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tMiaeaUoii  de  la  Suisse  par  Pie  IX.  —  M.  V.  <:. 

La  queatton  llaUtona  lagéo  par  M.  de  Lamartine. 

— 4W. 
Pie  IX  et  U  8uii*e — IM.  -^  J.  P. 

Caractère  du  mouvement  italien.  —  44C. 
Qn  repféawilant  du  gouvernement  rran{ais.  —  »4.  t.  P. 
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Prières  pour  Pie  IX .  —  75 

Un  défi  au  JomruAl  it$  Débat:  —  at .  \.W. 

Le-Pape  et  l'Autriche.  -  M,  n.  M,  97. 
Le  RDI  de  Naples  et  les  réformes:—  90. 
La  terreur  dans  le  royaume  de  Naples.  —  91,  M.  ~  , 

A4)ooction  de  l'état  de  Lucques  à  la  Toscane.  —  91.  4^ 

Oiangement  de  miaistère  en  Piémont.  —  91. 
ProtMtalion  contre  une  notiflcation  du  gouvernement 

papal.  —91. 
Un  ro.itqac  levé.  —  Un  trait  de  Pie  IX.  —  Nouvelles 

de  Rom<v  —  L'hymne  à  Pie  IX   à  Madrid.  —  94. 
Moitede  la  démocratie,  par  Pie  VII.  — 95., 
l'ielXet  l'Irlande.  —  9}. 
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Progrès  A  Rome.  —  4  36. 
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Napotilains..- 449,  450,  453. 
Let  troupes  autrichiennes  en  Italie.  —  454. 
Le«Jésuiics  à  Rome.  —  154. 
6K1MX.  —  Scène  au  sein  du  conseil  des  ministres  A 

Athènes.  — 443. 
Inturrection  en  Grèce.  —  t4«. 
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95, 440.  4&  O. 
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Le»  Drutei"  cllt»  Maronites:  —  443.  M.  S. 
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«I. 
Progrè*de*ldé«s  A  Maurice.—  40. 
Nouvelle*  de  Bourbon.  —  434. 

BTATV-imis  KT  MEXIQUE.— Nouvelles  de  la  guerre 
du  Meilque  et  des  EUU-Unis.  —  45,  94,  407,  434, 
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Priae  du  Meiico  par  le*  Américains,  .r-  400. 

Mouvellc*.  -  n,  34,  It4. 
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V.  Cofonif*. 
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Ûnecmnir  de  pliilûiillirope».— 133.  K.  B. 
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La  vi.iiidepnur  le  peuple.  -  138.  ^  f"     J-  P. 
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Pauvre»  Pitliet: —444.  V.  M. 

Qiie«lioni'-i  résoudre  (/'r»**»).— 144.  V  B. 

Bourgeoisie  el  peupie.  —  144.  Ba» 

Le  travail  inleileeluel.  —  t*6.  JL  P. 
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Revue  criininelle.  —  69.  P.C. 
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el  audelior».  -  M.  P.C. 

Les  Idées  sociales  à  Maurice.—  10; 
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Mouvement  des  Idées  en  Belgique  — 439, 150.  V.  B. 
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National,  V  Union  mafuircAifu«  et  la  Reforme. 
PalalMcattoBB —  La  falsiflcalion  du  pain  passée  A 

l'état  de  vertu, —4(459).  j.  Dvval. 

De  l'eau  pour  du  vin.  —  >7. 

Hausse  du  prix  du  pain  A  Paris.  —  34.  ▼.  ■■ 

Subslttanee*.  —  Agiolage.jx  35.  ▼.  »:. 

L'agiotage  el  le*  subtlslances.  r  39.  V.  <:. 

Le  conseil  municipal  et  les  subsistance*.  —  40.  V.  C. 

Mise  en  consommation  de  l'approvisionnement  de 

farine.  —  41.  T.  C. 

Le  Journal  du  agioleure.  —  U.  V.B 

Le*  Dibalê  et  la  baisse  des  grains.  —  47.  K.  B. 

Mise  en  consommation  de  la  ré*erve.  —  si,  51.     --v E.  B. 

Paisjflcallon  du  commerce  et  de  l'Industrie.  —  446. 
La  viande  pour  le  peiipie.— 4M.  J.  P 

l.e  eommerre  civilisé.  —  447.  B.  B 

Péodnilt*  M»»n«l^iy.  —  Chemin  de  fer.-  Les 

renards  A  queue  couper.  —  l  (417).  E.  B. 

Rapports  éiir  le.rhemiii  de  fer  de  Lyon.— 43,  44, 4M.        K.  B. 
Embargo-Roihiehild  sur  le  chemin  de  fei'  de  l'Oucet. 

—  40.  T.  C. 
Le  conseil  municipal  de  Paris  et  le*  embarcadères. 

—  10. 

0>roment  la  loi  s'exécute.  —  41.  A.  c. 

Lejournalitmeet  les  compagnies  ilnancières.  —  43.       ,  E.  B. 
Les  actionnaires  du  chemin  de  Lvon.  -  44.  '  B.  B. 

Unejovialitéd'agioleurs.  —  44.    '  E.  B. 

Chemin  de  Lyon  et  ehemin  de  l'Ooest.  —  ts.  B.  B. 

Les  afTaire*  Dttbiique*  et  le*  affaires  privées.  —  45.  E.  B. 

I.e  chemin  oeMontereau  h  Tn>yes.  —  45;  B.  B. 

Vapport  tur  le*  embranrheinents  de  Dieppe  et  de 

Fécimn.  -  -  18.  E.  B. 

La  gare  de  Marseille.  —  45. 
Chemin  de  Lyon  A  Avignon.  —  Observalion  nréjudi-, 

cielle.  -  4S.  49  -"  E.  B. 

La  chambre  ralillera-telle  l'eiiiliarito  y  —  30.  ▼.  «:. 

Le  chemin  de  l'Ouest.  —  Lettre  de  M.  Vavin.  —  16. 
Un  nouveau  fait  pour  l'enquéle.  —  H.  T.  C. 

Le  chemin  de  fer  de  Mcaux  elles  maîtres  de  posle. 

—  M. 

lAiHlr  de  M.Ferrand  retativetnent  à  ce  chetnin.— 35. 

La  gare  de  Bordeaux. —41.  J.  DsiBBi'Ct. 

l.eCourrt>ril<<aGiriirwl««tcetlegare.— 50,6lbi>,7l,81.      ▼.  C. 

Le  chemin  de  Part»  à  Lyon.  —  I*. 

Au  secours  dA  minlslre  des  travaux  publics!-  130.  B.  B. 

Avancement  de  M  V.  Nanev.  —  434.  A.  B. 

Un  nouveau  décret  de  M.  de  Rothschild.  —  431.  V;  c. 

Chemins  de  Pari»  l'I  Versailles.  —  (36  bi$. 

Réunion  des  aellonnaires  du  chemin  de  Versailles, 

rive  Kauehe.  —  439,  453  A.  B. 

La  féodalité  noanciére  à  l'œuvre.  —  140.  V.  «:. 

Lellrra  de  M.  Vavin,  —  442,  147. 

Les  requins  et  les  anti-requin».  —  443.  V.  «:. 

Le  Soiirnal  dekVébal»  et  le  chemin  de  la  rive  gauche, 

—  151.  V.  «:. 
Le*  aKioleurs  —  95.  E.  B. 
Coalllion  cliarbonnlère.  —  r.0. 

Compagnie  des  mines  de  la  Loire.  —  67. 

\.K].det  IWbiittetle  comntiTce  de»  (rrains.— 83.  V.  II. 

Ij^ClBlatio"  InduBtrlelle.  —  Rapport  de  la 
commission  chargée  d'rxamlncr  la  question  des 
lirrels.  —  37.  T.  B, 

Livrets  et  prud'hommes,  parDuchesne,  ouvr.  lyii. 

—  38.  V.  H 
Avis  aux  charpentier». —  31. 

Le»  charpentiers.  —  34.  v.  H. 

Protestalion  contre  li»  législation  des  prud'hommes. 

—  36 

Le  conseil  de  pruiPhomme».  —  43,  43. 

Même  sujet.  —  Lettre  d'un  lypoi;raphe.  —  46. 

Les  conseil»  dé  prud'hommes.  —  60,  63.  V.  ■, 

Travaux  judiciaire»  (lu  triliunai  de  commerce  delà 
Seine.  —  63.  J.  B. 

Du  travail  dan»  le»  prisons— 68. 

EuaUlé  (les  auteur»  dramatiques.  —  68. 

Réclamation  des  ouvrier»  lypoi^raphe».  —  70,  71. 

Le»  femmes  escluesde»  ateliers  de  lypotTaphie,— 76,        T..  C. 

Le  travail  des  détenu».  —  98  v.  B. 

Trouble»  A  LIâieux,  31.  —  A  Troye«,37.  —  A  Nime».— 
42.—  A  Roanne,  43.  —  Au  faubourg  Saint-An- 
toine, ,18. 

Càerine*  de  irarantiame.  —  Rapport  de  M.  V. 
Consideranl  »ur  le  plan  du  docteur  Savardan  pour 
une  colonie  d'enfans  trouvé».  —  122. 

Décoration  belge  pourles  ouvrier»,  — III.  r.  B. 

AUsoolallon  d'ouvrier»  .'i  Berlin.  —  116. 
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Espooltion*.  —  V.  Hennequïn,  A  Marseille.  —  16, 
4(159).—  A  Montpellier.— 40,13, 160.— A  Toulon — 
33.  —  A  Cahor».  —  22.  —  A  Cli.irire».  —  110,  104. 

—  A  Lille.  —  113,  445,  436.  -  A  BruxelliiS.  —  126, 
433.  —  A  Louvain.  —  433, 135. 

Banquet  a  Bruxelles,  434. 

Une  mission  dans  le  midi.  -  43,  43, 44,  45,  51 ,  61 .  62, 
63,65,66.  T.  ■, 

Discussion  phalantlérienne  à  Louvain.—  431  lu,  144, 
145 

Fête  p|t»l»BstfcrieMBe.  —  Le  7  avril  A  Mau- 
rice. -  S4.     - 


Barthélémy.  -  »M,    , 

La  tombe  àe  Flora  Tritlan.  —  »9.y  x^j  f 
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ACBlCtXTUBK,  —  Procédé  pour  empêcher  la  germi- 

iialion  du  I>1(!  nouvellenieiit  eou|>e.  —  43. 
Distribution  det  prix  dans  les  écoles  rurales.  —  30. 
Circulaire  du  iniiiitire  au  sujet  des  puuiines  de  terre 

malades.  —  66. 
Les  fermes-écoles.  -  77.  I.  be  Vaubbbbs. 

D  un  minlttère  spécial  de  l'agriculture.  —  113, 
Même  sujel.—Ciassemeiit  des  chemins  vicinaux— 443.       P.  V. 
Congrès    des   agriculteurs  du   nord  du  la  France. 

—  131. 

(iBLiouBAriiit.  —  Traité  de    la  conformation  du  ' 

c/i«in(,  par  A.  Richard. —  54.  J  bk  Talsbbbbs 

Chronique  agricole,  — «4.  Idim. 
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c.  P. 


V.  M. 


Académie  des  sciences.—  85,  92, 403, 461, 

Bcllpse  annulaire  du  soleil.  —  86, 106. 

Locomotion  aérienne.  —  46. 

Le  porte -amarre  Del  vigne.  —  43. 

De»  organe*  éleclriques  découverts  cher  l'homnie. — 

44.  45.  V.  M. 

Découverte  d'une  petite  planèle.  —  98. 

Le  chloroforme.  —  497.  C.  P. 

Sur  la  domeslicallon  des  animaux.  —  93, 99 

I,  CEOfrBOV-HAlSIT-BlLAlKE. 

('onférenees  magiiéliqurt.  —  Miroir  magique.  —96. 

Une  découverte  médicale. —84.  .       * 

Rttue  élémentaire  de  iiiédecint  et  de  pharmacie,  par 

ItaspuiU- 65.  Dcbabb. 

Remède  contre  la  rage,  — 403. 

Le  choléra.  —  77.  C.  P. 

Coniervatlon  des  bol».  —  Procédé  Pavne.  —  61. 
Procédé  Iwucherle.  —   Vovage  dans  la  forêt  de  Coni- 

piégne.  —  418, 141.  J.  UKLBauck. 

Société  géologique  de  Kjaiicc.  —  15. 
Collection  loologique  deni.' de  Castelnau. —  tv.  .v.  B. 

VI.  — ART. 

V    POLITIQIK.  Tracau.v pulilici. 

AB<:BiTB<n-t'BK.  —  Académie  de»  Beaux-Art»,  —  Con- 
cours de  sculpture.  —  63.  Ca.Bs. 

Concours  d'archjtccture.  —  68.  p.  «:, 

Concourt  de  peinture,- /.a  fxort  de  Viielltue.—7î.  Cu.  B«. 

Envois  de  Rome. —80.  !:■.  Es. 

Distribution  de  prix  (A:  l'école  de  dessin.  —  90.  c.  U. 

PEUTVBE.  —  Peinture  murale.  —  M.M.  Lelimann, 
Amaury-Duval,  .Motley,  (iuichard,  Coiiderc,  Gi- 
goux.  —  456.  —  M.Vt.  Chasscriau  et  Delacroix.  — 
67.  "  L.  B'AKKrH. 

La  Réturrection  de  NajMléon,  par  M.  Rude.  —  31.  c.  O. 

Causeries  sur  les  tris  plastiques.  —  405.   -  ca.  Ba. 

SCTLPTCBE.  —  Statue  de  1  antiquité,  par  Karochon. 

—  4*  F.  C. 
MrsiQrE.  —  Enseignement  populain^  du  chant.  — 

Refus  d'exani'.'n  de  la  méthode  Chevi!  ;  documents  ; 

teslation».— ;i4,  52,  76,  89,  98,  449,  «46.  T.  C. 

UnelineAe  concert.  —  74.  a.  b. 

AIITBE.  —  Académie  rran;aise.  —  Candidats 

■■  fauteuil.  -433.  'toAH. 

Réception  de  M  Enipis.  —  448.  j.  F. 

BIBUOfiBAPBIB.  —  MisiuisE.  -  Des  histoire*  de  la 

révolution.  —  38.  p.  c. 

Hiitoirt  dt  la  rétaiulion  françaiie ,  par  Louis  Blanc. 

—  443.  T.  H. 
Lettre  de  M.  de  Lamartine  à  la  Revue  de  la  Câle-d'Or 

—  M. 

Réclamation  de  M.  Louis  HIanc.  —  433. 

rariê,  par  M.  E»'luiro».  —  4.1.  V.  B. 

t«  Panorama  d'ÉgypIe  el  de  Nubie.  —  104.  C.  n. 

raiLOsaPBie  et  stiibin^.  —  Hiitoire  Je  la  philoto- 

^Ai«  moderne.  —  37.  H.  1>. 

iJe  frorerbee,  Irad.  d(^  Catien.  —  69.  A.  W. 

£j<ai  ««r  Vorigme  el  la  décadaire  de  la  religion  chré- 

linne  dafit  l'Inde,  iiarV,U(ciT(\.  — ^0^.  r-      J.  F. 

De  Vorganitalion  de  Ui  famille  d'aprèi  1er  loîide  Ma- 

nou.  J-  J^t  femmei  d'Homère,  par  J.   Menant.   — 

IIS.  ,  J.  P 

Palholofie  du  mariage,  par  MmedeCakimayor. —  82.        A.  W. 
pOLiTiQi'E.  -•  Patié  el  préienl ,  de  M.  de  Remusal.— 

37.  A.  W. 

De  la  pottlique  dee  Françait  en  4846,  par  M.  J.  d'Har- 

court.  —  430.  J,  F. 

De  la  préiidence  du  conieil  el  de  M.duizol,  par  un 
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tion. —  44.  J.  DlVAL. 
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travaux  publiri,  par  Krantz.  —  58.  F.  C 

Plan  de  réforme  dei  ponlieKhautiéee.  —  1^.      j  F.  •:. 

Ou  paupeTi$m*  el  det  moyens  d'y  remédier,  (îar  Mar- 

heaii.  — 7i.  A   W. 

Ce  livre  appartient  au  peuple,  par  Otto  de  Leining.  — 

91.  FaiTZ  Pasoi'av. 

Pentéei  tur  la  lilierlé  de  philoiopher  en  malitre  île  foi , 

par 'Wlcland.  - 115.         '     '  j.  F. 

Dei  baniiuu  de  franc*,  par  M,  L.  Nolroii.  — Tl?.      H.  lip.Msr.ii. 
.\olire  ftiitorique  el  tialislique  île  l'arronditumeiil  de 

Poufièrei.  —  »thit.  F.  i:. 

Les  lallei  d'atHede  /.«imnoii ,  par  E.  Dépasse.—  408.  «:.  P. 

AGSicuLTrKE.  —  Troilt  de  la  conformation  du  rheral, 
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scie:icc.  —  Éludes  tur  let  corpt  à  l'état  iphèroidal, 

par  Bouligny.  —  449.  Prik. 

Heru*  élémentaire  de  médecine  el  ie  pharmacie,  par 

Y.Raspail.— 65.  '  DciiA:«i>. 

LiTTÉRATL'BR.  —  Reviie»  lit tt'Tiire».  —    Feuillet  nu 
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crnyancei.  par  F.  de  Wiei-».  —  4  (460).  t.  F. 
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L'Homme  propose.  —  406.  —  La  Couronne  de  France. 
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falaliitt;  Unt  exiêltnce  décolorét.  —  IIS.  —  L'En- 
fant de  quelqu'un.  —  116.  —  l4  Bane  d'Iutttret.  — 
151. 

Les  Chiffonniers  de  Paris.  -—tS.  —La  Recherche  de 
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/'fit*  loir^f  (j /(i  llarhiidf.  — 116,  14, 
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L(' cardUial  (iacehi  — 68.  C.  A.  VEccaj. 

Frédéi  i^Soulié  — 7\.                    /    ■      -  ■    '  fi.  O. 
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LesCalacombes  de  Paris — 46.  fi  O. 
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Les  Rerolulioiinairet  tayiliquei. — 99.  I.OIIIS  BLABC. 
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M.  de  Lamartine  K  .Marseille. —  u. 

Une  Icllre  (le  poètCi'C.  Haynal.— 110. 

Circulaire  d'un  grand  journal  de  Paris  h  »e»  abon- 
n(^»  (le  province.— m. 

Procit  divers.  —  l'ersivtitions  contre  M.  Cabel.— 445. 

Lettre  de  M.  Cabet— 1:12. 

Proci"'»  des  uiiioni»les.— 148. 

Proei'sTesteel  (,uhiére»el|iroe('sPrnslin. — \ .Scandale». 
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M.nre»»(>ncl  .M.  Mortier.— 113. 
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M.  el  Mme  «ortier.— 440,141. 
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Donne  K'klnglon.  — 63. 
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INPBiaEBIB  LAKCa  UVT  BT  G<,"ft,  BVn  BQ  CaiN**A»t. 


u»^iu«â*.^..âllikJ^^^.»l^^t«^.l^i.&^  ~ 


^xite,lôJtA'. 


Ri-illfe- 


IVy  «âni  loaraetère  et  set 

^'M«rii»-<;kMlltnM  IV  «fait 
t  d«  »  noise,  et  par  oonséqBent 

ent  Nibit  qui  éclate  dans  l'opinion  pn- 
Ja  nktrt  diiTorao  respect  pieux  avec 
^  la' jMtonne  du  vjeax  champion  de  4813. 
Q^  a  eQjraÎMA.  Mai»  "wmmi  ae  nn^preodre  grandement  qoe  de 
dlÉnt  WB  le' ci^liet^  In  qualités  personneilea  daroi  actuel 
■"iâev^  M  antii^iè  tMTtaa  mourement  profoid  et  rapide  qui  en- 
"-'--^  l^nefiple  acpnts  sept  ans  dans  uQecarri^e  dent  peraonne 
TAcQre  pirévoir  lafia.  Le.cpursdef  dBTaires  a  été  puissaiD-* 
^><t^  -'û  FactiTitè  peu  ordinaire  de  Frédérie-Goillaaroe  IV. 
ce  mooarqQe  devant  exercer  une  grande  influentie 
SI  de  la  Prasse,  il  convient  d'en  donner  ici  une  es- 

'.  On  s  a(;borde,  en  Alteaaaane«  à  nommer  le  rot  a  roraanttque  ;> 
rli^t&èié  est  biâ  clH>i#.  Qu'est-ce  qu'un  romantique  enàUe- 
BUfM,  en  pliitÂt  que  v^ent  (aire  entendre  les  AJlemands  en  ap- 
pHMMt  eètle  exfMtcssien  an  caractère  de  Frédéric-tîuillaume  7 
SiBimi  en,  le  rai  de  Prusse  est  un  homme  qui  ne  manque  ni  d'i- 
dées, ii  dn  tale^,  ni  d'activité,  qiu  est  surtont  agité  M  vif  dé- 
rii>a«l|KllaoeIqae  chose,  de  s'élever  an  diessus  da  commun, 
,  1^  UM  Ylm  daq«el  les  idées,  souvent  contraires,  se  combat~ 
tenlwtSiHtt  à  se  nfatralnsr.  FrédériCfiGnillattme,  avec  les 
nusiU^ora  ittleolionadt  monde,  n'a  pas  su  apprécier  ses  forces,  ni 
limiter  sa  câr^ère,  ni  distinguer  le  rôle  providentiel  qu'il  semble 
appelé  c^fcttlait  à  joM»  ta  centre  même  de  notre  soeiété  euro* 


Ué  hMOKI  ramàntiqœa  à  la  façon  de  Frédério^nillaume 
n'iéoottpttiettt  rien,  maisib  entreprennent  beauceap,  et  quel- 
qoefeismèfBe  de  fort  bonnes  choses.  Us  nesont^int  faits  pour 
ilHÉiiiMI'léi^èitéÉnentf,  mais  ils  les  accélèrent,  ils  les  compti- 
qiMtl  {bfpétTent  être  comparés  à  rélève  de  ce  magicien  qui  sut 
évéfal»  Ml  è^^,  mais  qui  avait  oublié  le  mot  pour  les  apaiser. 
'  'lil'lHÉP^'*^  romaBti<{aiçs  peuvent  provoquer  les  révolu- 
9mmÊnÊkM»  fiiossat,  et  soseltef  ut  ordre  de  choses  nouveau 
Iniflist  vèÉMl  «MflMe  les  champieiil  histiffiqiies  du  passé. 

LéilaiirBipMiiféntqae  tel  est  le  caractère  de  Frédéric-Guillaume. 

Oriii  h  oélMfé  par  descendre  du  trône  pour  monter  à  la  tri- 
biMptbM^aè,  et  haran^aèl*  le  peuple  dèji  exalté  par  des  espé- 
nncM  viveS}  saais  çonfaMs. 

iba  'Bahiwl'^  ataWchien  se  cenrroaça  pendant  que  dans  toute  la 
PiiiiH  ÉliroiWMit  de  Téspeir  de  jouir  enfin  d'nac  liberté  dont^e 
prlÉ,  pnj4<l1vrMe«t  avait  déjà  coûté  si  cher  à  la  nation. 

Ce  fat  qoèlqael  siBMÉiÉès  après  qoe  Tor  Jonnance  du  1 5  octobre 
vialetiMrdMilt  è  taotet  ses  espémnces ,  en  proclamant  haute- 
DofM^Mll^Mavè^étàitbien  loin  de  se  croire  lié  par  les  promes- 
ses éi  ni  Ni.  Wêêê  et  qt'II  y  avtit  encore.de  plos  étrange  dans  le 
~  T;e*eiiqie,  preiiiiit  leton  et  l'allore  des  tyrans  de  théâ- 


tre, dans  des  apèsâr^phék  dirigé^  personnellement  contre  les  dé- 
putés de  Breslau  et  de  loenigsberg»  Frédéric-builiaume  défiait  ca- 
valiërement  qui  que  ce  fût  de  toamer  à  sa  cp  (ironne. 

Tel  fut  à  son  d^but  le  r^gnt  du  roi  romantique. 

Suivons-le  dans  son  co0rs. 

.  UùoixloBnanc«.m^fetiâtiMll  ceitf«^  de  làdter  an  pet  la 
bride  a  la  pressé;  ene  abolit  même  k  ceàsure  en  ce  qui  concer- 
nait les  tableaux  et  les  deasins.  Mais,  depuis;  que  cette  apparence 
de  liberté  existe,  pour  peu  qu'on  la  fa^se  servir  à  autre  chose  qu'à 
laire  l'éloge  dn  iihératisrae  royal,  les  aceusations  du  lèse  majesté, 
de  hante  trahison,  sont  iahcées  en  masse  contre  les  écrivains.  La 
censure  des  tableaux  a  été  rétablie,  et  aes  instructions  secrètes 
n'ont  pas  tardé  à  interpréter  dans' un  sens  tout*à-fait  défavorable 
les  règleaients  de  tolérance  à  peine  pnbliés.  : 

.  La  libertB  religieuse  avait  fait  la  gloire  de  la  Prusse  depuis  le  ! 
commencement  de  son  histoire.  Le  roi  parutd'abord  très  déter^ 
miné  îk  là  soutenir.  On  l'a  même  vu  encourager  les  dissidents 
catholiques  ;  ^ais.  quand  les  novateurs  s'élevèrent  au  sein  du  pro- 
testantisme, quand'  les  amis  des  lumières,  se  rapprochant  des  ron- 
gistes,  laissèrent  de  côté  le  dogme  pour  embrasser  purement  et 
simplement  le  rationalisme,  le  prétemiu  patron  de  la  liberté  reli- 
gieuse livra  les  sectaires  aux  persécutions  de  la  police,  et  alla 
même,  contrairement  à  l'esprit  et  àla  lettre  des  lois,  jnsqn'àles  priver 
de  leurs  droits  politiques. 

Le  ministre  de  l'instruction  publique,  le  piétiste  Eichorn,  se 
donne  des  airs  de  grand  inqoiu^eur.  Le  roi  qui  ne  l'a  que  trop 
écouté  jusqu'ici,  le  protège  contre  les  mamfeslations  de  l'indigca-* 
tion  publique.  Un  procès  a  été  fait  aux  pasteurs  des  amis  des 
lumières.  Après  quoi,  vne  ordonnance  rendue  le  30  mars  deiiiier, 
peu  de  jours  ayant  l'ouverture  de  la  Diète,  a  établi  le  mariage  civil 
et  promis  aux  employés  de  n'être  inquiétés,  boos  aucun  prétexte, 
relativement  ^n  changement  de  leur  conviction  religieuse.     "  fi 

Noos  reviendrons  sur  ce  point,  an  des  plus  graves  pour,ravej|>ir 
de  la  Prusse,  quand  nous  parlerons  des  débats  de  la  Piète.  Fii- 
sons  seulement  remarquer,,  dès  kprésent,  que  le  député  Strachowski 
a  été  repoussé  par  le  gouvernement  là  cause  de  sa  croyance  reli- 
gieuse, et  que  les  pétitions  des  électeurs  qui  l'avaient  choisi,  non 
plus  qvie  celles  de  nlnsieurs  communes  de  la  Prusse  orientale,  n'ont 
réussi  à  faire  rétablir  ce  citoyen  dans  la  posijBssion  de  son  droit 
légitime. 

mus  verrons,  dans  vo  preckaiaartlelé,  quelle-a  été  l'impressiMi 
produite  sur  la  nation  prosaienac,  par  le  caractère  et  les  actes  de 
son  roi  (t).  ,. 

Chambre  de«  Paira.  —  Loi  sur  la  Médecine. 

CARTE  iLANCHB  AU  CHAKLATAllISaB.  —  DISCUSSION  SUH  LIS  MÉ- 
*    DICIN8  CANTONAUX. 

Par  compensation  à  son  activité  d'hier,  la  Chambre  a  borné  sa 
tâche  d'anionrd'hnikdéfaire  on  article  du  projet  de  loi  de  sa  commis- 
feioB.  Que  les  Charles  Albert,  Girandeau-Saint-Gervais  et  consorts 
aillent  porter  le  témoignage  de  lear  rccoinaissance  aux  noblt» 

-  (1)  Voir  m  treakut juMê  tu  latibntioa  poliUqM  de  h  Prasie inni 
Frédièric-GaillaaaM,  daat  le  namèro  li3  de  ce  joonal. 


pairs  qui  ont  pris  éo  main.la  défense  de  leur  honnête  industrie' ( 
Gr&ce  aux  heureux  cGTorts  de  MM.  Gousinj  de  Barante  et  Gtaules 
Dupin,  secondés  par  beancoup  de  leurs  honorables  collègues  doht 
les  noms  nous  échappent,  le  charlatanisme  pourra  contmnei'  de 
marcher  tète  levée  par  tout  le  royaame.>  Libre  à  lui  de  couvrir  n(tf 
nwrailles  de  ses  promesses  metsoiigères,  d'affic^ea  tctnUkk: 
aux  regards  de  tous,  en  caradères'qtti  nstient  VioléDcé  juix  yq|r 
les  plus  myopes,  et  ses  m«rvei'le(teq|léeifiqaeft,^l9  chaste  iûdp^ 
cation  des  ma/a<iies  secrètes  qui  ea<lm4ament  l'èBiploiu' .  V 

De  par  la  Chambre  des  pairs  dotae,  pleine  licenèe  à  tous  les, 
genres  d'annonces,  prospectus,  affiches,  enseignes,  avis,  imprinoét 
et  distribués  dans  le  but  d'indiquer  des  consoltations  ondes  oàé- 
thodes  particulières  de  traitement  médical  !  Ooi,  voilà  le  pa^ 
auquel  la  Chambre  s'est  arrêtée  après  un  débat  assez  prolongé. 
Voilà  ce  qu'aile'  a  consacré  par  san  vote ,  en  rejettt^i  d'une 
manière  absolue,  et  sans  le  remplacer*  par  aucune  autre  dl^iposi- 
tion  plus  tempérée,  l'art.  43  de  sa  commission,  qni  interdisiit  c^^ 
modes  de  publh:ité,  presque  toujours  abusifs  et  souvent  scanda- 
leux. ^ 

La  commission  allait  trop  loin  peat-ètre  en  établissant  une  nro"  v 
hibitioa  complète.  Mais,  certes,  iiv^avait  quelque  chose  à  ptin^ 
non-seulement  dans  l'intérêt  de  la  dignité  professionnelle  dncqrps' 
médical,  mai% aussi  dans  l'intérêt  dé  la  santé  pobliqae  et,  dt  It 
décence. 

Vainement  le  rapporteur,  M.  le.  comte  Beugnot,  et 
M.  le  président  Legagneur,  dans  uns  improvisation  pleine  ( 
sare  ^  de  justesse,  ont  ils  exposé  1^  con8idératiO|tf>ar  l«( , 
lacommittiott  s'était  fondée  pour  pfpscrire  un  ail^  dq>!l%  j 
cité  déloyH  et  immonde,  n't|pt  nié  phis  trait  aux  progfè 
science  qu'à  farantage  sanitaire  dés  populations  ;  le  pr0|(jjp»da , 
laisser  faire,  laisser  passer  a  oréJ^im^ÇQlûpIt^cela  dè^nl^^if,  ' 
dans  nae  assenblée  cSnoposéc  dlioaMesltttbttS  pour  la  plopaxt  de»^  ; 
doctrines  de  réconooiisme.  ,      w 

Il  a  été  dit,  d'ailleurs,  dans  cette  discos^on  scidveastj^  ehflh^ 
ses  assez  étranges.  Cest  d'abord  M.  Cousin  qti  a.  de  sa  piact»  te^  i 
gnmenté  pendant  une  heare  entière,  contre  le  nM^ÙusiHititfaitrti^  • 
de,  sans  oser  en  demander  formellement  là/|iipffes|itn  «| 


s 


pouvoir  indiquer  non  plus  quelle  disposition  u  Mejpmiait^^fliriMh 
titner.  L'illustre -éclectique  tient  beaucoup,  et  Mir  jm 


personnel,  a-t-il  dit,  Ji  savoir  pàf  la  V( 
desonjooriial.iit^ifàhVéaitlâimri  , 
invente  inçessannient  contre  lesaauii  ^ 
autres  infirmités  dont  ancone  philosophie,  hélM  l  at 
adeptes.  On  avait  beau  faire  observer  a  i'ôratéi|f,goel| 
éterait  nullement  cettesatisfaction,  qn'il  n'était  pwnt  ra  ,^^^, 
cice  de  la  pharmacie,  qni  devait  être  réglé  par  ane  ipirt^ 
ressort  du  ministre  du  coffinieroe,'"M.  Cooain  s'oi»tin~'^  ^~^' 
réeltmeftés  annonces,  prospectus,  etc.  S3i.  odavait  'p^ 
refuser  tu  pauvre  valetadfnaire  cette  ressooiroe  p| 
avons  vu  le  mosientoù  il  auniisùupiré  aor  an  «if  «ijli 
Kmdes^-moi  ma^pdURtgitàuU...  <m  lattètsmiri^r^ 

Tàcboos  d'éùt  sérifevx,  aième  à  (itepos  de  it 
plaidé,  noBMwalraient  poor  l'annoace,  maia  aosM  PShk# 
médkale,  dût  eelie-ci  présenter  le  mot  powti^  tawlis 
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ta  teadam^,  Stuane  s'éveilla  la  première.  Dix 
battras, éiairat  Uik  sonnées  qoe  Léonce  dormait  en- 
eoi»>  |l  t'était  plus  couebé  tnr  te  divan  ;  on  avait  eu 
pitié  de  la  fttlfM  da  pattvre  voyageur,  on  avait 
criiat  t'ak  fraUet  hamlda  de  la  nuit  dans  aaeeham- 
bra^stna  fa«..Ut  rhaitae,  une  laxion  de  poitrine 
aiiia  àétt  alwi  aatiéa,  et  Soianae  avait  un  si  bon 
p«<M  «WlltM<lpi«i^MLproBesse  bien  sériaase  d'é< 
vi^miè^immiét  attoeoniéd  bien  stncèremeèt, 
tcepMMM»  d«  beaat  .et  bout  serments,  Léonce 
avalt-JiMtUa  k  ne  plat  cteloiar. 

M  laatt  loieue  avait^le  fait-  pendani  la  nuit  le 
si«M  tm  «va  la  Duia  poOTée  dorpant  auprès  d» 
don  Juna.r  M  a'flfe  dirai  rlenH>oa  pas  à  cause  de  la 
discrétion  de  l'amaot,  on  n'est  pas  discret  à  son  éee, 
à  noina  réure  nwt,  et  je  veux  avant  tout  qvSii 
hoiMiés  ,el  fenmés  vivent  comme  toat  le  monde,  et 
se  liènneiit  eu  dehors  dea  proportions  héroïqBeset 
•oMÛMIu.  Uonjcé  «tèU  tout  dit,  mais  les  monli»- 

^  w^i'#>U«»qy*  l"!!©?!»»**  »«  j'ouïs  von*  ré- 
pegtr  ^^iodlMrétioiiHK 

|eî[  jta  iccUtr  mie  Léonce  fuyait 

S  las  irUaons  de  novembraoKi» 

|Mé,  et1v|«ii«^l  da  pauvit 

imn  l%iMroa«oaa  sera  pa^ 


Il  dorauit  donc  encore,  et  Susanae,  gracieuse- 
ment accoudée  sar  l'oreiller,  tenblait  par  extraor- 
dinaire plongée  dans  une  profonde  méditation. 

Sa  flgnre  était  loin  d'avoir  l'expresiion  éloquenta 
de  celle  de  Juaoaa;  ses  trait»  ne  reûétaieat  pas 
aassi  vivement  ses  pensées  Intines.  Il  est  vrai  qu'elle 
en  avait  beauconp  moins  que  celles:!.  Cette  fois 
cependant  ses  yeut,  si  doux  et  si  éalmes,  seablaiest 
avoir  nne  animation  plus  grande.  Elle  regardait 
dormir  son  gentil  compaj^on,  et  souriait  comme 
si  elle  se  fèt  félicitée  de  la  réussite  d'une  espiè- 
glerie. 

Par  noment,  ses  joues  a  fossettes  prenaient  an 
pH  malicieux  ;  elle  sortait  du  lit  celui  de  ses  bras 
qui  ne  soutenait  pas  sa  tête,  et  faisait  un  geite  com- 
me pow  éveiller  le  dormeur  obstiné;  mais  elle  ré- 
sisuitrPDis,  presque  «ans  transition,  çile  lonbait 
dans  une  rfiTeiné*  plat  grave  et  pimf  sérieuse  qu'il 
n'eût  convenu  a  sa  ligure  d'enfant,  et  des  larmes 
semblaient  rouler  dans  ses  yeux. 

Essayons  de  traduire  ses  mystérieuses  médita^ 
tiens  : 

—  ^e  va-t-il  penser  de  moi  en  s'éreillant?  se  di- 
sait-elle. J'ai  ea  graad  tort  de  ne  laisser  entratifir 
attssi  fMlenentrJeffBsettf  a  ses  yeux  qu'une  Bile 
perdis...  Après  tott,  Il  aorit  raison,  je  ne  sais  plus 
que  cela...  raurais  mt  de  r^^u  pourtant  à  m'en 
voir  méprltiée!...  Malsanni  pourquoi  mè  méprise- 
ratti^itt^est  dr&le,  que  nous  autres  paSvres  filles 
soyons  déshonorées  pour  noas  être  données,  iitiaad 
eeox  qui  aoaa  sééuiseat^  en  noha  priant  souvent 
beaneoap,  s'ea  font  hosneur  F...  il  est  vralqne  je  ne 
me  suis  guère  fait  prier  cette  fois;  j'ai  fait  ce  que 
f  lit  ordinairement  Jttliéite...  Oui,  mais  ce  n'est  pas 
la  mène  chose  ;  il  m'a  plu  i  mol  ce  consin  d'AdeIsuii. 
Il  eat  si  ioli  g»rçon  I  il  a  une  taille  si  fine,  des  yeux 
sidouxl...  _.  _  . 

•  <3ier  M9m^  conmaH  dort  bits...  Sr  j'avais 
été  dtettoiselie  du  monde  pôortaiit,  riche  comtne  lai, 
U  aaralt  pu  m'épotiser...  J'anrais  été  si  béùrease 
d'avoir  un  nari  m%ti  gradeax  que  lui  ! 

»  Hais  A  qaot  vala>j«  petaerT- Je  ne  sois  qu'une 


toujours  été  it  malbeareuse!... 

t  Oui,  c'est  vrai.  Cependant,  j'aurais  dû  me  rap- 
peler que  ieiuxe  n'est  pas  fait  poar  noas.  Notre 
propriétaire  Pavait  dit  si  soavent  a  ma  mère,  quand, 
avant  ta  miMt,  elle  s'amasait  à  ne  parer  avec  une 
petite  (Sapote  rose  oa  blanche,  avec  de  petites  robea 
de  la  même  couleur  et  des  bottines  mignonnes,  dont 
elle  prenait  le  prix  sur  nèS  drners...  PItavre  nèrèt 

•  Pourvu  que  je  n'aille  pas  t'ainer  tout  à  fait  1  Si 
cela  n'arrivait,  ^  rirait  peat^étr*  de  bmI,  contee 
l'amant  d'Elite  qui  la  livrait  aux  railleries  impi- 
toyables de  ses  amis...  Je  crois  que  J'éprouve  en  le  j^  charmante ^^a  qni.Ini  étfdftt 
regardant  es  que  je  n'avais  Jamais  sesti...  Si  c'était 
grai,  non  Dieut  qaei  mtflrrâr  ce  serait...  Et 


Vrïfx^ïSllS^**-  .-"r*" 


teivro  fille,  sL'pis  eaoML  tille  IHtsènhte,  dli-on... 
Iiptiiiquot  p«>daet..«Wèe'Mé^iU  vbniu  iioiinaf- 
Mua  péa  h)  laxs  et  le  blemriil|pê  qf  éjeiiailuis 
Ussé  abuser  par  un4a4M«qttlJM3i 

■i  tJta-natJèpjyjas.-  4USm  ^Êikm 
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"'  ut» 


■U^*  *»,i  w  ^  j*C'*,-- 


pour- 
tant' c'est  nne  si  dog'cè  cbosè  qoe  i'amouf...  Ohl 
s'il  m'aimait,  je  sens  que  je  le  lui  rendrais  bien  de 
moncèté... 

»  lfair«on  ;  quand  il  s'éveillera  U  aura  regret  de 
ne  voi;'  près  de  lui...  Après  tout,  je  ne  lui  ai  fait  et 
ne  l^i  ferai  jamais  d«  mal.  je  né  suis  pas  méchante, 
noi,  et  je  suis  bien  aussi  belle  qu'une  autre,  qui 
lé  tronpêrait.  • 

Ici  elle  se  lera  sur  son  sjuit,  et,  faisant  un  exa- 
Hten  consciencieux  d'ellc-aMKe  : 

—'Il  ma  semMAque,  si  J'éuis  homme,  je  m'aime» 
rais,  moi,  se  dito«le  paivasMot. 

En  disant  cela  elle  rougit  comne  si  on  eût  pu  la 
deviner.  A  ce^momeat  Uonce  tt  un  noavenentet 
un  aoapirt  ell^n'eul  que  le  temps,  sans  pouvoir 
répirsr  son  désordre,  de  te  glisser  sous  la  couver- 
IsratliP  détournant  la  téie  pobr  qu'il  ne  s'aperçût 
pas  qs  ss  rongeur.  Léonce  ventiit  de  s'éveiller.  Il 
Booleya  uu  instant  ses  paupières,  se  rappela  qu'il 
était  à  Paris,  où,  malgré  ses  sernenis,  il  avait  une 
femme  auprès  de  lui.  Cette  idée  d'infidélité,  que  la 
|)iiiS^iice  de  U  séductimi  matérielle  avait  étouffée  la 
I014tk toucha  vivcpM)pt,  bien  qne  la  douce  force 
téifti^trl^  (At  encore  à  »e«  côtés.  Voici  pourquoi  : 

tràyjdt-reTU  luaanaen  songe.  Il  avait  en  avec 
elle  Oiisfwptd  tAe4-(èta  sous  le  massif  défilas  et 
'  u^rVill  l'avait  eMKttiiseBiéB  dana  ses  bras, 
aranlitvèctOHtsseii  InH^et  l'énwtie  prodaite 
f^^m^'ï^'alaieiait  tm}eun^C«a>ermeliis 
d«  M|MsaesiPU  aivait  éprouvé  eh 
i4iéUt^tsai«dsip|èfe^,  exhtiqtte 
éntfa  deusnatwes  vierges,  qui 
MMuit;da  Issa  titaiwi  lOatiM  f«$ 
I  dis  sans  et  dt  cotivwtmii  et  Itlt» 


n'y  ont  pas  de  droit.  Puis,  an  aMIkt  de  i        

ges  d'amoar,  ton  père  è  lui,  M.  LachtatMÂei  ttM  • 
aa  figure  froide  et  detpotiate,  était  IttaratatM» 
renènt.  D  àvaitlais  m  main  glacée  entra  Moaaé  ci 
Juaana.  ,, 

EnAa«  avant  dâa'éveiller  la  bella  Igore  dt^sdt 
aiaaBtebleB-ainéelttiétaitifVPPtnapllesti     '    ' 


*  Wi^WP' 


«aétit^  tdhté 


Les  larmes  qui  ne  tarissaieat  pta  da  aes  yeoâwatl 
oreuté  ses  jo^ea.  ]91a  l'aitit  attends  loagiemaa  h 
venait  l«,c%chîr'}  âwiis  citele  bottait  jeqfnixTsa»' 
portaot  plrORemeat  l'abftaa  data  las  bms  ■d'ene 
charmante â|k  qni.Ini  étaUtasiatconaoe.  YtHkca 
qui  éaaottvallMvMBeat  LéOnee  «n.M.BiOBMat; 

Pendaat  qoe\at^  piBtissqti  précédèrstt  eactra 
son  réveil  completijlijiApçeu  pronit  bica  da  l'fitrs 
plut  Infidèle  a  sa  pBlMOésolée.  Il  roalaUdi 

tète  mille  réOexiona  etlH||i4uUqna  è  et,  saiat; 

quand  il  se  fat  bien  Crotté  las  yevx,  qt'Uj«ai  9  < 

boucles  blondes  couvrant  à  Dota  s<^eux  ataeisillfr. 
son  rêre  se  brouilla  dans  sa  tête,  tes  résotatitas  fè>    ,  • 
chirest.,  Il  se  sentit  prêt  a  suceomber. 

Et  pourtant  il  voulut  résister,  il  nntssa  ses  pr»»   i 
mières  peitsies  et  eut  honte  de  sa  bwlease^  teatea 
sentant  grandir,  l'irrésistible  séduction.  Le  eoti«i  . 
bht  fut  violent,  btoh  violsnt.  Qu'on  se  aatta*  an  i 
place:  dix-neuf  énsè  peine,  libre  d'bier^'atMMr    • 
/|*Aiiacré(in>séa  cdtés  ;  eh  Uen  I  non,  il  eat  la  fqiea 
dé  résistèr.lBLréaista.  '  ;>   ■ 

Admirexw,  lecteurs;  car,  aa  lien  de  s'abwenaar 
a  cette  attraction  presqu'invincible ,  Léoa«a  se  jeta 
subitement  hors  du  lit  sans  regarder  Svzanneéieea^ 
rata  la  fenêtre  qu'il  ouvrit.  .  <  !  v-    -         -' 

Par  bau|d,  pour  le  mois  de  novembre,  sa  rayon 
de  soleil  se  glissa  dans  sa  chambfo-eomme  pour  ve- 
nir le  féliciter.  C'était  tans  deuls  -t'andte  gardien  de 
Juanna  qui  lui  jetait  ainsi  la  nalme.  àdataale  qu'à 
méritait  si  bien.  Matjs  i!  faisait  froid.  Léoocerelerna 
la  fenêtre  et  se  retourna  pour  aller  acbew  de  (^ba- 
biller. Aguoi  tieat  la  ykloire,  béUs  ISLlionee  tût 
pt  rester  Muleraent  cinq  minutes  à  regqrder  1^  pas* 
sints,  il  aurwt  nériié  une  part  de  ia  réptUttoa  ; 
dlaippqlyie,  de  Joaeph.  d'Alexandre  et.dtSidplnt-  > 

,Lfl  vo«nt  outHI'  la  fenèilp»,  1*  b|a|ie||it;ei  rotdt    • 

fiiiétiejéf J'ips^tt^f iivçnb^,iâ|fli^^  mum-. 
S(  aor  et  scdiSpéstU  à  ^épater  foa^r^lMtatlûiMktH^ 
«Il  e  p^È^Mio  a  ^in§taI^  9a  ï^  wMntat'^  la|«|i 
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à  ce  propos  l'cxeraple  célèbre  d'un  docteur  (Portai)  qui  fut 
menibre  de  rAcadémie  des  scie^es,  de  rAcadémie  de  médecine 
rt  ihcdccin  du  roi.  Or,  à  son  début,  à  Paris,  où  il  arrivait  il  y  a 
70  ans,  inconnu,  sans  protection,  sans  furtuoc.  Portai  eut  recours, 
))our  s'attirer  la  clientelle,  à  un  stratagème  légèrement  empreint 
lie  charlatanisme.  Il  chargeait  des  personnes  d'aller,  le  moins 
iliscfètement  possible,  demander  dans  les  calés,  dans  les  maisons 
,  Iréqueatées  le  docteur  Portai,  appelé  en  toute  hAte  auprès  du 
ràarquis  X...,  ou  du  comte  *'*.  Cette  ruse  lui  réussit,  car  il  avait 
en  outre  un  talent  réel.  Sans  offrir  une  pareille  conduite  comme  un 
modèle  à  suivre,  M.  Dupin  Ta  pourtant  citée  à  l'appui  de  sou  op- 
{jo.sition  au  système  de  la  commission. 

Faut  il  le  iiire,  à  part  les  deux  honorables  uicmbres  que  nous 
avons  déjà  nommés,  M.M.  Legagncur  et  Beugnot,  personne  dans 
la  Chamure  n'a  pris  la  parole  |)our  soutenir  lu  mesure  honnête 
jiroposce  par  la  commission  M.  le  baron  Thénard,  qui  s'est  mis  en 
''  fci  ^rand  Irais  d'éloquence  pour  repousser  le  toacouis,  a  trouvé  à 
peine  une  seule  parole  de  protestation  contre  l'aunonce  chontée. 

Comme  M.  de  Harante,  l'un  di!S  nobles  chainpioris  de  celte  triste 

cause,  alléguait  la  nece.ssilé,   lotsiju'un  médecin,  un  opérateur 

■  étranger  se  rend  dans  une  ville,  qu'ij  luforiiie  la  population  de  son 

arrivée  :  «  Oui ,  s'est  écrié  M.  Tiiéoard,  avec  la  j;rosse  caisse  et 

la  trompette!  o 

Le  mot  était  heureux  ;  mais  ce  n'était  point  assez  d«  la  part  de 
l'illustre  membre  de  l'Acadé.uie  des  sciences  qu'une  simple  in- 
terruplion  dans  un  débat  de  cette  nature. 

Où  se  tenaient  le*  rti)a'scntauts  de  l'opinion  do  cette  immense 
majorité  de  médecins  lionoruDtes  qui  rougi||sent  de  boute  et  qui 
^oulTrcnt  dans  leurs  intérêts  par  suite  des  indignes  manœuvres  de 
quelques  membres  tares  de  leur  corporation?  Cette  opinion  n'a 
pas  été  soutenue  comme  elle  devait  *s  attendre  à  l'eue.  Ses  orga- 
nes, naturels  Itvi  ont  lait  défaut. 

Oùel  dommage  y  aurait-il  eu  cependant  à  ce  qu'on  fit  disparat- 
Ire  ces  placard  s  qui  salissent  uos  murs^.afiichanten  grosses  lellrcj 
des  mots  que  devraient  ignorer  toujours  les  trois  quarts  de  la  po- 

Î)uIation?  Il  e.->t  vrai  que  .M.  Charles  Dupin  n'a  vu  là  rien  que  de 
ort  simple,  o  L'indécence,  a-l-il  osé  dire,  au  milieu  des  murmu- 
res improbateurs  de  l'assemblée,  l'inJcceuce  n'est  uas  dans  les 
mots;  elle  est  dans  ceux  qui  s'cxno>cnt  à  contracter  lis  maladies 
-  désignées  sur  ces  aOîches.  »  Si  M.  Chirlts  Dupin  avait  continué 
encore  un  peu  sur  ce  ton,  il  perdait  la  cau^e  qu'il  était  venu  defeu- 
tlre,  et  nous  lui  en  eussions  fait  noire  sincùrc«cojnplimcnt. 

L'article  43  rejeté,  ba  a  vole  sans  discussion  l'article  suivant 
qui  décide  que  «  tout  médecin  ou  pharmacien  doit  le  concours  de 
*on  art  à  la  justice,  lorsqu  il  est  requis  par  le  magistrat  compétent 
et  qu'il  n'a  pas  d'excuses  valables,  u 

On  est  arrivé  cnlin  au  litre  \1  :  Dcsmvderins  cantonaux. 
\eul-on,  oui  ou  non,  assurer  le  service  de  santé  aux  habitants 

Ijauvrés  des  campagne*?  .Yoiià  ce  qu'il  s'jgirait  de  décider  d'a- 
)ord.  Une  fois  l'alliimalive  bicu  fermement  admise ,  il  resterait  le 
choix  des  movens  les  plus  convenables  ;  mais  il  n'y  aurait  plus  à 
reculer  sous  prétexte  de  la  diîpense,  ou  d'autres  inconvénients,  de- 
A'ant  toute  espèce  quelconque  de  mesure  elbcace.  C'est  à  quoi  ten- 
dent cependant  certains  arguments  contre  la  charité  lei^ale  em- 
ployés par  M.  Daunant,  par  M.  de  Montalcmbert  et  M.  Napoléon 


'èetà  qu'il  ae  faut  le  lai^r  que  le  noins  possible  dans 
alternative,  entre  un  sacrifice  pécuniaire  efii'intérét  de  sa 
santé,  et  qu'on  doit  lui  procurer,  autant  qu'il  se  pourra,  gra- 
tuitement les  soins  médicaux  gue  son  igntfrancc  même  l'empêcha 
d'apprécier. 

Eu  second  lieu,  M.  de  Montalembert  ne  veut  pas  de  nos  méde- 
cins cantonaux,  parce  qu'il  y  a  en  Italie,  dans  le  royaume  Lom- 
bardo-Ycnitien  £t  dans  les  Ëtat$  de  l'Eglise,  des  médacins  commu- 
naux nommés  et  rétribués  par  les  municipalités,  chose  dont  tout 
le  monde  se  trouve  à  merveille.  Eh  bien  1  on  ne  propose  pas  de 
faire  autant  chez  nous,  mais  seulement  de  prendre  l'initiative 
d'une  mesure  analogue.  En  quoi  ce  qui  est  excellent  de  l'autre 
côté  des  Alpes-scrait-il  détestable  de  ce  côte- ci  ? 

Déjà,  sur  l'intervention  des  conseils  généraux  et  municipaux,  in- 
tervention acceptée  avec  la  meilleure  grâce  par  M.  le  ministre  do 
l'instruction  puliliquc,  déj^'i  tombent  plusieurs  des  griefs  allègues 
contre  les  médecins  cantonauv.  ,;  . 

L'institution  a  été  détendue  avec  une  éloquence  chaleureuse 
par  M.  de  Salvandy  ;  il  s'est  heureusement  inspire  des  raisons 
d'humanité  qui  militent  en  faveur  d'une  telle  mesure.  M.  de  Ba- 
rantc  a  aussi  présente  des  considérations  en  sa  faveur, 

La  discussion  continuera  demain. 


Conversations  peu  intéressantes,'  promesses  répétées  des  mi- 
nistres, voilà  toute  la  discussion  d'aujourd'hui  à  la  Chambre  des 
députes  sur  le  ministère  du  commerce  et  des  manufactures.  De- 
main discussion  du  ministère  des  travaux  publics. 


De  la  capacité  gouTernementale  des  Centres. 

L'histoire  nous  montre  à  chaque  pas  des  magistrats  prévari- 
cateurs, dejj  ministres  perfides,  corrupteurs,  de  mauvais  rois;  mais, 
lorsv(ue  nous  discutons  les  choses  présentes,  les  cours  se  changent 
subitement  en  des  séjours  d'innocence  et  de  paix,  où  personne  n'a 
u'arrière-pensee,  où  on  ne  dit  jamais  aue  la  vérité,  où  chacun  est 
anime  du  plus  pur  amour  du  Bien  et  de  la  Patrie...  si  l'ou  en  croit 
la  ohraseologie  complaisante  des  amis  du  Pouvoir. 

Naturelleuient  la  même  métamorphose  s'accomplit  à  l'égard  des 
Chambres  parlementaires.  Lisez  le  rapport  de  la  commission  char- 
gée d'examiner  la  proposition  de  M.  Crcmieux  tendant  à  éliminer 
du  parlement  les  agents  les  plus  influents  des  grandes  compa- 
gnies îinancières.  Il  éniimérc  complaisammcnt  le  récit  des  nom- 
breux corrupteurs  qui,  de  1075  jusqu'en  1782,  ont  agi  sur  le  par- 
lement anglais,  et  les  résume  en  disant  : 

Ainsi,  à  ton  les  ces  époques,  la  vénalité  des  hommes  pul)lics  était 
flagranle  et  générale,  ei  les  actes  du  parlement  fjue  nous  avons  rai>- 
lirlés  ne  fOiu  aujourd'hui,  daii.sla  législature,  que  des  monuments  ùe. 
la  corruplion  qui  a  lléiii  en  d'autres  temps  son  gouveriiemeiil  et  son 
arihiocraiie. 

Mais  le  rapport  se  hâte  de  tirer  promptement  une  ligne  de  dé- 
marcation profonde  entre  le  passé  et  le  présent,  qui  n'est  pas  en- 
core lout-à- fait  historique. 

Les  faits  nous  condamnentiis  aujourd'hui  à  imprimer  le  même 
stii;inaleà  noire  temps,  à  r.oire  pays,  à  notre  soeiét*  démporatiiiue? 
La  verilc  nous  comuaude-t-çlle  de  donner  celte  confirmation  éc  atanlo 


Téflès  et  lèiliwtioini  lés  pins  rétpeii^Ms  pànial  nous.  Lear  autôil'iiff 
n'a  jamais  été  méconnue,  dans  les  circonstances  rares  où  il  a  pu  y 

avoir  lieu  de  la  rappeler. 

En  résumé,  à  toute  époque,  lès  dépositaires  du  Pouvoir  n'ont  pas 
toujours  eu  les  mains  très  pures,  mais  aujourd'hui,  ah!  aujour- 
d'hui, ce  sont  tous  des  phénix  de  vertu. 

Il  faut  en  croire  le  rapport,  car  il  est  rédicé  par  un  magis- 
trat, M.  Pcyramont,  qui,  au  commencement  de  la  session  der- 
nière, fit  entendre  à  la  Chambre  d'cnergiqaes  paroles  contre  la 
corruption  électorale  pratiquée  par  les  ministres.  Si  donc  il  avait 
vu  la  corruption  parlementaire  pratiquée  par  les  banquiers,  il 
l'aurait  dénoncée,  et  si  lui,  assis  eu  plein  centre,  il  ne  l'a  pas  tue, 
c'est  qu'elle  n'existe  pas  ! 

Le  raisonnement  serait  peut-être  excellent  s'il  était  établi  que,  pour 
posséder  un  juste  sentiment  das  choses  que  l'on  pratique,  on  possé- 
dât celui  des  choses  qu'on  ne  pratique  pas.  Nous  ne  croirons  nulle- 
ment faire  injure  à  M.  Peyramont,  en  supposant  que  ce  migittrat 
a  une  médiocre  intelligence  des  choses  industrielles  et  ues  prati- 
ques de  l'industrialisme.  Plusieurs  parties  de  sun^rapport  sont 
bonnes  à  citer  pour  prouver  dans  quelles  profondes  erreurs  vivent 
sur  ce  sujet  un  grand  nombre  d'honnêtes  député.s,  qui,  sans  la 
moindre  conscience  de  leur  faiblesse  et  sous  l'empire  bénin  des 
préjugés  les  plus  extraordinaires,  donnent  aux  banquiers  ces  votes 
qui  leur  livrent  la  fortune  publique  et  stup^'tiint  je  pays. 

Dans  aucun  pays,  dit  le  rapport,  l'intérêt  public  n'a  été  mieux  sau> 
veirarJé  qu'en  France  contre  l'atius  que  !e%  fraudes  Compagnies 
pourraient  faire  des  concessions  qn'ellis  ont  obtenues.  Nulle  pari 
des  conditions  plus  sévères,  des  précautions  plus  multipliées  ne  leur 
ont  été  imposées.  Les  autres  pays  commeuceul  k  nou«  eauprmr.er  no- 
tre législaiioii  suus  ce  rapport,  el  rendent  hommage  à  sa  sigesse  et  a 
sa  pnWoyance,  sans  louteluis  l'adopter  dans  toute  sa  rigueur,  el  en 
conservant  aux  Compagnies  une  bien  autre  liberté  el  une  autre  puis- 
sauce. 

Quant  aux  conditions  des  concessions,  la  situation  générale  de  ces 
afTains  prouve  suffisamment  que  les  Compagnies  n'ont  pas  obtenu  de 
trop  lardés  faveurs;  el  il  suflii  de  voir  le  cours  de  Uurs  actions  pour 
se  convaincre  que  l'opinion  publique  profesllt.conlre  l'accnsalioa 
qu'on  voudrait  lui  faire  accueillir.  ,  "" 

C'est  aujourd'hui  une  plainte  mise  à  la  mode  par  les  banquiers 
et  les  agioteurs  que  de  s'élever  contre  les  conditions  imposées  aux 
Compagnies.  Malheureuses  Compagnies]  Cruelles  sont  donc  ces 
terriulcs  conditions TPpijLr  celles  ou  les  grands  banquiers  ont  mis 
la  main,  l'Etat  a  donné  des  sommes  considérables,  a  prtté  des 
fonds  à  bas  intérêts,  a  fourni  gratuitement  se>  agents  et  ses  ingé- 
nieurs, a  fait  dresser  gratuitement  les  devis  et  les  plans,  etc.  Pout 
les  autres,  où  il  n'est  entré  que  des  spéculateurs  de  second  ordre, 
CCS  faveurs  ont  été,  il  est  vrai,  plus  restreintes  ;  mais  nulle  part 
nous  ne  voyons  ces  rigueurs  dont  on  se  plaint. 

Les  concessions  sont  trop  courtes.  Mais  qui  les  a  fixées  à  ces 
termes  ?  Les  compagnies  elles-mêmes  ài  la  cnaleur  des  ensh^fcs» 
et  rii'n  ne  prouve  encore  qu'en  effet  les  tertnes  accordés  ne  sulfi- 
sent  amplement  pour  bomber  les  tuTaires  entreprises. 

Mais  il  serait  trop  long  de  combattre  une  à  une  leurs  mauvaises 
raison:*,  elles  se  résument  toutes  en  une  seule  réclamation  :  L'Etat 
avait  commence  par  fournir  lui-mêne  les  capitaux  aux  compa- 
gnies ;  il  les  force  maintenant  à  travailler  avec  leurs  plropres  fends; 
c'est  abominable  !  '  -> 


admirer,  la  première  impulsion  de  Léonce  fut  de  se 
précipiter,  en  dépit  de  tous  sescliasies  projets  vers 
^tes  gracieuses  meiveillcs  pour  ^'en  emparer.  Il  ou- 
'  blia  tout  pour  la  seconde  f((is.  La  fièle  paillelle  ('a 
1er  n'est  pasatiirée  aussi  rapide  vers  l'aimant  jue 
l'inconslant  Léonce  vers  l'allrayante enfant. 

Hélas!  hélas!  que  vont  dire  de  lui  les  moralistes' 
Bien  des  choses  fort  sensées  sans  doute.  Mais  tous 
Jeurs  beaux  rai»*nnenienls  n'empénheront  pas  le 
créateur  d'avoir  embelli  et  aimaiile  la  femme,  dans 
]c  butd'altirer  in>inciblfment  l'Iiomrae  jeune  qui  la 
\oil  Iclle  qu'il  l'offrit  au  premier  embrasseinent.  L'es- 
^entie^,  dira-l-on,  est  que  ce  soit  la  .sienne  qu'on  ^u^■ 
prenne  en  pareil  elat.  Faites  alors  (|ue  le  milieu  où 
vivait  Léonce  ait  |)emiis  de  l'unir,  a  sa  bien  aimée, 
«'t  ce  scandale,  si  l'on  veut  absûluraenl  iiuec'eii  soit 
un,  eût  été  épargné. 

Nous  avons  vu  dans  1rs  rêveries  de  .Suzaiina  le 
t'frme  des  lauses  ijni  avaient  jjlacé  cetie  madone, 
jraïvesur  la  pente  ou  les  mé|)ris  des  hielies  poussent 
les  femmes  à  l'infailiie. 

Il  y  a  des  gens  sans  piiié  (Wiir  les  faiblesses  qu'ils 
n'ont  pas  cominises,  toujours  prèis  à  joicr  l'insuiie 
:i  la' femme  (|u;  tombe;  sans  vouloir  reconnaître  au- 
cune excuse  a  l'abandon  (le  sa  pudeur.  Ceux-1.1  saut 
Jes  descendants  des  pharisitns  qui  traiiaient  la 
lemnie  adultère  devant  le  jujje  iivec;  des  pierres  aux 
mains,  dans  l'espoir  d'une  semence  de  mon.  Ce 
^,Ollt  cru\  qni  niiirniurairiit  quand  le  Christ  accueil- 
lait sans  mépris  la  Madeleine  pé.  heresse.  Il  y  en  a 
qui,  pour  nnioijentrr  la  pauvre  abandonnée,  \eiileni 
liicii  condescendre  à  admettre  punr  elle  fa  dure  loi 
de  la  f;tim  ou  le  sacrilin'  du  dcvuncnviit,  el  ceux-ci 
passent  aux  \eux  dos  autres  pour  outrer  la  lulu- 
rance. 

Les  premier^  fjrnuvil  la  niasse,  pauvres  Olres  oii- 
prinii's  avant  d'éire  oppie-,seurs,  p.uivres  ip'noranis 
qui  iie'savciil  <  (■  (in'iLir  luul.  Li  s  autres  sont  le- 
jiriviiégies  de  rinlfllii^cn' e.  Ils  croienl  apiè-)  Icui 
inqiitHi' sever'"  s'i'tre  1 1 -vfs  a  !a  hanleur  dt;  l.i  i  li.i- 
liie  chri'licnne,  en  taisant  ;raçe  aux  linéiques  iiitor- 
lunées  écrasres  >ous  le  poids  d;i  b,'Tîm«7 

Nous,  lionim-sde  l'iiveiiir,  n'aitiiaili  lions  i.i  à  l'une 
tii  à  l^'autre  de  ces  deux  classes.  Toutes  les  passions 
vraies  ont  leur  place  et  leuri  droiis  ù  nos  yeux. 
^■ous  comprenons  et  excusons  tous  les  malheurs 
«ausés  par  l'impossibilité  de  satisfaire  dans  notre 
Irisle  milieu  social,  tous  les  désirs  d'amélioration. 
motivé»,  Nos  sympathies  Hous  poussent  sans  relâ- 


che à  t'ndre  la  main  aux  viclinirs,  â  prêter  notre 
force  aux  faibles,  nos  secours  aux  opprimés,  tant 
que  les  i)réjuj,'és  placeront  sur  nos  pas  des  victimes, 
des  faibles  et  des  opprimés. 

Nous  avons  entendu  et  recueilli  'a  voix  divine  qui 
à  dix-huit  siècles  de  nous  a  flétri  le  vavtctit  du  con- 
quérant gaulois 

Suzanne  s'était  dit  avec  unemélanco.ie  touchante  : 

—  .leru^suis  qu'une  tille,  parce  que,  pauvre  et  pri- 
vée, j'ai  malheureusement  voulu  connaiire  un  peu  le 
luxe  1 1  le  hien-ëlre  ;  parce  (pie  mes  sens  plus  délicats 
(jue  ma  condiiion  ont  repu^îiié  à  ralliance  d'homme 
dont  les  paroles,  les  gestes  et.  l'apparence  préseii- 
lairnl  un  ci'iie  brutal  qui  m'effrayait. 

Ft  Suzanne  disait  vrai,  puisqu'elle  se  parlait  .1  elle- 
inémi'  dans  le  mystère  de  sa  conscience. 

.S.i  mère,  par  un  amour  bien  naturel,  se  plaisait 
.'»  l'orner  quand  elle  était  enfant.  C'est  si  peu  coû- 
teux d'éire  bien  mis  it  cet  ù'^c,  et  les  couleurs  des 
jolies  étoiles  fjnt  un  efiet  si  ttracieiix  sur  ces  anges 
non  encore  déchus.  Mais  la  bonne  lemme  vint  à 
mourir.  Le  père  resté  ^eiil  et  ayant  avec  elle  trois 
tiarcons  ;'(  sa  char(;e,  ne  s'occupa  plus  do  Camélia, 
;i;,'ce  dcj.l  de  douze  ans,  que  pou:  l'envoyer  gagner 
péniblement  quelques  sous  .1  des  travaux  d'aiguille, 
cn*acnliaiit  les  promenades  au  soleil  et  toute.i  ses 
heures  de  liberté.  - 

Le  dimanche,  cependant,  elle  descendait  dans  la 
cour  en  simple  cosiume  d'apprentie  couturière,  pour 
jouer  avec  ses  amis  d'autretois.  Mais  ses  amis  d'aii- 
ir.  f.»i.s,  petits  >.'arçjns  (t  petites  li:les,  étaient  deve- 
nus tiers.  Ils  avaient  ;;raiidi  et  coinuieiHMienl  .i  mé- 
priser, comme  ils  l'avaiei.t  vu  la.re,  ceux  (jui  ne  por- 
taient pas  de  beaux  habits. 

La  cour  de  la  maison  où  lial)ilail  Suzanne  .se  ter- 
minait jiar  une  belle  grille  de  (er  d'uinant  tsniri'c  dans 
un  chanuani  jardin.  A.11  ire  lois  la  i;r  il  le  s'ouvrait  aiis.-i 
l'our  elle,  et  les  ent'aiils  du  locataire  l»riiu:ipal  i'ad- 
c.'eltaieiit,  .'■ans  s'occuper  des  dillereiices  df  ran;-',  a 
(  uei.lir  des  IKurs,  à  faire  courir  les  cerceaux  ()U  lis 
balles  dans  les  a'.lees,  à  gambader  dans  l'herbe  avec 
eux  et  leiiis  amis,  au  risiiue  de  verdir  d'uiu;  iiia- 
iiierc  iiicarabli!  la  ï(>b.:  de  mousseline  ou  les  genoux 
du  iiaïualoii  blanc.  .Mais,  depuis  (|u'elle  allait  .çi) 
journée,  depuis  qu'elle  n'élaii  plus  parée  que'diè  Sï>s 
belles  joues  fraîches  et  de  sa  florissante  sanlé,  per- 
sonne ne  lui  avait  plus  ouvert  ce  beau  jardin  vert  si 
fleuri  et  siTèntaTit. 

£lle  (levait  doue  sç  contenterjde  regarder  tri,ste< 


ment  par  la  grille  les  belles  fleurs  du  parterre  et  les 
beaux  habits  de  la  petite  société  tarée  déjà  par  le 
contact  de  la  grande.  Cette  double  privation  lui  fai- 
sait le  cœur  bien  gros.  Elle  aurait  bien  voulu  alors 
que  son  père,  simple  ouvrier  menuisier  peu  à  l'aise, 
eut  eu  assez  de  fortune  pour  lui  réaliser,  ces  deux 
souhaits. 

Plus  tard  elle  entendit  les  propos  obscènes  de  ses 
frères  el  de  Jeurs  camarades  qui  se  contaient  cyni- 
quement leurs  premières  aventures,  sans  plus  se 
gêner  de  sa  pré  ience.  A  quoi  son  père,  quand  il  était 
présent,  se  contentait  de-rire  de  temps  en  temps, 
comme  si  cette  conduite  eût  été  cnlièremenl  natu- 
relle ou  même  plaisante.,  ^ 

El'e  lecevait  ainr,i,au  foyer  (maternel,  les  leçonsde 
tolérance  amoureuse  que  Mmede  Varensavail  reçues 
de  son  premier  amant.  Elle  apprenait  à  regarder  la 
part  matérielle  de  l'amour  comme  chose  de  peu  d'im- 
portance, et  à  en  estimer  le  dernier  don  presqu'à  la 
valeur  d'un  simple  baiser. 

Pendant  ce  temps,  elle  se  formait  et  dépassait  sa 
dix-septième  année.  Se.*  gains  n'avaient  pas  augmen- 
té en  proportion  de  sa  beauté;  aussi  portait-elle 
bien  souvent  des  robes  trop  fautes  cl  des  souliers 
trop  élargis,  ti  s  belles  formes  n'avaient  pas,  il  s'en 
fallait,  les  parures  qu'elle  leur  eût  désirées. 

—  Germes  de  coquettcrièT  diront  les  grondeurs, 
désirs  condamnables  qud  ménenl  au  vice  et  que  rien 
ne  peut  excuser! 

Eh!  Me«>sieurs,  un  peu  d'indulgence,  je  vous 
prie.  Qui  de  vous  n'a  jamais  souhaité  dans  sa  jeu- 
nesse des  ganis  frais  et  des  bottes  vernies?  Eh  I  s'il 
vous  plail,à  qui  siérait  d'aiiiicr  le  luxe,  si  ce  n'était 
aux  femmes?  Quelle  plus  louable  destination  peut- 
on  donner  au  bieii-èirede  la  vie,  au  coiifurtable  du 
corps  (jiKMi'eu  eniourer  leurs  memlires  si  délicats, 
(lu'ellcs  soient  nées  dans  le  peuple  ou  dans  les  clas- 
ses privilégiées? 

Preréieriez-vousen  voir  jouir  un  honorablespécula- 
leuraiix  yeux  atones,  aux  trails  inertes, -aux  mem- 
bres tumeliés'?  Prefereriez-vous  (|ue  celle  part  des 
natures  Ire. es  et  gracieuses.  <|ue  ces  belles  pooimes 
d'or  des  Uesperides  restassent  anx  mains  de  ter  d'un 
hercule  boufli  qu'une  peau  de  bél«  fauve  suffirait  à 
parer. 

Cependant,  malgré  les  robes  fanées  que  portait 
forcément  Suzanne,  un  soir  où  elle  avait  travaillé 
fort  tard,  elle  flt  reacoBtre  d'un  itune  homme  trèè 
p«li,  à  moustaches  brunes,  lequel  supposa,  à  sa  dé- 


marche rapide,  que  la  pauvre  enfant  se  mourait  de 
p  ur.  11  s'oir(  il  a  l'accompagner.  Suzanne,  <|ui  avait 
liien  vraiment  peur, n'osait  accepter  son  offre:  malt 
il  insista  d'une  manière  si  affectueuse  et  ki  simple, 
que  cinq  minutes  après  cette  rencontre  elle  lui 
avait  donné  le  bras. 

Pendant  quehiues  jours  l'ouvrage  pressé  retint  la 
belle  enfant  aussi  longtemps  que  la  première  fois, 
et  chaque  soir  le  jeune  homme  se  trouva  là  pour  of- 
frir son  bras.  Il  sut  ra((resse  el  til  parvenir  à  sa 
protégée  de  délicieux  chiffons,  dont  elle  (ul  bien  re« 
connaissanle,  tout  en  s'obslinaot  k  refuser  d'aller 
chez  lui. 

Une  demande  en  mariage  précipita  l'affaire. 

Le  marchand  de  vin  du  coin, veuf  et  ardeul,  haut 
en  couleurs,  tort  en  ventre,  a  l'œil  lubrique,  lorgnait 
Suzanne  sans  qu'elle  y  fil  attention.  Le  père  iuler» 
vint  et  dit  à  sa  tille  :  * 

—  Ma  I  hère  amie,  voilà  ton  marj^  tu  n'auras  plus 
rien  à  faire  désormais  qu'à  matigier  et  à  boire,  et  à 
tenir  le  comptoir  chez  cet  homme  excellent  et  éublL 

La  hlle  ne  répondit  rien.  Le  père  y  vit  un  conten- 
tement ;  on  ne  refuse  pas  un  parti  aussi  luisant. 

Par  malheur,  Suzanneayant  horreur  de  tout  ce  qui 
était  grossier  el  brutal,  ne  voulait  pas,  a  tout  prix, 
passer  son  temps  à  achever  de  griser  les  gens  qui 
ont  déjà  trop  bu.  De  plu.s,  il  était  venu  à  ses  oreilles 
certains  bruits.  Son  prétendu  abusait  de  sa  niar< 
chandise,  puis  devenait  querelleur,  au  point,  disait- 
on,  (|ue  .sa  défunte  était  restée  maintes  fois  sur  It 
carreau.  Suzanne  ne  contraria  donc  ni  son  père,  ni- 
cet  allreux  fiancé;  elle  se<;ontenta  de  se  laisser  for* 
cer  à  accepter  un  asile  dans  la  chambre  de  son  gé- 
néreux protecteur. 

Ce  protecteur  était  Jules^  parti  depuis  trois  mois 
pour  retourner  à  jamais  en  province,  cel-d  dont  l« 
nom  lui  éiait  revenu,  au  moiucni  où  elle  se  décidait 
à  le  remplacer.  Il  n'y  avait  pas  plus  de  sept  ou  huit 
mois  qU'etail  arrivée  ta  rencontre  de  Jules,  quamî 
Âdelsian,  ami  iuiiinc  de  ce  dernier,  jeta  les  yeux 
sur  .sa  niuiiresse,  pour  l'ihviler  à  diiier  auprès  ds 
son  cousin. 

Voici  l'histoire  entière  de  la  ronde  flllette  qui  lar* 
roniie  si  joyeusement  i  celle  hëure  du  jour  el  M 
plein  soleil  uii  fragment  du  lot  d'amour  choisi  par 
la  pauvre  Juanna.' 

antont  Uioja. 
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toules  ces  affaires ,  comme  il  coQviciit  à  un  magmrat,  mais 
comme  il  convient  moins  à  un  dér>utc,  se  plaint  dans  une  autre 
partie  de  son  rapport  qu'on  ait  voulu  fouiller  dans  les  livres 
des  Compagnies  pour  y  rechercher  les  actionnaires ,  Woih  ré- 
pondrons :  Oui ,  c'est  un  devoir  d'y  fouiller;  car,  puisque  ces 
Compagnies  (la  Compagnie  de  Lyon  à  Avignou  est  duus  le  même 
cas  que  celle  de  Paris  à  Lyon]  réclament  un  secours  du  gouver- 
nement, le  parlement  doit  connaître  d'une  manière  exacte  leur  |)o- 
iition,  et  si  ce  sont  des  capitalistes  sérieux  ou  seulement  des 
joueurs  qui  réclament  son  scconrs.  La  moindre  investigation  ap- 
prendrait à  tout  le  monde  que  ce  ne  sont  que  des  joueurs. 

Poavon8-Q6os  mettre  un  seul  instant  en  doute  la  honoc  foi  de 
M.  Peyi'amont?  Nullement;  car  il  se  hâte  lui-uiéme  de  nous  four- 
nir la  preuve  que  cette  bonne  fol  devient  presque  de  l'iunocence 
enfantme. 

Quant  alix  reiattons  des  compagnies  et  du  gouvrrnement  dans  le 
cours  de  l'eiploiiaiiori,  elles  soiil  déterminées,  dil-il,  cl  réglées  par 
■n  contrai. dont  l'exécution  n'est  pas  livrée  à  l'arbitraire  de  l'aJrai- 
uislratioo.nials  placée  kous  la  surveillance  et  la  sanction  delà  justice. 

Si  M.  Peyramont  était  un  peu  plus  au  courant  de  ce  qui  se  passe 
dans  les  provinces  où  se  trouvent  des  chemins  de  fer  (ifs  n'ont 
pas  encore  pénétré  jusqu'à  son  siège  de  Limoges  ou  de  Poitierj), 
i\  saurait  que  i'exëcutiou  des  contrats  u'e!>t  pas  réglée  par  les  ca- 
hiers des  chargeai,  qui  ne  sont  exécutés  nulle  part,  grâce  aux  hau- 
tes influences  des  compagnies,  lesquelles  mettent  l'autonlé  judi- 
ciaire et  administrative  hors  de  cause.—  Et  d'ailleurs,  ces  cahiers 
des  charges  ne  sont -ils  pas  susceptibles  d'être  modifiés,  et,  en  ce 
moment,  les  Chambres  ne  sont -elles  pas  saisies  de  difl^erents  pro- 
jets qui  changent  ce  qu'on  a  appelé  la  rigueur  des  conditions  et 
donnent  aux  compagnies  toute  facilité  présente  ctà  venir  de  faire 
ce  qui  leur  platt  et  leur  plaira,—  sauf,  bien  entendu,  à  disputer 
avec  les  ministres  et  à  s'entendre  avec  quelques  amis  dans  le  par- 
lement. 

Veut-on  une  dernière  preuve  du  peu  de  tact  politique  dont 
sont  doués  les  membres  de  la  majorité  ministérielle?  Ecoutons 
encore  une  fuis  M-  Peyramont  : 

On  signale  comme  un  des  dangers  qui  peuvent  s'attacher  à  la  pré- 
sence des  hojnmes  politiques  dans  les  Compagnies  de  chemins  de  fer 
le  ^'rand  nombre  d'emplois  dont  elles  disposent  et  le  vasie  patrona((e 
qui  eu  recuite  pour  leurs  adminis.irateurs.  Mais  c'est  U  une  cunsé- 
quenca  iAévitable  de  l'exploitation^ par  l'industrie  privée;  et  assuré- 
ment c^  patronage  exciterait  de  biben  plus  \iyes  appréhensions,  s'il  était 
remis  aux  mains  du  gouvernement. 

Si  l'on  réfléihit  d'ailleurs  au  peu  d'importance  de  la  plupart  des 
emplois  dont  les  Compagnies  disposent,  et  a  la  modicité  de  leur  ré- 
tribution, on  reconnaîtra  qu'il  n'y  a  pas  U  des  moyens  de  séduction 
bien  puissants,  et  l'influence  qui  peut  eu  résulter  pour  les  adminis- 
trateurs est  sint(u)ièreaienl  atténuée  par  les  inimitifs  qu'ils  provo- 
quent autour  d'eux  parmi  tous  les  intérêts  qu'ils  doiveul  inéviuble- 
uènt  froisser. 

Certes,  il  est  difficile  d'apporter  un  jugement  plus  bourgeois 
sur  une  pareille  affaire. 

Des  compagnies  à  2  et  300  millions  de  capitaux  se  forment  !  elles 
s'emparent  de  toutes  les  voies  de  communicatioa  d'un  pays  !  elles 
enrégimentent  des  centaines  de  mille  de  travailleurs  dans  toutes 
sortes  d'industrie,  et  les  organisent  hiérarchiquement  !  et  un  des 
esprits  les  plus  éminents  des  centres  ne  trouve  là-dessus  rien  au- 
tre chose  à  dire  si  ce  n'est  que  les  appointements  qu'elles  paient 
sont  peu  de  chose,  qu'elles  se  font  d«s  ennemis  par  le  choix  de 
leurs  employés,  et  que  par  conséquent  leur  influence  n'e.-t  nèu! 

Il  serait  ridicule  de  notre  part  d'insister  sur  de  pareilles  pau- 
vretés ;  il  suffit  de  les  signaler,  pour  donner  à  chacun  la  mesure 
de  l'incapacité  politique  des  centres.  ' 


de  ces  mots  :  le  gouvernement  «aura  faire  respecter  Itt  lois.  Cela 
veut«il  dire  qutt  les  députés  qui  ont  refuse  de  vuter  ou  ceux  qui  ont 
Voté  hier  enprotesiact  seront  déclarés  coupables  de  haute  trahison 
et  déclarés  inhabiles  à  remplir  désormais  Ici  fonctions  de  députés? 
Il  pi.rait  évident,  d'après  ces  très  reuïarqiablcs  mois  du  message, 
qu'une  mesure  plus  ou  moins  énergique  va  rue  prise,  lleste  à  savoir 
si  r&pinion  publique  se  prononcera  pour  le  rot  ou  pour  les  députés 
qa'il  Irappera  de  sa  royale  dcsapproba.ijn. 

>  A  lierlin,  l'opinion  parait  cire  toute  d'opposition  ,  et  quand  MM. 
Devincke,  \in  UekLeralb,  Saucheri  et  llaii&emann  passent  dans  la 
rue,  les  promeneurs  s'arrêtent  et  les  couiemplent  d'un  œil  admira- 
teur et  respectueux.  Cependant  cette  opposition  est  toute  monarchi- 
que :,.e.le  veut  une  constitution,  un  gouvexnemenl  représentatif; 
mais  eljt!  veut  que  le  souverain  conserve  dignité  et  puissance  ;  même 
pour  l'opposition,  la  royauté  a  un  prestige  réel;  elle  tommande  et 
elle  oLliciil  le  respect.  > 


On  nous  écrit  de  Berlin,  le  26  juin  : 

t  LaDièteaétéflose  aujourdhwi  dans  une  séapcc  publique  A  la- 
quelle assistaient  les  deux  curies  réunies.  C'est  M.  le  commissaire  du 
roi,  le  ministre  de  Bodel.sc]iwingh,  qui  a  lu  le  rescrit  royal  pronon- 
çant la  fin  de  la  session. 

•  iVoiei  le  texte  du  rescrit': 

•  Prince»  lerénùsimts,  illuttres  comtes,  nohifs  seigneurs,  Iris 
honorée  députés  de  turdre  cqursire  des  vilUs  et  des  communes  ! 

»  L  heure  est  arrivée  où,  d'après  l'ordre  de  sa  majesté  le  roi,  notre 
très  gracieux  seigneur,  la  première  a.'.semblée  de  la  Diète  rcutiie  doit 
éirs  close.  Cette  assemblée  a  été  Iroub  ée  en  voyant  qu'un  petit  hom- 
bre  de  ses  membres  a  refusé  sa  coopération  dans  le  dernier  acte  de 
ses  travaux,  et  par  conséquent  s'est  soustrait  a  un  devoir  dont  l'ac- 
complissement était  attaché  d'une  manière  imporlanie  aux  droits  des 
Etats,  Le  gouvernement  saura  maintenir  l'autorité  des  lois. 

»  Quand  nous  jetons  un  coup  d'ucil  sur  la  période  .le  onie  semaines 
pendant  lesquelles  cette  haute  assemblée  s'est  livret?  tout  entière  à 
son  travail,  nous  éprouvons  diverses  émotions  en  nousméme.  Qui 
«pourrait  étouffer  ce»  émotions î  qui  pourrait  les  traduire  par  des  pa- 
rolï»?  Il  y  a  cependant  un  sentiment  auquel  personne  ne  doit  être 
étranger,  et  ce  sentirtient,  c'est  que  les  travaux  de  la  D.\èle  réunie  ont 
été  muins  fructueux  pour  le  pays  qu'ils  n'auraient  dû  1'.  «ire. 

»  cependant  nous  avons  la  confiance  que  la  divine  Pr  ovidence,  qui 
a  toujours  protégé  notre  chère  pitrie  dans  les  moments  décisifs,  dai- 
gnera ordonner  que  le  germe  répandu  de  ce  qui  est  bon  et  noh  e 
tombe  dans  une  terre  fertile,  aflii  qu'il  produise  un  arbi  v  charije  de 
bons  truils  et  sous  l'ombre  dn(|iiel  nulle  ivraie  ne  pourra   lever. 

»  Eh  même  temps,  chacjue  cœur  doit  éprouver  un  senti  «cnl  de  joie 
et  d  or,;ueil,  et  ce  seniimeiil,  t'est  la  conviction  que  tous  Jes  Etat»  cl 
toutes  les  provinces  ici  rassemb.és,  sont  éiroiiement  unis:  par  une  af- 
lection  brûlante  pour  leur  patrie,  pour  le  nobie  roi  que  Dieu  nous  a 
donnéét  pour  son  auguste  maison,  car  tout  le  monde  esii  hiutenienl 
a  accord  sur  ce  point.  Quelque  diverse»,  quelque  corn  piiq.xices  que 
soient  les  voies  que  chacun  suit,  nous  avons  U  conliaitce  tjue  tous 
ceux  qui  les  traversent  avec  le  sentiment  dont  uous  veuo  us  de  parler. 
Seront  conduits  i  un  seul  but. 

•  Et  ce  but  c'est  d  affermir  l'honnsur  et  lindépendaiice  du  pays, 
"*""'■•'' **f»«P*rHé  matérielle  et  intellectuelle  pour  laBloiredu 
£!.  1  ''Jiî'  •"'*'"•'* '^""'■^""e  inviolable,  la  couronne  soutenue 
KiiSollSr      '*'***' ***'  "  "**'***  '*''*  **'  l'augusw  «ai|i«n  de 


FAITS  di\;ers. 

On  nous  i^crit  de  Montbéliard  : 

«  Les  apparences  de  la  prochaine  récolte  sont  si  belles  que  le  prix 
des  grains  a  subi  une  diminution  considérable.  A  la  dernière  foire, 
la  halle  «lait  encombrée  ;  de  42  Ir.,  le  blé  est  tombé  a  8  fr.  la  quarte. 
Rh  bien  !  maigre  celle  baisse  énorme,  on  a  taxé  le  pain  a  1  fr.  05  c.  les 
3  kil.  La  dimiuuiion  n'est  que  de  iu  c.  Ou  voit  dans  noire  ville,  chose 
iiionic!  les  bouUngers  vendre  au-dessous  de  la  taxe;  ih>  donnent  le 
pain  ai  fr.  5a  les  .1  kil. 

«  C'est  encore  20  c.  de  trop.  Nous  sommes  informés  qu'à  Montbé- 
liard, en  temps  ordinaire,  lorsi|ue  le  blé  est  à  8  fr.  \à  quarte,  le  pain 
se  vend  au  plus  1  fr.  35  e.  le  ki!.  i 

-^  Nous  lisons  dans  une  correspondance  particulière  de  Berlin  l'a- 
necdote suivante  :  Le  lieu'.enant  d^  V.,  (ils  d'un  général ,  cauSait 
avec  un  négociant  sur  l'émancipation  des  juifs  et  se  prononçait  contre 
une  pareille  mesure,  opposée,  dii>ait-il ,  à  ses  croyances  chrétiennes. 
L»medecinlui  fitoberver  qu'il  éiait  un  assez  mauvais  chrétien.  Le 
Jeune  oflicier  soutint  qu'il  élait  au  contraire  excellent  chrétien. 
—  Nous  allons  voir,  reprit  en  riant  sou  iuterlocuteur,  et  en  même 
temps  il  lui  appliqua  un  léger  soultlel  sur  la  ioue  en  l'engageant  à  lui 
présenter  l'autre  Joue,  ce  que  l'ollicier  tit  sans  hésiter.  La  renommée 
donna  bit*ni(Tl  ù  ce  badinage  les  proportions  dune  véritable  querelle, 
et  l'on  dit  partout  que  U.  de  V.  avait  reçu  deux  souÇQjils  sans  en. de^^ 
mander  raison. 

Les  choses  en  sont  venues  au  point  que  les  amis  du  Jeune  officier 
n'ont  plus  voulu  le  voir.  Entin,  en  tribunal  d'honneur  a  condamné  l'un 
a  six  semaines  d'arrêts,  et  l'autre  a  six  semaines  de  prison.  M.  de  V., 
a  l'expiraHon  de  sa  peine,  s'est  tué  d'uu  coup  de  pistolet.  Il  a  été  en- 
terré a  Berlin  sans  aucune  cérémonie. 

ÉLECTiois  DU  4*  ARto.NDissEMCMT.  —  Le  collège  électoral  du 
.;»  arrondissement  a  repris  aujourd'hui  ses  opérations  pour  l'élection 
d'un  député.  Dès  hier,  M.  Flandin  avait  fait  connaître  par  une  circu- 
l.iire  qu  il  se  désisuit  de  sa  candidature  en  faveur  de  M.  Say.  Le  scru- 
tin a  donné  le  résultat  suivant  : 

MM.  Malgaigne,  candidat  de  l'opposition,  370;  Bertrand,  candidat 
ministériel,  256;  Say,  candidat  de  l'opposition,  214. 

Il  sera  procède  demain  â  un  dernier  scrutin  de  ballottage  entre  MM. 
Malgaigne  et  Bertrand,  tout  porte  a  croire  que  le  triomphe  restera  a 
l'opposition. 

DES  OSSEMENTS  BUMAD^iS  EN  PLEINE  RUE.  — Nous  avons  été  té- 
moins d'une  profanation  à  laquelle  la  police  devrait  mettre  ordre.  On 
verse  en  plein  Jour,  rue  Taranne,  des  mannes  remplies  de  terre,  dans 
lesquelles  se  trouvent  en  très  grand  nombre  des  ossements  humains. 
Ces  débris  proviennent  des  fouilles  commencées  depuis  trois  semai- 
nes pour  cause  de  conslrucliou  dans  les  terrains  situés  derrière  l'hô- 
pital de  la  Charité,  terrains  qui  étaient  probablement  le  cimetière 
d'un  couvent  détruit. 

On  devrait  avoir  plus  d%  respect  pour  les  morts,  et  la  foule  at- 
troupée ce  matin  autour  du  monceau  de  deb!ais  avait  raison  de  s'in- 
dfgner  de  ce  que  les  manœuvres  triaient  en  riant  aux  éclats  à  coups  de 
pelles  les  fragments  de  tètes,  de  tibias  et  d'bumerus.  Puis,  n'est-ce 
pas  chose  hideuse  d'étaler  ainsi  des  squelettes  brisés  en  ple^e  rue? 

AGIOTAGE  SUR  LES  BLÉS.  —  On  lit  dsns  VEcko  de  la  Frontière, 

Journal  ministériel  et  féodal  :  t  Nous  ne  pouvons  revenir  trop  souvent 
sur  le»  mercuriales  des  divers  marchés  de  blé  de  nos  deux  frontières, 
où  l'on  voit  les  anomalies  les  plus  singulières  et  le»  plus  inexplicables; 
inexp  iiakles  n'est  pas- le  mot,  tout  ce  qui  se  passe  s'explique  fort  bien 
par  l'avidité  des  spéculateurs  qui,  ne  trouvant  pas  encore  assez  forts 
les  gains  énormes  faits  &»n%  les  derniers  mois,  voudraient  continuer 
celle  réalisation  de  béncfices  plus  longtemps  que  le  cours  naturel  des 
(iio-^fsnelè  permet.  —  L'app.irence  admirable  de  la  prochaine  récolle, 
la  grande  quantité  de  pommes  de  terre  pantée  partout  et  qui  sont 
généralement  d'une  belle  venue  et  très-saines,    les  arrivages  de   blé 
étranger  qui  se  succèdent,  la  mise  eu  consommation  des  approvision- 
nements de  prévoyance,  tout  entln  avait  amené  une  baisse  qui  devait 
être  dénniiive,  et  qui  ne  s'est  arrêtée  et  changée  en  hausse  (sur  quel- 
ques marchés  seulement)  que  d'après  une  entente,  un  concert  entre  les 
spéculateurs  eldétenteurs  alarmés  de  voir  leur  avidiié  trompée.  —  Sur 
plusieurs  marchés,  on  a  signalé  des  ventes  et  revcnies  fictives,  ventes 
dont  après  livraison  le  grain  aurait  été  rapporté  au  marché.   Le  blé  a 
monté  aOrchies,  d'une  manière  insolite  qu  on  ne  peut  attribuer  qu'à 
des  ventes  factices,  et  il  a  baissé  à  Douai  ;  il  a  haussé  à  Armentières 
et  le  22  il  diminuait  de  3  fr.  pa^  hectolitre  à  Bourbourg  ;  la  veille,  il 
baissait  de  81  cent,  à  Bergues.  Il  est  vrai  qu'à  Bourbourg  on  a  cher- 
ché à  fomenter  quelques  désordres  que  l'autorité  a  coroprimév^par 
plusieurs  arrestations.  Le  marché  de  Louvain  était  en  hausse  et  le  21, 
!i  Liège,  le  prix  du  blé  a  baissé  de  S  fr.  25  c.  au  sac  et  celui  du  soigle 
5  tf._  Ces  différences  d'une  ville  à  l'autre  sur  les  prix  de»  mêmes" 
qualités  de  céréales  font  loucher  au  doigt  laréalilédes  manœuvres 
des  spé(  ulatenrs  ;  ils  réussissent  sur  un  point  et  sont  déj^yes  sur  un 
autre  ;  la  ^ociété  de  f're\oyancf  de  Lille  est  p.irvenue  à  tempérer  dans 
cette  grande  ville  le  mouvement  de  hausse  malgré  tous  les  effortsré- 
uiiis  des  mircliffids  de  blé  et  quelquefois  des  fariniers.  Ces  diverses 
mani^ancxs  ne  peuvent  durer'et  n'auraient  rien  de  trop  lâcheux  si  ces 
hausses  faciices  ne  servaient  à  driSscr  les  mercuriales  et  à  la  larilica- 
lion  du  pain  ;  c'est  là  où  rsl  le  vrai  mal,  c^r  les  acheteurs  de  blé  savent 
très  bien  où  il  esta  meilleur  marché  et  ils  se  gardent  bien  d'eii  aci|ué- 
rir  lor^qu'on  le  leur  présente  eu  hausse  :  c'est  là  ce  qui  explique 
les  très  minimes  quantités  dé. blé  vendues daiisJfi&d^rniers  marches. 
Il  y  a  lieu  d'espérer  que  l'autoriié,  tout  en  maM«Nanflï^erté  du  com- 
merce utile  en  soi,  portera  un  œil  investi«j|eur^d*u&  I'ft»lrausiclions 
vraies  ou  fausses  qui  s'opèrent  autour  dl'loiWj.s^v"^    v, 

vn  ROI  QUI  DÉCOUCHE.  —  Nous  lBm^âaÉ»J^insifiiis|.'<<  :  •  On 
»'u>use  beaucoup  i  ^«uilly  d'ui«  quefUeS^  ppii  g»n  '*  Vt^"^ 


reinont ,  et  l'entente  cordiale  se  rétablit  a  la  satisfaction  de  tout  le 

monde. 

«  Depuis  ce  moment,  le  château  de  Neuilly,  où  l'on  parle  anglais 
comme  à  VViudsor,  el  qui  donne  ù  tout  uhe^valeur  monétaire,  pré- 
tend que  les  fonctions  du  prince  Albert  lui  rapportent:  Ualfcrown 
in  the  day,  a  sovereign  at  night  —  nue  dcmi-couronne  le  Jour,  un 
souverain  la  nuit.  » 

ywvRxc.E.  —Un  navire  anglais  chargé  d'émigrants  vient  de  faire 
naufrage  et  de  perdre  cinquante  ou  soixante  personnes.  Cest  le  Mi- 

(C^,  capitaine  Elliot,  qui  fil  toile  de  Liverpool,  à  la  fin  du  mois  de 
mari^dmiier,  pour  Québec.  Outre  son  éintipage,  il  avait  à  bord  quatre 
cents  enKg4:^iis,  hommes,  frmmes  et  enfants. 

On  a  peu  de  tlètails  sur  cet  accident.  Tout  ce  que  l'on  sait,  c'est  que 
le  9  mai  une  violente  tempête  JeU  le  navire  sur  un  banc  de  rocher»  du 
cùlé  des  Mes  Magdalen,  où  en  peu  d'heures  le  navire  fit  eau  de  toutes 
parts.  Oncouca  d'abord  les  inûls  et  on  les  jeta  par-dessus  le  bord  ; 
mais  rien  n'y  fit,  le  navire  élait  perdu,  et  le  capitaine,  ne  songeant  plus 
qu'à  arracher  à  la  mort  les  malheureux  émigrants  confiés  à  ses  soins, 
fil  mettre  tq^tes  les  chaloupes  à  la  mer,  ellon  fil  plusieurs  voyages 
pour  transporter  dans  l'île  les  naufragés. 

A  peine  a^'art-on  quitté  le  Uiracle,  au  dernier  voyage  des  embarca- 
tions, qu'il  fut  brisé  cil  pièces  ui  s'abima.  Le  choc  poussa  la  chaloupe 
sur  un  rocher,  et  toutes  les  personnes  quelle  contenait  furent  broyées. 
Avant  qu'un  bâtiment  fût  venu  aux  iles  Magdalen ,  et  eût  pu  sauver 
les  émigrants  et  l'éqnipage  du  Uiracle,  la  Uèvr^s'était  déclarée  dans 
ce  lieu  et  avait  décimé  une  trentaMe  de  ces  infortunés,  dont  on  ignora 
les  noms.  On.a  transporte  ceux  qui  ont  survécu  à  Piclou,  où  ils  «ont 
arrives  le  20. 


caaoaiQVs  oci  tbbatkk*. 

Le  ihéAtri^  des  Variétés  Jouera  ilemain  une  pièce  en  deux  actes  où  figure- 
ronl  de  véritables  nègres.  —  Le  Chiffonnier  sera  encore  joué  un  moisk  la 
Potte-Saint-Munin;  au  commciiceiiK-ni  d'août,  il  fera  place  à  une  féerie. 

Le  tbéairu  «les  Uélagseuient:^  promut  j>our  samedi  les  Fifres  et  Us 
tambouri  de  Beaujolais.  40  femmes  toutes  plus  jolies  les  unes  que  les  au- 
tres paraîtront  djiis  culte  pièce.  Elle*  doivent  danser,  faire  l'exercice  à  feu, 
jouer  du /t/rg  et  battre  la  caisse.  Les  costumes  elles  décors  sont  eulière'- 
Mvni  neufs.  Ou  assure  que  la  mise  en  sccua  de  cet  ouvrage  à  coàté 
44  000  Ir. 


L     ,    VARIETES. 

•  — 

PELNTL'RE  MURALE.  —  MM.  LehhanïT,  Amaury-Doval,  Mot 

''  T£Z,    GUICHARD,   COUOE&,   GlUOUX..    * 

En  cherchant  à  résumer  les  conditions  auxquelles  doit  satisfaire  Jr^ 
peinture  murale  et  en  particulier  la  peinture  religieuse,  nons  avons, 
dans  un  précédent  article,  just|Ué  1  école  de  M.  Ingres  des  reproches 
qu'on  lui  adresse.  S'abstenir  des  grands  effets  de  èouleur  et  de  pers- 
pective, c'est  obéir  à  la  nécessité  dé  compléter  par  la  peinture  murale 
la  pensée  de  l'architecte,  au  lieu  de  la  contrarier  en  ouvrant  des  ho- 
rizons là^où  il  a  mis  des  murs.  En  renonçant  ainsi  à  profiter  des 
p^o^'rès  de  la  peinture,  on  arrive  nécessairement  à  l'archaïsme,  mais 
rarchaïsine,  avons-nous  dit,  est  un  devoir  lorsqu'on  restaure  des  mo- 
numents anciens  ;  seulement  il  faut  se  garder  des  gaucheries  involon- 
taireâ  des  vieux  maîtres,  et  employer  toutes  les  ressources  du  des- 
sin savant  et  sévère;  cette  science  du  dessin,  loin-de  nuire  comme  la 
science  de  la  couleur  à  l'expression  du  spiritualisme  chrétien,  lui 
prête  plus  d'austérité  et  de  profondeur.  Aussi  l'école  de  la  ligne  et  du  ' 
contour  est-elle  devenue  une  école  de  peintres  religieux,  de  même 
qu'en  Allemagne  l'école  religieuse  de  Munich  et  en  France  M.  Ary 
"Scbetfer  se  sont  voués  au  culte  exclusif  de  la  ligne  el  du  contour; 
mais  les  principes  qui  régnent  sans  contestation  en  Allemagne  ont 
bien  de  la  peiue  à  prendre  racine  parmi  nous.  Ceux  mêmes  qui  ac- 
ceptent M.  Ingres  ont  peu  de  sympathie  pour  son  école.  Nous  avoua 
cherché  à  rendre  Justice  à  M.  Flandriu  :  nous  allons  passer  en  revue 
les  travaux  récents  des  autres  élèves  de  M.  Ingres,  dont  quelques-uns 
sont  anjourd'tiui  des  maîtres. 

M.  Henri  Lehmann  avait  préludé  à  des  travaux  plus  importants  par 
la  décoration  d'une  chapelle  de  Sàini-Merry.  Il  a  représenté,  d'un  coté, 
Jésus  baptisé  par  saint  Jean  dans  le-JÏmrdain.  Autour  d'eux  de* 
hommes,  des  enfants,  des  femmes  s'apprêtent  à  recevoir  le  baptême 
ou  se  recueillent  dans  l'attente  de  la  régénération  qui  va  s'opérer  en 
eux.  Eu  face  de  cette  composition,  M.  Lehmann  a  placé  le  Miracle  d9 
la  Pentecôte  :  le  ciel  ouvert  à  la  partie  supérieure ,  et  du  milieu  des 
anges  Tti  Saint-Esprit  descendant  en  langues  de  feu  sur  les  Apôtres  re- 
cueillis. A  part  quelques  détails  moins  heureux  qui  attestent  l'inexpé- 
rieuce  des  procédés  de  la  peinture  murale  et  une  certaine  crudité  de  , 
tons  qui  fait  regrelter  la  couleur  paisible  de  M.  Flandrin,  ces  peintures 
ont  un  mérite  incontestable  et  sont  sans  contredil  l'œuvre  la  plus  re> 
marquable  que  M.  Lebwann  nous  ail  encore  fait  voir.  Mais  les  tra- 
vaux qu  il  exicute  en  ce  moment  à  la  chapelle  des  Jeunes-Aveugles,  et 
dont  une  partie  seulemeut  est  terminée,  le  placeront  certainement  au 
rang  de  nos  premiers  peintres.  M.  Lebmaiin  a  rassemblé  les  princi- 
paux passages  de  l'Ancien  et  du  Nouveau-Testament  qui  ont  trait  a 
lenfance,  à  la  cécité,  à  la  cbarilé  envers  les  faibles  et  les  infirmes.  Ce 
grand  travail  se  divise  en  plusieurs  parlies  :  sur  les  deux  arcades  con- 
duisant à  la  chapelle  seront -représentées  la  Foi,  lEspéranceet  la  Cha- 
rité, et  la  Charité  publique  recueillani  un  enfant  aveugle  et  le  reudaut 
comme  membre  utile  à  la  société.  La  voûte  surbaissée,  éclairée  seules 
ment  par  un  demi-jour  contiendra  six  sujets  tirés  de  la  Bible  :  la  Créa- 
tion, la  Chute  des  Anges,  la  Chute  de  IHommc,  la  Naissance  du  Bé- 
dempleur,  la  Passion  et  la  Résurrection.  Les  quatre  pendentifs  qui 
portent  celle  vwûte  seront  remplis  par  les  prophètes  el  les  sybilles. 
La  partie  inférieure  de  l'abside  présentera,  d'un  côté,  Jésus  {{uéris- 
ani  un  aveugle;  de  l'autre,  Jésus  promettant  le  royaume  des  deux 
aux  enfants.  La  seule  partie  de  ce  travail  qui  soit  terminée  est  la 
demi-coupole  qui  couronne  l'abside. 

Elle  a  pour  sujet  le  Christ  entouré  de  la  Vierge,  des  évangélistes 
el  des  apotn's,  recevani  au  milieu  de  la  gloire  céiesle  lésâmes  des  en- 
tants cl  des  aveugles,  qui  sonl  amenés  devant  lui  par  Tes  anges.  Des 
entailla  se  pressent  autour  du  Cbrisl,  se  couchent  a  ses  genoux  et 
se  liiiineniaux  pans  de  sa  robe;  des  jeunes  filles  se  groupent  autour 
de  la  Vierge,  qui  étend  les  mains  sur  elles  el  les  couvre  de  son  man- 
teau, pendant  que  saint  Jean  montre  aux  Jeunes  gens  le  Rédempteur 
promis.  U  est  tacbeux  que  les  cotneuauces  de  la  composition  aient 
obligé  rariiste  à  jclé^ucr  aux  deux  extrèniilés  de  charmantes  scènes 
épisodiques,  des  àuus  (|ui  se  reirouvent  au  ciel,  des  enfanis  apportés 
a  leurs  nè.es  par  des  anges.  Mais  la  partie  la  plus  remarquable  do 
celte  peinture  est  celle  que  la  gravure  a  reproduite  depuis  quelque 
temps  :  deux  anges  enlèvent  dans  leurs  bras  deux  âmes  déjeunes  filles 
aveugles,  dont  les  yeux  sortent  avec  peine  de  leur  lourd  sommeil  et 
s'ouvrent  pour  U  première  fois  à  cette  divine  sensation  de  la  luoiéré, 


;$^pinFpnim^DynnMW  w»^nnM  la  radror  de»  ptsf  w  mcb^ 
rotsedes  contours  et  la  simplicité  des  poses.  Au-dessus  de  l'autel,  il 
a  peint  le  Couronnement  de  la  Mit  «de  Dieu  au  milieu  des  vierges 
et  des  anges.  De  cliatjue  côté  est  un  ange  agenouillé,  tenant  un  cn- 
oeQsoir;  viennent  ^suite  des  angeâ,  debout  et  de  profil,  rangés  sur 
une  même  liené,  puis  un  rang  de  vierges  couronnées  et  vues  de  face. 
Dans  tout  cela,  il  n'y  a  que  deux  personnages,  l'un  de  face,  l'autre  de 
prafll,  reproduits  un  certain  nombre  de  fois,  en  changeant  seulement 
la  fluance  de  la  robe.  A  part  les  Hgures  du  Christ  et  de  la  Vierge,  vê- 
tus en  blanc,  aa  milieu  de  l'ogive,  la  symétrie  des  deux  côtés  du  la- 
bleau  «8t  telle,  que  l'un  semble  U  contr'épreuve  de  l'autre.  C'est  une 
réminisGencc  évidente  d'Angelico  de  Fiezole  et  des  maîtres  pisans. 
Cette  exagération  de  naïveté  est  bien  voisine  de  l'affefclation.  D'ail- 
leurs, le  type  unique  choisi  par  M.  Amaury-Duval  pour  ses  vierges  et 
ses  anges  ne  nous  parait  pas  heureux.  Ces  traits  effilés,  ces  teiutcs 
d'an  rose  phthisique  placées  au  sommet  de  lajoue,  donnent  a  tous  les 
nersonnages  un  caractère  de  grûce  efléminée  et  arislocratique  plutôt 
qued'e&tase  religieuse.  Sur  ces  pendentifs,  entre  chacun  des  ar- 
ceaux sont  des  anges  encore  plus  allongés  et  plus  grêles.  Que  M. 
Aauinry-Duval  se  délie  de  cette  grâce  maaiérée  ;  un  pas  de  plus  dan^ 
cette  wie  le  conduirait  aux  anges  de  bonbonnières  à  l'usage  des  du- 
che^s  et  *^  catholicisme  larmoyant  des  jeunes  messieurs  de  l'archl- 
-feoafréria  du  Sacré-Cœur. 

Le»  défauts  de  M.  Amaury-Duval  ne  sont  au  fond  que  cerUtues 
flualltès  exagérées.  Il  iossède  incontestablement  le- sentiment  dej)0é- 
Kie  mélancolique  et  rêveuse  qui  nous  séduit  dans  Lamartine  et  dans 
Art  SchrfTer.  Mais  nous  voudrions  voir  ce  mérite  réel  uni  à  une  coii- 
^Dt»«n  P'""  énergique  et  à  une  exécution  plus  large.  M.  Amaury 
Duval  a  parfois  montré,  notamment  dans  un  portrait  de  femme  expo- 
né  au  salon  dcMSJO,  une  pureté  de  style,  une  absence  d'all'eterie  (|ui 
iMsaieul  beaucoup  espérer  de  lui  sous  ce  rapport. 

Dans  le»  quatre  ligures  de  saintes,  placées  des  deux  côtes  de  l'autel 
•t  dans  la  petite  peinture  qui  oa:upe  l'espace  compris  entre  la  fenêtre 
et  t»  chapelle,  ou  tio.uve  les  mêmes  qualités  que  dans  lo  Couronne- 
ment de  la  fitrge,  sans  le  défaut  (|ui  les  faisait  prei^que  oublier. 
Cette  peinture  représente  les  apôtres  autour  du  tombeau  de  la  Vierge 
au'rè»  rassomption  :  des  fleurs  poussèrent,  suivant  !a  légende,  au 
lieu  ©ù  avait  été  déposé  le  corps.  Mais  à  toutes  les  peintures  de  cetie 
chapelle  nous  préférons  celles  que  M.  Amaury-Duvaj  avait  exécutées 
il  y  a  quelques  années,  à  l'église  Sainl-Mep^,  dans  la  cliupelle 
de  Saiule-Philomène.  Cette  sainte  fut  conda/nee,  sous  Diocietién, 
à  étr*»  précipitée  du  haut  d'un  pont;  los'&iigcs  la  reçurent  dans 
leurs  bras  et  la  déposèrent  doucement  sur  le  rivage;  Diocleiien 
lui  offrit  le  titfe  d'impératrice  pour  prix  de  l'abandon  de  sa  foi  ; 
mais  elle  aima  mieux  livrer  sa  tête  au  boarreaii ,  »  t  elle  subit 
le  martyre.  Ce»  deux  épisodes  de  sa  vie  sont  représentés  sur  les 
murs  de  la  chapelle.  Une  |>eliie  peinture  placée  à  la  partie  infé- 
rieure nous  montre  sainte  Philumèue  consolée  dans  sa  prison  pacdes 
anges  ;  entin,  au  sommet  des  murailles  on  la  voit,  d'un  côte,  reçue 
par  le  Christ  au  milieu  de  la  gloire  céleste  ;  de  l'autre,  par  la  Vierge 
entourée  des  anges.  Dans  toutes  ces  peintures,  M.  Anianry-DuvaJ 
a  poussé  l'archaïsme  aussi  loin  qu'il  lui  était  possible  de  le 
faire  sans  renoncer  à  cette  science  du  dessin  qui  caractérise  l'école 
i  laquelle  il  appartient.  On  ne  pouvait  être  pius  niai;;re  de  formes  et 
plus  simple  de  lignes  et  de  iiKîuvements,  sans  tomber  dans  la  séche- 
resse et  la  dureté,  plus  sobre  de  modelé  dans  les  chairs  et  les 
draperies,  sans  se  réduire  à  des  teintes  plates  ;  avec  une  couleur  pins 
pile,  la  |>eimure  serait  invisible  ;  avec  moins  de  perspective,  tous  les 
objets  seraient  entassés  sur  un  plan,  comme  dans  les  images  chinoi- 
ses. M.  Amaury-Duval  a  su  échapper  à  tous  ces  dangers,  et,  si  nous  y 
pensons  en  voyant  sa  .peinture,  c'est  seulemeul  pour  le  félicitée  d'a- 
voir su  côtoyer  de  si  près  un  précipice  sans  y  tomber.  M.  Victor  Met- 
tez ferme  la  série  des  peintres  archaïques.  Les.  fresques  qu'il  a  exécu- 
tées sous  le  portique  de  Saint-Germain-l'Auxerrols  sont  les  seules 
|>etn(ures  extérieures  que  nous  possédions  à  Paris,  avec  celles  de 
M.  Jollivet,à  Sainl-Vincenl-de-Pault:;  cela  «ufliraii  pour  exciter  la  cu- 
riosité du  public;  de  plus,  l'importance^de  ce  travail  réclamerait  au 
moins  l'indulgence,  quel  qu'en  fût  d  ailleurs  le  nt.érite;  on  sait  quel- 
les sont  les  (iifiicullés  de  la  peinture  à  fresque,  dilUculies  qui  font 
que  la  plupart  des  peintres  lui  préfèrent  la  peintur<tà  l'eneaustiijue 
ou  a  la  cire.  Cette  peinture  sévère,  sans  effet,  sans  artifice  ni  tromi)e- 
l'oell,  sans  empalements,  sans  corrections  possibles,  exige  une  rapi- 
dité d'exécutiou  et  une  sùrclé  de  main  bien  rares  ;  mais  la  solidité  de 
la  fresque  en  compense  largement  les  désavant.ige.->,  et  il  faut  savoir 
gré  k  M.  Mottez  d'avoir  courageusement  abordé  un  art  presque  aban- 
donné aujourd'hui.  S'il  n'en  a  pas  toujours  vaincu  les  difUcullés,  il 
faut  se  rappeler  qu'il  ne  pouvait  pas  même  recourir  a  l'expérience  d'un 
autre  au  défaut  de  la  sii  une. 

M.  Mottez  a  représenté,  par  l'ensemble  de  ses  peintures,  l'établis- 
sement de  renseignement  e,vun^éli<|ue  par  Jesus-Clirist.  Au-dessus 
de  la  porte  principale,  il  a  placé  le  Christ  en  iroix  ;  à  la  partie  supé- 
rieure. Dieu  le  père  étend  les  bras,  au-dessus  de  la  croix,  autour  de 
laquelle  sont  rassemblés  les  personnages  qui  ont  le  plus  illustré  l'é- 
glise de  France;  parmi  eux,  on  reconnaît  lacilenient  Jeanne  d'Arc„  la 
eule  qui  n'ait  pas  d'auréole.  On  a  reproché  à  M.  Hollez  de  n'avoir 
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d'un  côté  Jfeus-Christ  prtchaBt  sar  b  ■wailigae.  Par  ce  mofem^la. 
forme  obligée  du  paysage  répond  à  relie  da  lablean,  comme  dam  la 
transliguration  deRaph^él,  dont  te  sujet  s'ttemd  aassi  sar  aae  asa- 
tagne.  Au  bas  du  tableau,  aii-dessoiu  da  Ckrisi  et  des  apôtrrs  soot 
des  hommes  de  toute  renditioa  qui  acconpiissect  sa  parole,  des  sot» 
dats  qui  remettent  le  glaive  aa  fburreaa,  des  temma  qui  exocent  ia 
charité  sous  la  forme  d«  l'aumône.  L'autre  fresque  icfirêseate  iésos 
envoyant  ses  apôtres.  Le  panliétisBK  est  peai-fire  pousse  trop  loin  : 
les  deux  Hgures'da  Christ  sont  presque  ideniiqufs.  Ea  outre,  «b  mt 
s'explique  pas,  dans  celte  secojide  fm>qae,  la  pnrseace  de  la  Vierge 
et  des  saintes  femmes  a  la  partie  iuféricare. 

Au-dessus  d'une  des  portes  latérales,  oa  voit  Jésas  eutant  eas^ 
gnant  au  milieu  des  docteurs  -  au  dessus  de  Tautre,  •'Ë«prit  sa'uit  des- 
cendant sur  les  apôtres  ;  sous  la  voâtf  du  BtlÉeu,  au  d^sus  des  oji- 
ves  sont  les  (|uatre  Evangéiistes^En  {:eBeraJ,  M.  Mottez  a  tiré  an  ex- 
cellent parti  de>4a  place  sOnvmt  tris  ingrate  qu'il  avait  a  rraplir.  D;iBS 
des  espaces  étranglésientire  deux  pilien  oocou^  par  des  omeoeei^, 
il  place  des  symboles  divers  ou  de»  paraboles,  par  exemple  (e:le  des 
maisous  bâties  sur  le  sable;  sur  les  piliers  da^portiqae  sont  di^  f su- 
res peintes  à  l'huile  qui  pct^oaniâcal  ies  vices  rvlégues  a  la  porte  du 
temple.  Dans  tous  le»  pendratifs  soat  des  aagts  dont  la  robe  bcaese 
confond  avec  le  ciel  constellé  des  voAtes.  La  f^aïc  de  ces  mtfxn  rap- 
pelle un  peu  les  types  préférés  de  M.  Cbass<Tiaa.  Quataux  létes  des 
autres  personnages,  elles  manquent  en  ftatrii  de  sevente  et  de  ca- 
ractère, et  c'est  ta  lefcùtë  le  p.us  faible  «tes  jfrîBteres  de  M.  Moitn. 
Quelques  têtes  de  femmes  r':-ssemb;ent  aux  gris<;Ufs  ér  Drveria  et  ite 
Vidal  ;  cela  fait  le  boubvur  de»  cnllégiecs;  mais  M.  Ilotiei  se  passe- 
rait sans  doute  volontiers  des  admirations  de  re  fïeare.  I.a  i^ure  da 
Christ 'en  croix,  la  p'us  imp'>rUnte  >!e  umifs,  aoas  parait  uhe  des 
moins  heureuses  :  ses  cheveux  sVtaimt  ea  paUes  ù'oîseaux  sur  ses 
épaule>;  pour  éviter  la  banaiilr,  M.  MuUez  a  donne  a  >o«  Christ  aae 
pose  disgracieuse  et  luanieree.  Mais  il  serart  iBja«Ie  d'insister  sur 
des  critiques  de  détail  en  présenee  dune  «ecvre  de  celle  valeur,  rômm  • 
à  |«;op<$^d'uii  tableau  ordinaire  ;  M.  Muitez  a  bit  preuve  de  taicat  eU 
surtout  de  cooscieace,  et  ses  quaiit^s  racbeteul  amptemenl  se»  dé- 
fauts. 

Avant  d'entreprendre  cet  important  travail.  M.  MoUez  avait  essayé 
se*^  forces  par  une  fresque  de  plus  pente  dimcasion  qui)  avait  peinie 
a  l'intérieur  de  l'église  Siinl-t>raiain'rAHX»m»is,  près  de  la  ponc 
de  la  sacristie.  Cette  fresque,  p'acee  au  ue^aas  du  in>9c  des  pautres, 
est  destinée  a  encourj;:er  les  b Jêles  .1  iacmùoe  ea  irur  mctt;>nt  >ous 
les  yeux  la  parabole  du  denier  de  la  veuve  et  ea  irur  ra|>pe;aBl  U  ie- 
gende  de  saint  Martin  qui  donna  a  un  menaient  La  mi  iuede  mmi  mar- 
teau, et  qui  vil  |>«ndani  la  nuit  ce  xautraa  couvrani  le«  ei^uie»  de 
Jésus  Chris*.  Au  sommet  du  tableau,  le  Christ,  de  ^andeor  roîos- 
sale,  étend  les  mains  pourappe.er  l'aumùaeet  reçoit  aaprèsde  lui 
ceux  qui  en  ont  douué  l'exemple  aax  hommes. 

Si  M.  Guichard  avait  employé  la  fresque  posr  ses  pc-intures,  noas 
n'aurions  pas  a  redouter  pour  elles  l'humidité  de  notre  climat  pia- 
vieux.  Il  parait  qu'il  loi  a  déjà  failu  repeindre  pres4;ue  eaiiêremeni  sa 
Descente  de  croix,  vaste  peinture  p!arre  près  d'une  des  p^'rtes  laté- 
rales de  l'église,  en  face  du  charinaui  beatticr  scat>te  par  M-  Joufiroy. 
d'après  le  dessin  de  Mme  de  L^aurline,  dieja  cepndaut,  depuis  celle 
restauration,  le  mur  tout  entier  st  rouvre  de  moisissure.  Sa  cliapehe 
de  Saint-Landry,  ^ans  la  même  église,  a  en  moiiis  a  suutfrir.  Ce»t 
par  cette  chapel,le  qu'aété  commencée  i:  y  a  qaeiqnes^ années  >a  restaa-^ 
ration  de  nos  églises  gothiques.  Nous  n'avons  pas  a  apprécier  ces 
peintures  qui  tout  conuurs  depuis  lonsimpt  da  pabtic:  M.  Gaichard 
n'a  pas  visé  i  l'archaïsme:  il  a  fait  des  tahleaax.  loai-à-fait  moderocs, 
i  et  cela  vaut  mieux,  suivant  nous,  que  de  lorcer  systemaUqnemeat  sa 
nature  comme  nous  parait  l'avoir  fiait  M.  iZcwétr  qui  a  decorê  une 
chapelle  voisine,  ^elle  qui  e^l  placée  derrière  Se  chomr.  Kons  disioas 
dans  un  a^icle  précédeiii  que  la  couleur  genttate  des  peintare»  mura- 
les devait  se  rappibcher  de  celle  de  la  pierre  die^même,  mais  M.  Cou- 
der seii.ble  avoir  thercbé  i  donner  aux  sicbses  ia  couleur  da  badigeon. 
De  simples  filets  de  couleur  qui  paraissent  des  nuance^  de  pastel 
vous  avertissent  que  c^  n'est  pis  une  grisaille:  c'est  <^eoir  a  trop 
bon  marché  uu  semblant  d'harmonie.  >o«s  prtferoas  de  beaàcoup  ta 
chapelle  de  M.  Gigoux,  tout  en  reconnaissant  qne  ses  |iantare$  ga- 
gu(  raient  à  être  vues  ailleurs  que  dans  une  église  g<^lhiqae.Cesoat  de 
bons  tableaux,  mais  ce  ne  sont  que  des  tableaux.  An  iieu  de  faire  des 
pastiches  du  moyen  a,:e,  M.  Gi^oux  s'c&l  altaadûane  Ir^ncheaeat  à 
ses  ICI. (lances,  et  cria  vaut  mUux  que  de  l'inspiratioa  a  froid- 

Mais,  puisque  nous  avons  prot':oîice  le  nom  de  M.  G:goux.  aa  liea 
de  iiousa^rcler  devant  sacba;.eile  que  tout  h| monde  co-iiai:,  pari>as 
de  son  dernier  tableau,  uu  des  plus  remarqaab.es  •;u'î<  ait  Uis,  et 
(|ue  le  jury  a  cru  devoir  exclure  de  l'expos'iioa  du  Loutre-  Ce  ta- 
bleau, destine  a  l'une  des  sai^e»  du  ou^nt  d'Etat,  reprê»edie  Caarie- 
niagne  dictant  ses  rapitulaires.  Le  grand  emiierrur,  aver,  sa  taille 
traditionnelle  d«  six  pieds,  est  debout,  dans  une  po>e  aohie  et  sim- 
ple; Roland,  son  n^veu,  la  main  appuyée  sar  sa  Duiraadal,  et  Akain, 
tenant  ouvert  le  livré  où  il  a  inscrit  tes  lois  dictées  par  son  naitre. 
écoutent  avec  recueillement  ses  parole».  Cfeariemagne,  pensif  et 
iii(diler  hcs  termes  de  sa  legisLaiioa  ,  et  ta 
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PLACniNT  EN  RBNTES  SUR 

Les  JtmiIttkHe,  itérées  par  rteonomie,  seeOnposent  d'un  nombre  illinitéde  aaucripCev*  da 

Blet  M  partagent  en  SS  cUises,  distinctes  seulement  par  l'èpoqde  de  leur  liqoidjaioii.  et  qtf  pei 
rompue  de  répartitions  annnellcs.— nhaquechnse,  aecme  joamelleDieatda  nonveaui  sociétalfaa.  awlw  iwwmlia 
terme,  et  se  liquide,  tandis  qa'one  classe  nouvelle  s  ouvre  pour  ane  dorée  de  SS  ans.  L'ensenMe  des  aaandiMw  dp 
ïompUit,  an  3i  m«rs  1847,  83,500  souMripteur»;  13  millions  de  capiUnx  ■coacrtts  et  prêt  da  S 
en  rentes  sur  l'Eut  ;  le  chiffre  des  souscriptions  s'accroît  snr  le  pied  de  600,000  frtne»  paLaeit  éa  moynana. 

Cette  combimison  heureuse)  que  ri^co.voaic  possède  sente  aujourd'hui,  offre  an  piTh  H  baille  la  (Kai;é  de 
des  épargnes  annuelles,  aux  frau  iiiueatim,  de  tu  enfanU,  à  la  dot  de  ta  filU,  à  ruaHùttmtml  de  «a  /Sh,  c 
à  son  gré  le  chiffre  et  !a  durée  du  placement. 

Rentea  maiariiea  ^imgère».—  Pai; une  distribnllon  rigonrensement  ealenlée de  léor  capital  danai 
en  rapport  avec  la  durée  probable  de  leur  vie,  lés  personnes  qui  placent  en  viager  peuvent  obtenir  avée 

L' f"!  V'""*  P'"*  ^Ifvi  y««  celui  det  retUei  viagiret  oïdinairet;  —  ce  placement  convieat  ii  laaa  Im  Ifii,  et 
probaliilité  des  pruduiu  suivants,  qui,  déduiu  d'une  Utile  d.  mortalité  lente,  ont  été  déjà  elpenventttretMgaâmmCdlp 
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Ces  chiffres  suffisent  pour  faire  apprécier  lererenii  des  Ages  intermédiaires.  On  peut  se  constitacr  ane  ntU 
nnt.soit  uncapiui  Immédiat,  suit  des  «unoitA.  i'wr  pins  ample»  renseigoenenU,  s'adremar  a  Ti  "  " 
NprésenttRti  en  provinca  et  k  rètraDgar. 
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Chambre  de*  Pairs.  —  Loi  sar  la  HéjSecine. 

Adoption  des  dl)ipOKitiontrt'lativ(>!>  l-  aux  nx^dccins  cantoriaiii,  dosignt's 
«lant  la  loi  mut  le  nom  do  médteim  de  charité,  2'  aux  con^ils  niùdicatix, 
St  «uipéoa'ilés,  en  iKrtic. 

'  Noiu  n'av;^  plus  l9Dgtemp|.désnrniaiâ  à  entendre  disrourir 
•ur  lâmédecine  dans  rcnceinte  'f'''};islative  du  Luxembourg.  I.t's 
lecteurs  de  la  Démocratie  pacifique  ne  s'en  rejouiront  pas  moins 
ipit  BOUS  peut-être.  Nous  avons  ci  nous  excuser  auprès  d'eux  de 
les  ayoir  aussi  longuement  cnlretcnus  de  lu  discusMun  médicale. 
|1  est  rrai  que  cette  que.vtion  touche  à  des  intérêts  i^i  précieux  et 
MÏ  d*  licats,  qu'elle  roc  rite,  à  notre  avi  s  et  toute  préoccupation  pru- 
.fessionqelle  à  part,  plus  d'altealion  que  le  public  ne  lui  en  u  ^i  né- 
iralenienLaccorde.  Si ,  après  un  laborieux  cnfintemeot  dont  elle 
■'aura  (MÉrroaru  enrore  que  la  preirièrc  phase  en  sjortant  du  Lu- 
Vmbourg,  la  loi  actuelle  arrive  cnfm  à  vie,  elle  rt'gira  pour  un 
ieijipspiobablemcut  assex  long  un  rrdre  de  laits  auquel  il  n'est 
permise  personne  de  se  montrer  itidilTèrent.  Qui  n'est  intére.ssc, 
eo  efTft,  pour  lui-même  et  pour  les  .-iens,  à  ce  qu'un  art  tel  que 
la  médecine  s'exerce  dans  les  conditions  les  meilleures  et  sur  lu 
fui  des  garanties  les  plps  >cricuses  ? 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  drbal  touche  à  son  terme;  demain,  vrai- 
semblablement, U  Chamb're  en  Unira  sans  peine  avec  les  cin(|  ou 
six  articles  qui  lui  rest'T.t  à  voter. 

I  Aujourd'hui,  aprè«de  nouvelles  objections  présentées  par  MM. 
de  Feutrieret  de  Barthélémy,  elle  &  adopte,  à  une  seconde  épreuve, 
^institution  des  médecins  cantonaux,  dans  les  termes  de  l'amon- 
dcmeut  suivant,  proposé  par  M.  de  Barantc  :V. 

Arl.-4r.  S«ir  la  demande  des  ronseils  mimicipaiix,  rt  apriH  delibé- 
niption  da  conseil  (;énerjl,  les  iirt-r  ts  pourront  ciaMIr  des  mcdccini 
de  charité  qui  «eroiil  châr^'és  de  vi>licr  les  indigiiits  rceonnus  coin  me 
tels  par  l'auloriié  iRunicipaU,  de  |iorler  secours  aux  iiuladi*»  atieinis 
l'ar  le&  épidémies,  de  VKxiner  nr^iuileraent,  de  faire  louics  le>  opr- 
rations  de  métlecine  légale  <|ui  leur  ser^iiciU  contlies  par  la  iiillre  uu 

!)tr  l'adminislration,  et  de  transmettre  aux  emisrils  mrdicaui  les 
aits  el  docuriiéni»  relatifs  ^  la  secocc  et  a  iliyi^ièiie  pu})iique  qu'ils 
auraient  recueillis. 

£o  appuyant  cette  rédaction  contre  un  amendement  de  M.  le 
marquis  de'Baribeleniy,  M.  Gérard  a  présenté  des  considérations 
d'un&  certaine  valeur  en  faveur  di>  la  disposition  qui  créait  des 
élèves  boursiers,  sous  la  condition  pour  ceux -ri  de  se  vouer  pen- 
dant dix  ans  à  la  pratique  de  la  médecine  dans  des  localités  déter- 
minées. L'honoranic  membrij  a  vu  avec  peine  le  gouvernement 
abandcàner  cette  disposition  deson  projet.  Il  était  persuade  qu'elle 
aurait  porté  d'excellents  fruits.  Il  eu  jugt;  par  le  résultat  d'une 
mesure  aoa'ogue  en  ce  qui  concerne  les  lus^lituieurs  primaires.  Les 
communes  qui  ontenvoyedans  les  écoles  dormales  des  jeunes  gens 
choisis  d'apiès  leurs  aptitudes,  pour  leur  coniier  plus  lar'l  rrcoic 
municipale,  se  louent  lortdu  parti  qu'ellésont  pris.  Ces  instituteurs 
qui  revieuneotaiosi  enseigner  dans  leur  commjnc  natale  sont  l'é- 
lite de  leur  profession.  Qut^lque  chose  de  semblable  se  produirait 
pour  les  médecins.  Ceux  d'entre  eux  qui  seraient  sortis  du 
village  n'auraient  aucune"  répugnance  à  y  revenir  habiter.  C'e.^t 
ainsi  qu'on  pourvoirait  les  canipa{;aes  des  pr|licicns  qui  leur  font 
défaut. 

Cette  observation  n'est,  certes,  pas  déniiéc  dé  fondement.  El'e' 
nppelle  cette  mesure  par  laquelle  la  Convention  appela  dins  les 
Ecoles  do  santé 'qu'elle  venait  d'iosliluer,  un  élève  de  chacun  des 
'  diftrictsde  laR -publique.  Appliquée  d'unemamèrc  moins  générale 
et  laissée  àJ'apprécistion  desloralités  elles-m^nes,  une  semblable 
disposition  serait  utile,  surtout  à  rai-on  de  Ja  suppro^sion  d'un 
second  ordre  de  méJecins,  et  en  présence  de  cette  avance  consi- 
.dérable  de  vingt  4  vingt-cinq  mille  francs  au  moins  qu'il  en 
coùt&pour  arriver  au  doctorat,  comme  l'ont  constaté  MM.  Cousin 
et  de  Uontalembert.. 

L'article  concernant  les  médecin'?  de  charité  n'est  d'ail'curs 
que  facultatif.  Quant  à  la  nomination  de  ces  m>  decia;?»cl!c^ra 
faite  par  les  préfets  sur  une  liste  dres.séc  par  les  conseils  médi- 
caux de  département,  après  cxamca  et  classement  des  candidats. 

Les  deux  articles  sur  les  conseils  médicaux  n'ont  donne  lieu 
qu'à  de  très  courtes  observations.  M.  Paulze  divoy -a  exprimé  le 
regret  que  le  piriocipe  électif  n'entiàl  pas  pour  unie  part  dans  la 
formation  de  ces  conseils.  D'autres  membres  auraient  voulu  qu'ils 
fussent  investis  de  certains  pouvoirs  disciplinaires.  M.  le  ministre 
et  M.  le  rapporteur  dht  déclare  u'avoir  pas  d'objection  contre  les 
deux  principes  invoques  ;  mais,  suivant  eux,  l'application  en  se- 
rait prématurée  aujourd'hui.  L'avenir  V  fera  droit. 

Les  pénalités  ont  été  controversées.  M.  de  Boissy  a  insisté'pour 
,  qu'on  ne  maintlut  pas.coutre  les  bandagistcs  qui  délivreraient  des 
appareils  sans  ordonnance  de  médecin,  les  peines  portées  dans  le 
projet  de  la  commission.  Cette  réelaniaiion  a  ttj  accueillie. 

lîhlia,  M.  de  la  Yillegonticr  a  proposé  un  annndemenf  qui 
prononçait  que  les  secours  médicaux  administrés  gratuitement  et 
dan<)  un  but  charitable  ne  seraient  pas  considères  comme  consti- 
tuant l'cxçrcic«e  illegnl  de  la  médecine. 

M.M.  de  Montairnibort  et  de  Montépin  ont  appuyé  cet  amende- 
ment, nécessaire,  suivant  eux,  pour  garantir  des  atL'iutes  de  la  loi 
les  soins  donnes  par  les  sœujs  de  cliantc  et  par  les  cures  cux- 
lUClncs.aux  pauvres  habitants  des  cuiiipagncs. 

M.  le  mini>tie  a  vivement  proteste  coutre  les  craintes  exprimées 

Itar  ces liouorabics  nitmilires.  La  loi  n'int-rdii  aucun  exercice  d.; 
à  chiritccl  de  la.b,eiil'aisanee;  elle  n'a  nullement  la  portée  qu'on 
lui  attribue  sous  ce  rapport.  E  le  ne  sera  j  imaij  exécutée  dans  un 
esprit  contraire  aux  scutnncnts  dlmjiiauilé  poûTIisquels  ou  re- 
ciame  une  disposition  spéciale.  Ma  $  celte  disposition  serait  la  rui- 
ne de  la  loi  ;  elle  en  détruirait  toutes  ios  g.irauties,  établies  bien 
plus  eoMre  dans  rmlcrâl  de  U  saute,  de  u  vie  des  citoyens^  que 
<Ui»  rïQtèrél  «tas  medecioseux-màwes.  k  la  faveur  de  cette  excep* 
tioB,  etlOBlle  muteaa  de  U  charité,  tooi  les  geor^  decliarla* 


tanisme  se  donncraiciit  impuném/énl  carrictjé.  La  société  serait  dé- 
sarmée à  leur  égard. 

MM.  Fuichiron,  Vincens  Sair/t-LaureaJ^ct  de  Feutricr  Mit  parlé 
dans  le  même  sens.  Enfin  .M. /le  rappo^eur  a  proposé  une  ré  lac- 
tion  qui  a  été  consentie  par  l/mini>l^^t  adoptée  par  la  Cham- 
bre. Elle  est  ainsi  conçue  :  a  Pourrott  n'être  pas  considérés  com- 
me constituant  l'exercice  itlei^al  de  l:i  m-decinc  les  conseils  et 
soins  donnes  gratuitement  dans  4in  but  cbarilable.  • 


Chambre  des  Députés 

La  Chambre  a  adopté  anjourd'hijiiles  20  premiers  cliapitrc;  du 
miiii-^tère  des  travaux  publics  sans  l)eaucou:)  de  discussions.  Le 
nouveau  ministre,  M.Jayr,  a  soutenu  sm  budL'ct  avec  intelli- 
gence et  furilité,  rc  qui  ne  vt  ut  pas  dire  qu'il  ail  lonjouis  répondu 
avei;  précision  aux  questions  qiîi  lui  tt.;ient  adre-sees.  11  répon- 
du t  pour  les  faute-;  de  son  pn  déce-scu'r,  et,  comme  lui,  il  subit 
la  pression  exercée  sur  le  gouvern'  nii-ut  par  les  grande.^  compa- 
gnies financières,  si  imprudeniiiif'nl  croee^  au  milieu  di  pays. 

Sur  les  plaintes  eneri;iques  lormées  par  M.  Grandui  contre  la 
compagnie  tic  Paris  à  Ilouen,  d  n  a  été  rien  répondu  de  très  sa- 
tisfai.^ant.  Et  un  membre  de  laCliamlir-',  l'un  des  directeurs  d: 
cette  comiiagnio,  n'a  guère  troiiv(Mii.enx  a  dire  à  M.  (Irandin, 
.sinon  qu'il  voulait  fiire  du  scandide.  —  Quoi  !  s'est  eeric  M. 
Crandin,  ne  «era-t  il  plus  j.crinis  de  rie.i  dire  contre  ces  grandrs 
comp.ignies ?  Sont-elles  inviolables?  DevoiisWious  soulTnr  ca  si- 
lence leurs  vexations  ft  leurs  euipielement.-'?  Mais , les  p'a^ntes  de 
l'honorable  députe  d  Eibcaf  se  sout  perdues  sous  >tc  tumulte  des 
voix  du  centre,  '^ui  n'aiment  pas  qu'on  parle  mal  des  grandes 
compagnies. 

Les  Renards  à  queue    coupée. 

Nos  lecteurs  peuvent  se  rjppeler  que,  dans  nos  numéros  des  22 
et  25  mai,  nous  leur  avoi:s  expliqué,  delà  mauière  la  iilus  claire,  la 
position  véritable  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris  à 
Lyon.  Il  resuite  d'un  aveu  olliciel  q^ntcnu  d^ms  le  rapport  (Ires.se 
par  les  administrateurs  que,  sur  400^00  actions,  107  000  sont 
possédées  par  toiSi  personiics,  avant  chacune  sept  actions  en 
moyenne,  tandis  que  les  293  000  actions  de  surplus  (les  3|'i  du 
lolâ')  kont  restées  engorgées  entre  les  mains  de  I  716  sjnculateurs. 

Nous  avons  explique  que  les  clameurs  poussces^iar  les  agio- 
teurs et  les  projets  de  loi  présentes  à  la  Chambre  sont  fondés  sur 
des  exagérations  de  devis,  et  n'ont  d'aulrtf  but  que  de  dégager  la 
position  de  ces  t  7IG  agioteurs  qui  n'ont  pas  d'argent  pour  payer 
leurs  cinquièmes  échus. 

Nous  avons  rappelé  que,  dans  celte  impossibiliti;^  ils  se  trou- 
vaient de  payer  ce  qu'ils  devaient,  ds  ont  fait  mipriiiicr  dans  leurs 
journaux  que  les  actionnaires  ne  devraient  pas  opéra  leurs  ver- 
sements. 

Nous  avons  fait  comprendre  que  ce  n  étaient  pas  les  petits  ac- 
tionnaires à  7  actions  qui  étaient  ginés  pour  effectuer  tes. verse- 
ment^ mais  bien  les  gros  matadors  à  500,  I  OOJ,  2  000  et  4  000 
actions. 

Ces  1  710  sprcnlatcurs,  chargé^de  293  000  actions,  qui  ne  pou- 
vant pas  les  payer,  engageaient  les  1 5  284  actionnaires,  popu- 
lace financière,  entre  laquelïe  se  rcpartissàieat  les  107  000  autres 
actions,  à  no  pas  |)ayer,  —cous  nous  somm  s  permis  de  les  comparer 
au  renard  auijuel  ou  a  coupe  la  queue,  tl  qui,  ne  p^séLlanl  p. us  ce 
bel  ornement,  conscilicà  ses  camarades  de  s'en  dwdrc. 

Eli  bien  !  ce  sont  les  renards  à  queue  coupé*;  (jui  l'ont  emporté; 
car  ils  sont  gens  iniluents  et  admiai.-trat'.'urs  di  chemin. 

Le  versement  d'uu  cinquième  echcait  !c  5  juin  dernier.  Par  une 
décision  aùministralive émince  d'eux  mènes, ùs  l'ont  ajourné  in- 
ilëfiniment,  et  de  cette  façon  n'ont  rieu  à  payer.  La  plèbe  action- 
nai! e  des  to  284  souscripteurs  solvables  peulrédamer  tant  qu'elle 
voudra;  elle  n'a  pas  entrée  aux  assemblées,  et  les  4716  gros  ac- 
tionnaires, plus  ou  moins  insolvables,  se  moquent  pas  mai  que  ces 
155i8t  sfuscripteurs  aient  de  quoi  payer.  Eux  (jui  n'ont  pas  de 
quoi  piyerou  (jui  n'y  sont  pas  dis,)Oses  >e  sontapp'.iquc  la  maxime 
de  Figaro  :  Quand  je  dois  ci  que  je  ne  p^ic  pas,  c'est  cumm^  si  je 
ne  devais  pas. 

Ils  devaient  faire  leur  versenient  au  !>  juin,  et  n'avaient  rien 
dans  les  pochcs.<f  Bel  emlwirras  !  nous  sommes  administrateurs,  poi> 
tons  un  décret:  le  versement  fixe  au  5  j.nnestajourne.Et  nous  voirî 
tranquilles,  ^ous  pouvons  nia;tit<'naut  attendre  l'effet  de  nos  intri- 
gues auprès  des  ministres  et  de  la  Chambre.  Ces  projets  de  loi, 
que  nous  avons  présentés  et  qui  cuntieunent  tanf  de  bonnes 
choses  pour  nous,  vont  faire  hausser  nos  actions,  d'ici  à  peu  de 
temps  nous  serons  hors  du  mauvais  pas  où  nous  nous  étions 
engagés.  Quelles  bonnes  gens  que  ces  Français!  tout  le  monde  les 
vole  a  qui  mieux  mieux,  et  ils  prennent  U  chose  si  joyeusement 
qu'en  vérité  il  y  aurait  Conscience  a  ne  pas  les  débarrasser  de 
leur  argent  :  ne  nous  eu  faisons  faute.  » 
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La  France  et  I&  sainte  alliance  en  Portugal  ; 

ViT  KOii  VUD  yi;i»KT. 

M.  Edgard  Quinrt  nous  contivjniqn  «ce  £oirl>;s  éprcnvcs  d'une 
brochure  qui  (!o  t  é;ii'  djinaiu  mis-  eu  vente  sois  le  titre  i^laceVu 
liîlè  de  cet  ariiclc.  C'esi  uu  cri  d  iadigialiou  cuutie  i'ullciUal  d  'S 
glandes  puis-^anies  en  Portu^.ii. 

Citons  ijue  qu>  5  passages  Je  ce^tc  brochure  écrite  tout  entière 
avec  le  slvie  nerveux,  cti.iud  e:  les  scnliueats  élevés  nui  distiu- 
gueiit  les  productii  Us  de  l'a  iteiir  : 

luiaginrz,  si  vous  le  po.iviz,    cne   tyrannie  fantasque,  convulsivo 
COuiUM^'Wti^iiisc  (te  iif  rN.  J'ai  vu  de  ni.'s  veux   le-,    (Je,ii;li's    ijin   •■^k- 
il^'wr^Ç/iwqlllft^ioii,  api^ieii  ud*  s  au  toi'iiii,  jrraehe.s  de  leur»  bJi  es 
es  poiitO)is  itUBe  frégate  aaiarrée  dans  ie   'l'ai^e 
'émeoiaire.  Nous  appreniuos,  sans  pul  autre  avec* 


lissement,  que  la  eonMiliUinn  était  sii^perKliie,  inii<i.les  droits  anéan- 
tis, parce  que  .S.i  Miiji'sté  l,i  reiih:  avijit  jiussc  une  iinuvai.si)  nuit,  et 
(lu'rl  esi  d'iJsajK'  iiuiiu  inorial  en  ce  |iyys-l;i  (|iie,  si  les  rôns  oui.  la  Bii- 
Ijriiiiie,  IfS  peuples  soient  mis  au  careaii.  l'Im  de  triliiiiuiux  ni  deju- 
K'i'meiits  ;  st'ukmenl,  au  coin  tle»  ru"-<,  une  helle  ifljciu!  poriniu  que 
cliir|Ui' siisp'clsfraii  iiiiiiiciliaieiiieul  pas,i' i)ar  les  armes,  entendonSp 
nous  liien,  sans  insirudioii  ni  antre  dclibi-re.  ttm  culpa  formada. 
Ou  se  Irotlnil  les  yeux;  oni^rnyait  rt";ver.  Puis,  quand  il  eiail  sûr  que 
le  son;;e  était  une  veriié,  chacun  se  relirait  dans  ;a  province,  où  âl 
p'iuviiit.  .  *■  .   -    —  -  . 

Il  arriva  enfin  ipie  (oiUe  lanalio'i  fut  déc'a-ée  susp'ctR.  C'était  m 
tS4G.  (à;joui-la  lui  pr.Niiier  soacvenienl  e(l„lc  ;  il  se  propage  en  un 

i-iiiidueil  (I- l'cxir lié  du  nay^  jus>|iraux  p  ir!e>  d<!  L,isljuiiiie.  Nul 

tiKiycii  de  s'y  iiii'incn'lre.  Ce  i.'i'>l  pis  uin'  «m  nie,  c'est  la  voix 
o'nii  piuple  iiiili-^uc  :  il  est  en  ariiuN  ;  ii  dtiunile  jnsiiee,  rr'paration. 
Le  d.in;,'i;r  pro  .se  ;  C.ibral,  h'  laiiiislro  dis  \i  «Itiiccs,  s'enfuit  sur 
ii'n  lirick  an;;  ais.  0:iant  .'i  la  reiiif,  ccl  an^'iî  d'inDoceiic*  s'é- 
i-aire  subilcuii'iil  di-pu'S  qui'  la  l'orcr  h'i'.-,t  p  i;s  <1.'  .sou  tôi«^. 
(jiioi  donc!  dli'  i;norai:  )  arfaiieni- ni  ijui^  !i'  l'urlupal  ne  dormît 
pis  sur  les  ro>es;  elle  croyiii  (pTuii  nnijisière  de:  .rapines,  d'op. 
I  i''Ssioi;,  tie  conciir>ioii,  ,de  parjnns  elaii  làire  A'ur  i'un  puys 
i)u!iiji'y  aau  monde  rien  de  pin-,  doux  pour  nii  p;  mi  pi»  que  de  vivfè 
sans  lois,  ^aIl^  j^araiiiies,  d'elle  ronye  jusqu'à  la  ii/oelle  par 'riinpiU 
et  tiiialeniPiil  passe  p-ir  les  arme.»  sans  jugniietit.  Tuui  ce  qu'elle a»îîlt 
l'ailùci't  e;^ard,tlli:  i'.iv;ii'L  iiii-di.e,  vrdonnanee,  cvri-ulé  parunext^k 
d(;  bonle  aii(;t'lii|Ut'.  Mai';  puisijne  ce  peuple  avait  riiisi|;uernànie  de 
ne  pas  se  deiecicr  à  l'u.i.bie  dr  la  poli'iici',  puisqu'il  élan  assez  bizarre  ■ 
pour  ne  irouer  riinli'  saii^lariion  m  dans  les  cachots  ni  sur  h-s  |»oil- 
toiis,  nulle  \oUipU'  dans  la  lamine,  iiiiilr  s<'curite  dai.s  lu  privalinu  di« 
Uns  li'b  droit-,,  nul  uri^'iieil  dans  la  condituMi  de  la  ttrtite,  doua  Maria 
da  Gloria,  après  un  lo.  •;  dditiérf,  se  c  jiifijnnant  par  pure  deiiiatessc 
d'âme,  a  une  si  in<r<>yal>le  tantaisie,  conseillait  à  se  priver  desditniU 
lustre  évade.  Klle  eu  iinnnnail  uu  antre  <pii  avait,  non  sa  conlianre 
uiais  celle  du  pays,  le  due  di- Palmelia.  D;  pius,  elle  promettait,  foi 
de  souicraini',  deconvt.qucr  les  drié^  pour  le  mois  pi'bcliain  ;  ipr<>s 
quoi  elle  demandait,  ce  ijui  était  de  toiiie  jii>tice,  (|tio  l»**»rov4ii<;e» 
révidtees  se  reposa  sent  eiitiènnienl  surcile  du  soiii  de  la  fw%>itÉ'^^. 
bliijui-.  Surtout  (|ue  srs  re^'ard.^  ne  soient  pas  allli^és  davanYa^tê  par 
le  sp.'tlaCle  d'bouiiiies  armes  pour  i.i  dèlense  de.-,  là-.  Suncœurua- 
lernel  ne  pouvait,  en  venté,  snppor.'er  uu  le!  spectacle.  Que  chacun 
rentre  donc  pai^illle^lellt  c  lez  soi,  couvre  son  feu,  suriout  ait  grand 
so'.ii  de  S('  délai,  e  de  iouie.->a(inei  ofr.'iisiV"soiJ  défeiibives.  DeslarniM 
^ecllenl  le  strin?iit.  Le  peuple  r>t  aitenori  ;  il  sc  reUrtf,.  le' front 
combé,  pli-uTint  de  son  lùté  sur  la  bonté  de  sa  reine,  àiMit^tf  mm 
adoration.  .      ;        i 

Situ:  que  le  pus  ne  fut  lui-même  désarmé,  que  les  juntes  tjitfurcftt 
coupe  1rs  oiii,'  es  cl  le.>  grifles,  <|u'il  n^  lesia  plus  un  seul  bOMae  de- 
bout, laïeine,  dans  In  nuit  la  plus  noire  d'ocobre  ISîG,  convMp|e(oa 
nouveau  ministère.  L'heure  indue,  le-,  apprêts  sinistres,  teill  ni  4a 
fiiheux  au^'ure.  L'  iniiiisire  l'almela  arnve  à  de*i  éveillé  ateoaa» 
colle^ut-s.Sans  iutre  préambule  oratoire,  Si  Majesté  leorditliel: 
Messi'urt,  donnez  votre démissian^ sinon  vaut  ne  tortinx  fêtée 
et  Pillait.  Le  sens  est  ciair,  te  ton  est  dt'eidi;,  le  comini'nlaird  se  bit 
lie  lui-même.  Yout  ne  sortirez  pas  de  ce  palais,  resi-a-diie, j'ai  au« 
iour  de  moi  des  gens  aponles  ;  laites  ce  i|Ue  je  oomii  ande,  oiu  ee  pa- 
lais devi^^iidra  pour  vous  la  tour  de  Meslt*.  \on,  £éncral  Boiuliia,  qui 
me  couvrez  de  votre  popularité,  convo  piczà  l'iiisiaui  les  troupes  dans 
les  tenibres,  afin  de  pièler  l'appni  libéral  de  la  consiilutiuu  a  la  res- 
tauration de  l'absoiuiisiue  ;  <ar,  vous  en  ouvieiidrcz,  c'est  ainsi  qu« 
doit  s  interpréter  le  serment  (tue  j'ai  piéle  1  autre  jour  àil0ute.>  les  li- 
Leiles  du  l'ortugil ,  j'ai  oit.  Oiirapp^^rle  <pie  le  générll  Bonifim, 
voyant  le  ^uelapens,  porta  la  main  sur  son  cpee.  Il  e»l  arrêté,  le  «lue 
de  l'iilmelia  exi  é.  Le  i'oriutsil,  libre  la  veil.e,  fiMoruii  surla  fui  de» 
s  ruiCils,  se  réveille  avant  le  jour  les  fers  aux  pirdsel  aux  maius.  Eu- 
cori'  une  fois  le  réi;iniede!i"ur;|uie  re.-.tiure  pour  le  biiiitinir  de'cu 
penpl?  tant  aiu.é.  fias  de  -cousiitulion,  plus  de  coriès,  pius  de  loi», 
|n:is  de  d.olts ;  l'a :e  d'or  des  ciclio'.s  et  de  la  potence  eu  permaueuce, 
L<  féiiilé  pub!ii)ueé>l  de  nouveau  pijrice  a  sou  cuinhle.  ,  , 

Si  la  Fiaiicj  a  hien  lait  de  s'iiisur.;er  en  tS-îO,  ie  Portujpirji^fjiit 
mii'UxC'Ul  mule  fuis  de  s'insurger  en  I8«6;car  il  n'est  persoiwe'qui 
prétende  comparer  les  ordmiiuiices  (fe  Cb  T. es  X  ù  la  (olle  lyraii- 
nie  de  doua  Maria  qui  a^ail  d.'j  i  reçu  d>'UX  lois  son  parooii  de  son 
peuplé  ;  sans  conipier  que  t:;barle.s  X,  roi  de  droit  diun,  sacre  par 
1  étran,;er,  ne  dev.iii  rien  a  la  liberté,  el  que  doua  Maria,  renie  par 
le  droit  des  révolutions,  Un  deva.t  t.iut»au  contraire.  Ou  chaque  ré- 
volution est  cii.ninelie,  illégitime  en  soi  (ei  il  laui  appeler  l'étranger 
pour  écraser  1850),  ou  le  mouvenieiii  qii  lit  courir  le  Po.nugalaux 
armes  parlait  iijn  seuLnuiii  d'un  droit,  mais  d'un  devoir,  lioia  du- 
quel il  n'y  avait  plus  ni  tioniieur,  ni  ^0ll^cience,  ni  vie.  Si  queTtjiue 
chose  dcaïuatre  qu;-  Ci;tie  nation  est  un  corp»  vivant,  non  un  corps 
mort  dans  le.piel  chacun  p.'Ut  enfjiic.  r  le  pied,  c'est  pr.eciséi^ent. 
qu'ayaul  senti  l'injure,  ebe  s'est  souic\ée  pour  la  cliàiier  ou  pour  y 
meure  un  terme.  Suiiposuz  que  lepirjure  se  tUl  consomme  tranquii- 
leiuent,  (|ue  la  violeiue  se  !ùt  étaboe  -ans  coiUL-xtation,  que  la  cliarie 
portugaise  eût  cté  déchirée  sans  que  personie  »ùl  touché  Une  épée, 
j'enlrii  is  au.->sitùt  ré.éler  ipie  ce  peup  e  a  perdu  la  couscienee,  qu'on 
l'a  rfcu'iu  d'une  cons  iîuliuii  empiuiilé'.!  dont  il  ne  prend  nut  souci, 
qu'il  i.c  veut  rien  que  se  c;uutl'<  r  a  son  .^o;(il,  que  le  seniimeiu  du^ 
droit  est  évanoui  ch.z  lui,  (lû'il  ne  resie  la  qu'un  simulacre  de  Da- 
tion, que  la  sérviiude  est  devenue  sa  condition  cl  son  rifugî.  On  sa 
fût  armée  litre  iui  de  son  iadillércnce  comme  ou  s'arme  contre  lui 
de  Sjii  indignation. 

Deux  choses  tout  .1  consiHerer  ici  :  la  preinitre,  que  l'insurrection 

a  été  iialiiiiiaié;  lascc-nd ',  i\ii'elle  n'a  pjs  eie  ciu<_.ie.  La  relue  avait 

de  son  >  oie  nue  arnuv  or.^  i!,i\,  e  et  loui  ■.-. ,l.-:i  i:.<s-:jiirc,'S  de  linancei 

(|ue  le  l'orlu;:al,  endosse  (lar  lT:spai;ne  et  par  ia  Fiaace,  peut  encore 

ri-iifei  Pier.  S;.iis  lioupes,  sans^Nara.c.-.,  l'insuir.  tiiuii  eu  liaillo.is  pa- 

raissa'l  devoir  ceJerue-.  le  piejiier  jour  1'  iuuiU'ri,a  icoiiiraire,aluU- 

cl-.e  reiiipoi'ter''  i  arc.e  i|  le  telle  t;\i  ir.'  .i^aii  pr.a  un  caracière  uniiiue 

jusqu'à  ce  jo  .r  daiis  les  iiisseiiiioiAde  la  friioisule.  S,  vous  i,e  xoul  t 

jiissOiis  aviU,:l-.  r  par  i'cS|irit  île  i  aciiVvt.,i>.  é>t  sc.ii.iiaiuisderecouiiai- 

uc  i|u  avai.lcilte  uisiirn  CiiMi,  les  i; , (ii-es civiles  y  éiaient.coiuine dans 

rAiiierii|;;e  du  SuJ,  de.-.  revoUes  .le  solWs  ;  c  qia  y  ii.aii.|iiai:,  c'tlail 

le  priiple.  Le>  vioiiiie  s  de  uo.^a  .Maria  oiU  c,ac(  t  .iv.inta;.,c  d  e»eilier  la  ' 

r;:.-iMaiK'e  el  la  vio   po.itiq.u;    Loi-,  le  cu\i,-  d  s  p.ipuiatiun^;  auisi 

qiiè  que  rbo;e  d  '  loul  :.(M\<au   s  est   uiuiiué.  (J   ni.ne.j    de   l'ois  les 

lr.rape.i  de  l-a  reine  u'ont-eer.i  ;i.is  vaincu  s  i\s  n..es  s  afiaires  y  aient 

r.cii  i;a£,ie'/ Eniiei  s  .iiMii  es    un   iioiiu-au   couixoiaiu  .'Uait  suit;i,  la 

peuidc  "|>o.t.i^ai.-,,  iio.i  pa.  nuiii  par  mass.s  irnii^  les  grandes  villes, 

niais  euibuinué  deniere  I.'  rocher,  le  huis,  le  l.iivis,  lu  ravin,  et  qui, 

iniercepLinl  icscuinois,  oft'iai  sur  cba  |ue  point  uti,  refuge  à  ses  aiuin, 

uu  daugei"  a  kcs..cnueaitbi.  Leibarricadis  n'eiaienVjjas,  eomme  cûea 

Qous,  uani  la  capitale  i  chaque  cbaumiér*  mit  sa'^arricaae^  JM  M 


\ 


ans  sa  capitale  pnr  là  cdlèrc  éi  le  bon 
de^son  royaume  tout  cnlt-r,  Ipilpnoueratiiiiét-iit  pri'vu  d'avini-pjil  ne 
pouvaitlàrder.  La  i'UicliotKÎf  Das  A  nias  avec  Sa  ila  nâiKJeiraavaii 
pour  résultai  la  Mcloiic  des  lui^.«Tii  itonvcniiinieiil  ini(|UJ  tlaii  obli- 
gé de  (louiier  (les  syi'aiuirssi;n<'i»-i!i  ;^  l'avpiiir  (lu  iicnpk!  pfTîit^ais; 
joué,  lroini>i',  toujours  prêt  à  l'isn;,  dans  sa  siip;rsliiion  nMiiarobi- 
que,  il  ne  voulait  punie  l.i  rnyaulo  ([.l'cii  l'obli^'oaiit  a  leinr  ses  s<>r- 
ncnts. Le  sang  virsé  irouvail  sa  récompense.  La  lévohition  fait  un 
effort  décisif;  elle  concenlre  ses  moilicuuiiiaruupos  sur  une  corvette 
èl   quelques  liâliiiients  de  transport.  Un  cri  d'enthousiasme  saliie  le 
départ  (les  soldai*;  la  petite  (lolte  cintile  avec  assuramc.  F)irai-ie  e 
reste?  las  flottes  de  la  France  de  juillet,  celles  de  l'An^'leterre,  de 
l'Espagne  révolutionnaire,  apostées  avec  l'injonction  de  saisir,  couler 
lias,  massacrer  au  besoin  la  flotte  de  la  révolution  de  Portugal,  la  pe- 
tite armée  enimirée,  ^ans  provocation,  sans  déclaration,  suisic,  gar- 
rottée à  i'improviste,  jetée  pieds  et  points  liés   dans  les  caetiùts  de 
Saint-Julien,  sous  le  balcon  du  cliàleaa  de  la  reine!  «  C'est  une  taclie 
«lornelle  au  nom  anglais,  u  s'éCiie  un  orateur  de  Londres 


Voici  la  Gonclusion  de  la  brochure  de  M.  Quinct  : 
Portugais  de  léns  les  partis,  vous  (|ui  aviez  la  simplicité  de  croire 
que  la  pairie  est  bonne  .1  (lurlipie  cliose  et  vauiau  moins  le  sani;  verse 

Kurtia  défense,  que  la  lerie  natale  est  puissante  tant  que  le  «œ  ir  des 
mmfS  peut  battre  d'orgueil  en  y  pensant,  vous  tous  (|<ii  disiei  (jue 
!•  mot  de  patrie  vous  était  clipr,  parce  qu'elle  est  le  rptugc  ,  le  foyer, 
le  berceau,  le  tombeau  inviolé;  parce  ipie  la  tyrannie  même  y  est  douce 
au  prix  de  la  liberté  imposée;  pane  i|ue  le  rocher  y  u>t  (lus  fécond 
que  la  graisse  de  la  terre  eiivahie;  parce  que,  tant  qu'elle  s'appartient 
en  .Nouveijaine,  l'avenir  lui  reste;  apprei^z  de  nous  qu^  ce  mot  sacré 
Jusqu'à  ce  jour,  n'a  plus  de  se.  s,  (lu'irsifiiilie  la  hunte  aussi  b  en  que 
l'boiipfur,  le  serva;;e  ausisi  Dïeii  qut  l'inlépendance;  que  là  où  est  l,i 
bourse.  U  e.'it  la  patrie  entière,  imniaeu  éè  sous  le  pied  et  le  bon 
plaisir  de  rétrani;('r.  Aiipienez  cela  de  i.ois!  et  pourVri'x  de  ces  en- 
teigiicments,  i|uissc  le  iLàiiiucni  uc  pas  tomber  trop  tût  sur  ceux  qui 
vou»  hs  iloi.neut! 

Je  croyats  que  pour  légitimer  un  emploi  auisi  monstrueux  de  la 
fone.(^uiiq<i'il  vaa  supprimer  une  nalionali^f),  h  l'allail  du  moins  ob- 
ierrer certaines  règles  ou  droit  des  gens  :  par  exemple,  que  le  pays 
iui-niêmevo  'S  appe.ât,  et,  si  ce  pays  est  conslitutionncl,  que  tous  les 
pouvoir;}  de  .  Etat  so  réunissent  dans  lemi^me  vœu;  je  croyais  qu'une 
eu(re:jri$e  aussi  extraordinaire,  et  qui  suspend  la  vie  d'un  peuple, 
devait  £ire  entourée  au  moins  uis  garanties  sans  lesqucllesla  moin- 
dre de*  lois,  des^ ordonnances  sur  l'objet  le  plus  infime,  n'a  ni  sanc- 
tion ni  nieur.    ' 

On  compare  ce  qui  se  fait  en  Porlug.il  A  l'intervenuon  réclamée  par 
l'Espagiioïn  485j.  Celte  comparaison  est  encore  une  embûche  ;  car', 
fgtfn,iians  le  dernier  cas,  la  couronne  et  les  deux  chambres  étaient  au 
moiiit  d'accord  pour  appeler  contre  la  légitimité  le  secours  d'un  peu- 
ple voisin.  Les  règles  du'droit  étaient  observée», un  gouverncmeni  ré- 
gulier s'était  prononce  ;^n  pouvait  dire  consiiiutionnellement  i|ue 
l'Epagno  avait  parlé;  l'ctrangir  pouvait  s'appeler  allié.  Dans  l'alTaire 
du  Portugal,  mouinz-moi  rien  de  semblable.  Où  sont  les  chambres 
qui  ont  appuyé  la  couronne?  où  est  l'accord  des  trois  pouvoirs?  où 
•ont  les  torie»''  où  e?t  le  gouvernement  régulier?  cù  est  la  délibéra- 
lion?  ouest  le  pays?  Je  ne  vois  rien  qu'une  femme  en  olére,  cmbar- 
■  rasseedesa  propre  tyrannie, et  rpii  vous  convie  a  violer  tout  ensemble 
et  le  peuple  qui  lui  a  donné  la  couronne ,  ri  le  droit  des  gens  ,  et  le 
droit coiislitulioniiêl,  seul  fondement  de  votre  autorité. 

Inierveniion  forcée,  invasion,  (jucl  (|uc  soit  le  mol  (lue  vous  veuil- 
lez carder,  la  clio.se  esl-elie  un  bien'/  HsVallirmenl.  Est-ce  l'av^s  de 
la  Fr  iice?  au  l'un  de  ces  rares  moments  dans  lesquels  le  divorce 
éclate riiire  une  nation  et  ceu\  qui  la  régissent?  S  il  est  nn  p.ns(|ui 
ne  puisse  s'abuser  dans  cet  ;e  affaire,  c'est  le  nuire  ;  et  la  Providei.ce 
lui  a  donhc  une  telle  leçon,  que  le  detie  les  sophistes  les  plus  [icrvers 
d'égartr  sa  conscience  a  cet  égard,  quand  même  ils  l'auraient  déjà 
gor;:ée  d'or.  «      , ,  .       , 

N'y  a-l-il  ici  personne  qui  ait  conserve  la  notion  d*;  pairie  7  per- 
sonne qui  se  so  iv.eir.e  'j'ùvoir  fait  pour  son  compte  l'expérience  de 
la  doctrine  de  l'invasion  ?  personne  qui  se  souvienne  d'avoir  vu  sous 
son  loU  l'étranger  lui  apporter  une  charte  bénigne  a  la  poinle  du  sa- 
bre'? DifU  merci,  la  mémoire  de  cet  enseignement  ii"e.-,l  pas  encore 
tout  4  fait  étt'inle  ;  elle  vit  dans  ([Uclques  cœurs;  et  ceux-là  savent 
j'il  est  doux  d'être  dépossédé  tic  soi-même?  Ils.  savent  que,  fùt-il  le 
meilleur,  le  g>"».iverneini  lit  organisé  p.ir  l'ennemi  porte  avec  soi  un 
sceau  incll'açable  dçmalneurei  de  bûnte,  en  !:orte  q;ie  ces  conces- 
sions soiit  des  injures,  ses  biinf.iits  des  fléaux.  Une  na  ion  liée  â  un 
couveniemeiit  iuiposé,  c'e.it  le  supplice  que  l'on  vo'is  rncoiilail  hier  de 
cet  esclave  auquel  ou  a  suspendu  sur  la  poitrine  nue  tète  de  lia-iF,  Il 
faut  qn'i'  ^*^^^  sepr.re  ou  qu'iivoie  liii-nièuie  sa  <haif  vive  se  putiéîlcr 
et  tomber  avec  celte  chair  miirte.  Le  goivcrneinenl  èt.ilili,  restaure 
par  l'étranger,  c'e^l  la  mon  du  droit,  c'est  la  mort  du  génie,  c'est  la 
mort  delà  pensée,  c'e.-,t  la  mort  de  Tàme  d'un  p  uple:  Voil.1  ce  que  sa- 
"^  yent  en  France  les  pierres  du  chemin.  Voi.à  ce  que  les  pavés  de  la  rue 
crient  sous  le  char  des  rois. 

Tirtz  vous-même  la  con.'^é■luence  de  vos  aveux.  O.serci-vous  dire  en- 
core une  fois  ([ue  l'huinanite  vous  pousse  à  taire  pour  un  jieuple  ami 
ce  qui  ?  éié  pour  voùs.le  comble  des  mmix?  L'oscrez-vou.-,?  Mais  ce  se- 
rait en  même  temps  le  comble  de  ^ll^pocrl.^if  !  Lirei-votR  qu;;  vous  im- 
posez auxPortugiiis  nn,gouveriiemiMUout  exprès,  pour  qu'ils  s'en  oe- 
livrenl  il  votre  cxeuiple?  M;.is  ce  serait  le  comble  de  l'eUrfaiterie  I 
Voveidoiic  ce  que  vous  faites.  Vous  placez  la  onscience  pubique 
daiis  ei'lte  nlonslrueu^e  exlréuiiié.  ([lie  si  ce  peuple  se  rcsignc  à  vos 
violences,  d'après  voiis-niêiiies  il  faut  iju'il  meure  ;  et  s'il  écoute  votre 
cxempieril  faut  qu'il  c-iassc  le  gouveriieinc  iit  qu"  vous  lui  infligez. 
'  C'est-a-iiire,  que  s'il  ne  vous  iniiic  pas,  il  '.icrit  ;  et  s'il  vous  imite,  il 
TOUS  di'mas'ioe;  s'il  suit  M'ire  (>xe:;ip'e,  il 
donc  (pi'il  écoute?  Voire  (xpéritiice?  elle 
Vos  aciious?  eies  crient  (■oi;lre  \os  piinciiies.  Vos  principes?  ils 
crient  contre  vos  œuvres  ;  ou  jilutôi,  vos  aitious  rc  iversciit  vos  ac- 
tions, comme  vus  piiiuipes  renv  t-ciUnos  iirinciiies.  Ri  nous  si)nime.> 
arrivés*  <'e  fond  dap  i-tasies,  d'impossibilités,  d'ab.^un;iles  morales 
que  la  parole  buman.e  se  refuse  à  expriuier,  et  qui,  se  ilrtruisant  les 
unes  le.s  autre-;,  ne  laissent  après  elles  ([ue  la  lâche  cynique  de  tant 
de  mensonges  évanouis. 

L'iiiH'iveiiiion  forcée,  c'e^iui  crime  de  la  part  des  gouvernements. 
Qui  a  dit  cela  ?  Vo  ri'  (iromier  cfuseili^r,  Casimir  l'ci  i.  r.  I'oun|uoi 
donc.  (l.'V.'ître  propre  avcii,  couimcllez  vous  des  cnnies  ;  et,  s;  vou.- 
en  «■omuielii  z.  p  >ur.|uoi  rrster.i'cut-ils  impunis? 

Du  mili''u  tk'  es  eiiihùihrs,  il  y  a  du  moins  une  conséquence  qui 
éclate.  La  voici:  Hier,  ilii.iiZ  vjus,  les  p,;lssacices  ah^oluii.sles  déchi- 
raient dans  Ccicovie  U's  tiailé.^  de  4817»  ;  aujourd'hui  le  gouvernement 
de  I850aboliila  sanction  dc1S50^1>es  barricades  commandent  les 
iMrricades,  elles  s«  reiiverscnt.clles-mfmes.  Oporto  achève  Cracotie. 


itfartgéfs  wpilcéssiïre.piîitiïflïabiir^^^^^  Ui  îoni^iiiclé.  ins- 

qnc  là,  ses  in&litutions,  s<i%  établissements,  sont  Mulii  de  soi.  Privé 
de  ses  droits,  comment  aurait-il  pu  en  dél'îTuer  aucoE?  Ce  qu'il  a 
l'ait,  quicOiiique  a  fa  force  est  autorisé  A  le  défaire.  Intrrpreiez.  lor- 
tunr.,  couunc  vous  le  voudrez,  ce  que  vous  venez  d'accooip.ir.  je 
vous  uélle  den  faire  sortir  autre  chose  que  ces  deu^  mois,  qui  déjà 
ont  écla'é:X'snrpalenrs,  cédez  la  place! 

11  <sl  vrai  <iue,  dans  ce  suicide,  les  puissances  eonstitutionMles 
sont  (ileines  de  libéralité.  Sd^igent-elles  i  rétablir  l'absolutisiBe?  pas 
le  moins  du  monde.  Premièrement, elles  promettent  une  annislir;  on 
consentira  à  iic  pas  couper  la  tête  à  ceu\  qui  qui  défendu  les  lois. 
Secondement,  ce  n'esl  pas  la  tyrannie  tonte  pure  que  irs  armées  al- 
liées de  la  France,  de  l'Angleterre,  de  l'Espagne,  veulent  ittablir; 

elles  donneront  une  Charte  comme  en  1815 

La  sainte  alliance  parlait-elle  mieux,  ni  un  pins  doux  langage? 
N'avons-nous  pas  eu  au&si,aux  beaux  jours  de  l>a  Bédoyère  ei  de  Mey, 
notre  amnistie  débonnaire?  et  pour  cela  l'fnvasiôo  cbange^it-elle  de 
drapeau?  VVellinglou  cl  Blucherdevenaienl-il&iios  frères. parc  qu'eux 
aussi  nous  apportaient,  a  la  pointe- de  !a  baîonnetti:',  le'iardou  trop 
indulgent  de  nos  fautes?  Non,  non,  vous  ne  ferez  prendre  le  rhinge  a 
personne.  S'il  vou^plailde  vous  dégrader  du  titre  que  vous  tenez  des 
peuples,  vous  n'irez  pasjus(|u'ù  dénaturer  celle  langue  que  nous  par- 
lons. Il  ne  s'agit  pas  de  la  félicité  que  vous  portez  avec  vous,  ni  des 
chartes  dont  vous  bourrez  vus  canons  ;  il  s'agit  du  droit  d'après  lequel 
vous  renverse/,  vous,  rois  et  reines  des  l>arriçades,  les  barricades 
portugaises.  El  c^  droh  est  celui  de  l'invasion,  ce  droit  est  celui  de 
la  sainte  ail  ance,  ce.  droit  e^l  c^lui  de  la  restauration,  ce  droit  est 
celui  de  la  contre  rcvoluiiou,  ce  droit  est  celui  qui  renierse  elabolil 
tons  vos  droits.  - 
Que  restct-il  donc?  la  force. 

Oui,  la  force  eirienautrechose;  l'Europe  politique  fait  le  vide  sous 
SCS  pas.  La  pcrsonjie  irtorale  de»  peuples  n'a  plus  de  garanties  ;  et  ce 
sont  les  pouvoirs  conservateurs  qui,  ruinant  cux-mêuies  le  vieux  sys-, 
lème  des  nationalités,  iiMugurenl  pour  nouveau  droit  des  cens  ud 
communisme  vandale  cù  chacun  vient  par  la  justice  du  plus  fort  ré- 
gner chez  le  plus  faible,  s'aiiribuer  sa  souveriiineté,  sa  voioaié,  ïa  loi, 
sans  avoir  besoin  pour  ceL  d'autre  raison  i  donner,  kinuù  quz  le 
moment  est  propice.  Vienne  donc  la  force  dans  sa  DDdiré!^son  rè^ne 
est  proparé,  de  quelque  côté  qu'elle  parte,  des  peuples  ou  des  rois. 
Sainte  alliance,  congrès  de  Vionne,  droit  divin,  droit  des  g;nSj  droit 
des  révolutions,  toutes  choses  également  mortes  et  ensevelies  ;  nul 
n'est  plus  obligé  qu'autant  qu'il  veut  bien  l'être.  L'absolutisne  du 
Nord  ne  peut  rien  nous  opitosersi  nous  sortons  de  leaceiinedes  irai- 
lés;  nous  ne  pouvons  rien  lui  opposer  s'il  lui  plait  de  déborder:  cha- 
cun est  désarmé  de  son  droit. 

i:t  c'es^  là  qu'est  la  c^rfme!  S'il  est'  égal  pour  tous,  les  vrais  périls 
sont  pour  nous.  Défendue  par  les  flots,  l'Angleterje,  qjoi  qu'elle- 
faiise,  subsisterait  peut-être,  bors.de  tout  principe,  sans  autre  amitié 
qu'avec  les  tempêtes  du  ciel.  La  France,  sans  frontière,  ■utilre  par 
la  défaite,  n'est  plus  couverte  que  pir  la  justice.  Et  r'est  pourquoi  je 
crie  du  fond  du  coËur,  parce  que  mon  pays,  plus  qn'aucua  autre«^a 
besoin  du  droit  pour  se  sauver.  Prenez-lui  tout  le  reste,  le  pain,  le 
.\apg,  la  parole  !  Que  ses  libertés  ne -soient  qu'une  iljusioa  !  Ii  y  con- 
sentira peut-être.  Mais  ne  lui  ùtez  pas  la  conscience  *  ne  lui  enlevez 
pas  la  justice,  sa  dernière  citadelle  !  Le  dépouiller  du  droit,  c'est  tien 
pis  que  l'asseryr,  c'est  le  livrer. 

4\i.(iu'ii  i,  la  France  de  1850  s'était  contentée  de  renier  les  peuples 
qui  se  raillaient  à  sa  cause.  Mous  entrons  dans  Une  iiouve'le  époque. 
Que  personne  ne  nous  accuse  plus  d'inertie,  nous  courons  i  laction. 
Non-seulement  nous  ne  protégeons  plus  nus  amis,  c'eu  nojs.qui  nous 
chargeons  d'aller  les  étouffer.  La  Pologne  était  trop  loin  pûar  que 
nou>  puissions  l'aider;  le  Portugal  est  assez  près  pour  que  nous  al- 
lions l'accabler.  La  Suisse  libre  est  sous  nos  pieds;  nous  n'aurons 
qu'un  pas  à  faire  avec  l'Autriche  pour  lui  écraser  la  iè;e.  Trop  long- 
temps nous  ai'Of:s  clé  lei  contemplateurs  muets  des  baute\œuvres  de. 
la  sainte  alliance;  nou.s  voilà.  Dieu  merci,  ses  valets  de  bourreaux. 

A  cela  il  ne  suffit  pas  de  répondre  que  sans  doute  c'est  une  chose 
f;j,:heuse,  regnAable,'méme  b'^mable,  mais^iu'enGn  la  faute  en  est  au 
"ouvcrnemeut,  et  que  la  nat'on  s'en  lave  les  main^.  Le  minde  nous 
crie  qu'il  est  Irop  commode  de  se  décharger  ainsi  de  la  mort  d'ita  peu- 
ple; (|4e  chai|uc  nation  est  responsable  envers  toutes  les  astres  des 
(Euvrrs  de  son  gouvernement;  (|uf,  s'il  est  ^ustrnent  saupçoiiné.  il 


éi  pfljpléi,  ioms  tHiiatioïtl  dlf»  ppisinces  européennes,  et  sur  !• 

consoLUaiion  de  la  pàlix  générale. 

D'une  part,  les  développements  que  prend  chaque  Jour  la  naviga- 
tion à  vapeur  sur  toute  l'étendue  dçs  mefs,  et  la  mise  en  acilvilé  pro- 
chaine des  licnes  de  chemins  de  fer  qui  vontitbdutir  à>  Ik  Méditerra- 
née, font  sentir  au  commerce  l'impérieux  bet oin  du  percement  mariti- 
me de  l'isthme  de  Suez. 

D'une  autre  part,  les  puissances  européennes,  momrnlanément  di- 
visées par  des  difliculiés  politiques,  ont  également  besoin  de  se  rap- 
procher sur  des  questions  plus  générales,  et  de  se  grouper  autour 
■d'un  grand  principe  et  d'une  œuvre  d'utilité  universelle. 

Ainsi,  dans  cette  occurrence,  les  Intérêts  du  commerce  et  eeui  de 
la  politique  s'unissent  d'eux-mêmes;  ils  peuvent,  Ils  doivent •«  ptr£* 
ter  un  mutuel  appui. 

Les  capitaux  des  divers  pays  de  l'Europe  ne  demandent  pa;  mieux 
que  de  s'associer  pour  établir  un  système  de  .communieâfionf>^api;let 
i  travers  l'isthme  de  Suez  ;  déjà  plusieurs  projets  ont  été  mis  au  jbkr  i 
déjà  des  tentatives  ont  été  faites  auprès  du  pacha  d'Egypte  t  déjà  on 
aperçoit  le  germe  de  plusieurs  compagnies. 

Mais,  pour  agir  prudemment,  les  intérêts  particuliers  ne  peuvent  le 
passer  du  concours  de i'fînrope;  pour  quele»capilaux»'engagent  dé- 
finitivement dans  cetts  opération,  ils  ont  besoin  qu'un  traité  coU^t'tif 
vienne  leur  garantir  que  la  paix  ne  sera  pas  troublée  par  les  rivalités 
internationales,  et  que  le  principe  de  l'égalité  des  droits  sera  mainte- 
nu pour  le  passage  maritime  de  Suez;  en  un  mot,  une  compagnie  ne 
peut  être  solidement  assjseque  lorîque  l'Europe  aura  préparé  et  sanc« 
lionne  ses  relations  avec  le  pacha  d'Egypte,  avec  la  Porte,  avec  les 
marines  commerciales  de  tous  les  Etats- 
Ce  que  l'expérience  nous  a  démontré,  à  nous  et  à  toux  ceux  qui  te 
sont  occupés  activement  de  cette  question,  c'eiït  qu'il  est  Indispensa- 
ble qu'une  haute  et  puissante  initiative  rassure  et  garantisse  les  Inté- 
rêts de  l'Ej)  pie,  de  la  Porte,  des  Etats  européens,  et  de  toutes  les 
personnes  qui  engageront  leiir  travail  et  leurs  capitaux  dans  l'opéra- 
tion. 

Sans  cette  initiative,  sans  la  garantie  de  Justice  et  d'impartialité 
qui  en  résultera,  toutes  les  tentatives  échoueront,  et  l'affaire  sera  im« 
possible.  ,        , 

H  importe  dooc,  Messieurs;  de  provoquer  un  nouveau  concert  eu- 
ropéen ai  hoc,  une  entente  spéciale  entre  les  cabinets  sur  cette  ques- 
tion ;  il  importe  d'entamer  des  négociations,  afin  de  conclure  un  traité 
à  six,  analogue  à  la  convention  du  13  juillet  \%k\  «ur  la  neutralité  d« 


Bosphore  el  des  Dardanelles,  eiappliquant  le  même  principe  au  Bos- 
phore artificiel  de  Suez,"doBt  la  compagnie  aurait  radiBinlsirètkm, 
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vous  accable.  Que  fiui-il 
crie  contre  vOj  acticms. 


faut  l'accuser,  coupable,  le  condamner,  sinon  partager  a*ec  lui  la 
coulpc.  J'alilrme.  de  plus,  (|ue  dans  une  si  flagrante  iniquité  tout  le 
monde  est  coupable,  moi  qui  écris  ces  lignes,  comaie  vous  qui  les  li- 
«cz  Oui,  notre  indifférence,  notre  lassitude,  noire  comi^laisance,  no- 
ire tiJ'deuri  ont  fait  la  jnoi;iédu  mal.  Si  la  conscience  publique  rût 
été  debqi;l,  le  meurtre  n'eût  pas  f  li:  si  aiscmentcon^Biaé  ,  ou  la 
crainte-dcs  suit-seùt  empêche  dy  mettre  la  main,'  ouïe  cbiiiœenl 

l'eût  racheté. 

Quelle  qpe  soit  au  reste  rfipinion  que  l  on  professe,  il  est  impossible 
de  ne  pas  voir  ici  un  signe  avaiit-courenr.  Jamais  f  ocif  té  n'a  été  boule- 
versée qc.e  leschefs  de  l'-ôrdre  social  n'aient  eux-mêmes  commencé 
par  se  I  ivrer  eux-mêmes.  Tout<>s  les  fois  que  pareille  cliOie  est  arrivée, 
il  est  sans  exemple  que  la  terre  n'ait  lini  par  trembler;  et  c'est  sans  , 
douic  la  volonté  de  la  Providence  que  le  monde  ne  se  repose  pas',' 
puisiiu'cn  pleine  paix,  sans  y  être  provoques,  les  pouvoirs  établi» 
viennent  de  toutes  parts  déchirer  les  traités,  les  conventions,  les  ac- 
tes, les  titres,  les  origines,  les  serments  sur  lesquels  se  fonde  la  meil- 
leure panie  de  leur  aiiioriié. 

Au  seizième  sièc'e.  l'iialie  officielle  nia  le  droit;  elle  ne  larda  pas 
à  s'abimer.  Aujourd'hui,  l'Europe  otlicielle  déclare  de  même  la  guerre 
à  la  conscience  humaine,  avec  celle  différence  que  les  gouvernements 
italiens  s'enveloppaient  de  ténèbres,  et  que  de  nos  jours  c'est  peu  de 
mal  faire,  si  on  ne  l'affr-'hc  à  tous  les  bouts  dii' monde.  J*  comprends 
la  docirine  de  In  force  toute  nue,  quand  el.e  se  couvre  du  silence  de 
Venise,  de  Saii1t-Pe',er^b^JUl•g,  de  ■Vienne,  mais  cette  doctrine  étalée 
i"!  la  lumière  desgou\e^llen^■nlsconstitulionIl»•ls,c€^  documents  pleins 
dc'iiié^'cs,  livrés  aux  regards,  ù  l'examen  du  monde,  sur  les  tribunes 
détruis  puissances;  cette  immense  publii  ité  dans  fimmens.»  d-pra- 
vation,  ce  défi  tout  ensemble  à  la  terre  ei  au  ciel,  n'esî-LC  pas  la  trop 
oser?  Ou  la  cûiiscience  humaine  périra,  ou  cetic  négatio.i  éciaiahie 
finira  par  ouvrir  un  abime  inconnu. 

Pour  moi,  (ju'a-je  voulu  par  ce  qui  précède?  Constater  cette  époque 
nouvelle  et  mémorable  oii  le  droit  n'existe  plus  pour  personne.  Tei  a 
été  mon  but  ;  je  l'ai  aiteint  et  je,m'arrêic. 

Car  de  parler  à  l'esprit  de  ceux  qui  disposent  aujourd'hui  du  pou- 
voir cl  des  affaires,]"  ne  suis  ni  a>s<-l'  simple,  ni  assez  vam  pjur 
l'i'spérer.  Je  siiis  qu'il  est  d-s  tenifis  où  les  orei.les  et  les  »œur*  se 
ferment,  où  toute  vérité  i  si  une  rêverie  bunne  au  plus  pour  tes  en- 
faiits,  où  louie  parole  est  inutile  à  ceux  qui  opprimeat  comme  à  ceux 
qlii  sont  opprimés.  L'iniquité  s'amoncelle  en  silence,  sans  rien  crain- 
dre. Ceiontles  temps  où,  la  Providence  se  réserve  d'afirseale,  tour- 
denent,  aa  fond  dci  cbos«t,  quand  l«i  âses  s'»  mal  mirée»,  hm 


phore ,  ^  ... 

souii  la  protection  immédiate  du  pacha  d'Egypte  et  l'autorité  supérieu- 
re des  puissances. 

Vous  remarquerez  que  la  neutralité  du  passage  maritime  de  Suet 
ne  sera  pas  un  principe  abst^rait  et  purement  conventionnel,  d>wid 
la  neutralité  terrestre  de  ctruins  Etats  de  l'Europe  ;  miiis  que  ce  ura 
une  fonction  active  et  commune  pour  toutes  les  nations,  qui  aareifet 
par  conséquent  un  InUrél  direct  et  inr.essint  à  maintenir  celte  neu* 
ratité.  Aussi,  on  ne  peut  douter  quelle  ne  soit  iiaturellemeiampe&- 
tée,  comme  l'a  toujours  été,  depuis  six  ans,  la  neutralité  du  BM|iSora 
et  des  Dardanelles. 

Le  principe  de  neutralité  appliqué  à  des  surfaces  terrestres,  a  été 
récemment  une  cause  de  division  ;  le  principe  de  nAilralité  appllqmé 
à  des  surfaces  maritimes,  sera  un  gage  de  concorde  et  de  paix. 

Il  ast  de  l'honneur,^  il  est  de  l'iniéiét,  il  esl>du  devoir  de  la  oatlM 
française  et  de  son  gouvernement,  de  travailler  activement,  incessaa- 
uent,  a  réaliser  l'entente  des  puissances  euroitéeancs  dans  le  saas 
que  nous  indiquons  ici. 

Cest  pourquoi.  Messieurs  les  députés,  nous  vous  prions  de  vouloir 
bien  renvoyer  la  présente  pétition  à  M.  le  ministre  des  affaires  étran» 
gères,  el  de  manifester  ainsi,  aux  yeux  de  la  France, de  l'Europe  etda 
monde,  que  vous  désirez  qu'un  nouveau  trailé  collectif  sOit  négoce 
entre  les  six  puissances  Angleterre,  France,  Rus»ie,  Prusse,  AuliH» 
che  et  Turquie,  ayant  pour  objet  d'établir  que  l'istbme  de  Sâei  et  le 
canal  maritime  qu'on  y  construira,  sont  et  seront  soumis  ai(  prIqciM 
de  neutralité,  comme  les  détroits  du  Bosphore  et  des  Dardanellea,,)a 
propriété  nominale  et  la  possession  d'Etat  demeurant  i  la  Portée!  aa 
pacha  d'Egypte,  ainsi  que  l'ont  réglé  les  derniers  traités  çt  le  flrmaa 
du  4"  juin  1 841.  >-» 

Nous  offrons  de  communiquer  à  M.  le  ministre  des  affaires  étrao« 
gères,  et  à  la  Chambre,  si  elle  le  désire,  tous  les  renseignementa, 
études,  plans  et  projets,  de  lui  donner  tous  les  éclaircissements  et  el- 
plications,  soit  verbalement,  soit  par  écrit. 

Nous  sommes  certains,  Messieurs  ,  que  vous  saurez  voir,  dans  )•( 
demande  que  nous  vous  adressons,  l'expression  légitime  et  vraie  des 
besoins  du  commerce,  en  même  temps  que  des  intérêts  les  plus  chars 
de  la  France  cl  de  l'Europe,  el  nous  avons  la  ferme  confiance  que  voaa 
appuirrez,  de  tout  ie  poids  de  votre  autorité  souveraine,  une  pétition 
conforme  en  tous  points  à  votre  politique  de  paix,  d'ordre  et  de  cob« 
servàtion. 

Nous  sommes  avec  respect, 

Messieurs  les  députés, 
Vos  très  humbles  et  très  obéissants  lerviteura^ 

AuG.  CouN.     .  eu  Di  Naïve*. 


Un  txtra  du  Courrier  des  Etats-Unis  en  date  dc  New-York  da 
25  juin,  contient  les  nouvelles  suivantes  : 

Une  dépêche  télégraphique  nous  apprend  l'arrivée  du  steamer  ilTftr» 
Orleatu,  venant  deVera-Cruz  qu'il  avait  quittée  lei*'' juin  et  deBraZD» 
Santiago  où  il  avait  touché  le  4. 

Par  cet  arrivage,  nous  recevons  des  nouvelles  importantes  sous  piu| 
sieurs    rapports^- 

En  premier  lieu,  il  nous  apprend  que  Santa-Anna  a  résigné  la  pré-- 
sidence  le  28  mai  :  on  ne  sait  pas  encore,  il  est  vrai,  si  le  congre»  a 
ou  non  accepté  cette  résignation;  mais,  au  point  où  «n  étaient  les  cho- 
ses, il  n'est  pas  probable  que  l'on  veuillrremettre  les  roues  présiden- 
tielles aux  Biainsdu  généralissime. 

C'est  en  effet  une  manifestation  énergique  et  répétée  de  la  déllanr» 
publiqfle  qui  a  contraint  Sanla-Annaà  prt:idre  ce  parti.  Indépendam- 
ment de  l'accueii  qu'il  a  reçu  à  son  arrivée  dans  la  capitale,  lia  trou- 
vé à  ses  plans  de  défense  une  opposition  obstinée  qui  s'est  traduit» 
par  desarliclesdffamaujr-s  dans  le»  journaux.  Ils  avait  commencé  «a 
personne  à  foriitl'rGuailal  )upeelMojicaezingo,  faubourgs  de  Mexico, 
mais  une  désapprobation  inusitée  ai  cueillU  ces  préparatifs^  et  c'est,  a- 
lors qu'il  sedéierminaà  résigner.  Ou  croyait  géuéraleinentque  sa  ré- 
signation serait  acceptée  et  que  H:;rrera  serait  nommé  à  sa  place.  Cet 
évèiicinent,  les  démonstrations  qui  l'ont  amené,  le  successeur  que IV» 
désigne  à  SaHta-Auna  sont  certainement  les  incidents  les  plus  favo- 
rables a  ta  perspective  de  la  paix  que  cette  guerre  ait  eae«re  pré« 
sentes.  t 

U  y  avait  toviN^n  trois  mille  bomniti  dans  la  eapluW,  otk  jl'oo  l'aïf 


lènwemtrw  wasSii^l^  l'oCci^^t^irité  tuëé  li^UÉitrgo 
et  Mon wrey,  soni  prisonnier*  à  Mexico.  •      '   ,    ,        ., 

>  Oci  craignait  i  Jalapa  utieitenlaiive  de  la  part  des  Mexicains,  pour 
rrurcBarecHte  plare.  Du  nouveaux  excès  oui  éié  commis  sur  la  route 
entre  celte  ville  el  Vera-Cru/,el  >'ûn  «slime  k  clmi  cchU  hoium -s  Us 
force»  de  Ranchero»  qui  s'y  IrouTciit.  ,      ,, 

Nous  lisons  dans  une  lellre  de  Jalapa  que  !e  coloue  Laurctice, 
porlettr<'e«l*l»*'-''»«»'*^léiuéencUeml;i:  il  est  probable  quecest 
0u  colonel  Sours  que  l'on  veut  p-irlf  r. 

Les  nouvelU»  de  l'armée  du  général  Taylor  ne  contiennent  ripn 
d'ioporlint.  Ou  mnonce  seulement  l'arrivée  k  Saltillo  d  une  partie 
du  eorp*  du  colonel  Doniphan  ;  le  reste  était  attendu  sou»  peu  d« 
Jour».  La  nouvelle  de  la  défaite  de  ceUe  Rir;ce  par  les  Mexicain»  était 
dOBcconirouvée.  ,   .    ,   „ 

Oo  annonce  que  le  général  Tavlor  va  se  porter  sur  San  Luis  de  Po- 
to»i;niai»,  maUré  le  renfort  qui  vient  de  lui  arriver,  il  n'est  i»»  pro- 
bable qullsoit  encore  en  élial  delenier  un  pareil  mouvement. 

Le  fait  le  plu»  grave,  et  qui  a  causé  le  plus  déinolion  a  Vera-Cruz, 
a  été  le  massacre  du  colonel  Sour»  el  de  hOii  escorte.  Cet  officit-r, 
chargé  de  dépêches  pour  le  général  Scovt,  s'étant  oiis  en  roule  le  2i 
■ai,  accompagné  de  cin  i  hommes  et  4u  lieuieuani  Mac  Doniiell,  ap- 
partenanti  la  compagnie  du  capitaine  VVheat.  Ils  espéraient  rejoin- 
dre i  Santa-Fé  celte  compagnie,  panie depuis  deux  jours;  mais,  arri- 
té»  4  ce  village,  il»  apprirent  que  le  capitaine  Wbeal  avait  trente 
■ill«s  d'avance  sur  eux.  Ma'gré  ce  désappoiniement,  le  colonel  Sours, 
aprè»  avoir  pa»sé  la  null  »  Sanla-Fé  a  renforcé  son  escirte  de  deux 
komnea,  poursuivit  son  chemin.  On  ne  sait  ce  qui  s'est  pa^sé  depuis 
lors.  Un  de  ceux  qui  l'aocompaiiiiaienl  est  venu  apporter  la  nouvelle 
que  ta  petite  troupe  avait  éie  détruite  to'il  entière,  dans  une  aitai|ue 
a  laquelle  II  avait  seul  échappé.  Le  colonel  Wilsou,  gouverneifr  de 
\era-Crui,  fil  arrêter  cet  homme  comme  déserteur.  Malheureu^ement 
des  voyageurs  venant  de  J4lapa  sont  venu»  conUrmer  la  nouvelle,  en 
déclarant  qi'il»  avaient  rencontré  sor  leur  route  sept  cadavres  horn- 
blefflent  mutilé»,  dont  la  descripiion  semble  se  rapporter  4  celle  du 
colonel  Sour»  et  de  »eo  escorte.  C'est  sans  douua  un  fait  du  même 
geii^e  qu'il  faut  attribuer  l'étrange  silence  que  gardent  sur  le  géné- 
ral Worth  tous  le»  avis  reças  poskérieuremtni  i  l'occupaiiou  de 
Puebla.  .^ 

^.«Chs  DIVERS. 
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CBtONIQCC  DU  JOUK'— Le  J/on<l«ur  officiel  d'aujourd'hui  publie, 
M«»  la  date  du  it  |uiit,  l'ordonnance  royale  qui  appelle  80  OÔO  hom- 
B«  d«  là  clas»e  d«  «847  »ou»  les  drapeaux. 

'  —  Aujourd'hui  a  eu  lieu,  dans  le  4*  arrondissement,  le  scrutin  de 
baUoiUfe  entre  M.  Maigai^'ne  et  M.  B.  rirand. 

En  TOlcl  le  résuilal  :  M.  Malgaigne  a  obtenu  409  voix;  M,  Ber- 
traod,  SOI.  —M.  Malgalgne  a  été  proclamé  député. 

M.  Malgalgne,  chirurgien  distiogué,  homme  érudit,  est  (Ils  de  ses 
«euvres  et  du  concours.  — Ce  grand  travailleur  ne  lardera  pas  i  ache- 
ter »oa  édttcation  politique.  Son  passé  prouve  qu'il  a  toujours  mis  les 
'  priitciiMit  avant  le»  hommes.  Cesi  un  ami  du  progrès  en  science  et 
«R  politique;  mai»  il  veut  le  progrès  sans  secousses  Tioleuies.  Les 
iiacteurs  du  4*  arrondissement  de  Paris,  presque  tous  commerçants, 
■'aiironl  qu'*  •«  féliciter  d'avoir  choisi  un  homme  de  science.  Ils, le 
Jugeront  à  l'oeuvre. 

—  L'inauguration  du  chemin  de  fer  du  Centre  aura  lieu  le  15  juil- 
let pnocbain.  Il  D'y  aura  aucune  féle.  Aucun  des  princes  ne  s'y  ren- 
dra. Le  ronseil  d'adiuinistraiion  de  la  compagnie  »e  rendra  à  Bour- 

te»  le  44  au  soir,  et  le»  autorité»  de  la  ville  lui  offriront  un  banquet. 
«  cardiaal-arvhevéque  de  Bourges  bénira  la  voie. 

—  On  lit  dan»  i" Emmucifation  de  Toulouse  : 
•  D'après  ce  qu'un  nous  assure,  le  rapport  de  M.  le  juge  d'instruc- 

t((m  dans  l'affaire  Cécile  Combettes  sera  incessamment  soumis  a   la 
chambre  du  conseil.  > 

—  Plusieurs  chefs  arabes  de  diflinction  de»  provinces  d'Alger  et 
d'Oran  «ont  arrive»  samedi  soir  i  Marseille.  Daliarqués  i  Toulon 
depuis  la  S4,  ils  pnt  visité  celle  ville  dans  tous  ses  détails. 

—  Un  nouveau  portrait  de  M.  de  Lamennai»,  le  plus  ressemblant 

Knoua  ayons  encore  vu  ,  vient  d'érn  lithographie  par  M.  Auguste 
lOine,  d'après  un  dessin  de  M.  Henri  Lebmann. 

—  L'ouverture  des  débats  de  i'alfaire  Cubiëres  i  la  cour  des  pairs 
«st  fixéj  au  9  juillet. 

—  H.  Eébert,  ministre  de  la  jusiice,  s'est  rendu  hier  à  Neuilly  avec 
M.  le  procureur-général  Delingle.  Tous  deux  sont,  dil-oo,  restés  plu- 
sieurs heure»  en  conférence  avec  le  roi. 

—  A  ce  sujet  on  lit  dan»  le  Moniteur  parititn  :  f  Le  journal  la  Pa- 
tri*  a  annoncé,  et  plusieurs  jouiitaux  répètent ,  que  M.  le  ministre  de 
la  justice  et  M.  le  procurcurvénéral  Delangle  se  sont  rendus  i  Neuilly 
et  sont  restés  plusieurs  heures  en  conférence  avec  le  roi.  Ce  fait  est 
tatièremeot  Cl  nrouvë. 

—  On  lit  dans  la  Gaxett*  dts  Tribunaux  : 

•  M.  Pdirmentier  a  comparu  bi«-r  devant  M.  le  chancelier,  el  il  a  dé- 
claré que  l'état  de  la  santé  de  M*  B^rryer  ne  lui'pernietunt  pas  de  se 


Mûri  Ik  iaquérreTeTou^^^^  atelier»,  le»  groupes  formés 

et  grossis  sur  différents  points  de  la  ville  se'  ruèrent  sur  toutes  Ifs 
bûulungories  vouées  dis  «et  instant  au  pilbig;-.  Les  \tovU-^,  les  fenê- 
tres furent  enfoncées,  cl  le  pain  ainsi  qne  la.farine  enlevés  et  repan- 
dusjfDîtns  quelques  endiulls  les  litres  furent  lacérés,  la  caisse  n  les 
valeurs  lombèreni  entre  les  mains  des  révuUéi.  Ces  scènes  île  désor- 
dre s'exécutaient  simullanémeul  dans  toute»  les  pirlie*  de  la  ville; 
elles  se  sont  continuées  jusau'à  une  heure  de  l'après-midi  avant  qu  il 
ait  été  possible  d'opposer  résistance. 

.  La  toule  se  porta  également  dans  le»  faubourgs  ;  elle  attaqua  des 
magasins  de  blé  et  de  farine  situés  le  long  du  bassin.  Plus  tard  les 
sapeurs- pompiers  el  de  faibles  détachements  de  garde  nationale  se  joi- 
gnirent a  la  troupe  de  ligne;  mais xes-forces  réunies  ue  purent  pré- 
\scrver  les  propriétés  contre  la  dévastation. 

\  >  Ce  n'est  que  vers  ^ept  heures  du  soir,  que  pour  arrêter  le  pillage 
iV  troupe  a  pris  une  altitude  menaçante.  A  la  porte  de  Bile  où  les  ré- 
voVtés  avaient  été  refoulés  par  les  patrouilles  faites  dan»  les  rues,  des 
pavéiontéte  lancés  sur  un  détachement  qui  mei;açait  d'être  écrasé 
sous  le  Dût  toujours  grossissant;  pareilles  violences  avaient  lieu  sur 
la  place  des  Vktoires  où  demeure  uu  boulanj(er  membre  du  conseil 
municipal,  qu'une  vingtaine  de  gardjs  nationaux  éiaient  venus  pro- 
té'^er.  A|irèj  de  longues  temporisations  et  dC'i  sommations  souvent 
répétées  sur  tous  les  points,  plusieurs  décharges  de  mousqueterie  fu- 
rent commandées  et  laissèrent  sur  place  cinq  personnes  luéeset  quinze 
personnes  plus  o\i  moins  grièvement  blessc.-s.  On  cite  divers  épisodes 
qu'il  serait  trop  long  de  reproduire;  cependant  un  mérite  dêlre  signa- 
le ■  M.  le  lieutenant-colonel  du  18*  léger  se  trouvant  à  la  porte  de  Bûlc 
fut  assailli  el  blessé  par  une  pierrejancée  par  un  ouvrier  qui  se  trouvait 
à  proximité  de  lui;  cette  scène  avait  lieu  au  moment  des  décharges  de 
mousqueterie;  M.  le  lieulenant-colonel  riposta  par  un  coup d'épée qui 
éleniiil  raide  mari  l'assaillant.  On  parle  enfin  de  plusieurs  blessures 
reçues  par  les  iroupts  de  la  garnison  el  par  la  garde  nationale  qui 
étaient  restées  exposées  pendant  quatre  heures  aux  projectiles  lancés 
par  la  foulé.  On  cite  notamment  le  colonel,  le  lieutenant-colonel,  un 
capitaiue  el  plu^eurs  citoyens. 

I  On  remarque  que  la  fureur  populaire  s'est  principalement 
exercée  contre  la  boutique  d'un  riche  Israélite,  M.  Weill  ,  rue 
des  Boulangers,  où  tout  a  été  ravagé.  Cet  Israélite  «tait  connu  en 
ville  pour  s'êire  livré  au  commerce  des  grains  ;  aussi  il  ne  reste  en 
quelque  sorte  rien  de  son  mobilier.  Livres,  papiers,  argent,  bijoute- 
te.rie,  meubles,  tout  est  devenu  la  proie  des  assaillants.  M.  Zweilel, 
autre'  marchand  de  grains,  a^^ussi  été  attaqué  trois  fois,  ses  maga- 
sins ont  été  assaillis  et  livrés  au  pillage,  malgré  la  présence  des  pos- 
tes de  secours  qu'il  avait  réclamés.  L'nôiel  du  Bouc  à  aussi  été  enva- 
hi Une  somme  de  60»  fr.  est  tombée  entre  Içs  mains  des  révoltés,  qui 
sont  ensuite  descendus  dans  la  cave  où  ils  ont  bu  et  répandu  la  pro- 
vision de  vin.  Tous  ces  exrès,  ainsi  que  ceux  que  nous  ne  signalons 
pas  n'ont  cessé  qu'au  milieu  de  la  nuit.  Le  dernier  acte  d'hostilité 
qui'doit  être  signalé.  eU  la  résisUm^  d'un  marchand  épicier  de  la 
rue  de»  Tanneurs,  qui,  pour  défendre  »a  propriété,  a  tue  un  assail- 
lant d'un  coup  de  fu>il  tiré  par  la  fenêtre  du  premier  élage. 

•  Les  niagistrats  muiiiupaux  n'ont  pas  cessé  de  déployer  la  plus 
grands  activité  ;  on  a  remarqué  qu'accompagnant  des  piquets  de  trou- 
p«s,  ils  se  multipliaient  sur  tous  les  poiiiis  et  oui  souvent  réussi  à 
calmer  momeotauément  1rs  esprits. 

,  On  estime  que  le»  dégâts  ,causé«  s'élèvent  à  plus  de  50  000  fr., 
nuft  la  ville  couvrira  au  moyen  d'une  contribution  extraordinaire.  On 
se  plall  i  rendre  hommage  i  la  loogaaittilê  admirable  qu'a  montrée  la 
troupe.  « 

ACCIDENT  SUR  v^  CBcmN  DE  FE».  —  On  écrit  ft  la  Prtttt,  le 
23jain:  •  Un  grave  évèa<!neut  est  urrivé  sur  le  chemin  de  fer  de 
Saint  Etienne  à  Lyon,  pair  l'imprévoyance  de  l'un  des  gardes  attachés 
à  la  percée  de  C}i;zon,  sur  le  territoire  de  Rive-de-Gler  :  deux  con- 
vois de  wagons,  dont  l'ua  remorqué  par  une  locomotive,  se  sont  ren- 
contrés dans  l'intérieur  de  ce  tunnel.  Le  choc  a  été  terrible;  deux 
ouvriers  dirigeant  la  locomotive  ont  été  tués  sur  le  coup.  Un  troisiè- 
me a  été  lan.:e  i  la  voûte,  mais  a  eu  la  vie  sauve.  Un  grand  nombre 
de  wagons  el  le  tender  de  la  locomotive  ont  été  brisés. 

USZT  EM  TURQUIE.  —  Ou  lit  dan«  le  Journal  de  Conitantinople  : 
^  Nous  avons  annoncé  l'arrivée  de  M.  Liszt,  et  nos  lecteurs  savent 
que,  rrçn  immédiairment  par  le  sultan,  ce  célèbre  artiste  a  joué  deux 
fois  en  présence  de  Sa  Majesté,  qui  a  vivement  apprécié  toute  l'éten- 
due de  son  tncomparable  ta'ent,  el  lui  a  fait  un  accueil  plein  d'affabi 


fnpPDptléfiire  plus  vaiïianTEîïe  appair;ieht  à  là  compagnie  G, 

du  4*  régiment  des  volontaires  de  l'Itlinois,  qui  mit  la  première  la 
main  suc  la  voiture  du  général  mexiciin  et  est  spécialement  confiée 
aux  soins  d'un  des  ofliLieis  de  celte  compagnie.  » 

DKVoiîEMEXT.  —  Le  Sud  nous  a  ^ait  connaître  tout  &  la  foi»  un 


dé;ilurable  acclilcnt  et  un  acte  du  dévouement  le  plus  intrépide.  L'un 
et  l'autre  ont  eu  lieu  vendredi  dernier,  sur  le  chantier  du  chemin  de 
fer,  au  (juartier  de  Saint-Louis.  La  clef  de  voOte  du  souterrain  venait 
d'éire  posée,  et  le.s  oiijriers  avaieiU  préparé  à  cette  oci  asion  plusieurs 
mines,  dont  l'explosion  devait  avoir  lieu  en  signe  de  réjouissance.  Le 
maître  mineur  avait  allumé  une  quinzaine  de  mèches,  quand  une  mine, 
éclajant  tout  à  coup,  l'a  bJe&sé  grièvement  a  la  têle  et  l'a  renversé. 
Un  ouvrier  s'est  élancé  aussitôt,  a  charte  le  malheureux  sur  ses  épau- 
les k  l'instant  même  où  douze  mines,  éclatant  à  la  fois,  lançaient  de 
toutes  parts  d'énormes  rochers.  Il  est  sorti  sans  blessures  de  re  lié* 
luge  de  pierres.  Son  nom  est  Lorenzo,  il  est  natif  du  Piémont.  Le 
maitre  ouvrier  qu'il  a  si  intrépidement  sauvé  a  été  transporté  immé- 
dialenitnta  l'Iiùpiial.  Cet  houiuie,  âgé  de  25  ans,  est  un  Piémontals 
nommé  Bertogic;  il  a  ia  face  brùée,  une  plaie  contu^e  au  cou,  le 
pouce,  l'index  et  le  bras  gauche  fracturés.  _  . . 

pniSE  DLM  NÉORiEn.— Un  correspondant  de  Sierra-Léone,  écrit 
au  Timet  que  le  ne^iier  le  Trti-Amigos,  li^ick  brésilien  de  415  ton- 
neaux, ayant  à  son  bord  10  ofliciers  et  40  hommes,  a  été  pris  et  dé» 
Iruit  par  le  sloop  à  vap''ur  la  JJévattation,  capitaine  Levinge. 

Dans  la  maiinéc  du  tO  mars,'la  Dtcattation  chassait  un  brick  qui 
lui  paraissait  suspect  et  fit  route  immédiatement  i  toutes  voiles  dana 
la  direction  de  la  terre,  dès  qu'il  s'aperçut  qu'il  était  poursuivi.  Bien- 
tôt on  vit  deux  chaloupes  chargées  d'hommes  se  détacher  du  brick  el 
se  diriger  vers  le  rivage. 

La  Dévastation  mit  alors  à  la  mer  deux  embarcations  qu'elRarma, 
et  dans  lesquelles  montèrent  un  nombre  sufhsant  de  soldat»  de  ma- 
rine sous  les  ordres  de  deux  lieutenanis^Ces  deux  embarcations  trou*  ■. 
vèrent  le  trick  armé  pour  sa  défense.  Mais  attaqué  par  la  Déva«(a- 
tion,  qui  avait  jeté  l'ancre,  et  qui  les  mitraillait,  les  homme»  du  né- 
grier coupèrent  les  mats  avec  des  coutelas  et  se  jetèrent  à  la  mer,  e>« 
sayant  de  nager  vers  le  rivage.  On  \^t  a  en  partie  recueillis,  )  l'excep- 
lion  d'un  marin  qui  s'est  noyé,  et  d'un  autre  malheureuii  que  le  capi- 
taine du  négrier  avait  jeté  par  dessus  le  bord,  les  fers  aux  pied»,  parc* 
qu'étant  de  garde  au  haut  du  grand  mât,  il  n'avait  pas  aperçu  le  atca* 
mer  anglais.    - 

Dans  cette  excursion  le  brick  de  guerre  français  le  Liger,  a  prêté 
son  aide  i  la  Dévaetalion,  qui, dans  sa  croisière,  s'est  aussi  emparé* 
d'un  brick  américain  aux  couleurs  brésiliennes,  à  destination  de  Rio, 
et  ayant  a  bord  5.i0  esclaves.  Dans  son  dernier  voyage  i  Bakia,  ie 
Tret-Àtnigot  y  avait  transporté  1  400  esclaves. 

Il  a  été  perdu  dans  la  matinée  de  samedi.  28  juin,  daoe  un  trajet  de  la 
Porl»-^inl<Denis  à  la  rue  Jacob,  lo  manuscrit  d'un  drame  en  un  acte,  hill« 
tulé  (iM  Girondine,  sans  nom  d'auteur,  mais  portant  l'adresse  suivasie  : 
It.  du  Poii&on,  16,  rue  i*CQb. 

L'auteur,  qui  en  a  un  double  et  compte  le  mettre  ii  l'étude  ineessammeat, 
prévient  la  personne  qui  l'uurail  trouvé,  qu'il  est  dans  l'iDienlion  de  pour» 
suivre  par  U  voi«  des  tribunaux  quiconque  se  permettrait  de  se  rappropricr, 
soii  en  j  apportant  uu  cbauiiemeui  de  nature  quelconque,  soit  ea  le  'iltimi 
intact. 


çaaoaiQOc  OIS  rasAvaTS. 

Nous  avoni  annoncé  la  reprise  du  Cki/fonnier,  de  Théaulon,  an  thélire  du 
Luxembourc.  Montée  avec  «oin,  jouée  avec  entrain  par  Grigiiy  et  Mlle  Ce» 
cite,  cette  pièce,  quoiqu'un  peu  vieillie  de  forme,  a  ohteou  un  plein  succès  A 
cOl«  de  ce  drame,  i^cituns  aussi  la  Ckercheuet  d'eeprit,  de  Favart,  dana  la- 
q4elU  a  débuté  une  jeune  ai  liste,  dont  la  voix  charmante  nuance  les  cou- 
plets avec  beaucoup  de  goût  Elle  se  nomme  Nathalit,  un  nom  d'heureux 
augure.  L'ode-sympbonie,  Chiffon»  à  vendre,  seia  exécutée  d'ici  k  qaelaaaa 
jours.  '  • 

Trois  tbé&tres  sont  fermés  en  ce  moment  :  l'Odèoa  en  vacances,  l'Opéra  et 
l'Ambigu-Comique  pour  cause  de  réparations. 


Critique  littéraire. 

MADELEINE,  par  M.  Jules  Saxdeac. 


que 
«harger4ie  sa  défense,  il  avait  fait  choix  pour  avocat  de  M' .Adrien 
Benoit  Ctaampy,  avec  lequel  il  avait  déjà  conféréd:  sa  causé. 

•  Outre  l'appui  que  doit  lui  prôier  pour  sa  défense  le  talent  de 
M*  Paillel,  M.  Teste  a  choisi  en  outre  pour  conseil  M*:  Marc  Dehaut, 
aujourd'hui  a,vocatà  la  cour  royale  de  Paris,  et  qui  p  été  secrétaire 
de  M.  Teste  quand  II  exerçait  la  profession  d'avocat  et  chef  de  son 
cabinet  pendant  qu'il  était  ministre  des  travaux  publics.  ■ 

RAFPROCnEMCNT.  —  Si  M.  Teste  était  encore  ministre,  il  n'y  au- 
rait pas  deji.rocèsdevent  la  Cour  des  pair».  Un  député,  sans  di»ute, 
.serait  monté  a  la  tribune  et  aurait  dénoncé  les  lettres  du  général  en- 
tière} publi'es  par  M.  Parmentier.  MM.  Giiizolet  DuchÂtel  n'auraient 
tpar  manqué  de  nier,  M.  Teste  aurait  répondu  parcelle  même  décla- 
ication  qu'il  a  faite  \w  4  mai,  à  la  Chambre  des  pairs.  La  R<ajoriié  te 
rfût  déclarée  satisfaite  des  explications  données  par  le  ministre,  et 
i'ou  aurait  passé  à  l'ordre  du  jour  I 

Cependkiit,  M.  Teste  va  comparailrc  devant  la  Cour  des  pairs  corn- 
ue accuse  d/t  (4>wuption  I 

Encore  une  fois,  quelle  différence  y  a>t-ll  entre  le»  révélation»  d<; 
"M.  Par.neniier  et  celles  de  M.  Emile  de  Girardin  ?  enlrc  les  lettres  du 
général  Cubières  et  cdles  de  MM.  Thibaudeau  et  Aiexandre  de  Gi- 
rardin? Pourquoi  la  Justice  s'est-elle  émue  dans  le  pwmier  ras? 
i'ourqtifii  demeure  t-elle  im|>assible  dans  le  second  ?       {Courrier.) 

TROUBLE*  I»  HOLHOUtiK.  —  Le  Courrier  iAlsae»  publie  la  cor- 
Tespoudance  auiVante  qu'on  lui  adresse  de  Mulhouse  :  «  Samedi  ma- 
tin, vbra  dix  hawree ,  un  rissembleflMnt  considérable  d'ouvriers  sy- 
liODiait  dannt  ht  mairie.  U  nombre  s'élevait  à  «aviron  quatre  «eoti , 


litéet  de  bienveillance.  L'éclatante  réputation  de  cet  ;artistea  re;enti 
depuis  longtemps  jusqu'à  Cunstantinople.  Les  mille  voix  de  la  renom- 
mée nous  ont  redit  bien  souvent  l'admiration  et  l'enthousiasme  qui 
l'oal  accueilli  dans  toutes  lescapita  es  de  l'Europe.  Ainsi,  nos  éloges 
n'apprendraient  rien  au  public  et  n'ajouteraient  rien  non  plus  au  re- 
lent ssemenl  #  sesiiombieux  triomphes.  Le  piano  s'anime  sous  la 
main  de  cet  habile  artiste,  sou  âme  semble  passer  dans  l'instrument 
qui  obéit  à  toutes  ses  inspirations,  partage  toutes  ses  émotions,  tou- 
tes les  passions  qui  l'animent  et  va  remuer  ainsi  l'Ime  ditv»pec- 
tateur.  »  '"; 

LES  CLEFS  DE  LA  RAAHA,  dit  le  même  journal,  le  lieu  saiitt  par 
excellence  du  temple  de  la  Mecque,  sont  en  véheralion  parmi  les  mu- 
sulmans, et  on  est  dans  l'usage  de  les  suspendre  au  sandjak  cherif 
toutes  les  fols  qu'on  arbore  cet  étendard  sacré.  Ces  clefs,  remise»  k 
Sultan  Murad  IV  après  la  prise  de  Bagdad,  au  commencement  du  dix- 
sepiième  siècle,  avaient  été  envoyées  a  Andrinople,  el  confiées  â  la 
carde  de  l'une  des  plus  grandes  familles  du  pays,  celle  de  Dagb  De- 
viren  Oghlou,  déré  bey  d  Andrinople. 

Celte  famille  s'étant  éteinte  dans  ces  derniers  temps.  Sa  Majesté  le 
sultan  Abdul-Médjid  a  ordonné  que  les  clefs  de  la  Kaaha  tu  sent 
transportées  à  Constanlinople  el  déposées  an  vieux  Sérail,  dans  la 
chambre  du  Trésor  impérial,  avec  les  autres  reliques  du  prophète. 

PIE  IX  ET  ux  TESTAMENT.  — Un  rlchc  selgucur  italien,  père  de 
dtux  enfants,  voulait  instituer  un  seul  de  ses  tils  légataire  universel, 
en  lui  imposant  un  tidéicommis  en  faveur  de  l'Eglise;  mais,  ayantap- 
pris  que  les  deux  frères  avaient  reso.u  de  se  partager  égaleuieiU  sa 
f  irtune,  il  lit  un  autre  testament  qu'il  déposa  ehei  ie  proto-notai^çjlu 
Sam, -Siège  ;  d'aprèN  cet  acte,  les  bis  étaient  reUuils  à  une  mo.liqiie  lé- 
gitime, et  tous  ifS  biens  du  lestanjent  èuleiit  légués  au  piètre  qui, 
par  l'effiu  du  hasard,  aurait  dit  la  première  messe  le  jour  de  ses  fuaé- 
raillet.  Le  feigneur  étant  décédé^i»roto-notaire-ouvre  le  tesument 
et  le  communique  au  souverain  pontife  avant  que  jei  sonne  en  ait  eu 
connaissant  e  :  celui-ci,  quoique  ayant  nçu  cet  avis  fort  tard  djus  la 
soiioc,  se  rend  avant  l'aube  du  jour  à  l'église  où  les  lunérailles  de- 
vaient être  célébiées,  se  fait  ouvrir  ia  portts,  et  o^e  le  saint  sacrilice. 
Devenu  ainsi  légataire  universel,  san»  reslrictidn ,  le  Samt-Père  a 
abandonné  sur  le  cbamp  aux  deux  fils  la  succession  tout  eiïlière. 


LES  RUSSES  %s  CDiNS.— Le  DailH'Netc  d'hier  signale  ce  fait  que 
la  miatlOB  russe  i  Pékin  aurait*  pris-un  caractère  politique  ei  perma- 
nent^ et  qu'on  envoyé  oi  miDislre  russe  serait  autorisé  I  résider 


r 

^  L'auteur  de  Mariana,  du  Docteur  Herbaut  et  de  plusieurs  antres 
livres,  remarquable*  à  divers  titres,  est  un  des  des  écrivains  les  plus 
aimés  de  ce  temps-ci.  Entrez  dans  un  salon,  et  prononcez  le  nom  do 
H.  J.  Sandeau ,  chaque  femme  vous  répondra  par  un  bon  sourire  et 
une  douce  paroe.  C'est  que  M.  Sandeau  a  surtout  trois  qualités  émi< 
nentes,  qui  vont^roit  au  «oeur  de  la  femme,  un  esprit  d'une  exquise 
délicatesse  et  d'un  goi^t  parfaitement  aristocratique,  un  style  qui  n'i- 
gnore aucune  des  charmantes  et  poétiques  coquetteries  de  la  forme 
un  sentiment  profond  et  supérieur  de  ce  qui  est  bon,  noble,  généreux* 
idéal  e^ sacré.  Je  ne  crois  pas(^  qu'il  y  ait  en  France  un  seul  écrivain 
qui  appartienne  plus  ei^clusivemeol  a  ce  que  l'Ecole  phalanstérienne 
nomme  Vordre mineur,  en  d'aulres  termes,  qui  soit,  dans  la  plus 
tendre  acception  du  mot,  plus  femme  que  M.  Sandeau. 
'  Une  femme  d'esprit  disait,  il  y  a  quelques  jours,  à  l'une  de  ses  amies 
douce  et  frêle  créature,  blonde  comme  une  élégie  el  délicate-  commù 
la  sensitive  :  —  Si  jamais  vous  rencontrez  Gaufre  tnoitié  de  totr» 
dme,  parmi  les  questions  qu'en  femme  prudente  vous  ne  manquerez 
pas  de  lui  adresser,  celle-ci  doit  être  une  des  premières  :  Aimez-vous 
['.niteurde  JfartanafSi  la  réponse  est  négative,  refermez  bien  vite 
votre  coeur  el  repliez  vos  blanches  ailes,  cet  homme  ne  vous  aimera 
jamais,  comme  vous,  chère  enfjnl,  vous  devez  éire  aimée. 

Il  va  sans  dire  que  M.  J.  Sandeau  appartieqt  à  celte  école  peu  locra- 
tive  d'écrivains  honnêtes,  qui  regaruent  l'an  et  les  lettres  comme 
choses  sacrées,  et  qui  ne  font  au  veau  d'or  que  tout  jiuie  les  sacrifi- 
ces nécessaires  4  leur  existence  matérielle.  L'un  de  ces  sacrifice»  se 
nomme  peut  être  Valtreuse,  roman  publié  dernièr^ent  par  la  tresse 
el  dont  nous  ne  parlerons  ici  que  pour  mémoire.  ,  ' 

M.  Sjndeau  n'est  pas  nouveau-venu  dans  la  carrière  littéraire-,  de- 
puis loiigt'emps  son  nom  appartient  à  la  publicité,  et  la  première  moi- 
tié de  ce  nôiii  a  éié  illustrée,  il  y  a  quelifuc  quinze  années,  par  une 
collaboration  céièure.  Depuis,  M .  ."Sandeau  a  eu  quelques  dil'llculiés  4 
dégager  viciorieusemeui  sa  personnaiiié  de  certains  souvenirs,  qui 
eusï^eiit  écrasé  inévitablemeni  une  organisation  .«loiHs  robuste,  un 
jilus  fraKllç  talent.  Il  a  lutté  avec  courage,  avec  énergie;  il  a  eu  fo'i  en 
lui  iiêuie,  et  le  jour  où  parut  Mariana,  —  un  noble  iiVre,  que  nous 
nousplalons  à  relire.a  coriaiiies  heires,  —  de  ce  jour,  nous  avons 
compté,  Dieu  murci!  uu  charmai:!  poète,  uu  spirituel  romancier  lie 
plus. 

lci<e  présente  une  question  qui,  pour  nous,  est  la  pierre  de  ton* 
che,  par  laquelle  nous  devons  toujours  éprouver  et  le»  hommes,  et  Irt 
œujvres,  et  les  actions.  —  M.  Sandeau  est-il  socialiste?  c'est  à-dlr« 
croU-il  aux  promesses  du  Christ,  a  utt  meilleur  avenir  pour  l'Hemî» 
nilé?  Est-il  dévoué  de  cour  et  oe  pensée  k  la  sainte  cause  du  travail 
et  de  l'amour,  k  tout  ce  qui  sonffre,  k  tout  c«  qui  («mit  anlour  d« 


ieitëÀiiee,  de  loiius  ces  turpitudes  qui  e'agHenl  autour  de  nous  ri 
oui  inlecteitl  ]'air  même  que  lions  respirons.  Mous  pourrions  ciier  au 
besoin  plus  dune  pag«  él0(îufiil8  et  hanlii%  ^happpe,  coiiimc  malgré^ 
||ii,  de  ba  plume  et  de  son  cœur;  cri  d'indigiiaiion  cl  de  colère,  in- 
stinclive  proiejlalion  de  l'homme  de  Lien,  trop  scepliciue  peuloUe 
•our  regarder  d'où  vient  la  lumière,  mais  uussi  irop  luyul  pour  faire 
alliance  avec  l'esprit  des  ténÈbros,  eLd'uiie  trop  noble  origine" pour 
«e  pat  se  souvenir  un  ptu  du  ciel.  Il  W>t  le  mat  sans  douie,  et  s'en 
indigne  autant  que  noub  ;  ^ouvcllt,  comme  nous,  il  a  t.ondé  avec  une 
(M'of'jnde  piUé  Ijcs  plaies  hidcusis  ijui  dcTorcni  tous  les  membres  de 
cette  sociéié  à  l'agonie. 

geulemenl,  au  heu  de  Taire  appel  à  la  science  de  1  avenir,  aux  lois 
supérieures  de  la  création,  aux  divins  enseignenienis  de  l'é'enielle  ta 
cesse,  il  s'est  rejeté  avec  fflroi^;n  arriére,  il  a  invoqué  la  sagesse  hu- 
maine  et  demandé  aux  vieilles  et  mttnteuses  maximes  d'une  morale 
impuissanie  le  remède  sahiiaire,  qui  doit  rendre  li  vie  a  rilumuiilé 

el  la  Mle^^r^lB  ^^  *■■''"'*' l"'"'^""'^^- 

1,8  poèie  i,<nore-l-il  donc,  lit^^as  !  que,  depuis  bien  des  Fiècle."!,  celte 
ridicule  Rcieme  des  moralistes  n'e.sl  qu'un  vain  et  byiiocrite  appareil, 
tous  lequel  chaque  plaie,  au  lieu  de  se  ci.rairiser,  est  devenue  bi  sai- 
ênkiite  si  envenimée,  si  incutahie, -qu'il  fjudiait  dés<^^pére^  de  Tllu- 
•''Bianllé',  si  Dieu«iVt.iii  pas  au  bout  de  toutes  les  misères  hamaiues, 
eotnme'une  vivante  promesse  et  une  iiictfjbie  eifpiTjnce  I 

En  défendant  quand  mi^me  la  fanirlle,  ^on^idérée  à  son  jioint  de 
vue  le  plus  étroit,  telle  enfin  que  nous  l'onL  éguée  la  lui  romaine  et 

•  igj  irtditions  des  premiers  .Iges  ;  en  se  faisant  le  champion  duma- 
rlfc«  indlNSoluble,  de  la  supreniaiie  marilale',  de  ce>  pauvres  et  inno- 
eeiils  maris,  Ivrannhés,  camme  chjcun  sait,  par  leurs  farouches  et 
Implïcabl'S  mou  é8;"en  déguisant  eu  vain  sous  le  chirme  du  style, 
•oik<i  les  délicatesses  du  seilimenl,  sous  les  vives  couleurs  de  ^e^prit 

•  tLde  la  poésie,  toute»  ses  idées  fausses  et  decr<piie>,  M.  Sandeau  a 
eu  un  double  tort  et'pour  lui-même  et  potir  rii.nuciice  qu'il  peut 
étercéf  sUrleR  nombreux  lecteurs  qui  l'aduiirenltl  qui  oiit  Iwi  en  lui. 

D'abord,  esl-il  bien  généreux  de  venir  eu  aide  à  U  force  elle-méuie, 
défaire  cause  commune  ivvc  elle  to,. ire  les  loiblcs  et  les  (ip|irimés? 
Oii'ést-il  be>oin,  quand  l'on  a  un  laleni  intuiilesiable,  de  briguir  Its 
'  ittceèa  lariles,  en  se  nittianl  au  ser>ice  du  plus  ^r»\\ù  nombre,  en 
BaMnt  certaines  passions  mesquines  lI  booriieoisfs?  Don  Dieu!  n'a- 
TOns-nous  donc  pas  assez  des  phrases  de  MM.  les  proiuiCurs  du  rui, 
•tde  tant  d'aunes  honnêtes  gtus ,  ^o\nei\turs  jures  et  assermentés  des 
saines  doctrines  !  Pourquoi  rencir  i  plaisir  ses  horizons?  l^uur(|uoi 
ne  pas  alUr  tuulde  suite  puiser  aux  gr-ndes  sources  les  larges  inspira- 
'  lIOM  Icsardenles  et  lécondes  pensées?  Pourquoi  rester  eu  l)as,"t)uand 
on  a' des  ailes,  et  que  l'on  peut  s'envoler  au  sommet  de  la  montagne? 

Ne  geraiJ-ce  point,  —  cela  nous  a  éie  dit  tout  bas,  —  un  parti  pris 
•par  l'auteur  de  Jlf ariana  de  jouer  la  conlrc-p.iriie  des  théories  auda- 
cieuses dei"«iidue- avec  tant' declat  par  un  autre  romancier?  — Quoi 
qu'il  en  soit,  M.  Sandeau  a  lrf>p  d'esprit  pour  ne  pas  sourire  quol(|ue 
mu  dans"  sa  barbe  en  ecri^ant  certaines  phrases  qui  fout  tressaillir 
d^iise  et  d'adm. ration  les  inairouc»  uévotes,   les  éucteurs  bien  peu- 
'  sants    les  Georges  Dandin  de  la  garde  nationale,   les  lauréats  Mol- 
•  tbvon,  et  autres  défenseurs  de  la  morale  douce  et  pure. 
I;'',    Nous  regrettons  de  ne  paS  compter  au  premier  rang  des  potMes, ré- 
formateurs un  écrivain  tel  (|uc  M.  J.  San.ieju  ;  no.s  re^'reis  sont  d'au- 
tant plus  vifs  que  iiMUs  \rnous  de  Tire  un  «barmaul  )i\rL'  qu'il  a  pu- 
"bhédernièremeul, -JMad./ei'ne,— une  de  es  reii^'u-uses  iiij|)iralioi.8 
que  Di-u  envoie  parfo.s.  comme  un  appel  niyslerie'ux,  aux  ùines  pii- 
\ilég»ees,  aux  poeic;.  aiuies  du  ciel. 

Nous  nous  >:arderoi  s  bien  d'analyser  celle  pieuse  et  touchante  his- 
toire de  Èlad  leine  -,  ce  serait,  en  vérité,  presque  la  profjiier.  Il  en 
est  de  cerlanis  livres  comme  d'une  fleur  ile>u:d»e  et  d'un  premier 
amonr;  si  vuus  v  tonch  r,  l'amour  s'envoie  anssiloi,  la  (l'iir  lera.e 
son  caibe  ri  se  Oétni.  Nous  niroi.s  seulement  de  l'œuvre  de  M.  San- 
deau que  cela  f.iit  du  bien,  que  cela  f  si  doi.x  au  lœ^jr,  q  le  nia  ralrai- 
cbit  et  repose  lâipe  driieieusement,  et  que  c  hvre  e  t  une  bonne 
•'  action.  Eu  elTe',  coniHient''3tw4**er  un  roma;!  plein  d'iiaérét,  de  ra- 
vissants détails,  de  saintes  emolions,  qui  repose  tout  entier  tur  ce 
seul  fait  : 

Une  jeune  fille,  Rlndelein»*,  une  chaste  et  noble  créJturc,  un  de  ces 
lypes  adoraliles  comme  M.  Sandeau  rail  si  bien  les  créer,  1 1  <|ui  lieii- 
neiit  le  milieu  entre  la  Irunr.e  et  l'ange,  .Madeleine  se  fait,  p.ir  tle- 
vouenient  et  par  ^mour,  la  providciicc  d'un  jeune  et  beau  gcntilhom- 
nie  crib  é  de  dettes,  pi rilu  de  debaucie,  bla^pllelnant  Dieu  cl  l'huma- 
nité, et  réduit,  pour  échapper  il  la  misère  ri  au  di  shonneiir,  à  cette 
ressource  supicmc  des  honiiues  qui  ont  mal  vécu,  le  .siiitiile! 

Maiioeine,  ou  plutôt  l'.ini;c-^'ar.lira  ne  Maunte,  lui  appirait  au 
moment  I  ù  il  va  uciouiplir  sa  l^ialc  riso  iiiion.  Elle  .'au  iijul,<lle  a 
qu;lle  le  vaux  cliûieau  de  Vullravers,  où  ils  ont  Cié  elevcj  easinibie, 


»  le  fravail  quM  faut  mnir  ;  car  c  est  par  lui  que  vous  aves  retrouvé 

»  la  jeunesse,  l'amour  elle  bonheur.  > 

Oui,(e  livre  est  ui|è  inspiration  sainte  et  nn  religieux  enseigne- 
ment. Si  quelques  feaifties  ignorent  encore  quelle  est  leur  mission  en 
ce  ftiondequ  elles  lisent  etreli*eiitJ/ade/e»ne, et  qu'elles  se  sou\lflnnent 
de  ces  paroles  de  l'Ecriture:  —  »  C'est  la  femme  qui  écrasera  la  t^ite  du 
scrp"iii  ;  —  c'est  pjr  la  feumie  que  le  monde  sera  réj,'énéré.  m 

M.  Sandeau  nous  pardonnera  et  nos  lecteurs  nous  sauront  gré  de 
citer  ici  quelques  pages  d'un  grand  styleet  d'une  bien  éloquente  vé- 
rité, dans  lesquelles  le  romancier  raconte  la  chute  de  Maurice,  it  qui 
nous  ont  profjndément  ému.  C'est,  hélas  !  un  peu  l'histoire  de  beau- 
coup d*efttre  nous,  et  plus  d'un  croira  entendre  .sa  propre  confession  : 

«  Voyez  ce  jeune  homme,  il  a  vingt  ans  au  plus,  il  entre  dans  la 
»  vie,  qu'il  n'a  fait  jusqu'iei  qu'entrevoir  à  travers  les  songes  en- 
»  chantés  de  la  solitude  oi^  il  a  grandi.  Son  enfance  s'est  écouKe  i 

>  l'ombre  du  toit  paternel,  dans  la  profondeur  des  vallées.  I.a  natu- 

•  rc  l'a  lenésur  son  sein  :  Dieu  n'a  placc^uiour  de  lui  que  de'iio- 
■  blés  et  pieux  exemples.   Le  voici  qui  s'avance  escorié  de   tout  le 

•  riaiiL  corté;,'e  quiMralne  la  j-uiiessB  après  efic.  La  crâce  réside  sur 

I  son  front,  l'illusion  habiie  dans  son  sein  ;  comme  due  fleur  éclose 

•  sous  le  cristal  de  l'onde,  aH  fond  de  son  regard  on  voil  la  beauté 

II  de  son  âme.  Il  croit  ncïvtmrnl,  sans  efforts,  .1  toutes  les  passions 
«  honnêtes,  aux  tendresse»  sans  lins  qui  se  perpétuent  par  del.1  lu 
1  tombeau,  aux  serments  échangés  ù  la  clarté  tles  nuits  sereines.  Ii 
»  n'a  qu'une  ambition  c'est  l'amour;  eb  b'en  !  tandis  que  vous  vous 
»  demandez  sous  iiuei  soufflii  assez  embaumé  de  si  précieux  trésors 
»  achèveront  de  s'épanouir,  t^mlis  que  vous  cherchez  quelle  est  la 
»  Uéairix  dont  la  main  asstf  pure  osera  cueillir  celle  virginité  char- 
»  mante,  tout  ceia  est  déjà  la  proie  de  quel«|iie  rœir  vieieux  et  cor- 
1  rompu.  L*'»  B-airiMiarrivenl  jamais  4  leuip.-;  et,  lorsque  eiilin  l'aii- 

•  ^'e  se  présenle,  il  ne  lui  roste  plus  qu'à  glaner  où  le:  deiuou  a  mois- 

>  sonné. 

i.  Tellî  lut  la  première  expérience  que  fit  Maurice  du  monde  et  de 

•  la  vie.  Qjeliiurs  feuimes,  elles  sont  rares,  ont  reçn  du  ciol  le  don 

>  d'ennoblir  e;  lie  fecomtcr  tout  ce  (;ui  les  ap|)roche;  la  douleur  même 

•  qui  nous  vient  d'el.es  est  b'iiir.  D'autr.'S,  au  contraire,  plus  nom- 

•  breuses,  ont  la  funeste  proprii  lé  de  ce^  eaux  qui  peiriheit  en 
»  peu  lie  temis  tous  les  objet*  dep.isés  dans  leur  sein..  Ma  heur, 
»  ail!  trois  lois  maihcur  au  jeune  hoaime  conrunict  créilule,  qui  s'e>t 

•  pris  au  charme  fjlal,  trop  souvciil  repjuJu  autour  de  ces  créature» 
»  décevantes.  Mauriiey  perdii^a  meil.eure  portion  de  lui-inêii)e,  et, 
«  eommc  c'est  le  projire  de-,  âmes  faiblrs  et  ardentes  de  loucher  à  ious 
»  les  cxtiémes,  il  sortit  de  la  en  insultant  i  riluraanili' tout  rniière. 
»  S'il  (Si  de  nobles  eocirs  qui  se  retrempent  et  se  purilient  dans  le 
I.  sang  raéue  de  leur»  ble.ssures,  il  en  e-l  d'autres  qui  s'y  aigrissent 
»  et  lini.-.se:it"par  s'y  corrompre.  Maurice  n'Imagina  rien   de  mieux 

>  que  de  donner  léte  biis<e.' dans  cetlo  sorte  de  pliilosophie  rail- 
B  leu?e,  qui  consiste  i  perslfller  les  sentimcnlsqu'on  appille  exaltés, 

I  et  à  considérer  comme  de- ehinieres  lôul  ce  qui  ne  rentre  dans  le 

•  «rcle  des  jouissances  mater  elles:  philonopliie  d'aniiihambre,  au- 

•  Irefois  réservée  aux  valeU  dans  les  comédies,  à  l'usag-  des  Fioii- 
D  lins  et  des  Gros-Uené,  et  dont  certain»  beaux  espri.s  de  nos  jours 

>  ont  eu  la  pioieiiliuii  de  faire  la  doctrine  de  la  raison,  la  théorie  du 
«  bon  g'iùl  et  de  l'elegaiice.  Ces  âmts  avortées  n'ont  d'au  re  occup^- 
e  lion  que  do. rabaisser  a  ijul  propos  ce  i|ui  relève  la  nature  buinaine, 

II  fslim.iiit  i|ue  les  mots  d'emliousiasme  cl  de  [lOésie,  d'héroïsUic  el 
»  (r.iiiioiir,  d:  pairie  ""i  de  liiicrie,  n'ont  é;e  crées  qjc  pnur  servir  là 
.  l'aniuseiiKuil  de  leur  inediocrilé.  Maurice  devint  l)i,-ntot  un  des  dis- 
»  ciplis  les  plus  liTreiits  de  ce  scepticisme  u.oi|ueur.  Une  fois  surette 
ï  pente,  on  va  vite 

1 Au  rebours  de*  grands  rœur.«,   qtii,   lorsqu'ils  sont  blessés 

0  (  rofondément,  s'rnfjiiceul  dans  la  soli.  ude  pour  y  guérir  en  sile  ice 

•  ou  pour  achever  d'y  mourir,  il  s'était  lance  à  corps    (lerdu  dans  le 

•  tourbillon  des  disiractions  vulgaires.  Le  désœuvrement  et  l'ennui 
»  (lui  succède  aux  orages  de  la  pa-siou    l'y  plongèreui  ciiaque  jour 

•  plusa\ani.  Etr.uige  remède  a'<x  plaie^  de  1  liine,  ei  qui  Cun^isteâ 
.  leslaver  av(v,  la  fange  du  ruisseau  I  II  est  a  plaindre  le  jeune  hora- 

•  ne  qui  ne  sait  pas  res|/erier  sa  douleur  ;  "il  montre,  en  l'oulra^eant, 

•  (iiiil  w.  meriiaii  pa>  d  è;re  heureux.  Beau,  genéiewx,  prod  gue,  ce» 
»  lui-ri  ne  tarJa  pasà  te  faireuii  nom  d.<ns  ce  m^iiide  équ>voi|iie,  où 

•  se  sont  relugi^es  le»  mœurs  de  la    legeiae,  moins   l'eiegaïue  des 

•  manières  et  e  charme  tlo  s.ivoir-vivre.  On  parla  de  ses  duels  et  de 
«  se»  chevaux,  do  ses  dettes  cl  de  ses  succès  dans  les  ruel  es.  De 
»  ihwc  en  rh.ile,  un  jour  il  se  icucoiitra  lai:c  a  l'ace  avec  la  deban- 
0  che.  Il  reganJa  leitonstre  taiispAlir,  el  lui  jjla  le  reste  de  sa  jeu- 
»  iicSiC  à  dévorer 

Etc.  Camus. 


HLVilILa    |»l|. 


m 
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très;  non»  apiN-écinns  toutes  les  oee.  cl  nrépa:. 
Lyoa.-N.  Mf— Reçu  les  160.— Merci.— Oumplei  sur  notre  prud.  et  notre 

iinoart. 
Saarunion.  — M.  f .— Noiis  prenons  noie  et  supprimons. 
Amlierl  —M.  N— La  coll.  compicle  e»l  h  voire  disposition. 
Libnuriie.  —  M.  D  Nous  recevons  ira  28. bO,  duni  4.60  pour  TOUS.  MereL 
Pont-de-Vaux.  —  M.  A.  Reçu  les  lOo.  Nchis  ex|iè<lions. 
Oilean».  —  M.  C.  Nout  recevons  ce  malin  votre  lettre  du  8  Juin  avee  les  I.W 

el  l'art. 
Orléans.— M.  P.  Nous  irsasmcltons  k  l'Ec.  des  mines,  et  hIttronsaataDt  que 

possible. 
Le  Perssn.—  M.  D.  —  Non»  vous  envoyons  le  Diill.  —  Merci  du  reniiflgni^ 

meut.-  Veuillez  faire  prendre  par  o«c.  uu  vxempl.  des  St.  del'U. agr. 


Marrbé». 

MARcnÉ  DE  NANGU  dù  SOjuit.'—  Vesux  422,  vendu»  de  1^  k  1,110. 
Ririifs,  .lO,  Tondusdo  1,00  b  1,3U.  —  Vaches  iO,  vendues  de  0,1M)^  l>tb. — 
Moulons,  70;  vendus  d«  1,30 k  1,40.  -Porcs,  10;  vendus  de  l,4Uk  l.tiO. 

Grains- li\é  froment,  30-00  brtlolitres  &n  prix  moven  de  U  fr.  C&  c.  Iliec- 
loliiro  ;  avoiiiB,  1 1  li-,  13  fr.  ii  c.  ;  inéteil,  3  d*,  î&  fr.  »»  C.  j  orn»,  l&-d#  d*, 
tn  fr.  »•  c;  Migic,  i>  d*,  »  fr.  ■•  C.;  haricot»,  3-00  d*,  4V  fr.-iOr..;  lentliiesy  1 
d*,  37  fr.  ;  |>oiiinies  de  terre,  >  «1*,  i  fr.  it  c—  Blé  »an»  varialion.  —  Uauue 
sur  l'avuinu  de  3&  c.  |iar  hectolitre. 

Titxt  dupatu  :  i"  qualité,  b3  c.  le  kilog.  ;  3'  qualité,  63  e.  id. 

Marcbu  faible,  vente  facile. 


Bourse  du  l*"'  juillet  1867. 
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Aéeap.  Rotaeh.       •  <•»   M 

air.  Dette  aet.        ■  >•  >,• 

—  —    paM.       •  •  ••• 

—  >  p.  9(0.         >  IS  >.• 

Dette  tnténeure     •  » .  .|» 
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AtTTBlraK 
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M  4  1  B«tti.sMn.  r: 

...  .i.iprl.-Byrd.    Ml  < 
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k»  >i>lMMt.iTr.  ••-  •• 

-{puto-Lrw  «JtM 

»  lorl-Teita  »  •> 

•  »"    •■KBie'V.  M..  »»•■  ■■ 

.     IM   MJiunMaNir  —»•• 

Dnion  lliuff* '••  —  foomoaui  de  l'A«>yroa...         tiTS 

csBMDia  PB  ru  Kl  UQOIOATHM  CDernier  etàrt.) 

Venante»  (r.-d.)..    •••  ••iParit  à  Ruurni....   Mi  UiOrlteM  a  Vtviaa.  >p«  •• 

—        (r.-K.)..    i  Rouen  au  Havre...    >-•  ■•jBonleausiCen*..  •  •  ■• 

Pariti  Orlnaïu...  Its»  iJIMaraeilie  A  AviKn.    •'"  »- Nort< MS 

—    à  Lyon •• .  •.  I  P^irU  a  SlraatMurK    *IT  »otBoul«fn»aàMi«M  >» 

Lun  du  girmmti:  F.  CANTAQREL. 


Spectacle*  du  ft  juillet.  ^ 

7  h.  3j4  ritANÇAis.— liertraud  et  Raton. 

7  h.  1)4  oPKHA-cuMiuu*.— Le  Ué^trlcur,  le  Maçon. 

C  h.  >|>  TUitATHi  HitiORiQUic. —  lulri({ue  cl  Amour. 

7  b.  i|4  VAUiiKviLLK.—  Le  Uondi'r  Ain<Mir,  Lolotte,  Partie  h  inH.    ' 

C  II.  i|2  GVMNASK.— Le  Phare,  Jeune  Père,  la  Prottfèe,  une  KiM—i 

7  II.  i|3  VAKiKTiu  —Malheureux  comme  un  N^i;re,  un  Mo'j^quMaira.    . 

6  b.  i|2  rALAis-aoTAL.  — Heo'ieUe,  un  Père,  t'Aliaauacb,  Père  «l  Pertiak 

7  b.  i|l  i>ôRTK-sAi.\T-jiAaTi?(.— Ln  ChilTiiinier. 

5  h.  3)4  «iAiTK.— L(^  Clievjiier  de  Saiui-lleiuy. 
K  b.  »\t  ciliQUB. — Soirie  éi|ue«tre. 

7  h.  1|4  «:oiiTK.—Lei>  Niche»  Ue  Césat,  Dtrlie-DIeuK. 

à  h.  Ij:;  FouKs.-L<!sGai\ons,  U  Faifillledu  Porteur  d'Eau,  tejfrilltde  l'^''- 

<•  h.  \\1  Liix>.M»oi<RG  — LcO'ifronner.on  demande  un  Mari,  ta  Cbercheufc. 

6  b.  i|4  ■KAUMAncuAi».— Portrait, l.a[ionne.A}iparteiiieiit,Pirres,Kta4Unlti 
i  h.  3|4  DKiasanHKNTs.— (iiauili-,  riloiuHK!,  I  Amour,  le  l'Hlalmi. 

a  >|>  uippoDROMK  (l>ariicre  derElojle}.— C^mp  du  brap-d'Or.- Pr's:l  rlSf. 

7  b.  >[•  cuATEAU-Hoi/ur  (barrière  itocbccbouart).  — Mi  jltdom.—  Prix  d'eif 

»rr«>:  Diiiiaiiche,  liinitieliainetlI.îTr— Jeti«li,.t  fr.- Feud'ârtiiee- 
>  h.  i|i  jARDi:^  HAiiLLE.— Soirées  (laiiïaules,  promenadeli  jeux  «l  illuai- 

iialions.  Prix  d'eniti-e  :  2  tr. 
DioRAHA  (Itoolevari  lioime-Noiivi  lle,22)  — Vues  de  l'Inondation  de  la  Loir» 

cl  du  I  Eglise  iiaioi-Marc,  k  Venise,  par  Boulou.  De  9  b.  àlaniiU. 


Les  Annonces  sont  reçues  au  siège  de  la  Société  CIL  DUVEYRIER  ct  C'^,  8,  place  de  la  Bourse. 


PAPIER  O'ILBISPETBES. 

■         ' i^n^  Ile  l'iiiMUce  cl  i 

LES  TÉSiUTOIBES. 


g4,  ii(l;iu->  les  |ihiriii.iin'^  m 
pourenln-ienir,  tans 
cdeur  ni  douteur, , 


f:in  bourg 

Sainl-bfiiis, 

di- 1  clian;j;i'r, 


LE  CHOCOLAT  MENIER 

Comme  tout  pro'luil  |»vaiila.'ousciiient  ronnti.  a  excilé  la  eii- 
Tiidilédit  conlnfaelnire.  Sa  forini'  parllnilMTcel  »0.»  enve- 
Jo;ipv.*uiU  éU'.copiue»,  el  le»  .\li;d;iillC6  Uoiit  II  C.<1  rivMu  uut 
*lii  lumiilacéi:»  par  ili's  lUiwiiiji  ;iuxi|iii'l«  $>'>  s'i^»!  eiîorn'  rie 
d.onni't  Ih  mf-nii'  .ippaniiie.  Li's  aiiiitlcr/i!'  i\v  cit  exiclliVil 

Ïirù.liiil  viMiJfiiiil  liieii  fxijiiT  (luf  le   iiuiu  rie  M(iii;ci  noit  fur 
ex  élii|ut'.tl<  i>  tt  Kur  U's  tuUIl'lll'^. 

Iiélii'it,  jiasfaw  CJidi.-K'iil,  21,  rt   rtici  un  (^raiwl   nombre  de 
plianuiicion»  t^-dVjinetcis  de  l'uri*'et  de  luule  U  Frauce. 


Maladies . 

Gi'fRisQN  rnoMPTE.itÀDicAtr.  rr  rtv  cocrnst 

pu  li'trailemtnl  du  Docteur 

C°  ALBERT 

Médecin  de  la  Faculté  de  rarii,  m&Ure  en  phtrfnsHct 
ci-pharmacien  '^Ics  Itnpilaux  de  ta  ville  de  P*rt<i,  pro- 
fc^trur  de  médecine  tl  lii;  botanique,  houort  de  oié- 
da.ille«  el  rtcomprRie»  nalionafvi , 

Rue  Montorgueil,  21. 

Comultalionf  yraluites. 
TnAirmENT  tar  coiiRr,spo."«DA.>cE.  {Affr)  j 
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SOCaÉTÉ  GH.  DUVEyniER  ET  G 

TARIF  de«  Aiiiionces    coinmaudces    HIHIUIiTAÏirEiliJRlVV 

Dans  la  oAzrTTJi  9x  rBJUioE,  la  ntxocMAra  vActri^pz,  U9WLOVC,  vwÊoiàwgrf» 


-•>. 


et  le  coasAzax. 
A  partir  du  i*^  juillet  1847. 


10  c. 

20  c. 
3J  c, 
60  c. 


I 


par  journal,  la  ligne  in»érée  là  foi»  en  un  moi»,  dao»  iQ'^mêaifl  joamaU 
>  »  »  *<»  •-»  » 

(  "  •  »»  »  »t-  j 

»  >  >  1     >  >  ■    >  I 

(Drs  lignes  rpnferinf'nt  26  lettres  nnTiron.) 

I.fs  BÉCLAMEB  :  a  fr.  la  lisnc  de  M  Jrltrcs  environ. 

Les  rAtTf-VARil  :  2  fr.  6u  c.  la  li!;ne  du  40  Icttrug  environ. 
0«  prix  siroiii  dul-blI^:s  :  I"  pour  les  coidinandcs  faite»  léparimtnt  ii  l'un  de(  quAtre  journaun  '•  pour  les  înM'* 
fions  roncrruaiil  la  Ijiiiiaiiuu  ou  la  constitution  des  Sociélc»,  lis.  a|'pels  de  fends,  le»  vente»  iiumobilièfe»  ou  «<• 
jiiCCiiiMtils. 


Tiî^ 


AV  COTARU  rvit  SANS  «IBEUA  MlSAI^MIft; 


Ap(««u»«!»i-trwinnML»«(i«...(MiiiU«p*rlACAnS«IEllK;«RUKt:iNK 
oonuiie  laflimucnl  mpi  nrur»»  »?-  Mr^'il"  *l'>i*i''>  »''  »  lou»  le»  «utfe» 
rratrON,  «w«l<  fu  il*  étn^m  pour  U  prompte  rt  tiirr  (urri.mi  d<i>  malailMK, 
a«cr^lx>    fcoul'inruli  irccol»  ou  chroiii,|u»».  fliirura  t>l*Mtir>  .  fit. 
>  '■"• '  Mti/v.ii   u.  t   ri  <t«Q.  i*ut«<  (>•  b«aaM  pèaonafta», 


JfeînrqTi 


iiiHi  I 

MGonnu)'  eilccai-'C  puu  l.iiit;  itj,uu»»er  ii>  iiittcux,  «-n  artél.r  U  tliule 
•( ladMuioralioo.  MALLiM»,  pharmaciiiu,  rue  d'Anceaieuil,  a. 


GLACES  SORBETS 


rs  16  MiM'Ti.S.  r,i.A(.ii;ni:s  PAi\isiE\^rs  poiln- 
ilvps,  ire.-,  (•fiiiiiii(i(l»s  iioia  t.iire  tics  nlaccs,  Irai  I!'"'' 
Il-  c  iramingni-  tl  rafrali  liir  le:-  l><>is>Oll^;  $(uiet  npurouvéet  par  la  S  'Ciéié 
d'i'ii^imr.i»;!  nu'iil  (¥.  DVVAS,  prci'.;,  prcisc.rhanl  liiii).loi  <li-s  nculcs  dan- 
ycrc-iiX  ;  liiiirtionnarl  ï  l'aide  d'un  ici  aussi  iiiLiTi-iisil  que  le  sel  de  cuisine. 

n  *firwr^  p^rkipwf^J""'"'*^  fmiiiny«vspar  m.  onm^, 

r.r.S  uL.iLlLIlLo  l.iIluML.»i»LO  qui  en  a  r.i  Ilkv^o  h  <(in  cour»  pu- 
lilîo  it»?  rF>oic  «le  Modcfiiif.  Prix  des  apcrireils  :  I».  3»,  51»  fr.  Lis  acefl»- 
»  lire»  siiiit  isrili's  au  calKlopiie.  1:3,  Luu^eojl  l'uitwfnttit,  à  (Oièdi-  l« 
lu  ,iM)ii  du  Po. il  de-Fer.  lixpérUnftt  pubiiqun  lou»  les  jflurs  de  .'  à  3  h; 
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PARIS,  2  JUILLET. 
Situation  politique  de  la  Prusse , 

DEPUIS  L'AVENEHENT  DE  FRÉDÉRIC-tiDILLAUME  IV. 

Le  caractère  et  les  actes  de  Frédsric-Guillaume  IV,  depuis  son 
aTènemcnt  au  trdne,  ont  produit  une  prorondtt  émotion,  ua  ébran- 
renent  de  toutes  lestasses  de  la  nation  prussienne. 

L.'jndiir<irence  en  matière  de  politinuc  qui  scmhia  pendant  trop 
Ionf;teinps  former  une  partie  essrnticilc  du  c«ractère  allemand  a 
sinon  dwnnru,  au  moins  fort  diminué.  Les  srincnce.s  jetées  depuis 
4808  à  4812  ont  commence  d"eciorek*€'e8t  surtout  dan-i  les  villes 
qu'une  grande  fermentation  se  fait  rcmaniuer.  Les  instiluliom 
municipales  ont  ccs^é  d  être  des  formes  stériles  et  à  peine  coq- 
nues. 

On  prend  maintcnint  dans  les  provinces  le  plus  vif  intérêt  aux 
affaires  commuuiiles.  Il  s'est  presque  partout  formé  des  partis  qui 
se  disputmt  les  élections.  Sous  rréd'jric-Guillaumi;  III,  il  falUit 
contraindre  les  citoyens  sous  peine  d' nnenJe  à  eiercer  leurs  droits. 
On  a  TU  naguère  les  magistrats  de  Kœnigsherg,  de  Magdelmurg, 
de  Brestau  et  d'uutres  villes,  opposer  une  vive  résistance  aux  eu- 
trcprises  du  gouvernement  contre  les  privilé;;es  municipaux. 

La  publicité  des  as^cmitlcés  mutiicipiles  a  clé  dem  tndéi;  vire- 
ment par  la  presse.  La  Diëte  vir>nt  di;  se  prononcer  dans  le  jKé:nc 
sens,  et  il  n'y  a  pas  de  doute  que  le  gouveraeœent  ne  se  vo;e  for- 
cé de  céder  aux-jnstanres  générales. 

'   Hais  le  mouvement  né  »'c»t  point  borné  dans  la  sphère  étroite 
des  intérêts  locaux.  | 

La  liberté  de  la  miumunc,  bien  qu'elle  soit  le  véritable  fonde- 
ment de  la  prO'pTité  publique,  ne  saurait  se  (soutenir  longtemps 
contre  le  défaut  de  svinpalhie  dont  elle  est  l'objet  dans  les  hautes 
régions  de  l'Etat,  si  fes  instituiious  centrales  ne  s'accordent  point 
«vecî  elle. 

Voilà  ce  qu'on  a  senti  dans  la  plupart  des  villes  de  la  Prusse,. 

De  lii  CCS  sociétés  de  citoyens  (Bùrfjergexellschaften)  fjrt  sem- 
blables aux  clubs  et  aux  tneetings  anglais  ou  américains  que  le 
gouvernement  a  en  vain  fermées.  Le  besoin  do  vc  ri<pproclier  les 
uns  des  autres  pour  discuter  les  importantes  questions  du  jour  l'a 
emporté  presque  partout  sur  les  mesures  de  la  police.  Malgré  la 
surveillance  la  plus  soupçonneuse  qu'elles  ont  à  endurer,  les  réu- 
BJMS  de  KcBMgiberg,  ùt  BreaiMi,  d«  lUgdebourg  coutîuueot  4 
étudier  et  à  discuter  les  questions  d'intérêt  public  avec  ud  zèle 
qui,  une  fois  éveillé,  ne  s'endormira  plus. 

L'intérêt  des  particuliers  pour  lus  affaires  de  l'Etat  se  contente 
rarement  de  pures  théories,  l'eu  à  peu  on  arrive  à  vojloir  appli- 

Îuer  les  nouvelles  uiaximes  à  l'ordre  de  choses  cxi>tant.  Or,  eit 
russe,  ces  tendances  tournent  puissamment  coutre  le  système 
actuel  de  gouvernement. 

Deux  causes  ont  m's  le  pouvoir  dans  cette  fausse  position  :  les 
fautes  qu'il  a  coiiimises  en  matière  de  religion  etdcfiuance. 

Il  n'existe  en  Pru>se  ni  inuuisiliuu,  ni  di'apidittidn  du  Trésor, 
semblables  à  celles  qut,  dans  d'autres  pays,  ont  précédé  les  grands 
éTènements  politiques  ;  m^j^  ou  $'c.>t  fourvoyé  dans  une  luulc  de 
maladresses  et  de  demi -mesures.  Le  Trésor  k  ëtc  épuisé  par  des 
entreprises  utiles  en  elles-mêmes ,  mais  dillicilement  exécutables 
à  cause  de  l'impossibilité  où  l'ou  se  trouvait  de  faire  des  emprunts. 


0  I  a  aigri  'a  masse  du  peuple  par  l'étalage  inopportun  d'un  luxe 
que  la  reiionimea  a  exagéré.  • 

Il  y  a  deux  ans,  tout  le  monde  était  convaincu  que  les  revenus 
ordinaires  nesulliraicnt  pas  pour  achcicr  les  énormes  travaux  pu- 
blics qu'on  avait  entrepris.  Le  gouvernement  n'osa  d'abord  se  pro- 
curer les  fonds  nécessaires  en  prenant  le  parti  de  convoquer  la 
Uiùlc^ générale  ,  annoncée  et  promise  depuis  quarant;'  ans.  Il  hé- 
sita. Il  hasarda  même  une  mesure  déloyale,  l'cmisMOU  de  nouveaux 
billets  de  ban(]ue.  Cela  ne  sul'lisaiit  pis  aux  besoins,  on  diminua 
les  travaux,  on  renvoya  les  travailleurs  de  plulieurs  routes  au  mo- 
ment où  la  disette  menaçait. 

Toutes  ces  mesures  oui  eu  des  r,^siiUat>  j)'.iis  fimertes  que  n'en 
avait  eu  la  p /lili(iue  rétrograde  de  Frèdrricduiltaume  III  ;  elles 
ont  profoudéinrnt  ébranle  le  rtipect  de  la  petite  bourgeoisie  et 
des  niasses  pour  la  royauté.  On  Swujiç.mnait  'e  roi  d'avoir  diisi)»!; 
son  art,cnt  en  l'êtes,  eu"  voyages,  en  touslruclions,  soupçon  gênant 
pour  uu  gouvernement  roiisliliitioiiriel ,  mai»  beaucoup  plus  din- 
gereux  pour  une  moiiarcliie  ab-olae! 

J)  un  autre  cùie,  le  gouvcmMiieiit  est  parvenu,  par  son  manque 
de  tact  dans  Ics  afi.iires  de  r'  ligion,  a  soulever  eonlrc  lui,  au  plus 
haut  degré,  la  plus  grande  partie  de  1 1  Stxe  prussienne,  et  mémo 
jusqu'à  un  certain  point  U  Piimiranie,  provinces  restées  jusqu'a- 
lors iiiaceessibles  ii  la  fermeutatioa  politq.ic. 

Voilà  donc,  «u  commi-nccuient  d"  IS17,  toute  la  monarchie 
toni!)eedans*ync  pgitaliou  profonde.  Point  d'ifJée  dominante  en- 
coïc,  il  est  vrai,  dans  la  nation,  non  plus  que  dans  le  gouverTie- 
nieut;  mais  le  malaise,  la  diliance  ,  l'imiuietude  partout,  dans  la 
Prus.se  or4tnlalo et  la  SiIcmc,  dans  Us  provinces  rhénanes,  où  se 
trouvait  le  pivot  do  l'opposition  politique,  dans  la  Saxe,  préparée 
par  les  troubles  religieux  à  être  enlraloce  dan» le  mouvement  qui 
s'avançait  des  deux  extrémités  de  la  monarchie;  tandis  qu'à  Bit- 
lio,  centre  di'pourvu ,  nufi  d'intelligence,  mais  de  caftctère,  on 
chirchait  vainement  une  opinion  fixe  et  djciJéc,  un  lien  qui  pro- 
duisit la  fusion  de  toutM  les  idées,  de  tous  les  intérêts  . 

Un  événement  extérieur  vint  accélérer  une  crise  dcjà  inévita- 
b  c.  Oa  a  de  b  luncs  raisous  pour  regarder  la  catastrophe  de  Cra- 
covie  comme  ayant  beaucoup  coutriliué  à  la  resolution  prise  par 
le  roi  de  convoquer  la  Diète.  Il  est  évident  que  ce  coup  imorévu 
devait  jiorter  le  gouvernement  à  réfléchir  sur  si  position  précaire 
au  milieu  des  grailles  puissances  du  Nord  et  de  l'Ouest,  position 
dans  laquelle  il  ne  |H>uvait  plus  se  maintenir  à  moins  d  être  étroi- 
tement lie  aux  Etats  coastilutionocKde  l'Allemagne. 

Cette  hypothèse  s'appuie  sur  des  laits  trop  réels. 

Un  effrui  mortel  s'était  emparé  du  commerce  de  Brc^lau  à  la 
nouvelle  de  l'incorporation  de  Cra(x>vie.  Une  députation  de  la 
commune  se  rendit  auprès  du.  ministre  des  afTairct  étrangcrcs, 
M.  de  Kanitz,  pour  implorer  la  protection  da  gouvernement  eh 
faveur. du  commene  gravement  iiieiiace  d'î  la  Silcsic.  Le  minis- 
tre sembla  tomber  des  nues  lorsqu'on  lui  apprit  que  les  Autri- 
chiens avaient  enfermé  le.  territoire  nonveilemeul  ac(|jis  dans 
leur  ligne  de  douane-,  si  fatale  au  lommercc  de  Lurs  voisns.  Il 
pana  St  promesses,  d  assurances  auxque'les  cette  mesure  portait 
atteinte;  il  avoua  francheitent  sm  ignorance  touchant  les  rela- 
tions commerci.-iles  de  la  Strésie  a.'cc  la  republique  détruite. 

Le  maire  de  Oreslau,  M.  Pindcr,  prolita  d.:  celte  occasion  pour 
mettre  en  pleine  lum  ère  les  avantages  des  JUititutions  rcpré^ca- 
tatiTcs  qui  offrent  aux  gouvernements  les  moyens  tes  plus  ïùrs  de 


â'iiistruire  d^  la  situation  rt  des  b:"<oins  des  peuples.  A  cel  • 
que  répondit  le  ministre  du  roi  absolu*?  11  promit,  sur  $a  parole, 
que  le  roi  achèverait  en  très  peu  du  temps  l'editicc  de  la  constitu- 
tion. Nous  avons  eu  sous  les  yeux  une  lettre  dans  laquelle  un 
membre  de  la  députation  de  Br'eslau  racontait  les  circonstances do 
cette  entrevue. 

Enlin  parut  la  lettre  patente  du  3  février.  Tout  le  monde  con- 
naît limpressioii  qu'elle  nr'>duisit  sur  l'opiuiou  publique.  A  l'ex- 
ception de  trois  villes,  d'Elbing,  de  Thorn  et  de  Mulhauscn,  oa 
accueillit  partout  la  nouvelle  par  un  silence  morne  et  profond- 
La  joie  (|ui  éclata  sur  (luelques  points  avait  des  motifs  tout 
autres  que  I  approlit.ioa  des  vul'S  poiiti  jues  exprimées  dans  l'or- 
donnance royaU'. 

hli  po  irquûi  ce  silence  éloquent  d:  h  nation  ?  L'.'  désir  d'un  dé- 
velop,(eini'iit  national  dans  le  sens  du  nrogrès  si  hautement  pro- 
clame par  la  presse  n'exi^lait-il  po  nt  dans  les  cicurs,  ou  biens'é- 
ta. ItiI  éteint  durant  la  lo'gue  période  qu'on  avait  miic  à  tromper 
toulcs  les  esiterancc-;  ?  Tout  le  nnnde  sait  L  cinlraire.  Ce  ne  fut 
point  l'itul  (Tirencc  (jui  imposa  silence  à  la  prci^e  ^eriod  que,  C3 
lui  une  iiul'gnaiioîi  longtemps  contenue,  et  doit  l'explosion  fut 
cmjièelie:'.  pi»r  lac.:ii$ure. 

Lacoiisttution  était  si  contraire  aux  désirs  du  peu'de  fommc 
au  droit  existant,  mie  les  meilleurs  ^publicstes  at  l'Allemagne 
(entre  auti-es  Simon)  domièient  ouveri'-inentje  conseil  aux  repré- 
sentants de  ne  pas  accepter  le  d)n  royal,  de  se  déclarer  iacouipé- 
tents  pour  les  (onctions  qu'ils  allaient  avoir  à  remplir. 

Nuus  aurous  à  exam:iicr  l'utililc  de  cei  conseils.  Les  débats 
les  plus  importants  de  la  Ui^te,  ses  résolutions  sur  les  pro'pOsi» 
tirons  linancières  du  gouvcroenicnt  ne  sauraient  être  appréciés  si 
l'on  ne  voit  clair  dau:)  cette  matière. 


Une  partie  de  nos  abonnés  n'auront  pas  reçu  leur  numéro  dé 
hier,  la  Démocratie  pacifique  ayant  cte  saisie  à  ta  poste. 

Nous  ne  savious  à  quoi  atlribucr  cet  acte  de  rigueur,  quand' 
nous  avons  appris  qu'il  avait  été  motivé  par  notre  f-uilleton. 

Immédiatement  nous  avons  suspendu  la  publication  de  ce  feuil- 
leton (la  l'art  des  femmes)^  et  nous  sommes  pris  A  examiner  de 
près  l'œuvre  de  M.  Antony  Méray,  pour  savoir  en  quoi  elle  avait 
pu,  entre  tous  tes  feudlctous  corâemporaios,  soulever  de  la  part 
du  parquet  une  aqimadversion  aussi  spéciale.  En  notre  àme  et 
co  i.scieuce,  examen  fait,  nous  n'avons  pas  pu  le  comprendre. 

Nous  sommes  les  premiers  à  reconnaître  que  certaines  peiatoret 
demandent  à  être  expoices  au  grand  jour  d'un  feuilleton  arec 
plus  de  reserve  que  u'en  exige  la  p.iblication  en  volumes.  Peut- 
être  l'auteur  du  feuilleton  saisi  eût-il  pu  se  conformer  d'un  pea 
plus  près  à  cetie  règle  de  convenance  et  de  perspective  ;  mais 
après  un  examen  ailcntir,  nous  déclarons  qu'a  part  cette  question 
de  cunvcnaucc,  question  personnelle  au  journal  qui  public,  nous 
ne  piuvons  trouver  rien,  a;>so!ument  rien  de  condamnable  dans  le 
leuuletoii  de  M.Muray.  Le  sens,  l'intcniion  et  le  drame  de  ce  feuille- 
ton, sont  a  nos  yeux  d'une  irrprochable  moralité;  (|uant  aux  pein- 
tures qui  ont  pu  offus(|uer  des  j  eux  uu  pf u  sus.  eptibles,  elles  hiont,  à 
coup  Mir,ce«t  fois  moins  vives  que  celles  «jue  les  journaux  conserva- 
teurs et  les  auteurs  m  crédit  çt  décores  par  le  ministère,  étalent 
coutinuellemcnt  au  graud  jour  d  une  publicité  cent  Im  plosecla- 
tante  que  la  nâUc. 


VBIJILliBTOM  DB  L.A   DBHOCBATIB  PACIFIQUE. 
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LE  COLLOQUE  D'EDOS  ET  CIIBHION. 


EIROS  Pourquoi  m'appelles-tu  Eiros? 

CHARMiOM.  Ce  ttr^  dorénavant  loii  nom.  Tu  dois  oublier  aussi  ipon 
nom  irrresirt*  et  m'appeler-thannion.  '^ 

F.IROS.  En  vérité,  ceci  n'est  point  un  rêve. 

CUARHiOK.  Les  rêves  ne  soni  plus  pour  nous  ;  mais  nous  parlerons 
de  ces  myiiéres  plus  lard.  Je  me  rtjoMJs  de  le  vo  r  pleiii  de  vie  el  ca- 
pahlc  de  raisonner.  Le  nuage  de  l'ombre  n'ubscurcii  plus  wj,  yeux. 
Aie  tton  coura<^e  et  ne  cr^iius  rien.  I.es  jours  que  lu  devais  p^.s^er 
dans  la  stupeur  sent  passés  ;^t,  dentiiin,  ce  sera  à  moi  Jct'iiiiroUuire 
dans  les  joies  el  les  merveilles  de  la  n«uvelie  existence. 

KiROS.  C'est  vrai,  je  n'éprouve  aucune  stupeur,  aucune.  Le  terri- 
ble élourdisseinent  el  l'rpuuvanlablr  obscurïié  m'onl  qiiiiié,  et  ji! 
n'entends  plus  ce  bruitsau\age,  inmutlueux,  horrible  counne  la  roix 
dti  eaux.  Mais  mes  sens  soin  èbiouis,  Charmioii,  par  la  percepiioii 
du  nouveau. 

caxRMiON.  Peu  de  jours  sufllront  pour  fairn  passer  tout   cela; 
nais  je  le  comprends,  et  je  sympatbisc  ayl-c  lui.  Dix   années  terres- 
tres ne  sont  é«oulée»  depuis  que  j  ai   subi  ce  que  tu  éprouves,  et  jun 
..garde  encore  te  souvenir.  Cependant,  tuas   ressenti  niaiiueiiant  la 
seule,  la  dernière  souffrance  que  tu  doives  éprouver  en  Eien. 

ElROS.  Eu  Edeii? 

CUARMiON  Eu  Eden. 

EIROS.  Ob  Dieu  !  plains-moi,  Cbarmion  I  it  suis  accablé  de  la  ma- 
jesié  de  toutes  choses,  de  rincoiinu  niainletiant  revdé,  de  havenir 
spécu  aiif  confondu  dans  le  présent  auguste  rt  certain. 

CHAnmcx.  Ne  lutte  pas  a  présent  avec  de  telles  pensées.  Jbemaln 
nous  parierons  décela.  Ton  «surit  cbaneiijit:,  et  ion  a,:iiation  trouve- 
ra du  soulagement  dans  lixercice  de  siinpress  'uveniis.  Ne  rejc^rdc 
pas  aul'iur  ne  lui  m  eu  av,inl,  reiîarde  Ci"  arrier.ï.  Je  brûle  d'impa- 
lieure  d'apprendre  les  dé  ai  s  de  c  l  évèuenieal  faudroyant  qui  l'a 
Jc'é  pjrmi  noiis.  llacuule-leA  moi.  Parlons  de  cbosn  faiinlières  i\»\\> 
le  vieux  tangage  familier  de  co  mouuequi  a  péri  d'une  manière  si  ef- 
IrayacKe.  ^~^-  -■ 

Vaos.  Effrayante,  effrayante  1  En  vérité,  ceai  n'est  point  un  rêve. 


CHARUlo^i.  Les  révcs  ne  sont  '  lus.  Fus-jo  beaucoup  regretté,  mon 
Eiios? 

EiROS.  Regretté,  Cbirraion?  Oh!  profondément.  Jusqu'à  la  drr- 
nière  heure  ua  nuaje  de  sombre  meiancoiie  ei  de  pieuse  tristesse  |)e:>a 
sur  la  fami  le. 

cnARUiON.  Et  celte  dernière  heure,  parles-en.  Rappellf-'.oi  que, 
au-deia  du  simple  fait  de  la  caïastrophe,  je  ne  sais  rien.  Lorsque, 
quittanli'huDianilé,  je  passai  dans  la  nuit  a  travers  la  tombe,  a  rette 
époque,  si  je  me  S"Uvie»i.s  bien,  la  cal.iinitc  ipii  a  foinlu  sur  vous  (tait 
tolaleiiient  inailenduc.'Mjis  au  fait,  je  connaissais  tort  peu  la  ptiiio- 
sophie  spéculative  du  jour. 

EiHoJi,  On  n'avait,  comme  lu  le  di',  au  un  soupçon  de  cette  caU- 
mué;  mais  depuis  longtemps  les  asirononips  discutaient  sur  la  pu.s- 
sil)iiilé  de  niailiurs  aualoguts.  J'ai  .î  peiin;  besoin  <le  le  dm',  mon 
anà,  que  nié, ce  lorsque  tu  nous  quittas,  le.  h  )inmes  s'aicordaient  à 
retiarder  connue  se  r:q)|iorluut  a  la  terre  scn'e  les  py^sai^es  des  sain- 
tes Ecritures  qui  parlant  de  i,i  de>iriiction  linalede  toules  clioses  par 
le  feu.  Mais,  en  rc  (jui  regarde  l'a^ful  de  la  ruine,  'a  spé  ulalioi  él.  il 
en  defai:l  dt  p;iis  que  les  lométes  ava  eut  èie  dcpouiilees  des  terreurs 
de  la  fljinine.  On  savait  (jiie  ces  curps  n'avaii  ni  qu'une  très  iiiibie 
tiensile.  On  les  avait  vus  passant  au  mi  ieu  des  satellites  de  Jupiter, 
sans  amener  ainnn  changenieiii  apparent dan^  les  masses  ou  dans  les 
orb  tes  de  tes  |)lanetes  secimd.iris.  Depuis  longtemps  ,  nous  regar- 
dionsces  asires  ei.ranis  comiU'?  de  vaporeuses  ci  eali<)ns  dune  lénuilé 
in(0ncevah  e  et.<omrlTeiout.  à  l'ail  ininuissaiiies  à  eiidomnia,:er  notre 
tilobe  massif,  mcnieen  supposant  qu'ils  vins.seul  en  coiiiact  avec  lui. 
Mais  on  ne  craignait  point  ce  contact,  car  ou  connaissait  enactennni 
l*'s  rlénii^nts  (Itt  tome,  les  cou. êtes.  Que  paru  i  tlts  lujus  dussions 
chercher  l'ageiil  igiiede  la  deslrin  lion  dont  nous  é;ioiis  menacé....  cela 
était  d  p  lis  liieii  li  •<  années  re^^ni-ilc  comme  iii:ninii.->sib  e.  Mai*,  dans. 
les  derniers  temps,  di's  mervei'leseï  d  éiran^rs  fantaisies  avaient  sin- 
i^ulieremnilai-'iie  le^■|l'llllUle^  ;  ut,  (iuoique  l'annonce  d'une  nouvelle 
onU'lt  ii'exciial  d'app  i'lieiisio:i  serieu.>e  que  c'ifz  quelipies  iiulivijlus 
igorants,  celle  auiioiii:e  luigcncraleaieiu  feg.e  avcc  agiialiou  tt  in- 
quiéiuile. 

Leselem'^nts  de  l'astre  elranger  furent  immédiatemept  calcules,  et 
tous  les  obsciVliCiirs  b'accoriiereiil  à  prédire  (|ue  son  orbii»  les  mè- 
nerait très. prés  de  la  terre.  I)  ux  o  i  trt.is  astr>ii;oiii.4i,  de  lépalaliou 
svcoihlaire,  niaintiiireiil  résolument  qu'un  cout.ioi  éiaii,i:ievitable.  Je 
ne  puis  pas  bien  l'expnintr  l'elld  de  celte  niiu>ellc  sur  les  b.irames. 
t'ciidaiilquetquc-s  jours  ils  se  rt  lii.sèrenl  à  noire.  Mais  la  vcrilè  d'un 
taii  (l'iiiii:  iuq.or<aiice  viia  e  se  l.iii  bieulùi  j«Mir,  mcuie'  dans  I  e>pril 
le  jtlus  utius.  Ealiii,  lou»  Ci>ini.ririutlq,.ei  asirunouiie  ne  nieiiia  t  pas, 
et  ils  aiteitdireiit  la  cumele.  D'ab-rJ  suu  appruce  no  seaibla  pas  ra- 
pide, çlMiu.a.s|)e«:lJi'eUl  rien  de  liés  iitusiLé.  Eue  élaii  u'un  rou,;e 
suuibre,  sa  queue  élaitpeu  considirabie.  fendant  huit  ou  nenfjuurs 
Inous  ne  vîmes  que  peu,  d'augmentation  dans  sou  diaiaétre  apparent 


et  qu'un  faible  chan(;emeut  dans  fa  couleur.  Ceitendant  les.  hommes 
négligèrent  leurs  affaires  ordinaire»  et  ne  trouvèrent  plus  d'iotérét 
que  dans  la  discussion  ouverte  entre  les  gens  de  science  sur  la  natara 
de  la¥omète.  l^s  plus  ignoranu  élevèrent  leurs  lourds  esprits  à  de 
semblab^les  ipiesiioiis  Les  savants  mirent  en  exercice  toute  leur  intel- 
ligence, toute  leur  âme;  mais  ils  ne  les  employèrent  ni  i  apaiser  la 
crainie  ni  a  soutenir  leurs  théories  favorites.  Ils  cherchèrent,  ils  aspi- 
rèrent i)  des  viips  droites,  lis  invoquèrent  en  gémissant  la  science  par 
faite.  I.a  virile  se  leva  dans  la  pureté  de  sa  force  et  d«  sa  majesté 
suprême,  el  les  sages,  se  prosleriianl,  adorèrent. 

L'opinion  que  notre  globe  où  ses  habitants  «biraient,  dans  ce  ron- 
tact  redoute,  un  dommage  imp  irtant.  perdait  de  ^a  force  à  toute  heure 
parmi  les  astronomes  et  la  foule  ^fcceptait  volomiers  leur  autorité.  Il 
fut  démontre  que  la  densité  du  noyau  de  la  comète  était  bien  moindre 
que  celle  de  notre  g.i  le  plus  rare,  et  l'on  in>ii>la  fortement  sor  le 
passa^'e  innocent  d'une  comète  parmi  les  .satellites  de  Jupiter,  comme 
sur  une  considération  très  eflicace  pour  calm'^r  la  Krreug.  Les  théo- 
logiens, avec  une  éloquence  qui  excitait  la  crainte,  s'appuyèreui  sur 
les  prophéties  bibliques,  et  les  expliquèr.'nl  au  peuple  avec  une  net- 
teté  et  une  simpliciie  sans  exc^npie.  Parioiit  on  répétait  <fue  la  des- 
truction linale-  de  la  terre  devait  être  opérée  par  le  feu,  et  le  tait 
(connu  alors  de  tons)  qiie  les  comètes  ne  sont  pas  dés  corps  incandes- 
cents, délivra  tout  le  inonde-.-jttsqtt^  un  certain  point,  de  l'appréhen- 
sion de  la  grande  calamité.  Il  est  à'  remarquer  que  les  préjiigés4^opa- 
laires  el  les  erreurs  vulgaires  à  l'égard  des  pestes  et  des  guerres, — 
erreurs  qii  jadis  sereprodiftsireni  à  cha'iue  apparition  de  comète, — 
étaienl  nuinteiunt  complètement  inconnus.  Comme  par  quelque  effort 
subit,  coiiviilsif,  la  raison  avait  d'un  cônp  renverse  la  sujierstiilon. 
I/iiitft'igence  la  plus  faible  avait  puise  àd  la  Tij,'ueur  dans  l'hitérél 
(l'il  l'abS'Tii;  it.  ,.      ■  . 

Lrs  malheurs  moins  considérables  qui  pouvaient  résulter  du  con- 
tact, riirenl  le  sujet  de  prufondes  éludes.  L:  s  savants  parlaient  de  lé- 
gers troubles  géolnj:i(|ues,  de  changeHienis  probables  dans  les  Cïi- 
niats,  et  par  eonsequent  dans  la  vegé.ation,  d  influence^  ma;:neliques 
el  èkctriMues  Reauioup  soutinreM  i|u'.iuc.un  eflet  ai>préci.ible  n  se- 
rait produit.  Pendant  ce  'enijs.  l'uljiu  de  ces  discussinns  avançait 
gra  luellem'Mil.  gru's!>issai:l  el  p  us  brIlUiit.  L'hnmauiietâ.Kuil  à  son 
approche.' Toules  les  occupalions  tiuinalnes  lurent  suspendues. 

'  ivinoineiil  lit  époque  claiis  le  co.irs  du  senlinient  gei.èrai  ;  ce  fui 
'.ov^ijtje  la  coinète  eui  alleiiit  iiiliu  une  grosseur  (|iii  surpassait  cell* 
d'aucrni'"  auln-  cou  èli'.  L"  peuple  alors,  abi:i(l.>uiiani  une  dernière  et 
fiilde  esitéra'ice  que  i'.'-.  asiriummes  se  t-roinnait'iu,  i  prouva  Icuie  la' 
(Cr.itude  «lu  rn'illieur.  La  t  rcur  n'avait  puis  rieu  de  ctainierique. 
Li  s  cœ  .r.^  les  plu->  courageux  palpitaient  violeihiiienl  dans  les  poitri- 
nes. Rien  peu  de  jours  sulBfent,  cependant,  pour  faire  succéder  a  ces 
craintes  des  bentimeuls  plus  insuppjrubies  encore.  Mous  ne  pou- 
vions plus  appliqii::r  au  glob«  éiran^<!i'  aucune  uoiioo-  acquise.  â«s 


nW  pïlt^ï^mi^lî^^?irdcs  éclats  de  voix 

Tpèu  oratoires. 

Bref,  la  CoiQ_mission  comprenant  que  les  travaux  extraordinai- 
m  aloardissaient  infiniment  trop  le  budget,  avait  propose  une 
rédaction  de  85  millions  sur  ces  travaux  pour  1848.  Cette  niduc- 
tioa  portait  principalement  sur  quelques  chemins  de  fcrctavec  beau- 
coup de  raison,  car  on  a  entrepris  à  la  l'ois  trop  de  ces  travaux,  et 
it  aérait  indispensable,  comme  nous  l'avons  plus  d'une  fois  con- 
ntilé.  de  concentrer  les  cdTurts  sur  quelques  lignes  choisies  avec 
iatetiicence,  plutôt  que  de  les  éitarpillcr  à  tort  et  à  travers.  La 
.ClMaihrç  a  adopté  la  plupart  de  ces  réductions. 

On  a  entamé  le  budget  du  ministère  de  lu  guerre,  dont  la  diS- 
cossioh  ne  sera  reprise  que  lundi  prochain.    ' 


La  Chambre  des  pairs  a  voté  aujourd'  hui  les  derniers  articles 
du  projet  dé  loi  sur  l'enseignement  et  l'exercice  de  la  médecine. 
Elle  en  a  ensuite  aJoptc  l'easemble  au  scrutin  secret,  à  la  majorité 
de  401  contre  25. 


^e  bruit  s'est  n'pandti  que  1\1»  le  piéït'i  de  police  s'i.pposait  au 
banquet  de  la  reforme  élerlorale  el  lurlcnientaire  «jui  doit  a\oir  lieu 
le  mercredi  7  juillel  au  Cliiii^'aii  Hongc.  Nous  somiiios  en  mi'sured'af- 
flrmer  que  toutes  les  diflicu  tes  ont  clé  levées  cl  >iue  le  banquet  aura 
lieu  ainsi  qu'il  e>t  convenu. 

Outre  les  dépult^^  d*  la  Sc'ine,  un  grand  nonibre  de  députés  de  l'op- 
potUion  sont  invit^'s,  et  tout  anrVonce  (lue  cette  nunit'estatiott  politi- 
que aura  un  ç;rand  rilentissemeni. 

Les  listés  de  80us<;ripiion  devront  être  remises  .1  M.  Pai^nrrre,  se 
cr^laice  du  comité  cd^niul,  rue  de  Seine,   i{ij)ij,  lundi  5  juillet,  avant 
Kidi. 


ArimitaliondeceUui  se  fait  en  AUemagire,  (inelqiies  jeunes  doc- 
teqrs  en  droit  de  Paris  se  .sont  réunis  pour  faire  des  <  ours  publies  et 
gratuits  sur  certaines  matières  (|ui  ne  sont  pas  ensei;;nécs  dans  les 
écoles.  Ces  cours, s'ouvriront  le  lundi  .'»  juillet,  rue  Sorbonne,  .">,  et  se 
cofllinaeroat  chacun  u»e  fois  par  semaii  e  dans  l'ordre  snivaui  : 

Hittoirt  litléraire  au  Droit  françait,  par  Al.  Alalapert.  Les  lundis 
àSlieures  4|2;  - 

Butoir»  dt  l'Economie  politique  chez  Us  peupla  anciens,  par 
M.  Jacques  de  Valserres,  auteur  mi  Manuel  di  Uroit  rural  et  d'Eco- 
iMWiie  ajncofe.  Les  menredis  à  .">  lieuies  «1-2;     '' 

Hittoit»  du  Droit  prive  en  France,  pjr  M.  Uollel.  Les  vendredis 
à  I  heure  ; 

Hiitoir«  des  Institutions  romaines,  par  M.  Terdinaiid  Jacques. 
Let  samedib  a  5  heures  4V-- 


,     FAITS  DIVERS. 

CHnONiQUE  -DU  JOL'n.—  Par  ordonnance  dn  2»  juin  dernier,  le  col- 
lège du  premier  arrondissement  de  la  Haute-Garonne  a  été  convoiiué 
à  Toulouse  pour  le  ."lOiuilIrt  prochain,  à  l'eflét  d'élire  un  député,  en 
remplacement  de  M.  Cabanis,  décédé. 

Le  National  annonce  que  tous  les  cIBciers  atiaelus  A  l'armée 

d'Afrique  qui  se  trouvaient  à  Pans  en  congé  ont  reçu  l'ordre  de  re- 
joindre immédiaiemeni  leurs  cori-s.  Cette  mesure  serait,  dit-on,  pro- 
voquée par  des  nouvelles  du  Maroc. 

—  La  Chambre  des  pairs  a,  en  ce  moment,  rinalorze  prrjel^  de  loi 
à  son  ordre  du  jour.  D'ici  au  ^i"  août  prochain,  on  lui  en  présentera 


«*  »Jât,  sorti  le  S»;  10  000         . 

Les  dix  numéros  suivants,  du  6  au  15,-5.'»  251,-2  2}{i,— H  .."iaa, 
—47.126,— 5<  055,— 17  475,-57  636,-25  568.-44  6Î8,— 18  «66  ob- 
tiennent chacun  un  loP^le  500  fr. 

Enliii,  le  numéro  21  !h!5,  sorti  le  IC  de  la  roue,  gagife  1  460  fr. 

Diitractiou  faite  des  4  lî)7  obligations  sorties  au  présent  tirage,  il 
reste  dans  la  roue  H  ÎW3  numéros  sur  les  40  000  de  création  ;  28,005 
en  sont  déjà  sortis  dans  les  trente-un  tirages  opérés. 

L.'  prochain  tirage,  ipii  aura  lieu  le  2  janvier  4848,  sera  de  4  221 
numéros.  Il  reste  eucoro  dix  tiraj-'cs  ù  opérer  jusqu'en  juillel  4852, 
qui  sera  le  dernier. 

—  Avant-hier,  rue  Neuve  des-Petits-Champs, devant  la  maison  weo, 
la  foule  s'arrêtait  ébahie  devant  une  longue  (île  de  plus  de  cinq  cents 
hoiniues  tous  velus  de  noir  et  ponant  an  chapeau  de  larjçes  rubans  ; 
c'éiaient  les  corporations  des  charpentiers  qui  venaient  oUrir  à  M. 
Ikrrver,  (pii  avait  défendu  ces  ouvriers  dans  une  affaire  de  coalition 
et  n'avait  point  voulu  recevoir  d'honoraires,  un  précieux  travail  ,  er- 
liércment  exécuté  en  bois ,  repré.senlanl  une  tribune  monumentale, 
ciselée  à  la  main.  Lu  discours  u  été  adressé  à  M.  bi^rryer  p:ir  un  des 
compagnons  qui,  avec  huit  de  ses  camarades,  était  chargé  de  lui 
présenter  \t:ehef-d œuvre.  (Voix  nouvelle.) 
.,,—  Hier,  de  grand  vn.'lln,  un  gendarme,  de  la  Seine,  en  grande  tr- 
nife,  se  présenta  rue  de  Puiitliieu,  .'ÏO,  (  t  den.ainia  .i  par.era  M.  Ai|- 
riid,  artiste  du  Cirque  Naiiuiui.  Le  coui  ii-rj,o  r.  iiuihli.  qu'on  '..o  vis.- 
tait  pas  son  locataire  de  si  boyiie  heure,  mais  le  geuJariue  fut  tenace, 
et  elle  le  conduisit  à  l'appartement  de  l'ariisie. 

Cefu;  Auriol  qui,  lui-même,  vînt  ouvrir  après  un  assez  long  inter- 
valle; .-i  la  vue  de  i'a;.eiit  de  la  force  publi(|ue,  il  resta  uii  peu  sur- 
pris, et  se  demania  qu  'Ile  inlraclion  il  avait  pu  commettre. 

Le  ;,'eiidar!iie,  (|iii  coniiait  son  inoinle,  cumiiieiiei  par  renvoyer  la 
concierge,  et  il  dit  et. suite  a  I  artiste  qu'il  était  eiiargé  de  l'arrêter 
comme  in.soumis  de  la  classe  de  4826. 

L'étonneinent  d'Aurioi  redoubla  devant  celte  singulière  inculpa- 
tion, car  il  a  aujourd'hui  quarante-un  ans-,  mais  entlii,  en  sondant  s^>s 
souvenirs,  il  se  rappela  que  le  maire  de  Marseille  avait  dans  le  temfas 
tiré  au  sort  pour  lui  et  avait  amené  un  mauvais  numéro.  Plus  larj, 
en  poursuivant  sa^iarrièrc  nomade,  il  avait  compléteiiicit,  perdii  /A 
vue  les  services  qu  il  devait  rendre  a  l'Etat,  et  s'était  méiue-tcff  ite- 
foriné  pour  défaut  de  taille.  \ 

L'autorité,  d'un  autre  côté,  n'avait  su  où  le  prendre,  et  il  .serait 
resté  ainsi  oublie,  si  sa  célébrité  n'avait  dernièrement  cvciijé  l'aiit'il- 
tiun  du  commandant  du  depùi  de  recriit^'iiieiit  des  Uouches-dU-lUiOue 
(|ui  [2rovo(]ua  un  ordre  d'arrestatilTii.  ' 

Le  gentil  closvii  se  resigna  promptenient  !i  cette  légère  disgrâce,  et  il 
s'est  rendu  ù  là  maison  de  jusiicemiliiaire,  rue  du  Cherclre-Midi,  suivi 
ù  distance  iiar  l'honnête  gendarme.  Il  n'a  pas  tardé  à  obtenir  uncoicti 
qui  lui  a  rendu  §a  liberté,  et  lui  permettra  de  régulariser  sa  position. 

—  Les  nouvelles  de  la  Suisse    font  craindre  que  les  hostilités  ne 
soient  engagées  sous  peu  de  jours  entre   le  canton  de  berne  et  le  can- 
ton dcFnbourg.  De  tous  les  cotés  les  Suisses  sont  sons  les  armes 
et  l'on  s'attend  a  de  graves  evéMements  pour  le  mois  de  juillet.  -       ' 

—  La  Gazette  de  Cologne  (ail  mcliiion  du  projii  d'emprunt  du  roi 
de  Prusse  à  l'euipereur  de  Kussie.  Voici  cornaient  ce  journal  s'ex- 
prime*: 

«  Décidément  l'empereur  de  Russie  fait  de  ces  coups  hardis,  inat- 
tendus, qui  niellent  en  défaut  la  perspicaci^té  des  plus  lins  diplomates. 
Tout  le  monde  se  rappelle  sans  douie  encore  le  fameux  ichai  d«(  ren- 
tCb  françaises  pour^uiie  somme  de  50  millions  de  francs.  Celte  fdis-?i 
l'eniptreur aurait  offert  15  millions,  non  pas  au  gouvernemenl  prus- 
sien, mais  au  roi  de  Prusse  lui-même.  C'esl  loul  Lonuemeut  un  eni- 
prnnt  personnel.  On  comprend  de  quelle  importance  serait,  si  elle  se 
coùlirmait,  cette   nouvelle  dans  les  circonstances  actuelles.  Quanta 


quelques  minutes  de  réflexion,  il  se  leva,  et  alla  voir  ce  que  signiflait 
ce  bruit.  En  entrant  dans  son  cabinet,  il  s'aperçut  qu'un  manuscrit 
assez  volumineux,  auquel  il  avait  iFavaillé  le  soir  même,  avait  disparu. 
C'était  an  ouvrage,  «léjà  terminé,  sur  l'organisation  des  bureaux  ara- 
be.s,  et  destiné  à  l'impression.  Nul  autre  objet  n'avait  éléUeustrait  an 
préjudice  de  M.  Richard.  Mais  on  avait  fait  main  basse  sur  divers  ob- 
jets apparlenant  à  lk)u-Maza,  cl,  entre  autres  choses,  sur  trois  fou« 
lards  et  sur  due  bague  en  diunianl  de  la  valeur  d'euviroo  deux  cents 
francs,  présent,  à  ce  qu'on  assure,  d'iine  dam'e  française. 

»  Ptaiuie  a  été  portée  aupré^de  M.  le  commissaire  du  quartier.  Oi 
se  perd  eu  conjectures  sur  ce  singulier  vol.  M.  Richard  est  décidé  k 
diriger  une  instance  à  tin  de  réparation  civile  contre  le  propriétaire 
de  la  maison  garnie.  Bou-Maza  se  joint  à  sa  demande,  et  le  tribanai 
aura  à  juger  lacurieuse  question  de  savoir  si  un  Arabe,  autrefois  ré- 
volté, mais  aiijourd'hul  soumis,  est  Français,  et  cornue  tel  dispensé 
de  fournir  la  caution  judtca(uin<»tt)i°.»  — 


KÉcnOLOtiiE.  Un  homme  qui,  après  avoir  fourni  une  brillante  car- 
rière de  pratique  médicale,  a  passé  les  vingt-cinq  dernières  années 
de  sa  vie  à  poursuivre,  dans  le  silence  de  la  retraite,  la  solution  du 
iroblème  de  la  destinée  humaine  sous  le  rapport  psycologiqtte  et  so- 
ci  il.  M.  le  docteur  Âmard,  ancien  chef  du  service  medico-<'.Uirur(iical 
de  l'hôpital  de  la  Charité  de  Lyon,  ancien  président  de  ta  Société  de 
incdecine  et  du  C>'rcle  litléraire  de  la  môme  ville,  est  décédé  a  Paris, 
dans  la  nuit  du  SOJuin  au  4"  juillel.  Comme  Bichat  et  Richerand, 
M.  Amard  etaii  originaire  d'un  hameau  du  déparlement  de  l'Ain, 
sur  la  liinile  de  celui  du  Jura.  Il  avait  connu  Fourier  a  Lyon  et  a 
l'aris. 

Les  principaux  ouvrages  publiés  par  M.  Amard,  sont  :  4*  Um  traité 
analytique  de  la  folie  et  des  moyens  de  la  guérir,  Lyon,  4807; 
2"  ./isociation  intetteetuelle  ;  Méthode  progressive  et  dassoeiation, 
on  De  l'art  d'étudier  et  d'opérer  dans  toutes  les  sciences  et  partteu' 
liértment  en  médecine  y 'i  y  o\.  in-8°,  4821;  5"  Homme,  Univers  et 
Dteu,  ou  Religion  et  Gouvernement  universel,  2  vol.  m  8*,  1844.    . 


.'*'' 


Chambre  des  Dépotés. 

rnàsiUKNCs  dk  m.  sauzet.  —  Séance  du  'i  Juillet. 

,  La  séance  est  ouverte  K  3  heures. 

L'urdie  du  jour  appelle  la  suite  de  U  diÀr;u«sioD  du  budget  du  minittire 
dt  :;  travaux  publics  pour  iSiS.  (2c  seciiuu.  'i'  partie.  — Tra.vaux  régii  i>ar  la 
loi  du  II  juin  1K42.) 

M.  BKAUMo.'VT  (du  la  Somme)  prtiwnte  quelques  observations  sur  les  tra- 
vaux qui  out  puur  objet  de  douuer  de  l'occupëtion  aux  classe*  ouvrière*,  al 
se  plaint  de  ce  que  res  travaux  .soient  geucraleuienicoutmcncés  dans  le  cours 
de  l'année,  tandis  qu'ils  devraient  l'être  au  coniuiencemeut. 

La  Cbauibre  passe  à  la  discussion  des  chapitre*, 
eu AF.  I i.—ElalUiutwunt  des  grandes  Hgne$  de  ektmins  de  ftr,  CH  000  900 It 

La  commissiuD  a  pro|><>$é  une  réduction  de  4  i  aoo  ooo  fr. 

M.  LtAty  »  AUciiKH  propose  et  déveluiipe'uu  aoiendemaut'  ayant  pour  ob- 
jet (Ik  porter  ee  crcdil  it  10  OH)  OOi).  L'honorable  m'-inbre  rappelle  que  les 
années  pri-cédoDles  on  a  dé(>en»é  plus  do  80  0(K»  oeo  i>ar  année.  Ce  serait  une 
i  alamile  i)our  le  pays  que  d'arrèt<T  aujouril'hui  l'essor  donné  aux  travaux  de 
chemin»  de  l'er,  sous  le  rapport  même  des  intérêts  de  la  classe  ouvrière;  car 
il  ne  faut  pas  se  dissimuler  que  la  somme  allouée  chaque  année  est  employée 
pour  moitié  seulement  à  IVxécutiou  des  travaux,  l'autre  moiUi  étant  appli- 
cable aux  achats  de  terrains. 

Un  objecte  la  siiuatioo  du  Trésor;  mais  il  faut  coasldérer  que  les  tra- 
vaux que  l'on  l'ait  doivent  être  utiles  dans  l'avenir;  c'esl  doue  a  l'emprunt 
b  pourvoir  aux  dépends  de  cette  nature,  car  tftt  ou  tard  il  faudra  arriver  k 
celle  mesure  inévitable,  |K>ur  faire  face  aux  2o0  millions  environ  que  coû- 
teront les  diffurepie*  lignes  cooiiueucées. 

L'honorable  membre  signale  l'infériorito  déplorable  dan*  laruells  s* 
tniiivR  la  France  il  l'égard  des  autres  inilssances,  en  fait  d'établissement* 
de  cltemins  de  fer,  et  demande  que  la  FriuCe  reprenne  enfla  le  rang  qu'ails 
aurait  dû  toujours  couserver. 


attributs  fci*fori^ue»  avaient  disparu.  Une  émotion  nouvelle,  hideuse 
dans  sa  nouveauté,  nous  oi  pressait.  Nous  ne  le  voyions  plus  cnmme 
un  phénomène  astronomique  dans  les  cieux,  mais  comme  un  incube 
sar  nos  Cœurs,  comme  une  ombre  sur  nos  cerveaux,  il  av.iit  pris,  avec 
.  m,^  rapidité  inconcevable,  la  lorme  d'un  manieau  ijigaiitesque  de  rare 
fl»Bme,  s'étendant  d'horizons  en  horizons. 

Encore  un  jour,  elles  hommes  respiiéren!  plus  librement..  Il  était 
clair  que  nous  étions  déjà  sous  riiilluen:  e  de  la  roméie,  et  poiiriant 
nous  vivions.  Nous  éprouvions  même  une  élasticité  de  corps  et  uiie^ 
vivacité  d'esprii  inaccoutumées.  L'excessive  ténuité  de  l'objet  de  iiolTé" 
crainte  était  nfcnifeste,  car  tous  les  objets  célestes  se  voyaient  à  tra- 
vers. Cept.  dant,  la  végétation  avait  subi  un  chaivgemenl  remarquable, 
et  celle  circonstance  nous  (il  ajouter  fdi  à  la  pn-voyance  dis  savants. 
TJne  riche  abondance  de  feuill.'çe  et  de  fleurs,  toialenieni  inconnue 
luequ'alors,  éclata  surtout  vé{;eial. 

Encore  un  jour—  et  le  mal  ne  nous  av.iil  pas  complètement  atteints. 
Il  ^it  évident  que  le  noyau  de  la  comète  nous  arriverait  le  premier. 
Tous  les  hommes  avaient  subi  un  changemenl  élran^-e,  et  la  première 
sensation  de  douleur  fut  le  siixnal  des  lamentations  et  de  l'horreur 
générales.  Celte  première  sensation  de  douleur  consistait  en  une 
coDSlriclion  excessive  des  poumons  et  une  insupportable  sécheresse  de 
la  peau,  il  était  impossible  de  nier  que  uolre  atmosphère  lût  radica- 
lement affectée',  \»  composiiion  de  celte  atmosphère,  et-les  modifica- 
tions qu'elle  pourrait  subir,  devinrent  dessujtts  de  discussion.  Le 
réaultaLxle  l'invesliption causa  nn  fiémissemeni  électrique  de  ter- 
reur; terreur  la  plus  intense  i|ui  ait  jamais  traversé  le  cœur  universel 
de  l'homme. 

On  savait  depuis  longtemps  que  Kair  ([ui  nous  entourait  était  un 
composé  de  gai  oxygène  cl  d'azoti^dans  la  proportion  de  vin^çt-et- 
une  parties  d'oxygène  et  de  soixante  dix-neuf  d'azote.  L'oxy^çène, 
principe  de  la  combustion,  était  absolument  nécessaire  à  la  vie  ani- 
nale.  L'azote,  au  contraire,  ne  pouvait  entretenir  ni  la  vie  ni  la 
flamme.  D'un  excès  hors  nature  d'oxygène  résulterait  une  élévation 
des  esprits  semblable  à  celle  que  nous  venions  d'éprouver.  Celait  le 
dévelORpement  de  cette  idée  qui  avait  causé  la  terreur.  Quel  serait  le 
résultat  d'wne  totatecxtraction  de.  l'azote?  Une  combiisnnn  irrésis- 
tible, dévorante,  universi  lie,  immédiate  ;  —  l'eniier  acconipiissenient, 
,  dans  («us  leurs  terrib  cb  dclails,  des  épouvantables  prophéties  du 
»^l  Livre. 

Pourquoi  chercherais-je  A  peindre.  Charmion,  la  frénésie  déchaînée 
de  ritumanilé?  C'tte  teiinite  de  la  comète,  qui  d'abord  nous  avait 
rassurés,  était  devenue  la  cause  piMiicIpale  de  notre  désesiioir.  Dans 
sa  nature  impalpable  et  gazeuse,  rious  voyions  clairement  laconsom- 
natioo  de  la  Destinée.  Une  journée!  encore  s'écoula,  emportant  avec 
elle  la  dernière  ombre  de  l'espérance.  Nous  élouftions  dans  la  tapide 
nodincation  de  l'air.  Le  sang  bouillonnait  tumullueusemenidaus  .ses 
étroits  cauux.  Un  délire  furieux  s'empara  de  tous  les  bemmes  ;  et  les 


bras  rigidement  étendus  vers  lies  eieux  menaçants,  ils  tremblaient  et 
criaient.  >1;iis  le  noyau  de  la  (joniète  était  maintcnani  sur  nous  ;  ici 
même,  en  Edeu  ;  je  frémis  en  pl^riant.  Que  jc-sois  bref,  bref  comme  la 
ruiné  qui  fondit  sur  nous.  Peuiianl  un  instant,  il  n'y  eut  qu'une  lu-' 
miène  étrange  et  lucide,- qui  visitait  et  pénétrait  toutes  choses.  Puis,— 
piosicrnons-nous,  Ciiai  mion,  dpv;iiit  la  majesté  du  Dieu  très  grandi— 
pins  vint  un  son  éclatant.,  retei  tissant  comme  de.  la  bouche  même  de 
CEi.Ui  QUI  EST  ;  tandis  (juc  la  liasse  d'éllier  dans  laquelle  n"us  exis- 
tions ce  .iia  tout  dun  coup  en  une  espèce  dg  flamme  intense,  dont 
l'éclat  excesiiletia  chaleur  i;;née  n'ont  pa^-f^lé'  nom,  même  parmi  les 
anges  dans  le  cieJ  élevé  de  la  pure  science.  Ainsi  tout  Unit. 

KDCVn    A   POK. 

{Traduit  de  l Anglais.) 


lie  Bbdno  et  le  liac  de  CcnéTCt 

TABl-E. 

Le  Rhône  rapide,  écnmanl 
Roule  du  haut  des  monts  et  se  fraie  un  pas.sage 

A  travers  les  eaux  du  Léman. 
Le  Lac  lui  dit  un  jour  :  «  Ecoute  un  avis  sagrs  : 
paris  mon  Ut  calme  et  pur  endors-toi  mollement  ; 

Qoelle  impatience  t'irrite? 

Vois  :  contre  les  venls'orageuK 

De  mille  sommets  iieij,'cux 

L'éternel  rempart  nous  abrite.  ; 

Pour  goûter  désormais  un  facile  repos. 

Laisse  mon  onde  avec  tes  Ilots 

Se  marier  et  se  conrondre...  » 

Mais  le  fleuve,  sans  loi  répondre, 
Préciittie  ^a  course;  ali!  c'est  qu'il-  veut  remplir 

Sa  t.'lclie  utile  et  gorieuse, 
Quoiqu'tn  ses  profondeurs  une  mer  furieuse 

Doive  bieniôt  l'ensevelir. 

Tout  fier  du  but  «ii'il  se  propose, 

Il  se  ii'i.le,  et  cha()ue  cité, 

El  chaque  rive  qu'il  arrose 
Lui  doivenl  la  richesse  et  la  ferlilité. 

Beau  fleuve,  ainsi  (|ue  toi  jamais  ne.se  repose  , 
Olui  qu'une  foi  vive  est  venue  agiter. 
Par  une  nain  divine  il  sf*  laisse  conduire. 
Et  tout.au  seul  devoir  dont  il  sait  s'a»;quitter, 

Ledaiiger  ne  peut  l'arrêter,  ,. 

Le  plaisir  ne  peut  l«  séduire 


La  rose  e<  lliomine  sans  yoax  et  sans  odorat, 

FABLE 

À  M.  Uippolyt»  Lucas. 

'  Je  déteste  la  rose  et  ses  dards  inhumains  I 
Ils  percent  mon  habit  et  déchirent  mes  mains  I 
Qu'on  vante  dé.sormais  ta  beauté  sans  pareille 
Et  Ion  parfum  si  doux...  Rose,  maudite  Âeur, 
Tu  n'as,  à  mon  avis,  ni  beauté  ni  senteur.  • 
Notre  homme  se  trompait,  et  ce  n'est  pas  merveille 
Que  la  colère  seule  à  ce  point  l'égarâl  : 
Il  lui  manquait  deux  sens,  la  vue  et  l'odorat. 

Lorsque  vous  entendez  plus  d'un  esprit  morose 
Nier  votre  croyance  et  vos  rêves  chéris. 
Femme,  poète,  enfant,  ne  soyez  pas  surpris  .- 
Songez  au  malheureux  qui  méprisait  la  rose. 


PlEHRE  LaCHAXBIADDIE. 


PUEhUb  LACJIAJiéjCAVOIE. 


ITn  Monnet  da  Bol  de  BaTlére* 

La  Gazette  d'Àugsbourg  du  47  juin  publie  un  sonnet  du  roi  de 
Bavière,  dirigé  contre  le  parti  jésuitique. 

■  Voici  la  traduction  littérale  de  cette  pièce,  qu'on  ne  lira  pas  sans 
intérêt  : 

Vous  m'avez  chassé  du  paradis, 
Vous  me  l'avez  fermé  pour  loujour^;, 
Vous  avez  empoisonné  les  jours  qui  me  restent  à  vivre, 
Mais  vous  n'avez  pas  pu  fermer  mon  cœur  à  l'amour  pour 

[l'ouvrir  ir  la  haine. 

La  fermeté,  elle  ne  m'a  pas  encore  quitté  ; 
Si  je  n'ai  plus  les  années  de  la  jeunesse, 
J'en  ai  encore  l'énergie,  et  elle  ne  faiblira  pas. 
Vous  qui  avez  voulu  m'opprimer,  tremiblez. 

Rien  n'égale  votre  conduitt:  à  mon  égard. 
Vos  propres  actes  vous  ont  p«>rdu$, 
Votre  ingratitude,  vos  calomnies. 


].es  nuages  se  dissipent,  le  ciel  s'éclaircit. 

Je  bénis  ce  coup  décisif. 

Qui  a  briH  votre  pouvoir  à  jamais. 


LOCU. 


»Wjj^ 
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>.««»«>.  »^  .„„^..„jfwtîci«^l.«pl«gn«  awtttMMion. 

hoDOrffile  prédécesseur  pensait  qu'il  fallail  restreindre  les  fond» 
plis  que  je  ne  lepensais  moi-même.  Dcimis,  le  gouvernement  est  tombe 
Raccord  avec  la  commission,  et  ce  sont  ses  propositious  (juejc  viens  dé- 

'•T?oUdSrîS,  minisf^rlels  censomment  lC;s  cré,lits  pour  '-s  irava.u 
public* extraordinaires.  Ce  sout  les  miiiisleies  Je  la  «utne,  de  U  manne  et 
des  travaux  publics.  Ils  ont  iMis«ml>le  di  pensé  : 
En  1813,  137  millions; 
En  )Hi4,  i;tO  millions; 
En  1845,  lOlJ millions; 
EalSlO,  lUO  millions. 

Par  suite  des  propositions  de  1»  commission,  acceptées  par  le  {gouverne- 
ment, ces  trois  ministères  dépunserunl  : 
En  I8i7,  lao  millions. 
Et  en  1848,  187  millions.  -.  ; . 

Ainsi,  Idln  de  ralentir  l'activité  dt-s  travaux  publics,  les  pripositions  du 
eouvernemenfetde  la  c^inmission  ont  pour  but  de  lu  maintenir,  même  jus- 
qu'à un  certain  point  deYaccclércr.  Sil  y  avait  du  reste  (lu.'lquo  cimsc  de 
raisonnable  dan»  l'état  d<\nos  litiaiiees,  ce  serait  d.;  lalculir  plutôt  que 
d'activer  les  travaux  entrepris.  ... 

L'orateur  entre  dan»  d-*  longs  clévelopp(^mciUs  h  l'appui  des  nroposilions 
de  la  commission,  en  a'efforçaut  d'établir  (pie  tous  les  cbemius  de  fet  seront 
terœint'i  en  I8à0,  .  ,  ... 

L'orateur  répond  a»  reproche  qu'a  fait  le  pr^opinant  a  la  commissiou,  de 
f«lr«  sBpporler  U»  réductions  au  centre  de  la  France. 

La  contrée  que  représente  M.  Saint-Marc-Girardin  possède  un  chemin  de 
fer  qui  ira  bientôt  de  Paris  i»  Bourges  et  ii  Cliàteaurour.  Les  iKioulations  des 
cratreii  auront  &  leur  dis|)osiiion  m  lieues  de  chemins  de  fer,  tandis  que 
Lyon  et  Strasbourg  n'ont  pas  encore  un  kilomètre  d'ouvert. 

Il  faut  porter,  les  travaux  dans  les  contrées  oii  il  n'y  en  a  point  eu  encore, 
Les  avtrej'se  résigneront  !i  un  ajournement  qui  ne  sera  pas  lontç,  puisque 
iBbO'errîjs comme  j'avais  l'honneur  di;  le  dire,  tous  les  chemins  de  fer 
sehevéï. 

a.  MimET  DE  BORT,  chosc  étonnante!  parle  contre  le  ministre,  il  est 
Tral  que  c'est  dans  un  intérêt  de  localilé,  et  lo  ministre  lui  pardonne  facile- 
ment un  discours  qui  peut  avoir  |)our  résultat  de  lui  conserver  un  volant  si 

W*>«-  .... 

M.  DCPiN  parle  dans  le  même  sens  que  le  ministre  et  la  commission. 

M.  DB  LA  l>LKs$E  propose  un  aulire  amendement  ayant  pour  but  d'aiig- 
mcnter  4e  crédit  pr.iposé  par  la  commission  de  0  millions.  Celte  augmen- 
tation serait  appliquée  pour  moitié  au  chemin  de  ftrde  l'Ouest,  et  pour 
l'tBtre  moitié  aux  chemins  du  Centre,  pour  lesquels  le  gouvernement  avait 
demandé  un  crédit  de  23  600  600  fr.,  et  pour  lesquels  la  commissiou  u"on 
avait  accordé  aucun. 

L'amendement  est  rejeté. 

M.  LAcnossR  propose  un  amendement  ayant  pour  ohiet  d'accorder  un 
crédit  de  1 1>00  000  fraies  au  chemin  de  fer  de  Ve^^aillcs  à  Chartres. 

M.  JAYR,  minisire  des  travaux  publics,  déclara  que,  d'après  tes  explica- 
tions qu'il  a  eues  avec  la  commission,  il  n'a  pas  cru  coiitpronieiire  le  che- 
min de  Chartres  en  renvoyant  a  l'année  prochaine  la  demande  d'On  crédit 
rr  cet  objet,  d'autant  plus  que  le  gouvernement  a  présenté  un  projet  de 
pour  autoriser  une  compagnie  à  jHiser  les  rails,  et  que  cette  compagnie 
pourra  toujours  commencer  ses  travaux. 

M.  BOVDET  ne  voit  pas  quel  avanu^e  il  pourrait  y  avoir  dans  le  projet  de 
loi  prisenié,  sif amendement  n'était  pas  adopté; car  il  faut  que  les  travaux 
k  ta  disrge  du  gouvernement  soient  terminés  pour  que  la  compagnie  puisse 
poser  (es  ttils. 

L'augmentalioD  de  t  àOO  OOO  fr.  proiiosée  par  M-  Lacrosse  est  mise  aux 
voix  au  milieu  d'une  confusion  général»*.  Une  bonne  parti»  de  la  Chambre 
I  nssomprend  pas  la  position  de  la  question  ;  les  ministres  eux-mêmes  voient 
|aiffëremment;M.  Diicb&tel  fait  rasseoir  M.  Guiiot,  qui  se  levait.  Lo  résul- 
tat de  ce  malentendu  est  l'adoption  de  l'ameiulemeut  de  M.  Lacrosse. 

CBAP.  20.—Etablit$ement  de  nouveaux  canaux,  1 1  .'>(0  OOo  fr. 

La  commission  propose  une  réduction  de  Uuo  ooo  fr. 
■.  iTicNNK  présente  des  observations  sur  les  travaux  du  canal  de  la  Mar- 
ne iu  Rhin,  qui  intéresse  trois  dé|>artemenls.  Ces  travaMX  sont  si  mal  faits, 
[qu'il  n'y  a  jamais  eu  d'eau  dans  le  canal,  et  qu'on  â  ctc  obligé  de  faire  des  ré- 
Mrvoirs  artiQciels. 
M.  JATB,  ministre  des  travaux  publics,  répond  que  ce  canal  a  été  l'objet 
I  de  BOttvelles  études  qui  ne  sont  pas  encore  terminées. 
;     Apr^  une  répiiqut  de  M.  Etienne,  le  chapitre  réduit  par  la  commission 
I  n\  adopté. 

CUAP.  21.  -  Amilioralion  det  rio»4re«,  lâ.OOO.ÛOO  fi. 

La  commission  propose  une  réduction  de  H  millions. 

Après  quelques  explications  de  M.  de  Kussières,  lo  chapitre  réduit  est 
j  adopté.        -=^ 

On  passe  àïïlîîîdget  du  ministère  de  la  guerre. 

M.  àriKNNK  s'élève  contre  la  progression  continuellement  ascendante  du 
I  ministère  de  la  guerre.  Il  présente  ensuite  des  observations  sur  les  vices  de 
I  l'intendance  militaire,  vices  attestés  par  l'airsire  de  la  manutention  de  Pa- 
I  ris,  l'slRiire  de  Rochefert,  l'affaire  de  Montpellier,  ef  bien  d'autres  encore. 
I  Plusieurs  intendants  militaires  ont  confessé  eux-mêmes  leur  impuissance  : 
I  ils  ont  décUré  qu'ils  ne  sont  point  indépendants;  ils  se  $ont  plaints  que 
ll'appui  dé  l'administration  supérieure  et  du  ministère  feur  fit  défaut. 
I  M.  ^iBNNR  poursuit  ses  dcveloppetnents  au  milieu  du  bruit  des  conver- 
JMtions  et  des  vive»  préoccupations  de  la  Chambre.  L'orateur  demande  en 
|t«rininant  une  nouvelle  organisation  de  l'intendance  militaire. 

Après  une  courte  réplique  de  M.  Trézel,  ministre  de  la  guerre,  et  quel- 
Iqocs  observatioi^  de  M.  Oudinot,  la  séance  est  levée  à  6  heures. 

LA  PHALANGE. 
Revue  de  la  Science  sociale  (1). 

5*  «rllcle.  —  \"  semestre  <847.  —  Mantuerits  de  Fourier. 

Les  manuscrits  de  Fourier,  publiés  dans  le  tome  2  de  la  Pba-^ 
lltnge  (1"  sennestre  4847),  comprennent  214  pages,  c'est-i-dire 
plus  du  tiers  du  volume  et  se  composent  de  la  fin  de  V  Appendice 
là  l'analyse  passionnelle,  (nous  en  avons  rendu  compte  préccdem- 
I  meot)  ;  —  au  cahier  :  Parcours  et  Unitéisme  ;  -^  du  cahier  :  Ega- 
Irement  de  la  raison  démontré  par  les  ridicules  des  sciences  incer- 
I  /atn«s,  —  et  de  fragments . 

Le  Parcours  et  l'Unitéisme,  dit  Fourier,  sont  deux  effets  d'iiarmo- 
■  nie  ti  voisins,  tellement  liés  qu'il  convient  de  les  réunir  dans  une  même 
|notic«.  L'un  sert  d'achemineaent  k  l'autre,  car  entre  le  Parcours  et 
IrUnitéisBieil  n'jr  a  de  différence  que  celle  du  simple  au  composé. — 
JLe  Parcours  e»t  la  rétnion  d'une  masse  de  plaisirs  successivement 
JKO&tés  dans  une  courte  séance.  Il  exige  une  série  de  plusieurs  volup- 
Ités  qui  s'enchainent  avec  art  dans  un  même  local,  se  rehaussent  l'une 
Ipar  l'autre  et  s«  présentent  à  des  instants  si  rapprochés  qu'on  ne  fait 
nue  glisser  sur  chacune,  elHeurer  la  sensation  qui  s'allie  aux  suivan- 
[tes  et  en  augmente  l'intérêt.  —  Les  parcours  sont  de  trois  litres,  ceux 
lie  Cabali8te\  ceux  de  Papillone,et  ceux  de  Composite.  Ils  sont  en 
quelque  façon  les  hauts  accords  des  trois  distributlves,  qui  n'ont  pas 
une  échelle  ou  gamme  de  puissance  comme  les  neuf  autres  passions. 
Nous  allons  les  délhiir  tous  trois •  


(1)  Prix  d'abo«««ment  :  18  fr.  pour  un  an,  9  fr.  ponr  6  illols,  5  fr.  pour 
«ou,  — 2,  rue  dé  Beaune.  —  La  livraison  de  juillet  ne  sera  pas  snvoyée 
1  ceux  dei  souwriplçur»  qui  n'auront  pa»  renouvelé  leur  aboBnenent. 


MUflfeiaiëht  leur  ci^islïm^'^trés hommes  et  ïju'ils  buralent 
avant  d'avaler.  Voilà  l'esprit  des  Marseillais  etdes  amis  du  commer- 
ce. Tout  ce  qui  n'est  pas  argent  sonnant  ou  marchandi  e  leur  p,îrait  le 
supi("'ine  ridicule  :  ils  ont  un  peu  jaisoii  cjmms  civilisés,  puisque 
rarj;eiu  est  la  seule  chose  honorable  en  Civilisation. 

Au  tableau  des  plaisirs  twiuscendants  comme  les  parcours,  il 
continue  à  opposer  dans  un  second  chupitrc  intitulé  :  des  passions 
honrjrées  h  avortées,  les  faibles  moyens  que  possède  la  Civilisa- 
sation  pour  éluver  les  passions  au  développement  intégral. 

llien  de  plus  fréquent  que  les  passions  avortées,  et  d'abord  la  Com- 
posite. 0;i  voit  la  plupart  deï  civilisés  se  créer  l  tout  âge  des  enthou- 
siasmes factices  et  souvent  simples,  s'exalter  l'imaginaiion  sur.de 
menues  jouissances,  comme  la  cnllure  de  quelques  fleurs  et  le  charm^ 
d'un  concert.  On  est  si  souvent  forcé  à  simuler  l'enthousiasme,  que 
lorsqu'il  y  en  a  quelque  peu  on  se  hùte  d'en  étaler  beaucnup.  Telle 
femme  qui  dans  la  cultuied'une  fleur  n'a,  en  stricte  analyse,  qu'un 
piai^ir  senlsuel  de  la  vue,  tf-i-inaginera  y  gotîter  di-s  délites  iiicffahle.si 
(|u'elle  peindra  en  tenues  aussi  forts  ijue  s'il  s'agissait  d'une  jouis- 
sance composée,  comme  un  succès  amoureux.  Elle  affectera  de  trouver 
dans  le  soin  de  ses  fleurs  des  voluptés  morales,  des  illusions  pour 
r.'ime.  — et  ne  prouvera  autre  chose,  sinon  (|ue  son  âiue  a  besoin  de 
ces   illusions  et  les  suppose  oij  elles  ne  sont  pus,  où  il  n'y  a  (|'t'nn 

plaisir  simple,  sensuel.  C'est  une  coiniiosite  avortée,  ré^ée 

'  l'uuiquoi  tant  de  gens  dont  le  sort  parait  diRne  d'envie,  dif  encore 
Fourier  dans  le  troisième  chapitre  sur  IS  pression  des  douze  passions 
radicales,  sont-ils  dévores  d'ennui  même  sur  les  trônes?...  Si  ceux 
qui  ont  la  puissance,  les  honnuurs,  Us  richesses,  tombent  si  souvent 
dans  l'ennui  quel  doit  être  le  sort  de  cutte  multitude  qui  n'a  ni  subsis- 
tance iii  travail?...  La  dose  de  nos  passions  'ju'on  croit  insatiables  est 
en  raison  des  voies  de  jouissance  que  nous  ouvrira  l'état  d'Harmonie 
auquel  nous  sommes  destinés.  L'Harmonie  satisfera  une  foule  de  lias- 
sions qui  ne  peuvent  pas  avoir  d'essor  dans  l'état  civilisé,  et  puisque 
Dieu  nous  a  ménagé  ces  jouissances  immenses  et  très  inconnues 
quasi  a  présent,  il  a  dil  nois  en  donner  les  désirs  qui  nous  ;)reixenf, 
comme  alitant  d'aiguillons,  et  qui  sont  d'inégale  activité  chez  les  su- 
jets de  divers  caractères.  Nulle  théorie  ne  peut  arrêter  leur  impulsion. 
(,)uelquefoi«  trois  ou  quatre  passions  radicales  nous  pressent  à  la  fois, 
il  suOit  qu'une  seule  soit  contrariée  pour  que  l'individu  pre.vsé  tombe 
dans  le  malheur  et  même  dans  le  désespoir. 

Mous  sentons  fort  bifn  celle  vérilé  quant  aux  pressions  simples  qui 
ne  dérivent  que  d'Une  seule  passion.  Chacun  conçoit  qu'une  jeune  tille 
amuureus.e  ù  qui  on  refuse  son  amant,  tombe  dans  un  mortel  ennui 
par  celte  privation,  et  qu3  ni  les  caresses  d'une  tendre  mère  et  d'une 
tendre  graiid'mére,  ni  les  sages  prée«f>tes^de  Platon  et  de  Senènuciie 
lui  fournissent  aucune  distraction.  Chacun  conçoit  fort  bien,  en  pa- 
reil cas,  que  l'humanité  est  asservitTà  la  pression  passionnelle  ;  mais 
celte  vérilé,  qui  se  comprend  à  merveille  pour  une  jiassion  ordinaire 
cl  isolée,  personne  ne  la  conçoit  pour  de  vastes  pressions,  comme 
i*lle«  des  caractères  omnigynet,  qui  éprouvent  une  foule  de  pres- 
sions a  la  fois,  et  qui  ont  des  désirs,  des  prtlenlions  d'immense  éten- 
due  

Dans  le  4»  chapitre,  il  traite'spécialement  de  la  passion  foyère, 
AWt  unitéisme;  dans  le  chapitre  5",  de  l'essence  progressive  de  là 
foyère  ;  dans  le  chapitre  6«,  des  besoins  des  foyers  disposes  en 
gradation,  et  dans  le  chapitre  7",  des  trois  rameaux  de  la  foyère 
en  ses  essors  harmonique,  subversifet  mixte,  et  de  son  rameau  pivo- 
tai ou  Religion.  Le  cahier  se  termine^ar  un  fragment  sur  l'Admi- 
nistration et  les  transitions  passionnelles.  -  — 

Nous  n'entrerons  dans  aucun  autre  détail  sur  ces  divers  sujets 
qui  demanderaient  trop  de  développements,  et  nous  arrivons  au 
cahier  de  l'Egarement  de  la  raison  dont  voici  le  sommaire  :  lHéta- 
physique,  dénégation  de  la  providence  et  .avilissement  de  Dieu  par 
la  métaphysique.  Nos  destinées  en  cette  vie,  nos  destinées  après 
cotte  \'ic.— Politique,  l'indigence,  les  révolutions,  phases  ae  la 
Civilisation  en  vibration  ascendante  et  descendante.— 1/ora/c,  ori- 
gine de  la  morale.  Relations  de  la  morale  avec  la  religion  et  ta 
politique.  Conclusion  sur  tes  sciences  incertaines. 

Ce  cahier,  écrit  par  Fourier  vers  t806,  et  dont  quelques  parties 
ont  servi  de  brouillon  à  certains  chapitres  de  la  Théorie  des  Quatre 
Mouvements,  est  remarquable  par  la  largeur  de  style  et  de  vues. 
Craignant  de  l'alTaiblir  par  l'analyse,  nous  nous  contenterons  de 
quelques  citations.  Citons  d'abord  la  note  suivante,  qui  est  raturée 
complètement  dans  le  manuscrit,  mais  que  nous  avons  rétablie  à 
cause  de  son  originalité. 

Dieu  aime  se  créer  a  lui-même  de  petites  contradictions  qui  puis, 
sent  l'intriguer,  comme  Un  prince  aime  laisser  à  son  valet  la  faculté 
de  rintriguer  et  le  c^lrarier  dans  une  partie  de  jeu.  Notre  globe 
cause  «n  ce  momeot  a  Dieu  une  intrigue  assez  piquante,  et  c'est  moi 
qui  en  suis  l'acteur  principal.  Dieu  sait  qu'un  habitant  de'ce  globe  a 
saisi  le  calcul  du  mouvement,  et  il  doit  il  ce  sujet  raisonner  comme 
il  suit  : 

>  Ce  petit  globule  nommé^  la  tfrre,  dont  l'extrême  ineptie  nous 
amuse  tant  depuis  2  500  ans,  se  trouve  >ujourd'hui  dans  une  passe 
fort  brillante.  Un  de  .ses  habitants  lient  le  calcul  du  mouvement  tout 
entier,  et,  s'il  est  goûté  de  quelque  prince  ou  de  quelque  homme  ri- 
che,' on  verra  ce  pelît  globule  passer  subitement  à  l'Harmonie  ;  nous 
perdrons  là  un  bouffon  très  précieux,  mais  nous  en  serons  dédomma- 
gé par  le  plaisir  d'y  faire  une  belle  création.  Il  est  à  regrelter  que  cet 
inventeur  ne  jouisse  pas  d'une  immense  fortune,  il  nous  donnerait  le 
spectacle  le  plus  divertissant  qu'on  puisse  voir  dans  tous  les  mondes, 
il  organiserait  une  phalange  d'attraction  sans  en  indiquer  le  but,  et 
en  l'installant  toul-à-coup il  ferait  sauter  à  la  fois  toutes  les  sociét.s 
exinlantes,  sans  les  avoir  prévenues  de  ce  grand  saut  ;  nous  aurions 
vu  là  une  brillante  farce. 

*  Maisuuelsera,  ajoute  Weu,  le  sort  de  sa  découverte?  Sera-t-elle 
mis^tvBW^^^ou  bien  l'inventeur  sera-t-il  mis  à  mort  ?  Cela  pour- 
iviltsi^  de  ce  petit  globe  sont .  encore  furieusc- 
oUttque,  bien  qu'ils  soient  devenus  un  peu  rai- 
e religion;  il  me  tarde  d«  voir  ledéiouemeiit 
tient  en  smpens  depuis  le  temps  «ù  la  dé« 


secours  la' religion  pourrait-elle  s'en  promettre?  Qu'est-ce  que  votre 

influence,  moralistes,  au  jirix  de  la  sienne  ?  Elle  sait,  au  nom  de 
Dieu,  l'aire  pratiquer  les  jilus  olfrayantes  auîtérités,  et  vous  ne  pou- 
vez pas,  au  nom  (teja  raison  ,  faire  observer  la  plus  légère  privation. 
Vous  n'osez  pas  adresser  aux  grands  la  plus  petite  réprimande,  tandis 
q<ie  la  religion  s'est  maintenue  dans  le  droit  de  les  gourmander  en 
r.ico  :  la  chaire  eU  une  citadelle  d'oij  un  orateur  atlroit  peut  remontrer 
les  rois,  parlant  à  eiix-uiêmes  (s'il  ne  le  peut  pus  aujourd'hui,  il  la 
pourra  demain  sous  un  rè|;ne  faible).  Avec  son  tonde  rigueur,  elle 
s'est  fait  aimer,  tandis  que  la  morale,  en  présentant  la  doctrine  la  plus 
radoucie,  est  tombée  dans  un  mépris  proportionné  à  la  complaisance 
de  ses  dogmes  ;  aussi,  moralistes,  ne  filles-vous  jamais  plus  dédaignés 
qu'aujourd'hui,  oii  vous  avez  transigé  avec  les  vices  commerciaux  que 
vous  attaquiez  encore  dans  le  derniei^  siècle. 

Cependant,  vous  entreprenez  la  même  tâche  que  les  prêtres  vos  ri- 
vaux, corriger  les  mœurs  et  annoncer  l'autre  vie  :  d'où  vient  cet  excès 
de  fortune  chez  les  uns  et  de  revers  ohez  les  autres  dans  la  même  car- 
rière.' C'esl  que  voire  science,  malgré  tout  l'esprit  de  ses  auteurs,  a 
mal  saisi  le  caractère  civilisé.  La  masse  dans  nos  sociétés  est  une  vile 
canaille  qu'il  faut  prendre  par  la  terreur  et  l'intérêt,  mais  non  pas 
persuad'T.  La  Ueligion  serait  conspuée  comme  vos  dogmes,  si  elle 
se  mctuil  aux  genoux  des  civilisés  pour  les  séduire,  et  si  elle  ne 
leur  présentait  <|uc  des  raisonnements.  Elle  saisit  le  faible  de  tous  les 
âges  et  de  toutes  1er  conditions.  Aux  enfants  elle  fait  peu'  de  l'enfer, 
ils  ont  le  choix  de  croire  ou  brûler  éternallemcn;  ;  les  enfants  ont  plus 
de  peur  (|ue  de  raison,  et  ils  croient.  Aux  pères  de  famille,  elle  promet 
de  contenir  leurs  jeunes  tilles  et  leurs  domestiques  ;  les  pères  sont  ravis 
d'entrevoir  quelque  secours  dans  une  tâche  pénible,  et  ils  aecueillent 
la  religion,  lors  même  qu'ils  la  méprisent  Aux  vieillards  et  aux  co- 
quettes délaissées,  elle  donne  un  régime  spirituel  potfr  tuer  quelques 
heures  d'une  longue  journée,  elle  leur'donne  dans  ses  confréries  un 
simulacre  d'importance,  un  dédommagement  de  l'ingratitude  du  monde 
(jui  les  méconnaît.  Aux  hypocrites,  elle  applanit  les  voies,  elle  leur  sert 
de  marchepied.  Aux  scélérats,  elle  calme  les  remords  pour  un  acte  de 
contrition.  Aux  pauvres,  elle  promet  leur  chimère  favorite,  l'égalité 
dans  le  royaume  des  cieux.  Où  sont  donc  ceux  à  qui  elle  est  inutile? 
quehjuej  esprits  forisqui  sont  parfois  bien  aises,  comme  Voltaire,  que  ' 
leurs  domestiques  aient  de  la  religion,  quelques  jeunes  gens,  qui  sont 
de  nulle  influence  et  qui  viendront  à  leur  tour  à  son  giron.  Bref,  elle 
sait  effrayer  les  faibles,  elle  doit  régner  dans  nos  sociétés  fondées  sur  la 
terreur.  Klle  sait  distraire  de  l'ennui,  elle  doit  régner  dans  nos  sociétés 
où  domine  In  monotonie.  Elle  sait  se  rendre  utile  aux  plus  rusés,  elle 
doit  régner  dans  nos  sociétés  dont  l'intérêt  est  le  pivot.  Pour  vous,  mo- 
ralistes, votre  science  ne  présente  ni  terreur,  ni  agrément,  ni  béné- 
flce.  Quelle  influence  pouvez  vous  obtenir?  quels  sont  vos  titres  pour 
ligurer  à  côté  de  la  religion  et  prétendre  à  son  alliance?  La  raison 
dont  vous  vous  appuyez  n'est  pas  ï  portre  du  peuple.  L'essai  qu'il  a 
fait  du  culte  de  la  raison  n'a  abouti  qu'à  le  rattachera  ses  anciennes 
chinièrej.  La  théologie,  qui  semblait  accablée  par  le  ridicule,  a  ressaisi 
le  sceptre  de  l'opinion,  et,  en  accordant  qu'elle  sort  une  science  chi- 
mérique, son  triomphe  prouve  que  le  |>euple  qui  la  redemande  a  besoin 
de  déraison  en  Civilisation.  Quelle  vérité  désolante  pour  les  partisans 
du  perfectionnement  de  la  raison  !  De  quelle  utilité  sont  dçnc  les  phi- 
losophes dan*  l'ardre  civilisé,  si  leiir  doctrine  est  repoiissée  du  peu- 
ple qui  compose  le  grand,  nombre,  si  leur  régne  momentané  cause  la 
ruine  et  le  supplice  du  petit  nombre  qui  peut  les  lire,  et  fait  décliner 
rapidement  vers  la  Barbarie  cet  ordre  civilisé  qu'ils  prétendent  per- 
fectionner? 

Il  termine  ainsi  le  chapitre  intitulé  :  Conclusion  sur  les  scien^ 
'c£*- incertaines.— S' adressant  aux  philosophes:       ' 

La  nature,  si  longtemps  rebelle,  a  capitulé  ;  elle  n'aura  désormais 
plus  de  myslères^Aous  allez  pénétrercent  fois  plus  loin/)ue  vous  n'as. 
piriez;  mais  il  faudra  cesser  de  dicléi"  des  lois  à  la  nature  et  consulter 
les  siennes  dans  l'attraction  qui  est  son  oracle.  C'est  en  suivant  celte 
.marche  que  les  sciences  physiques  ont  élevé  de  concert  un  rojijestnenx 
édifice  de  vérités,  monument  dont  l'éclat  sera  à  peine  suffisant  p«ar 
balancer  aux  yeux  des  générations  futures  l'opprobre  que  vos  risions 
impriment  à  jamais  sur  le  dix-hoitiëme  siècle. 

Vous  redouterez  peut-être  de  voir  naître  pour  vous  des  jours  d'a- 
mertume et  d'humiliation;  vous  pourrez  craindre  que  les  civilisés  ne 
s'élèvent  contre  les  guides  qui  les  avaient  égarés,  et  que  votre  nom  ne 
devienne  la  plus  cruelle  injure.  Rassurez-vous,  la  certitude  d'un  pro- 
chain honbeur  versera  dans  les  cœurs  plus  de  baume  que  de  fiel,  et  à 
peine  l'ordre  combiné  serat-il  établi,  que  lésâmes  seront  trop  ivres 
de  délices  pour  s'ouvrir  à  de  haineux  souvenirs. 

Hâlez  donc  l'instant  où  vous  partagerez  l'allégresse  universelle; 
tournezcontre  l'infâme  Civilisation  celle  éloquence  que  vous  prostitues 
en  préconisant  un  tel  ordre.  Le  temps  presse;  vous  avez  passé  dans 
les  orages  vos  plus  belles  années  ;  craignez  d'atteindre  i  la  dernière 
sans  avoir  goûté  le  bonheur  qui  s'apprête.  Vous  n'avez  d'aytre  parti 
à  prendre  que  de  tomber  honorablement.  Préparez  vous-même  l'héca- 
tombe due  à  la  vérilé,  saisissez  la  torche,  allumez  les  bûchers  pour  y 
précipiter  ce  fatras  des  sciences  incertaines. 

.le  vous  ai  convaincus  de  petitesse  ;   vous  m'en  accuseriez  à  jiion  ' 
tour,  sije  tombais  dans  le  vice  que  je  vous  reproche,  si  je  croyais  ijes 
vues  Immenses,  parce  qu'elles  s'étendent  là  où  les  vôtres  n'ava^nt 
point  atteint.  J'ai  fait  ce  que  mille  autres  pouvaient  faire  avant  moi, 
mais  j'ai  marché  au  but,  seul,  sans  appui  cl  sans  chemins  frayés;  jtal 
osé,  comme  Colomb,  m'aventurer  le  premier  dans  un  océan  inconnff 
dans  le  calcql  des  destinées  qui  avait  effrayé  les  savants  de  toutes  1^< 
classes.  Moi  seul  j'aurai  confondu  trente  siècles  devisions  et  d'imb^i 
cillité.  Nul  lie  peut  revendiquer  la  moindre  part  à  ma  découverte;  c'est 
à  moi  6e«jl  que  les  générations  présentes  et  futures  devront  l'hommage  ^V 
de  leur  bonheur,  et  cet  hommage  ne  pourra  être  partagé  que  par  celui      , 
r|ui  opérera  la  délivrance  du  genre  humain,  en  mettant  k  exécution 
les  lois  de  Dieu  dont  je  suis  l'inventeur.*, 

[Inventeur  veut  dire  ici  découvreur.) 

La  livraison  de  juio  contient  34  pages,  composée  de  10  tuf^ 
ment»,  intitulés:  .^^^ -1 

lD|uffisaac«derauJiidne.  —  Les  trois  dégénérations.  —  Hyp«tbë*^ 
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«t  d'ottiïir  soiis  ses  pas  nn  nouvel  Mm»,  quAud  elle  a  employé  des. 
siècles  4  sortie  4'uii  ancien  abruie.  A  peine  fciiappée  au  joug  rididule 
de  la.syperstilioli,  la  voilà  retombée  sousie  joug  non  moins  odieux 
dumoiippole  mercauiile,  et  quand  elle  parviendrait  à  le  dompter  de 
vive  fone,  d'autres  fléaux  sont  préparés  et  se  succéderaient  d'àne  en 
âge,  baigneriieut  les  naiions  dans  le  carnage  et  l'intligence  et  persii- 
•Aeraient  les  fausses  lumières  de  la  pbllosopbie,  ennemie  de  Dieu,  et  de 
l'attraction. 

Les  désordres  qu'enfante  l'esprit  commercial  ne  sont  qu'à  leur  dé- 
but. On  en  connaîtra  l'étendue  et  la  marche  lorsque  j'aurai  fait  con- 
naître le  méraiiisnie  de  la  4'  phase  de  ÇiN'ilisallon  à  laquelle  nous 
tendQtis,  et  qui  ferait  éJorede  nouvelles  calami.és.  Dans  les  r*  et  S* 
phases,  (jiie  nous  avons  passées,  les  malheurs  n'étaietii  pas  réguliers  ; 
souvent  ils  dépendaient  de  quelques  inirigues<qui  pouvaient  cesser 
sous  un  grand  prince  o^  un  grand  minis.re;  mais  dans  l'état  aduel, 
il  n'y  a  qu'une  perspeciive  de  calamités  régulières  pour  tous  les  peu- 
p'fs;  ils  sont  condamnés  à  s'égorger  alternativLintnt  pour  le  bien 
d'une  (roupe  de  mantiaudA  qui  entretiendra  les  déchirements  succes- 
sifs sur  le  continent,  jusqu'à  ce  i|u'elle  l'ait  réduit  à  l'état  agricole  et 
qu'elle  ait  envahi  toute  industrie  commerciale  et  manufaclur.ère. 
k\nù  les  papes  auraient  exciié  lesdisscnstions  perpétuelles  entre  les 
cours  jusqu'à  ce  qu'ils  eussent  envahi  toute  l'opinion  et  réduit  iliaque 
nation  à  ne  voir  que  par  les  yeux  de  la  cour  de  Uome.  Bref,  la  mar- 
che est  la  même  pour  l'esprit  mercantile  que  pour  i'c;prit  tbéocruli- 

Ces  calamités  politiques,  ainsi  que  toutes  celles  dont  Dieu  frappe 
les  peuples,  ne  sont  que  de*  amorces  qu'il  présente  au  gonie.  Le»  ci- 
vilisés ayiut  l'orgnuil  de  se  croire  savants  dans  l'art  bocial,  il  faut 
bif D  qiié  Dieu  les  confond^  par  une  su(xe<^sion  de  disgrâies  qui  tx- 
ciient  k  suspecter  la  Civilisation,  à  la  regarder  comme  une  boite  de 
Pandore  qui  répand  inçessamoient  des  fléaux  sur  le  genre  humain;  e"- 
fin  la  serwiude  mercaniile,  à  l^iiuelle  lerontinent  se  trouve  réduit 
aujourd'hui,  n'est  qu'un  des  nombreux  affronts  (|ite  Dieu  nous  a  pré- 
parés pour  amener  à  chercher  une  issue  totale  ou  partielle  de  la  Civi- 
lisation  

'** ■••'•••4» 

La  voie  lactée  ne  se  compose  pas ,  comme  on  l'a  cru ,  d'une  foule 
d'étoiles  amoncelées.  Dans  toute  foule  il  est  des  portions  plus  ou 
moins  pressées,  et  des  bords  clairsemés  où  l'on  distinguerait  les  In- 
dividus épars  comme  on  dik^ingue  les  masses  confuses.  De  tels  indi- 
cèS'^-n't^isteiii  pas  dans  la  voie  lactée;  cependant  que'qurs  auteurs 
ont  vottln  qu'elle  fût  un  amas  d'étoiles;  5nr  ce  débat  comme  sur  toute 
question  de  mouvement  organique,  le  vulgaire  juge  mieux  avec  son 
gros  bon  sens  que  les  savants  avtc  leurs  subtilités.  Le  vulgaire  prend 
la  voie  lactée  pour  un  nuage  per^nenl,  il  a  raison.  Elle  est  en  grand 
ce  que  les  nuages  sont  en  petit,  un  immense  ma^a^de  matière  sidé- 
rale évaporée  ou  peu  condensée,  qui  s'entretient  par  l'absorption  et  la 
fusioif  des  asires  morts.  De  ceiieiraraense  provision  l'on  tire  des  blocs 
pour  les  mettre  en  tra>ail,  les  aromatiser,  les  inijjréjtncr  de  fluides  vij 
taux,  les  condenser  légèrement  et  en  tormer  di  s  comôies  ,  à  divers  ti- 
tres, coiHmé  nos  liqueurs  fortes.  Celle  maniiiè  ai  ion  est  exercée  par 
vno  clajkse  d  étoiles  très  aciives  ,  mais  pi'u  lumineuses  ci  non  visibles 
à  DOS  liinette»,  on  peut  Jes  nommer  lactéenntt. 

Ainsi,  ceux  qui  ont  reil^réscité  l'Eieriutl  lançant  des  milliers  demon- 
idfi>,  ont  très  exactement  dépeint  une  des  (onctions  qu'il  exerce,  sot 
«lans  notre  univers,  comprenant  tous  les  touibiltonsde-  soleils  visi- 
ibles  ou  invisibles  qui  puisent  et  versent  des  mondes  dans  la  voie  lac- 
tée; soit  dans  les  milliers  d'autres  univers,  conipagnons  du  nôtre, 
«t  qui  tous  ensemble  sont  aux  yeux  de  Dieu  ce  qu'est  à  nos  yeux  une 
cout le  d'eau  dans  laquelle  nous  voyons  au  microscope  circuler  des 

miniers  d'insectes 

*»• • 

Les  dogmes  religieux,  élayés  de  l'opinion  générale,  supposaient  les 
destinées  impénétrables,  et  enseignaient  (|ue  les  lois  de  Dieu  se 
bornetii^  régU  r  les  formes  du  culte  et  l'ordre  de  la  société  conju- 
gale, sans  rien  statuer  sur  l'ordre  administratif  et  domestique,  ni  sur 
les  relations  Industrielles.    •% 

Ccileerr.ur,  tome  pernicieuse  qu'elle  eît,  ne  contribuait  que  .s,-- 
condairement  à  détourner  l'rsiiril  humain  de  la  recherche  des  lois 
divines.  Il  régne  une  erreur  bien  plus  funeste,  qui  est  la  véritable 
cause  de  l'égirernent  de  In  rai>on  dans  h  s  trois  sciences  incertaines. 

J'appelle  lagesse  nigalivt  et  comparante  toute  opinion  qui  es- 
lime  pour  tien  l'absence  du  mal  on  le  moindre  mal,  —  qui  ne  se  pro- 
po'.e  pas  d'atteindre  le  bien  désirable,  mais  d'éviter  ou  adoucir  le  mal 
existant. 

Si  1  éljii:nc.ne-it  du  mal  était  la  mcsuri^dii  bien,  il  serait  facile  de 
prouver  qu'un  scéliiat  qui  demande  Us  léiesdccent  lioiin(5les  gens, 
est  luimèine  un  homme  de  bien.  On  pourrait  raisonner  ainsi  :  Maïai 
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pour  bien  social  (|ue  l'ordralpfliuranurér  à  cnà(|iiiri«iiibr«  di  la 

société,  pendant  une  longue  càrriér<!,  la  jouissance  permaneiUe  des 

voluptés  du  corpj  et  de  l'âme,  réunies  et  variées  &utDsamment  ppur 

préserver  l'âiuede  la  tiédeur,  M  garantir  le  corps  des  excès  qui  Oiil 

pojurjirincipe  la  rareté  des    plaisirs.  Tef  fera  le  genre  de  bonheur 

que  nous  goûterons  sous  les  lois  divines  fondées  sur  la  sagesseabs- 

tiaite  et  positive. 

La  sa^^sse  négative  n'a  en.vue  que  le  maintien  d'un  ordre  qiielcon- 
r|ue,  sans  égard  pour  Jes  individus  qui  seront  froissés  ou  sacrifiés 
dans  cet  ordre  ;  aussi  varie-t-eiie  autant  de  fois  que  l'ordre  social 
change  de  face;  elle  diiTëre  chez  tous  les  peuples. 

Les  institutions  et  coutumes  réputées  juït'S  parmi  les  Siuvag^'s, 
comme  de  manj^er  les  prisonniers  de  guerre,  abandonner  1rs  vieil- 
lards aux  béies  féroces,  sont  une  boricnr  aux  yeux  desliarbares  ;  — 
les  ipstiiutieiis  et  coutumes  établies  chez  les  iiarbares,  comme  l'u- 
sage des  sérails  et  des  eunuques,  les  spoliations  arbitraires,  sont 
une  borreuruevant  les  Civilisés  ;  —  les  institutions  et  coutumes  des 
Civilises  seraient  de.niéine  absurdes  et  horribles  devant  d'autres  so- 
ciét4.«  pius  relevées,  et  par  suite  les  coutumes  du  toutes  les  sociétés 
subvcisivessont  absuroes  devant  l'Harmonie. 

La  même  diversité  d'opinions  règne  dans  une  société,  enire  les  de- 
grès  dont  elle  est  susceptible.  Considérez  la  Civilisation  dans  les 
nuances  et  gradations  par  lesquelles  elle  a  passé,  vous  verrez  la  sa- 
gesse varier  d'uiLsiècle  a  l'autre,  d'une  année  à  l'autre,  parce  qu'elle 
a  toujours  pour  base  la  comparaison  au  mal  évité,  et  non  pas  l'exis' 
lenee  du  bien. 

Massacrer  les  Américains  pour  le  bien  de  la  religion,  b'ùkr  les  hé- 
rétiques, c'était,  il  y  a  trois  siècles,  un  acte  de  sagesse  comparative,  puis- 
iiu'il  contribuait  au  maintien  de  l'ordre  établi.  Dinoncer  et  faire  périr 
son  ami,  son  frère,  son  père,  c'était  hier,  eu  France,  un  acte  de  sa- 
gesse comparative  tout  aussi  admissible  que  la  conduit»  tant  vantée 
des  Brutus,  qui  égorgèrent,  l'un  son  père,  l'autre  son  (ils,  pour  la 
raison  banale  de  maintenir  l'ordre  établi.  La  Civilisation  de  France  a 
changé;  mais  ses  usa^ies  actuels,  traite  des  nègres,  banq  uroutes 
autorisées,  garnisaires,  ne  seraient  pas  moins  odieux  dans  une  «o- 
cié|é  plus  élevée 

Dans  le  second  semestre  de  1 847,  la  Phalange  publiera  les  (rois 
manuscrits  de  Fourier  ci-aprèi  ;  i°  Du  Clavier  puissançiel  des  ca- 
raetcri$  ;  —  2»  Des  Transitions  et  Désordres  apparcals  de  T  Uni- 
vers ;  —  3<>  Echelle  parallèle  des  atlractioos  sociales. 
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PETITS   COBBBSPOXOAHCB. 


R.— M.  D.— Onrtsdevou»  dire  que  nous  élioo»  d'accorti  avec  la  T.  duîl  juin. 

CbÂtcaiiroux.  —  MB.  —  L'enUi*  siiuitl&sunjl;  mais  Tact,  nomiii.  se  trou- 

"  vera  parce  fait  ira;isf.»rinoe  en  a«îl.'  au  iiorifur  :  pbur  qu'elle  redevienne 

nomlii.,  et  doune  ainsi  druil  aux  assembl.  gén.,  il  faui  l'agrément  do  la 

gérance. 
Hil)c;iuvitli'.  —  II.  W.  —  Veuillez  di'-e  à  M  K.  que  nous  avons  reçu  seule- 
"  ment  n  fr.  (p<>nr  son  aboim.  à  \.\Ph.:  (ij'il  veuillti  doue  liieii  ri-ciauicr 

le  surplus  a  riiitcruiédiaiie. —  I^ous  l'inscriv.  a  la  H.,  seluu  l'indiu.  da 

votre  lettre. -j,^lirci. 
Iloudan.  —  M   L.  —  Nous  recevons  en  mè.Tue  temps  ce  matin  votre  lettre 

(lu  30  jinn.  celle  du  lU  et  les  trois  iirlicles.  —  M«rci.  —  .Nous  traùsui.l- 

tons  a  J.  D. 
Rlois.  —  M.  G.  —  Vous  aurez  vu  par  lo  Buli.  que  tout  é^ii  bien  parvenu. 
Touiieiiis.  —  M.  D  —  lUçii  les  aC.  —  Meici.  —  tk)rdial  accueil  a  M.  G  ,  (|ue 

nous  inicriv  à  la  H. 
Lyon.  —  M.  F.  B.  —  TimU  va.—  I/)»ulnri<«iion  portera  la  date  du  13,  et  vous 

toucherez  vers  la  lia  du  mois.  —  Con>idr'rcz  comme  uou-aveoue  une  let- 
tre partie  hier  du  M.  des  F.,  a  l'adresse  du  E   V. 

TKlBL'KAt.   DB  COMHBBCB  DB  E.A  HBINB« 

D<tCLABATIONt  01  FAILLITM. 

Du  lOrJuin  1847.  —  Folliot-Lknoir  (Jean-B-iptiste).  commerçant  en 
nouveautés,  rue  du  Sentier,  !).  Jnge-coujui.,  M.  Darat;  syndic  prov.,  M.  Le- 
lonile,  rue  de  la  MlcbndiùJe,  5. 

Du  Ifi  juin  —  ViMCENT  (Augustr-K'igine),  agent  d'affaires,  rue  Saint- 
Roch-Voissonnièr.',  3.  June-comiu.,  M.  Cliarinton;  sjudic  prov.,  M.  Clavery, 
niarchi'  Sainl-Hunuré,  Ai. 

D;i2!)join.  —  P.viLLiiTTiî  père  (Picrrc-Cliarles-Laureni),  fabricant  de 
lirossi-rie  ï  Clayf,  di^meurunl  rue  Greliier-S.ii^l-L:il;are,  12.  J»(je-comui., 
M,  Giillais  ;'syndio  prov.,  M.  Ilaut>siiiann.  nie  Smnt-Hjnure,  2!t0 

UdiRniiAU  et  Vamai.'LD  (I/)uis-.Maiii'-FridLricel  Augustin),  Olaleiirs  de 
Colon  a  Goiivieiix,  dcnicurjiil  me  Co<|uillit;ie,  li  t>is.  Jiigu-coiiim.,  M.  Uous- 
selle-Chaibrd;  syndic  prov..  M,  Il  iiis^iinann.  rue  SainlHonoré,  :'!)i(. 

Vi>u\e  MoiiSKKY,  parfumeuse,  Bazarde  rindustie  ri  galerie  Bonne-Nou 
velln,  demeurant  rue  Beauicgurd,43.  Juge-coinin.,  M.  Gouriol;  syndic  pruv., 
M.  lliiet,  rue  Cad.!,  l. 

Jaoot  P.Tiil  et  Léi'n)  marchands  de  iff.  et  laine»,  rue  G-rnctal,  j.  Juge- 
coiiiMi.,  .M    G-ill:>is;  syndic  prov  ,  .M.  GeolTruy,  rnu  d'ArgciUeuil,  41. 

lliUKTEAi;x  lits  (Jeaii-.\larie),  iiouirlsscur,  rue  Crelx-Mverl,  «î,  à  Gre- 
ni'llu.  Jnge-coiura  ,  M.  Gouriot;  syndic  prov.,  M.  Ihurlcy,  rue  Geoff/oy- 
Murii-,  l). 

Philippe  (loan-Frnnçois],  march.ind  de  fers  et  mcub'ps,  rue  du  Bon  oi, 
24.  Ju^r-couiui.,  M.  George  jeune;  syndic  prov.,  M.  Thierry,  rne  Monsi- 
guy,  »'. 
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LIBRAIRIE  Pn:^LiA.t>i.!fTÉRIË^Nje>#ue  de  Beaune.  2,  tt  quai  VolUire,3i. 

TTDnCITf  A1V     AÎiàxOEC    DO   ■TtTèHS     »■  IVI. AMITtBI|ÇP    O*. 

liAl;  UwlilUil  '  FoàKZCii,  suivi  de  :  Ktuitet  sur  qutlquétptobiimtê 
fotutumentaux  delà  déitintê  ioeiale,  par  V.  GfliMsiDKnANT.  Iir.  in-32  de  iiv 
sus.  — l>r>x:  (ni  c.  Par  la  \>or.ie,  là  c.  —  Le  mëuie  ouvrags  non  suivi  4M 
uciif  thèses.  Prix  :  30  c.  Par  la  poste,  40  c. 

INSUBRËCTION  DES  AGIOTEURS.  ^L^^'?. 

U'mtteraHepacifinue,'»  propos  des  niann-uvres  dtti  eunipagiiici  de  Lyun  et 
d  A\igiiuu.  1)2  feuille  iu-8".  Prix;  5  centiuics.  Douze  exeroptaires,  M  cent. 

L'ilHlNlCH  PIIUNSTÉRIEN  %  T.iS,:^,  'À; 

orne  d'un  |K>rtrait  de  roliricrct  d'un  grand  iioinbie  de  Jolie»  vignettes.  Nou« 
n'hésitons  "^s  U  l'ann(uid^'coniiiie  un  livre  attrayant.  Nos  amis  savent 
eoiubit'n  il  ini|Mirt(!  de  taire  pénétrer  dans  touti'S  les  classes  et  dans  tout 
les  rangs  ce  nouvel  organe  de  prnpugïtioii.  Il  l'ituti|ue,  celle  année,  il»  en 
placent  M)  «lille  exi-niplaires.  —  ,S0  e.  l'exemplain- ;  12  exemplaires /'raneo 
IMiiir  5  fr.  —  A  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Beaune,  2.  Usera  fait  descon- 
dilions  sp*'M-ia'les  aux  Librairies  tociilaira  locales. 

TTnHATfPlb  O"  ASSOCIATION,  IV pe  d'organisalinn  du  Iravail  («or 
XLUUAIjIXJj  le«  grands  établihseuienis  industriels,  a  propos  dtt 
kuuiltères  du  bassin  de  la  Loire,  par  Victob  IIknnequim.  Piii,  7&c.;parla 
poste,  SN)  C. 

U  6RËTE  DES  CHÂRPENTIEES 1'.°.%^.'.^! 

parJuLieN  IIlak^.  i  vol.  in-l'^.  Prix,  i  Ir.;  par  la  |iuste,  I  fr  &0c. 


LES  TROIS  MUFllTEUBS.  Sir^tl^r^^ 

dp,  qui  a  paru  dana  uu  des  numéros  de  liuitaïuf  de  la  DimMraUtpaeiftjm, 
est  en  quelque  sorte  un  annexe  de  la  DEKNiiiBR  incarnatioiv,  du  uilas 
auteur.  (Voir  plus  haut.)  —  Brochure  io-i8.  —  30  centimes. 

VniTDf  TV  "^  ^^  **  *^  Taioatc,  avec  des  Initres  inédites  cl  a 
XUUIliLAi  fuc-simile  de  t'(>crilure  de  Fourier,  par  Charlcs  Plt- 
LAHi.x,  tiut:ieiir  eu  médecine,  1  tort  vol.  in-t8,  format  anglais.  Pris:  bh.  ; 
par  la  poste,  (t  fr. 

CONSIDÉRiTIORS  SQUALES  S&R  L'IRCII- 

iPTrVAlTf  A1T1?      P"'  ^'  Go:^siuKnA!iiT.  l  vol.  ia-s.  Prix:  2  fr.  M  c, 
iLUiUJliyUL  ,   et  par  b  p>iMe.  3  fr. 
Il  n'eu  re»iu  (jue  «juulcpies  exeniplaiies. 

TAUDT^Vf  CHIfl?      CONTnR-CRiTIQIE  *Ve<-  EXPOSITIO.l   BiPun- 

EMlialLalÙaiLf  cipes.  par  M.  Gii.  MiivDBT,  avocat.  S«  troiivs 
auskia  lliuM.ctiéiC  E.  Lcboyer,  iniprimeur-libraiic.  , 

L'un  dti  gèramti:  F.  ËANTAUREL. 


Spectacles  da  3  jaillet. 

7  h.  3|4  FRANÇAIS.— Bertrand  et  Raton. 

7  h.  l|i  oPKUA-coMiuuK.— Actéuii.  l'Eau,  le  Trompette. 

«  h.  »i»  TuiiATRK  nisTOHioUK.- L'Ecole  des  Kamill<'s,  le  Mari  de  la  VeoTO. 

7  h.  1|4  VAUUKViLLK.— Le  Diuaiier  Amour,  Lolotte,  Partie  à  trois. 

fi  11.  >!•  ovMNASij.— Babiole,  Jeuue  Père,  la  l'rol<-gée,  une  Femme. 

7  h.  iji  VAiiiKTÀs  — .\laiiifureux  comme  un  tO'fTv.  un  Mo'jfqn^taire. 

«  h.  i|2  PALAis-ROYAL.-ilenrielte,  nu  Père,  l'Aluisuacb,  le  Troltin. 

7  u.  l\i  POHTK-SAi.VT-MARTiN  — Le  CliilTonnier. 
5  II.  3i4  ga'ité.— Le  Gheriilier  deSaim-Kemy.      ' 

8  h.  »!•  CMIQUK. — Soirée  équeslrç. 

7  h.  i|4  coMTic.— f  rep.  :  Edmond  Kean,  les  Niches  de  César,  la  Fauvette. 

5  h.  112  FOLIES. -Les  Garçons,  Is  Famille  du  Porteur  d'Eau,  la  Fille  de  l'Air. 
(i  11.  i\i  LUXEMBOURG  —Le  Chiffonnier, on  demande  un  Mari,  la  Chercheuse. 

6  11.  «i»  BKAUMAiicHAis.-(Uepr.  exlr.)  Fille  et  Garçon,  Galirielle,  intermè- 

des. Etudiants. 
5  h.  3|4-DKLASSEIIB\TS.-Glaud<",  l'Iloiinme,  l'Amour,  le  Pantalon. 
3  »|»  uii-poDROMK  (liariicredelEloite).— Ciinpllu  Di:>|>-d  Or  — l'rx-  letîf 

7  h.  >|»  cuATKAU-R0UGE(l)amèic  Hoclitchouari).-M,yl>oom.—  Prix  d'oor 

ireo:  Uiiiiaiiche,  lundi  et  samedi,  2  Ir. -Jeudi,;)  fr.— Fc«  d'arUficf . 
»  h.  »i«  jAnoiiM  MABiLLK.  — Soirées  dansantes;  promenades,  jeux  et  ïllumi- 
iialions.  Prix  d'entrée  :  2  Ir. 


Imprimerie  LANGE  LÉVY  cl  C*.  rue  du  Croissaut,  IC. 


Les  Annonces  sont  reçues  au  siège  de  la  Sociplc  CII.*DUVEYUIER  cl  C'%  8,  place  de  la  Bourse. 


SOCIÉTÉ  CH.  DUV^YRIER  ET  G". 

V:&1UF   dc8   Annonces    coniinlindécis    {(lIIfllJlaTA^ËIflKIlT 

DaD&  la  GAZXTTA    9X  rBAB ex,    la   BÉKOCILATIE   VACIFIftirE,    le  9K0XT,  l'ESTArSTOC 

et  le  CORSAUtS. 

A  partir  du  \"  juillet  4847. 


10  C.  par  journal,  la  ligne  insérée  l.'i  fois  en  un  mois,  dans  le  .'irème  joamal. 
20  c.  •  I  >  u    I  I  t  >      , 

■  3i  e.  1  -•  »  »     1  "»  »  » 

50  c.  »  «  »  I     »  I  >  > 

(Les  lignes  renferment  2.'i  lettres  environ  justifiées  en  c.iractères  de  5  points.) 
Les  »ÉCLABKB  :  2  fr.  la  ligne  de  40  li-tirès  tiiviron. 
Lt»s  rAiTS-PAiàiB  :  2  fr.  io  c.  la  Hgne  de  40  lettres  environ. 
'    Ces  prix  s^r  nt  Dousr.fes  :  f  pour  les  commandes  faites  téparétnent  a  l'un  des  quatre  journanx;  !•  pour  lej  inser- 
tions ruiicci  liant  la  luiuiaiiuu  on  la  coublituliou  des  Itiocielà»,  les  appels  de  fouUs,  ki  ventes  immobilières  ou  les 
(ugeiucuts.  . 


En  veiiteàlal.ibrairiesoriiiairi', 
ruelle  Beaune,  2  ;  <'t(ni:ii  Vol- 
taire,2à,  en  face  du  PonlrRuj. 

UÉXAGE  SOCIÏTAIBË. 

PAIt    CH.    n.\(lEL. 

Brochure  in-8o.  —  Prix  :  2  fr. 
ei  par  la  poste,  2  fr.  70  r. 
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En  vente  ù  la  Librairie  Socic'iaire,  rne  de  B-xinne,  2,  quai  Voltuire  23. 

LE  FOU  DU  PALÂIS-ReTAL, 

PAR  F.  CArSTACnEL. 
Ua  laeaa  vol.  in-i  s  compacte  de  40<t  pafea. 

Prix:*fr.  Je  édition.  Par  la  poste,  4  fr.  îO. 

SOLIDARITE. 

Tiie  ■yotticiiqueii^ir  la  l>ocf rino  de  Fonrler, 

Par   IIipp.  IlEiNAUl), 

ANClBMKLÈVF.    UE    L'ÉCULB   PULTTRCnNIQI  B. 

Pris  :  1  rr.3Â  1  vol.  iu-8.-3''  iditioo.      •-  Paris  pcMe,  1  fr.  M 


^j(!g»wsai^| 


'   '  '    t<et  ^êiix  Catégorfes  de  Délits. 

,  j -  ■>» -■■'       ■ ,  i.- .  • 

Pau  00^  tempi  de  misères  physiques  et  morales,  deux  caté<>oj 
tifs  4b  dàili  m  sont  produite;.  Au'  bas  de  l'cdilice  social,  ladi 
||4ilillll,4||Ég|ÙM^|^g|u^^  à  réin<?ut«*0l«l 

puitoe;  auf4i^l^llJPB|[i^rH(pàssioo  du  lucre  ontpous! 
M^cTlisiMsajOiltlrfsl^riliMiltge.  à  la  prévarication,  à  l'escroquerii 
Am»,  la  société  se  tfouvait  attAquée  à  ses  deux  extrémités,  l'enj- 
dant  que  les  pauvres  pillaient  les  magasins  de  blé  et  les  bouhago- 
riea,  Jes  riches  pillaient  les  iinaoces  de  l'Etat  et  la  bourse  des  parl- 
ticuiiers.  Bien  que  l'on  pût  d^ei  non  sans  raison^  que  les  pauvreit 
avaient  pour  excuse  l'aiguillon  de  la  faim,  tandis  que  les  riciiei 
bien  repus,  n'obéissaient  qu'à  un  individualisme  sordide,  il  n'ep 
est  pas  moins  vrai  que  ces  deux  catégories  de  délit  mettaient  en 
pjMil  l'ordre  social  et  compromettaient  le  principe  de  conservation 
dont  le  sy^ème  actuel  se  prétend  le  défeuseur.  Du  reste,  le  puu^ 
Toi'r  exéfi^  n'avait  point  a  s'occuper  de  considérations  secoudai!- 
reis;  il  n'avàtt  point  à  apprécier  les  circoQ>taDccs  atténuantes;  la 
loi  réprimait,  punissait  ces  deux  catégories  de  délits  ;  la  justice, 
qui  C5t  te  bras  de  la  loi,  devait  également  se  Icv(,t  pour  porter  la 
lumière  dans  tous  ces  désordres,  pour  traduire  devant  les  tribu- 
naux tou5  les  délinquants. 

Dans  cette  grave  ronjôhcture,  quelle  conduite  a  tenu  |e  système 
prétendu  conservateur?  Dépositaire  de  l'actioapitl^iflye,' a-t-il 
obvié  à  re  double  dé^o^dre  q  ji  se  produisnit  aux  ^jiv^xtremitds 
de  L'échelle  sociale?  Agoot  exécutif  de  la  loi,  a-t-iT«iM  eu  niènje 
teilles  et  contre  le  pillage  des  pauvres  et  contre  le  pillage  des  ri- 
ches? Investi  de  l'autorité  judiciaire,  a-t-il  réprimé  avec  une 
égale  énergie  et.  les  délits  des  classes  oisives  et  les  délits  des  mas- 
sés làhoneuses  ? 

A  ces  questions  les  faits  ne  répondent  que  trop.  Il  n'y  a  qu'à 
regarder  ce  qui  se  passe.  Non-seulement  le  pouvoir  n'a  pas  ré- 
primé l'agiotage  et  les  manoeuvres  des  compagnies  industrielles, 
mais  il  a  encouragé  tous  ces  meraits  contre  la  fortune  de  l'Etft 
et  celles  des  particuliers;  il  les  encourage  encore  à  l'heure  qu'il 
est,  ett  proposant  aux  Chambres  des  lois  favorables  aux  accapa- 
rears  d'actions  industrielles  qui  ne  peuvent  pas  [ayer,  qui  ne  paient 
pas  leurs  dividendes.  Les  malvcrsatious,  les  gaspillages,  la  dévas- 
tatwi  dés  forêts  de  l'Etat,  le  ^Y^me  actuel  ose  ouvertement  4o 
-tumimyktMmm  IsHÊ^vmÊmMiê,  fès  eoruuiioos  les  miena 
cdfmnée's ,  fè  système  actuel  ferme  les  yeu(  jfmr  ne  pas  les  voir< 
Ea  face  des  scandales  qui  se  dévoilent  chaque  jour,  en  face  des  dé- 
BODctatfons  qui  pieu veni  de  toutes^arts,  le  système  actuel  demeure 
immobile;  il  ne  poursuit  ni  les  délits  qui  sont  signalés  ni  ceux  oui 
les  signalent;  il  semble  avoir  oublie  qu'il  existe  des  lois  contre  les 
prévirieiiteurs,  contre  1rs  escrocs  et  contre  les  calomniateurs.  Eb! 
qu'importent,  ici,  les  déci>ions  de  la  Chambre?  La  Ctianibrc  peut- 
elle  faire  qu'il  n'y  ait  pas  de  délit?  l*cut-elle  empêcher  l'exécution 
des  lois  exiytantes?!^  Glianbre  peut-elle  paralyser  le  pouvoir 
judiciaire  quand  il  s'agji.  de  l'exécution  dos  lois? 

Cette  situation  est  étrange,  inouïe.  Ceux  qui  l'acceptent  le  fen- 
tentbien;  et  le  ministre  de  la  jur>tice,  voulant  échapper  à  la  res- 
ponsabilité qui  le  presse,  s'est  écrié  :  «  Pour  poursuivre  un  délit, 
Il  fait  y  croire.  >  Comme  si  le  devoir  de  la  justice  n'était  pas  de 
parter  la  lumière  précisément  là  où  elle  n'existe  pas  sulfisamment  1 


ittë  si  la  jâb!^T«MiMtpîs  instituée  ponr- rechercher,  pour 
éclairer'ies  faits  qu'on  lui  signale!  Comme  si  là  déinoastration  de 
l'acte  crimiacl  ne  devait  i>as  sortir  de  l'enauéle  (iic-rmémiV?  La 
loi  n'impose  pas  aux  raantrate  l'obligation  accroire,  elle  leur  im- 
pose l'obligation  de  r«c^ibAv>  L'article  8  du  code  d'instruction 
mminelle  s'exprime  enjMllrines  :  a  La  police  judiciaire  r/'- 
••i(<*»##<ftrtmeff"*i»-4lïMWFles  contraw.ntîotw,  en  rassemble 
les  preuves,  et  en  livre  les  auteurs  aux  tribunaux  chargés  de  les 
punir,  0  Que  signilie  cette  foi  nécessaire  aux  magistrats  pour  faire 
œuvre  de  justice?  Dans  cette  voie  nouvelle,  oii  arrive  vile  à  la 
complicité  morale;  car, de  même  que  le  magisSsat  sera  dispense 
de  poursuivre,  quand  il  dira:  «  Je  ne  rrois  pasl  »  De  même,  il 
pourra  créer  les  délits  les  plus  imaginaires,  ea  disant  :  «  Je  croi>  !» 
Nous  ne  croyons  pas,  pour  notre  part,  qu!!  cette  théorie  soit  ad- 
mise par  tout  ce  qu^L  y  a  de  consciencieux  et  d'honnête  dans  la 
magistrature  françwlk.  Que  penserait  .M.  le  ministre  lui-même,  si 
jamais  un  procureur  du  roi  ou  un  juge  d'instruction  lui  répondait  : 
«  Nous  n'avons  pasfoursuivi,  parce  que  nous  n'avons  pas  cru. «Non, 
le  ministère  pubii«;^lte  doit  ja'iiais  hésiter  davant  la  manifestation 
de  la  vérité;  il  doit  toujours  douter;  et  c'est  pourquoi  il  dut  tou- 
jours agir.  Mais,  ici,  le  doute  est  il  possible  ?  L  cxi>tcnce  du  délit 
a'cit-ellc  pus  tnaaifeste  ?  S'il  n'y*  pas  prévarication,  n'y  a-t-il 
pas  calomnie?  -.  <    ■       ^ 

Voilà  donc  les  dispositions  les  plOB  formelles  du  rode  d'instruc- 
tion criminelle,  du  code  pénal,  du  code  du  (^mmcrcc,  du  code  ci- 
vil, qui  demeurent  sans  exécution,  alors  qu'il  s-'agit  de  méfaits 
dont  se  rendent  coupabi^certains  iodividufdes  classes  oflicit  Iles, 
|)ou<sés  par  une  avidité  Sordide  et  une  anrice  insatiable  !  Voilà 
donc  le  !)^«t^DO  prrteuda  couservat«ir<in^ctif,  indulgent,  corn- 
|)lice,  apprâ^i^^r  même,  alors  qu'il  faudrait  réprimer  cett;e  caté- 
gorie de  dclîtt'^i  attaquent  l'ordre  social  nur  en  haut,  mais  qui 
l'attaquent  d'une  manière  d'autant  pjas  lâche  et  plus  vile  que  les 
coupables  Iravail^nt  à4;ouvcrt,  et  ne  s'exposent  pas,  comme  les 
prolétaires  alTamè^^  aux  balles  et  aux  baïounettes! 

Ketouruous  la  médaille,  et  voyons  quelle  est  la  conduite  du 
pouvoir  à  l'égard  de  cette'  autre  Catégorie  de  délits  qui  attaque 
i'ordie  social  par  en  bas. 

l'our  les  délits  inspirés  par  la  faim,  pour  les  méfaits  individuels 
ou  collectifs  des  prolétaires,  le  pouvoir  est  sans  pilie.  Faible  et  de- 
sarme envers  les  riches,  le  systèiiie  actuel  déploie,  ua  luxe  exa- 
géré de  répression  divers  les  pauvres.  Il  u'a  jamuis  assez  de  pro- 
cureurs dn  roi,  wMtUc  tJ—Janaes.  assez  de  régiments.  Il  n'at- 
tend pas  pour  agir  que  les  délits  soient  dénonces  par  les  journaux, 
à  la  tribune,  et  qu'on  en  parle  dans  toutes  les  réunions  de  citoyens; 
il  poursuit,  il  recherche  minutieusement,  inquisitoriaicment  sur  le 
soupçon  le  moins  fond  >,  sur  la  rumeur  la  plus  vague.  Que  de 
complots  chimériques  n'a-t;il  pas  portés  devant  les  tribunaux!  Que 
de  prolétaires  accuses  par'lui,  n'out-ils  pas  jitquittos!  Non-seu- 
lement le  système  actuel  est  infatigable  pojr  .les  délits  des  cla>«sos 
pauvres;  mais  encore,  lorsque  les  coupables  sont  condamnes,  il  se 
montre  sans  entrailles.  Apiés  les  troubles  de  Bazançais,  il  pou- 
vait épargner  trois  têtes;  il  les  a  fait  tomber.  A  Lille,  c'est  un  dé- 
ploiement de  rigueurs  extrêmes  qui  scmlilcnt  n'avoir  d'autre  but 
que  de  pousser  au  désespoir  les  ccndanines.  Et,  à  M.uibouse,  quel 
!>ottré>etvc-t-on  à  tant  de  malheureux  compromis  dans  les  der- 
nières émeutes  1  On  dirait  que  le  système  actuel  voudrait  inspTer 
une  sorte  de  terreur  aux  masses  laborieuses.  Comme  si  la  la'in 


pouvait  être  arrêtée  par  quclquecraintc  !  Comme  si  les  trois  tel, 
de  Buicançais  avaient  ejpprflché  les  soulèvements  et  les  feux  de  p 
lotoa  de  .Mulhouse  !  La  Iprrcur  ne  fut  pas  inventée  contre  j 
pauvres,  mais  contre  lés  nches. 

Ainsi,  l'expérience  démontre  que  les  lois  sont  rigo\ircusem(»B 
inhumaincaient  exécutées  contre  les  délits  des  pauvres  indu? 
trieux,  des  prolétaires  sans  travail  et  saw»  pato,  tandis  qs't^t^" 
songe  pas  même  à  appliquer  les  textes  les  plus  positifs  de  nosc 
des  aux  méfaits  des  riches.  Ceux-ci  conservent  le  fruit  de  leu 
rapine j,  de  leurs  escroqueries,  de  Icuçs  tnalversjtioos,^  de  leu 
concussions;  ils  ont  des  croix  d'hoaiieur,  des  traitcibents,  di 
rentes,  des  actions  industrielles.  , 

Aveugles  !  ne  voyt.'z-v(»u<  pas  j^u'au  lieu  de  conserver  l'ordr 
social,  vous  le  détruisez?  Ne  voyez- vous  pas  que  les  délits  q 
viennent  d  en  haut  doiv' ut  êtrcicprimés d'autant  plus  sévèreme; 
qu'ils  disiréditent,  (|u'ils  perdent,  (ju'ils  luent  le  pouvoir?  Eh 
comment  les  citoyens  se  scntiraienl-ils  unis  dans  une  commun 
obéissance  aux  lois  du  j)ays  si  elles  sont  violées  impuBcmentp; 
les  riches  et  les  puissants  ?  Comment  les  honnêtes  gens  pourraieo 
ils  ai'iiiT  et  respecter  un  pou\air  qui  ne  ^ait  |»as.  tenir  la  bainnc 
de  la  justice,  (pii  a  dnix  poids  et  deux  mesures  ?  Insensés  !  Vou 
appelez  sur  vous-mêmes  l'oîiprohrc  et  le  m  «pris  ;  vous  cnvenimf 
les  haines  qui  divisent  les  pauvres  et  les  riches.  Ici  prolétaires» 
les  bourgeois,  ceux  ipii  pos>èilent  te  capital  et  ceux  qui  n'ont  qu 
leurs  bras  !  Vous  élargissez  l'ahtme  qui  les  sépar:*,  et  voas  ^ocom 
plisser  une  œuvre  de  d 'sorganisalioii  profonde  !  k  nous,  anAtrf 
de  l'.\ssor.ivTio\,  à  nous  qui  avons  missioa  de  rapprodh>'t( 
pauvres  et  les  ri((ics,  les  proRtaiies  cl  les  bourgeois,  j!!  ira 
yaillcurs  et  les  capitaliste-,  etMe  les  unir  dans  IcseùtÎMOt  de  I 
justic;  distriDulivt»;  vous  nous  gàlf  z  notre  œuvre!  Mal^é  nosef 
loris  paciliques  et  conciliateur!»,  vous  préparez  à  laFrànceet 
l'Europe  de  nouvelles  convulsions!  Ce  ne  sont  pMriaot  pas  l« 
riches,  ce  sont  les  pauvres  qui  vous  ontélcvfsaa  pouvoir  llugrat» 
I^ap|)cle7.-vous  tes  barricades  de  juillet  !  Et,  si  le  lioD  pt^kui 
seleVftit  contre  vous,  que  pourrions-nous  lui  dire  pour  vous  jastHier 


Les  deux  Commanismef*  . 

onsF.nv\Tio\s  sin  l\   lettkk  de  m.  rey  (t). 

M.  P,.y  i':,t  le  itliis  ancien  et  le  plus  vénérable  représentant  aeto» 
(L-ia  iloiiniie  (l>j  '.u  communauté,  en  France.  Il  a  publié  «a  l8S8'»i 
les  vui's  d'Owi'ii  un  p.tii  ou\rage  qui  contient  encore  aujonrd'bu: 
dans  un  slye  simple  et  clair,  loul  ce  qui  a  été  dit  de  foodaoental  i 
de  plus  spiisé  sur  la  iJocirinedo  la  rommunauléel  sur  son  organii 
tioii  socia'e.  L'organe  «lo  Ilvole  socicl-ire  s'est  toujours  fait  u 
honneur  et  un  devoir  ri'insén  r  1rs  communications  qui  lui  ont  éli 
à  (!e  trop  longs  inlerva'les,  adressées  |  arec  sociallsie,  homme  de  biei 

Celte  liObpiialiié,  loujours  emi  rrssre  de  notre  (lart,  entera  les  nu 
iiifesiali'ins  il»  plus  aiu  Icn  rt  tlu  plus  re»pfctab!e  drs  partisans  d 
la  doctrine  de  la  c(jmmun:iu  é  prouverait,  k  elie  seule,  que  nou 
avons  toujours,  q, tant  i  nous,  part.igé  les  sentimenti  qu'il  invoqu 
dans  sa  leure. 

N  ui  somines  rai  lés  de /"(ii/  avec  tous  les  communistes  qui  profe: 
Sent  la  doctrine  de  la  coaimunaulé  à  la  manière  de  M.  Réy.  M.  Rey 
en  elTel,  ii'eniend  point  imi)Oser  celle  docirine  et  son  application  pa' 

(Ij  Voir  cette  lettre  dans  uotro  uuDiéro  de  dimandio  dernier. 


VBtJIIXVrOM  DB  liA  l»£aOCB.lTIB  PACIFiaUB. 

MMAfICHt    \  Jt'ILLrr. 


LA  DETTE  DU  DEVOUEMENT. 

En  se  V>yanl  "lïfiver  pour  sept  ans  le  fils  qu'elle  s'était  ap|)liqué 
par  vln^  années  de  privations  et  de  fali^iiesii  sauver  du  travail  in:.- 
nuel,  Marguerite  s'affaissa  sur  elle-même.  Tant  que  I':crre  avait  eu  b«- 
.S9in  de  l'aide  de  m  mère  pour  vivre  et  pouvoir  terminen.-ies  éludes 
aa  collège;  tant  qu'il  était  demeuré  prés  j'eile,  la  dédommageant  par 
son  amour  de  toutes  ses  humilialiois,  de  t'  utes  ses  peines,  ia  pauvre 
Laandière  avait  pris  son  mal  en  patience  ;  la  préo rcupation  du  son  de 
son  enfant  la  tenait  dans  une  lièvre  continue;  mai>,  (juand  elle  vil 
tous  ses  beaux  projeta  s'écrouler  sous  la  main  brutale  du  sort  qui  le 
conda'înnait  au  service  inilii^aire,  la  lièvre  Ij  quitta;  elle  tomba  d^ms 
celte  lou-de  atonie  qui  succède  aux  i;randes  crises;  malatle,  elle  le 
bieiildi  sans  r«'8souices,  car  on  ne  iliésiurise  pa>  avec  60  centimes 
par  jour  pour  noariir  deux  ptr»onnes,  et  elle  avait  glissé  jusqu'à 
ton  dernier  sou  dans  ia  poctie  de  son  fils  au  moment  du  Oéi'ari. 

Jsanoe,  la  bleu  aimée  de  Pierre,  lui  viu^  en  aide  en  crS  faiatvsrir* 
eonslancei.  L'amour  des  deux  femme»  s'appc.tiil  du  niêmttiiom  ;  sou- 
vent après  leur  journée  elles  s'étaient  réunies  le  soir  pour  travailler 
ensemble  en  causant  du  jeune  solilat,  de  son  passé  et  ue  son  avenir. 
Dès  que  Marjjuerite  tut  nulaile,  .leiime  ne  la  quitta  plus  pendant  les 
luumentsdoni  elle  pouvait  disposer.  Mais  ces  niomdiis  éiaieui  cuiirls, 
21  la  lurlune  de  ^a  pauvre  Jeanne  neiJepassaii  pas  de  beaucoup  celle 
de  14  buàndu^re.  I^a  maladie  empira  t;  le  médecin,  qui  nt;  veiiait  que 
raritmeiii,  parce  tiu'il  n'tspèrjii  pas^rc  paye  et  qu'ii  était  pauvre 
Jui-niêine,  le  méiKi;in  ava  l  lai>sé  eniendre  que  celle  tffrayanie  aïoine 
pouiraiibien  se  térmïïif r  par  la  inori.  Jeanne  (|iii  avaii  lOi.jours  remis 
a  infûnner  i  icne  de  l'étal  oe  sa  mère,  s'y  détermina  eiilin  pour  lo  pré- 
parer à  une  catastrophe  prLbable. 

Le  médecin  s'était  trompé  cepemlant.  La  ronslltution  deMarjuerile, 
fortifiée  par  son  existence  acii*:  et  toujours  m  plein  air,  triumptia  de 
celte  criie  que  les  bons  soiiis  de  sa  jOiie  voisine  lui  avaient  auoucie, 
et  depuis  ce  tut  entre  les  deux  femmes  une  inaltérable  ot  profonde 
amiiiè. 

Un  matittr  Marguerite  con-a'e.scente,  s'éiait  assise  prés  de  sa  porte 

|)Our  prutiter  d'un  rayon  de  solei,  Jeam  e  roisail  a  quelques  pas 

<i'eli«,  sous  aM  lottfftt  de  lilas,  en  chantonnant  une  romauco.  du  payt; 

uiia  voisiné  aw  mtOait  du  juanM^ s'approcha  d'elles,  et  feur  remit 

■ -aa  piqurt.  <•  -^  ■-'■■"■ "' - "" 


,.,—  Cela  vient  de  la  diligence,  dit-elle,  on  me  l'a  donné  pour  vous, 
en  me  demandant  cinq  sous. 

—  Les  voiU,  dit  Jeanne  en  se  saisissant  du  paquet  qu'elle  s'em-, 
pressa  d'ouvrir.  •«•^ 

[I  contenait  une  lettre  rt  un  rouleau  de  pièces  de  cinq  fraocf;,  soi- 
gneui^emenl  lié  dans  un  sac.  Marjiueritc  les  compta  ;  il  y  en  av;<it  qua- 
rante. Jamais  elle  n'avait  possédé  le  quart  de  relie  somme. 

l^s  deux  femmes  se  serrèrent  la  main  avec  ivresse. 

—  Cetber  cnf.int!  dit  Marguerite. 

—  Ce  pauvre  l*ierre  ! 

—  Nul  qui  m'impatientais!     * 

—  Moi  qui  l'accusais! 

—  Mais  lisez  donc  I  Vous  tenez  sa  Icllre  depuis  un  quart  d'iicure, 
et  nous  n'en  savons  pas  encore  le  contenu  ! 

—  C'i»t  que...  je  n'y  vois  pas,  dit  Jeanne  en  •'essnyj.nl  les  yeux. 
Elle'Srclia  rapid'  meiit  ses  larmes  ei  lut  : 

•  J'espère  bien,  ma  bonne  mère,  que  cet  argent  ne  vous  arrivera 
pas  trop  tard.  C'est  moi  qui  aurais  dû,  eu  apprenant  voire  malaviie, 
courir  auprès  de  vous,  vous  réclianlTer  de  mes  caresse^,  vous  rappe 
1er  à  la  santé,  an  bonheur!  Mais  j'ai  fol  ci)  l'.in^te  i|ue  j'ai  laisse  à  vos 
(ùés.  Italie  aura  Tait  ce  (|ue  je  n'ai  pu  fdire.  La  b.riine  nouvelle  (pie  je 
vous  donne  devra  d  ailleurs  vous  aider  à  vous  rétablir,  si  vous  ne 
l'êtes  déjà.  Vo^  msuvais.  jours  sont  passés.  L'envoi  (]i!e  je  vous  fais 
n'est  ([u'uiL  (irélude;  sous  peu  vous  en  recevrez  nu  autre,  rt  ainsi  de 
suite,  jusqu'à  ce  que  vous  soyez:')  jain3i.N  »  \\.hn  du  besoin.  Alors 
j'iiai  vous  voir,  ma  mère,  —  j'irai  voir  aussi  Jeanne,  noue  bonne 
Jeaiine,  que  j'aime  encore  cent  fois  (,lus,  si  c'est  (Kissiblijdepuisqn'rlle 
nu'  rtiHp  ace  auprès  de  vouï.  t)})'  (|iiand  n)eseta-t-il  donner  «le  vous  eni- 
ItrassiT  et  de  >ous  faire  uiute^  deux  l)i  ureiHiTtr  bien  heureuses, 
tûinnie  je.  le  dcsite,  et  com)ne  \oiis  le  ineriicz  si  bien  1  » 

—  Mais  ne  pleurez  donc  pas  (  omine  cela,  dit  .Maigucrilé  en  p'curant 
aussi.  Voul<z?vou8  que  jactiève? 

—  Je  continue,  dii'  Jeanne  en  s'essiiyant  le.>  yeux. 

'<  L'.ii';  ent  (lue  )  ehvoie  vous  par.it  ndra  la  veille  .1^  la  Sainl-Jean,  vous 
pourrez  alcra  la  foire  el  faire  vos  empiètes...  » 
^  —  l^auvre  l'ierre  !  —  il  songe  à  loui. 
"  Le  reste  de  la  lettre  ne  conicnaii  (pie  des  détal's  d'.iffairrs. 

—  Mais  il  ne  d'il  pas  coininenl  II  a  gagné  celle  somme,  objrcta 
Mai;giierite. 

—  Qui  sait  ?  Ils  l'ont  peut-être  (b j.'i  fait  oUli  ier,  dit  Jeanne.  Lu  sa 
vanl  comme  lui  ne  peut  pas  rester  simple  solOat. 

—  Mais  il  ne  dii  rien  de  sonTêFiiieni,  rie  sa  garnison  ;  il  eu  par- 
lait dans  les  auireii  lettres. 

—  11  aura  pensé  que^ 
--  D'où  nous  écrit-  ■^ 

—  Il  n'y  a  pas  de, 

—  C'est  éloimaBr 


—  Mais  non  :  dans  sa  joie  de  vous  envoyer  de  l'argent,  il  anniAC 
blié...  Ce  bon  Pierre  !  il  vous  envoie  votre  présent,  eti  moi  le  mien 
h  vous  de  l'argent,  à  moi  une  fleur  de  bleuet  desséchée  ;  la  même  ten 
que  nous  elTeuillions  ce  jour  où  je  le  rencontrai  sur  la  falaiie  lori 
qu'il  médit  qu'il  m'aimait,  vous  savez?  ' 

Et  la  jeune  fille  baisait  avec  bonheur  la  lleur  qu'elle  avait  trouvé 
daus  un  pli  de  la  Irl^n;. 

—  Il  m'aime  toujours!  disait-elle  avec  ivresse. 

—  C'est  cela,  parce  qu'il  vous  aime,  reprit  doucement  Marguerite 
vous  n'avei  plus  djnquièlude.  Il  ne  parle  \us  de  sa  santé,  il  ue  dal 
pas  saleure,  il  ned.lpasoù  il  a  gjgné  cet  argeul  ;  tout  cela  me  luui 
mente. 

—  Vous  voilà  comme  toujours  !  Vous  ne  savez  pas  être  heureuse 
Marguerite.  S  il  ne  dit  rien  de  sa  santé,  c'est  qu'elle  est  bonne  ;  de  s.- 
parnison,  c'est  qu'il  s'y  trouve  bien;  de  ses  moyens  de  vous  enrichir 
c'est  que  ce.i  Oioyens  sont  tout  simples  et  tout  légitimes.  Vous  saver- 
le  dicton  :  Point  de  nouvelles,  bonnes  nouvelles. 

—  J'ai  tori,  je  le  crois,  et  ponrtmt  je  treiiibie. 

—  Ctiasséz  ces  noires  pensées.  Mm)  frère  ira  demairi  la  foire,  if 
vousacliè.eia  une  v.(;lie;  vnus  aurez  du  lait  .tdi-cretion,  el  moi  je  ina 
ehargerdi  'V  vos  aïKrcs  affaires.  Jiislemcnt,  voici  l'heure  du  dincr; 
Tlioni.is  doit  ère  rev.  nii  ;  je  cmirs  l'ycriir. 

Et  la  jeune  lilie  s'éloinea  joyeuse,  enipo*t«nl  la  fleur  de  bleuet  pour 
en  jouir  plus  .i  snii  iiisediiiis  la  solitude. 

Au  inêaïc  moiiienl,  un  nieuviuienl  inattendu  se  faisait  dans  le  viN 
la;;c.  Tous  les  habiiants  s'etii  n(  mis  aux  te.  t'-ues.el  deux  gendarmes,  , 
qui  .x'avanvaiciil  t;raveincnt  à  t!:eval,  s'arrétère;.!  dcvjiii  la  cabane  de 
ia  buandiijre. 

—  C'est  vous^qui  vous  appelez  Marguerite?  dit  l'un  d'eux  à  la  vieilli 
en  di'Scendaiit. 

•    —  Oui,  Messiîurs,  pour  vous  servir.  - 

—  Oiivicz-itous  votre  maison,  an  nom  de  la  toLL 

—  Mesieur>,  ma  maison  est  ouvcrie  a  luu.  les  honi;âl8s  gens  dit 
Miir^'uerti'  eflrayée.  Venez.  . 

1,'iiii  des  i;en,!;ir!i,e,-  entra  dans  la  maison  ;  l'antre. se  plaça  a  l'an- 
pie,  surveiiliini  loiiîes  les  issiii's,  ' 

^  Mais  au  mnin.>,Moniicur,  me  dirtz-vous  pourquoi  cette  perqui- 
sition au  nom  de  la  loi?    . 

—  Parb'eii!  vous  le  savrz  ;le  rcîte  ! 

—  Moi? 

—  Il  faudra  vous  a;iprendr:^  pcurèiic  que  voire  fils  a  dé:ert'«? 

—  f)éserté4-mtm  Dieu  ■  Il  a  (le«!i;Me! 

—  D'une  phicu  ne  (ju^rre  de  )ireniiére  classe.  " 

—  Et  vous  le  cbcrcbez  pour  le  fusiller? 

—  Pent-é  re. 

—  Mais  cela  ne  se  pent  pas...  on  vous  a  trompés.  «  . 
~ C'est  ^ouî  qui  voulfi  nous  tromper,  la  vieille:  Ton»  fiawzbiea 


ï 


dpes.  ■  /         ■       -■  •■  ■. 

Ce  sertit,  en  eUct,  méconnatjriî  complùtemenl  le  caraclènv  ilc  la 
Poclrine  sociélairequo  (iemrtrc  »iu'flt|^dotiiii!  une  valeur  impt'rativf 
i  sa  formule  (le  la  reparution  ;)M>por<ionn(!iie  au  Capital,  au  Tra 
vailtt  au  Tattnt.  Celte  formule  u'esl  ([u'uuu  expression  cont  rèie  du 
lait  qui,  suivaiil  nous,  se  produir.j  p'ntiralement  dans  un  ordre  do 
choses  harmonique,  fondé  sur  la /ifrerrt'ori/aniAc».  Mais  il  est  par- 
fsUemeut  ce-iain  que  si,  le  systèini!  iihalansiéiicu  étalili,  on  supposait 
que  dans  l«"e  ou  telle  phalange,  dans  toutes  au  besoin,  il  convint  aux 
anciens  propriétaires  d'abandonner  leurs  litres  et  leurs  actions,  et 
■'  que  tous  les  coopéraleurs  s'entendissent  pour  une  réi)artllion,(|UMie 
liendrUil  pas  comp'.e  i\i  z(^le,  du  talent,  du  niérite,  de  l'activité  au 
irivail,  etc.,  déployés  par  chacun  d'eux,  il  est  parlaileuieiit  ceiiain 
que,  diyis  ces  conditions,  la"  Tlifone  ptiul.nisieri.'iiiUMie  s'opi»osorait 
uullementii  la  volonté  communiste  des  sociéiaires. 

Il  y  a  plus,  les  partisans  de  la'  Tiieoi  ie  sociétaire  trouveraient,  dus 
maintenant,  très  légitime  et  même  très  uii!e,  (jue  des  comumnistes, 
en  assezgrand'nômbre,  missent  voloulairemeut  leurs  biens  en  com- 
"Blunaulé et  essayassent  la  réalisation  de  leur  doctrine. 

'Seulement,  dans  le  dcruiçr  cas,  nous  5om:iics  pleinement  convain- 
cus que  l'essai  communiste  ne  réussirait  pas,  et  devrait  se  modilier  ; 
et  dans  le  premier  cas,  nous  sommes  tout  aussi'convaincus  que, 
lorsqu'on  jouira  du  ré^-ime  de  l'association  et  de  la  ré|  ariition  pro- 
porlionnelle  au  concours,  la  fàniaisie  de  réclamer  une  rtpartiiion 
égatltaire  ne  viendra  à  personne,  pas  même  a  ceux  que  l'on  pourrait 
'«utourd'hui  supposer  avoir,  dans,  cet  ordre,  intérêt  à  uifj  telle  répar- 

AflhlMte,  comme  ledit  fort  lien  M.  Uey,  qu  importe  ici  noire  opi- 
nion »nx  commuijisles  qui  ne  veulent  que  le  bien  et  (jui  ne  sont  pis 
des  sectaires  passionnés  f  Âb  !  si  nous  disions  aux  communistes: 
«  La   Tliéorie  pliaiau»lérieniie  vous  re/ute  le  droit  de  faite  de  la 

•  conmaiiaulé,  de  la  répartition  é|,'alitaire,  de  la  répartition  suirani 

•  ulle  formule  qui  vou*  convient,»;  à  la  b,iiine  heure!  nous  com- 
prendrions que  It'scomniunislei  su  posassent  en  antagonistes  du  Pha- 
lanstère. Mais  avous-iiûus  j.i'uaii,  en  iiuelqui;  écrit,  en  quelque  lieu, 
en  «luelquc  temps  qne  ce  soit,  refusé  aux  commiiiiisles  la  faculté,  la 
liberté,  le  droit  de  faire  du  coramunisnii!  sur  cnx-mémes  et  pour  eux- 

'^  mêmes?  Nullement  J  Loin  de  là,  nous  avons  lonjouis  proclamé, comme 
U0i«t|  le  proi;la!Uonsa«iU'urj  anjaurù' liui,  c^;  droit  dans  toute  sa  pléni- 
tude. 

Où  «si  donc  la  difUculté?  A  quel  point  devons-r.ons  nous  sé- 
parer nettement  du  communisme,  prolc.-ler  contre  le  communisme, 
et  même  le  combattre?  —  C'c.-.i  (|uand  le  communisme  ,  clian^-eant 
complètement  le  caractère  que  lui  ont  donné  MM.  Owcn,  Jlcy  ei  d'au- 
tres, s'en  vient  refus.T  à  autrui  prccisenifiit  ce  droit,  celte  liberté, 
celte  faculté  que  nous  lui  rei.onnaissoiis ,  que  loul  le  monde,  non- 
aimons  il  le  croire,  lui  reconnaîtra  comme  nousMiu'mes.  C'est  quand  le 
communisme,  non  content  de  |>ouviiir  (aire  delà  coinpiunauto  avec  .ses 
,  jnleptes,  avec  se»  volontaires,  pose  son  piiiiri)ie  comme  un  princip.' 
IMPÉRATIF,  ni»  DOtiMATigucMENT  toul  lirait  de  propriété  indivi 
duelle,  et  tend  par  (Conséquent  à  la  deslrui  tioii  violente  ou  lé^'ale  (ce 
qui  esl  tout  un)  de  cette  propriété. 

Quand  le  communisme  conserve  le  caraelère  d'une  doctiine  l'arul- 
tative,  quand  il  n'entend  pas  imposer  à  la  société  son  principe  de 
négation  de  la  propriété ,  nous  ne  parlai;cons  point  sa  manière  de 
voir  £ur  la  valeur  uela  comuiunaule,  mais  nous  reconnaissons  qu'il 


téricn,  nous  trouverions  que  la  société  ferait  fort  bien  de  se  défrndr» 
contre  l'envahissement  de  nos  ide(fs,  qu'elle  serait  dans  son  droit  en 
nous  combattant  énergiquement.  Mais  nous  ne  pourrions,  nous,  sans 
renier  notre  propre  principij,  sans  cesser  par  cela  nïême  d'être  pha- 
lanstérifus ,  éniellre  une  prétcntioii  semblable  ,  tîl  cela  par  une 
raison  bien  simple  :  c'est  que  noire  principe  objtîctif  étant  I'as-socia- 
Tiox,  c'esi-;l-iMrela  conpération  VOLONTAIRE  de  toutes Uiforee$, 
Capital,Travàilet  l'aient,  Facultés,  Gçûts,  Penchant  et  Caractères, 
ce  principe  ira;c/u(  lui-même  toute  idée  de  contrainte  et  de  coaction, 
même  juridique  ou  léjfislalive. 

Nous  disons  donc  que,  indépendamment  des  principes  spéciaux  def 
doclriiKîS,   il  y  a  à  faireentre  elles  deux  catégories  de  premier  ordre  : 
La  calé^orie  des  doctrines  qui  veulent  la  liberté  pour  tous,  pour  les 
auires  comme  pour  (Iles-mêmes; 

Et  la  caléRoriede  celles  qui,  sous  prétexte  (Mje  leur  principe  est  fondé 
sur  le  droit  abisolu,  s'invesH&ientui^UH  oariwtiTe  oblipaloire,  et  vont 
logiquement  à  sa  réalisation  par  la  passion,  par  la  for':e  ou  par  la 
loi.  '  • 

Les  premières  doalrines,  vraies  ou  fausse.*,' fxislent  légitimement; 
elles  peuvent  se  discuter  fraternrHement  les  unes  Us  autres,  et  se  ral- 
lier dans  leurs  points  commuas. 

Les  secni.des,  vraies  ou  fausses,  sont  des  tyrannies  qui,  au  cas  où 
elles  auraient  acquis  assez  de  force  pour  faire  craindre  qu'elles  n'ai- 
lissenl'ii  leurs  conséquences  logiques,  ne  laissent  ii  ceux  qui  ne  Ic^ 
partagent  pas  qu'une  seule  rôle  de  discussion  ouverte  avec  elles,  la^ 
voie  des  coups  de  fusil.  ^  " 

VoiU  une  limite  très  nettement  tranchée  ;  die  est,  n(]|us  le  répétons, 
indépendante  d.;  toute  doctrine  spéciale. 

Kn  l'appliquant  au  communisme,  mol  Irèi  vagueét  qui  désigne  fort 
mal  aujourd'hui  un  grand  nombre  de  tendances  fort  diverses,  et  pour 
chacune  desquelles  M.  lley  aurait  pu  très  légitimement  proposer  des 
dénominations  plus  précises,  nous  dirons  immédiateratiiit  : 

Que  nous  ne  pouvons  en  aucune  façon  nous  rallier  aux  communis- 
tes qui  mettent  en  première  lijne  la  négation,  en  droit,  du  principe  de 
la  propriété  individuelle,  qui  tendent  par  conséquent  :i  sa  suppres- 
sion par  une  coaction  quelconque,  et  comptent  sur  la  loi  pour  impo 
ser  leur  idéal  de  couimunauté  ,  quel  qu'jl  soil,  il  ceux  (]ui  n'en  vou- 
draient pas; 

Que  nous  sommes,  (juc  nous  avons  toujours  été  très  sincèrement 
ralliés,  sauf,  bien  entendu,  le  maintien  de  notre  opinion  sur  les  con- 
ditions de  la  véritable  répartition  sociale,  aux  communistes  qui,  comme 
MM.  Oweu,  Uey  et  autres,  mettent  en  première  ligne  la  substitution  de 
la  coopération  industrielle  au  morcellement  et  à  la  lutte,  et  qui  propo- 
sent comme  M»  bien  la  suppression  de  la  propriété  individuelle  dans 
leurs  réalisations  pratiques,  mais  ne  l'imposent  pas  à  la  société  comme 
un  àfoit  auquel  elle  doit  îc  soumettre. 

Nuu'  (ombattons  le  compelle  intrare  (I)  en  politique,  en  ptiiloso- 
phie,  en  religion,  en  socialisme,  partout.  Sur  ce  point,  on  ne  peut  pas 
proposer  de  ralliement.  Lt  compelt»  intrare,  c'est  la  guerre:  toute 
(locirine  qui  le  contient  explicitement  ou  luiplititemeiit  se  met,  par 
le  fait,  avec  toutes  les  autres,  en  dehors  de  tout  easus  faderis. 

Ainsi  donc,  pas  de  ralliement  possible  entre  le  communisme  ex- 
clusif, impératif  on  négatif,  comme  on  voudra  l'appeler,  et  tout  ce 
(|ui  n'est  pas  lui. 


H)  Compelle  intrare,  lorrez  d'entrer  :  devi.seavec  laquelle  le  calliol 
au  uoiu  dd  Dieu,  e.'ost-'ï-dirc  au  nom  du  droit  aUtolu  de  ce  temp»-! 

li:iii  ausr.i  tomes  ses  ivraiinios. 


>licisino,  I 
a,  justi-  [ 


msÉm 

au  rang  de  propriétaire,'de  participant  directe  à  la  pi^opriété  sociale* 
Nous  croyons  que  le  véritable  progrés  ne  consiste  pas  k  suppriwur 
les  privilèges  et  les  avantages  sociaux,  uais'bien  à  les  universali- 
ser. Nous  vouloiis  doiiper  progressivement,  à  ceux  qui  manquent,  tout 
ce  qui  leur  manque;  nous  ne  voulons  pas  que  l'on  prenne  même  légale- 
ment, à  ceux  qui  ont,  tout  ce  qu'ils  ont.  —  Ces  réserves  faites,  nous 
répétons  que  nous  i;e  voyons,  i|«ja|^lteeatéforie  du  cooNiuaisme, 
que  des  hommes  de  bons  d(^sirs,  auxquels  jlous  tendons  cordiklemeni 
la  main,  que  nous  considérons  comme  d'excellents  soldats  du  socia- 
lisme, d'excellentes  recrue»  pour  l'armée  qui  marche  il  la  conquête  de 
l'avenir  :  le  point  qui  nous  divise  spéculativement  n'a  aucune  impor- 
tance prati(jue.  Dès  qu'on  ne  prétend  'pas  nier  toute  propriétéjndivi- 
duplle  en  principe  et  en  droit;  roarclier  invinciblement  par  conséquent 
à  U  destruction  de  la  propriété  par  la  violence  ou  par  la  loi,  ou  esl 
d'accord  avec  nous  sur  le  point  important  :  ce  point,  c'est  que  la  ré- 
partition doit  être  l'expression  de  la  volonté  collective  et  du  consen* 
lement  de  chacun.  —  Que  l'avenir  nous  (îonne  raison  en  maintenant 
une  répartiliof  inégale  et  proportionnelle  au  concours  de  chacun  ; 
qu'il  donne  raison  à  l'espérance  communiste  par  l'abandon  tolomtairs 
des  Iitrc3  de  propriéléet  de  parts  individuelles  sur  l'autel  de  la  commu 
nauté,  peu  importe  assurément  aujourd'hui  :  dans  ces  ternes,  nou«  le 
répétons,  ce  n'est  plus  qu'une  question  purement  spéculative  et  sur 
laquelle  on  peut,  tout  en  se  donnant  fraternellement  la  main,  soutenir 
des  opinions  différentes. 

Nous  croyons  donc,  avec  M.  Rey,  que  les  communistes,  quelles  que 
soient  k^t  Idées  sur  la  répartition  dans  un  avenir  quelconque,  de- 
vraient laisser  14  les  arguments  négatifs  qui  ne  sont  qu«  les  desi- 
derata d'une  coaction  légale,  et  se  rallier  pratiquement  t  la  forouile 
de  réparlilion  qui  prend  sa  base  sur  le  droit  au  uniHUii  social, 
c'est-i-dire  sur  le  droit  à  une  satisfaction,  progressivement  croitunie, 
des  besoins  de  chacun,  et  qui,  au-delà  de  la  sphère  des  Le>oins,  attrU 
bue  aux  individus  des  parts  proportionnelles  au  zèle,  au  mérite,  au 
concours  apporté  par  les  personnes  dans  l'aUlier  social. 

Vouloir  pour  tous  des  paris  égales  est  (|uelque  chose  de  si  absur< 
de,  qu'aucune  catégorie  de  communistes,  nous  le  croyons,  ne  soutient 
sérieusement  aujourd'hni  cette  thèse. 

Sup}M)scr  que  le  principe  dé  la  répartition  proportionntlU  aux  i«> 
tg^  peut  servir  de  formule  à  la  division  de  la  fortune  publique  au 
de>a  de  la  sphère  des  besoins  proprement  dits,  c'est  supposer  que  la 
personnalité,  l'ambition,  l'amour  du  raflinement,  du  luxe,  et  toutes  les 
passions  dis|)araItront  du  cœur  humain. 

Eb  bien  I  quipd  toutes  ces  passions  auront  disparu  la  comiounauté 
Ira  d'elle-même.^.' 

D'ici  là  et  pour  aujourd'hui  occupons-nous  surtoct  des  moyens  de 
substituer  la  coopération  tt  la  désunion,^  la  lutte,  au  morcellement, 
à  la  guerre  indu^tri«lle  et  sociale.  Attirons  à  l'œuvre  de  transforma- 
tion toutes  les  forces  vivantes,  tous  les  intérêts,  tous  ki  droits  ac- 
quis, aussi  bien  que  tous  les  droits  méconnus.  Pourquoi  présentera 
la  propriété,  une  négatfon  qui  peut  bien  fournir  à  quelques  personna- 
lités ardentes  la  satisfaction  de  faire  de  grandes  phrases,  de  la  fougue 
et  du  bruit,  niai<  qui  ne  peut  que  tourner  (ontre  l'oeuvre  de  réforme 
sociale  toutes  les  classes  assises  sur  le  sol, depuis  les  fils  alaés  de 
Plulus  jusqu'aux  plus  petits  propriétaires  et  à  la  plupart  des  fermiers 
eux-mêmes  f 

Veut-cn  le  bonheur  des  hommes,  le  rapprochement,  l'union,  la  ftision 
des  classes...  ou  bien  veut-on  le  versement  du  sang  et  la  guerre  civile? 
Si  l'on  veut  la  guerre  civile,     il  faut  préparer  la  guerre  civile  en  lau- 


avoir  parcouru  la  lettre, 
Mais  coniineiil  vous  >'.-.[-. 
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Et  dire 

c'est  l>^ 


OÙ  il  est. 

—  Moll  voyez  p].ulot  celte  loUre  ip.ii  m'airi\c;i   l'ii^stant...  Fu- 
^slllé  !  mon  Dieu  ! 

—  En  cifei,  dit  le  pendarme  apri 
pler  prouve  (juc  vous  ii;iioriez  tout 
nu?  Il  n'y  a  pas  de  date. 

—  Je  comprends  pourquoi  mainteiMiit  il  ne 
qu'il  a  déserté  pour  moi!  .It^   ii'en  \,-.\\  pjs   de 
prix  de  sa  tête...  il  me  1'.li^  horreur  ' 

—  Ne  méprisez  pas  l'ar^rcnl  comme  ç:!,l)o;ine  femme,  dit  legpijdarme 
en  ramassant  le  sac  que  Marguerite  vriitit  d  ■  jeier  a  terre,  l'ari^ent 
esl  toujours  bon  tt  jïarder...  A  moins  (|u'il  ne  soii  volé  pourt.inl...  Un 
soldai  n'amasse  pas  des  magots  comnieca...  Ça  se  vérifieia  puis  lard, 
ojouta-t-il  eu  rendant  le  sac  à  l'ouvrièrt;.  Ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est 
que  votre  lils  n'est  pas  ici...  Mais  prenez  i,Mrde  de  lui  donner  jsile  ; 
nous  aurons  les  yeux  sur  vous. 

Les  gendarmes  se  reliièreiit,  se,j('Oiisoi;int  de  cette  fjiisse  démar- 
che; l'arrivée  d'un  pKitiet  par  la  dili;,'en(:e  leur  iiidiqtiaii  la  direc- 
lion  où  i!  fallait  touiller.  Mais  le  p:iij.uet  avait  ele  inscrit  sur  une  faus- 
te  indication  ;  d'autres  précautions  avaii^ni  dû  ëire  prises  par  l'ierre, 
de  sorte  que  l'arresLition  du  déserleur  devim  In-aucoiip  plus  (lidiclle 
qu'on  ne  raraitc;u  d'ahord.  On  en  vinlniéni"  à  penserque  IMernravait 
passé  atix  lies  anglaises  de  lu  .Manche,  tant  il  avait  bien  su  dépister 
les  recherches.  • 

Jeanne  était  accourue  auprès  de  !\I;irgueri!c  .'i  la  nouvelle  (juc  des 
gendarmes  étaient  descendus  chez  elle. 

—  J'ai  eu  tort,  s'ecriat:  la  nierc  de  Pierre,  j'ai  eu  tort  de  lui  laisser 
voir  les  sacrifices  qye  j'ai  faits  pour  lui. 

—  El  moi,  j'ai  eu  tort  de  lui  écrire. -«jonlait  Jeanne,  c'est  ce  (|ui 
l'aura  ilélc-miné  :i  déserter.  Mais  vous  elle/,  si  malade! 

—  Faut-il  (lu'ii  pi^rissc  pour  avoir  eu  irop  bon  cceur  ! 

—  Ohl  il  ne  mourra  pai^-vôus  verrez  (pi  il  ne  mourra  pas  el  que 
'Dieu  aura  pillé  de  lui...  Quelque  chose  nit!  le  du  la.  J>es  jeunes  filles 
devinent  parfois  l'avenir, 

'    Jffàis  Jeitnne  né  parlait  ainsi  que  pour  calmer  Marguerite  dont  le 
désespoir  l'efTrayaii,  et  elle  se  détournait  pour  pleurer. 

Assez  longferapî  se  passa  cependant  sans  que  rien  vint  jusiifler  les 
craintes  ni-  les  cspéiiincs.  Malj^ré  les  trniis"s  ou  vivaient  ic;d(Hix 
lemmus  ,  Marguerite  te  rriahl.t  peu  à  peu  ,  gr.'ice  aux  soins 
«lue  lui  donnèrent  les  aciiuisiiions  faites  .1  laide  des  200  francs  de  son 
llls  ;  mais  J '311110  se  prit  a  de)érir.'"Sa  frél«  iiaiiu  :',  ne  put  ré>isier  à 
telle  vie  de  laligues,  d'ai;ilali(ins  et  de  larmes.  Mainuerile  d'ailleurs, 
surtout  depuis  la  scène  dc>  gendarmes  était  deveiit  e  trop  impression- 
,  iwhie  pour  (|ue  Jeanne  osAl  en  faire  sa  t  ontidenlc,  étoile  succombait 
sous  le  poids  de  celle  soutirance  liop  lourde  pour  un  seul  cœur.  Souvent 
pn  i»  trouvait  nssise  dans  la  cauipagiie,  accaijlée  de  fatigue,  sur  m^ 


touffe  de  .^.izon  et  pleurant  de  longues  heures  en  songeant  au  liien-aimé. 

Jeanne  airectionnait  surtout  les  lieux  où  elle  avait  vu  l'ierre.  Ja- 
mais (lie  ne  passait  «iur  la  falaise  où  elle  lui  avait  avorté  qu'elle  l'ai- 
mait sans  s'asseoir  près  de  la  grotte  témoin  des  premiers  aveux.  Ln 
soir,  elle  s'y  oublia  si  bien,  iiu'en  so.'lanl  de  saiêverie  elle  s'aperçul 
((ti'il  était  nuit. 

C'était  une  de  ces  calmes  nuits  du  commenremcnt  de  septembre, 
aussi  iloiices,, aussi  suaves  que  celles  de  juillet,  nuis  d'un  arôme  plus 
[lénetrant  et  plu.-  frais.  'l'ous  les  hruiis  humains  se  taisaient  par  de- 
grés, et  la  lune  dau.s,  son  plein,  éclairant  doucement  le  paysage,  déta- 
chiiil  en  larges  ombres  les  sommets  des  collines;  les  ajoncs  en.  (legr 
souriaient  aux  flancs  de  la  falaise,  et  l'œil,  suivant  les  aélours  d'niK 
vallon  sinueux,  allait  se  reposer  sur  uns  mer  bleue,  calme  et  légère- 
ment pliospliorescenle  :  le  Ilot,  comme  s'il  eiU  craint  de  troubler  ie 
si.enee  de  la  nuit,  ne  faisait  entendre  sur  le  sable  que  des  soupirs 
harmonieux  et  cadencés,  qui  se  mariaicnl  au  pïzouilleinenl  du  ruis- 
seau dans  la  vallée  et  au  bruissement  discret  du  feuillage.  Un  fluide 
composé  des  parfumsdu  serpolet,  de  la  menllie,  des  ajoncs  et  de  ces 
milliers  de  fleurs  à  odeur  suave  qui  s'épanouissent  sur  les  hauteurs, 
dans  les  bois,  au  bord  des  eaux,  et  aus>i  quelque  peu  de  cette  force 
géneralrioe  qui  va  répandant  partout  les  semences  de  la  vie,  un  fluicle 
enivrant  circulait  dans  l'espace  et  pénétr;jil  tous  les  objets.  C'était 
une  nuit  aiiloureuse,  non  île  cet  aiiour  frénétique  qui  est  un  délire,- 
mais  de  cet  amour  suavcde  deux  êtres  épris  l'un  de  l'autre,  qui  s'ai- 
ment sans  entraves,  sans  crainte  et  sans  remords. 

Tout  attristée,  tout  inquiète  qu'elle  était,  Jeanne  ne  put  se  sou5.- 
trairejcomplèiemcnt  à  l'action  de  c.eltenùit  sensueHe;  une  molle  lan- 
gueur s'empara  de  toul  son  être.  Pierre  erraiil  et  proscrit  disparut 
pour  faire  piace  à  Pierre  amoureux,  à  Pierre,  beau,  ardent  et  priant  à 
genoux.  Cette  sensation  devint  si  forte  qu'elle  domina  tous  les  fan- 
l<^uu'.s  de  l'imagination  et  de  la  solitude.  Jeanne  sentait  les  lèvres  de 
Pierrs  sur  sa  main,  l'haleine  de  Pierre  effleurait  sa  joue,  qui  se  colo- 
rait à  ce^conlact..;  lorsiiiie  to;jt  U  coup  une  ombre  se  dressa  à  l'entrée 
de  la  gro'te.  Un  homme  s'arrêta,  c'était  Pierre.' 

Toute  pleine  de  sa  pensée,  Jeanne  l«  reconnut  aussitôt,  malgré  son 
déf;uisemeiit.  Elle  poussa  un  cii  et  s'élança  dans  ses  bras. 

—  Vous  ici  1  s'écria  le  déserteur  avec  ivresse,  vous  aux  lieux  où 
je  venais  rêver  de  voire  souvenir,  la  réalité  à  la  place  du  songe  1  Àh  ! 
je  ne  m'attendais  pas  A  tant  de  Ijonheur! 

Et  il  la  prcsïitdans  ses  bras  avec  délire,  et  la  couvrait  de  bai- 
sers.   .  ■   . 

—  Que  vous  nous  avez  donnéijimplétudcs.  Monsieur  Pierre  I 

—  Oli  1  ne  m'en  veuillez  pas.  S'il  m'eût  suffi  de  donner  ma  vie  pour 
vous  les  épargner,  voire  paix  n'en  eût  pas  éN  troublée  ;  jo  vous  aime 
lant,  vous  cl  ma  mère'  Mais  vous  ne  m'avez  pas  encore  parlé  de  ma 
mère?  ' 


—  Elle  est  mieux,  beaucoup  mieux.  L'argent  que  vous  lui  avez  en - 
vryé  a  été  employé  jelon  vos  désirs.  Elle   est  heureuse...  autant 

îqu'oii  peut  l'être  lorsi|u'on  vous  sait  poursuivi  par  les  gendarme». 

—  Elle  sait  donc  toul? 

—  El  1(4. sait  que  voui  avez  déserté,  et  qu'on  vous  fusillera  si  l'on 
vous  reprend. 

—  On  vous  atromiwes,  Jeanne,  les  peines  ne  sont  pas  si  sévères.  Ce 
qui  importait  avant  loul,  d'ailleurs,  c'était  de  secourir  ma  mère.  J'ap- 
porte ce  qu'il  faut  pour  cela. 

Et  il  m  voir  .'i  lii  jeune  lille  un  rouleau  de  pièces  d'or  enfermé  dans 
sa  ceinture  de  matelot. 

—  Oui,  mais  comme  cela  vous  a  coûté! 

—  E!i!  pour  l'acqué^-ir  j'aurais  vendu  mon  âme  au  diable,  si  le  diable 
achetait  encore  des  âmes. 

—  Vous  êtes  Men  fatigué!  dit  Jeanne  en  lui  essuyant  le  front , 
reposez-vous  un  moment. 

—  Les  heures  me  sont  comptées  ;  on  me  cherche  sans  doute  dans 
ce  pays.  J'ai  fait  vmgt  lieues  aujourd'hui  pour  arriver  au  village,  il 
faut  (jue  je  ?ois  loin  d'ici  au  point  du  jour. 

—  Un  seul  moment  sur  ce  banc  de  mousse  !  J'ai  ici  du  lait  chaud 
car  je  revenais  de  traire  quand  je  me  sui.s  arrêtée  ici... 

—  Comme  le  jour  où  nous  nous  sommes  compris. 

!-  Je  ne  passe  jamais  ici  sans  me  rappeler  ce  jour  où  je  vous  trou- 
vai  dés8>pérant  du  sort  et  vous  proclamant  indigne  du  sacriflci! 
votre  mère,  où  je  vous  laissai  conso'é. 

—  Et  amoureux  de  vous,  et  heureux  de  votre  amour,  dit  Pierre  en 
l'enlavanl  frénétiquement  de  ses  bras. 

Jeanne  frissonn,i  à  ces  caresses  ;  e\le  s'arracha  doucement  de  celle 
étreinte,  et  pré.-,enla  sacruche  ù  Pierre. 

—  Buvez,  lui  dit-tfl^Tpiand  vous  serez  reposé,  nous  irons  «u 
village  consolfiT-iiûlre  mère.  Vous  me  reconduirci  ;  aussi  bien  a««i$^ 
je  peur  de  la  nuit  rtn'osais-je  partir.  '- 

—  Oui,  vous  av(i  raison,  dil-il.  Allons  au  village,  le  devoir 
l'ordonne.  Mais  comme  cette  nuit  est  bulle  et  voluptueuse  Jeanne  et 
comme  il  serat-doux  de  rester  ici  tous  deux,  à  causer,  à'  rêver  d'a- 
mour sous  ce  ciel  étoile,  dans  cette  atmosphère  embaumée  I  Jeanne  I 
un  baiser  encore  avant  de  partir!  Après,  je  serai  tout  a  ma  mère. 

Comme  il  serrait  dans  ses  bras  Hi  jeune  fiile  émue  et  frémissante, 
un  paysan  parut  à  l'entrée  de  la  grotte. 

—  Je  suis  perdu!  s'écria  Pierre. 

—  Non,  c'est  moi  qui  suis  perdue!  murmura  Jeanne.  Elle  avait  Tf 
connu  Jacques,  un  jeune  culiivaitur  qui  la  j)oursuivail  de  son  amour 
ei  l'importunait  de  sa  jalousie. 

—  Ah  !  c'est  pour  cela  que  vous  veniez  rêver  toute  seule  sur  la  fa- 
laise, mademoiselle  Jeanne,  s'écria  Jacques.  C'est  bien!  Demain  Wuie 
la  commune  saura  que  vos  rêves  sont  de  chair  et  d'os 

}ùl  il  voulut  s'enfuir^ 


ilMMi»  Ifk  wfé  «st  Mile  pour  toat  les  socialistes  de  bonnr  volonté 
et  de  b0B  désir.,.  ^  , 

Conclusion  :  nous  tendons  frateriiellemenllamain  sa  coDiinnnisme 
facultatif  et  chrétien  :  nous  sonmes  les  adversaires  décidés  du  com- 
munisoif  négatif  et  impératif.  ^    " 


Ctombre  de»  Dépatét. 

L'ordre  du  jour  indiquait  d'abord  une  pétition  du  prince  Ji^rôme 
Bonaparte,  qui  demaujat  l'abrogation  de  la  loi  d'exil  rendue  en 
48&9,  contre  lui  et  sa  famille.  La  commission  proposait  le  renvoi 
an  çonMil  des  ministres  pour  marquer  sa  syuipatbie  envers  le  pé- 
titionnaire. M.Htibert,  le  garde -des-sceaui,  a  déclaré  adhérera 
ce  renvoi  d'un  ton  si  aigredoux  et  en  faisant  intervenir  si  niala- 
droitemeot  le  nom  du  roi  en  face  de  l'aulorite  de  la  Chambre,  que 
aoiis  DO>us  dispenserons  de  toute  réflexion. 

Puis  est  venue  une  pétition  des  Maronites  du  Liban  qui  invo- 
quent le  protectorat  de  la  France,  étendu  sur  cu\  de|>uis  plu.sicurs 
siècles.  M.  Guizot  a  commencé  par  déclarer  que ,  comme  il  avait 
eu  déj^  rbonneur  de  le  dire  à  U  Chambre ,  il  y  a  environ  deux 
mois,  le  oîieux,  dans  l'intérêt  des  pétitionnaires,  était  de  ne  pas  par- 
ler de  cette  aiïaire  en  public,  parc«  que  les  paroles  pourraient  dé- 
ra(t(|er  certaines  combinaisons  merveilleuses  qui  se  préparent  dans 
le  Liban,  en  faveur  d^-s  Maronites. 

MM.  Léon  de  Maleville  et  Crcmieux,  dans  quelques  paroles 
énergiques,  ont  signalé  dans  ce  silence  forcé  t  abaissement  du  pro- 
tec^rat  français  qui  devient  plus  dangereux  qu'utile  à  ses  amis. 

W.  de  Quàtrebarbcs  a  vivement  émotionné  la  Chambre  par  cette 
exclamatioa  :  Si  la  Restauration  existait  encore  I&  Liban  serait 
libre!  Les  mini>tre8  de  juillet,  MM.  Guizot  et  Oùcbatel,  ont  deman- 
de le  rap()el  àl'ordre.Le  bruit  nous  a  empêché  de  savoir  si  M .  le  pré- 
sident avait  satisfait  à  cette  demande,  mais  il  est  évident  que  M .  de 
Quitreharbes  avait  raison  en  ce  point  que  le  gouvernement  des  rois 
Louis  XYlli  et  Charles  X  était  bien  plus  indépendant  des  cours 
étrangères,  dans  la  plupart  des' circonstances,  que  ne  l'ont  été  le» 
divers  cabinets  ministériels  depuis  longues  années,  et  le  silence 
obstiiie  de  H.  Guizot,  sur  tontes  les  questions,  n'indique  que  trop 
qu'il  suit  une  politique  extérieure  peu  sympathique  avec  les  int  - 
rCtsetIcs  sentiments  de  la  France.  Au  surplus,  il  suffisait  de  voir 
aojoufd  bui  l'attitude  de  la^Cbambre  pour  comprendre  qtie  cette 
t9>eÉ)blee  ne  se  seot  nas  la  force  de  supporter  le  poids  d'aucune 
grande  affare,  et  qu  elleTiisse  vo  onliers  au  pouvoir  exécutif  le 
soin  exclusif  d'entretetiir  avec  les  ct^urs  étrangères  les  relations 
diptoHiatiquet  ;  qu'à  défaut  de  vues  élevées  et  généreuses,  elle  ne 
pourrait-buutenir  glorieusement. 

Est  venue  enfin  la  discussion  d'un  projet  de  loi  concernant  un 
emprunt  à  faTc  nar  la  ville  de  Paris.  Ce  jirojet  n'a  pu  être  voté  «u 
scrutin,  la  Chambre  ne  se  trouvant  plus  en  nombre.  Il  se  compose 
d'au  article  unique 'ainsi  conçu  : 

Article  uniqae. «-La  ville  de  Paris  (Seinp)  est  autorisée  :  t"  i  em- 
prunier.  kOil  avec  publiciléel  concurrence,  soit  direcirnient  a  laçais* 
ke  des  dépôts  et  ('ousii;i'ailons^  il  un  intérêt  qui  ne  pourra  dépasser 
4  4  [2  p.  0,0,  une  somme  de  Î5  millions  destinée  à  pourvoir,  c«ncureiii- 
■•ulavec  Ut»  ressources  municipales,  aux  dépenses  détaillées  dans 
l'étal  C,  nonunt  à  49  043060  fr.,  annexé  à  la  délibération  du  conseil 
■uuiciiMl  du  36  février  4847  ;  2°  a  proroger  jusqu'au  trente-et-un  dé- 
oaailire  aii  buiLcs^il  ciiiqu<iîii«-iiuit  les  uies  d'octroi  perçues  acluei- . 


à  Pitat  de  vertu. 

Les  journaux  de  Bordeaux  s'extasient  sur  une  boulangerie  fon- 
dée dans  celte  ville  uour  fabriquer  et  vendre,  au-dessous  dû  cours, 
du  pain  fait  avec  de  la  farine  dé  froniont  mùlée  de  maïs.  Le 
Courrier  de  Loir-et-Cher  raconte  à  son  tour  qu'il  exislç  à  Blois 
un  généreux  boulanger  qui  s'est  élevé  à  cette  hauteur  de  bienfai- 
sance, au  grand  ébaTiis>etncnt  de  (ouïe  la  ville.  Nous  avons  le  rc- 
Êret  de  ne  pouvoir  nous  associer  à  ces  éloges  de  nos.confières. 
>e  tout  temps  les  boulangers  ont  connu  l'art  de  falsifier  le  pain 
en  y  inlrodui>ant  des  substances  étrangères,  telles  que  la  farine 
de  maïs,  de  haricots,  de  fèves,  la  fécule  de  pomiias  de  terr^,  etc., 
mais  jusqu'à  présent  ils  avaioMt  caché  leurs  fraudes  aux  regards 
de  la  justice  et  des  populations,  (àrùce  à  la  d  sette  de  l'anucc,  et  à 
la  tolérance  des  autorités  municipales,  nous  toiiimcs  meuacés  de 
voir  la  fraude  rdiahilitee,  pour  peu  que  les  boulangers  aient  le 
bon  esprit  d'abaisser  le  prix,  et  plus  culte  différence  de  prix  sera 
notable,  parce  que  plus  le  mélange  sera  complet,  plus  on  s'excla- 
mera sur  leurs  vertus.  Nous  couvenoris  que  ces  philanthropes  d'un 
nouveau  genre  sent  légalement  et  moralement  irréprochaliles, 
pui>qu'ils  ont  soin  de  prévenir  le  public  de  ralleration  (ju'ils 
font  subir  à  la  farine;  mais  ce  u'eu  est  pas^muius  une  dépioralilc 
pratii{ue  que  la  presse  doit  sévèrement  condamner  et  non  célébrer; 
et  cela  ()OUr  deux  grandes  raisons.  La  prcmicru  c'est  (|uc  l'abais- 
sement du  prix  nest  qu'une  déception,  puisque  le  nuis  coûte 
moins  et  nourrit  moins  que  le  froment,  et  qu'il  en  faut  par  ïuite 
une  quantité  plus  considérable  pour  obtenir  la  uutrilion  convena- 
ble. Autant  voudrait  fé<ifltler  les  boulangers  parce  qu'ils  vendant 
le  pain  de  seigle  et  d'orge  iu- dessous  de  la  taxe  du  pain  du 
froment  !  Il  se  pourrait  bien  que  le  mais  trompât  l'e^toinac  par 
t>ou  volume,  cuiume font le.^  substances  lourdes,  qui  remplissent  la 
looctiou  de  lest,  mais  ce  ne  serait  encore  lii  qu  une  autre  décep- 
tion, car  si  l'estomac  est  apaise,  ^  le  corps  n'est  pas  ^uljstant';.  Il 
ne  faut  pas  oublier  d'ailieur»  que  le  maïse^t  un  aliment  de  qualité 
tout  k  fait  inférieure  au Cromeut  dout  la^  farine  constitue  seule  le 
bon  jtain.  —  La  seconde  raison,  c'est  que  les  mélanges  de  farine» 
se  prêtent  à  des  abus  trop  faciles  et  trop  graves  pour  mériter 
encouragement. 

N'ayant  aucune  raison  de  révoquer  en  doute  la  probité  des 
boulangers  de  Bordeaux  et  de  Blois,  nous  n'aurons  garde  de  le 
faire  ;  mais  ils  com;>rcndrout  euv-mêmes,  puisqu'on  les  dit  hon- 
aôles  gens,  combien  il  sera  aise  à  des  coîifreres  moins  scrupuleux 
d'augmenter  la  proportion  de  farine  de  maïs,  et  de  tirer  par  là  de 
la  vente  un  b.  ncHcc  illi»  ite.  tes  acheteurs  n'aurotft  aucun  moyen 
de  cou;rô!tr  les  proportions,  ?t  les  chimistes  de  îa  police  ne  pour- 
ront y  sultire.  Ou  eutre  donc  dans  un  état  normal  de  falsitica- 
loa,  où  le  public  conso,iimateur  est  bcn  certain  d'être  toujours 
victime  dans  sa  bourse  et  dans  sa  saute. 

En  résu.né,  de  telles  entreprises  méritent  le  blâme  plus  que  i'é- 
loge,  et  les  administrations  muuicipalesxendraient  un  vrai  service 
à  ces  citoyens  en  proscrivant  tous  ces  mélanges'de  farine,  que  la 
loi,  la  conscience  et  la  saiité  publique  avaient  jusqu'ici  légitime- 
ment repousses. 

Exposition. 

M.  HENNEQLIN  A  MARSEILLE. 
Un  de  nos  amis  de  Marseille  nous  a  adressé,    sur  l'expositioa 
qu  Uenaequin  vient  de  faire  dans  cette  ville,  la  commmunica- 


longtemps  pour  trèuver  à  Marseille  dès^cceurs  généreux  et 'ph>gr^ 
sîfs.  MM.  Boisselot  ont  ouvert  gratuitement  leur  magniiique  salle  de 
concert  à  l'Idie  nouvelle  (|ui  ne  pouvait  èlre  inauguiée  plus  solen- 
nellement à  Marseille.  Les  dimensions  de  la  salle,  qui  coniienl  850  ■ 
personnes  commodément  assises,  avaient  limité  le  nombre  des  carte» 
d'entrée. 

La  première  séance  a  pu  lieu  le  \:i  à  8  heures  du  soir. La  salle  c«n- 
venablenient  éclairée  préseniail  l'aspect  le  plus  brillant.  Les  dames 
n'ont  point  fait  défaut  à  noire  inviialion.  et  le  nombreux  auditoire 
qui  sepreHnaitsur  ions  le»  bancs  était  déjà  saisi  u'un  sentiment  de 
respect  eî  de  sympathie  pour  uni^docirine  qu'ils  ne  comiaissâîenT  pa» 
encore,  mais  qui  U"  poifvait  manquer  d'être  t;énérense  puisqu'elle  f.t 
pré  sentait  sous  Je$;auspiees  dv  la  femme.  Lesapplaudissements  qui  ont 
accueilli  l'appaniioii  de  l'oraleiir  oui  témoigné  de  cette  disposition 
sympatlii(|ue.  Je  ne  prélend:>  point  faite  l'analyse  de.s  levons  de  M. 
Ilenneniiiu.  Tous  les  lecteur^  de  la  Démocratie  pacifique  ont  lu  à 
diverses  re  Tises  les  coini>les-renUi  d.s  expiisitious  laites  par  l« 
oraieiirsplialaiistériensdans  diverses  villes.  Je  me  conteiwerai  de  dire 
i|iie  l'orateur,  apr  s  avoir  jeté  un  rapiJecoop  d'œil  sur  l'état  de  la  so- 
ciété, démoiiire  l'i  iipuissaiici;  de  la  politique  et  tie  ses  prétemlues  ti- 
forines  à  1  einlroil  du  malaise  gi-iiéial,  quj  les  rcnolutioiis,  dont  l'his- 
toire conserve  le  souvenir  à  lUaipie  page,  nont  fail  qie  constit^ 
sansjiniji,v  meilreuii  lerm-;  après  avoir  signalé  ri:isuin.saMt:c  db 
reiiseit'iiemenl  de-;  dogmes  reliitieux,  dr  la  pra.iquj  de  l'auniôiie  et 
même,  tçran.le  lunliei.se  !  des  pesc:iplions  d-»  moralistes-,  pour 
luire  disjiaraitre  île  la  U'ire  la  lépré  hideuse  de  la  misère  et  d."  son 
coriége  de  corruption,  a  posé  les  premiers  priiieipes  de  \\  science 
destinée  a  ré;,'fnerer  le  m  iiule.  l>e^  p.roles  brillâmes  et  luciiies  de 
l'oraleuroiit  rendu  aecessihleaiouleinlelliéénce  le  plus  baUl  problème 
(|ije  l'Hunianile  se  soilencore.  pose  etd  .uL  la  so  utioii  laisailTobjel  du 
cours..  Les  aopiaudisseiueols  nombreux  qui  oui  à  diverses  reprises 
interrompu  l'orateur  ont  prouvé  que  sa  p.irole  élait  comprise  et  que 
sou  auditoire  avait  trouve  en  lui  q  lelq  le  chose  de  plus  qu'un  beau  di- 
seur, comme  ont  prétendu  le  faire  entendre  ceriaiiis  journaux  dont 
les  éloijes,  de  douteux  aïoi,  n'ont  poml  tari  l'éloquence  de  notre dine 
ami. 

La  deuxième  séance  a  éié  consacrée  à  léiude  de  la  nature  humain«. 
L'analyse  des  passions  do  l'homme  a  capiivé  pendant  près  de  deux 
lieures  l'altcnlion  de  l'auJiloire  de  pl'is  eu  plus  bienveillant  et  symp: 
ihiqueà  l'oraieur.  Le  néologisme  de  Fourier  sur  lequel  ses  detractears 
se  sont  si  longtemps  rabattus  comme  un  préleUe  pour  rrpou&ser  M 
doctrine,  a  éié  accepté  par  les  auditeurs  sans  rfforis  et  saas  aocnae 
eouteniion  d'esprit,  Krâcea  la  manière  rlaire  et  naturelle  avec  laquelle 
su  déroulait  devant  les  yeux  ce  ubleau  du  coeur  humain  qai  Oi  avait 
jusque  là  été  éludié  que  dans  les  œuvres  des  moralistes  stériles. 

A  l'ouverlure  de  cfile  séanca,  M.  Uenneqiiln,  averti  que  des  Inter- 
pellations pouvaient  lui  être  adressées,  a  provoque  lui-même  des  ob- 
jections sou  par  Itîitres,  soit  par  des  conférences  chez  lui,  ou  dank  tel 
lieu  qu'on  voudrait  bien  lui  dé -igner.  Vous  verrez  tont"«fll«irt«  com- 
ment cette  déclaration  a  élé  inierprélée  par  le  Journal  pbarisitn 
de  la  l0(!i!ilité. 

L'étude  de  la  férié  a  fait  l'objet  de  la  S' leçdn.  Après  avoir  démoa* 
tré  que  la  séné  est  lœiivre  de  Di.u,  que  c'est  car  la  svrle  que  Dieu 
a  distribué  les  harmoiiH's  dans  U  créati  n,  l'orateur  a  démontré 
que  partout  où  l'homme  avait  voulu  inlr.»duire  Tordre  et  l'harmonie 
il  avait  eu  recour->  a  la  série.  Des  ext-mples  nombreux  sont  venusà 
l'appui  de  celle  proposition.  La  loi  sérlaire  a  apparu  comme  la  loi 
universelle  qui  régit  tous  U  s  cires,  comme  la  lof  ti^ mouvement  Par 
elle  a  élé  expiqué  le  déveioppemenl  de  rHufflaSnf  considérée  comifce 
un  individu  :  rhi>ioire  des  sociétés  humaines  à  travers  l'Edenisme,  la 
Sauv.grtrie,  le  l'atriarchat,  la  barbarie,  la  Ci»ilisaiioiMe  Garantis'mt 
et  l'Association  ébauchée,  la  détermination  des  caraetâreftMii  outdis- 
tii:j:ué  chacune  de  ces  phases,  et  surtout  de  la  Civilisation,  qui 
est  l'étal  actuel  de  l'Humanité  pour  les  peuples  les  plus  avancés:  tou- 
tes ces  questions,  nouvellcs^pour  un  auditoire  civilisé,  ont  été  traitées 


—  Malheureux  I  dit,  en  le  saisissant  par  le  bras,  Pierre  qui  ne  put 
retenir  un  mouvement  de  colère. 

Jacqura  ponw»  un  cri  de  douleur. 

—  CeM  vous,  monsieur  Pierre,  s'écria-t-il  ;  dame.  Je  ne  vous  savais 

Sas  II.  Du  moment  que  c'est  vous,  je  n'a;-rien  a  dire...  elle  vous  aimait 
epols  longtemps...  Si  Je  vous  avaiH  reconnu,  je  n'aurais  rien  dit. 

—  El  lu  ne  diras  rien,  j'espère  !  Le  hasard,  le  hasard  stul  m'a  fait 
reneonirer  Jeanne  ici,  je  le  jure  sur  l'honneur! 

—  Htsard  ou  uou,  je  neme  plaius  pas  ;  mais  lûrhez-moi  le  bras, 
de  grâce,  vous  allez  me  le  briser  1 

—  Tu  jurfs^donc  û»  te  taire  ? 

—  Tout  ce  que  vous  voudrez,  pourvu  que  vous  me  laissiez  aller. 
■^  Va  donc,  dit  Pierre  en  le  lâchant 

Il  prit  avec  la  jeune  flile  le  chemin  du  village,  et  tous  deux  altèrent 
frapper  à  la'  porte  de  Marguerite,  qui  s'était  couchée,  mais  ne  dormait 
pas  ei  pensait  a  son  fils. 

—  Pierre  1  K'écria,  on  ouvrant  la  chaumière,  l'ouvrière  à  demi  habil- 
lée ;  non  tils  ici  !  ah  !  jç  n'espérais  pas  le  revoir  I  —  mais  entre,  entre 
donc  vile,  et  embrasse  aussi  cette  chère  Jeanne;  —  sans  e;le  je  serais 
morte,  mon  ftls;  —  lu  n'aurais  trouvé  que  mon  tombeau  dans  le  cime- 
tière.—Mais  toi,  pourquoi  donc  déserter?  malheureux  enfant  ! 

—  Parce  que  j'avais  promi.s  de  vous  retirer  du  travail,  ma  mère; 
parce  que  j'avais  a  vous  payer  ma  de|ie  de  dévouement,  ei  que  je  n'ai 
pu  y  parwnir  d'autre  façon;  mais  je  u'ui  las  perdu  ma  |>eine.  IVnez, 
ajouta-lil  eu  déposant  son  or  .sur  la  table  ,  voici  un  capital  qui  vous 
assure  l'aisiiiice. 

—  Ah!  mon -II' s,  tu  l'as  trop  payé.  Il  fallait  me  laisser  travail- 
ler et  ^ivre.  Que  veuxiuqueje  fasse  de  la  richesse,  si  je  n'ai  plus  mon 
enfant? 

—  Je  ne  mourrai  pas,ina  mère.  En  temps  de  paix  on  n'est  pis 
inexorable:,  Si  je  vais  me  livrer  surtout  ei  iJire  :  J'ai  déserte,  il  est 
vrai,  mais  c'était  pour  donner  du  paiu  a  ma  mère!  il  né  se.  trouvera 
pas  de  juges  pour  me  condamner. 

En  pariant  ainsi  Pierre  ne  so.i}!eait  qu'à  rassurer  sa  mère  et  sa 
fiancée;  il  désirait  si  ardeminenl  les  persuader ,  qu  il  réussit  a  leur 
faire  concevi  ir  un  espoir  que  lui-même  n'avait  pas. 

On  avait  fermé  les  contrevents  pour  ne'pas  laisser  apercevoir  la  lu- 
mière, Pierre  demanda  à  ma  iger,  etq*^"*'''"^  <^^  soupei  il  paria  avec 
tant  de  bonheur  de  la  réalisation  de  ses  projets,  que  les» deux 
femmes  finirent  par  se  mettre  à  l'uiiisson  de  sa  jule  et  a  la  partager  de 
bonne  foi. 

—  Maintenant,  dit  Jeanne,  vous  allez  nous  raconter  ce  que  vous 
avez  fiii  depaW  votre  départ. 

-r-  Que  voulez-vous  que  Je  vous  raconte?  Toute  ma  vie  se  résume  an 
tine  teale  peiné»,  voas  rendre  Uflufeutet  toutes  deux.  Les  faits  de 
mt  vie  M  Mlll  ^  dlMdflàlls,  des  aocldeats,  qtti'véritMK  I  peiae 


qu'on  s'en  occupe. 

—  N'importe,  rac/)ntez  toujours,  dit  Jeanne.  Que  flles-vous,  quand 
vous  fuies  installé  au  régiment? 

—  J'étudiai  d'abord  les  chances  de  ma  position  ;  cen'est  pas  avec  cinq 
ceniimes  par  jour  que  je  pouvais  vous  venir  en  aide,  et,  dans  le  (%<i 
mène  d<-  circonstances  cxeepiionnellemeiii  favorables,  il  me  fall:iil 
plusieurs  annés  avant  d'arriver  oflicier.  Je  me  tournai  d'un  autre  côté. 
L'élude  de  l'e.vercice  ne  m'occupait  pas  lelleuient  que  je  n'eusse  beau,- 
coup  de  loisirs.  J'.s.<ayai  de  trouver  un  pm;ilûi  de  ces  nionienis 
perdus.  Je  fus  admis  dans  divers  aleiiers  ;  mais  les  éiu  les  préliminai- 
res me  manquaieiil.  Je  gâtais  insirunieiits  el  matériaux,  et  l'on  me 
congédiait.  Partout,  d'ailleurs,  j'avais  a  lutter  contre  des  haines  de 
rivalité.  Le  travail  étant  insuSisanl  a  nourrir  tous  les  travailleurs,  ma 
présence  dans  un  atelier  privait  un  père  de  famille  d  un  pain  quoti- 
dien, dont  je  n'avais  pas  besoin  après  tout,  étant  nourri  par  I  Etat. 
Plus  d'une  fois,  il  me  fallut  lutter  à  la  force  du  poignet  contre  ceux 
que  je  dépouillais.  Les  hommes  de  |ieine  surtout  opposaient  la  plus 
énergique  résistance  aux  travailleurs  nouveaux.  Cera,  .se  conçoit.  "Tout 
le  monde  étant  apte  à  remplir  leurs  fonctions,  c'était  le  derftier  recours 
des  malheureux  qui  ne  pouvaieni  trouver  d'emploi  ailleurs,  et  la  con- 
currence était  pins  grande  et  plus  dangereuse. 

Tant  (|ue  dura  ceiiciuile,  j  ■  n'eus  pas  le  temps  de  réflécliir  ;  le  se.i- 
tiineiit  de  la  iijffica  té  .'i  surnuditer  uie  surcX'irait;  mais,  quand  la  force 
despoi'r'iietsi'n'eut  assure  ma  place  parmi  les  Iravaitliurs,  la  lionte  me 
piil  d'eiflever  poiir  un  gain  si  nusérab  c  le  pain  à  des  hojnmes  p  us 
nialheuiei;xque  moi  ;  ji-dierciiai  ai  leurs. 

On  raeconseiLUd'uiiliser  les  ciudes  que  j'asais  fait''S  ù  donner  des 
leçons  iiariiciillères.  Lue  iioavcl'e  diniculié  se  pres.'uiail,  moindre  ce- 
pendai.t  que  pour  les  travaux  iiia.iiui'ls;  je  u'avais  appris  pour  moi  so,il,el 
jii  fie  savais  pas en.seigner;  j'éprouvais  d'ail leurs^ioe  (j-iies  reinoris.i  me 
faire  payer  pour  apprendre  une  science  dont  j'avais  si  bieii  éprouve  le 
vide.  J'es.sayai  cepeiulanl.  Après  bien  d  s  riilieich.'s  lii'friictttt'uses- 
qui  m'auraient  désespéré  ci  conduit  a  me  jeter  dans  la  rivière  si  je 
n'avais  pas  eu  le  pain  de  nuinitiou... 

—  Que  dis  lu  là,  mon  tils?" 

—  Ju  raconie,  ma  mère,  je  n'iiivcnle  pas.  Il  faut  bien  des  spiiiïian- 
ces,  a  1(Z,  pour  que  l'on  te  dccidi'  à  rompre  avec  la  vie,  po',ir(|ue  l'on 
consente  .1  n'éirc  plus.  .Mats  ces  souffrances,  los  tros-iiuarls  des  pro- 
létaires des  grandis  ville-  lis  épi'ouvenl,  et  moi-même  de  rage  de  ne 
pouvoir  rien  faire  pour  vous,  j'ai  pensé  plus  d'uic  lois  au  suicide  Mais 
j'ai  pu  surmonter  ces  idée-,  je  voulais  arriver,  1 1  quan  1  m  veut  !..  le 
prisonnier  qui  veut  s',  cliapp^'r  s'échappe!  Celui  qui  vent  s'eoricliir 
s'enrichit!  li  est  vrâî  que  cela  coûte  cher  tiuelquetois,  ajouta  Pierre 
d'un  air  sooibre. 

Jeanne  lui  serra  la  main,  il  reprit  :  , 

•^  Je  réussis  ueu  dans  mon  métier  de  pédagogue.  Il  me  manquait 
le  fraod^  art  di  flatter  1^  parents.  Taiai»  d'ailleurs  été  contraint  de 


me  mettre  au  rabais.  Je  me  donnais  beaucoup  de  mal.  Je  faisais  4es 
mécontents,  et  en  déllnilive  tout  cela  me  rapportait  fort  peu  de  chose 

El  puis  on  murmurait  au  corits  ;  j'avais  beau  redoubler  d'activité 
pour  taire  marchr  de  paii'  mes  oci  npations  de  la  caserne  ave«;  mes 
occupations  delà  ville,  les  soins  minuiieux  imposés  au  soldat  pour 
lui  faire  |ierdre  du  temps,  et  ceux  que  je  prenais  pour  rendre  le  mien 
utile,  il  y  avait  souvent  des  nesligence-Si-des  relards,  j'eiais  tévère- 
nienç  puni  parles  uns.  sivèrenfcnt  grondé  par  les  autres.  Une  bonne 
fois  on  me  mit  quatre  jours  a  la  salle  de  police,  et  ijuand  fen  sortis 
mes  élèves  me  donnèrent  congé. 

Je  réunis  les  ijctites  soiniucs  amassées  si  péniblement,  et  je  vousan- 
voyai  un  premier  paquet,  celui  qui  vous  réjouit  si  Ion.  Dana  ma 
lettre,  je  feignais  d'êire  heureux  mais  en  réiiiie  j'étais  au  désespoir- 
car  je  me  voyais  en  présence  d'un  mur  de  fer  qu'il  ma  semblait  im- 
possible de  franchir. 

J'avais  eu  quelques  occasions  de  m'instruire  sur  les  libyens  de  faire 
foriuiic.  J'étais  en  garnison  dans  une  ville  mariiime.  Bob  nombre  de 
maisons  s'étaient  fondées  et  enrichies  par  le  commerce,  («r  la  fraude 
surtout,  et  celle.s-rt  n'étaient  pas  ie  moins  respectées.  Je  reconnus  que 
ce  qu'on  admire  le  plus  dans  le  monde  ce  n'est  pas  !a  vertu,  le  dérone- 
mcot,  c'est  IhabUelé,  le  succès  surtout.  Les  employés  de  l'admiuls- 
(ration  des  douanes  taisaient  bonne  garde  autour  dus  propriétés  da 
ces  négociants;  mais  le  directeur  et  le  conirôeur  allaient  à  leurs  soi» 
rées.  Il  y  a  p  us,  ces  lioiioraMes  fraudeurs  se  faisaient  ¥Ou\ent  gltrire 
de  leur  adresse,  racmilaii  ni  ^  (|iii  vo  dait  les^ntendrrJesJMins  tour» 
{|n'ils  nv,iifin  joues  à  la  douane,  et  coi^nieHi  ils  .ivaient  obtenu  de 
I  adnlilli^traliOil  de  la  marine  di'  fciiiier  li  s  yeux  sur  eeriaincs  fiuni- 
tores  lie  mauvais  aloi.  Qoan  t  leurs  ai;eiils  subaliiTHes  étaient  surpris 
ils  payaiiiit  <le  le'or  cmpseï  de  li'ur  ar^i'iit  ;  puis  ou  rccommeiiçaii  de 
plus  bell'.  l'er>oiinenc  >'é:uiinaii  de  tout^D'ia^ia  seule  choeuu'ou 
ne  compri!  pa>,  c'était  mon  cniiiîirnieni. 

Vn  soir  (|iic,  livre  à  nus  léverics,  je  Tû'élais  a'^sis  an  bord  de  la 
mer  sue  un^'  fa-ni^e  ;  je  reu-anlais,  à  iravcrs  la  brume  du  soir,  un 
(•liasse  marée  (jui  lonvivait  à  (|iieli|ue  ili^iaiiee.  Il  pleiivailun  peii,  et 
je  m.' croyais  seul,  lorsque 'je  me  sentis  liapper  sur  l'épaule.  Je  me 
reioi^me  et  j'aperç  ds  un  homni'awc  lo(|ucl  je  m'étais  rencontré 
p'usieiirs  fois.  Il  av;iit  éie  marin,  cqùiainc  de  cooaire,  a  ce  que  l'on 
assiiraii  ;  depuis  il  s'était  reii-e  de  la  vie  niarilme,  mais  non  desaflai- 
res;  un  homme  tout  rond,  toujours  velu  d'une  redingote  imperméable 
que  Ion  rencontrait  parioni,  (|iie  tou^  le  monde  saluait,  qu'on  voyait 
toujours  eu  mouvement,  mais  dont  nuL  ne  connaissait  au  juste  les 
ii.oyrns  d'existence. 

—  Vi^c*  n'avez  pas  l'air  heiirenx,  mon  brave,  m  "dit-il. Oh  1  je  ne 

vous  iiiterrOjic  pas.  — Vous  êtes  forl,  vous  êtes  adroit  ;.je  vous  regar- 
dais lOut  il  l'heure  t'rancliir  les  rochers  avec  la  legereié  d'un  écureuil 
savez  vous  que  c'esi  mettre  la  lumière  sous  le  boisseau,  comme  vou 
dites  vous  autres,  de  laisser  sommeiller  ces  qualités-^*.  'Voua  Ke 


^^^ ^_   iïtil^e <^^ité  qùfe  la  éM^liM  est  iiHp3»nl 

î'uiî"dÔnnerT  comment  la  famille  délivrée  des  mille  soucis  qui  la^  mi- 
nent aujourd'hui,  voyait  ses  lieiis  se  resserrer;  comment  j'amour  qui 
«se  vend  aujourd'hui  à  l'aune  ou  U  1  hectare,  repoussant  d'un  pied  lié- 
dal^neux  les  entravrs  don-es  du  coffie-furt  et  les  baues  du  Irolloir,  d(- 
viendrait  le  gage  et  le  prix  du  mt-rile,  de  la  <  onsiame  et  du  dévoue- 
ment •  comment  la  religion,  éclairant  les  âmes  sur  les  destinées  ulié- 
Fleures,  deviendrait  véritablement  catholique,  c'cst-ù-ilre  universelle, 
reprendrait  sur  les  esprits  son  ompire  naturel,  et  serait  le  complément 
de  toutes  les  harmonies,  car  elle  les  résumerait  toutes. 

Des  applaudissement»  unanimes  et  prol  )nj;és,  des  bravos  partis  de. 
toutes  los  bouches,  de»  émotions  dans  tousies  cœurs,  des  larmes  sous 
*'  quelques  paupières  ont  témoigné  de  la  sympathie  de  tout  l'audiloire,  et 
du  regret  de  se  séparer  de  cet  homme  aux  convictions  si  ardentes,  à  la 
parole  si  persuasive,  à  l'intelligence  si  éclairée,  dans  le(iut'l  chacun  ne 
vovaU  plus  qu'un  ami,  qu'un  frérc.v",^^^  ... 

'  On  a  pu  voir  s'accroître  à  chaque  séance  le  nombre  dcis  dames  t\\ii 
venaient  entendre  la  parole  sociale.  Elles  ^oVniaicnt  sur  les  gradins 
le»  plus  élevés  de  h  salle  une  brillante  couronne  qui  encadrait  fc'ra- 
cleusement  l'auditoire  comme  une  guirlande  de  (leurs.  Quelques  prê- 
tres ont  témoigné  par  leur  présence  et  leur  attention  de  l'importance 
au'ils  attachent  à  l'idée  sociale,  et,  car  leurs  ai)plaudii&emenls,  l'a- 
dhésion de  leur  esprit  aux  doctrines  nouvelles,  en  attendant  que  l'in- 
dépendance du  clergé  inférieur  lui  permette  de  se  prononcer  plus  har- 
diment pour  la  vérité,  de  quelque  pan  qu'elle  vienne. 

Si  l'empressement  du  public  est  un  signe  ((uelque  peu  certain  du 
besoin  d'une  idée  nouvelle,  on  peut  dire  que  jamai»  ce  besoin  n'a  été 
■lus  vivement  manitesié.  Le  jour  de  la  i"  séance,  les  tartes,  impri- 
mées a  dix  heures  du  matin,  étaient  loii'.es  enlevéïs  à  quatre  heures, 
et  jusqu'à  dix  heures  du  soir,  on  s'est  porté  en  masse  à  li  libruirie 
càmoin,  où  elles  avaient  été  déposées,  puiir  en  rcc  amer.  Il  a  fallu  en 
faire  Imprimer  de  nouvelles  pour  satisfaire  aux  sollicitations  les  i)lus 
pressantes.  Pas  un  pouce  de  terrain  n'e»l  resté  >idc  dans  la  salle  ;  on 
se  pressai I  aux  pones,  on  et  lii  debout  dans  tous  les  passages  mena- 
tés  au  milieu  des  bancs  et  des  gradins,  et,  maigre  celle  foule  com- 
pacte un  jillence  religieux,  une  iranquilliié  à  dé3e>pérer  certain  joui- 
bal  interrompus. seèlemeni  pjr  de»  a,  plaudissemenls,  li'oul  cessé  de 
-*■  présider  a  toutes  les  seancis.  L'espril  de  >ie  ei  de  lumière  scmb:ait 
nlaner  sur  l'auduoire.  Sur  tous  les  visaj^cs  raytniuieHl  l'e^poir  et 


flâner  sur  .  •    .-       ,^ 

admiration,  et  l  on  a  pu  voir  un  nuance  «mibre  obscun  ir  tous  lifs 
front»  chaque  fois  que  l'orateur,  coiisultani  sa  moniru,  faisait  pres- 
«enllr  que  la  séance  allait  Unir. 

Chaque  Jour  les  portes  de  la  salle  ne  s'ouvraient  que  dix  minutes 
avaot  le  commencement  de  la  leçon,  ei  dix  minutes  suffisaieni  pour 
que  la  Mlle  fût  comble.  Tout  ce  que  Marseille  compte  de  plus  haut 
vUcé  dtos  toutes  les  classes  de  la  société,  toutes  les  intelligences, 
tous  l«s  cœurs  généreux  s'étaient  donné  rcndiz-vous,  comme  nous 
rivions  prévu,  dans  Ja  .sal/e  Uoisselot,;  et  plus  d'un  scepli'iue  en  est 
sorti,  je  ne  dirai  pas  ébranlé,  mais  convaincu. 

La'visite  de  M.  Ûennequln  Ijijscra  a  Marseille  de  longs  souvenirs  ; 
de  précieux  germes  ont  été  senus,  et  vous  reconnaîtrez  quj  ces  ger- 
me&  ne  sont  point  tombés  sur  le  rocher  aride. 

Pour  compléter  ce  compte  rendu,  il  nif  resterait  à  parler  de  la  cri- 
tique des  quelques  journaux  de  Mar.M'i  le  (jui  ont  éié  assez  malheureux 
pour  a'avoir  pu  se  défendre  des  inlluences  qui  les  ont  mis  en  avant, 
tien  malgré  eux,  je  vous  l'assure.  Vous  avez  ces  critiq^ies  hOus  les 
yeux  ;  voui»  verrez  un  peu  plus  tard  s^'ll  vaut  la  peine  d'y  répondre. 

REVUE  POLITIQUE   ET  SOCIALE. 

rBAMCX. 

La  discussion  du  biidt:el  a  coulinile  cette  semaine  à  la  Chambre  des 
députés.  Il  y  a  50-  aiis,  Fourier  a  écrit  le  commentaire  le  plus  clair 


trSTScB^àppêfili'lrîoe  i  TcùT|iwïïPi,'"pl^  rWîftiuwW  ïtlHont  à 
rénormilé  de  leurs  dilapidations  ;  car  rien  lï'èst  plus  vrai  en  civilisa- 
tion que  (Cite  maxime  :  il  n'y  a  que  de  petit$  volturs  ;  un  petit  vo- 
leur est  un  voleur  çl  mérite  d'être  puni  ;  un  gros  voleur  est  presque 
un  honnête  homme  et  doit  être  honorév  Aussi,  la  haute  société  s'é- 
meut quand  un  gros  voleur  tombe  dans  les  llUts  delà  ji]|stice,  elle  dé- 
plore, élla  redoute  ce  scandale.  •  Il  est  certaines  choses,  dlt-t  Ile,  que 
le  peuple  né  devrait  jamais  voir  ni  savoir,  >  confessant  ainsi  la  fausse 
organisation  sociale  qui  opprime  1rs  niasses  au  profit  d'un|)etil  uom- 
bre  de  privilégiés  de  naissance  ou  d'astuce. 

Les  budgets  passés  en  revue  ont  été  ceux  de  l'intérieur,  de  l'agri- 
culture et  du  commerce,  et  des  travaux  publics. 

—  La  Chambre  des  pairs  a  terminé  et  adopté  un  projet  de  loi  sur 
l'organisation  médicale. 

—  Des  événements  déplorables  se  sont  passés  à  Mulhouse.  Excités 
par  la  clicrté  des  subsistances,  quelques  ouvriers  ont  formé  une 
émeute  j  une  lutte  s'est  engagée  entre  eux  et  la  troupe ,  qui  s'est  crue 
dans  la  nécessité  de  faire  feu.  Plusietics^Jl^mmes  ont  été  tués. 

Les  journaux  anglais  annoncent  la  dissolution  du  parlement  pour 
le  20  du  mois.  La  plupart  des  députés  ont  publié  leurs  adresses  aux 
électeurs  des  provinces,  et  lord  John  Russell  s'c.'^t  ofTert-de  nouveau 
aux  élerf^urs  de  Londres.  Le  baron  Lionel  do  Rothschild  s'est  offert 
aussi  coQime  candidat  aux  suffrages  de  la  Cité.  Le  célèbre  banquier 
juif  a  fait  une  profession  de-foi  parlementaire  par  laquelle  il  se  pro- 
n«»nce  en  faveur  de  la  liberté  du  commerce  et  des  cultes. 

11  est  probable  que  lord  K'isseUmK3e  baron  de  Rothschild  seront 
tous  deux  élus  par  le  parti  dit  libéral,  qui  compte  plus  de  8,000  elec* 
ti^urs,  tandis  que  le  nombre  des  électeurs  conservateurs  ne  dépass»; 
guf  res  6.090. 

Les  nouvelles  politiques  sont  presque  nulles.  Tous  les  partis  s'o«> 
cupentde  la  prochaine  dissolution  et  des  résultats  probables  des élet- 
tions  nouvelles.  Le  parti  chartiste  et  demi-socialiste  paraît  avoir  quel- 
ques «tiancesd'envoyer  un  certain  nombre  de  députés  au  nouveau 
parlement,  et  beaucoup  de  députés  whigs  sont  menacés  de  perdre  les 
honneurs  de  la  deputailon. 

Lesjournaux  anglais  ne  parlent  que  peu  ou  point  de  l'état  indus- 
iriel  et  sanitaire  du  pays,  mais  les  journaux  de  l'Ecosse  rapportent 
que  la  hovre  fait  des  ravages  terribles  4  Edimbourg  et  ù  Glasgow. 

L'Irlande  est  toujours  ù  peu  près  dans  le  même  état,  qui  semble  de- 
venir chronique.  Le  gouvernement  s'emploie  à  encourager  l'es  travaux 
d'utilité  publique,  tcU  que  ceux  d«  chËmlns  de  fer  et  de  défriche- 
ments. 

D'après  le  Timen,  le  rapport  du  parlement  constate  qu'il  a  été  ex- 
porté de  rirlai!>le  en  Angleterre,  depuis  le  3  janvier  jusqu  au  5  avril 
484T,  c'isl-idire  pendant  le  plus  fort  de  la  famine,  S8672  bœufs, 
-20  701  moutons  et  S5  008  cochons,  sans  parler  d'immenses  uuantités 
de  céréales,  beurre,  porc  salé,  etc.,  etc.,  qui  soliTêxpédiées  journelle- 
ment des  ports  dé  l'Irlande  pour  |,es  marchés  de  l'Angleterre. 

Le  Times  fait  souvent  des  extraits  de  ce  genre  pour  prouver  que 
les  grands  propriétaires  allaiblissent  l'Irlande,  sans  profit  pour  le 
l)ays,  et  que  le  public  anglais  doit  veiller  à  ce  que  ces  aumônes  ne 
passent  pas  dans  les  mains  des  privilégiés  absents  et  indifférents  au 
sort  du  peuple. 

Le  fait  est  que  les  Anglais  sont  embarcassés  de  .«avoir  cï  qu'ils  de- 
vront faire  pour  l'Irlande.  Aucun  ministère  n'ose  braver  leur  force  de 


la  politique  rétrograde  éù  cabinet  des  tuiteriés.  Aulféu  d*lf!n(^lf>iikr 
le  .roi  Charles:Albert  à  persévérer  dans  ta  ligne  de  conduite  qu'il  a 
suivie  pendant  quelque  temps,  M.  Mortier  a  cliercbé  i  le  raaeDer  dans 
le  giron  de  la  cour  de  'Vienne. 

Voila  comment  M.  Mortier  entend  les  intérêts  de  l'Italie,  de  la 
France  et  de  la  civilisation. 

<  INous  sommes  persuadés,  nous  écrit-on  du  Plémo9L,_que  ai  la 
»  France  était  ici  représentée  par  un  homme  ferme,  loyal  et  sincèrement 
*  libéral,  Il  eût  provenu  la  réaction  dans  laquelle lious  sommes  retom- 
»  bés.  M.  Mortier,  en  se  faisante  tout  propo? l'apotoKi^t* <>« i'^utrl- 
»  che,  fait  le  plus  grand  mal  à  notre  pays  (r««««  fM*fo  fa«M  li<i 
>  danno  granditiimo).  Quand  donc  les  Italiens  pourrOnt-lls  agir  li- 
j>  brement,  et  avoir  l'initiative  de  leurs  actions?  » 

L'attention  de  la  police  plémontaise,  stimulée  par  la  haine  de  l'Au- 
triche contre  la  liberté  de  la  pensée,  a  Jté  mise  en  éveil,  un  nombre  con- 
sidérable d'arrestations  ont  eu  lieu.  On  a  sévi  contre  des  personnes 
que  l'on  accusait  d'avoir  acbeté  et  vendu  des  publications  communis- 
tes et  socialistes ,  et  au  su  et  vu  de  tout  le  monde,  il  n'existe  pas  de 
ces  publications  en  langue  Italienne.  Les  quelques  journaux  pléooh- 
tais  que  l'on  avait  laissés  parler  assez  ouvertement  de  la  polttiqbe  au- 
trichienne ont  été  supprimés  ou  placés  de  plut  en  plus  tous  les  gt^if] 
fes  deja  censure. 

Il  est  difficile  d'expliquer  ce  retour  du  ministère  piénontais  vers  des 
idées  réfrogrades;  —  depuis  un  an  il  avait  fait  concevoli'  de  meilleu- 
res espérances. 

Le  pape  Pie  IX  a  clos  heureusement  la  première^4nDée  de  son  ponti- 
ficat en  promulguant  un  mo(u-proj>rio  qui  décrète  une  nouvelle  et 
meilleure  organisation  du  conseil  des  ministres.  Cet  acte  de  bonne 
politique  mis  à  cùté  de  l'amnistie,  de  l'institution  des  députés  des 
provinces,  de  celle  des  municipes,  de  l'éducation  assurée  aux  en- 
fants pauvre.'^,  des  réformes  législatives,  de  la  création  des  chemins 
de  fer,  ont  appelé  sur  la  tête  du  pape  lès  actions  de  grâce  du  pruple 
romain.  "^'"''''''■^.s, 

Le  47  juin,  jour  ^anniversaire  de  l'avènement  d«  Pie  IX,  Rome 
tout  entière  s'estftportée  aux  pieds  du  pape  pour  lui  témolgtiler  sa 
vive  et  chaleureuse  reconnaissance.  L'Hymne  de  Pie  IX,  cette  tou- 
chante mélodie,  inspirée  par  l'amaisiie,  remplissait  de  ses' accords 
harmonieux  les  places  etici  rues  de  la  cité  éternelle,  resplendissantes 
de  mille  feux  de  fête.  '^^ 

La  presse  prend  en  TosCaiiejde  fraoehes  allures  qu'il  est  très  Un- 
portant  de  signaler. 

Nous  avons  déjà  cité  VÀlba  parmi  les  nouveaux  journaux  qui  wtont 
fondés  dans  ce  pays.  Les  tendances  de  cette  feuille  ont  ua  cançtire 
Ixès  remarquable.  Nous  devons  les  faire  connaître. 

Les  rédacteurs  commeneent  par  se  déclarer  solidaires  les  uni  des 
autres;  i'Alba,  disent-Ils,  ne  doit  être  regardée  (|ue  comme  l'œuvra 
d'une  seule  personne  morale,  Aussi,  cette  feuille  se  propese-t-«lIe  un 
id«'al  et  se  base  sur  des  prineiptf,  faisant,  commteile  le  dit,  volontiers 
abstraction  des  influences  de  personnes.  

Citons  quelques  passages  du  programme  de  YAlha,  signé  par  M. 
La  Farina,  historien  distingué,  au  nom  de  tons  les  rédacteurs.  Il  s'ex- 
prime ainsi  en  parlant  de  la  loi  sur  la  liberté  de  la  presse  : 

Les  gouvernements  qui  méprisent  et  persécutent  la  liberté  de  la 
presse  et  les  libres  penseurs,  tombent  (ians  une  bien  grave  erreur  ; 
c'est  bien  a  tort  qu'ils  croient  que  l'art  de  gouverner  réside  dans  une 
sorte  de  vulgaire  expérience,  dans  dne  certaine  ruse  tradUioantU 


ambitieux,  votre  prtt  ne  vous  suflii  pas  ;  mais  quel  diable  de  méiier 
avci-vous  choisi  pourvois  laire  de  l'ai'iiioiil'Mnstruirc  des  marmots! 
Pardieu  I  si  j'en  savaisSun  autre. 

—  Vous  en  savez  un,  jeune  lionime.  .1.!  ne  sais  si  vous  I  avez  appris, 
mais  vous  le  ferei  a  merveille...  Dame!  il  y  a  bien  quelques  dangers; 
Bats  il  y  a  gros  à  gaituer. 

—  Gros  â  gagner!  m  écriai  je;  sans  volei!  sans  rien  faire  de  dcslio- 

norant!  

—  Vous  êtes  bien  difiJiVrte,  troupier,  mais  oiiliii  c  est  comme  vous 
dites,  il  ne  s'agit  (|ue  de  s'>»ntcndre. 

—  Et  que  fautil  faire'?  ,    ,      ,  . 

—  Courir  adroitement  dans  les  ro;  lu  rs,  n'avoir  liour  ni  de  la  pluie 
ni  des  balles  de  plomb  —  ces  balles-la  ne  lont  pas  souvent  de  mal:—  re- 
connaître soncli-niin  d;nis  le  br  luiiljrd,  savoir  disparaître  a  propos, 
et  transporter  à  travers  les  rocliers  un  fartleau  :,ans  être  pris  par  ce> 
perroquets  verts  que  l'on  vcilt  nider  çù  cl  la  sur  ia  lalaisc. 

—  Autrement  dit,  faire  la  fraude. 

—  N'allez-vous  pas  vous  rérriery  C'est  tromper  le  ;;onvernemont, 
voler  l'Eut,  m'allez-vousdire?  Mais  qu  e.^l  ce  (pi  il  f-iit  |)uur  vous,  cel 
Etat  pour  que  vous  ayez  des  scni|i;iies  '.'  il  vous  a  arraelic  ii  voir.»  fa- 
telHe,  à  vosamours...  —la,  je  le^av,^is  bien,  .,jouia-l-il  en  me  vuyanl 
faire' un  mouvement, —la  société  ne  sait  pas  tirer  parti  de  vos  talents , 
Eh  bien  !  tirez-en  parti  sans  elle,  contre  elleniènin,  ."i  vous  voulez... 
Croyez-moi...  chacun  l'ail  son  aiïaire  en  lO  bas-monde...  Les  sots  ei 
les  méprisés  sont  ceux  (jui  ne  réussissent  pas,  le  plus  honorable  est 

le  plus  riche.  „  ,  ... 

Ces  raisonnements  étaient  trop  d  acc^rd  avec  mes  d«sirs  secrets 
pour  que  je  les  «  onibatlisse  vit-'oureusem  ni.  La  pensée  de  conquérir 
nne  fortune  au  moven  ù'iiiir  vie  adivr,  exerçant  .1  la  l'ois  iiioii  esprit 
et  mon  cor;  s,  nie  "souriait  m.ilj^re  nud.  L  n'est  pas  jusciu'ù  ceseiiii- 
meiil  d'un  daiger  a  braver  (luïiie  me  lui  un  aiguillon.  Je  ne  cédai  pas 
cependant,  mai»  le  lus  curieux  de  voir  (•"Hiineni  s'exen:ait  le  mener, 
et  je  restai  ei  rnibu^cade  p  n'.aiil  ([ne  le  cliasse-iliaree  otterail  son 
déchargemeni,  a  l'iusu  des  douiuiers,  crraiil   l'arme  au  bras   S'^r  la 

fa  aise.  ,       , 

L"  lendemain  les  mariiiandisos  élaient  emmagasinées  chez  des  mar- 
chands complices,  ei  le  eapiiaine  qui  iii'avaii  parle  me  .inoiilra  sa 
part  du  butin.  Il  a\a  lua-^'iie  en  quelques  heure'-  plus  que  je  ne  pou- 
vais g^^ner  en  deux  ans,  en  ni'ipuisanl  sur  le  i)lus  t^slidieux  travail. 
Lu  jour  ce  marin  vint  me  re.aiicer  a  la  caseruc  ;  il  m'avait"  pris  en 
amitié,  disait  il,  et  iitenaii  :i  i>i';irracher  a  mes  préoccupations  «  d  au- 
tant qiie  j'étais  iiisiruii  et  qu'il  lie  voulait  pas  me  laisser  abrutir  a  la 
vie  de  garnison.»  iNoïKiSortinicseiiseiiibie.  Il  lue  parla  d'une  entreprise 
ft  tenter.  Toui  un  char^emeit  de  denieles  et  de  coutellerie  anglaise 
à  débarquer;  —une  large  pari  dans  les  beiietic;s.  l'oulcela  pour  quel- 
ques heures  de  travail  et  un  jourde  salle  de  police. 
i'tliis  vivement  teiiié;  luais  je  m'gbslinals  à  trouver  pour  arriver 


\  à  mon  lut  des  moyens  légaux  qui  n'existaient  pas-,  je  refusai  d'abord, 

Eu  rentianl  à  la  caserne,  je  trouvsj  la  lettre  de  Jeaniie  qui  m'an- 
nonçait votre  maladie,  ma  mère.  Il  vous  fallait  de  l'argent  sur  le 
champ.  J'allai  rejoindre  le  capitaine. 

Je  ne  vous  raconterai  pas  les  agitations  de  cette  nuil,  l'ivresse  du 
danger  bravé,  les  balles  sifllant  sur  nos  têtes,  —  car  nous  avions  été 
aperçus; — nolte  joie  de  nelis  voir  en  sûreté,  et  comment  surpris 
luul  à  coup  par  les  douaniers  quand  nous  nous  croyions  hors  de  dan- 
ger, il  nous  fallut  abandonner  notre'butin,  beureu.x  encore  d'en  êlre 
quittes-,  nos  capilalistes  ppurla  perle  de  leurs  marchandises,  et  nous 
pour  celle  de  notre  salaire. 

On  avait  retiouvé  un  de  mes  boutons  d'uniforme,  et  seul,  par  ha- 
sard, j'étais  absent  de  la  caserne  pendant  cette  nuit  ;  on  m'interrogea, 
je  niai, on  était  sans  preuves  contre  moi,  mais  on  me  surveilla  de  pw^s 
et  je  vis  que  de  longtemps  il  me  serait  impossible  de  faire  une  nou- 
velle escapade. 

J'avais  ha  fièvre  :  la  maladie  de  ma  mère  m'exaspérait  outre  mesure. 
Mou  contrebandier  me  proposa  une  exp.'dilion  nouvelle,  suffisante 
pour  faire  sa  fortune  d'un  coup,  mais  a  vingt  lieues  de  là.  Il  fallait 
pour  réussir  avoir  un  congé.  Je  \s  demandai  sous  prétexte  d'aller  voir 
ma  mère...  J'espérais  bien  y  venir  en  effet.  On  me  refusa  sèchement  et 
ddremeni.  J'étais  au  désespoir.  Le  capitaine  me  procura  un  vêlement 
de  marin,  et  je  partis.  < 

—  Grand  Dieu!  firent  les  deux  femmes. 

—  Je  i«!  possédais  rien,  rien  !  et  ma  mère  se  mourait!..;  J'avais 
quinze  jour»  d'ailleurs  pour  revenir,  quinze  jours  avant  d'encourir 
d'autre  peine  qu'un  ch-ltiment  disciplinaire.  J'espérais  bien  être  de 
retour  avant  le  délai  l'aial. 

—  Eh  bien?  . 

-;-  Eh  bleu!  je  ne  retournai  pas...  Nousélions-aslreints  aux  précau- 
tions les  plus  minutieuses  ;  beiuconp  de  temps  se  perdait  en  hésita- 
lion,',,  en  fausses  démarelîi's.  L'alfaire  valaii  la  peine  qu'on  prit  tou- 
tes SCS  précautions...  Eli"  r(  u^,sit,  elle  nous  rapparia  une  somme  as- 
sez ronde,  bien  que  fort  iiilirirure  ù  ce  que  nous  en  attendions;  mais 
viiijt  jours  s'étaient  passés  depuis  mou  déparl  du  corps  :  j'eiais  dé- 
serteur. 

Evi  parlant  ce  jour-là  mémo  pour  magirnison,  je  pouvais  être  traité 
a\ec  quelijues  égards,  iniioeenié  peut-être;  mais  je  ne  songeai  qu'au 
tcx  e  même  de  la  loi,  je  me  crus  pjrdu,  eid,i.s  k)rs  je  ne  songeai  nlus 
.|u'à  tirer  tout  le  parti  po.-«sible  de  ma  situation;  on  parlait  dune 
tentative  nouvelle,  je  me  laissai  entraîner  par  mes  compagnons,  et  de- 
puis lors  je  mène  la  vie  de  contrebandier,  heureux  ici,  vaincu  là,  jamais 
pris  et  riche  en  déllnitlve  h  réaliser  la  modeste  fortune  où  vous  as- 
piriez. 

Mais  le  temps  se  passe,  l'aube  approche;  il  me  faut  partir. 

—  Partir  de)à  ! 

—  Il  ne  faut  pas  que  le  jour  me  retrouve  ici.  Jacques  peut  «voir 


parlé. 

—  Il  en  est  bien  capable,  dit  Jeanne  à  mi-vo«h — 

—  Mais,  qui  sait?  nous  nous  reverrons  bientôt  peut-être. 

Et  Baigné  des  larmes,  couvert  des  caresses  des  deux  femmes,  Pirrre 
s'apprêtait  a  partir,  lorsqu'on  frappa  a  la  porte. 

Marguerite  alla  ouvrir,^ndant  que  sou  fils  cherchait  a  sortir  par 
une  porte  de  derrière. 

Ledéserteur  et  sa  mère  ie  trouvèrent  l'un  et  l'autre  en  face  d'un 
gendarme.  Dans  sa  fureu/jalouse,  .lacques  était  allé  prévenir  Ja  ma- 
rcdiaussée. 

—  Ah!  mon  gaillard,  nous  vous  tenons!  s'écriôrent-ils;  vous  ne 
nous  échapperez  pas 
'  —  Rien  de  plus  f^ile  si  j'en  avais  envie — Et  il  leur  Indiqua  le 
mode  d'évasion  qu'il  eût  pu  employer.  —Mais  je  m'en  garderai,  ajou- 
la-t-il,  car,  si  vous  n'étiez  venus  m»  trouver  ce  soir,  je  serais  allé  vous 
trouver  demain. 

—  C'est  possible,  mais  vous  nous  permettrez  de  vous  attacher. 

—  Comme  vous  voudrez.  J'avais  une  mission  a  remplir,  une  dette 
.t  payer;  je  l'ai  payée,  —  ma'.ntenant,  je  me  remets  à  mon  pays,  qui 
fera  de  moi  ce  qu'il  voudra. 

Jeanne  fondait  en  larmes  au  fonil  de  la  salle,  pendant  que  Margue- 
rite, l'œil  hagard,  semblait  délibérer  si  elle  ne  défendrait  pas  son  fils 
contre  les  gendarmes. 

—  Adieu  !  leur  cria  Pierre  à  toutes  deux  ;  vous-étes  lcs<dewi  u\x\% 
êtres  que  j'aie  aimés  ;  aimezvous  pour  l'amour  de  moi  I 

Marguerite  et  Jeanne  se  jetèrent  dans  les  bras  l'une  de  l'autre,  et 
les  gendarmes  emmenèrent  Pierre,  qui  sentit  une  larme  dans  son  œil 
en  contemplant  aux  clartés  de  l'aube  le  groupe  formé  par  les  deux 
femmes. 

Quelque  temps  après,  Vierre  comparaissait  devant  un  conseil  de 
guerre.  . 

Il  étjjit  accusé  de  désfjrtion  volontaire  à  l'Intérieur,  avec  ce"»  cir- 
constance aggravante  qu'il  avait  déserté  pour  se  livrer  a  \z  >„«jltre- 
bande,  et  n'avait  dû  qu'a  son  adresse  de  n'être  pas  surpris.  Le  com- 
missaire-rapporteur concluaîrà  l'application  sévère  de  la  loi. 

Le  romanesque  des  taits  avait  attiré  dans  la  salle  un  grand  concours 
de  curieux.  Marguerite  et  Jeanne  pleuraient  dans  un  coin.  Pierre  ^vait 
remercié  le  defeHS'iur  d'ofli;e  qu'on  avait  Voulu  lui  donner.  Il  savait 
que  le»  défens'urs  d'office  devant  les  conseils  de  guerre  sont  ordinai- 
rement des  débutants  dont  un  favorise  l«s  expériences  in  aiufli4  tili, 
et  qui  ont  souvent  fait  condamner  un  pauvre  diable  dont  les  pécadij- 
les  eussent  obtenu  l'absolution  du  coiis«il.  11  voulut  présenter  lul-mé- 
me  sa  défense.  La  circonstance  était  grave;  il  éprouvait  une  vive  émo- 
tion, et  il  parvint  ù  surmonter  sa  timidité. 

—  Condamnez-moi,  dit  il,  vous  êtes  dans  votre  droit.  J'ai  déserté 
volontairement  pour  faire  ia  contrebande,  et  r)ea  i«  pro|)V6  mon  »• 


i^MÙ^lgTEomAesloni^  ItatienI  «(ai  Plmt  t«ur^  patffe 

«t  désirent  pour  elle  une  meilleure  destinée.  Ils  ne  seront  Jamais  ni 
lés  détracteurs,  iil  les  apolog^isles  systématiques  des  actes  gouverne- 
mentaux.  Ils  conserveront  leur  indépendance  tout  entière,  ils  ne  se- 
ront Jamais  les  esclaves  d'un  parti.  Tolérants  envers  tout  le  monde, 
ils  accueilleront  aveu  plaisir  et  reconnaissance  les  observations^  qui 
leur  sçrORt  adressées  ;  tombés  dans  l'erreur,  ils  se  rétracteront  vo- 
loflUers. 

Le  «ouvernement  ne  sera  jamais  attaqué  par  nous,  en  tant  que 
fOuvenieBient  ;  nous  n'encenserons  Jaaal*  l6  peuple, fn  tant  que  peu- 
ple. Nétre  Journal  sera  un  Journal  d«  prinrtptt. 

Pour  que  l'opinioD  publique  produise  de  féconds  résultats,  il 

faut,  croyons-nous ,  (|u*elle  soit  lancée  daM  le  raste  champ  des  théo- 
ries, et  iiO.n  att'elle  se  fourvoie  dans  les  sentiers  {tiazze)  et  les  cou- 
loirs étroits  «aaquestions  personnelles.  Nous  ne  serons  jamais  assfz 
"j^résomptueui  pour  nuus  croire  une  elatse  priviléi^l'e,  dans  le  do- 
maine de  la  science,  parce  que  nous  tenons  une  plume  à  la  main. 
Mous  ae  r.ous  faisons  pas  les  régenteurs  du  peuple  :  le  peuple  est 
fatigué  des  prétautiuns de  lulële  que  l'on  a  envers  lui.  Nous  meitrons 
au  grand  Joar  ««a  désirs  «t  ses  espérances  ;  nous  déchirerons  le  voile 
sous  lequel  of  cherche  à  cacher  ses  larmes  et  ses  douleurs. 

....  Peut-on  croire  sérieusement  que  si  l'organisation  sorialeétaità 
la  hauteur  des  besoins  de  notre  époque  ,  si  la  pensée  jouissait  de  ses 
iraucbes  allures,  si  le  désir  de  reforme  n'était  pas  réputé  acte  de  ré- 
beliiOR,  paut-oftcroire  que  les  peupleste  jetteraient  tête  baissée  dans  la 
voie  sanglante,  incertaine  et  terrible  des  révolutions  ?  C'est  une  ca- 
lomnie infime  celle  qui  accuse  les  Italiens  d'être  des  hommes  de  poi- 
^•irds  ttde  tumultes;  le  peuple  italien  repousse  les  excë.s;  il  a  fait  dus 
fU  immenses  dans  la  carrière  du  progrés  social.  L'Italie  ne  demande 
fU  dn  sang,  sais  elle  veut  da  lois  i  la  hauteur  de  sa  civilisation. 

El  parlant  de  la  foi  aveugle  que  les  gouvernements  placent  dans  la 
police  politique  et  la  délation,  VÀlia  continue  en  ces  termes  ; 

Si,  sans  compromettre  nos  contemporains,  on  pouvait  écrire  l'his- 
toire des  conspirations  et  de*  révolutions  depuis  1815,  les  guuveruui 
uieuis  seraient  étonnés  et  confus  de  reconnaître  dans  quelles  graves 
errears  ils  sont  tombés  en  plaçant  leur  conflaoce  dans  la  délation. 
Celte  sanglante  histoire  ferait  reculer  d'horreur  ;  el  c  prouvi  rait  coio- 
bieu  les  guuvemeniénls  ont  manqué  >  leur  mission  en  se  servant  d  une 
législation  sommaire  et  précipitée,  législation  barbare  que  la  presse 
a  toajours  aiigmatisée  li  où  elle  n'est  pas  bâillonnée  par  un  mors 
4t  fer. 

Nous  aimons  surtoutà  retrouver  dans  V^lbci  cet  esprit  de  franchise 
^  la  pousse  ft  déclarer  ouvertement  que  l'Italie  ne  possède  pas  une 
littérature  politique.  G  est  là  un  aveu  important,  car,  jusqu'à  présent, 
ka  écrivains  italiens -—surtout  ceux  qui,  depuis  4815,  ont  dû  s'expa- 
trier pour  des  motifs  politiques  —  te  sont  isolés  dans  un  amour  exa- 
géré des  anciennes  traditions  de  letfr  pays.  Ces  hommes  d'ailleuis, 
d'un  mérite  réel,  n'ont  pas  compris  l'influence  supérieure  des  idées 
générales  de  l'Europe  réformatrice.  Il  y  a  plus  :  ils  n'ont  nH-mefas 
compris  la  pensée  française  :  le  mouvement  saint-simonien,  le  mouve- 
«ent  socialiste  ont  passé  sous  leurs  yeux  sans  qu'ils  sussent  en  tirer 
de  profiubles  leçons. Ils  sont  resiéi,  comme  devant,  de  braves  cinque- 
ttnliiti.  Erreur  grave,  et  que  les  jeunes  écrivains  de  la  nouvelle  presse 
<tevront  s'appliquera  combattre.  L'Àlba,  au  surplus,  entre  dans  celte 
^oie  (  elle  dit  : 

^L'IUlie  ne  possède  pas  encore  une  littérature  politique,  c'est-à-dire 
la  littérature  la  plus  utile.  On  nous  a  fermé  cette  (arrière.  Nous  ne 
nous  sommes  occupés  que  de  sciences,  de  belles-lelires  et  d'érudi- 
tion. Dans  le  pays  des  Machiavclli,  des  Galilée,  des  Vice,  des  Hecca- 
ria,  des  Filangeri,  des  Pagauo,  des  Ilomagnosi,  nous  nous  sommes 


,0n  le  voit,  ces  principes,  ces  idées,  font  le  plus  grand  bonMurl 
la  rédaction  de  VAfba.  Nous  avons  souvent  applaudi  à  certains  arti- 
cle.<(  d'autres  journaux  italiens  ;  mais  ils  sont  loin  de  présenior  dans 
leur  «»M«m6/(»  la  hauteur  de  vues  et  le  .st)!e  ^évè^e  de  la  leuille  de 
Florence.  C'est  le  journal  qui  iiou.s  paraît  so  rapprocher  le  pîus  de  la 
manière  française,  tout  en  conservant  .sa  persoiuialilé  ilalieujK',  c'est 
là  un  grand  progrès  accompli.  y^ 

Lisez  plutôt  les  lignes  suivantes  de  VAlba  sur  la  France  ;  ne  sem- 
blent-elles pas  extraites  d'un  des  meillenri  articles  de  la  presse  pa- 
risienne : 

La  Francf,  livrée  à  la  fureur  des  spéculalious  commerciales,  pré- 
sente lin  Lifii  triste  s|ier't,i(;  e  !  La  Téo  'alilt'  du  blason,  'omhée  sous 
la  haclie  defW,  a  été  nmplacée  par  la  féodalité  des  cru-;,  plus  iiic\o- 
rableetplus  égoïste  que  sa  devancière. Les  affaires  de  l'f^lat  ne  se  irai- 
tenl  plus  qu'à  la  Hourse:  on  veut  s'enrichir  la  is  ut  jour.  Au  milieu 
Ou  délire  des  passions  matérielles,  les  grands  sentiui'nts  se  taisptii, 
l'énergie  de  l'âme  s'étiiui,  rhonnêielé  se  corrompt.  Que  l'exeu'ple  île 
la  F«iice  serve  d'eMsei;;nernciil;i  l'Iiaiie!  Déniions  ;i  noire  pairie  lo 
bien-élre  maiériel,  par -e  que  l'honinie  n'est  nas  nu  pur  esprit,  mais 
versons  aussi  sur  sa  lêieles  bienfaits  de  l'intelligeiice,  de  la  mora- 
lité et  de  lamour  de  ses  semblables. 

L'esprit  mercantile  souffle  dans  les  veines  du  rorp»  iocial  la 

corruption  el  ''égolsme  :  il  paralyse  tout  ce  qui  est  noble  et  {.-raud,  il 
dtiruil  le  sentiment  national,  il  mesure  à  l'aune  les  ouvrantes  d'art,  il 
pèse  à  la  balance  les  œuvresdu  génie  p'jur  lui,  les  (teiiples  ne  sont 
que  des  chiffres  ;  sa  politique  n'esi  qu'un  catcul  d'arithmétique  ;  son 
bagage  littéraire  se  compose  de  livres  en  partie  double  et/  de  lettres 
de  change -,  la  bourse  est  son  champ  de  bataille;  l'atïii^tage  »a  straté- 
gie ;  son  bulin  de  victoire^l'accaparcnienl  de  la  richesse  sociale  ou  les 
fruits  du  travail  du  peuple.  L'esprit  mcreanlile  place  son  honneur 
dans  l'argent,  son  existeticedans  l'argent,  sa  gloire  daus  l'argent. 

Nous  regrettons  que  l'espace  lions  inanqu»?  pour  reproduire  l'arti- 
cle qui  a  pour  titre  :  Organisez  le  travail,  dans  lequel  on  fuit  bon 
marché  de  la  libru  couturreuce  et  de  toutes  les  vieilleries  de  l'école 
économiste.  «  £h  quoi  !  s'écrie  i'Alba,  la  science  ne  trouverait  pas  le 
moyen  d'cmpécher  que  les  conquêtes  dacummerce  cl  de  l'industrie 
ne  fussent  semblables  pas  ù  celieide  la  guerre? Des  cris  de  douleur  ne 
retentiraient  donc  toujours  au  milieu  des  chants  de  victoire  ?....  Don- 
nons le  bien-être  au  peuple;  de  sourdes  rumeurs  ne  s'élèreronl 
plus  alors  des  profondeurs  de  l'édilice  social,  comme  celles  qui  sortent 
des  vagues  de  l'océan  aux  appprocbes  de  la  tempvle.  » 

h'Alba  peut  donc  s'appeler  un  Journal  socialiste;  Florence  aura 
eu  l'honneur  d'instaurer  la  première  en  Italie  un  organe  das  idées 
nouvelles  ;  nous  n'attendions  rien  de  moins  de  cette  Illustre  Cité  qui 
a  vu  naître  daus  son  sein  de  si  grandes  et  de  ii  généreuses  pensées. 

msi,cuqaM. 

SiUation  malhtureuu  des  FUutdret-—  La  colonisation  intérieure  et 

extérieure. 

On  nous  écrit  de  plusieurs  communes  que  la  mortalité  y  devient  de 
plus  en  plus  effrayante.  Dans  un  seul  hameau  situé  .1  deux  lieues  de 
Bruges  et  ayant  seulement  une  population  de  2110  fi  250  .'«mes,  trois 
malheureux  sent  morts  le  même  jour  et  presqu'à  la  même  heure  de 
faim  el  de  misère.  Aussi  les  vols  se  multiplient  à  l'inlini,  et,  malgré 
tous  les  soins  que  se  donnent  les  fermiers  pour  garder  leurs  récoltes, 
il  leur  est  impossible  de  les  défendre  coiitie  les  maraudeurs.  Le  mal 
est  donc  bieii  grand,  el  Dieu  sait  où  se  trouvera  le  remède,  car  une 
bonne  récolte  pourra  bien  faire  Itaisser  les  prix  des  réréales,  mais  la 
classe  ouvrière  de  nos  campagnes  est  tellement  épuisée  et  dénuée  de 
toute  ressource,  qu'elle  ne  puurra  pas  même  se  procurer  la  nourriture, 
fill-elle  au  quart  du  prix  qu'elle  a  atteint  aujourd'hui.  La  bourgeoisie 
prufiiera  doue  seule  des  bas  paix  des  céréales,  mais  les  pauvres  n'y 


tisserands  qu'il  faut  recommencer,  et  nous  Tavouons,  la  chose  n'est 
pas  facile.  Il  faut  mettre  de  grands  capitaux  dehors,  distribuer  des 
outils  perfectionnés,  surveiller  le  travail,  et  pour  iliri!,'er  tout  cela, 
une  a(!niini;,tr.itioii  bien  or^'aiiisée,  qui  vieiine  aboutir  à  l'aulorïté  su- 
périeure proviiii  i.ile,  (^m'importent  néanmoins  les  olisiacles,  il  faut 
oser  aborder  les  dillicullés  de  Iront,  sinon  nous  pi'rissons. 

La  Colonisation  intérieure  -.  Au  train  dont  vont  les  choses  et  le  peu 
d'eflorts  que  l'on  voit  faire,  il  ne  faut  plus  y  songer;  —  les  fameux  de- 
f'richfineiits  de  la  Carapiiie  et  peut-être  même  les  irrigations  de  M. 
Kummer  iront-elles  en  eau  de  bouilin. 

Reste  dotic  lai  colonisation  extérieure  dont  tout  le  monde  commence 
à  sentir  la  nécessité.  On  nous  dira ,  et  le  Neuvellistc  tout  le  premier, 
qu'il  est  barbare  d'exporter  50  on  eO(H)0  de  i  os  malheureux  ouvriers 
au-delà  de  l'Ailantique,  nous  réponilioiis  a  notre  tour  qu'il  est  moins 
inhumain  de  transporter,  lùt-ce  à  deu>;  mille  lieues  de  leur  pay:>,  nos 
ouvriers  dans  une  (oulrée  fertile  où  ils  trouvent  lexisience  dans  le 
travail,  (|u.'  de  les  lais><'r  mourir  de  faim  dans  les  rues  de  nos  vil- 
lages et  sous  les  arbres  de  nos  iiromenades. 

Il  est  temps  (|ue  l'on  se  d  cide  a  recourir  éner(,'iquemrnt  aux  moyens 
que  iiDiis  venons  d'indiquer,  et  certes  les  FlanJres  et  1.  ur  p.iupei  i.NUie 
ilomiiieni  ii'llemeni  la  situation  que  c'est  la  première 'lueMion  dunl 
le  nouveau  ministère  devra  s  oc  uper.  (Impartial  de  Bruges.) 

AIXEMAOïnS. 

La  Diète  prussienne  vient  de  clore  sa  première  session. 

Une  lettre  de  H -rliu  sous  la  date  du  27,  témoigne  de  la  pénible  im- 
pression causée  au  sein  de  la  Diète  par  le  message  royal,  et  fail  men- 
tion d'un  bruit  qui,  s'il  éuil  exact,  donnerait  jusqu'à  uncertaiu  point 
la  clef  des  façons  eavalières  de  Fré.leric-Guillaume  IV  envers  sfs 
très  chers  et  tris  Hdéles  Etats ,  voici  coinmeni  s'exprime  notre  cor- 
respondant : 

(1  La  Gazette  d'Augsbourg  publie  quelques  nouveaux  détails  sur  la 
session  des  ttats  de  la  bas^e-Aulrichc,  qui  a.éie  clo.ie  ces  jours  der- 
nier». L'assemblée  a  fail  une  réduction  de  200  000  florins  sur  la  soai- 
me  des  impôts  de  la  prQpriété  telle  qu'elle  était  proposée  par  le  gou- 
vernement, l'arrai  les  voeux  émis  par  les  Etats,  se  trouve  celui  d'une 
diminution  de  droits  sur  les  objets  servant  à  l'alimentation  des  basses 
classes.  L'ordre  des  ieigueurs  1 1  l'ordre  équestre  ont  exprimé  l'opinion 
que,  pour  fonder  la  confiance,  pour  consolider  le  crédit  public  et  pour 
satisfaire  les  contribuables,  il  serait  convenable  que  le  (gouvernement 
publiât  le  budget  de  l'Etat.  Les  deux  ordres  verraient  dans  cette  me- 
sure un  lien  nouveau  de  confiance  et  d'affectiou  entre  le  peuple  et  le 
souverain.  » 

SUXBBX. 

Ouverture  prochaine  de  la  Diète.  ?' 

L'association  populaire  du  canton  de  Berne  prend  l'initiative  de  la 
formation  d'une  association  populaire  suisse  destinée,  d'après  l'appel 
du  comité  central,  à  former  entre  les  populations  des  cantons  un 
lien  plus  solide  et  plus  intime  que  le  pacte  pourri  (morsch)  de48i5; 
l'un  de  ses  premiers  soins  sera  de  détruire  l'alliance  sé|Mré6,eoN- 
traire  aupacle.  Il  s'agirait,  d'a|irès  le  programme,  sifine  Niggtier, 
avocat;  Hubler,  notaire,  et  ScAerz,  avocat,  de  grouper  auto-jrd'un 
comité  central  helvétique  des  associations  cantonales  dirigées  chacune 
par  un  comité.  Le  uioraeni  opportun  pour  réaliser  ce  projet  parait 
être  la  prochaine  Diète  ou  le  tir  fédéral  à  Claris.  Sitôt  que  trois  bcc- 
lions  cantonales  seruni  formées,  l'association  sera  cousiiiuée. 

L'irritation  profonde  que  rinterventioii  étrangère  produit  en  Suisse 
s'est  traduite  par  un  vote  significatif  dans  le  Grand-Conseil  d«s  Ori- 
soHs.  Le  gouvernement  lui  a  douué  connaissance  des  ouverturas  faites 
il  y  a  quelques  mois  par  M.  de  Pbilipsberg.  Il  est  déclaré  positive- 
ment que  l'Autriche  fera  cesser  tous  les  avantages  accordée  jusqu'ici 
à  la  route  du  SpUigen  si  les  Grisons  votent  pour  la  dissalution  de  l'al- 
liance catholique.  Le  lendemain  celle  dissolution  a  été  volée  par 
45  voix  contre  21,  cl  l'invitation  fédérale  à  renvoyer  les  jésuites  par 
38  voix  contre  23,  proportion  à  laquelle  personne  ne  s'attendait  ni 


aerllon  que  J'avais  la  pensée  d'aller  me  livrer  S  la  gendarmerie  pour 

^irejugé.  i     .     ^     j        , 

•Je  ne  nierai  pas  que  Je  ne  tienne  encore  à  la  vie.  Ces  deux  femmes 
«ui  pleurent,  ma  mère  et  ma  fiancée,  je  les  aime  profondément,  et  je  ne 
«K  séparerais  pas  d'elles  sans  une  mortelle  douleur;  elles  m'aiment, 
«t  ma  mon  empoisonnerait  leur  existence;  mais,  si  |e  me  défends, 
«'est  pour  elles,  uniquement  pour  elles.  Quant  à  moi,  j  al  accompli  un 
des  devoir»  qui  m'élaicnl  imposés  :  J'ai  préservé  ma  mère  du  besoin  ;  je 
n'ai  plus  rien  à  faire  dans  ce  monde,  qui  ne  veut  pas  de  mes  servicafc. 
Le  présiilént  rinlèrrompit. 

—  "Vous  ne'pouvez  pas  dire  qu'il  ne  vous  reste  rien  à  faire,  à  vingt 
•ns,  lorsque  vous  êtes  soldat  au  service  de  votre  pays. 

—  Mon  pays  m'a  appris  à  partir  du  pied  droii  au  commandement, 
âidécbirer  la  cartoucl^  cl  à  manger  ii  la  gamelle  ;— le  premier  Imiié- 
ciUe  peut  ea  faire  autant;— le  loui  dans  la  prévision  d'une  guerr«  pos- 
sible qui  ne  se  fera  pas,  el  qui,  dans  tous  les  cas,  l'intéresserait  pro- 
bablement fort  p»u.  —  J.i  suis    né  avec  qiielqne  intelligence,  je 
Sens  en  moi  beaucoup  de  facultés  qui  pourraient  ê.re  utiles;  mais  le 
hasard  de  la  société  les  paralyse.  On  m'a  courbé  huit  années  sur 
de§  études  de  langues  ;  dans  ce  but,  ma  mère  a,  pendant  huit  an- 
née», usé  sa  vie  par  le  Iravail  et  les  privatioas,  et  au  bout  de  ce 
4emps,  on  m*a  trouvé  moins  propre  qu'auparavant  à  una  fonction 
«quelconque.  J'aiessayé  dediversesexihteiiccf,  et  J'ai  dû  renoncera 
toutes  parce  que  Je  n'avais  d'aptitude  uue  pour  les  professions  oppo- 
|ëes.  Je  n'ai  aucune  disposition  pour  l'oisiveté  militaire,  et  cepen- 
dant toutes  les  autres  issues  me  sont  fermées.  Je  ne  suis  pas  même 
bon  commej'aurais  pu  l'être  à  douze  ans  à  me  faire  simple  expédi- 
tionnaire. Au  reste,  cussé-je  toute  l'habileté  manuelle  désirable,  que 
je  n'arriverais  pas  à  m'utiliser  dans  cette  carrière,    la  concurrence 
me  la  fermerait.  Je  me  suis  fait  une  place  parmi  les  hommes  de  peine 
;par  la  raison  du  plus  fort,  par  la  vigueur  du  poignet;    pour  écarter 
les  concurrents  à  une  place,  si  minime   qu'elle  soit,  il  faut  plus  et 
moins:  il   faut  des  protecteurs,  elje  n'en  ai  pas,  et  je  n'en  puis 
avoir,  car  Je  ne  rendrai  jamais  d'indignes  services,  car  Je  ne  me  ferai 
Ja.i  ais  le  complahant  de  personne. 

•  le  ne  demande  pas  mieux  que  d'être  honnête,  rangé,  bon  citoyen. 
Mais  eroyet-vous  que  tout  cela  est  facile  au  pauvre?  J'ai  étérontre- 
ibandier.  Lutter  de  ruse  et'd'agilité,  avoir  l'esprit  toujours  en  éveil, 
Toreille  toujours  au  guet,  vivre  dans  des  tanières  et  entendre  à  tout 
Ju^tani  Ira  belles  des  douaniers  voler  sur  votre  tête,  ce  n'est  pas  là  une 
vie  de  fainéant,  je  suppose.  Eh  bien  !  cette  vie  me  plaît,  elle  m'exalte,  elle 
m'enivrel  Elle  nie  fournit  l'occasion  de  lutler'contre  une  société  ma- 
râtre !  J'ai  faltla  fraudeavec  délices... 

•  Mais  ce  n'est  pas  un  état  que  celui  de  contrebandier,  ce  n'est  pas  un 
métier  que  celui  de  voleur  malgré  les  qualités  qu'ils  exigent.  Mais  que 
>fOulez*vous  qne  fassent  les  natures,  les  forces  que  la  société  ne  sait 
pu  utilUerT  Oa  m  veut  pis  les  employer  )  produire,  elles  détrui- 


sent. Donnez  un  emploi  âmes  facultés,  je  serai  un  honnête  homme;  je 
ferai  honneur  à  mon  pays  peulétre...  mais  si  vous  me  rejetez  dans  la 
vie  sans  emploi,  sans  fortune,  sans  moyens  d'en  acquérir— aujourd'hui 
il  n'y  en  a  pas  assez  pour  tous —  que  voulez-vous  que  je  devieiine? 
Renvoyé  au  régiment,  je  ne  déserterai  pas,  —  ma  mère  est  à  l'abri 
duiesoin —  mais  je  serai  toujoui*  un  manvais  soldat...  Libéré,  j'en 
reviendrai  peut-être  à  regretter  mon  pain  de  munition  cl  mon  logement 
a  la  caserne.  .,      • 

a  Condamnez-moi  et  que  tout  soit  dit; ce  se>a  plus  tôt  fait  ;  ces  fem- 
mes me  pleureront; —  ici  les  deux  femmes  éclatèrent  en  sanglots— puis 
files  se  consoleront  :  toute  douleur  s'use  sous  le  ciel,  el  vous  .lurez 
délivré  la  société  d  un  membre  inutile,  les  autres  hoinnie»  d'un  con- 
current importun.  La  loi  militaire  porte  la  mort  pour  la  désertion. 
S'il  faut  mettre  vos  consciences  .1  l'aise,  je  vous  dirai  que  j'ai  eu  l'in- 
tenlion  de  déserter...  tout  ce  que  vous  voudrez;  puisque  ma  vie  est 
manquée,  autant  vaulen  finir  d'une  fois...  » 

Pierre  prononça  ces  mots  d'nne'voix  ferme  et  quelque  peu  amère, 
mais  sans  colèie  ni  exagération.  L'auditoire  était  stupéfait  de  cet 
étrange  plaidoyer.  Le  président  essaya  de  défendre  la  société  i)ar 
quehines-uns  des  lieux  communs  usités  en  pareille  circon  tance  : 

<  Les  tribunaux  ne  sont  pas  chargés  de  doivnrr  du  pain.  Ce  n'est 
pas  à  nous  de  faite  éclore  les  vocations.  Si  Von  écoulait  tous  ceux  qui 
veulent  être  condamnes  parce  qu'ils  trouvent  la  prison  ou  la  jpori 
moins  atnèresquc  la  vie,  on  n'en  finirait  pas,  etc.  » 

Mais  en  réalité  il  était  fort  embarrassé.  Le  code  militaire  n'admet 
pas  de  circonstances  atténuantes,  et  Pierre  cnait  bien  haut  qu'il  avait 
voulu  déserter.  Une  circonstance  militait  en  sa  faveur,  le  dévouement 
qu'il  montrait  à  sa  mère;  mais  il  avait  proflié  de  sa  désertion  pour 
commettre  des  actes  coupables  et  justement  punis  par  les  lois  ;  sa  dé- 
fense d'ailleurs  était  d'une  aUdace  qui  ne  devait  pas  être  encouragée, 
—  comme  les  plaintes  de  ce  genre  no  sont  pas  sans  fondement,  il  im- 
porte fort  qu'on  les  réprime,  autrement  elles  pourraient  devenir  uni- 
verselles, et  une  société  ainsi  attaquée  de  toutes  parts,  ne  tiendrait 
pas  longtemps. 

Tout  cela  fui  dit  dans  la  délibération  intérieure  el  longuement  dis- 
cuté. L'auditoire  s'inquiétait  fort  de  celle  absence  prolongée  du  con- 
seil, el  n'en  présageait  rien  de  b  >n.  Enfin  le  tribunal  reparut,  et  le 
président  donna,  au  milieu  du  plus  profond  silence,  leiclure  d'un  jui^e- 
ment  q^i  condamnait  Pierre  à  la  peine  de  mort. 

Un  cri  de  stupéfaction  se  fit  entendre.  Le  président  expliqua  que  le 
conseil  avait  cru  devoir  cette  condamnation  «u  respect  de  la  loi  ;  mais 
qu'il  avait,  à  l'unanimité,  signé  un  recours  en  grâce. 

IUne  pariie  de  Pauditolre  s'étali  précioitée  vers  le  condamné.  Mar- 
guerite et  Jeanne  sanglotaient.  Que  voulez-vous,  leur  disait-il,  j'avais 
a  choisir  entre  deux  alternatives  :  vous  voir  périr  de  misère  ou  de 
regret.  J'ai  choisi  la  dernière.  Ne  craignez  rien  d'ailleurs,  on  ne 


m'exécutera  pas,  ma  peine  sera  commuée  en  une  punition  temporaire; 
Parmi  ceux  qui  s'étaient  rapprochés  de  Pierre,  se  trouvait  Jacques. 
Il  avait  obéi  à  un  premier  mouvement  d'humeur  et  de  jalousie,  mais  il 
était  bravé  homme  au  fond,  el  voyant  les  suites  terribles  de  sa  dénon- 
ciation, il  était  dans  un  désespoir  voisin  delà  folie. 

—  Pierre,  lui  dii-il,  je  ne  vous  demande  pas  de  me  pardonner  ; 
mais  je  vous  supplie  en  grâce,  si  vous  êtes  renvoyé  à  votre  corps,  de 
me  permettre  d'achever  votre  temps.  Aussi  bien,  puisque  Jeanne  ne 
m'aime  pas,  je  n'ai  rien  à  faire  \t\...  Je  ne  veux  rien  recevoir  de  vous, 
je  partirai  gratuitement. 

—  Jacques,  dil  Pierre  en  lui  tendant  la  main,  après  un  tel  té- 
moignage j'aurais  mauvaise  grâce  de  vous  en  vouloir  encore.  Je  veux 
bien  accepter  votre  offre,  dans  le  cas  où  cela  me  sera  possible,  mais 
vous  ne  partirez  pas  gratuitement,  et  je  paierai  votre  complaisance  au 
prix  que  je  donnerais  de  celle  d'un  autre. 

•  Les  soldats  de  service  vinrent  interrompre  celle  fcèiic  en  recondili' 
sani  Pierre  à  la  prison.  La  fiule  s'écoula  bruyante  et  inquiète.  La  plu- 
p-ji'l  cependant  comp'ail  sur  uue  grâce. 

On  ne  se  trompait  pas.  La  grâce  fut  accordée,  cl  Pierre,  sur  qui  ces 
événements  avaient  attiré  ralteniion,  parvint  h  trouver  un  emploi  dans 
une  fabrique,  pendant  que  Jacques,  duemeiil  dédommagé,  allait  servir 
à  sii  place. 

Pierre  a  depuis  épousé  Jeanne,  el  il  a  inveuié  divers  méca- 
nismes pour  réduire  des  trois  quarts  le  Iravail  de  la  fabrique.  Il 
est  éviileiU  que,  s'il  eiU  étudié  les  sciences,  il  seraiLilevenu  un  sa- 
vant des  plus  distingués;  mais  notre  snciélc  nianiju^il  la  t'ois  da 
movens  pour  permettre  aux  vocations  de  se  développer,  el,  la  vo- 
cation une  fois  constatée,  de  moyens  d'eu  tirer  parti.  Au  reste,  Pierre 
refuse  0  islinéinent  d'appliquer  ses  découvertes  ;  elles  auraient  pour 
effet  do  délivrer  l'homme  de  l'obligation  d'exécuter  une  fouie  de  tra- 
vaux pénibles  et  répugnants  qui  atro|ihient  el  déciment  les  popula- 
lious,  mais  elles  jetteraient  sur  le  pavé  des  quantités  considérables 
d'ou.riers,  qui  sont  complètement  incupables  défaire  un  travail  quel- 
conque autre  que  celui  sut*  lequel  ils  useilt  leur  existence. 

Quant  à  Marguerite,  elle  serait  heureuse  dans  sa  petite  métairie, 
si  ses  fatigues  d'autrefois  n'avaient  ruine  sa  santé  et  ses  inquiétudes 
continuelles,  brfse  son  cœur  trop  sensible.  Tant  qu'elle  fut  utile  à  son 
fils,  elle  conserva  sa  vigueur  de  l'esprit  et  du  corps;  depuis  elle  a 
perdu  toute  énergie  ;  épuisée  par  la  souffrance,  elle  ue  vit  plus  guère 
que  de  U  vie  vegetaUve. 

Triste  société  I  dans  laquelle  un  bien  no  peut  èire  opéj^  s^ns  qu'il 
en  résulte  un  mal,  et  qui  use  son  énergie  a  neutraliser  ses  forçei  _ 
productrices  t  . 

-  J.  FjLKtiRT,  4 
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inesuMS  d'exécution, 


nouvelle 


l'uclipns 


vra  prendre 

ORIENT. 

ro\ST.\Ml\OPi.E.  — l.a  (Hie-^tion  grecque  est  presque  oubliée;  le 
mil.  ic"  «lu'moihs,  ne  s'en  prt^oicupe  pins.  t)n  à  suspendu  les  inesu.cs 
de  risùeur  contre  la  GrcVe.  On  sait  qu'il  n'y  a  pins  à  prévoir  de  com- 
J'icalons,  cl  d'ailleurs,  s'il  eu  survenait,  c'est  I  ailaire  du  prince  de 

'^''rrrrànspnieitt<-nire  la  P.'rse  et  la  Turquie  est  enfin  signé     il  ne 
pp-ie  Klusq.ùl  nommer  les  commissaires  qui  seront . luryes  daller 
iWrrla  .lelimilution  des  frontières  et  re^-ler   la  nationalité  desdixer- 
Ï'r  tribus  kurdes  nomades  q.l  se  f  .m  tour  *  tour  persannes  pour 
eu-rn-ver  en  TurquK,.  et  mr.i.ies  p.nir  guerroyer  eu  I  eis...   l  es  j.ro- 
Inbenii.inleu.ni  que  l'ambass:nieurper.anqui  se  ren.l  ilParis,  Mirzi- 
Meheniet-AlitKk.n   passera   parConstanii.ople,  et,  en  s.  qualiié  .le 
nf.Hre  des  alT..iièsetran.^res,  il  pourra  .'entendre  dnett.-rnent  avec 
la  Porte  et  aplanir  les   <liffi  uliés  qui  pourraient  encore  s  opposer  à 
Vl.blNsemenl  de  rela;ion>  amuaks  elsincéres  entre  'es  deux  j.ays. 
noue  n'est  p;.s  encore  sortie  de  l'arenal.   Dans  deux  i„nrs  on 
■  nfoeèden   en  présence  du  sultan,  au  iieen.iementd.?  soldais  de  ma- 
in, .i  ont  adievé  leur  teu.ps  de  service  sous  i,s  .IràVeaux    et  en- 
Vu  te  l'esc;.die  melir..  à  la  vuil>- pour  la  Méditerranée,  sous  le  cpin- 
mav.lemeni  du  capit  m-pacha.  EW  retitrera  après  avoir  fait  quelques 
"olnfions  et  visite  les  lies  turques  de  lArcliipel.  Du  reste   la  sortie 
de  la  flotte  ne  préoccupe  plus  personne  ici.    Le  bey   de  ruius  peut 
être  fort  ranquille,  et  quant  il  la  Grèce,  au  point  ou  les  cliosrs  en 
sont  arrivées,  on  ue  peut  pas  redouter  une  demonslration  de  la  Porte 
fonire  cette  pi<issanee.  ,  • 

Il  se  fait  toujours  ici  de  grandes  affaires  en  céréales.  L  exportation 
coirtinnesur  une  vasle  écbellc.  Les  prix  ne  sont  pas  trèsdevés,  ni;.is 
1rs  noiis  sont  exorbitants.  Pendant  trois  ou  qualrejours  de  veniHu 
M»!  'iO« "bâtiments  ont  franihi  les  Dardanelles,  et  presque  tous  viefi- 
nentchar«^rdrs  grains  dans  les  ports  de  la  mer  Noire  vpius  de  400 
avaient  leurs  nolis  assurés  d'avance.  On  se  ferait  dinicilemc*A  une 
?,l'p  des  sommes  d'arpent  que  ce  commerce  laisse  en  Turquie,  et  ce 

La  recolle  de  (ette  année  se  pre- 


Idée  des  sommes  d  arpent  q 

mouvement  parait  devoir  continuer  ,    n  i- 

sente  :.dmirablement  dans  presque  toutes  les  provinces  de  Roumelie 
ei  d'Anatoiie  et  si,  comme  tout  paiait  le  faire  supposer,  1  occi.leni  de 
l'Europe  éprouve  de  nouveaux  besoins,  l'agriculture,  en  Turquie, 
prendra  (UMastes  développements.  ,  ,       ,  ,■  •,„ 

D.s  iii-énieurs  aiiKlai,  ei  amerieaui^  viennent  de  réaliser  une  idée 
nui  nrHliLia  ii  ré.nnalion  indinirielie  de  la  Turquie.  Ils  ont  résolu 
d'ét!l)liràMikriUeog  une  sorte  d'école  d'arts  et  métiers  ou  des  cours 
nraiuits  «-eioni  faits  chaque  jour  jiour  l'insirocliou  pratique  des  ou- 
vriers indi;;ènes  quUravailleui  dans  les  fabriques.  L  inauguration 
de  celle  utile  iJislitution  a  eu  lieu  l'un  di  ces  derniers  jours. 

Le  vice-roi  d'E^vptefait  ix)nstruire  .'i  lîeycos,  sur  la  rive  asiatique 
du  Bosphore.  u»l  in..i;nirn)ue  pubis  ;  il  scr.i  bâti  avfc  des  pierres  de 
(hidxri  oriié(lei:iOeiilonnesen  marbre.  Tout  au|.rès  sera  uu  kios- 
«ue  Dour  le  suUaii.  La  (âcade.  qui  donnera  sur  U  mer,  se  |.roloiii;era 
s  r  une  étendue  de  2(10  pies.  On  otime  la  durée  des  iiavaux  a  trois 
ou  tiualre  ans  et  la  deiR'use  à  .'WOOG  bourses  (environ  6  miiliou;,  de, 
francs). 

ASDUlVOPiF.  —Le  bateau  dragueur  a  commencé  à  fonctionner  dans 

le  Dorl  d'Eiios.  La  machii  e  agit  lies  rapidiJiient  au  moyen  de  la  vapeur  ; 

•  1»  bartine  qui  reçoit  la  vase  contient  mi  le  quintaux  cl  seremj.lii  en 

un  qtirt  d'heure.  Enos  est  enchanté  de  voir  entiii  se  réaliser  une  me- 


arrivée 
ms,!^''"'  q»"  t'''''  •^«*  ''ô'i'i's,  rencontrant,  dans  Ift  salle  des  l'as- 
Perdus  du  Palai^-Iîourboii,  le  célèbrcjnécanieién  d  Arras,  M.  Haicite, 
l'un  des  administrateurs  de  la  compignie  Pepin-Lehalleur  lui  dit  : 
«  Vous  êtes  arrivés  bien  lard  ;  croyez-vous  (|iio  vous  irouverez  encore 
des  actionnaires  en  assez  grand  uorniire  pour  faire  un  fonds  social  de 
200  millions?  —  Nous  en  trouverons,  répondit  aussitul  M.  "<«'"ij' 
fi  des  mieux  posés.  Nous  avons  reçu  ce  malin  la  souscripiiip»  de  M. 
CnniiiGridaine,  miuistre  de^f agriculture  et  du  commerce,  pour 
500  actions,  el  celle  de  M.  Montaiivet,  iuleudaul  général  de  la  liste 
c.iwie,  pour  -1  «00.  » 

D'après  le  dire  de  M.  H.illetle,  c'élat  doue  M.  le  miniitre  de  fa- 
gricuUurett  du  commerce  qui  avait  souscrit  500  ■ieiioiis  daiii  la 
c.iupagniiil'epiii-LehaUeur.  lly  a,  du  rest-,  un  moyen  infaïUiblede 
cûMtiaiiie  la  vérité  à  cet  é-uri.  Li  compignie  Pepiu-Lehalleur,  <iui  a 
eu  de  nombreux  procès  à  soutenir  a  la  suite  de  1  adjudication  du 
ch  min  du  Nord,  n'a  pas e^icore  achevé  sa  liquidation  ;  elled^flvolr 
conservé  dans  ses  cartons  toiles  les  deiuainies  d'actions  quilui  ont 
tlé  adressées.  Cj  n'est  pas  toat  :  quand  elle  délivrait  des  actions,  elle 
lais  lit  si.{ner  sur  le  registre  a  so.iclie  duquel  elle  les  delachait,!  en- 
nagemeiiîqui  liait  vis-a-vi.s  d'elle  la  personne  à  qui  elle  les  remettait. 
La  qualité  de  celle  personne  el  sa  demeure  elaienl  mentionnées  dans 
cet  eagagciiient.  Il  n'y  a  donc  rien  de  p  us  faciie  à  savoir  aujourd  hui 
qicla  véritable  destination  des  500  aclious  Cunin-GriUaiue. 

—  Un  autre  journal  ajoute  :«  Ce  n'est  pas  seulement  dans  l'une 
des  com|>agnies  adniisesù  soumissionner  le  chemin  de  fer  (Ui  Nord 
(lue  la  mai^on  Cunitt-Gridaine  père  et  fils  a  obtenu  500  actions.  M. 
Cuninelses  fils  ont  tijjuié  enalemeiii  coiuiie  souscripteurs  de  mille 
actions  dans  une  compagnie  formée  pourje  cliemin  de  fer  de  Paris  à 
Lyon,  et  de  mille  auirt's  actions  dans  uiie,compagnie  qui  avait  en  vue 
lechèmiii  dr  Lyon  à  A'-iguon  lia  compagnie  Vudeau). 

«  On  asïurc(|ue  l'honorable  M.  Ledru-Kollin  a  la  preuve  de  ces  faits 
et  qu'il  la  produira  a  la  tribuire  à  l'Occasion  de  la  di>cussioii  du  bud- 
get du  ministère  des  travaux  publics.  Vous  verrez  que  ce  bon  M.  Cu- 
iiin,  pour  se  discu'per,  n'aura  d'autre  ressource  que  de  reunir  ses 
enfants  et  de  le»  traiter  en  vrai  Brulus.  » 

LES  r.OMPAGME»    D'ASSL'RAKCE  ET  LE  MARQt'fS   D'ALICRE.  —La 

mon  du  marquis  d'Aligre  a  été  un  évèiiemeni  pour  les    financiers  du 
riche  quailier  de 'VS'^ll  Strerl,  ccrit-Oïi  de  NewYork,  \5  juin  : 

Il  parait  qu'il  y  a  huit  ou  dix  ans,  le  marquis  déposa  environ 
4(KIO0O  dollars  (.'SSO  000  fr.)  a  New-'\'Ork  rt  à  Philadelphie  dans  «inq 
compagnies  u'assurance  sur  la  vie,  (|ui  ne  lui  ont  payé  de|iui»  lor»  que 
pour  40  200  dollars  (environ  975000  fr.)  daiinuiies,  à  elles  cinq.  Le» 
conditions  de  ce  pl;u:imi;ol  étaient  qu'apiès  le  décès  du  marquis,  la 
somme  01  igiiiaircmeiit  déposée  reviendiail  en  toute  propriéié  à  ce» 
comnagiiies.  Celjes-i  i  ne  sont  donc  pas  seu'emcnl  dégagées  du  pale- 
nM-'iii  desaniiuiics  par  ledixésdu  marquis,  mais  elles  ont  encore  réa- 
lise un  gr.nid  prolit,  (|uJ  e.»!  evlinie, après  le  calcul  d.s  inh|réts,  à 
2.'i0n0oollars'(ir)7()0oj;r.)  iiour.  la  conipagiiie  Farmer's  Trust,  a 
Ad  800  dol:ar^  (25:.  000  Ir.)  (lour  New   York  Life  and  Trust,  ei  pour 


sure  qui  rend  ce  port  accessiblèaux  navirrs.  Cependant,  l'on  ne.  sait 

encore  par  quelle  voie  les  bateaux  plats  pourront  arriver  direciement 

isdii'aii  qirai  d'Eiyis-iiour  décharger  les  sacs  ;  jusqu'à  pré.^ent,  il  a  fallu 

es  dépenses  et  des  frais  immenses  pour  faire  arriver  les  céréales  à 

par  des  voies  détournées. 

écrit  d'Alexandrie  au  Courrier  de  Marseilli 


Les  uns  et  les  autres 
le  véritable  molif  esi 
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—  On .  ^,  . 

c  Tandis  que  je  vous  écrivais  iiuc  S.  A.  se  disposait  à  faire  un  voya- 

ce  en  Toscane,  c  le  changeait  d'idée  el  le  renvoyait  à  l'année  p:oc;i..i- 
îie   D'ariord,  on  a  dU  ((ue  c'était  un  lirnit,  car  on  ne  pouvait  s'imagi- 
ner  (luel  e  pouvaU  v  reno  icer  aussi   vile  après  les  ptépjralifs  et  es 
-  riisi-osi.ioiis  qui  av.'iient  été  prises;  mais,  lursqu  on  en  eut  la  ceriilii- 
dn    on   se  demanda  qu- les   pouvaient  être  les  raisons  d  un   paieil 
chàn-enient.  Ou  se  iierdaif  en  mille  conjectures  p  us  ou  m'dns  vrai- 
semldahes.  les   un- disaient  (n'dle  voulait  atierdre  la  répbn'^e  de 
Ciiisaiitinonle   pvur  autoriser  son  voyage,  et   (|iie  la  craiMle  s  nie 
(fuii  ■  o;!|lo^i:i0ll  de  la  Siiblime-l'orte  le  lui  avait  fait  ajourner.   D'au- 
tres soiiienaienl  (iii'elle  s'èiait  >eiilie  inilisposée,  et  qiie  les  médecins 
lui  avaient  cnseille  de  prendre  les  eaux  ;  mais  qie, depuis  lors,  s'é- 
lanl  iiitièrement  rétablie,  elle  ne  voulait  pas  quitter  l'Egypte  ni   les 
alTairwi  du  pavs  pour  laire  un  voyage  inutile 
iiouvaient  avoir  raison  à  ctriains  égards:  mais 
ailienrs.   11  y  avait  une  i|iiesiinn  plus  de  i(ate  pour  (|ui  connaii  Mc- 
bemel-Ali  ■  c'rlaii  la  (|Ui'-tioii  de  la  prc--ei. talion  aux  cours  d  Europe. 
Devait-e  leaNO  r  lien  par  rinteivenlimi'de  ranibassadciir  turc,  toi  bien 
Meh'emel-Ali  ^e  serail-il    présente  à  elles  comme  vice-roi  d'Kgvpie  et 
nriiice  hendiiaiie?  Cette  question  ne  pouvait  pas  se  trancher  sans 
iine  ne.ociati  iii  avec  !a  Poie;  aessi  (e  Upuluk,  liatciu  .1  vapeur  é'^yp- 
tien     (Uii  eiail  p^ni  pour  af  er  chcrclier  la  d.  coralioii  (|ue   la  l'orie 
lui  de-.iinai',   iiortau  e,;aleii  e.it   d.'*  inslriu  non»  à  S.  E.  Kiamil-l'a 
cha    aciiicliemeni  a  Con^iaii  iiiuplc.  L,c  pareille  iirgociaiion  exij-'e  du 
Iiuris    >oii>  I  e  donioiis  p..^  mie  .S.i  Hau  e>se  irai(|iiic>ce  aiiX  Oesirs 
(le  Mebeniet-A  I.  mais  ce  ne  ^eia  pas  de  sitôt.  Si  le  voyageavail  en 
lien  cette  année,  S.  a.  n'aunil  pu  s- iréseiiti  r  que  par  l'iniermediaire 
«Je  r,.nibassa(leiir  ultouiaii.  i^'aiiiie.'  prochaine,  ces  dillicullés  ii'exisle- 
roiil  pas,  nous  en  sommes  persuadés.  " 

BRESIL. 

Les  dilliru'Jés  snrven'ie;-,,  il  y  a  q;i''lqiins  temps,  entre  M.  Wise, 
ministre  aiiiericaiii  .1  lUo-.Iaiiciio,  et  le  i;ouvcriiemeiil  brésilien,  dil- 
ficuUés  «ine  Ion  ilisait  api  ni'S,  menai^eraient,  au  conlraire,  de  se 
coim  .iiiicr,  si  lions  en  croyons  les  dernn  res  iioavellcs. 

1  e  gouvcriieiiicoi  bf^silien,  dit-on,  serait  sur  le  p(;int  de  rappeler 
son  iiniiistie  a  \\  a^liiiii;loii,  parce  qu'il  aurait  lait  au  cabinet  aux  ricaiii 
des  concisions  el  pre-que  ues  excuse^,  loisqu'il  devait,  au  contraire, 
exiger  des  repar.iiiiHis. 

Le  Sun  diLqie,  d'aprcs  des  avis  deUio-Jaufiro  elde  Buenos-Ayres, 
la  paix  seiaii  ."Ur  le  jioiiM  u'être  conclur-  avec  la  république  argentine. 

Ou  pense  (jue  les  deux  cours  enroprennes  vont-^coidcr  au  prési- 
de ii  H  i-a^  tout  ce  .qu';i  exii;c,   mai.  que,  la  paix 


If-  autres  en  pro|iortioii.  Le  marquis  d'Aligre  ne  vivait  que  par  com- 
pas et  mestne,  sa  nourriture  éiail  pesée  pour  (lu'elle  lût  toujours  d  une 
qiianliiéégale,  el  il  avait  calculé  qu'avez  ce  régime  il  vivrait  450  ans. 
Il  s'était  irompede  67,  car  il  e^t  mort  *  85  ans.  S'il  avait  atteint  1  âge 
qu'il  ambiiioiinaii,  il  eût  probablement  ruiné  toutes  les  compagnies 
d'assurances  qui  lui  payaient  des  rentes. 

LE  pttoonÈs  DE  .^OTRE  ÉPOQtE.  L'empire  se  bornait  il  demander 
aux  (^unlribuables  : 

4.310  fr.  par  minute, 
87,;>«0  fr.  par  heure  ; 
2,400  000  Ir.  par  jour-, 
62,500.000  fr.  par, mois; 
750,000  000  fr,  par  au. 
Sous  la  Restauration,  la  Framje  était  arrivée  à  payer: 
4  05.')  fr.  par  miiiuiC; 
i«6,0(>5  tr.  par  heure; 
2  800  (10'»  fr.  par  jour; 
85  3.'Î."5,5.V>  fi-.  lar  mois; 
4  0<IO,000,t;00  fr.  par  an. 
AnjourJ'hul  le  budget,  toujours  cndssant,  prélère  : 
2  9<M)  fr.  par  minute; 


CM  CONDAKNB  OCI  EM'Mral.E  A  KISIUIA.  —  Ql9  SaHaM  DMre 
société  est  tellement  orgaiiiiée,  que  la  prison,  loiu  d'être  mas.punHion 
pour  le  pauvre  est  souvent  pour  lui  une  véritable  récomiieiite  :,  C'est 
lin  asile  qu'il  se  trouve  Cprt  souvetit  heureux  de  se  faire  accorder. 
En  vo'hI  encore  un  exemple  dont  nous  trouvons  le  récit  dans  la 
Uasetti  du  Tribunaux  : 

H  Lu  pauvre  vieux  bonhomme  a  fait  appel  d'un  ]agéfneBti|ui  le 
rondamue  a  huit  mois  de  prison  pourvoi,  mais  a)tpol  à  NMniiNd, 
comme  aurait  pu  le  faire  le  luinistért)  pnblic. 

»  Pourquoi  avez-vou|.f|ii.^guel?  dit  M.  le  (trésident  ft  ce  singulier 
prévenu  qui  a  nom  LtW^^.WVs  *^^t.  avoué  le  fait  qui  vou>  était 
impuié.  Le  tribunal,  Wtm  envers  '  vous  d'indulgei;ce  ne  vous  a  coq* 
damné  qu'a  huit  mois  de  prison. 
»  Le  prévenu  :  IMon  piiaident,  c'est  pour  ça  que  )'eiC«l  rappelé. 
«M.  le  président  :  Comment '/...  Expliquez-vou».  "r* 
»  Le  prévenu  :  Je  demande  que  la  cour  me  doiMè'tfellcore  qtelqui 
chose...  II..  "  " 

«  M.  le  présidents  Quoi  donc 7...  nous  ne  vous  romprenontpn... 
»  Le  prévenu,  U  un  air  suppliant  :  Un  peu  plusde  jiflne,  tifS  bons 
messieurs...  Mon  jugemeni  est  du  2t>  mai;  on  m'a<-ah  hait  moi»...  je 
ne  resterai  Ml  prisun  que  jusqu'au  29  jaitvier...  b'iftii  morii^^aison. 
N  y  aurait-il  pa^  moyen  de  me  faire  rester  U  jusqu'ai^beta  temps?... 
J'aimerais  bien  mieux  sortir  au  mois  de  mai,  comme  les  hirundelles. 
Si  c'éiaii  un  effet  de  voire  bou  r.ceur,  Dieu  vous  le  rendrai 

»  M.  l'avocai-géiiéral  de  Torigny  ne  croit  pas  devoir  tidrr  de  ses  ré- 
qiiisiiions  la  requête  de  Lesourd.  qui  n'a  pas  de  défenseur.  Il  conclut 
pure. lient  el  simplement  it  la  coiiflrmation  du  Jugement  de  première 
iuiiance. 

»  La  cour  confirme;  mais,  si  la  supplique  de  Lesosrd  n'a  pas  pbrlé 
ses  (rails,  son  appel  cependant  ne  sera  point  sans  réHultat  :  le  ÉiOis 
(|ui  s'rslecoulé depuis  le  jugemeui  du  tribunal  correctionnel  uero#pte 
point.  Cesi  toujours  cela  de  gagné.  •  ., 

—  Tous  les  jours  de  la  semaine  prochain»,  vendredi  ex^plè^  fS. 
Laignel  fera  publiquement  à  i'Hùie  -de-Ville,  de  40  à  2  heures,  des  ex- 
(•ériences  sur  les  moyens  d'évier  les  accidents  sur  les  ctlemins  d« 
fer,  par  de  simples  aiodiflcaiious  du  matériel  actuel. 

Ou  entrera  par  le  grand  e»ca  ier.  — 

■Jliralrle  pluil»aalérlenae. 

La  librairie  pbalaiistérienne  met  en  vente  aujourd'hui  : 

4"  Lu  manuscrit  de  Ft>urier,  iuiiiulé  :  De  lÀimrtki»  4mi»Utr(iHt 
et  scientifique,  brochure  iii-t2  de  72  page*,  imprimée  a  i'erifUens; 
prix  :  75  c.  —  Ce  mauiiscril  est  un  des  brouilloiu»  laissai  par  Fourier 
(\<-\»  Préface  du-Nouveau  Uotide  industriel.  Il  est  plu»  étendu  uue 
<-elie  preuce  el  roniieiit  de  iiomlireutes  variantes.  Voici  le  sojnfltiire 
des  chapitiiésT  Indice;!  de  l'anarchit^  scientiliqne  ; -~  De  l'anarchie 
industrie  lé-,  •'  E:iorir[iié  des  bénéll  «i  A:  rAssoeiatlOM  *, '•Coup 
d'œil  sur  l'echellc  du  niouvem  nrsocial  ;  —  Cercle  \icie«s  de  l'iades- 
Irie  civilisée  ei  des  sciences  iaceriaines;  —Final  sur  les  cùlés  laitrits 
de  la  idii'Osophie.  .„_-.. 

2°  Percement  de  iittiÊXtIi  Suex,  création  de  la  prepi^re  route 
nnivft selle  »ur  le  globe.  Brochure  in  8",  prix  :  25  c.— Dans  cétie  hio- 
chure  soni  réunis  divers  articles  publiés  récemment  dans  la  DHny 
eratie  Pacifique,  elle  se  lermlne  par  la  pétition  adressée  sur  le  nrêiue 
sujet  a  la  Chambre  des  députés,  par  M.  Aug.  Colin  et  M.  le  comte  de 
Naives.  '— 

M.  le  docteur  Dechenaux  a  fait  paraître  la  deinième  IKralson  de 
son  ouvrage  autographié  ayant  pour  titre  :  Clef  ëe  t'»»aloqiê  M  ^ 
tonique. 

On  peut  se  la  procurer  au  prit  de  50  centimes  à  la  CfhraMe  pka- 
laneterienne,  qui  en  a  accepté  te  dépôt. 


175,(100  fr. 

4.200  (K(0  Ir. 

4-25,(MKK>00  fr. 

4  ,.'ÎOO,OtlO,OtlO  fr. 


MiHiTMBeal  ••elallato  de  1» 


jiar  heure; 
par  jour  ; 
par  mois  ; 
par  an. 

FALSIFICATION  DE  FARINES.  —  Lc  déparlement  de  l'Aisne  a  été  le 
théâtre  de  p  iisieuis  procès,  nés  de  spéculations  ayant  pour  objet  la 
falsification  des  ;;rains. 

Le  tribuiia!  corr.'ctionnnla  coiidimnéà  trois  mois  de  prison  unnom- 
nié  Lecié,  l)Oulaii;.'er.  —  Le  tribunal  de  Laon,  dans  ses  audience»  des 
20  el  27  juin,  a  eu  à  juger  l'appel  d'un  jugmeiit  du  tribunal  de  Ver- 
vins,  (jui  a  condamne  le  meunier  DeviUr^  en  six  mois  de  prison  pour 
mé  ange  de  farine  do  févrolks  dans  la  fariie  de  froipent. 

Cejugemeiii  était  attaqué  ji.ir  Ir  mini.-tere  public,  appelant  àmirti' 
md.  et  par   le  sieiir  D-vi.hr.i  lui-même. 

L'avocaidnioi  a  conclu  contre  Devi.lefs  ùune  année  d'emprisonné-, 
meui.à  raison  île  la  nature  mêine  du  deiil  dont  le  prévenu  se  seraii 
rtndu  caupâble.  . 

Le  tribunal  a  confirmé  purenicnt  et  simplement  le  jugeraeiit  du  tri- 
bunal de  Vcrvins. 

TROL'BLÉS  A  Tii.vw.  — On  écrit  i'i  la  Patrie,  de  Thann,  chef-lieu 
de  caiiion  du  depai  tement  du  Haut-Hhin,  el  l'un  de  nos  principaux 
centres  manufacturiers,  que  des  troubles  graves  oui  éclaté  dans  celte 
ville  par  suite  de  la  chirlé  des  grains  et  de  la  ciise  coinmt;rciale.  Dans 
la  soirée  de  mardi,  d^  forts  rassemblements  d'ouvritr^  sans  travail 
ont  eu  Ueu,  el  l'émeute  a  pris,  dans  la  matinée  de  mercredi,  une  cer- 
taine gravite.  Au  moniont  où  notre  correspondant  fermait  sa  lettre, 
presse  par  l'heure  d.i  coiirier,  le  sous-prélet  (Je  Belforl  ail1*Mt  à 
Itiaiiu,  accompagné  d'an  escadron  de  cavalerie. 

Le  bruit  coirait  à  Thann  que-le  même  jour  des  troubles  avaient  eu 

,.-i,..aii..„..     ■• 


ain.^i  laite  de  ce 


cote    un.'  guerre  csTiinviiab  e  ciilieles  Argentins  et  le  Brésil. 


lieu  égalemenlà  Giiebwiliers. 

LE   CATÉCHISME   ARABE     ET    LE    l'ARAniS    DE    MAHOMET.  —   tin 

journal  de  PdU,  \  Observateur  de*  Pyrénées,  raco;iie  la  petite  anec- 
(jole  suivante  •  "  Un  eiraiigir,  arabe  d'origine  «;i  décoré  de  plu-iears 
croix,  !-e  trouvait  depuis  quelque  temps  chez  un  vénérable  ecclésws- 
liquè  lie  notre  ville  pour  préparer  sa  prochaine  ei  éclatante  ceii- 
versioii  au  chr  sUanisme.  Avant  cependant  d'abandonner  la  foi  de 
se»  pêrra,  il  voulut  y  faire  un  retour  et  se  disposer  aui  Joie»  pores 


L\  Prêtée  ne  veut  pas  qu'un  grand  pevple  oonae  II  Pmee 
soii  condamné  plus  longtemps  à  vivre,  lu  Jour  le  jour,  de  la  vie  des 
mollusques: 

"  Et  ce  grand  peuple,  qui  croit  chaque  anni'e  en  nombre  et  en  be- 
soins, comment  vit  il?  S'en -nquiert-on?  Qu'at-on  fut,  que  fait-on 
pour  lui  assurer  du  travail  et  du  pain,  pour  le  mettre  %  l'akri  des  re- 
doutables cri.ses  qui  nous  menacent?  Quelles  leçons  tirons-nOas  de 
ce  qui  se  pisse  eu  Irlande,  en  Angleterre,  en  Beiftique,  où  le  paupé- 
lisme  a  plis  de  si  cBroyables>  proportions,  où  la  misèt'e  a  fait  des- 
cendre l'homme  plus  bas  que  l'état  de  naiure  auquel  la  rivlltsation 
's'enorgueillissait  de  l'avoir  arraché?  Par  quels  actes,  nous  les  cher- 
chons en  vain,  la  prévoyance  du  gouvernement,  sa  vigilance,  se  ré- 
vèlent-elles? N'avons-noos  pas  tout  à  craindre  de  l'imprévu? Est-il 
sage  de  se  confler  ainsi  uniquement  au  hasard  ?  Sans  doute  la  Pro- 
vidence veille,  mais  encore  exige-t-elle  qu'OB  l'aide  I 

»  Nous  voyons  le  mal,  nous  pressentons  le  péril  ;  mais  l'rtrsoucfan* 
ce  qui  régne  est  si  grande,  que  notre  voix,  qui  s'adresse  à  trente'éinq 
mille  abonnés,  à  plus  de  deux  rt'iit  mille  auditeurs,  n'a  pas  plUs  d'e- 
cho  que  si  elle  se  faisait  entendre  dans  le  désert!  » 

—  La  Réforme  reproche  énergiqufment  à  ii^re  gouvernement  re- 
tranché, bâi  lonné,  défendu  comme  un  camp  deguerre,  de  De  rien  fai- 
re pour  les  services  utiles  et  productifs  : 

u  Comment  vott.ez:vous  qu'il  -organise  Pagricullure,  l'instruction 
publique,  le  wmmene,  et  tontes  le.s  actlviiés  pulssancielles,  après 
avoir  dépensé  ta*  i  d'arpent  pour  se  protéger,  pour  s'enfermer,  avec 
ses  peurs  el  ses  trésors,  dans  une  enceinte  palissadéede  lois, de  glai- 
V.  s  et  de  diciatuies?  Aussi  la  pauvre  agilculiure  est-elle  â  peu  prés 
abandonnée.  Le  commerce  oblieuia  peine,  quelques  millions,  et  vol  U 
que  les  grands  économistes  de  la  commission  pariemenialrr  proposent 
de  rédiire  celte  année  de  8f»000  fr.  les  deux  petits  budget»  dont,  la 
,,ueri'e  ne  ferait  pas  une  bouchée!  » 

-T»  La  Voix  nouvelle  montre  que  notre  siluation  devrait  Ûire  trem- 
bler loui  esprit  assiz  courageux  pour  rcxamincr  sorieusenient  : 

n  Nous  avons  dit  que  le  communisnie,  cette  négation  de  l'indivi- 
dualité, était  la  réaction  naturelle  contre  l'égoïsme  qui  règne  et  gou- 
verne lomme  une  iiégaiion  de  la  fraternité;  mais' cet  égoîsuie  prenant 
des  proportions  monstrueuses,  atteignant,  av -c  une  rapidité  ef- 
frayante, ^es  dernières  conséquences,  c'ési-à-diré  la  corraption  el 
riuimoialife,  le  commiiirt'ïTinraliecrëlilors  des  allures  toujours  plu» 
sinisiies;  il  nielle  maieiialisiie  il  l'ordre  du  jour,  il  proclame  ladé- 
mor  li-atl'">  comme  une  théori;'.  Or,  cette  folle  est  elle-même  une 
réaciiuii  contre  levice(|ul  S|jpiè  le  sommet  de  réfltflce  social.  Le 
communisme  matériilisle,'<;e»i  la  corruption  de  nn-tinc4  fefarma- 
leur  dans  les  masses;  lacorrupiion,  cest  'le  coAilluniÂine  maiéria- 
lisle  des  hautea  classe»  ;  seule  ueni,  la  cau'iç  e»t  tn  liii<(,  et  l'eA;!  est 
en  bas  !  • 


-biUioUiêtjWès,  M  Mm3M«r  qii^  koïent  ouVértM  le"  wrtFcominB 
le  diiBanche  ;  enOn  on  les  voit  écrire  et  publier  des  livre*  utiles,  et 
s'unir  pour  créer  el  soutenir  de»  Journaux,  expression  réelle  et  sin- 
cère de  leurs  besoins  et  de  leurs  vœux,  et  preuve  manifesté  du  diive- 
loppeœent  croissant  du  leur  intelligence.  Non ,  non,  les  ouvrJL'r^ 
ë'aOiaurd'bui  ne  sont  pai  ce  que  dit  M.  de  Lïuiarlinu  -,  les  nobles  seii- 
liœenti  patriotiques  sont <iàus  que  jamais  gravés  dans  leur  âme.  Ils 
coaWtMMiit  que  cVst  <>an?le  «ilence  de  l'élude  et  de  la  méditation 
qu'ils  doivent  maintenant  acquérir  les  connaissances  nécessaires  à  la 

fiosiesSiOll  des  droits  politiques  que  la  justice  leur  accordera  un 
our...  Aussi,  est-ce  Mre  preuve  u'une  grande  lépéreté  Ac  caractère, 
et  d'une  é  range  ignOfMcedelVtatde  servitude  ël  d'impuissance  dans 
'  lequel  le  peuple  est  «jmémaliquenient-  plongé,  <|ue  de  se  rendre  ainsi 
riekodei  accusations  banales  (|ue  la  bouriieoisie,  Inliresbie  à  l'ex- 
ploiter, a  toujours  lancées  contre  lui.  Il  est  temps  enliii  de  s'-OC(U|)er 
sérieusement  de  toutes  les  queslions  qui  inléresseiii  le  sort  des  ou- 
vriers, et  de  les  aider  en  tout  ce  qu'ils  veulent  de1)icn  et  de  juste. 

•  Si  non,  malbeuràla  société!...  » 

Mous  novs  associons  de  tout  notre  cœur  !k  cette  noble  et  juste 
protestation  de  la  Ave A<  populaire. 

--LaJtevwedfrOufit  constate  lrsexcellent.>  résultais  de  la  société 
d'approvisionnement  de  la  ville  de  Niort  dans  des  termes  que  nous 
signalons  à  la  méditation  des  publicistes  :  «  Les  membres  de  la  pre- 
nlëre  associalioa,4)ouracbats  de  blés  étrangers,  réunis  pour  décider 
l'emploi  du  béfiétlce  qu'elle  avait  produit,  et  qui  s'élève  ù  16  05-2  Ir. 
87  c.  il  partir  de  la  fln  de, mai,  l'ont  attribué  .1  la  caisse  muniripale 
pour  servir  it  payer  des  bons  de  pain  à  prix  réduit.  M.  le  receveur  mu- 
nicipal a  déclare  qu'il  renonçait  à  toutes  remises  sur  les  sommes  qui 
entreraient  dans  sa  caisse  pour  cet  objet.» 

—  Le  Journal  i'Elbtufse  lamente  sur  l'agiotage  qui  maintient  la 
kausse  des  grains.  —  Eb!  faites-lui  concurrrucc,  en  voi^' associant 
pour  faire  voas-méme  les  approvisionnements  du  pays  ! 

~  L'Àrmori/eai»,  de  Brest,  continue  à  rendre  bon  témoignage  des 
excelieols  résultats  obtenus  par  l'association  philanthropique  pour 
l'approvisloDuement. 

—  L'Océan  propose  l'éducation  des  enfants  par  le  travail  dans  les 
entreprises  agricoles;  solution  que  nous  ne  cesserons  de  recomman- 
der :  «  Le  département  consacre  à  l'enlrelien  de  ses  enfants  trouvés 
une »«nme  kssez  forte  chaque  année;  considérez  cette  somme  com- 
me garantie  de  l'intérêt  d^ïlFsoùscription  par  actions  pour  des  delri- 
cbemtnts;  employés  il  ces  travaux  vos  enfants,  sous  un  régime  con- 
venable (Mettray  nous  donne  :i  «et  é£ard  un  bel  exemple^,  et,  au  bout 
d'un  certain  temps,  ils  pourront  sufBre  à  leurs  propres  besoins;  la 
valeur  foncière  égaiera  la  somme  des  intérêts  ù  payer  ;  li-  département, 
sans  charges  onereu.ses  et  nouvelles,  aura  atteint  un  noble  but  et  se 
sera  délivré  d'une  lourde  imposition  ;  il  y  aura,  si  je  puis  l'exprimer 

•  •li|»ti,béné0oe  double  et  composé  :  diminution  des  sacritices  et  aug- 
mentaiiOD  du  bien-être  général.* 

—  L'Urdr*,  rappelant  le  beau  travaii  de  M.  Julien,  regrette  que  lo 
système  de  la  régie  du  sel  par  l'Etat  n'alLpas  été  abordé  et  accepté 
par  la  Chambre. 

—  Vlniiptniant  du  Midi,  qui  s'est  toujours  signalé  par  sa  ferme 
Indépendance  envers  la  féodalité  tinanciére,  publie  une  lettre  qui  dés 
uonce  le»  abus  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  d'Avij;non  enver- 
ses  oovtlen.  On  remarque  dans  cette  lettre  le>  passages  suivants  : 

<  Pqur  tant  de  douleurs,  de  souffrances,  de  privations,  (;uci  dé- 
dommagement la  société  offre-telle,  au  tra\ailleur  dont  les  sueurs 
créeutUBt  de  richesses?...  Lor&if«ie' ceux  qui  souffrent  de  la  faim  el 
dont  on  n'a  pas  su  asiurer  la  subsistance  s'agitent  «t  font  entendre 
des  plaintes,  les  gouvernements  demandent tles  soldats...  et,  si  leurs 
horribles  privations  redoublent,  s'ils  se  rassemblent  dans  leur  déses- 
poir pour  demander  du  pain,  si  les  angoisses  de  la  faim  les  égarent... 
les  baïonnettes  et  les  balles  leur  répondront,  et  puis  l'amende,  la  pri- 
son, le  bague  ou  même  l'echafaud,  comme  à  Bu/ançaiï,...  » 

•  J'aurais  bien  d'autres  abus  à  vous  signaler;  je  me  borne  ù  dire 
un  mot  sur  la  caisse  de  secours  que  l'ai'ministraiion  a  instituée,  dit- 
on,  pour  secourir  les  malades,  mais  avec  l'argenides  ouvriers,  bien 
entendu,  car  on  leur  retient  deux  ceiiiinies  et  demi  par  franc  sur  leur 
salaire.  Rien  de  mieux  jusque-U,  si  les  ouvriers  qui  versent  les  fonds 
intervenaient  dans  la  gestion  de  la  caisse.  Mais  il  n'en  est  rien,  et,  si 
un  ouvrier  est  malade,  il  n'a  droit  aux  visites  du  médecin  et  aux  re- 
mèdes qu'après  une  attestation  du  comptable.  » 

—  Le  Courn'er-d«- Tarn  «f-Garonne  publie  un  remarquable  rapport 
deM.'  le  docteur  Raynaud,'  sur  les  crèches,  dont  la  fondation  est  proje- 
tée à  Montasban. 

—  VAMIte  de  la  Vitnne  juge  ainsi  les  systèmes  des  économistes 
en  fait  de  charité  modale...  «  Voilà  le  dernier  secret  de  la  philanthro- 
pie dès  économistes  :  Exiger  du  pauvre  d>;s  cflorts  inouis;  obtenir  de 
fui  la  plus  grandi  somme  de  travail  possible,  l'épuisement  de^  forces 
humaines  Jusqu'au  dernier  degré;  arriver  à  cet  heureux  résultat  de 
i'empècher  de  mendier  par  la  ceriiludc  de  ne  rien  obteuirs  ne  point 
loucher  i  l'indigence,  mais  convertir  tous  les  indigents  en  pauvres 
honteux.  Oui,  voilà  bien  les  éconoÉiisles;  ce  ne  sont  pas  les  souffrances 
du  pauvre  qui  les  affectent,  c'efl  la  vue  de  ses  baillons  qui  les  im- 
portune :  comme  es  juifs  qui  hurlaient  des  cris  de  mort  contre  le 
Christ,  Ils  ne  savent  que  s'éi;rfcr  à  l'aspect  de  l'indigent,  sa  doulou- 

H'euse-ifflage  :  Otez-le\  ôlez-le\  et  ils  lèvent  les  épaules  quand  il  ose 
manifester,  même  timidement,  sa  prétention  au  droit  de  vivre...  Que 
les  économistes  se  rassurent;  au  train  dont  vont  les  choses,  on  peut 
conjecturer  que  le  moment  n'est  pas  loin  où  l'indigent  ne  mendiera  phis; 
car  il  faudra  bien  qu'il  finisse  par  n'avoir  plus  foi  en  la  charité  des  heu- 
reux du  siècle  et  par  savoir  qu'il  ne  doit  plus  compter  sur  leur  pilie. 
Il  faudra  bien  qu'il  se  résigne  à  cacher  sa  misère,  s'il  ne  veut  pas  voir 
ajouter  i  ses  souffrances  une  privatioTT  qui  les  surpasse  toutes,  la 
perte  de  sa  liberté.  Cruel  abus  de  pouvoir  que  rien  ne  justitie;  poli- 
tique Inhumaine  aulaut  qu'imprévoyante  qui  nous  mène  aux  toork- 
houiei  ei  montre  en  perspective  la  torture  du  trade-mill.  » 

Passant  ensuite  à  l'examen  des  doctrines  socialisies,  et  particutiè- 
reir.eni  de  la  nôtre,  \'ÀbeiUede  la  Vienne  s'exprime  ainsi  :  »  Enire  le 
systijme  des  économistes  et  celui  des  socialistes  il  y  a  un  abime,  c'est- 
à-dire  toute  la  dislance  qui  sépare  l'égfâ-medu  dévouement  ;  c'est  par 
le  principe  du  dévouement,  posé  en  tête  de  Jeur  doctrine,  (|uc  les  so- 
ciajsles-se  r.tpprochent  de  l'économie  catholique.  Comme  nous,  ils 
ft'i(U)uiëteat  du  sor(  des  d4$sçs  pauvres  ;  comme  nous,  ils  v(;ulent  les 
faire  participcf  au  progrès  social  ;  comme  nous,  ils  proscrivent  l'é- 
■Olnié.|ral(|«e  ;  cpume  nous,  ils  sentent  que  ée  n'est  pas  assex  que 
de  produira  Ji  ricbess«,  mais  qu'il  faut  encore  se  préoccuper  d«sa 
r*P«rlliif3[4  , . 


currence  que  foiit  aux  ôuvirièrs" libres  les  entrepreneurs  détràvau: 

des  prisons,  ce  qui,  fait-il  observer  avec  rai^on,  est. contraire  à  toute 
justice  et  ù  toute  moraliié. 

—  ]'Uni»n  d'Aiixerre  se  demande  si,  en  jetant  un  coup  d'(i'il  in- 
vestigateur dans  l'antre  enir'oinen  par  rinsiiuciioii  du  piocf;,  I  eii- 
daiit  devant  eux,  les  luemlires  de  la  (liainbrc  liautc  ont  aperçu  dans 
tO'Jtn  sa  hideuse  lUKJilé,  dails  tous  ses  détails  putréliaiits,  la  <)l:iie  cli,' 
la  connui'Tiox  qui  ron;;(*  le' pays  sans  (ju'ii  ail  jui,  lui,  aiipnciir  le-; 
causes  réelles  di!  ^es  soidlVaiice;,':  "  L'orUfie  s'ac(uniu.e  sur  de  j;raniis 
coupables  ;  l'opinion  s'attend  il  (lueUiut;  luup  d«i  loiineirc.  Le  mm 
d'enquête  sur  la  conduile  des  niiuistres  a  déjà  clé  pcdiiunc!  au  sein 
du  iiarlemeiit;  l'allitudt^  lioslile  de  l.t  pairie  aiuioiii  ciail  (\\U'.  la  niisi.' 
en  accusation  succéderait  à  l'eiHiuèle,  (^)uui  (lu'il  en  s(jii,  au  déliutdu 
drame  poliii(iue  dont  nous  u'avoiis'encore  (|ue  l'cxiiosiiion,  il  est  iiii- 
pussibU)  de  prévoir  son  déiioueiiieiit.  La  péripétie  la  jiliis  immédiate 
seoilde  devoir  être  un  cliajiiienirnt  de  mini->tres,  et  le  ciiannenieiit  de 
niiiitsrèn:  devrait  avoir  pour  c(iiisé(iui'nce  logique  la  dissolution  u'u- 
ne cliaiiibre  iKUMinée  quand  lèvent  de  la  corruption  iiiteslait  ikjs  cu- 
mices«électoraux.  TNous  le  repétons,  il  y  a  ('onimciici'meiit  de  réac- 
tion contre  la  poiill(|ue  élioiitee  du  système,  el  si  cette  réacticn  se 
manifeste,  c't'st  parce  que  du  peuple  Iraiiçais  on  ne  fera  jamais  une 
nation  d'esclaves  et  d'agioteurs.  » 

—  Le  Courrier  du  Nord,  apestroplmit  sévèrement  les  hommes  du 
gouvernement  qui  devraient -craindio  ijue  le  p-iipie  se  levant  à  «on 
lour  n'en  vienne  â  vouloir  juger  par  la  force  Lruia  e  du  nombre  la  ma- 
jorité ministérielle  :  «  Conservateurs  aveugles,  gouvernants  audayeuv 
et  cynii|ues,  iievenez  plus  aciuser  les  partis  extiêmesde  prêclierl'in- 
surrectiuu,  ne  venez  pluscombatlre  l'esprit  de  révohiiionet  d'anarchie 
chez  les  radicaux, chez  les  républicains,  chez  les  communistes,  car, 
mille  fois  plus  qu'eux  vous  poussez  il  l'anarchie,  car,  mille  lois  plus 
(|u'eux  vous  appelez  sur  vosiféles,  sur  la  France  entière,  toutes  les 
horreurs  des  révolutions.  Que  seraient  leurs  cris  sans  vos  actes,  que 
seraienl  leurs  menaces  sans  vos  fautes?  » 

—  L'Argus  loitsonnait  fait,  à  propos  du  banquet  ptalaDstérien  de 
Laon,  les  réflexions  suivantes  sur  l'Ecole  sociétaire: 

«  Il  s'est  formé  depuis  18S0  une  école  de  socialistes  qui  a  pour  but 
la  régénération  complète  de  notre  ordre  social  par  les  voiis  pacillqucs 
du  travaii,  de  l'industrie  et  de  l'association.  Ces  philosophes  posent 
en  principe  ipie  le  Itonheur  peut  exister  sur  la  terre,  el  que  l'homme 
n'est  pauvre,  souffrant,  malheureux,  (jiie  parce  que  le  milieu  social 
dans  lequel  il  vit  est  mal  organisi'.  Ils  affirment  avoir  trouvé  un  Sys- 
tems d'organisation,  fil  verlj  dui|uel  il  n'y  aura  plus  ni  souffrance,  ni 
pauvreté  dan's  le  monde  ;  les  passions  qui.  dans  leur  étal  du  com|>res- 
^<ion  actuelle,  IrOUbteiilla  sociélé,  deviendront  des  éléments  d  ordre, 
de  puissance  et  da  bonheur,  à  l'aide  de  l'expansion  libre  el  harmoni- 
que qui  leur  sera  donnée;  la  terre  mieux  cultivée,  les  forces  particu- 
lières et  collectives  mieux  dirigées,  donneront  une  masse  de  produits 
en  tous  genres,  qui  feront  nage?  dans  l'abondance  tous  les  membres 
de  la  nouvelle  société.  .Nous  ne  sommes  pas  assez  firtssur  le  système 
pour  entreprendre  ici  de  le  combattre  ou  de  lo  gloriher.  Nous  croyons 
ravoir  srulemenl  que  les  fondateurs  de  celte  Ecole  sont  aninrés  d'in- 
tentions pures  el  louahles.  Leurs  idée:*  sont  plus  ou  moins  applica- 
bles; mais  leur  but  est  généreux  et  philanlliropiquc;  ils  excellent  sur- 
tout dans  la  critique  de  l'orïlre  s,<(Cial  actuel,  et  il  e.4  impossible  de 
ne  pas  reconnaître  dans  les  principes  de  reorganisation  qu'ils  propo- 
sent des  vues  d'une  grande  portée,  el  dont  le  progrès  des  lumières  et  le 
développement  des  choses  amènera  successivement  la  réalisation.* 

—  Le  Journal  d<  Cotutantinople  établit  entre  la  société  barbare 
des  Turcs  et  nos  gouvernements  européens,  un  parallèle  qui  est  loin 
d'être  à  l'avantage  de,s  C'ivititéi. 

"  On  peut  se  demander,  sans  être  accusé  d'aimer  le  paradoxe,  com- 
ment il  se  fait  que  les  plus  grandes  difliculiés  de  gouvernement  se 
trou\enl  là  où  il  existe  le  p'us  de  moyens  de  gouverner,  et  que  la  di- 
sette, la  famine,  les  erises  commercialesel  sociales  nièiiie,  se  produi- 
sent, sans  (ju'on  puisse  l'enipècher.  dans  les  Elats  1(  s  p''us  riches  et 
les  plus  puls^anls.  On  sérail  auloiisé  ,'i  croire  qu'il  y  a  un  vice  dans 
leur  organi^1ne,  par  suite  duquel  les  forces  de  la  société  agis>a:il 
avec  exubérance  eu  faveur  d'une  faiMe  partie  de  ses  nienilues,  tan- 
dis qu'elles  s'ener\cnt  sans  prolit  pour  tous  les  autres,  reiiiiilibre  gé- 
néral se  trouve  détruit,  n'eu  il  résulte  la  coutusicjn  cl  le  dclaut  d'eii- 
leiidenient  dans  les  affaires  de  la  communauté.  1)^  sorte  que  le  désac- 
cord se  met  souveni  à  la  place  de  l'harmonie,  que  les  plus  grandes 
misères  coudoient  les  plu»  grandes  richesses,  el  que  l'on  uépense 
pour  maintenir  ces  inégalités,  qui  sont  de  perpétuelles  et  douloureu- 
ses antithèses  sociales,  vingt  lois  plus  de  puissance  qu'il  n'en  (aud«ait 
pour  établir  un  ré;;ime  qui  .salisferail  la  majeure  partie  des  intérêts 
par  une  répartition  jdus  équitable  des  bènelioes  de  la.sotiéié.  » 


nElfRODtCriONS. 

La  Semaine  reproduit  :  Affairn  Girardin  ii  la  Chadibre  des  Pairs. 
La  Gazette  de  France  :  La  Coupe  allemande  et  lu  Coupe  française. 
La  Voix  nouvelle  :  Frédéric-Guillaume.  —  l'olilioa  pour  la  Neutra- 
lité de  rïstliiiie  di-  Suez. 
Ruche  populaire  :  Célébrité  précoce  de  M.  Hébert. 

l.e  Mercure  ségusien  :  Affaire  Girardin 'à  la  Chambre  dos  Pairs. 

L'Industriel  de  la  Champagne  :  La  Coupe  allemaiide  cl  la  Coupe 
française.  —  Suicide  moral  de  la  .Majorité. 

Le  Glaneur  du  UautHhin  :  Obeilin  (feuilleton). 

L'Union  de  Saintes  :  Affaire  (iirardin  à  la  Chambre  des  Pairs. 

Courrier  de  Marseille  :  Les  Pa(|iiebots  transatlantii]ues. 

Nouvelliste  de  Marseille  :  M.  de  Girardin  à  la  Chambre  des  Pairs. 

Intel  il  fiublic  :  Suicide  morale  de  la  Majorité.  —  La  Coupe  al'  - 
mande. 

Le  Breton:  Sauniers  et  Paludiers, (feuilleton). 

Courrier  de  Nantes  :  Attitude  du  Ministère.  —Affaire  Girardin. 

Echo  de  la  Charente  :  Scandales  pariementaircs. 

Ùmon  provinciale  :  Vole  en  faveur  nu  ■Minis.èrc. 

Observuteur  des  Pyrénées:  Fausse  ihrOiii!  du  Pouvoir  cxé.ulif. 

Le  liato  :  Pn jet  de  Loi  sur  la  Médecine. 

L  Union  de  la  Sarthe,  ce  jo..riial  vertueux  quf,  le  banquet  de  la 
Phalanstère  avait  lani  scandalisé,  eni|)ruiUe  a  i  /l/nia«acA  phalans- 
térieli  (saiiS  le  citer)  la  notice  de  M.  Jules  Delhi iick  .■lUr  ds  crèches. 
iNoi^i  le  félxiioiisde  ce  rapprocflvmoiit,  et  c.>poioiis  bien  que  sa  pu- 
dcèr  lui  permettra  un  jour  de  iious  nommer. 

ntchartiste. 
Expérience.— Suicide  moral 


Le  Débat  social 
Le  Libéral  liégtoi 
de  la  Majorité. 
Mvititi  Ainoi 


!>i:TiTr.  conBCSFO.'vu.i^'Cr. 


étonl 


Auilei',;,'o.  —  .M.f!.  —  -Notre  afiil  i).  nous  traiisiiici,  vos  'j:o  eu  même  temps-    ■ 

i|iic  h-s  siens.  —  lleinerciemiMil  cunlial.  —  Vuus  :]|i|iri(;ie7.  liieu  la  si- 

liialioM. 
l'aris.  —  M.  1).. —  Lt  vous  ;iiKsi,  ami  :  iioiisvuiis  inscrivons  pour  la  seconda 

I'oIs/Ij-s  l'IVoils  rc/oi/Mr?  li.ili'ioht  11  vi.'toîii'. 
l'ans.  —  .\).  It.  —  A  \i)ii.,  (  t  a  votic  (jssjcic  jjerpl'lwl  1  'S  mêuiis  remercie- 

nier.ls  ;ilVfchiuu.\k 
VeiduM.  —  M.  il'A.  —  It(>(Mi  les  SI  S.).  —  Nous  iironons  'i.oiini'  noie  de  tout. 

— N  iiisCdiiiiaissiDii.,  le  nom  el  le  zèle  (Jcvmi.'.— C  Jiii|illmeiils  ;ilTeclu«Ux. 

—  l.elJir.l.  vous  aur.i  iiImiivc  ipic  vd-,  beiiliimcits  smil  1rs  iiùtrcs. 
Met/..  —  .M.  lie  li,  —  .Merci,  uieivi.  —  Noms  ii'('s|.ério'iis   p.is  un  si    bon  et  si 

liciiu  loi   J'uut  e~l  :ur,  [itc  ;in'c  Ic^'JlHlai^bauct.'.—  Ml  ks  têtes  de  mois  ? 

dcvons-iiinis  le.s  |i!ciulu'  a  l'aris!' 
Laiidrecie.'i.  —  .M.  L.  —  .Xaus  inciions  noto  du  thangeincnt  el  ferons  traite 

«loi'énavaiit  sans  autre  avis. 
TiuiJDU.—  M.  A.  —  Merci.  —  A  plus  tan!   —  Nr)iis  faisnin  traite. 
Liaie.'e.  —  M.  K.  —  lice;  1  les  ■J-i'e+HlI.  —  Un  se  iiii'l  eu  (luèle  de  reuScign.  — 

l'ailez-Vciiis  donc  de  votre  saille. 
Niort.—  M.  .S.  — Noms  fournissons  conr'rmtmeiit  ii  votre  lettre,  sauf  4!>déji> 

lancés.  lleiner(  iement  corJi.il. 
I  viui.  —  .M.  It.  —  L'ai),  a  la  l'h.  ira  ainsi  jusqu'au  n"  d'avril  IS18,  inclus.      1 
Oslluijj,    _  .M.  r.  _  ImposkiMedi»  faireremonler  l'ab.  —  Il  partira  de  juil- 

.    Ici,  et  ir.i  jiis(iira  lin  deceiubrb-ISiS. 
ErsU'iii.  —  M.*;.  —  .Nous  vous  adressons  êprc'iives  par  la  pnsle. 
l'erit;ijci;x.  —  M.  I..—  Itcçu  les  pièces  :  ou  étudiera  a  nouveau.—  Fait  le  né- 

cttesaue  pour  .M.  (j. 
Hodez.  —  M.  \.  Y/,.  —  Ueeii  .imc  la  lettre  le  mandat  inclus.  —  Remercie- 

inenls  el  ailSilié.  —  L'Lncyciopédie  nauvelle  eu  est  depuis  un  an  à  sa  -iG* 

livraison.  Je  vous  ai  prédit  .juc,  laule.le  v^njou' se  faire  plialanslérienne, 

elle  resterait  eu  elieiiiin.  Vous  le  verrez.  Il  n'y  a  plus  à  choisir  qu'enlra    ' 

le  suicide  ou  le  socialisaie.  J.  D. 
Marcillac.,-— M.  V.  P.— .J'ai  failoitvrir  sous  mes  yeux  le  ballot  et  j'en  ai  re- 
tire les  livres.  M.  A.  vous  remercie  de  son  lot  el  moi  du  luieu  J.  D. 
V.  —  Mine  S.  T .  —  Une  lettre  poste  restante  J.  D. 


Bonne  du  3  juillet  1847. 
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■    d«  18*J. 

—  Banque.. ..  > 

—  d'Em.  4M4.  a 

PlE>IO"<T a 

ADTalrBK a 


Fourniain  de  l'ATjyron. 


<!.0    a|.      Mont,  a  Tr.      »"a    a» 

PxnvLyen  415  ■> 
hord-'feste  aa  a» 
Zine  V.  M.,  l.a»  a> 
ILiD  Mft^er.    aa>  •■ 


aaaa       >a 


CHELVIUS  DE  FEa  X  TER.WK  (Dentier  court.) 


VerjaiUei  (r.-d.l..    aaa  ». 

P»rl»i  Orlcins...  «Î6.V  — 
—     t  Lyon il3  a. 


Paris  i  Rouen....  »51  S0|Orléani  4  Vicrzon.  !9i)  •• 

Houcn  au  llaTrc...  6i7  50.  Hordeaux  aCette..  ■.•  -- 

Mameilie  a  AViu'n.  «;ii  «.  Nof(< («6  u 

Parid  a  blruuour;;  4JI  Ijinouioiiiie  uAuiieni  »•»  .• 


LIBIlAiniE  PIIALAN.STKRIKNNK,  lue  de  Iloaune,  '.',  cl  quai  Voltaire,  25. 

SOUSCRIPTION  PERMANENTE  A  THÉORIE 
DE  L'UNITE  UNIVERSELLE,  iru^^;;;"y.^;!;oî;r^;: 

àOc.  U  livraison. —  (>n  penl  prenorc  plusieurs  livraisons  par  seiuaiiie..  L'oii- 
vraçc  entier,  avec  les  vifineitcs  el  la  portrait  de  tourier,  revient,  par  ce 
mode,  il  20  francs.  Eu  prenant  les  4  volumes  brochés,  on  les  çbtieul  pour 
18  francs. 

Les  auircs  ouvrages  de  Foutier  sont  en  vente  a  la  Librairie  phalansté- 
rienne,  savoir  : 

Le  MOtrrcAn  moiiDC  iNDCBmiEL,  l  vol.,  ,5  fr. 

La  THXOIUK  DE*  QVATRE  looovcamTS,  1  vol.,  G  fr. 

TUT'ADTÏ'     °^     L'SDnCATIOR    HATnRELI.E    ET   ATTRAYAITE  , 

lUXlvIlili  par  V.  Co>sil)i-;u.v>T.  !  vol.  iii-8",  :i  tV.;  par  la  iM)ito,  3 
fr.  SO  c 

LE  FOU  DU  PALAIS-ROYAL,  i;^.!s';^;^^'\^:;:;n!?!?; 

Fourier.  2"  édilioii  1  fort  vol.  (,'raiid  in-IS,  lormal  Charpentier. — Prix:  4  Ir. 
Par  la  (loste,  i  fr.  50  c. 

lESESniïTSAnPHAlANSTEBE,  S'ïZ^St 

eallon,  extrait  du  fou  un  palais-uoyal,  (lar  F.  C.v.\T.\G»tx.  Petit  vol.  in- 
32:  Prix  :  -40  C.  Par  la  poste,  M  c. 

I'nnrAllICAiPfATIT   °°  travail  et  l'absociatiob,  par 
UnuAllIuAllvil    Math.  Bria.ncuurt.   -  -flieau    vol.  iiw 
.il,  V  édition.  Prix  :  2  fr.  Par  la  poste,  2  fr.  àO  e.  —  2'  édition,  1  vol.  in-32. 
Prix:  80  c,  el  par  la  poste,  1  Ir. 
Il  ne  reste  que  quelques  exemplaires  de.  la  première  <;diUon.-  ", 


nnrriC     ^^  L'OROAITMATION    DO   TRAVAIbs  par  Lil  M&.'IK.  1  tnl. 

llllfiuiu    iu-:î2.  Prix:  :îO  C.  Par  lapostCj  10  e. 

NOTIONS  DE  PHRÉNOLÔGIE.  ^illii'V'^îil^K'îr^ 

de  piUs  de  UOO  pajje.s, orne  d'uiiL-  (,rav'u,.  I'm.v:  i  Ir.  ou  c,  el  par  la  poste, 
0  fr.  "à  c. 

'  —  a 

TMIUinD  ATTTP  delà  doct-ume  oi  rouaitr»,  p.rVK.rojv 
XlïlluUIlalll  i  L  (;o.\su)i;itA.vT.  lîiotUaie  de  iS  [la^'-s,  iii-iV;  Pa- 
ris, lait.  Priv  :  au  e.  l'av  postt',  .»o  e.  i 

U  DERNISRE  INUHNATION.  ;i:£^r.l?£!:: 

par  A.  Constant.  Pnx  :  Co  c.;  par  la  posle.'TJ  c  — La  plupart  de  ttt  légen- 
des, iiispirees  par  le  plus  pur  esprit  évan2élique  et  par  l'amour  le  plus  (pro- 
fond de  l'Iiumanitc,  oui  été  publ^vci  dans  le  numéro  double  de  la  ÙtmcvraM 
paeifiqui, 


^    ■ 


«> 


mm^ 


pAit^iur  1  HP  ■       1  vol.  in-8".,l»rix;  3fr.  50  c,  Pl  par  la  poste,  4  IV.  — 


tit  AtAftKÂT. 


Se  Vf  iid  aussi  U  ALgee  cIi(>z  Dastiuk  et  chez  Duvos 


ISTfiODïïCTION  HISTOBÎQÏÏE  .VS:,',',!!'i7ï,';î,l;'f: 

SE,  par  N  K  Toii  llr..\\>-<>ij!\.  — l'rcinièiL' luilH';  i.ts  Jlu;;.  i   loi'ls  volu- 
mes iu-8.  l'rix  :  1^  II',  ^.ir  la  po^L',  U,  Ir. 


lÂBLES  »  LiCHÂMBEiUDIE, 


•J.vol.  in- IV.  Prix:  t  fr.; 
p;ir  la  posli',  i  Ir.  75  c. 


*    UADTAPTI}!!?     pi'iidules,  monlros,  bijoux,  clr.  —  m.  Dechc- 
*  *  uUullWUâlllJj,    v:iu\-Diimi'siiil,  quai  (k'!>  OrlèvrCï^v^S. 

"  /.  VINS  DE  BORDE Aïïxlslîl^r^Si;'^;.^ 

Cy.ouà  i.i.>  Ir.  r(!iulii  .l.iLis  Tans,  ci;  qm  i.iil  ri'.viMiir  la  hoiilcllli' à  .'lO  ou  .'ri 
c  ,  prix  ([ui  ci.uvii'iil  ii  Ions  li's  iu"ii;if(i'S.  On  so  charge,  au  ln-soiii,  «le  four- 
nir li'S  Itortli'lllfs,  «l  lie  livrer  le  luéuii!  viii  loul  bouciié  ii  raison  ilu  70' ou  Ti 
C.  la  bouteille,  loul  couifirls.  —  S'ailresscr  rue  de  la  Chaussi'V-d'AiiUii,  28» 
où  l'ou  Irouve  un  cli.dx  coniiilel  de  bordeaux,  liourgo^'iic,  cliauipa^no,  ma- 


S  h.  3it 

8  h.  »|» 

7  h.  I|4 

il  h.  I|2 

('.II.  t|2 

b  h.  »|4 

S  11.  a|4 

a  ■!»  ui 

7  11.  •!» 
»  b.  »|» 


'tiae  SeCSKTrf,  IJruM. 


OAiT*.— Le  VheTalier  de  Saint-ftëmy. 

ciBQUB.  —  S<iirée  énurstre. 
coKiTR.— Le  Fils  du  Pèchenr,  Vivo  le  Roi  !  BarbivBleue. 
FOLIES.— Les  UaDjons,  U  Fatnilledu  Porteur  d'Eau,  la  Kill«  Ati  l'Air. 
LirsetfiouHG  —  Lo  Cl'itTonnier,  on  deniamla  uu  Mari,  la  Chercheur, 
■KAUMARCiiAift.— Fifres,  Gahrlellc,  Hut\dcLappt;t  Daust*,  Ëtudiaoti. 
UKi>ASSBUK,\TS,— Claude,  l'IiomnM^  l'Amour,  le  Pantalon, 
ppouROMK  (l)ariière  derEluile).— C&mp  du  Drap-d'Or.— Pr  x:  1  etîf. 
cuATËAii-HuuuK  (liairiùic  Hocbechouaril.-Mejl^oom.—  Prix  d>o- 

trée:  Uiinaiicliu,  liindielsaniedi,  2  fr,— Jeudi,;)  fr. — ^Feu  d'arlitlce. 
JAKDIM  MABiLLK.— Soirées  duusanles,  promenades,  jeux  et  illunii- 

nalious.  Prix  d'entrée  :  2  fr. 


Amiens  (Somnif).  Frninont,  !•",  l'ii-'Ct,  X)-:,!)  à  -iO-'ôO-,  —  •:•',  3j  a  X.  — 
Mcleil,ï7  a;!l-.).l  —  l'aine  le,  IS-JO  a -Jl.  —  .\voine,  'J-iOall.  —  Baisse 
sur  le  fi(uneiu,  '.'  fr. 

Ait;is  (l>as-ili'-C.ilai~}.  Kioineiil,  l'',  3i)-0^;  —  ■.",  ^.7-12;  —  .".',  lii-71.— 
Seinle,  22-VJ.  — SeourKciiii,  1'-,  IS-li;  —  2i-,  i;-17.—  Avinne,  I",  H)-:).);  — 
}',  lo-i,.;  —  ;!',  li;-;,'J.  —  Col?;!,  -7  (J«.  —  Son,  IC  le.<  10. l  K,  —  Uebiile,  li;, 
— -OlMlIel  es,  1'',  41-1(1;  —  2f,  5  l-')S;  —  ;i',  ;iS-7  i,  -  l>,illi,  le   1(2    Lil.,  Ul  e. 

—  lJl.^el,  lekii,  l|-.',U7c  l|V.  —  liis,  81  e,  l|t  —  li:s,  Jr,  7 1  c.  li'i.  — l'ari- 
II e  les  10!)  k  ,  /',  ij(;;  —  Vc.i,  1;  —  .,',  6,s.  —  U.iisse,  ,):1  c, 

AuMiie  ;  Vomie  ;.  l'r  nienl,  :i7-.S,>  il  il-:i7.  —  Mileil,  :iè  i»  :t:..  ^  ()r;^e,  2:!  à 
3(.  —  Avj^iue,  l;l  à  i:j.  —  i'aiii  blanc,  le  kii,,  'M  c.  —  l'aiu  bis,  .SO  e, 

Itar(Aiibe)  lilé,  :t7-,M)  il  K».  -  ,Srij{l^',  21).-;,().  —Or-..,  i -..':,  a  l7-.',0,— 
Avoine,  10  ;i  11,  —  l'ain,  1",  le  kil,,   r.e..  i\!;  —  2";  i.i  j;,;  —   ;i',  i2  e.    Il2, 

liayonne  (Ua.ssfs-I'yrcn.'es)  Itlé,  ;il  .à  4:i.  —  Seii;l«',  i;>,  —  .\I:iïh,  Ul.  — Avui- 
nr,  1 1  à  10,  —  llaiicùls,  HJ  a  17.  —  Graine  de  lin,  22  a  21.—  Farine,  les  loO 
kil.,  (ij  à  en. 

Itour;,'  (Ain),  l'romenl,  K',  ;ii--2,".;  —2',  2T>-2:.;  —  .'5',  23-7;),  —  Mélcil, 
ît  ;i.">.  —  ,S.it;!e,  2i-iO.  —  OrRC,  17-110.  —  A\oin<',  1I-S5,  —  S,irrazin,  l  J-.'):>. 

—  .Mais,  rj-90.  —  levés,  2'J  Vii.  —  II;iricols,  "d.  —  Puis,  17-7,').  —  l*omiii''S 
de  lei-re,  7-00,  —  N  ivei'es,  2:;-.'),'),  —  l'aniie.  lis  ino  kil.,  l",  70;  —  2',  cù: — 
i',  m.  —  Pain,  le  k,,  1",  UJ  e.  Ii2;  —  2',  j2;  -^  '6',  ij;  —  i',  37.  —  Haïs- 
se, ;i  fr.  :)j, 

liournes  riier),  Itl«,  1",  \^Vm  —  2',  i(\-h(\;  —  .V,  :!:-i,'..  —  Prix  mnyeii. 
40-16.  ■—  .Mnulure,  2ti  —  .Mirsèclie,  211-..11.  —  Avoiii.-,  l2-i().  —  Foin,  li's  100 
kil.,  9.  —  Paille,  7,  —  P.iins  b.s  iii-Jiinire,  le  l.il  ,  W.\  e.;  —  iil.,  a  eoni-oniie, 
ii2  c  ;  — iJ,  jiuiiet,  71  e.;  —  i(l.  j.uinel  a  cuiiroiine,  en  IliUe  uu  luul- 
ict,  80  c, 

Bcrgucà  (Nf.rd).  Froment,  1",  .Jé-OI;  —2%  V.'io;  — .If,  11.  '-  Orge,  21-70. 


Marefiics  de  la  Sciuniite  dans  la  Province. 

~  Avnine,  12-91.  —  Fèves,  2l-(;7.  —  llirieols,  20-08.  —  Pois  biens,  21-22. 
— -  pDiiiines  (le  lerr.',  8-(li..  —  l'aiiiclle,  2,-(;l;. 

l'xinle.iiix  ((linmde;  Froment,  l",  ;iO;  —  2%  2.I-0O;  —  :;•,  2i.  —  Sei(;le, 
1  !)-,')!).  —  Or^ie,  lô.  —  Mai^,  li.  —  Avoine,  i:i-7,>:i  ii-.jO.  —  ilnie^s,  21.  — 
Pois,  2ii.  —  Pain,  lé  Kil.,  I'',  .il  e.  i|l;  —  2',  -iu  e.  l|.l;  —  ;i',  41  e.  7,[\.  — 
Farine,  l'^  27;  —  2'.  2  1;  -  V,  l'J;  —  \\  17. 

lirmiiKire-et-l-oir).  Froment  elioix,  il-cc;  —  r',  4:î-:in;  —2',  42;  —  ,1', 
W'iW,   —  ,\léteil  miliiycn,  In,  —  ,Méleii,  30-(;i;.—  O-ge,  22.  -f  Avoine,  12-a:i. 

—  Il.irieols,  iO.  —  l'.iill  bluiie,  2-12  1|);  —  liis,  l-',lj. 

C.aen  (CalvadnsV  P.lé,  1",  -10.1  41;  —  ■.:•,  :IS  a  ai);  —  V,  :!0-,'iO  il  ;!7-;.0.  — 
Iiiléiieur,  ;!,")-j()  a;;(l,  —  Orge,  l!)à  2l-,')0,  —  Avoine,  1  i  ii  lii.  —  Sarra/.iii,  20 
a  21.  —  Farine  delïoinenl,  les  l,,0  Kil,,  M',  i)i  à  !),),  —  2',  Oi;i  !i:i,  —  l'aiine 
deaarra/.in,  (i.)  à  (l'I.  ' —  Farine  d'or^ce,  ,',,s  ii  ,'i7,  —  P.iiii,  ks  (>  Kil,,  1",  a-;i(i; 

—  •.',  :i-:i,i,  —  llaî'ieuts  blai.es,  :io  :i  ^il;  —  r(in;,'rs,  at  a  a2;  —  blonds,  a:j  a  ai. 

—  Poi^  verts,  .iO  a  a2;  —  j;ns,  2a  à  2i;  —  eluinx,  2i  a  26. 
C.aieas.'^iiine  (Amie),  l'runienl,  2a-;;7,  —  Si'i^le,  I(;-i2.  —  Maïs,  I:î-i7. 
Cliarleville  (Anieniies).  FnnaeiU,   1",  40-2.V,  —  2',  aS-jO;  —  .,'',  a7-7i),  — 

Méloil.  1",  ai-,(l;  -  2',  2!t-J0.  —  -S. 'iule,  1",  2i-60;  —  2-,  22-,',0;  —V, 
21-2.').  —  Orf^e,  17  à  10,  —  Avoine,  lOJO  ;i  '.)-:>!i. 

Conilom  .('.   rsl.  ImouiimiI,  :',0-2i.  —  .Mais,  Il    —  Pain,  ,Sn  c. 

Cmlniniuiers  (Seiiie-el-Marn'^'.  Froment,  1",  3s-7,S  i»  4l-2.>;  —  2',  ."57-60  h 
a.'<  12.  —  Prix  moyen,  as- l»ii.  —  Or;:e,  i7  ,'iO,  —  Avoine,  12-03.  —  Pois  tar- 
difs, 1G-8.S,  —  Vesecs,   17-ri'),  —  Pain,  le  kil,,   1",  61  c  ;  —  2',  40  e, 

Einnal  (Vos.:;es),  Fr.iinent,  a''-6,"i.—  Sei;;le,  ■. 7-0,'..  —  .Sarrazin,  i;)-2.'i, 

Féeinip  (Seliu.'-InlVTieure),  Fronienl,  les  200  kii.,  1",  <JJ;  —  2',  flT;  —  :'.', 
91.  _  Or^'e,  ,M1.  —  Sarrj/.in,  62.  —  Avoin-,  n)-60  à  ll-.Mt,  —  Ve>ees,  22  a  2i, 

—  irèlle,  86  aUi.  —  Son,  les  100  kil.,  1  i  u  ij.  —  Farine,  les  I60  Kil.,  l'f, 
ll.î;  —  2',  1)1. 

limidan  (Seine-ct  Oise),  Froment,  1",  'r.'-lO;  — 2*,  41-33;  —  3',  40-07.— 


Métoil,  1'.,  40  ;  -  2',  30-33  ;  -  3',  3,'Î-G7.  -  Seigle,  1",  34  ;  —  î»,  23-33;  - 
ar,  32-l.7r-—  Orge,  1",  22-07  ;  —  3»,  22  ;  —  i*,-ïl-33,  —  Avoine,  1",  12-60; 

—  2c,  12-30;  —  M,  12.  —  Pain,  i-,  le  kil.,  67  c.  ;  —  2",  5Î  c. 

Lille  (Noid\  Froment  bUne,  I",  43-OS  ;  —  2',  41-64;  —  3»,  38-78  j  —  id. 
niaeaiiv,  l'«,  40.,VJ;  -  2',   as-!t7  ;  —  3%  :i.'>-87,  —  .Seigle,  24.  —  Avoine,  u. 

—  Haricots,  26-;.0.  — Pois,  31.  — Lentilles,  120.  —  Foin,  In  quintal  mél., 
l»-(iO,  —  Paille,  0-aa.  -  Pain  blanc,  le  kil.,  00  c.  ;  —  iJ,  de  ménage,  46;  - 
id.  Ileiirs,  70,  —  Farine,  les  loo  kil.,  «6. 

Manies  (S-lne-et-Oisel.  Froment,  1",  42; — 2»,  4I-.1Î  ;  —  .!«  40-6C  — 
Meleil,  \",  ai-Oti;-  2',  31  ;  -  3',  33-32.  -  Seiftle,  1",  28  ;  —  2»,  27-CO  ;'  - 
3',  27-32.  -  Orge,  1",  18  ;  -  2',  17-76;  —  3'.  IT-.SO.  —  Avoine,  1",  i3  ;  - 
2',  12-HO;  —  3',   12-00    —Pain,  l'«,  le  kil,,  63  C.  3|4;  —  2".  •♦»  C.  3|4, 

.Marseille  (noiulies-dn-Ilhône).  Pologne.  10-37  ï  22-.'iO.  Odessa  et  Gbirki 
Ifi  \l\i  lS-76.  —  C.ulalz,  17-60  a  18-12.  —  Iliralla,  17  6'«  à  18-12.  —  Homélie, 
l,)-02  à  10-2(i.  —  Alexandrie,  11-S7  à  i2-60.  —  Ta^anrock  dur,  20.  —  Maria- 
ni>|ioii,  2(1,  —  Odess;i,  18-76.  —  Hniiiilie,    1.S-C2  a  10-26. 

Naiilcs  ^l.iiire-Iiiléricure).  Fronienl  de  Ilauiliourg  et  Angleterre  (80  kil  ) 
27  U  32.  —  Pollt-Rou'^cau  (78  kil.l,  2!»  k  30.  —  Seigle  de  b  rivière  d'Erikr, 
22.  —  Avoine  triosse  {.,0  kil.).  Il  a  12.  —  (iraiue  de  lin,  l'hert  ,  24i  2S.  — 
Col/a.  22  il  23.  —  Ulé  unir  on  sarrazin,  1 1  —  Fèvre»  du  Poitou,  18.  —  Fa- 
une lleur,  1"  (les  161»  kil  ,  toile  perdue),  !»6  i»  100;  —  2',  90  a  04;  en  ramt 
oii  son  '126  Kil.),  66.  —  Farine  d'Aniérlijne,  47  à  .,n  fr.  le  banl. 

Il  ye  (Somme).  Frojiicnl,  !■',   ao-la;  —  T,  .16-76;  —  V,  36.  —  Son,  3-JO. 

—  Monture,  33-60.  —  Foin,  |.  s  100  kil.,  6,  -  P.iille,  .l-itO. 

Sauninr  (.Maine-et-Loire).  Frniucnt,  l",  Ô7-40;  —.2*,  37;  —  .T,  3(J-S(I. — 
Méteil,.'16.  — Orge,  23-20  à  22-70  —Avoine,  16.—  Ilaricot!»  WaBC,  28  ; - 
ioii;;es,  2i;.  —  Son,  l-IO,  —  Mouture,  ao-io,  —  Pain,  le  kil,,  6C  c.  04. 

Voniiers  (Marne),  Fioment,  I",  33-00;  2',  .38-6S  ;  ;»•,  37-61.— .Seigle,  il-44. 

—  Orge,  16.  —  Avoine,  !)-0i.  —  Paiu  blanc,  lo  kil.,  i3  c.,li2j  —  bi»,  60  C. 

•«*  ■■" 


l\iraît  aujourd'hui  à  la  Librairie  Phalanslcricnnc,  quai  Voltaire,  2i$. 


IT  smiTifi 


MANUSCRIT  INEDIT  DE  FOURIER. 

Brochure  in-ia.  —  Prix:  75  centimes;    et  par  la  Poste,   90  centimes 


ZilSTHME  DE  SUEZ, 

CUlv\T10N  DE  LA,  l'RF.MIÉUE  ROUTE  UNIVERSELLE  StlFl  LE  GLOBE. 
Collection  (les  articles  de  la  Démocratie  Pacifique  swr  ce  sujet.  "^ 
l'Ile  rcallle  grand  ln-H%  X»  rcntlmos. 


Kn  vente  à  la  iiiènic  Ulirairle. 
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PARIS, 


5  'JUILLET. 


Trois  Saisies  en  cinq  jours  ! 

Il  parait  que  c'est  ud  parti  pris.  Trois  saisies  de  la  Dcmocrofic 
pacifique  en  cincj  jours  I  '  - 

Jamais,  jusqu'ici,  nous  n'avions  eu  maille  ù  partir  avec  le  par- 
quet. On  a  bien  raison  de  dire  qu'il  n'y-a-^quc  le  premier  pas  ([ui 
cortte... 

Qu'est-ce  donc  que  cela  signifie?  Donnez-nous,  Messieurs,  uu 
peu  de  répit.  On-pfatiquc  mercredi  soir  une,  saisie  dans  nos  bu- 
reaux !  Nous  li.sons  et  relisons  le  numéro  criminel  pour  savoir  de 
quoi  nous  pouvons  ôtre  coupables.  VaiISs  efforts  !  No  pouvant  de- 
viner ce  que  l'on  incriminait,  nous  nous  rendons,  le  lendemain 
jeudi,  au  l'alais  pour  làcber  de  découvrir  notre  l'orlait.  Là  nous  en 
apprenons  bien  d'une  autre  !  Nous  apprenons  que,  pendant  que 
nous  venons  si  tranquillement  clicz  l'ennemi,  on  opcraitchez  nous 
une  nouvelle  descente,  et  celte  fois  nous  sommes  saisis  ù  la  post-. 

Et  le  crime,  où  est-il  caché'.'  --  Dans  l'œuvre  si  pleine  de  jeu- 
nesse, de  loyauté,  d'indignation  naive  et  d'honn<?totédeM.  Antony 
Méray,  dans  la  Part  dis  J'oniurs,  dans  le  feuilleton... 

Nous  supprimons  immédiatement  la  publication  de  ce  feuilleton 
deux  fois  sajsi,  pour  nous  donner  le  temps  d'examiner,  d'étudier  à 
la  loupe,  de  poursuivre  le  crinje  dans  ses  replis  caches.  Dimanche 
nous  n'avions  rien  trouve  encore  que  quelques  phrases  beaucoup 
moins  \ives  que  cdies  qu'on  rencontre  dans  tous  les  romans  du 
jour,  souf  la  plume  de  tous  nos  auteurs  encouragés  et  décorés  et 
dans  les  feuilletons  des  journaux  les  plus  conservateurs  :  et  nous 
cherchions,  et  nou^  cherchions  toujours,  quand  on  vint  faire  une 
troisième  saisie  sur  notre  numéro  du  dimanche  ! 

Le  feuillitonde  M.  Antony  Méray  ne  pouvait  plus  élre  le  pré- 
texte de  cette  nouvelle  rigueur  :  nous  n'en  avons  pas  encore  re- 
pris la  publication.  Qu'est-ce  donc?  Nos  revues?  Non.  Nos  faits 
divers?  Rien.  Les  deux  cominunismesf  l'Exposition  d'/fenne- 
(/uin  ï  Pas  ()ossible.  Quoi  donc  ?  il  faut  bien  alors  que  ce  soit  le 
premier-Paris,  où  nous  disions,  avec  un  scniimcnt  profond  de 
tristesse  et  de  douleur,  ce  que  tout  le  monde  sait  et  dit  aujourd'hui, 
même  dans  les  rangs  de  la  majorité  ministérielle,  où  nous  dé- 
plorions l'avilissement  du  pouvoir,  la  corruption  sociale,  la  pour- 
riture politique,  où  nous  montrions  enfin  cette  décadence  parvenue 
à  son  aernicr  terme  par  la  partialité  révoltante  avec  laquelle  le 
pouvoir  exécutif  manie  l'arme  de  la  répression  judiciaire  ! 

Et  c'est  pour  cela  que  vous  nous  saisissez  une  troisième  fois? 
Mais  saisissez  donc  les  ministériels  les  plus  satisfaits  qui  ne  se 
gênent  pas  pour  dire  en  conversation  particulière  ce  que  nous  ne 
nous  gênons  pas,  nous,  pour  dire  tout  haut!  Mais  saisissez  donc 
la  Chambre  tout  entière,  saisissez  tout  le  monde,  saisissez -vous 
yous-mêines,  saisissez  votre  chef,  M.  Hébert,  car  cent  voix  ont  crié 
dans  la  Chambre  assez  haut  à  M.  Hébert  :  «  Poursuivez,  pour- 
»  suivez  donc!  il  y.  a  calomnie  ou  escroqu(!rie  !  Poursuivez!  vous 
B  ne  pouvez  pas  refuser  de  poursuivra  !  b  Cent  voix  ont  crié 
cela  trop  haut  a  M.  Hébert  pour  qu'il  puisse  faire  semblant  de 
ne  pas  penser  comme  nous  sur  la  partialité  honteuse  et  coupable 
,  da  pouvoir  exécutif  envers  les  diverses  catégories  de  délits  ou  plu- 
tôt de  délinquants... 

Et  c'est  en  ordonnant,  sous  de  futiles  prétextes,  trois  saisies 
de  la  Démocratie  pacifique,  en  cinq  jours,  que  vous  entendez  prou- 
ver votre  impartialité!  Et  vous  ne  rougissez  pas  de  cet  abaisse- 
ment moral  où  vous  voici  descendus  1  Et\ous  croyez  qu'en  frap- 
pant sur  nous  vous  ferez  taire  le  cri  d,'indigjation  de  la  conscience 
publique  et  que  vous  étoufferez  vos  propres  remords  ! 


Non,  frappez,  frappez  !  essayez  sur  nous  d'une  petitc_j}crsécu- 
tion,  si  cela  peut  vous  convenir.  Vous  voulez  vous  signaler,  vous 
voulez  ranimer  et  énioustilltr  par  quelques  procès  politiques  vos 
légions  blasées  ;  vos  amis  vous  accusent  d'incapacité  et  d'inertie, 
vos  meilleurs  soldats  ont  écrit  sur  votre  blason  uik\,  iue.n,  Kir.\. 
Et  vous  voulez  prouver  que  vous  ètCs  capables  de  quelques  cho- 
se !  et,  calculant  bravement  «pie  la  Dcmocratie  pnci/i(/ue  est  un 
journal  de  rêveurs ,  d'utopistes,  auxquels  sans  doute  personne  ne 
s'intéresse,  et  qui  d'ailleurs  sont  (iueli|ueiois  j;ènaiits  |)arcc  qu'ils 
ont  assez  l'iiabitude  de  laisser  la  venîé  sortir  toute  crue  et 
toute  nui^deleur  bouche,  vous  avez  dit;  Hurusur  ers  f/cns-/it[.., 
L'h  bien!  vous  ne  nous  ferez  pas  dévier  de  notie  ligne:  les  nobles 
idées  que  nous  défendons  gagnent  cliimue  jour  du  len;iin  i)endant 
(|ue  votre  monde  olliriel  se  piilnlie  do  plus  en  plus;  et,  leleii  •/ 
bien  ceci,  un  jour  vous  tendrez  l;i  main  vers  nous,  et  nous  espé- 
rons bien  <iue  nous  vous  .-auvcrous  !  Lu  alteudaut,  saisi.-sez-uous, 
accusez-nous,   faites   gronder  sur  nous  toutes  les  foudres  de  voire 


éloquence,  et  condamnez -nous 
pour  nous  déclarer  coupables  ! 


si  vous  pouvez  trouver  uu  jury 


Plusieurs  journaux  de  Paris  se  sont  occupes  de  noire  première 
saisie. 
La  lirfonne  de  dimançhe-s'cxprimc  ainsi  : 

La  Dcmoeratie pacifique  annonce  (]iie  son  numéro  du  \"  juillrl  a 
été  sai.->iu  la  |)0;ile  el  dans  ses  bureaux.  11  parait  ijuc  'elle  saisie  i>st 
nioliv(''i'  parmi  (euilleloii  (|ae  les  Catons  du  par(|ii('t  auraient  Irouv,' 
un  p^u  trop  libre.  La  Dér^ocra/ie  ajoute  qu'elle  a  suapendu  aussitôt 
la  publication  de  ce  roman,  bien  (|ii<!  rinlenlion  et  le  but  en  fussent 
d'une  moralilft  irréprocliable,  et  elle  fait  reniar(iuer  cpie,  s'il  s'est  r«n- 
coiitre  daps  une  ou  deux  paj-'es  quebiues  peintures  un  peu  vives,  elles 
n'approchent  pas  de  celles  (|ue  des  auteurs  en  crédit  el  décores  par  le 
ministère  étalent  depuis  lonijtemps  au  yranJ  jour  de  la  ptltlicité. 

Cela  est  positivement  vrai,  et  si  la  Démocratie  veut  se  justiller  par 
des  exemples,  elle  trouvera  une  ample  moisson  à  faire  depuis  tS.'W, 
en  ne  filanant  que  dans  les  journaux  avoués  et  salariés  par  le  ;,'0iiver- 
nempiit.  Il  y  a  donc  (jutliiue  autre  motif  à  cette  rigueur  inusitée.  Une 
pudeur  si  loni,'ieinps  eomplaisante  ne  devient  pas  tout  .1  coup  intraita- 
ble el  larouche  sans  de'  jjravei  raisons.  Sans  <louie,  après  les  houtenx, 
scandales  dévoilés  ii  la  tribune,  a|)rés  les  dures  atteintes  portées  ;^  la 
morale  publique,  aux  sentiments  d'honneur  et  de  probité,  au  milieu 
de  ce  débordement  de  corruption  qui  nous  irronde  ;  lorsque  les  idées 
de  droit,  de  justice,  de  vertu,  sont  outrageusement  foulées  aux  pieds; 
lorsque  des  leçons  de  débaut^he,  d'immoralité,  de  prostitution  de  i';l- 
nie  desceiulenl  clia(iue  jour  des  hauteurs  sociales  ;  lorsqu'on  s'étudie 
à  montrer  .1  tous  que  tout  se  vend,  que  tout  s'aehùte,  votes,  eons- 
ciences,  opinions,  faveurs,  emplois,  honneurs,  le  par(|uel  a  compris 
la  nécessité  de  rassurer  l'ordre  soeial  ébranlé,  et,  en  présence  du  vole 
de^satislaction  délivré  par  la  majorité  i  MM.  Guizot  et  Duch.'itel,  il  a 
voulu  rétablir  l'équilibre  en  saisissant  daus  uu  feuilleton  l'his'toire 
d'un  étudiant  et  d'une  loretle. 

N'est-ce  pas  toujours  et  partout  la  fable  des  Animaux  malades  de 
la  peste? 

La  Patrie  d'hier  soir  prend  également  notre  défense.  On  lit  dans 
ce  journal  : 

Noua  allons  encore  avoir  un  procès  de  presse.  Le  numéro  de  la 
Démocratie  poct/ifut  du  1°' juillet  a  été  saisi  dans  les  bureaux  de 
ce  journsl  et  a  la  po>ie.  Cette  saisie  aurait  ete  motivée  par  la  publi- 
cation d'un  roman  feuilleton,  dont  plusieurs  chapitres  avaient  déj.'i 
paru,  sous  le  titre  de  :  La  Part  des  Femmes.  Nous  venons  de  lire 
cfc  roman,  suspendu  depuis  par  le  journal,  aliii  d^  nous  édilier  sur  les 
motifs  de  haute  moralité,  car  il  ne  s'a^'it  plus  ici  de  politique,  qui 
ont  pu  amener  le  parqueta  recourir  à  un  de  ces  actes  de  rii,'ueur  dont 
ou  doit  se  montrer  très  ^obre,  si  l'on  veut  qu'ils  exercent  une  inllucn- 1 


ce  salutaire  sur  le  lépime  de  la  presse  périodique.  La  charte  a  con»«- 

cré  jy  lilt'ilé  de  la  presse,  el  tous  les  citoyens  ont  le  droit  de  publier 
lem-ii  vpinions  politiques,  littéraires,  seienliTuiues  ou  autres,  à  la 
coniliiiou  di;  se  eonforiuer  aux  lois.  Le  leuilleton  de  WDimocratitpa' 
ci/ig«e  a-t-i!  blessé  (jnehiues  lois,  eellcs  p:ir  exemple  qui  sauvegar- 
dent la  moralité  publique?  On  comprend  quen«us  ne  pouvons  Juger 
ii;i  ([ue  par  une  comparaison  avec  des  faits  précédents,  car  il  ne  vient 
a  l'idée  ile  personne  qu'uH  journal  politique  ait  donné  ii  ses  lecteur» 
un  teuilleio:i  tellement  imuioral,  qu'il  tombe  d'une  manière  flagrant» 
el  dire,  te  sou^  les  coups  du  (Ode  l)éna^. 

Après  une  Iccinre  attentive,  nous  pouvons  déclarer  (pie  le  feuille- 
toiiiii-te  delà  Détiiocratif,  (jui  s'é>l  laissKaller  sans  doute  A  quel- 
(fiies  licences  (lan<  une  des  scèues  de  sou  iijinan,  n'a  point  dépassé 
ce|ieiul.nil,  ii'.i  p.is  même  alteint  les  ni0ilele\  du  genre  publiés  da^s  le 
Journal  des  Débats 

î\'ou,->  ne  diiiundoiis  i)as  mieux  que  le  ministère  se  montre  un  peu 
plu--  soucieux  de  la,  nioi.ilile  publique  à  l'endroit  d«-l*  lilirairie,  et 
(|ii'il  lasse  di^paraiire,  eutic  autres  mesures,  des  étaU;îes  de  nos 
boiii|uiiiisies,  l'cs  petites  brochures,  ces  rt-ciieils  de  chansons  ei  d'a- 
neeiloîes  obscènes  (jui  tentent,  par  leur  bas  prix,  la  curiosité  oislv» 
d'une  pai  lie  (h'  ladasse  ouvrière.  Mais,  (|iiand  on  entre  dans  la  voie 
des  justes  r.  pressions,  il  ne  (aut  pas  frapper  au  hasard  et  sur  le  pre- 
ii/ier  venu  pour  laire  aclc.de  ri^îneur;  sous  peine  de  se  voir  suspecté 
d'uuf.iux  zèle,  on  doit  avoir  le  eoura^io  d'aileindre  l'immoralité  et  le» 
sollicitations  a  la  ci.rrupiion  de.s  mceurs  politiiiues  aussi  bien  que 
des  iiiir':irs  privées,  dau.->  (juclques  icL^ions  qu'elles  se  trouvent,  et  ne 
pas  chrfclier  à  sr  faire  un  mérite  de  l'oMvre  qu'on  entreprend  ici,  en 
petit.  iiies|uineinent,  sournoisement,  avec  hypocrisie,  et  <iue  l'on  re- 
in m-  ii'aeconij)lir  h^,  parce  (ju'au  lieu  d'un  journal  (|u'oii  croit  faible, 
i\U.  a  sUivi  salis  y  prendre  t,'arde  peut-être  les  erremeiils  de  la  plupart 
de  ses  confi<iMes,  on  a  devant  soi,  dans  une  sphère  plus  élevée,  de»  ac- 
tes d'ui.e  même  nature,  mis  en  action,  cette  fois,  el  sauvegardés  par 
le  nom  de  ceux  qui  les  commettent. 

Le  Comi/irrcc  reproduit  ce  matin  l'article  de  la  Patrie. 
Le  (iharivari  -oous  consacre  aussi  quelques   lignes  bienveil- 
lantes : 

La  Démocratie  pacifique  vient  d'être  saisie  pour  un  feuilleton  ac 
cusé  d'iiùmuralilé.  Il  s'agit  de  savoir  ce  ({aeniend,  par  ce  mot,  le 
parquet,  qui  reste  sourd  aux  dénonciations  d'escroqueries  formulées 
a  la  Chambre  et  dans  la  presse. 

Parmi  les  journaux  de  province  qui  signalent  notre  saisie  et  dé- 
fendent uclro  thèse,  nous  remarquons  Y  Industriel  de  la  Cham- 

pmjfic. 


Accusations  ridicules. 

L'Emancipation,  journal  radical  de  Toulouse,  contient  l'articld 
suivant,  dans  son  numéro  du  :!<J  juin  : 

On  nou«  écrit  de  Montpellier,  le  27  : 

M.  Victor  Hefliiequin,  après  un  eourt  st^our  à  Marseille,  est  venu 
exposer  à  Moi.ipeliier  la  Théorie  sociale  de  Fourier  :  un- nombreuK au- 
ditoire a  suivi^s.sidument  les  levons  éloquentes  de  l'orateur,  dont  la 
modération  a  su  conquérir  la  bienveillance  de  l'autorité,  qui  a  mis) 
sa  disposition  la  salle  des  concerts.  ■  , 

Aujourd'hui,  dimanche,  le  banquet  d'adieu.—  Une  soixantaine  de 
personnes  y  ont  pris  part,  pirmi  lesquelles  se  trouvaient  quelques 
patriotes  qui  croyaient  être  en  communauté  d'idées  avec  messieurs 
les  l'halanstériens  ;  après  quehiucs  toasts  assez  insiguiflants,  porté» 
'd  l'Harmonie  sociétaire,  un  de  nosiinis  a  prononce  le  suivant: 
"  Messieurs, 

(■  Le  nombre  imposant  des  personnes  qui  ont  suiviles  leçons  de 
M.  Hennequiu  nous  prouve  que  sa  parole  ne  s'est  point  fait  entendre 
vainement  dans  les  murs  de  Montpellier.         > 
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REVLE  DRAMATIQUE  ET  LITTÉRAIRE. 


Théâtre  des  vabiétks  :  Malheureux  comme  un  nègre,  vaudeville 
en  «Icnx  actes,  par  MM.  Clairville  et  Siraudiii, —  L.<>  nt^grc  KulM. 
—  thkatre  français  :  Mlle  Plessy,  Mlle  llachcl.      ♦ 

Feuilles  au  vent,  poésies  par  .lusi  Albert,  <  vol.  in-8,  C.osselin.-^ 
Le  Livre  des  Croyances, '\)ar  F.  de  Wiers,  I  vol.  in-l2,  Amyot. 

Les  colons  fougueux  amis  de  l'esclavage  n'avaient  pu  jusqu'ici  se 
procurer  dans  Pa'ris,  même  à  prix  d'argent,  que  deux  défenseurs 
avoués,  un  député  i|ui  fait  des  brochures  qu'on  n'écoute  pas,  et  des 
discours  qu'on  s'obstine  .1  ne  pas  lire,  el  un  journaliste  en  disponi- 
bilité qui,  dans  ces  derniers  temps,  s'est  amusé  a  vendre  des  projets  de 
loi,  des  titres  de  pair  et  des  litres  de  noblesse,  des  privilèges  de  thé.'i- 
Ire,  M.  Guizot  eu  gros,  " 
comme  la  prouvé 
225  féaux  et  amis, 
lin  leur  troisième  homim 
fécond  calemboiiristi 
société  pour  la  perpétuation  de  l'esclavage. 

Sa  pièce  s'appelle  lUalheureux  comme  un  nègre  et  se  joue  aux 
Variétés.  M.  Clairville  nous  raconte  comme  quoi  un  épicier  de  la  rue 
aux  Ours,  —  un  ipicemar,  comme  dit  Mlle  Flore,  —  R^  Ginoulot, 
s'embarque  pour  l^  Guadeloupe  dans  le  but  de  s'instruire  sur  les 
moyens  de  frelater  let  denrées  coloniales.  Le  ria'if  personnage  igno- 
rait qu'il  n'est  ville  au  monde  comme  Paris  pour  exceller  dans  cet 
art  national  et  pbarmaceHtiquc.  Mais  il  faut'lui  pardonner  cette  bé- 
vue ;  il  y  a  des  gens  qui  s'imaginent  que  le  vin  de  Champagne  se  fa- 
brique en  Champagne,  et  que  te  vin  de  Madère  peut  se  faire  ailleurs 
qu'à  Celte. 

Le  premier  soin  du  brave  Parisien  est  do  se  f.ire  présent  d'un  nô- 
ere.  On  lui  en  offre  un,  non  pas  un  nègre  de  ihéAlro,  mais  un  vrai 
Mturel  dei'Afrique  centrale,  accompagné  de  sa  fejuelle  et  d'un  de  ses 


petits.  La  famille  l'examine.  —  Délie  qualité,  dit  l'un.  —C'est  un 
nègre tlu,  pense  l'autre.  — Oh!  c'est  un  nè|,'rcdoux,  fait  observer  le 
marchand.  —  Dansions  les  cas,  ce  n'est  pas  un  nèf^re  laid,  ajoute 
Mme  Giboulot.  Pour  lier  connaissance  avec  son  acquisition,  l'épicier 
i'ifiterpelle  dans  la  langue  noire,  inventée  pour  l'usape  des  nègres 
de  mélodrame;  mais  AlarGuI  s'indigne  de  ces  façons  dédaigneuses; 
nègre  de  qualité,  il  entend  ne  pas  être  confondu  avec  le  bois  d'ébène 
commun.  Il  a  des  talents  de  société  tout  à  fait  distingués,  il  possède 
une  voix  de  basse  taille  qui  imite  à  merveille  le  miïulement  du  cbat, 
l'aboiement  du  king'scharles.  Il  chante  Robert-le-Diable  en  italien 
et  la  Ncrma  en  français,  et  de  temps  a  autre,  rarement  il  est  vrai,  il 
parvient  à  se  mettre  d'accord  avec  l'on  liestre.  Ajoutez  (|u'il  connaît 
plusieurs  langues  savantes,  qu'il  parle  le  chocnosophe  comme  un 
étudiant  de  quinzième  année,  et  le  Clairville  comme  uneMiguraute  des 
Délassements.  Il  n'y  a  que  le  français  que  les  auteurs  aient  oublie  de 
lui  faire  parler,  mais  ce  n'est  pas  leur  faute. 

■  L'épicier  ravi  achète  ce  nouveau  serviteur,  et,-|iour  le  mettre  en 
goût  de  travail,  le  charge  de  porter  son  ombrelle;  mais  Atar-Gull 
sait  son  Code  nùir,  il  ne  travaillera  ipi'à  ses  heures,  et/comme  il  est 
trop  noble  pour  cirer  ses  bottes,  il  en  charge  le  garçon  épicier,  le 
propre  llls  du  patron,  —  un  enfant  de  TurlureUe  et  du  bal  inasiiué; — 
habile  a  tourmenter  ses  maîtres,  du  reste,  retors  comme  u;i  avoué 
normand,  rancunier  comme  un  ministre  pris  en  faute  ,  impitoyable 


car  11  sait  que  des  coups  appliques  par  le  colon  en  personne  lui  vau- 
dront une  grasse  et  belle  iiidemnue.  Bref,  la  pauvre  lamille  Giboulot 
fatiguée,  démoralisée?  et  dévalisée,  envoie  ù  tous  les  diables  nègre, 
négresse  et  négri  Ion,  et  va  s'embarquer  pour  la  ny^uji^^uri",  plai- 
gnant les  libres,  maudissant  les  esclaves,  .îVjurjÉKPI^,<||ijjHf"c  si- 
gnera plus  de  pétitions  en  faveur  de  rémaiiuM>foii^qj;>cM^^ 

Ce  cadre  exhibiloirea  le  plus  grand  des  J'^Hs:i<Oïf*?e|j^eux. 
Une  débutante,  Mlle  Azimont,  e.st  fort  jolie.*0«j  I^W«lnixrs7n|e. 

Les  rôles  du  nègre,  de  la  négresse  el  de  sl^^fi^  @^^'  s)Ai/ioués 
par  des  natuci^b  de  la  Guinée,  garantis  ban^MjVQn^Jsvi^ 
nique  des  renseigneroeuts  sur  le  nègre  chargé  tN^MvWp'^e.  Nos 
lecteurs  seront  bien  aises  de  les  trouver  ici.      ^'^■■*— ^^ 

Charles  Sald,  que  TalOcbe  des  Variétés  nomme  à  ton  Sall-Abdalla, 


est  né  dans  le  Darfour,  jirès  de  Cobbé,  dans  une  ville;  de  trois  à  qua- 
tre mille  àmts,  où  ses  parents  occuiiaient  un  rang  distingué.  Celte 
ville  a  été  détruite  depuis  par  Ibrahi'm-Pacha  ,  ou  quelque  autre  chef 
égyptien.  Saïd  avait  six  ans  quand  celle  exjiédilion  eut  lieu.  Les  mu- 
sulmans en  ces  circonstances  em|)0rtent  tout  ce  qui  peut  être  utilise 
par  eux,  l(f  reste  ils  le,brillent.  Le  père  de  Saïd  mourut  frappé  d'une 
balle  a  ses  côtés;  sa  mère  fuyait  tremblante  avec  ses  e-n|ants  pour 
échapper  ù  rincendie,  quand  uu  pillard  la  rencontra,  et  la  jeta  dans 
la  foubules  prisonniers.  " 

(^luelque  temps  après,  la  caravane  victorieuse  reprenait  Je  chemin 
de  l'Figyple  avec  son  butin.  Saïd,  (|uoi(iue  bien  petit  encore,  a  retenu 
qiiel(|ues  (  ircoiistances  de  ce  pénible  voyage. 

Les  captifs  avaient  été  distribués  par  bandes  de  dix  ou  douze,  tous 
atlachés  par  une  main  à  une  longue  pièce  de  bois  qui  leur  battait  le* 
jambes.  On  chassait  les  femmes  à  coups  de  fouet  comme  un  troupeau 
de  bétail.  S,.î  I  marchait  le  cou  engage  dans  une  corde  attachée  â  la 
-i^elle  d'un  dromadaire  (lui  portail  d'autres  enfants  moins  robustes. 
Après  quelques  heures  de  nrarche,  if  tomba  sur  le  sable,  et  fut  quel- 
que temjis  traîne  par  le  droniailaire.  H  allait  êtreétrangié,  lorsqu'une 
vieille  amie  de  sa  famivle  l'aperçj^il^;  elle  Je  détacha  et  le  plaça  surje 
dromadaire  dans  un  juipier  où  se  trouvait  déj.'i  un  frère  plus  jeune 
(liic  lui. 

Quant  h  sa  mère,  il  l'afait  appelée  en  vain  pendant  la  route,  il  ne  la 
retrouva  (lu'ala  halte,  briscede  fatigue,  de  r.iliii  et  de  désespoir.  Pour 
lollie  nourriture  on  avait  distribué  aux  prisonniers  du  l)lé  non  moulu, 
et  elle  n'avait  plus  de  dents.  Siid  niÂcha  pour  elle  ce  dur  aliment  et 
l'arracha  ainsi  il  l'agonie.  Mais  elle  ne  devait  pas  survivre  longtemps 
.'i  celte  torture.  Le  lendemain,  un  de.  ses  g.irdiens  la  trouvant  assise 
auprès  d'une  cruche  brisée,  d  lui  attiihuiiu  ce  dé^ât,  la  fra|)pa  d  un 
coup  de  fouet  par  le,  visa;;!';  i'œU  eu  t;iiilil  de  sou  orbite  el  (jue.ques 
moments  après  elUKexpirait  appelaureii  vain  sou  (ils  ijui  la  voyait  de 
loin,  mais  (jue  l'on  empêchait  d  aller  auprè.s  d'elle  la  consoler  par  une 
dernière  carese.  Devenu  tout  ;Vi'oiip  orphelin,  il  vit  (iueli|nes  jgyurs 
après  sou  jeune  frère  expirer  .1  ses  cotes.  L'eiifjnl  n'avait  pu  résister 
à  toiilps  ce.s  fatigues,  ni  se  nourrir  de  ces  grOssiers  alimeaiis.  Ainsi, 
de  toute  sa  f.iinii  e  Said  n'eut  himiloi  auprès  de  lui  qu'un  corps  iiiaiiiiDé 
dont  la  lète  lahulait  à  chaque  mouvement  et  dont  l'osier  enlevait  a 
chaipie  instant  quei(pies  lambeaux  ensanglantés. 

Au  Caire,  Saïd  fut  recueilli  par  un  parent  éloigné  de  sa  famille, 
qui  le  racheta  et  l'eleva  pendant  huit  annéesTCe  parcHt  arait  pour 
ami  un  négociant  italien  qui  s'offrit  à  faire  instruire  le  jeune  nègre. 
Le  parent  accepta,  el  Saïd  allait  entrer  dans  un  collège  de  Florence 


pour::tuol  nous  voudrions  que  les  refoi-mateiirs  se  ralliassent  h  un 
prindlHî.poliiKiue  ;vuilà  pourquoi  nous,  vos  aines,  nous  ne  cesserons 
de  crier  à  chacun  de  vous  :  Pour  réaliser  riruvrc,  aide-toi,  Dieu  l"ji- 
dera:  » 

Un  silence  morne  a  accueilli  ces  iiiuoU's  ;  deux  ou  irois  Iumvos  m' 
sonlUit  enlenJre,  et, au  milieu  îles  tef^iirilsétunn  h,  Yi.  lleun  '.(juin  seii 
levé  poiir  allaiblir  jar  sa  ripoiisc  ei  dissiinuitr,  s'il  t  lail  pussib'e,  la 
portée  des  idées  qui  venaient  d'être  émises.  Mais  i'{  tilt  était  produit  ; 
la  séance  a  élé  Lnisciiieiiient  inlerrompue. 

Lafolérame  de,  l'auioiileei  ics  prolestalions  de  MM.  les  Phalars- 
t^rieiis  nous  ont  éclairis  sur  li!  i)iil  de  ia  mission  de  leur  apùire.  Ce 
sont  des endûrmeurs  poliiiiiuisl  Avis  au.\  patiii  te:;. 

Ainsi,  pendant  que  nous  clions,  delà  part  du  pouvoir,  en  butte 
à  des  ri  joueurs  inexplical)les,  intFJirai-'ies  fondées  sur  des  prétex- 
tes insoutenables,  sur  des  motil's  dont  le  moindre  exaiiieu  lait 
évanouir  la  tulpalîilité,  et  (pii  iralle>tent  (|ue  le  parti  pris  d'une 

{(ctite  persécution,  nous  étions  accuses,  à  Montpulier  et  à  Toii- 
ouse,  d'être  dfs  endormeurs  politiques,   des  a;;ents  dri^uiscs  de 
'l'autorité  et  dénonces  eoiniiie  teN  a  i'aniinadvcrsiou  des  palrioles  ! 
Qu'c<t-ce  (pie  cela  [irouve?  t'ela  prouve  que  la  ligne  dans  la- 
quelle nous  nous  tenons,  dans  lai|uelle  nous  nou>  soniuuîs  toujours 
tenus,  e..>t  la  li;;ue  dro  te  de  ia  raison,  de  ta  verilc  et  des  princi- 
pes. Nous  nous  y  niaii'tcndro!  s,  dans  cette  li^ne,  avec  ia  niodera- 
r>t:oii  feinic,   energupie,  qui  distingue  les  lioiniiics  qui  ci4  des 
idées  larges  et  dtei nuitées,  qui  savent  ce  (pi'ils  veulent,  (jui  sa- 
vent où  ils  vont  et  qui  vont  à  leur  but  tout  droit,  sans  donner  dans 
aucun  excès,  dans  aucun  écart.  Les  tracasïcries  du  poi:voir,  pas 
plus  que  les  calomoies  descs  aderjures,  ne  nuus  Feront  dévier  de 
notre  route.  Nous  continuerons  à  proclamer  la  vente  et  à  la  dire 
à  tout  le  monde,  sans  faiblesse  comme  sans  colère. 

Un  radical  de  Montpellier  a  cru  pouvoir  p'endro  un  banquet 
.  phaiansterieu  pour  occasion  d'une  demonslratiou  politique.  Le 
silence  des  convives  et  la  réponse  d'IIenneqiiin  lui  ont  prouve 
qu'il  s'était  trompe  di^  temps  et  de  Ireu.  Les  IMialanstériens  peuvent 
repousser  tout  aussi  énerKiiiuenieut  ((ue  les  radicaux  de  .Montpel- 
lier ou  de  Toulouse,  les  abus  du  pouv  oir  actuel;  ils  peuvent  désirer 
et  invoquer  tout  aussi  vivenieiit  la  reforme  de  ces  abus.  l*ar  les 
fautes  du  pouvoir,  par  sa  dégradation  p:)lilK[ue  et  morale,  par  sou 
abandon  coupable  des  grands  principes  de  lib.;rle  et  de  justice 
'pour  lesquels  nos  père^  ont  verse  leur  ^ang,  et  que  la  twurgeoisie 
triomphauto  devait  inaugurer  a  la  base  de  Tordre  moderne,  par 
la  corruption  profonde  du  monde  olliciel  enliu  ,  la  Dnnocralir, 
sans  avoir  à  se  reprocher  on  seul  acte  d'opposition  sijsti'//i(i/iriur, 
se  voit  malhci  rc'u.-e  i;cnt  condamnét;  à  faire  ciuiiue  jout  de  l'oppo- 
sition énergique  à  la  conduite  du  gouvenieiueut.  Il  parait  iii'ine, 
aux  trois  ridicules  saisies  consécutives  dont  la />(7/;cicr(;/(V;  vient 
d'être  l'objet,  (jne  ro|q)os  tion  de  cette  feuille  bonnèle  et  ferme- 
ment impartiale,  pourrait  être,  plus  désagréable  au  Pouvoir  que 
certaines  atta(|ues  plus  pa-s^ionnees. 

Mais  ce  jieu  d'estime  (pie,dins  notre  âme  el  conscience,  nous 
sommes  obliges  de  témoigner  cha  |u>'  jour  envers  le  goiivenienenl 
et  ses  actes,  ne  nous  fera  januis  donner  ii  une  Exposition  ;»/;«/««.<- 
téricnnr.  et  à  uu  banquet  plinjanslcrim  une  leiute  (jucKontiuc 
d'opposition  i;t  de  poliiique, 

(Juand  nous  l'aiso:is  ui'.e  Exposition  de  notre  Dontrino,  quand 
BOUS  annonçons  au  monde  ia  bonne  nouvelle,  (juaiii  non-;  d've- 
loppons  les  voies  et  nioyen>^  d'une  p.ic  li  jue  el  glorieii-e  tran-for- 
malion  ^^ocia!e,  (juaud  ujus  derouio'.s  la  s;  iiuieeûe  THiroTOnie, 


ciîhiBé  des  endormeui^  et  des  agefite^ié^uises  du  Pouvoir. 


La  Constitution   prussienne       —- 

A-T-iiLLt  KTK  L.\   v(  II:  i)i;  i.ini:R M.istiK  01!  i  \  toi  1'  u'trAT.' 

Avant  le  3  février,  il  n'y  avait  qu'une  loi  en  l'russe  qui  ne  por- 
tât pas  le  caractère  de  l'arbitraire,  et  qui  fût  destine  a  fonder  un 
jour  l'edilice  de  la  constitution  sur  les  luises  d'un  libre  contrai 
entre  le  gouver/ieinènt  et  les  représentants  des  gouvernés.  Ci'tle 
loi  dont  nous  avons  déjà  parle  dans  un  article  piecedeiil,  est  celle 
du  t.'i  j;in*ier  1820.  Elle  iijettait  la  couronne  dans  l'impossibilité 
de  faire  un  emprunt  quebonquc,  soit  pour  l'utilité,  so;t  pourja 
conservation  de  la  muuureliie,  sans  l'asseutiiiient  des  Etals  géné- 
raux. 

Le  feu  roi  avait  établi  expressément  que  cette  loi  servirait  de 
garantie  aux  créanciers  de  l'Etat,  et  que  ni  lui  ni  bes  successeurs 
n'auraient  le  dioitd'y  fiire  la  iiioiiulre  infraction. 

Les  ordonnance  du  3  février  sout  au  contraire  de>tinécs  à  cons- 
tater ipie  désormais  l'a-i-eiUinient  de  la  Diéle  ne  sera  plus  néces- 
saire que  pour  les  emprunts  contractes  en  temps  de  paix  et  de 
tranquillité.  En  cas  de  guerre  iinuiincnU:  ou  réelle,  le  gouverne 
ment  sera  libre  de  prendre  loules  les  me^ilI■es  linancières  qu'il  ju- 
gera convenables,  soui»  la.^eu'e  condition  iïc  /aire part  de  sesoiié- 
ralioiis  a  une  coniniission  de  huit  membr  s,  nomim  e  par  la  Diéle 
pour  tou' le  temps  qui  s'écoulerait  (1  une  seShion  à  l'autre,  inter- 
valle (jui  peut  s'étendre  au  gré  du  gouw;rnemCnt. 

Eu  outre,  les  dettes  qui  ne  seront  garanties  que  par  une  partie 
du  domaine  public  seront  mises  entièrement  a  la  discrétion  de  la 
couronne. 

Il  est  impossible  de  nn  pas  s'apercevoir  qu'il  n'y  a  pa.s  d'emprunt 
auquel,  «vec  un  ptu  d'adresse,  oa  ne  puisse  appliquer  l'une  ou 
l'antre  de  ces  conditions. 

Ce  coup  d'Etal  une  f  )is  consommé,  il  n'y  aurait  plus  que  deux 
chances  de  progrès  pour  le  pays  :   ou  bien  un  changement  subit 
et  ciinqilet  dans  les  maximes  du   gouverutrnent ,  ou   bieu  ia  dé- 
tresse et  la  misère  des  masses  pauvres  au  plus  haut  degré. 
.Mais  ce  n'e»t  pas  tout. 

La  loi  de  \H-20  obligeait  l'administration  des  linanccs  de  rendre 
£  l'avenir  des  luuiiiles  annuels  à  la  D.ete.  Or,  celle  oi)liga;ion 
devient  illu.-oire  tant  que  la  périodicité  annuelle  de  l'assemblée 
nationale  Oc  sera  pas  elle-niéine  fixée  et  assurée. 

Au  lieu  de  se  contenter  des  formes  gênantes  qui  contrariaient 
dijii  fort  l'activité  des  Etats  provinciaux,  la  nouvelle  constitution 
crée  une  e>pece  de  Cliambru  haute,  la  Curie  des  Scii/netirs  qui  se 
compose:  I"  des  princes.de  la  maison  rovale;  -2"  des  seigneurs 
meliatises;  3"  d'un  no.nbre  indelini  de  uoliles  doulla  nommaliou 
(k'jiend  uniquement  du  roi. 

Aucune  pétition  ne  pourra  parvenir  à  ,1a  couronne  à  moins  d'a- 
voir obleiiu  les  deux  tiers  des  votes  dans  li  s  deu.r  Chambres  sepu- 
rri^s.  Les  questions  d'emprunts  et  d'impôts,  ôu  contraire,  seront 
résolues  par  la  simple  majorité  de  la  Diète  réunie. 

La  Prusse  envoie  donc  à  Berlin  des  députes  auxquels  on  a  eu 
raison  de  dire  qu'ils  n'étaient  pas  les  ie|)resentauts  de  la  nation. 
Elle  a  une  Diète  ii  laquelle  on  n'a  pas  même  laissé  le  droit  de  péti- 
tion, droit  dont  le  simple  citoyen  jouit  eu  pleine  liberté. 

Ce  grand  speclade  de  louv.eriure  de  la  Diète  doané  au  [lays 
n'a   donc  servi  qu'a  écarter  par  la  ruse,  la  -seule  entrave  mise 


léj?islatioa  antérieure, 'changèrent  les  Etats'  provinciaux  en  Etats 
généraux.  Mais,  comme  personne  n'avait  songé  à  celte  éventualité 
lorslles  dernières  éleetious,  il  s'en  était  suivi  que  le  parti  libéral, 
dégoùto  du  peu  desuccès  obtenu  pir  les  Etats  provinciaux,  était 
re«té  inactif  dans  beaucoup  d'arroadissementi.  Dans  la  ville  de^ 
Naumbourg,  cntie  autres,  on  avait  clé  jfcqu'à  rejeter  nettement 
l'éleclion  comme  inutile. 

Il  est  vrai  d«  dire  qu'en  Prusse  la  loi  électorale  n'est  guères 
constituée  de  façon  à  rendre  facile  l'élection  d'hommes  intelli- 
gents. 

Les  députés  diiivent  être  propriétaires  depuis  dix  ans,  ceux  des 
villes  sont  tenus  d'exercer  un  métier  industriel.  {/:in  t)ur</erlic/fs 
f/eirerOe.)  Les  rei)reseulauts  des  grandes  terres  {Oie  ritlerscfiafi) 
égalent  eu  nombre  ceux  des  deux  autres  ordres..  Les  corporations 
savantes,  les  Académies,>les  Universités  ne  sont  pas  représentées. 
De  plus,  il  est  nécessaire  que  le  député  i^it  son  domicile  dans  l'ar- 
rondissement qu'il  va  représenter. 

Chacun  reconnaîtra  sans  peine  qu'une  assemblée  élue  d'une  ir.a.- 
niôre  aussi  défectueuse,  et  compo.sée  de  tels  éléments,  ne  pou- 
vait ni  manifester  son  activité  en  prenant  des  mesures  hardies,  ni 
rompre  cntièienient  en  face,  dès  la  première  session,  avec  le  pou- 
voir (pu  lui  avait  donne  l'existence. 

Il  laut  se  rappeler  aus.<i  que  les  députés  étaient  arrivés  à  Ber- 
lin, sans  se  connattrc  les  uns  les  autres,  sans  expérience  parle- 
mentai! e,  ne  sachantà  (|ui  seconlier,  aucun  d'eux,  grâce  ii  la  .ren- 
sure,  n'ayant  pu  se  former  une  idée  nette  et  précise  sur  rojiinion 
publi()ue  dans  les  provinces  qu'il  n'avait  pas  lui-même  visilées. 
Si,  il  tant  d'élemenls  d'insuciés,  on  ajoute  l'inlliicncc  exercée  par 
la  presse  étrangère  qui,  sans  connaître  la  situation  véritable  du 
pays,  ni  la  portée  exacte  des  ordonnances,  se  repandit  étourdioient 
en  louanges  du  roi  et  de  la  liberté  nouvelle,  on  verra  que  la  lâche 
des  membres  libéraux  de  b  Diète  était  assez  diflicile. 

Maintenant  que  cette  lAihc  dé  la  Diète  est  Unie,  nous  dirons, 
comme  Mndi'pcndancc  beUje,  que  celle  de  l'opinion  publique 
commence.  Car  il  est  très  viai  que,  préoccupée  de  détails  pendant 
les  débats,  et  jugeant  les  hommes  el  les  choses  d'après  des  rensei- 
gnements souvent  inexacts  eu  sous  l'impression  des  passions  du 
•moment,  cette  opiuiou  n'a  pas  toujours  été  et  ne  pouvait  guère 
être  ini^iarîiale.  Il  est  très  vrai  surtout  (|u'elle  ne  pouvait  pas  s'é- 
lever à  ce  point  de  vue  supérieur  où  toute  considération  ^ecoa- 
dairc,  ot'i  toute  tendance  exclusive  disparaissent  pour  céder  la  pla- 
ce au  jugement  calme,  sérieux,  digne  enlin  de  l'importance  et  de 
la  gravité  de  l'objet  sur  lequel  il  doit  se  jiorter.  Les  travaux  de 
ia  Diète  qui  vient  d'être  close  et  leur  inllueace  sur  les  affaires  in- 
térieures et  extérieures  de  la  Prusse  attendent  d'être  appréciés  cl 
peuvent  l'être  aujourd'hui  de  cette  manière.  11  faut  que  l'Allema- 
gne et  l'Europe  sachent  au  juste  ce  que  cet  évèuetuent  a  produit 
et  ce  qu'il  produira  encore.  • 


à  l'exercice  du  pouvoir  absolu  dans  la  monarchie  pru-^siennc.  Cet 
de  la  fusion  des  classes,  dcrassoeiatiou  di:^  iuJiviJiiscl  des  race.-,  j  appareil  magnifique  aura  en  niênic  lenips  satisfait  a  peu  de  frais 


La  Chambre  des  députés  a  adopté  aujourd'hui  plusieurs  chapi- 
tres du  budgetdu  ministère  de  la  guerre,  après  quelques conver- 
sat'ons  sans  intérêt. 

C^ellejles  pairs,  après  avoir  entendu  (luelipies  rapports  de  péti- 
tion, a  adopte  au  scrutin  (juatre  lois,  I  une  sur  1  emprunt  grec, 
l'autre  sur  les  irrigations,  la  troisième  sur  un  crédit  de  I55,0i)0  fr! 
pour  dépenses  de  la  station  navale  de  la  c6te  occidentale  d'Alri- 
que,  et  la  quatrième  et  dernière  sur  le  règlement  déhnilif  du  bud- 
get de  184  i. 


pour  y  recevoir  unr  ediie;:tion  (lioisie,  f]iiaiid  le  hasard  lui  fit  reii- 
contcfr  le  prince  Cia'liiziii.  Lesei^iieiir  ru-se,fr.ii  [le  de  saliuniie  tour- 
nure de  se»  manières  aiiu.tbles  el  de  s.i  grande  beauté,  lli  des  pio- 
mesbi  s  iiia;;iiilii|iies  au  ii<',  oeiaiil  ;  il  .->"eiii;;i^Taii  ;i  compli'ier  l'evluca- 
lion  de  Said  et  l'entourer  de  soins '(lalerheiS.  Le  inùlecteiir  eonsenlit, 
et  Siïd  se  rendit  ù  l'ans  avec  le  prince. 

Le  premier  s(;iii  du  iiiaiire  lut  de  taire  baiiliser  le  jeune  ne^inv,  il 
vouiUt  même  lui  servir  de  iiarrain;  la  pniiep.sse  (iiiliiiziu  lui  sa 
marraine  ;  niaib  là  se  borna  rexeeulioii  des  brillanc-,  piciiiiosso  fai- 
tes au  iie(,'0eiaiit  (lorriiliii.  Sdid  lal  re  e.^iie  iiarmi  les  doiiiesliqucs  el 
ne  reçut  d'aulrc  éducation  que  ci  ilu  qui  U'ur  (  t. lit  desliiire.  Oa  n'en 
avail  voulu  faire  qu'un  olijel  tle  l'arade,  en  l'otli'aiit  en  speiiacle  dans 
un  salon  pour  sa  beauté  et  son  eluni.  Siid'se  la^sa  bien  Mie  de  ers 
humiliations  auxquelles  il  n'était  |)ds  liabiiué,  ci,  ijujiid  le  prince 
songea  à  retourner  en  Ilussie,  le  neyre  luulita  de  l'uceasiuii  pour  ic- 
eonquérir  sa  libcrie. 

Mais  la  libellé  dans  l'aris  est  un  bien  souvent  fiineslo  pour  celui 
qui  liji  rien  ;  SaiJ  l'eprcHiva  plus  d'i.iie  fois,  et  la  nii>er('  s'a^-it  son- 
vent  il  t^oii  clievet.  Des  ai-.iis  se  rencoiilrerriit  cjui  le  reciieilliinil  ;  ou 
lui  fit  aiqireiidre'la  niubii|ue,  et,  sans  sa  i uuleur,  il  a'iraltaujiuir.riiiii 
sa  place  ^, l'Optra.  i'ori e  de  leiiomcr, à  la  <:ari'u'ie  ninsi.-a-e,  il  se  re- 
mit au  travail  iiiaiiiiei  ;  puis  des  peiiiir  s  le  remarquereiit  el  c'tst 
dans  un  ate  ier  mi  il  p<sail  euiiPiie  ino.lèle  iiue  M.  .Nestor  Itoqu  - 
p'au  l'a  reiicoulie  ei  a  sOn^;e  a  lui  do, mer  un  lole  d.iii-.  sa  cair- 
Alii,ide. 

lv.|irrfi(is  qu'en  ini  conlieia  de  m''ij'eurs  iiVi".,  el  ùiw^  ie>.iue.:^  il 
•  lui  Si  r.i  iiiriiiis  de  se  faire  leiiiarqiirr  d'.  p'ib.ie  p.ir  le-,  noic'  s  (jualiii-s 
du  ceur  il  ile^l'tsjirii  qui  ledisiiiitiiienl  eiiire  ses  eoii;.,eiiéres. 

Qï\  sait  (jUc  Ir-  sr;e[  In"  des  \anélés  vii'iit  de  piisser  aux  in.iJns  'le 
"M.   .Morin,  ,i;;el,Mi  prnles-em-'aimjÏÏM'rvaloiie,  M.  ^esl'lr  i' 
élaiil  aili'  icijii  1  ('iieia  de  eoiiipU'  a  demi  avec  ni.  l>U|ii)ncl:ei 


iO(jU"|>ian 


1" 


l'Mni  .lis  (■,!   cnlré.en  necocialioii  .ivee  Mile  Plessy,  il 
I  1,1  )oiie  iu;.iiiive,  iiiit!  ri  niiseenueredes  KKtOilO  ir.iin  s  ilr 


Le  'JlKàt! 
oflPre.  liit on 

do!nu;a;:es-inlerél-.  qu'eLe-  im  doit,  a  la  <oiidiiion,  par  elle,  île  V'fnle- 
{(rer  'e  domici!"  soeniaire.  Ouani  à  Mlle  itaehel,  elle  se  promené  en 
Àllematine  et  en  Bflt;iiiue,  eu  aiieiidaiil  une  ixeursion  en  Angleterre; 
mais  elle  refuse  loiijour.s  de  faire  une  lépoiise  delinilive  nux  olTres 
éploree.g- de  la  Coinrdic-Fraiiv  lise.  La  Comédie,  l'a  nàiee,  en  cédant 
i  toute»  ses  exigences.  Le  'i'heàiie-Frauçais  peut  se  passer  d'elle, 
|BU6fl!e  ne  &e  pas&cra  pas  du  ThéAlrt-FraDçais,  Qu&le  iheâlre  lui 


tienne  ri;4ueîir  deiix^années  feulement,- la  (lèrc  Hermioiie  sera  bien 
obligée  de  venir  frapper  à  sa  porte,  el  peiid..ut  ce  temjis  le  tlié.lire, 
lunirainl  de  cliereher  des  sucées  ailleur-  (jue  dans  le  vieux  réjuTloire, 
entrera  loreemenl  ilaiis  le  nioiivein-'nl  de  ripiMpie,  el  pur\ieiidra,  s'il 
e>t  bien  admini-tré,  ,i  attirer  la  loiile  tous  Ic-jniirs,  el  non  plus  seule- 
ment (|uand  l'allicbe  iiurie  le  nom  de  la  tjrande  irat,'cdien:ie. 

Trois  lliéàires  sont  fernu's  en  ce  nionienl  :  l'Odéoii,  pour  cause  de 
vacances;  ropéraet  i'Aniliiyu,  jiour  causes  ue  d  pa'atioiis  et  enibel- 
lissemenls.  Les  îraircs  seèiuîs  onl;'"«<cfle  srmaine.  vécu  sur  leur  réper- 
toire. Nous  prolilerons  dcee  répit  pour  enlrcteiiir  nos  lectru,i;s  de  deux 
vilumis  de  poésies,  qui,  depuis  loiii^leuips,  attendent  une  mention 
toujours  retardée. 

Le  plus  imporlant  et  de  beaucoup  le  meilleur  s'intitule:  Feuilles 
an  vent,  il  esi  sii;né  .lust  AUierl,  —  un  nom  (|ui  n'est  pas  un  nom,  si 
nous  en  croyons  lu  prelacc,  —  eti!  nous  arrive  luut  droit  de  Bordeaux, 
!)ieii  qu'il  soit  édile  il  t-'aris.  C'tt'^  provenance  se  dei  èle  .1  cerl^iii 
parfum  caracurisiique  :  iu  mol  rclUfs,  lijuant  avec  blés,  —  un  c  ou- 
vert pour  é  aii;u  ;  —  un  accent  sur  l'e  muet  de  cc^  dans  ce  vers  : 

In  bcju  visage,  et,  ci  (jui  vaut  mieux,  un  l).Q;i  cœur.  v— 

G(  tle  prononiialioii,  liic'ie  bien  léiîére  et  fort  rare  du  reste,  esta  peu 
pitès  le  seul  déiail  qui,  dans  les  Fcuilits  au  vtnt,  décèle  le  poète  nié- 
rieioiial.  L'  veis.le  M.  .1  .l^l  Alliei'l  n'a  pas  ciiili!  \  ivjejii- ,  celle  ver»e 
éelievi  ,.e.  cl  ei'.iitaiii  i:iiu\(1ela  paroje  qui  c.inietei  is"  les  tiabiianis 
du  Midi.  '>ii  dirait  fjliii.'.t  un  poêle  du  >ord  ou  de  l'Aliemagiie,  rê- 
veur, seiiiim-'ital,  un  peu  iri<!e  et  ami  des  e'tiamps.  M.  .lus!  Aliiert 
ne  eliaiiiepiis  de  pu  ti  pris  et  par  choix  eonime  M.  (loiii-Desniaiires, 
so'i  I  fiiipqtriote.  il  eliante  p^ree  (ju'il  est  emii,  parce  (|u'il  rêve,  parce 
(|ii'il  pieiire.  Il  iH'iiil  souvent  la  joie,  le  soleil,  les  fêtes,  les  paysages 
eelaiHi  (s.  el  pourlanl  dans  ses  pages  un  vuili!  .semlrle  couvrir  h>  ob- 
jeis  ;  il  s'etforce  de  sourire  el  d'élj'c  heureux  ;  mais  sa  ^'aietéct  celle 
du  clia'.t  po|uilaire,  elle  e.-i  dniis  le  uio.ie  iiiiiieur.  Dans  suii  plus  beiui 
lie-  Il  llolte  un  iiuiigi-  plu\ienx  qui  décompose  au  passa;;e  les  rayons 
du  so  eil  e(  en  intcree|ile  le.s  ii'in'ies  trop  vives,  ouami  il  prie  ou  loue, 
son  vi  r-  ressemble  au  soii  mélancolique  d'iiiie  belle  journée  ;  (|Uaiid 
il  maudit,  .1  une  l'uii  pluvieuse,  orai^ense  quelquefois,  mais  de  ces 
orafje»  sourds  qui  aiirisicnl  et  font  rêver  aux  joies  passées  sans 
retour. 

Cecaraclèrc  mélancolique  des  poésies  de  M.  ,Iusl  Albert  se  retrouve 
également  dans  quelques  pagesde  Lamartine  et  de  Sainte-Beuve  ;"ttiaisii 
lient  surtout  chez  le  poète  bordelais  à  certain  airani^eaieni  de  mots,  lent, 


uniforme,  légèrement  monolone  el  cadencécomme  une  vieille  ballade  i 
il  y  a  nn  peu  d,-  faibles.se  chez  lui,  mai»  il  y  a  une  grâce  charmanle'» 
I  aille  11  e-l  pas  s.ii,Me  d'adniiraiion  à  la  lecture  de  son  livre;  mais  elle, 
e.^t  pénétrée;  loul  n'est  pas  ébloui,  nuis  il  se  repose  avec  amour  sur 
ces  nuances  douremenl  indiquée.»  et  liarmonieuseiiienl  fondoes. 

Quelques  citations  feront  mieux  comprendre  le  caractère  de  cette 
p■/e^lle. 

-Nous  choisissons  d'abord  une  idvlle  à  un  jeune  vacher  L'inspin- 
tioii  est  loiilej;recque;  mais  le  chaud  sûleii  de  l'HelUde  y  e-l  rem- 
pl.-c,'  par  le  cief-miageux  des  bords  du  polfe  de  Gascogne.  L'auteur 
pane  .1  lenfani  de  sa  vache.  ' 

Le  soir,  quand  le  sentier  blfcMrc,  où  tout  s'endort 
Fier  (le  ses  vers  luisants,  ferme  ses  l)oulons  d'or, 
Vous-wprenez  galmcnl  le  chemin  de  l'élaljlo.  ;-,^-  ■' 

Ton  pied  loger,  son  pied  qui  f;dt  crier  le  sable  '       '' 

Se  suivent  ;  sa  olochetle  el  l'oiseau  du  buisson 
Arxompigncn'.  tous  deux  ta  naïve  e.hanson. 
Tu  souri»  en  songeant  qu'à  deux  genonv,  sous  elle, 
Tu  videnis  liientrtt  sa  pesante  mamelle, 
.-,     .     Kl  (pie  l)iont6t  tes  doigls,  agiles,  vigoureu.x. 
Feront  jaillir  les  flots  de  sou  lait  .savoureiis, 
.Mais  ce  .soir,  pauvre  enf.int,  cette  mamelle  est  vide  ! 
Car,  pendant  ton  sommeil,  une  couleuvre  avide 
Doiii  l«  soleil  faisait  chatoyer  d.ins  le  pré  ' 

I.:i  belle  rol)e  blenu  ei  |e  ^'ou  diapré 
Cneilaiit,  suivaiii  ta  varhp,  ledas,  co'n.me  une  proie, 
A  sme  luut  s.in  lail,  la  nehe.ssc  et  la  joie  ' 
Ne  rhante  plus  ;  eo  soir,  tn  |.resseras  en.  vain 
l.a  iiianiille  si  lenne  el  ^,  douce  i»  ta  main  • 
l'as  de  lait  bons  tes  doigis  brisanl  sa  blanche  écume 
(.oiiiie  les  bords  frl^sdn  grand  va;.,-  ,|i,i  f„„„. 
—  t;.vgeiiiss.<  toiiniaid  son  œil  Rravi!  cl  charmé 
\  ers  la  crèche  où  l'attend  le  ixgain embaumé. 

Le  volume  .s'ouvre  par  les  vers  suivants,  pleins  de  fraîcheur  et  de 
grâce  ,  adresses  a  une  jeune  llile  :  ^  iraiciifui  el  de 

A  travers  le  brouillard  qn'un  vent  léger  déchire, 
Les  .ayons  du  malin  brillent  comme  ui>  sourire  ■ 
Lengonh  vent  peureux  .entre  dans  rou  vieux  trolic  } 
Le  (^01  scintille  au  jour  comme  l'acier  d'un  glaive 
Tout  nt  ;  -  cbaqne  brin  d'herb*.  «battu  se  reWve  '  ' 

Avec  un  Oiamam  au  front, 


ijpaur ivit  <ro* «lie  au  HDTiiiitderâtTâtilue/Aprëâ  une  marche  de  nnil, 

avec  l'aide  (les 'çeiis  de  li  (onirtie,  iiisurijcs  à  sa  voix,  il  a  enlevé  In 
camp  (lu  caïd  ICl-lIaiiiar,  ;i  I:i  poiirle  duiour  el  prcsiiue  sanscoai) 
férir.  Cïjife  aciimi  a  dil  uvoir  lieu  vei  j  le  ,'«  de  te  iiioii)!  Les  ^'eiis  qui 
vlt-iinJlil  du  llir  la  cuiilii  lueiiL 

Le  taïJ  a  eu  la  lèle  iraiieliée  ;  ar/nos,  clicvaux,  tentes,  loiit  n^l  resu- 
au  pouvoir  d'Ahil-el-Kader.  I-es  si)|(|;iis  niaroeaiiis  aiiraii'iit  éie  pillés 
ou  lues  par  les  inbus  kabyles  ((u'ils  avaleiii  ;i  traverser  dans  leur  fui- 
te. Lecaïuj)  iiiarociiu  était  d'environ  2,(H)(>  lionirne.i. 

Tout  est  duiic  rompu  eulrc  Athl-el-Kâier  e(  i'tinperecr. 

De-i  (roupes  (lu  iiialvZeiÉ  Si;  reiiiiiiaieiit  à  T;i/.j  pour  aller  vAij^'cr  le 
caïJ  l:;-llaiiijr.  (On  s.ii!  i|j'll  n'y  i  xisle  (jue  de  la  cavalerie  j  l>  après 
cela,  lorsiin'il  sat;it  (i'tiitrer  dans  un  pays  d'un  aus-i  di|lJA:;le  aeees 
que  le  Ilit,  on  i:e  in-ul  p-iière  adnullre  (jue  la  luth;  suit.pro»nptLiuent 
déeisive. 

Il  i-sl  à  croire  i|ne  (C>  t':uls  ne  seront  pas  sur  notre  fronlière 
l'occasioitprceliiiino  d'iiD^  lilites.  Alid-el  kader  a  assez  ;'i  laire  i)our 
sorlir  de  lu  situalion  eMrénie  où  il  vient  de  se  placer  aux  yeux  des 
Musuloiaiis,  par  sun  in.~-ur!eetion  vis-avis  du  troue  du  scluril. 

La  province  est  ir  uniuilii'.  - 

-r  Le  Moniteur  (Ui/cnfii  du  .'iO  juin  danne  les  di.'rnièrcii  nou- 
velles de  l'expédition  diriiçéc  contre  les  tribu.s  des  euvirons  de 
Collo,  par  le  général  Bcdcuu. 

Après  avoir  élé  aceueillif  sans  rt'!;îsta^eo  pendant  les  iirrmiers  jours 
de  sa  course,  elle  lui  allaiiuee  le  H)  mai  \>'dr  une  lioupc  d.-  i'M  lioni- 
nies  environ,  qui,  proliiant  des  alnis  da  leirain,  s'approi lièrent  lr<s 
près  des  grand't'arde*  du  I!)'  léger.  —  I.i  s  ;;Ssaillanli  loiid)ereni  dans 
les  embuscade'!  ipron  avait  eu,  ^ràce  à  des  iiirorinalions  reçues  la 
veille,  le  temps  de  plarrr,  ei  la  mêlée  s'en^ragea  a  la  baïuiiiieti  ■. 

Les  grand'tçardes  du  31'  eiij;agèreiit  aussi  une  vive  lusillade.  Deux 
ofliciers  du  l!)'  léger,  MM.  l'eâiaux.  lieutenant,  et  de  Urée,  sous-lieu- 
tenant, furent  luév  ni  repoussant  bravement  cette  attaque  ù  la  tèteJB 
leurs  soldais;  le  lieutenant  Ducoiii,  du  même  r^gimeni,  et  i2  sous- 
offlciers  et  sollats  furent  blessés.  Le  lieutenant  Puecti,  du  3t«,  et 
40  bommes,  dont  3  tués,  l'ureul  é^aenienl  atteints  par  lu  feu  de 
l'ennemi. 

L'affaire  fut  d'ailleurs  promptement  terminée  par  la  vigueur  des  re- 
tours offensifs  par  lesquels  elle  fui  accueillie.  Les  Kabyies  laissèrent 
«ur  la  place  une  vingtaine  de  morts,  et  s'enl'uir'eiil  précipilamraenl  eu 
minant  à  leur  suite  bon  noaibre  de  blesses 

Une  nouvelle  attaque  eut  lieu  dan.s  la  nuit  du  21  et  fut  repoussée, 
san»  perle  pour  nous,  plu>  sévèrement  encore  que  la  première. 

Enlln,le  22  au  malin  (jneliiues  groupes  suiv;ini  l'arrière-garde,  M. 
le  colonel  de  lUrral  i|ui  la  cimmaiidait,  partit  à  l'improvisie  de  la 
grand  haite,  cerna,  dans  les  ravins,  les  assaillants  qui  y  faisaient  leur 
halle  en  même  temps  (|ue  la  colonne,  et  auxi|uels  ente  surprise  coûta 
27  morts,  laissés  au  pouvoir  des  compagnies  du  31»  et  du  38"^. 

Celle  vigoureuse  aitai|ue  a  mis  lin  ii  la  guerre. 

La  division  est  arrivée  sous  CoUo  le  26  et  y  séjournera  probable- 
meut  quelques  jours  avant  de  reprendre  la  roule  de  Constaniine. 

La  Zekkat  (impôt  du  prinleuips  sur  les  besliaux)  est  payée  partout 
dans  la  province  d'Alger. 

Un  troupeau  considérable,  parti  du  Djebel-Boukaïl ,  à  pUis  de  100 
lieues  d'Alger  et  envoyé  par  les  Oule<l-Ai>sa  (liaçiion  des  Ouled- 
Nails),  en  paiement  de  la  conliibuiion  imposée  a  celle  tribu  par  M. 
le  général  Marcy,  est  arrive  à  Médéah,  sous  la  simple. escorte  de  six 
cavaliers. 

la  population  indigène  s'occupe  paisiblement  de  la  moisson.  Le 
Lié  a  été  arrêté  dans  sa  croissance  et  produira  peu. 

Les  sauterelles  ont  aussi  commence  ù  se  montrer  près  de  Boghar. 

—L'Àlcbar  annonce  qu'il  se  proposait  de  donner  le  compte  rendu 
d'ane  réunion  de  colons,  pour  uumiiKr  des  délégués,  mais  que  la 
«eiwure  a  supprimé  cet  article.  Eu  vérité,  il  est  dillicile  de  comprendre 
qu'il  puis.se  y  avoir  plus  de  mal  dans  le  récit  que  dans  le  fait  lui- 
même,  connu  et  loleie  par  la  police. 

Les  colons  n'ont  qu'à  faire  insérer  ce  même  récit  dans  un  journal 
d«  Marseille  et  de  I  ai  is  ,  et  il  circulera  libicmeiii  dans  toute  l'Algé- 
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comnrtines,  etc.,  etc.  Ces  Messieurs  n'ont  (|u';"i  se  présenter  pour  être 
bleu  revus,  il  suflit  de  venirde  l'aris  et  de  demander  beaucoup  ;  il 
n'eu  e^t  pas  de  tyèiue  pour  les  gens  du  p'.iVs,  babitués  au  climat  et(|ui, 
avec  tics  res>-ourres  moindres,  demandeiil  100  ou  2(M>  hectares. 
hepiiis  longtemps  on  fait  passer  les  grands  seigneurs  avant  eux,  et  si 
p,ir  tiasard  se  tiouvent  sur  le  terrain  demandé  queliiues  arbres,  on  ne 
manque  pas  de  prétendre  que  les  Arabf  s  doivent  y  avoir  des  droits, 
on  l'ait  une  enquèfe,  etc.,  et  souvent  la  demande  est  rejetee.  Il  est 
vrai,  ci.nime  le  dit  M.  de  'l'oequeville  dans  sou  rapport,  que  sou- 
vent les  indiLiènes  sont  plus  f^ivorisés  que  les  Français.  Quant  au 
plan  de  colonisaliiiu  du  général  liedeau,  dont  nous  voyous  un  coni- 
n.eiicement  d  exécution  par  la  concession  de  lion  Mcrzouy,  c'est  tou- 
jours du  système  civilisé  :  de.s-gens  mourant  de  faim  ou  do  gros  ca- 
pitalistes ne  faisaul  rien  et  levant  un  impôt  sur  tout  le  monde.  Le 
général  est  sans  doute  animé  de  bonnes  intentions,  mais  il  est  bien 
domniag«  (jue,  dans  son  plan  décolonisation  (ju'il  tenait  à  rendre  dif- 
férent de  ceux  d'Al;;rr  etd  Oraii,  il  n'ait  pas  eu  l'idée  d'essayer  l'as- 
sociation. La  société  agricole  de  Hune  va  commencer  ses  ojierations. 
Le  gênerai  Handon  a,  dit-on,  favoris.'  ces  messieurs;  il  doit  venir 
ici  commander,  à  ce  ([ue  l'on  pense  ;  c'est  à  lui  alors  à  modilier  les 
idées  du  ;;eiierdil  liedeau  et  a  coiiiniencer  l'œuvre  glorieuse  de  la  colo- 
nisaliou  par  l'aisociaiiou.  i^uissc-l-il  nous  entendre  ! 

L'Union  proiii\ciaie  de.  Clcruiunt,  un  des  journaux  légilimislos 
les  plus  (Oiisiderabies  de  province,  vient  de  s'éteindre  au  iiiilicudes 
complication>  de  ses  derniers  procé-.,  et  sous  les  coups  de  la  juris- 
|)rudi  iice  lluuideau.  La  Gazelle  d'Auvergne  cl  de  Bourbonnais  kc 
fonde  pour  lui  succéder.  Ce  nouvel  eseuipie  des  abusde  fa  juTisprii- 
deiuc  liourdcau  conlirme  tout  ce  qui  a  clé  écrit  sur  la  nécessilt;  de 
modiliir  une  loi  (lue  le  talent  et  la  tiaulu  position  de  M.  le  procureur 
général  iJi^piu  n'ont  pu  faire  interpréter  dans  un  sens  loyalement 
progresbil. 

>ous  rcinaniuons  avec  plaisir  daps  le  programme  du  nouveau  jour 
nal  la  question  de  l'organisation  du  travail. 


fusent  d'acquitter  leurs  cor>'ées.  » 

—  Des  lettres  de  Canton,  du  14  avril,  annoncent  que  le  consul 

Mac-Gregor  a  été  assailli  .'i  coups  de  pierres  parle  peuple  souverain^ 
On  peut  juger  par  ce  fait  de  la  disposition  du  péu'ple  depuis  hvisila^ 
de  f.ir  .lobn  fiavis.  Le  nn'niejour  on  a  jeté  une  tuile  au  capiiaiiiu 
(jrave,  |)endaiiti|u'il  faisait  uiu;  ronde  d'inspection. 

Le  peuple  de  Canton  a  fait  aflklier  une  proclamation  contre  l'affaire 
qui  a  dernièrement  eu  lieu  avec  les  troupes  anglaises. 

—  Le  tableau  des  prix  des  grains,  publié  par  le  ministère  du  com- 
merce pour  le  30  juin  dernier,  donne  les  résultats  suivants,  que  nous 
platons  en  regard  des  prix  du  luois  précédent  : 
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Par  suite  de  diflicullés  purement  nialérieMes,  le  banquet  de  la  ré- 
loi  me  électorale  et  parlementaire  qui  devait  .avoir  lieu  au  Château- 
Uuuge  le  uiircredi  7  juillet  fsi  remis  déHiiilivemeiit  au  vendredipro- 
chaiii'J  Juillet,  (i  lieures  .du  soir. 

FAITS  DlVEllS. 

r.iinOMOti:  do  jouk.  —  Le  duc  de  Moiilpensier  donne  ce  soir, 
dans  II'  bois  de  Vinceniies,  une  fête  briUaiTte.  Le  parc  des  Minimes  est 
disposé  avec  un  goût  qui  fait  tionneur  à  l'orduniiaieur  de  la  fête. 
L'allée  conduisant  a  la  tallc  du  bal  est  couverte  dans  toute  ja  lon- 
gueur d'une  véritable  nappe  de  lumière,  eHous  les  arbres  de  l'avenue 
sont  décorés  de  trophées  militaires  pour  lesquels  toutes  les  armes  an- 
ciennes et  modernes  de  l'arsenal  de  Vincennes  ont  été  mises  à  contri- 
bution. (3ii  remarque  surtout  un  trophée  formé  de  toutes  les  pièces 
désarmes  nouvelles  dont,  la  portée  merveideuse  va  changer  bientôt 
les  conditions  de  la  guerre,  et  don'jer,  nous  l'espérons  bien,  à 
la  défense  une  supériorité  tellement  marquée  sur  l'attaque,  que  dé- 
sormais les  guerres  d'invasion  seront  impossibles. 

En  contemplant  ces  armes  et  en  réflecliissaiil  à  leur  puissance, 
nous  pensions  avec  joie  que,  dès  que  la  Suisse  aitra^deux  cent  mille 
fusils  de  ce  modèle,  elle  pourra  abriter  la  liberté  dans  ses  montagnes, 
f  t  délier  toutes  les  armées  de  l'Autriche,  comme  celles  qui  seraient 
tentées  de  se  liguer  avec  elles  contre  sou  imlépendancc. 

Le  prince  a  fait  avec  une  grâce  charmante  les  honneurs  de  cette 
soirée  magnifique.    , 

—  Ou  lit  dans  le  Moniteur  de  l'Armé^  :  a  M.  le  lientenanl-pénéral 
Bedeau,  commandant  supérieur  delà  province  de  Constaniine,  est 
nommé  gouverneur  général  pav  intérim,  de.  l'Algérie. 

»M.  le  lieutcnanl-général  de  Bar,  commandant  la  division  d'Alger, 
est  nommé,  par  décision    royale  du  29  juiu,  au  commandement  de  la 


Si  l'on  fait  la  moyenne  générale  de  ces  prix,  on  trouve,  pour  les 
mercuriales  di'  mai,  .7,)  Ir.  75  c,  et  pour  celles  de  juin,  ."i.j  fr.  39  c. 
La  baisse,  de  l'ui.e  a  l'autre  époque,  a  donc  été  d'environ  12  pour 
ciMit.  On  remarquera  (ju'clle  a  été  beaucoup  plus  considérable  dans  la 
troisième  classe,  celle  (|wi  embrasse  les  départements  de  l'Ouest  et 
de  l'Est,  et  où  la  clier'é  s'est  le  jilus  vivement  fait  sentir. 

AUMEMENT   DES  1  oiiTinc.\Tio\s  DE  l'Aïus.  —  Ou   lit  dans  le 

Nalï'ûnal  . 

'  On  n'arme  pas  seulement  frs"  forts  de  Châtillon,  de  Vanves  et 
d'Issy  ;,mais  il  parait  (ju'en  dépit  des  prescriptions  de  la  loi  et  du 
vole  des  chambres,  le  ministère  prétend  procéder  imperturbablemeut 
à  l'armement  de  tous  les  forts  qui  entourent  Paris.  Depuis  un  mois, 
la  route  de  La  Fère  à  Paris  est  sillonnée  par  des  convois  de  char- 
rioîs  chargés  de  canons,  d'aflùls,  etc.,  que  l'on  déciiarge  en  grande 
partie  dans  le  tort  de  Saint-Denis.  Aujourd'hui,  la  destination  de.s 
convoi»  qui  vont  suivre  les  premiers  parait/'être  le  forl  d'Aubervil- 
liers-les-Vertus:  Du  reste,  si  l'arrivée  autour  de  Paris  est  cachée  mys- 
trricusenieiit,  tes  charriots  ne  circulent  pas  moins  de  jour  comme  de 
nuit  sur  la  route.  » 

LES  MONTÉMOLiMSTES.  —  Luc  correspondance  de  Burgos,  en  date 
du  21  juin,  contien'.  les  détails  suivants  sur  la  levée  de  boucliers  des 
nionlémoliiiisies  :  • 

Ce  soir,  nous  avons  appris  oiViciellement  que  le  curé  d'Alapuerca 
avait  suivi  les  factieux  qui  se  dirigeaient  vers  les  montagnes  d'Oca. 
Les  montémolinistcs  sont  aussi  entrés  dans  le  bourg  de  Tanabuyes. 
Le  curé,  qui  est  bien  connu  par  les  atrocités  qu'il  a  commises  dans  les 
dernières  guerres,  est  à  leur  tête.  Jlls  parcourent  sans  obstacle  les 
bourgs  des  environs  de  Salas  de  Los  Infantes. 

Ce  malin,  le  juge  de  vreu^'^re  instance  s'est  rendu  avec  un  greflier 
et  des  alguazilsà  (^)uinianes  Pella,  pour  commencer  une  instruction 
sur  les  évènemen's  d'hier.  Le  capitaine  général  est  parti  aussi  avec 
toutes  Us  forces  disponibles  ;  mais  nous  ne  savons  pas  ce  qu'a  fait  la 
colonne  qui  s'est  mise  hier  a  la  poursuite  des  factieux.  Ceux-ci  sont 
entrés  dans  le  bourg  de  Belorado  au  nombre  de  trente-cinq  ou  quarante, 
iamenaiit  vingt-quatre  chevaux  démontés.  Au  bqut  de  quelques  heures 
ils  sont  parTis,  après  avoir  pris  toutes  les  armes  et  tous  les  chevaux. 
qu'ils  ont  pu  trouver.  Ou  dit  qu'ils  sont  aussi  entrés  dans  Viilapania 
et  Montes  de  Oca,  et  qu'ils  ont  eu  une  Rencontre  avec  quelques  gardes 
bourgeoises. 

L\  iiÈviiE-FAMiNE  A  MAMCHESTER.  —  Un  mal  contagieux ,  que 
le§  Ang  ais  ont  nommé  Famine-Fever,  et  qui  résulte  des  privations 
et  de  la  misère  supportées  par  les  classes  ouvrières  des  villes  indu» 
irielles,  répand  d  affreux  ravages  à  Manchester.  De  nombreuses  victi"* 
mes  meurent  chaque  jour  sous  le  coup  du  lléau,  le  Gouvernement  an"! 
glais  à  beau  faire  exercer  par  les  officiers  de  la  police  sanitaire  H 


Pourlaiil  lu  ilors  eneor  dans  t.i  douce  retraite  ; 
Je  n'ai  pas  vu  siiuvrir  ta  l'enèire  di^crèlc, 
Kt  les  rideaux  s'ei.lU'r  comme  nue  voile  au  vent. 
Tu  dors  lorsque  les  (leurs  sont  toutes  éveillées, 
Quand  les  oiseaux  s'eji  vont  sur  les  branches  mouillées 
Saluer  le  soleil  levant. 

reul-inre  qu'un  doux  ri-ve,  à  la  voix  careiteanti', 
A  posé  sur  Ion  fioiil«iiii  aile  tréniissanie  j 
Pout-élre  qu'il  le  berce  ,ivic  des  muls  d'espoir, 
Et  que,  ravi  lui-uième,  a  l'ombre  de  t.i  coiiclio 
Il  a  mis,  en  ferniani  sous  un  haiser  la  bouche, 
Sou  doi(jl  léger  sur  tou  œil  uoir. 

Oh  1  si  lu  dors  ainsi  —  chaste,  bourcuEC,  charmée, 
gB>l»r'     Que  la  fenêtre,  entant,  reste  toujours  fermée  ! 

Laisse  les  fleurs  s'ouvrir  et  les  oiseaux  cbaDter-, 
Ne  l'iuquicle  pas  du  uuagc  qui  passe, 
Ue  l'aile  qui  s'épuise  il  voler  dans  l'espace,    . 
Du  nol  grondant  qu'ob  voit  rùonler. 

Laisse-nous  nos  labeurs  et  nos  sillons  stériles  ; 
Tout  ce  que  nous  versons  de  larmes  inutiles 
Dans  IcRoiiffre  k  nos  pieds  toujours  sombre  cl  béant  : 
Que  ton  rêve  enchanteur,  pauvre  ange,  se  prolonge. 
Et  que  l'horizon  pur,  où  ton  regard  se  plonge, 
Soitsans  fond  comme  l'Océan. 

Soici  un  lablcau  plus  vil  et  plus  gai,  nn  vrai  chant  matinal  d'a- 
louette Lcjèremenl  attristée.  I.'iuilcur  s'adresse  à  sa  jeune  muse  ; 

...Maintenant  que  dans  la  (ilaine 
fous  les  prés  sont  rajeunis, 
■  Allons  nous  asseoir  ensi^niblo 
A  l'ombre  de  ce  vieux  tremlde 
Qui  penche  son  iront  sur  l'eau; 
Allons  écouler  l.\  brise, 
El  la  cloche  de  l'égli-e 
Blanche  aux  flancs  vtrls  du  coteau  ! 

Le  soleil  qui  se  rallume, 

Toul  rayonnant  de  clartés,  ^ 


A  déchiré  de  la  brume 
Les  longs  Toiles  argentés. 
l.a  feuille  où  le  rayon  glisse, 
Dans  l'herbe  l'hiinible  calice 
Du  boulon  d'(>r  radieux, 
Tiiul  envoie,  ù  jeune  abeille  I 
'  lue  nut«  a  ion  oreille. 

Lue  éiincelle  a  les  yeux  !.., 

Vois  comme  l'arbre  balance    ] 

Ses  vasicsj;auieaux  épais; 

Vois  le  soleil  (jui  s'élance 

Pour  éblouir  les  regards  ! 

Lk  bas,  c'est  le  lar^e  lleuve  -«r 

Où  la  brebis  qui  s'abreuve 

Laisse  un  brin  de  laine  ài  l'eau  ; 

RIanche  toison  qu'une  pie 

Soiigeant  à  son  nid,  épie, 

Penchée  au  J)oui  d'un  ormeau.  "  ._-    -, 

M.  Just  Albert  a  l'âme  trop  sensible  pour  n'avoir  pas  des  inspira- 
tions socialistes.  Il  souffre  profondement  de  la  misère  des  masses  ;  il 
a  des  larmes  pour  tous  ceux  qui  pleurent,  des  cris  d'émSncipation 
pour  ceux  qui  sont  enchaînés ,  une  réhabilitation  toute  prête  pour 
ceux  que  la  force  des  circonstances  a  jetés  hors  de  la  voie  des  péni- 
bles devoirs  que  nous  impose  une  société  mal  organisée. 

ÎN'ous  indi^iuerons,  entre  aulrcs,ice  propos,  dertrarmantes  stances 
sur  une  jeune  délenue  pauvre  lille,  qu'un  désir  de  coiiuetteric,  la  vue 
d'un  anneau  d'or  avait  tentée,  et  qui  gémissait  repentante  dans  sa 
prison,  La  pièce  commence  ainsi  : 

Sur  une  de  ses  mains  elle  était  appuyée. 

Elle  rèvail,  peut-être;  une  larme  oubliée 

brillait,  cojniue  une  perle,  au  bout  de  ses  cils  bruns. 

S(Mi  :iiM(^  de  douleurs  éiait  alors  si  pleine 

Que,  pour  qu'elle  semblât  uuc  autre  Madeleine, 

il  ne  lai  manquait  plus  qu'uu  vas&dc  f)arfums,  etc. 

Nous  pourrions  également  citer  Une  Nuit  ihiver,  oh  l'auteur  nous 
représente  une  mère  sans  pain,  sans  ressource,  attendant  toute  gre- 
loiiaDte  sou  Qls  qu'elle  a  envoyé  mendier  et  que  l'on  a  conduit  eu. pri« 


son  :  mais  l'espace  nous  condamne  à  nous  restreindre.  Nous  préfé- 
rons reproduire  pour  dernier  échauMllon  ces  vers  adressés  à  une  da- 
me i|ui  avait  refusé  son  aide;"»  une  pauvru  pécheresse  qui  l'implorait, 
en  ajoutant  à  son  relus  des  mots  de  mépris  pour  la  jeune  Hlle  : 
Vous  ne  deviez  pas,  dit-il, 


car 


LaconUanfficr  tout  haut  en  rcxcusant  tout  basj 

Vous  ausbi  vous  vous  êtes  vendue. 
Pourtani,  OH  ue  vous  vit  jamais  sombre,  éperdue,  '    "  ,■' 

Lutter  avec  la  faim,  speclreaux  bras  décharnés, 
Qui  frappe  chaque  jour  aux  seuils  abandonnés. 
\'ous  ne  connaisses  pas  l'éidne  qui  décliire, 
Kt  vos  pleurs  n'ont  jamais  uiouillo  votre  sourire. 
L'hiver,  si  rude  ailleurs,  n'entre  jamais  chez  vous;  - 
On  vous  fait,  en  janvier,  l'air  si  tiède  et  si  doux, 
Que  vos  camélias  près  de  votre,  lit  s'ouvrent 
Et  ((ue  vos  bras  si  blancs  sans  crainte  se  découvrent. 

Cette  enfant  se  vendit  parce  (Qu'elle  avait  faim, 
;    El  lors(iu'elle  n'eut  plus  un  seul  morceau  de  pain; 
Parce  qu'on  repoussa  sa  main  toujours  tendue. 
Vous,  sans  tsiin,  .sans  amour,  vous  vous  êtes  vendue  j 
Vous  avez  recherché  la  l'iiméo  et  le  bruit. 
Et  vous  avez  trempé  chaque  jour,  chaque  nuit, 
Sans  honto  et  sans  remords,  sans  rougeur  sur  lajouc, 
Votre  .^llle  dans  le  vice  et  vos  pieds  dans  la  boue. 
Oh  1  j  aime  mieux  la  invrl  de  eeiu>  pauvre  enfant;  ■" 

Car  voire  or  nous  accuse;  et  sa  l'.iiiu  la  défend  1 

Nous  réservons  pour  dimanclre  la  citation  d'un  ma^nillque  mor- 
ceau du  poète  socialisle  sur  un  grand  génie  méconnu, 

Nous  serons  plus  bref  sur  le  Livre  des  Croyances.  M.  de  Wiers 
en  esldéja  à  son  second  recueil  ;  ?a  poésie  est  faible,  cependanl'sou 
volume  contient  un  assez  grand  nombre  de  lableanx  frais  et  doux,  de 
pièces  gracieuses  cl  élégantes.  M.  de  VVi,  rs  eût  dû  peut-éire  s'xn  lenir 
ù  l'élégie,  car  il  lui  manque  la  grandeur  et  l'émotion  forte  et  profonde 
sans  lesquelles  la  poésie  religieubc  risque  de  totfrner  à  la  dédamaiiou, 


J.  FLEI'RYv 


eni(aie»i{>i;<iê 

i»  malédictions  ;  il  n'est  pas  jusqu'à  cet  ingrat  Thiers,  vrai  cerveau 
»  brûlé,  qui  de  te  donnera  le  coup  de  grâce  avec  sa  langue  de  vipère.  » 

Les  Français  de  Montevideo  ont  célébré  le  7  avril  le  quatrième  an- 
niversaire de  la'formàtion  de  leur  légion.  Les  Hasques  forment  depuis 
deux  ans  une  légion  à  part  sous  les  ordres  d'un  de  leurs  compatrio- 
tes, le  colonel  Brie. 

Le  brave  et  digne  colonel  Thiébaut  a  adressé  k  la  légion  une  allo- 
cution chaleureuse  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir  reproduire. 

Montevideo  est  toujours  dans  un  étttt  déplorable,  les  vivres  y  sont 
excessivement  chers.  La  campagne  est  en  grande  partie  sous  la  domi- 
nation d'Oribe.  L'intervention  est  toujours  l'arme  nu  bras,  et  con- 
somme inutilement  des  millions  que  nous  serons  obligés  de  payer,  en 
achetant  ainsi  la  honte  d'avoir  été  bernés  par  Rosas. 


NÉCRQLOOic.  —  M.  Parisel,  membre  de  l'Académie  des  sciences 
et  serréfSite  perpétuel. de  l'Académie  de  médecine,  est  décédé  samedi 
5  juillet  dans  un  âge  avancé.  On  perd  dans  M.  Pariset  la  plume  mé- 
dicale la  plus  élégante  de  notre  époque.  Ses  Elogen  académiques, 
dont  il  a  été  publie  deux  volumes,  étaient  goûtés  des  gens  du  monde 
comme  des  savants  et  des  médecins.  Le  convoi  aura  lieu  mercredi  7, 
à  une  heure. 

Voici  encore  une  autre  p«rte  dans  la  profession  médicale.  M.  Casi- 
mir Broussais,  médecin  en  chef  de  l'hùpital  militaire  du  Gros  Caillou, 
ex-professeur  au  Val-deGriIce,  agrégé  libre  de  la  Faculté  de  Paris,  a 
succombé  hier,  lundi,  à  une  douloureuse  maladie  organique.  Médecin 
dijitingué  lui-même,  il  était  llls  du  célèbre  auteur  des  l'hUgmasiti 
ehroniquet,  et  âgé  de  43  ans  seulement.  Les  obsèiiues  auront  lieu 
mercredi,  7  juillet,  à  tO  heures.  On  se  réunira  à  la  maison  mortuaire', 
rue  Saint-Dominique-Saiut-Germain,  48. 


Chambre  des  Députés. 

rnfeiuKNce  DK'«.  SAUZET. — Séance  (lu  i>  juillet.  - 

Iji  séance  e«l  ouverte  k  une  heure  et  deraic. 

Après  lu  lecture  el  l'adopUoD  du  proccs-verljal,  on  nrocèdeà  la  reprise  du 
scnitin  sur  le  projet  de  loi , tendant  a  auloriiier  lu  ville  de  Paris  !k  coutracter 
uu  emprunt  dc2f)  millions  de  francs. 

Le  scrutin,  qui  m  complète  fort  lentement,  donne  pour  ri'sultat  Vadoption 
«lélinilive  du  projet  par  11(7  l)Oules  de  l'urne  blanche,  contre  loti  boules  de 
l'urne  noire. 

J.es  noms  des  membres  qui  n'ont  p;is  volé  .seront  inscrits  au  iîoniteur. 

M.  DE  FALI.OUX  annonce  (ju'il  tera  demain  des  interpellations  au  ministre 
de  là  justice,  sur  des  faits  graves  de  prévarication  coiumis  \)ar  des  (onclion- 
naires  dans  le  iléparlenientde  la  Mayenne. 

L'ordre  du  jour  est  la  discussion  du  budget  du  ministère  de  la  guerre.  La 
'«arole  est  ^  M.  de  Courtais. 

M.  UK  coum.TAi».  J'ai  l'honneur  de  faire  remarquer  h  la  Chambre  que  ja 
trouve  l)ien  sévère  la  mesure  ^ivie  a  l'égard  des  officiers  et  des  sousofii- 
ciersqul  reçoivent  un  coiigè  d'un  mois.  Ils  sont  envoyés  en  demi-solde,  de 
sorte  qu'il  n'y  a  que  ceux  qui  sont  riches  ou  à  l'aise  qui  peuvent  aller  voir 
Itur  famille.  Les  fonctionnaires  publics  ne  sont  pas  prives  de  leur  traite- 
ment, parce  qu'ils  ne  rcmplis»«nt  pas  leurs  fonctions.  Pourquoi  une  excep- 
tion au  détriment  des  militaires? 

L'honorable  orateur  demande  ensuite  une  augmentition  du  traitement  de 
réforme,  ei  Uà^  :iO  cent,  de  plus  par  jour  en  faveur  desofliciers  chargés  de 
conduire  les  crfcvaux  de  remonte.  H  se  plaint  ([ue  l'efTectif  de  l'armée  aug- 
mente tous  les  jours  en  pleine  paix. 

M.  LE  MimsTRK  DK  LA  uiiERHE  répond  qu'on  ne  peut  pas  faire  droit  h 
l'observation  du  prcopinanl  relativement  à  la  demi-ïolde  des  ofUciers  et 
sous-oQiciers.  '  .    ,    , 

M.  DE  MORNAv  présente  aussi  quelques  observations  générales  sur  l'ef- 
feclif  de  l'armée. 

\^m,  DE  itAUiKJîiT  (delà  Somme)  parle  du  camp  de  Compicgnc  et  bl.ime 
le  ministre  de  la  guerre  d'avoir  donné  son  .issenliinent  à  cet  établissement. 
Dans  les  circonstances  présentes,  et  quand  on  s'appuie  sur  les  dangers  (|ue 
court  l'ordre  public  pour  niainteuir  l'angmenlation  de  l'ellectif  de  rarniôe, 
est-il  prudent  d'agglomérer  tant  de  troupes  sur  un  seul  (loint,  quand  toutes 
les  localités  en  ont  besoin?  O  camp  coûtera  plus  de  «00  Ooo  fr.  Lorsque  la 
■commission  a  faii  Unt  de  diminutions  dans  les  chiflres  correspondant  aux 
travaux  publics,  n'cst-il  pas  révoltant  de  voir  faire  une  dépense  aussi  inu- 
tile ;  car  il  n'en  restera  rien? 

M.  le  mini»tre  de  la  guerre  ne  répond  pas. 

M.  DE8J0BKRT  .soulève  la  question  sanitaire  de  l'armée.  Cette  Question, 
.soulevée  l'année  dernière  par  m.  Paixhans,  est  restée  sans  solution  ;  elle  in- 
téresse pourtant  le  pays  ei  la  population. 

La  Chambre  passe  aux  chapitres  du  budget  de  la  guerre. 

Les  chapitres  1, 2  et  3  sont  adoptes  sans  discussion. 


._  jsiiniiai««  M  «Il  «iaireeiini  ret^fi^^  dépense  àHiuiêite, 

permanente  de .50,000  fr.  (Mouvement.) 

M.  TBizcL  proteste  contre  cette  pensée  que  la  dépense  aurait  été  dissi- 
mulée. 

La  commission  propose  une  réiluclion  de  2,650  fr.,  pour  le  traitement 
d'un  capitaine  hors  cadres,  comme  instructeur  à  Saint-Cyr. 

M.  TRÉZEL,  ministre  de  la  guerr»,  combat  celte  réduction. 

M.  LK  RAPPORTEun  (lél'enu  avec  vivacité  la  \iroposition  de  la  commission, 
en  s'élevanl  contre  les  augmentations  énormes  que  subit  chaque  année  le 
chapitre  des  états-majors.  (Approbation.) 

Celle  second(>  réduction  est  également  adoptée. 

M.  LE  pR^siDuiMT.  M.  le  initiistrea  la  parole  contre  les  deux  autres  réduc- 
tions s'il  le  juge  a  propos.  (On  lit.) 

Ces  deux  réductions  sont  la  première  de  r>600  fr.,  applicables  aux  inspec- 
tions du  génie,  qui  auraient  lieu  annuellement,  et  non  plus  tous  les  ileux 
ans!  .l'autre  de  25  "  io,  pour  descapitaincs  et  des  gardes  d'artillerie. 

M.  LK  MiNisTRKs'clevc  contre  ecs  réductions,  en  invoipiant  les  travaux 
de  l'orlilications  faiiscn  ISiO.  Il  est  nécessaire  de  fdtirc  garder  l'imineuse 
matériel  ipti  a  été  créé  a  celte  époque.  (Bruit.) 

M.  LE  HArpoHTKiJH  pprsiste  (liins  les  conclusions  <le  la  commission,  et  dit 
qu'à  répoi|ue  où  l'on  a  élevé  les  fortifications  de  Paris,  ou  reconnaissait  qje 
cela  était  sulTisant. 

M.  LE  ui?iisTRE  n'insiste  pas  à  l'égard  de  la  première  réduction,  qui  est 
adoptée. 

De  nouvelles  observations  somt  échangées  entre  M.  le  ministre  de  la  guerre 
et  M.  le  rapporteur  au  sujet  de  la  sccv;nde  rèduciiou  ([ui  finit  aussLpar  être 
adoptée. 

CUAP.  (>.— Gendarmerie.  H  .'lOO  ;178  IV. 

La  commission  propose  ufie  réduction  de  2:i;i  ioo  fr. 

Après  une  discusssou  sans  inlérèt  sur  la  néci-ssilé  imposée  aux  localiiés 
qui  veulent  avoir  des  gendarmes,  de  construire  des  cascrues  pour  ces  mêmes 
gendarmes,  la  réduction  est  adoptée. 

Ce  chapitre  est  adopté. 

M.  DKLKSPAUL,  ù  propos  du  chapitre  8  (justice  mililairc\  appelle  l'intérêt 
et  l'attention  de  M.  le  ministre  sur  les  grelUers  des  conseils  militaires. 

Ine  discussion  s'engage  ensuite  sur  la  nécessité  do  s'occuper  incessam- 
ment du  code  militaire. 

La  Chambre  s'arrête  au  chapitre  9  (solde  et  entretien  des  troupes). 

La  sé'ance  est  levée  !t  6  heures. 

Demain,  suite  de  la  discussion  des  chapitres  du  budget  de  la  guerre. 


bÂement-augmentée;  l8Î2.,Unbëâu  Toî.  in-18.Pm:  il 
te,  1  fr.  CO  c. 


.3S  e.  Par  la  pos- 


ent TD  A  DTTr  WEWfinaAriQVt  «us  X.A  DOcramzDK  cb. 
OUlllUAIlIl  A.  rouRiER,  par  liii'P.  Rknaitd,  1  vol.  in-l8.  3*  édi- 
tion, revue  et  auginenlce,  par  l'auteur.  —  Prix  :  1  fr.  25  c.  Par  la  poste,  I 
fr.  50  c.  —  Ce  petit  volume  est  très  propre  h  ètro  mis  entre  les  mains  des 
l>ersonncs  (|ui,  déjii  initiées  aux  sciences  historiques  et  positives,  sont  en- 
core au  début  de  leurs  études  en  science  sociale  :  il  plaira  infaillibleiùeul  aux 
saines  tntelli^'cnces  et  aux  nobles  cœurs. 

«'i^OULlNGEBIES  SOCIÉTAIRES.  IS^ZJ^^^ 

par  la  poste,  5U  ci 

fin  A  VrC AUTC  Cni*fATrC  critiques  et  vopnx.&iRU,  d» 
liIlAjluUjllJ  OUbiALLo,  LUL'IS  KKST|':.VU.  avec  musique  et 
épigraphes;  1  vol.  iii-32,  orné  de  20  vignettes.  Prix:  2  fr.  25  c,  et  par  la 
poste,  2  fr.  50  c. 

rAîTD-D'fPTT  *'"'*  '*  ■•"►"«"*  ••^'*  to.NCTioî^is,  par  A.  Tamisisr,  an- 
uUUir    U  ILlll  cien   élève  de  l'Ucole  polytechnique. 


2'  édition.  Prix,  ,50  c;  par  la  poste, <)5  c, 


polytechnique.  'Drochurci  in-18, 


rSTITB    C«BBE«rO!«DAnCB. 


Montpellier  —M.  E.— Merci  des  bonnes  nouvelles.— Il  y  a  eu  triompha  sur 
toute  la  ligne.— t^rdial  accueil  aux  nouveaux. — .Nous  crédituiis  li.  l». 
des  SOO. 

Plaisance— M.  F.— Nous  comptions  bien  sur  la  bsnneet  intelligente  cité.— 
A  vous  maintenant. 

Grenoble.— i\l.  G.— Les  numéros  avaient  été  expédiés,  mais  sous  le  nom  du 
C  de  l'U.  Nous  rectifions.— Nous  expédions  a  M.  C.  II. 

I.orieiit.— M.  M.  V.— Heru  les  CO.— \  vous  et  a  vos  amis  de  veiller  au  grain. 

Fargnkrs.— M.  C— Kcçu  les  i5.— Merci. 

Nantes.— M.  B. — 'Nous  u'avoris  reçu  ni  fonds,  ni  avis. 

Angers.— M.  R.  d'A.— D'accord,  fia  septembre.  Vous  aurez  votre  tour. 

Loos.— M.  G.— Reçu  les  «3— MercL 

Metz.— M.  de  B. — Vous  aurez  vu  qu'il  y  avait  eu  force  majeure  pour  le  nu- 
méro du  l'r  juillet,  comme  pour  celui  de  dimanche.— Nous  n'avons 
été  chargés  de  rien. 

En  voyage.— M.  D.  L.— Lettre  expédiée. 

f^Ambeuf.— M.  C— Bravo!  nous  vous  enverrons  du  lest.— Vigne— ananas- 
ruche— palmier-rcouronne  impérials— maïs,  etc. 

Berne.— M.  F. — Nous  expédions,  «t  nous  comptons  sur  vous. 

Constantine.— M.  L.— Reçu  les  200.— Merci. 


Bomme  du  5  juillet  18^7. 


PORTRAIT  DE  FOIIRIER.  \:ltX:^^!X^:E^ 

ves  d'artiste,  sepia,  .Sctlr  ;  sur  cliiiie,  to  IV.;  avant  la  lettre,  sëpia,  35  fr. 
sur  chine,  30  fr.  ;  sur  blanc,  2i  fr.;  aprè.s  la  lettre,  sépia  et  chine,  15  fr. 
sur  blanc,  T 2  fr. 


MJIVJV   1WTT  T  mure   ^  OAOHER  »UK  LCi  aornos  de  ui 

IIUlil£lll  millLiUillJ  CIME.  Mémoire  nrésenté  a  la  Société 
(1  Agriculture  d'Indnvet-Loire,  par  1'.  Ca>tagrki..  Brocburs  in-8,  Tours, 
18»5.  Prix  :  25  c.  ;  par  la  (toste,  30  c. 

T  V     ÇÏT  ï"'OT  —  RBOnCTIOH  —  rÎbOIB  OU  LA    UUESTION    DU 

USk  Ùbitf  SEL  SOUS  TOUTKS  sKs  FACES,  par  J.-J.  JULLIEN.  In-ocUvo, 
prix:  4. francs;  par  la  poste,  4  fr.  50  c. 

DÉFENSE  DU  FOURIÉRISME  ^^.  ^.V^çT..^! 

M.M.  Ho$Mi,  JUtchel  Chevalier.  Blanqui,  Woluunki,  M.  oic  LamartinB,  par 

M.  P.  l'ORKST.  Prix;  I  fr.  ;  par  la  poste,  i  fr.  25  c. 
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MAIffCTTCRTrini  I^'^VËQUE  du  MANS  et  le  PHiLANSItRf. 
iUvXlUll^llllJllMI  Correspondance  avec  l'évèché,  suivie  d'un  clu- 
pitre  intitulé:  leCuRft;  extrait  d'un  travail  inédit  ayant  jMur  titre:  1*  Uoii- 
MUIVE  RURALE,  ce  qu'elle  e$t  et  ce  quelle  pourrait  être,  par  AUOUSTB  SA- 
VAKDAN.  docteur  eu  médecine.  O  peut  ouvrjge,  dicté  par  le  oaBur-el  par 
la  plus  haute  raison,  est  une  excellente  réponse  anx  personnes  qui,  par 
ipnorancc  ou  par  mauvais*;  foi,  jettent  à  l'idée  phalanstérieune  l'accusatios 
d'irréligion  ou  d'immoralité.  —  Brochure  iii-S".  Prix  :  1  fr.  —  Se  vend  au 
proOt  de  l'œuvrt;  phalanstéricnne  II  Paris,  ii  la  Librairie  phalarsté- 
riknhk,  quai  Voltaire,  25  —  Au  Mans,  chci  MM.  Bondu,  Pescbe  cl  "Tou- 
chard,  libraires;  à  Sainl-Calats,  chez  M.  Peltier-Voisin,  libraire. 

L'un  des  gérants  :  F.  Camtagael. 


Spectacles  du  6  juillet. 

7  h.  >[»  FRANÇAIS.- (Début  de  M.  Tailliade),  Mahomet,  Pour  arriver. 
(i  h.  :i|t  oPKRA-coMiQuiî.— Ne  muchez  pas  a  la  Heine,  Actëon. 
(>  h.  >[>  TukATRK  uisTORiQUB.— Intrigue  et  Amour. 
7  h.  l\\  VAUDKViLLB.— Idée  de  jeune  Fille,  le  Cbiiurgien,  Dernier  Amour. 
a  h.  1|2  GVMNASK.— Jeune  Père,  la  Protégée,  Femmfi. 
7  h.  i|2  VARIÉTÉS —Malheureux  comme  un  Nègre,  Monsquetairp,  2  Pierrots. 
C  b.  1(2  PALAis-ROTAL.— ITep.de  Secours  coutre  l'incendie,  1"  reprise  de 
Judith  et  llolopherne. 

7  h.  1|4  P0RTK-8Ai!«T-iiARTiPi.— Le  Chiffonnier. 
t>  h.  3)4  GAiTÉ.— Le  Chevalier  deSaint-Kem>. 

8  h.  »|i  CIRQUE.— Soirt-e  éqnestre. 

7  h.  t|4  COMTE.— Barbe-Bleue,  les  Enfants  jaloux. 

5  h.  1(2  FOLIES.— Les  Garçons,  la  Fainilledu  Porteur  d'Eau,  U  Fille  de  l'Air. 

B  h.  l|2  LUXEMBOURG.- LeChiffonnitr.on  demande  un  Mari,  la  Chercheuse. 

5  h.  3|4  BFAUJiAnciiAis.— Fifres, Gabrielle,  Rue  de  Lappe,  Danse,  Etudiants. 

5  h.  31»  DÉLASSEMENTS.— Claude,  l'Homme,  l'Amour,  le  PanUlon. 

3  »i»  HIPPODROME  (barrière  del'Etoilc).— Camp  du  Drap-d'Or.— Prfx:  1  etîf. 

7  h.  >|»  ciiATEAU-RouGE  (barrière  Rochechouart).— Meyboom.—  Pnx  d'en- 
tré-e  :  Dimanche,  lundi  et  samedi,  2  fr.— Jeudi,  3  fr.—Fca  d'artifice. 

»  h.  »i»  JARDIN  NASILLE. —  Soiréos  dausautes,  promenades,  jeux  et  Illumi- 
nations. Prix  d'entrée  :  2  fr. 

DioRAMA  (l>oulevartBanne-Nonvelle,22).— Vues  de  l'Inondation  de  la  Loirs 
et  de  PEglise  Saint-Marc,  k  Venise,  par  Bouton.  De  0  b.  à  la  noil. 


IIZ 


SOCIÉTÉ  GH.  DUVEYRIER  ET  G 

XARIV   «le»   Annonce»    commandée»    SIjflUIiTA]^  iKjHE^T 

nans    la  GAZETTB    »E  TnASCE,    la   DÉWOCaATŒ   VACXFIQUE,     IC  DROIT,  rtSTAPETTE 

^*  et  leCoasAiRE. 

A  partir  du  t"  juillet  1857. 

dans  le  îmêmeljoarnal. 


par  journal,  la  ligne  insérée  15  fois  en  un  mois 

5  J  >  (i        »  »  »  » 

,  >,  Tl  3       »  »  »  » 

„  I  >  I        >  »  »  > 

rcnferaient  25  lettres  environ  justifiées  en  caractères  de  6  points.) 
Les  RSCI.AMU  :  2  fr.  la  ligne  d(!  ho  lettres  environ. 
Les  rAiTB-rARMi  AoaéÉtt  :  2  fr.  M  c  la  ligne  de  40  lettres  environ. 
-  ri.cnrix  seront  DouBLKs  :  l"  L-our  lès  commandes  fiMS  séparément  a  l'un  des  quatre  journaux;!"  hoi 
tionsconecrnant  la  formation  on  la  constitution  des  Sociétés,  tes  appels  de  fonds,  les  ventes  immohil 

',ugements. ■__ '__ 


10  c. 

20 
35  c. 
50  ( 
(Les  lignes 


our  lesinSer- 
ières  '  ou  les 


Maladies 

GD£rISON  prompte,  RADICALE  ET  PEU  COCTECSI  | 

par  le  traitement  du  Docteot 

C'ALBERTI 

Médecin  de  la  Faculté  de  Paris,  maître  en  pharmacie, 
ex-pharmacien  des  hôpitaux  de  la  ville  de  Paris,  pro- 
fesseur de  médecine  et  de  botanique  ,  honoré  de  m^  j 
dailln  et  récompenses  naUonales , 

Rue  Montorgueil,  21. 

CensuitaUons  gratuiles. 

TRAITEMENT  PAR  CORRESPONDANCE.  {Affr.) 


PAPIER  D'ALBESP£TBES.»airD''e:^s. 

Ii4,  et  dans  les  pharmacies  de  province  et  de  l'étranger, 
pour  entretenir,  sans  TWCi  ffi^CTP  AiPAfDrC 
o(/«urni(iouI«ur,      huù  IIÎuluAlUllIlîU. 


CAPSULES  MOTHES 


Les  seules  quirenfennciit  le  B.  de  Copaiiu  pur,  c.-k.|' 
d.  Ii<iuide,  et  tel  que  le  produit  la  nature.  4  fr.  la  Boite. 
UuE  Ste-Anne,  si°  20,  AU  I",   et  dans  touus  les  phar- 
macies d'Europe.(.lppro6.  de  l'Académie  de  Médecine.) 


En  vente  h  la  Librairie  Phalanslériennc,  rue  (le  Beaune,  2,  et  quai  Voltaire,  25. 

LE  LIVRET,  C  En  LE  SERVAGE. 

Prix  :  1 5  ccnlimcs.     BROCDCREIlf-JS.  PflRM.\T  C.\S1S.  "    1 2  cxcmpl.  :  1  fr.  20  c. 


KN   15  MINUTES.    GLACIÈBR.S    PARISIENNKS  porta- 

ves,  très  commodes  pour  faire  des  glaces,  frapper 


GUCES-SORBETS  tT. „ 

le  Champagne  et  rafraîchir  les  bnisso-is  ;  ieij(ei  approuvées  par  la  Société 
d'encouraKement  (m.  dumas,  prés.),  proscrivant  l'emploi  des  acides  dan- 
gereux ;  lonctionnaul  à  l'aide  d'un  sel  aussi  inoffensif  que  le  sel  de  cuisine. 

n  iriVDV^  DHDKIIi'W'F^  ^'"^  ''^^  employée»  par  M.'  Orfila  , 
LES  uLAlll!JnL^  lAnKîlEllMlLiS  qui  en  a  fait  leloge  a  .son_CîLUr»  pu- 
blic de  l'Ecole  de  Médecine.  Prix  des  appareils  :  18,  3»,  55  fr.  Les  acces- 
soires sont  tarifés  au  catalogue.  12,  boulmart  Poissonnière,  a  côte  de  la 
maison  du  Pont-de-Fcr.  Expéritnct*  publiquss  tous  les  jours  de  2  a  3  h. 


PECTRRALE 


à  la  réglis^ 
DE  GEORGE, 

Pharmacien  d'Epinal  (Vosges). 


MEUAILLK I 

d'argrent 

en  4843. 


LA  SELLE  INFAILLIBLE  POUR  LA  P'^'^MPTK  (iUtolSON  DES 


RflUieS,  CATARRHES.  imùMl ...  TOll  HITEUSES. 

On  en  trouve  dans  tontes  les  meilleures  i>harmacies  de  France; 
et  à  Paris,  au  dépôt  général ,  chez  MM.  Wagkrr  et  Garnikr, 
drwpiistas,  rue  des  Arcis,  M.  ~  On  ne  doit  confiance 
boites  portant  l'ètiquett*»  et  la  signature  GEORUÊ. 


qu  aux 


POMMADE  DE    DUPUYTREN 


Reconnue  elTlcace  pourfaire repousser  les  cheveux,  en  amMer  la  «hufe 
cl  ladécoioraiioa.  MAIXARO,  pharmacien,  rue  d'Argentcuil,  ai. 


Imprimerie  Lange-Lévy  et  C«,  r^e  du  Croissant,  IC. 
En  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  quai  Voltaire,  25. 

DES 

ET  DE  L' ALLAITEMENT  MATERNEL. 

LKTTRK  AU  noc.TKUR  BAKKICK, 

Par-  le  doelcur  V.    IMBERT. 

Professeur  ii  l'Ecole  de  Médecine  de  Lyon,  médecini  de  l'Hôtel-Dieu 
ex-chirurgien  en  chef  de  l'hospice  de  la  Charité  de  la  même 
viHc,  etc.  —  Prtx  :  5o  c.  ;  et  par  la  poste,  60  c. 
AD  PKori*  DU  cbAcbu. 


CAPSULES  RAQUIN 

AU  COPÀHU  PUR   SANS  ODEUR   NI    SAVEUR 


Ap|>r«aT«eietreeoiiMietiirim«KMM|Mrl'ACADÉNIRDKMftDKGINB 
eemim  ialainieot  suptrieurea  ■■!  espsiilM  MotbM  et  S  tout  1m  aqtfM 
rwèSis,  M*<(  fif'«(  so4»nt,  pour  la  pronpla  et  rtre  gnirisoa  àte  mtiÊÊM 
iliriUi.  MsalssMOls  rtcraU  •■  «krMriqoM,  thème bliacbM,  «M. 
À  fsfii,  n»s  miiwi,  ■.  »,  «t  dsBs fws Us  biMis  p>inîie<ss. 


PAWS,  6  JUILLET. 

hnpaxkgtrû  dé  la  Sltiutlon. 

Lt  toctété  politiqae  est  daps  an  état  de  décomposition  déplo- 
rable ;  il  n'y  a  plus  aucun  lien  moral  entre  ceux  qoi  la  composent; 
d'honme  à  homme  on  avoue  sans  rougir  les  cerraptionis,  les  con- 
emMtr  ^  naWérsationr  ite  tons  genres.  Cette  sainte  pudeur 
qu'inspirent  l'amour  du  peuple  et  la  conscience  des  destinées  d'une 
givRdiQ  nation,  e'Ie  est  eiiree  dans  presque  toutes  les  âmes  poti- 
tiqoes.  Chneon  cherche  4  fuire  sa  rortiine,  à  ami'liorer  sa  position, 
celle  dés  siens  ou  Je  ses  amis.  La  Yortune  de  la  nation  française, 
f  a'iidipration  de  toutes  les  classes  dont  clic  se  compose,  personne 
D'vKonge.dans  le  monde  ollirid.  Au  roatr.iire,  on  en  rit;  ceux 
qui  s'en  occupent  sont  des  niais  ou  de  danp^rirux  rêveurs  !  I.a 
politique  n'est  plus  qu'un  moyen  de  parvenir,  de^'cnnchir,  moyen 
d'anUtnt  plus  certam  qu'on  en  avoue  ostensiblement  l'usage'  et 
qu'on  a  à  sa  disposition  un  budget  énorme  et  ses  dépendances. 

An  dehors,  et  pour  la  gtlerie,  on  alTecte  encore  quelqncs  sem- 
Mants  d<;.  proiNté,  de  dévouement  à  la  chose  publictue  ;  on  s'érr'c, 
par  exemple,  comme  îâ.  de  Morny  :  «  Il  faut  perler  la  lumière  d-ins 
43Ft  antre  1  »  On  Irien,  comme  M.  le  niiui<>tre  de  la  justèu  :  a  Pour 

r «vivre  un  délit,  il  faut  y  croire!  »  Ou  bien  eocore.  comme 
le  ministre  de  l'intérieur  (tout  mauvais  cas  étant  niable],  on  se 
di^fend  par  un  superbe  dénenti.  Mais  ce  ne  sont  là  que  des  appa- 
rences ajxi|uelles  personne  ne  croit  ;  c'<>>t  ta  fiction  légale,  la 
nouvelle  religion  politique  q'ie  l'on  donne  à  la  natioa  française 
eonmeune  vérité,  mnis'dunt  les  desservants,  ainsi  que  les  augu- 
res d'autrefois,  ne  peuvent  se  regarder  f<ans  rire.  Dans  les  con- 
liMes,  tent  le  monde  sait  bien  que  c'est  pure  comédie.  Lisez  ce 

Îui  s'écrit  chiique  matin  dans  les  jonrnaux,  écoutez  ce  qui  se  dit 
ans  Ins  réaJion'i'de.^  citoyens  et  jusque  dans  les  couloirs  d<s 
Chambres,  vous  ne  pourrez  plus  douter  que  tous  les  faiti  de  cor- 
rupliM,  de  prévarication,  di;  matver.'iatiun,  dont!»  série  est  au- 
jnurd'hui  troft  lengoe  pour  être  rnuméree,  ne  sont  qu'un  faible 
échantillon  dé  ce  qui  se  pratique  à  tous  les  étages  du  monde  qf- 
ficiH,  «t  que  c'est  préciacmcut  pour  cela  qu'ils  ne  sont  ni  re- 
cherchés, ai  panis. 

Il  y  a  deux  hommes  dans  l'homme  politique,  l'homme  int -rieur 
et  l'homme  extérieur.  Caukcx  avec  l'hoisnie  intérieur,  et  voih  vcr- 
m  qu'd  traite  les  faits  Irs  plus  répréhensihles  de  hcujatellts,  ia 
fttcadMe*  tUmttout  ie  tnoiùl«  a  plu»  ou  atointta  part;  il  chcr« 
chera  même  à  y>u8  prouver  que  c'est  ;là  aujourd  hui  l'unique 
moyen  de  gouvernement  ;  il  vous  démontrera  que  la  corruption, 
l'agiotage,  le  mensonge  1:  gai  et  tout  ce  qui  s'en  suit,  sont  une 
merre:lteuse  invention  do  génie  moderne,  et  oue  cl>ux  qui  ont  in- 
venté cela  sont  les  sauTeùrs  de  la  France.  C'est  le  caractère  du 
temps,  le  g''Qie  de  l'époque.  Suivez  le  môme  hoinme  au  moment 
où  il  entre  en  scène,  où  il  se  pose  en  face  du  public  ;  apparaît  nlors 
Je  personnage  ext'-rieur,  le  comédien  politique,  qui  dira  emphati- 
quement mon  patjM,  l'honneur  de  mon  pays,  l'intérêt  de  mon  pays, 
qui  demandera  q  le  U  lumière  se  fasse,  qiiidét:larrra  ne  pas  croire 
à  la  corruption  et  a  la  malversation,  qui  s'indignera  qu'on  ose  sus- 
pecter la  fidélité,  la  probilé  et  le  dévouement  des  fidélos  défin- 


iseurs  de  Xor^tt  de  choses,  qui  s'écriera  avec  digaité  :  messieurs, 
vous  seLlez-VQus  corrompu»?     . 

Il  ctt  évident  que  des  hommes  qui  en  sont  venus  là,  ne  peuvent 
plus  avoir  antre  eux  aucun  lien  sympatiiique,  intellectuel  et  so- 
cial ;  ils  ue  peuvent  plus  être  unis,  ou  piuiât  juxtà-poàés,  que  par 
un  égolsmc  incessant,  par  le  dèiir  d'amasser  de  l'or,  par  le  besoin 
du  voiler  leurs  scanda'ci  communs!  C'est  1>,  du  reste,  ce  qu'on 
a  exprime  depuis  longtemps,  'luànùl  on  a  dit:  «  Il  n'y  a  plus  de 
principes,  iln  y  anlusque  desintériUs.  »  Aussi,  voyez  ces  hommes 
s'attai|ucr  les  uns  les  autres  avec  ach  «rnemcnt,  avcê  haine  ;  voyez- 
les  se  reproclier  ouvertement  des  faits  honteux  (lo;it  |é;;oï^lnc  a 
été  le  seul  mibile;  voyez-les,  sons  lotîtes  sortes  dt*  iiiolfs  d'indi- 
gnité réc'i()rw|ue,  se  disputer  les Ltinlieaux  d'un  pouvoir  qu'ils  con- 
tribuent cgak-raent  à  avilir  et  à  anéantir. 

Nous  soutenons  qu'une  situation  paroi'le  offre  d'immenses  dan- 
gers four  l'ordre  social.  La  nation  est  forcée  de  «cparer  I'  dée  de 
ju-liceet  l'idée  de  légalité,  de  ne  plus  ajniitfr  foi  aux  paro.es  de 
ceux  qui  gouvernent,  de  ne  plus  respecter  l'autorité  pub!i(iue. De- 
puis longtemps,  l'éccle  lib^rfile  qui  gouverne  aujourd'hui  aens«i' 
gne  que  les  gouvernements  sarit  des  ulcères;  elle  avait  sans  dnu!e 
le  pressentiment  de  la  manière  dorjt  elle  gouvernerait  ;  mais  ses 
théories  n'ont  jam.iisfâit  au  pouvoir  aut.mt  diî  inalqucsongouver- 
mert  ne  s'en  fait  hii-nilne  aujourJ'Iiui.  Lu  nation  Ira6çiiii>,  cette 
nohie  et  g.iicieuse  nation  i,ui,  quoi  qu'on  en  dite,  a  toujours  si 
obéir  avec  ardeur  et  dévouement  à  ceux  qui  l'ont  conJiiite 
dans  les  voies  de  l'Iionueur  et  du  progrès  huninniiairp,  la  nation 
franc  lise  sent  la  douleur  et  la  puanteur  de  l'ulci-Te.  Elle  vent,  à 
l'heure  qu'il  est,  la  paix,  l'ordre,  \<t  d.-veloppemcnt  du  principe 
social  et  l'amélioration  de  toutes  les  clauses  di:  la  so  ietc  ;  et  il  ne 
lui  vient  d  en  haut  que  le  désordre,  la  lutte,  Tegolsme,  la  cupi- 
dit' s  )rd.d',  la  |M>urriture  politique.  Li  nation  liançai-e  a  une 
iurtccunslitutiou  ;  elle  \'s  bien  montre,  jl  y  a  un  dcmi-sièc!e.  Au- 
jourd'hui, elle  ne  veut  plus  d'ichariuds;  niais  n'est-il  pas  à  crain- 
dre qu'une  convulsion  du  dégoût  ue  mette  lia  i.  cette  situation 
tendue,  in»upiK)rtab!c'? 

Voilii  le  péril,  et  notre  devoir  est  de  le  signal.T.  Quelque  machia- 
vélisme que  l'ou  pratique,  on  ne  parvient  pas  à  corrompre  trente 
cinq  millions  d'hommes.  Il  faut  donc  s'attendre  à  une  reaction,  et 
q  l'aura  t-oii  contre  cette  réaclioa  que  l'un  prévoit?  des  baluu- 
uettcs. 

Nous  avons  foi  dans  les  dcsUnèesdc  la  France  et  de  l'himanité; 
nous  sentons  profondi'melitqùe,'  malgré  toutes  lès  cupidités,  tou- 
tes les  infamies,  todles  les  comédies,  toutes  les  impunités,  toutes 
les  partinlit  -s  actuelles,  la  France  n'u  pas  cesse  d'être  une  nation 
éncrgiiiu'ct  vrae,  une  nation  (tont  l'âme  rt  la  vie  sont  la  justice 
et  la  vérité;  nous  avons  la  ferme  et  inébranlable  convicton  qae, 
lorsqu'ils  seront  éclairés  sur  leurs  vérilHldes  iiUcrèts,  lesboa;- 
gco:s  et  les  prolétaires,  les  capitalistes  et  les  travailleurs,  so  rap- 
procheront,, s'uniront  dans  nue  pensée  commuuc  d'honneur,  de 
prob  te  et  d'association  fraternelle  ;  nos  paroles  ne  sont  pas  ins- 

KirccB  par  un  sentiment  d*^  dese»|>uir,  de  colère  et  de  révolte, 
ous  sommes  calmes,  parce  que  nous  croyons  au  triomphe  de  la 
justice  et  du  droit  par  les  idces.  Nous  voudrions  que  le  pouvoir 
lût  aimé,  chcri,  rc>pci-tâ;  nous  voudiiouà  qu'il  lût  probe,  moral. 


religieux;  nous  ne  sommes  pas  de  l'école  lib'>ra|c,  nous  prowÉs- 
sons  t|iie  l'onlre  et  la  liberté'  sont  deux  termes  corrélatifs.  Nom 
voulons  un  Pouvoir  fort,  un  gouvernement  qui  améliore  et  qài 
gouverne.  .Mais  la  force  du  Pouvoir  doit  être  une  force'murale,  et, 
q'iand  nous  voyons  la  gangrène  dévorer  à  belles  dents  le  monde 
ofliciel,  nous  devons  dénoncer  haut  et  ferme  les  gardiens  intidMflS 
du  pouvoir,  de  la  justice  et  de  toutes  les  grandes  forces  du  paya, 
czi  gouvernants  corrompus  et  corrupteurs,  qui  soulQent  pûtoflt 
la  demoralisatidR  politique  et  sociale,  et  qui  poussent  lasociMé 
vers  les  ahlmes.  Nous  ue  faillirons  pas  à  notre  tâche,  et,  en  In 
remplissant,  en  signalant  1rs  dangers  qui  grandissent,  les  oragea 
qui  se  préparent,  nous  pretendoiis  être  de  meilleurs  conservattrurt 
que  les  oxploitant>i,  les  repus,  les  complaisants,  les  aveugles,  les 
satisfaits  et  tous  les  mauvais  comédiens  qui  out  usurpe  ce  titre. 
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Qu'on  parcoure  l'histniPR  de  FiancR,  n'importe  Ai  (luelV  époque, 

I  v.rhi  ()Ui'  loL'jour.>  raliaiice  de  la  France  aec,  l'.Auiri)  liRciali  Ta- 
v.iiit-i:onrri(''re  de  la  perle  de  ceux  q.:i  oui  conclu  celle  alliance. 
Qinnd  la  France  s'est  alliée  à  l'Aulrich,'  cnilre  Fréile:  le  le-Gran  I, 
e  le  a  é  e  iionieiiseinent  b.iilue;  qija;td  remi)ereiic  ^"ciii  rjillié  a  r'àu- 
tilclie,  lia  ele  it^nominieusemeiit  vaincu.  M.  Guizil,  en  faiftant  un 
pacte  d'o|ipr<  ssion  avec  le  prince  Meilernidi,  a  f.ii  u;i«  qcuvfe  qut 
lui  sera  fatale.  L*  (lultuiue  autrichienne  sera  pour  M  Guizol  la  lM>is- 
sou  enipoisonnte  quuu  homme  uiouiaiit  de  »uif  avale  uour  se  détai- 
térer.  ^ 

II  va  d*'s  pirolfs  prophétiques,  pronoicées  au  hasard, dont  lapor» 
lée  va  plus  loin  qu'un  n'aurait  cru  d'abord.  Il  y  a  bopl.ant  qua  M. 
G  lizot,  accosé  par  lapressM  de  servir  l'éiranjier  au  deirimentde  tOii 
I  ays.  a  dit  à  la  tiibiinV:  <•  Jecrain.s  plu-.ôt  le  dedans  que  le  dèhor».  » 
M.Guizot,  en  prononçant  ces  paroles,  croyait  éch:<p|ter  aux  réeri- 
niintions  de  la  (.hambre  à  l'égard  de  sa  jtolitique  exl<^rieure.  Eh 
bi  n  !  depuis  s«  pt  ans,  l'upitosiiiDii  consiiii;ii<>4iielle,  «l'accorJ  avec 
M.  Guizot  pour  le  dedans,  a  été  impuissinte  poar  le  renverser  siir  \f% 
questions  eviérieures.  Voilà  que.-t>ul  à  coup,  dans  le  sein  méae  4m 
pr.rli  so'-'ii  ani  conservateur,  les  que»tio:iii  de  deJans  A'elèvent,  Mir- 
fissent,  s'ennenl  et  se  dress«ni  devant  ces  peiilu  bi^nimes,  levrhar- 
rint  le  pa^Sl;;e.  les  étrci^'n  ml,  leur  ôtant  l>i  souffli*  de  vie.  M.  GulSOl 
aurait-il  eu  u  i  pressentiment  prophétique  en  s'ecriani  :  «  Je  crataa 
plut  jl  le  dedans  que  le  debori?  •     <r 
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Chambre  des  députés. 

L'ÉUALITÉ  DtS  FH.4XÇ.\IS  OCVAirr  LA  LOI. 

Nous  nous  rendions  à  la  Chambre  des  dépotés  pour  «r^gmlir 
notre  dcvuir,  car  certes  on  ne,peut  dire  que  ce  soit  un  plaisirdM- 
sister  à  cèTte  decompo^tion  auligeantc  du  sysîè.ne  représeatàtfjf 
qui  s'accomplit  en  ce  moment  c;i  France.  Arrive  à  la  porte  dcui 
Chambre,  du  cAté  de  la  rué.ikf  Bniirgogiic,  nous  renconttànws 
uuc  { auvre  vieille  iemmc,  qui,  bravement,  marchait  pi  ;dj  nus'en 
plein  so!eil,  tenant  ses  souliers  à  la  mam. 

Qiioque  la  niL-^ère  ne  soit  tias  rareit  Paris,  nous  filnnes  frappé 
du  ce  spectacle,  et  nous  ne  puînée  nous  empêcher  de  railler  laté* 
rieurcinent  cette Civ.lisalion  si  tière  di! ses  .progrès,  et  qui,  au 
ci-ntre  de  son  empire,  à  la  porte  du  ptilais  dfe  ses  législateur*, 
étale  honteusement  ses  haillons  sordides.  Nous  rcppelant  plu- 
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iVCADÉmiE  DES  SCIENCES. 


S«SI#AÎ««.  —  EMethm  d^in  oorrecpondint  étranger.—  L'Oh«<rratnire  d« 
■Part*  et  l««  eonMes.  —  Hvsiénr.  MortalitA  des  tlculfeors.  —  Un  gpé* 
etaqni! eoatra  la  pblblsie,  faranli  n  actions  de  cbetnin*  de  fer.->  Fièvres 
eauiéei  par  In  travaux  du  cbemio  de  fer  de  8lra»)Miiirg  h  B'>l«.  —  La 
|nlvano|tla»lM  api>liqaè«  aiii  caractères  lypo^raphiquet.  —  Pi  ioritA-d«t 
Chinois  dAi.f  l'invention  de  plnsieurs  arts.  —  ANATO«iKet  l'iiTsioLéGii. 
Structure  des  ganglious  nerveux.  —  Ossification  du  larjnx.  —  Sensitii- 
Ittè  récurrente,  par  M.  Msgeudie,  niée  par  M.  I<oRvet.— CHiKinaïK.  Rap- 
imrt  ds  M.  Lialicmand  sur  t'autoplastie  résico-vagiiiale,  par  le  docteur  Jo- 

L'académie  a,  dans  sa  séance  d'hier,  5  ji^HIft,  procédé  à  un  sehi- 
tin,  pour  la  nomination  à  une  place  de  correspondant  é(ran(ccr,  va- 
cante dans  la  section  de  chinie,  par  tuile  du  décé»  de  M.  Ualchelt. 
Lfs  canuMats  présentés  par  la  srclion  l'Iaient  ;  an  première  ligne,  M. 
Graban,a  Loiidie.s;  en  seconde  ligne,  tx  œquo,  M.  Viinsih,  à  Mar-, 
botirc;  M:  Dobereiner,  k  léiia  ;  JN.  Itotiért  Kane,  i  Coi k  ;  M.  M'iean 
drr,  a  Stoctthoim.  M.  Grabam,  ayant  obtenu  35  suffrages,  a  été  élu 
membre  correspondant.  -.  Deux  suffrage»  seulement  se  sont  portés 
sur  deux  autres  candidats. 

Le  dépouillement  de  la  correspondance  du  jour  a  été  ouvert  par 
l'annonce  de  la  mort  de  M.  Pari»et,  membre  de  la  section  de  méde- 
cine^ 

M.  Arago.en  répinse  à  des  critiques  dirigées  contre  robservatoijr 
de  Paris,  »  ilonui  ircture  d'un  relevé  du  |i  el  il  résulte  (|ue  cet  ob^-'ér- 
valoi're  est  «tliii  de  toute  l'Europe  où  il  a  été  découvert  le  plus  de  co- 
inélfs  (C)  de|iui.s  18-*t>.  Ven;.nl  ton  A  pro  los  k  l'iipiul  de  cette  rL'm;ir- 
que,  une  dé«»uverte  de  ce  genre  avaU  été  fajte  dans  la  nuit  même  par 
BI.  Mauvais,  qui  a  aperçu  et  ^ignaié  un  de  ces  astres. 

Hjrsléne.-  M.  Piolierta  lu  un  Mémoire  sur  rinduMrie  des  ai. 
gui!>euri.  Celle  clas-e  dV)Hvri(rs  est  une  de  celtes  qui  ont  le  plus  à 
jouffi-ir  des  cir<-onsianc«vficheusrs  <Jans  lesquelles  s^éxerce  leur  pro- 
fe^Nlon.  béid  nous  avions  vu,  il  y  a  b<n  nonib.n  d'années,  un  ti.!)  ran 
.  enrayatil  ili)  la  woiUlie  précoce  dehaffiieurk  de  Sb^^ffielU,  en  An}:le- 
,  terre,  qui  |iir«>qiie  |MU»^,i^eur.-ul  t.oilrii.aiiei  avant  d'avoir  aile  ni  leur 
lieiiiièitta^jipiiee.  Il  pùraii  que  l'un  constate  des  réu  ta^sanaU- 
Kues  tHr  Ms  oiv,  i.Ts  chargés  du  même  travail  dani  nus  nanu- 
lacturM  d'armes.  La  poussiéie  de  grè*  qui  sedeiachede  a  meule  a 


aic'uiser,  n:élt'e  i  des  nolécules  d'acier,  el  qui  pénètre  dans  les 
voi«*8  aériennes,  les  frouteletles  d'eau  qui  sont  lancées  sur  les  vêle- 
ments et  qi  i  les  imprègnent  d  humiiliié,  Icili s  sont  les  priicifiales 
caus«>s  de  la  fréquence  des  dégénérescences  pulmonaires  cbex  les 
ouvriers  offileurs. 

M.  P:Obert  indique  le»  tentatives  faites  jusqu'il  présent,  mais*sans 
succès  notable,  pour  diminuerez  lie  in>alubrilé  meurtrière.  11  si^iiae 
drt  nouvelles  mndilicatiOHs  i  introduire  dans  les  api>areil$dont  on  fait 
usage..  Ma!s<  en  allcndaui  que  la  méciiiiqie  réalise  en  faveur  des  ou- 
vriers aigui&eurs  loutes  les  améliorations  donl  leur  indifbtrie  est  sus- 
cept<i>leau  point  de  vu*  de  ^hygiène,  un  pourrait  apiuiquer  à  ces 
ouvriers,  donl  la  llehe  est  assez  simple  pour  ne  pas  e\ig<'r  on  long 
appienti.sage,  ou  pourrait  leur  appliquer,  disons-nou-i,  le  principe 
de  la  variété  des  fonctions,  ne  les  employer  que  pendant  un  nombre 
limité  d'beurcs,  chaque  jour,  au  travail  dé  l'aiguisement  el  leur  pro- 
curer pour  le  reste  du  temps  des  occupations  d'une  nature  moins 
compromettante  pour  le  ur  ^aoté.  C'est  ce  qu'avec;  du  bou  vouloir  on 
|)ourrail  faire,  k  peu  de  frais,  dans  l»s  grands  éiablisiemeuts  surtout. 

—  Voici  tout  k  point  une  merveillense  recette  contre  les  affections 
pnlmonaires,  y  compris  la  pihisie  tuberculeuse  la  mieux  caractérisée. 
Si  co  spéchique  tient  le.s  promesses  cautloiinres  d'une  for^c  somme  par 
celui  qui  le  présente,  M.  Louis  Deschnmps,  de  Graville,  on  ne  vi-rra 
liltis  mourir  de  poitrinaire.  Avec  ta  recette  qui  l'a  siuvé  lui.aiéme^, 
seul  (le  plusieurs  frères  qui  ont  surconibé  à  la  phthisie,  M.  L.  Des- 
coumps  envoie  .'i  l'Académie  cent  actions  du  chemin  de  fer  du  Havre 
a  Rouen,  qui  luiontcoiité  70,000  fr.,  aftn  quf,  «tans  le  cas  où  l'ex- 
périence ne  conlirmerait  pas  l'efflcicitédu  remède.  l'Académie  appli- 
quât celle  somme  a  telle  œuvre  philanthropique  qu'elle'Jwgéraili  pro- 
pos. On  ne  saurait  sssurément  donner  uim!  preuve  plus  iiiconte$Jab  e 
de  sa  conviction  profonde.  Malheureusement,  en  médecine,  la  f6i  ne, 
suffit  pas  pour  sauver.  Bien  d'antresconvicu.ons,  If  ui  aussi  soiiiles  que 
C'IieueM.  L.  Deschamrts,  n'ont  abouti  mainte  fois  qu'A  des  nécep- 
tlitns  cruelles.  Quoiqu'il  en  soit,  le  ivii.é'le  au(|n«  1  IVI.  Deschinips  a 
la  persnasi  n  (ie  devoir  la  vie,  e.>t  i>n  sirop  cans  la  composition  du- 
quel eulrett  les  subsîa'ices  suivant  s  :  Jalap,  anis,  saisep.ir  i  le,~rtnï^ 
barbe,  ariNiidoche.  ^q  line,  sctié,  sjssalia<,  a1c'>ol,cassoHn*(ie  et  liikl 
vi>  rg>!  Il  eu  a  remi>^>Oiiirei  k  la  disposition  do  l'Acadéniiu  pour  les 
cxp»  r.enccs  réclamées. 

—  Empoitonntmtnt  miaimniique  des  pcpulationM  parlet  Ira 
vaux  dune  compagnie  df  ekettui»  de  fer.—  i,  a  été  ad-fssé  à  l'Aïa- 
dé  ie.  il  y  a  d  jàlu  :|;l.'m(*«,  par  M.  D^llus-Âu  sel,  un  Mémoire  sm  l.-s 
niala  II  s  ri  d<H-e  c.aus«"s.  dans  les  comni.us  ue  liol  wiiler  clFeid- 
kiruh  par  la  Ir.-nsforauiio  t  en  iniiais  d'excavations  praiiquvs  le  loup 
du  chemin  de  f  r  <)e  .<t  ash  .urg  à  l»;ile  Pour  l'eubl^seme.t  de  cV 
cheniiir  on  a  iléfonce,  mr  u.e  i  rofondeur  'lé  t  ù  2  mètres,  xs  champs 
eu  livès  qui  le  tor  muI  afl-i  de  le  m'  e.utruiler  \s  le,  r  s  né.es.<ire> 
aux  lerruhsenieits.  Il  m  fsl  résull'-  des-  excavaiioui  de  iSk  .14  hec- 
tares de  ^upeificie,  sur  une  longueur  de  3  kilomètres.  En  auiomi:c  el 


a'j  prialemt  s  ces  excavations  se  remplissent  d'etu,  pjis  elles  se  des* 
sécheni  partiellement  en  été,  et  déposcil  un  limo.i  insalubre.  EUet 
sont  ainsi  transformées  en  véritib  es  mirais  dont  l'inluencedélétèra 
a  coaendré  des  lièvres  intermitlenles  qui  ontdécimé.  depuis  trois  ans^ 
la  population  des  communes  de  BolLwiller  et  de  Fcldkirch.  Laprs» 
miere  de  «es  coqimunes,  qui  compte  I  443  liabitanls.a  eo  Sftlévniés 
en  1845,  166  en  1814,  743  en  18io,  et  4166  en  t846.  La  mortalité 
s'est  accrue  dans  la  même  pruporii>>n.  Via  1846,  le  nombre  AtH  décè.« 
s'est  élevé  à  54.  Dans  ce  même  i'S|»ai;e  de  temps,  les  journées  peiilv*^ 
par  suite  d'incapacité  de  iravail,  lès  honoraires  dus  aux  médednset 
1rs  dépenses  de  médicaments  représentent  la  somme  d:!  446  SlS'fr. 

Dans  la  commune  de  Feldkirch.  qui  n'a  que  4.ï0  habitants,  la  pro- 
gression des  flévrcux  a  été  :  en  t843,   3;  en  4344, 20:  en  4843,  4SS;    * 
et  en  48(6,376.  La  mortalité  annuelle  moyenne,  qui  n'éiait  quede  44, 
s'est  élevée  à  18. 

Dino  un  rap|H>rt  très  cnncluant,  airesséau  pr/fet  dn  Haut-Rhin, 
par  les  docteurs  Werber.  Jœngere^Wesi,  il  est  constaté  qiip  les|>liar- 
maciens  de  Larchor  de  Sonliz,  chef*ieu  de  canton  des  communes  ài- 
Icintes.  a  vendu  les  quantités  suivantes  de  sulfate  de  quinine  :  an#« 
1843.  tao  grammes,  1844, 130;  1813,  !)70-.  et  c.'lie dernière  quantité 
aura  probablement  à  peu  près  doublé  pour  1840,  comme  le  nombre  des 
lièvres  inlerinillentes. 

L'Egal,  dit  M.  Dolfus.  ne  saurait  rs'ster  plus  longiemps  insensible  et 
inaclif  en  présence  de  pareils  man^.  Tcis  ans  de  souffrances  onicon- 
plèicmenl  dccouragé  les  malheureiix  habitanis.  L'auteur  du  Mémoire 
tail^appel  aux  lumières  de  l'Acjutémie  pour  éclairer  l'adminislraiion  sur 
lesmesures  1rs  plus  propres  i  fairecesser  le  flcau. 

Un  pauvre  diable,  qui  causera  par  imprudence  une  blessure  rotrtt- 
nanl  iinapacité  de  travail  pour  «juelques  jours,  sera  condamné  ^: des 
dommages  et  intérêts,  quelquefois  même  k  la  prison;  mais  les  cdfB- 
(tagnies  peuveiit  eréer  des  foyers  de  miasmes  i|ni  empaisonnentiriie 
contrée  tout  entière,  sans  avoir  aucun  compte  à  ré;;ler  avec  la  Justice, 
sans  être  tenues  A  aucune  réparation  envers  les  populations  lésées. 

Depuis  que  ce(  i  ftailécrit,  nous  avons  lu  ilans  \'Union  miiieoU, 
qui  re|Tocl'ait  à  radminivMtinn  sanitiire  de  France,  depeildan  èdu 
iiiinistèie  du  eoiiimeice,  son  incrojable  iiijc,  ion  dans  une  sembf,<\^l8 
(  oi'jnnciure,  que  M.  I,'  ministre  de  I  intcrie:)r  a  ordonne  de  reiiietire 
imniédiatrmeni  les  tenains  dans  leur  ét.ii  primitif,  cl  qii'il  a  chargé 
l'i  lUenieut  emhffdu  BisHh'o  rie  cunimeiKcr  tout  le  suite  le-;  travaux. 
Où  en  est  aujourd'hui  la  question  ?  v'ist  ce  que  nous  ne  savon^»  {.as. 

Appliculioiide  hga!coi*op'atlie  à  l'art  lypêgrapkîqut.  M;  Vie* 

lor  Coi.'leii.z,  ciiuiposi  •  ur  vp-gr-iplie,  atlrissc  »  i  aca  léinie  sé.>è'  l.tis 
degav.iiil  aiiun  lies  caracieic»  «l'inipriiiierie.  L  alliage  de  p'uHib,  de 
z  '  c;  d  .iiit<iuoMie  iK'iit  ces  caiaoércs  soMi  io.ii|i<jses.  off.  Ira,  après 
qu'i's  .tur  >iit  et»  ic.étiis  ù'nic  couclie  itecu  vie.  un!  solidité  que  irem 
pa>  aujourd'hui  C4'.'.  cjiacléreN.  L'autimoii.e  r'elf  ei.ril  |  l'air  et  sédé- 
ache  ;  d'où  aiieraliou  ue  l'OBildes  leities  qui  ne  «ervoiit  pas  fréquea- 
mcni. 
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...,.  ■■   i...V..,....i».»t>jiM.aj;,. 


^„'d6  l'égalité  devant  là  loi,  que  ccttéH^acilUé  avec  laquelle 

tel  banqœtBre  font  légaliser  leurs  spoliations  par  les  députés  mi- 

■isléiriels.  ■  -  . 

En  sortant  de  là,  nous  rencontrons  un  de  ces  pommes  qm  sa- 
vent tout,  et  dont  le  premier  mot  :  Savez-vous  la  nouvelle? 
H.  Pellaprat  a  pris  la  laite.— Qui?  M.  Pellaprat,  celui  qui  est  im- 
«liqué  dans  l'affaire  Teste  et  Cubières?  —  Mais  notre  homme 
•rut  déjà  disparu  pour  aller  colporter  sa  nouvelle  ailleurs,  et  nous 
■e  pûmes  avoir  aucun  détail.  ■-.,■• 

Eh  !  c'est  tout  simple,  il  a  pris  la  fuite;  lui  qui  etaO^-ichc  à  mil- 
lioBl,  il  n'a  pas  été  mis  en  prison,  quoique  sous  le  coup  d'une  m- 
«alpation  des  plus  graves  ;  car  il  aurait  falUi-aussi  mettre  en  prison 
deox  anciens  miuislrcB,  dont  l'un  est  président  à  la  Cour  de  cassa- 
lion.  C'est  vraiment  ficheux  pour  le  principe  de  l'cgalite  devant  la 
toi  ;  mais  ceU«  fuite  si  facile  lui  donne  une  nouvelle  entorse.  Et 
M.  Gudin  aussi  n'a  pas  été  arrêté  et  a  pu  fUir...  et  M.  le  prince  de 
îerghes  aussi  a  fait  son  temps  de  prison  en  plein  bois  de  Boulo- 
gne... et  M.  Kcsiicr....t't  tant  d'autres. 

Vais  pourquoi  M.  Pellaprat a-t- il  fui?  Cet  liomiucdéji  vieux 
n'était  étonné  que  d'une cho>e  d ins  son  procès,  à  ce  que  ton  pré-, 
Èeadi  c'est  quon  fit  tant  decl;it  pour  si  peu  de  chose!  «Toute 
B&  vie,  disailil,  j'ai  été  dans  les  adaires,  et  toujours  j'ai  vu  don- 
■aer,  moi-niériic  jai  donné  beaucoup  d'argent,  b^aiicoup  de  pots- 
dc-vln  à  toutes  sortes  de  fonctionnaires  pour  facilitir  la  conclu- 
sion des.  glandes  opérations  et   rendre  leur  maiclic  plus  rapide, 
plus'commode.  En  quel  temps,  mon  Dieu  !  ^onl!ne.s-nou>i  arri- 
vés pour  eue  l'on  fasse  tant  de  ^magnes  pour  une  miiérable  som- 
.  inede  cent  mille  francs!  »    On  avait  beau  lui  expliquer  qu'au 
jbod  rien  n'était  change',  ni  dans  les  mœurs,  ni  dans  les  nietho- 
(dw,  et   que  c'était  une  circonstance  tout  à  fait  inattendue  qui 
forçait  la  main  à  tout  le  monde  et  nécessitait  une  procédure  pu- 
blique ;  le  vieillard  entête  ne  voulait  riea  comprendre.  Il  faisait 
à  notre  temps  et  k  nos  administrateurs  i'boancur  de  les  croire 
beaucoup  plus  moraux  qu'ils  ne  le  sont. 

EnÎBo,  nous  entrons  dans  la  tribune  des  journalistes  et  nous' 
écoutons  l'orateur,  M.  Lanjuinais,  qui  est  à  !a  tribune.  Bon  !  voilà 
'qu'il  .s'agit  encore  de  vols  et  de  dilapidation.s.  .\ti  ri,  décidément 
les  Chambres  deviennent  des  cours  d'assises! 

M.  Li  B  uinais  parlait  de  l'afTaire  Bci-nier.  M.  Besnier  étaitmuni- 
tionnaire-génçrai,;  il  cjt  mort  le  .31  mai  tSiii,  laissant  la  réputa- 
tion d'fi^ToiThonoéte  homme  et  d'un  garçon  très  aimable,  aime 
de*essupcricursetde  sescamarades.  Mais, aprcsîa  mort,  on  ditese 
•  'on  inventaire  «ui  constate  un  déficit  considérable  dans  ses  ma  - 
jnsins.  I.' aimable  garçon,  l'hoonéte  homme  était  «un  fripon. 
%rande  esclandre;  on  tiUha  d'étouJIu:  .l'aETaire,  on  ne  put  y  par- 
venir: on  fit  toutes  sortes  dcdémarclies  plus  ou  moins  embrouil- 
lée». Bref,  l'homme  est  mort  depuis  deux  ans  passés,  et  on  ne 
vort  pas  encore  clair  dans  celte  affaire. 
Aux  accuations  de  lenteurs  et  presque  de  connivence  adressi-es 

rar  M.  L«rjuinais,  SI.  Kvràrd  Saint-Jean,  comnii-saire  du  roi, 
ondes  principaux  chefsduttiinistère  de  la  guerre,  repond  en  chef- 
chant  à  justifier  l'administration  dent  il  fait  partie.  En  passant,  il 
attaque  aI.  Boissy  d'Anglas,  député,  ancien  sous- intendant  mili- 


à  là  tribtine  pr  M.  *rMéiniïy 

Tous  Ifs  horamps  qui  ont  de  la  fortune,  disait  ce  dépdté,  ceux  qui 
sont  dans  une  posttiOTi-ptevét':,  peuvent  Impunément  braver  la  loi.  (Agl- 
lalion.  Bruit  prolonué.)  *  • 

ij.'^E  VOIX.  Les  lois  ne  sont  qiie  des  toiles  d'araignée.  (Agitation 
croissante.) 

M.  DE  mor:v\y.  Oui,  Messieurs,  il  est  déplorable  qu'avec  de  la 
foriuiie  on  puisse  se  soustraire  a  l'actio»  de  la  justice.  El  ceci  a  irait 
à  Uiquchlion  qui  nous  ortupe  dopuiî  deux  heures  ;  car,  tout  à  l'heure, 
M.  le  commissaire  du  roi  disait  que  l'affaire  était  pei;danie  et  sou- 

au  juge 


mise  au  Juge  d'inslruciion.  Vous  soumettez  celte  qucslion 
dinstruciion,  et  VOUS  laissez  sauver  M.  Besnier. 

vsv,  VOIX.  Mais  il  est  mort  ! 

M.  DE  MonNAY.  M.  Besuicr  père  est  Diert.mais  M.  Besuier  Hls  (X  ste 
et  il  a  échappe  .1  la  juslice.  Eli  bien  !  il  e.u  fàclieux,  déplorable,  que  la 
ri;;ueiir  des  luis  ne  soit  (jue  pour  les  malheureux  et  qu'elle  reste  sans 
ell'et  pour  celiri  qui  a  de  la  furlune  ou  ce  qu'on  appelle  une  position 
dans  le  niondt'.         * 

Heureusement  pour  M.  de  Mornay  qu'il  couvre  ces  paroles  de 
son  inviolabilité  de  déput».  —  Car  il  n'a  dit  que  ce  que  nous 
avons  dit  nous-mêmes,  et  il  aurait  pu  tout  aussi  bien  »Ure  saisi 
par  M.  leproL'ureur  du  roi  que  notre  numéro  de  dimanche. 


SiMuee  eoiiiplôcinent  iusigiiiliaoteù  la  Chamlire  des  pairs. — Adop- 
tion de  diver.Hs  lois  il'interè.s  locaux. 


La  Honte  et  la  Peur. 

Cet  article  ci  n'est  pas  de  nous.  Nous  le  trouvons  ce  matin 
dnus  le  Courrier  frnnrciis',  nous  n'y  avons  mis  que  les  paren- 
thèses. 

Aujourd'hui  la  presse  a  droit  de  tout  dire.  Un  journal  n  le  droit 
d'imprimer  en  lettres  triomphales  : 

t"  Cent  mille  francs  ont  été  donnés  par  1/  Adim  a  MM.  V,ra~ 
nier  de  C.assn'jnac.  et  Solnr.  .M.  DuchAtel  a  tout  su  et  il  n'a  rien 
empêche. 

In  mémoire  ilc  M.  le  baron  l.ambrrl  n  élr  ravh-Jé  30,000  fr. 

y\\\.  Adam  et  Lambeit  n'out  pas  démenti  ces  faits. 

M.  h  ministre  de  la  justice  reste  impassible  ;  M.  le  procureur- 
généra'  ne  poursuit  pas.  (Mais  il  pour>uit  la /Aj/torraZ/t,'  pacifique.) 

2"  in  million  dnix  cent  mille  francs  ont  été  demandes  mtx 
maîtres  de  postes  pour  la  présentation  d'un  projet  de  loi  sur  les 
relais.-  .^  :         , 

MM.  Jouhaud,  Dailiy,  Duclos,  Faucher  et  Labbé  à  qui  cette 
pro^wsition  a  été  portec'n'ont  pas  démenti  ce  fait. 

L'accusation  est  bien  précise.  Les  maîtres  de  poites  sont  nommési. 

M.  le  ministre  de  la  justice  reste  impassible;  .M.  le  procureur 
gênerai  ne  poursuit  pas.  (Mais  il  poursuit  la  Démocratie  pacifique.) 

;]"  .}/.  Guizût  a  dit  :  «  ÏUen  pour  rien.  Condition  offensante 
mi-tc  à  une  nomination  de  pair.  » 

l'oint  de  démenti. 

M.  le  ministre  de  la  justice  reste  impassible  ;  M.  le  procureur 
général  ne  poursuit  pas.  (Si  bien  !  il  poursuit  la  Démocratie:  paci- 
fique.) 


»rd  qÙQ  par  an  menloB^  ilpiis  il  ne  rlplèd  plus  rien. 
Cependant.  MM.  Guizot,  Duch&tel,  Gunin-Gridaine,  sont  minis- 
tres, ils  sont  le  gouvernement  ;  ils  sont,  aux  yeux  de  l'Europe,  les 
représentants  de  la  France.  Leur  honneur  càt  celuWe  la  France, 
et  ils  ne  le  défendent  pas  !  Us  restent  silencieux,  la  tête  baille, 
comme  de  vrais  coupables  !  (  Comment  done  la  tête  Mssée  !  ib 
font  saisir  la  Démocratie  l) 

a  Ils  n'ont  rien  là  !  ils  n'ont  pas  de  coeur,  s'écriait  M.  de  Lvo> 
chejacqoelein  en  se  frappant  la  poitrine  !» 

«  Us  n'ont  qu'une  sensibilité,  disait  aossi  M.  Billaolt,  calle  qol 
révei(le,  quand  ils  sentent  viboer  la  libre  de  la  Chambre  qui  ne- 
oace  de  les  chasser  I  o  ^  ' 

Ah!  monsieur  Billault,  pourquoi  avez-vous  retiré  ces  patolcat 
vous  ne  IcsTetircriez  plus  aujourd'hui. 

Encore  une  fois,  où  êtes- vous,  monsieur  Hébert?  où  êtes- vous, 
monsieur  Delangic?  Oseriez-vous  prétendre,  par  hasard,  qtti 
vous  vous  êtes  pris  d'un  amour  subit  pour  hi  litîerté  de  la  preéM  t 
(Pas  dutûut,  car  iis  saisissent  bel  et  bon  la  Démoeratiê  pacifique.) 
Vous,  monsieur  llobert,  l'inventeur  de  la  complicité  morale  ;  tous, 
monsieur  Delangle,  arrivé  à  la  Chambre  au  prix  d'une  odieuse  dé- 
fection ! 

>  Ah  !  s'i^était  vrai  qu'il  v  eût  calomnie,  voua  vous  seriez  émus  ; 
vous  auriez  poursuivi...  En  d'autres  temps,  il  fallait  bien  moins 
que  cela  pour' réveiller  votre  zèle  réquisitoriat  !  (Messieurs  du 
Courrier,  on  vous  prouve  qu'on  n'a  riea  perdu  de  son  zèle,  en  sai- 
sit trois  l'ois  en  cinq  jours  la  Deimcralie  pacifique.) 

Vous  avez  peur  !  (Pour  !  quan  I  'Is  livrent  une  batiille  rangée  à 
h  Démocratie  /Mci/tV/ue!)  vous  avez  peur  de  tout  ce  quiest  le  pays; 
et  le  jury,  cV>^t  le  pays.  Vous  avez  Mur  de  la  justice ,  quand  Cette 
justice  peut  être  indépendante,  quand  cette  justice  n'est  pas  poli- 
tiqjic. 

Devant  une  cour  d  astisco,  vous  n'auriez  plus  d'action  sir  vos 
juges;  v(>u.s  n'auriez  plus  pour  vous  que  la  iustice  :  c'est  làee  oui 
vous'  alarme  !  (et  c'est  bien  ce  qui  rassure  la  Démocratie  paeifi-^ 
que).  Vous  tremblez  a  la  seule  pensée  de  ce  grand  débat,  bfa  les 
témoins,  le.i  accusateurs,  les  nccusés,  tour  à  tour  excités,  irrités', 
humiliés,  laissent  échapper  enfin  tonte  la  vérité.  Là,  vfus  aoriet 
un  verdict  émane  d'un  corps  judiciaire:  vous  avez  prélëré,  io*- 
vunt  l'expression  d'un  journal  anglais,  vn  verdict  tTaequifle- 
intnt  émane  de  votre  .<;««/  parti  politique  ! 

Votre  accusateur  renouvelle  tous  le»  jours  ses  calomnies  ;  tons 
les  jours  il  les  aggrav:*  :  il  entasse  accusations  sur  accusations,  M* 
trages  sur  outrages  !  Au  lieu  de  faiblir,  il  se  montre  pins  hanlii 
plus  audacieux.  Il  vous  défie  de  lui  faire  un  procès  ! 

Vous  ne  répondez  pas  ;  votre  parquet  reste  sourd  ;  vous  avez 
peur!  (Ilsréjiondentque  leur  parquet  ne  reste  pas  soèrd;  iîk 
n'ont  pas  peur,  et  la  preuve  c'est  qu'ils  saisissent  la  Démocratie 
paci/iqueXj  ' 

Pensez  -vous  que  le  public  ne  comprenne  pas  la  vraie  pensée  dé 
M.  E.  de  Girardiu?  M-  E*  de  Girardin  vent  vous  forcer  a  le  pour.' 
suivre  devant  les  tribunaux.  Voilà  ce  que  tout  le  mondeacomprisl 
Voilà  ce  qui  vous  fait  peur  ! 

Votre  Journal  des  Débats,  l'unique  défenseur  qui  vous  reste, 
n'ose  pas  même  répondre  aux  provocations  de  la  Prtue  ;  il  se  thrt; 


â 


Pour  prévenir  celle  altération,  M.  Cob'cnlz  emploie  le  cTaïairc 
double  de  potassium  et  de  cuivre  qu'il  réduit  par  la  pile.  L'auteur  a 
remarqué  qu'après  le  lirape,  l'encre  n'adhère  jxis  au^si  fortement  au 
tnivreqn'an  plomb-,  ce  qui  rend  le  nettoyage  plus  fucile. 

Pjfioriti  de  l  intention  de  plusieurs  arts  par  le»  Chinois.  M.  S!a- 
Rislas  Julien  a  terminé  divirses  communications  qu'il  a  récemment 
faites  a  ce  sujet  à  l'Institut  par  le  résumé  suiVant  : 

«Il  résulte  de  documents  authentiques  déjà  publiés  ou  fariirs  à 
produire,  que  deux  mille  sept  ct-ntij  ans  avant  Jésus-Christ  les  Ctii- 
nots  avalent  inventé  l'art  d'élever  les  vers  ii  soie;  mi  le  ans  avanl,  la 
boussole  pour  li'svoyaf;  s  de  terre  et  de  mer;  q;;afre  rmts  .ins  avant 
t'encre  et  le  papier  à  écrire;  la  poudre  de  puerre  un  siècle  avant  .Jésus 
Ctirist,  suivant  le  père  .\myot;  après  Jésus  Christ,  l'iniprimi'rie  a\ec 
4»  planches  du  bois  entre' 581  et  .ISiS;  avec,  des  planches  de  pierris 

5  ravi  es,  en  901  ;  avec  des  lypes  mobiles  en  tflîl  et  tOJî)  ;  la  poreclaiite 
ans  le  8*  sièc'e;  les  puits  fores,  l'art  d'éclilrer  elde  chaufler  avec  le 
gaz  inflammable,  puiyéau  sein  de  ia  terre  et  conluit  à  d /  (grandes  dis- 
tances, les  ponis  SLSp^iiidus  en  roltins  nu  en  chaînes  de  fer,  les  pom- 
pes à  ini;eudie,  les  cartes  a  jouer  l'an  H-20de  JéjUsClirisl  ;  le  papier 
monnaie  entre  42GO  et  l.lil. 

■  Çn  médecine,  ils  traiient  avec  succès,  suivant  leî  missionnaires, 
bien  que  par  des  moyens  empiriques,  un  giand  nombre  de  maladies 
iusqu'ici  répitées  iiicurables  en  Europe. 

•  Ils  ont  sa  alieinilre  et  transformer,  au  moyen  de  médiraitients  et 
d'une  alimeiitaiion  particulière,  le  Tiquide  qui  colore  tout  le  système 
pileux,  el  douner  au)w  cheveux  bionds  et  roux  une  teinte  noir>!  qui  se 
maintient  jiendaiit  li'uraccroissertieiit  continuel  jusqu'à  ia  vieillesse. 
M.  imbart,  aujourd'hui  évéqué  en  Chiiie.  à  qui  l'Europe  est  redeva- 
ble delà  description  des  puits  forés  des  Chinois, offre,. nu  temoiiiiiatçe 
.de  M.  l'abbé  Voi.^ln,  l'un  des  dinceurs  actuels  des  Missions  étran- 
gères, une  preuve  vivante  de  (elle  coloration  interne  deà  cheNOux. 
C'est  par  ce  moyen  que  les  Cliinois,  en  corrisRant  ainsi  de  temps  en 
temps  les  écarts  de  la  nature,  peuvent  se  dire,  depuis  la  plus  iiauie 
antiquité,  le  peuple  aux  etiev eux  noirs. 

"  En  économie  rurale  et  ap'ricole,  ils  obtiennent  par  les  en;;r3is  et 
les  irrigations,  et  par  une  niultilude  de  m  itliodes  ([ui  leur  sont  pro- 
pres, des  résultats  conslants  et  réguliers  ,  (|ui,  lorsque  le>  inon- 
dations ou  les  iL'iiiix  (lu  ciel  ne  vicaueiiL  point  eniravcr  ou  détruire  le 
travail  du  culiixatcur ,  Milliseiit  iJ0;ir  nourrir  ui;c  iio;);ilaiioii  de 
58*J  millions  iriioii-mps.  -     • 

»  Eli  hor, iriiliiirc,  il,  sav.'nl  .cliaîipor  la  couleur  des  (leurs  su:  pied, 
hàtcr  la  Qsraispu  ri4a  lr;iciillc.ilioii  des  ariTCS.  etc. 

»  Il  est  permis  île  penspi-  (juc  le  {^éiiie  d.'s  Européens  irouvera  pnr 
liii-mêiue,  pciidant  bieii  des  si.'clc,  encore,  après  au  ess.iis  et  des  ef- 
forts loi:^leuips  ('oiiiiiiiius,  imu  inniilludt^  (riiiveM(«jis  utiles  nu  hieii- 
faisantes,  que  les  Chinois  avaient  trouvées  avant  eux,  mais  qui  gisant 
cachées  ditns  leurs  livres,  et  y  resi^ront  inconnues  tant  qu'un  gou- 
yKHeafiit  libérai  et  éclairé  ne  fera  pas  «ntreprendre,  &oi(  le  dépouil- 


Icmen;,  soit  la  tr.iduelion  des  ouvrages  où  des  procédés  scientillques 
et  indusiriels,  applicables  à  notre  élat  social  et  à  nos  besoins,  sont 
consignes  et  décrits.  » 

Anatomlo  et  pliyalolo^lp.  —  M.  Cli.  Robin  adresse  un  Mé- 
moire qui  a  pour  objet  de  démoiitn  r  que  les  ganglions  des  nerfs  ra- 
chidiens  et  du  (:rand  sympathique  ne  donneiil  n:is  naissance  à  des 
tubes  nerve  ix  élemeniaires,  mais  que  tous  les'lubes  nerveux  naissent 
exclusivement  de  la  moelle  épi:iiére  et  de  l'encéphale.  Par  conséquent, 
dit  Tauieur,  on  ne  peut  considérer  ces  ganglions  que  comme  de  petits 
centres  nerveux  spéciaux,  jouant  pour  certaines  fonctions,  le  même 
rùlc  que  le  centre  cérébro-spinal  joje  pour  d'autres  fonctions. 

Sur  rotsification  du  larynx  par  M.  Segond.  —  Cette  altération 
qui  influe  sur  l'elat  de  la  voix,  06t  de  nature  à  intéresser  tout  le 
monde  et  en  particulier  les  chanteurs. 

L'âge  avancé  est  une  cause  d'ossification,  mais  d'autres  causes  en- 
core président  à  ca  changement  d'élaî.  Les  grands  et  habituels  efforts 
de  voix  comme  en  font  les  crieurs  des  rues,  les  phiegmasifs  chroni- 
i|ues,  concourent  h  L'  produire.  A  partir  de  la  60*  année,  il  e.st  rare 
de  ne  j>;is  trouver  un  commencement  d'ossiticalion  dans  certains 
points  des  cartilages;  ù70ans  la  transformal'on  est  complète  d'ordi- 
naire ;  cependant  on  Irome  sur  dr»  individus  morts  à  Bftaus,  une  os- 
silication  1res  imparfaiic  et  bornée  à  i^rtains  points  des  cartilages. 
Li  s  dispositions  individuelles  et  cerlains  élîts  morbides  exercent  une 
influence  pariiculière  sur  celle  transformation. 

L'r'xercicedu  larynx, le  chant,  par  exerapl  '.retaHe-til  ouacccJlèrc-!- 
11  cette  ossification?  La  plupart  des  chanteurs  perdent  d'as:^ez  bonne 
heiire,  c'est-.'i-dire  à  parlir  de  50  ans,  la  faculté  de  produire  les  tons 
élevés  de  la  voix  de  poitrine.  L'ossification  explique  dans  quelques 
cas  cetic  diflicul'.é  ;  mais  il  faut  qu'elle  soit  arrivée  à  un  ceriain  degré. 
*  1^11  inom>  nt  où  le  dépôt  de  maiièrc  osseuse  commence,  elle  affecte  plus 
pariiculièreuienl  certains  points,  et  ces  points  correspondent  aux  in- 
sertions musculaires. 

On  rencontre  des  points  ossifiés  dans  le  crieoîJe,  alors  que  le  thy- 
roïde, carùlage  qui  forme  U  saillie  dile  poterne  d'Adam,  n'a  pas  en- 
core elé  atleini.  Enfin,  le  crieoïde  et  le  Ibyroïne  peuvent  être  complè- 
tement iransformes  en  os,  tandis  que  les  à'rythcnuïdcs  présentent  seu- 
lement des  points  canilagiinux. 

Une  (ois  le  crieoïde  ossilié,  sa  partie  anlérieurc  ne  glisse  plus  sous 
le  ihyrcjï  le  coaime  dans  les  l.irynx  carlilagineux,  tt  là  se  trouve  uije 
raison  matérielle  de  la  diflicullé  que  les  personnes  d'un  certain  âge 
éprouvent  pour  produire  les  sons, élevés  delavoixde  poitrine.  Le 
muscle  cricoihyroïJien,  en  porlanl  le  criC'  Me  vers  le  ihyr.ï  le,  4  pour 
action  de  tendre  les  cordes  voeaes.  Or.  lé  cheviiucliemeil  du  thyroïle 
sur  le  crieoïde  ne  pouvant  plus  se  faire,  les  cordes  vocales  ne  pt'ment 
plus  alieindrelenr  dernier  dejrrédetf'nsion.  L'épàissis'^cmenl  du  bord 
inférieur  du  thyroïde  peut  également  contribuer  a  limiter  ce  mouve- 
ment de  ba?c«|e. 


il-tmoir^JUpar  Jf.  Maaendie  tw  la  teiuikiUté  réiwrmU.^S 

l'on  met  .1  décoBvert  une  paire  de  nerf*  rachidient,  on  reconiiali  que  Ut 
deux  racii.es  sont  ttHtibtn,  mais  qu'elles  te  sont  à  des  titres  bien 
citfennts.  Dans  les  postérieures,  la  source  de  la  sensibilité  est  au 
centre  et  se  répand  à  la  cireonféi ence  ;  dans  les  racfnet  anlértéurJei, 
au  contraire,  I  origine  de  la  sensibilité  est  .1  la  périphérie  et  se  pro- 
page  vers  le  centre.  M.  Mageodie  donne  à  celle-ci  le  nom  de  semi- 
hililéréeurrenlt. 

Si  l'on  divise  transversalement  la  racine  antérieure  vers  le  milita 
de  sa  longueur,  des  deux  bouls^le  la  section,  le  bout  périphérique 
reste  sensible,  tandis  que  le  bout  central  est  insensible. 

Si  l'on  divise  la  racine  postérieure  correspondante,  rà  rin«tant  ^ 
racine  antérieure  perd  toute  sensibililé.  Des  deux  bouts  qui  réffl- 
tent  de  celte  Mecliun,  celui  qui  tient  au  ganglion  est  devenu  insensi- 
ble, tandis  (|ue  celui  qui  lient  à  la  moelle  possède  encore  une  tive 
sensibilité.  La  racine  postérieure  revoit  directenent  i»  sensibilité  de 
la  moelle  éplnière. 

Voilà  ce  que  M.  Magendie  a  communiqué  dans  ravant-demière 
séance.  Dans  la  séance  d'hier,  M.  Longct  a  donné  lecture  d'un*  note 
qui  contredit  formellement  le  résultat  annoncé  par  M.  Magenéie, 
quanta  la  scnsibiliié  de  la  racine  antérieure.  Si  le  fait  était  réel,  M. 
Longel  prétend  qu'il  aurait  droit  à  la  priorité,  pour  l'avoir  sinalé 
en  48S0.  Mais  plu»  tard,  cet  expérimentateur  a  reconnu  et  publie  qiiVil 
avait  été  dupe  d'une  illusion,  et  c'est  à  une  illusion  semblable  qu,eat 
due  ta  sensibilité  récurrente  de  M.  Magendie.  Le  débat  est  soumisca 
une  commission. 

Notre  ami  M.  Bro^u-Séquïrd  a,  dans  ces  derniers  temps,  présenték 
l'Académie  plusieurs  Mémoires  sur  les  résultats  de  ses  noiÎBbrefeJls 
expéiirtnces  relatives  aux  fonctions  des  centres  nerveux.  Nous  este- 
rons que  l'auteur  voudra  bien  en  faire  lui-même  nn  extrait  résMIé 
pour  la  Dimoeratit  paeifiqu*,  qui  l'accueillera  avec  empressement. 

-  Chirurgie— M.  Lallemànd  adonné  lecture  du  rapport  qu'il  a 
rédigé  au  nom  de  la  commission  chargée  de  l'examen  du  mode  nou- 
veau de  traitement  des  fistules  vésico-vaginales,  par  M.  Jobert  de 
Lamballe.  Ce  rapport,  qui  résume  parfaitement  l'bistorique  de  la  qu«« 

lion,  se  termine  ainsi  :  '       -, 

«  L;i  méthode  nouvelle  du  doclsar  Jobert  permet  d'espérer  la  gué- 
rison  de  lislules  vésie.o-v'a^iilalesqui  .seriieul  resiées  incurables  ptr 
tout  autre  moyen  et  qu'en  n'0i..ii  pas  même  upë.rer  auparavant.  Les 
di-fliensions  de  l'ouverture  ne  devront  plus  être  regardées  comme  un 
obstacle  insurmontable,  pas  plus  qu'uneysilua'ion  prcfunde,  une  for- 
me irrégulière,  etc.  L'aulTTdnsiie  ptr  glissement  appliquée  à  ces  cas 
dése^;)érés,'pi'Ul  donc  soustraire  à  lapins  dégi^ùiunie  inflrmité  dés 
fciiiinesdafii  i'exisiene>^  u'eUtéte  qu'un  KUpplitw  pour  elles  et  pnnr  *ès 
auires.  Votre  comuiissionpcnfe  qu'un  pareil  progrès  est  assez  dé* 
ponant  pour  que  le  Mémoire  du  docteur  Jobert  «oit  inséré  |)arffiMe« 
travau)  de»  »avanis  étrangers.  » 


1  ttît^dté.'  "  ^ 

•  On  peut  n'avoir  point  eu  tort  de  souffrir  jusqu'ici  ce  mépris  des 
convenance»,  ce  dédain  de  la  loi,  ces  bravades  a  l'égard  du  pouvoir^ 
nui  en  définitive,  ucsl.  autre  chose  que  l'intariialion  de  la  volonle 
socVaie  et  de»  droits  de  tous.  Mais  il  faulentin  que  cela  ail  un  terme. 
La  mesure  est  comblée.  La  froideur  naturelle  des  honnêtes  gens  s'é- 
cbaufleft  veut  avoir  raison  de  tous  ces  outrages.  Le  jary,  lui-même, 
delUDdè  ÇÀ  qu'il  a  fait  pour  qu'on  doute  de  son  intelligence  et  «ie  sa 
feriMelé;  Dans  les  temps  ordinaires,  sa  mansuéiuiie  est  (;ranJe,  et  il 

I  peut-être  le  tort  de  ne  point  partager  les  ^us''.eptlbiUté:^  du  pouvoir. 

II  «ait  «Msi  comprendre  la  hauteur  de  sam^sion,  lorsque  la  presse 
recule  la  dernières  limites  de  la  liberté  !  et  il  ne  saurait  consentir  à 
être  indirectement  solidaire  daldésordre,  par  rmacilon  qu'on  lui  ira- 

poée. 

il  ....  La  minorité  parlementaire  a  ses  droits  sans  doulc.  Mais  la 
maiOfité  u'a-t-elie  pas  a,ussi  les  siens?  Et  nous-mêmes,  et  cette  autre 
■ujoritépaisiltle  qui  sojlfredc  la  gêne  finanrière  ci  industrielle  ,  qui 
porte  le  fardeau  des  cliarges  publiquc'i  aussi  bTén  que  l'opposition,  et 
qgt,  plis  qu'elle,  n  specte  le  |  cuvoir  <  I  ht  lois,  esi-il  ju:  te  de  ne  tenir 
ai^ltit  coDipie  de  sa  Ugiliau  indignalio»'!  Est-il  jdtie  de  ne  lui  point 
épargner  la  douleur  de  voir  iusulirr  sans  cesse  et  sans  mesure  ses 
opl^H>n$,«si>rtiie/})«,  tout  ce  qui  lui  est  cher,  tout  ce  qu'elle  ho- 
nore?... (l'indignation  et  les  principes  de  ces  ministériels,. qu'en 
di««s-vous?) 

itLi  lie('n.:e,  dit  ce  journal  en  terminant,  est  devenue  (elle  que  si  l'on 
prenait  au  hasard  une  feuille  d'opposition  pour  la  presser  entre  se^^ 
mains,  lé  délit  eu  sortirait  comme  l'eau  d'une  éponge.  > 

La  iocjéiii  européenne  tout  entière  est  dans  un  état  de  crise.  La 
pai!(ible  Hollande  s'étneut  ellc-nième  et  fait  entendre  un  bruit 
(ourd  qui  annonce  uu  orage  ou  une  tempête.  Voici  un  échantillon 
do  ton  dont  ienjouniau^^de  ce  pava,  ordinairement  si  calme,  par- 
Itntdt  leur  élit  politique  et  social  et  de  la  libeité  «le  leurs  parole^  : 

Entendez-vous  les  roulements  encore  sourds  ei  étouffé^  encore  iné- 
gaux «-tlêtArromitus,  maisdrja  menaçants,  luais  déjà  terribles  de  cet 
omequi  fc'apprçf  h.-? 

Voyet-vaus  s'amonceler  ces  sombres  nuages  qui  de  tou'es  paris 
l'ivanprnt  et  d'où  déjà  s'échappent  de  si"is(res  lueurs,  aussiiôt  élein- 
ifaqu'allumées.  et  brillant  laiiiùiçà.  (anidt  h,  sur  tous  les  points  a 
la  fois  et  >e  succédant  avec  une  rapidité  éblouissante  ? 

Cet  orage  —  c'est  l'orage  populaire. 

Cas  éclairs  ^-  ce  suot  les  signes  précurseurs  de  la  foudre  populaire. 
*■.... • • 

Sire,  TOUS  ête.«  rmn...  A.U  nom  de  vous-même,  réfléchissez,  pendant 
qa'il  en  est  tempK  encore. 

Minisiret,  vous  avex  pâli,  vons  tremblez...  Ob'  quant  i  vous,  cher- 
cbrx  un  abri  pendant  qu'il  en  est  temps  encore. 

Députés,  vous  vous  iroublez...  Au  premier  bruit  de  l'émeute  vous 
voua  êtes  dispérKés,  au  lieu  de  demearer  réunis jiulour  du  trône,  pour 
alicndre  avec  fermeté  les  événements,  comiae  c'était  voire  devoir. 
Toire  conscience  avait  parlé...  Oui,  préparez- (fous  a  rendre  compte  de 
tôtra  ni;sion 

Ce  peuple  en  veul-il  à  ïon  roi  ? 

Non...  pas  encore. 

Ce  que  nouavoulons^  c'est  l'éloigncment  de  vos  ministres,  qui  vous 
trompent,  Sire,  qui  vous  trahissent,  et  qui,  0  criminelle  <0|>li'iaire(é, 
plulAl  que  de  convenir  de   leurs  erreurs  et  de   leurs  dilapidaiions, 

filulôl  que  de  quitter  les  sièges  qu'ils  ont  souillés  et  déshonorés,  pré- 
èrant  braver  la  nation  en  Insuliant  tes  députés,  et  ruiner  le  peuple 
«t  la  bourgeoisie  en  accamulaut  impôts  sur  impôts,  veiations  sur 
texations. 

Ce  que  nous  vouIoDs,  Sire,  c'est  qu'on  affranchisse  de  tout  droit 
•llérèuc  l'IÉportwion  des  denrées  alimentaires,  puisqu'on  dit  ne  pou- 
voir et  ne  devoir  en  défendre  l'exportation  -,  —  pour  que  nous  ne  p«- 
flssions  pas  de  faim  pour  l'enriihissemeni  de  quelques  capitalistes 
cupides,  de  quelques  monopoltsenrs  saiK  conscience,  de  ces  Pbari- 
^•aa  qui  6ieot  au  prolétaire  sa  pauvre  bouché»  de  viande  et  puis  se 
frottent  les  mains  quand  ils  le  voient  sabré  et  fusillé  lorsqu'il  ose 
s'en  plaindre. 

Ce  que  nous  voulons.  Sire,  c'est  qu'on  nous  laisse  garder  intacte 
cette  liberté  de  coiiscieiice,  de  discussion  et  de  presse,  que  nos  pères 
ont  gagnée  pour  nous,  au  prix  de  Uurfang,  de  leurs  biens,  et  que 
l'on  retire  ces  projets  de  lois  abominables,  qu'on  a  déjà  désignées 
comme  les  orâonHancei  de  juilltt  de  voire  régne;  de  votre  régne, 
GuiUaujD^.  II,  vous,  le  neveu  de  re  Nassan  ^i  se  mu  à  la  tète  de  nos 
aledx  pour  é'onqùérir  celte  même  libisrié...  que  quelques  insensés  ou 
Iratftiraa  vpudrattut  vous  voir  fouler  aux  pieds,  parce  que  cette  liberté 
les  épouvante. 


lIt&,etiê'ïil^e|nfêttWf  d*eeï  puissances  dé  lét  aire  res- 
pecter en  les  resneetant  elles-mêmes.  Il  constate  ensuite  oiScielle- 
mont  l'entière  solidarité  qui  l'ijnil  aux  gouvernements  prus^slca  et  au- 
Iricbii'n,  tant  sur  cette  question  spéciale  que  sur  toiilt-s  celles  qui  se 
rattachent  au^maintien  de  l'équilibre  générai  consacré  par  les  traitis. 

La  Diète  a  encore  donné  une  adbésiion  entière  à  cette  conimuiiica- 
lioii  faite  au  nom  du  gouvernement  russe,  et  a  décidé  qu'on  lai  en- 
verrait, sous  forme  de  réponse,  le  protocole  de  sesdélibëralious. 

Ainsi,  aux  yeux  de  la  Diète  gennailique,  la  Russie,  la  Prusse  et 
l'Autriche,  en  supprimant  violemment  la  petite  république  de  Craco- 
vie,  bien  loin  d'kvoir  porté  la  moiolre  atteinte  vi\  traitée  n'ont  l'ail 
que  donner  une  preuve  de  leur  respect  pour  ces  mêmes  iriiies  et  pour 
le  droit  des  gens.  I^s  autres  Etats  de  l'Europe,  sur  lesquels  riiifluei:- 
c>de  l'Autriche  et  de  la  Prusse  ne  pèse  pas  comme  sur  le^  Ë'a.s  île 
la  coufedéraiiju  germanique,  ne  sontbcnreusement  pas  de  cet  avis. 


Nous  recevons  ce  soir  une  pétition  pour  la  réforme  électorale,  qui 
nous  est  adressée  par  le  comité  de  la  droite  ;  nous  la  pub.ierous  avec 
celle  du  comité  de  la  gauche,  le  jour  du  banquet. 


Oa  lit  dans  V Indépendant  Èelge  : 

Dans  la  séance  de  la  Diète  germanique  du  47  juin,  il  a  été  donné 
<»mpunicatioD  à  l'assemblée  d'une  déclaration  faite  en  commun  parles 
envoyés  d'Autriche  cl  de  Prusiie,  au  sujet  de  l'incorporation  de  Cra- 
coTie,  au  premier  de  ces  deux  Etats.  Ce  docuttient  (tiue  nous  apporte 
te  Jêwnai  4e  Fnmtfwt),  après  avoir  établi  les  moiiis  sur  lesquels  se 
sont  appuyées  les  trois  puissances  alliées  pour  décréter  la  suppression 
i,(le  la  iwtiie  république,  repousse  le  reproche  dé^  violai  ion  drfriratlés 
quia  été  adressé  a  cet  acte.  Il  pose  énsnilèen  ce»  termes  les  princi- 

ties  que  les  jouvernemenls  de  Prusse  et  d'Autriche  envisagent  comme 
I  véritable  garantie  de  la  conservation  et  de  l'entretien  de  la  paix,  de 
l'ordre  et  de  la  tranquillité  en  Europe  : 
•  1«  Tout  traité  conclu  légalement  a  la  valeur  de  la  fol  réciproque- 

•  ment  jurée.  Quiconque  pariicipe  a  un  traité  est  tenu  de  remplir 

•  consciencieustfflent  et  peRetaetlainetit  leTcdndtitDns  qu'il  a  accrp- 
»  tâes}  Jl  a  semblableaent  Je  droit  d'exiger  l'accomplissement  des 
»  obligations  contractées  vis-à-vis  de  lui. 

»  2^  Lt.  MM.  né  peuvent  cependant  point  admettre  qu'un  traité 
»  pui>se  exisltr  siins  ce  lien  de  droits  et  d'obligations  réciproques, 
»  ni  qu'on  étonde  arblirairement  les  limiies  de  ci  s  droits  et  de  ces 
»  obligations  au-delà  du  domaine  des  iiiiéressci  ou  qn'on  les  circons- 
»  crive  ei  les  rrr  uIh  par  rnitervention  de  partit  s  non  iniéressees.  » 

La  Diète  a  été  aipilée  à  donner  son  adlié.sion  i  ces  principes,  et  à 
la  conduite  tenue  par  l'Autriche  et  par  la  Prusse ^lans  l'aBciirede  Cra- 
covie,  ce  qui  équivuUii  à  la  drclaiation  quecesvdeux  puissance»,  en 
RUpprimaiit  la  république  poU)nai>f ,  n'ont  porte  aucune  atleinte  aux 
Ifaités  de  Vieille.  Uii»  adhésion  pleine  et  nniiére  a  été  donnée  par  les 
,0  ■)0S^  dft  lods  tés  Etats  rormani  la  Confédération.  \a  plusexpUcite  a 
ne  tWfé'W  |[*lHlVoyé  de»  Pays-Bif,  qui  ne  feit  pas  Nrjrt  *  d^witr  wn 


FAITS  DIVEnS. 

Hier  .1  minuit  le  thermomètre  centigrade  de  rinîénieur  Cheval- 
lier marquait  t9«,7  au  dessus  de  0.  Aujourd'hui,  à  sii  heures  du  ma- 
tin, t»»,5  ;  fi  midi,  27<»,8  ;  1  deux  heures,  a»», 2. 

—  On  sait  que  la  haute  administration  de  la  marine  comprend  en 
ce  moment  trois  dire -lions  et  uuatre  divisions.  Ii  est  question  de 
porter  désormais  à  quatre  le  nombre  des  dire.ctions. 

—  M.  de  Uauibuleau,  préfet  de  la  Seine,  accompagné  de  M.  Héri- 
cart  de  Thury,  inspecteurgénéial  des  mines,  et  de  l'ingfenieuren  chef 
du  département,  a  visité  ces  jours  derniers  les  excavations  formées 
tous  Siontmartre.  Il  est  descendu  dans  toutes  les  carrières;  il  a  fait 
reconnaître  et  constater  l'état  de  tous  les  fonlis.  Toutes  les  mesures 
ont  él('' prises  pour  combler  les  excavations  et  consolider  le  sol  dans 
les  parties  de  la  montagne  qui  pouvaient  offrir  des  dangers.  On  fera 
resser  Icscxp  oitalionsclandrsliaes  el  celles  qui,  pratiquées  ii  l'aide 
dt-  la  poudre,  lançaient  des  pierres  et  des  débris  jusque  dans  des  pro- 
priéics  éloignées. 

On  porte  à  7  millions  la  valeur  des  propriétés  i\L\  couvrent  Mont- 
martre. En  dépossédant  et  en  d»dommageani  leif  propriétaires,  on 
aurait  pu  continuer  l'extraction  du  pldire,  et  l'on  estime  que  ces  car- 
rières, qui  pourvoient  depuis  si  loi  gtemps  aux  besoins  de  la  capita- 
le, auraient  encore  rapporté  M  millions.  O  bénéllce  etit  été,  comme 
on  voit,  considérable.  Mais  on  a  préféré  renoncer  à  toute  idée  de  né- 
possession.  A  ne  considérer  que  le  point  de  vue  piiiore&que,  il  sém- 
l)le  que  Paris  perdrait  beaucoup  a  n'avoir  plus,  au  nord,  l'aspect  des 
hauteurs  de  Montmartre. 

Après  avoir  Visité  l'église,  qui  possède  une  belle  ligure  de  Germain 
Pilon,  et  le  cimetière,  où  reposent  Griftie,  Legouvé  ei  Dazaincourt,  le 
préfet  de  la  Seine  est  allé  visiter  lei  travaux  du  débarcadère  destiné 
au  chemin  de  fer  de  Strasbourjt.  On  sait  que  ce  chemin,  en  sortant  de 
Pai;is,  passera  sous  l'aqueduc  dt  ceinture.  Le  préfet  a  visité,  dans  le 
plus  grand  détail,  ces  travaux  qui,  dans  ce  moment,  occupent  seuls  a 
Paris,  sept  cent  cloquante  ouvriers. 

—  On  t'ous  adresse  de  Mulhoitse  quelques  nouveaux  détails  sur  les 
troubles  qui  ont  eu  lieu  dans  cette  ville:  0:i  craignait  un  mouvement 
dimanche  ;  quelques  leotalivra  Aut  m^e  eu  lieu  ,  mais  on  avait  nii»la 
ville  en  élat  de  siège,  el  il  n'y  a  pas  étj  de  sang  versé.  Les  trois  bou- 
langers qu'on  avait  dits  tués  sont  encore  vi;aiils.  Le  nombre  des  ou- 
vriers blessés  avait  été  également  exagéré-. 

-r  Sir  Henry  Marsb,  célèbre  médacin  irlandais,  auteur  de  l'appareil 
qui  porte  sou  nom  H^ui  est  decaau  d'un  usage  général  dans  les  ac- 
cusations d'empoisdnnuement,  est  mort  te  mardi  20  juin  à  un  Age  en- 
core peu  avance. 

—  On  annonce  que  les  Maronites  ont  ré.volu  de  conserver  à  Paris 
nn  représentant  qui  y  séjournera  a  poste  fixe.  \ 

—  On  lit  dans  une  lettre  de  Conslantinople  du  46  juin,  adressée  a 
la  Gazette  d'Àuj/tboùrg  :  «  Le  Liban  sera  Soumis  prochainement  à 
un  nouveau  cadre,  mesure  jugée  urgente  pour  mettre  ordre  dans  les 
rapporis  etitre  les  Drusés  et  les  Mal-unites.  • 

—  Le  gouvernement  autrichien  va,  k  l'instar  de  la  France,  envoyer 
un  consul  i  Calcutta,  la  compafnie  du  Lloyd  autrichien  a  nommé  des 
agents  dans  les  trois  présidences  deCaicutta,  Madras  et  Bombay,  pour 
l'entreprise  des  bateaux  a  vapeur  qui  cojn^nenc^cont  au  mois  d'août 
prochain  à  faire  le  service  directepitnt  d'Alexandrie  a  Triesie. 

TROvaLCs  AU  FAUBOUKQ  DU  TEMPLE.  -^lOo  Ht  dans  la  Gazette 

des  Tribunaux:  ' 

(  Le  fauboiirg  du  Temple  a  failli  devenir  hier  matin  le  théâtre  do 
désordres  qui  ont  été  heureusement  prévenusfpar  l'énergie  et  la  pomp- 
litude  des  mesures'de  l'autorité.  Un  boulanger,  dont  la  boutique  si- 
tuée au  II»  91 ,  se  trouve  voisine  de  la  barrière  de  la  Couriillc,  ayant 
réclamé  avec  quelque  vivacité  a  un  ouvrier  du  faubourg  une  petite 
gomme  que  celui'et-tui  devait  pour  fourniture  de  pain,  l'ouvrier,  qui 
se  trouvait  dans  l'inpossibilité  de  le  satisfaire,  lui  répondit  pdr  dt  s 
menaces  ;  une  collisloR  devint  dès-lors  imminente,  ei  l  ouvrier  ne  se 
croyant  pas  apparemment  le  pkis  fort,  sertit  dan«  la  rue  et  ;e  livra  à 
des'vocltérations et  Ides iB)àres  quifa&^un  {ustanl,  occasicinnèrenl 
devant  la  Maison  du  boulanger  un  rassenkblemeni  que  vinrent  ^osslr 
ks  ouvriers  nombreux,  ameiiéa  pal>  te  eHotnage  (ridltionhi  I  .«  lundi. 

•Tout d'abord  ce  rasserobitment,  dans  lequel  circuluieni  les  ver- 
sions les  plus  contradictoires  et  les  plus  exagérées,  prit  une  attitude 
agftressiTe.  Des  aenoes,  des  cris  sinistres  ecatèrent,  et  pent-éire 
U  boulanger  et  les^ens  de  sa  maisc»uu|a{U;utMUX'lre  upai!itî,ajda 
graves  dinlters,  Idf^i'une  force  imÉy|iTiti^riVa  I  la  Idii 
opposédé  ta  barrière  £t  du  quariiera'iMtiaeNe,  vers  la 
faubourg.  Bientôt,  l'ai^ii^Ké  tiyant  été  j^éli-éle,,  un  cjainili 
police  et  une  brigade  ceutrale„de  sergéhtIsaB  Vliléarrivaf  ' 
où  il  fut  procédé  a  l'arrestation  d'uni^dynaalfie  d'iiidijjit^ 
exaltation  signalait  comme  des  meneiii-s. 

lA  hi'it  heures  du  malin  tout  éiailrcHiic  dans  I' 
d'une  explication  qui  avait  eu  lieu  en  présente  du  c< 
lice,  le  différend  survenu  entre  le  boulanger  tt 
appiaiii,  le  bnulanger  accordant  à  ialuN»t<iut  le 
viendrait  de  prendre  pour  acquitter  parjnenus  Ji-eom^ 
Q  lelipies  groupes  stationnaient  rntàré!  aux  abords 
la  barrière,  mais  on  avait  Mut  liéu  le  croire  qu'il  ny 
nouveauxdéàordres.  .1 

■Hier  soir  441*.  heures  tout  était  calme  dans  le  bubouirg 
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Les  iravuux  du  l'E 'Ole  des  Ponlset-Chaussées  seront  achevés  «S'' 

(Jeux  du  palais  de  la  Chambre  des  députés  (hôtel  'le  la  présidence) 
n  OUI  pas  encore  de  date  certaine  pour  leur  termiuaison. 

L»s  travaux  des  bureaux  du  niînisiere  de  l'intérieur,  dans  le  bâtl- 
raL'iit  de  la  rUelIillerin-B^Tlin,  soit  terminés. 

,Les  réparations  au  palais  de  la  Chambre  des  députés  seront  termi- 
nées en  4847. 

Les  grosses  consiruiti  ns  de  l'hôtel,  des  bureaux  et  des  archives  du 
ministère  des  affaires  éirangèrcs  ont  été  activement  poussés  en  4S4f, 
et  on  espère  pouvoir  livrer  l'hôtel  du  ministre  et  les  bureau»  dans  le 
cours  dp  4849. 

fc'elon  toute  apparence,  le  bâtiment  du  timbre  et  de  l'enregistrement 
pourra  être  (h ré  a  la  fin  de  4848  ou  dans  l.s  pieraiersmois  de  481». 

Le  drptiides  archives  de  lu  Cour  des  i.ompi.es  pourra  ê:reégal*i 
meiii  livré  au  service  des  archives  vers  la  fi.i  de  l'année  4848. 

f  m;  vocatio.^.—  La  Gazette  de  Brighton  donne  la  nouvelle  sul- 
v.ime,  doni  nous  lui  laissons' luute  la  rispousabilité  :  «  Lé  faubourg 
S.int-Ciermain  est  dans  la  consternation,  par  suite  delà  résolution  do 
la  jeune  el  belle  princesse  de  la  Trémouille  de  paraître  sur  ila  scène. 
■Ttius  les  eiïorts  qu'on  a  faits  pour  l'en  dissuader  ont  été  inutiles. 
Elle  persiste  dans  ."a  résolution  de  faire  ses  débuis,  au  Théâtre-Fran- 
çais, daps  un  des  rôles  de  Mlle  Rachel,  le  jiur  même  où  elle  sera  ma- 
jeure, et  si  l'induence  de  sa  famille  lui  fait  fermer  les  portes  des 
Français,  elle  a  fait  connaître  son  intention  de  paraître  sur  Ir^hél- 
Ire-Français  de  Londres  et  de  Saint-Pétersbourg.  » 

Uî^rnÉsoR.  —  On  écrit  de  Woolwich,  5  juillet  :  Des  ouvriers  eai- 
ployes  a  déplacer  de  grosses  caisses  d'armes  et  d'autres  objets  ettas- 
tés  dans  les  magasins  de  l'arsenal  royal  de  VVoolwiiii ,  ont  tr«avié 
Une  cassette  très  pesante  eu  égard  à  son  petii  volume.  Ouverlura  faite 
de  ce  coffre,  on  y  a  trouvé  quatre  petites  bottes  remplies  de  doublons 
d'Espagne  en  or.  Il  reste  à  savoir  quelle  sera  la  part  des  ouvriers 
dans  ce  trésor,  qui  ne  représente  pas  moins  de  3S0O  I.  ot.,  ou  te  090 
francs. 

NOUVELLE  COMÈTE.  —  L'avait-demlère  nuit ,  M.  Mauvais  a  dé- 
couvert une  nouville  comète  télescopique  entre  la  consti  liatioa  de 
Cépliée  el  cel  e  de  la  Petite-Ourse.  Gitiu  comète  se  compose  d'un 
noyau  assez  distinct  entoure  d'une  nébulosité  ovale  qui  se  proionga 
un  peu  d'un  côté  en  forme  de  queue  ;  le  diamètre  apparent  de  la  ■è- 
bulositée  t  d'environ  4  a  5  minutes  de  degré.  Voici  quelle  ^U  la 
pusilion  de  cettecomète  le  dimaiicbc  4  juillet  4847  a  45  b.  53  m.  Si., 
temps  moyen.  Ascention  droile,  22  h.  8  m.  43s. ;  déclinaisOb  bortele, 
80  de^.  2(i  m. 

TENTATIVE  DE  SUICIDE   —  Avant-hier,  au  Marais,  na  tOTii> 

allait  et  venait  d'un  air  agité,  el  attirail  l'atlenlion  des  passants. 
l'oup  à  coup,  il  tira  de  sa  poche  un  journal,  dont  il  décbira  un  ïnq{- 
m 'Ut,  sur  lequel  il  écrivit  rapidement  quelques  mots  al  cr<yiM. 
Ployant  ensuite  le  papier,  i)  le  remit  a  un  koame  qui^aa  trou^vait 
près  de  lui,  en  lui  disant  :  Faites-moi  le  plaisir  de  garder eela,  ^Aas 
le  lirez  tout  à  l'heure.     >  nr 

Celui  a  qui  le  billet  étaUconHé  croyait  avoir  affaire  a  un  Jbu  ; 
mais  en  ce  moment  passait  ube  voiture  de  pllire.  Quel  fu-  soa  efTroi, 
lor.nqu'il  vit  ce  malbeur.^  le  quitter  l^rusiiuement  et  se  précipiter  en 
travers.de  la  roue  ;  il  volTlut  s  élancer  pour  le  retenir,  aMia  II  D*éMt 
plus  temps.  ■      ,      .; 

La  voiture,  heureusement,  était  vide,  et,  bien  que  la  pression  seule 
du  véhicule  eût  sufli  par  son  poids  poiir  broyer  la  corps  de  cet  indi- 
vidu, la  roue  lui  avait  passé  sut'  le  ventre  et  il  n'avait  rien  de  frac- 
ture. 

Le  commissaire  du  quartier,  qu'on  alla  prévenir,  le  fft  enlever  et 
transporter  dans  un  bo^piie  On  lui  remit  la  billet  qu'il  avaitécrit^^ 
contenait  ces  mots  :  i 

t  Je  me  nomme  F...,  je  suis  cordonnier,  et  c'est  la  misère  qui  me 
porte  a  me  donner  la  mort  ;'ii  i>'y  pas  de  la  faute  du  charretier.  » 

CAPACiTi;  DES  GRANDES  fËiGLLSF.s.  —  Voici  le  nombre  de  person- 
nes que  piuveul  contenir  les  plus  grandes  églises  de  l'Etitfope  r  '  ' 

MiasoRNiis.    AOHKS  caRa(ilB. 

Saint-Pierre,  à  Rome 

Cathédra'e  di»  Milan 

Saint  P-ul,  a  Hninie. 

SjintPaul,  à  Loiidre-s 

Saiiae-Pctrogiie ,  k  Bologne.  .  . 

Cathédrale  de  Floieiice 

Cahtuirale  d'Auvi-rs 

Sainte-Sophie  à  Constaniinople. 

SïintJean-de-Latran,  àRomc.  .  . 

>olre  Dame  de  Paris 

Cathédrale  de  Pise 

La  place  devant  l'église  de  Sainl-Pfefre  Si  Rome,  où  se  lient  la  foule, 
quand  le  pape  donne  ii  béaédiction,  peut  couteuir  S^.OOO  person- 
nes quaiid  elles  sont  uhgnées,  et  634,000  quand  elles  sont  press^ea 
les  unes  contre  le.s  autres.  '■        !      :   '0 

LK  FOSiCTiosisiAiRE  ET  LE  xÉcociAvr ,  histoire  édUaute.  —  On 
lit  dans  le  ^yipkty  journal  de  Rouen  ■' 
•  Un  riche  négociant  de  notre  ville,  ayant  reçu  demlèrement 
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ques  services  d*un  fonclionodU-e  que  nous  ne  déslghonit  pas. 
«anse,  voulut  lui  eà  témdi^er  sa  reçoliniissance.  A  celeft»» »*■ 
adressa  cinq  bouteilles  d'abrsette  cabsniées.  Le  destiddiaire  refit  i^ 
présent  t  mais,  comme  sa  cave  esl  abondamment  fottfntedé  viàtH  da 
liqueurs,  il  les  revendit  à  un  d^bitînt. 

•  Au  boni  d'un  certain  temps,  il  n'y  pensait  plus,  lors^u  il  fui  abor- 
dé par  le  donateur,  qui  lui  demanda  comment  il  avajt^t)r()gyéjtoim><| 
«•i.—i>anliait,  répondit-Il  tout  simplement.  '   *..'■■■ 

^     iaT7.., _^  «..!«.  ^-„  ju  bouchon  ? 


•  •«•uit  vous  ne  mé  parlez,  pas 

•  —,OuM  bouchon  t 

•  -^m  fin'avez-vous  pas  remarqi 


_  _ .  .  que  (lue  le  bouchon  de  chacune  était 

surmol^é  d'une  pièce  de  vingt  francs  ? 

»  A  (*lt  qlors,  le  pauvre  homme  changea  de  couleur;  il  se  confondu 

remerdwiienls,  et  se  sauva,  —  nù  ".'  —  chez  le  défilant,  a  qui  il  re 

lemanda  ses  cini;  bouteilles.'  Mais  déjà  celui-ci  avait  fait  passer  let 

liècts  de  vingt  francs  dans  sa  poclie,  et  déclara  avoir  revendu-la  lî' 

lueUr  et  n'avoir  rien  (rou\é.  .  * 

Nous  ntj  «ayons  comnieiif  cPla  se  Ut,  mais,  peu  de  temps  aprè«^ 

celte  petite  anectiote  fut  racnntée  devant  plusieurs  chefs  du  mtÂit*m 

reiïX  fonctionnaire,  qui  en  rirent  beauconp,  en  GB^a  ■  EgniiTQfi'lLf 

étaicnt!  Aais  qui  se  sont  gardés  de  lede>liiuer  «Ai  ii.ênl« let  1«| 


faire  une  rjprimande;  c'eût  été  ondantiier  iodireciefflêni  tvarv'dwfii 

d'em>ioi,  f  mmm  M  \m  M^*-  '  -  ,'  '    '  i'.'f  ^  " 
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Or,  en  1^44 j  les  dégils  compénsés^ur  rEUt  pur  les  3900  fr.  de 
V.  OucMtel,  8'èlevër«ni  à  18  UOO  fr.  Et  notn^<Hie,^Ue  même  année, 
un  M.  Mermilliard,  rt^veiideur  de  gibier  i  Rambouillet,  acheu,  des 
«aint  de  M.  Ir  ministre  de  l'intérieur  100(10  lapins  qu'it  lui  paya 
T  (100  fr.  Les;uinéi>s  4845  et  1846  furent  plus  fructueuses  encore  à 
Son  Excellence,  mais  non  pas  à  l'Etat,  à  qui  la  ferme  de  Rambouillet 
coûte,  bon  an  mal  an,  OUftOOfr.,  liiudis  qu'elle  devrait  lui  en  rappor- 
ter 4  ou  5  OOQ.  Cela  tsl  si  vrai  que  feu  Shickler  en  oiFraii  10  000  (r. 
iDdéfteodiiiiineul  des  chargea.        i 

•  Mais,  direi-vous  p^ut-étri»,  comment  M.  le  comte  DuchAtel  s  y 
jtreRd-il  pour  favoriser  la  miiftipiicatio»  des  lapins?  le  moyen  e!>i 
ainpie  ei  bcile  :  M.  le  ministre  de  l'intérieur  exige  des  g.irdcs  forc.\- 
tiers  un  ser\ire  d«  nuit  peur  la  protection  du  gibier  qui  grouille 
daB»  le  parc,  service  gratuit,  bien  eniendu.  Ainsi,  tel  de  ces  pauvres 
diibles  q<ii  réside  it  deux  ou  trois  lieues  de  distance  doit  v.-nirtuus 
têsdeux  ou  trois  jours  patrouiller  sous  les  croisées  el  pour  le  bon 
plaisir  de  mon»ei|p«eur;  après  quoi  il  lui  rsl  permis  d'alU r  faire  le 
service  des  forêts  pour  lequel  il  est  payé  par  le  domaine.  En  résumé, 
voici  le  bilan  deTopération  chassante,  amusante  et  marchande  à  la- 
^nrlla  M.  Duchâlel  se  li^re  depuis  quatre  ans,  à  Rambouillet,  avec  la 
désinvolture  aristocralico  bnur^eoi&e  qui  le  distingue. 

Il  paie  |iour  la  location  2.5(10  fr.;  pour  les  dégâts  faits  par  le  ?ibier 
^«.<4liQ0t  fr.;  pour  salaire  d'un  garde  éièvc-faisaildier  4  000  fr.—  Total 
STiOfr. 

Produit  net  de  la  vente  des  lapins,  8  000  fr.;  idem  des  faisans,  liè- 
vre*.  perdrix  el  autre  gibier,  2(KM)  fr.;  jouissance  de  la  dusse,  éva- 
luée an  Biiiiinnm  5000  fr.,  soit,  défalcation  faite  de  2  .VN)  fr.  de  loca- 
lion,  «OOOfr-.--  Total  43  500  fr,—  BénéUce  net  7  800  fr. 

•  Qa'en  direz-vuus?  ti'^  faui-il  pas  être  né  minisireet  ministre  du 
systèae,  pour  trouver  dans  une  location  de  luie,  uù  un  épicifr  se  rui- 
nerttt,  un  bénéfice  clair  de  8  000  fr.  V  Je  vous  dis.  moi,  que  ces  gens-là 
enldu  géiii>^-  Ct^pendanl,ie  ne  sais  lequel,  du  domaine  de  l'biaL ou 
de  M.  Diichltel,  <lu  nlilli^lre  ijcrmler  ou  du  ministre  affirifianl,  mérite 
I' p'us  déloges  dan.'i  cille  circoiislanie;  et^  poi.r  ne  point  l'aire  de 
jaloux,  i'avuucrai  rranchemenl  que  co  seul  deux  gloires  i|ui  su  La 
laptcut.  • 


-  Lea  péirsonnes'dont  l'abonncmcal  expire  le  15juillcl 
sont  priées  Ae  le  renouveler  avant  celte  époque,  si  elles 
ne  veulent  pas  éprouver -d'interruption  dan»  l'envoi  de 
leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n"  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  dircç/ 
teurs  des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes   exploita- 
tion!. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 

Four  obtenir,  contre  remise  d  espèces,  un  mandat  sur 
arts,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
Aement  ou  de  renouvellement. 


ChaUnbre  dei  Dépntés. 

l   rtiiaiatnct  i>K  M.  swiiT.  —  Sianct  du  <j  Juillet- 

La  léanee  est  on^erte  à  une  beiire  et  demie. 
•   Le  procè»-veil)al  est  In  rt  adopté. 
L'owedojour  ap|>elie  leii  interpellations  de  M.  ùc  Falloux  i  M.  le  garde- 

àmm  rxf  HTT 

M  DR  faU-odi  se  plaint  d'arrestation»  arbllriircs  opérées  sur  des  légiii- 
«uiea  de  U  Br«ia»iue.  .,.       ,  ,    ,     . 

M.  LB  «»i«Dï-i>B» -SCEAUX  blime  la  conduite  des  aiitorilcs  qui  se  toot 
nerml»  que'iue»  ah"s,  et  lait  de  très  l)cl les  déclari^i  ions  de  principci. 
^n  pasiiC  ensniie  au  rliapilre  9  du  budget  de  la  guerre,  tur  b  solde  et 
renlretieo  des  irouiKK,  47-77  Oiitfr.  .... 

M.  UAIWU'NAis  enume  le  récit  de  I  nffatre  DesniPr.  Les  limilps  roulrrin- 
tes  de  nutn^  journal  ne  nous  p«rmetten(  pas  d'entrer  dans  les  longs  détail* 
d«  celte  nésaveutiira.  ,c      .  i  •■     ^ 

Aptes  une  re|K>n»«  de  M.  Evrard  Saint-Jpan,  commissaire  du  roi,  nne  al- 
tercation s'élève  entre  ce  demi»  r  et  M.  Boissyd'Angias  ;  les  mots  les  plus 
Tiolenu  sont  échangt^s  eNtrVnx.saiis  faire  tro|Mriin(>ression  sur  la  Ciianibre. 

M.  LUNKAi'  declaie  qu'il  a  U'auires  détails  à  donner  et  demande  le  renvoi 

k  dénia  lu. 

■.  DB  M0a;«A¥  interftelle,  sur  la  fuite  de  M.  Pcllaprat,  lt>  ministre  de  la 
tu>tice,  qui  déclare  n'avoir  lia*  encore  eu  le  temps  de  s'informer. 

La  séance  est  kvce  t  six  heures. 

Une  «éance  dn  E<4brc-Erbaiiye. 

On  lit  dans  le  dernier  nuracro  da  jouroal  le  Libre -Echange: 
Hier  soir,  vendredi,  un'  nombreuse  rfunion  de  j*?unfs  gens,  atipar- 
tenant  pnsqne  ions  à  VEcole  do  droit,  se  pressaient  dans  la  salle  df 
la  rtieTar^ne,  n»  42,  pour  entendre  M.  Frédéric  Rssiiat,  qui  s'était 
«ropOaé  d'adresser  à  la  jeunesse  des  Ecoles  quelques  observjtllnns 
lénérales  au  sujet  de  la  question  du  librc-éi-bai  ge,  si  mal  étudiée 
tasâU'à ce  Joitr,  rt  par  çonséqiieiit  si  mal  comprise.  M.  Bastiai  a 
siûrtout  voulu  démontrer  la  nécessite  de  se ratlaclicr  ii  un  princij)e, 
,outes  les  fois  que  l'on  aborde  des  maliérps  de  la  giàviié  de  celle  dont 
oécupe  rastocialieu  pour  la  liberté  des  échanges,  el  il  a  fait  ressor- 


échance,  à  céldé  la  parole  ii^.  Jules  ÛtivaT 

M.  Julea  Duval  est  l'un  des  principaux  rédaçlenrs  de  la  0/moera* 
tiepaeipgùe,  organe  quotidien  de  la  Science  sociale,  découverte  par 
Fourit-r,  el  l'on  comprend  tout  de  suite  qu'il  a  dû  formiiler  une  série 
dr  reproches  contre  l'organisation  actuelle  de  la  société  et  contre 
l'école  économique,  qu'il  suppose  l'auteur  et  le  défenseur  de  tout  ce 
nui  se  fait  dans  ce  moudc.  La  lUifsrtjS  des  échanges  n'a  pas  été  oubliée 
dans  cette  récriraiiialion  générale  et  pendant  les  trois  quarts  d'heure 
qu'il  a  parlé,  M.  Duval  a  eu  le  talent  de  résumer  tous  les  arguments 
que  nous  opi)o.sent  quoiidieunement  nos  adversaires.  Néanmoins  l'o- 
raieur  pbalanstérien  a  conclu  a  ta  fénérosité  de  la  doeiriiie  libre- 
échangiste  et  k  sa  fécoiidilé,  lorsque  la  so«-iété  se  serait  refunJue  et 
réorganisée  sur  les  liases  de  la  Science  sociale. 

M.  Julcà  Duval,  nous  nous  plaisons  a  lui  rendre  cette  justice,  a 
parica.ec  un  véritable  talent  ;  mais  son  discours,  aous  devons  le  dire 
aussi,  venait  complètement  à  cdté  de  celui  de  M.  Daslial,  qui  n'avait 
nullement  traité  les  points  qu'il  est  venu  aborder  et  combattre.  Nous 
ajoiilerons  que  tous  l^'s  arguments  de  M.  Jules  Duval  sont  loin  d'être 
d'accord  avec  les  principes  de  l'école  i  laquelle  il  apparUeni,  el  qu'il 
nous  semble  s'é  re  beaucoup  trop  préoccup<^du  be.'iDin  de  défendre  le 
pa  II  iTolertionisie,  dont  il  a  fidèlement  reproduit  les  assertions. 

M.  Frédéric  H.isiiat,  vu  l'beure  avancée,  n'a  pas  pu  combattre  les 
nombreuses  proposition»  de  M.  Jules  Duval,  «t  il  s'est  borné  ù  ren- 
voyer ^es  auditeurs  à  son  étTlt  intitulé  Sttphiswut  économiques, 
dans  lequel  il  s'est  attaché  à  déraciner  les  plus  grosses  einurs  de  la 
doctiineiiroteciioniste.  Laséanceaété  levée,  et  chacun  de  ces  jeunes 
gens  a  accepié  un  exemplaire  de  cet  ouvrage,  en  témoignant  par  son 
empressement  du  désir  d'approfondir  les  importantes  questions  sur 
lesijuelles  sou  attention  venait  d'élrt  appelée.  J. 

L'imnartialiti!  de  ce  compte-reoJii  est  ûo  second  acte  de  cour- 
toisie (lont  le  Socialisme  reinerc  e  le  L'bre-Echange.  Nous  n'a- 
vons à  en  redresser  que  le  reproche  de  dcsertioii  de  noi  principes 
au  prulit  de  la  cause  des  protectionoistei^  imputé  à  M.  Jules  Du- 
val. Ayant  à  signa  cr  les  erreurs  dn  L*brc-Echange.  l'orateur  a 
é'.c  coïKliiit  il  prendre  à  son  è*ard  une  attitude  d'ot>posiiiou  qui 
scnibia't  le  rapprocher  de  l'autre  camp;  mais,  dans  une  socilcilc 
protcct  OQuislcj,  il  eût  pris  une  attitude  non  indias  contraire.  La 
différence  prufoudc  qui  sépare  le  Sociali.me  des  deux  principci  qui 
auj  jurd'huisu  di^putentla  faveur  des  lois  et  de  l'opinion,  différence 
que  M.  Duva!  n'a  cerle»  pas  abindonnée,  c  est  la  Déice.'>s  te  de  ré- 
lormerle  système  actuel  des  raoportsdttiinaltieavec  le  travailleur, 
fondes  sur  le  salaire,  pour  y  suDstituer  le  principe  de  l'as.NOcia- 
tion.  Or,  les  p'ote(  tionniste^  représentant»  de  la  grande  industrie 
pour  la  plup;.rt,  truvailtcnt  de  toute  leur  énergie  pour  lentaintieu 
dustilu  ^Mo. C'est  assez,  à  partJ)iend  autres  considcratious  secon  - 
daires,  pour  qu'ils  nous  comptent  parmi  leurs  adversaires.  Qu'on 
le  sache  bien,  nous  ne  sommes  ni  libre^èchaugisteâ  ni  protection- 
nistes, mais  Socialistes,  en  matière  de  cooNnerce  comme  en  tout, 
et,  ïo us  cette  dénomination  plus  large,  nous  faisons  une  luste 
part  et  aux  vœux  des  premiers  et  aux  protestations  des  seeouds, 
m  vue  surto'iitdttsiulcrétsdu  peuple,  oubliés  desunset  des  autres. 
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rmjimjkmtt, 

Rennes.  —  M.  M.  —  Nous  inscrivons  cette  oetaUe  aagroenlatioa.  —  Verci.  — 
Nous  prenons  note  de  vos  offies  d«  bons  services.  —  Reçu  les1:o. 

BacqMii-Ville.  —  M.  II.  — .  Reçu  le*  51.  —  Merci. 

San  lien  —  M.  L.  —  Krçd  le*  1*3.  —  Vous  êtes  ni  Adèle. 

Libieux.  —  M  D.  —  Heçii  le«  C8.  M  —  Yous  êtes  de  ceux  sur  lesquels  on 
ue  cesse  pas  de  couiptrr. 

Montagney.  —  M.  B.  de  V.  —  D'accord.  —  Nous  recbérchoits  la  cause  de 
l'inirrriip. 

Colmar.  —  M.  G  —  Reçu  'es  43&.  —  Cordial  accneii  aux  six  nouveaux.  — 
L'AUace  e:  t  toujours  la  même  terrt  généreuM. 

Périgneux.  —  M.  L  —  Noiiaavoat  It  traite.  —  Tout  partira  demain. 

Nantes.  —  M.  D.  —  Nnu»  recevons  ce  toir  seulemeot.—  Oeinaia  tout  partira. 

Audcnge.  —  M.  B.  —  Notre  ami  D.  nous  transmet  vos  270  en  même  tempH 
que  tes  siens.  —  Remerciement  cordial.  —  Vous  appréciez  bien  la  si- 
tuation. 

MeU.  —  M.  de  B.  —  Mrrci,  merci.  —  Nons  n'espérions  Mt  on  si  bon  et  si 
liean  lot  Tout  e-t  accepté  avec  reconnaissance.—  Et  les  tètes  de  mois  T 
devons-nous  les  prendre  S  Paris  i* 

Landrecici.  —  M.  L.  —  Noua  prenons  note  du  cbangcmcnt  et  ferons  traite 
dorénavant  san<;  autre  avis. 

Tonli>n.—  M.  A.  —  Merci.  —  A  plus  tard  —  Nous  faisons  traite. 

Baiège.  —  M.  K  —  R.!Çi  lesî  feuiil.  —  Oa  se  met  en  quéic  d*  renseign.  — 
Ceux  d'An.ijleterre  .sont  promis. 

NiorL—  M.  S.— Nous  fournissons  conformément  ^  votre  lettre,  sauf  46  d^jii 
lancés.  Remerciement  cordial. 

Frsieiu.  —  M.  G.  —  Nous  vous  adressons  épreuves  par  la  poste. 

l'érigHcux.  —AI.  L.—  Reçu  l(Spièc«s  i  on  étudiera  à  nouveau.—  Fait  le  né- 
cr.-;saire  pour  M.  G. 

Rodez.  —  M.  X.  Y  Z.  —  Reçu  avec  la  lettre  le  mandat  Incins.  —  Remercie- 
ments et  amitié.  —  f.'Enegelopédii  nouvtlle  en  e>l  depuis  un  an  i  s*  4«» 
livraison.  Je  vous  ai  prédit  qtti*,  faute  de  vouloir  se  fxire.  phalansiérienne, 
elle  restpralt  en  chemin.  Vous  le  verres.  Il  n'y  a  plus  à  choisir  qu'eulie 
le  suicide  ou  le  socialisme.  J.  D. 

Marcillac.  —  M.  P.  P.  —  J'ai  fait  ouvrir  sou*  mes  jeux  le  ballot  et  j'en  ai  re- 
tiré les  livres.  M.  A.  vous  remerdede  sou  lot  cl  moi  du  mien  i.  F),  ■ 

V.  —  Mme  S.  T .  —  Doc  lettre  poste  restante,  J.  D. 
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LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  r.  de  Keaune,  3,  et  quai  Toltalré,)». 

TTDACT'PfAlir  ABRÉacB  D«  atSTÉaiB  »■  \t  AtrariaicB  os 
JîAjrUulAlUil  rovaxKB,  suivi  de  :  Htudci  sur  fue/CMMfnoittémaj» 
fondamentaux  dtla  dutinée  toeiale,  par  V.  Gujisidkrant.  Ur.  In-.12  de  it^ 
sus.  —Prix:  un  c.  Par  la  (lusic,  75  c.  —  Le  meute  ouvrag*  non  suivi  des 
ne  :(  thèses.  Prix  :  30  c.  Par  lu  poste,  \0  c. 


lESlHOUBSAÏÏPHUillSTtBE, ,  „., 

'  l'exjHiso  clairet  rapide,  d'tiii  (Miiiit  du  doctrine  sur  lequel  on  sar 

l'Ecole  sociémird  A  lait  tontes  réserves,  mais  q ai  u'en  est  pas  moins, 

esprits,  une  cause  dé  préjugés  contre   la  nature  de  notro 


par  ViCTOB  But: 

luent 

que  l'I 

|iour  i|uelques 

uioiivemeiil. 

GetU;  liri>churc  est  donc  une  nouvelle  arme  h  l'usage  de  nos  amis:  iwns  les 
engagi-ons  à  la  mettre  entre  les  mains  de  toutes  les  pentnniies  qui  prudÉ^- 
seiit  eonire  l'Ecole  sociétaire  des  objections  tirées  de  l'urilre  moral . 

Le  |iri\  est  de  M  centimes.  Eu  prenant  douze  exemplaires  ii  la  fois,  on  les 
obtient  |K>ur  -i  IraiiCs. 

IHSnRBEGTIOI  DES  IHOTEUIS.  ^SSVZ 

Dtmoeratù  paeifiqu*,  »  propos  des  maiiuuuvreit  des-  compagnies  do  Lyon  et 
d'Avigoou.  i|;<  feuille  io-s*.  Prix;  6  centimes.  Douze  exemplaires,  SO  cent 

Mil  I  .  ,  I  I  I  I  -       ■  ■    I      !"■ 

f  Hnn  A1l1TI*<1>tA1ff  A  viTVBS  DE  uk.  «cneasc  «oetAi.*,  par  A. 

iniAvllUulIlIll  Packt,  dicteur  eu  uiéderine.  2*  tdiliou,  I  vol. 
iu-S.  Paiis,  >84l,  pap  lia.  Prix  :  3  fr.;  par  la  p>ste,  3  Tr.  tlOc. 

fnurCf  nf>1)  IVfnirV  t^*  l'^tasussrbmt  »■•  caàea»  ian 
llUJlolULIlATlUIlO  LAViLi.KOK  Lvu.rpar  le  ducUfur  K.  BAft- 
hll!;H,  eiiirurgiesj  eu  chef  dé>igué  de  l'Ilètel-Uieu,  etc.  Brochure  iu-32.  <>ils: 

&0  t.,  et  par  la  |k)siu,  ait  c.  -   _- 

• :; — "-     I  "   •  ■      k 

nrC  f  Dorure  **  s<:  vik.\AAmm,VÊn  aaTcaMb.  Lettra 
llMtf  unljujl£tf  au  dnctsiir  Bârrirr,  inr  le  d<>el««ir  P.  Imltert.  Px%- 
tessvur  il  l'Ecole  de  .Médecine  d-  Lyon,  miMecin  de  rilAtel-Die-j,  ex-ehir«r- 
Rien  en  chef  de  l'huspice  de  la  Charité  de  la  même  ville,  etc.  Prix  :  bO  c,  et 
par  la  poste,  <>0  c.  , 

TISITE  A  II  CB£llE-HOSËlE,  SiU-^^ft 

Narbtju  .surlckOèchistle  Paris  par  M.  Julu  Pki.srdck,  orné  depla- 
Sieurs  dessins  gravés  sur  bols.  Prix,  l  fr.  3&  c.  ;  par  la  poste ,  i  fr.  M  e. 

ÈPRBI»  FiUL-JEilî 


Aoz  LToasa».  Bmehure  in4. 
Prix:  3u  c.  ;  par  la  posie,  40  c 


EsQUissc  iVIT  A|IIT|>  >»:  i.'Hommk  et  dk  l'Muma^iité,  par  F.  Bas* 
d'vnk  aH  AIiUiTU  mita,  chirurgien  en  chef  d>''si)(né  de  l'HAt^- 
Dieu  à  Lyon.  —  llrochuip  io-S*.  Prix  :  (iO centimes.  A  Paris:  &  la  LiaRAïaii 
sociÉTAïaK,  riiaJe  Beaune,  n*  J.  —  A  LvoiS^  au  dépftt  de  la  Llbralrk!  «oeiè- 
taire,  rue  du  Commerce,  d-"  I,  et  chez  Duricr,  libraire,  «juai  des  GélciiUDS. 


o.x  trouve  a  la  ■tim  librairii  : 


STiTISTII|1IS  »Es  ISSUBIHGES 

leurs  déiails,  les  clillTres  d«s  compagnies  d'assurances. 


EN  FRANCE.  COM- 

prenant,  dans  tous 

compagnies  d'assurances,  soit  k  priiBM,  rtki 

mulnelles.  so'tsnr  la  vie,  soit  contre  l'incendie,  contre  la  K>èle,  taoïemlité 

des  iKKlianx,  etc.,  et  les  assurances  maritimes  ;  par  M.  J.  Morrao.  —  In-t*. 

Jfr.— En  dé(iôtk la  Librairie  PuALANSTkmiEnNé;  qaai   Voltaire,  2S,ea 

face  du  Pont-Royal.  , 


L'mi»  iu  §érMtM  :  F.  CANTASaUi. 


Spectacles  du  7   juillet. 

7  b.'t|4  FRAisçAis.— Bertrand  et  Raton. 

U  h.  3|4  opfeRA-coiiiguE.— Le  Maçon,  !c  DSerlour. 

(!  h.  iji  THfcATnK  insTORiQVK.— Intrigue  et  Amour. 

7  II.  ]\i  vAiJDeviLi.R.— Deinier  Amour,  Ixiloiie,  un  Voeu. 

»  il.  >{•  <iv«;tASR.— Reiaclie. 

6  b.  3|4  VAHikTfcs  —La  M«unièrf. 

G  h.  t\2  PAi.Ais-ROVAL.—Secoiiis contre,  l'incendie,  Jadilb,  l'AIminacb. 

7  h.  i|t  roiiTR-SAi.nT-MARTiN  —Le  Ch  tfonnicr. 

t>  h.  3|i  r.,kiT<!.— La  Mau,)in,  l'Eclat  de  Rire,  te  Chevalier  de  Satnt-Remy. 

K  h.  >|»  ciiiQUK.  —  Soirée  équestre. 

7.  h.  l|4  nuiiTi;.— Le  Fil»  du  |>éche"r,  RartvvBleiie. 

i,li.~  If:  KOMEs  —  Les  Garçons,  li  Fainilledu  Porteur  d'Eiau,  la  Fille  de  l'Air, 

,11  li.-l{.'  Li'XF.M BOURG  .— Lfl  (^l'iir»nn'er, on  drinaiulenn  Mari,  la  ClierClnÉse. 

5  h.  iii)  aiAUiiAncHAis.— Firr.SfApitarteinenl.  Ru'-deL.appe,  Danse. 

il  II.  :)|i  ni-:i.ASSKiiK^TS.— C'iMide,  rHouiniu,  l'AnMinr,  le  Pantalon. 

a  »{•  uiri-oDROMR  (barrière  de  l'Etoile). —(wimp  du  Drap-d'Or— Pr'x:  1  et3f. 

T  h.  >i>  cuATKAU-Roi)fiR(barrièie  Rocbecbouart).— Mi'ybonm.—  Prra  d'et- 

Ir6«' :  Dimanche, Inndiét samedi,  t  fr.— Jeudi,:»  fr.— Fen d'artiOoe. 
•  b.  »|i  JARDiiK  MÀsiLLR.— Soirées  dmisantes,  promenades,  Jeux  et  Ulualt- 

nations.  Prix  d'entrée  :  3  fr.' 
DjoRAVA  .b'julevart  Buiuae-^ouvelle,22T— Vues  de  l'Inondation  de  bi.  Loin, 

et  de  l'EgltM  suiitrMarc,  !i  Venise,  par  Boulon.  De  0  b.  à  la  nii!t« 

^<'        Imprimerie  Lange-Lévv  el  Ckimp.,  rue  du  Croissant,  1S. 


LES  EAUX  BONNES  NATUBEILES 

».Mit  parlicHlièiement  recouinisndws  par  les  ihidecins 
4»t\*  les  maladies  de  poitrine,  les  rhumes,  le.*  atferiions 
4u  larynx  et  de  h  peau;  cite  boiston  natwretitt,  lers- 
ÉuVMecst  employée  ù  temps  et  de  suite,  change  la  dls- 
Boaitio'i  qu'util  cerlaiiieii  iMTsonnes  ii  é^re  allaqiiéeJ  de 
fapoitrine.  Ou  n'esi  cert  in  de  se  la  pn>ciifer  dans  loute 
sa  pureté  qu'en  adrKis.irit  ses  demandes  »u  ferniier,  soit 
t  la  source  niAïue  (Basses- Pyrénées),  soit  i-soii  dépùi  spé- 
cial a  Paris,  rue  de  GrenelieSainl-Houoré,  44. 


t  lVf*1Tr  liri*T  A1CT  M.RQBERTSONonvre 
llAlillUlî  JLJlVllJllwIi.  un  noiivfau  cours,  à 
Reuf  heures  préeitfS  du  ^Olr.   Une  «iiceintc  e.-^t  rés«-rviu 

Kur  les  daines  On  se  fait  inscrire  do  midi  a  cinq  lieu>es. 
programme  se  distritniegialuiteineui  clici  leooocier- 

fe,  r«e  de  Rlolwlieu,  i7  bis.  _ 


WROGERS 


Dentiste  «t  8.  \.  IBRARIM-rACHA ,  auteur  rte  pluilcun  ou- 
VTtoM  Klentmaim ,  Mul  et  unique  laventenr  ilct  DKNTS  OSA- 
NiifflS  INuesTllti.TIRLES,  inSfm  siM  cnocaers  m  utA- 

TVUS.  — «ATILinul  CO»et.rTS  LlVIltS  IK  M  ■tcsis. 
II».  RIE  SAIKI-UONoni  -  AUhiiKliir. 


A  B  emb'iw*  l»  tomltillt. 


POUORE-O.  FtVRC, 


Bsl« ,  uB  eartitcal 


]; 


O.FCVREltcul*   garanUf  par 

^  Jl'EipoiltiM    m\i«. 

imiuk  nMt'cInt  q«il  m  lont  mie* 
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PARIS,  7  JUILLET. 

Les  lois  ne  sont  que  des  toiles  d'araignées. 

Nouj  reproduisons  textuellement ,  d'après  le  Moniteur,  les  \tdi- 
rolCfiOnOBOncées  hier  à  la  tribune  de  la  Chambre  des  députes,  par 
H.  oenornay,  parlant  en  face  à  M.  le  ministre  de  la  justice  Hébert  : 

.  M.  de  Mornay.  Je  voudrais  savoir  si  le  bruit  du  départ  de 
II.  Pellaprat  est  exact;  s'il  était  c^act,  ce  serait  là,  messieurs, 
un  fait  déplorable. 

IL  SERAIT  DONC  CONS\CRt  EN  PRINCIPE  QUE  TOUS 
LES  HOMMES  QUI  ONT  DE  L\  l'ORTUNE  OU  UNE  POSI- 
TION SOCIALE  PEUVENT  IMPUNEMENT  ECHAPPER  A  LA 
JUSTICE.  (Réclamations.— Interruption  prolongée.) 

Je  disais  donc,  messieurs,  que  C'EST  UN  FAIT  TRES  GRAVE 
POUR  TOUS,  COMME  KNSBKJNEMENT,  QUE  ,  PAR  CELA 
MÊME  QU  ON  A  UNE  POSITION  ÉLEVÉE  OU  DE  LA  FOR- 
TUNE, ON  PBliï  SE  SOUSTRAIRE  A  L'ACTION  DE  LA  JUS- 

TICE. 

El  ce  que  je  dis  ,  messieurs ,  a  trait  non-sculcment  à  la  question 
nue  j'ai  l'honneur  d'adresser  au  gouvernement,  mais  encore  à  la 
question  qui  vient  d'être  Irailce  depuis  deux  heures  dans  cette 
enceinte;  car  M.  le  commissaire  du  roi  disait  tout  i  l'Iiourc  que 
l'affaire  Dénier  était  encore  pendante,  qu'elle  était  soumise  à  l'ins- 
truction judiciaire.  Eh  quoi!  vous  rcuvoycz  cette  question  au  juge 
d'instruction,  et  vous  le  privez  des  lumières  et  des  moyens  d'ia- 
vcttigation  qui  pourraient  éclairer  sa  conviction.  Ce  n'est  pas  ici 
Muicment  M.  Pellaprat  qu'on  a  laissé  se  sauver,  mais  ou  en  a 
laissé  faire  autant  à  M.  Bi-nicr.  (Exclaimations  diverses.) 

Plusieurs  voix  :  Il  est  mort. 

M.  de  Mornay.  Je  ne  parle  pas  de  Dénier  père,  ce  serait  une 
plaisanterie,  et  je  vous  prie  de  croiro  que  je  ne  plaisante  pas  en  ce 
moment;  je  parle  très  sérieusement. 

M.  le  commissaire  du  roi.  Cd  n'est  pas  une  plaisanterie,  c'cSt 
une  confusion. 

M.  de  Mornay.  B  'nier  père  est  mort;  mais  Denier  fils  existe,  et 
Bénicr  fils  a  échappe  à  la  justice.  JE  DIS  QU'IL  EST  PACHEUX 
QUE  LA  RIGUEUR  DES  LOIS,  LA  JDfflTEET  LÉGlTrtlE  RI- 
GUEUR DES  LOIS  N'ATTEIGNE  Qt^^te  MALHEUREUX. 
QUE  CELUI  QUI  N'A  PAS  DE  PROTECWÇfi,  ET  Ql  ELLE 
DEMEURE  SANS  EFFET  A  fïGARD  DE  CBtUI  QUI  A  DE 
LA  FORTUNE  ET  m6  POSITION.  IL  EST  A  DÉPLORER 
QUIL  EN  SOIT  AINSI.  La  faite  de  M.  Pellaprat  est  d'autant 
plus  regrettable,  qu'elle  enlève  à  la  Chambie  des  pairs  un  de  ses 
moyens  d'investigation  les  plus  utiles,  et  qu'elle  peut  (tre  égale- 
ment préjudiciable  à  la  cause  des  autres  accusés. 

Le  Journal  des  Drhats  et  tous  les  autres  journaux  rapportent 
de  plus  les  deux  exclamations  suivantes  qui  ne  fi;;uronl  pas  au 
journal  officiel  ;  elles  en  ont  été  retranchées  probablement  après 
que  l'épreuve  aura  été  fournie  au  journal  officieux.  Après  ces 
mots  :  à  l'action  do  la  justice,  on  lit  dans  cette  feuille  : 


'Vne  voix  à  gauche  :  Les  lois  nc  sont  que  des  toiles  4' araignée. 

(Agitation  croissante.) 

i'nc  voix  a  gauche  :  La  Cour  des  pairs  n'a  pas  décerné  d-'ordon- 
nancc  de  prise  de  corps.  (Confusion  excessive.) 


M.  le  juge  d'instruction  nous  a  apprîS  Mjonrd'hui  qa«  la  f>ai8i(^  de 
notre  nuim-ro  de  dimanche  dernier  repose  sur  une  |irévenliorj  d'exci- 
lalion  à  la  haine  et  au  nié|»ri.-Ldu4!ouvern*ment,  et  d'excitation  ;\  la 
haine  entre  les  différentes  classes  de  citoyen.s,  _ 

Deux  passafcffs  sont  sitrcialement  iiierimincs. 

L'un  eommi'noe  par  i;es  mois  :  «  Dans  cette  grave  conjoncture, 
quelle  conduit*  a  tenue  le  sysiénw  prétendu  conservateur,  »  et  finit 
par  eeuxri  :  «  Les  délits  des  classes  oisives  et  les  délits  des  masses 
laborieuses.  • 

L'autre  commence  par  ces  mots  :  'i  \oilà  donc  les  dis|)Ositions  les 
plus  formelles  du  Code,»  el  Unit  |>ar  ceux-ci  :  «  11»  oui  des  croix 
d'honneur,  d«s  traitements,  des  rentes,  des  actions  industrielles.  » 


Opinion  de  la    prok«e  Nur  noire  nulsle. 

La  presse  tout  entière,  à  l'exception. jusqu'ici,  du  Jounial  des 
Drhats,  de  \' Union  monarchiihœ  et  de  \' l!m>crs,  A  pris  notre  dé- 
fense contre  les  saisies  ridiéi^cs dont  la  Dcmocrulie  vient  diHre 
l'objet. 

Hier  déjà  nous  avons  reproduit  l'opinion  des  feuilles  qui  ont 
parjcles  premières;  nous  allons  citer  textuellement  et  sans  com- 
iiicntaires  les  articles  que  les  journaux  de  ce  matin  nous  appor- 
tent. Nous  étions  sûrs,  dans  une  cause  aussi  juste,  de  trouver  l'ap- 
pui'de  tous  nos  confrères;  ceux  avec  lesquels  nous  avons  eu  les 
|)oicmiques  les  plus  vives  devaient  même,  nous  n'en  doutions  pas, 
se  distinguer  par  la  chaleur  de  leur  protestation,  contre  ces  dé- 
buts honteux  de  la  petite -terrcbr  de  presse  qu'un  pouvoir  aux 
abois  parait  avoir  la  velléité  d'organiser. 

Le  ISational  s'exprime  ainsi  :  . 

Le  ministère  n'a  pa<  os#,|iûrler  devant  le  jury  les  accusations 
émises  par  M.  F.mile  de  Girardin,  qui  l'y  a  provoqué  évidemment  pen- 
dant plusieurs  jours  ;  mais  il  fallait  que  st  veangeancc  retombât  sur 
quelqu'un,  et  c'est  la  Démocratie  Ptcifiqut  i\\n  paie  les  pots  casi^és 
|iar  la  Presst.  Elle  a  éié  saisie  mercredi,  puis  encore  le  lendemain, 
puis  encore  hier  :  en  somme,  trois  saisiw  coup  sur  coup!  —  Nous 
reviendrons  sur  cette  poursuite,  qui  semble  annoncer  un  parti  pris 
de  persécution  odieuse. 

Voici  l'article  chaleureux  du  Courrier  français  : 

Les  poursuites  dirigées  contre^la  Dimoeratie  pacifique  tombe- 
ront sous  le  ridicule.  Nous  ne  dirons  ^u'un  moldece  feuilleton  incri- 
miné i|iii  a  si  fort  scandalisé  Ia~^udeur  du  parquet.  La  Démocratie 
pacifique  n'a  qu'à  reproduire  deux  ou  trois  chapitres  des  romans  où 
MM.  H.  Sue  et  A.  Dumas  ont  complarsahinient  éulé  toutes  les  ardeurs, 
toutes  les  concupiscences  deUa  ch^ir,  les  amours  de  la  reine  Margot, 
par  exemple,  ou  les  convulsions  lubriques  de  Jacques  Ferrand,  ces 
épopées  pria|)i(|ues  dont  la  presse  ministérielle  a  impunément  régalé 
ses  lecteurs.  11  n'est  pas  de  juré  qui  n'admette  une  pareille  justiliea- 
tiun.  Ab!  pourtant,  toute  réflexion  faite,  que  la  Démocratie  pacifique 
ne  rappelle  pas  dans  ses  colonnes  ce»  scènes  immondes;  il  suflit 
(|ii'elle  se  présente  à  l'audience  avec  les  chastes  et  vertueux  feuille- 
tons de  MM.  Sue  et  Dumas. 

Li  Démocratie  pacifique  i  (»'\\.  iiisWcf.  de  la  théorie  souveraine- 
ment dangereuse,  développée  par  M.  Jlébert,  IriSS  juin,  en  plein  Pa- 
lais liourbon.  Elle  a  démontré  que  le  caprice  pur  se  substituerait  k 
l'inflexible  justice,  si,  avant  d'intenter  uue  action  publique,  le  par- 
q^iet  devait  croire  à  Vexutence  des  faits  criminels  que  lui  a  dénoncés 
la  rumeur  générale.  Eh!  mon  Dieu!  quel  est  donc  le  journal  qui  n'ait 
déjA  mis  en  plein  relief  l'absurdité  d'une  telle  doctrine? 

L^s'préteutionsdeM.  Hébert  deviennent  par  trop  étranges.  L'illus- 


tre inventçur  de  la  complicité  morale  ne  souffre  pas  que  l'on  mette  en 
question  la  sagesse  cl  la  convenance  de  ses  paroles.  Peu  lui  importe 
que,  de  l'un  à  l'autre  bout  de  la  France,  les  innoièbrablesorjanes  de 
la  publicité  traînent  aux  gémonies  l'honneur  de'MM.  Guizot  et  Du- 
chàtel.  Il  ne  s'en  émeut  d'aucune  manière.  On  dirait  que  cela  ne  vaut 
pas  la  peine  d'être  défendu.  Mais  qu'on  s'en  prenne  k  la  science  de  M. 
Hébert,  c'est  une  autre  affaire!  On  doit  sjuciîomber,  si  l'on  touche d'uB 
doigl  indiscret  à  cette  arcbe  sainte.  Nous  avons.iUne  pleine  confiance 
dans  le  bon  sens  du  peuple'  fran^is,  et  noua  ne  craignons  pas  que,  du 
sein  de  c«  peuplé,  il  sorte  douze  citoyens  disposés  à  venger  les  sottes 
el  petites  susceptibilités  du  garde-des-sceaux. 

Mais  on  nous  dira  :  Ce  n'esliSa^lfice  «pii  a  ému  l'impartial  ministre 
de  la  justice.  J^JÎ«mocra(iejwi*i/igue  a  prétendu  que  la  répression 
judiciaire  n'aUeignail  pas  égaiëmenl  toutes  les  classes,  et  il  est  évi- 
dent <|ue  le  parquel  ne  pouvait  se  dispenser  de  happer  au  passafe 
une  si  scandaleu.se  assertion.  —  Pardon  ,  il  parait  (jue  nous  nous 
sommes  trompes  sur  les  événements  qui  ont  révolté  naguère  toute  la 
France.  'Irois  tèies  d'hommes  du  peuple  sont  tombées  à  IJuzançais, 
et  le  tribunal  de  Lille  a  prononcé  de  sévères  condamnations,  Celait 
justice  !  Est-ce  que  ,  par  hasard  ,  ou  aurait  eu  la  moindre  in- 
dul;,'eiice  pour  les  délits  (jui  ont  récemment  souillé  les  plus 
hautes  replions  de  la  société  française  ?  On  vous  a  dit  que  l'es- 
croc (;udin  avait  franchi  la  frontière!  Détrompez- vous  ,  l'es- 
croc (ludin  a  été  liien  et  duenient  saisi  au  corps,  après  sa  bril- 
lante é(|uipéc  de,  t:iianiilly,  et  il  attend  sous  les  verrqux  qu'on  lui. 
inflige  l'ignominie  d'une  sentence  publique.  —  On  a  formellement  ac- 
cusé MM.  Guizot  et' Ducbatel  d'avoir  vendu  des  promesses  de  pairie, 
des  projets  de  loi,  des  privilèges  de  llieàlre  :  mais  aussi  voyez  avec 
quel  empressement  on  a  porté  la  lumière  dansées  ténèbres  bideusesl 
l'eu  importe  vrainienl  (|ue  MM.  Guizot  el  Duchûlel  soient  ministres t 
S'ils  sont  coupables,  ils  iront  l)el  et  bien  rejoindre  MM. Teste  et  Cu- 
bières  sur  la  sellelle  de  la  cour  des  pairs.  S'ils  sont  calomniés ,  ils  ont 
droit  ù  une  réparation  éclatante,  et  le  châtiment  qui  atteindra  leurs 
accusateurs,  effacera  jusqu'à  lombre  d'une  tache  sur  leur  considéra- 
lion.  Nous  vivons  sous...  des  ministres  responsables  ,  ennemis  de  la 
fraude.  Où  (ju'cllc  se  produise,  la  fraude  kera  punie,  soyez-en  bien 
sûrs! 

Hilas  I  nous  n'avons  pas  le  courage  de  contini^er  sur  le  ton  de  l'i- 
ronie et  du  sarcasme  :  l'impudeur  ministérielle  a  droit  à  quelque 
chose  de  mieux.  Ce  n'est  pas  trop,  pour  la  flétrir,  de  cette  indigna- 
tion vengeresse  qui  attache  d'avance  au  pilori  de  l'histoire  les  mau- 
vais gonveruamenls.  Nos  ministres  ont  peur  de  la  presse  et  de  M.  de 
Girardin.  Nous  offrons  de  parier  que  M.  de  Girardin  reproduira  de- 
main dans  la  Pretie  l'article  de  la  Démocratie  pacifique  :  nous  of- 
frons de  parier  qu'il  renchérira  sur  les  réflexions  de  ce  journal,  et 
que  le  terrible  M.  Hébert  se  gardera  bien  d'ouvrir  sa  main  pour  lan- 
cer contre  la  Presse  la  foudre  qui  vient  de  frapper  ta  Démocratie  pth 
cifique  I 

Légalité  devant  la  justice!  mais  il  n'y  a  jamais  eu  d'époque  peut- 
être  où  l'on  ait  vu  péricliter  comme  en  ce  moment  cette  conquête  de  89> 
Aujourd'hui  même,  sur  les  marches  du  Palais-Uourbon,  une  pauvra 
femme  toute  couverte  de  haillons,  les  pieds  nus  el  meurtris,  était  ar- 
rêtée par  des  agents  de  police  qui  proclamaient  bien  tiaul  Vinfamie 
du  délit  qu'elle  venait  de  commettre,  —  un  délit  de  mendicité!— Nou» 
avons  passé  notre  chemin,  et  comme  nous  entrions  à  la  Chambre,  M. 
le  marquis  de  Mornay  était  à  la  trjbune,  dénonçant  la  fuite  de  M.  Pel- 
laprat, de  cette  homme  quinze  fois  millionnaire  qui  devait  comparaî- 
tre après  demain,  devani la  Gourdes  pairs,  sous  la  double  inculpa- 
tion de  corruption  et  d'escroquerie.  La  voilà,  dans  sa  nifdilé  révol- 
tante, cette  égalité  devant  la  loi,  au  nom  de  laquelle  vous  vous  ré- 
criez ! 

Nous  n'ajoutons  rien.  Que  nos  lecteurs  comparent  et  jugent!  No» 
paroles  affaibliraient  cet  odieux  contraste.  Nous  n'accusons  pas  le 
ministère  ni  le  parquet':  ils  se  livrent  assez  d'eux-mêmes  à  la  justice 
de  l'opinion  ! 

La  l'resse  reproduit  la  plus  grande  partie  de  notre  article  de  di- 
manche en  le  faisant  précéder  des  lignes  suivantes.  Le  bruit  a 
couru  aujourd'hui  qu'elle  avait  été  saisie.  Une  espèce  de  journal 
ministériel,  fonde  depuis  quelques  jours  et  appelé  {'Etoile^  l'an- 
nonce ce  soir  en  ces  termes  : 


VBUIIXIBTO.'V  DE  IiA  DÊHOCBATIB  PAClFiaiJB. 


IMMORALITES 


Inen-damalion  contre  l'outrccuiil^incn  «lui"  cluRo.  —  Comme  qnni  la /Je- 
,  mocrafts  a  préseiilé  un  :i|i|rSFr11  l'uiRiilllnn  de  la  rli.iir.  —  I.ps  r.il,*  dans 
leurs  rapports  .-«ver  la  morale  cl  la  dj|)li)ii>alle.  —  Diprossion  sur  le  innil 
loi  dos  danseuses.  —  Donne  «l  Ijarion  Ddormc.  —  Poiiniiioi  les  rhieii^ 
aboient  a  la  lune.  —  Une  loreile  de  haut  p.-ir:i;;c.  —  Clarisse  ll:trlo\ve,  les 
yeux  de  Mlle  Melcy  cl  les  queslioiis  do  Mlle  Uesiréo.—  Mlle  Flore  el  les 
balances  de  Théniis.     ^  ._  ,    ^  t 

Nous  reprendrons  demain  4a  publication  du  roman  de  M.  Antony 
Méray  ;  mais,  en  aitcndant,  le  feuilleton  de  la  Dimoctatie  éprouve  le 
besoin  de  réclamer  contre  une  erreur  de  ses  confrères  du  pi-emièr  éta- 
ge. Les  rédacteurs  politiques  ont  profilé  du  sileiuT  de  M.  lejirocu- 
reur  du  roi  pour  s'attribuer  l'honneur  de  la  saisie  du  numéroSls  di- 
manche, l^nr  amour-propre  les  a  aveuglés.  Le  premier-Paris  se  f.ii- 
sail  remarquer  ec  jour-i*- par  son  attitude  calme,  noble  cl  sa  haute 
moralité  ;  la  preuve  qu'il  ne  pouvait  être  incriminé,  c'est  que  la  Prenne 
la  reproduit  ce  malin  el  qu'en  ne  l'a  pas  saisie.  —  Ce  qui  a  excité,  et 
justement,  il  faut  en  convenir^  la  colère  du  par(iuct,  c'était...  l'an- 
nonce des  spectacles.  .        ' 

Oui,  madame,  l'annonce  des  spectacles.  Elle  était  ce  jour-là  placée 
^n  évidence  et  déroulait,  coquette  el  provocante,  sa  liste  de  plaisirs  à 
["Ut  prix.  MM.  du  parquel  ont  vu  1^  une  Intention  iierfide.  Au  lieu  de 
laisser  la  population  se  porter  hors  Paris  pour  respirer  l'air  vertueux 
"es  campagnes,  applaudir  au  couronnement  d'une  rosière,  ou  aux 
polkas  des  baigneuses  d'Eiighieu,  nous  avons  pu  retenir  un"  partie 
"e  la  population  dans  la  ville,  en  la  poussant  vers  ces  aiîtres  di'  perdi- 

'."'"l'i'on  appelle  les  théitiTs  ;  nous  sommes  coupables  d'avoir  rem- 
Pu  à  dessein  oii^sans  dessein  le  rôle  de  l'ami  Uoniieau  ou  de  (  erlaiii 
«.nnujire  artistique,  publie  iiaguèies  par  un  journal  ministériel,  el 
fièrement  payé  parle  budget. 


Dans  ces  ternies,  nous  devons  convenir  que  l'accusation  n'a  pas 
tout  à  fait  tort.  Les  théâtres  sont  en  effet  des  f«yers  de  corruption, 
presque  aussi  actifs,  dans  un  autre  genre  pourtant,  que  le  ministère 
des  travaux  publics,  les  couloirs  de  la  Chambre,  la  Bourse  et  autres 
lieux  occupés  par  les  membres  ou  agents  du  gouvernement  national 
et  agioteur. 

Le  gouvernement  s'en  est  bien  aperçu  lui-même.  Voyez,  il  vient  de 
faire  fermer  l'Opérj!,  ce  grand  établissement  erotique  el  subventionné, 
à  l'usage  des  diplomates  (|ui  se  livrent  à  des  études  sur  la  nature  fran- 
çaise, des  députés  embarrassés  du  prix  de  leur  deniiitr  vote  et  des 
moralistes  curieux  de  faire  des  expériences  sur  la  longueur  précise 
où  la  jupe  commence  à  être  immorale,  sur  le  degré  de  collant  à  don- 
ner au  maillot,  et  dans  quel  cas  une  danseuse  peut  en  être  dispensée, 
ainsi  que  l'exigeait  en  son  temps  la  ioule-|)iiissanle  danseuse  aujour- 
d'hui reine  de  Itavière  (main  gauche). 

Quand  il  fut  devenu  iniproj)re  à  l'amour,  Louis  XIV  décréta  que 
tous  ses  sujets  devaient  se  f^irc  dévots.  Ainsi  a  lait  M-  Detangle,  tant 
(|u'il  a  eu  besoin  de  l'opposition  pour  son  avancement....  Maiscc  n'esl 
pas  l'iiisioire  de  M.  Delangléqu'il  faut  raconter,  mais  bien  les  causes 
(le  noire  saisie.  Notre  Suzaniiè  étaiT  un  peu  moins  décolletée  (jue  ces 
(lames  du  ballet,  car,  après  tout;  elle  ne  laissait  guère  voir  que  ses 
blanches  épaules.  Du  moment  où  M.  le  procureur-général  a  cru  devoir 
lui  jeter  un  Uchu  (^omnie  certain  personnage  en  jetait  un  à  Dorine,  il  a 
senti  qu'il  ne  pouvait  laisser  plus  longtemps  grignoter  la  morale  par  les 
ruts  dans  le  grand  édifice  que  l'Etat  luuradécoré:îla  fait  fermer  l'Opéra. 
Aulremtmtles  poursuites  opérées  contr.i  la  Démocratie  auraient  res- 
semble k  celles  (pion  intente  à  de  pauvres  diables,  emprisonnes 
aussitôt  que  sou|ii,'tniiés,  tandis  (;u'()ii  expédie  à  l'étranger,  pojir  les 
soustraire  au  magistrat,  MM.  Pellaprat,  Gudin  et  autres  gre(fs  ver- 
tueux. 

Mais  rOpéra  fermé,  il  existe  encore  douze  ou  quinze  autres  entre- 
prises tbeàirales,  et  celles-là  ne  doivent  pas  être  moins  criminel- 
les aux  yeux  pudibonds  de  M.  Delangle.  Ainsi,  dimanche,  aux  Fran- 
vais,  on  jouait  }>iarion  Delorme.  Or,  vous.  Madame,  qui  nous  lisez, 

Savez-vous, 
Vous  dont  l'(til  est  si  pur,  donl  le  froiil  est  si  doux, 
Savez-vous  ce  que  c'est  que  Marion  Delorme? 

La  Démocratie  est  troj)  chaste  pour  vous  Le.dire.  Qu'il  vous  snflisc 
de  savoir  (ju'avaul  ou  pendant  la  pièce,  Marion  fait  l'amour  successi- 


vement avec  une  .vingtaine  de  mauvais  sujets  ,  dont  un  prêtre,  un 
prince  de  l'église,  un  ministre  el  une  sorte  de  personnage  odieux, 
procureur  du  roi  ou  procureur  général,  je  ne  sais  trop  lequel;  il  est 
vrai,  en  revanche,  qu'elle  essaie  en  vain  de  le  faire  avec  son  amoareui 
de  co'ur.  —  A  côté  de  ce  drame  figurait  une  comédie  de  Molière.  En- 
core un  gaillard,  celuf^,que  M.  Delanglc  devrait  bien  faire  saisir  pour 
immoralité  et  excitation  à  la  haine  entre  les  diverses  classes  de  ci- 
toyens !  Son  gentilhomme  escroc  est  une  allusion  évidente  à  ce  qui  se 
passe  de  nos  jours,  et  sa  Dorine  se  sert  d'expressions  qui  feraient 
rougir  notre  Camélia...  Mais  M.  Delangle  répondra  qu'il  en  a  bien  as- 
sez sur  les  bras  de  sa  saisie  de  la  Démocratie. 

L'alliche  de  l'Opéra-Comique  annonce  Àctéon.  .le  n'ai  pas  vu  Action 
sur  la  scène,  mais  en  flânant  sur  le  quai  Voltaire  ,  aux  abords  de  la 
librairie  phalanslérienne,  j'ai  aperçu  une  gravure  d'après  Corrège, 
représentant  celte  scène  mythologi(iue.  Actéon  a  un  bois  de  cerf  sur 
la  lèie.  Notez  que  le  bois  a«  cerf  seul  est  très  séditieux.  Il  y  a  dans  " 
cet  emblème  ainsi  placé  excitation  évidente  aux  mépris  de  toute  uue 
classe  estimable  de  la  société  ...  Maiscelte  inconvenance  n'est  rienau- 
près  du  reste  de  la  scène.  Elles  soni  là  une  dixaine  de  femmes,  toutes 
fraîches,  jeunes.. appétissantes;  bien  qu'un  peu  maniérées,  et  vêtues!... 
un  peu  moins  que  Suzanne  au  moment  où  elle  a  effaroncbé  M.  le  procu- 
reur-général. Seulementquand  Léonce  se  retourne,  Suzannedisparaîl  au 
plus  vile  sous  les  couvertures.  Les  nymphes  se  cacheni'aussidans  l'eau; 
mais  non  pas  la  déesse.  Actéon  a  vu  la  lune  dans  une  position  délicate; 
il  faut...  maHs  M.  Delangle  écoute;  je  me  tais  par  respect  pour  ses  oreil- 
les. ,1'ajouterai  seulement  (pi' Actéon  chassait  avec  ses  chiens  lorsqu'il 
aperçut  la  déesse,  el  que  c'e>t  en  voyant  l'étratige  punition  de  leur 
maître  que  les  chiens  aboyèrent  à  la  lune  pour  la  première  fois.  On 
sait  que  ces  animaux  ont  soigneusement  conservé  cet  usage.-— Je  de- 
mande si  l'on  a  pu  faire  une  œuvre  décente  avec  un  pareil  sujet. 

La  Jl«jn«  Margot  a  disparu  du  TMiiàtre-IIistorique,  mais  re  tliëâtre 
n'en  est  pas  moins  voué  au  Malin. /«/n^ueeMmour  a  sa  loiette  comme 
liPart  des  Femmes.  Il  est  vrai  que  celle-là  n'esl  pas  fille  d'un  charpen- 
tier-, c'est  une  loretle  de  haut  paraj-e,  une  duchesse  tout  au  moins, 
ce  qui  n«  l'a  pas  empêt  hée  de  se  vendre  pour  du  pain  à  un  roi  vieux 
et  imbecille.  —  Caniéna,  du  moins,  se  donne  par  amour.— Le  roitelet, 
son  maître,  tranche  du  grand  monarque;  il  neipratiqne  pas  la  coupe  al- 
lemande. Il  est  vrai;  mais  il  vend  ses  sujets  à  des  entrepreneurs,  avec 
loul  aussi  peu  de  scrupule  (|u'uii  niiiiistie  Iranviis  vendrait  un  privi- 
lège gratuit  ou   un  |)rujfl  de  loi  d'utilité  publique.  Remarqucï  que 
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n'abuse  élrangenif lit!  Ou  n'y  nnii^sira  jas  iiliis  (iii'alors  qu'oinious 
faisatl  tilS<nU)  r  tjuc  iinn';  ct.uiTioi»s.  tleviiiit  la  Cliambro  lies  pairs,  |e 
(lan^'er  de  loinher  sous  l'iipidiialioii  ilo  l'art.  0  di^  la  lui  du  s»  si^pifiii- 
Ire  1853,  lequel  va  iiMurn  |.iroiioiici  r  rinliTlkiioii  des  droiis  polili- 
flues.  Nous  avons  miiis  le  jury  amant  de  t;oiili:inie  qu?  non*;  en  av  ns 
Montrée  dans  ta  Chanibre  des  pairs,  el  rons  en  doilnons  Ih  preuve  eu 
rfprndlll^ant  \ç  passasse  l«  |dus  saillant  de  l'arliclddc  la  Dimocratte 
facifiqu0. 

lis,€ùrsaire  publiait  hier  les  lignes  suivantes  : 

G*re  aux  f<'uil!etons !  La  DéBw0«tie  vient  d'être  saisie  pour 
avoir  iiublié  nitsloirè  tant  soit  peu  liijdaine  d'un  iiudiani  rtil'unc 
lorelte.  Silojurv  condamne  celte  histoire,  nous  Jui  dénonçons  un 
éhefd'œuvrc  do  "Cœllie  intitulé:  WilhelmMiùter,  où  il  y  a  une  Plii- 
lène  presque  nue  qui  se  glisse  dans  le  lit  du  poète;  nous  lui  diHon- 
Ç0I18  lé  Dieaméronde  Boccace.  les  Nuits  florenlinet  de  Henri  Heine, 
](r,  Uistoirtê  drôlatiqutt  tie  Balzac,  Italielais  eu  bloc,  el  l'aul  de 
KO(k  depuis  la  lêle  jusqu'aux  cuisses.  SI  tout  cela  ne  suflif.  pas, nous 
nous  engageons  à -lui  douiicrde  la  besogne  pour  dix  années  coust- 
cuiivcs,  sans  n!(»nio  citer  une  seule  fois  lîdil  de  la  Bittoniio. 

On  lit  ce  matin  dans  le  Con&tUutionnd  : 

—Nous  lie  croyons  pa»  qu'il  y  ail  eu  encore  d'exemple  d'un  seul  et 
B*ine  journal  saisi  trois  fois  eiicinn  jours.  C'est  cr  (|ui  vient  d'aiii- 
ver  pourtant  à  la  i;^m«cra/icpuci/iqu«.  Ce  journal ,  ((iii  a  d  j;i  une 
«iscï  lODifue existence,  u'availeuoore  tlé  l'objet  d'aucune  poursuite; 
et,  «aiis  partaj^er  le  moins  du  monde  les  opiuioiis  t|u'il  (léf.Mul,  on 
|irut  lui  rendre  ce  témoii;uaj;u  qu'il  les  a  loujoiiri  '..outenuLS  a\ec  mo- 
dération.  . 

Lrs  deux  prenrlèrcs  saisies  auraient  été  motivies,  assdre-t-on,  par 
Iffeuillelon-iornan  que  publie  la  Uémocralie,  la  troisième  par  un 
arlicle  sur  la  situation  acUielle.  H  nous  e:!  imposMhle  de  trouvi-r 
'AMi  cetartii'.le  la  trace  d'un  délit;  lo  jo;irMai  m;  i:iisail  (|ue  résumer 
«l  caractériser  en  ternies  nénér.iux  les  faits  (|u"uii  autre  journal  avait 
IiHlemciit  précises  en  arlicutanlà  propos  do  ces  faits  des  accusations 
Iri's  directes  et  très  po.jitivo-..  Kn  boaiir  ioi^ique,  ce  n'elait  donc  pas 
h  Vémoerûtie  pacifique  qu'il  fallait  saisir. 

La  Gazette  de  France,  qui  nou-.'  avait  dc'à  consacre  quelques 
paroles  sympathiques,  fdil  retnarquer  (qu'elle  a  iJle  pour.-îuivie  avec 
plus  d'âcHarncnietit que  nous CQcorc.  lîilc  a  été,  eu  suu  temps, 
«aisjc  cinq  fuis  ec  huit  jours. 

la  Siècle  s'exprime  en  termes  analogues  i\  ceux  du  <^onslilu- 
Umnel  : 

La  Démocratie  pacifique  annonce  qu'elle  vient  de  suliir  troii 
eaUle»  en  cinq  jours.  Les  deux  premières  pirai'^sent  ava  r  été  uiotl- 
vres  par  la  puuiuatlon  d'un  ieuilleioii  intitule  :  la  l'art  des  Femmes. 
Os  feuilleton,  que  nous  ne  connaissons  pas,  et  sur  lequel  parconsé- 
qventnous  ne  saurions  exprimer  de  jui^ement,  ayant  été  sus|)endu 
atanl  la  troisième  saisie,  celU-ii  ne  peut  s'expliquer  par  la  même 
cause.  La  Démocratie  pacifique,  t-una  pou\oir  l'allirincr,  pense  que 
le  parquet  avoulii  sévir  en  dernli-r  lieu  contre  un  article  p(dltique 
<lans  lequel  cette  feuille,  d'accord  avec  la  presse  indépendante  de  la 
France  tout  entière,  qualillait  sévèrement  le  sy.stèioo  de  corruptiou  et 
<l'immoralilé  qui  pèse  sur  le  pays,  la  Démueratie  fuit  ob.server,  non 
tant  raison,  que  la  partialité  avec  la(|uell<  le  pouvoir  exécutif  manie 
l'anue  de  la  répression  Judiciaire,  n'tst  pas  le  signe  le  moins  cirac- 
tèrisllque  de  ce  honteux  sy.-tènie.  Q)uels  que  son  ni  en  effet  les  mu- 
tifs  ou  les  prétextes  sur  lesquels  se  fjiide  la  prévention  dirigée  contre 
ce  joy niai,  on  aura  de  la  peine  !)  prouver  qu'ils  solliiitaienl  p'usim- 
pi'rieusenent  ISiitcrvcntiun  de  la  justice  ijiie  les  crimes  et  les  délits 
dénoncés  publiquemtnit  du  haut  de  la  tribune,  et  contre  lesquel*  M. 
Iei;arde<des>^'raux  a  osé  dire  qu'il  se  trouvait  iksamié. 

La  Réjorme  s'a-soric  compiètcmcût  à  la  pcoàce  qui  a  dicté  notre 
article  de  dimauche  : 
ÉVASIONS,  —  La  Uimoeralie  pacifique  nous  apprend  qu'elle  vient 


cas,  il  n'y  avait'flen  à  H'eproeh-T  au  gouvernement.  / 

Nous  nous  permellrofis  d'fiirè  d'un  auire  avis  tjue  M.  le  {jiii*  e-des 
sce-'iix.  M.  Pellapr:it  était  accusé  d'e^croqnerie  |ar  le  ministère  pu- 
blic ;  nousdémauderoiis  depuis  quand  le  païquei  perniil  ai!X  accusés 
'de  celle  caté(,Mrle  d'o;t.'r  lilirt-innit  entre  le  jugèinenl  cl  la  tuile. 
Nous  demandons  poiinjiici  les  hommes  qui  sont  accusés  dev.niit  la 
c.nr  des  paiis,  soit  du  délit  d'e<cro;]ueiie,  soit  du  ciime  deconui»- 
tion,  soûl  riSlcs  eu  liberté  depuis  que  la  cour  les  a  ronvoyes  à  s» 
.barre.  ,> 

La  charte  dit  formellement  :  Tons  \es  Français  sont  égaux  devant 
la  loi.  Certes,  si  cette  égalité  doit  être  respectée,  c'est  surioul  devant 
la  loi  criminelle,  à  moins  qu'on  ne  veuille  assurer  aux  riches  et  aux 
puissants,  ailisi  que  l'a  dit  M.  de  Mornay,  le  privilège  de  l'impunité. 

Nous  dq,5nâpdotts  commentil  se  lait  que  le  simple  citoyen,  accusé, 
à  tort  ou  à  raison,  du  moindre  délit,  subisse  pendant  plusieurs 
mois,  quehjuefois  pendant  des  années  entières,  une  délcnlioii  préven- 
tive d'autant  plus  cruelle  qu'il  n'a  pas  les  moyens  d'en  adoucir  les 
rij;ueurs,  et  ((ue  des  hommes  qui  ont  iiorio  à  l'Iîiat,  au  pouvoir  lui- 
même,  un  dommage  immense,  coiiserveiil  jusqu'au  diruier  moment 
un»  libénéqui  leur  permet  de  se  dérober  au  cb;\timent  par  la  tuile. 

M.  l'illaprat  a  quitté  la  France,  emportant  avec  lui.  le  be.rel  de 
l'iinoLence  ou  de  la  culpaLi.ité  de  ises  co-accurés.  Comuieul  |  eut  on 
espérer  inainlenimt  que  la  lumière  se  lasse?  É'  quel  que  soit  l'arrê: 
à  intervenir  (|ul  peut  alllimir  que  la  présence  du  iiualrième  accusi 
devant  la  Cour  n'-urail  pas  ino.iilié  ses  résolutions? 

Dira  t-ou  que  le  parquet  ne  pouvait  prévoir  cette  évasion,  que  ce 
soali.ldec  s  (bo.^es(l'le^o;ll.'ajamais  iu  s,t.'ojiton  n'a  point  il'exem- 
pies?  Mai^,  qtielquts  jours  avant,  M.  B  nierj  accu:  é  de  malversations, 
avaii  é;;ileii,ewt  pii-.  la  ItiiiC;    ses  cb-.cou^e-i  Cii  avainit  fait  autant. 

ICI  rairic-de-camp  de  M.  le  duc  de  Nemours,  .M.  G.idin?  Noii-s--ule- 
lueiit  il  n'a  pas  été  livré  aux  tr.bunaux  ,  mais  ,  s'il  fiut  en  croire  un 
bruit  (ini  iiarait  très  foiuK',  il  aurait  viif  averti  oflicielkmcnt  d'avoir  à 
se  dérober  aux  pOiirsniies  en  t|uiltanl  la  France. 

Tous  ces  laits  ,  cl  Uiiil  d'autres  que  nous  uét;ligeons,  rapprochés  de 
h  conduite  ordiu.iire  et  re{;u)iere  d«  la  justice  quand  il  s'agit  d'une 
aii're  disse  d'ac.  usés,  ne  proiiveiit-ils  pî»»  jusqu'à  l'éviileiice  qu«  la 
Vcmocratie  pacifique  ne  disait  rien  que.  de  lorl  juste  quand  elle  re- 
procliuii  au  pouvoir  il'aMïir  deux  poi.ds  et  deux  inesuics,  el  de  re.'^er- 
V(r  loutt:  l'action  lépressive  des  lois  pour  les  classes  laible*  el  pau- 
vres'.' Ce  que  loii  i.e  saurait  comprendre,  c'isl  l'iuiprudeiice  avec  la- 
quelle le  uiinisièrL,  au  milieu  de  lant  de  standales.,  a  osé  porter  de- 
vant le  jury  une  question  pari  iile.  Il  faut,  en  \érite,  que  c^•^  g  iis-là 
aient  le  vêrtij.e  1>our  ne  pas  voir  à  q^el  poiul  il*  soûl  au  dehors  de 
toutes  les  notions  dit  droit  el  de  U  jusiiee. 


droit  de  faire  arrêter  et  ein;>riitottaar  préventivement  les 
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Chambre-des  députés. 

Beaucoup  de  bruit  pour  rien,  tel  a  été  le  résultat  de  la  première 
partie  de  la  séance  ;  beaucoup  d'argent  sans  bruit  dans  la  seconde 
partie,  où  le  ministre  des  finances  est  venu  demandera  laClianibre 
la  permission  d'entprutitcr  330  niillioos  en  rentes  pour  solder  une 
portion  ;ics  prodigalités  du  passé,  et  où  la  Chambre,  réglant  son 
ordre  du  jour  deiiuitif,  s'est  çiuirressée  d'io.tcnrc  aux  prcniiers 
rangs  lés  lois  sur  les  cbemios  de  Lyon,  favorables  aux  banquiers 


et  aux  agioteurs. 


La  première  scèncdcJa  première  partie  était  la  continuation  de 
l'affaire  Bcnier.  M.  Luneau  a  exposé  avec  détail  qu'un  sieur  Texier, 
agent  de  l'administration  de  la  guerre,  avait  dénoncé,  en  183C, 
d'une  manière  précise,  la  mauvaise  gestion  jie  Béuitr,  que  uon- 
seulcmcnl  on  ne  l'avait  pas  écoulé,  n  ais  qu'on  l'avait  destitue.  M. 
Texier  étant  mort.  AI.  Luneau,  d'accord  avec  M.  Lanjuinaisv  de- 
mandait qu'on  inscrivit  au  budget  une  rcute  de  3  000  Iraocs  au 
profit  de  sa  veuve,  à  titre  de  réparation. 

M.  ILbert  s'y  est  opposé'  prétextant  que  le  procès  n'était  pas 
encore  jugé,  et  il  a  lu  une  partie  de  l'instruction  qui' innocentait 
complètement  l'adininistration  de  la  guerre  de  toute  complicité 
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chacunlè  df oit  de  faire  arrAti    .  .  ^__  ,  

jie«usés  du  procès  Teste  et  Cubières  ou  d'en  requérir  l'arrestation, 
de  même  qu'ils  avaient  le  drciit  de  no  pas  le  faire. 

Pour  nous,  nous  soiunics  coiupléleioeBt  d'accord  avc4  M.  le 
gardc-tle  -sceaux  sur  et;  point  :  i:n  niag  strat,  une  cojur  quelcon- 
que, n'est  pas  <cnN6-d'u.serdu  droit  de  luire  arriiter  un  accusié;  tOÉUf, 
quand  cette  arrestation  préventive  n'a  pas  lieu  et  qu'il  8'»gÀd'ae> 
cusation  extrêmement  grave,  chacun  a  le  droit  de  deoMBwr  poui>> 
quoi  on  n'a  pas  usé  de  la  l'acuité  accordée  par  la  loi,  et,  f'il  fst 
question  de  personnages  d'une  position  élevée,  chacun  a  le  4roiti. 
sai^f  explication,  de  penser  et  de  dire  que  c'est  leur  position  nième 
qui  les  a  mis  à  l'abri  de  l'application  de  la  loi.  Que  l'on  foaiU* 
tous  les  dossiers  de  procédure  criminelle,^  et  noue  offrons  de  pa- 
rier qu'il  iM  s'en  trouve  pas  un  seul  où  des  gens  incrimmëa.  n'aù-^ 
raient  été  mis  préventivement  en  prison,  à  moins  qu'ils  a^ccu- 
passent  une  position  pins  ou  moins  élevée. 

Eh  !  mon  Dieu  !  cela  s'est  [tm&é  ainsi  de  tout  temps  ;  il  n'y  a 
de  ridicule  et  de  fanx  là-dedans  que  l'alTcctatiou  de  nos  perfécti^ 
biliscurs  civilisés  qui  prétendent  avor  introduit  l'égalité  dans  la  sio 
ciéte.  parce  qu'on  accomplit  quelques  simagrées  de  plus,  et  qu'on 
a  éciit  dans  IcHcodeset  <|ue  l'on  répite  dans  les  assembkes pu- 
bliques quel  jues  paroles  creuses  et  sorfbres,  j^. 
Il  faut  toujours  en  revenir  à  celte  réllexion  de  Fonner  : 
«  Le  parallèle  des  deux  périodes  Civilisée  et  Barbare  serait  très 
curieux.  Par  exeiiiple,  un  jtadia  dcminde  l'impdt  parce  qu'il  lui 
plaitde  piller  ci  de  dliner.  Il  ne  va  pas  cbcrcbwr  dans  les  chartes- 
de  ta  Grèce  et  de  Uomc  des  théories  de  droit  et  de  dévoir.  Il  n 
borne  à  vous  avenir  que,  si  vous  ne  payez  pas,  on  vous  coupt- ra 
la  tête,  pour  vous  apprendre  à  vivre.  Cu  'pacha   emploie  ua  seul 
ressort,  la  violence,  l'action  simple. 

»  Un  monarque  civilisé  emploie  double  ressort,  d'abord  les  sbi- 
res et  garnisaires,  qui  sont  les  vrais  appuis  de  la  constitution. 
L'on  y  ajoute  un  aliiraiL  philu^ophique  de  subtilité?  morales  sur 
le  bonheur  di;  payer  l'impôt  pour  (équilibre  du  commerce  et  de  la 
Charte,"—  (Précisément  aijourd'hui  c'était  pour  rétablir  Nquili- 
/ircdu  budget  que  lu  ministre  de<.  iiuances  demandait  d'emprunter 
350  millions  ;  ce  budget  est  difficile  à  équilibrer;  depuis  17  ans 
ou  aeuipriinlt;  un  milliard,  sans  y  parvenir  !)— pviir  les  jouissances 
de  nos  droits  imprescriptibles.  Dus  tinanciers  vrrtueuxsurvcilleront 
l'emploi  de  cet  impôt  ;  le  prince  qui  l'exige  est  un  tendre  père  nui 
ne  veut  qu'enrichir  ses  sujets;  il  ue perçoit  l'iinjpôt  que  poui^ obéir 
aiu  immortels  représentants  qui  l'ont  consenti  ;  c'est  donc  le  peu- 
ple lui-tnème  qui  a  vote  le  paiement  et  qui  désire  payer.  Là-ues* 
sus,  le  paysan  dit  nu'il  n'avait  |)as  envoyé  des  députes  pour  faire 
augmenter  les  impôts.  On  lui  repond  ou^il  doit  étudier  les  beautés 
de  la  Chajfle,  et  y  apprendre  (|ue  la  dignité  des  hommes  libres 
consiste^ycn  payer,  MuaUer  en  prii>on. 

o  Dans  cette  incthôfl  action  c&t  double  ;  elle  reposQ  sur  deui 
ressorts  hetérogèii^Mktlolence  et  la  morale.  Chez,  les  Barbares 
l'action  c<t  sin:pléi^rlposaht  sur  la  seule  violence.  Qn  relroure 
celte  di(Ti:rence  faîfamooialc  dans,  tout  parallèle  du  régime  Civi- 
lisé avec  le  Barbare;  tous  deux  vqiîou  m&ine  iNit;  mais  laCivili- 
siition  ajoute  l'astuce  u  la  violenc«(;qai  suftit  aux  Bnrtiares.  Quoi* 
que  fardée  de  justice,  elle  n'est  pas  plus  juste  qu'eux...* 

Voila  une  page  de  physiologie  sociale  écrite  par  Fonrier*  ta. 
18i8.  dans  un  parallèle  entre  TEtat  bart)are  et  l'fiUt  civilisé:  0^ 
puis  I8i8  la  France  afaitule  grands  progrès...  ea civilisation; 


B  apports  sur  les  Chemins  de  fer  de  Lyoo* 

Nous  avons  8U«cii^  contre  nous  des  inimitiés  profondes,  en  do« 
fendant  les  luterëts  de  la  Nation  contre  les  bant^mer s.  eiCtfiUolei^ 


sa».-' 


dans  cet  ouvrage  le  roitr-let  c'^t  oJieux  et  nue  l'on  pieiiro  sur  la  lo- 
rey,.. —  li  faut  convenir  que  c'ela't  un  écrivain  bien  immoral  ([iie  ce 
Sctilller  !  N'est-ce  pas4iii  ijui,  i:ne  autre  lois,  s'a;. isia  de  raconter  l'bis- 
ht'ftt  d'une  homme  riche  et  bien  tlevs  qui  s'était  lait  brigand  par 
aindiir  deM'tiumanité? 

Il  (l'esl  pi8  jus  lu'an  Gymna'c  qui  ne  soit  une  éeole  d'inimora- 
lité.  ■pVsl  Ikcipendant  un  the.'i(re  (léi'»nt  s'il  eu  fut;  un  p.irfum  d-^ 
vertu  s'en  exhale,  et  .«es  belles  actrices  pass.-nl  pour  ui  s  Ne.^tiles  (.1 
fjàt  toujours  tenir  compte  du  liuit.éme  d'exceplion).  Mais  M.  fvlan- 
|!'e<«ail  bien  que  la  voUipé  d.'ceiile  est  la  plus  daii^;eieuse,  et  qu'un 
denii-d^ordre  est  biamouj)  inoms  cliasleque  lanuiiit'.On  a  long- 
temps admire  sur  cette  sièuc  une  ceriaine  Clari.sae  H.;rlowe,  fort 
Tertaeuse  sans  doute,  mais  à  l'indroit  d'*  (|ui  ou  .se  permet  certaines 
licence.s  qui  ne  le  sont  pas  ;  —  au  point  que  nos  voisins  d'oulre- 
llaiicbe,  les  inve  iteurs  des  table-iiix  vivants,  ont  classé  la  pièee  dans 
Icsinexpreislblcs. —  Ajoutons  quoi  aperçoit  parfois  àceilieàire  deux 
y  ux  loutbrillaiitii  d'eniotion  et  d'amoureuse  volupté  qui  se  glissent 
au  moypo  d'une  échelle  jiis(|ir.1  la  fenêtre  d'un  jeune  hr-mme;  (|u'il 
tu  e&t  deux  autres,  plus  éveillés  et  plu.^  niutius,  qui  s'euquièreiiisdu- 
^«nl,  avec niie  vivacité  toute  croustilleuse,  des  mystèies  d'une  nuit  de 
noces,  et  qui  se  prétendent  volés  quand  on  passe  sur  certains  détails 
intimes.  —Puis,  qu'est-ce  (jue  c'est  cjuc  cette  Vie  en  partie  double 
qui  (igurait  dimanche  sttr4^ttfttHie?  Une  immoralité  des  mieux  cou- 
dilionnées  !  —Un  homme  qui  vent  «e  faire  aimer  di'  deux  femmes  à 
la  fois,  une  grisette  et  une  bourgi'oise,  et/|ui  se  décide  p  )ur  la  ^'ri- 
jelte!  Eit-ilriende  plus  immoral  que  ce  dénôtlmeni?  Que  deviendraient 
les  héritières,  si  les  jeunes  gens  faisaiei  t  ainsides  mariages  d'amour? 
Où  rccruterait-on  de'*  procureurs  du  roi  pour  scvir  contre  les  pau- 
vres Irties  abandonnées,  si  les  étudiants  épousaient  ainsi  leur  Camé- 
lia 79"^  deviendrait  le  monde  officiel,  si  l'on  ne  pouvait  plus,  dans 
certains  cas,  donner  ou  prendre  une  jeune  li  bî  comme  appoiui  d'un 
iDjrché?  Le  théâtre  lepius  moral  c.->t  en  définitive  le  plus  djugeiviix. 

Citerai-je  le  Chiffonnier  de  Parti,  où  l'on  trouve  un  bai;quier  ps- 
«assiu^  voleur,  inJ'antieiile'?  —  Ci;la  s  e.st  vu,  me  dira-t-on.-^  Jlai.son 
déplus  pour  que  ce  soit  immoral.  Il  n'y  a  plus  guère  que  l'immoiialité 
qui  soit  dans  la  nature,  pjr  !e  temps  qui  court.— l'arlerai-je  des  Va- 
riétés, où  Mlle  Flore  veut  absD.uinent  faire  l'amour  avec  Lafojit,  et  où 
]\<-barJ  s'emploie  de  t  uis  ses  ihoyens  à  savoir  si  une  négaesse  est 
nuire  par  tout  le  corps?  —:les  drôleri's  du  Pal  lis-Roval  ?  — K»  exlii- 
(Utons  des  peiiis  tbtSâires,  vit  l'cu  i>'amv&e  k  faire  pàratit^  «%auUe 


public  de  jeunes  el  intéressantes  vertus  qui  ne  denttndent  qu'àdcvenlr 
plus  intéressantes  encore? 

El  les  bals  pub'ics  ([ue  nous  nous  sommes  aussi  permi*  d'annon- 
cer I  Ch.'ilcau-llouf,  où  voltige  Fri.seite,  où  tourne  Marionnelle!  El 
Mabille,  le  pays  des  lionnes,  entre  les  (;rilf<s  desi|uel'es  tant  de  de- 
feiiseuts  de  la  morale  publique  sont  heureux  de  déposer  leur  bounct 
carré  ! 

Examen  fait,  le  doute  n'est  ;)lus  possible.  Iji  Démocratie  a  été  sai- 
sie diinanelic  poiir  cx':r:,'!tion  .1  In  débauche  p:tr  l'iuseriion  de  l'atlitlie 
des  spectacles.  Si  l'on  otijecte  à  celte  expiic.ition  que  les  autres  jour- 
naux l'ont  publiée  el  n'ont  pas  été  saisis,  nous  répondions  (|ueu':'.u- 
1res  journaux,  avant  el  après  nous,  ont  écrit  tout  ce  que  nous  avons 
impriiiié  dans  ce  numéro  de  dimanche  ;  qu'iis  l'ont  répcié'sur  tous  les 
ton»,  plus  catégoriquement  même,  et  n'ont  pas  été  saisis  ;  qn'hier  en- 
core, un  député  le  disait  a  la  chambre  sans  que  personne  le  lroU\ût 
mauvais,  et  que  par  conséquent  l'explii^aliou  proposée  par  nous  vaui 
au  moins  les  autres. Les  poursuites  inteutérs  contre  nous  de  préférence 
ne  font  qu'ajouter  un  fait  à  la  liste  de  ceux  qui  ont  été  cités  dimanche 
pour  établir  que  cette  «ititée  il  y  a  en  France,  deux  catégories  dedélits, 
ceux  qui  sont  commis  par  les  riches  et  les  puissants,  cl  ceux  qui  sont 
commis  par  les  pauvres  diables. 

LK  FEUILLETON  DE  h\  DÉMOCUATIE. 
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LS  CONQUÉIIANT  ET  LE  VIEILLARD, 

Dialogue. 

LE  CO.VQUÉaANT.  ^ 

Je  me  suis  en  chas<ant  égare  dans  ce  bois, 
Guide  moi,  bon  vieillard,  jusques  à  la  sortie. 

LE  VICILLAnU. 

Quittez  votre  coursier,  les  chemins  sont  étroits, 
Allons,  el  soutencï  ma  marche  appesaniie. 

LE  CO.\<29BnA!<T« 

Te  s«rai5-je  inconnu? 


LE  VtEILLÂnn. 

Jamais  je  ne  vous  vis. 

LE  CO.\QI>£nA!«T. 

A.  défatns  de  mes  liaits,  tu  connais  mon  bistoirct 

LE  VIEILLAnO. 

Seigneur,  le  calme  est  grand  sous  le  chaume  où  jo  vii. 

LE  CO>iQlJÉnA,NT. 

Depuis  vingt  ans  le  monde  est  rempli  de  ma  ftloire, 
C'est  moi  dont  le  courage  a  soumis  tai  I  d'Elats, 
1)0111  le  noi)i,  célébré  dans  la  paix,  dans  la  guerre, 
Fail  trembler  l'univers. 

LE  VIEILLAnO. 

Je  ne  vous  connais  pa». 
Seigneur,  mes  bras  sont  las  de  cultiver  la  terre, 

LE  COXQUIÉBASIT.  ' 

Tu  ne  mf!  eonuais  pas?..  Plus  d'un  an  s'est  passé 
Que,  subjuguant  l'Etat  où  le  fort  te  fit  naltrft; 
J'en  ai  chassé  tes  rois,  leur  t«ûiie  est  renversé. 

LE  VIEILLAnO., 

Excusez,  j'ignorais  avoir  changé  de  maître. 

LE  COXQUiiUANT. 

Ilcmme  jui  me  confonds,  quel  est  donc  ton  destin  ?- 

LE  VIEILLARP. 

Né  dans  ces  bois,  jamais  je  n'eu  ai  quitté  l'ombre  ;     ' 
Dans  la  paix,  de  mes  ans  j'ai  vu  croître  le  nombre;  ,i 
Lue  épouse  el  deux  (ils  embellissent  ma  fin. 
Aies  chèvres  el  nov  bras,  voilà  notre  richesse; 
Elle  a  toujours  sulll;  nous  en  liénisnuiis  Dii!u. 
Mais  voici  |e  chemin  :  Stdgneur,  si  je  vous  laisse, 
rardonoezamon  .1ge... 

Lfi  CO.VQUÉRANT,  ému. 

...    '      ■    Heureux  vieillard,  adieu. 


„     >^fl  Éii^iiipiiw  tfinirtiB^S'î  pif  leo^ 

ils  se  Bttisoient '■^«^'P'^M''*'^*''^  5  ils  s'apcrçuretit  de  leur  faute  et 
se  fusionnèrent;  les  concessions  leur  foreiit  accordons,  «çt  même 
celle  de  Paris  à  Lyon  fut  entacliée  d'unn  illegaiilc  ilagraote,  ainsi 
qut  nous  l'avons  pleinement  démoutrc  dans  notre  numéro  du  27 
décembre  <845. 

Mais  une  débâcle  causée  par  la  fureur  mt^me  de  l'agiotage  otant 
survenue»  les  principaux  promoteurs  de  ces  cl)emins  se  trouveront 
Lrteuiliarassés,  car  le  temps  leur  avait  manqué  pour  écouler  les 
innombrables  actions  Qu'ils  s'étaient  réservées,  et  ils  n'étaient  pas 
en  mesure  de  les  payer. 

Qu'ont  ils  fait?  "Tout  naturellement,  ils  se  sont  tournés  vers  les 
Binwtres,  et,  prétextant  l'énormité  dos  travaux  à  faire,  qui  dépas- 
saient les  devis,  selon  des  rapports  dressés  tout  exprès  par  eux - 
méoMS,  ils  sommèrent  le  gouvernement  de  changer  les  conditions 
de  leurs  contrats,  le  menaçant  de  licencier  iuimediatemcùt  et  de 
laisser  sans  travail  leurs  nombreux  ouvriers,  avec  lescjucls  le  gou- 
vernement s'arrangerait  comme  il  pourrait.    ** 

Les  ministres  ouéircnt,  et  ils  ont  dernièrement  présenta  des 
projits  de  loi  qui  admettaient  en  principe  la  faculté  de  ch:ing»'r 
les  conditions  de  l'adjudication  souscrite  «t  accordaient  quelques 
nio<i  tications,  «uf  plus  tard  a  en  concéder  de  [)lus  considérables. 
.  On  comprend  que  res  moditic:itions  obtenues,  les  actions  remon- 
teront immédiatement,  et  que  les  sp'rulatcurs  se  di'harrasseï  (jnt 
de  celles  (ini  IfS  gênent.  On  n'a  pas  oublié  que,  sur  les  400  000  ac- 
tions (lu  «nemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon.  100  000  sont  imssédées 
par  <5  284  actionnaires,  et  les  300  000  du  surplus  par  \  716  j»c- 
tionuaires seulement,  suivnnlvn  passage  d'un  rapport  émané  di- 
rectement de  l'administration  de  éette  compagnie.—  Un  lait  ana- 
logue sa  pa^se  dans  la  compagnie  de  Lyon  à  Avignon. 

Là  csttout  le  ucBud  d»i  l'intrigue,  —  luire  monter  les  actions 
pour  se  défaire  do  celles  qu'on  ne  peut  payer.  ^ 

Maintenant  voyons  les  rapports. 

Depuis  la  présentation  des  projets  ministériels,  les  compagnies 
ont  continué  à  peser  sur  les  Chambres  et  sur  les  ministres,  et 
el  M  ont  arrache  à  ceux-ci,  les  26  et  27  juin  dernier,  des  traités 
nouveaux  qui  bouleversent  les  conditions  de  leur  adjudication  pri  • 
mitive,  cl  que  la«commI8^ion  propose  de  légaliser. 

Avant  d'arriver  à  l'énoncé  et  à  l'examen  de  ces  conditions, 
Tovons  sur  quoi  on  se  fonde  pour  changer  les  bases  des  contrat^^'. 

Le  seul  n'Otif  sur  lequel  s'appuyaient  les  compagnies  pour  fé- 
rlamerla  révision  était  celui-ci  :  les  ingënicuri  de  l'Etat  avaient 
dressé  le  devis  des  dépenses  ;  nous  avons  relait  ce  devis,  et  nous 
le  trouvons  de  beaucoup  supérieur  à  ceux  des  ingénieurs  de  l'E- 
tat ;  donc  l'Etat  nous  a  iadults  en  erreur  ;  nous  demandons  à  être 
rndcmnftrà. 

Eh  bien  !  sans^ious  arrêter  aux  réponses  que  l'on  peut  oppo- 
ser à  cette  demande,  que  pensent  les  commissions  de  U  Cham- 
bredcceséTaliiationscoutiadictoires  sur  les  devis?  Ouvrons  le 
rapport  de  M.  Béhic  sur  le  chemin  de  Paris  à  Lyon,  et  celui  de  M. 
Laliirclle  sur  Lyon  à  Avignon  : 

i^fRipport.  —  Entre  dfR  a.'Sfrtion»  conlradictoires  énoncées  par 
dm  bonoH'*  eg'tleineiil  habiles,  également  s|M^ciiiux,  apiurteniint  au 
même  corps  ei  méxKaut  une  é^a!e  coMiancp,  bien  «jii'ils  agissent  tians 
des  intéré(s  différents,  le  choix  était  dilBciie.  I!  l'eût  été  quand  bien 
m^roe  la  commission  eût  eu  sous  les  Vfiix  loiis  les  élénients  iiéees- 
tMTti  pour  (>|kent«  «n  «léiatl  celle  «'«mparaiHOii  délicate,  mai*  cet 
iUtntnts  lui  mtutfuafenl  absolument...  La  commission  u'avail  donc 
que deà  géiieraliléa  soHi  les  yeux. 

Elle  entre  néanmoins  dans  quelques  détails. 

Voitt.4t  acctttoiru.—  «  La  compagnie  exposait  qu'elle  avait  posé 
des  rails  plus  épais,  et  que  le  prix  ayant  tiauksé,  elle,  les  avait  payé« 
plus  cher.  «  I.e  ministre,  dit  le  rappwrt,  ne  conteste  pas  l'utiliie  ilté 
substitutions  de  rails,  majs  il  fait  ob>erver  que  cette  subslitmion, 
toute  facultative,  ne  (U)Rsliiuc  pas  un*  erreur  dans  les  avant-projets 
du  gouvçrnemeHXi  En '^  qui  touche  le  prix  auquH  la  compai:nie  a 
traité  poiJir  l'acquisition  de  ses  fers,  il  maintient  que  le  gouvernement 
ne  peut  être  re^ponsable-ëes-marchés  passés  par  la  compascnie,  sur- 
tout lorsqu'aux  cours  actuels  elle  aurait  pu  traiter  a  des  prix  égaux, 
sinon  inférieurs  î  ceux  qiiipnl  servi  de  base  aux  avant-projets.  » 

Ballatt,  —  «  Le  gouvernement  conteste  la  nécessité  de  l'augmenta- 
tion q^e  la  compagnie  a  cru  devoir  ajouter  a  l'épaisseur  du  ballast.  » 

Ualériet  roulant.  —  <  Le  gouvernement  ne  conteste  pas  l'utilité 
des  améitorations,  mais  il  déclare  qu'elles  n'étaient  |i»s  indispensa- 
bles, et  que  la  compagnie  aurait  pu  s'en  tenir,  tant  dommagei,  aux 
pcévi'iot  s  primitives.  » 

Dépenses  dit-er«f<.— Au::mentation  de  cinqmillions. — «  Les  reujél- 
gnenients  tournis  sont  trop  vagues  pour  permettre  d'apprécier  lané- 
c(>sité  de  cette  augmentation.  » 

Expropriation!  et  indemnitit  aeeettoirei.  —  t  L'administration 
des  ponts-ft-cbauiisées  admet  qu'il  n'a  pu  être  que  très  utile  de  don- 
ner aux  acquisii  ions  de  terrains  une  extension  aussi  considérable,^ 
en  vue  du  développemsni  que  peut  éventuellement/ recevoir  ta  ligne,' 
mais  elle  soutient  que  les  prévisions  de  son  avant-projet  sur  ce  point 
étaient  suffisantes  pour  desservir  le  nombre  dén  voyagt^urs  et  le  trafic 
des  marchandises  prévu  au  moment  de  it  coucession.  Elle  ajoute  que, 
(i  lat'onpagnie  prévoit  un  tet  accroiss«ipeu||  dans  ce  iratic,  qu'il  Ini 
paraisse  nécessaire  de  doubler,  {lar  oxrmf  ln«  lai  Vire  de  Paris,  cette 
compagnie  doit  trouver  dam  ce  iicelfypfment  lui-mil$t  la  rémuné- 
ration det  diptnset  à  faire  eu  c'yiiii  pour  l'actroisstnientdes  moyetts 
d'exploitation.  ■•  (Nous  avions  fait  la  même  remarquedans  la  Vèmo- 
crafie  du  21  mai  dernier  en  l'étendant  à  diverses  autres  dépenses.) 

Terrattementt  tl  ouvrages  dart.—tlj»  ministre  atUrnie  ((.ue  le:s 
marchés  puisés  de  ^ré  k  gre  par  les  compagnies  sont  de  beaucoup  sti- 
périt'iirs  aux  soumissions  que  le  gouvernement  avait   reçues  pour 

l  exécution  de  ces' mêmes  travaux.   L'administratif  d-s  ponls-el- 

eliaussées  conteste  aussi  la  nécessité  du  supplément  donné  par  U 
compagnie  au  cibe  de  la  maçonnerie.  » 
Hdtimtnts  et  ilattoiu.— «  L'administrattonpersiste  à  penser  que  le 

SCI  vice  du  chemiiT  n'aurait  pas  eu  à  soulfrir,  si  les  bâtiments  et  les 

suiiniis  avaient  été  renfermés  dans  les  limites  de  Vavant-projel.'* 
«  En  résumé,  ajoute  *.é  rapport,  rAdminislration  recoanatt  que  la 

compagnie,  en  donnant  a  ses  travaux  un  développement  et  un  surcroît 

(ietolidUé,4oiUle;C«airatpriJUiaf  Deluiiù««it  pîis  une  obligatioa 


jouissance  (dans  99  ans),  devraient  recueillir  drectenient  les  fruits 
de's  améliorations  introduites  dans  la  canstructiou  liu  chemin,  il 
n'y  avait  rien  d'exorbitant  à  ce  que  l'Etat  y  concourût  dans  une 

sac/c  ef  nrïiJvii  le  proportion.  » 

Ici  nous  exposons,  nous  ne  discutôDS  pas,  nous  disons  seulement 
que  cette  sage  et  prudente  proportion  coiiMStu  ù  porter  !a  conces- 
sion de  41  ans  à  99  ans. 

Voyons  maintenant  le  second  rapport. 

Page  20.  «Sins  admettre  l'exactitude  des  cylculs  et  des  documents 
émanés  des  compagoifs  intéressées  :  il  est  repenrlanl  impossiblede  se 
refuser  à  celle  conviction  que  la  réalité  en  matière  do  dépenses  ponr 
l'établissement  des  chemins  de  fer  dépasse  déjà  de  beaucoup  les  devis 
dressés  par  ordre  du  gouvernerae»fec— 'iCcci  n'est  qu'une  rélloxion 
générale  (jiii  ne  s'appliqne  pas  au  chemin  de  Lyon  a  Avignon,  où  il  n'a 
été  rien  fait,  pas  donné  un  seul  coup  de  pioche).  » 

Page  53.  «  Il  n'est  que  trop  évident,  aux  yeux  de  tout  le  monde,  que 
ces  chemins,  tels  que  l'opinion  putilique  lés  réclunie  aujourd'tiui  ne 
peuvent  pas  être  confectionnés  en  ne  dépensant  que  les  sommes  énon- 
cées dans  les  rapports  parlementaires.  Les  terrains,  les  matériaux,  les 
mains-d'œuvre  ne  diminueront  pas  d'ici  a  l'année  prochaine.  » 

Pa?e  50. —  •  Sans  admettre  ou  repousser  l'exactitude  des  calculs 
présentés  pjr  la  compau'nie,  la  commission  a, regardé  comme  une 
(hose  dont  l'extrême  probabilité  st>  confondait  avec  la  cciiiiul:»  que 
les  pré\isions  du  r.ipport  et  de  l'exposé  des  motifs  de  t8W  seraient 
,;lc  uellemeiit  dépassé'-,  mais  en  ce  qui  louihe  la  proportion  ci  le  cliil- 
fj'i'iieici  ac  rois.«.i  ment  di- dépenses,  t\\fn\H'ti>^i'  que  l'expérience  du 
fait  accompli  pouvai  l  leule  apporter  um  lumière  tuf/itante.  » 

M.  Lapalissc M.  Lafarellc,  voulons- nous  dire,  a  parfaite- 
ment raison  :  on  ne  saura  exactement  le  prix  exact  des  travaux 
que  (juand  ils  seront  terminés.  Mais  ce  n'était  pas  cela  qu'on  de- 
mandait à  la  commission  :  on  attendait  d'elle  des  évaluations  plus 
ou  moins  précises,  elle  n'en  donne  aucune,  elle  se  tient  dans  des 
gcuéralités  insigniliantes  :  elle  regarde  que...  il  est  évident  que... 
et  autres  banalités. 

Ce  qui  est  évident,  c'est  qu'aucune  des  deux  commissions  n'a 
«ncnuis  de  notions  précises  sur  le  chiffre  de  la  dépense,  etque  l'une 
d'elle  avoue  mêmij  que  s'il  y  a  excédant  sur  les  évaluations,  cet  ex- 
cédant se  convertira,  pour  la  plus  gianJe  partie,  en  dépenses  ré- 
munératoires;  et  cependant  aucune  des  deux  n'a  hésité,  sous  la 
pression  des  compagnies,  à  changer  totalement  la  base  des  con- 
trats. 

Ce  changement  n'est  nullement  jastilié  par  le  motif  de  la  dé- 
pense, puisque  rien  ne  prouve  qu'il  y  aura  excédant  de  dépenses. 
Ce  premier  point  bien  établi  par  les  rapports  mômes,  il  nous  reste 
à  examiner  Icà^dispositions  projetées. 


Belgique;  mais,  poussé  par  le  besoin,  il  revint  samedi  dernier  et  prît 
de  nouveau  sa  tViiime,  qui  avait  fait  sa  demande  en  séparation  de 

biens,  de  payer  les  dettes  contractées  dans  l'interët  dy  leurs  enfants^ 
Il  est  probable  qu  il  n  y  tui  pas  d'arra-igeineiit  entre  eux,  puisque  le 
desejpoir  l'a  porté  u  un  tel  acte  de  fureur. 


—  Au  inomciitoù  la  discussion  sur  les  grandes  lignes  de  chemins 
de  fer  va  appeler  de  nouveau  l'atlcnlion  publique  sur  ces  questions 
importantes  qui  louihent  de  si  près  à  l'avtinir  du  pays,  nous  ue  sau- 
rions de  notre  cùlé  trop  appeler  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  le 
Cahier  des  Charges  des  clieinins  de  fer.  Ce  rectieil  piquant,  dédié 
|iar  Uertall  aux  pu:>iJllous  et  au.\  actionnaires  malheureux,  est  le  ré- 
sume le  plus  spirituel  et  le  plus  incisif  de  tout  ce  qui  a  été  et  sera  dit 
à  la  tribune  siir  ce  sujet  intéressant.  —  o        , 


Chambre  des  Députés. 

pBùiUE.\CB  DE  U.  lepelletiku-d'aulnav.  —  Séunce  du  IJtlHtt. 

La  si'ance  est  ouverte  ."i  une  h(^rc  et  demie. 

Lo  prooès-verbal  ont  lu  et  adopté. 

L'urdre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  discussion  sur  les  chapitres  du 
budget. 

La  (;ii:iml)re  s'est  ocrupée  hier  de  l'affaire  Bénicr.  Elle  va  continuer  à  s'oc- 
cup«fr  (l'-sdilapid. liions  qui  ronsUlueiit  le  foiul  de  cette  affaire. 

M.  Li'>E.\ij  explique  (le  nouveau  cell«  affaire. 

O  n'est  qu'au  mois  ilc  scpii  ndire  1840',  dix-huit  mois  aprè»  la  mort  de 
Béuici,  qne  finsliuction  jHiliciaiie  a  commencé.  Vous  comprenez  que  par 
suite  de  ce  long  retard,  elle  n'a  pu  produire  t<nis  ses  rtïsaltais.  Cependa'nlla 
c<mr  royale  de  Pans  (chambre  «les  mises  en  aecusalion)  a  décidé,  le  1(»  juin 
dernier,  (|ue  deux  personnes  seraient  renvoyées  devant  la  cour  d'assises  da 
la  S  ine.  Os  d«iu  personnes  sont  Uénier  llls  et  nn  sieur  Gobled. 

Héiiier  iils  avait  continué  la  gestion  de  fon  pèru  pendant  le  mois  do  juin 
1845.  C'est  lourdes  faits  relatifs  il  cette  gestion  qu'il  est  traduit  devauila 
conr  d'assises. 

Quant  au  sienr  Gobled ,  c'est  également  pour  des  faits  relatifs  à  cette 
gestion  qu'il  est  accusé.  L'arrêt  de  la  chambre  des  accusations  a  clé  rendu 
le  IC.  Dénier  était  encore  ^  Provins  comme  employé  des  subsistaneei.  O'a- 
borJ,  il  est  étrange,  il  est  iicheux  que  Bénier  uls  soit  resté  à  son  poste  mal- 
gré le<i  poursuites.  Aucun  mandat  d  amener  n'a  été  lancé  contre  lui  arant  la 
IK  juin  dernier. 

Or,  le  18,  on  ne  l'a  plus  trouvé  ^  Provins.  Il  avait  disparu;  il  était  k 
Paris.  La  |>olice  en  a  été  informée;  Je  crois  même  qu'elle  l'a  vu.  Sur  l'as- 
surance qu'il  aurait  donnée  de  se  présenter  k  la  cour  d'assises,  il  est  parti 
de  Paris  sans  qu'un  l'ail  inquiété.  .  -* 


FAITS  DIVERS. 

cnROMiQL'F.  nv  aoun.— C'est  demain  que  commeni;eronl,  à  la  cour 
des  pairs,  les  débats  du  procès  Cubières,  Teste  et  consorts. 

On  sait  que  la  Chambrr!  des  pairs  <e  réunit  en  cour  de  justice,  clic 
n'admet  point  les  dames  dans  ses  tribunes. 

Si  elles  ont  été  reçues  lors  du  prOcës  de  M.  de  GirarJin,  c'est  que 
la  Chambre  éiait  réunie  comme  Chambre  et  non  comme  cour. 

—  Il  n'est  personne  qui  ne  se  soit  intéressé  au  sort  de  cet  honnête 
ouvrier  qui,  condamné  par  la  police  correciionnelle  de  Lille  à  la  pri- 
son et  a  la  surveillaitce,  tenta,  eu  plein  tribunal,  de  se  cou|ter  la 
gorge  pour  échapper  au  déshonneur.  On  apprendra  avec  satisfaction 
que,  devant  la  cour  royale  de  Douai,  Bancliard,  défendu  par  M*  ^t- 
liaiix,  a  été  aequitlé  ei  mis  eu  liben/'.  Dr  pareils  faits  portent  ^ec 
eux  une  leçou  trop  éclatante  pour  qu'elle  ne  sci:  pas  comprise. 

—  1j»  fuite  du  sieur  Pellaprat,  l'un  di's  principaux  accusés  dans  le 
procès  Cubières,  que  nous  avons  annoncée  hier,  est  aujourd'hui  ofti- 
cicl!e.  Ou  .ijoutail  que  cet  accusé  avait  écrit  à  la  cour  des  pairs  pour 
lui  fjire  coiinaitrc  les  motifs  de  sa  fuite.  Quelques  personnes  prelen- 
deiit  avdir  vu  eiiire  les  mairis  de  ses  amis  des  lettres  de  M.  Peliaprat, 
datées  des  frontières  rhénanes  ;  on  ne  sait  encore  si  cet  incident  nio- 
dillera  le  système  de  défense  des  autres  accuses. 

—  On  pense  que  la  Chambre  des  députés.  terau4«f«,  6««4riwratt«.-i« 
samedi  t7  de  ce  mois.  Les  seuls  projets^de  lui  qui  seront  dis(Uité« 
avant  le  budget  des  recettes,  sont  les  proiets  concernant  les  ch.-minsu 
de  fer  de  Chartres,  de  Montereau  à  Troyes,de  Paris  a  Lyon,  et  dé  Lyon 
i  Avignon.  Le  ministère  tiendrait  à  fairaMtellra  a  l'ordre  du  jour  le 
projet  fivori  du  château,  touchant  le  clinpitre  royal  do  Saint-Déni».^ 
Mais  sa  majorité,  dont  plusieurs  membres  sont  déjà  partis,  est  d'avis 
d'ajourner  a  la  session  prochaine  ce  projet  auquel  plusieurs  conser- 
vateurs sont  opposés.  ~  {,Patriê.) 

—  D'après  une  correspondance  particulière  adressée  d'Oporto  à  un 
journal  de  Londres,  r£^re<(,  l'armée  espagnole  serait  entrée  daus 
cette  place  après  une  capitulation  portant  les  conditions  suivante»: 

4°  Les  quatre  artutles  proposiés  par  1»:  colonel. Wyjde  au  nom  de» 
puissances  alliéesrecevront  leur  preine  étintiére  éxecution ;$(* les  trou- 
pes de  S.  M.  catholique  tiendront  garniséu  daus  Opii^tp  et  les  fprts 
adjacents  ;  S°  les  troupes  de  la  reine  n'entteront  dansOpôrto  qii'après 
le  départ  des  troupes  des  puissances  alliécst  ifOCf la  »  «Hég^rolét»- 
taires  de  la  junte  devront  être  traités  avec  les  honneurs  de  la  guerre  -, 
les  oOiciers  garderont  leurs  chevaux  et  leurs  épées  ;  4°  les  soldats  de 
la  juute  qui  voudraient  rentrer  chez  eux  recevront  des  passeports  ;  5° 
la  lie  et  la  propriété  des  habitants  sont  confiés  a  l'honneur  des  alliés. 
Une  deuxième  édition  du  Timet  contient  ce  qui  suit  : 
«Nousavons  reçu  une  dépêche  télégraphique  deSouthamptcin, con- 
tenant la  nouvelle  importante  de  la  lin  de  la  i^uerre  en  l'ortugal.  No- 
ire correspondant  d'Opirlo  nous  mande,  à  la  date  du  ."îO  juin,  que  la 
junte  s'est  rendue  et  que  la  ville  a  clé  occupée  par  los  troupes  espa- 
gnoles sous  les  ordres  du  général  Coiicha.  * 

—  Nous  lisons  dans  un  journal  les  nouvelles  suivantes,  sous  la 
rubrique  d'Athènes,  que  nous  dounous,  tout  en  faisant  remarquer 
qu'elles  méritent 


Messiems,  ces  faits  Ih  sont  très  f&chenx,  très  graves,  très  eompromtti 
innU  pour  l'avenir.  Les  comptables  prévaricat<!urs  y  verront  une  promeisii' ** 
d'inipuiiitc.  On  les  poursuit  très  difncilement.  Quand  ils  ont  été  poursuivis  ' 
et  condamnés,  ils  !.0Mt  grac4és.  En  Algérie,  de  nombreuses  malVer.«atioÂ'<M^ 
eu  lieu  parmi  les  comptables  :  on  n'a  pas  |>oursuivi  tous  ceux  qui  mèritaielit  ' 
de  t'èlre.  (Uruii.)  Non,  ils  n'ont  pas  été  puursuivis,  car  l'adminislration  su-  ' 
périeuro  ignore  ce  qui  se  passe  en  Afrique. 

L'un  d'eux,  cependant,  a  été  condamné  à  une  pelie  ioramaiite.  Immédia- 
tement après,  il  a  été  gracié.  Ceci  u'est  pas  encounigeani  pour  les  employés-  ' 
S!«t4ms.  C'««i  OM  prime  donnée  à  ceux  qui  veulent  faire  leurs  albires  par 
la  prévarication.  (Mouvement.) 

J'ai  h  vous  parler  de  deux  autres  personnes  qui  sont  mortes  et  auxquelles 
se  rattaclient  des  faits  très  graves. 

Un  sieur  Mai  lourel ,  directeur  des  subsistances  militaires ,  avait,  en  1839, 
fait  ararouver  par  le  ministre  la  création  d'uite  usine  ii  la  manoteiition  de 
Pari».  Le  sieur  Martouret  a\ail  un  intérêt  dans  cette  entreprise;  il  l'avait  ob- 
leiin  sans  mise  de  fonds,  par  son  seul  titre  d'employé  supérieur  de  l'adainlt-  ' 
tralion  de  la  guerre.  (Sensation.) 

J'eropniiie  tous  ces  faits  à  l'instruction  judiciaire. 

lu  nomme  Davandean  était  le  préte-num  do  Marlourrt,  dont  la  veuve  jouit   ' 
paisiblement  de  cette  p.irt   d'intérêt.  Il  est  dit  dans  l'inslruction  que  tout 
jmriu  à  croire  que  liénier  avait  obtenu,  lui  aussi,  sans  bourse  délier,  un  In- 
tel èi  dans  cette  entreprise. 

Les  noms  les  plus  haut  plaeéi  dans  l'administration  de  la.gierre  se  tro«- 
vent  mêlés  daus  cette  mauvaise  affaire.  Qu'on  lise  l'acte  de  société,  et  !'«■ 
S'en  assurera.  ' 

Rulalivement  au  moulin  de  manutention ,  j'aurais  ç^lement  quelques 
renseignements  a  donner.  L'administration  de  cet  élalilis&emeat  camiuàiit  à 
sa  téie  le  sieur  Itcnier  lui-même,  des  intendants  militaires  et  plusieurs  au- 
tres funciionnàiresue  l'administration  de  la  guerre.  (Sensation.) 

Je  passe  à  un  fait  nue  j'ai  à  dessein  laissé  i  Jjécart,  je  veux  parler  du  rap- 
port et  de  la  mise  ii  la  retraite  de  M.  Tessier.  ^' 

Lorsqu'un  administrateur  aussi  haut  phci*  cntrelirnt  des  relations  aussi 
intimes  avec  les  hommes  chargés  de  le  contrôler,  comnieot  voulex-vous  que 
le  contrôle  soit  sérieux  ?  ^ 

Au.ssi,  jusqu'en  tR3G,  personne  n'avait  osé  ouvrir  la  IwDcbe  sur  beaucoup 
de  faits  paifailcmeui  connus  de  i.'administration  Bénicr.  H  s'est  trouvé  ua 
honnête  homme,  un  homme  de  courage,  N.Texier.  Il  a  adressé,  en  I8ML 
un  rapport  très  clair  et  très  net  au  ministre  de  la  guerre,  dans  lequel  il  di- 
sait :  t  Les  faits  sont  assez  graves  pour  motiver  la  suspension  des  fonctions 
'«fftfiteffr  Bénier,  chargé  du  service  de  la  inanuieniioo.,LeH  résultats  de  soq 
ladministrationsont  déplorables  ;  de^tuis  cinq  ans,  il  a  fait  perdre  au  Trt- 
i$oi  200  000  fr. 

M.  Texier  s'était  livré  i  un  travail  très considérablo ;  il  avait  parfaiiemeat 
élaMi  lacullfabflité  de  Bénier.  Mallieuiensemenl,  aa  lieu  de  s'adresser  k  des 
juges  impartiaak,  il  s'.tdresssit  aux  amis  les  plus  intimes  de  Bénjier. 

Son  rapport  se  terminait  aiiisi  : 

«  ll'fliMi  dans  un  service  aussi  important  qne  relui  de  Paris,  qui  forme  le 
dixième  de  lal'rance,  créer  une  surveillance  qui  donne  des  garanties  sérieu- 
ses, et  mettre  te  au  régime  d'omuipotencê,  cause  de  tant  d'abus  et  de  dé- 
sur^lres 


«  Le  cabinet 
qu'un  inouveniei 
Le  général  Gri: 
s'est  iPfenda 
d'uqi.ttttcecOti 


si  nous  sommes  bien  informés, 

ité  a  éclaté  daus  Us  provinces. 

insurgés,  et  déjà,   dit-on,  il 

dans  l'Acarnaiiie.  On  a  Arme, 

l\{  l'est  éle|ée  k  Aibénes,  i 


iempjlaça.  (Moo|einent.) 


Voilii,  mésfilcars,  par  qui  le  sienr  Texier  a  été  Jugé,  paf  cette  mlim 

lialsrtaisAila<)belle  il  avait  refusé  d^répoudroé  Taiera-pnoitstAjusqu'an 
dei  nier  moment.  Deux  jours  après  il  «  été  destitué.  (Non  !  non  1  mis  a  la  re- 
traite.} Soit  !  le  mol  ne  fait  rien  !t  l'affaire. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  sicùr  Texier  a  été  tellement  accablé  de  cbagrin  qu'il 
en  est  mort.  (Sensation.) 

IUiio  iôstruetion  judiciaire  se  ponrsnit.  Je  ne  doute  pasqu'il  nasoitfaitbaane 
justice  ;  mais  elh;  sera  tardive.  M,  Texier  a  souffert  dans  sonhonnear  ;  il  a 
été  accsldé  de  dégoùls  personnels;  iL^  mort  sans  avoir  reçu  la  réparation 
a  la(|ucllc  il  avait  droit  ;  et  il  reste  à  sa  veuve  une  modique  pension  de 
;t  000  fr. 

Messieurs,  l'année  dernière  un  amoidpment  fut  proposé  par  M.  Laijui- 
nnis,  pour  qu'une  cu(|uèle  eiU  lieu.  Il  fut  volé,  n  l'unanimité,  par  la  Uiaai- 
bro.  Otie  année,  nous  proposons  un  amendement  |mur  demander  une  ré.- 
paralioii.  La  réparation  doit  être  aussi  votoe  unaniment. 

I.a€h9ml)re  entière,  le  gouveniement  lui-même  doivent  s'associer  k  cette 
réparalion.  (Approbation  atix  exiréijiités.) 

Apres  quelques  discussions  sur  les  fotmesde  l'amendement,  M.  Hébtrt 
prend  la  j/arole. 

M.  i.BOADE-i>RS-sr.KAVx.  Le  gouvemoment  n'a  aucune  espèce  dlntéiét 
d'opinion  ou  de  parti  k  repousser  la  proiMMiiionjquI  eU  faite  si  elle  n'a  pour 
objet  que  d'apporter  secuars  k  une  infortune  et  de  réparer  o»  aei«  qui  au- 
rait été  trop  sévère.  (Exclamations  dans  tvute  la  caile.  —  lu 
bnqraatM,  —  Agitation  prolongte-)  ; 


—  interrupiious- 


/ 


-SjmgéilÊiiàÈ^ 


amr  défadÉBlnUttation.  Voici  coDmeotVesgtriBie  à  cet 
UiuBbre  de*  mises  CD  accusations  : 

<  Le  déflcit  était  si  conaidécable,  les  moyens  de  sarveillaDce  si  nombreux 
et  si  puissants,  qu'on  est  surpris  que  l'administration  n'ait  pas  découveh  le 
déiicil.  Eb  bien  1  bàlons-nous  de  1c  dirr,  tous  ceux  qui,  dans'l'excrcicede 
leurs  fonctions,  k  u^  degré  supérieur  ou  inrùrieur,  ont  concouru  ^  cette 
lurveillance,  sont  sortis  pars  des  investigations  de  la  justice.  Aucune  atteinte 
n'i  été  portée  i  leur-honneur  ou  à  leur  probité...  Sits  ont  commis  des  Tau- 
tes  admrnistratives,  elles  sont  en  dehors  des  appréciations  de  l'autorité  judi- 
ciaire. Ils  ne  relèvent  pour  ces  faits  que  de  leurs  supérieurs,  qui  ont  seuls 
qualité  pour  en  connaître.  »         

L'administration  n'a  donc  jamais  manqué  !>  ses  devoirs.  Dans  ces  débats 
auxquels  les  questions  d'honneur  et  de  moralité  so  trouvent  bouvcnt  mêlées, 
Je  constate  que  l'honneur  et  la  moralité  de  tous  les  agents  de  l'adminisira- 
tion.sont  sortis  saufs  de  l'instruction  judiciaire. 

M.  BoissTrD'ANGLAS.  Je  n'ai  rien  pu  dire  hier  qui  port.^t  altninto  au  ca- 
ractère du  juge  d'instruction  chargé  de  l'instruction  de  r.-iffaire  Dénier.  J'ai 
autant  de  considération  que  qui  que  ce  soit  pour  le  magistrat  dont  il  s'agit. 

Voici JftJ^lt  auquel  j'ai  fait  allusion  : 
'  Je  éilPsamicalement  avec  M.  le  joRC  d'instruction  Desnoyers  de  l'affaire 
Bénier;  je  lui  ai  demandé  s'il  avait  fait  appeler  certainii  témoins  qui  pour- 
raient l'éclairer  sur  l'alTaire des  moutures.  Il  m'a  dit  qu'il  n'avait  pas  lutor- 
Ëles  ti^moins  sur  ce  point.  Je  lui  ai  rcirandu  que  c'était  extrêmement 
e.  «  Ah  !  s'est  écrié  alors  le  juge  d'instruction,  il  n'est  plus  temps  :  mon 
uciion  est  terminée.  > 
'  Messieurs,  je  suis  peu  versé  dans  les  matières  judiciaires.  Mais  je  pense 
qu'un  juge  d'instruction  peut  entendre  des  témoins  quoiqu'il  aildé|K)sé  son 
rapport. 

Voix  nombreuses  :  Il  ne  le  peut  pas  !  il  ne  le  peut  pas! 

H.  Boissr-D^NGLAS.  Alors  j'en  appelle  à  cette  Chambre.  M  importe  qu'elle 
sache  que  des  témoins  qui  iKnivaieni  être  entendus  ne  l'ont  pas  été. 

Apres  quelques  mots  de  M.  Lanjuinais  et  une  réponse  peu  inlellieible  de 
M.  Hébert,  M.  Allard  monte  k  la  tribune  ;  MM.  DuctiSitel  et  Guizot  s'en  vont 
pour  ne  pas  assister  à  la  petite  scène  qui  se  prépare.  ' 

M.  Aixamo.  Messieurs,  j'appelle  l'attention  de  la  Chambre  sur  un  fait 
d'une  haute  gravité,  qui  s'est  nVvélc  :i  nouj  depuis  quelques  jours  et  que 
nous  croyons  devoir  vous  soumettre.  (Vif  mouvement  d'attention.  Ecoutez  ! 
-écoutezljA  câté des  désordres  honteux  qui  ont  signilé  quelques  adminis- 
ti'àtions.il  sera  oonsolant  de  voir  comment  nos  officiers  accueillent  dcsteii- 
tattives  de  corruption.  (Commencement  d'agiution.  Sourdes  rumeurs  aux 
extrémités.) 

L'affaire  dont  j'ai  i  entretenir  la  Chambre  n'est  pas  élranKcre  k  celle  qui 
MUS  occupe  en  ce  moment,  car  il  est  encore  question  de  sul)siManc(!S.  (b.\- 
plOslon  de  cris.)  Le  fait  a  trait  au  service  du  (.-énie ,  dont  la  direction  m'est 
-  cobliée.  et  le  ministre  de  la  guerre-m'a  autorisé  à  lui  douncr  toute  la  publi- 
cité qn  il  mérite.  (Allons  donc  !  allons  donc  !  | 
«Jcl  M.  Allard  commence  la  lecture  de  pr 
les  on  dénonce  une  tentative  des  corru( 
armée. 

Jl.  tM  fiiR&KAL  oODifioT.  Je  demande  la  permission  de  protester,  an  nom 
r«rmée,  contre  des  certiticats  de  probité  dont  elle  n'a  pas  besoin.  (Très 
biM!  très  bien  !- Bravo  !) 

Voix  nombreuses  :  L'odredu  jour  1  i'otdre  du  jour!  (L'agitation  est  e\- 
tr^e.—  M.  Allard  reste  toujours  k  la  tribuue,  —  Quelques  membres  dc- 
■undent  qu'on  lève  la  séance.) 

ia  séance  reste  suspendue;  les  interpellations  les  plus  vives  sont  échan- 
_    »• 

M.  ALLAMD.  La  Chambre  peut  être  assurée  que  j'apprécie  les  sentiments 
de  l'armée  aussi  bien  que  qui  que  ce  soit  ;  elle  |>ent  éire  convaincue  que  je 
n'ai  pas  l'intention  de  lui  donner  un  certtGcat  de  probité.  (Elle  n'en  a  pas 
besoin.  —  L'ordre  du  jour!  l'ordre  du  )our  !)  Mais  je  dis  qu'à  une  époque 
comme  celle  où  nous  vivons. . .  (Applaudissements  et  rires  ironiques  k,  gau- 
che.—Cris  k  Tordre  au  centre.  —  luterruption  prolongée.) 

M.  Li  PktoiDENT.  Si  la  Chambre  avait  écoute  jusqu'au  l>ottl,  elle  se  se- 
rait souvenue  que  j'avais  prévenu  M.  Allard  que,  du  moment  où  il  s'écarte- 
rait de  la  question,  Je  lui  retirerais  la  parole.  (Assez  !  assez!) 

■.  ALLAKD.  Il  n'est  jamais  e'htré  dans  ma  pensée jle  calomnier 
■dt.  Je  n'ai  donc  voulu  calomnier  ni  l'armée,  ni... 

DNB  TOix  :  Ni  le  temps  où  nous  vivons.  (Eclats  de  rires.) 

Après  quelques  mots  de  M.'  Dupin,  le  président  déclare  l'incident  ter' 


usieurs  lettres  dans  l'une  des- 
corruptions  faite  auprès  d'un  officier 


'  qui  que  ce 


Mèskieurs,  je.ne  dfifâi  qn'nn  mot; nn»  jnridièUon  sans  procédure,  sans 
aucune  des  garanties  dont  la  Justice  et  le  prévenu  ont  un  égal  besoin ,  est 
une  offense  k  la  raison,  i  réqnité,  et  doit  disparaître  d'une  soqétè  organisée 
sur  des  bases  constitutionnelles.  (Très  bien  !  très  bien  !) 

M.  LR  CARDB-OBS-scEAiJx.  L  accusation  était  en  gorme  dans  l'interpel- 
lation d'hier,  le  genne  s'est  développé  aujourd'hui.  Je  comprends  aujour- 
d'hui sji  |)orlée  ;  c'est  le  soupçon  qu'on  appelle  sur  nous  !  (Agitation  pro- 
loiiKce.)  ^ 

On  nous  xcprathc  de  ne  pas  avoir  rempli  nolra  devoir  (oui  !  oui,  —  tu- 
multe), et  d'ayoir  fait  d«  la  fortune  et  d'une  haute  position  sociale  un  privi- 
lège, une  inégalité  qui  blesse  la  justice.  (C'est  cela  !  c'est  bien  !)  Pour  re- 
pousser ces  reproches,  il  me  suftit  de.  citer  une  vie  entière  de  [magistrat. 
(Allons  donc  !  allons  donc  I) 

Je  maintiens  contre  tous  les  iurisconsulles,  je  maintiens  contre  M.  Odi- 
lon  Barrot,  que  c'est  au  Juge  d^iustruction,  que  c'est  k  \i  chambre  du  con- 
seil, ou  k  la  chambre  des  mises  en  accusation,  qu'il  appartient  de  décerner 
l'ordonnance  de  prise  de  corps. 

Le  ministère  public  a  fait  ses  réquisitions  selon  sa  conscience.  La  cour  a 
rendu  son  arrêt  selon  sa  conscience.  (Murmures.  —  Interruptions.)  Dans 
une  affaire  nui  n'est  pas  éloignée,  la  même  chose  a  eu  lieu . 

Les  magistrats  n'ont  pas  décerné  d'ordonnance  d(t  prise  de  corps.  Je  parle 
de  l'afi^irs  Dronillard.  Les  accusés  ont  été  laissés  en  liberté. 

iiNK  VOIX.  Quatre  des  accusés  ont  été  mis  en  prison.  Ce  sont  ceux  que  le 
jury  a  acquittés. 

M.  LE  GAKDE-DKS-scKAOX.  J'admcis  qu'il  ne  s'agit  pas  de  la  Cour  des 
pairs,  mais  bien  d'une^hambre  du  conseil  ou  d'unecbanibre  des  mises  en 
accusation.  Od  auraiil  omis  de  lancer  une  ordonncoce  de  prise  de  corps.  Vous 


voudriez  que  le  ministre  put  so  saisir  de  la  question.  L'exécution  dcsbds 
est  conflée  à  la  conscience  des  magistrats  ;  ell( 
à  la  haute  censure  de  la  cour  de  cassation. 


est  conOéè  à  la  conscience  des  magistrats  ;  elle  est  conOée  en  même  temps 
la  haute  censure  de  la  cour  de  cassation. 
Quant  k  moi,  ce  qui  me  rassure,  ce  qui  me  fait  penser  qu'il  n'y  a  pas  eu 


<t'iltégalité  monstrueuse,  c'est  que  les  actes  de  l'inslniclion,  le  raj>|tort  à  la 
C>>ur  ont  été  rendus  publics,  tout  le  monde  les  a  connus. 

M.  ODII.ON  BAnnoT.  Quoi  qu'en  dise  M.  le  ministre,  je  crois  que  la  respon- 
sabilité ministérielle  est  engagée  dans  cette  question.  (Bruits.) 

M.  le  girtle-des-ceaux  justilie  par  des  distinclious  une  je  n'admets  pas,  la 
conduite  du  ministère  public.  (Mouvements  divers.)  C'est  la  question  politi- 
que que  j'ai  seule  soulevée. 

Je  maintiens  que,  s'il  apparaît  de  la  conduite  du  ministère  que  sciemment, 
volontairement  il  s'est  piété  à  une  telle  illégalité,  l'acte  setail  tellement 
grave  que  iion-sculcment  ce  serait  un  droit  pour  chaque  membre  de  la 
Chambre  de  protester  à  la  tribune,  mais  que  ce  serait  un  devoir  pour  ia 
Chambre  de  (aire  entendre  un  bllnio  sévère  et  de  fsffk  re;.pccter  ainsi  le  plus 
fondamental  de  tous  lesprincipcsconstitutionuels,Tégalité  devant  la  loi. 

Après  cette  discussion  sans  résultat,  la  Cbambre  règle  son  ordre  du  jour 
au  milieu  d'un  bruit  et  d'une  confusion  extrême. 

M.  LE  rstsiDiNT  consulte  successivement  la  Chambre  sur  chacun  des  pro- 
jets de  loi  qu'il  s'agit  de  mettre  k  l'ordre  du  jour  ou  d'en  écarter  : 

1"  Projet  de  loi  sur  les  correspondances  transatlantiques.  —  Ajourné. 

2*  Projet  de  loi  sur  les  ciroonscrintions  électorales  du  département  de 
SaAne-et-Lolrc.  —  Keieté  de  l'ordre  du  jour. 

a*  Projet  de  loi  sur  les  servitudes  mil-.taires.  —  Rej«-té  de  l'ordre  du  jour. 

4-  Projet  de  loi  relatif  k  la  bibliothèque  de  la  Cbambre.  —  Rejeté  du 
l'ordre  du  jour.  ^^ 

&"  Proposition  relative  aux  députés  intéressés  dans  les  entreprises  do 
l'Elat  —  Retirée  de  l'ordre  du  jour, 

b"  Loi  des  comptes  de  1845.—  Hejetéc  de  l'ordre  du  Jour. 

7*  Projet  de  loi  relatif  au  cbemiu  de  fer  de  Vierson.  —  Maintenu  k  l'ordre 
du  jonr. 

8°  Projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer  de  Mmes.  —  Maintenu  à  l'ordre 
du  jour. 

V  Projet  de  loi  portant  demande  d'uue  pension  pour  la  veuve  de  l'amiral 
Dupi>rrc.---  Maintenu  k  l'ordre  du  jour. 

10"  Projet  de  loi  relatif  au  renouvellement  du  privilège  de  la  Banqueïe 
Bordeaux.—  Rejeté  de  l'ordre  du  jour. 

Il*  Projrt  de  loi  relatif  à  divers  travaux  k  la  Cbambre  des  députés,  au 
Muséum  d'histoire  nalurelle  et  à  l'Ecole  polytechnique.—  Maintenu  k  l'ordre 
du  jour  après  une  épreuve  douteu-se. 

12'  Projet  de  loi  sur  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon.—  Maintenu  à 
l'ordre  du  jour. 
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L'un  du  tii^antt  :  F.  Cantacbbl. 


rii  A  TC  A  n  n Annr   •'«»*'>  •  juHiet.  cka^m  bom*«ia  k  nos. 

llIlATJUllI  nvUllfi.  UrdesFéles  de  Madrid.  Lé  Cbkiwiu-Houge 
et  son  magnilique  jardin  auront  ce  soir  um  physionomie  toute  cspa^ole  : 
les  galeries  mauresques  enrichies  de  tentures,  seront  complétées  par  une 
autre  galerie,  resplendissante  de  verres  de  couleurs;  et  une  mulutude  de 
lanteriK-s  aérienues  se  balanceront  dans  l'épais  feuillage  des  tilleuls  ;  en  un 
mot,  l'éclairage  habituel  du  jardin  sera  entièrement  renouvelé.  70  musiciens 
composeront  t  Orehtstrt  extraord  Jim  ir«  de  danse,  qui  exécutera  lâi  quadril- 
les en  vog'ie  et  antres  nouveautés  composées  exprès  poafleChàlaau-Rouge. 
Un  second  Orchestre  d'harmonie,  dis|K>sé  sur  la  pelouse,  fera  entendre  des 
fanfares  et  marches  miliuifes.  Le  feu  d'artiêee  de  JImm teri  sera  digM  de 
la  fête,  la  pièce  principale  représentera  je  ii/KriMTino.  Prix  d'entrée  iiSfr.; 
billets  pris  d'avance  chez  tous  les  marchands  de  musique,  3  fr.  &0  cent. 


ËiÉÉÉi 


flpeotaolea  da  8  jaillet. 

7  h.  1|4  PHANÇAis.— Une  Chaîne,  le  Médecin  malgré  lai;        ^ 

6  h.  3|4  orftaA-coiiiQi;B.-:-LeJtoaquet,  le  TromiMlM.     . 
.  c  h.  i|i  TulATna  uiSTORiigoB.— Intrigue  et  Amovr. 

;  7  h.  l|4  VAUDEVILLE.— Dernier  Amour,  Lolotte,  le  Major. 
>  h.  p\*  evMNASB.— Reikche. 

C  h.  3(4  vAni*T*s.— La  Meunière,  le  Hochet,  v*  représ.  Qui  dort  dine. 
c  fa.  i|2  rALAis-aovAL.— Secours  contre  l'incendie,  Judith,  Un  père. 

7  h.  i|4ponTB-SAi?iT-iiAnTii«.— Le  Chiffonnier.  ^:     . 

5  h.  3|4  SAIT*.- La  Maupin,  l'Eclat  de  Rire,  le  Chevalier  de  Saint-ftemy. 

8  h.  >|i  ciEQDB. —Spiree  équestre. 

7  h.  1|4  COMTE.— Deux  Frères,  Kean,  Niches  de  Céur,  Denx  Intermèdes^ 

6  h.  i|2  rouEs.— Les  Garçons,  la  Famille  du  Porteur  d'Eau,  la  Fille  de  l'Air. 
G  b.  I|2  MixEMBOone.- Le  Cliiffonnier.  on  demande  un  Mari,  la  Cberdieuse. 
h  h.  3|4  BBAVMAECBAis.- Appartement,  RuedeLappe,  Danse,  Etudiants. 

6  h.  3|4  niLASSBHENTs.- Cuude,  l'Homme,  l'Amonr,  le  PantaJon. 

3  >|»  BirroDkoiiB  (barrière  de  l'Etoile).— Camp  du  Drap-d'Or.— PHx:  I  et3f. 

7  h.  s|>  CHATBAU-ROUfiB  (barrière  Rocliecbouart}.— Meyboom.—  Pnx  dVn- 

iréc:  Dimanche,  lundi  et  samedi,  2  fr.— Jendi,3fr.— Fend'artIBoe. 
•  h.  ip  JABOiN  HABILLE.— Soirées  dansantes,  promenades.  Jeu  et  Ulami- 

nalions.  Prix  d'entrée  :  2  fr. 
DioBAMA  (boulevart  Bonne-Nouvelle,23).— Vues  de  l'Inondation  de  la  Loire 
I  et  de  l'Eglise  Saiot-Marc,  k  Venise,  par  Bouton.  De  9  h.  à  la  BttR. 


eut  DE  GUHOS  DOUXcrd^n^resn^: 

graines,  maux  de  tête,  d'estomac  et  irritations.  Apréabfc 
an  goAt,  fortiiiant  pour  les  enfants,  dcUuii  l'effet  irritant 
du  café  des  Iles;  En  gros,  groult  jeune,  rue  Ste-Appoli- 
ne,  16  i  Garnier,  rue  des  Arcis,  SC  ;  déUil  :  gboult  jeune, 
passkge|des  Panoramas,  3;  aux  Américains,  rue  Safnt- 
Honoré,  147,  et  chez  les  principaux  épiciers.  Signé  le- 
coQ  et  BAB60IN,  ou  Contrefaçon.  (1  fr.  20  c.  le  1|2  kil.) 


D'iLBESPETlES.Jl^Xl, 


PinEE 

«4,  et  dans  Tes  pharmacies  de  province  et  de  l'étranger, 

«^"/nTàJT^  LES  YÉSICiTOmES. 


OPSULES  MOTHES 


ïjt^  seules  qui  renferment  le  B.  de  Copahd  pur,  c.-k.- 
d.  liquide,  et  tel  que  le  produit  la  nature.  4  fr.  la  Botte. 
KuB  Ste-Awwe,  n'  20,  Al!  1".  et  dans  toutes  les  phar- 
macies d'Europe. (>lppro&.  de  l'Acadimie^e  Médecine.) 


\\ro(;ers 


^_  ,»■<>>■  A.  WnABIII-fACBA.  aatwir  de  pla^gp»  «"• 
vrMM  adwBinqim.iieiil  et  nnlqne  Inventeur  des  PEIVTS  OSA- 
IIÔUS  INMÔn^UChBLES,  Mtéci  SANS  CBOOirTS 

Traas.*-nAnuBM  cobvlbts  tmÈ»  wh  m  ,««imii 
m.  %Vt  BAIIIT-HOltOKr  -  Allkandilr. 


USA- 


LE  CHOCOLAT  MENIER 

0)mme  tout  produit  avantageusement  connu,  a  excité  la  cu- 

fiiditédes  contrefarteurs.  Sa  forme  parllndjèreet  aes  cnvc- 
opp«-.«oniélécop<ées,  et  les  Médailles  dont  il  est  rcvClu  ont 
été  rcoiDlacées  par  drs  dcï«ini  auiquels  on  s'est  clTorcé  de 
donner  la  m^me  apparence.  Les  amateurs  de  cet  excellent 

{>ro<1uit  voudront  bien  eiiiter  que  le  nom  de  Mteiersoit  sur 
es  étiguetics  et  sur  le*  tablette*. 

DépOL,  passage  Choiteul,  Sl.ct  chez  un  grand  nombre  de 
pbaiinaeiens  et  d'épiciers  de  Paris  et  de  toute  la  France. 


SOCIÉTÉ  GH.  DUVEYRIER  ET  C. 

TARIF  des  Annonces    commandées    f§IIM iJI<TA]irJK]fIKlirT 
Dans  la  oaxxttm  bx  r&AMCx,  la  vÈmocuLkTni  9Acmqm,  le  vn/orr,  l'mrAV^rrn 

et  If  coasAnut. 

A  partir  du  i"  juillet  4847. 


Maladies 

CVÉltlSON  PROMPTE,  RADICALE  ET  PCD  CODTIOSI 
pu  l«  trailcmml  da  DoeUar 

CAUBERT 

Médeda  d*  Il  FacolU  de  Pari*,  maître  en  rtiaf  irii, 
cs-phamMcieo  de*  h&piUns  de  I*  ville  de  Part*,  pn- 
(eeteur  de  m4d«dae  et  d*  botaalqne ,  bouté  d*  ad 
daillc*  et  r<c9mpcasc*  naUouie*, 

Rue  ilomorgaeil,  21. 

ContuUatùms  graiuittt. 

TBAITEMEMT  FAR  CORRBSPOIIDAIICB.^  {^Iff-)' 


10  C.  par  journal,  la  ligne  insérée  irtois  en  un  mois,  dans  le  îroèmejonmal.    . 
'        20  c.              »            »            »             6     1              I               »  » 

3âc.             >«»3i>>» 
50  c.              »            1            »]>              ■                >  ». 

(Les  lignes  renferment  2&  lettres  environ  justinées  en  caractères  de  5  peints.) 
Les  BjÉcuucBS  :  2  fr.  la  ligne  de  40  lettres  environ. 
Les  r AiTB'PABXB  AOBÉÉB  *.  2  fr.  50  C.  la  ligne  de  ^0  lettres  environ . 
Ces  prix  seront  doublés  :  1*  |)Our  les  commandes  faites  s^rémmf  k   l'un  des  cinq  journaux  ;  **  pour  les  inser- 
tions concernant  la  formation  on  ia  constitution  des  Sociétés,  les  appels  de  fonds^les  ventes  immonillères  on  les 
liigemcnis.  


Eu  vente  k  la  Librairii!  sociétaire,  rue  do  Bcaune,  2,  cl  quai  Vollaire,.25. 


■ii-Oclas'O, 

PRIX  : 
4  VBAKCM. 


LE!  SËIi 


pXr  LA  pôénit  : 
4  v».fOC. 

IMPOT.  —  il£l>lJ€TI«>]!tf.  —  Il£CillB. 

OU  LA  OUESTION  DU  SEL  SOUS  TOUTES  SES  FACES.     ; 

Par  a.-Ji.  «ViJLLIfilV. 


En  vente  k  la  Librairie  Phalanstérienne,  nie  de  Beaune,  2,  et  quai  Voltaire,  24. 

LE  FOU  DU  PALAIS  ROYAL 

Par  F.  CANTAGREL. 

BeuiènM  édition.  Un  très  beau  volume  in-tB  compacte  de  400  pages,  formai  Charpentier,  avec 
table  analytique  et  alphabétique. 

Prix  :  4  francs,  et  par  la  poste,  4  francs  SO  ccatimei. 


LES  FEimiIES. 

rar  Dkmbt  SBISSAC.  —  la-Ocfiivoi  %&  cent. 


PATE  PECTOIALE 


à  la  régllss* 
DE  GEORGE, 

Pharmacien  d'Epinal  (Vosgesf. 


MEDAILLE  i 

d'argent 

en  1845. 


U  SEULE  INFAILLIBLE  POUR  LA  PROMPTE  GUÉRISON  DBS 

RHUMES.  CATilBHKS.  ENBOGEMEm.  TODÏ  SBBYEOSES. 

On  en  trouve  dans  toutes  les  meilleures  pharmacies  de  France; 
eik  Paris,  au  dépôt  général ,, chez  HH.  Wagnbh  et  GAaNisR, 
droiruistes,  rue  des  Arcis,  S6.  —  On  ne  doit  confiance  qu'aux 
Iwttes  ponant  l'ôttquett*  et  la  signature  GEORGE.  


POMMADE   DC    DUPUYTRCN 


Uoconnue  eflleaee  pourfalre repousser  le*  elMîvcux,  en  arrêter  la  rliutc 
TlîSoTauJn! «AL|4»..pharmacl6n, rue dArgcnttuil,  3t. 


QFR.^ 


I  OndonneGRATIStMfBuinesbean 

II  papier  *  lettres  aux  personacs  qui 
'  I  Bcnèternnt  u:i  de*  article*  dé  ' 


.nés 
el-aprés  et  AirrnRS.  4W  feuTIle* 
papier  k  lettre  superfln  B«i  e.-,  ex- 
__^  Ira-nn  très  alacé,  75  o.  et  I  fr.  (Ini- 

tlAte»).  Enveloppes,  .10  c  le  cent;  papier  écoliers  f.  la  rame  j  carte* 
de  vlaJte  porcelaine,  s  f  le  cent.  R.  Joqoetet,  n«8,  aul*r,  près  la  Bourse. 


PLATES  sur 

pierres  flne*. 

En  argent,  400  r. 

En  or.       480  f. 
PENDULES 
de  cabinet, 

le  U  à  450  fl-. 
Mouvements 

impét  leurii. 

Rue  du  Coq,  I. 

pr  du  Louvre. 


En  vente,  h  la  Librairie  Socié- 
taire, rue  de  Beaiine,  3. 

»  PETir  COOM 

D'JMIIIPOLITIQUI 

t'tcoiioiii  mm, 

A  l'usage  des  ignorants  et  des  *a- 
vanU,  par  V.   CONSienUKT, 

prix  :  n  eedt-,  par  la poslé.lM  c. 


Imprimerie  Lange-Lévy  el  C;  rue  du  Croissaut,  4«. 


fTAMS,  8  JUILLET. 


aiRHBNHMti 


•plnl9B  «ea  Jonnmnx  Mir  lea  aalale»  «lo   la 

Nopi  (Nmtiauoni  à  reprodaire  l'opiaion  de  la  presiie  sur  les  trois 
saisi»  dont  I*  Démoeratié  vient  d'ôtre  4'objet. 

VVtrion  mmartklmtê  et  lif  ^MJhmtêes  ùébaU  ont  seuls  gardé 
laailence  dan-i  toute  la  presse  parisienne.  Tons  les  autres  organes 
àf  l'opinion  publique  s'arcordent,  dans  une  réprobation  commune 
des  rîtueors  du  parquet  à  notre  égard. 

L'Vnit/ert,  avec  qui  nous  n'avons  guère  eu  jusqu'ici  q\ie  des 
q^ereUes,  s'exprime  ce  matin  en  c«s  teritics  : 

La  Mmoeratiê  jfaeifiqite  est  en  en  moni<^nt  mnnarée  de  deux  pro 
ces  :  l'un  pottfjiu  feulfiorrtiiiilure  la  Part  ies  Femmei,  l'autre  pour 
UB  article  politique.  Te  dernier  prtx-ès  rcnirerait  dans  la  clas'<eordi- 
Biiredes  procès  de  pre<«s<';  le  pre'iii*>rr''poserait  au  contraire  sur  une 
a&iusation  d'attetniei  la  morille  publique.  C*'tle  arcus3tion  est  grave 
el  tout  à  Cail  exceptionnelle;  nous  croyons  en  efft;t  que  c'est  la  pre- 
mière foin  qu'un  journal  politique  est  appelé  a  répondre  dn  délit 
d'iumoralilé. 

Sanpréteflire  ici  nous  faire  Is  moins  du  monde  les  avocats  de  la 
DimoeraUê  paeifiqu*,  sai:*  rechercher  si  son  feuilleton  ne  peut  guè- 
re étrd  areuse,  corn  ne  elle  l'aMure,  que  d'un  défaut  de  pirtptetive, 
nous  avouerons  quA  Ipsco'ères  du  parunet  nous  ont  causé  une  vive 
sarprise.  Nous  avons  lu  la  Part  du  Femmes  dès  que  la  saisie  de  ce  '  ' 
feuilieinn  nous  a  été  connue.  Celle  le<;lure  nous  a  prouvé  qne  la  Bé- 
mtratlê pacifiant  devait  se  croire  i  l'abri  de  toute  pounurile.  Eu  ef- 
fet, le  Journal  dêt  Débats,  la  Preste  et  le  Coiw//li((/oiiii«{,  pour  ci- 
ter seuli^ment  ces  lr<>isJount:iux,  ont  publié  des  feuilk-tons  ft  côté  des- 
quels celui  de  la  IWmoera/Je  paeJ/Sf  M  parait  quelque  chose  de  fort 
iwiOMtit.  Or,  puisque  les  Journaux  que  nous  venons  de  nommrr  n'ont 
M  l'objet  d'aucune  poursuite,  il  faut  en  conclure,  nous  sommes  m^ 
B«  forcés  d'en  conclure,  par  respf  et  pour  la  justice,  que  le  parjuct 
les  a  Ittgès  innocents  ;  coBi.ment  donc  se  fait-il  queia  Dimoeratie  pet- 
ei/lf««  soit  coupable f 

Da  reste,  en  admettant,  contre  toute  vérité,  nous  le  répétons,  que 
le  feuilleton  de  la  fruille  plia!ansiérie>iiie  ne  le  cède  en  ri>n  a  quelques 
ans  des  produits  de  certains  écrivains  en  vocue,  it  fkudralt  reconnaî- 
tra aué  le  délit  serait  beaucoup  moins  grave  dans  lescolonne.t  de  cette 
feuille  qne  dans  celle  des  D4èate,  de  la  Presse  ou  du  ConstUutioH- 
met.  la  Dém»erath  patifqw  e^t  un  journal  spécial,  pré4:liani  des 
doctrines  parilcuiiërcs  et  ayant  un  nombre  assez  restreint  d'abonnés. 
Les  DibaU,  la  Pruse  et  le  CoiMlitMtioMitts'adresMOt^il  contraire, 
É  tont  tfl  «onde  ei  pénètrent  partoai.  On  lit  d'autant  pAis  facilement 
leurs  feuilleton»  que  leurs  principes  politiquea  insplretu  moins  de  dé- 
fance.  Leurs  délits  ont  donc  nue  bien  p^u-»  grrande  gravité. 

En  somme,  si  l'on  voulait  mettre  un  frein  aux  licences  du  roman- 
feuilleton,  il  fallait  s'eiLprendre  aux  véritables  coupables,  c'est  à  dire 
a  ceux  qui  ont  dépassé  toutes  les  bornes  et  qui  ont  ku  trouver  tant  de 
Iscteurs.  Maisaiier  flbursuivredaut  \%  Démocratie  pacifique  les  esswis 
ignores  et  par  consei|U<*nt  inoirensif!»  d*«ii  écrivain  inconnu,  c'est  au 
«oins  une  bizarrerie.  Si  la  Démteratte  pacifique  veut  bien  nous  par- 
éonuér  la  comparaison,  nous  nous  p«^rm  tirons  de  rappe!er  qu'on 
semble  vouloir  lyi  faire  jouer  dans  la  peste  des  romans'feuiileions  le 
rite  de  certain  mangeur  u'herbedonl  on  a  dit  : 

Un  lonp  qnelqve  peu  clerc  prouva  par  sa  liarangue 
Qu'il  fallait  dévoutr  es  maudit  animal. 
Ce  pciè,  os  galeux,  d*oa  venait  lo«t  (•  mal. 

Lv  preuve,  il  est  vrai,  sera  difflcile. 

Maintenant,  nous  donnerons  un  avis  k  la  feuille  phalanstérienne  : 
Qu'elle  n'essaie  pas  de  défendre  ton  feuilleton,  mais  qu'elle  éta- 
blisse, a  l'aide  de  comparaisons,  que  depuis  longtemps  on  devait 
croire  que  tout  était  oerioU  aux  fcullletonnistes.  Le  ministère  public 
pourra  objecter  que  les  délits  des  uns  n'excusent  pas  ceux  des  au- 
tres. En  principe,  il  aura  raison  ;  f  n  fait,  il  aura  tort.  C'est  un  mal- 
bear.  sans  doute,  que  tout  délit  ne  soit  pas  puni,  mais  il  serait  plus 
BUlbeiureux  encore  qne  l'on  pût  croire  qu'il  «tt  permis  k  la  justice  de 
faire  condamner  chez  celui-ci  ce  qu'elle  a  tolère  chez  celui-ta,  et  que 
Bons  sOnne»  revenus  au  temps  où  l'on  disait  avec  quelque  raison  : 

Selon  que  vous  erres  puissant  ou  misérable, 

Lee  Jugements  de  cour  voiu  rendront  blanc  en  noir. 

Qusnt  au  second  procès  de  la  Dimoeratie  pacifique,  il  s'appuie  sur 
un  article  de  considérations  génerairs  dictées  par  les  révélations  de 
M.  Emilede  Girardin  et  par  ies  châtiments  terribles  dont  on  a  frap- 
pé quelques-uns  des  ouvriers  compromis  dans  ies  tr<iubles  aniquelt 
la  criM  des  .subsistances  a  donné  lieu.  La  Presse  cite  aujourd'hui  une 
partie  de  cet  article,  en  disant  qu'elle  veut  partager  le  sort  de  la  Di- 
mocrsiti»  pacifique.  Il  est  Ucheux  que  ce  beau  mouvement  att  un  peu 
l'air  d'une  faularounade.  La  Presser  borne,  en  effet,  a  repraduirtf  le 
résumé  des  faits  que  son  ré  lacteur  en  chef  a  portés  a  la  tribune,  mais 
elle  lai»1te  de  côté  ies  conclusions  vives,  chao-ureuses,  et  rien  de  |ilns, 
te  on  nous,  que  re&  faite-ontinspirés  a  la  Démocratie  paeiUque,  Il 
nOUi  semble  que  le  meilTéur  moyen  de  taire,  sur  ce  |»o  nt,  une  posi- 
tiou  pareille  aux  deux  journaux,  était  de  reproduire  en  entier  l'article , 
pj^iràuivi.  La  Presse  s'est  bien  gardée  d'agir  ainsi,  ^e  comprend-elle 
donc  pas  qu'elle  parait  bUmer  ce  «jusile  élagiMy^  Cette  manœuvre 
eupeuî-éiretroppaoïle."    "  (s.        r 

La  Voix  nouvelle,  org9.nt  du  protestantime,  contielit  l'article 
suivant  :  r 

La  Démocratie  pacifique,  qui,  comme  elle  dit,  n'avait  jamais  eu 
Bttille  à  partir  aveu  le  parquet,  a  été  saisie  Iruis  fois  en  cinq  jours. 
Ce  luxe  de  rigueurs  correspond«il  S  nue  im|>érieuse  iié<.-«S8ilé7  Le 
ministère  public  est-il  en  cela,  comme  il  voudrait  en  avoir  l'air,  l'ex- 
pression et  te  défenseur  de  la  morale  publique?  C'est  ce  que  nous  al- 
Ion«  examiner  rapidement.  Les  deux  preuiières  saisies  de  la  Démo- 
cratie ont  ta  lieu,  eu  elTet,  a  propos  du  feuilleton  de  ce  journal  t 
mais,  a  ne  juger  le  feullleion  saisi  qu'au  point  de  vue  légal,  au  point 
dé  vue  de  i'egalité  devant  la  loi,  cette  sévéïUé  ne  se  juslilie  et  méuie  ne 
se  comprend  pas. 

Len  délits  qualifiés  Sont  poursuivis  chaque  fois  qifils  sont  connus, 
et  un  Vc'Ieur  ne  pt  ut  Jamais  arguer,  comme  moyen  der  défende,  de  l'im- 
panité  dout  jou  t  poul  l'urdinaire  le  méfiit  quon  lui  rrpruche;  qu'on 
Ccbsppn  patluis  a  la  survetlltitcè  de  la  justice  à  force  de  pruqrtice 
eide  irus«,ou  que,  par  une  exception  coi  pable,  tel  fripon  pui^iie'étrc 
tuiiktiaii'a  l'acllou  des  lois,  toujouri»  esi-ii  qu'il  r«»ie  acquis  a  l'es- 
prit MiMic  fwe^es  attaques,  à  la  prupiieie  i>oiit  frappées  de  peme.'i  dé- 
termintes  pmr  «a  code  spt'cial.  Or,  si  l'on  veut  bien  le  netmettre^  et 
«aoi  établir  d'ailleur*  aucU|Ue  autre  analogie,  noua  asswilerons  un 


instant  les  queatiqns  ifb^0|^lit4,éiir  rapport  a  la  preste  a  la  question 
crlminaliste  qne  nons  venons  d'tpeurér.  I4  ministère  public  s'avise 
de  trouver  le  feuilleton  de  la  Qé/i^^wwMe  immoral  et  punissable  ;  mais 
est-il  donc  bien  au  conrant  de  ta  lii|éfmture  de  bas  étaxe  publiée  dans 
les  iournaux  de  toutes  les  opiniqpis,  et,  tout  particiTiirraïAat,  par 
les  feuilles  oSulenes,  qui  ne  peuwétit  lui  écbsppert 

Cette  li\Urti!mp,smnrtlf9a^iirifê  àûmtt  apursmssiwt  c—tyie  un 
fait  accompli,  qoF,  déplorable  ounon,  a  presque  force  de  cboke  jugée, 
«wtte  littérature  qui,  par  le  fait,eit  bien  la  complicede  la  corruption 
qui  nous  désole,  en  connallil  toutes  les  eatratigances  et  toutes  les 
monstruosités?  S'il  les  çj>nnatt,  d'uù  vient  son  apathie  constante,  son 
inaltérable  impass'biliie?  Ceai  sans  doute  que  les  exigences  de  la 
vif  politique  lui  donnent  suffisamment  de  befogne  -t  qu  il  ne  lui  est 
pas  re<>té  jusqu'ici  asKcz  de  loisir  peur  se  fa  re  le  défenseur  de  la  mo- 
rale, détail  intime  qu'on  peut  impunément  négliger.  Mais  alors  d'où 
lui  vient  cette  vergogne  de  hasard,  cette  pndcur  d'exception?  Car, 
enQn,  a  qui  éveille  ici  ses  scrupules  est  incomparablement  moins 
scandaleux  que  c-f  qu'il  autorise,  nous  allions  dire  ce  uu'il  patrone 
comme  moyens  de  faire  la  fortune  de  journaux  bien  pensants.  Si,  au 
con'raire,  il  ne  connaît  pas,  il  ne  remue  jamais  ces  immondices  qui 
forment  la  base  de  la  piblicité contemporaine,  pourquoi  se  i>ermct-il 
d'en  juger  par  un  iaible  échantillon?  I..e  feuilleton  qui  l'indigne  est 
tout  au  plus  le  pctit-flls  de  ceux  qui  font  chaque  jour  Véduesition  de 
la  société  ;  ctst  méiue  une  œuvre  de  jeune  homme  bien  inieulionné 
qui  est  encore  i  croire  que  les  sens  ont  quelque  chose  S  dire  a  l'ir.- 
lelligence  et  qu'on  propage  une  idée  en  éveillant  une  sensation,  er- 
reur fatale  dont  il  lui  reste  à  se  désabuser,  erreur  sur  lequel  e  nous 
aurons  à  revenir  dans  un  ironient  plus  opportun  ;  mais,  enfin,  ce 
feuilleton  n'est  paS  l'œuvre  d'un  roué  qui,  jugeant  le  monde  d'après  son 
imaRinaiion  cortompue,  sollicite  ses  suffrages  par  d'obscènes  inven- 
tions. Niin  seujemeni  ce  collaborateur  de  la  DÀnoeralie  n'est  i>as  a 
celte  dégradante  ftauleur,  mais  il  n'est  pis  môme  le  disciple,  l'éco- 
lier de  uoi  hommes  de  pures  ou  plutôt  d  impures  fantaisies.  Il  pen 
sait  faire  la  critique  de  la  société  eu  peignant  ses  vices  avec  quelque 
omplaitance;  c'est  une  illusion  d'optique,  et  iion  pas  un  rffet  de  per- 
versité. Est-il taaucoup de  ms  écrivains  brevetés  parles  organes  of- 
fl  .-iels  du  gouyernemeot  a  qui  une  semblable  défense  puisse  être  ap- 
plicable? 

Df  ux  Jours  après ,  la  Démocratie  est  encore  livrée  aux  fureurs  dn  pa^ 
quel;  qu'a-t-eledonccommis  eucore?e»t  ce  une  récidive?  s'est-elle  en* 
tétée  dans  la  publication  de  soiuBiivre  littéraire  mihe  a  l'index?  Nulle» 
ment.  On  ne  s'expliqne  pis  cet^bamement,  a  moins  d'attribuer  ce 
redouhlem^t  de  colère  à  un  article  intitalé  les  Jkux  catégories  de 
dMts:  mais  cet  article  sort-il  de  la  ligne  suivie  par  toute  la  presse 
indépendante  en  ce  moBMnt?  et.  s'il  esi^rmts  d'établir  utte  propor- 
tion, n'est-ti  pas  a  la  politique  héM(«ebe  des  Journaux  que  le  miitis- 
tére  n'a  pas  accaparés  ce  que  le  feuilleton  incriminé  est  a  la  littérature 
géné'^ale  de  la  presse  a  feuilletons-rosuns?  N04,  l'article  politique  de 
la  Démocratie  n'est  pas  hors  du  ton  de  la  presse  «lUi ,  pour  autant 
qu'elle  a  conservé  le  droit  de  pui«er  ses  inspirations  dans  sa  cois- 
cieiic?,  est  bien  fondée  i  exbalrr  son  indignation  iievant  toutes  les  im- 
moralités qii  poussent  la  soriélë  dans  des  abîmes  de  colère  et  de  ven- 
geance :  non»  disons  que  la  presse  sincère  a  le  droit  de  formuler  ses 
anatbèmes  contre  les  suprêmes  corrupteurs  qni  demain,  pcui-éire, 
abindonneroat  tout  a  fait  la  ruse  pour  adopter  le  cynisme,  nons  ne 
disons  pu  assez  -.  ce  droit  est  devenu  nn^devulr,  l'ii-différrnce,  en  nos 
temps  Je  bontés ,  serait  frcxque  une  complicité.  La  Démocratie  ex- 
primait au  fond  une  idée  bonorablè ,  u  regret  qne  partagent  tous  les 
hommes  de  cœurt  elle  déplorait  qne  le  pouvoir,  paraissant  avoir  deux 

Gid»  et  deux  me««resdans  sa  Justice,  se  montrât  eompUisant  envers 
I  grands  coupables  et  rigoureux  jusqu'à  la  violence  envers  les  pe- 
tits, et  5;eia  dans  un  temps  où  tont  se  pèse  dans  une  Inflexible  balance; 
la  Démocratie  se  demandait,  dans  la  prévision  de  tou.s  les  malbeitrs 

3ue  ces  iniquités  préparent,  si  son  oeuvre  de  rapprochement  entre  les 
ivrrsrs  classes  de  la  société,  de  réforme  toute  pacifique,  ne  ferait  pas 
bientôt  rendu  impb'uible  par Jea  effeta  inévitables  de  tant  de  mau- 
vais vouloirs.  Qu  y  a-l-il  la  dfl^si  coupable?  Saisisses  donc  toute  la 
presse  indépendante  qui  n'est  pas  moins  gémisunte  ni  moins  ulcérée  I 
arrêtez  donc  la  conscience  publique  qui  se  soulève  dans  une  Bianime 


et  énergique  protestation 

Les  trois  saisies  de  la  Démocratie  obt  tont  simplement  l'air  d'un 
prétexte.  Oii  Se  courrouce  quand  on  veut  frapper;  iusque-ia,  on  a 
l'air  de  ne  rien  voir.  Eh  bien  !  c'est  cette  allure  d'arbitraire  qui  nous 
répugne  le  plus  dans  ies  poursuites  intentées  a  la  presse.  On  saisit  un 
journal,  ou  quand  on  veut  le  ruiner,  0»  quand  le  baaard,  si  ce  n'est 
une  dénonciation,  fait  lire  un  artielt  qni  n'est  ni  plus  ni  moins  dan- 
gereux qu'un  autre,  mais  qu'on  prédestine  à  rappeler  a  l'ordre  l'esprit 
trop  excentrique  de  la  publicité.  Eh  bien  !  dans  les  circonstances  pré* 
sentes,  et  pour  provenir  l'arbitraire  dans  l'application  des  lois  auta«t 
que  dans  les  lois  elles-mêmes,  il  devrait  suffire  au  gérant  d'un  Journal 
saisi  de  lire  k  l'audience  un  article  publié  avant  le  sien  dans  un  autre 
journal,  et  plus  violent  que  celui  qu'on  lui  repiOcbe  poyr  être,  par 
cela  même,  renvoyé  des  Hits  de  la  plainte  ;  et  pour  que  ce  moyen  de 
défense  lc  pût  pas  ressembler  k  une  dénonciation,  pour  qu'il  ne  pût 
pas  avoir  cft  effet,  il  faudrait  que  l'ariicle,  cité  comme  argumeai  de 
défense,  fût  déclaré,  à  priori,  bots  déi  atleibtes  d'uu  ministère  pu- 
blic qui  -n'a  pas  jugé  à  propos  de  l'atiStef  au^premier  jour  de  sa  pu- 
Idication.  Si  l'on  pouvait  iutrodtiire  •  ette  cotitume  dans  les  habitudes 
judiciaires,  le  ministère.pubiic  n'agirait  pas,  comaM  en  ce  moment,^ 
sous  l'unique  influence  d'une  fantaisie  arbitraire  plus  ou  moins  dé- 
sintéressée. 

On  lit  dans  le  Commerce  : 

On  s'est  beaucoup  entreienn  aujourd'hui  a  la  Chambre  d'un  article 
de  la  Presse.  Lt  journal  la  Démocratie  pacifique  a  été  saisi  pour 
quelques  lignes  où  se  lisent  des  réfleiion»  i  celte  heure  hahttuelies 
sur  l'état  de  notre  corruption  oiBciclle.  La  Presse  a  reproduit  dans 
sa  feuille  de  ce  matiu  l'article  incriminé  de  la  D^mocrarfe  pacifique. 
Le  bruit  a  couru  que  le  Journal  a  idacieusemeiit  reproducteur  avait 
été  saisi  a  son  loùr.  Toutefois  il  n'en  est  rien  :  le  ministère  public 
n'a  pas  sévi  contre  la  PreeM.  M.  Emilede  Girardin  n'est  pas  parvenu 
i  selaireassigiiercommeoiffamaleurdevanUfiiucy,  où  la  preuve  d' s 
faib  diffamatoires  est  admise.  Un  «i(pli4jMifi^t^4>%Jger>ce  du  mi- 
nistère public  par  i'eiat  de  <«f<r/acf<Vi£AWM^|A\fM  i;,a 
Chambre,  sur  la  proposltiunde  MTdffMîtmt^^W^^te^'eûs  était 
satisfaite  de  la  mo<ralite  de  nos  niinlrirgfjfflnilliÉ^  li  pas 
d'expjser  le  ctrtlttttlt  favorable  qu'iirMpBj^FSiK-itl  aMX  cbaû- 
ces  d'un  débat  contradictoire  dovani  iTl^^^WtMr  j  j 

Li  Constitutionnel  s'exprime  ^^^i^^^^^Ês^W;^ 
Nous  avons  dit  que  la  IMmoerafie  ft^MttÈ^Uaa  aitisie  pour 
avoir  publié,  sur  le  dernier  ordre  da  JoarTWtiaénw  article  où,  de 


la  meilleure  fol  du  monde,  nous  n'avons  ptt  apercevoir  là  ^i^B%|r. 
trace  d'uii  délit.  Cet  article,  d'ailleurs,  est  beaucoup  moins  pr'  '  ' 
beaucoup  moins  accusateur  que  tous  ceux  qu'a  publiés  aàtÀieur' 
la  Preast,  et  qui  n'ont  pas  été  poursuivis.  i.        , 

Aujourd'hui,  la  Presse  elle-même  déclare  qu'elle  cr(flt  Arjé  là  ca\^ 
indirecte  des  rigueurs  dépmféea  contre  la  Demoetiuiè  imolif§ë^; 
qu'elle  suppose  qu'on  veut  m  rMiiIre  an  aliéner  ;  mais  qu'M  ■ytréui»- 
tira  pas.  Puis  elle  ajoute  :  t  Noos  savons  dans  le  Jury  autant  de'e^ 
»  fiance  que  nous  en  avons  montré  dans  la  chambre  def  paila^  el 
•  nons  en  donnerons  la  preuve  en  reproduisant  le  passèfè  le  plÉi 
»  saWiutdt  \»  Démocratie  pacifique.  •  ^ 

La  Presse  a  été,  dit-on,  saisie  a  son  toor,  sans  doute  pOnr  le  là)f 
de  cette  reproduction.  Nous  allons  voir  comment  on  expliquera  devait 
le  iurv  cet  étrange  procès,  après  avoir  refu.oé  à  la  chambre  d'ea  intea- 
ter  d  autres  qui  (orlaient  du  fond  même  des  choses.  Le  bon  sena  p«- 
blic  est  en  ce  moment  f jrt  éveillé  ;  il  n'admettra  pas  celte  paarstfMa 
détournée  dirigée  contre  de  ^impleslaisonuen-ents,  lorsqu'on.ii'apaa 
poursuivi  les  accusations  formelles:  c'est  ainsi  qCii  n'a  pas  '^ojfbl 
admettre  le  procès  indfréct  intenté  a  M.  Emile  de  Girardin  "datant  m 
Chambre  des  pairs,  sous  le  prétexte  d'une  offo'nse  qui  n'exis'ait  ms« 
Tous  ces  détours  ne  paraissent  pas  être  d'uo  bou  efel  pour  la  mifta- 
tère  qui  y  a  recours.  '     ' 

Le  Siècle  rapporte  le  brait  que  le  déport  da  aaniéro  Ai  ;lt 
Démocratie,  dont  «avaient  été  extriites  les  lignes  cilÂat  par,  là 
Presse,  avait  été  autorisé.  Ce  bruit  n'était  pàa  foodé.  Le  SiMf 

Personne  n'avait  pu  comprendre  les  motifs  de  la  meanrt  tlalei^ 
prise  cou  ire  la  Démocratie  pacifique,  nous  ne  pouvons  doBC  aew 
étonner  qu'on  soit  revenu  sur  une  pareille  décision. 

La  RéfortM  cite  ies  ligaes  de  la  Presse  et  ajoate  :        .  V'<  .">*  - 

Le  bruit  a  eOnru  à  la  Bourse  et  a  la  Cbambrt  que  le  mlàiltirïvliiè; 
relevé  le  déi  et  que  la  Presse  était  saisie.  Qo  nous  aàswa  et  wàt'nit 
cette  nouvelle  est  inexacte,  en  sorte  que  le  même  article, M|Adi|a- 
nu  Joamal  pacifique,  est  coupable  aux  veux  du  parquet,  et  II  est  Inla*' 
C'.nt  dans  un  Journal  conservateur.  N  est-ce  point  le  casdai 
la  naïve  exclamation  du  maréchal  Labau  :  Quel  gécbis  I 

Le  Ceurrier/rmicais  s'exprime  ainsi:  ->     o**   c  6^ 

Enfin  un  débat  contradictoire  va  s'engager  devant  itJarx.emlM  m. 
de  Girardin  et  le  ministère.  Comme  nous  l'avioRs  prévu.  |aJliMiiMa> 
produit  ce  matin  l'arUcle  incriminé  d*  la  "-« -"-  j-|TrTfiTr  '  "~ 

La  provocation  esl-ela  11  sn  frrmrlli,  aasea  mfHÛytf^fjST'tliiittt' 
pourHrz  penser  que  ce  formidable  M.  Hébmt  demearen  t«||Mni'tat 
passible?  Allons  donci  le  pays  n'aurait  point  assez. de  ■(aris.if 
un  cabinet  qui, à  ces  défis  mult' plies,  ehaqna  Jour  platiaaali 
opposerait  encore  un  lèche  et  Inexplicable  silence.  Le  brultaêni 
la  bourse  qu'en  avait  saisi  la  Presse  de  «x  matin,  et,  biea  qa»  ||, f^ 
trie\e  démente  ce  soir,  il  nous  est  impossible  de  eroire.4Ha  oaAcali 
ne  soit  pas  fondé.  L  honneur  est  l'honneur,  après  tout,  et  U  nnasidé 
ration  des  ministres  ne  se  défend  pan  d'uua  autre  manière  que  Mlle 
des  plus  kumbles  citoyens.     '—       '     ' 

MAnù  do  la  Religion  contieat  les  rêSexioos soÎTiuàtéî  V.  "  ^11' ':' 

«  La  tièmocratis  facifique  nons  apprend  qu'elle viaatd'liriBiaaltle 
pour  la  troisième  (uls.  Il  ne  s'agit  plus  de  son  feulUetea,  r — '~  "  ' 
article  dans  lequel  elle  reprochait  au  pouvoir  la  partiaUtd  1 


avec  laquelle  il  fait  peser  sur  les  classes  pauvres  les  fripiiÉiiaaÉje 
diciaires,  undis  qn&lea  riches  coupables  jouiaaeat.d'aaBaeaBÉMmM 


impunité. 


v-^;^  *-■>■> 


Ëst-ir  permis,  aujourd'hui  que  de  nouvelles  aerasaiiaaada  eain^ 
tion  Jettent  la  stupeur  et  la  honte  dans  le  pan,  da  an  raii  dmm  ngi 
ces  scandales  qu'une  tactique  d'oppositioa?  Nova  tflgaefni^imiaet 


les  maltôliers,  les  traitants,  les  fonmissenra  capidea  aaa  ealMé^ib 
tous  les  temps.  Henri  IV,  Louis  XIV,  Louis  XV^  *L<uMmt'PmÊf 
reur  Napoléon,  avaient  soin,  selon  l'expresair.B.da  premier'a^^M 
de  leur  fiOra  copieusement  restera  force  ;  bien  q«a  Tilliiind  » 
Cambaoéiès  ne  vissent  pas  de  très  bon  osil  celte  Jaatica  da  taniab-HI 
dernières  discussions  de  la  chambre  ont  ajouté  de  nouvelles  niiaiim  - 
a  cetw.  ancienne  et  toujours  bien  triste  vérité,  que  les  malrmalinar 
les  fraudes  et  la  rapacité  de  quelque»  fonctionnaires  sant  de  lêaimilS  ' 
époques,  et  qu'il  est  malbeureusoment  bien  rare  qa'un  tant  ae  |»hiè 
pas  renvoyer  a  l'autre  ces  déplorables  témoignag>«  de  riMMlaé  pHt 
versité.  Aussi,  ne  sommes-nous  pa^itonnés  que  M.  Tlrisr».  |iaf  aaiim 
pie,  se  souvenant  uns  donte  du  JauMax  vaisseaude  canao,  êmSS 
de-vin  et  des  autres  peccadilles  de  même  espèce  qui  0BiJaié«m|M| 
peu  d'ombre  sur  les  gloires  de  son  règne  mmistériel,  :ait  «a^iji 
goût  de  ne  pas  Joindre  sa  pierre  à  loulea  las  pierres  dont  i'epposMtfa  < 
accable  en  ce  moment  le  cabinet  du  29  octobre.  Lecrtma  dVi»  tiialt 
tére  n'est  pas,  selon  nous,  dans  quelques  faits  de  cMmptieaeMbtii 
par  des  agenta  de  l'administration  publique.  Mais  f  ù  i»  Jrrlamcioii 
mence  pour  lui,  mais  où  le  gouvernemeitt  devient  responsable  de 
cette  corruption,  c'est  lorsque  les  faits  signalés  twr  la  preNAMaar 
les  chambres  révèlsiit  de  sa  part,  sinon  la  coupable  congivence  d'une 
négligence  volontaire,  du  moina  une  grande  indifférence  à  saisir  lia 
vrais  coupables  éi  S  les  livrer  a  la  Justice  du  paya. 

Le  Cïtoitwh'  broche^^^^  *J  JJ'^ 

M-  Hébert  ne  pouvait  st^eonsoler  d'avoir  vu  un  procès  tiS^Maiii 
lui  échapper,  le  procès-Girardin.  Dans  ta  douleur,  il  maignrtanià 
vne  d'ceil,  son  mil  n  avait  que  des  regards  de  tristesse  et  dedesaapqit.  ' 
ses  Juues  prenai«nt  un  teiul  bilieux  ;  une  maladie  terrible,  JirMTjraaat 
d'une  poursuite  rentrée,  était  imminente.  .     ..  1.  ^  . 

Cet  état  ae  dépérissement  frappa  dernièrement  Ions  ses  êê!&oès 
au  sein  du  couseli  des  ministres,' et  fit  1  objet  de  leurs  piM  vivM  ig» 
qjiéludes.  .   T    r 

«  Quava-vous,  mon  cher?  lui  disait  M.  Ducbâtel;  csI<m  q«*4iB 
portHeuille  eat  pour  vous  un  trop  ptiSant  fimteaii  ? ..Vt^ei  mal  tivtitil 
Itien  loiigieinut  que  je  suis  attelé  au  char  de  l'E^ial,  y  a  inriiid  NÎÉ 
des  pss  oiniiles,  une  fange  épaisse  a  souvent  e»boirbeaoi  lOuttS' 
et  cependant  j'engraisse  tous  les  jours.  S<>yex  plus  laisoMalla.  f , 

A  ces  paroles,  M  Hébert  resta  que<que  le.i(ps  en  proie  a  unemtieliiie 
émotion  ;  puis,  fondant  en  larmes  :  ■  Uh!  non,  dit  il,  Je  n'y  auriLni 
pas!  Vous  cou iiaissa  mou  iempéram<!iit  :  il  ne  f*ut,  tout  le  m^a. 
une  fuis  i'au,  nu  journal  à  poursuivre. v't  a  dévorer  ;  depuis  h4l^irg|i| 
Jii  ne  poursuis  que  d.'S  etiiicraeces,  Je  ne  d<  vnra»  que  mon  dé^it.  I  y  a  - 
six  mois,  J'ai  couru  sur  ic  Aiitienal,  et  le  National  m'a  échappé;  une 
bonne  ciruoustau«e  s'est  enUn  pre*entée  :  la  Pressés»  trouvait  i  ma 
portée  ;  que  dis  je  1  el.e  s'offrait  s  moi  sonmie  et  résignée,  Je  n'avala 
qu'a  saisir;  mais  àxe  moamnt  vons  m'avii  retenu,  et,  eoamf né  dan 


o 


:■)- 


:jij«i)<>MBK;, 


Ma  IMnoerafie  pgeifiquê  vient  d'C!re  saisie  trois  fois  de  suite  en 
eVi^  imici.  Le  pTemier  de  ces  actes  de  rigueur  a  eu  pour  préiexie 
l!l«a(tealitéides  «noui-i  d'une ;:risett<^  et  d'un  éiudiunt,  «^t  ccia,  (juanil 


Mtt\\  censure  lAfère  i»  pièce  même  de  Y  Etudiant  tt  la  drUtlte. 

la  Hémocratiêpacifiqtêe  a  jugé  k  propos  de  se  plaindre  et  de 

îiûbtervec  queia  v«rtu  uViait  pas  e»  honoeur  dans  les  faauts  pa 


IgitfSeU  société,  deux  saisies  nouvelles  lui  ont  appris  que  le  pro- 

(cbe  r  Oa  a  tingt-quaire  beures  pour  maudiit  ses  juges,  u  était  pas 

lus  réel  qnt  bien  4  autres.  Heureusement  pour  ce  Journal,  ces  tro  s 

likJtll  et  surtout  les  deux  dernières,  le  feront  comparaître  devant  le 

^ri',  qui  ne  donnera  pas  une  couronne  de  rosière  à,  (leux  que  les  <on- 

Watieucs  de  Uorny  et  d'Uaussonvilie  ont  accusa  de  Hagraute  immo-' 

tel)t«.iaut  en  se  déclarant  latitfaitt;  à  ceux  qu'ils  ont  flétris  par 

iMn  parole»  et  leurs  écrits,  et  qu'il  ont  absous  par  leurs  votes,  en 

Q^fe^aènie  de  cinq  députés  de  notre  département. 

•^^IjtCùMrrièr  du  Nord  s'exptime  ainsi  : 

t  ktU«W  »  Paris  un  journal  honnête  et  loyal  entre  tous,  qui  pour- 
■nb  nénlWetaent  mais  rouragcusement  une  œuvre  de  ri'génération  so- 


iQtrca  «lamrptini  delà  ffJî^         civique  (arCiTT  au 

code  péna*)  qui  est  une  pelneinf:^mantc  d'après  t^ari.  8du  «éme  coie, 
tt  /d/Uitt  délivrer,  et  le  devoir  du  procureur  général  était  de  requérir 
une  ordonnance  de  prise  de  corps  el  de  la  faite  exécuter. 

Jo  n'aviii»  pas  encore  vu  d'autre  manière  de. procéder;  mais  on 
apprend  tous  les  jours. 

Ui\  AVOCAT  AIONNÉ. 

'  Au  risque  de  ne  pas  faire  lever  ooi  saisies,  nous  devons  recon- 
naître avec  humilité  que  nous  nous  étions  radicateoient  trompés 

'  hier.  Les  textes  de  loi  citts  par  l'auteur  de  la  lettré  sont  formels. 
La  fuite  de  M.  Pcllapra  e^t  donc  encore  un  grand  trou  dans  ht 
toile  d'araignée... 


La  livraison  de  juillet  de  la  PAaian^e  parait  aujourd'hui. 
Cette  livraison  contient  : 
I.  PUBLICATION  DES  MANUSCRITS  DE  FOURIER.—  Du  da 

.....VU.V...  M.....  .^^ „-  vier  puissanciet  ^cs  caractères. 

dJ|Te."TÔVrie' ffôndVne  Troiî  pas,4  se?  docirines,  loul'le  monde  ne  j  ii_  Considérations  positives  sur  la  science  sociale,  par  M,  Léo 
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MrUge  lis  ses  espi'rances,  mais  presque  tout  le  monde  cependant 
ittpiattdUises  sentiments  pénéreix,  ei  lui  accorde  cette  hyoïpaihie, 
cette  estime  que  commande  toujours  cslui  dont  le  cœur  est  droit,  dont 
UtMirol»,f4t  kancke  ei  féo^rctuse.  Ce  jounial  c'est  la  Démocratie  pa- 
MMM.  Sa  politique,  I  organe  des  dùsciplos  de  Fourier  s'efforce  de 
OAUter  sfn  titre;  il  veut  la  liberté  et  le  uien-^ire  pour  le  peuple,  la 
lionnié  et  la  grandeur  «fans  le  pouvoir  ;  n<ais  il  ne  demande  rien  aux 
révolutions  violen'ies.  En  liitéraiurc,  la  Démocratie  sàcrille  av^c  une 
(teMManea  évidente  aux  goûts  du  jour,  et  si  elle  t-si  parfois,  comme 
«■lia  la  presse,  légère  et  lullle,  elle  cherche  au  moins  à  racheter  ces 
défaut  l'éviubles,  en  pissant  «Hie^uesidées  sociales  et  moralisatrices. 
La  Dimocrati»  pacifique  n'a  donc  rien  qui  la  signale  d'une  ma- 
■ière exclusive  aux  nguenrs  du  parquet  el  à  l'aniniosité  du  pouvoir, 
.elitounantelie  vjer.td'obieuir  les  honneurs  d'une  persécution  ex- 
IraoniiMire,  elle  a  été  saisie  trois  fois  en  «inq  jours  1  Saisie,  pour- 
olTfarce  qu'elle  a  publié  un  feuilleton  où  quelques  graveluressats 
tita  Burchent  de  très  loin  rur  la  trace  de  ceite    liiU'ralure  fan> 
i^  paianeim;'UiiéiHcniau  lias  de  tous  uos  grands  journaux 
CDD'erva^eurs,  et  qui  mirils  des  honneurs  et  des  places  à  ces  immo- 
rai'X  mais  heureux  inter,.r<'tfs.  Saisie,  pourquai?  Parce  qu'elle  a,  — 
Roiis  copions  5es  paroles,—  t  déploré  l'avilissement  ilu   pouvoir,  la 
«rruptlon  sociale,  la  pourriture  poiiique;   (arce  qu'elle  a  mon"* 
etlia re(«e décadence  parv>-niie  à  M)n  (tel nier  terme  par  la   parùj 
rA»alltMe«vecUque:ie  le  pouvotj^  exécutif  manie  l'arme  de  la 
Mtvsinii  ftodieialre.  « 
'Ililwà-ons  lu  le  feuilleton  qui  a  valu  à  la  Dimocralie  les  deux  pre- 
BittrtA'  aaistes,  et  nous  ne  voulons  pas  le  jusiitler  ouirc  mesiire;  il  y 
a  daat  cette  œuvre,  comme  dans  beaucoup  d'autres,  des  expressions 
an  heu  risquées,  dea  peintures  un  peu  lestes,  que  nous  voudrions  voir 
dlsBÉfaltre  des  leuint-s  sérieuses,  que  nous  subissons  avec  peine, 
Wiiqae  naus  subissons,  comme  la  Démocratie,  parce  que  c'est  la 
mibeureusement  le  goût  du  siècle,  et  qu'il  faut,  sous  peine  de  mort 
a>)MBiriiui,  ucrifier  un  peu  à  ce  goût  blasé  et  proroiidement  perver- 
tis Malt'li  feuilleton  de  la  Démocratie  n'a  rien  qui  sorte  de  la  licence 
ordinaire;  il  est  au  coniriire  bien  plus  humble,  bien  moins  auda- 
cieux, dispna  le  mot,  bira  moins  immoral  que  la  plupart  des  œuvrts 
de  nos  romaùciers  célèbres.  Seraii-ce  donc  ce'.le  humilité  qui  aurait 
ewllé  le  f  onvernrroeiit  et  provoqué  les  sévérités  de  la  justice  ? 

.Ilonaavans  lu  l'article  politique  du  8  juillet,  qui  a  motivé  la  troi- 
•lilma  poar>nite,  et  ici  encore  nous  chen  h'ms  vainement  le  prétexte 
d'aaa  aataie; Sans  doate  \n  piroleii  de  la  Démocratie  sontdures  pour 
nM#triw>na»ts  ;  Mans  doute  il  y  a  dans  les  reproches  qu'elle  leur 
adretse,  dinn  les  conseils  qu'elle  leur  donne  quelque  ch>'se  qui  doit 
Borler  le  fer  brûlant  de  la  home  et  du  remords  dans  les  consciences 
Mtimieaifcuirasbées;  nais  il  nous  est  impossible  d'y  trouver  un  de 
rea  detUaqu'attei^nent  les  lois  correctiitunelles,  un  île  ces  prétendus 
cnneapoUti'f'ies  qu'une  déplorable  législation  traiuedevànt  les  cours 
d'aieiaé*.  La  IMmoeralid  n'a  dit  que  ce  qu'on  pense  tout  haut  par- 
Mal,  Béaie  daa»  les  rant^n  du  parti  conservateur;  elle  a  répété  eu 
daMina  termea  les  cris  d'indi;^ation  de  toate  la  presse  libérale  ;  elle 
a  «ontfè  enin  au  pouvoir  qai  la  poursuit  le  précipice  ouvert  sous 
a«*pa>4 

Ucrfne  d«  la  Dimoeratit  pacifique  est  aujourd'hui  partagé  par 
taai  de  KOode,  qu'il  nous  a  bie.i  fallu  ctiercber  dans  la  poiiiioii  même 
de«o  journal  tes  aolifs  de  la  préférence  du  gouverncmen'.  el  du  par- 
q«fl~  Mottiinoas  sàmnies  alors  rappelé  cette  nouvelle  récente  d'un 
joursil  mil  liait  ricl  de  notre  département  qui  présa;;eait  i  la  presse 
o'appositieo  de  prochaines  et  nombreuses  persécutions,  et  nous  nous 
rfamea  denaadé  si  la  ta(  tique  du  pouvoir  n'éiait  pas  d'attaquer  et  de 
tfa^  d'abord  les  plus  faibles,  pour  aniver  graduellement  jusqu'aux 
ptfMS  ft>rts,  ou  du  moins  pour  les  réduire  au  :>ilence  pir  la  crairt«. 

Gaitrre  anx  fyibles  aujourd'hui,  guerre  aux  forts  demain!  telle  est 
pour  nous  lavérltaMe  slgriilicatioii  des  poursuites  iliri;;ées  contre  la 
Démoeratit  pacifique.  —  Avis  à  la  presse  indépeiidante  ! 


III.  Poésie  :  Hyapathie,  —  Glaucé,  —  par  M.  Leconté  de  Lisle. 
ly.  Dés  sciences  naturelles  (2«  article),  par  Victor  Mennier. 
Y.  L'Ecole  sociétaire  en  Allemagne,  ses  amis  et  ses  ennemis, 

p.ir  H.  CiGuyornaud. 
YI.  ta  première  des  lois,  fragments,  par  L.  E. 
Yll.   De  C anarchie  industrielle  el   scientifique,   manuscrit  de 

Fourier. 


Atlltnde  Tralmcnt  flérc  du  «lovmxAii  des  Djébats* 

DqpMia  la  fameuse  séance  des  S25,  le  Journal  des  Débats,  le 
seul  journal  qui  défende  aujourd  hui  le  gouvernemicnt,  voyage 
taaHlt  aux  Indes,  t^tàt  en  Amérique,  le  plus  sovrent  en  Prtuuc 
et  en  Angleterre  :  il  fait  aussi  de  frcqventeâ  pérégrinations  en 
Cèio». 

'Kale  liMat,  il  sencblequc  la  France  n'existe  actuellement  que 
Mtorlei  fêtes  de  lacour  et  les  décès  de 'quelques  notat>ilités. 
ïhAfl  Ms  articles  sur  l'Europe,  le  Journal  des  Débats  émet  sou- 
vent, sinon  des  idées,  du  moins  ^es  observations  puisées  dans^de 
baançs  Uaductioos;  mais  dès  qu'une  question  internationale  tou- 
cbe  la  France,  il  retourne  sur  ses  pas  et  se  blottit  sur  sa  notuc 
cmwt  un  lézard  pi'is  dans  un  cercle  de  feu.  C'est  qu'en  ciïet  la 
more  du  ministère  est  siwiaiade,  que  ses  journaux,  de  peur  de 
liàlét  tit  mort,  jatrnt  de  la  paille  devaat  la  porte  et  parlent  d'une 
▼oix  Presque  eiouffcc.  La  devise  de  cttte  France  là,  c'est  noli  me 
Uin^r». 

I4  Chambre  des  députés  a  continué  aujourd'hui  la  discussion 
dtt  podget  de  la  guerre.  La  ciuiubre  était  peu  nombrea^e,  et  la 
f^et  a  éM  fort  las^iisaQte. 


L'antorication  de  U  police  en  fait  de  banquets. 

Après  divers  pourparlers,  M.  le  préfet  de  police  a  consenti  à 
accorder  l'autorisation  demandée  p'>ur  le  grand  haaquet  rifor- 
mistc  qui  doit  avoir  heu  après-d^tnaio.  Nous  avons,  dés  l'an  der- 
nier, redressé  l'erreur  qui  tend  à  s'accréditer,  oar  les  concessions 
de:i  uns  et  les  tirétention.H  des  autn^^,  sur  la  néce-sité  d'une  auto- 
risation préalable,  toutes  les  fois  que  les  réunions  dopassent  le 
nombre  de  vingt  personnes.  C'est  linne  interprétation  absolument 
fausse  du  code  pénal  et  delà  loi  de  1834, qui  delondent  seulement 
les  associations  et  nullement  les  réunions.  Cette  déclaration  a  été 
faite,  lors  de  la^iscussion  de  la  loi  sur  l'association,  par  quatre  des 
plus  hauts  dignitaires  de  l'Etat,  et  nous  la  rappellerons,,  pour 
maintenir  le  droit  indépendant'dc^  citoyens  : 

Déclaration  de  M.  Martin  du  Norâ,  rapporttur  de  la  loi  sur  les 
association*  à  la  Chambr*  des  députés. 

J'ai  enlendn  souvent,  dans  le  cours  de  celte  discussion,  confondre 
deux  choses  qui  ne  doivent  pas  éire  confondues,  les  réunions  et  les 
assAciaiions...  Voussavctia  ditférence  qui  existe  entre  une  associa- 
tion et  une  réunion.  Les  réunions  ont  pour  cau^e  des  évèoemeuis  im- 
prévus, Instantanés,  temporaires;  le  moiii  venant  ..i  ceaser,  la  réu- 
nion cesse  avec  lui.  Les  associaiions,  au  contraire,  ont  un  but  déter- 
miné eipermaiteDi;  uu  lien  unit  entre  eux  les  associés.  Le  plus  bou- 
vei'.t,  une  cotisation  vient  pourvoir  aux  moyens  d'exeoatton  :  des  cen> 
veiitions,  soit  verbales,  soit  écrites,  leur  donnent  un  caractère  de 
perniaiience  qui  les  fait  facilement  di^ceruer. — Eh  bien  I  si  cette  dis- 
tinction est  indiquée  par  la  raisou,  comment  est-on  venu  dire  qu'on 
voulait  par  la  lOi  nouvelle  frapper  les  réuidon»?  Jusqu'à  |>ré«ent,  per- 
I  sonue  n'a  pensé  que  les  réunions  eusteiil  été  atteintes  par  l'an.  904. 
Ne  craignez  pas  qu'elles  le  soient  davantage  par  la  loi  que  nous  diï- 
cutoiis. 

Déclaration  de  St.  Dupim,  président  de  la  Chambre  des  députés, 
lors  dé  la  discussion  de  la  lai  sur  les  associations. 

hik  loi  sur  les  associations  présente  quatre  ordres  de  questions  :  1° 
Les  conditions  auxquelles  il  sera  permis  de  former,  con  pas  des 
réunious,  car  la  loi  ne  s'y  applique  pas,  mais  des  associaiions. 

Ddelaration  ét$  M.  Persil,  ministre  de  la  justice,  lors  de  la  discus- 
sion de  la  loi  sur  les  associations. 

Le  gouvernement,  s'est  déjà  plusieurs  fois  expliqué  sur  ce  point. 
Il  a  dtclaré  que  les  réunions  eleciorales  ne  sont  pas  comprises 
dans  la  présente  loi.  Nous  faisons  une  loi  contre  les  associaiions  el 
non  pas  une  loi  contre  les  réunions  accidentelles  et  temporaires,  qui 
auraient  pour  objet  1  exercice  d'un  droitconsiitutiunnel. 

(Sur  ces  explications,  un  amendement  de  M.  Couturier  et  un 
autre  de  la  commission,  qui  avaient  pour  objet  de  protéger  la  li- 
berté des  reunions,  furent  retiréi  comme  inutiles.) 

i>^c/ara(iond«  if.  Girod  {de  l'Âini,  rapporteur  de  la  loinr  les  as- 
sociatioht,  à  la  Chambre  des  pairs. 

Si  cette déchralion  surabondante  (celle  du  g»rde-des-sceaux),  n'est 
p>s  la  loi  même,  elle  on  forme  du  mo.ns  le  commentaire  ofliciel  et  in- 
séparable. C'est  sous  sa  foi  que  l'article  a  été  adopté  par  l'autre  cham- 
bre, qu'il  pourra  l'être  par  vpiyt,  et  il  n'eu  pas  à  craindre  qu'un  tri- 
bunal en  France  ne  réfute  de  l'énteudre  ainsi. 


quel  elle  se  voyait  forcée  «fe  hiisse?  ses  chéts,  il  lut  résolu,  darilTIm- 
(lOs.Mbilité  de  résister  plus  longtemps,  d'eiivoyer  le  vicomte  de  Vas- 
concellos  au  général  Coucha  avei*.  carte  blanche.  Tuult  fois,  mus  par 
un  sentiment  hoMo^able,  les  membres  de  U  junte  déclarèrei^tqu'iUfie 
se  rendaient  qo'anx  mêmes  conditions  que  Das  Aiitas  ei  Sa  da  Ban- 
deira,  et  demandèrent  à  partager  leur  sort. 

»  En  conséqueoo  de  cette  décision,  une  nouvelle  conférence  s'Oia- 
vrit  le  lendemain,  29,  où  les  condittons  de  ra  soumission  de»  insurgés 
portugais  fiirenl  déilnilivement  réglées  comme  suit:  '     > 

«  Art.  1*'.— -Les  gouvernements  alliés  garauiissent  rexéeuthon 
pleine  et  entiére'des  quatre  articles  de  la  médi;ition. 

»  Art.  9.— La  ville  d'Oporto,  Yilla-Nova-da-Qaya  et  les  forts  kitué» 
sur  les  deux  rives  du  Douro,  seront  occupés  par  les  forcei^  de  S.  M. 
catholique,  qui  recevront  en  même  temps  les  armes  de»  tiÀPPft^  de 
ligne  et  des  volontaires.  Des  passeports  seront  accordés  aux  peràon* 
nés  qui  désireraient  retourner  dans  leurs  demeures,  et  aux  MlaaCs 
dont  le  temps  de  service  est  expiré. 

»  Art.  5.  Les  forces  de  S.  M.  T.  F.  dona  Maria,  qui  ont  pris  part  a 
la  guerre  civile,  n'entreront  à  O porto  qu'après  l'évacuation  de  la  vil.e 
par  les  troupes  des  trois  puissances  alliées. 

»  Art.  4.  Les  propriétés  parti  eu  iéres  des  kabilanls  d'Oporlo  sent 
confiées  ti  l'honneur,  à  la  protection  et  a  la  garantie  des  puissances 
allifes. 

»  Art.  5.  L'i)riiiée  de  la  junte  sera  traitée  avec  tous  les  honneurs  de 
la  guerre,  et  le>  officiers  garderont  leur  épée  et  leurs  ebevaux. 

0  Art.  6.  Des  |)a>seports  seront  acoorués  a  toutes  les  personnes  qui 
voudront  rentrer,('an>  le  royanme  ou  en  sortir. 

»  Art.  T.  Les  puissances  alliées  recommandent  a  S.  M.  T.  F.  d'à- 
mélioref  le  sort  des  officiers  de  l'ancienne  armée  royaliste.    ' 

>  Cettç  rouvenlion  a  revu  U  sijjtiature  des  parties  contractantes;  )« 
consul  de  France  seul  ne  l'a  pas  signée,  sous  prétexte  que  ses  ins- 
tructions n'allaient  pas  jusque-là. 

»  Eu  conséquence,  le  lendemain,  30  juin,  le  général  Cbncha,  à  ta 
léede  6  000  Espagnols,  est  enlre  à  Oporto  oui  il  a  pris  garnison.  Le 
due.dcTerceiraa  é!é  m1sen  liberté  et  nommé  ceuvertieur  dH  la  villa 
paries  puissances  iiiiervenames.  Un  seul  incident  (acbeux  a  signalé 
fa  éapitulaiion:au  moment  où  les  troupes  de  la  junie  se  dirigeaient 
vers  le  -{uartier-g^nérdl  egpa;,'iiol,  pour  y  d*i>oser  leurs  armes,  quel» 
ques  prisonniers  royalistes,  rendus  l«  malin  même  a  la  liberté,  ont 
tiré  sur  un  détachement,  lue  le  major  Yillar  el  blessé  pluiileurs  au- 
trelper>oniiei.  Touttf  lis,  l'incident  n'a  pas  eu  de  suites. 

»  Maintenant  que  les  alliés  ont  oilenu  la  soumission  des  llisBr- 
gés,  dit  une  correspondance,  il  leur  reste  à  accomplir  la  seconde 
partie  de  leur  tâche,  c'est-i-dire  l'exécution  Adèle  des  garanties  sti- 
pulées i>ar  la  reine  ;  et,  jusqu'à  présent,  les  actes  de  do'<a  Maria  n'ont 
pas  Indiqué  qu'elle  fût  bien  disposée  à  remplir  ses  rag  igtmenis. 

*  L'amnistie  générale  a  été  renvoyée  a  la  cein^<<(«  paciflCitlon  du 
royaume,  c'unt-à-dir«  quand  il  plaira  a  Dieu. 

i  La  révocation  de  tous  les  décrets  contraires  à  la  charte  et  prd* 
mulgués  depuis  le  commencement  d'octobre,  est  promise,  mais  on 
l'attend  toujours. 

*  Quant  au  rappel  des  bannis,  on  vient  de  donner  une  espèce  de 
satisfai  lion  sur  te  point,  en  publiant  un  décret  «fui  pirmeiaux  pri- 
sonniers de  Torres-Vedras,  expédiés co.nme  des  esclaves  s  Angola,  ûi 
rentrer  en  Portugal.  A  eux  de  trouver  comme  ils  pourront  les  moyens 
de  revenir. 

•  Mais,  pour  ce  qui  regarde  la  composition  du  nouveau  ministère, 
on  a  violé  ouvi  rt  -ment  1rs  articles  garantis  par  rintervenli  m.  La  nou- 
velle adiniiiistraiibn  devait  être  neutre  et  a«  comprandre  «kcmi  mtm' 
bre  du  parti  Cabrai.  On  a  sout  nu  que  Ci  tte  mention  ne  s'appliquait 
qu  aux  deux  frère  C^^bral,  et  tous  les  porleieuilies,  k  l'exception  de 
celui  accordé  ù  M.  Leiao,  ont  été  donnés  a  des  réactionnaires,  parti* 
san.s  avoués  des  Cabrai  et  de  leurs  doctrines.  .  ,^ 

»  Tout  ceux  des  prisonniers  seulcuibristes  qui  onCvoulu  entrer  an 
service  de  la  reine  ont  été  mis  en  liberté. 

•  Dans  le  sud,  les  restes  de  l'a  uiée  de  Saint-Ubes,  forcés  d'évacuer 
Evora,  se  sont  répandus  aux  entrons,  pour  organiser  des  guérillas.  » 


FAITS  DIVERS. 


Après  de  telles  déclarations,  les  citoyens  sont  avisés,  et  il  dépend 
d'eux  en  toute  occasion  que  la  France  ne  tombe  pas,  sous  le  rap- 
port delà  liberté  politique,  au  niveau  de  l'AutHcbe. 


■oumlasloa  de  1«  «lante  d'Oporto  4  ddnm  Maria. 

Le  paquebot  le  Jupiter,  arrivé  lundi  malin  i  Southimpion  avec  les 
ma  les  de  Isi  Peaiu»ul«t,  a  apporté  des  nouvelles  tfOiiorlo  eu  date 
du  50;  el!f  s  confirment  la  soi  iiission  delà  junte  et  l'entrée  des  trou- 
pes espagnoles  dans  la  place,  que  bous  avons  annoncées  hier.  Voici 
quelques  (iéiaiis,  extraits  dfs  jouriiaux  anglais,  sur  le»  aé^ociatious 
i,ui  cm  précédé  cet  évèncraeut  :, 

«  l.a  junte  ayant  manifesté  sdn  intention  de  ne  eédrr  qu'à  la  force, 
en  exposant  que  i;s  cenditéOiis  stipulées  pour  sa  soumission  n'avaieut 
pas  été  loyalement  exécutées,  ordre  fui  expédié  immédiatement  au 
maréchal  Saldanha  et  au  générai  rspatinol  Goncba  de  se  rapprocher 
de  la  place.  On  croy.iil  aussi  que  l'amiral  anglais  s'y  porterait  avec 
une  division  ;  nUis  il  n'en  fut  ylisa,  tf,  il  »;  wmciM*  d>  «*voyer  le 


M.  de  Salvandy,  ministre  de  l'inslructiOM  publique,  vient  d'a- 
dresser au  roi  un  rap|>orisur  l'étal  des  travaux  exécutes  depuis  iSSS 
jusqu'en  1847,  pour  le  recueil  et  la  publication  des  doçuitenlstnéulls 
relatifs  à  l'hisloIredS  France.  Nous  y  remarquons  le  passage  sulvut 
sur  les  papiers  d'Eiat  du  cardinal  de  Granvrlle,  homme  d'£tat'qàl| 
joué  un  si  grand  rûle  dans  notre  histoire: 

•  La  commission  formée  a  B-'Fançon  par  un  de  mes  prédécesseurs, 
sous  la  direction  de  M.  'Weiss,  pour  recueillir  et  pubHer  les  papiers 
d'Etat  du  cardinal  de  Granvelle,  conservés  dans  la  bibliothèque  de' 
cette  ville,  a  opéré  le  dépouillenienl  complet  des  quatre-vIngt-jdeuX 
volumes  tn  foiio  dont  se  composait  ce  recueil.  Elle  en  a  fait  unèllia- 
lyse  substantielle  et  détuillee,  a  transcrit  et  annoté  toutes  les  piéçet 
qui  ont  été  jugées  dignes  d'être  publiées,  et  préparé  pour  l'InprM- 
sion  les  matériaux  des  douze  vuiumes  dont  se  composera  cette  c<:ilec- 
tion.  Les  six  premiers  volumes  ont  déjà  paru  :  les  autres  paraîtront 
8ucce»sivemenl  a  des  inlerval  es  rapprochés.  Pour  constater  l'impor* 
lan(«  de  ceue  colbction,  il  suffit  de  rappeler  que  les  documents  (font 
eile  se  compose  embraesent  presque  tcui  le  seizième  siècle,  si  ferj^Je 
en  grands  événemeitta^  et  que  l'on  y  trouve  une  foule  de  détails  pré- 
cieux sur  les  points  les  plus  dignes  d'exciter  la  curiosité;  tels  qttv  la 
rivalité  entre  les  maisons  de  France  et  d'Autriche,  la  réformé  rali- 
gieaseet  ses  progrès  en  Allemagne,  en  France  el  en  Suisse;  le  diiorc* 
deHenriVIIl,  le  mariage  de  sa  lilleMarieavec  Philippe  II, la  conquête 
^  du  Vortagal,  l'insiirreetion  des  Payf-Bas,  les  guérite*  de  la  Ligue,  etc. 

Ces  documents  répandent  un  jour  nouveau  sur  tous  Ces  événements 
et  en  font  apparaîtrai  les  véritables  causes,  en  initiant  les  lecteufs  aux 
secrets  les  plus  cachés  du  cabinet  espa;,'nol  pendant  l'époqUe  de  sa 
plus  grande  influence.  C'est  à  cette  collection  qu'il  faudra  recourir 
désormais  pour  décrire  lis  régnes  de  Charles-Quint,  de  Francoii^t"' 
et  de  leurs  successeurs  immédiats,  \i  marche  du  protestantisme  en  Al- 
lemat^neet  son  icduencesur  les  troubles  de  la  France  et  des  Pays-Bas. 

tNConE  LXE  É\Asio.\.  — C-  n'est  pas  sei^ement,  a  ce  qu'il  parait,' 
MM.  Pellapra  et  Meiiiur  fils,  qui,  dans  ce^  derniers  jours,  ont  pu  se 
soustraire  ù  l'acliou  de  la  jnsiice.  Ou  lit  dans  un  journal  : 

'«  Le  direcieurde  rLùpital  militaire  du  Gros-Caiilou,  M.  L......  qui 

était  depuis  (|uelques  jours,  aux  arrêts  forcén,  par  mesure  administra- 
tive, a'est  soustrait  avant  hier  aux  poursuites  judiciaires  qwl  le  mena- 
çaient. L'odministration  supérieure  avait  eu  des  raotirs  poareonce* 
voir  des  doutes  sur  j'i|OAfl<t«té  de  »«  gestion.  11  y  a  qnlRM  JovcSiMi 


il  "' 


IV 


B00-1IA2A  a  visité  hier  le  PalaUtrdeJuslIce.  Il  était  aicompagné  de 
M.  le  capitaine  Kicharil  el  d'un  officier  de  spahis.  Il  a  vSiKrrssivenient 
YU  la  coijr  d«  cassation,  les  chambres  rivTlts  et  la  cuur  d'assises.  liou» 
Maz«,  soit  qu'il  Vieuilie garder  l'inco^'riito,  soit  qu'on  songe  à  It  façon- 
ner «ux  UM^eit  earopfens,  ne  portait^ohit  le  pittoreiique  costume  de 
chef  arabe.  Il  était  vêtu  d'un  panlalou  à  sous-pieds,  t'arni  d'un  paiou 
4'or,  d'Une  r«(!liigole  h\$\n,  et  coiffé  d'Un  tarbounlie,  comme  un  Turc 
de  Constantinopleou  d'Alexandrie.  Un  gendarme  d«  la  garde  départe- 
OMntale  lu(  servait  d«  guide  dan»  le  Palais. 

LK  BOi  DE  OANfeliAiiK.  —  Uni  lettre  de  Copenhague  du  2G  juin  ex- 
plique de  la  manière  suivante  le  bruit  qui  avait  couru  dans  queiqnes 
)our»«us80r  un  prétendu  attentat  contre  le  roi  de  Danemarli  :  «  Un 
événement  peut-être  toot-à-fait  insignifiant  et  indifférent  en  soi  est 
devenu  ces  jours  derniars,  par  suite,  a  ce  qu'il  parait^du  silence  qu'on 
aobsef»éà  ce'sUi«,Ie  texte  dsloures  les  conversations  ;  aussi  croyons- 
nous  diTOir  en  parler.  On  dit  <|ue  ces  jours  derniers,  un  Allemand  s'*st 
rendu  au  château  d'A,ma{ieiibourg,  et  a  demandé  ii  être  reçu  m  audien- 
ce par  le  roi  h  un  moment  où  S.  M.  n'était  |)as  en  ville,  ou  du  moins  où 
90  ne  pouvait  pas  lui  parler.  La  sentinelle,  dont  l'attention  avait  été 
éNeil'ée|)ar  les  questions  biz:irres  de  l'étranger  avait  rru  devoir  l'ar- 
rêter. On  (irélenu  que,  dans  l'enquéiequi  suivit  son  arrestation,  on 
t'apeçut  que  cet  lionime  était  atteint  d'aliénation  nieitale.  Il  était 
nuni  d'uuit  arme,  mais  nousignoionsde  quelle  espèce.  » 

PiA  «AWQtJB  IMK  FRANCE  vient  de  publier  son  bilan.  Nousenex- 
tfayon^le*  fckiQrts  suivanis. 

t  Actif  —  \*  Esi>èc»s  en  caisse,  effets  échus  ou  k  cncais.ser  dans  la 
journée  même  du  25  juin,  95  millions  585  870  fr^52c.  ;  2"  •scomples 
Ilprét6,i0«isriltons748(l08fr.  48  0.  ^5°  comptes^urants,  débiteurs 
des  cçnptoirs,  et  cipitaux  desdils  comptoirs,  93  millions 709  462  fr. 
Si  c.  ;4<>  rentes,  effets  ,)ublic&,et  réserves,  58  millions  331  79i  fr.  iS 
(dans  ledéuH^dt  l'article  se  trouve  la  mention  suivante  :  divers  dé- 
biteurs de^  |»r(«jluits  d«  la  vente  des  rentes  faites  au  trésor  russe,  44 
millions  90  343  fr.  65  c.)  -,  5»  créances  et  objets  divtrs,  91  631  fr!  46 
c.  —  Total  do  l'aciif,  454  mi.lions  466  764  fr.  92  c. 

»Passir.  -i-  ♦»  Ciri'«>«tion.  non  compris  celles  des  comptoirs,  23.'ï 
millions  745 215  ff.  60  c.  ;  2*  eompits courants,  130  millions  205  I4U 
fr  i  S'iaiJilal  et  réserves,  8(  millions  900  000  fr.  ;  4»  articles  divers, 
9  millions  tl6  4H  fr.  52  c.  —  Total  du  passif,  454  raillions  466  764 
fr.  92  c.  » 

D.r  la  comparai-son  du  bilan  publié  aujourd'hui  avec  le  bilan  arrêté 
au  it  décembre  1846,  il  résulte  que  l'encaisse  de  la  Banque  s'est  accru 
de  21  millions  851  078  fr.  02  c.,  tandis  que  les  prêis  et  les  escomptes 
oui  au  coatraii't:  éprouvé  une  diminution  de  37  millions  703  589fr.  Gc. 


L'éUndue  des  débals  de  la  rour  des  pairs  nous  force  à  ajournera 
publication  de  la  suiie  de  la  Pari  d»$  F«mmi$. 


cniiATA.— Dans  le  feuilleton /mmora/i/ét,  \"  rage.  3*  colonne, 
2*  alinéa,  l'auteur  avait  écrit  elles  compositeurs  imprimé:  Actéon  a  vu 
la  Lune  (c'est  à-dire  Diane)  dans  une  position  délicate;  el  nen  pas  <  la 
IMW.  tt  OttAfatite  a  été  corrigée  dans  les  numéros  envoyés  par  la 
poste. 

Dans  le  même  article,  2*  colonne,  3<  alinéa,  lisez  :  Louis  XIV,  etc. 
Ainsi  a  fait  M.  DeUngle.  Taul  qu'il  a  eu  besoin  de  l'^ppo^tlon  pour 
ion  avancemenl,  etc. 


Cour  des  Pairs. 

rtÉsiBEKCE  DC  ■.  PASQUIER.  —  Auditmc»  du  8  juillet. 
AOïilre  de*  mines  de  Cioulienans. 

Cette  affaire  a  attiré  dans  les  tribunes  publiques  une  grande  arOiicnc*. 
Les  accusés  et  leurs  défeuseurs  occupent  une  longue  estrade  élevée  à  U  pla- 
ce oii  itail  U  tribune. 

tterrière  celte  estrade  sont  les  bancs  reservis  aux  ténioios. 

Lt4  défenseurs  «odI  : 

M*  Raroche  pour  M.  le  général  Cubicres; 

Mt  Paillet  pour  M.  Teste; 

M*  Brnoll  Champie  pour  M  P.irmentier. 

On  iutroduil  surceMiTemrnt  MM.  le  général  Cultières,  Teste  et  Parmentier. 

Le  faancdi  mioisière  public  est  k  la  droite  de  la  cour,  près  de  t'béaiicy- 
ele.  Il  e«t  occu|>é  par  M.  Delangle,  procureur-général,  et  U.  GlanJai,  avo- 
rat-général. 

La  tçw  entre  en  séance  ^  midi  un  quart. 

M  ts  rRtsiDKNT.  J'invite  tuns  les  assistants  à  écouter  avec  un  respec- 
tacux  sileuce  les  débats  qui  vont  s'ouvrir.  On  va  commencer  l'appel  nomi- 
Dal. 

M  le  greffier  procède  i  l'appel  nominal  des  membres  de  la  conr. 

O-t  appel  terminé,  M  le  président  dit  i  U.  Oespaos-Cubières  : 

QuoU  sont  vos  nom,  prénoms,  qiialiti',  Age  etdomi(*lle? 

M- DtspANs-cOIkAES.  Amédée-Louis  D  pans  Cubières.  kgé  de  01  ans, 
pair  de  France,  tientenant-Kénéral,  né  a  Paris,  demeurant  rue  de  Clicby,  27. 

M.  LE  PRlsiOKNT»  il  M.  Tésto.  QueU  sont  vos  nom,  préoums,  &ge,  qualité 
et  domicile? 

M.  TESra.  Jcan-Baptisie  Teste,  igé  de  C7  ans,  né  U  Bagnols  (Gard),  de- 
meurant k  Paris,  rue  de  lilte,  8S  bis. 

J'ai  pei.sé  lorsqu'une  acrusaiion,  quoique  injuste,  pesait  contre  moi,  qu'il 
ne  se  ait  point  cenvenable  de  me  présenter  devant  la  conr  avec  les  insignes 
des  digni'éi dont  J'élais  revélu.Je  les  ai  d>'|>oséi  bier  entre  les  mains  du  rui. 

M.  LE  PRESIDENT,  k  M.  Parmentier.  Quels  sont  vos  non,  prénoms,  ige, 
qualité  et  domicile? 

M.  PARME^TiBA.— Marie-Nioolas-Pbilippe-AugHSte  Panaenlier,  Agé  de  5â 
ans,  arocat.'né  k  Lnfe  (Haute-Sadoe],  y  demeurant ,  moraeutanément  k 
Paris,  rue  Croit-des-Petits-Champs,  C. 

m.  0L4JDi^z.  avocit-général,  se  levant.—  llessieurs,  attendu  que  testeur 
Pellapril,  régulièrement  cité,  ne.se  présente  pas;  qu'd  a  disparu  de  son 
domicile  ;  que  l'absence  duait  Peliapra  ne  peut  retarder  les  débats  à  l'égard 
de*  autres  accusés,  - 

Requecrwis  qu'il  plaise  à  la  cour  décerner  un  mandat  da  prise  de  eorps 
coulru  «Inculpé  Peltapra. 

M.  Caucky,  grrflier  de  ia  cour.  Ut  l'acte  d'accusation  dressé  par  U.  le  pro- 
cureur-général Dtlangle. 

Le  prucureur-géiiéral  du  roi  près  la  cour  des  pairs 

Rx(ios^  que,  par  arr4i  du  26  juin  18U,  la  cour  a  ordonné  la  mise  en  accu- 
sation de 

A  uedée-Louis,Despans-Ciihière«,  igé  de  Cl  ans,  pair  de  France,  né  à  Pa- 
rii,  y  demeurant,  rue  de  Clichy,  n"  27  ;' 

•  lUric-Nicolas  Pliilipne-Auguile  Parmentier,  tgé  de  &&  ans, avocat,  né  h 
Liiro  (Haute  Su6ue),  ilemouruit  ordinairement  k  Litre,  ul  kabilabl  momaa- 
lanémenl k  Parlt,  rueCroix-des-Petits-Cbamps,  n°  6; 

Lcu  Heuri-AI  ain  Pel  apra,  igé  de  75  ans,  ancien  receveur  général,  né 
a..,  ilemeunntkParis,quaiMalaqtiaii,  n*  17:  » 

'ean<4.tptisie  Teste,  izé  de  67  Mt,  pair  de  France,  né  k  Bagnols  (Gard], 
^meorittt  à  Paris,  rue  de  Lille,  n«  88  bis.  * 

K*wt«a'Nte#î|if  lit  <»'M  prfoM«vait  H  triboMl  <k  h  Stin  dia»  lequel 


un  ceniiènie d'intérêt,  moyennant  â&OCOfr.;  en  isii  et  1842^  le  général  a 
réuni  dans  sa  nia^n  siv  antres  ceulièmcs;  le  total  des  prix  payés  par  lui 
s'est  élev?'  à  lô'J  OilO  lianes. 

Le  17  jaiii  l84Uf.>t  intervenue  la  loi  nouvelle  qui  fai.s-ail  cesserle  niono- 
polr  (le  l'ttat  dans  tes  dépailcments de  l'Est,  et  re|{luil  les  conditions  aux- 
quelles désormais  les  salines  roiirraiéut  éin>  coucédécs  par  l'admiDislratioii. 
Le  1"  juillet  1K40,  les  sieurs  ParinenliJBr,  Grillct  el  Slit-t'watr-r  s'étaieul  bi- 
les de  prt  sciiter  leur  demande  eu  conoessiuu.-Lc  24  avril  ISil,  celle  déman- 
de tut  reproduile  par  eux. 

La  néces!>it(;  de  délimiter  les  salines  réserVùi-s  k  l'Etat  dans  les  dix  dépar- 
tements de  t'Est  fit  siis;icndre  jusqu'au  mois  de  septembre  I8tl  l'instruction 
de  toutes  les  demandes  en  concession  Les  associes  de  Goulieoans  avaient  a 
lutter  contie  des  préventions  fiichcuscs.  La  société  u'étailpas  régulièrement 
organisée.  Les  conventions  passées  en  iïiù  et  1827  lu:  comprenaient  même 
pas  tous  les  intérêts  qui  se  rattaehaieut  !|  celte  entreprise;  la  silualion  du 
sieur  Parmentier  vis-U-vis  de  l'Etat  tuatiirait  des  inquiétudes  et  soulevait 
uue  question  |iréjadiciclle  que  le  sieur  Peliapra,  dans  une  letire  adressée 
au  sieur  Parmenlier  lui-même,  appelait  épergiqueineiit  la  question  d'indi- 
gnilé  ;  enfin,  los  (iunims^es-iiitériM.s  auxquels  U  sieur  l'armeLtier  avall  été 
condamné,  et  dont  le  chiffre  n'était  pas  eucurc  réglé,  pouvaient  f.iire  douter 
des  re»suurces  d'une  société  formée  en  |tréscnce  d'un  passif  considérable  el 
d'une  origine  ficbeuse:  du  la  «les  hisila|ions,  des  leuleurs,  qui,  dans  les 
derniers  mois  do  1841  surtout,  excilaientcbez  le  sieur  Parmentier  une  vive 
irritation.  La  correspondjucp,  i  celte  épo(|(ie,  est  remplie  des  expressioDS 
de  son  impatlenre.  Il  accuse  t'adminislrali'n  de  chercher,  par  une  inaction 
calculée,  à  jtrolonger  au  delii  du  terme  Qxo  le  monopole  de  l'Etat  ;  il  lui 
prête  le  projtil  de  nts^^aisir  le  monopole  par  dos  moyens  détournés  que  la  sage 
fermeté  du  conseil  d'Etat  a  pu  .«eule  déconcerter;  il  explique  le  mauvais 
vouloir  de  M  le  ministre  des  Unances  par  des  motifs  moins  avouables  en- 
core, et  dans  ses  lettres  des  28  juin,  7  et  2t  .septembre  1841,  il  exprime  1res 
nettement  la  pensée  de  vaincre  la  résistance  du  functionoaire  eu  «'adres- 
sant à  l'intérêt  |iersoiinet  du  spéculateur. 

Au  mois  de  novembre  1841,  le  sieur  Parmentier  vint  k  Paris,  il  vit  le  gé- 
néral Cubiéres,  el  celUi  ci  dut  facilement  [iressentir  que  l'autfur  des  leliies 
dont  il  vient  d'étrir  parlé  ne  reculerait  pas  devant  des  propositions  plus  di- 
rectes el  plus  coupables.  Ci-llcconliance  allait  l)ientôt  être  inisu  h  l'épreuve, 
el  ne  devait  malbeureutenient  pas  ère  trompée.  Le  14  janvier  184ï,  le  gé- 
néral Cubiéres  écrivait  an  sieur  Parmentier  : 
<  Mon  cher  monsieur  Parmentier, 

•  Tout  ce  qui  se  passe  doit  faire  croire  it  lastabi'iti'  de  la  politique  actuello 
et  au  inaiiitien  de  ceux  qui  la  dirigent.  Notre  affaire  dépendra  donc  des 
personnes  qui  se  trouvent  en  ce  mouieiil  au  pouvoir;  il  nous  faudra  agir 
ou  faire  agir  auprès  d'eLec,  el  c'est  ce  qui  doit  nous  pré(.>ccuner  en  ce  mu- 
meni.  Voiti  un  mot  de  M.  le  G.  qui  vous  donnera  l'éveil,  eans  anuie,  comme 
à  moi.  M'alioriiaiil  de  lui-même,  il  me  demanda  c«>  que  nous  faisions;  sur 
nih  ré[)onse  qi.c  nous  alti'Oilions  l'expiralion  des  délais,  il  ajout.i  que  les 
déidis  couraient,  mais  qu'il  fallait  les  mettre  à  prolit  pour  disposer  la  réus- 
site et  le  succès  de  notre  demande  eu  concession.  <  Quand  nous  étions  direc- 

>  lion  genérile,  les  droits  des  tiers  étaient  sutGsammeut  garantis  par  notre 

•  impartialité  et  par  notre  situation  toute  eu  dehors  de  la  politique;  mais, 

>  aujourd'hui,  il  n'en  est  plui  ainsi,  nous  tenons  k  un  ministère  el  par  con- 

•  séfneDi  k  la  politique;  des-lors  rien  u'est  certain  :  les  droits  les  mieux 
»  élapiis  peuvent  être  méconnus  dans  un  iutéiêt  de  politiqu»;  une  conces- 

>  slon  peut  être  l'objet  d'une  décision  du  conseil  des  uiiuislrcs.  Je  vous  en- 
»  gage  doue  k  prendra  vos  précautions.  » 

»  Tout  en  le  remercianl^e  l'avis,  j'ai  parlé  de  la  promesse  faite  de  ne  point 
statuer  sur  les  concessions  qu'un  sollicite  dans  notre  périmètre  boiiillcr, 
avant  que  nous  soyons  en  mesure  de  concourir  avec  ceux  qui  veulent,  k  si 
bon  marché,  prolilerde  notre  découverte.  M.  Le  G,  m'a  répondu  que  cette 
promesse  serait  tenue  ci  que  rien  ne  devait  nous  faire  craindre  qu'elle  ne  le. 
fût  pas  » 

1  k'y»  n'ai  pss  voulu  tarder  à  vous  communiquer  cH  avis,  si  important  et  si 
B^CHX  dans  la  bouche  de  celui  qui  me  l'a  doi.nc.  Il  ne  faut  pas  perdre  un 
moment,  il  ne  faut  pas  hésiter  sur  les  moyens  pour  nous  crét'r  un  appui  in- 
léruié  dans  le  sein  même  du  consciL4'«i!f*  ^'">''"^  d'arriver  jusque  cet 
appui  indispensable,  c'est  à  vous  d'aviio^u  noyen  de  l'intéresser.  Ce  sujet 
-u'cil  pas  facile  k  traiter  par  correspondafee;  aussi,  vous  jugerez  que  votre 
firesenre  li  Paris.est  nécess.iire,  indispitusabli*.  même  {tour  dresser  nos  liat- 
tiries.  Toutefois,  il  faudrait  que  vnuspuistiirx  vemr  ici  muni  di:s  pleins  pou- 
voirs des  iiilcresscs  pour  ks  sacritices  qu'il  faut  hous  Imposer  pour  échapper 
aux  chances  qui  peuvent  se  rencontrer  contre  nous,  elque  des  rivalités  nom- 
brrusc8>pourraient  exploiter  k  notre  piéjudiee.  La  transformation  de  notre 
société  entrotncrait  tiop  de  formalités  el  de  leDtenrSj  cependant,  il  faut 
povivoir  disposer  d'un  certain  iioiubru  d'actions:  comment  les  fractionner 
dans  la  pro;)ortion  de  la  part  Contributive  de  chacun  !  J'avais  pensé  que  les 
cent  actions  actuelles  pounaieut  éire  trainsforméts  en  trois  cents  actions, 
fiacttoniiementqui  perinctlrait  i«  chacun  de  1  apporter  sa  part  dans  le  fonds 
d'actions  dont  nous  aurions  à  disposer  pour  assurer  le  succès  de  raff.iire. 

>  Je  neveux  pas  traiter  k  fond  celle  question,  que  je  réserve  pior  nos  entre- 
tiens, mais  je  ne  saurais  trop  vous  engager  a  cuh.liincr  les  choses  de  raanièrii 
à  Ci;  que  «hiuj  et  moi  soyons  autorisés,  et  même  nantit,  pour  parvenir  au 
but  sans  être  exposés  il  des  délais  ou  k  des  chicanes,  en  raison  de  la  uégociaT 
lion  trèt  lecrètf  qu'il  nous  fau'ira  suivre  pour  nous  rendre  certains  el  assu- 
rés de  la  conci'ssi  n  k  l'exclusion  de  tous  re&  autres.  Daus  l'état  oii  se  trouve 
la  société  de  Gouhenans,  ce  ne  sera  pas  chose  aisée  que  d'obtenir  l'iinanimité 
et  l'accord  quand  it  s'agit  d'un  ^crificc.  Ou  se  montrera,  sans  doute,  liés 
dis|>osé  k  compter  sur  notre  bon  droit,  sur  la  jusixe  de  l'administration,  et 
cependant  rien  ne  serait  plus  puéril.  N'oubliez  pas,  mon  cber  monsieur,  que 
le  gouvernement  est  dan$  du  maim  avides  et  eorràmpiu»;  que  la  liberté  de 
la  presse  court  risque  d'être  étranglée,  sans  bruit,  l'uii  de  fies  Jours,  et  que 
jamais  le  bon  droit  n'eut  plus  grand  besoin  de  protection.  M.  le  préiét  nous 
a  lait,  h  ma  femme  el  k  moi,  au  moment  de  partir  pour  Vesoul,  de  nouvelles 
pMtestations  rt  des  offres  de  .service  pour  noire  affaire.  Il  se  croit  aslreiul  il 
suivre  l'avis  du  conseil  général  ;  il  proposera  d'accurdtr  plusieurs  conces- 
sions; il  me.  promet  que  la  nOtrC  sera  du  nombre,  et  je  pense  que  sa  bonne 
vciluiité  pour  nous  s'en  tiendra  là. 

>  Que  le  contenu  de  ma  lettre  soit  l'objet  de  vos  réflexions  et  d'une  déci- 
sion aussi  prompte  que  possibl<>;  voilk  ce  que  j'attends  de  volre'n>ou  esprit 
el  de  votre  position  de  principal  intéressé. 

>  Mille  compliments  affectueux  pour  vous  et  M.  Lsnoir.  » 

La  conversation  de  M.  Legrand  avec  le  général  n'avait  pas  la  portée  que 
celui-ci  lui  attribue.  Il  le  recon))alt  lui-même;  el  il  faut  se  likler  de  dire  que 
la  conduite  de  M.  Legrand  dans  cette  affaire  ne  peut  pas  lais^r  place  aupius 
léger  soupçon. 

La  lettre  du  14  janvier  resta  sans  réponse.  Le  23,  N.  de  Cobières,  inquiet, 
écrivit  pour  s'assurer  que  sa  missive  n'avait  point  été  perdue  :  le  24,  Parmen- 
tier rompit  le  sileuce.  Sins  repousser  la  proposition  dccorruption,  il  parais- 
sait croire  que  l'exécution  pouvait  en  êUe  ajournée  jusqu'à  l'expiration  des 
délais  d.;  publicité.  Le  2I>,  le  général  ciicrcha^  le  tirer  da  celle  sécurité,  in- 
siste de  nouveau  pour  qu'il  vienne  a  Paris  juger.  |>ar  ses  propres  y^ux,  de  la 
situation  des  choses,  et  de  la  néceuiti  de  t$  crier  det  appuis  intéresÉii.  M. 
de  Cubiéres  aOnouce  que  M.  KoôcHlin  a  pris  l'avance  sur  eux. 

Le  2S  janvier,  le  sieur  Parmentier  donnait  sa  pleine  adtféSiSn.  Elle  résulte 
de  la  lettre  que,  le  3  février,  M.  de  Cubiéres,  lui  adressait. 

<  M.  Grillet  consent  k  ce  que  les  100  actions  constituant  la  société  de 
Goohenans  soient  converties  en  .SOO  actions  ;-il  promet  d'agir  auprès  do  se> 
aci|Ui-reiirs  pour  obtenir  leur  adliésion  k  celle  transformation,  que  vous  ap- 
prouvez également,  cl  qui  sera  certiiuemunl  couseniie  par  tous  les  aclion- 
naires,  du  moment  oii  vous  vous  emploieros  pour  l'adoption  de  cette  me- 
sure. A  cet  eff.'t,  et  comme  vous  l'observez,  une  réunion  des  actionnaires  est 
indispenslble,  il  fatii  que  chacun  y  snit  représenté:  je  donnerai  mes  pou- 
voirs k  M.  Lanoir.  Le  courrier  ae  ce  jour  lui  portera  ma  lettre.  Mais  la  con- 
voratioii  doit  aussi  avoir  pour  but  de  tixer  le  nombre  d'actions  qui  devrait 
être  mi$  â  notrt  diipêtition  pour  (ntêfeteer,  eant  mite  de  fonds,  leé  ap- 
pui» qui  traient  inditpentables  au  succès  de  l'aflaire.  Cette  flxation,  vous 
m'engagez  k  vous  la  faire  connaître,  alin  que  vous  sojez  k  même  d'en  ins- 
truire les  actidonatres.  A  cet  égard,  je  n'ai, poi;|l  de  données  pnkises,  et  je 
nenoran  votti  ddiaerlu'Wt  apwçu  bm  sur  des  ourértures  qui  ont  été 
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il  ne  faudrait  compter  le  produit  dés  actijuns  qu'à  coofr.,  la  société  devrali 
mettre  k  notre  dispotitinn  Oô  actions  ;  si  l'on  pouvait,  sans  trop  d'exagiira^ 
lion,  estimer  à  800  tV.  le  produit  de  l'action,  le  nomlirede  26  ac;ions  suf- 
firait. Il  est  bien  entendu  4|ue,  si  la  négociation  n'exigeait  pas  remploi  de 
toutes  les  actions,  l'exeédani  non  employé  serait  rapporté  à  la  société.  C'est 
k  vous,  mou  cher  monsieur  Parmentier,  k  rectifler  ce  qu'il  y  aurait  d'erroné 
dans  mes  raisonnements,  qui  pèchent  peut-être  par  la  base,  car  je  n'ai  j». 
mais  eu  sous  les  yeux  de  documents  certains  sur  Ics-produils  réels  de  l'ex- 
ploitation salinièrede  Goubenans.  — 

«  Au  surplus,  je  crois  être  en  mesure  d'obtenir  non-seulement  la  canceK- 
sion,  mais  au  préalable  l'autorisation  d'exploiter,  sauf  à  considérer  toutefois 
si  celle  faveur,  déjii  tardive  aujourd'hui,  vaudrait  en  avantages  et  enproùte 
la  peine  de  s'ex|:oser  aux  criailleries  de  nos  rivaux.  > 

Cette  lettre  indique  clairement  les  trois  personnes  qui  doivent  figurer  dans 
la  négociation  :  le«  deux  contractants  et  l'intermédiaire  obligé. 

A  peine  était-elle  ariivée  k  Lure,  que  les  intentions  du  général  étaietot 
remplieti.  \ 

Le  5  février  1842,  par  les  soins  du  sieur  Parmentier,  les  difff'rents  Inté-' 
ressés  dans  l'établissement  de  Gouhenans  s'étaieiit  réuuisli  Ve60ul,  chez  le 
notaire  l.araboley,  et  avai-'nt  signé  un  acte  par  lequel  le  fonds  social,  Origi-t^ 
nairementde  cent  parts,  était  divisé  en  cinq  cent  vingt-cinq  actioes  Cinq 
cenis  actions  étaient  attribuées  aux  associes  dans  la  proportion  de  lenri 
droits;  l'acie  ajoutait  : 

f  Le  nombre  qui  excède  cinq  cents  actions  dans  les  nouvelles  portions  otr 
actions  est  mis  k  ladispoition  de  M.  le  général  Cubiéres  et  de  M.  Parmen- 
tier, qui  s'en  servirout  {tout  le  bien  et  l'amélioration  des  établissements, 
sans  être  obligés  d'en  rendre  compte  ;  k  cet  effet,  il  leur  sera  délivré  deux 
grosses  de  la  préseule  convention,  et  un  plus  grand  nombre,  s'ils  le  jngent 
cunveuable;  ils  sont  même  autorisés,  pour  rendre  ces  vingt-cinq  portions  o« 
actiiHis  plus  disponibles,  à  crtvr  eux-mêmes  vingt-cinq  titre*  au  porteuc. 
qu'ils  signeront  Parmcutier,  Gri'tei  et  compagnie,  autorisant  dès  ce  jour  M. 
le  lieutenant-général  de  Cubiéres  k  se  servir  de  cette  signature  dans  cette 
circonstance.  > 

Le  sens  de  cette  clause,  coamentée  d'ailleurs  par  la  correspondance  qui 
l'a  précédée  et  suivie,  ne  peut  être  aucunement  douteux.  - 

Le  sieur  Parmentier  était  associé  au  mandat  du  céoeral  par  u  lettre  du  X 
février;  celui-ci  l'avait  exigé.  Il  parait  même  que  fe  sieur  Parmentier  aurait 
eu  ta  pensée  de  se  faire  seul  nantir  des  actions,  mais  que  Grillet  avait  re- 
fusé do  signer,  ei  que  sa  résistance  n'avait  été  vaincue  qne  par  raJJonciloa 
du  nom  de  M.  de  Cubiéres.  Le  sieur  Parmentier  entendait  bien  quenea  ne 
serait  fait  sans  son  concours.  Le  18  mars,  il  écrivait  au  général  :  <  Vous  et 
moi,  général,  nous  ue  pouvons,  en  vertu  de  notre  mandat,  rien  fai^  l'an 
sans  l'autre.  >  Il  ne  se  contente  pas  d'écrire,  il  agit.  Presque  immédiate- 
ment après  l'acte  du  5  février,  it  part  pour  Paris  et  y  prolonge  son  séjour 
jusqu'au  'li. 

Le  24  Janvier,  M.  de  Cubiéres  écrivait  : 

<  Maintenant  c'est  moi  qu'un  presse;  ou  m'a  relancé  hier  et  ce  mitin.  Oa 
se  montre  très  ardent,  très  désireux  de  terminer  dans  le  plus  bref  dèlaL 
l'eut  être  est-ce  en  effet  le  meilleur  moyen  d'éviter  des  embarras,  de  préve> 
nir  des  plaintes  de  la  («art  de  la  concurrence. 

»  Voici  ce  qu'on  offre  de  soi-même,  et  nous  pouvons  y  eempter  :  ' 

■  1"  Stimuler  votre  préfet  pour  l'envoi  immédiU  et  complet  de  toutes  les 
pièces  ; 

>  2*  Faire  désigner  un  lapportcur  selon  le  bien  de  lalcbosc; 

>  3*  Résister  au  système  de  morcellement; 

>  4-  Avoir,  comme  on  l'a  déjà  dit,  un  président  k  souhait,  et  faire  avorter 
Ic.v  prétentions  adverses,  si  elles  étaient  appuyées  dans  l'un  ou  l'autre  «>•• 
scil.  ,  /■ 

I  II  n'y  a  plus  k  hésiter,  encore  moins  peut-on  reculer  devant  un  SvcoIe 
certain,  succès  auquel  nous  touchons,  qui  aurait  pu  se  faire  alieniire  long- 
temps encore,  et  qui  ne  saurait  être  complet  qu'avno  l'appui  déci^  qu'on 
nous  promet  et  dont  nous  avons  déjà  ressenti  les  effets. 

>  On  insiste  pour  &0,  tkebez  donc  d'obtenir  le  doublemenL  Je  réponds,  en 
attendant  la  réussite  de  votre  épineuse  négociation,  je  réponds  ceriltude 
pour  30,  doutes  très  grands  pour  40  ou  45.  Le  ton  qu'on  prend  avec  nui  / 
dénote  qu'il  est  impossible  de  traiter  à  moins  de  4&.  Surtout  pein(7e  '1*1^^* 
'Le.(;bar  est  lancé,  ne  le  faisons  pas  vt  ri-er  en  l'arrèlant  trop  court  ■ 

L»  26  février,  nouvelle  lettre  du  général  au  si<iir  Parmentier. 

<  Je  vous  ai  écrit  avant-bier  à  Vesoul,  chez  M.  Renaud  Bis.  Le  paqtfel 
contenait  une  note  c.icbetée  dans  le  sens  de  laquelle  on  continue  k  mVntre- 
tenir  ici  ;  c'est  d'après  son  contenu  que  vous  devez  a^ir  et  que  tous  aiiras  à 
conduire  la  négociation  contiée  k  vos  soins  et  dont  le  succès  me  parait  ga- 
ranti par  l'influence  qui  vous  revient  naturellement  dans  une  affaire  qite 
vous  avez  su  créer  et  que  vous  saurez  faire  prus|térer  au  milieu  des  plus 
grands  obstadH.  On  se  montre  toujours  très  emnres.sé  de  sarmontcr  ceux 
qui  restent  a  franchir  |>our  atteindre  au  but  déflnitif.  On  parle  toujours  d'ea 
faiiir  promptemi-nl.  C'est,  dit-on,  une  nécessité  pour  éviter  de  nouveaux.' 
concurrents  ou  pour  les  prévenir.  Ceci  m'a  remis  en  mémoire  le  mot  de 
M.  T.  au  suj<'t  d'un  quatrième  concurrent  qu'il  appelait,  s'il  vous  en  sou» 
vient,  un  demi-concurrent.  J'ai  demandé  positivement  qu'on  me  flt  connal-  - 
Ire  ce  qaairième  rival,  aOn  que  nous  i»acbtOBs  s'il  est  sérieusement  k  crain- 
dre, ou  bien  st-ce-Tie  serait  qu'un  épouvantait  pour  uous  disposer  k  céder 
plus  facilement  aux  exigences  que  nous  sommes  dis|)osésk  satisfaire,  mais 
sans  sortir  de  certaines  limites  (|ue  la'raison  et  l'équité  nous  .iéfendent  de 
franchir.  On  m'a  promis  une  réponse  pour  demain,  si  on  parvient  a  s'tptr»- 
tenir  aujourd'hui  avec  la  personne  qui  peut  donner  l'explication  denandAe. 

1  C'est  avec  une  certaine  affectation  qu'on  m'a  dit  en  finissant  l'enirtU«Q 
que  le  Koechlin  qui  nous  faisait  concerrence  n'éliit  pas  ce'ui  dont  lès  af-> 
fairos  étaient  emliarrassées,  mais  birn  un  frère  du  méms  nom,  fort  rici^ 
et  trte  on  état  do  fonder  un  giand  établissement.  A  cela  je  n'ai  pu  rendre  • 
que  par  des  doutes,  que  vous  résoudrez  par  un  mot  dans  votre  première 
h-ltre,  afin  que  je  rectiHe  l'erreur,  si  elle  existe  dans  ce' qoi  m*a  été  dit. 

>  Dans  votre  première  lettre,  vous  ser'.'z  a  mêmu  de  me  faire  savoir  si  féa- 
les les  mesures  dont  l'exécution  nous  fut  annoncée  d'avance  dans  le  cabinet 
de  M.  Teste  ont  n;çu  leur  exécution,  et  partieulièremeni  si  le  préfet  a  reçu 
des  instructions  profires  ji  bAinr  l'expédition  de  son  rapport  et  a  prévenir  le 
morcellemeul  de  l'affaire,  el  les  envois  successH'^i  des  avis  et  pièces  concer- 
nant les  demandes  eu  concurrence. 

»  Vous  comprenez  avec  quelle  impatience  j'attends  le  résultat  de  vos  déli  - 
bérations  en  commun,  mais  vous  ne  sauriez  croire  k  f;uHl  point  celte  impa- 
tience est  partagée  par  ceux  qui  s'identiHcni  aveo  le  succès  de  l'aflaire  :  si 
leur  pouvoir  égatail  leur  empressement  el  la  confiance  qu'ils  témoignent, . 
il  faudrait  ne  douter  en  rien  de  l'avenir  et  concevoir  la  plus  complète  8^> 
rite  ainsi  an'eux.' 

»  Mille  compliments  affectueux.» 

Dans  la  lettre  du  24  se  trouvait  une  note  cachetée  ainsi  conçue  : 

c  De  tout  ce  qui  a  été  dit  et  fait, 

>  Jl  résulte  : 

>  t^  Impossibilité  de  traîner  plus  longtemps  la  négociation,  ni  de  conti- 
nuer k  te' débattre  entre  la  concession  déjk  faite  de  26,  el  les  exigences  suo- 
cessivemeni  réduites  de  £0  k  50,  mais  no,  paraissant  pas  devoir  fiécbir  an- 
dessous  de  cette  dernière  limite  ; 

•  2°  Nécessité  de  conclure  promptemcnt  él  de  trancher  le  dlfférenif  entre 
30  à  peu  près  promis,  ei  âO  toujours  exigés  ;  

»  .3"  Nécessité  de  proposer  45  quand  on  sera  en  mesure  d^eff'ectner  celle 
promesse  :  46  par  rapport  k  645  lorment  cnvirrn  le  douzième;  en  n'offrant 
qne  40,  le  sacrifice  serait  au-dessous  du  treizième.  A  la  rigueur,  il  pourrait^ 
être  admis  en  le  présunianl  comme  la  limite  du  possible,  et  comme  un  der- 
nier mol.  Reste  à  cunsidé.cr  si  la  différence  entre  le  douzième  et  lé  trel- 
zièiiie  mérite  qu'on  se  tienne  opiniil renient  il  40. 

»  L'entrepôt  de  Paris  seraiia concéirr  d'avance,  et  dès  k  présent,  en  ré- 
munération des  services  rendus  et  a  rendre  par  *"*.  » 

Le  tu  mars,  M.  de  Cubiéres  fait  encore  counallre  k  qnel  point  il  est  ta- 
lonné, c'e^l  le  mot  dont  il  se  sert;  des  entrevues  sont  provoquées  tons  les 
deux  ou  trois  jours  ;  en  se  séparant,  on  lui  demande  par  quel  courrier  il  at- 
tend des  nouvelles  de  Goubenans;  il  croit  fermement  que  l'armnieMeaaestL, 
utile,  indispensable,  qu'il  ne  faut  pas  hésiter  sur  le  sacrifice  de  45  actions. 
jgLe  sieur  rvineaiief  compread  les  embarras  du  géqéraii  «(  r«d«ul>i«  d*»!' 
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1«  miètts,  Mfivtini  voi  désin  et  Vos  couvéniiieei.  îiuus  nous  eà  Mi'uperons 
eu  temps  opportun.  >  ' 

Ces  moUdeMu  leliredu  I8  nsK  :  Vàboutitinnt  de  votre  intermédiaire, 
ra{>pell<Mit  le*  personnages  de  la  leUre  du  3  lévrier,  les  deux  eontractantt 
et  i'intermidi-iire  obligé.  .         i    •       i 

On  a  sai>i  le  y  mai  1847,  chrz.le  gônt-ral  Ciibières,  oeux  pièces  ccnlcs  de 
ta  main  qui  su  raliaclivnt  k  c<-ttc  t^poque  des  négociations. 

Sur  la  première  de  ces  pièces,  qui  esi  sans  ilaïc,  ve  Irouvent  des  ca'cn's 
qui  poileralcnl  le  n  venu  de  ch.ique  acliviiï  iionvelle  de  Gonhcnans  de  i>2à  fr. 
i  1  ItU  fr. ,  représenloul  en  capilil  21  800  fr.  A  la  suite  de  ces  calculs,  esa- 
fér/«saDS  ddiil.-  à  dessein,  se  tro(î?ëni  dcui  ré|>arlilions  de  quarante  ac- 
tion» entre  trois  personnes  désin'iiéi'S  par  les  initiales  P.  G.  T.  La  dernière 
de  eo*  ri-|iartiiions  est  ainsi  conçne  : 

T.  Quinze  actions  ra|V»''«»t  V2  84à  fr.,  en  capital  .327  oon  fr. 

P.  G.  Qiiinie  actions  ra|>|i<>rtant  2î  84i.  (r  ,  en  caidtal  3n  000  fr. 

C  Dii  artionit  rapportant  16  251)  fr.,  en  capital  2t80()0  fr. 

Cet  écrit,  évidemment  (Kis.ti'-rifur  a  l'acte  du  i  fcvrit-r  1842  ,  qui  divisait  le 
fonds  social  en  cinq  cent  viniçt-cinq  \iarts,  anit^ri'  ur  à  l'acte  du  I8  juin  18*2, 
qui  Qxiiit  le  ibifiiu  d  s  sac  ri  lie  s  à  rin(|uante  actions,  se  place  naturellement 
k  ré|toqueoii  ce  chiffre  était  dcbaiiu  entre  lesdiHjx  contractants. 

Interrogé  sur  celte  note  le  1"  juin  18*7,  le  jtoneral  à  «lit  d'abord  qu'elle 
'  avait  éta  écrite  pour  le  cas  où  M.  Teste  aurait  Voulu  derenir  propriétaire 
d'actions  i»  prix- d*argent;  puis  ensuite  qu'elle  pouvait  se  rapporter  au  cas 
non  réalisé oii  un  sacriliic  aurait  été  nécessaire,  soit  en  faveur  de  M.  Teste, 
suiten  faveur  «If  toute  autre  personne  qu'il  aurait  été  utile  d'intéresser  au 
tucccsde  r^ff^ire.  Le  génénil  est  convenu  que  les  deui  initiales  C.  et  P. 
l'indiquaient  lui  et  le  sieur  Pellapra. 

Cette  note  révèle  d'ailleurs  la  mauvaise  pensée  qu'avait  eue  le  général 
de.  s'attribuer  une  partie  des  fondj  destinés  a  la  corruption  ;  mauvaise  pen- 
sée dent  la  réalisation,  sans  exclure  la  corruption,  en  !>e  combinant  au  con- 
traire avec  el'e,  justiÛ«,  d  iiis  une  ct-rtaine  mesure,  le  reproche  que  plus 
tard  le  sieur  Paruieulier  devait  formuler  contre  lui  et  (jue  ki  prévention  a 
accueilli. 

L'autre  note  trouvée  riiez  le  général  Cubièresest  la  contrepartie  de  celle 
qui  pré<'ède.  A  côlé  du  prix  de  la  corruption  devaient  se  placer  ses  promes- 
ses, k.de  Cubières  résumait  en  ces  termes  les  service*  qu'il  en  attendait: 

$  Garjntir: 

•  l'.La  conMSsion  des  20  kilomètres  demandés.  Il  t  a  de  iMMines  raisons 
pour  cela,  ou  du  moint  la  coucesi>ioii  du  Sri  dans  tout  l*  périmètre  déjà  con- 
oédépour  la  bouille.  Il  y  a  d'excellentes  raisons  pour  cela.  ,^ 

1  Entre  le  périmètre  demandé  )>our  le  sel  it  le  périmètre  déjh  accorde 
pour  la  houille,  la  diOérence  est  de ti  kilomètres  2^  hectares;  il  faudrait 
qu'on  u'eudisitosiit  en-faveur  de  personne,  et  nous  serions  certaiiKi  si  ou 
BOUS  les  accurdait  ; 

>  2*  L'avis  fav<>rablc  du  ministre  des  Tinarcs; 

>  i'  La  birn\rill,ince,  l'aule,  autant  que  |K)ssible  l'appui  de  l'administra- 
tion dans  l'affaire  de  Lyon. 

>  ^ua  lei  foruaaiités  seront  poussées  aussi  activenien'  que  poisible.  * 
L'écriture  de  cette  note  élan  iléguis  S>.  Ije  général  a  reconnu  qu'elle  était 

de  sa  main.  Elle  rnp,  clait  d'uiPeurii  eu  partie  les  offre*  spontanément  faites 
au  ftenéral,  et  qu'il  r.  produisait  dans  sa  lettre  du  2*  février  1842. 

ATanl  d'agir,  une  deinière  précaution  était  ï  prendre.  La  demande  en 
concession  devait  s'appuyer  sur  un  acte  établissant  le»  droits  de  propriété 
de  cetix  qui  l'avaient  présentée.  L'acte  du  l>  février  1842  il^  pouvait  pas 
èlre  produit  s;ins  de  graves  inconvénients  Le  iT  février,  M.  de  Lubières  en 
avait  averti  le  sieur  Pannenlier,  et,  le  2  murs,  un  acte  avait  été-  passé  i 
Lare,  devant  M*  Richird,  dans  lequel  on  avait  eu  soiu  d'efficer  la  dis'iwii- 
tlon  de  cunûancc,  qui  aurait  pu  exciter  la  sollicitude  de  l'administratioa. 
Cet  acte  avait  encore  un  autre  but  qui  sera'  indii|ué  plus  tard. 

L'affaire  de  G  juhenans,  j  us<|u'ii  celte  époque,  n'avait  marché  ni  aussi 
vite  ni  aussi  l>t>-ii  que  1rs  deux  assDCies  avuient  pu  l'esp«rer.  Les  promesses 
du  'éiiéral  C'jbièresct  (lu  hieiir  Parnientier  n  avaient  encore  ctésuivies 
d'aucuu  résultat.  Les  viu);i  cinq  aclioii>  au  |M>rtcur  créées  par  l'acte  da  S 
février  1812  n'avaient  pas  pu  être  négociées.  F^iles  ne  sulB>aienl  pas  aux 
exigences  qui  s'étaient  inanifeslées,  ce  l'ut  alors  qu'une  négo<-.iali  n  fut  cn- 
gaim  entre  le  délierai  Cubières  et  les  sieurs  Pannenlier  et  Pellapra. 

Pour  trouver  cette  monnaie  de  corrupti<xi  dont  on  avait  besoin,  ou  avait 
eu  la  pensée  d'un  dépdtd'actions  dans  les  mains  d'un  tiers  qui  aurait  rerais 
ces  actions  au  sieur  \,  mais  seufemenl  après  l'obtention  de  la  concession  ; 
deux  obligations  s'é!evant  ensemb  e  i  20  i  (KM)  fr  ,  souscrites  solidairement 
par  lessienrel  dame  Parmenlieran  prolti  du  même  inconnu,  sous  la  même 
i  condition,  avaient  également  été  piépaië.s.  Le  tiers  choisi  et  désigné  par  la 
lettre  X  dam  les  papiers  du  général  était  le  siaur  Pellapra. 

A  la  date  du  I8j>iin  1842,  deux  actes  apparaissent. 

Par  le  premier,  (tassé  par  devant  M'  Ro<|uel>ert,  notaire  k  Paris,  lé  sieur 
Parmentier,  tant  en  sou  nom  que  comme  mandataire  de  la  d.-iinp  Parmen- 
tier,  vend  au  sieur  Pellapra,  vingt-cinq  aclions  dans  la  .société  formée  sons 
la  raison  Parmentier,  Giillet  et  G*,  moyennant  un  prix  de  100  000  fr.,  et 
avec  fjculté  da  réméré  jusqu'au  1"  janvier  1845. 

L'acie  |)orte  que  le  prix  a  été  paye  lo  iiptant.  Il  n'en  était  rien.  Le  sieur 
Pellapra  remit  une  contre-lettre  au  général,  qui  devait  se  constituer  dépo- 
sitaire de  ce  prix. 

Le  second  acte,  passé  le  même  jour  sons  les  signatures  privées  du  sieur 
Parmentier  et  du  gémral  Cubiéreii.  montre  k  quelles  comiitious  et  dans 
quelles  Intentions  ce  dépdt  était  o|icre. 

Cet  acte  doit  dire  rapporté  loui  entier. 

•  Par  Contrat  reçu  de  H'  LJUiboley,  notaire  k  Vesoul,  le  f,  fc>Tier  dernier, 
la  compagnie  de  Gouhenans  a  misa  la  dis|)<>sition  de  MM.  de  Giibicies  et 
ParmeulTer  vinj^l-cinq  aclions  sur  cinq  cent  vingt-cinq  formant  actin  lle- 
mi^nl  la  somme  de  l'intérêt  social,  alin  (|u'ils  en  u^assent,  s^ns  être  obligés 
d'en  rendre  compte,  pour  le  bien  et  l'uiuélioration  des  établissements,  et  les 
a  in^me  autorisés  k  Iran'^mcttre  ces  actions  par  vini^l-ciiiq  litres  an  iM)rleur, 
qu'ils  pourraient  revêtir  chacun  de  la  siimatnre  Parmentier,  Grillet  et  c«. 

,<  »  Mu.  de  Cubières  et  Pat  inentier  ont  tout  lieu  de  croire  que,  dans  le  but 
indiqué  par  l'acie  du  6  février,  il  leur  fallait  une  summe  de  deux  rer.t  nulle 
francs,  el  ils  n'ont  trouvé  k  négocier  les  vingl-cinq  aclions  dont  la  compa- 
gnie les  a  autorisés  à  disposer,  ni  pour  deux  cent  mille  francs,  ni  poar  une 
Mrome  quelconque. 

■  En  roiiséiinence,  ils  nnl  rru  n'.ivoir  ir.iiitre  parti  k  prendre  que  cului-ci, 

»  1°  Ti:iii,-,|.tI  ,4  M.  (IcC'iiden's  (le  viiigt-('ini|  aetujns  par  la  remise  des 
vingt-cinq  liires  au  porieurTiTcuTionnés  dans  l'aele  du  fc  féviier,  e:  cela 
moycnnAiii  li^  pii.v  dec  ut  inillefrancs;  vente  p-jrM.  Parmentier  et  sa  femme 
de  vinKl-cinq  aiili';s  aciinus  a  prendre  d  ins celles  (|ni  leur  a|ipartienuent,  et 
cela  sui'S  ta  elaiisr.  île  létiii  rés,  et  nioyeiiiiant  le  prix  d'une  autr*  SMime  de 
cent  nulle  Irancs. 

»  Kn  conseil neiice.  Al.  de  (aihirres  reste  dépositaire  des  cent  mille  francs 
«ai  font  le  prix  de  son  a  qu  sîdoii,  ii  la  charge  par  lui  de  les  empltijer  a 
I  usaee  convenu  entre  lui  et  M.  Parmentier. 

»  M^e  Cubières  recevra  également  comme  dépositaire,  et,  pour  en  faire 
le  même  n^aga,  l'autre  somme  de  cent  mille  francs,  formant  le  prix  de  l.i 
vente  de  viugt-cinq  aclions  par  M.  et  Mme  Parmentier. 

»  Le  talon  d(S  vi,igl-cinq  litres  au  porteur  tratisferés  à  .M.  de  Cubières 
sera  rrrais  par  M.  Parmentier  au  géiaiit  de  la  cmiipaynie  de  Gonheiiin» 
aussitôt  que  l'assemblée  générale  en  aura  choisi  uirret  qu'il  sera  installe.  ' 
^  »  M.  Parmentier  s'oblige  à  procurer  l'adhésion  de  sa  fl-mme  au  contrat  du 
6  février  I8*î,  et  promet,  dans  la  limite  de  ses  droits  et  de  (  eux  de  sa  feniine 
la  garantie  d.'  tom-!  recheicjie  de  la  part  de  M.  Delpliin  Lanoir,  l'nn  des 
mrmb''éii  de  la  compagnie  de  Gouben^ns,  qui  n'a  pas  p.irn  à  l'acte  du 
4fé>rier. 

>  Fait  dsjble  à  Paris,  le  18  juin  1S42. 

1  PAMMEflTiKH,  Cl'BliinES.  » 

Au  bas  d  '  cet  acte  se  trouvait  la  mention  suivante  : 

•  Jai  levu  la  somme  de  cent  mille  franc»  de  la  vcnlc  des  actions  de  M.  cl 
Mae  Paruïutierj  doul  je  reste  dépositaire,  comme  il  a  été  dit  ci-dt-,4us. 

t  »  CCDIGBEii.  > 

Depuis  ce  moment,  l'instruction  de  la  demande  en  concession  parait  pr<D- 


, ^té«f6i»lnséIia«Wîiifîli!i:iIlirdirp«.sl ,-__  ,       ^     , 

ministre,  qui  était  aux  eaiix  de  Néru,  nous  pourrions  courir  le  risque  de  n  a- 
voir  l'avi-  dn  conseil  d'Eut  qu'après  les  vacances.  Je  sortis  assez^ireocciipe, 
comme  vous  devez  le  croire.  Je  courus  sur  le  quai; j'y  trouvai  mon  homme, 
qui  faisait  courir  après  moi  depuis  le  malin,  cl  dont  les  exprès  s'étaient  pr|'- 
sente;  deux  fois  rne  di  Clichv  l»oàr  me  donner  communication  d'un  bil  ei  du 
patron,  dont  voici  la  substance  :  a  Vendredi  malin.  Le  t  apport  est  loin  d  être 
»  conforme  à  ce  que  je  voulais  qu'il  fùl;  il  e.U  niètiie  conli aire  sur  ce  point 
•  iinpoitiint;  je  se  veux  pas  qu'il  soit  discuté  d.ins  celle  forme,  él,  pour 
»  avoir  le  t'.'inps  d'aviser,  je  retire  l'affaire  de  l'ordre  du  jour  Sitôt  arrivé  k 
»  N.,  je  m'ticcuuerai  des  u.o.,eiis  k|  rendre  pour  rcnlrir  daiis4*boiine  voie  : 
»  c'e't  un  retard  de  cinq  ou  six  jours  au  plus.  ». 

»  Il  lésnlle  de  l<mi  ceci  que  le  qui  est  trouvé  favorable  par  M.  Legrand 
n'est  pas  tel  aux  yeux  de  M.  Teste.  Deb  je  conclus  que  le  rapinirt  est  dans 
le  .sens  des  niorci  leurs  Ti'Ub  foi-',  comme  l'obsehàiii.n  de  M.  Legrand,  sur 
le  retan  qiiedoitocrasionner  le  reirait  du  dossier,  et  sur  le  risque  d'arriver 
au  conseil  d  Etat  au  moment  des  vacances,  e.>t  d'une  grande  importance; 
wmme  il  se  pouiraii  que  o'tie  observation  eût  échappé  a  M.  Teste,  ou  qu'il 
n'eftt  pas  ca'cnlé  les  conséquence»  du  retard,  je  ù  ns  de  rédiger  une  noie 
qui  sera  ex(>édiée  aujourd'hui  mèmi:  au  patron,  afln  de  lui  faire  appr<H;ier 
combien  serait  dommageable  pour  nous  toute  mesure  ou  tout  empêchement 
qui  retarderait  forcément  la  solution  de  notre  affaire  jusqu'en  octobre. 

Le  :U)  juin  la  correspondance  continue  : 

c  Mon  cher  Parmentier,  voici  ce  qu'on  me  fait  savoir  de  Ncris,  et  je  vous 
le  transmets  k  l'instant. 

»  Le  conseil  d'Etat,  dont  tons  les  membres  sont  éleclcurs,  se  trouve  forcé, 
ment  en  vacance;  l'absence  des  consiîlllers  devant  durer  jusqu'au  12  o«  au 
là  juillet,  il  éliil  parfaitement  inutile  de  pré.?ipiter  la  di'>cision  du  conseil 
des  mines,  pour  la  laisser  dormir  dans  les  cartons  jusqu'au  retour  du  con- 
seil (l'Etat,  le«juel  coïncidera  avt^c  celui  dn  ministre.  Le  parti  qu'on  a  pris 
de  suspendre  la  discussion  ne  peut  donc  que  devenir  avantaseux  et  ne  com- 
promet nullement  le  succès  de  l'affaire,  qui,  au  contraire  n'en  sera  que  plus 
assuré.  » 

Enfin,  le  l'J  juillet  1842.  M.  de  Cubières  écrit  encore  au  sieur  Piriiien- 
tier  :  •  H.  Pellapra  attend  de  pie«l  f.;rme  le  retour  des  ettix  de  la  personne 
qui  doit  mettre  en  train  el  suivre  rexix'dition  (h-  noire  demande.  Des  notes 
qui  m'ont  étéeoinmuniniiées  prnuvri.l  (|u'un  a  bkie  d'en  linir.  • 

Cejour-li  même,  M.  de  Cubièl-es  [«allait  pour  une  inspection,  dont  il  n'est 
revenu  que  Je  (i  septembre. 

Ce  départ  ne  laissait  pas  le  sieur  Parmentier  sans  Inquiétude.  Le  8  juillet, 
il  écrivait  au  général  :  tJe  pourrai  bien  aller  à  Paris  afin  de  vou$  lucc'der. 
je  ne  dit  pat  remplacer,  dans  l'intirit  de  Gouhenans.  »  Kevenantsur  les 
laits  aht('-rieurs,  il  ajoutait:  i  Ce  que  vous  dites  de  M.  Guepyveaii  et  antres, 
méfait  voir  que  l'on  comptait  sans  son  bitle  en  comptant  sur  lui;  qu'on  ne 
lui  a  pas  tracé  son  chemin,  on  qu'il  a  cru  |>ouvnir  jirendre  la  lllierte  grande 
d'en  suivre  un  autre*.  Nous  verrons  mieux  d'ici  a  quelque  temps,  el  J'y 
compte   » 

Le  IG,  le  sirur  Parmentier  avait  prié  le  sieur  Pellapra  de  le  tenir  au  cou- 
rant des  affaires  de  Gouhenans. 

Le  18,  le  si.-nr  Pellapra  s'empresse  de  lui  transmettre  les  renseignements 
qu'il  vient  de  recevoir  du  ministre,  il  y  a  dtux  heures,  dit-il.  Le  ministre  a 
jugé  convenable  de  retenir  le  rapport  qui  était  pour  le  mnrrel  eineiit. 
L'opinion  de  M.  Teste  est  tout  k  fait  contraire  k  ce  morcell  ment  II  est 
inutile  que  le  sirur  Parmentier  sedérunge;  il  sera  an  courant  jour  par  j)ur. 
Le  ministre  se  propose  bien  de  présider  le  conseil  d'Etat  quand  la  demande 
en  conci-ssion  y  sera  portée. 

Le  22,  nonveile  lettre  du  >ieur  Pellapra  :  i  Le  conseil  des  mines  s'assem- 
ble aujourd'hui  pour  11  première  fols;  il  s'occupera  d'abird  d'une  aff.iire 
portée  so'is  le  numéro  l  ;  odlo  de  Gouhenans  vient  ensuite  sons  le  n"  2.  Le 
conseil  est  l'Onviiqué  pour  demain  et  lundi.  Le  mini>lre  présidera  les  diaix 
séances.  Il  est  trO'S  prononcé  dans  son  opinion  contraire  au  raorrellemcnt, 
et  feiil  (pie  tout  soit  décidé  au  cuiueil  d'Etal  duos  la  piemière  quin/aiiie  de 
juillet.  > 

L'affaire  de  Ginhenans  fut,  en  effet,  portée  devant  le  conseil  des  mines 
le  vendredi  23  juillet  1842.  Le  sieur  Pellapra  s'eiapresse  encore  de  lei.ir  le 
sieur  Parmentier  bu  cxiranl  :  <  Dans  la  seanre  du-SSy  te  ministre  a  présidé 
jnsqu'k  une  heure  ;  il  a  été  obllgéde  se  rendre  au'eonseil  du  roi  et  n'en  est 
revenu  qii'k  quatre  heures  li  a  et*lmpos.-ible  de  s'occuper  de  l'affaire  n"  2. 
Il  a  vivement  insisté  pour  que  le  crnseil  se  réunit  le  lendemain  23,  ce  qui  a 
eu  lieu  k  dix  heures,  encore  sons  la  piésidence  de  M.  Teste.  La  séance  a 
commencé  |>ar  la  lecture  dn  rapport  qui  concluait  k  6  kilomètres  8s  hecta- 
res, mais  (iiii,  avant  d'arriver  k  la  concession,  soumettait  au  conseil  trois 
questions  hostiles  k  la  demande,  puisées  :  I*  dans  la  constitution  imparfaite 
ne  la  société  ;  2*  dan<«  l'indignitt',  c'est-k-dire  dans  la  siluatnn  du  sieur 
Parmi^htier  vis-k-vis  dn  Tréwir  ;  3°  dans  une  lacune  que  présentait  le  rap- 
port dn  préfet  sur  les  deniandes  dt  s  concurrents.  » 

.\près  d'autres  détails,  le  sieur  Pellapra  r-icontait  que  le  ministre,  dans 
l'intérêt  des  pri-lentions  de  la  compagnie,  avait  provoqué  un  ajournem  lit  au 
2'J,  pour  que  le  rap|K)rt  fût  complet*  sur  les  trois  concurrents.  M.  Teste  pro- 
luettotde  voir  et  de  presser  le  rapporteur.  Le  sl^ur  Pellapra  indiquait  que 
sur  la  question  de  roncessionnalitc  l'affaire  avait  paiu  un  moment  compro- 
mise, mais  que  les  éclaircissements  donnés  par  M.  Teste  au  conseil  l'aTaient 
ninené;  que  sur  laqiiesiibn  de  périincire.  la  discussion  avait  été  chaude; 
qu"*  le  ministre  l'avait  si  bien  soutenue  que  l'un  des  plusacharnésniorocleurs 
s'était  rangé  à  son  avis,  i^a  sé^ix^e,  diMit  le  sieur  Pellapra,  avait  duré  neuf 
heures,  présidée  sans  interruption  par  M.  Teste. 

L'aDaly.se  que  celte  l;-tire  pré.sente  du  rapport  est  Odèle.  En  prêtant  k  M. 
Teste  une  opinion  f.'ivorahle  shi  toutes  l.s  questions  à  la  compagnie  de  Gou- 
henans, le  sieur  Pell  ;pia  ne  s'est  pas  non  plus  écarié  de  la  vérité  ;  entin  ,  il 
est  cert.iiii  qnaprèH  le  renvoi  de  l'aff.iire  du  22  an  23,  par  les  motifs  que 
donne  la  If  tlri*  du  24.  cette  affaire  a  été  discutée  le  23  cl  ajourni''e  dans  les 
larmes  indiqués  par  le  correspondant  du  sieur  Parmentier.  Mais  le  procès- 
verbal  ofliciel  de  l.i  séance  conslate  qu'ouverte  k  onze  heures,  sous  la  prési- 
dence dn  nlinist^■,  elle  a  été  I  vce  i>  quatre  heures,  qu'on  "s'y  est  ocrupé  de 
deux  autres  affaires  avant  celle  de  Gouhenans.  MM.  Legrand  etThiiria  ont 
enci.ref.iit  ennnallre  (pie  les  débats  n'avaient  point  eu  ce  caraclère  de  v^- 
ciié  dont  parle  le  sieur  Pellapra,  qu'ils  avaient  au  contraire  été  fortralines. 
Sur  ces  deux  points,  et  accusé  trompait  donc  le  sieur  Parmentier.  On  re- 
chereh(!ra  plus  lard  la  cause  et  rimporlanee  do  ces  mensonger. 

Après  celte  première  décision,  il  y  eut  nécessalrem'-nt  un  temps  d'arrêt. 
L'inipaiienre  du  Miwr  Parmentier  est  a'.lestée  par  ses  lettres  des  31  juillet 
et  .S  aui'it  IK42.  Ce  jour-la  même,  le  conseil  des  mines  s'assemblait  de  nou- 
veau p(iur  délibérer  sur  la  demande  en  concession.  Le  5,  M  Guenyveau 
avait  déposé  son  rapport  supplémentaire.  Dans  une  tontine  lettre  du  ff,  le 
sieur  Pellapra  s'empresse  de  renilrç  compte  au  sieur  Parmentier  de  la  séan- 
ce, pri'îsidéc  encore  ei  Ile  fois  par  M.  le  minisire  des  travaux  publics,  Des  cir- 
eonstanees  ealaniiletises  (lej  limérailles  de  S.  A.  R.  M.  le  duc  d'Orléans)  ont 
.empêche  la  réunion  du  i'J.  M.  Teste  n'a  pas  voulu  que  le  conseil  eiU  Jieu 
hors  sa  présence  ;  il  aurait  plutôt  convoqué  une  assemblée  extraordinaiie, 
s'il  n'avait  été  arrêté  par  une  observation  de  M.  le  sou.-.-secrétaire  d'Etal.  La 
séance  a  commencé  par  le  nouveau  rapport  de  M.  Guenyveau,  cette  l'ois  plus 
favonqble,  quant  k  la  coiicessionalité,  mais  le  même  quant  au  périmètre.  Il  a 
conclu  (le  |ilus  k  l'annulation  des  demandes  des  concurrents,  faute  par  eux 
(le  s'êtri-  mis  en  règle. 

Suivent  1rs  détails,  démentis  encore  par  MM.  LegranJ  el  Thirrin,  sur  la 
violence  de  la  discussion  et  sur  les  upiuious  émisest  Le  situr  Pcllapia 
ajoute  : 

«  On  a  été  aux  voix  :  Il  y  a  eu  cinq  voix  contre  el  quatri^  voix  pour  les 
quatorze  kilomètres;  le  ministre  n'a  pas  vote.  Mais  sur-le-champ  il  fait 
insérer  dans  le  proces-verbal  qu'il  ne  votait  pas  pour  que  le  p.irtage  des 
voUïs  ne  gén.it  pas  la  discussion  ;  fiuis  il  a  f»it  inS' rer  la  clause  dmit  je  vai-> 
vous  parler,  et  qui  i  oiis  donne  gain  de  cause  complet.  Voici  coniin  ni  on  a 
été  aux  voix  sur  SIX  ki  uniétres  :  nous  avons  eu  huit  voix;  une  seule  nous 
a  manqué,  c'est  celle  du  M.  ilounard,  qui  e»t  reste  seul  pojr  son  unique  ki- 
lomèiri^ 

»  Je  reviens  k  la  clause  en  question  :ellc  porte  que,  pour  les  portions  du 
terrain  dont  MM.  Kœchlin,  Lissui  et  Priuet  o:.t  demaiiiié  la  conce»ion,  et 
d,>iit  ils  tout  déboulés,  vous  êies  en  droit  de  vous  présent,^',  en  cuucur- 
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rSTITB  COBBEUFOIIDANOS. 


Orléans.  —  M.  B.  —  Re^u  les  302.  —  Remerciements  k  MM.  R.  et  P.  —  Nous 

ava|^  fait  immédiatement  l'emploi  des  218,  que  nous  altebdlens  impa- 

tieininent. 
Avesiies.  —  M.  D.  —  Voire  lettre  est  d'ua  cœur  noble  et  dévoué.  —  Merci.— 

Reçn  les  24. 
Nevers.  —  M  R.  —  C'est  bien.—  V<mis  avez  compris  que  c'était  pliu  que  ^ 

mais  le  moment  d'agir.  —  Cordial  accueil  aux  nouveaux. 
Uasas.  —  M.  L.  —  10,  rue  Hably. 

Nancy.  —  M.  G.  —  Reçu  les  79.  —  D'accord.  

Saldé.  —  H.  A.  —  Reçu  les  31.  —  Merci  |iour  le  présent  et  peur  l'avenir. 

Marcigny.  —  M.  S.  —  Reçu  les  24.  —  Ncms  enregistrons. 

Gannat.  —  M.  R. —  Reçu  les  l4l.  —  Remen'ienieuts  k  tons. 

La  Verrière.  —  M.  M.  —  C'e.t  ici  votre  intoulion  seule  qui  peut  faire  loi, 

même  pour  les  0. 
Saumur.  —  M.  B.  —  Reçu  les  45.  —  Merci  k  tous  et  aux  autres. 
Auxerre.  —  M.  B.  —  Nous  expédions.  —  Nous  serons  heureux  de  vous  voir 

tous  les  deux. 
Chkion  sur-S.  —  M.  C.  —  Nous  «xp^-dions  —  Vous  savez  maintenant  la  cause 

des  deux  lacunes.  —  Nous  avons  transmis. 


Les  personnes  dont  Tabonnenient  expire  le  15  juillet 
sont  priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles 
ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  des 
leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n*  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  tl  géuéralcs,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pour  obtenir,  contre  remise  d  espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 


HM 


■•relié*. 


MAUcnft  DK  NANGis  du  7  juillet.  —  Veaux  303,  vendus  de  1,10  k  1,&0. 
RTufs,  29,  Tcndtude0,90  k  1,10.  —  Vaches  tt,  vendues  de  0,80  k  0,90. — 
Mautuns,  &S;  vendus  de  t,2ok  1,30.  —Porcs,  14;  vendus  de  1,20  k  1,40. 

Crai'iu  ■  liic  froment,  (13-00  hectolitres  tu  prix  moyen  de  37  fr.  lie.  I'h«ei«- 
litre  ;  avoine,  l.SO  d'.  13  fr.  lie.;  méteil  d'orge,  3  d',  21  Ir.  3&  e.  ;  or)ie,  S-OO 
d',  18  fr.  6.0  c;  ssigic,  »»  d*.  •>  fr.  •»  c;  haricots, 2-60  d*.  47  fr.  •*  c;  lentillec, 
!-'.':>  d*,  37  fr.  ;  pommes  de   terre,  »  d*,  >  fr.  >•  c.  —  Baisse  sur  lo  blé  de  l 
fr.  30.  —  Hausse  sur  l'avoine  de  lit  «.  par  hectolitre. 

1]axe  du  pain  :  I**  qualité,  M  e.  le  kilog.  ;  2*  qualité,  &2  c.  id. 

Maicbé  faible,  vente  lente.  ^  ' 


Bourse  du  8  jaillet  18^7. 
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Versailles  (r.sl.)..  SSS  ••iParis  k  Rouen.... 
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Spectacles  dn  9  juillet. 

7  h.  li4  rBANÇAis.— Turcaret. 

«  h.  3|4  opÉRA-;coMiQUB.—Actéon,  le  Nouveau  Selgnenrj  Suluai. 

6  h.  i|i  TufcATiBBiSTOiiiQUK.— Intrigue  et  Amour.  '    '  '.''. 

7  h.  i|4  VAUOKViLLii.— Dernier  Amour,  Loloite,  un  Vœu.  '   '     ' 

0  b.  i|4  gVmnasr.— Les  Nuits,  Jeune  Père,  Mnre  de  Ci^ri^ny,  une  Fnitme. 
7  h.  »|»  VAKiltTfts  —Malheureux,  le  H»clif-l,  Qui  dort  dîne.  Mousquetaire, 
«h.  i|2  PAi..»is-iiov,«t..— Secours  eo.itie  l'incendie,  Judith,  Un  pèif. 
7  h.  l|4  poiiTs-sAiNT-MAitTiiv  —Le  Chiffonnier. 

5  h.  3)4  UAIT<:.— L»  Maupin,  l'Eclat  de  Rire,'t«  Chevalier  deSalnl-Reay. 
H  h.  »i»  cinQUK.  — Soirt>e  équestre. 

7  h.  l|4  coMTR.— Les  Chassenrset  la  Laitière,  Kean,  la  Barbe  impossible. 
i>  h.  ||2  FOLiKS.  — LesGar(;ons,  h  Famille  du  Porteur  d'Ëan,  la  Kitle  de  l'Air, 
li  h.  iyj.  LUXEMBOURG.— Le  Chiffonnier,  on  demande  un  Mari,  la  Chercheuse. 

6  h.  3|4  BKAUMARCHAis.— Apparteiiienl,  RuedeLappe,  Etudiants,  Gabrletle. 
5  h,  3)4  DKLASSEME.NTs.-Ciaude,  l'Homme,  l'Amour,  le  l'antaloj). 

3  »(»  uippuoROMK  ^barrière  derKloile).— Omp  du  l)rap-dOr  — Pr-x:  1  ctjf. 

7  h.  »|>  CHATitAiJ-RoiiGK(hairièie  Hochocliouârt).-Mfytio()in.—  Pri\  d'en- 

trée: Uliiianche,  lundi  et  samedi,  2  fr— Jeudi,!  fr.— Feu  d'artiUce. 
•  b.  »|>  JARoiN  MABiLLR— Soirées  dmisantcs,  promenades,  /«ui  et  Utumi^ 

nations,  l'ris  d'entri:*  :  2  fr. 
DiOEAVA  (boulevart  Uiinne-Nouvelle,22).— Vues  de  l'Inondation  de  la  Loire 

et  de  I  Eglise  Saint- Marc,  k  Venise,  par  Ituulou.  beS  b.  ft  I^RUit. 

luiprijaerie  LikNCK-L«rT  el  Comp.,  rue  du  CroiitMul,  4<l, 


La  Spéculation  enrichit  et  non  pas  le  Travail. 

Une  des  cau^M  de  la  crise  finiiiiciiTi!  suhic  en  ce  moment  par 
b  France  c^tfla multiplicité  des  prandos  cnfropriscs  de  travaux 
nut)lics.  Ud  pays  ne  peut  et  ne  doit  consacrer  aux  travaux  non 
immédiatement  reproductifs  qu'une  certaine  (|uantite  de  ses  capi- 
taux; faute  de  mesure  dans  cet  emploi,  elle  se  trouve  gèuée  et 
obérée,  puùquc,  pour  opérer  ces  travaux  extraordinaires,  elle 
est  oîiligée  de  détourner  de  leur  direction  habituelle  une  foule 
de  bras  et  de  valeurs  qui  se  trouvent  ainsi  faire  défaut  là 
où  leur  concours  avait  établi  des  rapports  réguliers,  et  où  leur 
„^  interruption  subite  aj>portc  un  grand  trouble,,  une  dislocation 
M  plus  ou  moins  complète.  Cette  dislocation  est  d'autant  plus  lA- 
chcuse  qu'elle  frappe  sur  des  ateliers  de  travail,  (|ui.  après  avoir 
passe  par  la  première  phase  de  mise  en  train  et  de  dépenses  pré- 
paratoires, étaient  enlresdans  celle  de  production  et  par  consé- 
quent de  remboursement  des  avances  faites  et  de  creatioa  de  va- 
leurs nouvelles. 

Dans  un  pays  se  trouvent  toujours  une  certaine  quantité  de 
capitaux  llotlants,  ou  qui  ne  sont  eniçages  nulle  part  d'une  ma- 
nière fixe.  Kn  outre,  chaque  annci;,  il!  travail  nilional  donne  un 
excédant  de  produits  sur  les  dépenses;  cet  excédant  est  un  ac- 
rroi.ssement  de  richesse,  une  création  de  valeur,  un  capital  nou- 
veau qui  demande  à  être  employé  d'une  manière  reproductive.  Ces 
capitaux  llottants,  ce  capital  nouveau,  voilà  ce  qu'il  faut  verser  dans 
les  travaux  extraordinaires;  mais,  si  on  établit  ces  travaux  sur 
une  échelle  si  considérable  (jue  ces  deux  sources  soient  epui.-,ees,> 
et  (|u'iH'aille  avoir  largement  recours  aux  capitaux  anciens  enga- 
;;és  dans  des  industries  stables,  ou  roinmet  une  faute  d'autant 
plus  grande  qu'on  trouble,  qu'on  interrom[)t  une  reproduction  acti- 
ve pour  la  remplacer  par  un  travail  s impleim-nt  préparatoire,  et 
qui  ne  sera  reproductif  qu'après  un  nombre  d'années  plus  ou 
moins  considérable. 

Cette  faute  a  été  commise  en  France. 

Le>  capitaux  demandés  pour  les  travaux  exlraorilinaire.s,  et  no- 
tamment pour  les  chemins  de  fer,  ont  excède  la  somme  des  capi- 
taux anciens  disi>onil)!es,  et  celle  du  capital  nouveau  crée  chaque 
année,  et  à  mettre  en  reserve.  On  a  donc  détourne  d'un  emploi 
utile  et  nécessaire  1ine  quantité  plus  ou  moins  considérable  de  ca- 
pitaux, et  par  suite  ,  arrêté  le  travail  reproductif  d'un  grand 
nombre  d'industries;  par  conséquent  on  a  dimittué  pour  quelques 
années  l'excedantdc  la  production  annuelle  sur  la  dépense  annuelle, 
la  création  du  capital  nouveau,  I  enrichissement  de  la  France. 

Mais  une  chose  plus  grave  encore  a  été  le  mode  d'appel  fait  ii 
tous  ces  capitaux.  Il  a  eu  lieu  avec  de  telles  circonstances  qu'une 
partie  de  ces  capitaux  est  inévitablement  tombée  entre  les  mains 
des  intermédiaires  parasites,  et  que  le  .joueur,  l'agioteur,  le  spé- 
culateur en  profiteront  presque  seul  et  non  le  travailleur. 

Les  lois  de  chemins  de  fer  ont  conslituù  ii  nouveau  ce  fait  an- 
cien d'oppression  et  de  spoliation  du  travail  par  laslucc  et  le  ca- 
pital, et  (l'attribution  à  ce  dernier  d'une  part  cxcessirc  de  rému- 
nération. 

(Comment,  de  tous  temps, se  sont  créées  les  grandes  fortunes'.' 
Est-ce  par  le  travail  ou  par  la  spéculation? 

Il  est  évident  que  le  travail  pur  et  simple  n'enrichit  pas.  Un  ou- 
vrier, après  avoir  travaillé  trente  ans,  fût-ce  à  tO  fr.  par  jour,  ou 
'!650fr.  par  an,  ne  sera  jamais  riche.  Supposons  donc  les  meil- 
leures conditions  possibles,  suppo.sons  qu'il  ait  dépense  pour  son  en- 
tretien et  ses  j>laisirs  les  deux  tiers  de  son  gain,  avec  le  troisième 
tiers  il  se  trourc  posséder  un  capital  de  30  000  Ir.  au  bout  de  30  ans 
de  travail  ?  Est-ce  li  de  la  richesse?  Non,  ce  n'est  que  de  la  médio- 
crité. —  Mais  notre  hypothèse  est  tellement  cxagi-ree  qu'elle  ne 
se  realise  pas  une  fois  sur  cent  mille  ouvriers. —  Dans  une  classe 
un  peu  supérieure,  celle  des  commis  de  particuliers,  des  gens  de 
confiance  (qui  ne  volent  pas),  des  agents  du  gouvernement,  le 
travail  peut  amener  plus  souvent  à  une  médiocrité  plus  ou  moins 
tolérable,  mais  jamais  à  la  richesse.  En  un  mot,  jamais  le  travail 
seul  n'enrichit.  —  Quand  on  cite  tels  et  tels  enrichis  par  le  tra- 
vail, analysez  les  éléments  de  leur  fortune,  et  vous  trouverez  que 
la  spéculation,  une  spéculation  quelconque,  a  été  productrice  de 
cette  richesse,  et  non  pas  le  travail.  —  Au  surplus,  combien  y  a- 
t-il  de  travailleurs  en  France  ?  30  millions  et  plus.  Ils  sont  pres- 
que tous  pauvres.  Combien  y  a-t-il  de  riches?  Fort  peu.  Dire  que 
le  trafail  seul  enrichit,  ce  serait  donc  dire  que  les  30  millions 
n'ont  pas  travaillé. 

Nous  ne  portons  pas,  bien  entendu,  au  compte  du  travail  les 
piDJiiotions  lucratives  ou  honorifiques  obtenues  dans  les  fonctions, 
ofliciclles  ou  non,  par  l'intrigue,  la  faveur,  le  dévoueYient  aux 
volontés  et  aux  passions  d'un  supérieur.-— Le  courtisan,  à  quelque 
degré  de  l'échelle  sociale  qu'il  se  trduvc,  n'est  pas  un  travailleur, 
c'est  un  spéculateur. — Courtisan,  au  lénninin,  fait  courtisane. 

Restent  deux  sources  de  richesses  :  la  spéculation  unie  au  tra- 
vail et  la  spéculation  seule. —  Nous  les  examinerons. 


pics  d«ieUr^  de  M.  de  Gubiëres  dans  lesquelles  il  est  aaestion  du 
versement  d'une  somme  de ^00  000^  fr.  par  M.  Pellapra  à  M. 
Teste.  Ces  copies  ont  été  remises  c&  matin^^au  chancelier  de  la 
Cour  des  pairs  par  M.  Armand  Marrast,  nûlacteur  du  \ationat, 
qui  avait  ete  cité  hh;r.  M.  de  Cubières  en  a  reconnu  l'exactitude 
pour  le  fonds,  et  il  a  promis  de  fournir  lui-même  les  originaux  à 
la  (lour.  Nous  reproduisons  ces  lettres  plus  loin. 

Pressé  de  s'expliquer  en  préserlce  de  ces  nouvellcspièces  d'accu- 
sation, M.  de  Cubières,  (lui  s'était  tenu  jusque -là  dans  une  grande 
réserve,  a  confesse  que  n.  Pellapra  lui  avait  affirmé  que  100  000 
fr.  avaient  été  remis  en  effet  à  M.  Teste.  M.  Teste  a  nie  énergi- 
quement  avoir  reçu  cette  somme. 

M.  le  président  a  procédé  ensuite  à  l'interrogatoire  de  M.  Par- 
mentier,  qui,  dans  une  suite  d«  petites  plaidoirie-:,  a  soutenu  (ju'il 
n'avait  jamais  cru  à  la  corruption. 

Dans  la  situation  respective  ou  se  trouvent  les  accusés,  on  sent 
que  l'absence  de  M.  Pellapra  est  uu  obstacle  permanent  à  la  dé- 
couverte de  la  vérité. 

Les  trois  accuses  ont  été  arrêtés  hier  et  écroués  à  la  Concier- 
gerie. 

Dans  la  lettre  (jue  .M.  Pellanr.i  a  iM-ritc  à  M.  le  chancelier,  il  se 
bornait  à  déclarer  que  l'état  (le  sa  santé  et  son  grand  âge  ne  lui 
I)crinettraient  pas  de  subir  les  épreuves  et  les  fatigues  de  l'au- 
dience. C'était  par  ces  seules  raisons  qu'il  motivait  et  expli(iuait  sa 
disparition.  A  sa  lettre,  M.  Pellapra  avait  joint  un  certificat  de  mé- 
decin ()ui  confirmait  ses  déclarations  sur  l'état  de  sa  santé. 

M.  Pellapra  avait  quitte  Paris  dans  la  nuit  de  lundi  à  mardi. 
C'est  le  mardi  matin  <)ue  la  lettre  a  ete  remise  à  M.  le  Chancelier, 
qui  l'acommufliquéi!  immédiatement  à  M.  Decazes,  et  ensuite  aux 
membres  de  la  commission  d  instruction  convo(iuée-à  cetelTet. 


A  la  Chambre  des  Députés,  continuation  de  la  discussion  du 
budget  de  la  guerre,  aussi  peu  intéressante  que  la  veille.  Encore 
moins  de  membres  présents  qu'hier,  a  ce  point  que  c'est  tout  au 
plus  si  la  Chambre  se  trouvait  eii  nombre  légal  pour  voter.  —  On 
a  remarqué  cependant  un  long  débat  sur  la  falsification  des  mé- 
(liraments  destinés  aux  hôpitaux  nltTtntîfes  de  l'Algérie.  Ces  falsi- 
fications proviendraient  du  fait  de  certains  agents  comptables  qui, 
avec  des  appointements  de  2  à  3  000  fr.,  sont  revenus  en  France, 
au  bout  de  quelques  années,  avec  des  fortunes  de  1 00  et  de  200  i 
mille  francs.  \ 


La  Cour  des  pairs  a  continue  aujourd'hui  les  débats  du  procès 
Cubières,  Teste  et  consortâ. 


La  ('•azrtlc  de  France  fait  les  ri'llexions  suivantes  à  l'occasion 
de  nos  saisies  : 

Les  trois  procès  intentés  à  la  Démocratie  pacifique  m\\  oceiipi' 
Iniiie  la  pres.'^e,  et  c'est  en  l'irtt  un  nui  de  lit  remarciiiulilc  dans  la  mai-, 
che  (lu  l'ouvoir. 

l'endanl  loiiut''mps  il  a  all.Knn'  p.ir  pr('i1ilcrtioii  la  Gazrtte  de 
France  el  le  Natiniial.  Ii.s  iile<'s  iiioii.irrhiijiies  cl  les  idées  réiuil);!- 
(■aines.  Anjdiirdliui  e.'e.st  aux  idée.-,  Miiialislcs  (ju'il  fait  la  nucire,  el 
il  lesaUa(|iie  dans  leur  orpaiie  \i-  p  us  modt^re  et  le  plus  |ia(iti(iue. 
Ola  esl  curieux,  au  iiiomeiil  où  les  doitrinains  .se  croieiil  vi(  torieux 
dans  le  comlial  politique,  le  combat  social  coinuieiice  pour  eux. 

Mais  il  est  absurde  de  croire  ()u'on  peut  comliatlre  les  syslemi's  «o 
ciaux  autrenienl  ([u'eii  faisant  marcher  la  socit'té  dans  la  voie  du  pro 
t'rès.  Les  jures,  non  p  us  ipi.;  les  soldais,  ne  sont  pas  compétents 
pour  juger  des  théories.  ^ 

On  lit  dans  le //aro  sur  le  même  sujet: 

\^  Démocratie  pacifique  a  ele  saisie,  ;Ha  posleel  dans  ses  bu 
reaux ,  trois  tois  eu  tint)  jours.  La  première  fois,  il  s'ajîissait 
d'un  feuilleion  iniilulé  :  La  Part  des  Fevxinet,  qui  a  effarouche  la 
pudeur  de  M.  Hébert.  M.  Hébert  commence  i  se  faire  vieux  au- 
j«urd'hui  !  Où  esl  dontHe  temps  de  sa  jeunesse;  où  est  il  ee  lemps 
de  l'adolescence  pendanl  leiiuel  il  était  étudiant  à  Caen '.'  Oh  '  les 
jolies  parties  qui  se  faisaient  et  qu'il  fai.sait  en  ce  lemps-'à.  Quel 
joyeux,  (juel  aimable  etudiani  que  M.  H'berl  !  Personne  ici  n'a 
oublié  celle  vente  de  remèdes,  faile  à  Notre  Dame-de-la-l)éiivrande, 
à  des  paysans  qui  linirenl  par' se  fâcher  d'avoir  acheté  un  remède 
enfermé  dans  du  papier,  et  dont  le  parfum  ne  pouvait  guère  que 
soulever  le  cœur.  —  Les  anciens  amis,  les  anciens  ramarades  de 
M.  Hébert  rient  encor.-  au  souvenir  des  dangers  qu'ils  coururent 
ce  jour-là,  et  de  la  fugiie  qu'ils  furent  obligés  de  faire.  Aujour- 
d'hui M.  Hébert,  (|uoiqu'il  ne  prenne  pas  pour  confesseur  M.  de 
Genoude,  et  qu'il  ne  croie  pas  trop  à  l'infaillibiliié  du  pape,  ce 
jlont  nous  «e  lui  faisons  pas  un  crime  ,  mou%  qui  n'allons  pas  à 
confesse  el  qui  n'avons  absolument  nulle  foi  à  l'infaillibilité  pa- 
pale, M.  Hébert  irait  peut-être  aujourd'hui  à  la  Délivrande  faire 
ses  dévolions .,.  comme  ci'ipcuple  de  croyants  qui  tous  les  ans 
en  celle  saison  inonde  fa  rouie  de  ce  lieu  de  prédilection  divine. 
Nous  le  répéions,  M.  lleberl  .^e  fjit  vieux;  il  devient  hermile  ;  ii 
s'eO'aroucbe  de  la  plus  petite  gaze  soulevée.  C'est  bien;  mais  (;ela 
ne  nous  empêchera  pas  de  croire  que  celte  vieillesse  ne  vaut  pas 
la  jeunesse  de  l'éiudiantl  Ah  1  le  bon  temps,  et  que  c'était  un  gai 
l)a?.ochien  il  y  a  vingt-cinq  ans,  M.  le  ministre  de  la  justice  acluel! 

Il  esl  des  écrivains  qui  ont  sculpté  la  volupté  la  plus  maté- 
rielle dans  leurs  romans;  mais  jls  les  ont  publiés  dans  des  jour- 
naux rainislériels,  ceux-ià  on  les  appelle  de  grand*  artistes  ,  de 
grands  ciseleurs,  ceux-là  on  les  décore.  Mais  un  écritain  qui  s'avise 
dejeler  <|uelques  pages  un  peu  déshabillées  dans  un  journal  socialiste; 
vite  un  procès  au  journal  qui  les  a  reproduites  et  aussi  sans  doute  a 
l'écrivain  lui-même! 

Ce  n'est  pas  tout  :  la  Démocratie  pacifique  publie  le  lendemain  un 
article  politique  :  saisie  encore. 

Cependant,  toutes  ces  poursuites  prouvent-elles  quelque  cho.se  en 
faveur  de  nos  hommes  d'Etal?  Klles  prouvent  (lu'ort  veut  retournera 
la  violence  si  bien  pratiquée  dès  les  premières  atiiiées  que  M.  Guizot 
arriva  aux  affaires.  Les  scandales,-  les  malheurs,  suite  de  l'incurie  du 
pouvoir  et  des  administration*,  debonb^rtt,  ils  coulent  de  toutes  paris; 
oii  veut  empt'chcr  la  presse  de  les  signaler  :  voiL'i  tout  le  secret. 

Le  Messager  du  ISord  s'exprime  ainsi  : 

Depuis  i\m  M.  Cunin-Gridainc  ii  assumé  sur  lui  une  effravante  res- 
•^lonsabnrté,  depuis  (|ue  d'elfrayaiitis  révélations  ont  ele  p('ir-.ees  ii  la 
iribune  de  la  Chambre  des  députes,  les  poursuites  contre  la  presse 
sont  devenues  plus  nombreuses  (pie  jamais.  Au  midi,  c'est  rt//iion 
prooincj'a/e  qui  est  morte  devant  !t  s  persécutions  s:ins  nombre  dont 
elUM^éie  l'objet  ;  à  rOuéïi,  l 'est  \  Indépendant  qui  est  poursuivi, 
aciiuitié  par  le  /ffry,  condamne  par  le  tribunal  correctionue:.  Au 
Nord,  c'est  \'Echo  ei  le  Messager  (jiii  oui  expie  kHoil  do  ne  pas  por- 
ter aux  pieds  des  minisires  un  incens  mercenaire. 

.lusqu'iy  la  presse  parisieiuieVldit  restée  sauve  au  milieu  de  ci  Ile 
avalanche  de  poursuites;  mais,  depuis  huit  jours,  M.  le  procureur 
du  roi  de  Pans  qui  n'a  pas  osé  pinirsuivre  M.  de  Girardiii,  soulciant 
qu'une  escroquerie  ou  une  coiic.isyioii  avait  été  commise  dans  l'aftaire 
Thibaudeau,  M.  le  procureur  du  roi  a  saisi  trois  fois  en  cinq  jours 
•ia  Démocratie  paci/iquey  journal  pbalanstérien. 


biié  deiix  feuiJ létbris  itiâinoraHX.  Nëui  ipf  le  Itsons  pas  de  feiiillétoths, 
nous  avons  dû  examiner  ceu\  qui  von»  être  déférés  au  jury  et  si,  en 
etlei,  nous  y  avons  trouvé  des  peintures  dont  la  mère  ne  permettrait 
pas  la  lecture  a  sa  lille,  nous  devons  dire  (|u'in  les  comparant  aux 
feuilletons  publies. trop  souvent  par  le  Journal  des  Débats,  feuille- 
Ions  sii^ni's  de  t;ens  ipie  le  |)oiivoir  charge  de  missions  et  qu'il  décore, 
l'accusation  nous  parait  vouloir  condamner  un  mal  chez  l'un,  alors 
(|u'e  le  laisse  chez  les  autres  un  mal  plus  considerab'e  se  produire 
en  liberté.  — C'est,  une  fois  de  oins,  l'histoire  de  nos  JU)  fr.  d'ameiiiie, 
des  15  francs  du  Journal  de  Lille  el  de  l'impunité  du  Journal  des 
Débats. 

Nous  ne  somnies  pas  phalanstériens,  on  le  sali;  nous  appartenons 
à  (Ttte  école  rcvoluliOHnaire  (|ui  a  pris  la  Kastilleel  les  Tuileries, 
(|ui  a  fait  la  révolution  de  1830  et  qui  veut  que  le  pouvoir  soit  l'ex- 
jiression  de  la  volonté  de  tous,  .'^i  nous  recûuiîa.issonsje  droit  de 
riiomme  et  du  citoyen,  nous  piMisons  aussi  «ju'il  doit  être  basé  sur 
l'acconiplissemenl  ()u  </«i-oir  social  ;  mais  nous  voyons  sans  crainte 
des  honinies  d'intelligence  et  de  bonne  volonté,  bien  que  dans  l'er- 
iciir,  suivant  nous, — nous  ne  disons  pas  ceci  pour  lis  phalansté- 
riens sciilemeiil,  mais  pour  toutes  les  écoles  socialistes  —  rechercher 
le  moyen  scieiililique  de  sortir  de  l'impasse  sociale  dans  laquelle  nous 
somii.es  acculé».  A  ce  titre,  en  laissant  en  arrière  sa  doctrine,  nous 
devons  rccomiaitre  que  la  Démocratie  pacifique  3  soutenu,  avec  un 
rare  coiir.igi'  et  un  talent  supérieur,  la  guerre  contre  cesliordesde 
l)anqiHcrs,  qui,  siinblabies  aux  barbares  du  moyen-âge,  ont  envahi 
la  Francis  el  l'ont  courbé  sous  ieursceptre  d'argent.  Pour  un  si  grand 
crime,  il  fillail  une  expiation,  et  les  saisies  successives  de  la  Uimo- 
craM'e  iioui}  indiiiuent  conimcnl  se  vengent  aujourd'hui  lés  grands 
seigneurs  du  gros  sou. 

Nous  venons  d'examiner  l'article  qui  lait  l'objet  de  la  troisième  sai- 
sie, c'est  le  premier-Paris  du  numéro  de  dimanche,  il  esl  intitulé  : 
tf  Les  dtux  catégories  de  délits.  >>  Il  a  pour  but  ne  déinqiitrer  que  la 
société  actuelle  se  trouve  attaquée  par  ses  deux  exlrémilés  :  l'une, 
celle  d'en  bas.  composée  de  pauvres  qui  ont  faim  ;  l'autre,  celle  d'eu 
haut,  composée  d'officiers  d'ordonnance  du  roi,  d'anciens  ministres, 
di;  receveurs-généraux,  de  journalislts  ministériels  (|ui  véurent  s'en- 
richir, n'iiiip(jrie  à  (|uel  prix;  il  prétend  encojfi, que  si,  d'un  coté,  on 
punit  avec  sévérité,  si  on  envoie  à  l'échafaud,  au  liagne  et  a  la  maison 
centrale,  les  ouvriers  qui  pillent  ;  de  l'autre,  on  laisse  passer  impunis 
les  (luilin,  on  laisse  fuir  les  lieiiier,  on  ne  recherche  pas  qui  a  ac- 
cepté le  billet  Thibeaudeau,  on  ne  veut  pas  savoir  si,  oui  ou  non, 
(/uelqu'un  a  propose  l'achat  d'un  projet  de  loi.  Voilà^  le  crime  delà 
Démocratie  pacifique.  ()\\\,  parmi  lesjournaux  de  l'opposition,  n'en 
a  pas  commis  au  moins  un  semblable  depuis  huit  jours,  soit  en  fié- 
irissaiit  l'immoralité  Ai'  notre  (époque,  soit  en  dénonçant  la  conduite 
misérable  du  ministère  Guizol. 

K>i-ce  là  que  nous  eu  sonime.-.  venus?  Faudra-t-il  que  la  presse,  cette 
seniinelle  avancée  de  la  moralilé/publi(|ue,  n'ait  plus  le  droit  de  crier 
rucex  à  ceux  qui  abâtardissent  le  pays  en  le  c-ourbanl  soui»  le  joug  de 
la  nouvelle  malliite?  Non,  cela  ne  sera  pas,  lejury  delà  Seine  fera 
bonne  et  loyale  justice,  il  apprendra  a  nos  gouvernants  qu'on  ne  gué- 
rit pas  un  mal  comme  la  corruption  en  le  niant,  mais  en  lui  appli- 
quant un  remède  vnergi(|ue.  Nous  espérons  donc  que  la  Démocratie 
pacifique,  dont  la  cause  est  bonne,  surtira  saine  el  sauV  des  mains 
du  |iari|uet. 

Ajoutons  ((uelques  mots  encore.  Nous  avons  souvent  dit  aux  so- 
cialistes non  politiques  :  Vous  ne  pourrez  prêcher  librement  vo»  doc- 
trines que  quand  la  loi  écrite  vous  en  garantira  le  droit;  si,  jusqu'ici, 
on  ne  vous  a  pas  poursuivis  comme  nous,  démocrates,  c'est  que  le 
pouvoir  ne  vous  craignait  pas  :  aujourd'hui  que  vous  gagnez  du  ter- 
rain, surtout  parmi  ses  anciens  partisans,  qu'arrive-t-il?  On  vous 
traite  comme  on  nous  a  traités,  on  saisit  vos  journaux,  et  bienlêt, 
M.  Hébert  aidant,  on  emprisonnera  vos  adeptes. —  Vous  avez  de  l'in- 
telligence, vous  connaissez  les  hommes  et  1rs  choses,  suivez  donc  les 
lois  de  la  logique  et  concluez....  Si  nous  ne  le  faisons  pas  ici,  yous 
savez  pourquoi. 


Le  banquet  pour  la  réforme  électorale  a  eu  lieu  aujourd'hui  au  Châ- 
teau-Kouge,  comme  nous  l'avious  annoncé.  Un  grand  nombre  de  toasts 
ont  clé  prononcés.  L'espace  nous  manque  pour  en  rendre  un  compte 
détaillé  ce  soir.  Nous  y  reviendrons  demain. 


La  Diète  helvétique  s'est  ouverte  à  Berne  le  4  juillet. 

M.  Oihsenbein,  président,  a  lu  un  discours  qui  s'est  élevé  à  de 
plus^  hautes  considérations  que  celles  dans  lesquelles  il  était  d'usage 
de  se  renfermer  ordiiidiremenl.  Sa  lecture  a  duré  environ  vingt  mi< 
nutes. 

En  voici  les  principaux  passages  : 

"  On  ne  peut  douter  que  la  tendance  au  progrès  ne  soit  générale. 
Tandis  que  la  Pologne  saigne  eiGore,  tandis  que  tout  récemment  la 
destruction  significative  de  l'indépendance  d'une  sœur  de  l'Helvetie, 
de  la  république  de  Cracovie,  a  eu  lieu  contre  le  droit  des  gens  et  au 
mépris  du  monde  civilisé,  et  que,  sur  les  rives  du  Tage,  l'indépen- 
dance d'une  nation  a  été  foulée  aux  pieds,  nous  voyons  sur  l'Escaut 
et  sur  l'isar  des  faits  que  naguère»  tincore  on  considérait  comme  des 
impossibilité»  ;  dans  cette  catégorie,  il  faut  mettre  l'affermissement 
essentiel  du  principe  constitutionnel  dans  le  nord  de  l'Allemagne, 
étoile  depuis  longtemps  annoncée  et  promise,  mais  (|ui  (je  fait  que 
de  paraître. 

«  Au  milieu  du  nouveau  monde  intellectuel  on  aperçoit  les  aneieB— 
nés  colonnes  des  temps  anciens,  dés  institutions  sociales  momifiits, 
appartenant  à  des  idées  depuis  longtemps  évanouies,  à  d'autres  no- 
lions  et  besoins,  n'ayant  d'autre  appui  que  la  puissance  de  l'habitlide 
de  l'anibilion  et  de  l'egoisme,  construction  qui,  a  la  plus  légère  oscil- 
lation, menai'e  de  s'écrouler  comme  un  vieux  mur.  Ainsi,  il  faut  at- 
tribuer l'sgitatLon  qui  règne  dans  les  Etals  de  I  Europe  uniquement 
a  renlètemenfqui  repousse  le  progrès,  à  l'oubli  des  institutions  et 
aux  toiMiliilioiis  polilitpu's  qui  par  leur  c  )iilenu  ressemblent  à  \\\v 
voicaii  éteint.  L'cciair  brille,  maisIc-CDlosse  des  Etals  européens  n'y 
fait  pas  aiteiition.car  il  ilort,.  mais  d'un  dangereux  sommeil. 

"L'image  <|ue  l'Europe  ollre  en  i;rand  trouve  un  pendant  |idè,e  en 
petit  d^iis  noire  p.ilrie,  avec  celle  seu c  dilféroncc  que  la  iialiirede 
seslll^tilm■i.»ils  favorise  inliniment  mieux  le  froitemcnl-d&M)pinions 
(livergeiiles  en  inaiière  p(i;iti(|U'' et  ivlij;ieusc  que  partout  ailleurs. 
En  siirle  que  l'a  [lossibilile  d'une-  explosion  des  :eiiliiiieiiis  opposés 
est  p. us  |iriK;baine,  et  que  sur  tel  point  les  idées  politiques  et  écono- 
miques 011^  fail  des  pioijrès  réels,  tandis  qu'ailleurs  on  y  aspire  seu- 
lement. =, 

Apres  avoir  fait  eiM|iieli|U('S  mots  l'apologie  de  la  liberté  du  com- 
merce cl  constaté  Ico  beaux  résultats  qu'elle  a  produits  eu  Suisse,  l'o- 


tiouvetu  ttontré  en  jierspeeti«e  le  faniiiMieji'uiie  Jhtenreniloii  étraiH 
{ère  (  mais  les  intérêts  de  c^s  puissances  sont  encore  les  mêmes  que 
eeitx  oui  les  ont  engagés  à  déclarer  «  que  l'intérêt  général  des  Etats 
eitge  la  reconnalasiilice  d'une  neutralité  permanente  en  faveur  de  la 
coniédération  suis<^e.  * 

«  Il  existe  en  outre  un  motiflilus  sûr  pour  assurer  le  respect  dn 
l'indépendance  de  la  confédération,  et  ce  motif  est  le  principe  de  paix 
si  soigneusement  reconmandJeTobservé comme  la  garantie  la  plus 
sûre  du  maintien  non  interrompu  de.l^état  de  chQses  actuel  et  du  pré- 
tendu équilibre  européen.— 

»  Il  y  a  plus  :  le  droit  positif- ne  permet  aux  puissances  élfângères 
aucune  intervention  dans  nos  affaires  intérieures  ;  car  ce  n'est  pas 
en  vertu  du  traité  de  Tienne  que  la  confédération  possède  le  droit 
d'une  constitution  indépendante,  mais  en  vertu  de  sa  souveraineté, 
et  ce  n'est  pas  le  pacte  fédéral  des  vingt-deux  cantons  qui  a  été  garanti 
par  les  puissances  contractante^,  mais  le  territoire  appartenante  la 
confédération  en  vertu  du  traité  de  Vienne. 

>  Or  si,  en  dépit  de  ces  faits,  nou«  nous  trompions,  si  la  chose  la 
plus  invraisemblable,  une  intervention  dans  les  affaiD^s  intérieures  de 
fa  confédération,  était  tentée,  alors  le  monde  apprendrait  que  la  Suisse, 
forte  de  son  bon  droit,  garantie  par  l'immense  sympathie  des  peuples 
libres  ou  des  peuples  luttant  pour  la  liberté,  sacrifiera  la  der 
nière  goutte  de  son  sang  pour  maintenir  l'tndépendanre  conquise 
par  ses  pères  dans  tant  de  batailles,  et  transmettre  le  plus  précieux 
de  tous  les  biens  tel  qu'elle  l'a  reçu,'  intact  et  dans  toute  sa  pureté, 
comme  un  legs  sacré,  à  ses  enfants. 

»  Dieu  conserve  notre  chère  patrie  !  » 


FAITS  DIVERS. 

"'  LES  BATAitLES  DC  commeucc.— Le  Courrier  de  Marseille  fait  un 
récit  pittoresque  des  agitations  de  la  soirée  du  BOjuin,  terme  fixé 
pour  la  livraison  de  fortes  quantités  de  blé  : 

■  C'était  leSO  juin  i  minuit,  que  de  nombreux  marchés  de  blé,  à 
livraisons  fixes,  tombaient  à  échéance. 

»  L'arrivée  des  navires  désignés  dans  les  traités,  devait  entraîner 
une  perte  énorme  pour  les  acheteurs,  comme  leur  non  arrivée  ravis- 
sait aux  vendeurs  de  gros  bénéfices. 

n  C'était  là  le  double  intérêt  qui  poussait  vers  la  hauts  mer  une 
foule  impatiente  et  fifvreuse.  La  lune  éclairait  cette  scène  et  permet- 
tait d'apercevoir  les  voiles  qui  se  montraient  à  l'horizon,  apportant4A 
fortune  aux  uns,  aux  autres  la  ruine.  De  temps  à  autre  des  voix  se 
faisaient  entendre  :  c'était  un,  deux,  trois  navires  qu'on  venait  de  dé- 
couvrir; puis  le  canon,  si  solennel  dans  le  silence  oe  la  nuit,  appelait 
les  pilote»,  bruit  joyeux  pour  les  uns,  sinistre  pour  les  autres,  sui- 
vapt  les  intérêts  qui  agitaient  leur  esprit. 

«Peu  à  peuon  distinguait  la  vofxdu  commandement,  on  entendait  le 
frémissement  du  sillage,  et  quelques  Instants  après  un  cri  jeté  par  un 
homme  de  quart,  apprenait  que  le  navire  ne  venait  point  de  la  mer 
Noira;  les  heures  s'écoulaient,  heures  bien  lentes  pour  les  uns,  trop 
rapides  pour  les  autres.  Enfin  minuit  va  sonner,  minuit  sonne,  et 
vainqueurs  et  vaincus  regagnent  le  port.  Tous  gardent  le  silence  et 
répriment  les  sentiments  divers  qui  les  ai^ilcnt.  Un  destin  favorable 
venait  d'épargner  une  perte  de  deux  millions  aux  uns,  et  priver  les 
autres  d'un  égal  bénéfice.  » 

LA  TRAITE  DES  )iiAL.\is.  —  Des  lettres  particulières  de  !a  Chine, 
font  mention  d'un  fait  assez  curieux.  Des  vaissiaux  esipagnols  de  Ma- 
nille se  sont  rendus  à  Amoy,  afin  de  se  procurer  des  travailleurs  chi- 
nois qu'ils  transporteront  a  Cui!i  pour  être  employés  comme  eooliei 
(travailleurs  indiens).  Les  contrats  sont  faits  pour  six  ou  dix  années, 
moyennant  une  somme  d'argent  et  des  portions  de  riz  ou  de  poisson. 
On  affirme,  de  plus,  que  les  Espagnols  n'ont  pas  de  peine  à  se  pro- 
curer cette  nouvelle  espèce  d'esclaves. 

ENCORE  UNE  ÉVA.SIO:V.  —  SOUSTRACTION  DES  CANONS  DESTINÉS 
AU. MONUMENT  DE  NAPOLÉON.  —  VoicI  un  iiouveau  fait  qui  vient 
s'sjouter  il  tous  ceux  dont  se  préocrui>e  en  ce  moment  l'opinion  pu- 
blique. On  lit  dans  la  Gazette  ite  Tribunaux  :. 

f  Au  nombre  des  déclara  ions  de  f'alllius  qu'enregistre  dans  sa  par- 
tie légale  la  Gazette  des  Tribunaux,  flgurait  récemment  celle  de  M. 
SoytT,  le  célèbre  fondeur  tie  la  rue  des  Trois  Bornes,  auquel  ont  été 
confies,  depuis  la  révolution  de  t85»,  presque  tous  les  grands  tra- 
vaux entrepris  pour  le  compte  de  la  ville  de  Paris  ou  pour  celui  du 
gouvTTTienient. 

•  M.  le  ministre  de  la  guerre  qui  avait  dû,  par  suite  d'un  vœu  sanc- 
tionné par  un  double  voie  des  deux  Chiimiires,  mettre  à  la  disposition 
de  et'  fondeur  la  (luaiitilé  de  pièces  de  canon  nécessaire  pour  fournir 
les  bronzes  destines  à  entrer  comme  ornements,  statues  et  autres  ob- 
jets d'art  dans  la  composition  du  monument  que  l'on  érige  aux  Inva- 
lides i  la  mémoire  de  l'empereur,  k  la  première  nouvelle  dt;  la  décon- 
fiture de  M.  Soyer.  M.  le  ministre  de  la  guerre  s'élant  assuré  que  ces 
pièces  de  canon  n'existaient  plus  dans  les  ateliers  du  fondeur,  n'hé- 
sita pas  ii  appeler  sur  ce  fdit  l'attention  de  la  justice. 

»  En  même  temps,  et  de  son  côté,  M.  le  préfet  de  police  ordonna 
qu'une  rapide  enquête  eût  lieu,  at  que  toutes  les  mesures  fussent 
prises  pour  découvrir  ce  qu'avaient  pu  devenir  les  bromes  confiés 
aux  ateliers  de  M.  Soyer. 

•  Un  commissaire  on  police  ayant  été  délégué,  il  est  résulté  de  ses 
vérifications  que  les  pièces  de  canon  partie  encore  en  nature,  partie 
réduites  en  saumons  de  bronze  par  la  fusiou,  avaient  été  enlevées 
frauduleusement  de  l'établissement  de  M.  Soyer,  et  vendues  à  dilTé- 

N^ent^  fondeurs  l'X  négociants  en  métaux. 

•  Dès  le  premier  u^is  qu'il  avait  pu  avoir  de  l'enquête  provoquée 
par  M.  le  préfet  de  police,  M.  Soyer  avait  pris  la-f^ile.  Nous  ap- 
prenons qu'en  exécution  de  mandats  décernés  par  M.  le  juge  d'ins- 
truction Legonidec^  ^i>^  >'i(livi(iu^*  au  nombre  desquels  figure  un 
des  employés  de  la  fonderie  de  la  rue  desTrois-iiornes,2H,«nt  été  mis 
en  état  d'arrestation. 

»  On  le  voit,  M.  Soyer  a  en,  comme  MM.  Pellapra,  Bénier  fils  el  le 
comptable  de.  i'hoitital  du  Gros-Caillou,  le  temps  et  le  ktisir  de  se 
mettre  en  lieu  desiirrié.  On  évalue  à  plus  de  itHXKXI  fr.  la  valeur  des 
(panons  soustraits.  c:oniment  la  soustraction'  et  le  transport  d'objets 
ancsi  peu  micros(;opl(|i;es  ont-ils  éciiappé  aux  yeux  de  la  police?  il  y 
a  là  une  incurie  évidente.  » 

UNE  CHAUMIÈRE  ET  .SON  COEUR.—  Ou  attend  sous  peu  de  j(t;irs  .1 
*.Paris  la  prirtccsse  Hibeskô,  femme  du  prince  régnant  de  Valachie. 
MariéeTort  jeune  au  prince  Gi*to,  ministre  de  la  guerre  de  la  princi- 
pauté, elle  l'avait  rendi.i  père  quatre  fois  de  suite,  lorsqu'il  y  a  cinq 
ans  Bibcrko  en  devint  éperduement  amoureux  et  ré.solut  de  l'épouser. 
Mais  le  vertueux  monarque  était  déjs  possesseur  d'une  femme  légl- 


le dSirretleil' fit Heiiouvelttjdtier ta redbttlabie  lanière, èt.à  âa  {H^nde 
surprise,  ut)  boinme  se  divssa  subitement  au  mlllien  du  buisson,  sup- 
pliant son  adversaire  de  suspendre  sea  coups,  qu'il  te  rendait.  Cet 
homme  éail  un  dés  deux  forçats  évadés  la  veille  du  bagne,  et  dont  le 
premier  avait  été  arrêté  au  moment  où  il  se  fravait  un  passage  à  l'orifice 
d'un  égout.  I) 

—  Notre  ami  Julien  Blanc  nous  prie  d'annoncer  qu'il  ouvrira  le  49 
de  ce  mois,  rue  Sainte-Anne,  65,  un  nouveau  cours  d'orthographe  et 
de  grammaire  pratique,  auquel  seront  admis  les  adultes  de<  deux 
sexes.  Le  cours  aura  lieu  à  7  heures  et  demie  du  soir  le  lundi,  le  mer- 
credi f  i  le  vendredi.  Il  durera  5  mois.  Les  personnes  qui  désireraient 
le  suivre  sont  priées  de  vouloir  se  faire  inscrire  d'avance  chez  M. 
Julien  Blanc. 


Cour  des  Pairs. 


ratisiDENCE  DR  a.  PASQVIER.  —  Audience  du  9  juUlet. 

AflVklre  des»  nilneii  do  Cioutaemann. 

La  cour  entre  ea  séaoce  k  midi. 

M.  le  clianceUer  fait  donner  lec'ure  de  la  liste  des  témoins  assignés  !i  la 
requête  de  M.  le  procureur-général  du  roi  près  la  Cour  de»  pairs,  pour  être 
entendus  dans  les  dtbals. 

1"  M.  Legraud,  Igè  de  &C  ans,  tous-secrétaire  d'Elat  au  département  dei 
travaux  iiul.lics. 

3*  M.  de  Ciieppe,  âgé  de  ,'>3  ans,  maître  des  requêtes  au  conseil  d'Slat, 
chef  de  division  des  mines. 

3"  M.  Uuenyveau,  Inspecleuf  général  des  mines,  en  retraita. 

h"  M.  Keoauld,  ftgù  de  4SI  aus,  rentier,  demeuraut  a  Vetoul  (Haute- 
Saône). 

!i°  M.  Capin,  igé  de  5C  ans,  ancien  procureur-général  près  la  cour  royale 
de  Mme*,  avocat  a  la  cour  royale  de  Paris. 

«"  M.  Therr ia,  âgé  de  &0  an*,  ingénieur  en  chef  des  roinea. 

7"  M.  Grillet,  &gù  de 'ST  ans,  avocat,  ancien  iuge-de-paiz,  demeurant  a 
Lure  (Hauie-Saftne). 

8"  .M.Hoquèbert,  notaire  à  Paris. 

Ont  été  assignés  à  la  requête  du  procurcur-gcnéral,  sur  la  demande  des 
accusés: 

0°  M.  Mazeres,  ancien  pr.''fci  de  la  Haute-.Saone,  maintenant  préfet  du 
Cher,  sur  la  demande  de  M.  Teste. 

10*  M.  Lanoir,  étudiant  en  droit,  demeurant  à  Paris,  sur  la  demande  de  M. 
Parmentier. 

M.  le  président  invile  M.  Itenouard  a  donner  lecture  de  l'arrêt  de  prise  de 
corps  et  mandat  d'ameuer.ilccei  né  hier  par  la  Cour,  et  lancé  contre  Pellapra, 
absent. 

Cette  formalité  remplie,  M.  de  h  Ctiauvinière,  greffier  de  la  Cour,  lit  un 
procès-verbal  ei^  dale.de  ce  ionr,  dxessé  par  la  commission  d'instruction, 
sou»  la  présidence  de  .M.  le  chancelier,  et  constatant  la  comparution  de  M. 
Marrastj-rétlacteur  en  clief  du  National,  C'mparution  qui  a  eu  lieu  le  ma- 
tin même,  lequel,  par  l'entremise  de  M.  Léon  ^e  Maleville,  avait  fait  |>ar- 
venir  a  M^^le  chancelier  un  paqu«t  cacheté  rchTermant  copie  de  plusieurs 
lettres  deBl.  de  Cubières  à  Pellapra,  et  de  Pellapra  h  M.  de  Cubières.  Ces 
lettres  éianl  à*  la  plut  haute  gravité  et  très  compromettante». 

Noiig  reproduisons  les  pièces  et  les  lettres  d'après  le  Honiteur  univtrteU 
L^nmii  huit  cent  quarante- sept,  leneni'  juillet,  h  dix  heures  du  malin,  de- 
vant nous  Ktienne-ficnis  duc  Pasquirr,  chancelier  de  France,  présiifenl  de 
la  Cour  des  pairs,  i-lant  dans  notre  cabinet  au  Pctit-Luxembniirg,  avec  l,i>on 
de  La  Chauvinière,  greffier  en  ehrf,  adjoint  de  la  Cour,  s'est  présenté  .M. 
Léon  de  Maioville,  nii-mbre  de  la  Chambre  des  députés,  et  l'un  des  vico-prë- 
sidents  de  celle  Chambre,  lequel  nous  a  fiil  la  déclaration  suivante: 

i'^i  re4,'u  dèîarnain  de  M.  Armand  .MarrasI,  rodacteiir  e^  chef  du  journal 
W  National,  six  pièces  relatives  au  procès  pendant  devant  la  Chambre  des 
pairs,  pour  être  |>ortéfi  à  la  connaissance  de  M.  le  chancelier.  Je  dépose  cet 

&ièces  entre  ses  mains  ;  je  déclare  d'ailleurs  ignorer  complètemeU  comment 
1.  Marrast  t'est  procuré  ces  pièces. 

A  la  même  heure  est  comparu,  en  consi^aence  de  la  citation  h  lui  don- 
née le  Jour  d'hier,  pir  notre  cêdiiledudit  jour,  en  vertu  de  notre  pouvoir 
discrétionnaire,  le  témoin  ci-a|n-ès  nomme  ;  lequel  a  déposé  ainsi  qu  il  tuit  : 

Je  m'apiielle  Armand  Marrast,  ftgé  du  qu«ranle-cinq  ans,  rédac4eur  en 
chef  du  National,  demeurant  a  Paris,  rue  Lepelletier,  n*  3. 

Nous  avons  représenté  a  M.  Marrast  les  six  piècesdéposéesce  matin  entre 
nos  mains  par  M.  de  Maleville  et  placées  par  nous  sous  le  scellé.  M.  Marrast 
lésa  reconnues. 

D.  Oii  se  trouvaient  les  originaux  sur  lesquels  vous  avez  fait  cet  copies  T 
—  R.  PermMtex-moi,  monsieur  le  chancelier,  de  ne  pat  répondra  k  Mlle 
qnestlon-lk  )  je  ne  pourrais  le  faire  sans  trahir  la  confiance  qu'on  accorde  k 
un  journaliste  qui  est  dans  Ia  Ole  d'obtenir  des  confidences  de  cette  nature. 
Mais  je  peux  dire  que  je  crois  de  tc>ute  mon  àme  à  r.iuihenticité  de  ces 
lettre». 

D.  Ponve/,-vous  dire  s'il  y  a  longtemps  que  vous  avei  pris  copie  de  ces  piè- 
ces? —  R.  Je  puis  affirmer  que  c'est  l'avant-veille  du  jour  oh  a  été  publié  le 
rapport  de  M.  Renouard. 

D.  Vous  c(oye«  bien  avoir  pris  celte  copie  sur  les  originaux?  —  Non,  mon- 
sieur le  chancelier,,  je  ne  peux  rien  aflirmer  de  semblabte  ;  vous  devex  com- 
prendre ce  que  ma  situation  a  de  dc'licat.  Le  A^attortal  a  toujours  pris  soin 
de  défendre  avec  une  sollicitude  particatière  l'honneur  et  les  intérêts  de  l'ar- 
mée O-Uc.  accusation  d'escroquerie  contre  un  lie iiteaant-général  me  causa 
l'émotion  la  plus  désagréable,  bien  que  je  n'aie  Jamais  eu  aucun  rapport  ni 
avec  le  général  Cubières  ni  avec  personne  de  sa  famille.  Avant  que  le  rap- 
port de  M.  RenolTard  eéi  paru,  j'avais  le  désir  de  m'éclairer  i  cet  égard,  et 
d'écrire  pour  le  NatiotfSl  un  exposédes  faits  qui  mit  no»  lecteurs  à  même 
de  suivre  les  détails  du  procès  J'allai  voir  une  personnequc  je  savait  liée 
avec  MM.  de  Cubières  et  Pellapra;  je  lui  lis  part  de  mes  im|>re^sions.  Une 
discussion  s'engagea  alors  entii'  celle  personne  et  moi,  et,  dans  la  vivacité 
du  débat,  elle  s'écria  .  «  Le  général  Cubières  n'est  pas  escroqueur,  mais  es- 
croqué. »  Comme  je  faisais  encore  des  réflexions,  la  mêm(!  personne  s'écria  : 
«  J'ai  lii  des  notes  qui  pourraient  porter  la  cx)nviclion  la  plus  cqmplèle  dan» 
votre  esprit.  Le  public  les  connaîtra,  et  il  ne  restera  aucun  doute  ni  a  lui  ni 
a-,ix  juges.  »  Ma  cnrlosiié  était  excliée  par  le  désir  dont  j'ai  parlé  déjl,  de  ne 
par  trouver  «ne  escroqBwle  flétrissant  des  épauleties  ;  j'intl:ïlai  donc  très 
vivement  pour  prendre  connaissance  de  ces  notes;  elles  me  parurent  .si  gra- 
ves, après  les  avoir  lue*,  que  jo  refusai  de  m'élnigner  avant  d'en  avoir  pris 
copie.  J'ajoute  toutefois  que  je  copiai  seulement  ce  qui  me  parut  le  plus  im- 
iwrtanf. 

A|irès  avoir  lu  le  rapport  de  M.  Renouard,  lesinterrofatolres  deil.  de  Cubiè- 
res et  la  correspon'IaHCo  publié-,  je  fus  très  frappé  des  lacunes  que  je  remar- 
quai. L'accusation  d'escrocpierie  me  semblait  ressortir  avec  plus  de  force;  ce 
fut  alors  qge,  me  trouvant  au  milieu  d'un  groupe  de  députés  où  l'on  disait 
encore  que  le  général  de  Ciibicies  était  sous  te  coup  de  l'escroquerie,  je  fus 
entraîné  à  faire  vis-ài-vis  de  ces  messieurs  ce  (lue  la  |K'r,sonne  dont  j'ai  parlé 
plus  haut  .avait  fait  vis-à-vis  de  moi.  M.  Léon  de  Maleville,  qui  était  prés  -ni, 
m'ayant  demandé  mc>  preuve?,  je  crus  pouvoir  lui  conlier  ce  qui  est  aujour- 
d'hui aux  mains  de  .M  le  chanoi'lirr.ll  me  lit  observer  alors  que  les  hommes 
publies  ne  pouvaient  pas  avoir  une  telle  confidence,  sans  qu'elle  leur  impo- 
sât les  plus  grave»  devoirs.  Il  me  dit  aussi  de  songer  aux  remords  que  j'é- 
prouverais moi-même  si.  par  ma  faute,  un  lieutenant-général  se  trouvait 
condamné  |)Our  un  délit  flélrissnit.  J'avaiSrtoiijours cru  que  ces  pièces  vien- 
draient k  ia  connaissance  dj  la  justice  par  une  autre  voie  que  ia  mienne,  et 
la  fuite  de  .M.  Pellapra  n'a  plus  permis  h  U.  de  Maleville,  non  plut  qu'à  moi, 
d'hésiter  dans  la  ponsc'e  qu'il  avait  déjb  dû  parler  de  ces  lettres  k  M.  le 
chancelier. 

Un  autre  procès-verbal  contient  l'Interrogatoire  de  U.  deCaUkrak      '^ 

Le  général  dit  ;  <  Je  reconnais  d'une  maatère  gt>tr>>;^  fi<><WH.'lli' 


ParIK.  menaçait,  j'ai  demandé  pourquoi  il  ne  s'apptiquaitpas  k  lui-même, 
les  nouvelles  actions  qu'il  eDt<>nd  vous  céder  par  autorisation  da  la  société. 
Ce  k  quoi  il  a  répondu  que  n'Ayant  trempé  «^n  rien  dans  les  Irantactions  oc- 
culte», les  désapprouvant,  et  restant  convaincu  que  l'interm/^diaire  n'avait 
reudu  aucun  seivice  k  la  société,  ni  facilité,  ni  avancé  l'ottteiilion  de  la  con- 
cesion,  il  entendait  rentrer  dans  ses  actions,  dont  l'aliénation  pourrait  en 
outre  nuire  h  son  crédit  personnel. 

J'ai  dit  ensuite  qua  je  regardais  comme  hors  de  son  pouvoir  et  de  celui 
de  la  société  de  reveuir  sur  un  ado  coniomiué,  qui  iie  contenait  d'aill^is 
aucun  indice  légal  de  tout  ce  qu'il  trouvait  à  propos  d'avancer  aujourd'hui. 
M.  Parni.  n'a  pas  craint  alors  de  soutenir  qu'il  prouverait  k  la  société  et  au 
iMiSoin  devant  la  justice  qu'il  n'avait  pas  rei;ii  la  sommé  stipulée  dont  il  avait 
d'inné  quittance,  qu'il  invoquerait  mon  témoignage,  et  la  déclaration  tout 
serment  du  notaire  qui  o'aivait  pas  rt-çu  l'acte  en  «un  étude,  mais  au  domi- 
cile du  cessionnaire,  ajoutant  que  le  seul  moyen  d'éviter  cet  esclandre,  qui 
pouvait  compromettre  bien  du  monde,  et  le  ministre  T en  première  li- 
gne, était  l'<f  bange  qu'If  proposait,  et  qu'au  besoin  cet  échange  pouvait  tè 
consommer  sant  la  coopération  de  la  tuciété,  à  laquelle  aucun  compte  ne 
serait  reudu  si  on  voulait  traiter  k  l'afaiiable. 

,  A|irès  avoir  combattu  lous  ces  raisonnements,  sans  manquer,  comme  vous 
poHveï  eroir»,  de  qualifier  leurs  mcitlfs,  je  ne  pouvais  «xaiclure  qu'en  disant 
que  j'aviserais  après  avoir  informé  la  paitia  intéressée. 

Depuis  lors,  ce  fkcheux  incident  ne  me  sort  pas  liela  tête,  «t  voici  le  résul- 
tat de  mes  réflexions. 

Nous  sommes  tombés  dans-tm  guêpier;  la  sociclé  est  dans  les  mains  de  P., 
il  la  fera  voter  comme  il  voudra,  et  ne  reculera  pat  devant  un  procès  plus  ou 
moins  scandaleux.  La  cession  de  vingt-cinq  actions  nouvelles,  quoique  pos- 
sible ou  valable  avec  des  gens  bonnèies,  peut  couvrir  quelque  nouveau  piège. 

Uanseetto  situation,  pour  vous  dégager,  je  ne  vois  qu'un  moveuetje 
n'hésiie  pas  à  vous  le  proposer,  (piolqu'il  rejette  sur  moi  tout  le  poids  du  sa- 
crifire  et  une  perle  cunsidéiable.  11  me  reste  dix-ni  uf  actions  librea,  ou  dix- 
nruf  cinq  cent  vingt-cinquièmes  du  fond  social.  Je  vous  offre  la  cession  de 
ces  dix-neuf  actions,  dont  je  vous  donnerai  quittance.  Avec  les  huit  que  vous 
tenei  de  moi  vous  seret  encore  possesseur  de  vingt-sept,  au  lieu  de  trente- 
trois,  tl  est  vrai,  mais  vous  serez  k  l'abil,  et  met~j'aurai  satisfait  k  ce  qua 
l'amitié  et  l'honneur  me  commandent  de  taire...  CuaiitRis. 

Rèponie  de  M.  Pellapra  à  la  lettre  p'ècédente. 

31  août  1844. 
Mon  cher  nmi,  je  ne  veux  pas  vous  écrire  un  seul  met  snr  l'i-ffet  qu'a  pro- 
duit sur  imd  ta  lettre  que  jo  reçois  de  vou<.  Hélas  I  si  vous,  vont  rappelez 
tout  ce  que  je  n'ai  cessé  de  vous  dire  depuis  le  moment  oti  vous  m'aven  en- 
tret>-nu  de  ce  misérable  gueux,  vous  recounaltres  que  je  ne  me  suis  pas 
trompé  et  que  je  n'ai  cédé  (|u'a  la  contiance  q1ie  je  devais  avoir  en  vous.  Un 
pareil  sujet  ne  peut  se  traiter  par  currespondaiicc  ;  je  vous  attendrai  donc 
avec  la  plus  vive  impatienee  du  IC  au  18  septembre. 

PlLLAPaÀ. 

L»  général  Cubtirei  à  M.  Pellapra. 

(Extrait.) 

Slrasbourr,  79aofit  1844. 

J'ai  k  vous  annoncer  une  chose  k  laquelle  je  refuse  d'ajouter  fol  au  mo- 
ment même  où  elle  se  passait  sous  mes  yeux  et  k  mes  oreilles,  tant  elle 
blesse  la  délicatesse  et  tant  elle  dénoie  de  turpitude.  Il  ne  s'agit  ni  de  la 
saline  ni  de  son  exploitation,  mais  de  la  moralité  qui  a  présidé  k  des  tram- 
actions  antérieurement  consommées.  Vous  ailes. en  juger  |iar  ce  récit  aussi 
exacte  que  possible  de  la  séance  où  j'ai  en  quelque  sorte  été  mis  sur  la  tel- 
leite. 

Le  2.'),  jour  convenu  et  que  j'avais  indiqué  dans  ma  répont*  à  M.  Parmen- 
tier, je  trouvai  cbex  lui  deux  des  principaux  actionnaires  qiOI  avait  égale- 
ment oonvoquét.  Il  prit  fiour  texte  les  lacrifices  inutiles  qiifi  nous  avions 
cru  devoir  nou*  imposer  |K)ur  obleuir  la  conceasion.  Il  déclara  que  dans  son 
opiiiiMu  les  sacrifices  n'étaient  point  pécuniaires,  que  la  concession  n'aurait 
pu  être  refusée,  ni  même  difTérée  ;  que  l'administration  des  ponts  et  chaut- 
.sées,  et  surtout ieimnistre  qui  la  Uirigrait  alors,  avaient  déjt  manifesté  des 
luteniioiit  favurablrs,  avant  qu'un  iniermêdiaire  rémunère  fdt  inlervenu,' 
que  lui,  1*...,  n'avait  cependant  jamais  été  pris  pour  dupe  par  ses  Intermé- 
diaires, et  que,  s'il  avait  consenti  a  la  satisfaire,  c'était  moins  poars'aieurer 
sou  zèle  que  pour  l'eippêchir  de  nuire... 

M.  P...,  reprenant  et  voulant  corroborer  l'attertion,  annonça  qu'il  avait 
tenu  note,  jour  par  jour,  des  ouvertures,  des  promesse i  et  des  çngagemeula 
traiisipit  pai'  l'intennéiliaire,  et  que  c'était  |inur  lui  autant  de  preuves  que 
cet  intermédiaire  n  avait  rien  stipulé,  rien  obtenu,  qui  n'eOl  été  réglé  tans 
lui  et  de  la  même  manière.  Tel,  par  exemple,  que  l'éieadné  du  périmètre  *t 
l'éiioqiie  de  l'ubteiiiion  de  la  concetsion,  Dieo  que  l'intermédiaire  eût  piia 
engagement  tinsitif  sur  cet  deux  points,  d'où  M.  P...  concluait  que  l'inter- 
médialre  i"  "  ' 
disait  rien  au  ministre,  quoiqu 

Après  ce  préambule  qui  fut  plus  d'une  fois  iulerrompu  par  moi  |iour  re- 
pousser des  incrimioatioBt  dépourvues  de  vérité  et  qu'il  serait  impossible 
de  prouver,  M.  P. . .  en  vint  au  point  décisif.    . 

Il  déclara  ne  pas  vouloir  consentir  k  supporter  seul  le  êaeriHee  fait  ponr 
l'obtention  de  la  concession,  attendu  que  ce  sacrifice  avait  été  fuit  dans  l'ia- 
lérêt  de  t>ute  la  société  ;  en  conséqueoce,  il  annonça  l'intention  d'exposer  k 
tous  les  co-proprlétaires  réunis  en  assemblée  générale  l'objet  de  la  vente  k 
réméré  des  h  anciennes  parts  d'intérêts  cédés  par  lui  k  M.  PellBpra, 
en  demandant  que  le  réméré  fut  annulé,  et  que  la  cessinn  defëlnq  actions 
créées  en  plut  des^c lui  -anciennes  remplaçât  pour  M.  Pellapra  la  Gaasioa 
contommeo  aux  déiH-ns  de  lui,  Parm. 

Ainsi  donc,  il  demanderait  k  l'assemblée  générale  raulorlsallon  de  dispo- 
ser'en  faveur  de  M.  Pellapra  des  9.S  actions  créées  par  acte  noittfié  sur 
titre  au  porteur  en  outre  des  &00  prldTilivei,  i  la  condition  que  M.  Pella- 
pra donnerait  quittance  du  réméré. 

Avant  d'aller  plus  loin,  je  dois  von»  faire  remarquer  qu'il  avait  été  con- 
venu, verbalement  il  est  vrai,  entre  ces  messieurs  et  mol,  que  12  des  SI 
actions  nouvelles  serviraient  k  me  couvrir  des  s  que  je  vous  ai  cédées,  et  à 
vous  i^mpitr jiMt  qu-  je  vouK  ai  promîtes,  mais  il 0%  a  rien  d'écrit  k  cet 
égard,  aussi  îven  tient-on  aucun  compte,  comme  vous  voyez. 

Le  général  Cubiiree  à  M.  Pellapra. 

18  avr:i  1840. 

Je  réponds  k  votre  lettre  du  1(1,  qui  réclame  de  moi  le  complément  de 
40  000  fr.  ■      ..  .       , 

Jusqu'à  ce  jour,  par  excès  de  condescendance  et  d'abnégation,  j'ai  eu  le 
tort,  gravement  préjudiciable  aux  intérêts  de  ma  famille  de  me  saciifler  trop 
légèrement,  de  m'exéculcr  trbp  facilement  ri  aussi  promptemeet  que  m«4 
moyens  me  le  permettaient.  Je  vous  al  déjk -versé  20  000  fr-  en  deux  paye* 
ments,  quoique  en  équité  la  somme  que  J'ai  payée,  ainsi  que  le  complément 
rest:int  k  solder,  vous  lussent  dûs  par  on  autre,  ce  qu'il  serait  supeiflu  de 
démontrer  ici.  Mais  il  est  un  terme  aux  sacrifices  comme  k  l'abnégation  ; 
j'y  suis  arrivé,  et  je  viens  vous  le  déclarer. 

Avant  tout,  je  dois  vous  dire  que  ai  j'avais  reçu  de  vous  un  prêt  d'argent, 
rien  ne  me  coûterait  pour  compléter  sabs'délat  une  libération,  alors  surtout 
que  vous  la  réclames  comme  urgente,  en  me  faisant  connaître  que  vous 
avez  un  pressant  besoin  de  fonds  |idur  le  26  do  tm  mois.  Mais  vous  le  savet 
comme  moi,  c'est  de  toute  autre  chose  qu'il  s'agit  :  vous  ne  m'avez  avancé 
aucune  somme,  quoique  l'aie  mentionné  le  contraire,  et  II  ne  s;agit.en  effet, 
que  de  satisfaire  aux  exigences  déhontées  de  M***,  qui  a  touiu  réaliser  un 
bénéfice  k  mes  dépens,  et  sans  douto  aux  vAtres,  là  oli  la  probité  la  plus 
ordinaire  lui  commande  d'y  n^tioDcer. 

J'aurais  dû  me  révolter  plus  tôt,  je  l'avoue,  contre  ces  exi/eneet  detlon* 
f  éee4  Je  pouvais  les  repodsser  dès  le  moment  oti  elles  te  swk  Brodniiet,  et 
si  je  ne  m'y  suis  pas  déterminé,  e'Mt  qM  j'ai  cédé  *d«|<oaatdintioiM  mi 
vous  étaientpersonnelleretqui  prenaient  leur  source  dans  noQ  lift  aMiea 

f«iieg»»«aii4»  se  Nton  nnr  «mm  jt  ifS^Smmi^  pmW»* 


n'a  fait  que  fausses  promesses,  et  que  la  plupart  du  temps  il  ne 
n  au  ministre,  quoiqu'il  te  donnât  l'air  de  Pentr^lenlr  sant  cese... 


DMc^^  <•  ^'•o*  r<ÉR  éilii  KiiMi-  '«II' 

piéidétiNr  que ^CL Mis  la  vicUme  de  M"*:  et d'ailleura met  intérêts  W  wnt 

r int  uppoMS  au  vôtre  dans  celte  dirsagréabltf  afTaire,  oh  je  tous  aval»  tngtgé 
|)rcndre  pari  en  raison  des  avantages  que,  dans  mes  prévisions,  elle,  sem- 
blait devoir  procurer.  CuBikRits. 

Lt  général  Cublèrtt  à  M.  PtUapra  (Extrait). 

3raai184fl. 
...  Von»  me  propo.tàtes  rie  souscrire  h  votre  profit  un  engagoinent  de  la 
somme  de  40  0O(>  rr.  Je  le  fin  luen  Irgèremeiit  et  sans  aucune  ctrtitude  «l'nb- 
t««r  de  la  Société  que  les  vingt-cinq  dictions  ri-deiisusniuulionnieti  seraient 
iniîes  a  roadi!>i>o«iiiuu,  pour  me  rervlrde  nantissrntint  et  ixinr  me  couvrir 
de  tous  le»  sacri lices  dont  je.  pouvais  être  un  jour  accablé.  En  elTel,  ces  viiigi- 
ciuq actions  n'ont  |>oiiil  éle  reguluiiséc!»,  leur  aunulaiion  a  élé  pou^^utviu  cl 
eOectiiée  par  U  aociélé,  sans  qu'il  ait  l'ic  |ius$i|^le  du  Taire  préviiluir  les 
considérations  qui  devaient  justifl-r  l'altrllMition  q'i'il  eùl  élé  équitable  de' 
me  faire  de  ces  actions,  en  raison  de  IVinpIoi  que  j'avais  failde  celles  qui 
étalent  ma  propriété.  Mais  le  omple  de  ce  que  noire  intervention  dans  Taf- 
faire  de  Gouhenans  me  coûterait  kl  j'étais  tenu  de  satisfairclt  moi  tout  srui 
au  prix  qu'il  vous  a  plu  de  inellre  à  »os  service»,  ce  prix  déjl»  très  élevé 
pour  la  ftoeiélé  tout  entière,  serait  écrasant  pour  un  seul  de  seii  membre*. 
C'est  la  une  vérité  que  vous  ne  refuserez  pas  de  recouuallre,  surtout,  j'en 
tuis  certain,  lorsqu'il  s'agit  d'un  de  nus  amis. 
40,000  fr.  d'une  oblig.iiion  que  j'ai  soiiscilteh  noire  profit  alors  que  vous 

avez  renoiicé  aux  viiigl-cinq  de  M.  Parmeniier. 
40,000  fr.  repré'ienUnl,  pnnr  miii,  le  piix  d'achat  d'un    centième,  trois 
cinquièmeKde  centième  du  fonds  social  de  Goubenans,  dont 
Je  Vous  ai  fait  la  session  gratuite. 

80,000  fr.  dont  j'aunis  pu  me  couvrir  par  les  vingl-cinq  actions  que  vous 
avez  rrfusi'es,  cl  dans  lecanoli,  a|irès  avoir  été  régularisées,  elle-t  m'eus- 
sent été  cédées  par  la  société,  mais  dont  je  ne  saurais  plus  obtenir  aucune 
compensation. 

Je  m'adresse  k  votre  conscience  :  vous  ne  voulez  certainement  pas  ma  rui- 
ne. Duis-je  perdre  HO.ooo  fr.  quand  même  vous  auriez  k  me  dire  que  vous 
n'êtes  |ias  respooaabJe du  peu  d'babilelc que  j'ai  mis  k  obtenir  un  dédom- 
magement de  la  société  :'  CUBIÈkES. 

£•  général  Cubtirei  à  JU.  PeUapra  (Extrait.) 

Paris,  6mti  1S4G. 

Je  TOUS  expose  de  nouveau  que  je  nu  puis  ni  ne  dois  payer  à  mui  tout 

seul  le  prix  qu'il  vous  a  plu  de  meure  ii  vos  services  dans  l'affaire  de  Gou- 
benans ;  je  vous  expose  que  l'équité  veut  que  je  sois  déchargé  de  ce  que  je 
(lois  point,  ce  que  je  n'ai  pris  k  ma  cliaige  qu'a  \otec  sollicitation  pres- 
sante, |Mir  excès  de  conlianee  et  d'abnégation,  et  diiis  la  crny.inre  que  par- 
tie des  vingl-ciuq  actions  créées  en  Jeliors  |Hiiirr:iit  i6t  ou  l.u'd  combler  le 
(lèlicit.  Je  crois  qu'il  serait  peu  honorable  d'exiger  un  salaire  quind  c'est 
de  moi  et  non  de  la  compagnie  (|U0  vous  l'exigez  réellement.  Si  toutefois 
vous  persistez  dans  les  sentiments  que  vous,  m'avez  exprimés  hier,  je  ma 
verrais  contraint  de  recourir  à  des  arbitres  ou  à  dus  jug>  a,  alin  qu'ils  rag'eiit 
le  salaire  qui  doit  équiiablemenl  vous  revenir  |>uur  votre  inlervenliun  dans 
l'uffaire  de  Goubunins,  et  la  pan  du  votre  salaire  qui  devrait  tonilter  k  ma 
charge.  CuaiiitEs. 

(Déjk,  le  35  avril,  Cubières  s'était  adressé  i  M»  Barocbe  pour  avoir  ses 
conseils.  Pullapra,  irrité  <ie  tu:*  menaces,  ré|ionil  le  G  mai  qu'il  a  plus  de  74 
ans,  quebOanuéesdesa carrière  ûiiaiiçière sont  pleines  d'honneur  et  de  loyau- 
té; k  M.  C que  leO  mii,  siinedi  a  midi,  sou  billet  sera  remis  aux  mains 

de  riiuiuicr  Oelou,  place  de  la  Bourse,  .3t,  etc.) 

te  général  CubUrtt.  à  M.  Ptllapra.  (Extrait.) 

30  avril  I84C. 

Vous  exigeltefl  en  même  temps,  et  toujours  êan*  ftourta  âilitr.  une 

cession  d'un  cenuèine  trois  cinquièiiies  de  ceniiéme  fe  prenire  sur  ma  part, 
ainsi  qu'une  promesse  de  quatre  autres  ciu<|uièincs  de  leutième,  mais  dxns 
le  cas  seulement  ub  les  vinyt-ciiiq  actions  aO'érentes  k  l'acte  ou  5  févner  1842 
(•ourraienl  être  régularisées.  Parcelle  promesse  écrite  dans  votre  cabinet, 
vous  cxlgeites  enuutrequejedècl.irassii  avuir  reçu  les  qnatru  susdits  cin- 
quièmes de  centième,  ce  a  quoi  ju  n'aurais  pas  dû  consentir,  bien  que  vous 
eus>jrz  essayé  de  me  démontrer  que  cela  était  nécessaire  pour  la  légalité  de 
la  proniesae.  Toutefois,  aujourd'liut  comme  alors,  votre  loyauté  ma  rassure 
sur  le*  coatêquenccs  «m  cette  exaction... 

(Il  «xi>te  pluaieura  UHtrea  de  PelUpra,  qui  attestent  l'acllàlé  de  ses  dé- 
marche* et  ses  relations  intimes  avec  Teste.  La  lettre  du  6  aoAl  1H42,  le 
'^ndemain  du  Jour  de  la  discussion  au  conseil  des  mines,  est  très  ex|<li- 
cite.  Celle  h  Parmentlrr  est  iniprimée,  celle  k  C«ibière*  n'a  pas  été  saisie  ; 
elle  n'est  pat  moins  cfirieuse.  Teste  seul  a  pu.  donner  ces  deiailt  si  précis.) 

Interrogé  sur  la  fldélilé  d«  la  copie  et  sur  la  véracité  de  ces  pièces,  U.  Cu- 
bières a  répondu  :  Je  ne  veux  être  ni  le  délateur  ni  le  dénonciateur  de  per- 
sonne. ^ 

M.  le  président  procède  k  l'inierrngaioire  des  accusés. 

Il  comnien  e  par  le  g^ni'ral  Cubières. 

D.  A  iiuelle  époque  étes-vous  entré  dans  l'aValre  des  minet  de  Uouhe* 
nins  7—1).  J'y  suis  entré  pour  un  ctntième  daits  le  but  d'assurer  mon  élec- 
tion an  conseil-général  du  di'[iarlemeiit  de  Sadne-ei-Loirn. 

D.  Cependant  veus  aviei  cooiiaM*ince  de  la  cuodamnalion  de  celte  société 
pour  expioilatiou  illégale?  —  H.  Mou  opinion  était  contre  le  luonopoie  et 
pour  la  liberté  illimiiée  d'exploitation  ;  c<^t  ce  qui  m'a  fait  hc  point  m'ar- 
réier  aux  obsiacies  que  vous  me  signalez. 

D.  M.  Humann,  alors  ministre  des  flnances,  possédait  des  terrains  dans  le 
voisinage  de  la  mine  de  Goubenans.  Vous  avez  lié  des  rapports  avec  lui  t 
R.  Je  n^l  jamais  eu  de  rapiiortt  avec  M.  Humann. 

D.  Quels  ont  été  vos  rapports  avec  14-  Teste  ?.—  R.  Je  l'ai  vu  seul,  deux  ou 
trois  lois  ;  autant  de  lois  arec  M.  Pellaitra,  janinis  depuis.  \. 

D.  Gomment,  avec  la  connaissance  que  vous  aviez  du  mauvais  ^lat  de 
l'affaire,  y  êtes-vous  entré  7  —II.  Par  mes  antccëdenls,  je  suis  peu  versé  dans 
les  affaires  commerciales.  ♦ 

D.  0>mment  eniendirt-vous  çrèter  votre  concours  à  la  société»  —  R.  En 
mettant  à  son  service  certaines  influences  légitimes,  résultant  de  mes  rap- 
ports sociaux. 

D.  Il  y  a  dans  ces  lellres  !<  distinguer  le  but  que  vous  poursuiviez,  c'est- 
à-dire  I  obtention  de  la  concession,  et  ensuite  le  moyen  a  t'aide  duquel  vous 
vouliez  atteindre  es  biii.  Or,  il  est  question,  dans  ces  lettres,  de  sacriOces 
Quelles  explications  avez-vous  k  donner  sur  ces  deux  points?—  R.'Lorsque 
l'affaire  de  Gouhenans  s'est  présentée,  elle  a  attiré  l'attention  de  quelques 
personnes  qui  paraissaient  y  nrendre  un  wond  iittérêt,  et  qui  ontofai'l  leur 
service,  Içur  entremise,  en  b>  associant.  Au  nombie  de*  moyens  qu'elles 
f!ilsaiet)t  Talnir,  elles  m'ont  lajiqué  l'influence  qu'elles  pouvaient  avoir  aur 
l'administration,  et  ont  «Jouté  qu'ellia  étaient  en  mesure  d'amener  le  succès 
de  l'affaire  par  les  moyens  qui  seraient  remis  entre  leurs  mains.  Je  recon- 
nais ce  qu'il  y  a  «e  reprochable  dana  les  moyen*  indiqués,  puisqu'ils  devaient 
conduire  k  un  f  il  condamnable,  mais  ce  bit  n'a  pas  eu  lieu. 

D.  Cependant  il  serait  ditlicile  de  ne 'pas  voir  dans  les  propositions  que 
vous  faites  au  sieur  Parmeniier  une  rérolutlon  arrêtée  de  faire  usage  de 
moyrns  coupables  l>  —  R.  Je  le  répète,  cette  pensée  reprochable  n'a  p«s  reçu 
d'exécution. 

D.  Vont  avez  parle  do  personnes  qui  auraient  para  prendre  intérêt  k  votre 
affaire  et  vouloir  t'y  asaocier,  et,  dans  une  lelttie  k  M.  Parmeniier,  vous  par- 
lez de  la  nécessité  d'avoir  dans  le  conseil  un  appaî  iotéresté.  Vous  n'avez 
pu  écrire  ainsi  sans  avoir  quelque  donnée  un  peu  certaine  k  cet  égards  — 
R>  J'ai  ajouté  loi,  un  peu  légèrement  peut-être,  k  ce  quf  tn'a  été  dit  k  ce  itH- 
Jet}  mali  moi  Je  n'ai  pka  nierthé  quel  pouvait  tOtt t*t  appui,  ni  k  quelle» 
eondliioD*  U  MHinit  être  obienn. 

3-  Km  ■MMil  0%  voM  IVet  écrit  ceit'^  letlf»,  il  hitalt  que  le  déktr  d'er^ 
MW  fc  TUtoe  bût  fAt  bien  vif,  qu'il  allkl  mê«f  ^  ias^.','  'r''y;'«>aa.,ayir  (|m 
)S!*_UMIfl'W|u dMdé Ikàmn m$  mot»,  destina •  ■^^VirM^de  vos 

iatipoiatJiiMiflit*.  > 


uwHs,  Riaia  II  n  ■  en;  nin  UHTO  ni  WflICKMillDmUTIIVIiW 

a.  K  la  vérité,  on  voit,  parTa'8nité,qinl  n'a  pas  été  fait  usage  d«  eea  va- 
eurs;  mils  cependant,  ellea  n'ont  élé  restituées  qu'en  1844,  deux  ans  apiès 
la  concession.-  R.  Porsonue  n'a  été  dans  le  cas  de  me  forcer  à  restituer  les 
actions. 

I).  Toujours  est-iUque  ces  actions  son'  restées  entre  vos  m^ins  longtemps 
après  l'oliieiiiion  Ui-  la  concession.  Veuillez  vous  expliquer  sur  votre  lettre 
à  M.  PJMji.ntier,  du  3  f.vner  18'»'i.  (Voyezégaliiiient  le  réquisitoire  ) 

D.  (>  qui  res.>-ort  de  celle  lettre,  c'est  votre  Insistance,  c\«sl  vous  qui  êtes 
l'inoitaloiir  des  démarcties  que  vous  croyez  nécessaire  de  faire.  —  J'ai  k  ré- 
pondre que,  si  je  me  suis  ilécidé  k  agir  de  la  sorte,  j'y  ai  élé  amené  par  des 
personnes  qui  me  prometiaieht  de  pr«»curer  à  notre  affaire  1rs  appuis  dont 
elle  avait  i>esoioT^<i  se  faisant  payer  le  concours  qu'elle*  devaient  nous  ap- 
porter. C'est  ce  (lui  exp'ique  mon  insistance. 

D.  Vous  vous  êtes  rendu  acquéreur  des  23  actions  qui  avaient  élé  inUes  k 
votre  disposition  par  l'.icle  Lainbolev,  et  moyennant  le  |,ri\  de  lOO  000  fr.  ? 

—  U.  Oui,  monsieur,  je  ipe  suis  rentfu  acquéreur  de  ces  actions,  mais  je  ne 
les  ai  pas  payées,  j'en  .i  gardé  le  prix  par  devers  moi. 

b.  Et  le  irix  devait  élre  employé  par  vous  pour  l'usage  convenu  ?  —  Oui, 
Monsieur,  mais  il  nu  l'a  pas  été. 

b.  Prtxiccupé  du  but  que  vous  voullea  attrindre,  ainsi  que  le  sieur  Par- 
meniier, vous  avez  cherché  k  vous  procurer  de  l'argent  dans  le  but  do  cor- 
ruiitioi.  dont  il  s'ai^il.  Vingt-cinq  aclions  ont  clé  vendues  par  le  sieur  P»r- 
nieulier.  k  réméré,  moyennant  cent  raille  francs;  vous-même,  vous  vous 
êtes  rendu  acquéreur  d.^  25  actions,  moyennant  cent  mille  francs.  Voilk  donc  , 
deux  c<  ni  mille  francs  que  vous  aviez  en  main.  Comment  prétendez  vous 
que  vous  syez  été  obligé  de  vous  dessaisir  des  huit  actions  que  vous  aviez 
dans  l'ancienne  société  ?  —  R.  C'est  le  18  juin  I84B  que  je  me  suis  déclaré 
dé|iositaire  de  100  000  fr.^  pour  la  valeur  des  2i  aclions  rèsulUnlde  l'acte 
Lainlioley.  C'est  le  même  jour  que  je  me  suis  déclaré  dépositaire  de  cent 
mille  fiance  pour  la  valeur  des  26  actions  il  réméré,  vendues  k  M  PeUapra 
i|ui  n'aviil  pas  de  fonds  rtqui  attendait  pour  les  payer  plus  tard.  De  plus, 
j  al  vendu  il  M.  Pdlapra  huit  aclions,  parce  que  je  comprenais  qu'il  était 
iKportanl  pour  nous  d'assuier  à  notre  entreprise  l'appui  de  son  crtdil. 
-  L'interrogatoire  porte  sur  un  passage  d'une  lellie  de  cublère*  k  Parmen- 
iier ainsi  conçu  : 

i  Je  Sortis  assez  préoccupé,  comme  vous  devez  le  croira.  Je  courus  sur  le 
quai  ;  j'y  trouvai  mon  Vsoinme  qui  laisait  courir  après  moi  depuis  le  matin, 
et  dont  le*  ex|iiès  s'étaient  |>ré.seiiiés  deux  fois  me  de  Clicby  pour  me  dou- 
iicr  cuniinuiiiealion  d'un  billet  du  palror.,  dont  voici  la  sulisbnce  :  •  Ven  - 
(Iredi  malin  l,e  rapport  e^l  loin  d'élre  conforriilS  k  ce  que  jb  voulais  qu'il 
fût  ;  il  est  méiiie  ciiiilrairu  sur  un  point  inipurtaiit  ;  je  ne  vt-ux  pis  qu'il  soll 
discuté  dansceils  farine,  et,  pour  avoir  le  lemps  d'aviser,  je  relire  l'affaire 
de  l'ordre  du  ionr.  SiiiM  arrivé  k  N.,  je  m'occu|ierai  des  moyens  a  iirendre 
pnor  rentrer  dans  la  bonne  voie '.c'est  un  retard  de  cinq  ou  six  jours  au 
plus.  » 

M.  CUBIÉRCS.  Je  nu  me  rapiielle  pas  si  J'ai  vu  ce  billet  ou  si  je  n'ai  ap- 
|iris  sou  contenu  que  par  11,  PeUapra. 

M.  1,8  çiiYiCHLiKR  demande  k  N.  Cubières  de  quelle  source  lui  sont  ar- 
rivés les  renseiguemenl»  si  précis  énoncés  dans  les  lettres  par  lui  écrites  k 
Parmeniier. 

M.  Cubières  répond  (pril  a  obtenu  ces  renseignements  dans  les  bureaux, 
et  de  la  part  d'autres  personnes  dont  sa  mémoire  ne  uurait  lui  rappeler  un 
souvenir  pn-cis. 

^M.  TESTE.  Je  demande  k  M.  Cubières  s'il  s'est  adressé  k  ma  femme  pour 
savoir  l'époque  de  mon  retour  de  Néris,' 

m.  ct'BikREs.  Je  me  suis.adressé  au  miiiislèru. 

M.  TEsTK.  J'affirme  qne  ma  femme  était  pailic  arec  mol  poorNérIs. 

D.  La  vente  des  huit  actions  k  PeUapra  porte  an  caractère  mabifette  de 
simulation  r  —  H.  Elle  est  sincère,  monslcir  le  chancelier. 

D.  Quoi  qu'il  en  suit,  qu'ett-oe que  M.  PeUapra  a  fait  des  cent  mille /rancs 
sortis  lie  sa  cai^se .'  —  R.  Je  l'ignore. 

U.  Parment  er  a  souvent  ré|>etér«  qu'il  avait  dit  qu'il  n'avait  (amais  cru 
k  vos  prétendus  projets  de  corruption  ;  mais  il  a  dccleré  que,  tout  eu  regar- 
dant M.  Teste  comme  au  dessus  de  tout  soupçon,  Vous  lui  aviez  cepemîant 
d> daré  que  les  sacrifices  k  faire  lui  étalent  clesliiK'-sP  —  R.  Je  lui  ai  laissé 
iiressentir  que  les  sacrlllces  élaient  destinés  k  des  jiersonnes  qui  appmeli-  lent 
le  ntinislre;  mais  que  les  sacriltcM  futaent  destiné*  k  H.  Tc*te,  cW  ce  que 
je  n'ai  jam.^diti^ 

D.  Qu'avez- vout  fait  des  cent  mille  francs  du  réméré  r  —  R.  M.  Pcllapra 
teut  en  a  di^posé. 

D.  Eu  faveur  de  qui?  —  R.  Je  l'ignore. 

D.  M.  Pellipra  vous  a-t-ll  rendu  compte  de  l'emploi  deces  loO  000  fr.— 
R.  Non  ;  seulement,  je  sais  ce  que  M.  Pelapn  m'a  dit. 

M.  COUSIN  Je  désirerais  que  M.  Cubières  s'expiiqult  sur  les  lettres  qui 
ont  été  lues  ce  matin. 

M.  cunitncsi  Les  lettres  de  ce  matin  parlent  d'une  somme  de  40  Ouu  fr. 
et  non  d'une  -omme  de  loO  000  fr. 

D.  Expliquez  vous  sur  le*  KO  OtNi  fr.  dont  il  est  parlé  dans  ces  Ictim.  et 

3 ni  ne  constituent  paa  encore  la  somme  de  lOO  600  fr.  Ces  lettre*  parlent 
es  exigcsices  dirigées  contra  vous  par  un  individu  qui  voua  impose  une 
amende.  Vous  demandez  que  PeUapra  fasse  rendre  l'argent  qu'il  a  donné, 
et  vou<  devez  savoir  k  qui?  —  R.  Il  avait  donné  de  l'argent  k  M.  Teste. 

M.  RK!Vovani>.  Vous  aviez  dit  que  vous  ignorh'z  k  qui  on  avait  ilnnné  de 
l'argent.  Vous  dites  maintenant  que  cet  agent  a  élé  donné  k  M.  Teate?  — 
R.  J  avals  cru  devoir  me  tenir  dans  une  réeerve  qui  n'incriminât  personne. 
Je  ne  pms  plus  maintenir  eette  position.  C'est  ce  qui  explique  mon  cbauga- 
ment  de  langage 

M.  LE  cuANC^iER,  k  M.  Teste.  Ûu'avez-vous  i  répondre  I 

-  M.  TKSTc.  Hue  répons  à  bout  portant  exigerait  lé  développement  de  tout 
un  système  de  défense.  Je  démontrerai  jusqu'à  l'évideoce  qii  autour  de  moi, 
&  mon  insu,  on  a  organisé  une  spéeulallon  ;  on  s  est  vanté  d'un  crédit  qu'on 
n'avait  pas,  on  a  inventé,  eu  un  mot,  une  oorrnplion  dans  le  but  d'en  proi- 
ter.  J'établirai  cela  dan*  les  d>'bats.  J'en  prends  l'engagement.  Je  prie  donc 
la  Cour,  eu  bien  d«  ooniinaer  l'interrogatoire  de  M.  le  général  Cubières,  ou 
de  m'accnrder  la  parole  pour  plaider. 

M.  ci'nitRES.  Quand  j'ai  vu  le  mot  d'escroquerie  sortir  de  la  bouche  de 
l'homme  qui  est  (a  (il  monire  Parmeniier  avec  un  geste  de  mp|>ris).  je  l'ai 
dédaigné.  Je  regi  elle  que  l'accus:^tion  s'en  soit  emparée.  C-t  mnl  d'escro- 
querie peut-il  s'appliquer  k  un  homme  qui  a  été  constamment  ttépouiité  ? 

M.  DELANGLE,  prociireurgénéral.  Les  détails «nonèé*  dan*  les  lettres  que 
lout  écriviez  k  Parmeniier  sont-ils  vrais,  tout-ils  sincères? 

M.  ei'BikREB.  Oui.  Oii  parle  lie  maclilnr.tioi«s  ;  Jamais  Je  n'ai  pu  m'associer 
à  des  machinations.  Voici  b  vérité  :  Je  déclare  que  M.  Pe>lapra  m'a  assuré 
avoir  donné  lOo  iiOO  fr.  k  M.  Fcsle.  Quant  à  moi,  li  ne  m'est  revenu  que  des 
sacrifices.  Je  dois  dire  que  M.  PellapCa,  quand  il  apprit  que  J'étais  victiiAr, 
cunseolit  à  ne  me  faire  sup^itfrter  que  la  perte  d«  U)  OOO  fr. 

M.  TESTE.  J'adjure  M.  Cufiléres  de  m'expliquer  comment,  après  ces  saerl- 
ûccs.  Il  ne  lui  est  pas  venu  k  l'idée  de  m'aborder,  moi,  son  collègue,  et  de 
médire:  A vez-vous  reçu? Si  vous  avez  reçu,  pmirqnoi  ne  rendez-» oua  pas? 
Cest  pour  la  première  fois,  k  votre  aodienee,  que  l'accusation  éclata  sur 
moi  comme  une  bombe. 

M  ccniÉnis.  —  C'éisitk  M.  Pcllapra  k  rexpliquer  sur  ce  point  avec 
M.  Teste.  Quant  k  moi,  il  m'en  coOiUit  80  000  fr.;  maisj'slmait  mieux  les 
perdre  que  d'acCuser  un  hoAme. 

(L'accent  de  l'accusé  eu  ^mu  ;  il  y  a  des  larmes  dans  ses  feux.) 

M.  LE  PROcuREiiR-cÉi«<tRAL.  —  De  qui  VOUS  cst  veouc  d'abord  la  pensée 
de  corruption  ?  —  R.  l)o  PuHapra. 

D.  A  quelle  époque  ?— En  1843. 

D.  Vous  parlez  de  la  bienveillance  du  MùAtUt  pour  Pellspra  r  -^  R.  J'ai 
entendu  mrler  de  rinaoeocequérM.  Petlapta  avait  s«r  le  mbitotr*  dea  tra- 
vani  Mbiins. 

U.  Vous  parles  des  ucrifices  nécessaircif  •>  B.  Oui,  M.  U  pNcai«ar*gé- 
néral. 

D.Pftedaq«»lieMrto«i)eP  — R.Lemlûislre.  .      „. 

IK  Uucl  Imlt  qaétriiiBe  «oacurrent  t  M.  |«  miolsttrf  vous  en  a-t-tl  parlé? 
~V.1>iriMbtiér'etttof,^l«oabiMit  aliiiiMn,  «o^M«tM»»àrlé 
dii  <i«Mitiè|w  coneiurMt. 


mains. 
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M.  LI  PRESIDENT  prcsse  énergiquement  M.  Cubières  de  ne  pas  dUsImi- 

ler  Iss  pièces  qui  sciaient  môme  propres  U  le  justilier.el  ajoute;  réfléchisses 
vous  avez  les  originaux  des   lettres  ;  je  vous  adjure  de  les  fournir  k  Paul 
dience  de  demain. 

M.  cuBiÈnES.  Je  tiendrai  compte  de  l'avertissement.  Après  l'audience  ie 
dirai  oti  l'im  pourra  les  trouver.  ,  '' 

La  cour  passu  ii  l'interrogatiiire  de  Parmeniier. 

«t  PARiiB\TiER  Tout  m'avait  aiiiorisék  croire  que  H .  de  Cubières  avait 
voulu  s  emparer  d'une  partie  de  l'avoir  de  la  so-'iélé  de  Goubenans,  mais  il 
n  a  |amais  eu  la  iM'nsée  du  corrompre  iiersonne. 

L  accusé  entre  dans  de  fort  longues  explications  où  il  raconte  l'hislori- 
que  de  la  concession  cl  souiienl  oii'il  n'a  joué  qu'un  lôle  passif,  et  qu'il  a 
feint  de  croire  k  ce  que  lui  disait  M.  Cubières  pour  ne  pas  compromettre  le 
succès  df  l'affaire.  . 

M  GLAKDAz  à  l'accusé.  Vous  dites  que  vous  n'avez  jamMs  cru  k  la  cor- 
ruption; or,  le  21  décembre  i84i,  |e  conseil  des  mines  avait  prononcé  n  dé* 
cisiou,  et  trois  jours  après,  le  ïi  décembre,  vous  avez  donné  k  M.  de  Cubi^ 
res  mandat  du  disposer  des  fonds  préparés  pour  la  corruption.  Commenreî- 
pli<piei-vous  cela? 

11.  Je  n'ai  pas  donné  mpndat  da  disposer  d<>s  fonds  préparé*  ponrlacor- 
ruptKin,  mais  pour  l'emp/oi  convenu,  c'est-k-dire  iiour  le  bien  matériel  de 
rétablissement. 

p.  Mais  M.  de  Cnbièrts  ne  vous  devait  pas  compte  de  e*s  fonds? 

n.  Il  ne  me  devait  pas  compte  de  clerc  k  maître,  c'est  vrai,  mais  l'emploi 
convenu  néiait  pas  lit  corruption,  c'était  le  bien  de  l'affaire.  Personnsoe 
croit  »  la  corruption.  (Inlerrupliou.)  Moi-même  je  n'y  ai  pa«  cru.  (Nouveau 
mouvement.)  ^ 

M.  (iLANUAZ.  avncal-Kénéral.  N'éliëz-vous  pas  au  courant  de  tout  ce  «mi 
se  passait  a  l'époque  du  décembie  1812,  et  n'avtez-vous  pas  Tous-mêffl* 
fourrii  au  ministre  les  renseignements  nécessaires? 

R.  J'ai  déjl  répon  lu  k  cette  question  ;  j'ai  été  Informé  des  phases  par  les- 
quelles passait  noire  demande  4u  concession  ;  mais  ie  ne  conviens  pas  avoir 
(oui  ni  de  notes  an  ininistère. 

M.  eLANOAH.  C'est  voire  droit. 

M.  PARMK5ITIER.  Il  ne  s'ag  t  pas  de  savoir  si  c'est  mon  droit  (on  rit); 
mais  je  u  en  conviens  pas.,. 

M.  D8i.AnGi.E,  procureur-général.  Nous  produirons  k  la  Cour  des  note* 
écrites  de  la  main  même  de  M.  Parmeniier. 

M.  r.LAiVDAZ.  Comment  M.  Parmeniier explique-t-il  qu'en  écrivant  des  let- 
tres qui  l'expossieiit  k  être  accusfl  de  corruption,  il  n\iit  pas  pris  des  prê- 
caiilioiis  pour  éviter  celle  accusation  ? 

H. Cela  seul  suliit  pnurprouverquei.-n'ai  pas  agi  avec  mauvaise  foi.  On  m'a 
peint  comme  un  boiiime  très  adroit.  Eh  bien,  je  n'ai  pas  pris  de  precaulloos, 
)iarie  (lue  je  uc  eruyais  pas  a  la  coi  ruption,  et  par  conséquent  Je  n'aVais  pM 
a  me  prémunir  contre  une  accusation  que  je  ne  croyais  pu  possible. 

D.  Puisque  VOUS  vous  pl;icez  sur  le  terrain  de  la  bonne  fol,  je  vous  deman- 
derai si  vnuscrovef  avMr  fait  acte  d'homme  d'honneur  en  menaçant  it  trois 
reprises  M.  Cubières  de  la  pub  Icllé  de  ses  lellres,  s'il  ne  veut  vous  acheter 
d  abord  1  600  Ono  francs,  puis  i  100  000  francs  votre  part  dans  les  mines  in 
Gouhenans.  Vous  avez  été  ju?qu'k  menacer  Mme  Cubièreselle-même.Civyta- 
voiis  que  ce  soit  lu  fait  d'un  homme  d'honneur  ? 

R.  J'ai  pu  metromiier  sur  l'étendue  de  mon  droit,  mais  J*  ne  crois  pw 
avoir  fait  acte  de  malhonnête  homme,  et  je  vois  avec  iMmbeur  que  M.  l'aT*- 
cal-général  m'ait  amené  sur  ce  terrain. 

L  accusé  entre  dans  de  longs  développements  ponr  espitquer  OM  M.  Cé- 
bières  lui  snralt  promis,  dans  nne  réunion  avec  les  sieurs  Hegnsuld  at  Lé- 
noir,  de  terminer  amiabitment  leur  diff<'rend,  mais  que  M.  CuMArM  nsnit 
revenu  sur  sa  parole,  et  aurait  ainsi  juttitté  l'usage  qu'il  a  fkit  d«a  lettrat. 

C'est  alo's,  continue  M.  Paimentier,  que  Js  commençai  k m'irriterqMkne 
peu,  et  j'écrivisa  M.  Cubières  une  lettr»  assez  vive.  J'avoue  que  si  J'avais 
cru  à  la  corruption  et  que  j'eusse  voulu  me  faire  rendre  rargent  qui  y  au- 
raii  servi,  l'emploi  que  j'au'sis  fait  de  ces  lettres  serait  illéfitlme.  Mais  la 
ne  croyait  pas  k  la  corruption:  ne  m'était. il  pas  alors  dft  tiM  légitlmaoMnt 
tout  ce  qu'on  avait  obtenu  de  moi  snus  prétexte  de  romiption  T 

On  dit  que  ha  lettres  éUient  eonfldrnUelles;  mais  i»  n«  eom»r«m<lnis pas 
qu'on  pAl,  avec  ce  mot,  m'empêchrr  de  ma  farvirde  lettres  oft  I^B■  m'écrit 
qu'on  veut  me  porter  préjudic«,  et  que,  pn<ir  m'en  litre  servi,  M  m'aeraiàt 
d'être  un  malb<M)néie  nomma.  C'est  k  ce  point  de  vue  qua  ]•  pria  ta  Cotir 
de  considérer  les  choses. 

M.  ojaiian.  M.  Parmentler  avait  un  titre  légat,  Il  était  armé  d'an  drait 
nonr  furcer  M.  Pellanra  k  lui  rendre  le  réméré.  M.  ParmenHer  est  dani  la 
faux  quand  il  dit  qMnl  avait  besoin  de  me  menacer  pour  arrirer  h  ce  fte<l- 
tat.  Il  n'avait  qu'à  recourir  aux  voies  légales. 

■.  rAnvEMTiBB  S'il  me  hut  répondre  k  la  fols  k  M.  CnbitowMbH. 
l'avocat -général,  cela  rend  mon  r6le  un  peu  difficile.  M.  C-ibièra*  a  raison, 
i'svsis  le  drmt  de  retirer  des  matns  de  M.  Pellapra,  «n  lui  payant  tOO  000 
ir  ,  mais  de  ce  que  j'avais  ce  droit,  il  ne  s'en  suit  pas  que  le  B*al  pas  le 
droit  de  faire  payer  U  capital  et  les  Iniéréu  par  M.  Cnbièrea. 

m.  CDBiknES.  Eh  I  qui  vous  conteste  ce  droit,  puisque  J'étais  votre  ga- 
rant 1  vous  hli^perdre  le  trmps  de  la  Omr. 

m.  PARMENTiin.  C'est  vous  qui  m'interrompez. 

On  a  dit  qne  J'avaix  cherché  k  profiler  des  écrits  de  M.  Câbleras  pont  loi 
arracher  quelque  ahose  ?  Que  lui  al-J«  arraché  ?  Mon  résséré,  sans  qu'il  n'ta 
eoiitti  rien  et  les  actions  de  ma  compagnie.  Voll|  toau  C'était  mon  dfait 
légitime  et  incontestable. 

L'aecusé  entre  ici  dans  dé  nouveaux  détails  sur  la  déflanca  quil  prétend 
toujours  avoir  eue  contre  M.  Cubières,  et  ilcevient  sur  le<~reprocbasqiti  Itti 
ont  élé  adressés  d'avoir  cherché  k  lui  extorquer  des  sommes  oonsidérablas. 
Qu'y  a-t-il  de  vrai,  dit-il,  dans  ces  allégations  ?  Tai  offert  k  M.  Cubières  de 
lui  céder  les  mines  pour  2  000  000  et  quelques  accessoires.  (Mansuraa). 
Voilà  tout,  encore  une  fois.  (A  demain  !) 

M.  LB  cHANCBLiEE.  Eu  svez  VOUS  cncorc  pour  longtemps  ? 

M.  PARMEMTiBR.  J'ai  eocore  k  repousser  bien  des  reproches.  (A  demaia  I 
i  demain  !) 

QUELoues  Toix.  Nonl  oontlnnezl 

M.  ranMENTiEn.  On  m'a  reproché  d'avoir  adressé  nne  lettre  de  menaees 
k  Mme  de  Cubières.  i»  lui  al  écrit,  c'est  vrai,  mais  c'était  ponr  qu'elle  remit 
ma  lettre  au  général.  Cela  est  si  vrai  qu'elle  n'a  pas  reçu  ma  lettre,  puis- 
qu'elle n'y  a  pss  répondu.  D'ailb^rs,  est-Il  si  blkmable  d'éerireà  Mme  de 
Cubières  pour  l'engager  !i  avertir  son  mari  de  la  fausse  position  ob  il  se 
place.JA  demain  I  à  liemain  !) 

L'audience  est  levée  à  six  heures  et  demie  et  renvoyée  k  demain  midi. 


SUITE  DU  RATMIIT  DE  K.  DËLANOLE  ET  FIN  DE  LA  8ÉA1ICE  O'MItt. 

La  séance  dàSaoùt  1843  était  préaidée  par  la  ainiatra.  La  daam^e 
de  44  kiiomètret  a  été  rejetée  éfalament,  «Mis  k  la  simple  ai«iarité  de 
cinq  voiK  contra  quatre.  Le  niaiatre  était  de  l'avis  de  la  ■iuorité  :  il 
n'a  pas  voté  pour  éviter  un  partage.  Cea  deux  points  soiitcoaatatésMr 
ses  aetea  officiela  II  e»l  enin,  dans  la  lettre  du«  août,  un  daraier  dé- 
tail qui  doit  caiiaer  plus  de  surjjtrise. 

Le  sieur  Pallapn  parle  dune  clause  que  M.jrcatet  fait  iasérar  au 
procès-verbal,  et  qui,  bUn  entendue,  équivaut  f  darii  oanpagaie  Par- 
mentier  m  suocéa  le  plus  canplet.  On  diercherait  niReneot  dans  1» 
precès-verbal  une^tiuse  de  cette  nature;  on  v  volt  aeulenent,  oomae 
conséquence  de  l'ajoameneit  des  demandes  dtalroia  eoacurrenu,  que 
le  coneil  ajoute  cea  moU  :  «  Il  n'y  a  llei  i  autuer  quant  k  prêtait 
sur  la  deatinatioB  k  donner  auK  Urraina  Ma  oonoédéi.  »  Cependait 
«n  verra  bieiiidt  qiM  celte  réservai  eiaipl»,  et  dana  Itquelle  il  éuit 


dilelle  de  rien  (découvrir  en  faVeurda  lacoatMcnia  Nraeiliar,  à 
qielqM  tattpa  de  là,  était  interpréta  par  M.  ie  «iniatre  dtft  tftnox 

MMlea  danaineaa  que  lui  prêtait  leateur  Pellapra.  ^  ,,  ,     , 

VM.  ParAoatier  et  Cubières  en  jugeaient  de  même,    -fij 


'^^^X^^i^r^^^IÊt'É 


^  ToQtefolB,  cette  dwntère  opinion  ne  l't  emporté  dans  le  sein  du 
conseil  au'ft  la  majorité  de  cinq  voix  contre  quatre,  et  Je  me  rallierais 
sans  hésitation  a  l'opinion  d'e la  minorité,  si  ra]ournement  qu'ont  en- 
couru trois  autres  demandeurs  en  concession  (les  sieurs  Ltssot,  Prinet 
et  Koschlin),  pour  n'avoir  point  fait  les  justiticalioiis  exigées  par  la  loi 
du  17  juin  1840,  ne  laissait  la  question  entière  et  ne  permettait  qu'elle 
soit  examinée  de  nouveau  lorsqu'il  s'^agira  de  concéder  les  terrains  qui 
se  trouvent  en  dehors  du  périmètre  de  6  kilomètres  88  hectares  que 
nul  né  peut  contester  i  la  compagnie  Parmentier.  » 

Ce  dernier  passaee  prouve  clairement  que,  suivant  M.  Teste,  la 
compagnie  Parmentier  avait  le  droit  de  se  représenter  plus  tard  en 
concurrepce  avec  les  demandes  ajournées  pour  la  portion  de  terrain 
non  concédée  encore.  / 

Le  ministre  éhumèreeusuite  toutes  les  raisons  qui  ont  déterminé  le 
conseil  des  mines  k  penser  que  la  concession  faite  à  la  nouvelle  société 
reconstituée  en  1852  ne  pourrait  porter  aucun  préjudice  aux  intérêts 
de  l'Etat.  Le  ministre  partage  entièrement  cette  opinion  et  demande 
que  les  pièces  lui  soient  renvoyées  le  plus  t(t  possible. 

Cependant  des  difficultés  s'élevèrent.  La  communication  au  ministre 
des  finances  avait  pour  but  principal  de  provoquer  toutes  les  diytosi- 
tions  relatives  k  la  production  du  sel  ou  la  perception  de  l'impAt.  A  ce 
point  de  vue.  Il  n'y  avait  aucune  objection  à  faire  contre  la  demande  en 
concision,  et  l'avis  du  directeur  des  contributions  indirectes  fut  en- 
tièrement favorable.  Mais  la  position  du  sienr  Parmentier  vis-à-vis  du 
trésor  public  appelait  d'autres  vérifications.  Le  chifre  des  dommages- 
intérêts  auxquels  il  avait  été  condamné,  en  principe  seulement,  n'était 
point  encore  fixé.  I.a  direction  de  l'encegistrement  et  des  domaines  dut 
être  consultée.  La  question  qui  s'offrait  à  elle  n'était  pas  sans  gravité. 
Les  condamnations  de  1841  frappaient  les  sieurs  Parmentier,  Grillet 
et  Stiefwàter  ;  la  première  demande  de  concussion  présentée  en  1840 
étaitjiu  nom  de  Parmentier,  Grillet  et  compagnie,  paraissant  repré- 
senter les  trois  associés  primitifs.  Cependant,  le  2  mars  1842,  un  acte 
avait  été  passé  dans  lequel  figuraient  quatorze  autres  associés  se  pré- 
sentant comme  copropriétaires  des  établissemens  de  Gouhenan s,  et  re- 
vendiquant le  bénéfice  de  la  dénomination  générique  et  compagnie.  En 
mène  temps  que  ces  quatorze  associés  se  rattachaient  à  l'ancienne  com- 
pagnie par  l'adoption  de  la  raison  sociale,  ils  s'en  séparaient  cependant 
en  protestant,  dans  l'acte  de  1842,  qu'ils  entendaient  rester  étrangers  i 
toutes  les  conséquences  de  la  fabrieation  du  Tel  antérieure  au  5  février 
1842.  PTy  avait-il  pas  \i  un  piéje?  Si  la  concession  était  accordée  a 
l'ancienne  société,  le  gage  de  l'Etat  se  trouvait  amélioré  ;  si  au  contrai- 
re une  nouvelle  société  s'emparait  de  cette  concession,  il  paraissait  évi- 
dent que.  tenant  directement  ses  droits  de  l'Etat,  elle  pouvait  se  sous- 
traire Ji  l'exécution  de  l'arrêt  prononcé  contre  les  anciens  associés 
Parmentier,  Grillet  et  Stiefwàter. 

La  correspondance  semble  prouver  que  les  craintes  de  l'administra- 
tion n'éuientpas  sans  fondement.  Dans  une  lettre  du  3  août  1842,  le 
géiiéral  Cubières  écrivait  au  sienr  Parmentier  qu'un  procès  sur  les 
mots,  associés  actuels,  qui  se  trouvent  dans  la  déclaration  du  2  mars, 
aérait  une  chose  bien.fâcneuse.  Le  18  octobre,  le  général  manifestait 
encore  les  craintes  que  l'hypothèque  résulunt  de  l'arrêt  de  la  cour  de 
Lyon  lui  Inspirait  pour  l'avenir  de  Gouhenans,  et,  le  21  octobre,  Par- 
mentier répendait:  «  Leur  fameux  arrêt,  s'il  doit  jamais  intervenir, 
les  laissera  désarmés  contVe  les  acquéreurs  présens  et  à  venir,  et  con- 
tre moi-même,  si  Je  le  venx.  »  C'est  contre  cette  pensée  d'un  débiteur 
de  mauvaise  roi  fue  l'aHmlnistration  devait  se  mettre  en  garde.  La 
question  fut  l'objet  d'un  examen  approfondi.  Le  20  septembre  1842, 
le  conseil  d'adminittration  de  là  direction  de  l'enregistrement  et  des 
domaines  pensa  que  la  demande  en  concession  de\iit  être  rejatée,  ou 
qu'an  moins  il  devait  être  sursis  k  statuer  sur  cette  demande.  ' 

Ces  difflcultés  imprévues  causaient  de  grandes  impatiences  aux  par- 
ties intéressées.  La  correspondance  montre  encom-Mi  Teste  s'asso- 
ciant  A  leurs  efforts  pour  vaincre  les  résistances  de  l'administration. 
Le  87  août  1842,  le  sieur  Pellapra  avertit  le  sieur  Parmentier  de  l'inci- 
dent fâcheux  qui  arrête  sa  demande.  Le  ministre''a  exigé  qu'on  lui  con- 
fiât tout  le  dossier;  le  3  et  le  7  septembre,  le  général  Cubières  écrit 
,  dans  le  même  sens;  IcO,  il  donne  au  sieur  Parmentier  dus  détails  plus 
étendus  ;  •  A  minuit  et  demi,  dit-il,  M.  fellapra,  qui,  depuis  le  com- 
mencement du  mois,  envoyait  chaque  Jour  demander  si  j'étal»  arrivé, 
me  fil  dire  qu'il  m'attendait  le  lendemain  avant  huit  heures,  pour  af- 
faires urgentes.  Le  ministre  avait  demandé  le  dossier  entier  et  com- 
plet; plusieurs  jours  s'étaient  passés  sans  qu'on  sût  ce  qu'il  était  de- 
venu ;  M.  Teste  s'indignait  de  ce  qu'il  nommait  les  empiéiemens  des 
finances;  il  vonlaiten  faire  une  question  d'attribution,  considérantce 
relard  comme  un  véritable  déni  de  justice.  >  Le  général  raconte  en- 
suite qu'après  celle  conférence  avec  M.  Pellapra,  le  même  jour,  il  s'est 
rendu  chez  M.  Teste,  avec  lequel  il  a  concerté  la  discussion  à  engager 
vis-Jt-visdu  ministre  des  finances.  Le  général  a  ensuite  vu  M.  Lacave- 
Laplagne,  et  est  venu,  le  8  au  soir,  rendre  compte  de  tout  à  M.  Teste. 
Ils  sont  convenus  de  ce  qui  r«-stail  k  faire.  •  Vous  reconnaîtrez  sans 
doute,  dit-il  eu  terminant,  combien  il  est  avantageux  d'avoir  en  tout 
ceci  l'aide  de  MM.  Teste  et  Pellapra,  et  quels  risques  nous  feraient 
courir  les  défenseurs,  deJiJscalilr,  si  nous  n'étions  éclairés  sur  leurs 
•Tnanceuvreset  soutenus  contre  leurs  attaques.  .  Le  13,  nouvelle  lettre 
de  M.  de  M.  de  Cubières.  Depuis  le  »,  M.  Pellaura  n'a  pas  cessé  un 
Jour  d'aUer  au  ministère  des  finances.  D'après  l'/ivis  du  général,  M. 
Teste  renonce  k  briser  Jes  vitres.  Le  ministre  doit  voir  son  collègue 
dans  la  journée;  le  général  ira  le  soir  s'informer  du  résultat  de  l'en- 
trevue. 

Le  22  septembre,  les  nouvelles  sont  encore  peu  favorables;  le  dos- 
sier n'a  point  été  arraché  des  mains  du  domaine,  cependant  le  général 
espère  une  solution  prochaine:  «  Nous  le  devons,  dit  il,  aux  démar- 
ches incessantes  de  M.  Pellapra  et  à  ce  que  M.  Teste,  pour  les  appuyer, 
n'a  rien  négligé,  qu'il  a  pris  lait  et  cause  pour  nous  si  hau'emcnl,  et 
je  dirai  si  violemment,  que  personne  n'a  osé  résister.  »  Le  général 
ajoute  qu'à  l'occasion  de  la  demande  en  extension  d'établissement,  M. 
Teste  va  écrire  au  ministre  des  tinancet  pour  lui  démontrer  qu'il  s'ar- 
rope  un  droit  que  la  loi  ne  lui  accorde,  p^s.  Enfin  le  général  termine 
celte  longue  lettre  par  le  récit  d^une  visite  qu'il  a  faite  à  un  certain 
M.  Mercier,  domaniste  trt^s  rigide  et  très  ancien  dans  la  partie,  entre 
les  mains  duquel  le  da^sier  a  été  découvert,  et  qui  paraît  peu  favo- 
rable k  la  demande.  Sins  attacher,  dit-il,  trop  d'importana!  au  dire  du 
domaniste,  je  crois  qu'il  est  bon  d'en  prévenir  M.  Teste,  cl  c'est  ce 
que  je  vais  faire. 

Le  général  était  bien  informé,  lorsqu'il  annonçait  une  lettre  pres- 
sante de  M.  Teste  au  ministre  des  finances;  le  même  jour,  22  sep- 
tembre, ce  haut  fonctionnaire  recevait,  en  effet,  de  son  collègue  une 
lettre  très  vivi  et  conçue  en  termes  presque  blessans.  M.  Lacave-Lapla- 
gne  transmit  k  l'instant  même  relie  lettre  ft  M.  de  Boubers,  en  l'enga- 
geant .1  donner  au  ministre  des  travaux  publics  les  satisfaclions  aux- 
quelles41  avait  droit,  et  «n  appelant  r^ttenllon  du  secrétaire  général 


nlstère  des  traVain f i&fliji.  le  4S,  le'géttitrll  mteiit  sur  cet  i^vou: 
M.  Teste  a  eu  le  doester  avant  son  départ;  il  nous  fait  dired'étre 
tranquilles,  de  ne  point  agir  au  conseil  d'Etat  avant  son  avis  de  le 
faire;  il  ne  veut  aucune  démarche  auprès  de  M.  Legrand.  M.  de  Cu- 
bières obéit  k  cette  recommandation.  Après  le  retour  de  M.  Teste,  le 
21  novembre,  un  projet  d'ordonnance  rut  préparé;  k  ce  projet  d'or- 
donnance était  joint  un  rapport  au  roi  qui  en  proposait  l'admission. 
Dans  ce  rapport,  M.  Teste  exprimait  encore  1  opinion  que  la  conees- 
sien  aux  dix-sept  propriétaires  dénommés  dans  l'acte  du  2  mars  1842 
offrait  garantie  pleine  et  entière  pour  les  intérêts  de  l'Etat;  il  expli- 
quait les  motifs  qui  devaient  en  faire  pronôhcer  Hajoiirnement.  «  Dans 
ret  état  de  choses,  il  convient,  disait-il,  d'une  part,  de  restreindre  les 
limites  sollicitées  par  la  compagnie  Parmentier  ;  d'antre  part,  d'ajour- 
ner toute  décision  sur  les  autres  deniandes,  sauf  k  leur  donner  plus 
tard  telle  suite  que  de  droit.  »  Dans  une  autre  iartie  de  ce  rapport,  il 
était  rendu  compte  de  la  délibération  du  conseil  des  mines  sur  l'éten- 
due du  périmètre  qui  devait  être  accordé  à  la  compagnie  Parmentier  ; 
le  conseil  des  mines  a  été  d'avis  d'un  périmètre  de  0  kilomètres  88  hec- 
tares. «  Ce  vote,  dit  le  rapport,  n'a  point,  il  est  vrai,  été  unanime; 
»  quatre  voix  contre  cinq  s'étaient  prononcées  pour  le  périmètre  de 
»  13  kilomètres  78  hectares,  par  le  motif  qu'il  ^ait  plus  avanta- 

•  tageux,  pour  la  bonne  exploitation  des  deux  substances,  que  la  com- 
»  pagnie  fût  propriétaire  de  l'une  et  de  l'autre.  Je  me  serais,  ajoute  le 
»  ministre,  rangé  k  l'avis  de  la  minorité,  si  ra|eumement  encouru  par 
»  les  sieurs  Prinet,  Lissot  et  Koechin  ne  permettait  de  reprendre  la 

•  question  à  l'époque  où  on  pourra  s'occuper  de  leur  demande.  Pour 
»  le  moment,  il  me  parait  qu'il  suffit  d'accorder  les  6  kilomètres  88 
1  hectares  ;  et,  en  défloitire,  j'adopte,  dans  l'état  de  choses,  l'avis  du 
»  conseil.  » 

Pour  la  seconde  fois,  M.  Teste  exprimait  donc  l'opinion  qu'à  l'épo- 
que où  on  s'occuperait  des  demandes  en  concurrence,  la  question  d'é- 
tendue du  périmètre  pourrait  être  reprise  dans  l'intérêt  de  la  compagnie 
Parmentier. 

Le  6  décembre  1842,  le  comité  des  travaux  publics,  de  l'agriculture 
et  du  commerce,  sur  lerappprt  de  M.  le  conseiller  d'Eut  Kéa\,  donna 
son  «vis. 

Le  comité  considéra  que  les  personnes  dénommées  en  l'acte  du  2 
mars  1842  n'avaient  pas  satisfait  aux  conditions  de  publicité  portées 
par  la  loi  de  1810  ;  qu'en  outre,  ce  qui  était  plus  grave,  ce  projet  ten- 
drait k  faciliter  une  combinaison  par  laquelle,  dans  la  prévision  de 
l'exécution  ultérieure  del'arrétde  la  cour  royale  de  Lyon  do  27  août 
1841,  on  transférerait  k  la  société  nouvelle  des  droits  que  des  actes 
antérieurs,  qu'une  instruction  commencée,  que  l'esprit  délai  loi,  que 
tout  enfin,  ouvrait  en  faveur  de  l'ancienne  société,  dent  les  membres 
étaient  présumés  débiteurs  personnels  de  l'Etat.  En  conséquence,  le 
comité  fut  d'avis  d'accorder  la  concession  aux  sieurs  Parmentier,  Gril- 
let et  Stiefwàter. 

Le  21  décembre  suivant,  l'assemblée  générale  du  conseil  d'Etat  déli- 
béra sous  la  présidence  de  M.  le  ministre  des  travaux  publics,  qui  dé- 
fendit le  projet  préparé  par  son  département.  Le  conseil  d'Etat  adop- 
tant, saut  une  modication  de  rédaction,  l'opinion  de  son  comité,  fut 
d'avis  que  la  concession  devait  être  faite  k  MM.  Parmentier,  Grillet 
et  compagnie,  aux  noms  et  qualités  qu'ils  avaient  pris  dans  leur  de- 
mande en  concession  du  V  juillet  1840. 

L'acte  du  2mars1842  s«  trouvait  ainsi  écarté,  et  il  était  fait  impli- 
citement droit  aux  réclamations  du  domaine.  Le  5  Japvier,  l'ordon- 
nance de  concession  parut.  M.  do  Cubières  s'empressa  d'en  donner  avis 
au  sieur  Parmentier,  qui,  le  6,  en  accusait  réception  en  ces  termes  : 

«  La  bienveillante  politesse  du  directeur  de  la  poste  est  cause  de 
cette  seconde  lettre.  Il  m'a  envoyé-  par  sa  domesUaiie  le  paquet  de  la 
concession,  et  votre  autre  lettr^'far  le fiicieur: différence!,  deux  heu- 
res. C'est  pour  cela  que  Je  ne  joins  qu'ici  l'avis  de  M.  Teste.  Je  dois 
vous  avertir  que  M.  Roy,  qui  se  trouvait  dans  mon  cabinet,  a  tu  ledit 
avis,  mais  il  n'y  entend  pas  malice....  » 

Deux  faits  graves  restaient  encore  k  éclaircir.  Les  sacrifices  préparés 
pour  la  corruption  ont-ils  été  consommés?  Est-il  vrai,  au  contraire, 
comme  l'ont  toujours  prétendu  le  général  Cubières,  les  sieurs  Par- 
mentier et  Pellapra,  aue  les  valeurs  préparées  pour  cette  corruption 
sont  restées  sans  emploi,  et  qu'elles  ont, ^r  ce  motif,  été  volontaire- 
ment restituées  par  <-elui  qui  en  avait  accepté  le  dépôt?  C'est  dans  la 
correspondance  et  dans  les  actes  postérieurs  k  la  concession  qu'on 
trouvera  la  solution  de  cette  question,  et  cette  solution  est  encore  évi- 
demment contraire  au  système  des  accusés. 

Le  premier  actequi  se  présente  aptes  l'ordonnance  du  3  janvier  est 
une  vente  de  troi<s  actions,  faite  le  16  janvier  1843,  par  le  général  Cu- 
bières au  sieur  Kaillard,  moyennant  une  somme  de  18,000  francs.  Sans 
les  besoins  d'argent  que  le  général  éprouvait  pour  sallafaire  k  de  cou- 
pables engagemens,  cette  ventilerait  inexplicable.  En  1841  et  1842, 
le  général  avait  fait  tous  ses  efforts  pour  réunir  dans  sa  main  le  plus 
grand  nombre  d'actions  possible  ;  en  novembre  1842,  il  avait  acheté 
cinq'  actions  de  M. Grillet  pour  30,000  fr.  Comprendrait-on  que  quel- 
ques jours  après  l'ordonnance  de  concession  il  en  ait  revendu  trois  à 
M.  Raillard  au  même  prit,  lorsqu'il  la  même  époque  le  sieur  Renauld, 
dans  une  lettre  du  10  janvier,  lui  disait  que  personne  ne  voulait  plus 
vendre  ses  actions,  qu'elles  étaient  i  40,000  francs,  ce  qui  représentait 
8,000  francs  pour  chaque  aotiqn  nouvelle,  et  que  le  sieur  Parmentier 
lui  tenait  le  même  langage. 

Un  second  acte,  passé  le  17  janvier  devant  Roquebert,  vient  éclai- 
rer cette  situation.  Le  général  vend  encore  k  M.  Pellapra  huit  actions 
^e  Gouhenans  moyennant  40,000  francs.  Il  faut  immédiatement  rap- 
procher cette  vente  d'un  acte  sous  seing  privé,  portant  la  date  du  15 
mai  1846,  aux  termes  dnquelle  sieur  Pellapra  rétrocède  les  mêmes  ac- 
tiOQS  au  général  Cubières  contre  un  p'rî)rde1.''>,000  francs.  Ce  simple 
rapprochement  et  ia  date  de  la  première  vente -suffiraient  seuls  pour 
donner  le  sens  de  ces  conventions^l  est  évident  que  l'acte  du  17  jan- 
vier 1843  n'était  qu'un  crédîTôuvert  aii  général  Cubières,  sur  lequel 
celui-ci  n'a  pris  que  1.'»,000  francs,  remboursés  en  1846,  et  qu'à  cette 
époque  le  sieur  Pellapra  a  rendu  les  actions  données  en  nantissement 
de  ce  crédit.  Si  l'on  pouvait  avoir  quelques  doutes  encore,  ils  se- 
raient tous  levés  par  une  décharge  générale  que  M.  de  Cubières  don- 
nait le  15  mal  1846  au  sieur  Pellapra;  yoM  eh  quels  termes  cette  dé- 
charge était  conçue: 

«  A  M.  H.  de  Pellapra. 

»  Yenant  de  terminer  le  règlement  de  nos  comptes  relatifs  à  l'affaire 
de  la  saline  de  Gouhenans,  je  recoifnais  n'avoir  rien  à  réclamer  à  ce 
sujet,  celle  affaire  se  trouvant  réglée  définitivement,  sauf  l'exécution 
des  actes  intervenus  ce  jour  entre  nous. 

»  Recevez  l'assurance  de  tous  messentimens.    , 

»  Général  CuviÈnig.  » 

Quejignjflait  cette  décharge  s'il  n'y  avait  eu  entre  les  parties  qu'une 


francs,  c'est-ft-dire  derlOO.OOO  francs  nontint  du  crfdit de  1849,  des 
13,000  francs  prélevés  sur  le  nouveau  crédit  de  4845  et  des  frais  d'ac- 
tes. Il  faut  enfin  remarquer  qu'au  moment  où  M.  Parmentier  indiquait 
avec  tant  de  précision  le  montant  des  sacrifices  que  le  général  disait 
avoir  faits,  l'acte  de  rétrocession  n'était  point  passé.  C'est  dix-huit 
mois  avaut  cet  acte  que  le  sieur  Parmentier  (avait  que  le  général  Cu- 
bières pouvait  retirer  ses  huit  actions  en  remboursant  15,000  francs 
au  sieur  Pellapra.  Peut-on  croire  maintenant  que  ces  actions  étaient 
réellement  vendues?  N'est-il  pas  démontré  péremptoirement  qu'elles 
étaient  simplement  engagées  pour  15,000  francs? 

Cependant  le  général  Cubières  et  M.  Pellapra  se  sont  efforcés  de 
méconnaître  le  caractère  et  le  but  de  cet  acte.  Leurs  explicaiions,  toutes 
pleines  de  réticences  et  de  dissimulations,  suffiraient  pour  démontrer 
que  la  portée  qu'on  lui  assigne  ici  est  la  seule  véritable.  Les  sieurs 
Cubières  et  Pellapra  n'ont  pas  même  pu  se  mettre  d'aecord  sur  le  véri- 
table prix  de  l'acquisition  des  actions.  M.  de  Cpbières  disait  qu'il 
avait  vendu  les  huit  actions  à  raison  de  1,800  francs  chacune,  ce  qui 
donnait  un  total  de  14,400  francs.  M.  Pellapra  affirmait  avoir  piyé 
18,000  francs.  A  ce  moment  l'acte  passé  devant  Roquebert  n'était  pas 
produit.  Cet  acte  fut  interrogé,  et  alors  apparut  ce  prix  de  40,000 
francs  qui  détruisait  tout  le  système  des  accusés.  Ils  ne  se  déconcer- 
tèrent pas  cependant  et  cherchèrent  h  expliquer  cette  différence  par  le 
désir  de  ne  pas  déprécier  les  actions.  Comment  donc  dans  l'acte  de 
rétrocession  de  18(6,  après  la  constitution  d'une  nouvelle  société, 
n'avait-on  pas  craint  de  rétrocéder  ces  huit  actions  pour  un  prix  de 
13,000  francs?  Le  sieur  PeMapra  n'en  persista  pas  moins  k  soutenir 
que  l'acte  du  17  Janvier  1843  s'isolait  complètement  des  opérations 
aniérieures;  que  pressé  par  M.  de  Cubières,  il  avait  presque  k  regret 
acheté  c<>s  actions  18,000  francs,  et  qu'il  s'était  estimé  très-heureux 
de  les  revendre  plus  u^'d  à  perte.  M.  de  Cubières,  de  son  côté,  s'ef- 
forçait d'expliquer  qu'il  avait  au  contraire  vendu  ses  actions  k  vil  prix 
au  sieur  Pellapra  ponr  le  rattacher. à  l'affaire  de  Gouhenans;  qu'il 
avait  imité  en  cela  certains  spéculateurs  qui,  dans  le  but  de  se  pro- 
curer l'appui  des  banquiers  eu  crédit,  leur  abandonnent ,  même  gra- 
tuitement, un  intérêt  dans  leurs  entreprises.  Ces  assertions,  peu  en 
harmonie  av.H;  les  faits  véritables,  trouveront  dans  la  correspondance 
une -réfutation  s.\  péremptoire  qu'il  devient  inutile  de  s'y  ari«ter  quant 
à  présent. 

Immédiatement  après  l'acte  du  17  janvier,  le  général  Cubières  s'é- 
tait empressé  d'en  donner  connaissance  au  sieur  ParmAntier,  et  avait 
sollicité  de  lui  certaines  modifications  k  l'acte  du  5  février  1842,  dans 
le  but  de  donner  aux  actions  créées  par  en  acte  une  valeur  qu'elles  ne 
pouvaient  pas  avoir.  Le  28  janvier  1843,  M.  Parmentier  répond  : 
•  Géiiéral, 

• L'acte  du  5  février  est  parfaitement  régulier.  Ce  que  vous  me 

demandez  eh  serait  donc  un  complément  plutôt  que  la  régularisation; 
mais,  pour  savoir  ce  que  je  dois  faire  à  cet  égard,  et  comment  je -dois 
faire,  il  faut,  de  toute  nécessité,  que  Je  sols  de  retour  k  Lure.  Du  reste, 
il  y  a  deux  choses  que  Je  ne  comprends  pas  bien  :  1°  que  vous  vous 
soyez  cru  obligé  de  céder  à  M.  Pellapra  huit  de  vos  actions  Grillet, 
2°  que  ce  soit  huit  de  ces  actions.  » 

Le  16  février,  M.  de  Cubières  revient  k  la  charge.  La  veille  il  a  ren- 
voyTtes  vingt  cinq  actions  au  porteur  créées  par  l'acte  Lamboley  :  le 
16,  Il  fait  part  de  ce  renvoi  au  sieur  Parmentier,  et  il  aioute  :  ■  'route 
émission  d'actions  au  porteur  étant  du  fait  d'une  société  dite  par  ac- 
tions légalement  autorisée  à  cet  effet,  et  se  trouvant  incompatible  avec 
rexistence  d'une  société  civile  telle  que  la  nôtre,  il  a  été  reconnu  im- 
possible  d'opérer  par  le  ministère  d'un  agent  de  change  le  transfert 
des  vingt  e.inq  actions  au  porteur  créées  pn  vertu  de  racte  reçu,  le  5 
février  1842,  par  M*  Lamboley,  notaire  à  Vetovl,  et  signées  conjoin- 
tement par  MM.  Cubières  et  Parmentier,  antorisÀ  k  cet  effet,  |Mr  le- 
dit acte,  Dès^  lors  l'annulation  de  ces  titres  ne  saurait  être  ajonraée, 
et  J'ai  dû  m'y  résoudre.  C'est  pourquoi  j'ai  fait  k  M.  Mourfuet  l'envoi 
des  titres  en  auestlon,en  le  priant  d'en  opérer  le  dépôt  entre  lea  mains 
du  directeur  de  rétablLssement,  pour  être  annulés  ainsi  que  la  souche 
k  talons  que  vous  devez  représenter.  J'ai  prié  M.  Lanoir  d'y  concourir, 
afin  que  c^tte  affaire  ne  soit  traitée  que  par  ceux  qui  la  comprennent 
eyiui  l'ont  suivie  dans  sa  marche. 

»  Plus  tard,  vous  examinerez  quel  parti  il  y  aurait  k  tirer  Ifl  l'acte 
du  5  février  1842,  dans  l'intérêt  de  celui  qui  se  trouve  ainsi  conduit  à 
des  sacrifices  qn'il  ne  devait  pas  supporter.  Mais  le  premier  devoir  est 
de  faire  disparaître  des  titres  dont  la  création  se  trouvait  k  l'avance 
frappée  de  nullité.  • 

M.  de  Cubières  n'a  pas  craint  de__|U!ésenter  ce  renvoi  des  actions 
comme  une  restitution  des  valeurs  destinées  k  la  corruption  et  restées 
sans  emploi.  La  lettre  du  16  février  prouve,  au  contraire,  que  les  ac- 
tions ont  été  renvoyées  parce  que  M.  de  Cubières  n'avait  pas  pu  en 
tirer  parti,  et  qu'il  cherchait  à  les  remplacer  par  des  titres  plus  sé- 
rieux. Le  sieur  Parmentier  ne  s'y  méprit  pas.  Le  20  février  il  répon- 
dait que  l'acte  du  5  février  ne  pouvait  être  modifié  sans  le  consente- 
ment de  tous  ceux  qui  l'avaient  souscrit.  «  Je  dois,  écrivait-il,  leur 
faire  apprécier  ma  conduite  et  ma  position;  vous  savez  pourquoi  Je  ne 
le  peux  qu'en  leur  soumettant  l'acte  sous  seing  privé  fait  double  entre 
vous  et  mol.  »  Cet  acte  était  la  convention  du  18  Juin  1842:  le  sieur 
Parmentier  annonçait  ainsi  la  prétention  de  laisser  au  général  les 
vingt-cinq  titres  au  porteur  en  paiement  des  sacrifices  qu'il  avait  pu 
faire. 

M.  de  Cubières  pensait  que,  pour  utiliser  ces  titres,  le  seul  moyen 
étaitde  donnera  la  société  la  forme  d'une  société  anonyme.  Le  25 
mars,  il  adresse  cette  proposition  k  se»  associés  ;  le  27,  il  presse  le 
sieur  Parmentier  de  se  joindre  k  lui,  et  lui  écrit  : 

«  Vous  êtes  mieux  que  personne  en  état  de  comprendre  tous  les 
avantages  que  présente  le  changement  du  système  suivi  Jusqu'k  pré- 
sent. Il  faut  mettre  au  premier  rang  de  ces  avantages  les  facilités  fi-* 
nancières  et  le  développement  rapide  de  la  valeur  réelle  de  l'eitreprise. 
Il  est  encore  un  aulre  motif  que  vous  et  mol  pourrons  apprécier,  ainsi 
que  les  deux  amis  auxquels  vous  avez  confié  nos  démarches  et  le  but 
où  ont  tendu  nos  efforts  communs. 

»  La  création  des  actions  constituant  la  société  anonyme  donnera  le 
moyen  d'émettre  les  vingt-cinq  actions  jusqu'ici  non  négociables,  et 
dont  j'ai  été  forcé  de  prendre  la  valeur  en  huit  actions  achetées  par 
moi,  de  sorte  que  ces  vingt-cinq  actions  vous  couvriraient  des  répéti- 
tions k  faire  sur  les  sociétaires,  et  né  remplaceraient  ce  dont  j'ai  déjà 
été  forcé  de  me  dessaisir. 

»  Si  vous  voulez  examiner  ma  proposition,  yons  serez  sans  doute 
disposé  à  l'adopter  et  k  comprendre  tout  le  parti  que  vous  en  pourrez 
tirer  pour  nous  éviter  k  vousiRH  moi  les  pertes  que  nous  risquons 
d'éprouver.  » 

Le  sieur  Parmentier  était  loin  de  se  prêter  aux  vues  de  M.  de  Cubiè- 
res ;  11  avait  compris  que  celui-ci  était  entièreatent  k  aa  BMrci,  et  de 


lasNfi'IIÛAlivor  «ne  |N|H'^uèl(»nq|M  d^  Mniflcel  que  promettait 
l'opértUoB  4e  1843,  tous  devriez  étr«  aufourd'hui  compléternsnl  désa- 
busé |MMr  ta  cession  forcée  de  huit  dé  mes  propres  actions,  en  n;nipla- 
4:em«Ht  de  celles  qui  ne  purent  être- livrées,  malgré  les  promesses  durit 

-  ^Vm)um1etireMressée,lelP^  4843,  par  M.  de  Cubifre»  au 
sieur Parm«niier,  en  répnnseàdeux  IcUres  des  41  et  44  qutn'out  point 
été  retrouva,  est  peul-Atre  plus  significative  encore  : 

«  Mon  citer  monsieur  Pamrenttf^'ai  reçu  successivement  vos  let- 
tres des  1 4  et  14  de  ne  mois.  Malgré  l'importance  de  leur  conicnn,  je  no 
pevxen  ce  moment  y  répondre  avec  détail.  Toutefois,  vous  devez  croire 
que  oe  n'est  pas  faute  d'y  penser,  mais  le  temps  matériel  me  na»<|ue  en- 
tièrement, et  Je  ne  le  trouverai  que  dans  les  premiers  jours  d'août,  en- 
tre l'inspection  de  deux  régimens.  A  l'idée  d'acheter  Mont..;  vous  subs- 
tituez celle  de  négocier'  avec  D.  la  vente  de  Goùircnans,  et  vous  y  rat- 
tachée le  moyen  de  régulai;iser  l'opération  dont  les  conséquences  vous 
paraissent  ne  desoii^atterndré  que  moi.  Je  suis  très  intéressé  sans  dou- 

— le  A  V»  queTopération  de  la  vente  de  Gouhenans  puisse  s'effectuer,  et 
J'y  ferais  tout  ce  qui  pourrait  dépendre  de  moi  :  mais  comn^erfrenia- 
mer  une  pareille  négo<'4aliQn?  A-t-elle  quelque  apparence  de  réussite/ 
Voilà  ce  que  je  demande  en  ce  moment.  Vous  n'ignorez  pas  que  je  n'ai 
pas  reçu  cedont  je  parais  être  dépositaire;  vous  savez  raéae  que  j'ai 
dû  me  dépouiller  Dour  un  complément  qui  ne  pouvait  être  pris  sur  des 
titres  non  négociables.  Maintenant,  mus  raisonnez  d'après  les  pièces, 

___9Uc  réponds  qu'il  fauli'uir  compte  a'autre  chose. 

»  En  rés«aié,  ce  sdA  les  moyens  de  retirer  votre  chose  qu'il  vous 
faut,  etjedis  qne  les  actions  créées,  si  elles  étaient  négociables  et  si 
en  pouvait  en  disposer  sans  en  rendre  compte,  vous  en  auraient  four- 
ni lesBoyeas,  et  que  vous  auriez  pu  en  user  sansscrupnl\>.  Vous  dites 
qu'il  en  est  autrejoent  ;  djmors  restent  les  opérations  dont  vous  tar- 
iez, reste  une  nouvelle  constitution  de  la  société,  et  enfin  reste  le  moyen 
de  mettre  ma  rJiose  à  la  place  de  la  vôtre,  de  libérer  vos  actions  enga- 
gées pireellea  qui  me  restent.  Vous  vevez  que  je  vais  droit  au  but  et 
que  je\)euxenTinagcr  ma  ruine  aussi  froidement  qu'un  boulet  de  a 
non.  Toutefois,  je  n'ai  pas  lieu  d«  douter  dc-wous  et  de  votre  concours 
pour  éviter  cette  extrémité.  Dans  le  saeriiice  que  vous  vous  étiez  impo- 
sé, vous  compl;|rz  que  moitié  serait  i  la  charge  des  autres  sociétaires  : 
ce  serait  donccette  moitié  de  votre  chose  qu'il  fautirait  affranchir.  « 

L'acte  du  47  Janvier  481.'^  est  nettement  défini  dans  celte  lettre,  c'est 
nn  acte  qui  a  eu  pour  but  et  pour  résultat  de  fournir  ce  complément 
qui  n'avait  pas  pu  être  pris  sur  les  valeurs  mortes  de  l'acte  de  février 
1842;  s'il  a  fallu  un  complément,  c'est  que  le  crédit  décent  mille  francs 
mis  à  la  disposition  du  général  Cubières  par  la  convention  du  18  juin 
1842,  non  seulement  a  été  entamé,  mais  qu'il  a  été  épuisé,  et  qu'il  n'a 
mém«  pas  pu  suffire  aux  besoins  de  la  corruption.  Dans  ses  interro- 
gatoires, M.  de  Cubières  explique  cette  lettre  par  les  sacrifices  qu'il 
s'est  imposés  pour  payer  les  frais,  et  pour  engager  M.  Pellapra  dans 
l'entreprise,  en  lui  vendant  ses  actions  à  moitié  prix.  Est-ce  donc  de 
ces  saoriflcrs  nue  te  général  entend  parier,  quand  il  dit  qn  il  s'est  dé- 
pouillé, et  qu'il  eoviugen  sa  ruine  aussi  froidement  qu'un  boulet  de 
canon? 

Cependant,  le  sienr  Parmentiér  n'insista  pas  pour  la  libération  im- 
médiate «in  ses  ariions.  il  est  vrai  que  la  correspondance  présente  ici 
une  lacune  considérable.  Fant-il  l'attribuer  au  hasard  ou  à  la  pruden- 
ce desnccisét?  Ce  qui  parait  certain,  c'est  qu'à  ce  moment  le  sieur 
Parmentiér  kwit  des  motifs  puissans  pour  ménager  M.  de  Cubières  : 
des  diSrwltés  sérieuses  existaient  avec4'admioistration  des  contribu- 
tions indincirs,  qui  ne  voulait  pas  admettre  les  engagemens  de  la  so- 
ciété en  paleiMnt  des  droits  sur  le  sel.:  Il  y  avait  aussi  des  projets  de 
vente  et  d'CMpruntdont  M.  de  Cubières  paraissait  Aire  l'intermédiai- 
re. Une  lettre  do  sieur  Parmentiér,  du  mois  de  décembre  4843,  Indique 
mène  qne,  par  l'entremise  du  général,  il  sollicitait  une  subvention  du. 
gonvarMaent.  Les  hostilités  ne  furent  reprises  «|u'au  mois  de  juillet 
4844  ;  le  lenne  fatal  pour  l'exercice  du  réméré  approchait,  il  n'y  avait 
plus  de  temps  I  perdre. 

Une  lettre  adressée,  le  18  juillet  1844,  par  le  général  Cubières  au 
sieur  Parmentiér,  en  réponse*  une  lettre  du  15  juin,  qui  aencoredis- 

Bru.  montre  assrz  qnelles  étalent  à  cette  époque  les  demandes  de  ce- 
i-ci;  le  ffénéral écrit: 

«  Mon  cher  monsieur  Parmentiér,  si  je  n'ai  pas  répondu  plus  tdt  A 
votre  lettre  da  1S  Juin  dernier,  c'est  que  j'avais  à  rechercher  si  c« 
qu'elle  proposait,  étant  impraticable  par  mol,  pouvait  devenir  exécu- 
tib'e  par  d'autres. 

■  PersoiMllement,  Je  n'ai  point  de  fonds  que  Je  puisse  appliquer  à 
l'actiHisition  des  25  actions  de  récente  création,  rt  dont  le  prix  devrait 
.  servir  an  rachat  des  cinq  anciennes  vendues  par  vous  k  réméré. 

«  En  effet,  c'est  i'oncle  de  ma  femme  qui  a  bien  voulu  m'avancer  la 
plus  grande  psrtie  du  capital  que  j'ai  placé  dans  la  saline  ;  et  de  plus, 
sur  les  85  actions  payées  de  deniers  empruntés,  je  me  suis  vu  dans  la 
nécessité  d'en  transférer  huit  gratuitement  pour  rester  fidèle,  eu  par- 
tie du  moins,  à  une  promesse  de  rémunération  qui,  malheureusement 
pour  moi,  avait  |>as«é  par  ma  boncbc. 

I  Vu  i'impossinllitéoùjemetrouve  personneliementde  contribuera 
l'arrangement  conta  et  proposé  par  vous,  il  ne  me  restait,  pour  vous 
venir  en  aide,  qu'a  trouver  quelqu'un  qui  eût  de  l'argent  à  placer,  et 
qui  voulût  le  placor  dans  les  affaires  de  la  saline  ;  c'est  à  quoi  je  ne  suis 
point  parveau  :  d'abordy  parce  que  les  salines  ne  sont  pas  en  faveur 
aujonrd'tiui,  et,  je  le  soupçonne,  a  cause  des  demandes  de  fonds  que 
réitère  le  possesseur  des  salines-anciennement  domaniales  ;  -ensuite, 
parce  qne  notre  société  n'est  pas  constituée  de  manière  a  tlonner  con- 
fiance dans  le  mode  de  transmission  de  ses  titres  autrement  que  par 
actes  notariés.  i- 

•  Je  ne  suis  donc,  ni  par  moi  ni  par  d'antres,  en  position  d'acquérir 
ni  de  faire  acquérir  les  25  actions  nouvelles,  pour  appliquer  leur 
prix  au  rachat  des  cinq  anciennes  que  vous  avez  vendues  à  réméré. 

»  Je  pense,  toutefois,  que  les  25  actions  résultant  de  l'acte  de  divi- 
sion reçu  par  Lamboley,  liotaira  a  Vesoul,  pourraient  servir  â  l'opi!- 
_ration  que  vous  proposez,  et  tout  naturellement,  dans  le  cas  de  la 


m 


»nvaH3^xtm  «musou poswma-pperar 

25  actions -nouvelles^  par  acte  notarié,  de  manfère  qqe  l'acquéreur  soit 
propriétaire  réel  et  incommulablc? 

»  2"  Gonseiitiriez-vous  à  garantir,  do  concert  avec  madame,  la  vente 
des  susdites  actions  7 

»  5"  IjiMT  prix  d'achat,  stirvaifiTS  F51M)onr.=cr  votre  réméré,  pourrait- 
il  être  dépose  chez  un  notaire,  de  nisniércA  oiiércixans  bourse  délier!' 

»  4"  Enfin,  consent iriez-vous  à  venir  en  ai'le  pour  le  sacrifice  que  j'ai 
fjU  des  K  actions  nouvelles  en  affLiclanl  pour  cela  une  partie  du  prc- 
duitdft  1;;  vente  des  2.*»  actions /  » 

Uien  de  plus  positif  encore  ;  l'opération  .se  résume  ainsi  :  vendre  les 
vingt-cinq  actions  au  porteur  ;  ai)eo  le  prix,  I''  rentboiirsor  le  réméré  ; 
2"  indemniser  11.  de  Cubières  des  avanœs  qu'il  a  faites  au  moyen  de 
l'engagement  des  huit  actions.  Le  20  aoiU,  M.  de  Ciihiére^  propose  un 
rendez-vous  pour  le  24,  Il  Lure,  avec  MM.  Rcuauld  et  Lanoir.  Ct'lle 
réunion  eut  lieu,  en  effet,  au  jour  indifjué.  S'il  faut  en  croire  le  sieur 
Parmentiér,  interrogé  le  27  mai  l>W7,  le  général  Cubières  aurait  cou- 
fossé^  devant  MU  l'ienaulJ  et  Lanoir,  qu'aucune  somme  n'avait  été 
donnée  par  lui  sur  le  prix  du  réméré.  Lnsiour  llcnauld,  entendu  com- 
me témoin  le  49  mai  dernier,  n'a  pis  confirmé  cette  assertion  ;  au  con- 
traire, lui  et  Lanoir  étaient  indignés  de  la  conduite  de  Parmentiér,  qui 
menaçait  le  général  de  livrer  se»  kttres  à  la  publicité.  Le  témoin  a 
eu  peu  de  détails  sur  le  réméré;  il  sait  teul«{uient  que  le  sieur  Par- 
mentiér offrait  A  M.  de  Cubières  les  actions  au  porteur,  k  la  coudition 
que  celui-ci  rembourserait  M.  l'ellaura.  M.  de  Cubières,  dit-il,  <  évi- 
u  tait  la  conversation  sur  ce  sujet,  dont  il  paraissait  honteux,  sentant 
»  bien  qu'il  était  dupe  des  deux  éolés,  dp  colé  de  M.  PelLipra,  qui  lui 
»  demandait  trop,  et  du  côté  de  M.  Parmentiér,  qui  lui  refusait  tout.  » 

Plusieurs  lettres  du  général  et  du  sieur  Parmentiér,  écrits». pendant 
la  mois  de  seplt^mbre,  indiquent  avec  ((lielle  insistance  celui-ci  prêt- 
sait  le  général,  qui  paraissait  hésiter  encore. 

Dans  une  lettre  du  7  octobre,  M.  de  Cuhièies  demande  qu'au  moins 
les  vingt-cinq  actions  au  |>orleur  lui  soient  laissées  en  échange  des 
sacrifices  i|u'i|  va  faire  pour  dégager  le  léuiéré.  Le  12  octobre,  le  sieur 
PariRenticr  sentit  qu'il  (allait  mettre  fiua  toutes  ces  irrésoiutibns,  et 
il  écrivit  : 

•  Général, 

»  Votre  lettre  m'est  renvoyée  de  Lure  il  Clcrval,  d'où  je  m'empresse 
de  vous  répondre,  quoique  devant  retourner  à  Lure  après'demaiii. 

•  Posons  nettement  la  question. 

•  Ce  qui  a  été  convenu  dans  aotre  conférence  avt^:  MM.  Lanoir  et 
Renauld  l'a  été  dans  votre  intérêt  tout  au  moins  autant  que  dans  le 
mien. 

»  Il  a  été  convenu  que  vous  me  feriez  r^dre  par  M.  P«ilapra  les  ac- 
tions que  vous  R'avez  fait  vendre  à  réméré,  et  a-la,  par  les  moyens  que 
vous  jugeriez  convenables,  fût-ce  par  la  remise  que  vous  lui  feriez  des 
vingt-cinq  actions  dont  les  litres  sont  a  votre  disposition,  quoique 
vons  les  ayez  eiivovés  à  M.  llczardj  que  vous  les  lui  remiiitirz  ou  non 
il  faut  toujours  qiie  vous  me  Tassiez  rendre  mes  actions  libres,  et  m 
vous  lui  reneltez  les  vôtres,  je  n'ai  point  k  intervenir  dans  cette  re- 
mise. 

>  Vos  arrangemens  une  fols  faits  avec  lui,  il  est  censé  avoir  re^:u  de 
moi-même  le  prix  principal,  les  intérêts,  les  frais,  même  ceux  de  la 
quittance  i  me  donner.  Cest  ainsi  que  nous  l'avons  entendu  et  dit  tous 
les  quatre. 

»  Vous  n'avrz  donc  besoin,  pour  accepter  ceit'!  quittam^  en  mon 
nom,  d'aucun  autre  pouvoir  que  celui  que  vuus  avez. 

»  Tout  cela  Mt  clair,  et  la  présente  doit,  au  besoin,  faire  disparaître 
tous  vos  scrnpnles. 

•  Je  tiens  a  recevoir  m«  quittance  dans  la  huitaine;  autrement,  je 
me  croirais  oidigé  a  des  démarches  sur  lesquelles,  une  fuis  commen- 
cées, il  ne  serait  plus  possible  de  revenir.  • 

~Le  général  comprit  cette  menace;  dans  cette  extrémité,  il  fit  un  ap- 
pel an  sieur  Pellapra,  qui,  le  te  octobre,  lui  répondit  en  ces  termes  : 

»  Je  regrette  beaucoup,  m9n  cher  Cubières,  que  vous  reveniez  à  la 
charge  pour  me  presser  d'accepter,  en  acquit  du  réméré  des  vingt-cinq 
actions  de  M.  Parmentiér,  les  vingt-cinq  actions  au  porteur  que  j'avais 
refusées  a  l'époque  da  prêt  que  je  fis,  beaucoup  plus  par  amitié  pour 
TOUS,  et  pour  concourir  a  ce  qui  Mnvenait  à  vos  intérêts,  que  par  goût 

Krsonnel.  Vous  me  dites  que  cela  vous  embarrassera  horriblemmi. 
déplore  que  vous  éprouviez  une  pareille  contrariété,  mais  je  n'y 
prux  ri«n,  si  ce  n'ttst  vous  donner  I  assurance,  que  vous  avez  sûre- 
ment déjà,  que  tout  ce  qui  dépendra  de  moi  pour  vous  faciliter  sera 
a  voire  disposition.  Je  ne  suis  nullement  jaloux  de  rester  dans  une 
affaire  que  j'ai  servie  et  de  ma  bourse  et  de  tout  ce  que  je  pouvais  exer- 
cer d'influence  auprès  de  mu  amis.  Je  aois  qu'il  y  a  défaut  de  s'en- 
tendre dans  tout  cela.  Je  vous  engage  d'aller  à  Lure  et  k  régulariser  de 
vive  voix,  dans  deux  heures,  ce  qui  ne  finirait  pas  avec  une  correspon- 
dance. Mon  notaire  s'occupera  de  la  quittance,  je  la  signerai  dés  mon 
retour  à  Paris  et  vous  remettrai  tous  les  titres,  en  prenant  les  arran- 
Kemens  pour  les  époqnes  de  rembouràement  que  vous  aurez  a  me 
faire.  » 

M.  de  Cubières  devait  céder.  Le  18  octobre,  la  quittance  du  réméré 
fut  signée  à  Paris,  chezie  «utaire  Koqueberl;  le  même  jour,  M.  de 
Cubières  en  donnait  avis  an  sieur  Parracnller  et  ajoutait  :  En  prt^naot 
à  ma  charge  d'énormes  sacrifiées,  j'assume  sur  moi  h  les  miens  un 
poids  écrasant  ;  niais,du  moins,  j'aurai  épargner  quelqu'un  l'occasion 
de  faire  une  mauvaise  adion. 


transformation  de  la  société  civile  en  société  anonyme  par  actions  au 
porteur,  sauf  a  considérer  par  vous  si  ces  actions  ne  devraient  pas  ser- 
vir aussi  k  me  couvrir  de  ce  dont  J'ai  étffdans  l'obligation  de  me  dé- 
pouiller, m'en  rapportant  sur  ce  point  a  votre  droiture,  à  votre  bonne 
fol  eta  celle  des  deux  amis  qne  vous  avez  tenus  Informés  de  tout  ce  qui 
concerne  cette  affaire,  t 

Tout  est  a  Jour  dans  cette  lettre  :  le  sieur  Parmentiér  demandait  au 
général  d'acheter  les  35  actions  nouvelles,  ,c'eBt->ft-dire  les  25  actions 
au  porteur,  pbnr  emplowr  le  prix  au  rachat  des  aetlons  vendues  k  ré- 
méré Quelle  nécessité  de  les  racheter  s'il  n'avait  rien  été  distrait  des 
100,(mofr.^M.  de  Cabières,  en  se  refusant  à  cetio  demande,  rapiKîlle 
la  nécessité  oti  II  s'est  trouvé  de  transférer  8  actions  gratuitement  pDiir 
rester  fidèle  aune  promesse  de  »>éniuiiération  oui,  nialhcureusement, 
avait  passé  par  sa  bouche;  enfin,  il  exprime  le  disir  et  indique  le 


•M%lï<iiiÉ>ie«ilM^»  ft  «ottit  biré  in  pas  de  pluV,  et  eontraildr» 
M.  de  Cubières  a  se  dépouiller  de  ses  dernières  ressources   C'est  en 
lui  prodiguant  de  nouveau  l'outrage  et  la  menace  qu'il  parvint  à  ré«il, - 
scr  ce  projet.  '  '^«.m 

La  correspondance  qui  se  ralladie  .1  celte  époque  mérite  d'être  él« 
d.iéc,  moins  poury  trouur  lés  preuve?  désormais  inutilesde  lacondui- 
(c  |)PU  loyale  du  sieur  Parmentiér  que  pour  v  saisir  laxonflrmation  de 
ces  faits  si  gravés,  «lue  les  préparatifs  de  18î2  ne  sont  pas  restés  a  l'é- 
lat  de  simple  projet,  que  la  corruption  a  été  consommée;  que  la  resti- 
tution même  des  valeurs  d«\sfiiiécs  à  la  p.iycr,  loin  de  détruire  cétto 
con.somm.\lion  de  la  corruption,  l'établit  iirvinciblement. 


action  lï  ses  yeux,  c'est  i'abus  qui  a  été  fait  de  sa  trop  grande  confiance 
Le  2:;,  le  sieur  Parmentiér  revient  sur  les  diyimjlaiions  dé  la  quit- 
tance ei  ajoute  :  " 

«  Je  viens  à  la  mauvaise  action.  J'ai  eu,  dès  le  principe   une  con- 
vietion  profondé  et  que  la  suite  a  confirmée,  que  je  ne  vous  ai  jamais 


les  sacrifices  énormes  dont  ie  poids  l'écrasait,  lui  et  les  siens,  étaient 
lesfraisd'actesetja  perte  sur  la  vente  des  huit  actions  a  M.  Pciia- 
praTQuanta  la  mauvaise  action,  elle  avait  consisté,  de  la  part  du  sieur 
Parmentiér,  a  faire  sortir  M.  Pellapra  de  l'afliaire  de  Gouhenans.  M.  de 
Cubières  ne  remarquait  même  pas,  en  taisant  cette  réponse,  qu'en  se 
soutnettant  aux  exigences  du  sieur  Parmentiér,  il  avait  hâté  et  non 
empêché  la  consommation  de  sa  mauvaite  action.  J.«s  réponses  du  gé- 
néral sur  celte  partie  de  la  correspondance  ont  été  tellement  embar- 
rassées, que,  le 23  mai  48-17,  M.  lechanceli(i-  s'est  cru  dans  l'obliga- 
tion de  lui  adresser  ces  paroles  :  «Je  crois  devoir  vous  avertir  que 
vous  ne  répondez  pas  le  moins  du  monde  k  l'objection,  et  que  vous  la 
laissez  subsister  tout  entière.  »  ^ 

K  l'exemple  de  M.  de  Cubières,  le  sieur  Pellapra  a  ssutenn  -égale- 
ment avec  persistance  qui!  n'avait  jamais  rien  versé  sur  les  I0(j,(l0[l 
fr.,  qu'il  n'avait  Jamais  fait  diflieulté  de  rendre  les  aillions  :  la  lettre 
du  IG  octobre  faisait  allusion  à  une  somme  de  40,009  fr.  que  lui  devait 
M.deCubièrcs  personnellement.  J.«  sieur  Pellapra  voulait  terminer 
celte  affaire  avec  r«lle  du  réméré  ;  il  n'imposait  pas  cependant  d'une 
manière  formelle  celte  condition  .i  la  remise  des  actions.  Vaincu  par 
le»  fermes  si  clairs  de  la  lettre  du  460clobrc,  M  Pellapra,  dans  son 
interrogatoire  du  16  mai  dernier,  avait  laissé  échapper  l'aveu  qu'il 
man<iuait  4O,0lX)  Ir.  bur  \c  piix  du  réméré  ;  que  depuis  M,  de  Cubiér^'s 


...  .      ,  'ié_jle  moi  l'abandon, 

1res  peu  solide  heureusement.  Les  documens  prèbans  qjie  J'ai  entre 
les  mains  ne  &ont  nullement  de  voire  part  une  preuve  de  conflance. 
L'4tsaga  de  ces  documens  ne  serait  point  une  mauvaise  action,  surtont 
s'il  éiait  itivinciblemeut  provoqué  par  votre  manière  d'agir. 

»  Mais,  comme  vous  pensez  tout  autrement,  et  que  vous' le  décUrec 
positivement,  je  vais  iucwsamment  soumettre  la  question  a  des  Juges 
cempéteos,  «t,  à  cet  eff«t<fMnvoquer  une  assemblée  de  nos  copropriéx 
laires.  '' 

•  Recevez,  etc.  » 

Dans  cttte  lettre,  l'accasstion  d'escroquerie  qui  a  servi  de  bas* 
plus  tard  au  système  de  défense  du  sieur  Parmentiér  apparaît  Mi«r  la 
première  fois,  et  la  menace  de  publier  la  correspondace  d«  céoéral 
l'arcomttagne. 

Les  2A,  27  el  50  octobre,  M.  de  Cubières  insiste  auprès  en  sieir 
Parmentiér  pour  obtenir  au  moins  l'annulation  de  la  convention  4« 
IK  juin  4842,  qui  le  constitue  en  apparence  dépositaire  d«  prix  d'an* 
chose  re'tituee  par  le  sieur  Pellapra  n»*  cm  UurM  4m  ao  m«»«.» 
tnbre,  le  sieur  Parmentiér  refuse  positiveamt  de  rendre  Pacte  <e4S4t 
rt  les  pièces  qbi  s'y  rattachent;  il  veut,  an  contraire,  le  transmettre  à 
son  his  pour  en  faire  usage  en  cas  de  néi^essité,  et  conifent  aiMitenieiit 
.1  donner  décharge  des  4(N),nO(l  ir»  supposés  versés  par  le  sienr  Pella- 
pra. Enfin,  le  S  novembre,  le  sieur  Parmentiér  fait  oonnaltre  en  tn 
termes  ses  noivelles  prétentions  :  ,  ,  ,  ..- ,  ; , . 

■  Général,  -      m-ia.'  -«.w^rii . 

»  Votre  lettre  datée  du  50,  qnoiqoe  seulement  timbrée  du  81  «cfo- 
bre,  vient  compléter  mes  documens.  Voici  donc  le  moment  d'iM  elpll- 
cotioH  définitive.  Je  n'ai  pas  reçu  le  prix  de  non  réméré,  ^nm  ne  T'a- 
vez pas  reçu  vous  même,  quoique  vous  tous  en  soyez  déclaré  désMi- 
taire;  il  n'a  été  employé  ni  par  tons  ni  par  M.  Prilapra,  pour  le  bien 
et  l'amélioration  des  établissemens  de  Gonbenans  ou  pour i»  aatref 
objet  quelconque;  en  me  remettant  non  réméré,  tous  m'atezfiiitnM 
restitution  qui  ne  doit  pas  ne  coûter  un  sou. 

(  Il  faut  donc  que,  par  un  aete  authentique  à  fallre  te  pins  tét  pos« 
sible,  il  soit  reconnu  et  déclaré  que  nous  ne  postons,  ni  vons  ni  90!, 
nnus  rechercher  en  aucune  f^Qon.  soit  i  raison  de  ce  qne  Tona  vâtis 
êtes  déclaré  dépositaire  duprix  stipulé  dans  nu  vente  à  révéré,  s«it 
Il  raison  de  ce  que  vous  auriez  pu  dire  dans  l'acte  Aoqwbeit,  dwtdla 
sorte  que  l'un  de  nous  ne  puisse  Janais  riea  réclamer  k  l'anin  t«u 
ce  rapport. 

.  Vous  n'avez  disposé  ni  du  prix  stipulé  ponr  la  cession  à  tons  ftite 
de  vingt-cinq  actions,  ni  de  ces  actions  elles-mêmes. 

»  Vous  n'en  avn  disposé  ni  pour  le  bien  et  ramélloration  des  éta- 
blissemens de  Gouhenans,  ni  pour  un  antre  objet  qaeleonqM.  Oa 
actions  doivent  donc  revenir  à  la  compagnie. 

»  Pour  cela,  il  est  nécessaire  que  vons  inrilièz  par  lettre  M.  Héaard 

ï  détruire  les  titres  que  vous  lui  aviez  envoyés,  et  que  vous  nedon- 

.  niez  en  ménie  temps  avis  de  cette  invitation,  qni  doit  être  para  et  sin- 

ple  ;  à  ce  moyen,  je  vous  donnerai  décbarge.du'  prix  stipulé  par  I4 

cession  de  ces  vingt-cinq  aclioof .  _i 

•  Le  tout,  si  vous  le  voiliez,  sera  ensuite  constaté  par  nnade  an- 
tbentlque.  I.a  destruction  des  titres  dans  les  conditions  ci-dessus 
complétera  la  restitution  qu'il  est  de  mon  devoir  autant,  qne  de  non 
intérêt  d'exiger. 

»  J'aurai  ainsi  consommé  ce  que  tous  appelez  une  mauvaise  action, 
et  ce  que  je  regarde  comme  une  bonne  action,  s'il  en  lut  jamais.  n>ur 
le  prouver  à  tous  et  en  tout  temps,  si!  en  est  besoin,  tous  concevez 
bien  que  je  dois  garder  la  convention  du  18  juin  1812,  qui  me  sert 
d'ailleurs  de  garantie  sdns  d'autres  rapports,  tandis  que  la  destnic- 
linn  vous  en  est  complètement  inutile;  vous  le  reconnaissez  vons- 
même. 

»  Ma  résolution  est  invariable,  et  je  vous  prie  de  me  (aire  £«roir  &i 
vous  y  adhérez. 

»  Recevez  l'assurance.... 

»  N.  J'entends  que  l'ac;^  ou  les  aetes  à  faire  ne  me  coûtent  Tien.  k!L 

M.  de  Cubières  se  reconnaît  vaincu,  il  écrit: 

«  Mon  cher  monsieur  Parmentiér,  vos  lettres  de  29  octobre  et  5  du 
courant  nie  sont  paig«-enues;  J'aime  à  reconnaître  que  leur  contenu  Ot  en 
particulier  les  termes  de  celle  du  3  sont  de  nature  à  me  donner, 
sur  les  faits  accomplis  ainsi  que  sur  leurs  conséquences,  la  sécnrité 
qui  dépend  de  vuus,  et  je  vous  en  remercie. 

»  Je  ne  saurais  avoir  aucun  motif  de  revenir  jamais  sur  ce  qui  au- 
rait été  réglé  d'accord  entre  nous  et  dans  les  termes'  que  tous  pro- 
posez; je  ne  vois  pas  môme  de  quelle  pièce  il  me  serait  possible  de 
ni'armer  contre  vous  ;  mais  la  convention  du  48  ji^  4812  subsistant 
dans  vos  mains  ainsi  que  dans  les  miennes,  je  co%rends  qu'une  dé- 
claration dans  la  forme  a^iihenlique  larai.sse  utliie  pour  aous  mettre 
réciproquement  ù  l'abri  dé  toutes  recherches  dans  l'avenir. 

»  Cela  posé,  je  n'ai  aucune  objection  tontre  l'acte  en  question.  > 

En  p03t-scriptum,  il  a  ajouté  : 

•  P.  3.  Jene/eviens  pas  ici  sur  la  pensée  que  j'ai  cru  devoir  tra- 
duire par  les  mots  de  mauvaise  action,  mais  il  me  serâitfacile  de  Tex- 
plimicr  de  manière  k  lui  ôler  ce  qu'elle  pourrait  avoir  eu  de  peraonael 
ou  de  blessant  a  vos  yeux   »  •        ; 

Eh  effet,  aux  dates  des  4-1  et  17  novembre  184 1,  l'acte  imposé  pv  le 
sienr  Parioenlicr  lut  signé. 

Le  22  novembre,  un  procès-verbal  constatait  la  dcktrucUon  des 
vingt  cimi  actions  au  porteur. 


qde,  iviieiit  eà  fê  projet  d'acheter  Gouhenans:^l>  sieur  Parmentirr 
lit  semblant  de  voir  uans  ces  indications  iin  moyc»  d(Uo.urné  detesa- 
lisraire;  il  suspendit  ses  persécutions;  viles  n'eurent  alors  aucune 
suite.  Le  sieur  Parmenticr,  en  divulguant  la  eorrespo:i(ljiicede  iH-iî, 
lie  pouvait  pas  être  sans  inqulétutle  pour  iui-:nêmu.  11  Iiésiia  et  clier- 
chadaasdes  néj;ociations  engagées  a  cette  époque  uu  moyen  moins 
d^Djgtreux  de  vendre  enfin  sa  part  de  Gouiienans.  Dts  spéculateurs 
élnnsersoffrirent  une  commandite  importante.  Le  21  avril  1840,  une 
nouvfllie  société,  au  <'A))ital  do,  six  militons,  fut  or{,'anisée,  et  l'on  ne 
voit  pas  sané  surprise  le  gcnMt  Glifi^e!S«t  le  sieur  l>arnieiiticr  figu 
rer ensemble  dans  le  conseil  d'admliilslration.  Après  la  i'urmalioii  de 
celte  société,  le  sieur  Parraenlier  voulait  vendre  sa  pari  1 ,200,000  fr.  ; 
une  offre  de  1,100,000  fr.  lui  fut  faiit;  :  il  aima  mieux  revenir  à  ses  pre- 
miers projets.  Les  résisiances  qu'il  rencontra  mirent  le  comble  à  son 
irritation  ;  les  menaces  suspendues, depuis  1813  Kur  la  tête  de  M.  de 
Cnblères'écliïèrent  enliii  au  mois  ^dfe  mars  I8i7;  un  proies  civil  servit 
de  prétexte  aux  révélai ians  qui  devaient  avoir  dans  toute  la  France  un 
si  dottlotircux  reteati^seineni. 

Tel  est  l'ensemble  des  faits  que  l'Irstrnction  a  recueillis,  et,  dans  le 
tableau  fidèle  qui  viept  d'en  être  tracé,  il  est  dés  i  présent  facile  d'as- 
signer aux  accusés  le  rAle  qui  leur  appartient  respectivement.  Il  im- 
perte cependant  de  dessiner  plus  uetlement  encore  leur  position  inifi- 
viduelîe  et  de  piser  les  moyens  de  dépense  que  cliauua  d'eux  oppose  à 
l'accusation. 

Au  premier  rang  apparaît  le  général  Despass-Cublères  :  c'est  lui 
qui  fait  au  sieur  Farmeniier  la  proposition  de  corrompre  le  minisire 
des  travaux  put>lics.  Le  (général,  dans  sa  correspondance,  indi(|ueclai- 
rament  lea  services  offerts,  le  prix  exigé,  le  hsnteux  marciiandage  en- 
gagé sur  CH  prix,  toutes  les  personnes  qui  doivent  prendre  part  à  cette 
coupable  intrigue,  le  rôle  de  cliai-une  d'elles.  Le  iiaut  lonctionnaire  aur 
qnel  la  corruption  s'adressait  est  indiqué  dans  toutes  lesieitres  de  M 
deCubiàres;cilui-Ji  accepte  à  titre  de  déiWil  toutes  Itsvalejir»  réali- 
sées pour  la  corruption  ;  il  rond  compte  jour  par  jour  de  .««es  heureux 
effets,  des  résultats  utiles  (|u'il  en  attend  encoce.  Fuur  suppléer  à  l'in- 
svfisance  de&  ressoucces  créées  par  racU;  du  H  lévrier  1842,  le  17  jan- 
vier 4845  il  engage  ses  propres  actions  ;  lorsque  tout  est  consommé,  il 
<taiuade  à  être  lademnisé  de  f  es  sacritio's,  rejivo'e  les  titres  sans  va- 
if  ur  dont  il  n'a  pu  tirer  partie  clierche  le  moyen  de  ics  rcuip'accr  par 
fie  nouvelles  corabinaii<oi)s  sociales,  se  défend  avec  une  cenaiae  viva- 
cité contra  les  premiers  soupçons  du  sieur  Firnieutier,  cède  bientùt 
A  ses  menaces,  rachète  ses  actions,  abandonne  ie.v  litres  au  porteur, 
«■ivniiou  il  ratia.-hai»  «•«'(iprni^re'esoéranfc,  sit;ne  uu  aUe  qui,  s'il  é- 
talt  l'expression  de  la  vérité,  constaterait  ia  plus  basse  tromp<Tie,  re- 
mercie i'hemme  qui  lui  a  imposé  par  la  terreur  tous  ces  .sacnilcts,  tl 
hii  lait  réparation  d'uue  expression  blessante  qu'uu  mouvement  d'iu- 
dignalion  avait  jetée  sous  sa  plume. 

Comment  M.  île  Cubées  a-t-il  essayé  de  repousser  ces  charges  si  gra- 
yietJ  On  a  déjà  vu  quelques-unes  de  ses  réponses  aux  quet>lioMs  de  M.  le 
chancelier.  Voici  maintenant  l'ensemble  de  son  sysième.  Lorsque  la  de- 
mande «n  coBoessioss  des  salines  de  Gouheoaus  a  été  formée,  plusieurs 
penonnes  ont  entouré  le  général,  lui  ont  parlé  de  ia  nécessité  de  se 
créer  des  influences  utiles,  decorrompre  les  agens  de  l'administration. 
M.  de  Cubiërea  refuse  de  nommer  ces  |iérsounes,  qui  n'éiaiènt  pas  dans 
ww  haute  position,  qui  étaient  plutôt  a  l'extrémiié  de  i'éclielie  sociale; 
lia  commis  la  faute  grave  de  prêter  l'oreille  a  ces  propositions,  de  tout 
éréparer  pour  l'éveniualité  qu'elles  lui  présentaient.  Ainsi  s'expliquent 
racte  du  5  février  1843,  auquel  i.1  n'a  pas  même  assisté,  la  coiiventiun 
du  48  juin,  ces  projets  de  répartition  qtli  accusent  une  pensée  double- 
aient  coupable,  mais  que  l'exécution  n'a  pas  suivie ;,JI  ii!a  rien  éfè  pré- 
levé aur  lea  490^000  francs  du  réméré;  l'actedd'H  janvier  IS-l.*)  est  un 
aete  a  part  et  tout  k  fait  sérieux  ;  toutes  les  lettres  oui  l'ont  suivi  s'vx- 
Bliqueut  par  lé  bas  prix  auquel  le  général  avait  vendu  ses  huit  actions. 
bt  défloitive,  M.  Parmentier  est  rentré  dans  la  possession  de  ses  ac- 
tions, les  valeurs  créées  par  l'acte  du  5  février  1812  ont  dé  renvoyées 
au  directeur  de  Goubeuans  et  annulées  ;  la  eonvenlio»  des  14  et  17  no- 
vembre constate  qu'il  n'a  rien  étS  déboursé  sur  les  200,000  francs  dont 
le  général  avait  imprudeiumentacceiilé  le  dépôt.  Toutes  ers  restitu- 
tions ont  été  opérées  volontairement  et  sans  aucune  contrainte. 

La  justice  pourra-t-elle  accueillir  une  pareille  défense?  croira  t-el'e 
^u'un  homme  du  rang  de  M.  deCubiéresa  pu  sa  laisser  prendre  au 
lanjagede  quelques  intrigans  obscurs?  <iu'ii  a  pu,  sur  la  foi  de  leur 
parole,  pousser  si  loin  ses  préparatifs  po'iir  la  corruption?  La  c:irres- 
pondance  neprottve-t-elte  pas  que  ses  espérances  s'adressaient  plus 
Daut?  le  nom  du  fonctionnaire  dont  il  voulait  acheter  l'appui  n'est-il 
pas  dans  chaque  lettre  indiqué  par  une  jnilial««qui  n'a  pu  rester  mystt^- 
rieuse  pour  personne,  non  moins  que  par  les  actes  mêmes  que  M.  de 
Cabières  attendait  et  sollicitait  de  lui  ? 

Comment  admettre  avec  le  gén<*ral  que  la  corruption  cU  restée  à 
l'étal  de  simple  projet  ?  comment  expliquer  alors  Its  actes  des  3 iévricr 
et  18  juin  1842,  et  les  lettres  dans  lesquelles  les  conditionâ  du  hon- 
teux marché  sont  débattues  en  des  termes  qui  ne  laissent  malheurou- 
segent  aucune  place  à  l'équivoque?  Si  M.  de  Cubiércs  s'était  arrêté  h, 
il  y  aurait  eu  au  moins  uae  tentative  qui  se  serait  approchée  bien  près 
.d<f  l'exécution,  mais  M.  deCubières  m;  peut  pas  même  soutenir  sé- 
rieusement que  la  corruption  n'a  point  été  cansoiiiniée. 

La  vente  à  Raillard,  quelques  jours  après  l'cnlounance  de  coticcs- 
«lon,  l'acte  du  17  janvier  484.">,  auxquels  viennent  se  rattacher  la  ré- 
trocession et  la  décharge  de  1856,  qui  seules  sulllraient  pour  expli- 
quer la  nature  de  cet  acte,  les  lettres  qui  l'ont  suivi  et  qui  démontrent, 
jusqu'à  satiété,  que  cet  acte  a  été  le  complément  de  ceux  qui  l'ont  pré- 
cédé, que  les  Tiuil  actions  ont  été  abandonnées  gratuitement  pnr  le 
général  pour  satisfaire  h  des  rémunérations  promises  ;  ses  instances 
auprès  du  sicur-Parraentier,  pour  que  celui-ci  se  prê'âtà  un  remanie- 
ment de  l'acte  du  S  février  1842,  ou  à  une  nouvelle  constitution  de  la 
aociéié,  seul  moyen  d'arriv.'>r  a  couvrir  les  sacrifices  qu'ils  avaient  fjits 
l'un  et  l'autre  :  tous  ces  faits  ne  prouvent-ils  pas  que  ces  sacrifices  a- 
.Tiienl  été  consommés?  Si  le  crédit  de  101)^000  fr.  n'avait  |>oint  été  épui- 
sé, le  sieur  Pcllapra  ne  se  serait  pa;s  rçfusé  à  restituer  les  actions  ;  la 
lettre  du  16  octobre  4844.  dans  le  i^sliùne  de  M.  de  Cubières,  est  res- 
tée sans  aucune  explication.  La  preuve  des  dépenses  faites  pour  la 
corruption  ressort  même  de  ce^  restitutions  dont  le  général  veut  se 
prévaloir  II  a  renvoyé  les  actions  au  porteur,  parce  qu'il  n'avait  pas 
pu  les  négocier,  et  pour  obtenir  des  valeurs  plus  utiles.  Sur  le  refus  du 
sieur  Parmentier  de  se  prêter  à  ses  vues,  le  général  s'est  elTorcé  plus 
tard  de  ressaisir  les  vingi-cinq  actions  ;  il  voulait  au'nioins  qu'elles  lui 
fussent  laissées  à  titre  dedédommagerttent  des  charges  nouvelles  que 
le  sieur  Parmentier  faisait  retomber  sur  lui;  s'il  a  consenti  a  leur  an- 
nulation, c'e5t  qu'à  trois  reprises  différentes  le  sieur  Parmentier  l'a 
menacé. de  publier  sa  correspondance. 

C'est  soHS  rempireTBes  mêmes  menaces  que  le  général  a  libéré  les 
actions  du  sieur  Parmeulier;  mais  au  prix  de  sacrifices  étiormes  con- 


signé par  seà  soins.  Assoéfé  au  Éaiidat  du  géilériM^i  ttrpëut  jâis  i' 
gir  sans  lui,  il  vient  a  Parti!,  volt  les  personnes,  s'assure  des  faits,  les 
apprécie  par  lui-même,  reconnaît  la  niHu-sslté  d'augmenter  les  res- 
sources de  la  corruption,  retourne  a  Lure  dans  ce  but;  devant  là  ré- 
si>t3nce  (|u'il  éprouve,  se  résigne  a  engager  ses  propres  actions,  ne  de- 
man<te  que  du  temps,  revient  à  Paris  en  avril,  à  la  fin  de  mai  ;  y  resta 
jusqu'à  la  conclusion  des  conventions  du  18  juii|.  Présent,  il  voit  tout 
par  lui-mêm?;  absent,  le  général  Cubières,  le'sieur  Pellapra,  lui  ren- 
dent eompte  de  tout  ce  qui  se  passe. 

Avant  de  renoncer  à  la  concession  des  quatorze  lifomètres,  le  sieur 
Pellapra  demande  son  autorisation;  après  l'ordonnance  de  concession, 
le  sieur  Parmentier  soupçonne  ce  qui  parait  être  la  vérité,  que  ses  as- 
sociés n'ont  point  géré  fidèlement  les  deniers  de  la  corruption  :  il  se 
propose  une  revanche  éclataute  contre  le  général  Cubières,  qui  seul 
reste  exposé  à  ses  coups.  Le  sieur  Parmentier  se  refuse  d'abord  a  toutes 
les  mesures  proposées  par  le  général  pour  obtenjr  le  remboursera,enl 
des  avances  qu'il  n'a  pas  pu  prendre  sur  les  actions  au  porteur.  H 
crée  des  prétextes  pour  ne  pas  tenir  la  promesse  de  l'entrepôt  de 
Paris;  il  laisse  peser  des  soupçons  sur  la  loyauté  de  M.  de  Cubières, 
parle  d'un  cas  donné  dans  lequel  il  ne  serait  même  pas  tenu  de  sa  part 
conlributoire  dans  la  corruption.  Au  mois  d'aoftt  4844,  il  revient 
avec  plus  d'insistailce  sur  cette  pensée,  meliace  de  faire  un  pro«ès  en 
prenant  son  point  d'appui  dans  la  correspondance  de  4843,  obtient  la 
libération  du  rémé^é,  dit  nettement  au  général  qu'il  n'y  a  jamais  eu 
corruption,  mais  escroquerie^;  le  menace  pour  la  seconde  fois,  le  force 
à  rendre  délinitivement  les  actions  au  porteur,  et  à  signer  un  acte  qui 
est  le  démenti  de  sa  propre  correspondance.  Plus  tard,  enhardi  par  ce 
succès,  le  sieur  Parm'^ilier  veut  tenter  sur  les  terreurs  de  M.  de  Cu- 
bières une  spéculation  plus  fructueuse  encore;  il  rencentre  des  ré 
sisiances,  et  livre  à  la  publicité  les  lettres  qui  le  compromettent  le 
moins. 

Le  sieur  Parmentier  a  eompris  qu'en  admettant  cette  correspondan- 
ce, aujourd'hui  complète,  comme  l'expression  de  la  vérit4>,  il  était 
perdu;  il  n'a  pas  tenté  des  dénégations  impossibles,  mais  il  a  voulu 
tout  expliquer  par  l'escroquerie.  S'il  faut  l'eiv  croire,  il  n'a  jamais  cru 
a  la  corruption;  il  n'a  pas  répondu  à  la  lettre  du  M  janvier  4842; 
pressé  plus  vivement  le  22,  il  a  éludé  encore,  en  manifestant  le  déisir 
d'un  ajournement;  si,  plus  tard,  il  a  paru  entrer  plus  sérieusement 
dans  les  vues  du  général,  c'est  par  la  crainte  que  celui-ci  ne  passlt  du 
côté  des  concurreus,  qu'il  i\n  leur  livrai  les  secrets  de  Ciouhenans. 
Dès  ce  moment,  le  sieur  Parmentier  a  parlé  le  langage  de  la  corrup- 
tion, a  paru  se  prêter  à  ses  exigences,  lui  donner  son  concours  per- 
sonnel dans  les  actes  des  5  février  cM8  juin  ISi2;  mais,  par  des 
clauses  a  double  sens,  il  s'était  méuagé  les  moyens  d'obliger  ceux  aux 
yeux  des<|uels  il  consentait  a  jouer  lerùlu  de  dupe,  aux  lestitutions 
(|ue  plus  tard  ils  ont  faites  à  la  lin  de  4K4i  ;  il  a  de  plus  contrainl  M. 
de  Cubières  à  signer  dans  l'acte  des  4'kel  47  novembre  1844  l'aveu  de 
son  déshonneur. 

Ce  système  de  défense,  particulier  au  sieur  Parmentier,  domine 
toute  l'accUsatiou,  ei  doit  élre  examiné  d'un  point  de  vue  général.  Dans 
le  récit  des  faits  dont  la  justice  demande  compte  aux  accusés,  la  cor- 
respondance a  été  le  point  de  départ  ;  maU  cet:e  correspondaixe  ne 
doit-elle  être  considérée  que  comme  un  long  mensonge,  une  manœu- 
vre honteuse  mise  au  service  d'une  pensée  d'escroqucHe  ?  Ne  c  jntienl- 
elle  que  le  roman  et  non  l'histoire  de  la  corruption?  ; 

On  «e  demande  d'abord  si  une  pareille  simulation  continuée  peff- 
danl  un  temps  si  long  et  se  produisant  sous  des  formes  si  diverses 
est  possible.  Que,  dans  le  but  indiqué  par  le  sieur  Parmentier,  quel- 
(|ues  lettres  aient  été  écrites  par  M.  de  Cubières,  on  le  rx>nçoit;  nais 
que,  pour  consommer  une  action  basse  et  odieuse,  pendant  toute  une 
année,  il  ait  soutenu  cette  fiction,  supposé  tous  ces  deuils,  accumulé 
tous  ces  incidens;  donné  aux  personnages  qu'il  fait  agir  ces  apparen- 
ces de  vie  et  de  réalité;  que,  de  son  côté,  le  sieur  Parmentier  ait, 
pendant  tout  ce  temps.  Joué  son  rôle  avec  celte  aisance  et  cet  abandon, 
sans  que  jamais  ses  dcilances  se  soieiit  fait  jour;  qu'il  ail  poussé  la 
dissimulation  jusqu'à  engtger  une  partie  notable  de  sa  fortune,  jusr 
qu'à  s'employer  de  sa  personne  avec  tant  d'ardeur  ;  qu'à  son  tour  M. 
Pellapra  soit  entré  en  scène  au  moment  voulu  par  l'auteur  de  celle 
triste  comédie,  qu'il  ait  parlé  si  bien  le  langage  de  son  emploi  ;  qu'en- 
fin M.  deCubières  ait  eu  l'habileté,  pour  donner  une  couleur  de  vé- 
rité phis  grande  à  celte  fable,  d'y  approprier  tous  les  épisodes,  toutes 
les  péripéties  de  l'instance  administrative,  de  la  fjire  concordera 
point  avec  chacun  de  ses  mensonges,  c'est  là  une  œuvre  (|ui  parait  dé- 
passer la  puissanci;  de  l'imaglnaiinn  humaine,  (|uelque  perverse  et 
<|uelque  fertile  qu'en  veuille  la  supposer. 

Le  sieur  Parmenticr  craignait,  disait-il,  la  désertion  à  l'ennemi  de 
M.  de  Cubières.  Les  capitaux  cufîagés  par  '"'  ^^"s  l'affaire  de  Gou- 
henans  rendaient-ils  cette  désertion  probable?  Dans  tous  les  cas,  le 
sieur  Parmentier,  qui  a  su  faire  de  la  cx)rrcspondaace  un  usage  si  ter- 
rible pour  attaquer  le  gi'néral  Cubières,  n'aurail-il  pas  su  s'en  servir 
pomme  d'une  arme  défensive  contre  sts  attaques  et  ses  trahisons? 
Était-il  nécessaire  qu'il  entragtâl  ses  propres  valeurs  ?  Les  pensées 
coupables  du  générai  lui  commandaient  plus  de  circonspection  enco- 
re ;  on  ne  livre  pas  sa  fortune  à  l'homme  dont  on  soufiçonne  la  probité. 
Le  sieur  Parmentier  réi)Oiid,  il  est  vrai,  qu'il  avait  pris  toutes  sus 
précautions;  maison  clierche  vainement  dans  les  actes  les  clauses  à 
double  sens  dont  il  parle.  Par  l'acie  du  5  février  4842,  les  ùngL-cin(| 
actions  étaient  abandonnées  pour  être  employées  au  bien  et  a  l'amé- 
iioratian  do  l'établissement,  et  avec  dispense  d'en  rendre  compte. 
L'acte  du  48  juin  4842  avait  été  conçu  dans  le  mène  esprit;^le  préam- 
EiiTir  rappelait  la  dispense  de  rendre  compte, et  le  générafn  acceptait  le 
dépôt  que  pour  faire  des  sommes  déposées  l'usage  convenu.  Dans  sa 
lettre  du  40  novembre  4S44,  le  sieur  Parmentier  affirme  qu'il  a  lui- 
même,  sur  le  double  delà  convention  du  18  juin  destiné  au  général  Cu- 
bières, souscrit  le  24  décembre  4843,  une  déclaration  portant  qu'aus- 
sitôt l'ordonnance  de  concession  rendue,  le  général  pourrait  disposer 
des  200,OWLItaucs_pûur  l'usage.convf  nu  entre  eux.  Le  simple  bon  sens 
indique  qu'en  pareille  matière  il  n'y  a  pas  de  comptes  possiltles.  Où. 
seraient  donc  les  pièces  comptables  ?  Est-il  dans  les  usages  de  la  cor- 
ruption de  donner  quittance  des  sommes  qu'elle  reçoit? 

Le  sieur  Parmentier  n'est  pasjilus  dans  la  vérité  quand  il  affirme 
qu'au  moyen  des  précautions  par  lui  prises  toutes  les  valeurs  dont  il 
s'était  dessaisi  ont  été  restituées  Ces  restitutions  ont  eu  lieu  devant 
les  menaces  dont  ses  lettrés  font  foi,  menaces  qui  excitaient  l'indi- 
gnation «le  MM.  Renauld  et  Lanoir. 

Ces  invraisemblances,  ou  plutôt  ces  impossibilités,  sont-elles  assez 
fortes? La  démonstration  peut  être  poussée  plus  loin.  Les  faiu  prouv 
vent  que  le  fénéral  Cubières  n'a  jamais  voulu  simuler  la  corruption, 
qu'il  ne  raiiiralt  pas  pu,  qu'il  ne  l'a  pas  fait. 

Le  général  Cubières  n  a  jamais  eu  cette  pensée.  Que  l'on  jette  les 
yeux  sur  sa  corirespondancc,  ou  terra  que  les  44, 22,  se  janyier  4842, 
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doute  se  faire,  et  il  parait  «'(itre  fait^ sa  part  dfeas  les  denliprédMttiKa 

à  la  corruption;  une  pièce  émanée  de  lui  semble  rétablir.  Cette  hypo- 
thèse n'exclut  pas,  elle  suppose  au  contrairn  le  crime  qui  en  a  été  l'oc- 
casion. Mais  (|ue  la  corruption  n'ait  é'.éqo'un  leurre,  que  M.  deCu- 
bières ait  sacrifié  ses  propres  actions  a  ulie  chimère,  pour  le  soutenir, 
il  faudrait  aller  jusqu'à  prétendre  que  M.  de  Cubières  a  pratiqué  une 
escroquerie  à  son  propre  préjudice. 

Pour  achever  de  rendre  a  la  correspondance  tonte  la  valeur  qu'elle 
doit  conserver  dans  ce  grave  procès,  il  faut,  en  dehors  du  système  qui 
vient  d'éire  réfuté,  examiner  une  dernière  supporitlon  qui  s*y  rattjcbfl 
directement  M.  de  Cubières  n'a-t-il  pas  pu  être  trompé  lui-mime  f 
Avec  des  intentions  moins  pures  que  celles  dont  se  part  le  sieur  Par- 
mentier, M.  de  Cubières  n'a-t-il  pas  pu  être  victime  lui-même  d'une  es- 
croquerie? Ne  serait-ce  pas  l'intermédiaire  qui  aurait  créé  toutes  ces 
apparences  pour  détourner  k  son  profit  des  valeurs  auxifuelles,  dans 
sa  pensée-,  le  général  donnait  une  destination  plus  cou|»bleT  Ua  té* 
iiioin,  M.  Kenauld,  a  exprimé  formellement  ce  soupçon. 

Il  faut  remarquer  que  le  sieur  iParmentier  p'a  pas  osé  le  prodaire  ;  il 
a  bien  dit  que  MM.  de  Cubières  et  Pellapra,  s'étaient  entendus  a  son 
préjudice;  mais  il  a  compris  que,  sans  la  complicité  du  général,  M. 
tVllapra  ne  pouvait  rien  faire.  £1,  en  effet,  en  supposant  qu'il  parvint 
à  tromper  la  surveillance  du  sieur  ParmeMier,  le  danger  était  encore 
bien  plus  grand  du  côté  du  général,  qui  babilait  Pari«,  qui  suivait  tou- 
tes les  phases  de  cette  intrigue,  qui  voyait  librement  le  ministre,  et 
qui  se  serait  infailliblemeht -aperçu  de  la  vérité  si  M.  Pellapra  s'était 
ainsi  joué  de  lui.  M.  Pellapra  recevait  les  lettres  de  M.  Teste  et  les  mon- 
trait à  M.  de  Cubières.  Dans  sa  lettre  du  25  juin  4842,  celui-ci  di  avoir 
vu  le  billet  du  |iatron  ;  le  43  juillet  4842,  il  dé<-lare  encore  que  les  no< 
tes  venant  de  Néris  lui  ont  été  communiquées.  Après  l'orduMUince  de 
concession .  le  sieur  Pellapra  avait  adressé  an  général  cet  avis  confi- 
dentiel de  H.  Teste  que  le  général  priait  le  sieur  Parmentier  de  lui 
renvoyer,  et  que  celui-ci  regrettait  d  avoir  laissé  sous  les  yeux  de  M. 
~Koy.  Faut-il  donc  supposer  que,  pour  inspirer  plus  d«  confiance  à 
xa  victime,  le  sieur  Pellapra  aurait  été  jusqu'à  contrefaire  t' écriture  du 
mii^strc?  -*i 

tjS  général  Cubières  et  le  sieur  Pellapra  o^it  pu  s'entendre  dans  la 
penséu  de  détourner  une  partie  des  fond*  destinés  à  un  coupable  usa- 
ge. Le  ton  des  lettres  du  sieur  Pellapra  indique,  sur  ca  paint,  uu  cou* 
cerl  coupable  entre  eux. 

Sur  la  réalité  de  la  corruption,  M.  de  Cubières  n'a  pas  pu  tromper  le 
sieur  Parmentier,  le  sieur  Pellapra  n«  ttouvait  pas  tromper  M.  de  Cu- 
bières, et  la  correspondance  ne  trouve  d'explications  possibles  que 
dans  la  réalité  des  faits  vjui  ron(  ragendrér. 

Sans  doute  il  y  a  dans  cette  correspondance  des  exagérations  et  des 
mensonges;  on  a  pris  soin  de  1rs  relever;  c'est  uu  motif  pour  l'inter- 
roser  avec  réserve,  surtout  vis  à  vis  de  celui  des  accusés  qui  n'y  a  pas 
pris  part.  Ce  serait  aller  trop  loin  toutefois  que  de  conclure  de  la 
fausseté  de  certains  détails  accessoires  >.  la  fausseté  des  faits  princi- 
paux. A  côté  des  mensonges  se  placent  des  .vérités  qui  n'ont^û  Atre 
livrées  que  parla  corruption.  Dans  l'hypoibète  des  eulpablUlés  que 
celte  correspondance  implique,  ces  exagérations  et  ces  mensonipes  ont 
même  dû  se  rencontrer.  Les-  servict>;s  rendus  ont  dû  être  quelquefois 
«rossis  pour  justifier  te  chiffre  des, exigences.  L^intermédiaire,  dont 
les  lettres,  sous  ce  rapport,  sont  surtout  repro<-hahlea,  avait  on  hon- 
teux courtage  à  gagner,  son  langage  était  tout  ft  fait  dans  la  «éeessité 
de  son  rôle  ;  M  de  Cubières  lui-même,  qui  avait  poussé  vers  la  corrup- 
tion Parmentier,  et  l'avait  amené  à  prendre  à  sa  charge  presque  tous 
les  sacrifices,  a  pu  aller  au-deik  de  la  vérité  sans  qu'il  ('«tlla  conclure 
de  ces  écarts  que  la  correspondance  a  une  autre  raison  d'exister  que  la 
raison  qu'elle  accuse  elle-même,  alors  surtout  qu'en  épuisant  toutes 
les  conjectures  il  est  impossible  d'en  trouver  l'explication  en  dehors 
des  faits  qu'elle  raconte,  et  qu'elle  prouve  en  même  temps,  il  faut 
donc,  non-seulement  érarter  le  système  de  défense  du  tleur  Parmea- 
tier,  mais  il  faut  accepter  ia  correspondance  comme  un  guide  que  la 
justice  a  le  devoir  de  surveiller  sans  doute,  mais  qu'elle  a  auasl  le  droit 
d'interroger,  et  qA'elle  («ut  interroger  utilement  au  milieu  des  détours 
de  cette  ténébreuse  intrigue.  "^ 

La  lettre  de  M.  de  Cubièreà  du  23  janvier  4842,  celle  du  sieur  Par- 
mentier, en  date  du  7  mars  suivant,  indiquent  la  présence  d'uo'  inter- 
Hiédiaire  obligé.  L'arxoisavion  assigne  ce  r6l«  au  sieur  Pellapra,  ancien 
receveur  généial,  riche  capitaliste,  mêlé  à  de  nombreuses  affaires  In- 
dustrielles, et  que  les  relations  du  monde  avaient  placé  dans  l'intimité 
d;:  l'ancicA  ministre  des  travaux  publics.  C'tst  au  sieur  Pelbpra  que 
les  actions  au  porteur  ont  été  offertes  ;  il  le  dit  dans  sa  lettre  du  46  oc- 
tobre 4844,  et  l'a  répété  dans  ses  inierrogatoires.  Il  If»  a  refusées,  est- 
ce  parce  qu'elles  ne  lui  offraient  pas  un«  garantie  stiffixante  7  Dans  un 
de  ses  interrogatoires,  le  sieur  Pellapra  dit  qu'il  attachait  pea  d'impor- 
taixe  à  la  remise  des  actions,  que  l'engagement  du  général  Cubières 
était  tout  pour  lui  ;  mais  on  comprend  que  le  sieur  Pellapra  ait  trouvé 
dangereuse  la  possession  de  titres  dont  la  propriété  ne  pouvait  être 
justifiée  que  pvr  la  clause  de  confiance  du  5  février  I8l2.  L'acte  du  48 
juin  48'i2  a  été  la  conséquence  de  ce  refus  et  de  l'engagement  dos  ac- 
tions appartenant  au  sieur  Parmentier.  Dans  sa  pensée,  comme  dans 
celle  du  général  Cubières,  le  caractère  de'  cet  aete  n'était  pas  douteux. 
Kais  le  hieur  Pellapra  a  t-il  compris  i]u'ii  ouvrait  un  crédit  à  la  rx)rrup- 
lioii  l  11  voudrait  en  vain  le  méconnaître.  Les  projets  d'acte  trouvés 
chez  M.  deCubières,  et  dans  lesquels  le  siéiir  Pellapra  figure  sous  l'i- 
nitiale X,  suffiraient  à  l'établir.  Les  obligations  que  ces  projets  d'acte 
constatciil  étaient  toutes  subordonnées  à  l'obtention  de  la  concession, 
ce  qui  en  indiquait  assez  l'esprit  et  le  but.  La  même  condition  s'est  re- 
trouvée dans  la  vente  k  réméré  du  48  juin  48^;  il  avait  été  stipula 
dans  cet  acte  c|uc  là  cession  des  actions  serait  régularisée  par  une  no- 
tilîc^tion  à  la  société  ;  la  loi  le  voulait  ainsi  :  lesteUr  Parmentier  ne  s'y 
opposait  pas  ;  mais  il  entendait  que  la  notification  n'aurait  Uetr  qu'a- 
près l'obtention  de  la  concession,  subordonnant  ainsi  ses.  sacrifices  ^ 
cette  condition.  Les  lettres  écrites  par  le  sieur  Parmentier  au  général, 
les  31  juillet  et  25  aAùt  48i2;  une  lettre  du  général  au  sieur  Parmen- 
tier, du  42  août  1842,  constatent  cette  restriction  tacite  qui  ne  pouvait 
pas  trouver  pla(«  dans  un  acte  authentique,  mis  k  laquelle,  en  fait,  le 
sieur  Pellapra  s'est  soumis. 

Les  octçs  du  sieur  Pellapra  vont,  au  surplut,  pleinement  confirmer 
C'>.s  premières  charges,  ils  vont  prouver  que,  si  son  nom  ne  figure  pis 
dans  les  lettres  du  commencement  de  4843^  s'il  ne  se  trouve  pas  mêlé 
à  ces  honteuses  uégociaii  Ans  engagées  sur  le  prix  et  sur  les  oondilioni 
de  la  corruption,  c'est  bien  de  lui,  comme  l'ont  dit  d'ailleurs  le  sieur 
Parmentier  ei  le  témoin  Renâuld,  que  ces  lettres  ont  parlé;  c'est  lui 
qui  a  demandé  quatre-vingts  actions,  qui  s'est  réduit  è  cinquante, 
auquel  oo  en  a  offert  quarante-cinq;  c'est  lui  ont  presse  al  vivemeiii  le 
général,  <|tit1eialôiine,  qui  lui  demande  quand  les  courriers  de  Oou- 
benans  viendront,  c'est  lui  dont  les  impatience*  excitest  la  oolère  <!u 
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-..,r.^  -  '  mometit  nôme^e  «  concë««Too,  e"'esi  av  sièur  Pelîàpra 
iluê M^l'c^te en  donpe  avTs,  et  par  un  bi>lft  tellcmeiit  confldenliel, 
tju'il  ne  doit  être  vu  de  personne.  Âprt^s  \i  roiices^ion,  le  17  Ja/ivier 
4845,  il  r^sî^  SCS  comptés  arec  M.  de  Cubims,  et  retient  Iiïs  aciioos 
qui  f(>ot*4i^ni'>tie  jusqu'au  momeiitcU  le  solde  de  ses  avances  lui  est 
pavé  au  mots  d'octobre  1841,  par  le  reniboursenfeut  du  réniéré,  et,  au 
mois' de  mai  4$^i6,  par  le  remboursement  de  cette  «omoie.de  45,000  f. 
solde  défliiltif  du  compté  .de  la  corruption  j  dont,  pour  plus  desùreté,  le 
sieur  Pellaprt  se  fait  remettre  une  déchar^je  générale. 

Ui  eipliOtloQS  données  par  le  sieur  l'ellapra  ajouteraient  encore, 
s'il  est  ppMl^lM'  I*  ^'Vitc  des  charges  qui  pèseiitlur  lui.  Il  a  <^té 
enten4a itomiBe  ténioin,  le  44  mai  4Si7  :  alors  sa  corrcspondatic:  n'é- 
tait paà  da4$  )^s  mgins  de  la  justice.  11  s'attache,  ave.;  un  art  intini,  à 
se  présenter  comme  ayMt  été  presque  étraiit;cr  à  TaffâirR  du  Gouhé* 
nans.  M.de  Cabièr<^8,luiadewandé  un  crédit  de  400,000  Tr.  sur  un 
dépOt  f  actions  au  porteur  ;  d'aurès  l'avis  de  koo  notaire,  le  sieur  Pel- 
lapraanfusé'.ii  ne  se  rappelle  pas  avoir  nira<:te  du5  février  4849, 
ni  ses  dansas  particulières  *,  cette  onéralion  avait  d'ailleurs  si  peu 
d'intérêt  pour  lui,  que  sa  mémoire  n  en  a  gardé  que  dts  souvenirs 
vagHf  s  et  ibcomplets.  Plus  tard,  le  géfiéral  ci  le  sietir  l'armeniier  sont 
revenus  li  U  cbarj;e',  des  actions  nomina'.ives  lui  ont  él^  offertes,  son 
nut^ire  a  trauVé  ces  valeurs  bonnes,  et  l'acte  de  créJit  a  été  conclu.  U 
attachaitd'alllearsblei)  peu  d'importance  à  ce  dépôt  d'actionsr  Si  H. 
de  Cubi^rea  lui  avait  demandé  400,OOO  fr.  sur  fa  seule  gara;itie,il 
avrait  été  "bien  embarrassé  pour  le  reruser;  il  a  pu  aller  plusieurs 
l'ois  an  ministère  pour  savoir  où  en  étaitl'affaire,  ce  qu'il  a  fait  cent 
fois  dans  sa  vie,  dans  l'inlérêt  de  diverses  personnes  ;  il  s'est  adressé, 
soit  aux  bureaux,  soir  au  ministre,  qu'il  avait  quelquefois  l'bonncur 
de  voir;  Une  ser  rappelle  pas  avoir  entendu  parler  de  concurrence;  il 
n'a  ru  aucune  correspondance  avec  M.  Partuentler,  U  croit  ccpendatit 
lui  avoir  écrit  deÉx  fMs  pendant  Fabsence  du  fénéral  pour  lui  dire  où 
en  était  l'affaire. 

Le  land^Miq  da  cette  déposition,  six  lettres  du  sieur  Pellapra,  une 
copie  de  ta  lettre  du  46  octobre  4844,  dont  on  a  vu  l'importance,  é- 
Uienl  saisies  au  domicile  du  sieur  Parmeptier,  eu  même  temps  que  la 
correspondance  de  M.  de  Cubières,  dans  laquelle  le  sieur  Pelîàpra  fi 
euràit  d'une  manière  si  active.  Le  40  mai,  le  sieur  Pellapra  a  été  in- 
tnirâfé  d«  nMiyeatt,  ualaoeUe  fois  coame  inculpé.  Il  a  persisté  à  pré- 
tentpr  les  démarches  auprès  des  différens  ministères  comme  des  actes 
decoaplaisanea,  explii|uéa  par  l'absence  de  M.  de  Cubières,  k  soutenir 
iqa'ilavaH  coai4éUiinil(4ffâoré  daus  qaelle  intention  l'acte  du  48  Juin 
4842  avait  été  sollicité  de  lui  ;  il  a  prétendu  que,  sur  cet  acte,  aucun 
^udi  n'avait  été  «eraé  ;  il  a  présenté  l'acte  du  47  Janvier  comme  une 
opération  tout  i  fait  isoléd  qu'il  avait  conclue  a  regret,  dont  11  s'est 
débarrassé  avec  empressement.  A  la  vue  de  la  lettre  du  40  octobre 
4844,  le  sienr  Pellapra  s'était  troublé  un  moment,  il  avait  eu  besoin 
de  se  recueillir  et  avait  confessa  ^n  déflcit  de  40,000  francs  sur  lu  *-,ré' 
4lt'ne'184l;  11' a'est  bientôt  tremis,  et  a  sentenn  Jnsqu'an  bout  que  celte 
Mtn^  devait  a'expliqner  par  an  frit  personoellenest  fait  a  U.  de  Cu- 
hhiaajiof .:  ■    -\  .  ■     >  ;  ::.         . 

Ce  système  a  déJA  reçu  sa  réfntation  en  prè^nce  de  toute  la  corres 
pondance,  qui  atteste  le  refus  persévérant  que  le  sieur  Pellapra  oppo- 
sait àM^mmamtMm  wattumen  daa  aeiiana  4u  6i«ti*  Pataeuiier,  4as 
lettres  de  B.  de  C^^ras^g^l)  ireuyfnt  les  sacrifice*  considérables 
auxquels  il  a  dû  se  résigner  pour  désintéresser  le  sieur  Pellapra.  On  a 
jWhml'irKnntB^'MinaMteelni  cl  a  pu  persister  a  soutenir  qne  le 
crédit  de  1M,UQ0  francs  était  resté  intact  dans  ses  mains.  Ces  dissimu- 
lations najadroiUs  ne  pouvaient  avair  d'autre  résultat  que  d'établir 
l'iiuirèldtt  sieur  PeUajprà  1^  nier  l'epploi  du  prix  de  la  vente  it  réméré. 
lloomprenait,coaMie  le  général  et  le  tieurParmeotier,  que  la  preuve 
de  l'empM  de  M  prix  él^t  la  preuve  de  la  corruption  accumplle.  Ces 
deajifaita  se  liaient  dans  U|iensée,  et  il  s'efforçait  d'égarer  la  justice 
sur  «ne  ciraonstance  qa)  attrait  été  IndifféreNie  pour  lui,  s'il  n'avait 

Kint  été  le  cOBpiioe  oa  M.  de  Cablèrea  et  du  sieur  Parraeulier.  Sons 
npire'ib  cette  préooeupation,  le  sieor  Pellapra  devait  encore  mé 
connaître  les  véritables  caractères  de  l'acte  do  47  Janvier  4845,  écrit 
en  teifmes  fonaels  dans  toute  la  corresponilance  ;  pour  y  parvenir,  le 
sieur  Pdianra  n'avait  pas  craint  de  Iroqiper  la  justice  sur  le  véritable 
prix  de  cette  prétendue  ventei,  et  e'e^  ainsf  qu'il  avait  e<péré  faire  ac- 
cepter nn. syslèak  qui,  même  dans  l'hypothèse  présentée  par  lui,  était 
«acare  démenti  par  toai  les  élémens  de  l'instruction,  il  fallait  rtifln 
que  le  sienr  Pellapra  aiiaebàt  à  la  connaissanc:  de  la  vérité  sur  ce  fiii, 
que  le  prl^i  de  la  vente  i  réméré  avait  été  compté  par  lui,  l'idée  d'un 
Qiien  grand  péril,  tH>ur.qu'il  pût  se  réMgnerU  tenter  sur  la  lettt^du  10 
octobre  4ft44  les  expUcaiioasf  qu'il  a  présentées.  Pour  réfuter  ses  ex 
plicaiions,  Il  tuflt  de-ies  placer  ei|  reg^ard  de  cette  lettre  mèiae. 

Il  e$t  une  dernière  rft|exion  qni  naît  des  lettres  du  sienr  Pelhpra  : 
k  «été  des  détailavraia  que  ses  lettres  renferment,  se  trouvent  des  in- 
exactitudes graves  sur  h»  durée  des  séancnt,  leur  physionomie,  la  vi- 
vacité des  discussions.  Ces  inexaetitudea  iciMlent  toutes  au  même  but  : 
leur  auteur  a  évidemment  voulu  exagérer  le  zjle  de  M.  Teste  pour  les 
intérêts  ,de  Gouhenans,  l'ardeur  de  son  dévoûmeni  à  la  rompagnle  Par- 
mentier.  IM  qui  procèdent  ces  iscxactitudes?  Iv^t-cede  celui  auprès 
duquel  le  sieur  Pellapra  est  allé  se  renseigner?  Quel  pouvait  être  son 
intérêt?  Le  sieur  Pejlapra  vient  demander  des  renseignemens  par  com- 
Blaisance,.ii  remplit  «li  oQco  d'amitié  ;  c'est  dt^ià  faire  beaucoup  pour 
Iui.,,iî:êsi  faire  trop  que  de  l'initier  au  secret  du  rapport  et  de  lui  ou- 
vrir lee  portes  de  la  telle  d«t  délibérationt  ;  aaais  pourquoi  le  trom- 
per, lui  solliciteur  ofiçii^nx,  t'adressant  au  ministre  pour  le  compte 
d'aritrui?  Cela  ne  »é  boié^it  pas.  Est-ce  de  l'imagination  de  M.  Pella- 
pra lui-même  que  sont  sorties  e(8  narrations  si  vtvet  et  si  colorées? 
Qu'il  fasse  connaître  alors  te  bat  de  cet  tcttonsi  Dtnrle  rôle  qu'il 
se  donne,  rien  ne  t'expll4Qe.  rien  ne  seeomprend  :  tout,  au  contraire, 
devient  intellligible  et  dair  dans  le  système  de  l'accusation. 

Le  général  Ckibières  et  leateur  Pellaprp  oAt  en  outre  i  répondre  h 
un  chef  de  préventloa  sur  lequel  on  a'ett  expliqué  déjà.  La  note^isie 
chez  le  général  Cubières,  cette  répartition  des  qoarante  actions,  dans 
laquelle  11^  comprend  lal-méM  peur  «ne  forte  part;  le  non-da  sieur 
Pellapra  accolé  au  sien  dans  cette  répartition,  I«s  récits  mensongers 
de  celui-ci  dus  ses  lettres  des  SI  Juilletet  0  août  1IM2,  prouvent  tout 
ce  qu'il  y  a  ««fondé  dans  le  reproclie  adressé  au  général  Onblfres  par 
le  sieur  Pellapra  d'avoir  trompé  la  ^<M?iéié  de  Goubenaus,  de  lui  avoir 
fait  croire  que  la  corrapUoh  eligeatt  plat  qu'elle  n'a  nça  en  effet,  et 
d'avoir  aitisi  tenté  deiS'enqMrer  d'une  partie  des  valeurs  mites  à  leur 
disposition.  '       ' 

&.  mesure  que  l'oit  énnce  «tint  l'exanen  de  ce  .grave  procès ,  la  cor- 
'•■spondanee  semble  prendre  une  valeur  plus  grâUfte  et  une  autorité 
plus  iHMOsante.  Elle  indique  au  début  les  personnages  qni  dpiveut 
igurer  dans  cMIe  crlniacUe  intrigue  :  ce  sont  les  deux  contraetans  et 
1  intermédiaire,  c'est-k-dire  les  corrupieurs,  d'un  c<^té;  de  l'autre,  le 
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Que  1a  sieur  Pellapra  a  été  tout  à  la  fois  le  banquier  et  l'intermédiaire; 
que  les  fonds  préparés  ont  reçu  leur  destination;  qu'un  haut  fonc- 
tionnaire a  subi  tus  honteuses  iniluencus  de  la  corruption.  Pour  mé- 
connaître CCS  di^krens  points^  il  faudrait  trouver  une  issue  autre  que 
la  corruption  par  laquelle  so  seraient  ée«ulés  et  perdus  les  fonds  qui 
eut  manqua  sur  les  crédits  de  4Ui  j  et  484.5.  Si  cette  supposition  n'est 
pas  possible,  il  fdut  bien  reconuaiire  que  les  troii  premiers  accusés 
Ont  été  d^s  corrupteurs,  ut,  par  voie  de  con6éi)uence  inévitable,  qu'il  y 

Îeu  un  fonctionnaire  corrompu.  Le  nom  de  ce  fonctionnaire  reste 
eut  à  trouver. 

Cette  partie  de  l'accusation  «"st  grave  et  pénible.  Le  respect  pour  les 
grandes  positions  prend  sa  source  «lans  le.>  vertus  qui  les  rehaussent 
ordinairement,  et  (fui  semblent  en  être  lu  point  d'honneur.  L'eèpril  se 
trouble  à  la  pensée  de  diriger,  contre  ceux  que  leur  prestige  défend 
encore,  une  accusailion  en  aiiprence  démentie  par  les  devoiri  et  les 
habitudes- qu'elles  imposent.  J^  conscience  a  besoin  de  se  recueillir 
pour  trouver  un  ells-môme  la  force  d'accomplir  jusqu'au  bout  une  dou- 
loureus.e  mission. 

.  Le  général  Cubières,  les  sieurs  Parmcntier  et  Pellapra,  dans  leurs 
lnterr«>gatoires,  ont  fait  effort  pour  écarter  de  l'ancien  ministre  des 
travaux  publics  ce  qui  pouvait  (oriilier  l'accusation  dirigée  en  ce  mo- 
ment contre  lui  ;  ils  se  sont  accordés  pour  alQriuer  que  Jamais  aucune 
proposition  outrageante  ne  lui  avait  été  adressée,  qu'aucune  parole 
sortie  de  sa  bouche  n'avait  encouragé  une  pareille  proposition.  Tous 
les  témoins,  le^ieur  llenauld  notamment,  Oiit  tenu  le  même  langage. 
Au  moment  où  il  livrait  à  la  publicité  les  lettres  du  général  Cubières, 
|u  sieur  l'armcnlicr  s'adressaifS  M.  Teste  pour  protester  qu'il  n'avait 
jamais  cru  a  sa  corruplibilité,  qu'il  avait  toujours  eu  et  qu'il  conser- 
vait le  plus  granii  respect  pour  son  caractère. 

Uea révélations  delà  coarespondanœ &ur  lesquelles  il-serait super- 
flu de  revenir  présinteut  un  fâcheux  contraste  avec  ces  protestations 
tardives  et  intéressées. 

L'ancien  ministre  des  travaux  publics  a  reconnu  que  si  cette  cerres- 
pondance  était  admise  comme  un  élément  d'accusation  contre  lui,  le 
sens  en  était  trop  clair  et  les  applications  trop  directes  pour  que,  sur 
ce  terrain,  la  lutte  pût  être  engagée  avec  quelque  espérance  de  succèn. 
Aussi,  dans  ses  dépositions  et  dans  l'interrogatoire  subi  par  lui,  M. 
Teste  a-t-il  hautement  prcHesté  contre  les  lettres  qui  étaient  ipises  sous 
ses  yeux  ;  il  en  a  relevé  en  passant  les  erreurs,  et  a  renvoyé  aux  auteurs 
de  ces  lettres  le  soin  d'eu  expliquer  l'existence. 

Est-il  donc  vrai  que  ces  lettres  soient  contre  M.  Teste  une  arme 
impuissante  dans  les  mains  de  l'accusation  ?  Si,  comme  on  croit  l'avoir 
déiaoutré  péremptoirement,  la  correspondance  n'a  pas  pu  naître  d'une 
autre  pensée  que  celle  qui  y  est  exprimée,  si  elle  est  évideaiment  le 
produit  dA  la  corruption  et  non  de  l'escroquerie,  et  si  lus  énoociations 
mensongères  qu'elle  reitferme,  loin  d'exclure  cette  explication,  s'accor- 
dent au  contraire  avec  tlle,  comment  cette  correspondance,  preuve 
complète  contre  les  corrupteurs,  n'aurait-elle  pas  au  moins  la  force 
d'un  indice  grave  contre  le  funçtionaaire  qui  se  treûve  à  cbaqNe  ins- 
tant désigné  et  nommé  par  elle?  Les  lettres  qui  accusent  plus  directe- 
ment M.  Teste  n'ont  pas  été  voloutairemeni  livrées.  La  justice  s'en  est 
empara;  :  elle  a  surpris  les  secrets  cmfiés  au  papier  daus  les  épanche- 
mens  d'une  intimité  née  d'intérêts  communs  qui  tembleut  devoir  la  ci- 
menter plus  longtemps.  Non-iculcment  ceux  qui  wtïcrit  cet  lettres 
ne  sont  animés  contre  M.  Teste  d'aucune  passion  kaiaeuse,  mais  ils 
font  au  uoulraire  tous  leurs  efforts  pour  le 'justifier,  pour  rétracter  des 
aixusaiions  qu  ils  regrettent  sans  les  détruire,  et  4|ui  ne  peuvent  trou- 
ver leur  explication  que  dans  la  réalité  des  faits  révélés  par  les  lettres. 
M.  Te^le  a  soutenu  qu'à  l'époque  où  ia  pensée  de  corruption  s'ust 
produite  pour  la  première  lois,  cette  pedséc  aanquait  d'aliment, 
qu'e  Je  n'avait  ni  iniéréi  ni  but;  que  ia  concessiou  de  ta  mine  de  Gou- 
henans ne  pouvait  p»i  être  refusée  à  la  eompagaie  Parflientier,  proprié- 
taire d'un  éiablissement  légalement  cxittaut  et,  à  oe  titre,  protégé  par 
l'art.  5  de  la  loi  du  47  juin  4840;  que  la  question  4e  périoiétre  n'était 
point  née,  puisque  l'instruction  locale  m suiviit encore;  qa'eain,  la 
diBicttité  suu'cvee  par  l'administration  de»  domaioet  ne  pouvait  point 
ilre  prévue,  et  n'avait  au  fond  auoune  gravité. 

O»  observations  trouvent  leur  réfutation  dans  les  pièces  marnes  que 
rinktructioo  a  recueillies.  On  «-onprend  difflcilemcat  comment  l'éta- 
blissement illicite  qui  s'était  formé  a  Goubenaas  tous  la  dir^ion  du 
sieur  Parmentier,  comiamiié  par  la  justice,  fermée*  «xécuiionrde  aes 
arrêts^  pouvait  coiisiiuier  un  établissement  It^^al  ;  comment,  suivant 
l'observation  du  chef  de  bureau,  M.  Mercier,  le  droit  avait  pu  naître  de 
la  contravention  ;  on  pourrait  se  dt  mander,  comme  le  faisait  M.  Gue- 
nyveaudans  son  rapportdu2l  juin,  si  les  p'rsorines  oui  avaient  en- 
freint les  luis  les  plus  positives,  résisté  à  toutes  les  injonctions,  per- 
sisté i  faire  des  gains  illirites,  &ubi  des  coodamnatioos,  pouvaient 
mériter  laconllanco  du  gouvernement,  eu  plutôt,  suivant  l'Opinion  de 
M.  Teste,  se  faire  de  leur  infraction  aux  lois  un  titre  a  ses  prélér«n- 
ces.  Mais  <*«  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  la  compagnie  Parmcntier 
était  inquiète  de  cette  situation  :  1»  correspondance  le  prouve.  Ainsi 
l'instruction  n'était  point  encore  parvenue  au  ministère  d<>t  travaux 
publics,  que  déjî  l'on  compuit  sur  l'influence  que  le  minisire  pourrait 
exercer  sur  les  agens  lociUx,  qui  devaient  la  prt'parer,  et  on  stipulait 
cette  inflUQUce  comme  conditiou  des  sacrilices  destinés  i  la  rémunérer. 
Ainsi  la  question  du  périmètre  n'était  |>ointen<'ore  agitée  devant  le 
conseil  des  mines,  et^  l'en  s'en  préoccupait,  ou  espérait  que  la  lûute 
protection  à  laquelle  on  avait  recours  piourraiC  n'être  pas  sans  utilité, 
soiiauprèsde  l'ingénieur  du  déparlement,  toitauprèa  duitréfetkBoiî 
auprès  du  rapporteur  devant  le  conseil  des  mines;  dès  leSSféTrier 
tsia,  le  sieur  Parmentier  exprintiMette  espéranoei  queM.  luette  tq- 
iniit  favorable  au  grand  périmètre.  Enfin,  tantque  la  ditUculté  soul^evée 
plut  tant  parle  domaine  fût  encore  préuiiée,  ons'attendait  t  <te8  résit> 
tancés  de  ce  cêté,  puisque  l'on  plaçait  l'avis  favorable  de  M.  le  mioit- 
tre  des  finances  au  nombre  des  avantageaque  l'on^  entmdait  te  faire 
garantir.  Il  ett  donc  peu  raisonnable  de  pr^endre  que  la  comiption. 
a  l'époque  où  elle  t'ett  révélée,  n'avait  acein  but,  quand,  au  contrai- 
re, dès  ee  meaient,  elle  formulait  des  préteiitlont  <|ui  toutes  se  rappor- 
taient aux  obtlades  que  la  demande  en  coneeation  prévoyait  dMs  la- 
venir,  et  contre  letquels  ii  lui  a  fallu  lutter  ea  effet.  ..' 

Lajuslic«<deivrait  hésiter,  tans  doute,  ti  les  iaittgravet  dont  parler 
la  correapondanoe,  et  qui  n'ont  pu  arrivera  laiconnai^sanoe  de  aet  au- 
teurs par  des  voies  légitimes,  n'avaient  reçu  de  l'instruction  aucune 
conflnpation,  si  la  conduite  adoiiDi&trativé  de  M.  TeKte,  par  ta  pru- 
dence, par  ton  imparlialllé,  s'élevait  bauteitent  contre  les  aocuaatioBS 
dont  il  est  l'objet.  Malt  en  a-t-11  été  ainsi  ^ 
I  11  résulte  de  la  déposition  de  M.  Capin  que, dès  le  début  de  l'tfaire, 
M.  Teste  n'ignorait  pas  len  préventions  fitebeuses  du  ministre  des  fi- 
nances ontre  la  compagnie  Parmentteri.  Ea  aupposaat  que  le  Juge- 
■ent  de  M.'  Teste  sur  cette  compagnie  lOtMoina  sévère,  cette  ciroops- 


Teste  n'aurait  pat  trouvé  le  ra(ip6rt  astdiiavorAle  >  la  todéiéid» 
Gouhenans.  Entendu  lé  40  mai  4817,  sur  la  lettre  du  25  juin,  M.  Test»  > 
a  dit: 

«  Li  commission  comprend  qu'après  un  délai  de  cinq  ans  je  ne  sau- 
rais me  souvenir  de  ce  (|ue  j'aurais  pu  écrire  à  telle  ou  lelle  |»ersonne, 
et  spécialement  à  M.  Pellapra,  car  (;'est  à  lui  qu'aurait  été  adressé,  a 
ce  qu'il  piraît,  le  billet  auquel  la  lettre  de  M.  de  Cubières  fait  allu- 
sion. Mais  ce  qui  me  confirmerait  dans  la  pensée  que  je  n'ai  pas  écrit 
un  tel  billet,  c'est  que  ce  prétendu  billet  me  montre  disposé,  à  l'épo- 
que de  sa  date,  à  seconder  les  espérances  que  la  compagnie  Parmen- 
tier avait  conçues  d'obtenir  un  périmètre  de  43  lillomètres  au  mini- 
Diuni,  ei  attribue  k  cette  disposition  la  retenue  du  rapport  et  le  retard 

Jiie  j'aurais  fait  subir  i  l'instruction  dfrl'affjiire,  dans  le  but  d'en  ren- 
re  les  conclusions  plus  favorables  a  la  compagnie,  tandis  que  J'ai  le 
souvenir  précis  et  la  conviction  profonde  que,  systématiquement  et 
dans  tous  les  actes  qui  se  rapportent  à  l'exécution  de  U  loi  du  47  juin 
4840,  je  n'ai  |)a8  cessé  d'avoir  pour  règle  de  conduite  que  les  conces- 
sions à  faire  disvaleat  être  morcelées  autant  que  le  permettrait  una 
bonne  exploitation. 

»  Ce  qui  ajoute  à  mon  incrédulité  sur  l'existence  d'un  tel  billet, 
c'est  (|ue,  lorsque,  dans  les  premiers  Jours  du  mois  d'août  4841,  l'af- 
faire a  été  réellement  soumise  an  conseil  général  des  mines,  les  con- 
clusions du  rapport  n'avaient  été  nullement  changées,  et  limitaient 
toujours  la  concession  au  moindre  périmètre  possible;  que,  le  Conseil 
des  mines  s'étanU  peu  près  partat^é  sar  cette  auettion,  si  le  miolttre 
avait  été  en  effet,  comme  on  le  dit  dans  ie  prétenda  billet,  le  patron 
de  la  compagnie,  il  aurait  été  parfaitement  libre  de  propeserau  conseil 
d'Etat  celui  des  denx  périmètres  qui  était  le  plus  éteMu,  en  se  fon- 
dant sur  cette  grave  raison  qu'au-dessus  du  banc  de  set  gemiie,  dans 
ce  périmètre,  exisuient  des  couches  da  bouille  concédées  à  la  compa- 
gnie depuis  48i8i  qu'au  contraire,  il  s'est  approprié  les  conel«t|énS, 
du  rapport  et  les  a  iransformées  en  proJM  d^ordonnance,  f  n  doutant 
lui-même,  dans  ton  rapport  an  roi,  les  motiftde  ta  déteim^tion  ea 
faveur  de  la  réduction  ;  que  ces  circonstances  lui  reodndenf  le  préten- 
du billet  inexplicable,  s'il  lui  éUit  reprétenté  en  original,  et,  à  plat 
forte  raison,  lorsqu'il  ett  rapporté,  en  substance  seulement,  dant  une 
lettre  qui  liu  ett  étrangère  et  dont  ii  prend  eonsaittaaee  prar  la  pre- 
mière folt;  qu'il  y  a  d'ailleurs  dant  ce  billet,  UA  que  le  trace  la  lettre 
de  M.  de  Cubières,  une  antre  invraisemblance  fort  grSve,  en  ee  qu'il  y 
serait  dit  que  la  retenue  du  rapport  par  le  ministre  n'aurait  ocxaslon- 
né  qu'an  reurd  de  doq  eu  six  fottrs.  Undis  qu'on  y  représente  lé  nii 
nii.tre  partant  à  cette  époque  pour  Kéris,  ce  qui  suppose  une  absettcft 
d'an  mois  au  moins.  •  ,  ' 

AITTeste,  on  levoit,  sans  affirmer  qu'il  n'^  pas  pu  écrire  le  billrt 
dont  parle  ta  lettre  du  25,  ènumère  toutes  les  circonstancetoal  le  ootf 
Armeraient  dans  la  péiisée  que  ce  billet  n'a  pas  été  écrit  parlai.  Parai 
ces  circonsunces.  il  en  est  qui  ne  paraissent  pat  être  dlN»' grand 
poids.  Le  temps  d-  v>n  séjour  à  Néris  ne  poavUt  pas,  dlMl',  mmlUtr 
avec  un  retard  de  cinq  ou  six  Jours  annoncé  au  sie«r  Pèllapttt.'tlBiél» 
billet  ne  disait  pas  que  l'affaire  serait  suspendue  pendaal  lèMé  ta  d««' 
rée  de  l'absence  de  M.  Teste;  Il  disait  an  contraire  que,  sIfAt  non  arri- 
vée &  Méris,  Il  aviserait.  M.  Testé  hit  encore  remarquer  qafloÉeAi- 
clusions  du  rappoit/ie  pouvaient  pas  encourir  sa  désapprobittioa, 
parce  qu'il  a  le  souvenir  précis  et  la  conviction  profonde  que  «yaiéima- 
tlquement  11  était  pour  le  moreellement  des  concessions.  Sur  ce  poitrt- 
là  méiMiKe  de  M.  Teste  était  complètement  en  début,  n  est  eerialn,  en 
effet,  que  M.  Teste  t'est  prononcé  coiitM  le  tnorceileaent  de  bi  eoa- 
cesslon  do  Goubenaas.  M.  Teste  hhreSMrqner enfin  qtele  rapport 
n'a  point  été  changé,  puisque  les  conehuions  sont  restées  les  Mê- 
mes. A  part  un  propos  sadt  Importance  de  widaiN  OrHIet,  la  «Mtm- 
-poftdance  ne  dit  nulle  part  que  le  rapport  dût  étire  ekangé,  Me  M. 
Teste  l'ait  promis.  M.  de  Cubières  exprime  sealfeUelit  eogmf  Ao  es- 
pérance et  comme  une  coit|ectnre  ^ûe  M  Teste  popm  Mea  afl^  nar 
des  moyens  ft  loi  connus  sar  le  rapporteur.  On  cçmpt'téiqÊe  \»  àW 
nlstre  ait  reculé  devant  la  deéaide  d^ine^rellte  subtUtffiOi»,  iiiÉno*t 
si.  comme  l'écrit  M.  de  Ciibières  l«  38  Juin.  Il  a  pentéqae  rien  ifétalt 
plus  belle  que  de  coafba^ce  les  arfao^ns  byonblâi  ai  tyttèMtfdela 
petite  concession.  '  •         .    .',  ,   \. 

Dans  cette  même  déposition  du  40  mai  M.  Teste,  t'expliqiuBt  snr 
la  lettre  da  28  juin  48^2,  dit  epcore  : 

«Je  vois  d'abord  qu'on  aurait  èooça  l'espoir  ou'nn  départ  4»  Paris 
pou^^ëAs,  le  25  «u  |e  96  Juin,  ponvalt  être  svfvi  d'un  retour  au  42 
juillet,  ce  qui,  eu  fe^rÛ  aux  exlgedces  da  régineitliemal,  étléU  aatè- 
riellemenl  impo^&ible  ;  j'y  vois  encore  qu'op  te  sérptt  vanté  que,  grle»^ 
i  ma  proiectIuD ,  Vimn  serait,  tatmédlatement  après  mon  retow,  iiira- 
mise  au  consel)  d'EjBit  uvant  les  vacances.  Or,  non  retour  a  êUfln^M 
de  quelques  Jours,  non  asturénent  k  cause  de  l'afaln  de  G«ttlMin£s', 
itaais  parce  que  J'ai  été  rappelé  par  nn  coorrter  sxIraordiBaIre  qui 
m'annonçait  la  mort  dé  S.  A.  R.  Mgr.  le  duc  d'OHéans,  et  aelMidkat 
l'affaire  n'a  été  souialse^ttcenseil  des  ntlnes  que  le  8  août,  et  die  n'est 
sortie  de»  bureaux  pour  arriver  au  conseil  d'Etat,  avec  ua  pimet  d'or- 
dotuiauce  portant  réduction  à  six  kilomètres,  qne  le  SI  novemnra  sai- 
vant,  et  l'ordonnancé  royale  elle-même  n'a  été  signée  que  le  5  janvier 
18^1.1.  Tout  cela  prouve  que  cette  abire  a  été  traitée  avec  nwtntllé, 
sans  aucune  prédilection,  et  sans  autre  favpur  qu«  oelleqii  S^Éttadult 
nalureUement  â  son  caractère  d'urgence.  »       ""  .,  "^  - 

Que  M.  deCub'ièKs  ait  avancé  de  quelques  Jours  le  retoilir  probable 
de  M.  Teste,  il  importe  assez  peu  ;  malit  ce  qu'il  faut  rèterquei-,  c'est 
qae  si  ef  effet  la  demati^  des  intéressés, de  Gouhenans  a  subi,  plus 


tettros  ifi  cette  époque,  ditelara  qirtl  n'a  pas,tottt«nlr  que  l'aflaMl|ç 
Gottbepant  ait  t«bi  un  retard  par  huile  de  son  vorage  aox  eaux,  ^ne 
ce  reUrd  ait  «u  le  nu>Uf  qu'of  lui  assi«ie,nl  4n'il  ait  écrit  4  c«  sDjéç 
me  ou  plusieurs  lettres  au  général  Cubières  ou  au  sieur  Pelîàpra. 

Le  fait  unique  réyéM  par  cette  partie  delà  correspondance  cftceliM: 
oi,  que  rafi^fauraHé^jiioBmée.  parce  que  le  rapport  neeoivénâit 
pasâM.Teste.Est-itvrilf  ,.  .^*,  .. 

On  se  demande  d'abord  dans  quel  b|it,  dans  quer  intérêt  II  ànrait 
été  imaginé-,  on  se  demande  ensuite  t'ilne  trouve  pi|t  sa  oonlrmatlon 
danft^les  élénens  de  l'iustruction.        '  .    ^    .. 

Dans  sa  4ettre  du  25  Juin,  le  général  Cubières  A\i  tùie  M.  Guényveau 
a  reçu  ordre  de  se  tenir  prêt  pour  le  2\  Le  général  flenlce  renseigne- 
meitt^e  |l.  Legraqdvqui  de  se  rappelle  pas.c(«Uti;c<WTersation.  indif-; 
iéreotepour  lui;  mais  le  fait  certain  et  prjHiTê.  fést  ope  le  rSpiiori 
sorte  la  datnduil,  et  qu'il  a  dû  dès  loraftrè  Ujtàaé  le  22.  Legwéral 
aiouie  que  l's^re  >  ^^é  mise  i  l'ordre àà ip«r  pour  le  24,  qu'eUe  i été 
rayée'  MT«nrn^t,  le  nppoHeur  avait  éU^atèHrte  23,  enii  f&mr^oti- 
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rayée',  et^ea  effet,  le rapponeur avan eie aveni  w  x», emarormevon- 

lae  poof  i»  wrvice  Intérieur  de  J['a<|flUnit|ntioD ,  que  Vmàv^  |einilc 
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•coan  ttiluréi?  EBftn,  )e  billet  rapporté  dans  la  lettre  du  35  Juin  ana- 
lyse en  deux  lignes  le  rapport  tout  entier  .'hostile  en  la  forme,  et,  ao^ 
us  P9int,  tout  à  fait  contraire  i  la  demande  en  concession. 

Lm  coïncidences  entre  la  correspondance  et  les  faits  frapperont 
tous  les  esprits,  et  on  aurait  peine  a  eh  trouver  l'explication  ailleurs 
4|iMdans  la  vérité  des  assertions  du  général  Cubières. 
>  On  a  fait  la  part  des  exagérations  et  des  m«;nsonge8  qui  se  trouvent 
dans  les  comptes  rendus  \m'  le  sieur  Fellapra  des  (délibérations  du 
conseil  des  mines  des  25  juillet  et  5  août  1842  ;  mais;  à  çAlé  de  ces 
mensonges,  ou  a  constaté  aussi  l'exactitude  du  plus  {rand  noml^re 
4«s  faits  dont  les  lettres  du  sieur  Pellapra  présentent  le  réuit.  Parmi 
«es  faits,  il  en  est  sans  doute  qui  ont  pu  ressortir  d'une  commuuica- 
'tion  purement  officieuse  ;  mais  il  en  est  d'autres  auxquels  il  est  im- 
notsiblo  d'assigner  cette  origine.  Mnsi  ou  ne  s'explique  pa«  comment 
Je  lendeoMin  même  des  délibérations,  M.  Petlapra  connaissait  les  rap- 
porta de  l'Inspecteur  général,  l'avis  exprimé  d<tns  le  sein  du  conseil 
parle  miniftre,  le  nombre  des  voix  qui  s'étaient  prononcées  pour 
telle  ou  telle  opinion,  les  motifs  personnels  au  ministre  qui  l'avalent 
«mpéflbé  de  voter. 

M- Teste  a  déclaré  que  si  d^s  détails  de  la  nature  de  ceux  que  con- 
tiennent le$iettres  qui  précédenlont  été  donnés  aux  intéressés,  t:e 
n'est  auurénMut  pas  par  lui.  •  Mes  communications  avic  eux,  assez 
fréquentes  du  reste,  at-il  dit  le  17  mai,  se  sont  bornées  a  leur  signa- 
ler les  obje<!tions  dont  leur  demande  était  susceptible,  et  à  provoquer 
d«  lev  part  des  explications  prOpfesJi  éclairer  l'adminislration.  En 
edaja  relipliskais  un  devoir,  et  je  ne  <-x)nformais  aux-précéJcas... 

S'a  est  frai  qf^  M.  Teste  ne  soit  pasl'auteur  de  cas  communications 
<]i'il  déwTOue,  ou  est  vraiment  surpris  <|ue  le  général  Çubiércs  et  lo 
siMir  Péllapn  en  aient  fait  remonter  la  source  jusqu'à  lui.  Pourquoi, 
<|MS4  Us  aetUicnt  si  peu  de  réserve,  on  est  autorisé  d  le  dire,  si 
•pvt  i»  pttdfvr  dans  leurs  conSdencas,  ont-ils  désigné  le  ministre  des 
travaux  publics  comme  les  alimentant  toutes  par  ses  indiscrètes  révé- 
-:]atioH?  U  pe  s'agit  point  de  racbercber,  qu^ut  â  présent,  si  la  ques- 
liOli  4u  périmètre  a  offert  plus  ou  moins  de  difficultés,  n|  les  motifs 

an!  ont  porté  H.  Teste  &  voter  pour  qu'il  n'y  eût  pas  un  partage,  mais 
e  oonsUter  seulement  que  les  auteurs  de  la  coiresponJance  étaient 
tenais  bien  art  courant  de  tous  les  incidsns  intimes  deTaSaire,  et  qu'ils 
attribuaieat  i  M.  Teste  la  cx>nnaissancequi  leur  en  a  été  donnée;  que, 
de  Kws  l«a  fonctionnaires,  c'était  celui  que  leur  accusation,  si  elle  n'é- 
lait  pas  vraie,  devait  le  moins  atteindre,  non-seulement  i  cause  di 
Twpectdùk  sapositioB,  mais  encore  parce  que  c'était  celui  dent  ils 
avaient  reçu  le  plus  de  témoignages  de  bienveillance;  et  cependant, 
c'est  ftsr  lui  qu'ils  font  retomber  («ut  lé  poids  de  ces  communications, 
tandis  que,  par  l'expression  de  leurs  mécoutentemens  ou  de  leurs  dé- 
flaaœs,  ils  écartent  tout  soupçon  des  chefs  de  service. 

Uest  usé  preuve  irrécusable  que  la  correspondance  offre  ici  l'expres- 
«ioo  de  la  vérité,  et  cette  preuve  se  trouve  dans  la  clan.^e  de  réserves 
dont  le  sUfir  Pellapra  parle  dans  sa  lettre  du  G  août  IRIS,  clause  qui 
éaulvaidraUt  kIob  lai,  i  la  coaceéaion  du,  plus  grand  périmètre. 

Il  est  maiotenaot  bien  démontré  que  cette  clause  n  existe  pas,  ou 
qu'a»  moins  le  passage  de  l'avis  du  conseil  dont  on  veut  la  faire  sortir 
«st  t(mt-4-fait  insignifiant.  Ce  passage  ne  peut  avoir  pour  personne  la 

Krtéeqiiele  sieur  Pellapra  lui  attribue;  c'est  évidemment  uiie  conso- 
îon  menleasé  offerte  par  le  sieur  Pellapra  au  général  Cubières  et  au 
sieur  Parmentier,  pour  qu'ils  acceptaut  avec  plus  de  résignation  la  ré- 
dJiclioi  de  la  concession  d  un  périmètre  restreJot.  Cependant,  à  deux 
Tcsrises  différantes,  dans  sadépécbe  du  14  août  184?,  et  dans  son  rap- 
port au  roi  du  SI  novembre  suivant,  M.  Teste  exprime  cette  pensée, 
qû'Uvesfraitralliésaas  hésitation  a  l'opinion  delà  minorité  si  l'a- 
jonmeaient  eacouru  par  les  concurrens  ne  laissait  pas  la  question  en- 
tière, a|  ôe  permettait  pas  qu'elle  fût  examinée  de  nouveau  lorsqu'il 
s'asindt  de  concéder  le  terrain  en  dehors  du  périmètre  de  G  kilomètres 
88  bëi;tar«a.  que  nul  ne  pouvait  plus  contester  à  la  compagnie  I^ajrmeu- 
tier-  Dans  le  rapport  au  roi  d}i  21  novembre,  M.  Teste  s'exprime,  s'il 
«st  possible,  en  terées  plus  clairs  encore  : 'il  explimic  que  c'est  seule- 
jMnt  paur  le  moment,  et, dans  l'état  des  choses,  quMI  lui  paraît  suffi- 
sant «raccorder  le  périmètre  restreint  et  d'adopter  l'avis  du  conseil  des 

mines. 

Ainsi  il  est  certain  qu'aux  yeux  de  M.  Teste  l'avis  du  conseil  des 
mines  ne  règle  pas  d'une  manière  définitive  le  sort  de  Gouhenans  ;  que, 
lors  de  l'examen  des  demandlten  concurreiic4>,  la  question  du  périmè- 
tre renaHra,  qu'elle  poujra  être  résolue  en  faveur  de  la  demande  des 
associés  de  (^uhenans. 

On  vient  de  voir  dans  la  déposition  dte  M.,  Teste  qu'il  nie  positive- 
ment avoir  pu  présenter  une  pareille  espérance  au  sifur  Pellapra. 
M.  Teste  cite  même  un  autre  passage  du  rapport  au  roi  qui  détruirait, 
selon  lui,  le  sens  que  Ton  donnait  aux  mots  qui  ont  été  rapportés. 
Dans  l'exposé  des  faits,  cette  partie  du  rapport  a  été  analysée  com- 
plètement, et  on  a  pu  voir  qu'elle  confirme  pleinement  l'opinion  qui 
vient  d'être  prêtée  à  M.  Teste.  L'ancien  ministre  des  travaux  publics 
commence  par  reconnaître  que  le  vœu  de  la  loi  de  4840  est  pour  lé 
morcellement  des  concessions  :  c'est  ce  passage  qu'il  invoque  ;  mais  il 
ajoute  que  cctUi  règle  générale  reçoit  des  exceptions,  et,  par  les  motifs 
qu'il  donne,  il  place  précisément  les  demandes  en  concurrence  dans  ces 
exceptions  ;  il  leur  réserve  tous  leurs  droits  quand  elles  auront  satis- 
fait aux  conditions  voulues  par  les  lois  de  la  matière,  sans  préjudice 
toutefois  de  la  concurrence  que  pourra  leur  faire  à  son  tour  la  compa- 
cuie  Parmentier,  concurrence  dont  le  droit  est  positivement  reconnu 
en  sa  faveur  par  M.  Teste,  dans  les  termes  qui  viennent  d'être  rappe- 

Âinsi,  M.  Teste  présente  comme  l'expression  de  son  opinion  dans 
l'affaire  le  rappel  d'une  règle  générale  V^  selon  lui,  au  coiitraire, 
doit  fléchir,  dans  le  cas  particulier,  devant  la  nécessité  d'une  excep- 
tion -y^ié  la  réserve  des  droits  des  concurrens,  il  conclut  à  l'exclusion 
delà  compaante  Parmentier,  tandis  qu'il  a  exprimé  l'opinion  que  la 
question  serait  agitée  de  nouveau  en  faveur  de  la  compagnie  Parmen- 
tier comme  en  faveur  des  trois  concurrens.  Il  est  clair  que  M.  Teslc 
ne  s'est  pss  rappelé  les  termes  exacts  de  sa  dépêche  du  44  août  et  de 
-..^on  rapport  du  21  novembre. 

L'ancien  ministre  ieS  travaux  publics  a  dit  encore  que,  sans  doute, 
si  les  concurrens  de  la  compagnie  Parmentier  ne  s'étaient  pas  mis 
en  règle,  cette  compagnie  aurait  pu  se  présenter  de  nouveau  ;  qUe  le 
yœu  de  la  loi  de  1840  était  de  ne  laisser  aucun  terrain  salifère  sans 
exploitation.  En  admettant  que  tel  soit  en  effet  l'esprit  de  la  loi  de 
4840  il  est  certain  que  cette  explication  ne  comjorde  nullement  avec 
le  sens  des  actes  officiels  du  ministre.  Ce  n'était  pas  rexpecuiiv« 
d'une  concèSWon  à  défaut  des  antre»  demandes,  mais  un  concours 
possible  ave«  (fes  demandes  mêmes  que  M.  Teste  réservait  à  la  couh 
pagnie  Parmentier. 

Le  tait  reste  donc  avec  to\ilc  sa  puissance  et  «c  reçoit  aucune  alletnie 
ni  d«8  dénégations  de  M.  Twlo,  m  de  ses  efforts  pour  eu  changer  la 
nature. 


an  iiè^  leptÎÉ  oonplét. 

Ces  charges  si  graves  no  sont  |>a's  les^ules  qni  viennent  confirmer 
J'autorité  de  la  correspondance.  ^ 

Dans  toutes  les  lettres,  soit  du  général  Cubières,  ^oil  du  sieur  Pel- 
lapra, ces  dMux  accusés  annoncent  i|ne  M.  le  ministre  des  travaux  pu 
blics  a  promis  de  présider  les  deux  conseils  toutes  les  fois  que  l.iil- 
faire  de  Gouhenans  y  serait  portée.  Le  conseil  des  mines  s'est  assem- 
blé trois  fois  pour  s'occuper  d<^  celte  affaire  ;  il  a  (Hé  présidé  trois 
fois  par  M,  Teste.  Le  conseil  d'I'^tat  a  eu  ]i,en  déliliérer  dans  une  seule 
séance,  le  21  décembre  I8S2  ;  M.  le  ministre  des  travaux  publics  a 
présidé  Le  conseil  d'Etat.  M.  Teste  a  dit  qu'il  lui  arrivait  souvent  de 
présider  le  conseil  des  mines,  où  il  puisait  les  connaissances  spéciales 
dont  il  sentait  le  besoin,  et  que  l'opposition  du  ministre  des  finances 
lui  faisait,  dans  la  circonstance,  un  devoir  de  présider  le  conseil 
d'Elat.        ■■'•'"■• 

Faut-il  admettre  que  le  hasard  seul  ait  pris  soin  de  vérifier  les 
prédictions  de  la  correspondance  7  Elle  ajoute  que  M.  Teste  avait  pro- 
mis de  présider  les  conseils  pour  veiller  aux  inK^réts  de  la  compagnie 
et  pour  les  défendre,  et  il  se  trouve  précisément  <|ue  M-  Tit^ile,  par  son 
attitude  dans  l'affaire  de  Gouiienans,  est  venu  donner  raison  a  la  cor- 
respondance. L'ingénieur  du  défarlenient,  le  préfet,  l'inspecteur  gé- 
nérai faisant  fonctions  de  rapporteur  près  du  conseil  des  mines, 
avaient  été  d'avis  que  la  concession  de  6  kilomètres  88  hectares  était 
une  concussion  large;  M.  Guehyveau  notamment  avait  pensé,  qu'en 
accordant  une  étendue  plus  considérable  on  compromettrait  les  iniérêts 
a  venir  de  la  fabrication  des  sels,  qu'on  ouvrirait  la  porte,  a  des 
frauîesque  les  antécédens  dusieur  Parmentier  devaient  faire'  crain- 
dre. . 

M.  Teste  a  objecté  qu'en  définitive,  en  ne  votant  pas  dans  le  conseil 
des  mines,  il  avait  réservé  sa  liberté  ^'action  ;  que  rien  n'aurait  pu 
l'empôcher  d'appuyer  l'avis  favorable  au  grand  périmètre,  s'il  avait  été 
vis-à-vis  de  la  compagnie  Parmentier  dans  les  liens  d'un  contrat  cou- 
pable :  qu'au  contraire,  dans  son  rapport  au  roi  et  dans  son  projet 
d'ordonnanco,  il  s'était  rangé  i  l'opinion  de  la  m^tjorilé,  et  l'avait  dé- 
fendue. 

Qui  ne  comprend  les  périls  d'une  pareille  marche,  si  M.  Teste  l'avait 
suivie  /  N'était-il  pas  a  peu  près  certain  que,  malgré  l'avis  du  minis- 
tre, la  grande  concession,  combattue  par  des  rapports  contraires  a 
tous  Ira  degrés  de  la  hiérarchie  administrative,  ne  s'anpayant  que  sur 
un  avis  du  conseil  des  mines,  dans  le  sein  duquel  les  wix  auraient  été 
également  partagées,  ne  recevrait  pas  la  sanction  du  conseil  d'Etat/ 
Kt  M.  Teste,  en  ne  s'exposant  pas  a  ce  danger,  en  paraissant  réserver 
à  la  compagnie  Parmentier  le  moyen  de  reprendre  la  question  dans  des 
conjonctures  moins  menaçantes;  ne  faisait-il  pas  un  acte  de  pruden(-4<. 
en  même  temps  que  par  une  comidnaison  très  habile  il  dissimulait 
aux  yeux  des  parties  intéressées  l'échec  qu'il  venait  d'éprouver  ?  En- 
fin, iln'estpas  exact  que,  dans  son  rapport  au  roi,  M.  Teste  se  soit 
approprié  lavis  du  conseil  des  mines,  il  l'a  subi,  au  contraire,  en  an- 
nonçant qu'il  ne  s'y  rangeait  que  provisoin>meol,  dans  l'état  desclio- 
ses,  pour  le  moment,  avec  l'espéranee  q«e  la  question  se  représente- 
rait,  et  qu'alors  il  pourrait  faire  prévaloir  son  opinion  sur  «elle  de  la 
nujorilé  du  conseil  itk  mines. 

Ce  n'est  pas  seulement  devant  le  conseil  des  mines  que  M.  Teste 
défend  lés  intérêts  de  la  compagnie  Parmentier.  On  se  rappelle  la  dif- 
ficulté soulevée  par  le  domaine  sur  l'acte  du  2  mars  4812,  acte  k  double 
face,  par  lequel  les  dix-sept  associés  qui  y  figurent  s'étaient  emparés 
de  la  raison  sociale  Parmentier,  Grillet  et  compagnie  pour  s'appro- 
prier les  effets  de  la  deaunde  en  concession  de  4840,  et  repoussaient 
cette  raison  sociale  lorsqu'elle  pouvait  les  exposer  à  l'exécution  des 
rxindannations  prononcéesen  4841  contre  ceux  dont  elle  se  composait 
il  cette  époifue.  Avec  quelle  vivacité  M.  Teste  ne  s'est-il  pas  jeté  dans 
cette  lutte!  La  correspondance  le  dit  j- et- i  cAté  de  cette  correspon-' 
dance,  a  la  date  même  indiquée  par  elle,  le  22  septembre  4842,  vient 
se  placer  la  lettre  écrite  par  M.  Teste,  qui  témoignc'de  l'irritation  que 
Ini  causait  la  conduite  prudente  et  sage  de  l'administration  des  do- 
maines. H  ne  convient  pas  de  rechercher  de  quel  c^té  était  le  droit  et . 
la  raison  dans  cette  discussion  ni  d'en  reproduire  lès  argumens.  On 
constate  seulement  que  l'avis  du  conseil  dadministration  des  domai- 
nes avait  été  partagé  par  le  secrétaire  géhéral  et  par  le  ministre  des 
finances;  qae  le  comité  des  travaux  publics,  de  l'agriculture  et  do 
commerce  a  également  va  dans  l'acte  du  2  mars  4842  la  germe  d'une 
pensée  mauvaise;  que  l'assemblée  générale  du  conseil  d'Etat,'  s*  ran- 
geant de  l'avis  de  s«n  comité,  n'a  pas  voulu  reconnaître  ta  sociélé  de 
4842  et  a  fait  remonter  les  effets  de  la  concession  à  la  demandede 
1840;  qne  cette  dernière  assemblée  était  présidée  par  M.  Teste,  qui 
défendait  cette  fois  encore  son  projet  d'ordonnance  et  qui,  malgré  tous 
ses  efforts,  n'a  pas  pu  le  faire  adopter.  Ainsi  les  promesses  de  la  cor- 
respondance s'accomplissaient  M.  Teste  présidait  les  deux  conseils 
toutes  les  fois  que  les  intérêts  de  Gouhenans  y  étaient  débattus ,  et 
dans  les  séances  consacrées  à  i'«xanien  de  cette  affaire,  M  Teste  adop- 
tait toujours-^vis  le  plus  favorable  à  la  compagnitt  Parmentier. 

Peut  on  concilier  les  faits  dont  il  vient  d'être  rendu  compte  ave^;  les 
paroles  prononcées  par  M.  'l'esté  à  l'ouverture  de  la  séance  de  la  cham- 
bre des  pairs  le  4  mai  dernier  :  «  Dans  l'affaire  spéciale  dont  le  sen- 
timent public  s'est  justement  ému  depuis  l'ouverture  de  l'iostruction 
jusqu'à  la  consommation  de  l'oeuvre  |)ar  l'ordonnance  rOyale,  il  n'y  a 
pas  même  eu  l'apparence  d'un  conflit  d'opinion.» 

Dans  son  ensemble  et  dans  ses  détails,  la  correspondance  se  trouve 
confirmée  par  les  faits;  les  actes  mêmes  de  l'ancien  ministre  des  tra- 
vaux publics  justifient  le  rôle  que  c^tte  correspondance  lui  assigne  Ja 
jcondnite  administrative  de  M.  Teste,  isolée  des  lettres,  exciterait  l'é- 
lonnement  si  elle  ne  faisait  pas  déjj^  naître  le  soupçon  ;  mais  n'estrelle 
pas  tristement  éclairée  par  les  lettres  dont  désormwIr^niVst  plus 
possible  à  M.  Teste  de  récuser  le  témoignage?  Tottts'enchalne  et  se 
siiit  dans  èette  grave  accusation.  Tous  les  faits  se  lient  les  uns  aux 
autres,  se  combinent  entre  eux  et  se 'prêtent  un  mutuel  appui. 

Au  commencement  de  48^J2,  on  voit  é<;lerc  la  pensée  de  la  corrup- 
tion. Cette  pensée  grandit  (lou  a  peu  ;  elle  se  produit  au  dehors  et  ren- 
contre des  adhésions  qui  se  traduisent  en  exigenc^.s  plus  grandes  que 
ses  prévisions.  Elle  augmente  ses  ressources;  elle  en  rend  la  disposi- 
tion plus  facile  et  moins  dangereuse.  L'affaire  de  Gouhenans  languit 
jusqu'au  moment  ob  les  dernières  combinaisons  qui  doivent  la  vivifier 
sont  arrêtées. 

A  partir  de  l'acte  du  48  juin  4842,  tout  se  ranime,  le  rapport  est 
déposé,  un  Jour  est  indiqué  pour  la  discussion  devant  le  conseil  des 
mines;  un  incident  fAchcux  amène  un  retard  nécessaire,  mais  au  re- 
tour du  ministre  la  demande  marcheavec  une  rapidité  nouvelle  ;  l'avis 
du  conseil  intervient  ;  il  n'est  iws  aussi  favorable  qu'on  l'avait  fait 
e»pérer,  mais  par  les  soins  du  ministre  tout  est  réparabbic  encore. 

Les  pièces  sont  transmises  au  ministère  des  finances,  des  difficultés 
imprévues  s'il^^vonl,  une  nouvelle  lutte  s'engage  !i  laTiielle  tout  le 
monde  prciil  jiari;  enliii  l'ordonnanoedc  con<.e5:>ion  lirait,  le  li'glc- 


mj^iâw  de  te  peafée  fniidiiè  dv  ItillBira.  lia  cëtfaa^oHilli  «ntntfcnt 
des  exagérations  au  prdfiCoë  tacormpUon.  qui  voulait  au.  lèdtns  se 
donner  Tes  apparences  d'un  grand  zèle  pour  l'accomplissement  des  pro- 
messes qu'elle  ne  pouvait  pas  toutes  tenir,  et  la  plus  forte  de  ces  exa- 
gérations prend  son  point  de  départ  plus  haut  qtie  l'intermédiaire,  qui 
n'en  est  que  l'interprète.  La  corresponda.n£ftAf>Qonce  que,  devant  le 
conseil  des  mines  et  devant  le  conseil  d'État,  les  intérêts  de  Gouhe 
nans  trouveront  un  défenseur  dans  M.  Teste  ;  avant  même  que  l'ins- 
truction aitjeté  ses  premières  lueurs  sur  l'affaire,  la  correspondanre 
sait  que  le  ministre  sera  pour  la  concession  la  plus  large,  et  l'événr- 
ment  ne  fait  défaut  à  aucune  des  prédictions,  de  la  correspondancértr 
ministre  est  pour  la  concession  du  grand  périmètre  :  devant  le;  mani- 
festations contraires  qui  rendent  cette  concession  impossible,  lé  mi- 
nistre s'abstient,  mais  avec  l'espérancedereprendre  plus  tard  la Ques- 
tion. Le  domaine  lutte  contre  la  possibilité  d'une  frande  qnl  «stdans 
les  habitudes  et  la  pensée  du  sieur  Parmentier,  le  ministre  cottbat  le 
domaine  avec  une  telle  ardeur  qu'elle  va  jusqu'il  blesser  son  collègue. 
L'un  des  comités  dû  conseil  d'Elat  se  range  à  l'avis  du  domaine,  le 
ministre  ne  se  rend  pas,  il  défend  son  œuvre,  et  sa  résistance  ne  s'ar- 
rête que  devant  l'adoption  du  projet  d'ordonnance,  1|ui  ne  lai  permet 
plus  delà  continuer.  Ainsi,  de  la  culpabilité  du  c^rruptenr  on  avait 
pu,  sans  témérité,  conclure  ii  la  culpabilité  du  ministre.  Dans  les  actes 
de  celui-ci,  on  trouve  tout  i  la  fois  et  la  preuve  de  sa  culpabilité  et  la 
confirmation  de  toutes  les  charges  qui  pèsent  sur  les  trois  accusés,  k 
l'égard  de  fous,  la  correspondance  a  dit  la  vérité,  et  la  justice,  en  la 
suivant,  ne  s'est  point  égaré  dans  ses  voies.  .     ' 

Ajirés  h  lecture  de  crt  acte  d'accusation,  M.  -q'eslc  a  demandé  l'impres- 
sion tte  quel(]ues  pièces  :  »a  demande  lui  a  clé  accurdéa  et  a's  pièces  oui  eié 
distribuées  aujourd'hui  h  la  Chambre. 

Nous  avons  annoncé  que  M.  T«»tc  a  adressé  sa  démission  au 
roi.  Voici  le  texte  de  sa  lettre  : 

■  Paris,  le  7  Juillet  fiB47. 
-c  •  Sire, 

>  Je  dois  à  Votre  Majesté,  en  rçtour  d'un  dévoûment  dont  je  me  suLs 
efforcé  de  multiplier  les  preuves,  la  dignité  de  pair  de  France  et  l'hon- 
neur de  siéger  dans  la  plus  haute  magistrature  du  royaume,  comme 
l'un  de  ses  présidens. 

>  J'aborde,  demain,  une  épreuve  solennelle  avec  la  ferme  conscieitce 
de  n'avoir  rien  perdu  de  mes  droiU  k  l'eatlBe  publique  et  a  celle  de 
'Votre  Majesté. 

»  Mais  un  pair  de  France,  magistrat,  qui  a  eu  le  fnalbeur  de  traver- 
ser une  accusation  de  corruption,  se  doit  à  lui-même  de  se  retrem- 
per dans  la  confiance  du  souverain  qui  lui  a  conféré  ce  double  carac- 
tère. 

•  Je  dépose  entre  les  mains  de  Votre  Majesté  ma  démissian  de  U 
dignité  de  pair  de  France  et  celle  des  fonctions  de'prisident  a  la 
cour  de  cassation,  pour  n'être  protégé,  dans  les  débita  qui  vont  n'ou- 
vrir, que  par  mon  innocence. 

Bonne  du  9. Juillet  1847. 
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«li  SulUoutoiCiie  iAinieM  »•>  •• 


L'un  dti  géranti  •■  F.  GANTAcncL. 


^ —         Spectacles  do  10  juillet. 

7  h,  »|4  rRANiiAis.-^Turcaret,  Pour  arriver.  ,  .    - 

«  ti.  3|t  oeMiA-coKiiQUK.— LeDoiniiiO,  leChMct.  ^ 

(i  h.  »|»  TiittATRK  lUsioRioUB.— InlriKiieçtAinour. 

1  il.  lit  VAUUKViu.K.— Dernier  AmoiÎTjToloUc,  le  M-iJor.  , 

(i  h.  ni  cYMNASR.— les  Nuit»,  Jeune  Père,  Mme  île  Ojrignv,  «ne  Femme. 

7  II.  »|i  vAniifTKS  — l^es  Nt^'gres,  le  Hochet,  Qut  dort  dîne,  Mou)>c|iieiaire. 

0  h.  n'i  pAi.Ai«-RovAL."^Secourscofltre  l'iiice.ndic,  Juditli,  Un  |)èrc. 

7  II.  ni  pouTK-sAiJCT-MAnTiN.— Le  Ciiiflbnnicr. 

5  h.  a|4  CAiTK.— La  Maupin,  t'Ectaldc  Rire,  le  Cbcvalier  dcSaint-Remj. 

8  U.  »i»  cinouK.  —  Soiri-e  ciiuestre. 

7  il.  il*  coMTK.— 1^8  Niches  de  César,  Barbe-Dleue. 

5  b.  112  FOLiKS.—Le^  Garçons,  la  Fainitledu  Porteur  d'Eau,  la  Fille  de  l'Air. 

f)  II.  1  (i  LUiRMBOïJRC.— Le  CMfTonnier,  on  demande  un  Mari,  la  Cherclicusi'. 

5  h.  3|t  BKAVVARcnAis.— Les  Fifres,  Gabrielie,  RuedeLappe,  laponne. 

6  h.  3|4  D6i.AasBaKNTS.— Claude,  l'Homme,  I  Amour,  le  Panulon. 

3  »|»  niPPODROMK  (barrière  Jle  l'Etoile).— Camp  du  brap-d'Of.— Prix:  1  et2f. 

7  h.  i|>  CHATBAU-Roiiciî  (barrière  Rochechouari).— Meyboora.—  Prix  d'en- 

trée: Dimauchc,  lundi  et  samedi,  2  fr.— Jeudi,  a  fr.— Feu  d'artifice. 
(  b.  >i»  JAnniN  MAaiLLK.— Soirées  dansantes,  promenades,  jeux  ct  illumi- 

iialioiis.  I»rix  d'eniriV.  :.ï  tr. 
DioBAUA  (boiilevarl  Boi)m!-Nouvelle,22).-  Vues  de  l'Inondation  do  la  Loir* 

et  do  l'I^jlisc  Saini-Maïc,  a  VenlÂ«,  itar  fiouion.  De  9 h.  a  lanui*- 


liii|iriuK'rie  L.v.\oii-Ltvx  et  Comp.,  rue  du  Croissant," 
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La  Décadence  sociale. 

Leï  sociétés  modernes  ont  atteint,  dans  le  mouvement  qui  les  cn- 

Satûe,  qn  point  de  maturité  tel,  qu'il  n'est  plus  possible  de  se 
ire  ilfusion  sur  U  valeur  de  la  forme  sociale  dans  laquelle  elles 
ti^inii;  il  n'est  plus  jtossible  de  méconnaître  l'avenir  fatal  réservé 
aux  civilisations  européennes  st  quelque  changement  heureux  ne 
vknt'pas  s'opérer  dans  leur  constitution  intime. 

Nous  ne  sommes  plus  au  temps  où  ceux-là  seuls  dont  le  génie 
étaÛ  élevé  et  le  regard  perçant,  entrevoyaient  les  dangers  qui  me- 
oaoeqt  le*  nations  européennes  ;  à  ces  temps  où  Montesquieu  di  - 
^t  :  «  l^s  sociétés  civilisées  sont  atteintes  d'une  maladie  de  lan~ 
gMeur,  a  un  vice  intérieur,  d'un  venin  secret  et  caché.  » 

Alors  lés  masses  et  le  monde  pensant  étaient  tout  à  l'espérance  : 
l'aurore  djB  la  révolution  semblait  l'aurore  du  bonheur;  il  semblait 
que  tout  le  mal  venait  du  poids  féodal  sous  JequcI  la  nation  cour- 
bait le  dos  depuis  des  siècles,  et  qu'elle  n'avait  qu'à  jeter  ee  lar- 
deau  pour  marcher  debout,  forte  et  vigoureuse  :  on  croyait  qu'il 
suflBrait  de  renrerser  le  vieil  édifice  Eocial  pour  que  les  peuples  fus- 
sent bien  logés. 

.  Il  y  avait  un  gouvernement  qui  s'appuyait  sur  une  antique  au- 
torité sans  sanctioii  populaire  ;  on  fit  une' constitution.  Il  y  avait 
une  noblesse  «paaagée  de  vieux  privilèges,  on  l'abattit.  Il  y  avait 
un  clergé  doté  d'imnuMes  ricb&ises,  on  abattit  le  clergé  et  l'on 
partagea  ses  richesses,  il  y  avait  des  puissances  étrangères  qui  se 
drescèrent  contre  ce  mouvement,  on  répondit  à  leurs  manifestes  in- 
sçlenls  par  le  canon,  et  on  écrasa  leurs  armées,  il  f^  avait  un  roi 
oàlni  coupa  la  télé.  Il  y  avait  une  religion  qui  depuis  longtemps 
était  entre  les  mains  de  ses  prêtres  un  instrument  d'exploitation, 
an  tua  au  bout  de  ces  prêtres,  on  déclara  la  religion  un  mensonge 
etoacbassaDieulll 

Puis,  après  tontes  ces  œuvres  de  destruction,  comme  l'âge  d'or 
s'était  pas  réalisé  sur  la  terre,  comme  les  peuples  ne  jouissaient 
pas  encore  d'un  grand  boniieur,  on  imagina  de  touiller  les  arsenaux 
des  temps  passés  ;  on  demanda  aux  républiques  de  Rome  et  d'A- 
thènes leurs  souvenirs,  leurs  traditions  et  leurs  mœurs  ;  on  essaya 
leurs  poses  et  leurs  allures  ;  on  essaya  jusqu'à  leurs  habits,  on 
porta  leur  tunique,  et  l'on  chaussa  leur  cothurne.  —  Tout  cela, 
mrce  que  les  législateurs  du  peuple  avaient  étudié  le  latin  dans 
Tite-Uve,  le  grec  dans  Tbueyaide,  parce  qu'ils  avaient  appris  par 
eiiBtir«  an  collège,  la  prostfpopée  de  Fabricius.  —  Si  on  les  y  eût 
nourris  des  pastorales  deFlorian  et  de  Gessner,  sans  leur  monter  la 
tête  avec  ces  rengaines  grecques  et  romaines,  ils  eussent  alors 
peut-être  essayé  oie  réaliser  des  bucoliques. 

Et  tout  cela  n'étant  encore  que  vanité,  mensonge  ou  monstruosité, 
tontcela  n'eut  qu'un  instant  ;  instant  bien  court,  mais  terrible,  et 
que  l'humanité  doit  regarder  comme  un  grand  enseignement.  Le 
passé  ne  se  refait  pas  au  gre  de  l'homme,  en  effet  ;  si  la  volonté  de 
l'homme  égaré  et  faisant  fausse  roule,  croit  pouvoir  appliquer  de 
vive  force  au  mal  des  remèdes  empiriques,  elle  se  brise  bientôt 
contre  la  force  des  choses. . . 

La  philosophie,  qni  avait  enrégimente  les  peuples  et  prépnrc  la 
bataille,  impréToyantc,  sioipljste  et  passionnée,  n'avait  <u  forger 
dans  ses  arsenaux  que  des  armes  de  guerre,  et  elle  n'en  sortie 
que  des  batterie  de  brèche  et  de  campagne,  de  la  poudre  et  des 
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bonlets.HBIIedeTaS  pourtant  savf  ir,  puisqu'elle  voulait  là  guerre, 
qu'il  fallait  préparer  la  paix  ;  qu'il  fallait,  après  l'anarchie  et  le 
combat,  des  moyens  d'ordre,  de  richesse  et  de  liberté  ;  car  le  sang 
qui  coule  et  fume  sous  la  hache  révolutionnaire  et  sous  la  gueule 
du  canon,  ne  fait  pas  pousser  double  moisson  à  la  terre.  Mais  elle 
n'y  a  pas  songé  ;  elle  n'y  a  pas  sengé ,  elle  n'a  pas  su  inventer  la 
charrue  avec  laquelle  on  doit  labourer  le  champ  de  l'avenir  et  le 
vendre  fécond.  *  • -iiï*     -^ 

Honte  et  pitié  sur  elle,  car  elle  a  été  ignorante  et  folle  !  Ilonto, 
car  elle  a  poussé  l'humanité  au  nom  de  la  raison,  dans  un  mou- 
vement dont  elle  n'avaitcalculé  ni  les  chances  ni  les  suites  ;  car 
elle  à  brisé  comme  brisent  les  enfants,  et  ravagé  comme  ravagent 
les  barbares.  Mais  honte  surtout  sur  elle  pour  ce  que,  au  lieu  de 
se  retirer  dans  quelque  coin  obscur  et  de  cacher  sa  face  au  mon- 
de, elle  vient  encore  gg»  pavaner  avec  impudeur,  'se  proclamer 
bienfaitrice  de  l'hunianité  ,  et  parader  publiquement,  drapée  de 
ses  vieux  oripeaux  grecs  et  romains,  qui  ont  trataç  dans  In  fange 
(lu  Has- Empire,  dans  la  théologie  du  moyen-Age;  dans  le  matéria- 
lis:<ieet  l'ideolopie  puérile  et  honnête  du  dis-huitième  siècle,  dans 
le  sang  de  93,  dans  les  subtilités  verbeuses,  constitutionnelles  et 
éclectique  de  la  Restauration. 

Philosophes  et  politiques  !  les  peuples  ont  besoin  d'une  nour- 
riture plus  substantielle  et  moins  délétère  que  ne  le  sont  vos  dro- 
gues, vos  ramassis  d'erreurs,  d'abstractions  et  de  contradictions. 
Tant  q^ue  vous  avez  cru  leur  fournir  du  lait,  c'était  bien  ;  mais 
aujourd'hui,  après  trois  mille  ans  de  malheur  des  peuples  gouver- 
nés par  vos  préceptes  et  vos  théories,  il  faut  reconnaître  que  vous 
n'êtes  que  d'officieux  ou  de  méchants  empoisonneurs.  —Ceci  est 
vrai,  ou  l'expérience  en  a  menti  :  l'expérience  stigmatise  vos  sys- 
tèmes. 

Vos  derniers  essais  ont  achevé  de  mettre  le  sceau  à  votre  igno« 
rance  profonde  des  choses  sociales  :  c'est  vous  qui  avez  provoqué 
les  redoublements  du  mal ,  élargi  les  plaies  :  et  les  progrès  qui 
ont  pu  s'accomplir,  ce  n'est.pas  à  vous  qu'on  le»  doit ,  c'est  à  la 
marche  des  sciences,  des  arts  et  de  l'industrie,  —  non  à  votre 
idéologie  retentissante. 

Vos  œuvres,  à  vous,  les  voici  :  trois  millions  de  jeunes  gens 
égorgés  sur  les  champs  de  bataille,  douze  milliards  pris  à  la  no- 
blesse et  au  clergé,  et  grugés  par  la  Révolution,  trente-cinq  mille 
tètes  coupées,  l'Europe  bouleversée  de  fond  en  comble,  la  France 
vaincue,  réduite  et  abaissée,  le  pouvoir  social  sapé  dans  sa  base,  la 
misère  toujours  dominante,  la  guerre  toujours  imminente,  des  men- 
songes coastitotionnels  au  lieu  de-libeHé  et  de  fraternité,  et  par 
dessus  lé  marche  la  gangrène- et  la  pourriture  dévorant  bel  et  bien 
votre  vertueuse  société  bourgeoise  et  libérale  ! 

Et,  de  fait,  à  la  suite  de  ces  catastrophes  sanglantes,  à  la  suite 
de  ces  actions  et  de  ces  réactions  teVribles,  après  tous  ces  mouve- 
ments révolutionnaires,  après  toutes  ces  marches  militaires  à  tra- 
vers l'Europe,  après  avoir  fait  en  trente  ans  ce  que  Rome  fit  en  dix 
siècles,  et  usé,  comme  elle,  rois,  tribuns,  sénateurs,  guerres  ci- 
viles et  proscriptions,  consuls  et  empereurs,  —  où  en  sommes- 
nous? 

Nous  en  sommes  où  Rome  en  fut  lorsque,  lâchant  le  sceptre  du 
monde,  elle  commença  son  ère  de  Bas-Empire,  et  ouvrit  à  deux 
battants  les  portes  de  st's  villes  à  l'invasion  de  la  Barbarie.  Et  la 
position  est  plus  terrible  encore  ;  car  la  Barbarie  nous  menace  du 
dedans  et  du  dehors;  car  aujourd'hui  la  destruction  de  la  Civilisa* 
tion  française  peut  entraîner  ta  destruction  de  toutes  les  Sociétés 


européennes,  et  plonger  le  monde  dans  un  avenir  fatal  et  inconnu. 

Tout  ceci  n'est  pas  dit  dans  le  but  de  produire  des  paroles,  et 
d'ajouter  aux  vaines  déclamations  qni  courent  une  vaine  décla- 
mation de  plus.  Est-te  donc  chose  inipcs.siblc  que  votre  Civili- 
sation pCrissc?  La  Civilisation  a  fleuri  dans  l'Inde,  elle  y  a  péri.; 
dans  l'Asie  occidentale,  elle  y  a  péri  ;  dans  l'Egypte,  ell^  y  a  péri  ; 
dans  la  Grèce,  elle  y  a  péri  ;"sur  les  côtes  d'Afrique,  elle^a  péri  ; 
et  la  Civilisation  romaine,  enfin,  a  encombré  l'Europe  de  ses  dé- 
bris pendant  plusieurs  siècles.  Certes,  les  ruines  de  Babvione,  d- 
Palmyrc,  de  Thèbes,  de  Carthage  et  de  tant  d'autres  villes  illuse 
très  et  jadis  puissantes,  et  tant  de  régions  autrefois  cultivées  et 
florissantes  maintenant  converties  en  vastes  déserts  au  milieu 
desquels  l'Arabe  dresse  sa  tente,  ne  sont-elles  pas  là  pour  nous 
dire  qu'une  société  peut  finir  comme  un  homme,  comme  une 
plante,  comme  un  monde,  comme  tout  ce  qui  a  vie,  mouvement, 
existence?  LcS  habitants  de  ces  contrées,  —  pas  plus  que  nos 
bourgeois  et  nos  philosophes  de  Paris,  —  ne  croyaient  à  la  des- 
truction qui  les  menaçait  et  qui  a  frappé  leurs  sociétés. 

Que  si  l'on  doit  juger  d'après  les  enseignements  du  passé,  et 
penser  (|uc  les  mêmes  causes  amèneront  lis  mêmes  elTets,  on  ne 
peut  nier  que  les  nations  modernes  les  plus  avancées,  comme 
l'Angleterre  et  la  France,  n'aient  atteint  l'époque  de  leur  déca- 
dence. 

Les  signes  généraux  qui  ont  marqué  la  chute  de  l'empire  ro- 
main, se  reproduisent  chez  nuus  avec  une  frapjiinte  ressemblance. 
La  dissolution  s'est  mise  dans  toutes  les  parties  du  corps  social; 
les  lois  n'ont  plus  de  puissance  :  ou  les  décric  et  on  les  méprise, 
comme  on  méprise  et  comme  q.a  décrie  ceux  qui  les  font.  Les. ré- 
volutions se  succèdent  avec  une  elTrayante  rapidité,  sans  qu'il  soit 
au  pouvoir  d'aucune  main  d'en  clore  l'àbtme;  les  nations  s'obèrent  et 
courbentde  plus  en  plus  le  dos  sous  le  fardeau  des  dettes  publiques^ 
Les  constitutions,  les  chartes,  les  gouvernements  n'ont  pas,  l'ua 
dans  l'autre,  dix  années  de  durée  moyenne;  les  peuples  sont  frap- 
pés  de  l'esprit  de  vertige  et  d'erreur  qui  leur  ^it  prendre,  pour 
moyens  de  soulagement,  des  idées  qui  ne  peuvent  que  per|)etuer 
de  vaines  et  cruelles  agitations  et  accroître  leurs  tourments.  Il  n'y 
a  plus  de  respect  pour  aucun  pouvoir  social  ;  toute  croyance  est 
abolie  ;  toute  majesté  est, vilipendée,  celle  des  nations  comme  cello 
des  rois.  Et  les  besoins  vont  se  multipliant  avec  le  luxe  des  ri- 
ches et  la  misère  des  pauvres.  Puis,  riches  et  pauvres,  âpres 
au  gain,  se  ruent  ^jjo  cuibuterit  sur  les  routes  étroites  qui' 
mènent  à  la  fortune  ;  et  de  ces  routes,  les  plus  courtes  sont  répo> 
tées  les  meilleures... 

Il  n'y  a  plus  d'affections  larges  et  de  pensées  sociales;  l'amour 
de  la  patrie  n'est  plus  qu'un  nom  qui  sert  à  décorer  des  intrigots 
de  parti,  à  étiqueter  des  cabales  ambitieuses.  La  Révolution  et 
l'Empire  ont  absorbé  presque  tout  l'esprit  national  ;  la  lutte  de  U 
Restauration  et  de  1830  a  usé  le  reste.  Il  n'y  a  plus  de  faculté, 
d'activité,  de  puissance  que  pour  conquérir  de  l'argent.  De  l'ar- 
gent !  !  de  l'argent  !  ! . . .  Tout  se  vend  ;  les  hommes  et  les  conscien- 
ces comme  denrées  de  halle',  et  moins  cher  que  le  reste  :  car  ua 
homme  qui  s'est  vendu  sept  fois. peut  se  revendre  encore.  Et  vous 
en  voyez  qui  travaillent  à  se  faire  une  réputation  de  talent  et  de 
vertu,  qui  font  au  public  étalage  et  montre  de  probité  et  de  cons- 
cience, dans  le  but  industriel  de  rehausser  leur  titre  de  commerce,  ' 
d'augmenter  leur  valeur  vénale  :  c'est  véritablement  la  traite  dc|i  ; 
blancs,  c'est  la  conversion  universelle  des  peuples  au  Dieu  Argent, 
c'est  le  catholicisme  du  Veau- d'Or  ! 
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TRAVAILLEURS  CÉLÈBRES 


A.-J.  BEAUVISAGE,  teiûtufier.  i  Paris. 


Antoine-Jean  Beauvisage  na<tuU  à  Paris  le  5  mai  1786,  dans  la  rue 
Meslay,  oùtonpèreeiierçait  la  modeste  état  de  teinturifr-dr'ïraisseur. 
Sa  nière,  fille  d'artiste,  avait  reçu  de  son  père,  le  si  n >  .  iir  Coypel, 
de  nobles  sentiments  qu'elle  sitl  transmettre  à  son  fl  s  iMultieureuse- 
ment  cette  excellente  mère  ^tait  d'une  faible  santé,  «Ue  ne  put  ins-. 
truire  son  cher  Antoine  comme  elle  aurait  désiré  le  faire,  si  ces  for- 
ces eussent  égalé  sa  tendresse-,  plus  malheureusement  riirorenne  mort 
prématurée  vint  la  frapper  au  milieu  des  siens  lo^jour  même  de  la  fêlé 
des  rois,  qui  est  bien  plutôt,  de  nos  jours,  la  fête  du  peuple  que  celle 
dts  princfsK.  Beauvisage  s'affecta  vivement  de  cette  perte,  et  depuis 
lors  il  iiih  fal  toujours  impossible  de  célébrer  qette  douce  fêle  de  fa- 
mille qui  lui  rappelait  un  si  cruel  souvenir  ;  la  vue  seule  des  gâleanx 
qu'étalent  ce  jour-là  tes  pâtissiers  et  les  boulangers  lui  arrachait  en- 
core des  larmes  à  la  veille  de  sa  mort 

Privé  de  son  guide  et  de  son  appui,  le  voilà  donc,  à  dix-huit  ans, 
«impie  ouvrier  teinturier,  sachant  à  peine  lire  et  écrire,  abandonné  à 
lui-même.  Que  fera-t-il  alor?.?  Fréquentera  t-il,  coniçie  tant  d'autres, 
la  buvette  plus  souvfut  que  l'atelier;  les  joies  grossières  du  dimanche, 
U  débauche  du  lundi,  éioufferont-ells  les  germes  de  vertu  dé- 
posés dans  son  cœur?  Non,  Il  sera  probe  et  rangé;  aux  cama- 
rades de  plaisir  il  préférera  la  conversation  et  les  con-eils  d'amis 
prudents  et  sages;  sobre  et  laborieux  il  rêvera  plutôt  aux  amélio- 
rations de  son  état  qu'aux  parties  à  la  barrière.  Ainsi  vécut  quel- 
que temps  Beauvisige,  mais  bienlùt  il  s'aperçu*.  qu'il  ne  pouvait 
faire  un  pas  sans  lu  science,  sans  celte  science  qui  guidé,  éclaire, 
^t  n'égare  Jamais.  Mallieoreuseraent,  à  l'éprque  uont  nous  parlons 
la  scl«Me  ooAtiit  cher  à  acquérir,  tous  ces  cours  gratu' ta  d'appU- 
<*tion,  teates  cet  écoles  d'apprentis  et  d'adultes  fondées  par  le  gou» 
varaeneni  de  Juillet  n'existaient  pas  ;  on  conseilla  A  Seauviiaf  e  de 


parier  à  un  pharmacien.  Celui-ci  demanda  au  pauvre  ienne  homme  les 
deux  seules  clioseï  dont  il  ne  pouvait  disposer,  du  temps  et  de  l'ar- 
gtnt;  de  cela  il  avait  peu  à  sa  disposition;  s'il  n'avait  fallu  que  du 
zèle  et  de  l'application,  il  eu  possédait  de  quoi  satisfaire  le  maître  le 
plus  difficile.  Heureusement  les  bons  amis  qn'il  avait  su  m  faire  par 
son  excellent  caractère,  ne  lui  tirent  point  défaut  ;  I  un  d'eux  se  sou- 
vint qu'il  connaissait  quelque  peu  un  savant  chimiste  de  ce  temps  là, 
nommé  Yauquelin,  et  lui  présenta  notre  jeune  ouvrier.  M.  Yauquelin, 
moins  exigent  que  l'apothicaire,  ne. lui  demanda  qu'un  peu  d'or,  cent 
cinquante  francs  pour  un  cours  de  chimie;  car  il  n'y  avait  point  alors 
une  école  primaire  supérieure,  où  des  élèves  pouvaient,  comme  au- 
jourd'hui, être  admis  gratuitement  à  suivre  des  cours  de  chimie  et  de 
dessin,  faits  par  des  professeurs  habiles...  Cent  cinquante  francs, 

Suand  on  ne  gagne  que  quarante  sous  par  jour,  ne  laissent  pas  que 
'être  une  forte  somme.  Beauvisage  crut  qu'il  ferait  face  à  cette  dé- 
pense en  se  réduisant  au  stricte  nécessaire;  mais  la  vie  est  chère  à 
Paris,  et  vingt  fois  il  fut  sur  le  point  d'être  mis  à  porte  de  l'amphi- 
théâtre où  &«  donnaient  les  leçons,  par  le  garçon  de  salle  cbarçé  de  re- 
cevoir sa  rétribution.  Notez,  qu'outre  les  leçons  du  maître  il  fallait 
étucliér  chez  soi;  or,  les  livres  et  les  <lrogt!es  étaient  dispendieux. 
Un  jour  il  crut  que  son  avenir  lui  échappait;,  il  s'était  prive  de  tout, 
réJuit  au  paiu  noir,  rien  n'avait  pu  y  fairo;  faute  de  quelques  francs, 
la  science,  cette  science  désirée  dont  ses  premières  études  ne  faisaient 
que  lui  faire  sentir  davantage  le  prix,  il  va  être  forcé  d'y  renoncer 
pour  toujours.  Dans  ces  moments  difficiles,  qui  décide  d'u.ie  vie  eu- 
tière,  le  vulgaire  des  hommes  succombe  ;  un  instant  lé  désespoir'hril- 
lit  abattre  le  courage  de  Beauvisage,  briser  celle  (ersèvérancequi  seule 
mène  au  but  et  le  faire  changer  d'état.  Jeune  et  bir-o  fait,  il  songea  d'a- 
bqrJ  à  se  faire  comédien  ;  bravi*,  vigoureux ,  plein  de  cœur  et  ti'amour 
(le  la  patrie,  il  voulut  ensuite  s'engager  dans  les  armées  de  l'empereur. 
Dans  cette  pénible  anxiété  il  hésitait  entre  deux  vocations  qui  n'étalent 
p.ts  U  sienne,  lorsqu'il  aperçut  quel<|iie  chose  de  luisant  à  sa  chaussu- 
re, c'était  deux  boucles  d'argent;  IJeauvisage  les  arrache  avec  trans- 
port, les  porte  ;iu  bijoutier  le  p  us  voisin,  et  cette  faible  ressource, 
jointe  à  une  modique  somme  que  lui  prête  un  ami,  le  rend  à  la  Science 
et  à  l'industrie,  i'our  continuer  ses  études  chéries,  outre  celui  de  la 
mi«èrc,  BeaUvisageeut  un  autre  obstacle»  à  vaincie,  celui  que  l'amo 
propre  rend  le  plus  insurmontable:  les  railleries  de  ses  compaifi^n'l 
d'atelier.  On  le  traitait  de  laeant,  on  riait'de  sou  application 
ibjusiasnie  (tiit  folie;  ajoutezà  cela  que  le  inaiire  su  plaip/ 
cliimie  lui  faisait  perdre  son  temps,  (l'élatt  à  n'y  pas  te«lr 
gea  d^ateiter.  San  petit  bagage  scienliAque  eommençant  à  i 
U  fut  bien  reçu  partout  où  il  se  présentât  et  l'excellence 
Àcière  lé  fit  cordialement  accueillir  de  ses  nouveaux  camarai 
^>lomb,  du  reili,  croiMalt  arec  l'âge ,  et  l'on  ii'oiait  plis  pli 


comme  un  apprenti  l'homme  de  vingt-quatre  ans,  actif,  zélé,  ingé» 
nieux,  dont  les  lumières  plus  étendues  que  celles  de  ses  compagoooa 
trouvaient,  dans  tous  les  cas  dilDcile»,  quelque  ressource  inattei^ 
due. 

Beauvisage  avait  de  trop  nobles  idées  et  le  cœur  trop  haut  placé 
pour  s'abaisser  à  ces  demandes  de  po«r(o{r«.  si  communes  parmi 
les  ouvriers.  Sur  ce  point  même  on  peut  dire  qu  il  poussait  la  délica» 
te&se  jusqu'au  scrupule.  Saint  Maurice  est  le  patron  des  teinturiers: 
or,  pour  grossir  le  petit  trésor  destiné  à  célébrer  la  fêle  du  saint,  on 
faisait  d'habitude  une  visite  intéressée  chez  toutes  les  pratiques  de 
la  maison.  Dans  toutes  ces  circonstances  notre  jeune  homme  se  tenait 
à  l'écart,  mais  il  était  si  bon  camarade  que  ses  compagnons  d'atelier 
ne  pouvaient  lui  en  vouloir.  UnjourmêmedeSaiut  Maurice,  qu'il  était 
retenu  au  lit  par  une  assez  grave  maladie,  ils  pénétrèrent  dans  sa 
chambre  et  y  déposèrent  sa  quote-part  de  la  collecte  faite  par  eux.  Cn 
besoin  pressant  put  seul  néanmoins  le  forcer  à  employer  cet  argent, 
et  encore  ne  le  tit-il  qu'à  contre  cœur,  tant  il  lui  répugnait  de  se  ser- 
vir d'une  somme  qu'il  n'avait  pas  légitimement  gagnée  par  son  tra- 
vail. Depuis  lors  un  peut  dire  qu'il  s'est  constamment  efforcé  de  faire 
renoncer  la  classe  ouvrière  .'i  cet  usage. 

M.  Yauquelin,  dont  Beauvisage  s'était  concilié  l'amitié,  lui  procu- 
ra l'entrée  des  Gobelins.  Là  il  acquit  de  nouvelles  connaissances  pra* 
tiques  sous  les  auspices  d»  M.  Hoart/,  directeur  de  la  manufacturA 
royale,  car  sou  avidité  pour  la  science  ne  se  rassasiait  pas.  Cepen* 
dant  la  hiérarchie  établie  dans  la  maison  ne' lui  offrant  que  peudi 
chances  d'avancement,  il  en  sortit  pour  voyager  et  s'instruire  de  plus 
en  plus  en  parcourant  les  villes  de  fabriques.  Admis  6  Amiens  dans 
un  atelier  de  teinture,  il  y  fil  connaître  de  nombreuses  améliorations. 
Mais  le  chef  de  la  maisoi,  dur  tt  ingrat,  ne  le  paya  que  par  des  vexa- 
lions  de  toute  espèce.  Bcauvi.-age  s'en  vrngia  en  iK-ceptant  les  offres 
des  concurrents  de  son  mailre,  et  en  h-.s  fais^iiit  jouir  des  avamages 
qu'il  ne  sut  apprécier  que  quand  il  ne  lui  fut  pais  permis  d'eu  piuii- 
1er.  D'Amiens  il  se  rendu  ^  Rtiuîs,  où  il  si^jnaia  sou  séjour  par  d'im- 
portants perfectionnements  dans  l'appréi  de>  étoffes.  Puis,  à  la  flu  de 
t8l3,  il  revint  à  Paris,  toujours  simple  ouvrier,  mais  il  était  recom- 
mandé à  un  homme  supérieur  dont  l'industrie  française  dépiorerK 

[i^temps  la  ptrrie,  M.  Ternaux  aiué.  Le  célèbre  manufacturier,  ap? 

""  "  jit  tout  ce  qu'il  y  avait  de  talent  pt  de  probité  dans  le  jeune 

ge,  lui  tli  quilter  |e  t.ihlirr  de  compagnon  et  l'installa  chef 

iisoFi  dont  il  cOmiNciidiiaUs  débuts'. 

oncM.  Eeiuvisage  éiiibli,  dit  le  biographe  qui  me  fouroit 

|u(  précèdent,  avecd<^ux  cuves  seulement,  dans  nue  petite  rue 

I,  et  son  début  est  un  chef-d'œuvre.  Les  mérinos  ne  se. colc* 

[lors  qu'en  rouge,  vert,  bleu  ou  violet  ;  à  force  de  recliercbef. 

,  et  surtout  de  p'ersévértqpe,  Il  arrive  i  denner  t  ce  beau  tisli 


-■ ■iilîâ.^:. 


té  :  iln'y  »  ptas  que  des  casernes,  uncboursè,  un  note!  de  po  - 
lice  et  des  prisons  ! 

Tout  est  devenu  vénal.  L'esprit  mercantile,  qui  a  tout  envahi,  a 
succédé  à  l  esprit  libéral,  comme  celui-ci  avait  succédé  à  l'esprit 
chevaleresque:  il  leur  a  succédé  et  les  a  vaincus.  11  a  soufflé  par- 
tout régoïsme.  Jamais  l'égoïsme,  sous  toutes  ses  faces  ne  s'est 
montre  plus  souverainement  maître  de  la  société  qu'aujourd'hui.  11 
règne  et  gouverne.  Loin  du  rougir  da  son  égoîsme,  chacun  s'en 
honore,  s'en  glorifie.  Ou  le  porte  au  grand  jour,  on  l'étalé  sur  sa 
poitrine  comme  une  décoration.  C'est  dans  l'égoïsme  que  l'on  fait 
consister  toute  vertu,  toute  sagesse:  o  Né  vous  occupez  pas  de 
»  l'humanité  ;  laissez  là  les  grands  sentiments  «t  les  grands  mots  ; 
»  cherchez  à  vous  caser,  et  laites  votre  fortune.  »  Voilà  Icconsed 
lue  reçoit  le  jeune  homme  de  toutes  parts;  il  est  jugé  d'après 


Iniquité  da  Chef  de  la  JoBtiec». 

La  Presse  a  porté  contre  le  pouvoir  exécutif  une  accusation 
grave  ;elle  l'a  accusé  de  laisser  sans  exécution,  envers  certaines 
personnes,  des  textes  formels  de  nos  codes  qui  sont  appliqués  cha- 
que jour  à  d'autres,  et  dont  un  vote  de  la  Ctambrc  des  députés  ne 
peut  suspendre  ou  paralyser  t'applioation.  La  Prette  a  signalé  des 
faits  criminels  que  le  pouvoir  exécutif  laissait  sans  poursuites.  — 
Ces  faits,  loin  d'être  détruits  ou  atténués  par  quelques  preuves 
contraires,  ont  été  corrolwrés  par  des  témoignages  concordants  et 
venus  de  diverses  sources,  par  des  dépositions  écrites,  signées  et 
produites  sous  la  foi  de  l'honneur,  devant  le  grand  jary  de  l'opi- 
nion publique. 

Nqus  disons  que  cette  accusation  est  grave,  d'autant  plus  grave 
que  la  constitution  française  n'accorde  pas  aux  citoyens,  comme 
autretois  la  constitution  romaine,  le  droit  d'accusation  et  de  pour- 
suite en  matière  criminelle.  En  France,  l'action  publique,  la  ré- 
pression des  délits  contre  les  particuliers  et  contre  l'Etat,  n'appar- 
tient qu'au  pouvor  exécutif;  et  il  est  évident  que,  dans  certains 
cas,  son  abiiention,  son  inertie,  etson  refusd'agir  pourraient  por- 
ter atteinte  aux  bases  mêmes  de  la  con.^titutiou  politique  et  de 
l'ordre  social.  La  justice,  On  l'a  dit  depuis  longtemps,  ejst  l'àme 
de  la  iQciélc;  elle  est  la  raison  de  l'obéissance  aux  lois.  Si  le  mé- 
canisme judiciaire  peut  être  faussé,  le  pacte  politique  et  social  est 
rompu  ;  chaque  citoyen  rentre  dans  son  droit  naturel  ;  il  n'y  a 
plus  d'autre  principe  que  la  force. 

La  Presse  accusait  donc  le  pouvoir  exécutif  d'exciter  les  ci- 
toyens à  la  haine  et  à  la  guerre,  de  détruire  la  constitution  et  la 
société.  La  Presse  accusait  le  pouvoir  exécutif  de  fouler  aux  pieds 
l'article  I'^'°de  la  charte, cet  article  qui  résume  toutes  lesconquét'S 
de  nos  révolutions  :  a  Les  Français  sont  égaux  devant  la  loi,  quels 
que  soient  d'ailleurs  leurs  titres  et  leurs  rangs.  »  l'^o  elfet,  puis- 

3ue  la  Presse  établissait  que  le  ministère  public,  en  s'abstenant 
e  poursuivre  les  délits  qui  lui  étaient  hautement  dénonci>s,  crc«it, 
par  le  fait,  deux  catégories  de  délinquants,  il  en  résultait  néces- 
sairement que  l'une  ne  ces  catégories  avait  un  privilège  dans  le 
sanctuaire  de  la  justice  même,  et  que  les  Françaij.  selon  qu'ils 


lie  et  mis  au  ban  par  tous  les  sases  de  i'cudroit 

Et  des  Philosophes  imposteurs,  de  faux  savants,  pour  donner 
débit  et  vogue  à  leurs  drogues,  llattent  les  nations  et  encensent  la 
^ociètc  moderne  :  ils  ont  dans  leurs  cours  publics,  leurs  livres  et 
leurs  journaux,  d'intarissables  chants  de  gloire  en  faveur  de  leur 
civilisaton  pourrie,  et  ils  se  font  suivre  par  la  grande  cohue  des 
badauds  qu  ils  attroupent  autour  deux  sur  la  place  publique.  La 
eangrène  s'est  pourtant  mise  aux  nations:  on  la  voit,  on  la  sent, 
et  il  n'y  a  plus  pour  l'arrêter  ni  foi,  ni  loi,  ni  sentiment  social,  ni 
Kligion  et  tout  e.a  guenc  cldviMon!  Guerre  des  gouvernants 
et  des  gouvernés,  guerre  des  partis  entre  eux,  guerre  des  proprié- 
taires et  des  prolétaires  ;  guerre  de  l'arg-nt  contre  l'argent,  du 
travail  contre  le  travail,  du  talent  contre  Te  talent  :  guerre  de  l  in- 
dividu contre  la  masse  et  de  la  masse  contre  l'individu;  guerre 
dans  l'Etat,  guerre  dans  la  famille,  guerre  par  out!  o  Omnere- 
gnum  in  se  divisum  peribil  »  Tout  royaume  divise  périra  ! 

Qui  donc  fera  face  à  cette  dt  composition  ?  Qui  nous  sauvera? 

Certes,  ce  ne  sera  pas  la  Métaphysique,  si  vaine,  si  creuse  avec 
ses  ballons  pleins  de  vent,  ses  dissertations  sur  les  idées  innées  ou 
non  elsacognition  de  la  perception  de  la  sensation  d  odeur  de 
msel  »vec  sa  conscience,  son  moi  humain,  ses  triplicités  phéno- 
ménales  ;  avec  ses  systèmes  sensualistes  ou  spintualistes,  ses  re- 
cherchM  anglaises,  écossaises,  allemandes,  lùdoues,  chinoises,  et 

aoe  sais- je  encore  !  .       -  ,  .         _  .  .  .       ,        ■         •    . 

Ce  ne  sera  pas  la  Politique,  avec  ses  sabres,  ses  canons,  ses  re-4 1  que  lea  privilèges  d'avant  89  qui  consistaient  à  avoir  un  instru 

Tolutioos  ses  «cbafauds,  ses  émeutes  et  ses  victoires  sanglantes    nient  judiciaire  pour  chaque  ordre  de  citoyen. 

'  — "*  *' ■  ne  conatituent       Le  pouvoir  exécutif  peut  faillir  de  deux  manières  :  il  peut  en- 

valiir  les  attributions  du  pouvoir  législatif,  comme  cela  est  arrivé 
au  ministère  Polignac  ;  il.  peut  aussi,  par  son  inaction  ou  sa  con- 
ni venge,  *MJjpen(/rc  les  lois  ellet-ui&ines  et  dispenser  de  leur  exé- 
cution. Dans  le  premier  cas,  la  forfaiture  du  pouvoir  exécutif  est 
positive  ;  dans  le  second  cas,  elle  est  négative.  Dans  le  premier 
cas,  le  pouvoir  exécutif  viole  l'article  4  i  de  la  Charte  ;  dans  le  se- 
I  cond  cas,  il  viole  l'article  13.  Or,  la  Presse  a  accuse  le  ministère 
d'avoir  violé  l'article  43  de  la  Charte,  puisque,  en  réalité, 
l'inaction  de  M.  le  ministre  de  la  justice  suspena  les  lois  elles- 
mêmes,  et  qu'ainsi  les  tribunaux  et  les  délinquants  sont  dispensés 
de  leur  exécution. 


proie 

dans  ce  debaL  Nou»  avons  cru  céciessaire,  dans  ribtérèt  de  l'or- 
dre, dé  l'union  des  citoyens,  de  la  considération  du  pouvoir  exé- 
cutif, dans  l'intérêt  de  la  paix  publique  dont  nous  avons  arboré  la 
devise,  nous  avons  cru  nécessaire  d'avertir  le  cabinet  du  29  o  tobre, 
de  lui  montrer  les  périls  auxquels  il  expose  la  société  française,  et» 
par  contrecoup,  l'Europe  elle-même.  C'était  notre  droit  et  notre 
ilevoir  de  publicistcs,  de  citoyens,  d'hommes  honnêtes  et  paciQ- 
ques.  Nous  avons  exercé  ce  droit  et  rempli  ce  devoir  aVec  calmé, 
avec  modération.  Âiin  d'être  moins  acerbes  et  moins  irritants,  atta 
que  nos  avertissements  eussent  plus  de  chance  d'être  ac.rtteill^s 
par  ceux  à  qui  nous  les  adressions,  nous  avons  eit  soin  de  nous 
tenir  dans  des  généralités,  dans  des  considérations  élevées  et 
sociales,  et  nous  n'avons  été  par  conséquent  que  l'écho  très'alTai» 
hli,  tr4s  adouci  de  toutes  les  accusations  dirigées  contre  le  minis- 
tère, et  auxquelles  le  ministère  ne  répondait  que  par  le  plus  pro- 
fond silence. 

Eh  bien  !  après  un  silence  aussi  obstiné,  après  une  immobilité 
aussi  entêtée,  M.  le  gardc-des-sceaux  se  rappelle  qu'il  est  l'uni- 
que dépositaire  de  l'action  publique,  et  prend  enfin  le  parti  de  se 
servir  des  pouvoirs  que  la  lui  lui  confère.  Mais  contre  qui  s'en  sert- 
il?  Contre  qui  M.  le  garde-des-sceaux  intente-t-il  l'action  pubïi- 
'que?  Est-ce  contre  son  accusateur  infatigable,  contre  la  Pre«c«, 
en  un  mot  ?  Est-ce  contre  les  citoyens  qui  ont  dénoncé  publique- 
ment, et  par  lettres  signées  et  insérées  dans  les  journaux,  les  faits 
de  curruptiouï,  de  prévarications  ou  d'escroquerie  que  le  chef  de 
la  justice  s'obstine  à  protéger  contre  la  jusUee?  Est-ce,  entio,  con- 
tre  les  corrompus  et  les  corrupteurs,  contre  les  prévaricateurs  on 
les  escrocs?  Pas  le  moins  du  monde.  M.  le  gardc-des-sceaux  pour- 
suit ta  l^mocra/ie  pao'Açt/e,  et  l'accuse  d  exciter  à  la  haine  do 
gouvernement  et  à  la  guerre  entre  les  citoyen».  C'est  sur  la  Dé- 
mocratie pacifique  que  tombe  la  colère  du'poavoir,  contre  It  Dé- 
mocratie pacifique  qui  s'est  bornée  à  remplir  son  devoir  en  don- 
nant de  sages  conseils,  m^s  qui  n'a  jamais  articulé  aucun  gffief 
précis,  qui  n'a  jamais  prononce  aucune  parole  d'emportement  et 
de  provocation  !  C'est  pour  frapper  la  Démocratie  paeiâqite  que  le 
pouvoir  sort  de  son  immobilité,  la  Démocratie  pacifique  que  l'on 
accusait  ailleurs  en  même  temps  de  pencher  vers  le  pouvoir  et 
d'endormir  l'opinion. 
En  vérité,  par  cette  conduite  incroyable,  le  pouvoir  ne  proave- 


ses  em- 
prunts et  ses  dettes  à  mimaras,  ses  lois  ei  ses  prowtuics,  ses  dis 

"""ce  ne  sera  pas  la  Morale,  avec  ses  prédications  surannées  et  ri- 
dicules comme  le  verbiage  du  pédant  sermonant  l'enfant  qui  se 
noie  •  la  Morale  qui  ne  sait  plus  sur  quelle  nase  se  poicr,  et  qui, 
aorés  troismlleans  de  prétentions  à  établir  le  règne  de  la  valu, 
nW  arrivée  qu'à  faire  ridiculiser  et  persécuter  la  vertu  même! 

Ce  ne  sera  pas  V Economie  politique,  ce  dernier  enfant  de  la 
Philosophie;  enfant  bâtard,  caduc  à  peine  cclos,  et  menteur  com- 
tKU  mère  :  l'Economie  politique,  cette  science  de  la  richesse  des 
Mtions..:^qui  meureut  de  faim  !  Cette  science  enfin,  réduite  à  con- 
fesser publiquement  elle-même  son  ignorance  et  son  impuissancel 


étaient  fonctionnaires  ou  simples  citoyens,  riches  ou  pauvres,  fai 

blés  ou  puissants,  n'étaient  pas  égaux  devant  la  loi  pénale.  C'était,  1 1-  il  pas  lui-même  combien  est  juste,  vrai  et  mérité  le  reproche  de 
comme  on  le  voit,  ressusciter  des  privilèges  exorbitants,  iniques,  I  partialité  judiciaire  que  nous  lui  avons  adressé?  Le  pouvoir,  en 
des  privilèges  d'impunité,  bien  plus  odieux  et  bien  plus"  révoltants  nous  accusant,  ne  nous  justifie-t-il  pas  ?  Ne  montre-t-ii  pns  qoe 
_  .  I :,x —  j. _.  an.  _: :...:„.  i  -....:.  —  :„oé...      ^  pféoccupation  cst  d'essavcr  dc  fairc  des  victïmes  plotât qiM  do 


reprimer  des  délinquants 'f  Ne  dit  il  pas  assez  clairement  qa'il 
souge  à  frapprr  le  premier  venu,  plutôt  que  de  punir  légitimement 
des  coupables  ?  N'avouc-t-il  pas,  en  un  mot,  qu'il  entend  gouver- 
ner par  la  crainte  et  non  par  la  justice  ?  Et,  en  présence  d'une  par* 
tialité  aussi  ouverte,  d'une  absence  aussi  révoltante  de  raison  et 
de  conscience,  n'est-il  pas  manifeste  que  l'accosalion  d'exciter  à 
la  haine  du  pouvoir  et  à  la  guerre  entre  les  citoyens,  retombe  sur 
le  pouvoir  IcL-même,  sur  le  pouvoir  lui  seul?     '- 

Du  reste,  celte  manière  de  voir  ne  nous  ^est  pas  personnelle  ; 
c'est  l'opinion  unanime  de  la  presse  paribienne  et  départementale  ; 
c'est  l'opinion  de  tous  les  ctuyens  honnêtes,  à  quelque  point  de 
vue  qu'ils  soient  placés.  Nous  sommes  convaincus  que  ce  sera 
aussi  l'opinion  du  jury.  Nous  ne  pouvons  croire  que  («ans  un  pays 
Pendant  deux  ou  trois  semaines,  tous  les  journaux  de  la  capi-  |  de  franchise  et  de  vérité,  à  une  époque  où  tout  le  monde  se  pique 
taie  et  des  départements  n'ont  cessé  de  répéter,  sous  mille  formesd'iiopartial  ité  et  d'indépendance,  il  se  trouve  douze  citoyens  qui 


les  nuancfsles  plus  variéfs  et  les  plus  élégantes.  On  commence  4  ci. 
t«  mnn  nom  on  vient  le  voir,  on  lui  donne  du  travail,  il  ne  peut  suf- 
*fSe  aux  commande   il  faut  -V'il  s'agrandisse,  Se»  Procédés  dont  il 
«rfiU  pas  Erand  mystère,  se  répandent  rapidement;  on  établit  de 
■Lvelle»  teintureries  en  grand  dans  lat;apil»le,elc  est  de  ce  moment 
mMdatt  l'imp«rtance  qu'a  prise  cette  industrie.  Les  Anglais  em 
îtova^ntéconomiquemenvla  laek-dye  dans  la  temlure  en  rouge,  mais 
fis  éachaient  soigneusement  leur  procédé._LLSociete  d  Encouragc- 
"enl  proposa  un  prix.   M.   Beauvisage  travailla  de  concert  avec  M. 
Roard  pendant  plus  d'une  année;  mais  leurs  efforts  furent  vains,  et 
ils  avaient  décidé  que  cela  était  impoisible,  lorsque  seul,  et  après  de 
iouveaux  essais,  le  secret  sonii  .le  ses  mains,  et  la  médaille  fut  con- 
nuise  Dès  ce  moment,  l'emploi  de  la  lacli-dye  devint  péiiérale,  et  dc- 
Mls  cette  époque,  le  iirix  de  la  cochenille,  qu'elle  remplacc^pour  un 
irind  nombre  de  teintes  ponmu  et  érarlat.', a  baisse  deSOpourcent 
L'âonrêt  des  tissus  devint  ensuite  l'objet  de  ses  éludes  favorites  ;  il 
s'en  est  occupé  jusqu'au  dernier  jour;  souvent  il  interrompait  son 
lommcil  pour  prendre  des  notes,  c'est  ainsi  qu  i   fit  de  grands  pro- 
grès dans  l'objet  de  ses  rechercties,  lorsqu'il  eut  découvert  que  l  état 
Ams  lequel  un  lissu  est  sai>i  par  une  forte  chaleur  humide,  ne  peut 
ïiœfhanKé  que  par  un«  chaleur  plus  intense.  Cette  théorie  se  répan- 
dit et  contribua  au  perfeiaioiineraenldeSétoireï  françaises.  Les  rivaux 
dPBeauvisaze  profilèrent  de  sa  découverte  ;  mais  ils  lui  rendirent  tou- 
tour»  celte Justifc  qu'il  élail  demeuré  supérieur  dans  l'application, 
attendu  qu'il  améliorait  sans  c«ssc  par  mille  procedcsde  détail. 

4824  vint  jeter  un  grand  trouble  dans  son  industrie;  une  déci- 
liou  du'il  attribuait  a  quelques  animosilés  politiques,  statuait  i^ur 
un  forcement  de  rue  qui  i.'est  pas  encore  efleclué  ;  il  lui  fal- 
lut donc  perdre  toutes  les  dépenses  de  mise  en  œuvre  qu'il  venait  de 
faire  sous  la  foi  d'un  bail  de  t2  années. -Il  lui  f^nlut  tiansporier  ail- 
leurs ses  ate'iers  et  cela  dans  un  moment  làclieiix,  c:ar  tes  rhuma- 
tisme» l'avaient  (lùasi  perclus,  et  il  ne  marehail  qu'avides  béqui;les. 
Il  créa  ct'i)endai,i  à  lile  Sain:-Louis  un  nouvel  établissement  sur  un 
(.TSlème  tout  a  t.it  neuf,  et  qui  n'avili  pas  encore  été  adopte  pour  la 
teinture,  le  cliaullage  it  la  vapeur.  Il  s'y  deniia  tant  de  peines,  que, 
tout  en  guérissant  ses  douleurs  n.rveuses,  il  contracta  une  inflam- 
mation d'estomac  trôs  grave.  l>lusieurs  nié,lei;ins  de  ses  amis  ten- 
tèrent vainemeiii  de  le  guérir,  il  se  mil  alors  à  s'éluilier  et  à  se  Irailer 
lui-même  el  loulense  livrant  à  des  travaux  inouïs,  il  parvint,  à  force 
(i«  tbins  èl  en  suivant  le  régime  alioieiitaire  le  plus  sévère,  à  recouvrer 
la  saiité. 

Gérées  avec  ordre  et  sagacité,  les  affaires  de  M.  Beauvisage  pros- 
Burent.  Je  me  rappelleavoir  va  en  48IT  ei  |ilus  Urd,  les  peiriesxpl- 
lu»  DOriant  dans  tous  les  quartiers  les  étoffes  apprêtées  chez  lui, 
lUtosntr  Paris  avec  l'adresse  de  sa  manufaclurc.  li  »e  vit  doue  bien- 


tôt à  la  tôle  d'une  fortune  assez  ronde  pour  se  livrer  quelquefois  a 
son  goût  pour  les  voyages.  Mais,  plus  sage  en  cela  que  beaucoup  d'au- 
tres, qui  ne  demandent  aux  villes  étrangères  que  des  aventures,  il  ne 
voyagea  lui  que  pour  s'instruire. 

En  4823,  il  parcourut  l'Angleterre,  visita  en  observateur  éclairé  tous 
les  districts  manufacturiers  de  ce  pays  industrieux,  et  rapporta  de  sa 
tournée  une  foule  de  perfectionnements  et  de  manipulations  nouvelles 
qu'il  s'empressa  d'introduire  dans  ses  ateliers.  Enfin,  pour  jouir  un 
peu  de  sa  position  aisée,  s'aëonner  plus  pai^iblement  a  la  culture  des 
sciences  et  des  beaux-ans  qui  embellissent  la  vie,  il  organisa  sa  mai- 
son  sur  un  pied  régulier,  sous  la  direction  de  son  frère  et  d«ses  troin 
fils,  tous  initiés  ù  ses  procédés  dont  il  se  cachait  peu  du  resie,  se  ré- 
servant pour  lui  une  surveillance  générale,  mais  peu  pénible. 

Débarrassé  des  détails  minutieux  de  son  établissement,  M.  Baauvi< 
sage  put  consacrer  quelques  instants  à  la  musique,  pour  laquelle  il 
était  passionné  ;  il  étudia  aussi  avec  ardeur  la  physiologie,  l'anatomie 
et  la  phrénologic. 

À  la  tin  de  1834,  il  fonda  à  Daours,  près  d'Amiens,  un  magnifique 
établissement  de  teinture,  lequel  a  transformé  en  un  bourg  actif  et 
aisé,  un  pauvre  petit  village  formé  naguère  de  misérables  cabanes. 

Voilà  M.  Beauvisage  ouvrier  et  industriel,  voyons-le  maintenant 
chef  de  famille  ;  et  c'est  à  dessein  que  je  me  sers  de  ce  mot,  car  il  ne 
cessa  jamais  de  se  montrer  le  père  de  ses  ouvriers,  n'oubliant  dans 
aucune  circonstance  qu'il  avait  débuté  comme  eux.  «  Vous  voyez  mes 
>^ mains  blanches  aujourd'hui,  leur  disait-il  souvent  avec  une  sorte 
xd'orgueil.  elles  ont  été  longicnips  noires  comme  les  vôtres  à  force 
»  (le  les  plonger  dans  la  cuve,  .le  n'oublie  point  que  jn  fus  longtemps 
»  ouvrier,  el  je  traite  un  ouvrier  maintenant  comme  j'aurais  voulu 
»  qu'on  me  trait.1t  alors  moi-même!  »  A  l'époque  du  choléra^  il  fut 
le  bicufaileur  zélé  de  ses  subordonnés  et  de  tous  les  pauvres  de  son 
voisinage ,  puis  malade  Itii  même ,  dans  un  de  ces  moments  où 
l'homme  seul  en  présence  de  Dieu  n'a  plus  de  foi  qu'en  sa 
suprême  assistance,  \\  lit  vœu,  si  le  fléau  épargnait  sa  famille,  de 
con.-acrer  pFiis  que  jamais  sa  fortune  et  ses  loisirs  à  l'amélioration 
de  la  classe  ouvrière.  Il  avsii  vu  de  trop  prés  l'ignorance  de  cette 
classe,  ses  passions  grossières,  son  inieinpf  rance,  son  imprévoyance 
de  l'avenir;  il  avait  trop  souvent  essuyé  les  larmes  des  épouses  et  des 
mères,  adouci  la  misère  des  enfants  pour  ne  pas  désirer  ardemmeni 
une  réforme  nécessaire.  Chez  les  hommes  d'aci ion,  le  fait  suit  de  près 
la  pensie  :  M.  Peauvisage  est  de  sulU  a  l'œuvre,  il  s'inquiète,  il  agit, 
il  consulte,  et  finalement  des  cours  d'aprèa  la  méthode  d'ense  gne- 
raeut  universel, auxquels  éiaieiil  données  des  leçons  d'écriture,  de 
lecture,  de  ca)cui,  de  français  et  même  d'allemand  et  de  musique  vo- 
cale sont  annexés  à  sa  manufacture.  Personne  n'est  forcé  d'y  venir; 
aal8,^l«iré>  par  loa  exemple,  bjeu  peu  de  ses  ouvriers  repouiilreiit 


l'instruction  qui  leur  était  offerte.  N'eùt-ce  été  que  par  condescen 
dance  aux  désirs  d'un  si  bon  maître,  ils  se  seraient  rendu*  aux  vœux* 
de  celui  auiiuel  aucun  sacrifice  ne  coûtait,  s'il  s'agissait  de  leur  bien- 
être.  A  ses  frais,  de  vastes  salles  d'étude  sont  construites;  Comme  A 
ceux  de  l'atelier,  il  préside  aux  travaux  inielicc'.uels,  prie,  conseille, 
encourage,  dislribui;  le  biAnie,  l'éloge  ou  la  récompense.  A  côté  des 
éludes  s'élève  un  gymnase;  car  il  veut  formera  la  fbis  elle  corps  et 
l'esprit.  Mais  cela  ne  suffit  pas,  les  développements  de  l'esprit  et  du 
corps  n'ont  amélioré  que  peu  ou  point  la  moralité  de  ses  ouvriers  ; 
son  cœur  paternel  en  gémit,  une  large  lacune  lui  resté  il  remplir.  Il  a 
rendu  son  monde  el  plus  intelligent  et  plus  fort,  il  faut  le  rendre 
meilleur  ;  c'est  au  cœur  mxhitenant  qu'irreste  à  parler.  L'instruction 
est  bonne  en  soi,  mais  il  y  faut  joindre  Vidueation,  cette  instruction 
de  l'âme,  qui  la  nourrit,  l'éfève  et  l'améliore. 

A  cette  époque  (1830),  le  colonel  Raucourt  professait  dans  Paris  nn 
cours  d'éducation  positive,  dont  on  vantail  ie^  excellents  effets.  Un 
matin,  cet  homme  distingue  qui  a  rendu  de  grands  services  à  !a  science 
et  à  son  pays,  miais  dont  la  philosophie  est  trop  matérialisie  pour 
nous  convenir  entièrement,  reçut  de  M.  Beaavisage  la  lettre  suivante: 

•  Monsieur  le  colonel,  . 

t  Je  viens  de  parcourir  voira  Traité  d'éducation;  il  m'a  donné  le 
plus  grand  désir  de  vous  voir  ;  vous  seul  pouvez  réaliter  le  rêve  de 
toute  ma  vie.  Je  suis  la  mise  en  œuvre  de  vos  principes  :  j'ai  eu  Is 
bonheur  de  naître  pauvre,  et,  bien  que  mon  métier  fût  peu  considéré, 
je  suis  consécutivement  passé  par  des  états  croissants  de  prospérité, 
qui  m'ont  rendu  heureux.  De  compagnon,  je  suis  devenu  maître,  ma- 
nufacturier, el  par  des  procédés  nouveaux  j'ai  procuré  a  mon  pays 
pour  des  million^  d'affaires.  Enfiii,  père  d'une  nombreuse  lamille,  et 
chef  de  60  à  80  ouvrit  rs,  j'éprouve  le  besoin  de  communiquera  mes 
semblables  les  principes  de  (oiiduilc  auxquels  je  dois  mou  bonheur. 
Voilà  dix  ans  que  cette  pensée  me  poursuit,  sans  que  je  puisse  l'ap* 
pliquer  hors  de  ma  famille.  J'ai  toujours  échoué  avec  mes  ouvriers. 
Dès  que  j'en  distingue  quel(|ues-uns  qui  me  semblent  avoir  du  cœur 
et  de  riniel.lig'>nce,  si  je  leur  donne  quelques  travaux  plus  lucratifs, 
ce  saut  des  liommes  bientôt  perdus  :  l'un  veut  me  quitter  |)our  vendre  . 
ou  porter  mes  procédés  chez  mes  concurrents,  et  me  leveiiir  quelque 
temps  après,  méprisé  et  malheureux  ;  les  autres,  se  crcyani  indis- 
pensables, deviennent  débauchés,  impertinents  ;  enfin,  j»  cherche 
vainement  à  faire  des  heureux,  je  ne  fais  que  des  ingrats  et  des  mi* 
sérab|es;etjesuis  obligé  de  m'abstenir;  jlavais  même,  en  partie» 
renoncé  a  la  douce  chimère  que  je  m'éiais  faite,  de  rendre  t«iitce 
qui  serait  autour  de  moi  coutenl.Jorsque  j'ai  trouvé  votre  EdûcaHom 
potitive,  qui  m'est  une  planche  de  salut<  Vous  aves  fait  une  aclMoe 
euciedes  moyens  qui  m'ont  servi,  que  )«  tens,  par  lesquels  J«  m' 
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,„ „ _J\'i■^»w■■Ii!Tw■■llitt♦■ 
d^Bi«m■detigllequi  irait  josqtfà  Tours.  »  (Mo- 
•17.) 


_  filbffi' contre  ta  Hgîie  de  la  rire  droite,  un  parcours 
BlnilMi|'4è1'ktlbniètré#,  tés  pentes  plus  raides,  les  souterrains, 
et  toutes  les  conditions  qui  devaient  rendre  plas  considérables  les 
frais  de  tneUoa  et  Hisurf  çûr  U  rive  droite  que  sur  la  rive 
caocbe.  A)sfhut'ï'\  :.■  x  ^  ^   ■■■     :.. .   -....•     -   •  • 

BHe  rappeluit  Wf>M>rto|wl  dç  J'emtyfiiacbemMt  duclieof m  de- 
la  rive  droite  iur  celui  de  Saint>Germain,  suMlterni^ation  qui 
conrtitne  ua  loonopole  au  nrofit  de  celui-d,  et  1  Immense  danger 
de  ré#i)ijH#  fôr  un  tàetbti  point  de  tant  de  lignes  diverses. 

V-Co^C nipiî#»l  4e  la  Yiilé  de  Pari»  frappé  de  ces  dangers, 
iAémwtianpriiMiM9a)d!éqaitè  et  deLJttatiee  auiquels  il  a  tou^ 
jours  lioHteè  m«ttackeBent)^dout  m  ne  fait  pas  touiours  preuve 
M  d'«Utref  lien,  «^ètait  vitoureuseneot  prononce  centre  cette 
MOimaiatiiMi  '  «im^anilte  aHirrivages  sur  un  même  points  et 
vnàt  éUèf  gWtoetMtut  rectent,  pour  la  rive  gauche  toute  seule,  la 
têttfdèl«flBedef0httt<      ,_ 

B^^,  mlâmMl'^voÛbâ  le  mouvement  commercial 
derOuèiiliwpww  l^saur  la  rive  droite,  tributaire  du  chenio 
de  SainMrVOWin,  oonl  la  ourèe  de  concession  est  de  09  ans. 

La  Goaipégnie  de  la  rive  droite^  le  corps  municipal  tout  eotieri 
IM  engngemeuli  4m  gouvememenl  et  riotérêt  de  l'Etat  parlaient 
dode^  tfdll'cflléiiitÉmème  laneaf^. 

Sittilë  ^  m  djité»  la  fiVe  dcotte  n'avait  qu'une  raisooàdon- 
lier;  qui»  «we  raison  emportait^ioutes  les  autres;  cette  raison 
la  VMM  :  ,i:  ,.  .',.,■■>- 

«.^e  vMxie  cbeBia  de  l'Oaeit  et  je  l'aurai,  car  je  m'appelle 

Pris «aliPt in «nmeitent< solennels,  les  droit^^e  ladite  gau- 
che, iM'fÔltM'Imiunaes  du  Conseil  municipal,  l'iotcrèt  de  l'Etat 
d'une  pÉt,'  et  16  Respect  qd'il  doit  aux  volontés  de  son  Souverain 
)ui(d'autreparlVfcf-||MlvlitoimtfBl«iMrohi  à éoiifpper  lia  difficulté 
eu  tfanillMtiliaMilaalHlet'afaMes.  • 

ilfltsinhlMiléi  a'taépirer  de  l'€xemptod'ttu  Mtm  rd  jttif,~tians 
uiedifleiltètM'fMiaue  avec  deux  mères  qui  se  disputaient 
unMftmt. 

lid  de  la  rivegauéhe  résista  longtemps  à  la  prOpo- 
L  uai  n'était  qu'Utteabsorptioa  déguisée  dii  coemin 
^'  nmdf^rlUia  M.  de  BotsclikLfit  aigniieri 
par  son  ministre  dea  travaux  publics,  qu'elle  eût 
•a  àM  voir  expropriée,  sua  chemin  éunt  engagé 
powk  prtikde  5  BsilliMMà  dtn  fait  par  CEuten  483d. 

UpaiitraGasBpaMlefat  bieaobhgéede  céder  et  elle  fit  avec  la 
rive  dnitedeilMitès  qui  livrent,  non  pas  à  la  rive  droite,  mais  à 
In  <MkMr^^Sa<ii(-<!r«niia/ii  elle-même  l'exploitation  des  che- 

ntij^ 'on fOpwC  '■■,'■-'  "^    ■- •  • 

^ttàaph  UboMe  àière du  jugement  de  Salomon. 
— ^■,„-.  k )oi<fal  »  juin  1 8MI  qui  donnait  ia eonoessiou  des 
cnè^uu  MJ'Oueik  aux itansGompagnies  de  Versailles  f osionnées, 
aftftiÉiyëéqBa/ask  fcswn  aréiaitpas  eUectuèTH  le  fSbds  ^al 
souscntiiaAMiJr  dajuvier  «847,  le  cbemio  de  l'Ouest  serait  mis 
..■■unfi'Vii  NJ|(W  •.    ,' '•••;!    •;  r     II      — .^-i I,  .", ... 


Rve  gauche  ramiltfW'pi*^s<^%i^  charges  C  annexé  à 

la  loi  du  31  juin^Slè,  %.  déKothscljiJld  s'est  tenu  à  peu  près  à 
ce  laijgage;  il  s'estdit  : 

a  ËBiparons-noos  d'abord,  sans  bourse  délier,  dû  chemin  de  la 
rive  gauche,  d  , 

Ce  discours  était  clair,  net  et  concis.  Des  ouverture»  ont  été 
faites  ant  administrateurs  de  ce  chemin,  à  l'eHet  de  réunir  et  fu- 
aionuêr  tes  deux  ^ompagniesjui  usft  seule.  Mais  1rs  administra- 
teurs de  la  rive  gauche  ontprotesté  par  la  raison  que  la  fttsion  à 
laquelle  ont  consenti  lé^'jUnbUoaircs  était  subordonnée  à  l'obten 
tion  de  la  concession  dé6u/uvodes  chemins  de  fer  de  l'Ouest. 

Cette  résistance  a  surpris  M.  du  ftothsihild.  Il  s'&îl  ifimédiate- 
meat  retonrné  de  nouveau  du  côté  de  ses  ministres,  «t  il  leur 
a  dit: 

aVous  aurez  bientôt  be$oin  d'emprunter  3  ou  400  millions  :  je 
vous  les  donnerai...  à  condition  qoe  vous  me  les  paieres  bien  ; 
mais  j'entends- que  la  ligne  de  l'Ouest,  dont  je  ne  veux  pas  aujour> 
d'bui  et  qui  peut  me  contenir  plus  t^rd,  à  cause  dés  intérêts  que 
j^'ai  dans  le  cheliil'u  deSàlnt;Gérmaio  ;  i^'entends  que  cette  ligne  ne 

f  misse  jamais  s'exploiter  pàjr  un  autre  que  par  moi.  Pour  cela,  il 
aol  que  là  Compagnie  de  la  rive  gaufhe,  avec  laquelle  on  peut  fa- 
cilement s'arranger,  m'appartienne  irrévocablement  et  sans  oou- 
dlitioa  dèi' aujourd'hui.  Si  i«8  administrateurs  de  cette  compagnie 
résistent,  reodes  une  loi  qui  consaerc  la  fusion.  Cela  fait,  yous 
connattrez  plus  tard  mon  bon  plaisir  à  l'endroit  de  la  ligne  de 

rOncst.  » 

Le  gouvernement §|jfsl  empressé  d'obéir;  il  a  soumis  immédia- 
tement à  la  Chambre  un  protêt  de  loi  qui  contacre  la  fution  des 
deux  ComjwffntM  ctqui  rendra,  par  conséquent,  impossible  l'adju- 
dication, voulue  par  l^artiolu.  5  do  la  loi  du  31  juin,  dans  les  coa- 
dit^oas  du  cahier  dea  charges  C  qui  y  est  annexé. 

L'enfant  est  coupé  en  deux  et  les  morceaux  en  sont  livrés  à 
M.  de  Rothschild. 

Tel  est  le.^ciis  de  la  loi  soumise  aujoord'  bai  à  la  Chatibre  des 
députés. 

Sans  la  fusion  des  deux  Coinnagaies  de  VertaiUei*  le  oouces* 
sionn^'re  futur  du  chemin  de  Ye^aillei  à  Rennes  aurait  la  faculté 
en  empruntant  la  rive  f  auoke,  pour  se  rendre  à  Paris,  de  ne  pajfcr 
que  46^  kilomètres  de  perconrs  et  d'augmenter  son  capital  d'una 
sommedo  46  millions  tout  au  ptua,  pour  acheter  lechemiude  ta 
Rive  gaoche  et  taire  une  entrée  dans  Pari  j.  Si  oe  ménse^conces- 
sionnaire  est  obligé  par  la  ratifiera  du  projet  de  loi  Rothschild 
d'acheter  les  deux  chemins  de  Versailles,  il  lui  faudra  augmenter 
soii  fonds  social  de  42  utillioas.  Nous  allons  le  faire  voir. 

Dans  le  projet  de  fubion  ëca  deux  CospagUies  de  Versailles,  la 
Compagnie  de  la  rive  gaucte  est  représentée  par  : 

t<>  Capital  social B  000  MO 

»>  Pettes  envers  l'Etal^  et  OblipUons.    .     T  «00  000 
S*  Aebèveaunt  du  chemin  et  construciion 

d'une  gare  dam  Paris .  .  / .    ■     4  000  000 


platonique.  Où  seront  les  actionnaires  dispoàéJ  à  s'intéresser  î, 
une  affaire  cnsvÉE  ot  42  millio:vs  pour'  cn(  trajet  de  16  iùlMA- 

MÈTnES?? 

La  loi  proposée  n'a  donc  pour  objet  qUetle  livrer  f  avenir  d'une 
grande  ligne  au  !boQ  plaisir  de  M.  de  Rothschild  qui,  une  faiâ  % 
cheval  sur  les  deux  entrées  dans  Paris,  ne  conaentinià  pous- 
ser le  chemin  de  l'Ouest  au  delà  de  Chartres,  qa'eA  échange  des 
sacrifices  énormes  qu'il  lui  plaira  imposer  à  l'Etat  !       . 

n  reste  à  savoir  si  les  députés  de  l'OtteSf  ensfl©*'  ,  -   ■'  -  ^ 
de  la  France  sanctionnèrtiht  riqdigne  marché  qui  livrèViiit 
tivement l'avenir  d'une  ligne  aussi  importante  a  la  vbldkté  i^ufe- 
raine  du  Roi  de  Ja  France  industrielle  et  financière!    ^ 

S'il  en  doit  être  ainsi,  nous  demandons  qtie  Ton  ieùtftitUÉé  Ja 
sincérité  des  choses  :  que  l'on  déclare  le  régime  ccutKtitUtlQjiiMi 
usé,  fini;  que  l'on  établisse  la  monarchie  at^lue,  fondée  «or te 
droit  divin  de  l'argent,  et  que  le  roi  djes  Français  jçède  sa  pladB.  an 
roi  des  Juifs.  (.    ■ .   ,  ■■    ,.■,.  ••■'■n  ■-''-■     ;    '  '    ■  .■■.!?! 


-i'. 


Total    40  000  000    40  000  000 


CAPITAL  VI  tA  uvB  DaorrE.t.  ^    ' 
5  Mv  OM 


^ 


* 


çdMlft^]^raM,,i|ol^  les  tours,  ce  qne  Ja  ae  pois 

élnwip  f^MI  de  JM  ùmlilei  «  voiiaavei*  mon  avis,  plus  faitpoar 
Itoà»  da/|i!^ni|Mè  ^ue  taUB  ^s  lÂiioaopbas  easamble.  AnssI,  le 
Mn  dfifr  IjJM  JejMilaie  fenaar,  oTm  davoÉa  itit  ooasentlr  à  venir 
pftte^sy  ,t<>tM,iW^ft|H>ft  dans  ma  aaaaflaeumt  Je  uuivral  vos 
MÉrs^nMèn^iiiAev^mleadrtntieaft^  f  «Dgageral- les 

nmiim^dè  aup  itui^rlUr  à  noua  envoyer tèursawriert  ; jmus affer' 
anNBB  Mûr  bon  sens  ;  vos  principes  et  vos  avis  sur  la  c^sm  d'épar- 
Jpyjre.bJhM  ,daa  haarenx}  leai-aésututs  Murroot  uiro 
gourmaal»  qu'il  ne  suAi  pas  d'administrer  an 
. ,  .  „^i  f\tJlF^  «n'ondoit  faire  en  grand  caque  nous  tai- 
liopAlt;  c'MUT-dinaicrésrideaélablissMaeBtsd'édnciiion  qui  lui 
apl^rtlptefll  K  t|Ni)onrs  taire  an  bon  emploi  do  la  vie. 


■  i.r.i  ■  ''■■■■'  < 
4*  Capital  social.    ...:..    . 
3^  pjus*valMe  de  la  rite  droite  ani  Ja  rivo 

mmmammÊmmmÊmtÊÊÊiÊiÊÊÊÊiÊÊÊBÊÊàBÊSBBS 


Le  Conseil  municipal  de  Paris,  dans  sa  séance  de  tùtiéifliit 
A  L'UMAMMiTÉ  dcs  membrcs  présent?  la  délibération  Jiuiva«|é  :„ 

Considi^raiil  quç  l'iiitérét  de  la  circulation  et  celui  d«i»sftra#pi- 
Itlique  dans  Paris  commandent  iaipérieusoment  que  le*  Hgnatio  «fek* 
mins  de  1er  soient  réparties  eiUre  ia  divers^embarcad^es  ctxMMOts  k 
ia  drVonW^nCe  de  la  capitale  et  suivant  leurs  dlreelidas,  Baf"  ' 

GOnsidénai  «ae  tes  trois  arroHiil«SRMents>i(!  la  riYéfîuèw 
Seine  ae  peàvent  pas  être  déshérités  des  avanutcs  iiiM^âll 
réparUtionténéraleaentjidoptée;i|u'liaété  plusieof*  ftoisMIé 
leinent  promis  par  radoiinistration  «upériauiv,  A  ia4f ibUliè  OM 
Cbambres,  queplusieiirs  llfcica  de  ciicaiin  defer,«t  iioiaaun«t^ 
derpiiait,ab4uUraiwilexciHsive»ienlà  l'enibarciadart  du  cbendiulo 
VeruiUes  (live  gauche},  et  nu'un  droit  yquis  rémUai»  It  m  émmi 
de  la  loi  votés  ft  la  ia  de  la  sessiou  deraiàre,  aptèt,  rJOflqMWMâ 
terme  assigné  aux  deux  compagnies  de  Versailles  pour  opéto  leur 
fusioa,  .  .       /  •  •     '^.  ^Vi^.,'*;^ 

Est  d^avis  :  4*  QM  la  Compagnie  eoncHsrànnah^  dd  àriMlÉ^illMr 
rieCbartiTS,  exonérée  de  i'obtigatiOn  de  péuiirer  en  if4idlkm|N 
i'iniéricnrde  Parh,  «oil^ptruM  faible  compaasatluay  Miili-dVtfO»- 
voiraux  frais  d'établissemenl  d'une  large  rue  qui  CDm|BMaiMi#aMle 
l'embarcadère  de  cechtaiiii  sur  Ixtiiva  guieli^aa  potelioliiglléau 
caWer  de^  clurgcs  Joint  i  la  loi  do  9 juillet  4830.  anuJmi 

2«  Que  l'eniburcadère  du-clieminde  fer  deParis  à  VersàiUM,  me 
gauche,  soit,  ainsi  que  te  tonseH'm  a  iKfl^llila  lé  voeu  le  W  mal 
ta44,  la  seule  téieduchesiia  dtferdeParlai  Çhi^ireseidansl'oatst 

de  la  France.  —•'  '  . 

— I — y  i  I  ■smiiiii  r  .    ■ —     .-:fv:- 

Noos  éprçujrons  une  certaine  difBeulté  à 
séanee  de  ce  jour  à  la  Chambre  des  dépnlèsv  car  bica 
nous  y  avons  été  le  jouet  d'une  étrange  illusion.  L'at 

Sraissait  si  pen  nombreuse  que  nous  imus  apmmes 
H  mais  nous  n'avons  jamais  pu  arriver  joKjn'i  lOOdépuft»,  ctit 
pendant  ils  discutaient  et  votaient.  Le  règleoaent  et  ta  CàMe  exi* 
géant  pour  la  validité  de  tout  vole  qne  la  moitié  dci  heaornblM  ioit 

résente,  U  est  clair qa'nnjmi^eniagime  déÉvIudl  tMftitt«iMf^( 
130  membres.  Aussi  tfitt-ee  qu'avec  nft»délaiie'«rilêi^« 
nous  M«8  permettons  de  4irè  que  U  dJiiail^sfiriltlMtfttwU 
I  guim  •  «le  très  itti|^aatb,  et  q«0  éeUodii  1» 
I  a  eompen^  aveé  trèt  ^(^Jii^\i^  PéuMtipjM.e 

SSSSÈÊBSSÈSSSSëÊilÉS 


5S 


»  â.-J.Bbàovisacb.  » 


CUmUMe  belle  occasion  pdiïr  le  colonel  Rauçoprt  de  fiire  uno 
MliélieÉcè  e4Ééluai|(e  tur  riitUiAalx^  iréelle^  î'é<iucation  positive  : 
II.  i;gi^mMi«.  de,  refuser  l^Sre  qui  1^1  était  faitq  dans  la  Uttré 
SI  RMmi|ub»j^1iW,viént  de  lire';  Il  accepta  avec  empreasement -,  et 
riUimrMattdu  «a  goaie^'eÉtnt  obtenue,  It  transport:!  son  cours  de 
li  salli  déS'Péiili-Pères,  dans  iMle  Sahit-Louls.  Le  »iK<ri^,;>fi  fat  M 

2£ii2à»îlï!28J*a»?^  J^ffi?*  ^v.S*i?lNf«  rfcuejjjii  .rîrrkuaables 

pMfW|nRf0la|jmonil0li  no^blèdlhs  séa  ouvrlef»,  L»  uietuiient  A 

*  — '•*^-»«»-^'--  t^aMpf  n^U$Jr^lti»^iMeni  daus  leur»  ménagée 


la^^iti'^ 


m 


[efiifitnivàox. 
,«»to«o«duilci  al  méritant*  de  N.  Beau^ 


I  fmnoHt  «n'anmedOB  élegas  artrittet  mi  oDii 

'  «t^f^UXimlt  é^  lowrni  un  dériaioni  par'  deà 

"^fi  iwANtr*vti|Bar*(  le  aMnnCiciurier.'komnè 

mlMWl'Pyr  A»  fen»«  cour^  rvtj  «  Oombieil 

ra  t^foue  c*ntf«  liii  dtaiandatt-oa  d'an  air 

uqMifpl  edmswBi^a  wfMmfUt  dti  «ort  de  mes  ouvriers,  je 
j^ftgèM  attcnaeM«oi»MBMIn(érét«;  mamtenant  le  comfr 
1  tac  apéentatlenei  quejen'Mfiit  juwiti'iâ  qiteparapiomrd* 


,iOMK]»t«iuMMmp)«i>>Unlglré  R%MnAlf«rearfta«atl^      i 
auxqMllM  personne'cheaéMido  M*t<MM)Wttii;  lIlHii  '" 

-^*  -  -^  n  prtr.^i^a'hi'dféipi^ièliiftttir'- 
l'if  fl^4ferdMMnwNRC'î^lfOnt  rM^>  !• 


t^ 


ma  réputation  d'exaetHude  et  de^ohm  d;ins  les  commandes  qui  me 
sont.tonlées.  ' 

a  ai  teaa  lea  numufidnriers  eonprenaieiitJiien  leurs  intérêts ,  Ha 
s'emprassaratent  dé' propager  des  principes  d*édtteatlOB  q«i  teur  atta- 
cheraient les  ouvriers-par  descSnMiments  généreux,  qui  feraient  des 
manufintnm  une  famiKe  unie  d'inieètion  et  de  cœur. 

*  Généralement  an  se  défle  trop  de  i'inteiligence  des  ouvriers.  Dans 
IVIgine,  Du  cralgoiilt  qo#  les  premières  leconi>  du  colonel  Raocoort 
ne  fassent  perdue*  pour  les  miens,  et  pourtant  ils  IfS  ont  si  bien  com- 
prises qu'lM  ^d«H  vend»  eh  corps  tte  remercier  dé  les  leur  avoir  prev'u- 
rées,  et  noUs  nous  sommes  mfttës  en  faisant  dès  tmuX  pour  que  touk 
le»  Français  soient  mis  *  mejpa  de  faire  leur  éducation  positivé ,  édu- 
cation qui  doitlousims  réUntr,'  tions  faire  respecter  an-dehors,  et 
nous  rendis  heureux  aurdedaéi.  Que  n'étlez-votis  Ift  pour  Jouir  avec 
nous  des  «lélléiiroses  énOiioUs  qOe  noas  ont  fait  éprouver  ces.  effusions 
spontanées  d'alfeciion  et  de  raison  i"» 

On  cènt^tvra,  d'après  es  qui  précède,  combien  était  profonde  la 
s)iHpaHife<lnl'exfsltaHrntre.ff.Bnuvisag(!él  ses  oitvriera,et  com- 
hm  fat  douloureuse,  pour  ces  derniers,  la  cruelle  catastrophe  qui  mit 
fln  >  ses  JOUrii. 

Le34  nSi  (emitr,  M.  Beauvisage,  plein  de  vie ,  de  santé  et  de  con- 
tenfenent,  if  tait  parti  pour  la  Normandie;  le  S5.  au  matin ,  les  itit- 
'vaux  eoanaeiiçatènt  à  peine  dans  la  mattufacture  de  nie  Siiat-Louia, 
Ibrsçn'aninesgaitèr  arrive  ap)|koriant  nnèidéploriblc  nouvelle,  une  aou- 
Tfelle  dé  Qott1  l»'ti^re  ^tait  trop  cfrargée ,  l'essieu  s'cat  brisé  eU 
route,  la  commotion  xité  si  violente  que  l'homme  dpbleià  a  été  fiÉ 
suft^^p.i^li'^^NndraliAilIsrèllf  de  cène  itim$  hoiivelfe 
lo^qifelie  se  répandit  daiii1ésateli«rs)èé  n'est  plus  que  crÛlaÉenta- 
blêsr,  qitesant!0t»,'quéUtii!hi>»an)er8;.|baëQn  regretté  un  jMr#  ou  uii 
8«tl  Jeudis  on  jpêra,  earti  l'était  réellenetft  pour  toutes  tes  perMoées 
qiit4Vti«iraiinai««t,  Ht  il  n'est  pas  un  de  Itèskvriers  qui  n'aiiii^JI)  lui 
donearee^oux  ttoi*.''|VOus  demandez  Os  que  l'on  gajinsii  faire  iebléii? 
MiMti«a4WSllilts,1idmtn«s  de  peu  de  fol,  et, il  voiis  avez  du  cmur,  votre 
cttarvouSTi^iidnl.  '  ^ 

ijBfê,ïà  mpuàllld  mortelle  arriva  de  ,,VUleneave.soBs-DuuBirtia , 
théâtre  de  la  aliitrèphe.  A  l'aspect  df^s  restes  bi«H  aimé»,  la  tcénle 
tfedéléliftttit ttt Yètiouvéléf,  le»  larikes  coiilérentavecuno  nuuvelie 
ammumè  ;  dan«  Vtié  Mièt»  régnait,  la  eônsternatlort-  U  leiwiamsui 
éu^ldf  Itetr  léatMéàlUèk^  tes  oaVrlèj^  m  disputé^ VtMjnwfdiis 
"'"  —  —  irtp  petite  paiif^mdrrafflû«e%&samli 


dévoués  ;  il  y  avait  U  des  r«pré«eatanls  de.  leutas  iaa  «ïnaitf'épaa 


société 


ét,ncb 


leàopanv^  pis  anquiB*p«te*4lf«  :  caew^tst 


celui  d'un  homme  que  Je  dois  prendre  peur 


dois  p 


!:1-.'    .'■ 


•if.*. 


,-)  .i(~t,  «t-iwjui^  |ïi  bit  y*  ••;>;it' 
■     '    "ïi^iyiiîil  iT'''"' 


:cç. 


svp. 


1 


il." 


\  t( 


m  »ORTiiAfr< 


t  il    ;:^J8Hj 

t  ifiiaiw}  »'■■£.' 


II* foBtlalssé^iiluuri^  ^îft  ilne Jôta au 4ê^xr>yX 
sans  Jeter  \tmmMx%ei»tit  hmv  \  ïu  * 
Tal  qui  1er  aimais  tait,  ô  tVdbiit  laSmUé  v.  ":*!  uci  ^ 
Sans  trêve,  ttoit  et  Jour,  poursuivait leqr  bOnbeurJ  .^.j.  ■ 

f  a  n'avah  poar  vemer  ta  suprême  agohlé    :  *  '^  '.'f!' 1 . 
QM  deux  on  ifolsamit,  qu'un  Jour  ils  Wnlrtiiilllii!'^^^^^^ 
.Silencieux,  devant  la  dotflèUMttflRfe  j  '  -,,,     Ti 

Debout;  pour  essayer  la  soeur  de  ton  front.        /, 

Oh  I  qu'ils  farent  aoMrs  ces  Jours  oè  dans  ton  taie^  '  ' 
Quand  leurs  sottes  clameurs  tombalea:,  pleUValeUt  SUr  toi,  ] 
la  voyais  se  lever  a  l'boriion  de  lamme 
L'aabe  de  l'avenir  que  saluait  ta  foi  I   "''■  ■"-'■''-  '     '      "^ 

II*  passaient  en  riant»  aveugiN  et  stupldesY'^  «^'  i  -    i^^  - 
L'éplgraÉime  èla  boncbr  et  la  pierre  àk  matil^-^^  "^«^'^ 
SpUs  cqtivrir  da^lanripnt  ton  front  charRé  de  ridesi  '  ^>^ 
Sans  briser  devant  toi  les  caiiioux  du  cfaeaiia  !     4^  <#''ii 

fn  coin^mplais  dé  loin,  comme  un-antre  Moïse,  i  /.   î^f^i 

Ton  Guenlnelliible  et  ses  arbres  en  fleurs;  ,^m^   .)im>i  >h> 

.    Et  le  <wlt  Parfumé  de  la  terre  promise      "!■»'•'  if»  Mi.»..  % 

"  En  passant  sur  tes  yeux  venait  sécher  tes  ^eura  (|«4  u^i  «'-  >' 

BfqdiMd  tout  tayondalt  dans  ton  AaM.exuiée^f:»iw    '<;> 

Siiami  ol'créatton  paiplialt  dans  tes  baM«  y..u   u.!  '>«.>  A 
liénrlliatent encore,  et  leur  foulfth^MMe,. iw>>.  çj^ja «.;, 
'■■•■■it  letaH  Je  sarcasUie  et  nn»uJH».£fflJiaiw., 

I.  iGdmfs^iétHs  et  P>ii^s  attx  jR^iUllvibeh'; 
<r.'^Abi  fdp«luHM»1«a4«!ilié  et'^Nihk  rAliliA^ 

<ABr(il'«wtB'de«éfO«J<mrsl)C^|rii|iiri'ld9^  -7-  ,m^ 

d  ;  -r-Pouf  ISS  Clouer  au' frtnt  iie8-jl^-ft«i.yétrlté»7,i_  ,  ^  ,'j;»!i),j  ijo/ 


Si>rfStïS«iii;. 


.\'.:, 


--iifniiJlr1''-hli'nHr».-*Tf'^i.VA-to'M 


i^âbwâlÉiiÉâÉiiÉiliiiiiiMiÉM 


AtH.aUtU'.UtJh''^ 


Jim'^iWi   f^àn^né  dans  le  nooibre  de  nos  dèfenseon 

A  fu'aM  Béfortne,  h  Courrier  français,  la  Voix  nouvell»,  la 
PiràfèJXVtùvers,  h  Patrie,  \e Commerce,  \e  Siècle,  lo  Charivari- 
le  CffiM/f(N(/flMRe/,  \iGaseUedeFrancc,\'Ami  4e  la  Religm,  le 
Ciwlflrfrf ,  Il Tôte  rfc /a  «cW/é!.  ,^i 

Illi'yàeu'ouUî  de  nous  dans  la  presse  parisienne  que  ce  la 
'  '  i  Jow^  de*  Débats ,  on  &ait  pourquoi  ;  et  un  pc^  aussi  de 
i  mm^rchiqw^  on  le  conwreod  moins. 
lUfirotestttioja^n  notre  Taveiù*  que  nous  trouvons  ce  soir 

dattiliS^^ne:   „r     !'     1 

JU  pimMriUiÊ.  p«iei^ui,  saisie  trois  fois  en  cinq  jours  et  d^fen; 
dueiMX tÀ'uis 'les  symuaihies  d«iapresae  contre  un  pouvoir  tombe 
A^)l#^|fV  flegré  de  la  décionsidëmiion  ét<  du  nijtri's,  poursuit  cou- 
.emMtva  tAcbe,  sans  se  laisser  intimider  par  de  lAcbes  persecu- 
tWWl'élle  yWpondparun  énergique  appel  ù  la  France,  a  la  morale, 
à  l'Humanité.  Après  avoir  tracé  un  nouvrau  tableau  de  l'administra* 
tion  misérable  uui  pèse  sur  1«  pays,  «Ile  témoigne  sa  cotittaoce  dans 
l'avenir,  sa  foi  dans  les  destinées  de  la  France.         • 

»  loarnaHfet  convaincu  que,  malgré  toutes  les  cupidités,  toutes 
lesnmmte»,  idules  les  comédies,  lotîtes  les  impunités  actuelks,  la 
Fmm  «'a  pas  cessé  d'être  une  nation  énergique  et  vraie,  une  na- 
4|in,rfoni  l'âme  et  ia  vie  .•tout  la  Justice  et  la  vérités 

'  'j'f^i  les  joarnanx  de  province,  il  en  est  bon  nombre  qui  n'ont 

-^^nçi  nos  numéros  saisis  et  qui  ne  nous  en  ont  pas  molQ3  dé- 

!  i(Q0juif  d'aptes  nos  antécédents.  Les  journaux  du  Nord  ont  reçu  les 

èi99  iacriminés,  aussi  presque  tous  ont-ils  protesté  avec  une 

va  dont  nous  les  remercions. 

^armi  oe»  qui  ont  puMié  des  artides  en  notre  faveur,  nons  ci- 

«Mi  vitre  autres:  te  Mettager  du  Nord,  V  Echo  du  Nord,  le 

CnêrHêrdUNord,  \tJounml  de  la  Sooime,  l'Eelair^ur  de  Saint - 

'  0dJélKrO^<m  de  Brett,  le  National  de  CQue^t,  V Industriel  de  la 

^Ckiàpàuitie,  le  Précurseur  de  tOuest^  le  Harof  de  Caen,  V Intérêt 

fUMÎe,  (e  Journal  de  Bouen,  le  Journal  du  Havre,  le  Courrier  du 

^Mgprif,]»  Journai  du  Loiret,  le  Journal  dElàeuf,  l'Hermine,  le 

CMpner  d*  lu  Sttrthe,  le  Glaneur  d'Eure-et-Loir,  la  Sentinelle 

imtPfréitéeêy  etc.,  etc.,  etc. 

ilMS  oMiplèterons  cette  liste  dans  Qétre  proebain  numéro  de 
baitaioe. 


>*>•• 


Expotitlons    pluduutérieimes. 

M.  V.  HENNIÎQDIN  AJ^ONTPCLLIER 

t' Indépendant  du  Midi  consacre  un  feuilleton  à  l'analyse  du 
coofctle  notre  ami.  Nous  le  reproduisons  : 

Voici  un  abrétié  de  ers  levons  int^restantrs  par  le  talent  de  l'ora- 
tétii'  et  par  le  snjel  lui-même  -,  on  doit  se  féliciter  de  l'alOuence  qu'el- 
les ont  attiré  coiistammeat;  c>st  une  preuve  de  plus  que  les  esprits 
sent  mûrs  pour  le j  études  sérieuses,  pour  les  questions  d'un  ordre 
ikné\  c'est  la  vie~1Melle(-t«ellert  morale  qui  se  développe  et  grandit. 
USm»  Intervenir  dans  l'appréciation  des  doctrines  qui  viennent  d'^ 
treïJRlPOsées  parmi  nous,  nous  prendrons  le  rôle  de  simples  narra- 
le  lecteur  Jugera  ley  idées  que  nous  nous  effbrceroas  de  re- 
«'^atissi  brièvement  que  possible.  Toutefois,  nous  remarque- 
t^iprét  nisprcssion  génétale  produite  par  l'exposUioa  de  H- 
1n|qaé  le  Miblie  n'est  plus  disposé  à  partager  les  idées  fort 
iMi^M  qu'on  se  fait  encore  quelquefois  des  pluîianstériens  et  du 
Iw^m  se  proposent  d'atteindre.  On  ne  les  confondra  plus,  désor- 
,  iMit«  avec  diMraea  écoles  économiques,  politiques  ou  religieusa^i, 
«oafàaioa  fkbewe  pour  tons  les  Intéressés. 

Les  phalan^tériens  on  partisans  de  la  doctrine  sociétaire,  ne  sont 
point  itne  srcle  politique  ou  religieuse.  Ils  s'etforceni  de  prendre  leur 
part  des  devoFri  public;»  et  de  la  grande  œuvre  (générale  de  transfor- 
mation et  de  sociabiliiéi  tout  eu  ^'atUcbant  avec  persévérance  à  ua 
bttt  spécial  et  déterminé  qui  leur  est  propre.  Suivant  leur  expression 
ce  sont  des  ingénieurs  «ociaux  qui  présentent  a  leurs  contemporains 
des  plans  suieiptibies  d'étreiériiUs  par  une  expérience  locale  et  dont 
ils  demandent  instamment  au  pay.^  les  moyens  de  réalisation.  En  tant 
que  promoteucs-dela  réorganisation  industrielle  d'urie  commune  mo- 
dèle, ils  coiistllnent  une  soru  û^  ti fut  économique  a  laifuelle  peuvent 
prendre  part  des  hommes  attachés  d'ailleurs  k  des  opinrons  diverser 
en  tout  autre  ordre  d'études  ou  de  croyancef .  Ils  pensent  que,  lors<|Hé 
les  préventions  inévitables  seront  disj-lpées,  chacun  s'intéressera  i 
leur  œuvre  d'organisation  unitaire  des  fondions  économiques  danf  Ja 
commune,  cet  élémeiit  p:  imordial  des  sociétés  ;  en  d'autires  ternes,  à 
la  fondation  du  premier  phalanstère. 

La  première  el  la  seconde  séaucede  ce  cours  ont  eu  lieu  dans  la 
grande  salie  du  cercle  philharmonique,  nii^e  ob!i^eamni>;ni  par  MM. 
les  membres  de  cette  société  '*  la  disposition  de  l'orateur. 

M-  Ueuiiequtn  a  d'abord  félicité  l'auditoire  sur  son  em^|)ressement 
honorable  à  venir  écouter  des  leçons  de  science  sociale.  Il  a  démontré 
lutiliié  de  celte  science,  en  établissant  que  ricsuffisant^  de  la pro- 
duclion,-4e  défaut  de  richesse  créée  étaient  au  fond  de  toutes  les  dif- 
liculiéit  que  nous  avons  a  résoudre.  En  eiïet,  les  entreprises  les  plus 
considérables,  le  développement  de  i*iristru(;lion  publique,  ia  sécu- 
rité générale  auraieiM  tuui  a  gagner  si  la  science  économique  donnait 
les  moyéna^acmenter  la  production,  de  la  distribuer  conrorinémcat 
au  concours  des  divers  élétuelils  sociaux,  le  capital,  le  l/avail,  le  la- 
-lent.  N  est  il  pas  évideut,  d'ail  ours,  ii  la  vue  de  tant  de  fléaux  qui 
désolent  l'Iiuniawité,  que  nous  n'avons  point-encore  trouvé  la  forme 
société  correspondant  S  la  nature  humaine,  rt  qu'y,  a-t-il  d«^  plus  im- 
portant que  i^tle  rei-bérche? 

M.Heiiiiequin  pense  que,  partant  d'une  analyse  plus  exacte  des  fa- 
culté» de  l'homme,  Fourier  a  découvert  les  base.-.  iIh  la  science  sociale. 
Il  ract>nie  diverses  aneciOtes  de  la  Jeunvsse  de  Fourier  qui  témoi- 
gnent de  sou  ardent  amour  pour  la  vérité  et  de  la  boiaé  de  son  c^ur. 
Mais  le  fait  capital  de  cette  biographie  si  simple,  «'est  passé  à  Marseille 
où  Fourier,  empluye  dans  une  maison  de  commerce  eu  1700,  fut  char- 
gé de  Jet^r  secrètement  a  la  mer  90  tOO  quintaux  de  riz  avarié.  Son 
patron  avait  tpécaté  pendant  la  disette  «lui  régnait  alors  et  pour  main- 
tenir le  prti  «evé  de  ia  denrée  qu'il  p««sédait,  il  s'éUit  «xpoté  a  ia 
voir  pourrir  dans  ses  magasins  ;  ce  qui  arriva.  Il  fallut  alor»  se  débar* 
,  ras»crduri(,ft  Jourirr,  d«Di  l'esprit  était  si  incisif,  6i  invesUga^ 


.  l'boa'meqnalèiiiriâllfVifâlr  itrèstéuàn  qu  _ .,. t^ol 

«a  liberté  l'a  détédtné  de  èetlré  ft  ptàflt  le»  révélAlbnk  swa^esUVes  d^ 
la  scleiice.Toulefols,  au  déhtt  de  sa  carrière,  rhiimanlté  s'est  Irodvée 
en  face  de  difficultés  longtemps  insolubles,  et  l'orateur,  pourdépeiii- 
dre  re«  premières  luttes  de  rhumanité,  a  fait  une  poétique  allnsion  ii 
la  discordance  des  divers  instruments  qui,  daus  le  meilleur  orchestre, 
précède  les  pins  sublimes  harmonies.  ... 

L'humanité  avait  donc  k  traverser  de  pénibles  épreuves  «vant  d^ar- 
river  a  laconnaissancsetaudévelollpementde  ses  forées.  Ces  diverses 
phases  sociales  où  le  désordre  a  été  le  fait  général,  constituent  ce 
que  Fourier  appelle  les  sociétés  /ym*ffti««,  et  sont  caractérisées  .par 
des  fléaux  dont  l'orateur  a  fait  une  rapide  analyse.  ^ 

On  peut  remarquer  que  ces  fléaux,  qui  déchirent  la  soeiété,  sont 
censés  pi^ l'essor  aubversif  «es  passions  et  le  mauvais  emploi  des  fa- 
cultés dé  l'homme.  Par  l'analyse,  il  est  donc  possible  de  déterminer 
un  ccrUin  nombre  de  caractères  principaux  qui  en  renferment  beau- 
coup d  autres  implicltemeni.  En  effet,  toute  calamité  sociale  pourra 
se  rapporter  )  l'un  des  liéau\  que  nous  allons  nommer,  et  dont  il  con- 
viendra dejuslifler  les  titres  qui  paraissent  étranges  au  premier  abord 
Les  voici  d'après  Fourier  :  —  Indigence,  Fourberie,  Oppression,  Car- 
nage, Intempéries  outrées,  Maladies  provoquées,  Ç  rcle  vicieux. 

Tous  ces  filiaux  enx-mêmls  se  résument  dans  l'égoUme  <:au8é  par 
le  morcellement  et  l'IniOlldarité  des  inléréts,  par  l'absence  de  toute 
convergence,  de  toute  association  i^itégràle  des  forces  humaines. 

M.  Hennequin  a  d'abord  parlé  de  t'égoïsme.  L'amour  de  >oi  est 
loin  (T être  en  soi  une  teiidauce  condamnable.  11  devient  condamnable 
lorsque  l'intérêt  et  In  bonheur  d'aulrui  sont  saciifiés  a  la  satisfaction 
individuelle.  H  s'agirait  donc  de  trouver  un  eut  social  dans  lequel 
le  bonheur  particulier  concorderait  avec  le  bonheur  général  ;  car  le 
problème  ne  saiirailxOHsisUra  sacriQer  l'individu  à  la  société,  ou  la 
sociétés  l'individu.  -  ^  .    ..  ,  , 

Partout  on  retrouve  des  elfels  de  ce  morcellement,  de  cette  duiniclté 
d'action.  Ce  sera  l'opposition  des^iniéréts  du  capitaliste  et  du  tra- 
vailleur, des  gouvernanta  et  des  gouvernés,  etc.  Dans  l'ordre  inlel- 
letuuel,  ce  sera  le  fractionnement  et  la  Iule  do  tons  les  principes. 
C'est  encore  c«tté  duplicité  d'action  que  M.  Hennequin  a  signalée 
daiis  les  luttes  de  la  raison  et  de  la  foi  qui  devraient  être  insépara- 
bles comme  la  lumière  et  la  chaleur. 

Voici  maintenant  quelques  détails  sur  les  principaux  fléaux  lym- 
biques. 

Vlndigtnee  est  un  Seau  que  cl^cun  reconnaît.  L'histoire  ancienne 
on  contemporaine  nous  retrace  trop  souvent  des  scènes  lugubres  où 
les  populations  sont  décimées  par  la  faim.  Mais,  sans  parler  de  ces 
crises  terribles,  sans  faire  allusion  Sec  qui  se  passa  en  Irlande  et 
ailleurs,  bi  l'on  vent  bien  creuser  au  fond  4cs  choses,  on  verra  que 
l'iudigence,  ou  le  défaut  de  resiOurces,  se  retrouve  toujours  comme 
un  obstacle  fatal  qui  entrave  toutes. Us  entreprises  de  l'homme.  Il  y 
a  une  échelle  complète  d'Indigence  pour  les  gouvernements  c(mme 
pour  les  peupUs.  Il  y  a  la  misère  du  riche  comme  la  misère  du  pau- 
vre. Il  y  a  défaut  de  richesse,  en  nn  Ao',  toutes  les  fols  qu'un  besoin 
b.en  constaté,  qu'une  tendance  lénjftime  hc  peut  trouver  de  satisfac- 
tion. D'ailleurs,  il  n'est  personne  quel' indigence  ne  puisse  atteindre. 
Les  banqueroutes,  les  desastres  de  toute  nature  qui  frappent  lés  for- 
tunes les  mieux  assises,  en  sont  une  démonstration  de  chaque  Jour. 

Mais  les  baii(|uerouies  se  rapportent  souvent  k  un  antre  fléau  :  la 
F*)Ufbene.  Ne  pouvant,  dans  une  leçoii'^  rapide,  indiquer  les  scènes  si 
fréqiieutrs  d'astuce  et  de  déloyauté  ou  de  trahison,  qui  menacent 


ciété  en  rappéTt.  Il  a  insisté  aitr  let'nrsNlei^sVsttKniffoar  la 
progrès  social,  comme  pour  les  vérltiibles  intérêts  de  ror  ire»  de  ce 
que  la  réforme  proposée  ueui  être  vériflée  sujr  une^oaimtt«a'pod|le, 
(|ui  c^ntieudrait  àiusi  daus  sou  sein  If  germe  des  fu^Mi^4iBiéUo- 


ralions. 


'fj:-:! 


-i.;îu,).  ■-»!>«.(  inj'ijïvr  If 


Let  idéet  goclales  à  rtle  fltaorice. 

Un  de  nos  amis  nous  adresse  ht  IfttrésiiivîAta  :''*;',         ,' 

Monsieur,  / 

Au  moment  ob  s'agite  plus  que  Jamais  en  Fk-ance  hi  qnesiion  si 
grave  de  l'émanelpatiott^^eriîsciavies  aux;  colonies,  alors  que  li^  kom* 
mea  les  plus  avancée  de  la  méiropote.les  philnnttatwpetpar  eioéllèacc, 
les  démocrates  pnr  sang,  onbUeUx  de  l'état  prdsanC  dêfebléaléa  an- 
glaises, semiriem  ne  voir  rien  de  aUettx,  ne  céafOheBt  rien  de  pins 
heureux  pour  le  noir  que  l'affrancbissement  par  et  aiaiple,'  l1abaad«B> 
nementen  liberté,  Je  crois  devoir,  èomneerénifd'aVid.etpuiaeainnM 
ptaalanstéricn,  d'aiipelcr  de  nouveau,  d'appeler  itouJowSt  «>  sans  Jup 
mai&ii:e  lasser,  l'attention  sérieuse,  leS  médilalloas  çoastantasde* 
colims  des  Antilles  et  de  Bourbon,  sur  ce  qal  Se  pasfe  lieiueneaiaBt  à 
Maurice,  et  de  leur  signaler  l'enseignementprédteusquf  ressort  poi^r 
eux  des  faits  que  les  Journaux  deoette  Ile  portent  dhaqae  Jour  i  no- 
tre connaisaanee,  et  qui  en  disent  pids  à  eux  «eals  sar  la  ^wslion  de 
l'organisatiott  du  travail  aux  c<donies  que  des  ffiliiera  de  voIinus. 

Vous  ne  sauriez  trop  le  redire  aux  «oluna  (rapcaia  :  a*f«  •«  sans 
indemnité,  dans  un  délai  plus  ou  moins  long,  l'éauaçlfatioM  doiis'au- 
complir,  ceci  ne  lait  plus  doute  pour  personne  aid<>âr">iii.— Mainte- 
nant, pour  se  mettre  k  l'œnvre,  pour  chercher  i  eoiirarer  le  sort  qui 
les  menace,  attendront-ilaqne  le  salariat  ait  aeeOsspif'panBii  eux  son 
œuvre  de  ruine,  de  destruction,  de  dépossession  ?  ou  bien,  mieux  avi- 
sés et  avertis  surtout  par  l'exemple  doulonreas,  par  teaort  déplora- 
ble des  colonies  de  l'Angleterre,  consenlirontrila  à  demander  Mt  sa- 
lut, le  pain  de  leurs  femmes  et  de  leurs  enfanta  à  l'associât  ton  Wt 
Agr^,  etc.  Âi.u^ïi.UMÊtmHimi 

créole  de  nie  de  Ffance. 

Voici  la  lettre  adressée  an  rédacteur  da  4r««rfci«A<:i 
Monsieur,  c'est  avec  un  plaisir  sincère  qUa  K  ms  VOla  d'aecerd 
avec  vous  sor  beaucoup  de  poiuu  laiitertants.  Voiia  adoptes,  dites- 
vous,  pleinement  l'Association  en  prtndpe.*»  (Marfe;  vaas  ae  dif- 
férez d'avec  moi  que  sur  le  plus  ou  moins  de  facilité  de  la*  pntiqaa- 
VoOs  êtes  arrivé.  Monsieur,  au  même  point  qu'uii  (faad  nombfq  de 
colons  éclairés  qui,  Jusqu'à  présent,  ne  s'étalent  pas  préocoupn  de 
ces  grandes  questions  sociales,  que  l'Europe  et  llàaérlqae  éû^ieat 
maintenant  avec  ar.lrur.  et  commencent  i  mettre  en  imilqa^,  daas 
les  colonies  agricoles.  J'étais  bien  sâr  que  les  hOames  «easés  adap- 
teraient ce  puissant  remède  aux  poigoanies  danlears  dé  Bosrsaadété 
actue  le,  baste  sur  le  salarial  et  rantagonisaM  des  ImHvidns,  ^''-— 


chacun  S  toutes  les  heares  de  la  vie,  M. 


Hennequin  s'est  borné  k  la 
le  milieu  actuel 


critique  des  fraudes  commerciales,  il  a  montré  que  le  ml 
Invite  l'homme  au  mal.  En  effet,  le  fabricant  s'il  recule  devant  la 
fraude,  ne  pourra  résister  S  ia  concurr.-nce  que  lui  feront  des  rivaux 
moins  délicats.  Peu  k  peu  il  sera  cntralaé  k  frauder  lui-même,  lacon* 
currence  anarchique  lui  en  fait  en  quelque  sorte  une  loi.  S'il  résiste, 
la  méflance  générale  ne  saura  pas  toujours  distinguer  là  su^iérlorité 
de  ses  produits.  On  n'en  voudra  point  donner  le  prix  convenable. 

Le  troisième  caractère  général  de  subversion  soci^ile  est  VOppru- 
tiv*.  11  suffirait  de  meutiouuer  l'esclavage  pour  constater  ce  fléau 
dans  les  sociétés  antiques  et  modernes.  Le  servage,  encore  en  vigueur 
dans  une  partie  de  l'Europf,  sera  un  autre  fait  k  l'appui,  ainsi  que 
l'oppression  dés  niiionatitéi'liiibles  par  les  nationalités  puisuntes. 
Dans  la  famille  encore,  l'oppression  du  faible  par  ie  fort  se  traduit 
trop  souvent  en  délits  que  nos  tribunaux  ont  tous  les  Jours  a  répri- 
mer. Toutefois,  l'oppression  est  moins  directe  que  dans  les  siècles 
de  barbarie  et  d'esclavage.  Elle  est  aussi  intense  peut-être,  mais  plus 
détournée  et  se  marie  à  la  ruse  pour  atteindre  son  but.  Ne  pourrions- 
nous  eufcore  recueillir  des  faits  d'oppression  dans  la  con&iitutioo  ac- 
tuelle de  l'industrie  qui,  BOHspeiue  de  manquer  de  pain,  contraint 
des  travailleurs  k  vivre  dans  des  ateliers  insalubres  et  a  le  con»a- 
crcr  quelquefois  k  des  professions  dangereuses  qui  abrègent  la  vie? 

'La  dlvfig'itce  des  intérêts  poussée  Jusqu'à  ia  lutte  détermine 
l'eO'usloc  du  sang,  le  Camaf*.  Sans  t'arrêier  au  tableau  de  tant  de 
guerres  si  terribles,  de  tant  (le  massacres,  «t  constatant  qu'un  ordre 
social  où  le  carnage  se  produit  si  souveiu  ne  saurait  étreconfurme 
aux  vues  de  Dieu,  M.  Hennequin  a  déroulé-un»  perspective  plus  con- 
solante. Il  a  montré  comment  les  anciennes  provinces  d^  France,  qui 
différaient  de  mœurs,  de  langage,  d'intérêt,  et  se  livraient  des  guerres 
coniinuelifs,  ont  flnl  par  se  coordonner  daus  une  unité  nationale  su- 
lérieure  qui  présente  k  la  paix  de  meilleures  saranlies.  Il  pense  que 
l'Europe,  et  plus  tard  l'humanité  entière,  subiront  une  transforma- 
tion aniilogue.  ' 

Sue  signitie  celte  expression  singolière  -  Intempérie»  outrées  ? 
n  ne  voit  point  d'abord  comment  l'ôrgaiiisaliou  sociale  peut  in- 
fluer sur  le  climat  et  les  saisons.  Cependant  uu  peu  d'attention  nous 
fera  voir  l'elTt  d'une  mauvai<eorgani:ation  agricole  dans  la  destruc- 
tion des  forêts  qui  s'elevaiiMit  sur  les  cijues  des  mOnUgues  etproté» 
geaient  le  sol  des  terrains  en  i  ente.  Les  sources  qui  fécondeut  les 
vallées  sont  dues,  au  moins  en  partie,  k  l'existence  des  bois  qui  faci- 
litenirinflltratloti  des  eaux  dans  le  sol.  Les  pentes  dénudées  donnent 
lieu  à  ces  torrents  furieux  qui  portent  au  loin  leurs  ravayes^et  eoi> 
tribueni  au  fléau  des  inondations.  Les  grands  végétaux  Jou('Il^eucore 
un  réie  consiuérable  dans  l'équilibre  des  agents  chimiques  et  pbysi» 
i|nes.  Ils  opposent  aux  vioienis  courants  u  air  un  obstacle  puissant. 
L'homme  ne  pourrait-il  d'ailleurs  assainir  les  marais,  organiser  l'é  ' 
conlement  des  eanx  d'irrigation?  et:.  Pie  sait-on  point  que  les  nou^ 
telles  colonies  sont  malsaines  Jusqui  ce  que.l'aaion^du  défricbeaieul 
ne  fasse  sentir  sur  les  ciimatnresf  L'bohine  h  donc  le  pouvoir  damé- 
Itorer  l'atmoephère  qu'il  respire,  ooaiaie  le  sol  qu'il  culMve. . 

Il  y  a  SI  évidemment  des  mala#let  «roaoatidM  par  la  monotonie 
des  fOnciioMi,  qa'dn  a  classiué  i«s  ialSdies  psrtieaiières  que  fexe^ 
dos  de  ebaqae  pr«(«Nloa  entr^at.  Lapatare  deModeun  dévclop* 


des  classes  et  des  familles  ÊÊûgnufit  veritus,  aiedisai-|e,  «t  pnro 
volebit.  Mon  espoir  n'a  paséiu  irompé|.  La  qucsl^lea  de  t'wàuniê^- 
lioniu  travail  par  rÀMSOciation  est  maintenant  h  l'oidce  du  Jaur 
dans  notre  malheureuse  colonie,  où  celte  Organisatloa  est  ai  déplora- 
blcment  nécessaire.  Les  livres,  les  Journaux,  qui  traitent  cette  aMtlé- 
re,  si  Importante  pour  les  colons  de  loat  rang  et  de  tenta  fbrtine, 
sont  recherchés  avec  avidité,  et  las  par  plaaiears  «èatèiaes  4e  jier- 
sonses,  qui  les  passeront  a  d'autres,  Juaqafà  ce  ifue  'chaciin  \ét  ait 
étudiés.  Le  gouvernenicnt  même  prend  un  vif  Intérêt  AosMa'ViesiiaB 
vitale,  dont  la  solution  pronel  de  concilier  les  ialérdta^nnqn^iel  In- 
conciliables) du  propriétaire  et  du  travailleur.  3*  B-kjâuverneuc, 
afin  d'avoir  un  rapport  sur  les  résultats  que  donné  lU^  «•  svstéwe 
dès  les  premlei^  débuts,  vient  d'envoyer  deux  fonctlionMlres  élevés, 
chez  un  planteur  éclairé.qui  a>at  associé  aveu  aea^lahaiann,  «tte 
mot  d*orp«af«affois  dw  fraeaif  a  été  prononcé  aii  conseil  législatif 
par  l'un  des  hommes  les  plua'éminenls  do  la  oolonle^  DéisMéflient, 
nous  entrons  dans  la  voie  du  progrès.  Je  crois  pouvoir  dire  (,ae, 
comme  vo«s,  Monsieur,  l'élite  du  public  «auHelen  accepte  le  sfltè- 
me  d'association  en  principe,  et  reconnaît  que  «ffst  une  admiraUe 
théorie.  Mais,  comme  vouh  aussi,  biea  des  personnes  pensent  qu'il 
rencoulrera  beaucoup  de  diScultés  dans  iu  pmtifmé.  Hais  ciBS  dlÉ- 
cultes  sont  bien  loin  d'être  Insurmoniablea  pour  les  boames  dOl^s 
d'un  peu  d'intelligence  et  de  bonne  volonté, 

Rulsque  nous  voici  d'accord,  en  théorie^  aar  les  trantagas  qal  def> 
vent  découler  de:  l' Association,  voales-vous  maintenant,  Mansleyr, 
que  nous  cherchions  ensemble  les  nNiHears  moyens  de  la  Mettrais 
pratique?  Veus  acceptes,  n'eat-ee  pas?  Fort  bien.  dOpniaHM' la 
main,  entrons  dans  cette  route,  où  la  caioale  ëniiéM  wras  enivra Mei^ 
i6i.  Je  ne  vous  demande  pas  si  vous  ê:es  né  en  France,  en  Angleterre, 
k  Maurice,  en  Afrique  ou  en  Asie.  Peu  m'importe  votre  race,  votre 
sang,  votie  origine,  votre  couleur.  Pour  moi  tous  les  hommas  sont 
frères  ;  Je  veux  travailler  avec  tous,  an  bonheur  de  tous.  Ladlsin  Jé- 
sus l'a  dit  :  Via  omnei  fratreststis.  Vollâ.  ce  me  semblOv  daoa  quel 
esprit  il  faut  procédera  la  recherche  et  à  la  diffusion  dé  la  vérité  i 
laissant  bleu  loin  derrière  soi  les  pitoyables  mesquineries  de  l'epvle, 
de  lajalousie,  de  l'égoîsme,  misérables  aitribats  dTifne  âvillsaiiou 
..corrompue.  v         '■■■>■ 

Ls  première  nuestiûn  prst/fMc  qoe  vodà  poses,  daaaTplraeôleai- 
lent  arlicie,  punllé  ce  matinj  est  celle-ci  :  •  De  |a  plaptaiîoa  de  la 
»,  canne  a  Sucre  à  sa  récolte,  den^t  ahnéts~doivept|'«d)plM«6sMHt>il 
•'facile de  persuader^des  hommes coiàiné  comi^  les'  MlNnis» âT  dé> 

•  fiants  et  si  ombrageux  pour  leurs  iniérMs,  de  MMaiéreàmamiber, 

•  d'abord  a  attendre  aussi  longtemps  la  rémuaéltUéift  Amé"*    '     - 
»  vail,  puisa  accepter  la  reSpeiMabllilé  des  doÉaM||as  qur|eMtènt 
»  occaMunnés  psr  le  tempB,t>a  les  chancM  d^unediéiantian  qawM- 
>^tte  dans  le  prix  des  produitsqu'ilaaanileat  WMhfiMltfréifs^^ 

Je  réponde  d'abord  que,  pour  passer  les  cinnés.  ij^.béfildt'UMItiiaa- 
dre  deux  ans,  mais  seulement  qulnia  oB  dit-ftnit'iibiS.  ptfplHÎ,oa 
peut  échelonner  dans  c4;liulervalt«,un  autre  piodniiqalscirêeolitrait 
au  bont  de  quatre  mois,  en  plantant  entre  lesalllonada  aanarât  du 
aa)s,  du  gram,  du  dholl,  on  autres  grains,  ooataw  Ip  AMMbèanoonp 
de  planteurs,  malgré  l'erreur  de quelq(n»s ans  qui  peisenc  iMa  ema 
nuit  a- la  canne.  Ce  serait  W  un  grand  seooura  panrTallaMMaitoale 
notre  po|Milation  ouvrière,  dont  les  vivres  croissent  uMlniaaaat  èa 
Asie  i  et  coûtent  une  somma  éMrmv^evriron ms  mi^tm  «lUsaié  de 
flêstrêi),tM  sort anniwUMaanl.de In «alenie.         .^^<  ,.»«i,.u 

Je  réponds  ensuiU  que  cette  dUPculté  a  déjà  été  risalaapfer  V.'<CS»- 
atansMd, que j al  priais  llbeétd  de  «lief  dsM» une priiljsaia letiia 


publiée  par  le  Centdea.  <  D'après  ka  raaaMjaiiiapiB 'Uga  Mllh>diiÉéa 

nméà^u.  N.  saw,  propriiéidin  de  têmSS^mymim  <L 

OOMnROOd  s'titanodié  vm  «ne  baadt  d'indleas  po«r  plaater  de« 


&. 


i" 


fliw8l«* 


iM  0(f  i 

Jlte  4léi«^  <Ut  tiwmM  «ne  p«rti« 

î«5ïrê»i«wli«*»  >*•  W««o«»rMdr»  le»  mniag*»  de 

.  fri  lé  droit  dé  pr*«tt«ef  qw  bMucotti»  d«  pltiiieur», 

Vei  ièane»  là  wine,  Muksinrat  aussi  bien  -i  cela  «ue 

,  Broest  a'OoJ^ûlftlj«v>l«:cy,  CartdtJC  et  auirt»,  que 

«es  j»ré.;édentes  letlMfs.  ^,       ^     ^ 

MUé^Dde  «n  carreau  de  terre  dune  étendue 


y 

dit. 
leur  part 


ifaSËitt^iKtW  plaibfilioâ  repéra,  plus  grosse  sera 
„..  ^..riirfeiSH!«wi«lïi'«ilar«iM  baâBco.p,  «a  luidoaiaMt 
ÎMaÏMlaspItawart*».  V«iia  Maaaal«iil,  ««••'•"*  "^^^ 
SkTiMlaft  T»tt|»li»teird*wia«u  de  ïnmwBwUmtéUmMMf. 
SVie  rtMltâ»  wi  fcforabte  ;  «I  la  ptrt  d«  cliaque  Indien  exoMe  iod 
^re  MOMii*,  «f  •<>  MoÉtrlftlit«  y  trovve  aass|de  panda  avan- 
îffîe  a8i^  i*  •  iSJ^Jf&v'àt  salaires  nie»s«eis  :  3»  de  i^ 
otyriBBOortàcMa  «sabOssUm,  iaUréis,  etc.  de  ces  salaire»  qu'il 
MtàvASmïit  ;  «--de  se  pl«s  avoir  4e  dMcrlears,  uk  delaHx  na. 
l^es-  4^^co«server  ses  travailleurs  tant  que  dureront  les  cannes  > 
5>  de'ne  plusdébMrMr  le»  prlaie»  ^a'Il  faut  doaner  aqisirdar»,  a 
chauve  eoDieaient,  etc.,  etc.,  aMuiagea  qwe  fsl  éfeonéréi  dais  mps 
S^euttNrilwrM  qtfarrite'n4-il  »  tt  «  «rrit^ra  qw  d'autres  In- 
SMrsero«l4ia|WBé««  Wre  cû«mrlà  petite  bMd«J•éllt^  a  ganter 
dMoKil^TfM^  WM PM» dM produit,  au  !•<«  de s^ire. - 
|lMTki«r7qM(0M.k»plaiU««n  aaroBtc#ivaiiCtts,  f<v  J4  prmUru, 
dM  atantafea  4a  ^rAsaoetaiioai 

Valta  coSmeat,  avH  ■r«d«M»,  a««rMdén««n,  par  me  tradattou 
iRseaalM».'**  0elfraiMartiMr  le  syitèM  btenfiisaot  de  PAssoela- 
lion  au  déBloraWe  aystAse  .dtt.aalarial.  dont  les  frutls  aAcrS  m  sont 
oneirop  eoMus;  Jetai  lesfatoi  sur  lè  «onde:  voyet  rA#fIeterra, 
rirlawle,  U  uHifiim, lâFmua, l'BuropeeaUèM,  et  «oyealiiiirtce ! 

£a  u»  Mt^  frti*  Je  «oyea  pnrtifiM  éfffÊidtêr  U  trmtatt  mt 
ri«ie«M<«s.  -M  il  fa«t  MvdMr  avec  BMaarc,  )a  l'ai  dit  dans  Mes  let 


très  prtediB«ea,**ralpri»»otade  dMvM' «xprea^Mtju  II  msV 
KlSBalt«a%4raM  fioM>  deckaster  la  face  de  fa  edlcmief  |Mlr  un  coqp 
îe taMetfèï  iiahi  aMimnt-irirftrddnlre.  par  degr^,  avec  uoe  sage 
lenteur,  le  sy4tèaM'4e  l'Assodatioo  que  tout  le  aïoode  reconnaît  être 
sairfftfW  t  cflèt  d>  salariat.  '•  ■ 

,  iM.IMMièait,  Pons  aurebons  ddsoraais  enseaable,  )e  l'espère, 
sar  le  ■éaaa««naiB^  Mow  cberdiOBs  deconceft  \ti  moyens  frc(if«<« 
d'Aiablir  a  Mauriee  l'Aasociation  agricole. 

Je  propose,  coaiaM  Je  viflM  de  lè  dire,  que  cbaqoe  propriétaire 
l'essaie  d^bord  en  petit,  avec  uM  fSilUe  bande  d'bpaiaes  de  vhoix. 
raiM)».q««««  imillrcs  ima^m  et  Jnsqu'à  ce  que  rexpéricoce 
fMa«j|tfoin  o^ii«^  )f  ^•ÎSÇ!»»  W*l  *»f  J«  Tal  dk  dans  une  autre 
llMiMfqMJapSiAte  tmaUlMirs  letr  soit  pMdeea  ancre  ov  en  toM 
aiuR  produit.  Cela  vaul«le«  ponr  le*  preniers  teapa  du  «oins, 


•do4e'  nMiti*  le  labonNur  â  In  âRrd  d\in«  eoppnMHté  tenue  ^r 
IVfroprMtalf».  fl  fhit  «dMier  Ma  iiélmeift  da  TM^  et  Ici  sfta- 
<»ptiM9ll»^(IINi  flamid»#IMikropes  4âl  90up«o«iMai  toiiiours  (es 


ooWa.i'ial  4ii«<fff«(|Mjq,ptu«  V'JM.M*!^  du  wcre  aWjOt  ne- 

pfMdtaieat  k  tien  «s  iMUM^^Mf  à  cm  t  te  ^fMrtrd  av  proMlé- 
taiNiottft>Mr»Wi».lnHBpnmrMyaH^rÉ«r«iMkr.<-'  "  •'><^'* 


M'  ■'" 


«•^ 


k  U  Chasbre  dea  députés,  dîsdMsion  pl'js  ou  Hoins  scandaleuse 
sur  le  budfet  de  In  guerre.—  À  la  Chambre  des  pair«,  procès,  sao- 
daleui  de  1|^.  Teste  et  cdniorto  et  Ii)lla4«  H,  V^vk*  il«i JP>Bque 
grandement  a*  procès.  —Aux  tortifcairoiis  dePacb»  atrinéo  coati» 
nuelle  d'ustensiles  de  (ueer*.-«Oansila  budget,  d^lclt  de*  pins  en 
phM  eMMMinibli  qne  n«  peuvent  coabl«¥  ta;  *n^^  aqb^miUéa. 
—  Cbex  l«i  iKltistres,  «asurançe  impertyritable.-^  Gbex  lennî»!»  et 
ad«antiriaii4(|go*lBaMiiaMkde  tontoaqoi  stpassa>«tff«greis  bapuls- 
sama  nwlaiawté  d'banima»'drBia<;«*'Pan»'W  ptjra^  airiûefint'ià» 
I  plna  <claunt  dea  bonaei  d'iriBàt.— Yotu 


rai  et  trio«p)b*4e  plus  en .       . 

lib,iUal(ic4tè  lé  I»  a«fiMtiH«  é«oiMiie.|Uià,plM  U  umI  nntaenu,  pUu 
UnbesnlndoHaède»  jlu»UvleUle«ocid|édét«rit,  plua-At  vieMti 
une  société  nouTelle;  pittll  I»  rdittaiiquo  bttHnfl|ld^^ 
tiÂill^i^t  |à:t<kr«ï#t^  pildi  #B  4o»  Oifftlfle  caMurdes  amMis 
dal?«idfa  éii^at^Hi  4dU«ran«l«l*riler*  rHnmnlté. ' 

umàimr  «/Miisda'yivHMpablin'des  détail»  tuir  la  guërh» 
entre  Abd^-Xadit  dt  l'éliptttttti'  dé  W^tti^ 

«  Le  nwett  de  remjwfMr,  ■uley<Haehép,  et  Pun  de  ses  aids,  £!• 
VLxmv\.fVÊi)Ka^rM^^  m  tribns  k  les  aider  dans  un 

"       "  m  «Nil(«  MiÉb-  p^ 

1er  eut  aaasi  T^t  de  ces  projet»  et 'M4Mt 
I»  U  vltlM  casaiiéi*  sarMaip»  l*nMMÂ#  de 
I,  liaariili  aVjifrilM  iMaur  É««eKipdl  des 


Ab^ierraliiMn 


nacesparlemeBUlre»,  i«lfeii«W«otf  delà  Jttsttee  saisit  le  corps 
des  ministrea,  et  deàpunace»,  sont, lancées  aux  Pa»«e8  gouverne- 
ments étrangers  s'ils  ne  soldent  pas  Immédialejuentl  arriére  de  leurs 
rentes  eq  souffrance.  ^  '. 

C'est  quelque  chose  de  plaisant  aujourd'hui,  en  Europe,  que  ta 
Justice  et  le  pairiotisme  sous  l'Influence  delà  féodalité  linanclÉre,  et 
cependant,  il  faut  reconnaître  que  lés  nouveaux  privilégiés  font  beau- 
coup  de  bien  a  leur  profit  en  déracinant  des  fléaux  séu.Mlalres  de  pa- 
resse et  de  parasitisme  qui  épuisaient  le  corps  social  de  l'ancien  ré- 
gime civilisé,  L'aclltilé  IndustHélle  et  mercantile  déployée  par  les 
noureani  féodaux  vaut  mieui  que  tes  tourmenU  do  la  guerre  et  I  ac- 
tivité de«rueti»»  de  la  féOdaUté  toute  millu  ire.  Mipox  valent  des  lé- 
gions liidustrlolles,  des  dsines  et  des  agioteurs,  que  des  armées,  des 
c»M^nes et  des  généraux  qui, cb^tenl aux  iMtions  au  poins  auunt, 
sans  rien  produire  et  uop  souvoU  mémo  sans  offrir  un»  protection 
efficace  contre  les  ravages  et  le»  exploitation»  de  l'étranger. 

Le  tim$  publie  une  lettre  pour  démc^itrer  que  la  misère  des  pau- 
vres »  Londres  dépasse  tout  ce  qa*on  peut  imaginer,  et  quo  la  pros- 
périté, sinon  l'existence  même  de  la  nation,  est  gravement  menacée 
par  raccrolssement  Inotil  du  paupérisme  dans  tout  le  royaume. 
Le  Chr^itl»  Jette  un  semblable  cri  d'épouvante  i  propoa  de  l'Irlande 
qui  absorbe  régulièrement,  en  aumOnes  extraordinaires,  une  somme 
de  deux  cent  vingt-cinq  millions  par  an,  que  l' Angleterre  seule  est 
obligée  de  lui  fournir,  s^s  parler  de  ce  qu'elle  dépense  povetle  dans 
les  maisons  de  travail  ot  antre»  io»tliutioBs  poor  les  paovres; 

Le  prix  da  pain  aeoeore  baissé  anr  l»a  marchés  de  Londres,  mais 
les  Jàtbmavx  et  le  premier  ministre  lui-même  ont  annoncé  q^  la  ré- 
colta des  p<»imes  de  terre  offre  déjà  des  symptômes  deauladie  sur 
ton»  lea  polnudi  pays. 

Lés  dàrtlstdii  font  des  piiigrès  notable»  parpU  les  classes  Itidus- 
^ielJM,  61  leur  aoclété  vient  dVbeUr  près  d'Oxford  une  nouvelle  pro- 
priété de  OM  arpenu,  qui  doivent  être  diviaés  en  aae  centaiae  de 
petites  propriétés  donnant  le  droit  électoral. 

Les  privilégiés  s'enricblsseat  tous  les  Joar»-e»  Angleterre,  tandis 
que  les  proléuires  se  voient  sccnler  joumetlement  au  fond  de  i'ablme 
de  la  misère,  ob  le  travail  et  le  pain  ne  se  trouvent  plus  que  pour  un 
petit  nombre  de»  plus  Jeanes  et  des  plus  robustes.  Cest  très  agréable 
pour  les  heureux  qui  ea  profitent  sans  réfléchir,  et  très  lugubre  pour 
les  muUitulesde  malbearcux  qui  «ont  obligé»  d'y  réfléchir  malgré 
eux,  et  qui  sont  po^ué»  atof  I  dan»  le  gonf  re  du  désespoir  et  des  bou- 
leversements d'aft  imW  vite  politique  et  aocUI. 

;  ,    '  AUBKMin/'U/." 

La  mèU  tt  li  Moi.  —  La  RietH:  la  WmUmg,  U*  A/Utimrt  tt  VÀ$ioeaUoH 
Ét$kètmttmt*n». 

Les  armes  de  la  Diète  de  Berlin  qui  depuis  six  mois  ont  été  oonli- 
nuellemeat  cbargées  coatra  l'abaolutiame  du  roi, viennent  de  rater  avec 
un  fracMstéfril«,et  l^vHIe  pfY  l'él^Uin  dés  comités  exigés  par  le  roi. 
Lf»  ddMité»  pntssUbs»  aiiiiMb  d^ .  jadilleurs  seatimetrt»  poar  le  pro- 
grè»  paeilquo,  oatcra  fairade  la  politique  senilm«otj|l«  en  accordant 
an  m  les  comités  qbi,  pendant  rbbsence  des  J9|a(|i,  ont  le  droit  de 
voter  lea  imp6U  et  qui  par  leur  présence  mène;  coasés  qu'il»  sont  de 
représealer  lal)Ute,  readront  lanUla  la  convocailaa  de»  Euta  provin- 
eiaax.LaréiMMeddTeiiaBa  le  diMonndecIMnrtleara  prouvé  qu'Us 
se  «OUI  cruellement  troiapés.  Pan»  celte  réponse,  le  roi  dédare  auls 
ejl,  aparaveanp  U>us  le»  «v^i,  tous  le»  vote»  de  la  Oièio  ;  U  a  coavoqué 
Isa  BtMSf  estait  pour  son  boa  plaltir.  Il  ne  parle  ptuf  do  tout  de  fa 
périodicrié  de  l'assemblée  qn'il  pMaMUiIt  quinze  Joi^rs  auparavant;  il 
dénfi^a  laJHèfc  le  droit  de  rèlaécr  rimpCi;  enfin,  11  la  renMrciede 
bon  cour  dose»  aerviee»  et  lui  dit  poliment  de  sln  aller  aaas  y  ajon- 
tar  :  Au  nvolr  > 

CeUe  réponse  a  mU  la  Diète  en  émoi.  Les  députée  f  eotiaMBUux, 
qpi,  da^il  HM  Jour,  oat  détruit  l'csutTe  de  six  mois,  se  sont  aasemblés 
sous  prétexte  de  dîners  d'adidux  poar  se  consoler  matuelleipent  dans 
des  toasu,  et  afin  de  ^tet  qn'oa  be  les  y  prendraU  plH».;|làift.  a 
peine pifils de  Bèrtlh,  {l'est  question  de  les  poursuivi» et  éémt  plus 
le»  ada^Ure  a  la  diète  procbaine,  qui  sera  convoqué*  aPSquès  du  à 
U  Trinité.  Nous  croyons  que  ce  bruit  n'est  pas  fondé.Fr^ri^Giill-. 
lauoM  est  fin  £t  rusé,  mais  il  n'est  pas  plus  loglqd»  et  coastaat  dans 
se»  opiniOQs  que  la.  Diète  eCeméaw.  Âujourd'bal,  il  «at  roi  absolu, 
demain,  il  Joue  an  gonvernenent  constiiuiioaMi;  Ha^odrd'ljql,  Il 
pirtMMt,  denalti,.!!  ne  tient  p^:  songent  aussi,  jt, tient  plu»  j|u'U  n'a 
proâJU.  Les  aifiilr^ rester ^ql  ooqc  ea  jPrusse  dans  le  t$utu  f  «o  jus- 
qu'à la  Diète  pMcbaia*,  à  moins  d'événement»  imnrévas  et 'lïii;ré- 
ordinaires,  car  l'Anemagne  est  on  pays  en  fusion  où  11  n'y  apiu»  de 
repoa  possible.  Les  Idées  y  marchent  avec  la  rapidité  de  la  lumière, 
et,  malgré  leaiaalc»  de  la  Diète,  aiaigré  la  résolatioa  du  trol,  laque»- 
tiba  eoutitatioaaelle  raasasdiera  8««»  ^  en  Prusse,.  «in|i  que 


l^iiiîf  1iR«»Mfl»'llii«|i|eri  tiéii  lé^  èNt  leit  Aneti, 

nslrnt  de  fréquentes  eommnnications,  se  résolut  b  entrepreadra^jne 
expédition  fohire  Huahiné,  Borabora  et  celles  dé  ces  «es  uni  nériWbt 
pas  protégées  par  la  présence  de  la  reine,  soutenue  par  les  An|llm. 
Cette  rtpKédllion  nous  valut  un  échec  ft  Huahiné,  où  nous  fûmes  Ttt- 
poussés.  M.  Briiat  s'occupa  des  mesures  nécessaires  pour  venter  ée 
revers.  Mais  bientôt  la  recrudescence  des  hostilités  ù T»Itl  vint  lOblN 
ger  d'y  consacrer  toute*  ses  forces,  et  il  ne  fut  plus  question  de  Mlle 
expédliioii  manquée,  sur  laquelle  le  gouvernetaent,  en  France,  a  jjaMe 
le  (»lu»  complet  silence.  ..V 

Le  silence  s'explique  aujourd'hui,  et  11  est  évident  que  rétring* 
Inaction  du  gouverneur,  après  un  échec  qui  demandait  une  répan- 
tion,  n'a  pas  eu  d'autre  cause  que  rinterdictton  d'agir;  prefçyltej|y- 
pareminent  sur  les  rfelainatlons  de  l'Angleterre,  'mil  dès-lw^«rf«t 
la  prétention  de  s'opposer  a  toute  entreprise  de  la  ïraijce  ^JLr  i''** 
sous  le  vent,  quoiqu'elles  fissent  partie  du  protedoAt.  Teitv  eàt  du 
moins  la  conséquence  que  l'on  doit  tirer  de  la  it>aventionjniè.pt- 
b<ient  les  Journaux  anglais,  et  qui  Stipule  l'bbanddn  déOoUtf  flf.;i^ 
Iles,  et  le  reconnaissance  de  lenr  indépundanc*.  SI  fon  npprbtbé  iM 
laits  que  nous  venons  d'exposer,  de  la  soumission  de  Pomaré,  où  jio 
peut  conserver  aucun  doute  que  cette  convention,  que  nous  allons  ^B^ 
produire,  et  qui  donne  pleine  satisfaction  4  la  prétention  de  l  Ap^e- 
terre,  ne  soll  le  prix  du  marché.  ToicI  cette  pièce: 

Déclaration  dtt  pUttlpoUmUairu  de  i*  Gr»$tdêMr4Ui§n»  et  4»  l#  FraRC* 
ayaiU  yoMrtMt  à»  rtconiiallra  rMUiPMiitanM  au  Uu  dê^Mmaki^, 
àaiatêa.Borabarattamtnspttittiiùêadiaetnlu.  :     ul>'t< 

■  S.  M.  la  reine  du  royaume-uni  de  la  Grande-Bretafoe  *i  dèj'Ir- 
lande,  et  S.  M.  le  Vol  des  Français,  déslradt  écarter  uiT  adjet  4iJ^ 
cuasion  entre  lenrs  gouvernements  reipecfifs,  relâtlvemèfit  àuriMB 
de  l'ooéan  Pacifique  cl  après  désignée»,  obt  résolu  de  s'engaget  r|4' 
proqûement: 

•  t*  A  reconnaître  formellement  l'indépendance  des  lies  doHaabIne,' 
Aaiatéla  et  Borabora  (  sous  le  vent  d*  'nitlj  et  des  peUtèl  Ueà  $9^- 
ce*iM'Ott  dépendaat  de  6ès  lies.  i  ,  ^  ^ 

»  S*  A  ae  Jasiais  preadre  possession  desdUéi  tlM,  al  d^aadiiiè  if  ai- 
les, soit  d'an*  manière  absolue,  soit  ft  titre  de  proledorat,  4«  aol» 
quelque  foraM  que  ce  soH.  L    --a\-:!# 

•  5*  A  neJamiUs  rrconiiaftre  qu'Hun  prince  ea  chef,  régnabt  à  JiOU 
pui»aB,  ea  même  tempa^  régner  sur  une  au  plusieurs  de»fmia»Ilw 
ci-desaus  mentionnées  ;  ni  réciproquement,  qu'iucan  prince  oa  oief, 
régnant  sur  une  on  plusiears  de»  astreaties.  pvtsse  régnef  ea  mémo 
temps  à  Talti  :  l'indépendanea  réciproque  de»  lia»  ci-dc»»Éa'«eal|oa* 
nées,  et  d*  l'Ile  de  Taltl  et  de  sa»  dépeodaDç*»,  éUmt  étabM»  «.Pl»- 

■  Les  soussigné»,  principal  secrétaire  de  S.  lt.!,B.  andénéMS^ 
des  affaires  étrangères,  et  mtnisini  pléolpoten'tlalire  de  S.  H.  wrbtiMa 
Français  è  la  cour  de  Lsadrasi  Élaal  aMtai»^e»poavoir»  néce»»aire», 
déclarent  par  les  présentes  que  leufaditaa  UijtiM»  prean*at>  rérifro» 
quement  cet  engagement.  ,;., 

>  En  témoignage  deaaol  le»  sonulgné»  ont  »lgaé  la  présnlq  Id* 
claratfôn  et  y  ont  iippose  le  sceau  de  leurs  araM».  :  ■.-  /, 

•  Fait  en  dui^licaiaft  Londre»,  le  dixneuvlèBseionr  de  Jaia,dlnr«h 
née  de  notre^lgneur  mil  .huit  cent  qaaraau-aept. 

•  (L.  S.)  PAUlBBilWI.     , 

iJ.iuEawt.)  >  IL.  S.)  Jauuufi.  <t  ;(u 

.  ^  iit»  hi')  <■ 


FAITS  DIVERS. 


la^étraill  4«l 


i 


t »»■!,■■ ■  ■II»!  ■■■■iiiiiia n»doHj[taTbyésdolVaiir-(i 

Vb^ riiopatn a«|. Ikm^to A )ala,jBl-Haii|ir  fbi  fait  priaaaaierr «blé^ 


caaoNiQCC  -Par  suite  du  déoè»4e  Mi  la  Oeaieaaat-^lM}  dMida 
M^aadier,  une  ordonoaaoe  royale,  ea  datoda  •  d*  ce  moi*,'  a«advo- 
qué  les*  collège  électoral  du  départameat  d*  Ib  lioairt  briOrfi^IWir 
le  7  août  prochain,  a  l'effet  d'élire  un  député,  y,  ijf/i  ô_  .rM,\.  ^•:U  ^ 

—Sur  le  rapport  4e  U.  le  ministre  delà  gtttrr*,  iTMlfiTiMlInit 
la  date  du  5  Juin,  un* ordMtaaoee  contenant  4e  noavcMes  dikpaitMMMs 
sur  ItiS  ooncessions  en  A10rl».  "        ^^         ■-'   '\"'>;  '. 

—  Le  bruit  courait  è  la  Chambre  des  Député»  que  M.  PeQÉpira, de- 
venu de  sa  panique,  aurait  écrit  i  ses  aalis  qail  aijfi^  rebmr  an 
France  et' »e  présenter  déylint  la  Qiambre.d^  Jpili^.  '!'  [P^fi0.yY 

—  ftr  décision  royale  dà  S  Jolttaî^  M,  lo»  viee-aaUraixMd»  la 
Susse  et  popetit-Thpuars  oat  été  déalgaé»  foat  iaapeciar  leadaq  di- 
vision»  iti  équipage  de  Ugae,  M  peamior  d*  «»  <riirlf  m  péadwiax 
inspfctera  là  divisions  de  Cberbow»  da  Brest  et  de  Lariitt^etrle 
second  celles  de  Bocbefbrt  et  de  Toulon. 

—  M.  Mesaarta  été  aurmé  prèsMdbt  et  H.  Calmon  fils  aedrdiiln 
de  la  commission  rbargée  de  l'exaiUB  du  projeta»  Ml  refaïUt  K  ttn 
empruMrde  8S0  millioas  d«  firane».      a  '  !  '  "^  '^'"^  •  '  ^^^^ 

—13.  te  diaroBis  de  Li  Koébefl&nctnld-tia&^âri'a  été  aoaiié  «ré-  - 
Sifdent  et  M.  te  DarondëJoûvcnet  Sterétiire  de  'i  nmiaTiia'ltfn  cbargéti 
de l'exameadii ^Jietdé (oi relatffbrile Boarbbn  et aax^ililc».   , 

;  —  Les  gjrxuiifai,  de  Mr  de  Luavtiae,  idenaent  d'Are  défendus 
data, le» Etat» '^uirtcMeo»., .  .,  :^^^-:  ;:vVv;v!i.^  .,,■,!.  _  ^■.  -^ 

Tia  FÉDÉaAL.  —  On  Inrit  de  Glaris  (S«l»aè|,ïi'j"juil^t:  •  On 
tell  en  ce  aMment  de  grand»  préparaiifii  pour  le  tir  UiinK  qiîl,  cette 
'  année,  aura  lien  daa»  aotne  eUMiai^.  les  Suitse»  dcméunat j^lfs 


•*Sl:  f^ru'Lii.V..  h2.ViE^'^  ilL-^ÙLJL   composa d-qna^séde'^l  reMOMè  «'J^KlMp,\9n«h1à%& 

Depuis  que  la  récolte  des  blés  et  <M|0«b«  «  terre  fl^rt«»Je  ^^^  à  Sollmaa  lïliwnj,  dt  ratfl*.  q  Jm  in  S(,^oi^ 

•Ois de» attapie.» sibeurwxje» «arche» pllon^ads  sont  en<io«bfé»   -iJérlo  aafc  de  Mabomet  H.  renMb^ldadPlil^ndi^SïaSû 


*    **ffitH'^^''*^^'l      "'Mal» 

SiA&tm1î£«màS^2^^  4e  Cpmcpe  aat  télleaiwt  lempll  d*  blé»  dappia^lt 


^     .   MvMiBie  ooiiîidMHenoKdeFttîibbr 

cMtiar  r^lf.mir4t^*m«m^  lè  bniU;  C«n  AomcaT'ieS^  lel 

SN  i  «i*&(^«Wk1IT(*fifi'.       C '  / 

'  lit  4«ktmit)tb;^|f«,ae  sa  victoire  rkdéira 

.„i  ObiVf^roiaaMfnefines-ooat  en  nuvebado 
ibu  n'a  encdre  proclamé  la  déchéance  de  Malef-' 
•i»,  etl'émlr  mèM  ae  «'eat  pAlat  «xpi^uè  là-diessas.  »* 

La  prarofaïkM  éa  ffai^MMaaflato  mc.Nl^ttf  b  laffi  4a  jiwis.  oa 

iMiâaÉÏlÉÉilé';  Ji  IfMni  iiiit  \%  jtMiWllttffll   lâiMrMM  "^ — -^  m 


ttaoâério  qoli  de  Malwmet  II,  renMn»'JdBi)[<|  ilntiidn 
taé  en  i'aa  SW  avant  J.-C).  Ce»  dedx  cdllectiont  loat  «i^feri 
ade  espèce  d»  mèdaitler  hntiqu*  en  ébéii»,  cdnf^ctinnnr  « 
Orientales.  On  pense  que  ces  précieuses  collectioi)s  nuaiisa 
seroNl  choisies  pour  former  le  grand  ifix  du  tir.         '    i 

LES  MiasiONNAiaKS  FttAxçAia  A  oottBC.  —  Le  eapitatta'  Mis 


jo«s,qa0 tomi  les spéettlaiiurs de  la nHc oat  été  fbreé» de dépoaér, 

MUT»  bilan*.  Ceci  arotveinsiju'i  l'éviîiegi  eÉç  la  cbertéei  ta  rnrdié 

dM  gnJMioiit  i^  p^ifi^^i^ei^  et  de»a»éni(ân 

teùrsi'ë»  éttle  graint^qjnnntilédegraia»  provieat  d*  ce  qa*  le»  dé- 

teateurs,  craignant  la  moisson  et  la  baiaae,  désfrènt  profiler  encore  I  set,  arrive  de  Goree  d'où  il  «n  parti  le  10,  annoooa  qu^à  aon>4d|Nrt 

Ile  la  hausse  metaèiitanée  des  prix  poui-  konlér  leurs  ptovUlons.      |  une  difficulté  sérieuse  s'était  élevfe,  par  aiiiie  darempvisonMmenc 

PMeur»  grand».  maleoM  de  Cologne,  profiunt  de  «tti.  el«!ens.    Sf»T{â?iïXmé^        SidSu  tS'S  îoSSR 
tmKeetcr»i,aaai9u.  fc«i spécnlate«r».|»^  I«  «o«e.,t^^^^M»br,  ne    & 

Otanilaiis.  '      _;■   ^    ;  i,.  .  .<■  i--  :i*i.">i  • 

rnijaicnaE  bu  mat  M  Hktkp.-^'tiêletik  de  la  reine  ^b  IHir- 

port 


'tUJ^ 


'•:i;l''*.  ;fr.vL"6X)f'f  . 


a'aASOcIsat  nwal  b|i^  4^  bouib^n  mon^C^  |ir{x4efi  |#»i:lp  MM 
r«i^a4i|\;ttt;Pt^it,4'it»;«pa«aU^  poatJblM  l'aob^ 

de«ètflmnatnflittaJMrcMidr»plu»«HiiMi|Mtader««fiM.       '' 

'Gê IM  iimà dittb'ciiàfi.  tj^'^^H^^-umi Je» iléipi*»  'le 
bbp  ||I^Hi^l0llg|#i«^  4in  afdcbyw»  etdaa^gpaMjjrfea»'»»' 


'«^ 


Wl  !t'*f  ■"«('! 


•>i*'fc  r.'frf^^a  ti 


lugai,  en  date  dn  M  nfiephni  iSéi,  dédiaiaj 

laoonuMKed*|oai(l»M»,«ntion»i»flMâ»M». 

f^vplmcar  db  eaSle  vIM»^  awai  Éyp—volt»  fhf  M  llR>dlé 
TmM  iQttvifbefliMt  4n;  y  màtmiê,  ti^  WÈ&¥^t 


v\ 


\ji  litmi 


i«  MBfiUuIre.  |1  «'est  iiîgitthié  twurà! 

,  «n  ^Ittear,  eo  ronMio.  en  coraet  à  piston,  et  mime 

)isa.  l^cQnç|i||M4(frhèrevlgilMi,  a  déjoue  toute»  sèa  n- 

cierge  d'un  mceil  ta^lre  eut  ie  g;ardien  du  Jardin  des  Béa- 


^M I  ,Qi|iilie  res^pM^lité  ! 


,  .^  j  «irveuiano^  dn  iconcierge  «À  infatigable,  l'imagination 

f^^^ÂMlido  n'a  p4a  dafonil.  C'est  comme  le'tonneaa  dfs  Danaïdes  : 
f  puiser  toulours  sans  risquer  de  le  mettrai  sec. 


ftl^  »«\  »«i'ÏS44^^*»«f«4»rwS. 


tii^( 


lieSljHi»<4ernje|rs.  Il  y  avait  répétition  générale  d'une  petite 
ijam^le  la  plupart  de  ces  divine 
d'bdmmea  é/ax  Ti^^iiàf»  friands. 


4^ine8  be  mouiraienti  sona 
'    .spectateurs.  Anatole 


des 
n'y 


;tiA 


ri  i 


I uWèivl |Îb  conCtèbasse,  sis  foiirre  dans  la  boite,  et  safiiit 

afailSi^ré un  amoureux;  il  ordonna  au  commiaiiPQ- 

le  palutoi dtt  prétendu  instriuneiit...  Anatole  est  déeou* 

n  éntj|é  uors  pA  fureur  et  s'oublie  Jusqu'à  porter  un  coup  de 

*  Véaétable  cobqiefge,  qtU,  n'avait  qu'un  ton,  celui  d<;  remplir 

f.',  , V       '        '  ■       '      ■       .  "'>  '■  î 

t\éir)it  a  ét^  malade  pendant  six  Jours,  et  il  a  porta  piainlè 

contreH.  Tignon,  dit  Anatole  de  la- Fizariiière 

Md^atMtivé  la c&iâaUÀ de èé ttbnaildir  nti^Q  trob léi^, 
régence,  et  II  l'i^tidamne  1 50  fr  d'amende  et  400  fr. 


;e8-intérét8. 


[Droit.] 


maékvt  CA^B  jé^i4  FOVDBi.  -i-  Mercredi  dernier^  nu  orage 
^d1l^tible;M((|)àtitattKlil^ll|ede  Greenwicb,  entre  une  et  deux 
^  M  fldidit'  électriqneli  uayersé  la  toit  d'une  imbitat|on  partl- 
re'.^Slttiée  a  Brdwer's-Lane,  près  de  l'hApital,  et  mis  le  (ou  à  «etle 


\t%Éti  l*est  cdiîiBWqué^  aux  maisons  xoisines  ft  un.  alTrei» 
Mi  dévoré  ttnit  un  quartier  de  Greenwicb.  Citait  in apectadii 
dé^inn^  dit  Ip  IVmw,  qu(|  dp^air.l.ea  maMieui'euxb<bitauis<€b((r- 
<||éf  à  santei*  le^rs  meuble»,  dca  flammés  qui  dévoraient  kfvn  mai- 
«IH»/'1>M  secbi/rs  ont  été  portée  rapidement,  mais  quais  qn'aientélé 
k.aile  et  l'empressement  général  que  l'on  a  mik  a  les  porter,  on  ne 
a'èkc  rèddo  maître  du  feu  qu'i  sept  benres  du  soir.  Le  lieu  du  sinistre 
D'offraftplaa  que  le  spei'.taicle  d'une  m«ffe  de  ruines. 

'  I»  UMiri«  floeiétaire  iMt  «a  Tfent^,  aajootd'N,  Ud^itxi^e 
êdillott'diibeaa  litre  de  Madame  Yigoareax,  intitule  :  Pabolboe 
PmoVjiD|(N€s.  Cette  édition*  revu»;  «vec  &oin,  est  augmentée  de 
liu^iems  morceau  de  i'aotear,  riCiiniifl  sons  le  titre  de  MÉiANass. 


bepuis  trois Joursla  Courderpairs  (e  rëiffiit  pour  Jiiffer  TsAire  de  MM. 

Îesie,  Cubiires  et  Parmeolier.  Le  quatrième  accusé*  fellapi^,  qni'fraerfi 
'intarmédlati»  eatre  MM.  flatiiwg  et  Team  s^ist  èndé.  Lm  trois  autres  i 
aco«iBè«.o«i4iéarr4tés,ootKlHiUàlaf^Qiergerie  d'abord,  puls^à  I»  prison' 
(lu  Petit-Luxembourg  oti  ils  sont  maliitenant. 

Lk  première  audience  a  été  oeéupée  par  la  leetiiré  de  l'acte  d'aeentatlog. 
La  seèoBdM  per  l'hiterrogatoUm  dralMi  CubMfes  et  PaHMoiier.  b«  «éMnl, 
tout  «O'iBcUant  tonjoan  be»ac«Mij»  de  réserva  dans  aef  répoitaesi  a  ilel  par 
déclarer  à  dlvaraes  muriics  que  Pi^pia  liii>«  dit  avoir  Nais  i OU  000  fr.  a 
M. iVste,  <»  qdo  M,  TMtsetf  votfMtdaVamade.  Il  A*à']abaiB,(^t6 d»  Ih 
véHté  iW  t«  q«e  m  disait  soM  ibteMiédiairè.  fi  M'en  a  «ïtf  Maté  jaibats  parlé 
a  M.  T«BtH.lut-m«mei  pawft  auHtin^ût  iamais.oié  l'ènlnMnit  «a.  face  .de 
«^«  aal»  afaief»  «tpara^tf  l^avkpda  H.  :^(«teuet  M««ximBoefc^q>«B»di| 
savait  que  sonamiefaocteo  colléinie  seàJ  payait  les  frais,  lui  semblaient  lo- 
dt^es.  —  M.CiiblèittneiaimeédlNiBpHrteiitésenéipItcaliODS  qae  peira 
peu  et-lonqu'il  y«staBHaà  pBt<lea.iMldeMsd'a«dinic«. 

M.  Testé  ,1^  ftél^d  éweripqttfiaeet  d'avoir  JfUMis  entenda  parler  de 
rien.  Il  y  a  nde  odieuse  màcltioalipn  contre  lui.  PelUl>ra  a  «buté  da  la  cré- 
dulité du  eééièrH  CuDièrcii  tn^r  lui  cMorquerde  rargént,  vMN  ttan. 

i^lepr»  l^o«usk  seul,  mais  Peltsprtrralten  Itali»  et  M.Trlto  Vladiinie 
qu'ion  inilsse  NMposer  me  uette  f iiie  aMté.eABcertèB  avec  lui,  «t  tuui  rtl- 
l«pra  n'ait  passé  ta  frontière  que  pour  ié  t|rer  d'aiEalro.  —  Il  restu  a  expli- 
quer eoa|imeht  le  Kédèi^l  Cublèn-s  a  pu  uim^resl  bien  et  avecUMtdé 
préetfièn  ««e  Ibate  de  petludèuilt  de  lYraire,  qui  n'ont  gvèrepu  être 
donnés  «ne<>ar  M.  Icéta;  i      ^       > 

M.  CuDlèfeseilsouventëg^u,  M.  Teste»'in(|igne.  M.  Pannentieri^t  esA- 
me.  Il  nie  qùll^  ait  eu  eorrûption.  Le  générai  Caolérea'  a  vouln  lui  escro- 
quer ée  Iwgent,  «oaSpMtexfé  dé  cerr^mp^elrtr  BdBfcWrt.  Il  a  Asiit  d'en- 
trer dans  ses'.rae»  et  iuta  raaiis  dss  «aMMt  maika^iiéen^ataaBipcdcaur 
tiens  de  ma>»ière  k  lai  faife  peitdre  nrge.  C'eM  paroa  que  le  sMral  n'apas 
rendujidrge  complètement  qu|il  a  été  conduit,  sur  la  s«9lleiie  devant  ik  Cour 

t  M.  A.  Macrakt.  rédaoïenr  du  llkMmal,  a«ait4ipeaé,  il  f  a  qMlom  tempe, 
entre  iet  mains  de  M.  l^éoo  de  Maleville,  des  copiesde  leilNsde  Mil.  ilabUr 
res  et  Pellapra,  dans  lesquelles  U  est  rréqniniaMat  question  de  sommes  re- 
mises V  M.  teste.  La  «our  des  pairs  en  a  flié  (Dstruittf.  etelieaaaatgiiêeei 
deux  Mcssieura^  «et  fidt  la  teaiwede  leurs  lettres.  Nom  les  nvOBSjMi<- 
..........      .  .  0^^ 


itIclaMM 
M' a'«éaied«  DM  lyn 
»  annoncée  dfamnpa 
1  particulièrement 
»  dn'rapport  et  à  B 
É.cotnua.  Je 


«(oMiièn  B'k  été  sdèmiÉe  4 

'm.  mIimum  demande^  M.  TMdaf«Épliq«»  aur  M  èommtnicaaon 
qu'iladoBnéedeseaselaiiBiM'aviela    '  '  '     -    > 

M.  Tmn.  liO  ministre  dea  finen««a.avait.ii 
moi,  et  m'opposait  des  délais  i  If  préÇit  de 
quelle  irritation  e^tercslstaii«e,dHmir'" 
ment  de  la  toi  daTni.jiïrdëtrttlifirt  1^ 
ments  de  i'Bst,  dans  qâcMe  irrlt*tio«,  ' 

■■   "■■       •-  --«^ i«ie»0H*(  . 

,., jIb  a  él4'laMi> 

ai.  TsarneapiiqM.  ra  citant  las  lomsuruln.matMn* 
qBjop  vient  de  dise^  coaflnaè  ans  nreaciivtimia  4la  '   ' 
,  0.  ll.y  a  dans  cette  iettn  ^n 
nécessiteTexIstenee  d'un  quatri^ 


-<Jè  «m«  vmlcmt  Mna  «ém<v«<l«>«  Mnlmlntérlellès.— La 

valeur  d'une  dénégation,  est  généralement  connue.  On  sait  que,  dés 
lA'lirfiitdsI^nté^  on  ministre,  il  yatontè  parier  qu'il  est  exact. 
nqns  n'avona  nas  à  examiner  ici  quelies  peuvent  être  tes  coBSéqucii- 
éàb'dittetdmKaemeni  dn  pouvoir;  nous  constatons  lasitaaiton,  et 
noua  reproduisouë  un  des  faits  entre  mille  qui  en  fournissent  la 
pre*«x   -^  f"-'  .  ■ 

On  se  mppaile  que,  dan»  une  séance  de  la  Chambre  des  députés,  il 
a  été  dit  qu  un  bateau  a  vapelir.  4,e  i'P>t«  i«  VilBce,  avait  été  mis,  par 
«»  motantanii»,  à  la  disposition  de  n.  Alexandre  Dumas,  lors  de  son 
voyage  en  Espagne  et  an  AfIrifUlh  M.  Al«Xi  Dumas  publiait  hier  dans 
la  lV*Me  les  pièces  et  les  lettres  qui  constituent  le  démenti  le  plus 
faramij^  MnevttaM  dea  ministre*/ ' 

ivV^i'eixord  iM»  lettre  datée  d'Alger,  0  novembre,  cabinet  dn  gon< 
vilrfe|l^fé^éral  del!Algérie  : 

•  Monsieur,  le  maréchal  n'est  arrivé  à  Alger  que  le  6  de  ce  mois,) 
etiC^MtCi  débarqnaot  que  J'ai  revu  la  lettre  que  von»  m'avez  fait 
I^MABiur.de  m'écrire  4a  Madrid.  Nona  recevions  en  même  temps  une 
lettre  de  H.  deSalvandy,  qui  nous  demandait  devons  envovercbereber 

.  »t»di\,,   .   ,  '   ■/ 

•  lebeHtaaniif  vou»  dtfe,  monsieur,  combien  le  maréchal  a  été  af- 
ttifédééeoentreteni»  oltl  nous  prive  de  vojia  voir  queiquea  Joufs^ 
pin  m.  tJn  batmin  à  vapeur  part  ce  soir  pour  Oran  et  porté  a  la  fré-t 
galaiir^FétoM  l'ordre  d'aWlér  vous  cherdnr  I  Cadix,  ou  sur  lé  point' 
4e^'eAte  oft  voua  pMrriat  vous  trouver  ;  fe  commandant  doit  même' 
a'iBfiwflMrai  vousB'aurlex  pas  fait  une  mctirsioa  dans  le»  enviroiis 
«ivAuaBtiaBdre  li  où  «obb  pOttTriei  vàus  embarqoer.  l'espère,  mon- 
sieur, que  lelieau  pays  où  vousrvous  trouviez  vottfr-aura  fait  prendre 
«a  patience  la,  quartntaine  involonuire  qiu  nous  viws  taisons,  foire 
i^r  la  côte  d'Espagne. 

»  I«  Tétoee  vous  ramènera  à  Oran  en  passant  par  Tanger.  De  la 
vous  gagnerez  Ajger  quand  vous  voudre»  par  le  bâtiment  à  vapeur 
ipM  pin  le  éamedi  de  chaque  semaine.  Là,  non»  vous  recevrons  avec 
toatf»treétat-maior;.nous  désirons  beaucoup  vous  voir  .le  plus  t^t 
possible  parmi  nous  ;  c'est  pourquoi  je^  vous  prie  en  mdn'nom  de  ne 
vfllftarrétw  que  le  temps  néceasaira  a  Oran  et  de  gagner  vile  la  capi- 
tale de  l'Algérie,  en  gardant  le  iroit  de  retowner  vàr  voepas  tivûti* 
Uj^gez  eomenakle. 

■'Je  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire,  monsieur,  que  le  marécbal  aéra; 
trM  tarent  de  recevoir  les  compagnons  de  voyage  que  vous  vons' 
'     •djotot. 


'  ri \fi^irm^UUtH,  moniteur,  iê ne  pat  potmoir  aller  tm  dmttàt 

\$$  petii jWwtf  a^  Cma  ;  J'anra^  été  heureux  de  me  rapprocher  plwi; 
«tOtdëvoiiÀi  iMiiVjé  ne  m'appartiens  pas.  Le  maréchal  est  arrivé  ici' 
totitiA^lhli  iditadé,  et  n'a  pas  encore  pu  reprendre  son  comiiande-'. 
-meet*.  Bnflb, HOU»  avons  trouvé,  en  arrivant,  une  telle  diaa&e  de  tra-' 
vati  arriéré,  i)ù'il  n'y  a  pas  eu  moyen  de  ne  pas  se  mettre  a  l'on- 
vragé.  ».■.■■,,-  ■  ' 

.Plus  loin,  M.  Alex.  Dumas  ajoute  : 

.    «Gomme  M.  lenHnistradeia  guerre  et  Mi  le  ministre  des  affaires 
étrangères  ont  dit  teaa  deux  a  Ib' tribune  : 
I    »  Le  premier,  qu'on  mmivaithe  cboibb  effectiveMsnt  Crak- 

«R  n'UB»  MISSION,  NJISQOBiiW  li'EN  VANTAIS  A  TOUT  PKOPOfl. 

1.  n  fiitile  second,  qu'il  leaMMBAiT  coiiplktc«e!«t  qv'cne  Mlséioni 
.XM  an  DONEÉe  au  honbim»  dont  h.  fctfiutt  qcestionj  mes  iec-« 
leurs  m«t  permelirout  de  mettre  sous  leurs  yeux  mon  passeport^ 
corn  ^  i'ai  déi^ fitit  pour  la  lettrA/l^v^  auTétoee  ; 

,ii  j''>'<'''>    "    é   ''*'*^  NOKDU.liMillM  MANOAlë;-     '  '     j 

«f  Nwt,  mmUtrêeétritaiie €itat éttmftkint  itrungèret-^mi 
Vl» i#cterft.«|viM tel  militaire» «marge* idewilitieiiifi'ordrëdaDal'inf 
tjliwi^u  t^OTMCt  dmu  toua  Isa  pgys  itili*»«ttiésdéHif  rliiise; 
jde  laliier  paiaer  libremeut  M.  Aleundre  Damas,  Davy  de  la  Paili^ 


ét^di  a  été  quatidé  de  dâp«mci|Mmi 
trois  candidate;  Jq  n'ai  pastenn  letawagédB'oii  «Tal 
'  D.  AocaséParmenOer,  vonssddMaei-veiM    "  ''^ 


-1. 


'mai  aB.lmttee 
«HmgMdiMnr, 

Qf^lSdvK 
^n  n'y  avait  que 

FeoblMftdamlBis- 
Je  ae  m"»»  loavieas 


les  origbiank,  qdt  ne 
donné 


iU 


bié«a,hier.  L4;0ioéral  CubièreB  a  dépoai  au jourd'bui 
contiennent  que  quelque*  phrases  de  plus. 

^   ■•     "    •       •"   •   ••      lèctuMde 

ces  lettres  et  dn  procès- verbal  de  leor  remite.  Llnterrogatolre  des  trois  ac- 
cusés a  ènwite  coatinié  ainsi  : 

M.  u  cmncKUBB,  a»  général  Cubières.  Ce  qu'ô*  vient  de  lire,  aont-ce 
dès  mihatésde  lettrés  par  vou$,  écrites  et  envoyées?- R.  Oui,  Momiaur  ie 

PTOSICMVb*  , 

D,  B'oiiprovieaaeat  ces  mi■Bte•^— R.  Biles  faisaioa  partie  a'un  doaiier 
oonué  k  M.  Cpion,  avocat,  à  l'occasion  d'un  procès  aatérieur. 

D.  Quelle  rémunération  était  destinée  à  Pelispra  ?-r-i^.  Vingt-cinq  actioni. 

D.  l.esqnen«>sT-^R.  Celles  qui  procédalciit  delà  vente  dtt  reméïé. 

n.  Et  les  autres  2&aetions,  h  qut^  étaient-etles  dcsMoéesf— R.  J'ignore  h 
qui.  M.  Pellapia  seul  pouvait  hûysir,. 

D.  Vous  avez  remis  S  Pellainra  40  000  trtmet  ?— R.  Oui,  comme  représen- 
tant les  :^  actions  dont  il  avait  cmplové  le  pris. . 

D'.  Poiuftjuél  seulement  40  000  fr^—R.  U  a  bien  vonin  s'en  contenter. 

M.  de  Maleville  est  introduit. 

M.  ucHAMcicuBB  Vo»Mm»  préBoms,  IM, qoelMé? 

M.  Léon  de  M>ièviUe,  après  avoir  satlàtsit  »  caMe  loimaUlé,  dépose  : 

Jcn'al-rlenà   •    ^  " ■        ■      '       •••'•■ 

A.  MBitasI, 

es  chevchée 
i  a  fait.oonnalire;  ce  sont  les  copies qoe  u  osar  coanaat  Je  nTHaluipas. 
i'Ia  lecture  de  ces  docamants,  4  engager  M.  Marrast  k  les  faire  arriver.»  la 
conmmsaBce  de  la  Cour. 

li  hésitait,  retenu  par  deox  motifs:  ie  premier,  patte  qn*n  Inl  répdgnait 
d'indiquer  par  quelu  voie  ces  pièces  éuient umibées  emrs ses  mains;  ie< 
deuxième,  parce  qu'il  espérait  que  ces  doeumealsairiverBieBt  h  la  Co«r  par 
mr  antre  voie.  ■.  ^ 

Lorsqne  la  (Uiie  de  M.  PtfRmn  ne  me  Ulssa  pitth  respoir  aàé  ces  nièete 
.vinaaent  k  U  eooMissaace  delà  cour,  t'iaaiatalé»  Benvean  etTeMiasia  té-, 
mise  des  doonaacnU  dont  M.  ie  Chancelier  •  «Tb  devoir  dremir  aciB  dBdipAt.  \ 

M.  Marrast  est  introduit.  Après  les  (ara^UtéJ  d'«aafi,  le  tiaaoéa  dit  : 

Je  n'ai  rfenà  ato*>tèr  k  ce  qtK  j'ai  eu  Djondcnr  de  dire  k  la  commission.  ' 

D.  Par  quels  moyens  oeS  pièces  (onvdfes  vendes  entre  vns  toains?—  R. , 
Je  nç  pnis.faire  wanaibB le  nom  de  la-persmiae  qui  me  les  a  eeahéea. 

CB  TÊnoiit  donne  après  cela  quelques  expIlcaUens  de  déiaii  drik  cennoes. 

On  entend  U.  Caton,«vocat. 

n.  Gamriîiat  ite»-voas  devenu  dépéeitsire  dd  lettres  et  minutes  qu'on  et 
lues  k  i^  eoor  P  ~  R.  Je4ea»ande  ri  le  cénèrai  OBMèfcs  voit  aa  acte  d'abus' 
dé  confiance  dans  la  renùae  qnej'^  ikite  de  ces  pièoes. 

«r,  CQBtlBBs.  le  n'ai  Jamais  autorité  la  coBanaicatioo  de  ces  pièces.        ' 

M.  C0SON:  Dans  vos  éaitrevues  avec  vdtre  fatotile,  U  a  été  ddosé  des  rsi- 
soas  qBt  me  jBttlIent. 

M.  cuBtinia.  Je  n'aeeuse  pas  les  inteMlons,  mats  )«  n'ai  pas  aaterisé  la 
remise  des  pièces. 

M.  LBPBisitoniT.  Faites  votre!  déposition.         .  ,,..!.,     < 

ut  TÉMOIN  dit  que,  parmi  des  pièces  au  dernier  qal  hâ'snit  été  ^mls,  Il 
en  a  vu  de  tuiles  qu'eilea  pré.eBtale1it  le  générsl  sous  ub  point  de  vue  qni 
exclut  ridée  d'escroquerie.    -, 

n  crut  deifoir  conseiller  a*  Mnérai  is^eiaise  de  ces  pièces.  Le  aénérab 
craigitth  de  passer  pour  l'accbuteur  d'antre!.  M.  Marrast  détéimltia  le  té-) 
laoin  a  lui  remettre  les  pièeea.  Elles  lui  entêté  remises  psvr  en -faire,  dsns 
i'tàttrét  du  générai  Cobière»,^^  tel  Buae  oB^il  Joaerait  ciBMwnaM»k  ' 

Le  t^oin  remet  k  M.  le  présidenLUKiginal  de  la  lettre  de  Pellapra  du  31 
aoAtlë44.  ^  - 

D>  Vous  avez  dit  dans  vosinterroKatoires  que  la  ooneessionde  Goubenans 
^ant  de  droit,  aucune  pwtectioM  n'était  Béeesiairepeor  rshtanir. 

M .  TBSTB.  Je  dois  d'abprd  «ipialer  une  ecreav  invoMitaife  dans  i»o«  Mé-> 
moiiv.  Elle  consiste  h  avoir  dit  que  la  Kgallté  de  J'^triissement  de  iGob-; 
-haDtfhs  résditaitd^ide  ordonnance  royale.  Cette  Ifighlité  résiilte  éeulém^ti 
de  l'état  de  la  législation.  L'accusé  développT  cette  proposiiioB  avec  Me' 
gfMd««onBaiisaMed»';iaaMUèrak  l'i  f-,  :    >'' '1 '-''  •' i;i   .^  :.     a.]-.  " 

D.  Dès  lettrés  des  S  et jSft  février  |lt3,  écrites  pav  le  gJMiai  CnWères,  il 
résulte  qne  'IV»n  comptait  sfir  V(m Witteètlon  pour  obtenir  Ik  concession. 

M.TBBiiB.JonHnércieM.  ledMMàHier  devoir  appelé ^ontiPdMMl lit -^ 
tenlioB  de  la  Conr  siA-  aies  rapporta  avec  MM.  Pellapra  et  CaMères.  Bansi 
mes  rapports  avec  M.  Pellapra,  iln>ataitpas  d'imiMaité.  Je  Be,cherchenei^ 
à  décliner  la  resporiikabilHë  de  ces  rappports.  Quanid  la  qumtion  de  la  mine 
delGeifbeBaBB  estinttue  devant>miol',pi  étèdèit^bord  d'opinion  que  la 
concession  devait  mMfbite  k  la  compagnie  PamMtier.  '  j 

Ainsi,  dès  février  tftU,  mooomnieii  esteonaue  ;  on  uitque  je  reconaais 
un  droit  certain  k  la  compagnie  Panmeofier.  Je  prie  la  Cour  de  sa  rappelée 
ces  prémices.'  j 

Cette  ophiiOB  éuit  connue  dn  fénéihl  CaMères  *.  e'ett  avée  eette  prèieien-J 
ce  qu'ils  écrit  la  lettre  du  U  janvieiv  J«  -m  puis  Bp'empécher  d'expriaier 
un  sentiMEsnt  mêlé  de  douleur  et  dwdignauon  qi>l  wopmcsse.  j 

le  ne  ssntais'traB  m'étonuer  «l'I'etah  dé,  CralAm  du  généra  annjel 
idlune  affahrc  qui  a*>avBlt  pas  eBearaUtenemkré  drèpIkiM  Qtti'a  ttf  lui 
faire  ajouler  foi  nuB  mensonges  à  Iwmdgmi*  a  HlBVBis<4i^-pM  aaBet  ée-Ui 
très  à  l'estime  P  Et  Tod  osait  suppoMsIa  nossibiiitéidq^^aM  cmompN?  Moil 
passé  tout  entier  devait  démMUr^leUM  àb#'âiUiri^    .  * 

I  M.uc<iiANceaaBMrait  obsriviÉ'timminm'tHNttHmeqdë 
aurait  pra  à'«»flll«ll«flt  de  sUMiWaetje'JréMtaimM  fmmmt 


vralt  pour  ce  service  y  est  k  peu  p'^s  Ixé. 


garéhtlr nd ^i^eéîêndu, etc.,1lt «iM' le  nombre  d'actim» 


tr*  it  aU  été  parié  d'un  qnatrièma 

pas.  '     ^      .   ■  »'7'i 

M.  cvathasa.  Je  sais  qu'il  a  été  qi^stioB  de  M.  Uieai< 

Le  gfnénJCubiémM  peStdirt pbsitivèakaf  h  qni  ae iBd 
srgnauondeqditrièmecowtin^t.  ,  ;     • 

m.  TBflTB.  Il  n'y  avattpa»^  memevn  seol  oéafeurrcHt  Vértabw.  le  n'ai  pu, 
dena  tous  Isa  cas,  parler  dMb  qi*tH»me-c»eefemit'è»l  imlMah  pH».  ' 
.  a^  iLB  B«ANaaa|BB<  Mipligumi  w»>s  sur  le»  aaarlJôaa  dée»  il  «t  parié 
dans  la  lettre.  En  aves-veus  e«  coanaisMBae  ti—'iu  AacaBenmBt.    ,  . 

Ik  CeftwidMM 41  *«t  qBWfm»» daaa  le  Ihim  Ai  leaM»  lièt»  de fcoice' 
téttiè  qu'on  «linia  feér  et  vwMr  eap«p«rd  dm  démerahea  dieiekm  mamt 
d»  tm  ^Mr^Hmitê. 

M.  cuatMM.  cTproteeteur  était  11.  P4BM>ra.  <b  ilism  de  aes  (appom 
avdfriemlpMlré'.' ■  ,  " '"  -  -  ^    ",^   ^  ■  '     ,-^ 

M.  nmw.  H  est  évideaa  qall  y  #Mi  atmelmieh  d>iàlBiuance  menÉm- 
«èee;  Coasment  le  ■iatiat  a  pu  «eMNnt  |»'m'M  êtoBaOt  tteeaetw  hipa- 
thèse  se  pééseate.  On  s  iflutmé  ua»  ceoeapemiaBea  ^  aiaUpèev  alUt 
defshecroirahdaasacriiceBqB'e*  B>vnltfeeJatMt .et  dMdjapiéleBdsh 
exiger  le  rOBboursement  ComaHUt,  BNLjp«is<ia  randrf  Mdaoa  de  lo«t«a  les 
éspKaSiond  d'une  telie  eotrespoBdaaeer  CSommieU  pénèMer  daBs  ca  dédale 
demenaonBé?  t     ,   "  , . 

M.  LB  nMciiÉacB<eÉanAt.  Vods  stippéeexdeaieVjmcmimrter, 

K.  TBBTB.  A  VOUS  d'occBser;  quant  k  n>m;ie  «e  déli  ipa  anaiMër  lés  ae- 
MB  qaeje  déaOMKjBBe  vaaTaemtveMr  SB  kideh  raeilMie*.  J<Mf  dam 
ni  défease  jasqn'ofa  Je  reax  aller  i  aaais  Ja  ae  sm  lalmiral  pas  poBBser  sa- 
dela  du  but  que  Je  veux  atteindre.  -^ 

L'audience  est  suspeadué  pe^nt  «a  quart  d1ie«re« 


L'audkmce  est  reprise  a  quatre  heaiea. 

M.  LB  BBÉstMoiT.  Je  B*BI  pss  natseilon  de  cOBllBipè 
ce  terrahi.  parce  qae  la  vérité  ae  peot  espérer  d^rp  miaMIrilC 

res  taures,  qui  loBlesjémoijgBent  d'à»  het  de  cermptloe,  qat  m  , 

divida  aaqnel  oa  dmtrateaaer,  aaa  lelKts  dtiMBgwa  pt'aiam  si  tongtemas, 
l'ensemble  da  eas  pièeea  a  faeiÔBechaae  de  gnf».i 

LadéfeoM,  éma  son  ialilrét,  sinale  BMgnadiayslimedeaBBChiBaUoa. 
atwune  sine -rite  danb  la  aerresâpedaBee,  deTia  délit  d»>a4«qa«rip  satéi» 
hr  conséoneuce  rewéedacè  sysIèflM,  et  Je  dots  appeler  enr  $aite  «MséqueBn 
i^ttcaiMn  de  M. tlalllares.  j.  „,.'>.,    : 

M.  c»BihBB».ii  m'a  M* AtMfn  tAiait  taira  déè iaMleeii  ehé  nentem 
aoBt rmiéBh  ma <Aw«« la ■# éels p^dtMétiwSSilkil, eue reÉpuime 
lairBpeaer  s» moi emta<ccnaa«ae dTaétoequarte.     -  •'<'-  'V 

D.  Ce  serait  eeaaadakit  la  seal  BéanHat-da  Mr- mm  ettsmaee  de  h 
corrttpitmi.  -^  R. LWcaiWedes  faMs  a»»  parait  eachue ledMi»  «ont  «M a 
perlé.  '  .. 

M.  mcLAKGLB.  OmmwHrtrRRRHffnnidf Ul-IT iA)llM''sur  M.  Poilapra, 

s^'pisiiM  ws^  ^ffl:!,m^tisag'TOp"^  I 

B  fait,  vooa  Pave»  fait  ;  le  délit  qtfOMmmteommis,  vous  en  seriez  ccmpliiEe. 
Dans  une  des  lettres  qu'on  a  lues  aujourd'hui,  vaus  paries  d«  f^Mr»  <M>  pro- 
céBhM.Tastatpwmlstfah-ereiUiaci^cMiiu'itlilttdamettiii^»^       "    * 

H.  cuBikaBB,  J'ai  dit  ca  qu'uB  m'oyait  diu  Qb  m'accuse  d'avoir  en  des 
rappoifiavee  p.  teata;  J'en  éi  eu  très  nrenimu 

le  disais  a  f  Pellapra^  clM  k  M.  Tetfe  hrrâdre  ce  qu'il  a  retd.  Jà  répète 
qae  J'ai  dit  mute  la  vérité. 

M'aBbANau^Général»)»  voosadiBrede^ra  la  vérilé. 
'  SI.  rauhBBS.  iLPmIapia  m'a  (ait  wta  déctaratiaB j 
Godr,feVaiTleek'ii}oa&.  ,..,,.      ., 

:  M.MUNeL^.Gommenttltya«ë'«hiboHÙaeâ«t>oimtiiiÉbMMk^éoah 
drana  aceamiiaa  d'caetoaucriei,  veas  qui  «vea  eeiat  ripééeieolhmiedè  aai 
.araiees,et veos croyea Mre de lAdéUeBlsaae et  da  lB.giBérMl>énaa.Baré- 
lorqoampasraCcàsaiioBi  ,      ,         i^^.   -u   i:i   '^ 

P^es  «aréMe  le  i«|Âte.pHMiet  jÉardè  dUtre  eOailjilfoè  M  I^éltÀn..- 
Pa«ics/toCoiu>  vwm  deoole.  Je-vaès  a«â«.'dMiaf|1««rllde  vM«beifee«r, 
de  dire  toute  la  vértp^^  Je  B'ki  ramts.da  PsigantWh  Mtepaa;  le^i'ti 
Bdt  soeun  BBtre  savilea,  Cest  U  .vérité  ptiflre. 

D.  CêdsidérM^Vodk,  dUl  ou  non.  t>éUapia . celÉB^i  .«a 
«m  est  dédsiva  paar  véire  hoanevr.-^ll.  *  Je  tm^^pMs  feOMli 
comme  ayant  fait  daPaselBiiuerlay  puiaqMfrÎBiMI  séaftimiiMUié  M>a«Éiàei 
que  Je  lui  ai  versées.    ,   ,         .    r       »  n.  avj 

D.  A  quel  titre  auriéàl^nws  rTmeoén  V.  POMpra  ?  U  vous  a  dit  avoir 
donné  100  oop  f^.  hM.  Tcpta,  l^jKB^vMaqNietti^  BdA^»  Bmalt»t|ivr< 
pas  cru;  potfrqod  l'svoir  réa>nBm?--%  J^  fom  h  U  |«BUIé  dea  parql^  de 
M.  Pellapra;  les  sacHBces  quefai anbis  rindtaueot.  , 

Jm.  BAiiocMB.  déféBseu?  dtt  gédemi.  -nwt  ce  wd•i^MlWWr*«^WÉ^» 

M.  cobièrcaiie  le  lui  dis.  Je  vein  étant  téttf^  rliniSèar  du  Méni 
éclBmetaorirpard»eed«tat.l«diM»sè  BeJalBVh  nbokSiMén  Jpe&eMgsgef 


je  l'ai 


hl> 


lagéBérpl.. 
Mrcousiit.  M.  lé  Rteétai  OahUna  neiteet^étenie 
■    \fun.4îa,leiia»a 


viritî  ç'eéiii 


eeim«té;èddamdtiÉ 
fif ^de  seiteriit.  «  Ott  de 

da:qa1l«Bpllq«Mredtfév 

M.  ceBiMBB.nJeai'ai  rien  hidéèeeMif. 


«lenkdéveilé,) 


. léèofclWië|àil«'4h^>ift*«H*»i 

iettresJ'ai  dit  pmrqadtd'aliflrd  jatfhvMapaaIdIi  la  «HétÉJMsjeaipdié al- 
ler au  delh.  Je  n'BUtd  aBteBr.qaB>via4.«iMl»ll.  «eiM#kre^WI  h  IbI  stui 
qwJ^I«uafalw.Cbqa«Je:M^^^ 


qJîafflSf&Sg'qtSSœîiîteS, 

■.  TEBTB.  M.  çubleresdèelare,tout 
phiff  sah  prOpM  éwMél  QÎ^mmîrté 
tione  de  Pellapra  ?  H  repeènke  tonte 


l'peiMni 


nBlaJrn^ 


^moi,  l'oai  dit  ;  déMaeex  reeeromaerie.'  Ah«éeérÉtt  an  dMî-iproeMi  h 

dïïiî'îSïsittauSt' mm^mlmmiim'^^y'»^^ «•»  «^ 

Jaseas^CDBnw  BBsiieBiini 
^  (Tan  fla  nos  cpsccmicr  '  •'^ 
FetdK'IeMkiiHird^iie 

.«pMcaiéthritéMl-'ià 

annfhtUtqiie  la  boae  ém^ra  e^Stâu  ÏT  Peliâprâ  aEenLln  iriiasoc'isat 
à l'accnsation,  J'aurai» fionni la  dtaooatraiioA anticipée q«», M rm  dm»»' 


r,i  ,<^Uil  ^jeré  tntre  le  minlstërn  des  travaux  publiés  et  celui  des  (inances; 

It  eu  second  lieu,  \k  cause  de  la  question  de  priocipes  que  soulevait  l'avis 

\i  eomité  dei  travaux  publics.  Nak  ce  qui  est  nbsurde  et  démenti  par  le 

lésoitat  même,  c>sl  que  j'aie  prisidé  le  conseil  d'Etal  duiiit  lu  but  d'assurer 

tuccis  de  l'aOaire  à  laquelle  s'intéressait  l(^  géacral  Cubières. 

M  T(sTB  Ht  unacircu'nire  émanée  de  lui  pour  étiblir  l'itniiulsiiin  rapide 

u'ii  donnait  aux  affaires  de  son  département.  Il  fait  ressortir  qu'il  n'a  pas 

niotvéïiàèohee  an  cooseil  d'Eut  dans  uoedesdiRpositioiis  de  rordonuance 

indue  par  ce  conteil,  et  entre  ii  cet  égard  dans  de  lom»  tlcveloppements. 

D  Expbquey-vous  sur  les  réserves  laites  k  vulru  demande  eu  faveur  de 

iDcessioiu  nouvelles.  —  R.  Les  réserves  n'étaient  pas  faites  eu  faveur  4e  la 

wpagnie  Parmentier,  mais  en  vue  de  deinaïulcs  de  concession  que  |)our- 

,it  uire  dans  le  péritnèlre  en  question  louts  autre  compaçiiic.  C'ttail  dans 

intérêt  de  la  bonne  exploitation  et  non  dans  un  intérêt  privé  que  •"'•"  '■- 

>r»e  était  faite.  Croyez-vous  qu'où  se  serait  contenté  d'une  èspér 


celte  re' 
rance  pa- 


erve 

eilie' 

M.  ht  CHAHCEUsa  donne  la  parole  à  M-  le  procureur-géuéral  sur  la  re- 
Bunération  qui  i  ^uivi  l'acte  de  concession- 

M.  L«  paocuBiiim-ofr^itBAi..  Pourquoi  avei-vous,  s'il  n'y  avait  pas  de 
lilSculté  réelle  ï  la  concession,  fait  ajourner  la  séauee  du  conseil  des  mines 
usqu'aprës  votre  retour  des  eaux  de  Néris? 

M.  TCSTK.  i'ai  dit  que  l'affaire  n'offrait  pas  de  diOBcHllé  r.érieuse  par  rap- 
jort  aux  concessionnaires,  qui  devaient  être  I*»  Inventeurs  eux-mêmes, 
Ksi  le  vœu  de  la  loi,  mais  qu'il  y  avait  de»  (iitlicultés  :  !•  Je  savoir  si  l'on 
lurait  égard  au  gîte  bouiller  super|>osé  au  gîte  sabfère,  ce  qui  jMtuvait  in- 
luertur  le  périmètre;  et  2"  difficultés  parles  oppositions  du  miniEléredes 

nances.  Il  y  avait  donc  des  diOlculiés  motivant  suffisamment  mon  désir  de 

ésider  le  cooseil  des  niaes  ;  d'ailleurs,  c'était  la  première  application  de 
.  loi  de  1840.  ... 

Voili  encore  ce  qui  rendiit  la  présidence  du  raioistrc  nécessaire  ;  et  c  est 
i  ce  qui  explique  la  remise  de  l'affaire,  pifii  que  je  ne  (louvals  ce  jour-là 
ue  rendre  an  conseil,  partant  pour  les  eaux  de  ISéris. 

M.  LK  PRociJftKua-Glt.ftiKiL  appelle  l'alicntion  de  l'inculpé  sur  un  billet 
*laté  dans  la  correspondance,  et  qui  aurait  émané  de  lui.  ie  vous  demande 
Il  vous  avei  écrit  ce  billet  ?  —  R.  Mais,  en  vérité,  je  ne  m'eu  souviens  pas. 
Ijprèsxinq  ans.  J'ai  pu  donner  avis  aux  intéressés  de  ce  qui  se  passait  :  en 
luels  ternies  ?  je  n'en  sais  rien. 

M.  le  procureur  généra'  |  révoque  des  explications  sur  la  division  exisun- 

i  entre  le  ministie  des  travaux  publics  et  le  ministre  des  ûnances.  Une  dis- 

ussion  vive  s'engage  entre  l'accusé  cl  M.  DelaoKle,  sur  le  cbangenient  de 

jii.>on  sociale  de  l:i  compagnie  exploitante  ;  cbaugement  qui  laissait  l'admi- 

|istration  des  domaines  ^ans  garanties  pour  le  recouTTcment  des  tommes 

onsidérables  qui  lui  étaient  dues. 

M.  LK  CHANCELIER.  M.  Cubièrei  Mt-il  convainc",  dans  son  irae  et  con- 
jOeace.  que  M.  Pellapra  a  remis  lOO  OOo  fr.  ii  M.  Teste  ?  —  R.  ie  déclare  que 
lai  ajoute  foi  \  l'assertion  de  M.  Pellapra  ;  c'est  pour  cela  que  je  lui  ai 
unnélMT' sommes  qu',il  a  n'çuesde  m<ii. 

VésiieuTi,  i'ai  renfermé  en  moi-même  ma  douleur,  quand  j'ai  vu  de  nou- 
veau apiiaralire  l'accusation  d'escroquerie. 

Ea  ce  qui  me  concerne,  je  proteste  contre  cette  accusation.  Ma>s  je  déclare 

I  gtême  temps  nue  je  n  ai  pas  voulu  élevtr  contre  M.  Pellapra  une   telle 

éwatloo  pour  la  remise  que  je  lui  ai  faite  des  io  ooo  fr.,  parce  que  je 
^e  eruyais  tenu  de  les  lui  donner.  ,  -, 

L'audience  est  levée  et  reuruyée  k  iundi. 


MMiveuicmt  MMlallato  «e  la  »■«••«• 

U  Oaxnî$  d«  Firamei,  qui  s'est  flattée  qnerqôëfôls  de  lire  dans 
[nenlr,  semble  proclamer  aujourd'hui  l'avènement  de  l'ère  sociale, 
■  «ononcant  que  le  pouvoir  va  commencer  contre  les  idées  socialis- 
jit,  la  guerre  que  pendant  longtemps  il  flt  aux  idées  moiiarcliiques  et 
lut  idées  républicaines.  «  Cela  est  curieux,  dit-elle,  au  moment  où  lei 
foctriiMirt^  jei,<ir<^ent  victorieux  dans  te  combat  politiques,  le  eoa»- 

•  1Ui$  iM^HlOvucilf  d«  atoiré  qu'on  peat  combattre  les  syslêmcs 
Miam  antnaiéat  iitt'm  liiMut  narolierlt  société  dans  ia  voie  du 
progrès..  |jMjlltci^t;li*oiit  pisaque  les  soldats,  ne  sont  compétents 
Dur  joger  dca  tbéiiries,  * 

—  La  VoistuwêUe  répond  à  quelques  ami*  fort  occupés  *  lui 
lOTer  un  nom.  Elle  les  compare  à  ce  quaker  qui  trouvaat  un,  ^our 

,  ec  une  certaine  tristesse,  au  moment  de  se  mettre  i  talfle,  qu  une 
lièce  de  résistance  avait  disparu,  appela  le  cbien  auteur  du  iarciu  : 
Ani,  loi  dit-il,  ma  conscience  me  défend  toute  violence  matérielle, 
!  ne  le  ferai  donc  pas  le  moindre  mal  :  je  me  contenterai  4e  te  dou- 
er un  nom  ;  je  t'appellerai  cbien  enragé,  le  public  fera  ,ie  reste.  » 
Unsi  font  les  prétendus  aiiiis  (fêla  Foix  noutelle.  Le  nom  qu'il  lui 
^nt  trouvé  est  sans  doute'un  peu  moins  mauvais  que  celai  qu'avait 
maginé  pour  l'animal  suspect  le  bénin  philanlrbopc;  mais,  eo  ie  por- 
int,  on  est  en  ce  moment  surtout  fort  (mal  venu  aux  yeux  iu  pou- 
oir  :  c'est  celui  de  ioeialitU. 

—  S^'a{u(eoitanareA^i(e,  c'est  tout  un  pour  nos  ultra,  dit  de 
on  c6lé  le  Cowritr  françaU  eii  renvoyant  la  premier»  de  ces  épi- 
bttes  i  M.  i&ultot,  devenu,  sans  le  vouloir,  le  collaborateur  du  Cour- 

}wr,  qui  s'était  amusé  k  reproduire,  dans  ses  colonnes,  i:erlains 
passages  écrits  en  d'autres  temps  par  le  chef  de  la  doctrine,  et  incri- 
liaés  aujourd'hui  par  la  presse  ministériel  le. 

—  Malgré  l'espèce  de  réprobation  qui  pèse  sur  le  nom  seul  de  to- 
ïialUte.  on  annonce  qu'un  nouveau  journal  hebdomadaire,  le  Peuple, 
ra  prendre  rang  dans  la  presse  parisienne,  entre  la  Réforme  ei  la 
yimoeratitpaeifique.  Que  ta  nouvelle  feuille  soit  la  bienvenue,  si  elle 
loii  concourir  a  opérer  la  fusion  des  socialistes  de  toutes  les  nuaqces, 
(t  à  renouveler  par  leur  alliance  le  vieux  radicalisme  politique. 

—Le  Cwrritrdela  Côte  à' Or  annonce  que,  pour  les  <Eonservateurs 
kux-méiiies,  le  moment  est  venu  des  conversions. 
Voici  venir  le  moment  des  conversions.  Quand  les  dieux  ne  se  rcs- 
tictent  plus,  les  adorateurs  de  bonne  foi  cessent  de  Jouer  le  rôle  de 
lubies  ;  quand  l'église  menace  ruine,  les  fidèles  gagnent  la  porte  et 
bortenl  ailleurs  leurs  oraisons.  C'est  précisément  ce  qui  se  passe  à 
tetle  heure  dans  le  monde  politique.  Le»  fanatiques  du  régime  bour- 
geois, ceux  qui  oat  eu  Jusqu'à  ce  Jour  la  bonhomie  de  croire  nue  tout 
Etait  pour  lemiieux  danë  notre  société,  baissent  aujourd'hui  rorËille 
^t  paraissent  tout  honteux  d'avoir  brûlé  de  l'encens  au  nez  de  gens 
lue  les  révélations  scandaleuses  de  ers  derniers  temps  ont  montrés 
Kous  leur  véritable  Jour.  Les  illusions  sont  tombées  brusquemeiU,  les 
rickes  ncunces  de  là  perspective  se  sont  assombries,  les  idoles  d'hier 
semblent  k  cette  heure  .si  mitérabies  et  si  piteuses,  que  lés  croyants 
les  plus  Inirépiilei  secouent  tristement  la  poussière  de  leurs  genoux, 
|t  rougissent  de  leur  aveiiglement  du  passé. 

f~ÙFrMMComtoit  :  «Oui,  tel  est  le  spectacle  qiii  nous  est  don- 
é;— ana  «as  tM  AU:  Ji>triekiuei-90u»,  c'rst-Jt^iirè  laissez-vous 
orroB^pn,  d)di(nttK,eutr«  nos  aiains  toute  idée  de  Justice,  tout  sen- 
'iaent  de  déli.'éiaie,  de  vertu,  et  vous  aurez  de  hauts  emplois,  vous 
turerdes  actions  de  chemins  de  fer,  etc.;  enrieMieex-yout,  et  faites 
HB  pacte  avec  pout  t  soyons  solidaires  de»  mêmes  turpitudes  ;  —  aux 


sa  protection  à  des  hommes  eonpaKes.  Il  se  eoÉproinet  uaifée  qne 

chacun  eh  conclut  qu'il  a  peur  de  leurs. révélations,  et  qu'il  s'associe 
à  leurs  méfaits  en  refusant  de  les  coiidamner  par  l'organe  des  tribu- 
naux. »  

—  L'Union  de  /"Yonne  :  t  L'épreuve  est  faite  et  malheureusement 
elle  est  décisive  ;  on  peut  désormais  le  dire  el  le  dire  hardiment,  le 
réi;ne  exclusif  des  agioteurs^  des  gros  paienlés  et  des  censitaires, 
c'e&t  le  règne  de  Ij  médiocrité  et  de  la  corruption. 

»  Celte  classe  a  combattu  quinze  ans  pour  obtenir  le  pouvoir,  elle 
l'a  obtenu.  Qu'en  a-t-etle  fait?  Elle  ne  pouvait  pas  invoquer  pour  elle 
le  prestige  de  la  naissance,  la  puissance  et  la  consécration  du  temps  ; 
elle  a  UkC  d'abord  de  la  force  et  puis  ensuite  de  la  corruption  ;  elle 
s'est  attelée  aux  inlén'ls  matériels  et  s'est  embourbée;  elle  a  triomphé 
et  jouit  insolemment  de  sa  fO''4unH  toujours  croissante;  elle,  a  peu  à 
peu  oublié  son  origine  et  cherché  à  la  faire  oublier;  elle  a  repris  au 
dedans  comme  au  dehors  le  langage  d'autrefois.  Elle  a  imité  «f'eUe 
coni4i4ue  d'imiter  en  ies  surpassant  ceux  qu'elle  a  renversés;  mais  les 
anciens  rovalistes  du  moius  poursuivaient  un  but  plein  d'une  certaine 
grandeur,  bien  que  détestable,  et  avaient  une  croyance,  une  toi,  tandis 
que  les  nouveaux  veuus  ne  sacrilleot  qu'au  veiTu  d'or.  Ils  ont  éteint 
dans  leur  cœur  toute  foi  et  toute  crovance  ;  leur  temple,  k  eux,  c'est 
la  Bourseoù  officie  le  grand  prêtre  U.'  de  Uotb^child,  le  roi  des  rois  ! 

Journal  d'Elbeuf-  'I  La  corruption  est  visible  et  flagrante  comme 
le  soleil  qui  tait  briller  les  iuseclcs  immondes  S  la  surface  de  i'eau 
putride  des  marais. 

*  Comme  le  monde  physique,  le  monde  moral  a  ses  fléaux.  L'his* 
loire  a  raconté  les  graiidi;s  pestes  qui,  au  temps  passé,  ont,  par  inter- 
valle, visité  tous  les  pays  d  Europe  el  détruit  Jti'squ'au  quart  de  la  po- 
pulation. Aujourd'hui,  c'est  un  autre  genre  de  contagion  et  de  des- 
truction qui  sévit.  La  peste  physique  a  cédé  la  place  à  la  peste  morale. 
La  matière,  les  corps  ne  sont  plus  en  proie  k  l'épidémie.  Ce  sont  les 
âmes  qui  sont  envahies  el  dévorées  par  le  poison. 

»  Le  mal  est  dans  le  gouvernement,  parce  qu'il  est  dans  la  société. 
C'est  donc  la  société '<|u'il  faut  guérir  avant  tout.  » 

—  Meseager  du  Nord  :  *  Qu'en  y  prenne  garde  I  l'opinion  s'est 
émue  a  bien  juste  titre,  et  voici  ce  qu'elle  pense  :  Si  l'on  ne  poursuit 
pas  l'escroquerie  ou  la  concussion,  c'est  que  certains  ESCROCS,  cer- 
tains CONCUSSIONNAIRES  sont  placés  trop  haut  pour  que  la  loi  ose 
les  atteindre. 

•  En  vérité,  le  cœur  se  soulève,  lorsqu'après  dix  sept  ans  d'une  ré- 
volution qui  fut  accomplie  sans  qu'un  seul  attentat  à  ta  propriété  ait 
été  commis  par  le  peuple,  on  voit  des  hommes  qui,  par  leur  éduca- 
tion, leurs  fonctions  et  leur  position,  devraient  être  des  modèles 
d'honneur  et  de  probité,  lor8qu*on  les  voit,  au  lieu  de  discuter  avec  la 
presse  des  théories  politiques  et  sociales,  la  forcer  k  ouvrir  des  dis- 
cussions Judiciaires  i  cause  de  leurs  actes,  la  forcer  k  fermer  \  Esprit 
dit  Loit  pour  commenter  le  Codepénti...  O;  Bas  Empire  !  • 

—  Journal  du  Loiret:  <  A  notre  triste  époque,  la  cupidité,  l'égoîs- 
me,  tout  ce  qui  rapetisse  et  avilit.  Aussi  voyez  les  résultats!  D'an- 
ciens ministres  traînés  comme  escroc*s  devant  la  iustice;  les  ministres 
en  exercice  accusés  d'infamie  et  n'osant  poursuivre  celui  qu'ils  ap- 
pellent calomniateur.  Plus  bas,  en  descenoant  l'échelle,  les  concus- 
sions de  Rochefort,  le  comptable  Bénier.  l'incendie  du  Mourillon  évo- 
qué devant  la  cour  royale,  l'affaire  Drouillard,  Boutny,  etc.,  etc.  Par- 
tout la  corruption  s'intiltre  et  débordel  L'argent,  ce  signe  de  capacité 
et  de  moralité,  divinisé  par  nos  ministres,  excite  toutes  les  cupidités 
et  pousse  au  vol  et  à  l'escroquerie.  Hier,  c'était  un  prince  faisant  de 
la  fausse  monnaie,  aiijourd'hui  c'est  un  aide-de-camp  des  princes  vo- 
lant au  Jeu  devant  la  reine.  I>emain grâce!  ne  remuons  pas  trop 

cette  vase.  Lorsque  la  contagio^  du  mauvais  exemple  vient  d'en  haut 
etenconrage  les  passions  par  l'espoir  de  l'inipuniiè,  alors  tout  frein 
disparaissant,  l'égoul  déborde  ou  crève.  Cest  ce  que  nous  voyons.  La 
loi  de  réaction  est  k  la  fois  nécessaire  et  morale,  aussi  le  grand  parti 
consenateur  fourvoyé  est-il  en  décomposition;  c'est  le  mot.  Son  nom 
devient  ainsi  la  meilleure  épigramme  ella  plus  sanglante  ironie.  La 
corruption  qui  le  gangrène,  aiise  a  nu  par  tant  de  désordres  et  tant 
de  scandales,  révolte  toutes  les  consciences  honnêtes.  A  peine  si  les 
plus  ardents  osent  encore  balbutier  l'éloge  de  la  grande  politique. 
L'autre  jour  le  président  du  tribunal  de  commerce  de  la  Seine  repous- 
sait comme  injurieuse  la  qusliUcation  de  roinisteiiel.  Bref,  le  dégoût 
de  toutes  ces  uletés  devient  général  et  la  réprobation  unanime.  C'est 
justice!» 

—  Le  Jïaro  de  Caen  :  <  La  mission  de  tout  homme  d'opposition  est 
désormais  .(ion  pas  de  s'épuiser  en  vaines  et  stériles  querelles  pour 
tuer  le  miiiiVlèj;e;  car  le  ministère  et  le  système  cosservateur  sentent 
le  cadavre,  —  mais  de  penser  k  l'aveair  des  classes  les  plus  nombreu- 
ses de  la  sociélé,  de  ces  classes  qui  sont  U  force  de  la  nation,  de  la 
liberté,  et  chtz  lesquelles  on  ne  parviendra  jamais  k  faire  pénétrer  le 
poison  mortel  de  la  corruption.  C'est  dans  la  marche  à  leur  imprimer 
qu'est  désormais  la  perteoulesalutdela  Frandel  > 

—  Le  Patriote  de 5adNe-ef-£otre  :  f  Oui,  la  corruptionest  dans  les 
moeurs  du  monde  officiel  :  iiilerrogrz  les  cours  d'assises  où  apparais- 
sent les  concussionnaires  el  les  prévaricateurs  ;  reprenez  à  la  Cham- 
bre des  dr  pillés,  la  page  interrompue  par  Un  vole  de  majorité  ;  écoutez 
en  ce  moment  le  retentissement  de  ces  débats  ouverts  devant  la  Cour 
des  pairs...  partout  la  corruption!... 

»  .Mais  cette  corruption  dont  vous  êtes  les  officieux  défenseurs, 
vous  ne  la  ferez  pas  aimer,  vous  ne  la  Justifierez  pas.  La  population 
tout  entière  la  regarde  comme  un  fait  anormal,  comme  une  lacbe, 
comme  une  honte,  comme  un  crime.  Tous  en  dtes  responsables.  > 
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GRAPHE  DE  BboLK,  mais  encoro  les  deux  tiers  au  moins  de  l'obthooba- 
PUB  d'vsagb. 
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A  paru  Vendredi,  9  Juillet,  la  Première  Livraison  du  Tome  VI  (Juillet  1847)  de 


On  s'alMiine  t 


k  ^arii,  au  Burtaa  de  la  Phalange,  rue  de  Beaune,  S. 
DiMles  4épai:lenientB,  chez  tous  les  directeurs  des  meti^agé* 
Mt  él  diei  tbtu  lés  Librtirea. 
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Pour  lu  pays  à  imrtoxi. 
Vn  AU.  .  .  22  fr.  —  0  mois.  .  .  il  tt.—  Staielt.  .  .  6  fr. 
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REVUE  DE  LA  SCIENCE  SOCIALE,  pubMnt  les  manuscrits  de  FOURIER. 

ImUS  SOI  LES  mam  religieuses,  ÉCONOHOUES  et  ARTISTIOUES,  au  point  de  vue  de  U  science  SOCIALE;  BULLETIN  BIBLIOGRAPHIQUI. 

PM>  •■,  BOIJBB  iWUÉiÉSO*,  de  ebaean  •  fealll««,  foroBaiit  «  Immix  voluMea  d«  pré*  ««  «OO  9«g«*,  ftoratat  grand  !•>•. 


Table  des  matières  contenues  dans  la  1'**  Livraison  du  Tome  VI  (Jaillet  18lt7.)  y 

—  Chap.  III.  des  Mathématiques.  —  Par  M.  Liorou  Bbbsson. 

III.  POÉSIES.  —  Hypathie.  —  filaucé.  —  l'ar  M.  Lbi'.ontb  db  Lisle.  I 

IV.  DES  SCIENCES  NATURELLES  {2*  arUcle).-Par  ViCTOB  Mbonieb. 

V.  L'ÉCOLE  SOCIÉTAIHB  EN  ALLEMAGNE,  ses  amis  et  ses  ennemis.  —Par  M.  C.  CCTOBifAin». 

VI.  LA  PREMII^:RE  DES  LOIS,  fragments.  —  Par  L.  E. 
VII.  DE  L'ANARCHIE  INDUSTRIELLE  ET  SCIENTIFIQUE,  manuscrit  de  FOURIER. 


h  HIBLICATION  DES  MANUSCRITS  DE  FOURIER.  —  Du  clavibr  pci^sancibl  dbs  cabactèbes.  —  Ap- 
prMatkm  des  sciences  en  abstrait  et  concret.  —  Des  caractères  en  général  et  succiaicmcnt  des  monogynet  ou 
&es  simples.  —  Des  degrés  canctériels  et  de  leurs  dominatifs.  —De  l'intégralité  de  l'àme.  —  Oamme  inie- 
«ale  del'tane  oo  distribution  ndmérique  du  clavier  puissanciel  des  810  caractères.  —  Distribution  typique  des 
catfctères  de  tous  degrés.  —  Déflnitiou  des  monogynes  des  trois  ordres.  -  Contresens  de  la  morale  en  régie  de 
caract^  monogyne. 
11.  COMSIDÉBATIONS  POSITIVES  SUR  LA  SCIENCE  SOCIALE.  —  Chap.  II.  Classification  des  sciences  positives. 


PUBLICATION  DES  MANUSCRITS  DE  FOURIER. 

WoapnbHeroM,  dans  le  cofir»  du  deuiième  semestre  de  18i:,  les  manuscrits  de  Fourier  ci-après:  1-  B«  ci^t«b  WMAiiciït  »w  c^^  Bts  nAKUTtem  ST  BM  bOokbbes  ArMsnm  wl 

ATXB.--Le8  Abonnés  sont  prévenus  que  la  livraison  de  juillet  ne  sera  envoyée  qu'aux  personnes  qui  auront  renouvelé  leur  abonnement. 

Chacun  des  cinq  tomes  publiés  précédemment  est  en  vente  au  bureau  de  la  Phalange,  rue  de  Beaune,  2,  an  prix  de  9  fr«ncs. 


«V 


A  para  aojoard'hai,  à  U  LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIEirNE,  qaai  Voluire,  25, 


U  mumU  ÉDITION  Dl 


Vn  Jolt  Tolame  IB-IS. 


PAROLE  DE  PROVIDENCE  tmm 


Par  Madame   CLARISSE  VIGOUREUX. 


■  rr.  &•  c,  et  iMir  la  poste,  l  rr.  9», 


2".  les 

4' 


Mmi    II   !•  Les  Myttèrti  de   Londrti  ;   2" 
filai!  Amoun  d«  PaH$  :  3*  la  Leseombat 
le  mpitaimêAréna;  5"  fTertlur;  «•  six  belles  gravures 
in-4*.  —  Mabicot,  r.  Vanneau,  as,  de  I  à  4  b.  (AIT  ] 

DE.>TISTK,  4,  faubourg  Mont- 


rni 


AKOUBi  martre,   û   Paris,   inventeur 

brèvelé  (sans  gar.  du  gour.jdu  srvc-VLoaaAac,  pite 
blanche  comme  la  dent,  qui  s'y  ad'bère  compléienent  et 
durcit  en  cinq  minutes.  Son  emploi  est  surtout  d'une  uti- 
lité précieuse  pour  les  dcnis  du  devant'  au  il  évite  sou- 
vent de  limer,  en  leur  rendant  leur  blancheur  primitive. 
—  Inrenleur  des  dente  o«Aae-CKia*AiAi>n|>  .*<>  PP: 
sant  sans  extraction  des  racines  et  sans  plaques,  pivot  ui 
crooliete  aéullique» 


PiipR  0'AIBESPmES.^4fD"e7u. 

«4,  et  duu  les  pharmacies  de  prorinoe  et  de  l'étranger, 
pour  entretenir,  sans  V  V0  VVQf  II  A  VAYWC 
odmrnidoulMr,      IiJhI  f  lioUi A  i  WUUll». 


POinUII£  DU  BliOElU  ^li^'.: 

Ce  nouveau  produit,  inventé  par  Nkovu-le,  parfumeur, 
calerie  Ffvdeau,  28  et  30,  passage  des  Panoramas,  modère 
cl  arrête  les  ravages  de  la  calvitie.  Grâce  à  l'usage  de  la 
brillante,  la  chevelure  la  pins  rebelle  devient  souple, 
soyeuse,  et  se  polit  comme  PiToire.  Prix  du  |)0t  :  2  fr. 
60  c^ 

«•  ||}««|k||f«r|i  Marbres  arliOcielf.  Economie 
JuAllIuUJIljllîi  '>0  i>  ^<X'  OlO-  Imitation  parfalie 
de»  niail)res  les  plu»  riches  :  portor,  vert  de  mer,  vert  an- 
tique, brocate  le,  etc.  Autels,  bénitiers,  carrelage,  che- 
miuées,  vases,  pliàlhes,  colonne:!,  etc.  Buul.  lieaumar- 
chais,  U6. 

TARI€E(^,  Bas  Lepertirlel. 

VBOMrr  SOCLACEHKKT  BT  80UTKKT  UlIliBlBON.— Fau- 
bourg Houtmai'tre,  71,  et  les  pliarniacieiis  des  départem. 


Maladies 

ClrfMSO!mOIII>TE,IUDICALr.  ET  FED  COOnOSB 
pu  le  traitemcBt  dn  Doetaut 

C' ALBERT 

llMeda  d*  la  Faealté  d*  Paris,  mattr*  *■  phaïaadèt 
•s-pkaraadcB  du  Mpitaaa  at  U  vilk  de  FwU,  pro> 
ftarar  da  BédcdM  et  da  boUaiqa* ,  koieré  de  m^ 
daiUw  at  rfceapasM*  BatioBales , 

Rue  Montorgneil,  21. 

Consttitationi  ^ratuttes. 

TUITKniiT  PAB  CORBKSPOWSNCE.  {Affr.)    > 


AVROCEHS 


wS^^^^^ 


V}&- 


CAPSULES  MOTHES 


Les  seules  quireuferment  le  B.  bb  Copabo  pur,  c.-i- 
d.  liquide,  et  tel  que  le  produit  la  nature.  4  fr.  la  Bail». 
Rue  .Stk-Anne,  v  20,  au  l",  et  dans  toutes  les  phar- 
macies d'Europe.(ippro6.  de  l'Académie  de  Médeelnt.) 


Imprimerie  L.ange-Lûvy  et  C,  rue  dn  Croissant,  16. 


SOCIÉTÉ  GH.  DUVEYBIER  ET  G". 


TARIF  des  Annonces 
Dans  la  akvmm  bx  tbmmcm,  la 


comnmniléeS    SIUVIiTAiyllIltEMT 
BtMocaATiB  vAcmçiiB,  le  snoTT,  l'EVrarsTn 
et  le  omuAias. 

A  partir  du  \"  Juillet  4847. 


40  t.  par  journal,  la  ligne  insérée  15  fois  en  un  mois,  dans  le  même  jotirnal.  -^ 

■—     .  20  c.  »  »  »  0    >  »  »  » 

36  c.  »  .1  »  3    »  »  »  » 

60  c.  »»•!»»,  »  »  I 

(Les  lignes  renferment  25  lettre  environ  justifiées  en  caractères  de  5  points.) 
Les  BÉCiiAam  :  3  fr.  la  ligne  de  40  lettres  environ. 

Les  rAiTB-rABM  Aftstés  :  2  fr.  60  c.  la  ligue  de  40  lettres  environ.  ^     , 

Ce»  prix  «eront  doublés  :  t°  pour  les  commandes  faites ««parémmt  a  l'un  des  cinq  journaux;  î"  nour  les  inser- 
tions oom:erMBt  la  fonualion  on  la  constitution  des  Sociétés,  les  appels  de  fonds,  les  ventes  immobilières  ou  les 
jugements. 


En  vente  !>  la  Librairii>  sociP.taihr,  rue  de  Beaune,  2,  et  quai  Voltaire,  26. 
In-Oclavo.  "■■"     TB^  J^^  TfT^"B~  I«-0«t«T». 


imPOT.  —  Il£»lJ€TIIIl!ir.  -  R£GIE. 

OU  LA  QUESTION  DU  SEl  SOUS  TOUTES  SES  FACÎS. 


Par  «.-«.^lUtiLlfiM. 


LE  LIVRET.  C'EST  UB  SERVAGE. 

Prix  s  IS  cent.  Brochure  In-S*,  tormmt  f  Mrth.  1  «  ex^Mpl .  t  1  rr.  90  c 


Imprimerie  Lanoe-Lévy  et  C",  rue  du  Croissant,  46. 

LES  FEUmilES. 

Par  nsKBY  SKIKSAO.  —  In-Oclavo.  «S  éent. 


j»j<>'.*Wi 


n  irVÏ  ^ADRVIM   ^^  ''>  MINIJTE.S.    riLACIÈRK.S    PARISIENNES  pOfta- 

Uiiilulllo  OUlUlEtlû  tives,  très  commodes  pour  faire  des  glaces,  frapper 
le  Champagne  et  rafraîchir  les  boissons  ;  muIss  approuvée*  par  la  Société 
d'engouragement  (m.  dumas,  prés.),  proscrivant  iempipi  des  acides  dan- 
gereux ;  ioDctionnaut  U  l'aide  d'un  sel  aussi  lùoffensif  que  le  sel  de  cuisine. 

n  ini^DTÏ  DADKIVNKV^  o"'  «'«  employées  par  M.'  OrVila  , 
LES  ULAlluilIiO  t  AuiOlIlIlillM  qui  en  a  fait  1  éloge  k  son  cours  pu- 
blic de  l'Ecole  de  Médecine.  Prix  des  appareils  :  18,  38,  55  fr.  Les  acces- 
aOIrei  sont  tarifai  au  catalogue.  13,  boiutvart  Poitionniire,  à  côté  de  la 
maiwm  du  Poot-de-Fer.  Btfirimw  p¥bUquu  tbut  lot  Joura  de  3  li  3  b. 


PATE  PECTORALE 


liED;ilLU 

d'or 

en  4  M5. 


h  la  réglisse 
I       DE  GEORGE, 

I  Pharmacien   d'EpInal  (Vosges). 


NËttAILLE  I 

l'ttfKeBt 
en  ^4  843. 


LA  SEULE  INFAILLIBLE  POUR  LA  PROMPTE  GUÉRISON  DES 

RHCIES,  CATARRHES,  ESROIIEIENTS,  TODX  NERVEUSES. 

iel 

QkuatBMt 
qtt'tax 


On  en  troute  dans  toutes  les  melUenres  pharmacies  de  France; 
et  k  Paris,  au  démôt  général,  cbet  MM.  Wasi 
(iro^uisies,  rue  diei  Arcis,  66.  —  On  ne  doit  .. 
boit»  portant  l'étiquette  et  U  lignatun  GEORGI 


AfiRsa.  et 


CAPSULES  RAQUIN 

AU  COPAÎIU  P'jr.    SANS   ODtUF,     NI    SAVEUR 


ArfMinéHHr»«»m»turmmHÊtU4  ptfTilfQlMaiHimtMtlUdlH 
•Mw  li«alM«  ny«ri«iHw  MR  a^witaKMlM  et  k  IMS  lef  MirM 

A  IWi.  n» Mlnw.  ■.  t.  BtTiiiliMii laa I 


POMMADE  DE    DUPUYTREfC 


Reconnue  éllleaee  poutA 
et  ladéeoloraUoD.  Mi 


èlriettax.  afnrtter  la  ebu» 
'     rM«^tt|atcaU,J<. 


,Tz^Sîi^xuJcnuI 


MmiliÉ 


:m^msM 


?^sF^^!^5j 


FMUi^n  JUILLET. 

Chambre  ée»  Dépntéf . 

1^  4^9 déposés,  rédaite  à  une  centaine  de  membres, 
icOMicttiift  loisirs  pe  ce  jour  à  la  continuatioii  da  budget  du 
niiw&e  des  inaocts.  . 

Parai  tes  divers  soîets  traités  avec  plus  on  moins  d'insistance, 
.Mm  ii0àim  hê  inifiits  : 

—  Uae  ligne  dis  fMHjuebots  fc  vapeor  eiiste  cnicêJlarseille  et  ta 
Corse  ;  elle  est  administrée  par  l'Efesl.  —  Songez  que  de  Marseille 
parti*»  la  li^Bè  des  piuiQebots  de  l'Etat,  qui  correspondent  avec 
▲leiaiirie,  CoBstanttnople,  etc. 

€^,  nieeomçagnie  particulière  se  présente  pour  faire  elle-même 
le  pténierserTice,én  ne  demandant  au  gouvernement  qu'une  snb- 
ventfeB  inférieure  à  ce  que  liii  coûtent  actuellement  ces  paque- 
bots. —  N'oublies  pas  que  M-  de  Rothschild  désirerait  bien  avoir 
la  jiflu  dés  baleaax- postes  _de  Constantinople  et  d'Alexandrie, 


et  qu^îl  a  éfilement  fait  des  offres  an  gouvernement  pour  loi  offrir 
raMis  iur  les  pertes  occasionnées  par  ces  bateaux-  postes. 
i.  PeUerean-VilIrBeuve,  dépoté  ministériel  des  plus  satisfaits, 


«B 


propase  aa  amendement  pour  forcer  le  ministre  des  Gnanccs  à 
remettre  là  ligne  de  Corse  entre  les  mains  d  udk  compagnie  par- 
ticulière. —  Remarquez  que  rienn^'rst  plus  logique  de  la  part  de 
ce  député,  qui,  dans  la  commission  du  chemin  de  Lyon  à  Avignon 
s'est  montre  très  accommodant  avec  les  compagnies  tiDauciércs. 

II.  DuÉMMi,  ministre  des  finances,  combat  la  proposition,  mai^ 
sans  prendre  d'engagement.  —  C'est  tout  simple,  il  se  rciiervc, 
lorsqu'il  aecordera  ce  qu'on  demande,  de  dire  uu  îl  s'en  esi  dé- 
fendu pendant  longtemps  avçc  une  ardeur  dont  le  Moniteur  aura 
reeaeitii  dés  mÉrt)«es  brfilantrs,  et,  s'il  lui  convient  Je  céder  plus 
terdà  M.  de  Rothschild  les  paquebots  4  Alexandrie  et  de  Cons- 
tantinople, il  pourra  dire  :  c  C'est  ma  conviction  qui  m'y  force, 
car  autrefois  je  alnis  Jà  dessus  ancun  dessein  arrêté. 

Enfin,,  pour  terUDinér  éet  incident,  la  chambre  rejette  l'amende- 
ment après  une  épreuve  douteuse,  et  la  gauche  presque  entière 
vole  paor  l'ameDoeaMot,  sans  s'apercevoir  qu'on  ne  joue  qu'une 
eonédic. 

—  M.  Oscar  Lafiiyette  fait  observer  que,  daâs  tons  les  antres 
aayl,  les  télégraphes  électriqnes  placés  le  long  des  chemins  de 
fer,  sont  mis  à  la  disposition  du  public,  qui, ^en  payant,  peut  se 
serrh*  de  ce  nooveaa  asoyea  de  correspondance.  Il  demanide  que 
la  lÉéMe  chose  se  pratique  en  France,  et  que  le  monopole  n  en 
soit  pas  réservé  aa  gouveraement  et  ans  chefs  des  compagnies  de 
cheuùas  de  fer. 

Le  BÙnistre  des  finances  eombet  cette  proposition,  sons  prétexte 
qu'elle  pourrait  entraîner  quelques  incouTéoienls.  Touioun  cette 
mêlBe  èètheëe  iUibérale  et  rétrograde  :  la  privation  de  l%age, 
par  crainte  de  l'abus-  En  conséquence,  le  ministre  conclut  au 
maintien  da  dooble  monopole  du  râuvememeDt  et  des  gros  agio- 
teurs. —  Qaelques  dcfuites,  II.  d^ichtlial,  entre  aulrci,  ont  pro- 
testé cottre  ces  coodukions,  el  invité  le  miaistre  i  l'examiner  de 
BoaveM, 
—  M.  Lherbette,  aiee  soa  énergie  ordinaire,  a  porté  à  la  tribune 


l'affaire  des  prétendues  gr&céf  faites  par  M.  Lacave-Laplagne  i  la 
Démocratie  pour  amendes  de  timbre.  Celui-ci  a  persisté  à  soute- 
nir qu'il  avait  fait,  à  la  Démocratie,  des  remises  d'amendes,  et 
que  tes  grâces  accordées  par  lui  à  des  journaux  bien  pensants 
épient  de  même  nature  que  celles  dont  nous  devrions  lui  être  re- 
connaissants. '       _. 

Nops  avions  pourtant,  en  publiant  notre  çorrespARShce  avec 
l'andn  ministre  des  finances  dans  notre  numéro  du  &  juin,  dé- 
montré Yinexactitftdê  ie  l'assimilation  soutenue  enr«re  aujourd'hui 
par  M.  Lacave-Laplagne.  Non,  vous  n'avez  pas  fait  de  remises 
d'amendes,  Monsieur  l'ancien  ministre,  à  la  Démocratie naci/ique. 
Toutes  les  fois  qu'un  numéro  de  la  Démo>:ratie  non  timoré  a  été 
saisi,  nous  avons  eu  lieau  tous  représenter  des  timl)res  doubles, 
vous  prouver  que  (tans  le»  rames  sortant  des  ateliers  du  timbre 
nous  recevions  quelquefois  des  feuilles  non  timbrées,  ces  raisons 
très  propres  à  motiver  une  remise  pour  cau-fc  d'«rreur  vous  ont 
toujours,  quand  nom  les  présentions,  trouvé  itilcxible:  et  vous 
faisiez  cependant  de  colos<wtes  remises  à  des  journaux  conserva- 
teurs qui  enrombraieàt'  scandaleusement  Paris  et  ta  banlieue  de 
feuilles  blanches  I 

Quanta  votre  prétendue  rem  se  de  42  000  fr.,  nous  vous  ayons 
prouvé  qu'elle  n'était,  de  la  part  de  -votre  administration,  qu'une 
amende,  simulée,  tictive.  Le  passade  de  la  liUtre  de  M.  Considé- 
rant à  M.  Lacavc-Lai)laa;n(>,  en  date  du  30  mars  1fU7,  lu  à  ta 
trit)une  par  l'honorable  M.  Lhcriictte,  le  prouve  surabondamment. 
Nous  nous  conteiiterans  de  le  rr^prod  i\Xi: 

«  Nous  étant  a{)crçus  que  547  exemplaires  d'un  numéro  ù  stip- 
D  plement  uvuieol  été  tires  sur  papier  frappé  du  timbre  de  5ccn- 
B  timcs  au  lieu  du  timbre  de  6,  nom  en  sommes  allés  faire  nous-^ 
»  mêmes  déclaration  à  l'aiiininistration,  lui  offrant  le  paiement 
a  dctadiflcrencu  (5  fr.  47  c  ],  et  lui  di'maudant,  moyennant 
B  cette  offre;  d'autoriser  te  départ  d^  nos  5i7  exemplaires.  Cette 
B  proposition,  aussi  ^imp!e  que  ju^tt*  et  loyale,  devait  être  agréée 
B  et  te  fut  par  te  bon  sens  de  M.  le  directeur  du  Timbre.  Qu'après 
B  l'avoir  consentie,  l'administration  ait  dressé  procès-verbal  et 
B  simulé  une  amendé  et  une  remise  'd'amende,  il  est  possible 
B  que  ce  soit  la  forme  que  vous  donner  à  ces  sortes  d'affaires; 
B  mais  cela  ne  me  regarde  pas  :  je  n'ai  pas  encouru  ici  un  centime 
B  d'amende.  Rayons  donc  cette  remise  de  12  034  fr.  b  —  Et  voilà 
ce  que  l'on  appelle  une  remise  d'amende?  Quelle  amende  avioos- 
noos  donc  encoaroe  ici,  s'il  vous  platt  ? 

— a— ii— ~ 

Les  débats  de  l'affaire  des  mines  de  Gronhenans  ont  continué 
aujourd'hui  à  la  Chambre  des  pairs. 

M.  Peltapra,  que  l'on  disait  s'être  constitné  prisonnier,  n'a  point 
paru;  mais  deux  lettres  dâ  cet  accusé  ont  été  communiquées  à  la 
Cour,  ainsi  que  plusieurs  documents  Uyrës  par  Mmç  Peltapra,  et 
parmi  lesquels  «e  trouvent  plusieurs  billets  de  M.  Teste,  relatifs  à 
l'affiùre  qui  occupe  la  Cour. 

Parmiics  dépositions  faites  par  les  témoins,  on  a  remarque  celte 
de  M.  RqqUeberts.  notaire  de  Pellapra,  lequel  déclare  de  lama> 
niére  la  plus  formelle  avoir  appris  ide  Al.  Pellapra  qu'il  avait  remis 
cent  mille  francs  à  M.  Teste.  Il  soutient  de  phis  qne  M.  Pellapra 
est  incapable  d'une  escroquerie. 


Vers  la  fin  de  la  séance,  M.  le  chancelier  annonce  quedesr*" 
cherches  ont  été  faites  au  Trésor,  d'après  son  ordre,  au  sujtt  d^ 
bons  qui  auraient  été  achetés  par  M.  Pellapra  on  poui'son  compt*. 

De  ces  recherches  il  résulte  qu'il  a  été  versé  par  M.  Pedapr» 
94  000  francs  contré  quatre  bons  du  Trésor,  qui  ont  été  payés  !• 
t2  septembre  t843,-etnqu'à  la  même  date  du  <â  septembre  4843,  il 
a  été  versé  par  M.  Charles  Testi^,  déphté,  la  sotamede  95000fr. 
contre  laquelle  il  a  été  renais  un  seul  bon  à  son  ordre.  ' 

Cet  incident  cause  une  vive  agitation.  "Tous  les  regards  se  por- 
tent vers  M.  Teste  qui  déclare  Su  niitieu  d'un  profond  Silence  qoe 
l'opération  parait  personnelle  à  son  fils. 

Tons  les  tcmoins  ayant  été  entendus,  les  plaidoiries  auront  lita 
demain. 

~      Banqaet  de  la  réforme  électorale  et 
parlementaire. 

DlSCOUflS   PRONCMHCÉS 

Au  commencement  du  banquet,  N.  le  président  donne  la  parole  aif 
secrétaire  du  comité  centrai. 

■.  rAaamnE  :  ~ 

Mrssieuis, 

Au  début  mèiiii!  de  cette  réunion,  le  Comilccfntral  dn  élwtflurt  de  l'op* 
nositiOD  du  dé|iïrlcineui  de  la  Seiue  croit  devoir  vous  l-ii  faire  coanallre  la 
but  et  l'or^uisatiuu.  " 

Lr.  Cumitu  rouirai  a  pris  l'Mbiliatlvo  d'unn  grandi;  me!>ure  ;  il  a  mnmii  anx 
Comités  d'arr  jndissemi'iii  ua  pn-ji't  de  |)éiittuu  |H)ur  la  réfurme  électorale  et 
parlementaire.  —  Tous  IV^ut  aloitt^. 

Si);nalant  les  vices  ii7iiid)reti\  de  la  loi  de  lA.II,  mais  laissrat  anx  I^K<«- 
Uteun  le  soin  d'y  substituer  un  sy^tèuie  d'éJei-iion  qui  re»|tcote  inienx  le 
droit,  la  justice,  U  morale,  In  pélitiuu  A\à  Comité  central  devràH  èlr«  ac- 
ceptée par  Xnn*  ceux  qui  veulent  l\;|tplicatioo  sinrèrn  et  complète  du  rou- 
veruemeut  repr<''«eiitai  t.  qiieil<'s  i|ue  soient,  d'aiileun,  I  ëU'udtie  de  leurs 
e»pcraiicuii,  la  viv|cité  de  leur*  opiuiuns,  ou  la  modération  de  leurs  exigen- 
ces. (Tiè«  bienl)    ■  -,  ' 

Nous  sommes  b*ureux  de  le  dire,  Af\^  une  fraocbe  approbation  lui  ■  ^t& 
donnée  par  Uiuleii  les  uuauces  de  l'oppukiilun,  daut  le  parlemeui,  dant  la 
presse,  dans  le  cot\^  électoral. 

Vais  il  fallait  que  ce  triple  assenUment  fAt  constaté  par  une  manlfestatiM 
èclalauie  qui  retenUt  et  se  propageât  dans  fe  pys  tout  entier.  CM  Mnr 
cela,  Messlean,  que  le  banquet  de  h  rérorme  eleélorate  et  pariesenufie  a 
été  organisé.  Un  a^pel  a  été  fait  par  le  Comité  central  aux  comités  Cantm- 
disscment;  ils  v  ont  répondu.  El  si  l'impossibilité  de  trourer  U  Phis  vatta 
local  n^eSt  force  de  limiter  le  nombre  des  assistants,  nous  wmiana  vu  ré»> 
nis  par  un  même  sentiment,  poursuivant  un  mime  but,  ces  to  eseéleeléirs 
de  U  Seine  qui;  aux  dernières  élections,  donnèrent  k  la  Fraaea  élttlattln 
un  exemple,  bélat  1  trop  peu  suivi.  (Cest  vrai  !  c'est  vrai  I) 

Des  invitations  ont  été  adressées  aux  députés  du  centre  ganche,  delà  gàn* 
cbe  et  de  l'extrême  gauebe  qui  se  sont  hautement  prononcéi  pour  la  télâiwe 
électorale  et  |iarlemcnt«ia-;  aux  principaux  rédicieurs  des  Jeoraaut  de 
rup|>ositiOn  qui  en  proclament  incesumment  l'impérieuse  néMsaiid  ;  aux 
représeaunts  de  la  presse  libérale  des  départements  et  atu  présidents  de» 
comités  électoraux  de  plasteun  villes  voisines. 

Nos  invitations  onlétéaccoptées  avec  empressement;  quatre-vingts  dépa* 
tés  sont  aujourd'hui  parmi  nous,  et  si  des  empêchements  légitiaws  non* 
font  regretter  Pabsence  de  quelques-uns,  tous  nous  ont  assura  de  knreoo- 
coun  pour  la  réalisation  des  réformes  que  nous  poursuivons. 

VOIX  NOiBRrosKs.  Nott<>  y  comptons  I 

M.  rA«NBRn8.  l.a  présidence  de  cette  K;nnion  a  été  déférée  k  on  des  der- 
niers représenuntt  de  la  révolution  de  SS,  an  vénérable  président  dn  Co- 
mité central,  H.  dc^  Lasteyrie;  deux  vice-présideou.  Mil.  Recnrt  et  Pa- 
gnené  (bravo  1  bravo  t),  et  de  nombreux  oommiMaires  cbMsIa  patml  lea 
electchis  de  chaque  arroodisiement  ont  été  désignés  pour  l'assisler. 

Noiis  vous  prions.  Messieurs,  de  consacrer,  par  votre  assentiment,  llnrto. 


k  wëùUkmtén  m  %m. 


VACtn^tJB. 


■ARBi  la  nnLUT  ii4t. 
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REVUE  DRAIHÂTIQIJE. 


VAODivitik.Le  Cktmrfitiii-Fajor.TaudeTilleen  4  acte,  par  MM.  E. 
Souyesire  tt  Truusssavi.  —  Vn  fou  ie Jeunes  filles,  vaudeville  «m 
i  ac(^,  yar  MM.  Marc  Jichel  et  Cuu^iibac.  —  rAMU-noYAL.  $4- 
eourt  ewtn  TMetMi*,  vaudeville  en  1  acte,  par  MM.  L.abiche  et 
Nyon.  —  VAmiÉirte.  Qui  iortêitt,  tkndevtlte  en  4  acte,  par  MM. 
Çordelier  l>e  auoue  et  AI.  Roclie.  —  piLAsasKEiiTS  congUES. 
mm  fl  TamUipri  MBem^atait,  vaudeville  en  S  actes.  —  L'O- 
,dfOB  et  le  troiaième  théâtre  lyrique. 

ti  ^  ^f*""»  cen'eal  paaiu  théHre  qo'H  le  faut  chercher  aujourd'hui, 
1  ^i.lîw**'?  '•"«•La  comédie  est  jlans  tes  révélallons  de  tribune  a 
UChMIbre  des  doutés  et  dins  l'affiiissesieRt  du  pouvoir;  elle  c»t 
1  "liîiî**"!?.  *  '*  Démocratie  par  le  pudibond  M.  Delapfle,  dans 
|Je  pTOC^  pendant  a  la  Cour  de  pain-;  le  drame  est  dans  les  craque- 
nn^nuet  les  angoisses  d^une  société  qui  s'écroule.  Les  théâtres  ront 
S*5!!î?."i».."*  !*î?"*  <»'"  w  *««'  Wt  pas  possible  de  louer  conire 
m  réalité  4m  étèneaems,  Ils  sàVent  que  la  corruption,  les  friponne- 
Tirs,  i«  Mandates  dont  ila,ponrraieni  offrir  le  laWeàu  ne  aenibleraient 
qu  un  reflet  pâli,  un, écho  loiHtafn  de  la  vérlié;  Jlsse  reposent. 
J^PotrlcS^liii-MariUi  vit  sur  Te snccès  du  €hiffoimier,]e  Gymnase 
reprend  aucces^lvlfnieiit  las  «çavre»  pu  Mme  Rose  Chéri  a  élé  le  plus 
applaudie  :  M»hma,  Mme  de  CtHym^,  «n  Chnngtment  de  mai», 
mitff tf«  «ouf  Je  savoir, jaanpiiMi  que  la  belle  et  noble  antsle 
MM»  revivre  CMf/«neCOrt«jn  qu'on  nous  promet  dans  quelques 
^^  ni*  théâtre  des  rolies-Oramatlques  fouille  aussi  dans  son 
^•■'..TPertoire.  Il  iflent  de  monter  uae  de  aea  plus  Jolies  pièces: 

^■^•aS!?"?.*  libauteur  des  elrconsttnces,  le  l^éâire-Françals 
L»f|tre|<<»lir]Vir««-«l,  cette  ludaclease  et  ImoImw  satire  drs 
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pas  le  mot  ;  il  a  joué  tes  vaudevilles  nouveaux  incognito,  un  diman- 
che, et  sans  prévenir  la  critique,  qui  ne  pouvait  deviner.  Un  de  ces 
vaudevilles  cependant  ii'c<>t  pas  hors  de  propos,  n  s'agit  de  deux  tour- 
tereaux,'nâle  et  femelle,  égarés  dans  uile  volière  d'oiseaux  de  proie, 
spéculatears,  barons,  concussionnaires,  lorrupleurs  et  co'rrompus. 
Ils  se  croient  en  pleine  administration  des  iravaux  publics  et  appel- 
lent au  secoiirs.  Un  brave  buinme  leur  apparaît  sous  les  traits  de  Bar- 
don  ;  c'est  le  Pellapra  de  lunaire  ;  il  sait  le  secret  de  tout  le  monde, 
et,  grâce  i  une  opération  de  chantage  (cardon  du  terme,  Il  a  été  in- 
venté par  des  voleurs,  mais  de  hauts  personnages  Tunt  anobli),  Bar- 
dou  parvienl  a  marier  Mlle  Alphonsine  à  M.  Gustave.  Il  pouvjit  da- 
vantage, main  il  ne  daigne,  et  se  borne,  en  se  retirant,  à  livrer  les  fri- 
pons a  leurs  remords.  En  honn£le  homme  qu'il  est,  Bardou  croit' 
encore  au  remords  des  fripons. 

Ce  nouvel  ouvrage  de  M.  Sou vestre  pourrait  être  plus  original: 
nais  il  y  a  de  l'observation  et  du  coeur,  qualités  fort  rares  chez  nos 
vandavillistes  à  la  mode. 

Mlle  Cécile  et  Mlle  Fanchelte  ontjaré  de  ne  pas  »  marier  :  une  fem- 
ne  est  si  malheureuse  en  ménage!  —  Octave  et  André  ont  juré  qu'el- 
les se  marieront  :  une  femme  est  si  malheureuse  sans  mari  1  —  la  ba- 
taille s'engage,  et  les  amoureux  la  gagnent.  Telle  est  Hnirigue  d'I/i» 
Font  déjeunes  fiilles.  Cest  moins  original  encore  que  le  Chirurgien- 
Major,  mais  c'est  vif,  gai  et  sans  prétention.  Le  public  s'e&t  montré 
accommodant.  Auteurs,  MM.  Marc  Michel  et  L.  CoualUiac. 

Nous  n'en  sonnes  pas  au  bout  des  vaudeville»  vertueux  :  le  Palais- 
Royal  vient  aussi  danom  fournir  le  sien.  Aumoius  n'est-ce  pas  chez 
lai  péché  d'babilude. 

Un  jeune  homme  de  famille  s'est  épris  d'amqur  pour  une  plébéienne 
et  la  veut  ép  )usi t.  Mais  »a  f^œur  a  juré  qu'il  île  s'encanaillerait  |as, 
et  elle  conjure  une.slei)ne  4n>ie,  jeune  veuve  un  peu  replète  mais  fort 
bi^n  conservée,  oè  coqUeter  quelque  ^eu  â  l'aitres&e  de  fOn  frère. 
L'amie  v  consent  de  grand  coeur  ;  mais,  par  un  de  ces  hasards  dont 
les  vandevillifiies  disposent,  c'est  1"  mari  de  la  sœur  qui  arrive  et  qui 
reçoit  les  agaceries  destinées  au  frère.  En  pareil Ir  circonstance,  M. 
Delangle  eét  tenu  fermé;  mais  le  mari  dUvPalais-Royal  a  moins  de 
vertu  ;  le  duo  tourne  bienlét à  l'amorMO,  lin  baiser  même  retentit  der- 
rière la  scène.  Le trére  survient  alors,  la  sœur  apprend  tout;  l'intri- 
gue se  complique  d'une  femme  novée;  si  bien  que  la  sœur  retrouve 
son  mari  et  que  le  tttfe  épon»e  la  dama  tu  baiser. 

Le  principal  réledece.peUt  acte  est  Joué  par  Mlle  Brassirie,  une 
échappée  du  Tifudevulé.  Kvhappi  e  cstjn  mot  propn;.  Un  aoir  qu'elle 
deyaitJ[Oiieir un  rOte,<l|nsun ouvrage nouvewi,  ehe a'éclipsa^ei  quel- 
ps^ettus  iiiÈii'tlIé  n^MiU  t^owi're  ità  ^gii^iBent  comme  mineure. 
finliés)mnilrithé;reét  bien  (woduiyûi^l^t  quel- 

^%trs  tilioiiiât,  is  jum^i'  «-«m  iHp|%  c^in^. 

CêÀ  mos  ewdattsti  théâtre  des  VaiUMif  où  trtae  rhononyvs 


Augustin  s'est  compromis  par  sa  goinfrerie  auprès  de  sa  bien-tdmée, 
Mlle  Cbauvlnet.  Il  Juré  dès  lors  de  se  laisser  mourir  de  bln,  et  va 
s'installer  dans  une  auberge,  déieunant  de  l'air  et  dînant  de  la  brise 
du  spir.  —  Il  a  beau  faire,  non  seulement  il  ne  meurt  pu,  mais 
il  engraisse.  -^  A-t-ll  faim,  il  se  couche  et  se  réveille  restauré.  Qui 
dort  dîne,  dit  le  proverbe.  Les  victimes  de-l'aristocralie  angfaiùe  eut 
souvent  recours  â  ce  moyen  pour  dompter  leur  esionac;  mais,  an  bout 
de  quelques jourSf  la  liëvreae  famine  les  prend,  et.elles  meurent,!  la 
grande  joie  de  leurs  landlerdj.  Les  prôpriét<^s  réparatrires  du  somiMil 
ne  suffisent  donc  pas  a  rendre  compte  du  phénomène  qui  s*opére  dtez 
Augustin;  les  plus  habiles  se  perdent  en  conjectures,  quand  le  ba-^^ 
sard-leur  donne  le  moi  de  l'énigme  :  l^alnourtux  est  son^nambule,' et 
la  huit  il  fait  main  basse  sur  les  provisious  de  l'aubergiste,  qui  ne 
sait  a  qui  s'en  prendre. 

L'idée  de  ce  vaudeville  est  ingénieuse  ef  originale.  Nous  voudrions 
pouvoir  en  dire  autant  de  Ta  pièce. 

Les  acteurs,  Hoffmann  et  Lepeictre  aîné  surtout,  ont  joué  cette  mu* 
vre  mal  née  avec  un  soin  qui  lait  grand  honneur  à  leurs  sentimeofi 
de  confraternité.  Le  vaudeville  est  d'un  de  leurs  camarades. 

Le  soir  de  l'exhibition  de  cette  pièce,  Lâfont  reprennait  te  Boehtt 
d'une  coquette,  charmante  petite  comédie  de  M.  Léon  Laya,  dont  U 
joue  a  merveill'e  le  principal  rôle.  \  — 

Le  théâtre  des  Délassements  vient  de  monter  une  pièce  â  Wini. 
spectacle  et  en  trois  actes.  Beaucoup  ne  hrnit,  de  tapage,  d'élroliH,^ 
lions,  de  coups  d«  sabre  et  de  coups  de  mousquet  ;  une  irentaluè  do 
femmes,  toutes  fraîches  et  Jolies  sous  leurs  gracieux  uniformes,  d'em- 
prunt ;  nifC  mise  en  scène  fort  soignée,  beaucoup  d'ensemble  id  d^en- 
train,  telles  sont  les  qualit^^s  de  celte  pièce,  qui  pourrait  être  pins  in- 
téressante pour  l'esprtt,  mais  non  pins  agréable  pour  les  ySttt.QueU 
ques'troublesont  signalé  lapremièrerepiésenution  :  desUoiiS  d'avant- 
scènes  se  sont,  assure-t-on,  permis  d'ajKisiroplMr  quelques-unes  des 
gracieusvfs  troiiplères,  au  point  de  les  faire  pleurer;  les  applaudisse- 
ments de  la  salle  les  ont  vengées.  --  ;     '     "î  y     • 

Les  acteurs  du  Iroisième  théâtre  lyH^e  ré(>èiiM'tton]tbur8  â  i'Odéon. 
On  sait  mie  des  dilttcuUés  s'étaieut  élevées  ta  sujet  de  l'aociéhne 
salle  du  Cirque  acquise  par  l'Opéca-National  ;  cm  ditdcuhés  sont  tel- 
les, dit  ot),  que  le  Cirque  pourrait  bien  reprendre  au  mois  d'octobre 
sa  salle reittaurée  ;. M.  Adaui  s'arrangi-ralt  dans le cas a^vCsM.  Visen* 
tini  pour  Installer  Me.s  cliaiiieurs  a  l'Odéon  ;  les  deux  entr^ri^a 
auraiefit  chacune  leur  jour.  Ilserait^méfii!possil)Ut,ajouie>i-dtt,'iitiéTea 
detl  directeurs  s^enteudissent  pour  ekèfoiier  leurs  priVilèniélii  esm* 
Win,  etjouér  les  liitofs  génies  snrjellhéâtre  de  la  rive  iJHi^.fl^ua 
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ce,  ép«isée  par  vingl-Giaq  annét^jdojuttfe,  de  combats  et  de  \gHAn. 

Le  peuple  de  t830  ruiëva  bienloT  le  drapeau  de  t9,  et  les  principe»  de  la 
révolulioa  française  flrcnt  une  fois  de  piuii  le  tour  du  monde.  (Bravol  bravo!). 

Qui  n'aurait  eu  conflance  alors  dans  l'avenrr  de  celte  liberté,  dont  t««t  un 
peuple  s'était  rendu  digne  i>  la  fuis  par  son  couraKé  et  par  sa  modération  P 

Qui  aurait  pu  prévoir  tous  ces  efforts  tenl>''s,  depuis,  pour  rétrograder  vers 
VB  passé,  désormais  impossible  (oui,  oui,  désormais  imt>ossibie},  toutes  ces 
atteintes  iwrtées  aux  droits  conciuis,  et  ù  ci-  retour  vers  des  pratiques  gou- 
Ternementales  également  réprouvées  par  lu  morale  et  la  politique  ? 

Ce  que  la  force  n'a  pu  faire,  la  corruption  le  lente  ;  mais  la  volonté  popu- 
laire Mura  triompher  delà  corruption  et  de  l'intrigue  comme  elle  a  triom- 
phé de  la  force.  (Vifs  applaudissements.) 

Mon  âge  ne  me  perniaira  point,  |>eut-êlre,  devoir  la  On  d'un  système  si 
funeste  à  la  |irosperit  j  et  ii  la  dignité  de  mon  pays  (Si,  si.  espérons-lc);  mais 
un  grand  nombre  d'entre  vous  le  verront,  j'en  ai  la  conviction. 

Non,  Messieurs,  ce  né  sera  pas  en  vnin  que  le  pi'iaci|ic  de  la  souverai- 
neté nationale,  si  fécond  dans  ses  conséquences,  aura  > clé  proclamé  solen- 
nelleméni  à  deux  époques  mémorables.  Képété  de  génération  en  génération, 
il  trouvera  un  écbo  dans  tous  les  cœurs,  a  la  souveraineté  nationale  ! 
^Longs  et  chaleureux  applaudissements.) 

LE  PBÉ8IDENT.  La  parole  est  à  M.  llecurt,  vice-président  du  Co- 
■  jnité  central. 

U.  MECttUV. 
Messieurs, 
Je  porte  un  toast  !i  la  révolution  de  1830. 

Nous  touchons  au  dix-septième  anniversaire  de  co  mémorable  événe- 
ment qui  consacra  de  nouveau  le  grand  principe  de  souveraineté  nationale 
«onquis  par  nos  pères  en  89,  voilé  pendant  (pnnze  ans  sous  les  gloires  de 
l'empire,  et  englouti  plus  tard  sous  nos  désastres. 

Quelle  révolution  fut  jamais  plus  noble  et  plus  légitime?  La  population 
en  masse  se  leva  spontanément  pour  défendre  ses  libertés,  et  repousser  les 
tentatives  crimiuellcs  du  pouvoir  E)lle  combattit  héroï()iieinenl,  et  après  la 
Tictoire,  elle  fut  géuëreuse  et  magnanime.  (1res  bien  !  très  bien  !) 

Cette  révolution  eut  un  retentissement  immense  dans  le  monde.  Que  d'es- 
pérances elle  jeta  au  sein  des  nations  !  L.es  peuples  la  saluèreut  avec  des 
-tressaillements  de  joie,  et  les  monarques  absolus  de  l'Europe  furent  frappés 
de  conslernallon  et  d'effroi.  (C'est  vral^) 

Sous  le  soulflepoputaire  avaient  disparu  et  la  monarchie  de  droit  divin, 
et  toutes  les  prétentions  i  irannées  de  l'ancien  régime.  Le  drapeau  national 
était  relevé,  les  bouteul  iraités  de  I8l S  étaient  déchirés,  une  ère  nouvelle 
de  liberté  et  d'égalité,  de  dignité  et  d'indé(>endauce,  se  levait  pour  notre 
glorieuse  nation.  , 

Ce  triomphe  éclatant  ^ait  porté  l'enthousiasma  dans  tous  les  esprits. 
Tous  les  cœurs  étaient -inondes  de  bonheur.  Nuire  belle  patrie  se  relevait 
tout  à  coup  de  ses  humiliations  passées,  et,  plus  forte  et  plus  pui:^ante,  elle 
reprenait  dans  le  monde  son  rang  civilisateur  a  la  tète  des  nations.  (Très 
bienl  très  bieni  ) 

Hélas  1  dans  l'effusion  de  ses  sentiments,  le  peuple  fut  conliant  à  l'excès. 
Il  crut  aux  pompeuses  promesses,  et.  dans  sa  bonne  foi,  il  ne  tut  ni  prendre 
ni  exiger  des  garanties.  Aussi,  l'illusion  ne  fut  i>as  de  longue  durée.  Le  gou- 
Ternement  issu  de  la  révolution  nous  riva  de  nouveau  aux  odieux  traités  de 
I81&.  Les  élans  des  peuples  furent  repousses  ;  partout  leur  espoir  fut  dé<.u. 
•t  cousiamment,  depuis,  noire  gouvernement  a  laissé  dans  un  Uche  anandon 
lo''  nations  qui,  i  notre  exemple,  ont  tenté  de  s'affranchir,  lorsqu'il  n'a  pas 
fait  cause  comijune  avec  leurs  oppresseurs.  (Vifs  apidaudissements.) 

Aujourd'hui  tuUn,  après  l'attentat  infime  des  puissances  envers  Cracovie, 
il  ose  invoquer  contre  la  Suisse  démocrati<|ue  ces  lrait«;s  de  la  sainte  allian- 
ce qui  nous  couvrent  de  confusion.  (Sensation  prolongée.) 

A  l'intérieur,  quels  progrès  se  sont-ils  accomplis?  Des  If  s  premiers  jours, 
le  pouvoir  devint  réactionnaire.  Le  programme  de  riiOtel-de-Ville  ne  tarda 
pas  ^  Atre  désavoué  ;  les  hommes  (|ui  avaient  le  plus  contribué  a  la  révolu- 
tion furent  repoussés,  et  les  libertés,  «t  les  droits  les  plus  cher^  au  peuple, 
lui  furent  enlevés. 

Nos  institutions,  bien  loin  de  se  développer  selon  l'esprit  de  la  révolution 
de  juillet,  ont  constamment  été  faussées  dans  leur  sens  libéral,  lorsqu'on 
n'a  pu  les  détruire.  Les  élections,  cyniquement  viciées  par  la  plus  éhontée 
corruption,  ont  produit  des  ro^joriics  parlementaires  plus  hostiles  et  plus 
antipathiques  k  toute  idée  d'amélioration  et  de  réforme  que  ne  le  fut  aucune 
'  majorité  sous  la  lestauration.  (C'est  vrai  !  ) 

Dans  l'ordre  matériel,  le  gouvernement  ï  bon  marché  s'est  réalisé  avec  un 
budget  de  plus  de  15  cent  millions,  un  délicit  énorme,  et  la  pers|>cctive 
d'une  crise  hnancière  inévitable. 

On  peut  ap()récier  la  surveillance,  l'ordre  et  l'économie  apportés  dans  les 
dépenses  par  toutes  ces  accusations  de  gaspillages  et  de  dilapidations  dont 
la  tribune  parlementaire  et  les  tribunaux  retentissent  si  souvent,  et  la  mo- 
ralité du  pouvoir,  par  ces  révélations  accusatrices' qui  l'inçriinineot  en  face 
et  Ces  procès  scandaleux  frappant  des  p«rsonnages  qui  oui  été  investis  des 
plus  éminentes  fonctions  de  l'Etat. 

Enfin,  Mesiiieurs,  qu'a  fait  le  :pouvoir  dans  l'intérêt  et  pour  le  développe- 
ment du  commerce  et  de  l'industrie  ?  quelle  initiative  a-t-il  prise  pour  amé- 
liorer le  sort  des  classes  laborieuses?  au  milieu  de  ses  préoccupations  con- 
servatrices a-t-il  su  avoir  du  mnin^UBe  sage  prévoyance  et  prendre  oppor- 
tunément toutes  les  mesures  utiles  pour  assurer  leur  subsistance  ?...  Les 
faits  sont  là  pour  répondre.  (Très  bien  !) 

Qu'on  cherche  aujourd'hui  dans  le  pays  quelque  vestige  de  cette  protpé' 
rite  cro<Mon(«  dont  on  l'a  leurré  pi'udant  si  longtemps!  On  y  trouvera  le 
manque  absolu  de^conliince,  la  plus  d'^plorable  stagnation  dans  les  affaires, 
des  souffrances  générales  inouïes  ;  partout  le  manque  de  travail,  des  bras 
inoccupés,  et  la  misère  et  la  faim  (icciinant  les  populations  inallieureuses. 
Est-ce  Vi  ce  que  devait  produire  l,i  révolution  do  juillet?  i\nn  !  non  !) 
Ne  désespéroiiS  pas  cependant,  toute  force  et  tome  puissaiTce  résident  dans 
•  la  nation  II  nous  reste  le  principe  de  la  .souveraineté  nationale  remis  en  lu- 
mière par  la  victoire  du  peui)le.  C'est  sous  son  invocation  que  notre  véné- 
rable président  a  placé  celle  imposante  réunion.  Haliions-iious  autour  de  ce 
symbole  sacré,  vivilions-lt;  par  un  clialeureux  dévouement.  Il  est  temps, 
Messieurs,  si  l'on  veut  éviter  a  la  société  des  secousses  violentes,  des  décni- 
remeuts  affreux,  qu'une  salutaire  agitation  réveille  l'esprit  piiblic  dans  le 
pays;  il.  est  temps  que  tous  les  citoyens  honnêtes,  aininnt  la  liberté  et  la 
patrie,  se  lèvent  pour  combattre  légHlemeiil,  mais  avec  énergie,  ce  funeste 
système  qui  dirige  les  affaires  de  la  France.  La  mesure  du  mépris  est" com- 
ble (bravo!  braVo  !)  ;  protestons  avec  la  plus  véhémente  indignaton  contre 
toutes  ces  lâchetés,  toutes  ces  hontes,  ces  souillures  et  ces  corruptions.  Que 
l'opinion  publique,  provoquée  par  nous,  fasse  entendre  sa  voiX  puissante, 
et  bieiuÀt  de  son  souffle  bienfaisant  elle  auta  dissipé  tous  ces  miasmes  délé- 
tères qui  menacent  de  gangrener  la  nation. 

au  TRIOMPHE'ET  A  L'APPLICATION  DES  IDKE.S  ET  DES  PRINCIPES  QUI 
ÀMKMiillENT  LES    ItÉVOLTlUNS  DE  89  ET   DE  1830  !  (LoDg$  Cl    UliaulmCS  ap- 

plaudisseuii'uls.)  

LE  PRÉsiDEi^T.  La  parolc  est  à  M.  Odilon  Barrot. 

as.  OSiLOM  BAnmov  : 

Je  me  réunis  de  toute  la  ()uissanco  de  mes  convictions  au  toast  qui  vient 
de  vous  être  |)résente  ;  oui!  à  la  glorieuse,  ii  la  sublime  llévoluliou  de  Juil- 
let!.... (Tiès  bien  !  Ire.s  bien  !) 

Notre  iialioii  s'y  est  montrée  ce  qu'elle  est  ;  brave  dans  la  lutte,  niagnanimfl 
après  la  victoire,  trop  conliaute  après  le  triomphe  !..  lOui  !  oui!  —  Dravo! 
bravo  !) 

Ah  I  perraeilei-nous  de  nous  rattacher  ii  ce  glorieux  Koiivenir  ;qiril  nous 
console  du  passé  et  qu'il  nous  dojiue  lui  dans  l'avenir...  (Applaudissements 
prolongés  ) 

Ne  la  rendons  pas  responsable,  celte  glorieuse  révolution,  des  misères  de 
la  politique  actuelle..  (Non  !  non!)  on  est  arrivé  au  spectacle  honteux  qui 
pfDige  nos  yeux,  non  pas  en  gouvernant  selon  cette  révolution,  mais  en  gou- 
ireruant  contre  elle...  (Biavo!  bravo!)  eu  mentant ài  tous  ses  principes,... 


UHlM  TiMB«k  tt  «It  Mgiiê^mMtraiieiit  général  d'adhésion.)  Il  n'y  a  qfne 
deux  moyens  de  gouTerber  lés  nommes,  ou  par  les  sentiments  généreux,  ou 
par  les  sentiments  éguistrs  ;  le  gouvernement  a  fait  son  choix  -,  il  s'est 
adressé  aux  cordes  basses  du  cwur liumain.  Mais,  pour  appuyer  et  alimenter 
un  tel  système,  ce  n'était  pas  trop  de  jeter  en  pâture  a  l'égoïsrae  toute  la 
furtune  de  la  France..,  (Applaudissements.)  En  vain  la  Providence  aurait  ré- 
pandu sur  nous  tousses  bienfaits  ;  on  a  iete  un  déû  ^  la  Providence...  (Très 
bien  1  très  bien  !)  on  a  gaspillé  sus  présents  ^  on  l'expie  cruellement  au- 
jourd'hui. (Vive  approbation.) 

Messieurs,  les  atteintes  portées  in  la  libellé  pe>iventse  réparer  :  l.t  France, 
a  déjà  traversé  de  difticiles  et  dangereustsi  épreuves  ;  elle  en  a  triomphé  ! 
Un  seul  jour  de  victoire  de  l'opinion  publique  peut  emporter  toutes  les 
mesures  rétrogrades  et  libertichles  dont  on  a  chargé  le  pays. 
VOIX  NOMBREUSES.  C'est  iiotj'e  es|«oir! 

H.  UDiLON  BARROT.  Mais  les  atteintes  aux  mœurs  publiques  ;  mais  la 
démoialisation  publique  ;  mais  le  mépris  des  pouvoirs;  mais  la  déconsidé- 
ration des  classes  aisées;  mais  la  déliance  entre  les clatises-de  citoyens,  toat 
cela  est  un  mal  profond,  et,  je  le  crains  irréparable. 

Cepeudant,  ayons  foi  dans  notre  pays;  la  corruption  ne  peut  («s  avoir  de 
profondes  racines  dans  ce  pays...  (Assentiment  général.)  Il  est  impo.nsible 
qu'elle  ait  pénétré  biL>h  avant  dans  cette' terre  de  loyauté  et  d'honneur!... 
(Longue  et  vive  approbation.) 

Et  d'ailleurs,  soyons  francs,  le  gouvernement  n'est  pas  seul  coupable... 
(C'est  vrai, c'est  vrai^!)Ne  sommes-nous  pas  nos  maîtres?  Quelle  est  la  puis- 
sance étrangère  et  irrésistible  (|ui  pèse  sur  nous  ?...  ce  ne  sirait  pas  même 
une  excuse...  (Non,  non  !)  car  des  hdmraes  libres  et  courageux  lutteraient  et 
briseraient  cette  puissance.  (Bravo  !  bravo  !) 

Electeurs,  c'est  U  vous  que  je  m'adresse  :  faisons  un  retour  sur  nous- 
mêmes  ;  u'allonspas  nous  en  prendre  stupidement  à  des  causes  qui  ne  sont 
pas  les  vraies;  le  mal  est  en^nous;  le  mal  est  dans  l'indifférence  politique... 
(Adhésion.) 

Le  mal  est  dans  nos  mœurs  publioues,  dans  cet  élolgnement  que  nous 
avons  iustinctiveinenl,et  par  nos  vieilles  habitudes  do  monarchie,  a  satisfaire 
aux  vraies  conditions  de  la  liberté  !  (Applaudissements.) 

Ce  n'est  pas  dans  l'isolement  qu'on   peut^tisfaire  a  ces  condilions-U  ; 
c'est  par  la  vie  en  commun  ;  c'est  en  n'épa^nant  aucun  sacriUce  pour  le 
triomphe  de  ses  opinions;  c'est  en  mettant  au-dessus  de  tout,  et  l'amour  de 
la  latrie  et  le  respect  de  la  conscience.  (Bravo!  bravo  I) 
La  France  est  encore  maîtresse  de  sa  destinée  !... 
VOIX  NOMiRRUSKS.  Scs  eufants  le  prouveront! 

u.  ODILON  BARROT.  Et  tout  découragement,  comme  toute  colère  insen< 
sée,  lui  serait  une  iojnre...  (Assentiment.) 

Qu'il  me  soit  donc  permis,  évoquant  h^s  souvenirs  de  notre  révolution  de^ 
1830,  de  cette  nouvelle,  et,  j'espère,  détioitive  consécration  de  la  souverai- 
neté nationale,  m'inspirant  du  sentiment  uui  nous  animait  tous  alors,  qui 
faisait  de  la, France  un  seul  corps,  uue  seule  &me,  de  m't-crier  :  Qui  !  ^  la 
révolution  de  juillet  I... 
VOIX  UNANIMES.  Oui  !  oui  !  à  la  révolution  de  juillet  ! 
M.  ODILON  «ARBOT.  Puisse  son  glorieux  drapeau  nous  rallier  touï,  faire 
cesser  toutes  les  divisions  puériles  de  personnes  et  de  mots  qui  nous  affai- 
blissent en  face  de  l'ennemi  commun,  et  puisse  la  France,  sous  ce  glorieux 
draiwau,  refaire  ce  (ju'elle  a  manqué  en  l«:io...  (Triple  save  d'applaudisse- 
ments.) consolider  ï  jamais  sa  liberté  |>oliiique,  entrer  dans  là  voie  du  gou- 
vernement représentatif  sincère  et  sérieux...  (Bravo  !  bravo  !) 

A  la  révolution  de  juillet,  à  ce  qu'elle  a  fondé,  mais  aussi  à  ce  qu'elle  a 
voulu  donner  de  liberté,  de  grandeur  et  de  moralité  è  notre  pays  !...  (Ton- 
nerre d'applaudissements.  Sensation  vive  et  prolongée.) 

(La  tuiie  à  demain.) 


plosion  prochaine  d'une  guerre  entris  cette  répu^iqueét  le  Pérou.Let 

relations  entre  ces  deux  Etats,  par  les  frontières  de  terre  étaient  en> 
tiërement  rompues,  tes  forces  boliviennes  sur  pied,  et  des  décrets  ex» 
traordinaires  promulgués  pour  pourvoir  aux  dépenses  qu'entraîne* 
rait  l'cxploxioii  des  hostilités.  Les  causes  de  cette  querelle  «ont,  dit- 
on,  une  guerre  de  tarif  qui  a  précédé  là  suspension  des  rat  porta  di» 
plomaiiques,  et  les  prétentions  de  la  Bolivie  à  la  libre  oufertare  du 
port  d'Ât-ica  au  commerce  étranger.  ^ 

Les  journaux  de  la  république  de  l'Equateur  continuent  i  te  ftiid* 
ter  de  ravèrtement  de  l'expédition  du  ^euir.il  Fiocèt. 

—  On  lit  dans  l«  Jiurnal  it$  Dibau  : 

«  Depuis  quelque  temps  le  commerce  et  la  population  marltiae  du 
port  de  Dieppe  se  plaisnaient  vivement  de  ce  que,  coilraireaMnt  à  far- 
lice  46  du  traité  du  25  juin  184G  enlre  les  deux  nations,  les  Anglais 
continuaient  à  se  livrer  à  la  pèche  des  huîtres  sur  le  baoc  réoeauBeat 
découvert  dans  la  baiejle  la  Seine,  tandis  que  nos  pécheurs  éiUent 
privés  de  cette  faculté. 

»  On  annonce  que,  faisant  droit  aux  pressantes  réclamations  adres- 
sées.i  cette  occasion  par  M.  Quéru,  commissaire  de  i'in^ription  na> 
ritime  de  Dieppe,  M.  le  due  de  Montebello,  ministre  da  la  nariM, 
vient  de  donner  sur-le-champ  des  ordres  aux  bliimeBtsde.la  station 
de  Grandville  pour  qu'une  reconnaissance  exacte  et  complète  de  ce 
banc  soit  très  prochainement  effectuée.  Déil  le  cutter  le  MirmiàoH, 
Karde-péche  à  la  Uougue,  a  reçu  l'ordre  d'aller  immédiatement  croiser 
dans  ces  parages,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  la  présence  de  ee  bAti- 
ment  permettra  ds  constater  les  contraventions  que  les  bateaux  an- 
glais pourraient  commettre.  ■ 

iJ\EiMPERTi;sEKCE.— Onditque  la  police  a  arraché  ce  matin, daaa 
lefauliourg  Saitit-Marceau,  des  affiches  a  la  main,  sur  lesquelles  on  11- 
saii  ;  On  demande  des  ouvriers  sant  travail  pour  nettoyer  une  cour 
et  deux  chambres. 

Do:v  Fiu:«C.ois  de  paule  et  les  sociétés  secrètes.  ~  Les 

entrevues  que  les  ministres  espagnols  ont  eues  plusieurs  fois  de 
suite  avec  l'infant  don  Francisco  de  Paula,  oncle  et  beau-père  de 
la  reine,  ont  causé  à  Madrid  un  émoi  qui  est  i  |^ine  calmé.  Le  cor- 
respondant  du  Times  lui  adresse,  sous  la  date  du  24  juin  et  relative- 
ment à  cette  affaire,  une  lettre  assez  piquante  dont  nous  reprodui- 
sons ci-après  les  principaux  passages  : 

•  Les  conférences  entre  l'Hifant  et  les  ministres  paraissent  a^oir 
été  motivées  (comme  on  l'a  déjà  dit)  par  la  découverte  que  le  gou- 
vernement aurait  faite  de  l'affliiation  du  prince  à  des  sociétés  aecrèlea 
d'un  caracière  radical,  voire  même  républicain.  Lorsque  l'infant  fut 
prié  de  se  rendre  au  conseil^  il  ressentit  une  véritable  terreur,  et  l'on 
prétend  même  qu'il  avait  pris  d'axance  toutes  ses  mesures  pour  a'as- 
surer  un  lieu  de  refuge,  dans  l'hypothèse  où  le  résultat  de  son  entrc- 
tieu  avec  les  ministres  eilt  été  aussi  alarmant  qu'il  le  supposait. 

•  L'entrevue  eul  lieu,  et  il  parait  que  'doiTFrancisco  de  Paula  con- 
vint, sans  hé&iter,  qu'il  appartenait  a  une  des  sociétés  en  questioa- 
seulement  il  nia  que  le  but  de  celte  société  fat  aussi  Urribie  qu'on  lé 
prétendait. 


PROTÈST.i-noN  de  l*  DIÈTE  EN  HO!«GME.  —  Le  gouvernement  au- 
trichien se  trouve  placé  en  face  de  plusieurs  actes  qui  ttndent  A  le 
faire  entrer  dans  la  voie  des  réformes.  Les  Etats  de  la  Basse-Âutri- 
rhe,  ceux  de  la  Rohôme,  ont  exprimé  leur  opposition,  les  premiers  en 
volant  une  réduction  de  dépenses,  les  seconds  en  réclamant  la  liberté 
de  la  presse.  Voici  maintenant  un  fait  plus  signiticatif  encore.  Un 
certain  nombre  de  membres  de  la  diète  de  Hongrie  se  sont  réunis  a 
Peslhel  ont  protesté  contre  ta  politique  dit  gouvernement  autrichien. 
La  pièce  que  cette  réunion  a  fait  paraître  énumère  les  griefs  du  libé- 
ralisme hongrois.  Son  importance  nous  engage  à  eu  publier  la  subs- 
tance : 

Il  y  est  déclaré  que  l'Opposition  de  la  Diète  n'est  pai  dirigée  conlre 
les  personnes  ;  que  les  actes  du  niinislére  qui  auraient  pour  but  de 
développer  les  garanties  conslitutiunne  les  et  le  bieu-étre  du  pays 
seront  toujours  bien  accueillis  par  elle,  mais  qu'il  est  du  devoir  des 
Etats  de  contrôler  les  actes  du  gouvernement,  et  <iue  l'accomplisse- 
ment de  ce  devoir  cst;d'autânt  plus  obligatoire  que  la  marche  du  ca- 
binet est  de  nature  à  donner  des  inquiétudes  pour  Vavenir.  Jusqu'à 
ce  jour,  on  n'a  fait  droit  à  aucun  des  anciens  griefs  de  l'opposition, 
elle  nombre  de  ceux-ci  s'est  augmenté.  La  non-exécution  des  ordon- 
nances qui  prescrivent  l'usage  de  la  langue  nationale  dans  les  ccoTé^, 
les  changements  introduits  par  une  simple  ordonnance  dans  la  cons- 
tilution  de  la  Dicte  croate,  les  nominations  des  adminislraieufs  dans 
la  plupart  des  coniitais  sont  indiqués  comme  des  griefs  récents  dont  le 
redressemefrt-est  attendu.  La  liberté  de  la  presse  et  la  liberté  d'Asso- 
ciation sont  aux  yeux  du  parti  libéral  les  plus  puissantes  garanties 
constilutioniielles,  et  il  fera  tous  scs  efforts  pour  obtenir  ces  libertés 
k  la  |irochaine  Diète,  comme  il  travaillera  à  obtenir  la  réunion  sous 
une  même  constilulion  de  tous  les  parties  du  pays  dont  la  population 
parle  la  mânie  langue  et  appartient  à   la  même   race.  L'opposition 
combattra  pour  obtenir  les  réformes  utiles  que  réclame  l'intérêt  du 
pays   et,  entre  aulres,  l'égalité  dans  la  repartition  des  impôts  à   la- 
quelle les  classes  pauvres  sont  seule»  soumises  aujourd'hui;  admis- 
sioit  des  bourgeoisaux  droits  électoraux  cl  de  reprèsentairoii  nationale 
et  municipale;  égalité  devant  la  loi;  régularisation  des  affaires  du 
pays  eldcdominagcmeut  a  (|ui  de  droit,  et  enllii  aboiiiion  de  l'aviluité. 
Le  parti  libéral  déclare  en  dernier  lieu  qu'il  s'occupera  activement 
de  donnera  1  éducation   tous  les  dévcloppcmeifts  qu'exige  notre  épo- 
que de  civilisation.  .Les  Hongrois  n'oublieront  jamais,  ajoutent  en 
tenninaut  les  auteurs  du  programme,  les  liens  et  les  intérêts  qui  les 
unissent  aux  Etats  héréditaires  de  l'Âutr'iche  ;  mais,  d'un  autre  côté, 
ils  ne  veulent  pas  que  leurs  intérêts  soient  suboi donnes  à  ceux  des 
autres  provinces  de  la  nioi:arcbie;  et  ils  ne  permettront  jamais  que 
la  constitution  hongroise  soit  sacriiiée  à  l'idée  de  l-'uuiou  sous  un  sys- 
tème de  gouvernement  général  » 


FAITS^  DIVERS 

CHRONIQUE  DU  JOUR. — Mr— le-président  de  la  Chambre  des  dé- 
putes a  annoncé  aiijuurd  hui  k  l.i  Chambre  la  mort  de  M.  le  lieulenant- 
>;e!ieral  Schneider,  députe  de'la  .Moselle,  ancien  ministre  delà  guerre. 
M.  Schiipider  est  mort  aujourd'hui  à  Paris,  rue  de  Lille,  53.  Ses  ob- 
sèques auront  lieu  mercredi,  t4,  à  dix  heures  du  matin. 

—  Un  rassemblement  a  eu  lieu  aujourd'hui  à  la  porte  du  Luxem-t 
bourg,  vers  trois  heures  après  midi,  causé  par  l'enliCti  au  grand  trot 
d'une  voiiui-e  chargée  de  paille  dans  la  cour  intérieure  du  palais  des 
pairs,  venaut  par  la  rue  Touruon.  Le  peuple  attroupa  criait  qu'on  ;ou< 


^n  dit  que  H.  Pacheco  et  ses  collègues  ont  agi  dans  cette  affaira 
av^une  extrême  indulgence  ;  ils  se  sont  borna  à  donner  à  l'iufiMit 
d'excellents  conseils  ;  à  lui  représenter  qu'il  y  avait  folie  pour  uu  prin- 
ce du  sang  qui  a  des  droits  éventuels  k  ka  couronne  d'Espagae  à  s'as- 
socier avec  des  personnes  dont  les  principes  politiques,  les  vues,  les 
tendances,  les  desseins  sont  hostiles  k  la  loraM  du  gouveroement 
monarchique;  enfin  k  lui  faire  s«ntir  l'anomalie  de  cette  position. 
On  le  croira  a  peine,  mais  l'oncle  de  la  reine  avoua  que  cea  idées  ne 
lui  étaient  jamais  venues  ;  du  reste,  il  promit  de  s'abstenir  désornuis 
de  toute  participation  lux  opérations  des  sociétés  •ccrètes.  ^ 

Les  correspondances  d» Madrid  annoncent  que  la  société  à  laquelle 
l'inrantdon  Frapcisco  de  Paula  appartenait,  te  proposait  d'eo  finir 
avec  la  dynastie  espagnole  actuelle,  et  de  placer  le  nia  de  dona  Maria 
Da  Gloria,  rrine  de  Portugal,  sur  les  trônes  unis  d'Espagne  et  de*Por- 
tugal,  aiin  que  la  Péninsule  fi)t  assez  forte  pour  résister  aux  vues  an- 
bilieuses  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  Il  paraît  que  les  sociétés  aux- 1 
quelles  s'était  aftllié  l'infant  don  Francisco  de  Paula  et  avec,  lesquelles 
il  travaillait  très  activement,  avaient  les  plus  vastes ramiOcalions  ûm» 
la  Pminsule.  Il  parait  aussi  que  l'infant  don  Francisco  de  Paula  eFu 
tille  ne  s'arrêteront  pas  longtemps  aux  eaux,  et  que  leur  itioéraire, 
tracé  par  le  gouvernement,  aboutit  k  la  France. 


Conr  dès   Pairs. 

PHÉsiDENCE  DB  ■.  tAiQVitt..—  Àudime» duH  juUUt. 

Affaire  de*  mine*  de  CloalM 

L'audience  est  ouverte  !i  midi  et  demi. 
'  Après  l'appel  nominal,  M.  le  président  demande  de  nouvelles  expllcationi  1 
b  M.  Cubiéres. Nous  croyons  utile  de  donnera  nos  lecteurs  l&eoniplélD«>t 
d'une  lettre  importante  dont  nous  n'avons  publié  qu'un  extrait  : 

M.  Le  général  Cubièris  â  M.  Pellapra. 

Pari»,  29  avril  ilie. 
Mon  cher  ami,  il  résjilte  pour-moi,  de  queliues  parole»  é«!haiigéea  entra  1 
nous  sur  l'olijet  et  i»  l'occasion  de  ma  lettre  du  1 8  de  ce  même  mois,  1*1 
crainb:  que  vous  ne  compreniez  pas  la  position  qui  m'est  faite  pour  tontt<| 
qui  se  rattache  !t  l'affaire  de  la  concession  de  Gouhenaus  et  a  la  cession  an- 1 
tuitedes  actions  de  cette  saline;  en  neUant  sous  Vos  yeux  le  r^mè  m| 
cette  affaire  et  son  f^kcheux  résulUt  pour  mes  intérêts  et  ceux  de  ma  (aniillt.  I 


,    ,    j       .  ,j   ,.    .^  -  acquéreur  de  sept  ( , 

mes  du  fonds  social  de  Gounenans  pour  la  somme  de  165  000  fr.;  dont  10000*1 
fr.  furent  payés  des  deniers  de  feu  M.  Buffault,  oncle  de  Mme  CobièrWil 
de  son  vivant  receveur  général  des  finances.  '  I 

Oès  1842,  vous  avei  pris  part  aux  démarches  que  la  société  Parmentier  fii» 
dans  le  cas  d'entreprendre  pour  obtenir  la  concession  du  banc  deselgeà-l 
me  qui  se  trouvait  dans  le  périmètre  de  la  concession  de  bouille  qnecelU  f 
société  exploitait  à  Gouhenans  depuis  plusieurs  aouées. 

Par  acte  passé  devant  Lamhotcy,  notaire  b  VesonI,  le  5  février  1842,  M 
eo-propriétaire»  de  Gouhenans  avaient  autorisé   la  création   de  vinfi-ditl 
actions  ou  centièmes  en  dehors  des  parts  possédées  par  eux:  toateTois,!*! 
ne  comparus  point  a  l'acte  du  6  février,  de  même  que  M.  DeluliUi  ËanoiTi 
qui  a  toujours  refusé  de  le  ratifier.  . 

Celte  création  d'actions  nouvelles  avait  peOr  but  d'adjoindni  à  PentrepHK 
des  personnes  en  iiosition  de  donner  du  crédita  II  aoci^  Ve 
qu'une  société  civile,  comne  celle  de,  (îoiilMnanit .  Mi 
méat  émettre  daa  aettoatt  a«#(piP,^'nirtMMir  1 


4r'S 


.  ï'èMiW9ntt.iàj0vu  Toot  fc  H;  "%  et  que  I«^  aetloas  reprises 
'Mr  M'  PimeaUer  t«mu  wasaient  iaos  oantissement,>j<wtant  que  Udit 
'M.  ***  refaaait  de  roas  rendre  cette  somme.  En  coniéquence,  vous  me  pro- 
IMMlfèadeYoaa  souscrira  un  engagement  de  40  000  fr.,  dont  il  me  serait 
poMible  de  me  coinTir  snr  les  vingt-cinq  actions  ï  créer  «a  dehors,  actions 
■  précMemment  rerufiées  par  vous,  mais  dont  il  était  probable  que  la  société 
ne  changerait  point  1% destination.  Je  cédai  k  vos  instances,  bien  que  je  dusse 
«onsérver  peu  d'espoir  d'obtenir  pour  vous  les  actions  en  que^^tion,  mais  de- 
SMltrant  persuadé  alors,  comme  je  n'ai  point  encore  cessé  de  Télre  aujour- 
idliui,  que  les  40  000  fr.  me  seraient  rendus  si  les  actions  n'étaient  pas  déli- 
■freas. 

Maintenant,  voici  le  compte  de  ce  que  Totre  intervention  me  eofiterait,  si 
Je  ponrais  être  tenu  de  satisfaire  it  moi  tout  seul  au  prix  qu'il  vous  a  plu  de 
mettre  k  vos  aervices.  O  prix,  déjà  trop  exagéré  pour  la  société  tout  en- 
tière aeaaurait  retomber  sur  l'un  de  ses  membres,  et  j'aime  U  croire  que 
vous  ne  refusercc  paa  de  re«x>analtre  cette  vérité,  surtout  lorsqu'il  s'agit  de 
l'un  de  vos  amis. 

Compte  des  charges  résultant  pour  M.  Cubières  des  engagements  et  ces- 
sioBS  que  M.  Pellapra  a  exigés  de  lui  pour  son  intervention  dans  l'obten- 
tion de  la  concession  de  Guubepans  : 

1«  Une  obligation  pour  tenir  compte  de  ce  que  M.  '"  ne  veut  pas  vou' 
rendre,  et,  quoique  je  ne  puisse,  ^  aucun  égard,  être  sa  caulien  envers 
«rooi.  .  .  .    40  OOO  fr. 

2*  Une  cession  gratuite  d'un  centième  et  trois  cinquièmes  de 
ceutième  du  fonds  social,  représenunt  pour  moi,  au  prix  que  j'ai 
payé  lesdiles  actionsi  la  somme  de.  .40  000' 

Total  h  ma, charge.  .    80  000  fr. 

(1)  Sur  le  premier  article,  je  vous  demande  si  c'est  à  moi  à  aoldcr  la  cor- 
ruption et  à  TOUS  eouvrir  des  40  OOO  fr.  que  M.  T"*  vous'a  extorqués. 

Je  vous  demande  de  quel  droit  vous  puurrlex  exiger  4e  moi  un  pareil  ea- 
criflce,  alors  que  les  viugtM:inq  actions  de  snrérogation  nu- peuvent  plus  y 
;fkire  face. 

Sur  le  deuxième  article,  je  vous  demande  si  votre  intervention  doit  me 
eoAter  40  000  fr.  k  sortir  de  ma  poche  pour  aller  dans  la  vOtre. 

finfia.  Je  demande  ce  que  vous  prrdrex  «n  ma  rendant  mes  actions,  et  je 
rèp  ends  d'arance  rtsn,  si  ce  n'est  roccasi4>n  de  gagner. 

h)  Se  vous  le  dis,  après  avoir  recherché  et  interrogé  les  sentiments  et  les 
avis  «te  la  plua  complète  impartialité,  il  est  de  votre  justice,  il  y  va  de  votre 
'  honne.'ir  d'annuler  aaon  obligalionde  40  000  fr.,de  merendie  le  montant  des 
à-eenp  m  que  je  vous  ai  payés  sur  celte  obligation  ; 

D'anaiiler  ma  promesse  de  quatre  acliona  3i  prendre  sur  les  vingt-ciuq  qui 
restaient  à  régulariser,  et  qui  ne  sauraient  plus  l'être; 

D'opéret'  en  na  bveur  là  .rétrocession  gratuite  d'au  moins  cinq  sur  les  huit 
acliona  que  je  vous  ai  cédées  .^atuilèment,  ne  vous  réservant  qun  le  nom* 
Jkrede  cet  aftionscorrespondàiit  aux  Trais  que  vous  avez  eu  k  supporter,  et 
«n  estlBunl  K^sdites  actions  au  pr.'z  que  j'ai  payé  pour  les  acquérir,  c'est-a- 
^re  k  environ  6  000  fr.  chaque. 

Â  ou  8  000  (r.,  c'est  tout  ce  que  je  >ronsnns  à  perdre,  et  ce  sacrifice,  je  ne  le 
M  que  pour  vous,  et  dans  l'eupoir  d'éviter  que,  dans  un  débat  public,  votre 
Boaa  ne  se  trouve  accolé  h  celui  de  M.  T"*. 

Je  n'attends  pas  de  réponse  h  cette  lettre;  vous  éviterex  d'écrire,  parle 
■otif  qui  fait  qne  voua  n  avez  pa»répoi)du  k  ma  prérédente  lettre  du  18. 

Be  mon  cAlé,  |e  suis  résolu  a  ne  point  conférer  avec  vous,  dAOs  la  crainte 
de  voir  s'altérer  lea  rapports  d'amitié  qai  ontexisté  entre  nous,  et  qu'il  ne 
tiendra  qu'à  vous  de  voir  se  perpétuer. 

D'ici  k  quelques  jours  je  voua  ferai  connaître  le  nom  de  mon  conseil,  qui 

s'abouchera  avec  la  persinne  que  vous  cbari^erez  du  soin  de  terminer  cette 

•  affùre,  que  Je  suis  résolu  de  soumettre  au  jugement  des  tribunaux,  ayant 

en  ma  possession  tous  les  documents  qui  peuvent  les  édiSer  sur  la  sincérité 

•  de  mes  déclaration^. 

Je  voua  renouvelle,  mon  cher  ami,  l'assurance  de  mes  senti mentsvffec- 
\taeux. 

M,  le  chancelier  donne  lecture  d'une  lettre  qui  lui  a  été  adressée  ce  matin 
IftèneparMme  Pellapra. 

M.  ni  LA  CBAUviNiltNK  dounc  lectnred'une  lettre  de  Mme  Pellapra  k  M. 
le  chaaoelier.  ainsi  conçue  en  substance  : 
■  Monsieur  le  cbaucelier, 

r  A^u  moment  d'une  fatale  séparation,  M.  Pellapra  a  fait  remettre  entre  mea 
nufns  un  certain  nombre  de  pièces  avec  une  lettre  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  transmettre  aujourd'hui. 

t  En  .Vuittant  Pa  is,  M.  Pellapra  a  cédé  moins  k  la  nt'-cessité  de  soigner 
une  sank')  fort  ébranlée,  qu'au  désir  de  conserver  l'honoi-ah:lité  de  son  nom 
et  de  n'K  ''e  pas  contraint  S  accepter  le  rAle  de  dénonciateur. 

^6m  ei'orts  ont  été  inutiles,  et  les  motifs  de  son  absence  ont  été  interpré- 
tés avec  snti  perfidie  si  grande,  que  pour  l'honneUr  du  n<.ra  que  je  perte,  il 
est  iiidispea^hle  que  Je  remplisse  la  mission  qui  m'a  été  conliee. 

*  Ce  ionri'st  bien  douloureux  pour  moi,  et  j  ai  attendu  jusqu'au  dernier 
■Bornent,  ynur  rester  Ùdèlc  aux  intentions  de  mon  mari, 

-    '      «  Agréez,  monsieur  le chanceUer,  etc., 
<»  Paris,   tt  Jaillet  t(4T.  Emilib  Pellapba.  i 

'   Voici  la  le  "Mtc  adressée  i  Mme  Pellapra  par  son  mari  : 

«  Paris,  3  juillet  1847. 
(Ma    cMreamie, 

*  Au  roomè  vldo  m'cloigner,  je  te  fau  remettre  par  une  main  sûre  diver- 
sea  pièces  qui    ■*  rattachent  a  l'affaire  des  mines  de  Goubenans. 

'  >  Si  je  me  :  wisnieocié  k  dea  démarches  qui  m'ont  compromis  dans  cette 
sflafre,  je  n'ai  i  aioais  tien  fait  qui  fftt  de  nature  k  faire  r«>ugir  un  honuéie 
'komme.  ^        é 

*  Malgré  les  ins  fnn.^tioiA  qui  se  sont  produites,  j'ai  mieux  aiiâ^^  penflant 
une  longue  îns^ic  Von  rester  exposé  au  soupçon  nue  de  perdre  un  homme 
qui  a  déjk  racheté  nr  d  ^  longues  et  cruelles  angoisses,  un  instant  de  fai- 
bleaie.  Mais  il  estiin  bien    1"*  J*  "^  I'""  laisser  en&mer,  parce  qu'il  n'ap- 

Rrtient  pas  k  moi  seul,  pài  '^  'P''"  appartient  k  toi  et  k  mes  enfants  :  c'est 
jonneur  de  mon  nom.' 

>  Les  papiers  que  Je  te  con  ^'  '"  '^  moment  ne  sauraient  èirc  mieux 
placés  que  dans  tes  mains  •  sois  ''"°*  J"K*  •*"  ""''"«■l  ®"  ce  serait  pour  toi 
un  Impérieux  devoir  de  les  orodu  ■^''*'  '''*  co""*'*  "sscî'  'f*"  <="^"'"  *^  **  S^né- 
rosilé  Dour  être  sûr  aii«  t..  „w  ...  ,  «ras  qu'a  la  dernière  extrémité. 


rosilé  pour  être  sûr  que  tu  n'en  ixk 
»  Je  l'embrasse,  etc. 

V- . 


t  H. Pellapra.  > 


(0  Dans  une  première  rédaction  de  '"  ""'""V®'  PhTm  ^"'^}L?\  "'-"?'*''■ 
cée  par  ce  qui  est  énoncé  dans  le  texte  •  ™"'*  ^^  "•"»'•  "•'»^  '*  •"»""*• 
celle  phrase  était  ainsi  libellée:  ,      ,      .v     ...     ...  ,, 

«  Sur  le  premier  article,  je  demande  si  ^'^^  ^  """  **  ^'"''^  '  tn  fdme  cor- 
a  rupUon  dtU.  '"  pour  40  000  fr.  . 

(5)  Dans  une  première  rédacUon  de  la  min  '«'«,  raturée  depuis  (comme  il 
»  été  dit  dans  les  notes  précédentes)  ce».  ''  P^'»**  *'  '*''*'  '•"'  *'"'®°* 
étalent  ainsi  libeUées  :  «^«««w;.  «"^ 

•  Vom^vet  en  main  le  moyen  de  voua  faire     '*"''''*  "  *"■■*  *L.     ^°"'  * 
»  extorqué.  Vous  ne  perdrez  rien  a  tout  ceci   en      "PPOM"'  '»  rétrocession 
A.    .  '  .  ..."  n-cvi.  en      ,t  oc'arrèler,  et  j  agirai  en 

ittcun  tort. 


»  complète  de  mes  actions;  dès  lors  rien  ne  pet 

a  toute  sécurité,  puisque  je  ne  saurais  vous  fft're .       _  •  .    .    „   -„ 

.Enco„,éauence,levousdécl^eq..^ev..sp^^ 


*  ^Mi»tiee„i\nnulaiinn  de  mon 
>  soeraws  payées  h  compte  de  la 


susdite  oMIgatioii 


•  des  huit  aciious  que  je  vous  al  livrées  gralfisur  i  "  ^I^  ""î"""  ?"*f' 
.  rannulaUon  de  ia  pjpmes»e  de  quatre  "acilo,ra  p  '«';«''•  •"'  '^.  » 
»  «nq,  pour  le  cas  où  elles  auraient  pu  êlre  réguUirisé.    '*•  ^  *>"'  ^'  ''•**' 

*  ittu  impassible,  vn  leur  annulation  p»r  la"  sodélé.        '  ,«,,.,«,i,™  ,„  -- 
»  Le  seul  sneriice  auquel  Je  pourrala  me  résoudre  par     ïf*"»»**'™'  «=P  •*; 

*ÏSl!?Î^*°"»*«  '••i'  "*>  fr.,qBe  jeconiens  fcpefu     *•*  itSK^  u^t 


<    I 


M.itLU  CH^iiciLiiÉ.  tes  plèeéi  dont  il  va  être  ddlané  léelttrè  kèMtw 
billets  émanés  de  M.  Teste,  qui  les  re<M>nnaU.  (Mouvement.) 
M.  le  grenier  donne  cette  lecture. 
La  première  des  pièces  est  ainsi  conçue  en  substance  : 

«  13  avril,'  sans  indication  d'unut^e. 
»  Mon  cher  ami, 

>  On  ne  peut  me  donner  que  ce  soir  les  rcnscif^nements  que  j'ai  deman- 
dés. Je  m'enferme  tout  demain,  mais  je  ne  sais  si  la  journée  me  sufOra,  et 
je  voudrais  bien  avoir  également  celle  de  lundi.  Envoyez  mardi,  tout  sera 
prêt.  »       ^ 

Et  plus  bas  : 

•  Il  y  a  a  peine  une  demi-heure  que  les  renseignements  que  j'avais  der 
mandéam'unt  été  remis;  je  m'en  occuperai  demain  dès  quatre  heures  du 
matin.  • 

AUTEE   SlLLST. 

•   «  te  avril. 
I  Mon  cher  ami,  ' 

I  Quelques  renseignements  de  détail  m'ont  manqué  ;  je  fais  demander  k 
cet  égard  une  ntte  spéciale.  ■„ 

M.  DK  LA  aiAUViNiiBE.  La  pièce  suivante. 
X)iiKLQVas  VOIS    La  note  I   la  note! 

M.  LK  cuANCELiEa.  Lu  note  n'était  pas  jointe  au  billet,  et  n'a  jamais  dû  y 
être  jointe. 

M.  na  LA  ciiAUvi.NiifRE.  La  pièce  suivante  est  un  billet  du  24  juin,  de  M. 
Teste  k  M.  Pellapra.  (Mouvement.) 

Le  lecteur  se  rappelle  que  cette  date  est  celle  du  billet  rapporté  en  sub- 
stance dans  une  lettre  du  général  Cubières  k  M.  Parmentier,  et  comme 
adressée  fM  lu  patron  à  M.  Pellapra.  \oici  ce  billet  : 
<  Mon  cher  ami. 

>  Le  rapport  a  été  déposé  hier  soir;  il  est  tout  à  fait  contraire  k  mon  opi- 
nion. Il  conclut  comme  l'ingénieur  et  est  fortement  motivé. Il  m'a  paru  utile 
dent-  pas  presser  la  déli»éralioii  du  conseil  et  de  l'ajourner  k  mon  retour, 
cela  est  oius  sûr,  et  ce  ne  sera  qu'un  relard  de  2à  jours.  Tâchez  que  je  vous" 
retrouve  en  tonne  .santé.  » 

.  L'qe  l<'gère'agiution  succède  k  cette  lecture. 

M.  DB  L.1  CHAiJviMianK  lit  deux  autres  billets  de  M.  Teste  k  M.  P.<;llapra, 
des  l.Vet  10  janvier  18  ià.  Ils  ne  sont  relatifs  qu'au  rendez-vous  que  M'.  Pel- 
lapra demandait  k  l'ancien  ministre  en  termes  assez  pressants. 

M  de  la  Chauviniére  donne  lecture  de  quelq>ies  passages  sans  intérêt  d.'^s 
inlerroKatoires  de  M.  Pellapra,  ainsi  que  de  iKirdereaiiv  pro<luils  par  Mmt' 
Pellapra,  d'uii  il  résulterait  que  det  effets  montant  k  \il  000  fr.  auraient  été 
escomptés  pour  le  compte  de  M.  Pellapra  par  M.  Couby,  agent  de  change, 
chez  M.  ("•rillei  et  (>,  banquiers,  place  Saint- Georges,  etcouvertis  en  boni 
du  trésor  au  nom  de  M.  T... 

Cos  pièc.'S  sont  déposées  sur  le  bureau  du  président. 

M  le  chancelier  fait  présenter  à  M.  Cubières  une  longue  note  renfermant 
des  détails  sur  la  itaarche  que  suivait  la  demande  en  concession  et  contem- 
poraine de  cette  époque. 

M.  Cubières  ne  coenalt  pas  l'écriture  de  celte  pièce;  il  n'a  aucun  souvenir 
du  contenu. 

M.  le  président  fait  donner  lectnre  de  plusieurs  billets  signés  Teilt.  rela- 
tifs a  l'obtention  de  concession.  Ces  pièces  sont  présentées  k  M.  Teste,  qui 
les  reconnaît.  Cette  lectnre  est  suivie  de  celle  d'un  extrait  de  l'interrogatoire 
de  Pellapra;  le  volet  : 

D.  En  ouvrant  un  crédit  k  M.  Cubières,  vous  faisiez  un  acte  de  la  nature 
de  ceux  que  font  les  banquiers  ;  vous  ouvriez  sans  doute  aussi  des  crédits  k 
diverses  autres  personnes  :  tout  cela  suppose  nécessairement  que. vous  avez 
des  livres  chez  vous;  autrement,  comment  pourriez-vous  vous  rendre  compte 
des  sommes  que  vousaurl-z  successivement  avancées?— R.  Jen'ai  aucun  li- 
vre chez  moi.  Depiiis  bien  longtemps  je  n'ai  ouvert  que  ce  crédiulà  ;  depuis 
que  j'ai  cessé  d'être  rereveur-géuèrai,  je  ne  fais  plus  d'affaires,  si  ce  n'est 
avec  quelqiias  agents  de  change,  et  mes  comptes  avec  eux  se  règlent  chaque 
mois  a  l'aide  de  quelques  notes  qui  me  sufBseiit  pour  cela. 

Cette  Iccluro est  suivie  de  celle  d'une  note  émanée  de  M.  Pellapra  etenvoyée 
le  malin  par  Mme  Pellapra,  énonçant  que  des  livres  très  réguUers.étaient  te- 
nus par  M.  Saint-Léon.  Un  extrait  de  ces  livres  entre  dans  des  détails  très 
précis  relatifs  k  l'ouverture  du  compte  qui  a  été  contesté.  , 

D'autres  pièces  de  comptabilité  sont  égalemeitt  communiquées. 

M.  LB  CHANCBLIKR,  à  M.  Cublèrcs.  Qu'avez-vous  k  dire.' 

M.  cuBtàiBs.  J'ai  besoin  de  résumer  en  quelques  mots  tout  ce  que  j'ai  k 
dire.  . 

Oui,  j'ai  cru  à  la  corruption,  je  I  ai  crue  utile,  je  l'ai  crue  nécessaire  dès  le 
commencement;  je  l'ai  crue  nécessaire  dès  ma  première  conversation  avec 
M.  Pellapra. 

J'ai  presque  abandonné  ces  Idées  quand  j'ai  vu  que  l'ordonnance  royale 
était  SI  peu  d'accord  avec  lea  promesses  qui  nous  étaient  faites.  Mais  j'y  ai 
cru  de  nouveau  quand  j'ai  reçu  la  déclaration  de  M.  Pellapra,  qui  m'affirmait 
avoir  payé  100  OOO  fr. 

Messieurs,  la  vérité  complète,  tout  entière,  sans  déguisement,  c^est  que  je 
n'ai  jamais  eu  aucun  rapport  avec  M,  le  ministre  pour  affaire  d'argent.  Je 
n'ai  jamais  non  plus  connu  M.  Pellapra  comme  un  malhonnête  homme,  car  il 
m'a  rendu  40  mille  francs,  et  pour  le  surplus  je  lui  en  ai  fait  compte,  parce 
que  j'ai  cru  qu'il  l'avait  déboursé. 

J'ai  ilt  tout  ce  que  je  savais;  maintenant  on  peut  me  condamner,  on  ne 
me  déshonorera  pas. 

M.TESTK.  Je  me  réserve  d'expliquer  cette  correspondance,  de  lui  resti- 
tuer le  sens  qu'elle  doit  recevoir. 

M.  Cubières  vient  de  dire  qu'il  avait  dit  la  vérité  ;  je  ferai  ressortir  l'im- 
possibililé  de  la  corruption  de  ces  lettres  mêmes. 

m.  TKSTS  entre  Ici  dans  les  détails  de  sa  fortune,  et  établit  que,  sans  les 
emplois  publics  d  rat  11  était  revêtu,  .son  élat  de  fortune  serait  k  peine  ai.sé. 

M.  TESTE  demande  qu'avant  de  s'expliquer  sur  ces  pièces,  présentée*  k 
l'Instant  même,  suflteante  communication  lui  en  soit  donnée. 

niPOSITIOM  DUS  TÉMOINS. 

Api  es  un  incident  sans  Intérêt,  M.  Coupil,  agent  de  change,  est  Introduit. 

M.  COUPIL  prèle  serment,  examine  un  bordereauqui  lui  est  communiqué 
et  déclare  que  celle  pièce  n'est  point  sortie  de  ses  bureaux,  qu'elle  vient 
probablement  de  ceux  de  ItM.  Grille  et  Bouquin.  Cependant  M.  Coupil  con- 
sulte ses  livres  de  commerce;  il  les  êule  sur  une  table  portée  ad  koe  dans 
l'hémicycle,  cl  finit  par  déclarer  que  la  négociation  dont  il  s'agit  a  été  faite 
par  son  enlrcmiso  ;  elle  est  constatée  sur  ses  registres. 

PLUSiKUBS  VOIX.  Lises  vos  livres.  , 

M.  COUPIL  lit  : 

I  M.  '"  négocie  k  M.  Pellapra,  etc.,  suivent  «ne  série  de  sommes  négo< 
c'.ées,  k  la  date  du  9  janvier  1843.  » 

M.  LB  CUAMCBLIKR  faltdonnerlecture  d'une  autrc  pièce,  envoyée  ce  malin 
par  Mme  Pellapra,  énonçant  aussi  dt^  opérations  de  banque,  et  tii  .figure 
celte  Indicatioix  :  Acheter  pour  M.  T. 

M.  TESTK.  Il  est  dans  les  convenances  de  lire  M.  T....,  comme  porte  la 
noie,  et  non  de  rerapPir  par  M.  Teste. 

M.  LK  CHANCKLIRR.  M.  Pellapra  a-t-il  revendu  lès  valeurs  que  vous  aviez 
achetée»  poi:r  son  compte  ? 

M.  COUPIL.  Je  n'eu  sais  rien.  Je  vais  cependant  vériOer  mes  livres.  Après 
un  nouvel  examen,  je  n'en  trouve  pas  IraCe. 

t^hE  BABON  CHARLES  DUPiN  demande  si  le  témoin  ne  tient  pas  note  des 
valeursqui  sortent  de  chez  lui.' 

LB  TftMoiN.  Je  n'ai  pas  de  compte-courant  avec  M.  Pellapra.  Mes  opéra- 
tions s<mt  bien  simp  es  :  j'achète  des  bons  du  Trésor,  M.  Pellapra  m'en  paie 
le  montant,  je  lui  livre,  sa  yaleor,  et  tout  compte  est  ainsi  terminé  entre 

nous.  M.    •" 

M.  GLANOAZ.  M.  GouplI  éuit-ll  habituellement  l'agent  de  M.^ellapra? 
LB  TftMOin.  Je  renoontrais  souvent  ebes  \ai  M.  Bolleus,  M.  Laurent  et  M. 

Coste. 
M.  TiBifRir  demaadek  M.  Cubières  li  IVblIgBtiOB  de  40  OOOfIr.,  soqki 


'■•,€^mi  i^r  lé liissurt^  et  loi  dire  «ra'll  était  aia*. 
sans  le  concours  de  Parmentier,  d'opérer  le  réméré.  A  quatre  hsures^ 
Messieurs  se  trouvèrent  chrz  moi,  et  M.  Cubières  signa  un  bon  de  40  «Oo  fr 
en  faveur  de  M.  Pellapra.  Vous  connaissez  d'ailleurs  l'acte  qui,  au  sunduL* 
a  été  passé  en  mon  étude.  i  ■.  «"  surpina. 

En  1840,  M.  Pellapra  m'apporta  ce  bon  de  40  000  fr.,  et  me  dit  que  M  Cu.i 
bières  se  refusait  de  payer  plus  de  20  ooo  fr.  Après  discu8.«ion  on  tombi 
d  accord  que  M.  Pellapra  rendrait  les  huit  actions  k  M.  Cubières,  et  que  ce! 
lui-ci  lu^fer^it  un  bon  de  15  ooo  fr.  ^ 

m""a"ec^j!'.*'"ste''r"^''"'''^°^''*'"  ^'  ''«"*P'»  »*»'*•"  des  rapporU  inU, 

M.  noQi^RBEBT.  Oui,  il  avait  des  rapporu  avec  M.  Teste,  et  il  me  dit  •  J'ai 

remis  loo  oOO  fr.  k  M.  Teste.  (Seusatioii.j  o"  •  J  ai 

iuM  cis  ?*■'*"''*■  ^"ï^^-^""*  I*"-'  *••  J'ellapra  lût  capable  d'énoncer  des  faiu 

LE  TÉMOIN.  Il  est  incapable  d'escroquerie.  C'est  un  homme  raide  dur 
peut-être  en  affaires,  mais  incapable  d'escrociucrie.  ' 

lOowm'fvl'''""'  •''**"'^'"'^  *^"  'l"''""  **'«"■■*  **•  Pt'llapra  a  donné  les  " 

LE  TÉMOIN.  Partie  en  bons,  partie  en  billeU  de  banque. 


Après  quelques  autres  explications,  le  témoin  fait  observer  combien  sa 
iMtion  est  délicate;  11  est  à  la  fois  le  conseil  et  l'homme  le  plus  dévoué  k 


M.  Reuauld  est  introduit.  Après  la  prestation  du  serment  • 

Je  me  numme  Ferdinand  RenauW,  âgé  de  49  ans,  rentier  à  Vesoul.  (Haulei 


.Saône 


D.  Voii»  êtes  depuis  longtemps  propriéuire  d'une  partie  de  l'étubli 
lenl  de  Oouhenans  ?  -  R.  Oui,  monsieur;  mon  père  a  acheté  des  acli 


pour  moi  ptn.lanl  que  j'habitais  le  Bei  gale,  en  t«32  ou  1833. 

D.  Vous  avez  participé  aux   démarche 
concession  de   la  mine  de  sel 
houille  dont  fa  compagnie  était 


isse- 
aciions 


es  qui  ont  été  faites  pour  obtenir  la 
Reuimequi  devait  être  ajoutée  k  la  mine  d» 
«  .  •     V-   ■    J.        '  ''t'jà  conc. ssionnaire.'  —  H.  Voici  en  ouei 

sens  J'ai  participe  à  ces  demarih.s.  J'ai  pris  part  l>  un  .icte  provoqué  nar  M 
Parmentier,  il  qui  avait  pour  but  de  mettre  à  sa  dispisiiionun  ceruin  nom- 
bre dac  ions  |M.ur  le^bien  de  la  société.  Depuis,  je  suis  venu  a  Paris  oii  i'ai 
vu  pour  la  première  fois  M.  Cubières,  que  je  ne  connaiss.is  pas  auparavant 
et  je  SUIS  allé  une  seule  foisavec  lui  et  avec  M.  Parmentier  au  ministérèdei 
travaux  publics.  En  1842,  M.  Parmentier  assembla  les  snciéuires  de  Gouh^ 
nans,  et  leur  dit  qu'il  était  important  et  nécessaire  d'iméresser  a  Paris  auel- 
qu  un  de  puissant  pour  amener  le  succès  de  l'affaire;  c'était  a  M.  Parmentier 
que  les  actions  devaient  être  remises.  ^""s»: 

M.  Grillel,  qui  avait  eu  des  démêlés  avec  M.  Parmentier,  ne  voulut  oan 
consentir  k  cette  remise,  et  il  se  retira  sans  vouloir  signer  l'acte.  On  alla  l« 
chercher,  et,  («ur  le  déterminer,  on  lui  dit  que  les  actions  seraient  remisM 
i  M.  Parmentier  et  a  M.  Cubières.  M.  Grillel  dit  que  c'éuit  différent  ou^ 
avAlt  conOance  dans  le  général  Cubière?.  et  II  consentit  à  signer  l'acte  Ôuand 
je  vins  ;ï  Paris.  M.  ParmenUer  me  conduisit  chez  M.  Cubières  ;  nous  parJkmen 
de  l'affaire  de  Gouhenans,  qui  nous  intéressait  tous  les  trois;  mais  il  ne  fut 
nullement  qt;e8tloivdaus  ceUe  entrevue,  de  la  remise  des  actions.  Ôueloùa 
temps  après,  i!.  Parmentier  me  dit  que  l'intermédiaira  qui  se  mêlait  da 
l'affaire  demandait  un  plus  grand  nombre  d'actions,  et  qull  faisait  prévair 
des  diflicultés  insurmontables  si  on  ne  faisait  pas  droit  S  sa  demande-  3 
ajouta  que  l'intermédiaire  avait  dit  que,  si  la  société  ne  mettait  pas  URRom 
bre  suflisanl  d'actions  k  sa  disposition,  on  s'en  apercevrait  bien  k  l'accueil 
que  ferait  le  ministre  la  première  fois  qu'on  se  présenterait  cbes  lu.  A  ouel 
que  temps  de  lit,  nous  allkmes  chez  le  ministre,  M.  Cubières,  M.  Parmentier 
et  moi.  wucr 

.Nous  trouvimes  le  ministre  dans  son  cab/net;  il  arait  irar  son  bureau  la 
dossirr  de  Gouhenans;  il  nous  dit  qu'il  avait  examiné  ce  dossier;  noe  notre 
demande  lui  paraissait  juste,  mais  que  l'opposiiion  dif  ministre  des  Qnances 
lui  paraissait  grave,  gravissime  (ce  sont  les  propres  eipresalont  dont  il  se 
servit)  ;  que  ,  du  reste,  son  avis  était  que  nous  devions  obtenir  la  conces- 
sioo-;^'«t  aeus  donnerait  sa  voix  au  conseil  des  mines,  mais  qu'il  n'avait 
que  sa  Toix.  et  que  c'était  le  conseil  qui  déciderait.  Enfln,  il  noua  parut 
être  favorable  k  notre  demande  en  ce  qui  le  concernait.  Quand  nous  sortî- 
mes, ces  messieurs  firent  la  réflexion  que  la  conduite  du  ministre  leur.-wait 
paru  toute  naturelle,  que,  s'il  n'avait  pas  donné  une  assurance  entiè'ede  la 
concession^  c'étall  parce  qu'il  vt  naît  de  prendre  connaissance  dt  l'opposition 
du  ministre  des  tinances.  Cette  rtflexion  conduisit  k  cette  autre  observation 

âue  l'iolermédiaire  pourrait  bien  avoir  réclame  un  plus  grand  nombre' 
'actions  dans  son  Intérêt  personnel  ;  c'a  été  mon  opinion  dèscemoment-lk 
J'ai  quitté  Paris  quelques  lours  après,  et  je  n'ai  pi  us  revu  le  général  Cu-^ 
bières  qu'k  Lure,  en  1844  ;  il  descendit,  k  cette  épo  |ue,  chez  H.  Parmen- 
tier, qui  lui  lit  une  réception  brillante,  et  ils  paraissaient  être  dans  la  meil- 
leure intelligence.  Moi-même  j'ai  reçu  le  général,  qui  est  venu  k  Vesoul  en 
compagnie  de  M.  Parmentier.  DeuLou  trois  mois  après  que  j'avais  quitté 
Paris,  j'appris  que  M.  Parmentier  avait  vendu  k  réméré  vlngl-clnq  actions 
qui  lui  appartenaient,  à  lui  personnellement;  j'ai  ^  aussi  qiie  le  prix  deces 
actions,  ainsi  que  le  prix  des  vlogt-clnq  premières,  n'avait  été  ni  offert  ni 
donné  k  personne.  M.^  Citbières  a  renvoyé  les  actions  dont  11  était  dépositai- 
re au  directeur  de  l'établissement,  sans  prendre  aucune  précautioà.  Au  reçu 
de  ces  actions,  le  directeur  lui  écrivit  de  donner' sa  procuration  kuneper-. 
sonne  qui  assisterait  k  la  destruction  des  titres.  Cette  destruction  a  eu  lieu 
•n  présence  delH.  Mourgues,  receveur  particulier  des  finances,  fondé  de  pou- 
voirs de  M.  (jiblères.  Je  dois  dire  que  les  socicUires  autres  que  M.  Par- 
mentier n'ont  jamais  en  l'Idée  que  M.  Cubières  ait  voulu  s'approprier  les 
actions  mises  a  sa  disposition,  et  ils  sont  piêts  k  en  faire  la  déclaratioa 
publique. 

D.  Ainsi,  M.  Parmentier  vous  a,  dès  l'origine,  mis  dans  sa  coiffidence;  cela 
est  assez  naturel  d'après  la  cpnGaccc  qu'ilavalt  en  vous;  car  il  y  a  des  let- 
tres de  lui  dans  lesquelles  il  dit  que,  pour  rendre  sa  position  Inattaquable, 
Il  a  fait  confidence  entière  de  ses  projets  k  deux  amis,  et  vous  étiez  l'un  da 
ces  deux  amis.  M.  Parmentier  a  dû  vous  dire  quel  était  cet  Intermédiaira 
pulwant  qui  devait  l'aider  dans  le  projet  qu'il  avait,  je  dois  le  dire,  de  cor- 
rompre la  personne  ou  les  personnes  de  qui  pouvait  dépendre  le  succès  da 
son  affaire  ?  —  R.  M.  Parmentier  me  parla  d'aliord  de  cet  intermédiaire  lora 
do  mon  voyage  k  Paris,  en  mars  ou  avril  1842,  à  ce  que  je  crois,  sans  la 


nommer;  plus  tard,  il  me  dit  que  c'était  M.  Pellapra, 

leur  a  fait  la  demande 

bien  rendu  compi 
ce  qu'on  leur  aemanaaii/  —  n.  ii,m  esi  resté  datis  13  ipémoire  que  M.  Par 


de  l'acte  du  5  férrier, 
se  sont-ils  bien  rendu  compte  da 


D.  Les  sociétaire^,  lorsqu'on 
ont-ils  bien  compris  la  ^rtée  de  cet  acte 
ce  qu'on  leur  demandait?  —  R.  Ilm'est  i 

menlier  n'a  nullement  dit  qu'il  s'agit  de  corrompre;  il  a  dit  qu'il  nous  fal- 
lait k  Paris  quelqu'un  de  puissant,  (Pinnuenf,  qui  pouiralt  écarter  la  de- 
mande en'concuirence.tt  qu'il  fallait  Intéresser  ce  quelqu'un. 

D.  Savez-vous  si  quejque  sociétaire  a  compris,  quand  on  parlait  de  mettre 


comi^ris  qu'il  nous  fallait  quelqu'un  k  Paris  pour  faire  les  démarches  uéces^ 
saires;  et  cela  était  d'autant  plus  indispensable  dans  cette  affaire,  quily 
avait  des  demandes  en  concurrence;  mais  le  mot  de  corruption  n'a  pas  éie 
prononcé,  ni  le  mol.  ni  la  chose. 

)).  Savez-vous  pour  quel  motif  M.  Parmentier  a  mis  dix-huit  mois  entre 
les  menaces  par  lui  adressé^  s  k  M.  et  Mino  Culiiéres  et  le  procès  qu'il  a  lait 
plus  tard  au  général?  —  R.  Parce  que,  à  c«  moment-lk,  M.  Lunoir  était  en 
négociation  avec  une  personne  qui  annonçait  l'intention  d'acquérir  l'élablis- 
semenl;  alors  M.  Parmentier  n'avait  pas  d'inléiêt  k  imposer  au  général 
l'acquisition  de  ces  actions.  D'ailleurs.  M.Lanoir  et  moi  avions  cherché  »  le 
détourner  de  cette  idée,  en  lui  leprésrnlanl  que  c'était  une  mauvaise  ac- 
tion. Mais  depuis,  M.  Lanoir  est  mort,  et  mon  InQuence,  à  moi,  a  été 
null.'. 

D.  A  quelle  époque  M.  Parmentier  vous  a-t-ll  dit  qu'il  était  mattre  du  gé- 
néral ?  —  Je  ne  saurais  préciser  l'époque.  M.  Parmentier  me  dit  qu'il  tenait 
'    l,  que  le  général  lui  avait  écrit  des  lettres  très  cemproînettantes. 
rdu.  Nous  lui  représeiitftm»  qne  c'éult  une^lnfamle,  qua^ees- 
Bdentlelles  /nous  le  retînmes  ainsi  pendant  ouelque  temps. 

ifiopf  q«e)|0>J»ifN^  n%yti\  rien  fir^^ priait  qu'i) 


\.:. 


'li 


ce,  épuisée  par  TinRt'Cioq  èuné<s  do  lutte,  de  combats  et  de  gloire. 

Le  peuple  de  1830  releva  bientôt  le  drapeau  de  89,  et  les  principes  de  la 
TévoluUoD  française  firent  une  l'ois  de  plu j  le  tour  du  m^nde.  ^Dravo!  bravo!).' 

Qui  n'aurait  eu  confiance  alors  dans  l'avenir  de  cette  iiberto,  (|onl  tout  un 
]ieuple  s'était  rendu  digne  à  la  fois  par  son  courage  et  par  sa  jnodératiou  ? 

Qui  aurait  pu  prévoir  tous  ces  efforts  teni>'>s,  depuis,  pour  rétrograder  vers 
UB  passé,  désormais  impossible  (oui,  oui,  désormais  impossible),  toutes  ces 
alteiotes  (Kwiées  aux  droits  conquis,  et  à  ct^  retour  vers  des  pratiques  gou-, 
Ternementales  également  réprouvées  par  lu  morale  et  la  politique  ? 

Ce  que  la  force  n'a  pu  faire,  la  corruption  le  tente  ;  mais  la  volonté  popu- 
laire satura  triompher  de  la  corruption  et  de  l'intrigue  comme  elle  a  triom- 
phé dé  la  force.  (Vifs  applaudissements.) 

Mon  àgene  mé  perm.tlra  peint,  («ut-èlre,  de  voir  la  fin  d'un  système  si 
fuueste  à  la  proi^peritiet  ï  la  dignité  de  mon  pays  (Si,  si,  cspéroDS-lc);  mais 
un  grand  nombre  d'entre  vous  le  vt^rronl,  j'en  ai  la  conviction. 


un  „ 

Non ,  Messieurs,  ce  ne  sera  pas  en  vain  que  le  principe  de  la  souverai- 
neté nationale,  si  fécond  dans  ses  conséquences,  aura  été  proclamé  solen- 
nellement à  deux  époques  mémorables.  Répété  de  génération  en  génération, 
il  trouvera  un  écbo  dans  tous  les  cœurs,  a  la  souvEnAiNsrÈ  nationale  ! 
(Longs  et  chaleureux  applaudissements.) 

tE  PRÉSIDENT.  La  parolc  est  à  M.  llecurt,  vic?4a'isiilent  du  Co- 
loilé  central. 

m.  ftZCOKT.  / 

Messieurs, 

Je  porte  un  toast  k  la  révolution  de  1830. 

Nous  touchons  au  dix-septième  anniversaire  de  ce  mémorable  événe- 
ment qui  consacra  de  nouveau  le  grand  principe  de  souveraineté  nationale 
«onquis  par  nos  pères  en  89,  voilé  pendant  quinze  ans  sous  les  gloires  de 
l'empire,  et  englouti  plus  tard  sous  nos  désastres. 


Quelle  révolution  fut  jamais  plus  noble  et  plus  légitime?  La  population    |,(Adlié£ion.) 
«n  masse  se  leva  spontanément  pour  <iéf(>n(lre  ses  libertés,  et  repousser  les  *     '  ■  -•■'    ' 
tentatives  crimiuelles  du  pouvoir.  Elle  combattit  héroï(pieinent,  et  après  la 
Tictoire,  elle  fut  généreuse  et  magnanime.  (Très  bien  !  très  bien  !) 

(^îte  révolution  eut  un  retentissement  imnii'nse  dans  lu  monde.  Que  d'es- 
pérances elle  jeta  au  sein  (les  nations  !  Les  peuples  la  ëaluèreut  avec  des 
Uesaaillements  de  joie,  et  les  monarques  absolus  de  l'Europe  furent  frappés 
<le  consternation  et  d'effroi.  (C'est  vrai.) 

Sous  le  souffle  populaire  avaient  disparu  et  la  monarchie  de  droit  divin, 
«t  toutes  les  prétentions  (  irannéesde  i'ancion  régime.  I.e  drapeau  national 
était  relevé,  les  honteux  traités  de  I8là  étaient  dérbirés,  une  ère  nouvelle 
de  liberté  et  d'égalité,  de  dignité  et  d'indépendance,  s«  levait  pour  notre 
glerieufe  nation. 

Ce  triotïft>he  éclatant  avait  porté  l'enthousiasme  dans  tous,  les  esprits. 
Tous  les  cwurs  étaient  ^inondes  d^  bonheur.  Noire  belle  patrie  se  relevait 
tout  à  coup  de  ses  bumimiions  passées,  et,  plus  forte  et  plus  puissante,  elle 
reprenait  dans  le  monde  sou  rang  civilisateur  a  la  tète  des  nations.  (Très 
bien  !  très  bien  !  ) 

Hélas  1  dans  l'effusion  de  ses  sentiments,  le  peuple  fut  confiant  à  l'excès. 
Il  crut  aux  pompeuses  promesses,  et,  dans  sa  bonne  foi,  il  ne  sut  ni  prendre 
ni  exiger  des  garanties.  Aussi,  riùusion  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Le  gou- 
vernement issu  de  la  révolution  nous  riva  de  nouveau  aux  uçUeux  traités  de 
18I&.  Les  élans  des  peuples  furent  repoussés;  partout  leur  espoir  fut  dé<;u, 
«t  cousiamnient,  depuis,  noire  gouvernement  a  laissé  dans  un  Uche  abandon 
]e<  nations  qui,  a  notre  exemple,  ont  tenté  de  s'afl^rancbir,  lorsqu'il  n'a  pas 
fait  causr  commune  avec  leurs  oppresseurs.  (Vifs  applaudissenients.) 

Aujourd'hui  enfin,  après  l'attentat  infime  des  puissances  envers  Cracovie, 
il  ose  invoquer  contre  la  Suisse  démocratique  ces  traités  de  la  sainle  allian- 
ce qui  nous  couvrent  de  confusion.  (Sensation  prolongée.) 

A  l'intérieur,  quels  progrès  se  sont-ils  accomplis?  Des  les  premiers  jours, 
le  pouvoir  devint  réactionnaire.  Le  programme  de  rilôtel-de-Ville  ne  tarda 
pas  11  être  désitvoué  ;  les  bouiucs  (|ui  avaient  le  plus  contribué  a  la  révolu- 
tion furent  repoussés,  et  les  libertés,  et  les  droits  les  plus  chers  au  peuple, 
lui  furent  enlevés. 

Nos  institutions,  bien  loin  de  aie  développer  selon  l'esprit  de  la  révolution 
de  juillet,  ont  constamment  été  faussées  dans  leur  sens  libéral,  lorsqu'on 
n'a  pti  les  détruire.  Les  élections,  cyniquement  viciées  par  la  plus  éhontée 
corruption,  ont  produit  des  in«joriiés  parlementaires  plus  hostiles  et  plus 
antipathiques  k  toute  idée  d'amélioration  et  de  réforme  que  ne  le  fut  aucune 
'   majorité  sous  la  lestauration.  (C'est  vrai  !  ) 

Dans  l'ordre  matériel,  le  gouvernement  i  bon  marché  s'est  réalisé  avec  un 
budget  de  plus  de  15  cent  millions,  un  déficit  énorme,  et  la  per8)>cctive 
«l'une  crise  financière  inévitable. 

On  peut  api)récier  la  surveillance,  l'ordre  et  l'économie  apportés  dans  les 
dépenses  par  toutes  ces  accusations  de  gaspillages  et  de  dilapidations  dout 
b  tribune  parlementaire  et  lus  tribunaux  retentissent  si  souvent,  et  la  mo- 
Talïté  du  pouvoir,  par  ces  révélations  accusatrices' qui  rincriiniuent  en  face 

'  '   ■    ' — uant  des  p«rsonnages  qui  oui  été  investis  des 

l'Etat. 
,  _  pouvoir  dans  l'intérêt  et  pour  le  développe- 
ment dû  commercé  et  de  l'iodustrie  ?  quelle  initiative  a-t-il  prise  pour  ame-  . 
Jiorerle  sort  des  classes  laborieuses?  au  milieu  de  sesprécK;cupationscon- 
aervatrices  a-t-il  su  avoir  du  moini  une  sage  prévoyance  et  prendre  oppor- 
tunénféttt  toutes  les  mesures  utiles  pour  assurer  leur  subsistance  ?...  Les 
faits  sont  \k  pour  répondre.  (Très  bien  1) 

Qu'on  cherche  aujourd'hui  dans  le  pays  quelque  vestige  de  cette  profpé' 
ri'té  cro<i«on<e  dont  on  l'a  leurre  pendant  si  longtemps!  On  y  trouvera  le 
maii(|ue  absolu  de  conliaiic«i,  la  plus  di'plorable  stagnation  dans  les  affaires, 
des  souffrances  générales  inouïes  ;  parlonl  le  manque  de  travail,  des  bras 
inoccupés,  et  la  misère  et  la  fsim  déciiiianl  les  populations  inallieureuses. 
Est-ce  Ih  ce  que  devait  produire  la  révolution  de  juillet?    i\on  !  non!) 

Ne.  désespéroi.s  pas  cependant,  toute  force  et  toute  jinissance  résident  dans 
la  nation  II  nous  reste  le  principe  de  la  sniiveraineté  nationale  remis  en  lu- 
mière par  la  victoire  du  peuple.  C'est  sous  son  invocation  que  notre  véné- 
rable président  a  placé  cette  imposante  réunion.  Haliions-iious  autour  do  ce 
symbole  sacré,  vivifions-le  par  un  chaleureux  dévouement.  11  est  teinns, 
Messieurs,  si  l'on  veut  éviter  à  la  société  .les  secousses  violentes,  des  décni- 
remeuts  affreux,  qu'une  salutaire  agitation  réveille  resprii  public  dans  le 
pays;  il  est  temps  que  tous  les  citoyens  honnêtes,  aimant  (a  liberté  et .  la 
patrie,  se  lèvent  pour  conibatlre  légalement,  mais  avec  énergie,  ce  funeste 
système  qui  dirige  les  affaires  de  la  France.  Là  niesnre  du  mépris  est  com- 
ble (bravo  !  bravo  !)  ;  protestons  avec  la  pins  véhémente  iadrguaton  contre 
toutes  ces  lâchetés,  toutes  ces  hontes,  ces  souillures  etcescoirupiions.  Que 
l'ojtinion  publique,  provoquée  par  nous,  fasse  entendre  sa  voi\  puissante, 
et  bieutôlda  son  soufOe  bienfaisant  elle  auia  dissipé  tous  ces  miusihes  délé- 
tères <|ui  menacent  de  gangrener  la  nation. 

AU  TRIOMPHE  ET  A    L'APPLICATiO.N   MKS  IDÉES  KT    DES  PRINCIPES  QUI 

amknkrent  LES  nËvoLTiu.^is  DE  89  ET  DE  1830!  (LoDgâ  et  Uuaoimes  ap- 
plaudisseiueuls.) 

LE  pRÙstOEXT.  La  p.irole  est  à  M.  Odilon  Barrot. 

U.   OBlLOH  BAHaOT  : 

Je  me  réunis  de  toute  la  puissance  de  mes  convictions  au  toast  qui  vient 
de  vous  être  présente  ;  oui!  à  la  glorieuse,  à  la  sublime  Uévolution  de  Juil- 
let!.... (Très  bien  !  1res  bien  !) 

Notre  nation  s'y  esiiuonïirée  ce  qu'elle  est  :  brave  dans  la  lutte,  inagnanime 
après  la  victoire,  Iroi»  confiante^  âj)ris  le  triomphe  !..  (Oui  !  oui  i  —  Bravo  ! 
bravo  !f 

Ah  !  permeitez-nous  de  nûus  raltaclipr  i)  ce  glorieux  souvenir  ;  qu'il  nous 
console  du  passé  et  qu'il  nous  donne  fui  dans  l'avenir...  (Applaudissements 
prolongés  ) 

Ne  la  rendons  pas  responsable,  cette  glorieuse  révolution,  des  misères  de 

'  la  politique  actuelle..  (Non  !  non!)  on  est  arrivé  au  spectacle  honteux  qui 

pfflige  nos  yeux,  non  pas  en  gouvernant  selon  catte  révolution,  maisjen  gou- 

,    fttMU\  çoDire  elle...  (Bravo!  bravo  I]  ea  mentaotii  tous  s«s  principes,... 


M.  obitoR  BÀMiëT.  Céu  îpcMir  èela  qu'il  i  $ti|ëtf;  fliSlïapsiiiim^aMm 

la  triste  voie  où  il  est  engagé..!  Mouvement  général  d'adhésion.)  Il  n'y  a  que 
deux  moyens  de  gouverner  les  nommes,  ou  par  les  sentiments  généi^ux,  ou 
par  les  sentiments  égoïstes;  le  gouvernemenf  a  fait  son  choix;  il  s'est 
adressé  aux  cordes  basses  du  cœur  humaiii.  Mais,  pour  appuyer  et  alimenter 
un  tel  système,  ce  n'était  pas  trop  de  jeter  en  pilture  à  l'égoïsme  toute  la 
furtune  de  la  France...  (Applaudissements.)  En  vain  la  Providence  aurait  ré- 
pandu sur  nous  tous  ses  bienfaits  ;  on  a  jeté  un  défi  U  la  Providence...  (Très 
bien  !  très  bien  1)  on  a  gaspillé  sus  présents  ;  on  l'expie  cruellement  iau- 
jourd'hui.  (Vive  approbation.) 

Messieurs,  les  atteintes  portées  U  la  liberté  peuvent  se  réparer  :  la  France 
a  déjà  traversé  de  difficiles  et  dangereuses  épreuves  ;  elle  en  a  triomphé  ! 
Un  seul  joui^  de  victoire  de  l'opinion  publique  peut  emporter  toutes  les 
mesures  rétrogrades  et  liberticides  dont  on  a  chargé  le  pays. 

VOIX  NOMBREUSES.  C'est  iiotj-e  espoir! 

M.  ODILOM  lARROT.  Mais  les  atteintes  aux  mœurs  publiques  ;  mais  ta 
démoralisation  publique;  mais  le  mépris  des  pouvoir-,;  mais  la  déconsidé- 
ration des  classes  aisées;  mais  4a  défiance  emre  les  classes  de  citoyens,  tojt 
cela  est  un  mal  profond,  et,  je  le  crains  irré|)arable. 

Cependant,  ayons  foi  dans  notre  pays;  la  corruption  ne  peut  jnis  avoir  de 
profondes  racines  dans  ce  pays...  (Assentiment  général.)  Il  est  im'|>o.ssible 
qu'elle  ait  pénétré  bien  avant  dans  cette  terre  de  loyauté  et  d'honneur!... 
(Longue  et  vive  approbation.) 

Et  d'ailleurs,  soyons  francs,  le  gouvernement  n'est  pas  seul  coupable... 
(C'est  vrai, c'est  vrai  !)  Ne  sommes-nous  pas  nos  maîtres?  Quelle  est  la  puis- 
sance étrangère  et  irrésistible  qui  pèse  sur  nous  ?...  ce  nu  s>'rait  pas  méma 
une  e.vcuse...  (Non,  non  !)  car  des  bdmmcs  libres  et  courageux  lutteraient  et 
briseraient  cette  puissance.  (Bravo  !  bravo  !) 

Electeurs,  c'est  à  vous  que  je  m'adresse  :  faisons  un  retour  sur  nous- 
mêmes  ;  u'allonspas  nous  en  prendre  stupidement  à  des  causes  qui  ne  sont 
pas  les  vraies;  le  mal  est  en  nous;  le  mal  est  dans  l'indifférence  politique... 


Tallte  du  pouvoir,  par  ces  reveiaiio 
«t  ces  procès  scandaleux  frappant 
plus  éminentes  fonctions  de  l'Etat 
Enfin,  Messieurs,  qu'a  fait  le  po 


Le  mal  est  dans  nos  mœurs  publiques,  dans  cet  éloignement  que  nous 
avons  instinctivc'iuenl.et  par  nos  vieilles  habitudes  de  monarchie,  'a  satisfaire 
aux  vraies  conditions  de  la  liberté  !  (Applaudissements.! 

Cl!  n'est  pas  dans  l'isolement  qu'on  peut ^tisfaire  a  ces  conditions-là  ; 
c'est  |>ar  la  vie  eu  commun  ;  c'est  eh  n'épa^naot  aucun  sacrifice  pour  le 
triomphe,  de  ses  opiuions;  c'est  en  mettant  au-dessus  de  tout,  et  l'amour  de 
la  patrie  et  le  respect  de  la* conscience.  (Bravo!  bravo  !) 

La  France  est  encore  maîtresse  de  sa  destinée  !... 

voix  NoManKVSKS.  Ses  enfants  le  prouveront! 

u.  oDiLON  BARROT.  Et  tout  découragement,  comme  toute  colère  insen- 
sée, lui  serait  une  iojnre...  (Assentiment.) 

(Ju'il  me  soit  donc  permis,  évoquant  les  souvenirs  de  notre  révolution  de 
1830,  de  cette  nouvelle,  et,  j'espère,  définitive  consécration  de  la  souverai- 
neté nationale,  m'inspirant  du  sentiment  oui  nous  animait  tous' 'alors,  qui 
faisait  de  la  France  un  seul  corps,  nue  seule  &me,  de  m'écrier  :  Qui  !  à  la 
révolution  de  juillet  !.. 

VOIX  UMA>iiMK8.  Oui  !  oui  !  à  la  révolution  de  juillet  ! 

M.  ODILON  BARROT.  Puissc  SOU  gloricux  drapcau  nous  rallier  lou»,  faire 
cesser  toutes  les  divisions  puériles  de  personnes  et  de  mots  qui  nous  affai- 
blissentenfacede  l'ennemi  commun,  et  puisse  la  France,  sous  ce  glorieux 
dra()eau,  refaire  ce  (lu'elle  a  manqué  en  18:10...  (Triple  save  d'applaudisse- 
ments.) consolider  ii  jairiais  sa  liberté  politique,  entrer  dans  la  voie  du  gou- 
vernement représentatif  sincère  et  sérieux...  (Bravo  !  bravo  !) 

A  la  révolution  de  juillet,  à  ce  qu'elle  a  fondé,  mais  aussi  à  ce  qu'elle  a 
voulu  donner  de  liberté,  de  grandeur  et  de  moralité  à  notre  pays  !...  (Ton- 
nerre d'applaudissements.  Sensation  vive  et  prolongée.) 

(Za  fuite  d  demain.) 

PROTÈST.%nO!«  DE  LA  DIÈTE  RS  HONGRIE.  —  Le  gouvernement  au- 
trichien se  trouve  placé  en  face  de  plusieurs  actes  qui  ttndent  à  le 
faire  entrer  dans  la  voie  des  réformes.  Les  Etats  de  la  Basse-Autri- 
elle,  ceux  de  la  Boléme,  ont  exprime  leur  opposition,  les  premiers  en 
volant  une  réduction  de  dépenses,  les  seconds  en  réclamant  la  liberté 
de  la  presse.  Voici  maintenant  un  fait  plus  significatif  encore.  Un 
certain  nombre  de  membres  de  la  diète  de  Hongrie  se  sont  réunis  k 
Pesihel  ont  protesté  contre  ta  politique  du  gouvernement  autrichien. 
La  pièce  que  cette  réunion  a  fait  paraître  énumèru  les  griefs  du  libé- 
ralisme hongrois.  Son  importance  nous  engage  à  eu  publier  la  subs- 
tance : 

Il  y  est  déclaré  que  i'opposilion  de  la  Diète  n'est  pai  dirigée  contre 
les  personnes  ;  que  les  actes  du  ministère  qui  auraient  pour  but  de 
développer  les  garanties  constituliunne  les  et  le  bieu-étre  du  pays 
seront  toujours  bien  accueillis  par  elle,  mais  qu'il  est  du  devoir  des 
Etals  de  contrôler  les  actes  du  goi^vernement,  et  que  l'accomplisse- 
roent  de  ce  devoir  est  d'autant  plus  obligatoire  que  la  marche  du  ca- 
binet est  de  nature  à  donner  des  inquiétudes  pour  l'avenir.  Jusqu'à 
ce  jour,  on  n'a  fait  droit  à  aucun  des  anciens  griefs  de  l'opposition, 
elle  nombre  de  ceux-ci  s'est  augmenté.  La  non-exécution  des  ordon- 
nances qui.  prescrivent  l'usage  de  la  langue  nationale  dans  les  écoles, 
les  changements  introdtijtspar  une  simple  ordonnance  dans  la  cons- 
titution delà  Diète  croaie,  les  nominations  des  administrateurs  dans 
la  plupart  des  comitals  sont  indiqués  comme  des  griefs  récents  dont  le 
redressement  est  attendu.  La  liberté  de  la  presse  et  la  liberté  d'^sso- 
cialiun  sont  aux  yeux  du  parti  libéral  les  plus  puissantes  garanties 
consiiiulionncUes,  et  il  fera  tous  ses  efforts  pour  obtenir  ces  libertés 
à  la  prochaine  Diète,  comme  il  travaillera  à  obtenir  la  réunion  sous 
une  même  constitution  de  tous  les  parties  du  pays  dont  la  population 
parle  la  laùme  langue  et  appartient  à   la  même  race.  L'opposition 
combattra  pour  obtenir  les  réformes  utiles  que  réclame  l'intérêt  du 
pays   et,  entre  autres,  l'égalité  dans  la  répartition  des  impôts  à   la- 
quelle les  classes  pauvres  sont  seule.-,  soumises  aujourd'hui;  admis- 
sion des  bourgeois  aux  droits  électoraux  et  de  représentation  nai  ionule 
et  municii)ale;   égalité  devant  la  loi  ^  régularisation  des  affaires  du 
pays  et  dt^minagement  a  qui  de  droit,  et  enfin  aboiiiion  de  l'avituité. 
Le  parti  libéral  déclare  en  dernier  lieu  qu'il  s'occupera  activement 
de  donner  à  l'éducation   tous  les  développements  qu'exige  notre  épo- 
que de  civilisation.  .Les  Hongrois  n'oublieront  jamais,  ajoutent  en 
'  tenniiiaut  les  auteurs  du  programme,  les  liens  et  les  intérêts  qui  les 
uhissentaux  Etats  hérédiiaires.de  l'Autriche  ;  mais,  d'un  autre  côté, 
ils  ne  veulent  pas  que  leurs  intérêts  soient  suboidonnes  à  ceux  des 
autres  provinces  de  la  moiiarchie;  et  ils  ne  permettront  jamais  que 
ta  constitution  hongroise  soit  sacrifiée  à  l'idée  de  ruiiion  sous  un  sys- 
tème de  gouvernement  général  » 


plosion  prochaine  d'aoe  éuerre  entre  cette  république  et  le  Pérou.lït 
relations  entre  ces  deux  Etats,  par  les  frontières  de  terre  étaient  en- 
tièrement rompues,  les  forces  boliviennes  sur  pied,  et  des  décrets  ex« 
traordinaires  promulgués  pour  pourvoir  aux  dépenses  qu'entraîne- 
rait l'exploxiou  des  hostilités.  Les  causes  de  c«lieLj|uerelle  sont,  dit* 
on,  une  guerre  de  tarif  qui  a  précédé  la  suspension  des  rai  ports  di- 
plomatiques, et  les  prétentions  de  la  Bolivie  i  la  likre  ouTertoredu 
port  d'Arica  au  commerce  étranger. 

Les  idurnaux  de  la  république  de  :'Ef|iiateiir  continuent  à  se  féUd* 
ter  de  ravortement  de  l'expédition  du  guiiiral  Fiotés. 

—  On  lit  dans  («  Journal  itt  Diba{t  : 

«  Depuis  queU|ue  temps  le  commerce  et  la  popuiatiOB  ntaritine  du 
ponde  Dieppe  seplaifnaienl  vivement  de  ce  que,  j»)itraireiient  à  f  ar- 
ticle 46  du  traité  du  23  Juin  tS4G  entre  les  deux  nations,  les  Anglais 
continnaient  à  se  livrer  ù  la  pécbe.des  huîtres  sur  le  banc  réoemmeit 
découvert  dans  ta  baie  de  la  Seine,  tandis  que  nos  pécheurs  étUent 
privés  de  cette  faculté. 

•  On  annonce  que,  faisant  droit  aux  pressantes  réclamations  adres- 
sées.à  cette  occasion  par  M.  Quéru,  commissaire  de  i'in^ription  ma- 
ritime de  Dieppe,  M.  le  duc  de  Monlebello,  ministre  de  la  marine, 
vient  de  donner  sur-le-champ  des  ordres  aux  blthnents  de.  la  station 
de  Grandville  pour  qu'une  reconnaissance  exacte  et.  complète  de  ce 
banc  soit  très  prochainement  effectuée.  Déjà  le  cutter  le  JftrmMMi, 
garde-péche  k  la  Ilougue,  a  reçu  l'ordre  d'aller  immédiatement  croiser 
dans  ces  parages,  et  il  y  a  lieu  d'espérer  que  la  présence  de  ce  bAti- 
ment  permettra  ds  constater  les  contraTentions  que  les  bateaux  an- 
glais pourraient  commettre.  • 

uxEiMPEnriivEiMCE.— On  dit  que  la  police  a  arraché  ce  matin, dans 
lefauliourg  Saint-Marceau,  des  affiches  à  la  main,  sur  lesqtieiles  on  li- 
sait :  On  demande  des  ouvriers  tans  travail  pour  nettoyer  une  cour 
et  deux  chambrée. 

DO\'  FlU^iÇOIS    DE  PAULE    ET  LES  SOCIÉTÉS  SICtÈTKS.   —  L(S 

entrevues  que  les  ministres  espagnols  ont  eues  plusieurs  fois  de 
suite  avec  l'infant  don  Francisco  de  Paula,  oncle  et  beau-père  de 
la  reine,  ont  causé  à  Madrid  un  émoi  qui  est  à  peine  calmé.  Le  cor- 
respondant du  Timee  lui  adresse,  sous  la  date  du  24  Juin  et  relative- 
ment à  cette  affaire,  une  lettre  assez  piquante  dont  nous  reprodui- 
sons ci-après  les  principaux  passages  : 

•  Les  conférences  entre  l'infant  et  1rs  ministres  paraissent  aroir 
été  motivées  (comme  on  l'a  déjà  dit)  par  la  découverte  que  lo  gou- 
vernement aurait  faite  de  l'affiliation  du  prince  i  des  sociétés  Secrètes 
d'un  caractère  radical,  voire  même  républicain.  Lorsque  l'infant  fut 
prié  de  se  rendre  au  conseil,  il  ressentit  une  véritable  terreur,  et  l'on 
prétend  même  qu'il  avait  pris  d'avance  toutes  ses  mesures  pour  s'as- 
surer un  lieu  de  refuge,  dans  l'hypothèse  oti  le  résultat  de  son  entre- 
tieu  avec  les  ministres  eût  été  aussi  alarmant  qu'il  le  supposait: 

•  L'entrevue  eut  lieu,  et  il  parait  que  don  Francisco  de  Psala  con- 
vint, sans  hésiter,  qu'il  appartenait  a  une  des  sociétés  en  question- 
seulement  il  nia  que  le  but  de  celte  société  fftt  aussi  terrible  qu'on  lé 
prétendait. 


FAITS  WVERS. 

CHRONIQUE  DU  JOUR.— M.  le  président  de  la  Chambre  des  dé- 
putes a  annoncé  aujourd  hui  à  l.t  Chambre  la  mort  de  M.  le  lieutenant' 
j{C!ieral  Schneider,  député  de'ia  .Moselle,  ancien  ministre  delà  guerre. 
M.  Si;bii(>ider  e;<t  mon  aujourd'hui  à  l'aris,  rue  de  Lille,  55.  Ses  ob- 
sèques auront  lieu  mercredi,  14,  à  dix  heures  du  matin. 

—  Un  rassemblement  a  eu  lieu  aujourd'hui  à  la  porte  du  Luxem- 
bourg; vers  trois  heures  après  midi,  causé  par  l'entAe  au  grand  trot 
d'une  voilure  chargée  de  paille  dans  la  cour  intérieure  du  palais  des 
pairs,  venant  par  la  rue  Touruon.  Le  peuple  attroupé  criait  qu'on  tou- 


'  ii^n  dit  que  H.  Pacheeo  et  ses  collègues  ont  agi  dans  cette  affaire 
avmme  extrême  indulgence  ;  ils  se  sont  bornés  à  donner  A  l'inbat 
d'excellïnts  conseils  ;  à  lui  représenter  qu'il  y  avait  fôTie  pour  un  prin- 
ce du  sang  qui  a  des  droits  éventuels  A  la  couronne  d'Espagne  A  s'as- 
socier avec  des  personnes  dont  les  principes  politiques,  les  vues,  les 
tendances,  les  desseins  sont  hostiles  A  la  lonne  du  gouTemement 
monarchique;  enfin  A  lui  faire  s«ntir  l'anomalie  de  cette  position. 
On  le  croira  à  peine,  mais  l'oncle  de  la  reine  avoua  que  cet  idées  ne 
lui  étaient  jamais  venues;  du  reste,  il  promit  de  s'abstenir  désormais 
de  toute  participation  i.ux  opérations  des  sociétés  secrètes. 

Les  correspondances  de  Madrid  annoncent  que  la  société  A  laquelle 
l'infant  don  Frapcisco  de  Paula  appartenait,  te  proposait  d'éa  finir 
avec  la  dynastie  espagnole  actuelle,  et  de  placer  le  fils  de  dona  Maria 
Da  Gloria^  reine  de  Portugal,  sur  les  trônes  unis  d'Espagne  et  de*Por- 1 
tugal,  afin  que  la  Péninsule  fût  assez  forte  pour  résister  aux  vues  an- 
bitieuses  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  Il  parait  que  les  sociétés  aux- 
quelles s'était  afillié  l'infant  don  Francisco  de  Paula  et  ave«-.  lesquelles 
il  travaillait  très  activement,  avaient  les  plus  vastes ramiflcalions  dans  | 
la  P.:ninsule.  Il  parait  aussi  que  l'infant  don  Francisco  de  Paula e#sa 
tille  ne  s'arrêteront  pas  longtemps  aux  eaux,  et  que  leur  itinéraire, 
tracé  par  le  gouvernement,  aboutit  à  la  France. 


Cour  dés    Pain. 

PRÉSIDENCE  DK  ■.  PkSQViEv..—  Àuditnet duii  JuUlet. 

Affaire  de*  mines  de  CSontacmmB** 

L'audience  est  ouverte  II  midi  et  demi. 
^  Après  l'appel  nominal,  M.  le  président  demande  de  nouvelles  explleStloiM  1 
bM.  Cubières. Mous  croyons  utile  de  donnera  nos  lecteurs  leéoflliplémeDl 
d'une  lettre  importante  dont  nous  n'avons  publié  qu'un  extrait  :  | 

àl.  Le  général  Cubiiree  à  M.  Pellapra. 

Paris,  20  avril  iSie. 

Mon  cher  ami,  il  résulte  pour  moi,  de  quoliues  paroles  écbaDgées  entril 
nous  sur  l'olijel  et  k  l'occasion  de  ma  lettre  du  i8  de  ce  même  mois,  la  1 
crainte  que  vous  ne  compreniez  pas  la  posiuon  qui  m'est  faite  pour  toot#<l 
qui  se  rattache  k  l'affaire  de  la  concession  de  Goubenans^t  àla  cession  gra-l 
tuite  des  actions  de  cette  saline  ;  en  mettant  sous  vos  yeux  le  r^mè  dil 
cette  affaire  et  son  fâcheux  résultat  pour  mes  intérêts  et  ceux  de  nia  famille,  I 
j'espèie  porter  la  conviction  dans  votre  esprit,  en  faisant  ce  dernier  appel  <i| 
vos  sentiments  d'équité  et  d'ancienne  amitié.  | 

Par  divers  actes  notariés,  dont  l'un  d'eux  est  entre  vos  mains,  et  avait 
l'obtention  de  la  concession  de  sel,  j'étais  devenu  acquéreur  de  sept  ceDli*- 
mesdu  fonds  social deGoubeoans  pour  la  somme  de  165 1)00  fr.,  dont  lOODO»! 
fr.  furent  payés  des  deniers  de  feu  M.  Buffault,  oncle  de  Mme  Cabièn>i| 
de  >  on  vivant  receveur  général  des  finances.  I 

Dès  J842,  vous  avex  pris  part  aux  démarches  que  la  société  Parmentierfiil  1 
dans  le  cas  d'entreprendre  pour  obtenir  la  concession  du  banc  de  sel  «<•' 
me  qui  se  trouvait  dans  le  périmètre  de  la  concession  de  bouille  que  ceitt 
société  exploitait  b  Gouhenms  depuis  plusieurs  années. 

Par  acte  passé  devant  Lambotey,  notaire  i  Vesoul,  le  5  février  18*2,  l«« 
eo-propriétaires  de  Goubenans  avaient  autorisé  la  création  de   vin(Â-eiaii 
actions  ou  centièmes  en  dehors  des  parts  possédées  par  eux  :  toutefois,!*  | 
ne  comparus  point  b  l'acte  du  5  février,  de  même  que  M.  Delphin  Lanoifi 
qui  a  toujours  refusé  de  le  ratiOer. 

Cette  créstion  d'actions  nouvelles  avait  pour  but  d'adjoindre  A  renlrepriH  1 
des  personnes  en  iiosition  dé  donner  du  crédit  A  la  société.  Voos  tiouvIUti 
qu'une  société  civile,  comme  celle  de  Goubenaus,  ne  pouvait  pas  WÙnliir^  I 
ment  émettre  des  actions  au  porteur,  et,  ne  voulant  pas  m  aocepler  potf 
rémunération  de  votre  ioierveotion,  vous  avez  dès  iors  aùgè  i»U.niw0* 
tieruB«ceiilOB|nuitt«<l«eiaqceatiMus  h  jMroMÎrt  t«r  m  (i:oM|  >(»<« 


^_^^_^  ^  ^^_        ^_  ____  ^ rSMrtsçs 

II.  Plrn entier  T«MU  laîîuïênt  âans  DantuKmeat.aj>>utant  que  l«dit 
Hî!*»*  fgfoinil  d«  vous  rendre  cette  somme.  En  coméquence,  vousmepro- 
«odMde  TOUS  souscrire  un  engagement  de  40  000  fr.,  dont  il  me  serait 
nouiblede  me  couvrir  sur  les  vingt-cinq  actions  U  créer  en  dehors,  acUons 
mrtcédemment  refusées  par  vous,  mais  dont  il  était  probable  qwe  la  société 
■  ne  changerait  point  In  destination.  Je  cédai  \  vos  instances,  bien  que  Je  dusse 
•conserver  peu  d'espoir  d'obtenir  pour  vous  les  actions  en  question,  mais  de- 
neorut  persuadé  alors,  comme  je  n'ai  point  encore  cessé  de  l'être  aujour- 
oTbal,  que  les  40  000  fr.  me  seraient  rendus  si  les  actions  n'étaient  pas  ueli- 

Haintenant,  voici  le  compte  de  ce  que  Totre  intervention  me  coûterait,  si 
le  pouvais  être  tenu  de  satisfaire  ^  moi  tout  seul  au  prix  au'il  vous  s  plu  de 
mettre  iTOs  services.  Ce  prix,  déjà  trop  exagéré  pour  la  société  tout  en- 
tière ne  saurait  retomber  sur  l'un  de  ses  membres,  et  j'aime  b  croire  que 
vous  ne  refuserct  pas  de  reconnaître  celle  vérité,  surtout  Itorsqu'il  s'agit  de 
l'un  de  vos  amis. 

Compte  des  charges  résulUnt  pour  M,  Cubière*  des  enfçagements  et  ces- 
sions que  M.  Pellapra  a*  exigés  de  lui  pour  son  intervention  dans  l'obten- 
Uon  de  la  concession  de  Gouhepans  : 

1-  Une  obligation  pour  tenir  compte  de  ce  que  M.  ""  ne  veut  pas  vous 
rendre,  et,  quoique  je  ne  puisse,  ^  aucun  égard,  être  sa  caulian  envers 
<VOttS.  •  •  *    40  000  ir. 

2*  Une  cession  gratuite  d'un  centième  et  trois  cinquièmes  de 
eeutUMne  du  fonds  social,  représenUnt  pour  moi,  au  prix  que  j'ai 
pjjélesdiles  actions,  la  somme  de.  .  .40  000' 

Total  h  ma  charge.  .    80  000  fr. 

{l)S«r  le  premier  article,  je  vous  demande  si  c'est  a  moi  à  solder  la  cor- 
rupUon  et  à  veus  couvrir  des  40  000  fr.  que  M .  T""  vous  a  extorques. 

Je  vous  demande  de  quel  droit  vous  pourrlex  exiger  4e  moi  un  pareil  sa- 
crittce,  alors  que  les  vingt-cinq  actions  de  surérogation  ne  peuvent  plus  y 

Sur  le  deujiièrae  article,  je  vous  demande  si  votre  intervention  doit  me 
QoAter  40  000  fr.  ^  sortir  de  ma  jKK-he  pour  aller  dans  la  vôtre. 

ËnÔo,  je  demande  ce  ((ue  vous  perdrez  «n  me  rendant  mes  actions,  et  je 
rép  onds  d'avance  rt«n,  si  ce  n'est  l'occasion  de  gagner. 

[2 1  Je  vous  le  dis,  après  avoir  recherché  et  interroge  les  sentimenuet  les 
tvisile  la  plus  complète  impartialité,  il  est  de  votre  justice,  il  y  va  de  votre 
lK>nne.'ir  d'annuler  mon  obligation  de  40  000  fr.,  de  me  rendre  le  moiiUnt  des 
à-«enip  >«•  que  je  vous  ai  payés  sur  celte  obligation  ; 

D'anaLiler  ma  promesse  de  quatre  actions  il  prendre  sur  les  vingt-cinq  qui 
restaient  à  régulariser,  et  qui  ne  sauraient  plus  l'*ue;      .  .     ^.  . 

D'opérer  en  ma  faveur  U  .réUocession  gratuite  d  au  moins  cinq  sur  les  nuit 
acUoBS  que  je  vous  ai  cédées  valuitèmfnt,  ne  vous  réservant  qun  le  nom- 
bre de  cet  actions  correspondant  aux  frais  que  vous  avez  eu  k  supporler,  et 
«B  eatlmanl  loadites  actions  au  pr.'x  que  j  ai  payé  pour  les  acquérir,  c  est-4- 
<tire  k  environ  6  000  fr.  chaque.  ...  •«      •         i 

«  ou  B  000  fr.,  c'est  tout  ce  que  je  .consens  à  perdre,  et  ce  sacrifice,  je  ne  le 
tUb  qie  pour  vous,  et  dans  l'espoir  d'éviter  que,  dans  un  débat  public,  votre 
mta  ne  se  trouve  accolé  k  eelul  de  M.  T"*. 
le  n'attends  pas  de  réponse  k  cette  lettre  ;  vous  éviterez  d  écrire,  par  le 

...  _...  «...  Z. ^^^ ^^  réDOiidu  il  ma  précédente  lettre  du  ts 

inte 

^_, .       .     ine 

Ûêndri  qu'à  VOUS  de  voir  se  perpétuer.  '^  ... 

D'ici  k  quelques  Jours  je  vous  ferai  connaître  le  nom  de  mon  conseil,  qui 
s'abouchera  avec  la  pers>nne  que  vous  cbargerei  du  soin  de  terminer  cette 
affaire,  nue  je  suis  réaolu  de  soumettre  au  jugement  d«  tribunaux,  ajaot 
an  ma  possession  louslndocamenu  qui  peuvent  les  édifier  sur  la  sincérité 

•de  mes  déclarations.  ,  --     .       , 

Je  vous  reuouvclle,  mon  cher  ami,   l'assurance  de  mes  sentimenmaffec- 

M.  lé  chancelier  donne  lecture  d'une  lettre  qui  lui  a  été  adressée  ce  matin 
IRême  par  Mme  Pellapra.  ...  .    „       „-ii    _  :.  u 

M-  »«  «•*  c«\uviNi*N«  donne  lecture  d'une  lettre  de  Mme  Pellapr*  k  M. 
le  chancelier,  ainsi  conçue  en  subsUnce  : 

«  Monsieur  le  chancelier,  ,  .  . 

>  a\h  moment  dune  fatale  séparation,  U.  Pellapra  a  fait  remettre  entre  mes 
naiJia  un  cerUin  nombre  de  pièces  avec  une  lettre  que  j'ai  l'honneur  de 
vous  transmettre  aujourd'hui.  .  

,  El  tuitUnt  Pa  is,  M.  Pellapra  a  cède  moins  k  la  mcessite  de  soigner 
une  sanl.  »  ton  ébranlée,  qu'au  désir  de  conserver  l'honorabilité  de  son  nom 
et  de  n'éfe  pas  contraint  k  accepter  le  rôle  de  dénonciateur. 

>^M  ci  "orts  ont  été  inulilss,  et  les  motifs  de  son  absence  ont  ele  interpré- 
tés avM  ut  1  perQdie  si  grande,  que  pour  l'honneur  du  mm  que  je  perte,  il 
est  indisoeosable  que  je  remplisse  la  mission  aui  ma  été  confiée. 

aCeiottrfst  bien  douloureux  pour  moi,  et  j'ai  attendu  juscju'âu  dernier 
Bornent    vou'  rester  lidèle  aux  Intentions  de  mon  mari, 

-''      »  Agréez,  monsieur  le  chancelier,  etc., 
«kPari»    tl  juillet  1147.  Emn«  Pellapea.  » 

!  .Voici  laie  ^tee  «««ressée  à  Mme  Pellapra  P»^ /"J^'J =.„i„^j  ,3^, 

I  Ma    efcèrcamie,  ■     ^     a-  ^. 

»  Au  momê  «de  m'éloigner,  je  te  fau  remettre  par  une  main  sftre  diver- 
lea  nièces  oui    •*  rattachent  i  l'affaire  des  mines  de  Gouhenans. 
"•  Si  i«  mp  -  wi»  ««ocié  k  des  démarches  qui  m'ont  compromis  dans  celle 
afalrê.  je  n'S  "j  '««>»»  ''«»  ^»'*  l*"  '*'  *'®  "*^"  ^  ^*''"*  '**"*'"■  ""  '»°""^" 

»  MÎd«é  les  ins  %du  ^t'ons  qui  se  sont  produites,  j'ai  mieux  aimé^  penflant 
une  loftfue  nstnic  «on  «•e»»''  "P0«*  »"  «""PÇon  que  de  perdre  un  homme 
qui  a  ddS  racheté  w^d  '»»«n»»«^^^  «"•«"«  »n80'*««*.  ""  'n»l*nt  de  fai- 
blMte  Mai7ilMtuii  Ln  lue  je  ne  puis  laisser  enCimcr,  parce  qu'il  nap- 
SrtSit  S^  k  mlfs  rSirpî.  «  V'i«  «PPïrtienl  k  toi  et  k  me.  enfants  :  c'est 

.lTpS"rSVue"ieUcon  ««  «•»  c"  "">«"«"'  "«  »»"'>'"'  ^''''  ""'T 
Plac^  que  iaS^tel  ma-'ins  ^is    «l»»»»  J"8«  <»"  ""«"^"^  «^  *=*  ^""  ^''\  ^' 


le  n'attends  pas  de  réponse  k  cette  ieiue  ;  vous  éviterez  a  écrire,  par 
■Mif  qui  Ikit  que  voua  n'avez  pas  répondu  k  ma  précédente  lettre  du  18. 

iKe  mon  côté,  le  suis  résolu  à  ne  point  conférer  avec  vous,  dans  la  crain 
de  voir  s'altérer  les  rappurU  d'.<miUé  qai  ont  existé  entre  nous,  et  qu  il  i 


/«r*s  V^'^ 


t  H.  Pellapra.  * 


c'est  k  moi  k  solder  l'infâme  cor- 


uJvB  cHANCBLiBR.  Les  pîècesooBt  If  «nBira 
billets  émanés  de  M.  Teste,  qui  les  reconnaît.  (Mouvement.] 
M.  le  grenier  donne  ceue  lecture. 
La  première  des  pièces  est  ainsi  conçue  en  substance  : 

u  13  avril,  sans  indication  d'année. 
•  Mon  cher  ami, 
>  On  ne  peut  nae  donner  que  ce  soir  les  rcnseitçnemenls  que  j'ai  deman- 
dés. Jo  m'enferme  loul  demain,  mais  je  ne  sais  si  la  journée  me  suffira,  et 
je  voudrais  bien  avoir  également  celle  de  lundi.  Envoyez  mardi,  tout  sera 
prêt.  » 
Et  plus  bas  :  „      -     ■ 

t  11  y  a  il  peine  une  demi-heure  que  les  renseignements  que  j  avais  de- 
mandés m'ont  été  remis  ;  je  m'en  occuperai  demain  dès  quatre  heures  du 
matin.  ■ 

AUTRE   BILLKT. 

f  10  avril. 

I  Mon  cher  ami,  ..,-,.%. 

»  Quelques  renseignements  de  détail  m'ont  manque  ;  je  lais  demander  k 
cet  égard  une  ni:>te  spéciale.  » 

M.  OB  LA  ciiAUviiviàKE.  La  pièce  suivante. 

"QUKLQiiBS  VOIX    La  note  I    la  note!  ,     ■        •   ja 

M.  LU  ciiANCKMBK.  La  note  n'éuil  pas  jointe  au  billet,  et  n  a  jamais  dO  y 
être  jointe,  ■        •   •      i   u 

M.  ou  LA  ciiAuvi.NiJiBK.  La  pièce  suivante  est  un  billet  du  24  juin,  de  M. 
Teste  k  M.  Pellapra.  (Mouvement.) 

Le  lecteur  se  rappille  que  celle  date  est  celle  du  billet  rapporte  en  sub- 
stance dans  une  lettre  du  général  Cubières  k  M.  Parmenlier,  et  comme 
adressée  (ai  lu  patron  it  M.  Pellapra.  \  oici  ce  billet  : 
c  Mon  cher  ami, 

»  Le  rapport  a  été  déposé  hier  soir;  il  est  tout  à  fait  contraire  k  mon  opi- 
nion. Il  conclut  comme  l'ingénieur  et  est  fortement  moiivé.ll  m'a  paru  utile 
de  ne  pas  presser  la  déli.iéralioii  du  conseil  et  de  l'ajourner  k  mon  retour, 
cela  est  plus  sûr,  tl  ce  ne  sera  qu'un  relard  de  25  jours.  Tâchez  que  je  vous* 
retrouve  en  bonne  santé.  » 

L'ne  légère'agiution  succède  k  cette  lecture. 

M.  DB  LituAiJviNiïiHi  lit  deux  autres  billets  de  M.  Teste  k  M.  P.'îllapra, 
des  li^lB  janvier  I8i5.  Ils  «e  sont  relatifs  qu'au  rendez-vous  que  M".  Pel- 
lapra demandait  k  l'ancien  ministre  en  termes  assez  pressants. 

M  de  la  Chauvin iére  donue  lecture  de  quelques  passades  sans  intérêt  d.-s 
inlerroKatoires  de  M.  Pellapra,  ainsi  que  de  Iwrdereaux  pro<luits  par  Mnu? 
Pellapra,  d'uii  il  résulterait  que  de^  effets  montant  k  l3i  000  fr.  auraient  été 
escomptés  pour  le  compte  de  M.  Pellapra  par  M.  Gouby,  agept  de  change, 
chez  M.Crillei  et  Cr,  banquiers,  place  Saint- Georges,  elcouvertis  en  boni 
du  trésor  au  nom  de  M.  T... 

Ces  pièces  sont  déposées  sur  le  bureau  du  président. 

M  le  chancelier  fait  présenter  à  M.  Cubières  une  longue  note  renfermant 
des  détails  sur  la  marche  que  suivait  la  demande  en  concession  et  conlem- 
porainede  cette  époque. . 

M.  Cubières  ne  coenalt  pas  l'écriture  de  celte  pièce;  il  n'a  aucun  souvenir 
du  contenu. 

M.  le  président  fait  donner  lectnre  de  plusieurs  billets  signés  Te$ti.  rela- 
tifs à  l'obtention  de  concession.  Ces  pièces  sont  présentées  k  M.  Teste,  qui 
les  recqnnalt.  Cette  lecture  est  suivie  de  celle  d'un  extrait  de  l'interrogatoue 
de  Pellapra;  le  voici  : 

D.  Eu  ouvrant  un  crédit  k  M.  Cubières,  vous  faisiez  un  acte  de  la  nature 
de  ceux  que  font  les  banquiers  ;  vous  ouvriez  sans  doute  aussi  des  crédits  k 
diverses  autres  personnes  :  loul  cela  suppose  nécessairement  que.  vous  avez 
des  li\resclicz  vous;  autrement,  comment  pourriei-vous  vous  rendre  compte 
des  sommes  que  vousauri-z  sufcessivemant  avancées?— R.  Je  n'ai  aucun  li- 
vre chez  moi.  Depuis  bien  longtemps  ie  n'ai  ouvert  que  ce  crédit>là  ;  depuis 
que  j'ai  cessé  d'être  receveur-général.  Je  ne  fais  plus  d'affaires,  si  ce  n'est 
avec  quelques  agents  de  change,  et  mes  comptes  avec  eux  se  règlent  chaque 
mois  a  rame  de  quelques  notes  qui  me  suffisent  pour  cela. 

Cette Iccluroestsiiivie  de  celle  d'une  note  émanée  de  M.  Pellapra  etenvoyée 
le  matin  par  Mme  Pellapra,  énonçant  que  des  livre»  très  réguUers.étaienI  te- 
nus par  M.  Saint-Léon.  Un  extrait  de  ces  livres  entre  dans  des  deuils  très 
précis  relatifs  k  l'ouverture  du  compte  qui  a  été  contesté.  • 

D'autres  pièces  de  comptabilité  sont  également  communiquées. 

■   IX  cùAMCELiEiv,  à  M.  Cubières.  Qu'avcz-vous  k  dire? 

m!  ciiBiÈMs.  J'ai  besoin  de  résumer  en  quelques  mots  tout  ce  que  j'ai  k 

Oui  j'ai  cru  à  la  corruption,  je  l'ai  crue  utile,  je  l'ai  crue  nécess-iire  dès  le 
commencement;  je  l'ai  crue  nécessaire  dès  ma  premiers  conversation  avec 

M  Pellanra.  ^ 

J'ai  presque  abandonné  ces  Idées  quand  j'ai  vu  que  l'ordonnance  royale 
élait  SI  peu  d'accord  avec  les  promesses  qui  nous  étaieat  faites.  Mais  j'y  ai 
cru  de  nouveau  quand  j'ai  reçu  la  déclaration  de  M.  Pellapra,  qui  m'affirmait 
avoir  payé  lOO  000  fr.  .... 

Messieurs,  la  vérité  complète,  tout  entière,  sans  déguisement,  c'est  que  je 
n'ai  jamais  eu  aucun  rapport  avec  M.  le  ministre  pour  affaire  d'argent.  Je 
n'ai  iamais  non  plus  connu  M.  Pellapra  comme  un  malhonnête  homme,  car  il 
m'a  rendu  40  mule  francs,  et  pour  lêsurpljs  je  lui  en  ai  fait  compte,  parce 
auc  i'ai  cru  qu'il  l'avait  déboursé. 
J'ai  iit  tout  ce  que  je  savais;  maintenant  on  peut  me  condamner,  on   ne 

me  déshonorera  pas.  j,      ,.  ..  .  j   i  .■    .«• 

M.TESTK.  Je  me  reserve  d'expliquer  celte  correspondance,  delulreni- 
tuer  le  sens  qu'elle  doit  recevoir. 

M  Cubières  vient  de  dire  qu'il  avait  dit  la  vérité  ;  je  ferai  ressortir  1  im- 
nnBsibililé  de  la  corruption  de  ces  lettres  mêmes. 

ai  TESTE  entre  ici  dans  les  détails  de  sa  fortune,  et  établit  que,  «aps  les 
emoicis  publics  d  rat  il  était  revêtu,  son  élat  de  fortune  serait  k  peine  ai.sé. 

M  TESTE  demande  qu'avant  de  s'expliquer  sur  ces  pièces,  présentée»  k 
l'instant  même,  suffisante  communication  lui  en  soit  donnée. 

DÉPOSITION  PES  TÉMOINS. 


rosité  pour  être  sûr  que  tu  n'en  u& 
»  Je  t'embrasse,  etc. 

celle  phrase  éuit  ainsi  libellée  :  ' 

t  Sur  le  premier  article,  je  demande  si 
•  ruplion  de  Jf .  '"  pour  40  000  fr.  »  ,     ,      .    ,  ., 

(2)  Dans  une  première  rédaction  de  la  min   '^^.'^^'11  ce*îF«  UiTurvIn 
t  été  dit  dans  les  notes  précédentes),  cetu    ^  P""**  ^'  *^*  ^  ' 
^étaient  ainsi  libellées:  ..„^,« /..  „„o  m  ♦••  vous  a 

.  VowAveren  main  le  moyen  de  vous  faire     'î"^r,™t^ Ta  rétroclïïion 
»  exloraué.  Vous  ne  perdrez  rien  à  tout  ceci,  en      f."K*icr    et  i'ïSrai  en 
.  compile  de  mes  actions;  dès  lois  ricnne  pei    'î^^,ï„„\o,t     "^  * 
»  toute  sécurité,  puisque  je  ne  saurais  vous  fa-.re .     .rnîiilvre  narloutes  voies 

»  En  conséquence.  Je  vous  déclare  que  je  vais  po.     ^,  èr    Îq  r»«iitiiiion  des 
»  de  Justice,  J^aonulitlon  de  mon  obligation  de  40  g    ^  ""  '*  «stituUon  des 


Bl  dire  qal^^WL 

sans  le  conconrs  de  Pannentier,  d'opérer  le  réméré.  A  quatre  heures,  ces 
Messieurs  se  trouvèrent  chrz  moi,  et  M.  Cubières  signa  un  bon  de  40  «Oo#. 
eu  faveur  de  H.  Pellapra.  Vous  connaissez  d'ailleurs  l'acte  qui,  au  surplus, 
a  été  passé  en  mon  étude. 

En  184C,  M.  Pellapra  m'apporta  ce  bon  de  40  000  fr.,  et  me  dit  que  M.  Cu-^ 
bières  se  refusait  de  payer  plus  de  20  000  fr.  Après  discussion  on  tombei 
d'accord  que  M.  Pellapra  rendrait  les  huit  actions  à  M.  Cubières,  et  que  ce> 
Itti-ci  lutterait  un  bon  de  IS  00(1  fr. 

M.  uEiANGLE,  procUteur-général.  M.  Pellapra  avait-il  des  rapports  inti* 
mes  avec  M.  Teste  ? 

M.  noQURiEHT.  Oui,  11  avait  des  rapports  avec  M.  Teste,  et  il  me  dit  :  J'ai 
remis  lou  000  fr.  k  M.  Teste.  (Sensation.) 

.M.  DELAivcLH.  Croyez-vuus  que  M.  Pellapra  lût  capable  d'énoncer  des  faita 
inexacts? 

LE  TÉMOIN.  Il  est  incapable  d'escroquerie.  C'est  un  homme  raide,  dur 
peut-étre'en  affaires,  mais  incapable  d'escro<iuerie. 

M.  DKLANULK.  Savez-vous  en  quelles  valeurs  M.  Pellapra  a  donné  les 
100  000  fr.? 

LE  TÉMOIN.  Partie  en  bons,  partie  en  billets  de  banque. 

Après  quelques  autres  exp'ications,  le  témoin  fait  observer  combien  sa 
position  est  délicate  ;  il  est  k  la  fois  le  conseil  et  Uhowme  le  plus  dévoué  k 
Id.  Pellapra." 

M.  Keuauld  eil  introduit.  Après  la  prestation  du  serment  : 

Je  me  nuinme  Ferdinand  Renaukt,  âgé  de  49  ans,  rentier  k  Vesoul.  (Haute^ 
Saône.)  ' 

D.  Von»  êtes  depuis  longtemps  propriétaire  d'une  partie  de  l'étublisse- 
menldi;  tJoiihcuans  ?  —  R.  Oui,  monsieur;  mon  père  a  acheté  des  actions 
pour  moi  pendant  que  j'habitais  le  Bei  gale,  en  1832  uu  1833. 

D.  Vous  avez  participe  aux  démarches  qui  ont  été  faites  pour  obtenir  la 
concession  de  la  mine  de  sel  giiitmequi  devait  élre  ajoutée  k  la  mine  da 
houille  dont  la  compagnie  était  déjà  conc  ssionnaire?  —  H.  Voici  en  quel 
sens  j'ai  parlicipt-  à  ces  démarth'S.  J'ai,  pris  pari  k  un  acte  provoqué  |«r  M. 
Parmenlier,  tt  qui  avait  pour  but  de  méllre  à  sa  dispisilionun  certain  nom- 
bre d'actions  |H)ur  lé  bien  de  la  socicié.  Depuis,  je  suis  venu  S  Paris,  où  j'ai 
vu  pour  la  urenière  fois  M.  Cubières,  que  je  ne  connaiss  ils  pas  auparavant, 
et  je  suis  allé  une  seule  fuis  avec  lui  et  avec  M.  Parmenlier  au  ministère  deâ 
travaux  publics.  En  1842,  M.  Parmenlier  assembla  les  sociétaires  de  Gouhe- 
nans,  et  leur  dit  qu'il  était  important  et  nécessaire  d'intéresser  k  Paris  quel- 
qu'un de  puissant  pour  am^er  le  succès  de  l'affaire;  c'était  k  M.  Parmeutier 
que  les  actions  devaient  êtriê^  remises.  , 

M.  Urillei,  qui  avait  eu  des  démêlés  avec  M.  Parmenlier,  ne  voulut  pat 
consentir  k  celle  remise,  et  il  se  retira  sans  vouloir  signer  l'acte.  On  alla  la 
chercher,  et,  |)our  le  déterminer,  on  lui  dit  que  les  actions  seraient  remises 
à  M.  Parmenlier  et  à  M.  Cubières.  M.  Grilld  dit  que  c'était  iliffiérent,  qu'il 
avait  confiance  dans  le  général  Cubières,  et  il  consentit  à  signer  l'acte  Quand 
je  vins  ;^  Paris.  M.  Parmenlier  me  conduisit  chez  M.  Cubières  ;  nous  parikroes 
de  l'affaire  de  Goubenans,  qui  nous  intéressait  tous  les  trois;  mais  II  ne  fut 
nullement  qu'eslion,  dans  ceUe  entrevue,  de  la  remise  des  actioas.  Quelque 
temps  après,  H.  Parmenlier  me  dit  que  l'intermédiaire  qui  ae  mêlait  do 
l'affaire  demandait  nn  plus  grand  nombre  d'actions,  cl  qu'il  faisait  prévair 
des  dinicullés  insurmontables  si  on  ne  faisait  pas  droit  k  «a  demande;  Q 
ajouta  que  l'intermédiaire  avait  dit  que,  si  la  société  ne  mettait  pas  tu  nom- 
bre suffisant  d'actions  k  sa  disposition,  on  s'en  apercevrait  bien  k  l'accueil 
que  ferait  le  ministre  la  première  fois  qu'on  se  présenterait  cbet  loi,  A  quel- 
que temps  de  Ik,  nous  «llkmes  chez  le  ministre,  M.  Cubières,  M.  Parmenlier 
et  moi. 

.Nous  trouvkmet  le  ministre  dans  son  cabinet;  Il  avait  sur  son  Imreaa  le 
dossier  de  Goubenans  ;  il  nous  dit  qu'il  avait  examiné  ce  dossier  :  qne  notre 
demande  lui  paraissait  juste,  mais  que  l'opposition  dif  ministre  des  finances 
lui  paraissait  grave,  gravisslme  (ce  sont  les  propres  expressions  dont  il  se 
servit)  ;  que  ,  du  reste,  son  avis  était  que  nous  devions  obtenir  la  ooncef- 
sion  ;  qu'il  nous  donnerait  sa  voix  au  conseil  des  mines,  mais  qu'il  n'avait 
que  sa  voix,  cl  que  c'était  le  conseil  qui  déciderait.  Enfin,  il  noos  parut 
être  favorable  k  notre  demande  en  ce  qui  le  concernait.  Qnand  nous  sortî- 
mes, ces  messieurs  firent  la  réflexion  que  la  conduite  du  ministre  leur  avait 
paru  toute  naturelle,  que,  s'il  n'avait  pas  donné  une  assurance  entière  de  la 
concession;  c'était  parce  qu'il  vtnail  die  prendre  connaissance  dt  l'opposition 
du  ministre  des  finances.  Cette  reflexion  conduisit  k  cette  autre  observation, 

âue  l'intermédiaire  pourrait  bien  avoir  réclamé  un  plus  grand   nombre 
'actions  dans  son  intérêt  personnel  ;  c'a  été  mon  opinion  dès  ce  noment-lk. 
J'ai  quitté  Paris  quelques  leurs  après,  et  Je  n'ai  p|  us  revu  le  général  Cu- 
bières qu'k  Lure,  en  1844  ;  il  descendit,  k  cette  épo  |ue,  chez  H.  Parmen- 
lier, qui  lui  Ut  une  réception  brillanie,  et  ils  paraissaient  être  dans  la  meil< 


R^ieses  livres  de  commerce  ;  il  les  èUle  sur  une  Ubie  portée  ad  *oe  dans 
l'bémicvcle  cl  finit  par  déclarer  que  la  négociation  dont  il  s'agit  a  été  faite 
par  son  entremise  ;  elle  est  constatée  sur  ses  registres. 
PLUSIEURS  VOIX.  Lisez  vos  livres. 

u    pniîpitj  11»  t 

(  M  ■"*  négocie  k  M.  Pellapra,  etc.,  suivent  «ne  série  de  sommes  négo- 
c'ées  \  la  date  du  9  janvier  1843.  > 

M  LE  cHANCBLiER  fait  donner  leclurc  d'une  autre  pièce,  envoyée  ce  matin 
par  Mme  Pellapra,  énonçant  aussi  des  opérations  de  banque,  et  eii  figure 
cette  indicalioi\  :  Acheter  pour  M,  T.  _  .    i 

M.  TESTE.  Il  estdans  les  convenances  de  lire  M.  T....,  comme  porte  la 
note,  et  non  de  remplir  par  M.  Teste. 

M.  LE  CHANCKLiEB.  M.  Pellapra  a-t-il  revendu  les  valeurs  que  vous  aviez 


*  sommes  payées  k  compte  de  la  susdite  obligatloii     ' 
»  de*  huit  actions  que  je  vous  ai  livrées  gratU  sur  i 

>  rannnlation  de  ma  promesse  de  quatre  actions  k  pi 

*  éinq,  pour  le  cas  où  elles  auraient  pu  être  régularisé»    . 
P  mais  impossible,  va  leur  annulation  par  la'  société. 

>  Le  seul  sacrifice  auquel  je  pourrais  me  résoudre  par 

*  rail  l'abandon  de  trois  acUons  sur  les  huit  ;  ce*  trois  act 

>  pour  moi  une  somnie  tle  16  000  fr.,  que  Je  consens  h  peto 

*  s'iei  an  4  mai  voua  voudrai  bien  déaignér  une  personne  l 

*  M  qui  pré«W«,ti»  eoooart  avec  mon  cooaeil  ;  vuM  os  déU 


enfin  la  rétrocession 

na.part,  comme  aussi 

■endre  sur  les  viogt- 

4,  ce  qui  est  désor- 


>  Mrai  an  trUmàal.  En  attendant,  etjuiqu'aa  Jour  ixitk\ 


transaction,  ce  sc- 
ions rcprésentenl 
te.  J'espère  que. 
»our  régler  tout 
i,  J«  m'adres- 
'OweoBwrra 


Après 


achetées  pour  son  compte.  ,    .     .  .„  i-      . 

M.  cou  PII..  Je  n'eu  sais  rien.  Je  vais  cependant  vérifier  mes  livres, 
un  nouvel  examen,  je  n'en  trouve  pas  trace.'' 

M.  LE  iAROM  CHARLES  DUPiN  demande  si  le  témoin  ne  uent  pas  note  nés 
valeurs  nui  sortent  de  chez  lui?  „         , 

LE  TÉMOIN.  Je  n'ai  pas  de  compte-courant  avec  M.  Pellapra.  Mes  opéra- 
lions  scAl  bien  simpeSi  j'achète  des  bons  du  Trésor,  M.  Pellapra  m'en  paie 
le  montant,  je  lui  livre  sa  valeur,  et  tout  compte  est  ainsi  terminé  entre 

"TiiLANnAi.  M.  Goupil  était-il  hablluellemenl  l'aaent  de  M.^eliapra? 
-ï;rtîmîrj "rencoStraia iouvent ches \ai M. Bofieux,  M. Uurent et  M. 

*^'*WNmdem«|dekJi:  Cttbières  (rii;*ttf^^^  ' 


qui  lui  appartenaient,  à  lui  personnellement:  j'ai  sp  aussi  que  le  prix  deces 
actions,  ainsi  qne  le  prix  des  vingt-cinq  premières,  n'avait  été  ni  offert  ni 
donné  k  personne.  M.  Cubières  a  renvoyé  les  actions  dont  11  était  dépositai- 
re au  directeur  de  l'établissement,  sans  prendre  aucune  précanlioo.  Aa  reçu 
de  ces  actions,  le  directeur  lui  écrivit  de  donner  sa  procuration  k  une  per-. 
sonne  qui  assisterait  k  la  destruction  des  titres.  Celte  desimction  a  eu  lieu 
en  présence  deK.  Mourgues,recevear  particulier  des  finances,  fondé  de  pou- 
Toirs  de  M.  tnbières.  Je  dois  dire  que  les  socittaires  autres  que  M.  Par- 
menlier n'ont  jamais  eu  l'idée  que  M.  Cubières  ait  voulu  s'approprier  les 
actions  mises  k  sa  disposition,  et  ils  sont  ptêts  k  eu  hue  la  déclaiatioa 
publique.  ,  ... 

D.  Ainsi,  M.  Parmenlier  vous  a,  dès  l'ongine,  mu  dans  sa  eoilfidence;  cela 
est  assez  naturel  d'après  la  cpnGaccc  qu'ilavait  en  vous;  car  il  y  a  des  let- 
tres de  lui  dans  lesquelles  il  dit  que,  pour  rendre  sa  position  inattaquable. 
Il  a  fait  confidence  entière  de  ses  projets  k  deux  aniis,  cl  vous  étiez  l'un  de 
ces  deux  amis.  M.  Parmenlier  a  dû  vous  dire  quc-l  éuit  cet  intermédiaire 
puissant  qui  devait  ('aider  dans  le  projet  qu'il  avait,  je  dois  le  dire,  de  cor- 
rompre la  personne  ou  les  personnes  de  qui  pouvait  dépendre  le  succès  de 
son  affaire  ?  -^  R.  M.  Parmeutier  me  parla  d'almrd  de  cet  intermédiaire  lors 
de  mon  voyage  k  Paris,  en  mars  ou  avril  1842,  à  ce  que  je  crois,  sans  le 
nommer;  plus  tard.  Il  me  dit  que  c'était  M.  Pellapra. 

D  Les  sociétaire»,  lorsq»i  on  leur  a  fait  la  demande  de  l'acte  du  5  février, 
ont-ils  bien  compris  la  poitée  de  cet  acte,  se  sont-ils  bien  n-ndu  compte  de 
ce  qu'on  leur  demandait?  —  R.  Il  m'est  resté  dans  la  mémoire  que  M.  Par- 
menlier n'a  nullement  dit  qu'il  s'agit  de  corrompre;  il  a  dit  qu'il  nous  fal- 
lait k  Paris  quelqu'un  de  puissant,  d'influenf,  qui  pouirait  écarter  la  de- 
mande enconcuirence,'tet  qu'il  fallait  Intéresser  ce  quelqu'un. 

D  Savez-vous  si  quelque  sociétaire  a  compris,  quand  on  parlait  de  mettre 
des  actions  k  la  disposition  de  M.  Parmenlier  pour  le  bien  des  établissements, 
qu'il  s'atli,  par  exemple,  de  constructions,  de  réparations  k  faire  dans  l'in- 
lérêt  de  l'éiablissementt  —  R.  Personne  n'a  enttndu  cela.  Toutfe  inonde  a 
comiWis  qu'il  nous  fallait  quelqu'un  b  Paris  pour  faire  les  démarches  néces- 
saires-et  cela  élait  d'autant  plus  indispensable  dans  cette  affaire,  quil  j 
avait  des  demandes  en  cortcurrfcncc;  mais  le  mot  de  corruption  n'a  pas  été 
prononcé,  ni  le  moi,  ni  la  chose.  .  .  g' 

I)  Savez-vous  pour  quel  motif  M.  Parmenlier  a  mis.dix-buil  mois  entre 
les  menaces  par  lui  adresser  s  k  M.  et  Mme  Cubières  et  le  procès  qu'il  a  lait 
plus  lard  au  général  ?  —  R.  Parce  que,  b  ce  moraent-lk,  M.  Ltnoir  était  ea 


tioii.  Mais  depuis,  M.   Lanoir  esl  mort,  et  mon  infiuence,  à  moi, 

"d.  A  quelle  époque  M.  Parmenlier  vousa-t-ll  dit  qu'il  était  maître  du  gé- 
néral ?  --  Je  ne  saurais  préciser  l'époque.  M.  Parmenlier  me  dit  qu  il  tenait 
1  que  le  général  lui  avait  écrit  des  lettres  très  compromettanles. 
I^rdu    Nous  lui  représentâmes  que  c'était  une  infamie,  que  ces 
ooDBdentletlesi  ooiif  le  retînmes  ainsi  pendant  quelque  tempe. 
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U  loi  qu'aux  tttèrêls  M  rEtit  Quant  -i  U  coneessloo  en  elle-    nrile,  parce  qnein  àinreslrft  pitu  justes  ont  bflwin  de  reeoaimaiMlaUAn  et 
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rt'gulicrs.  (Rires). 

LB  cuAKCKLiKR.  Le  témoin  ne  doit  pas  être  interrompu  par  de  sem- 


MToen , 

même,  j'ai  dit  it  M.  Cubières.  qun  je  dunuerais  une  déciùon,  mais  je  Ifai 
pas  dit  que  je  donnorais  une  décision  favorablt  ;  cjr  je  ne  me  suis  nulle- 
ment expliqué  à  cet  é,^ard. 

En  résume,  je  suis  convaincu  que  l'alTaire  des  mines  de  Goubenans  a 
suivi  sa  inarclie  calme  et  nalureUe  liaos  ses  deux  péi  iodes,  oelle  de  i'ins; 
tracUonel  celle  Je  la  dôcisioii.  Knfln,  le  projet  d'urdunnauce  a  été  rédigé 
confarraéroeot  ^  l'avis  du  consfil  d'Eiak 

M  TK8TE.  M.  .Lt'^raud  peul-il  dire  que  lu  ministre  ait  exercé  sur  lui  ou 
sur  le  conseil  une  iiiDuence  pour  obtenir  ua  vole  dans  tel  ou  tel  scds? 

R.  Aucune  inOueiice  n'a  jamais  été  txercée. 

M.  TESTE.  H.  Le;(ranil,  aans  Iss  bons  rapports  que  nousavons  eus, no  n^ 
t-ll  pas  engagé  ii  présider  souvent  les  deux  conseils,  celui  des  mines  et  celui 
du  conseil  d'Etat,  en  me  disant  que  c'est  là  que  je  pourrais  acquérir  la  pra- 
tioue  des  afTaires. 

A.  C'est  exact. 

M.  DE  CHEPPB  [Auguslin-César-François),  figé  de  63  ans,  maître  des  re- 
quêtes, chef  de  la  aivisiou  des  mines  au  minisièie  de»  travaux  publics,  dé- 
pose ; 

L'instmclion^ilc  l'affaire  des  mines  de  Gouheuans  a  été  régulière  depuis 
le  commencement  Jusqu>  la  un.  Une  des  queslionâ  Ji  résoudre  fui  celle  du 
périmètre. 

M*  PAiLLET  demande  au  témoin  s'il  n'était  pas  connu  au  miniBlère  que 
M.  Teste,  ministre,  voulait  donner  aux  affaires  relative*  aux  conctssions  de 
mines  une  impulsion  toute  particulière? 

J.e  témoin  répond  aOiriuativement.' 

Ou  .ippelle  un  autre  témoin,  M.  Cuenyveau^ 

Le  l'^moiu,  ii  |M>ine  introduit,  s'approche  du  bureau  de  M.  lu  chanccflier 
^  qui  il  «dresse  <|uet(|ues  mois. 

M.  DE  L\  cuAtviNiÈRK.  Le  témoin  entend  avec,  (pielque  diOlcutl'',  et 
c'est  parce  nioiirquM  ^e  place  près  de  M.  le  chancelier.  Il  déclare  se  nom- 
mer André  G  iteuy\o;ui.  inspecteur -général  des  miueseo  retraite,  &((édeC6 
ans,  demeurant  à  l'ai  is,  rue  l^ui:i-le-Grand. 

M.  LE  cuA\ci':i.iER,  au  Icinoin.  Vous  avez  été  chargé,  comme  iospecteur- 
général  des  utiiies,  de  faire  un  rapport  sur  la  dcinaf>du.a:;/concession  de  la 
mine  de  sel  gemme  de  Guuhenans.  Gomme  rapporteur,  vous  avez  pris  part 
aux  délibéraliui)s  du  conseil  des  mines  sar  cette  affaire,  et  vous  l'avez  sui- 
vie dans  une  partie  de  l'instruction  administrative.  Avcz-vous  ruclque  chose 
de  particulier  à  faire  connaître  it  la  Cour  ? 

M.  cuEiWVEAL.  Il  n'y  a  rien  eu  do  parliculier  dans  celle  affaire.  Je  ne  sa- 
che pas  qu'elle  ait  donné  lieu  ï  aucunes  sollicitations  autres  que  les  si-Hici- 
talions  ordinaires,  tt  dont  j'ai  eu  ma  part  comme  lapporteur.  Tout  s'est 
passé  régulièrement. 

M*  PAILLET.  Je  demanderai  au  témoin  si  M.  Teste  na  rien  fait  pour  l'ame- 
ner il  changer  l'opinion  qu'il  avait  d'abord  émise  sur  la  concluwou  a  donner 
à  cette  affaire  ? 

m.  GUÉMVVKAU.  Il  ne  l'a  pas  fait  et  il  ne  pouvait  pas  le  faire,  en  aucun  cas. 
Il  se  serait  gravement  compromis.  (Mouvement.) 

M*  PAILLET.  N  est-il  pas  a  la  connaissance  du  témoin  que  M.  Teste,  étant 
ministre  des  travaux  publicj,  prcsidaii  le  plus  souvent  le  conseil  des  mi- 
nes? 

H.  OVEMTVEAU.  Non.  Mais  il  a  présidé  p'usieurs  fois,  par  les  motifs  que 
M.  Teste  a  dits  hii-même  sans  douie.  C'était  pour  le  ministre  un  Inoyen  de 
coimaltre  les  affaires  et  la  jurisprudence  du  conseil;  et  la  chose  est  assez 
importante,  car  la  loi  est  médiocrement  cliirect  très  i>eu  éclairée. 

LB  CUANCELIER.  Le  trinoiu  |>eut  se  retirer. 

M.  TUinniA  (Charles-Edouard),  ôgi;  de  aO  ans,  ingénieur  en  chef  des  mi- 
nes, secrétaire  dii  conseil  K''oéral  des  mi.  es. 

M.  TESTK.  Le  témoin  a-t-il  eu,  ii  p^>|^ls  de  l'affaire  des  mines  de  Goiifae- 
nans,  avec  le  rb>-f  des  travaux  pulilics  <ii-s  rapports  dont  il  ait  inféré  (|ue  le 
min'.-lre  avait  le  moindre  inléréi  ilaus  crlte  aff.àre? 

11.  Uimi  ue  m'a  lait  iicnser  que  le  ii  inisire  ciU  un  intérêt  dans  l'affaire  ;  il 
ne  m'a  Âéme  pas  appelé  dans  s<jn  calinet  poureii  référer.  Sciilemeut,  le  31 
juin,  l'affaire  venait  en  ordre  utile  au  conseil  ;  je  la  retardai  par  ordre  de  M. 
le  ministre. 

M.  TESTE.  Le  témoin  peut  déclarer  que  j'avais  l'habitude  de  présider  le 
conseil  des  mines. 

R.  Cela  est  vrai. 

M.  LE  cuANCELiKR.  J'ai  ordonné  di'S  recherches  au  Trésor  au  snjct -des 
bonsqui  aurais ivl  été  achetés  par  M.  Pei:anriiiu-pour  ton  compte.  M.  le  gref- 
fier va  donner  lecture  du  procès-verbal  dresse-,  par  le  jugecomjiis.  (Sensa- 
tion.) 

M.  DE  LA  CBAUvixiÈBE  donne  li>cture  des  pièces  suivantes  : 

t  Nous,  Etiennu-Uenis  duc  Pasniiler,  chancelier  de  France,  président  de 
la  Cour  des  Pairs,  alin  défaire  rccuercher  si,  le  27  janvier  iS-iS,  il  n'a  pas  été 
pris,  pour  ou  par  M.  Pellapra,  des  bons  du  Trésor  public  au  porteur  eu  1  or- 
dre, et  s'il  en  a  été  6péré  des  tran.^porls,  à  quel  moment  ils  ont  été  opérés, 
avons  coniinis,  pour  faire  cette  r(cberche,  M.  Dicudonné,  juge  d'insiruciion 
«u  tribunal  de  première  instance  de  la  Seine,  lequel  sera  cl  argë  d'en  faire 
tan  rapport  h  la  cour. 

f  Fait  au  palais  du  Luxembourg,  lo  1 3  juillet  18 i:. 
%  »  Sl;;ué  duc  PasoL'IEr.  •' 

•  L'an  mil  huit  cent  quarante-sept,  le  1 3  juillet,  à  trois  h. mes  de  l'aprèv 
midi,  nous,  Eiieiiiie-Kiançois  niciulonné,  iiigailjin^truclion  au  tribunal  de; 
première  instance  (le  la  Seine,  assisté  de  Jeau-Baplisle  (^aron,  gieflier  du 
même  Iribiiiial,  sur  la  ré(|iiisilioii  à  nous  adressée  par  M.  le  chancelier  de 
France,  présid  lit  di-  la  tour  di  s  piiirs,  nous  sommes  transportés  dans  l'ail- 
minisiialioii  du  Tiésor  public,  où  nous  avons  trouvé  M.  Lyonnais,  caissier 
central,  lequel,  s'claiit  livré  en  notre  présence,  .sur  les  li\ri'sdn  Tré.sor,  a  la 
rtcliercho  inili(iuéedans  le  mandai  de  M.  lu  chancelier,  en  a  obtenu  le  ré- 
sultat suivant  : 

»  Le  ï  mars  1843,  il  a  été  versé  par  M.  Pellapra  Sli  OnO  fr.  roiilre  <iuatre 
bons  du  Trésor,  trois  de  2iOO()  fr.  chacun  et  riiii  de  I!)  OOO,  payables  a  son 
ordr*-,  a  l'échcancedu  2  septembre  18 i3  et  payés  le  V2  septembre   1813. 

»  Et  qu'il  la  même  date  du  12  se|)tembre  1)143,  il  a  été  versé  par  M.  Char- 
les Teste,  député,  la  somme  de  '.)5  ooo  Ir.,  contre  laquelle  il  a  été  remis  un 
seul  bon  a  son  ordre,  payable  le  12  mars  18M  't  remuoursé  ii  celle  échéance. 

»  Les  cinq  bon»  ci-dessus  ont  été  déposés  à  la  coor  des  comptas  par  le 
caissier  central  |>ourjustiiication  do  sa  gestion  en  1813  et  1841;  les  quatre 

Îremiers  concernani  Pellapra  pour   18 13,  le  dernier  concernant  Charles 
este|>our  18  it. 

«Sur  noire  invitation,  lo  caissier  central  nous  a  remis,  en  échange  de  no- 
tre récépissé,  les  deux  bulletins,  savoir  de  !)1  000  fr.  pour  Pellapra,  et  de 
t>5  0011  fr.  pour  Charles  Teste. 

«N'ayant  |)lus  rien  a  constater,  nous  avons  clos  ici  le  pré.«ent  procès- 
TCrbal.  Sii;né,  dif.udok.'^I:.  » 

A  CH  procès  verbal  sont  joints  les  deux  bu'li'lins  que  voici  : 
Bulleliii  de  versement,  2  mars  iSrî,  pour  Pillapra  : 
Coutié  bons  du  Trébor,  'i  &i\  mois,  a  son  ordre,  de  91  000  fr.,  au  lotal, 


savoir 


25  000  fr . 
2.'i  0(10 
2.1  000 

r.icoo 


Total.. 
Vu  au  contrôle,  ceriilié 


'JloOOfr.  :• 

;  par  la  partie  prenante.  ~~ 

.Signé,  PKLLAPRA. 

Bulletin  de  versement,  par  Charles  Teste,  députe,  touseiller  référondairc 
il  la  cour  des  compte;-, 
Contre  un  bon  dii  Trésor  à  six  mois. 
De  la  somme  de  93000  fr. 

Certifié  par  la  partie  prenanfc, 

Signe,    en.  TK8TK. 
M.  LE  COANCELIF-R,  M.  Tcstn  a-til  quelqne cbose  !i  dire  là-d«ssu$.* 
M.  TB»Ts,  au  milieu  d'un  profond  silenc«.  Je  demanderai  que  les  piicet 


M 

blables  manifestations. 

LB  TFMOiN  Ces  rires  me  font  un  devoir  de  dire  que  Mme  Grillet  n'est 
pas  unejeune  femme.  (Hilarité.)  Elle  avait  48  ans  ol  à  eu  douze  enfants. 
(Nouveaux  rires.) 

D.  M.  Parmentier  n'a-t-ll  pas  exprimé  de  très  bonne  heare  l'avis  qu'il  y 
avait  des  sacriGcfs  à  f^iire  en  faveur  de  la  personne  puisi-anle  qui  ucvail  il 
Paris  s'intércss'  r  à  l'affaire? 

R.  Il  ;f  a  longtemps  que  M.  Parmeutiér  a  eu  ces  idées-Iii  ;  cela  remonte  à 
182fi  ;  déjS,  Il  cette  époque,  M.  Parmentier  pril  celte  couleur,  et,  »ous  ce  |)ré- 
texte,  il  s'est  empare  des  vingt-neuf  centièmes  qui  m'appartcuaienl.  En 
I842nau  mois  de  février,  M.  Parmentier  demanda  qu'on  mit  ï  sa  dis|Hisition 
vingt-cinq  cinq  cenl-vingt-Cjnq^uièmes  du  fonds  s(K>ial,  pour  un  sacrillce  ^ 
faire  dans  l'iuiérèl  de  la  société.  Comme  j'avais  été  sa  dupe,  je  me  refusai  !i 
signer  l'acte,  et  je  me  retirai  après  avoir  eu  avec  M.  Parmi'ntier  une  alter- 
cation violente.  Plus  tard,  on  vint  me  chercher,  en  me  disvnt  que  les  ac- 
tions seraient  remises  ii  M.  Cublires  et  b  M.  Parmentier.  J'avais  conlianceen 
M.  Cubière^,  et  je  ne  ils  plus  aucii  ne  difficulté  de  donner  ma  signature. 

D.  Vous  venez  de  parler  d'un  acte  qui  a  été  passé  à  Vesoul  le  l>  février. 
Avez-vous  compris  la  portée  de  ces  del-niers  termes  :  pour  le  bi»n  du  éta- 
blissement*? Vous  étes-vous  bien  rendu  compte  de  ce  qu'il  s'agissait  de 
faire  ?  , 

'R.  Je  n'av.iis aucune  ronllnnce  diins  M.  Parmentier;  je  ne  voulais  m'asso- 
cier  h  rien  de  ce  qu'il  pioposait,  parce  qu'il  m'avait  déji»  trom|>o  el  avait 
cherché  à  m'cxclurede  la  propriété-dé  la  mine  de  himille.  Plus  tard,  il  cher- 
cha aussi  à  m'exclure  de  la  propriété  d'une  source  d'eau  salée.  J'ai  eu,  à 
celte  occasion,  vingl-irois  procès  avec  M.  Parmentier,  et,  dans  le  cours  de 
ces  procès,  j'ai  été  dans  le  cas  de  déposer  une  plainU*  en  faux  contre  lui. 

D.  Ceci  me  ré|Kind  pas  ii  la  question  que  je  vous  ai  adressée.  Je  vous  de- 
mande encore  une  fois  si  vous  avex  compris  ce  qu'on  voulait  faire,  eu  dis- 
tra\aia  cet  actions  (viiir  le  bien  et  l'amélioration  des  élablissemeuts  ? 

A.  J'ai  cru  qu'il  s'agissait  de  nous  donner  de  nouveaux  associés  qui  nous 
aideraient  de  leur  industrie  et  de  leurs  capitaux. 

'D.  Comment  vous  expliquez-vous  cette  clause  que  M.M.  Cubières  et  Par- 
mentier ne  seraient  pas  obligés  de  rendre  compte  de  l'emplui  do  ces  va- 
leurs ?  \ 

R.  Je  vous  fais  observer  que  je  («nsais  que  nous  avions  tous  les  droits  à 
obtenir  la  concessiou  par  les  |iroteclions  que  nous  avions  de  notre  c6lé. 

l>.  Elcs-vous  resté  étranger  ^  tout  ce  qui  s'est  pratiqué  depuis  celte  épo- 
que pour  obtenir  la  concession? 

R.  Oui,  Munsieui;;  tei>endanl  Mme  Crillet  est  venues  Paris  pour  solli- 
citer. 

D.  N'avez-vons  pas  su  que  H.  Parmentier.  pour  se  donatr  plus  de  moyens 
d'agir  comme  il  voulait  le  faire,  c'esl-a-<lire  par  voie  de  (|)rruption,  aurait 
vendu  à  réméré  vinpl-cinci  .iclions  4  M.  Pellajira? 

R.  J'ai  de  faibles  idées  la-dessus.  U.  Pellapra  était  une  iwrsonne  fort  ri- 
che, qui,  'a  ce  je  croyais,  devait  aider  la  société  de  sa  iMiiirse  et  de  son  cré- 
dit, mais  je  ne  sais  rien  de  positif  lii-dessus.  Après  avoir  été  intime  avec  M. 
Parmeutiér,  j'avais  ces-^é,  depuis  nos  querel  es,  de  recevoir  «es  confidences. 
Je  me  souviens  seulement  d'avoir  entendu  un  jour  M.  Parinenlier  el  M.  Hé- 
zard  dire,  en  parlant  "le  M.  Pcllaora  :  C'est  un  gaillard  qui  a  Iwn  apjHtil. 
J'aj<mte  que,  dans  mon  opinion,  M  Cubières  u'elait  pas  un  homme  ii  tin- 
poyer  des  moyens  illégaux  ou  co!ilrair>sà  l'honneur,  el  je  crois  que  la  so- 
ciété u'aurail  pas  voulu  ri-cuurir  il  de  tels  moyens. 

D.  Lorsque  la  concession  a  éi>'<  obtenue,  vous  avez  dû  savoir  ce  qui  s'est 
passé  I  oiir  la  rentrée  b  la  société  do  tes  26  action»  qui  avaieiil  été  mises  k 
ladis|M>.'iilion  df  M.  Cubières? 

K,  Oui,  monsieur;  ces  actions  ont  été  rendue.*,  attendu  qu'il  n'en  a  pas 
été  fait  usage.  M.  Cubières  avait  renvoyé  les  aclions  a  M.  Hézard,  m  lui 
recommandant  de  les  détriiiie.  M.  Hézard  ayant  dit  a  M.  Parmentier  (lu'il 
avait  les  actions  et  qu'il  allait  les  brûler,  M\  Parmentier  lui  dit:  «Dntoul; 
écrivez  au  général  que  vous  les  avez  brûlées  etmetlez-les  de  côté  ;  cela  pour- 
ra nous  servir  plus  lard.  > 

J'obs.Tve  que  ce  n'est  pas  moi  qui  ai  entendu  ces  propos,  mais  ils  m'ont 
été  rapi^rlu  par  ma  femme  et  par  mon  Ois,  M.  Hézard  écrivit  au  général 
pour  lui  demander  de  donner  sa  procuration  b  quelqu'un  qui  assislerait  Ik 
la  deslruclion  des  titns  ;  plus  lard,  les  25  aclions  ont  été  brillées  en  pré- 
leiice  de  M.  Mourgues,  receveur  des  flnances  el  fondé  de  pouvoir  du  gé- 
néral. 

D  Ainsi,  vous  n'auriez  rien  su  non  plus  de. re  qui  se  serait  passé  entre 
MM.  Parmentier,  Cubières  et  Pellapra,  lors  du  retrait  des  aclions  que  M. 
Parmentier  avait  vendues  à  réméré?  —  R.Jeu'airien  su  de  positif. 

D.  Vous  n'avtz  donc  en  aucune  connaissance  de  ce  qui  s'est  pratiqué  en- 
tre MM.  CubiéN's,  Parmentier,  Pellapra  et  radministralion,  pour  obtenir  la 
conceiision?  —  Non,  monsieur. 

m'  iabocue.  Le  témoin  a  rendu  hommage  'a  la  loyauté  du  général.  R. 
Compet.  • 

M'  BABocns.  Il  a  aussi  déclaré  n'avoir  pas  de  confiance  dans  le  sieur  Par- 
mentier, qui  lui  a  jaué  de  mauvais  tours.  —  R.  Trèi  mauvais. 
'  .M.  Capin  <sl  introduit. 

R.  An.lré  Théolore  Capin,  .Igé  de  50  ans,  ancien  procureur-général  près  la 
cour  royale  de  Nîmes,  avocat  à  la  Cour  royale  de  Paris,  d»meuranlà  Paris, 
rue  Sainte-Anne,  i7. 

D.  n.tes  à  la  cour  ce  que  vous  savez  sur  celte  affaire. 

U,  J'avais  (Minr  parent  et  pour  ami  M.  Charles  Lanoir,  jnge-de-paix  du 
csnloii  de  Liiie  (Haute  Saône)  ;  M.  Lanoir  avait  un  intérêt  important  dans 
l'affaire  de  Gouhenan;.  Après  que  la  concession  rut  élé  obtenue,  je  revis  M. 
Ch.  Lanoir  !i  Litre  ;  il  me  dit  qu'il  s'était  pa.ssé  dans  cette  affaire,  |)Our  l'ob- 
tention de  la  concession,  de  saletés,  des  vilenies  ;  que,  si  les  faits  venaient 
il  être  connus  do  public,  ils  causeraient  un  grand  scandale  ;  qu'il  exisLiii 
entre  les  mains  de  M.  Parmentier  des  lettres  de  Cubières  i-elalivement  il  ces 
tripotages,  el  que  ces  lettres  étaient  très  compromettantes.  Je  ne  saurais  dire 
précisément  de  quelles  expressions  M.  Ch.  Lanoir  se  servit,  mais  tel  fut  le 
sens  de  ses  parolfs. 

Je  lui  exprimai  ma  pensée  que  M.  Teste  devait  être  pur  dans  cette  affaire. 
H  me  répondit  qu'il  en  était  convaincu,  mais  que  des  fonds  avaient  élé  re- 
mis, et  que  peut-être  l'iiilerniédiaire  en  aurait  proOté. 

Quelque  temps  après,  je  vis  M.  Parmentier,  qui  me  confirma  ce  que  m'a- 
vait dit  M.  Lanoir. 

Je  dois  relever  un  fait  allégnerpâTM.  Charpenlier  :  il  a  dit  qu'après  m'a- 
voir  fait  des  confidences  sur  ce  qui  ce  serait  p«sé  dans  l'affaire  de  la  con- 
cession lies  mines  de  Goubenans,  il  m'aurait  recommandé  de  m'en  bien  sou- 
venir, pour  que  ji!  pusse  lui  servir  de  témoin  dans  le  cas  où  des  contesia- 


qui  m'annoDÇ»  la  solution  qu'aHaH  rëcetolr  VitUn  deli<»uMenais.Tt  i 
uoignaii  de  son  psnrlt  île  iii«iiep  i»  ini  >,  fk».s«ani»i  <...>ii  m^u  «..Lr 


lion,  du  moins  vis-a-visdeM.  reste. 

M.  TESTE.  Je  demanderaiii  M  l'ex-préfet  de  la  Haute-Sa6ne  si  dam  I, 
correspondance  qui  a  existé  entre  nous  il  l'occasion  de  Goubenans  je  l'ai  li. 
mais  pressé  da  donner  sou  avis?  —  H.  M.  le  ministre  ue  m'a  jamlt»  sUiuui4 
ni  presse.  ,.  '  ~«««i» 

„  "'.  ■?>"?'.*  (Charles),  élu  liant  «n  droil,  dép((sé  des  bonne.s  rclatMWS  etd< 
1  aimiie  réciproque  (|ui  exisiail  outre  son  i4e«l  M.  Para  fotier. 
L  audience  eti  levée  it  six  heu/  es  et  demie  cl  renvoyée  k  demain. 

rEVÏTB  c«BmE«r«amAKCK. 

Bruxelles.  —  M.  C.—  Cordial  accueil  aux  quatre  aouveaux.  —  Nmis  fiiloni 

C.  --  M.  À.  -  Reçu  les  400.  -  Merci.  -  Nous  allons  exi4di«r,  et  bous  vou 
écrirons.  '  "" 

Lrdoz.  —  M.  P.  -  Reçu  les  18.  —  Merci.  —  Nous  vous  roclirons  eo  mesurt 
paurlesSOO.  »;»  «wy^ 

Chftlon-s.-S.  —  M.  L.  —  Nons  prenons  noie  de  la  snlMtit.  et  vous  remtr- 

cioiiK.-  ^ous  vous  renverrons  demain  l'épr.  avec  queln.  ces 
Angers.  -  M.  G.  -  R.çu  les  131  :o.-  Merci.-  Au*si  nos  éloges  reviennent- 
ils  en  meilleure  pan  Unes  corr.  "«^     '^    eu  icai 

Seimhelin  -M.V.-lleçu  les  ili— Merrl.-Nousvods  savons  «ré  dece  qu« 

vous  faii.  s  eiesliiiion»  que  c'est  bien  assez  pimr  voire  liai i 
Guayaquil.  -»U  C  P.  -  M.  G.  D.  aous  transmet  voire  abonn.'pour  6  moii 

et  vous  accuse  receplioii  de  voire  lettre  du  i&  mai. 
Havre.  —  M.  Il  —  Ou  vous  a  ex|Mdi.i  i.ar  erreur  deux  liv.  de  juin  d*  Il 
I  .«,*••  M  "<' '"  î*  «r'"'"'"''-  On  «•ïP^'l'e  •»••  deux  dejuillrl  cii  é<hangf.  ' 
Laoïi.  —  M.  Ç.  —  Lubonn.  deM.  U,  ii.  us  a  élé  transmis  e  SSjuin.  Il  wit  I 
du  I"  j,  illel    1...  Il*  du  27  juin  est  en  sus.  -  L'.ff  l  que  vous  craiKnei 
sera  tout  i  fait  local,  et  nous  comptons  géHéialeuieiii  sur  le  contraire  - 
Compllinen's.  '  '    ' 

Cli»loi.-s.-S.-  M.  P  F.  -  Prière  de  renvoyer  le  bill.  de  II»  ou  les  espèeei.  i 
A  1  ina^pmOani  d»  l.amtanin  el  aux  autres  ioMriiaux  el  alteanès  «ui  lécli- 
m  .ut  le  n"  du  i  juillet.  -AdresseïrVOUi  i  M.  Hébert.miuiklre  delà  jusliei 
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.'.  OBTHOCBAFHE  >T  6!(llffilintl  PliTI- 

A1TT  Uuveiiure  d'un  aoovKAa  couks,  p.tr  M.  ivi.Kii  llf.ANc,  le  itl 
VUA.a  juillet,  a  sept  heures  et  demie  du  soir.  Le  cnurvse  composera  Ht 
00  leçons,  il  3  par  s«-maine,  les  lundi,  mercredi  el  veudif^.  | 

La  méiliiMle  KxrftDiTivK  et  aithatamte  emploTé-e  parfl.  J.  BbAifc  a  reçil 
la  cousràration  d'ex^iérieiices  uombreuses  el  concluaiiK^  Pour  suivre  avec  I 
fruit  tes  cours,  il  suffit  d'avoir  l'habitude  d'écr<re.  Il  n'tSt  nullement  nécM-l 
saires  d'avoir  présentes  k  la  mémoire  les  noUons  de  grauuuaire  qu'on  a  p«  I 
recevoir  pendant  sa  jeunesse.  Le  cours  comprend  non-seulement  L'oarae-I 
CBArnE  de  BiiGLK,  msls  encore  les  deux  tiers  au  moins  de  L'ôUHâOKA- 
pnx  n'rsAGK.  .       . 

S'adresser  pour  inscription  ou  pour  rensfignemcnts,  de  dix  heures  k  sii  [ 
heures,  chez  M.  Julien  Ulanc,  rue  SiinU^Aiine,  n*  63.—  Prix  dei'instrip- 
tion  :  20  francs  par  mois,  ou  85' francs  l«  cours  entier  payé  d'avance.  L«l| 
mois  se  paient  d'avance,  et  le  premier  «ois  au  moment  de  l'iiiscripttte. 


crois  inc.'ipable  <le  m'y  associer 

M.  pABMK.NTiKn.  Je  prie  .M.  Capin  de  faire  nn  nouvel  appel  î»  ses  souve- 
nirs C'est  eu  1812,  avant  la  concession,  que  je  lui  ai  fait  la  confidence  dont 
je  parle. 

M.  CAPIN.  C'est  en  1812  que  j'ai  reçu  les  confidences  de  M.  Lanoir,  dont 
j"ai  entretenu  la  Cour.  Je  iiesauCais  dire  si,  à  la  inéiric  épo(iuc.  M.  Parincn 

lier         •      --  "■  -     ' ■ 

vo^ 

aOl  .  _ 

dail  M!  réserver  pour  l'avenir. 

H.  i,K  ciiASCEMEn  Le  témoin  peut  se  retirer.  Faites  entrer  M.  May.ères, 
preiHier  témoin  à  décharge. 

M.  MSTB.  M.  MaJère»  a  été  désignû  par  moi  comme  préfet  de  la  Haulc- 
Saône  en  1817,  el  comme  pouvant  donner  des  rcnseignemeuls  sur  l'affaire: 
a  n'est  pas  témoin  II  décharge. 

■.  MAstUf.  Lei  roUUoui  les  plvs  intines  cxiitent  entre  nt  ISimiUe  et 


ai  emruieiiu  la  vaiui  .  je  iiï>aiirais  oirc  s;,  a  la  meuiC  epo(iuc,  !H.  l'arincn- 
er  ne  m'a  pas  dil  qiielipie  chose  d'ana'ogue.  J'en  serais  bien  étonné,  car  je 
ovais  alors  M.  Parmentier  pour  la  première  fois  j  mais,  en  tous  cas,  je  puis 
Qlrmer  qu'il  n'a  point  été  question  entre  noiisdn  témoignage  qu'il  enlen- 


Spectaclesola  13jaillet. 

7  h.  n*  rBAMÇAis.— Pour  arriver,  Mérope.  * 

C  h.  3|4  oPK&A-coMiQUK.— CeiJcfill.on,  le  Nouveau  Seigneur. 

(i  h.  >|>  TuftATBK  uiKTOBiQUR.— Intrigue  et  Amour. 

7  h.  1)4  VAUDEVILLE.— Relâche. 

C  h.  i|t  oïMNASK.— Jeune  Pém,  Mme  de  Cérigny,  Rcbecca,  la  Vie. 

7  h.  »i»  VABiKTÉs.—  Le  Pone  respecl,  Tunuielie,  Qui  dorl  diue,  Monsq«^ 

taire.  •■  .-s<«j»v 

G  h.  1|2  pALAis-ROT.tL.— Secours  contre  l'incendie,  Judith,  Un  père, 
7  h.  iji  poi^TK-sAi.^iT-MAATiN  —Diane  d«  CUivry,  Lucrèce  Borgia. 

6  h.  3|l  cAiTft.— La  MSuttin,  l'Eclat  de  Rire,  le  Chevalier  de  Saiul-Remy. 
s  h.  »|»  ciHQUB.—ÎMii'ée  équestre. 

7  h.  l|4  couTK.— Rico),  inteiniède,  Darlie-Itleuc. 

.S  b.  1(2  FOLIES.— Le»  Garçons,  la  Kainil.edu  Porteur  d'Ean,  la  Fille  de  Tlir. 
(i  h.  i\i  Li'kEMBoOiin-— Le  CI'iffounier,on  demande  un  Mari,  la  ChrrclùfUse. 
!>  h.  3|4  BKAUiiAnoiAis.— Les  Fifres,  Gabrielle,  Rue  de  Lappe,  Dur-i-GuiK. 
a  h.  i\\  DKLASsEifKi>T».— Geordie,  Vaiigelas,  le*  Fifres  et  les  Tambovrs. 
i  >|>  Hi|>poDROM<  (barrière  der£loile).-Canip  du  Urap-d'Ur.— Prx:  I  etST- 
7  b.  >|»  cuATkAU-ROUuK  (barrièie  Rochecbuuart).-UeylH>oin.—  Prix  d'eo- 

irée.'  Dimanche,  lundi  els.-imedi,  2  fr.— Jeudi, a  fr.— Fcti  d'arliUce- 
»  h.  *|i  JARDIN  MAiiLLK,— Soirées  dansantes,  promenades,  jeux  el  illuni* 

iialions.  Prix  d'entrée  :  2  fr. 
DioaAHA  (boulevari  Buune-Nouvelle,23).— Vues  de  l'Ioondation  d^  la  Loirs 

<t  de  l'Eglise  SBial-M*rc  k  Venise,  par  Boutoù.  De  0 1|.  à  U  nuit. 

UiprlmitoUMGliAVY  ti  9,  m  d«  GNiMMi,7«. 


\         u  V      ^ 


Comment  la  loi  s'exécute. 

Il  est  certain  que,  lors  de  lâ-réparlition  des  actions  du  chemin 
de  fer  dû  Nord,  cinq  cents  ont  été  altribuécs  à  la  maison  Cunin- 
Gridaine  père  et  fils. 

H  est  certain  que  M.  CuninGridainc,  ministre  du  commerce  et 
de  l'agi icultufe,  a  des  intérêts  dans  cette  maison. 
^  ,.lUs,t  certain  que  M.  de^ackau,  loc|t|u'il  était  encore  ministre 
^de  là  marine,  a  eu  cent  cinquante  actions  du  chemin  de  fer  de  Pa- 
ris à  Lyon,  ni  plus  ni  moins,  comme  il  l'a  déclaré  lui-même  à  la 
tribuno. 

Il  est  certain  que  M  Guizot,  chef  du  cabinet,  a  condamné  liaule- 
mentla  conduite  des  ministres  quicnt;jmo«mHdesintérôls  dans 
les  opérations  de  chemins  de  fer,  et  qu'il  a  qualitié  <  ettc  conduite 
d'action  infâme. 

Il  est  certain  que  l'article  475  du  Code  pénal  ne  laisse  aucun 
doute  sur  la  criminalité  d'une  pareille  conduite,  puisqu'il  s'ex- 
prime en  ces  termes  :  a  Tout  fonctionnaire,  tout  oflicier  public. 
i  tout  agent  de  gouvernement,  qui,  soit  ouvertement,  soit  par 
»  des  actes  simulés,  soit  par  interposition  de  pcr.-onnes,  aura  pris 
»  ou  reçu  quelque  intérêt  que  ce  soit  dans  les  actes,  adjudications, 
».  entreprises  ou  régies  dont  il  a  ou  avait,  au  temps xle. l'acte,  en 
1)  toutou  en  partie,  l'administration  ou  la  surveillance,  sera  puni 
;•  d'un -emprisonnement  de  six  mois  au  moins  et  de  deux  ans  au 
»  plus,  et  sera  condamné  à  une  amende  qui  ncpourra  excéder  le 
»  quart  des  restitutiDns  et  des  indemnités,  ni  être  au  dessous  du 
u  douzième.  —  Il  sera  de  plus  déclare  à  jamais  incapable  d'exer- 
i>  cet  aucune  fonction  publique,  u 

Eh  bien!  M.  le  ministre  de  la  justice,  qui  , ne  peut  pas  ici  pré- 
texter d'incrédulité,  demeure  immobile;  il  ne  fait  aucune  démar- 
che pour  poursuivre,  en  vertu  de  l'article  47^,  MM.  Cunin-Gri- 
dainc  et  de  Mackau,  comme  il  a  poursuivi  MM.  Teste  et  Cubiéres, 
en  vertu  des  articles  477  et  479.     ' 

N'est-il  pas  évident  que  l'exécution  d'une  Ipi  précise  et  positive 
est  suspendue  en  faveur  de  MM.  CuninGridainc  et  de  Mackau? 
N'cst-il  pas  évident  que  M.  Hébert,  par  son  inaction,  foule  aux 
pieds  l'article  43  du  pacte  fondamental,  comme  M.  de  Polignac, 
par  les  ordonnances  de  juillet,  foulait  aux  pieds  l'article  1 4 1 

Tant  que  cette  condescendance  durera,  les  fonctionnaires,  les  ma- 
gistrats et  tous  les  citoyens  charges  de  l'administration  de  la  justice 
ne  pourraient-ils  pas  dire  à  M.  le  garde-des  sceuux  :  «  Nous  ne 
TOUS  obéissons  plus  ;  vous  n'avez  plus  le  droit  de  nous  donner  des 
ordres;  car  tous  êtes  infidèle  à  votre  devoir  et  traître  à  la  loi  ?  d 
.  Cette  insurrection  de  la  hiérarchie  judiciaire  ne  serait-elle  pas 
aussi  légitime  que  l'insurrection  du  peuple  en  1 830  ? 

Noos  ne  jugeons  point  ici  le  côté  moraj  des  actes.  Nous  ad- 
mettrons, tant  que  l'on  voudra,  que  MM.  Cunin-Gridaine  et  de 
Mackau,  dans  les  discussions  du  Conseil  des  ministres  ou  dans 
leurs  rapports  au  Conseil  d'Etat,  concernant  les  clauses  et  condi- 
tions à  imposer  aux  eampignies  sur  les  listes  de  souscription  des- 
quelles ils  s'étaient  inscrits,  n'ont  point  fait  fléchir  leur  devoir  et 
leur  conscience  sous  la  pression  de  leur  intérêt.  Nous  laissons  de 
côté  le.s  hommes  pour  ne  voir  que  les  fonctionnaires  et  l'article 
475  du  code  pénal.  Cet  article  en  tombe-t-il  moins  de  tout  son 
poid^  sur  CCS  doux  hauts  fonctionnaires  ? 

Et  M.Vf.  les  députés  actionnaires  des  chemins  de  Lyon  et  d'A- 
vignon dont  on  propo.se  de  modilifr  Ic^  contrat» ,  oseront-ils 
donner  leur  voix  de  députés  pour  briser  les  contrats  et  les  lois  rfh- 
térieures,  et  améliorer  leur  position  d'actionnaires?  Prétexteront- 
ils,  au  mépris  de  tout  sentiment  moral,  au  mépris  de  l'esprit  de 
l'article  475  du  code  pénal,  qu'ils  ne  sont  po\nt  foricfionnaircs, 
obiers  publics,  ou  ai/en/x  de  gouvernement?  Et  se  réfugiant 
ainsi  sous  une  interprétation  judtiïf]ue  de  la  lettre,  commettront- 
ils  l'acte  que  le  code  pénal  punit  comme  un  délit  chez  les  fonc- 
tionnaires inférieurs,  et  qui  deviendrait  un  crime  de  leur  part  ? 

Nous  le  disons  avec  dégoût:  mal!];ré  les  leçons  terribles  que 
donnent  à  la  France  et  au  mondo  des  dchuntiliom  de  corruption 
qu'il  n'a  pas  été  possible  de  laisser  dans  l'ombre,  malgré  les  flots 
Je  mépris  que  le  peuple  déverse  aujourd'hui  sur  les  régions  offi- 
cielles d'où  sortent  par  bouiïéts  ces  exhalaisons  empestées  que 
nous  respirons  tous  les  jours,  nous  sommes  convaincus  que,  de 
leur  voix,  de  leur  influence  et  de  leurs  votes,  malgré  la  fletris.snre 
qui  de  la  tribune  même^cst  tombée  sur  une  pareille  conduite,  bon 
nombre  d'honorables  actionnaires  ne  craindront  pas  d'intervenir 
dans  les  décisions  législatives  qui  vont  être  soumises  à  lit  Cham- 
bre sur  les  affaires  des  chemins  de  fer  oii  il.s  sont  engagés  !  Si 
nous  nou«  trompons,  nous  serons  heureux  de  le  proclamer. 


Le  débat  est  termine.  La  Cour  des  pairs  s'assemblera  demain 
pour  délibérer  sur  la  peine.  Tous  les  accusés,  à  l'exception  de  Par- 
mentier,  ont  lait  des  aveux  et  reconnu  leur  culpabilité,  tout  en 
protestant,  au  nom  de  leur  honneur,  contre  les  conséquences  qu'on 
en  pourrait  tirer.  ,      ^  ^ 

Aprèi  les  pièces  accablantes  découvertes  dans  l'audience  d'hier 
M.  Teste  n'avait  rien  perdu  de  son  assurance  quand  l'instruction 
le  mettait  en  scène,  mais  on  pouvait  apercevoir  en  lui  une  sourde 
et  prcfonde  agitation.  Il  dîna  avec  son  délcoseur  et  son  fils  qui  le 
^uiUèreat  de  fort  boone  heure.  Il  était  seul  depuis  quelques  ins- 


ipressa  ffijsesiiïfPr  IK  T^swi^  à  bout 

portant  dans  la  région  du  cdèarfmaJs  il  avait  appuyé  le  canon 
contre  la  chair,  et  la  baila  n'avait  produit  qu'une  légère  contu- 
sion, (lui  n'oiïrait  aucun  danger  grave. 

Le  omit  de  ce  lait  s'ctait  répandu  ce  matin,  et  une  foule  plus 
considérable  encore  que  l»!s  jours  précédents  s'était  portée  aux: 
abords  du  Luxejnbourg.  On  disait  que  M.  Teste,  poussé  à  bout, 
et  ne  pouvant  plus  reculer,  allait  se  tourner  en  face  de  ses  juges 
ot  accuser  ceux  dont  l'exeniplej^vait  autorisé  à  vendre  son  in- 
tlq^e.  On  citait  des  noms  ^  dtts  plus  élevés  ;  les  détails- 
précis  abondaient.  Les  fonds  en  ont  même  fléclii  un  instant  à  la 
Bourse;  mais  ils  n'ont  pas  tardé  à  se  relever.  On  avait  supposé  à 
M.  Teste  urtc  énergie  qu'il  n'a  pas  eue.  Il  s'est  borné  à  écrire 
au  président  qu'il  se  reconnaît  coupable,  en  lo  priaut  de  passer 
outre  aux  débats.  On  trouvera  les  pièces  et  le  récit  détaille  da^  !;uts 
au  procès-verbal  dp  l'iudierioe. 

L'avocat  de  M.  Teste  s'est  contenté  de  prolester  en  fiveur  de 
.M.  Charles  Teste  qu'il  a  dit  èlre  resté  étran;;e:'  ;i  toute '-etle  ;.!• 
faire  do  corruption.  On  assure  que  -M.  Teste  lils  a  adressé  au  roi 
la  démission  de  SCS  emplois  ;  il  se  serait  aussi  démis  de  ses  fonc- 
tions de  députe. 

L'i*^'""  <!•'  M.  Teste  mettait  lin  ;iu  lébat.  Aussi,  dés  le  début  de 
l'audieïice,  la  parole  a-t-ello  été  donnée  au  procure  Lir-général,  puis 
aux  avocats. 

M.  Dclangle  a  accablé  les  inculpés  du  poids  d'i  sa  colère,  et  il  a 
appelé  sur  eux  toutes  les  sévéri'.esde  la  justice. Il  laut  qu'un  ex  iii- 
pie,  a-t-ildit,  prouve  que  la  loi  s'apjilique  aussi  bien  aux  grands 
coupables  qu'aux  petits.  M  Delangle  a  l'air  de  croir>!  (ju  après 
une  condamuation  la  société  officielle  devra  être  proclamée  puri;  cl 
sans  tache. 

M"  liaroclic  a,  dans  une  assommante  plaidoicrie,  discuté  les  faits 
et  réclame  un  bill  d'indemnité  pour  son  client. 

L'avocat  de  M.  Parmciitier  s'est  contenté  d'embrouiller  les  faits 
et  de  prétendre  que  rien  n'est  prouvé.  L'avocat  de  M.  Cubiéres 
avait  fort  incriminé  M.  Parmeutier,  l'avocat  de  M.  Parmtnlicr  a 
renvoyé  les  accusations  à  M.  Cubiéres,  à  la  graniejoie  de  l'accu- 
sation dont  le  rôle  se  trouvait  singuliéreineut  siinplilie. 

Le  jugement  sera  probablement  rendu  demain. 

I.a  Patrie  dil  qu'une  nouvelle  pliure  de  conviction  ,  un  rocu  dtî 
< 00  000  fr.  (iohné  par  M.  Teste  ù  M.  l'ellapra,  devait  èlre  produite 
ik  U  séance  d'aujourd'tiui. 

M.  Teste  a  passé,  dit  ce  journal,  une  terrible  nuit,  en  proie  an  dé- 
sespoir le  pluK  viulenl  et  rxlialant  sa  douleur  et  ses  re(;rei!s  avec  une 
sorte  d'éloquence  sti1>Iinie,  qui  eropratilail  »a  force  et  son  rlt^vation  A 
celle  (  xirémilti  suprême.  On  l'a  eiiti'Bëirttrre  à  plusieurs  reprises  : 
Àh!  si  les  eufauls  savaient  ce  qu'ils  coûtent  ! 


Ce  que  sont  ces  grands  hommes. 

La  session  va  finir.  Les  élections  avaient  donné  A  h  gran'te 
polili<juc  tiae  majorité'  énorme.  Avec  cette  majorité,  la  (/randc 
palitique  pouvait,  si  elle  avait  eu  des  idées  et  du  cœur,  faire  de 
grandes  clioses  ;  si  elle  n'avait  eu  que  quelque  intelligence,  faire  des 
choses  utiles;  enfin,  si  elle  avait  eu  seulement  un  peu  d'esprit, 
faire  de  petits  bouts  de  reforme  sans  couséquence,  mitis  qui,  du 
moins,  eussent  amuse  le  tapis  et  donné  un  prétexte  à  ses  embriga- 
des pour  chanter  ses  louanges. 

Qu'a-t-elle  fait?  —  Rieu  ?  —  Non  ;  moins  qu'î  rien,  beaucoup 
moins  que  rien.  Cette  session  triomphante  porte  déjà  un  nom  his- 
torique, elle  s'appelle  in  scsxion  dns  scnmlnlcs. 

Vqus  avez  démoralise,  corrompu  et  rccnrrompn  ;  vous  avez 
trompe,  leuré,  menti,  démenti  et  archi-menti.  Voiliceque  vous 
avez  lait,  voilà  tout  ce  que  vous  avez  su  faire!  Vous  avez  ruine 
vo  re  majorité,  vous  vous  êtes  ruinés  vous-niêjues  !  Vous  n'avez  pas 
senlenieut  prouve,  û  hommes  de  la  grande  politique,  que  vous 
n'avi  ■/,  ni  idées,  ni  cœur,  ni  vergogne  :  vous  avez  prouvé  encore, 
ô  grands  licninics  !  que  vous  n'ôlcs...  que  ce  que  Figaro  disait  des 
hommes  (i'esiirit. 


-"..  »— ".-" — -:-  -  ■■  -  làsoeru,,  __  . 

avec  elle,  de  recueillir  et  de  régler  ses  besoins  nouveaux,  son  énergi 
croissante,  de  s'approprier  enlin  aux  iiécessités  d'un  avenir  inévlia 
bic?  «  Aussitôt  il  se  sentait  saisi  de  mauvaise  humeur  et  d'iinpuif 
I)  sauce:  il  ne  savail  iias,  in-  voulait  pa^,  ne  pouvait  pas  ;  et  il  a  Qi. 
B  par.r.e  (roiivt'rélraiigrr.  Iiuslilc  humM'  a  une  société  qui,  depuis  pi» 
D  d'un  deini-sicclr,  vivait  pais;l)le  ol  llorissanle  sous  ";a  main.  » 

0  La  polilii|uediMios  iniiiislics  (  on.^isle  donc  ù  di-ployer  dans  le 
r(!laiiûns  (iriveci.  toul  ce  iiiaïu'i^e  de  séductioii.s  qui  a  prise  sur  des 
lioninu:-  plus  vuniirux  (inc  lieis,  plus  su-,cep!ibles  qu'iiilraitables. 
C'i-t  ainsi  ({'.l'on  exploite  loi'r  A  \<^»v  U  peur,  les  prétentions  per&on- 
riciles,  le  défaut  de  principes,  tout  ci»  qu'il  y  a  de  mil,  de  faible  et 
d'imprévoyant  dan.s-iiùln;  i:a;urc;  ils  cherdifiit  de  i|uoi  prolonger  leur 
station  dans  ce  délilé  sans  ia.sue  cù  ils  sonl  engagés. 

"Je  ne  veux  insulter  personne  ;  je  ini^  tais  sur  ces  ISchPtés  imper- 
turli.-ibU's,  ces  |ilatiluUes  opiniàires,  ces  natures  liumiliées  enfin,  qui- 
n'altendfiit  pas  que  le  pn^ivoir  vienne  .1  Imir  rt'iHonire  et  Velanceni 
(lleiles-mèmes.  au  d''v;ir;i  de  la  servilité.  Ce  n'est  jujint  là  un  éléineit 
d'un  système  poliiii|ue.  On  ppiii  niompiitan-^niei.t  se  composer  une 
;•  rlaiiio  fone,  mhùi  m  ne  n.llian  I  que  des  f.ihlesses et  des  <)eurs.  il 
n'y  a  nulle  force  a  puiser  dans  les  ba.ssi'sses  et  les  lionles.  Un  po«- 
vuir  qui  n'aurait,  pasd'aiilre  apiaii  ne  durerait  pas  un  seul  jour. 

«  \tiilà,  au  vrai,  la  nature  ue  la  poiui(|uedes  ministres  et  les  élé- 
mens  dj  leur  parti.  •  Prenant  l'immobilité  pour  tactiiiue  et  la  peur 
■>  pour  drapeau,  tis  invitent  tous  les  tinmmes  faibles,  abattus,  dé- 
»  pourvus  d'opinirns  arrêtées  ou  préoccupes  d'intérêts  personnels  !i 
«  iiir  partager  a\uc  uax  les  bémiices  du  pouvoir.  » 

»  r.  GiizoT.  • 

A  (|!ie!le  époque  M.  (Juizot  é(Tiv:iit  il  ce  qu'on  vient  de  lire.'  — 
SoiiN  la  Keslaurilion.  (Jr,  si  ces  lii;iu-s  pci^neiil  tidèleineiit  et  sun-^ 
éxa..;ciaiion  la  siiiution  acl'.iiùie,  uiil^çn'  lu  distance  qui  sépare  les 
deux  epnques,  quelle  conclusion  en  l'aut-il  donc  tirer  V 

L  ariicle.cst  de  .M.  Gair.ot ,  lu  réflexion  Cîît  de  la  Presse. 


Depuis  (luelqiio  temps  i-e  Courrier  français  se  fait  remarciuer  par 
de  (urieusis  citations  ciupruutces  aux  enils  de  M.  C.uizot. 

Ne  dirail-on  pas  que  les  liput  s  suivaiil;^s  ont  été  écrites  |  our  pein- 
dre et  caractériser  la  siiualiuii  aclue.le? 

(,)u'on  lise  et  ([u'on  juye  : 

«  Qui  ne  s'est  éionné  qu'une  session  ?i  lun.L;ne  n'eût  produit  3iinii!i 
Sraail  travail,  aucune  loi  de  (luehpie  impottMiiee".' .le  reinaniue  celte 
impossibilité  où  est  le  niinistèru  de  no:is  ilonner,  je  ne  dis  pas  les 
institutions  (|ui  nous  convieniieiit.  mais  des  in^litiuioiis  quelioiiques. 
Le  parti  qu'il  sert  en  a  réclamé  comme  nous:  on  y  répète  tous  les 
jours  (jue  c'est  seuîccicnl  pur  des  insiiintions,  par  une  certaine  orga- 
iiisaîioii  des  droits  et  des  inllui  lires  que  la  révolution  peut  être  vain- 
cue. Le  voDU  de  son  propre  parti,  le  iniiiistère^nc  p"ul  pas  plus  l'ac- 
complir que  le  notre  :  dans  la  pof.ilioii  où  il  est  place,  nulle  insti- 
tution n'est  possible.  Bonnes  on  mauvaises,  elles  ont  pour  elfe t  iné- 
vitable de  garantir  des  indépendances,  de  mettre  des  forces  en  inouve- 
inenl.  et  il  vent  les  lorces  sins  action,  toutes  les  indepcnrianres  sans 
garantie,  fl  tant  bien  iju'il  le  venille.  Toute  institution  suppose  cer- 
tains principes,  provoque  certains  résultats  généraux.  Or,  le  minis- 
tère» entrepris  de  gouverner  sans  principes  et  ;-ans  résultats. 

»  Telle  sera  la  situation  di  ininisièrc  au>;si  souvent  qu'il  s'a- 
gira d'instilulions:  «  Eles  s*>nl  jiresiuie  toujours  iiniiortum-s  an 
»  pouvoir;  pour  celui-ci,  elles  sont  impraticables;  il  laiu  qu'il  de- 
B  meure  dans  l'inaction  et  le  vide,  qu'il  refuse  toute  question  géné- 
.  raie,  qu'il  écarte  toute  idée  de  droits  reconnus  et  garantis  par  les 
»  luis,  qu'il  tienne  enlin  la  socieié  datis  cet  état  de  dissôliiiioii  cl 
»  d'inertie  où  nouî  la  voyons  anjo'ird'liui.  «  Sous  d'autres  forn.cs,  le 
dix  huitième  siècle  a  vu  quelque  chose  d'analogue.  Le  gouverneineni 


La  Leçon  profitera. 

Les  affaires  sont  dans  la  stagnation.  1,:»  [/lupait  des  actions  in- 
dustrielles sont  tombées  T^ort  au  (lessijiis  ues  cuui s  ordinaires:  la 
crise  financière  n'est  pas  pa<.sée.  il  est  pourtant  une  branche  d'af- 
faires à  laquelle  les  tristes  péripéties  de  la  Cour  des  pairs  auraient, 
repéte-t-ondc  touscOtés,  imprimé  un  mouvement  énorme  :  c'est  le 
cni/iincrce  des  lettres  compromettantes.  On  ne  parle  plm  que 
de  lettres  offertes  ou  redemandées  à  des  prix  fabuleux.  Une  de 
ces  lettres  aurait  été,  dit- on,  il  y  a  peu  de  temps,  payée  trois  cent 
mille  frajBcs. 

Bes  faits  actuels  porteront  leur  enseignement.  La  leçon  est  trop 
forte  pour  ne  pas  i^ire  sur  les  esprits  une  impressioji  profonde.  Dé- 
sormais, nous  n'en  doutons  pas, on  saura  se  préserver....  d'^rire. 

La  Chambre  des  députes  a  terminé  le  cahier  des  finances  et 
entamé  celui  de  la  mnrinc  et  des  colonies.  Il  y  a  en  jwu  de  discus- 
sion. Un  député  a  indiqué  au  ministre  quelques  dilapidations  qui 
se  commettaient  dans  ce  département  ;  craignant  sans  doute  d'aug- 
menter le  scandale,  il  n  a  voulu  entrer  dans  aucun  détail.  — 
Utt  autre  député  a  remis  sur  le  tapis  l'alTaire  du  Véioce  qui, 
l'année  dernière,  promena  M.  Alexandre  Dumas  sur  la  Mé- 
diterraûco.  L'affaire  n'avait  ^.lus  '^n'un  petit  intérêt  de  scan- 
dile,  car  les  ministres  avaicDt  nié  à  qui  mieux  mieux  avoir  rien 
autorisé.  Or,  on  sait  ce  que  vaut  tne  dénégation  de  ministre. 
Le  fait  d'autorisation  officiclli!  a  été  très  bien  prouvé.  Aussi, 
M.  Guizot,  qui  avait  pris  part  à  ces  d  négations,  s'est-il  tenu 
dans  un  silence  absolu,  lais.-ant  le  nouveau  ministre  de  la  marine 
déclarer  que  les  faits  ne  s'étant  pas  passés  sous  son  administra- 
tion, il  L  avait  qu'à  s'en  référer  aux  paroles  pronenci'es  par  .son 
prédécesseur.  —  Eh  bien  !  son  prédécesseur  s'était  tenu  à  côté  de 
1,1  vérité,  ainsi  que  son  colcguedcs  affaires  étrangères. 


Banquet  de  la  réforme  électorale  et 
parlementaire. 

DISCOL[\S    PRONOÎNCKS.    (.Suite.) 
Lr,  pnKSiDF.VT.  La  parole  est  à  M.  Duvergier  de  Ilauranne. 

ta.  DUVEKOIXR  DE  BADRARITE  : 

L«coinilé  rentrai  de  Paris  a  peiis''q|ic  l'hnmifur  do  répondre  au  toast  de 


eiaitdoux;  la  France  prospérait,  les  abus 
trignes  de  cour,  l'iiuuipacité  ^les^miuislrei 
de  l'autorité,  n'f.mp«V.haieni  pas  Its  prog 
périle  publique  ;  le  pouvoir  vivait  sur  I 
luiSMOii,  sur  quelques  débris  de  lorces 


In  rél'ornie  électorale  pouv-iit  .ippaitciiir  au  dèimté  qiri,  .Vvee  i^eii  de  succl^" 
mais  .ivec  beaucoup  de  zèle  Bravo  I)  a.^peiidanl  1  ■  cours  de  la  sesioii  ac- 
luelle,  St^isi  la  Cbanibre  «le  cfUeqiicstHw  imporlaide.  Ilieii  que  plusieurs 
de  mes  (-ollrmies,  iei  présents,  eussent  des  lilrt-s  antérieurs  ut  supérieurs 
au^  niieiif,  je  n'ai  niiiiil  décliiK-  cet  liomîeur  paire  que  i"v  trouvais  une  oc- 
casion iialurclli;  clVxprinier  innn  opinion,  et  de  rennuYcur  ici  les  eiigace- 
mciils  (|iio  j'ai  dej.i  pri.s  ni'lein-s.  (.Afi;.!  iidi.-s.ineids.)  Jy  [".ivoiic  sincèreiiU'iii, 
je  îUis  lie  ceux  (pu,  même  dans  rù;ii)ositii>ij,  oïd  rcsisté  I  iigtemps  à  tout 
projet  de  réforiix'  clecUirale.  J'avais  pris  p.Trt  au\  (îerolères  luttes  de  la 
rcslaaralioii,  et  je  me  souvenais  ([u'ii  ccHe  époipic,  malgré  les  efl'orisdes 
clas>:i  s  privdégiées,  mal;;ré  la  jiresHon  de  l'Europe  ab>oliitiste,  mal.^ru  le 
double  vote,  un  corps  élecioral  decoiil  mille  clecleurs  tout  au  plus,  av'aii  su 
défendre  :ivecénergie,  avec  piTsù\éraiice  les  gnnids  principes  de  8<J,  et  faire 
triompher  le  pouvenicmt'iil  ropré.srnljiir  (Uruvol)  Jo  ne  poiivai.s  imaginer 
<iiie,  deux  loi»  plos  nenibreux,  et d'ga}^é  du  double  vote,  ce  corps  électont 
iiH  capable  de  maTiqut-r  à  sa  noble  mission  et  (rabandoniiiT.es  pnnripes  iwur 
lesquels  il  avsii  si  vaillamment  eomliallii.  {Sensation. j  Sans  reganfér  la  lai 
électoral-,  romitie  parfaite  ou  dfdindivc,  il  ne  me  sciublail  donc  pas,  dans  ' 
l'intérêt  même  du  gouvtrneuuiii  reprcsenlatifr  ipio  It:  moment  d'y  toucber 
fil  t  venu. 

Mallieorcuscment  (je  le  confesse  en  toute  linniilit.'),  Je   n'avais  pas  asiseï 
ca'cult";  quels  sont  les  entraineme.nts  de  !,i  viotoin'',  les  séductions  de  la  puis- 
sance, el  (O'nbien  les  idées  ch.ingeiil avec  les  pO'^iiions.  (Kirts  et  applaliitis- 
sem'-nis.)  J«  n'avais  pas  non  plus  tenu  un  couipie  sutUsanl  de»  iih)yfns  i'u- 
nondirables  et  forniidabici  ijoc  l.i  ciMilralis.ilioii  met  entre  les  mains  d'iiu 
pouvoir  asin-ieux  tt  c<irrunleur.  (.XpplauJrssemi-nls  prnlonjrés.)  A  ma  i,rande 
.surprise,  h  mdn  vif  nurei,  j  ai  don    vu  r(s|)rit  p(;i!iii,|ne  s'éteindre  (hns  la 
plupart  des  ccllo«es  élecloiaux,  el  lair^  (ilaee  il  l'esprit  de  calcul  et  de  ira- 
tic.  (C'est  vrai!)  J'ai  vu  une  f'.iile  d'éjeciiiirs  regarder  le  dru.t  d.»  siili'i.ine 
comme  une  pmpriété  |irivee,  el  examiner,  rechercher,  non  plus  quelle  (>ii  , 
l'iipiuion  de  leur  dépiiié  sur  les  u(1',iir»'S  pul»',i(pirs,  mais  quels  services  per'- - 
sonnets  il  peut  leur  rendre.  iTrès  bien  !  bravo  I)  J  ai  vu  s<;  former,  s'établi-- 
ainsi  eniro  le  ministre  et  li;  dt:puio  d'une  part,  entre' le  dépuioet  l'électeur 
de  l'autre,  une  sorte  de  .soci.le  eu  pariicipaitun  dont  le  budget  fait  lesfrais 
m  d'u II     (Vive  apprubatiou,  bravos  prolongés.}  io  me  inu^  alors  deoMOdi  li  c'est  pour 


on,  les  iu- 

.résîsiance 

la  pros- 

de  fuii- 


..jS^tS»»..!.»., 


i^p^^nlalïon  vraïc.  siiicorH.  coinplèlo  do  ses  ilioils,  de  ses  opinions,  de  sc; 
"iJrèisgimériUix?  (C'est  cela!)  Voilàja  première  quesUon  qw-se p;^escnie, 


a  qui  i\  pa- 


celie  qucsUoji  nos  convictions  sont  unanimes.  (Oui  !  oui  !) 
rouf  ne  toucher  qu'a  nn  point  tout  !.\>ycM,  c-sl-il  quelqn  un  ici  a 
«1««  iuste  et  raisonnable  que  le.  premier  deparlemcnt  de  la  Irancc,  le  cen- 
î«1e&Son  «uropéenne.  avec  ses  U  cent  mille  habitants,  avec  Icé 
<Vi  mi  lions  de  contributions  qu'il  verso  au  iiésor  cha(|ue  ann.'-c,  .ivec  ses 


«t  sur 
Pour 


154  millions  de  contributions  ii 

n  000  électeurs,  n'ait  que  J  i  d.''l»'|L;s, 


peu  près   1  pjr   1  200  élecleurs; 


tandis»  l'ailleurs,  li  où  cerle»  l'iulelligeuce  nolilique  est  njo|ndie.  le  nom- 
S-enrô.ôrlionneldesd^pnl.^  est  dix  fois  pfus  considérable:'  (Non  !  no»  ) 
rvst  lï  uiie  de  ces  injuslkes,  une  de  ces  inég.lltés  .|u'i  est  impossible  de 
î^  nVint  «"-narcr  une  foisqueii  les  a  reconnues.  (Applaudissements.) 


¥u>  noint  rônarcr  une  lois  qu -^- v    ..  —   „.  -.  .,  „. 

l^aU  Messieurs,  sache/.-le  bien,  si  vous  iw  voulez,  pas  que  nos  eflorls  dans 
1»  Ctambre  soient  éternellement  impuissants,  il  laul  que  '^^ou»  nous  veniez 
In  aide  Nous  vous  aiderons,  llravo  !>()»  "ous  reproche  qiielquelois  de  ne 
«M  montrer  assez  de  fermeté,  assez  d'énerKio,as-;ez  do  persévérance:  qu  il 
J«f.f«.it  lierai is  de  rei.veyer  le  repronlie  a  biuucoup  de  ceux  nui  nous  1  »- 
d««en  'ou'i  nmis  soit  pJrmis  de'  leur  rappeler,  avec  llionorab\o  secrétaire 
du  romité  central,  .lue.  dans  les  pays  libres,  tout  n'e^t  pas  Uni  pour  les  élec- 
teurs nour  les  simples  citoyens,  le  jour  ou  les  députes  sont  nommes,  (t  est 
ir«î  ai.urolKitiou  prolongée.)  Voyez  ce  qui  s'est  nassi^  dans  la  discussion  sur 

éfonneXclorale.  Le  grau.l  ar«umeat  d.^  ±  Guizot,   de   M.  buchùtel. 

''  le  piiys  est  iiidillérent  ^  la  lelormc  i'   Nous  croyons  (jue 

'     ■  iliaque  jour,  l'utilité,  la  nécéssit  ■ 


la  reforme 
n'éUit-co  pas  que 


4-«l7i'e>^l  l)as  vrai  (Non,  non.)  et  que,  eliaque  jour,  1  uliiile,  la  nécessite, 
•nKout  mieux  seulics  et  démontrées.  (Oui,  oui.)  Mais  comment  en  donner 
lanreiive  tant  quo  le  pays  reste  muet  et  imnassible?  (C  est  vrai.)  Si,ljn 
«J/l^à in  ce  prétexte  n'est  pas  enlevé  a  M.M.  (iuizol  et  Duchàlel,  ne  doute/, 
u'ilsnc  s'en  servent  encore  avec  avantage,  avec  sucres.  (C'est  vrai.) 
nui  parlaueut  BOire  avis  out  donc  leur  devoii-  i»  remplir,  comme  nous 
lenfttrc  Une  suflil  pas  qu'ils  nous  approuvent  en  silence  et  qu'ils 
liL  au  coin  du  feu,  cri  lisant  le  journal  (Hilarité  générale.)   des  vœux 


pasqu 
Ceux 

avons 

Slrfle^TOarTe"succés'dc  la  réformc.'(Uiav.)  !)  11  faut  (qu'ils  exprimeut  liau- 
îemont  Vlairemenl,  énei(;i'i«"'mc"«.  It^'""  «^'^  et  qu  ils  nous  mènent,  n'' 
wsure  de  réfuter,  non  par  de  simples  asstîriionvS,  mais  iiar  des  faits  posi- 
tif* l'arcumcnt  de  MM.  Cui/.ot  et  Uuchitel.  (Oui  !  oui  !)  Il  est  une  devise  qui 
Boiis  avait  ralliés  tous,  vers  la  lin  de  la  Uestauralion.  et  a  laquelle  surtout 
nous  avons  dû  nos  succès  :  «  Aide-toi,  le  ei«l  l'aidera.  »  Croyez  <|ue  celte 
devise  n'est  pas  aujourd'hui  moins  vraie  et  qu  elle  ne  serait  pas  luohis  eili- 
racc  (AniilaudissciBCiils.)  ,      ,.       . 

Quand  d'ailleurs,  je  vois  ici  reuniçs  tontes  les  liaclions,  toutes  les  nuan- 
ce» de  rôpposilion  libérale,  ma  pensée  se  reporte  naturellement,  néct-ssai- 
Tement  à  vingt  années  on  arrière,  i»  celte  slonense  epo(|ue  de  1827,  dont  je 
mariais  tout  il  l'heure.  (Mouvement  pl•ol(>llK.^)  An  coniraeuecmenl  de  la  Iles- 
lauralion  lesarais  des  institutions  libérales  s'euient  aussi  divisi's  en  trois 
Bârli»  Tout  en  déplorant  son  origine,  les  uns  savaient  gre  à  la  Ueslanration 
d'avoir   bien  que  de  fort  mauvaise  pràcc,  rendu  le  (,'ouveriiement  représen- 
tatif i»  la  France,  et,  malgré  ses  torts,  malgré  .ses  fautes,   ils  la  soutenaient 
contre  ses  adversaires  de  toute  sorte.  Les  autres  ai)ercevaient  déjà  ses  déiilo- 
Tables  tendances,  ses  funestes  dessoins,  et  la  corahatuient  par  les  voirt  lé- 
cales  et  DarUmeulaires.  (41s  avaient  raison.)  l'n  troisième  parti  enfin,  plus 
leune    plus  ardent,  plus  impatient,  s'efforçait  de   la  renverser  au  moyen 
de*  sôciéiéa  secrètes  et  de    l'insurrct-iioa.   Cependant  le  temps   marcha, 
et  il  arriva  deux  choses  ;  d'une  part,  anrès  quelques  tentatives  infructueu- 
ses le  oarii  le  plus  ardent  comprit  (jue  les  révolutions  violentes  sont  la  der- 
nière ressource,  la  ressource  extrême  des  peuples  opprimés,  et  ((ne  la  lutte 
lémle  est  celle  où  l'esiirll  oublie  se  retrempe  réellement  et  se  fortifie.  (Oui, 
oui  )  D'une  autre  part,  la  Keslauraiion,   affranchie,  de»   inquiétudes  (|u"e1le 
avait  conçues,  jeta  le  masque,  proclama  hautement  les  principes  de  la  con- 
tre-révolution, et  força  les  plus  honnêtes,  les  plus  modsres,  les  pins  éclairés 
d«  «es  partisans  ii  se  retirer  d'elle  et  à  lui  refuser  leur  consours.  Il  résulta 
de  li  que  sans  concert  préalable,  et  par  la  seule  force  des  choses,  les  trois 
narUs  m;  rencontrèrent  sur  un  terrain  cuiumun  et  arborèrent  ensemble  le 

le  parti  libéral  fut 


Quoi  iiu'ôB  ait  fliitpo'urà88oiiidr,]kHire]^âurmr,  pour  amortie 

et  de  1830,  cet  esprit  vit  encore  ;  malheur  k  ceux  qui,  lo  supposant  mort; 

se  croiraient  désormais  dispensés  de  compter  avec  lui!  (Longs  applaudisse- 

mentsO 

Je  reviens,  en  finissant,  h  l'objet  spécial  de  cette  réunion.  Il  ne  s'agit  de 
rien  qui  soit  en  dehors  des  lois,  en  dehors  de  la  constitution.  II  (s'agit,   par 
une   réforme  légale,  conslitutionuolle,  pacifique,  de  reslaurer  les  principes 
de  la  révolution  de  juillet,  ces  principes  qui  viennent  d'èlie  si  éloquerament 
revendiqués  par  mou  ami,  M.  Barrot.  (bravo!)   Il  s'agit  d'arracher  ainsi  la 
France  i»  l'exploitation  syslématiiiue  ttoiit  elle  est  la  victime  trop  patiente. 
(Applaudissements.)  Nous  le  pouvons  si  nous  le  voulons  tons  avic  per.sévé- 
raiice,   avec  accord,  sans  récriminer  sur  le  passé,  sans  anticiper  6ur  l'ave- 
nir. (Très  bien!)  Cola  est  impossible,  ti  nous  nous  jetons  sans  cesse  il  la  tôte 
^uos  antécédents  divers  et  nos  prévisions  différentes.   (Très  bien  !)  Vous  cini- 
uaissez  l'histoire  de  ces  deux  époux  qui,  lo  j(tur  même  de  leur  mariage,  se 
prirent  do  querelle  et  se  brouillèi'ent  parce  que  l'un-voulait  que  le  premier 
fils  il  naître  de  leur  union  fût  «oldat,  et  l'autre  qu'il   fût  homme  d'église, 
(llires  prolongés.)   La  consé(|ti»nce, c'est  (ju'ils  vécurent  séparés,  et  que  le 
fils,  sujet  iniioctiit  de  la  querelle,  no  vint  jamais  au  monde.  (On  rit,  applau- 
dissi'menls.)  Avant  de  nous  (picreller  sur  ce  que  nous  ferons  de  notre  fils, 
attendons  qu'il  soit  né  et  (ju'il  ail  un  peu  (;raiiili.  (Très-bien  !)  l'onr  ma  part, 
il  travers  toutes  Irs  vicissitudes  politiques,  il  est  une  idéeipicje  n'ai  ce*sé  de 
poursuivre  avec  fermeté,  avec  ardeur,  je  dirais  presque  avec  acliaineiuput  ; 
c'est  l'idée  du  gonverneinenl  parlemeiitnire.  Or,  U  mon  sens,  ce  gouverne- 
ment est  perdu  en  France,  si  la  loi  de  18^1  n'est  pas  sérieusement  inodiliée. 
((;est  vrai,  c'est  vrai.)  C'est  celle  tri.ste  conviction  qui,  aux  partisans  anciens 
de  la  réforme  a  réuni  et  doit  réunir  ebaquo  jour  de  nouveaux  partisans,  je 
saurai  prouver,  en  ce  cpii  me  enncorne.  (|nc  les  dernier»  venus  sur  ce  ter- 
rain ne  sont  pas  les  moins  résolus  (Ap|)laudissemeiils),  et  qu«  If  urs  adver- 
saires les  calomnient  ipiaiid  i's  altribnonl  leur  conduite  récente  i>  je  ne  sais 
quelle  misérable  lactique.  Eu  deux  mois,  je  veux  la  referme  paicequeje 
ne  veux  ii  aucun  litre,  et  sous  aucune  l'orme,  le  gouverûement  personnel. 
(Longs  applaudissements.)  C'est  tine  raison,  ce  me  semble,  qui  eu  vaut  bien 

une  autre.  (Oui,  Oui, oui, bravo!)  "~ 

Je  vous  remercie,  Messieurs,  de  la  bienveillance  arec  laquelle  vous  m'avo/. 

accueilli.  J'y  vois  un  peu  une  réconipeiise,  et  beaucoup  un  encourageineul, 

(Itravo.s  piolonj;és  !  Vi\e  seusalioul., 

[La  iuite  A  demain.) 


„„^_ >]NU#^aiiiMlf»  (lein# 

Ortnes  impliquées  dans  l'entreprise  téntto  pour  ré- 
Ubiif.un  Etat  polonais  ayeg  les  ilmiles  .qu'il  avait  ayant  ITT2,  tenta- 
live  qualitiée  de  haute  trahison.  Les  accuses  sont  au  nombre  ^no^one 
de  2rt4.  Le  chef  de  la  conspiration,  celui  que  l'émigration  dé(nocrali- 
que  aVail  envoyé  pour  se  mettre  à  la  létc  du  mouvement,  est  Louis 
Mieroslawski.  il  est  né  en  France,  à  Nemours.  Son  père,  lieutenant- 
colonel  dans  l'ancienne  armée  poiotiatse,  était  aide-de-uamp  du 
maréchal  Davousi.  II.  est  Agé  de  Irente-irois  ans.  Il  a  participe  k  h 
révolution  du  1831,  et  il  eit  a  plus  lard  publié  l'hisliA-e  ii  l'arisméme, 


où  il  avait  é| 
bicski. 


;aleiiicnt  donné  une  Histoire  de   Pologne  depuis  So- 


in voyage  dau»  l'int^Vrleur  «le  l'Afrique.  —  On  nous 
communique  une  lettre  de  l'intrépide  voyageur  IVl.  Kaffciiel,  qui  se 
trouve  en  ce  moment  dans  riulciieur  de  l'Afrique.  Mous  y  remar- 
quons le  passade  suivant  : 

«Moucher  X,  le  courrier  unis  remettra  un  énorme  iii-foliO;  c'es't 
un  laiiport  sur  ma  course  de  la  l'alémee.  Je  l'ai  poussée  moins  loin 
(|iie  je  n'eiiavais  le  désir,  niais  j'ai  dépassé  iieaiiiiKiiiis  de  !2i>  lieints 
l'endroit  où  nous  nous  étions  arrêtés,  lluard 'et  moi,  eu  18i4.  J'ai 
éprouvé  certaines  diflicultés  de  iiassage  que  j'aurais  pu  vaincre  avec 
le  temos,  mais  ce  précieux  élément  me  manquait. 

»  le'suis  ù  Makana  (30  litucs  au  dessus  de  ISakei)  depuis  8  jours. 
Je  pars  demain  pour  Sego.  Mesûnances  s'ébrècheni.  Je  doute  que  je 
ne  sois  pasoblii;é  à  Se{,'0  de  prendre  la  bcjace  du  mcndiaulet  de  con- 
tinuer ma  course. 

»  Je  laisse  chez  Rarka  trois  caisses  contenant  des  effets  et  des  li- 
vres. Tamba  vous  en  reinett  ri  les  clefs.  Le  baleau  à  vapeur  les  prendra 
celte  année.  » 


lion  se  re- 
urodull  avec  les  mêmes  uangers,  avec  ics  uieiues  uevoirs/  iiiui  !  oui  !)  Assu- 
rément entre  le  gouvernement  de»  dernières  années  de  la  HesUturalion  et  le 
couvernement  actuel,  il  y  a  des  différences  profondes,  et  que  Je  suis  loin  de 
méconiiattre;mai»  ily  aaussi  des  res*anbrances  qui  frappent  les  veux  les 
moins  clairvoyaoU.  (Oui  !  oui!)  Ce  que  délestaient  par-dessus  tout  les  ullrà 
de  la  Uestauralion,  c'est  le  gouvernement  parlementaire,  c'est  le  jury,  c'est 
la  presse.  Croit-on  que  les  uUrA  du  nouveau  reginu!  détestent  moins  la 
Dresse  leiury,legouveinement  parlementaire  i' (Vif  mouvement  d'adhésion.) 
S'il  ciî  de  bonuc»  àmfcs  qui  conservent  quelques  illusions  à  cet  égard  je 
voudrais  qu'elles  pussent  entendre  ce  que  j'ai  entendu  récemment  dans  un 
des  débals  préparatoires  de  la  Chambre.  Je  me  croyais  revenu,  iiou  pas  ii 
1827  mais  à  182 1,  au  plus  fort  de  la  réaction  conlre-révoliiiioniiaire.  (.Mou- 
•veménl.)  J'ai  le  droit  de  le  dire  ici,  sans  indiscrétion,  car  les  journaux  ont 
constaté  que  je  l'ai  dit  au  moment  in&ue,  en  présence  des  tonrtionnaires 
«le«és  dont  les  sentiments,  dont  le  langage  me  rappelaient  ainsi  les  plus 
mauvais  temps  de'la  Uestauralion.  (Apjilandissemenis.) 

Si  l'on  compare  les  ultra  des  deux  refîmes,  il  faut  d'ailleurs  reconnaître 
ouc  l'avantage  est  loiiule  rester  aux  ultra  du  régime  actuel.  (Ilires  prolon- 
gés C'est  vrai  1)  Les  iillrh  de  la  ResUiuralioii. appartenaient,  pour  la  plui)arl, 
a<lcs  familles  que  la  révolution  avait  rudement  frappées  dans  leurs  per- 
sonnes, dansieu'S  bien.'!,  et  pouvaient,  sans  (|u'on  s'en  étonnât  beaucoup,  lui 
«arder  un  peu  rancune.  (Hires.)  C'est  au  contraire  la  révolution  qui  a  fait 
ce  qu'ils  sont  les  ultra  du  nouveau  régime  (Applaudissements.)  il  tous  les 
degrés  et  dans  loiilcs  les  positions.  (Bravos  prolongés.  Lougue  iiilerni|)tion.) 
Ouanil  avec  une  ingratitude  sans  exemple,  ils  foulent  aux  pieds  les  princi- 
ncs  de'la  révolution,  ils  sont  cent  fois  moins  excusables,  cent  fois  plus  cou- 
pables (lue  leurs  pré.lécesseurs.  (C'est  vrai  !   Bravo!) 

Ju  sais  qu'ils  s'y  prennent  autrement  (on  rit)  ;  la  leçon  de  ISrso  â  profilé  , 
et  on  ne  reconimenee  pas  deuv  l'ois  en  vingt  ans  les  mêmes  folies.  La  Res- 
tauration, pour  arriver  à  son  but,  aimiiti»  [rMiilre  les  grandes  roules  l'i  a 
faire  beaucoup  de  tapage  (hilarité,  vive  approbation)  ;  le  pouvoir  actuel,  pins 
modçsle,  recherche  les  sentiers  détournés  et  cliemine  a  petit  bruit,  (très 
bien  !)  En  d'aiitî^Tëi^nïësrcc  que  la  lleslauiati(ui_v«tttait  faire  par  les  me- 
naces, par  la  force,  le  pouvoir  actuel  veul  le  faire  par  la  ruse  et  par  lacor- 
rnptio'n.  (Applaudissements.)  On  ne  brisj  plus  les  institutions,  on  les  fan.sse 
^c'est  vrai);  on  ne  violente  plus  les  consciences,  on  les  aciiète.  (C'est  vrai! 
Très  bien!)  Pcnse/.-voiis  (pieeeJa  vaille  juieux;' (Non  !  non!)  Je  suis  d'un  avis 
tout  contraire.  Pour  la  liberté,  le  danger  est  le  niéinc,  si  ce  n'est  plus  grand, 
et  1.1  moralité  court  risiine  d'y  périr  avec  la  liberté.  (Très  bien  !)  Ainsi,  regar- 
dez-vous comme  de  purs  accidents  tous  les  dés;  rJres,  tous  les  scandales 
qui  viennent  cha(jue  jour  porter  la  tristesse  et  l'eUroi  dans  l'Ame  de  tous  les 
honnêtes  gens!"  Non,  Messicur.s,  tous  ces  se.iiiflales,  tons  ces  désordres  ne 

'   ' po- 
li, 

.       >! 

c'est  la  conséquence  de  rapj)el  inces.saminenl  fait  aux  intérêts  privés  con- 
tre les  intérôis  généraux,  aux  passions  cupides  et  basses,  contre  les  passions 
nobles  et  généreustîs.  (Applaudissements.)  Déplorer,  condamner  les  scanda- 
les, tout  l'n  maintenant  le  système,  c'est  imiter  c^s  enfants  qui  s'en  pren- 
nent il  l'effet  au  lieu  de  >'eii  prenlreii.la  cause;  c'est  prouver  (lue  l'on  n'est 
pas  sincère  dans  son  blîiMic,  ou  que  l'on  n'.i  pas  uu  (.'ralu  de  logique  dans 
l'esprit.  Tant  (jiK!  le  système  (hirera,  les  désordres,  les  scanilales  dureront 
et  augmenteront.  (Oui,  oui.)  .Si  cela  n'est  pas  clair,  il  n'y  a  plus  rien  (|ui  le 
soit  au  monde. 

te  Celle  situation,  au  reste,  n  est  point  .san.s  exemple  et  ^Angleterl■(^  il  y  a 
J20  ans,  a  vu  quelque  chose  de  send)abll^  L'Angleterre  éiait  alors  gouver- 
née par  un  nùulslré  p'u»  babilc  ci  plus  lier  quç  nos  mimsU'es  aciuvi?,  mais 


FAITS  DIVERS. 

CUBOXiQtJE  DU  JOLB.  —  L'éieclion  au  grade  de  colonel  da  la  2»  lé- 
(;ion  de  la  garde  nationale,  en  remplacement  de  M.  Ganneron,  aura 
Heu  vendredi  prochain. 

—  La  ville  de  Paris  fait  en  ce  moment  exécuter  dans  la  rue  des 
Martyrs  des  travaux  bien  importants  :  on  adoucit  la  pente  de  celle 
rue  trop  rapiae,  on  la  pave  en  dos  d'âne  avec  des  pavés  taillés  avec 
précision,  et  on  élargit  les  trottoirs  bitumés. 

—  Une  réunion  de  ministres  et  hauts  personnages  a  lieu  ce  soir,  à 
Meudon,  à  la  campaguedeM.  Ducbàlel. 

—  Un  grand  nombre  de  directeurs  et  de  régisseurs  de  théâtres 
étaieiii  reçus  ce  matin  par  M.  Ducbâtel. 

—  Uier  a  minuit,  le  Ihermomèlre  centigrade  de  l'ingénieur  Cheval- 
lier marquait  23"  ju-dessus  de  0.  Aujourd'hui,  k  six  heures  du  ma- 
lin, 20",6  ;  à  midi,  28»,4  ;  â  deux  heures,  30". 

—  Les  eaux  de  la  Seine  se  îrouvant  au-dessous  d'un  mètre  de  hau- 
teur, et  baissant  pour  ainsi  dire  à  vued'œil,  ne  seront  bientôt  plus 
navigables  aux  grosses  embarcations. 

—  Un  concours  seri  ouvert  à  Sainl-Cyr,  le  10  septembre  tSlT,  .1 
l'effet  de  pourvoir  'i  une  chaire  de  mathématiques  au  collège  royal 
militaire. 

Le  programme  do  ce  concours  est  inséré  au  Moniteur  universel  du 
H  juillet  courant. 

—  Il  est  arrivé  aujourd'iiui  au  Jardin-Jes-Plantcs  une  magnifique 
gazelle.  ' 

i.i:s  COMMUNISTES  MATÉRIALISTES.  —  Les  débats  de  l'affaire  dite 
des  communistes  matérialistes  ont  commencé  aujourd'hui  devant  la 
cour  d'assises  de  la  Seine,  présidée  par  M.  d'Esparbès  de  Lussan. 
Celte  affaire  devait  être  jugée  dans  la  première  quinzaine  du  mois  de 
juin  dernier,  mais  l'absence  d'un  témoin  important  en  a  nécessité  le 
renvoi  ii  la  session  aciuelle.  Nous  nous  bornerons  à  rappeler  que  les 
chefs  d'accusation,  au  nombie  de  trois,  sont  :  \"  Vols  à  l'aide  d'effrac- 
tion et  de  fausses  clés  ;  2°  association  de  malfaiteurs  orsanisétî^contre 
les  propriélé.s,  convention  tendant  à  rendre  compte  et  h  faire'distri- 
bulion  du  produit  des  méfaits;  ,3°  complot  tendant  à  détruire,  chan- 
ger le  gouvernement,  exciter  les  citoyens  à  s'armer  i;ontre  l'autorité 
royale  et  à  s'armer  les  uns  contre  les  autres. 

-  Les  accuséj,  au  nombre  de  onze,  dont  un  absent,  sont  :  4"  Louis- 
Jean  Crouzet,  â^'é  de  2!)  ans,  fondeur  en  cuivre  ;  2"  Charles-Claude 
Gautier,  30  ans,  cordonnier  ;  3"  Louis-Josf  pti  Chiibaiines,  26  ans,  cor- 
donnier ;  -'."  Antoine  Dejob,  -Si  ans,  nieiiuisierr,  «"  Théodore  Diifour, 
■}()  ans,  ouvrier  tondeur  ;  G"  Felix-Désiré  Lefèvre,  45  ans,  cuisinier  ; 
7"  Jean  Cofliiieau,  -SO  ans,  marchand  de  vin  logeur  ;  8"  François  Gi- 
bot,  dit  Comtois,  27  ans,  ouvrier  charpentier;  0°  Léonard  Delhon- 
gues,  dit  lletiri  Blanchard,  26  ans,  cordonnier  ;  10°  Jeaii-Lous  Jave- 
lot, 42  ans,  cordonnier;  tJ"  Jph  Sans  (absent). 

La  table  des  pièces  à  conviction  est  chargée  d'un  grand  nombre  de 
livres  et  d'écrits  séditieux,  d'objets  à  l'usage  des  voleurs,  ainsi  que 
d'objets  provenant  de  vols  saisis  chez  les  accusés.  ^^' 

Les  débats  de  cette  affaire  occuperont  plusieurs  audiences;  nous 
rapporterons  les  incidents,  s'il  s'en  présente,  et  nous  ferons  coimjl- 
tre  le  résultat.  L'audience  d'aujoord'hni  a  été  consacrée  à  la  lecture 
de  i'acle  d'aocusalion  et  à  l'interrogaioirc  des  accusés, 


Cour  des  Pairs. 

l'iiKSiDKNCK  uK  M.  PASQUiER.  —■  Auditnct  du  13  Juillet. 
AITulrc  ticw  mlncB  do  Cioiilirnan*. 

A  midi  et  demi,  la  Cour  ôsl  introdmlp  et  prend  séance. 
,.M.   Eugène  (aiicliy,  grelliir  en,  chef,  l'ait  l'ajiiiel  nominal,  qui  constate  l,i 
présence  de  i8'J  membres. 

M.  i,£  ciiANCELiEH.  M.  Ic  firelBer-adjoinl  va  donner  lecture  dos  procèi- 
verbanx  qui  ont  rlé  dressés  depuis  hier  il  la  prison  du  Luxembourg. 

M.  Léon  de  la  Chauvinière,  grèlliur  en  cher  adjoint,  lit  le 

l'rocit-vtrbal  d'enqvite  et  Topiwrt  du  médecin  relativement  à  la  tentative 
dt  iuicijie  de  il.  Teste. 
«  L'an  1817,  cl  le  ,1'2  ju'ilJtt,  à  neuf  heures  trois  quarts  du  soir, 

>  Nous,  rraiu;ois-l>aiil-.\rroaiid  Itlonvalle,  commis.sairc  de  police  de  la  ville 
de  l'aris,  spécialenienl  du  quartier,  du  Luxembourg,  officier  de  police  Judi- 
ciaire, auxiliaire  de  M.  le  procureur  du  rui, 

>  Informé  par  M.  le  grand  référendaire  i^ue  M.  Teste,  détenu  h  la  prison 
du  Luxembourg,  venait  do  tenter  de  se  suicider,  nous  sommes  rendu  immé- 
diatement en  ladite  prison,  et,  conduit  par  .M.  le  directeur,  dans  une  ohain- 
lire  au'deuxièine  étage;  nousyavons  trouvé,  couc.hédaus  sou  lit,  ledit  ac- 
cusé, et  prés  de  lui  M.  Antoine-Laurent  Jaysse-Uayle,  figé  de  quarante- 
sept  ans,  docteur  et  prolessour-agrégé  do  la  Faculté  de  mëdccioe  de  Paris, 
demeurant  rue  Taranne,  l'i; 

»  Nous  étant  appriM'hé  du  lit  de  !tf.  Teste,  nous  l'avons  intcrjiellé  sur  la 
tentative  dont  s'agit,  ri  il  nous  a  répondu  ce  qui  suit  : 

»  Il  est  vrai  i|ui- j'ai  lonlé  aujourd'hui  de.  me  suiciiler,  parce  que  j'ai  tou- 
jours préféré  l'honneur  il  la  vie,  et  je  regrette  (\i\  n'y  avoir  pas  réussi.  Je  qe 
veux  lias  faire  coiinallre  la  iiersoniie  qui  m'a  procuré  les  armes  dont  je  me 
suis  servi,  mais  ce  n'est  pas  mon  iils,  et  ce  serait  lui,  que  je  l'en  remerne-' 
rais  comme  d'un  acte  do  véritable  p  étié  liliale. 

•  Lecture  faite,  M.  Teste  a  persisté  et  a  signé  avec  nous  : 

>J.-B.  Teste,  MoNVALLE.  • 

>  A  cet  instant,  nous  avons  requ  s  M.  le  docteur  Bayle  d'examiner  IM.  Teste 
et  (le  nous  faire  sou  dire  sur  son  état,  co  il  quoi  obtempérant,  serment  pr^a- 
lablcnicut  prêté  en  nos  mains,  aux  leruu»  du  la  loi,  il  nous  a  déclare  ce  qui 
suit  : 

»  O  soir,  h  neuf  heures  environ,  j'aiélc  appelé  par  M.  Gauchy,  greffler  en 
chef  de  la  Cour  des  pairs,  pour  constater  l'eiat  de  M.  Teste,  détenu  ^  la  pri- 
son du  Luxembourg,  qui  vouait  de  tenter  de  se  suicider  et  pour  lui  donner 
des  soins  s'il  y  avait  lieu. 

>  A  mon  arrivée  dans  celte  chambre,  j'ai  trouvé  M.  Teste  dans  son  lit, 
couché  sur  le  dos,  paraissant  dans  uo  état  de  calme  ,  le  poul  plein  sans 
être  fréquent.  Lui  ayant  demande  le  siège  de  sa  blessure,  i!  m'a  montré  te 
cAté  gauche  de  sa  poitrine.  J'ai  remarqué  dans  cet  endroit  une  tache  de 
sang  kiir  si  chemise,  ainsi  que  sur  le  gilet  de  laine  jdacé  dessous,  mais  sans 
aucune  ouverture  ou  déchirure  de  ses  Têlements.  Après  avoir  soulevé  ceux- 
ci,  j'«i  constaté  sur  i«  peau,  au-dessous  du  soin  gauche,  une  eoDlnsion  nos 
solution  de  continuité,  d'une  forme  à  peu  près  circulaire,  d'une  èlendue  de 
4  11  b  centimèlres.  Dans  cet  endroit,  la  peau  était  rouge  et  eouverte  d'une 
légère  couche  de  sang.  Il  y  avait  au-desM>as  et  autour  de  la  contusion  de  la 
dureté  et  du  fçonflemcut,dans  le  lis.su  cellulaire  subjacent.  Ayant  «ppris  que 
dep'iis  la  tentative  de  suicide,  M.  Teste  avait  changé  de  chemise,  le  me  suis 
fait  représenter  celle  qu'il  portait  au  moment  de  la  leDtalive.  J'ai  remar- 
quédans  la  partie  decetle  cbuinise  qui  recouvrait  la  région  du  cœurune  large 
Ucbe  bruni  ire,  au  centre  de  laquelle  se  trouvait  une  dépression  urondiç, 
telle  que  serait  celle  que  (tourrait  faire  une  balle  qui  n'aurait  p«int  péné- 
tré. En  effet,  je  n'ai  trouvé  aucune  solution  de  continuité^  cette  cbemise. 
Le  fait  de  non  pénétration  d'une  balle  ne  |>ourraii  guère  s'expliquer  que  par 
l'application  immédiate  du  bout  du  pistolet  sur  la  poitrine,  ou  par  une  tris 
faible  charge  de  poudre.  J'ai  conseillé  ii  M.  Teste  de  se  laisser  faire  une 
saignée,  ou  appliquer  des  sangsues.  Il  s'est  refuse  à  l'un  et  ii  l'autre  mojan, 
et  n'a  voulu  cuosenlir  (ju'à  l'application  du  cataplasme  émollienl. 

>  H  résulte  de  ce  qui  précède  que  la  contusion  que  M.  Teste  porte  au  c6té 
gaHclïè  de  la  poitrine  peut  être  lo  résultat  d'un  coup  de  pistolet  dont  la 
bi\\-.  n'aurait  point  pénétré  et  ipio  cetb>  blessure  n'oOrc  aucune  gravité. 

«  Lecture  faite,  M.  le  docteur  Bayle  a  persisté  et  signé  avec  nous, 

Batlr,  Monvalle. 

>  .Sur  notre  demande,  M.  Trevet,  directeur  de  la  prison  du  Luxembourg, 
nous  fait  le  dép('it  de  dyux  pistolets  de  |K)che,  dits  coups  de  poing,  il  crosse 
d'ivoire.  L'un  est  drH:bargé;  une  capsule  éclatée  est  encore  sur  la  cheminée, 
l'autre  parait  chargé  et  est  dé|)ourvu  de  capsule,  et  rien  n'indique,  sur  la 
cheminée,  la  irac«  d'une  capsule  qui  y  aurait  été  déposée  ou  qui  aurait 
éclaté. 

»  Il  nous  fait  également  le  dépôt  de  la  chemise  que  |>ortait  H.  Teste  au 
moment  de  la  tentative.  Elle  porte  au  côté  gauche,  et  a  hauteur  de  la  poi- 
trine, une  large  tache  noirfltrc,  au  centre  de  laquelle  on  remarque  une  dé- 
pression qui  semble  indiquer  l'action  d'une  baljc  qui  n'aurait  pas  traversé 
ou  du  bout  du  pistolet,  qui  alors  aurait  été  très  furtcment  appuyé.  Cette  dé- 
pression présente  une  teinte  noire  plus  prononcée  que  le  reste. 

(  Nous  mettons  cette  chemise  sous  scellé  avec  étiquette  indicative  dAment 
signée.  Nous  mettons  également  sous  scellé  les  deux  pistolets  dont  s'agit 
pour  le  tout  être  transmis  comme  pièces  de  conviction. 

1  A  cet  instant,  U.  le  procureur  du  Ai,  informé  de  l'événement  par  M.  le 
ch'incclicr,  est  intervenu,  et,  après  avoir  pris  connaissance  de  nos  procès- 
verbaux,  il  nous  a  invités  à  rxmlinucr  nos  interrogatoires  en  sa  présence. 

>  Et  a  M.  le  procureur  du  roi  signé  avec  nous, 

»  Feux  Bouclt,  Moivvau.s.  > 

<  Et  continuant  lesditeS  opérai  ions,  nous  avons  faitdaosla  chambre  occupée 
par  M.  Teste,  et  oii  avait  eu  lieu  la  lunlallve  de  suicide,  nos  recherches  exac- 
tes il  l'effet  de  retrouver  la  capsule  dont  le  pistolet  avait  été  amorcé,  et 
la  balle  dont  il  avait  été  chargé.  La  capsule  a  été  retrouvée  k  peu  près 
au  milieu  de  la  chambre,  sur  le  plancher,  et  son  état  nous  a  paru  indiquer 
que,  depuis  qu'elle  avait  servi,  ell«  avait  dft  être  foulée  aux  pieds. 
-  »  La  balle  a  été  retrouvée  au  pied  et  à  droite  d'un  buffet  faisant  face  aux 
fenêtres,  ce  qui  nous  a  parti  trarcord  avec  la  situation  que  M.  Teste  a  indi- 
quée comme  celle  qu'il  avait  prise  au  moment  oh  il  a  tenté  de  se  suicider. 
Il  nous  n  dit,  en  effet,  qu'il  était  placé  obliquement,  et  appuyé  contre  le 
myr,  devant  la  fenêtre  du  fond. 

»  Nous  avons  mis  cette  capsule  et  cette  balle  dans  doux  scellés  différentSi 
et  nous  avons  contresigné  les  étiquettes  qui  y  ont  été  apposées. 
_ji^t  aM^  le  procureur  du  roi  signé  avec  nous,  après  lecture, 

ilUONVALLE.  FÉLIX  BAtCLT. 

i>  De  tout  ce  que  dessus  nous  avons  rédigé  le  présent  procès-verbal,  qui  sera 
transmis  ii  qui  de  droit.  Mo.nvaLLB.  » 

Prccis-verbal  conlcryant  Ui  déclarations  de  témoins  au  Sttjel  if  Is  Witl' 
tive  de  suicide  de  Af .  Teste. 


:^*  L'an  jûilhitU  cent^arçnle  sept  et  le  douzç  juillet.; 
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mnie  il  Télilralt  uinilli^JlifM    . 
large  lacbe  noirâtre  sur  sa  chemise.  Je  lut  ai  dit  :  <  Je  craignait,  Hoitsieur, 

I  qu'il  ne  vous  fût  arrivé  quoique  accident.—  Mais  non  du  tout,  a-t-il  ré- 
»  iiondii,  ce  n'est  l'i un,  vous  èlrs  plus  eiri'ay(M|ij(- moi.  ■  ,l«  lui  ui  >|)i'is  la 
■lia  droite  codidiu  pour  lui  titter  le  pouls,  jtiais  encore  pour  in'assurers'il 
était  ou  non  blesse':. 

<•  J'ai  aussitôt  envoyé  le  l)rigadier  Jubert,  pr(Wonir  M.  Iiî  c.hancclior  et  M. 
legraDd-référendaire,  et  j'ai  fuit  en  même  temps  appeler  le  ducleur  Ituii- 

Jet,  qui,  étant  absent,  a  eié  n^mplacé  par.M.  le  docteur  Bayle.  M.  le  piefet 
e  police  a  été  é^çalenient  iiiloriaé  par  nies  soins.  Quittant  alors  M,  Teste, 
que  j'ai  laiasé  i  la  garde  de  deux  surveillants,  et  de  M.  Arbousse,  chef  de  la 
Gomptabiliti';  du  Luxumi)ain%~(|ui  se  trouvait  dans  la  cour  avec  niui  lors- 
lA  la  détonation  a  eu  lien,  j'ai  IntirpeUé.de  nouveau  le  domestique,  (pii 
lait  resté  dans  le  même  état  de  stupeur,  et  (iiii  n'a  encore  [lU  faire  de  ré- 
ponse il  mes  nombreuse-)  ipicstions. 

>  Uentrù  prés  de  M.  Teste,  j'ai  elierclié  l'arme  dont  il  avait  fait  usa^c, 
nais  11  m'a  prévenu  et  m'a  dit  :  «.le  vais  vous  ép.irfïnfr  la  peine  de  eliriclirr; 
vous  trouvère/,  les  pistolets  dans  le  piemier  carton  de  tçauche  de  mon  l)u- 
rau,  »  où,  en  tljcl,  je  lésai  trou\és. 

»  2"  M.  Arbousse  (Jean-Alpl:onsc),  ftgé  de  :,:,  ans,  dief  de  la  coaiplaliilité 
de  la  Chambre  des  pairs,  denieuraiit  au  palais  du  l,ij\einliuurg  ; 

»  Lt'(|u«d  a  déclaré  : 

»  Je  coniirme  la  liéclaralion  de  M.  Trevel  dans  tout  son  contenu,  étant  ar- 
rivé p/'csque  uuiiitét  que  lui  dans  !<!  logcinenl  de:  .M.  Tesie,  avec  le<|ucl  je 
■uis  resté  pendant  que  il.  Trcvet  était  allé  inlonner  de  l'cvèucmenl  M.  le 
diancelier  et  M.  le  grjnil  réft'rendaire. 

•  M.TeslO  a  devant  moi  conservé  un  très  grand  e.ilnie,  et  nous  avons  parlé 
de  clio.-cs  étrangères  h  la  tentative  dont  il  s'agit.  Il  a  uiisuite,  appelé  son  do- 
mestiipie  pour  se  coucher.  A  cet  instant  .M.  le  colonel  l'o/.ae,  coniuiandant 
militaire  du  palais,  est  arrivé,  puis  ensuite  M.  le  grand  reléréndaiic,  et  je  nie 
tuis  retiré.  , 

•  Ainsi  qua  M.  Trevel,  je  n'ai  entendu  qu'une  faible  détonation  sembla- 
ble au  ctioc d'une  planche. 

•  3'' Le  nommé  Poignard  (Etienne-Joseph),  âgé  de  trente  deux  ans,  valet  de 
chambre  de  M.  Teste,  denieurant  rue  de  Lille,  n"  K8  bit. 

•  Lequel  nous  a  déclaré. 

>  M.  Teste  (ils  est  venu  accompagner  ton  père  aujourd'hui  k  la  lin  de 
l'audience,  et  il  est  allé  dlncr  avcc  sa  mère,  mais  il  est  revenu  vers  huit* 
heures,  et  .s'est  trouvé  avec  MM.  l'aillet  et  Dehuut,  qui  avaient  dîné  et  passé 
la  soirée  avec  M.  Teste.  Vers  neuf  heures,  ils  sont  s<>|is  ion»  iiois  t'iisem- 
ble,  et  je  siiia  resté  seul  avec  le  détenu,  c'est  !k-diri;  qu'il  était  dans  sa  cliauir 
breet  moi  dans  la  mienne,  la  portu  Ue  coniinunieaiion  seulement  poussée 
tout  contre.  Cinq  minutes  après,  cuinmu  je  m'étais  jeté  (oui  babillé  sur  mon 
lit,  j'ai  entendu  un  léger  coup  sec,  et  j'ai  vu  une  pelite  elarté  dans  la  eham- 
hrede  mon  maître  Je  m'y  suis  préciiiité  en  criant.  Mon  Uieu,  Monsieur  le  pré- 
sident! Taisez- vous, m'a- t-il  répondu  a\ic  Ix^aueoupdu  calme, et  sansbcicle- 
Ter  de  la  chaise  :ur  laquelle  il  était  a»sis,  au  pied  de  sou  lit.  Ju  suis  alors 
■orti  en  criant  au  secours,  mais,  les  forces  m'ont  maiii|iié,  et  je  «uis  tombé 
comme  anéanti  sur  les  premières  marches  ne  l'escalier,  où  U.  le  directeur 
m'a  trouvé  en  montant. 

»  M.  Teste  a  diiié  comme  n^l'ordiiiaire,  et  rien  n'a  pu  inc  faire  pressentir 
u  détermination.  J'ignore  qui  a  pu  lui  fournir  les  pistolets  dont  il  s'est  ser- 
vi, et  je  D'en  ai  jamais  vu  en  sa  (lustessioii,  quoiqu'il  y  ait  six  ansqiic  je  suis 
k  sou  service.  Je  n'en  ai  jamais  vu  non  plus  chez  M.  'l'esté  lis. 

m.  BKNouARn,  rap|)orleur,  lit  ensuite  la  lettre  <iue  .M.  Teste  a  adressée  ce 
matin  à  M.  Pa&iuier  : 

■  Paris,  le  n  juillet  1847. 
•  Monsieur  le  chanceliir, 
iLes  iocideiil»  de  l'audience  d'hier  ne'iaissent  plus  de  pUce  ^  l.i  contradic- 
tion en  ce  qui  me  concerne,  et,  ju  cftnsidere  :i  mon  égard  le  débat  comme 
CQOsominé  et  clos  délinitiveniënt.  J'accepte   d'avance   tout  ce  qui  sera  fait 
par  la  Cour  eu  mon  absence. 

»  Elle  no  voudra  sans  doute  pas,  pour  obtenir -nne  présence  désormais  inu- 
tile i  i'aclioD  de  la  justice  et  a  la  manifestation  de  lyvérilé,  prescrire  contre 
moi  des  voies  de  contrainte  personnelhs  ni  triompher  par  la  force  d'une 
résistance  déceipérée.  Je  la  prie  aussi  d'être  bien  convaincue  que  cette  ré- 
SMHtion  irrévocable  de  ma  part  se  concilie  dans  mon  cœur  avec  tuou  pro- 
load  respect  pour  le  caractère  et  l'auuirlté  de  mes  juges.  , , 

«J'ai  l'honneur  d'être.  Monsieur  lacliancelier, 
votre  très  humble  et  très  obcii^ant  servi- 
teur. J.-U.  'l'f  STE.    1 

On  donne  ensuite  lecture  du  procès-verbal  constatant  le  refus  fait  par  H. 
Teste  de  comparaître  ^  l'audience. 

■  L'an  mil  liutt  cent  quarante-sept,  le  treize  juillet,  onze  beurei  et  demie 
du  matin,  , 

>  Je,  Aadrë-Jean-Baptiitc-Jauanne  Beaulieu,  huissier. asscnne^Jld  prtela 
cour  des  pairs,  en  vertu  de  l'ordre  de  M.  le  chancelier  de  France,  prési-. 
4Mt  de  la  cour  des  pairs,  me  suis  rendu  en  la  forme  ordinaire  en  la  maison 
de  justice  de  la  rue  de  Vaugirard,  it  l'elTet  d'extraire  de  cette  mauoit  Us 
trois  accusé»  qui  y  sont  détenus  et  qui  doivent  être  Conduits  à  l'audience 
de  ce  b)ur. 

»  MM.   Cubière»  ( Amédée-Louis)  et  Parmentier  (Marie-Nicolas  Philippe- 
Ami^fe)ont  dédarc  qu'i^  étaiêai  p(éta  à  me  »uivre. 
t  want>  M .  Teste  (Jean-Baptiste),  il  s'y  est  reiusc. 

>  Vu  iequsl  rafjis,  je  qm  tuis  présenté  du  nouveau  dans  la  chaif)br^  dudjt 
accusé,  celte  ,(ois  assisté  de  iaforca  nublique,  et,  ^n  vertu  des  mêmes  or- 
dres, je  l'Ai  sommé,  àù  nom  de  la  loi'  d'obéir  à  la  justice,  et  de  comparaître 
çejOnrJ'bai  \  l'audience  de  la  Cour  des  Pairs,  lui  déclarant  qu'k  défaut  par 
lurde  se  Mndr*  d^'isnt  la  Cour,  il  sera  procédé  conformément  à  l'art.  'J  de 
la  lui  du  il  lejftemhn  183&. 

»  M.  Teste  m'a  dclaré  que,  tout  en  protestant  de  son  respect  pour  la  Cour, 

II  lui  est  impossible  de  consentir  h  reparaître  devant  elle,  par  les  motifs 
exprimés  dans  la  lettre  qu'il  a  déjà  eu  l'honneur  d'adresser  à  M,  le  chan- 
celier, et  où  il  expose  que  sa  comparution  est  désormais  inutile,  en  présen- 
ce de  la  preuve  acquise  de  l'unique  faiblesse  qu'il  ait  eu  à  se  reprocher  dans 
sa  vie,  et  qu'il  expie  si  cruellement;  qu'il  persiste  donc  formelliAient  dans 
t*n  refus  da  se  rendre  k  l'audience,  s'en  remettant  au  surplus  ii  la  justice 
de  la  Cour  sur  tout  ce  qui  doit  suivre  la  présente  déclaration. 

»  Dont  de  tout  ce  que  dessus  j'ai  dressé  le  présent  procès-verbal  |>our 
servir  et  valoir  ce  que  de  raison,  et  pour  «tro  immédiatement  remis  entre  les 
mains  de  M.  le  chancelier  de  France, "président  oe  la  Cour  des  pairs  et  a  le 
dit  sieur  Teste,  signé  avec  moi  après  lecture  faite. 

•Signé  :  Teste.  Jouannr  Beaulieu.  » 

M.  LK  cuAîicELiE«--proBonce  l'ordonnance  suivante  : 

«  Nous,  chancelier  de  France,  président  de  la  cour  des  pairs  ; 

»  Vu  les  pièces  dont  il  vient  d'ôlre  donné  lecture  à  la  Cuur  ; 

»  Vu  l'art.  9  de  la  loi  du  9  septemltre  1S36  ; 

»  Faisant  usage  du  droit  qui  nous  est  couférô  par  cet  article  ; 

»  Ordonnons  que,  nonobstant  l'absence  de  Jeaii-Iiaptisle  Teste,  l'un  desac- 
'  ciisés  Iradiîits  devant  la  Cour,  il  sera  passé  outre  au)(  débats.  » 

La  parole  esti  M.  le  procureur-général. 

M.  LE  paocuREUR-u(c.\<tRAi,.  Messieurs  les  pairs,  le  procès  est  Oui;  il  n'est 
plusbcsoindeuiscuter,  de  débattre  laculpabilitédes  accusés;  ellecsteonslante, 
incontestable.  L'aveu  de  M.  Teste  détruit  et  ruine  la  défense  de  Parmentier 
depuis  si  longtemps  préparée;  les  accusés  sont  réduits  k  renoncer  ii  des  sys- 
tèmes insoutenables.  Notre  tâche  est  finie  ;  la  vùlre  commence. 

Il  faut  épouvanter  des  fonclionnaires  assez  coupables  pour  trafiquer  de 

eurS  devoir».  Il  faut  épouvanter  les  hommes  cupides  capables  de  ineitre  l'es 

fonclionnaires  à  une  telle  épreuve.  Le  général  Cubièrés  est  coup.ible;  qu'il 

•  oit  donc  exclu  de  l'armée  qu'il  a  déshonorée,  exck»  de  la  pairie  dont  il  s'est 

ohtré  indigne. 

lia  expié  déjà  une  faute  énorme  par  l'éclat  d'un  grand  scandale,  par  sa 

position  humiliée  devant  Parmentier,  par  la  cruelle  douleur  dont  ces  débats 

1 1  ont  abreuvé.  N'oubliez  pas  que  c'est  de  lui  qu'est  partie  la  première  pen- 

1  see  de  la  corruption,  n'oubliezpas  que  U;  général'  Cubièrés  aen  l'honneur  de 

si«j{er  datt%  les  conseil»  de  la  couronne,  qu'il  occupe  dans  rarméc  le  grade 

vi'-.A^  élevé,  qu'il  est  pair  d«  Franœ,  J'appelle  sur  s»  Ulo  toute  yotre  »é- 
'  vcfiie,  "         .      .      .. 


'))ws Ivéî & rei)di^îi^nm?^»oealamôrale  pûbltqâë, et nods  avons 

la  conviction  que  jamais  plus  utile  arrêt  n'aura  été  rendu  que  celui  qee 

nous  attendons  de  la  Cour  des  Pairs. 

La  pa  oie  e>t  à  Me  Itaroche,  défen.senr-de  M.  Cubièrés. 

91' nAiiociie  prononce  uni!  longue  plaiiloierie.  11  raconte  trois  ou  quatre 
foisles  faits  déjà  connus,  et  Tes  di.'>catc  point  par  point.  Il  s'attache  U  prou- 
ver que  la  juemit^e  pensée  de  la  corruiitioii  iir  vient  pas  de  son  client,  mais 
de  Parmentier.  Il  rappelle  la  carrière  honorable  du  général,  il  rappelle  sa 
carrière  militaire;  il  fait  ressortir  la  douleur  dans  lai|uelle  sa  famille  serait 
plongée,  s'il  était,  comme  l'a  dit  M.  Dclan^le,  chassé  de  l'armétt  qu'il  a  dés- 
bouoréi-,  banni  de  la  (Chambre  ((u'il  souillerait,  et  il  conclut  eh  demandant 
un  a((iuitlenieiit. 

Cet  I  iinuyi'ux  et  maladroit  plaidoyer  a  doré  près  de  trois  heures,  au  grand 
désespoir  des  auditeurs.  PenJant  b;  discours  dj  son  avocat,  M.  Uespaus-Cu- 
bières  s'essuie  les  yeux  à  diverses  i('(irises. 

L'un  des  défenseurs  de  M.  Teste,  M"  Lehaut,  prend  ensuite  la  parole. 

Messieurs,  dit  le  défenseur,  .M.  Te.sle  u'espéiaul  plus  dan»  la  justice  hu- 
maine, a  voulu  épargnifr  à  la  Cour  la  triste  mission  (ju'elle  élait'ap(ielée  à 
remplir.  Il  iirae!wr,.é  (!•■  vous  l'aire  entendre  le  nom  de  son  HI.h  innocent, 
malgré  les  api  .irenees,  de  son  lils,  (|ui  a  tout  ignoré,  et  dont  l'attitude  dans 
ces  débats  vous  a  si  vivement  éinns.  Voilk,  .Messieurs,  ce  qu'il  m'avait 
(■li;iri.;é  (le  vous  dire;  jiMi'ajouterai  qu'iui  mot  :  Vous  n'oublierez  pas  et's  pa- 
roles de  Itoisiiet  (juo  ;  i  La  iniséricoidc  est  une  partie  d(?  la  justice.   > 

L'audience  est  un  inumeiit  snspendiii'.  A  la  reprise.  M*  lîeiioi^  Cham  py, 
avocat  de  M.  t'arinentier,  préscitte  la  dél'cn.se  de  .'on  client. 

M''  BKNOIT  «;il.*.Mi'V  s'efforce  d'établir  que  son  client  a  pu  croire  qu'il  s'a- 
gissait réellement  d'une  esrro<|uerie  faite  au  profit  de  MM.  (Cubièrés  et  Pel- 
lapia.  Il  soutient  (pie  la  pensée  première  de  la  corruption  vient  du  général. 
D.ins  le  cas,  le  plus  défavorable  même,  rien  n'est  prouvé  contre  son  client, 
bomnie  lionorab;e  et  bdiiori'  jusqu'à  présent. 

Le  dt'^lcnseur  discute  successivement  tous  les  faits  de  la  cause  pour  y  éta- 
blir la  tt  ése  qu'il  défend. 

M.  nEi.viVoi.K  prend  la  parolç  pour  lépliquer. 

Messieurs,  dil-il,  je  ne  vomirais  pas  prolonger  ces  débals,  mais  je  croirais 
manquer  à  mon  devoir  si  je  ne  proti-ntais,  au  nom  de  rhunneiir,  nu  jioni 
de  la  iniir.iie,  contre  les  espérances  du  défenseur  du  général  (Cubièrés.  J'au- 
rais rumpris  non  pas  (|u'on  eut  oaé  conclure  à  l'acquittement,  mais  cherchi; 
il  atténuer  la  culpabilité. 

Couiment,  la  p  us  audacieiifc  corruption  a  été  <'nminise,  nous  en  connais- 
sons les  dates,  les  cireonstaiicf-s,  elle  est  avouée,  et  c'est  avons  iiu'on  vient 
(leiiiaiidcr  l'iuipnniti',  riinpiinitéd'nn  des  plus  grands  s<'aiidales  ilonl  le  pays 
ait  eu  a  gémir,  et  au  nom  de  <|ui,  il'uii  général,  d'un  pair  de  l'rauce,  d'un 
niinistrt!  du  roi! 

Ainsi,  c'est  un  honiine  qui  a  su  ce  qu'il  faisait,  et  c'est  en  sa  faveur  qu'on 
a  osé  si)llu'.it(;r  un  ai.quillement. 

^ne  dire/,  -vous  doiut  a  cet  homme  du  peuple,  si  la  brutalité  de  sa  cupidilé 
le  jette  dans  des  acti'S  condamnables:'  Est-ce  qu'il  n'est  plus  vrai  que  lé's 
boulines  plai:és  au  haut  degré  de  l'échelle  sociale  doivent  l'exemple  des 
vertus  ;• 

C'est  il  leur  égard  que  la  loi  doit  être  impitoyable,  lorsqu'ils  sont  prévari- 
cateurs. 

Mais  (piels  sont  les  motifs  que  l'on  Invoque  :■  C'est  (|ue  le  général  Cubiè- 
rés n'a  pas  eu  la  pcn.sée  de  la  corruption.  Que  devient  cette  téméraire  allé- 
gation en  proseii.ce  dps  lettres  des  14  janvier,  2'i  et  'H>  février? 

Dans  ces  lettres,  on  voit  clairement  l.i  pensée  du  crime  émané  du  pénéral 
Cubièrés.  L'idée  n'est  pas  venue  de  Parmentier.  L'initiative  a  été  prise  par 
le  gi'iiéral  Cubièrés  ;  il  insiste  pour  qu'^u  réunisse  les  fonds  nécessaires  à  1^ 
corriiptioii. 

Au  coiiiineucrment,  <i  In  lin,  toujours,  c'est  lui  qui  agit,  qui  conduit,  <|ui 
gliiuule.  H  a  eu  un  autre  tort,  celui  de  taire  la  vériie  dans  l'oriKino  du  pro- 
cès. Il  n'a  parlé  (|u'alors  que  la  vérité  en  parli^^  lui  a  été  arrachée.  A-t-il 
voulu  prouver  sa  franchise,  mériter  l'indulgence  delà  loi?  Nullement. 

On  a  parlé  de  ses  tortuie.-.  A-t-il  purijé  sa  dette  envers  la  société  ?  a-t-il 
expié  le  scandait»  qu'il  a  créé,  lui  qui  a  conduit  un  ministre  du  roi.  a  la 
forfaiture,  puis  au  siiicidel'* 

General,  vqus  avez  manqué  à  l'honneur,  vous,  ministre  du  roi,  vous  pair 

ft)^l:aBÇ^.  C'est  vous  qui  avez  fait  tout,  et  l'on  vient  demander  pour  vous 
npunité. 

Son  sort  ne  peut  être  séparé  de  celui  de  ses  complices;  associés  dans  le 
crime,  qu'ils  le  soient  dans  la  peine.  N'infligeons  nas  à  l'année  le  déshon- 
neur de  compter  il»ns  ses  rangs  un  homme  sur  lequel  a  justemejit  plaqé 
le  glaive  de  la  luL  Pour  ^de  tels  crimes,  il  faut  sévir  et  se  montrer  impi- 
toyable. 

Nous  venons,  messieurs,  d'enl«|ndre  le  défenseur  de  Parmentier  soutenir 
devant  la  cour  que  cet  accusé  a  ignoré  la  corruption. 

Ca  système  tombe  devant  le»  faits,  devant  toutes  les  circonstances  du  pro- 
cès. Cest  Parmentier  uni  a  réalisé  les  moyens  de  corruption,  qui  les  a  mis 
aux  mains  du  général  Cubiéres. 

Ce  n'est  pas  pour  lui  une  excuse,  sans  doute,  d'avoir,  par  un  ensemble  de 
perfidies  incroyables,  tenté  de  s'exynérer  de  sa  part  dans  les  sacriUces  néces- 
sités par  1^  corruption. 

Messieurs,  pour  tous  les  accusés,  le  crime  est  patent,  la  preuve  en  est  ac- 
quise. Après  ats  transgressions  aussi  éclatantes,  nue  éclatante  répression 
est  4leve«ue  nécessaire. 

M*  BARocuE.  M.  le  procureur-fiénéral  a  été  bien  sévère  il  l'égard  de  M.  le 
général  Cubièrw.  J'ai  la  feriue  conviction  que,  dans  mes  paroles,  la  Cour 
n'aura  pas  trouvé  le  sujet  de  ce  scandale  qu'on  vous  a  fait  craindre,  et  contre 
lequel  on  a  cru  devoir  vous  prémunir.  Il  y  a,  ce  me  semble,  nuelque  témé- 
rité dacs  ces  paroles;  jamais  un  arrêt  sigue  des  noms  qu'a  l  ouverture  dé 
chaque  audience  nous  entendons  lire,  ne  sera  un  sujet  de  scandale.  Je  crois 
être  dans  les  convenances  eu  relevant  l'indépendanee  do  la  Cour  qui  serait 
menacée  par  ces  insinuations.  Au  surplus,  laissons  de  c6lé  les  phrases  plus 
ou  moins-dures,  et  allons  au  fond  des  choses, 

Leiléfenseur  reproduit  les  divers  arguments  qui  ont  fait  le  fond  de  sa  plai- 
doierie,  et  termine  en  disant: 

C'est  donc  ,à  vous  qu'il  appartient.  Messieurs,  de  trancher  la  question  des 
débats;  vous  avez  en  vos  mains,  non  seulement  le  sort  du  général,  mais 
celui  de  sa  famille,  et  on  veut  que  vou's  l'entraîniez  dans  l'abîme.  Ha  cons- 
cience se  révolte  contre  cette  implacable  rigueur. 

M.  PARMENTIER.  Personne  plus  que  moi.  Messieurs,  n'est  affligé  des  sui- 
tes funestes  qu'a  eues  la  publicité  d'une  fâcheuse  correspondance. 

J'éprouve  un  autre  bcs'oin,  celui  de  protester  avec  énergie  contre  l'impu». 
tatioii  de  M.  le  général  Cubièrés. 

Non,  Messieurs,  je  ne  suis  pas  l'homme  qu'il  vous  a  représente;  non,  ce 
n'est  pas  une  basse  cupidité  qui  m'a  fait  agir. 

•Entraîné  invinciblement  à  croire  i  la  déception  do  M.  Cubièrés  et  irrité 
de  la  persévérance  aveclaquflU"  il  en  poursuivait  le  plan  et  la  |)ensée,  c'est 
sous  l'empire  de  cette  idée  que  je  me  suis  livré  aux  actes  qu'on  me  reproche. 

Ces  vérités,  elles  Uniront  par  se  faire  jour,  et  j'ose  espérer  que  vous  se- 
rez les  premiers  li  le  reconnaître  aujourd'liui. 

Après  ces  paroles,  M.  le  procureur-général  se  lève  et  requiert 

Attendu  qu'il  ne  résulte  pas  des  débats  prévention  sufOsant»!  d'escroquerie 
ou  de  tentative  d'escroquerie  contre  Amédée-Louis  Despans-Cubières. 

Itequérous  qu'il  plaise  il  la  Cour  de  le  renvoyer  de  l'accusation  sur  ce  chef. 

Attendu  qu'il  résulte  des  débats  qu'il  existe  contre  Amédée-Louis  Des- 
pans-Cubières  et  Marie-Nicolas  Philippe-Augiisle  Parmentier,  preuve  sulh- 
sante  d'avoir  corrompu,  par  offres,  dons  et  présents,  le  ministre  des  travaux 
publics,  pour  obtenir  la  concession  d'une  mine  de  sel  gemme; 

Attendu  qu'il  résulte  dos  déliais  qu'il  existe  contre  J.-B.  Teste,  preuve 
suffisante  d'avoir,  étant  ministre  des  travaux  publlcsrSfréé  des  offres  et  reçu 
des  dons  et  présents  pour  faire  un  acte  de  ses  fontiuns  non  sujet  à  salaire. 

Crimes  prévus  par  les  articles  177,  1"!»,  34  e^  3àdu  code  pénal, 

Requérons  <|u'il  plaise  à  la  Cour, 

Déclarer  Amédée-Louis  Despans-Cubières,  Marie-Nicolas  Parmentier  et 
J.-B.  j;este,  coupal)les  des  sMsdils^crimes,  et  de  leur  faire  application  des 
peines  portées  par  les  articles  précités. 

M.  LK  ciiANCELiin,  GéA^lut 'Cubi^fCSt '  «Tci-Toul'  quelque  chose  à  ajou- 
ter ^  votre  défense  ? 


_    ,    ,,    _    ,_ ,.- . Jiiitsinaiiwffg i r— #-- 

supérieurs.  Pourquoi  lés  employés  inférieurk  ne  seraient-ils  pas  admiy  ait  ' 
partage  ?  ' 

M.  cu<^:TEni:«  répond  que  le  commerce  sait  fort  hicii  faire  payer  aux  con- 
sommateurs ce  qu'un  lui  fait  payer  à  lui-même  jwur  estampillage  et  plom- 
bage. 

Les  chapitres  suivants  sont  également  adoptes.  Le  budget  des  iinances 
étant  terminé,  la  Chambre  passe  au  budget  de  lainarine. 

Les  |ireinicrs  chapitres  sont  adoptt-s  après  quelques  observations. 

CUAF.  b.  —  Solde  et  habilUiment  de$  équipaote  et  du  troupe», 
29  8(iC  72i)fr. 

M.  or.  i.A  nociiEFOuçAULT  se  plaint  derinutilltc  des  mesures  prises  pour 
empê;lier  la  traite  des  nègres.   ... 

M.  r.ur/oT,  ministre  des  affairés  étrangères,  répond  que  les  ordres  les 
plus  énergi(iues  ont  été  donnés  à  cet  égard  tant  en  France  qu'en  Angleterre, 
et  que  les  résultats  s'en  tout  sentir. 

.MM.  de  Casparin,  do  Tracy  et  le  ministre  de  la  marine  prennent  partà  ca 
débat.  V 

M.  nE.viARÇAV  revient  sur  le  Voyage  de  M.  Alexandre  Dumas  en  Afrique. 
H  ileinaude  si,  après  avoir  rais  atix  ordres  de  ce  romancier  un  bâtiment  de 
l'Etat,  et  lui  avoir  donné  en  outre  :>  OOi)  fr.  sur  les  fonds  des  missions  seien- 
tiliipies,  nous  aurons  enfin  l'ouvrage  intéres.saut  qae  nous  a  promis  M.  la 
ministre  de  l'instructrun  publique.  (On  rit.) 

L'orateur  s'élève  ensuite  forteine  iit  contre  l'abus  qui  a  été  fait  en  cette 
circonstance  d'un  bâtiment  de  PEtat,  et  il  demande  au  ministre  de  la  ma- 
rine si  des  ordres  ont  été  donnés  mur  prévenir  de  tels  abus  ii  l'avenir. 

M.  nEMoxTEBF.i,f.o,  ministre  de  la  marine,  dé-clare  s'en  référer  à  ce  que 
son  piécRcesieur  a  dit  dans  le  temps  sur  cette  affaire. 

Le  chapitre  .S,  réduit  par  la  commission,  est  mis  aux  voix  et  adopté. 
(UAP.  10.— /tpprooiiionnemenj  général  de  la  flotte,  25  800  000  fr. 

M.  LEFORT-oo.-vsoLLiN.  Les  abus  les  plus  graves  se  commettent  sur  ce 
point  comme  sur  tant  d'autres.  Pour  s'en  assurer,  il  sufDt  de  consulter  les 
manifestes  et  les  chargements  des  navires,  et  l'on  verra  que  les  quantités 
portées  sur  ces  manifestes  ne  sont  pas  les  mêmes  que  le»  quantités  reçues 

M.  LE  MiMi.sTRE  Bi  LA  MARL'VE.  Je  scrai  toujours  disposé  ik  poursuivre  ' 
les  abus  partout  oii  ils  se  produiront.   Je  prends  note  de  ce  que  vient  de 
dire  l'honorable  préopiiiani;  mais  je  désirerais  qu'il  fût  moins  discret,  afin 
de  me  rendre  la  répression  plus  facile.  (^Allons  donc  !) 

M.  LEKORT-ooNsoLLiiv.  Je  signale  d'une  manière  générale  les  faits  par- 
venus là  ma  connaissance  ;  mais  je.  ne  dénonce  |>ersoone.  (Très  bien  !  très 
bien!)  Quant  ii  ce  que  j'ai  dit,  je  le  maintiens.  M.  le  ministre  veut-il  «tro 
aussi  instruit  et  même  plus  instruit  que  moi  sur  les  faits  dont  il  s'agit* 
qu'il  se  fasse  représenter  par  le  ministère  des  Iinances  les  huit  chargements 
de  navires  destinés  au  transport  d^s  bois  de  la  flotte.  C'est  li,  si  je  ne  me 
'  tromiie,  une  chose  bien  facile.  Qu'il  compare  les  quantités  portées  sur  les 
mauifiiiU's avec  le» quantités  re<;ue8,  et  j'aflirmo  que,  cette  veriUcation faite. 
il  sera  de  m'ou  avis.  (Bruit.) 

Le  vote  des  chapitres  continue.  .     y,- 

M.  i)E  LAS-CAZKS,  sur  le  service  colonial,  demande  si  le  gouvernement  a 
l'intention  do  préscDt<;r  bientiM  un  projet  qui  accorde  aux  colonies  larepré- 
bcnt'itiou  parlementaire  directe. 

M.  nE  TRACY  repousse  énergiquemenl  cette  proposition,  qu'il  déclara  toU- 
Iciiient  inacc<;ptable.  Tant  que  les  colons  n'auront  pas  alioli  l'esclavage,  dit- 
il,  ils  no  |>euvenl  aspirer  It  être  rei)réseuté>s  au  parlement  ;  nous  représen- 
tons, nous,  des  hommes  libres  et  non  des  esclaves.  Un  maître  d'esclaves  ne 
lient  être  dé(>uté  de  la  nation.  Comment  ose-t-on  invoquer  le  droit,  quand  on 
le  méconnaît  dans  ses  semblables  ? 

M.  GuizaT  déclare  que  les  «irconslnnces  actuelles  no  permettent  pas  d'ac- 
cortler  aux  colonies  la  représentation.  ' 

A|iiès  l'adoption  de  divers  autres  chapitres,  la  séance  est  levée  ^  G  heures. 


PETITE    COBBESP«S0AI>CB. 

Marseille.  —  M.  A.  —  30  nouveaux  !  —  A  la  bonne  heure.  Voili  une  pre- 
mière couiie  qui  promet  un  Iwn  regain,  et  V.  H.  est  heureux  d'avoir 
semé  en  terre  si  généreuse.  Cordial  accueil  à  tous  et  k  toutes.  .^J'esl  on 
signe  de  prochaine  victoire  que  d'y  voir  figurer  la  rtfssnw  pour  une  si 
lionne  part;  cm  c'<>st  la  tin  de  l'aaion,etuous  ne  pouvons  pas  ètrvvaio- 
eus.  --  He<.u  les  800.  Ce  mode  est  bon.  Nous  vous  meUrons  !à  même  de 
voir  s  il  en  est  un  meilleur.  —  La  lettrede  M.  de  (i.  n'est  qu'ajournée. 

Ilarçges.  --  M.  K.  —  D'avance  nous  comptions  sur  vous,  et,  eomne  noua 
vous  êtes  heureux  de  le  penser  sur  beaucoup  d'autres.  Vous  anres  m 
voir  que  nous  n'avons  pas  eqvie  de  faiblir.  —  Comptez  sur  uae  revue 
attentive,  minutieuse.  Je  m'en  charge.  —  A.  B. 

Valence.  —  M.  C  —  Reçu  les  96.  50.  —  Cordial  accueil  aux  4  nouveaux.  — 
Kemerciements  à  M.  J.  pour  l'augm.  —  Nous  avons  reçu  le  rèKlemeat 
des  99  pour  R.  de  divers,  dans  votre  lettre  du  28  juin. 

Llsieux.  —  M.D.  —  M.  A.  T.  a  refusé  de  payer  le  mandat  de  68.  40.— Von* 
avez  raison  de  ne  pas  désespérer.  Il  y  a  des  écorces  plus  ou  moins 
épaisses  ;  mais  ou  parvient  toujours  à  la  sève. 

Dunkerque.  --  Mme  M.  M.  —  Reçu  les.  48.  —  Remerciements.— Vous  n'aviex 
donc  pas  l'adresse  de  M.  T.  P.  ^  Londres  ? 

Valencienoes.  —  M.  B.  —  Nous  savons  bien  que  vous  aviez  fait  tout  le  noe- 
sible,  et  nous  apprécions  cc  surcroît  d'efforts. 

U  Ferté-sous-Jouarre.  —  M.  C.  —  Nous  servons.  Cest  bien  d'utiliser  ainsi 
les  voyages,  et  de  votre  part  cela  ne  nous  surprend  pas. 

Lille.  —M.  R.  A.  —  Nous  conUn.  l'abb.  —  Quant  aux  ouvrages,  Lille'a  une 
lib.  loc.  :  adressez-vous  à  M.  B.  o    »         . 

Cassagnoles,  —  M.  D.—  Nous  avons  vu  votre  frère.  —  Nous  vous  inscrivons.- 
D  accord  sur  toutes  choses.  — {C'est  aux  Nlmois  de  fortifier  leur  W. 
foc.  loc. 
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DU  CONSULAT  ET  DE  L'EMPIRE 

PAR  1.  A.  THIERS. 

Hlllî  S  FR.  Un  volume  în-8*»  de  680  pages  renfermant  les  trois  livres  suîvanis;       ^         PRIX:  ^  FR, 

lËNA  -  EYLAU  -  FRIEDLAND  ET  TILSIT. 

i:n  vente  le  même  jour,  If»  cinquième  livraison  de  li'ATIiAS  »IJ  COMSUIiAT  ET  »E  IL'DMPIIIE,  renfermant  9  cartes  ;  prix  :  3  fr.  50  cent 


lén»,  EylOT,  Friediand  et  Tilsit,  tels  sont  Ici  grands  noms,  sohs  lesquels 
M.  Thier»  a  nconlé  d»nB  ce  nouveau  volume  hesévènciueuts  accomplis  de- 
)>ui»  le  mois  de  septembre  ISW;  justju'i»  la  On  dn  juillet  de  Tannée  suivanio  ; 
Vërlode  remplie  par  le»  pli^s  magniOques  triomplies,  par  Ips  plut  ^claUntes 
luanifeitations  du  génie  qui  conduisait  non  plus  seulement  la  France,  mais 
le  m«nde,  comme  on  le  voit  k  la  un  dn  ce  volume,  dans  le  tableau  Turieux 
'|ue  M.  Thlers  présente  des  conférences  de  Tilsit. 

M.  Thiert  a  soin  d'indiquer  les  sources  précieuses  où  il  lui  a  été  donné  de 
iiulier.  C'est  ce  qu'il  fait,  dans  ce  volume,  au  sujet  des  mémorables  scènes 
.Id  Tilsit  qu'il»  éclairées  d'une  lumière  nouvelle.  Nous  citons  la  note  qui 
précède  son  récit  :  ' 

f  n  éitl  fort  difficile  de  saToir  avec  exactitude  ce  qui  s'est  passé  dans  les 
longs  entretiens  que  Napoléon  et  Alexandre  curent  ensemble  k  Tilsit.  Toute 
l'Europ*  a  retenti  k  cet  égard  de  réciu  rontrouvés,  et  on  a  nonienlcment 
■opposé  des  entretiens  chimériques,  mais  publié  une  quantité  de  traités, 
■ous  le  nom  d'article  secieû  de  Tilsit,  abMlumenl  faux.  Les  Anglais  sur- 
tout, pour  jusUQer  leur  conduite  ultérieure  k  l'égard  du  Danemark,  jui  mio 
un  jour  beaucoup  de  prétendus  articles  secrets  <le  TiUil.  Us  uns  imaginés 
tprés  coup  par  les  TOl'ectcurs  de  traités,  les  autres  véritablement  communi- 
qué* dans  le  temps  au  cabinet  de  Londres  par  des  espions  diplomatiques, 
qui,  en  cette  occasion,  gagnèrent  mal  l'argent  qu'on  leur  prodiguait.  (Irlee 
•HX  documenU  authentiques  Cl  efticiels  d.ins  lesquels  j'ai  eu  In  faculté  de 
puiser,  je  vais  donner  pi-ur  la  pi  luière  fuis  les  véritables  stipulations  i!o 
I  ilsit,  tant  )iub!iques  que  seciétt  > ,  je  vais  siulQUi  faire  connaître  la  sulis- 
i;nice  des  entretiens  de  Naimléuji  et  d'Alexandre.  Je  me  servirai  pour  icla 


d'un  monument  fort  curieux,  probablement  condariinô  pour  longtemps  ii  de- 
meurer secret,  mais  dont  je  puis  sans  indiscrélioa  extraire  eu  qai  est  relatif  à 
Tilsit. 

»  il  s'agit  de  la  correspondance  particulière  de  MM.  Savary  et  de  Caulain- 
court  avec  >'a[ioléon,  et  de  la  currespoudance  de  .Na[>oléon  avec  eux.  Le  gé- 
néral .Savary  demeura  ([uelques  mois  il  Saint-Pétersbourg  comme  envoyé 
extraordinaire,  M.  de  Ciulaincoiirt  y  séjourna  plusieurs  années  à  litre  d'am- 
bassadeur. Le  tlf.ouement  de  l'un,  la  véracité  de  l'autre  ne  permettent  pas 
de  douter  du  soin  qu'ils  apiwrlèrent  il  faire  connaître!!  Napoléon  la  vérité 
tout  entière,  et  je  dois  dire  que  le  Ion  de  sin.cériié  Je  celle'  corres|)ondancc 
les  honiin^  tous  les  deux.  Craignant  de  substituer  leur  jugement  à  celui  de 
Napoléon,  et  voulant  le  mettre  en  mesure  de  juger  p.ir  lui-même,  ils  prirent 
l'haliiiude  de  joindrai  leurs  J.-pêches  un  procés-verbal,  par  demandes  et  par 
réponses,  de  leurs  converntions  intimes  avec  Alexandre.  L'un  et  l'autre  lo 
voyaient  presque  tous  les  jours  en  lêle-à-lèn»,  dans  la  plus  grande  familiari- 
té, et,  en  rapportant  mot  (Hjur  mot  te  (ju'il  dirait,  ils  eu  ont  tfjirë,  san>  y 
prétendre,  le  portrait  le  plus  intéressant  et  cerlainemenl  le  plus  vrai.  Beau- 
coup diî  gens,  et  n.jbinment  beauro-ip  de  Russes,  |>our  excuser  Alexandre  de 
son  intimité  avec  N:ii)oléon,  mellonl  celte  intimité  sur  le  compte  de  la' politi- 
que, et,  le  faisint  plus  profond  qu'il  ne  fut,  disent  qu'il  trompait  Napoléon. 
Celle  singulière  excuse  ne  seraU  i>as  même  essayée,  si  on  avait  lu  la  cor- 
respondante dont  il  s'agit.  Alexandre  était  dissimulé!  mais  il  était  impres- 
sionnable ;  et  dans  ces  enlietiens  ou  le  voit  échapper  sans  cesse  i  lui-même, 
cl  dire  tout  ce  qu'il  pense.  Il  est  certain  qu'il  s'altaclia  quelque  temps,  non 
pas  il  la  personne  de  Napoléon,  qui  lui  inspira  toujours  une  certaine  appré- 
hension, mais  il  sa  politique,  et  qu'il  la  servit  très  activement.  11  avait  conçu 


«ne  ambition  fort  naturelle, 'que  Napoléon  laissa  naître,  qu'il  flatu  quelque 
temps;  et  qu'il  finit  par  décevoir. 

»  C'est  alors  qu'Alexandre  se  détacha  de  la  Franc»,  s'en  détacha  avant  de 
l'avouer,  ce  (|ui  consiittia  pour  un  moment  la  fausseté  dont  les  Russes  lui 
font  honneur,  mais  ce  qui  n'en  était  presque  pas  une.  Uni  il  était  facile  de 
discerner  dans  son  langage  et  dans  ses  mouvements  involonuires  le  chan- 
gement de  ses  dispositions.  J'anticiperais  sur  le  récit  des  temps  ultérieurs,  li 
je  disais  ici  quelle  fut  celte  ambition  d'Alexandre  que  Napoléon  OatU  et  qu'il 
Unit  par  ne  pas  satisfaire. Ce  que  je  dois  dire  en  ce  nioroeni,  c'est  coœmtM 
Il  longue  suite  des  entretien*  d'Alexandre  avec  MM.  Savary  et  de  Caulaio- 
court  a  pu  me  servir  k  éclairer  le  rof  stère  de  Tilsit.  Voici  comment  j'y 
SUIS  parvenu.  Alexandre,  plein  du  souvenir  de  Tilsit,  rappelait  sans  cesse  i 
MM  Savarv  et  de  Caulalncourt  tout  ce  qui  sélait  fait  etdil  dans  celte  célè- 
bre entrevue,  et  racontait  souvent  les  conversations  de  Napoléen,  lea  propos 
tour  a  lonr  profonds  on  piquants  (ecaeillis  de  sa  bouche,  les  promesses  sur- 
tout qu'il  disait  en  avoir  reçues.  Tout  cela  liJèlemeni  transcrit  le  jour  mém^ 
eiaii  maudé  !i  Napoléon,  qui  contestait  quelqHefids,  d'autres  fois  admettait 
visiblement,  comme  ne  pouvant  pas  être  contesté,  ce  qu'on  lui  rappelait. 
C'est  dans  la  re|îroauciion  contradictoire  de  ces  souvenir»  «;ue  j'ai  puisé  les 
détails  que  je  vais  fournir,  et  dont  l'authentirilé  ne  saurait  éVre  mise  en  | 
doute.  J'ai  obtenu,  en  outre,  d'une  .source  étrangère,  également  authenti- 
que et  olUcielle,  la  cominuiiiMtion  de  dépêches  fortcurieuses,  contenant  Ut  \ 
épanchemenls  de  la  reine  de  Prusse,  h  son  retour  de  Tilsit,  ave«  un  anclci 
diplomate  digne  de  sa  confiance  et  de  son  amiiié.  C'est  k  l'aide  de  ces  divcfi 
malcriaux  que  j'ai  composé  le  lab'cau  qu'on  va  lire  et  que  je  crois  !•  swi 
vrai  entre  tous  ceux  qu'on  a  tracés  des  scènes  mémorables  de  Tilsit.  » 


lA  VU  If  ^'  *'''*  A'!/*'*'"**  <*«  Lnn(tre$  ;  2' ,  les 
lU  f  A,  il  jlmoun  <U  Paris;  V  la  l.eiciyinhat :  V 
\t  capilain*  Anna;  it'  H^ntktr;  C"  six  liel'es  gravures 
in-4'.  —  Marigot,  r.  Vanneau,  a8,  de  2  à  i  h.  (AIT  ) 
flirv  1>'  I  MAinî  ï>ÎSTisTE,  4,  laulwurR  Mont- 
llUI  II  AUvUlli  martre,  a^Paris.  inventeur 
t^reveté  («ans  gar.  du  gouv.)du  •Tnc-rx.OBBAAZ,  p&te 
tiiaoche  comme  la  dent,  qui  s'y  ad'bère  («in|>léiemeut  et 
iliircit  en  cinq  minutes.  Son  emploi  est  surtoiil  d'une  uti- 
lité précieuse  pour  les  dents  du  devant'  nu  il  évite  sou- 
vent de  limer,  en  leur  rendant  leur  blancheur  primitive. 
—  Inventeur  des  dents  oaAao-CK»TALt.iinE«,  se  |io- 
sant  sans  extraction  des  racines  et  sans  plaiiues,  pivot  ni 
crochets  mélalliqufs. 


PAPIER  D'ALBESPETBES.srs. 

S4,  et  dans  les  phirmacies  de  province  et  de  l'étranger, 
pour  entretenir,  sans  f  pC  VI^CTr  l'PniDTC 
odeur  ni  douleur,      làSkO  iLoillAiUlJlllU. 

POMMADE  DU  BLAIREAU  ^^^^. 

*.       :i       : ».t  ....  -  V..-. « 


LES  EAUX  BONNES  NITUBELLES 

s<)nt  parliculièremeiit  recommandées  par  les  mcoecins 
dans  les  maladies  de  (lollrine,  les  rhumes,  les  affections 
du  larynx  et -de  la  peau;  cette  boisson  nalurell»,  lors- 
qu'elle est  employée  i  temps  et  de  suite,  ch.inge  la  dis- 
(losition  qu'uni  certaines  personnes  a  êjre  attaquée!  de 
la  poitrine.  On  n'est  certain  dé  se  la  procurer  dans  toute 
sa  pureté  qu'en  adressant  ses  demandes  au  fermier,  soit 
a  la  source  même  (Itasses- Pyrénées),  soit  i  son  dépôt  spé- 
cial k  Paris,  rue  de  Grenclle-Saint-llouoré,  41. 


Y"  DF,  BOTHEREl,  VINS,  .:":rs',;'ri: 

eu  pièces,  \\2  pièc(«>,    l|4  de   pièces,  en  bouteille    sans 
eau.  iissaye/.  et  jugez.  Hue  Vivienue,  49. 


CAFÉ  DE  GLANDS  DOUX  ^::::S.:^^ 

giaines,  maux  de  tète,  d'estomac  et  inilalions.  Agréable 
au  goi'it,  fortilianl  pnur  les  enfants,  détruit  l'elVel  Irntunt 
du  cale  lies  Iles.  En  gics-,  onori.T  jeune,  i  ue  !Ste-Appoli- 
ne,  l(i;  Cnrnier,  rue  des  Aicis,  ,'i(ii  déiail  :  (iBOi'I.T  ji'iine, 
passage  lies  l'aiiorani  is,  3;  «ux  Amrri  aiiis,  rue  .Salnl- 
llonoré,  !  i",  et  ctif/.  les  priueinaux  épiciers  .Signé  i.E- 
<;oy  (t  B.vniioi.M,  ou  contrefai  ou.  (t  U.  %)  c.  le  \\i  kil  ] 

M  ADWTABTIirP  Marbres  ariiliriels.  Kconnmic 
lUAllIllUlllilIili  >>0  a  '"'<>  (>!"'  Iniitntiun  ii.irfalie 
de»  iiiji  bies  les  plus  riches  :  pnrtor,  vert  de  mer,  vert  au- 
tupie,  brocate  le,  ele.  Autels,  boniliers,  carrelage,  clii,'- 
nilnécs,  vases,  plinilu'  ,  colonne?,  etc.  Doul.  .licauinar- 
chais,  (j."). 


Maladies 

«CÉUSON  raOIII>TE,lliDICaLB  ET  PN  COOTUM 
par  1*  tiaiUniCBt  da  Doetaui 

C°  ALBERT 

Mfdedn  d«  la  Faculté  d«  Paria,  maître  en  pbamiact*, 
cx-phannacien  dea  li6pitaui  de  la  rlll*  de  Parti,  pro- 
leeieur  de  médecine  et  de  botanique,  hoBoré  da  m^ 
daillaa  et  récompenaea  nanunalea. 

Rue  Montorgueil,  21. 

Cansuitatiom  gratuites. 

TRàtTEMENT  PiR 'CORRESPONDANCE.  {Affr.)     a 


PRO.MPT  SOL'I.A(;i':MC>iT  KT  .SOUVF.tîT  i;i'l';RIS<V>.  —  Kau  • 

bourtj  .Voiilniai  ire.,  th,  «t  les  |.liarni,iciciia  rtcâ'd.-^parlcin. 


LE  CHOCOLAT  MENIER 

Comme  tout  pro<tutt  avantageusement  connu,  a  «cité  lac»  1 
pidile  des  oonlrefacleur».  Sn  forme  particulière  et  te*  enve- 
loppes onl  olècopiées,  ei  le»  Médailles  dont  il  est^^mêlu  oïl 
éliS  remplacées  par -4e*  dessins  auxquels  on  s'est  efforcé  (M  I 
donner  la  mAme  apparence,  te»  amateurs  du  cet  excelleiil| 
produit  voudront  bien  exlner  que  le  nom  de  Ménior  ioil  «if  I 
le*  eliquettos  et  sur  les  tahletle».  | 

DépAt,  passage  Choi»eul.ï«,  et  ches  un  grand  nombre  dil 
phannacitas  et  d'épiciers  de  Paris  et  de  toute  la  France. 


CAPSULES  MOTHES 


les  siiilcs  qui  renferuient  le  B  DR  Cup^iili  pur,  c-\  ■ 
il.  liquide,  et  tel  que  le  produit  la  iiaturo.  1  fr.  la  BMli- 
liUE  .Str-A^^k,  M"  20.  AU  I".  et  dans  toufs  les  phar- 
macies d'Euroiie.Upprofr.  dp  l  Académie  de  Mtdetint.) 


¥R0(;ER8 


nentMe  de  S.  A.nBRAHm-PACHA ,  auteur  de  plinlcun  ou- 

NvlflFS  INDESTRirriBLES,   paK<«I  lAN»  ÇBOCans  Ml  U«A< 
TOBIS.  — KATELIKI»  COarLETS  LITRtt  m  M  ■■mm. 
no.  RUE  SAINI-UUNORB.  -  AlttUCblr. 


SOCIÉTÉ 


GH.  DUVEYRIER  ET  G". 

TARI.F  des   Annonces    comuinndcci»   ^OItJIiir.t\:^i:]?II<:?^T 

Oaiis  la  GAZSTTA  3>s  raAMCE,   la  démocratie  pacifique,  le  shoit,  I'zstafetti: 

et  le  COKSAIIIX. 
A  partir  du  \"  juillet   184T. 

\ , 

10  c.  par  journal,  la  ligne  insérée  15  fois  en  un  mois,  dans  le  même  journal.  1 

20  c            »          »          »            <i    »            »  »  » 

,15  c.             a           »           »            3    »            »  »  » 

50  c.               »«»!»               »  »  » 

(Les  lignes  renferment  2.S  lettres  environ  justifiées  en  caractères  da  5  points,) 
Les  BÉciAVEB  :  2  fr.  la  ligne  de  40  lettres  environ. 
Les  FAiTi-FAmi»  aoaAés  ;  2  fr.  .'>0  c.  la  ligne  de  40  lettres  environ 
Ces  prix  seront  i>oum.fes  :  l"  pour  les  commandes  faites  «égarement  a  l'un  des  cinq  journaux 
tiens  concernant  la  formation  on  la  constitution  des  Sociétés,  les  appels  de  fomls,  les  ventes 
'.ugemenls. ,__ 


pour  V.î  inser- 
nimubiliércs  ou  \ti 


In-Orlavo. 

rîux  ; 


Kii  vente  à  la  I.idAairik  socii'ctaiuk,  rue  du  l(c'annc,|2,  et  quai  Voltaire,  25. 

LE  SEL 

IIYfiFOT.  —  R£liU€TIO]y.  —  RËcaii:. 


Ip-OctaTO. 

PAR  I,A  POSTE  : 
i  VR.  KO  c. 


ou  LA  fiUESTWN  DU  SEL  SOUS  TOUTES -SES  FACES, 


Par  a.-il. 


h'Ë  lAVKEJS,  C'EST  LE  SERVAGE. 


Prl.iL  «  J5  cent. 


PECTORALE 


d'«r  Dli 

m  48<.'>.   I  Pharmacien 


à  la  réglisse 
GEORGE 


MEDAILLE  1 

«l'arKcntl 

d'Epi  nal  (Vospcsul.  '^"  ^.^'iiL-l 
IJ^  SEULE  INFAILLIBLE  POUR  LA  PHOMPTE  Clilîr.lSON  DES 


ItHIlIBS.  CATÂURHËS.  L.fnvuLai»iuo, 

On  en  trouve  dans  toutes  les  meilleures  pharmacies  de  France; 
«nfc  Pans,  au  dépdt  général,  cbei  MM.  Wagnkii  et  Gahniem, 
(irafK(SlM,  rue  ues  Arcis,  66.  —  On  qe  doit  cnnfiauce  qu'aux 
Iwttes  portan;  l'^quetie  et  U  siguiiui'«  GEOUCË. 


jEnruJiîMïTîm 


^u/e»XHu>.ii^  6Atià ^deor  MrsAViiùiï' 


ApproiiT^e»  rt  reconnues  drimaniinili<  psr  l'ACAUÉM  IR  HE  MÉDKCIKB 
rniniiir  iafinimeot  aupérieum  ans  eafimilf  t  Moiiie»  et  *  tous  le»  autre* 
remèdea,  ç<Mii  pi  Ut  toient.  fom  la  proiD|<t)i  et  tdre  giinrtaoa  des  malaéin. 
stertlef ,  «eoulctnenu  rteenu  tm  ekroBiqoaa.  flneurt  blaadie* .  tte. 
A  Pa^ ,  m*  Uiow .  a.  • .  «t  i»oM  tautaa  la»  bMMM*  «kanaartat. 


POMMAOC  DE   DUPUYTRCN 


Riicuiiiiuc  «incaee  (luuriaire  reiiUUFMT.  ikh  uUcveus,  en  arielttr  la  eliule 
rt  In  décolorai  ion.  MAl.l'AltU,  pliarinni-ien,  ruc'd'ArKenleiiil,  3t. 

CREVASSES, -6ER0URES ,  —DARTRES  FARINEÛÏEST 

TACisi  »t  aocwtoa,  tsciLO» tV  sstji  méu.  Le  ^t  ;  i  fr.  (ntmmtt»  rimca  •(  'Bava, 
Pari*,  r.  SMi  voiit  ia  Prts,  <0  bis .  r,  ^«Helci.  l*  i  iMHfi  Clwi*«<  «0, 


Brorltnro  ln-39,  format  Casln 

FR. 


PLATI»  sur 

pierres   Une». 

Kn  argent,  «m  f. 

Y.n  or,       180  f. 
PENDULES 
(le  cabinet, 

le  SS  A  450  fr. 
Mouvemrniii 

«upéiieur<. 

Hue  du  Coq.  t. 

pr.  dli  Louvre. 


IHPBIMKItlE  LAJVUE   LLVT, 

rue  du  Croissant,  16. 


1«  exeiMpI.  t  1  tr^^O 

On  donne r,BÀYtSiïo1'eiîïîle«l'i'»'| 
papier  A  leitre»  aux  personin^''  Ql*! 
•aelièteronl  un  des  articles  d^sitJI^I 
ci-apré»  cl  AUTRES.  tSO  fculHfl 
papier  À  lettre  superfln  »<•  c.;*l 

Ira-nn  ti è«  (ilacé,  7J  c.  et  I  fr.  (i"|;I 

llaleirj.  Enveloppes,  50  c  le  cent.;  papier  écoliers  f.  lar«mc;carWJ 
de  visite  porciilaine,  3  f  leccnl.  R.  Joquelel,  ii"8,  au  i",  près  laBoiT*'! 


Q  FR.  Q  C. 


En  vente  a  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Beauue,  2, 


W 


\  vol.  gr.  iii-S» 
avec  carie. 


PABD.UVIIIDA)ITp.r%>»',5Ï»| 


Petite  session  des  otiémins  de  fer. 

POST  SCRIPTUM   PARLEMENTAIRE. 

Od  a  dit  que  souvent  le  sens  vrai  d'une  lettre  se  trouvait  caché 
dans  sou  poit-scriplum -,  le  mot  peut  être  appliqué  à  la  session 
parlementaire  qui  va  finir.  Rien  n'a  cté-^it  d'tmportaut  ni  de  du- 
rable depuis  six  mois.  Du  scandale  et  rien  que  du  scandale.  Mais 
voici  qu'au  moment  où  la  Chambre  est  au  point  de  se  séparer,  au 
moment  où  chaque  député,  même  parmi  les  plus  corronrpus,  a  hâte 
de  fuir  ces  délibérations,  où  la  France  est  si  misérablement  abais- 
sée, voici  qu  arrivent  les  lois,  les  seules  lois,  après  le  budget,  pour 
lesquelles  la  session  ait  été  ouverte.  Nous  vouions  parler  des  lois- 
Rothschild.  La  Chambre  a  retenu  à  son  ordre  du  jour  sept  lois  de 
chemins  de  fer.  Parmi  ces  sept  lois,  trois,  et  les  plus  importantes, 
ne  sont  que  la  manifestation  de  la  volonté  du  roi  Rothschild  et  de 
ses  grands  feudataires,  tous  fioanciers  et  spéculateurs.  Ces  trois 
lois  concernent  les  chemins  de  l'#uest  et  ceux  de  Lyon. 

On  espère  emporter  ces  sept  lois  en  trois  ou  quatre  jours.  On 
compte  que  cette  petite  session  de  chemins  de  fer  ne  rencontrera 
aucun  obbtacle  de  la  part  de  l'opposition  de  gauche,  qui  n'a  jamais 
compris  la  question,  ni  de  la  part  des  conservateurs  restés  hon- 
néies,  qui,  accablés  du  dégoût,  ne  sont  pasf  animés  par  un  senti- 
ment assez  vif  de  leurs  devoirs  pour  arrêter  d'inf&mes  spolia- 
tions qu'ils  connaissi'nt  bien,  (nais  qu'ils  laisseront  passer,  se  con- 
tentant de  IrVcr  silencieusement  les  mains  au  ciel  et  de  pousser 
d'inutiles  gémissements  sur  la  fatalité. 

Eh  quoi!  si  une  troupe  de  brigands  envahissait  votre  maison, 
vous  conienteriez-vous  de  plaindre  l'immoralité  de  ces  gens,  et  ne 
fer.ezyou<<  rien  pour  prévenir  le  pillage?  Mais,  députas,  la  for- 
tune de  la  France  vous  a  été  confiée  !  Pourquoi  donc,  mandataires 
iofiJèles,  permettez -vous  qu'on  ladcrobe?  Une  sentinelle  meurt 
à  son  poste,  s'il  le  faut,  plutôt  que  de  se  rendre,  et  vous,  gardiens 
du  Trésor,  vous  en  donnez  la  ciel  au  premier  qui  la  demande,  et, 
tandis  qu'ils  se  ruent  partout,  vous  restez  la  tranquillement  assis*^ 
près  de  votre  caisse  vide,  répétant  quelques  vieux  chapitres  de 
morale  &ur  le  mépris  des  richesses. 

Les  banquiers  liront  Sen^^jue  avec  vous  quand  ils  seront  vieux 
et  qu'ils  n'auront  plus  de  dents,  et  si  vouj  le  leur  traduisez  ;  mais 
aujourd'hui  quMs  ont  ongles  et  dents,  vous  ne  les  arrêterez  point 
en.  leur  remontrant  humblement  qu  il  faut  savoir  se  modérer  et  que 
l'aVarice  est  un  vilain  défaut.  Agissez,  agissez  donc,  les  pillards 
sont  dans  la  maison  ;  vous  avez  la  force  en  main  :  chassez-les  ! 


L«  jounulisme  de  Paria  se  trouve  daos  la  même  position  que  la 
représentation  nationale.  Quelques  journaux,  a  l'instar  d'un  certain 
nombre  de  députés,  sont  notoirement  vendus,  dévoués,  soumis 
aux  compagnies  financières;  d'autres,  qui  les  ont  combattues,  se 
dégoûtent  a  une  résistance  inutile  et  se  tiiisent  ou  ne  protestent  plus 
que  d'une  manière  molle,  intermittente  et  par  suite  to6t-à-fait  in- 
fructueuse, tandfs  qu&dde  leur  côté,  les  banquiers  ne  se  reposent 
pas  un  instant.  L'appât  du  ^ain  et  leur  avidité  les  tiennent  toujours 
alertes;  ils  frappent  a  toutes  les  portes,  s'insinuent  partout ,  se  re- 
plient de  mille  manières,  et  tous  moyens  leur  sont  bons  pour  par- 
venir. 

Si  notre  journal  a  mis  plus  de  suite  et  de  persévérance  dans 
cette  défense  des  intérêts  nationaux,  qui  pendant  quelques  jours 
encore  va  l'absorber,  nous  |M>uvons  avouer  sans  détour  que  nous 
\e  dcsoas  principalement  à  une  circonstance  toute  particulière. 

Fourier^  on  te  sait,  avait  prédit,  avant  que  (.ersoune  oût  la 
prévoir,  la  venue  de  la  féodalité  iddustriellc,  et  l'avait  aecriie 
en  traits  admirables.  L'investiture  au  profit  de  la  finance  des 
principaux  chemins  de  France,  la  dépossesiion   qu'a  soufferte, 
qu'a  même  offerte  le  gouvernement,  les  circonstances  qui  ont  ac- 
compagné cet  événement  majeur,  comme  tributs  payes  par  l'Etat 
aux  financiers,  agiotages  immenses,  etc.,  tout  cela  nous  indiquait 
de  la  façon  la  plus  claire  la  réalisation  des  prévisions  si  lumineuses 
de  Fourier.  Tandis  que>pour  tous  les  autres  c'était  ou  un  événement 
iosignifiantou  pour  les  plus  perspicaces  une  simple  iaute  de  fi- 
nances et  d'équilibre  budgétaire,  nousdevious  y  voir,  nous,  la  réa- 
lisation d'un  point  de  doctrine  du  plus  grand  intérêt,  c'est- 
à-dire  la  descente  en  quatrième  phase  de  Civilisation,  décrite 
par  notre  Maître.  L'idutitité  même  de  la  résistance  que  nous 
opposions  à  ce  mouvement  était  à  chaque  instant  pour  nous  une 
leçon  qui  nous  confirmait  dans  nos  idées,  et  dans  ce  moment  où 
nous  livrons  une  dernière  bataille  contre  des  prétentions  folles, 
exagérées,  que  personne  n  accorderait  sll  était  dans  son  bon  sens, 
mais  qui  seront  admises,  parce  que  tout  le  monde  a  comme  perdu 
la  tête  et  est  dominé  par  une  force  presque  irrésistible ,  dans  ce 
moment  même  nous  croyons  avoir  conserve  assez  dé  saug-lroid^iour 
que  l'ardeur  de  la  lutte  né  nous  empêche  pas  de  discerner  les  cau- 
ses d'une  défaite  probable,  qui  rendra  plus  urgente  l'application 
des  idées  de  reforme  sociale.  Néanmoins,  nous  devons  persévérer 
jusqu'au  dernier  moment  dans  notre  système  de  défense  des  in- 
térêts actuels,  car  le  triomphe  de  la  féodalité  industrielle  peut 
amener  les  catastrophes  les  plus  terribles,  et  il  n'est  pas  néces- 
saire que  notre  pays  passe  par  cette  épreuve  pour  arriver  à  une 

complète  régénération. 

La  Chambre  a  clos  aujourd'hui  ladiscussiou  du  budget,  et,  mai- 
gre les  vives  réclamations  i4c  quelques  députés  indépendants, 
maintenu  à  l'ordre  du  jour  les  sept  uroietsde  loi  sur  les  ch«mi 


de  fer 


jour  les  sept  projets  de  loi  sur  les  chemins 


Cour  de«  Pair*. 

ff*Cour  des  pairs  était  encore  réunie  à  six  heures  et  demie  pour 


délibéi 


n**!î^  ""^  '*'  réquisitions  du  ministère  public. 
;Onfltque  la  Cour  aurait  statae  sur  la  question  de  culpabilité. 
L  vrêt  sera  reada  certainemeat  daos  la  jouraée  de  demaia. 


tes  compagnies,  00  plutôt  les  spéculateurs  des  compagnies, 
cheirhàht  à  se  tirer  de  rembarras  où  les  avait  placés  la  fureur  du 
jeu,  s'appuyaient,  pour  réclamer  la  réviSiorTaes  contrats,  sur  l'é- 
valujation  insuffisante  des  dépenses  faites  parles  agents  du  gou- 
vernement.   . 

Il  est  ressorti  d'une  manière  irréfragable  de  l'examen  auquel 
nous  avons  soumis  les  rapport^<|è  commissions  de  la  Chambre 
que  nni  njÉIl*'''"»  ^'oni  été  simn«fit  justifiées. 

M.  Lafirëffe,  l'un  des  ràpp6i*Miiirs,  sans  entrer  dans  aucun  dé- 
tail, s'est  contenté  de  répétcrtrois  fois  ;  il  est  évident  que...  il  est 
clair  que...  la  dépense  excédera  les  évaluations.—  Ce  n'est  pas  là 
un  jugement. 

M.Béhic,  l'autre  rapporteur,  a  avoué  que  les  éléments  de  con- 
viction avaient  manqué  à  la  commission,  et,  après  avoir  rapporté 
les  assertions  contradictoires  des  agents  du  gouvernement  et  des 
agents  des  compagnies,  il  a  exprimé  l'opinion  que  l'excédant  des 
dépenses,  s'il  avait  lieu;  st-rait  caus  \  en  grande  partie  par  des  dé- 
penses rémunératoires,  c'est  à  dire  qui  amèneraient  une  plus  forte 
recette  ou  seraient  nécessitées  par  elle. 

Et  cependapt  les  deux  commissions  ont  imperturbablement  con- 
clu, comme  SI -les  allégations  des  agioteurs  avaient  été  prouvées. 
Rien  ne  les  a  détournées  du  but  qui  leur  était  indiqué,  ni  la  faus- 
seté, ou  tout  au  moins  l'incertitude  de  ces  allégations,  ni  la  dignité 
du  corps  politique  qu'elles  représentaient,  cédint  aux  menaces  et 
aux  intrigues  des  financiers ,  ni  l'intérêt  du  pays  qu'elles  vont  livrer 
pendant  une  période  de  temps  extrêmement  longue  au  pouvoir  de 
ces  puissantes  compagnies  industrielles. 

Leur  aveuglement,  volontaire  ou  involontaire,  est  si  grand 
qu'ils  ne  s'aperçoivent  pas  que  plus  ils  donnent  à  ces  compagnies, 
plus  celles-ci  exigent. 

Rien  ne  justifia'  les  demandes  des  compagnies,  et  cependant  tout 
leur  est  aaordé....  Il  leur  ^uQit  de  demander,  de  menacer,  d'in- 
triguer. 

Dans  un  des  passages  de  son  rapport  M.  Lafarelle  s'écrie  :  De- 
vait-on revenir  à  l'exécution  par  l'Etat,  système  discuté,  jugé  et 
abandonné  ? 

Discuté!  non,  il  n'a  pas  été  discuté;  —jugé!  oui,  mais  jugé 
sans  discussion  ;  —  abandonné  !  oui,  mais  abandonné  sans  ré- 
flexion. _ 

Le  système  des  compagnies,  discuté  et  accepté,  est-il  jugé  ?  — 
On  peut  le  juger  maintenant  et  de  la  manière  la  plus  sûre  :  aux 
conséquences  qu'il  a  entraînées. 

Quoi  I  ce  jeu  effroyable  de  la  Bourse,  cette  immoralité  univer- 
sellement répandue  d^ns  les  classes  ei«vi>«i  par  la  fureur  de  l'a- 
giotage, n'pst-ce  pas  fà  le  fruit  du  système  des  compagnies  ? 

Et  ces  menaces  qu'elles  tous  font,  et  ces  conditions  qu'elles 
vous  imposent,  et  cet  empressement  avec  lequel,  sans  logique, 
sans  prévoyance,  sans  pudeur  mê  ue,  vous  obéissez  à  leurs  or- 
dres, n'est-ce  pas  là  encore  la  couiié'^uence  fatale  de  l'inveslituni 
des  chemins  au  profit  des  financiers  et  de  l'abandon  du  système 
d'exploitation  par  l'Etat,  que  vous  repoussez  si  dédaigneusement. 
Pauvres  hommes  politiques  que  vous  êtes,  vous  prétendez  régir 
une  nation,  et  traînez  après  vous  jalesse  qu'ont  attachée  à  voire 
cou  1  agiotage  et  une  aJministration  corruptrice. 

,Mais,  en  vérité,  à  quoi  l)on  continuer  cette  discussion  ?  tout  sq- 
tisjait  la  maj  irité.  Des  ministres  ont  souscrit  aux  conditions  im- 
posées par  les  banquiers  :  les  commissions,  deux  jours  après  les 
traités  conclus,  se  sont  hâtées  de  doucer  leur  adhésion,  et  ne  pren- 
nent pas  même  la  peine  de  la  colorer  de  quelque  raison  spt'cieuse. 
Tâchons  donc  de  rapporter,  avec  le  moins  de  commentaires 
possibles,  les  nouvelles  conditions  des  concessions. 

Elles  sont  réglées  par  deux  traités  ciplomatiques  dont  les  condi- 
tions unt  été  dictées  par  ics  compagnies,  et  qui  ont  été  signés  les 
26  et  Tl  juin  4847  par  le  ministre  des  travaux  public  pour  l'Etat, 
par  M.  Gouio,  députe,  pour  la  compagnie  de  Paris  à  Lyon,  et  pour 
celle  de  Lyon  à  Aviguou,  par  M.  Talabot,  député.— La  signature 
du  roi  Rothschild  n'y  est  pas  apposée 
Traité  pour  le  cuemin  de  Pans  à  Ljon  : 
L'art.  4 "'^  casse  en  partie  le  cahier  tes  charges  annexé  à  la  loi 
du  16  juillet  1845,  l'ordonnance  royale  du  21  décembre  suivant, 
et  l'ariêté  du  ministre  des  travaux  publics  du  12  novembre  de  la 

même  année.  

Par  les  articles  suivants,  il  est  déterminé  que  la  conées$ion,  qui 
est  limitée  en  ce  moment  à  41.  ans  90  jours,  sera  prolongée  d'une 
année  par  chaque  millon  dép..'nsé  sur  le  chemin  de  fer  par  la  Com- 
pagnie au  delà  de  216  millions,  un  an  après  le  complet  achève- 
ment des  travaux.  11  est  cependant  stipulé  que  la  durée  de  la  con- 
cession ne  pourra  exced'ir  qualre-vimjt-dix-neuf  ans. 

Suivent  quelques  stipulations  relalivei  à  la  traversée  de  Lyon, 
ainsi  qu'au  droit  de  rachat  par  le  gouvernement,  qui  de  fan  est 
rendu  impossible;  nous  omettrons  çcs  points. 

Les  hautes  parties  contractantes  étaient  tellement  pénétrées  de 
leur  pouvoir,  que,  mettant  de  (ôlc  toute  fiction  constitutionnelle, 
elles  ont,  dans  les  articles  10  et  11,  qualifie  leurs  conventions 
de  loi  :  La  présente  loi,  disent-elles.  —  C  est  un  oubli,  s'écricra- 
t-on,  c'est  une  inadvertance.  —  Non,  cent  fois  non!  c'est  l'ex- 
pression vraie  d'un  fait  réel  ;  les  banquiers  oni  rédigé,  ont  imposé 
la  loi,  et  ils  ont  parfaitement  raison  de  dire  que  l'expression  au- 
thentique de  leur  volonté  est  la  loi. 

Il  est  évident  que  la  concession  atteindra  te  terme  extrême  de 
99  ans,  si,  pour  chaque  million  dépensé,  il  est  accordé  à  la  com- 
pagnie une  année  de  plus  ;  car  la  compagnie  a  le  plus  grand  in- 
térêt à  dépenser  ce  million  qui  lui  procure  ce  surcrott4'une  année 
de  jouissance. 

M  est  vrai  que,  par  le  calcul  des  intérêts  composés,  chaque  mil- 
lion dcp<insé  aujourd'hui  représentera  dan$  41  ans  90 -jours,  et  suc- 
cessivement jusqu'à  99  ans,  une  valeur  de  3,  4,  5....  militons. 

Mais,  d'ua  autre  côté,  il  faut  considérer  d«ux  choses  : 


216  millions  se  formera,  ainsi  qu'en  est  convenue  la  commission 
de  dépenses  utiles,  rémunératoires,  qui  contribueront  à  augmenter 
les  recettes,  et  par  conséquent  s'amortiront  elles-mêmes  en  totalité 
ou  en  partie  avant  les  41  ans  90  joursf  terme  de  la  concessioa 
actuelle. 

'    2"  A  l'expiration  de  ces  41  ans  90  jours,  quelles  seront  les  re- 
cettes nettes  de  la  compagnie  ? 

Une  clause  semblable  à  celle  du  traité  de  M.  Gouin  a  été  faite, 
il  y  a  30  ans,  pour  le  pont  des  Art»,  à  Pans.  Qui  en  a  été  la  dupe  ? 
Le  pirMcTlT  y  a  30  ans,  il  passait  assez  peu  de  monde  sur  ce  pont 
et  sur  ceux  compris  dans  la  même  affaire,  et  aujourd'hui,  la  cir- 
culation a  multiplié  dans  des  proportions  indéfinies. 

Pense-t-on  que,  dans  41  ans,  le  mouvement  toujours  ascen- 
dant des  affaires,  delà  circulaiion  des  choses  et  des  personnes, 
mouvement  accéléré  par  les  chemins  de  fer  eux-mêmes,  ne  pro- 
duira pis  sur  ces  rails-way«  un  phénomène  analogue,  qui,  de  41 
ans  à  99  ans,  ne  fera  que  s'agrandir'?^ 

La  commission  évalue  à  14  millions  seulement  le  revenu  net  du 
chemin  dans  41  ans.  Ce  calcul  est  inexact,  car  ce  serait  supposer 
que,  d'ici  là,  la  compagnie,  qui  va  dépenser  300  millions,  ne  reti- 
rera de  son  argent  qu'un  intenH  de  4  3|4  (300  millions  prod>ii- 
sent,  à  5  p.  0,0,  5  millions]  sans  amoitissenient.  Ce  serait  une 
mauvaise  affaire  pour  elle,  et  elle  n  accepterait  pas. 

Les  calculs  d  annuités,  d'intérêts  composés,  faitf  par  la  com- 
mission, reposent  donc  sur  une  base  fausse,  sur  cette  suppositioa 
que,  dans  41  ans,  le  revenu  net  n'exeélera  pas  14  milloas,  biea 
plus,  qu'il  n'excédera  pas  ce  chiffre  de  41  ans  à  99  ans! 

Ainsi  le  calcul  des  annuités  e^l  doublement  errtkué,  en  ce  qu'il 
se  fonde  sur  une  évaluation  inexacte  du  revenu  net,  et  en  ce  qu'il 
ne  tient  pas  compte  de  l'a-nortissemcnt  de  l'excédant  des  dépea^ 
ses  qui  trouvera  en  lui-mêiiio  sa  rémunération. 

Mais  encore  une  fois  à  quoi  bon  aller  plus  loin?  Ce  n'est  pas  de 
tous  ces  calculs,  de  tous  ces  prétextes  qu'il  s'agit;  les  agio- 
teurs, embarrassés  de  leurs  actions  demandent,  imposent  une  loi 
pourfai<e  remonter  les  cours  et  leur  permfttre  d»  gigner  de  noa-  ' 
yelles  primes.  Leur  loi  aura-t-elle  cet  effut?  —  Oui...—  Eh  bieal 
il  n'y  a  pas  à  délibérer,  à  disputer.  Le  ministère  a  dit  :  Oui.  Les 
coimuissioos,  composées  de  MM.  Lafarelle,  Behic,  employé  au  mi- 
nistère des  finances,  M.  Dejean,  nouvellement  promu  aux  postes, 
M.  le  colonel  comte  Dumas,  aide-de-camp  du  roi,  MM.  Delangle 
et  de  la  Tournelle,  procureurs-généraux,  M.M.  Pascalis,  Saanar, 
Quénault,  Proa,  Peltereau-Villencuve ,  tous  ministériels  rea- 
iorces  et  M.  Muret  de  Bort,  que  nous  oublioni^,  la  médiocrité 
incarnée,  ont  dit:  Oui.  —  Que  reste-t-il  k  faire  à  U  Chambre  et 
au  pays  que  de  repoudre  très  humblement  aux  agioteurs:  Votre 
volonté  suit  faite,  Messeigueurs  ! 

Dans  un  autre  article,  nous  rendrons  compte  des  conditions  im- 
posées pour  te  chemin  de  Lyon  à  Aviguoo. 


Banquet  de  la  réforme  électorale  et  . 
parlemenuiire. 

DISCOURS   PRONONCÉS.    (Suite.) 

LE  préside:«t.  La  parole  est  à  m.  pagnerre,  secrétaire  du  co- 
mité central. 

a.  rAavxKRK  : 

A   LA  RÉFORME  ÉLECTORALE   ET  PARLEMENTAIRE. 

L'élrction,  u'est-knlire  le  choix  des  citoyens  anxqiiels  les  pays  libres  con- 
Ûeot  la  inU;ioa  de  fuire  lei  lois  et  di-  gouveiner.esil'app  icution  iamédijle 
la  rvalisaiioii  pratique  du  principe  de  la  aouveraibelëuationiile.  ' 

Ce  principe  n'est  une  vériié  que  si  le  produit  de  l'ét.ction,  expression 
incoDtCitabte  de  la  majorité,  représente  vérilablemenl  les  (entiments,  les 
inlèrëli  et  les  opinions  de  la  nation  tout  •nlière. 

La  loi  d'élection  qui  méconnaît  ces  conditions  essentielles  est  une  pre- 
mière violation  de  a  souveraineté  nationale  (C'est  vrai!) 

L'ionlituiion  électorale  de  iM3l  ré(iond-<'lle  A  ces  régies  fondamentales  dm 
gouveriinnie-,i  re(>rése!itat  f?qui  oserait  l'affirmer?  —  Kepousisee  ft  sou  ori- 
gine |>ar  les  uns  au  nom  m  droit  pur,  par  les  autres  au  Boin  du  urocrès,  elle 
etit  aujourd'hui  condamnée  par  tous  les  hommes  Intelligents  et  honnèln,  au 
nom  de  l'exiiérience.  L'arbre  a  porté  son  fruit;  et  ce  fruit  s'ap|>elle  d'un  nom 
qui  retentit  du  sommet  i  la  base  de  notre  organisation  politique...  la  cor- 
ruption !  (Bravo!  bravo!) 

Mais,  ainsi  que  l'a  dit  ailleurs  l'éloquent  patriote  qne  nous  venons  d'eR- 
tendre,  la  lumièra  le  fait,  corrupteurii  et  corrompus,  après  de  honteuses  ai- 
iaiices,  se  font  une  guerre  honteuse;  ils  escomptent  les  révélations  cumm* 
Isont  e-c.imt>té  les  consciences  (bravo!  bravo!):  les  complices  dénoncent 
es  coupables.  (Vils  applaudissements.) 

Oui,  la  lumière  se  fait;  mais  la  justice  se  fera-t-elle.>  (Non!  non!  c'est 
bien  ça!)  Uaiisl'i-ffroyable  désordre  qui  a  tout  envahi  où  est  rautorilé  assex 
puissante,  la  main  assez  sûre,  pour  rechercher  tous  les  crimes,  atteindre 
lous  les  criminels? 

Quand  l'immense  maioril^-  de  la  nation  s'indignait,^  nlayons-nous  pas  vu 
une  autre  majorité  se  déclarer  satisfaite?  (TrèsTiien!  très  bien  !). 

Adressoos-Hous  donc  à  la  majorité  de  la  nation;  employons  fous  les 
moyens  réguliers  que  la  loi  nous  donne,  ils  seront  encore  assez  puissants  si 
noussu-oiis  en  user.  Que  nos  elTorts  soient  constants,  vigoureux,  opioiilres, 
qu'il  n'y  ait  nimi  juurde  relâche  ni  un  jour  de  découragement;  ne  désespé- 
rons jiiiiais  de  l'avenir  et  de  la  lilierié,  et  demat:doiis  sans  cesse  et  partout 
la  réforme  é'eclorale  et  iiarlcmeulaire.  (Bravo!  bravo  !) 

C'est  le  seul  remède  au  mal,  la  seule  digue  )i  opposer  au  torrent  bourbeux 
qui  nous  entraîne  C'est  la  seiile  voie  qui  conduise  aux  autres  réformes.  Les 
nobles  et  généreux  efTorls  qui  ont  été  faits  se  sont  toujours  brisés  contre  les 
muettes  servilités  du  scrutin,  et  tant  qu'il  sera  permis  ï  un  ministère  d'or- 
ganiser les  docilesbatailluns  d'une  majorité  systématique,  il  n'y  a  rien  h 
es|>érer.  (Non  !  non!) 

C'est  doue  l'institution  qui  facilite  de  te's  abus  qu'il  faut  battre  enbrè 

clie  ;  car  toute  Télormé  est  impossible  si  nous  n'avons  d'abord  la  réforme 
électorale  et  parlementaire  (C'est  vrai  !  c'est  vrai  !) 

Joignez-vous  donc  k  nous,  vous  qui  vous  inquiétez  de  la  dilapidation  des 
finances,  qui  vous  indignez  de  la  corruption  au  dedans  et  de  l'abaissement 
au  dehois,  vous  qui  demandez  la  réforme  postale,  l'atwlition  du  timbre  des  1 
journaux,  la  conversion  des  rentes,  la  vérité  du  jury  ;  vous  qui,  gémissant 
sur  le  sort  des  classes  lal>orieiises,  réclamez  la  réduction  de  l'im|)At  sur  le 
sel,  la  mudilieaiio!)  des  octrois  et  des.  douanes  ;  vous  tous  enlln,  qui  voiilei 
l^le  réforme  flurlcooque,  ï  quelque  degré  que  ce  soit,  économique,  cum- 
raerciale,  Inilustrfttle  ou  politique.  (Tiès  bien  !  très  bi«u  1)  _.         — 

Ainsi  se 'roiiveronl  ralliées  toutes  les  nuaiices  de  l'opiiosition.  I^ourifiioi, 
en  effet,' chercherions-nous  c  qui  nous  divise  et  non  pas  ce  qui  bous- unit, 
ce  qui  nous  sépare  et  non  |>as  ce  qui  noua  rapproche?  (Vin applattdîwe- 
meuts.) 


lûpè'iftjjpiiloiti  tUilouiïtfeSou  .,,  — ,-„.^  —  --^j^. 

lOftM,  Mï  «itowéi  rtélii»  *  celte  eficèMté  étroite  iltf 6n  éppeilri  le  pays  l( 
ni,  t%  «la  nous  Toulons  «ffrandii'  ponr  let)  7  hire  entrer.  Qtriw  ne  disent 
^U9  qiie  déshérite*  de  tons  droiu  politiques,  U  politique  n«  les  regarde 
pas,  qu'ils  se  persiiadpnt  qu'il  y  a  pour  ewi-d'auires  ressources  que  la  res-. 
source  exlrèine  des  révohiiions.  (Très  bien?  très  bien  1) 

Et  vow,  électeur*,  ne  croyei  pas  avoir  accompli  entièrement  votre  de- 
voir, lorsque  vous  avez  déposé  dans  l"urHe  un  vole  silencieux  :  donner  un 
mandat  ce  n'est  pai  abdiquer.  Le  régime  représ>-aUUt,  ce  n'est  pas  seule- 
ment la  triDunéet  la  presse,  eus  deux  grandie  soii  de  la  pensé»  bumajnç  ; 
c'èu encore  la  participation  ae  ivé  dd  p  lys  dans  toutes  les  questioiis  d'in- 


m^is  résolu*.  La  conaition  de  ta  liberté  c'est  le  travail:  (Très  bien  !  cest 
vrai  I)  «t,  comme  l'a  dit  <in  grand  publiciste:  »  Les  conslilUiions  ne  sont  pas 
des  lentes  pour  le  sommeil.  >  (Bravos  prolongés.) 

Trevalllons  donc! Que  noire  réunion,  consacrée  par  la  présence  de  ce,lle 
courageuse  minorité  parlementaire  qui  vienide  lutter,  qui  luttera  encoie, 
qui  luttera  toujours  pour  la  réforme,  devienne  le  signal  de  manifestations 
semblables  sur  tous  ies  (wints  de  la  France.  Que  partont  s'orjçanisent  de» 
comités,  que  partout  se  régularise  le  travail  du  |>4lriolisme.  (Très  bien  1 
très  bien  !)  A  un  parti  qui,  sous  prétexte  de  conserver,  a  fait  tomber  le  (gou- 
vernement dans  le  désordre  et  l'anarchie,  opposons  r<;xemple  de  fanion,  de 
l'ordre  etde  la  discipline.  (Oui  !  oui  !) 

La  réiorme  électeral*  et  p..rlenieniaire  n'est  plus  combattue  oue  par  des 
intérêts  et  non  par  d(!S  priiir-ipes.  Elle  n'a  plus  d'adversaires,  elle  n'a  que 
dM  ennemis.  (Très  bien  !  très  bien  !}  Mais  quelle  sefa  \e\xt  force  contre  la 
volume  ferme  de  la  majorité  électorale?  Qui,  parmi  eut,  aura  la  voh  hss't 
puissante  pour  éioulTer  la  (^ande  voix  des  péiitions  qui,  toujours  grossis- 
sant,  fera  sans  ces^e  retentir  ces  mois  à  la  |H>rte  du  palais  lègislalii  :  «.  La 
naTiotV  lb  vKct  !  »  (Longs  et  chaleureux  applaudissements.) 

u.  vmmAWtf  avecat  de  Rouen,  prononce  un  discours  qat  s«  termine  par 

ces  inots^ 

Il  voui  appartenait,  !i  vous,  citoyens  de  Pari»,  à  vous,  dépotés  de  la  Seine, 
dé  prendre  celte  fois  encore  une  généreuse  initiative  1 

Vous  devex  faire  un  appel  i  la  France  ! 

La  France  va  vous  entendre,  elle  vons  répondra.  (Très  bien  !  très  bleal) 

De  toutes  parts  nous  coiic«urroas  i  votre  œuvre.  Toutes  les  nuances  d'o- 
pinion s'effaceront  |>onr  atteindre  te  but  commun.  Tous  les  hommes  de  cœur 
sentiront  qUii  la  réforme  électorale  et  la  réforme  parlementaire  sont  deve- 
nues des  questions  de  dignité  et  d'honnêteté  pnblique  !  (Ouil  oui  t) 

Et  si  depuis  dix-sept  ans  on  a  travaillé  a  divIsVr,  i>our  abaisser,  pour 
énerver:  |  our  fortifli-r,  nous  ira \ aillerons,  nous,  de  lous  dos  efforts  ^  reunir 
p6ar  relever,  pour  aff  anchir. 

riio»iTt,  siNTiMEiiTt  oiNteECX,  LiBKnT<!  !  (Vive  sensation,  applau- 
disseuicnls  prolongés.) 

LE  PKÉsiDE.'MT.  La  parolc  est  à  M.  Marie,  député  de  Paris. 
m.  «Amie  : 

J'accepte  avec  bonheur,  au  nom  de  la  ville  de  Parie,  les  dernières  parole» 
que  vous  venez  d'euiendre,  et  je  porte  un  toasl  k  l'union  de  Paris  et  des  d^ 
parlements  ! 

Èm  Toirr«s  parts.  Oui  !  k  l'union,  de  la  France  entière  ! 

M.  MARIK.  L'union,  B^stimm.  l'iirtinn  f*l»  »  ror<-n  dos  ^Hvarniiinenfs 
cçntre  les  |>eu|>lei  ;  l'union  fera  la  force  des  peuples  contre  les  gouTérne- 
ments  despuliqnes.  (Très  liii-n  !  très  bien  !) 

La  Fntnce,  grâ>^  à  son  iiiiiié  puissant)',  a  vaincu  tous  les  despotismes,  k 
quelque  époque  qu'ils  se  soit-nl  levé^  :  d'ubord,  la  féodalité,  puis  la  théo- 
cratie, puis  la  munanhie  absolue;  grice  a  celle  unité  puissante,  elle  a  pu 
accomplir  celle  grande  rév(>lution  «l'oii  sont  sorties  la  liberté,  l'égalité  et 
-  cKle  sainte  fraternité  dont  tout  k  l'heure  on  nous  vantait  les  prodiges.  (Ap- 
plaudissements )  , 

Que  l'iioion  sétablisee  donc  parmi  nons,  ei  l'avenir  est  ^  nous  avec  ses 
•S|>éraiices,  avec  ses  promesses,  avec  ses  réalisations...  et  nous  les  oblien- 
drous  quand  bien  même  nous  aurions  a  subir  d»  'nouvelles  luttes,  à  livrer 

de  nouveaux  combats (Assentimeut.)  car  il  ne  faut  pas  se  faire  illusion  : 

si  la  révolution  de  89  a  posé  de  grands  principas,  ils  sont  encore  contestés. 
Il  y  a  dans  ce  pays  deux  paissances  rivales,  jalouses.   Elles  ne    s'excluent 

Îias,  dit-on,  soit;  mais  au  molos  la  lutte  exisie  entre  elles:  et  chacune  a  ses 
orci's,  chacune  a  son  drapeau...  (Très  bien  !  très  bien  t)  Sur  l'un  est  écrit 
le  mot  :  Progré»,  cet  e$|>oir  de  la  civilisation  toujours  accompli  et  toujours 
renaiAsanl;  u-lle  force  active  qui  viviUe,  malsii  la  condition  de  se  déve- 
lopper sans  cesse  1  Sur  l'autre  est  écrit  ce  mot  :  /inmob<l<l<f...  Immobilité  ! 
espèce  d'oiseiu  de  nuit  qui  croit  k  son  intelligence  parce  qu'il  nie  la  lumiè- 
re ..  (Rires  d'approbation.)  Fier  de  sa  force  quand  tout  dort  autour  de  lui.., 
(Nouveaux  rires  d'approbjiion.)  et  qui  se  cache  aussilftique  le  jour  reparaît, 
et  qu'avec  lui  la  na>urc  et  l'humanité  s'éveillent...  (  Bravo  !  bravo  !)  Force 
passive,  force  négative,  force  lâche,  qui  règle  les  réactions,  qui  les  désire, 
qui  les  espère,  et  qui  n'ose  pas  comltaitre  ouvertement  pour  elles...  (C'est 
cel.t  !  c'est  ce  a .')  Voilà .  les  tieux  situations  en  présence  desquelles  nous 
sommes  placés  et  entre  le.squelles  nous  avons  ii  faire  un  choix...  Quant  à 
nous,  nous  avons  choisi  le  i>rogrès.(Oui  1  oui!) 

On  l'a  dit  avec  raison  :  il  faut  se  réunir  ;  nous  l'avqns  compris.  Nous  avons 
combattu  pour  te  progrès  qui  commence,  miu.'i  continuerons  de  combattre 
ponr  lui,  bien  assuré.>  que  quand  nous  demandi-rons  à  notre  tour  le  com- 

Efément  do  progrès,  doi»s  aurons  pour  alliés  ceux  avec  qui  nonsaurons  com- 
altu.  fCompt>'t-y!  coinp'ez-y  I) 

On  I  a  dit  aussi  avec  raismi:  il  fsut  que  Paris  ait  la  première  pensée,  la 
première  volonté,  le  premier  nioi.vcraent;  je  i>ourrais  dire  que  c'est  son 
droit,  car,  dans  ce  rcudez-vous  général  de  la  France,  sur  ce  théâtre  où  vien- 
nent se  placer  toutes  .les  illustrations  que  le  pays  a  données,  il  y  a  la  repré- 
sentation vr.4ie  de  la  souveraineté  nationale  :  — la  pensée  qui  conçoit,  la 
volonté  qui  commande,  la  force  qui  exécute.  (Vifs  applaudissements.) 

Mais  si  l'initiative  appartient  à  Paii:i,  il  faut  aussi,  et  nous  espérons  que 
cela  sera,  il' faut  aussi  que  toute  la  France  réponde  k  l'appel  qui  lui  est  fait; 
il  fadt  qu'a  ce  grand  foyer  lous  les  foyers  s'allument;  il  faut  que  tous  les 
sons  de  celle  grande  voix,  qui  va  parcourir  la  F.-ance  entière,  soient  répétés 
sur  lous  les  points  (Ils  le  seioni  !)  ;  il  faul  que  toutes  les  inielligcncos  et 
toutes  les  volonlé.s  devimnenl  une  seule  intelligence  et  une  seule  volonté, 
et  que  la  force  vraie  naisse  de  cel  ensemble  des  intelligences  et  desvolontés. 
(Brar»!  bravo!) 

C'est  ainsi  que  vous  pourrex  reconquérir  ce  qui  vous  a  été  enlevé,  réveil- 
ler enfin  ce  peuple  qui  s'est  endormi  ;  c'est  ainsi  que  ce  grand  fleuve,  qui 
va  courant  sans  cesse  de  sa  s  iirce  a  soo  embouchure,  répandant  partout  et 
pour  lous  la  sève  et  la  fécondité,  et  où  tous  les  aul  es  flruves  doivent  venir 
«  la  fois  s'alimenter  et  se  confondre,  fca  couler  la  régénération  dans  les  artè- 
res du  pays  enlltr.  (Tiès  bien  !  irfc^  bien^ 

Voift  ce  que  nous  désirons,  ce  que  nous  vouions  pour  la  France  ;  et  c'est 
potfr  éteindre  ce  but  que  nous  réclamous  l'union  de  Paris  et  des  dépar- 
tements. — — 

Je  le  répète  donc  en  terminant  : 

A  l.'UMO.II  DC   PARIS  ET  DES  DÊPAHTBJiENTS  t 

Lii  est  la  force,  l'a  est  la  vie  politique,  là  est  le  triomphe  complet  de  la  sou- 
veraineté nationale...  (Applaudissements  vils  et  prolongés.) 


LE  PRÉSIDENT.  Là  parole  est  à  M/Custave  de  Beaumont,  député 


isct 
/gi 


iVpoqiiè.  qu^^^at  l'ièi&ative  de  ces  i«Toiwêsq$  dott^tluidoniNr 
enfin  la  juste  part  qu'il  à  si  giorrêasemeut  conquise,  s!  noblemeot  méritée. 

(Oui  !  oui  I) 

Demandons  avec  énergie,  persévérance,  jusqu'k  ce  que  justice  soit  faite, 
les  droits  pulitiuucs  pour  tous  les  ciloyi-ns  de  notre  pays  ; 

Demandons  l'égalité  proportionnelle  daus  les  charges  publiques. 

Demandons  iiicessamnieul  l'éducalion  (tour  tous; 

Enilu,  reiherchons  lous  les  lii'iycus  de  donner  au  travailleur  la  certitude 
de  «ivre  en  travaillant.  (Très  bien  !  tr;e^  bien  !) 

Ne  croyons  pas  avoir  accompli  nOilrè  tkche  lorsque  nous  avons  donné  au 
malheureux  I  obole  du  U  pitiù?  0ht  itou,  eu  n'est  pas  p»r  la  charité  que  le 
monde  se  régénère,  mais  par  l'assistance,  le  secours,  l'appui,  eu  un  mol,  par 
la  FaATEnNiTÊ  !  (App'audissemer.is  vlfi^ct  prolonges.) 

:siuENT.  Là  parole  est  à  IV 

ai.  OOITATS  DE  BKADBICBT  : 

Messieurs,  quelle  qu'ait  été  ma  consiantc  sympathie  pour  les  classes  labo- 
rieuses, quelque  <  ffoit  que  j'ai  leulé^  pour  l'amélioration  de  leur  bien  être, 
je  n'avais  que  des  titres  bien  Insiitlisants  h  l'bonueur  qui  m'est  défrré  au- 
jourd'hui de  répondre  au  toatt  que  vient  de  proposer  l'honorable  préopinant 
dans  des  termes  si  vivement  semis,  si  énergiqueinent  exprimé^.  Je  ne  suis 
que  plu<i  sensible  k  cet  honneur,  dont  heureusement  pour  moi  la  responsa- 
bilité devient  muihs  lourde,  ^  celte  tieure  avancée  d'une  séance  si  complète, 
SI  liien  remplie,  el  qu'il  serait  téméraire  de  ma  part  de  vouloir  prolonger. 

Après  que  tous  les  principes  ont  été  si  éloqiiemment  proclamés,  toutes  les 
idées  liliéralea  si  bien  exprimées,  que  reste-t  il  il  faire,  sinon  a  résumer 
tous  ces  principes  el  toutes  ces  idées  dans  un  sentiment  commun?  Et  quel 
sentiment  ^< ul  mieux  nous  réunir  lous quecelui  de  la  fraternité  humaine, 
celui  de  la  sympathie  qui  nous  anime  <oub  également  pour  l'amélioration  du 
sort  des  classes  ouvrièitni?  (Applaudissenieuts.) 

Messieurs,  oq  peut  être  divisé  d'opinions  sur  les  questions  de  système  et 
de  parti,  sur  les  questions,  à  proi>remcnl  parier,  pulitiques:  mais  quand  il 
ne  s'agit  en  quelque  sorte,  que  d'un  sentiment  d'huin.:nile  et  de  justice, 
quelle  dissidence  pourrait  s°é  alilir  entre  nous?  (Biavos.) 

L'honorable  orateur  auquel  Je  ré|tonds  vous  disait  tout  à  l'heure  que  les 
claires  ouvrières  ont  des  devoirs  el  des  droits;  cela  est  vrai.  Elles  ne  se- 
raient point  dignes  d'i-xercer  des  droits,  si  elles  ne  remplissaient  pas  leur 
devoir.  Qui  oserait  dire  que  ces  devoirs,  elles  y  ont  manqué  de  nos  jours  ? 
Quand  les  onl-elles  plus  rigoureusement  accomplis  que  dans  ces  derniers 
temps  «te  misère  «xtiéine,  de  disette  publique^  Qui  de  nous  ne  s'est  senti 
pénétré  d'admiration  et  de  respect  en  présence  de  ces  détresses  alTreuses, 
si  cruelles,  si  longues,  si  patiemment  supportées?  (Vifs  applaudiss'ements.) 
Et  dans  quel  moment  ont-ellvs  offert  ce  spectacle?  —  On  parlait  tnut  à 
'heure  de  corruption  cynique,  de  honteux  scandales,  d'odieuses  immora- 


lE   PRESIDENT. 

ceatral. 


La  parole  est  à  M.  Grisier,  membre *^u  comité 


A  L'AMilLIORATION  Dt  «0|t  DES  CLABSIS  LAIORIBUSESl 

Tout  se  fait  par  le  peuple,  rien  ne  se  fait  peur  lui. 

Il  donne  ta  vie  pouf;  la  liberté,  U  meurt  sairn  \%  iwaqaêrir  ; 

n  M»kpH(  toÉs  K^dèroirs,  U  a«  jouU  d'ati^  droit  ; 


liti's,  dont  la  pratii|u«  qootfdlenne  jett»  la  tristesse  et  le  degoiUdans  loules 
les  ùmes  honnêtes?  Me^sieurs,  où  laui-il  aller  ponr  trouver  cea  scandales, 
ces  immoraliiés,  ces  corruptions?  est-ce  dans  la  chaumière  du  pauvre, 
dans  l'humble  demeure  de  l'ouviier?  Non,  Messieurs.  (Bravos I  bravos!) 

Niin,  messieurs.  Il  faut  pour  reiicoutri-r  ces  turpides,  remonter  presque 
dans  les  hautes  rég  ons  du  pou\otr...  (Appl<iudis>enients.)  Honneur,  mes- 
sieurs, honneur  aux  classes  laliorieuses  qui  luttent  si  éiiergiqueinentcoutre 
l'Infortune,  el,  quand  elle  est  fatale,  la  bupoiteiit  avec  celle  héroïque  rési- 
gnulion.  (Applaudissemenls.) 

Mais  les  cla^ses  ouvrières  qui  ont  des  devoirs  ont  aussi  des  droits.  Le  pre- 
mier de  tous,  c'e-t  celui  de  posséder  une  certains  somme  de  bien-être  moral 
et  matériel  que  lonio  Créature  Uiiuiaine  doit  avoir  le  moyen  de  se  procurer^ 
Le  second,  c  est  d'être  à  l'aliri  de  cert-ines  misères  extrêmes  dont  les  hom- 
mes doivent  cire  mis  a  même  de  pouvoir  s'alfrauchir.  (Approbation  .géné- 
rale.) 

Remarquez  que  de  notre  temps  les  droits  des  classes  ouvrières  sont  plu» 
respectables  et  plu»  sacns  qu'ils  ne  l'ont  jamais  été;  la  raison  en  est  bien 
simple:  c'est  que  jamais  leur  travail  n'a  été  si  utile  (m  plulolsi  nécessaire, 
non-seulement  ai  la  richesse  des  sociétés,  mais  encore  à  |a  puissance  des  gou- 
vernements. AVitrefoi.i,  c'est  sur  les  champs  d*  bataitle  que  se  livraient  les 
combats  des  iieuples ;  aujourd'hui  les  luttes  des  nations  s'engagent  Sur  le 
terrain  du  commerce  el  de  l'industrie.  Désormais  la  force  des  gouverne- 
ments naît  surtout  de  leur  richesse;  et  leur  richesse  est  elle-même  le  produit 
de  l'industrie  el  du  commerce.  Or,  n'est-ce  pas  surtout  le  travail  des  clas- 
ses laboriens- s  qui  crée  celte  riches.^e;  désormais,  condition  première  de  la 
force,  de  la  puissance,  j'ose  dire  de  la  grandeur  nationale  ? 

Maintenant,  Mes-sieurs,  le  fiouveniement  fait-il,  dans  l'intérêt  des  classes 
la1>orieuses,  ce  qu'il  devrait  faire .'  Loin  de  moi  la  iiensée  de  diriger  ici,  con- 
tre le  gouvernement  et  contre  la  lociété,  des  accusations  exagérées  qui  ne 
seraient  ni  justes  ni  sages  !  Je  suis  le  premier  a  reconnaître  que  souvent  on 
reproche  a  tort  au  gouvernement  de  ne  rien  faire  du  tout,  et  que  quelque- 
foii  on  lui  demande  d'exécuter  ce  qu'il  ne  pourrait  faire  lui-même  sans  de 
grindi  inconvénients.  Mais,  réduisant  la  qucstioù  ^  des  lermes  plus  modé- 
rés, je  demanderai  si  personne  dans  cette  .issemblée  n'oserait  se  lever,  et  dire 
qu'en  ce  qui  concerne  l'amelioratitn  des  classes  ouvrières,  le  gouvernement 
tail  ce  qu  il  devrait  faire  ?  (De  toutes  parts  :  non  !  non  !) 

Me*sieurs,  pour  que  le  sort  de  la  classe  ouvrière  fût  sérieusement  amé- 
l'oré,  il  faudrait  qu'un  ensemble  d'institutions  bienfainan'cs  prit  l'en- 
f.int  de  l'ouvrier  au  berceau,  et  l«  suivant  a  li  avers  toutes  les  vicissitudes 
de  son  existence,  l'acconipagoat  jus<|u'à  la  tombe.  Quelques-unes  de  ces 
iiistiiuiioiis  existent  déi^,  les  unes  scM  ement  eu  germe,  les  autres  répan- 
dues sur  une  partie  de  la  France;  Paris  tout  récemment  a  vu  naître  dans 
son  sein  la  première  di  ces  institutions,  la  plus  humble  et  peut-être  la 
plus  admirable,  celle  qui  est  cornue  la  point  de  départ  de  toutes  tes  au- 
tres, je  veux  parler  des  Cr^cAe»,  frumier  ann-au  de  cette  chaîne  bienfai- 
sanlequi  doit  enlacer  la  vie  entière  dé  l'ouvrier.  (Ap)ilaudissemcnts).  C'est 
déjà  un  grand  bienfiit  pOur  la  classe  ouvrière;  mais  combieu  d'autres  ins- 
titutions seraient  iiéces-aiies  pou:  cuiibler  toutes  les  lacunes  encore  exis- 
tintes  drns  cille  chjlne  dont  le»  nailles  doivent  se  tenir  toutes  les  unes  les 
autri*k?Q'^ii  ne  sait  lu  péril  que C'jurI  l'enlant  dans  la  manufacture  où  sa 
faiblesse  n'a  d'autre  protection  .qB'uiic  loi  reconnue  vaine  et  impuissante  ? 
Qui  ne  sait  les  dangers  de  l'apprenti  et  même  de  l'ouVrier  adulte  dans  leurs 
rapports  avec  le  maître,  sous  l'empire  d'une  législation  qui  n'.i  défini  ni  le 
coiit  al  d«Houage  d'ouvrage,  ni  le  contrat  d'apprenlissag»  T  Et  qu'a-t-il  été 
fait  jusqu'à  présent  pour  l'édMcalioii  professionnelle  de  l'ouvrier?  L'ouvrier, 
faible  daiTs  son  iso  emeiit,  cberehe  de  la  force;  c'est  à  peine  si  les  lois  lui 
permettent  l'association  II  a  besoin  de- vie  a  bon  marché:  il  paie  toujours 
i'iinpiH  du  sel.  Il  a  besoin  de  crédit:  il  trouve  un  établisseiiient  appelé 
.Mont-de- Piété,  qui  lui  prête  il  usure.  Il  a  besoin  de  justice  contre  la  spolia- 
tion: il  n'y  poiut  en  France  de  justice  civile  possible  pour  le  pauvre. 
Frappé  par  la  loi  du  reciutcineut,  il  duhnc  huit  ans  de  sa  vie,  el.ne  reçoit 
aucune  indemnité.  Un  jour  il  tombe  dans  l'infirmité  el  U  vieillesse;  il 
cherche  vainement  une  ressource  pour  ses -vieux  jours;  la  caisse  <le  retraite 
des  invalides  de  t'iodustrie  (|ui  partoulett  fondée  en  Angleterre,n'existe  point 
en  France.  Ce  sont  là,  messicui  s,  toutes  choses  que  le  gouverneuicnt  pour- 
rait f  lire,  j'en  omets  bien  d'autres.  Pourquoi  le  gouverncmeni  nu  fail-il  au- 
cune de  ces  choses  ?  ,,. 

Il  en  est  qui  se  persuadent  que '«'est  méchanceté  de  sa  part.  Détrompez- 
voii».  Mon  Dieu,  non,  Messieurs  ;  je  crois  que.  de  sa  part  c'est  bien  pliitdl 
de  l'indtflerence,  non  que  je  le  prétendu  insensible  aux  misères  publiques  ; 
mais  iliTén  est  |ias  assez  ému  Messieurs,  pour  être  bienfaisant  aux  classes 
ouviières,  Irt  première  condition,  c'est  du  les  aimer;  c'est  d'éprouver  pour 
elles  une  vive  sympathie;  c'est  d'être  heureux  de  leur  bien-être;  c'est  de 
souffrir  de  leurs  souffrances  ^  c'est  de  ne  iiouvoir  jouir  vivement  d'aucun 
bonheur,  an.ssi  longtemps  qu'il  y  a  des  concitoyens  qui  éprouvent  des  dou- 
leurs et  souffrent  des  maux  injustes,  auxquels  il  (lourrait  être  porté  remède. 
(Applauoissiments.) 

Messieurs,  malheureusement  les  hommes  du  gnuvernimieiiLjie-portent.pa8 
en  eux  ce  troutde  intérieur,  celle  préoccupation  con'iniie  des  misères  «ocia- 
[es,  dout  la  respdiisabilité  les  touche  de  si  près  ;  ils  en  détournent  tiop  aisé- 
ment l«ur  cdeiv  et  leai'  esprit  j  iis  doi'fflent  trop  profoiidâmesTaur  le»  mise- 


nt PiuÊsiDENT.  Là  parole  e^t  à  M.  Rtglet,  membre  du  comité 
celilral.  - 

M.  itf  4lct  : 

A  LA  PRESSE  1  ' 

A.cu  si'copd  soleil  des  nations  civilisées! 
Ail  plus  grand  développement  de  Son  action  e^  de  la  liberté  I 
A  ce  palladium  de  nos  droits  et  do  la  morale  publique  I 
Avons  qui  ks  premiers  avul  jeté  ce  cri  dé  Ltbertédt  lA  pretu  ê)  Intro- 
duit dans  nos  codes  pulilii|ues  ce  principe  fécond;  principe,  bel»il  trop 
Souvent  violé,  et  que  notre  zèle  el  noire  persévérance  rétabiirout  daus  sou 
intégrilé, 

A  vous,  hommes  illustres  que  la  France  regrette,  si  grands  jiar  le  CfTor  et 
par  l'intelligence,  q-ii  avez  laissé  dans  les  fastes  do  la  presse  de  li  impéris- 
sables souvenirs: —Fuy,  Manuel,  B.  Constant,  l^arrel.  Châtelain,  et  toi, 
Garnier  Pages,  noire  ami  de  si  douce  et  si  aff"ctueuse  mémoire,  loi  que, 
dans  ses  regrets,  la  France  remercie  chaque  jour  de  lui  avoir  légué  ton 
fière,  ton-digne  élève.  (Vifs  applaudissement^.  ) 

A  \ous  encore,  champions  moins  illustres  peut-être,  mais  non  moins  ho- 
norables, dont  les  noms  et  le  souvenir  Sont  gravés  dans  nos  rœnis  :—  Les 
éltcteursde  IH47  déposent  sur  vos  fronts  une  nouvelle  couronne  1  (Très  bien!) 
A  vous,  écrivains  couraiieux,  élite  de  la  presse,  r|ui  la  représeitez  si  digne- 
ment ii  Ce  banquet,  membres  du  ce  nouveau  sacerdoce  dans  l'exercice  du- 
quel vous  alli  X  SI  noblemeut  a  votre  apostolat  et  les  hautes  condilious  du 
juue  et  le  mand.it  du  vengeur  ! 

Athlètes  infatigables  qui,  chaque  jour,  au  mépris  de  votre  fortune  et  de 
vetre  lib  rté,  descendes  dans  l'artiie  pour  le  maintien  des  droits  de  S5  mil- 
lions d'hommes  et  soutenea  si  vaillamment  cette  lutte  inégale  de  la  plume 
contre  un  |)ouvuir  (|ui  ne  resi>ecte  rien  ! 

Mais,  que  dis-je,  non  cette  lutte,  elle  n'est  point  inégale,  ou,  s'il  en  est 
ainsi,  l'aviintage  est  pour  nous.  Oui,  Messieurs,  la  vérité,  la  Justice,  la. mo- 
rale, le  sentiment  du  I  honneur  etde  l'amour  du  pays,$onides  armas  k  nulles 
autres  oareilles,  et  ces  armes  sont  les  noires;  et,  coutiées  a  vos  mains,  le 
triomphe  est  certain  !  (Bra^o!) 

Non!  rien  de  eut  échafaudage  de  mensonge,  de  fraude  et  de  corruption 
de  tout  étage,  n»  saurait  rt-sist  rk  leur  acton  ^éformiirlce. 

Non  !  rien  de  ce  système  de  lâcheté  politique  qui  pèse  sur  la  France  et  dés- 
honorerait leiiays,  si  le  pays  pouvait  l'être,  ne  saurai  échapper  a  leur  toute- 
pi  Issance!  CVres  bie.  !) 

Seuliuelles  avancées  dp  l'opinion  publique,  courage  donc!  les  électeurs  de 
\»i'  sont  avec  vous;  Itiirs  sympathies,  leurs  vœux,  leur  cmtcours  soûl  k 
vous  ! 

Pénétrés  du  sentiment  de  nos  droits  à  l'égal  de  celui  de  nos  devoirs  et  de 
nos  besoins,  nous  vous  soutiendrons  dans  toute  l'étendue  de  la  grande  vole 
K^ale.  Aucun  effort,  aucun  sacrifie  '  ne  nous  coûter»  |>our  rétablir  le  culte  de 
ces  g.auds  prinripus,  du  ces  grandes  iradilious  de  chevalerie,  d'hoaiieur  et 
de  loyauté,  vériublu  apanage  de  la  Fiance,  précieux  leg«  de  nus  père-s  et 
qu'une  .idininislratiun  linligiu  du  nom  frjUi^ais  a  si  houtcusemcnl  désertés 
el  f>)ul.''s  k  ses  pieds.  (Très  bieu  !) 

Oiganes  de  l'opinion  publique,  courage  encore  un  jour!  Et  la  Po'ogne, 
cette  amie  éprouvin:  de  la  France,  vaillante  et  malheureuse  vicUme  d'uipe 
polili(|ue  aussi  iftche  <|uc  parjure  : 

El  res  montagnards,  enfants  de  Gaillaume  Tell,  que  du  doigt  on  menaéa 
dans  leur  indépendance  ;  ^ 

El  ces  b  aves  Portugais,  défenseurs  de  leur  constitution  décbiiée,  oonlra 
lesquels  aujourd'hui  les  canons  coo&lttuiioonèls  de  la  France  sont  tournés; 
bt  ce^  chrétiens  du  Liban,  nos  frères  k  double  titre,  ces  lointains  cl  anti- 
ques protégés  de  la  France,  cher,  tesqueli  aujourd'hui  le  drapeau  tricolore 
n'est  pi  .s  qu'un  vain  lambeau  ;  « 

Et  ces  innombrables  victinvs  de  Fabandon  et  de  la  licbelê  poliliaue  des 
hommes  qui  nous  Kuuverneiit,  rêtrouveroiil  ce  haut  protectorat  du  drapeau 
tricolore  qui  jusque  aujourd'hui  jamais  n'avait  trahi  soù  mandat  de  protec- 
teur des  nations.  (  très  bien  !  liés  b'en  !) 

El  ces  résultats  seront  vojre  œuvre,  el  celle  œuvre  sera  la  récompense  de 
vos  nohles  travaux,  l'éternel  houiieur  de  vus  noms,  l'éternel  honneur  de  U 
presse  ! 
Les  éleeteurs  de  (8i7  comptent  «uirvons,  comptez  sur  eux. 

A  LA  PRES8I  DONC  !    A    VOUS,  QUI  ÏN     tTR*    ICI  LIS    REPRÉSENTANTi, 

l'oauake  kt  la  oloire  !...  (Brayo  !  bravo  I) 

RÉP<>\SE  AU   TO\Sr  PORTÉ  A  LA  PRESSE   PAR   M.    RIGLET. 

LE  présideivt:  La  parole  est  k  M.  Chambolle,  dépulé,  rédactear 
en  chef  du  Siècle. 

M.  CBAHROI.I.B  : 

Messieurs,  en  donnant  à  la  presse  indépendante  un  témoignage  nubile  de 
voire  estime,  vous  avez  voulu  honorer  une  des  forces  de  ta  révulutien,  une  * 
des  garanties  du  gouvernement  libre.  Inslrumeulde  la  pensée,  d>^Uiiê  à  la 
propagation  des  vérités  utiles  el  k  la  rénovfttiou  pacifique  des  sociétés,  la 
pressr,  inces.sanimenl  menacé.e,  .tentée,  combattue,  n'a  (khoI  failli  k^a  mis- 
sion. Comme  les  magistratures  piibliqu*  s,  comme  la  justice  el  la  retigloR 
clle-'même,  elle  a  pu,  accidentellement,  dans  des  temps  malheureux  et  daiis 
des  mains  indignes,  servir  d'agent  k  la  corruption  ou  de  corn pjcek  la  ty- 
rannie. Mais  toujoiir.-  elle  a  protesté  par  de  courageux  dévouements;  tou- 
jours elle  a  su  donner  une  voix  à  la  patrie  dins  se.s  malheur»,  à  ia  liberté  du- 
rant ses  épreuves,  au  bon  droit  sous  l' ippression.  (Très  bien  !  liés  h  en  t) 

Aujourd'hui  que  les  idées,  les  croyan -es,  les  mœurs,  semblent  fléchir,  mi* 
nées  par  la  cunlagiort  des  funeste*  influences  et  des  scandileiix  elemples, 
vous  iiotirres  trouver  son  nom  clandestinement  compromis  par  qiielquefl 
chevaliers  du  régime  industriel.  Mais  pnrl<:z  plus  haut  vos  regans  :  d'ua 
bout  a  l'autre  de  la  Fiance  vous  la  voirez  suspendre  ses  querelles,  apiser 
ses  murmures  ou  ses  colères  de  parti  pour  défendre  l'intérêt  public  el  flétlil" 
l'imi^alité  avec  un  redoublement  d'enereie. (Bravo!) 

Le  minislère,  qui  a  mis  dans  ses  sédi.clions  le  moins  de  scrupule 
et  de  retenue;  qui  a  fait  entrer  comme  nw  monnaie  courante  dans  ses  ign»; 
bles  trafics,  les  fonctious  de  l'étal  el  les  signes  de  l'honneur,  n'esl-ll  pas  celui 
que  la  presse  a  frappé  de  sa  réprobation  la  plus  unanime  ?  (C'est  vrai  I  c'é$t 
vrai  !)  '   . 

A  celé  de  ce  fait  qui  ne  vous  a  point  échappé,  laissez-moi,  messieurs,  rapr 
peler  un  souvenir  glorieux  pour  elle  puisi|u'il  la  mpnlre  unie  do  ccauret 
d'action  k  cutio grande  capitale  dont  vous  êies  ici  les  représentants. 

C'est  |>ar  la  resi^tance  néroï'jue  de  Paris  que  s'est  accomplie  la  révolutlnH 
de  juillet;  c'est  la  presse,  Gdèio  kson  devoir,  qui  eu  a  donné  le  signal.  (Oui! 
oui!) 

Vous  savez,  Messieurs,  si  les  paroles  atleutcs  des  journaux  démentaient 
alors  les  nobles  élans  du  peuple  victorieux  ;  vons  savez  4iie  s  senttiUuilts  de 
concorde  et  d'espoir  remplissaient  les  ftmes  !  —  Nos  espérances  k  tous  Ortl  été 
déi;ues.  Mais  qu'il  n'arrive  jamai.'î  à  aucun  de  nous  de  regretter  que.  ,1a  révo- 
lution de  I8:i0  ail  clé  trop  magnanime!  Celle  modération,  k  laquelle  elle  a 
dû  d'être  restée  si  pure,  celle  conllance  mémo  qui  devait  êtl"e  Si  tôt  trahi^ 
lui  ont  valu  Tadmiration  des  peuples  et  fc-rout,  danii  l'histoire,  siiri  élei'ùél 
honneur.  (Bravo!  bravo!) 

La  grandeur  morale  de  la  révolution  de  juillet  est  une  force  impérissable 
pour  elle.  Ne  lui  reprochons  donc  pas  d'avoir  été  trop  généreuse,  mais  ces- 
sons de  la  livrer  par  nos  divisions  et  par  nos  défaillances.  Monirons-nous 
Unis,  vigilants,  actifs;  soyons  fermement  résolus  4  conserver  ou  k  conqué- 
rir tout  ce  qu'elle  a  voulu,  tout  ce  qu'elle' avait  promis,  et  rberoïsme  dèl 
trois  jou>  s  n'aura  pa&  été  perdu  pour  la  liberté  dit  monde  !  (Ap)ilaudts^ 
ments  vifs  et  prolongés.) 

M.  RECURt  : 

M.  Armand  Marast,  rédactëdf  en  chef  diij^âttdhaj.  devait  prendre  la  pa^ 
rôle  en  ce  moment  ;  mais  il  s'est  trouvé  gravement  iudlstMMé;  il  a  été  obuga 
de  quitter  l'assemblée,  «t  je  vous  prie,  en  sou  uoaii  de  viAiioir  bjeà  V**' 
cuser. 
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pour  lénrs  yeux  délicats.  Ghl  mon  Dieu,  ils  ne  nous  avaient  pas 
babitués  â  êire  si  mélicuieiix.  Personne  n«  conipread  niit-ux  que  nous 
les  devoirs  de  la  presse  et  les  convenances  qui  lui  sont  imposée». 
I«ous  sëî'ions  heureux,  nous  l'avons  «(il  cent  fois,  que  la  liiiéiaiure 
abandiinnât  cette  irlsléronit  où  l'a^ilion  se  déroule  souvent  ù  travers 
des  épisodes  dont  la  crudlié  offusque  les  regards,  où  le  drame  n'ap- 
porte aucune  idée  nouvelle  et  n'offre  d'autre  intérêt  que  ces  mons- 
tfiiO-iies  mêmes  et  rtialtileté  du  la  charpente  ;  mais  le  roman  de  M. 
Mérîy  peut-il  être  classé  parmi  ceux-là  ?  Non  certes,  et  il  n'e>t  com- 
parable en  ce  sens  à  aucune  de>  œuvres  publiées  par  ses  confrères.  » 

Ici  i'Oeian  passe  en \  revue  divers  feuilletons  publiés  paKIes  jour 
naux  bien  pensants,  la  Presse,  le  Journal  des  Débals,  l'Epoque,  etc  , 
auprès  desquels  la  Part  des  Femmes  seuble  H  notre  conirere  un  chef- 
d'œuvre  de  réserve  et  de  candeur.  Il  njoule: 

Nous  aurions  donc  lieu  d'éire  surpris  ne  cette  saisie  de  la  Démo- 
traits,  i'i  elle  s'app'iqnait  réellement  au  feuilleton;  pouriant  nous 
D'en  sommes  pas  étonnés  .  c'est  qu'à  noire  avis  le  pauvre  roman  n'a 
été  que  le  prétext».  Si  l'un  veut  en  trouver  la  cause,  on  n'a  qu'à  re- 
monter J'isqu'a. certaine  lettre  de  M.  Considérant,  qui  contenait  un 
démenti  bien  positif  àiix  allégations  d'un  ministre.  Indi  irœ. 

Voici  une  partie <le  l'article  du  Précurseur  de  l'Ouest  : 

c  La  Démoerali»  pacifique  est  depuis  quelques  jours  en  bulle  aux 
rigueurs  du  parquet;  «île  a  été  saisie  iroi»  fuis  dans  l'espace  de  moins 
d'une  semaine.. 

Les  deux  premières  saisies  ont  été  motivées,  di(-on,  par  la  publi- 
cation d'un  feuilleton,  dansleqiiel  les  rosières  de  la  chancellerie,  les 
Lucre  e  du  réquisitoire  auraient  trouvé  des  peintures  lroi>  colorées 
et  qui  ble>8atent  leurs  pudiqies  re„'ards.  Nous  avons  parcouru  les 
premiers  chapitres  de  ce  feuilleton,  et  nous  n'y  avons  rien  rencontré 
qui  |iisiifle  la  rigueur  dont  ce  journal  a  été  l'oKJet.  Il  est  vrai  que  le 
Dunéro  saisivne  nous  est  yas  parvenu,  et  que  nous  ne  pouvons  juger 
de  qu'ont  de  fandé  leii  scrupules  du  parquet. 

•  (i  nous  semble  <ltfficiIe,<4>oar  ne  pas  dire  impossible,  que  l'auteur 
de  la  Part  dés  Femmes,  le  feuilleioii  baisi,  ait  dépassé  en  crudité  cer- 
taines scènes  de  romans  célèbre»  qui  se  sont  éla  ées  dans  les  colonnes 
des  journaux  ministériels  ci  nouimnieni  dans  \e  Journal  det  Débats. 
Nsus  ne  sachons  pas  que  la  feuille  Bertin  ail  été  poursuivie  pour 
celle  publication. 

■  La  troisième  saisie  dont  la  Démocratie  pacifique  a  été  l'objet 
est  au  moins  aussi  singuliéfe.Il  s'a^iit  d'un  article  sur  la  situaiioii, 
dans  lequel  l'écrivain  s'é  ève  avec  une  généreuse  indi)(naiion  contre 
les  scandales  dans  lesquels  se  résuii^e^aujourd'hui  la  situation 
politique.  » 

On  lit  dans  le  National  de  l'Ouest  : 

La  Démocratie  paciRque  yienliélrt  saisie  trois  fois  en  cinq  jours. 
Deux  fois  pour  fon  feuilleton,  prévenu  d'Immoralité  (  le  29  octobre  se 
fait  vieux),  et,  en  dernier  lieu  pour  avoir  flagellé  avec,  une  trop  hon- 
nête indignation  l'immoralité  des  corrupteurs  et  des  corrompus  de 
haut  rang,  ainsi  que  la  partialité  du  pouvoir  exécutif  pour  les  coupa- 
bits  marquants. 

•  Il  y  a  enlre  ces  denx  arrnsatif>ns  un  contraste  vraiment  piquant, 
et,  si  l'avocat  de  la  Démocratie  pacifique  sait  en  profller,  il  pourra 
faire  repentir  le  ministère  de  sa  conduite  imprudente. 

Quoi  !  M.  de  Girardin  jette  de  la  boue  au  visage  de  M.  Guiiot  et 
de  ses  collègues,  il  lesaicuse  d'avoir  trempé  dan»  les  plus  vils  tripo- 
tages, d'avoir  laissé  vendre  des  faveurs,  des  promesses  de  pairie,  des 
piojeis  de  loi.  des  pri^ilè/esde  lliéâire,  lé  tout  à  l)eaux  deniers  comp- 
talil^,  en  connaissant  ce  brocantage,  en  y  prêtant  même  les  mains,  et 
la  Prtsst  circule  librement,  et  le  garde-des-sceaux  n'ose  pas  la  pour- 

"*  ^■'=^'"-  •  g()n  ii.nocencé  par  une 
.  ._.  lie  Girardin  conserve 
A^  ois  gens  sans  honneur, 
~  f  C'est  tous  qui  êtes  un 

•  k\n%if  UtMitnr»  }f<s m\n\Ùm,^0«i  Wifè^à.  faire,  vous  laisserez 
dire  et  vdfli  ^  j^uiiiKivfei  ^oinl  le  r éifacleur  dé  la  Presse,  t)arce  que 
celui-là  vous  l'a  déclaré  nettement:  si  on  le  poursuit,  il  prouvera. 

»  Pourtant,  celle  voix  infatigable  qui  vous  accuse  .sans  merci ,  vous  ir- 
rite, tous  donne  le  verlige.Vous  n'o>ei  rien  tenter  comre  elle,  mais  il 
faut  cepetidani  que  voire  colère  de  demi-dieux  soit  apaisée.  Que  fait 
Votre  MarChangy  moderne?  N'o>ant  pas  tourner  non  plus  contre  le 
r;'doutable  dénonciateur  le  glaive  des  lois,  de  peur  que  la  pointe  ne 
«en  retourne  contre  vous-mêmes,  il  cherche  une  victime  plus  facile 
d»Bs  la  multitude  des  journaux  qui  répètent  et  fommenlent  les  terri- 
fie» révéla' ions  de  votre  ancien  ami  ;  celte  virtime,  ce  sera  la  Démo- 
cratie pacifique,  ce  sera  ce  journal,  si  toutefois  vous  pouvez  trouver 
"Il  jury  assez  cumplaisani  pour  servir,  les  yeux  fermés,  voire  ven- 
geance oblique  et  couarde. 

Le  ministère  ne  craint  pas,  dans  la  position  honteuse  où  il  se 
trouve,  d'accuser  un  écrivain  de  porter  atteinte  aux  bonnes  mœurs; 
Il  ne  craint  pas  d'incriminer,  dans  un  journal  d'opposition,  un  feuii- 
leion  pour  deux  ou  trois  scènes  déoo'Ielées,  après  les  nudités  lubri- 
ques, les  publications  erotiques  qui  firent  le  seul  genre  de  succès  des 
pudiques  feuilles  à  sa  solde.  C'est  ainsi  que  pour  lui  les  Français, 
Mivant  le  vœu  de  la  Charte,  sont  ég.iux  devant  la  loi. 

Lu  venté  tout  cela  ne  senl-il  pas  la  lin  prochaine  d'un  système 
gangrené?  Nous  ne  sommes  guère  fou riérisies,  et  ce  n'est  pas  par 
con>èquent  1  esprit  de  secte  qui  nous  fait  parler.  Mais  la  iresse  est 

fX^i^\,iT2flTV^^*^^^^-  Maînlslère  «ut  d'  nouveau 
Kf.W'"'''^*.''^'''*^^^<="'*<^''^<»« 'a  pensée,  t  s'aiiaqtie  à  plus 
r»  ^«  'r''  i"  f'">'"'!»e  '•  PinSf^artce  doiA  fa  eJmpres^ion  même  se- 
ra  ipotir  lui  le  danger  le  plus  grand,  parce  que  l'explosion  dui  en  ré- 

c'pIm'  ".?i^  '  P'"'  ^"/^■^^'^i  ''^"  ""  mot,  ne  nous  y  trompons  pas; 
flS-lt.^/.'"**  la  presse  lut-mé.ne  que  le  ministère  p  ursuit  dans  la 
"*yerati$  pacifique,  qui,  en  échange,  lui  promet  de  le  sauver  un 
our.  Noos  laissons  ces  bonnes  Inteniions  an  compte  privé  du  jour- 
rôni  H"l*n?  "°"'  <=^«y°"s  <iuc,  s'ils  n'y  veillent,  ce  que  lesjournaui  au- 
roni  de  plus  pressé  A  fiire,  ce  sera  de  se  sauver  eux-mêmes. 

Vrocëdé  ponr  prëaerver^iiè  M  KeriuflÉation  le  blé 
iioui-elleai«ac  eotapé» 

^  lé  nlAistère  de  l'agftoïillbre  et  dn  commerce  v^ent  d«  poblier  une 
nstrucilon  sur  les  meilleurs  procédés  à  employer  pour  it  consérva- 
"OB  de»  «égarés  apr^  qu'elles  ont  été  coupées.  Nous  croyons  utile 
^W»Uçr,  jj^dttettftenC,  en  le  rccortmandâiità  ri<«ftli(ftr  spéciale  des 
^••"tawtirai      -.#^''  


«»  «wwmw  oa  nne  ii 

conférence  du  faisceau. 

Ce  moyen  que,  dans  les  circonstance  actuelles,  il  serait  si  impor- 
lant  de  voir  se  propager,  a,  depuis  ireiiteans,  remplacé  l'usa^'e  îles 
J'/ee//e*,  dans  ledé((artement  de  la  Sein- Inférieure.  Il  ne  nécessite 
Jîuèrepl.is  de  main-d'œuvre,  dans  le  cas  même  où  un  temtis  contraire 
meltail  les  cultivateurs  dans  l'oblijiation  de  tourner  et  retourner  les 
javelles  ;  il  a  d'ailleurs  l'axantaKe  de  rendre  la  dépense  de  main-d'œu- 
vre cerlainemenl  uliie,  tandis  que  les  Javelles,  quoli|ue  tournées  et 
retournées,  n'offient  plus,  après  plusie/irs  jours  o'un  temps  Ifunude, 
que  du  gr.*in  i>i  d«  U  |ialile  avariée  ;  entlh,  il  a  été  reconnu  :  I»  que  le 
nie  mis  en  villotles  ou  moyettes  (tel  est  le  nom  donné,  suivant  les  lo- 
calités, au  |■àl,^ceau  que  nous  avons  essayé  de  décrire),  protiieenccre 
après  avoir  été  cnupé,  et  dans  une  proportion  plus  remarquable  que 
le  lilére,>lé  en  javelles-,    • 

2"  Que  sa  couleur  plus  jaune  lui  fait  donner  la  préférence  dans  les 
marches  ei  obtient  un  prix  plus  élei-é  de  deux  feancs  au  moins  par 
sac  de  deux  cents  kilogrammes  (Jeux  hectolitres  et  demi); 

."5"  Que  le  procédé  dont  il  s'agit  donne  une  grande  valeur  aux  ré- 
coltes sur  pied,  par  cela  seul  qu  il  garantit  i  1  acheteur  la  conserva- 
tion dèce  qui  lui  a  été  vem'u. 

Le>  culiivateurs  qui  ont  adopté  cet  usage  s'en  sont  si  bien  trouvés 
((u'ils  l'ont  étendu' â  la  récolte  des  seigles  et  des  avoines,  et  qu'ils 
le  prallquent  même  alors  que  l'était  de  l'almosphère  leur  inspire  le 
plus  de  sécurité. 

Nota.  M.  de  Gasparin  a  décrit  et  recommandé  ce  p'océdé  dans  son 
Cours  d'Agriculture,  5*  vol.,  p.  5M,  où  on  peut  voir  deux  figures 
donnant  une  idée  exdCie  de  la  villotte  ou  moyette,  avec  ou  sans  son 
copeau. 


FAITS  DIVERS. 

par 


Le  conseil  d'adminisir.ition  de  \a  %ocMé  l' Union  agricole  d' Afri- 
que annonce  à  MM.  les  aciionnalres  que  l'assemblée  générale  seiien- 
(Ira  ù  l.yoM  le  t"  d'août  prochain,  et  les  invite  ;'i  y  à>sister.  ou  à  s'y 
faire  représenter. 

Pour  y  être  admis,  chaque  actionnaire  devra,  pour  lui  et  pour  ses 
maiidanis,  jusiilier  du  paiement  inié,{ra.  di  premier  cinquième,  et,  à 
cet  effet,  présenier  ses  titres  dans  les  bureaux  de  la  société,  rue  de 
lloiirtion   7.  la  veille  de  la  séance. 

Pour  se  faire  représ^^nter  à  l'assemblée  générale,  il  suffira  d'un 
ponvo;r  rédigé  sous  seing  privé  et  sur  papier  libre.  Le.  pouvoir  sera 
véiiUé  i  l'ouverture  de  la  .séance  par  le  bureau  provisoire. 


Autrefois  en  France  tout  finissait  par  deT  cBInsons  ,  aujour- 
d  hui  tout  linit  par  des  scandales.  {Charivari.) 

—  Hier  à  minuit,  le  thermomètre  centigrade  de  l'inténieurCheval- 
lier  marquait  22°,8  ju-dessus  de  0.  Aujourd'hui,  à  six  heures  du  ma- 
tin, ar»,»  ;  à  midi,  29°,S  ;  à  deux  heures,  3l".5. 

—  On  écrit  de  Madrid  au  Timw  que  l'association  secrète  à  la- 
quelle l'infant  don  Français  de  Paule  est  alTl  ié  est  èeTle  qui  a  pour 
iiire,  les  Vengeurs  d'Atibaud(los  Veniagorésds  AlUmudi. 

—U  Republicano,  iournil  du  canton  deTessin,  du  «juillet  annonce 
que  42  caisses  «l'armes  ont  passé  le  4 de  ce  moisâ  Lugano  Ce's  caisses 
viennent  de  la  Lombardieei  sont  destinées  au  Sjiiderbuud. 

—  On  dit  que,  par  suite  des  bonnes  intentions  avouées  de  la  reine 
de  Malagascar,  à  l'égard  de  la  reine  d'Angleterre  et  de  ses  intérè.s 
lord  Palmerston  a  résolu  de  répondre  aux  dispositions  pacifiques  de 
la  souveraine  de  cette  Ile,  ei  qu'il  va  envoyer  un  agent  accrédité  à  Ma- 
dagascar pour  rétablir  les  relations  amicales  enlre  les  deux  pays. 

[Morning-Hérald.) 

—  Le  gouvernement  pontifical  a  adressé,  le  5  juillet,  aux  autorités 
ecclé.siasti(|ues  de  toute  la  chrétienté,  une  drcuiaire  apostolique  qui 
a  été  tirée  à  500  exemplaires.  Celle  circulaire  semb  e  Aire  un  premier 
pas  vers  la  r  ;forme  des  couvents  et  des  ordres  religieux.  Le  pape  a  joint 
au  document  en  q  lestion  une  lettre  encyclique  de  sa  propre  main. 

On  espérait,  à  Rome,  voir  paraître,  dans  la  soirée  du  3  juillet  un 
décret  portant  organisation  d'une  garde  urbaine.  ' 

—  La  presse  européenne  a  déj.1  const^,  ^  inversés  feVfiscs,  les  in- 
dignes procédés  du  comie  de  Morningllii,  pair  d'Angleterèe,  «t  ife>êrf 
du  duc  de  VVellinglon,  envers  lady  MoJ^ingion,  sa  femme 

Le»  deux  époux  vivent  sénarés  ,  mai 
vorce  Ifgal,  ei  le  comte  de  Morningion 
voir  sa  femme  au  domicile  coiiju;;ai,  m 
des  aliments,  bien  qu'eile  se  irouve 
[on  the  brink  of  starvation,  disent 
jouisse,  lui,  d'une  fortune considérabl 
,  Après  avoir  épuisé  toutes  les  volas  (cigales  sans  parrehir  à  se  faire 
accorder  la  moindre  p'  iision  alimeniai|e,  (a  eofflfeisè  de  Kfûfnington 
en  est  réduite  à  solliciter,  par  l'organl  des  journaux  dé  Londres  le» 
secours  de  la  charité  particiilière,  et  \eJ^ectatèr  airiWnfe?  que  fff  «^ 
fraudes  destinées  â  celle  malheureuse  ttmme  seront  ^eçBèS  ciréï  RfM 
Ramsom  et  comp  ,  banquiers  dans  Pall^Mail-fiy"st. 

—  On  annonce  que  le  général  Grado,  dharsé  é'ttxim  de  Bnenot- 
Ayres  près  la  cour  du  Brésil,  a  demandé  ses  passeports  et  a  quitté 
Rio-Janeiro. 

M.  TESTE.  —  Le  Droit  donne  re  matin  f  uelques  détails  nouveaux 
sur  la  traialive  de  suicide  Je  m.  Teste  •  «  l|.  Teste  a  (Juiiié  l'audience 
hier  fpr^  les  graves  inddènis  oui  la  signa^êfenf ,  suivi  d«  l'huissier 
de  la  cour,  accompigné  de  ses  défenseurs  et  de  son  (ils,  ébranlé,  mais 
''on  abattu,  en  apparence,  et  sans  que  rien  parût  trahir  chez  lui  les 
projei  s  sinistres  (|ui  devaient  recevoir  sitôt  leur  exé^-ation. Arrivé  dans 
la  prison  du  Luxembourg,  il  saîuaavec  calme  le  airecieur,  qui  lui  de- 
maada  de  ses  nouvelles,  il  se  fit  servir  presque  immédiiieraeni  à  dî- 
ner, après  atoir  envoyé  Si»  fllï'dlnerruede  Lille,  ivecSa  ihère  et  avec 
va  femme.  «  Tu  peux  dire  à  la  mère  que  tout  est  fini,  aurait-il  dit  a^ 
son  fils;  U  partie  est  devenue  trop  diflicile  pour  moi,  je  ne  veux  pas 
la  jouer.»  Personne  ne  put  comprendre  lé  sens  que  M.  Teste  attachait 
à  ses  paroles.  Il  se  mit  ensuite  à  table  ayec  ses  deux  défenseurs.  Le 
repas  fut  triste  et  siiencieux. 

»  M.  Teste,  qui,  d  ordinaire,  parlait  avec  complalsanre  de  ses  Idées 
dedéfensfr,  ne  dit  presque  rien.  Vers  sept  Heures  el  demie, 'son,  hono- 
rable avocat.  M»  Paillet,  qui  lui  a  donné  fiaus  ces  triste»  dircons- 
laiices  lant  de  iémoigiia(|i^s  4»- sympathie;  pÉi'iig»ant  fatigué  par  les 
émotions  de  la  journée,  Il  lui  dit:  «'Alton»,  Di0n  ami,  vous  êtes  las; 
rentrri  chez  vous  ;  à  demain.  »  Il  causa  a(ârès  Ni  départ  il«  M*  Paillet 
queliittes  IWam»  eocdfé  avec  Ma  autre  (tefdristfu^  II*  Dehaui,  l'an- 


tuns  qu'il  y  ail  entre  eux  di- 

lefuse,  non-seulemeni  de  rece- 

h  eiicort*  de  liii  assigner  ro^me 

^^^^(MdéiSourirdefàim 

s  jftarlfftfi  èttfldr»),  et  qu'il 


IIS  pu  entendre^  sans'  ira  ^ifBWiiiïrw^1M«ifP''^ën  d^iinF      „ 
action  lÂb!  la  fatalité!  la  fatalité!  Mon  pauvre  frère,  ajouiait-il  en 

pirlaiit  du  lieuien^nt-tgénéral  Teste,  ils  n#  le  verront  plus  lîi,  mon- 
Irani  du  doigt  la  Cour  dcv  pairs,  et,j'eji  •    rai  cause  I  » 

i.i;scoMMij\iSTE.SM\TÉRiAi.is'f^'.,  — .M'isi  que  nous  l'avons  an-' 
noiicé,  le  procès  de  ces  hommes  qui  se  soni  aii'iiblés  du  nom  des  doc- 
trines comiiiuiiisies  pour  commeiire  des  vols,  a  commencé  hier.  Nous 
empniiiions  au  f^roi/ l'interrogatoire  des  accuses.  Nous  n'avons  pas 
tn-soin  de  faire  ressortir  lesétian:;es  conséquences  que  les  inculpés 
ont  f.iil  surgir  de  li>r-s  fort  iiioffensifs.  Les  livres  de  IVnr.  Caliet  et 
l'roudhon  ne  nient  ni  la  famille  ni  le  m:!riape,  au  contraire;  et  la  Ré' 
forme,  en-retraçant  nn  sou  èvement  du  raoven  ;igc,  ne  devait  guère 
s'attendre  â  (i^'urer  en  M-mblable  atfaire.        "  ' 

D.  Vous  avez  faii  partie  .e  la  sotiéié  des  Amis  du  Peuple,  des  Droits 
de  rilomnie,  des  Saisons,  des  TraVai, leurs  égalilaires?— 11.  Oui  Mon- 
sieur le  président.  ' 

D.  De  quoi  s'y  occupait-on?  — R.    On  y  enseignait  les  droits  de 

I  homme,  et  l'on  s'occupait  des  constitutions  à  impOset^au  pays  quand 
on  y  aurai!  opéré  une  révolution  (Ompléle. 

D.  Quelles  leciures  taisiez-vous  ?  —  R.  Je  lisais  les  ouvrages  de 
Cabel  ei  de  Proiidhon. 

M.  l-r.  PRÉsiDE.XT.  Quel,  fruit  en  reliriez-vous? 

l'accusé.  Je  considérais  ces  hommes  comme  des  chefs  de  mon 
paru,  je  m  appliquais  à  bien  comprendre  leurs  enseignements,  afin 
de  les  melire  à  exéiaition. 

M.  LEPnÉsiDE\t.  Et  qu'enseignaien(-ils?—  R  L'abolilion  de  la 
propriété,  de  la  lamil'e  et  du  mariage,  pogr  tout  mettre  en  commun. 

D.  N  y  avait-il  pas  deux  sectes  de  cummunistes  ?  —  R.  Il  y  avait  les 
spiritualisles  el  les  ma  erialisles  ;  les  premiers  profe-saieni  une  li- 
biTié  absolue  dans  l'ixécuiion  de  toutes  no.-,  idées. 

M.  LE  PRESIDE.XT.  Le  libre  arbitre  de  ces  communistes  con-isle  à 
faire  ce  qu'on  veut?- R.  Oui,  précisément.  (IMariié.) 

Les  matérialistes  en.-^ei;;naieiil  que  tout  ce  que  les  licJies  possèdent 
de  superflu  e-t  un  véritable  vol  fait  aux  autres,  lesquels  peuvent  ren- 
trer en  possc-sioii  par  tous  les  nioyeiis. 

D.  Q  lels  sont  les  ouvrages  où  vous  avez  puisé  ces  doclrioei?  —  R. 
Le>  ouvrâô'es  de  l'abbe  Conslaiit  et  de  Proud'ion. 

n.  A  queile  époiiue  vous  èies-vous  occupe  des  principes  matérialis- 
tes'/ —  II.  Lors  )nc  j'ai  connu  I),-job,  Dufyur,  Crouzei  et  Javeiot. 

\>.  Q  .'est-ce  qui  a  déienniné  la  riuui.,n  de  la  place  Sainte-Oppor- 
tune?-!!, Aceilc  r|jO(|iie,  en  tS-tC,  Javelot,  abonné  au  journal  la  Ré- 
forme, ma  duiiiic  nu  reiillUtot:  sur  une  révolution  picaide  qui  aurait 
cdaie  jadis  et  (|ui  offrait  beaucouj)  d'analogie  avec  celle  que  nous 
niélitions.  Nous  lous  a.-.scmblâmes  rue  Sainte-Opportune,  pour  trai- 
ler  des  moyetis  d'oprrer  cette  révolution. 

■"■  OLIVIER,  avocat  de  Javelot,  prie  M.  le  président  de  faire  retirer 
les  accusés  Crouzel  et  Chabannes  pendant  l'interrogatoire  de  Gautier. 

If.  leprésid«ntfaitdroità  sa  demande,  et  poursuit  le  cours  de  ses 
questions. 

H.  LE  PRÉsiDEKT  :  Que  s'cst-il  passe  dans  la  réunion  de  la  rné 
Sainle-Opportune  ? 

GAtTiER  :  Crouzel  a  d'abord  prononcé  un  discours  sur  les  préju- 
gés de  l'humanité;  puis  il  à  parlé  de  divers  gat  et  de  certains  pri- 
sons destinés  à  détruire  tûu.%  les  ennemis  de  la  révolution.  Il  améfflé 
été  question  d'un  massacre  général,  el  on  a  proposé  de  faire  une  Saint- 
Bar  helemy  fiénéralrde  toute  l'aristocratie. 

D.  Quel  eiaii  le  langage  des  membres  de  la  réunion  ?  R.  Ils  accep- 
taient tous  les  principes  et  les  projets  de  Grouiet.  Lefèvre  demandait 
.T  (100  fr.  pour  arriver  au  but  commun.  Crouzrt  en  demandait  t&OOO. 

II  voulait  procéder  par  des  moyens  chimiques.  On  se  sépara  en  for- 
mant la  résolution  de  trouver  l'argent  nécessaire  pour  celte  révolu- 
tion. 

D.  Quel  moyen  a-ton  proposé?  R.  On  a  proposé  le  vol,  etcettd 
idée  a  été  adoptée. 

D  Avez-vousvu  GibODr''qaelque  temps  après?  R.  Oui,  Monsieur  Id 
président. 

D.  Quelles  étaient  ses  doctrines  ?  —  R.  Les  mêmes  que  celles  da 
Javelot  et  de  Crouzel,  it  disait  que  la  propriété  devait  éire  abolie  et 
que  le  mariage  était  une  liaison  dangereure(On  rit).  Oejob  m'a  donné 
à  lire  ensuite  le  Sceptique  mourant,  ouvrage  qui  prêche  la  négatioè 
de  la  divinité,  et  djns  lequel  on  cherche  à  montrer  que  le  vice  seul 
est  heureux ^trxF  monde. 

#.  it  i»ÉsiDF.NT^  Vous  avez  ensuite  commis  plusieurs  vols  ? 

CALTiEKi^Ce  sont  les  maximes  dont  j'ai  parlé  qui  m'ont  inspiré 
celle  cottdujje. 

L'accusé  jKoue  les  soustractions  qui  lui  sont  reprochées. 

P((firfa'fffMut  le  cours  de  son  inler^og^loire,  il  s'exprime,  comme 
on  a  pu  s'en  apercevoir,  dans  un  style  prétentieux. 

Iï'fllf*»l^,  Crouzel,  Dufour,  Lasseiias  ei  Lebrun  l'opt  accompa* 
^é  à  felwville  pour  voler  le  nommé  Michavd.' Mais,  continue  l'ao- 
cdsé,  (fiifjilfes  contestai  ions  se  sont  élevées  entre  nous.  Les  difficul- 
tés q[iiè  prê^éitaii  le  vol  nous  ont  effrayés,  et  puis  Lebrun  exigeait 
qu'où  lui  doÉnâi  sa  part  dans  la  soustraciion  ;  il  voulait  voler  pour 
son  profite  dompte  et  non  pour  opérer  une  révolution  générale. 

L'iudiencé'e.-.l  suspendue  a  une  heure  et  quart  et  reprise  ensuite. 

Le   COMMifnCE  dIi  SAHAKÀ. 

(féiàilîi  sijiyiftts  a  ce  sujet  : 

i  On  «fféjà  vu  à  Alger  (juelques-uns  des  chefs  des  villes  les  piusf 
éloignées  du  Sahara.  Ainsi  le  khalifa  de  Laghouat,  dont  le  Uls  voyage 
maiiilenant  en  France;  Djelioul,  agha  du  Djebel-Amour;  Hauj  el» 
Maiza,  un  des  principaux  de  la  Djeminàa  (assemb  ée  de»  notables)  dé 
Oueri;la,  et  plusieurs  autres  arrives  chez  nous  pour  faire  sanciionièr 
par  le  gouvernomeùl  leur  investiture  provinoire,  ou  maicbant  avec 
des  caravanes,  ou  simples  curieux  pour  étudier  le  pays. 

«  Peu  à  peu,  sans  doute,  nous  verrons  venir  à  nous  lous  ces  peliti 
Siillaiis  qui  ne  pcttrént  vivre  que  par  le  commerce,  et  que  leur  intérêt 
doit  amener  dans  nos  villes  du  liitoral.  En  efi'el,  sur  notj-e  territoire, 
ils  trouvent  parioul  la  -écurité  la  plus  complète  pour  eux  et  leurs 
Biarcbaiidi.ses,  en  appuyant  à  droite  ou  à  gauche;  au  contraire,  pour 
aller  à  Tunis  ou  dans  le  Maroc;  il  leur  faut  traverser  une  inliniié  de 
Inbus  que  quefois  ennemies,  toujours  cxigenies,  dont  i.s  n'achèicut 
la  protection  qu'à  prix  d'argent,  et  qui,  le  (dus  souvent,  leur  tendent 
des  embuscades  au  retour  et  les  pillent.  Ajoutons  à  ces  considéra- 
tions une  économie  de  temps  notabepour  les  voyageurs,  et  nous 
pouvons  espérer  que,  si  loicupalion  du  pays  par  les  chrétiens  les  a 
un  moment  éloignés  de  nos  marchés  pour  aller  s'approvisionner  ti 
l'est  ei  à  l'ouest,  leur  intérêt  bien  entendu  et  noLr£_naiûmiué«  de  Jus- 
tice et  de  loléraiice  nous  les  ranièneronl,  et  qu  avec  eux  revieudront 
à  nos  iiégucianlsJes  bénéfices  du  commerce  saharien. 

»  Tous  les  faits  résultent  de  renseignements  nouvellemeut  donnés 
par  un  chet  de  Negouça,  maintenant  à  Alger.  Ce  voyageur,  dent  le 
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Le  Moniteur  algérien  publie  le» 


BiH^— Pour  jtlanier  un  d^i<taectire,  ptenee  un  sac  de  pommes  de 
terre  (t 'hecloHire)  ;  planiez  ies.tuVercules  dans  une  bonne  terre  à  Ta- 
bri  (une  espèce  de  couche),  df  Tél^ndue  de  5  mèlres  en  longueur  sur 
4  mètre  de  largeur.  Dès  que  les  pommes  de  terre  germt'ront  et  que  les 
pousses  auront  de  tO  à  15  centimètres  de  hauteur,  coupez  les  et  les 
planiez  dans  vos  champs,  comme  on  planterait  des  choux,  et  à  la  dis- 
tance ordinaire  ;  celle  première  levée  faite,  vous  en  faites  une  seconde 
quinze  jours  après  et  une  troisième  huit  ou  dix  jours  après  la  secon- 
de. Nous  sommes  à  notre  troisième,  et,  dix-sept  jours  après  la  plan- 
tation des  premières,  chaque  bouture  présente  quatre  à  cinq  rudi- 
ments de  tubercules  gros  comme  des  pois. 

CHEMINS  DE  FER  DE  L^  FLAXDUE  OCCIDENTALE.  —  OUVERTUnÉ 
DE  LA  SECTION  DE  COURTRAI.  —  Nous  apprêtions  que  la  Société  des 
chemins  de  tVr  île  la  Flatidre  occidenia'e  mettra  en  exploitaipfl'dema  n 
45  de  ce  meis,  la  section  entière  de  Bruges  à  Courlrai. 

Des  convois  d'essai  ont  parcouru  la  section  enliète  pour  la  pre- 
mière fois  le  10.  —  La  distance  qui  est  d'environ  52  liHonièlres  a  été 
parcourue  en  une  heure  quaranle-iinq  minutes.  —  L'ouverture  de 
cette  ligne  coïncide  avec  les  diangments  des  heures  des  coiiyoIs  du 
chemin  de  fer  de  l'Etat  et  de^  améliorations  imporuntes  auront  lieu 
dans  le  service  en  ce  qui  concerne  noire  province. 

SI  nos  informations  sont  exactes,  il  y  aura  un  convoi  direct  entra  le 
département  du  Nord  et  les  villes  de  Bruges  et  O^tende.  Ainsi,  les 
voyageur»  parlant  de  Lille  à  six  heures  du  matin,  prendraient  à  Mou- 
scron  un  billet  unique  pour  tout  le  parcours  jusqu'à  Ostende,  où  ils 
seraient  rendus  avant  dix  heures  du  matin,  sans  changer  de  voiture. 

Il  en  serait  de  même  pour  le  retour  d'Ostende  que  le  convoi  quille- 
rail  le  soir  à  six  heures  dirtcteraent  pour  Mouscron.  Les  voyatjcnrs 
de  Lille,  Tourcoing,  Roubaix,  Tournai,  etc.,  auront  donc  la  facilite 
de  se  rendre  à  OilenJe,  d'y  passer  huit  heures  et  de  rentrer  chez  eux 

le  soir. 

Indépendamment  de  ces  changements  nous  aurons,  à  pariir  de 
demain,  un   troisième  convoi  de  voyageurs  de   Bruxelles   à  Ostende 

<;!  d'Osleiide  aurôs  le  dertiier  départ  actuel  à  4  h.  30,  dtux  autres 

départs,  savoir  à  Oh.  pour  Brunies,  lloulers,  Counrai,  Tournay  et  la 
France,  et  â  7  h.  30  du  soir  pour  Bruges  et  Gaiid. 

Ce  sont  là  des  améliorations  iraporianles  qui  ne  dcmaÉidtDt  pas  de 
co  nmentaires  et  que  nous  signalons  avec  plaisir  ;iu  public.  —  Ainsi 
le  voyageur  parlant  de  Paris  a  8  h.  du  sûir,  arrivera  à  U  h.  30  m.  du 
malin  à  Ostende,  d'où  le  voyageur  parlant  à  6  h.  du  soir  arrivera  à 
Paris  à  6  h.  30  m.  du  matin.  {Impartial  de  Bruges.) 

LES  DEUX  RIVES  DE  LA  PL.ATA.  —  L$  Catsint ,  qui  portait  M. 
VVaevski,  après  avoir  louché  à  Moiitevideo,  le  7,  ainsi  que  nou"*  l'a- 
vons annonce,  est  entrsHle  lendemain  à  Buenos-Ayres,  où  les  négocia- 
tions ont  été  immédiatemeni  ouvertes  avec  le  général  Rosas.  Uue  let- 
tre datée  du  8  au  soir  donne  les  détails  suivants  sur  ces  premières  dé- 
marches : 

(Le  Caiiini  a  paru  sur  rade  ce  malin.  Le  plénipotentiaire  français 
e«t  immédiatement  descendu  à  terre.  Eu  ce  moment,  son  secrétaire, 
ainsi  que  M.  Bazin  Desprez,  neveu  et  ex-aide-de-camp  de  l'amiral  de 
Hackau,  sont  eu  conférence  avec  le  ministre  Arana,  ei  d'après  ce  que 
nous  avons  entendu  dire;  les  choses  preniicut  une  tournure  favorable 
a  un  arrangement.  Le  baron  Deffawdis,  l'ancien  ministre  de  France, 
ainsi  que  l'amiral  Laine,  n'ont  pris  aucune  part  aux  négociations. 
M.  VValewki  leur  avant  anponcé  leur  rappel,  ils  soi.i  restes  à  Monte- 
video, d'où  ils  doivent  partir  ince>samuieiit  pour  it  o-Jaiieiro. 

»  Le  plénipotentiaire  anglais,  lord  Iltvvden,  n'est  pas  encore  arrivé; 


posé  au  pape  par  ces  émiimicês  et  par  rAutriche.  Là  foule  forma  le 
projet  de  se  défaire  des  chefs  de  cette  ligue  ;  elle  se  porta  devant  le 
palais  de  Venise  et  toulut  coniiaîlre  les  noms  des  invités.  Un  regis- 
tre était  ouvert  où  ils  étaient  l'inscrits  au  furet  a  mesure  (Qu'ils  sor- 
uientde  l'ambassade.  Fort  heureusement,  un  homme  du  peuple,  qui 
jouit  de  la  coifllance  des  masses,  le  nommé  Ciceronachi,  est  survenu, 
et  par  d'incroyables  efforts,  il  a  réussi  à  calmer  la  foule,  qui  se  dis- 
posdit  à  se  livrer  à  des  actes  de  violence  D'un  autre  côté,  il.a  dû  s'en- 
«agerà  faire  connaître  au  pape  l'état  des  esprits,  Ainsi,  la  tranquil- 
lité de  Borne  et  la  vie  de  plusieurs  cardinaux  ont  tenu  à  la  sagesse 
d'un  homme  du  peuple. 

Chambre  des  Députés. 
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PRifesiDBNCR^E  M.  i^pelletif.r-d'aulnav.  —  Séance  du  i\  juillet. 

La  séance  est  ouverte  k  une  heure  et  dSmie.  , 

L'ordre  du  jour  est  la  suite  de  la  discussion  du  budget  de  la  manne  pour 

1848. 

Lu  Chambre  s'est  arrêtée  hier  au  chapitre  33. 

cuAP.  'i\. — Dépentes  des  colonies  de  la  Guyane  française  et  de  Bourbon, 

4  *Mi  500  fr. 
La  commission  propose  une  augraeiilation  de  219  153  fr.  CfltrtauRmenla- 
tioii  n'e^l  i)ùe  la  reproduction  d'une  réduolion  faite  sur  le  chapitre  T,i. 
Le  chnpiire,  ainsi  anginentè,  est  adopté. 

Le  cli:ipitiel'5,  ?elaliranxV'lal)lis5C,.eiits  coloniaux,  est  également  adopté. 
MM.  FKHDiNANO  uE  LA8TKVHIB  et  LAC30SSE  présentent  quelques  obsei- 
vatlous  sur  leii'-irraiigeineuis   intervenus  à  Londres  reUtivemenia  no.4  pos- 
sessions dans  l'OL-éaiiie. 

M.  LK  MINISTRE  DK  LA  MARINE,  en  l'abseDce  de  M.  le  ministre  des  alTai- 
res  étrangères,  répond  que  k-s  arran^emeuts  intervenuh  à  Londres  oni  eu 
pour  but  de  fair»  reconnaître  par  l'Angleterre  le  pioleclorai  de  la  France 
sur  les  Iles  que  gouverne  la  reine  Poinaré.  —  M.  Guizot  qui  arrLv;e  querques 
instants  aores  déclare  aussi  (jue  c'est  dans  l'intéiêldelaFrance  qiieceliaiié, 
rapporté  aans  noire  numéro  de  dimanche,  a  été  dicté  par  TAngleierre.—  La 
Cluimbrc  accepte  paisiblement  crtti-  inoqiierie.  ^         «, 

La  Chambre  ado|'te  sans  diM^ussion  les  derniers  chapitres  du  budget  de 
la  mai  inr-,  et  passe  à  l'état  B  annexé  au  budget. 

Le  chapitre  i"  est  relatif  à  la  grande  chancellerie  et  s'élève  il  ICI!  000  fr. 

M.  LHERiKTTE  s'élève  contru  la  prmligaliié  avi-c  laquelle  on  adonné 
ilans  ces  derniers  temps  la  croix  d'honneur.  En  ajçissant  ainsi,  on  décousi- 
dère  rinslitiitlon.  L'orateur  cite  l'exemple  d'un  vieux  soldat  qui,  dénué  du 
ressources,  avait  demandé  an  gouvernement  un  faible  secours  :  t  Accordez- 
moi  cent  écus,  disait-Il  dans  sa  pétition,  et  si  c'est  trop,  accordez-iuoi  la 
croix.  '  La  pétition  n'était  pas  apostillée,  ce  fut. la  croix  qu'il  obtint. 

Un  grand  miniatre,  ajoute  l'orateur  (et  je  ne  veux  rien  dire  ici  de  person- 
nel), savait  si  bien  apprécier  l'importance  d'une  décoration  qu'il  en  était 
iTonom»,  au  point,  disait-il,  qu'il  voulait  qu'on  se  mil  a  la  fenêtre  pour  voir 
passer  un  homme  décon'. 

Aujourd'hui,  on  est  bien  loin  d'agir  de  même,  car  on  a  vu  dernièrement 
un  homme  recevoir  la  croix  et  puis  faire  l'aillite  deux  jours  ai)rës  :  aussi, 
qu'un  résnile-t-il?  C'est  qu'aujourd'hui  on  se  met  aussi  k  la  fenêtre  pobr 
voir  passer  des  décorés;  mais  oii  vont-ils?  (Mouvement.) 

Les  chapitres  du  miniistère  de  la  justice  et  dos  cultes,  relatifs  aux  divers 
services  de  la  Légion-d'Honneur,  sont  adoptés  ainsi  que  ceux  de  l'imprime- 
rie royale. 

La  Cbamhre  adopte  sans  discussion  les  crédits  demandés  pour  les  chan- 
celleries consulaire»  et  la  caisse  des  invalides,  et  ceux  relatifs  aux  mon- 
naies et  aux  médailles  sont  adopté.':. 

M.  i.R  pnicstnEMT.  Tons  lis  chapiiresdu  budget  sont  volés,  sauf  le  chapitre 
rvlatifau  budget  iiarticiilier  de  la  (Uiambre;  mais,  avant  de  voter  sur  et;  bud- 
get, jfî  piopuse  a  la  Chambre  de  régler  son  ordre  du  jour.  (  Réclamations  di- 
verses.) 

M.  i.tMASSo\  demande  que  l'on  mette  il  l'ordre  du  jonr  !e  projet  de  loi  du 
chejnin  dé  l'trdel)ieppe  à  Fécamp.  C'.-tte  proposition  est  adoptée. 
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L'un  des^girants:  F.  CANTACKEL. 


DADf  1\*riimiIT1ir  ^'«'«('''«ili  prochalD  IG  juillet  1847,  grande 
1  AAU  II  LllUIU£ili  l''èle  exlraurdii^ire  musicale  et  d  .usante, 
doniire  par  M.  David  Iilui..  Cet  hattile  artiste  a  su  ordonner  cette  Fétu  avrt 
le  ({oUt  qui  le  caracieçise;  on  entendra  entrtfautres  :  f  h  S<K'iélé  musicae 
des  Enfants  de  Paris,  sons  l.i  direclion  de  M.  Phillips,  qui  chantera  trt 
chœurs  <i||^s  principaux  opéras  ;  2°  les  premiers  prix  de^lr(>iii|>etie  du  Con- 
servatoire, sons  la  direction  île  M.  Duvkbné,  leur  professeur,  qui  ekécule- 
roiit  des  fantai'rs.  Kiiiiii,  l'alliclie  du  jour  donnera  le  prugiauiine  exacide 
cette  Féie.  —  Prix  d'entrée  :  \  (t.  pour  un  cavalier  et  une  dame;  billets  prit 
d'avancu  chez  les  inarcli.inds  de  musique,  3  fr. 
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Spectacles  du  15  juillet. 

1|4  FEANÇAis.— Méropt!,  leg  Femmes  savantes. 

i|>  upicHA-coMiQUK.— Le  DomiDo,  le  lequel  du  Couvent. 

>t»  TUKATEK  uisTOBiQUB.— Intriffiie  et  Amour. 

i\\  VAUUKviLLE.— l'e  Tcpr.  :  le  chapeau  «ris,  Lolotte,  le  Major,  un  Voea. 

Il2  GVMNASK.— Dernier  Chapitre,  Ciiarlolie  Corday.. 

>!•  vAMfcTfc»— Porte  respect,  Turluretle,  Oui  don  dine,  Muusquftairt.  I 

l|2  pALAis-ROTAL.— Si-couisroiitre  l'incendie,  Judith,  Un  \)èrv. 

i|4  poBTB-SAi.iT-MABTirr  —Le  Chiffonnier. 

3|4  GAiTfc.— La  Maupin,  l'Eclat  de  Kire,  le  Chevalier  de  Saint-Remy. 

>!•  ciBQUB. — S<iiree  équestre. 

1|4  coMTB.— Le  Marin,  le  Fil*  du  Pécheur,  les  Niches  de  César. 

I|2  FOLIES.— Les  Gardons,  U  Famille  du  Porteur  d'Ëan,  la  Fille  de  l'Air  [ 

1|2  LUXEMBOUBO.— Le  Chiffonnier,  on  demande  un  Mari,  la  Cbercheu.w,  | 

3|4  BKAUMABCHAis.— Portrait,  FtHe,  Marguerite,  Dur-a-Cuint. 

3(4  DKLASSEMK.MT».— VaujjL'Ias,  Miel,  1rs  Fifres  et  les  Tambotfrs. 
•  uippounoMK  (barrière  de  l'Etoile).— Camp  du  Drap-d'Or.— Pr  x:  1  etJl.l 
,  >|»  CHATEAU-BoucK  (barrière  Rochechouart).  — Meylntom.—  Pnx  d'en- 
trée :  Diinaiiclie,  lundi  et  samedi,  2  fr.— Jeudi,  .1  fr.— Feu  d'artiflcf.  [ 
,  t\*  JABDiN  MABiLLE.— SoiriM«d<ius4nle$,  promenadet,  jeux  et  illuni-| 
nations.  l'nx  d'enttie  :  2  fr. 
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ur  a  |am«|«||fWT4  Marbres  arlificiel!:.  Economie 
lu AlifllUIllillî •  5U  a  5110  0|0  Imitation  parfaite 
de»  mai  lue»  es  plus  l'iclies:  porlor,  vert  de  nier,  vert  an- 
t  que,  broGile  le,  etc.  Autels,  bénitiers,  earrelase,  clie- 
miuées,  vases,  plinthes,  colonnes,  etc.  Boul.  lieaumar- 
cbais,  (j5. 

TOUT  PARIS  ET  U  PROTINCE 

VMjidra  lire  la  pi(|iianie  et  iuslruclive  Jnocnure  des  Cen- 
tenaires amoureux,  Elle  ne  te  vend  que  rue  du  Bac, 
n"  58,  au  1",  chez  le  médecin.  Pi  ix  :  i  l'r. 


M  VU  If'"  ^''^  Mystères  de  Londres  ;  2"  les 
ZlL»  II  Amours  de  l'aris  ;  i"  la  Letcvmbat ;  i° 
le  c(ipilu«n«  Arena;  5"  ff^erther  ;  (i"  six  lie.lies  uravures 
in-4".  — •  Maricot,  r.  Vanneau,  ^8,  de  2  à  i  h.  (Alf  ) 


rrc 


DE 


BOTHEREL.  TINS, 


ouverture 

à  tous  prix 

b'ouleiile    salis 


en  pièces,    i\:i  pièces,    Tji   de    pièces,  en 
eau    Essayez  et  jugez.  Itue  Vivieniie,  VJ. 

POMMADE  DU  BLAIREAU  ^ï^i^. 

C'-  nouveau  prouuit,  invente  par  .Nkuvili.e,  pailumeur, 
galerie  F.  ydeau,  28  et  30,  passapc  des  i^anorania?,  modère. 
et  arrOte  les  ravages  de  la  calvitie.  (Irice  a  l'usai,'!!  de  l:i 
brillante,  la  clieveliiie  la  piiis  rebelle  devient  soiii>le, 
soyeuse,  et  se  pulil  coinine  l'ivuiro.  Prix  du  pot:  :;  Ir. 
60  0. 


liîTV  H'  AIWAITD  oEiNTiSTE,  4,  faubourg  Mont- 
OU  1  U  AJUVUXl,  martre,  u  Paris,  inventeur 
breveté  (.^ans  )<ai'.  du  ^uiiv.jdil  ■TDC-PI.OMBAOC,  p:\te 
blanche  comme  la  dent,  qui  s'y  ad'héri!  complélem.iil  et 
durcit  en  cini]  ininutei.  Son  emploi  est  surtout  d'une  iitl- 
lilé  précieuse  pour  le.s..(!ents  du  devant'  (|u  il  évite  sou- 
vent <lc  limer,  en  leur  rendant  leur  hlancticur  primitive. 
-^  Inventeur  des  dénis  OBallO-CBlSTAX.X.tilEa,  se  po- 
sant sans  extraction  des  racines  et  sans  plaques,  pivot  ni 
crochets  mét^illiques. 


Maladies 

CCiKISCI  PROHPTE,  RADICALE  ET  PtEU  CODTICSK 

par  le  traitement  du  Docteur 

C  ALBERT 

Médedn  de  1*  Facaltë  de  Parii,  maître  en  phannada, 
ex-pharmacien  de*  Ii6pitaux  de  la  rille  de  paris,  pro. 
feiteur  de  médecine  et  de  boUnique ,  honoré  de  mé* 
dailtet  et  récompenie*  naUonales, 

Roe  Montorgueil,  21. 

Consultatiotu  gratuites. 

TKAITENENT  PAR  CORRESPONDANCE.  (A^.) 


l.c.^  h<  iiic»  <|ui  leiiteriiieiit  le  b  lit  t.ueAliii  pur,  c-ï.- 
il.  liquide,  et  tel  que  le  produit  la  nature,  i  fr.  la  Buite. 
Rue  Stf.-Anne,  n"  20,  au  I",  et  dans  tontes  1rs  pliar- 
uiacies  d'Europe. 'i4ppro6.  de  l'Académie  de  Médecine.) 

VAllICKN,  lias  f.eperdricl7 

PROMPT  <<«iri.4UK.ME?(T  ET  SOUVENT  UVKRISO.N.  —  Fan 

hourg  Moiitniaitre,  ;a,  et  les  |jliurniaciei|«  dis  di'iiariciii. 


iA- 

m  iMA- 


M^  lNDi^¥uchBâsjHàt«  tai*  CBkcnn 

TOBla.— BATBLIIM  OOBPtM  UTBtS  BB  M  BBnM 

SN.  RUI  SAUrr-BOHoâir-  AUNuMhlr. 


Imprimerie  Lange-Lévy  et  C«,  rue  du  Croissant,  10. 


SOCIÉTÉ  GH.  DUVEYRIER  ET  CT. 

TAKIF   des   Annonces    eoniniandccs    (îllIVItJIiTA^irjCIflEMT' 

Dat.S    la  GAZETTf    HZ  FJ&AMCJS,     la    SÉHtOC&ATn:   VACXFZQOB,    le  SHOIT,   l'CSTAncml 

et  le  CORSAIRZ. 

A  partir  du  t"  juillet   1847. 

m  c.  par  journal,  la  ligne  insérée  15  fois  en  un  mois,  dans   le  même  journal.  ^ 

"iO  c.  »  »  »  (;    »«  »  >  » 

.'i5  ('.»'>»  ô    »  »  »  » 

50  c.  »  »  »  1      »  »  »  » 

(Les  li},'ii<'s  reriferment  25  lettres  environ  justifiées  en  caractères  de  5  points.) 
Les  »ÉCLAKEI  :  2  fr.  la  Hune  de  40  lettres  environ. 
Les  rAiTS-PAHis  aokééb  :  2  fr.  50  c.  la  li^nc  de  W  lettres  environ. 
Ces  prix  seront  doubi.ks  :  1"  pour  les  commandes  faite»  séparément  à    l'un  des  cinq  journaux;  i°  pour  les  inser- 
tions concernant  la  lornialion  on  la  constitution  des  Sociétés,  les  appels  de  fonds,  les,  ventes  immonilières  ou  Iw  | 
liiijeinents. 


PATE  PECTORALE 


NEyULU 

d'or 

en  I8<5. 


à  la  réglisse 
DE   GKOllGÉ , 

I  Pharmacien   d'Epinr-l  (Vosges) 


MEDAILLE  i 

dl'ar((en( 
en  tS43. 


LA  SEULE  INFAILLIBLE  POUR  LA  PRO.SlPïE  lUÉRISON  DES 

RUlllES,  CATARRHES.  E\R0LE1L\TS,  m\  Rmxm. 

On  en  trouve  dans  toutes  les  meilleures  pharmacies  lie  France; 
et  a  Paris,  au  dépôt  général";  chez  MM.  WACivKit  et  Cahnikh, 
droi(uistes,  rue  des  Arcis,  56.  —  On  ne  doit  conlianco  (piaux 
boU-AS  tiortant  l'éiionelte  et    la  signature  (IKOKCÉ. 


EiiiMin? 


■rx-  T 


mrÂHvvviiCi  Wm&obtVR  mr  bàveur 


Appraii«rp>elre««nniir«iil'un(inimi<(' pur  l'ACA  DEMIE  DKMÉDKCINI 
emiune  iiillRiin«Dt  «iipéririu-e!!  eut  eapiitilr  J  Mnthei  et  t  t«ui  les  autma 
remrdei .  muU  fuili  toient. pour  l«  prompte  et tiin  (uéri'OD  dea malailw 
a«cr*t«( .  icoolemcots  rAceot*  ou  tlironique*.  Hu«ur«  blaarii««,  eic 
A  tviê,  nia  IlitBaa,  b,  »,  tt  4aBi  tautat  M  bi— ai  tkumin^e. 


En  vente  it  la- Librairie  Phalanslérienne,  nie  de  Ueaiine,  2,  ctcpiai  Voltaire,  25. 

LES  FEMUIES. 

Par  IIcxBT  BRISSAC.  —  In-Octavo.  %&  cent. 


LE  LIVRET,  C'EST  LE  SERVAGE. 

Prix  :  ^  :>  centimes.     BR0t«i'REI!«-32.  FORMAT  m\l     12  exempl.  :  1  fr.  20  c. 


f  I  ArF^  SAfiRIfN  •""  '^  »««Nt'TE9.    CiLACIÈRKS    PARISIEtUNKS   porta- 

UL.'lliEiu  uUnDuliJ  tives,  très  commodes  nour  faire  des  glaces,  fra|iper 
le  cbampagni;  et  rafraîchir  les  boissons  ;  seules  approuvées  par  la  Société 
d'engouragemenl  (m.  dumas,  prés.),  proscrivant  l'emploi  des  acides  dan- 
gereux ;  lonclionnant  li  l'aide  d'un  sel  aussi  inoffensif  que  le  sel  de  cuisine. 

LES  (lLAUERE&  PAnlSll!ll\lnl!lSqnienaTillTôge''rson'cou*rs%- 
blic  de  l'Ecole  de  Médecine,  t^rn  des  appareils  :  18,  38,  bb  fr.  Les  acces- 
soires sont  larilés  au  catalof^ue.  ii.boulnart  Poissonnière,  à  r6té  de  la 
maison  du  Poni-de-Fer.  Expiritncti  pubUquts  tous  les  jour»  de  i  k  3  h. 


,.  lEn  vente  it  la  Librairie  sociétaire,  quai  Voltaire,  2t. 

DES  CRECBES 

ET  DE  L' ALLAITEMENT  MATilRIVEL.  | 

kKTTRK  AU  DOCTEUR  BAKKIEm, 

Par    le  docleur   F.    IMBERT, 

Professeur  à  l'Ecole  deMédecine  de  Lyon,  médecin  de  PHÔtel-Dirt 
ex-chirurgieij  en  chef  de  l'hospice  de  la  Charité  de  la  mto« 
ville,  etc.  —  Prix  :  50  c.  ;  et  par  la  poste,  6()c. 
AQ  FKOr»  DES  cmAcsBS. 


mOKTKKS 

PLATK8  aur 

pierrea  fines. 

£narKenl,io<>f. 

En  or,      «80  f. 
PENDULES 
de  cabinet, 

le  5S  i  4M  fr. 
Mpiureiuenta 

aupoieuiM. 

Rue  du  Coq,  t. 

pr.  du  Louvre. 


Kn  vente,  i  la  Llbruirie  8oci^  | 
taire,  rue  de  Beanne,  2. 


PETIT  COCHB 


D  ÉCOm  POLITP 

D'fiCONdU  SOCIALE. 

A  i'unge  dcB  ignorant*  et  deaj*' 
vMiU,  par  vT  GOMimnAirr, 
Prli  s  M  emt-,  par  la  peatiB,  N< 


«.'4.  T. 


*?= 


rimm^aimK'êi 


PARIS,  15  JUILLET. 

Rapports  sur  les  chemiDS  de  Lyon. 

Les  commissaires  charges  de  préparer  la  Chambre  ài^cceptatioD 
dc&  cd^dilioAS  mpQsées  par  les  banquiers,  n'ont  eu^ arde  de  parler 
U'gtoiludiLlBoaae  delaM&itioa  véritable  des  détenteurs  d'actions. 
Sus  la  ÇoMpégnie  de  Paris  à  Lyon ,  i  500  agioteurs  »u  plus  de- 
(ientent  oMeiellement  300  000  actions  qu'ils  ne  peuvent, payer  ; 
^  comttoisstOB^a'eQ  «  rien  su.  Dans  la  Cpnipagnie  de  Lyon  «  Àvi- 
poD,  la  position  est  la  même;  la  commission  ne  le  sajt  pas  davan- 
tage. Cependaint  elle  avoue  d'une  mani(>re  assez  maladroite  qu'elle 
tient  au  secours  ()es  joueurs.  «  Gr&ce  au  projet,  dit-elle  page  36, 
n^  actions  se  caseront  et  se  classeront.  »  Donc  elles  ne  sont  pas 
oMées  ni  classées;  où  sont-elles?  Entre  lés  mains  d^qn'pctit  nom- 
bre de  spëcalatears,  et  votre  projet  a  pour  but,  pouir  but  unique, 
de  soulager  ces  joueurs  qui  se  ïont  gorgés  d'actious  et  qi^'elles 
étouflÎBAtp 

Lors  do  règlement  définitif  de  l'ordre  du  jour  de  la  Chambre, 
M.  le  colonel  comte  Damas,  officier  d'ordouajoce  ou  aide- de-  camp 
daroietotenibre  de  U  commission  de  Lyon  à  Avignon,  disait  pu- 
bliqttenaent  :  «  Les  commissions  ont  étudié  profondément^  ics  pro- 
jets!!! les  ChaTnbres  peuvent  un  peu  plus  peut-être  s'en  rapporter 
aux  propositions  de  leurs  consniission»!!!  » 

Lescummisïions  ont  étudié  profondément  les  projets  !  voilà  de 
la  hardiesse...  si  profondément  qu'elles  ne  savent  pas  la  position 
des  actianoaires  oif  n'osent  pas  eu  rendre  compte. . .  si  profoudémeut 
que  Û  commission  dont  rofticier  d'ordonnance  fait  partie,  et  en 
qui  il  engage  les  Chamiires  à  avoir  confiance,  n'a  pu  émettre  nu  - 
iuD  jugement  sur  les  devis  contradictoires  des  ingénieurs  <tu  gou- 
Teroenent  vt.dcs  ingénieurs  de  ia  compagnie,  et  qu'à  d.-faut  li'e- 
tude  elle  aélb  contrainte  de  cacher  son  ignorance  et  1»  manière 
infidèle  dont  elles  rempli  son  mandat  sous  ce  raisonn' meut  vic- 
torieux, il  est  clair  que...  il  e.>jt  évideiit  que...  il  i si  indubitable 
que.7:  le  chcmia  coûtera  cher  ] 

Oh!  que  nous  aimons  bion  mieux  la  fr.inchise  de»  banquiers  ; 
ils  ^nt„pas  a  racbcr  i'Ous  des  paroles  menteuses  leur  faiblesse, 
leurei^pfit  servite  ;  ils  sont  les  watlrcs  et  ils  parlent  en  maîtres. 
Déjà  BouajSVOos  analysé  la /o*  qu'ils  ont  dictée  pour  le  chemin 
de  Paris  à  Lyon.  Venons  maintenant  au  (raiti;  qui  concerne  celui 
d(BLyoQà  Avignoa. 

Aprèâ  avoir,  comme  dans  le  traité  précédent,  cassé  en  partie  les 
loi,  ordonaanee  et  r<^ement  ministériel  qui  réglaient  leur 'posi- 
tion, ils  se  font  décharger  de  l'obligation  de  construire  l'cn.bran- 
^  chement  sur  Grcnobla,  car  la  condition  éventuelle  qui  est  mise  à 
cette  construction  est  si  ridicule  qu'il  est  inutile  d'en  parler. 

Ayant  aiasi  gaçné  une  trentaine  de  millions  tiur  le  gouverne- 
ment, les  lânquiers  Toot  ensuite  proroger  leur  jouissance  do 
41  MS  998  jours  à  60  ans,  sous  la  même  forme  que  ta  Compagoie 
de  Paris  à  Lyon ,  c'est-à-dire  en  btipulaut  que,  par  disque 
4  ftOO  000  liranrs  qu'elle  dépensera  an  delà  de  90  millions,  la 
Compagnie  aura  di oit  à  une  année  de  jouissance  déplus,  jusqu'à 
GO  années. 

Suit  une  clause,  à  l'effet  d'amuser  les  badauds  de  la  Chambre, 
suc  M  partage  crentuçl  de  bénctice  cotre  la  Couipagaie  et  l'Etat, 
à  fUùrtir  de  la  prolongation  de  la  concession. 

On  comprend  que  plustaid,  sous  un  prétexte  ou  sous  un  autre, 
la  Compagnie  obtiendra  facilement  la  niodilication  de  celte  condi- 
tion, si  etfê  venait  à  la  géncr. 

Noos  en  disons  autant  de  la  limite  extrême  de  60  ans  Tixée  à  la 
concession  :  celte  limite  sera  reculée  indubitablement  dans  qucl- 

Îaes  aqnées,  à'impdrte  à  qnel  sujet,  mais  toujours  au  nom  de  l'in- 
irét  public,  ce  qui  suffit  pour  garder  l'hoaneur  des  commissions 
qui,  comme  s'en  vante  M.  le  dèputé-d' ordonnance,  ctudiont  si 
profondément  les  questions  soumises  à  leur  examen  ! 

Nous  ne  sommes  pas  de  ces  moralistes  austères  qui  veulent  la 
niioe  du  pécheur,  nous  nous  contentons  de  demander  que  le  pé- 
cheur ne  se  targue  pas  de  ses  fautes  pour  opprimer  et  piller  son 
prochain. 

Les  spéculateurs  des  chemins  de  Lyon  se  sont  trompés  en  jouant 
sur  leurs  actions,  et  se  trouvent  hors'd'état  de  les  payer.  Nous  ne 
dcmandoos  pas  qu'on  les  mette  en  faillite,  mais  Jious  pnous  que, 
pour  se  tirer  de  leur  mauvais  pas,  il  ne  leur  soit  pas  loisible  d'im- 
poser des  conditions  onéreuses  au  pays,  comme  par  exemple  di;s 
prolongations  de  joui§sanrede  45  ans  à  60  ans,  de  ilan?  à  99  au'. 

Dans  la  Compagnie  de  Paris  ii  Lyon,  il  y  a  |j  000  aeiionuaircs 
Sérieux,  il  y  en  a  environ  h  500  (jùi  ne  sont  pà:j  séiicux  et  n'o.il 
fait  que  jouer.  (Nousdisom^  la  même  chose,  sans  pouvoir  prtciscr 
les  chiffres,  de  la  Compagnie  de  Lyon  à  Avignon.)  ' 

Que  faul-il  faire? 

Il  faut  garder  (ians  la  Compagnie  les  actionnaires  sérieux  et 
mettre  dehors  les  aclionnaires  non  sérieux. 

Le  moyen  éit  bion  simple,  et  nous  l'avousd  ji  propose. 

Qu'une  loi  soit  j)urlée,  disant  que  le  gouvcruemcnt  est  autorisé 
àachclèrau  cours  de  450  francs  loute  action  de  ces  deux  chemins, 
dont  les  versements  exigibles  n'auront  pas  Otu  cil'ectues  dans  six 
mois. 

Qu'en  réiultera-t-il ?  -^  Les  actionnaires  sérieux  et  solvabies 
paieront  et  resiéront  actionnaires  ;—  les  joueurs  et  les  insolvables 
se  retireront  de  la  société  moyennant  une  perte,  une  amende  bien 
iegitime,  de  50  Ir.  par  action. 

il  serait  accordé  un  ilelai  à  l'Elat  pour  payer  les  actions  rache- 
tées avec  intérêt  à  5  p.  0|0. 

Possesseur  d'un  certain  uombro  d'actions,  l'Etat  resterait  associé 
avec  les  actiounaiies  suivable'i. 

X'adininistpatiM  des  chemins  aurait  lieu  de  concert  entre  l'Etat 
ct«eia«tiMiitM$. 

JécèètMrc  d'cmpruMer  pour^  achever  l<;s  cbcmins, 

'^  ■  .   i  ■  .  '  ■        »  '  • 


Kn  retour  de  son  apport  en  capitaux  et  de  son  crédit,  l'Etat' 
aurait  dàr^s  l'administration  une  part  notable  d'inlluence,  qui 
n'annulerait  pas  cependant  celle  des  actionnaires.  • 

Dans  cette  situation,  l'Etat  s'appuierait  sur  l'association,  la  tli- 
rigerait  et  en  tiirerait  parti  dans  l'inlcrtU  général,  mais  ne  sa  lais- 
serait pas,' comme  aujourd'hui,  maîtriser  et  faire  lu  loi  par  elle. 

Cette  rombinaison  n'est-clle  pas  supérieure  à  la  combinaison 
actuelle,  qui  abaisse  l'Etat  devant  quelques  particuliers  et  alisor- 
be  le  crédit  et  la  force  de  la  nation  au  profit  d'avides,  d'insatia- 
bles individoalités  que  rendent  de  plus  en  plus  puissantes  des  fai- 
blesses de  plus  en  plus  déplorables? 

On  objectera^, notre  projet  qu'on  ne  peut  pas  forcer  les  com- 
pagnies; on  le  piiîut.  Car  leurs  adrainiitrateurs  se  sont  rendu» 
coupables,  légalement  parlant,  dt  menaces  xoiu^coiidifioin  envers 
le  gouvernement.  Pour  prouver  l'égiiité  des  citoyens  devant  la 
loi,  on  les  a  laisses  impunis:  bien  mieux,  on  les  a  récompensée. 

Mais  notre  projet  ne  blesse  pas  ce  scrupule  de  légalité.  Il  auto- 
riserait le  gouvernement  à  acheter  à  450  fr,  loute  action  do;it  les 
cinquièmes  ne  seraient  pas  versés,  mais  il  ne  forcerait  pas  les  dé- 
tenteurs des  actions:  Ils  auraient  parfaitement  le  droit  de  garder 
leurs  actions,  à  condition  d'en  verser  les  cinquièmes.  Or,  comme 
nos  agioteurs  sont  insolvables,  ou  que  ce  versement  serait  une 
charge  trop  lourde  pour  eux,  ils  préféreraient  vendre  au  gouver- 
nement que  de  se  voir  déclins  de  leurs  actions  aux  termes  mêmes 
des  actes  consiitutif.v  des  deux  sociétés,  à  l'exécution  desquels  le 
gouvernement  tiendrait  la  main. 

Chambre  des  Dépotés. 

Après  avoir  roté  le  budget  des  dépenses,  la  Chambre  a  adopte 
sjns  discussion  les  articles  du  premier  des  projets  de  loi  relatifs 
aux  chemins  de  fer,  soumis  àsfsdelil)ératious. 
Il  s'agissait  de  régler  trois  petits  suppléments  de  dépense. 
1"  Siipp/rpnrnt.  —  L'Etat  a  eu  la  complaisance  de  construire 
lui-môme  le  chemin  de  Paris  à  Lille;  les  devis  avaient  évalué  la 
dépense  à.78  millions;  elle  s'tst  élevée  ù  82  millions.  Mais  ras- 
surez-vous, contribuables;  la  rompagnie  adjudicataire  rembour.-era 
en  entier  ces  82  millions,  et  vous  n'y  perdrez  que  quelques  inté- 
rêts. Car  vous  saurez  que,  pour  construire  le  chemin,  le  ministre 
des  finances  a  emprunte  de  .M.  Rothschit^d  la  somme  nécessaire  à 
i  OiO;  mais  que,  lorsqu'il  a  recédé  ce  chemin  au  même  M.  de 
RotnschHd,  il  lui  a  accordé  des  délais  pour  le  paiement  de  cette 
somme,  en  n'exigeant  de  lui  qu'un  intérêt  de  'i  0(0  seulement.  Il 
aurait  pu  ne  lui  faire  payer  que  2  0|0  ;  il  est  doue  évident  que 
vous  gaçnez  au  moins  I  0[()  là-oessus. 

Contribuables,  il  y  a  encore  dans  cet  accroissement  de  dépenses 
de  78  à  8i  millions  un  bénéficeque  votre  faible  intelligeaccjQ'au- 
rait  jamais  pu  trouver  à  elTiî  seule,  mais  que,  grâce  au  rapporteur 
de  la  commission,  M.  Pa.scalis,  député  toujours  satisfait  à  ce 
qu'il  parait,  vous  allez  comprendre  du  premier  coup. 

Vous  javez  qnc  la  conc'essioa  n'est  que  temporaire,  quoique  la 
Compagnie  reml)our^e  le  capital  de  construction.  Sur  quoi  M.  Pas- 
calis  lait  cette  ingénieuse  reflexion  :  o  Plus  ces  conditions  sont 
avantageuses  à  l'Etat,  en  considération  de  l'avenir,  plus  il  doit  se 
montrer  empressé  de  réaliser  des  déiwDses  nécessaires  ç«/ t/e/j- 
nent  accroître  son  propre  cipital.  i>  De  manière  qu'avec  ce  pro- 
fond raisonnement,  estimables  contribuables,  ils  ne  vous  reste  plus 
qu'à  vovs  désespérer  de  ce  que  ce  sopplénunit  de  crédits,  au  lieu 
U'ètre  de  4  millions,  nesoit  pasdc  tO,  de  20,  de  100  millions;  car, 
tout  en  payant,  vous  vous  seriez  enrichis  d'autant,  vous  auriez  ac- 
cru votre  capital...  pour  l'avenir. -licureux. M.  Pascalis,  où  diable 
trouvet-il  tant  d'esprit  ? 

2*^  Supplément.  —  On  a  donné  à  la  Compagnie  du  chemin 
d  Avigiiouà  Marseille  M  raillions  écus  à  la  charge  par  elle  de  faire 
le  chemin  ;  en  outre,  on  a  pris  l'obligation  de  lui  livrer  gratuite - 
meut  tous  les  terrains  nécessaires.  On  n'avait  d'abord  estimé  ces 
terrains  qu'à  4  ou  îj  millions;  ils  en  coûteront  dix  au  moins,  ce  qui 
parlera  à  42  millions  le  don  lotal  fait  à  colle  Compagnie. 

Doù  vient  cet  accroissement  de  5  à  tO  millions?  D'un  progrès 
de  l;i  moralité  publique.  Les  propriétaires,  comme  on  sait,  forment 
UQ  jury,  juge  souverain  des  indemnités  à  allouer  pour  expropria- 
tion. Les  propriétaires  de  terres  de  Marseille  et  des  environs  ont 
cru  qu'il  leur  étâi^)eraiis  de  s'allouer  des  indemnités  énorme*,  et 
ils  ont  si  bien  lait  que  Je  kilomètre  e<t  revenu  en  moyenne  à  l'Etat 
à  80  000  fr.,  tandis  que  sur  It  s  chemins  de  Rouen  cl  d'Orli-ans  le 
kilomètre  n'a  coûté  (luc  42  000  fr.,  et  de  Rouen  à  Dieppe,  2H  OOO 
fr.  seulement.  M.  Pascalis  cite,  à  propos  de  cette  spoliation  lé- 
gale, un  jurv  qui  sur  le  c'iemin  de  Pans  à  Bordeaux,  a  fait  payer 
750  000  Ir.  des  parcelles  de  terre  évaluées  13  000  fr. 

M.  Pasealis  dit  que  le  jury  d'expropriation  étant  une  insti- 
tution légale,  a  dro  t  au  iei|)ect  pour  les  actes  piiblics  que  sa 
cojiscienre  \u'\  inspire.  Oui,  quand  c  est  la  couscieucc  ;  uiaiâ  quand 
c'est  une  cupidité  éhontec,  non. 

S''  Supplément  —  Il  s'agit  ici  du  chemin  dOiléans  à  Vierzon, 
que  l'Elat,  toujours  avec  son  obligeance  iulbie,  construit  a  ses 
risques  et  périls  pour  une  compi^uio  adjudicataire.  Il  s'est  ren- 
contré de  grandes  difliculL's  sur  ce  chemin  :  —  des  crcvassts,  des 
cboulemenls,  des  inondations.  Bref,  l'évaluation  primitive  de  42 
millions  s'est  trouvée  tout-à-'ait  insuflisante,  et  il  faut,  à  ce  qu'il 
paraît,  payer  un  peu  plus  de  21  mllions.  La  compagnie  adjudica- 
taire ne  vous  reiiib>ur.sera  pas  cettj, perle,  chers  coatribuiihlcs; 
mais,  si  vous  avez  besoin  de  consalations,  votis  àtvfn  réfléchir 

ctftieiil*tuut-à-fdit 
Ont  déployé 
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soiincment.  Nous  sommes  assez  de  l'avis  du  fabuliste  :  Un  boti 
'liens,  vaut  mieux  que  deux  tu  auras.  Yoiïs  rentrerez  en  possession 
de  ces  chemins  dans  40,  50, 60,  90  ans.  Que  sera-t-il  arrivé  d'ici 
II?  Ou  la  société  aura' été  changée  d'une  façon  radicale,  soit  pa^ 
citiquemont,  soit  violemment,  et  alors  les  Compagnies  exploitantes 
auront  disparu,— ou  elle  aura  continué  de  se  développer  dans  sa 
diiv.ction  actuelle. 

Or  quelle  e.»t  cette  direction  ?  Deux  hommes  de  génie  tous  l'ont 
dit  :  le  premier,  Fourier,  pour  «ii  faire  la  critique  «t  en  indiquer 
une  meilleure;  le  second,  Saint-Simon,  pour  la  louer  et  tàissier 
ses  disciples  en  suivre  les  voies.—  Saint-Simon  a  dit  en  effet  avec 
beaucoup  de  vérité  : 

«  Les  indiisiritls  sont  parvenus  à  anéantir  l'esclavage  qui  pesait 
s.n  eux,  et  ils  oui  conslltiié  l'argent,  signe  du  travail,  farce  doipi- 
latric.'.  Il  en  résulte  quR  les  hoinmes  qui  disposent  de  la  plus  grande 
qiiar.tité  (l'aii^eiil,  les  ttanqiiiers,  doivent  rxercer  une  influence  dl* 

ri'(  le  el  prùpuiiderante  sur  i'aduiinistratioD  des  intérêts  généraux 

Les  hiiiquicrs  iliii^eront  tous  leurs  eflTorls  pour  activer  direcleroeot 
la  t  iniilatioii  des  capitaux  dont  ils  sont  les  ng'.'nts,  et  le  porter  au  plus 
liant  dijrré  dj  rapidité  possible,  par  la  Diobiiisalion  de  toutes  lespro- 
piieies,  mais  c't-st  précisément  le  but  qu'ils  ne  pourront  atteindre 
qu'aprtVs  s'être  rendus  maîtres  de  l'odininislralion  des  finances...  Si 
les  pro$;rés  de  la  civilisation  appellent  les  banquiers  à  opérer  la  ni- 
furiiie  déliuiiive  des  tiiiaiices,  cl  à  en  diriger  la  haute  •daialstra- 
lion,  etc....  u  ,     '  :    ■        • 

L'argent  n'est -il  pas  devenu,  eo  effet,  la  force  dominairiee,  it 
ceux  qui  la  possèdent  ne  se  sont- ils  pas  faits  disciples  de  Saint- 
Sin^oo,  en  adoptant  avec  lui,  pour  article  de  foi,  ce  «fui  n'est  au- 
jourd'hui qu'un  measenge  :  l'argent,  signe  du  tcafaiL  — ^ais  ne 
nous  écartons  pas  trop  de  notresujeten  suivant  cette  deraière  idée. 

Si  la  direction  de  la, société  est  celie  indiquée  par  les  deax 
grands  esprits  que  nous  venons  de  citer,  et  qu'elle  s'accomplissa 
paisiblement,  qu'adviendra-t-il  dans  cinquante  ans?  Cette  féo- 
dalité in  lustrielle  aura  grandi  é»  puissance,  e',  certes,  maîtresse 
de  l'administration  desjinarues,  maîtresse  des  coûtes,  commandi- 
tant le  commerce,  l'industrie  et  même  l'agriculture ,  commandant 
à  des  milliers  de  vassaux,  elle  devra  garder  et  gardera  BatureUe** 
ment  e:  sans  la  moindre  difficulté,  les  chemins  qui  lui  sont  lonèS 
aujourd'hui  et  ne  vous  les  rendra  pas,  ô  estimables  contribuables. 
malgré  les  promesses  de  vos  drputcs. 

Cl  oracle  est  plus  sur  que  cf  lui  de  Calchas. 


(lue  :es  cavités  que  cachail  le  Vai  de  la 
inconnues,    et  quç  les  ingénieurs,  v 
un  grand  talent  a  parer  à  ces  accid 

Si  vous  n'étiez  pas  assez  cnnsoli 
ici  ce  que  disait  plu-  haut  M.  Pas 
rcz  un  Jà\îr  en  |)oVscssioa  de  ce 
chose  (jue  placer  v&ti  e  capital  po 

liais  oo0tn«  tous  conieilleroPt^ 
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Conr  «le»  pair*.  —La  Cour  des  pilrs  était  encore  réunie  en, 
chamtire  du  conseil  aujourd'hui  à  six  beures  ;    la  Cour  a  statué  a 
l'égïnl  dM  M  Teste  ;  il  lui  re.^ic  à  se  prononcer  sur  MM.  Cubiëres  el 
Parmenlier.  Il  est  probable  que  le  juyemcni  ne  pourra  élre  rendu  que      "^ 
dans  la  journée  de  samedi. 

M.  lie&paiisCubières  a  envoyé  ce  malin  sa  démission  de  pair  de 
France  rt  sa  demande  de  mise  à  la  retraite  pour  ses  fonclioa*  de 
lie'itenaiit-Kénéral. 

M.  Cubière»  avait  été  fort  alTecté  du  réauLsiloIre  de  M.  Delangle. 

M.  Cil.  Teste  n'a  pas  dinné  sa  démhsion  comme  ou  l'avait  an- 
nomé.  Quant  *  son  père,  il  est  parfaitement  remis.  Dans  la  liuit  qui 
suivit  sa  tentative  de  suicide,  il  a  lu  les  .VoiatitU,  deGeorgeSand, 
el  le  lendemain,  pendant  1;  dtriiiçre  audience,  il  avait  fait  demander 
Umte-Criito. 

Lé  Droit  rapporte  comiiie  on  dit  :  •  que  la  personne, qui  a  remis  * 
M.  T<sle  les  pistolets  dont  il  a  tait  usw^e,  aurait  pris  la  précaution 
de  les  ciiarger  elle-même;  seulement,  iiifcpérimentéd  dans  le  manie- 
ment des  armes,  ne  Sïctrmt  pfS'lfwWgm<^jaè  pistolets,  ditctvM 
de  poing,  se  c.liarg^  «-n  dévisant  in  canon,  celte  p<;rsoniie  aurait  fan 
desciMiiire  la  poudre  comiiu;  dans  ua  canon  onlinaire^  puiA  el  te  aurait 
fait  pénétrer  la  balle  en  la  lorçaiit;  par  suiic,  une  crçvasse,  un  es- 
paciî  vide,  un  intervalle  serait  restés  ealre  là  potidre  et  la  balle 
qui  n'a  pas  été  repoiissée  avec  force.  •  * 

On  lit  dans  la  Pretse  : 

«  La  Cour  des  pairs  devra  se  réunir  de  nouveau  le  28  de  ce  mois 
pour  juger  M.  Pelapra  comme  cdiitTimace,  si  cet  accuse  ne  s'est  pas 
présente  à  la  Cour  avant  cette  époque.  • 

La  8péculati6n  enrichit,  et  non  pas  le  Trarail. 

Le  Travail  pur  et  simple  n'enrichit  pas,  il  n'y  a  guère  d'excep- 
tion à  cette  règle  que  dans  les  arts,  el  encore  cette  exception  n* 

s' est-elle  étendue  que  de  nos  jours.  Ce  qtii  enrichit  c'est  la  Spé- 
culation, soit  seule,  soit  joinle  au  travail.  ' 

Travailler,  c'est  produire,  -  spéculer,  c'est  acheter  bon  mar- 
ché du  travail  ou  des  produits  pour  les  revendre  cher;  c'est  ga- 
gner sur  le  travail  d'autrui,  soit  en  produisant  quelque  peu,  soit 
en  ne  produisant  ri(5n. 

Un  ouvrier,  un  commis,  un  employé,  généralement  un  sulwr- 
donne,  reçoit  un  salaire  et  ne  s'enrichit  pas  :  car  il  ne  reçoit  que 
le  prix,  plus  ou  moins  équitable,  de  son  propre  travail. 

Un  joueur,  utl  îpSculatcur  proprement  dit,  ûe  travaille  pai» 
quoiqu'il  puisse  se  donner  beaucoup  de  peine,  mais  il  ne  tra-  ' 
vaille  pas  puisqn'îl^nç  produit  rien;  son  gain  se  compose  en  entier 
dc'^  fruits  pro,Juits  par  les  travailleurs. 

Un  mauufactjricr,  un  marchand,  un  commerçant,  un  courtier, 
un  banquier,  travaillent  plus  ou  moins,  c  est-a-dire  produisent 
plus  ou  moins,  mais  s'enrichissent  parce  qu'ils  rei;^6iV6ût  la  plus 
grande  portion  du  prix  du  travail  des  autres. 

Un  manufacturier,  en  dirigeant  une  usine,  en  y  appliquant  son 

in.ciligence  et  ses  connaissances,  remplit  le  rôle  d'ouvrier  en  chef; 

à  ce  litre,  il  travaille;  à  ce  titre,  il  a  d;oit  à  un  salaire  même  con- 

sidèraWc.mais  ce  salaire  est-ce  tout  ce  qu'il  reçoit'?  Non.  —  S'ît 

paie  un  ouvrier  trois  francs  ei  que  cet  ouvrier  produise  une  yaleùr 

de  cinq  francs,  l'excédant  do  denx  ffancâ  à  qui  va-t-il?  A  ce  chef 

manufacturier.  Déduisant  i\e  ces  deux  francs  la  part  qui  rcpré" 

sente  le  travail  effectif  de  ce  chef,  le  travail  de  direction,  de  sur- 

vcUlaucc,  etc.,  il  reste  une  ceilaîue  .somme  qiie  ce  dernier  reçait 

cor.me  spéculaùur,  c'c-t-à-dirc  CQiumc  ayant  acheté  l)ou  marché 

(31 1.)  le  travail  do  ççt  ouvricsr,  ^wur  Kj  revjcndre  clier  (environ  6  f.). 

Ai{i^ij  Içul  ntiinuMunor,  graud  ou\petiti  tout  homme  qui  • 

dés  ouvrier»,,  «el  en  pArlie  travailleur,  eu  partie  spéctataftv  la 


chàtàlaiveate.  "         » 

Le  saUire  d'un  travailleur  est  toujours  limitt',  restreint;  ccst 
pourquoi  le  travail  n'enrichit  pas;  mais  le4)cnelice  Ue  la  spécula- 
tion est  illimiljfej  Que  p«nt  Ragocr  un  travailleur,  un  véritable  tra- 
vailleur? De  ii  souSià  tO  fr.  par  jour,  meltous  20  fr.  par  exception. 
Mais,  moi  spéculateur,  ce  que  jaclùtc  aujourd'hui  20  sous,  je  te 
'revendrai  pieut-ètre  demain  20  fr  y  fOO  fr. 
•  Aussi*  pow  courir  à  la  fortune,  U  spéculalion  la  plus  dégagée 
detravaÙ  est-elle  la  voie  la  plus  courte  ;  elle  u'e»t  pas  la  plus  siirc, 
c'est  vrail  Mais  vovons,  homme  sage  et  prudent,  venez  et  choi- 
sissez.  On  vous  offre  un  travail  assuré  à  10  fr.  par  jour;  mais 
vous  n'aurez  jamais  plus,  pour  vous  «t  votre  famille— He!  mais 
c'est  là  un  sort  digne  d'envie,  tous  les  oiuriers  vont  accepter  !  — 
Attendez  1...  ou  bien»  entici  dans  cette  alïaire,  dans  cotlo  spécu- 
lation, et  au  l>out  de  dix  ans  vous  aurez  un  million. 

Noms  croyons  que,  dans  cette  alternative,  la  plupart  des  jçens 
voudraient  courir  la  chance  du  million.  Beaucoup  qui  travaillent 
ne  travailleraient  pas  et  spéculeraient,  s'ils  étaient  eu  position  de 

spéculer.  ,.      .         ,  ,      , 

Car,  encore  une  fois,  les  prolits,  l.'.s  richesses  sont  absorbes 
parla  spéculation,  plus  ou  moms  patente,  plus  ou  moins  déguisée, 
plus  0»  mois  transcendante,  comme  par  exemple  celle  de  la  Bour- 
se, qui  enlève  au  travai,  des  centaines  de  millions.  C'est  là  le  vice 
de  notre  naécanisme  social  ctcon»mercial.  La  profonde  science  de 
nos  EcoBOHiistes  ne  leur  a  jamais  permis  de  voir  que,  dans  l'or- 
dre actuel,  le  travail  ne  recevait  jamais  qu'un  salaire,  et  que  le 
vroJU  était  toujoars  pour  la  spéculation.—  Dans  l'ordre  futur,  le 
travaiilevr  s'enrichira  par  son  propre  travail  :  en  effet,  outre  les 
iBOKOses  économies  que  lui  procurera  l'^sociation,  il  recevra  le 
prix  entier  de  son  travail,  sans  distraction  aucune  au  profit  de 
la  spéculation.  

On  lit  dans  le  iLmitmr  alfirien,A\i  tO  ju'rllet  : 

•  Apre»  avoir  acbe^éla  paciiloation  des  mon]ai;nes  comprises  entre 
Collo,  Milaliel  le  bord  de  la  mer,  la  colonne  expédiiionnairH  de  M.  le 
licuU><-anl-^énéral  Bed«au  a  clé  dissoute  le  50  juin.  Celle  de  Bone, 
sous  le&  ordres  de  M.  le  colonel  Sénilbes,  coulinuera,  jusque  vers  le 
-15  Juillet,  ses  opérations  contre  t|ueU|ues  tribus  turbulcnits  delà 
frontière.  Des  renseignements  plus  circonstanciés  reçus  du  Maroc, 
sans  démentir  les  nouvelles  que  nous  avons  données,  pernutteiit  de 
les  envisager  sous  un  jour  nmins  défavorable. 

»  Il  geuible  que  Muley-Àbdei-Itabniàn  !>oii  bien  dociiié  cette  fuis  .1 
venger  son  injure  !  Les  troupes  reunies  sous  le  cotnmandemeni  de 
Mulcy-Moluimned,  sonfils,  inar  Jieiil  co.Ui-e  rémir,  ei  ce  dernier  pa- 
raît fort  inquiet.  Aucune  tribu  ne  l'a  proc'anië  suitan,  aucune,  mè- 
ne dans  leRiff,  nr  semble  disp)sée  à  secouer  lé  joug  fort  léger  du 
■vieil  empereur,  poTiT  s'imposer,  à  travers  les  dangers  d'une  révolu- 
tion celui  (le  l'émir  aui|uel  est  visiblement  atuclie  d'ailleurs  tout 
le  poids  d'une  lutte  éternelle  contre  nous. 

«Dans  reltepOiilion,  Abd  el-Kailer  s'efforce  de  calmer  Abder-Uali- 
man  par  de^  acus  de  respee,l  foii  sigailleatils  ;  il  se  dufend  d'ani  une 
intention  hostile  envers  lui  et  rejette  sou  atiaijue  du  camp  d  EI-HaHiar 
&ur  la  provocation  elles  menaces  qui  lui  en  étaient  venues.  Si  ces 
rxcusfts  ne  sonl  paiut  admises,  tout  porte  h  croire  en  ce  niomenl 
que  l'ava'Jtage  restera  au  pouvoir  légili.ne.  I»p  c.ftie  manière,  les  évé- 
nements qui  nous  aur.iienl  otcasiumie  d'abord  une  vi\e  iiKjuiétnde 
a:nèner«ient  précisément  la  solution  la  plus  satisfaisante  et  la  mcijs 
attendue.  »  ^ 

Nous  continuons  à  reproduire  les  prinripanr  arlides  des  jour- 
naux sur  nos  saisies. 

Ly  Démocratie  pacifique  a  i;te  saisie  troLs  fois  en  cinq  jours.  Lfs 
deux  premières  saisies  ont  été  moiivêe.i  pitr  la  publication  de  (|nel- 
i|ues  pii;es  d  un  roman  qui  oui  elfaroiiehi'  la  pudeur  du  (laniuel  ; 
iiois  n  avio.is  pi»  cru  devo  r  «i  parler.  Les  roraiiicins  des  journaux 
«  onservateurs  ont  pu  éla  er  libremc^it  tant  de  scènes  borriblei  et 
hranJaleuses,  sans  éveiller  le';  siHceptiliiiitéi  de  la  justice,  ipie  nous 
jie  rcdoiilons  tuére  pour  la  Démocratie  C't(e  soudaine  coW'ie  diipro- 
«ureur  du  roi. 

La  Iroisiùme  saisie  a  eu  pour  cause  un  article  dans  lequel  la  Dc- 
«nocrat/e  ilisail  que,  lualjire  Te^'aliit  de  tous  les  «iioyens  proclamée 
pjr  la  charte,  le  pouvoir  montrait,  <la  is  les  poursuiies  judiciaires, 
une  sévérité  inexorable  pour  les  classes  jiauvres  et  une  induljieiice 
«oupablepour  les  classes  ck  lies.  C'était  dans  son  nnméro  du  S  (jue 
la  Démocratie  pacifique  portait  celte  accusation  contre  le  pouvoir. 
iiiipuib.M.  (leMoMLiya  ré|)éie  les  mêmes  accusations  a  la  tribune;  et, 
jiar  une  coïncidence  sinj-'uliére,  les  faits  sont  \cnus  tout  exprés 
comme  pour  défendre  la  Démocratie  :  Lagrani;e,  le  comptaJile  de  l'Iiù- 
pilal  du  Gros-Caillou,  Soyer  le  rondeur,  li'iiier,  le  liU  ilu  célèbre 
tompiabledc  Uochefiirt,  et  IVllapra,  l'aecusé  de  la  cour  des  pairs, 
ont  été  assez  heureux  pour  ech-ipper  à  la  justice  ! 

[Courrier  de  Nautei  ] 

La  Presse  n'a  pas  été  saisie  hier,  comme  le  bruit  en  avait  louru 
\ers  la  liniîfriîaprès-midi.  Le  minisiére  n'a  donc  pas  cjnsidéré  com- 
me un  délit  la  reproduction  faite  par  ce  journal  d'une  partie  de  l'ar- 
lide  pour  lequel  la  Démocratie  pacifique  avait  "té  saisie. 

Il  faut,  du  reste,  avoir  des  yeux  de  procureur  général,  et  de  pro;  n- 
niir-général  de  l'école  de  M.  Heheri,  pour  ;ivoir  vu  un  délit  dans  l'ar- 
licle  poursuivi  dans  la  Démocratie  pacifique.  11  n'y  a  pas  de  jour- 
nal d'opposition,  soit  ù  l'aris,  soit  oaiis  les  départements,  (|ui,  de- 
puis un  mois,  n'ait  dit  des  chose.;  iilus  violentts  et  tout  aussi  fon- 
dées, et  nous  ne  somnifis  pi-'  surpris  ipie  la  l'resse,  maigre  l'espèce 
dedéll  dont  elle  a  fiit  précéder  sa  reproduction,  n'ait  pas  cru  se  com- 
promettre beaucoup  \nr  cet  acte  de  lémériié, 

Quant  au  -mimsiére,  s'il  n'avait  recule  devant  la  Presse  (fue 
parce  qu'-il  aurait  reconnu  qu'on  avait  à  tort  saisi  la  Démocratie  pa- 
cifittu*,  nous  excuserions  très  volontiers  sa  reculade.  Mais  il  parait 
qu'il  a  obéi  à  d'autres  considérations.  l'our  poursuivre  la  Presse, 
signée  par  M.  Emile  de  Girard  in,  </epuf^,  il  fallait  rautorisatioii  de 
ia  Ciiambre,  cl  dès  lors  II  fillatt-qne  MM.  Guizol,  IJucliâtel,  Hébert, 
etc.  se  retrouvassent  à  la  tribune  en  présence  de  leur  adversaire.  .11 
V  avait  a  cela  quelques  inconvénients,  el  il  parait  qu'on  l'a  compris. 

Voila  |)Ourquoi  la  Presse  n'a  pas  été  saisie;  voila  pourquoi  elle  ne 
sera  pas  poursuivie  ;  voila  pourquoi  M.  de  Girardin  n  ira  pas  s'asseoir 
sur  les  bancs  de  ia  cour  d'assises  a  cùté  du  gérant  de  la  Démocratie 
«4|0f/Éfiii;  voiU  «piln  pourquoi  nou>  avons  uuf  reculade  de  plus  à 


OiriBifrriitlCprDt  irt^a'^iâU  dé  se  m&cpivt  du  pii- 

blic  et  de  la  Chambre,  et,,  avec  un  imperturbable  sérieux,  ils  dé- 
bitent sur  le  pluséleVé  de  leurs  tréteaux,  la  parade  suivante,  par 
l'organe  de  leur  comique  le  |)lns  exercé. 

Lisez  les  Débats  de  ce  matin  et  riez,  ou  indignez-vous,  mais 
lisez. 

Les  agioteurs  des  chemins  de  Lyon,  embourbés  dans  leurs 
actions,  ont,  comme  on  le  sait,  refusé  de  continuer  les  travaux, 
et  menacé  d'user  de  tous  les  délais  légaux  pour  entraver  la  mar- 
che de  cette  opération,  si  le  gouvernement  no  venait  pas  à  leur 
secours  et  ne  payait  pus  leurs  différences^  la  Bourse,  en  leur  ac- 
cordant dt;  nouveaux  privilèges,  dont  ils  pussent  faire  urgent. 

A  la  séance  d'hier  quelques  députés  ont  forii:ellcment  demandé 
l'ajournement  du  projet  de  lui  que  le  ministère  s'était  empressé 
d'apporter  sur  l'ordre  des  spéculateurs  ;  ils  indiquaient  clairement 
qu'il  fallait  forcer  ces  gens  à  exécuter  les  conditions  de  leur  mar- 
che, et  ne  pas  plier  devant  leurs  exigences  avides. 

«  llélas  !  s'écrie  ce  malin  le  Journal  des  Débats  avec  l'aplomb 
d'uQ  ministre  qui  donne  un  démenti  et  feint  de  ne  pas  comprendre 
ce  qu'on  lui  dit,  cctH  proposition  d'ajournement  est  insensée... 
Ajourner  des  travaux  si  urgents,  t^e  le' pays  demande  a  cors  et  ù 
cris,  ajourner,  toujours  ajourner,  mais  nous  ne  ferons  donc  jamais 
jjcn  dans  celte  pauvre  France.  Voyez',  Messieurs,  vcyez  (et  en  se  re- 
tournant, il  frappe  de  sa  baguette  une  carte  de  l'Europe  collée  à 
la  3' page  de  sa  feuille),  voila  l'Angleterre,   voilà  {Allemagne, 
voilà  l'Irlande  elle-même,  tout  est  couvert  de  chemins  de  fer.  — 
Les  lignes  noires.  Messieurs,  indiquent  les  chemins  de  fer  ;  il  y  en 
a  partout.  El  maintenant,  .Messieurs,  voyez  la  France,  pas  dé  li- 
gnes noires.  Si...  j'en  aperçois  quelqucs<une$,  mais  à  qui  les  de- 
vons-lious,  Messieurs  ?. A  la  munjiiceuce  des  banquiers,   à  leur 
générosité^  à  leur  dévouement  !  Eh  bien  !  Messieurs,  ce  sont  eux 
qui  vous  demandent  la  permission   de  couvrir  tente  celle  carte 
Jtlancbe  de  lignes  noires,  comme  l'Allemagne,  comme  l'Angleterre, 
comme  tous  les  pays  du  monde.  Vous  ne  leur  refuserez  pas  votre 
permission ,  Messieurs.  Ce  sont  des  travailletirs  ardents  et  du  plus 
très  monarchiques.  Belle  qualité.  Messieurs,  que  nu  possèdent  pas 
leurs  adversaires,  qui  m'out  l'air  de  mal  penser,  et  d'ajourner  les 
chemins  de  fer  pour  amener  plus  vite  la  République!...  u  Et  Pail- 
lasse disparaît  derrière  la  toile,  avec  une  cabriole  et  une  grimace. 
Celte  pluie  de  raisonnements  victorieux  frappe  les  badauds  as- 
semblés; les  compères  acuèvent  d'étourdir  ces  pauvres  cervelles 
par  leur  intarissable  partage,  et  chacun  ue  rencontre  plus  le  plus 
mince  commis  de  banque  sans  le  saluer  jusqu'à  terre,  eu  l'honneur 
des  vertus  et  du  désintéressement  de  ses  patrons. 

Bonne  France!  que  ce  so  eut  ceux-là  mém.s  dont  la  détestable 
loi  de  184^loi  de  desorde,  de  gaspillage,  de  vol,  quoique  conçue 
et  mcdaillcm]  par  M.  Teste,  alors  ministre  des  travaux  publics,  a 
retardé  tous  >cs  travaux  en  les  faisant  tous  à  la  fois,  en  les  multi- 
pliant inutilement,  en  désorganisant  le  crédit  piiblic,  en  obérant 
le  budget,  —  que  ce  suient  les  Càwnpagnies  ciiargces  d'execuler 
les  clieinius  cl  que  Ton  a  vues  ne  commencer  aucun  travail 
ou  interrompre  ceux  commencés,  —  que  ce  soient  tous  ces 
gens  qui,  parce  que  l'on  s'oppose  à  leurs  pillages,  viennent  se 

iilaindre  que  l'on  veuille  ajourner  les  chemins  du  fer,  ô  bonne 
<'rance  !  c  est  abuser  de  ta  patience  et  de  ta  longanimité  !  Nous 
dirons  même  plus,  ô  spirituelle  France  !  c'est  mettre  en  doute  tes 
droits  à  cette  charmante  épilhéte;  car,  en  vérité,  c'est  insulter, 

comme  dit  le  proverbe Ce  proverbe  est  un  mal  appris,  nous 

ne  le  répéterons  pas. 


(Vift  et  unanimes  appUûdisteméntt.) 

La  parole  est  à  M.  Léon  de  Maleville,  député,  vice-président  de  la 
Chambre  des  députés. 

M.  LÉOM  OC  M  iXXTILLE  : 

Uesâieurs, 

Ma  tàcbe  est  ditlloile,  après  les  émotions  profondet  que  vous  avei  éprou' 

vée.s  et  aiix<|uelles  j'ai  été  ni  heureux  de  m'as-socier  ;  je  vieo»  faire  enleiidr» 

e  celle  tribune  irapruviséo  ei  déjk  ti  l«rtil«l  Félicitez- 

après  les  discours  qu'elle  vient  d'iqspirer.  Il  ■'•st  pat 


Banquet  de  la  réforme  électorale  et 
parlementaire. 

UISCOLKS    PRONONCKS.    (Suite.) 

LE  PRÉ.SIDF.>T.  La  parole  est  à  M.  Frédéric  Dfgeorge.  président 
du  Coniiie  Ue  la  Presse  dépaMeBi«nlale. 
.m.  ruioÉKZc  ocaifbRaK  : 

Messieurs,  que  pourrais-je  ajouter  aux  éloqtiontes  et  énergiques  parole.: 
que  V0U4  avez  enlciulues.'"  Que  la  presse  tlépujrteinentalc  ne  tailli-a  pas  i< 
I  appel  adressé  au  courage  t-l  au  palriuiisme  des  citoyens.  " 

Née  aux  ileriiicres  .innées  de  la  Itesiaunliou,  en  face,  des  menaces  de  coups 
d'Etal  d'un  gouvcrueiiieiil  legs  de  l'étranger,  la  presse  départcinentâlo  se 
montra,  dès  les  preniiers  pas,  la  glorieuse  complice  de  l.i  pHi-^se  p.irisienne, 
eu  contribuMil  si  la  cliuU)  d'une  dynastie  iiiliilèle  à  .ses serments.  (l>ès  bien!) 

Ce  qu'elle  l'ut  alors,  iuspirée  par  l'esprit  de  liberté,  elle  l'est  encore  au- 
jourd'niii,  éveilli-e  par  les  nouveaux  dangers  que  court  la  patrie.  Klle  s'ar- 
ma naguère  pour  le  maintien  d'insiitulions  jurées  et  que  lo  dt'S|>otisme  pro- 
jetait de  délruire-Elte  est  deltoul  maintenant  pour  obtenir  l'accompliss»'- 
ment  des  |»romcsses  faites,  en  échange  du  pouvoir  donné  par  le  pays,  pro- 
mesï^es  que,  souruoisement,  on  élude  depuis  di\-s<;pl  ans  de  rem[)lir.  (Uravolj 

Amélioration  du  son  du  peuple;  exercicî' complet  par  la  nation  de  si 
S(juverainelé;  moralité  dans  le  gu^ivernement  ;  alxilition  de  l'éclial'aud  po- 
litique; lacération  des  lois  de  baDDissemcnt  ;  — voila  ee  qu'au  nom  de  la 
Démocratie  rectameni  les  organes  de  la  presse  départroientale,  dont  j'ai 
l'honneur  d'être  ici  l'un  des  représentants.  (.Très^  bien  !  tiès  bien  !) 

Que  l'initiative  pristi,  eu  eo  jour,  par  les  électeurs  de  la  \ille  de  Paris, 
provoque  des  baïKitiels  réformistes  dans  les  quatrc-vingl-si.x  dép.irtements 
de  la  France,  ei  ces  réunions,  oii  les  principes  conquis  au  monde  par  nos 
deux  immortelles  révolutions  trouvent  tant  de  chaleureux  iuterprètes,  fécon- 
deront un  prochain  avenir. 

Votre  inieniion,  citoyens  dePariSj  ni  la  notre,  haliilants  des  départements, 
n'tsl  pas  de  renverser  l'édilice  social;  mais  il  faut,  s<ins  peine  dépérir,  le 
nettoyer  des  saletés,  le  (lurilier  des  souillures  dont  on  l'a  infesté.  Vous  com- 
me nous,  comme  tous  ceux  dum  la  |)eur  ou  la  (•()rrupli(Mi  n'a  pas  ilétienipe 
lésâmes,  voulons  (pie  la  liberté  marche.  —  lU  elle  marchera,  et  elle  iriom- 
pliera  en  dépit  de  tons  les  ubstaele  (lu'elle  pourra  rencontrer.  (Vil's  applau- 
dissements.) 

LE  raitiosBT  : 

Là  parole  esl.à  M.  liamelin,  membre  du  comité  central. 

M.  BAMBUll':- 

••'   "  AUX   nÉPUTÉS  DE  I.'OPPOSITI0\. 
A  vous  tout,  Messieurs,  qui  pourtuive/.  fermement  la  destruction  de)  abds 
et  la  conquête  des  libertés  nuhliqufl»  ; 
A  vous  qui  mettez  de  côte  les  iutéiéis  personnels,  et  vous  (icrtipez  des  in- 

(1)  On  n'a  pas  oublié  qoc  M.  Teste  et  ses  collèfnies,  tiers  de  leur  belle 
œuvre,  se  sont  décernés  à  eux-mèmci  de  maguihques  méd^ille^  d'or,  en 
l'honneur  de  la  toi  du  II  juin  l8i$. 


les  derniers  auvents  de 

vous  de  son  intluence 

jusqu'il  mes  collègues  (èl,  vousiesavez,  j'e  suis  accoutumé 'depub  lonclémps 

au  triomphe  de  leur  parole)  qu'elle  n'ait  rendus  ■ajourd'bui  nipérlmin  k 

eux-mêmes.  (Applaudissements  prolongés  ) 

Mais,  si  ma  làchu  est  devenue  bleu  diOicile,  «lie  est  en  mftiM  lemps  bien 
douce;  car  c'est  un  devoir  d'elTusIoo  que  ja  Tieus  remplir  (  je  vieoi  vous  re- 
mercier de  raccueil  si  bienveillant,  si  fraternel  que  nous  avons  revu  d« 
vous,  me»  collègues  et  moi.       -  .         "  ' 

Je  viens  vous  remercier  surtout  de  l'apimi  que  vous  nous  doancf  par  l'ia- 
posante  manifestation  qui  éclate  autour  de  nous.  Cet  appui  nouséUil  ^'«et- 
saire,  comme  nous  t'a  tt  bien  dit  l'Iiouorable  M.  buver|{(er  de  HauraaiM;,  cet 
ouvrier  de  la  doiitlènie  hcuredanit  la  cauM  réforniiste  (Rires  appnbatif*); 
relui  (|ui  se  proclame  lui-même  le  dernier  venu  sur  ce  terrain,  et  ^ueoeMii- 
dant  nous  avons  mis  a  notre  tête  |Hiiir  y  marcher  d'un  pas  ferme  et  sftr.  (Trtt 
bien!  très  bien  !  )  Il  vous  rappelait  tout  !i  l'heure  qu'au  début  de  la  tesMuii 
on  allait  Jusqu'à  nous  reprocher  notre  isolement  dans  le  pays.  Quepanei- 
voiis  de  réforme  électorale  et  parlementaire?  a'écriait-on  ;  persoane  neVotis 
écoute,  nulle  voix  ne  répond  U  la  vAtre.  Ap6ires  sans  miMiuo,  |>ourqiioi  pr6- 
clier  dans  le  désert  une  religion  (|ul  n'a  plus  du  cruyauUi'  C'était  l'Argu- 
ment favori  de  nos  ^vrrsairus,  le  texte  obligé  des  discours  offlcielt,  et  du 
haut  de  la  tribune  l'honorable  M.  Ducliilel  nous  portait  le  dèU  d'oser  iavo- 

Ï|uer  en  faveur  de  noire  cause  les  sympatliies  publiques,  parc«  qu'elles  bous 
eraient  toujours  défaut.  Vous  vou*  è.es  chargés  de  I»  ré|>onae,  vom  avet 
tenu  il  relever  la  bravade  du  ministre;  d'où  je  conclus,  fpur  élie  juste  cd- 
vers  tout  le  monde  :  le  premier  banquet  pjur  la  réfonne  électorale,  c'est... 
l'honorable  M.  Ducb.'iiel  qui  l'a  convo<|ué.  (Hilarité  prolongée.)  Grices  lui 
eu  soient  rendues  !  (.Nouveaux  rires.) 

Je  vous  remercie  do  venir  sa  aide  au  progrèi  de  nos  mœurs  polill(|ues  et 
d'initier  le  pays  aux  luîtes  soutenues  et  paciQques  de  cette  agitatiou  qui 
n'est  salutaire  qu'a  la  condition  d'être  mo^léréc.  (Très  bien  !  très  bien  !)  Oui, 
Messieurs,  opposons  toujours  a  ceux  qui  n(^  manqueroat  pas  d.*  nous  signa- 
ler comme  des  fauteurs  de  troubles  et  de  désordrts,  uu  calme  désespcraut... 
(Oui,  oui.'U't  nousobtiendrune  ce  que  nous  voulons,  le  propret  BU>déré, 
mais  sincère,  mais  résolu  ..  (Très  bien  I  très  bien!);  c'est  k  celui-lk  que 
nous  serons  toujours  dévoués.  Vous  venez  de  vous  mettre  k  l'Oiavre,  et 
l'exemple  que  \ous  donne;,  est  !i  mes  yeux  le  mtillcur  et  le  plus  haut  cii- 
seit^iieinent  que  le  pays  puisse  recevoir.  ' 

Je  dis  le  m^s.  Messieurs,  parce  qu'en  protestant  i'vec  nous  contre  l'iu- 
moraliié  («liiique.  vous  nous  app«/i;U!z  nn  secourt  «fout  tous  n'ariei  pas  be- 
soin pour  vous-roémes  Grâce  au  dal,  la  corruption  n'ose  pas  affroater  vos 
collèges  (Dravo!)  ;  on  k'en  aperçoit  bien  aux  choix  qui  la  (ont  reculer;  mai» 
il  ne  suftit  p;^s  qu'elle  aoUs  respecte  encore  :  vous  voulei  la  poursuivre  par- 
tout et  toujours,  soit  qu'elle  emprunte  lu  voile  du  mystère,  soit  qu'elle  osa 
allicher  IVOrouierie  du  cynisme.  (Vifs  applaudissements.'}  Vous  croyet  le 
mal  bien  graud  !  Que  dirir7.-vous  si  vous  l'aviei^n  de  prés  comoM!  aousl 
si  vous  comptier.  nu  k  un,  dans  certains  collettes,  ces  éU;cl«urs  dt^ni^rès, 
transformés  en  frères  quêteurs  (Rires  d'assentiment.),  et  en  frères  quiteurs 
qui:  ne  quêtent  même  plus  pour  leur  communauté,  nuis  pour  cux-mèaies, 
'.Nouveaux  rires.  Ilravo  !  bravo!)  ' 

Oui,  les  choses  eu  sont  arrivées  à  ce  point.  Hier  encore,  la  patrie  c'était  le 
clocher,  ses  limites  n'étaient  pas  bien  étendues  (  mais  ellus  so  ressarraai 
om-oro;  déjii,  c'e^t  là  lo  progrès,  la  patrie  même  du  clocher  a  dispara  ;  la  pa- 
trie s'e^i  réfugiée  dans  la  maison,  et  elle  n'en  sort  plus...  (C'est  vrai  !  tris 
bien  !  lr(:s  bien  !) 

Toutefois,  Messieurs,  gr&ce  k  vos  encouragemeols,  nous  empertons  une 
grande  consolation  et  quelque  C'.pérance  !  encore  quelques  jours  et  nous 
reutrenins  heureux  dans  nos  provioc«Hi  pour  raconter  ce  que  nous  avons  va, 
pour  essayer  de  répaudre  l'émoiion  que  nous  avons  partaM  avao  tant  de 
lioiihenr...  J'espère  qu'au  sein  de  ces  iiopulaiions  qu'il  faut  eoco>ira|(er,  re- 
lever, en  y  reportint  l'expression  si  casleureuse  dut  sentiinenisqai  risgoeat 
ici  dans  toutes  les  âmes,  nous  trouverons  encore  un  écho  pour  ces  nobles 
accents,  et  qu'en  leur  montrant  l'exempte  de  Paris,  Do.is  parviendrpM  peut- 
être,  je  dis  peut-être,  car  ie  me  rappelle  l'état  déploraMe  où  aoa*  les  avoas 
laissées,  à  propager  en  elles  l'ardeur  qui  vous  anime...  ^Nous  Tespéfims, 
oui,  OUI,  espérons-le.  Applaudissements.)  C'est  donc  avec  le  sentiment  d'une 
profonde  reconaaissanro  i|uc  j'ai  l'honneur,  Messieurs,  de  porter  un  ioait 
air  comité  central  des  électeurs  de  l'opposltiou  du  défiaricBent  da  la  Seine,  h 
ce  comité  central  si  digne  de  notre  conUanci-...  (Oui!  oui  !  très  bten  i)  oui 
dirige  vos  elforts  sans  les  cnntraiiulre,  qui.  «'claire  vos.clioix  lanslesdi» 
ter...  (Applaiidisicments  unanimes)  il  qui  nous  devons  l'initiative  de  la  péti- 
tiou  sur  la  réforme,  et  de  l'imposante  manifestation  qui  lui  sert  de  préfaça*. 

AU  COMITÉ  CENTKâLl 

UK  TocTEs  PARTS.  Oui,  au  Cximité  central! 
SI.  X.ÉOII  DS  haletilm:. 

AL'x  Éi.Er.Tfcuns  UK  LA  sF.i.vB,  qui  ont  su  maintenir  dans  Paris  ca  foyer 
de  lilierté  et  ilf  patilotisine  oli  se  rcircnipera  la  France  entière...  Puis-je dé- 
sespérer de  l'avenir  en  voyant  si  près  du  moi  H!)  et  1630  qui  se  donnent  la 
main...  (Bravo!  bravo!  Vive  émotion.) 

L(' véiiérabh;  .M.  de  La.teyrie  et  I  honorable  M.  Odilon  Barrot ,  cédant  k 
l'entralnetnent  général,  m  précipitent  dans  les  bras  l'un  de  l'autre  aux  accls- 
malions  de  tonte  l'assemblée. 

Je  le  répéls  encore  :  —  aC  comité  centrai,  ! 

VOIX  L.XA.xiuEs  :  Oui!  oui!  au  Cumiié  central  !  (Applaudissement*  pro- 
longés.) 


FAITS  DIVERS. 

ciincMiQUE  Di!  Join.  —  Le  prix  du  pain  baissera  de3  c.  par  kilo- 
gramme a  Paris,  et  sera  taxé  ainsi  qu'il  suit  pour  ia  deuxième  quiu- 
7.ai  ne  de  juillet  : 

Pain  blarVk,  M  c.  le  kil. 
Pain  bis,      48 

—  Hier  ,^  minuit,  le  ihTmonièlre  centigrade  de  l'ingénieur  Cheval- 
lier marquait  '22",7  ju-Jessus  de  0.  Aujourd'hui,  a  s'.x  neures  du  ma- 
lin, 20<',8  ;  à  midi,  29», t  ;  à  deux  heures,  30° ,2. 

—  L'ancienne  souveraine  de  Mingrélie,  Nina  Gef.rgicwna,  est  morte 
le  mois  dernier,  â  Saint-Pétersbourg,,  a  l'âge  de  swlxanle-quluze  ans. 

—  D'après  une  correspondance  de  Berne,  M.  de  Bois-le-Çomte  aurait 
lu  le  7  de  ce  mois,  à  .M.  Ochseiibein,  une  dépêche  de  M.  Guizot,qui  non 
seulement  approuve  eii  toul  point  le  discours  écrit  remis  le  2  juin  au 
président  du  vorort  par  l'envoyé  français,  mais  encore  renchérit  «ur 
les  doctrines  émises  dans  cette  pièce  curieuse.  M.  Ocbseubein  aurait, 
dit-on,  manisle^té  le  plus  vifétonnemenl  deceque  lanoteileM.  Guizot 
durerait  si  (Hiseniielleineni  des  explications  données  récemoient  par  ce 
ministre  à  la  chambre  des  députés. 

i.\  LOI  r.ST  KGALF.  POUR  TOUS.  (Riçuititoirê  dt  M.  DtlanfU) 

—  Oii  lit  dans  la  l'resse: 

«  La  huitième  chambre  correctionnelle  a  consacré  son  audience  it 
^eudi  dernier  à  une  alTaIre  féconde  en  détails  curieux,  celle  de  l'éva- 
sion de  M.  Kalergi  qui,  par  une  inexplicable  tolérance,  avait  été  auto- 
risé par  M.  le  procureur-général  Hébert  à  séjourner  dans  une^»•l»<'" 
de  santé  dej  Champs-Eysees,  alors  qu'il  était  traduit  devant  les  assi- 
ses sous  l'accusation  d'un  crime  odieux,  l'ar  l'organe  de  M<  Nilid'^ 


rtiUHmil,  voire  même  probabtemrnt  à  Mabilte  ei  au  Château>Hou^«. 

»  Ce  tut  sur  ces  entrefjiitps  qu'il  comparut  dovaiil  la  cour  il'assi- 
ses,  accusé  de  viol  commis  de  complicité  cl  avec  violences.  Des  vXiàX' 
»efi a<:ca^'"'^^'  s'élanl  élevées  contre  lui,  sa  coiMlamnalion  seinhiait 
iiniMiuente,  lorsque  M'  Crémieux,  ton  défen&rur,  ayant  remarqué  de 
la  part  d'un  Juré  un  geste  d'indlgnatioii  et  de  dégoût,  signala  celé 
napif^sUlion  prévue  par  la  loi  au  président,  qui  prononça  l'annula- 
tion des  débatii  et  le  renvoi  da  l'alTeire  à  uue  autrt^  session. 

■  Ceries,  après  un  tel  Incident,  il  eût  semblé  que  la  plus  vulgaire 
prévoyaBce  commandait  de  réintégrer  l'accusé  duits  une  mai-son  de 
Jasliœ,  cl  de  lui  appliquer  celte  ticiion  qu'on  fait  si  souvent  fléchir, 
del'éfalité  des  citoyens  devant  la  loi.  il  n'en  fut  pas  ainsi,  et  M.  Ka- 
lergl  continua  de  Jouir  des  doux  loisirs  que  lui  fiÉiuil  la  lulérance  de 
ses  gardieni,  Ju^if  a  ce  qu'un  beau  soir,  ses  affaires  d'intéiuis  ré- 
glées, et  rieu  ne  le  reUnaut  plus  à  Paris,  il  disparut. 

(  Le  médecin,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  rejette  la  taule  de  cette 
fuitesur  les  agents  du  préfet  de  police;  ceux-ci,  de  leur  cùté,  préten- 
dent qu'ils  n'avaient  reçu  qu'unt*  consi|jne  vague  et  des  instructons 
écrites  sur  un  cbiffou  do  papier  illisible.  Somme  toulc,  personne  n'a- 
voue ses  torts.  » 

ixs  COMMUNISTES  matéhialistes.  —  Nous  cmprujitons  an  DroU 
la  suite  des  inlerro;;atoires. 

L'audience  a  commencé  par  Doloupres,  cordonnier. 

m!  le  mÉUDKKT.  —  Vou.s  avpz  fait  partie  de  plusieirrs  sociéliis  se- 
crètes? 

DFLOUGMS.  Oui,  Itfonsieur,  de  la  société  des  Saisons. 

D,  Que  falsaitou  dans  cette  société'.'  —  ft.  Je  ne  le  dirai  pas  ;  on 
eo  a  déjà  parlé. 

p.  Vous  refus»  donc  de  répondre  à  ma  question? —  11.  Oui, 
Monsieur. 

D.  Vous  avtz  déjà  été  condamné  pour  détention  d'armes  de  guerre? 
—  II.  Oui,  Monsieur. 

L'accusé  se  rassied  brusquement,  sans  in\i(alion  de  la  par!  de  M. 
le  président,  puis  se  relèxe  et  se  ra>'Sied  encore.  Il  semble  en  proie  à 
une  vive  émotion  :  «  Monsieur,  dit-il,  Je  suis  un  homme  politique  et 
j*  ne  répoadni  qu'en  celte  qualité.  » 

y.  LE  ratsiDENT.  —  il  s'agit  ici  de  communistes  et  de  matérialis- 
te». Culan'a  aucua  rapport  avec  la  politique.  —  il.  Alors  je  ii«  vous 
répoudrai  i>as. 

p.  Vous  parliez  communisme,  à  Douliens?  —  II.  Je  ne  suis  pas  ma- 
térialiste. Nous  voulions  faire  une  révolution,  et  non  pas  voler. 

u.  LE  rmiÉsiDEXT,  a  Cbabannes.|Delougres{vous  a-t-il  parlé  queique- 
foiid'un  vol  imputé  à  Gautier?— R.  Non,  Monsieur. 

D.  il  n'avait  donc  pat  d'aulri-s  moiifs  de  ne  plus  voir  rriulier,  que 
de  ne  pas  avoir  été  couvoqué  à  une  réuniou  communiste'?— 1\.  Probable- 
uent. 

J>.  Deloufrct,  qu'avezvous  à  dire  sur  la  déposition  de  Chabannes'/ 
— R  Je  ne  réponds  pat. 

CUABANIVES.  A.h  I  II  a  l'air  de  ne  pas  méconnaître  :  eh  bien,  Je  vais 
lui  rappeler  un  souvenir.  C'est  lui  qui  m'a  fait  recevoir  membre  de  la 
loeiété  des  Travailleurs  égalitaires. 

DELOVCBES.  Cela  n'est  pas,  puisque  |e  n'en  faisais  pas  partie,  je 
ne  pouvais  y  présenter  Mrsonne.  Le  seul  reotifquim'ait  faitme  brouil- 
ler avec  Gautier,  c'est  le  vol  de  Beltevilleje  ne  voulais  plus  voir  un 
veleiir. 

D.  Gautier  attribue  celte  brouille  à  un  autre  motif.— R.  Il  ne  dit  pas 
la  vérité. 

M.  le  président  interroge  CoRineau,  marchand  de  vin  lopeur. 

D.  A  quelle  époque  avez  vous  commencé  à  débiter  des  broehures 
politiques?— R.  A  1  époque  ou  l'on  s'occupait  beaucoup  de  la  réforme 
électorale; Je  vendais  des  brochures  publiées  i  ce  sujet. 

D.  Comment  avez-vous  connu  Crouzel?— !l.  Il  vint  chez  moi  en 
4tM3,  Il  fréquenta  mon  établissement  oki  il  parlait  beaucoup  de  com- 
muDisme. 

D.  Vous  vous  oci:upiez  alors  de  communisme?  —  II.  Je  m'occupais 
de  socialisme;  au  reste,  je  ne  connais  pas  bien  la  dMference  qui  sé- 
pare ces  deux  doctrines. 

D.  Quelles  étaient  les  conversations  de  Crouzet? — 11  me  parlait 
beaucoup  de  propagande,  de  révolution  ;  je  lui  dis  qu'uu  ouvrier  de 
vail  d'abord  s  occuuer  de  travailler  pour  vivre,  et  qu'avant  de  réfor- 
mer la  politique,  il  fallait  réformer  les  mœurs.  Quant  aux  conversa- 
tions que  Crouzet  a  prétendu  avoir  eue»  avec  moi  sur  le  matérialisme, 
je  (déclare  que  Crouzet  a  menti  à  la  justice  afin  de  servir  les  intérêts 
«1*  sa  cause.  Je  ne  suis  pas  matérialiste,  je  suis  communiste,  je  l  a- 
voue,  car  je  crois  le  communisme  basé  sur  les  princi|>es  du  christia- 
nisme. 

D.  N'avez-vous  iws  contribué  à  fonder  un  journal,  sous  le  titre  de 
la  Fratermtéf  —  il.  On  m'avait  offert  la  p.ace  de  caissier  dans  ce 
journal;  je  l'ai  acceptée,  et,  pendant  quelque  temps,  i'*>  exercé  les 
fonctions  qu'on  m'avait  confiées. 

D.  Avez-vous  fait  partie  d'un  comité  de  secours  pour  les  détenus 
politiques  ?  —  No<i,  monsieur,  j'ai  seulemeni  organisé  quelques  sous- 
criptions en  faveur  des  familles  de  détenus  politiques  restées  sans 
loriuiie.  Au  reste,  monsieur  le  président,  je  déclare  que  je  n'ai  Jamais 
lait  partie  d'aucuni-  société  secrète,  que  J'ai  toujours  repoussé  des  of- 
Ires  qu'on  m'a  faites  W  cet  égard,  et  que  dans  cette  affaire  Je  ne  désire 
qu'une  chose,  c'est  que  la  vérité  éclate  et  (jue  le  mensonge  pûllsse,  de 
quelque  côté  qu'il  vienne. 

M.  ix  PKÉsiDENT  lit  une  grande  partie  de  la  brochure,  inlilulée 
les  Matqutâ  arrachés,  par  M.  Cabet,  et  où  Coflineau  se  reconnaît 
50US  la  aé^igllation  pseudonyme  de  Legrand. 

M* CELLIER.  Je  prie  M.  le  président  de  demandera  Cofflneau  s'il 
adopte  les  doctrines  qu'on  lui  attribue  dans  cette  brochure. 

A  cette  question  Cofflneau  répond  qu'il  a  déjà  déclaré  qu'il  était 
communiste,  mais  non  àatérialiste.' 
M.  LE  pi.ÉsiDEKT  procèdc  à  l'Interrogatoire  de  Dufour,  fondeur. 
L  accusé  a  connu  Crouzet  et  Dejob;  ou  a  saisi  chez  lui  plusieurs 
brochures  communistes  qu'il  se  faisaii  lire  par  ses  enfants. 

D.  Pourquoi  vous  occupez  vous  de  cammunisme?— R.  Parce  qu'on 
en  parle  beaucoup  dalis  nos  ateliers,  où  l'on  fait  de  la  propagande, 
p.  Qui  est  ce  qui  fait  cette  propagande?  — R.  Des  millions  d'oti- 
triers  ;  s'il  fallait  vous  les  citer,  je  n'en  finirais  pas. 

CHOMAGES.  —  La  désolation  est  parmi  les  employés  de  tous  grades 
du  chemin  de  fer  du  Nord.  Plus  de  trois  cents  de  ces  malheureux 
ont  reçu  h>er  leur  ordre  de  révocation.  On  assure  même  que  des 
lemraes  vont  remplacer  les  chef»  de  stations  intermédiaires.  On  nous 
assure  que  ladiuiautioa  du  personnel  est  dan«  la  proportion  de  deux 
^  «^iiiq.  (Muiêçer  du  fiora  ia  a.) 

Quatre  de>  principales  usines  de  Troyes  viennent  de  suspendre 
mti  iravaiu  jet  dç.coDfédifr  leur»  puvrleri.  Prés  de  centirenie  i»- 


coré, et  les  soin»  d^unttilië^ali^Paft  fait  véiiiir  pôlii^leé  -époux 
Gripon  purent  la  rappeler  à  1a  vie. 

On  a  recherché  aujourd'hui  la  cause  de  cit  accident  ;  il  provient  de 
ce  qu'on  avait  oublié  de  tamponner  une  espc  e  de  rooinetqui  se  trouve 
placé  à  chaque  embolture  de  tuyaux. 

Il  est  heureux  que  les  pompiers  n'airnt  parlait  usage  de  lumière, 
car  la  quantité  de  gaz  répandu  pouvait  faire  sauter  la  maison. 

{Uroit.) 

LA  DEiiNiÈRF.  DE  LA  FAMILLE.  —  On  lit  dans  \' Abeille  d'Ycetot  : 
n  Uiitfipauvre  petite  tille,  d'une  physionomie  tout-à-fait  inléressante, 
comparaissait  dernièrement  devant  le  tribunal  correctionnel. 
>  Pourquoi  avezvous  volé'/  lui  dit  avec  bonté  M.  le  président. 

—  C'était  pour  donner  du  pain  à  ma  petite  toeur. 

—  Que  fait  votre  père  ? 

—  Il  est  aux  galères. 

.r—  Et  votre  mère  ?  ' 

—  Elle  est  à  Ricctre. 

—  El  votre  frère  aine? 

—  Il  est  ù  Gaillon. 

—  Et  votre  sœur,  ûgée  de  dix-huit  am  ? 

—  Elle  a  été  condamnée,  l'autre  semaine,  à  un  an  de  prison.  '■ 

'  La  pauvre  petite  fille  restera  dans  uucQiii&on  de  correction  jus- 
qu'il sa  vingtième  année. 

»  Et  la  petite  sœur?  —  Elle  fera  ce  qu'ont  fait  ses  aînées  ;  elle  vo- 
lera, on  la  condamnera,  oh  la  détiendra,  mais  on  la  nourrira  jusqu'à 
ce  qu'elle  soit  assez  grande  pour  recommencer  en  toute  «onnaissance 
de  cause.  C'est  la  un  cercle  vicieux  dans  leuuel  la  société  est  réduite 
H  tourner  tant  qu'elle  n'aura  pas  organisé  le  travail.  > 

LA  DiiRA.xcE  Ai!X  ENVMiONS  bc  MAnsEiLLE.  —  Marseille  a  célé- 
bré le  H  juillet,  par  une  lète,  l'arrivée  des  eaux  de  la  Durauce  dans 
ses,  environs  par  le  canal  nouvellement  construit. 

On  sait  tout  ce  que  cette  œuvre  immense  a  rencontré  d'obstacles 
sur  les  terrains  qu'elle  avait  à  (arcourir.  Ces  obstaclks  ont  tous  été 
vaincus,  jiràce  i  l'habileté  du  chef  de  ^entreprise,  grAce  à  l'inces- 
sante activité  des  brqs  i|ue  dirigeait  sa  iiensoe.  L'acqueduc  de  Ro- 
quefavourest  terminé.  Depuis  la  prise  jusqu'ai^  vallon  de  Saint-An- 
toine, les  grands  travaux  u'arl  ont  reçu  la  dernière  main  ,  dès  lors  on 
a  pu  ouvrir  la  voie  aux  eaux  du  fj-uve,  et  elles  n'ont  pas  tardé  à 
venir  réjouir  les  yeux  de  nos  cultivateurs  dans  le  vallon  des  Aygala- 
des  et  sur  les  bords  du  Jarret. 

Cette  première  épreuve  a  été  couronnée  d'un  plein  succès.  Aucun 
accident  n'a  été  signalé  par  le  passage  du  Ilot  coulant  sur  un  espace 
de  vio^t  lieues,  sur  cent  six  aqueducs,  et  par  quatre  lieues  de  souter- 
rains, trois  lieues  en  tranchée,  deux  lieues  en  remblai,  quatre  lieues 
à  mi-<:oteau  et  seulement  six  lieues  de  plaine.  On  sait  combien  est 
tourmenté  le  sol  qui  s'étend  des  bords  de  la  Durance  à  notre  terri- 
toire ;  aussi  le  parcours  a  l-il  lieu,  tantôt  à  plus  de  80  mètres  au  des- 
sus de  la  terre,  commet  Roquefavour,  et  tantôt  à  une  profondeur  de 
quatre  vingts  a  cent  métrés  au  dessous  du  niveau  du  sol,  comme  dans 
les  percées  des  Taillades,  de  l'Assassin  et  de  Notre-Dame.  Ce  parcours 
comprend  cent  vingt-sept  ouvrages  d'art,  qui  ont  tous  parfailemeut 
résisté  a  l'épriuve.  Les  eaux  du  canal  ont  débouché,  la  semaine  der- 
nière, dans  le  ruisseau  des  Aygalades,  à  la  grande  surprise  des  blan- 
chisseuses Justement  étonnéet«  de  cette  abondance  inattendue  dans 
un  ruisseau  dont  le  lit  était  souvent  à  sec. 


Chambre  des  Députéi. 

rn^iDRivCK  DE  M.  saucbtt"  5«ane«  dm  15  juillet. 

Après  lecture  et  sdoptioD  du  procès-verbal,  la  Ctiimbre,  au  nombre  de  i\ 
députés  présents,  •du|)te  sans  discussiou  des  projets  de  loi  d'intérêt  local 
oouceraani  des  impositions,  des  empruols  ou  di»  dèliraiutioDsdecommu- 
iws  pour  les  villes  ou  les  dcparlemenls  ci-après  :  DiepiMt,  Oise,  ^antes,  Lot, 
PM-de-Calais,  Lyon,  Isère,  Manche,  Vienne,  Hisses-Pyrcnées,  Ixir-et-Cber 
et  iiHlre,  Charente-lnfiirieure. 

L*  Cbambie  adopte  ensuite  les  arlictrs  du  budget  qui  restent  ik  voler 
aprèi  la  (llscussioo  et  l'adoptiou  des  différeuts  chapitres  dea  lahleauv  qui 
repréMnlent  les  services  des  aifférrnts  ministères. 
La  cominisiou  a  préparé  un  article  aUdilionoel  ainsi  conçu  : 

f  L»  faculté  accordée  par  des  bis  spéciales,  do  reporter,  par  one  ordon- 
nance royale,  d'un  exercice  a  l'autre,  les  crédits  non  consommés,  cusst  ra 
d'exister  li  partir  du  3i  décembre  1848. 
.  >  Celte  disposition  ne  recevra  pas  son  applirallon  dans  le  cas  où  il  s'agi- 
rait, soit  d'uu  crédit  limité  à  un  msuI  exercice,  soit  de  la  dernière  allocation 
d'un  crédit  réparti  sur  plusieurs  années.  • 

Cet  .-irticlc  d<inne  lien  »  uhédiscus.sion  a  laquelle  prennent  part  MM.  Achil- 
le Fotild,  le  ministre  des  liii.-iiices,  Deslongrais,  de  Raiuneville  et  le  mi  istie 
des  travaux  publics.  (|iit  soulidnl  i|ue,  si  la  Chambre  votait  un  semblable 
principe,  il  serait  impossible  de  cunlinuer  les  travaux  coninieucès,  lors(4uc 
les  fonds  ((M-ciaux  seraieni  épuisés.  Il  faut  laisser  su  ministre  la  faculté  de 
se  mouvoir  dans  toute  l'éiendue  des  chapitres.  (Itéclamalions  diverses.) 

La  Cnambre,  entend  encore  MM.  L»crosse,  le  ra|  porteur  delà  commis- 
sion et  le  ministre  dis  finances,  qni,i  son  tour,  soutient  que  de  tout  temps, 
dans. le  ministère  des  travaux  publics,  le  report  d'un  cha^iitre  sur  l'autre  a 
été  fuit  sans  avoir  jamais  donne  lieu  à  aucune  observation. 

M.  Acii.  KOULD  fait  remar'fucr  qu'il  résulte  de  la  discussion  que  le  gou- 
vernement entend  la  législation  d'une  tout  autre  manière  queue  l'a  eiiien- 
due  la  commission  du  budget  :  ce  sera  un  motif  p<nir  que  l'année  prochaine 
la  commission  du  budget  exprime  son  opinion  d'une  maaière  formelle. 

Celle  discussion  n'a  pas  de  suite. 

L'art.  '  est  adopté. 

M.  DEsi.oKGRAis  propose  et  développe  un  ameodcment  ainsi  coacu  : 

f  11  sera  joint,  tous  les  cinq  ai»,  aux  doCHlMIils  foUmto ^  VWVII  d«  bud* 
gct,  uu  étal  des  traitemenudes  f jnctionnaliiii%,«fc>t* «dwtwstfXItfc M*- 
cici-s  de  tous  grades  cl  employé*  d.s  fèrvio»,  d\Ui,  i^tlllt^iùk:  Ptlèkpin 
au  budget  général  de  l'état,  eonfonne  a  oe(i|i(iUbtw  eaiiUt.CiAétal»  ain- 
si que  l'éui  de  ll.ll,  seront  imprimi»  et  jointe  avbadget.  dé  1(^9.  »  : 

m.  'i.e  MiNisTHE  DKS  FiNAKCKs  déclare  ne  pas  s'Opposer  ii  l'amendement, 
<qui  est  mis  aux  voix  et  adopté.  <    ,       ,    -^ 

M.  OK  RAi:^.'<iKVii.LK  propose  et  dévcloiipe  o'n  aiitrè  arirde  addilionnel, 
ainsi  con(;ii  :  » 

<  A  l'avenir,  le  budget  de  la  caisse  d'aoKinissement  et  de  celle  des  dépéis 
et  consignalious,  sera  annexé  au  budget  général  de  l'Etat.  > 

Combattu  par  le  luinmre  des  tlnances,  cet amandement  est  rejeté. 

M.  i.K  PRÉKiDKNT.  Il  va  èliu  procédé  au.scrulin  do  division  sur  l'ensemble 

de  la  loi.  .  ■>••«■         ■ 

Voici  le  résultat  ("il  scrutin  :  ■  '  ...    ' 

,  Nombre  des  volants. ......    J3* 

Majorité  absolue — 118 

Pour 5i8 

C  jnlri! 18 

l.a  Chambre  a  ado,ité. 

On  pas*»  au  projet  de  loi  relatif  au  cliemins  de  ter  de  Paria  à  Lille  k  Va- 
lancieunes,  ue  flarseilie  à  Avignon,  et  d'Orléans  a  VlertOn: 

Les  divers  érficifs  sont  adwptés  sans  discussion  ;  pnta.il  est  procéd,é  au 
sciatfai  <la,d(fi8ioo  Mir  l'enserolile  du  pAiei4'.MMiiB.acaiiia,.r«s|è-oMvart 
Jus^'à  Six  hwme,  est  amuilé  a  cause  de^n||||sujpls|nce  dit  nombre  des  vo- 
tants. Il  est  renvoyé  k  l'ouverture  de  la  séa       ""'  ' 


outré,  el  reconnaissons  4  tout  groupé  a  intérêts  et  d'idées  le  cl^mt 
de  se  créer  des  interprèles  auprès  de  tous  les  pouvoirs  au  pays. 
Un  banquet  d'une  centaine  de  personnes  vient  de  consacrer  la  re- 
connaissance des  pseudo-éiecleurs  et  les  mérites  des  pseudo-dé- 
putés d'Alger.  A  la  suite  du  banquet,  ces  derniers,  considérant 
leur  mission  première  cotume  terminée,  ont  d'onoéleur  démission, 

3ui  a  été  sans  doute  suivie  d'une  réélection  dans  une  assemblée, 
ont  la  censure  algérienne  n'a  pas  permis  que  le  compte-rendu 
parvint  jusqu'à  nous.  Comme  tétHoignage  du  passé,  comme  pro- 
gramme de  l'avenir,  il  est  intéressant  de  connaître  les  idées  que 
ut  délégation  d'Alger  a  versées  dans  la  circulation,  et  qui  sont  coo- 
signces  dans  les  deux  brochures  qui  figurent  en  tête  de  notre  som- 
m.tire. 

Pour  elle,  le  nœud  capital  de  la  qucslioa  algérienne  est  dans 
l'administratioD  et  la  constitutioa  politique,  non  dans  la  coloni- 
satioo  :  aussi  iuscrit-clle  sur  son  drapeau  uniquement  cette  double 
devise;  assimilation  à  la  France,  institutions  civilen.  double 
pensée.  D'une  justesse  inégale,  et  surtout  d'une  manifeste  iosutii- 
sance:  d'une  justesse  inégale,  car  les  institutions  civiles  sont  le  droit 
immédiat,  absolument  certain  de  la  population  civile  de  l'Algérie  ; 
l'assimilation  i'i  la  France  au  contraire,  un  droit  éventuel,  subor- 
donne à  une  foule  de  conditions  et  de  réserves  :  pensée  d'une  ma- 
nifeste insufiisancc,  car  les  délégués  attribuent  aux  formes  admi- 
nistratives une  puissance  de  création  qui  n'appartient  qu'à  l'orga- 
nisation régulière  de  tous  les  éléments  sociaux,  surtout  des  élé- 
ments industriels.  Ils  se  traînent  ainsi  dans  la  vieille  routine  libé- 
rale qui  s'imaginait  que  les  chartes  et  les  constitutions  suflisaient 
au  bonheur  des  peuples.  Le  spcclacle  de  l'Angleterre,  de  la  Bel- 
gique et  de  la  France,  les  trois  pays  les  mieux  dotés  dans  ce  genre, 
et  les  plus  assaillis  par  la  disette,  prouve  qu'il  faut  encore  quelque 
chose  avec  les  droits  civils, — du  travail  et  du  pain, — ce  qui  est  peu 
de  chose  pour  des  gens  bien  nantis  de  ce  rôti%  mais  beaucoup  pour 
le  peuple,  qui  ne  peut,  tcut  entier,  doveur  dupute,  et  qui  préfère, 
en  Algérie  du  moins,  au  plaisir  de  voter  celui  de  ne  pas  payer 
d'impôt  foncier. 

Voyons,  Messieurs  les  délégués  et  vous  tous,  publici.4es  et  hommes 
d'Etal  qui,  non  satisfaits  que  l'Algérie  ait  été,  aux  applaudissements 
du  pays,  déclarée  terre  à  jamais  française,  demandez  encore  qu'eUe 
soit  assimilée  là  la  France,  qu'cntcndez-vous  par  là'? 

Youlcz-vous  dire  que  la  inérc-patrie  doit,  par  de  nouveaux  actes, 
consacrer  plut  solennellement  encore  ses  irrévocables  desseins 'f 
Qu'elle  doit  exiger  que  tout  orgueil,  même  celui  du  consul  anglais, 
s'incline  enlin  devant  notre  souveraineté?  Nous  sommes  des  vitres, 
et  toute  manifestation  qui  aura  pour  obietet  pour  résultat  de  souder, 
par  des  liens  plus  intimes  encore  et  plus  insolubles,  l'Algérie  à  la 
France,  aura  notre  pleine  approbation.  Il  faut  que  les  emigrants, 
les  vaincus  et  l'Europe,  ne  conservent  sur  ce  point  le  prétexte  d'un 
doute. 

Mais  faut-il  pour  cela  assimilsr  l'Algérie  à  la  France  en  la  dé- 
clarant uarlie  intégrante ùu  territoire  Irançais,  à  la  faconde  l'Al- 
sace et  du  Roussillon,  de  la  Corse  et  des  |iays  conquis  sous  l'Em  - 
pire?  Ainsi  le  pensent  et  le  disent  avec  plus  ou  moins  de  mesure, 
les  délégués  d  Alger.  Ainsi  le  doivent  proposer  certains  députés, 
d'après  un  bruit  qui  a  couru  récemment  dans  le  monde  politique. 

Cette  opinion,  nous  regrettons  de  le  leur  dire,  ne  supporte  pas 
l'examen,  et  ue  s'explique  que  par  le  besoin  de  stabilité  qu'é- 
prouvent des  hommes  tourmentés  par  les  ennuis  d'une  mauvaise 
administration,  ou  le  besoin  qu'éprouvent  certains  agioteurs  de 
vendre  à  plus  haut  prix  des  terrains  acquis  à  fort  bon  marché. 
Nous  corn  pâtissons  à  leur  peine  et  n'en  méconnaissons  pas  la  gra- 
vité, ma's  pour  Dieu,  que  l'on  p'en  cherche  pas  le  remède  dans  les 
plus  dangereuses,  les  plus  impossibles,  chimères  ! 

Sait-on  bienàauoi  s'engagerait  la  France  par  un  décret  d'an- 
nexé territoriale  de  nos  possessions  africaines'?  Toute  leur  éten- 
due deviendrait  désormais  aussi  sainte  que  chaque  parcelle  du  soi 
national.  De  tout  le  Tell  et  de  tout  le  Sibara  algérien  jusqu'à  ses 
limites  extrêmes,  (et  qui  \t%  a  fixées?)  nous  ne  pourrions  par  con- 
venance politique  ou  militaire,  abandi)Dner  un  seul  point,  pas  plus 
que  nous  ne  pouvons  livrer  à  i'eoaemi  le  moindre  hameau  de  nos 
frontières!  Il  faudrait,  sous  peine  d'abdication  et  de  suicide,  que  la 
puissance  du  pays  fût  toujours  et  partout  en  CCS  vastes  solitudes 
présente  avec  les  caractères  de  la  souveraineté  absolue  !  Or,  la 
plus  vulgaire  sagesse  conseille  de  ne  pas  se  lier  ainsi,  par  de  té- 
méraires engagements,  en  pays  nouveau  et  inconnu,  au  seuil  du 
désert,  et  d  attendre  pour  englober  un  territoire  dans  le  sol  na- 
tional français,  qu'une  conquête  bien  dcteriçince,  suivie  des  pro- 
grès tant  de  l'occupation  que  de  ta  colonisation,  'et  de  la  soumission 
dé^itivc  de  la  race  vaincue,  ait  préparé  l'annexion. 
'  ^  Lci  nslionalités  ne  se  font  pas  ainsi  à  la  discrétion  des  conqné* 
iranÉk'EUeSidoiTent  s'appuyer  sur  les  faits  et  seulement  les  consa- 
'é^éfs'Si-  Fl'auce  nous  saiiimcs  tous  membres  de  la  même  palriw, 
nSftfi  (^èious  vivons  d'une  vie  intellectuelle,  morale  et  physique, 
jctiÉtmnttesous  ses  aspects  principaux,  et  que  \i  couf  poitc  sur 
un  point,  retentit,  par  I  intime  solidarité  du  tous  les  organes,  dans  le 
cofps-'Sboial  entier;  aussi  sentonsnoas  que  nous  sommes  uudans 
la  grande'piitrie  fratçaise,  et  contre  ccUc  unité  ne  protestent  ni  le 
Corse,  ni  le  Catalan,  ni  leFranc-Comlois,  ni  rAlsa?i(;n,ni  f  habitant 
du  Comtat^'euaissiQ,  malgré  la  dillicuitcdes  premières  soudures, 
etderécllel  dffcrencss de  mœurs  :  c'e.st  qu'au  dessous  de  toutes  ces 
écorcesdivërses  circule  la  même  .'■èvc.  Mais,  peut-on  nous  proposer 
d'entltfvirVinité  natioaaie  avec  cette  multitude  d'étrangers  dont  le 
tioinbf«r«a  Algérie  dépasse  celui  des  Français,  avec  les  Arabes  et 
les  K^byloidu  Tell  et  du  Sahara?  Les  étrangers,  doitiincs  encore 
àar  les  lois  personnelles  et  les  traditions  de  leur  pa^s,  n'entreront 
dans  la  communauté  française  qu'après  une  première  élaboration, 
et  les  indiginesen  ont  pour  des  siècles  peut-être  avant  de  pouvoir  y 
participer.  Eit-H  bien  difiicile  de  comprendre  que  la  nation  fran- 
çaise ne  péiit,  sous  peine  de  rompre  l'unité  qui  tait  sa  force,  recon- 
i«aHrfr  piQr  frères  el  concitoyens,  des  peuples  qui  ne  sont  eocorq 
i)ue  ses  Wa^  ou  ses  éDPÇtois  ; 


UIcliiircnDptà  IHii^f ,  ii^iiA^ttilNPiilillice,  an  recrutement, 
•0  jury,  au  code  civil  et  pénal?  Est-ce. là  ce  qu'on  reut  ?  Que  l'on 
ait  le  courage  de  son  opinion  ! 

Onparicdes  Etats-'Uois  sans  plus  de  fondement.  Les  Indiens, 
exterminés,  refoulés,  n'y  sont  que  la  moindre  partie  des  habitants, 
et  l'on  comprend  que  la  rédcration  n'ait  pas  à  s'en  préoccuper. 
Par  le  nombre,  comme  par  la  puissance,  les  émigrants  sont  tout, 
et  l'Union  tout  entière  est  la  grande  famille  au  sein  de  laquelle 
ils  viennent  s'incorporer.  L'Algérie  n'offre  rien  de  pareil.  Là,  sur 
une  population  de  3  millions,  il  n'y  a  que  45  à  50  OQO  Français,  et 
les  indigènes,  que  la  France  ne  veut  ni  exlenniner,  ni  refouler, 
comme  les  Indiens,  y  constituent  le  fonds  même  do  la  population; 
les  étrangers  européens  et  non  naturalisés  y  sont  plus  nom- 
breux que  les  Français.  Enfin,  l'Algérie  n'est  pas  une  soliludu  in- 
cuite au  sein  de  la  France,  qui  soit  abordée  par  des  colons  que 
saisit  malgré  eux  ou  de  leur  gré  le  droit  national,  l'Algérie  est 
eu  dehors  de  la  France,  et  l'accession  matérielle  est  défendue  par 
la  nature  même. 

Pressés  par  ces  instances  sévères  de  la  raison  publique,  que  ré- 
pondent les  partisans  de  l'assimilation?  Ils  se  contentent  de  la 
jouissance  pour  les  Français  du  bénélice  d«s  lois  françaises.  A  la 
liénne  heure  1  mais  qu'ils  confes^'eiit  diSnc  le  tort  d'une  formule 
qui  implique  la  naturalisation  immédiate  des  Arabes  et  des  Kabyles. 

Pour  être  moindre,  Terreur  sera  trop  grave  encore,  et  il  iuiporte 
de  la  faire  toucher  du  doigt  !  Dans  un  pays  où  tout  est  nouvt'au, 
tout  à  faire,  le  droit  commun  est  une  vaine  utopie.  A  une  situa- 
tion exceptionnelle  il  faut  des  règles  exceptionnelles,  variées,  sou- 
ples et  mobiles  comme  les  faits  eux-mêmes.  Les  Etats  qui  naissent 
et  grandissent  no  doivent  pas  é;re  enfermés  dans  les  ca  ires  inmio- 
biles  des  Etats  vieillis.  0»  .'•crait,  jr  le  demande  aux  colons,  l'avan- 
tage pour  eux  d'être  régis  par  des  lois  pluiôt  que  par  des  ordonnance.^? 
Il  faut  n'avoir  jamais  vu  tominent  se  font  les  lois  pour  vouloir  eu 
tenter  l'expéricuce!  Les  ordonnances,  il  est  vrai,  ont  le  tort  d'êlrc 
instables;  mais  c'est  un  grand  bonheur  que  cette  facilité  de  réforme 
et  do  progrès  dans  une  société  où  la  nouveauté  des  entreprises 
cause  tant  de  fautes!  Lés -colons  ont  du  moins  la  chance  de  faire 
entendre  raison  au  conseil- d'Etat  ou  aux  ministres,  qui ,  après  tout 
n'ont  pas,  quoi  qu'on  en  dise,  le  parti  pri*  de  le>(  vexer  ; 
mais  faire  enlendre  raison  à  des  Chambres  efhiérement  étrangères 
■JL  la  question  algérienne,  bc  livrer  aux  chances  des  amendements, 
aux  lenteurs  deo  rapports  et  des  discussions,  à  toutes  ces  pérégri- 
nations du  Palais-Bourbon  au  Luxembourg  et  du  Luxembourg  au 
Palais-Bourbon,  qui  lui^sent  mourir  en  ruuiu  une  bonne  partie  des 
projets  de  loi,  c'est  renoncer  à  une  condition  d-sagreablc  pour  une 
mtolérable!  (i'e^tbien  pis  que  de  tomber  de  Scylîa  en  Gharybde. 
car  le  dommage  est  loin  d'clrc  ef;ul.  Les  colons  n'auraient  |)a"s  as- 
sayé  six  mois  du  rc-gtmc  des  lois  qu'ils  réclameraient  à  grands  cris 
celui  des  ordonnances. 

Sont- ils  du  moins  f  >ndcs  à  demandor  par  voie  d'ordonnance  les 
lois  et  institutions  Irauçiisos  ?  l'ai  davantage,  et  eux-mêmes, 
quand  ils  en  airiveul  à  formuler  leurs  vœux  en  détail,  ne  propo- 
S(  nt  que  des  mesures  en  tout  diiferentes  du  droit  commun.  Ils  de- 
mandent que  les  étrangers  soient  admis  dans  un  bref  délai  à  /a  na- 
turalisation, a  étroaOranchis  d'un  odieux  régime  hypothécaire, 
dérogation  du  code  civil  !  11»-  demandent  que  la  centralisation 
itoit  aiminuéc,  que  les  autorités  locales  aient  de  plus  amples 
pouvoirs ,  dérogation  au  droit  adimnisLratil  !  Ils  demandent  (|uo 
des  listes    (iectorales  pour   le   jury  et    pour  les  ekcliuni  de 


règions^les  aW^gcsie,  étcvbns-îès  avec  amour  à  la  diçoité  hu- 
maine, à  la  puissance  poliAquc,  à  la  fécondité  productive:  que 
notre  œil  de  maître  surveille  et  excite  tout,  mais  gardons-nous 
d'une  idontité  de  procédés  qui  ferait  violence  aux  situations  natu- 
relles. Entre  la  simple  alliance  par  le  protectorat,  comme  aux 
Marquises,  et  l'incorporation  comme  la  .Corse,  il  y  a  ^ut  une 
échelle  de  combinaisons  divsrses,  accommodées  à  la  divd^ité  des 
circonstances,  où  doivent  prendre  place  à  des  hauteurs  propor- 
tionnelles avec  leur  affinité  à  la  France,  les  pays  soumis  à  notre 
souveraineté.  Et  n'oublions  jamais  que  les  corps  de  nations,  comme 
les  corps  humains  ne  doivent  pas  tenter  de  s'assimiler  des  élé- 
ments trop  hétérogènes. 

Au  nom  de  ces  principes,  demandons  une  législation  particu- 
lière, qui  résume  en  elle  tous  les  résultats  de  l'expérience,  et  fa- 
cilite les  généreuses  témérités  de  l'innovation.  La  seconde  formule 
inscrite  sur  la  devise  algérienne  :  fnstilutions  civ»7«,  est  excel- 
lente et  se  prêle  à  d'heureux  développements,  elle  conduira  bien- 
tôt à  son  complément  naturel  :  Institutions  politiques.  A  la  base 
plaçons  les  institutions  municipales  d'une  importaucc  trop  peu  ap- 
prcoce,  et  faisons  de  communes  bien  organisées,  vivant  delà 
plénitude  de  la  vin  sociale,  les  solides  assises  de  l'édifice  politique 
et  administratif.  Cessons  enfin  de  nous  extasier  sur  l'excellence  du 
mécanisme  administratif  de  la  France,  qui  craque  de  toutes  parts 
sous  le  poids  de  la  bureaucratie. 

Surtout  dans  nos  prévoyantes  sollicitudes  faisons  aux  éléments 
de  la  vie  domestique,  agricole,  indcstrielle  et  commerciale  la  part 
qui  leur  convient.  Dépouillons -nous  de  cette  vieille  erreur  qui  nous 
l»er>uadc  que  la  prospérité  matérielle  naîtra  d'elle-même  du  méca- 
nisme administratif  et  politique,  et  pesons  un  bon  système  de  co- 
lonisation comme  complément  nécessaire  du  système  constitu- 
tionnel. 

M.  Delpcchcn  a  dit  quelques  mots  dans  sa  brochure,  et  on 
bons  ternies  :  il  critique  avec  une  parfaite  justesse  la  culture  mor- 
celée et  préconise  l'association.  Mais  comment  il  l'entend,  nous 
l'ignorons.  Si  c'est  à  la  façon  de  son  collègue  .M.  le  comte  Raous- 
set-Boulbon,  nous  savons  quel  cas  il  faut  faire  de  cette  philanthro- 
pique pensée.  Nous  ne  sommes  pas  plus  rassures,  si  nous  ouvrons 
la  toute  petite  lettre  à  Mgr  le  duc  d'Aumale,  dont  l'auteur  est,  si 
nous  avoas  bon  nez,  M.  le  vicomte  de  Pma,  autre  délègue  de  l'an 
dernier.  Dans  sa  brochure,  très  spirituelle  du  reste,  et  des  plus 
sensées,  on  n'est  pas  peu  étonne  de  lire,  après  une  mordantti  crili- 
(|ue  de  la  petite  culture,  des  propositions  comme  celle-ci  :  ci  Vnur 
»  cela.  Monseigneur,  vous  n'aurez  qu'une  seule  chose  à  faire.  Au 
n  lieu  de  diviser  la  terre  en  cent  parties  et  de  la  donner  à  cent  qui 
o  n'ont  rien,  vous  la  donnerez  à  un  seul  qui  ait  quelque  chose,  à 
D  la  seule  charge  d'y  loger,  nourrir  et  salarier  les  99  autr(is.  Tout 
»  le  monde  y  trouvera  .son  compte  et  la  patrie  la  orcmière.  »'  Le 
salaire!  voila  l'association  que  recommandent  MM.  les  délégués 
d'Alger.  Le  prolétariat,  voilà  leur  idéal! 

Aussi  comprenons-nous  bien  les  vives  protestations  qui  éclatent 
du  sein  mêjnc  de  la  colonie  contre  la  mission  de  contiaoct;  dont 
le»  a  investis  l'aristocratie  des  habitants.  L'AIJibar  contenait,  il 
y  a  peu  de  jours,  une  lettre  qui  les  accusait  de  trahison  envers 
fa  cause  publique,  lettre  injuste  sans  doutft,  puisqu'ils  obéissent 
aux  convictions  de  leur  vie  entière  et  de  leurs  traditions  de  famille, 
non  moins  qu'à  leurs  intérêts,  mais  oui  doit  les  éclairer  sur  ce 
qu'il  leur  rcsl  j  à  faire  pour  s'élever  à  la  hauteur  de  leur  mandat. 
H   ne  s'agit  plus  de  recommencer  en  Algérie  la  fcod.ilité  du 


Voua  |HH|vct  hMur  fàr  la  pttUeeorHip.  même  <tae  toM  va  bi«n. 
La  Guigiière,  —  M.  de  C—  Expédié  votre  lettre  le  jour  même,  et  jc  ne  Toi»- 

lie»  venir.  —  F.  C. 
MjirKcille.  —  M.  A.  —  Nous  vous  expédions  un  paquet  franco  pour  l'Ilt 

Roime  ;  veuitlez  l'acbeminer  rgaicmeut  franco  !t  sa  dehlin.  —  Nuui 

vous  tiendroiw  compte. 
'■ ^—^ BBSH 
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Sl'if8(Ios  60  kitog.)  Lei  suif*  de  la  boucherie  ont  éprouvé  an  imarctaé  de  ca 
jour  une  forte  b^iissi;  ;  on  a  V(>ndu  d'ahord  !t  7:t  fr.,  et  le  court  k  succssite- 
ment  toutbo  à  (JU  fr.,  prix  auquel  ou  a  fait  quelquea  acbala,  lei  (tbrlcaaU 
i-lant  aiiètés  par  la  clia'eur,  les  boaoius  sont  |iea  prewanla. 

4  (lerDieDi  mois  (tu  revente,  7  k. 

<:haudt;ll«,  7  i  il  7à. 

linu^'ie  stcaii(iuc  tupéiieure,  lo  \\1  ktl.,  1  fr.  U'j.  < 

Uiuiue«(les  liK)  kii.),  8k. 

Sloarini',  30  J  l'r.,  hors  barrière. 


I'hm  du  ginmut  V,  CAMTAUREL. 


m 


Spectacles  da  16jafllet. 

7  h.  liî  FRANÇAIS.— Amphitryon,  le  Distrait. 

7  h.  •!«  opKaA-comQOK.— ><!  tnuchi'ï  pas  à  la  Reine,  le  Nouveau  Seigneut. 

7  ti.  Il»  Tuk.iTRK  uisTOBiQUB.— luiiigiie  et  Amour. 

7  h.  i|7  VAUDtviLL*.— Chapeau  grij,  dernier  Amour,  nu  Voto,  le  Vi^or. 

7  II.  i|2  ovMNAHK.— Dernier  Cltaiiilro,  Ourlotlu  Corda;. 

7  b.  >|t  vAMùTàs  — Lo  Uocbet.  Turluretti',  Qui  dort  dîne.  MoiwqueUirc. 

(j  h.  l|2  PAi.Ais-RovAi,.— .S.LOursroiilre  l'iuumidic,  Judith,  L'n  iiore, 

7  h.  u(  l'QHTK-'iAi.vT-itARTi.'v  — L'iChiffounicri 

5  h.  3i»  OKiTÀ.—Uï  Mjii|)iM.  l'Eclat  de  Uiri!,  le  Cbevalicr  dé  Saint-Kenijr. 
H  11.  i|i  r.iHQUB. — Soin-e  équestre. 

7  h.  i|4  coMTK.— B,irb«-UIeue. 

b  h.  i\2  FOLiKt.— LtuGai-çoo*.  laFauiilledu  Porteur d'Eav,  la  Pill«  de  PAir. 

6  fa.  l|^  i.uxKMaouKfi.— Lediiffuunier.oD  damaodAunMari.la  CherdMufc. 
o  II.  :ii^  BKAU M ARCUAI.S.— Portrait,  Killo,  Marnerike,  Dur-à-Ouiro. 

à  b.  3|k  DitLAssKUK^i».— Vjii^^elas,  Miel,  leM  Fifres  «t  le»  Tamlmirt. 

3  •!•  uippounoiiK(l)urfière  de  l'Etoile).— Camp  du  Dr^H^'Ur.— Pr  a:  tetjf. 

7  b.  •!«  CHATBAU-Rouiiï  (barrière  Kocl)*H:buu»j'i).— Heybooin.—  Pnid'oa- 

ircc:  l)iiii;iiiclie,  Uinateisamedi,  2  ti .— Jeudi,a  fr.— h'eud'artillec. 
>  h.  >|*  JARDIN  MAiiLta. —  8oir<>e«i  dim jnte!v|  proanenattet,  jeux  et  illuuii- 
ualiuti.s.  Prix  d'outrée  :  2  l'r. 


PAPIER  D'AlBESPETRES,siî^D':^fis. 

Hl,  i'lil:iiis  les  |ili:iruiacios  ilc  |iro\iiii:ti  cl  de  It-tiaiigcr, 
pour  entretenir,  mhs  TW  VVCf  P  ATOIHTQ 
vdeur  ai  douleur,      ULÙ  iLuluttlUilUl». 

MSÂDËWBLmËinli^: 

Oi  UDuvcau  prouuit,  iiiveiilc  pur  iNbUViLLB,  paiTuineiir, 
^alece  Ktydeau,  28  et  30,  |iassa^c.  des  i'anorama::,  nioUcre 
et  arrête  les  rav.iKi'S  de  la  calvitie.  (;rùce  à  l'usage  de  la 
brillauie,  la  chevclui»'  la  pius  rebelle  devient  soup'e, 
auycu.se,  cl  se  puht  comme  l'ivoire.  Prix  du  |ioi  :  2  l'r. 
60  c. 
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DE 


BOTHEBEL.  VmS, 


ouverture 
à  tous  pr  T 
eu  piiîct's,   1|;  |.ll^^'.^,    i|i  (11!   [liéces,  eu   b';uU.'i  le   s;iii> 
eau.  Essayez  cl  jii;,'c7..  Itue  ViMcnne,  'i'.». 

WllTJ  II  '"  '-''''  Myilèrcs  de  Londres;  i"  les 
JtJC&i  ••  Amillirt  (II,  l'diis;  'A"  la  Leicinubul ;  i" 
II'  capilùiric  .Iri'iia;  .'."  Il'eitlicr  ;  <<"  six  Ix'ies  ^r.'iM.ro 
in-r.  —  Maiiicot,  i.  V.niiiejin,  .;R,  de  ?  a  S  b.  (AlV 

;  i/.-. -n  iiii..-.  i[  .1  >i-Fiirriiu:..l  ii;  i>  ut.  i.u|-/«ili<  (;ur,  t;.il.- 
d.  liquide,  il  tel  que  le  prmluil  la  iialiire.  i  fr.  In  Iloite. 
ItUE  StF.-A.V."»e,  s"  '20,  AV  I",  et  dans  ti)iil"s  1rs  phar- 
liiaci('Ml'Eurn()e.  i4;)pro&.  de  lAcadénue  de  Mcdectne.) 

'  TAKI€E'>*4,  MSasLjÂ'iK'rsîriicir 

PROMPT  sot  i,A«;t;v)uxr  kt  stnivn.\r  «.iii';«is«):«. -  Fan 

boiirt'  ^'.oiiUii.ii  11  c,  7ii,  cl  lk;«  |ili;iriiiaii('iis  uis  ili|iarletii. 


COMETE 


Eluile  Un.  M«  nainund    Oe   la  Crolscllc,  avoué  it  Pari»,  rue 
Bouclier,  ii"  i. 

Veille  sur  llrilntlon,  entre  niaieiira  ct  mineur»,  en  l'audien- 
ce de<  criéi'A  (lu  Inliuuul  civil  Je  prentitïre  lii>trui.-e  de  lu  Sii 
ne,  bcanlau  l'alaiinle-Jusliec,  ;i  •  ari;.,  loral   et    issui'  de  la 
|)^e^n^^c  c'haudirc  dudit  tribunal,  le  iiiorcrcdi  4  août  <8t7, 
une  heure  île  relevée, 

U'i'.XK  .MAIso.x  «»<■  à  Pari»,  rue  de  Boureo'^jnc,  n*  ts.  à  l'an- 
B'i!  de  la  nie  de  Varennc»,  cur  laquelle  elle  (lorie  le  ir  .ii. 

Mise  a  prix kO,'  00  fr. 

Poduil   brut 7.0*3 

Conir  bnUen»  et  chartic»    •    .        SW* 

S  adrp»«er  pour  le»  rciifcijjnenieiils  : 

<"  A  M' ll.iiMond  de  lu  Croitclle,  avoui':  poursuivant  u  Pari», 
rue  Hourtier,  ii"  1; 

•20  A  M*  Devant,  avoué  roliritant,  drnieuranl  à  Parlf.  rue 
S;iint-Geriii.iiii  l'AuJerroi»,  iio  Mj  ; 

S"  A  SI--  Tiuay,  «voué  colleltant,  demeurant  a  l'aris,  rue 
Louis-le-Grand',  n»  ii  ; 

1"  Kl  à  M-  Fabien,  irdlairc  à  l'aris,  demeurant   rue  de   SC- 
vrcs,  n°  Î4  g 


fROGERS 


fc21tJÏÏÎSÏ,S.'Sffi 

. .. .  i^m iBTBJHwir ma pew 

TCTMt.— BATBUaai  COKFlil  jJJtMtO  BB  iTiwS 

tn.  RUE  SÂUarHOliaur-  Atftandilr. 


„J««1I«  ou- 

KKrausA^ 
M  uav 


Maladies 

COtelSON  PROMPTE, RADICALE  ET  m  COOmil 
par  l«  traitement  do  Doctnt 

C°  ALBERT 

MMcda  i*  la  FaculU  de  Parla,  maître  ea  rtiarmarla, 
cx-pbarmaeicB  de*  hôpitaux  de  la  ville  de  Parla,  yre- 
leeaeur  d*  mMecine  et  de  botanique ,  henor^  de  ■<• 
daille*  et  réeompanaee  nationalea , 

Rue  BÉontorgiieO,  21. 

Constiitoftoiu  gratuitti. 

TR&ITENERT  PAR  C0RRBBPON»*HCB.  [AJfr.) 


Iraprimerie  Lange-LOvy  cl  C",  rue  du  Croissa 


nt,  16.  4  I 


SOGIETC^^CH.  DUVEYBXS»  ET  CT. 

TARIF  des  Aiinouees   commandées   lîilJff  tliiTA^VAUfElvr 

Dans  la  oAZETTa  be  raAKCx,   lu  DiHooaATiE  vAoïn^tQu,  le  DROIT,  rsaxArsTls 

et  le  COBSAXKE. 

A  partir  du  K"  juillet   <84T.  "^ 


10  c.  par  jonrnal,  la  ligne  insérée  t. S  fois  eu  un  -jiois,  dans  le  roêine  journal. 
20  c.  »  »  •  ti     »  »  f  > 


Tes  pr 

tiens  eiii 
!u;;eiiieii 


U 

20  c. 

3.^  c.  »  -  •  3     » 

50  c.  »  »  »  '     • ,  _  •  »  • 

'\,es  lignes  riîiifcrnieiit  -';)  lettres  environ  juslinées  en  c.iraclères  de  5  pcinls.) 
Les  aÉCLABtKS  ;  2  fr.  la  lit'ue  de  -iO  lettres  environ. 
Les  rAiTS*PARia  aouééS  :  2  fr.  JO  c.  la  ligne  de  40  Ictlres  environ. 


\\  seront  DOUBi.i'js  :  1"  innir  le»  commandes  laites  .upnrcmenl  a   l'un  des  cinq  joiiinaiit;  ;•  pour  It!  InX'' 
leeriianl  ia  fuiinalidn  on  la  eiuislilutiou  des  -Soeiélés,  Us  n|i|Tels  de  fiinil!-,  les  veilles  imiuoliilicres   ou  If* 

M.  -  ' 


En  vente  à  la  LiBRAiniK  sociitairk,  rue  de  Ifianne,  2,  et  ijiKii  Voltaire,  25. 
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LE  SEL 

lMl>OT — RÉDUCTION  —  RÉGIE 

OU  LA  OliESTIOS  DU  SEL  SOUS  TOUTES  SES  FACES. 


Par  Jr.-dr.  «iuLiiiEM. 


LE  LIVREIt  CEST  LE 


.■■<<     -,  »V  g  ;;■..' .  ■ 


Prix  t  iKreni. 


Brochure  ln<3«,  format  €«■!•• 


j^i 


lii  i^on  et  chemia  de  rOaest. 

TTne  partie  des  dispositions  adoptées  par  le  gouvernement  à  l'é- 

gnid  du  clièinirrâe  P^ris  à  Lyon,  présente  une  roiilrad  ctioii  ma- 

.  uif.'ste  avec  deile  qu'l  prof»ose  pour  le  «liemin  du  Clrtrires-ii  Pi- 

rjs.  Nous  ne  compnnon-i  pas  cciU  cjolradiclioD,  et  aojsj)rioDS 

qu'on  veuille  bien  l'ecla'rcir, 

La  Compagnie  de  Paris  k  Ly^n  demandait  à  ne  pas  <^trc  obligée 
«fé^IfîivcrstT  cette  dernière  ville,  et  a  a.  river  dircctenieat  aux 
Brolteaux,  en  oujianl  la  Saône  et  le  Rliônc  avant  Lyon. 

Celle  traversée  par  Lyitn  neoîssilera  troi»  gires  au  lieu  d'une 
seule,  un  personnel  plus  no  nbr"ux  et  des  (i.îpenses  du  tous  gén- 
ies ,  sans  foni;)lér  ipi'elle  allonge  le  ch-'min  de  2  à  3  ki- 
lumètres.  La  Compagnie  éValuiiitcetUi^ traversée  à  2i  niillious  au 
niuiiis,  estimant  «pi'i'lle  pourrait  couler  30  à  3j  milliou>. 

Mais  la  niunicip  ililc  de  Lyon  a  ti;llement  ins  stt-,  en  meltant  en 
avant  les  iuteiëisde  la  viilu,  (pie  le  gnuvornein';nl  et  la  com- 
^)is^ion  ont  adopté  celle  travcrscj.  La  Compagn  e  refusant 
ab:>olu/)ient  de  s'x-n.'a!;er  dans  uni;  dc;>enic  duut  elle  ne  pouvait 
'delermiut'r  li  limite  (Voir  le  rap|)ort  de  la  commisiiin  des  dépu- 
té-), le  goiiverni'meûl  s'est  charge  àfor/uit,  moyennant  la  som- 
me.iixed  '2i  millions,  qui  lui  sera  p.iyie  par  laCompagni*',  d'acheter 
les  trraiiiï.,  de  construire  les  ponl^  et  de  (aire  tous  les  terrasse - 
nients,  ouvrages  d'art  et  souterrains  que  nécessitera  cette  tra- 
vrr-ce. 

Or,  la  vil'ede  Piris  a  demande  avec  non  moins  d'instance  que 
Il  C<Mnpagnie  d>t  Chartres  a  Paris  n'employât  q'ie  la  section  du 
(hemin  de  fer  de  Versailles,  rive  qnucfin,  à  l'exclusion  d;  la  sec- 
sedion  rive  diuile  du  même  chemin.  Elle  a  allégué  que,  si 
cMte  Ciinipagiiie,  qui  serait  inévitiblrment  dirigée  par  M.  de 
Rothschild,  était  autori>éc  i  employer  les  deux  sect  oos,  elle  an- 
n  lierait  complet :mjat  la  se>-tioii  fi/;  giuch:  pour  n'p  trier  loat  le 
mouvement  sur  la  section  rive  droite,  et  ce  au  profit  de  la  puissaate 
Compagnie  de  Saint-Germain  et  des  intcréis  linaticiers  i|ui  se 
groupent  autour  de  celt;  dernière  Compagnie,  dont  les  vues  ne 
tendent  à  rien  de  moins  qu'a  créer  une  uouvcli!  vill  r  a  la  suit-;  des 
Batignolles,  laquelle  irait  rejoindre  la  Scioedurdiéd'Asmèresetde 
S<<int  Uuen*.  La  vnle  de  Paris  exposait  que,  dans  l'inti  rël  bien  en- 
tendu de  la  capitale,  il  ne  fallait  pis,  en  favorisant  outre  mesure 
ces  spéculations  illjiii.tces  ruiner  l:  vieux  Pans,  et  notainmeot  les 
quartiers  Jes  10°,  1 1"  et  1i*>  arroalis>eiuenL-<,  en  mettant  deux 
Tilles  rivales  l'une  à  côte  de  l'autre,  et  en  reoortant  uue  grande 
partie  dfl  mouvement  commercial  et  industriel  dans  la  nouvelle 
Ville. 

Le  gouvernement  a  refusé.  Pourquoi  ? 

Paie;  que  .M.  d^  Rslh^child  et  ses  amis  sont  maîtres  du  chemin 
de  Saint  Uermain,  et  propriétaires  de  la  plus  grande  partie  des 
teira  n»  de  la  future  ville  des  batignolles,  a  laquelle  cet  illusire 
Lauquicr  veut  dokocr  sou  nom. 


Les  agioteurs  se  sont  arrangés  de  manière  à  ne  faire  discuter  les 
lois  par  eux  prés  -nlv-es  aux  Ciiamlirct  que  dau'i  les  dt'rmers  jours 
de  la  session.  Leur  calcul  e.sthtbile,  c^r  il  suilit  d'assister  à  une 
seule  de  ces  séances  de  fia  de  :>essina,  pour  comprendie  que  toute 
discussion  c«t  impossible.  La  vue  duo  orateur  i  la  tribune  cau^e 


Ce  sentiment  est  si  répandu  qne  personne  ne  le  di>Mniule,  et 
qu'il  se  traduit  à  chaque  mstaut^ea  paroles  très  libres  et  trèi  éner- 
gi'ines.  ' 

E4  il  convenab'e  dans  de  parais  moments  de  discuter,  de  voter 
aucune  I  li  un  peu  imporlanle  ?  .(i'esl  ce  qui  va  pourluii  arriver, 
car  mieux  vaut  eneon*  faire  de  mauvaises  lois  cl  sacrifier  l'iiitétét 
public  que  de  mécontenter  sou  ministre  et  surtout  son  banquier  ! 


Les  affaires  pub'iqnes  d'abord,  les  afftircs  privées  ensuite,  dit 
aujourd  hui  le  Journal  dus  A) 'i/ri/s- aux  députés  iroi»  presses  d'en- 
tier en  vacances  et  qu'  voudraient  remettre  à  l'année  procli.iin'' 
les  projets  (les  rhcmius  d«  Lyon.  C  e^t  un  l'jrJ  bel  axiome  et  fort 
vertui'ux,-^T)urnal  des  baniuiers!  mais  ces  projets  de  loi  sont-ils 
des  affaires  publiques  ou  desaffiins  privées?  Voilà  la  question. 

Or,  celle  question  n'en  est  plus  une.  Chacun  sait  ^\•^W^  n'ont 
pour  but  que  d  ;  soulager  des  iiilerèls  prives  et  des  mains  respec- 
lables,  ceux  des  joueurs  de  bourse. 

Ces  jo. leurs,  par  leur  infl  lence,  ont  fa't  suspendre  les  travaux, 
ajourner  les  ver>eineffls,  parce  qu'eux -mêmes  n'avaient  pas  d'ar- 
geut,  sou-crire  au  mmslre  un  Ira  le  honteux,  qui  leur  pernioltia  de 
payer  I  nrs  tli/ffienca  de  j  u,  et  on  o»e  décorer  du  lio.ii  d'affai- 
res publiques  cc;,  projets  de  lui  insp  res  par  le  seul  désir  de  sau- 
vefiarder  I  s  i'flércls  privés  de  joueurs  embarrasses  ! 

Non,  non,  le  Journal  dfs  I)  'bals  n'a  pas  dévié  de  sa  ligne  hibi- 
tuelle  de  conduite:  les  i  nié  rets  privés  uvanl  loul  et  par  drssus 
tout  !  —  Pcut-élre  cependant,  d  l'is  son  dévouement  monarchique 
et  tlynasti  pie  envers  la  Mai^on  R  >lh>child,  a  til  le  droit  d'élever 
au  r^ng  d'intéièls  publics,  les  iulerùls  privés  d;  cette  Maison 
royale,  de  ses  commensaux  et  de  sei  allies,  feudataires  et  subor- 
donnes ? 

La  Chambre  des  députés  a  voté  aujourd'hui  presciuc  sans  discus- 
sion plusieurs  lois.  —  Voir  plus  bas  le  compte- rendu. 


Aujourd'hui,  à  six  heures  di  soir,  la  Cour  des  pairs  (»lail  encore 
en  (lel  beration  en  chanibe  du  coiis^il.  l/arriit  S'ra  rendu,  dli-im,  ce 
soir,  maisi^  une  heure  avancée.  Il  sérail  f<jrt  possib.e,  cependant,  qu'il 
tût  renvoyé  à  denuin. 

L'ii  vice  de  forme  dans  la  partie  de  l'arrêt  concernant  M.  Despans- 
Cubicres  auraii  forcé  la  Cour  à  rtïcommrncrr. 

Celle  lenteur  dans  la  délibération  de  la  Cour  Ti(>nt  du  prand  nom- 
bre de  scruiiiis  i|uk  nécessite  chaque  quesiixi.  —  Hier  la  Chambre  a, 
dil  on,  rf^solu  la  peine  de  trois  ans  de  prison  >  l'e^ard  de  M.  Teste. — 
Aujourd'hui  elle  aurai'  pruiioncé  tO:>  090  francs  d'amende,  ladegra- 
tiun  i;iviqiie  contre  M.  D-.spaiis  Ciib  ères. 

Le  bruii  court  aujourd'hui  ipie  la  démission  de  M-  Despans-Cubié- 
res  aurait  ete  ^elu^ee  p.ir  le  rui,  qui  vuujrail  laissera  la  justice  toute 
son  ai'iion  ïur  cei  a'iu-C*. 

M-  i'<  llapra  se  cunsliluera  prisonnier,  ù  ce  qu'on  affirno'',  le  2.5  de 
ce  mois.  (L'Eloile.) 


99  kilomètres  SO  m  très.  L'Etal  n'a  fait  aucuns  travaux,  payé  aîi- 

cuns  terrains,  pr.Hé  aucuns  d.î  ses  in'j;énieurs, 

La  société,  form  "C  au  capital  de  20  millions  ,  (ijvisé  en  40  000 
actions,  a  marché  avec  ses  propres  forces.  Elle  a  puursuivi  acii- 
ven»  nt  ses  travax,  au  point  qu'elle  pourra  livrer  le  cbeiniu  à 
l'exploitation  un  an  ava  it  l'époque  fil  -e  par  so  i  cahier  de  charges. 

Cependant  la  crise  fi  unciére  pesant  sur  elle  a  fiit  bassjr  s.s 
actions  à  50  p'iiir  cent  de  perte,  et,  pir  suite,  retarda  et  interrompre 
les  versements  d;  ses  actionna  res.  P  mk  arrêter  la  «.'épréciation,  la 
Compagnie  a  rach-tc  clle-mime  8 000  actions;  les  a'liiiiiii>lra- 
teiirs  ont  g»rdé  cel  es  q  lils  avaient,  et  en  ont  mé  ne  acheté  de 
nouvelles.  Kn  un  mot,  c'est  une  Coinpignie  séri  'use,  f  »rm  e  de 
véritables  hommes  d  alfaires  et  en  paît  e  de  pioprletaires  des  com- 
munes traversi-es  par  le  chemin  :  ce  n'est  piS  une  Cotijpaguie  de 
prime  (Tt  d'agiot  ige. 

Ses  trav;<ux  se  trouvent  pre«quc  achevés,  et  les  évalûatioïK^k^ 
devis  ont  à  peine  ,élé  dépassées;  mais  la  Compagnie  manque  d  ar- 
gent pour  les  payer,  par  suite  du  non  versjmeut  d'une;  portion  des 
cioqu  èines  exig  ides;  dans  ces  circonstances,  elle  s'est  adre.>sce 
au  gouvern '.nient. 

Le  projet  de  loi  amendé  par  la  commission  autorise  cette  Com- 
pagneàemiirunlerâ  millions  avec  affeclaiion  hypothécaire  sur  les 
chemins.  Ei  outre,  il  autorise  i  Et  t  a  lui  piôa-r  une  »omme  de 
3  millions,  sur  hypolbèjuë  en  second  ordrts  et  avec  intérêt  de 
cinq  pour  en  t. 

C"t  intérêt  de  cinq  pour  cent,  à  difiut  d'autres  renseignements, 
suilit  pour  prouver  que  c'est  là  une  affurc  >erieuse  et  reopectable  ; 
car,  SI  c'était  une  C  nnpagnie  de  joueurs,  '.'abord^elle  aura^-iitr- 
rompu  ses  travaux,  demandé  une  proloagat  oft,^<pconce.-siOTrpiis 
elle  n  aurait  payé  que  trois  pour  cent  pour  les  sommes  emprun- 
tées d  •  l'Etat. 

La  Compa;;nte  de  Montcrcau  à  Troyes  ne  menace  pas,  n'intri- 
gue pas,  nedcinande  aucune  faveur,  et  conseutà  payer  cinq  pour 
cent  d'intérêt  :  il  serait  p'aisaut  que  ce  fût  elle  que  l'ôa  ajournât  l 


Le  Chemin  de  fer  de  Montereau  à  Troyes. 

Nous  ne  connaissons  cette  affaire  que  par  le  rapport  fait  \  la 
Chambre  |>ar  M.  Anloni  taimoh,  dépuié  du  Lot.  Si  ce  rapport  est 
exact,  elle  nous  paraît  digne  d'intérêt. 


Nous  sommes  heureux  de  trouver  enfin  dans  an  des  rapports  des 
Commissions  de  chemins  de  fer  une  pensée  jisle  et  vraie.  Nous  si- 
gnalons donc  le  rapport  de  M.  Le  M  isson,  député  du  Pas-Rhin, 
sur  le  projet  de  loi  relatif  aux  embranchements  d.:  D.eppe  et  de 
Fccamp,  dont  nous  r^-ndrons  compte  plus  tard. 

Ce  dépate  fait  obserrer  très  sag  ment,  page  18,  qu'il  serait  pca 
raisonnable  d'accorder  aux  compagnies  des  conditions  exorbitan- 
tes en  raison  de  la  crise  financière  actuelle.  C<'tle  crise  passera, 
les  avantages  resteront,  et  l'Etat  aura  et  ;  la  dupe  d'un  entraîne- 
ment  pas>ager,  d'une  panique  entretenue  par  ceux  là  mèoics  qui 
veulent  en  iiroliier. 

Rien  n'est  plus  judicieux. 

Il  y  a,  nou)  en  convenons  sans  peine,  des  embarras  réels  sar  la 
place,  causes  par  la  trop  grande  multiplicité  des  affaires  m  lus- 
irielles.  L'imprudence,  l'imprévoyance  du  gouvernement  et  des 
Chambres  en  sont  cause.  Il  leur  appartient  de  diminuer  elles ^ 
mêmes  ces  embarras;  mais  comment  le  feront-elles? 

ELsl-ce  en  accordant  dès  à  présent  des  avantages,  des  faveurs 
onéreuses,  en  se  dépouillant  encore  plus  de  leurs  droits,  de  leurs 
prérogatives,  en  accroissant  la  puissance  des  banquiers?  Non. 
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LES  PÉCHEURS  DE  BOULOGNE. 


Placé  en  présence  des  fores  vives  de  la  na'ure,  l'homme  sent  d^u- 
Mpr  son  énergie  morale  il  physique.  On  voit  pirlnul  la  vi^îueur  des 
p  [(Ululions  t-e  développer  en  iai>on  dinde  de  l'âpreté  des  contrées 
quelles  hab.teiii.  Les  nioiita,:!  ard.-  et  les  h-.biiants  des  c(5ies  se  sont 
toujours  dislintiués  par  leur  amour  de  l'indépendance. 

En  Fr.itice,  dès  les  temps  les  |>lns  reculés,  les  Arvernes ,  les  Vénè- 
les,  lus  Birguiiiles,  enliii  toutes  les  tribus  gauloies  établies  sur  le» 
ver>anls  des  montagnes  el  sur  les  rûies,  firent  voir  par  leur  longue  ré- 
si^l^>  ce  conibie  I  était  furt  dans  leur  lœur  le  culte  de  la  liberté. 

l/arilriir  )|ui  aniinaii  es  pères  n'est  pas  glacée  dans  Ir-s  veines  des 
enfants,  el  la  résisiarce  aux  tentatives  des  envahisseurs  ,  qnels  qu'ils 
soient,  fiTiieiilecncoïc  aussi  vive  que  dans  le  pa>sp.  Un  nouvel  eii- 
iienii  veut  aujourd  hui  asservir  les  trav;.il leurs  :  anjo  infhui  Ta  faim 
décime  la  fouie  non  hreuse  des  pcoleiaires,  ces  ilotes  du  la  civilisj- 
lion.  Les  rudes  enfanis  de  l'Armoru|ne  ^t  de  ia  Morinie  fonl  aiii-i 
quaulielolM  lace  à  la  Inurmenie  :  iis  luUenl  sans  peur  contre  le  mal. 
L'  denuemei.l  profo.id  i|ui  ;iccabie  le  travailleur  mei  en  re  iif  son  cou- 
rage elsa  mt.r.iliie;  riiicalcuUb  e  misère  des  Bia>ses  douées  de  ceUe 
héroï.|ue  longaiiiiniié,  la  plaie  hideuse  et  toujours  croissante  du 
piu|éiisme,  l'accnniulat.oiides  richesses  dans  le»  mains  d'un  petit 
nombre,  dunneiit  à  la  situation  actnelie  un  caractère  de  gravite  qui 
épouvante.  De  toutes  pans  des  hummes  tombent  sans  proférer  .le 
plaintes I  des  f.mmesel  des  enfanis  meurenl  de  faim  1  le  bruit  de 
leurs  geii.iss.ments  ne  troublera  plus  le  silence  des  médilalions  de 
oos  moralises. 

La  population  maritime  de  Boulogne  nous  parait  offrir  par  sa  posi- 
tion, un  exemple  ^u\  mérite  d'éire  signalé.  Celle  classe  malheureuse 
occupe  a  l'outuit  de  la  vi  le  un  quartier  nonmé  la  B.  urrière,  (|ui,  ii- 
■ilté  II  un  cdté^ar  la  mer,  de  l'autre  par  la  cl  é,  éoiiiienl  »lx  mi  le  ha- 
Uiai4s  entaase»  pluiAt  que  logés  dans  cet  étroit  rspace  de  terrain. 
.^■Myiriii^fceswnt  de  ce  quartier  a  piusieu»  fois  p.  Htcevpé  les  auiori 
^.  iw  «A  Buftitliie  :  ainsi  quand  le  choléra  tHnm  nis  ftiMur,  la 
%|!()MH||i,j|iléa;  ma  s,  une  fois  la  at^ifiiâié,  on  ne 
MliiVMntère.  '-ig; 

Hi^  «M  liirrefiMrs  Mita  «ëeMMs.  ooiM- 
JÉt  jjiÉltirMlwi  ;  tousCilt  liiliiîàiiom 


n'en  resteraient  pas  mo'ns  insulnbrFS  et  surtout  trop  exiguës;  ce 
uu'il  faudrait  ce  sérail  du  ben-étre,  coii>éi|'ience  d'une  prosperiie  ef- 
fective qui  permit  de  reconstruire  des  mai>ons  sur  un  plan  unitaire 
plus  en  harmonie  avec  les  habitules  et  le.>  besoins  de  la  ponulatiofi. 

Or,  re>prit  d'assoclaiioii,  très  développé  chez  nos  péi.lieurs,  facili- 
terait l'iiitroduclion  d'un  système  de  eunslruciion  pms  simple,  p'.us 
économnine,  et  en  même  trnips  plus  favor^tble  à  l  hy,;ieiie  si  giave- 
menl  compromi>c  dans  les  demeures  actue  les. 

Le  pécheur  concenire  sa  solluitude  toul  entière  sur  les  instru- 
ments (le  son  tiavai'  ;  Il  aime  n'aniour  sa  barque  el  ses  filets,  ses 
agrès  et  tout  ce  luaiéMel  trop  souvent  en;:louii  sous  les  values  de  la 
lùip,  i\<x  sa  dernière  t-spéraiae.  Ces  i resors  lui  coûtent  si  chrr  1 

Un  bateau  de  pèt  he  bouloni  ais,  ponié,  de  10  melre»  de  qUiUc,  sort 
de>  chjnliers  au  prix  de  dix  mille  francs.  La  plupart  de  es  bateaux 
appariieniient  à  de.s  éciHeurs,  lé^'Ociants  qui  retirent  des  produits  de 
la  pèche  une  part  prupuii  oiiiid  v.i  la  valeur  du  cupital.  Ici  nous  trou- 
vons le  mode  de  repariilion  siiKant  la  loruinle,  capital,  travail  et 
talent,  quoique  ce  deriiit;r  terme  n'ubàenne  pas  luu.ela  pari  qui  lai 

TeViflll. 

Uif  éqiipago  de  quttorze  à  quinze  hommes  divine  la  pêche  en  vingt 
ou  vingi-qualie  p,iris,  doiii  trois  aiiparlieiiiieiu  à  l'ecor.  ur,  une  el  de- 
mie au  patron,  une  à  chaqiemjlelol,  p  us  des  demi  paris  aux  mousses 
ei  aux  \ea«es  ((iii  onl  de.-  lileis  à  l>oi'd;  les  avaries  ». m  repaiées  aux 
Irais  communs  i)e;oiislesco-iSbO(.ii's.  Ordinairement,  on  prélevé  50,0 
surle  produit  brut  du  travail  au  b  nclice  de  l'ecureur,  quand  il   se 
cliarge  de  la  vtmle  en  b.oc  du  poison  :  c'est  son  druit  de  courtage 
En. retour  de  cel  intérêt,  Il  avance  les  fonds  nécessaires  à  l'éq  iipeme>,t 
des  bateaux  :  I.  s  pauvres  pèiheins  ne  pnurraienl  pas  y  suffire.  En  éf- 
fel,  il  ne  faut  pas  moins  de  SOU  tr.  de  II  eis  pour  la  pêche  de^  harengs, 
aulaiii  pour  cuilcde.^  maquereaux,  sans  compter  le  piix  des  1  giies  né- 
ctssaires  aux  polies  d'ui'die  secc  iidaire.   Ajoutons  à  cts  frais  de  U 
con  munauié  lesTlepeiises  indiviiiucilesde  ch.ique  niatel(>t.  Eilas  suni 
oiiéieuses,  car  le  riverain  de  la  Manche  vil  sous  un  ciei  habimellement 
biumeux,  humide  el  froid.  Les  grosses  boite.i,  le  cotillon  de  forte  loi- 
U,  la  chemixe  de  laine  cl  le  chapeau  de  cuir  verni  sonl  indispensables. 
Aussi,  quand  le  poisson  maiique,  lorsque  li)  pain  e»i  cher,  la  position 
du  péchear  est  déplorable.  Bien  souvent  une  famille  nouibreuse,  com- 
posée'd'une  femme  el  d*;  dix  à  doiize  enfants,  aggrave  l>s  malheurs 
u'une  existence  consacrée  ceptuidant  au  travail  el  l.s  rendent  iulolé- 
raolfs.  Eywiurtanl^  nous  ue\oas  ledire.  cette  femme  gl  ers  enfanis 
cberi;fa.e^ftUeur  cOle  a  faire  qu'cliiues  minces  béuèilcès.  Q  lan  l  les 
HieU suinneparés  el  les  véiewe.ts  raccommodés,  la  mère  »e  charge 
d'une  l^iu»  el  va  rrcneillir  sur  les  rues  de  ta  plage,  k  mer  basse,  les 
cnMaeés  restés  a  sec  Pauvre  femuit*  VM  lourd«  charge  dont  le  laix 

|ia'tri»«lul  pioiureaunlttsim/raiic/iét,  parjuur,  eiie  nepeu:  en 
wÊutmt  la'iUM  scHltti  voiU  kou  traitll  m  la  ImUs  saison.  Pendant 


l'hiver,  malgré  le  froid  qui  la  pénètre,  elle  entre  dans  l'eau  jusqu'i  la 
ceinture  el  pêche  avec  un  ti  eldes  crevelles,  petites  et  rares  a  ce  mo- 
ment de  l'année.  Elle  s'e'nploie  aussi,  q  land  elle  peut  trouver  delà 
besogne,  comme  journalière  ou  comme  porteuse  de  bagages. 

telle  vie  de  rudes  ei  pénibles  labeurs  commence  ne  bonne  heure 
pour  les  enfjnts.  A.  huit  ans,  les  garçons  se  mettent  en  mer  a  titre  de 
mousses;  les  tilles  rama»8eiit  du  Lois  mort  en  hiver  el  ganent  dans 
les  champs  aux  jours  de  la  moisson.  Le  plus  grand  nombre  gagne 
quime  ctntimet  à  l'atelier  nouvellemenl  éiauii  pour  la  fabrication  des 
U  ets  de  pèche. 

Les  écoles  chrétiennes  sont  les  seules  qu'il  soit  donné  à  l'enfjnt 
du  p-cheur  de  frequenier.  Les  ga-çoiis  les  qiittfciil  le  plus  Ordinai- 
r 'inent  -ans  savoir  lire,  i  lus  heureuses,  le«  tilles  peuvent  y  aller  as- 
sez longtemps  pour  arriver*  écrire  un  peu.  Le  sent  eiaiilissement  oui 
rende  !t  la  ponulation  maritime  de  Boulogne  de  vériub^es  sirtices  el 
la  s,(lle  dasile  ;  par  malheur  elle  esl  irop  petite  pour  que  ions  y  aient 
a  ces.  La  crèche  n'exisie  pas,  même  en  projet,  el  pourtant  combien  i'u- 
ti  iié  en  serait  grandef 

0  I  ne  sait  coininem  peuvent  résister  .t  tant  de  travaux  ces  pauvres 
mères  éveillées  à  toute  heure  delà  nuit  par  le  fracas  de  la  mère  (|Ui 
monte  on  parles  cris  des  plus  jeunes  enfants  qui  réclame  ;t  rallaile- 
ment.  Eli  bien  !  malgré  cette  misère  profonde,  le  sort  de  la  mateloiit 
Bouioiinaise  peut  êlre  enviée  pir  la  Porielaise.  Condamnée  aux  nnê. 
mes  travaux  que  la  femme  de  Boulogne,  la  Porlelaiseesl  vouée  eij  ou- 
tre a  d<j  bien  durs  labiiurs.  Il  lui  faut  aller  chercher  des  vers  pour  la 
pêche  a  donZi!  et  quinze  Itilumètresde  la  plage,  meilreà  flot  les  bar- 
ques à  foice  de  bras,  sur  uiie^cûiearide  et  sans  abri. 

Le  pêchi  ur  b  lulonnais  esi  de  sa  nature  actif,  laborieux,  infatiga- 
ble. Kiremeiit  il  demeure  à  terre.  Si  vie  presque  entière  se  "passe  à 
bord  en  pêches  lointaines  et  périlleuses.  La  Manche  el  la  mer  A  Nord 
le  voient  tour  a  tour  lulier  contre  la  lempé  eel  les  pluies  torrentiel- 
les. Le  profil  Pst  bien  loin  pourtant  de  compenser  ce  qu'il  endure  de 
souffrances.  Le  traite  sur  la  pêche,  qui  pose  des  limites  aux  matelots 
anglais-rt-françjis  sur  leur  liiioral  respectif,  force  fréqiemmenl  les 
derniers  àjcompléter  leur  fret  par  l'acliat  du  poisson  qu'ils  ne  peu- 
Yent  prendre (lans des  eaux  trop  profondes;  et  celte  obligation  est 
encore  pour  nos  nationaux  une  cau^e  de  ruine. 

Nous  avons  dit  qu'il  serait  facile  de  donner  aux  habitations  uneAiv 
tribulion  unitaire  pour  laquelle  le  matelot  semble  avoir  du  penchant - 
associés  par  group  s  comme  ils  le  sont,  nos  marins  n'aurùienl  ituiiè 
répugnance  à  ace  pier  le  mi  nage  sociétaire  ;  une  même  demeure  pnv 

Icurer-li  à  d«s  séries  u'équi,jages  el  aux  famil^s  qui  lescomuosonl  la 
possibilité  de  réduire  les  frais  de  chauffage,  u'alimentation  et  de  lnver 
D'ailleurs,  celte  vie  de  l»or.i  vers  laquelle  ils  se  seiiieni  naiurellemeni 
piitlés,  e«i  souvent  celle  q  i  ils  néuent,  4  leur  grand  preiuJiiaj   dans 
Uei  bouges  étroits  et  maiiMins.  ri,.. 
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elle  ésrcoDtrair&  à  cette  autre  réglé  d'une  pratique  plus  coulaufe 
ut  plus  ciriliséd  :  les  intérêts  priyéB  avant  les  intérêts  publics. 


mtià» 


On  ]ïiûii\s\ë  National: 

M  8ffait-il  vrai  que  M.  Guiiot  adfalt  onvoyé  son  médecin  faire  un 
voyage  d'agt'értiftnt  en  Angleterre  aux  fraii  de  l'Etat,  et  tjue,  pour 
motiver  cette  dfpense  indécente,  on  aurait  chargé  le  susdit  médecin, 
traiisforoié  ainsi  en  enroyé  extraordinaire,  d'un  paquet  de  dépêches? 

»  Serait-il  vrai  qu'on  aurait  créé,  il  y  a  qui'lque  temps,  dans  les  en- 
virons deFlorence,  un  vice-consulat  pour  y  eatir  un  jeun»  diplomate 
de  vinèt-lrnlsans  qu'on  voulait  éloigner  de  la  France? 

•  Sdralt-il  tral  que  ce  vice  consulat  eût  été  suppMmé,  comme  Inu- 
ilf»>,  et  que  depuis  on  fit  voyager  l'apprenli  diplomate  dans  tous  les 
pay*  aux  fralsdel'Eiat? 

«  Seiai:-il  vrai  que  le  jeune  e^ilé  eût  été  choisi,  malgré  sa  jeunes- 
se, son  inexpérience  et  ses  viiim-trois  ans,  pour  porter  le  grand-cor- 
don au  bey  de  Tunis,  puis  ensuite  envoyé  eu  Grèce  porter  le  même 
cordon  à  M.  Coletli? 

»  Serait  il  vrai  que  M.  G.,  chef  du  cabinet  Je  M.  Guizol,  et  dont 
le  traitement  ne  ll^-urepas  aubuJget,  loucbe  cependant  une  somn.e 
annuelle  de  20  000  fr.*? 

»  Si  ce  fait  Cil  tl-al,  comment  le  concilier  arec  la  déclaration  de 
M.  Gui70l,  qui  t  publiquement  affirmé  .1  la  Chalnbré  que  M.  G.,  con- 
trairement a  tous  set  collègues  de»  autres  ministères,  ne  recevait 
aucun  traitement  et  donnait  tout  son  temps  ffrattia»  ministère? 

•  Sans,  être  trop  curieux,  nous  désirerions  fort  une  réponse  catégo- 
rique a  ces  différentes  questions.  • 

Aulre-i  questions  du  Sationql  : 

(i  LdO  tiovèrtibre  4845,  vinjti-qilalre  heures  avant  la  retraite  du 
maréclial  Sriult  etravèliement  tlHM.  Molihe-Sainl-Ton,  quatre  ordoii- 
iinnces  rdvales,  partant  conct^ssldn  (<our  quatre-vii(gt-dix  neuf  ans  de 
niin>-s  sites  en  Afrique,  fur.'nl  rendues  i^ur  la  prût)nsilion  du  duc 
de  Dalmalie.  Parmi  les  concessionnaires  ll^nraieiit  MM.  de  Ba«»!aiio 
etTalabot.  Depuis,  M.  le  marquis  du  Bassanu,  déifi  concf.ssionnairc 
deMelcliila,  aurait  recula  promesse  formelle  d'èlre  aussi  conces- 
sionnaire des  ihines  de  cuivre  de  Aïii-Uarbar,  et,  nialgié  celle  pro- 
messe, la  concession  aurait  été  doiiiièc  ii  M.  Talabot.  La  Semaine 
demande  à  ce  sujet  Vil  est  vrai  que,  Ie8  mai  dernier,  le  représentant 
de  la  compa(;jiie  Bajsanoail  adresse  au  ministre  delà  ;;uerra  actuel 
(les  rédamations  1res  vives  contre  la  violation  d'un  engagement  for- 
mel cl  obUifatoire  desOii  prédécesseur,  eiipaiteraenî  dont  M.  le  géné- 
ral Trézel  paraissait  ne  vouloir  tenir  aucun  compte?  Elle  ajoute 
ensuite  ; 

»  -t'Srrait-il  vjai  qtiela  lettre  de  la  compagnie  Bassano  contenait 
de  très  graves  accusatiou^  contre  des  employés  chargésdu  serricedes 
travaux  publics  eU  Àlgoric,  accusations  doul  ou  offrait  d'adoilnittrer 
les  preuves? 

»  .'J»Serai(-iI  vrai  (jue  ce  corllil  etl  été  déf.ré  au  conseil  d  état,  qui 
sérail  déclarl»  Incompétent,  vu  Id  nature  des  faits  articulés? 

»  T»  8eralt-ll  in\  i|ne  M.  Talabo'.  aurait  mandé  prè5  de  Itii  plu- 
sieurs concessionnaires  partiels,  anx(iuels  il  aurait  offert  de  tte  for- 
mer qu'une  seule  et  même  coin|iagiiie  7 

»  tt"  Serait-il  vrai  que,  parmi  ce^  concessionnaires,  se  trouverait  un 
M.  i..  ..  auquel  on  aurait  déclaré  qu'avant  tout  l'union  devrait  taire 
uti  |irclèvement  de  quatre  mille  auiions,  représentant  un  capital  de 
'  detix  itiiltions  destiné  a  pourvoira  des  besums  accidentels? 

»  ^  Ëiitin,  seralt-il  vrai  que  ces  actions  auraient  été  désignées  par 
le  nom  cabalisH<lue  de  :  Actions  X  ?  » 

•  LÎ  iiatiire  de  ces  questions  oblige  M.  le  ministre  de  la  guerre  à  ré- 
poudre, k 


sus  «Hï  H^iMfr  èivîliséR.  dtHfWU  dd  MWM  éWèP  t 
Gare  !  afin  qu'ils  sa  pussent  mettre  à  l'abri.  ' 

Le  Charivari  publiait  l'article  sui\  ant  au  commencement  de  la 

sciuainu  : 

AVIS  AVX  rCtJiU.ETO.MSTES. 

Le  parquet  n'épargne  plus  ni  l'â-e,  ni  le  sexe.  M.  Delangle  court 
sus  au  feuilleton. 

Jusqu'ici  du  moins  on  lui  lai-.s.iit  ses  comtes  franches,  on  lui  per- 
mettait de,  babiller  ii  son  aise,  on  le  traitait  loin-.'i-fait  sans  consé- 
quence. C'était  un  dus  derniers  vestigis  de  la  liberté  de  cban<ou 
qu'avaient  nos  pèreij. 

Mais  M.  Delangle  ne  vivait  pis  an  dix-huitième  siècle.  Le  roi  met- 
tait le  poème  éiiique  à  la  Bastille  ;  mais  il  aurait,  lui,  InforTïié  contre 
la  chanson,  et  dematulé  arrêt  au  lurieinent  pour  faire  biùler  lePoiU- 
Neuf  pir  la  pain  du  bourreau. 

Voilà  doric  le  feulllPton  iwssé  Sr  l'état  de  m:utyr.  Ou  lui  intente  des 
procès  criminels,  il  va  passer  encoiir  d'assises.  De  quoi  laecuse-t-on? 
de  complot  contre  la  sùretéde  l'Etat?  iratteiiiat  nnx  lois  de  septem- 
bre? de  crime  contre  les  personnes  et  les  propriétés  ! 

Je  ne  sais  pas  quel  est  le  lorl'ail  eouinii.s  par  le  feuilleton  que  M. 
Delangle  vient  de  saisir  ;  mais  il  y  a  lonKieinp!*  que  je  connais  ses  pa- 
rents; il  appartient  à  une  famille  ht.nnctu  et  rangée,  inoffensive  sur- 
tout. J'en  répondrais  comme  de  moi-niéme.  Il  est  socialiste,  voyez  le 
grand  mal. 

Mais  je  veux  supposer  un  instant  (\\i!>.  le  feuilleton  se  soit  émancipé, 
qu'entraîné  par  un  accès  do  lyrisme,  il  ait  outrepassé  les  bornes  as- 
sljjnéesù  la  littérature  l'assionneile.a  (|ui  la  faute?  Pourquoi  n'avez- 
vous  pas  inipo-é  silence  au  feuilleton  du  Journal  des  Débats,  \ms- 
([U'il  s'est  biis  à  rous  racomcr  avec  tant  de  couiplai-iance,  d'ibandon 
et  d'élo  (Uenoe  le  furens  aptor  du  iioiuiie  Ferrand  !  IN'avtz-vois  point 
laissé  Ocilyss  montrer  toute  luie  dans  l'aris  sur  les  IretauxdUio- 
maii  ?  Qui  a  retenu  dans  vos  mains  les  iVmdres  de  la  juslie;'  ?  Voulez- 
vous  nous  faire  croire  que  le  Journal  des  Débats  et  la  Uémocralie 
pacifique  1)1'  pèsent  pas  d'un  poids  e;,'al  dans  la  b,ilan<:e  de  Tbénil'^  ? 
Alil  niessieiics  les  l'euilleloiiist  ^s,  nous  alliez  la  bride  suc  le  cou, 
jialopant  ça  et  la  dans  tous  les  clieuilns  uii  vous  enlrainait  l.l  fantai- 
sie, parlant  de  tout  à  propiis  d'un  vaudeville,  de  morale,  d'tdsloire,  de 
législation,  d<!  philosoi»lili-,  de  religion,  sans  y  prendre  garde,  sans  en 
èlie  plus  tiers,  ni  demander  pour  cela  une  (ilace  à  l'Académie  des  scien- 
ces morales!  Vous  compilez  sur  votnV  esprit  pour  empêcher  qu'on 
prit  au  sérieux  vos  théories.  Vous  croyiez  à  la  liberté  Illimitée  du 
fruilielon;  detronipczvous,  Ulessienrs,  et  prenez  conseil  d'an  avocat 
avant  li'ciivoyer  voire  copie  .'i  l'iuiprimerie  ;  relrécissiz  votre  verve, 
bornez  votre  horizon  d'un  gendarme.  .Sans  cela  M.  Delangle  pourrait 
bien  vous  laire  expier  vos  paradoxes  liiiéraires,  par  cinq  ou  six  ans 
de  ce  paradoxn  philanthropique  qu'on  appelle  une  cellule  de  Doullcns 
ou  du  Mont-Sainl-Micjiel. 

Feuilletonistes,  évitez  siirloiit  le  roman  socialiste;  M.  Delangle 
n'en  comiiren<l  pas  le  truc.  Il  est  «le  l'école  de  l'israiili-Lebriln  :  il  saisit 
la  Part  dut  Femmes,  mais  il  adore  SI.  Ëotte  ci  le  Huisard  de  Fel- 
sheim. 

Quaiil  à  moi,  je  renoncé  dès  anjourd'bi:i  an  feuilleton.  Je  nepoin-- 
rais  iii'empccbcrd'aita(iticr  cuveriemeiii  la  tragédie,  et  M.  Di'Iaiii^U"  le 
Irourerail  peut-être  mauvais.  l'uiSsema  démission  servir  d  cveinple  a 
mes  confrère»,  et  leur  iniprinier  les  iaées  de  prudence  et  de  niodera- 
tfou  indispensables  à  tout  littérateur  du  dix-neuvième  siècle  (|ui  ne 
veut  pas  aller  rédiger  des  bretelles  cl  des  chaussons  de  lisière  à  Clair- 
vaux. 

La  presse  provinciale  nous  continue  son  sympathique  concours. 
La  poste  nous  apporte  cC  tnatia  liu  excellent  article,  dans  lequel 


loemii  lit  idiiti  aW«nni  |WBr- 
sulvent  la  réalikaiidn,  une  (;royànce  pour  expliquer  et  JuS'.iflef  leur  ac- 
tivité. Si  loin  qu'on  remonte  dans  les  annales  des  peuples,  à  chà<]ue 
phase  de  leur  vie,  on  trouve  la  rolohne  nadiboyaiitu  pdur  éclairer  la 
marche  des  sociétés,  pour  illuminer  de  nouveaux  deux  et  montrer  la 
terre  p-omise.  Vouloir  arrêter  t-eile  tendance  universelle  vers  les  ré- 
gioiv  de  l'inconnu  ;  vouloir  enf  rnier  la  soi  iéié  dans  un  cerdb  inflexi. 
Ole,  et  la  murer  dans  les  institutions  du  passé)  vouloir  la  condamner 
à  un  repos  avilissant  et  lui  interdire  les  espérances  de  rénovation  qui 
la  consolent  et  l'eniiifichent  dedéfaniir,  c'est  vouloir  une  chose  a  la 
fois  impie  et  impossible.  Les  révolutions,  les  catastrophes  politiques 
ou  soclale.4  et  les  vastes  décoml)res  ainnnc.elé-s  autour  de  nous,  di- 
sent assez  si  ellï  est  vaine  et  stérile,  si  elle  est  contraire  aux  desseins 
de  la  Providence,  l'œuvre  des  pouvoirs  us«rz  inintelligents  pourmécon- 
liait re  ia  nécessité  du  progrès,  pour  s'opposer  au  développement  d£ii 
institutions  ! 

La  révolution  de  t703  eut  pour  but  ralTranchisscment  politique,  la 
coni|uête  ife  la  liberté.  (^)iielle  a  été  l'imiiuis^ance  des  t-ffjrts  dlrijtéà. 
contre  celte  grande  niaiiife-iiatlou  de  resprii  populaire,  ou  le  saii; 
(|uelles  tempêtes  a  fait  éclater  l'opposition  à  des  réformes  devenue» 
nécessaire-^,  oii  le  sali  aussi.  Les  annales  de  cette  révolution,  anila!6.4 
écrites  avec  du  sang,  nioiltrelil  l'imprudence  et  la  folie  des  hommes 
qiti  nient  le  mouvement  ali  lieu  de  l'accepter,  qui  repoussent  leS  idées 
(le  rélorme  au  lieu  d'en  diriger  l'applicaiiuii. 

Li  gloire  militaire,  la  cuni|uéle  lut  la  préoccupation  de  l'empire. 
Elle  tint  les  peuples  en  haleine  jnsju'a  l'avèuemt-nt  d'une  idée  nou- 
velle. Aux  pre-Ùges  de  la  gloire  imjieriale  succéda  le  libéralisme,  dont 
le  triomphe  s'établit  sur  les  débris  de  la  restauration.  Le  libéralis- 
me a  tau  son  temps;  on  en  a  extrait  tout  ce  qu'.i   pouvait  donner,  et 
cependant  la  société  n'est  pas^alisfaile  ;  elle  ii'e»t  pas  plus  disiiosée 
qu'elle  ne  l'éiail  autrefois  ii  se  reposer  au  milieu  de  ses  acquisiti,oiis. 
L'i^chit  du  liberuiisnie  s'est  affaibli  peu  apri's  1830;   le  libérallstne  ne 
jette  plus  mainienaiit  (pince  iitenr  pille,  •iiisutli.-aiite,  et  le  monde  «ë 
plun^^eralt  dans  lu  riiiit,si  un  nouvel  astre  inr  reS|>lendissait  A  l'horizon 
de  notre  sociélé.  Celle   éioiie  (|iii  iiionK!  luniiniU^e  et  rapide,  c'est  \i 
soeialism.e.  I,c  Muiaîisnie,  c'c^l  le  eoiol  aire  de  toute*  les  manifesta- 
tions de  notre  :i(  tiviié  politique  et  de  noire  viesoeiaie  ;  c'est  laconeiu- 
s'.ou  du  grand  iniiaveiiicnl  dé  la  clvllisa:lo[i  mo  lerue.  Le  social isms 
appelant  tou.s  les  meiolires  delà  famille  humaine  a  la  constilUliun  (it 
1  unité,  au  partage  des  complotes  de  la  civilisation  ;les/jcialisme  s« 
piésentant  comme  la  synthèse  de  nos  agitations  et  de  lies  labeurs  pour 
iuirodnire  l'or.lie  dans  ItsaUaires  des  peuples,  pour  donner  le  tlioi  d« 
l'cnigine  du  passé,  pour  couronner  le  travail  de-,  siec  es,  le  socialisme 
a  une  incontestable  raison  il'étie.  Il  est  parce  (|ue  ia£ruvidencele  veut, 
parce  i|u'il  entre  comme  un  é  eineiil  néce.^saire  dans  les  cjnibinaisoiis 
de  la  sagesse  qui  gouverne  le  inoiidi;.  Que  sert  de  le  désavouer  ?  Cria 
ne  l'euipéche  pas  de  gagner  chaque  jour  du    terrain,,  t^ua  sert  de  vou- 
loir s'opposer  a  sou  passage  à  travers  les  nations  ?  il  renversé  Ibus  \éi 
obstacles  qu'on  lui  oppose.  Il  faut  l'accuelillr  cdinine  un  fait  normil. 
comme  la  revéldtion  d'un  inlerci  nouveau,  u'une  exigence  sociale  qu'il 
importe  de  saiistaire.  Dites,  st.  vous  le  voulez,  que  te  socialisme  n'est 
pas  sans  alliage;  dites  qu'il  est  i»ncore  comme  le  itiétal  enveloppé  d« 
sa  gangue;  mais  ne  nirz  pas  qu'il  iw.  renferme  de  l'or^  qu'il  rie  ton- 
tienne  des  eléaienis  de  prOpré;,,  des  principes  d'amélioration,  des  vé« 
rilés  en  ra|)piiri  avec  les  iim  rêls,  U's  idéi  s  et  les  aspirations  des  peu- 
ples nioilcriitfs.  Pu.ir  Cil  ii>er  sagement  avec  le  socialisme,  Il  ne  faut 
pa.  le  persetuier,  t'op,;riiner ;  la   violence  « xercée eontre   lui  tourne- 
rait au  dc-^avauiagu  uu   pouvoir  qui  aurait  pris  l'initUtive  de  la  ré-  . 
pre.'^sloll,  (lonkcii  sommes  persuades.  11  tant  accorder  au  socialismi 
le  droit  de  cite;  si  on  ne  le  lui  donne  pas,  il  le  prendra,;  il  le  prendra 
comme  l'ont  pris  le  domine  puiitlque  Ue  05,  l'esprit  de  conqUéte  soui 
l'empire,  le  libéralisme  sous  le  régime  de   la  riitâuratiun.  Il  faut 
emprunter  au  s-jciaihme  les  idées  applicables  au»  ibtéreis  actuels; 
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Nous  avons  visité  quelques-unes  des  habitations  du  quartier  mari- 
lime,  et  tout  ce  que  nous  y  avons  vu  nous  a  profondément  attristé. 
Une  chambre  contenait  vingt  lits,  placés  dans  des  tiroirs;  de  U 
paille  humide  composait  unii|uement  la  couche  ;  beaucoup  de  malades 
viciaient  j'air  de  ce  lieu  repoussant.  Plus  loin,  des  caves  regorgaient 
de  débiles  créatures;  un  père  veuf  et  infirme  avait  a  veiller  sur  huit 
«nfatils  ;  une  femme  veuve  aussi  était  sans  pain  depuis  deux  jours,  et 
rie  pouvait  se  résl«ner  k  tendre  la  main.  Les  c.is  de  mis/;re  se  mulii- 
plaient  à  ciiaque  pas  ;  et. ils  sont  bien  connus,  car  l'enqu^'le  était  la 
consé'iuencrt  d'un  recensement  fait  par  l'autorité  l'automne  dernier. 
îjoirc  municipalité  fait  délivrer  i'i  la  porte  de  la  mairie  des  bons^le 
pain  de  vingt-cinq  centimes  .l  une  foule  de  malheureux,  qiii  sont  quel- 
quefois obligés  d'attendrH  trois  ou  quatre  heures  sous  un  délu^;e  de 
pluie  qoc  Ifur.  tour  d'être  introduit  ariive;  et,  pendant  ce  temps,  ils 
perdent  peut-être  une  ocrasion  de  gagner  d'avantage,  et  se  démorali- 
wnit  par  celle  exposition  publique  de  leur  misère.  El  cependant  le 
conseil  municipal  a  fait  une  bonne  œuvre  ;  mais  toute  bonne  action 
enjendre  un  mal  dans  notre  société  mal  or>.'anisce. 

Il  y  a  y'w.'^l  ans,  pas  nii  seul  membre  de  la  c.isle  des  pécheurs  n'au- 
rait Iminilic  sa  tierté  dans  la  domesticité.  Aujourd'hui,  une  centaine 
de  malheureuses  lilles  sans  ressources  servent  le»  Anglais  résidant  à 
Bjuio^ne.  Le  besoin  les  force  d'abdiquer  cette  dignité,  cette  grandeur, 
qije  la  iiiajorile  con.icrve  encore  comme  traits  caràclérisliqu'^s  de  leur 
r,lc.C.  Plusieurs  se  sont  engagés  à  la  tilature  ;  mais  le  travail  d'esclave 
qu'on  V  exécute u'a  pu  convenir  à  leur  indépendante  nature;  les  en- 
fants dépérissent,  et  l'on  est  force  de  les  renvoyer  après  quelques  se- 
maines d'épreuves. 

Sortons  un  instant  de  la  ville  pour  aller  visiter  le  Portel,  village  sl- 
tiie  il  trois  kilomètres  dw. Boulogne.  Les  Portelais  sont  plus  lourde- 
i.ieiit  Ui  cables  encore  qu»  les  Boulonnais,  par  le  rude  labeur  qui  se 
reiinuwjlle  chaque  jour.  Nianmoins  ia  raCe  est  plus  robuste,  plus 
éner,î*ii',  plus  pure  de  mélange  que  toute  autre  population  maritime 
de  i!o;re  côte. 

L;i  v.'ir  éié  des  travaux  en  est  la  cause.  Le  PortelaLs,  comme  le  pé- 
cheur il'Jviuihen,  d'Andre.ssèies,  cultive  nn  pelil  chathp  sur  la  décli- 
vité (le  la  l'alaise  ;  iiuelqucfoi»  une  vache  augmente  son  mobilier  pro- 
diiciif.  .^a  cabane  est  mieux  aérée,  la  lenime  et  les  enfants  vont  ven- 
dre le  produit  de  la  i'(V,be  après  chaque  marée.  Les  hommes  compo- 
se.,! pi(i>ieurs  de.s  ('quipages  des  cent  quarante  bateaux  qne  le  port 
d(*noalOi;iie  renferme.  Les  barques  du  Portel,  non  pontées,  coniiçh- 
lient  qtNitre  ou  cinq  hommes  d'équipage,  avec  lesquels,  à  leur  grand 
néril,  elles  bravctrtL'ies  bourrasques  du  détroit.  L audace  des  l'orte- 
fals,  (|ni  va  jusqu'à  la  témérité,  est  provetblale  dans  la  Manche.  Aussi 
a-t-on  souvent  des  accidents  à  déplorer.  — 

On  ('onçoii  qu'en  raison  des  travaux  qui  absorbent  liîs  journées  du 
matelot  dès  la  première  jeunesse,  l'ignorance  des  populations  doive 


être  grande  ;  elle  l'est  assez  pour  qu'il  en  résulte  des  préjugés  su- 
perstitieux qui  retiennent  dans  la  routine  des  liommes  douèsctip^m. 
dant  des  pins  riches  facultés.  Le  matelot  est  dupe  d'une  ^  crlaine  clas- 
se de  charlatans  qui  vendent  des  oraisons  éi  des  prières.  Quelques 
membres  du  clergé  ont  \i  grand  tort  d'entretenir  c.c<,  dispositions  a  la 
crédniité.  Ce  n'est  point  par  de  semblables  moyens  qne  les  prêtres 
feront  aimer  la  religion  et  res[)ecter  leur  earaclère.  Aussi  la  rencon- 
tre d'un  chat  ou  d'un  ec'clésinsiiiine  e.vt  elle  regardée  par  ces  popula- 
tions comme  nn  mauvais  présage,  et  le  (lêcbeur  qui,  sortant  de  .sa 
cabane  à  la  première  Jirure,  aperçoit  tout  d'abor(l  la  fourrure  de  l'un 
ou  la  soutane  de  l'autre,  ne  s'enibanimM-il  qii'avec  une  extrême  répu- 
gnance, si  même  il  ne  renonce  pas  ii  prendre  la  mer.  il  y  a  six  ans  à 
peine  que  les  bateaux  du  Portel  osent  sortir  lejour  des  Morts  ;  car,  en 
ce  triste  jour,  la  mer,  disaient  ces  hommes  crédules,  faisait  tloUer  a 
sa  surfaire  de  sinistres  et  hiniinenx  fjnl(jracs. 

Mais  les  vieilles  mœurs,  en  disiiaraissant,  laissent  la  superstition 
faire  place  au  doute,  à  l'abptlenienl.  Proverbiale  autrefois,  la  gaitédu 
marin  s'est  changée  en  (jravite  soucieuse  ;  on  ne  vot  plus  danser  sur 
la  plage  ces  rondes  joyeuses  de  jeniii's  lilles'ijni  frappaient  du  pied  la 
terre  en  cadence  pour  en  fure  suriir  les  vents  favorables  ;  on  ne  ren- 
contre plus  ces  noces  p:\Ti"'s  et  chantantes  qui  promenaient  dans  les 
rues,  guidées  par  un  ménétrier,  leur  cortè^'c  éclatant  de  couleurs  va- 
riées. i.a  seule  distraction  du  niaiiii  à  t'jii(!_csl  aujourd'hui  la  pipe 
et  l'estaminet. 

La  jeune  lille  danse J(;  dini'iiKheà  la  f;uinpiir((o  pour  trouver  un 
parti.  La  poésie  dans  *  vie  du  ttavaillenr  ne  ihonvc  plus  le  moindre 
petit  coin  pour  chantonner  p.iiiiK  1117  le  sombre  souci  du  lendemain, 
du  jour  même,  envahit  iout,;n',sonil)ril  tout. 

On  ne  retrouve  l'aniniaiioii  (|u'a  la  mer,  Lî  mai  Ire  fait  crier:  A 
bord  I  et  l'on  s'embarque  pour  piollier  du  jusant.  Le  soleil  éclaire  de 
ses  obliques  rayons  du  inaiin  la  surlace  d'.  I.ihaie,  fin  pousse  airtarge-, 
les  bras  se  tendent  sur  nn  (  Imiii  inoiioioiK!  pour  Wkct  la  voile.  La 
large  to|ie  monte,  se  gonfle  ei  bieiilùl  la  barque  emportée  sillonne  le 
chenal.  Alors  commence  le  travail,  alors  so  crôiseni  les  joyeux  pro- 
pos. Assis  en  cerclesur  lepn;ii,  les  matelols  coupent  les  baivn!;s  ((ni 
doivent  servir  d'api>ûtei  ainnrreut  les  hameçons.  Les  li;:nes  sont  je- 
tées à- quelques  milles  au  lav!',';  l'appareil  couvre  un  vaste  espace. 
Alors  il  faut  veillera  la  direc  ion  du  coiiraiil,  à  celle  du  vont  qui  peut 
changer  et  c  impromettre  îoiii  ,'i  c()U|)  la  snrelé  des  lignes,  ciiliii,  la 
pêch(!  commence,  le  niainer  ;m  loiiilil  cl  inenrtMir  le  pont,  perdant 
au  contact  de  l'air  son  vert  eciaiai.l  d'enierande.  Le;  temps  est  calme, 
mais  chaud,  quelipies  heures  i  ncorc  et  celle  abondante  prise  sera  pi  1- 
due  :  il  faut  taire  force  de  rarie.-,,  oh  s'exciie,  on  s'encourage,  la  iran- 
qnille  suiface  est  réau.iériMi:ent  ïiapiiée  di  s  lourds  «virons  :le.s  fronts 
ruissèlent,  les  muscles  se  r.iiilisseni  et  !c  bateau  rentre  au  port.  Fem- 
mes, enfants,  tous  à  renvic  (jecUargcnt  lu  barque  qui  reprend  la  mer 


ausMiôl.  Celle  pèche  est  la  pèche  amusante,  celle  i  laquelle  bien  des 
<  nrienx  vont  incndre  pari  ;  autre  chose  est  celle  des  équinoxes  inte^ 
rompue  par  la  rafale,  alors  (fué  passent  rapidement  à  1  horizon  les 
vastes  voiles,  gonilét^s  par  nn  vent  redoutable.  Malheurau  matelot  qni 
tombe  hi  urié  par  la  voile  ainsi  tendue,  il  ne  reparait  plus.  Au  reste, 
cette  fin  lamentable  du  père  frappe  en  vain  lesyeux  de  rrnfani,  la  mer 
a  de»  illtraltl  Irrésistibles,  dd  hl«n  tilulOt  le  grhvpêji  itrtt  ébauchés 
exet-cèfit  ifl  lpu^  eiiip  h;.  Le  mousse  grandit,  devient  homme  et  courbé 
sous  la  vieillesse  il  foule  encore  le  lillac  de  sa  barque  d'un  pied  ferme 
et  content. 

La  solidarité  e>t  comprise  chrz  les  marins,  le  sentiment  en  est  dé- 
veloppé par  le  germe  d'association  qui  les  lie.  Qu8  la  mer  balte  la 
côte,  <|iie  les  vents  déchaînés  poussent  sur  noS  plages  des  navires  dé- 
semparés, fai>:aiil  des  signaux  de  détresse,  qu'un  sinistre  soit  immi- 
nent, nos  j.t'clieurs  sont  aussit(jt  sur  le  (jui  vi»e,  alerte»  et  prêts  4 
courir  au  dang T.  On  les  a  vus  lutter  d-s  jouméts  entières  pour 
soustraire;)  la  mort  d(\s  malheureux  naufragés  cramponnrs  aux  dé- 
bris. Cest  dans  (es  moments  suprêmes  qu'il  n'est  .pointuermis  dt 
douter  de  l'axenir  de  riinnianitél  On  comprend  tout  ce  qu  il  y  a  de 
généreux  insiincls  an  cœur  de  l'homme;  on  sent  que  dette  fraternllé, 
développée  par  le  rbristlanisme,  est  un  fait  réel  qui  ne  demande  pour 
se  produire  toujours,  qu'un  milieu  d'où  raiiiagonisme  soit  organisé. 

Mais  celle  abnégation,  celle  générosité  Irôuventelles  au  moins  letilr 
récompense  imniédiaie  ou  procliaine?  Les  moralistes  l'assurent  ;  Us 
aDirment  i|UR  les  actions  vcrtuetises  ont  assez  depiix  par  elles* 
mêmes  pour  rémunérer  ceux  qui  les  accomplissent. 

Etrange  sodétéqiie  cei'.e  qui  ne  récompense  que  par  de  stérile^ 
é!o}^es  l(  s  vertus  et  i'abi  égation  du  peuple  !  Il  est  teni(ls  cependant 
que  les  gouvernants  comme  les  obscurs  gouvernés  ouvrent  leur  cœu^ 
aux  enseigncnii  nls  de  la  jusli(e  disiributive  ;  le  prolétaire  ekl  exté* 
nue;  un  trop  lourd  fardeau  pèse  sur  lui.  Il  est  temps  qu'on  le  sou- 
lage eu  organisant  le  travail.  -  t.  G. 


CBnoNZ  OE  lies  Ts^sTRxa.  —  Nous  sommes  prl(-s  du  démentir  de  li 
manièie  la  plus  foniictli'  les  brniisqui  s'étaient  répandus  de  11  retraite  di 
direcUjMF  actuel  du  ihé.'ktru  royal  de  l'0|iér/i-Comiqne.  Loin  d'avoir  l'intert* 
lion  de  céder  une  exploitation  cntouréo  d(i  la  faveur  publique,  M.  Basset  I* 
songe(pi'ii  (jn  auginrntcrla  propriété, erc'esl  dans  ce  but  qu'il  vient d'engagw 
pour  trois  ans  Mllo  Darcit-r,  éloign(fe  un  instant  du  ibéiire  oii  s'éUient  loi* 
mes  son  talent  et  sa  répnlutioii.  Cette  charmante  aqirioe  rentrera  i|  l'Opérs* 
Comique  dans  les  premiers  jours  du  mois  prucliain,  par  le°  réie  ai  la 
Fiancée,  une  des  plus  jolies  pièces  du  réperloifc  d«  MM.  Seribe  et  AultM. 


•+ 
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dp*  coliire  le  Kjclâlisiné.  taht  4|u'll  a  Hit  pru  de  bruit  dans  le  mon-. 
*  on  l'a  laissé  iramiuille}  on  8'.«i  conlenié  de  le  tourner  en  ndi- 
ttie  Mainlenanl  qu'il  dfvienl  fort,  on  essaie  d^  sVn  débarrasser  par 
..noressioii.  — Ct!  procédé  c&t  dangereux  et  mauvais.  Nousdéitioioiis 
ne  erreur  funeste,  la  piéveuiion  du  pouvoir  contre  le  socialisme.  Si, 
ans  le  grand  iiaufragit  des  ciovances,  si,  s^ir  l«  vaste  abiiie  oii  se 
Diit  engloutis  les  sysi^^mes  et  les  lilusions  du  pass<^,  queliiue  clinse 
iirnaR"  comme  une  planche  de  faUil  pour  le  pouvoir,  c'est  le  socla- 
snip.  Le  socialibuie  peut  seul  sauver  les  peuple»  et  les  gouverne- 

leots. 

1*1     

Los  nouvelles  des  Etats-Unis,  fn  daie  de  NfwYork  du  50  juin, 
•apprennfnt^pnro^e  rien  \le  déiisif  reiali\emrnt  à  la  guerre  du 
lexique,  et  laiiseiil  lefc  choses  absolimenl  dans  la  même  posilidn. 
Depuis  nos  derniers  avis,  les  Améiiciins  se  sont  Lornés  à  con- 
piiirer  leurs  forces  à  Puel)la.  Des  propositions  de  paix  ont,  dit  on, 
lé  adressf'es  an  général  Scdil,  mais  el'es  éiaienl  d'une  nature  telle 
lu'il  n'a  pas  songé  un  moment  it  entrer  en  iiéj;ociaiion  sur  ces  b^ses. 
ivant  démarcher  vers  la  capitale,  il  ai  tend  des  renforts  qui  ne  lui 
arvienMcnt 'que  très  lentement,  les  (-OUtes  étant  Infestées  par  de 
imibrense»  guérillas.  Aussi,  voyant  qw  les  garnisons  laissées  à  Ja- 
ipid  dans 'es  environs  iieldi  étaient  d'au-run  appui,  a-t-il  donné  er- 
re au  général  Shields,  qui  commandait,  de  ce  tôle,  de  veni^r  le  n- 
jindreavec  toutes  les  troupes  <ionl  il  pourrait  disposer;  de  sorte  que 
i-s  communications   enlje  Perole  et    ia  VeraCruz  vont  se  trouver 

»ui-â-fail  rompues.  

C  p  iiJanl,  pour  ne  pas  rester  complètement  Isolé  dans  l'intérieur 
lupavs,  legener.ll  a  faiiouvrir  une  nouvelle  roule  de  Pcroie  à  ïus- 
nnijorl  situé  enireTa  npicoet  la  Vera-Crui,  allii  de  se  mettre  en 
elaïKHi  avec  la  cùle.  Celle  nouvelle  voie  est  plus  longue  'pie  celle  de 
alapaella  Vera-Crui;  mais  elle  est  dit-on,  aussi,  beaucoup  plu4 
,ûre,  et  permettra  de  laiiv  parvenir  plnâ  facilement  au  corps  d'armée 
lesbommes  el  de«  provisions.  Les  maladies  devenant  de  plus  en  plus 
lomlireusesà  !a  Vera-Criii,  des  ordr.'s  ont  été  donnés  pour  qu'une 
tartiedela  parnl-on,  avec  lous  iesprisonuit-rs,  fusent  iransporus  à 
[ii'pin,  où  le  climat  rst  plus  sain,  et  où  se  trouvera  de  ceile  façon 
assemblée  une  fjrce  ShÈsan  te,  pour  en  laire  le  entre  des  conimu- 
licalions  de  l'armée.  La  Vera-Cru»  testera  dcfemlue  pir  (|uelqiies 
rou;e$el  par  la  garnison  du  château,  dans  lequel  la  lierre  jaune  sé- 
rit  ffloini  cruêllemenl. 

Le  dernier  convoi,  pjfil  de  la  "Vera-Crcr  par  la  rouie  directe,  «ous 
e  codli^iàHdement  du  culonel  Mic  Lito^li.  a  élé  attaqué  en  passant  le 
pont  national  par  une  lorce  mexicaiii<<  très  supérieure,  qui  a  voulu 
uicoupt-r  le  theiuin  ;  mais,  soutenu  par  le  gênerai  Cadwallader,  avec 
ifux  ouusiers,  l'escorte  a  occupé  les  hauteurs,  el,  après  un  eng age- 
■ent  irei  vif,  qui  a  duré  plusieurs  heures,  les  Mexicains  ont  été  re- 
l'iussés  avec  perle  de  100  hommes.  Leco  o  tel  Mac  Inlosh  a  perdu  une 
ritiKtainè  de  soldats  el  quelques  fojr^'ons;  toutefois,  les  plus  pt-écieUl 
)nt  échappé  JUi'ennemi,  et  le  <  oiivol  a  pu  poursuivra  sa  route  vers  Ja- 
lapa.  Pour  mettre  un  terme  aux  ihcursions  des  guérillas  dann  le  voisi- 
itige  des  places  où  les  AiiléHcains  liennefti  garnisofi,  le  capitaine 
VValk?ra  fiii  une  sortie  deJPeroïc^  il  est  reniré  avec  de  nombreux 
prisonniers,  aptes  avoir  bâlayeîa campagne  i  plusieurs  lieues  à  la 
roddf. 

Pjf  iîtiilè  de  Cet  étâi  de  fchosps,  le»  houvrlles  de  Mexico  ne  sont  con- 
nues qu'Imparfaitement  el  avec  queWjue  confusion.  On  parle  de  pro*. 
nuncianiientos  qui  ont  eu  lieu  dans  la  capitale,  où  parait  toujours  ré- 
gner la  discorde;  cinq  généraux  mexicains,  ainsi  que  plusieurs  chefs 
de  parti,  oni  été  arrête^  1 1  lui»  au  secret. 

L«  congrès  n'a  pas  accepi:>  la  déUlis^ion  du  général  Sinta-Anna  ; 
mais  rein i-ci,  peu  sati>faii  des  dispositions  qu'il  continue  de  rencon- 
trer ehiz  ses  conciloycns,  a  envoyé  une  seconde  fois  son  abdication, 
et  a  res.gné  en  même  temps  ses  fonctions  de  général  en  chef.  Aux 
dirnières  dales,  le  congrès  n'avait  pas  encore  prononcé  sur  ie'second 
message.  Il  était,  assure-l-on,  dans  le  plus  grand  embarras,  ne  sa- 
chant a  qui  remettre  le  gouvernement,  ni  quel  chef  placer*  la  tOte  de 
la  misérable  armée  dont  il  di^po^e.  Aucune  luesure  n'a  été  prise  pour 
defriidre la  route  de  Piebla  .1  \i  capitale. 

LeO  juin,  lecomniodor*  Perry  est  parti  avec  une  division  de  l'es- 
cadre piiur  l'abasco,  dont  il  doit  s  emparer.  La  prise  de  celte  place 
fompèirra  l'ocupation  des  poKs  mexicains  du  golfe,  à  l'exception 
du  Yucatan,  toujours  en  proie  t  des  discussions  intérieures  (|ui  ie 
parient  lanlOt  vers  le  Mexlqii>>,  tantôt  vers  les  Elatf;  tniï. 

Les  nouvelles  intérieures  dé  l'Union  sont  dénuées  d'Iittérfit.  Le  pré- 
siduit  Pulk  à  ihïlé  la  ville  de  New  York.      {Journal  du  ilavn.) 


Clarc  de  Marticllle.  . 

On  lit  dans  la  Pairie  : 

La  ville  dr  Bordeaux  n'est  pas  la  spule  qui  ait  à  lutter  contre  les  pré- 
teniions  des  iniérêis  privés  dans  la  queMion  des  cheiiins  de  fer.  Des 
di>scniimenls  très  graves  se  soiil  élevés  à  Marseille  entre  l'administra 
lion  municipale  cl  ia  >ompagiiie  Talabot,  elce  sont  encore  les  travaux 
du  débarcadère  qui  v  ont  donné  lieu. 

Marseille  lie  poMédeiinttittie  ou  lé  «dit,  ttùé  deux  voies  decommu 


leiiepowedec ._..,.,_.  .. 

nicâlitih  llHHlifialéf,  imilit^e  déUbucliéldk  dedans  au  dehors.  C'est 
sur  IW  d'tflleii  II  pli 
deh|N;jidëié  Vsi  vittu  jPiÉtibilK 


pll^  l>êbpiité  II  flbdft  tdtiifeUU  la  plus  belle,  que  le 
lu  jTétibilK 
LU  vllm  M  drj»'il*e  m  /htntné?  erinM  léfaWélt  ^ur  ouvrir  cette  voie 
nommée  le  iomltvàri  tf  Or.édMA.  L'fiUplata'rttelil  du  débarcadère  en 
occupe  les  délit  livës,  m..pbtir  Vdillilltihiqdér  de  nine  il  l'autre,  il  avait 
Hé  lunl  d'iiDurd  i.ursilon  d'établir  dpux.4)onls  qui  n'au;aié.ii  enlevé 
au  boulrvart  iii  la  largeur,  ni  i'âlr,  ni  l«  lumière.  Ce  tao^i  n  était  trop 
simple, 'il  conelliail  trop  bieh  ibus  les  intérêt»  p6u^  (jiie  là  cd.ji|)agnlk 
du  chemin  de  fer  s'y  snil  longtemps  arrêtée^ 
,  Au  projet  qui  avait  l'«sseiitisgeineui  de  tou^,  elle  en  a,  de  son  auto- 
rité pt'ivéé,  sijbsiilùé  un  auire,  qiii  il  excité  à  Juste  litre  les  plus  vivlis 
réclamations,  et  colitre  lequel  la  ville  entière  proteste,  mais  comme 
lonjours,  vai' einent. 

S"us  divers  i  reiextcs,  au  fond  desquels  n'apparaît  en  réalité  qu'un 
intérêt  d'inintelligente  économie,  U  compagnie,  si  Urgenient  dotée 
par  l'Etat  d'avantages  que,  quelques  années  plus  tard,  ell<>  n'eût 
certainement  pas-ubienus,  fait  aujourd'hui  construire,  podr  le  service 
de  son  débarcadère,  un  pont  (|iii  va  ll-adsfortner  en  un  élfoii  et  Obs- 
cur tunnel  la-pltts  b  le  partie  du  houlevart,  dont  lii  lal-i^eur  si  tl-6d- 
yeraii  réduite  de  20  à  48  mètres  àur  un  parcodrs  Ce  Ul 

valttemenl  iautoMte  judiciaire  ai-elle  oi-douné  la  saspension  des 
travaux,  qili  he  pouvaient  du  idoius  s'execulér  saus  une  expropriation 


personnes  qu]  désireront  prendre  part  aux  séances  et  aux  exiur* 

btons  y  sont  invitées,  et  seront  admises  en  su  faisant  présenter  par 

un  membre  de  la  Sicicic,  _    _ 

L;i  Société  a  élé  guidée  (Inns  son  élioix  par  le  grand  Intérêt  géolo- 
gique que  iirésente  l'clinle  des  Vosges  el  par  ia  lacilité  avec  lailuelle 
on  peut,  d'l:;pinal,  se  porter  sur  des.  terrains  de  la  nature  la  plus  va- 
riée ;  s,.voir,  le  «lès  des  Vosges,  (|ui  etiioiue  Epinal  de  tous  i;o!és  ; 
ÉI1I  S.  E  ,  les  tèi-rains  de  granité  Pl  de  gneiss,  les  leptinilCJ,  les  ser- 
lieiitines  et  le^  purphyres  ;.  an  N.-O.,  rians  le.s  pljiines  de  la  L'  rraine, 
le  crés  bicarré,  le  innscheiiia  k,  les  inarnes  irisées,  les  diflerents éta- 
ges du  lias  et  le  système  oiil;iii|ue. 

Le  basalte  delà  côH  d'Esspy,  les  fOliH-ns  thermales  de  Plombiè- 
res, les  b.)iiis  de  Luxenil,  pourraient  également  lixer  l'atteiilion  de  la 
Société.  L(| environs  d'Epinai  sont  enror-  inléressani.H  par  les  plié- 
noinéives  erratiques;  les  roche»  moiiltinnéetdtUemiremont,  lesb.ocs 
(  rratii|ues  de  la  mon/ajrnerfe  (irtmau/on,  les  terrasses  de  lu  vallée 
de  la  Mos'lle,  rteiles  ires  étendues  de  a  lorèt  des  Charmes  pourraient 
donner  lieu  à  desobs>  rvaiions  (rés  variées. 

La  (;randé  codrse  qui  l.iit  lecoiiiplémi'iit  habiluel  des  séances  de  la 
Société  pouirailélre  (On»acrée  û  la  vjllep  de  S^iiil-Âmariti,  si  remar- 
quable p. r  l'eiisemble  des  phénomènes  {^éaloi;iq>ie»  qui  s'y  sont  de- 
velo;ipés.  Le  tunnel  de  bussang,  actuellement  en  construclion,  donue- 
tà  un  moyen  facile  de  les  éiudiet. 

•     i—^  ^ 

FAITS  DIVERS. 

Hier  à  minuit,  le  lh»rmomèlre  centigrade  de  l'ingénlenr  Cheval- 
lier marquait  22°  ju-dessus  de  0.  Aujourd'hui,  à  Six  beurés  du  ma- 
lin, 20»3  ;  à  miJi,  31°  ;  à  deux  heures,  31»,'/. 

—  D?s  litltrateurs  el  des  artistes  accompigiaient,.  dimanche  der- 
nier, au  cimelière  Monimarlre.  le  convoi  d'un  Jeune  homrtie  de  vingt 
ans,  M.  Emile  de  Longueville,  dernier  rejeton  de  sa  famille  et  s.-ul  es- 
poir de  sa  mère  véuvp.  Il  avait  concrturu  deux  fois  pour  lé  prix  de 
poésie  il  r.\c!idéliiie  française  et  laisse  liti  volume  de  vers  et  deux 
vû. unies  de  prose,  dont  on  dit  beaucoup  de  bien. 

—  Les  plaidoierics  ont  eu  lieu  aujourd'hui  dans  l'affaire  des  coin- 
munistes  matérialistes.  L'arrêt  sera  sans  doute  t  ronoiné  demain. 

—  L'admiiiistralion  du  timbre  vient  de  faire  si^rnili  ranx  messa- 
geries el  aux  ailministrations  de  chemins  de  ter  qu'elles  eussent  dé- 
sormais a  faire  sur  timbre  A  50  cenllmes  les  relonii.ilssances  de  ré 
cepiKin  de  niarchaiidis«;s  ({u'elles  font  aux  txpédilionnaires. 

—  Le  baleau  à  vapeur  de  l'Etat  le  Galibi,  commandé  par  M.  Morte- 
mari  de  BuissR,Psl  de  retour  au  Havre  de  l'exploration  qu'il  a  ac- 
complir pour  déiermihrr  le  gisement,  l'étendue  et  ia  richesse  du  banc 
tl'builres  nouvellement  découvert  près  de  Fecamp. 

Celte  huiirière  s'elenda  dix  huit  milles  dans  l'ouest,  et  roinpleen- 
•\iron  douté  milles  du  nord  au  sud  ;  elle  a  reçu  le  tiom  de  Banc  de  (« 
haie  ie  Seine. 

L'exploitation  de  cette  mine  huitrièro  ne  promet  d'être  productive 
que  pour  les  pé.  heurs,  en  raison  de  sa  proximité  des  bOtPS,  pt  II  v  a 
peu  i  craindre  ia  concurrence  des  étrangers,  iprélnlghént<l  la,  fois  la 
dislance,  la  diilicultéde  la  pèche  et  la  nature  des  pfoduitl.. Ceux-ci, 
PU  elTrl,  très  ationdants  en  >!uaniilé,  sont  de  cet  lé  qiialitéqui&'aiii»esse 
au  goût  particulier  de  \i  pOpulalibn  des  poris  de  mer,  mais  que  sa 
dimension  exclut  des  marchés  de  l^aris  et  de  Londres.  L'hulire  foi- 
tionne  sur  ce  banc,  et  il  sullit  d'y  traîner  la  drague  pendant  quelques 
minutes,  cinqi  six  au  plus,  pour  la  ramener  p  eine. 

Il  est  possible  que,  par  places,  on  puisse  tomber  sut- des  qualités 
qui  convimnentaux  tables  parisleonH»  ce  qui  augiferhléralt  lu  débou- 
ché: mais,  tnéme  avec  cette  restriction,  ia  présence  de  ce  banc  est  une 
ressource  précieuse  pour  les  pécheurs  au  ibalul,  qui,  i  l'occasion 
pourront  y  Utiliser,  en  se  munissant  de  dragues, le*  mumeuls  de  calme 
bu  autres  circodsiances  de  leur  uavightion. 

à\UV  t>E  coaPltcNfe.  —  On  lit  dans  le  Mtoniteur  de  l'Amie  : 

«  beux  divisions  composées  de  toutes  frmes  et  oomprenant  cha- 
cune deux  bri>,ades  d'infanterie,  une  brigade  de  cavalerie,  deux  bat- 
leiies  d'artillerie  et  une  seclion  du  géntt;,  seront  réunies  vers  la  lin 
d'août  à  C  implégne,  sous  le  commandement  en  eiief  de  8.  A.  R.  N. 
le  duc  de  Nemours. 

•  L'une  des  divisions  sera  commandée  par  M.  lé  duc  d'Atimale, 
l'aulre  par  le  lienienant-génrral  Aupiik.  La  première  aéra  établie  sur 
les  hauteurs  de  Mouchv,  rive  droite  de  l'Aronde,  la  seconde  autour 
de  CoHipiégne  et  dans  la  ville  même,  rive  gauche  de  l'Oise  ;  des  ponts 
seront  je'és  sur  ces  deux  r.vières  par  rartillerie  et  le  génie. 

<  L'infanterie  sera  sous  la  tente  )  la  cavalerie  sera  en  caserne  dans 
CompVégne,  en  cantonnement  et  en  partie  au  |ii.|uet. 

«  L'S  deux"division>,  lantdi  réunies  pour  appliquer  sur  une  grande 
éeh>-lle  les  ordonnances  sur  les  manœuvres,  taniOi  opposées  l'uiiè  à 
l'autre  pour  simuler  des  mouvements  el  des  actions  de  guerre,  puise- 
ront ceriainemenl  dans  ces  études  une  insircciion  qui  ne  peut  se 
iroiiver  ni  dans  bis  caserne»,  ni  sur  les  terrains  d'txercice  ordinaires. 
I.ecamp  ne  durera  pas  plus  d'unmois. 

L'S  olllc.iers  généraux  désignfs  pour  y  commandef'  des  brijiades 
sont,  dans  l'infantt  rie,  MM.  Guesvi.ler,  Drolenvuux.  Uoguet  el  Fran- 
çois; dans  la  caVaiPrie,  MM.  Korie  el  de  Boisle  Comte. 

Les  corps  désignés  sont  Ips  2*  el  4*  iiataillons  de  chasseurs  d'Or- 
léans, les  &','V  et  46»  d'infanlerie  léfière,  les  I.V,2»«,  4.V,  37«'ei  00« 
de  listne,  les  3*  et  tS"  chasseurs  à  cheval,  le  3*  lanciers,  lei  2«  ei  8* 
dragons,  et  le  0' cuirassiers. 

C'^8  48  bataillons  et  21  escidrons,  joints  au  Sbatieres,  aux  devx 
seciionsjlu  (téuin  et  aux  agents  ri  irtupes  d'admli1i>lratloli  nécessai- 
res, formpront  un  total  de  45  000  hommes  el  4  00;t  chevaux. 

Le  général  Perrol  est  désijine  pour  reinpiir  au  camp  du  Compiègne 
les  fonctions  de  chef  d'éiat  m^jur-génerai. 

DéJ.l  la  brigade  comoiaiidée  par  le  général  DfolenvauX,  composée 
des  29*  et  09*  de  ligné,  est  réunie  S  Sairtt-Omer. 

Le  4"  août,  une  uivlsion  de  cavalerie  formée  des  4*  et  0' hussards, 
2'el6'  lanciers,  sera  rassemblée  à  Lunéville  sous-ie-commandeiBenl 
du  lieutenant-général  Létaitg  et  des  marëchâdt--de-«amp  Koénlî  et 
Bonrjolly. 
Elle  sera  dissoute  vers  le  40  octobre. 

M.  Pages,  adjoint  aux  snus-intendants  ini'ltalré8,einPloyé)in6uen, 
est  désif^né  pour  assiste!-  M.  le  colonel  Bofel  dé  Bfet'iél  dans  lèl  opé- 
rations néeaasiiées  par  l'établissement  d'iid  ttâltipâ  tompléghé* 

téi.écniipntk  sdus-MAHiNB.  —  Ort  lit.  ifèOi  la  Tiàiè  ii  Ùlrppé  : 
t  La  rouie  de  Dieppe  a  éië  ibujOui-s  eon«tdééée  |)k^  lés.lidÉHie.vpi-a- 
tiques  ^commc  la  route  la  ptailcodl-ie  éi  la  plus  nilttirélle  entre  Paris 


.     .       _^  J«tfll  î«lai  «'disiii,  inaiS  il  iteii 

bientôt  que  icus  lés  .soins  étaient  inutiles,  et  que  le  maibeureux  ean^ 
tonnieravait  icrdu  I  œil.  - 

Livcoi  pable  qui  .ivait  pris  la.  fuite,  vient  d'être  arrêté. |;ar  lèssoiné 
du  maire  des  PrésSi  ti-rvais,  M.  Simonneau. 

!^iAl!rnACE  nv  AVASiii^nrot.  —  Le  paquebot  transalhnlique  lé 
fV(i«/H/iyfLin,  eapiuiiie  il  vviK,  à  quitte  Siuihampton  dimanclie.  Il 
julliel  a  4  II' ur^s  lie  l'apiésniidi,  chargé  de  la  coirdspondance,  el 
av.ini  à  son  bord  440  passagers  el  une  énorme  <:argaisOh  de  inar* 
rljiindiscs  de  diverses  eipùces.  Il  a  quitté  la  rivière,  tirant  24  pledà 
d'eau. 

Avant  que  le  piloté  n'eût  abandonné  le  Waskinglon,  ort  s'rst  apfr» 
çn  i|ue  le  charbon,  qui  cluil  de  l'anttirai  lie,  el  («u'oii  avait  sup|4()ié 
semblable  à  l'anthracile  des  Elats-Uns,  écalail  et  b*  d'ail  en  deliOrl 
l"s  vieilles  des  loiirneaux.  Un  a  essayé  de  melaugir  du  bitume  avec  It 
(barbon,  mais  lesleniHiives  sont  deiiieurées  iiifrnclurunts.  D'alirès|iéi 
ei>((insiaiices,  il  a  pjru  priidenl  de  ne  pas  lOiiilnuer  ie  voyagé,  et  lé 
WathingtoH  est  reinré  à  Sjuiha'upioii  décharger  son  anibracite  et 
pri  n.ire  une  autre  e«pèce  de  charbon. 

Les  passajjers,  dont  la  plupart  venaient  de  France,  ontdéharduéet 
plis  logement  dans  les  hùiels,  espèrent  que  le  retaidne  serait  pis 
long. 

Le  Washington  est  annoncé  comme  devant  quitter  NeW  to^k  |ibur 
l'Europe  le  45  août  prothiiii  ;  mais,  avant  ce  second  voya;:e,  on  e.sk 
d<ns  ^int^'lllion  de  lui  faire  subir  quelques  cbaugements,  entre  autnl 
d'abaisser  l'axe  des  loues. 

iiYUiÈXR  DE  i.'ARMÉE.  —On  litdausla  Gazelle iei  BôpUaiut,  I 

propos  de  la  dernière  séance  de  1  Acatémie  de  méJeine  : 

«  Une  communication  de  M.  Souiriien  sur  une  épidémie  de  se«r< 
bul  qui  a  ré^nédaiis  la  gallli^on  de  Giv.'t,  a  élé  l'oc  asion  d'un  senli- 
menl  pénibe.  Sur  une  interpellation  de  M.  Moreiu  qui  désirait  avoir 
des  reiiseliinements  sur  ralimenlalion  de  ta  gnruison,  M.  S  outetlen  a 
répondu  (in'il  lie  lui  él,(it  pas  pf)^sible  d'entrer  dans  dés  exnlicaliont 
.1  cet  égard  dans  une  séance  publique.  La  suite  de  la  d'seussio'i  a 
montré  que  l'épidémie  était  principalement  due  k  rinsuffisaiice  oa  à 
Il  mauvaise  (|iialiié  des  vivres,  peui-iHie  i  ces  deux  causes  réunlrct 
Ainsi ,  l'Acadéihie  et  le  public  ont  |iu  constater  celle  triste  vëriié, 
(|iie  nos  solilais  poiirraieiu  manquer  de  pain,  êire  mal  loge»  et  Éial 
vêtus,  succomber  sons  l'inlluince  des  plus  mauvaises  condilinnt  1it« 
{;itniqn»s,  s.nis  qu'un  médecin  chart;é  de  viiller  à  la  santé  de  l'armé* 
pût  si^na  er  non  seul, Mnenl  au  public,  mais  encore  aux  corps  savanu 
la  cause  d'un  elat  de  choses  aussi  déploralde.  Celte  triste  vér  lé,  noM 
•tvons  naguère  eu  loicasion  de  laconstaer.ji  propos  df  l'épidémie  4t 
broticbiie  capillaire  q  li.a  régné  dans  la  garnison  de  Versailles.  B  «a 
des  personnes  a'ivonl  de  la  peine  à  comprendre  qu'à  l'époque  actaella 
nous  vivions  eticore  soUs  un  régime  aussi  nuisible  aux  intéréisiia  II 
science  qu'aux  preschpiions  de  l'humanité,  et  pourtant  poas  nt  paa* 
vons  nous  bercer  à  cet  égard  du  plus  léger  doute. 

U.ME  EXÉCUTION.—  LE  BaANDiJtaKMÉIIT  BU  OLAtTi.— »I/n  hlXÊtH 


spectacle  vient  d'être  donné  à  Aruhem.  Ce  matin,  I  la  polhte  dÉjottf, 
les  préparatifs  d'une  exécution  à  mort  étaient  disposés  Sur  la  tnilÉl 
place  de  cette  ville  :  le  billot,  le  monceau  de  sable  sur  lequel  le  patient 
devait  s'agenouiller,  le  cercueil  qui  devait  recevoir  ses  restes  ssn- 
pl.inis  et  mutilés,  une  haclie  un  (iliive  large  et  brillant.  Une  foule 
immense,  composée  de  p!ii$déS(tO(H)  personnes  de  notre  ville  et  de 
lous  les  environs,  était  acrourue  H  eiicombrail  la  plàci!.  Llè^  babiianls 
se  pressaient  aux  croisées  des  maisons,  et  les  toits  étaient  ceaverit 
de  monde. 

Celle  multitude,  par  ces  cris,  par  ses  Irépignemertls^  «ini^slalt 
son  iiiipaiieiice  pi  chprtbail  A  tromper  l'ennui  d'Uhé  Idntiie  àtleaté 
par  des  ihants.  HMons-nous  de  dire  que  le  sang  ne  rieViit  pis  ëbî- 
1er.  Tous  ce^  préparatifs  étaieni  faits  non  pour  une  étëcutloti  rtéll«, 
non  p'>ur  ce  qu'un  appelait  en  France  Une  exécutibn  par  eOgie,  maia 
pour  l'application  d'Une  pflne  Iréâ  singulière,  qui  semble  apiarleiir 
à  un  antre  siècle,  el  que  iâ  loi  noriiinè  la  |)ein«f  du  brmnd'êieiiunt  du 
glaive  (hel  zvaijtn  van  ket  zvaard),  peine  i|ul  doli  élre  accuMpaiînli 
(le  tons  It'S  préparatifs  du  dernier  supplice.  Un  pi^iK  esiho  ii|a^ 
nommé  Gepkens^  ayant  élé  condahtné  S  mort  poul^  ksHSiSliiil,  ié  m 
avail  coiiiniué  sa  peine  en  relie  de  la  réduMon  pet-pèlUellé  knvt  kh 
plicaiion  de  la  peine  du  hrandittitnenl  dM  f  laite,  H  c'éSt  \)6»t  ^ra&: 
céder  à  l'exécniion  que  ce*  préparatifs  elfi-ayaiilS  avaient  élé  faits. 

A  midi  précis,  arriva  la  ci>arre|ie  qui  ordihiii^eriient  iransporte  les 
condamnés  à  mort.  Su <- cette  (barrette  était  Gepkens,  en  manchti  da 
dieinise,  la  têe  et  le  cou  nus,  les  cheveux  cOHpés  irèi  courts  aerriiriFl 
et  les  mains  liées  sur  le  dos.  A  ses  rùiés,  se  trouvaient  deax  préirêa 
qui  l'assistaient  de  leur.s  exh.iriaHons,  et  derrière  eux  l'etécliiettl' dM 
arrêts  ciiininels  aveu  deux  de  ses  valets.  Li  charrette  êtall  suivie  A*ai 
carrosse  dans  lequel  éiairnt  le  prefHer  de  la  cOdr  royi'e  et  iih  e^» 
plovédupretle,  chargé  de  dreSser  pmcès-Vérbàl  de  l'éxéculloit.  Léé 
deux  voilures  éiaieili  entourées  de  forlS  détacheàéuts  dis  gèùdar* 
mené.  "  u 

Lorsqu'on  fut  arrivé  à  l'échafand,  que  gardait  «ne  triple  haie  drln* 

fanlcrie,  G'Mkens  de^cpndit  de  la  charrette,  el.monia  d'un  pas  cban* 
celant  sur  la  plate  forme  avec  les  deux  ecclésiastiques,  Là,  on  lai 
lianda  les  yeux  ;  les  aides  de  l'exécuteur  le  Hreni  ibettre  k  gënôux  iûi 
le  sable,  puis  l'un  d'eux  ie  saisit  par  les  cheveax  comme  pour  pré(iÉ« 
rer  la  tête  S  recevoir  \k  coup,  tlt<dis  que  deux  anti^  liiles  poSèH>iil 
leurs  mains  sur  chac.ine  de  ses  épaules  afin  de  l'empêcher  de  se  relV 
ver.  L'ixéclileur  saisit  le  g'aive,  le  leva  en  l'air,  l.'apprOchS  de  là  bit 
que  du  patient,  de  man  èie  à  lui  faire  sentir  le  frOid  dû  ler  et  iiléiftl 
l'arme  aussitôt.  Eisiiile,  l'aide  qui  tenait  te  condamné  par  les  eiMl> 
veux  le  lât  lia,  rt  l'exécuteur  brandit  pendant  cini)  liilnliies  Id  glli4l 
en  tous  sens  au-dessus  de  la  léie  du  patient,  qui  eu  ei't>'ndait  le  sillc* 
melil.  Gei  kens  iie  pouvant  ré-ister  a  ^Oll  émotion,  s'évanouit. 

Ce  simulacre  d'exécution  terminé,  on  dé  ia  le-i  mains  de  Oeplattlà 
on  le  lit  remoiil4-r  dans  la  chai'reite,  où  prirent  place  lesdeUx  éftclesUa^ 
tiques  ainsi  ijUe  i'exécuieur  et  ses  aideS,  el  il  fui  reconduit  1  la  j^rt^ 
son  avec  la  même  escorte  (|ui  l'avait  amené  il  la  place  de  rexèciiiipii. 
De  mémoire  d'homme  une  telle  exécution  n'avait  eu  llea  en  Haïr 
laiide,  et  c'est  le  premier  exemple  qui  en  ait  élé  donné  dans  netra 
ville.  La  foule,  qui  était  si  bmyanle  avant  l'exêeittlOlL  s'isl  retirât 
silénciente  et  vivement  impressionnée  pAr  ce  spéétlHSite.  Dàiis  i|ueli|ues 
jours,  Gepkens  sera  eXiraii  de  la  prison,  et  Oonoull  d^hs  Un  jiiàH 
leiicier.  {UaztUe  die  TrihHàaUâ.)   .^■ 
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Il  est  triste  de  ie  dire ,  v  e<t  par  ratûrmalive  que  cette  iluèstiaâ  iè 
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litiQUtk'Mnint  I  niiïiqtter,  l'irréié  préfectoral  m>  trouvait  abrogé  (Nir 
la  force  dfS  choses.  Le  co<ie  pénal  n'élire  la  mfndicili'  en  cidii  que 
daiu  les  lieux  où  il  cxislrun  .ita'j'Hstemenl  pub'.ic  organisé  pour  ob- 
vier à  lu  tntudtcilé,  el  c'e&l  une  dt-rib  un  que  de  uoiiner  ce  itire  au 
Uf|jôi  *ie  bej  i|;«i  cy,  qui  n'est  auir«t  cbose  qu'une,  prison  tli&tiiiée  à 
recevoir  leii  conJaiune.>  pour  luii  de  ait-ndicile-,  c'est  donc  u.i  éiabis- 
seuifiit  r.'pressit  t-l  nuliemenl  prévtniif.  Uieii  u  •  Uinl  plus  f^it  nuinie* 
liant  pour  obv  er  n  la  mendicité,  il  y  a  autant  de  barirarie  que  de  dé- 
raistOn  a  inieidne  aux  ma  lie.ireux  qui  sont  ^aus  p<lu  cl  >>an»  travail, 
la  stule  ressource  hoiinéie  qui  leur  resie,  celle  ùf  s'adresser  aux  ri- 
cht-s  et  de  les  m^tiire  en  demeure  dtf  remplir  les  decoin  que  leur  im- 
posent l'hUBianite  el  la  religion.  Quand  un  tiomme  vu>l  sa  laïuillecon- 
kumée  le.itemeni  par  le  besoin,  c  que,  de  vulre  aveu ,^ vous  ne  pouvez 
rien  fane  pour  lui,  voui  vous»  fl  aierez  f,ii  vaii!  de  le  conilam.ier  a  s'e- 
teioJre  iranquiilemeni  sur  son  grabat...  Une  société,  si  e  le  mérite  cei 
titre,  doii  éire  coii»iiluée  dans  l'intérêt  de  tous  ses  inenibrcs  :  si  elle 
ne  leur  donne  p  s  la  s'jmme  de  boubeur  dont  u  na  uri*  li  imaiue  eni 
susc:rptibl<*,  elie  doit  au  moins  leur  garaniir  le  minimum,  c'est-à-dire 
lea  n-ssuuicej  si^ns  lesjue.les  il  n'est  pas  po»sib.e  de  vi>re.  Si  elle  ne 
n-mplit  pas  ces  ob.iraliuas,  ii  n  y  a  p  us  que  l'apparence  r  il  y  a  bien 
des  uuinmes  juxta-pusés  et  divises  en  castes  husiiiea,  ii  y  a  des  mjltres 
et  des  esclaves,  ues  exploiiant.>  et  des  exploites.  Si  rbarm>>iiie  ne  virui 
pas  associer  ces  éljiutiils  diicordjiiis.  la  civilisation,  si  Hère  de  ses 
proi|iijes<,  purtera  naui  son  sem  un  ^'erme  de  mort  qui  la  fera  tomber 
eu  disso  iiiDii,  el  md  calavre  ira  itjuindre  i  elui  des  civili  aiioiis  an- 
tiques, baseei  aussi  sur  l'exploiiaiiuii  du  plus  grand  notubre. 

Le  UefeiiS  ur  a  déveioppe  p  usieurs  moyens  que  nous  analyserons, 
car  ils  devricii  é.re  pieaeuis  a  l'esprit  des  magistrats  dans  toutes  les 
affaire^  de  cette  naïuie. 

4"  On  leprochr  aux  prévenus  d'avoir  mendié  "tant  valiin.  Mais, 
d'ajirës  l'ariicle  S75  uu  code  pénal,  c-iie  circunslance  n  i-nI  léellt ment 
a^Séi'i'Vi'Oti!  qj'auiant  qa'ii  y  a  habilule  de  menaicilé.  El  i<  i  c'e.->i  un 
fait  u.iique.  L>  ailleurs  un  pauvre,  uié.ne  valide,  dès  qu'ii  manque  d'ou- 
vrage, tst  tout  aussi  dénué  qu'un  invalide,  et  doit  avuir  le>  méiiies 
droits  On  prétend  que  mes  cnentsauraient  pu  Ae  procurer  de  I  ouvrage. 
IlbaOirmeni  avoir  lait  tout  ce  qui  elail  en  leur  pouvoir  pour  en  trou  er 
etuyavwir  pas  réussi.  Ur,  l'instruction  ne  sest  méuie  pas  occupée 
de  vérifier  l'exac.iiude  de  ces  alié^'alions,  et  la  cause  se  présente  de- 
vant le  tribunal  sans  qu'il  puisse  se  former  une  lOnviciion  sur  ce 
poiul  si  important.  £i  pjurtaiit  ou  ne  craint  pas  de  repousser  coiiime 
m«nsoiig<-r  tout  ce  qu'utUrmeiit  les  prévenus.  Et  s'ils  disaient  la  vérité, 
alors  q.u aurait-on  a  leur  repruclier/  D'avoir  voulu  vivre... 

2*  Ou  leur  reproche  aussi  d'avoir  mendié  eu  troupe.  Mais  les  pro- 
cès-verbaux des  gendarmes  constatent  seulement  qa  on  Us  a  trouvvs 
en  troupe,  voya^rant  sur  une  rouie  et  venant  de  mmdier.  Cela  ue 
suBiraii  pas  t  il  faudrait  savoir  où  ils  ont  mendie  ;  s  ils  s'y  sont  pré- 
siDiCS  eu  iruupe,  çumaienl  ils  se  sont  comportés,  s'ils  ont  été  bum- 
bies  et  suppliants,  ou  si,  au  contraire,  ils  se  spnl  montrés  mena- 
çants. L'instruction  n'a  pas  daigné  s'occuper  de  ces  misères.  Et 
•le  {ugeiuenl  déclare  constant  qa'iis  ont  mendié  eu  troupe...  Tous  les 
l>reveuus  ont  été  coudamues. 


Gb Ambre  des  IDépotés. 

rKÊsiOBNCi  01  M.  SADziT.—  Séanc4  dm  IC  JuiUet. 

[  La  séance  ett  ouverte  h  une  heure  et  demie. 

Le  pro<  ès-veibïl  est  lu  et  adopté.  >^. 

A  l'ouverture  de  la  séance,  on  réprend  le  scrutin  annu'é  hier  sur  le  proj«>l 
de  loi  rt-latir  aux  cbeiuius  de  fer  de  Paris  i  Lille,  d'Aviguou  à  Manille  l-1 
d'Oiléans  fc  Vierinii.  \ 

Ea  void  .e  résultai  : 

Nombre  des  votants 334 

Pour 2»*        - 

Contre OOO 

La  Chambre  a  adopté. 

La  Chambie  a>lopte  eosuile  sans  dlscoasioa  le  projet  de  loi  sur  les  réfogiés 
ètratiKers,  qui  est  ainsi  con^u  : 

Article  unique.  -  Les  lois  des  31  avril  1133,  1"  mars  1834,  34  jnillet  1830, 
relatives  «un  réfugié*  (■liangers  sont  proregées  jusqu'à  la  tiu  de  IH48. 

Le  dépouiilemeut  du  scrutin  donne  le  résultat  suivaut . 

Nomliie  des  volants 333 

Houle*  blaiicbes 3211 

Biiules  uoires 4 

La  Chambre  a  adopté. 

L'ordre  du  jour  e^t  U  discnssioh  du  projet  de  loi  relatif  ii  la  pension  ^ 
accorder  i  Mme  veuve  Dup<-rré. 

An.  I".  Il  est  arcordé  à  tiire  de  rt'compense  nationale,  ii  la  veuve  i\e.  l'A- 
miral Du|ierré  (Ciaire-AiltVaïJe  Le  Caiiius,  née  ^  la  Marlini(|ue  le  31  mars 
178U;,  une  pension  aniiui'lln  et  viagèr«  de  li  (lOi)  fr.  - 

Cette  peu>iou  se  ciiiii|)os(ra  des  (i  ooo  fr,  payables  en  veitiido  la  loi  du  tS 
•vril  1831,  sur  la  caisse  des  invalides  ne  la  marine,  aux  veuves  des  ami- 
raux, el  de  C  l'OO  fr  qui  •.croni  itiscriis  au  Trésor  pulilic. 

M.  DE  BTAPLANDK  prupose  de  porter  la  pension  a  30  000  fr.  [Exclamations 
diverse»  ) 

M.  DF.  AAiNNKviLLE,  tout  en  maintenant  le  chiffre  de  13  ooo  fr.,  demande 


M.  M  svavLaNDK  et  ■.  dk  mamxb>  illé,  snr  les iâSBrratioas  da  M.  Da- 
pin,  déc  areul  r  tirer  l'Ur  ameudemenl. 

L'article  pr'-mier  est  adopté, 

Alt.  3.  Aptes  le  dérrsdul'impélranle,  cette  pension  sera  inscrite,  en  to- 
lalit'>,  au  Trésor  public,  el  sera  réversible,  |  ar  po.  tiou  égale,  sur  ses  trois 
tuf.iils. 

L'article  2  est  adopté. 

Art.  a.  La  jouissance  de  ceUe  pension  remontera  au  3  novembre  18tC,  jour 
Un  d<H:ès  de  l'amirai  baron  UiiiH-rré.  —  Adopté. 

On  piocèdtf  au  Mïrutiii  de  uivitiou  sur  l'cusemblo  du  projet,  qui  est  adopte 
à  l'uiiaiiiuiité,  par  2 tu  volants. 

I.'ordie  d  i  jo<ir  e^l  In  discussion  du  projet  de  loi  relatif  k  des  crédi's  ap- 
plicables a  divers  travaux  ii  l'Ecole  p<>lyiechiiii|ue,  au  Muséum  d'histoire 
naturelle  el  au  parais  dd  la  Cltanib>e  des  députés. 

L'article  1*^'  du  projet  e>t  ainsi  conçu: 

1'  est  ouvert  au  lutnistre  ile<  lra\au\  publics  un  cr<^dit  de  482  iHilIc  francs, 
qui  sera  employé  k  divers  travaux  a  exécuter  i  TE  oie  royale  po  ytechniqur, 
au  Muséum  d'histoire  nalurcllu  el  au  (.aiais  de  la  chambre  (les  députés,  sa- 
voir : 

Ecole  royale  polytechnique,  ;  7l,0"0fr, 

Mus.'iiui  d'hislitire  nat'.n  Ile,  I3l.iifl0 

Palais  de  la  chambre  des  députés,  277,OjO 

To'al,  413,000  fr. 

La  commission  propose  de  retrancher  le  crédit  demandé  |Mur  li>  Muséum 
d'histoire  naturelle,  et  de  réduire  à  l'Jti.OOO  fr    le  crédit  demandé  po<ir   la 
chaïuhr''  des  ilépuiés,  eu  nTusaiit  ain>i  <a  Komme  demandef  pour  établir  une 
buvette  et  uu  fuuioir,  ce  qui  restreint  le  chitf.e  ii  3G7  ,0OU  fr. 
Le  nouvel  neiiieiit  adliére  k  cette  réduction, 
l/article  I"  uiiisi  réduit  eht  adi'pté. 
Article  3,  xnieudé  par  la  co|nniission. 

Sur  le  crédit  de  d^nx  cent  so  xinlesept  mille  francs  ouvert  ï  l'art  1",  il 
est  attrilnié  à  l'exercice  liii7  une  somme  de  cciit  soixaulu-dix-ueuf  mille 
francs,  havoir  : 

Ecole  royale  polytechnique.  7l,0f)0  fr.  ■ 

Paiais  du  la  chambre,  i08,onO 

ToLiI,         .  179.000  fr. 

Et  il  l'exercice  184^,  n  ne  somme  de  quatre  vingt-huit  mille  francs  affec- 
tée aux  travaux  de  la  Chambre  des  déimiés. 

Uu  procède  au  scrutin  sur  rensemnle  du  projet,  qui  est  adopté  par  336 
voix  ctMitre  7. 

M,  de  Vuilry  dépose  le  rapporteur  l'emprunt. 

L'ordre  du  jour  api>«'lle  la  d  Miussion  du  projet  de  loi  tendante  autoriser 
le  département  de  la  Corse  à  s'imposer  exiraoroinalremeut  pour  les  travaux 
de  cbemius  vicinaux  et  de  grande  communie*  ion. 

La  Clianibre  adopte,  par  assis  et  levé,  et  au  scrutin,  ce  projet  qui  se  com- 
pose de  c>  l  article  uniq^je  : 

•  •  Le  département  de  la  Corse  est  autorisa,  conformément  i  U  demande 
que  son  coll^eil  général>n  a  fa.te,  dans  sa  session  d«  iMUi.  irs*inTj>oser  ^x- 
traordinairemeni  (lendant  dix  aiis^a  partir  de  |S4S,  quinze  leiiiiineii  addi- 
tionnels aO  priui  1)1*1  d>^  quatre  contributions  directe»,  dont  le  prudnit  doit 
être  exclusivement  affecté  aux  lra\aux  des  cbemius  vicinaux  de  grande  com- 
municati'in  classés. 

Olie  impo>ition  sera  recouvrée  concurremment  avec  les  centimes  spéciaux 
dont  les  lois  de  fliiinres  auh>riseronl  l'éublissement,  en  vertu  de  l'ari,  12  de 
la  lui  du  31  mai  1836, 

L'ordre  d»jour  ebt  ta  discussion  d'un  projet  de  loi  teadantài  autoriser  un 
emprunt  poui  la  ville  de  Marseille. 

«.  DEaLO\«RAis  demande  qu'on  fixe  dans  le  projet  l'époque  k  laquelle 
l'empruiii  ^en  nmboursé 

M   LAPKiv.E,  rap|iurteur,  adhère. 

M  PASCALi*  dit  que  l'emprunt  dont  il  s'ag't  a  pour  but  de  pourvoir  à  un 
travail  pus  bea  i  que  tout  ce  q  roui -fait  les  Romains,  la  construction  d'un 
cai  al'd  ttine  ï  amener  leseaux  de  !a  Diirniire  à  Mar««'ille.  Il  y  a  sur  ce  ca- 
nal uu  potit-aqui-diic  dont  b-s  pmpnriions  dipSseul  en  grandiose  Cilles  du 
poiildu  Ganl.  (Aux  voix  !  aux  voix  I) 

M.  LK  rnÊsiDKNT  lit  l'article  unique  du  proj°l,  dont  vo'ci  le  texte  : 

Al licle  ii.niq.iie.  —  La  ville  de  Marseille  (Bi.uches-du-lliiAue)  e^la.utoris6e 
a  emprunter,  soit  avec  publicité  et  concurrence,  soit  directement  de  la  cai-se 
d  <»  dé|)éls  et  consigiiaiiuns,  k  un  intéiél  qui  ne  |K)urra  dépasser  6  (K)nr  100, 
une  so.iiine  de  «  millions,  applicalde  aux  travaux  d'acbèveinent  du  canal 
destiné  i  amener  les  eaux  de.  la  Durance  dans  I  intérieur  de  ses  murs. 

Il  sera  fiourvu  ,  dans  le  délai  de  vingt  années  ,  a  partir  du  l"  janvier  1848. 
au  reinlioursenieni  de  Pempiunt  et  au  puitment  des  iuléiôl.*,  au  moyen  du 
produit  des  concession»  d'eaux,  et,  s'il  y  a  lieu,  au  moyen  des  leccltes  Uni 
ordinaires  qu'extraordinaires  de  la  ville,— Adopte, 

L»  se*nce  est  levée  a  six  h'-ures, 

Ordrtdujnur  du  gamtdl  17  juillet. 
A  midi  et  demi  séance  publique. 

Discussion  des  pojri  de  loi  ulatifs  aux  chemins  de  fer  de  Pari»  h  fcyon,  de 
Lyon  k  Avignon, de  Versailles  a  Charlies  et  de  Troyes  a  Montereau.^ 
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MABCHANDISBS, 

3|0  (l'hectolitre)  disponible  et  courant  du  mois,  1!»  (r.;  aoAt,  aeptcmbreet 
OCIohre,  7tJ  fr.  ;  î  derniers  mois,  7  I  à  72, 

Narbo  ne,  VJ  fr  Uéxiers,  Ml,  Bordeaux,  C7  'i  08. 

Huiie  de  c  Iza  (les  cent  kilog.  eu  loiiues)  disponible,  courant  du  mois  et 
août,  101  II  11)0-^0-,  4diru>urs  mois,  luS, 

Lille:  Cidza,  S.S;  lin..U£i 

SiVun  dis|ionible,  belle  qualité,  100-50  h  101, 


LIURAIRIE  PHALANSrÉRIENNE,  r,  de  Heaune,  3.  et  quai  Voltaire,  3&, 

INSUBRECTIOI  DES  iUOTEUBS.  £;SV7 

Utmoeratù 

d'Aviguvn 


upaeifi'iut,  a  proiHi»  des  maiiu:uvies  des  cuuipagnies  de  Lyon  et 
.  i|3  feuille  in-S*,  Prix:  5  centimes.  Douze  exemplaires,  50  ceuL 


Marchés. 

LaCKapnVê,  IC  juillet.  -^TaiirMiix:  amenés,  i;  vendus,  »;  prix,  le  kil. 
sur  pied,  »,»»-•,»•.  —  Va'ch»^  grasses  :  amenées,  >•;  vendues,  »»;  prix: 
>.»•->,«>.  —Veaux:  ameiifs,  93S;  vendus,  928;  prix,  l,t5-i,3>-l, 30.  —  Va- 
ches lait{éres":'*^mences.  »»;  vendues,  »»  ;  prix,  »»»  Ir.  k  »f».  —  Porcs, 
amenés,  aai»;  veudus,  SWD;  prix,  l,s0-t,C6-l,à0. 

Ti»IBi;5iAI.    DB  COHMBBCB   DB  L.A  «EIIIIE. 

DECLARATION»  nu    FAILLIT!». 

Du  13  juillet  1847.  —  Joi/aNEArx  (Frédéric),  passementier,  rue  Rarobu- 


LES  IHODIS  AU  PHiUNSTtRE,  Kf.'.'.r^.'S: 

meut  l'exiHisé  clair  el  rapide,  d'iui  point  de  docirine  sur  le«|wel  on  sait 
que  l'Ecole  sociétaire  a  fait  loules  n-serves,  mais  qai  n'en  «si  pas  mulai, 
IKiur  quelques  esprits,  uue  cause  de  préjugés  cuulre  la  nature  de  uuirt 
mouvement, 

Oitle  brochure  est  donc  une  nouvelle  arme  k  l'usage  de  nos  amis:  Aotisln 
eng.igeons  k  la  mettre  enlre  les  m.iiiis  de  toutes  les  |iersonnes  qui  prodâi- 
seiil  contre  l'Ecole  sociétaire  de*  objections  tirées  de  l'<>rdre  uiurtl . 

Le  prix  est  de  60  centimes.  Eu  prenant  douze  exemplmires  k  la  fois,  od  I*s 
obtient  pour  4  francs, 

LE  UTRET  C'EST  LE  SE1T16E.  "'«'"■'*  -^ 

|j  c,  Douxe  esemplaires,  I  ir,  30  c. 


mat  casin.  Prix: 


OBUnSlTlON  UniilBE  DES  iSSDBil- 

rPC      I'*''  '*'  '^"U"-''^-  Brochure  ma.   fans,  i«40.  Prix:  1    fr,;  parla 
llJîlJ|    i>osle,  1  l'r,  '.iSt'c. 

L'un  du  gérmnU:  F.  CVNTAGREL. 


Spectacle*  du  17  joillet. 

7  h.  l|J  FaANÇAis.— Tartufe,  les  Fourberies  de  Scapin. . 

7  h.  111  oHiBA-covivUK.— Le  Troin|H!tte,  Actroii 

7  II.  i|t  TuiiATMK  uisTORioUK. — liitiigiie  <  t  Aiiiour. 

7  b,  l|3  VAUUtviLLK.— Chapeau  grii,  dernier  Amour.  Trois  Loges. 

7  II,  1|2  GVMNASK.— Dernier  Ciiapilre,  Charlotii-  0>rday. 

7  h.  >|t  VARiÉTits  —Le  Hiichei,  Tur^uretlej^ni  duri  dîne.  Mousquetaire, 

(i  h.  1(2  PALAis-ROVAL.— Si-couiscoilre  l'iBci-ndic,  Judith,  Un  père. 

7  h.  l|i  roHTK-sAiMT-MAiiTiN  — L^ChilToniiier. 

9  h.  3(4  GAiT*.— La  Nuiine  sanglante,  un  Tour  de  Faction, 

7  h.  •)>  ciHf}UB. — Soiri-e  é(|ueslre, 

7  h.  1|4  COMTK,— Edmond  Kean,  Gentil-ilnssard. 

5  h,  l|3  FOLIES.— Les  (jarvons,  h  Famille  du  Porteur  d'Ean,  la  Fille  de  l'Air, 

i>  h.  1|3  LUXEMBOURG  — Le  CPifTiiimer,  011  demande  un  Mari,  la  Chercheuse. 

5  h.  3|4  BKAUMAncuAis.— Pruscrit,  Rue  de  Lai>,>e,  Diir-à-Ciiire.  Laponne. 

fl  h,  3)4  DicLASSBitKNTS.  — Vaiij^eias,  Miel,  les  Fifres  el  les  Tambour*. 

3  >!•  uiPPuuROMK  (barrière  de  l'Etoile). —Camp  du  Drap-d'Ur  — Pr  x:  I  et  21. 

7  h.  >|>  cuATivAU-nouGii(barrièie  UochoctiouarD.-MiylMiom.-^  Prix  d'en- 
trée: Diiiiaiiche,  lundi  et  Sîimedi,  2  fr. -Jeudi,  :i  fr.— Feu  d'aKiUce. 

>  h,  >[•  JAROLV  MAaALi.R,—  Soiré<hi;  dansantes,  promenades,  jeux  et  illuuii- 
iiatio>«v  Prix Treiiirée  :  2  fr, 

oiORAUA  (bnulèvarl  Doune-.Noiiv.  Ile,22).— Vues  de  l'Inondation  de  la  Loire 
et  de  rEgUs«  Saïui-Uarc,  à  Venise,  par  Bouton.  De  9  h,  a  la  nuit. 


Imprimerie  LANGE  LÉVV  et  C*,  rue  du  Croissant,  16. 


TOUT  PARIS  ET  LA  PHOTINCE 

>oudra  lire  U  piquante  el  instructive  bncnure  Oes  Cen- 
tenaire* amoureux.  Elle  ne  te  vend  que  rue  du  Bac, 
n*  b8,  au  I",  chez  le  médecin,  Piix  :  I  fr, 

l*TTV  1\'  lIMiniTD  OENTISTI,  4,  faubourg  Motii- 
lîy  f  U  AJUwUJIi  marire,  k  Paris,  inventeur 
breveté  (ànns  gar.  du  gouv.)du  ■TUC-PX.oiiBAaE,  pâte 
blanche  comme  la  dent,  qui  s'y  ad'licre  compléiem.nl  el 
durcit  en  cinq  minutes.  Son  emploi  est  surtout  d'une  uti- 
lité précieuse  pour  les  dents  du  devant'  qu  il  évite  sou- 
vent de  limer,  en  leur  rendant  Imir  lil:inclieur  primitive. 
—  Iiivrnleur  des  dents  o*a«o-ckistaz.livei,  se  po- 
sant sans  extraction  des  racines  el  sans  plaques,  pivot  ni 
crochets  méulliques. 


V  DE  BOTHEBEl,  ¥INS,  o,.«Tn.i. 

h  tous  prix  en  pièces,  li2  pièces,    ]|4  di*  pièces,  en  buu- 
tei  le  sans  eau.  Essayez  et  jugez.  Rue  Vivienne,  49. 


ALTERATION  DU  SAIVG. 

Eruption»,  DfrlrftS.  Scrofule»  guéries  ^arle  sirop 

S'iXTaAIT  DE  ■ALMEPAIKIULC. 

L&cuBLLB,  pharmacien.  3à,  rue  Cuqucuard,  à  Paris, 


juHDwniDTwrTi  Marbres  ariillciels.  Economie 
in AlllIuUillilli •  60:i^()n(y|o  Imitat'un  parlalTë 
desniaibres'es  plusrichfs:  (Mirtor,  vert  de  mer,  verlan- 
l  que,  brocate  le,  elc.  Autels,  liéuilfeis,  carrelaue,  ctie- 
miiiées,  vasis,  plinthes,  colonnes,  etc.  Boni.  Beaumar- 
chais, (>â, 

POMMADE  DU  DLAIBEAU  ïi^XSi: 

C<' nouveau  pniouil,  inventé  par  Nkuville,  parlunieiir, 
galerie  F.  ydeaii,  38  et  30,  passage  des  Panoraniar,  modère 
et  arrête  les  ravages  de  la  calvitie.  Grâce  à  l'u.sagc  de  la 
brillante,  la  chevelure  la  p  us  rebelle  devient  sonp'e, 
soyeuse,  el  se  pulil  comme  l'ivoire.  Prix  du  |iot  :  3  fr. 
60  c, 


10  FB.!! 


LES  EAUX  BONNES  NATUBELLES 

Sdiii  iiarticiilièiement  recuniuiandtVs  par  les  ihedecins 
dans  les  maladies  de  poitrine,  les  rhumes,  le»  alTections 
du  larynx  et  de  la  peau;  cette  bois>.on  naturcllv,  lors> 
qu'elle  est  employée  a  temps  et  àv.  suite,  change  la  dis- 
posilioii  qu'ont  certaines  personnes  k  éire'ailuqiiée;  de 
la  poitrine.  On  n'e^l  cert  in  de  se  la  procurer  dans  toute 
sa  pureté  qu'en  adri  ssant  ses  demandes  au  fermier,  soit 
k  la  source  même  (Basses- Pyrénées),  soit  k  son  dépdt  spé- 
cial il  Paris,  rue  de  Greoelle-Sainl-Uoooré,  44. 


1"  Les  lu  y  Itères  de  Londret  ;  3"  les 
Amoure  de  Paris;  3°  la  Letcombat;  4* 
Ir  capitaine  Artua;i>'  IVerther;  ti"  six  bel  es  gravures 
in-r,  —  Makicot,  r.  Vanneau,  :i8.  de  '3  à  4  h.  (AIT  ) 

'TAI1I€»:M,  Hati  l.eperilrlel. 

rmoMrr  sorLACEME.iiTjLT  sodvkxt  crÉRisox.—  pau 

bourg  Moiitm.<i  Ire,  i»,  cl  le»  i.liarni.ich  nx  Uc»  ili'pHrteni. 


WROGERS 


....^  ..._... — ■  jje«i_»rumq!ie  iiivmtMr 


?{fS  ■eicntijtoiMa.  M>«l  «T uiilqiw  V 
TDaaa,— RATiLiM*  oMtruhiuvw 


dMonrnnsA- 
*AM  oocans  m  u**' 
uvaa*  RU  il  RstiMiib 

m.  RUS  «Aiîn-iiôiiuur-  Amioeiur. 


SOCIÉTÉ  GH.  DUVEYRIER  ET  C. 

TARIF  des  Aiiuoiiceii    commandées   lîlIlHUIiTAXEMIÎUrf 

Dans   la  OAZlETTii    Bx  TILAnCS,    la   SÉMOCRATIE  VACiriQOB,    le  naOIT,  VVKXMWKtt* 

et  le  CORgAiRX. 

A  partir  du  \"  juillet  4847, 

10  e,  par  journal,  la  ligne  insérée-44-foi8  en  un  mois,  dans  le  même  joaroal. 
30  c,  >  »  >  c     »  .  ,  i 

35  c,  1  »  »  3    »  I  ,  , 

•  /•       .,***  c,  »  »  »  11.,  ,  ,. 

(Les  llijnes  renferment  25  letfres  environ  justiriécs  en  caractères  de  &  poinu,) 
Le»  «BCLAaiEa  :  3  fr,  la  ligne  de  40  lettres  environ. 
Le»  rAiT«-rA>i«  AaAÉâa  :  2  U.  50  c.  ta  ligne  de  40  lettres  environ. 
Oes  prix  seront  DOUBLÉS  :  f  pour  le»  commandes  faites  «éparémeni  k  l'un  des  cinq  jonrnanki  ?•  ponr  les  li»«'- 
lions  coiiceruaul  hi  formauoa  on  la  constilutioa  des  Société»,  les  appels  de  fonds,  le*  ventes  immoluUires  ouU» 


i^^-^-vj^r-  ■^':j*;  ^stîi^.Ç'^ 


Ot  riMBOntie  la  Beipootabilitéde  la  Corruptlooi 

"'Le  griBW  scandale  du  jour  actionné  soa  dernier   mol;  l'affaire 

Teste,  panières. et  Parmcntier,    apriîi  avoir  parcouru  les  phases 

MjmtKnaa  de  tout  procès  criminel,  a  éclate  au  milieu  d'une  lu- 

.^lliMMii**^''ip*tie.  La  justiee  ié|^le  a  pu  se  prononcer  en  toute 

CQBOMssance  decaut-es:  l'heure  a  lonié  de  la  justice  de  l'histoire. 

Qui  pourra  sonder  les  profondeurs  de  ce  problème  ?  Qji  sera 
en  mesure  de  rorniuler  ce  grand  jugement? 
r  Ce  ne  sont  pas  MM.  les  pairs  :  maigre  les  liens  de  leur  position 
«fficieUe,  nalgré  les  préjugés,  les  devoirs  même  de  cette  posi- 
tion, ils  pfiuvent  bien  conserver  la  somme  de  liberté  qui  suriit 
à  la  justice  légale;  mais,  cerluin(<iin;ut,  ils  ne  sont  pas  places 
dans  cette  sphère  supérieure  aux  évcnemsnts  actuels,  hors  de  la- 
quelle il  est  impossible  de  devancer  le  lugement  de  la  po^tlTitc. 
.,  Ce  n'est  pas  non  plus  le  ministère  ptinlic.  Lui  qui  devrait  em  - 
brasser  le  mouvement  des  sociétés  d'un  œil  assez,  vaste,  assez 
élevé  pour  faire  partout  et  toujours  la  part  de  l'homme  et  la  part 
des  évèoemeuLs,  partout  et  toujours  il  se  borne  à  accuser,  à  pour- 
suivre, à  accabler  le  coaimbic.  Nous  concevons  iionr  le  ramis- 
tère  public  une  mission  plus  humaine  et  pluï  vraie  ;  mais,  en 
se  tenant  à  la  hauteur  de  cette  mission,  les  «xiryphees  du  parquet 
trouveraient,  de  nos  jours,  peu  de  chances  de  succès  et  d'avan- 
cement. 

Ce  n'est  pas  surtout  M.  le  procureur-général  Delangle  ;  car,  si  à 
celui-là  M. Teste  n'a  pu  dire  que  ces  mois  :«  Vous  vous  pressez  trop,» 
vu  accusé  innocent  aurait  pu  ajouter  :  «  Monsieur  le  procureur- 
général,  |k>ur  prendre  légitimement  ce  langage  austère  et  passion- 
né, il  faudrait  se  sentir  pur  de  tout  intérêt,  de  tout  calcul  hu- 
main. Avez-vous  bien  la  conviction  de  votre  pureté,  vous  qui  ne 
poiiex  en  ce  moment  la  parole  accusatrice  qu'après  être  passé, 
sustruuition  et  sans  motif  avouable,  des  rangs  de  rOpp(K>iiion 
qut  ne  pouvait  rien  vous  donner,  dans  le  camp  mmistériel  qui  vous 
•  fUtce  que  vous  êtes!  Le. phénomène  de  cooscienc$t. qui  vous  a 
conduit  sur  votre  siège,  pour  être  moins  matériel,  en  est-ii  plus 
moral?  Pour  n'être  pAs  punissable,  est-ii  motos  digne  de  répro- 
bitioa?L'bommequt,  dans  de  telles  conditions,  combat  aujour- 
d*h«i  les  oniijioos  qu'il  soutenait  hier,  peut-il  bien  se  croire  in- 
tact? Et,  ae  ce  que,  par  une  voie  aue  le  matérialisme  de  la  loi 
fltleiot  ç$$,  il  est  allé  au-devant  a'un  salaire  public,  provoquant 
pour  «isidirela  corruption  ministerielle,  cet  homme  serait-il, 
pur  Bisard,  moins  coupable  que  celui  que  la  corruption  est  allée 
chertnerdandestinement.  qu  elle  «  entouré  de  ses  mille  replis, 
de  ses  aille  tentations  y  Monsieur  le  procureur-général,  la  justice 
banamc  pcnt  vous  donner  une  apparence  d'innocence  et  de  droit  : 
i»  justice  divine,  qui  va  au-delà  eu  lai*,  p<  r^erauu  tout  autre  ju- 
gemeiit.  Eh  !  prenez  garde  à  l'histoire,  car  l'histoire,  dans  ses 
annati^,  contient  une  approxiuiaiioa  de  la  justice  de  Dieu!  » 

Ce  iiigénfept,  cette  upprécialioa  suprême,  qui  echapue  à  la 
eonpoence  des  Juges  olficiels,  quelle  que  puisse  être  (Tailleurs 
l'énergie  de  kur  vertu,  nous  allons  essayer  de  les  porter,  nous 


Et,  si  nous  osons  aboirder  «n  prpbtè  r.e  à  faire  reculer  tons  les 
procureurs-généraux  et  tous  les  moralistes  de  ce  temps-ci,  ce  n'e^ 
pas  seulement  parce  que,  entre  tous  les  hommes  de  notre  époque, 
nous  sommes  dans  les  coadilioas  du  plus  complet  désintéressement 
et  de  la  plus  complète  impartialité  ^^Mtcncwre,  c'est  surtoQit  parce 
que,  gnk'e  au  caractère  decetéo-iMMM^WMfMftde  justice  et  de 
solidarité  donton  nous  reproche  d'être  les  apôtres,  nous  seuls  pou- 
vons, selon  la  recommandation  divine,  juger  l'arbre»  ses  fruits. Pour- 
quoi ?  C'est  qui',  tout  en  considérant  le  fruit  et  la  nature  de  l'arbre, 
nous  considérons  aussi  la  nature  du  sol  où  l'arbre  s'est  développe; 
c'est  que  nous  ne  sommes  pas  assez  injustes,  ixssn  fous  pour  exigi'r 
de  l'arbre  qui  croit  péniblement  sur  une  terre  aride  et  d»ns  une  at  - 
mosphère  empestée  le  frnit  que  nous  demandons  à  l'arbre  épa- 
noui sur  un  sol  généreux. 

Cette  fOnditioîi  première,  cette  base  de  tout  jugement  ii  porter 
sur  les  hommes  et  sur  les  choses,  le  ministère  public  en  tient-il 
compte?  Non!  Kt  comment  'o  pourrait-il  faire  sans  mettre  en 
question  la  le;iitimité  de  (•(.tidilice  social  que,  parpo>ition,  il  se 
croit  oblige  de  souteiir,  depuis  la  base  jusqu'au  iatte,  et  jusqu'aux 
étais  dressés  pour  crf  retarder  la  chute  ! 

Pour  le  ministère  public,  tel  que  mràrle  voyons  parler  et  agir 
sous  nos  yeux,  la  légitimité  dt;  l'ordre  social  actuel  n  est  pas  con- 
testable. Il  est,  donc  il  «t  légitime;  doo#  il  faut  le  maintenir  tel 
qu'il  est,  avec  son  cortège  de  tentations,  de  corruptions  et  de  ré  • 
pressions  ;  donc  il  faut  repousser  les  transformations,  même  pro- 
gressives et  pacifiques,  que  proposent  de  dangereux  novateurs.  — 
Ainsi  toujours  et  toujours  le  matérialisme  se  retrouve  au  fond  de 
la  pensée  ou  de  la  position  de  ces  hommes  qui  ont  lé  front  de  je- 
ter a  t'ius  leurs  adversaires  l'accusation  de  matérialisme  ! 

Quand  doue  confesseront-ils  que  celte  société,  dont  ils  sont  les 
avocats  sal«u;iés,  est  une  société  en  décadence,  une  société  qui  se 
dissout,  qui  tombe  en  pourriture  !  Combien  de  fois  faudra- t-it  le 
leur  répéter,  s'ils  n'en  trouvent  pas  la  preuve  dans  le  fait  même  de 
la  corruption  qui  les  déborde  !  Utopistes  ^i  veulent  guérir  un 
état  social  en  proie  à  la  gangrène!  Sophistes  qui  espèrent  détrui- 
re la  corruption!  Commentne  s'aperçoivent-ils  pas  que  leur  es- 
prit est  dupe  d'une  illusion,  d'un  cercle  vicieux  ?  fiuerir  l'état  so- 
cial, détruire  la  corruption  !  Mais,  si  la  corruption  est  iuherente  à 
la  phase  sociale  que  nous  subissons  et  qu'ils  décorent  du  nom  de 
Civilisation,  si  elle  en  est  un  des  caractères  nécessaires,  essentiels, 
comowat  ne  voient-ils  pat  qu'en  détruisant  la  corruption,  ils  dé- 
truiraient la  Civilisation  même  1... 

Ah  !  qu'ils  se  rassurent  1  Ce  n'est  ni  par  des  condamnations  ni 
par  des  scandales  qu'il  sera  mis  lin  à  cette  odieuse  société  !  Pour 
la  détruire,  ou  pluiOt  pour  la  régénérer,  il  faut  des  institutions  et 
non  des  peines  afflictives  et  infamantes;  il  faut  des  garanties  socia- 
les et  non  des  amendes.  Qu'ils  se  rassurent  !  ce  n'est  pas  à  eiTx 
qu'est  réserve  le  rôle  de  régénérateurs  ! 

Mais  cependant  qu'ils  prêtent  un  pea  l'oreiKeraux  bruits  du 
siècle  !  Tout  le  monde  le  dit,  excepté  les  procureurs- généraux,  tout 
le  monde  le  pense  et  le  sent,  excepté  les  hommes  olliciets  :  notre 


ments  honteux  se  couvraient  du  moins  d'un  vernw 
d'un  masque  de  moralité  ;  aujourd'hui  le  vice  se  montre  à  nà^lLi|r 
fois  la  corruption  n'atteignait  guère  que  les  hommes  usés  par  les 
diflicultts  de  la  vie  ou  irrités  par  les  iniquités  dont  il»  étaient/  ' 
témoins  ou  les  victimes  ;  aujourd'hui  les  désirs,  les  projets  dé 
nêtes  sont  dé  tous  les  à^es.  Ecoutez  les  jeunes  gens  :  iUné.-^ 
cachent  pas,  ils  le  disent  à  qui  veut  les  cijtendre.  Leur  r«f,^_ 
c'est  de  n'être  pas  électeurs  pour  pouvoir  se  vendre  ,  dépotés  poW 
tirer  leur  épingle  du  jeu,  ministres  pour  se  fairocorrompre.  Sigae 
terrible  quand  la  corruption  atteint  la  jeunesse,  quand  les  enfants 
naissent  ^icux! 

Oui,  les  sociétés  humaines  ont,  comme  tous  les  êtres  ,  leur  jeu- 
nesse, leur  apogée  et  leur  déclin;  oui,  nous  assistons  au  déclin  d'une 
société;  oui ,  nous  subissons  tous  les  phénomènes  qui  accompa*- 
gaentla  dissolution!  ,     ,i 

El  c'est  à  celte  heure  suprême  que  l'on  demanderait  coroptoà 
un  homme  de  ses  actes,  sans  admettre  que  la  société  a  sa  part  dé 
criminalité!... 

4  Dieu  ne  plaise  que  nous  pensions  u  faire  Tapologie  de  ceux 
que  vient  de  frapper  la  plus  haute  magistrature  de  la  France  1  Njous 
prétcodoDs  que  la  corruption  individuelle  a.tf^MWO  M^ç||il^il( 
sa  raison  d'être  dans  la  corruption  sociale  ;  misions  snÉM^NilU 
que  personne  que  l'individu  a  sa  part  de  respi|nsabiiilc,  fhaùiBUZ 
que  per.soDne  nous  savon'^  lui  faire  sa  part.  •  < 

Lugraogo,  (ludin,  O'nier,  kalergi,  Soyer,  Paimentier,  Tcstp, 
Cubièrésel  t»nl  d'autres  sont  ,'i  Ja  fu>^  les  instruments  ef4os  Tie- 
tiiiies  d'une  loi  générale  ((uïveut  que  toute  Société  (nauvaiaa-dia* 
parais-^e  pour  faire  place  à  un  monde  nouveau.  Aulour  d'eux  et  an.* 
dessous  d'eux  s'agilent  beaucoup  d'autres  instruments  qoi.'iglio- 
rcnt  eux-mêmes  leur  rôle  social,  et  auxquels  il  n'a  nm||||é^HîllB 
accident  pour  partager  la  triste  célébrité  de  leurs 
sont  pas  la  corruption  sociale  ;  ils  n'en  sont  que  If  .| 
sout  que  les  signes  .-  pareils  à  l'écume  du  torrent,  ilj 
surface  et  en  indiquent  le  cours.  -       '^\  ry.t<^m-r, 

Mais  l'écume  ne  pe  ut  qu'obéir  au  flot  qui  la  porte Jaai|iigb|fN 
l'homme  doit  compte  de  ses  actes  à  Dieu,  à  ses  wmbllNtPiti^ 
lui-même.  L'homme  est  libre,  il  est  responsable;  mai%ta  ifsiiv? 
tabilite  est  proportionnelle  à  la  nature  des  condition»  aam  laiftil* 
les  il  lui  a  été  donné  d'user  dei  sa  liberté.  Mettra  l'boMl»  kfku 
fort,  le  plus  vertueux,  |,ux  prises  avec  des  cirnonstanoe^  faMMOl» 
et  vous  verrez  si  la  pureté  de  son  caractère  n'en  sera  iwint  teaail 

Ceci  dit,  cous  pouvons  juger  M.  Teste.  ,.!  « 

Sans  doute,  cet  homme  est  bien  coupable.  Apiéfl  I«,;4ÏM| 
épreuves  de  ses  premières  années,  il  arrive  au  faite  des;|mi44l|ra 
et  de  la  puissance;  la  société  ne  sait  rien  lui  refuser;  toatéOiqvlMfc 
ambitieux  peut  désirer,  elle  le  lui  donne.  Et,  pendant  que  «ks  miàr 
lions  de  ni.tlbcureux  meurent  de  faim,  de  froid,  d'abandon,  dtM 
cette  société  dont  il  tient  en  partie  les  rênes,  il  ne  sooga  (|to'à 
amasser  quelques  misérables écus!  Cela  est  bas,  cela  estigoobl|ll 

En  vaiu  dira-t-il  qu'il  a  cédé  à  l'entraînement  général  ;  qu  il  «at, 
bien  mal -aisé  de  résister,  dans  un  monde  où  cMcun  vend  son  MHÇ 
qui  pour  une  place,  qui  pour  un  ruban,  qui  pour  de  l'or;  ea  wn 
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LA  GRENADINE  ET  LE  LAURIER  ROSE. 


L 

De  toutes  les  iotin  tilles  de  Grenade,  Inésille  Remcro  était  laplus 
Jolie. 

Brune,  vive,  sémillante,  elle  chantait  du  matin  an  soir  d^s  sa  man- 
sarde, plufi  gaiement  que  les  riches  scnoras  dans  leurs  saloii^ux  lani- 
kris  d'or.  Elle  tenait  un  peu  ds  la  nature  de  la  fauvette,  qui  ne  mo- 
dule jamais  mieux  .ses  h'irdies  et  rapides  rouladc.>  qui;  sur  la  plu.>^ 
haute  cime  de»  grands' arbres. 

Inésille  avait  seize  ans,  l'ceil  noir  comme  le  Jais,  les  e.lieveux  on 
dnyants  avrc  des  redi'ls  pareils  il  «eux  des  .liles  du  corbeau,  une  taille 
6i  bien  cambrée  dwi^s  sa  bisipiine  d»  vcloiics  qu'oo-l'eùt  pri>e  entre 
les  dix  doixtf  comme  l;i  iiii:;e  d'un  enrunt...  rui^siUe  avait  ':i  buirln 
mignonne,  la  main  line  et  hlaiiche.  le  (lied  i^harmint  et  ivtil  ii  cti.ius- 
ser  la  fprrit;ue  p.iiiloun»  d.»  iTist;il.  .  ei  eepeiHlanl  In^isilleéiait  eneore 
sans  amint. 

comment  Tardenie  FiS|ia>;n(»lf  av^ii-elle  ^ardc  son  crêiir  froid  sous 
letravonsitafRioiinés  de  .son  soiril  méridional?...  c'était  donc  mira- 
cle? car  la  pauvrette  n'avait  plus  dés  longtemps  son  père  le  picador, 
tué  dans  une  course  de  taureaux  ;  et  sa  mère  la  manoia  élSit  morte, 
cinq  ans  plus  tôt,  de  misère  dans  un  hôpital. 

Dne  couturière, doua  S«'rrat>a,  t>a  voisine,  l'avaitalors  remeilii^rt 
instruite  dans  son  métier.  Inésille  ne  possédait  d'auir.?  bien  pour 
vivre  que  le  mince  salaire  de  sou  travail,  iicrsonnc  au  monde  ne  veil- 
lait sur  elle  quand  au  boui  tU  la  Journée  elle  quittait  latelif  r,  et  pour- 
tant elle  repoussait  obstinément  la  foule  des  galants  qui  lobsédaieni 
chaque  soir  de  déclarations  ei  de  témérités. 

t)  où  venait  cela? 

Cest  qu'Inésille  avait  sur  sa  (enétre  un  laurier-rose  et  qu'elle  l'ai- 
mait ëperdûmeiit. 

^  Chaque  suir,  la  belle  enfant  arrosait  .son  arbre  chéri,  caressait  de 
1  œil  se»  feuilles  bronzées,  sa  tige  brune  ei  svs  corolles  roses,  et  sou- 
■  vent  ses  lèvres  naives  effleuraient  furtivement. quelque  pétale  dcmi- 
fané,  tombé  au  souffle  de  la  brise. 

Le  matin  encore,  «ou  premier  regard  élait  pour  la  fenêtre,  et  un 
frais  sourire  épanouliUit  son  visH(;ti  quand  eite.s'éiançail  demi-nue 
de  son  hrinblecoucH^pour  aller  voir  s'enlr'ouvrir  une  jeune  fleur 
qui  n*ét«ll  qu'un  bo|||p  la  veille,  t/enfant  avait  pour  son  arbuste  U 
tendre •ollittioded'inié  èière,  qui  imcrroge^  tousniomeau  ks  pro- 
grès de  l'Igo  sur  son  fils. 

Quand  lesbedrcs  du  travail  la  retenaient  loin  de  sa  petite  cham- 
■re,  InéMUéVétslTe  laissait  parfoisrreposer  son  aiguille ,  l'ouvrage 


confié  a  son  baltiietépar  la  !^rnora  Serraha  tombait  sur  ses  genoux, 
et  ses  coDipagiies  railleur  es  lui  disaient  qu'elle  rêvait  de  sou  amou- 
reux. Inesille  ne  rêvait  que  de  son  ami  le  l»uriei-rose. 

Au  iiM»iiiitr«  souffle  de  vent,  elle  tremblait,  et  quand  tournoyait  la 
rallie  de  l'ouragan,  rien  ne  pouviiit  retenir  Inésille  ;  elle  courait  lé- 
gère comme  une  atitilo.iii  >a  ehi^tive  maison,  rt  ne  retrouvait  sou 
juyeiix  rire  que  lorsque  sa  luiiin  c^iressaii  el  comptait  les  fl  ur.s  de 
son  laurier. 

(Je  n'est  pas  tout  encore  :  Inésille  faisait  à  de  certains  jours,  le  di- 
manche surtout,  une  parure  n  son  ami.  Elle  couvrait  le  pot  de  terre 
grossier  d'un  mouchoir  blanc,  toujours  le  même,  au  coin  duquel 
ét;4ient  écrites  en  soie  rouge  les  deux  iniiiaies  F.\'...  Eite-DOHait 
autour  du  là  lige  un  ruban  azur  qui  semblait  être  un  nœud  d'épee, 
enfla  elle  passait  dans  un  des  (snis  boulons  tournés  en  spirale  qui 
présageaient  une  fleur  pour  le  lendemain,  une  petite  bague  d'or, 
simple  (omiie  on  anneau,  si  ce  n'est  qu'un  imperceptible  safdiyr  cha- 
toyait aumilieu. 

Alors,  quand  la  toilette  Of  sou  laurier ciail  faite,  ^lle  h'^igenouil- 
lait  devaiii  iu^radaiiraii  follement  avrc  une  gracieuse  coqueiterie, 
ou  luen,  p:<.rdf  singuliers  revers  de  sentiments,  inclinait  brnsqnp- 
u^ent  sa  jolie  léle  digne  des  plus  beaux  rèYes  de'Zurbaraii  ou  de  Mû- 
ri lu,  et  laiKsaii  tomber  de  giu^sct  larmes  ]|iii  vrnaicnt  le  lemenl 
l'une  après  l'autre,  s^c  grossir  ei  trembler  au  bord  de  ses  lonf;s  cils 
nuirs. 

Pourquoi  touscîS  jeux  du  dimaucli-',  cc.s  joies  ei  re» douleurs? 

Ah  !  c'est  que  pour  inésille,  dans  le  mouchuir  blanc  et  ta  ba^^ne  au 
sapliyr,  daus  te  ruban  azur  el  le  launer-rose,  dans  le  beau  lau^lul- 
ru^e  surtout  revivail  tout  un  monde  de  souvenirs... 

11. 

Trois  années  avant  l'époque  où  nous  commençons  la  double  bis< 
toiie  d'Inesille  et  de  sen  laurier,  un  dimanche,  —  te  qui  explique  sa 
prédilection  pour  ce  jour,—:-  bsenora  Serraba  elailallée  avrc  ta  petite' 
ouvrière  dans  un  chftieau  des  environs  de  Grenade  pour  y  prendre  la 
commande  de  haute  et  puissante  danio  Isabelle  de  Velasqiuz... 

Or,  tandis  que  la  niarquesa  causait  avec  sa  couturière  des  intérêls 
de  sa  toilette^  hiébille,  ({tnrdé  parci  les  discussions  ennuyaicnl  fort, 
était  à  jouer  et  à  courir  après  les  papillons  dans  le  parc  en  compaiiiiie 
dullis  delà  nuble  dame,  don  Fcniand  Velasquez,  un  autre  enfant 
comme  elle  qu'elle  avait  rencontré  seul  au  détour  d'une  allée.  Jeunes 
tous  deux,  tous  deux  charmants.  Il  s'etaient.seniis  attires  l'un  vers 
l'autre  au  premier  regard,  et  au  liout  d'une  heure  ft  peiiitf  ils  étaieut 
déjà  les  meilleurs  amis  du  monde. 

Après  avoir  lait  une  arap'e  moisson  de  paons  de  Jour,  de  libellules 
el  de  fleurs,  ils  elaieui  allés  s'asseoir,  I  un  près  de  l'autre,  sous  un 
odorant  berceau  de  feuillages,  oti  les  lianes  grimpantes  de  la  clémaliie 
blanche  s'enlavaimit  aux  rameaux  d^rés  du  jasmin  de  Casiille.  Ils  res- 
tèreutjlWilttaL'es  el  tranquilles,  causant  à  demi-voix  de  leurs  mur- 
Mais  un  long  repos, fatigue  bien  vite  les  en- 
iféfÙi^nÊ^yiSii^  donc  a  se  luliner  sous  l'étroit  berceau,  comme 
'heure  dans  les  vastes  allées  du  parc. 
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^  I.e  jardinier  r!e  la  marquesa  m-tfail  chaque  matin  à  i'oabrv,  «oui 
celte  iciile  naluielle,  t'iusipurs  vases  contenant  des  planles  rarea  oo 
prel■icu^es.  dont  une  ardeur  trop  grande  aurait  pu  dessécher  la  séve 

Lndc  ces  vases  fut  pour  don  Fernaiid  la  cause  d'un  double  mal- 
heur :  comme  il  se  pncipiiait  ^vec  pélulamo.  ff-ur  éviter  rÉgaçanie 
poursuit*;  de  sa  compagne,  le  noeud  de  .son  épee  s'arréia  dans  les  bran-  - 
cbes  basses  d'un  admira'  le  lauriir-rose  double,  et  le  brusâne  motr- 
vtmeiit  qu'ilflt  pour  se  débarrasser  de  cet  obstacle,  déehira  lerubin 
el  briia  une  des  tiges  tendres  el  uouve^s  de  i'a-busie. 

Fernand  pou.<sa  un  cri,  commei'ii  eéil  été  blnssé.  Il  connaissait  la 
sévérité  de  sa  mère;  elle  le  forcerait  encore  i  suivre  en  tousJlcux  U 
révérend  fray  Antonio,  son  gouverneur,' le ' mol w  sévère  qui,"aiânfla 
la  promenade,  voulait  toujours  parler  latiu.  Heureusement  {toar  le 
Jeune  marquis,  Inésille  éiait  \i.  Elle  accourut  toute  iremblaite  a» 
cri  de  don  Fernand,  puis,  en  voyant  ce  qui  eUit  arrivé  et  la  figura 
consicruée  de  son  compa^'i.ou,  elle  se  mil  a  rire  aux  éclats,  la  folleet 
joyeuse  enfant  ;  mais  tm;iitôl  elle  reprit  son  air  doucement  triste,  car 
elle  vit  que  sa  gaieté  fai>uii  de  la  peine  il  son  ami.t 

Ensuite  elle  lui  dit  de  bonnes  paroles  (Knir  Je  consnli>r,  et  lai  tit 
comprendra  que  tout  e.spoir  n'était  (Ms  perdu. 

Fernand  sourit,  détacha  son  épée,  la  remit  à   Inésille  et  retourna.. 
s'asMoir  prés  d'elle  sur  le  balicde  gazon,  » 

À|)r(s  (lueiques  iusiani.s  de  travail  de  l'inle:|i;:enle ouvrière,  l'œil 
le  plus  soupçoiininstmeni  scrutateur,  même  celui  de  H  marquèsa,  ne 
pouvait  plus  devint  r  c^  qui  >'éia:i  pas;é  Inésli.e  iivait  fait  une  ro- 
sette avec  un  bout  de  .-^a  ceinture  bleue  <l  l  avait  adruKement  sul>sU-' 
luéeà  l'aulre,  qu'elle  uiii  p^r  nié;;arde  dans  le  corsnge  dej;»  basquine. 
Fernand,  de  son  côté,  lit  disparaitr«r|cs  tMces  de  la  branche  cn^ 
en  jetaui  un  peu  de  poussière  sur4a  plaie  encore  ffaîcbe  et  lont  h^.' 
mide  de  l'arbrisseau.  Cet  ingénieux  moyen  de  taire  loefiiir  la  datedie 
l'accident  venait  ei:core,  iiou.'s  devons  le  "dire,  de  l'espièyle  Inesilfe'  dé  ' 

mOmequ'uneaulre  inspiration  lui  fil  recueillir  et  cacher  Je  i-ameanbrt se' 
pour  l'emponer  chez  elle.  Fernand  iipprnuva  ce  projet,  alla  eberâber 
d'ans  la  serre  un  flacon  de  cri»ial,  y  plaçi  la  brandir,  enveloppa  le 
lou;  dans  son  ro^uifboir  brodé  de  riches  initiales  ci  le  jreoiit  a  Iné- 
sille. •  ' 

Il  avait  vu  maintes  foi^  son  jardinier  se  servir  de  e*  flacon  pour 
faire  naître  des  lauriers-roses,  son  amie  le  remercia  du  préscBt  et 
de  l'instruc'ion  qu'il  lui  donnait  par  un  petit  signe  detéte  plefn  d'une 
expression  ravissante.  Fernand  prit  plus  qu'on  ne  lut  ofl'rait  et  s'a- 
vançanl  vers  Inésille  avec  une  bardie&.se  de  page,  fTdéposa  sur  ses  lè- 
vres un  baiser  bien  long  qui  ne  lui  fut  pas  refusé. 


1  une  i,idiiiuiinaiiuii  o  K,\niv  iniiQ eu eiie.  iitesiiie  iieratil  pour 
Ja'maià  ce  charmant  laisser  aller  du  premier  âi;e  qui  va,  court,  voie 
réviciil  étourdiaieiii  au  gré  de  tout  caprice.  A  sa  place  venait  de  naltrn  ' 
nn  seinlinent  nbuvesn,  m  belle  et  chaste  pndrur  de  l'adolescetire  Le 
baiser  de  Fernand  Velasquez  l'avait  trouvée  enf;inl  et  laihsee  Jeune 
fille. 
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«itii  liafil,un^(cl  ministre  va  mettre  sod  ambition  au  service  de 
gIbmilVe,  et  sacrifie  l'Etat  à  ses  enrants. 
•  — Mafejûoelquepositiou  qui  lui  eût  été  faite,  M.  Teste  ne  se  fùt- 
Vbudégraaé,  vendu,  avili  ?  Quelle  place  aurait- il  donc  fallu  lui 
âW*  —  \\  est  vrai,  le  grand  malh^r  de  la  société  actuelle,  c'est 
'tfblK  pouvoir  donner  à  cliacùn  la  place  qui  lui  appartient,  c'est  en 
ntfe  d'éjarèren  des  essors  subversifs  les  plus  saintes  passions  du 
«OMur,  comiiie  celle  de  la  fainitte  !  Mais  on  aurait  tort  de  nous  dc- 
iHltder  ce  que  ^société  actuelle  aurait  ilù  faire  pour  M.  Teste, 
lÉMdae,  solvant  nous,  ce  qu'elle  à  de  mieux  k  f.iirc  pour  tout  lu 
nonae,  c'est  des'liumiiier  dans  son  impuissance,  de  confesser  sa 
iililfàiMnce,  et  de  favoriser  l'cclosion  d  un  ordre  social  nouveau. 
''Dans  nn  ordre  snrial  organisé  selon  la  jusitice  et  le  bon  sens,  les 
dièses  d'ordre  général,  comme  les  routes,  de  consommation  géné- 
rale, comme  le  sel  et  la  houille,  seraient  régies  par  l'Etat  et  non 
«pMtées  par  des  particuliers.  Plus  de  coocessionnaires,  plus  de 
«èrrvfileors,  partant  plus  de  corrompus.  —  Deuxième  faute  de  la  * 
Mciétè.qui  ne  sait.pas  placer  ses  hommes  d'Etat  hors  des  atteintes 
dt  l|i  ^Orrnption  !   . 

<  '  Btos  uilordre  bien  organisé,  tous  tes  membres  du  corps  social 
infl|k|attt|)tèiDe  gsriatie  contre  les  éventualités  de  l'avenir  ;  chacun 
étUkHltaËé  sur  I  échblh  sociale  en  raison  de  son  mérite  c't  non  dé 
iirMBttse,  l'argent  n'aurait  plus  aucun  des  privilèges  subversifs 
dont  il  abiiso#i  odieusement  aujourd  bui;  les  pères  auraient  toute 
féeiiritô|luriesort  de  leur  descendance,  et  dés  lors  la  concussion 
n'atraii  plus  d'objet.  —  Troisième  faute  de  la  société  qui  place  le 
fMetfennaire  entre  les  séductipns  d'un  crime  productif  et  la 
Miite  de  voir  ses  enfants  e\po^és  aux  humiliations  d'une  misère 

»i  bon  pousser  plus  loin  cette  énumëration  ?  Nous  l'a- 
Efànd  malheur,  le  crime  capital  de  notre  imprévoyante 
Fde  ne  savoir  utiliser  aucune  des  facultés  de  ses  mem- 
I  refouler  les  plus  nobles  instincts  de  l'àme  et  presque 
teaJMira  dé  les  pousser  au  mal. 

.  Beëétei  toto  ceux  qui  ont  connn  M.  "T^te,  qui  l'ont  approché, 
isil'éBt  pratiqué;  ils  vous  diront  avefr  quel  désintéressement, 
avec  muA  dèreuemeot,  avec  quelle  ardeur  il  recherchait  les  oc- 
<JMi0M  de'rentlre  service-,  ils  l'ont  vu  pleurer  de  joie  en  appre- 
BMrt  le  NWës  d'un  ami,  d'un  protégé.  Placez  un  tel  homme 
jÉUi  ù  miliett  orgaiiisé  pour  la  justice  et  pour  la  vérité  :  vous 
ifm  ferecuBS  doute  ni  un  firand  ministre  ni  un  grand  homme 
dllat,  mais  vous  ferez  produire  aux  facultés  aimantes  de  son  cœur 
ItlMBOX^fraits  d'ordre  et  de  moralité. 

.  K^Cèft  pArce  que,  à  la  place  de  ces  fruits  d'ordre,  elle  produit 
dli'fniito  de  corruption,  que  la  société  actuelle  est  mauvaise  ;  c'est 
fim  cela  qu'elle  e»t  condamnée  à  se  transformer,  à  disparaître  ; 
e'MtDOur  cela  qu'eHe  e^t  en  décadence. 
-  Reaoacex  donc,  vous,  ses  adorateurs  officiels,  renoncez  à  la  cor- 
riger, à  la  perfectionner,  à  en  réparer  les  lézardes ,  car  vous  ne 


.  ii'i  1 


le  général  oespàns^^l^  fia  «I^ldii^tt  àtiqùé  et 
(QOOOfr.  d'anende; 
M.  Parmentier  à  la  dégradation  civique  et  à  10  000  fr.  d'ar 

Bjcnde.  '  . 

La  Cour  a  en  outre  condamné  tous  les  accusés  aux  frais  du 
procè-;  elle  a  prononcé  la  solidarité  quant  à  ces  frais  seulement, 
et  a  fixé  k  cinq  ans  la  durée  de  la  contrainte  par  corps. 

Banquet  réformiste ,  du  Chftteau-Rouge* 

Nous  avons  reproduit  dans  le  courant  de  la  semaine  les  discours 
pronoiicés  au  banquet  du  Cb&teau-Rouge.  Nous  feroas  aujour- 
d'hui quelques  remarques  sur  cette  udfiifestatioo. 

Douze  cents  convives,  —  électeurs,  hommes  de  la  presse  et  dé- 
putes, —  étaient  réunis  sous  un  immense  réiarium  :  le  coup- 
d'ceil  d(^  la  réunion  était  fort  beau.  C'était,  à  la  différence  près  du 
local,  un  spectacle  semblable  4  celui  de  noire  banquet  phalansté> 
rien  du  7  avril.  Le  nombre  des  convives,  dans  les  deux  réunions, 
était  à  très  peu  près  le  même. 

La  manifestation  aétù  animée,  les  applaudissements  fréquents, 
spontanés,  énergiques.  Il  y  a  une  remarque  k  faire ,  c'est  que,  en 
dehors  des  manifestations  qui  rassemblent  des  hommes  ums  par 
une  grande  foi  sociale  ou  religieuse,  il  n'est  possible  aujourd'iiui 
d'arriver  a  la  chaleur,  démentir  circuler  el^bouiliouner  la  vie  dans 
une  niasse,  qu'à  la  condition  qu'on  y  lasse  de  l'opposition,  de  la 
protestation,  qu'on  y  reclame  enfin, 'de  quelque  manière,  au  nom 
du  droit,  de  la  liberté  et  de  la  jusùce  contre  ce  qui  est. 

Si  l'on  faisait  une  réunion  de  douze  cents  satisfaits  quelconaues, 
en  quelque  lieu  de  l'Europe  a<je  ce  soit,  et  que  l'on  dût  y  noire 
à  la  glorification  de  l'étut  de  choses,  nous  sommes  bien  persuadés  i 
que  l'on  pourrait  y  entendre  des  battements  de  main,  des  cris  de 
vive  ceci  !  et  vive  cela  !  mais  nous  offrons  de  parier  que  la  mani- 
festation serait  froide,  embarrassée,  factice,  guindée,  et  que  le  sen- 
timent, la  chaleur  et  l'électricité  feraient  parfaitement  défaut  k  la 
fêle. 

Nous  ne  parlerons  pu  en  détail  des  discours  prononcés  dans  le 
banquet  :  la  plupart  des  journaux  les  ont  reproduits,  et  nos  lec- 
teurs les  connaissent. Nous  remarquerons  seulement  comme  symp- 
tôme de  l'état  de  l'opinion  que  les  passages  le  plus  vivement,  le 
plus  énergiquement  applaudis  par  l'assemblée,  ont  été,  sans  contre- 
dit, ceux  où  il  était  question  de  l'effroyable  corruption  où  sont 
tombés  les  UHSurs  politiques,  le  pays  légal  et  le  pouvoir  en-France. 
Les  orateurs  officiels,  M.  Odilon  Barrot,  11.  Duvergier  de  Uan- 
ranne.  M.  de  Maleville,  ont  répété,  avec  plus  de  verve  peut-être 
au  milieu  de  cette  assemblée  sympathique,  ce  que  nous  leur  avons 
entendu  dire  mille  fois.  Nous  regrettons  pour  ces  messieurs  qu'ils 
n'aient  rien  ajouté  à  leurs  vieux  programmes,  qu'ils  ne  soient  pas 
sortis  du  cercle  étroit  où  l'opposition  purement  politique  tourne  de- 
puis quinze  .-innées. 
Mais  ce  que  n'ont  su  faire  les  orateurs  ottidels,  l'assemblée  l'a 


rite  qui  ne  viennent  qu'au}^  hommes  dQfttJeciçur  i^t  rint«ll|ge|H9 
s'ouvrent  aux  sentiments  des  droits  des  massés  et  des  bûoins 
d'une  époque. 

Quoi  qu  il  en  soit,  l'innovation  dont  MM.  Grisier  et  G.  dé  Beau- 
mont  ont  eu  tout  rhoni\eur  dans  le  banquet  réformiste,  marque/ 
l'invasion  de  l'idée  sociale  sur  le  sol  jusqu'ici  réfractaire  du  pays 
légal  et  de  l'opposition  parluroentaire.  Ce  fait,  à  nos  yeox,  donne 
à  la  réunion  au  Château -Rouge  un  caractère  nouveau.  Si  l'oppo- 
sition politique  se  montre  fidèle  à  cet  antécédent,  si  elle  développe 
ce  que  ce  fait  contient  en  germe,  elle  marchera  bientdt  avec  oes 
forces  immenses  à  la  conquête  des  réformes  qu'elle  poursuit,  et  le 
Socialisme,  qui  lui  donnera  une  vie  dont  elle  manque,  cimentera 
avec  elle  une  union  qui  pouita  devenir  promptement  fécondé. 


Chambre  des  Députés. 

Les  principaux  actionnaires  de  la  Compagnie  de  Paris  à  Lyon, 
surchargés  d  avions  en  baisse,' se  sont  prévalus  de  prétendues  er- 
reurs dans  les  devis  psimitifs  pour  réclamer  une  prolongation  de 
concession,  lisant  demande  cette  faveur  en  menaçant  de  susciter 
des  troubles  dans  le  pays  par  le  renvoi  immédiat  de  leurs  30  OOO  ou- 
vriers, et  d  entraver  fa  marche  de  cette  affaire  par  un  repos  àb- 
solu  durant  dix-huit  mois,  ainsi  que  leur  en  donne  droit  te  cahier 
des  charges.  C'était  comme  le  mendiant  de  Gil-Blas  demander 
l'aumône  l'esropette  en  main. 

Le  gouvernement  n'a  rien  à  refuser  à  M.  de  Rotsbcbild  et  à  ses 
amis,  et  il  a  accédé  à  ces  prétentions.  La  convention  que  lui  ont 
fait  signer  les  banquiers,  stipule  que  la  conC^éssion,  aauellenieot 
de  il  ans  90  jours,  sera  allongée  d'un  an  par  chaque  million  dé- 
pensé par  la  Compagnie  au-delà  de  246  millions.  Or,  comme  la 
Compagnie  prétend  être  obligée  de  dépenser  300  hiillions,  elle 
arrivera  facilement  au  terme  de  99  ans,  unelle  ne  pourra  di^pakser. 

Nous  laissons  de  cAté  les  questions  relatives  à  la  convenance  de 
ces  révisions  de  contrats  et  à  la  position  des  joueurs  de  bourse,  qui, 
l'obtiennent.  Nous  ne  dirons  que  quelques  mots  des  raisonvements  ■ 

[lar  lesquels  le  nouveau  ministre  des  travaux  publics,  M.  jayr.et 
e  rapporteur,  H.  Behic,  se  sont  efforcés  de  jastifier  leurs  propo-> 
sitions. 

D'abord  M.  Béhic.  On  lui  demandait  si  la  compagnie  avait  suQ> 
samment  justifié  de  la  nécessité  de  l'excédant  de  dépense  dfe  100 
millions,  sur  lequel  elle  se  fonde  pour  réclamer  une  prolonga- 
tion, a  Ce  sont  des  gens  si  honorables  ,  a-t-il  répondu,  qui  se 
trouvent  à  la  tête  des  compagnies,  que  noos  n'avons  pas  dû  sus- 
pecter lenrs  cajculs  et  que  nous  croyons  qu'il  les  ont  présentés  eo 
toute  sincérité. 

Celte  réponse,  chacun  le  comprend,  est  d'une  naïveté  vraiment 
angelique.— Les  concessionnaires  sont  des  marchands,  marchands 
en  chemins  de  1er  ;  or,  tout  marchand  a  le  droit  et  en  ue  en 
toute  occasion  ,  de  tromper ,   mentir ,  vanter  sa  mafchaodise, 


'  Ohantàsnarqiiig,  il  n'y  prit  pas  garde,  rt  continua,  s»ds  s'arrêter 
un  instant,  il  s'oiajnpcr  de  ses  insectes  ti  de  ses  iMuqucls  de  fleurs. 

O^eBdanl,  comme  il  vil  que  a  compagne  ue  l'aidait  plus  à  tresser 
Uw  fuirlaodes,  il  l'appela... 

Elle  ne  répondit  pouii. 

Don  Fernasd  s'avança  vers  elle...  Iiu-sille  p'.eurail. 

—  Tu  l'ennuies  déjà  dans  ci;  parc,  lui  ditil.  lili  I  iiiu  i  lilcii  !  <|ue 
lèralt-ce  dQac,  si  tu  y  passais  comme  uoi  toute  l'aniiee...  Hncpru  ji^ 
SUjlsaei^i'^^^''  birni  lu  pleures  encore...  Tiens,  console-loi, voilà  des 
fears...  viens  jouer,  Iiiésille... 

,  laésille releva  les  yeux  sur  le  l>ei  enfant,  et  tretisairil  sans  répon- 
dre. 

---  Allons,  lu  le  fâches  contre  moi.  reprit-il,  <  rst  mal...  car  je 
t'iimais  déjà  beaucoup...  Voyons,  que  t'ai-je  fiit,  di-lj  inui..  Je  de- 
tiae,  tu  as  peur  a  présent  (|ue  ta  uiérc  ne  tu  ^runde  il'.ivuir  cuupu  luii 
rtbao...  Tiens,  prend.scetic  b.igiie,  si  elle  veai  te  punir  lu  l'as  lui  dou- 
■«ras'daniapart...  Adieu,  je  me  sauv,  jVniends  la  voix  de  mon  gou- 
verneur... Reviens  ici  demain,  nOUs  jouerons  (^iRorc... 

Et  don  Fernand  s'eufuil  à  ces  mots  de  touTe  la  rapidité  de  sa  cour- 
se, (iMOur  éviter  le  plus  longtemps  possib'e  le  lai  in  de  fray  Antonio. 

Iiiésille  voulut  f  élancer  après  lui  pour  lui  rendre  sa  bapue,  mais 
il  avait  déjk  disparu  derrière  un  niasbil' lointain  devrands  arbres. 

Puis,  dans  ce  nionent,  elle  entendit  dona  Serraba  l'appeler  avec  im- 
patience. Elle  cacha  au  plus  vile  son  laurier,  le  mouchoir  et  la  bague, 
et  s'empressa  de  rejoindre  sa  roailresse. 

(Tétait le  départ...  Elle  quitta  bien  à  regret  le  ch.1leau  ;  maiselle 
sut  si  habilement  dissimuler  et  sa  tristesse  et  ses  larmes  passées 
qa«  dona  Serraba  n'en  vit  rien.  D  ailleurs  l'honorable  duègne  nelaiîsa 
fùëres  i  ton  élève  le  icnips  de  placer  un  mot,  taHt  elle  clitit  tiére  de 
lui  raconter  comme  (pioi  la  marquesa  habelie  Velasquez  l'avait  char- 
ftée  de  faire  un  costume  de  cour,  ce  dont  toutes  les  couturières  de 
Granade,  ses  rivales,  mourraient  de  dépit. 

t>è»  qu'elle  fut  Ventrée  dans  sa  mansarde,  Iiiésille  serra  précieuse- 
ment ses  richesses,  suspendit  au  soleil  le  flacon  de  cristal  rempli 
d'eau  Jusqu'aux  bords,  et  bientôt  percèrent  les  racines  rt  grandirent 
lés  feuilles.  _ 

Inésille  avait  été  rijveuse  pendant  quelques  jours  après  sa  visite  au 
cWiieaudeVelasquez.  L'impression  d'uii  premier  baiser  brûlait  enco' 
rtscs  lèvres  et  prolongeait  le  trouble  inexplicable  de  son  âme...  Mais 

Jeu  à  peu  sa  gaieté  naturelle  revint  rninme  une  brise  dissiper  la  chau- 
eatmosphcre  qui  l'embrasait  d'une  fièvre  voluptueuse. 
Cet  amour,  dont  sa  chaste  ignorance  ii'àv*it  pas  deviné  le  lumi,  ros- 
is, il  est  vrai,  prolondémenl  gravé  dans  son  ^eiu.  Mais  il  se  créa  mie 
chimère,  il  se  trompa  lui-même  en  rejetant  son  culte  sur  un  objn  iii- 
«ensibie.  ^ 

De  là  celte  affection  anxieuse  et  passionnée  d'Inésille  pour  son  lau- 
Ti<r-rose.  Une  âme  vivait  pour  elle  dans  ce  muet  compagnon  de  sa  so- 
llliide;  le  bruissement  des  feuilles  de  l'arbuste  avait  des-mumures 
iqifelle  comprenait  et  qui  la  faisaient  trcâsaillir.  Lc^  frêles  btTutons 


que  dénouait  le  matin  semblaient  ouvrir  à  demi  leurs  iiétales  tordus 
pour  lui  sourire;  les  gouttes  de  rosée  dont  le  crépuscule  diamanlail 
les  corolles  étaient  les  pleurs  que  son  laurier  mêlait  a  se.-  larmes  in- 
volontaires. 

Puis,  (|uaiul  le  rayon  pur  du  soleil  levant  avait  séché  les  branches 
Lumidei,  quand  il  venait  plus  tard  jeter  le  prisme  de  ses  reflets  sur 
1rs  fleurs,  Inésille  radieus*  reprenait  ses  vives  allures,  et  sa  voix  lan- 
çait eu  gerbes  harmonieuses  îes  notes  brillantes  et  pressées  d'un 
boléro. 

Or,  unjlour  qu'lnésille  rossignoLil  une  de  ses  canlilènes  J^s  plus 
étiiicclautes,  elle  ne  s'apervut  pas  qu'au  pied  de  la  maison,  sous  sa 
fenêtre,  passait  et  repas.'^ait  pour  I  écouter  un  beau  jeune  bomuie,  un 
riche  seigneur,  sans  doule,  car  il  poriuit  un  pourpoint  de  velours 
bleu  brodé  d'or,  une  toque  de  pouriue  à  longues  plumes  blancbe.-i,  et 
jouait  eu  se  promenant  avec  le  pommeau  de  son  épée. 

La  veille  encore  il  était  venu,  il  venait  depuis  huit  jours  ;  mais  il 
n'avait  pu  voir  le  visage  de  celle  dont  la  voix  était  si  charmante.  Eu 
vain  il  essayait  d'atlirer  sou  aiteiiiioH  pac-  les-jireludes  de  sa  mando- 
line. Inésille  avait  lellemeiit  Ihabilutie  des  sérénades  qu'elle  n'y  pre- 
nait plus  garde. 

Le  Iwsard  voulut  ce  jour-1^  qu'Inrsille,  lasse  de  cbantrr,  allât  po- 
ser ses  deux  brai  ronds  et  polis  sur  le  granit  uséde  su  fenêtre  mores- 
que, et  qu'elle  se  mit,'  sans  y  faire  alteution,  ù  rffeuiller  une  des  ro- 
ses (ie  son  laurier  qui  venait  de  tomber  fletiie  sur  sa  main. 

El  quoi(|ue  ses  y(;u\  distraits  errassent  dans  la  rue,  elle  ne  remar- 
quait pis  le  beau  Jeune  seigneur... 

Mais  tout  à  coup,  elle  se  rejeta  en  arrière  avecun  petit  cri  joyeux... 
Quel<(ues  parcelles  delà  fleur  effeuillée  s'étaient  abattues  molles  et 
lentes  comme  des  flocons  de  nei^-e  près  du  promeneur  qui,  le  front 
baissé,  semblait  attendre  d'autres  chants  ;  il  avait  relevé  la  léte,  et 
c'eçt  alors  qu'lnesille  s'était  enfuie  au  fond  de  sa  mansarde  :  elle  ve- 
nait de  reconnaître  don  Fernand  Velasquez. 

Alors  toutes  les  impressions  du  premier  jour  s'éveillèrent  soudai- 
nement de  leur  léthargie,  et  peut-être  plus  violentes  encore.  Le  voile 
d'illusions  qui  couvrait  la  vue  d'Inésille  tomba,  un  rayon  vint  illumi- 
ner sa  pensée  ;  elle  vit  l'erreur  de  sa  passion...  ce  n'était  point  le  lau. 
rier-rose  qu'elle  aimait  d'amour. 

Le  choc  de  ses  sensations  fut  aussi  prompt  que  fort,  et  la  jeune  fille 
avait  .1  peine  arrêté  l'élan  de  sa  fuite  que  dejù  elle  retournait,  curieuse 
et  timide  à  la  fois,  à  la  baie  ogivale,  cherchant  à  voir,  et  se  cachant 
pour  n'être  pas  vue  dans  les  rameaux  de  son  laurier. 

Don  Fernand  était  encore  dans  la  rue,  immobile  à  la  même  place, 
rempli  d'une  admiration  exlaiiquc  pour  la  lavissantc  vision  qui  ve- 
nait de  lui  apparaiire,  ému  et  rougissant  comme  Inésille. 

La  curieuse  vit  tout  cela,  et  l'ivresse  d'tnie  joie  inconnue  pûur  elle 
viiil  faire  sourire  son  Ame  et  ses  lèvres. 

Puis,  par  un  mouvement  spontané,  par- une  délicatesse  instinctive 
de  l'amour,  fes  doigts  brisèrent  une' tige  de  son. Ii|^urier .splendi- 
dement chargée  dé  fleurs,  et  la  laissèrent  tomber  dans  l'espace..  Elle 
ne  s'aperçut  de  ce  qu'elle  vrn?it  défaire  qu'on  voyant  le  ramead  dé- 
tavbé  décrire  dau9  sa  chute  comme  un  lojigrubaHdeiatinYeriiàa.''. 


bré  de  rose,  depuis  la  fenêtre  jusqu'au  pavé. 

InésUle  alors  eut  peur  de  cette  hardiesse,  elle  referma  vivement  la 
mosaïque  plombés  de  sa  croisée,  et  des  larmes,  pluie  de  l'onge'cKbi 
grondait  en  sou  cœur,  coulèrent  abondantes  sur  son  visage  ;  mais  ces 
larmes  n'avaient  rien  d'amrr. 

Le  reste  de  la  journée  se  passa  sans  qu'elle  reparût  auprès  d«  mmi 
laurier.  Elle  avait  trop  osé  dans  un  insiant  pour  oser  plus  encore. 

Elle  rêva  pendant  de  longues  heure.t,  ^aus  pouvoir  faire  succéder 
le  calme  au  désordre  qui  remuait  sou  imagination  et  ses  seif  s. 

Cependant  rers  le  soir  une  idée  étrangère  i  koo  amour  lui  revint  k 
la  mémoire...  Elle  avait  oublié  un  message  important  de  dona  Serraba 
chez,  une  ducbesse,  la  Santa-Fior  je  crois  ;  il  lui  fallait  sortir  pour  le 
remplir... 

Quand  elle  lut  descendue  au  dernier  degré  de  rescali«r,  elle  trem- 
bla un'peu,  s'avança  craintive  vers  la  porte,  interrogea  la  rue  solitairt, 
puis,  ne  voyant  plus  dou  Fernand,  elle  continua  sa  mardte  ra^dea^ 
cadencée. 

Plus  loin,  comme  elle  tournait  l'angle  de  lame  pour entr<ir  sur  la 
riiza  Mayor,  elle  vil  une  gilana  vieille  et  ridée  qui  s'avançait  versell«. 

—  Faites-vous  dire  la  bonne  aventure,  ma  mignonne,  dit  d'un  ton 
mystérieux  la  bohémienne. 

Inésille  ne  répondit  rien  et  pressa  le  pas... 
La  vieillesse  doubla  de  vitesse  et  reprit  : 

—  N'ayez  donc  pas  peur,  mon  enfant,  je  n'ai  que  d'heureuses  choses 
a  vous  aiiiioncer...  le  beau  seigneur  i|ui  vous  aime 

—  Ah  !  .fit  Inésille  et  elle  marcha  moins  vite. 
La  gitana continua:  • 

—Ce  beau  seigneur  vous  sera  fidèle  et  il  m'a  chargée  de  vous  atten- 
dre de  sa  part.  ■        ■.        ■ 
A  ces  mois  Inésille  s'arrêta  et  se  tourna  vers  la  bohémienne. 

—  Il  m  aime  donc  aussi  ?  demanda-t-ells. 

—  Tenez,  dit  la  sorcière  en  montrant  à  la  Jeune  flilè  deux  étoiles 
voisines  qui  brillaient  de  la  même  lueur,  vous  voyez  bien  ces  astres» 
cesoBt  les  vôtres....  Quelle différence-y  trouvez-vous? 

—  L'un  est  plus  grand  que  l'autre. 

—  Sans  doute, c'est  son  étoile.,  mais  leur  lumière? 

—  EHe  estsemlilabie. 

—  Ainsi  de  vos  cœurs,  ma  mignonne,  flamme  d'amour  les  éclaire 
tous  deux, 

Inésille  voulut  faire  une  question  à  la  e'^ana...  Celle-ci  Tinter-, 
rompit. 

—  Je  n'ai  pas  le  temp?  (te  vons  en  dire  plus  long  ;  mais  prenez  ce- 
ci, vous  y  trouverez  le  reste  de  l'oracle. 

Et  laJieille  lira  de  sa  robe  en  haillons  un  billet  satiné,  qu'elle  re- 
mit à  Inésille.  Puis  elle  disparut. 
La  jeune  flile  la  suivit  un  instant  du  regard,  doutant  peut-être  si 


elle  n'était  point  sous  la  puissance  d'un  rêve  ;  J|àis,  comme  elle  ra- 
menait ses  yeux  sur  elle  même  avec  cet  air  ndaiet  d'une  personne 
éveillée  subiiement  au  milieu  d'un  songe,  elle  vit  la  lettre  que  tenaient 


SCS  doigts  et  compris  la  réalité. 
P^s  lors,  çlle  publia  i«  message  dout  i'avait  chargée  dona  Serraba', 
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MMM  ^^^:x^im>''^?:&i^t 


U-A: 


lèiiWtWtlIïuFflins  f f  Inl  «f  qu'elle  va  dépenserTHSf  ï^SBrcTBili 
400  tnitlions  de  plus,  il  s'ensuit  que  dans  41  ans  et  en  suivant 
d'année  en  année,  les  inlérôls  de  ces  100  millions  et  les  intérêts 
de»  inlérêts  ajoutes  au  capital  formeront  une  somme  frè-i  considé- 
rable, que  ces  58  ans  de  prolongation  seront  chargi's  d'amortir.  Or, 
en  supposant,  comme  il  a  toujours  été  admis  dans  l<^s  rapport;  an- 
térieurs de  la  Chambre  quo  le  revenu  net  du  chemin  soit  en 
moyenne  de  1 4  raillions,  d  en  établissant  un  calcul  d'annuités  et 
d'intérêts  composés,  on  arrive  à  prouver  que  ces  58  ans  de  con- 
cession correspondent  h  une  somme  de  30  millions  qui  serait  au- 
jourd'hui payée  à  la  (".<  mpajinic.  Donc  nous  accordons  à  la  Com- 
pagnie purement  et  simplement  nii  secours  di;  'J(l  millions.  En 
échange  de  quoi?  D'une  somme  de  160  mdlions  (|u'elle  va  dé- 
penser. —  D'où  il  résulte  que  nous  n'acconions  à  cette  Compa- 
gnie qu'une  indemnité,  qu  une  faveur  ass^i  minime  ? 

Le  vicedeceraisonuemcnt,;ten'Jantùétab'ir(iuon  n'a  indemnité 
les  compagnies  que  de  36  millions,  taudis  iju'eile  en  dépensera 
400,  consisté  principalement  en  ceci,  c'est  qu'il  cslabsurdc  de  sup- 
poser que  le  revenu  net  ne  sera  que  de  14  millions.  Celle  absur- 
dité est  facile  à  démontrer  : 

La  Compagnie  va  dépenser  300  millions.  Combien  rapportent 
300  millions  à  4  3|4  p.  0|0..  Preeisement,  ou  du  moins  à  peu  de 
chose  près,  (quatorze  millions.  On  suppose  donc  que  d'ici  a  99  ans 
le  chemin  de  Paris  à  Lvon  ne  rapportera  net  (lue  4  3|i  p.  0(0. 
C'est  imiwssible.  Si  la  Compagnie  était  persuadée  qu'elle  nctire- 
rait  que  ce  chelif  revenu,  elle  n'accepterait  pas. 

Le  calcul  des  86  millions  bas-  sur  un  revenu  net  de  1i  mil- 
lions est  donc  lotalement  dénué  de  sens,  et  par  conséquent  l'in- 
demnité accordée  à  la  Compagnie  s'élève  bien  au-di  ssus  de  ces  3C 
UJillwns.— Nous  aurions  encore  d'autres  calculs  à  lair«  qui  ajoate- 
raieut  à  cette  dcmon^tration,  mais  la  chose  nous  semble  supeilluc. 

Qu'il  y  ait  un  immense  avantàgiî  acjorde  a  la  C  )mp:ignie,  ce  s  - 
rait  une  puérilité  de  le  nier,  puisnae  c'est  en  vue  de  relever  son 
crédit  et  ses  actions,  de  l'aveu  même  du  ministre,  uue  la  prolon- 
gation est  accordée. 

Il  ne  faut  donc  pas  s'arrfiter  à  ces  calculs  mesquins  et  contradic- 
toires ârec  le  but  avoué  du  projet.  Il  faut  voir  la  chose  de  plus 
bauiU 

Convient-il  d'accorder  une  concession  si  longue  à  une  Compa- 
gnie pour  une  des  lignes  les  plus  importantes  du  pays?  Faut-il 
aliéner  pour  un  temps,  pour  ainsi  dire  l'udélini,  ce  puisant  moyen 
4e  communication?  Faut-il  accroître  la  richesse  des  riches  en 
lenràoiuiantreiploitatiun  de  lignes  si  fructueuses?  Faut-il  aug- 
menter tenr  puissance?  Car  Ifi  ligne  de  Lille  à  Marseille  va  se  trou- 
ver à  û  disposition  d'un  petit  nombre  de  hauts  négociants  pen- 
dant 4e  bwn  longues  années.  En  un  mot,  faut-il  continuer  di 
sanctkwner  la  féodalité  industrielle,  en  abmdonnant  pour  un  siè- 
cle à  de  fortes  Compagnies  actionnaires  dirigées  par  quelques 
bomiMielM  profit  de  CCS  quelques  hommes,  tous  les  chemins  du 

ays? 

P'       ,'.n  


Ttïtè'^fîf (Bf^fS^I  suit 

Tous  les  soussignés  sont  eoncessldjinâires'  ou  demandeurs  en  con  - 
cession  :  ' , 

Soit  lie  terrains  métalliriVes,  soit  (I«  foréis,  soitenllii  de  terres 
arahli-s'laiis  le.-  possessions  en  Afriiine. 

lis  ont  conçu  1h  peiiséiî  i!o  réunir  dans  iiiifi  même  soeiélé  leurs 
(Iroils  Li(:(|uis, /fttr»f»pfVflnce«,  lonrs  <:apit;)iix et  leurs  etTiiris  pour 
•lu'iine  volonté  (oiniDiiiie  préside  aux  iravaux  tl'exploraiion  et  rt'px- 
ploital  on,  et  leur  iniprinie  une  liireclion  plus  utile  (fue  celle  qui  ré- 
sultcr;iil  de  ladisst'raiiialion  et  de  la  rivaitté  des  iutéiêls. 

Acetelft,  une  soeiéK!  en  pariieipation  a  paru  iiéce.>s;iire  coinniiv 
ni'jyen  transitoire  pour  arriver  plus  tard  à  ulie  sodélé  publique,  ^,oii 
en  coinjiiandite,  son  anon,jiMe. 

Kl  loin  d'abord,  ils  ont  ari-èté  e.i  prineipe  que  la  part  d'fiilérêis  ou 
aeiioiis  (iiii  S'-ront  ci-après  atlribiiérs  :'i  elueiiii  de-;  as^oci{■'.^  liMir  du- 
nieiinraient  délinliivement  aii|uise-.,(iiief  quesoit  le  sort  uUcrienr  des 
di'iiiaii(l<  s  <|ui  ne  sont  pas  eneoif  arrivées  au  point  iieci'ssaire  pour 
coi)>liluer  des  droits  aei]ui--,  et  alors  un^ine  que  e(is- demandes  ne  se- 
raii'iil  sui\ies  d'aiieu;!  siireès. 

C'ci  (  xpos(',  l'es  sous>ii;nés  arréieiil  de  la  nianiùie.  suivante  les 
rlaijscs  et  coiidiiioiis  de  leur  associaiion  en  parlieipation. 

I,  s  s'»ussij;iies  nietient  en  eomiuun  et  appoil-nt  dans  la  présente 
parlieipation  , 

Sa.oir: 

SI.  Jules  Talabot .  Le  droit  à  l'exploralion  d'une  mine  de  fer  dt^ 
nniiiinée  Ain  Morka  our  Mukla  el  Ilaelid,  aux  invirons  d''  lione,  ré- 
sullaiil  dune  ordoiinauce  royale  de  eoll(:e^sioll  du  8  novembre  iHi:i; 

Le  droit  ù  un  airo:ia;:e  ;;iiniJei  de  2.'>  mille  stères  de  l>ois  dans  les 
forêts  de  i'IôJou;;li,  resnliant  d'une  dceisidii  iHiiii:>lérielle. 

,M.  l'éroii.  —  Le  droit  à  l'exploration  d'une  mine  de  fer,  dénomint'e 
de  Bouhama,  résulianl  d'une  ordoiuiiince  l'oyai*  du  8  novembre  iBSo. 

M.  G  rard.—  Le  droit  à  lexploraliond'une  mine  de  fer  dénommée  de 
Carezai,  résultant  d'une  onioniunce  royale  du  8  novembre  4 S-i."}; 

l'.t  tous  les  droits  d'affouage  el  deeoiie.essions  de  terres  qui  pour- 
ronl  lui  être  accordées,  tommc  ateessoires  des  toncesious  priiici- 
pa'ics. 

M.  i'erref.  —  Le  droit  d'expluiîalion  d'une  mine  de  fer  siluée  au 
bord  du  lac  Tzara  (Uone),  résultant  d'un  arrél  ministériel. 

M.  le  coinie  de  Nuue,  M.  Senlil,  M.  Marmicr  el  M.  Tiron.  —  Chacun 
un  permis  d'exploitatiou  d'une  mine  de  fer  dans  les  monts  Felfetot, 
ayant  un  périmètre  séparé  el  résulianide  quatre  arrêtés  ministériels. 

M.  le  cotnle  Clary.  —  Un  permis  d'exploiiaiion  de  mine  de  fer  au 
cap  Frrrot  (province  d'Oran),  résultant  d'un  arrêté  ministériel; 

Etions  les  droiu  principaux  ou  accessoires  i)ui  pourront  lui  être 
aeeordés  en  raison  tie  ceux  qui  viennent  d'être  déiigiiés. 

M.  Louis  l'érier.  —Hue  demande  de  permis  d'exploitation  pour  gi- 
sement de  fer  au  nord  est  de  la  concession  de  M.  Talabot. 

M.  Imbault.  — Une  demiinde  de  permis  d'exploitation  pour  gise- 
ment de  fer,  à  l'ouest  même  de  la  concession  ; 

^^^  ""*  dea.ande  de  concession  de  terres  arables,  dans  la  plaine  de 
.nn»    'fV„j"^^nnn"»7rînnr"HiH"^*ou-Maiourg,  proviiKC  de  Consiantine. 

moi,  laui-ii  conuuui-r  ac        ^^  ^^^^  ^^^^^  j^.  Sandrans.  —  Une  demande  d'exploration  de  gisement 

de  fer,  ù  l'est  de  la  concession  do  M.  Talabot. 

M.  W.  Pugel.  —  Une  demande  de  permis  d'exploiiaiion  pour  gise- 
mrni  d'antimoine  dans  la  plame  de  UouElmou,  au  sud  de  Consian- 
tine. 


»  ront  prendre  par  suite  des  demandes  raïtes  ou  à  fahre  M^Tli 

»  personnel,  h  quelijue  époque  que  ce  soit,  dans  les  pftssmihil' en 

»  Algérie. 

-  »  Tons  les  droild  présents  et  fulilrs,  ainsi  mis  en  société,  dértflih 

•  nent  la  propriété  eommiiiie  de  tons  les  soussignés  dans  les  propor- 
»  tians(|ui  seront  indiquées  <;i-aprés,  san.s  aucune  exception  niré- 
II  servf  parlicu'iére,  au  profit  personnel  d'aucun  soussiKné;  néan- 
Il  moins  ehacuii  des  soussiirnés  devra,  suivant  les  indic liions  (|ui  lui 
»  .seront  données  par  le  directeur-gérant,  employer  (ous  ses  efforts 
»  ei  Joiis  ses  soin»  personnels  pour  le  Ruerés  des  demandes  en  con- 

•  cession  qui  doivent  (irofiler  à  la  présenfeparticipation.  » 
Indépeiidaninient  de  ces  apports,  le  fond»  social  se  composera  d'un 

capital  de  dix  mil  lions  de  francs. 

Os  «lix  millions  de  francs  cl  la  propriété /'es  apports  seront  re- 
présentés p;ir  vingt  mille  itarts  ou  ae.lions,  qui  seront  dès  aulourdliai 
répartu";  de  la  manière  suivante.  —  L'acte  énonce  les  diverses  parts; 
puis,  il  ajoute  : 

«  Autres  paris  sont  aussi  dès  fiujourd'hni  soiiserites  par  Mtt.  Jules 
>  ^  y^  'tiabol  qui  pourront  les  cédera  divers  amis  qui  ont  annoncé 
Il  Vi'i^iiiw  laire  partie  de  la  présente  soeiéié,  en  y  afipprtanî  le  con- 
»  eonrs  de  leurs  travaux  et  de  leurs  efforts,  ainsi  qu'il  divers  «ykat 
>>  droit  aux  concessions  qui  pourront  ultérieurement  être  apportée» 
Il  dans  la  pré^enlc  participation,  ainsi  qu'il  est  dit  sous  le  n*  4  de 
»  l'an.  t".  •> 

MM.  Jules  ft  Léon  Talabot  se  réservent  de  faire  en  faveur  des  nou- 
veaux assoeiés,  déclaration  nécessaire  par  acte  en  suite  des  présentes, 
laquelle  dûment  aceeplée  par  le  eessionnaire  et  par  le  conseil  d'admi- 
nistration opérera  d'autant  décliarge  de  MM.  Jules  et  Léon  Talabot 

"  A  l'égard  des  quatre  mille  paris  ou  aetions  non  réparties  actfeel- 
■I  lement.  elles  sont  destinées  a  être  émises  par  les  soins  du  directlnr- 
II  gérant  et  à  l'époque  qui  lui  iiaraitra  «-onvenable  au  mieux  des  in- 
Il  lérètsdela  parlieipation,  mais  sans  que  jamais  celle  émission  poisse 
Il   avoir  licuau  dessous  du  prix  de  cinq  cents  francs  par  action.  » 

Telle  est  l'étrange  association  qui  exploite  l'Âlgérirl  fibos  ne 
croyons  pas  qu'en  aucun  temps,  il  ait  existé  une  société  indiistrjelte  ft 
depareilleseondilions.il  Importait  de  la  bien  faire  connat!re  dan* 
tous  ses  détails,  rs'ous  dirons  pourquoi  dans  un  prochain  article. 


Dans  une  réunion  qui  a  eu  lieu  ces  jours  derniers  chè^|L  JDa- 
chàtel,  lé  parti  des  satisfaits  a  décidé  que  le  Journal  ffrr  jftjtefs 
était  désormais  insuffisant  pour  défendre  la  cause  de  U 


politique,  et  la  création  d'un  nouveau  journal  conservMMT  à 
été  résolue  k  l'unanimité;  maison  s'est  divisé  sur  le  ebeir-éftlé- 
dacteur  en  'cbef.  M.  Granier  de  Cassagnac ,  porté  par  i 
uns,  etcltaitchez.  les  autres  d'assez  vices  répugnances.! 
crètement  rappelé  les  scandales  de  tribune  dont  il  a  ^ 'I^oficttipa, 
et  beaucoup  de  membres  ont  insisté  pour  que  la  direction  dei  la  afo- 
vclle  feuille  fût  confiée  à  un  personnage  moins  compronais.  lUÎi 
la  voix  prépondérante  de  M.  Ducbàtel  r»  emporté,  k  ses  qualités 
méridionale.',  M.  Granier  de  Cassagnac  joint  celle  deiialrcoiiia- 
tement  M.  E.  de  Girardin.  • 

Nous  avons  reçu  ce  matin  un  nouveau  journal  affectant  le  for- 
mat et  les  allure^  de  ['Epoque.  C'est  probablement  la  feuillç  an- 


et,  tout  la  laissant  aller  son  ime  aii  flot  de  se^ardenles  aspirations 
d^aKlo«r,eUe  se  retrouva  dans  sa  cliumbrrtte,  el,  à  la  lueur  de  ta 
lampe  de  cuivre,  brisa  le  cacbei  de  son  cher  billet. 

La  lettre  n'était  point  signée;  mais,  au  milieu,  était  un  beau  et 
frais  pétale  de  laurier  rose,  tout  pcès  de  ces  mots  :  "  Inésille,  je  vous 
aime.  » 

—  Il  n'a  reconnue  aussi  !  .s'écrie  la  belle  enfant  avec  transport;  il 
mVime! 

Et  vingt  fois  elle  relut  dans  sa  délirante  ivresse  ces  mêmes  paroles, 
toujours  les  mêmes  dans  les  choses  d'amour,  el  qui  semblent  éieruelle- 
ment  nouvelles. 

Cependant,  lé  marquis  don  Feniaml  de  Velasquez  ne  se  bornait  pas 
ï  de  stériles  serments  d'affection  ;  il  paraissait  vouloir  iii  iloniier  des 

Iireuves  ou  bien  en  demander;  car  les  dernières  ligne>  de  sa  lettre 
lissaient  pressentir  son  espoir  d'obtenir  d'inésille  un  rendez-vous 
soDs  les  rycomorcs  d'EI  Girso  pour^e  lendemain. 

Il  viendrait  au  matin  chercher  la  réponse  sous  la  fetièirc.  une  fleur 
de  lanrief  rose,  pareille  à  celle  de  la  veille. 

tité»ille.  relut  vingt  fois  cette  lettre;  l'heure  viiit  (l'i  cliatiue  cité 
coaiketoee  à  laire  ses  rumeurs,  el  la  jeune  lille  ne  dormait  point  en- 
core... Sllè  pensait  accoudée  sur  ra  ttèle  vis-à  vis  dt;  son  urliuste 
aimé  qu'elle  y  avait  plaeé,  comme  pour  le  faire  témoin  ei  conlidenule 
son  bonheur;  sa  roain  passait  d'une  branche  :i  l'autre  avec  son  regard, 
alln  de  choisir  a  l'avance,  la  fleur  imp  orée  pour  réponse. 

Une  voix  timorée  avait  liien  dit  sourdement  à  sa  vertu  dianeelante 
de  refuser...  Mais  l'amour  aussi  s'était  fail  entendre  el  sa  voix  avait 
couvert  le  fugitif  accent  de  sa  p.idenr.  D'ailleurs,  innocente  comme 
efle  l'élait,  Inésille  ne  voyait  dans  leciel  de  son  avenir  qu'un  azur  im- 
maculé. Il  n'y  a  que  lesàthcs,  veuves  de  la  sainte  virginité,  «lui  devi- 
nent le  péril  de  I  amour.  Les  autres  s'y  abandonneni  av.  e  une  crédu- 
lité souriante.  Aimer,  se  disent-elles,  n'est-ce  pas  le  devoir  le  plus 
pur?  El  tout  imprégnées  du  désir  brûlant  de  se  confondre  par  une 
mystérieuse  fusion  avec  d'autres  âines  leur.t  sceurs,  elles  s'en  vont 
confiantes  vers  un  précipice  dont  elles  ne  voient  pas  le  gouffre  sous  le 
réseau  de  fleurs  qu  un  seul  de  leurs  pas  brise. 

Inésille,  dans  sa  iiaiveié,  n'écouta  qu«  l'amour,  et  le  lendemain  elle 
aissa  tomber  avec  une  larme  une  seconde  brandie  de  laurier  ro.^e. 
EtLe  était  bien  heureuse,  et  pourtaift  quelijue  chose  lui  til  peur. 
La  lige  de  l'arbuste,  en  éclaïaiil,  rendil  uti  son  mat  et  see  qui  l'ef- 
fraya, et  le  murmure  des  feuilles  luf  Mimba  une  plaiide.  Un  premier 
amour  cherche -partout  des  présapes  d  heur  ou  de  malheur...  ce  (|ui 
ne  l'empêche  pas  de  braver  le  danger  prévu,  tant  l'aveugle  l'eirthou- 
liasme  de  la  passion. 

Ainsi  fil  Ine.sille,  car  le  lendemain  le  jeune  .seigneur  au  pourpoint 
Je  velours  n'attendit  pas  longtemps  la  fleur  de  laurier-rose. 

Et  cette  fois  la  fille  dii  picador  fut, sur  le  point  de  mintir  à  sa  pro- 
messe..-. EU»  avait  emendu  gémir  la  plante  plus  Irisiemeut   encore 
que  la  veille. 
Celait  toujours  la  lutie  entre  l'amour  et  la  pudeur;  mais  le  pre- 
''"  Vemportait  sans  cesse  et  demeurait  victorieux 


mier 


Ud  •9tr— it^y  avaitkuit  jours-qu'lnéstlle  avait  rtconno  don  Fe^ 


nand  —  l'alcôve  était  fermée,  un  feutreà  panaches  reposait  à  côté  sur 
une  chaise,  une  épée  luisait  sur  la  table,  et  le  laurier-ross  ne  possé* 
dail  plus  qu'une  fleur. 
.  Il  y  avait  ce  soir-là  comme  une  tempête  dans  le  ciel  ;  le  vent  souf- 
flait avec  force,  et  les  pesantes  boufiflées  qui  faisaient  grincer  les  vi- 
trage» couvraient  les  paroles  de  l'alcôve. 

Or,  tout  à  coup  le  vent  redoubla  el  vint  heurtera  la  fenêtre...  et  sa 
fureur,  pliant  la  cime  du  laurier-rose,  emporta  au  loin  sa  dernière 
(leur. 

Inéselle  oubliait  son  ami...  elle  qui  naguères  encore  accourait  pour 
le  garder  contre  l'orale,  elle  restait  infoueieuse  par  cette  nuit  de 
tempête.' lorsque  l'arbute  souffrait  près  d'elle,  elle  lendemain  ma- 
tin ce  n'est  plus  au  laurier  que  s  adresse  ^on  premier  regard. 

—  Fern.md,  Fernand,je  laime!  s'écri»-t-e!le. 

Fernand  sVveille  el  aspire  dans  un  baiser  le  sourire"  brûlant  d'i- 
nésille. 

IV. 

Cette  vie  d'amour,  toiile  fii' vreuse,  dura  trois  moH,  qui  ne  semblè-- 
rent  qu'un  jour  à  la  jeune  lii:e.  Pendant  toutes  ces  semaines  de  dé- 
tneiice,  le  laurier  fut  abandonné.  La  piuiedu  ciel  l'empêcba  seule  de 
l)érir,  et  fll  reparaître  h  son  sommtt  dceouronné  de  frêles  espéran- 
ces qui  promettaient  de  nouvelles  fleurs.  La  plante  était  plus  fidèle 
(jue  la  jeune  fille,  el  la  plante  n'avait  |)as  d'îlme. 

l'.rpendanl,  i'ivoir  la  eliainc  des  événements,  on  aurait  pu  croire  à 
l'existence  d'un  être  pensant  sous  i'-;'corce  végétale:  car  les  Iroutons 
s^  tirent  jour  dans  le  feuillage  an  monienl  où  tombait  sur  l'àme  d'I- 
nésillece voile  de  plomb  qu'on  nomme  la  douleur. 

Oui,  la  douleur  !  Les  joies  d'amour  sont  éphémères,  connue  les  au- 
tres... La  flamme  qui  vivait  hier,  m 'uri_£e_maLin  ;  l'illusion  s'envole, 
et  la  lèvre  qui  s'abreuvait  d'une  savciîr  divine  pàlit  au  contact  de 
l'amertume. 

Vint  un  soir  où  Fernand  Velasquez,  distr.Tit  par  d'autres  idées  sans 
doute,  écoutait  à  peine  )a  voix  d'inésille.  En  vain  deux  bras,  pilrs  et 
beaux  comme  ceux  de  la  Psyché  antique,  voulurent  le  retenir^  il  resta 
froid  et  niuei,  prétexta  un  ordre  de  sa  mère,  et  sortit. 
Le  jour  suivant  Inésille  l'attendit...  Don  Fernand  ne  revint  p.is... 
Une  semaine  entière  s'écoula.  Inésille  comprit  son  malheur...  L'in- 
grat la  délaissait  comme  elle  avait  délaissé  s.n  laurier  rose. 

Elle  aurait  voulu  douter  ei'.core,  mais  une  preuve  cruelle  vint  lui 
apprendre  la  vérité.  Un  mossa.^e  lui  fut  remis  par  la  gilana  do  la 
Piazi-Mayor,  el  ce  message  coiijtenait  des  fleurs  séchées,  qu'Inésille 
reconnut  avec  un  cil  terrible.  Le  désespoir  écrasa  son  âme,  et  vint 
faire  tourbillonner  dans  son  imagiiiatiou  des  pensées  funèbies. 

Celte  âme  ardente,  qui  s'était  jelée  lout  entière  à  l'amônr,  ne  pou- 
vait plus  vivre  d'une  vie  sans  affeciiin. 

Fcrijand  l'abindoMnait.  C'était  loi  dire  da  mmirir,  et  le  projet  da 
suicide,  vague  d'abord,  linit  par  devenir  chez  elle  une  résolution  fixe. 
Déjà  sa  main  convulsive  avait  mis  à  nu  dans  ws  crispations  nerveu- 
»rs  les  trésors  de  beauté  dont  une  petite  bague,  présent  du  jeune  mar- 
«uli,  allait  eniaQgiinter  la  blaucheur,  lorsque,  relevant  les  yeux  com- 


me pour  dire  un  dernier  adien  à  la  lumière,  son  regard  rencontra 
sur  la  fenêtre  le  pauvre  laurier  étiolé  par  une  chaleur  sans  roïée. 

A  c«>tte  vue,  l'arme  fatale  tomba  des  doigts  d'inésille;  ses  mains  se 
toignirent  dans  la  supplication  de  ta  prière,  et  Ir  passé  qui  revint  f u- 
bileraent  à  sa  mémoire  lui  rendit  sa  toi  et  son  cuuragi. 

—  Merci,  mon  Dieu  1  s'écria-t-fille,  vous  ne  voulez  pas  que  le 
meure.  ^^  - 

Puis  elle  courut  pile  et  brisée  à  cette  fenêtre  qui  l'avait  fne  tant  de 
fois  radieuse  de  joie  cl  de  beauté.  Sei  lèvres  touchèrent  pieuMaenl 
une  pauvre  fleur  morte  avant  d'être  épanouie...  et  i>eu  d'iastanUaprés 
elle  sortit  emportant  son  laurier-rose. 

Depuis  ce  jour  on  n'entendit  jamais  de  chants  joyeux  dans  la  man- 
sarde, el  ceux  qui  vinrent  heurter  a  la  porte  ne  reçurent  poiat  de  ré- 
ponse. 

Mais  bienloi,  en  revanche,  il  ne  fut  bruit  dans  toute  la  ville  que  de 
la  voix  admirable  d'une  jeun'>  et  belle  novice,  admise  depuis  peu  de 
temps  au  couvent  de  la  Santa-Trinilad,  et  les  coni|iagnes  de  la  Jeune 
religieuse,  tout  en  s'accordaiil  à  vanter  ses  vertus  el  sa  piété,  cmi- 
damiiaienten  elle  comme-foli'e  mondaine  un  aiuchement  inséparatile 
pour  un  laurier-rose. 

Les  rumeurs  du  cloître  transpirèrent  au  dehors,  et  mirent  à  la 
mode  la  novice  dona  Magdalena.  Les  plus  nobles  daines  de  Grenade 
se  disputèrent  la  laveur  d'aller  emeiidre  la  messe  a  la  chapelle  du 
couvent,  el  biati  des  jeunes  hidalgos  maudirent  la  rè^le  sévère  ^ui 
leur  interdisait  l'accès  de  l'enceinte  bénie. 

Mais  un  jour  la  foule  brillante  cessa  d'envahir  le  portique  de  la 
Santa-Trinidad,  cl  le  tronc  placé  près  du  bénitier  perdit  bien  de  ri* 
clies  aumônes.  -. 

Hélas  1  la  belle  novice  ne  chantait  plus.  Doua  Magdalena  domait 
au  cimetière.  » 

On  dit  que  les  pUis  jeunes  sœurs  du  couvent  accusèrent  l'abbesse 
de  cette  mort...  E  le  avtil  été  rigide  pour  la  pauvre  enfant  JHSqu'à'la  ' 
cruauté,  en  exigeant  d'elle,  le  jour  qu'elle  prononça  ses  vœux,  le  «èr- 
meut  de  lie  jatnaLs  revoir  son  laurier-rose. 

Et  cependant,  l'arbiiste  charnianl  n'avait  pas  été  brisé...  On  l'avlit 
même  laissé  à  desseiu  ^ns  une  des  allée.%  du  jardin  pour  éprouver 
l'obéis.sance  de  la  pauvra  Magdalena. 

Une  des  sœurs,  qui  l'avaii  aimée,  crut  remplir  un  devoir  sacré  en 
réunissant  la  fleur  (|iii  vivait  encore  a  celle  qui-ptalt  morte,  et,  gttc» 
a  ce  souvenir  d'amitié,  le  laurier  des  amours  devint  lé  cyprès  S'upe 
totube. 

Georges  Outier. 


V 


ERB\Ti!]«.  Dins  notre  dernier  feuilleton  de  huitaine  contenant. 
une  nolii'.e;l)iograplliqlle^n^  Beauvinagt,  l'oubli  «fu ne  date  nous  a 
tait  induire.nos  lecieurs  ni  erreur,  il  suinblerait,  d'avrès  nôtre' JbuiU 
leton,  qu6(e  célèbre  teinturier  ne  ieraii  mort  queceit*  aaaéa^-ol', 
c'est  le  84  mil  4850  que  cet  homme de  bien  a  terminé  jtonilUatiDr* 
rière. 


M 


'i. r r . 

._..»rdd  génie  :  Si  la  corruption,  s'est-elle  érriôe,  se  montre  au- 
jourd'hui partout,  si  nous  avons  eu  l'affaire  Drouiilard,  l'affaire 
BéBier,  l'affaire  de  Rochefort,  l'affiMre  Soyer,  l'affaire  du  (iros- 
Ctillou,  i'affaire  Parmentier,  savcz-vous  pourquoi?  C'est  que  le 
ministère  est  composé  de  Gâtons  qui  poursuivent  la  corruption  en 
tous  lieux,  au  lieu  de  la  tolérer  comme  on  faisait  avant  eux,  et 
^  qui  la  traînent  au  grand  jour  des  débats  judiciaires. 

Pour(|UOi,  nous  le  demandons ,  le  miiiistc'TC,  prolilaiit  de  sa  lon;?ue 
expérience  adminislralive,  a-i-il  eu  l'idée  de  découvrir  et  de  traduire 
devant  des  juj:es  les  gens  que  dix  iiiiiiislcre^  prétidculs  av;^ieut  lais- 
né^  en  repos.  Sius  les  aO'jircs  qui  so:ilveuuesà  déiioui'uièiU  devant 
les  iribmitux  de  Maiue-cl-Loire,  de  la  Vienne,  de  la  Creuse,  on  n'au- 
rait uas  songé  poui-èlre  à  la  corruplioii.  t.e  |)Ouvoir  central  a-l-ii  donc 
fait  Seoye  d'hjbileté  en  se  cliari;eaiil  de  celle  bcsoiiue  de  censeur? 
WauraU-il  pu  Imiter  tant  de  ci-s  individus  zélés  cl  pleins  île  coMr,  qui 
laiàteiaient  déïaiiser  une  maison  ou  assassiner  un  pauvre  dijble  .~au& 
y  apporter  obslaclc,  de  peur  d'êlre  mé:es  à  la  procédure  ? 

Ceci  est  assurément  fort  ingénieux,  l'auteur  mérite  de  l'avance- 
inent  dans  la  presse  ofliciellL',  et  nous  admettrons  son  explication 
quand  MM.  Guizot,  Duthàtel  et  Cunin-Gridaine,  tournant  enfin 
leur  excès  de  zèle  contre  eux-mêmes,  auront  provoqué  un  débat 
sérieiix  et  judiciaire  sur  les  peccadilles  (juc  la /'^essc  leur  reproche 
depuis  quelque  tetnps. 

Aux  yeux  ùvi  Uorning  l'ost,  l'affaire  Tesle-Cubièrcs  est  surtout 
{■iportantc  en  re  qu'elle  a  mis  à  nu  le  profond  cancer  qui  ronge  la 
$9tiili  française. 

«  K'esl-il  pas  évident,  dil  ce  journal,  que,  dans  ces  derniers  lemps, 
tout  les  sentiments  élevés  semblent  avoir  disparu  en  Fraine?  Il  sem- 
ble que  flia«un  n'ait  en  vue  (ju'un  seul  l>ul,  le  plaisir  à  loui  prix,  et 
}■  ue  toutes  les  facultés  soient  tournées  vers  les  moyens  que!con(|ues 
'obtenir  l'argent  néressaire  pour  atteindre  cet  objet. 

•  Nous  parlons  d'un  vice  généralement  répandu;  mais  nous  ne 
Oions  pas  néanmoins  qu'il  n'existe  des  milliers  d'individus  qui  ne 
s'écarient  pas  un  instant  des  sentiers  de  la  plus  austère  moralité. 
Mais  ce  que  nous  disons,  c'est  que  la  teiulaiice  de  l'esprit  public  en 
France,  dans  crs  den  ières  aimeix,  a  rie  de  descendre.  Les  hommes 

'  qui  êêffraient  former  cet  esprit  ont  craint  de  diriger  srs  aspirations 
'  tertc«qu<  e>t  réellement  noble,  loyal,  juste  et  généreux,  abstiacliuu 

^Ûte  du  profit.  Ou  a  proclamé  que  la  rouerie  n'était  pas  moins  res- 
•;  ftetable  que  le  talent.  Le  succès  quaud  même,  et  l'^n  le  moyen  de 
.  parvenir,  •>l  détenu  la  pierre  de  toHcbc  du  mérite,  hlre  riclit,  c'est 
avoir  accompli  lœuvre  parixcellence. 

•  Nous  ne  sommes  pas  non  plus  étran^'ers  à  ce  défaut  en  Angle- 
terre, mais  nous  estimun^>  lardent  comme  la  source  du  pouvoir  et 
des  distractions  ;  tandis  qu'en  France  ou  se  jetie  sur  lea  riches.ses 

''  avec  l'avarice  Is  plus  âpre,  rien  ipie  pour  les  dépenser  avec  la  profu- 
sion la  plus  exiravaganic. 

»  Une  sensualité  qui  absorbe  et  déprave  régne  partout,  et  les  pro- 
fciiseurs  de  sciences  morales  n'ont  rien  ,'i  uLijecier,  car  ils  sont  eux- 
miwut  tans  religion.  11  est  difficile  de  concevoir  comment  pourra 
exister  uue  nation  qui  a  perdu  toute  vertu  (Hiblique.  Le  palrioiisme 
a  disparu  ;  il  ue  reste  à  tous  qu'un  prurit  furieux  d'ambition.  •> 

Voici  comment,  à  son  lour,  s'iîxprimc  le  Times  sur  !e  procès  Teste, 
d'après  sa  correspondance  de  l'aris  : 

•  Cette  triste  affaire  est  surtout  regrettable  en  ee  moment.  Elle  ef^t 
-    de  nature  à  faire  plus  de  mal  au  gouvernement  que  tous  les  ti  riis  des 

radicaux  et  des  lépublicains  ensemlile.  Les  détails  ilu  procès  s^-ront 
lus  dans  toute  la  France,  ei  interprêtés  comme  une  ricéiation  du  tys- 
tiwi$  suivi  depuis  4850.  Les  chefs  polili(|ues  du  cabin(  t  bont  MM.  (iui- 
sol  et  Duchâiei. 

■  Les  scènes  de  corruption  qui  se  développent  aujourd'iuii  ne  sont 
pas  précisément  de  la  naiure  de  celles  qui  serviniil  de  buse  aux  accu- 
Mtions  lancées,  il  y  a  soixante  ans,  contre  un  roi,  se>  uiiuisircs  ti  sa 
coi^;  mais  le-  peuple  ne  s'arrêtera  pas  à  comparer  les  drux  cas,  et  il 
adoptera  de  prime-abord  «eue  conclusion,  ijuc  la  cinrupiion  émane 
du  système  du  gouNCrnenicnl,  et,  ui.e  fois  celte  opinion  tonçue,  il  en 
peut  résulter  des  cons«qnenccs  très  fàcbeuses.  .Lnu;- (ie  ces  consé- 
quences sera,  du  moins  le  croit-on  genéraiemunt  à  l'uris,  un  changi- 
mtnt  de  ministère. 

On  lit  dans  le  Siècle  : 

aECTIFICATIO.V   DU.N    TAIT   lilSTOniQLF..  —  NoUS  mitOUJons  SOU- 

tint  comparer  l'acte  (jui  a  conduit  M.  're>le  devant  la  Cour  des  pairs 
a  celui  qui  a  fait  condamner  p^r  la  cliaintjre  (tes  communes  el  eiiipri- 
aonner  à  la  tour  de  Londies  sir  Rijberl  Walpolc.  Celle  assimilation 
n'est  point  exacte.  \  oici  (  omment  les  cboies  se  sont  passées  eu  Aiigli- 
terre  : 

Dans  la  séance  du  17  avril  471 1,  lord  Stanliope  prononça  ces  paro- 
les :  «  Une  personne  <|u'une  eiiquèle  li'rail  connahre  a  eié  vivrineiil 
recommandée  par  sirlloberl  Walpole  à  la  conipa;,'nie  qui  a  l'eiiireprise 
des  fourrages  ei;  Ecosse.  I^a  coiupai^'nie,  plutôt  (fue  de  leci^ioir  dans 
son  sein  ceite  ("fcrsonne,  a  prelere  lui  f.iirc  un  présent  de  WH)  liwes 
ilerliiig.el  lec/«enMecemi/)ù(r««/ou(.7i(;rar^«/i/.  Lue  telle  iransac- 
lioii  est  un  acte  de  conupliun.  Je  dciiuudt;  donc  que  la  chambre  or- 
donne une  enquête.  >< 

«  Je  nie  formellement  le  fait,  répondit  W.ilpole.  Ma  dénégation 
doit  #«//ïr«  en  présence  de  l'a/firmation  pure  et  simple  de  lord  .Stan- 
hopt..  Je  pense  donc  que  su  inoiion  doit  eue  ri'j<  tce.  » 

sir  Thomas  Ilaunier  lii  observer  i\w  lim  de»  deux  ne  disait  pas  ta 
%èrité,  que  le  parlement  ne  pouvait  laisser  ni  son  lionneur  ni  celui  du 
jouvernement  exposes  aux  soupçons  les  plus  odirux.  La  chambre  des 
communes  ne  se  déclara  pas  satisfaite  des  explicalioi  s  de  Walpole. 
J>a  proposition  d'enquéie  f.il  adoptée  a  la  majorité  de  ôlJO  voix  coutre 
25,  ei  Hoberl  Walpole  lut  conuamiié  ù  la  prr.iou. 

On  volt  donc  que,  sauf  le  dénouement,  ce^t  avec  l'affaire  de  Sf. 
Ducliâlei  ei  de  l'f/ioçue,  et  non  point  a\ec  liflaire  Tesie  Pollapra, 
que  le  procè^  Walpo.e  piéseiiterail  d.;  i  anaiogie.  Il  ne  sa;,'issaii  pas 
«n  effet  .I  Lonire.-.  d'argent  doiineau  iniiusire,  mais  bien  d'une  som- 
me payée  sur  sa  demande  k  son  client. 


H^  Victor  Hennequio  à  Marseille. 

La  lettre  suivante,  adressée  à  l'uo.dS  nos  rédacteurs,  complète 
kl  renseignements  que  nous  avons  déjà  publies  sur  le  séjour  de 
If.  Victor  Henaequia  à  Marseille. 


jours  davantage  des  mérités  de  la  nouvelle  scienée. 

A  quatre  heures  et  demie,  il  s'est  tlirigë,  avec  trois  ou  (jualrc  pha- 
lansleriens,  vers  le  haut  du  cours  flonaparte,  ù  celte  partie  de  la  pro- 
menade où.  du  sommet  de  la  colline,  on  voit  se  développer  cmimie  un 
magique  panorama  la  reine  du  commerce  de  la  Méditerranée,  avec  son 
vaste  port  devenu  trop  étroit,  d'où  s'élance  une  épaisse  forêt  deniAts, 
et  SOS  ries  arides  qui  semblent  se  baigner  avoc  délices  dans  les  (lots 
d'une  mer  tran(iuille,  dont  la,  vive  couleur  s'harmonise  si  bien  avec- 
celle  d'un  ciel  presque  toujours  pur  et  sans  nua;;e,  qui  lui  prèle  ses 
teiiilei  les  plus  belles. 

Dans  ces  lieux  déj;4  si  pittoresques  une  surp'ise  agréable  altendaU 
M.  lleniiequin  :  on  vint  le  prier  d'entrer  dans  nu  jardin,  où  des  ou- 
vriers aLemanus  s'étaient  rennis  pour  lui  donner  une  sérénade.  Ces 
braves  gens,  assis  autour  de  quelques  tables  rufliques,  se  rafraichi^- 
salent  et  causaient,  tandis  que,  i  ou  loin  de  Ll,  d'autres  ouvriers  dan- 
saient gaieme;it  au  son  d'uneniusique  enirainante.  . 

A  notre  arrivée,  un  chant  bleu  nourri  jeta  dans  les  airs,  avec  tou- 
le  la  vigueur  d'expression  et  la  justesse  des  voix  allemandes,  les  ac- 
cents tantôt  doux  el  plaiiitils,  tantôt  mâles  el  eiiergu|ues  d'un  mor- 
ceau de  musique  inco^inu,  mais  dont  rellcl  ciail  reniaïquabL-. 
\  Plusieurs  antres  chants  suivirent  celui-là,  el  ne  lui  lurent  pas  infé- 
rieurs en  harmonie,  en  exécuiion. 

rsous  étions  heureux  au  milieu  de  ces  enfants  de  l'industrie,  si  sou- 
vent méconnus  et  victimes  de  leur  inere,  dans  notre  Irisle  société; 
mais  les  heures  passent  vite  (|uaiid  on  est  aussi  agréablement  occupé, 
et  celle  du  banquet  offert  à  M.  llennequin  avançait  à  grands  pas,  11 
fallut  nous  retirer  :  nous  le  fimes  avec  regret,  après  quelques  chaleu- 
reuses p.i rôles  d'adieu  prononcées  par  le  modeste  héros  de  celle  peiile 
fêle,  et  irailoileseii  français  par  deux  dignes  interprètes,  M.  Scninidi 
et  M...,  ouvrier  aussi  mlellijjenl  que  dévoué,  dont  on  ne  |)eul  trop 
louer  les  elforls  pour  arracher  au  communisme  et  amener  aux  idérs 
l»acili»iucs  de  FourUT  ciux  de  ses  camaraileî,  tous  les  jours  moine 
nombreux,  qui  n'ont  pas  elé  initiés  ù  la  science  sociale. 

A  sept  heures,  les  convives  arrivaient  en  foule  a  l'hi^lel  Paradis, 
dont  les  vastes  appartements  avaient  elé  choisis  par  lescomniistaires 
du  i)anquet  d'adieu.  Ici,  comme  dans  la  salle  Boisselol,  les  iiupossi- 
hililés  matérielles  offertes  par  li  h  caliie  avaient  seule.-;  donne  les  li- 
mites a  ra(croissement  de  l'assemblée.  PrèJ  de  cent  lersonnes 
éuieot  prf STites  :  c'était  tout  ce  que  la  salle  pouvait  contenir. 

M.  llennequin,  a  son  arrivée,  a  été  salué- par  une  salve  d'applau- 
dissements, et  le  repas  préparé  avec  soin,  servi  avec  luxe  et  bon 
g.iût,  a  commencé  ver»  7  hturesel  demie  pour  su  prolonger  jusqu'à 
tO  heures. 

Au  dessert,  après  quelques  paroles  prononcées. par  le  président, 
les  loastsonl  commencé.  Je  regrette  que  l'espacc  me  manque  pour 
les  reproduire  ici,  mais  je  n'ai  pjs  à  rendre  compte  du  banquet  seu- 
lement, et  le  etenr  de  nos  amis  absents,  le  souvenir  de  ceux  qui  as- 
sisiaienl  à  cette  (été  louchante,  sauront  bien,  d'ailleurs,  suppléer  à 
mon  silence. 

LéS  vœux  les  plus  ardents  pour  la  propag,ition  de  la  Théorie  et 
pour  le  bonheur  de  la  classe  ouvrière,  comme  de  toutes  les  sociétés 
humaines,  ont  été  tour  à  lour  exprimés  avec  un  rare  succès  ,  puis 
Icpoèie  lioiinelôya  lu,  au  .nilieu  des  applauilissemenls  les  plus  liai- 
leurs,  une  pièce  de  vers  mûries  illusions  delà  polili(]ue  depuis  la  ré- 
volution de  !)5,  et  en  contraste,  sur  les  consolantes  doslinées  ouver- 
tes à  l'Humanité  par  le  génie  de  Fourier. 

Lu  jeune  avocat,  nouvel  adhéniil,  a  vivement  impresiionné  l'as- 
semblée par  une  protessionde  fol  calme,  ferme  et  modesie  à  la  lois, 
à  la  lin  (le  laquelle  il  a,  dans  nii  élan  de  reconnaissance  tout-à-f^ii 
imprévu  »t  enirainanl,  proclame  hautement  le  nom  de  M.  G.,  le  dis- 
(iple  fervent,  l'iiifaligable  propagateur  au(inel  il  avait  dû,  disait-il,  de 
sortir  des  leiièbreS  qui  le  désolaient.  D'autres  phalansiériens,  plus 
nouveaux  encore,  ont  fait  un  hommage  touchant  de  leur  ci>nvf<rsion  à 
la  parole  puissante  de  notre  grand  orateur,  qui,  se  levant  à  son  tour, 
a  prononcé  au  milieu  des  apjdaudissements  répétés  et  d'un  enthou- 
siasme difficile  à  décrire,  le  toast  suivant  - 

«  Messieurs,  ou  plutôt  mes  amis, 

»  Bien  que  vous  ne  soyez  pas  tous  ralliés  à  la  riieorie  de  Fourier, 
s  je  ne  puis  recoiinaiire  qu'une  distinction  ']iarmi  nous,  celle  des 
»  phalansléritns  actuels  et  des  phalansiériens  a  venir. 

•  Que  bs  nouveaux  vegus  le  couipreiinnii  bien  -,  nous  ne  poursni- 
n  VOUS  pas  nnecliiiuère,  et  les  sp  endeurs  de  la  commuiie  r>Oi  létaire 
Il  ne  soin  pas  un  mirage  trompeur.  Si J'oii  me  demanJe  combien  de 
Il  lem;)s  non;  sépara  de  la  rea  isation,  jé répondrai  :  cc-ci  n'cst  pas  une 
»  qncsiion  de  temps,  mais  une  (|uesti(.ii  de  voUnile. 

Il  Di'iiiandi/.  .;u  niaU'iot  dans  so.;  embarcation  combien  il  lui  faut  de 
»  temps  pour  atteindre  la  riv^!...  au  lieu  de  regarder  paresseusement 
»_  une  montre,  il  se  courbera  siir  ses  avirons. 

n  L'Idée  marche,  et  ce  qui  le  prouve  avant  tout,  c'est  l'adhésion  des 
Il  dames,  qui  sont  venues  à  nos  séances  protester  par  leur  eni;)ress.'- 
»  mmt,  par  leur  sympathie,  contre  le  caractère  d'immoralité  que  la 
»  calomnie  allribue  à  la  science  sociale. 

Il  Que  le  témoignage  de  notre  graliliidc  parvienne  à  ces  femmes 
»  généreuses.  —  Je  n'ai  qu'un  regret  dans  cctle  fête,  t'es!  qu'elles 
Il  n'y  soient  pas  associées. 

»  f.e  port  n'est  lias  éloigné;  le  vent  son  (II.'  dans  nos  voiles  et  des 
»  mains  silres  dirigent  notre  gouvernail.  Ii  m'est  permis  de  louer  le 
»  centre  de  direction  de  1  lxo!e  sociétaire,  it  moi  ((ui  participe  rart- 
•  nient  à  ses  travaux,  eiqui  traveiso  le  système  phaianstérien  comme 
Il  une  coinèic  toujours  eiranle!...  " 

La  Démocratie  paci/iqiic  croit  devoir  supprimer  ici  un  hom- 
mai^e  rendu  à  son  rédacteur  en  chef,  ainsi  que  le  n  cit  du  mouve- 
ment d'adhésion  que  Ce  toast  excita  dans  rassemblée. 

Les  beaux  vers  plialansléiiens  d'un  dépuié,  SI.  Demesmay,  avaient 
été  lus  ;  (le  nouveaux  toasts  venaient  d'êlre  porter  avec  ihaeur»tel- 
fu-ioii  a  M.  llennequin,  et  parmi  ceux-là  il  faut  di^tin^jner  les  vœux 
exi)rimes  avec  une  emuticui  vraie  el  contagieuse  jar  iM...  l'ouvrier  al- 
lemand dont  iioui  avons  déjà  parlé;  lorsque  l'on  annonça  l'arrivée  de 
chœurs  dirigées  par  le  jeune  li  s  du  poète  Boniieloy. 

Touies  les  fenêtres  d,;  l'Iiôiel  luieiil  envahies,  et  bientôt  effective- 
ment, au  miheu  d'un  vasie  j.issemblement  de  curieux,  tonne  sur  la 
Canuehière,  s'éleva  una.Jniirable  conecitde  voix,  auxqelles  le  silence 
d'ulie  btlle  nu  t  donnait  une  puissance  d'effet  extraordinaire. 

Trois  morceaux  fiireni  chantes  successivement  par  ces  ouvriers 
musiciens,  tous  Français,  et  si  bien  conduits  par  M.  Bonncfoy  fils, 
qu'il  était  impossible  de  désirer  mieux  pour  l'expression  et  la  jus- 
tesse ;  ils  montèrent  ensuite  auprès  de  nous  el  cbantèrenl  encore  trois 
chœur»  devant  M.  Hennequin  qui  profita  d'un  jntervalle  entre  les 


cet  indicible  bonheur  dé  la  commuiitcatioii  des  Àraes  d'élite  entre 
elles,  quand  un  sublime  senllment  d'unité  les  échauffe  et  les  confond! 
Heureux  ceux  qui  ont  ussislé  à  un  pareil  «•pectacle  ! 
Heureux  ceux  (|ui  en  compreniuni  toute  la  saisissante  beauté  ! 

Il  y  avait  dans  l'hôtel,  parmi  les  voyageurs,  un  évèqiie,  arrivant  à 
peine,  dont  les  sympathies  étaient  pour  nous,  sans  doute,  car  il  a  ex- 
"lirirné  hautement,  nous  a  t-o"n  assure,  le  regret  de  n'êire  pas  vêtu  di: 
soif  costume  épiscopal,  pour  en  faire  honneur  à  la  salle  du  banquet. 
Nous  l'avuns  vivement  regret  é  aussi,  nous  puuvon.>  le  dire  av«c  un  lé- 
gitime orgueil,  le  ministre  de  Dieu  ne  pouvait  trouver  que  salisfae- 
tion  et  joie  au  contact  de  celte  réunion  ,  montée  au  ton  de  l'uniiié, 
c'est-à-dire  de  tout  ce  que  le  sentiment  religieux  a  de  plus  pur  et  de 
plus  élevé. 

Eu  striant  de  l'hôtel,  M.  llennequin  est  alèse  reposer  un  moment 
à  l'Athénée;  mais  là,  tous  les  menibris  du  cercle,  disciples  fervents, 
adhérents  nouveaux,  hommes  sympathiques  el  autres,  ont  bieniOt 
rempli  le  salon  où  il  venait  de  s'asseoir.  A  la  vivacité  des  conversa- 
tions, à  l'animalioii  des  visages,  tom  nés  avec  amour  vers  l'ami  que 
nous  allions  perdre  U>  lendemain,  il  était  évident  que  personne  ne 
snrigeait  .'i  se  retirer. 

M.  llennequin,  excité  lui-même  parcelle  belle  journée,  semblait  d. 
sireux  de  la  prolonger.  Cédant  à  nos  prières,  un  jeune  homme,  doue 
d'une  voix  de  ténor   reinaninablenient  belle,  c'iaiiia  une  jolie  ro- 
mance; uneseeonle  suivit  celleli;  puis  vint  la  chanson  sublime  deb 
Foujr.de  Déranger,  suivie  du  Dieu  des  Bonnes  gens. 

Il  élail  minuit,  mais  qu'importait  l'heure  sous  ces  Dois  de  gaz  cl 
sous  l'influence  des  courants  niagnéliqpes  d'alfeclion  et  de  joie,  qui, 
allant  et  venant  de  l'un  à  l'autre,  nous  avait  enfermes  dans  un  tel  re- 
seau de  bien-être  et  d'intimili',  (|ue  tout  élail  oublié  hois  le  bonheur 
d'êlre  ensemble. 

Que  ne  pui»  jn  vous  donner  une  idée  de  l'enlreiien  de  celle  soirée. 
que  nous  ne  devons  jamais  oublier!  Commenivous  peiidre  celle  jouis 
sauce  que  nous  éprouvions  tous  en  voyant  la  lèle  calme  ci  sérieu>e 
''Uc  M.  llennequin  s'éclairer  du  doux  -ourirc  qui  lui  est  particulier, 
en  eiitendaiil  réciter  par  un  dis  noires  avec  une  verve  et  un  talent  pro 
digienx  des  tirades  deveis  pa^ui.vqu'il  avait  demandés'^ 

lit  les  toasts,  el  les  serrements  de  main:>  (|ui  se  cherchaient,  et  les 
regards  attendris  (|ui  se  dirigeaienl  tous  vers  uu  foyer  commun,  et  'es 
àmcs  (|ui  s'unissaient  comme  les  regards  et  les  mains,  oh!  tout  ctia 
se  sent  el  ne  peut  se  dire  !... 

A  deux  heures  du  matin,  nous  renlrions  chez  nous.  Il  fallait  bifn 
laisser  un  peu  de  lepus  à  notre  inl'aii;jable  ami,  (|ui  n'y  aurait  Jauiali 
songé  lui-uiéiiie. 


IM'LUCNCF,  DE.S  CRKCHES.  —  Nous  avons  quelquefois  fait  remar- 
quer à  nos  lecteurs  que  les  crèches  d'enfants  pauvres,  telles  qu'elles 
sont  actuellement  établies,  c'est  â-dire  avec  toute  leur  imperfection, 
Nervaieiit  cependant  a  meiieen  relief  pour  la  »ociéié  certains  avanta- 
ges qui  rétulient  du  fait  seul  de  la  vie  associée  pour  tous  les  âgfs. 
Nous  en  trouvons  une  preuve  nouvelle  dans  un  rapport  fait  réiem- 
ineiit  sur  la  crèche  du  XU*  arrondissenunt  de  Paris,  par  M.  Arthur 
Haligol  de  Beyne.  Nous  en  citerons  un  passage  : 

<i  J'arrive  tout  iialureliement  à  vous  parler,  Messieurs,  de  la  pou- 
ponnière et  de  ses  excellents  effets. 

Il  La  iiouponnière,  dont  vous  avez  vu  les  modèles  dans  les  Crèches 
les  mieux  tenues  de  Paris,  rend  de  grands  et  utiles  services.  D'abord. 
elle  facilite  singnlièreiueut  le  travail  À  l'heure  du  repas,  el  chaque 
berceuse  peut,  gr.ice  a  ceiu-  heureuse  imention,  distribuer  la  soupe  a 
six  ou  l>/,iil  ma;  mois  à  la  l'ois,  sans  provoquer  ces  crisa»sûurdls.%ant» 
que  l'iinl  retenlir  ailleurs  les  plus  impatients  ou  les  plus  affaïués.  J'ai 
vu  l'un  de  ccj  repas  ;  j'ai  été  tout  surpris  de  l'ordre  et  du  silence  qui 
y  régiiaieiil.  11.  De  bruik  a  trouve  là  le  renié. le  au  mal  que  M.  Sirv  m- 
di(|uail  dans  son  i apport  nodicai  sur  la  Crèche  Siint-Philippe'-du- 
Roule.  !-a  pouponnière  lait  mieux  encore  :  elle  a  lemplacé  la  lisiért 
el]ti  cl  ariot,  dont  chacun  depuis  longtemps  signalait  les  traves  dr- 
l'anls  sans  cherchera  y  porter  rrmède. —  L'enfant  se  proibène  dans 
son  enceinte  «  entre  deux  rainfies  d'appui  et  entre  deux  parois  delilets 
"  aux  mailles  di'S(|uels  il  peul  s'acerocher  a  loutes  les  hiuieurs  ,soii 
»  pour  se  préserver  d'un  taux  pas  ou  d'une  chule,  soit  |OUr  ^e  relever 
«  quand  il  est  assis.  »  Ainsi ,  dans  la  pouponni.ie  ,  l'ciani  irouve, 
sans  le  moindre  danger,  le  moyen  de  prendre  l'exercice  qui  lui  esl 
indispen.-able,  el  peut  développer  ses  forces  sans  être  exposé  à  ces 
diff<irmites  ou  ces  maladies  ([u'anèiie  tr,.p  soueil  l'emploi  de  la 
lisière  ou  du  chariot.  —  Nous  ne  saurions  trop  engager  les  dames  lus- 
peciriees  de  tous  les  comités  à  pn  pager  la  pouponnière  de  M.  Del- 
lirw  k,  et,  apré-i  avair  constaté  ses  beaux  résultats  a  la  Crèche  Sainte- 
Geneviève,  iiousne  comprenons  pas  que  d'autres  Crèches  qui  possè- 
dent ce  meuble  si  précieux  le  laissent  inemployé  el  iiiuiiic  pour  les 
enfants,  aux(|uels  il  doit  rcinlre  de  si  imporlaiiis  services.  A  la  Crè- 
che Sainte-Geneviève,  le  centre  <îe  la  pouponirière  recouvert  d'un 
paillasson,  sert,  entre  les  repas,  de  lieu  de  récréaion,  el  là  les  en- 
fants passvnl  le  temps  sans  cris  el  san.s'çiiriui  ,  grâce  a  la  présence 
de  (|uel(iues  jouets  l  op  rares  et  aux  complaisances  d'un  chat  qu'aliache  1 
à  la  Oèclie  une  fàcheu>e  iifcessilé,  el  qui,  du  reste,  se  montre  diiiiie 
de  sa  position  par  la  patience  a  loiiie  épreuve  el  l'inaltérable  douceur 
avec  ie.Miuelles  il  supporte  les  avanies  dont  il  est  l'objet  de  la  pari  des 
enfants. 

Il  J'ai  signalé  l'ordre  et  le  silenre  qui  régnaient  pendant  les  repa>, 
grâce  à  l'heureuse  idée  de  M.  Dcibruck  :  l'aclinn  elle-même  de  la  Crè' 
che  esl  pour  quelque  (  hose  dans  ce  résultat.  Cette  vie  en  commun,  ce 
coiiiacl  incessant,  ce.,  renconires  ([uoiidi  unes,  ne  sont  pas  sans  excr- 
crr  une  cenaiiieinnuence  morale  hur  les  eulanis.  Celle  idée  a  été  par 
lagée  par  les  Daines  du  premier  arrondissiineiit,  et  jcTie  saurais 
mieux  taire  que  de  les  citer  en  ce  point  •  «  Si  l'enfant  de  la  Crèche, 
r>  disen;-elles,a  les  ilélauts  inhérents  à  sa  faiblesse,  il  les  ai  Ihoin» 
»  saillants;  il  e^L  nioiiis  égoùie,  moins  jaloux,  moins  impalienl, 
.1  moins  capricieux  ijue  les  cnfauls  élevés  dans  d'autres  coiidiiions.  U 
»  cstob.  issaiil  par  iinila;iun.  La  Crèche  esl  pour  lui  un  ciablissemen' 
11  mutuel  de  sociabilité,  une  école  préparaloire  de  mœurs  douces  d 
11  paciliques.  » 


AVIS. 

I-e  conseil  d'adn.inisiration  de  la  société  M/«ion  aj^rfcofe  d'i/ri' 
que  annonce  à  MM.  les  actionnaires  que  l'assemblée  générale  selle"' 
ura  à  Lyon  le  1"^  août  prochain  ,  el  les  invile  à  y  a^tister,  ou  A  >>') 
faire  ryilèMînler. 

Pour  y  être  admis,  chaque  actionnaire â«iprni».Mf?}«iiitsour  *«^ 
mandants,  justiOer  du  paiement  iaiégml  dit  prmiér  €lB<|^Mi«,  et.  ^ 
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lionnahre,  tous  trois  impliq^s  dans  des  accusations  decoj-ruplion,  il 
y  avait  certes  de  quoi  émouvoir  l'opinion  publique  et  le  j,'raiid  monde, 
parisien.  En  outre,  le  drame  se  il^Touluit  av.c  un  art  savant;  des  ni- 
vélatlons  Inallendufs  surgissaient  à  ckaiiue  instant,  cl  M.'JVsie,  (luoi- 
que  vaincu  par  des  preuves  morales,  résisiait encore,  lorsque  i\I.  Pel- 
lapra,  son  ancien  ami,  "sur  qui,  dans  la  nécessité  de  sa  défense,  il  tai- 
sait planer  un  soupçon  d'escroquerie,  a  envoyé  du  lond  de  l'asile  où 
il  se  cache,  des  preuves  atcablauies.  Alors  M.  IVsIe  s'est  tiré  dans  sa 
prison  un  coup  de  pistolet  qui  l'a  elHiuré,  cta  ntusé  de  comparaître 
devant  ses  juj^es,  et  ceux-ci,  depuis  (|uatre  jours  délibèrent  iii  secret, 
suspendant  sur  la  lète  des  coupables  le  \erdicl  qui  doit  punir  un  des 
p|^«  complets  scandales  du  monde  civilise  et  perleclibilise. 
ORAKDE-BBETAOïrE.    , 

Les  journaux  anglais,  faute  de  mieux,  sont  obligés  de  remplir  leurs 
colonnes  de  petites  nouvelles  (le  vols,  de  suicides,  de  procès  et  de 
meurtres,  qui  ne  font  jamais  dM'aut  dans  uo%\y.i^s  cicilisit.  Quelques 
distours  insignifiants  de  candidats  aux  prochaines  élections  sont  je- 
tés çà  et  là  pour  varier  le  tableau,  mais  i'uii  d'important  ne  parait 
SiUr  l'horizon  politique  cl  social  chez  nos  voisins  d'outre-.M;:ncbe. 

Le  prix  du  pain  a  encore  bais?é  cette  semaine,  et  le  prix  du  blé'a 
baissé  subitement  d'un  tiers  dans  le  comté  de  llerits.  La  (luanlité  de 
blé  qui  se  vendait  800  francs  sur  le  marché  de  Windsor,  il  y  a  un 
moi»,  s'eît  vendu  500  francs  sur  te  yéme  marc!ié  depuis  quelqurs 
jours.  Ce  fait  seul  prouve  (|uu  l'accaparemetit  a  joué  un  rùlo  infâme 
dans  la  disette  appareite  et  la  cherté  réelle  des  céréales  en  Angle- 
terre, depuis  six  mois;  car  la  seule  espérance  d'une  bonne  récolte  a 
suffi  pour  détruire  ù  la  fois  la  uisette  et  la  cherté,  avant  qu'un  seul 
épi  ail  été  moissonné. 

Les  gouvernements  devraient  pourtant  mettre  un  lerme  ù  de  pareilles 
manœuvres,  ne  fùi-ce  que  dans  l'iuieiéide  l'ordre  public,  qui  est  tou- 
jours menacé  par  une  disette,  rfelUi  on  t^ctice.  De  telles  spoliations, 
par  le  monopola  mercantile,  sont  une  honte  pour  nos  hommes  d'Etat 
civilisés. 

Du  reste,  la  spoliation  mercantile  faite  à  la  barbe  des  pouvoirs  po- 
litiques, en  Europe,  n'est  pas  14. seule  preuve  de  l'ineptie  des  législa- 
teurs, car,  de.  tous  côtés  la  société  (tses  lois  sont  débordées  par  lés 
faits  et  les  méfaits  des  chevaliers  d'industrie  de  haut  et  de  bas  para- 
ge.  Les  faits  abondent  à  tel  point  qu'il  devient  superdu  de  les  rap- 
porter. 

L'ineptie  législative  du  parlement  anglais  est  si  grande  qu'il  ne  sait 
rien  imaginer  pour  guérir  un  mal  social  tel  quecelui  qui  est  révélé 
par  la  statistique  suivante  :  la  proportion  des  récidives  dans  la  pri- 
son de  Perthes,a  été  de  GT  pdur  cent  depuis  quaireans,  et  dans  celles 
des  comtés  deMiddIesex  et  du  Lancashire,  celte  proportion  a  été  de 
47  pour  cent,  de  sorte  que  la  population  des  prisons  devient  une  classa 
dans  la  nalii)n,  se  perpétuant  et  augmentant  chaque  ani  ée  d'une  ma- 
nière effrayante.  Après  avoir  absorbé  toutes  1rs  riche.sscs  du  pays  et 
réduit  les  masses  à  un  état  de  mendicité  et  de  pillage  permanent, 
l'aristocratie  anglaise  e^  menacée  à  son  tour  d'être  dévorée  par  le  pau- 
périsme et  les  Irais  d'emprisonnement. 

A  ce  propos,  nous  pouvons  faire  la  remarque  i|ue  les  crimes  aug- 
mentent en  Irlande  contre  lei  personnes  et  conre  la  propriété.  Le 
gouvernement  vient  de  demander  une  centaine  de  piillions  de  plus 
pour  soulager  les  misères  de  ce  malheureux  pays  jusqu'au  printemps 
prochain,  mais  les  journaux  anglais  lés  mieux  informés  prétendent 
^ue  rien  ne  pourra  sauver  les  grands  propriétaires,  cl  que  tous  les 
biens  fonds  de  l'Irlande  doivent  ôire  et  seront  ntcessairemenl  sacri- 
fiés i  la  néeessilé  de  nourrir  le  peuple,  dont  la  masse  ne  vit  aujour- 
d'hui que  d'aumône»  cl  de  >ecours  étrangers.  La  prospéiiié  des  riches 
a  été  immense  depuis  cinquante  ans  en  Angleterre;  la  misère  des 
pauvres  est  devenue  encore  plu*  immense  de  nos  jours,  et  l'aboudance 
nationale  emmagasinée  par  les  priviiéfiés  est  comme  un  grenier  at- 
taqué par  des  multitudes  de  rats  affamés.  L'Angleterre  est  à  la  foi» 
^  le  pays  le  plus  riche  et  le  plus  pauvre  de  l'Europe  ;  mais  les  autres 
pays  civilisés  marchent  à  grands  pas  pour  le  rejoindre  vers  cet  ahime 
terrible. 

SOISSS. 

M.  Guizot  a-t-il,  en  effet,  adressé  ui<e  noie  nouvelle  au  président  de 
la  Diète?  Il  semble  aujourd'hui,  d'après  des  lettres  de  Berne,  qu'il 
ne  s'agisse  plus  que  d'une  lettre  adressée  A  M.  Bols-le  Comte,  et  com- 
muniquée  oUicieusement  par  celui-ci  â  M.  Osdieobein.  On  ne  s'ac- 
corde pas  davantage  sur  le  sens  de  cette  missive  directe  ou  indirecte. 
Présentée  d'abord  comme  menaçante  pour  la  Suisse,  elle  parait  avoir 
beaucoup  perdu  depuis  de  ses  airs  d'intiniidatloii.  Le  ton  en  serait 
encore  malveillant  pour  le  parti  libéral,  inconvenant  à  l'égard  de  M. 
Oschenbein  ;  mais,  cette  lois,  M.  Guizot,  conformant  son-  langage  à 
celui  qu'il  a  tenudan's  la  chambre,  aurait  reconnu  le  droit  de  la  Diète 
dérégler  souverainement  les  affaires  intérieures  de  la  Suisse.  C'est 
une  concession  dont  ce  pays  ne  peut  manquer  d'être  recO"naissant. 

Cependant,  celle  dernière  version  est-elle  exacte?  Il  rouresrdiffl- 
cile  de  savoir  an  juste  m  qu'il  faut  croire.  Notre  minisiciv,  avec  son 
iévouemem  à  l'Autriche  «l'une  part,  et  son  défaut  de  résolution  de 
l'autre,  se  proie  à  l'une  et  à  l'autre  hypothèse.  Sa  conduite  est  toujours 
louche  comme  sa  pensée. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'entente  ne  semble  pas  rétablie  entre  notre  am- 
bassadeur et  M.  Oschenbein.  Celui-ci  aurait  refusé,  djton,  de  faire 
pan  à  la  Diète  des  belles  choses  contenues  dans  la  lettre  de  M.  Gui- 
2i)l,  et  M.  Buis  le-Comte,  qui  fondait  nous  ne  savon»  (rap  queues 
espérances  sur  cette  communication,  se  serait  chargt!  île  la  faire  lui- 
même  à  chacun  des  dépuiés,  qu'il  a  tous  visités.  Nous  ignorons  de 
quel  effet  cela  peut  éire.  sur  lus  délibérations  de  ^assrmlll^e^  Mais 
déjà  celte  politique  a  produit  en  Suisse  un  résultat  remarquable  :  elle 
a  soulevé  contre  notre  ministère,  contre  sa  diplomatie  hypocrite  et 
déloyale  les  plaintes  les  plus  vives  et  répandu  les  meflances  les  plus 
^profondes.  {Na(ionai) 

LesDOatelleideRbme,  pnbUvesdaçs  les  journaux  de  Marseille  du 
'^ifUI^'Mttimeat  celles  que  potis  avons  dounéert  d'après  notre  corres* 


A  cette  date,  loui  était  tranquille  à  Oporio. 

Le  maréchal  Saldanha  avait  fait  son  entrée  dans  la  ville  le  7  juillet, 
.'1  la  tête  dp8  OtiO  hommes  ;  le  général  Conclia  s'y  trouvait  avec  15000 
lispagnolS. 

Il  a  été  publié  dans  la  Presse  du  8  juillet  le  texte  de  la  convention 
conclufi  le  2!)juiii  entre  le  colonel.  VVyhle,  1»;  gotiéral  Concha  et  le 
marquis  de  l.,oulé. 

A  la  suite  de  celte  conveniion,  lajuntca  publié  une  iiroclamalion 
dans  laquelle  elle  abdiijue  son  autorité  entre  Us  mains  de  la  reine  de 
Portugal. 

Il  est  dit  dans  cette  pièce  que  les  puissances  médialrice»  ayant  ga- 
ranti le  maintien  de  la  charte  voudront  bien  au^i  garantir  la  liberté 
des  prochaines  élei  lions. 

La  reddition  d'Oporio  n'?,  du  reste,  pas  eu  lieu  sans  effusion  de 
sang.  Un  desofliciers  de  la  junte  a  été  tué  par  un  coup  de  feu  lire 
d'une  fenè.re  au  moment  où  il  ordonnait  à  ses  soidats  de  déposer  les 
arme*.  L'intervention  active  des  oUiciers  portugais  et  espagnols  a 
seule  em|)éché  (|ue  cette  affaire  ne  provoquât  une  mêlée  sanglante  et 
générale  dans  les  rues-de  la  vilic. 

Lc.'s  principaux  cliefs  de  la  junte  ont  tous  iiuitlé  Oporto  il  se  sont 
rendus  à  Vigo,  a  bord  d'un  vaisse.iii  français. 

Il  parait  que  l'amiral  Hark'r,  déboute  du  lole  qu'on  lui  faisait  jouer, 
a  deiuaudé&on  remplacement. 

Les  prisonniers  de  l'escadrrf  de  la  junte,  détenus  au  fort  Saint-Ju- 
lien, ont  ete  reiâcbcs. 


:Vccrolocle.  —  inai.V  BELQUE. 

Nous  voudrions  donner,  en  qae!i|ues  mots,  une  idée  des  qualités 
aimantes  et  dévouées  de  notre  ami,  et  nous  voudrions  que  nos  paroles 
fussent  k  la  hauteur  des  regrets  (jne  nous  fait  éprouver,  sa  perte.  De- 
puis 40  ans  Feiix  Beuque  avait  pi  is  à  cœur  la  Thé  ^rie  phalaiisiérienne, 
qu'il  propageait  plus  par  sriiiimeni  que  par  d(  monstratioii  rigou- 
reuse. Doue  d'une  nature  tendre  et  affectueuse,  il  s'est  fait  aimer  de 
lous  ceux  (jui  l'ont  coimu,  parce  qu'il  les  aimait  sincèrement  luiv 
même. 

Après  avoir  étudié  le  commerce  1  n  qualité  ijc  commis,  il  avait  éta- 
bli pour  son  compte  une  maison  de  soieries  à  Lyon.  Mais  la  nature 
de  son  esprit,  trop  peu  propre  aux  spéculations,  aux  procédés  com- 
merciaux, ne  s  y  plia  jamais  (]u'a\ec  peine.  Les  inquiétudes  attachées 
il  la  profession  de  négociant,  la  erjinte  de  ne  yiis  se  maintenir  au  ni- 
veau de  ses  engagements,  avaient  miné  depuis  longtemps  sa  santé; 
et  l'on  peut  dire,  en  toute  vérité  qu'il  a  éie  victime  de  la  Civilisation 
el  du  CouHnerce. 

La  mort  trappe  à  coups  redoublés  dans  nos  rangs,  et  ce  n'est  pas 
aux  moins  miles  soldat»,  de  la  C  luse  qu'elle  s'attaque.  Elle  n'a  de  pi- 
tié ni  pour  l'âge  ni  pour  les  services  rendus.  Félix  Beuque  est  mort 
,1  44  ans.  Il  aurait  donc  pu  ajouter  bien  des  années  encore  à  une  car- 
rière universellement  honorée.  QueceuxTfui  survivent  se  pressent,  se 
serrent,  s'unissrnt;  qu'ils  s-'efforcenl,  par  leur  accoid,  de  suppléer  à 
la  foret*  ([u'iU  viennent  de  perdre  :  c'est  le  meilleur  hommage  qu'ils 
puibStiit  rendre  au  noble  cœur  qui  leur  est  enlevé. 


FAITS  DIVERS. 


Hier  à  minuit,  le  thermomètre  centigrade  de  l'ingénieur  Cheval- 
lier marquait  24°,4  ju-dessusde  0.  Aujou-d'hui,  à  six  neures  du  ma- 
tin, il"."i  ;  à  uii^li,  52°, 8  ;  à  deux  heures,  35° ,2. 

—Ou  assure  que  Ici  conseils  généraux  vont  cire  convoqués  pour' le 
29  août  prochain.  [National.) 

—Voici  (luel  a  été  le  résultat  des  élections  des  officiers  el  délégués 
de  la  2*  lég.on  de  li  garde  nationale  pari.-i  nne  pour  la  désignation 
au  roi  (les  dix  candidats  au  grade  de  colonel,  eu-wniplaccmeni  de  M. 
Ganneron. 

Le  nombre  des  votants  éla-it  de 325. 

Ont  obtenu  : 

Suffra>;es.  MM.  Talabot,  lieutenant-colonel  delà  légion,  200;  Dupa- 
ly,  cai.iiainc  en  I",  142;  Baron  Henry  de  Bavful.  chef  de  bataillon  eh 
2«,  132;  Baignères.  chef  de  bataillon  en  1",  417;  Lefebvre,  chef  de 
bataillon  en  t",  108;  Ubarte,  chef  de  balaillon  en  2«,  »T;  Perret, 
chef  de  batailon  en  t",  81;  Nouton,  des  finances,  capitaine  en  4", 
îiS.  Chwals,  capitaine  en  I",  S^J,  el  Chai)ers,  capitaine  en  4",  32. 

D'autres  élections  auront. nécessairement  lieu,  dans- cette  légion, 
par  suite  du  choix  qui  sera  fait  dans  cette  liste. 

LES  COMMUNISTES  MATÉRIALISTES.  —  Le  procès  dit  des  commu- 
niste* matiriali$les  s'est  terminé  hier  par  une  condamnation.  Ou  sait 
que  CCS  hommes  étaient  accusés  d'avoir  tenté  de  se  procurer,  par  le 
vol,  les  moyens  de  renverser  violemment  la  société.  Il  parait  qu'il 
avait  été  question  entre  eux  de  faire  sauter  une  partie  de  Paris  par 
des  procédés  chimiques. 

I.s  étaient  divisés  en  deux  catégories  distinctes  :  les  communistes 
proprement  dits,  qui  n'avaient  pas  participé  au  vol,  et  des  malfaileuxs 
que  l'on  a  représenté?  j:ûJin.uiÉ_le  bras  des  autres. 

M.  le  président  a  fait  son  résumé,  qui  n'a  pas  duré  moins  de  deux 
heures,  el  le  jury,  entré  en  délibération  à  sept  heures,  en  est  sorti  à 
dix,  avec  un  verdict  qui  a  déclaré  tons  les  accusés  coupab'es  d'avoir 
participé  à  un  complot  contre  le  gouvernement,  complot  qui  n'a  pas 
été  suivi  d'aclesd'exétution. 

Gautier,  Chabannes,  Crouzet,  Gibot  sont  reconnu?  coupables  d'a- 
voir fait  partie  d'une  association  de  mallaiteurs. 

lies  circonsiances  atténuantes  sont  reconnues  en  faveur  de  Gautier, 
Chabannes,  Crouzet,  Gibot,  Leléyrc,  Dclhoiignes  et  Dufour.  - 

La  cour  entend  les  observations  des  accusés  et  des  défenseurs  sUr 
l'applicalion  de  la  peine. 

Lorsque  M.  le  président  interpelle  Coffineau  ,  ce  dernier  se  Icvanl 
avec  vivacité  dit  qu'il  ne  sortira  pas  de  l'audience  sans  répéter  fa  pa- 
role de  Brutus  el  la  priôie  des  Spirliates. 

La  cour  entre  ensuite  dans  la  Chambre  du  conseil  pour  délibérer. 

El'e  en  sort  à  onze  heures  avec  un  arrêt  qui  condamne  : 

Gautier,  à  doux  années  de  prison;  Crouzet,  à  trois  années  de  prison-, 
Chabannes,  a  trois  années  de  prison;  Dejob,  à  six  années  de  déten- 
lioh  ;  Gibot,  a  six  années  de  réclusion,  sans  exposition  ;  Javelot,  à  la 
peine  de  la  détention  pendant  six  années  ;  Lefévre,  à  la  peii^e  deciiHi 
an»  de  péison;  Deihouines,  à  la  même  peine rCoffineau,  à  la  peirie  de 
la  ilétmilQii^pendaiKtepi «nuées,  Dufour,  à  la  pelae  de  tfot»  années 
d'aapHiwMpeDt,  .;». 


Souvaroffen4794,  et  ourles  Polonais  en  tSSI,  avaient  constniil^  UM 

léte   de  pont,  est  situé  sur  la  rive  droite  |de  la  Vistule,  et  est  8ë> 
paré  en  ce  moment  de  la  ville  par  un  pont  de  bateaux. 

»  Le  pays  que  c;>tte  ligne  traverserait  est  généralement  plai,  et  n'oc- 
casionii'.'iait  |)as  de  grands  travaux  de  terrasseineni.  Aussi  on  espère 
eo  (loussertrès  activement  l'exécution.  On  évalue  que  la  dépense  to- 
tale ne  s'élèvera  pas  au-.lelàde  6(10  000  fr.  par  myriamèlre. 

I)  Le  chemin  de  fer  qui  va  de  Varsovie  à-  la  frontière  d'Autriche,  et 
qui  est  déjà  en  pleine  exploitation,  dans  l'étendue  de  47  myriamètres, 
jusqu'il  Czcnetochowa,  va  être  entièrement  livré  à  la  circulation.  On. 
annonce  déjà  l'ouverture  de  la  dernière  section  de  ce  chemin,  qui 
mettrait  Varsovie  en  communication  directe  avec  les  grandes  lignes  de 
la  Prusse  et  de  l'Autriche.  Ainsi,  dans  que'ques  année;,  on  pourra 
aller  en  chemin  de  fer  depuis  Moscou  et  Saint-Pétersbourg  just{u'ç 
l'Océan  et  la  Méditerranée.  •  *• 

M.  DUM.\s  ET  JA.  PAPF.TY.  —  Ou  Ht  daus  le  Courritr  fronçait  : 

«  Il  convient  de  faire  observer,. au  sujet  des  interpellaiiuus  de  M. 
r>emarçay,  dans  la  séance  du  45  juillet  : 

»  t°()iie  les  résultais  de  l'excursion  pour  laquelle  l'Argus  a  été 
misa  la  disposition  de  M.  Papety  ont  pu  être  publiquement  appréciés 
à  la  dernière  exposition  du  Louvre,  d'après  les  dessins  rapportés  du 
Monl-Alhos  et  devenus  depuis  l'objet  d  une  séance  à  l'fnsiilut;  d'où 
il  suit  que  M.  Demarçav,  lorsqu'il  a  dit,  en  parlant  de  M.  Dumas, 
qu'il  n'alttndait  ritn  de  sérieux  de  ce  ed/^,  n'a  pu  comprendre  U. 
Papeiy  uans  la  même  rilkxiun  ;  2"  (|ue  les  frais  de  déplacement  sont 
nuls,  ou  ù  peu  prés,  pour  uu  bjiiiiient  .'1  voiles  dans  la  Iclle  saison, 
tandis  qu'ils  peuvent  être  forl  coiisidéi'dbles,  même  a  cette  époque  de 
l'année,  pour  un  bâtiment  à  vap'ur. 

.1  Ce  te  noie  n'a  d'autre  but  que  d'établir  ces  distinctions  et  de  pré- 
ciser ces  différences,  ce  qu'a  omis  de  faire  M.  Demarçay  daus  son  der» 
nier  discours.  M.  Demarçay  a  été  saus  aucun  doute  induit  en  erreur, 
car  il  n'est  personne,  d'ailleurs,  qui  ne  se  plaise  a  revoiinalire  ton 
esprit  lie  justice  et  d'impartialité,  u 

AnnESTATioiv  DE  M-  soYER.—  Une  arrestation  des  plus  impor< 
lames  a  été  opérée  hier  par  les  soins  de  M.  le  préfet  de  police.  M. 
Soycr,  investi  de  la  conliance  du  gouverueinent,  avait  été  chargé,  de- 
puis la  n<;volulion  de  483t),  de  presque  tous  les  grands  iravaui  entre- 
pris pour  le  compte  de  la  vilie  de  Paris  ou  pour  celui  de  l'Etat.  Il 
avait  eié  mis  dernièrement  en  faillite.  Cette  déclaration  éveilla  l'atien- 
lion  de  M.  le  ministre  de  la  guerre,  qui  lui  avait  conlié  4  50O0UO  ki- 
logrammes de  bronze,  cuivres  et  autres  matières.  Une  vérilication  fui 
ordonnée,  qui  aoprit  que  cette  masse  énorme  de  métaux  avait  disparu 
des  ateliers  du  fondeur. 

M.  le  ministre  de  la  guerre  informa  de  ces  diverses  circonstances 
M.  le  préfet  de  poiiée  ;  par  les  soins  de  ce  fonctionnaire,  une  rapide 
enquéiti  fut  immédiatement  commencée,  et  des  mesures  minutieuses 
furent  prises  pour  faire  découvrir  ce  qu'avaient  pu  devenir  les  bron- 
zes coniies  aux  aidiers  de  M.  Soyer.  En  même  temps  un  conniaaaire 
de  police  était  délégué;  se»  enquêtes  apprenaient  que  les  p:ècet  de 
canon,  partie  encore  en  nature,  partie  réduite  en  saumons  de  broDie, 
avaient  été  enlevées  frauduieus-ement  de  rétablissement  de  M.  Soyer 
et  vend  jes  à  différents  fondeurs  et  négociants  en  métaux. 

Les  investigations  ont  été  couronnées  de  succès,  et  hier  le  fugitif 
étiiit  découvert  dans  le  château  de  M.  le  baron  de  F...,  prés  Poissty, 
dans  le  déparlement  de  Seinc-el-Oise,  où  il  a  été  arrêté  et  de  Ift  oeiu- 
duil  audépdl  de  la  Préfectu(e  de  pallie. 

PETITES  I.'tIDUn-RIES  PARISIENNES.  VOL  UE  CHARBOX.  —  UO  YOl^ 

dont  les  ménage^  sont  trop  souvent  victimes,  est  le  vol  dechafbon^ 
Voici  la  petite  indnsi  rie  qui  est  exploitée  par  quelques-uns  de  messieui  ■ 
les  charbonniers,  industrie  coupable  à  laquelle  las  soins  vigilants  u« 
l'autorité  viennent  heureusement  n'apporter  un  terme. 

Tuut  le  monde  connaît  les  immenses  bateaux  de  charbon  qui  sUtior.« 
nent  le  long  du  port  du  Louvre;  c'est  laque  beaucoup  dp  menifères  sa 
rendent  pour  faire  leur  provision  de  charbon  ;  on  choisit  la  (pMÛM  de 
la  marchandise,  puis  on  charge  un  des  noirs  porteurs  de  traoépôrier 
un  sac  de  telle  ou  telle  contenance. 

.  Le  sac  était  en  effet  rempli  de  la  quantité  voulue  de  charbon  ;  feule- 
ment il  arrivait  que  le  cbarbbnnier,  après  avoir  assujetti  «i|r*sp  léte 
son  lourd  fardeau,  se  rendait  chez  un  des  marchands  de  vins  tfH  voi- 
sinage, sous  prétexte  de  s'humecter  le  gosier  ;  mais  là,  le  eiiarboanier 
et  le  sac,  l'un  portant  l'autre,  au  lieu  de  ^^|mier  devant  leeoBploir, 
pénétraient  jusque  dans  l'arrière-bOHlique,  où  se  passait  l'opération 
suivante:  -^ 

Le  sac  était  transvasé  dans  un  autre  sac  d'une  contenance  moindre, 
et  c'éiait  avec  ce  nouveau  sac,  beaucoup  plus  petit,  que  le  cbarbon- 
niec  se  rendait  chez  la  pratique,  qui  n'en  payait  pas  moins  lechaAon 
comme  si  elle  avait  son  compte. 

M.  le  préfet  de  police,  instruit  de  ces  manœuvres,  ordonna  nne  sar- 
veillancc  spéciale  pour  les  réprimer. 

Pendant  plusieurs  jours,  des  agents  dy  service  de  sûreté  ont  é^ié  les 
al)ords  du  quai  du  Louvre;  enlin,  hier  matin,  étant  à  leur  poste  d'ob- 
servaiion,iis  virent  un  charbonnier  se  rendre  chez  un  marchand  de 
vin  des  environs;  un  agent  y  était  installé;  il  put  recotttfiMtré  que  le 
nouveau  venu  substituait  au  sac  dont  il  était  porteuren  entrant  dans 
la  boutique,  une  sacoche  b(MUcoup  plus  petite. 

L-^  charbonnier  ressortit  bientûl,  on  le  laissa  s'éloigner,  et  quand 
il  fut  arrivé  près  de  la  halle  aux  blés,  on  l'arrêta.  Cet  homme  est  le 
nommé  Antoine  Chaivet,  âgé  de  52  ans. 

Une  fois  que  Chaivet  eui  été  arrêté,  les  agents  retournèrent  chex  le 
marchaiulde  vin  où  il  s'était  rendu,  et  dans  l'arrière-bout<<îue  on 
trouva  dix  sacs  de  charbon,  contenant  une  quantité-  moindre  qiie  les 
sacs  ordinaires,  dont  ils  ottt  l'apparence  et  le  voîunie  exiérlOtii^,  et 
qui  étaient  sans  doute  destinés  a  faciliter^des  ft-audes  démélBe  na- 
ture. .  ' 


Chambre  dei  Députés. 

rnbiDENCE  DB  M.  sauzet.  —  Séance  du  1"  juillet. 

La  séance  esl  ouverte  à  une  heure. 

La  Cliambro  adopte  successivement  divers  projels  de  loi  d'intérêt  local 
concernaiil  des  im|M>sitions,  des  empruuts  ou  des  dûlimitalions  de  commu- 
nés,  pour  les  villes  ou  les  départemenU  ci  aprèS:  Bouches  du-IUli^AerAur- 
dogn«,  ba:lbe,  CanUl,  Héraut,  Jura,  Bui-Kbin,  S»(nil»-et-Loire,  Oironde. 
Corse,  Loir-et-Cher,  Creuse,  Indre  et  Charenie. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  au  cbeaaîn  de 
fer  de  Parts  ài  iTyon. 

M.  LC  pnftsiDBNT.  La  discussion  est  oWertev^li.  Nicolas  a  la  parole. 

M.  NICOLAS.  Je  viens  combtltre  le  projet  du  gouvernement  :,q|ié  dia-je? 
ce  n'est  pas  lé  projet  du  gouvernement,  c^eat  une  proposiUon  bite  par  une 


,   .         eitëfinate,  Pt  c'est  U  le  vJco>  du  jtrojrt  de  loi,  la  comfaRnie 
■de  Ljfnu  n»  pas  tenu  se»  cngagcincnis  priuijiils.  C"i;sl  un  des  grands  iiial- 
■  heurf  u«  notre  éiioque,  quo  les  comp.iH'nes  ne regaidcni  pas  comme  invio- 
lables le»  conlrab  qu"clle>i  ojit  :irc<'|ilés. 

~  L'orateur  fiiln-  fiisuiie  dans  quelques  détails,  sans  dOfendre  le  projet,  eii- 
ççre  bit  n  qu'il  le  trouve  vicieux. 

M.  d'angkvillk.  Je  ni'altcndai-i  à  troiIvFr  rhonornlilc  prropiniinl  sur  le 
terrain  où  il  vient  de  se  placer.  Il  a  fort  bien  résumé  les  diverses  "phases 
que  la  législature  a  traversées  en  s'orcupaiu  des  élu  mins  de  1er  ;  mais  il  n'a 
pas  asseï  fait  ressortir  la  fermeté  avec  laquelle  les  Cbandtres  ,  jusqu'à  pré- 
sent, ont  maintenu  les  termes  des  eontrais. 

L'bonorable  orateur  rapiielle  les  (liscus.siotis  ot  résuniQ  les  avis  des  diffé- 
rents orateurs  qui  y  ont  piis  pari.  Il  .se  |)miioLee  fortement  contre  le  puyel. 

M.  DE  LA  nocuE4ACQL'ELiN.  J'ai  longicuips  liésilé  à  me  prononcer  pour 
ou  contre,  et  j'avoue  que  j'éiars  dispose;  û  repousser  au  déliul  des  projets  de 
loi  que  nous  n'aviims  vraiment  pus  le  temps  d'étudier,  Mais,  quand  desliom- 
mes  trèsériairés,  tiès  U^ut  p.ac.'-«  dnns  b-s  (iiiaiiees,  eu  dehors  compléle 
mi'nt  des  cbemius  de  fer,  nous  disent  (pie  nous  mettrions  le  comble  à  la 
cçise  liiianciére,  que  cech'uiin  de  fer  a  d<ja  dépe/isé  70  niillious,  (prrlle 
aralt  d«s  contrats  passcsputir  GO  miMious,  qu'il  y  av:iit  30  i:00  ouvriers  qu'on 
serait  obligé  de  congéd  ri-,  enliu  iju'd  j  avait  17(100  familles  intéicssées 
dans  celte  opéraiioi;,  j'ai  liésiit'. 

Eh  liieu  !  lorsque  .M.  le  ministre  des  travaux  p.oblics  sera  monté  ^  cf-t te 
-  tribiiue,  et  nous  aura  dit  que  I  estiinatidii  «icUOO  uiiilions  e>l  une  cslimnion 
vraie,  lorsqu'il  nous  aura  iiit  que  la  compagnie  adiià  dc'iiensé  70  mi  lions, 
qu'elle  a  pris  des  engaf^cnurils  [lour  00  inillimis,  (pi'il  y  a  .lO.OdO  ouviiers 
qu'on  sera  obligé  do  cniigéillir,  ([u'il  y  a  17,Ouo  lami  Its  iotéri  ssci-s  dans 
cette  affaire,  je  crois  (jue  iious  jujurroiis  a'ors  nous  laisser  entraîner  ;  poui 
mou  coio|iie,  je  m'y  sens  iiis|K)se. 

M  ghanui.m  attaque  avic  énergie  le  projet,  dans  un  discours  où  se  trou- 
vent s<iuv<-iil  et  brniii()0|>  de  bon  sens  ei  des  nuiu  beureiix  ,  noyés  dans 
beaucnup  de  parrli  s  iniililes. 

M.  JAvn.  mini^lle  des  travaux  publics,  répond  aux -orateurs  précédents 
dans  uu  discours  as.soï  long,  assez,  tacUeuient  dit,  niaii  |  aie  el  ^aos  cou- 
leur. 

Ce  discours  a  été  interrompu  p:ii- un  iiicil.-ut  des  plus  piaisînils.  M.  Ja\r 
s'était  eniliai  que  dans  un  riiiMiiuieinent  assez,  nhstrait. '1  iiil  ^  coiipM.  Delo'i- 
ftais  se  lève  :  J'aiuMLjuieiix  m'en  allrr,  ilil-il,  <|ui'  d'enlenilii<-  tout  cela.  J'ai 
toutes  lis  peines  du  monde  a  nie  teiur  traïKniilie  a  lui  place.  —  Iv.  il  quitta 
la  salle  au  inillieii  de  l'Iiilanli;  géoi  r.de,  cl  le  iiiiiu»lii'  eoiiUiiiia  son  ;ir.;o- 
menlalion  <iui  sonle\a  de  toutes  p;v;ls   de  \ivrs  léel.uiiali.iii». 

tue  int-rpellation  de  .M.  Lnsnu'r  jiii  lioi'.iie  occasion  de  répliquer  avec 
plus  de  bonheur  t-i  de  suect--;. 

Après  un  long  discours  de  M.  Creion,  et  quelques  paroles  de  .MM.  Lasnycr, 
BéhiC  et  LIierlH'lte,  la  discussion  générale  est  continuée  à  lundi. 

La  «éancu  est  levée  il  six  beure^. 


(,.11 


VARSETES, 

Locomotion  aérienne. 

A  M.  VICTOR   MEUMEIl. 

Tai  lu,  cemme  lotil  le  nionde,  avec  un  vif  inlérêl,  voire  savante 
dlftserlalion  sur  la  heometùm  aérienne^  .1  propos  de  l'invention  «tu 
docteur  Van  Uicke,  «n'e  "•>""•  ""  "'^  seinblfz  pas  apprf'cier  i  au  juste 
valeur,  et  dont  les  coiiséqutnccs  partout  paraissent  vous  avoir 
échappé. 

Sans  doute,  l'art  de  bien  conduire  un  navire  dan*  l'air  exigera 
tout  autant  d'cHudes  que  l'art  de  coiidwiro  ini  vaisseau  sur  im  r. 
Mais  e*lui-cjesl  fait;  l'autre  est  a  lain>,  et  11  f.cr,i  long  s^iii»  doute  à 
se  compiéier.  Mais  csl  ce  1;^  une  raison  pour  décoiirajjer  les  <;herrtieur.s 
eu  leur  moiitririDl  des  nustiicles  cides  Hui>ossibili(és  <|ui  cessèrent. 
birniot  d'.eti  être  après  quelques  essuie  pratiques? 

Ilaisoniious  un  peu.  \  oiis  posez  coinrae'îinpo.ssible  le  problème  qui 
consiste  à  aborder  sur  un  poitil  du  globe,  tout  eitatlmeilani  deux 
grandi  eouratttt  alisét,  Wm  se  diritieunt  paraHè  enieit  n  '<i|iia'eiit 
et  taisant  le  tour  du  monde,  sur  une  largeur  de  GO  dern.i  i.';(rde-n' 
de  chaque  (ùte  de  i'équaieur),  l'autre  allant  de  l'i  qu;  intr  ;.lx  pi  r  s 
(courarrrcTiaud)  et  des  pOles  à  i'équaleur  (cour^inl  froid,. 

Eli  tden  I  vo,us.a»jueme7Aisén>eHt  «iite  e^'-. Jvj'jju«iM.tai;i<i^,>4;.tù 
coupent  à  a;ïglë  oroit,  Sjfliraient,  au  besoin,  pour  vois  lucuo 
tout,  d'après  le  principe  du  diagrapbc  de  Gavard,  qui  n'a  pis  <>  ...ue 
arliOce  pour  atteindre  ions  les  |ioinlsde  la  pcrspeclite  qu'ii  copie. 

Ce  n'est  pas  tout.  Dans  l'éiat  actuel  de  nos  connaissa-oes  Mir  la 
ronslilulioii  de  l'alniosplière,  on  reconnaît  qu'il  existe,  sin  ii  .egiaiole 
partie  du  >!lobc,  divertniuraiits  alisér,  et  périodiques,  qui  m;  i  loi-e.ii 
St  différentes  hauteurs,  et  que  chacun  de  ces  courants  a  son  contre- 
courant.  Or,  r'est  à  l'aide  de  tes  lar;;es  vim.  s  natiiieiiis  ij.ie  l'ae.-.j 
naule  pourra  aborder  tel  poinl  du  glo^c  qu'il  aura  desigiii-  d'avai  i  -. 
Mais.,  pour  arriver  à  ce  rcsuliat,  il  lau.lra  ïie  loiii,'iics  eiii  ;es,  l'cs  i  \- 
plorations  nombieuses,  cl  l'appareil  de  M.  le  docteur  Van  Hccke  eiail 
seul  capaMe  de  tious  aider  eu  cela  ;  ce  n'est  qu'en  .^e  niainicii.iiit 
pendanl  un  certain  laps  de  leuips  au  milieu  d'un  coiir>ii<.  qui  »  la 
possible  d'en  apprécier  la  hauteur,  la  direction,  ['(•puimit.r  cl  ,.; 
vittste. 

—  Tout  cela  sera  bien  t^bnipliqué,  bien  difficile,  dii; /.-vous. 

—  "Vous  seriez  bien  antrenient  effrayé  de  la  seule  n  1 1 1  Miaiiirc  de 
connaissances  ({u'il  a  fallu  au  marin,  et  pourtant  on  i  .ivlf^iit;  1 

—  Oui,  mais  il  y  a  des  naufrages  eu  mer. 

—  11  y  en  aura  cent  fols  luoinsdans  l'air,  qui  est  ii  .  <  i  jI'.  ir.,:;  • 
parent,  sans  basfoudset  sans  récifs. 

Plu»  loin,  voTs  diles,  Monsieur,  qu'avec  un  moteur  on  iuiiiai:. 
jusqu'à  un  certain  pjint, aller  coalic  le  vent.  Je  ne  aii'.ii  ,  a  «l'i 
égaid,  partager  voue  avis.  Le  doclcur  Van  Hccke  a  lies  bic.i  i;éiiioii- 
tredant  son  mcnioiro  (ju'il  laiu  lenonccr  a  iioce  de  diii^er  Ics  ;..  ros- 
lais  rnseiis  horizontal;  pirce  que,  en  raison  de  l'immeiise  sut  lace  du 
ballon,  la  masse  d'air  a  dcp'accr  offrirait  ui^e  si  lourJe  r*r):iiriMC 
(itt^Die  en  teO'ps  lie  câline  plai)  (|u'on  ne  parviendraii  p.is  ;i  faut' 
a-aticcr  le  ballon  au  di  la  d'un  mèire  et  demi  par  sieijc  i  e  q  n 
équivaut  à  peu  près  à  une  lieue  par  heuie.  Taiiilis  (|ii',i  .'.,M:e  oes 
couraiits-oii  se  irausportera.  sans  effort,  -Jisrr  une  viu.-se  i;i  I  p  •iii 
depdSSiT  loOOOO  inèlres  par  beure.  (jes  calculs  sont  t,isis  sur  i  i  x- 
perieme,  cl  sur  la  connaissance  tie  la  vitesse  des  coiir.inl»  .iiiiios- 
pheriijues. 

De  l'aris  h  (Calcutta,  dites-vous,  il  faudra  que  sans  rc  ficlie,  nuit  cl 
jour,  oeiix  hommes  touriieiit  la  roue.  Ce  sérail  vrai  daii,  1,^  cas  ou 
moteur  dont  vous  pariez,  ne  lili-ce  qiir  pour  traîner  le  i  aiion  en 
t(mps  caiine.  IMais  vous  oubliez  que  M.  Van  Iri-ki;,'  .se  jaissaiii  eui- 
ponerpai'  les  courai.i's  favorable;.,  n'aura  qu'a  s'y  maint' nir'.  ce  (]ui 
lui  nTa  très  laciic,  il  prés  avoir  eu  soiil  d'equiiiliri  i  autan  i  que  ;  osshie, 
la  force  ascensionnelle  du  lia  Ion,  de  lUiti  ère  que  IjeroiiaiLue  n'aura 
pas  piusd'tttxri  a  laire  que  le  pnoie  qui  tient  en  main  sou  gouver- 
nail, et  qui  doit  également  tourner  sa  roue  pour  tenir  le  navire  dans 
sa  direction  normale.  '    ' 


soleil.  L'air  ne  s'élait'donc  suret  hanffé  dans  son  enveloppe  qu'en  vertu 
ilu  calorique  icflichi  pJir  le  sol  et  les  murs  ihi  jardin.  Il  n'y  a  pas 
de  semblables  (Xeiniricilés  ;"i  cr.iindie  dans  les  ié;.'ioiis  élevéi  s  où  la 
lempératnre  est  plus  souvent  un  dessus  qu'au  des:M)tis  de  zéro. 

Le  faillie  la  dilatation  du  halloii  p;'r  !a  chaleur  acte  parliculièremeiit 
menlionné  dans  le  rapport  reniarquable  de  l'Inslitut  (le  Fniiice.  Nous 
y  lisons  :  ~^  *  " 

"  Dans  un  ballon  ordinaire  c"e~l  l'iiclion  des  rayons  solaires  ([Ui  dé- 
termine les  plus  subites  variations  de  lé^'èreté  spécili<iiie.  Noire  aéro- 
naute  expérimenté,  M.  niipnis-nelcourt,  n'estime  pas  (|iie  l'aciion  du 
scleil  puisse  dépasser  1(1  à  \i  ki!o;;r"âninies.  et  encoreSam  un  espace, 
de  temps  atses  lon^.  Ainsi,  le  inoicur  de  M.  Van  H-eke  serait  suni- 
saiil  dans  ce  i^as  exir?ine.  cl  d'aillcuis  le  procédé  d'ascension  et  de 
descente  facile  de  l'auleiir,  eo  pcriiicil:inl  de  faire  osciller  le  ballon 
de  haut  en  bas  et  lie  lia-,  en  liant,  reconvellerail  le  conlai'l  île  l'enve- 
loppe avec  l'air  ambiant,  et  prévieiHl^rTTtt^eii  (jralide  partie  l'effet  de  l'é- 
chauflemeiit  direct  produit  p;ir  les  rayans  solaires.  » 

Il  ne  me  reste,  luonsii  hi-,  qu'à  vous  féliciter  de  votre  aperçu  sur  le 
système  des  coiiraiils  alises  Cl  p»»nodiqiicsv  (jiii  (nI  ifiiii  {;i.ind  iiilé- 
rél.  \niis  voyi  z,  iiu'alisli.icli.in  faiii'  df  quelques  obiections  ciiliques 
(jue  vous  *vez  presenii  es.  iif/iis  sommes  bien  |irè>  de  nous  eiiietuire 
sur  la  pnriée  de  la  (Iccouverte  du  docienr  Van  llcike. 

Certe.'^.  si  rinvenesic  s'eait  piescnié  »  moi  comme  ayant  ré'solu 
complèlciiiei.t  tous  les  desiderata  d'une  navi}i..lion  aérienne  (larfaile, 
j'' no  l'eusse  pas  écoule,  mai.;  il  a  é'ié  p'iis  que  nio  leste  eiKiieréc^a- 
naiil  qu'une.cliose  :  mo.\ti%u  et  Dr.scKM^UK,  $ant  perdre  ni  gaz 
ni  lest.  ^^ 

li  csl  vrai  (jue  dans  \otre  prcc.'dcnl  arlicle  vous  avez  proclamé 
voiis-inénie  :  ' 

En  fait  de  navigation  aérienne,  savoir  monter  et  desçtndre  n'est 
naviguer,  et  que  [.lus  laril  le  p  eiiiier  con  s  savant  du  monde,  r.\'.a- 
demie  des  scii  iices,-a  rctoiinii  I.' jiisle-sc  de  cet  aihoiisine. 

rdais;!Vaiit  de  l'aire  partdt;er  celle  croyaiiceaux  myopes  et  aux  aveu- 
gles le  doclcur  Van  Heckcaiir.i  ;!ss|/  il.' pf'in;'  pour  remorquer  son 
l.a'Ioii  iitraveis  l'oc'an  d  iii.'riic  rpii  lui  icnIc  à  traverser,  pour  (ju'oii 
ne  I  lien  lie  jias  .1  alourdir  sa  iiiujclii'. 

Les  sols  sO!  l  a-st'Z  iii;niorcnx  et  a.s'scz  puissant,  vous  le  savez, 
pour  que  les  liouiiiiesde  volie  iiiéiiie,  .Monsieur,  n'ajoiileiit  pas  leiir.^ 
(jlîorisanx  freins  que  la  Providence  a  cru  de\oir  attacher  au  char  du 
(irogiès. 

reraifllc^f-moi  de  vous  c\plii|iicr  ma  pensée  par  la  parabol*  sui 
van  le: 

II.    BAl.I.ON    VAN    III:(.KI'. 

Voyez-vous  l.'i  haut  ce  point  noir 
(,)iii  se  balance  dans  l'espace? 
C'est  le  bal. on  \  an  Heck  qui  passt^ . 
Mais  il  faut  pour  l'apercevoir 
lJ'cxri.'Lreiits  yeux,  disait  a  la  foale  assomldéc, 
L'ii  aaiaieiir  ii  l'ci  i!  lerçinl, 
|l>ire  uiieverilé  rleuiblei 
Ksi  toujours  lin  tait  imprudent.) 

i;il;iCl;|l  Icvr  a:)Ssit6l  la  tète, 

'  V.   du  poinl  noir  se  nici  en  qiiêie 

Daits'lavoùledu  lir.numinl. 
—  Voyez  vous  pas? —  Non,  nn  pa^olè  •. 
.NnUs  sommes  dupes  de  ee  drôie. 
Il  faut  rassoinnier!  —  "lioi,  Je  Sois, 
Dit  ISu.  d't  ux ;  —  Moi.  je  crois, 
lleprend  un  myope  en  colère. 
Que  vous  lui  ser»ez  (lï  compère! 
Hjrn  !  sur  le  vi' imposteur  ! 
.\  11, on  le  niysiillc:iieur 
i'.t  ci'CK  •  ni  |)ii'niieiil  sa  défense!...        , 
Vici  mes  (le  leur  clairvoyance, 
l;s  ont  bi\ii!  crier  ;  Ri^jardez! 
»....-, J,.^>.  uia^bettrctw  soiH  lepidés,     -    ■< 
S  11  1 1;\  la  canaille  se  rue 
l'it  s;ii;s  les  eeuuler  les  lue. 

l'o'jriaiil  le  balion'descendail 
Kl  cliacnn  déjà  le  voyait; 
Mais  l'crsoime  n'osait  le  dire, 
I)cv,,iii  CI  lie  loi, le  eu  oé^ire. 
Kiiliii.  ijkhikI  e  ballon  fut  prêt 

A  sc.  |.()Si  r  a  terre, 
I!  f.iliiil  i.ien  (roireelse.  [aire; 
•    lloiiiiis  les  aveii^îes  pnurtaiil, 

(J  il  louliirciit  toucher  avant. 
Le  perp  e  alors,  honteux  de  sa  bévue, 
\  (e~  pa  ivies  i;:;r'iyrs  élève  une  statue. 
,  C  clan  Ion  b:  Il  as,.urciiient, 

v/u  les  conserver  vivant. 


.Mais  il  eût  inio  i\ 

Mes  aiiiis.  \o 

(  .e  coiiieci  u' 

11-  ho  . 


pouvez  m  en  croire, 
,1  que  riiisloire, 
inventeurs. 


i'ixciu  sens  ou  fauteurs 


G 


(, 


(lOl 

On!  iM.iUi ,   . 

Tous  ces  i.liiiiii.i 

Sei'iiiii  loiijo 


ne  nouvelle; 

L'ourier,  Mesmer  et  Jacolot, 

r  ballon  trop  léit. 
,  ainsi  qu'on  les  appel" 
.^  cruciliés  pour  elle. 


lé, 


.lOBARD. 


A    \!onsieur  Jobard. 


.1.'  répondrai  en  p;  ''l'^i 

.le  crois  iiv.'C  .M.  .lob  i: 

(lie,  an   moins  sur  cei  i,- 

ai^reable.  ^i  ce  n'e-i  l'i  i. 


il 


nous  somme»  1res  prè;  de  nous  enlen- 


i  .    points,  et  rien  ne   saurait    in'éire   [dus 

Clilr  COmillé'.e. 

No  .^noii^  accoiduiis  tics  bien  sur  ceci,  que  M.  le  dorleiir  Van  Hccke 
n'a  point  tcsolii  lo.is  les  de.sti/erata  de  la  navij^ation  aérienne.  "  ,"^i 
M.  Van  II '(ko  s'ciail  lifeseiil''  a  M.  .L  bard  coninie  les  ayant  résolus 
(  oiii|ileieiiiciit,  M.  .lotard  n.'  i'i  l'u  pas  écoule.  "  .lai,  sous  une  autre 
l'oriiie,  exprime  la  même  op.ninii.  Cir,  ai-je  nié  l'ulililé  dr  l'iiivcu- 
lion.'  nssiiremcnt  cj  n'est  pis  r.'fuser  tout  mérite  aune  découverte 
aeiotiau'iijue  que  de  «  ne  \i  ir  eu  elle  qu'un  moyeu  nSiiveau,  utile, 
lirécieiix  d'acijuéiir  une  (Oiiiuissance  plus  exacte  de  l'étal  de  l'alipos- 
plMMo?  "  .l'ai  vou  11  di  ter.iiiiicr  la  valeur  réelle  du  prôctuié,  rien  de 
p  us,  rien  lie  moins;  i  n  l'asa'i  exagérée;  j'etilendais  dire  «fue  la  Iç- 
comoiioii  aérienne  eiail  découverte.  J'ai  remis  les  choses  A  leur  placé. 
Etaii-ce  utile?  Il  eit  toujours  utile  de  combattre  une  erraar.  Etait-ce 
iDopportui)  ?  coniprometiions-nous  l'avenir  de  1»  <)4iesUen  aérooauti- 


ïirwr."loBSFff  èîsàiè  de  mé  jjèVstîïdèr  qu'il,  existé  rfes'côuifant» 
périodiiiues.  Esi-ec  que.ie  l'ai  nie?  Il  rrtlrepreiid.de  medémonircr  ù 
possibiliiéde  naviuuer  dans  l'air.  Mais  M.  Jobard  lui-même  n'y  croit 
pas  plus  fermement  (|ue  moi.  Il  sup|i0se  queje  me  prévaudrai  des  dif- 
ilciilles  de  la  (|uesiion,  et  II  veut  bien  me  rassurer  sur  les  dangers 
i.:  u.uiiiaiies  d'un  nnuli^  lii-  iocoinotioii  (|ui  offre  plus  de  sécuril*  qu'an. 
Clin  de  ceux  (|iiei;ous  connaissons  !  Il  me  suffira,  pour  donnera  M. 
Jobard  une  idée  plus  haute  et  pliis  exacte  de  maconllance  dans  l'ave- 
nir  de  l'induslrie,  de  lui  dire  que  s'il  est  un  nom,  qui  se  soit  souvent 
rencoiUré  sous  ma  plume  quand  j'ai  eu  à  parler  trchnoIO(,'ie,  ce  nom 
est  lef.i'n  ;  certes  le  savant  dirccleurdu  Musée  de  Uruxelles  ne  passe 
pas  pour  1111  esprit  timide. 

J.^  prends  une  à  une  les  objections  de  M.  Jobard. 

1°  La  première  prouve  que  je  n'ai  pas  su  me  faire  comprendre.  Je 
reconnais  avec  M.  Job.ird  l'exislei.ce  de  courants  périodiques  qui  s« 
croisent  dans  l'atmosphère..  ..  Mais  j'ai  ajouté,  mais  je  répèle  qu'il 
ne  voussullil  pas,  pour  aller  dans  un  lieu  donné,  qu'un  ro  irant  vuuî 
porle  dans  sa  direction.  El  c'est  sur  ce  point  j\ue  M.  Jobard  aurait  dû 
m'ailaquer.  Que  faut  il  doue  encore?  l'eui-éire  sera!-;e  plus  heureux 
en  euiiiluyalii  nu  exemple.  La  SJiiie  va  de  Paris  à  Rouen.  Vous  voiis 
eriit'a:(|uz  a  Paris  au  quai  d'Orsay  el  vous  allez  a  Rouen.  Votis  voilj 
partis.  Mais  a  quelle  co:iiliiion  arriverez-vous  à  Rouen?  Siitrit-il  que 
la  Sci.ie  y  iiièiic?  Assiircmi lU  nrii.  Il  f.,ut  encore...  que  faui-ll? 
Il  l'-'Ul  des  moyens  de  irc'Ction,  qucliiiie  (hosé  comme  un  {çouvernail 
p.ir  exemple,  aolnmcni  vous  iisqiierez-4'orl  de  passer  d  vaut  Rouen' 
de  n'y  pas  aborder.  —  La  m'ccssiie  de  moyens  de  direction  paraîtra 
bien  (il.is  évidenie  si,  au  lieu  dft  mince  blet  d'éau  qui  traverse  Pan» 
vous  supposez  nn  grand  Oeuve.  Vous  voici  sur  l'Amazone.  L'Amaione 
a -50  lieues  (le  large  pié^  de  son  einbiiicliure  :  c'est  une  mer.  Vous 
parle/.  Ac  Tabaiinga  ci  vous  vous  dirigez  vers  l'océan  ;  l'Amazonecou- 
le  vers  l'ocian  ;  vi  us  allez  .1  I  Ile  Marajo,  1  Auiaz  ine  passe  devant  l'ile 
Marajo;  mais  vous  pourrez  bien  vuUviiiéme  p.isser  devant  et  être  em- 
porte  jiisqu  ;"!  80  lieucs  eu  mer,  par  le  courant  auquel  vous  vous  êtes 
ahandoiine,  si  vous  ii'av.z  iinl  u.oyeii  d'incliner  a  (Iroile  pour  loucher 
tcrr.-  en  temps  op|iorliiii.  —  La  même  i  bose  en  l'air  :  uu  courant  d'air 
est  un  lleuve.  une  mer,  laniéji  droit  comme  la  Siiiie,  large  comme  l'A- 
ni-zoïic,  iininense  (Oiiime  l'oceau;  les  vciils  alises  régnent  parfois  sur,. 
une  largeur  de  12  à  L'iOO  lieues.  Tel  courant  mène  où  vous  voulez  al- 
ler, voii.'i  qui  est  bien  ;  M.  Van  Ilccke  vous  fournit  "  un  moyeu  nou- 
veau, utile,  précieux  u  d'alltindre  un  couranij^c'esl  pour  le  mieux; 
mais  il  vous  faut  encor.- un  moyen  de  direction;  or,  M.  Van  Hecle 
Il  en  a  pas,  cl  cimme  M.  V-ii  liecke  n'en  a  njs,  j'en  conclus  que  soo 
invention  ne  répond  ([u';!  l'uiiedes  conrtilioiis  de  la  locomotion  aérien- 
ne, el  que,  par  (conséquent,  laquesiloii  reste  toujours  pendante.  Vdlli 
ce  (juej'ai  dit,  ce  ([u'il  s'agissait  de  réfuter. 

2"  M.  JoharJ  répond  .1  l'opinion  que  j'aurais  émise,  qu'on  peut;  jus- 
()u  a  uu  certain  poinl,  à  l'aide  de  moteurs,  faire  marcher  un  biliou 
coiiir.-  le  vent.  Ici  encore  j'ai  le  regret  d*  reconnaître  (jue  je  me  suis 
mal  expliqué  ;  j'avais  eu  vue  dans  le  passage  dont  il  s'agit,  non  pas  le» 
ballons,  mais  de  véritables  locomotives  aériennes,  c'est-i-dire  de  Ma- 
chines automotrices  douées  d'une  forc<  propre,  s'élevani,  se  soutenant 
et  .,e  Biouvani  eu  l'air  eu  Vrriu  de  celte  force.  J'admets  sans  restric- 
tion l'objection  que  M.  Jobard  dirige  contre  l'opiiiiou  qu'il  m'atlri* 
.'niait  et  (|iie  je  reprouve. 

5»  .le  1.  oublie  pas  du  .tout  que  M.  Van  Hecke  n'a  qu'à  se  mainteoir 
dans  les  eouranls  favorables,  el  c'est  pour  cela  que  j'ai  dit  que  souiD- 
veniijn  exi^j  pendant  toute  la  durée  du  voyage  le  travail  continuel  de 
deux  hommes  L'argument  tiré  du  pilote  porte  tout  à  fait  i  faux. 
(^uel  est  l'objet  du  gouvernail?  De  donner  au  navire  une  directioa 
delermini'e  Cette  foncllon  esl-elle celle  de  l'appareil  "Vsn  Heclte?Pa 
le  moins  du  monde.  Dans  !e  cas  présent,  c'esi-â-dire  iorsqa'll  s'ailt, 
non  pas  de  chercher  uu  courant,  iiiiii«  de  se  maintenir  dans  le  liliUp 
vent  favorable,  .sous  ce  rapport,  l'appareil  d«M.  Van  H<^l(e  n'est  ufflt 
l'analogtie  du  gouvernail;  ii  n'a  point  d'analogue  parmi  \e%  maciiiws 
en  lisagc  dans  la  navigation,  et  la  marine  n'avait  en  effet  besoin  de 
rien  de  semblable.  Le  navire  se  lient  sur  l'eau  en  vertu  de  son  poids 
spéi  ifique.  Dé  même,  dans  les  expériences  ordinaires  d'aérostition, 
si  le  ballon  cesse  de  monter  ou  de  descendre,  c'est  que  son  poids  est 
égal  a  celui  du  volume  d'air  qu'il  déplace.'  Il  en  est  tout  autrement 
dans  le  sysiéme  de  M.  Van  Hci  ke  :  «on  ballon  est  rarement  en  équili- 
bre avec  l'air  ambiant .  il  est  lantùi  plus  lourd  ri  lanlûl  plus  legtr 
que  le  volume  dt  fluide  qu'il  déplace.  De  la  un  effort  à  produire  pour 
diminuer  ou  pour  augmenter  sa  force  ascensionnelle.  Notre  objection 
rrsie  donc  sans  réponse;  PiUS  i;c  l'avions  pas  d'ailleurs  placée  au 
preinier  rang. 

-t"  Nous  nou.';  accordons,  .M.  Jobard  et  moi,  ."i  établir  une  cerlaine 
analogie  eiiire  l'océati  et  ratiiiosplière;  mais  nous  différons  suri» 
forme  de  cette  analogie.  Contrairement  ù  M.  Jobard,  je  pense  que  la 
surface  de  la  mer  est  coaipar.ibe  à  la  couche  inférieure  de  l'aimes- 
plière,  comme  la  coui  he  inférieure  des  eaux  est  analogue  à  la  couche 
supérieure  de  l'air.  L'océan  cl  i'aimosphere  seraient  cuire  eux  conune . 
les  deux  hiniisplières  du  globe. 

Je^oinicns  volontiers  i|ue  c'est  là  une  pure  hypothèse;  mais  l'ob- 
jeclion  de  M.  Jobard  n'est  pas  autre  chose.  Seulement  mon  hypothèse 
est  déduite  d'un  lait;  à  savoir  que  loulcs  les  agitations  de  l'air  preii- 
iieni  naissance  au  point  de  cont.nt  de  l'atmosphère  avec  le  globe,  et 
que  les  dîels  de  (Wlle  afc'iiaiioii,  auxquels  M.  Jobard  veut  bien  don- 
ner le  nom  de  courants  zéphiriques,  ne  le  cèdent  pas  en  violence  aux 
IctnpéRTs  maritimes.  L'hyjioiliè.se  de  .M.  Jobard  repose,  au  contraire, 
sur  une  supposition  toute  graluHe  ;  l'existence  de  courants  supérieurs 
au|)rès  (lesquels  les  tempêtes  et  ie.s  ouragans  ne  sont  que  zéphirs  tt 
calmeit  relatifs,  ou  n'exioique  p.is  d'ailieur»  comment  les  courants 
picoi.cia  naissance,  ni  pourquoi  ils  n  ont  pas  dans  les  régions  inférieu- 
res de  co.itre-couranls  ijui  (Jecelciit  leur  existence...  Jus(|u'.1  ce  qu'on 
ail  donne  des  bases  rationi/clcs  a  celte  l.ypothtise,  nous  sommes  fondés 
a  croire  que  la  forme  de  notre  anaicgie  est  la  bonne;  que  les  tempe- 
I9s  qui  oui  lieu  dans  les  basses  légions  de  l'air  ne  sont  point 
calme  cl  zephirs  comp.ires  aux  couianls  supérieurs  ;  que  s'il  y  auan» 
l'air  des  régions  cousiaiumeiu  calmes,  c'esi  dans  les  liauteurs  altiios- 
pliériques  iju'il  faut  les  ( herclier,  et  que  ces  régions  soni  à  reirau- 
cher  des  cartes  acroriaiitiques  du  docteur  Van  Hccke. 

Au  reste,  je  prie  M.  Jobard  de  reinarqui  r  que  st^iu  hypothèse  con- 
duit exaciem.  lit  aux  mêmes  (onscqueuces  que  les  miennes,  à  de.4 
cousequuiices  egaenient  conlraircs  au  projet  de  M.  Van  Hecke  ;  taf 
qui  oserait  s'abandoiiiiera  ces  couiauis  effroyables  auprès  desquels 
ics  ouragans,  U;.-.  tcnipè.e  ,  les  tromijes,  ne  sont  que  caimea  ou  cou- 
rants zéphiriquts. 

H"  M.  Van  Ueckea,  dil-on,  un  moyen  d'empêcher  le  ballon  d'écU- 
ter  dans  les  airs  ;  je  i  eu  félicite,  loiit  eu  rrgrellant  qu'il  ait  cru  de- 
voir n'eu  rien  dire  aux  persoiiiw  cMviée»  t  •«•  wpérleRtflt,  p»t  Vtr 
me  à  la  comaiissiou  académique.  .«.^.«.i  u  .  .»iia.<>t ., 


;  .- 
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^'^rSu^  toi»  le^fërme  en  4*  minutes?  trois  minutes  \5  se- 
K'  «n  mWenne suffisent  donc  pour  «juim  ballou  dabord  flasque 
W"*ZéU  point  de  craquer  à»  toute»  parts,  et  que  l  Issue,  bien 
Kit  ait  6  pouces  de  diamètre,  suffise  d  peine  à  la  sortie  du  gaz. 
l„,  notre  prt'iuierarliiîle.) 

,rici  est  moins  sérieux.  M.  Joliard  veut  ino  lairc  lounicr  mes  ar- 
i  ^nii«  œoi-iné'nB  ■>  cûDinu!  j'essaie  de  monirer  qu'il  nti  suflii  pas 
L  niviKueren  l'air  de  moiiti  r*id('sceniir«  avec  fjiililc,  M.  Jnbaid 
F"' Ile  que  j'ai  precodcniment  p-odamé  inoi-mèmc  ce  (jui  but; 

I  fait  de  navigation  ai'rieiine,  savoir  mouler  et  .lescindrc,  c'est 

Supb'ra^c  ne  se  irouvaiit  pas  dans  l'articlo    :.ii(|ti(l  M.  Jiiliarl 

flï  iloiiedemimoire  et  peul-èlre  iiii'niie   de  <()iilian('f'.    Ce  qui 

r^„i(  le  prouver,  c'est  que  ceUe  rt'dadion    n'est  poiiil  exacU'- 

[r^ljequej'aiadoptpe.  Je  prie  M.  Jobard  de  vouloir  bien   pren- 

kconnaissame  d«  mon  premier  article,  ei  il  y  verra  que,   lorsque 

Lurette  opiniori  •  en  matière  de  locomotion  aérienne,  monter  et 

itairt  c'est  naviguer,»  je  parle  non  point  en  mon  nom,  mais  au 

■  deM.  VauHeckeel  deses  éi»ules,  elja  preuve,  c'est  que    neuf 

tan  plus  loin,  je  termine  cet  arlicle  comme  j'ai  terminé  le  second, 

Mininie  je  termine  celte  répon>e  en  disant  que  «  l'invenliou  du  doc 

IrVaoUeke  n'est  qu'un  moyen  de   pius  dn  savoir  jusqu'à  quel 

Intsont  fondées  les  espérances  que  les   amateurs  <rufr()naiiti(|ui! 

Ilreposer  sur  les  courants  variés  dont  il  vieni  d'è.rt!  (|U"sii(»n.   » 

le  ne  vois  donc  rieii   dans  la  lellre  du    savant  ie(biioio;5i.-te    qui 

ive  me  faire  abandonner  ou  seulement  modiliir  les  opinions  c.ne 

I émises.  le  problème  de  la  locomotion  aérienne  est  1res  comple>e, 

JvinHeeke,  je  le  veux,  a  résolu  l'un  des  élémenis,  d'autres  coii- 

liODSsont  à  remplir  ;  et  jusqu'à  «e  qu'elles  soient  remplies,  le  pro- 

Ime  de  la  locomotion  aérienne  reste  k  l'ordre  du  joui . 

K'il  suffisait  de  isâvoir  monter  et  disceiidre  pour  se  diriger  dans 

ir  il  y  a  lonjtierops  déjà  ([ue  les  ballons  seraient  employés  à  des 

IVg«  aériens,  l'aixien  moye:i,  si  inférieur  qu'on  le  suj.puse  à  ctli/i 

|«.  Van  Hecke,  pern:eliait  de  faire  un  séjOur  très  pi oloniçe  dans 

|r,  et  de  franchir  des  distances  considérabies.  J'ai  cite  plusieurs 

ifierces,  je  rappelle  le  voya^-e  de  MM.  Greun,  HoHand  et  Mmik- 

■son  :  ofTie  avoir  fait  plus  de  20«  lieues  en  \h  heures,  »  il  leur 

luit  encore  selon  eux  (issez  de  force  pour  eoutinuer  leur  course 

tteussint  voulu  autour  du  globe  entier.  •  Si  dune  l'art  de  l'aé- 

italianest  resté  jusqu'à  piègent  staiiounaire,  c'est  (|u'il  ne  sutlii 

I dt  savoir  monter  et  descendre;  et  c'est  pourquoi  l'invention  de 

IVan  Hecke  trompera  l'atlenle  de    ceux  qui  pensent  qu'il   n'y  a 

Isdorénavant  qu'à  étudier  le  régioiede  l'air  pour  en  prendre  uue 

iMSsion  définitive.  V.  M. 


Moavemenl  «oclallste  do  la  presse. 

^Atelier  publie  sous  forme  d'allocution  de  la  classe  inférieure  à  la 
I K  noyenne,  un&très  juste  critique  de  la  fausse  position  où  s'est 
slabuurutoi&ietntre  la  démocratie  qu'elle  redoute  et  l'ariatocra- 
I nouvelle  des  écus  qui  l'opprime.  Pour  nous,  depuis  longtemps 
psivons  remplacé  Cfs  disi^iiatioiis  impertinenies  de  classe  ««pé- 
ri et  classe  <n/'ii/'ÙMre  par  celles  de  classe  r<cAe  et  de  classe  pau- 
b,  rtles  scandales  du  jour  font  «ne  nécessité  de  cette  t^rrection. 
Vilcfiar  repousse  avec  vigueur  les  avances  du  lilire  échange  et  les 
KtoUont  du  communisme  :  il  voit  dans  les  premières  une  exagéra- 
it de  l'individualisme,  dans  ,es  autres  une  exai,'ération  du  SQcialis- 
I.  — Renouvelant  ses  protestations  contre  la  composition  des  cou* 
|li de  prud'hommes  d'où  les  ouvriers  sont  exclus,  ce  journal  pii- 
iii«e  iettre  d'ouvriers  typographes  déclarant  au  nom  de  leurs  ca- 
ndesquepas  un  seul  n'acceptera  la  nouvelle  institution.  L'indus- 
!  typographique  a  le  bonheur  de  posséder  une  commission  compo- 
(de  mailrés  et  d'ouvriers  qui  functionne  depuis  quatre  ans  à  la  sa- 
kiktion  de. tous  :  on  entend  la  conserver. 

r-U  four  noutetle  signale  l'esprit  d'égoïsme  et  d'nidividualisme 

pne  la  cause  premièie  du  désordre  social  : 

l<Apeu  d'honoraliles  exceptions  près,  chacun  met  en  pratique  dans 

tactions  de  sa  vie  celte  odieuse  maxime  :  Chacun  pour  soi;  et  l'on 

■prend,  sans  qu'il  soit  nécessaire  de  le  démontrer,  qu'un  tel  priu- 

«niine  les  fondements  de  toute  vraie  moralité  et  aulorisii  les  in- 

ictions  les  plus  graves  à  l'honneur  et  à  la  probité,  ii  la  seule  condi- 

►nde  s'entourer  des  précautions  que  conseillent  la  prudence  et  l'hy- 

Icrlsie. 

I>  Comment.et  oii  trouver  l'issue  de  celte  terrible  situation'?  11  faut, 
TfH-on,  changer  le  ministère  qui  nouscoriompl  depuis  sept  années 
^iires.  Mais,  les  ministres  actuels  renvoyés,  qui  aurons-nous  ?  On 
True  dans  l'oppoaiiion  que  le  pays  légal  est  corrompu.  Comment 
>ic  s'attendre  à  une  rénovation  des  pouvoirs  gouvernementaux  par 
[pays  légal  corrompu?  Nous  craignons  que  ce  ne  soit  sortir  de 
*r)Mc  pour  lomber  en  Scylla. 

> Ce 4)ays  légal,  à  son  tour,  où  i';ivez.vous  pris,  quel  est-il?  Eh! 
istdans  le  sein  delà  nation  elle-même  qu'on  l'a  été  chercher,  et,  à 
'point  de  vue  général,  on  peut  dire  qu'il  eu  est  la  meilleure  exprès- 
«II,  la  plus  exacte  représentation,  qu'il  en  est  la  fleur,  le  joyau, 
fillanteparure,  vraiment!  suave  parfum!  » 

lu  Toix  nouvelle  dénonce  l'abus  de  pouvoir  contre  ses  coreligion* 
p(s,  lés  protestants  de  Lyon,  dont  les  réunions  religieuses  oui  été 
[Ohibéts  par  la  police,  dans  une  commune,  sous  prétexte  que  le  culte 
fotesiant  n'y  était  pas  autorisé.  Comme  si  la  liberté  des  culte$  et 
rdfoltde  libre  réunion  n'étaient  pas  consacrés  par  la  charte  ! 

{"VEnquile  sociale  relèse  avec  solidité  l'erreur  û'unt  Revue  du 
[Wati,  de  foodation  nouvelle,  qui  déclarait /b/t0  toute  théorie,  môme 
Wt  espoir  d'organisation  du  travail  !  Voilà  une  revue  qui  a  singulic- 
Neiit  choisi  son  litre.  —  Le  même  journal  publie  la  lettre  d'un  mé- 
^iii  anonyme  qui  signale  quatre  grands  vices  dans  le  régime  actuel 
^crèches  :  4»  Le  salaire  de  20  centimes  par  jour  demandé  aux  mères; 
''abandon  aux  soins  des  mères  des  enianls  malades; 2"  l'exclusion 
i  eiifants  illégitimes  dont  la  naissance  atteste  souvent  dans  la  classe 
lufrière  moins  l'immoralité  que  la  misère  des  parents,  incapables  de 
Vêles  frais  d'un  mariage;  4°  le  soin  des  enfants  abandonnés  à  des 
Ttfcenaires.  —  L'auteur  oublie  un  cinquième  vice,  le  plus  grand  de 
P"*,  le  déplacement  des  enfants  pendant  la  nuit.  Il  est- vrai  que  ce 
rt disparaîtrait  par  l'adoplion  des  plans  du  docteur  Iml:erl,  que  le 
Vtrespondant  de  \' Enquête  tpeiale  recommande  vivement. 
l^Le  Cottrrir  fronçait  a  publié  un  coaipte-rendu  favorable  par 
y  E.  de  Ponipéry,  mi  livre  de  M.  Jullieu  Le  llous&eau,  sur  laFItré- 
wogie. 

M  Haro  de  Carn  apprécie  en  ces  termes  la  conduite  parlemcnlairc 
ll^ttté^jBC^nmnutft  «  U|^députès  çoi)i>eryat«uft;  avaleui  pro- 


frite,  àe  Êimog es,  signale  comme  tine  ïsméJioraiion  à  intro- 
duire dajis  les  associations  charitables  Jcur  orgaiii^atloii  unitaire 
dans  chaque  ville.    ' 

—  Le  Breton  comiiience  une  série  d'articles  sur  \^  coiniiiuni.siiie. 
Dans  le  premii  r  nous  r-'uiaiiiuons  le  passage  suivant  :  «  C'est  a 
torl  qu'on  oppose  la  Craternit!:  a  l'individualisnie;  .sure-  tcifaiii, 
comme  partout,  il  faut  chercher  a  unir  au  lieu  de  diviser  ;  il  i.i:d  luoi.- 
trer  (jUi'  les  (lr(»i:s(le  chacun  ne  sottt  pas  incoinirs^tibu  s  avec  ses  de- 
\oirs,  c'est  à-dire  avec  les  droits  des  autres,  et  qu'ainsi  l'individu  ne 
doit  pasplusêlrcsaeâiliéà  la  masse,  que  la-musseà  l'indiviitu.  Lejonr 
où  la  solidarité  des  inlerêls  m,itérie;s  et  n.oraux  sera  bien  établie,  du 
jour  où  chacun  comprendra  que  le  bonheur  complet  ii'esi  vériiahle- 
uieiii  possible  pou^l'luiuime  <iue  dans  um;  soci-té  heureuse,  personne 
ne  soii;,'(ra  plus  a  pro.-,crire  l'iiidividualinue,  parce  que  tous  travail; 
leronl  librement  et  passionnément  à  réaliser  la  fraternité.  » 

—  Dans  l'EcAo  de  l'Aveyron  M.  Pierre  Pradié  signale  comme  er- 
reur fondamentale  du^socialisme  de  n'avoir  point  sa  racine  eu  Dieu, 
et  de  ne  pas  tenir  coiiiple,  lie  l'eleuieiil  divin  dans  Si-s  desseins.  Nous 
nous  étoiiiious  ([iie  M.  Prailié  qui  a  pris  quelque  connaissance  des  li- 
vres de  l'I-xole  phalanstérieune,  n'y  ail  pas  vu  que  justement  Fourier 
pose  |)0urDase  même  de  toutes  ses  conceptions  la  aeco.uverie  et  l'ap- 
plication des  plans  divins  (ju'il  accuse  les  sociétés  civilisées  d'avoir 
iiiéconiius.  Eu  adtiiettaiil  que  Fuiiricrse  soil  trompé,  nous  prions  M. 
Pii-rr;'  l'raJie  de  iiou>  faire  coniiaiire,  par  la  voie  de  VEcho  de  l'À- 
veyron,  les  pans  de  Dieu  relativement  a  l'urgaai  alion  d'une  comniu- 
oi*,  sous  le  rapport  des  travaux  domestitjue^ ,  a^iricoies,  industriels 
et  commerciaux.  Nousserions  curieux  de  savoir  eu  (juoi  les  |,lans  di- 
vins d'organisation  communale  qu'il  conuait  sans  doute.  puis(|u'il 
nous  reproilie  de  iiou.>  en  écarter,  diffèrert  de  ceux  que  Fouiicr  a  dé- 
crits. 

—La  Sentinelle  de.f  Pynnies  fait  le  tableau  suivant  de  la  situation  : 
«C'est  vainement  que  nous  cherchons  dans  l'histoire  une  période  de 
tea.ps  plus  féconde  en  enseignements  que  celle  que  nous  parcourons 
depuis  quelques  moi?;  dans  l'ordre  matériel,  rélevalioii  des  prix  de 
toutes  les  sobsiqancis  alimentaires  la  disette,  le  manque  de  tiavail, 
la  misère  croissante,  des  charges  inouies  pour  Jes  communes  accom- 
plissant la  mission  civique  de  venir  en  aide  aux  pressants  besoins  de 
Irur  population;  —  dans  l'or  Ire  moral,  lespeciacie  le  plus  allli|;eaul: 
les  coMiussious,  l'a;,'iotage,  les  passions  cupides,  l'S  saturnales  delà 
corruption el  du  materialmme.  Où  alioiis-iious  donc  ave^'  les  principes 
subversifs  (|ui  poussent  le  monde  ofliciel  ?  Dans  son  Uisloire  des  Giron- 
dins, M. de  Lamartine  a  dit,  en  parlant  de  l'att'ai  «sèment  de  lespril 
allemand  sous  Frédéric  II,  (juc  ce  prince  fut  le  héros  de  la  décadence. 
Les  historiens  de  notre  epo(iuc,  avec  plusTfs  raison  encore,  donne- 
ront un  jour  ce  nom  ^lu  ministère  du  2«  octobre.  » 

—  Le  Franc-Comtois  n'est  pas  moins  sévère.  •  M  la  réptiWiquc,  ni 
l'empire,  ni  la  resiïiiratinn  n'oitt  érige  la  corruption  en  système.  — 
Mais  aujourd'hui  Vabus  des  influences,  se\ot{  l'expression  du  chef  de 
la  doctrine,  est  la  monnaie  courante  avec  laquelle  on  stimule  le  zèle, 
avec  laquelle  on  paie  les  services  rendus,  avec  laquelle  on  fait  capitu- 
ler les  consciences.— "C'est  à  l'aide  de  cet  expédient  détestable  qa'oii 
est  parvenu  a  |ierver(ir  une  partie  de  la  nation  ,  à  créer  un  monde 
ofliciel  âpre  a  la  i  urée  des  places,  qu'on  s'est  assure  une  majorité 
d'eunuques.  —  i)n\  ne  sait  que  les  suffrages  électoraux  se  vendent, 
qu'ils  sont  coié«  comme  une^marchandise?  —Qui  ne  sait  que  l'avilis- 
,semeut  d:i  r:lme,  i|uela  dégradation  des  mœurs,  (|ue  la  bassesse  du 
c'œur,  ne  sent  pas  des  titres  d'exclusion,  quand  il  s'a„Ml  d'octroyer 
des  lioniieurs,  des  di;,'iiités?— Qui  ne  sait  <|ue  loi;l;'s  les  ta^  lies,  toutes 
les  souillures  disparaissent  sous  l'éponge  de  l'or'?  En  vérité,  il  eiail 
réservéà  notre  lugubre  époque  de  résumer,  à  elle  seule,  toutes  les 
concussions,  toutes  les  foliis,  toutes  les  profanations  ,  toutes  les 
hontes  enfin  des  époques  ([ui  l'ont  précédée,  et  de  ne  s'approprier  au- 
cune de  leurs  généreuses  traditions,  de  ne  s'iosiiirer  à  aucune  de 
leurs  patriotique»  pensée.».  » 

—  Les  protestations  du  Courrier  d'Alsace  ne  soit  pas  moins  gé- 
néreuses :  «  Nous  etouffoo&dans-iii  honte;  cela  ne  peut-ptu:*  dun'r.. 
Lt  France  est  avilie  aux  yeux  de  I  jÇurope  émue  du  sptu-Jacle  de  uni 
de  malversations  dans  un  pays  qui  v  une  sou  honneur  aiitiiiue,  la 
puissance  de  ses  garanties  administratives  el  la  sùrcte  de  ses  métho- 
des de  comptabilité.  Esl-ce  assez  que  le  parlement  soulève  un  à  un 
tous  les  désordres  ipii  nous  ruinent  en  nous  desh^iioranl?  Son  devoir 
est-il  accompli  parce  qu'il  porte  la  lumière  dans  cet  antre  de  Cacus? 
Non,  il  faul  (lu'il  renverse  le  flambeau  ou  qu'il  chasse  Caeits^  de  sa 
caver  le.  Qu'aliend-on?  Que  la  plate  soil  devenue  incurable,  que  le 
dernier  sentiment  d'honneur  soil  éteint,  que  le  pays  soil  ruine  et 
que  la  nation,  justement  indignée,  fasse  un  violent  elforl  pour  se  dé- 
barrasser du  régime  que  la  falaliié  lui  a  imposé?  » 

—  Noii.s  ne  pourrions  suffire  à  citer  tous  les  journaux  qui  s'asso- 
cient a  la  réprobation  de  la  pudeur  publique,  tel  au  nombre  desquels 
nous  avons  remarqué  plusieurs  journaux'conservaleurs.  Leur  uuani- 
mité  constate  que  la  conscience  nationale  n'est  pas  encore  aussi  liirée 
que  le  supposent  nos  gouvernants. 

REPRODUCTIONS.  

h  Estafette  reproduit  :  La  Spéculation  enrichit,  non  le  Travail.— 
Petite  Session  des  Chemins  de  Fer.  PoSt-scriptum  parlemenUire, — 
Rapport  sur  les  Chemins  de  l'Ouest.     ^  ^ 

\:iJnion  monarchique,  la  Gazette  de  tratie«,\c  Courrier  français, 
la  Réforme,  le  tiùtional,  la  Patrie,  le  Commerce,  la  Foi*  ttouvelle, 
ont  r'eiiroduil  le  Conimerre  des  Lettres  OfjmprOnieltantes. 

La  Voix  nouvelle,  la  Voix  de  la  Vérité  :  Ce  ijùe  sont  nos  grands 
Hommes. 

Le  Courrier  français  .  Commo-:it  la  I^i  s'exécute.  ' 

Vigie  de  l'Ouest  :  La  Dette  dû  Dévouement  (feuïHelon). 

Le  Propagateur  des  Ardennes,  VUnion  de  Saintes  :  Les  Loib  lu; 
sont  que  ties  Toiles  d'Araijjuees. 

VlrJustriel  de  la  Champagne-.  La,Police  et  les  Banquets.  — Les 
Pérégriiialioiis  du  Journal  des  Débats. 

L-  Publicatettr  de  la  Vendée  :  L'Altération  du  Pain  passée  Ji  l'étal 
de  Vertu. 

Le  Glaneur  d'Eure-etrLoir  :  Embargo  Rothschild  sur  lo  Cliemio 
de  rOueSi. 

•  VEehode  l'Aveyron:  Sur  le  Discours  de  M.  de  Quatrebarbcs. — 
Les  Lois  ne  sont  que  des  Toiles  d'Araisuées.— Suicide  moral  de  la 
Majorité.  ^^|A«m^ 

L'JM(d|^BMra|Hg^'rc  une  Evasion. 

Le-  ÇmKSÊÊmmii^Mfno  ;  KIj^Io  (fcuille  ion). 
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!âi'  CMmliMHWM^Î^Wi'WWàli.^--^  ta  Ciiéiffli  4b  Monièreaù  à 
Troyes.  —  L'embranchemeiit  de  Dieppe.  —  Le  procès  Teste,  Cubières 
et  Parmenlier  (tous  les  jours-).  —  Banquet  de  la  Réforme  élcclorî'e 
et  pnrlemeiitaire  Çiiiscour--,  eroiioncés).  —  Coiumenl  la  loi.  s'exécute. 
—  Ce  (|ue -011.1  les  Grands  Hommes.  —  La  Leçon  prolitera.  —  Uue, 
Jovialité  d'A:;ioieur.  —  M.  Guizot  et  la  situation  actuelle.  —Ques- 
tions scandaleuses  div  National.  —  Procédé  pour  préserver  de  la  ger- 
luinaiioii  le  blé  i;ouvellenieiit  coupé.  —M.  Raffeiiel  dans  l'intérieur 
de  i'Airi  iue.  —  Gare  de  Marseille.,—  La  Société  Géologique  de  Fran- 
ce. —  L'Union  agricole  d'Afriijue.  —L'Ocra»  de  Uresi.  le  Précur- 
seur de  t  Ouest,  le  National  de  l'Ouest,  le  Courrier  de  Nantes,  la 
Ret^ede  l'Ouest,  \a  Vigie  de  l' Ouest.  V Impartial  de  Hesançon,  le 
Corsaire  el  le  Charivari  ^w  les  saisies  de  la  Démocratie.  —  Nou- 
velles d'Algérie,  des  Etats  Unis,  dTtalie,  de  Hongrie,  etc.  —  Faits 
divers.  —  Débats  parlementaires.—  La  Pauvreté  est  un  délit.  —  Va- 
riétés. Compte-rendu  de  trois  ouvrages  siir  l'Algérie,  i—  Feuilletons. 
Revue  dramatique.  —  Les  Pécheurs  (;e  Boulogne. 


PSTIIV  COBBKMFOWDAniCE. 

Nauu«.  —  M.  G  S.  —  Reçu.  —  Nous  portous  2i7  ii  voire  crédit.  —  Nous  ap- 
prouvons tout  il  fait  l'eiuball.  —  Merci  de  l'iudicaiioD.  —  Nous  recher- 
clierons  le  (,l. 

Limoux.  —  M.  D.  —  Vous  ave/,  toujours  été  de  ceux  qu'il  faut  retenir  plutôt 
que  pousser,  et  aujourd'hui  encore,  tout  en  enregistrant  l'au^ment.  de 
100,  nous  vous  disons,  ami,  d'!  cnnsuller  vos  forces  après  voire  cœur  ; 
car,  si  proeliain  qu'une  léyiiiuie  espérance  puisse  montrer  le  succès,  il    jr*' 
tant  être  en  mesure  de  coniimier  les  elForts.  -.m' 

Bruxelles.—  Reçu  les  ViO.  -  Cordial  accueil  à  M.  T.—  Vous  voili  plus  Je  &0!  * 
—  CiouraKC  il  eouiiance, 

Besançon.  —  lii'çu  les  4.'!C.  —  Nous  portons  59(1  à  votre  crédit.—  Non»  aTor.» 
reçu  les  M  ev.  —  Il  nous  en  faudra  prumplcmenl  d'autres.— V.  H.  vous 
éciii. 

Vienne.  —  M.  i..  —  Rf  çu  les  160.  —  Merci.  —  Nous  expédions.  —  Cooservei 
jusqu'à  niuivelonlro  les  alm. 

Indret.  —  M.  p.  —  Nous  avons  reçu  le*  88.  60  p.ir  M.  S». 

Faubourg  XXX.  —  M".  —  Reçu  l'es  deux  valeurs.  , 

•Saulieii.  —  M.  L.—  Merci.—  Nous  acci-plous  les  10,  qui  se  joindrnat  à  d'au- 
tres sommes  déjà  promises  ou  envoyées  dans  la  inéine  prévision.  —  Mais 
l'ciat  Je  1.1  législation  nous  enij;èene  d'aller  au  dilj   —   NotnjwuTOwt— 
recevoir,  mais  non  demander.  —  Nous  sommes  llêureiix  de  voir  ^ne  du 
moins  sa  demande;  sera  san»  doute  su|>erllue  en  ras  de  êinittre, 

UessèRe.  —  \i.  C.  —  Merci  de  la  uolahle  augmeut.,  et  aussi  des  50  que  vous 
ile»linés  a  la  répantion  des  avaries  possibles.  !^ 

Nièvre.  —  M.  A.  --  Re«.u  les  82.  —  Hemurcieinenl  cordial  h  tous  et  spéciale- 
ment  à  M.  H.,  &ur  qui  nous  ferons  mandat.—  Nous  réclamerons  les  boa»     'J 
oïlices  de  M.  U.,  qui  aura  tout  a  faire  dans  sa  nouvelle  résid.     Ai  , 

Clerniont-F.  —  D.  L.  —  Allez  ii  la  poste.  —  Nous  nous  tenons  prâttli^JIUre 
lioiineurau  inand.— A.  •  .  <,; 

lie  Rausse.  —  M.  P.  —  Nous  tous  envoyons  les  œuvres  du  Maître.  —  N<m8*,iv 
sommes  assurés  d'avance  que  vous  lirerei  le  meilleur  fruit  de  celte  too»^' 

l  rdo7..  —  M.  P.  —  Avant  l'arrivée  de  votre  dernière  remise,  nous  avions  IWi^J 
'.t\  fr.  sur  M.  I,  ,  pour  ce  oui  le  concerne,  voyex  r^'il  lui  sera  possible  W'' 
d'anticiper  sur  l'avenir  eii  taisant  acrueil  à  notre  mandat. 

.N'anios.  —  M.  A.  Cli.  —  Nous  nous  mettons  eniiéreineni  à  vqjre  service.  — 
Le  proj.  <'e  lx)uL  comm.  est  expédié 

Nanlc».  —  Mlle  D.  —  Si  la  dissol.  persiste,  nous  adhérons  !t  ce  que  vous  dé- 
sireï.  .  ~' 

Angers.  —M.  i;.  —  Re<,u  les  i3i.  :o.  —  Renicrcieraents  ii  M.  \k.  pour  le 
suppl.  —  Li;  dciail  est  liifii  présenté  ainsi  —  Nous  fiisons  retnonter  au 
là  juin  pour  M.  P.  —  Pais  ce  que  doit...  le  bieu  adviendra- 

Lecnesney.  —  ,M.  P.  —  Nous  sonimus  d'ucuord.  t--  Nous  envoyons  la  quill. 

Lille.  —  il,  U. -^  Reçu  1rs c.  —  aicni. 

.Metz.  —  M.  P.  de  tt.  —  Nous  avnn>  l'o|>rouve.  —  Vif.;  rcnicrciemenls  el  com- 
pliment» bien  mérités  à  M.  P.— yu.iiil  ;i  la  tomb  -,  UuU  cvuinen  fait,  l'en- 
tourage ad  libiium  esi  ce  qui  convient  le-  mieux.  —La  piefre  est  la  SCulo 
chose  qui  mcriie  attention  el  exactitude. 


V. 


Dallctln  (8cM  alarclicM. 

Baisw  générale.  U?  toutes  les  contrées  du  royaume,  les  nouvelles'^res  plds 
Balislaisaities  nous  atriveni  surr*^.it  des  récoltes  <si  leire.Les  cours  sui- 
ve..1  une  marche  toujours  décroissante  (|ue  rien  m;  [laraU  plus  pouvoir  ar- 
lêter.  I>!<ns'h;Nord-Eft,  au  dernier  marché  de  Cliaricville,  il  y  a  eu  baisse 
(le  5  fr.  40  c.  sur  les  Wés,  de  à  fr.  b  c  sur  les  nicteils,  de  2  fr.  10  c.  sur  les 
seines  el  de  2  fr  sor  les  oiges.  Dans  le  .Nord,  !i  Urciies,  la  baisse  du  fro- 
ment est  aussi  de  à  fr.  A  Valenriennes,  malgré  des  offres  très  nombreuses; 
il  n'y  a  pas  eu  de  vente  ;  les  boulangers  épuisent  leurs  proviaions  et  attea- 
dent  la  recolle  pour  la  renouveler.  Dans  I  Ouesl,  la  récolte  des  seigles  est 
fort  avancée.  La  coupe  des  fronienis  a  commencé  le  S  juillet  dans  l'anondis- 
semenlde  Niort;  selon  toute  apparence  la  produclioi  sera  l'une  des  plus 
considérables  que  l'on  ait  obtenue  depuis  longtemps.  Aux  environs  dOr- 
léans,  la  coupe  des  seigles  est  aussi  presque  terminée  :  on  .issure  que  le  liat- 
tage  donne  un  rendement  triple  de  m'Ii»  de  l'an  dernier.  La  miaisaoïi  des 
blés  va  commencer;  celte  céréale,  fort  belle  dans  certaines localîlésrlaiua 
ce(iendanta  désirer  sur  beaucoup  de  points  du  déparlement.  A  Elbiéuf,  le 
lilv  a  dimuiué  de  à  fr.  au  marché  du  lU  courant.  Dans  le  département  de 
l'Elire,  tes  seiglt.s  el  les  blés  olTrent  une  apparence  luagnitiuue,  el  l'on  s'at- 
tend £i  voir  le  'cours  di<s  céréales  retombrr  au  prix  normal  pieu  de  temps 
Mprès  la  iDoisiOn.  .\  Dordeaux,  les  blés  nouveaiu  se  traitent  a  raison  de  22 
fr.  les  80  kilogTbn  parle  de  vente  de  farines  k  livrer  au  10  aoât  moyennant 
40  fr.  le  quintal  métrique.  Dans  le  Jura,  la  moisson  des  seigles  s'avance,  on 
assure  ipi'elle  frompe  en  bien  l'attente  des  cultivateurs,  dont  elle  dépasse 
les  csf^rauces  'do  'Jo  pour  cent  environ. 

Les  rouvellei  de  l'étranger  ne  sont  pas  moins  favorables:  en  Prusse,  la 
réoplie  s'auaooibe  comme  l'une  des  plus  abondantes  que  Ton  ait  eues  depuis 
lerComméfl^mènt  du  siècle.  En  Belgique,  la  coupe  des  seigles  et  de  l'orge 
est  k  peu  près  ierminée:  les  bras  manqueront  bientôt,  dit-on,  pour  rentrer 
la  oiagnilique  cécolto  qui  sj  prépare.  Les  avoini-s  sont  aussi  fort  belles  et 
iesipouiBteé  dellerre  présentent  toujours  une  végétation  luxuriante.  En  Ir- 
lande, tous  les  grains,  sans  exception,  sont  magnifiques  ;  les  pommes  de  terre 
né  présenienl  aucune  apparence  de  msladic.  Lnlin,  les  avis  des  ports  de  la 
Bsilique  conflîinent  de  plus  en  plus  les  heureusi.-s  présomptions  que  l'on 
avait  déjà  sur  toutes  les  natures  de  produits  alimentaires. 

(i/oni'eur  de  (a  propriété.) 


tfWiivH,jK»!.aMiu!iiKa«»*njmwjpng« 


TUIUC'^AI..   OK  COMMBKtB  BE  I..A  MKIiMB. 

^       B^CLABATIONS  l)K  FAlU.iTKS. 

Du  làiuillct  lSi7.  —  SULKAU,  DK  Mautort,  Ui'CLOSEï,  et  C%  compagnie 
pour  la  bliération  du  service  militaire,  rue  des  .Mathiirins,  20.  Juge  comm., 
M.  GiH)i ce;  syndic  prov.,  M.  Ballar.d,  rue  de  IJondy,  T.  ...  ^      .    . 

ViDEUKîv,  limonadier,  ru(' Saint-Martin,  :.'i  i.  Jujje-comm.,  M.  Léon  Val- 
lès ;  svndic  prov.,  M.  Cl  ivery,  marehé  SainUllonore,  :i  ..     „  . 

rKKTiiJ-i',  fabricant  de  cliàhs,  rue  Oe  Céry,  G.  Juge-comm.,  M.  Gri- 
mouH;  syadic  prov.,  M.  Boulet,  passage  Saulruer,  tu. 

Chauvot  marchand  de  vins  el  liqueurs,  rue  des  ^08ses-Salnl-^Icrmaln- 
l'Auxerrois,  3.  Jugc-comm.,  M.  Guorye.  jeune  ;  synd.  prov.,  M.  Thierry,  ruo 

'^clotxi.^  r  (i- ianc(>is-Cl.iude). charriMi,  rue.  du  Cherche-Midi,  92.  Jugc-com 
a.  Dvuiér»;  lilsi  syud,  proy.,  M,  Tellci,  r*;  Par)iidip»o«s80unicre,  àt». 


■*♦" 


liiiii 


HiiiiiiÉliiilMltaHiifiÉi 


M 


mÊÊâ 


Éilili 


„,  .tS.Ji'^ 


IM'AIT].**»    •■•••        » 

Dnion  linitrt 


yeruUlM  (r.-<l.).. 

—       (r.-d.).. 

Pwiià  Orléani... 

—    à  Lyon 


—   BuôMm.-    •      «••  »irPvit-Lfon 

-r  d*Bra.lt(4.   » »»»•    >»'!Bor'l-Te«« 

PIEMONT *      '»»    •»ltZiiin  V,  U.. 

>l»    ADTasrait ■       400    «*  liLin  U&ber 

»,>  „  _  Fourmi-.ax  de  l'Atoyrou...  »»  » 

CHEMUIIS  DE  VKM  A  TKKME  (Dernier  eours.) 


4S0  >>• 


«ISA  »" 


Pana  à  Riiucn.... 
HuueD  au  liavre. . . 
Maraeille  a  Avittn. 
Harit  à  SlrsjbouTK 


97^  »|Orlteni  à  Vlerzen.  S6T  So 

etl  30  Hordeaui  àCettË..  >■•>•. 

637  M  Nom 575». 

•  >'•  »a|Bouloinie  aAuueu»  >•»>  »• 


ilitre 


MAUCIIANDISU. 

3|6  (l'becteliire)  disponible  et  courant  du  mois,  76  fr.  ;  août,  septemlirc  et 
octobre,  70  fr.  ;  2  derniers  mois,  Ti  ;  4  premiers  mois  ih48,  C!)  fr. 

Narbonne,  60  it  «O  fr.  —  Uéziers,  6U  ii  (iO.  —  (k?lle,  00  à  61.  —  Bordeaux, 
C7  kM.  —  Rouen,  75  fr. 

Huile  de  colza  (les  cent  kilog.  en  tonnes)  disponible,  courant  du  mois  et 
^Oût,  101  k  lOu-60;  4  derniers  mois,  1U6. 

Lille:  Colza,  80  !l'86-60;  lin,  !)6. 

Savon  disponible,  belle  (|uatlt^,  lOO-SSO  à  101. 


S 


LIBttXIRIB  PHALANSTËRIENNE,  rue  de  Bcaune,  2,  et  qu.-ii  Voltaire,  25. 

SOnSaUFTlON  PESMilIEIiTE  A  THÉORIE 
Il  l'UNITE  ÏÏNIVEHSEIIE,  STSlSl^^'ï 

la  livraison.—  Un  peut  preuure  plusieurs  livraisons  par  seniame.  L'ou- 

entier,  avec  les  vignettes  tt  le  portrait  de  Fourier,  revient,  par  ce 

20  francs.  En  prenant  tes  ^  volumes  brochés,  on  les  obtient  pour 

Les  autres  ouvrages  de  Fouiier  sont  en  vente  ik  la  Librairie  phalansté- 
rieune,  savoir  :  ^  ' 

Le  BOirvcAU  moRDC  laonBmiEZ.,  l  vol.,  5  fr. 

LaVBBOlUCDEaQaATAKMOnVEMXaTS.  1  vol.,  filr. 


MANIFESTE  de  L'ÉCOLE  SOCIÉTilBE 


fondée  par 

rOCKIKKi 

ou  Bases  de  la  Politique  positive.  Paris,  1842  [éeritpur  M.  ('oNsiDeBANT, 
«tadoptipar  le  Conseil  de  l'Ecole).  Nouvelle  édition,  revue  et  considora- 
bleaeni^unl^'^^-  '''^•-  IJubeau  vol.  in-18.  Prix:  I  fr.  25  c.  Par  la  pos- 


'IITfllVBfVP        ▼VKBTSTBBT'QVC  inA  IJi   DOCTaiMC  DE    CH. 

AIlliDJUUlAi    ronaïc»,  par  Hipp.  Itii.'ti^uD,  1  vol.  iu-i8.  3*  édi- 
revuu  et  augmentée  |>ar  l'auteur.  —  Prix  :  1  fr.  36  c.  Par  la  poste,  I 
e,  -^  Ce  petit  volume  est  très   piopre  a  être  mis  eutre   les  mains  des 
muflt.  qui,  déjk  initiées  aux  sciences  historiques  et  positives,  sont  en- 
core «^«BUt  de  leurs  études  en  scienr«  sociale  :  il  plaira  infailliblement  aux 
aMiMMBRlgences  et  aux  nobles  cccurs. 


i-î. 


-ar-.rï'ïvtrr:r-'r^'rT:r;T:w;rrF.'Tf2îîît^ 


vm-[ 


i  i  :^-ï^f^^*w*r^',:ï*.*p^Wriiâl;' 


VlUif  JU    VliO    linaUrJul  l  UjOÙ  l»  seine,  ëb  J84S, 
par  JuLiK.'v  tiLANc.  I  Vol.  in-T2.  l'rixTTfr.;  par  la  poste,  1  fr^SOc. 

LES  TROIS  MALriITEIIRSrS^A^'^ai:^^ 

de,  qui  a  paiu  duns  uu  «les  numéros  <le  huitaine  de  la  Démocratie  pacifique, 
est  en  quelque  sorte  un  annexe  de  la  Ukbnièbk  ikcaiination,  du  mémo 
auteur.  (Voir  plus  haut.)  —  Brochure  in-is.  —  30  coiitimes. 

par  JuLiKN  Lk  Rous- 
SKAU.  1   lort  vol.  In  -12 

de  plus  de  OoO  page», orné  d'une  gravure.  Prix:  4  fr.  60  c,  et  par  la  [«oste, 

6  l'r.  76  c.  ' 

ORGANISATION  DU  TRAVAIL.  ^^^..:!:^<^::. 

Cil.  t'OURIEII,  par  P.  FonKST.  2'  Edition.  Prix  .  1 6  C;  par  la  poste,  i  fr. 

-  — • — . , ^ 

CD  ArnlTfl?  '>>'I>i"  OKRNIURS  UÈOniSDK  LA  NATIONALITÉ  t>OLONAISK. 

llAAuUlAIf  Brochure  in-H".  Prix:  I  fr.,  et  parla  poste,  i  fr.  20  c. 


HOnOlTSDEPHRÉNOLOGIE. 


DÉFENSE  OU  FOUSIÉBISHE 


coiilre  MM.  Rcvivuii  et 

rACAItfcMIK    FRAlVilMSK, 

.M.M    Rossi,  Michel  Chevalier,  Blanqui,  Woiovski,  M.  DR  Lamabtimf.,  p:ir 
M.  P.  FoRKST.  Prix  :  i  Ir.  ;  jiar  la  |>oite,  i  Ir.  26  c. 


0.\  TROU  vu  A  LA  MÊXK  LIBRAIRIK  : 


CONSEILS .». . .  BOTIUTE 

LKs.  Knicliure  de  120  pages. 


A  Monseigneur  le  COMTE  DE 
PARl.S,  par  Julks  iik   I'rks- 
Prix,  1  Ir.,  el  par  la  poste,  I  ïr.  26  c. 


MT  'nfPDAT  1)17  D  AVîC  *'*'  ^""  >nfl>>cnce  sur  la  fil.^iili- 
L  UUXAUl  UL  rAnld,  olion,  et  le  prix  des  vins  ft 
(lis  moyens  de  pruveiiir  la  tulsilicaliun.  I(KI'0N.SE  à  une  brochure  ili- M.  le 
mariniis  de  La  liringe,  député  de  la  (iirondc,  iniitulé  :  PARIS  ET  SU.N  OC- 
TUOi,  par  M.  LANQiJKTiN,iiéj;ocianl,  membre  du  coiis«il  général  de  la  .Seine 
et  de  la  chanibie  (Je  commerce  de  Paris.  Brocb.  in-K  j  prix  :  1  fr.,  par  la 
poste,  1  fr.'îâ  ç.  ■'    '• 

CATÉCHISME.DE  CHIMIE  ^^r''lL^Ï^!:^^i^^?'^^'^'^^' 


TUiM,  traduit  de  l'^ingiais, 
la  poste,  1  fr.  26  c. 


par  Kh.  Anoub.  i  vol.  iu-18.  Prix:  I  fr. 


JoilNS- 

et  par 


L'un  des  gérants  :  F.  CANTACiitL. 


I.a  Charlotte  Corday  du  Gyroiiace  ser:i  certainement  disculée  comme  l'a 
été,  l'aunic  (Jcriiiére,  la  Clarisse  Uarlowe,  jouée  au  même  tkéaire;  mais  on 
peut  ailirmer  qu'il  n'y  aura  qu'une  voix  sur  le  merveilleux  talent  dont  Mme 


/.  MONITEUR  »«  I A  PROPSISTÊ  «..  L'ACBI 

PITf  TITUr     '«"•■AI.  DU  iMTimAva  O0  «oi.,  rédigé  lar  unîll 
uUllXUIlIli    sociatioii  de  propriétaires  el  <ln  ■•■•iiii->i<.i...  ......  '."^«1 


rt-ction  de  MM.  Lefouh  et  Elixék  LErÈVBB. 


do  cultivateur»  sous  b  ï 
,  .  .  —  Ce  journal  parait  .n 

fois  par  mois  :  une  fois  en  une  brochure  de  36  faget  et  fuatr*  fols  «,  1 
bulletin.  —  Prix  d'al)onnenient,  par  an  :  journal  et  bulletiu,  12  francs' inH 
nal  seul,  10  francs;  bulletin  seul,  6  fraii<;i.  —  On  s'abouue  rue  .Saint 


nore,  288.  Ecrire  sans  alTrnncbir 


■■■  PEPULES,  fflONTBES ..  BUOUX.  ^"^Ë 

dft  .10  ceniiuifs  i»  2  fr.  ;  rnabill  ge  dp  montres  ordinaire.o,  de  4  fr  iij.n 
rhabillage  de  montres  a  cylindre,  de  fi  fr.  k  10  fr.  —  Soin»  et  alwnwn» 
d'horlogerie  par  an:  Montres,  4  fr.;  pendules,  10  fr.—  Coramistion  iiJ,, 
qui  concerne  la  partie  Relations  fréquentes  dans  les  départemenu-  AUil 
Aube,  Seine-et-Marne,  Seine-luférieure,  Orne,  Eure,  Calvados,  MJnch»  j 
Alger,  Saint-PéterslKiurg,  Varsovie,  Rio-Janeiro.  —  DiicaEVAUx  D|jjii<i,,',1 
horloger-bijoutier,  68,  quai  des  Orfèvre»,  près  delà  statue  de  Heuri  \S 

"lie  toutes  qualités  ponri 
divers  azurages  du  linge.  ^ 


.  ■  FABBIQUE  DE  BlEUS 

El/.kar  Santokas,  h  Dole  (Jura.) 


WUWMi» 


Spectacles  da  18  juillet. 

7  II.  l|2  FRANÇAIS.— Bertrand  el  Raloii,  la  Cigui'-. 
7  h.  »;•  oPKRA-coMiQUi!.— Le  Maçon,  le  Déserteur. 
7  h.  >|«  TiiKATHK  uisTORiQUK.— Iiitligueet  Amour. 
7  h.  i|2  vAUOKviLLR.— Chapeau  griî,  dernier  Araour,  uo  Vœu,  Chirarti* 
7  Ié.  ||2  (ivHNASK.— Le  Ptiare,  Rctx'cca,  Marie,  Tirelire.  ' 

7  h.  »!•  VARIKTÉ.S  —Le  Hochet,  Turiurett»-,  Oui  dort  dîne,  2  Brigadiers 
a  h.  1)2  fALAis-ROYAL.— Secours  roitire  l'inceaidie,  Judith',  Un  iière 
7  h.  i|i  poRTK-SAi.MT-iiARTiN  — LeChifl'oniiier. 

5  h.  3i4  GAiTit.— Mlle  de  La  Faille,  Ceorgts  et  Thérèse,  Tout  pour  les  Fiji 
7  h.  >■•  ciRQl/K. — Soirtt?  équestre. 
Th.  l|4  r.oMTK.— Barhc-Bleutf. 

6  h.  1|2  KOLiKs.— L«!s  Gar<;oiis,  la  Famille  du  Porteur  d'Eau,  la  Fille  de  l'iJ 
o  h.  l|2  LUXfcMBOVRC— Le  OilToiinier,  ou  demaiid»  un  Mari,  la  CherdMiJ 
6  h.  3|4  BKAUMARcaAis.— FIludianU,  Marguerite.  Rue  de  Lapùe,Dur-4^C 

6  h.  3(4  DBLAssBMKNTs.— VaugelAs,  Miel,  les  FifW;s  el  les  Tambours 
3  »|i  iiippouRONK  (barrière  de  l'Etoile). —Camp  duDrap-d'Or.— Pr'x'letlJ 

7  h.  n»  cuATKAU-RoUGi!  (barrière  Rochecbouari).— Meyboom.—  Priid'j 

trée  :  Dimanche,  limdi  et  s:imedi,  2  fr.— Jeudi, i  fr.— Feu  d'artili 
*  h.  •!»  JABDiM  M AtiLLK.— .Soirées  dansantes,  prooMOadet,  jenx  et  lU 

naiious.  prix  d'eiiirée  :  2  fr. 
oioBAKA  (iMulevïft  Bonne-Nouvelle,22).— Vues  de  l'InoaJalion  de  la  . 

et  de  l'Eo'liw  Saint- iJarc,  ï  Venise,  par  Bouton.  De  9  h.  àUi 


^S5 


^^;  A  paru  à  la  LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  quai  Voltaire,  9S. 

liA  DEUXIEME  ÉDITION  DE 

MROLE  DE  PROVIDENGE 


ET 


HELANGI! 


Un  Joli  volume  n-S" 


PAR  MADAIE  CLARISSE  .VIGOUREUX. 


I  Ir.  50  c.  %  |Mir  la  poftte,  t  fr.  VJ 


CAFEDE(aANDSBOUX:e:':^:,^!:.::!! 

ICiailiirs,  iii:<ii.v  (le  l(;U',  il  l'slomai'  ri  iniliiliniis.  .V;;ii^iUU>- - 
au  goût,  fortifiant  puiir  le^cnl'.'iiii^,  dctniii  riiléi  ii.itaut 
du  cafc  des  lies,  y.w  gros,  (iiioti.  r  jcuiic,  im-  .Sli.'-Ar|i.)li- 
lif*,  16.;  (iarnier,  rue  (les  .\icis,  jll  ;  d.l.iil  ;  (iiioi'l.T  ji'inic, 
pWMage  des  P;iiiiiruMi  is,  Ô;  ^nix  AiiicrirainF,  me  Sul'nt- 
Jl90«re,'447,  et  clu7.  les  priiaipaux ''piciers  .Signé  i.k- 
CQQ  et  BARGOIN,  OU  COIitrelliron.  (1  ir.  20  c.  le  l|2  kil.J 


PiflER  riLBESPETBES.siîâ^?!.. 

84,  «idans  les  pharmacies  de  province  el  de  l'étranger, 

■^•.îrS;.r  LES  7ESICAT0IBES. 


10  FB.!! 


1"   Les   Mystères   de   Londres  ;   T    les 
Amours  de  Paris;  3°  la  Lescombat;  i" 
\vi'eafHaine  Anna;  ii"  ff^ertUer;  l>"  six  belles  graviux*- 
in-V.  —  Maricot,  r.  Vanneau,  S8,  de  2  à  i  b.  (Alf  ] 


SAVON  de: 

GUIMAILYË 


•"hoiiieill. »(!.-— KvHiT  \i\  '■■"ili-.-|,n-oii 
I.  —  CUKMU  i>'HKItK,   Jnfa  lliliic   .' 


I>  vkritaulk  ra 

vnx,  91  p  écieux  pour 
la  pLMu,  !•'•  se  ^cnil 
cjiii'  clrci  IILA.\<:HK, 
pa,-  fumeur,  pussa^'n 
,  ■'  ir.  Ir  iKiiii  ;  '.  Ir  le.i 
nir.!  le»  riilp<.  3  fr. 


CHOCOLAT  MENIER 

Onnine  toul^r0<luit  avaut.iKcuscnienl  connu,  a  excité  l.-\  eu- 

Î>idlté des  Otntrefacteurs.  ba  forme  iiarliciilièrf  et  se»  enve- 
ospeaoatétécoptéc»,  el  les  Médailles  iloiil  il  est  reveio  ont 
ei3  remplacée*  par  des  deiksiiiH  nuxqiiejA  on  s'ctt  ctTun'é  de 
donner  11  même  apparence.  I.cs  ninutcuru  de  cet  excellent 
prortolt  voudront  bien  cxi'.'erque  lu  nom  rie  Slénicr  t.6\t  sur 
les  étigiietlc*  et  sur  le*  tnbletles. 

OépOt,  naksaRC  Choitcul,  2l.el   chez  un  irrimd   nnmiirc  de 
pliarmacielfs  et  d'épiciers  de  Paris  et  de  loilte  la  France. 


f ROGERS 


.  A.  MRAïua-r AC 


...V»  .ui»i.,-^,»..wul et  wilqMaivMMmMDSn OSA- 
moIb  iKDBrrkucriBLSSr^poitet  SAM  çjwcian  m  us*- 

__  H».  »CI  iiWT-HOSOBir- AllhadUr.  .__;;_, 

VROMPT  SOrLAliR.MK.ilT  KT  KOITVF.NT  r.rKRISOX.  —  K.1II 
bourR  Monlio.olre,  7»t,  rt  \>*  pb.iriii.i<i(^nf>  de,:«  déparient. 


[i?.VJdiiiaa;,lilii!liH 


Les  St'iik>  <i'"  reiili'iliieiil  le  li.  ut.  l.oi'Aiit  pi.i..'  -a. 
d.  Ii<nii(lf.  l'i  li'l  qii  •  le  prculnrl  la  naiiiu'.  i  fr.  Iii  ll:4lp. 
RUB  STr-,'i.>,\K,  .N  '  20.  Af  I".  Cl  il.iiis  Inulrs  Is  pliai - 
■lacics  d'Eiui'pc.  Aiiprob.  ilr  l'Académie  de  Atedecine.) 


Maladies 

COimSON  PROMPTE,  RADICALE  ET  PEU  COOmU 
pu  le  traitement  du  Doctcu 

C"  ALBERT 

M Mcdn  d*  la  Faculté  de  Parla,  maître  en  pliarwrta, 
«i-pharmadea  dei  h6pitanz  de  la  rllle  d*  Paria,  pr»> 
loaeor  de  médedae  et  de  botaaique ,  honoti  d«  mt- 
daillea  et  rfcompeBtca  nationalaa, 

Rae  Montorgueil,  21. 

Omsultaliotu  gratuites. 

^    TRAITEMENT  PAR  CORRESPONDAItCKi.  (i4/fr.)  j 


SOCIÉTÉ  GH.  DU  VEnUER  ET  C. 

TARIF   de«  AiiiioiireH    conimaiidëcs    dilIVfltJIaTAi^'JËJflKlVT 

Daius    la  GAZKTTX    9S  FBAiWCE,    la   DijfÇOCaATlDB  VikOFIQUE,    le  BKOIT.   VW/tAnmi 

et  le  COKSAiBX. 

__    A  partir  du  4"  juillet  1847. 

to  r.  par  jonniul,  la  ligne  insérée  1<>  fois  en  un  moit,  ilans  le  néiiie  journal. 

20  c.  »  »  »  (>     »  »  »  • 

^!i  c.  »"»  3»  »  »,» 

&0  c.  »  >  *  1     •  •  >  • 

(Les  ligne»  renferment  2.'>  leltrtïs  environ  juïtiflêes  en  caractères  de  5  points.) 

Les  KSCLAMCS  :  2  fr.  la  ligne  de  40  lettres  environ. 

Les  TAiTS-PAKiM  AaKÉcs  :  2  fr.  .'>0  c.  la  ligne  de  40  Ictlrts  environ. 

Ces  prix  seront  doublas  :  I"  pour  les  commandes  faites  léparétnent  b  l'un  des  cinq  journaux;  3*  ponr  lei  imer-l 
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WHbfcET^ 


Chambre  d«t  Qépatés. 

Si  l'on  veut  réussir  à  la  Chanibn*,  il  ne  Tnut  parler  ui  de  raison, 
vî  de  prudence,  ni  de  prévoyance,  mais  bien  «le  l'urgimcc.  C'est 
vrgcot,  ^ilà  le  motif  suprême  !  —  Mais  cï'st  ruineux,  mais  c'cbt 
'ab»arde,  mais  vous  favorisez  les  agioteur-,  mais  vous  donnez  vo- 
tre déffiissioa  d'hommcfi  poliliaues.  —  C'est  argent,  et  cela  répond 
à  tout.  ' 

Les  ministres  n'ont  pas  eu  d'autre  mot  aujourd'hui  à  la  h:)uchc. 
Les  Compagnies  refusent  de  travailler,  ditM.Dumon,  nous  uu 
pouvons  l«s  contraindre  :  donc  il  est  urgent  de  souscrire  aux  con- 
ditions qu'elles  proposent. —  Leurs  conditions  !  s'écrie  M.  Javr, 
le  nouveau  ministre,  mais  re  sont  bien  nos  cjnditions,  caries 
banquiers  demandaient  deux  fois  davantuge,  et  nous  ne  leur 
avons  accordé  que  ce  que  vous  savez  ;  c'est  <hnc  un  marche  très 
avantageux  pour  nous  ! 

Eb  !  Monsieur  Javr  !  si  vous  entriez  chez  un  (làtissicr  et  que 
qge  l'on  vous  demandât  IOïous  d'une  brioche  de  2  sous,  vous  c.s< 
tiDieriez,  à  ce  qu'il  parait,  avoir  fait  euiplette  à  bas  prix  en  ne  lu 
.payant que  5  sous. 

Car  cest  là  toute  la  qu&stioo.  Les  b»nquicrs,  marthands  en 
chemin  de  fer,  cherchent  a  su  défaire  de  leurs  marchandises  aux 
fflsilleurcs  condit.'oos  possibles,  et,  naturellement,  ils  mentent, 
comme  tout  bon  marchand  doit  le  faire,  et  demandent  de  leur  den- 
rée le  pins  haut  prix  qu'ils  peuvent,  selon  la  mine  des  gens  -  avec 
qui  ilf  traitent. 

La  Cbanbre  et  les  cabinets  ministériels  sont  les  marchés  où  se 
débattent  ces  affaires,  et  l'astuce  du  marchand  remporte  le  plus 
waveutsur  celle   des  hommes  d  Etat. 

La  Compagnie  de  Paris  à  Lyon  a  fini  par  se  rabattre  à  demander 
une  prolongation  de  concession  de  41  ans  DO  jours  à  *JU  ans,  c'est- 
à-dire  d'un  an  par  chaque  million  qu'elle  dépenserait  in  sus  deâtG 
millions. 

C'est  encore  trop,  car.  cette  prolongation  de  58  ans  est  basée 
rarun  revenu  net  annuel  en  moyenne  de  1i  millions  pendant 
99  ans.  Or,  il  Oït  certain  que  cisllc  moyenne  est  de  beaucoup  in- 
férieure à  la  vente. 

La  Chambre  a  adopté  aujourd'hui  en  principe  la  rémunération, 
par  une  concession  plus  longue,  de."  dépenses  non  prévues  à  fa<re 
par  la  Compagnie.  Là  seule  chosa  qu'il  rcitc  à  dcmauder  par  l'op 


4>ctf>bre.  €e  minist^eHkwioiilft  wlôrtliiBnd  %  une  fortune  sin!;uliêre.„ 
Il  ne  vil,xme  par  les  faites  et  l'incipscité  de  se<  adversaires. 

M.  dcN^atry  avait  proposf»  un  ainendem^-nt  qui  rentre  trop  dans 
nos  propres  vues  pour  qu'il  nous  soit  pcniiis  de  le  passer  «ous 
silence.  Il  dcmaudait  que  le  f^ouvernenient  se  mit  aux  lieu  et 
place  dis  actionnaires  déchus  qui  n'auraient  p;is  payé  leurs  <iu- 
quicmes,  et  entrât  en  participât  on  avec  la  Compap;iiie  dans  l'ad 
ministraiion  et  l'exploitation  du  c||0idAi.  ^ 
,  .Mais,  avouons- le  sans  détour,  pcrsooMti'a  osé  M^ycr  ce  pro- 
jet, et  cependant  c'était  une  hcureu>e  alliance  entrées"  deux  sys- 
tèmes exclusifs— d'exploitation  par  les  compaguics— d'exploitation 
par  l'Etat. 

L'Etat  n'est  pas  en  mesure  d'exploiter,  disent  les  uns.  —  Dans 
ce  système,  l'Etat  n'administrerait  pa.s,  il  ne  ferait  que  surveiUer  ; 
ce  serait  la  Compagnie,  ce  seraient  les  iutcréts  privés  qui  admi- 
nistreraient. 

Il  v  a  danger  à  ce  que  les  Compagnies  soient  seules  m;tllresses 
d'ScFieniins  ue  fer,  disent  lcsautrc>,,  et  les  dirigent  dans  l'intérêt 
de  (jue|(jues  miissantes  individualités.—  Dujs  ce  système,  l'Etat, 
présent  à  l'ailministration,  annulerait  les  ambitions  priponderan- 
tcs.et  em;tèchcrait  qu'un  ne  détournât  au  protit  de  quelques 
per.-îonnes  ces  puissantes  voies  de  communication,  et  qu'on  en  fit 
uu  instrument  de  monopole. 

Ces  raisons  ne  nous  semblent  pas  trop  à  dédaigner,  et  le  rire 
avec  lequel  la  Chambre  les  a  axueillies  est  un  argument  qui 
devra  militer  en  leur  laveur  auprèj*dc  tout  homme  sensé. 


N'oublions  pas,  dans  le  comptc-reudu  de  cette  séance,  le  dis- 
cours de  M.  Lherbctte,  qui  a  excité  une  grande  tempête,  en  ca- 
ractérisant trop  énergiquemeot  certaines  honorabilitesde  la  Cham- 
bre, votant  et  actionnant  en  mémo  temps.  M.  Cuizot  a  qualifié 
d'iiifilinc  la  conduite  d'un  ministre  qui  prend  des  actiu'us  ;  nous  le 
prions  de  vouloir  bien  appliquer  aus.ti  un  mot  quelconque- au  dc- 

!>uté  qui  vole  des  faveurs  extraordinaires  à  la  compagnie  dont  il 
ait  partie.  "* 

A  ce  sujet,  rapportons  ce  que,  d'après  la  Sfinaine,  en  pensait  le 
général  Schneider  : 

«  Il  n'est  bruit,  dans  les  quatre  ou  cinq  sa!oQS  encore  ouverts  à 
»  Paris,  (|ue  des  circonstances  qui  ont  prercde  la  mort  du  général 
i>  Schneider,  qui  fut,  lui  aussi,  ministre  de  la  guerre.  Les  amis  le« 
D  plus  intimes  de  ce  brave  officier,  ceux  quioot  recueilli  son  der- 
»  nier  soupir,  racontent  qu'il  déplorait  amèrement  le  tort  qu'il 


pontioB.  c'Mt  de  réduire  à  des  proportions  moins  exag.  rée^  ccttiT  -»-avait  eu  d'accepter  to  ffetideaea  d^ti^beiP'a  da  fw,  et  da  s'ô 


udemnitè  de  99  ans 

Il  faut  aussi  qu'elle  exige  la  révision  du  cahier  des  charges,  et 
notamment  des  tarifs,  car  il  est  sensible  que  des  tarifs  calculiies  par 
la  Chambre  pour  une  concession  qui  primitivement  ne  devait  pas 
dépasser  45  ans,  demaudeot  impérieusement  a  être  revises  »i  la 
^ncession  est  prolongée  du  double,  ei  a  plus  forte  raison  de  plus 
du  double,  comme  elie  le  serait  d'après  le  terme  de  99  ans. 

One  partie  des  conservateurs  comprenait  clairement  que  la  loi 
nroposee  ne  valait  rieu;  quelques- uns  ont  ru  le  courage  de  par- 
ler; nous  citerons  avao  plaisir  M.  d'Angeville,  dout  le  discours  a 
étètrèa  oet  et  très  incisif;  mais  les  grands  hommes  d'Etat  des  cen- 
tres gauche  et  droit  .ont  abandonne  à  leurs  propres  forces  ces 
bonnes  trolootés,  et  sont  veous,  sous  ce  prétexte  inipolitiquc  d'ur- 
gence, ao  secours  des  banquiers  et  du  ministère  périclitant  du  29 


•  tre  laissé  arractier  ainsi  trois  oo  quatre  Votes  législatifs  contraires 
o  à  ses  opinions  et  à  sa  conscience.  Il  disait  que  celte  condcscen- 
u  danec,  le  seul  reproche  qu'il  eût  à  se  faire,  te  poursuivait  jusque 
B  dans  ta  tombe.  On  assure  également  que .  l'avant-veille  de  sa 
u  mort,  le  général  Schne.der,  appréciant  l'un  après    l'autre  les 

•  hommes  qui  dirigent  les  affaires  de  la  France,  lit  de  ({uelquos- 
D  uns  d'entre  eux  des  portraits  effrayants  de  vonic  ^C'd'energic  : 

a  kfjitiii  t'jut,  dit-il  en  retombant  épuisé  sur  son  chevet,  s'ils 
»  doivent  rester,  il  vaut  mieux  que  je  m'en  aille.  Il  vaut  m  eux 
D  mourir  que  d'assister  à  l'agonie  de  son  pays.  Ah!  pourquoi  la 
»  Pcovidencc  w'a-Nf//e  refusé  un  boulet?  o 


Nous  passcdens  enfin  le  texte  de  la  lettre  adressée  par  M.  Gui- 
zot  à  M.  Bois-le-Coiute,  pour  ôfrë  communiquéa  aux  cantous 


jiàrtsèps.  Nous  publions  aujourd'hui  cti  doeumeit  qui  j  tstififrt>ttle<- 
'cs  accusations  dont  le  minisiè;ca  clé  l'objet.  Nous  le  commente^ 
rons  procha  nemeiit. 

I.a  siiuaîiou  delà  Siiiî^^t' devient  plus  iiiiiuit^tanteà  mesure  qu'elle 
if.  prolonj,';*.  ha  priicliaiiie  Diéii!  peut  (-{rc  amènera  des  résolutions 
ditiii  les  eoiisiMiiifintis  pos-iltlcs  M  pirsque  iiicviiabes  peineni  vive- 
ment les  alliés  nécesi-airts  de  la  Sui.-se  el.L.s  amis  écMIrés  de  l'ordre 
et  de  la  p,iix  d.iiis  ce  pays.  I.e  i^riuviTiie^iiint  du  roi  croirait  mamiuer 
à  SOI!  devoir  si,  dans  dé  pareilti  s  circoiislanees,  il  ne  fat«ail  parvrnir 
a  un  peuple  ami,  menacé  en  ce  moment  d'uim  perturbation  «lasgC' 
relise,  desavi.>  iHspirés  par  u'ie  lon^'iie  ronnai^sance  des  mouveménu 
p  iliiiqiies,  el  pir  ur.  vérilable  dfvuutîmeiit  aux  intérêts  bien  compri» 
d'(  la  conftNJéralioii. 

L'esprit  de  parti  s'efTorcede  diii;,'iirer  nos  inleniions  et  derf^voqoer 
en  douie  les  motifs  de  notre  !aii;;ag».  Vous  n'avez  rien  négligé  poqrr  ' 
refiler  ris  erri'iirs;  iiioi-iiit'iiif,  je  nie  suis  exprimé  récêmnient  avec 
iiiio  fraiii;liisc  ([ui  devait  roiivaiiiurc  loiit  esprit  ai:e,e>sible  à  la  vfrité. 
Mai-ré  eela,  Noil  par  ivi-uglriuiut,  soit  avec  inleni  ion,  on  persiste  à 
éi-arer  les  esprits  hur  noire  politique  ei  nos  pensées.  On  prétend  que, 
si  nous  lie  reconnaissons  pas  ù  la  D  èle  le  droit  d'imposer  à  une  mi- 
norité df  euiîious.la  volonté  de  la  majorité,  nois  portons  atieinte  aux 
principes  de  l'indépendance  deii  peuples.  Pour  faire  «comprendre  U 
l.iU'-sWede  iitti-  asserlii)n,  il  -^nflit-rte  dire  i|iie,  spii  d'après  le  picta 
fédéral,  soit  d'après  i'Iiisl.iir.-,  la  Suisse  n'est  pas  un  état  uNlque, 
nia-s  niip  assoiijiiott  li'étals  qui.  en  accordant  à  la  Diète  certains 
|>ouvo;rs,  jiii;és  niet  s- aires  dans  l'inlérèi  commun,  se  sont  rn  même 
leiiips  rrservé  les  droits  esseiitifls  d«  la  souveraineté  eu  ce  qui  con- 
CiTiie  leur  t'oiivfri;e:iu'iit,  iiiléiieur.  Telle  est  la  Sui?.se  reconnue'par 
les  traité.-.  ;  el  c'e.st  en  éiiard  à  cilte  vr^-'anisalion  de  la  SuUse  que  Ces 
traités  ont  été  conclus. 

Si  la  D:è:e,  éiontiHt  des  insinuations  fâcheuses,  attaquait  lesdrofts 
qui  forment  la  t)ai>e  ne  la  conféderuiion  el  des  Inil^s;  si,  sous  prétexte 
de  veillera  la  tùreiéile  la  coiifedéiaiio:!,  eile  prétendait  pritscrire  aux 
{îouverneinents  cantonaux,  ou  leur  défendre,  loulk  me-urequi,  a  son 
avis,  pourrait  un  jour  mettre  en  danger  cette  sûreté,  une  iiiterpret.tion 
^i  erronée  du  pacte  féJeral  (comme  l'inierpéutiou  de rariiele  44  delà 
charte  par  les  ministres  de  Charles  X)  ne  serait  que  le  premier  paa 
vers  la  destruction  de  l'existence  ii.di>idueli«des cantons, c'est-MIre 
vi  rs  la  suppression  du  pacte  fédéral  même  etdes  liaités  cooclua  roia* 
livement&ce  pacte  fedéraj.  Les  puissances  aillées  de  laSaisM,  an 
pro^staui  contre  une  pareille  entreprise,  sont  bien  éloignées  de  vott- 
loir  porter  atteinte  a  l' indépendance  des  Etats  dont  se  cempasela 
cunfédération.  Au  coniraiir,  elles  donnent  un  temolj^uage  évident  de 
leur  respect  pour  cette  indépendance  el  pour  les  traités  qui  roM  ga- . 
ranlic. 

Ces  considéraiions,  qui  seraient  parfaitement  fondées  daaa  leeks 
de  l'adoption  d'une  résolution  régulié.-een  apparence  qu'aurait  adapiée 
la  majorité  de  la  Diète,  deviendraient  encore  plus  lurtes  si  l'on  eav 
sayali  d'attaquer  rindépendance  cantonale  au  nom  d'une  mtoortli, 
ou  p^r  des  moyens  irréguliers  et  «ioients.  Ainsi  le  gouveraeaeRl'tftt 
roi  a^'it  aussi  bien  d'après  le  droit  que  d'après  une  Nige  poiiiit|ue, e« 
cheichani  à  prévenir,  par  des  représe  iiations  aussi  amicales  que  pres- 
santes, nni*  ;uirc  funeste  entre  les  étals  auxquejs  il  est  égalenrni  dé- 
voué. I-}ipar  la  déclaration  que,  dans  le  ca.«oil  une  pareille  laue  cela- 
lerait,  il  se  réservi'rait,  par  rapport  à  la  posiiiou  à  preiiure,  ■■  droit- 
libre  d'examen  et  de  ju;;em'ni,  nous  n'avons  pas  porté  atteiult  a  l'id- 
dependance  et  à  l'auionoDiie de  la  Suisse,  et  nous  ne  donnuns  aucun 
prétexte  p.ausibleaux  rcprtcbes  u'une  intervention  arbitraire  et  d'un 
ab  is  delà  pui.^sance.  , 

Tout  peuple  a  le  droit  incoMtcstab'e  Je  changer  sa  constitution  it* 
térieurc  ;  mais  la  suppression  des  bases  ounstitutionneîles  de  la  coiif 
fédération  nu  serait  pas  un  cbaiigenienl  libre  des  institutions  éaanéec 
d'un   peuple;  mais  l'oppresstm  d'Etats  indépendants  qui  teraiaat 
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REVUE  DRASLVTIQUE. 


GruNASE.  Charlotte  Corday,  p  ...rrranaii(m  l'U  5  ;:i'irs.  par  MM. 
DiimaiinirelCairvilie.—  Vauoevule.  te  Chapeau  gris,  vamle- 
vllle  en  1  aiic,  par  MM.  de  ^^omhf  rousse  <i  Brit.ebai  rc.  —  le  INor- 
niand  et  son,.,  ministre  d'S  irivauxpsibliLS.  —  La  vor.le  cl  la  pu- 

^deur  de  M.  Delangle.  —  Une  conflJence. 

•  Mercredi  dernier  une  féiili' immense  se  pressait  dans  li;s  couloirs 
du  Gymnase.  L'ifflche  aiiiionca'l  a  niioen  scère  de  l'iirt  der.  épisodes 
les  plus  aitachaiHs  dei-ate  Uittoire  de»  Oirtnéim  que  tout  ii-  mon- 
de a  dévorée.  Charlotte  Corday,  la  poétique  héroint-  deCain,  allait 
revivre  sous  les  traits  graei'-uii'de  Mme  Rose  Chéri.  C'ét^t  plus  tpi'il 
n'en  fallait  pour  aguerrir  contre  la  chaleur.  Aussi  faut-il  voir  con;- 
ment  cette  foule  accourue  avec  ^on  enihitnsiasme  s'rst  montrée  désap- 
pointée, abattue,  irritée,  quaiid  elle  a  reconnu  le  piè^e  qu'on  lui  avait 
tendu  I 

Un  parti,  pendant  la  révolution,  un  seul  a  eu  l'honneur  de  coilre 
et  de  mourir  sons  l'aile  l'.e.  r.eux  femmes,  c'i-st  eelu;  des  Girondins.  Ce 
n'tftl  pa-«  qu'il  fût  le  plus  iu^a^id,  le  plu.t  généreux,  mais  Von  amour 
de  la  républiijutf^l  de  la  liberté  s'isolait  des  hommes  en  (,'ueiiilie.<, 
quêtes  Jacobins  Aai  tait  nt  et  caressaient.— Or,  la  f^'uime  a  horreur 
des  baillons  :  elle  a  raieon  ;  le  bâillon  doit  dii^paraitre  i  mais  ce.de 
horreur  va  parfois  jusqu'à  l'aveugler  sur  les  qualités  réelles  de  ceux 
qui  le  portent.  Elle  a  de  plus,  et  a  un  haut  de^iré,  l'horreur  du  san^'. 
Les  Jacobins  étaient  hommes  d'action  et  de  violrncc,  les  Gfroiidinsi 
semblaient  hommes  de  théorie  et  de  pscillcation.  Tés  femmes  se  pas- 
sionnèlent  pour  eux.  Mme  Uolaiid  lui  longtemps  l'Ame  de  la  Gironde, 
Charlotte  Corday  s'ininiola  sur  ses  débrin,  sans  pouvoir  la  sauver, 

Cest  une  histoire  toute  de  larmes  et  d'héroïsme  que  celle  df  Char- 
lotte Corday.  Petiie«llUe4e^Corneilie,  et  née  d'une  noble. famille,  elle 
|*as»a  Sun  enfance  dans  les  ciian:ps,  pauvre  et  laborieuse,  fanant,  sar- 
clant, recueillant  les  iionimes  avec  se»  frères  et  sea  sœais,  dans  une 
métairie  dé^  environs  d'Argentai).  A  t  reizcaii»  die  entrait  au  cusiveni  ; 
un  laoment  e.'lecberchadaiis  la  dévotion  l'emploi  des  fa^tUtea  qu'elle 
jtait  déborder  eu  «li«ii  wm»  «Ue  avait  «oit  dedtmUMRent,  et  d*un 
foueiieiit  étilitati  G^rehun«du  tout  entier;  elle  reuouça  à 


et  eraplovant  ^nn  temps  .1  l'étude,  à  la  culture  des  arts,  èbaurhantça 
el  la  quelques  fugitives  liaisons  d'amour  rompues  toujours  avant  l'a- 
veu, debaui  hes  de  seniiment  qui  usent  l'âme  et  ne  la  n  mplissent  pas. 
Mais  sa  pas>ion,  son  bonheur,  c'ntait  l,a  lecture.  Elle  lisait  tout,  un 
peu  au  liasnrd,  la  Bible  et  le  roman,  l'histoire  et  les  traités  de  philo- 
sophie ou  de  politique.  Ponriant  si  son  revard  lombuit  furtif  quelque- 
fois surlaiVouce//etf<!oï#eon  même  sur  Faubla»,  les  auteurs  qu'elle 
préférait  etaie  t  les  p. us  ;:i-av'S.  C'était  Raynal,  renthorsiasted'buma- 
iiile,  c'était  Uousseaii,  le  logicien  de  seniiment,  le  poliiique  ému  et 
iiic'n.séi|ueni.  qui  lehabiiite  l'homme  el  prêche  1»^  renoncement  ;  c'é- 
tait encore  iqut.irqiie,  le  peintre  dps  dévouements  stoïques,  le  poète 
des  crimes  eNéciit<»s  par  venu.  Celle  vie  solitaire,  cette  éduc.itiou  i 
ru>ei:tine,  cctw  cniû'  d;'  !a  vie  dans  l'abstrait,  aRinnl  puissamment 
snr  sa  rature  foi  le  et  aini»nie,  enlanliiie  à  ia  fois  et  virile,  <  il  l'au- 
dace, aricedu  fuit,  s'alliait  a  l'adresse,  armeduf4ihle,  eteuiitrfbuérent 
:è  lui  donner  cette  loi;ique  impitoyable  d'action  qui  nu  comprend  pas 
l'ot)stacIu  (  l  H'adnift  pas  <|ue  l'on  puisse  dévier  du  butr  femme  par 
la  grûi-e,  U  beauté,  U  tendresse  enthousiaste,  homme  par  les  senti- 
ments virils  cl  par  la  résolution. 

A  l'époque  où  Charlotte  chcrchail  sa  voie,  se  reprochant  dYln:  inu- 
tile au  inonde  eUe^n  quête  de  qi;elque  K'rand  dévouement  à  accomplir, 
les  Girondins  proscrits  s'étaient  réfugiés  i  Caen.  La  personn  fieation 
du  parti  victorieux  el  de  la  Terreur,  ce  n'était  alors  ni  Robespierre  ni 
Dinton,  c'était  Narat,  le  tievreux  Marat,  qui;  irrite  pir  les  déceplions 
el  les.outraites,  voyait  la  trahison  partout,  et.  |N>ur  régénérer  la 
Ifrance,  voulait  1 1  saigner  à  blanc.  Chaque  nuit  il  rêvait  une  nouvelle 
hécatnnioe  a  la  sûreté  p:  blique  ;  choque  matin  il  laisaiL  une  dénon- 
ciation nouvelle.  Adore  par  le  peuple  de  P.iris,  il  était  exécré 
dans  le.^  provinces,  dans  celles  surtout  qu'il  voulait  décimir,  la  Nor- 
mandie entre  autres.  La  jeune  Caeiinaise  recueillit  les  bruits  qui  se 
faisaient  autour  d'elle,  elle  alla  écouter  le.t  discours  des  Girondins 
proscrits,  eile  alla  même  voir  quelques  uns  d'entre  eux  sous  divers 
prétextes.  Ele  en  viat  à  croire  que  la  Terrrur  n'avait  qu'une  tôle, 
Marat,  el  elle  se  dévoua  pour  sauver  son  pays,  non  |)ar  intérêt  |ier'- 
sonncl  :  tous  les  siens  étaient  .1  l'abri  des  proscriptions;  non  par 
amour  de  la  gloire,  elle  avait  pris  ses  précautions  pour  demeurer  in- 
connue ,  elle  espérait  être  mise  en  pièces  par  le  peuple  après  son  coup 
de  poignard  ;  el  le  n'avait  qu'un  but,  conserver  un  sang  pur  à  la  France, 
épargiier  des  convulsions  a- l'humanité. 

Il  faut  lire  dans  \' Uittoire  de»  GtroHiimi  le  récit  de  son  départ,  de 
son  voyage  a  i'aris  et  de  sa  mort.  Elle,  va  recevoir  la  bénédiction 
p^#heile  sous  prétexte  d'un  voyagaen  Angleterre  ;  puis  elle  «luilie 
i|Malll^  on  petit  paquet  de  vétémént'c  tous  le  bras  et  un  album  en 
elle  Va,  dil-eiie,  dessiner  d«s  faneusef.  Un  enfant  ferencon 


„,^^„, ^ ,     ^_  la  vie    _._ 

religieuse  et  «int  habiter  Caeu  avec  une  pauvre  vi.ille  taote,^^etir  Inin 

eondalsait,  I  l'église  le  matin,  et  le  tioir  dans  le  monde }  libre  du  reste,  { ire,  elle  lai  donne  l'altiun  et  l'embrasse.  »  Tu  ne  me  reverras  plus 


lui  dit-elle,  et  elle  monte  dans  la  voiiur<)de  Paris.  Là,  elK  JoBé'tvee 
des  enfants,  et  enchante  leilement  les  voyageurs  par  son  eniOMiient 
<t  sa  beauté  qu'un  jeune  bomine  pré.sent  lui  drmamie  la  permission  dé  '' 
l'obtenir  de  ses  parents.  A  Paris,  eiie  va  voir  un  Girondin,  pour  qui 
Rarbaroux  lut  a  remis  ù'C  leiirc;  puis,  quandelleest  bien  renseignée, 
elle  achète  un  poi^'card  au  Palais-Royal,  et  s'apprête  à  consnataer 
son  sacriliie. 

Charlotte  avait  projelé  de  frapper  Maral  it  la  fêle  du  Champ^e- 
Mars  ou  diins  la  Conveition,  piibiiqtienien^  aux  yeux  de  tou8{  mais 
la  lèle  était  ren<iM>,  cl  Marat  n'allait  plus  à  la-Conveniion.  Ce  n'était 
donc  plus  une  immolation  iju'il  fallait  accomplir,  c'était  untasassi- 
nat.  Elle  n'hésita  qu'un  momenj  rependant.  Marat  dt^vait  moHrir~pour^ 
le  boiibenrde  Diii;n:inité;  lechôix  des  mt  yens  ne  lui  semblait  pinsquo 
£.'T,onlairr.  IlTui  fallut,  à  swii  grand  regret,  recourir  à  la  dissimula- 
tion. El-e-écrivit  :i  Marat  deux  lettres  pressantes  pour  lui  demander 
une  audience.  La  peinture  a  vulgarisé  le  reste.  Introduite  près  de  Ma* 
rat  pen<iant  qu'il  était  au  bain,  elle  se  laissa  interroger  par  lai,  elle 
lui  djcta  même  les  noms  des  Girondins  réfugiés  à  Caen  etàEvreux. 
(  C'est  bien,  dit  Marai  ;  dans  huit  jours  ils  iront  lotis  à  la  gtîinotiiie.  •' 
Charlotte  lui  rénoudit  par  un  coup  de  poignard  dans  le  cceur.  «  A 
moi!  »  cria  lamt  du  peuple,  qui  expira  sur  l'heure.  On  se  précipite 
sur  la  jeune  tille,  qui  ne  cherche  pas  a  fuir;  la  police  survient,  ia 
foule  s'ameute;  Charlotte  Corday,  qui  s'était  évanouie  d'abord,  rat 
iiansporlée  a  l'A  baye,!  ù  l'escortent  les  voiiféraiions  de  la  populace. 
»  Jeiez-moi  à  ces  fiiiceiies,  disait-elle;  puisijuits  le  regret teii t,  ila 
;oiit  dignes  d'élre  mes  bourreaux.  • 

Dans  les  inicrro;ratoires  qu'où  lui  lit  subir,  quelqnes-uns  voulaient 
a  tout  prix  lui  trouver  un  insligaie'  r.  D'autres  toiichei  desa  it^uté 
ftde  ^on  entbousiasme,cherchuieiit  à  faire  cioirea  sa  démence.  E|le 
déjoua  énergiqu.  ment  t  ettc  ruse  bienveillante.  <  Vous  avez  frappé  de 
bas  en  haut,  lui  dit  un  dts  juges  :  cola  prouve  une  main éxer^;:ée. — Le 
monstre!  s'écria  Charlotte,  indignée  de, voir  travestir  son  acte  de  su- 
blime dévouement,  il  me  prend  |K)ur  oii  assassin!  •  Oh  lui  aVait  lié 
Ips  mains  de  cordes  qui  entraient  dans  la  chair;  elle  demanda  de  ra- 
battre ses  manches  et  dé  mettre  des  gants  pour  échapper  h  cette  tor- 
ture inuli!e.'On  rapporte  qu'en  ce  moment  plus  d'un  juge  sentit  sea 
yenx  humides  de  liirmes.  Elle  avait  amtdttonne  rebscurité;  niais, 
quand  elle  se  vit  reconnue,  elle  prit  son  parti  du  brait  qui  ae  tliaalt 
autour  d'eMe;  elle  posa  niémc:^ dans-l'enceinte  du  tribunal  pouf'  per* 
mettre  a  un  ues.sinateur  de  taire  son  portrait. 

La  foule  cepcodani  était  plus  curieuse  que  sympathique.  Un^h^uama 
fkisail  exception,  Adam  Lnx,  un  député  d'Aliemagne  venu  pout  a'ea- 
tendre  avec  la  république  l'ran^^lse.  Chaque  paroie  de  l'accatéèavait 
un  écho  rn  lui,  il  la  dévorait  du  regard,  il  s  enivraJL-de  cette  belle 
ftmc  enfermée  dan*  un  i\  beau  corps;  depufs^ce  moment  il  la  suirti 


leurs  iM>ngàlion8. 

Je  m'en  rapporte  a  votriv Jugeméut .  iisonsicur  le  toinle,  du  stiîii  de 
déîermiiier  quel  iisai,'!^  voiis  auiiz  ù  tain- (11!  ccUe  U'iirc,  uiiiqut'iiieiii 
inspirée  par  le  (U^ii-  i|iiu  h  iraïuiuilliio  iiiiérieuru  di;  la  Saisse  ci  sa 
|MtUion  en  Eur.tpt!  ne  sciiniii  pasi  expofCL's  à  dus  Cjireuve dangereuses 
tl  à  de  fiinesies  clKiiio'enuMis. 

Agréez,  elc.  Siijné-r-lli'i/.oT. 

•     Le  Breton  fail  les  rcflexioD^  suivantes  sur  l'atliliuk'  do  M.  Teste 
pendant  son  procùs  : 

En  nous  rappelant  ie-i  l'aroK's  (luiiiii'iitt"^  qu'a  fait  i-i'.li'iidit' ranêiVn 
président,  sou  ayci  ni  plein  d'eneinie  et  (!«  %eriie,   l'iiypneiisie  de  la 
yerltt  poussive   nu  siihliine  dans  scn  laiir?;»',— mirs  i,uus  sommes 
rappelés  que  M.  Teste  a  ('té  avocat  pendant  ÔO  années. 
— Dieu  nous  jjarile  (l'ai taquer'Un  coi'i)-.  dans  Idjuel  (Hi  romple  lion 
'aOBbrede  généreux  talents!  Mais  enlin  M.  'lYsiea  été  pendant  '0  au- 
aécsavoial,  et  des  plus  habiies  tt  deeeux  <{ui  font  le  plus  d'ail'.jres, 
.et  les  meilleures.  Qui  sait  si  hien  des  lois,  dans  ce  laps  de  temps, 
Vhabile  orateur  n'a  (i:is  vemiu  sa  vuix  et  sa  coiisiienee  !  lue  ItJii^ue 
k>l*iiudc  du  baiieau  ne  p(ui-e|:(;  pail'uis  dnruiie  le   seiis  ni(jral? 
Vbomine  qui,  pour  taire  une  alï,iii'e,  pour  un  iim\  (|ue!coiique,  esi 
capable  de  travailler  au  Iriomphe  d'un  druil  i|u'il    sait  lu;  pas  être 
fpndé,  cet  bonitue  doit  il  uéi:essairenii  nt  rester  incorru[)iible,  si  nous 
faisons  de  lui  u  i  député  ou  un  niinistn? 

N'esl-il  pas  ma  lieureuscinenl   des  piufessioiis  (|ni   fntemiiies.  (|ul 

tx«ri:ées  d  une  certaine!  manière,  renneiii  peu  scrupuleux'.'  M.  Te-to, 

fn  accrptanl  VUOOOU  IV.  pour  piailler  une  cause  (|n'il  croy<il   honne, 

n'a  eu  qu'un  l<iri,— nu  tort  immense,  ii  est  vriii.  —  c'eMd  avoir  oubje 

%u'il  u'etait  pius  avocat,  u;ais  qu'il  était  ministre.' 


OpIatoiM 


d9  In    pre««<*   «nr    leat  ftalKleM    do 
'atÉno€R.%«iK. 


la 


EA   reproduisant  '  nos  articles  sur  le  conimercft  des   lettres 
èomprotoicttantes  et  les  {rrands  hommes  du  jour,  la  Voi.i-  nouvelle 
.les  faisait  suivre  de  ces  ligoes  : 

La  Démocratie  paeifique  a  toujours  la  môme  énergie,  et  nous 
croyons  fort  que  le  ministère  publie!  perd  son  temps  a  taire  le  cwque- 
mitaine  en  face  d'esprits  aussi  résolus. 

Voici  un  des  articles  du /Vrtnc-Cow/o/.s-:        

Le  minislcre,  sous  ^admini^t^atiou  duquel  nous  avoiLs  le  bonheur 
4e  vivre,  est  très  chatouilleux,  comme  on  sait,  à  l'endroit  des  mœurs. 
«-Aussi,  ne  souffre-l-il,  dans  le  feuilleton  des  journaux  à  sa  dévo- 
tion, que  de»  romtns  exhalariT  tous  les  parfums  rie  la  virginité.  — 
Rien  D'est  plus  chaste,  plus  luçjtral,  )>  us  édifiiut  (|!ie  les  nouvelles  qui 
énaillent  v-à  et  lit  le  rei-dr-chaassée  des  feuilles  d'i  pouvoir.  —  Lisez 
plutôt  ces  innocentes  étucubraiions  !  Oui,  le  ninistere  est  très  rollet- 
■lenté:  c'est  pour  (cla  qu'il  vient  de  saisir  la  t>émoeralie  pacifique, 
à  propos  d'un  feulUetoii  de  re  journal  (jni  a  alarmé  la  puilcur  de  nos 
gouvernant)!.  —  Il  se  peut  (jue  ce  leuilleioii  iniiiule:  la  l'art  des 
Ftmaut,  contienne  quelques  Mè'.es  un  p.'U  vives,  niais  nous  garan- 
tirions bien  d'avance  qu'elles  n'approchent  pis  de  celles  qu'on  re- 
trouve i  chaque  instant  dans  les  feuilletons  «irs organes  delà  presse 
ministérielle. — ISpus  espérons  bien  que  la  Démocratie  sortira  in- 
demne de  cette  guerre  éiranj^e  (|u'on  \ii>nl  de  lui  déclarer.—  Du  reste, 
•i  le  ministère  est  si  suseepitbie,  il  faut  absolunienl  i|u'il  aille    eu 

Suerre  comme  Marlbjiouijh.  il  pourra  aisément  se  pas  er  celle  fan- 
ùsie  ;  le  scandale  est  assez  fl  igrant  partout  autour  de  lui  pour  qu'il 
puisse  satisfaire,  eeîtitreJes  abus,  les  escroqueries,  li's  dilajddalions, 


ui  reste,  Dieu  merci,  as^ez  d'appui  dans  l'opinion  pàblique,  pouf 
qu'en  délimtivc  elle  puisse  n'avoir  point  à  redouter  les  toudrc:»  des 
Jupiters  dy  l'Olympe  ministériel. 

L'Ordre,  de  Limoges,  journal  conservateur,  s'exprime  en  ces 

tei'inës  : 

Trois  sai>ies  opérées  en  cinq  jours  dans  les  bureaux  de  \3  Démo- 
cratie pacifique,  -ont  causé  une  grande  rumeur  dans  la  presse  opiio- 
smtê.  Di'ux  Uc  CCS  saisies  n'ont  pourtant  rien  de  politiqu  ;.  et  om  été 
motivées  par  il*  uillelon  du  journal.  L'on  est  aile  si  loin  en  immora- 
lité depuis  (f»ek|,ues  années,  dans  les  publications  de  ce  genre,  que 
nous  aurions  peine  i  comprendre  que  le  fetiil'eton  de  la  Démocratie 
ei1t  di  paisse  ceux  qui  ont  eie  publies  dans  les  iiu'rcs  journaux.  Les 
sentiments  les  plus  sacrés  ne  sont-ils  pjs  chaque  jour  prulanés  r  et  ne 
doit-on  pas  se  sentir  |)lus  d'in  lulgene.e  pour  un  an'ioui'  licencieux  sans 
doulv,  mais  qui  du  moins  ne  blesse  aucune  ùa  lois  de  la  nature? 
O.  liulà  'a  troisième  sai.^ic,  elle  s'adresse  à  larllicle  de  fondsj  comme 
nous  ne  le  coniiais.sons   pas,  nous  nous  absiiendions  d'en  parler,  au- 
ireiueiilque  pour  regretter  qu'un  journal  qui,  jusqu'à  présent,  n'avait 
eu  aucun  démêlé  avec  la  justice,  qui  avait  toujours  fail  preuve  de  nio- 
déraiiou  et  de  bonne  foi,  ail  pu  éir<!  poursuivi  pour  excitation  à  la 
haine  tt  au  mépris  du  guucernement.  Du  reste,  quel  q  .e  son  l'arti- 
cle incrimine,  quel  que  soit  l'arrêt  qui  l'attend,  nous  ne  (!ompreiions 
guère  comment' la  PreMe  en  a  reproduit  les  passages  les   plus  sail- 
iant's,  pour  prouver  qu'ede  a.  dit-elle,  dan»  le  jury,  autant  de  con- 
fiance que  liant  ta  Chambre  des  pairs.  l.a  justice  est  une  chose  Jrop 
oigne  de  lespcct  i  our  que  l'on  s  en  joue  ainsi  ;  et  ce  n'est  pas  lors, 
qu'un  article  a  été  incrimine  p;^r  elle,  qu'il  convient  a  un  autre  joui - 
liai  de  le  prendre  sous  sa  protection.  !Si   rintrntion  seule  étab  i;  le 
degré  de  culpabilité,  ainsi  (jue  la  Piesse  s'esl  efforcée  leceiniiieiii'  de 
le  prouver,  coninimt  qualilier  cette  sorte  de  déli  jeié  au  pirtiuetY.M.iis, 
|H)ur  raosurrr  les  amis  de  la  Preste,  nous  devons  ajouU;r  que  la  Di- 
«loîra/é'e  déclare  ce  matin  <,ue  ce  journal  n'a  pas  reproiluit  Its  jiassH- 
ges  de  l'arlicle  qui  ont  ^i^M  plus  si'éoalement  tncriinines. 

Voici  l'article  de  i'f/««onrf« /' lonnc  :  - 

Un  journal  honnête,  cft'e  épithète  en  vaut  bien  une  autre  en  ce 
temps  de  mercantilisme,  et  remarquable  souvent,  cotre  tous  parla 
manière  dont  il  \traite  les  questions  d'économie  politique,  la  Démocra- 
tie pacifique,  vient  d'être  saisie  trois  lois  en  cinq  jours.  Le  jur>  de- 
ivaui  le(|uel  la  Presse,  un  autre  journal,  semble  deûer  le  ministère  de 
I  la  faire  traduirCi  repondra  par  un  acquiUemeut  à  cette  boutade 
(l'un  gouvernement  aux  abois. 

On  lit  dans  le  Journal  de  i'Aiii  : 

La  Démocratie  pacifique,  comme  autrefois  la  presse  légitimiste  et 
républicaine,  se  trouve  aujourd'hui  en  butte  aux  persécutions  du  pou- 
voir. Trois  saisies  en  cinq  jours,  c'est  un  beau  début  ;  et  comme  la 
Démocratie  s'eflorce  chaque  jour  de  rapprocher  les  pauvres  et  le» 
richesj  les  prolétaires  et  les  bourgeois,  1er  travailleurs  et  les  caidia- 
iistes,  et  de.  Ici  unir,  par  des  Diovens  pacifiques,  dans  le  .«-eiiliment 
de  la  justice  disiributive,  il  y  a  lieu  de  croire  qu'on  la  saisira  tous 
les  jours.  Soeialistes,  serrez  vos  rangs  ! 

INons  ;i\oiis  sous  les  jeux  un  arl^iie  incriminé  [les  deux  Catégories 
de  délilt).  el  nous  yclieichonsen  valu  ce  qui  a  |)U  moiivi-r  les  rigueurs 
du  parquei. 

L'Ami  de  h  Religion,  le  Journal  des  Vil/es  et  Campignet,  \' Uni- 
vert,  la  Gazelle  de  Frauce.  le  Constitutionnel,  le  Siècle,  \e.  National, 
eti;.,  etc.,  tous  les  j 'urnaux  de  Pans,  à  i'exce|>iion  des  Débats  ;  toute, 
la  presse  (lépartenieiilaie,  excepte  les  ultra  ministériels,  se  tont  in- 
dignes de  ces  pour.suiles  avec  autant  de  vigueur  iie  style  et  de  chaleur 
d(!  pensée  (|ue  s'ils  étaient  euxmt'mes  eu  cause.  ISous  nous  joignons 
a  cette  multitude  de  défenseurs  otticieiix,  Kolidaires  en  semblables 


La  Démocratie  pacifique  annoTiée  (|n'elle  a  été  encore  saisie  same- 
di ei  dimanche  dernier».  Eileig«i«re  eneow  le»  prétextes  de  ces  pour- 
suites successives  «jui  ressemblent  à  un  parti  pris  de  persécution. 
Quand  la  voix  de  la  preste  indépendante  s'élève  avec  Unanimité  conlrn 
iescorrupleurs  et  les  corrompus,  ou  s'est  dit  peut  dire  (lOerinilniiMaiion 
(jioufleraii  les  révélations  dans  un  honteux  silence,  tli  l'Oh  a  tait  ce 
Calcul,  ou  s'est  trompe. 

Il  est,  d'ailleurs ,  éiraiige  qu'on  se  montre  si  acharné  contre  les 
journaux,  ([uand  on  assute  e  priviU^ge  del'inniunité  a  des  escrocs  et 
à  (tes  concussionnaires. 

On  lit  dans  le  Salinois  :      / 

La  DémK^aatie  pacifique,  qui  jusqu'ici  n'avait  rien  eu  à  déméltr 
avec  le  parquet,  a  eié  saisie  trois  fi/is  en  cinq  jours;  les  deux  pre- 
mières sai.Nitsa  propos  d'un  feuilietoi)  accuse  d'immoralité,  la  irol- 
>ième,  parait-il,  a  raison  du  premier-Paris  du  numéro  de  dimanche, 
4  juillet,  qui  elabit,  quant  a  leur  repression,  deux  catégories  de  de^ 
lits,  ceux  d.'S  riches  tt  ceux  des  pauvres. 

On  lit  dans  la  Mouche  du  Mans  : 

La  Démocratie  pacifique  a  été  saisie,  et,  chose  singulière,  c'est  le 
feuilleton  qui  a  dei-^rminc  ics  rigueurs  ilu  parquei.  Pauvre  feuilleton, 
()ni  paies  pour  les  fautes  du  premier-Paris  !  tu  ne  t'attendais  pas  n 
cet  e\ces  d'honneur. 

On  lit  dans  {'Impartial  de  la  ^•ieurlhe  el  des  Vosges  : 

Des  fait  graves  otil  été  im|)utésau  ministère  par  le  Journal  la  PrMie. 
Malgré  lii  uené^aiion  des  membres  du  <  abinet  qui  se  trouvaient  aau- 
ses,  M.  Emile  de  GirarJiii  a  nKiinienu  la  vérité  de  sej  allégatioDg, 
et  oe  plus  il  a  pr(jv<M|ue  des  poursuites  judiciaires,  qui  n'uut  pas  eu 
lien.  Le  ministère  vient  de  pirndre  sa  revanche  :  —trois  numéros  de 
la  Démocratie  pacifique  ont  ele  saisis  lettu  semaine.  Le  procès  qui 
sera  intente  a  ce  journal  fera-l  U  oublier  les  faits  reprocbét  aux  ai- 
uistrcs'^  Nous  en  doutons. 


FAITS  DIVERS. 

cunoMt^ti;  Dij  jotn.  —  M.  le  lieutenant -colonel  Jamio,  aidc-de- 
camp  «le  S.  >.  II.  .M.  le  duc  d'Aumale,  vient  d'èi.'e  nommé  colonel 
du  71*  de  ligne,  en  remplacement  de  M.  Valsin  d'Esleriiazy,  qui  tt- 
voit  une  mission  pour  Tuuis  ,  M.  d'Ksterhazy  est  chargé  de  l'organi- 
sation des  troupes  du  bey. 

—  Hier  soir,  M.  le  général  Gubières  a  fait  payer  le.«  tO  000  fr.  dV 
mende,  plus  t  fiOO  fr.  pour  les  frais  du  procès  et  4  OUO  fr.  de  dedne 
de  guerre  ;  en  tout  42  000  fr.  M.  le  général  Cub  ères  a  été  Mis  aus^i■ 
tôt  après  en  liberté.  Il  est  dans  un  ciat  de  santé  i  donner  dt  rivet 
inquiétudes. 

La  saule  de  XI.  Teste  est  des  plus  mauvaises  ;  il  commence  à  rei- 
seniirles  atirinies  d'une  maladie  calmée  récemment  à  force  de  soins: 
la  graveile. 

(gluant  a  .M.  PjriBentier,  en  s'apercinanl  que  personne  ne  s'inlérev 
fait  a  lui,ils'est  décidé  a  l'insouciance. 

—  0"  lil  •'•■'""'  'i*  Réforme  : 

'  Maigre  les  enga',.'emeiits  pris  et  les  promesses  faites  par  l'admi- 
nis!raiio'i,  deux  (Carriers  de  Montmartre  continuent  avec  plu»  d'»c- 
livité  (|ue  jamais  à  extraire  le  plAlre  des  flancs  de  la  monlagoe.  On 
assure  que,  si  une  enquête  s'ouvrait  sur  l'exploitation  de  ces  car- 
rières, un  nouveau  procès  en  cour  des  pairs  en  résutlerail.  » 


—  Tous  les  condamnés  dans  l'affaire  dite  des  Commooistes  ont 
circonstances,  et  nous  protestons  contre  la  guerre  acharnée  dec  arée    formé  aujourd'hui  un  pourvoi  en  cassation. 


V 


pârlou',  jusqu'à  la  guillotine.  Quelques  joifrs  plus  tard,  il  pubiaitsen 
abologie  afin  de  mériter  le  bonheur  de  mourir  pour  rhe.  Son  vœu  fut 
exaucé,,  et  il  emporta  sur  l'échafaud  le  bonheur  d'avoir  été  distingué 
par  là  belle  martyre. 

Charlotte,  condamnée,  légua  pour  salaire  à  son  avocat  le.  paiement 
de  ses  dettes  à  la  Conciergerie,  elle  donna  iiiie  mèche  di-  ,-,es  cheveux 
a  son  peintre,  écrivit  à  Barbaroux  une  lettre  pleine  d'enjouement  et 
d'élévation,  elle  écrivit  également  à  son  père,  piii.>  el  e  marcha  i  l'e- 
cksraud,  glorieuse  de  ( e  «[u'on  ;ippelait  son  i rime,  —  assez  a  lemps 
poir  ne  pas  voir  l'inutilité  dé  son  dévouement. 

Nous  demandons  pardon  à  nos  lecteurs  d«  leur  avoir  retracé  cette 
^e  comme  s'ils  n'avaient  pas  lu  l'admirable  récit  de  M.  de  Lamar- 
tine, mais  nous  tenions  à  faire  toucher  au  doigt  le  dramatique  dere 
noble  «t  grand  caracièiedc  Charlotte,  si  indignem^t  travesti  sur  la 
scène  du  Gymnase.  I-es  autres  femmes  martvres,  dont  l'histoire  a 
iardéle  souvenir,  nous  apparaissent  a.vrc  la  rigidité  de  la. statuaire. 
E'iéssont  grandes,  mais  elles  se  drapent.  Ce  qui  distingue  Char-lotte 
Ctorlay,  c'est  l'ailianccdé  l'attendrissement  el  de  l'énergie  virile;  c'es', 
là  simplicité  unie  à  la  grandeur;  c'est  que  la  femme  se  décèle  partout 
lious  l'héroïne  ;  c'est  la  fermeté  d'un  sanglant  dévouement,  alliée  à  des 
goûts  enfantins.  Ctiarlntte  Corday  est  dans  l'aciion  ce  que  son  aïeul 
Corneille  était  dans  la  spéculation  ;  elle  est  naïve  et  sublime  â  la  fois. 
On  admire  les  autres  héroïnes,  elle,  on  l'adlilTre  ,  on  l'aime,  et  l'on 
pleure  sur  elle. 

Au  point  de  vue  de  l'art  dramaiique,  il  y  a  l.'i  un  magnitique  carne- 
tore:  1  artiste  n'a  pas  à  le  transformer,  il  n'a  qu'a  le  reproduire;  Son 
histoire  seule  est  te  plus  admirable  des  drames,  el  l'œuvre  de  l'art  en 
pareil  sujetestde  se  dissimuler.  Les  faits  sfont  trop  récents  d  ailleurs 
pour  qu'il  soit  permis  d'y  rien  changer.  La  tâihe  de  l'auteur  drama- 
tique qui  voulait  s'emparer  de  cet  épisode  de  notre  histoire  révolu- 
tionnaire, était  de  lui  conserver  son  cachet  original,  se  bornant  tout 
simplement  à  rapprocher  et  à  grouper  les  faits. 

Tiois  actes  pouvaient  sullire;  mais  avec  (Jles  tableaux  et  un  certain 
appareil  scèniciue  difficile  jt  déployer  au  Gymnase.  On  eût  pu  d'abord 
'TDOntrer  1  héroïne  dans  fOn  iniérieur,  gaie,  souriante  et  rêveuse,  s'en- 
tbousiasmant  de  ses  lectures  et  médiiaiil  un  ilevuuenient  ;  puis  allant 
^èouter  le  discours  des, Girondins,  sentretfnani  avecBarbarouxet  se 
décidant  à  partir  en  enleiidaiil  les  malédiciion.'S  de  la  foule  contre 
Marat.  L'amour  n'eût  dû  apparaître  dans  tout  ce  drame  que  comme 
dai^  l'histoire,  aperçu  tout  au  plus  et  toléré,  mais  non  rendu,  l'amour 
tel  qu'Adam  Lux  le  ressentit,  par  exemple;  le  personnage  de  Chariot  te 
en  eût  grandi  d'autant.  Le  jeune  Âllemalid  eut  fait  l'office  du  chœur 
antique,  il  eût  exprimé  la  tendre  admiration  de  la  foule  et  des  spec- 
taûors. 

yolU  pour  le  premier  acte.  Les  autres  eussent  pu  réiricfi  hes  di- 


verses (  irconstances  du  voyage  de  Charlotte  k  Paris;  le  second  se  ter- 
minant a  l'arrestation  et  au  tableau  de  ScliuelTer,  comme  dans  la  pièce 
du  Gymnase;  le  troisième  comprenant  le  reste  de  l'action,  sans  oublier 
le  passa;;e  en  chemise  rouge  sur  la  fatale  charrette,  ellarre-staiion  de 
l'amant  enthousiaste  i|ui  cherche  à  soulever  la  loule  et  veut  sauver 
Charlotte  ou  mourir  avec  elle.  On  eût  pu  rappeler  ces  éloquentes  pa« 
roJes  de  1';  poiogie  qu'il  publia  de  l'héroïne: 

•  .Mourir  pour  el**,  et  re^sou/Deté  comme  elle  de  la  main  du  bonr- 
r^au,  .'eiilir  en-mourant  le  froid  du  même  couteau  qui  trancha  la  tête 
angéliij^e  deCliirlotte,  êire  uni  à  elle  dans  l'héroïsme,  dans  la  liberté, 
dans  l'amour,  dans  la  mort,  voila  mes  seuls  vœux!  Je  n'aileindrai 
jamais  celle  vertu  sublime  ;  mais  n'estil  pas  juste  (|ue.  l'objet  adoré 
soit  toujours  au-dessus  de  l'adorateur  ?  « 

M^iis  pouré:rire  celte  œuvre,  sorte  de  drame  antique,  tableau  his- 
torique qui  se  déroule,  spectacle  grandiose  plutiil  que  pièce  drama 
tique,  où  lin  seul  personnage  domine  tout,  où  ,  hors  l'heroine,  tous 
doivent  se  réduire  au  rôle  <ie  repoussoir,  il  fallait  avant  tout  com- 
TTrciuire  le  caractère  de  A;harlolte;  il  fallait  s'imprégner  de  souvenirs 
qu'elle  a  laissés,  et  non  la  transformer  en  personnage  de  mélodrame,  in- 
décise rt  flottante,  d'une  individualité  commune,  dissimulée  tour  à 
tour  et  guindée,  ravalée  par  un  amour  vulgaire  ,  soite  même  ei  ridi- 
cule par  instants,  comme  t'ont  fail  les  auteurs  de  la  pièce  du  Gymnase. 
Leur  tentative  n'est  qu'une  indigne  profanation. 

Aurons-nous  le  courage,  après  avoir  rappelé  l'histoire,  d'analyser 
la  piice,  qui  n'-en  est  qu'une  misérable  caricature  ?  On  nous  mène  d'a- 
bord sur  une  terrasse  où  les  Girondins  causent  avec  Mme  de  Brelle- 
ville,  la  lame.  Charlotte  ne  se  mêle  pp.s  a  la  conversation  et  feint  de 
lire  la  Nouvelle  Bél6ise,'\!i  petite  hypocrite  ({u'elle  est.  Là  dessus, 
Barbaroux,  le  vollairién,débiieune  magnifique  tiraite  en  l'honneur  de 
la  Bible,  puis  CliSrlotte  qui  voulait  tuer  Marat,  renonce  à  son  projet 
en  retrouvant  Henri  de  Beizunce,  son  amant.  Mais  Henri  de  Belzunce 
est  conduit  à  l'échafaud.  etCharlotle  en  revient  "à  sou  dessein  primitif. 
Voila  le  premier  acte.  Il  est  long  et  niais. 

Au  second,  la  même  scène  se  renouvelle.  Charlotte  vient  pour  tuer 
,Maral  :  elle  rencontre  Henri  de  Bi'lzunce,  el  renonce  à  son  projet  ;  — 
mais  elle  trouve  le  nom  de  son  amant  sur  une  liste  de  proscription 
dressée  par  Marat  -^  elle  tuera  celui  ijui  a  proscrit  son  amant.  Le  tout- 
se  termtTie  par  le  tabhïau  deSchOBlTer  déjà  cité.  — Cet  acte  qui  commen- 
ce par  des  scènes  populaires  et  sifllées,  entre  un  portier  el  son  pro- 
priétaire, fail  rire  aux  endroits  gi'aves  et  ennuie  aux  scènes  plaisantes. 
Il  est  vulgaire. 

Le  troisième  se  passe  dans  la  prison.  Beltuncc,  oui  s'esl  déguisé 
en  homme  du  peuple,  vient  pour  sauver  Charlotte  :  il  lui  fait  part  d'un 
plan  d'évasi«n'  préparé  par  ses  amis.  Charlotte  dévoila  oe  piaa  à  us 
coiBini86aire<|ut  entre,  au  risque  de  faire  tomber  la  tita  d«  cai^  ^i 


se  dévouent  pour  elle,  pui^  elle  marche  t  l'échafaud  en  compacnit 

de  Beizunce  démasqué.  Nous  avons  cherché  un  mot  poli  et  euphémi- 
que pour  caractériser  cette  troisième  partie.  Nous  croyons  l'avoir 
trouvé  :  cet  acte  est  stupide. 

Le  style  est  à  la  hauteur  de  l'action.  Quelques  mots  historiques  en- 
chissésç  I  et  là  n'eu  font  que  mieux  ressortir  la  vulgarité. 

.Mme  Hose  Chéri  se  débat  de  toute  son  énergie  contre  le  rôle  ridi- 
cule qu'on  lui  a  imposé.  Elle  a  de  beaux  moments,  des  élans  heureui, 
mais  cette  lutte  même  fait  mal.  On  souffre  de  voir  tant  de  trésor) 
d'énioiion,  tant  de  talent  rt  d'efforts  llépensés  i  soutenir  une  tellt 
œuvre.  L'-s  autres  acteurs  s^emploieni  aussi  de  leur  mieex  à  soute 
nir  leurs  rôle^.  Mais  la  troupe  du  Gymnase,  la  plus  habilement  con- 
posée  que  nous  .sachions,  n'est  pas  faite  pour  ces  scènes  grandioses. 
Le  drame  l'écrase.  Que  M.  Monligny  se  Date  de  nous  ramener  am 
gracieuses  études  du  cœur  et  des  ridicules,  aux  petites  scènes  i'ifi^ 
rieur,  k  ces  douces  larmes  qu'il  e^t  si  doux  d'essuyer.  La  salle,  1k 
acteurs,  les  spectateurs,  tout,  au  Gymnase,  est  disposé  dsns  ce  but,  tt 
ces  émotions  en  valent  bien  d'autres. 

Nous  prions  noi  lecteur;  d'excuser  dans  notre  article  certaine 
âprelé  qui  ne  nops  est  iias  habituelle.  Qu'ils  lisent  le  44*  livre  de  M. 
de  Lamartine,  puis  qu'ils*  aillent  voir  la  pièce  du  Gymnase,  iisnoui 
comprendront.  Tout  irritée  qu'elle  était  du  meurtre  de  Marat,  U 
foule  s'indigna  quand  un  valet  de  bourreau  souffleta  la  tête  it 
Charlotte  Corday. 

Le  Vaudeville  a  joué,  il  y  a  quelques  jours,  le  Chapeau  frii.IU 
s'agit  d'un  jeune  homme  qui  veut  à  tout  prtx  des  obstacei  (>| 
aniouf.  Sa  bien-aimée  le  contente  tant  qu'il  n'est  «(d'amant,  elle  lui 
promet  même  de  le  contenter  quand  il  sera  épouK,  en  tenant  toujours 
un  amant  suspendu  sur  le  lit  conjugal.  Mais  elle  aura  beau  fvrt,\ 
ce  mari-là  n'est  pas  du  bois  dont  on  fait  les  maris  fidèles,  et*  le  If 
pourra  bien.devenir  quelque  peu  dangereux  pour  i'aimable  rooiti^ 
car  le  nombre  est  peu  grand  des  amants  en  disponibilité  qui  secoo- 

léntenl  d'un  rOle  d'epouvantail Il  est  vrai  que  M..  Thiers  fail  ^*  \ 

Tù\e  depuis  sept  ans  entre  la  Chambre  et  le  ministère  Guizot. 

Ceci  nous  ramène  à  la  Chambre  où  quelquefois  se  passent  des  scè- 
nes plus  piquantes  (|u'au  théâtre. 

On  m'a  raconté  dans  mon  ejifance  l'histoire  suivante  d'un  piy»*? 
normand  et  de  son  curé.  Le  curé  prêchait  siir  l'Ascension.  Il  racODlsi' 
comme  quoi  Jésus  était  monté  au  gel  en  corps  et  en  ime. 

—  Sans  échelle?  de.-nanda  un  paysan  d'ane  voix  de  tonnerre. 

—  CerUinemenL  Le  fils  de  Dieu  n'avait  pas  besoin  de  s'astem' 
anv  lois  nataralles  oomiM  las  atatres  bomaes. 

M  Taon,  ■«aaieur  la  cofïT^  le  payNn  fort  èi  colètra  «(  t'^J*' 
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kilom.  ijS)  sont  entre  les  inaiiis  de-4refite-ct-une   cuirji)a.^iites  par 
iclJons. 

Les  chemins  de  fer  privés  les  plus  longs  sont  :  le  diemin  de  fer  du 
Nord,  de  lemptreiir  Ferdinand  et  le  cliemiii  di"  fer  de  la  Basse-Sil<  sie 
i  il  Marclie,  ICMjue!»  oi  t  cliacnn  envinin  38.'>  kilomètres  1|2.  Les  (ht- 
ininsde  fer  réunis  du  i;ord  de  l'Ai  emii(,'iie  tornieiil  un  parcours  total 
dep'iiïdf^  304  milles  (2  730  kilom.).  Leur  joiicllon  avrti  les  chemins 
de  ff  ^""'ichiiuia,  qui  ont  niointenaiil  plus  de  132  milles  (990  kilom.), 
Mit  itre  regardée  comme  un  fit  il  itccompli  depuis  ro'ivtrtiirK  de  la 
JfCliO^  de  Leipiiii  k  ù  llaletior  el  à  Olderijerjr,  aiiendu  i\u<'  la  solution 
de  continuité  nVbi  plus  que  de  5  kilom.  3{4.  Le  dtneloppenieiit-  des 
lignes  du  B»s  Hhtn  ciil  d'eiiviron  40  mules  (300  kilom.}.  d  celui  du 
réseau  du  Haut-Rhin,  eh  y  comprenant  la  section  du  ciieiiiin  <ie  fer 
de  Louis,  qui  est  scpariie  par  le  Illiin,  est  de  ii'J  milles  4,-2  (4416  kilo- 
■iètres4|4).  -■ 

■CRCURC  Exci.t  DE  LA  DUURSE,  \  AMSTtnDAM.  —On  dcmajide  , 
Asmodée,  pourqupi  la  siaïuellcUi'  Mercure  ne  se  trouvé-telle  plus  h 
la  bourse  d'Amslcidain?  Ju  sai»  <|u'elle  a  disparu  il  y  a  quelque 
temps,  sans  qu'on  puisse  se  rendre  compte  pourquoi  ni  commcni. 

—  Je  trouve  deux  motifs  pour  ex|tli{|uer  cette  liisparition,  Maître, 
ri  ces  motifs  me  semblent  plau^ibles. 

—  Dis-les... 

—  Le  patron  des  voleurs  auru  fuile  palais  du  commerc"  hollamluis 
juree qu'il  ne  voyait  i>lus  moyen  d'y  (aire  ses  affaires,  les  poches  se 
désemplissant  d'une  mani(^re  désespeianle  par  suiie  de  la  concurrence 
que  fait  audit  pitron  des  voleur-.,  voire  ^raud  léu'islaleur  liscal. 

—  Ce  n'est  là  encore  qu'une  supposino  i  .-  et  l'autre? 

—  Le  patron  des  mari  hauds  aura  peut-être  eu  honte  de  se  trouver 
plus  longtvmps  au  milieu  de  tous  ces(;eiis  houiiOies  t-i  probes,  tels 
queros  accapareurs  de  grains,  vos  c;ipilaii$tes,  délesi^uU  l'usure, 
mats  voyant  volontiers  fusiller  le  peuple,  quand  il  s'indigne  d'une 
txportatiou  déhonlée  des  substances  alimentaires,  faite  uniquement 
aa  profit  de  ces  hoom^ies  capnalistes. 

—  Ces  raisons  peuvent  être  fort  bonnes,  Asmodée;  mais  il  nous 
siBbleque  cen'astpasiout  à  fait  cela.  Voyons,  rélTécIns  I... 

—  Je ne  trouve  plusque  ceci.  Mercure  aime  a  co/f r,  le  vol  lui  est 
fainili(  r.  Aussi  longtemps  qu'il  est  le  seul  de  l'endroit,  ou  ù  peu  |irès, 
à  pratiquer  le  rof,  son  amour-propre  saiisfail  doit  lui  faire  chérir  ce 
séjour  ;  mais  dès  qu'i'  s'aperçoit  que  tout  le  monde  se  niiMe  de  voler, 
il  doit  nécessairement  se  trouver  humilié  et  prendre  la  poudre  d'es- 
anpette. 

—  Cest  peut  ^'tre  re'a.  [Asmodée.) 

lE  rnÈnE  Philippe  et  .ses  oies.  —  Le  supérieur-général  de  la 
congrégation  des  frères  iiiiioraiiiins  est  le  frère  Philippe.  11  est  l'au^ 
leard'ttM  histoire*  l'usage  des  écoles  de  frères  de  la  doctrine  chré- 
tienne, qui,  supprimée  dés  4837,  attend  encore  aujourd'hui  les  modili- 
cations  néce|saires.  On  a  attaqué  celle  de  feu  Loriquet.  Celle  du  frère 
Pllilippé  ne  lui  est  i'^'^  inférieure.  Citons-en  de  courts  rx'raiis: 
«D'où  viennent  les  malheurs  dt  la  Révolution!  De  la  faitdesse  de 
Louis  XVI  pour  le  peuple  :'  la  condescendance  de  Louis  .\V1  pour 
l'opinion  publique  tut  la  ciusc  de  tous  les  malheurs  de  U  Révolu- 

liOR.» 

Voici  comment  s'est  formée  la  garde  nationale  :  «  Au  milieu  de 
tous  ces  mouvements  convulsifs,  on  s'arme  de  toutes  parts,  et  une 
foule  de  dupes  se  vouent  ;i  la  volonté  des  fadiftux,  qui  ^e  jouent  de 
lenr  crédulité,  pour  les  conduire  au  malheur.  >> 

La  nhilsubitme  du  4  août,  où  les  députés  de  la  noblesse  renoncè- 
rent à  leurs  litres  et  privilèges,  voici  comment  on  la  présente  :  <  Les 


dans  des  puits  qui  furent  cOniblli}ïsqu*en  haut. 
»  A  Leipzig,  Napoléon,  poiirsnivi  par  l'ennemi,  fut  obligé,  de  faira 

sauter  le  pool  de  la  Sa  aie  cl  de  saoriher  ut  e  partie  de  son  année  qui 
n'avait  pas  encore  pu  passer. 

•  Les  l'rançais  (cliappe.s  iiu  (ariiage  de  Waler.oo  rciiirenl  en  Fralice 
dans  le  plus  firand  désordre,  el  ceux  qui  av.iienl  eléatneiies  par  force 
au  cotnbal  se  hàièreiit  de;'a,;iier  leurs  !•  yer^.  » 

Voici  un  échantillon  de  la  manière  dou"t  ou  veut  enseigner  ."liisluire 
à  la  jeunesse  française!  El  qu'on  dise  que  les  cotisens  municipaux 
qui  votent  des  fonds  à  de  pareils  professeurs  sont  excusables  ! 

—  Les  Péchés  de  Jeunesse,  volume  de  poésies,  par  M.  Alexandre 
Dumas  his,  est  en  ve'nie  chez  MM.  Filleul  el  Dufour,  rue  Sauii-Tho- 
mas-du  Louvre,  3(f. — 

—  M.VL  les  aciioniiairrs  de  laSmyiélii  générale  (i;s  Annonces  sont 
|)révenus  (ju'lls  pejveiit  se  présenter  tous  les  jours  au  siège  de  la 
Société,  place  de  la  Bo  irsc,  8,  de  ini  J  i  a  deux  heures,  pour  y  toucher 
le  montant  du  dividende  de  l'exercice  1846  47,  soit  6  fr.  7.'>  c.  par  ac- 
tion. Il  uf  pour  cent  du  capital  versé.  — 


Chambre  des  Députés. 

pnP.siuKNcu  DK  M   SAUZET.  —  Séance  du  VJ  juillet. 

La  séance,,  ouverte  à  une  heure,  reste  longtemps  suspendue. 

M.  LE  puËsiDKNT.  L'ordre  du  jour  api>eltH  la  suite  de  la  discussion  du 
projet  de  loi  relatif  au  cliemiii  de  fer  d.-  Paris  a  Lyon. 

M.  I>B  VATnv,  après  quelques  développements.  Il  y  aurait  uu  moyen  de 
faire  ci'  elieiiild,  doiil  luul  le  monde  reconnaît  l'incontestable  utilité. 

Le  gouverneinenl  pourrait  engager  lis  principauv  actionnaires  i  complé- 
ter le  versement  des  cinq  premiers  dixièmes,  dont  le»  actionnaires  s«nt  res- 
pon^ablfs  aux  teriiies  des  statut''.  Les  aciionnaires,  qui  sont  un  peu  comme 
les  moulons  de  i*anurge,  suivraient  cet  exemple.  Puis  une  loi  dirait  :  le.mi- 
nistre  est  autorisé,  trois  mois  après  le  ver.seinent  des  cinq  premiers  dixièmes, 
k  racheter  les  actions  qui  se  trouveront  sur  la  place;  de  la  sorte,  le  ^^JMaiin 
|)0iir  ait  se  faire. 

M.  LiiKMBETTK.  il  faut  se  mélier  de  projets  tels  que  ceux  préscutés  lors- 
qu'ils u'uut  pas  été  étudiés. 

il  faut  s'en  déOer  aussi  lors'^pe  nous  voyons  Iteaucoup  d'hommes  publics 
et  même  des  feuilles  publiques  intéressés  dans  ces  projets. 

Éafin,  il  faut  être  plus  réservé  encore  a  certaines  è|ioques,  lorsque  l'opi- 
nion publique  indiguéc  vous  fait  une  lui  plus  sévère  de  sauvegarder  les  inié- 
rëls  du  pays. 

Malnienaiit,  quels  sont  donc  les  motifs  que  l'on  peut  donner  en  faveur  de 
nouvelles  cuncessious  a  faire  aux  compagnies:'  Ces  motifs  se  réduisent  a 
deux  : 

La  crainte  qu't-lles  inspirent,  f  l  l'inlérèl  que  l'on  éprouve  pour  elles. 

L.^  crainte  ipi'elles  inspirent  en  v.dci  iacaustv 

Li's  compagnies,  M.  le  ministre  des   travaux  publics  nous  l'a  dit   l'antre 

i'oiir,  m»naceni  de  un  pas  exécuter  lei  traités,  de  rcpvuyer  leurs  ouvriers. 
)cs  ouvriers  réduits  à  mourir  de  faim,  la  société  menacée  de  désordre,  telle 
est  la  ni>-n»ce. 

L»  crainte  est-elle  iiarfaiteroent  fondée? 

L'n  honorable  orateur,  k  la  dernière  séance,  vous  disait  avec  raison  : 

c  Croyer.-vous  qn'imc  cnnipa^nic  qui  a  déjà  soldé  (il  millions,  et  qui  en  a 
20  cn^ugis,  se  dccide-^iicilcnuiii  a  réaliser  une  telle  perte  ?  • 

Croyez-vous,  ajoulerai-je,  que  la  compagnie  qui  a  fait  des  marchés  pour 
la  foii'riiitnie  des  rails  sur  t^>ui  le  ciiemiu,  coiiSfuie  a  cette  perle» 

Û'ailleMrs  M.  d'Angevillc  le  disait  avec  raison  l'autre  jour,  qu'il  y  avait 
lliu  millions  de  travaux  vulès  pour  1848  outre  ceux  des  compagnies?  M'y  a- 
l-il  pas  la  de  quoi  employer  les  ouvriers  ?  Et  parmi  ceux  que  les  compagnies 
renverraii'iit,  ne  s'en  troiive-t-il  pas  un  1res  ^rand  nombre  qui  netournc- 
r.-iienl  h  l'étranger  d'oii  ils  sont  venus,  et  d'autres  à  l'agriculture  à  laquelle 
ils  ont  été  enlevé»;' 

PastODsà  rintérét  qu'ixcitent  lés  compagnies.  Je  demande  si  cet  intérêt 
rst  parfaitement  fondé.  Vous  vous  inlëresseï  h  des  boraroes  qui  viennent 


nalre^,  7  |K>ur  chacun  ça  moyenne;  leii  293  0»6  éè  snrt>Ius  «ppàrtlèwiéit 
donc  a  t  710  personnes.  Lès  trois  quarts  des  ^actions  se  trouvent  doné  ches 
ci's  1  7iC  délenteurs,  et  parmi  eux  combien  de  prête-noms?  La  vérité,  c'ett 
(|ue  l'immense  raajorl'è  des  actions  est  entre  les  maias  de  ^quelques  gn>» 
banquier».  (Mouvi  ment.) 

Ce  .sont  là  ces  hommes  tpii  devaient,  à  entendre  rancicn  ministre  des  tra- 
vaux publics,  activer  les  travaux,  encourager  l'esprit  d'association,  rendra 
la  conlianeo  aux  capitaux.  Qn'oiit-ils  l'ail?  ils  ont  été  très  puissants  pour 
l'agiotage;  ils  se  trouvent  impuissants  pour  les  travaux'.  (Sensalion.) 

Ces  relions  qu'on  dll  si  d'''préciéi's,  voulez-vous  savoir  ce  qu'elles  ont  ga- 
fçut?  Elles  ont  ga^nc  jusqu'à  290  fr.  déprime  Ensuite,  il  y  a  eu  des  varia- 
tions énormes  en  novembre  I8i6  et  en  sepleinhre  18*7.  Et  pourquoi  ?  Encor* 
pir  le  fait  dès  principaux  propriétaires  d'actions.  Qn'ont-i's  faitMIs  ont 
vendu  des  promesses,  ont  accordé  des  délais  pour  le  paiement,  puis  sont 
devenus  plus  ijressant.s;  selon  les  circonstances;  el  lorsquft  la  baisse  a  été 
plus  forte,  ils  ont  exigé  livraisfui;  et  les  malheureux  peiits  actionnaires  qui 
n'axaient  pas  de  fond  ont  été-ohligésde  vendre  k  tout  prix.  Et  maintenant 
que  les  gros  aciionnaires  sont  rentrés  en  possession ,  il  s'agit  pour  eus  d'o- 
pérer une  nouvelle  hausse. 

On  a  prélevé  sur  eux  |Kiur  IM  millions  de  priofs;  ils  n'ont  plus  de  fonds. 
Volii  pourquoi  les  travaux  ne  s'cxécnlent  pas,  voit»  (toupquoi  les  actions 
baissent;  ce  n'est  pas  en  raison  des  conditious  faiies  aux  compagnies,  c'est 
en  raison  de  l'agiotage.  {A  gauche  :  C'est  cela,  c'est  cela.) 

L'a  seul  exemple  va  vous  nwntrcr  quelle  a  été  retendue  de  cet  agiotage. 

1-e  ministère  public  a  fait  |>oursuivre  uu  nommé  Bourgoin,  courtier  mar- 
ron, pour  vente  de  promesses  d'actions.  Il  a  été  constaté  que,  en  deux  mois, 
il  avait  touché  300  ooo  fr.  de  courtage  ;  ce  qui,  à  CCc.  par  action,  représenta 
envi  ou  Uâo  000  actions. 

Il  avait  négocié,  ^  lui  seul,  372  millions  d'aclion'i. On  ne  va  pas  Irpn  loin  en 
disant  (|uc  eue  tous  les  ch'-miuii,  il  a  été  prélevé  Sa  moins  150  oai^liOi  •  sur  le» 
actionnaires;  et  c'est  «nr  les  jiciils  que  les  gros  spéculateurs  ont  fait  cespr^ 
lèvements.  Et  ces  pour  ces  gros  spéculateurs  enrichis  irar  l'agiotage,  qu'oa 
nous  demande  des  conditions  plus  favorables,  (A  gaucne:  Trea-biun!  trèt- 
bien!) 

Après  avoir  parlé  des  nombreux  députés  qui  possèdent  des  actions  et  vo- 
tent sur  les  avantages  proposés  eu  faveur  des  compagnies  dont  ils  font  par- 
tie, l'orateur  rappelle  que  M.  Guizot  a  dit  qu'il  était  infime  k  un  ministre 
de  souscrire  des  actions  ;  il  demande  si  aucun  reproche  ne  doit  être  eoeoura 
par  ledé|iuic  actionnaire.  Il  s«  fait  rappeler  deux  fuis  à  l'ordre  sur  tes  ré- 
clamations du  centre,  qui  ne  peut  .souffrir  ce  langage. 

M.  LusnsiiTTK.  Si  c'est  Un  actc  de  patriotisme,  aj»uie-l-il  encore, de  pren- 
dre des  actions,  |>ourquoi  aurions-nous  le  monopole  du  patrioli^ine?  pour- 
quoi ne  serait-il  paspartagépar  d'autres  ?  Pourquoi  M  le  ministre  de  rlnté- 
rieurdi&ail-il  dernièrement  que  c'était  un  acte  bonteux  de  la  part  de*  mi- 
nistres de  f  lire  de  telles  opération*?  Que  lo  patriotisme  qui  e.-.l  dans  la 
Chambre  gagne  donc  le  minisièir!  Que  les  ministres  ne  se  laissent  pas  arrê- 
ter par  cette  considération  que  ce  sont  eux  qui  présentent  les  projets,  si 
nousioe  nous  laissons  pas  arréier  par  celle  que  c'est  nous  qui  les  votonsl 

Mais  la  pilrie  ne  peut  pas  nous  demander  de  nou^  immoler,  iii  nms  fai- 
san-, des  alFaii  es,  il  nous  faut  les  faire  t>oaiies;  puisque  nous  faisons  cseon- 
dltions,  il  faut  les  faire  avanta^eus(*s  ;  et  si  eiles  ne  le  sont  pasas*>a,|l 
faut  les  chang'-r  !  (Humi'urs.)  Oui,  si  les  conditions  ne  sont  pas  koiiaea,  il 
nous  faui  les  chauffer,  ei  c'est  ce  ([u'ou  nous  propose  daus  ce  ukomeut. 

Je  termine  par  cette  réflexion  : 

Il  est  logique  qu'un  gouvernement  favorise  ce  qui  est  conforme  h  m» 
princine. 

Or,  le  principe  du  gnuvemfment  actuel,  certainement,  ce  n'est  pu  l'en-" 
ibousiasme  delà  liberté,  qui  enfante  des  miracles;  ce  n'est  pas  l'aaourde 
lagloirequi  |ieul  rivaliser  avtc  celui  lie  la  liberté.   C'est  un  autre primipe, 
c'est  II'  culte  des  intéréLs  matériels.  Le  gouvernement  est  donc  conséqaeat 
quand  il  en  favorise  les  (lévcloppi-incnit. 

Mais  cefiendant  je  ne  puis  in'empécher  de  reconuiltre  qu'il  va  un  dm 
loin  dans  les  cons<H|ucnces  de  son  principe. 

Ainsi,  beaucoup  do  (lersunnes  se  sont  ttxée*  aux  promesses  qu'on  lenr 
faisait  de  réformes,  de  progrès  moraux  et  constitutionnels.  On  lésa  ilMVées 
bien  candides,  ces  personnes.  '  Kaudra-t-il  aussi  t«ger  trop  caadiiles  oeux 
(|ui,  voyant  fermer  la  porte  aux  progrès,  espéraient  du  moiosqu'oo  ne  l'ou- 
xrirail  pas  plus  large  encore  a  l'agiotage  ?  (Vive  adhésion  a  gauche.) 


nnt  de  ion  chapeau,  )e  m'en  vais.  Quand  j'entends  mentir  ainsij 

i|Mra|e.» 

L)  même  scène  s'est  passée  samedi  à  la  Chambre  des  déiiutés,  M. 
'ifr,  ministre  des  tr-avaux  pulilics,  a  joué  le  rôle  du  curé.  Un  député 
'Mmatitl,  M.  ^Beslonfrrals  notui  «iu  paysan.  Il  s'aginsait  é«  «avoir 
s'i'  était  indifférent  pour  l'Etal  d'accorder  à  une  compagnie  une 
concession  plus  ou  moins  lon(.'ue.  M.  Jayr,  en  avocat  des  compagnies 
qi'il  est,  soutenait  que  l'Etal  était  coinpiètemrnt  désintéresse  dans 
celle  question.  L'Eiat,  maître  du  chemin,  serait  forcé  de  diminuer  le 
prix  des  transports,  el  de  plus  de  réduire  l'impôt,  les  produiis  dudit 
chemin  pouvant  servir  de  oompensation.  Le  chemin  rapporterait 
dotlé  en  détinilive  moiiit  i  l'Iiîtal  qu'il  ne  rapportera  à  la  compagnie 
exiitbltante,  donc,  etc. 

Ce«t  en  prétence  de  celte  mirobolante  logique  que  M.  Deslongrais 
v'est  écrié,  comme  son  compatriote  :  <  Quand  j'entends  déraisonner 
aiMi,  f  enragç  !  s 

'  R  ik-desMs,  il  a  pris  le  chapeau  de  M.  Sébastiani,  croyant  pren- 
dre le  sien— H.  Sébastiani  est  le  seul  député  qui  apporte  son  chapeau 
k'JÎLailitiire— et  il  c«t  (orli  de  l'assemblé».  M.  Jayr  ne  s'est  pas  plus 
déconcerié  qiie  le  curé  du  conte  ;  il  a  continue  son  discours,  et  les  in- 
téressés lui  ont  continué  leur  approbation  bruyante. 

Mais  Je  ministre,  malgré  ces  approbaiions,  enviait  tout  bas  la  li- 
b^iié^  député.  Lui  aussi  souOrail  da  rôle  (|iie  lui  impose  la^fcoda- 
4ali|é,.fiiianciérf;  lui  aussi  eût  bien  voulu  s' en  aller  comme  certain  per- 
Mnnage  de  comédie.  Tout  le  monde  officiel  est  dans  ce  éés  :  les  ministres 
r Tâlnfiûnè  qiraiHtillBiivent  diîSTévéhitiona  atîcusairtws,  les  députés  du 
attire  quand  le  regard  d«ï  public  tombe  sur  eux;  pillards  de  t<i«l  or- 
dre, ttaiMtéara  du  tout  AÎf^éj  ministres  de  toute  moralité,  admhiis- 
liMeiihideiafi^iMettbeiite  vertu,  JournalL-tes  vendus  ou  calomnit- 
teara,  procureurs  génitm  dévoués,  tous  tbudralent  bien  s'en  aller 
qaand  Ta  Vérité  apparaît  devant  eux  respleadbsante,  et  démasque  leurs 
■entonges„l'>ur8  vices,  leurs  petitesKes,  ieuts  misérables  intrigues. 
Quelques-uns  poussent  ce  besoin  de  s'antiihiler  jusqu'à  la  pusiilani- 
nilà.  Ou  se  souvient  entor«  de  l'attitude  deM.  Muline  Saint-Yon  quand 
M  lui  adressiil  des  interpellations.  Les  malins  prétendent  que  M. 
fielanglene  s'est  effaroucha  en  voyant  toute  nue  la  Suunne  d'Àn- 
looy  llléray,  que  parce  qu'au  premier  abord  il  l'a  prise  pour  la  VéHté. 

Gel»  dit,  J'ai  une  confidence  à  faire  au  public,  qui  pourrait  se  de- 
laandèr  quel  rapport  la  Vérité  peut  avoir  avec  la  Charlotte  Corday  de 
M.  Clalrville.  En  faii  \le  fenilleton,  le  souverain  absolu  ce  n'est  pas 
l'écrivain,  ce  n'est  pas  le  rédact  ur  en  chef,  c'est  le  meiijur  en  pages. 
Qty  le  metteur  en  paiees  de  la  DimoeraiU  m'est  venu  tfouver  tout  à 
INkeure,  préieitdani  mh  feuilleton  trop  lodg.  J'ai  ailengé,  «tai»  il  se 
H«iAt  escbre.  Je  n'arrête  donc,  priant  Dieu,  «ml  ièt:teui'  ou  ràie  lec- 


trlce,  qu'il  voua  préserve  des  griffes  t^'un  censeur  que'conquc,  procd- 
reur-^enéral,  employé  du  ministère  ou  metteur  en  pages. 

J.  Fl.EUBY. 


* 


UEVUE  MUSICALE. 

La  lacune  habituelle  que  l'époque  des  grandes  clialeurs  occasionne 
chaque  anttée  dans  le  mouvement  musical,  i  tViris,  est  rendue  plus 
complëtaque Jamais  oar  la  fermeture  de  l'Opéra,  qui,  sous  prétexte 
de  rcsiâOratWrintérlWtrp,  laisse  fi^ademmeut  s'écoulef  la  saison 
pendant  laqurlle  oliar|tie  représentation  ajoute  un  nouveau  chiffre  à  la 
cDtctanédu  passif.  TVohs  n'avons  p»s  beaucoup  de  éonflanefr  dans  la 
régéiiéralion  de  noire  première  scène  lyrique  tant  que  le  déulorab'e 
abandon  du  privilège  de  cette  institution  publique,  à  l'intérêt  privé 
d'un  directeur  fermier,  en  fera  un  champ  de  spécuiaiiun  commer- 
ciale. L'esprit  marchand  n'est  pas  précisément  identique  à  l'esprit 
des  beaux-arts.  Il  est  évident  que  le  problëmç  dont  le  coucessionnaire 
du  privilège  de  l'Académie  royale  de  musique^  dans  les  conditions  ac- 
tuelles, doit  clHH-che.r  nalgre^lement  la  solution,  est  relui  ci:  «  Quel 
a  est  le  moyen  d'obtenir  le  maximum  de  différence  enire  les  dépenses 
»  et  les  recettes,  en  d'autres  termes,  de  gaper  ie  plus  d'argent  posai- 
0  ble  dans  mon  exploitation  ?  »  Quant  aux  éléments  arti-tiques  de 
la  question  ,  ils  sont  purement  contingenls ,  c'e^t-à-dire  qu'il  ne 
peut  t  II  éire  tenu  compte  que  dans  la  mesure  où  ils  peuvmt  in- 
fluer eux-mêmes  sur  la  différence  susdite  qui  est  le  but  unique  de 
l'entreprise. 

On  allègue,  il  est  vrai,  qu'il  y  a  un  cahier  des  charges  qui  est  des- 
tiné à  maintenir,  malgré  lui,  le  concessionnaire  dans  tes  limites  de  ce 
qu'exigent  l'art  et  l'inttrét  public.  Dabord,  tout  le  monde  sait  ce  que 
vaut  un  cahier  des  charges,  et  c'est  sans  aucun  douteà  la  manière 
dont  ces  charges  sonlexéjutvs  qu'est  due  la  sigiiillciliun  molerne,  et 
seule  véritable  ici,  du  mot  e/uiffe.  Mais,  en  supposant,  supposiiion 
hardie!  ladireciion  des  beaux-arts  animée  des  meilleures  inieniions 
eidô'uéede  la  plus  louable  activité,  les  corn  nis.saires  royaux  pleins 
d'un  beau  zèle  et  rxerçant  leur  mandat  avec  intelligence  et  ritueur. 
quel  avantage  peut  il  i-ésliltér  pour  l'Institution  du  conOit  perpétuel 
qui  s'établira  forcément  entre  ladireciion  générale  des  bcaux-ar; s  et 
ladireciion  spédale  de  l.idite  instituilbii? 

r«ul  ?n  maintenant  la  thèse  de  l'exploitation  par  l'Etat  des  insll* 
lutions  de  l'ordre  du  Graild-Opera,  nous  ne  contestons  pas  qu'il 
puisse  y  avoir  des  nuances  irèn  tranchées  dans  la  manière  dont  les  di< 
verses  directions  comprennent  la  manière  de  meltr»  en  valeur  un 
établissement  de  ce  genre.  Nous  aliénerons  donc  à  l'oBuvre  les  nou- 
veaux directeurs. 


Il  parait,  en  tout  cas,  que  leur  intention  est  de  consacrer  iniqie- 
ment  anx  travaux  de  restauration  du  matériel  le  temps  de  cldture,  car 
les  articles  ont  reçu  l'invitation  de  se  considérer  comme  en  congé.  Il 
ne  serait  donc  pas  que:>tion  de  préparer  pour  une  réuuvertare  écla- 
tante, soii  un  ouvrage  nôU'veau,  »oiHa  reprise  dignement  iiMlétde 
quelque  ancien  cbet-d'œuvre.  A  moins  toutefois  qu'on  ne  rrcnle  la 
réouverture  jusqu'au  retour  de  la  vraie  saison  théâtrale  de  Parla 
c'cst-à-dire  vers  ociobre  ou  novembre.  En  tout  «as,  nouf  croyons  que' 
pour  le  moment,  l'absente  de  l'Académie  royale  de  musique  ne  te  fait 
pas  beaucoup  sentir;  car  il  n'y  a  guère  à  l^aris  qiie  des  Parisiens  et 
encore  dt  s  Parisiens  qui  voudraient  bien  s'en  aller.  Mais  dans'un 
mois  les  vacances  judiciaires  feront  affluer  de  tous  les  dtpiriements 
une  multitude  avide  des  splendenr^  matérielles  que  l'Opéra  Seul  peut 
étaler. 

Tout  ce  que  nous  croyons  pouvoir  affirmer,  c'est  que  l'Académie 
royale  de  musique  rouvrira  ses  portes  au  plas  tard  le  jour  ot  l'on 
devra  compter  sur  un  excédant  de  la  recette,  par  rapport  atx  frala 
journaliers  en  temps  d'activité. 

—  iVAssociatioa  musicale  de  l'Ouest,  qui  donne  chaque  année  un 

Srand  festival  «n  deux  joilrnées,  vient  de  iTnir  sa  treiiième  session  * 
lion..  Les  feuilles  locales  rendent  on  rémpteirés  brillant  des  deux 
concerts  qui  ont  eu  lieu.  Dans  la  première  journée  consacrée  i  la  ma- 
sique  relijiiieuse,  on  a  exécuté  un  oratorio  de  M.  E.  Delavault,  «  ama- 
teur distingué  de  Niort,  •  dont  plusieurs  parties  ont  provoqué  d'una- 
nimes applaudissements.  On  donne  de  grands  éloges  à  Mme  Sabatier, 
dont  la  jolie  voix  et  l'inlelfigence  musicale  ne  se  borne  pas  A  la  co- 
quelle  interprétation  des  blueties  qui  lui  ont  valu  sa  répuuiion  daas 
les  concerts,  et  i  M.  Bataille,  dont  'a  belle  voix  estooÉOiie  à  Paris. 
Marcello,  Beeihowen,  Haudel,  Gherubini  ont  fourni  leur  contingent  k 
cette  première  journée. 

La  séance  de  la  seconde  journée  a  été  remplie  par  la  symphonie  pas- 
torale de  Beeihnwen,  des  fragments  du  Do»  ùiovanni  de  Mozart, 
rouverturc  de  Freysehutz,  lé  grand  final  du  i"  acte  de  Ouiltaume 
r«(f,  entremêlés  de  solos  de  voix  et  d'instruments,  dans  idsquets  ee 
sont  fait  remarquer  encore  Mme  Sabatiér,  M.  Bataille,  et  avec  eux 
MM.  Jancouri  le  bitsson,  el  Van  Gelder  le  violoncelliste.- 

—  Lfsjournauxde  Berlin  parlent  avec  enthousiasme  des  succès  ob- 
tenus par  une  jeune  danseuse  française,  lllle  Guerinat,  au  théâtre 
royal  de  celle  ville.  Ainsi,  par  un  heureux  échange,  tandis  que  les 
Allemandes  et  les  Italiennes  viennent  tour  i  tour  cueillir  les  paloM^s 
chorégraphiques  an  France,  les  Françaises  vont  soutenir  en  Alteva* 
gne  Gt  en  Iiaite  l'honneur  de  leur  pays. 
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4  AH|.  t*.  INÛMl  le  èis  ojlii  I»  campagnie  du  chemin  de  Ter  de  Paris  \  (  yon 
viendrait  a TéDoncer  kla  concession  de  ce  chemin  avant  le  l"  mui  1848,  et 
«b,  depuis  là  promulgation  de  la  présente  loi,  jusqu'il  ladite  époque  du  i«r 
mai,  elle  aurait  emplu/e  eu  travaux  d'urt  ei  de  terrassement  une  souitne  de 


Tenu  la  oiaxîme  gouTérneinéntulè  dër  fiioînmès  (tè  luinét.  iMoas- 
touchons  à  une  crise,  et  nou  pas  à  unecrisesalutiiire,  éariln'yapas 
dcsafut  pour  la  civilisatioa.-  D-s  rcrormrs  partielltfs  ne  têraicnl 
(ju'cxtirper   dts  cors  à  un   pied  pourri   et  ganjçrcoé,  mais  la 


36  millions  an  moins,  non  compris  les  indemnités  des  terrains,  le  Kouvernu- I  i'  i.  ■•       i.  ,  i  i     V   .     '     ■     ^        i''     "         '  ■ 

ment  est  autorisé  à  iVexereer  'les  droits  qui  lui  sont  conférée  p?r  ràrticle     •«S'iuc  ct  I  («nchalncinent  dw  faits  Vtulont  q^n  crime  ettgeudre 


37  du  cattiér  des  charges,  que  jusqu'à  concurrence  de  la  retenue,  au  profit 
du  Trétior,  d'une  somme  de  IG  millions  de  francs.  Le  surplus  des  déiienses 
utiles,  faites  par  la  conipa^^nie,  lui  sera  reniboursé  par  le  gouvcrutnient.  » 
M.  ut  RAPPOitTEiJn  combat  l'amendement  et  s'attache  h  établir  qur  la 
compagnie,  si  elle  abandonnait  les  travaux  avec  le  système  da  la  coinmis- 
'•i«n,  peidrait  &0  millions,  taudis  qu'avec  le  système  de  M.  d'AngeviUe  elle 
n'«D  i'«idiaii<H>e  i6. 

M.  D'aN6kville  exnliquequeson  amendement  diOëre  du  prnje4  primitif 
du  gouvernement  eu  deux  poiuts  seulement  :  ainsi  ii  exij^eraii  un  miniinuin 
da'ib  millions  de  travaux  au  lieu  de  lO  millions  d'ici  au  i"  mai  1848,  et  il 
jrèdiiit  le  droit  de  rt'teiiiie  qu'  excrci'rait  le  gouvernomeiit  au  l'roDl  du  TrOsor  ' 
dans  le  cas  où  ce  maximum  iic  s/rait  |ias  atteint,  de  :^0  millions  )à  ic  mil- 
lions. 

M.  Binic,  ranportctJr.  On  nous  demande  d'ajourner  la  difliculté  et  non 
pasdela  ré.-oui!re;  le  système  provisoire  a  le  gr^vc  iiicuiivéuieni  de  mettre 
du  i6lé  de  la  ci  mpgn>e  luutis  l<-s  ili:iiii't's  favoiables  et  toutes  les  chances 
défavorables  du  cote  du  gouvernement.  Il  tv  l'ant  pas^  nous  il(8;ii  mer  vis-'a- 
▼Is  de  la  comijagnie.  La  eonmiisHion  sait  déjà  quelles  diflirullés  elle  a  ren.T 
Oontrecs  quand  il  .s'est  .-tgi  d  ain<>iiei'  les  inodili  allons  que  beaucoup  d'eiitru 
vous  trouvent  aujoiiril'hiii  trop  avunt'igeiises;  et  lopeiidant  la  coni|iagiiie 
ét^iil  sous  ja  men.ir<>  d  un<'  pcili-  <le  5il  niilliui  s.  T<  ut  aurait  été  iin|iiis8ii>lu 
si  Ci'tle  perle  sii>pei)due  de  la  «OiUi  :<gnie  i  ût  eié  réduite  U  |i<  millions seulo- 
jnent,  comme  le  demande  M.  d'Aiigeville.  (Très  bien  !  très  bien  !) 

L'orateur  .soutimt  que  la  menace  que  l'un  veut  lai<.<,er  tiute  entière  sur  la 
compagnie  n'aura  d'auire  <  ffei  que  de  créer  des  diflicultes  au  gouvernement, 
sans  amener  aucun  des  résultats  qu'on  doit  se  proposer.  Et  quand  même  il 
devrait  résulter  de  l'amendement  pour  l'Eiat  quelques  embarras,  ces  em- 
barras ne  sauraient  entrer  en  compensation  avec  l'avantage  inimentede  ne 
pas  augmenter  d'une  façon  démesurée  la  durée  de  la  coucession. 

■.  BimoN,  ministre  des  tiuaiices,  romtiat  l'amendement,  qui  n'est  que  la 
reproduction  des  premières  propositions  faite»  par  la  compagnie  au  minis- 
tère des  travaiis  publics.  Il  importe  de  ne  pas  réduire  a  un  cliiffre  relative- 
ment insignifiant  l'amende  in  supporter  par  la  compagnie,  et  de  désarmer 
ainsi  l'Etat  devant  les  exigences  que  la  compagnie  ne  manquerait  pas  d'i  :è- 
ytt  l'année  prochaine. 

M.  le  ministre  entre  ensuite  dans  des  détails  déchiffres,  d'oh  il  «inclut 
que  la  eomiMgDii',  en  obtenait  une  concession  de  quatre-vingt-dix-neuf  ans 
pourvue  dèiiense  nécessaire  de  274  millions  au  lieu  d'une  concession  de 
quarante  et  un  ans  pour  une  dépense  de  300  millions,  arrivera  à  ce  résultat, 
oe  perdre  3|4  ou  I  0|0  d'intérêts  par  an. 

Après  quelques  paroles  de  M.  B.  Fould,  M.  Jayr,  ministre  des  travaux  pu- 
Ll les,  est  encore  entendu,  et  dit  aue  la  compagnie  n'a  pas  voulu  accepter 
au  sein  de  la  commission  le  projet  du  gouvernement. 

Si  la  compagnie  avait  offert  au  pouvernerount  ce  qu'elle  a  accordé  N  la 
commissioii,  le  gouvernement  aurait  accepté.  Mais  la  compagnie  voulait, 
nnii-seuleineni  une  concession  de  U9  ans  |>our  2ô8  millions,  mais  elle  vou- 
lait an  prêt  de  60  millions. 

M.  chAmikux  sous-amende  l'amendement  dn  M.  d'Anpeville,  en  propo- 
sant d'adn;)ier  le  chiffre  de  2à  millions  pour  les  travaux  à  exécuter,  mais  de 
naintenir  celui  di*  2i  millions  pour  la  pénallié. 

L'honorable  M.  Crémùux  lit  un  extrait  de  l'exposé  des' motifs,  qui  m  ttr- 
mine  ainsi  :  •  A'i^oll!i  a  dis  mesures  qui  assurent  le  présent  sans  compro- 
mettre I  avenir,  c'est  la  prudence  qui  le  conseille.  >  Voila  ce  que  dirait  le 
ministre  pour  défendre  le  provisoire. 

L'adoptio.i  du  projet  de  la  commission  serait  doue  une  énorme  impru- 
dence. (Aux  voix  !  aux  voix  !) 

H.  LR  PKÉsiOEMT.  Je  vais  consulter  la  Chambre.  (Aux  votx  !  aux  voix  !J 

L'amendement  de  M.  Crémieux  est  rejeté. 

Celui  de  M.  d'Angeville  est  également  rejeté. 

Là  séance  est  levée  ii  six  heures  et  continuée  ^  demain. 


La  solidarité  du  mal. 

Nous  ne  croyons  pas,  comme  les  civilisés,  que  chaque  indivi- 
tt  ait  une  âme  intégrale  et  parfaite,  pas  plus  qu'une  abeille  ne 


d'autres  crimes.  Quand  on  sème  des  chardons,  on  recueille  des 
épines.  Nous  sommes  à  la  veille  d'une  moisson  d'épines,  d'une 
récolte  de  chAlimeuts  et  de  maU^uurs.  Le  tonnerre  groude  sourde- 
ment aii  mi  ieu  d'une  atmosph^e  méphitique,  de  temps  à  autre 
brille  un  éclair,  l'orage  va  éclate,  bien  des  têtes  orgueilleu>es 
Vont  se  courber,  bicH  des  cœurs  vont  être  déchirés,  b  en  des  lar- 
mes vont  Cire  versées;  c'est  le  doigt  de  Dieu,  la  colère  divine  se- 
lon la  Bible,  c'est  la  solidarité  du  iiiul  selon  la  raison  commune. 

Le  mal  ne  vient  pas  de  Dieu,  il  vient  des  hommes.  Or  le  mal  fait 
par  le-»  hoiimios-  (et  ne  pas  faire  le  bien  c'est  déjà  laiic  le  mal)  est 
venge  tôt  ou  tard,  même  dans  notre  société.  Il  y  a  uue  solidarité 
pour  le  mal  coninn;  pour  le  bien,  et  c'est  dans  ce  sens  qui;  la  Bi- 
ble dilnue  la  vengeance  divine  s'clcnd  jusqu'à  lu  quatrième  geni-- 
ration.  Nous  som'iics  arrives  à  la  crise  du  chàlimeiil.  Des  liom.ncs, 
échelotinçs  sur  le  sommet  de  la  ocie^',  ont  été  lances  dans  I  abtine 
du  chàlimeutetdu  mépris,  d'aulrisvonl  suivre. 

Nous  les  plaignons,  car  la  ausère  est  toujours  digne  de  pitié  ; 
mas,  dans  I  intérêt  de  la  civilisation  même,  il  est  au  de\oir  de 
chaque  homme  sincère  de  suivre  l'enchaînement  des  faits  et  de 
faire  ressortir  la  justice  inexo'-ablc  de  la  logique. 

MM.  Teste,  Cubieres  et  Parmentier  viennent  d'être  les  pre- 
mières victimes  de  cette  logique  divine. 

La  justice  humaine  ne  s'en  prend  qu'à  un  fait  isolé  ;  mais  la 
justice  divine  n'isole  pas  les  faits,  elle  les  tient  tous  serrés,  avec 
les  intentions.     \ 

M.  Teste  vient  d'êire  coodamné  pour  avoir  reçu  un  pot-de-vin 
de,  400  000  fr.  D'autres  avant  lui  en  ont  fait' autant,  d'autrtîs 
encore  en  feront  autant  après  lui  sans  être  frappés  par  la  justice 
des  hommes.  A  en  juger  selon  l'apparence,  M.  teste  aurait  à  se 
ptamdre  de  la  sévérité  des  hommes,  mais  qu'il  fouille  dans  façons 
cience,  et  il  sentira  lui-même  la  solidarité  humaine  ! 

N'est-ce  pas  M.  Teste,  en  effet,  qui,  président  de  la  cour  de 
cassation,  a  fait  maintenir  la  justice  Bourdeau  contre  les  honnêtes 
gens  de  la  presse"?  Homme  convaincu  par  lui-même  de  la  faiblesse 
aes^fonctionnaires,  convaincu  du  droit  du  journaliste  de  formuler 
une  accusation  appuyée  sur  ta  vérité,  n'aurait-. 1  pas  di!l,  ne  fût-ce 
que  par  remords  on  par  un  retour  sur  lui-mêm^.-n'aurait-il  pas  di'i 
pla  (IcJtia  cause  de  la  justice  contre  la  fraude  et  1  iniquité?  N  a-t-il 
pas,  par  son  honteux  egoïstne,  ruine  un  honnête  journal  et  l'on- 
tribue  k  la  mort  d'un  honnête  homnie  I  Qu'on  jugo  mainte- 
nant, (le ce  seul  acte,  l'honimc  sans  eooscienic  ni  vertu.  S'il  est 
vrai  qu'il  se  îoit  écrie  :  a  Ah  !  si  les  enfants  savaient  ce  qu'ils  coù 
tent!  »  il  aurait  dû  savoir-que  souvent,  dans  notre  société  même, 
le  bien  des  enfants  acquis  par  le  mensonge,  la  concussion  et  1  in- 
justice des  pères,  n'est  pas  durable. 

Passons  à  ^on  corrupteur  immédiat,  M.  Pcllapra,  qui  proteste  de 
son  hcnnêlclc,  et  qui,  commela  plupart  des  hommes  d'affaires  sans 
cœur  ni  principes,  sont,  selon  Figaro,  juste  assez  honnêtes  pour 
n'être  pas  pendus.  N'est-il  pas  étonnant  que  le  nom  d'un  million- 
naire, âgé  de  7'ians,  ne  soit  connu  et  ne»''  f.i«''  connaître  que  par 
uue  action  honteuse  !  Qu'aYcz-vousdoncfait,  Moasiear  le  million - 


ri&i  bu  iird  les  ftonim«s  de  JdiietVoQieront  à  ptin  du  moins  de 
distance  sur  la  pente  de  l'expiation.  ,  — 

Les  uns  ont  fait  du  mil,  les  autre»  ont  empêché  le  bien,  tou'j 
sont  coupables  du  crime  de  Icse-divinilc  ct  de  Icsehitinaniié,  tous 
sentiront  le  fer  brûlant  Me  la  diviniti'  outragiic,  tous  cxpicrout, 
tùr-cc  a  la  quatrième  gcncratioi),  la  solidarité  du  mal. 

Hommes \le  Juillet,  faites  pénitence!  i,e  temps  d'expiation  np- 

E roche  !  Frappez  vos  cœurs,  si  vous  ne  voulez  pas  que  la  justice 
umaiiie  vous  frappe.  Faites  enlin  le  bien,  c'est  le  seul  moyen  de 
salut  qui  vous  reste  !  A.  Sv. 


Bourse  do  19  juillet  1867. 
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Spectacles  do  20  juillet. 

7  h.  t|2  FRAiiÇA».— La  Dépit  amoureux,  Pour  arriver,  Amphitryon. 
7  h.  >)•  uPKnA-comvuB.— M)*  Diamant»,  rE:iu  iiierveilU-use. 
7  t\.  >|>  TiiicATRa  uitTOBi^UK.— Intiigue  i-t  Amour. 
7  b.  \\1  TAUUKViLLB.— Chu|>raii  gris,  dernier  Amour,  Troll  Logrs. 
7  11.  i|2  CVMNASK.— l^harlot  e  Corilay,  une  Foinino 

h.  >!•  VARIKTKM  — Tur.urelti>,  Qui  ilort  diiii*,   2  Brigadirr»,  Nnufquctaiir, 

h.  i|2  PALAis-ROTAi.,.— Sco'irs,  lin  l'^re,  HenriotU>,  Garde-Maladr. 

h.  1(4  i>oBTF.-»AiMT-iiARTiN  — L'i  Chiffoniilfr. 

h.  ;)|i  OAiïk.— Nonne  tan(i;lanti',  une  Hi-urc  i\>:  faction, Tout  pourifiFilIt». 

II.  •!•  cintji'ii.  —  Sdlrif  équestre. 

h.  1|4  f.oMTK.— Itarbc-Ueue. 
i)  h.  If.:  FOUE8.— M  Jamais  Sans  dot.  Chevreuil. 

«  h.  i|2  LinKMioUHft  ^Lci;i'ilToiinier,on  dcinmid*  un  Mari,la  CherrheoM. 
(i  h.  >!•  «KAU.MAncnAis.—  Gabrielle,  Marguerite,  Hue  (l«!L»Pi>o,Dur-«i-Cuirt. 
h  II.  3|4  DÉi.AMEMK.NTS.— Vaunelas,  Miel,  le*  litres  et  le«  Taninoirrs. 
:i  .|»  HiPfonnoMR  (liarriore  de  l'Etoile).— Camp  du  Drap-d'Or  — l'rx:  I  etîl. 
7  h.  »!•  cuATEAU-ROLCK  (li.irrièrc  Koclu-ctiouartJ.—  fiomëria.—  Vnx  ri>«- 
tnV:  Dimanche,  liindt et  Kimedi,  2  fr.— Jeudi,3  fr.— Feudlrtitct. 


Imi'riroerie  LAtHHù  LÉVY  et  C,  me  du  Croluant,  il. 
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NÉCESSAIRES  DE  VOYAGE. 

fiAIMIii  PLAQrÉ  ,  ABttK.Vr  OIT  VEKMKtI.. 

Modèles  timp'es  et  |)orlatifs  garnis  en  plaqui^ 30  ^      loo 

Modèles  complets  et  portatifs  gainis  en  argent... . .    7f>  !i      ;iOO 
Modèles  de  luxe .300  à  ,'.,000 

TBOiriSES  SE  VOTAOB. 

Maroquin  ou  Cuir  llus$e  garnies  en  pliiq<:é,...  30  à  'iM 
Maroquin  ou  Cuir  Husse  (garnies  cnageut  ...  7ô  li  .SOU 


VUrXTRES 

Pupitres  de  dame 3,S  ïi  300 

Id.  du  voyage  |i  huiiinie  bOà'iOu 
PapcUiriei  toutes lormcs  '.'o  à  lOu 


l'orlefi  uill 'S  de  voyage.  10  i  80 
Pupnif»  purti  rciiille!!..  26  à  ÎOO 
Buvards  pejiitt  velours  10  ii  21)0 


CAVES  A  LIQUKUliS. 

Avec  ou  sans  porte-liqueurs,  mobiles. 

P»Uss»ndre  ou  façon  ébène,  cristaux  si uiple.< ;io  a  loO 

El'èiie  ou  genre  Boulle,  cristaux  riches loO  h  i50 

Caves  pour  cristaux  de  llobêiiie  avec  plateau ivo  à  3i  o 

firund  cbolx  de  Cristaux.  t4alllé«,    dorés  ou 
grave*. Verrcrien  de  BoliOnMtetde  Venise. 


Kucde  la  Paix,  I\*'50,  au  coin  du  Boulevard* 

TAHAN 

FOURMSSEUft  DU  ROI  ET  DES  PRIIVCES. 

0.\   TROUVE  LES  PnODIÎlTS  DE  CEITE   FABRIQUE,  MARQUÉS  DE  SON  NOM 

ET  AU  MÉVE  PRIX  QU'A  PARIS,  CHEZ  LES  PRINCIPAUX  NÉOOCl.VNTS 

DE.S   DÉPARTEMENTS,   ET    NOTAMMENT    CHEZ   MESStBimS 

iioissitn  (A.) à  :%A!«TF,S. 

PoLTi  (frères) à  Tonus. 

Gb,\veri:\d h  Borr.'». 


là  Ltox. 


CiiEV.^tir.R.  .  .  . 
Go\i)\RU  (iiew'ul. 
M.viiTonE:!.  (Mirius)  .  .  i>  Mabbkillc. 

JALABEIlT-FOnTEF.VIX.    ;t    ^IM.llKS. 

PniKCET à    BOBUKAIIX. 

BlANCIII à   TOII.OCSE. 


Haramu  (F.) il  DOIAI. 

LACOUR-BttjnÉ à   ^ANCT. 


FABRIQUE.  RUE  MESLAY.  r  4. 


GORBEIClES  oe  MARtACt 


BOITr.S 


,rfA- 


ET  rjUlt'RRS. 


Unies  i  niets,  ou  !i  milieu  int,r4i»«<»  . , W  b  It*» 

A  tiroirs  et"Marqiicterie  riche 100  4  3'* 

Genre  IJoulle  ou  Bois  de  Rose v ,-     200  i  M«t  | 

TABX,SS   A    OVVRAwS* 

Palissandre  ou  Ëbènc,  Bronzes  Rocaille 90  i  l&O 

Buis  de  Rost;  ou  .>.arqueterie  Boulle 120  4  &00 

oorrasTSA  ooTiiAOx.n   corrazs  abzjoox. 

Knire  incrusté.  |pièc.nr.  tîOiiSOOiCiselés  sur  èms'l t00  4<'*| 

id.    piècesor.  liMlà  lf><)  Bi>ulle,oul>oisdeHuM:.    &04H<| 


ÉbèD( 


Ét)ène,acier  ou  vermeil    104  OOÉbène  avec  pdniure..    254200 

BOITES  A  TOUS  USAGES. 

A  Ouvrage,  4  liants,  !)  Mouchoirs,  à  Odeurs 10  4  200 

A  Thé,  4  Jeux  de  Boston  et  de  Whist,  à  Cigares 15  à  2i«  I 

Boites  n  Bijoux,  il  Epingles,  Porta-Montres. &4  Ml 

Jofle  roilcction  de  Peinture  pour  FlxM«'*| 
Sujets  sur  Porcelaines  et  Vlenrs  stir  àllMire, 


K»  a  mw||%nv||r|i  Marbres  artiQciel<:.  Econimiie 
JU^HmiHlilL.  au  il  UHi  Opi.  Imitation  parfaite 
des  maibre»  les  plus  riches  :  purtor,  vert  do  mer,  vert  an- 
tique, brocate.le,  etc.  Autels,  bénitiers,  carrclaiçe,  che- 
minées, vases,  plinthes,  culouues,  etc.  Bout.  Beaumar- 
chais, 65. . 

llflV  H'  IMATTD  DENTISTE,  4,  faubourg  Mopt- 
lïllf  U  AuivUIli  martre,  4  Paris,  inventeur 
breveté  (àaiis  gar.  du  goiiV.jdu  ■Tnc-ri.oaiBAaz,  pâtç 
blanclie  comme  la  dent,  qui  s'y  ad'hère  compléiem.nt  et 
.  durcit  en  cinq  minutes.  -Son  emploi  e»t  surtout  d'uni'  uti- 
lité préc'cuse  pour  les  dents  du  devant'  qiiil  évite  sou- 
vent de  limer,  en  leur  rendant  leur  blancheur  primitive. 
_  inventeur  des  dents  0S.'II0-CRISTAI,L<MCB,  4e  po- 
t-int  San»  ex>raetioii  des  racines  ct  sans  plaques,  pivot  ni 
croidieis  métalliiiiicK.  


I    DE  BOTHEBEL,  VINS,  oovERTom« 

.1  tons  prix  eu  pièces,  l|:!  pièces,   l|4  de  piéees,  eu  buii- 
leiilé  sans  eau.  Essayez  et  Jugez.  Rue  Vivienne,  i!). 


dite  amiL- 
i.A»Tm. 


ALTERATIOX  DU  SAIVG. 

Eruptions,  Dartres.  Scrofules  guéries  par  le  sirop 

D)IXT  ■  AIT  DE  a&LSCrAllEII.LC. 

I.ÉCUELLB,  pharmacien.  35,  rue  Coqueuurd,  à  Paris. 

TOUT  PARIS  ET  li  PB0T11ICE 

voudra  lire  la  piquante  el  instniclive  br.ichiirc  îles  Cen- 
tenairet  amoureux.  Elle  ne  te  vend  que  rue  du  Bue, 
n-  ;>«,  au  t",  chez,  le  mé.hcin.  Prix  :  l  fr. 


POMMADE  DU  BLlIBEiïï 

Ce  nouveau  produit,  inventé  par  Nkuvili.e,  parfumeur, 
galerie  FVydeau,  28  el  UO,  pas.sage  des  Panorama;,  modère 
el  arrête  les  ravages  de  la  calvitie,  tiràce  à  l'usage  de  la 
brillante,  la 'chevelure  la  pins  rebelle  devient  soupi<*, 
soyeuse,  et  se  polit  comme  l'ivoire.  Prix  du  pot  :  2  fr. 
50  c. 


ESC0MPTE..F1PIER..C0H1IEBGE 

DE  PARIS  ET  DE  PROVINCE. 

Vertementi  pour  le  compte  des  actionnaires. 

Encaistemend  de  dividendes  et  intérôis. 

Ouverture  de  créditi  et  comptes  courants. 
A  M.  WEBER,  rue  Ni>lre-Daine-d'S-Victoires,3i (franco.) 
On  demande  des  coirespundanis  qui  seront  appointés. 


PATE  PECTORALE 


D'OR 

en  1845. 


.     à  la  réglisse 
DE  GEOKGÉ, 

Pharmacien  d'Epinal  (Vosges.) 
La  ieule  infaillible  pour  la  prompte  grUriut^iU 

mm,  CATABRUBS.  E.\i(dIilKm.  TOCI  lllf  I» 

<>n  en  trouve  dans  toutes  le^  meilleures  pharmacies* 
Frlince;  i  *  Paris,  au  dé|i*i  gùnéral,  éhei  MM.  WAsnsjfJ 
Garnikr,  droguistes,  rue  des  Arcis,  .S6.  —  Oo  ne  o*' 
coiiHaiicr-  qu'aux  bottf S |)ortanl  l'étiquiutti  et  Usi(U*tii'* 
CEORGÉ. 


En  vente  a  la  Librairie'Pbalanstérienne,  rue  de  Beanne,  -i,  et  quaiVoltaire,  j;.. 

LE  FOU  DU  PALAIS  ROYAL 


Par  F.  CANTAGREL. 

eau  volume  in-lt  compacte ii,e  400 
table  analyiiqna  «t  alphabétique 

Prit  :  4  Uaa,  et  pur  la  poste,  4  (rancs  59  centinnet. 


Vtaiitm*  MiliOB.  IJn  très  beau  volume  in-lt  compacte  ii,e  400  pages,  format  Charpentier,  avtt 

table  analyiiqna  «t  alphabétique. 
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soiics  sont  isriréa  •«  eMstgOM.  j^^ijmÊÊÊÈI^ÊimÊÊÊÊÊÊÊmkÊiÊà  * ."  I 
OMiiOB  du  tvutràt-Vm  UflNNlil 


klk 


PARIS,  20  JUILLET. 

Condamnés  au  Pouvoir. 

_    C'est  one    belle  chose  que  le   pouvoir  quançJ  on   s'en   sert 
ponr  le  bien  des  peuples,  quand  on  est  récompensé  par  leur  esti- 
ne,  par  tear  amour! 
C'est  une  belle  et  douce  chose  que  la  couronne  de  Henri  IV, 

?»  la  tiare  de  Pie  IX,  que  le  portefeuille  d'un  Sullv  ou  d'un 
olbèrt! 

Mais  est-il  rien  de  plus  douloureux  qu'un  pouvoir  signalant  ses 
dépositaires  à  ranimadvprsion  publique;  rien  de  plus  triste  qu'un 
kanc  ministériel  transformé  en  sellette,  et  qù  l'on  vient  s'asseoir 
pour  sabir  chaque  jour  de»^ccusations  ? 

Accusations  proférées  par  tant  de  voix,  qu'il  faut  renoncer  à 
poursuivre  ceux  qui  les  renouvellent  chaque  matin.  Vaincmont,  no- 
tre ministère,  rampant  envers  l'Angloti  rre,  la  Russie  et  l'Autii- 
fhe,  fanfaron  devant  le  Mexique,  le  Poitu;,'al  et  lu  Suisse,  a-t-il 
toulu  reporter  dans  la  politique  intérieure  les  allures  héroïques 
de  sa  diplomatie;  vainement  tremblant  devant  la  Presse,  at-il 
voulu  décharger  sa  colère  et  sa  vengeance  sur  la  Ddinàcratir,  sur 
Bà  petit  jouroal  d'utopistes;  il  a  senti  que  le  peti^journal  devenait 
grand,  puissant,  populaire,  soutenu  par  des  sympathies  presque 
universelles,  précisément  parce  que  la  persécution  désignait  en 
lui  l'oruane  de  la  lonscienfc  publhiuc. 

Non,  messieurs  les  minières,  u'tssaycz  plus  de  vous  faire  res- 
pwter,  n'espérer  pas  y  parvenir  jamais;  celte  utopie  dépasserait 
de  fort  loin  les  nôtre.s,  allez- vous-en  ;  quittez  le  ininislérc  et  la 
Chambre  ;  faites  oublier  jusqu'à  vos  noms,  c'est  le  éeul  moven  de 
terminer  rotre  supplice,  le  seul  moven  d'arnUer  ettte  pfuie  de 
traits  acérés  qui  vous  transpercent. 

Etcrpendant,  nous  en  convenons,  le  conseil  est  difficile  a  sui- 
vre. Si  vous,  quittez  le  pouvoir,  si  vous  renoncez  a  votre  majorité, 
in  prestige  qui  protégeait  avant  vous  d'autres  ministres,  ce  n'est 
où  le  loisir  de  la  vie  privée,  c'est  un  débat  judiciaire  qui  vous  at- 

Un  pouvoir  empoisonné,  rempli  d'amertumes  ,  ou  les  inquiétu- 
des et  les  chances  d'un  grand  procès,  vous  n'avez  pas  d'autre  al- 
ternative. Si  pénible  que  soit  pour  vous  le  ministère,  vous  y  êtes 
naintenant  condamnés. 

Comment,  en  effrt,  M.  Dnchfctel ,  pour  parler  d'abord  du  plus 
compromis,  se  dispenserait-if  de  rendre  des  comptes  a  la  justice'? 

Un  pnvilègede  théâtre  doit-il,  oui  ou  non,  être  délivré  gratui- 
tement par  le  ministère? 

M.  Ailam  a-t-i",  oni  ou  non,  payé  cent  mille  francs  à  MM.  Solar 
et  bramer  de  Ca^sagnac  pour  obtenir  le  privilège  du  troisième 
théâtre  Ivrique? 

MM.  Thibaudeau  et  d'Arlincourt ,  concurrents  de  M.  Adam  , 
«ont- ils  pas  su  et  déclaré  savoir  que  la  condition  de  payer  cent 
«Mlle  francs  aux  gens  de  V Epoque  (iUii  imposée  à  toutes  les  per- 
sonnes (^i  prétendaient  au  privilège? 

MM.  Solar  et  Granier  de  Cassagoac  auraient-ils  eu  la  puissance 

«wrcer  nna  pareille  extorsion,  s'ils  n'avaient  pas  été  appuyés 


par  un  ministre  entièrement  d'accord  avec  eux? 

N'est-ce  pas  de  M.  Dnchâtcl,  ministre  de  l'intérieur,  que  dcpon- 
dent  les  privilèges  de  théâtre? 

M.  deGirardin,  que  l'on  a  fort  injurié,  mais  dont  toutes  les  pa-< 
rôles  se  trouvent  d'accord  avec  des  lettres  et  des  documents  judi-. 
ciairey,  n'a-t-il  pas  dit,  à'la*€han1ibredes  députés,  dans  la  séance 
du  17  juin: 

«  M.  de  Cassagnac  fut  aborde  dans  le  jardin  du  ministère  par 
»  M.  Duohltel  qui  lui  dit:  Voici  un  ooule'.qui  vaut  tOO  000  francs. 
»  Demandez-les  à  MM.  Ad.im  et  Thibaudeau,  c'est  leur  privi- 
»  lègc.  » 

D'après  ce  récit,  M.  Duchâtel  serait  intervenu  personnelle- 
ment; il  aurait  extorque  des  dons  pour  faire  un  acte  de  sa  fonction 
non  sujet  à  sa'aire,  délit  prévu  par  l'article  177  du  code  pénal  ré- 
cemnient  invoqué  contre  .M.  Teste.  11  est  vrai  que  M.  DiichiUcI, 
toujours  d'après  ce  récit,  n'aurait  pas  touché  personnellcnu'nt  les 
fonds;  il  les  aurait  fait  toucher  par  dos  favoris;  mais  la  culpabi- 
lité serait  la  même. 

Il  est  encore  vrai  que  MM.  (iranier  de  Cas-sagnac  et  .Solar 
ne  paraissent  pas  avoir  lait  proliler  la  caisse  d>il'Iipo(/uc  des  lundi 
touchés  par  eux;  c'est  du  moins  ce  qui  résulterail  d'une  lettre  pu- 
bliée lians  beaucoup  de  jouruaux  iiar  M.  Deville  au  commence- 
ment du  mois  de  mars  duiaier.  M.  Deville  y,  disait  eu  parlant  de 
ses  colliiboratours: 

«  Maintenant  je  ne  m'occuperai  pas  de  relever  les  contes  de  de- 
»  ijiéiiancmenis  nocturnes,  d'en'èvements  de  meubles  et  d^  toutes 
»  les  difl'ainalions  enfantées  par  le  cerveau  de  gens  qui  voyaient. 
»  s'échapper  les  uns  leur  emploi,  les  autres  u;(  iiLslrumen>  propre 
n  (i  la  fabrication  des  privii.kues  et  autres  faveurs  dont  le  pro- 
»  duit  net  n'entrait  pas  dans  la  caisse  sociale.  « 

Mais  l'usage  plus  ou  moins  personnel,  que  M.  de  Cassagnac  ou 
M.  Solar  aurait  fait  des  fonds  extor(|ués  si  M.  Adan»  pour  la  nour- 
riture de  y  Epoque,  m;  modilic  en  rien  la  culpabilité  du  ministre 
qui  aurait  facilité  cette  extorsion. 

Il  n'y  a  dont  à  discuter  qu'une  seule  chose  ;  les  faits  compro- 
mettants pour  le  ministre,  tels  qu'ils  ont  été  déclarés  par  M.\l.  So- 
lar, Thibaudeau,  d'Arlincourt,  Deville,  de  Girardin,  sont-ils  vrais 
ou  faux? 

Cette  décision  ne  peut  appartenir  qu'à  la  justice,  et  nous  ne 
voulons  pas  usurper  ses  droits.  Cependant,  les  moyens  de  défense 
employés  jusqu'à  ce  jour  par  M.  Duchâtel  aggraveraient  sa  posi- 
tion devant  un  tribunal  impartial.  Au  lieu  de  se  disculper,  il  a 
voulu  jeter  le  ridicule  ou  l'infamie  sur  ses  dénonciateurs;  il  a  re- 
proche à  M.  Thibaudeau d'avoir  été  acteur,  qualité  qui,  de- 
vant la  justice  ordinaire,  n'infirme  nullement  un  témoignage;  à 
M.  d'Arlincourt,  il  a  attribué  un  projet  de  capitulation  politique, 
démenti  par  le  caractère  lovai  du  vicon»tc,  el  d'ailleurs  étranger 
au  débat;  enfin,  il  s'est  écrie  en  pleine  Chambre  :  Nous  ne  cuai- 
(ixoxs  PAS  l'exocète.  vous  pouvez  la  demander  si  vous 
voulez;  mais  si  vous  LA  DEMANDEZ,  NOUS  LA  COM- 
BATTRONS! (Séance  du  2'a  juin.)  • 
Esl-c-j  là  le  u.igv;;:deriuiiooeuoc?  N'y  a-l-il  pis  dais  touà 


I  ces  faits  dix  fois  plus  de  prosomptjijns  contre  M.  Duchâtel  qu'il 
n'y  en  avait  contre  M,  Teste  au  moment  où  la  Cour  des  pairs  ou- 
vrit ses  débats  récents?  N'est-il  pas  clair  que  M.  Duchâtel,  ces- 
sant d'être  ministre,  ne  se  déroberait  pas  à  un  procès  en  allant 
siéger  au  Luxembourg  ou  en  revêtant  la  siirarre  de  quelque  pré- 
sidence? M.M.  Guizot  et  CuninGridaine  savent  aussi  que  le  pays 
ne  partage  pas  à  leur  égard  la  satisfaction  du  centre. 

Us  -ont  donc  cloués  par  le  code  pénal  au  ministère;  leurs  hôtels 
sont  les  temples,  les  asiles  inviolables  où  les  coupables  se  renfer- 
maient dans  l'antiquité.  Us  sont  condamnés  au  pouvoir,  et  ce  pou- 
voir n'a  pas  épuisé  pour  eux  toutes  ses  amertumes.  Quand  le  cou- 
pable autrefois  se  renfermait  dans  un  temple,  la  population  l'y 
bloquait  avec  des  pierres  pour  qu'il  y  mourût.  Eh  bien!  tous  les 
journaux  indépendants,  et  nous  les  premier-,  viendront  apporter 
leur  [)ierreyfio  de  hiUer  l'agoiiie  ministérielle,  tous  viendront  cri.;r 
chai|iu>  matin  dmant  l'asile  :  «  Quand  on  a  entendu  de  pareilles 
»  arcusations  et  qu  on  ne  se  justili-j  pas,  on  est  indigne  de  repré- 
»  seuter  et  de  régir  la  France  !  » 


Petite  session  des'  Chemins  de  fer. 

I-KIEUK   AUV   ACOV^ÉS. 

Un  peu  de  patience,  chers  lecteurs,  enrore  un  jour  ou  deux  df 
courage,  et  nous  ne  vous  parlcron.^  ilus  de  cIiciiuns  du  for.  Mail 
comment  aurions-nous  pu  nous  eu  di>iien>ii  depuis  huit  jours? 
Nous  n'entendons  parler  (juc  de  cela.  L  i  CliH!ii!)re  est  devenue  uue 
gare  où  aboutissent  toutes  les  lignes  de  r.iil-wiy,  les  locomoti- 
ves s'y  précipitent  pèîe-mèle,  avec  un  bruit  assourdissant  et  en 
jetant  une  épaisse  fumée  dont  la  crvelle  de  tojs  les  députés  est 
remplie  et  troublée.  On  n'entend  qu?  cl\s  mots  rails,  ballast ,  en- 
gins, vapeur  et  surtout  ce  son  magique  :  .oiillions!  on  ne  parie 
que  par  millions;  pour  abréger,  il  a  môme  été  convenu  qu'il  a6 
serait  permis  que  de  parler  par  dix  midions  à  la  fois.  0  argent, 
dieu  du  jour,  tu  fascines  la  Chambre....  Mais  tout  ce  bruit  va  bien- 
tât  s'éteindre,  ils  vont  se  séparer,  et  nos  trop  nombreux  arlictea 
disparaîtront  avec  eux,  et  chacun  de  ces  députés,  après  «-voir 
préparé  aux  agioteurs  un  nouveau  lit  de  primes  et  de  richesse, 
retournera  chez  lui,  pauvre,  intègre,  sans  regrets,  sans  Skonbitioa, 
et  satisfait  de  ce  que  le  pays  possède  quatre  cents  et  quelques  dé- 
putés aussi  vertueux  et  aussi  éclairés  que  lui-même  ! 


Chambre  des  Députés. 

Le  triomphe  de  la  Compagnie  est  assuré,  disait  ce  matin  le 
Journal  des  Débats;  et,  en  elfet,  en  arrivant  a  la  Chambre,  nous 
apercevons  le  centre  au  complet,  tous  Is  fonctionnaires  sontà  leur 
poste,  et,  sous  la  direction  du  dc>agréablc  M.  d  Haubersacrt,  ils 
raanœuvreiit  avec  un  entrain  qui  rappelle  les  plus  beaux  jours  de 
la  guerre  contre  M.  Thiers.  Les  ministres  rejpondent  à  peine»  les 
ministériels  crient  sans  cesse  aux  voix!  en  faisant  un  tintamarre 
de  couteaux  de  bois,  le  président  presse  et  enlève  la  lecture  des 
articles 0  roi  Rothschild  !  tan|»de  peioçs  pour  vous  !  Pourrei- 
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est  si  généralement  reconnue,  être,  à  cause  de  moi, 

l'objet  de  nouvelle*  impuUlions,  si  ridicules  qu  elles 

soieiii. 

Antomt  Mkrav. 


Mon  cher  Considérant, 

J'ai  été  bien  surpris  d'avoir  attiré  par  mes  feuil- 
letons des  tracasseries  a  la  Démocratie  pacifique. 
Bien  que  je  ne  me  sois  pas  encore  rendu  comide  de 
louirageuse  susceptibiiiié  du  parquet,  je  regrette 
Tivement  de  vous  avoir  causé  cel  embarras.  ' 

Mon  but  dans  ce  roman  est,  vou,^  le  savez,  d'iinc 
i/réprochahle  mor^ililé;  mon  iiUcnlinn  v  rsl  nette, 
«vldenle,  loyale;  loin  d'èire  c:ic'ier  la  (;oniinp  une 
«cuse  uiile  au  besoin,  elle  s'y  inoiiire  ouverlcinenl 
4  cliaqur  chapitre,  it  claque  pa;^e.  presipie  h  chaque 
Igne.  Quelques  aiihdf'ioii.^  vivement  exprneec.'^  pai- 
lles bo;;ciies.ïracieus<'set  plu»  pudiques  assiireninil 
Jl«e  lellrs  (te  -MM.  Jes  iciiKnirs,  m'i.iit,  du  reste, 
H  .l,"";'"*'''  MUe  jr  ne  m  e  ui\  pis  tr(>iii|ie. 
Si  j  ai  fouil  é  a\cc  une  taulaisie  nu  ;,eii  lil)re  la  si- 
tuation (les  premiers  ehapilres  de  la  stconde,  p<irlie, 
1*1  lecteurs  au  coiiranl  de  l'œuvn'  n'ont  im  s'en 
étonijer.-'il-m'a  fallu  fxp.iquer  la  l"ori:e  (iresciue  ir- 
r(Slsuble,  la  surprise  xertigimuse  (lui  lail  oublier 
J  un  atniiiit  de  vingt  ans  lec>  pnniiers  enivrements 
00  cœur,  les  seirhenis  si  couscleiicieux  d'un  premier 
aniour.  Ai-je  été  trop  loin  pour  persuader  mieux? 

Celle  question,  à  laquelle  un  artiste  répondrait 
non,  sans  hésiter,  est  tout  simplement,  comme  vous 
lavçzdii,  unequeslion.de  convenance  pour  le  jour- 
nal. Ici  j'avou«rai  que  j'aurais  pu  suivre  de.  plus 
près  vos  conseils,  malgré  les  retouches  dont  les  râ- 
Wres  du  manuscrit  font  foi.  Mais  je  me  voyais  tel- 
lement en  dedans  de  la  limite  tracée  par  les  feuille- 
tons des  journaux  conservateurs,  (jue  j'ai  «ru  de- 
'Pir,  dans  rinlérét  de  ma  lhè.se,  réserver  à  l'ouvrage 
niie  moleste  pan  de  cette  chaude  i  ouleur  recherchée 
^ec^aiit  d^idité  chez  les  auteurs  les  plus  illu-Ures 
f?^ll,tlérature  contemporaine. 

Daiiiit,  en  en  reprenant  la  publication,  je  me 

^d^  i^  supprimer  toute  la  partie  où  je  draroa- 

fliedaclion  des  filles  pauvres  et  ses  affreuses 

Brilles.  Cette  suppression  ne  vous 

WMs  nn^Tés,,|.xou».qjfi,avei  lu 

riléî;  )e  nëÉWI^i|ne  pas  moins 

-. — .  iiMlf,^  aiiobéis  |«s  à  des 

^  nwBlt  seolearat  A  toir 
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Il,  III,  IV,  y. 

La  pu'Ieur  du  parquet  a  effarouché  Su/.aiine.  Elle 
s'est  re\("'iue  d'une  robe  montant"  à  la  iiuiilainc,  a 
al)ai.-,si;  sou  voile  sur  ses  jolis  irall^.  l-a  violei.c" 
seule  l'oblig/rail  maijitenuiil  à  rcparaiiro  aux  yeux 
(i-  nos  hcli'urs.  D'aiileiir.^  il  arrive  pais  lard  un 
malheur  si  all'reux  a  la  pauvre  enfant;  re  malheur, 
sur  kMiiiel  nous  iM)iis  apiloyoïis  clialî'UiTusenic;  t, 
c-Uz-iieuieiil  ordinaire  :^  Pun>,  maii:re  sou  iirépa- 
iMhililf,  qu'un  auteur  hoiini"te  el  puli  doit  avoir 
grand  soin  d'eu  eloit;ner  le  labliau. 

Il  y  a  des  plaie»  dont  la  vue  inite.  Et  puis,  que  sa- 
vei-vous,  dira  un  homme  d«  sens,  si  la  société  ne 
cOM.pte  pas  pour  sa  iranquilliié  sur  les  misères  aux- 
que  les  vous  accordez  ici  une  ausM  sotte  pitié? 

Notre  feuilleton  sera  donc  incomplet.  Nous  nous 
réservons  cependant  d'imprimer  en  volume  la  pen- 
sée enti(>re,  1  œuvre  impolie  avec  tous  ses  développe- 
ments ;  pari;e  qu'elle  nous  semble  vraiment  morale, 
parce  (|ue  nous  l'avons  faite  piultjl  a^ec  le  cœur 
qu'avec  l'esprit.  Enatlendani,  voici  en  quelques  li- 
gues la  donnée  des  quatre  chapitres  retardés. 

Lrionce  a  faussé  les  serment»  de  sa  lettre  d'adieu, 
il  a  succombé  à  la  dannereuse  tentation;  mais  il  y 
a  succombé  dans  des  circonstances  où  saint  Ililarion 
lui-même  eût  été  fort  embarrassé.  Sa  gentille  com- 
plice a  eu  des  remords  en  s'év.llla.t  ;  elle  s'est  n- 
penUe  de  sa  prrcipiiatioii.  Que  pensera  d'elle  l^cou- 
ce  ijuand  il  se  s(rd  frotté  les  yeux?  Ici  nous  avons 
essayé,  en  racontant  l'histoire  entière  de  Suianiie, 
de  faire  apprécier  la  facilité  delà  pente  par  laqu^'He 
les  lilles  pauvres  descendent  .1  la  premii^re  taute, 
où  les  attendent  le»  mépris  des  l.'tches  el  les  iiisul- 
tMS  des  tourmenteiirs  moraux. 

.  Lton^  eatjeuiie;  il  i^e  oonnall  pas  encore  l'usage 

(1)  Voir  las  snaéraelss  37.  31,  3S  mai,  3,  t,  t,  b, 
I,  f ,  10»  It,  tf.  tT>  M,  11,  M  inia  et  1*  Juillet. 


des  paroles  brutalrs  qu'on  échange  parmi  nous  pour 
des  baisers.  Une  pense  point  de  mai  de  Camélia,  et 
la  séduction  matérielle  et  réciproque  se  forlilimi, 
les  deux  coupables  passent  joyeusement  uue  partie 
du  carnaval. 

Où  l«loit,  la  part  de  Juanna  eût  été  gravement 
entamée,  si  rien  autre  chose  que  le  remords  ne  fût 
venu  troubler  cette  molle  quiétude.  Mais  un  triom- 
phe étourdissant,  une  ovation  bruyante  de  bal  mas- 
Sué,  provoqué  par  les  fantaisies  pittoresques  d'A- 
elstan,  a  perdu  Suianne. 

lue  dame  lioiit  je  tairai  la  profession  la  voyant 
rîytiiet  de  l'enthousiasme  gén('ral,  l'examine  avec  une 
atleiTtion  avide  et  en  apprécie  la  rare  valeur.  Elle 
s'infuriue  alors  si  cette  bi-lie  Mlle  est  déjà  compro- 
mise aux  yeux  de  la  police,  décidée,  si  elle  ne  l'est 
pas,  i"!  la  couiprometlre  irrévocablement,  afin  de  re- 
cruter en  elle  ui:e  des  plus  ijcecieuses  esclaves  dr 
son  harem  public  Les  roueries  dé  cette  haruie  amè- 
nent le  résultat  bien  connu  d'une  descente  dans  un 
hôtel  (l'étudiants  où  demeurait  Léonce.  Le  reste  se 
devine. 

AU  moment  où  nous  recommençons  notre  histoire, 
le  (ira  .e  do  Su7.anne  est  termine.  Léonce  eil  seul. 

VI. 

UNE  ÉMCMr:. 

Après  avoir  longtemps  pleuré  sur  Suranné,  Léonce 
venait  de  s'assoupir  lor.ique  le  portier  lui  apporta 
une  lettre  et  une  carte  qu'on  ve-iuit  de  remettre 
pour  lui. 

1.A  carte  était  du  député,  son  beau-frère,  rappelé 
ù  Palis  par  les  travaux  de  la  session  ;  il  la  jeta  d'un 
air  contrarié,  et  se  mil  à  examiner  altei.iivement 
l'écriture  formulée  sur  l'adresse  delà  letlre.  Il  ne 
la  connaissait  pas;  cependant  l'enveloppe  semhliit 
contenir  une  assez  t;raude  quantiie  de  papier  noirci. 
De  qui  pouvait  êire  celte  vulumiieuse  expansion  ? 

Il  eût  pu  le  savoir  aussitiJl  en  en  bri^ani  le^;a- 
chét  ;  mais  uneappiebiMisioti  mystérieuse  lui  faisait 
redouter  les  trist(  s  nouvelles  <iù'élle  pouvait  conte- 
nir. Le  souvenir  de  Juanna  lui  vint  ù  l'esprit  a^'c 
toute  la  force  des  remords  et  de  son  actuelle  surex- 
citation. 

Par  une  sorte  de  pudeur  délicate,  il  n'avait  pas 
osé,  malgré  ses  promesses,  lui  écrire  de  ces  douces 
paroles'auxquelles  il  l'avait  depuis  lon(;lefflps  habi- 


liilfte*  Cttti  été  fourberie  à^e»  yeux  de  lui  jurer  en- 
core une  fldélité  ou'U  avait  si  mal  gardée.  Comment 
•a bien^almée  aTait-elle  interprété  son  silence?  Le 
bmit  4«  ton  intrtfue  «Tec  Suunne  lui  était  peut- 


être  parvenu!  Peut  être  eu  éiait-elle  tombée  naïade 
ets'éiail-elleservie  d'une  main  a  lui  incou  nue  pour!  ul 
transmettre  lies  soufflante»  el  les  reproche» de  ss 
trahison  ?  '  ^ 

Il  relourna  longtemps  dans  ses  mains'eet'e  iMtra 
si  grosse  d'auxiéié;  il  l'entr'ouvril  ponr  chercher  à 
en  deviner  quelque  chose.  Enfin,  prenant  une  sran 
de  résolution,  il  l'ouvrit  rapidement  et  alla  d'abord 
à  la  signature. 

—  Elle  est  de  Louis  René,  pensa-t-il.  Ab  »  tant 
mieux,  je  saurai  tout.  G  est  un  véritable  ami  celui. 
U,  il  ne  me  laissera  rien  ignorer  de  ce  qui  m'inté- 
resse. • 

«  Il  faut  bien  vous  aimer,  mon  cher  Léonce  pour 
vous  écrire  encore  maigre  votre  sileni'e  ob.stiné!^Je 
ne  suis  pas  seul  à  me  plaindre  de  votre  vilain  ou- 
bli vous  ne  l'ijinorez  pas.  Mes  deux  premières  let- 
tres vous  l'ont  suflisainment  appris,  iiVst.c«  pas?  > 

—  Coinmrnt  ses  deux  premières  lettres!  Mais  c'eat 
la  première  (pie  je  reçois  de  lui.  "~~ 

«  Aussi  m'at-on  sévèrement  <1(  fendu  celte  fois  de 
mnllre  le  plus  petit  mot  de  plainicde  la  pari  de 
votre  dél.ii.^sée.  » 

—  Celle  fois,  celte  foisl...  voilA  qui  est  étranee 
Q.ie  peuvent  eire  dcveiiues  ses  pren.ières  lettres? 

«  .le  p  use  que  celle  lieiie  sonlïrante  vous  louche* 
ra;  (juc  vous  allez  à  riHst.inl  vous  retirer  dans  votre 
cœur,  (  t  envoyer  à  votre  amie  ses  |)lusgntiqies  et  sas 
pins  caressantes  expausifms.  J'y  (  ompte  el  l'ai  pro- 
mis pçiur  vous,  n'hesiiez  donc  pas.  Quelles  que 
soient  ie!ieonsideralions,(|ni  vous  retiendraient  elles 
seraient  fausses.  ,  ' 

-Vousèiïs,  m'a-t-on  ilit.  logé  près  d'Adalstan 
dons;  vous  avez  îles  reproches  sur  la  éonscience  vous 
vous  croyez  obli-é  à  avoir  desremords  et  vous  avez 
tort.  Les  i;j'mor(ls  énervent  quand  il*  se  prolonirenl 
Le  malaise  qu'ils  nous  causeni  a  leur  première  in- 
vasion, peut  se  compiler  à  celui  «lu'éprouve  lecoros 
dans  une  fausse  p(jiiion;  c'est  un  avenisbement  de 
cliangird'ailiire,  il  faut  fn  profiler  et  ne  pas  céder 
à  l'éiiervftineni  de  liir,  s  dulio.,  V.dci  peiit-èlro  vo- 
tre l^i.^loirn  : 

«  Adelslaii  vous  a  invilt',  un  soir  ,t  un  petit  sou- 
lier avec  sa  maîtresse  et  (pielqne  .■■mie  d(i  aa  mal- 
tresse,  dan.  I  inienuou  du  vous  faire  ,;agnerunHrada 
dans  l'expérience  des  choses  -de  la  via.  Il  voulait 
éprouver  votre  ardeur;  le  résiliât  de  l'épreuve  éuil 
évidem.  Jeune,  bien  constitué,  les  sens  avertis  nar 
les  licencieuses  révélations  ries  amis  de  collège  oleft 
d'attraftiions  vers  le  beau  et  le  bon,  c'est-à-dire  «en- 
Buel,  ajoutez  à  cela  quelques  Joyeux  verres  de  bon 
vin,  TOtti  deyiei  être  attiré  par  la  Jeune  lll«  rteu! 
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Demain  la  Chambre  doit  discuter  la  convention  arrêtée  entre  lé 
ministre  des  travaux  publics 'et  M.  Paulin  Talabot ,  directeur  de 
la Gonàpagnie  de  Lyon  à  Avignon,  sur  la  prolongation  de  la  con- 


CjUgion  accordée  à  cette  Compagnie. 


,  DOS  n'en  discuterons  pâsles  termes,  puisque  nous  les  avons  déjà 
discutés  ;  nous  nous  contenterons  de  présenter  à  la  Chambre  une 
observation  préjudicielle  qui  intéresse  sa  dignité  et  celle  du  gou- 
Terneinent. 

On  ne  se  rend  pas  exaètement  compte  de  la  nature  d'une  forte 
société  actionnaire,  lorsqu'on  suppose  qu'un  même  intérêt  enve- 
loppé les  simples  porteurs  d'acflons  et  les  administrateurs  de  ces 
sociétés. 

Un  porteur  d'actions  n'a  en  vue  qu'un  seul  but  :  recevoir  le  revena 
le  plus  fort.  Il  ne  connaît  et  ne  peut  connaître  que  la  caisse  et  le 
dividende.  C'est  un  soldat  uni,  en  échange  de  la  force  capital  qu'il 
apporte,  reçoit  une  paie  plus  ou  nioius  élevée  ,  et  porte  aux  nues 
hes  chefs  quand  ils  trouvent  moyeu  de  lui  obtenir  une  surpaie. 

Mais  un  administrateur!  c'e^t  bien  cJiiïerent.  L'administrateur 
estv  le  général ,  est  le  conquérant;  il  peut  vaincre  et  triompher 
quand  le  suidai  greluUeet  meurt;  ou,  sans  métaphore,  il  peut  s'en- 
richir quand  l'actionnaire  se  ruiue. 

Parle  seui  fail  de  sa  posiiion,  l'administrateur  jouit  d'une 
grande  influence  à  laquelle  le  simple  soldat  arliounaire  ne  peut 
prétendre,  —  renouvellerait-on  dans  les  statuts  de  la  société  le 
fameux  article  de  la  chat  le  :  Tous  les  Français  sont  égaux  devant 
la  loi. 

Au  dedans,  l'administrateur  gouverne  à  peu  près  despotique- 
ment;  il  règle  les  dépenses,  les  travaux,  la  comptabilité  ;  c'est  lui 
qui  dispose  des  places,  c'ot  lui  qui  manie  les  fonds,  etc.,  etc. —  A 
rextérieur,  il  représente  ce  petit  état  appelé  la  compagnie  de  2  à 
300  millions,  et  il  jouit  en  personne  des  prérogatives  d«  l'influence 
de  la  puissance,  qui  appurliennent  ligitimcmentcl  cette  respecU- 
ble  Hg;;lomeratiou  de  «-apiiaux. 

S:i48  entrer  dans  d'autn-s  détails,  il  a  évidemment  une  foule 
d'intérêts  particuliers  qui  restent  coataniniaiit  étrangers  aux  inié- 
r^  dès  simples  associe^  coniinandilaires,  bailleurs  de  fouds,  ac-' 
tfonnaires,  et  qui  puifuis  peuvent  même  élrc  coulraires  à  ces  der- 
niers tist^rèts. 

Par' exempte,  des  actionnaires  jugent  que  l'affaire  périclite,  et 
que,  tout  balancé,  il  est  préférable  de  liquider  immedialomenl  la 
société  et  de  àubir  uue  porte  déterminée,  que  de  continuer  une 
opération  qui  peut  apporter  une  perte  plus  (Çrande.  Evidemment 
ici  l'administrateur  est  niù  par  un  itit  -rét  contraire  à  celui  des  ac- 
tionnaires; car  ia  li'juiddlion  le  prive  de  sa  pbcc,  de  l'inQucncc, 
des  occasions  de  gagner  que  lui  donnait  cette  place,  etc.,  etc  ;  il 
doit  donc  désirer  que  la  société  eoi<tiuue,  quand  uiéine  ses  action- 
naires devraient  perdre  plus  à  celte  conlinualioa  qu'a  une  liqui- 
dation opérée  a  temps. 

Or,  c'est  le  cas  de  la  Compagnie  de  Lyon  à  Avignon. 


pagoieile  Lpn'l l¥i|lol7Tmsaves^liln  que  ce  directeur  n'a 
pas  les  pouvoirs  nécessaires  pour  traiter.  Vous  savez  bien  que  l'as- 
semblée générale  devra  être  appelée  pour  donner  force  et  vigueur 
à  la  loi  que  vous  allez  porter  Or  si,  dans  l'affaire  de  Paris  à  Lyon, 
vous  n'avez  pas  cru  vous  compromettre  parce  que  vous  étiez  as- 
surée d'avance,  par  les  conditions  faites  à  cettedcrnière  Compagnie, 
que  son  assemblée  générale  s'empresserait  de  ratifier  votre  loi, 

Eouvez-vous  en  dire  autant  de  la  Compagnie  de  L;yon  à  Avignon? 
fn  grand  nombre  d'actionnaires  ont  déjà  protesté  par  les  voies 
légales.  Us  prétendent  que  leur  société  n  existe  plus;  ils  prétendent 
qu  aux  termes  de  l'art.  30  du  cahier  des  charges  (t),  leur  société 
a  encouru  la  déchéance  de  la  concession,  faute  d'avoir  commencé 
aucun  travail  au  10  juin  1847,  terme  de  rigueur.  Ils  se  prévalent 
de  ce  défaut  d'exécution  de  la  part  de  leur  société  ;  ils  se  prévalent' 
de  cette  déchéance  encourue  ;  ils  demandent  eux-mômes  ia  confis- 
cation de  leur  cautionnement  de  10  millions,  préférant  perdre 
cette  somme  que  de  courir  la  chance  d'une  exploitation  qui  leur 
parait  ruineuse  —  à  tort  ou  à  raison.  —  Or,  si  ces  actionnaires  se 
trouvaient  former  la  majorité  de  la  socji'té,  comme  ils  le  préten- 
dent, si  M.  Talabot  et  son  conseil  d'administration  étaient  vaincus 
par  l'assemblée  générale,  qu'arriverait-il  ?  Que  cette  assemblée 
générale  casserait  votre  loi  et  la  foulerait  aux  pieds.— Est- il  con- 
venable que  vous  vous  exposiez  à  cet  affront?  —  Attendez  donc, 
députés,  qui;  laposili.^n  de  cette  Compagnie  soit  éclaircie;  atten- 
dez que  la  questieu  soit  résolue,  de  savoir  si  elle  a  réellement  en- 
couru la  déchéance,  et  si  cette  déchéance  ne  la  trappe  pas  dé  dis- 
solution. —  Ajournez,  jusqu'à  ce  que  cette  société  ait  vidé  ses 
démêlés  intérieurs,  et  ait  arrêté  elle-même  si  elle  doit  vivre  ou 
mourir  :  ajournez.  Aucun  travail  n'est  commence;  il  n'y  a  pas 
d'ouvrier  à  renvoyer;  ajournez. 

Et  nous  tournant  vers  le  gouvernement,  nous  ajouterons  :  Voilà 
une  Compagnie  qui  consent  a  porter  la  peine  de  son  imprudence 
et  de  son  enliaintmcct.  Laissez  donner  ce  salutaire  exemple  dune 
soricté  .subissant  la  peine  légale  de  I.i  non-execation  de  ses  enga- 
giinents.  Laissez  dissoudre  cette  soricle;  puis,  vouj-inémcs,  for- 
iiiiz  une  Compagnie  d'acliounairos  nouvciux  dont  vous  serez  le 
tuteur  et  le  surveillant,  et  que  l'Etal  commanditera  pour  une  cer- 
taine partie,  laissant  l'administration  de  la  paitie  matérielle  de 
l'affaire  aux  actionnaires  eux-mêmes.  Vous  couperez  ainsi  celle 
immense  ligne  de  fer  qui,  de  Lille  à  Marseille,  tend  à  se  réunir 
dans  les  inaïus  d'un  nombre  de  monopoleurs.  Car,  enfiu,  compre- 
nez cette  vérité,  l'Etat  ne  doit  pas  se  déposséder  entièrement  de 
cette  artère  vivante  de  la  France. 

(1)  Arlidt'i^''  du  cahier  cet  charges.  Si  dans  le  cours  d'une  aniiéé,  ^  (laitir 
d(^  riiiHiiulo^aliiin  du  l'«djiidicâiioii  (ulli!  a  eu  lieu  le  10  juin  I8i(i],  la  Cutn- 
pa^;iiiL'  ne  s'fsl  pas  mise  en  mrstire  de  couinn'nciM'  les  trav^iux  <|iiVlie  esl 
chiir-'ic  d'extxutcr,  el  si  elle  ne  Its  a  |ias  effertivcinent  coiiluiencég,  elle 
sera  dicliue  de  plein  droit  de  la  coiicussimi  du  clieuiiu  de  IVr,  tl  sai  s  (|u'il 
\  :vt  lieu  il  .•lUiiiiie  mise  eu  demeure  ni  iiulidcalioti  queleomiue. 

Unis  le  c;is  de  celle  déctiéance,  U  soiuiiie  de  lu  inlliiuiis  di'j)osi'e  à  lilre 
de  c.iulionnemeiil  par  la  Coui|>agnio,  deviendra  la  |jropriété  du  gouverne- 
Diiul  et  restera  aci|uis«:  au  Tre&or  public. 


permettre  Si^^fiiisgeïiisdi^^^^^  marcher  de 

pair  avec  les  Compagnies  de  2  et  300  millions.  :;       " 

Le  gouvernement  et  la  commission  ont  donc  pris  un  sage  tempé- 
rament :  ils  n'accordent  pas  aux  concessionnaires  la  décharge  de 
l'embranchement  de  Fécamp;  mais,  par  respect  pour  le  principe 
nouveau  de  la  révision  des  contrats,  ils  lui  permettent  de  s'arrêter 
à  la  ligne  du  chemin  de  fer'de  Rouen  au  Havre,  et  de  ne  pas  cons- 
truire l'embranchement  qui  devait  relier  Bolbec  à-cette  ligue; 
en  outre  ils  l'autorisent  à  n'acheter  que  pour  une  seuleyoie  les  ter- 
rains sur  Fécamp. 

La  Chambre  terminera  par  ce  petit  bouquet  le  grand  feu  d'ar- 
tifice des  chemins  de  fer.  Des  paroles  vides ,  des  mensonges,  du 
bruit,  de  l'éclat,  puis  de  U  fumée,  une  obscurité  favorable  aux 
coupables  desseins,  et,  en  fin  de  compte,  de  l'argent  perdu;  voilà 
pour  le  contribuable  le  résultat  le  plus  certain  des  dernières  festi- 
vités de  la  Chambre. 


Quelques  journaux  racontent  qu'hier  il  y  a  eu  plusieurs  réa- 
nions  à  divers  ministères  et  chez  le  roi,  à  la  suite  desquelles  M. 
le  maréchal  Soult  aurait  donné  sa  démission. 

Un  nouveau  remanicmf^nt  ministériel  se  préparerait.  M.  Guizot 
prendrait  la  pré.sidence  du  conseil  ;  M.  Cunin-Gridaine  sa  reti^^ 
rait,  et  céderait  la  place  à  M.  Muret  de  Bort. 

La  Chambre  des  pairs  a  tenu  aujourd'hui  une  courte  séance. 
M.  de  Boissy,  qui  s'est  permis  de  faire  une  allusion  à  la  corrup> 
tion,  a  été  rappelé  à  l'ordre  aussi  sévèrement  que  si  la  noble  as- 
semblée ne  venait  pas  de  juger  un  procès  de  corruption. 


On  lit  dans  le  Moniteur  de  ce  matin  : 

Le  ebaïuelierde  France,  président  de  ia  cour  d<>s  pairs,  a  Vbanoeur 
de  prévenir  MM.  les  membres  de  la  cour  que  l'accusé  Leu-Henri-AllaiB 
Peilapra  s'étani  coiislilue  prisonnier,  le»  débals  sur  l'accusatiuii  pro- 
noncée conire  lui  par  arrèi  du"20juin  dernier  auront  lieu  vendredi 
procliaiii  :23  juillet. 

La  (our  se  réunira  dans  la  chambre  du  con;$etl  a  onze  heures  et  de* 
mie  du  mutin. 

L'appel  nominal  sera  fait  à  midi  précis. 


E«ur«  de  «■»«  dl  Cilblér**. 

En  réponse  i  un  Journal  ministériel  qui  pariait  de  ranéantissement 
de  Mme  de  Cubières  et  du  désespoir  de  son  époux,  lime  deCubièret 
a  écrit  à  la  Patrie  une  lettre  où  nous  remarquons  les  passages  sui- 
vants: 

Aucun  abaitemcnl  ne  s'est  manifesté  dans  cet  fspril  si  ferme,  il 
calme,  si  résolu  toujours,  et  qui  n'a  he.-iié  qu'une  foi»  en  )>a  »it,' 
«luaiid,  pour  sauver  son  honneur  et  pour  conserver  à  la  lois,  il  deviilt 
le,  croire  dd  moins,  une  position  acquise  par  quarante-trois  ans  de 
nobles  services,  ii  lui  fallait  perdre  l'existence  d'un  autre  bomtiie  que 


et  provocâfrfca  qui  vous  faisait  vis-à-vis,  et  vous  l'a- 
vei  été.  Tout  cela  est  bien  dans  la  nature  humaine. 

»  Pois,  et  voilà  ce  qui  vous  senble  grave,  celte 
■premlère-.inBdélilé,  excusable  pir  les  exdiations  du 
repas,  par  l'enlralnement  de  U  curiosité,  que  sais- 
ie tnrx)reT  cette  première  iiUldélité,  pleurée  d'abord 
peut-être,  a  été  renouvelée.  Il  s'est  formé  enlrc  vous 
«lia  sirène  une  habitude  de  satisfaction  matérielle 
a  laquelle  vous  n'avez  pu  résister,  et  vous  vous  êtes 
cru  en  droit  d'oublier  votre  Juanna,  malgré  vos  ser- 
ments téiaérairei  et  à  cause  des  remords  soulevés 
par  son  souvenir.  Encore  une  fois,  Léonce,  vous 
avez  tort ,  vous  avez  raisonné  en  cette  occasion 
comme  raisonnent  les  civilisés,  dont  le  clavier  pas- 
sionnel ne  contient  qu'urre  note,  dont  les  accords 
cTamour  ont  la  monotonie  du  mirliton.        * 

»  On  avait  compté  sur  votre  chule,  mon  cher 
Léonce  ;  c'est  ce  qu'ils  appellent  ici  jeter  sa  gourme. 
On  savait  que,  détournés  de  leur  premier  amour,  il 
est  peu  de  jeunes  gens  qui  ne  fassent  ce  que  vous 
avez  fail.quand  loulest  préparé  pour  leur  en  donner 
le  moyen.  Bien  plus,  on  a  compté  sur  le  raisonne- 
ment dont  vous  avez  déjà  essayé;  car,  faut-il  vous  le 
dire,  mon  ami,  votre  union  avec  Mlle  Dusablé  u'aura 
Jamais  l'approbation  de  votre  père. 

•  Pardon  si  l'histoire  que  j'imagine  ici  est  fausse; 
mais  elle  m'a  semble  assez  en  harmonie  avec  vetrc 
nauire  el  le  voisinage  d'Adelstan.  Je  vous  ai  éeril 
ce  rêve  pour  vous  prouver  que  cela  était  possible 
sans  que  vous  dussiez  pour  autanl  vous  croire  cri- 
minel. J'ai  voulu  vous  taire  comprendre  que  ce  qui 
vous  serait  arrivé  eslordinaire  cl  parfdilenieiit  dans 
l'ordre  des  choses. 

»  Si  ma  supposiiifln  est  vériUble  enlièrement  ou 
a  peu  près,-  coiisolez-vdus  ddiic  el  irex.ii;érez  pas 
vofN  loris;  le  plus  jiraiid  ;>  mes  yeux,  le  seu  |,.  ut- 
Éire,  ' 'esi  voue  sileiiie  r,'e~ite"iiv  ni'/i>  e:nei's  ceux 
qu- vir  s  amie,  t  a  ré- éir  |iarii  "M  ii;  -.ai,  pdu 
lOir  t  11    r.ii.   '.   '^  ,i-iietix    » 

ji  )    !.»■  Il  e  ■■  '    1 .  >    ■  .l'ifi'. 

—  Kvr-.  ('i;.  „iM  |.i ..  w- -I  .  ■  -1  .1  vii,e  iii.i ''a  le. 
S\  l'a  c<'ni|.r  se  e  ii  I  e\c,  se.  Oh  !  '  eri"  s,  u  iii'rf  bien 
Ju^'e.  Li  liaison  l'Uie  sensuene  qui  nous  a  unie  un 
Tiiomeni,  Suzanne  et  moi,  n'a  pas  empêche  Jnaiina 
de  rester  la  préférée.  Je  nie  sens  là  pour  elle  une 
pas-tion  profonde,  complète,  un  amour  deTàmeel 
des  sens  qui  ne  m  abandonnera  jamais  et  parviendra 
certainement  un  jour  à  vaincre  les  résistances  inté- 
I«««ée8  de  mou  père.  Qu'elle  a  dû  souffrir  de  mon 
Iftche  oubli  I...  mais  avant  une  heure  cette  famé  sera 
avplenent  réparée. 


Puis  après  un  momonl  de  réflexion,  U  continua  : 

«  Si  vous  m'aviez  eU'  ourage  par  une  réponse  affec- 
tueuse, mon  cher  Léonce,  je  vous  reparlerais  encore 
de  mon  amour.  Je  vous  dirais  yue  ma  compagnie, 
tolérée  d'abord,  est  devenue  peu-â-peu  agréable,  puis 
désirée.  » 

—Tiens!  lui  aussi  amoureux  et  aimé.  Tant  mieux 
pour  lui,  ce  cher  Louis  ,  il  le  mérite.  Mais  il  est 
agréable  a  ijui?...  Désiré  par  qui?...  Ahl^maudiles 
premières  lettres  où  êtes-vous  pour  débrouiller  cette 
énigme?  Mais  voyons  toujours. 

»  Je  vous  dirai  que  je  me  sens  maintenant  plus 
.1  l'aise  pour  ouvrir  mon  cœur.  L'intimité  arrive. 
L'hiver  au  reste  est  nne  si  lavorab  e  saison  pour 
cela  :  le  ciel  est  bien  brumeux,  les  jours  bien  courts, 
les  soirées  à  la  lumière  el  au  coin  du  feu  excitt  nt  à 
l'expansion.  Je  ne  sais  pourquoi,  mais  en  hiver  je 
puis  exprimer  mes  sentiments  d'amour  sans  rougir. 
Malgré  mes  vingt-huit  ans,  cela  vous  étonuera,  Léon- 
ce, j'en  suis  sûr.j«  ne  suis  jamais  bien  rassuré  quand 
je  laisse  parler  mon  cœur.  Cette  pudeur' vient-elle 
de  la  crainte  des  railleries  ou  de  la  force  du  désir? 
Je  ne  sais;  toujours  est  il  que  je  suis  heureux  si  dans 
ces  moments-là  mon  front  be  trouv.;  dans  l'ombre,  et 
l'hiver  il  y  en  a  toujours  un  peu  partout.  C'est  de 
l'enfantillage,  de  la  niaiserie,  dirait  A.delstan;  mais 
c'est  ainsi,  if  crois  que  jamais  je  ne  me  déciderais 
à  laisser  passer  les  douces  pensées  qui  me  troublent 
le  cœur,  si  j'étais  dans  le  jour  de  la  fenêtre  en  face 
de  la  femme  qui  doit  m'eniendre.  En  y  réHéchlssant 
bien,  je  crois  que  j'ai  honte  de  traduire  aussi  pauvre- 
ment les  riches,  odes  de  la  jeunesse,  de  l'espérance 
et  du  bonheur  d'aimer. 

»  Vous  me  comprenez  ,  cher  Léonce  ;  trop  peut- 
être.  Vous  m'enviez  en  pensaiil  à  votre  eioi;;nement 
de  J.iaiin;i.  je  ferais  niiil  de  continuer,  et  d'ai  eurs 
Vil  s  II-  diiais-je,  iinii,  ii  me  vient  uue  pensée  sur  l;i- 
i|iieo' j'iij  besoin  irè;  re  ra-sure  par  vois. 

«  VraiiiMii.  l.é  iii'  ,  SI  ie  ne  eoiiniissais  li  géué 
'iisil.'Me  Mt're  ;ig' l'i  de  vulre  caractère,  je  eraiii- 
r  .1-  de  vou  avoir  Ij  e  sr  pjr  cei  av  "u  el  ces  couli- 
de  le.^.  Les  qiiieiudes  ne  inuii  aiiiuur  ai'.an^  douee- 
uient,  mais  sûrement,  à  sun  but  comparées  dans  vo- 
tre esprit  aux  ré8i*lauce.>qui  onlrifoulé  le  vôire, 
vous  auraient-elles  semblées  provoquantes?  Serait- 
ce  ia  cause  de  votre  obstination  à  ne  me  rien  ré- 
pondre? » 

—  Comnienl!  moi,  je  serais  jaloux,  envieux  de  le 
voir  heureux.  Quelle  étrange  idée!  d'où  peui-eile  lui 
être  venue? 

(1  AurieMOus  pensé  que  j'avais  voulu  faire  un 


parallèle  railleur,  parce  que  je  me  suis  laissé  entraî- 
ner à  l'égoïste  manie  des  amants,  parce  que  je  vous 
ai  étourdi  de  cet  amour  en  quelque  sorte  rival  du 
votre?  I) 

—  Bon!  il  insiste.  Son  amour  rival  du  mien... 
Voilà  d'étranges  phrases.  Mais  quidoncaime-t-il?... 
il  faudra  m'en  informer  pourtant. 

•  Si  vous  aviez  pu  un  moment  me  soupçonner  de 
cet  abominable  dessein,  je  vous  prie,  mon  cher 
Léonce,  d'éloigner  entièrement  de  vous  cette  vilaine 
idée  et  de  retrouver  enfin  pour  uous  un  de  ces  i^ra- 
cieux  moments  d'expansion  qui  vous  font  tant  re- 
gretter ici. 

Il  Vous  allez  revoir  M  Pernon  qui  part  seul  pour 
Paris,  à  son  très  grand  regret,  dit-on,  et  après  une 
discussion  très  \iv«,  violente  même,  où,  malgré  son 
autorité,  assistée  d»  celle  de  votre  père,  voira  sœur 
a  eu  le  dessus.  Mme  Pernon  a  piis  tout  à  coup  et 
bien  justement  à  mon  avis  la  ferme  résolution  de  se 
cuirasser  désormais  de  volonté,  de  s'armer  d'ironie 
el  de  gaieté  apparente,  pour  résister  à  toutes  les 
fantaisies  égoïstes  qui,  depuis  son  triste  mariage, 
tendaient  à  faire  d'elle  nn  nouvel  exemple  à  son  sexe, 
de  la  pratique,  de  l'abnégation.  J«  laisse  maintenant 
à  notre  cher  mandataire,  s'il  est  consolé  de  sa  dé- 
confiture conjugale,  le  récit  des  nouvelles  du  pays 
qui  pourront  vous  intéresser. 

»  Adieu,  je  vous  aime  et  vous  serre  les  mains.  » 

Cette  lecture  plongea  Léonce  dans  une  mer  de  ré- 
flexions eonlradicloires  dont  il  ne  sortit  que  pour 
écrire  à  Juanna;  sa  lettre  fui  tendre  et  passionnée. 
Il  sentit  plusieurs  fois  sa  paupière  se  mouiller  en 
l'écrivant.  La  chère  enfant  était  sans  dut,  el  par 
conséquent  délaissée,  et  lui,  son  ami,  son  amant, 
avait  (laru  s'associer  par  son  silence  à  cet  tnjiisTé 
délaissement.  Aussi,  y  eui-il,  à  certains  endroits  de 
celle  ri|»;iralion.  de  ces  mots  lourhants,  gro-.  de  re- 
mords, et  paraissani  implorer  un  par.ion  pour  une 
fjiiie  I  ailiee. 

Si  Ju.iniij  a^ail  eu  plus  d'expérience,  elle  allait 
tout  devini  r  en  la  recevant,  il  y  mil  aussi  de  ces 
bonnes  petites  ph^a^esd■autrefols,  simples,  juvéniles, 
enfantines  même,  portant  avec  elles  la  conUanceau 
bonheur,  de  ces  paroles  caressantes,  de  ces  baisers 
de  l'âme  dont  la  jeunesse  a  un  si  copieux  trésor; 
enfin  il  lui  renouvela  la  promesse  d'éire  toujours  à 
elle,  quoi  qu'il  dût  arriver,  et  il  mil  à  ce  dernier 
serment  une  chaleur  fiévreuse  qu'augmentait  encore 
l'ébranlemenl  nerveux  causé  par  les  événements  de 
la  nuit. 

Gela  fiit,  par  un  doubla  motif  de  délicatesse,  il 


la  cacheta  sous  une  enveloppe  adressée  a  sa  smnr, 
a  laquelle  il  ne  prit  pas  le  temps  d'écrire  de  peur  de 
relarder  cet  envoi  si  impatiemment  attendu,  et  cou- 
rut lui-même  la  porter  à  la  poste ,  bien  qa  il  fût  à 
peiNe  neufbeures  du  malin  pour  précipiter,  s'il  éUit 
possible,  L'heure  de  son  arrivée  entre  les  mains  de 
Juanna. 

Comme  il  revenait,  il  entendit  un  grand  bruit 
dans  l'escalier.  Celait  Àdelstan  qui  ébranlait  sa 
porte  el  lui  adressait  a  plein  gosier  de  joviales  voci- 
férations dans  le  but  de  l'éveiller. 

—Ah  !  tu  arriïesà  temps,  dit-il,  en  voyant  Léonce, 
la  porte  ne  tient  plus  guère^  einous  commencions  t 
te  calomnier. 

—  Si  Suzanne  est  seule,  dit  Juliette,  prions  pour 
elle;  elle  est  morte,  car  elle  a  le  sommeil  de  cette 
profession. 

—  Ne  raillez  pas,  Juliette,  la  pauvre  fille  a  été  eS' 
levée  cette  nuit  par  des  agents  de  police, 

—  Vraiment  ! 

—  Hélas  I  oui  ;  vous  m'en  voyez  encore  tout  at- 
tristé. 

—  Ah  !  pauvre  Camélia  1  dit  Adslstan;  e!lt  ne  mé* 
ritait  pas  cela. 

—  Elle  sanglotait  en  s'en  allant,  la  nialhesreuM 
enfant  ;  savez-vousau  moins  ce  qui  va  lui  arriver? 

■—  Elle  ira  .'i  Saint  Lazare,  dit  Julieite,  ça  n'est 
pas  gai,  sans  compter  les  mauvais  traitements  des 
sergents  de  ville  ;  ça  fait  frémir.  Ma  foi,  jecrvis  que, 
si  l'on  m'arrête  encore  une  fois  pour  m'y  conduire, 
je  me  jetterai  par  la  fenêtre  pour  en  finir  plus  têt. 

—  Allons  donc,  reprit  le  fol  Adelstan,  tes  amieS 
appellent  çà  leur  maison  de  campagne. 

—  Peux-tu  bien  railler  sur  un  tel  malhtur?  fit 
Léonie. 

—Quelle heure  est-il?  s'écria  AdelsUn,  bieniêtdii 
heures  ;  en  ce  cas,  sois  tranquille,  Léonce,  le  plus 
dur  est  fait.  Console-loi,  queiquiis  jours  de  prison 
peut-éire,  et  Camélia  recommencera. 

—  Comment)  elle  recommericera ?  interrompit-il 
avec  anxiété. 

—  Oui,  avec  quelque  aulrr  jouvencel  d«  bonnt 
volonté. 

Léonce  saignait  intérieure  ment  de  cette  froide  et 
mordante. Jronie.  Mais  le  souvenir  renouvelé  ds 
Juanna  l'empêcha  de  protester.  Il  se  tut,  comme  s'il 
eût  déjà  accepté  la  faialiié  de  celte  Violente  sépara* 
tion. 


[ÏA  tviitt  A  d«matii.) 


antont  MAbay. 


lés  yropr«^^^unes^'FéE'"qi*ÎK  weo  avtiear'ilbnné 

Non,  je  ne  me  suis  pas  moptrée  désespérée...  J'en  appelle  à  l'opl- 
,  et  Je  cruis  en  Dieu. 

Agl.  de  Cubières,  née  Blffault. 


DIOD. 


ri 


Nouvelle*  poursuites  contre  la  prcaaie. 

Od  lit  dans  le  National  : 

Quand  le  ministère  est  en  danger,  il  fait  des  procès  à  la  presse 
a  cooinencé  par  la  Dimoeratie  pacifique  ;  il  continue  par  le  Journal 
it  Bouên.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  cette  teùille  : 

f  Hier  matin,  à  six  heures  moins  un  quart,  nous  a  été  apportée,  par 
on  buii&ier,  assignation  de  M.  le'  procureur  du  roi  pour  comparaître 
jeudi  prochain  à  la  barre  du  tribunal  de  police  correctionnelle,  sous, 
la  prévention  d'avoir,  dans  notre  numéro  de  samedi,  rendu  compte  des 
itÙiération»  iutirituri$  de  la  Cour  des  pairs.  Nous  ne  saurions, 
quant  à  présent,  hous  expli<|uer  le  motif  matutinal  de  cette  citation, 
^ — 1...  „..»  I.  ««..■:..  utoIo  .la  u  «iiitjon  (■!le-méiiie.  » 

le  Journal  de  RouêH  le  procès 


pis  plus  que  la  cause  lega'e  de  la  citation  eile-ménie.  » 


Nous  ne  comprenons  pas  plus  que 
qui  lui  est  intenté. 

Nous  nous  rappelons  qu'à  l'époque  du  procès  Dupoty,  le  Journal 
4(1  Z>^6a(<  rapporta  les  bruits  qui  circulaient  sur  la  condamnation 
de  cet  écrivain  patriote,  pendant  qu'on  délibérait  encore,  et  qu'il  pré- 
cisait même  le  nombre  des  voix  qui  avaient  provoqué  cette  condamna- 
tioa  ;  plusieurs  Journaux  indépendants  des  départements  ayant  repro- 
duit les  nouvelles  publiées  a  ce  sujet  par  le  Journal  d$t  Débats,  fu- 
rent'pour&aivis,  sans  que  la  feuille  ministérielle  filt  inquiétée. 

Est-ce  qu'on  veut  encore,  comme  à  cette  époque,  donner  au  pays  de 
nouveaux  exemples  d'intimidation  et  de  mépris  de  l'égalité  devant 
lïloi?  . 

Il  résulte  d'une  lettre  de  Turin  ,  8  juillet,  publiée  par  la  Gazettt 
{iugi^urg  du  44,  que  rA.nglelerre  se  sépare  de  la  France  dans  la 
question  delà  Suisse.  Nous  savions  déjà  que  M.  Peel  n'avait  point  ap- 
prouvé pour  son  compte  le  discours  écrit  de  notre  agent  auprès  du 
directoire  de  Berne.  La  réponse  du  gouvernement  britannique  au  ca- 
binet de  Turin  est  rapportée  en  des  termes  très  obscuri  dans  la  lettre 
que  mentionne  la  Gazette  d'Augtbourg  ;  cependant  elle  tend  ii  con- 
firmer ce  que  l'on  san  déjà  de  l'aiiiludr  de  l'Anjîlt-lcrre  dans  l'impor- 
Oole  ques^on  de  l'indépendance  Iniétieure  de  la  Sttitse.    [Patrie.) 


On  lit  dans  VAkhbar: 

«  Il  est  arrivé  i  Al»;er,  depuis  quelques  jours,  plusieurs  Marocains 
d^  distiiiciion  qui  se  disposera  a  faire  le  voyage  de  la  Mei^que.  Ils 
ont  reçu  ^bo^pitalité  chei  un  descendant  de  Moula  Ta^yed,  I  e  célèbre 
fjief  4'une  des  plus  imporUntes  corporations  reliKieusés  del' Algérie. 
In  ie  DOS  com|ialrioies,  qui  a  en  occasion  de  causer  avec  c«s  étran- 
gers, s'vr  les  événements  qui  viennent  de  se  passer  auprès  de  la  pro- 
vioeè  du  Rif.  nous  témoigne  sa  surprise  de  l'inditrerence  avr«  la- 
quelle cei>  sujets  de  Moul-Abdrr-Hahuian  considèrent  la  Iut4e  enga- 
gée entre  feur  empereur  et  l'emir  Abd-elKailer.  Voici  comment  ils 
résumaient  leur  opinion  a  cet  égard  •  t  Lechérif  Abd-el-Kader  bat- 
tra uns  doute  le  (li'érif  Abder-Rahmaii.  Mais  cela  ne  nous  r«it  rien, 
puisqu'au  tKtnt  uu  compte,  nous  aurons  toujours  un  chérif  pour  em- 
pereur. 

•  Le  Kabyle  le  plus  insoumis  n'est  ennemi  du  chrétien  que  jusqu'à 
la  bourse.  Les  Earouches  Zouaoua,  Us  sauvages  Béni-Katen,  qui  at- 
lenieot  pour  demander  l'aman  que  les  Français  aient  brûlé  quelques 
■illiers  de  cartouches  dans  leurs  âpres  montagnes,  n'éprouvent  p.as 
le  plus'péT^rtcrupule  à  venir,  comme  manœuvres,  contribuer  à  édifliT 
nos  maisons  ;  el,  comme  laboureurs,  cultiver  nos  champs.  Il  y  a  plu.s, 
environ  deux  cents  de  ces  insoumis  sont  arrivés  récemment  à  kher 
dins  l'inteution  de  louer  ici  un  bltiment,  pour  faire  le  voyage  d'A- 
Inandjie,  et  de  la  se  rendre  à  la  Mecque.  Leur  premier  soin  a  été  de 
se  prdcurer  un  passeport  français,  alin  de  pouvoir,  eux  insoumis,  se 
préienter  aux  ^aioritéa  égyptiennes  comme  sujets  français,  et  éviter  , 
ûafi  les  eptactiçns,  les  avanies  que  leurs  coreligionnaires  du  uays 
des  Paaraons  ne  leur  épargneraient  pas,  s'ils  ne  s'abritaient  à  I  om- 
bre du  drapeau  tricolore.  Ne  pourrait-on  pas  tirer  parti  de  cette  par- 
ticularité du  caractère  kabyle,  pour  dire  aux  Zouaoua  et  aux  Béni- 
Batenj  pas  de  soumission,  pas  de  passeport  I  > 

— l7ne  adresse  au  roi,  dont  l'objet  est  de  demander  1  S.  M.  M.  le  ^ 
dac  d'Aumale  pour  gouverneur  général  de  l'Algérie,  vient  d'élre  dé- 
i  pdfiét  chez  plusieurs  notaires  dé  la  ville,  au  Cercle  du  Commerce,  et 
Klans  d'autres  établissements.  Dans  la  journée,  elle  a  été  couverte  de 
pips  de  deuit  Aille >iKn»(ures. 

f~Pn  nous  écrit  deTlemceu,  7  juillet  : 

f  L4i pi tis  grande  tctoquillité  continue  à, régner  dans  la  contrée. 
Leii  ijtal)4s4(r<Tei)t  iOHTQ^iiement  avec  d«a  gcaius  pour  nayer  l'igi- 
pAi,  oe  qni , porte  a  croire  qu'ils  ont  l'intentioa  de  rester  soitnis,  mal' 
gr4  |'t,tapècè  de  tentative  opérée  récemment  par'Abd-el-KiMler,.,daii8je 
Maroc.  '  Aucun  bruit  ne  circule,  du  reste,  au  sujet  de  ISsm^r,' et  «Q, 
'CDore  mk'ne  compltilenient  où  il  se  trouve.  • 

Lé  comité  central  Jas  électeurs  de  l'opposition  du  département  de 
'*  Sêioft,  vien/  <'<'  publier  le  compte-rendu  complet  du  banquet  de  la 
réforme  éiectot**'*  *'  {>arlenenta(re.  Ce  compte-rendu  a  été  tiré  a  un 
■KHBbreeonsidiirable,  il  sera  envoyé  a  tous  ceux  qui  ont  assisté  à 
celte  mani^Ia  tioD  piatriotique.  Les  personnes  qui ,  dans  l'intérêt  de 
^  réforme  élect  orale,  voudraient  en  distribuer,  pourront  se  le  procu- 
'"'chezM.  Pag  Berre,ruedeSeine,t4  bis.  lOOexeniplairespourasfr., 
^  Paur  45  fr.     i5  pour  7  fr. ,  45  pour  4  fr.  et  6  pour  2  fr. 


FAITS  DIVERS. 

les  40  000  fr. 


d'amende  aux- 


M.  Despant-CnbièreJ,  ayant  payé  ,      ,   .     .  ,     . 

quels  il  a«été  •  wniiamiié,  plus  4  000  fr.  pour  les  frais  du  procès  et 
^OOOfr  pour  décime  de  guerreTa-^lélniscn  liberté.  M.  Parmentier 
*  *ié  égalemen  t  mis  en  liberté  après  avoir  acquitté  rameade  et  les 
frii»  du  procès 

M-  Teste  a  é  té  transfi'ré  hier  soir  à  la  Conciergerie,  oft  une  cellule 
*^disposé«p  our  le  recevoir. 

]  -  La  déteri  ninalion  ai'tribuée  à  tort  ou  a  raison  aux  membres  de 
'opposition  de  i  Wre échoue  r  le  vote  sur  les  projets  de  loi  relatifs  aux 
">cmins  de  fer  avait  excité  une  telle  panique  au  saUi  dtt^iaçtaa'uBO 
ctrcttlain  a  été   ipMédiateoMBt  adressée -diDs  un  rayon  de  plus  de 


isttnguentièsoffloiérs ... ,.       ,         ,     ». 

M  Mal  bieu  avait  exprimé  10  désir  de  célébrer  le  service  divin  sur 
le  pont  ;  aussitôt  les  matelots  s'empressent  ;  un  autel  est  improvisé 
sur  le  gaillard  d'arrière  :  l'équipage  en  armes,  l'étal-major  en  tête,  se 
L'roupe  autour  du  pontife.  La  présence  d'uneiccntaine  de  passagers, 
parmi  lesquels  se  trouvait  le  fils  du  maréchal  Macdoiiald,  l'une  de  nos 
grandes  illustrations  militaires,  ajoutait  à  la  solennité  de  la  cérémonie. 

Un  témoin  nous  rapporte  que  celte  scène  religieuse,  en  pleine  mer, 
était  empreinte  d'un  tel  cara<;tère  de  grandeur  et  de  simplicité,  oue 
l'émotion  devint  générale  elle  recueillement  profond.  Le  vénérable 
prélat,  vivement  louclié  de  l'attitude  de  celte  foule  que  le  hasard  réu- 
nissait ainsi  sur  le  pont  d'un  navire,  lui  adressa  quelques  paroles 
p.'eines  d'onction,  en  l'assurant  que  ce  momenl  était  uu  des  plus  doux 
de  «a  carrière  évangéli'jue. 

L\  FAIM  DES  IRLANDAIS.  —  Lcs  journaux  irlandais  nous  appor- 
tent encore  le  récit  de  nouveaux  actes  de  violence  commis ,  dans  ces 
derniers  temps,  par  des  bandes  de  paysans  affamés,  sur  la  côte  occi- 
dentale de  file.  On  a  vu  dernièrement  que  ces  malheureux  n'hésitaient 
pas  a  s'attaquer  même  a>jx  grands  navires  du  long-cours;  n^nmoins; 
les  caboteurs  surtout  sont  l'objet  de  leurs  agressions. 

Le  samedi,  4  juillet,  les  deux  goélettes  l'OtiveBraneh  et  la  Sarah 
ont  été  pillées  en  vue  de  l'Ile  d'Aigle,  sur  la  côte  d'Erris;  cinq  ton- 
neaux de  mlis  ont  été  enlevés  a  bord  de  chacune  d'elles.  Le  5,  une  au- 
tre goi-lette,  le  Ranger,  allant  a  Westport,  a  de  même  été  attaquée 
dans  Blacksod  ,  et  les  maraudeurs  lui  ont  enlevé  470  barils  de  farine. 
Toutefois,  craiirnant  d'élre  surpris  par  les  gardes  côtes  que  l'amirauté 
a  envovés  dans  ces  parages,  ils  ont  quitté  le  bord  avec  tant  de  préci- 
pitation qu'ils  ont  laissé  un  de  leurs  camarades  entre  les  mains  des 
matelots.  A  l'arrivée  du  navire,  il  a  été  mis  a  la  disposition  de  la 
police. 

Le  7,  un  petit  cbasse-marée  de  Skerries,  l'Emilie-Maria,  chargé  de 
mais,  a  été^ttaqué  près  d'Inniskea ,  mais  le  capitaine  ayant  pu  faire 
des  signaux  au  stationoaire  l^Emerald ,  ce  cutter  est  venu  a  son  se- 
cours; une  collision  s'est  engagée  entre  les  soldats  de  marine  et  les 
agresseurs  qui  ont  fait  une  résistance  désespérée.  Dans  la  lutte,  qua- 
tre d'entre  eux  ont  été  tués,  el  plusieurs  autres  ble:>sés.  Ou  est  enlin 
parvenu  a  les  mettre  en  fuite. 

De  nouvelles  mesures  doivent  être  prises  incessamment  pour  garan- 
tir la  sâretedes  navires  qui  passeront  en  vue  des  côtes  d'Irlande. 

ou  TRAVAIL  ou  OU  PAIN  !  —  Louls  Majoic  a  a.  répondre  d'un  dé- 
lit de  nieiiuicité.  Pourquoi  a\ez->ous  mendié,  lui  demande  M.  le  pré- 
bident,  NOUS  éics  jeune  encore  et  vous  pouvez  travailler  ? 

Majoie  :  C'est  «rai  aussi,  36  ans,  c'est  pas  vieux,  mais  j'ai,  pas  de 
ciiaïae,  Monsieur. 

M.  le  président  :  Vous  avez  déjà  été  condamné  plusieurs  fois  peur 
le  mêm  j  délit  ? 

àlajQic  :  Ab  I  oui,  j'ai  peu  de  chance  I  Quand  j'étais  garçon,  je  ne 
pouvais  point  joindre  les  deux  bouts  ;  je  me  suis  marié  en  44,  v'iaii  ! 
voiia  qu'il  y  a  neuf  mois  ma  femme  se  meurt,  juste  au  momenl  que 
l'ouvrage  ne  donnait  pas. 
M.  le  président  :  Vous  avez  un  état  ? 

Majoie  :  Toujours,  curdunuier;  mais  flchu  état,  allez.  On  va  deman- 
der de  l'ouvrage  au  tio'irgeois  ;  y  en  a  pas  aujourd'hui,  repassez  de- 
main. Ou  repasse  demain,  le  bourgeois  est  sorti.  Le  bourgeois  a-t-il 
coupe  les  semelles,  qu'on  dit  U  la  bourgeoise?  —  Je  sais  pas,  qu'elle 
dit,  repassez  demain.  Avec  tous  ces  repassages,  on  met  ses  nippes  au 
monl-de-piété,  on  vend  les  reconnaissances,  on  use  sa  casquette  el 
son  pantalon  et  on  n'ose  plus  se  présenter  dans  les  boutiques. 

M.  le  président  :  Tojis  les  cordonniers  n'en  sont  pas  là,  il  y  en  a  qui 
travaillent  constamment. 

Majoie  :  Ils  sont  pas  lourds  ;  c'est  les  huppés,  ceux-là  qui  pincent 
la  botte  Une  dans  le  soigné  ;  moi,  j'y  ai  jamais  eu  la  main,  me  faut  de 
la  gros^e  ouvrage;  c'est  comme  je  vous  le  dis,  j'en  suis  pas  plu» 
^eT  pour  ça. 

Lu  agent  de  police  déclare  avoir  vu  le  prévenu  tendre  la  main  à 
plusieurs  reprises  el  recevoir  l'aumône. 

Majoie,  avec  volubilité  :  C'est  la  vérité,  mais  je  commence  jamais 
tant  que  j'ai  un  sou  dans  ma  poche,  c'est  ma  règle.  Mais  quand  j'ai 
plus  mes  quatre  liards,  que  j'ai  pas  déjeuné  et  pas  d'invitation  a  dî- 
ner, je  regarde  sous  le  nez  du  monde  ;  quand  j'en  vois  un  qui  me  con- 
vient, je  lui  fais  mon  petit  bagout,  et  c'est  rare  que  je  me  trompe,  il 
m'allonge  un  petit  soutien. 

L'enfant  de  saint  Crépin  eiil  continué  à  développer  son  système  de 
mendicité,  si  le  tribunal  n'eût  déclare  la  cause  entendue  et  «ondamné 
Majoie  a  *24  heures  de  prison  et  au  dépôt.  [Gaz.  det  Trib  ) 

EXPÉDITION   DANS  L'INTÉRIEUR  DE  L'AFRIQUE.  —  Ou  se  rappelle 

que  M.  Kobcrl  Lamieson,  mu  a  la  feis  par  un  esprit  de  patriotisme  et 
d'entreprise  tout  britannique,  fit  construire  un  bateau  à  vapeur, 
nommé  l'Btkiope,  destiné  à  remonter  le  Niger,  dans  le  but  d'ouvrir 
des  relations  commerciales  avec  les  indigènes  de  l'intéritur.  M.  Be- 
erofl,  voyageur  hardi  et  entreprenant,  fut  chargé  de  diriger  l'entré- 
piise.  On  Vient  de  recevoir. en  Angleterre  des  nouvelles  de  l'expédi- 
tion,,  dont  les  r^sufwts.ont  été  jusqu'à  présent  des  plus  satisfai- 
ïifiots. 

En  dépit  des  oltstades  naturels  qui  déjà  avaient  fait  reculer  plus 
d'un  ^plontVsui's  flialgré  les  difficultés  que  lui  suscitait  aussi  la  pré- 
sence^ sujr.la  «dlOi  4'uue  escadre  anglaise,  presque  constamment  en 
eontes^tion  avec  les  rois  indigènes  du  littoral,  M.  Becrofl  a  réussi  à 
ét^ir  ce  fait:  que  l'intérieur  de  l'Afrique  est  accessible  au  commerce 
par  les  fleuves.  Il  a  reconnu  que  la  navigation  pouvait  remonter  pres- 
que'jusqu'à  Tombouctou,  après  avoir  exploré  tous  les  cours  d'eau  qui 
sillonnent  ces  parages,  a  l'exception  d'une  quarantaine  de  milles, 
toit  depuis  Lever,  le  plus  haut  point  de  la  rivière,  jusOu'à  Beussab, 
le  plus  bas.  Cette  grande  artère  fluviale  traverse  plusieurs  régions 
d'un  pays  magnifique  el  fertile,  peuplé  par  diverses  racef;  et  pouvant 
facilement  entretenir  un  commerce  des  plus  avantageux  et  des  plus 
étendus. 

Le  bas  Niger  et  ses  branches  forment  un  immense  delta  qui  em- 
brasse plusieurs  centaines  de  lieues,  couvertes  de  bois,  où  règne  la 
plus  riche  végétation.  Le  climat  n'est  malsain  que  vers  l'embouchu- 
re, plus  on  remonte  la  rivière,  plus  l'insalubrité  diminue,  el  l'on  ar- 
rive bientôt  sous  un  ciel  aussi  pur  et  aussi  clément  que  celui  de  la 
plupart  des  pays  interlropicaux.  Toute  cette  contrée  est  habitée  par 
des  peuplades  nègres,  rudes  et  guerrières,  qui  cependant  ne  sont  pas 
I  dénuées  de  civilisation  el  paraissent  tontes  disposées  à  faire  la  troque. 
Vers  le  milieu  du  fleuve,  au  dessus  d'Iddah,  les  habitants  se  rap- 
prochent plus  du  type  arabe,  sont  plus  policés,  plus  avancés  en  civi- 


tueux;  Il  serait  nécessaire  d'avoir  un  équipage  africain  ou  au  moins 
né  sous  le  ciel  des  tropiques  ;  les  travailleurs  noirs  des  Antilles  par 
exemple,  seraient  hien  propres  à  cet  emploi. 

Du  re^,  la  plus  grande,  presque  la  seule  difficulté  est  da  naviguer 
dans  la  rivière,  en  ayant  l'adresse  de  se  concilier  les  indigènes.  La 
force,  avec  eux  ,  ne  serait  d'aucun  secours  el  fermerait  à  Jamais  l'ac- 
cès de  ce  pays  aux  Européens.  L'ivoire,  le  suif,  le  poivre,  l'indigo,  la 
colon,  l'huile  de  palme,  une  espèce  de  fève  ou  haricot,  les  bois  de 
construction  ou  de  teinture,  les  peaux  y  abondent;  un  explorateur  ha* 
bile  y  trouverait,  en  outre,  une  fouie  d'autres  produits  précieux, 
qu'il  lui  serait  facile  de  se  procurera  fort  bon  compte. 

Il  est  probable,  cependant,  oue  le  commerce  dans  ces  parages  sera 
très  difficile,  tant  que  les  escadres  de  France  et  d'Angleterre  croise- 
ront sur  la  côte. 

En  temps  ordinaire,  elles  excitent  la  défiance  des  naturels,  et  il  ' 
n'est  pas  rare  qu'en  faisant  leur  service  elles  aient  maille  à  partir  avec 
l'un  des  princes  qui  gouvernent  ces  tribos  sauvages.  Puis,  malgré 
l'accord  qui  existe  entre  les  officiers  des  deux  nations  pour  exécuter 
leur  mission,  les  entreprises  de  l'une  ne  sont  pas  vues  sans  jalousie 
par  l'autre. 

Le  gouvernement  anglais,  envieux  des  avantages  que  nous  avions 
obtenus  au  Gabon,  des  traités  que  notre  marine  avait  signés  avec  le 
roi  de  ce  pays,  a  vivement  encouragé  l'entreprise  de  M.  Bécroft,  qui  a 
eu,  dit-on, quelques  difficultés  avec  le  commandant  d'un  bilimenl  iran- 
çais.  Celui-ci, «raignani  à  bon  droit  qu'il  ne  voulût  pénétrer  dans  la 
rivière  du  Gabon  pourobtenir  des  acquisitions  territoriales  et  y  sup- 
planter l'influence  française,  a  refusé  pendant  quelque  temps  l'entrée 
au  steamer  VEthiope.  Enfln,  tout  s'est  arrangé,  et  le  hardi  naviga* 
leur  anglais  a  continué  son  exploration. 

—  MM.  les  actionnaires  de  la  Société  générale  des  Annonces  sont 
prévenus  qu'ils  peuvent  se  présenter  tous  les  Jours  au  siège  de  la 
Société,  place,de  la  Bourse,  8,  de  midi  a  deux  heures,  pour  y  touclier 
le  montant  du  dividende  de  l'exercice  4846-47,  soit  0  fr.  75  c.  par 
action,  neuf  pour  cent  du  capital  versé.  ~ 
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isation  et  se  réunissent  pour  former  des  villes,  comme  les  Européens. 
L'une  d'elles,  la  plus  grande,^alfeB4ih4uure<t-on,  plus  de  30000 


ii 

flmes.  Hais  ils  sont  moins 
ics  que  ceux  du  bas  Nifsr 


des  reiattoBs  coMmerda- 


Chambre  des  Dépotés. 

PRÊsioi:ici  DB  M.  SAUZIT.  —  Sfoncc  duVijtiakt. 

La  séance  est  ouverte  a  une  heure. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  suite  de  la  diacassion  du^projet  de  loi  relaUf 
au  clieinin  de  fer  de  Paris  a  Lyon. 

La  dëlibérotion  s'engage  sur  un  amendement  de  Mil .  Fould,  Yavio  et  d« 
Morny,  ainsi  conçu  :    ^ 

<  Deux  ans  après  l'acbèvement  et.  la- mise  en  exploitation  du  ehemin  de 
fer  de  Paris  a  Lyou,  la  compagnie  aura  U  faoulié  de  déclarer  si  elle  tammé 
conserver  la  concession  ou  si  elle  préfère jjraoocer.     ' 

>  Dans  le  cas  où  la  compagnie  opterait  pour  l'aiMOdon  de  la  CODecaeioB, 
l'Eut  lui  rembourserail  le  moDiani  intégral  de  ses  dépenses  utiles  ea  mm 
*4  0|0  au  pair. 

I  Un  règlement  d'administration  publique  déterminera  le  mode  d'exéea» 
lion  de  la  présente  disposition.  > 

M.  rouLD  développe  son  amendement,  qui  est  successivement  oooilMttu 
par  M.  le  rapporteur  et  le  ministre  de  l'intérieur,  et  défendu  par  Mi  Deslon- 
grais  et  Garnier-Pai^ès. 

M.  uxniAv  soutient  que  l'augmenution  de  dSpense  que  l'on  signale  est 
faite  par  la  Compagnie,  uniquement  dans  son  intérêt  personnel  et  pour  aec- 
menter  ion  exploitation  et  les  bénéfices;  il  ne  but  dee  lors  pas  perdra  de 
vue  que  ce  motif  n'est  pas  «ulTisant  podr  faire  violer  un  contrat. 

II  faut  que  la  Chambre  et  le  gouvernement  montrent  de  la  fenneté,  et 
alors  ou  ne  verra  pas  une  seule  compagnie  venir  demander  des  nodilaîioas 
!i  son  contrat.  (Aux  voix!  aux  voix!) 

M.  DB  cuAssBLODP-LAUBAT  appuie  également  l'amendement  dans  l'in- 
térêt du  gouvernement  et  dans  celui  de  la  Compagnie.  (Aux  voixl  anx  voiilj 
L'amendement  est  mis  aux  voix  et  rejeté  a  une  faible  majorité. 
Li  Chambre  revient  au  projet  présente  par  la  commission. 
L'article  unique  est  ainsi  conçu  : 

La  loi  du  17  juillet  1846  et  le  contrat  de  concession  approuié  par  l'ordon- 
nance royale  du  21  décembre  1846,  rendue  en  exécution  de  ladite  ioi,sont 
niodiGés  conformément  aux  dispositions  de  la  convention  d-anbexée. 

M.  LK  PBiisiDKNT.  La  Chambre  comprend  que  Je  ne  puis  la  faire  voter 
sur  cet  article  avant  d'avoir  également  fait  voter  sur  la  convenUon. 
La  Chambre  passe  à  la  discussion  des  articles  de  la  convention. 
L'article  1",  purement  réglementaire  et  indiquant  qu'il  sera  fait  au  calder 
des  diarges  les  modifications  ci-après,  est  ajourné  Jusqu'après  l'adeption  des 
articles  suivants. 

'Art.  2.  Dans  le  cas  oii  les  dépenses  que  la  compagnie  aura  a  faire  pour 
l'établissement'  du  chemin  de  for  de  Paris  à  Lyon  excéderaient  son  eùltal 
social,  fixé  aajourd'bui  a  200  millions,  la  durée  de  la  concession  aocoroee  à 
la  compagnie,  et  fixée  a  4t  ans  90  Jours,  par  Pordonnanco  royale  du  31  dé- 
cembre 1845,  sera  prolongée  d'un  ceruin  nombre  d'années  en  proportion  4n 
cet  excédant 
M.  LANTin  propose  un  paragraphe  additionnel  ainsi  conçu  : 
*  Lcs  modifications  propotées  par  la  compagnie  ne  pourrontêtre  exéenlé» 
qu'après  l'approbation  préalable  de  l'autorité  supérieure.  > 

M.  Lanyer  s'efforce  de  se  faire  entendre  au  milieu  de  i'inatlentioa  et  des 
causeries  de  la  Chambre.  U  }  renonce  de  guerre  lasse,  et  qnitte  la  trilMine  e» 
faisant  entendre  par  un  geste  que  see  tarées  trahissent  son  coiurage. 

Après  quelques  paroles  échangées  entre  MM.  Lanyer,  Boréaux  de  Poiy, 
de  Bainneville,  d'Angeville,  Dnfaure  et  Lharbeitc,  l'amendemoit  est  adopté 
avec  une  modification  de  rédaction. 

«  Un  règlement  d'administration  publique  déterminera  le  mode  deJutU> 
fication  des  d<ipenses  ^tes  par  la  compagnie  ;  les  dépensas  uUles  de  pre- 
mier établissement  seront  seules  comptées  pour  la  prolongation  de  Jouis* 
tance.  1 
L'art.  1,  dans  son  ensemble,  est  adopté. 

Art  3.  Ce  nombre  sera  déterminé  un  an  après  le  complet  achèvement  dee 
travaux,  d'après  les  bases  suivantes: 

Si  la  dépense  reste  comprise  entre  deux  cent  et  deux  cent  seite  miilioas, 
il  ne  sera  accordé  aucune  augmentation  dans  la  durée  de  la  concession  de  In 
compagnie  ;  nuis  pour  chaque  somme  de  un  million  qne  la  compagnie  aura 
dépensée  au  delh  de  216  nullions,  il  lui  sera  accordé  une  année  de  prïilo»- 
gaiion  dans  la  durée  de  sa  concession,  sans  que,  dans  aucun  cas,  cette  duré» 
puisse  excéder  quatre-vingt-dix -nenf  ans.  * 

■.  BiNBAV  propose  de  modifier  le  premier  paragraphe,  etdemettre  :  «  vu 
an  après  U  mise  en  exploitation  de  la  ligne  entière.  * 
Cet  amende*  âent  est  adopté. 

M.  MontiMBa-TUNAUx,  sur  le  second  paragraphe,  propose  de  satMtitner 
le  chiffre  de  70  années  a  celui  de  99  années,  demandé  par  la  compagnie. 
L'amendement  est  rejeté  et  l'article  est  adopté. 

Art.  4.  Les  travaux  relalift  a  la  traversée  de  Lyon,  k  partir  du  village  de 
Coltonges,  tels  qu'ili  sont  fixés  par  la  décision  ministérielle  du  I2  novembre 
*I84S,  seront  exécutés  par  l'Etat  conformément  aux  dispositions  de  la  loidn 
1 1  juin  1842.  A  cet  effet,  la  compagnie  sera  tenue  de  verser  dans  les  caisses 
du  Trésor  public  une  somme  de  24  millions,  au  fur  et  à  mesure  de  l'avance- 
ment des  travaux,  c'est-a-dire  que  les  acquisitions  de  terrains,  les  terrasse- 
ments, les  ouvrages  d'art  et  les  batimenu  dee  sutions  que  la  loi  du  il  Juha 
1842  mettait  h  la  charge  de  l'Etat,  seront  exécutés  par  le  gouvernement  et 
navée  par  la  compâgniOt-jasqu'a  eoeeuiTeMe  d'une  eonuBe  de  34  millions) 
Iw  aubëii  dépeasee  rebtivee*  cette  ponton  d«  la  Ugnepeur  CéubMaasaMOt 
des  voles,  la  pose  du  tallael  oi  J«  aatéilei  ffulnt,  rss«aa»  *si<ow  h  l| 
chargodtlaooBipsffnle. 
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JII  a«mi9ipl|p  iWfHriToqniWMl  oe  u  gun  i^^mSt  à  Taise,  snr  H 
iiUÙacWn  &  raireébtïè  iMfSarteet  le*  sUtiMU. 

■.  BtMOHT  propose  de  «ubstituer  dan*  leseeond  paragraphe,^  ces  vota: 
INU  Mconde  gare,  ceux-ci  :  un*  «taHon. 

CbUc  profiosiiiuu  uU  niise  aux  voix  au  milieu  du  bruit;  une  première 
ipreuviu  est  douUrUM;  ;  h  la  seconde,  elle  est  adoptée. 

L'article  ckl  égajcmeut  adopté. 

lit.  0'.  Les  presciiptiùns  du  cahier  des  charges,  de  l'ordonnance  royal* 

fu  21  dt-ccmliie  1845,  et  <le  l'arrètô  de  M.  le  niinislre  des  travaux  publics  du 
2  iiovt^mbie  IS4&,  uni  seraient  contraires  aux  dispositions  de  la  présente 
èotiveniion,  snnt  et  (lenieurent  abrogéet.— Adopté. 

Art.  7.  La  cumpagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Lyon  sera  tenue  de 
•lettre  eu  expluitatiuii  la  première  section  de  son  chemin,  de  Paris  !>  Ton- 
nerre, au  pljjs  tard  le  i*'  mal  iKiO.— Adopté. 

Art.  8.  Lé  gouvurnemi'nt  est  autorisé  i  faire  k  la  compagnie  da  chemin  de 
ft^r  de  Paris  a  Lyon  l;l  remise  de  la  section  de  Dijon  k  Cnàton,  dans  le  délai 
d'un  mois,  k  dater  de  la  première  convention. 

La  compagnicTs'ongagé  à  rembourser  k  l'Etat,  sur  les  comptes  qui  seront 
il^ttiiiliveiïent  arrêtes  par  le  ministre  des  travaux  publies,  le  montant  des 
(lé|)rnseft  de  toute  nature  qui  amont  été  faites  ;  elle  sera  d'ailleurs  substi- 
tutit;  a  la  continuation  des  engagements  non  encore  réalisés.  — '  Adaidé. 

Art.  9.  Dans  le  cas  uii,  par  applicaliiMi  de  l'art.  &3  du  cahier  des  charges, 
le  gouveruenieiit  jugi-rait  roinen  >bli'  d'opérer  le  raeh:il  dp  la  roncession,  si 
f«  racial  a  lieu  dans  les  cinquanle  premières  années  de  la  cuncrssion,  Tan- 
■.ui:é  k  payer  k  la  compagnie  ni'  |iourrn  être  inférieure  k  5  et  demi  pour  lOU 
«lu  capital  dépensé,  (juaud  iiiéine  le  produit  net  de  rexploitatioti  serait  infé- 
rie'.r  k  cette  sommci  * 

;:S:  te  rachat  a  heu  postérieurement  aux  cinquante  premières  années,  les 
nnnuités  du  racbatsetont  égales  k  l'intérit  de  b  et  d<jui  pour  luo  du  capi- 
'.^i  lUpense,  quand  même  le  produit  net  de  l'exploitatiun  serait  supérieur  k 
Ci't>-.:  somme. 

K<-ra  comptée,  comme  capital  dép«'nsé,  la  somme  qui  aura  été  admise  par 
a.'^ministratioii  |>oiii'  te  calcul  de  la  prolongation  du  jouissance,  jusqu'k  con- 
iuirence  de  300  millions  de  francs  an  pins. 

s;.  c.MtKtKH-F.AaÉ-..s  (Hiudiai  oeKe  d>s|x>ai>i<»i-  La  compagnie,  dit-il,  mira 
lni.i';rèt  à  sucrilii  r  ses  ri'V('iiu>  pendant  doo.v  on  trois  annéx's,  uQti  du  eonsir- 
tii  ses  qualre-vitigl-dix-netil  :iiinées  de  jinii>.s;in(:c-  (Aiix'voix  !  ai  x  voix  !) 

R!.  OffAunE.  I.a  Chandire  et  arrivée  ;i  l'un  dis  articles  les  plus  iiii(K)r- 
tanis de  la  convention  faite  aveo  la  compagnie  du  chemin  de  fir  de  Lyon,  et 
je  ne  pense  pas  que  la  Chambre  puisse  la  voler  sans  exumcu.  (Farlex! 
parlez  !) 

L'oniteur,  enliMUl  dans  l'cjauiiTi  de  rar.liclc,  dit  que  le  nonveriiemeni  ne 
doit  user  d«  la  faculté  de  racheter  que  quand  il  a  intérêt  poliiique  a  être 
propriétaire  du  chemin,  ou  que,  lor.-qu'il  se  trouve  eu  préseiiee  d'une  eoin- 
pa^^nie  qui  anmimstre  mxl  ;  mais  il  ii''  doit  pas  user  de  cette  facu  té  qu»i;d 
il  est  I  II  préM'iici>  d'une  compagnie  qui  administre  bien,  rt  que  d'ailleurs  il 
n'y  a  auruo  mtriéi  politii|Ue  pour  lui  a  <ieveuir  maître  du  cheuiiu. 

Supposer.  UKiinterani  (pie  d;<ns  trente  ans  la  coinpaguin  de  Lyon  adminis- 
tre mal;  vous  iiiii'ose^  an  gouvernement  l'obli^uliun  de  racheter  le  chemin 
•'•idi^  lui  donniT  une  aiimntcdi-  h  |/oni  cent.  Lu  Cliaiiibre  ne  |Mut  admettre 
uueseniblahli'  di>position  ;  >  lledoitse  renfermer  dans  les  tenues  ordinaires 
dcscaliiers  des  diarpe»,  il  plip  a  a%scz(ail  pour  la  compagnie  do  Lyon  en  lui 
accordant  ilUans  de  joui»t%nce. 

«.  LE  RAPriiHTrcii  défend  l'article  (le  la  convention. 

N.  iii<rAi;iiK  insiste  pour  le  rejet  de  l'article,  qui  aurait  pour  conséquen- 
ce de  détruire  ce  que  la  Chambre  a  fait  en  accordant  à  la  compagnie  du 
Lyon  «ne  concession  de  00  ans. 

M.  L«  iMiMSTnK  DES  TR.tv.(UX  PUBLICS  déclare  que  le  gouvernement  ne 
tient  pat,  k  relie  eliuse,  et  qu'd  adbcie  volontiers  au  retour  aux  coiiditiuus 
prem^res  du  cahii-r  dos  cbNri;e5. 

M.  BEiMutST  (leni.tnde  au  contraire  le  inaintleR  de  r.-irticle  tel  qu'il  e^t  ; 
e'ist  le  seul  moyeu  de  forcer  la  compa);nie  a  exploiter  d'une  manière  convç> 
DSbte,  et  même  a  éteiiiire  son  explnitalton. 

Apre»  quelques  nouvelles  observations  de  M.  d'Angeville,  l'article  C!!l  mis 
aux  voix  "l  atlopié. 

L'art.  10  porte  que  les  actes  b  passer  entre  l'Etal  et  la  compagnie  seront 
rigics  par  ordonnances  royales  ;  il  est  adopté. 

L'ait.  Il,  relalil  au  dioit  il'i'iir  egi>lrenient,  est  également  adopté. 

M.  OARitiFB-PAOÉs  demande  si,  après  avoir  accordé  9'J  ans,  ou  conservera 
les  mêmes  tarifs.  (Aux  voix  !  aux  voix  !) 

La  Chambre  revient  h  l'art.  If'de  la  coniention.qui  avait  été  ré.servé.  Il 
est  adopté,  ainsi  que  l'article  unique  du  projet,  dout  nous  avons  donné  le 
texte  plus  haut. 

On  procède  au  scrutin  de  division  sur  l'erisemble  de  la  loi. 
;  Cette  opération,  qui  ne  peut  être  complétée,  est  renvoyée  k  demain. 


ëbél  Votis  satei  ce  qu'il  coûte.  Un  goaTernemeot  bonnet»  I  Vous  savez  k 
quel  degré  de  corruption  il  est  arrivé.  (Dénégations.)  On  nie:  il  me  semble 
pourtant  que  le  souvenir  des  douleurs  et  des  fatigues  de  la  Chambre  devrait 
elre  encore  asssz  présent  pour  confirmer  ce  que  je  dis  Ik.  (Nouvelles  ru- 
meurs.) 

~  ~t9~tlis,  messieurs,  que  votre  jugement,  devant  lequel  je  m'incline  en  le 
déplorant,  est  nue  preuve  irrécusable  du  degré  auquel  est  arrivée  la  corrijp- 
tiqn.  Nous  avons  pu  voir  que  la  corruptioir^^it  descendue  de  haut  et  qu'un 
l'avait  récompensée  par  un  lifge  à  la  Cour  de  cassation,  |iar  un  fauteuil 
dans  cette  Chambre  et  par  la  graud'croix  de  la  Légiua^d'Honnuur.  (Ru- 
meurs } 

UN  ■BMBBE.  Vous  oubllez  la  dégradation  civique. 

M.  DK  BOissv.  Je  ne  l'oiiblie  pas  ;  mais  la  dégradation  civique,  c'est  notre 
oeuvre  k  nous.  Chambre  des  pairs;  le  reste,  U  corruption  et  la  récompense, 
c'est  l'oeuvre  du  ministère. 

Voilà  ce  qu'est  devenu  ce  gouvernement  honnête  qu'on  bous  nromettait 
m  1830.  Lejugerocnt  que  Vous  venez  de  porter,  celui  que  vous  aile/,  porter 
dans  quelques  jours,  et  d'autres  qui  viendront  peut-être  plus  tard, -j'ai  mes 
raisons  pour  le  dire,  prouvent  que  jamais  gouvernement  ne  fût  moins  hon- 
nête. (Bruyants  murmures  ) 

UN  MEJHBHK  Ne  confondez  lias  le  gouvernement  avec  quelques  individus. 

H.  FULcuinoN.  Il  est  par  trop  cuminude  d'attaquer  uin!>i  en  masse  tout  le 
monde  Vous  parle/,  de  corruption  -.citez  des  noms  propres. 

M.  DK  BoisST.  Ah  ça  !  il  y  a  donc  plusieurs  présidents?  (On  rit.) 

M.  LE  PRfrsiDENT.  Mouslt  ur  de  Boissy,  je  suis  dans  riiabitude,  quand  j'ai 
l'honneur  de  piésider  la  Chambre,  de  laisser  un  libre  cours  ii  voire  pa:ole. 
C"peudanl  vous  me  faites  sentir  vous-même  en  ce  moment  que  j'aurais  dil 
vous  donner  un  avertissement.  Lorsque  vous  coiilundez  le  gouvernement  de 
IsaUavec  un  fait  déploriblu  que  It  Chambre  a  <IA  frapper  dans  sa  justice, 
vous  sortez  de.<  limites  qù  doit  se  renfermei  la  discussion. 

L'honorable  membre,  poursuivant  les  développements  do  sa  pensée,  re- 
proche au  ministère  son  incurie  sur  les  questions  les  plus  graves,  et  nutani- 
inent  culles  qui  touchent  au  bien-être  et  a  la  muralisation  des  classes  labo- 
rieuses. 

L'arliclo  unique  du  projet  de  loi  est  adopté  par  assis'etlevé,  rt  la  Cham- 
bre adopte  au  scrU'in,  par  'Mi  voix  contre  10,  l'ensemble  du  projet. 

X'ordre  du  juur  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relalifa  ravancument 
di'S  lieutenants  nommés  à  des  fuiiciions  spéci  dc^. 

Après  quelques observaiions  de  MM.  de  Schauenburg,  de  Cislrllaiie,  de 
Lapiace  et  Trerel,  la  Chambre  adopte  ce  projet  par  !I8  vo  x  contre  8,  dans 
les  termes  où  il  a  été  amendé  par  la  Chanil)ru  des  députés. 

Klle  adopte  é«alemi'nt,  sans  discussion,  par  90  voix  contre  8,  le  projet  de 
loi  tendant  a  ouvrir  un  crédit  pour  l'Acquisition  de  diverses  collections 
.scientiliques. 

Enlin  elle  adopte  sans  discussion,  par  lOà  voix  contre  i  le  projet  de  loi 
rt^lalif  a  l'acquisition  de  la  propriété  Chante-Grillet,  pour  y  établir  l'école 
des  mineurs  de  Saint-Etienne. 
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_  MABCUANDISaS. 

3]G  (l'hectolitre)  disponible  et  courant  du  mois,  là  fr.  ;  aoftt,  leptemliit 
Béziers,  CD. 


•  (ielte,  es  à  Gl.  —  Bordeaux,  67  k  66-50. 


et  octobre,  76  fr. 

Narbonnc,  60  fr.- 
—  Rouen,. 76  à  75. 

Iliiiie  de  ciJza  (les cent  kilog.  en  tonnes)  disponible  et  courant  du  mois 
100  )  août,  101  ;  4  derniers  mois,  IUa-50.  ' 

Lille:  Colza,  8&-S0  fr.  ,      , 

Savon  disponible,  belle  qualité,  100-30  à  ICI. 


LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  lue  de  Beaune,  2,  et  quai  VolUirc,». 

VTifT  rniniC  d'écovomh  roLiviçin  c*  D«écoaoan 
Ffi  1 1  i  llU  II  Au  aociAltC,  a  l'usage  des  ignorants  et  de*  savaoti, 
par  V.  CONSIDERANT/  —  iO  c.  Par  la  |>vstc,  60  c. 

LE  FOU  DU  PALAIS-BOTll,  \:^j:;^(^ZA 

Foiirier.  2*  édition  I  fort  vol.  grand  ln-18,  format  Charpentier.— Prix  :  i  Ir. 
Par  la  |ioste,  4  fr.  SU  c. 

LES  ENFiHTS  AU  PHiliHSTtRS,  fS°ÎS  !!t 

cation,  extrait  du  fov  du  palaIs-rotal,  par  F.  CaNtasHbl.  Petit  vol.  u- 
32.  Prix  :  40  c.  Par  la  posu,  60  c. 


L'un  4et  giranU  :  F.  Cantackkl. 


rCTITE    CUBBESrOMDAXCE. 

Lille.  — M.  B.  —  Merci.  —  Nous  profiterons  certainement  de  votre  offre  dé- 
vouée. —  N(ms  inscrivons  MM.  1).  et  K.,  et  l'augui.  en  ce  qui  vous  con- 
cerne. —  Cordial  accueil  krces  messieurs. 

.\.  —  Une  anonyme.  —  Reçu  les  2i.  —  L'intermédiaire  a  été  très  heureux 
de  cette  lioone  commission.  *' 

Genève.  —  M.  B.  —  Re<;u  les  300.  —  Remerciements  k  tous. 

Moulins.  —  M.  C.  —  Reçu  les  lat.  —  Noiu  ex|iédi(ins.  —  Les  20  fr.  de  M.  V. 
sont  appliqués  à  son  abonn.,  qui  courra  jjsqu'au  .tl  décembre. 

Grenoble.  —  M.  G.  —  Reçu  les  li)4.  —  Nous  prenons  note. 

Y —  Reçu  la  lettre  du  19.  —  Je  ferai  des  recherches.  —  Mais  donnez- 
moi  vile  les  reiisuignements  nécessaire»  pour  agir.  —  Il  sera  facile,  je 
res(>ère,  de  conjurer  l'effet  de  ces  absurdes  mauvais  vouloirs.  —  C. 

Lallèche.  —  M.  B.  —  M.  F.  nous  remet  votre  lettie  et  les  60;  il  vous  repor- 
tera les  objets  réclamés. 

Saint-Lonis.  —  M.  A.  —  C'est  une  grande  entreprise  !  et  nous  désirons  pou- 
voir vous  y  aider.  —  Veuillez  dire  h  M.  B.  que  livres  et  réponse  sont 
partis  le  14  mai  —  Nousjoiodrons  au  prochain  envoi  ce  qu'il  demande. 

Figeac— M.  V.— Très  bien;  —  Tout  sera  lait.  —  Rien  encore  dans  la  séance 
d'hier.  — 

Nantes.  —  M.  D.  —  Nous  avions  enregistré  le  versement  sur  l'avis  de  M.  L. 
—  Kenierciemcnt  cordial.  —  Nous  regrettons  de  ne  pouvoir  acquiescer. 

Nantes.  —  .M.  P.  —  12  |)our  l'abonn.  du  triin.  échu  fin  juin  ;  28.  60  pour  la  R. 
qui,  moyenn.tnl  1  fr.  40  c;  sera  soldée  jusqu'k  On  juin. 

Nantes.— M.  G  —Nous  avonsbien  reçu  les  218,  qui  sent  compris  maintenant 


Spectacles  da  21  juillet. 

7  h.  Ii2  FRANÇAIS.— Marion  de  Lorme. 

7  h.  »!•  opÉRA-coniiQUK.— Cendrillon,  Zémire  et  Azor.* 

7  h.  >!■  TuiEATRB  uiSTORiQUK.— Iniiigue  et  Amour. 

7  h.  i|°i  VAUDEVILLE.— Chapeau  gris,  dernier  Amour,  un  Voeu,  le  Mkjor. 

7  h.  i|2  GYMNASE.— Charlotie  Corday,  une  Femme. 

7  h.  »|i  vARikT<ts  — Mousqueuire,  fururelle  Qui  dort  dioe,  M.  Rislay. 

6  h.  i|2  PALAis-ROTAL.— i><-cours.  Un  Père,  Iieuriette,  Garde-Malade. 

7  h.  i|*  PORTK-SAINT-IIARTIN— Le  Chiffonnier. 

5  11.  3|4  GAiTft.— Nonne  sanglante,  une  Heure  de  faction, Tout  pour  les  PUUi. 
7  h.  >!•  CIRQUE. — Soirée  équestre. 

7  h.  l|4  COMTE. — Rir.co,  intermède,  les  Niche*  de  César. 

i>  h.  i|2  FOLIES.— Ni  Jamais, Sans  dot,  Chevreuil. 

(>  h.  i|2  LUXEMBOUBG  — Le  Chiffonnier,  OU  demande  un  Mari,  la  Chercheur 

6  h.  »|i'BKAUMAncHAis.—Gabrielle,  Marguerite,  Rue  de  Lappe,  Dur-à-Cuiit  I 
S  h.  3)4  DÉLASSBMEivTs.- Vaiigelas,  Miel,  les  Fifres  et  les 'TamDours. 

3  •{>  uippouROMK  (barrière  de  l'Etoile). —Camp  du  Drap-d'or.— Prx:  1  etSI.  I 

7  b.  t\»  CUATEAU-R0U6B (barrière  Rochecbouart).— Rodéria.— I^xd'o- 

.irée:  Dimanche,  lundi  et  sapiedi,  2  fr.— JeuJi,3  fr.— KeBd^rtilM. 
•  h.  ip  JARDIN  HABILLE. — Soirécs-dtusantes,  promenades,  jeui(  cl  iUitti- 

nations.  Prix  d'entrée  :  2  fr. 
DioRAHA  (boulevart  Bonne-Nouvelle,22).— Vues  de  l'Inoodat^B  de  la  Loin  I 

et  du  l'Eglise  Saint-Marc,  k  Venise,  par  Boatoo.  De  S  h.  à  la  B^  I 


InpriiAerfc  LANGE  LÉVY  et  O,  rue  du  Croisiant,  !«. 


flV 


«■fBDMAQnnN  Marbres  artificiels.  Economie 
JBAJUHUAlJllli  &0  k  MO  0|0.  Imiution  parfaite 
desmaibresles  plus  riches:  portur,  vert  de  mer,  vert  an- 
tique, brocateile,  etc.  Autels-,  bénilioTs,  carrelage,  che- 
ntin<'«s.  Vases,  plinthes,  colonnes,  elrer-BeulrrDeaumar- 
cliais,  i;'). 

TOUT  PIEIS  ET  li  PBOTllîCE 

voi.ilr  I  lii"  la  !>;  ji'  .nie  cl  ii^lnictive  bmctiuie  Oes  f'eri- 
iei.-jTi'f  (iinourru.r.  I- Ib^  ni-  se  vend  que  rue  du  Bar, 
n"  iX,  ail  I",  cliiv  \)-  niéurin.  Prix  :  i  fr. 


£SCO]IDTEnJinEB..C0H]IEBCE 

DE  PARIS  I:T  DE  PROVINCE. 

VcrsemenU  t><)ur  le  compte  ii«'.s  actionnaires. 

Jl iicautemenlt  de  diviilcnilcs  et  int'^rêts. 

Ouverture  de  rréWili  et  comptes  courants. 
A  M.  WEBÉU,  rue  Nolre-Daine-des-Victoires,3(  (franco.) 
On  demande  des  C-orrespondanls  qui  seront  api>ointés. 

r*  DE  BOTHEREL,  f INS,  o^v.»». 

à  tous  prix  en  pièces,   l|2  pièces.    i|4  d.-  pièces,  en  bou- 
teille sans  eau.  Essayez  et  jugei.  Hue  Vivienne,  4». 

TANNIN,  3   fr.,  bien  préférable  au 
COPABQ,  faubourg  Sainl-Deriîs,  9. 


IIIECTION 


PAPIEE  D'lLBESPETBES.s.'f.r&. 

84,  et  dans  les  pharmacies  de  province  et  de  l'étranger, 

'Z^Z^:^'  LES  WSKlTeiHES. 


M  «m  II  f  Les  Uyitèrei  de  Londres;  i'  les 
Xllt  ••  Âmouri  de  Parti;  3"  la  Letcombat;  ï" 
II-  capitaine  Arc'na;  à"  ff^er ther  ;'ii'  six  biHes  gravures 
iii-i',  _  Markot,  r.  VAnlieau,  ;i8,  de  2  à  4  b.  (All'j 

'  aoctttttfixiBLAUi  des  AjnroNCZs , 

PLACE  I»E  LA  BOrnSK,  8.  

IMHEÏÏBIES  DES  DÊPIBTEMENS 

Il  ne  se  vend   pas  en   province  un  .seul  imnicii'ite  de 
quelque  imporlaïKC  i|Mi  \n:  -.  •  filt  vendu  plus  facilement 
et  PLtJs  CHER  si  la  vente  en  enl 
granils  journaux  de  Paris. 

(>;la  est  surtout  vrai  pour  les  ininii'iildcs.^ituis 
voisinagft'des  lignes  de  clieinins  de  ter. 

Les  A XN ONCES  des  venli's  ^Pimnienliles  d  pariemen- 
tari\  dans  le»  grands  jouinaiiNile  Paris  empniiiient  une 
noirvt-lle  valeur  "a  la  l';:i-ilito  de  transport  qu'offrent  les 
chemins  de  fer,  facilité  telle,  que  désormais  capita- 
listes et  capitaux  seront  inévitablement  entraînés  k  la 
recherche  des  immeubles  de  province,  si  la  publicité  les 
y  appelle, 

La  publicité,  combinée  avec  les  chemins  de  fer,  multi- 
plie doàc  considérablement  les  chances  de  ventes  de 
toutes  les  propriétés  immobilières. 


clé  annoncée  dans   lés 
ans  le 


POHHAOE  DD  BUIBEin  ^'.^i: 

Ce  nouveau  produit,  inventé  par  Neuville,  parfumeur, 
galerie  Fcydeau,  28  et  30,  passade  des  Panoramas,  modère 
et  arrête  les  ravfiges  de  la  calvitie.  Grkce  à  l'usage  de  la 
brillante,  la  chevelure  la  plus  rebelle  devient  souple, 
siveusp,  et  se  polit  comme  l'ivoire.  Prix  du  pot:  2  fr. 
SiV. 


ALTERATIOX  DU  SAIVG. 

Eruptions,  Dartres,  Scrofules  guéries  par  le  sirofi 

O'EXT'AIT  DE  SALSEPAKEILIX. 

L^xuELLi:,  pharmacien.  36,  rue  CoqiieiianI,  à  Paris. 


IROCERS 


CAPSULES  MOTHES 


i.es  seules  quireuiermeiil  le  u.  UE  1>upahu  pur,  C.4.' 
d.  liquide,  et  tel  que  le  produit  la  uature.  4  fr.  i«  Bat^  \ 
RuB  Ste-Ann£,  n*  20,  AU  1".  et  dans  toutes  les  pbar- 
macies  d'Europe. ^Jpproft.  de  l'Académie  de  Médtnne.) 


SSiS' 


'*j5PïSii 


.swa«t  BoiaatinvaitcardwDlSTOÔsA- 
SAIlVÏOlioiir -  AffianeUr. 


fSAVOW    DE 

^GUIMAUVE/- 


Choiaeul,4(.—  Gvii^»-  li  ci^nlrelaçon 


Ce  VKRlTAnLE  SA 
VON,  «I  précieux  pour 
la  peau,  ne  ««  vend 
que  chez  nLANCiiE, 
par  fumeur,  paseaxe 
a  Ir.  le  pain;  s  fr,  les 


}.  — CREME  D'HBBK,  infaillible  euntro  les  rides,  s  fr. 


Maladies 

«oiMtoN  Mo»Ti,BiMcau  tT  no  coonml 

par  U  trtitMMBt  m  DtelMk  I 

ALBEBTI 

kUawia  d*  la  FmoM  à»  raria,  Biann  «•  i 
•a-phanBacin  dm  hftpttaox  da  la  villa  da  1 
iaaaaur  da  aMaclna  at  de  botaaiqaa ,  ba*«r4  i 
dalllaa  at  rdcompanaaa  natloudet , 

Rne  Montorgnell,  2Xt 

Consuitofùmi  gratmtt». 
naiTinnT  va  tonurm»uKi.{Àfl^.) 


^  Amen  S,  Bas  Iseperdrlel. 

PROMIrr  S9rLAr.KMK>T  ET  BOCVKNT  CV^ISO*.  —  V* 

bourg  Montmartre,  7S,  <t  les  pharmaciens  des  départem.' 


socatSTÉ  cai.  duveyiuer  et  c. 

TARIF  des  Annoncer    commandées   pilMtJIiTAMfi^lKMT 

la  GAzrrTB  sz  TèLA-sct,  h 


Dans 


stMocajiTiE  vAcnSQUE,  le  saonr,  raarAnrm 

el  le  CO&SAXRS. 

A  partir  du  \"  juillet  4847. 


10  e.  par  journal,  la  ligne  insérée  l.S  foi»  en  un  mois,  dps  le  même  journal. 

20  c.              ».  »             »  (i     »  »                 »                 »         - 

35  c.             ».            »  3    »  »               »               » 

60  c.             ••            »            »  1     »  » 


-     (Les  lignes  renferment  26  lettres  environ  justifiées  en  ciractères  de  5  points.) 

'     les  RÉCZ^HEB  :  2  fr.  la  ligne  de  'lO  lettres  environ. 

Les  TAlTB-fARiB  AaméÈM  :  2  fr.  60  c.  fa  Pigne  de  40  lettres  environ. 
♦^  r«8  prix  seront  DOUBtts  :  1-  imur  les  coromandes  la/les  «éparlmenl  b  l'un  des  cinq  jojjrnauï}  2*  pour  les  »«»- 
iio:is.oonc«rRani  la  formation  on  la  coiisUtutioin  de*  Sociétés,  les  appels  d«  toids,  les  «entes  iounonUlèrfi  oajep 
^Kgementa. 


IB'OCUITO. 

PRIX  : 
4  VMAKCa» 


En  vente  k  la  Libbairie  sociftTAïUK,  rue  de  Beaune,  2,  et  quai  Voltairei  26. 

LE  SEL 


IB-OCUIVO. 

PAR  LA  POSTE  : 
4nt.60« 


IMPOT  —  RÉDUCTION  —  RÉGIE 

OD  LA  OBESTION  DU  SEL  SOUS  TOUTB^i  SES  FACE&I 


Fflfr  ^.-JTe  «IJLIilEM. 


CwMtèm  4e  1a  Diète  prpnienne. 

ion  géoèrale  qoe  nous  avons  éprouvée  en  suivant  soi- 
ie  cours  des  débats  de  la  Diète  prussienne  est  celle 
'  ietsaîrement  résulter  du  curieux  spectacle  de  la  lutte 
^ la  représentation  nationale  qui  commence  et  l'ab- 
li  finit, 
ide  a  été  frappé' de  l'énergie  avec  laquelle  la  Diète, 
Mi^*«a  témoignant  de  son  profond  respect  pour  le  droit  positif, 
a  néanmoins  su  repousser  les  entraves  sans  nombre  et  sans  mesure 
par  lesifaeUes  le  pouvoir  espérait  arrêter  le  développement  des 
lonvelles  institutions./ 

£»  Diète  a  accompli  ses  débuts  sans  montrer  la  moindre  ten- 
jtmee  rérolotionnaire. 

Et  cependant  la  position  du  gouvernement  est  si  daugereuse, 
qa'à  moins  d'un  changement  complet  de  système  il  ne  lui  reste 
plus  qu'à  se  jMirdre  dans  un  abtmc,  maintenant  que  la  force  des 
choses  pousse  la  Prusse  à  s'assimiler  de  plus  en  plus  sut  deux 
{Ttnds  peuples  constitutionnels  qu'elle  a  pour  voisins  à  l'occident. 

Avant  les  ordonnances,  la  nation  avait  le  droit  de  représenta- 
tioD,  mtx»  les  armes  lui  manquaient.  Le  roi  lui  a  donné  une  arme 
terrible  avec  défense  de  s'en  servir. 

jj  session,  ou  se  le  rappelle,  s'ouvrit  par  un  grand  effort  du 
parti  libéral.  Il  s'agissait  de  reprendre  d'assaut  les  droits  aliénés. 
Le  diieoart  da  roi,  fidèle  image  de  son  caractère,  avait  dc'pissc 
f attente  générale.  Personne,  pas  même  l'aristocratie,  n'avait  cru 
k  la  pcwiDllité  d'un  tel  langage  dans  la  bouche  don  souverain  ré- 
gnant au  dix-oeavième  siècU. 

Ceox  des  députés,  en  très  petit  nombre ,  qui  avaient  des  vues 
politiques  et  qui  formaient  le  noyau  de  l'opposition,  se  hâtèrent  de 
profiter  de  l'indignation  générale.  Le  projet  d'adresse  de  M.  Becke- 
rath  revendioua  en  termes  modérés ,  mais  résolus,  les  droits  de 
i'UKmblée.  On  crut  d'abord  que  ce. projet  serait  adopté  par  une 
graide  majorité,  on  se  félicita  de  la  victoire  ;  mais  on  n'avait  pas 
lOBgé  à  l'ineiipérienGe  politique  de  la  Diète.  L'amendement  du 
comte  d'Arnim,  remplaçant  la  parole  énergique  de  M.  Becke- 
nth  par  des  termes  plus  qu'ambigus,  allait  être  adopté,  et  il  faU 
lit  tmfle  l*babileté  de  M.  d'Anerswald  pour  éclairer  la  Chambre  et 
rempècher  de  se  lier  elle-même  les  mains,  de  manière  à  se  mettre 
hors  d'état  de  faire  valoir  plus  tard  les  réclamations  les  plus  legi- 
tiws. 

telle  q«*eile  est  sortie  des  mains  de  M.  d'Àaerswald,  l'adresse 
cit  sans  doute  encore  bien  loin  d'être  un  manifeste  énergique  ; 
elle  n'est  même  pas  une  profession  de  foi  publioue  quelcon- 
que. Mais  elle  a  eu  le  grand  mérite  d'ajourner  la  lutte  sérieuse 
ion  tempA  oà  l'on  aura  probablement  acquis  les  forces  et  l'expé- 
lieoce  suffisantes,  pour  faire  dans  toutes  les  règles,  au  sein  du 
parlement,  une  guerre  mortelle  à  la  bureaucratie. 

La  bureaucratie  excite  en  Prusse  le  même  dégoût  que  chez  nous 
la  corruption.  Attachée  comme  une  lèpre  à  la  monarchie  prus- 
sienne, elle  est  pour  ceux  qui  exercent  le  pouvoir  le  seul  moyen  de 
gsuvemer;  mais  il  est  im^oisible  qu'elle  tienne  en  face  d'une 
grande  assemblée  «{ni,  en  se  sentant  chaque  jour  soutenue  de  plus 
en  plus  par  l'opinion  publique,  a  reconnu  peu  à  peu  ses  propres 
ibrces  et  l'importance  de  sa  position. 

Nous  poos  aUeodions  à  voir  les  grandes  questions  sociales  de 
Tépoque  prendre  leur  place  dans  les  travaux  de  ta  Diète,  à  côté 
des  problèmes  politiques.  Il  y  a  plus,  selon  toute  vraisemblance, 
lesMfMitéa  élawut  en  grande  partie  arrivés  à  Berlin,  préoccupes 
dés  premièreis.  Noos  avons  dit  ailleurs  comment  la  loi  électorale 
et  Plusse  ferme  lèi  portes  de  la  chambre  aux  théoriciens,  aux 
homoieis  qui  font  métier  de  la  politique.  Et  pourtant  la  situation 


liKi  ae  fnr  pèiîtrfiié  Inr 
considéràtions^pureme'nt  socis^les. 

les  hommes  de  progrès  en  Allemagne  croient  que  leur  pays 
doit  savoir  gré  à  la  Diète  de  la  marche  qu'elle  a  suivie  en  cette 
circonstance.  Non  pas  qu'ils  méconnaissent  l'immense  importance 
d'une  régénération  de  notre  société  ci^'ilisée;  au  contraire,  ils  ne 
regardent  les  formes  politiques  que  comme  des  moyens  et  des  ins- 
truments destinés  à  les  aid«r  à  atffiloilre  ce  but  suprême  ;  mais  ils 
pensent  oue,  pour  réussir  dans  une  grande  entreprise,  il  faut  avant 
tout  mesurer  l'œuvre  selon  les  forces  qui  doivent  y  être  appliquées^ 
et  qu'une  fois  pesées  et  reconnues,  ces  mêmes  forces  ne  doivent 
être  employées  qu'à  remplir  une  tlche  à  laquelle  on  a  quelque 
chance  de  suffire. 

C'est  que  l'esprit  allemand  est  ami  des  transitions  sagement  cal- 
culées. Dans  l'œuvre  di}  régénération  qu'il  se  propos*  d'accom- 
plir, qu'on  ne  s'attende  donc  point  à  le  voir  procéder  ni  avec  l'au- 
dace grossière  de  nos  jacobins,  ni  avec  la  fougue  plus  chevaleres- 
que de  nos  girondins.  Les  rovolutions  terribles  qui  ont  agité  la 
France  et  l'Angleterre  semblent  aux  Allemands  des  crises  insépa- 
rables de  la  jeunesse  des  peuples,  mais  dont  une  nation  plus  mûre, 
telle  que  l'Allemagne,  peut  et  doit  s'affranchir. 

Les  graves  Germains  qui  vénèreal  la  liberté  oomine  leur  grand'- 
mcre,  traitent  un  peu  de  fous  les  Anglais  et  les  Français  ;  ils  les 
considèrent  toujours  comme  des  di'scendants  de  ces  aventuriers 
qui,  sous  le  nom  de  franks  et  d'Angh)- Saxons,  sortirent  jadis  de 
leur  patrie  pour  se  fixer  dans  les  Gdules  et  dans  la  Grande-Bre- 
tagne, emportant  avec  eux  la  sève,  mais  aussi  l'inquiétude  fiévreuse 
de  la  jeunesse. 

Ce  qui  s'est  passé  à  la  Diète  prussienne  pendant  la  première 
si^ssioo,  prouve  en  effet  que  les  hommes  sensés  çt  raisonnables 
étaient  restes  de  l'autre  côté  du  Ehin. 


Lisez  la  Chambre  des  pairs. 


Chambre  des  Députés. 

Dl'   DROIT  DES   MI.MORITÉ.S.  "^ 

La  loi  fur  le  chemin  de  Paris  à  Lyon  a  été  adoptée  aujourd'hui 
en  scrutin  par  194  voix  contre  40.  Ainsi,  deux  cent  trente-quatre 
députés  seulement  ont  pris  part  au  vote,  c'est-à-dire  deux  de 
plui  que  le  nombre  indispensable  pour  valider  le  scrÉtio,  les 
membres  de  l'oppositioB  de  gajiiiA|r  s'étant  retirés,  dans  fa  croyance 
que  le  défaut  de  votants  ferait  avorter  le  scrutin  et  renvoyer  le 
projet  à  l'année  prochaine.  ^ 

Ce  dessein,  déjà  annoncé  ces  jours  derniers  ,  a  donné  lieu,  de  ta 
part  du  journal  du  ministère,  à  une  polémique  très  vive  contre 
l'opposition.  Nou.s  dirons  aussi  notre  mot  en  passant. 

La  loi  qui  régit  la  société  actuelle  n'est  certes  point  le  droit  hu- 
main et  divin,  le  droit  naturel  harmoni'jue.  C'est  un  droit  essen- 
tiellement passager  et  changeant,  et  qui,  de  quelque  façon  qu'on 
le  considère  n'e^t  que  l'expression  d'une  ou  plusieurs  volontés  in- 
dividuelles à  rencontre  d'autres  individualités.  * 

Rien  n'exprime  mieux  cette  essence  que  la  règle  des  majorités. 
a  Nous  ne  sommes  pas  d'accord  :  comment  déçid^  qui  a  tort  ou 
raison?  Comptons -nous.  Les  plus  nombreux  seront  censés  avoir 
raison.  La  raison,  la  volonté  de  la  majorité,  deviendront  la  raison, 
la  volonté  de  la  minorité.  i> 

Certainement  on  tranche  ainsi  la  difficulté  ;  mais  on  a  beau 
faire,  la  minorité  subît,  mais  ne  s'incarne  pas  les  raisons  et  Jes 
volontés  de  la  majorité;  e!le  proteste  sans  cesse,  et  attend  qu'elle 
devienne  majorité  à  son  tour  pour  faire  prévaloir  sa  propre  vo  • 
lonté. 


^  Jii^l- iini'iSS  ïw  uiié  W^^ 
sans  réciproques,  et  que  le  résultat  du  compte  ne  renveratf 
n'affaiblit  pas  l'idée  la  moins  suivie,  il  s'ensuit  que  la  loi^ 
que  imposée  par  la  majorité  est  une  contrainte,  et  ne  (fcd_  _ 
être  acceptée  par  la  minorité  que  comme  un  joug  plus  ou  inwDl 
léger,  plus  ou  moins  supportable,  mais  qui  la  soumetà  nnevok>i)Mi 
qui  n'est  pas  la  sienne. 

En  entrant  donc  profondément  dans  l' esprit  qui  a  présidé  à  f  •§> 
ceptation  de  la  volonté  de  la  majorité  comme  règle  pour  toits,'  il 
est  sensible  que  cette  règle  ne  peut  subsister  qu'à  une  seule  con-     , 
dition  :  celle  de  n'être  pas  absolue,  celle  d  avoir  égaird,  autant  t|Ue 
possible,  au  vœu  de  la  minorité. 

Si  donc  la  majorité,  abusant  de  son  nombre,  veut  imposer  à  la 
minorité  sa  vojonte  entière,  si  elle  ne  conçoit  pas  que  la  conven- 
tion ea  vertu  de  laquelle  elle  l'emporte,  n'est  qu'un  tempérament 
et  ne  vit  que  par,  les  tempéraments,  si  elle  viotiè  enfin  d'une  ma- 
nière trop  éclatante  les  idées,  les  intérêts,  les  sentiments  delà 
minorité;  il  est  évident  que  ce'le-ci  a  le  droit  d'user  de  toiîs  lés 
moyens  en  son  pouvoir  pour  amortir  l'eff't  de  la  convention.  Lors- 
que de  part  et  d'autre  les  choses  vont  trop  loin,  cela  s'appelle  une 
révolution. 

Mais  rentennons-nous  strictement  dans  les  limites  étroites  du 
gouvernement  parlementaire.  Supposons  une  Chambre  où  la  mino- 
rité ne  prenne  jamais  en  coiisiilération  les  idées  de  la  minorité,  oè 
elle  l'opprime  et  ne  suive  que  >es  propres  f  mtaisie.s  sup|)Osons  une 
Chambre  où,  à  la  fin  de  toute  discussion  importante,  et  à  défaut  de 
bonnes  raisons,  le  ministre  conclut  toujours  en  disant  :  Au  surplus 
comptons-nous.' 

Ne  çera-t-il  jamais  permis  iila  minorité  de  dire  :  a  Comptez-vous 
you^-.iiêmes,ct  vous  verrez  que  seuls  vous  ne  formez  pas  la  Cham- 
bre, que  nous  en  formons  partie  intégrante,  et  que  puisque,  nous 
absents,  vous  ns  pouvez  rien  faire,  il  faut  bien  que  vous  nous 
comptiez  pour  quelque  chose.  Et  en  effet,  comment,  délibérant  en- 
semble sur  un  pacte  conventionnel,  enlendricz-vous  réduire  à  néant 
les  intérêts  et  la  volonté  d'une  partie  de  cette  assemblée  sous  lé 
compte  brutal  des  votes  ?  La  règle  de  la  majorité  n'est  qu'une 
transaction  perpétuelle  ;  vouloir  la  transformer  en  loi  ahwlus  c'est 
la  dénaturer.  » 

Maintenant  la  question  était-elle  assez  importiate  pour  que  la 
gauche  s'abstint?  Oui,  parce  qu'il  y  avait  eu  abus  de  la  majorité: 
le  tort  de  la  gauche  a  seulement  consiste  à  mal  faire  son  caloBi  et 
à  ne  pas  voir  qu'elle  n'empêcherait  rien;  — mais  nous  disottset 
soutenons,  que  dans  toute  discussion  importante  où  il  y  asftit  at- 
tentat de  la  majorité  contre  les  iotérêts  représentés  par  la  aJÊ» 
rite,  ce  serait  un  droit,  —  ce  serait  même  un  devoir  pour  cellf- 
ci  de  briser  cet  attentat  par  uue  absteolioa  qui  prouverait  que  iv  ' 
majorité  n'a  pas  de  droit  absolu. 

Chemin  de  Lyoa  à  ATÎgaon. 

On  peut  se  rappeler  que  Itf .  Dumas,  ofBcier  d'orioonance  du 
roi,  disait  ces  jours  derniers,  à  propos  du  proj  t  sur  ce  chemin 
dresse  par  la  commission  dont  il  faisait,  partie  que  cette  commis- 
sion l'avait  si  profondément  étudié  que  la  Chambre  pouvait  à  peu 
près  s'en  rapporter  à  elle. 
Eh  bien  !  ce  proiet  profondément  étudi*^  a  été  aujourd'hui  ren-^ 

I  versé  en  f^t  Chambre  par   un  souffle  de   M.  d'AngevUle. 

I  L'honorable' député,  chaudement  appuyé  par  M.  Darblay,  au- 
tre membre  du  parti  conservateur,  a  déuiootré  à  la  Chambre  que 
la  commission  n  avait  dans  son  rapport  oublié  qu'une  p^*tite  ^ose: 
la  déchéance  encourue  par  la  Compagnie  à  partir  du  1 1  juin,  dé- 
nier, faute  d'avoir  commencé  l'exécution  du  chemin,  comme  ^le 
y  était  tenue  aux  termes  de  son  cahier  des  chargeai  (Voir  BO||a 
article  d'hier).  Il  a  ajouté  qu'un  grand  nombre  d  actionnaires  voa< 


'4f 


l 


jnTBI  22  aUlLLIT  1847. 


UPAfIT  DES  FEMMES 


(<) 
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,    -  CONSULS  d'aDELSTAN. 

Léonce  avait  passé  le  reste  de  la  journée  »\ec  son 
liiaH-frère,  l'honorable  M.  Bemon.  Bien  que  celle 
iiidigeste  société  eût  dfl  lui  donner  un  besoin  sé- 
rieux de  .distf^ctioii,  il  n'était  pas,  enr^nlrant,  ve- 
nu »'égaycr  auprès  de  son  cousin. 

Il  avait  pourtant  d'assez  jolies  gravités,  d'assez  ri- 
dicules conseils  à  Jeter  à  l'examen  raillenr  d'Âdel- 
sian.  Le  député  loi  avait  bien  recommandé  de  s'vn- 
velopper' étroitement  l'esprit  du  lourd  bagage  légal 
que  lui,  Pernon,  travaillait  à  grossir  et  à  eulorliller. 
Il  lui  avait  indiqué  comme  récréation  le  travail  chez 
uaavoaé,  les  réuélitions,  les  conférences.  Il  fallait, 
Mièn  lui,  viier  le  plus  possible  à  la  spécialité  du 
Bttgistral.  Il  l'avait  engagé  à  négliger  comme  frivole 
tt  raéril  rittrait  cl  naturel  de  la  Jeunesse  pour  U 
poésie  ei  Us  Mnians.  Il  l'&vali  averti  de  bien  se  gar- 
per  d^t  notivelles  doctrines  et  des  opinions  chalen- 
r«aies  et  exagérées;  de  ne  pas  porter  la  moustache, 

{«)  Véir  letMoMrMdM  57,  J8,  J»  mai.  2.  3,4,  s. 

».  9,  to,  if ;tëi^^;  «,  ao  juin,  f  «t  a  i.iiiiei. 


s'il  voulait  parvenir,  de  ne  pas  tumf r,  même  des  ci- 
garettes, s'il  voulait  pUirc,  et  d'actieirr  plulAl  une 
cafetière  à  alcool  que  deliantcr  les  cafés. 

Enfln,  Il  avail  épuisé  sur  lui  l'arsenal  de  massues, 
de  cognérs,  de.  scies  et  des  autres  instruments  ré- 
servés pour  l'équarrissage  des  intelligences  qui  doi- 
vent servir  d'élaie  à  la  vieille  sociélé. 

Eh  bivrn!  malgré  l'immense  besoin  de  francs  rir»s, 
de  railleries  et  de  distractions  qui  devait  amener  le 
jeune  toKuré  chez  Adelstan,  il  iiait  rentré  triste- 
ment chez  lui.  Le  père  Morlot,  son  concierge,  as- 
surait Blême  qu'en  entrant  dans  sa  loge  pour  y  pren- 
dre sa^clff  et  sa  lumière,  il  avait  l'air  si  bouleversé, 
que  lui,  Morlot,  en  avait  laissé  tomber  la  bolie 
qu'il  était  en  train  de  restaurer. 

Le  lendemain  matin  Adelslan,  fort  intrigué,  entra 
chez  lui,  et  le  trouva  assis  à  son  t^ecrétaire,  pâle  et 
les  yeux  rouges  cpmme  s'il  avafi  pleure.  Il  lisait 
une  lettre  froissée  avec  un  air  de  doute,  d'inquiétude 
et  de  colère,  occuiialion  qu'il  n'interrompit  même 
pas  à  la  vue  de  son  cousin. 

—  Léonce,  tu  as  des  secrets  pour  moi?  dit  celui- 
ci  ;  lu  n'es  pas  rentré  hier  soir  me  conter  lu  résultat 
de  la  visite  k  Pernon  ;  lu  te  caches  de  moi.  Tu  as 
reçu  une  lellre  qui  l'a  apporté  d'u  chagrin,  et  tu  en 
as  répondu  une,  non  deux,  puinqu'en  voilà  une  se- 
conde encore  humidedeVant  toi.  Tout  cela  sans  m'en 
faire  part,  ni  me  consulter  comme  si  je  n'étais  plus 
ton  ami. 

—  Te  consulter,  toi?  répondit  Léonce  sans  se  re- 
tourner. 

—  El  pourquoi  non? 

—  Pardonne-moi,  Adelslan,  mais  cela  ne  l'intéres- 
serait guère. 

—  Je  ne  le  pardonnerai  pas  {  rien  de  ce 
toucbe  ne  n'esi  indifférent,  tu  le  «ais 

—  Et  puis  tu  trouverai»  peut-être  a 
plaisanter. 


—  Ah  !  il  s'agit  d'amour  ;  et  lu  me  crois  de 
bronze  ?  Tu  as  tort,  mon  pauvre  Léonce;  j'ai  été 
comme  loi  a  ton  Age,  J'ai  aussi  voulu  me  marier, 
moi. 

—  Comment  sais-tu  7 

—  Ma  foi,  je  ne  sais  qui  m'a  conté  Ion  histoire, 
mais  on  a  oublié  de  me  nommer  celle  que  tu  as 
aimée. 

—  Que  j'aime  encort  1 

.   —  Comme  j'aime  la  mienne.  « 

—  La  tienne I  Parles-tu  sérieusement?  repriU'a- 
mant  de  Juanna  eu  regardant  Adelslan  avec  un  oeil 
de  doute. 

—  Je  parle  sérieusement.  Je  t'avouerai  seulement 
qu'elle  n'a  jamais  partagé  mon  projet,  et  qu'on  l'a 
mariée  avani  que  j'aie  osé  le  lui  déclarer,  sottise 
dont  Je  me  suis  fort  applaudi  depuis,  tout  en  la  ré- 
parant de  mon  mieux. 

—  Et qui  était-ce? 

—Secret  pour  secret,  Léon,  c'est  Laure  Terrier, 
devenue  maintenant  Mme  de  Logny. 

Léonce  se  rappfila  le  léle-à-iéte  de  son  cousin  et 
de  Lanre,  sous  les  charmilles  de  Blangy.     "^ 

—  C'est  bien  différent,  dit-il,  en  se'mariant  elle 
ignorait  Ion  amour,  elle.  Pais  ce  n'est  pas  un  ami, 
le  confident,  le  seul  conitdent  de  tes  pensées  intimes 
et  de  tes  projets  les  plus  cbers,  qui  a  eu  l'infamie  de 
te  dérober  ta  (lamée?        ,    ^ 

Léonce  s'animait  en  parlant  ainsi,  il  froissait  la 
lellre  qu'il  tenait  entre  ses  mains. 

—  Diable  !  c'est  grave,  très  grave  à  ce  que  Je  vois. 

—  Tiens,  lis,  dit  Léonce  en  lui  tendant  la  feuille 
qu'il  venait  d'écrire,  voici  ma  réponse. 

"—Ta  réponse  à  qui?  ta  réponse  à  quoi? 

Ab!  c'est  vrai,  j'en  perds  la  tête,  lis  d'abord 

ui  passa  l'es  pages  qu'il  froissait.  C'était 
^  Louis  Réoé.  Adelstan  la  lut  atteBtiv^ 


ment,  en  s'inlrrrompant  de  temps  à  autre  pour  émet- 
tre ces  rf'flexions  ■ 

—  Ah  !  votlà  une  appréciation  du  remords  qui  pie 
plait ,  je  suis  da  son  avis,  le  remords  n'est  oea  k 

rien Allons,  bien,  il  me  donne  là  lin  Joli  métier, 

ce  serait  moi  qui  aurais  corrompu  ta  Jaunesse 

Mais  Je  ne  vois  par  dans  tout  cela  le  nom  de  ta 
tiancée? 

—  Continue,  dit  Léonce. 

—  Eh  I  eh  !  comme  il  explique  l'orgie;  c'est  Mes 

compris  pour  un  phalansiérivn «  Tout  cala  «t 

dms  la  nature  humaine.  »  Diable  !  il  semble  t'en- 
courager  à  continuer...  Ah!  ahl  c'est  Juanna  Dn» 
sablé  ! 

-^Tu  comprends,  maintenant!  s'écria  Léonce. 

—  Mais  il  nie  semble  avoir  entendu  dire  chez  miM 
correspondant  qu'on  parlait  vaguement  là-bas  d'an 
mariage  entre  Louis  René  et  elle,  et  celte  lettre  est 
de  lui, 

— ^  Toi  aussi,  4u  l'as  enttindu  dire?  C'est  ^bsc 
bien  vrai.  O  mou  Dieu!  mon  Dieu!  reprit  Léonce  en 
laissant  voir  à  son  cousin  les  sijjnes  d'une  violente 
douleur. 

—  Allons,  mon  cher  Léonce,  ne  te  désesjière  pas 
si  fort;  mon  corres|H)ndaiil  i|e  raitportaii  \k  qviân 
bruit  vague ,  tellenicnl  vagU'i  qUK  Je  u'avais  pat 
songé  il  l'en  parler. 

—  Non,  il  n'est  pas  vague,  puisqu'il  se  rapporte  à 
ce  que  m'a  dit  à  ce  sujet  mon  beau-fière. 

—  Ah  I  M.  Pernou  le  l'a  uit  aussi  ! 

—  Hélas  oui  1 

—  Négligemment  sans  doute,  comme  s'il  eût  peftsé 
q'ie  la  nouvelle  fûi  pour  toi  de  peu  d'intérêt,  n'est* 
ce  pas? 

—  C'est  vrai. 

—  C'est  adroit,  très  adroit.  Ce  sera  ton  père  en 
lui  qui  auront  iiiventé  ce  bruit-la  à  ton  usage;  carje 
Mis  que  l'avis  de  mon  oncle  n'est  pas  de  le  Éarik 


Iwo'on  entre  dans  un  imbroglio  inextricable. —M.  Jayr 

'f^>lViii#^   nouveau  que  cependant  le  gouvernement  appli- 

Ser*  pBùt-ôtre  la  déchéance^;  — "Personne  ne  comprend  plus 
a  à  ces  changements  purpëtuels ,  et  des  explicatiouj  deux 
fois  répétées  à  la  tribune  par  M.  Duchàtel  ne  loiit  qu'cm- 
broailler  toute  l'affaire.  De  guerre  iafse,  et  pour  donner  à^sha^un 
to  temps  de  se  reconnaître,  on  renvoie,  avec  raison,  lo  projeté»  la 
COnilDission,  en  la  priant  de  continuer  ù  éludk'r  non  moins  prolou- 
^pnieot  qu'auparavant. 

Nous  verrons  demain  un  (|iiatrièmc  ou  cin(|uièiac  projet.  iM. 
TOIabat,  agent  de  M.  de  Uolhscliild,  et  principal  intéresse  dans 
W  débat,  n'a  pas  jugé  à. propos  de  prendre  la  parole  lui-même; 
I^Vest  cooteaté  de  faire  sentir  par  quel(iues  mots  qu'il  a  souffles  à 
aoia  voisin,  il.  de  Rainneville,  et  répètes  par  celui-ci,  qu'il  ne 
filfait  pasque  laCliambrecompiàt  sans  lui  et  sans  son  patron. 
Ç'ici  à  demain,  leur  esprit  ingénieux  aura  trouve  uu  moyen  de 
j^re  sortir  le  gouvernement  de  la  position  ridicule  où  il  s'est 

Îj^  aujourd'hui,  tout  en  se  conservant  à  eux-mêmes  les  avan- 
iges  de  leur  position  actuelle. 

,  [Pour  nous,  cet  incident  nous  eii;,'a;;c  ;i  (lersevcrer  dans  le  sys- 
tème que  nous  avons  indique:  iorrijalion  d'une  Cotnp.ignie  ac- 
UOnnaire,  administrée  par  eihvniêiiie,  sous  la  haute  surveillance 
et  avec  h  commanùiUi  pai  tulle  de  l'Etat.  Ce  inodi' réunirait  les 
ifi^ltages  de  l'industrie  privée  avec  celui  de  la  participation  du 
Éouveroenient  dans  des  culreprises  ({ui  n'auraient  jamais  dû  être 
Sûtièrement  abandonnées  à  la  direction  et  aux  inlerêls  individuels. 


Le  Monopole  africain. 

••.•  te  Courrier  français  revient  ce  matin  sur  le  traité  d'accapare- 
Mcot  de  l'Algérie,  qu'il  a  publié  samedi,  et  dont  toute  la  presse 
s'occupe. 

Cet  acle,dU-il,  tûuslitue  un  fait  notoire  do  coalition,  préru  par 
le  code  pénal. 

Pourquoi  donc  M.  le  ministre  de  la  justicu  ne  poursuit-il  pas  mie 
eoalUion  dont  l'existencf  lui  est  denonciie?  , 

.  :  Puisque  la  politiqae  n'est  plusaujonrd'hui,  de  quelque  rôté  qu'on  se 
rttouriie,  qu'une  affaire. de  code  pénal,  nous  prévenons  M.  Hé- 
bert qu'il  y  a  dans  ierodc  pénal  un  arliclu  qui  atteint  aussi  le  minis- 
tre Infidèle  à  sa  mission. 

Une  coalition  exista,  qui,  directement  ou  par  intermédiaire,  peut 
accaparer  l'Algérie  tout  entière,  l'Alg'^rieoù  la  France  a  (lépensé  plus 
d'un  milliard  pour  la  rendrca  cessible  .1  tous  les  ciloyéiis  (pii  vou- 
draient s'y  établir.  Cette  coalition  ambitieuse  est  mise  en  i^id^m'c, 
ses  Btatuti  livrés  a  la  publicité. 

Pourquoi  M.  le  ministre  de  la  justice  ne  poursuit  il  pas'' 

Plus  loin  le  Courrier  ajoute  : 

Il  suffit,  nous  le  croyons  du  moins,  de  signaUi  à  M.  IIi^UltI  un  fait 
]^tent  dé  coalition  pour  que,  indépeiidaïuniciil  de  sa  conviction,  il  lir 
vre  auKsitol  l'affaire  au  mini&lére  publie. 

Or,  nous  pouvons  fournir  au  ministère  public  des  indications  Rra"- 
iiès  qui  le  meitronl  peut  éire  sut  la  voie  de  la  vérité.  Ce>  indications, 
les  voici  :  / 

Il  y»  trois  ans' environ,  la  province  de  Constanline,  siège  priini- 
pal  et  pr^rquc  unanime  des  opérations  de  la  compaj^uie  Taiaboi,  Wt^ 
tilt  encore  ouverte  qu'aux  grands  concussionnaires.  Forêts,  minci 
ou  prairies,  les  coiioes^iuns  s'y  donnaient  par  mille  hectares,  etja- 
nais  à  moins  du  cent.  Ce  fait  paraîtra  d'autant  plus  singulier  que  la 
configuration  du  sol  et  l'étal  deiiécurité  dont  jouissait  la  contrée  ren- 
daient surtout  la  province  do  Constantine,  favorable  à  la  petite  pro- 
priété. La  pftile  propriété  fut  donc  obligée  de  se  contenter  de  la  pro- 
tince  d'Alger,  où  les  (grands  espaces  ouverts  nécessitaient  des  tra- 
vaux de  dépense  et  d'assainissement  (ju'auraient  pu  seuls  exécuter 
les   ^nds    concessionnaires.  C'est  alors    que    nous    vîmes    les 


Û  fallut  donc  cumpôsiT  avec  la  volonté  du  maréchal,  si  hautement 
exprimé)».  Que  fit-oii  aux  bureaux  de  la  guerre?  On  passa  d'une  ex- 
irème a  l'autre  :  on  accueillit  pour  la  province  de  Constantine  toutes 
les  demandes  de  concession,  indistinctement,  d'où  qu'elles  vinssent, 
quelles  qu'elles  fussent  ! 

Ici  le  Courrier  expliqué  qu'il  arrivait,  par  une  étrange  fata- 
lité, que  les  demandes  faites  dans  les  bureaux  par  le  commun  des 
martyrs,  se  trouvaient  géncra'emcnt,  après  un  délai  d'examen, 
refusées  comme  étant  arrivées  ap-ci-  d'autres  demandes  qu'elles 
doublaient,  et  le  Courrier  articule  très  nettement,  celte  question  : 
«  Les  demandes  prctbndues  antérieures  n'étaient-elles  pas  tout 
»  simplement  copiées  sur  les  pièces  des  sollic  leurs  cconduits,  et 

•    A%TID.\TEES '.'   » 

En  présence  de  ces  révélations,  de  ces  accusations  qui  plcuvent 
de  toutes  parts,  le  gouvernement,  s'il  ava  t  une  bonne  conscience, 
provoquerait  la  nomination  d'une  commission  g,;nérale  d'cnquôle 
il  laquelle  tous  les  citoyens  seraient  invites  à  faire  connaître  ce 
qu'ils  savent. 

Mais  on  s'en  gardera  bien,  on  ne  poursui\'ra  pas  plus  la  coali- 
tion de  l'Algérie  que  les  coalitions  sur  les  sels  du  midi,  qui  bra- 
vent audac;eusemcnt  la  loi  et  qu'on  ne  poursuit  pas  !  On  no  fera 
j)as  p'us  d'enquête  sur  la  bande  noire  du  monopole  africain  que 
l'on  n'en  fera  sur  les  100  000  fr.  du  troisième  tlieâfe  lyrique,  sur 
le  projet  de  loi  prof)Osépour  1  200  000  fr.  aux  maîtres  de  poste, 
et  sur  tous  les  iiutrc.^  actes  de  corruption  ollicielle  ou  d'osrro- 
quene  bien  pensante^  qui  dcmi'ureut  aujourd  hui  constatés  aux 
yeux  du  public  en;ier,  y  compris  les  conservateurs  les  plus  sa- 
tisfaits. 

Non!  on  ne  fera  jias  d'enquiMc  sur  tous  ces  çicandalcs,  on  ne  pour- 
suivra pas  tous  ces  délits,  mais  on  fera  des  procès  à  la  Démocratie 
pacijique  sur  les  prétextes  les  plus  ridicules,  on  en  fera  au  Jour- 
nal (le  liouen  et  à  la  Hcfurmo  pour  les  raisons  les  plus  futiles  ! 
Voilà  comment  on  espère  se  tirer  d'alTairc. ... 

Il  faudra  pourtant  bien  qnc  tontes  ces  lâchetés  aient  une  fin.  Il 
y  a  encore,  nous  le  croyons,  des  honnêtes  genii  dans  les  Cham- 
bres et  la  Fiance  ne  peut  pas  faire  halte  indéliniraent  dans  un 
marécage  empesté. 

Le  Courrier  publie  ce  matin  en  post-scriptum  les  lignes  suivantes; 

Nous  recelons  ce  soir  une  assignation  de  M.  François-Jules  Tala- 
bot,  qui  cite  le  Courrier  françuit  devant  U  8*  chambre,  pour  a^oir  à 
répondre  de,5  articles  que  nous  avons  publiés  sur  cet  acis  de  société 
d)j)  fameux,  où  nous  avons  signale  tons  les  caractères  d'une  vériia- 
blé  coalition.  » 

M.  Jules  Talalyit'STTrtîint  de  la  façon  dont  cet  acte  est  tombé  en! ic 
nns  mains.  iN'ous  n'avons  aucun  compte  .1  lui  rendre.  Ce  qui  importe, 
c'est  l'acie  niéme  que  rien  au  monde,  aucune  menace,  aucune  consi- 
dératl7)n.  aucune  pui-sauce,  ne  nous  empêchera  de/disculer.  Pious  le 
publierons  de  nouveau  si,  cela  est  iieces.saiTC.  C'e.^l  notre  droit,  et 
nous  en  niipelons  à  l'opinion  publii^ue,  qui  certainement  ne  nous  fera 
pa,  défaut. 

Hier,  nous  annoiifions  des  poursuites  contre  le  Journal  de  Routn. 
La  Réforme  nous  apprendre  matin  qu'elle  vient  d'être  citée  à  son 
tour  samedi  en  police  correciionnelle  pour  avoir  annoncé  d'avance,  et 
sous  toutes  réserves,  une  partie  du  jugement  de  la  Cour  des  pairs, 
sou<i  l'accusation  d'avoir  rendu  compte  des  délibérations  intérieures 
de  la  C'tur.  Le  but  de  l'article  des  lois  de  seplemhre  est  évident.  On 
a  Voulu  protéfc'er  la  liberté  des  ju^es  dont  les  journaux  avalent  pris 
l'hahiliide  de  publier  les  opinions.  Mais  l'annonce  pure  et  simple 
du  jugement,  c'est-à-dire  d'une  chose  (jui  devait  être  livrée  à  la  publi- 
cité sans  aucune  sorte  de  coinmeiilaire  et  eiitourée  de  formes  dubita- 
tives, ne  saurait  constituer  un  délit.  L'n  petit  journil  ministériel, 
\' Etoile,  a  également  publié  d'avance  le  jugement  de  la  Cour  des  pairs 
en  annonçant  qu'il  était  bien  informé;  pourquoi  poursuit-oii  la  Ri- 


premie  pas  sur  le  sens  dé  nos  remarqués  :  nétt^^n'imlii^ 
pas  les  partis  intéressés  a  faire  rejaillir  dans  fes' véffèfis' officiellêî 

l'ignominie  des  choses  dévoilées  devant  la  justice.  Iiidujire  (Uxat  iici. 
dents  que  la  corruption  a,  dans  le  domaine  du  poUvOjr,  n>ynÉJ0Mt. 
ment  systématique,  et  que  le  reste  de  la  société  est  ssiin,  #i^HMRq 
déplorable  usage  des  leçons  et  des  enseignemeuts  offerts  JlFHi'ii). 
vestigations  de  la  justice.  2^JËfl^ 

La  responsabilité  des  exemples  si  fréquents  de  là  dé|l|ÉÉtiiblB  i^ 
tombesur  la  société  tout  entière.  Ces  deux  hoikmes,  qu«#»>^eDlip}. 
blés  faiblesses  ont  précipités  du  sommet  des  grautlffura,  dansj  d'u. 
1res  circonstances,  auraient  été  des  modèles  jusqu'au ,  tarage  de  \t^f 
carrière,  et  l'histoire  n'aurait  pas  saisi  leurs  noms  pour  le»  flétrir.' 
elle  les  aurait  glorifiés.  Ces  deux  hommes,  il»  on^  été  les  victinèt 
d'une  épo<|ue  de  décadence  morale,  d'une  époque  oû  le  briiit  des  ((tf. 
réis  matériels  déminent  toutes  les  voix  delà  conSdeiice,  (Tniiré^taut 
où  les  noiioHs  de  probité  et  les  traditions  d'honneur  sotlt  ôl^cufcm 
parles  sophisme»  de  la  cupidité,  ils'  ont  observé  les  mœurs  cl  b 
usiges  de  leur  temps  ;  ils  ont  respiré  l'air  vicié  de  notre  civilisât im 
putride;  et  leur  constitution  n'a  pas  été  assez  robuste  pour  résilier 
a  t.i  contagion;  ils  ont  sa  ridé  a  la  passion  universelle,  •<- ù  l'aoïour 


de  l'argent.  —  SaïïTlT^  beaucoup  plus  coupables  que  nei'i^l  la  i^iulti- 
^iot.-urs,  qui;  ne  le  sont  les  innombrables  spéculateurs 
e^pnir  de  leur  fortune  sur  la  disette,  sur  là  détresse  def 


tilde  dei  a^iot.-urs,  qui;  ne  le  sont  les  innombrables  spéculateur»  qnl 
tondeni 

clauses  laborieuses  ?  Sont-ils  beaucoup  plus  coupables  que  les  dsu. 
rier^  qui  s'eii;;raisseiit  d'iniquités!  Au  milieu  de  l'anarChle  morale, 
diiis  le  chaos  indu^ricl  où  nous  vivons, aucune  croyaaice  éner^u^ 
lumineuse  et  féconde,  ne  dirige  l'a'ciivile  générale  vers  un  bot  com- 
mun ;la  société  descend,  chaque  jour,  dans  l'abîme  sans  fouddusctf- 
licisuie.  On  ne  croit  plus  à  rien,  si  ce  n'est  U  la  puissance  d«  l'of:^ 
l'on  ne  tr  tuve  rien  de  mieux  à  faire  sur  le  globe  que  d'ai^lifseir  deTor 
pour  soi  et  les  siens.  Faul-il  s'étonner  si  des  magistrats.' des.  géo^ 
r.iux,  cmportis  pur  le  torrent,  participent  aux  vices  et  aiit  désôrdm 
de  leur  Môcle,  »4t5MMjl  recours  à  des  moyens  illégitimes  pour  l'eu- 
ricbir  ? 


s-«nl  I 


FAITS  DIVERS.  '^  . 

ciiHO.MOui:  DU  JOUR.  —  Aujourd'hui  œei-credi  SI  juillet,  l'aisoi' 
!)1re  des  notables,  constituée  sous  la  présideace  de  M.  François  De- 
lussert,  a  commencé  ses  opérations  élttclorales.  «  ,  ,  , 

M.  Rourget  a  été  appelé  a  la  présidence  du  tribunat  de  covaoMia 
par  .')33  suffrages  sur  553  votants.  M,  Moinery  a  été  élu  jd'gé^V 
deux  ans  par  S34  suffrages  sur  346  votants.  M.  Grlmoult  a  été  réélu 
juge  pour  deux  ans  par  09  suffrages  sur  40â  votants.  - 

Les  élections  continueront  demain.  .>.,. 

—  Par  ordonnance  royale  du  45  juillet,  M.  Gi^érln,  ingénienr,l(i 
ponis-ei-chausséesde'  préDiiér'è^ classe,  attache  aux  travaux  du  cReaii 
do  fer  de  Vierzon  a  Bourges,  a  été  nommé  chevalier  de  la  LégiM 
d'Honneur. 

—  M.  Alfred  Nettement  annonce  daus  une  let(re<réclaraé  adretiéi 
ih  Gazette  de  France,  qu'il  va  publier  un  volume  destiné  ùlar^ 
folaiioii  des  Girondine.  Il  est  à  parier  que  M.  de  Lamartine  ne  pu» 
b.iera  aucun  volume  pour  réfuter  M.  Alfred  Nettemeat.', 

AFFAinE  BÉNiEn.  —  On  lit  dans  la  Gtxetti  duTrthtnêfta  : 

t  J'apprends  par  les  journaux  les  préventions  Injustes  qu«  mon  ll^ 
sence  a  fait  naître  cantre  moi  dans  l'opinion  publique.  Jt  mrsali 
tenu  en  effet  éloigné  de  Paris  pour  me  soustraire  aux.riOMHr»  A'mi 
détention  préventive,  mais  biHi  décidé  a  me  constiluer  prisOflDisr > 
l'ouverture  des  débats,  ainsi  que  je  l'ai  écrit  aussitôt  a  M.  le  procti. 
reur-eénéral  et  k  M.  le  ministre  de  la  guerre.  .  '   j 

>  J  ai  été  en  tout  temps  entièrement  étranger  à  tous  lek  actes  rcli* 
tifs  a  la  manutention  de  Paris;  j'étais  officier  comptable  lPrÀVlifs,|l 
mon  service,  qui  n'a  jamaii  donné  lieu  au  moindre  reproche,  vImm 
d  être  reconnu  parfaitement  régulier.  .         ' 

■  Au  moment  de  la  mort^de^iiiion  père,  je  âissppsle^poar  folrelk- 
remise  des  magasins  de  Paris  â  l'administration  de  la  guerre  ;  e*  M 
la  s°Mle  occasion  de  mon  iutervention  dans  ces  douloureuses  affircs. 

»  Fort  de  mon  innocence,  je  n'ai  point  fui  les  regards de  lajus^tiii 
depuis  près  d'un  an  que  l'insirucllon  judiciaire,esl  commencée,  Je  n* 
suis  rendu  a  twus  le.s  appt^ls  des  magiklrats;  aujourd'hui». jf  dftÙLàJi 


sitôt,  le  te  dirai  le  mien  tout  à  l'heure.  Quant  îi 
Louis  René,  puisqu  il  te  dit  d'écrire  à  Juantia... 
•  —Mats  lu  ne  le  comprends  donc  pas?  dit  Léonce 
en  se  levant  brusquement.  C'est  d'un  bout  à  l'autre 
le  langage  d'un  hypocrite. 

Pais,  lui  arrachant  la  lettre,  il  la  lui  lut  ave^-  verve 
et  Indignation  en  la  pirsemant  de  commentaires. 

—  Il  m'engage  .1  écrire  à  Juanna;  mais  il  m'aflirme 

Îue  mon  père  ne  pcnnellra  jamais  celte  union Il 
efforce,  lu  le  vois,  de  m'ainencrdoucemenl  à  chan- 
ger mon  amour  eii  amitié.  Dans  ce  but  et  sous  pré- 
texte de  l'inulilit;  des  rcinorls  et  de  la  force  de  r.ige, 
il  excuse  toutes  mes  inlidelités  qu'il  coiin.tîl  sans 
doute,  et  dont  il  aura  lait  horreur  ù  Juanna  ;  pen- 
dant qu'il  semble,  comme  tu  l'as  dit,  m'encouragera 
continuer  ..  Remarque  bien,  il  s'appuie  de  précéden- 
tes confidences  que  je  n'ai  pas  reçues  pour  ne  nie 
SIS  nommer  une  seule  fois  celle  qu'il  s'est  choisie, 
ilil  Je  me  rappelle  bien  d'ailleurs  avec  quel  ton 
d'admiration  enthousiaste  il  l'a  louée  devant  moi  la 
première  fois  que  je  la  lui  ai  montrée. 

—  Pour  cela,  iiiterrompii  Adelslan,  c'est  vrai.  Je 
sais  qu'il  l'almirait  )ias»ionnomeiii,  et  je  me  rap- 
pelle l'avoir  vu  s'attendrir  vivemeiit  sur  la  virginué 
mrcée  «lue  semblait  lui  faire  la  piuvrclé  a  vtiiir  de 
ia«oii<liiion. 

—  Et)  bieni  eh  bien  1  que  le  disai:-jc?  C'est  un 
fourbe,  lin  ipltre,  c'ist  un.... 

—  Oh!  oh!  Léonce,  anèt^-loi,  mon  cher.  A  bien 
prendre,  celle  lettre  deliii  peut  s'entendre  toulautre- 
ment.  li  fau.lrail  vjir  les  itreniières  dont  il  te  parle. 

—  Les  premières,  allons  donc!  il  ne  se^ierd  pas 
de  lettres? 

—  A  moins  qu'on  ne  les  conlic  ù  quelqu'un  inté* 
ressé  à  ics  brùlcr. 

~  Mais  celle-ci  m'est  bien  parvenue  ! 
•l-^P^foe  que  celle-ci  remplit  an  but,  wlni  de  te 
Wre  croire  que  toq  espérance  est  détruile. 


—  Oh  1  ce  serait  trop  affreux. 

—  Bah  '.  tu  ne  cwnnais  guères  jus..|u'où  vont  les 
droits  ou  les  usurpations  dts  gouvernemcnls  p,-.ter- 
nels. 

—  Mais  la  coïncidence  de  ses  projets  avec  ceux 
que  lui  attribuent  Pernon  et  ton  cxirie.'-pQn  ant, 
voilà  ce  qui  m'a  convaincu  de  son  infâme  trahison. 
Si  cela  est,  Adelstan,  je  le  tuerai. 

En  disant  cela,  Léonce  sessuyait  les  yeux  humi- 
des de  douleur  encore  plus  que  d  indignation. 

—  Allons,  tues  un  enfant,  lu  te  montes  la  tête 
outre  mesure  sur  de  simples  doutes,  dit  Adelslan  en 
allant  prendre  dans  une  armoir'e-.une  bouteille  d'ab- 
syiiihe,  une  caTâleTt  daux  grands  verres. 

—  Voyons,  reprit-il  en  en  préparant  un,  lis-moi 
ta  réponse  à  ce  pauvre-diable  de  Louis  qui  ne  se 
dout-j  vraisembiablemenl  de  rien  de  tout  cela. 

Léonce  prit  la  lettre  et  essaya  en  vain  de  la  lire 
fermement. 

—  Tiens,  prends  lamoiliéde  cetteabsynthe;  crois- 
moi,  cela  raffermira  ta  voix. 

—  Non,  dii  d'abord  Léonce. 
Puis  se  ravisant  : 

—  Au  fait,  j'ai  besoin  d.*  m'ctonnlir  un  pru,  et 
celte  iiiferiiale  lave  verte  brûlera  peul-êlrc  mes  pen- 
sées noires. 

Il  vida  donc  une  bonne  partie  du  verre  et  lut  d'une 
voix  ternie  a  Adcl>lan  qui  piépurail  le  sien,  la  phi- 
lippiquti  suivante,  produit  de  la  colère  du  niaiin  : 
»  Monsieur, 

»  Le  bruit  court  ici  quetoutes  les  belles  paroles 
qui  m'ont  fait  vous  aimer  jonl  des  parole»  meuleu- 
ses, que  ces  nobles  seiitiuients  qui  aitiiciii  vers  vous 
sont  des  pièges,  que  ces  élans  chaleureux  sont  pré- 
parés pour  loicer  les  gens  1\  servir  vos  miérèis  égi/Js- 
les.  1.,'on  m'a  prévenu  que  j'avais  «mbrasse  un  en- 
vieux sur  votre  masque  d'ami.  Vous  vous  étes^^as-, 
sure-t'OB,  introduit  commo  conservateur  auprès  de 


mon  trésor  pour  me  l'enlever,  comme  roi.flient  au- 
près de  ma  fiancée  pour  me  la  séduire  et  la  détour- 
ner h  votre  proljt,  comme  consolateur  auprès  de  moi 
pour  luer  adroiti  ment  ma  plus  chère  alfeclion;  en 
un  mol,  vous  allez  épouser  Mlle  pusaldé. 

»  Celle  leiire  ne  contiendra  pas  dereproches,  mon- 
sieur, lorsqu'on  est  capable  d'un  calcul  aussi  l.lcbe 
et  aussi  art|lk^usemeiit  approfondi,  on  n'est  plus 
arrêté  par  le  remords;  d'ailleurs,  vous  le  dilcs  vous- 
même,  les  remords  ne  sont  bous  à  rien.  Non,  je  n'.ii 
point  de  reproches  )  vous  (aire,  moncher  ami,  mii . 
dts  metuces,  oui  des  menaces  et  des  menaces  san- 
glantes, entendei-vpus. 

I.  Le  jour  de  votre  joie  me  verra  en  face  de  vous, 
vous  rendant  sur  la  joue  les  serrements  de  main  que 
m'envoie  votre  letlre. 

»  A  bientôt.  » 

—  Tu  n'envrras  pas  cela,  dit  Adelstan  devenu 
pâle  en  entendant  cette  tr.igique  leciure. 

—  Je  l'enverrai,  répondit  Léonce,  dont  la  voix  s'é- 
tait raffermie,  je  l'enverrai,  n'en  doute  pis. 

Le  lion  éiait  arrivé  chez  son  cousin  décidé  à  se 
moquer,  selon  son  habilude,  de  loiis  les  sujets  de 
chagrin  qu'il  pourrait  lui  trouver;  mais  l'exaltat'on 
extraordiiiai-e  de  Léom e  Vcflrwya  séiieuseinenl.  Il 
co!lnai^sait  l'imiieiise  b'uité  de  Louis  René,  sa  tolé- 
rance parlaite  av'  c  ses  amis;  il  savaltquc  si  le  brnil 
était  laHx,  la  Irrrib  e  cpitre  ;crait  suivie  d'une 'cx- 
plic;itioa  SI  frani:li;-,  si  noble  ,  si  entièrement  loyale 
(|i;e  Léonce  par  iir;i  il  tout  de  suite  pour  a  lier  implorer 
le  pardon  deJ'uir.nsé,  et  il  s'éiiiil  cru  tout  d'abord  as- 
,suré  de  la  fausse  é  du  bruit.  Mais  rindigiiaiioii  de 
l'amant  de  Juanna  itarassaii  si  bien  motivé,  sa  con- 
viction é^it  si  ferme,  qu'il  se  prit  a  douter  de  la 
loyauté  de  l'absent.  :. 

Si  réellement  Louis  était  devenu  amoureux  de  la 
belle  vierge  de:>  b.irds  d«  la  Saône,  celle  letlre  allait 
faire  heurter  deux  vepgçaaces  implacaule?,  et  per- 


sonne au  monde,  après  un  tel  défi,  n'était  capable  de 
les  séparer  que  la  raorl.  Tout  légerqu'il  était,  il  m 
trouva  pas  là  de  quoi  rire,  et  se  mit  à  réfléchit  u 
moyen  d'intervenir  paciirquement  en  jetant  du  boit 
sur  le  feu  et  en  tisonnarit  gravement.  Pendant  m 
temps  Léonce  prépara  et  étendit  sa  dre, ,!«  cacuet, 
écrivit  l'adresse,  et  il  allait  appeler  le  père  llorloi 
pour  la  lui  remettre  à  porter  à  la  poste. 

—  Tu  vas  leuictire  une  letlre  de  cette  imporlanu 
àcesoulard  de  pèreMorlol?  dit  négligemment  Adels- 
tan. 

—  Oui.      ' 

—  Ah  ! 

—  Pourquoi  non? 

—  C'est  qu'il  me^emhlaitque  tu  tenais  à  ce  qu'élit 
parvînt  ? 

—  J'y  tiens  beaucoup.  t 

—  Alors  ne  la  confie  donc  pas  i  ce  vièit  id|9- 
Comme  il  ne  sali  pas  lire,  il  met  Us  lettres  àtp 
toutes  les  boites  présentant  une  fente  sur  la  riié; 
comme  il  est  toujours  gris,  il  les  mettras  souvent) 
côlé. 

—  Tu  crois  que  ci  n'est  pas  sûr? 

—  Ah  !  m'en  a-t-il  égaré,  ce  vieux  stôléfat  î  Gitit 
la;  il  n'est  pas  lard,  nousjajniettrons  nous-mêmf' 
en  allant  déjeuner.         '  . 

—  Au  fait,  tu  as  raison.  Tiens,  céité  Hitarfée  li- 
queur m'a  fait  du  bien,  dit-il  en  vidant  d'un  trait  le^ 
reste  de  son  verre  d'absyntbé.  ,    \..\        '  "^ 

En  effet,  sa  figure  s'était  dé$à8S0Albi;tè;'>  ViA 
<-et(e  lettre  cachetée  et  adressée  lui  dôt    " 
faction  d'une  vengeance  exécutée.  I|  1| 
près  du  feu,  où  Adelstan  lut  olirl|, 
tout  allumée,  en  disant  :    ' 

—  Dis  donc,  Léonce,  $û\ 
se  cette  riposte,:. tu  t'a«  mi 

Léonifè  né  réporfdlt  ri^  (' 
fumée  de  son  tabac. 


•1..^ 


/, 


_irllRdé  fïa^llolrè;  mais  la  jeuue  flile,  pemistant  dans  son 
^ISriioA,  u'a  pu  éira  «iuiidaïunée.  » 

Jn  AiOaoAOE.  —  Courage  héroiqtu  d'un»  Fenime.  —  Oii  écrit  de 
nhM  (Uvoiiitt),  le4Tuillvl  :  «  Ivi  Prusse,  ne  Biéliie  qu'en  Uo.laiitii',  les 
^tainçtûe  murine  mvcbaiidu  peu  ai>c.s,  et  qui  pour  luuie  toi  tune 
li'^t«|tt'uu  petit  navire  qu'il»  commandent  eux-niéuies,  élabiissent 

S  domicile  sur  le  bâtiment  et  y  deuiiurent  conlinuelleuient  avec  leur 
lie,  la<mette  &uii  aiuM  isoii  clief  dàus  tous  les  voyab'**^  (1^(>  1^'  ■>^- 
yir«  «xécttu».  .  . 

»il)tt  de  es  capU  Unes  prussiens,  M.  Ue  ser,  conduisait  derniere- 
l(^l  deKuBuigtJO  i  à  Hi^a  suu  navire,  la  i,'jiiule  iiom.iiOc  Minette, 
|U>r«t  de  laquelle  tu  irouvaicut  sa  juiine  iL-miBe  avci;  &u;>  iruis  tiiiaul!» 
ea  bi»  l/e,  cl  »*;)  e>iu  pajo  composé  il  un  secuuil  tt  de  quain;  niale 
IOIS.'Ojus  ia  Baltique,  t>ai'Uiie  violente  tempôiude  iiuu,  p.:iKtaiil  la- 
qttïlloM.  Heaser  ei  son  é  (Uipage  si- irouvjieMi  bur  le  p  jiu  ,  la  yaiiole  lut 
ibordéepark  brick  marctianu  anglaib  le  Star,  capiiaine  U>jb>o:i.  Le 
clioe  «les  doux  b^iiuiei:ts  fit  si  fin  que  lecapiiauie  llesser  et  uu  Ue 
s(«  uateldts  furent  lances  contre  la  i  ruue  du  Star  ù  lai|iiclle  ils  se 
(rampuanÉrenlet  par  où  ils  ^M'iuipèrent  i  borl  de  ci;  luvire.  Les  trois 
tuireijnalelols  dcia  Minerve'  umiièrfui  a  lu  mer  et  disparurent  aus- 
siiôl,.de  sorte  qu'il  ne  re>ia  sur  i.i  fc'aliole  d'autres  piTs.Mnies  que  Mme 


Iiel>^er  a^cc  ses  trois  jeunes  ('iif>\iit->  et  io  stcoud 


s  leuiies  ciiMiii-.  ci  n:  sttouu  ,  mais  par  iiullifiur 
celui di,  lors  de  l'ucci Ji  m,  uviil  fait  une  chute  dans  laquelle  il  s'était 
iierièveeieut  bles»«  qu'il  se  Irou-iii  Uor.',  u'eiat  de  liauilier. 
I  .  Dans  cet  éat  de  choses,  Miix'  H  ;ster  eut  le  courage  de  se  charger 
fliwSÏmededli'g.T  lu  navire.  Tour  a  luur  capiiain«,  second  et  mate- 
lot, s'aiiant  ave;  le  peu  dit  connai^Sinces  njuliquts  qu'elles  avait  pu 
acijuêrir,  eU(|Urli|nc  surie  a  ^on  insu,  dan»  ses  precedenis  voyages, 
ceti»  intrépide  Jeune  feinaie  est  par\enui!,  par  des  elToris  iuouta.ii  ^'a- 
(oer  «vic  >«n  buttaient  le  port  de  Uii;a. 

■  Lei  marins  nationaux  et  étrangers,  ù  Riga,  ay>Hl  ai>l>i'i!>  la  cou- 
rajêiise  CJndutte  dejlrlinellesser,  ont  laii  frapper  U'"!  médaille  en  son 
buimeur,  et  la  corpôTalion  des  marins  deHip'a  lui  a  fii'l  pr«ieiit  de  la 
iOiome  de  1  OOO  roubles  clfeciifs  [4  (KM)  fra'.xs). 

•  Lec^pit^iine  Hesser  et  ce  ui  de  ses  matelots  qui  s'élail  sauvé  Abord 
dii  Sûr  ont  éli'  amenés  pjr  ce  navir.'  à  II  jstock  Igrand-duche  de  Me- 
ik!eDbour|;>ScbweriK),  où  il  sont  arrives  ^a.ns  ei  saufs.  » 

ArraccsE  misèbc.en  pologmc.  —  La  Gazelle  de  Bretlau,  dans 
ton  iiuiné^p  du  ta  Juillet  courant,. fait  le  tableau  suivait  de  la  misère 
qai  règii«  en  Poiogvf,  dan«  les  contrées  baignéfs  par  la  Vistul'e  : 

Usouvrlen  sont  réduits  a  manger  l'herb;;  des  champs,  qu'ils  font 
bouillir,  Le  petit  nombre  d'entre  eux  qui  ont  le  rare  bonheur  d'obte- 
nir de  l'ouvrage  ne  pagnent  que  $  kreutzers  (50  centimes}  par  jour,  et 
alors  ils  acliètcnt  une  espèce  de  farine  noire  ou  gAtée  qu'ils  cuisent 
avecj'berbê. 

TO'JS  les  jours  on  irouvd  dans  les  rurs  drs  personnes  nortrs  de 
Ua^Duis.la  ville  die  âaypuaul,  on  trouva  un  maiiH  dix-nraf  indivi- 
du t:l«ants  morts  sur  le  pavé,  autour  d'une  églUe,  et  qui  avaient 
péri  faute  d'aliments. 

Les  maladies  q^ue  la  faim  cause  ordinairement  sont  des  fièvres  ner- 
Tcasf^  ft  une  ajénaiion  mentale  consistant  en  une  espèce  d'imbécil- 
lité. Les  persounet  qui  en  sont  atteintes  marchent  en  pivotant  sur 
I  Inrt  JamVes  (  elles  ont  l'air  hébété  et  bégaieiii  fortement.  Il  est  facile 
k  les  distinguer  parmi  les  centaines  de  mendiants  qui  assiègent  les 
portes  de  toutes  les  maisons. 

Ces  llimlltes  se  sépareat,  les  pères  et  mères  abandonnent  leurs  en- 
I  beu,  etceux  ci  errent  par  bandes  dans  le»  rues,  ci  invoquent  la  cha- 
ril^publiqae. 

tir  VOYAGE  EXCENTniQi'E.  —  On  s'enirelient  beaucoup,  à  Saint- 

.ABand,de  fexcentrirltéde  M.  leconitcT...,  qui,  dans  un  temps  où 

iMtle  monde  veut  aller  vite  en  voyage,  vient  de  prendre  la  résolution 

I  de  le  rendre  i  Paris  par  eau,  avec  toute  sa  famille,  ses  gcnsetquel- 

2lttq|^|Pa|MR1it.MrrtÉf(Di'tdlài«au  ilë^  sino|i  eq  guerre, 

.  iMn&'in  »iiPBeM^^  en   est  des  plus 

B^y  oimiie  ealoitl  sàlleè''manéer  et  plusieurs  chain- 
lbiiiJbAli^-:'''ia:éifiiru««'a'.|ifrve(«-dliWi«r  Le  pavillon   est  aux 
|cdiiMiil'4tt;pra)iH^«lre(',uU  pilote  est  à^a  barre  du  gouviriiail.  La 
SMite-BjU;!^,  Ciii  convertie  CU  caveau  ;  enfin  raménagement  rst  com- 

y  comprenant  un  court 


popùlaiioii  deTîle  de  Fogo  a  été  avertie,  par  der.  grondements  sortant 
des  entrailles  de  la  terre,  qu'un  travaiK^ntérieur  préparait  une  explo- 
sion. Eu  eiftt,  le  9  avril,  après  une  secousse  qui  a  ébranle  1  Ile,  le 
volcan  a  fait  une  violfiilc  éruption,  qui  probablement  n'est  qu  un  pre- 
lud»".  Une  relation  offlcielle,  adressée  au  gouverneur-général  de  1  ar- 
chipel du  Cap- Vert,  .s'exprime  aiusU, 

•  Le  volcan  a  ouvert  ses  cralcres,  une  épaisse  fumée  s  en  est  échap- 
pée et  a  couvert  l'horizDii  ;  puis,  au  iniiiuil  des  rochers  énoruies  lan- 
cés iMr l'air  et  d'une  pluie  de  cendres,  il  a  versé  par  ses  sept  Louches 
des  fleuves  de  laves  ardentes,  qui  ont  pris  la  dircclioa  du  couvent  du 
Saiiit-bjcrement,  en  dévorant  sur  leiiV  passage  les  animaux,  les  éu- 
biissemenls  et  les  planiaiions  de  maniocs  et  de  vii;nes.  De  là,  ils  ont 
po  irsuivi  leur  chemin  jusqu'à  l.i  mer.  en  emtttor-xit  environ  quatre 
heures  pour  parcourir  trois  milles  de  distance,  et  s'y  sont  jetés  en 
i;6iitiuuanl  d'y  verser  leur  torrents  li<H*ides,  dont  le  flot  grossissait 
de  plus  eu  plus. 

•  Toui  le  terrain  qu'ils  ont  sillonné  est  ravagé.  La  peur,  beureuse- 
meiil,  arait  fait  fuir  tout  le  mond.î  d'avance,  niéiuo  le-posle  des  veil- 
leurs de  nuit,  et  la  perie  à  déplorer  pour  l'Iiumaiillé,  se  ré<Jui!,  a  un 
enfant  de  six  ans,  surpris  par  la  lave  bouillonnante,  et  qui  a  été  ense- 
veli sans  qu'on  ait  pu  le  sauver.  Quatre  personnes  ont  été  plus  ou 
moins  blessées. 

»  Les  terrains  dévastés  étaient  habités  et  cultivés  par  un  cinquan- 
taine de  pauvres  colons,  qui  se  sont  enfuis  sans  cjuserver  un  seul  de 
leurs  elfeis,  et  iiue  cette  caïaslroplie  réduit  à  la  plus  extrême  misère. 

»  Dans  les  laves  voniiés  par  les  éruptions  antérieurrs,  et  dont  les 
couches  ont  suc  essiveni'-iit  couvert  le  sol ,  on  a  trouvé  une  quauiité 
considér.ibed'arctes  de  poissons  et  Jo  déliris  calcinés  provenant  de 
productions  marines.  Or,  coaime  il  n'existe  sur  la  montage  ni  source 
ni  cours  d'eau,  ou  en  a  conclu  qu'il  y  avait,  entre  les  protoiideurs  du 
volcan  et  de  la  mer,  une  coramunical  on  souterraine;  ce  qui  suppose 
que  le  foyer  exerçait  une  forte  attraction  sur  la  mer  et  ses  pais:>uns. 
Car  il  n'est  pas  naturel  d'admettre  que  ceux-ci  aillent,  par  plaisir,  s'a- 
venturer dans  !a  fûurnaisîqui  doit  les  rejeter,  grillés  et  méiés  à  sa 
lave,  uniquement  pour  donner  dj  la  tablature  aux  savants.  » 

[Journal  du  Uavre.) 

—  MM.  les  actionnaires  de  la  Société  générale  des  Annonces  sont 
prévenu»  qu'ils  peuvent  se  présenter  tous  les  jours  au  siège  de  la 
Société,  place  de  la  Bourse,  8,  de  midi  à  deux  heures,  pour  y  toucher 
le  montant  du  dividende  de  l'exercice  t846-<7,  soit  6  fr.  75  c.  par  ac- 
tion, nrui  pour  cent  du  capital  versé.  — - 


étttafitfonliyow  ciHip"  de  poëfii.'ir'lpï  fST*poitd»  que  U  cod 

S'ivignon  n'a  t-tô  déc'ai-ee  con<*ssionnaîre  que  lo  II  j.iin  I HtG  senirinêaii-; 

Il  avait  fallu  une  année  cnlièrn  pour  étudier  IVnibranehemenl  do  Grcuobls, 

qui  heml>le  devoir  èlri-  fatal  a  celle  grande  eirtreiiriss.  ,j 

Do  plus,  Ikj  st:ituts  n'ont  éle  api>ro«vi'8  que  le  2  janvier  1847.  Il  y  a<U 

une  tircunstance  lié»  atli-nuaiili'  en  faveur  de  lu  compagnie  La  positiuu  n?é»: 

,  tait  pas  favorable  :  on  itail  au  milieu  de  la  crise  mouéiaira  ct.'d«la  crit« 

'alimentaire.  Il  n'est  doue  pas  étonnant  qua  ta  compagnie  n'ait  rien  faH^  Si 

.  celte  compagnie  n'a  pas  encore  iravaill'',  •  Ile  eji  pièlt^  à  le  Ijiire.  (Vive  Uila- 

rité.)  Elle  a  îles  moyens  d'action  puissants:  lèieheinin  d'Avifiioi  a.Jbnoitla 

va  èlio  livré,  et  cela  lacrilera  l'exccutiou  du  chemin  d'Avignon  à  Lyni 

Quant  i  la  décliéanci;  (jiii  aurait  été  encourue  à  p:irlir  du  11  juin  Uernirr, 
ce  uVst  pas  une  iluuse  ré.soUitoiio,  r.'est  unu  ii^maiit^  que  le  gouverrement 
seul  iMjuvait  invoqucret  (aire  :ip!iliquer  parla  Cliambie.  Mais,  loïe  mil,U 
pjuverneni  Mit  Iraiiait  avec  la  compagnie,  renonçant  ainsi  i  la  clause  peup- 
le. (A'IonS  donc  !  allons  donc  !)  ' 

M.  D'AXGCViiaK.  iNjusavouf  le  cautionnement  de  dix  millions.  Au  lieu'lu; 
projitde  loi,oii  poarrail  diiesiinpleinenl:  article  uni  pie  t|  c.<l  ouvert  yn' 
iré<lil(lcdix  millions  pour  coimnencer  les  travaux  duc  beii.indt;  fer  deLy  ■, 
a  Avignon.  Le  cautionnement  de  la  compagnie  sua  atrecli:  a  rcxèculiou  de 
ces  tiMViitix.  (Mouvcinenu  d  vers.) 

M.  Jayb,  ministre  de»  iravaux  publie».  L- ({"uvernuiioiit  .idbèrc  !k  l'a- 
menileim-nt  (:tli  !  ali!  —  exclamaiio»-,  cliuci.oteuieiils,  rviMieu  s),  eu  ce  m  iS, 
que  la  qu.'-iioii  reste  entière,  que  lis  gouveiiKiiieiit  coiiiniiuiCira  les  tavauXr 
sans  (|u  aucune  dccisiod  s  il  prise  en  ce  (|ui  conceiue  la  cuaipittnie,  tl  que  ' 
dès  le  ili  but  de  la  session  procUaino  nous  vituàiuus  vous  pioposer  uuc  eo- 
lulioM  (le  la  <|iiehtioii.  (A^ilalioll.) 

Il  est  bien  enieiidu  J'ailleuis  que  les  tr.iv.inx  ne  seront  faits  qiuiturla 
ligne  principale,  i-t  que  rien  n'est  préjugi-  ;i  l'ég^r.l  de  l'riiibraiicbeineut. 

Une  longue  ;<giiaiiou  .H'i^nu  dans  la  salie;  de  divers  cOlé»  uu  demande  ^ 
aller  anx,.v<ii\. 

M.  i.K  PRËsiuEMT.  La  di'Mîussiou  générale  i>'c?-l  pa<  fermée:  pour  que  la 
Chambre  aille  aux  voix,  il  l'.iut  qu'elle  i-oit  leiiu'e.  (l-'a^iiation  cotiUaue.)  "/ 
M.  JAYR,  mininire  des  iriivanx  mibtits.  On  me  deio  mie  une  ex|>liCï(ioii 
sur  la  (picsliun  de  î^avuir  ^i  en  elTl  l'anieiidemeut  de  M.  d'Anj^t ville  a  poot 
l>ut  de  taire  prononcer  la  déchéance  de  U  compaguie  d'Aviguon  •  t  la  coor 
liscaiion  du  cautionnement.  Je  répond*  ué^aUvemnnt;  cetu;  solution  est 
inutile.  Qii'e<t-ce que  la  Chambre  veut?  que  les  travaux  soient  continués. 
(Interruption.) 
UNE  VOIX.' ils  ne  sont  pat  commences. 

M.  JAVR,  ministre  des  travaux  publics.  La  Chambre  veut  que  les  travaux 
soient  commencés.  [Oui,  oui.)  Mais  le  gouverneuient  ne  pexl  les  ooauneocer 
sans  que  l'on  mette  k  sa  disposition  len  foudt  uéct-ssaires.  Or,  la  «Muilion^ 
nement  de  la  compagnie  peut  être  atfecié  a  celte  dépense  :  l'année  procfaaif 
ne,  le  gouvernement  présentera  un>;  solution  délioitive,  c'utl-a-dire  une  déf 
cikion  sur  le  point  de  savriir  si  la  déchéance  de  la  cpinpagnie  s<>ra  pronoo^ 
et  le  cautionnement  confisaué.  L'ajoumemeut  n'enlralue  aucune  «apèoe  de 
conséquence  fâcheuse,  et  le  gouvernemtut  ne  s'y  oppose  Dullement.  (Ame 
voix  !  aux  voix  !) 


|plet.         ,t!- flifl-*  ■•  ':»  1M11' T  I'.-'-'!    :v. 

Cul.iuie.afaire  de  trois  à  quatre  mois,  en 


Chambre  de»  Dépatés. 

pni^iut:\cK  DE  M.  i.EPi:LLETiER  d'aul:ïav.  —  Sfonee  du  2i  juillet. 

La  si''aiiC4  est  ouverte  h  midi  et  deuti. 

Le  scrutin  sur  le  projet  de  loi  rclaliC au  chemin  de  fer  de  Paris  k  Lyon, 
qui  a  été  annulé  hier  faute  d'un  nombre  suflisant  de  voUnts  iniir  le  valider, 
est  repris,  et  reste  ouvert  jusqu'à  trois  Heures  un  quart.  En  voici  le  résulialt 

Nombre  des  votants 23t 

Majorité  absolue. US 

Peur ">'•>• 

Contre...,. -"O 

La  Chambre  a  adopté. 

L'ordre  du  jour  appejle  la  discufsion  du  projet  de  loi  relatil  au  chemin  de 
fer  de  Lyon  à  Avignon. 

M.  OARBLAV.  Je  demande  que  la  Chambre  renvoie  la  discussion  du  pro- 
jet de  loi  après  le  budget  des  recettes. 

VOIX  KOMBRBi'sKs.  Appuyé !  appuyé! 

Cette  proposition,  appuyée  par  M.  Lherbetie,  est  combattue  par  M.  Jayr, 
et  rejetce  après  une  épreuve  douteuse.  M.  Félix  Itéal  prononce  contre  le  pro- 
jet un  long  discours  que  personne  n'écoule. 

M.  MUHKT  DU  BOIIT  défend  le  projet  de  loi. 

M.  d'a:«ui!VII.le  dit  que  les  circonstances  ne  sont  nullemcul  les' mêmes 
pour  la  compagnie  de  Lyon  et  pour  celle  d'Avignon  ;  car  les  travaux  ne  sont 
méine  pas  commencés  sur  la  ligne  d'Avignon,  tandis  qu'ils  étaient  déjiicoKi- 
natucés  sur  la  ligne  de  Lyon.  Le  gouvernement  ne  doit-il  pas  faire  it-l'é^çard 
de  la  compagnie  d'Avignon  ce  qu'il  a  annonce  être  dans  l'ialention  de  faire 
relativement  au  cautionnement  d'une  autre  compagnie  de  cherainsde  1er 
(colle  de  Fécamp).  qni  n'a  pas  tenu  ses  engagements'?... 

M.  LE  M1NI8TBK  DKS  TRAVAUX  pusucs.  J'ai  dit  que  le  gouvernement  no 
savait  pas  ce  qu'il  ferait  du  cautioummenl  de  cct'e  entreprise.  (Rumeurs  à 
g;4uche.) 

M.  d'angeviixi:.  Indépendamment  f.*cs  motifs  que  je  viens  d'indiquer;  il 
en  est  uu  autre  bien  plus  grave,  qui  m'a  principalement  fait  monter  a  la  tri- 


l.'agiiaiion,  qui  va  ci»<ssant  depuis  quelque*  instants,  est  a  son  fombk: 
des  interpellations  animée»  se  croisent  ei  se  confondenl.  Au  banc  des  minii^ 
,  trrs,  une  conversation  aninjée  s'éublit  entre  M.  DucUMel,  M.  Ja^r  ei  M.  Le- 
gran.l.  Le  président  cherche  en  vain  a  s«'.  faire  entendre»  il  ne  peut  «  pa0«- 
uirqUe  très  dillicilemeat;  entin,  saisissant  un  memoui  de  deni^ufnea»  >t 
(ait  remarquer  que  l'on  demande  conment  le  muvernemeat  pourra.se  ser- 
vir du  cautionnement  sans  prononcer  la  déchéance  de  la  conpagaie. 
M.  LE  MiivisTRK  monte  i>  la  tribune.  [L'agitation  éontinue.) 

VOIX  AUCENTRK.  Le  renvoi  a  la  commisstoa  1  (Oui!  ouil  Noàl  bmT)  - 

M.  LR  Mi:visTBi!  DKS  TRAVAUX  PUBLICS.  Ob  ne  dit  que  les  trataml  ne 
peuvent  être  commencés  par  le  gouvernement  sans  que  ta  déchéance  de  la 
compagnie  ne  sdii  prononcée    c'est  parfaitement  jusui.  (Ah  1  ah  1)  , 

Mais  la  dcCbiiance  doit  être  prononcée  par  mesure  administrative.  (Bruit 
confus. ^^  .   ,         ,  1 

It  faudrait  doue  dire  qu'on  ouvrira  un  crédit  de  10  millions,  égal  aucan- 
tionnement,  lequel  crédit  sera  employé  eu  travaux  sur  la  Ugoe,  «priB  |a 
décnéance  prononcée  tt  ses  conséquences  acquises.  (Mouveueot  prolongé. 
— AgiiatioB.) 

M.  LACAVE-LAPLACNE.  Messieurs,  je  crois  que  la  question  qui  s'aciteen 
cï  moment  est  très  grave  et  très  compliquée.  Il  serait  fâcheux  que  Te  volis 
fût  précipité.  

M.  le  rapporteur  soatenait  qtic  la  compagnie  ne  pouvait  avoir  COOOurnJa' 
déchéance.  Il  le  soutenait  par  nu  motif  spécieux.  Mais  enQu  oe(ll«,ooalMta- 
tion  existé.  On  ne  peut  adopitr  en  tel  ilit  la  proposition  (|  j  a  étëialte.  Je 
demande  le  renvoi  a  la  commission  qui  examinera  .la  question  (Tièl  k  la 
séance  de  domain.  ^ 

M.  d'angkvillk  ne  s'oppose  pas  an  renvoi. 

M.  DtciiATKL,  miulhtic  (le  riiitéri-ur,  nvouoque  le  renvoi  !i  la  commis- 
sion est  inaispensab.e^  mais  le  gouvernemenlab.^soin  d'expliquer  comment  il 
lentend.  il  impitrle  de  ne  pas  retarder  l'exécution  de  la  grande  ligne  «le  I^- 
ris  h  .Marseille.  Voilà  le  moiif  du  renvoi,  qui  ne  doit  être  autre  chose  que  le 
maintien  du  provisoire. 

Qu'arriverai-il?  De  deux  choses  l'une  :  ou  l'on  fera  l'année  prochaine  on 
nouveau  tiaité  avec  la  conii  agnie,  qui  remboursera  !i  l'Etat  les  travaux  qu'il 
aura  laits,  ou  Ton  no  sVntcodra  pas  avec  elle,  et  alors  la  conliscation  aura 


—  Cest  IncroytWe  tout  de  même,  qu'un  garçon 
4onl  t«  as  été  si  rntbousiaste,  qui  t'a  si  bien  vengé 
4^  sottises  de  l'avooal  Tul.ier  et  des  pavés  de  ton 
Maii-trère,  ait  agi  aussi  ignoblement  avtc  toi  !  Dis 
^nc,  si  noua  noas  étions  trompés  I... 

1*  ntm  W  rendait  adroitemmit  solidaires. 
t..,-r  Si  iioas'  ations  écrit  trop  tôt  snr  des  soup- 
icons...  sî  é'*ilau  un  simple  cahcan  de  province... 
tin  si  bon  garçon  que  Louis!  se  voir  inno«*emnient 
n  hutte  il  une  ans«i  épouvantable  Jiccusation  ! 

—  Oui,  oui.  dit  Léonce,  ce  serait  infâme!  Mais, 
poar  moi,  l'affaire  est  prouvée  :  que  veux-tu  ? 

—  A  ta  place,  j'écrirais  secrètement  à  ma  sœur  ; 
je  lui  demanderais  des  éclaircissements  courrier  par 
«oanler.  Si  c'est  vrai,  ta  lettre  est  prête. 

—  C'est  une  idée,  oui;  mais... 

--  Si  ce  n'ett  pas  vrai,  comme  je  le  crois,  tu  la 
brOles;  et,  entre  nous,  il  est  très  probable  que  c'est 
no  faux  bruit. 

•<■  Ah  I  si  je  pouvais  la  croira,  que  je  serais  sou* 
'»8*1  répondit  Léonce. 

—  Sois  donc  soulagé,  mon  cher  ami  ;  car  cette 
Jfahison  exi',reraii  deux  monsirea.et  ces  deux  mons- 
^  seraienblîouls  René  et  Juamia*  Or,  personne  ne 
^|t  mieux  que  toi  à  quel  point  tu, états  aimé  de 
itlle^î;  * 

.t'^MMHcé  rentra  datwje  (»ar4«J4lM$;4|  sçig 
"ti  M  II  a'ota  pas  articuler  en  paroles  celte  dernlè- 

i  ]é  l'ai  abaDdtiiaf^,  et 
"kMtnvoepNl    ' 


Juanna  comme  sa  fiancée.  Il  te  proposait  d'user  <le  i 
son  influence  avec  adresse  po'jr  lui  enlever  une  aussi  | 
80ll(P*WUt*lAe'"t'!i '•'       "  ■ue.;..m   ta  .:u...  , 

Pendant  le  temps  où  l'on  attendit  la  réponsQ  jus- 
tilcative  d  Eine^liie,' les  dèii^i  ijkuncs  gens  s'^our- 
d»eiitp.ir  ui.e  vie  pins  bri-yanse,  plus  ostcnlible- 
miiH'}oyeHsé,'ptasdeb'raniée  tfu^  délié' qh^ifs'a^ient 
né  née  lusqu'ifOrs;  Atféliifàtt  eiitratViait  Leone 
u|  reéilf bietuot  dt  vigueur  aous  le  pré(fKl« 
pisVtlterlnillilemènten  proie  «ux  cr'ampcsil 
iihilMtiieé»^io«M«i^«<temeef,Mde  éVflu 
ll4ai<sit  mâme,  pour  mie'ox  s)fmp2lthisérïv<[61>' 
l'Iii^l&if  ^^tt  iH^tit  ntoinei^cDt  d'itiiiBesr  ( 
lifrte,  et  rompit  avec  elle  afin  d'être,  comme  lui,  libre 


de  tous 
%&  prerni 


imièreTo 


.',><■> 


.   ois  qu*if^' retournèrent  au  bal ,  I 

regretta  Sut^(jne;jii^j]^adi  t^  ireàiiére  bçure, 


'•f'IL 


ikiiUi 


il 
once 

^^„.  .„  is» 

ii*^penst|.lii1r.'CuiliHf^1l'  Mti  ^if:!'  lài'gëmdK  qde 
jaaéiiwttmuBéëit^MilfiléiopuewgyBiinWHjBez  son 
correspondant,  les  poches  des  deux  cousins  attiré 
renl  autour  d'etix  assez  de  distractions  pour  leur 
faire  oublief  tous  les  chagrins.  Adéistan  assurait 
qu'il  ne  fallait  pas  moios;  aussi  lui  fit-il  faire  plus 
dé  progrès  dans  le  dégburdissement  désiré  j^r  son 
père,  penduBt  ces  quelques  jours,  qu'il  n'en  avait  fait 
depuis  deux  Éidis. 

Il  lui  fit  fiOBualtre  l'iphrodisiaqtié  sî  ^itliisaiit  ^u 
cbangentent.  Après  chaque  bal,  ils  emmenaient  «le 


|||N«IH^1 


conquête,  « 
stIlloréSili 
iMttftu  déployer  aux 

TounMit  I  iMla,  AdeUtan .  fit» 
tio»  im  tUuek*  favorites.aur  le 
éttlWbMi  «tl«  d'aolibtrtia; 


e  nouveaux  aurai  U, 
caractères  différeuts 
du  souper 

rea^dfn 


tuels,  que1qurs«'inP8  d'enireelles  ne  manquaient  peut- 
être   pas  d'une  certaine  justesse. 

Un  jour,  entre  autres,  où  Léonce  s'indignait  contre 
lin  orgue  de  barbarie  en  train  de  parodier  sous  ses 
fenêtres  ses  airs  les  mieux  aimés  : 

—  Tu  as  raison,  dit  Adelstan,  et  à  ce  proposrll  me 
vient  une  idée,  c'est  que  rien  ne  ressemble  mieux  a 
un  orgue  de  barbarie  qu'un  mari.  ^ 

—  Quel  bizarre  assemblage  fais-tu  là? 

—  Il  est  tout  naturel,  tu  vas  le  voir.  L'instrument 
incriminé  par  toi  vulgarise  la  musique  et  en  réduit 
les  chefs-d'œuvre  &  l'état  d'air  connu;  eh  bien!  le- 
dit employé  vulgarise  l'amour  et  le  réduit  a  l'état 
(i'habitttde,  de  devoir  ou  de  bienséance. 

—  Le  mari,  le  mari',  c'est  un  ^u  généia!  «  certains 
maris,  c'est  possiMe;  mais  non  pas  tous,  s'il  te  plaît. 

—  St,  i  peu  près. -Figure«toi ,  par  exemple,  une 
jeune  Bile  don-tle  cœur  est  rempli  d'aspirations  vers 
les  snateti  harmonies  de  l'amour,  une  vierge  altérée 
de  poétiques  et  enivrantes  paroles  dont  son  cœur 
naïi  fait  te  langage  de  la  passion.  Dnbtaa  iour  lui 
amène,  polir  réaliser  sofrrèWj  on-^ol  plus  ou 
moins  de  son  ixe,  plus  on  moina  aimant,  iniu»  «u 
moiiie.«i«é,  qui  ia  reçoit  en  firf  CMaUxiic  usqfruit 
et  propriété.  Dis-moi,  ce  maître  et  seigneur  preu» 
dra-t-il  longtemps  la  peine,  asupposer^'iltuprêitne 
jaiAaiei  de  faire  vivre  pour  elle  l'epchaniere&se  idéa-^ 
lisation  deson  âme?  '•  <     :>  ,  ^  '     ;t 

—.pourquoi  pas,  s'ils  sont  jeunes  et  beaux  l'un 

et  l'autra?  s'écria  Léonce.'  '        -^ 

Il  Misait  «  Juanna  c^  à  Itti-mâmè.. ,    ^  -  ^ 

— jPdvrqnoi  ?  reprit  le  tfntilltér  ilitfi'àlt^^/baràt 

tout  dèillr  a'ailanguit  par  la  yAsMaaiw  i«^b)é.jijé 


iNilManfii  a'altèrts  par  l'usafe  perpétuai , 
l«,  ee  4iii  eondait  peu  ft  peu  le  mari, 
llpBf  fn  lUié,  1^  iniur  U  t^vn,  mci  ; 


c'est-à-dire,  mon  cher  Léonce,  à  traduir«  leadéfiea- 
tesses  passionnées  qu'avait  rêvées  sa  jeune  ^fse 
par  des  mamours  et  des  appellations  triviates.  par 
des  caresses  sans  saveur  entrecoupée»  de. b|il]e> 
nents,  ce  qui  le  pousse  à  ramener  bieutât  toutes  ces 
divines  visions  entrevues  un  moment,  à  l'état  de  de- 
voir et  d'usage,  à  vulgariser  l'amour,  comme  à  ton 
grand  désespoir  cet  orgue  de  barbarie  vnifnHseia 
musique  et  réduit  sous  ta  fenêii'e'les  plus  spleàtlides 
morceaux  d'opéra  à  l'état  d'air  connu. 

—  Je  comprends  maidtmaut,  dit  lyéonce.  /T^  ,. 

—  liien,  couiinùa  AdeUlan,  H  remar  lueqw  ceci 
réserve  pou  r  les  aman  ta  déçus  u  ne  espérance  'assurée. 
En  effet,  vienne  un  grand  artUle  exécuter  deviat 
nous  ce  même  air  qui  non»  afaçait  tant  les  neKs, 
et  nous  applaudirions.  Vienne  j'atttnit  parUrr  d'à' 
mour  avec  l'accent  passionné  du  désir,  et  lai  ^iiie 
épouse  tressaillera  d'un  nouveau  bonbear  ain^déptts 
duBÙri.  .  .     ..-^4#^«À 

Cependant  la  réponse  d'Brnestine  se  faisait  hmg« 
temps  attendre;  treis  semaines  éiaiefit#Ja  écoulées. 
Ce  silemeétait  iMoiic««bief«(i»-n'avili  donc  au- 
ouoe  exHàtçanioM  fav^rabie  Aeain>yerHlHiiçf «$éon- 
ciutquela  irabisoi^.de  l<ottis  é4a|iv^é|S^.^^t^^^n 
lui  même  fut  obligé  d'en  cnivèn'ir  pouir  atténuer 
plus  facilement  le  reste  de  fureur  de  soii  cousm. 
Chaque  matin  il  était  question  de  mettre  la  massa- 
oranie  épttrc  il  ia  poWn  bien  «lue  l'anxiété  fût  de 
moins  en  moins  dou.oureusé.  Eoln  L,éonce  selatsia 

Îersuader  par  le  lion  ;  il  contciiélt  il  envoyer  a  L,ouis 
iénéuiiè  lettre  pleine  d'j,i>»oièiitéii  raj  irriea  fc  la 
|>)«(ie  de  celte  redoatuU  jN)^Dv»tiO  quoi  11 

•è  Uyra  avec  uuei}|4f|t«pt«lîOtg^  éloa^ 
dissaiite  A  i'enivr«BfaC  IÇitdrè  des  voTuptéii  «laple- 
iiestBftérielleiï^j  ,j«,_ifl„ji,,ii„.  ^..  j,.t.ax.,at'.!^  ' ; .  t 


la  eo«ÎMgDie  (bdamalum)  ;  car  toi»  ne  pouvea  voua  mettra  ainn  «i 
sM6i«rii  du  chemin.  ,  ^  , 

M.  TvlTkT.  Toutes  ces  difficultés  démonUeot  la  oécesaUé  du  renvoi  a  la 
commiaBioni 

KTOotsa  rA»TC.  Oui  1  oui  I 
^renvoi  h  la  cuuiipiSiion  «si  prononcé  â  Ilunanimité. 
Ladlaeauion  est  renvoyée  k  demain. 
La  ttuiu  Mt  levée  à  six  beares. 


Chambre  des  Pairs. 

ai 
■t.    ,      rKÉSID^NCB  DB  ■.  PASQUIBR.—  Siane»du2t  juUM. 

L'ordre  du  Jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  tendant  à  proroger 
les  lois  relatives  i  rinlroduction  de«  céréalt  s. 

■.  Al«isaoN-BUPkmRO!«  doitnu  son  asscmiment  k  la  loi,  ï  condition  que 
l'eut  provlwln)  qu'elle  élablitlîevii'ndra  un  éuit  permanent.  L'orateur  ap- 
pelle de  toua  ses  vœux  ce  progrès  daus  i'iiitérèi  du  bieu-eire  matériel  du 

«.' LB  BAION  cB.DCfiM.rapporlnir,  s'étonne  que  les  partisan*  des  doctri- 
nes du  libre-échange  fassent  sntpndre  des  plalwtes  au  moment  même  ou  Ift 
gotavereement  proroge  les  lois  qui  ont  été  proposées  pour  la  libre  iinporu- 
tion  des  subtitances  alimeniaires.  .  ..         >       . 

M.  cum!«-fiRiOAiNE,  mini>ire  du  comnH>rce,  s  associe  uux  élogeii  donnes 
par  M.  le  lappoiiciir  à  la  législation  actuelle. 

V.  BAOLLicT.  Coinmeiii  se  fait  il  que,  malgré  toute  l'eflicacilé  de  votre  loi 
sur  les  céréales,  vous  stije*  forci-s  d'avoir  recours  a  des  niesuren  exctption- 
DellesP  Si  elle  eNt  si  prfaiti-,  elle  déviait  voufv  sauver  dans  les  temps  de 
crine.  Point  du  toui.  Votre  roliclle  mobile,  si  inagniG(|ue  eu  théorie,  n'a 
qiit  de  fort  irisies  rétiututs.  Je  me  réunis  compléiemeni  ii  l'opinion  de  M. 
Aaisson-Duperron.  .  .  .    „ 

■  BB  B  lasv.  Je  veux  faire  queliiues  observations  sur  le  rapport  de  M. 
Diipin,  qui  niHis  a  été  di>tril>ué  l(>rt  tard.  M.  Diiplu  accuse  te  gouvernement 
d'avoir,  i-ar  sun  iiniir.  voyance,  amené  le  haut  |inx  des  subsistances.  L'adini- 
rislration  est  rtsioisable  de.  toutes  le»  caïamilciqu'a  failli  nroener  la  qua- 
si-ii;t  ttr  :  dés  n  niuis  «l'avril,  ou  pouvait  prévoir  le  manque  désobéis  tances. 
iÈii  noviKibr- ,  le  gouvernenn-nl  rassurait  naïvciiicnl  le»  populations.  Le 
gouver»em>>iil  n'a  pas  e  i  a  traverser  de»  difficultés  aussi  grandes  qu'en 
18J1,  «  l  cepeuilanl  le  prix  du  pain  a  éié  plus  élevé  qu  i  celte  époque.  Si  le 
gOUTerneiueiit  avait  agi  saKemrnl,  la  diminution  se  serait  fait  sentir  depuis 
longtemps  L«  gouvernriiieni  a  manqué  au  premier  de  i^es  devoirs,  qui  est 
d'assurer  lasnhiilsuincedj  pcuite.  Je di-sire  vivement  que  le  g(Hiveraemeot 
entre,  dan*  la  voie  i|ui  lui  a  été'  indiquée.  C'est  celle  de  la  tiêriié. 

La  Cliau>bre  a«lo|>le,  a  1  tu  voix  entre  S,  l'article  unique  du  projet. 
L'ordre  du  jour  appelé  la  discussion  du  |<rojet  de  loi  tendant  a  proroger 
les  dispositions  Ju  iode  forestier  relatives  aux  Ucfrichenienis 
M.  DE  BOissr.  Je  dvmaude  le  renvoi  i  dduiain.  M.  le  ministre  des  tinancei. 

n'est  I  as  ta.  ,  .,  .^ 

■  LB  CHsNCCLic».  CVst  la  faute  des  ministres  quand  ils  sont  absents;  ce 
n'est  ws  la  f  lu'e  tiela  Clianibre  des  pairs.  Du  reste,  les  ministres  soi\^  so- 
udain» les  un*  des  autres;  il  y  <n  a  trois  ici.  ji    ..   ,     „ 

^,-^A*90VT.  Il  y  a  urgence.  Les  inondations  qui  ont  désole  la  France 
dans'  Ces  «lemléres  annAea  nous  avertissent  qu'il  y  a  quelque  r hos«  a  faire. 
Que  la  Chambre  remarque  d'ailleurs  qu'il  ue  s'agit  ici  que  d'uue  mesure 
provisoire  .  „      . 

rutsiBons  voix  Discutons  l  discutons  : 

■.  A<ilSSON-DUPBRIioi<i  regrette  t'ab>ence  de  M.  le  ministre  des  Bnancrs; 
Il  lui  «orali  dit  q»'il  eLt  mat  que  l'adininisttation  accorde  des  défrichements 
dans  un  Inlérét  rlectoral. 

■.  cVHiN-cmiD.ii.xE.  Je  proteste  contre  une  pareills  accutatton  au  nom 
de  mon  collènue.  On  n'apfiorie  d'aillenrs  annine  preuve. 

■.  ANiSBori-DUPBBRO.'*.  Je  <lemande  à  .M.  le  minisire  du  commerce  s'il  est 
autorisé  par  son  collègue  k  provoquer  une  explication. 

■.  cONiN-feBiBAiNK.  Nullement;  car  mon  cotégue  ne  |>ouvait  pas  s'atten- 
dra i  ce  que  do  pareilles  accusations  se  feraient  jour  dans  la  Chambre  dis 

M.  M  BDiSSY.  Les  défrichements  ont  servi  de  monnaie  électorale;  depni.s 
quelque  len»psc'<st  avéré.  Moi,  qui  suis  royaliste  et  qui  le  serai  pent-élin 
oBBteeape  encore  (Ob!  oh!)  ;  je  di.H  piutétn-,  parce  qu'aujourd'hui  l'on  ne 

«MtrépoBdrederieB(Un  rit),  tant  degens  ont  changé  que  je  puis  bien  chau- 


de ftoitty'eoBnaU  la  réponse  qui  a  été  pmdalte  h  la  C3>anbn  dei  dA- 
pritéa,  aux  faludont  il  a  entretenu  la  Chambre.  Je  ne  crois  pas  devoir  le 
rappeler. 
Tout  le  monde  sait  quelle  est  la  conduite  de  la  liste  rivile.  (Hilarité.) 
Onant  aux  faveurs  accordées  dans  un  intérêt  électoral,  sou»  la  forme  de 
défrichement,  le  ministre  de  l'agriculture  s'est  déjii  expliqué  sur  cette  ques- 
tion; d'ailleurs  elle  es*,  bien  petite  k  côté  de  l'autre. 
M  BE  soissv.  Je  reçois  toujours  avec  re$|>e<:t  les  observations  du  M.  le 

£  résident.  Quant  aux  le<;on5  ministérielles,  je  1rs  accueille  moins  facilement. 
Lie  ministre  de  if  marine  le  saurait  s'il  était  moins  nouveau  dans  cette 
enceinte.  -l 

M.  DK  MONTBBRU.O.  Je  SUIS  pluS  vieux  pair  que  vous  1 

M.  BB  Boissv.  Mais  beaucoup  plus  nouveau  royaliste.  (Agitation.) 

M.  LB  CBANCBLIEN.  Maïs  c'est  intolérable,  monsieur  de  Boissy  ;  je  ne  puis 
vous  lais.<H>r  vous  livrer ïd<;  telles  personnalités!  Eh  quoi  !  il  vous  sera  per- 
mis de  dire  que  tel  indivijlu  est  devenu  royaiste  à  telle  ou  telle  é|ioque  f 
(Rumeur.)  Je  \oas~engage  à  être  plus  circouspect;  vous  y  gagneiez,  et  la 
Chambre  y  gagnera  aussi.  * 

M.  DB  B0IS8Y.  Je  ne  dis  pas  le  contraire.  Mais  il  nous  est  permis  de  dire  ce 
que  lions  pensons.  Quant  a  la  discussion  sur  les  défrichements,  j'ai  dit  que 
des  permiisions  •!»  défrichements  avaient  été  accordées  dans  -tm— iitt*|rèt 
électoral.  Je  le  maintien,s.  Je  maiutiens  également,  avant  de  me  rasseoir,  eu 
que  j'ai  dit  sur  mes  upinions  et  surcclles  des  autres.  ^Rumeur.) 

M.  ANi$so>i'DijpKBRo.>'.  Il  cst  bien  entendu  que  M.  le  ministre  du  com- 
merce ne  persiste  pjs  au  nom  de  son  collègue  a  provoquer  (me  explication  .'* 

M.  DB  MONTEBEi.LO.  Nous  rt^fondrous  lotijiturs  aux  faits  ;  mais  nous  nu 
comprenons  pas  qu'on  nous  :4ttaque  par  voie  d'insinuation. 

M,  Ais'issoN-oufRBHUN.  Je  parle,  t.n  particulier  «Je  Rouen... 

H.  d'arcout.  .Nommez  !  nommez  !  (Agitation.) 

M.  LB  r.HA.'VCKLiEB.  Il  est  tris  fâcheux  de  jeter  dans  une  Chambre  comme 
celle-ci  des  noms  propres...  Les  personnes  attaquées  ne  sont  pas  la  pour  se 
défendre;  elles  ne  peuvent  lutter  contre  cette  grande  publicité. 
Km.  lk  baron  fkvtrikr.  Il  ne  peut  y  avoir  de  débats  contradictoires  ici 
comme  devant  les  tritiunaux.  S'il  y  a  eu  des  malversations,  c'est  l'affaire 
des  tribunaux  et  non  pas  la  n6tre  ! 

H.  ANiNs'oN-DDPEBBON.  On  m'a  provoqué  i  parler. 

M.  DE  Boissv.  Oii<nous  a  prov(N|ués. 

M.  lhcuaNcelicr.  Je  mets  aux  voix  la  clôture. 

M.  UB  BOISSV.  C'est  le  ministère  nui  nous  provoque;  soyez  aiscz  minis- 
léritls  pour  vous  rendre  ii  la  prière  uu  iniaislre.  C'est  M.  le  ministre  qui  dé- 
sire que  l'ou  parle.  (Aux  voix  !  aux  voix  I) 

La  Chambre  ferme  la  discussion. 

M,  La  cBAKCKLiBBrA'nsI,  plus  de  discussiou....  ^ 

M.  DE  BOISSV.  Générale,  gélrterale.  Je  demande  la  parole  siit  l^riicle. 

M.  LK  cuANCBUEB.  C'est  la  discussion  de  l'article  viui  est  fermée.  Je  le 
lis: 

Article  unique,  i  Les  dis|iositions  transitoires  du  titre  1&  du  Cotlé  fores- 
tier, relatives  aux  défricheoieuts,  continueront  d'être  exéculéé£^jutqu'au  31 
juillet  1860.  >     : 

M.  nE  auissv.  Je  demande  la  parole  sur  l'art.  3. 

M.  LE  CBANCKLIER.  Il  n'y  en  a  nu'un.  (Hilarité.) 

La  Chambre  passe  au  srrutiu.  La  loi  est  adoptée  à  109  voix  contre  : . 

La  Chambre  adopte  ensuite  plusieurs  projets  de  loi  d'intérêt  local. 
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s.  D.  —  Le  mapd.  de  03  comprenait  la  R.  rt  les  alionn. 


à  la 


Nous  appliquons  le  naboiin.  do 
tt.—  Nous  allons  aviser  à  coin- 


Loudun.  —  M 

D-  P.  et  h  la  Ph.  ;ionr  six  mois.  — 

trois  m.,  reçu  Ultérieurement  a  la  soc.  Ii 

pléler  volre'rouj.  sur  Poitiers.  —  Compliments  afieclueux. 

Besançon.  —  M   E.  O.  —  Cordial  accueil  aux  i  nouveaux.  —  Romerciements 
à  .M.  ti.  pour  l'auem.  et  pour  ses  l>onnei  dispositions.  —  Reçu  le  cliché. 

Lille.  —  M.  R.  A.  —  Sur  l'invil.  exp.  de  M.  G,  a  Corb.,  nous  devons  suppr. 
l'envoi  de  la  />.  P. 

Paris.  —  M.  D.  I).  —  Merci  pour  les  18.  25.  —  Nous  tenons  compte  de  l'ex- 
cellent sentiment  plus  encore  que  de  la  somme. 

Meubief.  —  M.  L.  —  Re<;u  les  61.  —  Nous  vous  enverrons  les  coupons.  — 
Merci. 

Tampico.  —  M.  V.  —  Nous  ret:evoni  de  Tarbes  80  fr.,  dont  nous  créditons 
votre  compte^ 
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■  ABCBARBIBBS. 

3|C  (l'Iiectelitre)  disponible  el  courant  du  mois,  7S  tt.;  août,  acptemlin 
et  octobre,  76  fr. 
Narboone,  «il  fr.  —  Pézenas  pour  Pézenas,  01;  —  pour  Celte,  e:-Mk 

02  ;  —  pour  Oésiers,  61.  —  Dordeaux,  67. 

Huile  do  colza  (les  cent  kilog.  en  tonnes)  disponible  et  courant  du  moii. 
101  ;  août,  102  ;  4  derniers  mois,  lOi-bO. 

Lille:  Culza,  86-50  i  86-7 &.  —  Lin.  03. 

Savon  disponible,  belle  qualité,  foo  fr.  g 

Suips.  —  Les  suifs  de  la  boucherie  ont  repris  faveur  ai^ourd'bni.  A  Tôt 
verturedu  marché,  Il  s'est  traité  quelquea  veolea  iM  fr.;  mais  peu  après  b 
fondeurs  ont  demandé  70  fr.,  et  ensuite  71  fr.;  4  derniers  mou,  78  a  7}-9(i 

Chandelle,  76  fr. 

bougie  stéarique  supérieure,  t  fr.  &i. 

Oléii  c,  84  fr. 

Stéarine,  206  fr.,  hors  barrière.   ' 

Luh  iiêi  gérants  :  F.  CANTAttaii. 
Spectacles  do  31  jottlet. 

7  b.  \fl  rBAMÇAis.— Le  Misanthrope,  le  Lansquenet. 

7  h.  •!•  opBba-comiqub.— Ne  touches  pas  k  la  Reine,  Sultane. 

7  b.  >|i  TukATBB  uisiOBiQUB.— Intrigua  1 1  Amour. 

7  h.  i|2  VAUDBviixB.— Chapeaugrii, dernier  Amour, un  Voeu, le Majar. 

7  h.  i|2  lifMNASR.— Charlotte  Corday,  une  Femme. 

7  h.  >)•  vabiétBs.— MousqiieUire,  Tiirlurette,  Qui  dort  dine,  M.  Risley. 

6  h.  i|2  PALAis-BOVSL.— Pèreet  Portier  L'n  Père,  Secouis,  le  TretliB. 

7  h.  i|4  POBTR-SAiMT-MABTiB— Le  Chiffonnier. 

5  b.  3|4  BAiTÉ.— Nonne  sanglante,  une  Heure  de  factloo.Tottt  Bo«rlcsnU« 
7  ta.  i|i  CIRQUE.  — Soirée  équestre. 
7  h.  I|4  coMTK.— Rean,  le  Sjurd. 

6  b.  t|2  poLiBs.-Ni  JatoaLs,  Sans  dot.  Chevreuil. 

6  h.  i\i  LuxBMBouRc— Le  Chiffonnier,  ou  demande  an  piari,  la  OiercfaaeMk  I 
0  h.  i|t  BKAUBARCBAis.-Oabrielle,  Marguerite.  Rue  de  Lappe,  Dur-i-CBBt 
S  h.  3(4  BÉLAssBuaNTs.— Vaiigelas,  Miel,  les  Fifres  et  les  "raiBbours. 

3  >!•  BippoDBOHB  (barrière  de  l'Etoile).— Camp  du  Drap-d'or.— Prx:  1 MH  I 

7  h.  lit  eu ATBAU-BoufiK  (barrière  RocbeclMuart).-Rofliéria.—  Pr»d>s- 

trée  :  Dimanche,  lundi  et  samedi,  2  fr.— Jendi,  3  fr.—Feu  d'ariilM.  I 
>  b.  t|>  JABBiM  MABiLLB.— Soirées  daustotes,  pramenadct,  jeu  et  iUairi-l 

nations.  Prix  d'entrée  :  2  fr.  i,  I 

DioBABA  (boulevart  Bonne-Nouvelle.22).— Vues  de  l'InondatioB  de  la  LmI 

et  de  l'Egliae  Saint- Marc,  h  Venise,  par  Boulon.  De  •  h.  à  la  aii| 


Imprimerie  LAMGE  LÉVY  el  O,  rue  du  Crolaiant,  it. 


AUt  PBOPaitTAiBKS.  —  Tous  Ics  propriétaires  Sont 
convaincus  de  celle' vérité:  que  la  plupari  dé  leurs 
maisons,  appirlements.  lumlique.*  ou  niaf^asins,  ne  res- 
tent vacants  pendant  un  ou  plusieurs  tt  mies  que  fiuie  de 
publicité;  l'écrileau  qu'on  supeiid  au-dessus  des  portes 
cochères  est  une  ban:iliié  qui  ne  parle  qu'aux  yeux  des 
passants;  il  attend  les  locataire-j  au  lien  d'aller  les  trou- 
ver k  domicile;  la  publicité  des  journaux  pouvait  seule 
atteindre  le  but  désiré;  mais  ju.-qne-li  l'clévation  des 
prix  des  tarifs  d'annonces  rendait  ce  moyen  trop  oné- 
reux aux  prouriJtaircs.  L'exlrènn;  bon  marché  (wuvait 
seul  iHjpul.iiisi  r,  généraliser  ce  mode  de  location  La 
socikrt  gÎm&Ralk  des  annonces,  eu  créant  des  aiinon- 
cewimiiibus  i  60  c.  la  grande  li^ne,  daus  le  jourmai. 
Bas  débats  et  dins  la  presse,  et' 26  c.  la  peiiie  ligne 
dans  le  co^stitutiojiîiel  n'a  pas  eu  d'autre  but. 

Désormais,  avec  une  annonce  de  quelques  lignes, 
c'est-k-dlre  pour  I  fr.  ou  1    fr.   50  c,  tout  proprléiaire 

riurra  faire  «avoir  a  160  0^10  lecteurs  que  dans  r«(t«  rue, 
ttlHumirn,  A  ttl  itagi,  il  y  a  un  apoartemeDi  a  lourc, 
composé  de  l<in(  de  pièces,  moyennant  la  stiiumc  de 
(ont. 

Ces  annonces,  placées  sous  la  rubrique  dc:^LOCA- 
Tio!«s,  diviférs  par  qti.irliers,  ♦!  amant  que  possible 
'  subdivisées  p^^  rues,  offiiruul  au  public  un  telle  far  il  té 
de  recherche,  que  très  incessammeit  personne  ne  cher^ 
cbera  d'api>arieincni  ailleurs  que  dans  son  journal.  Ce 
mode,  en  niéine  ieim>s  qu'il  assure  aux  propriétaires  un 
m>iyen  de  location  elSca  e  el  économique,  évite  aux  lo- 
cataires de  nonilireiix  ennuis,  de  lougues  fatigues  et  de 
grandes  perles  de  temps 

TANNIN,  3  fr..  bien  préférable  au 
corAHO,  faubourg  Saint-Denis,  9. 


10  m.!! 


I*   Les  Xlyitèr*$  de  Londra  ;   '-"    les 
Amowt  d«  Varit;  :i*  la  Lfâcombat  :  i" 
i«  capitaine  Arena;  o'  If^'erther  ;  v,'  six   bel.es  gravures 
in-f.  —  Maricot,  r.  Vaiiiiean,  ;i8,  de  2  a  4  b.  (Aff  ) 


llfTVr  I»'  ilffnin)  nE^TisTE,  4.  faubouri*  Monl- 
UU  I  II  AJUV Un I  martre,  !«  Paris,  inventeur 
breveté  (.ons  gar.  du  guur.jdu  BTnc-Pi.OSiBA«C,  pite 
blanche  comme  la  flcnl,  qui  s'y  ad'hére  complétejB'-nl'el 
durcit  en  cinq  minutes.  Son  irniploi  est  surtout  d'unenti- 
lité  précieuse  (tour  les  dents  du  devant'  ou  il  évjte  sou- 
vent de  limer,  en  leur  rendant  leur  blanc(ieur_^imitive. 
—  Inventeur  des  dents  OBABO-c>iSTAX.LiacB.  se  {lo- 
s.int  sad:t-e«4rartion  des  racines  et  sans  plaques,  pivot  ni 
crochets  métalliques. 


ALTERATIOiX  DU  SAIVG. 

Eruptions,  Dartres.  Scrofules  guériee  partie  sirop 

O'XZTmAIT  OK  BAI.SI.PABEI1.JlE. 

LiccHELLE,  pharmacien.  35,  rue  Coqucnard,  à  Paris. 


INJECTION 


lES  ElUX  BONNES  NATUBEUES 

.sont  particulièrement  re<ommandi'es  par  les  ini^deciiis 
dans  les  maladies  do  poitrine,  les  rhumes,  lc.<  affections 
(in  larynx  ct  de  la  peau;  cette  boisson  naturelle,  lors- 
qu'elle est  employée  il  temps  et  de  suite,  change  la  dis- 
position qu'ont  certaines  personnes  à  èlre  attaquées  de 
la  poitrine.  On  n'est  certdn  de  se  la  "procurer  dans  loule 
sa  pureté  (in'iMi  adressant  ses  demandes  su  fermier,  soit 
à  la  source  même  (Rasses-Pyrém''es),-soit  a  son  dépôt  spé- 
cial h  Paris,  rue  de  Grenelle-Saint-Honoré,  44. 


PiPIEB  O'IUESPETBES.  Ji::S£,,l 

84,  el  dans  1rs  pharmacies  de  provinee  et  de  l'étranger, 
pour  entretenir,  sans  f  VC  VTCff*iJI!AIII1!>.iP 
odeur  ni  doulsiir,      llJîO  f  LlMUJtiVlIlJïO. 


,     CeVKBITABLP.  SA 
VOS,  Il  précieux  pour 
1.1  peau,  ne  «e    vend 
que    clict  BLA5I:NK, 
-,  .  .  — MPMw^— iMiM^^piu-  fumeur,  passam 

Cliuiseul.M.—  Eviier  la  cunireiaeun.  S  Ir.  le  pain;  B  Ir.  Ici 
j,  -  CBBJSB  d-mbbk,  Infaillible  contre  les  rides,  s  fr. 


SAVON    DE 
GUIMAUVE^ 


lUaladies 

I  COlBttON  PBOBPtB,  BADICaLI  IT  PIO  < 
par  >•  tnltMMBt  da  Dtctaw 

C"  ALBERT 

Udada  l«  la  FsealM  d«  Paria,  «■lin  «a  fbaiàMlak 
W-Hiai»ad«B  dw  h6>itaa»  (U  U  vlll»  J«  >art^  n»: 
fWMf  da  BMada*  tt  4t  lwtaaiqa8,h«Mc44aa^ 
daiUai  at  rfcoaipaiM  aaUraalM , 

Roe  Montorgaeil,  21. 

CofifuJiattoM  grotuitti. 

TKAItBBBIT  PAK  COMUttPOMBàll».  {Affr,) 


WKOC.LKS 


CAPSULES  IWOTHES 


u»  seules  quitealerw«ut!^!lBrCi!pABU  .MirTiA , 
d.  liquide,  et  tel  que  le  produit  la  nature.  4  fr.la  MlU 
*"■,  S"-*""*,  tf  îo,  AU  f.  et  dans  tmitrs  les  plih 
macies  d  Europe-Uppro».  d$  lAeadimie  de  JidAek) 


PATE  PECTOMII 


k  la  réglisse 
DE  GEORGE, 


9!!^ 


Pharmacien  d'Epinal (Vosges.)  I  ^ '*^^ 


La  ttMle  infailtibU  pour  la  prmnpu  gmèrison  dm 

mm.  GÀTAIBHES,  EMOOEIIHTS.  TOOI  iUlf  liS|l| 

'*u  en  trouve  dans  toutes  les  meilleures  phanasciei*! 

France;  r-i  a  Pari*;,  au  dépdt  général,  chet  Mil.  WAcimOl 

tiABNiRB,  droguistm,  rue  des  Arcis,  M.  —  Ounè'dlllf 

cinliance  qu'au»,  boites  portant  l'AUquetleet  iBid^ÛlNHl 

V'EORGK. 


SOCIÉTÉ  GH.  DUVEYRIER  ET  C. 

TARIF  des  Aiiiioncefi    comniindécs    ^lllItJIiTAJirfilflJBMT 

Daus  la  oaskvts  »x  raAMOK,   la  sékoc&atdb  WAOïïrtqum,  le  BKoxr,  rssTAVsns 

elle  GOK8AXR3I. 
A  partir  du  4"  juillet  4847. 

10  c.  par  journal,  la  ligne  insérée  16  lois  eu  un  mois,  dans  le'  irême  journal 
20  c,  »  »  »  »i    »  »  »  » 

36  c.  »  »  »  3    »  »  »  », 

60  c.  „  »  »  Il  »  »  » 

(Les  lignes  reiiferment  25  lettres  environ  justifiées  en  caractères  de  6  poinls.] 
Lés  BÉciuunB  :  2  fr.  la  ligne  de  40  lettres  environ. 
Les  rAtTB>PABis  AOkite  :  2  fr.  60  c.  la  ligne  de  40  lettres  environ. 
Ct*  prix  seront  boi/blAs  :  1°  pour  les  commandes  faites  léparjiiMnt  k  l'un  des  cinq  journaux  ; 
tioiM  concernant  la  fornatioD  on  la  coustitution  des  Sociétés,  les  appels„de  liiwds,  les  ventes  imnol 
{ufeotents. 


PRIX  : 
4  vkaucs. 


En  ventes  la  Libbairik  sociétaibk,  rue  de  Beaune,  2,  et  quai  YolUire,3$. 

LE  SEL 

IMPOT  — RëDUCTIOIV  —  RÉGIE 


rAALAPQSTS: 


ppar  les  inter- 
bilièrei  ou  les. 


|0D  LA  QUESTION  DU  SEL  SOUS  TOUTES  SEjS  1§I^ 

Fur  ^.-^.  ^jULIiIUar. 


ratiiiëra»i-elle  reitilMlUPgô? 

Lerdiepisis  delà  rive  gauche  sur  Rennes  et  de  la  rive  droite 
wRoaeB,  le  Havre,  etc.,  doivent-ils  être  reliés  entre  eux?  Sans 
iBcaB  donte,  comme'ceux  de  Lyon  et  d'Orléans,  et  comme  tons  les 
utres  obemins  aboutissant  à  Paris  devront  l'être,  dans  un  temps 
doBié,  par  des  embranchements,  par  des  chemins  de  ceinture, 
pir  et»  voies  suburbaines  ou  de  toute  autre  manière. 

Mais  cette  condition,  qui  devra  être  réalisée  pour  tous  les  cbe- 
■ns,  oMige-t-eHé  à  ordonner  aujourd'hui  la  fusion  des  deux 
compagnies  dft  Versailles,  rive  droite  et  rive  gauche,  pour  rendre 
d'ores  et  déjà  MM.  les  administrateurs  et  fondateurs  du  chemin 
de  Saiot-Germain,  maîtres  des  deux  entrées  possibles  des  voies  de 
rOoest  dans  Paris'?  et  cela  malgré  l'opinioo  unanime  duconseit- 
monicipal  de  Paris  trois  fois  exprimée,  malgré  les  droits  d^  arrou- 
difsements  de  la  rive  gauéhe,  malgré  les  promesses  du  gouver- 
Bernent  qui  leur  garantissaient  la  tête  du  chemin  de  l'Ouest,  mai- 
gri la  LOI  du  21  juin  1846,  qui  en  a  fait  leur  propriété;  enfin, 
nalaré  l'intérêt  de  l'Etat,  qui  serait  déplorablemeut  trahi  par  la 
coDDScation,  sans  condition,  des  deux  têtes  des  chemins  de 
l'Ouest  entre  les  mains  des  hauts-barons  de  la  garrc  Saint- Lazare  j^ 

Répondre  oui  avec  le  projet  de  loi,  avec  le  rapport  de  la  com- 
mission, c'est  répondre,  disons-le  nettement,  une  .absurdité  ou  un 
Bwnsonge,  et,  dans  tous  les  cas,  se  moquer  du  public  et  de  la 
Chambre. 

Pourquoi,  si  cette  fusion  est  obligée,  n'exige-t-on  pas  aussi 
par  Tes  nêmA  motifs  la  fusion  du  chemin  de  Gorbeil  avec  celui  de 
Lyon  ?  Et  ainsi  des  autres. 

Laissons  donc  là  celte  mauvaise  plaisanterie,  et  allons  plus 
loia. 

On  a  dit  et  répété  de  tous  cAtés  que  la  rive  gauche  n'était  pas 
en  état  de  soumissionner  la  construction  du  chemio-de  l'Ouest,  et 

Se,  pour  assurer  l'exécution  de  ce  chemin,   il  fallait  opérer   la 
lion  des  deux  Compagn  ies . 

C'est  encore  ici  une  ak  ces  erreurs  que  l'on  sait  utiliser,  mais 
qne  les  faits  démentent  complètement.  La  rive  gauche  avait  suu- 
missionné  Te  chemin  de  Chartres.  On  a  rejeté  sa  soumission  en  lui 
disant  que  le  gouvernement  voulait  la  fusion  des  deux  Compa- 
juies. 

La  rive  gauche  a  dû  subir  la  loi  qui  lui  était  imposée.  Ses  ad- 
Binistrateurs  ont  fait,  avec  la  rive  droite,  des  traités  qui  la  lie- 
raient jusqu'au  1*' octobre  4847,  si  toutefois  les  pouvoirs  de  ses 
administrateurs  étaient  valables  pour  ces  traités,  ^ce  que  nous  nions 
formellement  :  —  dans  tous  lescas,  et*  administrateurs  eux-mêmes 
K  sentiront  libres  au  4"'  octobre,  si  on  ne  leur  impose  pas  de  nou" 
veau  le  joug  de  la  fusion,  et  la  rive  gauche  prouvera  sans  doute 
qu'elle  peut  soiunissionner  aussi  bien  que  la  rive  droite.  La  carrière 
sera  d'ailleurs  ouverte  à  tous,  et  l'Etat  pourra  obtenir  des  condi- 
tions raisonnables. 

Avec  la  fusion,  le  capital  r^cla  Compagoie  de  l'Ouest  se  trouve 
|Nvé  du  prix  de  deux  entrées  dan»  Paris  s'élevant  à  36  millions, 
plua  un  droit  à  payer  à  la  Compagnie  de  Saint-Germain,  qui  doit 
grever  las  produiu  da  l'Ouest  d'une  somme  de  300  000  fr.  au 
moins  par  an,  ce  qui  porte  la  chacge  en  capital  à  42  000  000  !  !  * 

Saus  la  fusion,  le  capital  de  la  Compagnie  de  FOuest  ne  se  trouve 
nevé  que  d'un  capital  de  1 5  à  1 6  millions,  en  supposant  les  actions 
«là rive  gauche  reprises  pour  le  même  prix  qu'elles  avaient  été 
cttinaées  lors  du  traité  avec  le  soumissionnaire  du  chemin  de 
l'Ouest.  Il  est  doac  évident  que,  dans  cette  dera  ère  hypothèse,  les 
tttions  de  l'Ooestdoivent  se  placer  avec  beaucoup  plus  de  facilité. 

Pour  la  fusion,  il  est  accordé  75  ans  de  jouissance. 

Sans  la  fusion,  la  concession  pourrait  être  considérablement 
réduite* 

Avec  Irfosian,  les  chenains  de  Versailles  auront  toujours  une 
ioiissaacede75an8,  même  quand  ils  ne  deviendraient  pas  aJju- 
dieataira  du  chemin  de  l'Ouest  ;  la  Compagnie  de  Saint-Germain 
Pèvera,  iosqa'à  la  fin  de  la  concession,  une  des  deux  entrées  dans 
raris,  celle  où  elle  appellera  tout  le  mouvement  pour  Continuer 
ncore,  après  le  terme  de  la  concession  des-chëmios  fusionnés,  de 
prélever  son  lourd  impôt  sur  le  tralic  de  l'Ouest. 

Sans  la  fusion,  le  gouvernement  pourra  rentrer  plus  tôt  dans  la 
plénitade  de  l'exploitation  du  chemin  de  l'Ouest,  et  forcer  la  rivé 
droite  et  la  Compagnie  de  Saint-Germain  à  faire  des  réductions 
sur  leurs  tarifs  en  en  faisant  lui-même  sur  la  ligue  principale. 

Avec  la  fusion,  aucune  Compa£nie  ne  se  présentera  poar 
Mumissionoer  le  chemin  de  l'Ouest.  Malgré  les  faveurs  consenties 
pu  la  loi  présentée,  les  deux  Compagnies  réunies  ne  soumission* 
leront  pas  ;  elles  agiraient .  contrairement  à  leurs  intérêts  si  elles 
le  faisaient  :  car,  ne  le  faisant  pas,  il  est  évident  qu'à  la  session  pro- 
chaine elles  se  feront  accorder  de  nouveaux  avant^es;  il  est  éludent 
Sue  d'ici  au  1  "  féYricr7â*après  l'état  actuel  des  aflaires,  en  présence 
e  la  baisse  énorme  de  toutes  les  actions  des  chemins  oe  fer  en 
etploitation,  il  est  impossible  que  les  capitaux  reviennent  en  assez 

grande  abondance  non-si^ulement  pour  améliorer  les  cours  actuels 
des  actions,  mais  pour  en  faire  prendre  de  nouvelles.  Ce  sexa  donc 

pour  les  deux  Compagnies  réunies  un  très  bon  prétexte  à  n'avoir 

pas  soumissionné. 
Il  est  évident  encore  que,  d'ici  au  i'*  février,  les  Compagnies 

réttoies  n'auront  rien  pu  faire  d'utile  pour  le  chemin  de.  1  Ouest, 

ii  ée  n'est  de  commander  des  raib  ^  des  loeouotives,  chose  que 
^|oaterlidbeitt  peut  exéénter  sÉÉll^  JMiisproiDettre. 
En  effet,  en  Mpposaat  la  loi  reAdne  ià»  le  courant  d'aoAt, 

^^         lohieirt  tim  IWÈÊÊtiH^m  d^tttlle,  il 

■"■'"■'1^111- 


T^l^  ■■"•  '^.t'I-' 


''^■i'>m^-" 


f^iporiiofi  wt^'iiiitotiser  w  a 

faire  ces  commandes  Hirables  daMpan  an  et  remboursables  soit 
par  le  gouvernement,  soit  par  la^.  Compagnie  adjudicataire  de 
l'Ouest? 

Pourquoi  donc  changer  la  loi  de  4 146  ?  Pourquoi  changer  la  posi- 
tion avantageuse,  que  le  gouvemenient  s'est  assurée  par  cette  loi, 
contre  une  position  détestable  ?  Ce  ayt  pjts  légèrement  sans  doute 

Ju'il  a  fait  stipuler  dans  la  loi  de  4  W  là  iaculté  qu'il  gg  réservait 
'adjuger  Is^emin  de  rOocst'  turla  rive  gau<tihrf*tri«l  sans 
doute  parce  qu'il  a  bien  compris  que  des  Compagnies  pourraient 
bien  le  suivre  dans  cette  voie  ;  et,  disons-le  hautement  parce  que 
c'est  la  vérité,  si  le  chemin  de  l'Ouest  n'est  pas  soumissionné, 
s'il  n'est  pas  construit,  c'estque,par  la  volonté  d'une  fusion  qu'il 
s'est  laissé  imposer,  le  gouvernement  a  écarté  tout  traité  a^c  la 
rive  gauche,  et  qu'il  est  impossible  d'en  faire  un  avec  les  deux 
Compagnies  réunies  ! 

Il  n'y  a  pas  à  sortir  de  là  :  vouloir  la^usion^ c'est  vouloir  livrer 
les  deux  têtes  du  chemin  de  l'Ouest,  et  par  conséquent  les  desti- 
nées de  ce  chemin,  aux  intérêts  de  la  garre  Saint-Lazare;  c'est 
vouloir  passer  sous  les  fourches  caudines  que  ces  intérêts  impo- 
seront à  l'Etat  pour  l'exécution  de  ce  chemin. 

Maintenir  l'indépendance  des  deux  Compagnies,  c'est  au  con- 
traire assurer  pour  l'année  prochaine  l'exécutioa  du  chemin  de 
l'Ouest  à  des  conditions  aussi  favorables  à  l'Etat  que  lasituation  du 
pays  et  des  affaires  permettront  de  lui  offrir. 

La  fusion  ne  pourra  rien  entreprendre  d'utile  d'ici  au  i"  février, 
elle  ne  pourra  faire  aucun  travail  important,  parce'que, 'pour  cela, 
il  faudrait,  d'une  part,  contracter  un  emprunt ,-  de  l'autre  avoir 
des  plans,  des  devis,  des  marchés,  des  soumissions,  et  que  toutes 
ces  choses  ne  peuvent  pas  être  faites  avant  l'hiver;  or,  en  hiver, 
on  ne  peut  pas  espérer  de  travailler  utilement. 

Les  Compagnies  ne  pourront  donc  faire  que  des  commandes  de 
rails  et  de  locomotives,  et  à  cet  égard  le  gouvernement  peut  sans 
aucun  inconvénient  être  autorisé  à  faire  ces  commanacs  pour 
prendre  date  et  stipuler  le  délai  des  livraisons,  car  personne  n'i- 
gnore que  nos  usines  ne  peuvent  suffire  à  celles  qu'elles  ont  déjà 
entreprises. 

En  face  de  toutes  ces  raisons  si  nettes,  si  puissantes,  la  Cham- 
bre livrera-t-ellesansaucun  motif,  sans  aucun  prétexte  plausible, 
les  deux  têtes  de  l'Ouest  au  Minotaure  financier  qui  les  jeclame, 
qui  les  veut,  qui  les  exige  du  gouvernement?  au  Minotaure  qui  ne 
veut  laisser  échapper  à  sa  domination  aucune  des  grandes  lignes 
de  fer?  au 'Minotaure  enfin  qui  est  si  bien  habitué  à  dicter  ses 
volontés  aux  ministres  et  à  commander  à  la  loi,  qu'en  face  de  la 
loi  qui  a  concédé,  depuis  le  (*'' janvier,  la  tête  du  chemin  de  l'Ouest 
à  la  rive  gauche,  il  a  osé  coNS-nuinE  sin  la  kive  droite,  dw» 

SES  TEnBAINS,  LA  GARE  DE  L'bUEST. 

Que  les  gens  d'affaires  fassent  leurs  affaires  et  s'efforcent  de 
tout  tirer  à  eux,  c'est  aujourd'hui  leur  droit  et  ce  n'est  pas  eux 
que  nous  accusons.  Mais  si  le  gouvernement  trahit  les  intérêts  de 
I  Etat,  les  Chambres  consentiront-elles  à  pousser  jusqu'où  on  ose 
le  leur  demander,  l'abandon  de  lenr  devoir?  —  Là  est  mainte- 
nant la. question?  et  nous  ailons  voir. .. 

Posl-scriptum,  —  Nous  avons  vu.  La  Chambre  des  députés, 
éclairée  par  les  vives  réclamations  qui  l'ont  assaillie  de  toutes 
parts,  a  refusé  aujourd'hui  de  sanctionner  le  projet  du  eouverne- 
ment.  En  acceptant  la  proposition  de  M.Vavin,  elle  a  lait  ce  que 
nous  demandions.  Nous  espérons  bien  que  la  fusion  est,  dès  main- 
tenant, une  affaire  coulée. 
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est  nommé  ministre  de  la  guerre,  et  M.  Muret  de  Bort  rempl^tq 

M.  Cunin-pridaine  au  ministère  du  commerce  et  de  l'agriculture.» 


Chambre  des  députés. 

Le  ministère  était  fort  embarrassé  entre  M.  de^thschild,  qui 
le  sollicitait  de  faire  passer  ses  lois  de  Lyon  à  Avignon  et  de  Ver- 
sailles à  Chjrtres,  et  les  députés  du  centre,  mis  presque  en  révolte 
par'^la  longueur  inusitée  de  la  session,  et  qui  menaçaient  de 
mourir  de  nostalgie.  M.  de  Rothschild  se  souciait  assez  peu  de  ta 
vie  de  quelques  honorables,  et  pensait  qu'un  pays  comme  la  France 
trouverait  facilement  des  gens  aptes  aies  remplacer,  mais  le  ministère 
n'a  pas  partagé  son  avis,  et  il  a  posé  aux  banquiers  ce  syllogisme  : 
Un  conscrit  ne  vaut  pas  un  vétéran  ;  or  nos  députés  sont  formés 
de  longue  main,  et  ne  sont  plus  conscrits,  donc... 
.  Le  résultat  de  ce  syllogisme,  le  voici  :  M.  de  Rothschild  et  le 
ministère  ont  laissé  tomber  leurs  projets  de  loi.  L'amendement  de 
M.  d'Angeville,  proposé  hier  et  complété  aujourd'hui,  à  été  con- 
verti en  loi  pour  Lyon  à  Avignon,  et  un  amendement  de  M.  Va- 
vin  a  également  remplacé  le  projet  6ur  le  chemin  de  Versailles  à 
Chartres. 

La  discussion  de  l'amendement  de  M.  d'Angeville  a  présenté 
une  particularité  que  nous  pouvons  opposer  aux  sceptiques  à  l'en- 
droit de  l'intelligence  des  dépotés.  Cet  amendement  se  composait 
de  trois  ou  quatre  artidfs  assez  difficiles  à  cemprendr';,  et  qui 
étaient  une  loi  toute  nouvelle.  Eh  bien  I  la  Chambre,  sans  l'avoir 
étudié,  sans  même  l'avoir  lu,  et  à  une  simple  lecture,  que  l'on  a  eu 
cependant  la  coiiiplaisance  de  répéter  pour  quelques  intelligences 
rëcâlcttrautes.  la  Chambre  a  compris,  discuté  et  voté  le  projet, 
sans  se  gêner.  Les  calculs  prodigieux  dtt|Mtit  Mangiamelle  ne  peu- 
vent être  comparés  à  ce  tour  de  force. 

La  Chambre  a  ensuite  adopté-ies  atUcIts  d'ah  projet  qui  auto- 
rise la  compagnieae  Montereaù  àTroyes  à  emprunter  quelques 
millions  pour  achever' ses  travaux.           j. 
-  Deuttla  ota  •pres-Mtemidn  au  plus  tard,  n  dAtare  de  cette  ses- 
sion tiillii:  
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Le  même  journal  annonce  qu'il  est  compris  dans  les  poursuites 
dirigées  contre  la  Réforme  au  sujet  d'un  compte-rendu  des  déli- 
bérations intérieures  do  la  Cour  des  pairs. 

banquet  offert' à  M.  de  Lamartioe. 

L'ancienne  Grèce  décernait  quelquefois  dans  srt  fêles  des  cOurAB< 
nés  aux  grinds  poètes,  aux  grands  historiens.  Cetu«age  vient  d  être 
renouvelé.  L'bisiurien  des  Girondins  était,  dimanche  dernier,  T'^bjet 
d'une  ovation  solennelle.  Un.  banquet  lui  était  oflertdansla  ville  do 
Màcon  par  2,100  souscripteurs. 

Ce  n'éiait  pas  ici  une  inanifestation  de  parti.  C'était  un  hommage 
rendu,  au  nom  du  toute  la  France,  au  grand  écrivain  oui  a  replacé  la 
Kevolution  française  dans  son  vériiablejour,  exempt  de  haine  et  d'idées 
pr<;conçues,  quidil  luvéritéà  tous,  raconteirs  grandes  choses  cooi- 
me  elles  doivent  être  racontées  et  les  environne  de  cette  magie  du 
style  qui  les  rend  accessibles  a  tous.  Les  critiques  acerbes  dont  quel- 
ques écrivains  poursuivent  ce  magnifique  ouvrage  en  démontrent  au- 
tant la  valeur  que  l'immense  succès  qu'il  obtient.  Il  faut  bien  des 
insulteurs  au  triomphe. 

La  fêle  a  eu  lieu  dans  un  vaste  enclos,  sur  les  bords  de  la  Saône. 
Une  tente,  soutenue  par  *(es  colonnes  de  verdure,  abritait  letconvi-  ' 
ves.  Les  tables  avaient  été  disposées  en  forme  de  rayons  d'un  di*ro'|k 
cercle  dont  M.  de  Lamartine  occupait  le  rentre.  A  chaque  coluiiM 
flottaient  des  drapeaux  tricolores,  des  oriflammes  avec  le*  nom»  des 
dépulaùons  des  communes  :  Lyon,  Cbàlon,  Bourg,  Auiun,  Cluuy, 
MAcon,  etc.  Des  bancs  en  amphiibeitre  étaient  réservés  pour  les  oâ> 
mes,  ainsi  qu'une  longue  galerie  pavoisée  d'où  l'on  domiMit  toute 
la  salle.  Plus  de  4,000  spectateurs  s'ypressaient  pour  assister  à^tte 
fête  du  génie. 

A  quatre  tieures  le  banquet  s'est  offert  :  tout  à  conp  an  ouragM 
crève  sur  la  ville  ;  la  toile  est  déchirée,  emportée  par  le  vesl  {  la  plulo 
tombe  à  torrents.  Qiulqnes  uns  des  convives  s'enfuient  ;  auis  la  mat»» 
reste,  se  rapproche  ;  tes  dames  elles-mêmes  demeurent  S  leurpetie, 
protégées  seulement  par  de  légères  ombrelles,  et  un  Choeur  ifflaense 
répond  aux  rugissements  de  la  tempête  par  la  dernière  strophe  de  la 
Marteillaitê  :  Amouic  *acré  d$  la  point,  etc. 

L'orai^e  apaisé,  le  maire  de  la  ville,  président  du  banquet,  prit  la 
parole  et  caractérisa  énergiqucment  les  qualités,  non  s<|aleaeat  Itv- 
léraires,  mais  surtout  la  portée  politique  et  sociale  de  V&$Uirt  im 
Girondins.  Ce  discours  et  un  toast  au  grand  écrivain  furent  couverts 
d'applaudissements.  ^ 

M.  de  Lamartine  prit  alors  la  parole.  Nous  reproduisons  son  dis- 
cours en  entier. 

Messieurs,  dil-il,  avant  de  rt^pondre  k  l'impatience  qaa  voua  Voain  bien 
tviuoigner,  laissez-moi  vous  remercier  d'abord  de  la  patience  et  de  la  cows- 
tancequt  vous  oni  fait  rester  imperturbables  et  deiioitt  aui  iatempérie»  de 
^oraK^;,  au  feu  des  éclairs,  aux  coups  de  la  foudre,  soos  ce  toit  ctoulaBi  «t 
sous  CCS  tentes  déchirées.  Vuus  avez  moatré  que  vous  iles  vraimeot  las  ao- 
fanis  de  ces  Gaulois  qui  s'écriaient  dans  des  circonstances  pliw  sérle«a««  : 

3ue  SI  la  voûte  du  ciel  venait  i  s'^rouler,  Ils  la  souiiendraieat  ser  le  fer 
i>  leurs  lances  I  (Bravos  proloDgès.)  Ainsi  vous  mènnes  vous  brevaB  tes  élè- 
meuls  poiir  entemlre  quelques  mol«'de  probité  et  de  liberté.  Voue  çombib 
nez  qu'uDs  pareiUe  situation  nëanmoina  me  commaode  d'afaréfer  rentre- 
tien  iiue  nous  nous  proposions  d'avoir  ensembla,  et  de  me  borner  h  voea 
expiimer  une  faible  partie  de  mes  seoUmeuts;  mais  Je  ae  puis  sappriaier 
nui  nx^mnaissance.  < 

Messieurs,  en  écoauat  les  paroles  que  vieit  de  s'adresser  en  votre  w«i, 
M.  Rolland,  mon  jeune  ami,  ce  premier  magistrat  de  votre  ville,  qui  a  détio- 
sé  ici  son  caractère  officiel  pour  y  revêtir  senleneot  la  ■sgialrature  de  v»> 
Ue  amitié  I  En  contemplant  cet  immente  concours  deooncitoyeus  et.4'ébae- 
gers.cecaïupd'amis,  cette  armée  de  convives,  et  cette  déeoraliea  vivaaie 
de  femmes  qui  représentent  ici  le  plus  brau  des  rOles  dans  i'Maloire  des 
révolutions  :  le  rOte  de  la  miséricorde  et  de.  la  pitié.  (AppteadieseoMnts.) 
Quel  élranger,  quel  voyageur,  ni  passait  par  hasard  en  eit  nontok  par  née 
murs,  où  s  il  voguait  sur  notre  beau  fleuve,  ne  se  demanderait  quel  évèae- 
meoi  national  célèbre  aujourd'hui  aetre  pays  f  Quelle  comméâiorailoB  civi- 
que on  y  renouvelle  ?  Quelle  grandeur  de  la  terre,  quai  ministre,  quel  puis- 
sant citoyen  on  y  enveloppe  ne  la  réception,  de  l'acclamation,  de  la  munili* 
cence  publiques?  El  si  l  on  répondait  a  ce  passant  que  ee  n'est  rien  de  toet 
cela,  que  ce  n'est  ni  un  ministre,  ni  ane  puissance  de  l'Ktat,  ai  tu  soldat 
ehargo  des  palmes  d'une  campagne,  mais  que  c'est  tout  sinplemeat  le  retcwf 
dans  SCS  foyers  d'un  obscur  citoyen.  (Non  I  non  !  Protesution  brayaate.)  M. 
de  Lamartine  :  Oui,  d'un  simple  citoyen  comme  vous,  et  qni  ae  veut  d'au- 
tre distinction  d'avec  vous  que  l'estime  et  l'«ffeetion  que  vous  lui  pradigues. 
(Bravos.)  Le  retour,  dis-je,  d'un  simple  citoyen  qui.  après  avoir  dalradu 
bien  infructueusement  trOp  souvent  lés  principes  nationaux  h  latrlbniie,  a 
écrit  bien  imparfaitement  autsifquelques  pages  de  l'hisloiré  de  sob  pays.  Y 
a-t-il.  si  vous  le  demandes.  Messieurs,  y  a-t-il  un  étranger,  wï  veyageer  qui 
ne  se  confondit  d'étonnement  à  un  pareil  spectacle  et  qui  n^  s'éorilt  :  qne  le 
peuple  capable  de  décerner  de  tels  honneurs^aux  plu»  modestes  tnvaus  dit 
l'esprit,  est  entre  tou8>  ie  peuple  de  l'intelligBnce,  et  mérite  la  s«prématl«. 
non  sur  le  sol,  mais  sur  t'àme  de  l'Europe,  par  ces  mêmes  travaux  de  l'es» 
prit  qu'il  aait  si  rapidement  comprendre,  si  vivement  sentir,  et  si  atagniB- 
queroent  récompenser  ? 

En  effet.  Messieurs,  le  spectacle  dont  nous  sommes,  vous  et  aei  en  ce  mo- 
ntent robjet,-lcs  acteurs  ou  les  témoins  ne  s'est,  Je  cnrfs,  préscaté  qu'une 
seule  fois  dans  les  annales  du  monde  littéraire.  (Tétait  dans  cette  Grèee  an- 
tique, berceau  de  la  poésie,  de  l'histoire,  des  arts,  de  la  gloire.  As  la  liberté; 
dans  oc'te  Grèce  OonssanUi  alors,"  renaissante  aujourdltni  h  l'abri  de  notre 
drapeau  t  elle  célébrait  ses  Jeux  olympiques  ;  la  nation  entière  y  assistait  f«r 
ses  représenlanu  ou  par  ses  spectateurs,  guères  plus  nombreux  que  aoas,  Se  f 
sommes  ici  (car  .la  grandeur  des  peuples  ne  te  mesure  pas  h  lew  gAogia^  î 
phie,  mais  à  leur  àme  t  )  On  venait  de  couronner  les  vaioquéars  dûia  loua  ' 
ies  arts  de  la  guerre  ou  de  la  paix,  de  la  main  on  de  l'esprit  ;  a*  homniA» 
un  étranger  se  présente,  la  foule  le  regarde  tans  le  connaître  ;  il  était  par- 
venu au  milieu  de  la  vie  ;  il  avait  voyagéHe  longues  années  datotmlMlea 
contrées  de  l'Oiient  |iour  y  étudier  les  mceurs  des  hommes,  cl  pour  yjoul^ 
ver  le  voile  peint  de  rêves  J«té  par  l'imagiuatioa  sur  le  bereeaa  riea  pè^tosf 
revenu  dans  BlaUtarurnsn,  sa  patrie,  il  avait  servi  son  payadans  les  oonseila 
dupeuple;]!  avait  été  proscrit,  taotftt  par  latvraimie,UBtteparl»iiMiagu< 
gie  ;  car,  en  servant  la  liberté  et  ies  intérèu  du  peuple,  il  ne  cnoaentalt  pas 
a  rn  servir  lea  anarchies  ou  les  caprices  ;  rentré  dans  la  vfe'MlvAe,  U  avait 
écrit  ce  qu'il  avait  vu,  ou  ce  qu'il  avait  appris  de  U  bouche  oee  aaires  boM- 
mes  ;  U  tenait  h  la  main  un  aunuscrit  ;  il  le  déroula  h  la^eia  dta  Juges,  il 

lut  le  premier  livre  desesréeiU  devant  l'atarmhM*.  La  Grèee  entière  sÎMh  , 

pendue  h  ace  lévrcf.  lui-  déeama  d'scclamaUou  aii  ém  prfai,  et  la  posiéiM. 

ratiiUnt  ee  jiMement  du  p^ple  le  plus  senslbi*  deittarre,  l'appela  dèpula  - 
'  I  l'Histoire  :  et  ocuè  voix  eutun  éebo^  ear  elle  flt^telore  iin  aukft  ^ 

jlusgraîîdjnebii.UJettBe'niiteiAla^ataiiè  parmi  lea  audiapa, 
.,  Wioârn  «  h^mu.  dit  raiiStatiaMMMéap  atea^i  Ja»MO 

li»  qui Nri  patentait  son  Oto. tais liîitn,  ear  Mills itoe la  > 

lled^  Cm  ëmà  {«ta  appaMtalaialnMII. 
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té,'  lé  léil^it  de  oe'Innqael,  et  que  se  trouré  seulement  pour  moi  Ic  courage 
dft  VOM  iMenirnt  moment  an  milieu  de  ce  désordre  des  éléments  etjles  dé- 
brU  de  celte  enceinte.  (Non  I  non  !  parlez  !  |iai-ri'z  I)  Oui,  ^Messieurs,  sans 
c<;U  je  me  perdrais  dans  U  foule;  mais,  quanti  un  humine  représctitu  en  lui, 
■eHlt<ee  que  pour  une  minute,  la  pen!«<-«  collective  d'iMie  massif  im|wsaiiie 
d^Utres  iMiniMt,  il  doàl  s'oulitier  lui-mAin«,  se  respecter  liii-niémc  uu  vous 
respecter  en  lui  ;  il  doit  pour  un  instant  an  considi^rcr,  non  comme  un  lioiu  • 
me,  mais  comme  uu  signe,  rimme  un  de  ces  drapeaux  qui  roiit  siis|ieniiu.s 
derrière  moi,  et  sans  se  faire  illusion  snr  son  inérîte  ou  sur  sou  inipmt.iii  e, 
Il  doit  se  tenir  det>out  dans  l'évidence  où  vous  l'avez  |ilucc  ;  il  doit  ta  dire  ce 
qu'on  Lonore  en  mol,  ce  qu'on  salue  en  mol,  rc.  qu'on  acclame,  ce  n'esl  pas 
moi,  c'est  ma  signilic^tiôn  !  Ceii'est  pas  l'étoffe  du  drapeau,  c'est  si  cou- 
leur I  (I'<*')8*>eaeol3mallon.) 

IJessieura,  voyons dooe  très  rapiilcmeot  les  faits  etl$tsens  iutinic  dcsévè- 
itemenis  que  l'ai  essayé  de  décrire,  voyons  quelle  clari6  ils  ji-tlent  sur  noire 
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route  de  liatidn  pensante  et  de  nation  politique,  car  lu  fliMUlïeaii  de  l'his- 
toire n'éclaire  pas  seulement  liiipassc,  mais  lo  prissent  eU'avenir.  Oui,  voyons 
les  bits  de  ceite  grande  époque  tçls  qu'ils  me  sont  appartM  it  moi-même 
hien  Jeune  encore,  quoi  qu'on  «n  dise,  et  bien  avant  l'cpoqne  oii  les  liumines 
qui  ne  me  connaissent  pas  de  près,  uu  mes  euHc-mis  |5oliiiques  $up|)osent 
que  i'ai  été  ramené,  converti  a  ses  doctrines  pliilo.soiibi'|iiHi>  cl  socialeii,  suit 
par  uue  ambition  di  pouvoir  que  jo  méprisi?  auv  coudilions  oii  je  le  vois 
souvent  exerce  (Bravos.),  soit  p;ir  une  îiu'MingiiiMe  soif  de  po[>.il'.iiili'' 1  Po- 
piil»rité  que  vous  m'avez,  vu  au  coTitiiiire  braver  lMl)iluclten\eiit  qniiuil  elle 
ne  me  semblait  pas  d'accord  avec  le  service  des  vérilés  ou  des  inicréls  vi  a's 
(hi  temps  (muiwiuresi,  mais  dont  je  >uis  heureux,  dont  ]«  suis  lier  qu^ind  je 
la  rencontre  par  hasard  comme  U  l'orce  morale  de  l'opluion  !  Itiiui  di-  tout 
cela  n'est  vrai.  (On  applaudit.) 

Je  me  suis  d.'l  dès  I  .^^o  de  raison  poliliquts  c'esl-à-ilire  dès  l'ikg<;  oii  nous 
nous  faisons  à  nou<  mêmes  nos  opinions  apiès  avoir  balbutié,  eu  tMifants,  lus 
opinions  ou  les  préjugés  de  nus  nourrices:  ^u'est-cd  dune  que  la  Révoluùoû 
française? 

.  La  R'^volution  française  est-elle,  comme  le  disent  les  ador^iteursdu  passé, 
une  grande  sédition  du  peuple  qui  s'agite  pour  rien,  ^tipii  brise  it  a  us  ses 
eeovulaions  intenst^,  son  église,  sa  nionarcMe,  ses  casicn,  ses  institutions, 
sa  nationalité  «Itlccliire  la  carie  même  de  l'Europe?  Mais  it  ce  tiire,  la  ré- 
TOlulioD  opérée  par  le  Christianisme  quand  il  se  leva  sur  le  monde  nu  serait, 
donc  qu'line  grande séd  tioii  au-si  ;  car  il  n'a  pas  produit,  pijur  se  f.iire  pl# 
ee,  tf  ne  plus  jgrande  comiiioU'<n  dans  le  monde  !  .Non  !  la  IVévoiution  n'a  pas 
été'«ne  misérable  sédition  de  la  France;  car  une  sédition  s'apai.se  comuie 
die  se  soulève,  et  ne  laisse  après  elle  que  des  ruines  et  des  cidavres.  La  Ité- 
Tolutiona  Uiué  des  échafauds  et  des  ruines,  il  est  v|ai,  c'est  son  remords 
et  son  malhear,  mais  elle  a  liisMJ  une  doctrine:  elle  a  laissé  un  esprtqui 
durera  et  gui  se  perp«ttuera  autant  que  vivra  la  raison  humaine,  f  Bravos  p,  o- 
longés.) 

Je  me  suis  dit  encore  :  La  Ili'volulion,  comme  io  pri^tendcnt  les  ioi-disant 
politiques  du  faii,  n'a-t-el lu  été  que  le  nsullat  d'un  eiiiliarras  de  fiuauces 
dans  le  trésor  public,  crobairas  que  les  résistances  d'une  cour  avide  ont  em- 
pêche M.  NeckiT  de  pallier,  tt  suis  lequel  s"fsi  écroul'f,  dans  le  gouffre 
d'an  petit  dette  it  d'impôts,  une  monarchie  de  quatorze  sièt^les?  Quoi!  c'est 
p«ur  un  misérable  déiicil  de  cinquante  a  soi\anti>  millions  dans  uu  empire 
aussi  riche  que  la  France  que  la  muiiarchi'.  a  été  détruite,  que  la  féodalité  a 
été  déraéinée,  que  l'Ejjllse  a  (té  «'éposscdce,  que  i'aiist(craiio  a  été  nivelée, 

Sue  la  France  a  dispensé  des  milliarJs  de  son  «apiLil  et  d^^s  Millions  de  vies 
e  ses  enfants!  Quelle  caus  •  pour  un  pareil  elfet  !  et  quelle  pioportiou  entre 
rrffet  et  la  cause!  <-t  quelle  petitesse  les  calomniateurs  d'un  des  nins  im- 
menses évèneroenis  de  i  histoire  moderne  attribuent  au  principe  de  la  Révo- 
lution, afin  d'atténuer  la  grandeur  et  l'impoitHiice  de  revèiiemeiit  par  l'insi- 
gnifiauce  et  la  viletédu  inuliri  Laissons  cetl<t  puérilité  aux  hommes  de  II- 
naiices  qui,  accoutumés  !i  tout  chiffrer  dans  leurs  calculs,  ont  voulu  aussi 
ckiiTrer  la  chute  d'uu  vieux  monde  et  la  naissance  d'un  luuode  nouveau.  {Ou 
applaudit.) 

Enfin,  je  me  suis  dit  :  La  Révolution  fraucaise  est-elle  un  accès  de  fréné- 
sie d'un  peuple  ne  comprenant  pas  lui-mèiite  ee  qu'il  veut,  ce  qu'il  clii>rche, 
ce  qu'il  poursuit  k  travers  les  démolitions  «t  les  Uots  du  san»  qu'il  travers*; 
p*ur  arriver  par  la  lassitude  au  même  point  d'où  il  e^t  parti  ?  Mais  cin- 
quasle  au  ont  passé  depuis  le  jour  oit  ce  prétendu  accès  de  démence  a  saisi 
une  n^lion  tout  entière,  roi,  cour,  n<d)lesM!,  cierge,  peuple.  Les  générations, 
abrégées  par  l'échafaud  tt  par  la  guerre,  ont  été  deux  fois  renouvelées.  La 
France  esl  rassise;  l'Europe  est  de  !ang-froid  ;  les  hommes  ne  sont  plus  Ira 
mêmes,  et  cependant  le  même  esprit  anime  encor  ~  le  monde  [>ensant  !  et  les 
ntéuies  mots,  prononcés  ou  écrits  par  les  plus  faibles  organes,  fout  encore 
palpiter  les  mêmes  libres  Jaus  tous  les  cœurs,  dans  toutes  les  (Hiiirinrs  <les 
enfants  mêai's  de  ceux  qui  sont  morts  dans  ce  chue  couirairc  di'  deux  idée>! 
Ahl  si  c'est  là  une  démence  nationale,  convenez  du  moini  (lue  l'accès  en 
est  long  et  que  l'idée  eu  est  tixe  I  et  qu'une  pareille  folie  de  la  Révolution 
pourrait  bien  ressembler  un  juur  a  celte  fotiad^la  eruix,  qui  dura  deux 
mille  ans,  qui  sapa  le  vieux  monde,  qui  apprit  aux  maîtres  et  aux  esclaves 
le  nom  nouveau  de  frères,  el  qui  renouvela  les  autels,  les  empires,  les  lois 
et  le«  iastit  ttions  de  l'univers  ! 

Non  !  la  Hévolulioo  française  fut  autre  chose  :  il  n'est  pas  donné  h  de  vils' 
inléita  matériels  d»  nrodHire  de  partils  tffets.  Le  genre  humain  esl  spiri- 
tualiste  malgré  ses  oalomnlateurs;  il  se  meut  q-uelqucfois  pour  des  inléiêis, 
mais  c'est  quand  les  idées  lui  manquent,  ou  quand  il  min(|ue  lui  même, 
comme  oouti  ce  ce  moment,  sux  idées.  Le  «enrc  humain  est  spirilnalisto,  et 
c'est  là  sa  gloire  ;  et  les  religions,  les  révolutions,  les  mariyres,  ne  sont  que 
le  spiritualisme  des  idées  protestant  contre  le  matérialisme' des  Taits!  (Oui  ! 

oui  !) 

La  Révolution  fut  l'avènement  d'une  idée  ou  d'un  groupes  d'idées  nou- 
velles dans  le  m. mdc.  t'.es  idées,  vous  les  connaissez;  vois  en  avez  li  les 
premiers  catéchistes,  Féuélon  d.ms  le  Télémnque,  .Montesquieu  dans  i'Esprit 
dealois,  i.'i.  iU>usseau  dans  le  Contrat  suciat.  C'est  de  ces  livres  que  souf- 
fla cette  première  aspiration  à  la  rénovation  do  toutes  choses;  aspiration 
unanime  dans  toutes  icscLasses  alors,  dans  celles  qui  avaient  à  t>erdro,  com- 
me dans  celles  qui  avaient  à  gagner,  dans  les  privllegië<<s  comme  d:iiis  les  op- 
primées, dans  la  noblesse,  dans  le  clergé  coiiTTno  dans  le  peuple;  car  la  con- 
Ttclion  puissante,  de  ces  vérités  divines  r'>udait  tout  le  moudc. alors  juste, 
dèniDléréssè  ,  généreux  comme  la  vérité  elle-même. 

Je  comptais  ici ,  messieurs,  parcourir  avec  vous  les  diverses  phases  de 
l'bistoire  os  cette  révolution,  et  en  faire  ressortir  la  leçon  et  la  lumière.  Les 
eirconsunces  s'y  onposent,  la  nuit  nous  gagne,  le  vent  emporte  les  piroles. 
Je  passe  tout  de  suite  au  moment  où  cette  Révolution,  comme  épuisée  d'ef- 
forts, d'ànacUo  et  de  sadg,  se  jeta  de  lassitude  et  de  découragement ,  dans 
les  bras  d'un  solJat  ambitieux  dont  je  reconnais  la  grandeur,  dont  je  recon- 
nais les  services,  car  la  gloire  dont  on  couvre  les  armes  d'une  nation  est  u  n 
service,  mais  dont  le  règue  civil  nefut,  selon  moi,  que  le  règne  delà  con- 
tre-révolution. 

De  ce  jour,  de  ce  18  brumaire,  commence  contre  les  principes  populaires 
.  une  réaction  qui  ne  s'arrête  qu'a  la  chute  de  rein|>ire.  Ou  dirait  que  le  génie 
de  Charlemagne,  exhume  au  moyen-4ge,  revive  tout  entier  en  lui.  Mais  ce 
gêni«  evl  un  anîchronismc  perpétuel.  C'est  le  génie  du  passé;  ce  n'est  pas 
celui  do  présent  et  de  l'avenir  des  peuples.  C'est  le  génie  de  la  discipline,  ee 
n'est  pa»  celui  de  la  société.  Q  laod  on  écajle  l'éjlat  du  saltre  qui  couvre 
tout  cela,  on  est  étonné  de  la  petit^'sse  et  de  la  fausseté  d's  conceptions  .so- 
e;a  «s  qui  se  c  .chent  souscrite  grande  gloir?,  el,  da);is  l'Iiomine  des  batailles, 
on  ne  lient  s'emièeher  do  reconnaître  eu  tout  le  génie  siihliuie,  mais  le  gé- 
Oiii  ég-ii»fide  la  oiilie-révolutioii.  (Une  voix  :  C'est  vrai  !  ) 

La  Hestaiiralion  elle-niême,  qui  certes  iic-|>oiivait  pas  apporter  des  sym- 
pathies (lersonnelies  i  nos  principes,  fui  moins  loin  que  lui  des  ilécs  libé- 
ral'-s  de  80.  Mais  il  e>t  plus  aisé  en  politique  de  vaincre  ses  ennein's  (pie  de 
tr^oinphardosesamislVous  le  voyez  par  vous-mêmes  aujourd'hui.  (Oui!  oui!) 
L*  Besuuration,  entraînée  i>ar  ses  amis  exagcrés.'^se  précipita  elle-iném* 
d»is  le  prtMi<>ioedeson  paKsé] 

Et  maintenant,  où  eu  somme»-ne':sP  (Mouvement  d'atientibn.)  Ici,  Mes- 
weun.  a«  cj^tgnet  pas  que  je  fasg^  desc^DdrQ  U  vcriui  histpriqiiQ  d«  »% 


pensée  de  (a  Kévôtbtion,  et  compter  des  Imes,  cl  non  des  centimes.  Mesures 

la  distance  !  (Oui,  l'élection  est  matérialiste  !) 

En  principe,  la  repirésentatlon  nationale  doit  exister  sans  acception  d^ 
classes,  de  catégories,  de  fortune,  de  professions  sociales.  En  fait,  la  loi 
d'éligibilité,  le  cens  obligatoire,  le  salaire  national  aux  députés  supprimé, 
excluent  des  catégorifs  entières  d'iiiiérëis.4ie  la  représentation,  el  livrent 
ces  droits  et  ces  intérêts  des  plus  grandes  masses  !i  la  merci  des  intérêts  les 
moius  nombreux! 

Le  priucqie?  c'est  k;  liberté  réoîle,  des  eiilles  sans  oppression  comme  s.tns 
faveurs.  LaAàil?  c'est  une  religion  non  d'Etat,  mais  de  inniarité ;  c'est  un 
concordat  civil  comme  Louis  XIV  ou  Napol.ou  !  Qu'est-ce  qu'un  concordai 
civil,  si  ce  n'est  un  paei«  par  lequel  l'Elat  traite  du  régime  des  consciences 
d;ins  l'empire."  A  quelle  distance  cela  ne  nous  tient-il  pas  du  la  véritable  et 
impartiale  liberté  des  consciences  i* 

En  institution  gouvernementale,  quel  est  le  principe  de  votre  constitution 
inéme^e  1830  ?  l'nc  royauté  démotratique,  ou  plutôt  une  royauté  persoa- 
iiiliée%r  une  seule  tête  exceptionnelle  au-dessus  des  vicissitudes  électives, 
prudencç  un  habitude  de  la  monarchie  en  Kntnce,  a  laquelle  la  raison  pu- 
bliqiie  se  rangea  comme  !i  une  de  ses  transactions  entre  deux  temps  qui  sau- 
vent les  périls  de  l'un,  en  conservant  les  avantages  de  l'aulre.  Cette  monar- 
chie n'est  dans  son  vérttable  sens,  dans  son  intention  première,  qu'une  ma- 
gistrature couronnée,  une  délégation  perpétuelle  du  |ieiii>lc,  et  non  une 
propriété  du  trône  el  de  la  nation,  coniiU'?  jadis.  Vais  avec  tes  lois  que  vous 
lui  faites  depuis  ces  seize  années,  avec  les  attributions  elles  piérugalives 
noinell-s  excessives,  iraiinulentes  dont  on  rii)ve.til,  depuis  les  lois  de  Sep- 
tembre juMpi'aux  l'oititiMlions  do  Paris  et  aux  lois  de  régence,  avec  quinze 
cent  millions  de  budget  h  disirilmer  par  an  a  la  partie  administrative  lui  mi- 
litaire d'un  nays  qui  vit  de  fonctions  et  Je  salaires  publics,  avec  cette  véri- 
lahle  caisse  iramortisstment  de  l'indépendance  des  caractères  et  de  la  li- 
berlé  morale  de*  citoyens,  avec  uue  oligarchie  étroite  d'électeurs  faciles  dans 
certains  |iays  à  ca|iler  par  des  avantages  matériels,  avec  la  diplomatie  du 
monde  et  l'esprit  militaire  d'une  armée  nombrt  use  sous  la  main,  avec  une  des 
deurcliambi'es  i  sa  nomination,  ce  qui  détruit  la  Iriuitédes  pouvoirs,  et  en 
place  deux  sur  trois  dans  la  main  d'un  seul  !  Celle  monarchie  n'absorberai t- 
ellu  pas  inévitablement,  au  bout  d'un  temps  donné,  la  puissance  morale  du 
(lays,  si  elle  en  avait  la  (iin^sle  pensée?  No  se  tromperait-elle  pas  un  jour, 
sur  sou  litre,  et  ne  rfendraitH'Ile  pas  insensiblement  sa  volonté  propre  pour 
la  volonté  constihilionnelle  de  la  nation?  (Oui  !  oui  !)  ' 
'  Je  passe  bien  d'autres  contradictions  entre  les  dogmes  ?onsicrés  de  la  Ré- 
volution el  notre  situation  |iolitique  (irésente.  Ce|i«ndant  encort;  nneou  deux, 
ii  vous  voulez  que  je  poursuive?  ((>ariez!  parlez  t  uuus  ue  nous  lassons 
pas!) 

Kh  bien  !  Messienri,  le  principe  libéral,  c'est  la  iienjjie  et  la  presse  libres 
comme  l'air  vital  de  l'opinion.  Eu  fait,  c'est  le  gouvernement  étouffant  1-s 
uns,  viviliant  les  autres,  mettant  dans  les  organes  du  la  pensée  publi- 
que le  poids  de  ses  faveurs  ou  doses  antipathies,  el  frappant,  pour  ainsi  dire. 
ik  I  usage  dos  citoyens.  Une  fajiisse  monnaie  d'opiniou  publique  !  (Bravos.) 

Le  princi|M)  enfin,  c'est  le  [wironagc  moral  et  avoue  de  la  France  libre  sur 
tous  les  peuples  attardé.*,  voulant  à  son  exemple  tivin«former  leurs  institu- 
tions ei  corriger  leur»  vieilles  servitudes.  Eu  fait,  c'est  la  France  qui  affai- 
blit la  liberté  de  tous  et  la  sienne,  eu  isolant  sa  cause  en  Europe  !  qui  cher- 
che ses  alliances  dans  les  dynasties  el  non  dans  les  idées,  qui  recrée  en  Es- 
|>agne  les  paetei  de  familU  w  lieu  des  pactes  de  peuple,  et  qui,  ici  mêAie 
a  (|uelques  pas  de  nous,  danscelle  Suisse,  dont  nous  voyons  les  montagnes 
de  la  place  où  je  parle,  menace  d'une  interventign  à  cuntre-sens,  non  pas 
seulement  l'cMirll  de  démocratie,  qui  y  est  aussi  vieux  que  ses  Alpes,  mais 
l'esprit  de  confédération  plus  forte  et  de  nalionstite  iiiicux  consiiluée,  qui 
s  y  révolte  contre  l'anarchie  de  ses  cantons  !  en  sorte  que  nous  irions  fairi-  la 
police  de  l'Autriche  eu  Suis.se  avec  une  année  française!  (bravos  prolonpùs), 
et  que  nous  irions  reporter  au  bout  de  nos  baïoniu-tles  le  joug  de  sa  projiri! 
faiblesse  il  cette  Helvélie  d'où  a  souffié  sur  nous  l'air  pur  de  la  liberté  civile 
et  de  la  liberté  religieuse  !  Non,  cela  n'est  pas  possible  1  nos  baïonnettes  se 
retourneraient  d'ellfs-niêmes!  Nous  ne  devuns  pas  nous  mêler  des  (piestions 
iutérieuri'S  de  consiilution  qui  s'agitent  en  ce  moment  en  Suisse;  la  où  l'ou 
n'a  pas  son  sang,  on  ne  doit  pas  avoir  son  opinion  !  âlais  souffrir,  mais  akler 
une  intervention  extérieure  contre  ce  pays  dont  l'indépendance  est  aussi 
nécessaire  à  nos  fi-ontièrcs  que  les  Alpes  a  la  pondération  du  globe  1  Jamais  ! 

Et  voilii  ce|icndant  où  nous  en  sommes!  Où  nO'>8  ariêterous-nou.»  T  etjus- 
qti'où  l'esprit  humain  se  laissera-t-il  dévier  ainsi  et  iléiiosséder  une  à  une 
de  toutes  les  vérités  oii  il  était  entré  ?  Ah  !  si  nous  continuons  encnire  quel* 
quej  années  à  abaadunner,  par  notre  propre  incoiistjnce,  tout  le  terrain  ga- 
gné par  la  pensi-e  française,  nrenpns  garde  !  ce  no  sont  pas  seulement  tous 
les  progrès,  toiîtes  les  lum.èresvtontes  les  conquêtes  de  l'esprit  moderne  ;  ce 
ii'vht  pas  seuleiriciU  notre  nom,  noln;  honneur,  notre  ran^  inl<Jlrcluel,  no- 
tre inlluence  d'initiative  sur  les  nations  qu'il  nous  faudra  déserter,  laisser 
honlensemenl  derrière  nous!  Cest  la  mi'muire  el  le  sang  de  ce»  milliers 
d'hommi  s,  conibaltanis  ou  victimes,  qui  sont  morts  pour  nous  a.ssiirnr  ce» 
cinqnéics!  ;l)rav(>s,)  Les')>cuplades  sauvages  d'Amérique  disent  aux  enva- 
hisseurs européens  qui  viennent  les  chasse?  de  leur  sol  :  c  Si  vous  voulez 
u  que  nous  vous  cédions  la  place,  laissez-nous  du  moins  era|>orler  les  os  de 
•>  nos  pères  !  »  Les  os  da  nos  pères,  a  nous  !  ce  sont  les  vérités,  les  lumiè- 
res qu'ils  ont  conqui.ses  au  monde  et  qu'une  réaction  d'opinions  toujours 
croissante,  mais  qui  doit  s'arrêter  enfin,  voudrait  nous  coulraindre  h  répu- 
dier !  (Applaudissement  général.) 

.Mais  encore  une  lois  y  parvifudra-t-onP  Voyons  !  l'hisloire  apprend  tout, 
même  l'avenir.  L'expérience  e;>t  la  seule  prepliétie  des  sages  ! 

F.l  d'abord  ne  nous  effrayons  pas  trop  des  réactions.  C'est  la  marche, c'est 
le  flux  el  le  reflux  Ue  l'esprit. humain.  Souffrez  une  image  empruntée  ^  ces 
insirumenls.de  guerre  que  i>eait(|onp  d'eiitre  vous  ont  maniés  sur  terre  ou 
sur  mer,  dans  les  c'oinliàt*  de  la  liberté.  Quand  les  pièces  de  canuu  ont  fait 
explosion  et  v6uii  leur  charge  sur  nos  champs  de  bataille,  elles  éprouvent  par 
le  contre-coup  même  de  leur  détonation  un  mouvement  (|ui  les  fait  rouler 
en  arrière.  C'est  ce  que  les  artilleurs  ap|)cllent  le  recul  du  canon.  Eh  bien  ! 
les  réactions  en  politique  ne  sont  pas  autreThose  que  ce  refoiilemeol  du  car 
non  en  artillerie.  Les  réactions  ?  c'est  le  recul  des  idées  !  (.\pp'audissemenls.) 
Il  semble  que  la  raison  humaine,  comme  épouvantée  elle  même  drs  vérités 
nouve  les  que  les  révolutions  faites  en  son  nom  viennent  de  lancer  dans  le 
monde,  s'effraie  de  sa  propie  auda.e,  se  rejette  en  arrière  et  se  relire  lâche- 
ment de  tout  le  ti'rraiii  qu'elle  a  gagne.  (Ou  applaudit.)  Mais  cela  n'a  qu'un 
jour.  Messieurs!  d'autres  mains  reviennent  charger  celle  artillerie  paciliqiie 
de  la  pciiséo  humaine,  et  de  nouvelles  explosions,  non  de  boulet»,  mais  de 
lumières,  rendent  leur  empire  aux  vérités  qui  paraissaient  abandonnées  ou 
vaincue*  I  (Bravos.) 

Ainsi,  ne  nous  occupons  pas  beaucoup  de  la  durée  de  ces  réactions,  et 
voyons  ce  qui  se  passera  quand  elles  auront  achevé  leur  mouvement  irré- 
gulier  en  arrière.  Le  voici  selon  moi  : 

SUa  royauté,  monarchique  de  nom,  démocratique  de  fait,  adoptée  par  la 
Trancc  en  1830  comprend  quelle  n'est  que  la  souveraineté  du  peuple  assise 
au  dessus  des  orages  électifs,  et  couronin'e  sur  une  tête  pour  représenter 
au  sommet  de  h  chose  publique  l'unité  et  la  perpéluiti!  du  pouvoir  natio- 
nal ;  si  la  royiulé  moderne,  délégation  du  peuple,  si  différente  de  la  royauté 
ancienne,  prcprielédn  trône,  se  considère  comme  une  magistrature  décorée 
d'un  litre  qui  a  changé  de  signilieation  dans  la  langue  des  hommes;  si  elle 
se  twrne  î»  être  un  régulateur  respêc'é  du  mécinisme  du  gouvernement, 
mar(|uant  el  modérant  les  mouvimienls  de  la  volonté  génér%le,  sans  jamais 
les  contraindre,  sans  jamais  l-s  fausser,  sans  jamais  les  altérer  ou  le»  cor- 
rom;)re  dans  fearsourc'.qnl  est  l'opinion;  si  elle  se  contente  d'être  a  SCS  propres 
yeux  C'imme  ces  frotilispic  s  des  vieux  temples  démolis  que  les  anciens  re- 
plaçaient en  évidence  dans  la  construction  des  temples  nouveaux, pour  trom- 
[MT  te  respect  superstitieux  de  la. fouie,  et  pour  intpi  iiner  ^  l'édifice  moderne 
i|uel(|.ie  çho-ir  des  tradition»  de  l'ancien,  Jajoyauté  rejir.'Simlalivft  subsis- 
tera un  nombre  d'aunées  .selGsanl  |)our  soiTœuvre  de  nrépirailon  eMe  tran- 
saction, et  la  durée  de  ses  scMvices  sera  pour  nos  entants  la  mesure  exacte 
de  la  durée  de  son  existence.  (Oui  !  oui  !) 

SI  aw  contraire  la  royauté  trompe  les  espérances  que  la  prudence  du  pays 
a  plact^es  ea  1890,  moips  dans  s^t  nature  que  daos  son  npin;  M  elle  s'isole  sur 


lions  de  ta  gtmre.  Tons  aurez  la  révolution  de  la  conscience  publique,  et  la 
révolution  du  litépris  !  (Long  applaudissemenL} 

Mais  espérons  mieux  de  la  sagesse  dés  gouvernements  éclairés  tard  peut- 
être,  mais  éclairés  h  temps,  désirons-le,  par  ses  intérêts  I  Espôropi  mieia 
de  la  probi^ft  do  l'énergie  de  l'esprit  public,  qui  semble  avoir  depuis  queU 
que  temps  des  pressenlimcnls  de  crainte  ou  de  salut  J  Que  ces  pressenti- 
inents  que  nous  éprouvons  nous-mêmes  soient  pour  le»  pouvoirs  publics  des 
avertissements  el  non  des  menaces  !  Ce  n'est  pas  l'esprit  de  faction  qui  nous 
les  inspire!  Nous  n  avons  rien  de  factieux  ici  flans  nos  pensées  !  Nous  u* 
voulons  pas  être  faction,  nous  sommes  opinion,  c'est  plus  digne,  c'est  plus 
furt,  c'est  plus  invwcible.  (Oui  1  oui  1)  Eh  bien  !  Messieurs,  des  syinpt6me« 
d'amé'ioi^tion  daiu^pinion  inô  frappent  et  vous  frappcmnt  peut-être  aussi 

J'ai  dit,  il  y  a  quelques  années,  ii  la  tribune,  un  mot  qui  a  fait  le  tour  du 
monde,  et  qui  m  a  été  mille  fols  rap|iorté  depuis  par  tous  les  échos  de  la 
presse  ;  i'ai  dit  un  jour  :  <  La  France  s'ennuie  t  »  Je  dis  aujonrd'bai  :  i  La 
France  s  attriste  I  >  Qui  de  nous  ne  sent  en  lui-même  la  vêrilé  decenMt* 
(oui  I  oui  !)  qui  de  nous  ne  porte  sapart  de  la  tristesse  générale  ?  (Oui  !  oui  t 
tous  !  tous  II  Un  malaise  sourd  couve  dans  le  fond  des  esprits  les  plus  ce- 
reins;  on  s  entretient  k  voix  basse  depuis  quelque  temps;  chaque  citoyea 
aborde  l'autre  avec  inquiétude;  tout  le  monde  a  un  nuage  sur  le  font 
Prenez  y  garde,  c'est  de  ces  nuages  quesortent  les  écUirs  pour  les  houniM 
d'Etal eiquelquefois  aussi  les  tempêtes.  (Bravos  réitéiés.)  Oui,  on  se  dit  toot 
bas  :  I  Les  temps  sont-ils  sArs.^  cette  paix  est-elle  la  paix  *  cet  ordre  est-,| 
l'ordre  ?  |ieul-on  jouir  avec  sécurité  entre  deux  orages  P  avons-nous  le  gou- 
vernement de  nos  idées?  Le  gouvernement,  au  lieu  d'êire  une  grande  t\ 
sninie  mission  de  Inmlère  el  de  morale  appliquée,  de  vertu  publique  et  de 
patriotisme,  n'esl-il  pas  une  grandetiidustric  ?  L'esprit  de  matérialisme  et 
de  tralic  ne  remunte-l-il  pas  de»  membres  dans  la  tête?  Ne  sommes-nous 
pas  dans  une  r«y«ne«de  la  bourgeoisii;  aussi  pleine  d'agiotage,  de  conçus- 
sioiis,  de  scandales,  que  la  r^(/enc«  du  Palais-Royal  ?  Se  sent-on  glorirux 
ou  humilié  de  vivre  dans  ce  temps-ci  ?  Ne  sommes-nous  pas  une  éuigmé 
iMur  nous-mêmes  et  pour  les  nations  ?  Et  quel  sera  le  mot  iWcetle  énigmr* 
Sera-ce  un  complet  retour  aux  ténèbres,  sous  les  fourtKm  eatêdinti  d« 
tontes  les  idées  surannées?  Sera-ce  une  révolution  iMMivolle,  mm  plus  4« 
raison,  mais  de  démence  ?  L'n  délwrdement  de  démagogie  iriilée  submer- 
geant toutes  les  bases  de  la  société,  Etal,  famille,  propriété*  (Non  !  non!) 
.Sera-ce  plutôt  une  de  ces  décadences  douces?  Une  espèce  de  Capout  de  la 
Révolut  on,  dans  laquelle  une  uttion  glisse  comme  une  prostiiuee des  bras 
d'un  jiouvolr  corrupteur  aux  bras  d'u-i  pouvoir  des|H)lique,  el  s'endort 
dans  un  bien-être  matériel  |K)ur  se  réveiller  dans  l'invasion?  (Vive  sen- 
sation.) , 

Oui,  voilii  ce  (|u'on  se  dit  tout  bas,  et  ce  qui  adriste  même  dans  des  réi- 
nions  la  physionomie  de  la  France  !  Éh  bien  !  cette  tristesse  fait  ta  joie  de< 
bons  citoyens,  car  elle  prouve  que  la  France  a  le  sentiment  de  son  mal, 
qu'elle  en  soiiO're,  qu'elle  en  rougit,  qu'elle  s'en  indigne,  el  qu'elle  Unira  par 
en  triompher!  Cette  tristesse,  au  fond,  savez-veus  ce  que  c'est?  C'eai  lecoa- 
traste  <  ntre  les  idées  du  pays  et  la  conduite  du  pays!  C'est  la  coulradiciioa 
en  tout  entre  le»  principes  Je  la  France  et  ses  actes;  c'est  l'h.> pocrisie  ofB< 
ciellc  de  ses  paroles  qui  s'usent  avec  ses  iiensées  ;  c'est  le  rcuiurds  de  tel 
faiblesses  d'opinion  et  de  ses  apostasies  d'idées  nui  la  poursuit. 
'  Eh  bien  !  ces  dialogues  k  portes  fermées  sont  des  signes  que  la  CMsciencs 
du  pays  n'est  pas  en  eaix  avec  elle-même,  et  que  les  jours  de  rrgénéraliuo 
ne  tarderont  pas  à  se  lever,  et  que  vous  faut-il  pour  cela?  Vae:  Vdonlè! 
Ayez  une  volonté,  et  vous  y  plieri-z  sans  avoir  besoin  de  les  briser,  viicuu. 
veriieuieots  !  Les  révol'iiions  des  gouvernements  libres  peuvent  se  faire daai 
lé  cercle  de  la  constitution  ! 

Mais  qu'ai-je  liesoin.  Messieurs,  de  chercher  d'autres  symptômes  de  réac- 
tion el  de  régénération  de  la  volonté  piiblii|ue  que  ceux  que  je  vols  ici  mêinn 
el  dans  le  fait  de  cette  immense  réunion?  Pourquoi  ce  falMe  livi(e  a-t-U, 
ému  si  rapidement  voire  libre  nationale  ici  et  ailleurs?  Pourquoi  moi-mèine 
me  suis-je  senti  poussé  k  l'écrire  en  attendant  seul,  ou  a\ec  le  petit  nombre, 
dans  les  conseils  du  pays  où  vous  m'avez  anvoyé,  que  la  réaction  anti-libé- 
rale fût  accomplie  el  que  la  France  el  le  siècle  revenant  k  l'.nr  naturii,  re- 
trouvassent sur  leur  passage  les  hommes  de  foi  libérale  au  poste  oli  vous  Iti 
avez  placés? 

Et  vous-mêmes,  pourquoi  êtrs-vous  ici  ?  Pourquoi  avei-veus  quille  un  jour 
en  niasse  si  Imposante  ri  si  inusitée  dans  nos  mœurs,  vos  villes  éloignées, 
vA  villages,  vos  affaires,  vos  loisirs,  pour  venir  entourer  un  homme  saai 
furce  mais  dont  vous  pres.senliez  l'ime  en  rapport  avec  la  vdlre?  (C'est 
pour  vous  !  c'est  pour  vous  !)  Non  ce  n'est  pas  |iour  moi!  Et  qui  suis-je, 
moi?  Un  simple  et  modeste  compatriute,  qui  n'a  pas  même  pour  la  plupart 
d'entre  vous  'e  mérite  d'exciur  une  vulgaire  rurlosité  !  que  voua  connalssri 
Ions,  qui  est  né  sur  votre  sol,  qui  a  vécu,  qui  a  grandi,  qui  s'est  avancé 
dans  la  vie  au  niilicHi  de  vo-is,  qui  n'a  ni  i  ar  sa  naissance,  ni  par  sa  pu^ 
sance,  ni  par  ses  dignités  dans  l'Liat,  ni  par  d'éclatants  services  reitdus  a  <ca 
pays  aucun  litre  ii  ue  concours  du  peuple  se  pressant  autour  d'ungrand  ci- 
toyen !  (Vous  l'êtes!  vous  l'ètos  pour  nous  !}  Non  t  Je  me  connais.  Je  ne  m'eia- 
gère  pas,  je  me  juge.  Je  ne  trouve  pas  en  moi-même  la  raison  4e  cette  a<(>- 
riruse  afOuence  de  tant  de  milliers  de  convives  et  de  spectateurs  !  Nais  il 
suffit  qu'un  souffle  de  ces  vérités  rénovatrices  qui  portent  en  elles  ta  vie  et  la 


ment  proinnfê  !] 

Eli  lilen  !  je  le  répète,  c'est  lit  un  symptôme  de  régém'Valion  de  l'esprit 
public  !  c'e«l  Ik  un  symptôme  que  ta  réaction  contre  les  apostasies  des  pria- 
cipes  de  80  commence  !  Et  qui  sait  t  i  cett«>  imposanle  manifestation  ne  sera 
pas  un  jour  elle-même  uue  des  dates,  un  de  j  points  de  départ  dé  celte  réac- 
tion? (Oui  !  oui  1  espérons-le!) 

Cependant,  Messieurs,  ne  nous  y  trompons  pas.  Celle  réaction  ne  s'aeeem* 
plira  pas  m  un  jour.  Il  y  aura  longtemps  deux  partis  oiiposés  de  doctrines 
parmi  nous..et  eu  Europe.  Il  y  aura  des  hommes  qui  diront,  el  même  c6ttt< 
ciencieusement,  que  la  raisim  n'est  qu'un  fatal  éblouissemcnt  drs  peuples 
qui  les  conduit  a>'X  précipices  et  aux  anarchies;  que  les  préjugés  sont  les 
racines  iminortelleti  des  iustitulions,  que  les  habitudes  sont  les  lisièrea  du 
genre  humain,  que  la  liberté  des  croyances,  rinJéi>endan<e  .mutuelle  des 
religions  et  des  Etats,  la  liberté  politique,  l'égalité  do  droits  entra  les  ci- 
toyens, la  fraternité  sociale  entre  les  classes,  ne  sont  que  les  rêves  d'uns 
philosophie  insurgée  contre  ta  nature,  qui  n'a  (kit  que  des  maîtres  et  des 
sujets,  des  forts  el  des  faibles,  des  habiles  et  des  du|>es,  des  rsploilatean. 
du  pouvoir  et  des  masses  i>our  être  des  insirumenis  de  cupidité  ou  d'am- 
bition [ 

Mais,  en  face  de  ce  vieux  pirti  de  Is  routine  et  dn  préjugé.  Il  se  lève  «M 
génération  jeune,  forte,  réfléchie,  qui  n'a  trempé  ni  dans  nos  excès  nèvola- 
tionnaires,  ni  dans  nos  réactions  contre-révolutionnaires,  qui  n'^  pas  Con- 
tente des  doctrines  surannées  dont  on  la  nourrit,  qui  s'indigne  contre  lès 
specUcles  dont  elle  est  témein,  qui  aspire  h  mieux  qu'k  cette  imbécille  re- 
naissance de  tout  ce  que  la  raison  du  dernier  siècle  a  sapé,  et  qui  commença 
k  se  retourner  avec  étonncm eut  et  avec  respect  vers  ces  (vandes  éruptions 
de  lumière  émanét^s  du  cratère  même  de  la  lihcrié,  et  que  l'ai  essayé  de  dé- 
gager dans  ce  livre  des  nuages  qui  les  ont  trop  longtemps  obscurcies. 

El  entre  ces  denx  partis  qui  prononcera?  qui  sera  juge  ?  Sers-ce  comme 
dans  nos  premières  luttes,  la  violence?  l'oppression?  la  mort  P  Non,  Mes- 
sieurs! rendons  gr&ce  à  nus  Itères  !  ce  sera  la  liberté!  la  liberté  qu'ils  nous 
onl  léguée,  la  liberté  qui  a  ses  propres  arm'is,  ses  armes  pacifiques  aujour- 
d'hui pour  te  défendre  et  se  développer  sans  colère  et  sans  excès!  (On  ap- 
plaudit ) 

Aussi  nous  triompherons,  soyez  en  sûrs  ! 

Et  si  vous  demandez  quelle  est  donc  celte  force  morale  qui  pliera  le  gou-» 
vernement  sous  la  volonté  nationale  ?  je  vous  répoudrai  :  C'est  la  souverai- 
neté des  idées,  c'est  ta  royaulé-  des  csprilsl  t'est  la  n^puhlique!  la  vraie  ré-, 
publique  !  la  république  di>8  intelligences  1  eu  un  mot,  o'ci>i  l'opinion I  Cette 
pui.ssance  moderne  djnt  le  nom  même  était  inconnu  de  l'auliquité.  Mauleurs, 
iopinion  e^i  née  le  Jour  même  où  ce  Gwttêmbtra,  que  j'ai  appelé  le  iMoani' 
eitn  4'un  no%nteau  monde,  a  inventé  par  Kimprlmerie  la  ln«iMipMMtt(me^  la 
commuDicatioa  indéfinie  de  la  pensé*  et  delà  raison  buaaloie!  C«ttepui«* 


grand  procis  entra  !•  pass4  et  Tavenir  I  pardonnez-l* 

*RB0Ortet  inessienTs,  de  celle  solennité  littéraire  et  populaire  b  la  fois  la 
JÎmiwiwMOM  d'un  citoyen  qui  n'a  jamais  revu  «a  gloire  qui!  dans  votre 
Imidil  fBniTOS  !)  Vous  venet.  mâlgn'i  le  ciel,  de  me  donner  un  beau  Jour  !  le 
«!■•  beai  jour  de  ma  Tié  publique  d'homme  politique  et  d'écrivain  !  Per- 
•LtfMnoidc  voui  adresser  une  prière!  Lalasei-moi  vos  noinsi  (Sensation 
niSoniée).  Lii«se»-mol  vo»  noms  inscrits  sur  les  listes  de  ce  baiiaiiel  !  alin 
«M  te  piiisie  les  cou^rver  pour  me»  années  de  paix  parmi  mes  plus  chers 
ùtti  de  famille,  et  dire  en  le*  moutrani  \t  mes  neveux  :  t  Le  jour  qu'un  pa- 
.  rril  paj»  donne  ainsi  à  un  de  t>es  enfants  ne  se  cjuche  pas  avec  le  soleil  !» 
/i^i.B<]luementt.}  Non,  il  ne  se  couche  pas  arec  ce  soleil  qui  disparaît  en 
eêMwnent  MU»  tant  de  nuages  au  dessus  de  nos  têtes!  mais  il  devient  im- 
gifiiuMe  comme  la  reconnaissance  d'un  citoyen,  et  imniortd  comme  la 
poitieirune  nation!  [Applaudissements  répétés) 
|leu|«ur«,  encore  un  mot  avaut  de  nous  sépare 


Meilleur*,  encore  un  mot  avaut  de  nous  séparer.  Je  dois  répondre  par  un 
tout  k  celui  que  vous  veucx  de  me  faire  porter  par  votre  digne  et  éloquent 
prAiideDt.  Je  le  tire  du  livre,  de  la  situation  ,  de  l'esprit  même  de  celte  ma- 
lifesution.  *  >    ,  .^ 

Mesiieurs,  au  triomphe  régulier,  progressif  et  continu  de  la  raison  hu- 
■llne!  Au  triomphe  de  la  raison  humaine  dans  les  idées,  dans  |i>8  instilu- 
tioos,  dans  les  lois,  dans  les  droits  de  tous,  dans  l'indépendaiico  dt  s  cultes, 
dus 'renseignement,  dans  les  K'itres,  dans  le  fond  et  dans  la  forme  des 
(wverocoieul* !  (Très  bien  !)  La  raison  humaine,  quoi  qu'en  disent  les  aina- 
leuride  ténèbres,  est  la  confldenie  divine  de  la  Providence  sur  la  terre. 
Elle  «t  1*  révclallon  continue  des  vériléjLdoni  la  c'arté  s'accroît  sans  cesse 
«arl'boriion  des  peuples.  La  raison  humaine  est  la  loi  intellectintlln  de  la 

I  Fttuce.  La  grandeur  de  la  France  est,  pour  aiu_SMiire,  de  tout  temps  liée  a  la 
mudeur  de  l'esprit  humain.  Invoquer  son  Iruiinplie,  •■'est  invoquer  Cfliii  de 
U  France,  de  la  vcrilé  politique,  du  peuple  «t  de  Uieu  !  (Salvet,  répétées  d'ap- 

I  pliudi»cmeots.} 

Emprunt  de  350  millions. 

Demain  ta  Chambre  doit  discuter  le  projet  de  loi  sur  l'emprunt 

1(1(350  millions.  Oa  cous  communique  les  observations  suivantes 

lidressées  aux  députés  par  îes  directeurs  d'une  compagnie  de 

tootiae.  L'idèo  qa'eile  rea/enne  devant,  à  notre  avis,  faciliter 

la  né{ociation  et  rémission  de  l'emprunt,  nous  nous  cmpresicos 

|(k  la  publier  : 

Meisieur»,  nous  venons  vous  soumeltre  re^pectueusemint  la  pro- 
Iposition  suivante  qui  a  été  atrcssée  à  MM.  les  ministres  des  liuances 
|(tdaroinmeri:e,  a  MM.  les  présidi'nt  et  rapporteur  de  la  commission, 
lel  comiaaBiquée  a  plusieurs  d'entre  vous,  qui  ont  paru  en  guQier  les 
|aTUla|««  et  la  portée. 

Cestde  rt^servcr,  sur  le  rapilai  de  cet  emprunt,  aux  viigt  Compa- 

Î~  lirs  d'assurances  mutuelles  sur  la  vie,  improprement  appelées 
ontinti,  qui  tonclioiinvnt  aujourd'hui  avec  l'autorisation  «t  sous  la 
|ianrelllanee  du  gouvernement,  une  somme  de  S5  à  SU  mil. ions,  qu'elles 
iT^nerontau  trésor  en  deux  ans  au  plus  lard,  au  moyen  des  fonds  de 
lleors  nombreux  souscripteurs,  fonds  que,  d'après  une  dis|Ositioii 
Lbliptoire  de  leurs  statuts,  elles  convertissent  journellement  en  ren- 
!i  lur  l'Eut. 

Elles  rerevraient  en  échange,  au  fur  et  à  mesure  de  leurs  verse- 

|»aU,  «Ui  lilrM  de  rente  dtf  cet  emprunt,  calculé^,  soit  sur  le  pied 

Ida  cours  moyen  du  S  pour^on  à  lu  iiourse  de  Paris,  pour  chaque 

jour  d'achat,  soit  sur  un  pied  cou&tatil  et  déterminé,  (]ui  serait  la 

fcote  d'émission  du  nouvel  emprunt  par  voie  d'adjudication  publique. 

Eo  un  mut,  elle  achèterait  dirictemeul  leurs  rcutes  a  l'Etat,  au 

plcudeles  acquérir  des  particuliers. 

Les  principaux  avanta^'es  de  la  mesure  seraient  ceux>ci  : 

i*  Elle  écouoaisenitl  au  Trésor  les  Irais  de  négociation,  courtage, 

laitsiOR,  qu'ir  est  obligé  de  payer  aux  capitalistes  se  rendant  ad- 

liditsilaires  de-tout  ou  partie  d'un  emprunt  semblable,  sur  50  mi!- 

lioai.  c'est-à-dire  sur  un  septiëme  de  l'opération  totale.  Si  Ton  adpiet 

Hoi  la  moyenne  de  tes  frais  inévitai^ies  soit  de  2  pour  400  du  capi- 

lll  emprunter,  ce  serait,  de  ce  chef  seul,  une  économie  d'un  million. 

Elle  épargnerait  aussi  le  paiement  des  semestres  d'arrérages  (|ui 

oat  concis  d'ordinaire  en  pareil  cas,  niéiue  sur  des  tonds  qui  ne 

«Btpaseacore  remis  au  Trésor,  tes  étabiissefflenls  eu  question  ne 

brétendaol  a  jouir  des  arrérages  courants  qn,e  pour  les  portions  de 

l(ur  versement  qu'ila  auraient  réellement  acquittées,  et  a  partir  du 

itmestre  pendant  lequel  chaque  versement  aurait  lieu. 

2*  Les  titres  de  rente  a  leur  délivrer  dsvant  être  inaliénablet  peu- 
kant  ua  cerlaio  nafflbi;e  d'années,  «ouformémeal  a  leurs  statuts  {dix 
PM  ^  f¥>IIStHh  <^'*=>.^  epi^ouS  milltoos  de  raidies  5  >  en  titres 
Nu  nouvel  emprunt,  qui  n'entreraient  pa»  dans  la  circulation,  ne 
pieiulralent  point  peser  surrle  marché  des  fouds  publies,  et  facilite- 
ititat  d'autant  le  piacementldu  resie,  * 

S*  Ces  élablisstments  foin  verser  tous  les  jours  les  fonds  de  leurs 
Elitnts  aux  caisse»  de  MM.  les  receveurs-généraux  et  particuliers  des 
Mparieinents  ;  ces  fonds  se  transmettent  immédiatement  au  Trésor, 
urètre  convertis  en  rentes,  sur  les  indications  fournies  par  les 
(impagnies,  et  remis  à  leurs  agents  de  change  pour  solder  les  rentes 
Kquises  en  leur  nom.  Cest  un  service  administratif  d^a  ancien,  qui 
indienne  avec  régularité,  et  où  rien  ne  serait  changé,  si  ce  n'est 
ku'au  lieu  de  verser  des  espèces  aux  agents  de  change,  le  Trésor  gar- 
derait les  fonds,  et  payerait  en  simples  coupons  de  rente.  Il  est  à  con- 
mixtt  qu'en  conformiié  de  l'article  21  de  l'ordonnance  royale  du  14 
prit  4819  (t)   ig  Trésor  a  aujourd'hui  toute  la  charge  de  ces  mouvt;- 
Vnts-de  fonds,  qui  augmentent  chaque  jour,  qui  ont  été  de  Si  mfl- 
lioot ta  4g4^j  (juiMroM  de  95  miiliuHS.et  plus  en  4847,  et  dépasse» 
[put  probablement  35  millions  en  1848,  ainsi  qu'il  eu  a  été  justitie  à 
lé  ministre  ttes  ItnaUces.  L'Etat  trouverait  donc  désormais  avan- 
;e  à  seconder  CM  (Uiérations. 

kilyasaas  «Kiateoes objections  possibles.  Quelle  est  l'idée  inpo^ 
^nte  «t  DoavMIrs  qii  n'en  soulève  pas?  Mais  u  taules,  la  réponse  est 
■sét  et  de  nattrrc  a' risstirer  lès  bâuts  l'ortctlonniiri's  chargés  de  la 
firection  des  Unance». 

l'n  précédent  totiià  {alkanalague  kJi\it»  uir  cette  question. 
L  ^M  4846,  le  département  des  finances  avait,  sur  le  dernier  tiers  de 
T»«|>runi  de  499  miUlons,  réservé  une  somme  de  lOOmiltlons  en  fa- 
r*«r  des  déposant»  aux  caisses  d'épargne ,   qui  ,   ayant  atteint  le 
^uimum  de  leurs  dépôts,  voudraient  le»  convertir  en  rentes  sur 


Les  di^^^WlPirecteaf*  rfe  l' JBediiamfe, 

A.  DiiHAND.baron  A.  deFoccadlt,  . 
F.  Lefï;y"K,  auclen  élève  de  l'école  Polytechnique. 
Paris,  20  juillet  4847.    . 

Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  lo  31  juillet 
sont  priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles 
ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  des 
leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rué  de  Beaune,  n»  2;  dans  les 
départements,  cbcz  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 


wè,  mais  aux! 


(1)  Ojgue  rec)av(w  jjinégd  «t  cl^aifé  (ToOiç»,  a  la  volonté  dea  paitico- 
l'^mpèret  pour  reoF  compte  et  siAs  trais,  sauf  ceux  decourtasejusti- 
. ,'  P*f  burderfsaux  d'ageUUde  change,  toutes  les  vtntot  et  acbau  de  rentes 
^"'it  jugeront  k  propos  de  leur  conlier. 
„  {OrdonnaïUê  royaU  êuii  avril  iti9.) 

/r^ispositioni  s'appliquent  i|)DilMitt!at.  mx  asao^iatioDi  tngÉiBjfm  m^ 
'•'•♦es  par  ordonnance  royale. 

(.DHiiiwâ»  miniHn  4t9 /Inancif  du  3i  9*^9^9 1843.) 


FAITS  DIVERS. 

ta  prochaine  exposition  de  tableaux  aii  Louvre,  sera  enrichie  de 
quelques  toiles  d'un  peintre  persan.  A  la  dernière,  il  y  avait  un  ta- 
bleau d'un  prince  de  Java.  Cette  fois-ci  ce  sera  Hassan-Hadji  qui  re- 
présentera la  peinture  orientale.  FI  est  actuellement  i  Conslaaiitiople  ; 
il  va  visiter  l'Italie  cl  se  rendra  de  là  à  Paris. 

—La  Russie  vient  de  cherchf  r  chicane  à  la  SPoTte.Elle  veut  s'arroger 
le  port  de  Battoum  sur  la  côte  de  Min^^rélie.  Ede  prétend  que  c'est 
par  li  que  les  arm  's  arrivent  aux  Cinassiens,  que  se  fait  le  commerce 
des  Cirrassiennes.  On  sait  que  la  Russie  qui  vend  ses  serfs  comme 
troupeaux  attachés  â  la  terre,  s'est  prise  de  belle  pasi-lon  pour  l'huma- 
nité, elle  a  voulu  empé  lier  le  commerce  des  esclaves.  Les  insurgés  du 
Caucase  en  leur  quaii'é  d'ind'>pendants  veulent  ce  cemuierce-là,  et  la 
Turquie  qui  a  aboli  l'esclavage  récemment,  est  obligée  de  prendre 
parti  pour  les  Circassiens  parce  qu'ils  sont  musulmans.  Il  faut  avouer 
qu'il  y  a  là-drdans   bien  des  contradictions! 

Enlin  deux  commissaires  turcs  viennent  de  partir  pour  s'entendre 
ave; de»  commissaires  russes  cl  régler  l'affaire  de  Battoum. 

L'x  QUATRAIN  SÉDITIEUX.  —  Un  lillfrateur  dont  l'esprit  causti- 
que est  redouté  de  tous  ceux  qui  le  connaissait,  fut  prié,  il  y  a  quel- 
que tenips,  de  faire  quelque  vers  pour  l'album  d  une  dame,  dont  le 
mari  s'est  enrichi  dans  d'heureuse»  spéculations  de  fonds  publics. 

Il  relusa  longtemps,  s'tj^cusant  de  ne  pas  savoir  tourner  des  ma- 
drigaux. 

Eh  Lien  !  lui  dit  le  banquier,  avec  fatuité ,  faites-ijous  une  de  ces 
jolies  épigrammes  que  vous  afflitr  si  bien. 

Le  poète  prit  l'album  et  écrivit  :     \ 

SI  l'on  remontait  a  la  soureo 
Des  biens  nouvellement  acquis, 
Un  r>'trouTerait  i  la  Bourse 
Ceux  qui  nous  la  coupaient  jadis  I 

On  ne  dit  pas  si  le  banquier  s'est  montré  très-satisfait  du  madrigal. 

noBEnT  MACAïKE  EsnHL'MÉ.— Nous  effli^runtons  j  un  petit  jour 
■  al  de  Lyon  l'anecdocte  suivante,  qui  Bonire  i  quel  degré  d'iuipu- 
dcnce  et  d'audace  certaifR  filous  sont  airvjs  : 

c  Dernièrement,  sur  les  quais  du  Rhône,  un  émule  de  Rr»bert-Ma- 
caire  promenait  avec  une  ciTtaine  aisance  le  costume  le  plus  malpro- 
pre. Tout  ù  coup,  il  aperçoit  une  jeune  élégante  qui  donnait  le  bras  a 
son  mari,  et  tenait  dans  ses  dni^ts  mignons  un  riche  moudioir  orné  de 
valencicnnes  Le  mouchoir  lui  doiinadans  l'œil.  Il  jeta  les  yeux  autour 
de  lui,  puis,  passant  près  de  b  belle  dame,  il  tira  si  dexlrenicnl  le  tnou- 
choir,  que  les  jolis  doigts  qui  le  retenaient  n'en  sentirent  pas  la  moin- 
dre secous8<>  ;  mais  il  avait  été  aperçu  de  quelques  personnes  qui 
marchaient  derrière  lui.  ^  cri  :  au  voleur!  retentit.  Notre  héros 
reste  calme,  il  promène  sur  les  assistante  un  oeil  plein  de  dédain,  et 
se  mouche  à  plusieurs  reprises  dans  le  riche  tissu  avec  autant  de  vi- 
gueur que  de  dignité.  Ensuite  il  rend  a  la  dame  son  mouchoir,  en  lui 
disant  :  <t  Mille  ))ardons,  madame,  je  suis  sorti  sans  mouchoir,  cela 
est  fort  gioant,  je  vous  remercie,  »  L'étonnemént  a  été  tel,  que  per- 
sonne n'a  songé  a  arrêter  cet  impudent  filou.  > 

AUX  rCTlTS  DU  OISEAUX.  DIEU  DO.'VNI  LA  .rATL'HE.  —  Mais    les 

enfants  des  hommes  sont  moins  bien  partagés;  l'intelligence  et  le 
courage  ne  leur  suffisent  pas  toujours,  ils  sont  parfois  réduits  â  eette 
triste  nécessité  de  mendier  ou  de  mourir  de  faim. 

De  pauvres  petits  êtres,  oubliés  de  leurs  parents,  seuls  sur  la  terre, 
a  ra^e  où  les 'heureux  sont  entourés  de  soins  et  de  caresMs,  vivent 
ainsi  au  jour  le  jour,  sans  un  seul  bon  souvenir  dans  le  passé,  sans 
avenir,  et  possédant  pour  tonte  fortune  un  morceau  de  pain  quand  ils 
le  possèdent. 

Henry Sauvanet, qui comparaîtdevaat  la 7* chambre  correctionnelle, 
est  un  de  ces  pauvres  enfants. 

Ily  a  trois  ans,  il  était  dans  le  département  de  la  Creuse,  à  Hun, 
sa  ville  natale  ;  il  avait  neuf  ans  alors,  et  trois  frères  plus  jeunes  (ijjc 
lui  mangeaient  avec  appétit  le  pain  gagné  difflcilement  par  leur  père. 

Henry  était  un  petit  blondin,  à  i!œil  vif,  pl/in  d'intelligence,  qui 
promettait  un  bon  ouvrier-,  mais  à  Hun,  les  retsoarces  étaient  bor- 
nées... Un  jour  passa  par  la  un  nOmmé  Auguste,  Ouvrier  peiiMfe, 
que  l'on  lie  retrouva  pas  aujourd'hui;  il  remarqua  la  figure  espiègle 
du  polit  garçon  :  Veux-la  venir  avec  moi  a  Paris?  lui  dit-il,  tu  trou- 
veras la  a  t:;  caser;  tictravaillecas-,  tu  deviendras  vile  un  homme  I  » 

Henry  fut  enchanté;  son  père  consentit  imprudeaimunt...  Les  deux 
voyageurs  partirent. 

Dépuis  trois  m^,  l'enfant  abandonné  a  vécu  ici,  travaillant  fort, 
inais  mangeant  peu;  puis  l'ouvrage  a  manqué;  l'estomac  a  parlé  haut. 

M.  le  président  :  Quand  on  Vou»  a  arrêté  rue  de  Rivoli,  vous  tea- 
diez  la  main  ?  — Oui ,  Monsieur. 

—  Vous  D'avec  donc  pas  d'état  ?— J'étais  chez  un  passementier,  je 
tonniais  la  roue. 

—Voua  n^  èteadoac  plus?  — U  m'a  renvoyé  il  y  a  trois  semaines 
parce  qu'il  n'atait  plus  d'ouvrage  à  me  donner. 


—  Comment  donc  vivez-vous  depuis 
lais-Rioyai,  où  en  me  doniiait.du  pain  c 

—  Est-ce  que  depuis  trois  ans  vou: 
vofre  père?  —Non,  Monsieur;  j'aviii' 
il  ne  la  pas  lait^  et  moi  je  ne  «aii 


^'allais  au  Pa- 
rs, 

.ouvelles  de 
lui  écrire, 


naux  li  prononcer  slirune  question  dé  cettt  nature. 

Nous  aurions  pu  nous  en  tenir  Ik  ;  cependant,  il  vous  dé^lrei  connaître  no» 
treopinion,  je  vous  dirai  qu'k  l'unanimité...  la  commission  était  complite* 
salifies  absents  (Itire  gin.Tat  et  proloi^é.)  ;  Il  y  a  un  memliro  qui,  étant 
soumis  il  1.1  réélection,  ii'est  |jIus  ^  Paris  ;  mais  puur  les  ncenibres  présents, 
tous  ont  déclaré,  a  l'unanimité  (nouveaux  rires), -quo  l'amendcmeut  devait 
èlre  rejeti'*  par  deux  motifs.  ( Interruption. ) 

UNB  voix.  Celui  que  vous  avez  donué  est  suffisant, nous  vous  faisons  grlce 
des  autres. 

Mais.  lorsque  votre  commission  a  fait  part  de  sa  résolntfon  i  l'auteur  de 
l'amendement,  celui-ci  en  a  pr^'senté  nn  second,  corijoiuiemeiit  avf  e  M.  da 
Collignon  ;  et  ce  second  amendement  n'a  pas  les  mêmes  ioconvénieuts  qua 
le  premier.  Le  voici  :  .     ^ 

i  Art.  1".  Dans  le  cas  où  la  déchéance  serait  prononcée,  par  application 
de  l'art.  30  du  cahier  des  charges  relatif  au  chemin  de  fer  de  Lyon  a  Av^ 
gnon,  annexé!!  la  loi  du  IG  juillet  18i5,  un  crédit  de  dix  millions  de  francs 
«»t  ouvert  au  ministère  des  travaux  publics  sur  l'exercice  de  1847,  poor 
commencer  les  travaux  dudit  chemin. 

»  Ari.  2.  Si  la  compagnie  commence  les  travaux  avant  l'expiration  du  dé- 
lai du  déchéance  stipulé  par  l'art.  30  ci-dessus  mentionné,  et  si  elle  juilM* 
au  I"  mai  i848  d'une  dépense  de  10  millions  au  moins,  elle  pourra,  *  ladite 
ëpo(|ue,  renoncer  il  la  coucessioo,  et,  dans  ce  cas,  la  dépense  utile,  juttilée, 
sera  remboursée  par  le  Rouvernement. 

X  Le  mode  et  les  époques  du  remlMursement  seront  fixés  par  une  loi  spé- 
ciale. 

■  Les  contestations  qui  pourront  s'élever  sur  la  fixation  de  la  somme  h 
rembourser  eoire  l'Etat  et  la  compagnie,  seront  jugées  couformémeot  a 
l'art.  68  du  cahier  des  ch ir(;>s. 

»  Art.  3.  (Comme  au  projet  du  gouvernement.)  En  cas  de  relard  on  d'a- 
Iwndon  des  travaux  a|irM  Ldiio  époqu>i  du  I"  juin  184S,  les  disposjiioBS 
de  l'art.  32  du  cahier  des  charges,  recevront  leur  pleine  et  entière  ex^ 
ciilion.  » 

Voi|i,  messieurs,  le  nouvel  amendement.  La  commission  persiste  k  pen- 
ser qu'il  vaudrait  mieux  que  la  Cbambrs  sacrifiai  amlques  séunees  de  plus 
et  qu'elle  votât  le  projet  que  nous  |)ré»entoii*  ai  rès  l'avoir  mûremeqidis- 
cuié.  Toutefois,  je  persiste  i»  dire  que  (Stl  amendement  ne  présente  pasiee 
mêmes  inconvénients  que  le  premier.  I.a  Cbamba-  jugera. 

M.  o'amuevillk  dit  quelques  mots  en  laveur  ne  ton  amerdement  que 
combat  M.  Carnicr-Pa(ies  et  qu'appuie  M.  Otichilel ,  mii.lsire  ue  l'in*- 
ririir,  en  disant  qu'il  préfcreiait  le  projet  de  la  commission,  mais  qu  U  doit 
avoir  égard  à  rim|>atience  qu'rp>'ouvc  la  Chambre  de  partir. 

M.  OARBLAV.  Comni,nt  vtut-on  appeler  l\  Chambre  ï  délibérer  sur  la  sim- 
ple lecture  d'un  amendement  ?  cela  m'est  Impuasible  pour  mon  compte.  Je 
demande  au  moins  une  nouvelle  jccture  si  l'ou  ne  veut  pun  ordonner  Hia* 
pression  et  la  distribution.  (Moim'ures.) 

M.  Luiieau  tl  M.  Dnniou,  mlni.^t^e  des  finances,  sont  entendus. 

La  Chambre  passe  à  la  discitssion  des  articles. 

La  discussion  s'ouvrt!  d'une  manière  coufu>e  sur  l'amendement  de  MM. 
d'Angf  ville  et  Collignon,  qui  remplacerait  complètement  le  projet  de  la  com- 
mission. . 

M.  lEivoisT  rtsumi^  la  qnesiisn  dans  laquelle  se  trouve  U  Chambre  :.il  y 
a  qjuirc  qutsl.ou  en  prési-nce  :  le  i^rnjcl  du  gouvernement,  le  projet  de  » 
commission,  l'i.inen'Jenieul  prési-nié  hier  par  M  d'Anijevllle,  et  la  Doavelia 
proputition  présentée  aujourd'hui  par  Mil.  Cullignon  eld'Angvville.  L'oraMV 
aurait  compris  l'adoption  de  la  première  proposiiioo  de  M.  d'AMgeville  ; 
mais  il  ne  peut  compreudre  l'adoption  de  la  seconde  proposition.  Ce  qu'il  j 
aurait  de  mieux  k  taire,  ce  serait  de  discuter  d'abord  le  projtldela  eom- 
miskion  sauf  a  y  ajouter  celles  des  dispositions  de  la  propo>itioa  de  M. 
d'Angovilli-qiii  pourront  paraUrc  nécessaires. 

La  discussion  continue  d'une  manicie  confuse  au  milieu  des  propotltioM 
de  tuutc  ujture  qui  surgissent  a  l'improviste  de  tous  r6tés. 

■  .  GARMKR-PAciis  demande  qoe  l'un  vote  purement  et  simplement 
l'art.  !•'  du  projet,  qui  suffit  à  toutes  les  exigences. 

L'art.  1"  de  la  nropositiou  est  mis  aux  voix  et  adopté  k  la  presque  noani- 
mité  avec  cette  aodltinn  : 

c  Les  portions  de  crédit  qui  n'auront  pas  été  employées  dans  reserclee 
18t7,  seront  reportées  k  l'exercice  1848.  »  . 

Suit,  sur  l'art.  :,  une  discussion  assez  pca  claire  au  milieu  de  uqnella 
«urgisseut  divers  sous-amendements. 

M.  utcAVE-LArLACtE.  Il  est  bien  cntendn  que  la  Chambre  n'avantpa* 
qualité  pour  trancher  la  question  de  déchéance,  la  loi  doit  être  faii*  dans 
i^alleroatlve  de  la  déchéance  et  de  la  non  déch<>an:e.  L'art,  i"  n'empêcha 
pas  de  voter  l'art.  2,  car  les  articles  s'appliquent  i  des  choses  différente*. 

Mais  j'avoue  que  je  trouve  dans  l'art,  t  quelque  chose  qui  me  ferait  crala- 
dre  que  la  compagni"  n'eût  le  droit  de  soutenir  que  la  déchéance  s'est  pas 
encourue.  Cet  toconvénienl  serait  évité  si,  au  lieu  de  dire  :  ,«  Si  la  compa- 
gnie commene*  Irs travaux  avant, l'cxpiratiou,  etc.,  »  on  disait:  c  bi  la  com* 
pugiiic  a  eommend  1rs  travaux,  <  te.  > 

Celle  redacUou  s'applique  aussi  bien  au  passé  qu'a  l'avenir  ;  mais,  comme 
«Ile  s'applique  au  passé,  la  coupafiuia  ne  pourra  tirer  aacua  aipinwtde 
l'article.  *; 

ta  Chambre  entend  encore  MM.  Garilier-Pajtès.  de  Mamf,  Biircaix  de 
Puzj  et  Darblay,  qui  demandent  que  la  dépense  k  faire  par  la  compagnie  pou 
éviter  la  déchéance,  soit  de  5  millions  au  moias  ea  trawia  d'aru  et  tana»> 
semenls. 

L'an.  3  est  mis  aux  voit,  chaque  membre  de  phrase  l'on  apite  l'aatl»{ 
la  première  partie  est  ado|itée  avec  le  sous-ameodemeol  de  M.  Lac»»*  La 
plagne;  la  seconde  partie,  reljtivei  l'époque  a  laquelle  les  travaux  dtvont 
•tn:  (kits,  donne  lieu  k  une  nouvelle  discussion  a  la  suite  4e  laqucUa  la 
Chimlire  adopie  l'époque  du  !•'  avril,  ainsi  que  le  soas-araeadeaeu  de  M. 
Darhiay,  qui  porte  qu'il  y  aura  au  moins  S  millions  de  travaux  d'ut  «t  de 
terrassements.  Le  reste  comme  au  projet  plus  haut. 
L'art.  3  est  également  adonl^ 

On  procède  an  scr.uin  de  division  sur  l'ensemble  de  la  M.  Ba  volei  la 
résului:  * 

Nombre  des  votanu 3Si 

Majorité  absolue 116 

Pour 195 

Contre 86 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  au  chemin 
de  fer  de  VersMjles  a  Chutres. 

.  M.  VAVii<i  reconnaiique  tout  le  monde  désire  la  confection  du  chemin  do 
fer  de  Vetsaiiks  à  Ctnrtres,  qui  doit  asiurer  plus  tard  l'exécution  «te  eelei 
du  Renneit:  mais  le  projet  présenté  par  la  commission  lui  sembla  Ueauctuu) 
trop  compliqué,  et  peut  être  singulièrement  simplifié:  d'accord  avec  M^Toe 
iouveneel,  oeRcmillyetdeRainneviJe,  l'boaoratrte  membre  préasule  un 
amendcineat  qui  remplacerait  le  i^tttiei  de  la  rammjssiow»  et  i|ut  a  été 
adopté  par  le  gouvernement  et  la  commission. 
Cet  amendement  est  ninsi  conçu  : 

t  Le  gouverneincnt  est  autorisu.a  procéder  k,  l'acquisition  et  h  la  pose  do 
la  voie  m  fer,  et  k  l'aCquisItion  du  matériel  destiné  a  l'e^ploilation  du  ctie. 
iniu  de  fer  ùi'  Versailles  k  Chartres.  Il  est  ouvert  k  cet  elTet  au  miiiisiro  <lrs 
travaux  publics  au  crédit  de  lU  mllljous,  qui  sera  impuiab  <«  sur  l'exercice 
de  l8tR.  La  partie  non  employée  de  ce  crédit  sera  reportée  sur  l'exercice 
1848.  > 
VOIX  NOMSKEisEs  :  Appujc  !  appuyé! 

M.  JATR,  ministre  des  truvnui  publics.  La  ^oipmo  de  10  millions  sera  k 
peine  suOisaitle  |iour  acquérir  les  rails;  il  faudrait  relraucUar  Ja  projet  de 
lui  l'.ncquisitiun  du  mal  nel. 

M.  VAViN  déclare reiraucher  de  sa  proposition  ce  qui  est  ralaiif  k  l'achat 
du  matériel. 

La  proposition  ainsi  amendée  ett  .mise  aux  voix  et  adflfktAa  pu  assUat 
levé  ' 

On  proeèKlo  an  cerutin  snr  l'ensemble  du  projet. 

Nombre  des  votSMB fso 

MaJorit<^  absolue us  • 

Roules  blanches 330 

Ikmles  DoiresJ i 


Bisières  ;  on  les  a  ciasséM  dans  les  beaux-arts,  a  <-Alé  des  tbéAires, 
dans  les  hospicas  et  établissemeiiis  de  bienfaisance;  on  a  proposé  de 
les  faire  rentrer  dans  l'administration  communale  ;  pendant  quelque 
temps  même,  on  les  a  placées  à  côté  des  harafi.  M.  de  Monglave, 
membre  de  la  commission  cousultaliTe,  a  adressé  l'an  dernier  une 
nétition  aux  deux  Cliambres,  pour  demander  l'extension  de  l'éducation 

ituttUque  a  tdtts  les  sourds-muets  et  l'annexion  de  ces  éublisbcments  à 
'Oniversiié.  ,  .  ,  *  ^.  .  , 

Cas  pétitions  ont  été  renvoyées  aux  ministres  compétents  ;  mais  les 
établissements  de  sourds-muets  continuent  i  flotter  dans  les  diverses 
«atéeories'dumiaistèrede  l'intérieur. 

M  Ferdinand  Berthier,  doyen  des  professeurs  des  sourds-muets, 
noua  adresse  à  ce  sujet  une  lettre  que  nous  regrettons  de  ne  pouvoir 
piblier  en  entier.  Nous  en  reproduisons  la  plus  grande  partie. 

Utt*  école  de  sourds-miiets  est,  aoiis  obieeten-t-oa  sans  doute,  une  mai- 
•on  àt  refuge,  unbospicv.  A  ce  titre,  elleduit  ressortir  du  mmistire  de 

lUU*dans  les  Infirmeries  de  nos  écoles,  les  malades  «ont-ils  d<mc  plut 
Bombfcux  que  dani  celle  d'un  collège  royal  quelconque  ?  Et  d'ailleurs,  ne 
MMirriont-DOUs  nm  répon  Ire  k  cette  objection  parune  question  et  demander. 
(boIk  tour,  ce  que  c'est  qu'uae  école  primaire  ou  cbrétieanc ,  et  a  quel 

"pourattc'  le»  wurds-niueu  sont-ils  admis  dans  nos  éUblissements  publics? 
N*Mt-c<i  DU  stirtout  pour  y  puiser  les  moyens  de  compenser  avantageuie- 
nenl  une  des  InUriniëries  plus  cruelles  dont  la  nature  ait  frappé  l'huma- 
aîL*  N'est-ce  pas  surlunt  puur  y  travailler  k  devenir  des  hommes,' des  chré- 
tieas  des  membres  uules  fc  la  société,  et  non  pour  y  trouver  seulement  du 
pais,' des  vétemeuU  et  des  médecins,  qui  trop  souvent  cherchent  en  vain  un 
remède  k  un  maUocurable? 
Ici  se  préseate  une  cnnlradlcUon  Oagrante,  inconceTablc  : 
L'Université  a  les  yeux  sur  les  Jeunes  sounis-muets  taut  qu'ils  fréqueu- 
tent  les  écoles  du  premlT  ige,  placées  sousisa  dépendance,  et  jonrMllement, 
Mr  le  rapiiort  de  ses  recteurs,  elle  accorde  des  secours  aux  chefs  de  qutl- 
ouM-un*  des  établlstemenu  particuliers  qui  leur  sont  ouverts.  Sa  vigilance 
k  l'égard  oes  sourds-muets  ne  cesse  que  lorsqu'ils  sont  admis  dans  nus  deux 

EsrtiM»-t-oii  de  jusllfler  le  l\Ut  d'étahlititnuntt  de  bimfaUane*  qu'elles 
portent  en  prétextant  que  te  gouvernement  dispose  dans  leur  sein  de  bour- 

**M?s  rEut  n'entretlent-ll  pas  aussi  des  bourses,  dans  les  collèges  et  dans 
les  maisons  d'èJuc  .lion  r  .     ,    .     j  ,  .    ^i      . 

S'il  est  bien  et  duement  démontré  qne  les  éeoles  de  sonrds-mueu  doivent 
«Ire  eoBSid^rées comme  de  vériublet  maisons  d'éducation,  n'avons-nous  pas 
I«  druil  d«  demander  «vec  surprise  comment  11  se  fali^qu'on  ne  se  soit  pas 
•ncore  décide  a  les  retirer  du  déi>arieraent  de  l'inu^rienr  comme  les  autres 
étabilsseiMents  de  c- genre  auxquels  «Iles  étaient  atucbées  pendant  U  Ré- 
voliitiun  rt  même  siMis  l'Empire? 

Si  Bvuriusiiaer  enfin  la  transfert,  dans  les  attributions  du  ministère  de 
rinktnifiûott  luibllque,  des  cullèm  de»  i*untt  (n(«n<fant«-par(anr>;<m  (iré- 
leiid  ailég>  er  qu'ils  te  siini  prodigieusement  multipliés  depuis,  ki  réponse  ne 
»ef»  m  moiiiS  ►Impie»  ni  plus  difficile.     ,^,      .  ,.  ^    . 

1^  nombre  ne  fait  rien  a  la  queélion,  si,  a  la  rigueur,  I  objet  que  Hi  pro- 
noaont  les  {•laliliSAemeulsde'tint-s  aux  uns  et  aux  autres  reste  parfaitement 
tdentiaue.  Au  sur,>nt«,  on  remarquera  que,  sur  les  ï2  OOO  sourds-mueU  en- 
viron que  renferme  la  France.  1  SOO  Clèves.i  peine  sortent  annuellement  de 
nos  écoles  UnJiH  que,  dans  beaucou  •  d'rutres  El«ts  qui  ont  emprunté  a 
notre  pays'radmiralile  découverte  d'un  humble  prêtre,  tous  les  sourds-muets 
aans  escepliou  reçoixent  le  bienrail  de  l'éducation  publique. 

U  est  une  autre  considération  non  moins  puissante,  qui  milite  en  faveur 
delà  mesure  que  soUlcilent  en  ce  moment  avec  nous  tous  les  professeurs 
de  l'InaiiUit  royal  de  Paris.      ,     ^,     .  _       ..^  .    .  .    , 

Non-seulenent  i  I  n  existe  point  d  unité  de  méthode  dans  nos  écoles,  mais 
encore  elles  sont  dé|>ourvues  d'inspecteurs  spéciaux,  uniquement  cbargés 
4e  surveiller  leurs  études,  de  les  ramener  a  une  méthode  uniforme,  de  leur 
•uvrlr  un  avanir  dont  stLles  elles  sont  déshéritées,  car  les  inspecteurs  spé- 
ciau  indispensables,  ne  font  pas  défaut  aux  institutions  de  sourd -muets 
tenues  par  des  préUes  ou  par  des  congrégations  religieuses.  On  y  supplée 
tant  bien  que  mal  dans  les  écoles  royales^  l'aide  des  inspecteurs  généraux 
itea  établisse«i«nu  de  bienfaisance,  homme»  fort  recommandibles  d'ailleurs, 
— '1  tout  a  fait  étrangers  aux  études  de  cette  spécialité,  et  dont  la  surveil- 


n'èn  saurait  Mi'e'abwl. 

Le  célèbre  Sieard  disait:  i  Un  Instituteur  de  sourds-muets  qui  ne  sera  pas 
métaphysicien  profond,  dialecticien  rigoureux  et  grammairien  parfait,  un 
pareil  instituteur  ne  pourra  que  perpétuer  l'enfance  d'une  méthode  dont  le 
double,  but  a  été  de  suppléer  le  sens  de  l'ouïe  et  la  faculté  de  la  parole.  ■ 

Cette  masse  de  connaissances  variées,  effrayant^,  que  l'Etat  est  en  droit 
d*'  xiger  d'un. instituteur  de  sourds-muets  plus  peut-être  que  d'un  instituteur 
d'entendapts-parlants,  le  caractère  de  l'apostolat  auquel  c«lui-U  est  appelé, 
le  nombre  toujours  creisunt  de  nos  écoles  malgré  les  obstacles  qu'elles  ^n- 
contrentsans  cesse  et  la  désastreuse  Indépendance  dans  laquelle  elles  gra- 
vitent et  qui  est  cause  de  la  plus  déplorable  anarchie  dans  les  méthodes, 
toutes  ces  diverses  considérations  ne  sonl-elles  pas  de  nature  à  fournir  les 
meilleurs  arguments  h  nos  instaacea  communes  ? 

Apiès  tout,  on  ne  saurait,  sous  aucun  prMexte,  différer  d'y  satisfaire  Sans 
manquer  à  la  fois  h  l'humanité  et  k  la  religion.  Jusqu'à  quand  laissera-t-on, 
en  effet,  le  charlatanisme  effronté,  échappant  h  toute  surveillance,  exploiter, 
sous  lesye«)x  du  pouvoir,  les  sympaltiies  qu'excitent  nos  malheureux  en- 
fants t  Jusau'a  quand  laissera-t-on  l'ignorance  profaner,  au  détriment  de 
ces  jeunes  (ntelligences,  ce  qu'il  ne  devrait  pas  lui  être  permis  de  toucher? 
On  exige  du  plus  modeste  instituteur  primaire  des  conditions  sérieuses  de 
moralité  et  de  savoir,  et  l'enstignement  du  sourd-muet,  ce  pauvre  enfant 

2ui  a  pins  besoin  d'éducation  nue  toupJes  autres  enfants,  continuerait  k  être 
bandonnéa  l'anarchie,  k  l'arnitrairé,  au  huard?  Non,  non,  cela  n'est  pas 
piH'sible  I 

Une  pareille  organisation,  ou  plutôt  une  pareille  désorganisation  ne  pou- 
vait manquer  de  frapper  la  même  commission  du  budget  de  1839.  Onihe 
saura  gré  peut-être  ae  reproduire  le  passage  suivant  du  rapporteur  : 
^  •  Pour  remédier,  disait-il,  h  ces  abus  et  généraliser  l'œuvre  commencée 
par  l'abbé  de  l'Epée,  il  faudrait  qu'une  loi  établit  entre  let  professeurs  une 
hiérarchie  convenablement  organisée,  et  leur  accord&t  des  avautages  égaux  à 
ceux  des  autres  membres  de  l'instruction  publique.  Il  faudrait  que,  prenant 
de  plus  en  plus  le  caractère  do  l'Ecole  normale,  l 'Institution  de  Paris  fût 
leuiours  h  même  de  fournir  des  directeurs  aux  institutions  départementales. 
Il  faudrait,  avant  de  créer  des  écoles  nouvelles,  ordonner  une  iaspectipo 
pour  rsponnaltre  l'état  actuel  des  écoles  existantes,  leur  personnel  et  tes  res- 
sources industrielles  dont  elles  dlipobent  ;  et  le  gouvernement,  après  avoir 
recueilli  ces  documents,  qu'il  joindrait  aux  renseignements  statistiques  dé- 
mandés aux  préfets  depuis  plusieurs  années,  pourrait  des  lors  préciser  l'é- 
tendue des  besoins  et  les  moyens  d'y  pourvoir  avec  sûreté  et  économie.  » 

Tout  considéré,  commeot'veut-on  que  le  ministre  de  l'intérieur,  absorbé 
par  des  intérêts  plus  généraux,  plus  graves  et  «e  rattachant,  b«n  gré,  mal 
gré,  aux  exigences  impérieuses  de  la  pollliqoe.  puisse  trouver  un. moment 
pouHonger  aux  pauvres  sourds-muets  et  pour  s'occuper  de  l'état  d'un  en- 
seignement qui  ne  saurait  manquer  d'être  lOt  ou  tard  retiré  de  ses  attribu- 
tions, qu'il  gêne,  qu'il  entrave,  parce  qu'il  leur  est  complètement  étranger. 
Voila  pourtant  trente  ans  bientôt  que  les  institutioqs  de  sourds-muets 
sollicitent  sans  se  lasser  leur  véritable  place,  leur  seule  place,  qui  est  toute 
marquée  dans  l'instruction  publique.  Pourquoi  retarder  sans  .cesse,  au  dé- 
triment de  l'amélioration  sociale  de  vingt  deux  mille  infortunés,  l'adoption 
d'une  mesure  qui  pourrait  être  prise  demain,  et  qui,  d'un  bout  de  la  France 
à  l'autre,  serait  accueillie  par  les  transports  de  joie  et  de  reci^noaissance  de 
tous  les  sourds-muets  et  oe  tous  ceux  qui  se  vouent  a  leur  éducation  !■  Un 
grand  pas  est  déjà  fait  :  les  écoles  particulières  de  sourds-muets  sout  jour- 
nellement visitées,  inspectées,  protégées  par  les  recteurs  des  académies, 
qui  sollicitent  fréquemment  pour  elles  dep  secours  du  gouvernement.  Ache- 
vez ceq«i  est  commencé.  Piacex  1er  écoles  royales  de  sourds-rouets  sous  la 
surveillance  de  l'Université,  et  vous  aurez  bien  mérité  de  cette  classe  ex- 
c«'piiennelle,  et  voos  aures  arraché  a  la  justice  de  nombreuses  victimes  que 
l'Ignorance  lui  jette  en  piture  chaque  année,  liais  j^  m'anerçois  que  J'em- 
piète beaucoup  trop  sur  le  terrain  que  la  presse  tient  en  réserve  pour  d'au- 
tres intérêts  non  moins  eraves.  Cependant  ma  témérité  mérite  grikce  eir>fa- 
veur  d'une  masse  d'intelligences  égaler  aux  vOtres,  claqnemurées  pour  ainsi 
dira  dans  une  impasse  lUnesie  ou  elles  manquent  d'a'ir  et  de  lumière, 
quand  de  nombreuses  améiiuralions  surgissent  journellement  de  toutes 
parts  dans  notre  belle  France  au  profit  des  autres  hommes. 
Recevez,  etc. 

FiabiNaND  BauTBinn, 
Doyen  des  professeurs  de  l'Institut  royal  dvs  sourds-muets 

de  Paris. 
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■ABCHANDISBS. 

3)8  (l'hectolitre)  disponible  et  courant  du  mois,  TS  fr.  ;  aoftt,  septembre 
et  octobre,  '0  fr. 

Nartioone,  01  fr.  —  Péienas  pour  Péxenu,  Si;  —  pour  Cetta,  U-Uk 
62  ;  —  pour  Béziers,  61.  —  Bordeaux,  67. 

Huile  de  colza  (les  cent  liilog.  en  tonnes)  disponible  et  oouraut  du  moii, 
101  ;  août,  102  ;  4  derniers  mois,  lOS-SO. 

Lille:  Colza,  8S-50  a  85-7 S.  —  Lin,  D3. 

Savon  disponible,  belle  quahté,  100 Yr. 

Vun  eu  firant»  :  F.  Cautaokil. 
Specucles  du  23  joUlet. 

Th.  1(3  rnANÇAis.— Bertrand  et  Raton. 

7<h.  »)•  oPBUA-coMiQUK.— Le  Maçon,  le  Déserteur. 

7  b.  >!■  THÉATBB  HisToniQUB.— lutrigue  et  Amour. 

7  b.  i|2  VAOoi!Viu.B.— Chapeau  gris,  dernier  Amour,  un  Vœu,  la  Major. 

7  b.  i|2  avBNASB.— Charlotte  Corday,  une  Femme. 

7  h.  >|>  VAniiTisi.— Mousquetaire,  Turlurette,  Qui  dort  dine,  M.  Risley.     1 

G  b.  1(2  PALAis-noYAL.— Père  et  Portier.  Un  Pere,  Secours,  le  Trottln. 

7  h.  i|4  ponra-SAiTiT-iiARTiN.— Le  Chiffonnier. 

S  b.  3|4  GAiTB.— Nonne  sanglant«,  une  Heure  du  faction.  Tout  pour  les  FUkt. 

7  b.  >|»  ciHQDB. — Soirée  équestre. 

7  h.  1(4  coBTB.— Barbe-Bleue. 

5  h.  l|2  rouBS.— Ni  Jamais,  Sans  dot,  dievrenll. 

6  h.  l|2  LUXKMBouBfi.— Le  Chiffonnier,  oif  demande  un  Mari,  la  CbercheuM. 

8  h.  i|>  BBAUMAncHAis.—Gabrielle.  Marguerite,  Rue  de  Lappe,  Dur-i-Cuirt. 

6  h.  3(4  DiLAssBMBNTS.— Vaugelas,  Miel,  les  Fifres  et  les  TamDowrs. 

3  t\*  BIPPODBOHB  (barrière  derBloile).-.Camp  du  Drap-d'Or.— Ppx:  1  et}r. 

7  b.  t|i  cuATBAU-BovoK  (barrière  Rocbecbouart).— Romérla.—  Pnxd'êi- 

trée:  Dinuoche,  lundi  et  samedi,  2  fr.— Jettdi,3fr.— Feud'artike. 
•  h.  *ii  JABDtM  MABiLLB. -^Soirées  dtnsantes,  promenades.  Jeux  et  illoai-i 

nations.  Prix  d'entrée  :  2  fr. 
DioBABA  (boulevart  Bonne-Nouvelte.22).— Vues  de  l'Inondation  de  la  Lain  | 

et  de  l'Egliia  Saini-Marc,  a  Venise,  par  Bouton.  De  9  h.  à  la  adt 


j_. 


B» 


8,  PLACB  BB   LA   BOUBSE. 

mONCES-OlIlilBïïS    ±J^.. 

la  coaBTi««TiOB«Bia  et  la  rBESBB. 

Jusqu'à  c^  Jour  : 

Les  proprieuires,  pour  la  location  or.  leubs  appab- 

TBMBNTS, 

Ije*  Bégocianif ,  pour  la  VEniK  de  lkubs  fonds  de 

COBMBRCK,  ,  „  ,  , 

L«fs  commis  et  (lomrstiques  sans  emploi,  pour  faire 

LEOaS  OrPBES  DE  SBBVICB, 

N  ont  trouué  de  publicité  a  bon  mabcub  que  dans  des 
'iietiis  loiiroaux,  dont  le  nombre  des  abonnés  est  tvllenient 
liniiic  qii'-  <<'Ue  publicité  éuil  tocomplè(e,  et  queje  bon 
iiaim:ue  étnii  ill.&oiie. 

Lé  SiicifcTi  ctNÊBALE  DES  ANNONCES,  en  Créant  des 
anOon  evomuiliusdans  le  joubnal  des  d&bats  et  dans 
la  pnes^e,  a  60  csntime»  la  grande  ligne,  et  dans  le 
coN*riTUTH>N>iEL.'4  25 centimes  la  peiite  ligne,  a  eu  en 
Tue  de  créer  dans  chacun  de  ces  journaux  une  sorte  de 
répertaire  i,uotiJien  que  tout  le  luond»;  consultera  : 

Les  locataires,  pour  trouver  dt  s  appabtements  ;  . 

Le  commerçant  pour  acheter   des  fonds  uk  com- 

Tous,  pour  se  procurer  ou  des  commis  ou  des  domes- 


tiques. 

Cat  extrême  bon  MABCué.  combiné  avec  l'immense  pu- 
blicité de  ces  trois  grands  journaux  (ils  réunissent  70,000 
abonnés),  doit  amener  dans  leurs  colonnes  l'insertion  de 
TOUTES  ces  sortes  d'annonces. 


CAFE  SE  vLANDS  DOUA  eaced^nslesml- 
graiiies,  maux  de  tête,- d'estomac  et  irritations.  Aj(réablc 
au  goût,  fortitiant  pour  les  enfants,  détruit  l'elTet  irritant 
du  café  des  lies.  En  gros,  crodlt  jeune,  rue  Ste-Appoli- 
ne,  IC  ;  r,aroler,rue  des  Arcis,5G  ;  détait  :  groult  jeune, 

fiassagCtdes  Panoramas,  3;  aux  Ameri<'ains,  rue  Safnl- 
lonoré,  147,  ct  chez  les  principaux  épiciers.  Signé  le- 
coQ  et  BAHGoiN,  OU  contrefaçon,  (t  fr.  30  c.  le  t|2 kil.) 


rxK 


BOTHIBEL.  TINS, 


f      DE  SUiaiiJUill^  f  lilOi  ooTcawBB 

à  tous  prix  en  pièces,  l|2  pièces,  1)4  de  pièces,  en  bou- 
teille sans  eau.  Essayez  et  jugez.  Rue  Vivienne,  4$. 


remis  à  neuf,  Instrés,  souples,  sans  odeur. 


Place  de  la  Bourse,  13.  Ecrire  franco 
et  on  les  porte  a  domicile 


plus  t>eaux   que  s'ils   n'avaient  pas  servi. 
-  - — , On  va  les  chercher 


FOMHIDE  DU  BIAIBEiïï  ï:^:^ 

O  nouveau  produit,  inventé  par  Neuville,  parfumeur, 
^lerie  Feydeau,  28  et  30,  passage,  des  Panoramas,  modère 
et  arrête  les  ravages  de  la  calvitie.  Grice  à  l'usage  de  la 
brillante,  la  chevelure  la  plus  rebelle  devient  souple, 
soyeuse,  et  se  polit  comme  l'ivoire.  Prix  du  pot  :  2  fr. 
50  c. 

|y|inW|knfWp  Marbres  artificiels.  Economie 
iflflnWMM'""!  50 a 500 0|0.  imitation prfaiie 
des  marbrée  les  plus  riches  :  portor,  vert  de  mer,  vert  an- 
tique, brocale  le,  etc.  Autels,  bénitiers,  carrelage,  che- 
miuées,  vases,  plinthes,  colonnes,  etc.  fioul.  Beaumar- 
chais, 65. 

£SC(HIPTE..PiPIEBa.COHllERCE 

DE  PARIS  ET  DK  PROVINCE. 

T'«rstin«nCj  pour  le  compte  des  actionnaires. 

EncaÙMmenis  de  dividendes  et  intérêts. 

Ouv«r(nr«dt  oréd<t*  et  comptes  courants. 
A  M.  WEBEB,  rue  Notre-Dame-des-Vicloires,  34  (franco.) 
On  demande  des  correspondants  qui  seront  appointés. 


TOUT  PIBIS  ET  U  iFROTUB 

voudra  lire  la  piquante  et  instructive  brochure  des  Ct»- 
ttnairu  amoureux,  Ella  ne  se  vend  que  rue  du  Bw, 
n*  58,  au.!",  chez  le  médecin.  Prix  :  i  fr. 


LE  CHOCOLAT  MeNIER 

Comme  tout  produit  avantageusement  eonnu,  a  exeité  ta«| 
pidit^des  eontrefacteurs.  Sa  forme  partieulièrc  et  ses  esn-l 
loppesonlëlécopiées,etlesltëdaUles  dont  il  est  revUstd! 
etë  remplacées  par  des  dessins  auxquels  en  a'est  efforcé  ii  I 
donner  la  mCme  apparence.  I.es  amateurs  de  eet  exc«il«>| 
produit  voudront  bien  etlRerque  le,  nom  da  Méniertoit  nrl 
les  étiquettes  et  sur  les  tatuettcs.  I 

DépOt,pauaKe  Choiseul,  Sl.et  chez  un  grand  nonbrt'il 
pharmaciens  et  d'épiciers  de  Paris  et  de  toute  U  France.       | 

TARICE9,  Bas  lieperdrlel. 

PBOMPT  80DLa<iBliBNT  BT  BOCTBirr  COimOB.  -  T»  \ 

bourg  Monlmartra,  78,  et  les  pharmaciens  des  départen. 
Imprimerie  Lange-Léry  et  C,  rue  du  Ooissant,  11. 


SOCIÉTÉ  GHa  DUVEYRUa  ET  Ca 

ffij^BIF  des  Annonces    commiiudées   fîilJIflJliTA^JËlflElirT 

T\sus   la  OASBVTS    BB  TtLAXCS,    la  BÉMOOAATZB   »AVmqm,    le  BmOIT,  V 

*""       '.  et  le  coasAiax. 

A  partir  du  i"  juillet  4847. 


10  c.  par  journal,  la  ligne  insérée  l  S  fois  eu  un  mois,  dans  le  même  journal. 
JOc  »  »»  6»  »  »  » 

35  c.  »  »  »  3»  •  ».» 

50  c.  »»»•»»  *  • 

(Los  lignes  renferment  25  lettres  environ  justifiées  en  caractères  de  5  itoinls.) 
Les  BBCLArnsB  :  2  fr.  la  ligne  de  40  lettres  environ. 
Les  VAt*a-PABX«  aabAÉS  '•  2  fr.  50  c.  la  ligne  de  40  lettres  environ. 
Cet  nrix  seront  Douatits  :  1*  pour  lea  commandes  faites  s^arémenl  h  l'un  des  cinq  journauxi  !'  pour  lei  Inser- 
tion* concernai  la  formation  ou  la  consUtutioo  des  âociétés,  les  appcls),de  fonds  les  ventw  imnobilièros  oa  les 


En  vente  il  la  Libbaibie  socitrAiRE,  rue  de  Beaune,  3,  et  quai  Voltaire,  2&. 

III  LWill  IMSTUE IT  SCinil. 

MANUSCRIT  INEDIT  DE  FOUmER. 

Broohiiré  In-lft.  —  ^iz-'  75  centimes;  et  jiu>  la  Poste,  90  centiiiM*'| 

L'ISTHIHE  DE  SOBVi 

CREA'nON  DE  LA  PREMIÈRE  RÔ13TE  UNIVERSELLE  SUR  LE  GLOBE. 

Collet^ion  des  articles  de  la  Démocratie  Pacifique  sur  ce  sujet. 

U0e  fiMaile,graiul  iBaS*»  se  ceaiIttM*. 


n^i'^tif.-z 


JUILLET. 


^     Révolation  tooiale  des  Colonies. 

Nou  recevons  ce  soir  le  dUcour  j  prononcé  par  le  général  Am- 
kert,  président  du  cooMil  colonial  de  la  Guadeloupe,  à  l'ouverture 
de  (a  seésion. 

Ce  difcem  est  un  événement.  Il  a  été  accueilli  par  les  cris  d'eu- 
thoosiaime  du  conseil,  dont  il  deviendra  dorénavant  le  program- 
me. Le  mouvement  libéral  l'emporte  donc  enfin,  dans  la  colonie, 
sur  l'esprit  arriéré  et  les  doctrines  d'esclavage!  Liberté,  organisa- 
tion du  travail,  initiative  de  raiïranchissemeot  par  les  colons  eux- 
Dén^s,  tel  est  le  résume  du  discours  plein  d'élévation,  d'énergie 
etde  noblesse,  que  vieut  de  prononcer  le  gênerai  Ambert.  C'est  ce 
que'nous  prêchons  depuis  dix  ans  aux  colonies  comme  Ici  r  unique 
meyiea  de  salut-  Noos  sommes  heureux  de  voir  cette  n^duvellc  vic- 
toire des  principes. 

Chaque  jour  apporte  donc  un  tnomphe  aux  idées  d'aiïrancliis- 
sement  et  d'organisation  sociale.  Allons  !  consolons  nous  de  toutes 
les  turpitudes  présentes  en  songeant  avec  quelle  rapidité  l'opinion 
marche  et  les  esprits  s'éclaire^it. 

Le  général  Ambert  a  80  ans;  il  était  l'ami  de  Ilocbc  et^on  se- 
cond dfans  la  guerre  de  la  Vendée. 

A  la  grandeur  des  sentiments  et  des  idées  qu'il  exprime,  à  la 
hardiesse  de  l'impulsion  que  sa  voix  vient  d'imprimer  à  la  société 
coloniale,  on  recoiinaU  un  homme  qui  n'a  pas  perdu,  malgré  son 
grand  âge,  les  convictions  de  sa  jeunesse. 

La  manifestation  du  général  Ambert  contient  toute  une  révolu- 
tion sociale  pour  les  colonies.  Si  les  colonies  ont  l'intelligence  de 
l'accomplir  promptement,  elles  donneront  une  belle  leçon  à  ces 
Mtions  eiropéennes  qui  ne  se  sont  montrées  jusqu'ici  libérales, 

envers  leurs  masses  prolétaires,  que  de  paroles  et  de  haillons 

Mais  laissons  parler  le  président  du  conseil  colonial  de  la  Guade- 
loupe : 

Messieurs  et  chers  collègues, 

Votrt  periévéranle  bienveillance  semble  avoir  fait  du  fauteuil  de  la 
préiidcbce  un  siège  inamovible.  Je  me  ^lorifle  de  la  constance  de  vos 
suffrages,  et  mon  immuable  dévouement  y  puise  des  forcfs  nouvelles. 

Dans  cette  lutte  inégale  où  nous  sommes  engagés,  noire  énergie, 
pour  ne  pat  succomb«ir  aux  atteintes  de  U  lassitude  et  du  dégoûi,  a 
besoin  de  s*  retremper  sonventaox  sources  vives  de  l'amo.nrdu  pays. 
Les  violences  d'une  agression  réi«nte  nous  apprennent  que  nout  n'a- 
vons plus  mène  a  compter  sur  la  générosité  de  la  force,  celte  dernière 
ressource  de  la  fatbies&e.  Le  nom  de  Fraiic^iis  n'est  pour  nous  qu'un 
viin  litre,  inpnis<aiilii  nous  proléger  contre  ks  haines  et  les  colères 
que  nous  suscitent  nos  ennemis. 

Mais,  Messieurs,  si  nous  devons  courber  la  tète  avtc  r«sipalion 
devant  les  aianifeslaiiont»  de  la  volonté  national*,  le  sentiment  de 
■otre  dignité  nous  oblige  a  la  relever  avec  Aerié  devant  loiilrage  et  la 
ealonnie.  Nos  Tirs  et  nos  fortunes  appirtirnneni  a  la  pairie;  notre 
honoenr  est  tous  la  sauvegarde  de  Dieu  et  de  notre  conscience. 

Vieux  soldat  de  la  liberté.  J'ai  versé  mon  sang  pour  elle  sur  les 
champs  de  bauitlle  de  l'ancien  et  du  nouveau  monde.  Serait-il  vrai 
qu'en  acceptant,  à  la^n  de  mes  jours,  l'exil  eties  rudes  labeurs  du 
colon,  j'eusse  renie  mes  principes,  déserté  mon  drapeau  et  souillé 
■aecarrière  qui  compte  de  clorieux  souvenirs?  Non,  Messieurs,  le 


titre  de  colon  dont  jp  m'honore  n'a  pas  flétri  le  vieux  serviteur  de  la 
patrie,  et  ma  voix  ne  saurait  être  suspecte  quand,  au  nom  de  mes 
concitoyens  indignés,  je  repousse  l'opprobre  dont  on  voudrait  les 
couvrir. 

Nous  voulons  tous  la  liberté,  ttais  nous  la  voulons  pour  tous, 
pour  l'homme  blanc  comme  pour  l'homme  noir;  nous  ne  vou- 
lons pas  que,  dans  votre  injuste  partialité,  vous  puissiez  transfor- 
mer la  tribune  nationale  en  un  siège  d'accusation  du  haut  duquef 
vous  nous  livrez  sans  défense  à  la  honte  et  au  mépris  public!  Nous 
voulons  tous  la  liberté,  mais  nous  voulons  en  même  temps  l'ordre,  la 
sécurité,  le  travail  et  surtout  le  bien  être  des  populations  qui  nous 
sont  conilees.  Nous  ne  voulons  pas  que,  dans  votre  aveugle  précipi- 
tation, vous  fassiez  de  notre  malheureux  pays  une  Si^t-Domtngue 
sanglante  ou  une  Irlande  affamée! 

Jetez  un  regard  sur  ces  contrées  paisibles  que  vous  calomniez  sans 
les  connaître,  et  accusez-nous  encore  de  barbarie,  si  vous  l'osez 
Tandis  que  la  vieille  civilisation  de  l'Europe  plie  sous  le  fardeau  de 
la  misère  et  de  la  f.iim,  nous  vous  offrons  le  spectacle  d'une  popuia 
tion  heureuse  et  tranquille,  traver<^aiit  sans  souffrances  et  sans  secous- 
ses les  crises  d'une  situation  difficile  dont  notre  protection  tutéiaire 
lui  épargne  les  contre-coups!         s 

Pour  répondre. à  ces  dénonciations  de  quelques  crimes  isolés  dont 
vous  voudriez  faire  peser  sur  tous  les  colons  la  honteuse  responsabi- 
lité, ne  nous  forcez  pas  à  fouiller  dans  les  sombres  annales'de  vos 
greffes!...  Mais,  plus  équital)les  que  vous,  nous  ne  demandons  pas 
compte  a  tout  un  peuple  de  ces  horribles  forfaits,  triste  et  éternel 
apanage  de  l'humaniié  I  Nous  laissons  i  vos  tribunaux  la  représenta- 
tion de  ces  lugubres  drames.  Nous  abandonnons  a  la  justice  l'oeuvre 
de  la  répression  et  de  la  vengeance,  et  quand  elle  a  prononcé,  nous 
nous  taisons  et  respectons  ses  arrêts.  Plus  équitable  que  vous,  nous 
croyons  à  l'honneur  et  à  l'impariialité  des  magistrats  ;  nous  croyons 
à  la  conscience  des  jures.  Nous  pensons  qu'il  faut  des  preuves  pour 
punir;  de  tout  accuse  nous  ne  faisons  pas  un  coupable  ;  de  tout  in- 
nocent acquitté  nous  ne  faisons  pas  un  criminel  obtenant  grflce  de  la 
faiblesse  du  jury  ! 

Messieurs,  vous  avez  assisté  i  ce  déplorable  spectacle!  Vous  avez 
vu  une  assemblée  française  souffrir  que  l'on  traduisit  à  sa  barre  des  ci- 
toyens sans  défense,  et  étouffer  sous  le  bruit  de  ses  murmures  les  quel- 
ques voix  généreuses  qui  s'élevaient  pour  repoussar,  en  notre  nom, 
d'odieuses  calomnies  !  Vous  avex  frémi  d'horreur  à  la  lecture  de  cet 
accusations,  puhées  dans  d'Infimes  libelles,  dénuées  de  preuves  et 
écoutées  cependant  avec  une  cruelle  bienveillance.  Colons,  administra- 
teurs, prêtres,  magistrats,  fonctionnaires,  tous  ont  été  compris  dans 
la  même  haine  et  frappés  des  mêmes  coups  !  Il  n'y  a  de  purs,  sur  le 
sol  colonial,  que  les  hommes  qui  mettent  leur  tèie  ambitieux  au  ser- 
vice des  passions  et  de  la  colère  d'un  parti  ;  il  n'y  a  de  purs  que  ceux 
qui  font  méiier  de  dénonciation  et  de  calomnie. 

Par  quelle  falalité,  quand  il  s'agit  des  colonies,  les  règles  de  l'é- 
quité lap'us  vul{;aire  sont-elles  méconnues  et  foulées  aux  pied»?  Vous 
qui  présidez  aux  destinées  de  la  patrie,  prenez  garde  de  prêter  une 
oreille  complaisante  a  ces  étranges  doctrines,  n'oubliez  pas  que  tous 
les  principes  s'enchaînent  et  se  soutiennent  dsns  l'ordre  social;  n'ap- 
prenez pas  à  vos  adversaires  qu'ils  peuvent  impunément  porter  la  main 
sur  l'arche  sainte  de  la  propriété;  craignrz  que  ces  armes  que  vous 
laissez  imprudemment  entre  leurs  mains,  ils  ne  les  retournent  un  jour 
contre  vous-mêmes  I 


■       ■-  I  I  •  . 

Messieurs,  la  loyauté  de  vos  pactes  proteste  contre  des  inculpation> 

qui  ne  sauraient  vous  atteindre.  Les  cotons  de  la  Guadeloupe  et  leurs 
représentants  ont  fait  leurs  preuves.  Tous,  nous  avons  prisdepula 
longtemps  l'initiative  des  améliorations  qui  dépendaient  de  nous,  et 
nous  avons  donné  un  concours  loyal  et  éclairé  aux  mesures  de  civili- 
sation et  de  progrès  rompatibles  avec  les  idées  d'ordre  et  de  travail 
dont  nous  serons  les  éternels  défeuseurs.Nous  ne  nous  sommes  pas  po- 
sés en  ennemis  systématiques  des  idées  nouvelles,  nous  comprenous  les 
nécessités  de  notre  époque.  Enlin  nous  pouvons  ouvrir  nos  fastes  ju- 
lieiaires;  ils  sont  purs  de  ces  crimes  dont  nous  repoussons  avec  dô- 
1,'oùt  la  hideuse  solidarité,  s'ils  se  sont  produits  quelqae  part. 

Mais,  Messieurs,  de  ces  désaffections,  de  ces  défiances,  de  ces  co- 
lères, de  ces  agressions  injustes,  découlent  de  graves  enseignements 
qui  ne  seront  pas  perdus  pour  nous.  Ne  nous  dif^simulons  pas  les  pé- 
lils  de  notre  situation.  Jamais  l« s  colonies  n'ont  été  plus  menacées, 
lamais  leur  sort  n'a  été  plus  compromis.  If  mouvement  irrésistible 
des  idées  nous  déborde  et  nous  entraiue.  Notre  vieille  organisation 
sociale,  condamnée  par  l'opiniuM.  en  désacroid  avec  les  institutions 
et 'les  pro{!rès  du  siècle,  cb^i  cèle  sur  ses  bases  et  menace  de  nous 
ensevelir  sous  ses  ruines.  Àssisicroiis  nou.^  Ji  ce  grand  désastre  en 
spectateurs  impuissants,  ou  bien  chtrcherons-n'us,  par  quelque  ré- 
solution hér6i(|ue,  à  en  atténuer  les  malheurs?  Je  m'adresse  il  une 
assemblée  cheyaqurl le  les  insiinits  génére\ix  n'ont  jamais  fait  dé- 
faut et  qui  jamais  n'a  prétendu  défendre  l'esclavage  pour  lui-même, 
ni  en  perpétuer  la  tradition;  je  m'adresse  à  elle  avec  une  conviction 
profonde  et  réfléchie. 

Messfê^urs,  ne  nous  laissons  pas  entraîner  par  le  torrent,  quand 
nous  pouvons  encore  le  diriger.  N»~laissons  pas  tout  détruire  quand 
Il  nous  reste  une  chance  de  tout  sauver.  Ne  nous  laissons  pas  impo- 
ser par  la  violence  ce  que  nous  pouvons  faire  lilirement  et  volontai- 
rement. N'acceptons  pas  le  triste  rdte  de  vaincus!  Rendons  inutile, 
entre  nous  et  nos  esclaves,  une  intervention  qui  aurait  pour  effrt  de 
s'emparer  du  bénéfice  de  leur  gratitude,  eu  rejetant  sur  nous  i'odieux 
de  la  résistance.  Plaçons-nous  hardiment  et  d'un  seul  pas  a  la  tété  de 
la  civilisation  coloniale,  et  marchons  dans  cette  voie  nouvelle  avec  le 
calme  et  la  force  que  donnent  toujours  les  situations  nettes  et  bien 
tranchées. 

Le  gouvernement.  Messieurs,  ne  peut  vouloir  la  perte  de  ses  colo- 
nies ;  il  saura  nous  préserver  des  dangers  d'une  précipitation  funeste 
et  nous  garantir  contre  toute  usurpation  du  droit  inviolable  de  la 
propriété.  Mettons-nous  avec  confiance  sous  son  égide.  Travailloa»v 
de  concert  avec  lui,  a  préparer  les  bases  de  notre  transformation  fa« 
ture,  et  a  en  assurer  le  succès  par  une  puissante  organisation  du  Ira» 
vaii.  ce  pivot  des  sociétés.  Partisans  d'une  émancip.<tion  intelligente 
et  féconde,  mettons,  i>ans  arrièr^pensée,  notre  expérieuce  et  nos  lu. 
mières  au  service  de  cette  grande  cause  ;  mais  que  la  prudence  et  la 
sagesse  soient  iios  setlles60»^etllère^!  Orgacisons  aviUl  de  détruire. 
En  appelant  toute  une  population  aux  bi  nfa<ts  de  la  liberté,  qu'aucun 
effort  ne  nous  coûte  pour  lui  épargner,  dans  l'avenir,  les  luttes  et  lea 
misères  du  prolétariat,  ce  fléau  de^  socifles  modernes. 

Messieurs,  la  marche  que  j»  vous  indique  est  désormais  la  seule 
qui  soit  digne  de  nous  et  du  pays  que  nous  représentons,  la  seule  qui 
puisse  conjurer  les  malheurs  qui  nous  menacent.  Ne  nous  en  laissons 
pas  écarter  par  un  sentiment  de  découragement  stérile  ou  par  de  vai- 
nes frayeurs  ;  soyons  à  la  hauteur  de  notre  mandai  ;  prenons  en  main 
avec  courage  l'arme  puissante  de  l'initiative;  levons  l'étendard  de  la 
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tes  DKOITS  d'un  père. 

Or,  pendant  que  Léonce  s'étourdissait  ainsi,  que 
devenait-on  dans  la  petite  ville  de  Bourgogne,  où 
nous  avons  laissé  deux  ieunes  fliles  si  désolées  7 

M.  Lachaumelie,  on  ra  pensé  déjà,  était  le  génie 
■atsi  qui  embrouillait  les  fils  de  cette  intriè'ue  si 
'impie,  et  préparait  la  désunion  entre  tous  ces  jeu- 
nes cmurs  oft  l!a(r^ction  éUit  si  naturelle  et  si  gra- 
cieusement placée.  Il  n'avait  qu'une  pensée,  c'était 
4  isoler  complètement  Juanna,  afln  que  Léonce  n'en 
entendit  plus  parler. 

Lors^9  l'activité  de  l'homme  n'a  pas  son  jeu  né- 

.  {***»i'"e,  elle  se  porte  souvent  el  avec  un»  énergie 

.  Incompréhensible  sur  des  occupations  puériles  dont 

'■naginalion  lui  grossit  l'importance,  elle  s'emploie, 

'aute  d'objets  estimables,  a  des  misères,  a  des  ty- 

'  fasniea  ou  a  des  lâchetés. 

.     Si  le  père  de  Léonce  eût  compris,  en  héritant  de 

Ks  vtstes  domaines,  qu'il  avait  devant  lui  une  lâche 

I  P""»  digne  quec«lle  d'humilier  ses  vignerons,  d'em- 

i  pécher  leurs  tilles  de  danser,  de  guetter  quelque  in- 

1  **gmflante  augmentation  de  revenus  dans  un  aggra- 

«Beni  nouveau  sur  les  charges  du  ses  fermiers  ; 

>  »u  eût  va  les  grandes  améliorations  qu'il  pouvait- 

iniroduire  duns  ses  propres  cultures,  et  par  son 

!  «emple  dans  celles  des  communes  où  ses  terres 
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étaient  situées;  si  son  esprit  plus  large,  si  son 
cœur  mieux  placé  avaient  su  faire  sortirdes  pro;;rès 
actuels  de  l'agriculture  aidée  de  la  science  moderne, 
une  plus  grande  somme  de  bien-être  pour  lui  et  sts 
laborieux  paysans,  on  aurait  pu  respirer  autour 
de  lui.  Toutes  ces  niaises  bouiadcsdont  il  accablait 
son  entourage  eussent  été  épargnées. 

On  comprendra  donc  qu'ennuyé  el  désœuvré,  il 
s'emparât  de  celle  oi  casien  de  tracasserie  ay«C  une 
sorte  dejoier  II  était  presque  fier  de  celte  intrigue 
qui  lui  donnait  vis-àvis  dé  lui-mémè  une  apparence 
d'babileté  diplomatique. 

Cependant,  maigre  ses  efforts  constants  pour  enle- 
ver a  la  Romaine  et  S  sa  fi  le  lei  amitiés  qui  leur 
servaient  d'appui,  les  seules  amies  intimes  peut-êlre 
qu'elles  eussent  conservées,  étaient  précisémenlEr- 
nesline  et  sa  mère,  sa  femme  et  sa  llile  a  lui.  Au 
nioment  même  où  nous  retrouvons  <:es  intéressantes 
fimmes,  elles  étaient  réunies  chez  Mmi;  Lachaumelie, 
elles  devisaient  ensemble  auprès  d'un  bon  feu  après 
le  diner.     < 

Nous  avons  vu  qu'a  l'époque  du  retour  de  Léonce 
aux  dernière  vacances.  M.  Lachaumelie  avait  cessé 
d'inviter  ces  dames.  Elles  n'avaient  plus  reparu  a 
sa  charmante  villa  du  Villars;  les  fêtes  des  vendan- 
ges et  les  dîners  offerts  a  cette  occasion  avaient  eu 
heu  sans  elles.  Bien  plus,  exclusion  très  sensible, 
elles  n'avaient  reçu  pour  le  mariage  d'Ernestine 
qu'une  simple  lettre  d;^  faire  pan  lilhographiée  ei  of- 
ticielle,  où  elles  étaient  invitées,  comme  tant  d'autre-; 
indifférents,  a  assister  h  labénediction  iiuptiule. 

h",  coup  porté  fut  vivement  senti  ;  il  y  eut  blessure 
profonde.  Jusqne-'à  le  plan  d'exclusion  réussissait. 

La  lune  de  miel ,  expression  atrocement  dérisoire, 
si  l'on  songe  aux  dégoûts  insurmontables  de  la  nou- 
velle épouse,  s'était  passée  a  la  campagne.  La^pau- 
vre  petite  Mme  Periio»  avait  eu  le  temps  de  s'y  dé- 
.soler;  sa  mère,  elle-même,  malgré  sou  bon  vouloir, 
ne  sav.iit  t|ucl8  remèdes  appliquer  a  ces  souffrance-; 
son  inexpérience  en  mal iére  d'amour  l'empêchait  de 
les  comprendre.  Eriiestine  pensa  donc  souvent  à  s.* 
meilleure  amie,  a  Juanna.  E<le  désirait  échanger  avec 
elle  ses  coiilidénces  et  ses  chagrins,  bien  assurée 
qu'elles  seules  pourraient  parvenir  a  se  distraire  niu- 
luellemeni  de  leurs  maux,  et  s'empêcheraient  l'une 
et  l'autre  de  se  désespérer  tout  a  fait. 

C'est  pourquoi,  à  peine  de  retour  dana  la  petite  ville 


où  l'on  revint  passer  l'hiver,  elle  témoigna  ouverte- 
ment le  di'sir  d'aller  revoir  Juanna. 

—  C'est  une  connaissance  qui  n'est  pluscanve- 
nable,  objecta  son  mari  en  entendant  sa  jeune 
femme  exprimer  son  intention,  ce  sont,  m'a-t-on  dit, 
elle  et  sa  mère  deux  caractères  si  originaux  et  si  ro- 
manesquts  ,  que  vous  m'obligeriez  infiniment,  ma 
clière,  en  ne  les  revoyant  plus. 

Cette  formule  aigre-douce  cachait  évidemment  un 
ordre.  La  jeune  femme  <e  tut  ;  mais  ce  ton  pédan- 
lesque  l'avait  choquée.  Elle  sentit  en  ellenn  violent 
mouvement  de  révolte  contre  l'ennemi  imposé  à  son 
existence,  cet  homme  sottement  grave  qui  affec'att 
de  mépriser  tout  ce  qui  plaisait,  à  son  Age  et  à  son 
sexe,  ce  masque  austère  sans  ee>se  aux  agnets  du 
moindre  sourire  pour  le  comprimer.  Ce  n'était  pas 
la  première  fois  qu'elle  se  sentait  l'envie  de  résister; 
mais  jusqu'à  présent  elle  n'avait  jamais  pu  prendre 
sur  elle  assez  d'empire  pour  ce'a. 

—  C'est  éiranfie,  se  disait-elle,  comihe  cet  homme 
mè  glace  ;  devant  lui,  je  n'ai  plus  ni  gaieté  ni  esprit, 
je  suis  annulée. 

Néanmoins,  son  apparente  soumission  ne  pouvait 
pas  durer.  L'habitude  d'obéir  avait  jusque-la  en- 
gourdi la  partie  de  volonté  que  le  sang  de  M.  La- 
chaumelie lui  avait  transmise;  mais  ce  qu'elle  avait 
souffert  depuis  deux  mois  avait  épuisé  la  dose  de  sa 
résignation.  Le  côté  énergique  allait  apparaître,  ou, 
dans  peu  de  temps,  toute  veileilé  d'opposition  en 
elle  eût  été  comme  chez  sa  mère  deHuitivemeiit 
étouffée. 

Aussi,  après  cette  e.<p^ce  d'injonction  de  rompre 
avec  sa  meilleure  amie,  Krnestine  se  mit-elle  à  reflé- 
chir profondément  sur  ce  qu'elle  avait  a  faire.  Fal* 
lait-il  obéir  ou  résister? 

—  Je  le  crains  trop,  pensa-l-elle;  j'ai  l'air  d'avoir 
pour  lui  une  déférence  et  un  respect  exagérés,  et 
c'est  ce  qu'il  désire...  Vraiment  si,  au  lieu  de  pa- 
raître ainsi  suimise  et  craintive  vis-à-vis  de  ce  grave 
lier.sunnage,  je  re,>rtnais  uu  peu  de  mes  h4bi,u;e 
volontaires  déjeune  tille,  il  liuiiaii  par  >oir  tu  .i.oi 
une  f'mroc  au  lii-u  d'un  enfant,  une  egdie,  plu.s  trtnJ 
peut-être  une  supérieure  au  lieu  d'une  vassale  ho- 
norée. 

Puis  la  belle  jeune  femmjs  mit  un  doigt  sursa  bou- 
che, le  coude  droit  appuyé  sur  sa  main  gauche,  et, 
après  quelque»  minutes  de  muette  et  d'intime  dis- 


cussion, elle  s'écria  en  frapp.mi  dans  ses  petites 
mains,  comme  pour  s'enh.^rdir  et  s'*  x  iter  : 

—  Eh  bien,  c'esi  décidé!  j'oserai,  oui  j'oserai 
avoir  aussi  ma  vo'outé.  Et  d'abord  je  refuserai  posi- 
tivement de  l'accompagner  a  Paris,  sans  m'uccuper 
de  l'irritation  saulevée  contre  moi  par  un  pareil  re- 
fus. Je  ne  veux  pas  m'exiler  loin  de  ceux  que  j'aime 
avec  cet  homme  que  je  n'aime  pas. 

On  sait  déjà  si  cette  violente  résolution  fut  exé« 
cutée. 

—  Et  dès  aujourd'hui  j'irai  revoir  Juanna. 
Cette  fois  ce  fut  M.  Lachaumelie  qui  intervint  en- 
core au  nom  des  convenances. 

—  Ma  chère  enfant,  lui  dit-il,  les  jeunes  filles  une 
fois  mariées  doivent  rompre  toute  intimité  au  moins 
pendant  les  premiers  mois  avec. leurs  anciennts 
amies  restées  demoiselles. 

Ernestine  comprit  le  sens  de  cet  usage  plus  stric- 
tement observé  en  province  qu'à  Paris. -Ou  craignait 
les  confidences. 

—  Eh  bien  I  reprit-elle,  'ma  bonne  petite  mère  ne 
refusera  pas  de  m  accompagner 

Et  elle  alla  chercher  le  chapeau  et  le  el^le  de  Mme 
Lachaumelie  et  l'en  revêtit  avec  de  petites  manières 
félines  si  caressantes  que  l'excellente  femme  ne  put 
résister. 

La  rancune  deMmeDusablé  ne  tint  pas  contre  les 
bonnes  paroles  des  aimables  visiteuses,  qui  avaient 
i\  cœur  de  repircr  les  Ifis  di-  lell^^  maris.  i)epuis 
Ernestine  revint  el  revin  sur  <l'  nnaui  pour  unique 
raison  que  Juanna  était  s,i  nielll('iire:imie.  Elle  en- 
gagea niêraeceli<-<i  a  revenir  la  voir  de  temps  en 
temps.  Enfin,  après  le  départ  de  son  mari,  elle  avait 
obtenu  de  son  père  el  pius  facilement  qu'elle  né  s'y 
était  attendue,  de  les  inviter-kii-mémeà  un  petitdlner 
qui  rapjieilerait  leur  ancienne  intimité. 

C'est  a  la  suite  de  ce  oiner  que  nous  allons  voir  U 
façon  pleine  de-<  liarmes  lonl  M.  Lachaumelie  sivait 
égayer  de  pareilles  s  'iriies  d    rec  piittn. 

—  I.a  pe.iie  c,iis>e  ,ie  l^  iii  e  esi-e  le  préie?  de- 
roiii  at-iia  >iiiie  Ldcha  >ineili:. 

—  hniièiei.ieiii,  mou  inui ,  lepou  iil  celle-ci  ;  il 
n'y  a  plu-  i|U  â    et  v  yer. 

—  Alot'i),  eA'.uaez-ti.û  ,  irii-3  lames,  rep.it-il  poli- 
ment, si  Je  me  rtilire  uu  instani  pour  écrire  a  man 
fils  deux  mots  qu'il  doit  recevoir  par  cette  occasion. 

Une  fais  Miàl,  ce  pére-modèle  prit  sur  son  tecté- 
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de  350  miliioiu  ont  été  ealeves  au  pas  dç  coûrsn,  et  on  est'entia 
arrivé  au  dernier  acte  de  la  session,  te  budget  des  recettes. 

Plusieurs  chapitres  ont  été  adoptés  aprâ  quelques  observations 
rapides,  et  denaain  verra  se  terminer  le  pénible  labeur  de  la  rcpré- 
•entation  nationale. 


Cour  des  Pairs* 

La  Cour  a  jugé-âujourd'hui  M.  Pellapra.  Elle  l'a  déchargé  de 
l'accusation  d'avoir  reçu  une  somme  quelconque  pour  pris  de  son 
intervention  auprès  de  M.  Teste;  mais,  le  reconnaissant  coupable 
d'avoir  été  intermi'diaire  dans  celte  affaire ,.  elle  l'a  condarané, 
comme  MM.  Cubièrcs  ci,  Parmcntier,  à  la  dégradation  civique,  à 
40  000  fr.  d'amende  et  aux  frais. 

Un  fpmanipmsiit  p.utiel  du  niinistèr»»  est  cerlaiii,  mais  ritMi  n'i'st 
encore  arrt^K*  d'une  niiiiiitre  précise.  Aii'^si  nous  ne  donnons  qu'à  li- 
tre de  caiis<>rips  ce  (lus  dit  :i  ce  sujet  la  Patrie  : 

tOn  a  hraucoup  parli-,  ces  jours  derni<¥<,  (fe  remaniements  minis- 
tériels. O»  s'en  entretenait  encore  anoiird'hui  .'»  la  Charabr.%  et  les 
députés  le»  mieux  informés  assuraitnl  que  MM.  Duchâiel  et  Giiizot 
avaient  ré»olu  le  remplacement  de  MM.  Trézel.  Cimin-Gri  aine  et 
,Iayr,  et  que  M.  de  Silvandy  demandait  à  se  rrtirer  du  mini^tè^e. 

»  M.  Cunin-Gridaine  .serait  rem;. lac'  par  M.  Vitct,  M.  Jayr  par  M. 
THuret  de  Borl,  et  M.  de  Salvamly  par  M.  Liailièrcs. 

«Quant  au  ministère  de  la  gucne,  on  hésiterait  à  le  conGer  au 
iniréchal  Bugeaud,  «lonl  on  redonie  rindcrili  é. 

»  Il  est  4  eriain  que  le  muréctuil  Soull  a  envoyé  sa  démission  de  pré- 
Ridenl  du  cons^eil,  et  q'  e  .M.  Gi.izot  rrntplai  era  Je  uiarrclial  dans  ee 
litre. 

I  On  parle  de  l'ambassade  de  N::p1i's  pour  M.  de  S.ilv»ndy  «t  de  la 
direction  générale  des  coniribulio  is  indiralcs  pour  M.  Jayr,  en  rem- 
placement de,  M.  Roursy,  admis  à  la  retraite  à  cause  de  sou  âge 
avancé.  » 

On  lit  dans  le  Courrier  français,  à  propos  de  l'assignation  qui 
lui  a  été  donnée  par  l'un  des  MM.  Taiaoot,  pour  avoir  publié 
l'acte  rapporté  dans  un  de  nus  précédents  numéros  : 

Le  procès  que  nous  fait  M.  Talabot  est  encore  une  lâcheté  du  minis- 
tère :  le  tninisiére  a  craint  du  le  faiiu  luL-uiéoie.  Voit-i,  en  effet,  ce  que 
nous  apprenons  • 

Cest  M.  Trézel,  ((ui  s'est  ému  le  premier  et  le  plus  vivement  de 
Tarticle  publié  par  le  Courrier  fratifai»,  du  t7  juillet.  !W.  Trézel  vou- 
lait que  deux  ministres  poursuivissent  personnellement  le  Courrier 
français  ûe\anl  les  tribunaux. 

'  M.  Tréz«l  a  couru  alors  ch*'z  l'un  de  ce>  ministres;  l'autre  était  ab- 
sent. Le  nlini^tre  en  question  a  répondu  qu'il  voulait  bien  lui-même 
provoquer  eu  son  nom  une  poursuite  judiciaire,  mais  que,  préalable- 
Bienl,  l'i  était  nécessaire  de  consulter  le  conseil  des  c  inislres.  I.,e  con- 
seil s'est,  en  effet ,  occupe  de  cette  question.  MM.  Guizot ,  Duchitel, 
Hébert  et  Dumon  se  sont  très  énergi(|uemenl  prononces  contre  une 
l»oursuite  judiciaire  au  nom  de  leurs  collègues.  Leur  raison  a  été  qu'il 
faudrait  porter  l'aflaire  de>ant  le  jury  :  or,  le  jury  leur  fait  peurt  Ils 
ont  donc  imaginé  de  faire  intenter  le  pro<:ès  par  M.  Talabot,  devant  la 
Juridiclion  correctionnelle.  Lu  toute  preuve  des  faits  est  interdite-,  il 
«st  même  défendu  de  tendre  compte  des  débats. 

Nous  devons  faire  (>b.sei  ver  que  l'assi;;'iation  est  faite  au  nom  de 
M.  FrançoLs-Jules  Talabut  seulement.  Cependam,  M.  Léon  Talabot 
e»t  aussi  en  cau^e  :  notr-arliclr  l'a  désigné  aus>i  bien  que  son  frère, 
et  coin nf  son  frère,  il  a  signé  l'acie  de  >oi  ieié.  Mais  M.  Léon  Palt- 
bolest  député,  et  il  eût  cié  coiisidiré  comme  fon<  tionnaire  public. 


«ai  SllswilTfpftT'ïii  àlnst  l'éiTtrcviie  dins  Inque'Ie  la  lettre 
de  M.  Guizot  a  «lé  remise  a  M.  O  îhseiibein  :  

•  C'est  le  1  juillet  que  l'ambassatleur  de  Frane,^  M.  Biis-le-Comte, 
a  été  reçu  en  audience  par  le  président  de  la  Diète,  auquel  il  a  donné 
lecture  de  la  lettrfrde  M.  Guizot,  sur  l'éiat  actuel  de  la  Suisse. 
"    •  Voici  ce  que  M.  Oi^bse iibein  a  répondu  à  l'ambassadeur  f 

■>  La  lettre  de  M.  Guizot  conUeiil  d(S  raisonnemeiits  basés  sur  des 
»  piincipcs  erronés.  D'abord,  ee-nrsont  pas  les  vingt-deux  cantons 
»  qui  ont  aj*!  dans  les  traités  de  Paris  et  de  Vienne,  mais  la  coufé- 
**  dératiOH  elle-même.  Ce  n'est  pas  le  pacte  qili  a  été  garanti  :  les 
»  puissancKS  ont  garanti  à  la  Suisse  son  territoire.  Il  n'est  pas  exact 
^  de  dire  que  les  puitsances  contrariantes  n'ont. traite  avec  la  Suisse 

•  que  sous  la  condition  que  la  coiiititiition  fédérale  et  les  institutions 
»  des  camous  ne  seraient  pas  cbaugées  ;  car  non  seulement  la  re- 
u  connaissance  de  l'indépendance  de  laSuisso  rcnteriuo  la  reconnais- 
»  sauce  du  W  lit  de  revis.'T  lé  pacte  fédéral  et  les  ia>liiulious  canto- 

•  haies,  mais  les  puissances  l'oiii  du  formtlli.raeiii  à  celle  occis'oii. 
«  Je  ripéteiai  f  e  que  je  vnns  ai  dejfi  dit  :  La  Sun^e  ne  soulfriiaju- 

a  mais  que  lonsemèle  de  $fs  affaires  intérieures,  et  elh  ne  r<co.i- 
»  iiaUia  ni  A  uue  pmsaa  ce  eii^n^ère  ni  à  i:ne  inn  oriié  des  camons 
»  le  droit  d'inieipiélor  le  pacte  letléral.  Ce  dioil  irappartieiit-qu'à  lU 
»  Liéle.  B  - 

•  M.  Uois-lcComte  a  dû  penser,  d'après  cf  tte  réponse,  que  M.  Ocli- 
senbein  n'éiait  pas  dispose  à  communiquer  la  lettre  de  M.  Guizot  aux 
autorites.  Il  lui  deaianila,  en  coiise(|ueii(,e,  s'il  couimunit|uerait  la 
lettre  au  Vorort  ou  à  la  Dlèie.  M.  O'  hs,  nbein  «yani  répondu  né^îaUve- 
meiil,  l'ambassadeur  répliqua  :  *  Enee  cas,  je  livrerai  la  lettre  à  la 
publicité.  »  ^ 

»  M.  Ochscnbi'in  dit  à  son  tour:  «  Il  ne  m'appartient  pas  de  vous 
jt  dire  ce  que  von»  devez  faire  ou  ne  pas  faire  ;  mais  je  ne  me  laisse 

•  pas  non  p!u^  prescrire  ce  que  j'ai  à  faire  ou  à  ne  patfitire.  « 

'  M  Ho  -le  c  mte  M^  li^a.  pirl-i  eiuore  de.>  pui.ssaiici's  a  liées  et 
d;t  :  <  On  pourrait  aisément  se  tromper  sur  l'intention  des  puissan- 
>  cts  d'irtertenir.  » 

«  Le  presi  leiit  n'pondit  :  «  Eh  bien!  si  les  puissances  alliéss  tew- 

•  lent  jouer  la  banque,  nous  jouerons  <tvee  elles.  » 
»  ÀiiiM  se  termina  l'audience.  * 


Un  iMirean  mscepllltle.  —  A  propos  de  l'attitude  de  M. 
Teste  pendant  son  pruces,  un  journal  naiitijis,  le  Breton,  u  fait  sur  la 
profession  d'avocat  des  n  flexions  pleines  de  justes-e;  nqns  lés  avons 
re.iroduiies  dans  notre  numéro  dt?  mardi  dernier.  Il  parJt  que  ces  ré- 
flexions ont  ofl'usqué  les  avocats  de  Mantct.  Le  cuiikeil  de  leur  ordre 
s'est  assemblé  pour  délibérer  sur  l'article  du  Breton.  Ces  messieurs 
croient  y  voir  uué^atieinte  à  la  dignité  et  à  1  bui.neuride  laprolr&sion 
d'avocat.  Le  Breton  avait  émis  celle  vériié  incunlestable  :  L'exercice 
du  barreau  fausse  souvent  l'esprit,  et  il  l'avait  émis  avec  une  grande 
moleraiion,  car  nous  lisons  dans  son  article  :  «Dieu  nous  garnie 
»  d'attaquer  un  corps  dans  lequel  on  compte  nombre  de  gcniTeux  ta- 
»  lents  >,  et  plus  bas  :  «  Il  est  <les  prolessions  qui  entendues,  qui 
0  exercées  dune  certaine  manière,  rendent  peu  scrupuleux.  •  Mes- 
sieurs les  avocats  de  Manies  couiplent,  sans  doute  parmi  les  talents 
géi  éreux,  et  ne  voudront  pas  prouver  par  un  injuste  procès  qu'ils 
entendent  et  exercent  leur  prolession  de  la  mauvaise  manière. 


FAITS  DIVERS. 

Deux  cent  trente-neuf  élèves  se  préseuten',  aux  examens  ù  Paris 
pour  entrera  l.'E«ole  polytechnique. 

—  Ijf  Journal  de  Rouen  a  été  condamné  par  le  tribunal  corrrc- 
lionni  I  de  cette  viil.e,  à  un  mois  de  piison  ei  500  francs  d'amende  pour 
a<o  r  rendu  cuiMpie  des  déiib>  rations  iiilérieii'rs  de  la  Cour  des  pairs 
101  b  du  procès  de  M.M.  Teste,  Ciibiciei  et  Faruieniier. 


vriers  civil»,  13  càuinmivr.s  de  mariné.  I  soldat  de  la  .V  conipapiie. 
li'oiivriers  d'arti  lerie  ds  marine,-! distributeur, 4  écrivain  d'atelier; 
en  IdUi  ii^crsouiics.  '  '      ' 

s  Deux  dus  cjiionniers,  un  des  ouvriers  civiU,  l'ouvrier  (Tarlillerie, 
le  oistributeur  et  l'écrivain  d'attlicr,  en  tout  six  personnes  oiil  été 
épargnées. 

»  Treize  cadavres  Ont  été  transportés  i  rtaôpital,  ainsi  que  Itroii 
blessés  dontuii  est  nîorl  une  heure  après. 

»  L'incendie  qui  s'était  manifesté  à  la  suite  de  l'explotidn  était 
éteint  k  trois  heures.  Les  pei;tes  matérielles  0(i^  été  clrooos<;ri4tii     ■ 
dans  l'encéinte  de  l'atelier  el  du  magasin  des  artiQces, 

■>  L'ordre  n'a  pas  cessé  de  régner  daus  l'Arsetial.  Les  oiixrlert  se 
sont  conduits  avec  devouenteut.  '  :  ' 

»  On  ignore  encore  la  cause  de  l'rxpIo.Môn,  qui  parait  ne  devoir 
è.rc  attribiK  e  qu'à  une  imprudence.  » 

sucnii  iNDiCKi^ifi.  — Depuis  l'ouvéïuire  de  la  càmpajtné,  c'etl-i<: 
dire  dejMJ^s  le  t"  septembre  jusqu'au  S'HTifi,  '^  quatit^ié  de  sùéré  lu, 
digène#iri<|uée  s'est  élevée  a  52T<)S  AÏS  kil.;  e')>4'43  M4M4  lil.dé 
(le  pl.is  (|ut!  l'aiinee  précédente,  où  i!  n'avait  été  prbduit  que 
3<J405  7j4k!l. 

11  y  a  eu  peinlaiil celte  cHKipagre  208  fabriques  en  aclivitit;  c'est 
ainsi  à  peu  orès  uiiu  moyenne  de  ItiUUOO  kil.  pour  la  production  de 
ehaqi'c  eialilisstnit-nt.  •  •. 

La  mise  en  consommation  n'a  pas  marché  aussi  vile  que  la  pro^tc- 
tion;  elle  n'a  été  que  de  41  749  4l2kilogr!  ;  elle  irexcè4e  qW  de 
6  058  804  k;l.  cellede   l'année  précédente.  ... 

Aussi  tes  quanlilés  resi-int  uans  les  fabriques  il^  lii  Itti  de  juin  der- 
nier foriiiaie  t  un  total  de  13  407  851  kil.,  tandis  qi^ellés  n'étaient  ea 
1840  que  de  5  4&7  490  kil. 

txpLosioN  DANS  vsE  MANurACTVMt.  —Un  affreyx  accidbntest 
arrive  uiercredi  eu  Aii;:leli ne.  Une  m^u<<faclured'4jM>udre-c»l«n  nou- 
vellemenl  éiabje  a  Faversham  par  M.  Hall,  fabricant  de  poudre  à  fia- 
non  et  autres  substances  rx|ilo.sives,  a  sauté  au  momvnloù  Icsouvrien  . 
étaient  i  l'ouvrage,  engloulissant  sous  ses  ruines  un  grAnd  nombrt 
de  victimes.  Les  bâtiments  ont  éiéeniièrement  renversés,  el  les  débris 
projetés  en  l'air  à  une  disianc;  considérable.  A  plusieurs  millesaia 
ronde,  ona  éprouvé  comme  iin  tremblement  de  terre;  deii  arbres  ont 
été  abattus  ou  brûlés,  des  champs  ravagés,  des  maisons  secouées  Jus- 
que dans  I«ur»  fondations. 

Une  vingtaine  de  letnmes  et  d'enfants  plus  ou  moins  mutilés,  mais 
encore  en  vie,  ont  été  recueillis  et  portés  dans  les  maisons  du  voisi- 
nage^ Dix  cadavres  sans  aucune  contusion  i  p^arenteonl  été  aussi  re- 
trouv.s.  Dans  les  cbam,is  aux  alentours,  on  a  remarqué  de  nombriiix 
débris  sanguntS',  el  il  est  a  c  aindrc  que  beaucoup  d'ouvriers  n'aient 
péri  .sans  qu'on  puisse  jamais  eu  retrouver  la  trace. 

Quelques  personnes  ont  échappé  presque  uiiraculeutement  b  la  catas- 
trophe. Ou  tiie  un  apprenti  qui  s'est  trouvé  enlevé  el  précipité  dans 
un  champ  voisin,  sans  autre  mal  qu'un  éiourdiss^ment  passager.  Go 
ne  peut  e.  core  appré:icr  le  nouilire  loial  des  yicliiue». 

LO.N(;ii:viTÉ.  —  Un  connaît  peu  d'exemples  d'uiio  longévité  moins 
exemple  u'iiiUrmiiés  (|uf  celle  dont  on  parle  dans  lesli^^nes  suivantes, 
adressée»  ù  \' Echo  de  l^'Àveyron  : 

<  il  y  a  dans  la  paroi  ^se  ue  Cliaunhac  un  vieillard  célibataire  d'une 
suaire  colossale,  droit  comme  un  I,  ayant  servi  dans  les  grenadiers 
sous  Louis  XVI,  né  en  4746,  parcourant  les  ville*  de*  paroistet  .voi- 
sines un  paquel  sur  U  dos,  rempli  de  nurctunJiseft  qu'il  ctaerche  I 
débiter  de  maison  en  maiiou,  couchant  dans  le*  grang«-<  la  plupart 
du  temps,  ne  mangeant  presque  jamais  ni  viande  ni  soupe,  mai*  en 
revanche  buvant  6  suus  de  vin  par  jour.  Sa  puiirine,  solide  encore, 
fait  entendre  des  snns  de  voix  tels,  qu'il  n'y  a  point  de  chantre  qui 
légale.  Il  «si  d'une  humeur  agréable,  ne  passant  piS  au  vilia^é  sm 
récréer  le.s  habianis,  et  nurtoui  les  enlanit,  à  qui  V.  débite  de  petites 
cbansutinclies  de  sa  fabrique.  Ue  celle  mauière,  dil-il,  je  TénUs mt 
uiarchaiidtseci  gagne  ma  v.e.  » 


tâlre  une  lettre  décachetée  et  la  relut. 

—  Très  bien!  se  dit-il;  mon  lils  se  croit  Itihi;  il 
prend  la  chose  au  sérieu>,  et,  sans  U  prudence  de  ce 
petit  philosophe,  il  s'attirait  une  affaire  d'honneur. 
Certes,  il  est  bien  naît,  ce  M.  Uenc,  de  m'apporier  U 
moi  une  réponse  où  tout  est  cXfiii  |i;é  de  ia  manière 
la  plus  satisfaisante.  Vraimcni,  si  cillc-c'  partait 
pour  Paris,  mon  fils  serait  plus  fou  de  cette  peiiie 
Dusablé  que  jamais.  Mais  je  sais  ni"ii  d»;voir  de  lè- 
re  et  lous  deux  aurdut  oublie  cet  iniliniKiio  nm- 
mèittané,  et  l'aniiiue rnmanesque  de  L'once  sera  loin 
avant  d'apiremireque  c'est  à  moi  qu'il  doit  des  re- 
merciemeiils.  .  Di.ible  !  celle  fille,  celte  Suzanne,  au- 
rait bien  pu  prendre  la  place  de  J  lanna,  et  cela  n'eût 
pas  mieux  valu.  Heureusement,  j'apprends  tout  cela 
au  moment  où  son  plan  est  changé. ^^^  J'aurais  bien 
voulu  voir  l'ébahissement  de  cepetitphraseurquand 
il  a  lu  dans  la  Icnre  dé  mon  fils  cette  petite  sentence 
cavalière  dont  il  lui  fait  de  si  amers  reproches  . 

•  Je  connais  maintenant  les  femmes;  si  on  ne  les 
abandonnait  le  premier,  on  serait  prévenu  par  el- 
les. Je  souhaite-fort  que  vous  évitiez  la  seconde  né- 
cessité de  cette  proposition;  pour  moi  je  pratique 
trop  gaiement  la  première  pour  qu'il  eusoii  ainsi,  a 

—  A  la  bonne  heure,  c'est  parler  cela,  et  parler  de 
manière  à  ra'enlever  toute  crainte  et  à  faire  tomber 
les  dernières  illusions  de  cette  petite  sang^raélé  qui 
voudrait  à  toute  force  devenir  ma  bru.  Nous  ver- 
rons bien  ! 

Puis  il  se  mit  d'un  air  souriant  et  satisfait  à  cou- 
vrir une  feuille  de  papier  d'imprécalions  paiemelles 
à  l'adresse  de  Léonce. 

Comment  cette  lettre  de  Louis  René  se  trouvait- 
elle  entre  les  mains  de  M.  Lacbaumeile  '/ 

C'est  bien  simple.  Chaque  mois  il  parî.Tit  pour 
Léonce  un  paquet  de  linge  blanchi.  C'était  ia  fantai- 
sie de  sa  mère  de  veiller  continuellement  elle-même 
A  son  trousseau.  Eie  trouvait  aUssi  moyen  de  lui 
faire  passer  par  cette  occasion  des  liqueurs  douces 
faites  par  elle-même,  des  sucreries,  des  «  onfliures  el 
toute  sorte  de  friandises.  On  pouvait  encore  lui  éco- 
nomiser de  cette  manière  le  port  de  ses  lettres;  éco- 
nomie fort  appriciée  en  province,  mente  (ï-nt  pruvin- 
ciaas  les  niieux  fortunes. 

M.  Lachanmelle,  sons  cR.préci.iux  prétexte d'éco- 
BOBie,  avaii  fait  savoir  le»iour9  de  départ  aux  amis 


suspects  ou  non  susoects  de  son  fils.  Il  avait  ainsi 
triiuvé  moyen  de  preiidi  e  connaissance  de  louies  les 
Iclttes  de  LouisReiie,  de.squeUrsilavaitjugéà  propos 
de  laisser  passer  la  troisièiae  par  l'occasion  de  M. 
Pernon. 

Lénnce,  de  son  côié,  répondait  ou  écrivait  par  le 
paquet  du  retour.  Ainsi,  la  lettre  où  il  demandait 
drs  explications  et  ceib-  uU  il  envoyait  d'affei  tueuses 
consolations  à  Juanna  n'avaient  pas  éie  sauvées,  inal- 
i:rê  leur  adresse  a  Mme  Pern  jii.  M.  Lacliauinelle,  ar 
niéde  son  auloiile^de  l'èreet  de  chef  aosolu  de  sa 
famille,  ne  respectait  de  S'-cre  s  que  C'ux  qu'il  m- 
pouvait  absolument  atteindre.  C'-si  ce  qui  éiait  ar- 
rivé pour  la  lett'cde  railleries  insullanles  diiecte- 
raent  adressée  à  Louis  Réaé. 

Ce  sans-façoD  inquisitorial  d'un  père  est  plus 
commun  qu'on  ne  le  pense.  La  famille,  telle  qu'elle 
existe  encore  maintenant,  forme  une  sorte  de  tribu 
qui  a  ses  lois  et  ses  niœmKà  part,  bonnes  ou  mau- 
vaises, douces  ou  violeninrtolérantes  ou  fanatiques, 
selon  le  caractère  de  son  cbef.  Son  intérieur  est  mu- 
ré au  gré  du  maître,  el  personne,  fX'-eptê  dans  quel- 
3 lies  cas  d'atrocités  matérielles  trop  palpables,  n'a 
roil  d'y  intervenir. 

Aujourd'hui,  arrivés  à  un  certain  Age,  la  p'upart 
des  hommes  sont  aig^ris,  ennuyés  ou  fanatisés  par 
quelques  idées  arrférées  ou  incomplètes.  Les  uns 
frappent  leurs  enfants  el  préparent  des  brutes,  les 
autres  sont  indifférents  el  laissent  agir  au  h  isard  les 
exemples  de  l'entourage,  les  troisièmes  font  enten- 
dre dedures  paroles,  et  menacent  fle  malédictions 
ceux  de  leurs  descendants  qui  voudraient  ouvrir  l'o- 
reille au  pn»grès.  Bien  que  M.  Lacbaumeile  pusse 
être  p  uiôt  rangé  dans  la  classe  des  indifférenis,  il 
n'appartenait  exactement  a  aucune  de  ces  trois  ca- 
tégories; ce  n'éiait  même  pas,  on  peut  le  dire,  un 
dés  plus  mauvais  pères  d'aujoirii'hiii. 

Aprèy  avoir  fini  d'écrire  sa  boutade  redoutable, 
M  Lacbauinelie  quitta  son  air  souriant  et  rentra  au 
salonavec  un  Iront  s-imbre  et  préocc  pé.  l'uis,  allant 
i  sa  femme,  il  lui  préscita  cechef-d'œavn'  de  colère. 

— P  rmel  e>vous, mesdames  qui' je  soumette  t«tte 
réprimande  paternelle  a  l'approbation  de  la  mère? 

—  Une  réprimande,  .s'écria  Ernesiine,  à  Léoacc? 
Mais,  mon  ôèro,  vous  ne  pous  »vif  js  rien,  dit  de  lui 
qui  pflt  la  faire  supposel? 


—  J'avais  cru  d'abord  i  une  simple  effervescence 
de  jeunesse,  repondit-il  d'un  ton  pénétré;  il  me  sem- 
blait que  ses  incartades  avaieiitéle  exagérées,  et  j'hé- 
siiais  a  laissj-r  échapper  ce  que  j'avais  appris  sur  lui 
aussi  vaguement. 

— Mais,  qu'est-il  donc  arrivéi  ce  pauvre  garçon?  iii- 
lerronipit  Kirnestine  très  alarmée. 

Juanna  était  devenue  pourpre  ;  ses  yeux  expressifs 
et  preqiie  éjjarés  se  pnriaient  tour  à  tour  a*ec  une 
vive  in  luiétwde  sur  M.  Lacha>iniellè  cl  sur  la  mèn  de 
Léonce,  dont  la  ii;;ure  à  la  lecture  de  la  lettre  chan 
^'eait  en  unéionnemmi  penibjé  son  habiiuclle  placi 
dite.  De  son  <  ôié  Mme  Dusablé  suiva44.  avec,  une 
anxiélënon  moins  prolo  de  l'effet  produit  sur  sa  fille 
par  ce  peu  de  paroles.  Elle  semblait  redouter  plus 
qu'un  chagrin  pour  sa  ctière  Juanna.^ 

Si,  en  ce  moment  M.  Lacbaumeile  avait  voulu  voir 
tout  ce  que  celte  pauvre  mère  aux  abois  mettait  de 
supplication  dans  son  regard,  il  eùi  cessé  de  pour- 
suivre un  projet  aussi  cruel,  de  jeier  lanr  d'émotion 
à  ces  quatre  nobles  cœurs  quand  lui-même  n'était 
inillemeiii  ému.  Mais  son  pan  i  élail  bien  arrête.  Il 
avait  compté  sur  la  préoccupation  simulée  de  sa  sol- 
licitude paternelle,  pour  excuser  ce  que  les  repro- 
ches a  la  conduite  de  son  Ils  pourraient  avoir  de 
trop  libres  devant  une  jeune  fille.  Au  fond  il  était  dé- 
cidé, lui  fidèle  observateur  des  convenances,  à  les 
oublier  un  instant. 

Mme  Dusablé  no  tarda  pas  à  deviner  les  pensées 
de  cet  homme.  Elle  eut  alors  l'idée  de  s'éloigner  et 
d  arracher  Juanira  aux  impressions  de  se.i»conhden- 
ces;  mais  une  curiosité  invincible  la  retint. 

—  Vous  êtes  bien  sévère,  mon  ami,  dit  en  ache- 
vant la  lecture  Mm-  La. haumelle.  N'y  aurait-il  pas 
moyen  d'a\eriir  Léonce  par  des  paroles  moins  dures? 

-—J'en  ai  calculé  la  portée,  nia  chère,  et,  mal- 
peureusem  m  pour  lui,  il  n'y  a  rtrnthrtrop". 

■i^  Tout  ceci  m'afflige  au  moins  autant  que  vou.s, 
reprit-eli.  ;  les  hommesunt  une  manière  deconstde 
r«r  cela  moins  sérieusement  que  nous.'Voiis-mêine, 
o>on  ami,  ne  vou.s  ai -je  pas  entendu  tl^U^r  de  pa- 
reils désordres  de  lolitgdé  jeune  homme?  Cepon 
dant... 

—  Je  sais  distinguer  fort  bien  les  folies  des  choses 
graves  dans  }a  conduite  d'un  jeuae  homme,  les  eaca- 
pa'des  de  tempérament  des  attachements  sérieux.  Et 


pour  qui  7  pour  une  fille  perdue  t.. .  une" ilrfttliïe  Su- 
zanne, qui  lui  a  fait  oublier  entièrement  ses  devoirs 
et  ses  affections  légitimes. 

Ici  Juanna  saisit  le  bras  de  sa  mère  et  fit  enten- 
dre un  cri  étouffe.  Sa  rougeur  exr4>ss1ve  avait  fait 
place  à  une  excessive  pâltur.  Elle  regarda  Haeniant 
la  lettre  el  fit  un  monvfmeui  comme  (tour  aller l'e» 
emparer.  Sa  liiùre  lui  prit  la  main,  t'appela  ba<,  slin 
de  «iéiourner  son  alieniion.  Leurs  yeux"  se  lencon- 
irèrcnt,  et  un  regard  de  domination  mêlé  d'in  ffable 
lendres-e  lui  renlil  la  force  de  se  contenir  et  de 
comprimer  sa  douleur. 

•  M.  Lachaumellc,  absorbé  dans  la  contemplation 
machinale  du  feyer,  feignait  ne  s'être  aperçu  de 
rien.  Mme  Lacbaumeile  avait  recommencé  la  lecture 
de  cette  rude  admonestation,  en  cherchant  un  moyen 
de  l'éviter  à  son  cher  Léonce.  Ernestine  seule  avait 
tout  vu. 

—  Mon  père,  ditellu  à  son  oreille,  voua  oublies 
que  nous  ne  :  ommeS  pas  seuls. 

Mme  Dusablé  s'était  levée  pour  s'éloigner  «vtc 
Juanna.  Le  père  de  Léouce  parut  s'éveillec  conne 
en  sur.^aut. 

—  Ah!  pardon.  Mesdames,  mon  indigiiaiioO' de 
père  m'a  fait  oublier  un  instant  vpire  présrnw.;.  . 

—  Pourquoi  vous  excuser,  Monsieur?  lui  dit 
Mrae4)iisablé;  je  vous  ai  parfaitement  compris^ 

Les  dames  s'embrassèrent  afectueusemei^  pini 
encore  qi'ie  de  coutume.  L'afDietion  commun*  res- 
serre les  liens.  M.  Lachaumelie  salua  gravement,  et 
Mme  Dusablé  emporta  à  la  bile  son  enfant  meurtrie. 

Le  dospide  avait  atteint  son  but;  il  avait  alarmé 
la  douce  mère  de  Léonce  afin  d'amener  ses  cruelles 
indiscrétions.  J  anna  voyait  maintenant  son  amt 
iiifidèle.  Loiice,  de  son  c'kté.  la  croirait  ioujoars 
liaiicéi'  a  Louis  René.  Le  tour  était  fait,  et  la  lettre 
sévère  inuiijfeV 

Le  Sdir  ni^me,  la  valise  dut  porter,  b  la  place  de 
celle  dure  réprimande,  quelques  phrases  insignilan- 
lés,  oiil  il  élail  leconimaiide  de  ne  pas  sacriUer  en- 
té ement  les  cours  el  les  ifwcripiiona  a  l'entraiiie^ 
ni'  lit  des  i)laisirs. 


AflfTOJIY  MÊRAT. 


(La  suit»  prochainenuM') 


f(|!«%aV|wNI  ce  matin  de  ineUré  le  pot  jçlde  reciiiiier,  »  il  fallui 

.  ij'l^rle  (les  cuisinières  partie,  la  dame  instalh'e  dans  l-i.  ciiisipe, 
L  eillait  ton  t>ol  au  feu,  éplucluni  bruveiiienl  navttis  el  larotles  en 
E^j',|,j;^||i'i!  écuniût.  Ce  raoau'nt  vfnii,  élit;  deeuuvre  !a  fiiarmite, 
"ij( pililfnoir,  fTP'p'arl*  ;  mais  elle  recu!c,-Janl  ce  iiiii  s'olirt  j  ses 
•uriè  loucprciid...  Cs  qu'elle  voit  iiai;ef  à  la  surlace  deiamai- 
ïiltB'wt  |»a»  cwtle  écume  classique, blanche,  légère,  que  toute  bonne 
.iug^reYecoauairi  la  preiuiërc  vue  ;  c'est  un  corps  gras,  huileux, 
,m;,odoraul,  exhalant  l'odeur  d'un  lampion  mal  conteelio  iné.Ce 
'Mit  pas  la  viande  qui  pouvait  donner  ce  produit  ;  e  Je  était  de  pre- 
ij^  qualité  et  fort  peu  grasse,  superbe  hiorceau  de  tratichc  lOupé 
jlflQgros  de  la  béte.  Qu'était-ce  donc?  VMr  le  savoir.  iT  fallut  en- 
>fer  la  marmite  du  feu  et  en  reiirer  le  contenu.  Le  morceau  de  Iran- 
lie  dé0celé  donna  le  mot  de  I  énigme  ;  au  beau  milieu  se  trouvait  un 
lorcew  de  cire  jaune  (|Ui,  aux  premicn  s  alteinti-s  du  feu,  avait  com- 
irtcéM""^'"''-  I^pariie  fondu»',  refroitlie,  ajoutée  ii  ce  qui  en  re»- 
il Aile  tout  iiii»dat'H  la  balanee,  duiiua  juste  le  poids  de  500t,ram- 
,t(uBe  li»re,  vieux  slyiej). 

Ain>i  fut  expliquée  la  firobiti*  de  Calhi  r'ne.  Depuis  (|uand  avait- 
„.|i  recours  au  njûreeaudêcire?L  est  n-  iiniiii  ne  put  savoir;  cir  au 
Iflûur-iie  sa  comiui.'Sion,  en  vnv.ti.t  la  niainnie  rciiseisce,  elle  n'at- 
tiidiipis  IfS  txflHiaii"'  s  de  sa  maîtresse,  ri  fil  Sun  pat|uel. 
liijourd'iiiii,  sur  |:<  pluinie  île  ses  maiirrs,  C4ib<r  ne,  (|u'oi^n'.i 
larrtruver,  a  été  couduuinee  par  le  tritjuuat  curraiiuniiel  à  iix 
lois  de  prison. 

J  oaDtè  DU  MÉRITE  ACnicoLE  E\  PRU.ssE  —  Le  roi  vient  de  créer 
IntrdK'tttoiixi^  rxlusivement  a  l'-i^ncuiture,  c'est  àdire  aux  cuiti 
Utiirs  el  personnes  qui  se  dlsiiiigueroiit  dans  celle  pariie.  La  décora- 
logjprted'un  cû  é  l'i-ffi^'i;  du  W>i  de  Pru>se,  de  I  autre  cette  lé^icnde  : 
._  t  mérite  agtieolt,  entourée  d'une  couronne  d'epis,  iie  feuilles  de 
l{l«te((('u]ifirrs.  L'exergUe  porte  le  nom  du  destinataire.  11  sera 
tabli  trois  classes  de  cet  ordre  :  or,  argent  et  bronze.  Le  mI  se  mena- 
(le droit  exclusif  de  la  distribution  de  l'ordre  de  première  drisse, 
■ideutième  et  la  tro^ièrae  seront  accordées  aux  cu't  vateurs  présentés 
kr  rSeonomi*  t'olUgitun.  La  distribution  aura  lieu  annuellement, 
Jlocca&iuu  des  fêtes  agricoles  et  des  sémcei  soleiMielle4>  des  S(>ciélés 
KjricBllure  de  la  moiiarcbie  prussienne.  (Union  agiicoU.) 

1  — La  Société  Cbaries  Duveyrier  et  C*  a  l'honneur  de  prévenir  le 
iiblio  que,  |»ar  kUiin.d'nn  iraiié  conclu  avec  les  propr4étaires  du 
lurnal anglais  le  Cra/i|^nani'<-Vef«en^er,  'esaiinoiues  pour  lejour- 
!  sont  reçues,  a  cinpiér  du  !"■  mai,  au   siè^;»-  de  l;i  S  ciéte,  place 
la  Biurse,  8.  Le  Galignaài't  Meitenger.  publié  :  Paris,  s'adresse 
^iaienenl  a  tousJes  étrangers  ijui  \isllenl  la  c;ip: laie;  celte  feuille 
wpieepleneiU  un  grand  nombieTrabonnés  en  Italie,  en  E  pa^'ne, 
«  Aligletérri^,  dans  lou'o  l'Alleinii^n'-.  A  ce  titré,  ele  offre  un  roin- 
IrJirit  de  publicité  que  la  Sorieté  Cb.  D  jv<  ynee  et  C*  met  à  la  dis 
bsilion  de  iMii  immense  dieniéle. 
S'idrcsser  plaie  de  ia  Ito.rke,  8. 


Les  personnes  dont  l'abonnemenl  expire  le  31  juillet 
Ditt  priées  do  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles 
je  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de 
Vur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n"  2;  dans  les 
BOients,  chex  les  principaux  libraires,  les  direc- 
kurs  des  messagcfies  royales  et  géiaérales,  et  des  dili- 

ences  qui  correspondent  avec  ces  {çrattdos  exploita- 
foûi,*?  ft'  •  (H  Ci;  •;■•:  'il  I!  (•    ^ 

On  p^tl'iailiflî'  s'ftdl'esfeci'  aux  directeurs  des  postes 

ou^OMM(^' cçhHï^- remise  d'es{)èéès,n  mandat  sur 
Paris^q^  aêralôiilt  à  U'IëUre  pofiiant  demande  d'alon- 
Icment  (Hi^i^rohûuweUetiièbL '<    ^       ' 


Après  quelques  m ''t«;  (Il  U.  Gart^ier-f'^èj,  la  Chambre  adopte  par  assu 
et  luv6  rjiticlo  uniqim  du  projet,  ainsi  conçu  : 

•  l.e  ministre  des  lhuuci-«  eit  autorisé  a  faire  inscrire  sur  le  grand-livre 
de  la  delti-  publique,  et  à  nésocicr  avi-c  piiblicilc  «t  coiicurrenci;,  la  somme 
du  renies  h^ressaii-L-s  pitiir  |iroduiie,  an  taux  de  la  m'ijocialion,  un  capital 
de  3.V)  «00  0(10  l'r.  Cesi'entiîs  pourront  i^ire  aliénées  d.ins  l-  fonds,  .inx  l.>iix 
l't  aux  coiidiiiu;'.:;  (jiii  concilieront  lu  mieux  les  inl>!;ri'is  .ju  Trésor  avec  la 
faeilili';dt!S  nèjwciaiions. 

»  lin  tonds  u'ainorluist'mi'nt  du  centième  dO  cj|itiil  nominal  des  n'ot.»» 
créées  en  vurtii du  l'aiituiisation  qui  (iroeùdc,  sera  ujuiilo  a  la  duliitlu)i  de  la 
caisse  d'amortissement. 

»  iescré'iits  nécessaires  ppiir  le  paicin«nt  des  intérêts  des  renies  et  de 
ramurtissemenlseront-proMsoiremeut  ouverts  par  des  urdoonauccs' royales, 
saufrëi^utarisatlun  législative. 

>  le  produit  de  l'empruot  est  alTcclé  au!w  dépenses  des  travaux  publics 
extraordinaires. 

»  Il  sera,  chaque  année ,  rendu  aux  Cbainbrct  un  compte  spécial/Je  la 
réalisation  el  de  l'emploi  de.s  fonds  provenant  des  susdites  uégociationa.  > 

On  procède  uu  scrutin,  qui  donue.  le  résultat  suivant  : 

Nombril  des  votauli l'.lt 

M:>jurité  absolue 118 

Pour  l'adoptiuti 205     -■ 

(:<»iitr<' J9 

M.  LÉON  DB  MALKViLLB  dépose  sur  le  bureau  le  rapport  de  la  comroiuioo 
cliarR-f  de  rechercher  le»  nnoyens  d'ot>teDir  un  bon  et  prompt  serVice  du 
JUoniliur. 

L'ordre  du  jour  ap])elle  la  discussion  du  bud^t  des  recettes  pour  l'exer- 
cice lKi8. 

Après  une  discussion  tins  intérêt,  les  cinq  premiers  articles  du  projet  sont 
adoptes,  el  la  suite  renvoyée  a  demain. 


PRisiDENca  pa'if-  SWiwn—  Séance  du n  juillet. 

iLi  Ance  est  ouverfi'^'mkfl  uh>«f>i9Wi  û 

[UArulin  sur  leproiel  dA' loi  relatif  aucbemin  d<fTer  de  Moutereau  a' 
J*i)Tii«*i'tftMji'ik'dêUic^  heWrW  siih*  Y»iWtWr  ae  compléter  EuHn. 
|k  rJce  d'appe  oi'R'drprbvMjflJèr  la  prtE^ience  des  re^dataires,  on  arrive 

lEnjMO^:  <  '■    ^    ^ 

!>.?      Jllli^  de* TOianu.. ......  233 

^onltf  aiisolue l.'i'' 

?eur  1  adoption )32 

Jio^r  1^  riejtet ,1 

I  La  Aimbre  s'occupe  eiiMiiedtr projet  de  ioi  rdalif  mx  emhranchemcats 
t Diwie  et  tMl^^aiapi^r  W  «b^pi?  de  fer  db  Rouetf  an  Havn; 
PolA  de  dlKiiisiob  geneÂle.  On  nnHin  ï  la  discussiin  des  af licles. 
|Art!l<'.  Ledélai  MmM'ailMM<>Vn«è<'par  l'art,  f  dif  cahier  des  charges 
•■  Aùtniiflw>>  ta'iDi*d*-1»  iaMtet  l8t&,ipoar  l'achnement  complet  des 

mu?am||f  jjn|  de  fgr  H>nihrj|nrhpment  dft   PfepO  et  de  Fécamp,  «Vf 

I  chemi WPWIWWliiff m mTreWpfWt^MS^ff v  huit  mois, 
[i.  BiNoiST  demande  que  le  délai  soit  proro(;é  de  trois  ans  ;  celle  proposi- 
Vn  est  rejeiée,  et  l'art,  t  '  est  adopté. 

I  ArLÎ.  La  compagnie  est  autorisée  i»  n'acheter  les  terrains  et  i  exécuter 
•  IWf*Memente  el  les  ou  vraf^es  d'art,  sur  l'embranrbemeut  de  Kécamp,  qne 
w  une  seule  voiej—Adoote. 

[Art.  3.  L'einbrancbement  de  Fécamp  se  terminer^  an  point  de  raccorde- 
pat  avec  le  chemiu  de  fer  de  llouen  au  Havre.  -  Adopté. 

U  lai  ésndopièit  an  scrutin  par  228  voix  contre  lo. 
I  b'ordridu  i#ur  atoelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  ï  un  emprunt 
fi J&amnijlhto  defi«ics. 

■•  nisL6NÔiiAi9'attaqiie  la  loi. 

I  Disons  la  vérité,  Messieurs,  le  nouveau  ministre  des  flnanees.  en  sondant 
'  Rouffre  creusé  p\T  sea  prédécesseurs,  a  eu  peur.  Il  aurait  d6  avoir  ptus 
»  confiance  el  Atiebdi'e.  Mà'S  la  foiiflÉuce  que  M.  le  minisire  n'.-»  pas  eue 
r1*lBS»la«w»-nou»  en  son  habileté  ûnancière?  Pour  mon  compte,  j« 
>»$  1  avoner,  je  n':ii  p.is  reconnu  jjsqu'ici  qu'il  eftt  de  grandes  disposii ions 
«jir  celle  carrière.  (On  ril.) 

I  Ed  vwilet-Tous  la  preuve?  Comme  ministre  det  -travaux  irablies,  nooi 
P<ueB  wàvenomioué,  il  eM  itllénrt  peu  vite.  Noos  a^ons  eu  beati  lu  dire  : 
lousBanfhi<Tez<iècapiiaw,  la  bourse  sur  laquelle  vous  comptez  ne  vous 
jMf  laillWrtMr»  leitwmpafçntwne  poiirroi.i pa« exécuter'le»  iraTau».  Il 
r  oous  a  pas  écoutés  I  el  nous  voici  depuis  quelques  jours  rép^trani,  tant 
l)''n  que  mal,  ses  Imprudences.  (On  rit.)  Je  veux  vous  dire  imite  ma  pensée. 
P)ile«  !  diies!)  M.  le  ministrfii  est  jamais  sufllsammeii  co  .vaincu  dfs  thèses 
f'  "I  soulieniici  ;  il  se  comb  <ttra't  au  besoin    ni  luèiue,  ei  avec  la  même 

«•yyicilen  et  la  mêuie  habileté.  (RlTeS  prnlrtngés.^ 

«•orateur  conclut  au  rejet  du  projai  de  loi. 

>•  BtiNen,  ministre  des  finances.  L«  préopinant  se  plaint  d'abord  de  l'é* 


Cour  det  Pairs 

PRÉSIDENCK  OB  M.  PASQl/IER    —  AudÙnCê  dutiJuilUt. 

AIDRliV  «les  Bilne*  de  CMaalaensBan. 

A  midi  la  Cour  entre  en  séance. 

La  di>posiiion  de  la  saltc  eil  la  même  qu'aux  précédentes  aurliences. 
MM   uèiangle  el  Glaudaz  occu|)ent  le  stè^e  du  ministère  public. 
M.  Peilapra  eit  introduit  ;  il  est  assisté  de  M'  Cbai^-d'tlst-AnKe. 
L'n  grand  nombre  d'avocats  en  robes  sunlassis  au  banc  de  la  défense. 
M.  C.iuchy  procède  à  rap|>el  nominal. 

M.  LC  cuAN'CKLiRn,  à  l'accusé.  Qnel^  sont  vos  nom,  prénomi!,  &ge,  profes- 
sion et  demeure  ?  —  11.  IIenri<L"U-Al|ain  Pel'apra,  ligi-  de  7o  ans  èl  i  nmis, 
né  a  Ljow,  ancien  rpceveur-'rréneral,  demeurant  a  Paris. 

M.  LE  PRfoiiDBNT  rapi>elle  au  dèfensi^ur  qu'il  a  prêté  le  serment  do  ne 
rioii  dire  coatro  te  ie>pecl  iiO  aux  lois  el  contre  sacunscience. 

M.  Caucby  donne  lecture  de  la  portion  de  IVte  d'a«cusatiuu  se  rappariant 
a  M.  Peiapra,  et  que  nous  avoni  déji  fait  connaître. 

M.  m: cu.i.xcKi.irn.  I'  n'y  a  iiulut  de  tOinuIns  assi{:iiés  pur  l'aocusation  ai 
par  la  déf.'nse.  il  v  i  être  piocolé  à  l'inlrrr'ig.itolre  de  l'arcusé. 

D.  Viiiis-venei  d'entiMl'Ire  lecture  des  faits  qui  vous  sont  reprorhés.  Vous 
eus  aceu«é  d'avoir  été  rinteiiiiédiaire  entre  M.  (iiitiiens  et  .M.  Teste.  CV^l 
|.ur  vous  qu'auraiiint  p,is.se.  Ici  |>ioi><iiilions  de  rorruptioii  Connni'nt  éles- 
vous  oiitié  diii'Celti'  VKir.'  —  U.  >loii  premier  devDir  est  de  iliuunder  par- 
di >n  a  la  cour  d'AVuir  nO'iIu  nie  soubtralreà  «a  ja.  idiciiou.  leHcna  jamai.n 
été  mon  lutenliun.  .M.iisie  ii'ava  s  pa^le  courage  de  ^rnir  ici  r^Midre  u>iî»u&- 
sitile,  p;ir  mes  révélations  fur.  ers  et  par  mes  ^veux,  la  diT-nseilo  deux 
hommes  p|icé>  dans  la  sil>i:ition  In  plus  dinicile. 

Je  iléjilçre  d'avoir  mis  l.i  c.mrdars  l'obligation  de  revinir  sur  celle  ma'- 
beHP'use  alfaire.  Les  in^iinnies  qu'elle  m'a  causées  sont  déjà  un  chaliiueiil 
cai  al>le  d    ni'ibtenir  l'indulgence  de  la  cour. 

U.  Comment  éUi.^-vous  entré  dans  celle  affaire  7  Quels  ont  clé  vos  motifs* 
—  R.  J'ai  été  chaînée  par  .M.  Cubières  de  hire  des  démarches  au|>rès  de 
M.  Teste  pour  arriver  a  l'^bU'ntion  do  la  concc^sion  demandée.  La  compa- 
gnie avait  le  pins  grand  iut,érêl  à  obtenir  cette  conres»ion  avant  les  vacan- 
ces, el  dans  un  grand  périmètre.  Je  vi;  ï  cesujei  M.  Teste  (]ui  me  dit  :  C'est 
uiie  grande  alTaire,  une  excellente  aFTiire. 

Je  dis  a  M.  Teste  que,  s'il  le  désirait,  on  lui  donnerait  des  actions.  M.  Teste 
me  répondit  :  Il  ii.-  me  convient  pa-i  li'MVoir  dek  actions  l't  de  figurer  dans 
la  compagnie..  D'ailleurs,  je  u'.ii  pas d'ari^ent.  8h  bien!  lui  <lis-je,  eonsriiii 
rier.-Mids  à  recevoir  le  montant  de  \iiiKl-ciuq  acliuis,  dont   la  valeur  est  de 
cent  mille  francs?  .M.  Tc.'.te  me  dit  :  i  A  la  bonne  h  Mire  I  > 
D.  Ne  d  'aii-il  pas  vous  revenir  nue  rémun  ralion?  —  R.  A  moi? 
D.  A  vous  ?  —  R.  Jamais.  On  m'offrit  de  prendre  douie  actions  :  je  refusai 
d'abord,  puis  couseotis  a  en  prendre  htiit,  payables  seulement  après  l'exer- 
cice du  réméré, 

D.  Tout  dans  CCS  huit  actions  porte  le  caractère  évident  de  la  simulation. 
Et  dans  celte  situation,  il  nous  est  difficile  de  croire  que  vous  les  ayez 
payées,  et  alors  l'idée  de  la  rémunératiou  s'applique  k  vous  comme  à  M. 
TektH?  —  R.  J'ai  pris  ca  huit  actions  i>our  faire  plaisir  à  M.  Cjbiéres,  pour 
l'olÀiger.  Il  n'y  a  pas  eu  d'autre  motif. 

D.  .Si  vons  avez  reçu  ces  actions  gratuitement,  c'est  une  rémunération; 
mats  si  vous  les  avez  reçues  pour  dix-huit  mille  francs,  tandis  qu'elles  a- 
vaient  une  valeur  plus  considérable,  c'est  encore  une  rémun^atHM  ?  — 
R.  Les  actions  de  (V^enans  n'ont  jamais  eu  aucaii  crédit,  n'ont  jamais  pu 
se  vendre.  M.  Cubières  était  le  seul  a  leur  attribiier  un  prix  fabuieiuL  jPQur 
mol,  je  le  dis  en  toute  sincérité,  j'ai  pris  des  ImotTtiaîIttns.et'  TOiiTï  pouvez 
être  assuré  qu'elles  ne  valaient  pas  1  ono  fr.  El  ce  qui  vous  prouve,  au 
surplus,  qne  je  n'attribuais  pas  une  valeur  i  ces  actions,  c'est  que  j'ai  de- 
mandé, outre  le  dépiM  des  2à  actions,  la  garantie  p'rsonnelle  de  M.  Cubiè- 
res. |M)nr  onvrirun  com|i_'e  de  cent  mille  francsa  la  société  do  Gouhenans. 
On  fait  pvsser,  sous  les  yeux  do  l'arrUsé,  la  note  suivante  envoyée  par 
Mme  Peilapra  dans  le  cours  de  la  procédure  ? 

Î7  fwvrier. 

RfçudeT sur  Piris,  aul"nnrs: 

1 3,967  f.  30c.  sur  Gautier,  a  Lyon,  au  domicile  Pillet-Will. 

25,000    00    idem. 

27,000    00    sur  Robin  et  G*,  au  Havre,  au  domicile  Jacques  Lafltte. 

ïl.750    00    id(m,  au  domicile  Fuuld  el  C<. 

93,687    50    à  employer  en  bons  du  TrtVor  i  six  mois,  pour  son  compte. 

i/»ccusé  reconnaît  celte  pièce. 

D  Gomment  expiiquer-vous  qne  M.  Teste  vous  remette  les  fonds  énoaeés 
dans  cène  note?—  Quand  j'ai  compté  à  M.  Teste  la  soirinTTdë  loo  000  fr.,  il 
l'a  mise  dans  son  tiroir.  Quelqiies  jours  .après  il  me  dit  :  Puisque  vous  êtes 
mOn  lianquier,  veuinez  bien  prendre  cet  arnoni  qui  dort  dans  miin  tiroir  et 
l'employer  en  un  bon  sur  le  trésor.  Cicpendant  M.  TeMe  ajouta  qu'il  avait 
besoin  de  quelque  a  genl,  et  il  coiis(>rva  7  000  fi.  J'euoaissai  le  reste. 

D.  Ëir quelles  es|>èces  axft-vous  versé  la  somme  de  100  000  fr.  à  M.  Teste!* 
—  R.  En  billets  de  1)anque. 

D.  De  cea  cent  hiliels,  M  Teste  en  a  donc  conservé  7,  et  il  vous  en  a  re- 
mis 93  pour  être  employt'w  en  bons  du  Trésor  ?  —  R.  Oui,  Monsieur. 

M.  I.E  CUAMCEMEB   L«  parole  e^l  à  M.  le  procureur-général. 

M.  i.RPRociJlieiin-<3f(NÉRAL  nKLAKGLE  soutient  l'accusation.  Il  persiste 
k  croire  qiiel'arcnné  a  reçu  4t)  ooo  Ir.  pour  sa  part  dans  l'opération,  et,  après 
quelqiies  développements,  il  présente  son  réquisitoire. 

La  parole  esi  au  défenseur. 

M'  chaix-d'est-anoe  cominence  par  développer  les  motifs  qu'a  déjb  er«- 
, poses  l'accusé,  les  motifs  qui  l'avaient,  engagé  a  se  soustraire  a  ses  jug4*s. 
Puii  il  chcrch»  a  le  dii^iipéf  dl  la  participation  dojui  il  est  accusé  dans  la 
rémnnération  «rcordéd  k  M.  "Teste. 

M.  LBCliAinKLiKB.  Lm  liants  sont  clos,  la  Cour  va  en  délibérer  dans  la 
salle  du  conseil.  ..:, 

L'audience  pnliliqne  esl  levée  !<  trois  heures. 

A  cinq  heures  el  .leniie,  la  séance  |)iili''i<pie  ei>t  reprise. 

U.  LE  ctfA^cKliER  prononce,  avec  la  lorHiii'fl  d'usage,  l'arrM  qui  con- 
damne iienri-Len-AI  ain  Peilapra  a  la  dégradation  civi(|iip  et  a  10  OOO  frai'Cs 
d'amende,  Ute  a  6  années  la  Hiir-ede  la  cootrainta  par  corps,  et  le  condamne 
en  outre  aux  frais  de  la  procédure. 

La  séance  «st  levée  li  «  benret.       . ,  ^^^ 


ainsi  repartis  : 

Un  prix  de  SOOO  fr.  à  M.  Fu«ènfiGauchy,  auteur  d'un  oinrifr-  i-i- 
Ululé  :  Du  Duel  considéré  dans  lei  origines  et  dans  l'élot  uituft 
dr  s  mœurs— Il  <\  prix  de  .•ÎOOOfr.  à  M.  C  .rniCiiiii.  auteur  d'un  du- 
vrajîe  fiiiidilé  :  Entretiens  au  village.  —  Ci'e  aiédai.le  de  2. ■»(><)  [r.  n 
M.  Hrizeux,  auteur  d'iiii  ouvrajje  iiiliiulé  :  les  Uretonn.  — 'L'Mélni'- 
d:iili(Ml.' 20<)<)  (p.  :i  M.  OranneaiiN,  auteur  d"  \'^Uistoire  de  France, 
depuis  l'origmc  de  ia  wition  jusqu'au  régne  d^i  Lotiis-l'hilippe  I"] 
—  liie'meduiilede  2  001)  l'r.  ii  M.  Jules  Samleau,  aiiieur  d  un  ruui:iu 
liitittiiée  :  Madeleine.— Uwe  médaille  de  I  SflO  fr.  à  Mme  13.  Guinard 
auteur  d'un  recueil  intilujé  :  Poésie  du  /oyer.  —  Une  médai le  do 
ISOOfr.  à  Mme  Achille  Comte,  auteur  d'un  ouvrage  iniitulé  :  Sagesse 
et  ton  àffur. — Une  récompense  de  4  500  fr.  à  Mme  Laverpillièrc 
auteur  d'un  recueil  de  poésies  intitulé  :  Et^des  poétiques  ' 

L'Académie  avait  proposé,  pour  I8S7,  un  prix  de  ."ï  000  fr.  pour 
être  appliqué  ^  une  ou  plusieurs  traductions  d'ouvrages  moraux  de 
l'antiquité  ou  des  iiiératiires  modernes  étrangères  qui  auraient  paru 
dans  le  cours  d  s  deux  années  précédentes. 

L'Académie  a  dé 'emé  : 

Un  prix  de  I  .">00  fr.  à  M.  Moreau,  pour  la  traduction  de  la  Cité  de 
Dieu,  de  saint  Augustin.—  Un  prix  de  I  500  fr.  à  M.  Th.  Hersart 
de 'a  Villemarqué,  pour  la  traduction  des  Chants  popu'aires de  la 
Bretagne.—  Uu  prix  de  i  OîM)  fr.  i  M.  Jules  Lacroix  |«jur  la  traduc- 
lioii  en  vers  d«s  Satires  de  Juvénal  et  de  Perse.  —  Un  prix  de  I  ooo 
francs  i  M.  Ch.  Louatidre,  pour  la  traduction  des  OEuvrtt  compétes 
de  Tacite.  ' 

Le  premier  prix  extraordinaire  fondé  p.ir  M.  le  baron  Gohert,  pour 
le  morceau  le  plus  éloquent  d'histoire  de  France,  dem-ure  décerné  a 
M.  Augustin  Thierry,  auteur  d»»  l'otiveage  iiititnl  •  :  Considérations 
sur  l'Histoire  de  France  et  Ricilsdes  temps  mérovingiens;  le  second 
i  M.  B  zn,  auteur  dé  l'ouvrage  intitulé  :  Utstvite  de  France  sous 
Louis  Xlll. 

L'Académie  rappelle  qu'elle  a  proposé  pour  sujet  du  prix  d'élo- 
quence, qui  sera  décerné  en  4848,  \' Eloge  d'Àmyot.  Le  prix  sera  une 
médaille  d'or  de  2  000fr.  Les  oiivra;;ei  envoyés  au  concours  ne  se- 
ront reçus  que  jusq  l'au  4"  rnnrs  4848,  Ce  terme  est  de  rigueur. 

L'Académie  avait  proposé  pour  siip-l  du  pri\  de  piiéi:  p  lur  1847, 
l'Algérie  cm  la  Civilisation  conquérante.  Ce  prix  ii  avant  pas  eto 
donne,  le  uième  sujet  est  re  eis  au  'OiiCiurs  pour  l'année  1818.  Le  prix 
Si'ra  une  inéilaïKc  d'or  de  2  0l)()  fr. 

Les  ouvra';es  envoyés  à  ce  concours  ne  seront  reçus  que  jus  itl'au 
I"  mars  1848.  Ce  terme  est  de  rigueur. 

Enseignement  populaire  da  Chant. 

ni:tis  D'tXAMF.\. 

Ni. us  avnn-  fjit  (.'cuûaUro  les  preni'èrcs  fcntitivcs  le  M.  Ch(^v6 
pour  olitcnir  d' l'.mtorilc  ii)'.iiiicp;i'(^  ri'x:tmpn  d:'  si  m  'tli'.iiiî  d'i'n- 
sei^'noniïtit  de.  la  iiiiisi  iU'vvoeal.-,  ro  up  ir.'itivrtneiit  av  c  re  if  qui 
est  suivie  (luis  les  é.'ole-i  de  I»  vi  li-.  .>Ii;;r'  nu  pr  :ii>r  d -ni 
(i'i'xauicn,  M.  Ch  \<'i'<l  revenu  a  la  charge.  .Nous  crov^uis  d.'voir 
livrtrii  la  |Hil)lic  te  iiti' diTuiere  le  ire  a  Tesjiv  pir  \\\  k  M  le  pr  - 
f  I  de  la  Stuntf,  eu  date,  du  G  avril  1817,  et  qui  u'a  pas  tu  uu  meil- 
leur sort  que  les  prcccd»;ntcs*. 

La  demande  de  .M.  Chevé,  soumit',  par  le  ^jri?fet  au  coiiiité_ 
central  de  l'iiistruction  primaire,  a  dû  être  renvoyée  par  oc  conn^ 
té  à  sa  commission  du  chant.  Cette  commission,  présidée  par  M. 
Orfiia,  et  exclusivement  composée  de  wilhemistes,  a  obtenu  pour 
la  seconde  (ois,  du  comité  central,  que  rexpérienciî  propos"(»  par 
M.  Chevé  avec  une  loyauliî  et  un  desiateressemcnt  évidents  se- 
rait rcpou'sce. 

Si  la  iiïéthode  que  pratique  M.  Chevé  en  c'ait  à  ses  débuts,  si 
une  expérience  déjà  lonp;u(;  n'ava  t  proncnci*  avec  éclat  sur  sou 
iDconte>tabIe  valeur  ;  s'il  n'était  d'ailleurs  facile,  en  l'étudaut  un 
peu,  d'en  reconnaître  h  simplicité,  le  rectitiido  et  l'admirable  lo- 
gique, on  concevrait  tes  répugnances  de  l'autoriié  scolaire  à  se 
prêter  à  des  expérience^  que  rien  np  l'inviterait  sérieusement  à 
tenter.  Mais,  nous  n'hésitons  pas  à  le  dire,  aujourd'hui  que  l'opi- 
nion des  hommes,  compétents  commence  à  éclairer  le  public  sur 
les  faiblesses  de  Torphéon,  et  que  le  bel  eflet  des  chœurs  exécutés 

fiar  des  masses  [et  des  inasses  choisies)  ne  couvre  plus  les  imper-, 
éetions  de  l'enseignement  :  aujoartl'hui  refuser  un  examen 
eomparatif  avec  une  méthode  connue  par  des  succès  écla- 
tants, à  la  supériorité  de  laquelle  des  juges  de  mérite  ont  rendu 
témoignage,  à  laqueUe  quatre  professeurs  de  la  méthode  officielle, 
de  la  méthode  protégée,  de  la  mt  thode  do  Wilhem  enfin,  viennent 
de  passer  avec  armes  et  bagages;  refuser  cet'  examen,  dans  les 
termes  si  abjsolumçnt  desinliTCssés  de  la  proposilioa  de  M.  Chevé,  • 
c'est  plu* qu'avouer  des  doutes  et  des  craintes,  c'est  a\.ouer  qu'on 
se  croit  sûr  d'élre  battq. 

Qnr  prouve  ce  sentiment  dans  la  commission?  Il  prouve  qu'au 
lieu  d'être  une  «"p'ambsion  de  perfectionnement  de  l'enseigne- 
ment du  chant,  ti  ie  se  sentir  disposée  à  rechercher  et  à  accueil- 
lir le  progrès,  lii  commission  se  considère  comme  préposée  à  la 
garde  da  statH  gità,  à  la  c0o.Hervatioa  de  la  routine. 

Nous  regreitous  Vivemenique  le  comité  central  se  soit  iais<«é'en- 
gagér  par  sa  coAiaîission  du  chaôt  dans  une  voie  où  il  ne  peut  auc 
compromettre  son  autorité  morale.  Encore,  si  son  rapporteur  s  é> 
tait  donné  la  pane  d'assister  à  quel'iues  séances  de  I  en.scignement 
de-M.  Chevé,  de  prendre  quelque  informations.  Mais  non.  C'est 
^na  aucun  ip()iif  plausible  qu' l  a  conclu  ^  l'ecartiiueDi  de  l'expé- 
rience facile  et  décisive  que  pniposail  .\1  Cievé. 

Dira-t-on  quç  M.  Chevé  avait  donné  à  sa  proposition  des  for- 
mes trop  caàsantes'?  —  Naus  répondions  que  sans  doute  M.  Chcvc 
s'est  exprimé  en  termes  trop  rudes,  Vju  il  a  exprime  trop  franche- 
ment son  opih'on  sur  la  méthode  ollicielle.  Mili^  qui  ne  cimipn  n 
dra,  en  jugeant  les  choses  de  haut,  que  cette  ru dessi.'  était  le  signe 
mi^mc  du  dcsinteresscmunt,  delà  con\ictionct  d&rla  loyauté.  Un 
intrigant  s'y  "serait  certainement  pris  d'une  tout  autre- fttçtriT.  Il 
aurait  donné  toutes  sortes  d'éloges  à  la  mclhodi.>  en  credil,  il  au- 
rait amondri  sa  propi.>ition.  Il  aurait  eu  recours,  [lour  la  fa  rc 
passer,  à  des  formes  insiiiu  mics.  Voila  ce- que  l'on  devaii  corn- 
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prendre.  La  r^id 
ractère  et  aurait 
des  molirs  inie 
force  de  sa  co 
pas  justitiéQ  d'i 


attestait  l'Iioiiorahiliied'  soi»  i-a- 

lui  cparj^tier  c  ita  ne  al!u>ibii  ti 

(^p'SçV^it  téiiioigiingeeu  f.ivfur  delà 

|(^|l^Jéiautc  de  ses  offres.  N'était- elle. 

ItHms  de  set  efforts  antérieurs  pour 


En  ponant  plus  tard  cetie  déiîôncTdtion  ft  la  fiicedu  pays,  j'élaia 
loin  (le  tiif  dc^uter  (|ti'après  le  refus  inqualiflabie  des  autorités  d'ac- 
ci>|)tér  les  fx|iérieiices^r4(ulies  propo^ées  par  moi,  IM élèves  de  la 
mélhdle  Wi  them  se  chargeraient  eux-naémes  de  fournir  solrnnellement 
et  d«*vant  l'élile  de  la  ca)iitale  la  preuve  du  fait  que  j'avançais  :  «  que 
la  méthode  Wilhem  ne  produit  pas  cinq  lecteurs  sur  cent  élèves  pris 
au  hasard.  » 

Eh  bien  I  Monsieur  le  préfet,  cette  preuve,  vous  le  savet  aussi  bien 
que  moi,  vient  <t'élr)'  donnée  «n  public  dans  les  trois  séances  des  Or- 
phéonistes tqui  ne  forment  pas,  fl  beaucoup  près,  5  pour  400  des 
élèvi's  qui  ont  suivi  la  méthode  Wiibem),  et  elle  l'a  été  d'une  manière 
si  éclatante  que  les  voix  ^ont  à  peu  près  unanime)»  maintenant  pour 
s'écrier  :  ■  Les  Or|ihéoni>tes  chantent  très  Lien,  mait  iU  ne  lt$«nt 
pai.  »  Ces  paroles  se  répètent  à  l'envi,  et  l'opinion  tourne  aujourd'hui 
»  la  vérité,  maïK'ré  l'opposition  calculée  de  quelques  intéressés,  qui 
teignent  de  ne  voir  qu'une  question  de  personne  dans  une  question 
de.  système,  et  cherrhenl  à  donner  le  change  k  l'administration  pour 
arrêter  un  progrès  qui  les  contrarie. 

En  effet,  Monsieur  le  préfet,  les  wiihemistes,  accusés  publiquement 
de  ite  pas  produire  cinu  lecteurs  sur  cent  élèves  pris  au  hasard,  et  ne 
Toul&nt  pas  accepter  les  expériences  comparatives  proposées  par 
nous,  devuieni  au  nioins  tenir  à  honneur,  après  deux  années  d'un 
silfnce  ubsolu,  de  ne  chanter  dans  leurs  réunions  solennelles  que 
des  morceaux  eni  èremeni  nouvf.iux  pour  eux,  et  cela  à  chacune  de 
leur  trots  séaoce:).  Ce.a  faisait  trehte-iix  morceaux  en  d$ux  aiu  ; 
pour  des  leeleurt,  c'e»t  une  ch»se  fort  iiimple  ;  pour  des  récitaleun, 
c'e^t  une  tâche  presque  impossible  à^  remplir^— Aussi  les  Orphéo- 
nistes oul-ils  chanié  riouze  morceaux  iiit^lieirde  irente-six,  et,  sur 
ce>  tlouie  morc'eaux,  les  deux  tiers  â  peu  près  appartenaient  i  leur 
anc.  II.  rép<<rt^ii'e;  en  somme,  pas  une  demi-douz/iine  de  mor- 
cr.\ix  APuÈs  deux  ans  de  silence!  Quelle  preuve  sans  réplique 
fie  .  m  :  iïsj;.o  a  iirf,  "i  cela  après  viNOT  SEPT  ANS  d'en.seiune- 
MEM  offide.  de  la  niéhiHlf' Wiihera!  —  Aussi,  celte  dernière  solen- 
nité M  frappé  au  toeur  celle  malheureuse  méthode,  qiii  est  ju{;ée  au- 
jourd'hui dans  l'esprit  de  tous  les  hommes  sérieux  ;  tous  vous  diront  : 
«  La  méthode  Wilhem  est  cotuplètement  inhabile  ïi  forner  des  lec- 
teurs et  sans  lecteurs,  point  de  mu!>ique  populaire!  La  méiboJe 
Wilh-m  a  Mue  fait  ses  preuves  ;  elle  est  incapable.  > 

Malgré  la  manière  dont  a  été  repoussée  uia  proposition  par  le  co* 
mité  cenlial,  et  malgré  l'abseuci  de  réponse  à  la  leitre  confldentielle 
que  j'ai  eu  rb>iin>-ur  de  vons  adresser  le  8  juillet  1845,  je  viens,  Mûn- 
sirur  le  préfeL,.pourfaii8fjire  ma  conscience,  renouveler  ma  proposi- 
liON  (le  4845;  et.  pour  n^  souhver  contre  elle  aucun  intérêt  de  per- 
sonne, je  vais  la  rendre  aussi  explicite  que  poisible.  Voici  doue, 
Monsieur  \>-  piefel.  mes  nouvelles  propositions: 

4°  Je  m'engage  à  démontrer,  par  expérience  comparative,  qu'à 
temps  ég^l,  et  dans  des  circoi.stances  identique.-^,  je  ferai  iix  Uctturt 
contre  la  méih.  de  Wilhem  «n. 

•£>  La  majorité  df  mes  élevés  écrira  sous  la  dictée  un  air  vocalisé, 
et  ci-ia  dans  le  ton  et  a>ec  la  clé  que  I  on  vou  Ira;  une  très  faible  mi- 
norit'>  n'y  arrivt-rj  même  pas  par  la  méthode  Wi.bem. 

5»  Tons  mes  éiève-  a.  prenilroni  .i  enchaîner  les  faits  musicaux 
«l'une  inaniérrt  kgiqiie,  en  rai taclianl  chai|jie  effets  lacausn;  ic  con- 
traire se  présCi'lera  cuiislauinienl  pour  les  élèves  de  la  meihudeWii- 
hein.  ^ 

4»  Je  passe  sous  silence  I  enseignement  de  l'harmonie,  que  la  mé- 
thode Wilhem  n'a  jamais  eu  et  n'aura  jamais  la  préienlion  de  mettre 
sur  son  prograuiuic  ;  je  m'engage  cependant  à  enseigner  cette  scieuce 
a  mes  élèves  en  sus  du  reste. 


Cl 
■OKeaux  nouveaux  eo^  deux  ans,  et  d«  laisser  ainsi  Ses  membres 
tournsr  toujours  dans  le  même  cercle,  comme  des  écureuils  en  cage, 
pourra  en  chauler  doute  par  trimestre,  s'il  plaît  à  l'admluisiration  de 
donner  à  celte  belle  instiiutionjout  le  développement  que  le  pays  est 
en  droit  d'en  attendre.  Alors,  Monsieur  le  préfet,  tous  vos  élèves,  en- 
fants et  adultes,  lisant  la  musique  comme  le  français,  vous  aurez  vé> 
ritahlement  vulgarisé  la  matique.  au  lieu  d'avoir  comme  aujourd'hui 
mille  chanteurs  recueillis  à  grano'peine  en  un  quart  de  siècle  sur  une 
population  d'un  million  d'habitants. 

K^ Monsieur  le  préfet,  pour  qu'on  ne  vienne  plus  arguer  de  la  difficulté 
d'une  expérience  comparative,  qui  désorganiserait  ies  écoles .  (asser- 
tion (larfaitement  gratuite),  je  vous  indiiiue,  comme  l'Un  des  cents 
moyens  de  faire  cette  expérience  le  suivant  qui  ne  peut  offrir  au- 
cun inconvénient,  même  en  admettant  que  j'échoue  complètement. 

Que  l'administration  choisisse  deux  eceies  communales,  dans  les- 
quelles l'enseignement  musical  soit  à  peu  près  arrivé  au  même  degré, 
et  dont  le  personnel  soit  il  peu  prés  le  même  :  aue  l'une  des  deux  éco- 
les mé  soit  confiée  pour  l'enseignement  musical,  à  l'heure  ordinaire 
de  la  leçon  de  chant,  et  que  l'autre  le  soit  i  M.  Hubert,  et  non  à  un 
moniteur,  pour  qu'on  n'accuse  pas  la  méthode  Wilhem  de  l'insuccès 
qui  pourrait  tenir  k  l'imperitie  du  professeur. 

Cela  fait  et  sans  qu'il  en  colite  un  sou  à  l'administration,  sans  dé- 
ranger un  seul  des  tableaux  qui  décorent  les  salles  de  tr^ivail,  je 
commencerai  l'expérience  de  mon  côic,  pendant  que  M.  Hubert  la 
commencera  du  sien  ;  nous  donnerons  l^uii  <  t  l'autre  le  même  nombre 
de  leçons  de  la  même  durée,  exposées  de  la  même  manière  et  au  même 
nombre  d'élèves  ;  en  un  mol,  en  agissant  l'un  et  l'autre  dans  des  con- 
ditionitfjdentiques,  un  professeur  de  la  métt)ode  Wilhem  assisier^à 
chacuift«de  mes  le^hs  pour  s'assurer  qie  nous  n'employons  que  des 
moyens  qui  nous  soient  propres  ;  une  fiersoium  désignée  par  moi  as- 
sistera k  touies  celles  de  M.  Hubert  pour  s'assurur  que  l'on  ne  se 
sert  que  des  moyens  indiqués  dans  la  méthode  Williem. 

L'année  révolue,  les  élèves  des  deux  <eurs  seront  soumis  aux  mêmes 
épreuves  de  lecture,  d'écriture  sous  la  dictée  et  de  théorie.  La  religion 
de  l'admlnislraiion  sera  ainsi  parfaitement  éclairée,  le  doute  ne  sera 
plus  possible,  et  cela  n'aura  cotité  ni  argent,  ni  dérangemeui,  ni  em- 
barras quelconque  à  personne,  noui  excepté. 

8i  nous  sommes  vaincus,  l'administration  le  proclamera  dans  tous 
les  journaux,  pour  empêcher  les  crédules  de  se  laisser  prendre  k  des 
promesses  fallacieuses  ;  nous  signerons  noire  arrêt  des  deux  mains, 
parce  qu'avant  tout,'  nous  sommes  hommes  de  probité  et  de  vérité  ;  — 
que  si,  au  contraire,  toutes  les  espérances  que  nous  faisons  entrevoir 
à  l'administration  viennent  k  se  réaliser,  elle  ne  condamnera  plus  la 
jeunesse  entière  de  notre  pays  t  se  précipiter  dans  une  route  sans 
i  sue,  dans  une  véritable  impasse,  puisqu'une  belle  «t  large  soute, 
dont  la  siirelé  lui  aura  été  démontrée  par  l'expérience,  viendra  de 
lui  êire  révélée. 

J'ajoute  une  dernière  observation.  Monsieur  le  prélet;  depuis  la 
proposition  de  concours  que  j'ai  eu  l'honneur  de  vous  adresser,  en 
4845,  nos  idées  ont  fait  de  grands  progrès  et  pris  un  développement 
notable;  déjà  plusieurs  villrs  de  province  et  de  l'étranger  soni  venues 
prendre,  sans  qu'on  la  lenr  ofirit,  une  idée  fei;onde  a  laq  jelle  les  au- 
torités (le  la  capitale  relusent  op.niAiremmt  le  droit  de  cité. 

Helas  1  l'idée  ue  Gaiiu  sera-.-elie  donc  un  nouvel  exemple  de  la  fa- 
laliié  i|ui  semble  peser  sur  la  France,  qui  ne  sait  jamais  accepter  une 
découverte  qu'elle  n'ait  été  se  faire  ualuraliser  a  Télranger. 

J'ose  espérer.  Monsieur  le  préfet,  que  celte  lettre  ii'fyra  pas  le  sort 
de  celle  du  8  juillet  4845,  que  vou*  n'avez  pas  daignëHionorer  d'uue 
réponse. 


mm 
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■  ABCBARBiUS.  V 

3|C  (l'hectolitre)  disponible  et  courant  du  mois,  T&  fr.  ;  août,  scptcmbR 
et  nctobre,  76  fr. 

Béliers,  61  4  62.  —  Bordeaux,  67. 

Huile  de  culza  (les  cent  kllog.  en  tonnes)  disponible  «t  co<iraut  du  mit 
et  août,  101  ;  4  demieri  moi»,  106-&O  offert. 

Litle:  Colza,  86-50.  —  Lin,  94-&0. 

Savon  disponible,  belle  qualité,  100  fr. 


L'un  ëe$  iérants  :  F.  CAirTAcaiL. 


Specuoles  da  2^  jaillet. 

7  h.  l|2  FRANÇAM.— L'Ecole  des  Vieillards. 

7  h.  i|t  opftRA-coMiQUK.— Le  Domino  noir,  Acièoii. 

7  ti.  >)•  THÉATRi  BiSTORiQOi.— Intligiieel  Amottr. 

7  b.  i|2  VAUDBTiixB.— Chipeaii  grij,  dernier  Amour,  on  Voeu,  le  Major,  û 

7  h.  1|2  CVMNASB.— Charlotie  Corday,  une  Femme. 

7  b.  lit  VARiÉTts  — MottsqueUire,  Turlurett*-,  Qui  dort  dioe,  N.  Rislev. 

6  b.  l|2  rALAis-RoraL.— hi-cours,  Henriette,  La  Père,  Bauu  h  domicile. 

7  h.  i|4  poiiTK-«Ai:«T-MAnTi!i  — Le  Chiffounier.  --i 
9  h.  3|4  6AiTà.— Nonne  gan^InDte,  une  Heure  de  faction,  Tout  pour  Ici  Filin. 
7  b.  >|>  ciitQUB.  —  Soir»*'equrslie.                                                   -"r — - — 
7  h.  t|4  COMTR.— Perrin  et  Luceile,  la  Barbe  impossible. 

3  h.  l|2  FOLIES. -Ni  Jamais, Sans  dot.  Chevreuil.  *^ 

f>  h.  i\i  LUXKMBoURA.— Le  OhifTiinnier,  on  demande  un  Mari,  la  CherctaoM. 
C  b.  •!•  «icAUMAiicnAis.-Fille.Oabriclle,  Marcel,  Nouveau  Seigneur. 
b  h.  3(4  DkLABBBMBNTS.— Vaugelas,  Miel,  li^  Fifres  et  lesTambnvrt. 
3  »|»  HippouROBR  (t>arricre  de  l'iCLoite].— Camp  du  Drap-d'Ur.a-Prz:  I  etlL 
7  b.  •!•  CHATBAU-RouoR  (barrière  Hochecbouart).-Roméria.—  Pnsd'ei- 

trée:  Uimancbe,  lundi  et  samedi,  2  fr.— JeuJi.i  fr.— Pead'artilM. 
<  b.  i|>  JARDIN  MAtiLLB.— Soirées  dansantes,  promenades,  ievx  et  IM— i- 

nations.  Prix  d'entrée  :  2  fr. 


SOCIÉTÉ  aimttLAiéT  des  ammoh ces  , 

PLACE  DK  LA  BOURSE,  8. 

IMMEUBLES  dhs  SEPIRTEMENS 

■  Il  ne  Ml  vend  |i:i»  eu  province  i.ii  seul  imtiieuljle  de 
qiii-lipir  imjMirtaiiii'  tiiii  ne  sr  fût  vi-nitu  p  ns  furileiiient 
et  PLUS  CHER  SI  la  \(M)tt- en  erti  elc  annoncée  dans  les 
fjiaiids journaux  di-  l'.iiis. 

0:\a  est  surloHt  vrai  pour  les  immeubles  situés  dans  le 
voisinage  (les  lignes  de  chemins  de  fer. 

I,es  ANNOKci-'s  «l'S  veilles  «l'honifuiiles  drp.irteraen- 
t'\\\  dans  ies  Krun  is  joiirnaiix  de  Paris  empruntent  une 
Il  <ii\  lli>  vali'ii'  il  ':i  laciliti:>  lie  transport  ()<i 'offrent  les 
clii'Mii-  lie  iVr,  ficiil'  V' W  i\hi-  ili-sonnais  cipila- 
iis-e>  -lia. '.Ml.  -■  iiiit  ini'vifjlilfmoiit  entraînas  e  la 
I-.  .•!,(•  .■:,.■  ,,,<  jiiiiii'  iii)ii'-,  de  piovince,  si  la  publicité  les 

L  '.  ;  lioii'   '■  ,  '    i.i:)in''e  .ivec  tes  chemins  de  fer,  multi- 
I  ■;;r^'.i''>!  i  r  iiieincni    les  chances  de   venlts  de 
looli-    Il  s  j,rr|,i    il»  iniinubilièreH 


PIPIEB  D'ALBESPETRES.s/?ôt^D"e?is 

m,  cl  dans  les  phariniicies  o«  pi-uvince  ei  de  l'élrnn)<er, 
pour  enlrt-ienir.  sans  T|1«J  TrTiCf  P  IVnfDrC 
odeur  ni  «fou^ewr,      ttLÙ   iJuijiuAiUUI&ll. 


10  FB.  !!  :. 


Les  Mytièrtt  de  Londree  ;  2*    les 
moure  do  PaTi$  ;  3*  la  Letcombat;  4* 
II'  capitaine  AréfM;  6*  H^ettker;  «•  six  bi;tieg  gravures 
in-4'.  —  MaricoT,  r.  Vanneau,  38,  de  2  à  4  b.  (Aff  ) 


riTV  n'  A  WlfiTTD  nESTiSTE,  4,  fatthourg  Mont- 
UUl  11  AHIUUA,  marin:;  à  Paris,  inventeur 
l)i.  \rir  (i,;ins  |»ji.  du  t;oiiv.jdn  BTgc-ri.Oi*BAaK,  pàte 
biunrlie  coiiiiiie  la  dent,  qui  s'y  ad'hère  coin|)lelem:-nt  et 
rliircil  en  cinq  iniiiules.  Sun  emploi  est  surtonl  d'une  uti- 
lilé  précieuse  pour  les  dents  du  devant'  ciuil  évite  soii- 
vc<iit  de  limer,  en  lenr  rendant  leur  blancheur  primitive. 
—  Iiivenieur  des  denU  OBAMo-c»iSTAXiimB,  se  po- 
ant  san»  extraction  des  racines  et  saus  plaques,  pivoi  ni 
roclieU  métalliques. 


CAPSULES  MOTHES 


Les  seules  nnirenlernient  leB.  DE  CoPAUii  pur,  c.-k.- 
(i.  Ii<|nide,  el  tel  que  le  produit  la  nature.  4  fr.  là  B„iU. 
RiiK  Stf-An^e,  w  20,  AU  f,  el  dans  to.ii  g  les  phar- 
macies d'Europe,  iipproft.  de  l'Académie  de  Atédecine.) 


/SAVON    DE t 

Iguimauve/ 


(^liuieeul.is. —  ls\iler  lu  contieia^n.  s 


Ce  vkritablf.  sa 

VOX,  !]  précieux  pour 
la  peau,  ne  m  verni 
i|ue  rlifl  BLAM.HF., 
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.1.  —  CRKMB  D'HKitK,  infaillible  eunlrc  lee  ridet.  3  fr. 
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TARI€i:§,  Ha»  licperdrlel. 

PROMrr  RorLACRMEinr  ct  «prTRirr  cviRnox.  -  fsu 

iMurK  Montmartre,  71,  et  les  pharmacteA»  de*  Ôéparteok 


VINAIGRE 

(Je  ioilette 


Q^itnr*,  ^/-.* 


DE  L* 


Soeiélé  Hygiénique. 


fe  Vinaigre  toniqm:  et  aAUAiiiQui!  remplace  avec 
une  grandt  tiiiienoriU  l'eau  de  Cologne  el  loiilei  jet 
compMJllont  qui,  comme  celle  eau  ticralice  el  échauf- 
fante, ont  pour  haie  l'etprit  de  vin  ou  l'cau-dc-vle.  Il 
eit  plut  riche  en  principe*  aromatiques  el  balMmi- 
qucs;.vin  odeor  c»t  pitu  Une  et  plut  luave. 

Il  a  en  outre  »ur  l'eau  «le  ColoRiie  d'antre»  avanla- 
RC»  plut  précieux.  Il  atsalnit  et  purifie  l'afr,  il  ranime 
le»  tonnions  de»  orfianet  de  la  respiration,  il  rafral- 
eliii  le  cerveau  ,  ralTcrmil  le»  chair»  et  lioniie  du  Ion  i 
l'onjanisinc. 

.Se»  (jualilés  toiiiquft  el  rafralchitsanlcs  le  rendent 
iiiappri^iialile  pour  les  «nlu»,  journalier»  et  les  uta- 
Rc»  secret*  el  «li'licau  de  la  toileitede»  Oamet.  F-oir, 
;)oi/r  plut  dr  délaih ,  l'initruction  qui  nrcompayne 
ihaque  fUuon.  —  rrli  i  •  fp.  le  Oaevn. 

Entrepôt  génér.,  r.  J.-J.  HousscaiiyH. 

Toiit  Vlaeou  qui  ne  portera  pa»  le*  marque»  ci-deaso» 
doit  «tre  rcfusrS  comme  coiiirefalt. 
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Imprimerie  Langr-Léry  et  C«,  rue  du  CrotosanI,  «.^ 


SOCIÉTÉ  CB.  DUVEYRIER  ET  CT. 

TARIF  des  Annonces    commandées    (>lllVItJIiTA]yJË]fICIVT 

D     t,    la  GAZETTB    9X  rBAMOI,     la   BÉKOCBLATIE  VAdFIIJinB,    le  DROIT,   l'tJnAWXITK 

et  le  coaiAxas. 
A  partir  du  \"  iiiiUet  4M7. 


En  vente  k  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Beaune,  2,  et  quai  Voltaire,  25. 


to  r.  par  journal,  la  ligne  insérée  ih  tbis  en  un  mois,  dans  le  même  journal. 

ïl)  c.  »  »  »  C    »  »  »  » 

;i;i  c.  »        ,,  >•  *  3    »        --»^ »•  >  
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llJ'S  lignes  renferment  2à  lettres  environ  justifiées  en  caractères  de  5  points.) 
U»  aéCLASiRR  :  2  fr.  la  ligne  de  40  lettres  environ.  ^ 

Les  VAiTR-VARifl  AAïufato  :  2  fr.  bQ  c.  la  ligne  de  W  lettres  environ.. 

r4>R  prix  seront  doublais  :  1*  |)our  les  commamlèt  fiites  «^artaMnl  !i  l'un  des  cinq  jonrnàui;  :•  pour  les  iBser- 
tios.r  cuncOTuani  la  formatloo  on  U  coosUtuUoB  dee  Sociétés,  les  appelt^de  fonds  les  ventes  immobilières  ou  le* 
{uft'meats.j    ^  \ 
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L'Anniversaire  de  1830. 

Pendant  longtemps  les  imaginations  furent  frappées  d'une  sorte 
de  terreur  maladive,  au  souvenir  de  la  Révolution,  Les  grandes 
gggreH  de  cette  époque  apparaissaient  co-nmc  des  vampires.  On 
le  voulait  pas  tenir  compte  des  résistances  aveugle?,  de  la  néccs- 
ilté  de  sauver  le  principe  révolutionnaire.  Il  semblait  que  la  France 
eût  honte  de  son  ouvrage,  et  qu'elle  tentait  d'ensevelir  dans  la. 
Boit  de  l'oubli  ce  dramc-ntUime  où  elle  prodifiua  son  sang  pour 
la  cause  du  progrès.  La  Révolution  n'avait  pas  d'anniversaires,  pas 
de  solennités,  pas  de  fêtes;  et,  si  l'on  mentionnait  quelques-unes 
4e  ses  éphcmérides,  c'était  pour  les  maudire. 

Grâce  au  ciel,  il  n'en  est  plus  ainsi  aujourd'hui.  L'idée  de  révo- 
Ittion  n'apparatt  plus  escortée  da  deuil  et  de  massacres.  La  Révo- 
lation  de  4830  a  réhabilité  ces  grands  mouvements  démocratiques, 
qui  sont  comnae  les  lits  de  justice  de  la  souveraineté  populaire. 
L'humanité,  la  probité,  le  sentiment  religieux  sont  entrés  dans  la 
Révolution.  La  névolutiou  a  son  histoire,  sa  tradition,  son  passé 
plein  de  gloire,  son  avenir  plein  d'espérances.  Nous  avons  au- 
jourd'hui une  fête  révolutionnaire,  une  fête  qui  rond  hommage  au 
principe  de  la  souveraineté  du  peuple,  base  de  notre  coastitutiou 
pplitiqM,  germe  des  futures  transformations  sociales. 

La  Révolution  de  1830  a  été  au-dessus  de  toutes  les  attaques, , 
de  toutes  les  calomnies  ;  ceux-là  mêmes  qu'elle  a  vaincus  en  ont 
reconnu  la  générosité,  la  loyauté.  Aux  trois  journées  de  Juillet, 
Its  Français  se  sont  montres  braves  et  intrépides  dans  la  bataille, 
Innains  et  miséricordieux  après  la  victoire.  Descendus  sur  la 
place  publique  pour  apprendre  au  pouvoir  exécutif  qu'on  ne  foule 
pu  impunément  aux  pieds  les  4ois  établies,  les  prolétaires  firent 
preuve  de  désintéressement,  de  probité,  de  justice,  ils  firent  preu- 
ve de  désintéressement,  car  ijsse  battirent  pour  les  droits  du  corps 
électoral,  auxquels  ils  n'avaient  aucune  part;  pour  la  liberté  de  la 
presse,  dont  ils  ne  profitaient  que  d'une  manière  indirecte.  Les 
prolétaires  firent  preuve  de  probité  ;  car,  maîtres  de  la  capitale  et 
de  toutes  les  richesses  qu'elle  renferme,  ils  n'en  dérobèrent  pas 
u  fétu.  Enfin,  les  prolétaires  firent  preuve  de  justice,  car,  de 
leurs  propres  mains,  ils  passèrent  par  les  armes  quelques  individus 
iurpris  en  flagrant  délit  de  vol. 

Les  prolétaires  parisiens,  imités  quelques  années  plus  tard  par 
les  prolétaires  lyonnais,  n'avaient  donc  pas  mérite  seulement  par 
leur  courage,  mais  encore  par  une  haute  moralité  sociale.  Ils 
avaient  droit  d'attendre  des  ùualités  semblables  dans  le  nouveau 

Svemement;  ils  avaient  droit  d'espérer  que  les  exemples  de 
nteresiement,  de  probité,  de  justice,  qu'ils  venaient  de  donner' 
à  la  France  et  au  monde,  ne  demeureraient  pas  infructueux.  La 
France  devait  croire  qu'il  s'établirait,  entre  les  vainqueurs  des  trois 
jours  et  le  gouvernement  nouveau,  une  rivalité  d'honneur,  de  pa- 
triotisme, <te  nobles  sentiments.  La  France  devait  espérer  que  le 
pouvoir  sorti  des  bai^icadss,  fier  de  son  principe  révolutionnaire, 
edairi  par  l'experiehce,  animé  d.:  l'esprit  de  progrès,  entrerait  rë- 


18  lés  voies  liÉfiotiatfWlwiiïisS  que  venait  de  lui 
ouvrir  Irvictoire  du  peuple. 

Eh  bien!  voilà  dix-sept  ans  que  la  France  célèi)re  l'anniversaire 
de  la  Révolûlion  de  1830  !  C'est  Mjur  la  dix-septième  fois  que  l'on 
appelle  la  ville  de  Paris  et  la  n;a^b  «atiére  à  fêter  ces  trois  jour- 
nées où  le  peuple  se  montra  si  courageux,  si  mai^nanime,  si  in- 
tègre! U  y  a  dix^sept  soleils  révolus  depuis  ce  soleil  éclatant  de 
Juillet  qui  sembla  illuminer  soudainement  l'avenir,  et  marquer,  à 
I3  grande  horloge  des  cieux,  l'heure  de  l'évolution  sociale  que  la 
France  et  le  }^ênrc  humain  allendcnt  avec  une  anxiété  dou'ou- 
rcuse!  —  Nous  voyons  bien-4&ttjours  les  mêmes  apprêts  de 
la  fête  ;  nous  voyons  toujours  les  mi\nics  ban.  leroiles  ,  les 
mêmes  échafaudages,  les  mêmes,  théâtres,  lès  mêmes  jeux,  les 
mêmes  feux  d'artihces. ..  Mais  où  sont  les  conséquences  politiques 
et  sociales  de  la  victoire?  Où  sont  les  résultats  du  principe  de  la 
souveraineté  populaire,  rendu  à  sa  liberté  d'action  par  le  triomphe 
du  peuple?  Où  sont  les  translormalions  du  régime  industriel  qui 
devaient  réaliser  la  justice  et  la  fraternité,  mettre  les  classes  labo- 
rieuses à  l'abri  de  l'oppression  du  capital,  et  assurer  à  tous  les  tra- 
vailleurs le  pain  quotidien  ?  Où  sont  les  actes  de  désintéressement 
du  pouvoir?  At-il  fait  preuve  de  probité,  d'intégrité?  Qu'il  mon- 
tre, du  moins,  ses  œuvres  d;  répression  judiciaire!  Appli(|ue-t-i\ 
les  lois  avec  impartialité,  avec  humanité  ?  En  un  mot,  a-t-il  suivi 
les  exemples  que  les  prolétaires  parisiens  lui  ont  donnés,  il  y  a 
dix-sept  ans?  '  ' 

Uélas  !  qu'on  nous  dispense  de  défouler  ici  le  tableau  des  cor- 
ruptions, des  dilapidations,  des  coalitions,  des  pillages,  des  partia- 
lités, des  lâchetés...  On  dirait  que  le  gouvernement  sorti  des  bar- 
ricades a  pris  précisément  le  contre-pied  de  la  conduite  du  peuple. 

Le  peuple  avait  rougi  de  son  sang  et  jonché  de  ses  cadavres  le 
pavé  aes  places  publiques,  le  seuil  des  palais  royaux  ;  mais,  après 
ce  généreux  sacrifice,  il. était  rentré  en  haillons,' les  mains  et  l'es- 
tomac vides,  dans  ses  faubourgs.  Il  avait  eu  à  sa  disposition  les 
biens  de  la  monarchie  déchue,  les  richesses  de  la  capitale  ;  il  n'y 
avait  pas  touché.  Pendant  trois  jours,  le  peuple  avait  porté  le 
sceptre;  mais  personne  n'avait  eu  à  se  plaindre  de  sa  royauté. 
Sentant  instinctivement  que  le  pouvoir  oblige,  le  peuple  avait  re- 
ligieusement gardé  les  hôtels  des  ministères,  les  banques,  les 
comptoirs  des  particuliers,  les  dépôts  industriels,  scientifiques  et 
artistiques.  Sachant  aue  toute  justice  éOMncdu  pouvoir  étècùtif, 
le  peuple  n'avait  pas  hésité  à  punir  ceux  qui  avaient  voulu  porter 
atteinte  à  la  propriété  et  à  la  sécurité  des  citoyens.  Le  peuple 
coupj,  il  est  vrai,  quelques  arbres  des  boulevarls  ;  mais  c'était 
pour  faire  des  barricades,  et  non  pour  faire  de  l'argent.  Le  peuple 
ne  prit  que  les  charges,  que  1rs  obligations  du  pouvoir.  Il  paya  la 
victoire  de  son  sang;  mais  il  ne  réclama  ncn,  il  ne  s'attriDua  rien 
pour  l'immense  service  qu'il  venait  de  rendre  au  pivs. 

Dans  les  régions  officielles,  qu'avons-nous  vu?  Après  que  le 
peuple  eût  quitté  la  place  publique,  les  hommes  4u  lendemain  se 
ruèrent  à  la  curée  des  places.  Puis,  quand  toutes  les  places  furent 

f irises,  vinrent  les  faveurs  indirectes,  les  concessions  de  travaux, 
es  privilèges  d'exploitation,  l'agiotage  et  les  affaires  de  Bourse. 


Enfin,  pour  couronner  rœùvrç,  arrivèrent  tés  concussions,  les  cor- 
ruptions, les  dilapidations,  les  vols  et  les  brigandages  de  toutes 
sortes.  L'Etat  fut  mis  au  pillage;  toute  pudeur  s'effaça  dans  les 
Ames;  on  crut  pouvoir  justifier  les  actes  les  plus  criminels,  eu 
disant  :  «  C'est  pour  mes  enfants  !  C'est  pour  ma  famille  !  »  De 
là  tous  CCS  délits  contre  la  fortune  publique,  tous  ces  méfaits 
commis,  non  par  des  prolétaires  sans  pain,  mais  par  des  fonc- 
tionnaires opulents!  De  là  tmixa  système  d'égoïsme, d'avidité,  de 
vénalité,  qu'^  l'austère  M.  Guizot  a  résume  par  cette  formule: 
«  Enricliisse/.-vous!  » 

Le  piupledc  1830  lit  justice  sommaire  et  prompte  de  quelque* 
larrons  de  bas  ét;tge  :  le  gouvernement  de  1817  n'ose  pas  punir 
tous  les  malfaiteurs  de  haut  paroge  qui  dévorent  la  chose  fiubli- 
que.  Il  poursuit  quelques  délin(|uants,  mais  la  plupart  conservent 
le  fruit  de  leurs  rapines  :  une  sorte  de  privilège  s'établit  ainsi  dans 
le  sanctuaire  de  la  justice  ;  et  cette  impunité,  cette  partialité,  cetto' 
dcmijuslice  «lapent  par  sa  base  le  pacte  social.  ■ 

Mânes  des  marl\  rs  dont  les  noms  sont  gravés  en  lettres  d'or  au 
Paollicon,  venez  voir  ce  qu'on  a  fait  de  la  victoire  obtenue  par  le 
sacrifice  de  votre  vie  !  Venez  voir  comment  ils  ont  imité  vos  nobles  • 
exemples  de  probité  et  de  justice,  comment  ils  ont  réalisé  vo>  gé- 
néreux désirs  de  i)rogrès  et  d'amél.orations  dejr-.ocratiaue.s,  cîux 
qui  tiennent  de  vous  le  pouvoir  depuis  dix-sept  ans!  Venez  voir 
cette  putréfaction  morale  du  monde  officiel,  bien  plus  hideuse  que 
la  putréfaction  physique  de  votre  tombe!  Aiy  si  vos  ossements, 
qui  reposent  au  pied  de  la  colonne  de  Juillet  et  sous  l'auréole  du 
génie  de  la  France,  si  vos  ossements  s'agitaient  pour  célébrer 
Panniversaire  de  1830,  que  deviendrait  ce  pouvoir  avide  et  cor- 
rompu,  qui  a  méconnu  son  principe  et  sa  (iu  ? 


Les  Droits  de  la  Suisse  et  la  Noie  de 
M.  Guizot. 

M.  Guizot  se  pique  d'être  un  philosophe,  un  historien,  un  lo> 
gicien  et  un  homme  d'Etat. 

Nous  serions  enchantés  que  sa  conduite  et  ses  actes  justifiassent 
cette  quadruple  prétention.  Ce  n''est  pas  nous  qui  cherchons  4 
amoindrir  ou  à  humilier  systématiquement  cl  quand  nuime,  les 
hommes  qui  sont  à  la  tête  du  gouveruement  de  U  France  et  qoi 
représentent  notre  pays  devant  le  monde.  Nous  serions  heureux 
—  maintes  fois  nous  avons  donné  des  preuves  formelles  de  la  sin- 
cérité de  cette  disposition  —  que  le  gouvernement  portât  avec 
quelque  honneur  la  parole  de  la  France  et  la  représenlAt  digne- 
ment sur  la  scène  .extérieure.  Maiheureuseqent,  nous  sommes 
bien  forcés  de  le  reconnaître,  plus  nous  allons,  plus  ce  gouverne- 
ment trahit  ces  glorieux  principes  de  liberté  et  de  justice  pour  les- 
quels ont  éclate  nos  deux  Revolutious,  et  dp^LULOiotection,  la 
défense  et  l'expansion  progressive  constituent  la  fonction  tité- 
rieurc  et  le  rôle  de  la  France  dans  le  monde. 

A  toute  occasion,  ces  principes  sont  foulés  aux  pieds  par  nne 
politique  lâche  et  aveugle.  La  conduite  du  gouvernement  à  l'é- 
gard de  la  Suisse  en  constitue  une  nouvelle  violaton. 


wnvUéMéWfwn  •■  l.a  •■■ocbath  ipacifi^ub, 

DIHANCUB     }&   JUILLET    1847. 


LES  VERTUS  DU  PEUPLE. 


L'Académie  française  a  Irnu  jeudi  une  séance  snlennelle  pour  décerner  des 
:  prii.liUéraires  et  récompenser  les  belles  actions  qui  lui  ont  été  signalées. 
Urapportsur  les  prix  de  vertu  a  été  fait  par  M.  Al.  de  Tocquevillc.  Nous  le 
I  rtproduisoni. 

Parmi  les  différents  traits  de  vertu  qui  sont  arrivés  à  l.i  connais- 
I  unçede  l'Académie,  il  y  en  a  un  qui  a  été  placé  par  elle  bien  au  des- 
I  «usfle  tous  les  autres  et  auquel  elle  a  cru  devoir  accorder  une  dis- 
tinction particulière. 

La  femme  modeste  qui  en  est  Tauteiir  est  une  pauvre  servante  des 

i  «tiTirons  de  Buzançais,  nommée  Madeleine  Pirodeau.  lleslce  veuve 

d'un  bûcheron  appelé  Blancliel  après  un  an  de  maria$;e,  au  monu  ni 

î  où  elle  venait  d'accoucher  de  son  premier  enfant,  elle  éiail  livrée  sans 

'«sources  aux  horreurs  de  la  misère,  lorsqu'une  dame  àpéeet  res- 

ptctable  de  la  ville  de  Buzançais,  Mme  Chamhert,  mit  l'enfant  de  la 

[  ^«uve  Blanchet  en  nourrice,  et  la  prjl  ellemênie à  son  service. Elle  y 

^lait  depuis  9  ans,  lorsque  éclatèrent,  au  mois  de  janvier  dernier,  les 

troubles  dont  la  cherté  des  grains  fut  la  cause  ei  peut-être  l'occasion, 

*t  qui  eurent  une  (in  si  tragique  pour  leurs  victimes  et  pour  leurs 

ïuteurs. 

Jamais  insurrection  ne  se  montra,  dès  l'abord,  sous  des"  traits  si 
sauvages  -.  des  rumeurs  vagues,  comme  il  arrive  toujours  à  l'approclie 
tles  événements  funestes,  parcouraient  depuis  quelque  temps  dans  le 
P'y»,  et  excitaient  les  craintes  sans  leur  doiuier  encore  d'objet  précis, 
^es  menaces  de  pillage,  d'incendie  et  de  meurtre  étaient  proférées 
•contre  la  classe  entière  des  propriétaires,  désignés  sous  le  nom  géno- 
ri'iue^de  bourgeois.  On  racontait  qu'un  vieillard  avait  dit:  «  J'ai  déjà 
vn  deux  révolutions  ;  a  la  troisième,  je  mets  ma  lauU-à  l'envers,  et 
alors  malheur  aux  bourgeois.  » 

Ces  voix  menaçantes  qui  sorlaient^u  milieu  du  peuple  sans-qu'on 
Mt précisément  d'^ù  elles  pariaient,*avaicnt  d'avance  porté  la  terreur 
"«n»  les  Ames  et  rempli  les  cœurs  les  plus  courageux  d'appréhensions 
Mnisires. 

Parmi  les  riches  de  Buzançais,  plusieurs  avaient  été  partimiliére- 
B«nt  désignés  aux  violence^  populaires.  Mme  Cbamberl  et  non  fils 
«wient  de  ce  nombre.  La  veille  de  l'émeute,  on  était  venu  avertir 


leurs  domestiques.  Si  vous  essayez  de  défendre  vos  maîtres,  leur  avait- 
on  dit,  vous  serez  tués. 

Le  14  janvier,  le  tocsin  sonne.  La  foule,  dojil  assemblée,  se  préci- 
pite vers^une  grande  usine  qui  est  située  il  la  porte  de  Buzançais.  Les 
propriétaires  de  ce  vaste  éfrablitsement  sont  chassés  et  maltraités  ;  la 
maison  est  pillée  ;  on  y  met  le  feu. 

Excitée  par  ce  premier  acte,  l'insurrection  poursuit  son  chemin  ; 
elle  entre  dans  la  ville  et  fait  subir  à  plusieurs  maisons  qui  se  trou- 
vent sur  son  passage  le  même  sort. 

Cependant,  la  plus  profonde  terreur  régnait  dans  Buzançais,  non 
celte  terreur  mêlée  d'énergie  qui  tourne  bieiilot  le  désespoir  en  cou- 
rage, mais  ce  sentiment  mou,  égoïsie  et  inintelligent  qui  s'empare  si 
souvent,  dans  les  révolutions,  des  âmes  honnêtes  et  timides,  et  qui 
porte  les  lions  citoyens  à  s'enfermer  chez  eux  et  à  y  attendre  leur  sort. 

En  un  moment  la  ville  entière  est  au  pouvoir  de  l'insurrection  et  à 
samercj. 

C'est  après  plusieurs  scènes  de  dévaslalicui,  dont  le  récit,  passant 
de  bouche  en  bouche,  grossisî^ait  en  courant,  qu'une  troupe  furieuse 
se  présente  entin  à  la  maison  de  M.  Cliambcrt. 

Celui  qui  la  conduit,  le  nomme  Venin,  entre  le  premier.  11  \}?û- 
tre  jusqu'-l  une  salle  où  se  tenaient  eu  ce  moment  Mme  Chambert  ci 
son  lils.  «  Je  suis  le  chef  des  brigands,  »  dit-il.   * 

M.  Chambert  avait  un  donicstii)iie  qui  lui  était  ;ifleitionné,  a|ipclé 
IJourgeau.  Cil  homme  se  jelfecoura^'eusenieiit  sur  Venin  et  le  lerras- 
.se.  l.a  foule  entre.Ellrayé  à  sa  vue  et  au  souvenir  dis  menai  es  qui 
lui  ont  été  faites,  liourgeau  s'enfuit.  M.  Chambert,  (fui  elait  allé  clier- 
cher  un  fusil  pour  défendre  son  domestique,  reparait  à  la  porte.  Ve- 
nin se  précipite  sur  lui  ;  le  coup  pan.  Venin  tombe  ;  Chambert  s'en- 
fuit. Il  se  retire  de  chambre  en  chambre,  toujours  poursuivi.  Une 
foule  en  fureur  s'attache  .1  ses  pas,  brisant  les  meubles  sur  son  pas- 
sage. Il  s'élance  hors  de  sa  demeure  ;  elle  s'élance  après  lui. 

Il  se  réfugie  chez  un  voisin  ,  elle  l'y  suit;  iUs'y  cache  ;  elle  le  dé- 
coimrer^tte  l'en  arrache.  L'en  voi  à  maître.  Les  coups  se  croisent 
alors  sur  le  corps  de  ce  malheureux  avec  une  aveugle" furie.  li  chan- 
celle, on  redouble  ;  il  tombe,  on  frappe  encore.  Il  meurt  en  s'écriant: 
GrAcennes  amis!  Un  homme  réjioiid  du  sein  de  la  foule  :  Tu  li'as 
plus  d'amis  I 

Il  se  trompait,  messieurs  ;  au  milieu  de  cette  ville  livrée  tout  en- 
tière par  la  peur  à  la  violence,  et  où  chacun  semblait  ne  songer  qu'à 
soi,  uiie.1me  intrépide  et  fidèle  veillait  sur  ce  que  Chambert  avait  de 
plus  cfcer,  sur  sa  mère. 
A.  la  vue  de  ces  hommes,  ivre.sd£J[ureur  et  de  vinvqui  envahis- 


saienLla  maison  de  ses  majtre^ 
mes,  ia  servante  de  Mme  C 
d'abord  et  s'évanouit. 

Admirez  un  iiislant  ici 
présente  le  courage  moral 
courage  presque  phy,>i(iue 
lion  du  moment.  Kemar.qii 
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Bourgeau,  le  domestique 
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s,  le  contraste  (,ue 
ue  dans  l'âme,  et  le 
inilitiu  (le  l'cxcila- 
siohomies  sont  dis- 
céda d'abord  à  un  pre- 


mier mouvement  d'indignation  et  d'énergie  imprudente;  il  attaque  le 
chef  de  l'ai  troupemeut  et  le  renverse.  Bientôt  après  le  cœur  lui  man« 
que  et  il  s'enfuit.  ' ,  . 

Le  premier  mouvement  de  Madeleine  Blanchet  est  au  contiiirede 
s'abandonner  i  sa  terreur.  Elle  tremble,  elle  pleure,  elle  se  trouve 
mal.  Bevenue  bientôt  à  elle,  cette  pauvre  servante  demande  ce  que 
sont  devenus  ses  maîtres;  elle  apprend  qu'on  égorge  le  fils,  qu'on 
V/J  tuer  la  mère.  Lue  force  intérieure  eiève  aussitôt  son  cœur  au  des- 
sus de  celte  tempête.  Son  trouble  ces>e,  sou  âme  se  rassérénère  et  se 
rasseoit  tout  .1  coup.  Sa  résolution  est  prifîe  :  elle  s'élance  vers  le  lieu 
d'où  elle  entend  partir  les  cris  de  sa  maîtresse. 

Cette  dame,  respectable  et  intirrae,  était  alors  exposée  aux  plus 
grandes  indignités  et  aux  plus  grands  périls.  Elle  était  entourée  par 
une  foule  en  désordre,  toute  tachée  de  vin  et  de  sang,  le  sang  de  son 
lils.  Des  injures  graves,  des  cris  à  mort  retentissent  de  tous  côtés  â 
.ses  oreilles.  Sur  toutes  les  figures  l'aspect  de  la  haine;  sur  toutes  les 
l(!vres  l'outrage;  nulle  part  un  regard  ami  ou  protecteur.  Cest  en  ce 
moment  que  Madeleine  Blanchet  se  frayant  péniblement  un  chemin, 
arrive  aussi  pçés  d'elle;  elle  la  rassure  d'abord  en  s'associant  a  sa 
destiiiée.  l'uis  elle  entreprend  delà  sauver.  D'un  bras  elle  la  soutient, 
de  l'autre  elle  éc.irîe  les  assaillants  et  se  fait  jo'ir  à  travers  la  foule 
dont  les  (lots  resserrés  dans  un  espace  étroit  devenaient  plus  dange* 
reiix  en  se  heurtant.  F.ile  parvient  ainsi,  après  beaucoup  de  temps  et 
avec  des  efforts  inouis  a  coiuliire,  ou  plrUiU  à  porter  Mme  Chambert 
jusque  dans  la  cour.  C'est  l,"i  que  l'attendait  le  plus  grand  péril.  En 
voyant  Mme  Chambert  sur  le  point  d'tS;happer,  la  rage  de  ceux  qui  la 
suivaient  arrive  à  son  comble.  Un  coup  l'atteint;  d'autres  le  suivent; 
elle  est  renversée. 

De  sanglants  exemples  nous  l'ont  trop  appris  ;  malheurik  qui  tombe 
devant  une  populace  en  fureur.  Déjà  on  se  précipite  vers  elle  avec  les 
mêmes  cris  de  mort  qui  ont  accompagné  la  chute  de  son  (ils. 

—  Va-t-en,  ma  pauvre  Mlle,  muraiure  Mme  Chambert;  c'est  ici  que 
je  dois  mourir.  Va-l-en. 

Madeleine  était  bien  loin  de  lui  obéir  : 

—  Vous  ne  tuerez  ma  maîtresse,  s'écrii-t-elie,  qu'après  m'avolr 
tui'e  inoi-même. 

Fa\  disant  ces  mots,  elle  couvre  Mme  Chambert  de  son  propre  corps. 
Un  homme  brandit  un  coutelas  au  dessus  de  sa  léie;  plusieurs  fem- 
mes la  frappent.  ^  ■        •  "^ 

Tandis  que  de  ses  deux  mains  elle  essaie  dc-parer  les  coups  qui 
sont  destinés  à  .sa  maîtresse,  elle  en  appelle  à  haute  voix  à  U  justice,. 
à  la  générosité  des  assistants  avec  cette  éloquence  naturelle  que  l'es- 
prit ne  fait  pas  découvrir,  mais  qui  se  révèle  tout  à  coup  aux  grands 
cœurs  dans  les  grandj  périls. 

Deux  hommes  touchés  duce  spectacle  se  décident  enfln  à  injêtvenlr; 
avec  leur  aide,  Madeleine  parvient  à  relever  sa  maltresse,  a  protéger 
sa  fuite.  Iv.le  la  dépose  eiilin  dans  une  maison  amie  ei  l'y  cache.  Qui 
lecroJrait,  messieurs,  Madrliine  ne  se  renferme  p;is  avec  elle  lî.ui:, 
cet  asile.  Ëilc  Iç  quille  aussilùl.  Eiie  rentre  dans  celte  demeure  eu* 
core  humide  du  sang  de  M.  Chambert,  et  dont  elle-même  vient  de  s'r-. 
chapperavec  tantdepeine.  La  maison  était  alors  livrée  au  ylusaflreux 


'. ■  iiâsi''fe*i:.^i.k' .; 


Si 


ue  âmominc  <r£tat? 


D  présence  d'une  coalition  toujours  iirête  à  se  reformer  contre 
la  France,  il  s'allie  en  Suisse  aux  cantons  qui  soutiennent  les 
principes  autrichiens,  les  principes  alisolutistes  :  il  se  lait,  en 
Suisse,  l'allié  des  hoiiinics  qui  proclament  dans  la  Dicte  que  tous 
les  maux  de  la  Suisse  viennent  de  l'inlluencc  délétère  di;  la  revo- 
lotion  de  1830,  et  qui  sont  les  ennemis  déclares  de  cetti;  révolu- 
tion! des  hommes,  enfin,  qui  ont  toujours  livré  l'entrée  de  a 
Suisse  aux  armées  autrichiennes,  pour  attaquer  la  France,  qui  la 
livreraient  demain,  si  d.niain  la  Frauce  était  attaquée  de  nouveau 
par  les  puissances  du  Nord  ! 

Que  lait  et  commenl  raisonne  le  lo^i'"'''"'?  Ecoule:: 

Nous  lisons  dans  la  note  de  M.  Guizut  (2)  : 

Si  laDuMe  cédaiil  .'i  il.;  fuuesU-s  e.\ritalu,ns,  voulait  alleiiler  aux 
droi!>  qui  ^ont  la  b-iH-.  .;i  du  '  \m-\.>:  IVd.Tai  et  des  ligués  sous  pre- 
Uxteiïc  veiller  .1  la  sûreté  de  la  Cnifedéraiiuii,  preteiiduU  prescrire 
OU  iitterdiie  aux  tjouvn'rnenMiis  caiiloiiaux  toiitc  n.csure  qu'il  lui 
plairait  de  roiisidiTiT  comme  p.uivaiit  ;i»leeler  un  jour  crlle  sûrrie, 
évidemment  une  inlerprt'talioii  aussi  .■xoibiiaiite,  analogue  à  celle  que 
les  ministres  de  Chai  les  X  doi.iiai'Uit  à  rarlicle  44  de  la  charte,  ne  se- 
rait autre  chose  qu'un  premier  pas  vers  la  tleslructioii  de  l'existence 
Individuelle  des  canlort*;  c'.st-.VdIre  vers  l'abolilion  du  pacte  même, 
et  bar  conséquent,  vers  l'annulation  des  traiies  cuncius  en  raison  du 
Pacte.  En  prolesiaiit  conire  une  parcilli;  entreprise,  les  puissances  al- 
liées de  U  SiHsse,  loin  d'attenter  ;U'indépenuaiioe  des  Etals  dont  la 
Confédératio.i 'se  compose,  donneniienl  nu  éclatant  témoi^îiiaiîe  tlu 
respect  que  celte  indépendance  leur  inspire  et  do  leur  lidéliie  aux 
iratlés  qui  l'ont  consacrée. 

Et  plus  loin  : 

Il  est  d'ailleurs,  Monsieur  le  comte,  une  autre  considération  es- 
sentielle que  la  Suisse  ne  devrait  lamais  perdre  de  vue  dans  ses  rap- 
ports avec  les  iiui>sances  éiraiinéivs.  L'Europe,  en  lui  accordant  par 
le  traité  de  Vienne,  ;ivec  une  exiension  consklcriiblc  de  territoire,  le 
précieux  privil^^-e  de  la  neutralué,  et  en  liant  la  jouissanct;  de  ces 
avantages  à  j'existe'. ce  d'un  sy-lème  tederalil",  a  voulu  surtout  assu- 
rer la  iraiiquillté  d'un  pays  (ioiit  la  paix  intérieuie  ist  pour  elle  un 
intérêt  de  premier  ordre.  La  posiiion  de  la  Suisse  e^t  lePe  (|u'elle  ne 
peut  être  livrée  a  l'aïKircliic  ou  a  des  iroubie-.  proloujjrs  sans  ^ue  plu- 
sieurs des  principaux  Klats  du  (;onii;irnt  en  re.>senleiit  le  dan;;ereii\ 
contrecoup  Si  la  Sa.sse  sep'açait  en  d-horr,  des  eondiiio;is  (lu'elle  a 
acceptées  .  si  elle  devenait  pour  ses  vuisiu;.  un  foyrr  (rn^'ilalion  tt  de 
propagande  revoiutiounaire  qui  comprvmtitrait  Uur  repos,  ils  se- 
raient certaiitcuicni  en  droit  dj  se  cruue  dehcs  eux-niènies  de  leurs 
engagements. 

Voici  donc,  dans  la  même  note,  M.  Guizot  signifiant,  —  et  dans 
quels  termes  ridicules!  —  ;ï  la  Dicte  qu'elle  n'a  pas  le  droit,  sous 
prétexte  de  veiller  à  la  sàrct'l  de  la  Confédération,  do  prc-^criro 
ou  d'interdire  aux  gouvernements  cantonaux  tL-lle  mesure  qu'elle 
considérerait  comme  pouvant  alTecter  lasi'irelc  de  la  Confédération, 
et  vingt  lignes  plus  bas  il  prétend  justiher  les  inca;cces  d'inlcr- 

(1)  La^dtfensc  de  relever  les  murs  d'Iluninguc. 

(2)  Voir  le  leste  entier  dans  notre  numéro  du  19  juillet  dirnier. 


ÎSSction,^  défendue  qtféffiBiÈifliiP^  KniKaWS^  ,    ,  ,, 

que  lui  tont  le  Jura  et  les  Alpes,  est  de  .servir  a  abri  aux  erémenjls  I  jugement  par  la  fuite  : 
(le  vie  comprimés  par  les  unités  plus  ou  moins  exclusives  des  I ''^  ""' "  »""^^s- 
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grandes  nations  européennes. 

Il  y  aurait  pour  la  Suisse  un  danger  sérieux  à  mcconnattre  le  ! 
caractère  de  son  rôle  européen  et  à  se  jeter,  par  une  imitation  con- 
traire ii  sa  fonction,  dans  la  recherche  imprudente  d'une  unité  trop 
précoce  et  trop  tendue. 

Chambre  des  Députés. 

DEnMKRB  Si;.V\CE. 

La  Chambre  a  dus  aujourd'hui  sa  session  parle  votedu budget 
dos  receltes.  La  dscu^sion  n'a  pré-'cnlé  agcun  incident  re- 
marquable, si  ce  n'est  un  discours  extrûine/nent  énergique  de  M. 
de  Gcnoude,  qui,  après  avoir  démontre  les  mauvais  résultats  de 
l'absence  de  tout  principe  élevé  dans  l'administration  actuelle,  a 
appelé  de  toutes  se*  forces  une  représentation  nationale  plus  com- 
plète et  plus  véridique. 

Depuis  quelque  temps  nos  adversaires  se  chargent  de  nous  faire 
des  recrues  et  ne  les  choisissent  pas  mal.  Tandis  que  le  Journal 
tic.'i  Il'batx,  par  l'organe  de  .M.  Cuvillier-FIcury,  décerne  à  M.  Louis 
Bianc  un  brevet  de  phalanstérien,  ['L'nion  iiiotirtrchK/ue  im\)r\mc 
cette  phrase  : 

No!iseulemei;t  M.  do  Lr.marline  est  révolutionnaire,  il  se  proclamé 
déniocrale.  Successivement  le;,'itlmiste,  conservateur,  barrotiste,  le 
voila  qui  cherche  un  abri  dans  le  camp  de  l'extrême  j;anchp...  Le  jour 
n'est  pas  éloij;ué  peut-cire  où  Fourier  comptera  un  disciple  de  plus. 

N'est-il  pas  curieux  de  voir  les  vieux  partis  proclamer  ainsi 
qu'on  ne  peut  dépasser  les  démarcations  de  leur  politique  suran- 
née sans  devenir  socialiste  et  socialiste  phalanstérien  ? 
.   En  cela  nous  partageons  i'a\is  des  hcia^-  comme  dé  Y  Union, 
et  nous  acceptons  leurs  prophéties. 


qui 


les,  nies'-ir'ur'-- ;  ils  ont  toiijour; 
[luicur.  Ivlle  n'a  jamais  eu  depuis 


pillage.  Que  vient-elle  y  faire?  Celte  servante  intrépide  croit  qu'elle 
n'a  pas  rempli  tous  ses  devoirs  en  sauvant  sa  niaitiessc,  hi  elle  ne 
s'ellorce  de  préserver  la  propriété  que  celle-ci  avait  commise  à  sa 
cardr;  c'e-t  à  cette  seconde  tàelie'  qu'vlle  se  dévoue  :  tantôt  elle  arra-, 
che  dés  nains  des  meurtriers  des  objets  précieux  dont  ils  s'étaient 
empares  ;  tantêt,  par  un  vertueux  larcin,  elle  les  bur  dérobe.  (^)iiaud 
elle  les  a  rois  en  sOreté,  elle  r-vierî.  Les  injures  ne  riiiiniilleui  pus; 
les  menaces  ne  lui  font  pas  peur,  les  mauv.iis  tiaiiements  ne  la  rebu- 
tent point.  E'.le  ne  se  relire  qu'an  bout  de  pii-s  i  urs  Jieures,  (jiiaïut 
tout  ce  qui  n'a  pas  de  prés; ''ve  i)ar  elle,  a  éie  ciilcNe-'ou  détruit  [lar 
rémeute. 

Cet  acte  a  moins  d'-'clat,  snus  doute;  mais  ;!':-il  mo:?is  de  vraie 
grandeur'/  Ne  se  rencontre-!-, 1  pa.^  ,  au  coiaraii-e  .  (lueiijiie  chose  de 
parliculièrement  méritoire  d  ans  i:(l!e  vertu  qui  ne  se  lasse  point  par 
vn  premier  effort,  qui  |)asse  inii'if'iiialenientde  raccomplisseiuent  d'un 
«|.".-oir  principal  a  l'accMUipli^sf  inent  d'un- di'Vfyr  ^econllain■,  il  qui, 
r.\.!iil  fait  le  iilu-..  i.e  se  tiouvc  pas  (iuli;e  eh'.crs  elli;-[i;èu!C  tant  qiu;  1 
iiioins  re>te  à  faire.' 

Ces  traits  nous  semb'ent  adniir 

I)aru  tout  simple:;  à  celb'  qui  en  est 
'Idée  de  s'en  enor,-',ueillir  ni  de  s'en  \anl'i 

Lorsque  Madeleine  li:anc!;et  parut  devnnt  la  cour  d'assises,  as-em- 
blée  pour  ju^er  les  ciiupab  es  (!;•  Du/.ai  (.Mis,  on  lui  demanda  ce  qu'elle 
-avait  vu  Elle  le  raconia  avec-  une  bvOM'  et  nette  sinip.iiitt^  ;  puis  elle 
se  lui.  Elle  av.àl  tout  dit,  exnep:e  ce  (\u\  ne  se  rapportait  qu'd  (qic.— 
Mais,  dit  le  président,  les  témoins  nous  ont  appris  ijnevous  aviiz  eui- 
▼ert  votre  mailressi'  de  votre Cùrps,  et  que  vous  l'aviez  ainsi  dérobée 
aux  coups  des  assassins.  l'jSt-ie  vrai".'— Oui,  monsieur,  répond  simp  e- 
menl  Madeleine.  —  On  vous  a  entendu  vous  écrier  (lu'.in  vous  tuerait 
avant  de  pouvoir  tuer  votre  niaitres>e.  Est-ce  vrai  V  —  Oui,  monsieur, 
répond  Madeleine  avec  la  même  brièveie.  lUen  de  plus,  pas  un  uiol 
â.  travers  lequel  on  puisse  voir  percer  l'ori^ueil  qui  jouit  enfin  de  fon 
triomphe,  ou  la  fausse  roode^lie  qui  l'ie  s'est  lue  que  pour  i)Ouvoir  en- 
suite mieux  parler. 

Frappé  de  la  simple  et  nioieste  candeur  de  cette  tille  du  peup'e,  le 
président  prononce  ces  paroleiî  mémorables  ijui  relieront  comme  le 
dernier  mot  sur  ce  sanglant  drame  : 

S'il  s'était  trouvé  dans  IJiiziueais,  dit  c  magisirif,  vin?;t  liomni 
seulement  qui  eussent  le  cœar  de  cette  ieinrf.e,  aucun  des  ma 
que  nous  déplorons  n'aurait  (U  li(  u.     • 

Cela  est  viai,  messieurs;  Madrleme  s'ii.n;ii;;i  .i' 
qu'un  acîe  liOiiLéte;  die  avait  l'ail  uu"  adi'U!  sub!-i 
né  a  SCS  conciloyeils  un  i;ran!l  c-xempie,  et,  nous  m 
jouter,  une  n'-ven;  Uç^ii. 

L'Académie  e  viulu    cri'er  cette   ariu'e  un   pr 
8  000  fr.  Elle  y  a  juin!  une  ni''daillp  d'or.  Kl;e  accorde  i'un  et  l'auire 
a  Madeleine  Banehet.  Celle  dislinciioii  ne  surprendra  personne,  l\- 
■  cepie  peut  éire  celle  ipu  eu  est  l'objet. 

D'attirés  jirix  de  moindre  v.nleur  ont  été  décernés  par  l'Acidémie  ,'i 
d'autres  personnes  dont  le  nierilc,  sans  être  ausii  éclatanj,  ejt  eiico- 
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Opinion  des  Jotirnan:v  Kiir  nos  KnlHlc*. 

Nous  continuons  à   repro'luire  des  extraits  des  journaux 
nous  ont  del'endu.s  contre  le  parquet; 

La  pTîSC  clrangéro  .n'y  a  pas  nus  moins  d'empressement  que 
la  prcss(!  française.  De  chalet'reux  enconragenienîs  nous  arrivent 
d'Lspai;nc,  de  Belgiijue,  d'Italie,  d'Autriche  et  d'Allemagne'. 

I.'t'co  del  ComiTCJ'o,  jouriual  de  Madrid,  s'exprime  ainsi  : 

II  I,e  p.)U\ernc!iieel  tr.;n^•ai.^  comuie  une  croisaiJe  contrn  la  presse. 
La  Démocratie  pacifique ,c>.'.  célèbre  [iluslrado]  journal  socialiste, 
aussi  hberal  ijae  cousciencieux  et  i,'rave,a  été  saisi  trois  fois  en  une 
semaine;  les  deux  premières  pour.^on  feuilleton,  et  la  troisième  pour 
un  arlicle  d-ns  lequel  il  parlait  du  i,'ouverneiiient  et  appréciait  sa  cyn- 
diiite  an  snjei  des  aerusations  pnrlei  s  contre  lui  par  la  Pretse,  et  sou-  ' 
Icuiies  lar  le  djrecleur  de  ce  journal  dans  les  diux  Chambres.  \.p  mi 
nisterefr.UH'-aisa  vouluse  veng'-riieM.  deCirardin  sur  la  Démocratie 
Isi  Presse,  pour  délier  le  luinistére,  a  reproduit  l'article  de  la  Vémo' 
cratie... 


L'article  de  VOsservatore  triestino  est  beaucoup  plus  étendu; 
nous  n'en  traduisons  qu'une  partie. 

U  est  singulier  que  le  gouvernement  français, .qui  sq.Jait  en  pré- 
sence de  M.  E.  de  Girardin,  ait  fait  en  cinq  jours  saisir  trois  fois  !a 
Démocratie.  De  ces  trois  saisies  on  ignore  la  raison-  On  prétend  que 
les  deux  premières  ont  pour  prétexte  un  roman-feuilleton  oùsetrou> 
ve  (jnelque  chose  de  peu  moral.  Il  sied  au  ministère  de  faire  le  pudi. 
bond  après  ce  (|u'il  a  laissé  passer  dans  le  Journal  d$s  JD^6a(«eila 
Presse!  Ces  journaux,  ont-ils,  parce  qu'ils  sont  ministériels,  le  prl. 
viléjtede  l'imnioralilé? 

La  troisième  saisie  se  rapporte  à  un  article  dai4s  lequel  la  IMpoeraiie 
pacifique  accusait  le  gouvernement  de  partialité^  Or,  au  moneiit  néme 
où  !<e  faisait  la  saisie,  la  mémoire  était  encore  toute  fraîche  de  la 
fuite  de  M.  Gudin,  le  tricheur,  qu'on  a  laissé  sortir  de  France  avec 
la  plus  grande  facilité,  et  de  beaucoup  d'autres,  comme  lepriiicede 
iter^hes,  par  ex  >mple,  qui  ont  pu  se  soustraire  au  châtiment. 

La  séance  du  6  a  la  Chambre  des  députés  est  venue  fort  Ji  propos 
corroborer  la  vérité  des  assertions  de  la  Démocratie  pacifique. 

Suit  le  récit  de  la  séance.  VOsservatore  ajoute  ; 

Par  bmiheur,  M.  de  Mornay  esl  député,  sans  quoi  il  eût  été  saisi 
comme  le  journd. 

Parmi  les  articles  nue  les  journaux  allemands  ont  eu  l'occasion 
de  faire  sur  la  saisie  de  la  Démocratie picifique,  nous  remarquons 
le  suivant  dans  le  Graenzbotcn ,  qui  est  fort  original. 

Le  Charivari  vise  à  être  le  La  Fontaine  de  l'époque  actuelle  « 
France.  Une  collection  de  ses  caricatiire!(  pourrait  être  considérée 
comme  l'histoire  philosophique  des  hommes  et  des  cho.ses  de  notre 
temps.  Une  des  scènes  amusantes  de  ce  jonrnal  est  celle  où  il  repré- 
sentait  récemment  deux  (^ociiers  frappant  mutuellement  l'un  sur  le 
maître  de  l'autre.  Ces  deux  cochers,  ('|'ii  ne  s  mt  pas  des  cochers  or- 
dinairei,  ne  sont  autres  ([ue  le  proeareurdu  roi  et  la  Démocratit 
pacifique  qui  ont  pour  raaitre.s,  i'un  Duthâlet,  l'autre  Consiierant. 
La  Dimocratiepaeifique  vient^donncr  à-M.  Duchitel  deux  coui» 
de  fouet  vi-oureuscmrnt  appliqués.  Le  cocherdu  ministre  del'inié- 
rieur  repli(iu  ;  en  disant  :  Si  tu  frappes  mon  mfelire,  je  frapperai  le 
tien  ;  et  il  doiine  à  la  Démocratie  trois  coups  sans  reprendre  haleinf. 
U  Démocratie  pacifique  er.t,  sans  contredit,  c«lui  des  journa» 
français  (|ui  est  le  plus  iionnéte.  Elle  s'e»t  toujours  (eaue  a  l'écart 
(\ei  iiiirl;;ants  i^  drs  coteries  puissantes,  ne  voulant  pas  qu'on  puisse  1 
la  croire  capable  dé  se  laisser  induire  en  lenlaliou.  Forte  de  sa  bonut 
conscience,  elle  attaque  hautement  et  sans  détour  tous  les  abusdi 
pouvoir,  elle  poursuit  toutes  les  fraudes  petites' et  grandes  commisM 
par  les  exploiteurs  de  noire  époque.  Kotbscbild  et  les  minisires  ne 
peuvent  pas  échapper  un  seul  jour  a  l'œil  perçant  etft  la  critique  sé«^ 
de  cet  impiloyahle  censeur.  Les  ^'rands  scandales  qui  viennent  d'écla- 
ter récemment  avaient  été  de  sa  part  le  sujet  de  vifs  rrprodia 
adressés  .'i  M.M.  les  ministres. 

Mais  si  la  feuille  suculi>,le  a  la  conscience  pure  en  co  qui  conut- 
ne  les  affaires  d'argent,  elle  neJalsSe  pas,  du  i  autre  côté,  d'être  une 
pi'cheresse  incorri-ib  e.  Lorsju'elle  était  jeune,  on  lui  pissait  maioU 
fredaine;  mais,  depuis  que  la  dame  a  cru  en  â^e,  on  trouve  la  lit 
qu'elle  mène  scandaleuse.  C'est  que  aussi  elle  a  une  vilaine  faiblesse 
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rc  dii-'iie  de  nos  re.*pccts. 

Un  prix  de  2  0<I0  fr.  est  donné  !\  un  brave  jeune  homme  de  la  corn- 
muni!  des  Sablons,  département  de  la  Gironde,  ([ui  a  arraché  succes- 
sivement un  urand  nombre  de  personnes  à  la  mort. 

In  homme  se  noyail  dans  la  riviert;  d'.isle  ;  E^çreb^aii  le  sauve  au  p»'- 
ril  de  sfs  jours.  Ci'la  fait  naître  cbci  lui  une  espèce  de  vocation  .'i  ia- 
(liielle  dejinis-ii  a  été  fnlèle. 

l'eu  a jih'srtt retire  un  autre  homme  du  fond  d'un  marais  où  celui- 
ci  allait  disparaître,  plus  tard,  une  rivière  débordée  eiiveioppe  tout  a 
coup  ia  malle  de  Itardeaiix  ;  la  voiture  e.^t  r.iibmert,'i'e;  le  pnsliiioii 
Coup  ■  les  traits  drs  chevaux  et  s'tchippi'  :  le  co-irri-r  et  un  voya;;cur 
se  voyaient  sur  le  l'oinl  d"c;re  e:!;iloutis  :  Pierre  Ii;;rfleau  survieui  et 
le.4  si'iuvc.  i:-!  lS-1.'»,  une  ii.oiidjliou  envahit  plusi-uiis  viiISL'c»;  Pierre 
parvierit  ;'i  relirer  du  milieu  i.es  eaux  trois  familles  Imi  48-53,  un  père 
cl  s:\  lijle  traver-.iieut  luis  !".,  ilcux.  à  ctU'Va!;  un  t;ué  dan'„'ereux.  \j>. 
vieillard  et  la  jei'iie  lilie  sont.ci.lr.:îr.(''s  p'ar  le  courant,  l'ii-rre  E„'re- 
teau  se  trouvait  heureusement  sur  la  live;  il  s'élance,  et  reulaiil  est 
rappiu'iee  pleine  de  vie  aux  pieds  de  soh  père. 

Ces  i:veiilures  se  siuit  si  souvent  reproduites  dans  la  vie  de  PiiuTO 
I',;i''te:iu  (proii  ilirail  (|i;e  cet  homme  a  embrassé  la  profrssion  liéri/ï- 
(jiie  de  sauver  :-es  semblables,  cl  ijue  la  Providence,  veiinnl  en  aide  .l' 
son  coiira;;e,  l'a  nmni  u'iiue  sort(^  d'instinct  pariiciilier,  (|iii  lui  lait 
sentir  de  loin  le  péril  el  qui  l'amène  sur  le  l,ieu  même  cù  des  malheu- 
reux vont  périr. 

Un  autre  prix  de  2  0110  francs  es!  accordé  aux  époux  Renier.. 

Les  éjioux  Itenier  ont  eu  autrefois  (luelque  foriune.  Ils  exerçaient 
dans  un  qiMrtier  populeux  l'.v.  l'aris  un  commerce  de  charbon  dii  bois. 
L(!  mari  élaii  ran^'é,  la  fen.mc  é(;onome,  la  boutique  achalandée.  Ils 
auraient  dû  s'enrlctiir.  Il  n'en  était  rien  pou  tani.  Les  époux  Renier 
avaient  une  passion  (lui  les  enlraiuaieiit  à  des  dé|!enses  plus  prandes 
que  leurs  ressources  ;  car  toutes  les  passions  vive.s  sont  naturellement 
uii  peu  aveugles  rt  imiirudentcs. 

Ces  braves  {,'eiis  avaient  la  passion  de  la  bienfaisance.  Au  lieu  de 
vendre  leurs  marchandises,  U  leur  arrivait  bien  souvent  de  les  don- 
ner pour  rien.  On  comprend  qu'.'i  ce  compte  ilS'fTévaii^ht  aVOïK"  beaii- 
coi'p  de  pratitjues  et  peu  de  prolit.  Parmi  le-  |  aiivres  f.iniilles  de  liuir 
voisinage,  ceile-ri  uiiU/ipiail  de  charbon  poiir  iireparer  ser.  aliments, 
(■vl^^i  autre  de  bois  pejur  "^e.  cHautrer  au  mi;ieu  d'un  hiver  rigoureux. 
Mne  U  'iiier  ne  pouv.iit  résister  à  la  vue  d'ijn  pareil  speciaele.  «  l'eul- 
on  lai'^sor,  disait  cl'e,  ('.o-  malheureux  mourir  de  froid  ipi  nul  on  a  un 
clia!'iier  à  sa  disposition?..  La  cimriié  taisait  aior:  taire  l'esprit  du 
1  ;>■;,'.  ce,  efla  nianliaiule  he  iraiisforiuait  eu  i^œur  hospitalière. 

Daiis  leur  uKiisou  habitait  un  Iiomnii!  livré  ii  'toutes  les  misères 
phvsiques  et  moniles  dont  la  maladie,  la  pauvieié,  ri:-olenieiit  peu- 
vent accabler  la  vii  ilh  sse.  Un  tel  ina'.heur  placé  si  près  d'eux,  avait 
des  allrails  irresislit.jes  pour  les  époux  llenii  r.  Le  vieillard  devint  un 
mi'iubre  de  leur  f.imiUe.  Il  'mourui.  près  d'elle  sans  s'être  jamais  aper- 
çu des  durs'sacrilie.e.^iiu'il  leur  imposait. 

Pi  es  des  époux  Uenier  viv-^iMin  jeune  ménage  qui  cachait  avec  soin, 
sous  des  dehors  déccnls,  une  grande  pauvreté.  Le  mari  écrivait,  et, 


qiioi(iuc  dans  un  siècle  où  les  lettres  donnent  souvent  plas  de  proli 
que  (le  vraie  gloire,  il  avait  grand'peine»  faire  vivre  sa  jeune  femaf 
du  produit  da  sa  plume  el  àen  vivre  lui-méne.  Une  longue  maladie 
survient  et  »vpc  elle  les  créanciers,  puis  les  huissiers,  puis  la  saisir. 
On  ne  lui  laissa  bientôt  rien  que  la  vie;  encore  le  dé«iei;poir  et  h  ai- 
sère  allaient  en  abréger  le  cours,  lorsque  ce  specticle  attira  les  re- 
gards des  époux  Renier. 

Ceux-ci  se  conientèrent  d'abord  de  payer  quelques  deltas  qui  res-l 
taieet  encore  au  jeune  ménage.  Puis  la  tentation,  devenant  plus  fnrul 
à  mesure  (|u'ils  y  (■édaienl  davantage,  ils  con\',urent  le  désir  d'attirer  | 
les  malheureux  idiez  eux  et  de  les  y  lo?er.  Mais  ia  place  manciiu' 
Voici  commenl  ils  y  pourviireiil.  Quand  j'ai  dit  que  Renier  navk't| 
(ju'uno  passion,  la  bienfaisance,  j'exagérais  nn  peu.  Il  en  avait  en 
core  une  autr",  messieurs,  qui,  bien  que  fort  petite  en  apparebct . 
devient  très  tyranni()ue  quelquefois.  Il  avait  la  |>assion,'Ou,  si  rciil 
veut,  la  manie  delà  botanique;  il  faisait  depuis  longtemps 'iii"! 
praiide  colleciion  de  pl:int(îs,  el  il  aspirait  .«ecrètement  à  la  plolrei'l 
composer  entin  un  bel  herbier.  Un  appartement  était  consacré  il  et' I 
i;sif;e.  Jl  en  emportait  toujours  la  clé  avec  lui,  de  peur  qu'on  ne  liii[ 
dérobât  son  trésor.  L'herbier  fut  sacrifié  pour  sauver  le  pauvre  m** | 
nage.  Le  saeridcc  esl  petit,  dirat-on  ;  mais  le  sentiment  qui  l'afii'l 
faire  ne  l'est  point;  et  peut-être  que  Dieu,  qui  saille  fond  des  çiBUPi 
et  <pii  voit  si  bien  que  la  grandeur  des  affections  hunûlines  est'rar^l 
ment  en  proportion  de  la  grandeur  de  l'objet  qui  les  fait  naître,  li'»"! 
dra  plus  de  compte  .1  ces  pauvre-  pens  de  s'être  privés  par  charité <i«| 
leur  herbier  que  d'avoir  abandonné  tout  le  reste. 

Quand  la  vertu  a  une  fois  pris  l'allure  vive  de  la  passion,  elle i"! 
recule  pas  devant  les  entreprises  ardues.  Le  difficile  la  tente,  le  Mf| 
l'jùguîllonne,  et  dans  ses  caprices  sublimes,  on  la  voit  souvent  prif^'l 
rer  le  bien,  qui  est  loin  d'elle,  A  celui  qu'elle  peut  accomplir  aiséioOi'l 
Les  époux  Renier  découvrirent  sous  un  hangar,  au  milieu  d'ordu*! 
el  d'immondices,  un  pauvre  idiot  qui  semblait  parvenu  à  ce  coid1i1*| 
de  misère  où'l'homme  ne  comprend  jdus  môme  qu'il  esl  malheurfuï' 
Quels  étaient  sou  iiom,  ses  parents,  son  histoire,  nul  ne  le  savait; 
l'ignorait  lui-même.  Ce  spectacle  ne  les  rebuta  point:  ils  entrep"'! 
rent  de  réunir  et  de  dirigerlès  rayons  epars  et  divergents  A',  cetifl 
faible  intelligence,  et  ils  y  parvinVent.  L'idiot  aperçut  bientôt»'''! 
plus  de  clarté  le  spectacle  du  monde  dont  il  n'avait  eu  jnsquelil 
(|u'iine  vue  ciiifiiseei  l'oublée.  Il  comprit  pour  la  première  fois  uo'l 
piriied"  ce  qu'il  n'avait  f  lit  encore  que  voir.  Il  apprit  du  moii»"| 
qu'il  laul  savoir  pour  i,,'.y;uer  sa  vie  en  travaillant. 

Oii  pi  ui  dire  que  lPsé|i0i:x  Renier  onl  |)lus  fait  pour  lui  queD'^'l 
même,  (ar  ils  lui  ont  doriié  l'intelligence;  tandis  qu'avant  de  i"! 
connaiire  il  n'avait  (pie  la  vie. 

Nbus  pourrions  vous  ciler,  messieurs,  quelques  autres  faits  égaf"! 
meni  touchants";  le  temps  nous  force  de  les  écarter  ;  qu'il  nous  sw'r 
se  d(!  dire  (jne  la  vie  entière  d<!  M.  et  de  Mme  Renier  en  est  rempii'l 

Pour  pouvoir  venir  en  aide  aux  malheureux,  ils  achevèrent  de ''*'| 
ranger  leur  peiiic  fortune.  Ou  les  vil  prendre  d'abord  sur  le  supwlHj 
puis  sur  l'utile,  puis  sur  le  nécessaire.  Ils  sont  aujourd'hui  pre»1"| 
aussi  pauvres  que  ceux  qu'ils  ont  secouru»  Jadis. 


ifnvrtunrfnaqnei^  oe^es  ennfnniit'^uis^llentiiié  pair  séi  -^.,-, 
Fut  i>rod?"que  Toir 'préparé  à  1»  Démoeratie  pacifique  formera  un 

foli  lo/o  an;  milieu  de  i'horrible  cacophonie  qui  règne  actueilemeol 

dins  It  société  française. 


Expotitions   phalanstériennes. 

^  M.  V.  HEiNMEQDIN  A  MONTPELLIER,  A  TOULOUSE  ET 
'      A  CAHORS. 

Pe  Mtnéflte  U.  T.  Henuequio  est  allé  faire  un  cours  à  Mont- 
pellier. Cette  cxposilion  s'est  composée  de  ciuq  séances.  Les  detix 
Mtmiëres  ont  eu  lieu  dans  une  salle  privée;  mais  M.  le  Maire, 
Mésent'i' la  seconde  leçon,  romprenaot  que  reoseignenicnt  nu 
prî^ntàit  wcun  dan(<;er,  et  voyant  conibieu  la  salle  vtait  hors  de 
piopof^oos  avec  ralDuence  des  auditeurs,  a  autorise  l'orateur 
piiilMAtèrien  à  disposer  du  foyer  dû  tlioàtie,  Io>cal  immense  em- 
ployé pour  tes  grandes  r«uniùns  ofliciellcs.  ta.  Ueunequiu  y  a 
lerniiné  son  cours  devant  un  millier  de  pirsonnei>. 

Après  la  dernière  hcauce,. un  banquot  at'u  lieu,  un  ouvrier  poète, 
M.  Peyrolte»,  potier  de  Clormont-  L'IL'rauit,  y  a  lu  les  verb  sui- 
vants 4^  coux  donnons  comme  uu  ëchautiiloa  de  la  poésie  lan- 
gaedocteone  : 

A  M.    VICTOn   HENMEQUIK. 

Prouft'ta  dé  l'humaniiat, 

A  tus  ma  riida  poljésia, 

A  tus  la  (iouca  sym|)alia  ''' 

De  mouk  coutwiiouyetii  é'd'aqiift<la  <*i(at  !   ' 
Coumt  Charte  Fourié,  notre  sulilime  iiiestre, 
-Quèj^r  l'iiôme  iiiçal)al  révAva  lou  béii-esire, 
Vrnes  caouffa  luiin  duic  al  sourcil  dei  mieciiunr. 
Al  Mun  fie  Ifatlmrriott,  sorte  de  l'harniounia        j 

Engtijas,  éfaii  dVi  Gfiiia, 
LoDs  bAnea  ai  trabal,  las  ffiinas  a  l'amour. 
Eh  Itd!  wéga  bénit  ;  ias  dém^rclias  suu  dignas  ; 
Séoènas  paii  lou  titan  sus  Ion  ro(vd'«i  tanii, 
SérnéBaLâ  pas  lou  iiraii  al  niiécli  de  Uséb|>ii(iias  ; 
Mais  diiis  lou  bouii  leiréu  ouiiii'  pot  é^|lCii. 
OU  !  !>'uii  jour  uiia  voués  uiiuouîiçiva  kis  tei.a  ; 
Ei-lUoy  <|U(t  TOOfl  fouoda  lou  piuniie  Pbalai>&U:ia  : 
Gounta  savurio  réiipuiiue  k  »inis  appels  I(jU(n<i:s  ! 
Couma  ahautlouniiario  ma.niuudthia  fabriqua 
P«r  aiia  sul  cbautit^  countéiaiouuù  la  briqua  ; 
Maii^.per  i'inaougura  b'aouriv  pa.N  prou  dacauls  ! 

à  ce  binqaet  s'est  produit  un  toast  politique  inattendu  et  dé- 
pjacé.  Nftua  ne  par!eri($t)s  pas  de  cette  inconrcnancc,  com)iiT<:c 

ÏUJeiUM  homnte  étranger  à  l'Ecole  i:ocictaire,  siuujourual 
Midiii'avait  entrepris  de  la  célébrer.  , 
km  nrpius,  cette  incartade  resserra  f^utôt  qu'elle  ne  troubla 
les  seitiineats  qui  unissent  les  phalansteriens  de  Montpellier. 

A  ToutoMse,  M.  Hennequin  a  lait  son  cours  dans  une  vaste  salle 
de  concert.  Lés  auditeurs  lurent  i^ussi  cn)p^c^sés  qu'à  Kfoutpellier, 
et  DOn  moins  sympathiques.  Il  est  à  regretter  seulement  que  les 


M.  yjclor  Héaiiepin,  malgré  sa  ^tinion  élégaBtY>,  sa  jiarole  distln 
t,'uée,  ne  nous  a  point  iiifluenrés.  Nous  avoiis  sPUlcnu'Ut  rrmai-qnp 
(•«■ci  :  apré»  ••.>;curie  des  cinq  !>éancfs  rie  M.  V.  Hcuiifiiuin,  la^sis- 
lancl'  s'est  rétine  le  p'us  paisiblement  du  monde,  llûi  mes  et  l't'iniiii's 
sembhMeiit  sortir  d'un  coiurrl  ou  d'une  soeiinilé  liiiéraire.  La  rue 
MDniardy  y  Ragna  deux  heures  d'animalioii  :  ce  fut  tout.  A  noire 
honte  élernelle,  nous  avouons  n'avoir  jamais  assisté  à  des  assem- 
blées «  patriotes  ».  Eu  revanche,  nous  avons  vu  les  ^ens  qui  en  sor- 
laient.  Ces  messieurs  avaient  des  allute»  lelement  rassurantis  que 
Jes  magasins  se  fermaient.  Quand  l*-»  laniehies  n'éiaietit  point  bii- 
sées  sur  l'air  de  \a  Marteillaite,  on  s'estimait  très  heurt u:(.  Si  doue 
drs  autorilés  locales,  jugeant  des  Ihéuries  |)ai-  leui's  cun  équtnees  im- 
luédiales,  |ieini(ll;iieiil  les  eonr,-)  de  l'école  sociélaire  et  se  som  i;i;Ciil 
peii  des  cours  do  palriotifine,  el:(s  seraient"  e:i  vetilé  bien,  extu- 
sablis. 

En  revenant  de  Toulouse  à  Paris,  M.  ilcnnrquin  fit  à  Cahors 
une  station  d«  villigt-qualre  heures.  On  nous  écrit  de  celte  4illc  : . 

Nous  avons  eu  le  bonheur  de  \oJr  el  d'entendre  M.  Viitor  Iliime- 
qiiiu  ;  il  n'.i  pu  nous  :icc()r(ler  (|ii"nn  jour  ù  s'.ni  pai.uije;  ui.tls  ce  jour 
nous  a  sufli  pour  nous  laire  admirer  sou  laleni,  uimer  .sa  uiodisiie. 
Quoique  areabié  de  l'ilij;iie,  il  a  (ons.i.li,  avic  un  divoueuiem  donl 
nous  lui  sommes  bien  reconnais6.inb,  Ik  iiOus  doniiiT  au  eertle  une 
courte  conlertni-e  dont  le  suci  èsa  éiéui. anime,  eli|ui  a  iuspiiéùlons 
le  pius  vil  désir  d'avoir  liieniot  dé  lui  une  txpo.siuuii  iom;iléii!  de  lu 
Seuuee  sociale.  Nous  vous  dtm'udons  inslimaieni  de  nous  insi  rire 
parmi  les  viiies  que  devra  visiier  M.  V.  U.nneiiuin  a  son  premier 
voyaij;e. 

Wou<  1  ni. avons  c/Tert  un  peiii  b,ini;uet  improvisé  (|ui  a  réuni  ai:-, 
tour  de  lui  pius  de  quarante  persn. lies.  Dans  une  courte  aliocuiion 
qui  nousa  profomlénienl  émus,  ii  nuusa  racui.telcsprourès  de  l'Ecole 
daus  les  vilic.-<  qu'il  a  parcourues,  il  ujus  a  laiSses^  espérer  .'-oii  pro- 
ciiaia  letour.  Faites  (|ue  cet  espoir  ne  soit  pas  vain,  et  nous  vous 
garaulisïons  uu  (;rand  tlleldetou  eioqueute  parole  parmi  nous. 


REVUE  POLITIQUE  ET   SOCIALE. 

rBASCE. 

La  Chambre  des  députés  a  adopté  celte  semaine  la  loi  soliicilée 
par  lesa^ioieurs  et  les  banquiers,  ei  qui  porte  |a  eoucession  de  la  ligne 
do  Paris  à  Lyon  (h:Ai  ans  à  09  uns.  —  Pour  tes  chemins  d'Avignon  à 
Lyi'n,  et  de  Versailles  à  Chartres,  elle  n'a  iclniis  qu'une  so  ni  ion 
noviuire,  ren\oyaiit  à  l'année  prochiiire  .'1  livrer  ces  eheniin<  à  l-.i 
IKiissanle  Maison  llulhschild.  Peux  autres. l0;S  oi.t  aussi  été  porices. 
l'une  pour  faire  préler  par  l'Elal  trois  niiiiions  su  clienii;i  (le  Troyi  ;, 
à  .Mouiereau,  l'antre  ppur décharger j'embrancîiemçnt  de  Dieppe  et  de 
Fécamp  sur  le  chemin  du  Havre  de,  quelques  obli'jatioi  s  qui  lui 
avaient  été.  imposées. 

Ensuilo  la  Chambre  a  autorisé  le  niinislie  ;"i  emprunter  en  renies 
5."i() millions;  ce  qui,  avec 4.')fflti illions  déj.V  empruntes  en  4841  e'. 
1842,  porte  I  800  millions  l»d»tte  cré^^^e  pir  le  mirtisiére  du  20oelo- 
jire,  —  sans  coinpt'  r  (jue  les  ."SdO  millions  à  emprunter  ne  combleront 
pas  le  ilélltîit,  qui  restera  i  ncore  de  pareille  somme. 
El  fin,  la  Cliambre  a  clossasession  en  adoptant  le  budget  des  re- 


des  réformiste*  de  Çaris  sont  des  actes  imiortanîs,  car  ils  sonlT'é^ 

ehodel'oiiinion  qui,  partout  où  ellee.,t  libre,  se  montre  unanime  à 
iMaiiifester.sa  ré|)robaiion,  tandis  (|ue,  nul  e  part,  le  minisirre  né 
irouveraii  un  seul  i;iou|e  d'hommes  indépendants  peur  le  défendre, 

GRANDE- BXIE7A  OMB. 

Lrs  partis  politiques  sont  morts  en  Anglcierre.  Leur  décomposition 
fait  des  projjrès  r;ipides,  et  bientôt  ils  seront  à  jamais  ensevelis  sous 
les  ruines  de  leurs  systèmes  (|ui  croulent  de  tonie*  parts. 

Le  correspondant  du  Journal  de$  Debatt,  écrivant  de  Londres,  s'ex- 
1  rime  ainsi  sur  la  posiiion  de  wliigs  et  les  tories  :  .  Rieu  n'est  plus 
cxiraoïdinaiio  (ji;;^  l'cspèee  de  iransiuiMalion  qui  s'est  faite  sur  cer- 
i:iins  I  oints  eiitre  les  aiuieus  vvlii.s  et  les  anciens  tories.  Ainsi  lord 
John  Uuisell  qui,  en  1|5l,  avait  ete  renverse  jtar  i'Ii-l:se  et  par  lu 
p.rii  territorial,  fera,  eii  i847!,  niainlenu  précisément  par  ces  deux 
influe. ,ee;.  On  (;,.i  exlrèmean  ni  embanassc  jjour  parier  ,ar  \v:ii"s  et 
par  toril  .^,  par  lilieiaux  et  par  conservnteurs  ,  ear  on  ne  sait  plus  ce 
qee  Cl--,  mois  veulent  dire.  A  tout  pieinlre,  lorJ  JohuUusscIl  est  beau- 
coup plus  loiy,  dans  le.sens  moderne  du  mol,  que  ne  l'est  sir  Robeit 
IVe.;  11  csi  a  son  tour  i.'lioinnH!  de  rt'.o'iisf,  et,  sinon  le  chef,  du  moins 
le  protège  des  proleclionisles.  En  ce  iiioinei.t  niènii; ,  il  y  a  dans  la 
elianibre  des  com:;uint  s  une  t'e.-,  disci.ssinns  les  p.us  animées  de  la 
session  ^ur  nue  alTaire  icli;;ii'use,  la  ciéaliou  d'un  evéclie  pour  Man- 
ehesicr.  Eh  bien!  rien  n'e&i  plus  curieux  -lue  Ja  Iransfûnnalion  qui 
sest  oj.érée  dans  l'altit  .!<■  des  pii;  tipinx  liomiiits  pûlili(|ucs  sur  ces 
niutiè;es.  Lord  John  IVnssell ,  le  minisUa  libéral ,  f,niiJe  un  évéché  et 
en  aiinonec  trois  autres.  Sir  James  Grahain  ,  le  ininlstie  conservateur 
le  premier  lieutenant  de  sir  IVoberi  Peel,  lui  qui  s'etail  autrefois  sé- 
paré avec  éclat  du  parti  whiy  p.ur  rester  licièle  ^i  i'E^iise,  se  met  au- 
jourd'hui à  la  tùie  de  l'opposition  libérale,  et  deœand^  qu'on  donne 
au  clergé  sei;ondaire  ce  qu'on  vi  ut  drjm.er  à  de  nouveaux  évéqùcs.  Il 
s'adresse  à  la  démocratie  ,  comme  lord  John  Russell  à  rarislocrair« 
du  elergj.  1.      .  '  -        ^      .■ 

Les  roués  des  anciens  partis,  ne  pouvant  plus  galvaniser  le  pays 
par  des  cri*  polijiquès,-OMHaaglné,  pour  les  eleciioei,  uo  »<mr  de 
mamqui  consiste  à  ranimrr  des  controverses  et  des  susceptibilités 
n-litii-uses.  C'e.st  rcxlrèiiieoiiclion  d;'s  vieux  parus  et  des  vieilles 
idées  qui  se  meurent  d'impni.ssaiice  et  de  décrépitude. 

Des  i,iéis  uouvelles  un  peu  values,  mais  sociales  et  progreisives 
a;;iient  déjà  tous  les  esprits,  cl  l'oiiinioii  publique  chra  Le».  Anglais) 
comme  ch^  z  tous  les  ppiiples  de  l'Europe  i  ivrllsée.  se  transroraie<rapl* 
dcm;';a  saiw  ;iVuir  piis  (Micorj  une  couleur  nette  cf. tranchée  tiBMa 
nature  positive  de  la  reorganiialioii  SDwakel  induslrieJle^f  sê'pré- 
pare  dans  le  mo;ii!e.  La  fé&dal:té-(inan;iére  a  seule  des  idi'ej  t)etlés  çt 
prali(iues  ;nij.  urd  luii,  d  elle  \a  dominer  d.e  plus  en  plus' le  payait' la 
pailein.  ;  t  pend  ml  la  durée  de  ia  nouvelle  chambre,  i-e  capital  indas- 
tiid  va  d  Kiiincr  le  tiavail  elia  feolaliie  territoriale,  par  le  roonopola 
des  |irivi.o,;es  de  la;t  dans  tontes  les  biacche,  d'activité  productive. 
Le  Rothschild  de  Londres  va  même  ei-trer  au  parlement  anjçLis,  où  il 
aura  une  najorcé  de  fidMes  inlrrcjsés  dans  les  monopoles  dû  coOh 
merce  et  des  minufaciiires,  des  clicmins  de  fer  et  de  la  Banque.'  '  ' 


L'Aoadémie.a  voulu  montrer  à  ces  époux  vertueifx  que  la  Provi- 
deace  ne.  lesclubltait  4>as  landis  qu'ils  s'oubliaient  eux-mêmes,  et 
qaVlle  lèurménitgraU,  sans  qu'ils  le  sussent,  pour  leurs  vieux  jours, 
oie  pftiiie  épargne. 

La  Tcrlu  de  Pierre-Hubert  Jacoillot  s'est  surtout  exercée  dans  les 
liaitfs  de  la  famille.  Jacoilloi  est.  par  sa  mère,  le  petit  neveu  d'un 
•ocien  minif  Ire  de  la  guerre  sous  la  République.  Sou  père  était  un 
callivaleiir  ricbe  ddia  commune  de  Coulmier-le-Sec,  eu  Bourgogne. 
LaatireAaJacoillot  étant  morte,  son  père  se  remaria  bientôt,  quoi- 
qn'iUOt  denambreuxeiifautSi  11  ëpou>a  une  fi^me  pauvre.  Cette 
BDion  imprudente  ijérangea  d'abord  1 1  bientôt  ruina  de  fond  en  com- 
ble la  fortune  de  cette  famille.  Lorsque  le  père  de  Jacoillot  mourut, 
tou«  ses  biens  étaient  saisis.  Ils  furent  vendus  sans  pouvoir  couvrir 
les  dette^.  A  peioa-iiut-il  faf<ii4im)iaM>>,.quc  sa  femme  et  les  enfants 
qa'il  iivait  eus  de  sa  seconde  union  étaient  chassés  {Je  mi  demeure 
p»r  les  créanciers.  Cette, paijvre  veuve,  malade  et  entouiée  de  ses  huit 
petits  enfants  en  bas  i^v,  était  sans  asile. 

Jae^!éllartcueil1ll,<rl.'e^  ses  huit  enfants.  Il  1rs  nourrit;  il  les 
éleva.  Ses  amis,  qui,a>mm^.il  a> rive  souvent,  donnaient  plus  volon- 
tiers des  conseils  que  des  secours,  le  pressaient  de  se  marier;  il 
croyait  leur'^rmer  la  bouche  e;i  disant  :  Si  je  me  marie,  qui  prendra 
soin  des  enfants  de  mon  père,  qui  nourrira  ma  belle-mère  ?  Pour  cei 
homme  courageux  et  bônnéle,  la  répon-e  rtaii  en  effet  s^ns  répli(|ue. 

Siand  les  enfanls  furent  élevés,  il  ne  les  repoussa  pas.  Ses  sacrilices 
ingèrent  seulement  d'objet.  Après  avoir  sauvé  de  la  faim  les  «nf.1nls 
de  son  père,  il  continua  à  se  devoticr  pour  preseivtr  la  bonne  renom- 
Bée  que  aeii  p^«  avait  eue  ;  il  jiaya  toutes  ses  dettes. 

AujGMi'hui,  il  a  atteint  le  terme  de  ces  deux  grandes  entreprises, 
»»is  elles  ont  rempli  et  usé  s»  vie.  Sa  saute,  itrofondémeit  altérée 
parles  privation*  et  les  excès  de  travail,  ne  lui  permet  pius  de  grands 
«tiorl?.  Il  rst  resté  font  pauvre;  cet  aspect  sombre  de  l'avenir  iieTat- 
Iriste  point.  U  a  l'air  serein,  le  cœ.ir  content,  le  propos  joyeux;  il  ne 
••egrette  rien^l  ne  craintrien.  Accoutumé  a  braver  volontairement  la 
pauvreté,  il  ne  la  redoute  pas  davantage  quand  elle  devient  inévitable. 
Mais  fes  condioyens,  dèMi  il  est  tout  a  la  fois  l'ami  et  l'orgueil,  la 
ffdoutent  pour  lui.  Ils  se  sont  unanimemeit  adressé.^  A  l'Académie 
pourtïïi  signaler  celte  rare  vertu.  L'Académie,  messieurs,  les  a  en- 
•etidus;  elle  n'a  jamais  cru  pouvoir  mieux  remplir  le.^  inlenlions  de 
>L  Moniydii  qu'endëceriiant  On  piix  de  2  000  fr.  à  Jacoillot. 

C'est  aussi,  sur  une  sorte  de  cri  public  qu'une  distinction  pareille 
»  été  avcordée  a  la  veuve  Gambon. 

Depuis  47  ans,  celte  saiiite  f*  mnie  est  la  consolation  et  le  soutli'n  de 
tous  les  pauvres  de  Nânterre. 

Compàtlt'Sux  T^isères  dç  l'humanité,  les  soulager  quand  on  les  ren- 
contre, pifctkdre  surson  supiirllu  pour  venir  au  .secours  de  ceux  qui 
•nout  rien;  m'jc  telle ttotiduiicméiiie  sa  sdouie  qu'on  t'honore;  mais 
•«consacrer  iQuteQtier  à  Boùlai;«r  le  malheur.  1  étudier  a  le  suivre 
^•llnément  swMlM  fdrines  diverse^  et  innombrables  que  Dieu  lui  a 
*t-A'l^^^W^^^  ii^  tjrre,  j'en  rapprocher  am  cesse  pour  l'em- 


brassîr'ét  l'adoucir,  braver,  pourarriver  jusqu'A  lui,  les  glaces  de 
l'âge,  les  souffrances  de  la.  maladie  H  la  |>eur  de  la  pauvreté,  pir^- 
que  la  peur  de  la  mort,  cela  ne  mérile  las  seulement  notre  estime, 
mais  nos  hommages. 

La  charité  ainsi  comprise  louche  à  l'héroïsme.  Cest  amsi  que  l'a 
touj'iurs  entendue  la  vi  uve  Gambon.  On  peut  dire  qu'il  n'y  a  |  as  de 
malheureux  dans  son  voisina;.e  qui  n'ait  nçi  d'elle  d^s  sc( ours  :  ce- 
lui «i  un  médicament,  celui-là  dn  pain,  cetautre  l'éducat'on.  On  dTsait 
h  un  médecin  de  Nanlerrc  :  la  veuve  Gambon  vou.%  accompagne  (ioiic 
souvent  au  lit  des  malades?  — Jaiuai^,  répondalt-il,  elle  s'y  trouve 
toujours  la  première. 

La  chi.rité  délicate  et  ingénieuse  de  Mme  Gamlon  ne  s'arréle,  pas 
aux  limites  de  la  vie,  elle  suil,  en  quelque  sorte,  les  malheureux  au 
delà. 

On  ne  sait  assrz  combien  l'idée  d'être  jeté  dans  la  terre  comme  nn 
fardeau  inutile,  sans  les  derniers  égards  ({ui  se  doiveiu  a  la  dépouil.u 
d'un  homme,  est  cruelle  pour  le  pauvre  auquel  tout  manque  à  l'boure 
suprême,  jusqu'à  un  linceul,  et  on  ignore  combien  cette  image  funeste 
trouble  et  empoisonne  souNeul  ses  derniers  moments,  • 

Mme  Gambon  le  savait,  et  elle  ne  se  croyait  pas  quitte  envrrs  le 
malheureux  auquel  elle  avait  fermt*  les  yeux,  si  elle  ne  lui  avait  assuré 
de  modestes  funérailles. 

Mme  Gi.mbon  touche  .1  l'extrême  vieillesse  :  elle  est  atteinte  d'in- 
firmités cruelles.  Cts  obstacles  n  ndent  pour  elle  l'exercice  de  la  bien- 
Ç^isance  plus  pénible,  mais  non  moins  ac.if.  lilile  ne  s'est  jamais 
p'aii.t  que  de  leêlre  pas  assez  riche  :  c'est  la  plainte  du  siée  !e.  Mes- 
sieurs, plill  au  ciel  que  tous  ceux  qui  la  font  entendre  de  nos  jours 
fussent  comme  cette  pieuse  fepime  et  qu'ils  né  souhaitassent  avec  laul 
d'ardeur  la  richesse  que  pour  se  procurel'  comme  elle  de  sublimes 
plaisir&!  ' 

Pour  subvenir  ^  sa  charité,  Mme  Gambon  a  pris  chaque  aiiiiée  sur 
son  patrimoine.  Elle  possédait  ipielques  biens,  fruits  des^  économies 
et  des  labeurs  de  plusiturs(:éiit|'alions.  Oa  sait  quel  est  l'attachement 
ardent,  et  quelquefois  aveuyle,  que  le  petit  propriélairé  porte  à  sa 
terre. /La  femme  Gambon  s'est  cependant  décidée  a  vendre  chaque  an- 
née tantôt  une  portion,  tantôt  une  ;  uire.  Mais,di.ssipatri(e  avec  pru- 
dence, elle  ne  se  ruine  que  lentement,  de  manière  à  uu  pas  réduire  tout 
h  coup  ses  pauvres  à  la  misère. 

Quand  sa  bourse  est  vide,  elle  va  puiser  dans  celle  des  autres,  en 
les  invitant  à  compi'iiLvjiux  infortunes  (|u'elle  ne  pent  pins  soulager 
elie-mcine;  et,  lorsqu  enfin i'^rgeni  lui  manque  entièrement,  ii  lui  reste 
encore  pour  les  malheureux  de  cliaut'es  et  coiisolanies  svni|)alhies , 
cei.le  rii  besse  inëi^uiSable  dés  bliiis  (  œur».  i'rappé  de  ceà'  vertus,  le 
cv»mitq(ie  bienfaisance  lie Nantiii'; a  voulu  la  uoinmer.dame  de  cha- 
rilé.  Mme  Gambon  est  la  veuve  d'iii;  simp  evi^ncriMi.  (le  ilue  (leduiee 
de  charité  elfaruiiclia  d'abord  sa  siinpl.ciic  et  .^^  lin^icsiu  ;  elle,  le- 
lusa  loIlglemp^  de  l'accepter,  mai,  le  peuplé  de  Nauiern  trouva  moyen 
du  lui  donner  sans  la  consurtcr  ut.  iioui  plus  mode.-ie  et  plu^  doux  qui 
I appelât  tout  a  la  lois  les  bienfaits  de  cette  m  scricordrtuise  femme, 
et  les  soins  inaternrls,  plus  précieux  souvent  que  les  bienfaits  qu'elle 
larait  y  Joindre.  Il  l'i  Bommée  «t  U  la  nomme  eiicdre  :  la  Mn  it  ion 


secourt.  

L'Académie  accorde  iOOOfe.  à  Mras  Gambon.  Il  serait  pius  exact 
de  dire,  messieurs,  ([U'elle  les  donne  aux  pauvres  de  Nanierre,  caf 
c'est  (!a:i=  los  mains  de  ceux-ci  que  cet  al-gent  se  trouvera  bl^ntOt. 

Le  i)rinci;e  ùo  la  vertu  est  p.irîoiit  le  même,  mais  la  p'iysionomle 
de  la  vi  rtu  varie  sans  lesse  suivant  les  temps  et  les'  lieux.  Il  n'y  a 
rien  qui  resse:;ilileinnins  .'i  Mme  Gambon,  cetié  pieuse-veuve  dont 
nous  venuns  do  raconter  l'histoire,  que  l'homme  dont  noHS  allons 
parler. 

Fiaiicheschi  e:;  i;n  homme  hardi,  vij^oiireux,  énergique;  il  exerce 
une  profession  fort  pacifi  jce,  mais  il  habite  une  contrée  où  l'artisaH 
lui-iiieine  est  f.uailiari'-e  avec  l'usagi'  drs  armes;  et  a  toujours  sbus  la 
main  sou  fusil  i't  cô.é  d.  s  insirumenis  d"  Sun  iraTail. 

FraïKb.'schi  eslCorse.  Il  esi  né  dans  ce  singulier  et  beau  pivs  au- 
quel nous  donnons  dep  ils  si  loH^'t;imps,  nos  lois,  Sans  pouvoir  lui 
donner  eorapiètement  nos  idées  et  nos  inoeurs  ;  pays  de  sauvages  ver» 
lus  "l  de  crimes  sanva;;es;  dans  lequel  chaque  fimille  eonserV««!le  so«- 
veiiii'des  injures  plus  précieusera-nt  que  les  litres  de  propriété;  où 
tout  est  stat)le  et  immobile,  surtout  ta  haine,  et  où,  en  débit  du 
chrisiiaui.-raeet  de  la  civilisation,  la  vengeance  paraît  encore  le  pre- 
mier des  droits  et  le-pius  impérieux  des  devoirs. 

En  tout  pays,  le  rflle  de  conciliateur,  quoique  fort'  digne  d'eslime, 
est  assez  ingrat  ;  mais  eu  Corse  il  est,  de  plus,  très  difficile,  et  sou- 
vent fort  dangereux. 

l'o.ur  i'exeic  r,  il  ne  siifiit  pas  seulement  d'avoir  uu  coeur  bienveil- 
lant et  hoiméle,  il  faut  encore  un  esprit  ferme,  uu  caractère  éprouvé 
et  une  âme  intrépide. 

Francheschi  s'est  pluàieurs  fois  dévoué  à  cette  mission  conci*- 
liatrlce.  ^^^"^ 

Uii  jour,  un  de  ses  voisins^  nomïné  Micaelli,  est  assassiné  par  les 
frères  Giatferi.,  La  famille  Micaelli  prend  aussitôt  les  armes. 

L'un  (les, frères  Giafferi  esl  tué.  Sa  sœur  conihai  a  sa  place  et  eat 
tuée  à  son  tour.         '  •  ^      <  .  i 

C'est  atorstiue  Franchcschi,  s'interpo^aiit,aupiTilde  sa  vie,  entre' 
CCS  passions  fui iousi's,  parvi;ni  A  amei:er  entre  ces  deux  htmilles. 
sinoin.ne  réconciliation,  au  moins  la  paix.  '  ■     ' 

En  1840,  le  meurtre  du  sieur  .Monti  avait  mis  du  sang  entre  deux 
familles  de  Corte,  la  guerre  était  ouverte.  La  mort  plai. ait  dej4  sttr 
phisitMirs  tèlts.  Fiàiiche.-ehi  et  quel  ,ues  au.res  gens  de  bien  Inter- 
viiniit  lit  et  font  déposer  les  al  me- . 

lU'si  facile,  (iira-l-oii,(ït;  faire  bon  marché  do  la  haine  des  autres. 
11  laudiailviuircet  bouinic  dan>  sa  propre  cause.  L'y  voici  :  i, 

Liijour,  un  ues  p;irenls  di!  Frai  cliesihi,  le  sieur  Matt-i,  succom- 
bait dans  uni!  rixe,  Mias  les  c.iuij's  d'un  de  ses  vùisjuij.  Les  parents  - 
du  ni  iri  s'assemblent  aussitôt.  Frai  çinschi  se  joint  à  eux,  mai»  uuQ' 
pour  partager  leurs  fureors.  J.a  maison  de  l'homici  :eest  entourée,  le 
ineniire  Va  c.r.' venge  piirle  menrire.  Fraiidieschl  seul  s'y  oppUie. 
C'est  à  la  justice,  cit-il,  a  prononcer  ;  il  fai^i  lui  livier  le  crlul1i\«l, 
mais  nun  1  assaasiiier.  Ceci,  messieurs,  iioiis  parait  une  lAée  fJtf(-<: 
(impie.  Mail  «n  Corse,  de  pareilles  doctrioei  semblent 'eHc<i^«  fort 


'   M-^  «-(-,'<«■■« -?V 


Là  yMt  %^iAtf*^*àn  deiotll  ceta,  cVsl  qjue  la  'cfvi{t'«aft'<m  féodale 
setnenrt,  et  qu'un  nouTel  ^tat  social  se  prépare  à  la  vie.  Le  capital 
s'ktsocie  en  mode  simple  pour  créer  plus  de  ri«:hesscs  avec  moins  de 
bras  4  l'aille  des  machines  et  des  instruments  perfectioiiafs,  et,  dans 
M  fougue  de  jeunesse  puissante,  il  opprime  les  anciens  privilétîiés  et 
tous  les  déshérités  de  la  société.  Celle  féodàlilé  toute  uouve  le  fait 
ùnte  œuvre  de  pi  ogres  et  d'utilité,  et  de  là  sa  puissance  pratique. 
EttaesUcependant  plus  ou  moins  subversive  dans  sou  action,  <]ni 
énuise  les  ressoun'e*  de  toutes  les  classes  au  profit  d'une  seule.  Ce 
(hi'il  faut  pour  l'équilibrer  el  pour  rendre  son  action  fiévreuse  bieii- 
^Isante  de  tout  point,  c'est  l'association  du  travail  et  du  talent  dans 
les  bénéfices,  aussi  bien  que  dans  la  production  de  la  richesse  natio- 
liale  L'association  des  capitaux  est  donc  une  bonne  çboseensoi; 
mais  pour  la  compléter  et  la  rendre  socialement  et  poliiiqut-ment  ad- 
mlssUile  11  fau  Irait  6(|Uilibrerson  action  absorbanie  et  dangereuse 
oar  la  côôpéralion  a^S'Ciéedu  travail  el  du  talent.  C'est  là  le  problè 
me  capital  de  notre  siècle,  la  difficulté  réelle  pour  nos  hommes  d'Etat 
èurouéens,  qui  n'en  ont  pas  encore  suffisamment  la  conscience.  Il  est 
Dourlanl  bien  simple  d'associer  les  travailleurs  aux  bénélices  du  ca- 
Dlial  associé  pour  la  production  et  Vexploitaiion  en  grande  échelle. 
L'  ssociatioii  simple  du  cspiial  facilitera  plus  tard  l'association  com- 
binée des  trois  éléments  de  la  produilion  :  travail,  capital  el  talent. 
Cesl  là  rorpaiiisalion  nouvelle  idite  du  travail)  vers  laquelle  les  na- 
lioiis  civilisées  gravitent  à  leur  insu,  et  de  là  la  dissolution  des  opi- 
nions el  des  pariU  anciens. 

Le  travail  doit  donc  entrer  en  association  comme  le  capital,  au  lieu 
de  perdre  son  temps  en  jérémiades  contre  l'association  simple  dts 
capliaux.'Le  bien  social  ne  peut  venir  qui;  de  l'idée  nouvelle  de  l'as- 
80ci»tlon,  qui  doit  vaincre  le  mal  de  l'incohérence  et  régénérer  le 
monde.  Perfeetfonner  l'associaiion,  la  rendre  plus  générale  et  plus 
Intégrale  dans  ses  degrés  d'application  ,  voilà  la  tâche  de  nos  hommes 
d'Etil  et  le  ialut  des  sociétés. 

BUISSS. 

La  Diète,  «près  avoir  consacré  près  de  quinte  jours  aux  affaires 
militaires,  vient  de  te  prononcer  sur  la  (jutsliou  du  Sonderbuni. 
Voici  le  texte  du  décret  : 

La  Diète  fédérale  arrête  :       ,      ^   ,„    ^    ,     , ,, 

Arllc  e  premier.  L'aUiance  séparée  {Sonderbund)  des  sept  cantons 
deLucerne,  Url,  Scbwyli,  Inlerwald,  /ug,  Fribourg  el  Valais,  est 
incompatible  avec  les  dispositions  du  pacte  du  7  août  1813,  et  en  cOn- 
fuwaité  de  celui  ci  elle  est  déclarée  dissoute. 

Art  i.  Les  cantons  roeullonnés  en  l'article  précédent  sont  nndus 
responsables  de  l'observation  de  cet  arrêté,  et  ta  Dièio  su  réserve,  si 
les  circonstances  l'exigent,  de  prendre  des  mesures  ulléricures  pour 
la  faire  respecter. 

Tel»  sont  le»  termes  de  l'arrête  que  la  Dièle^^a  pris  mardi,  20  juil- 
let à  six  heures  du  soir,  après  deux  jours  de  délibérations. 

La  proposition  a  été  faite  par  Beinc,  et  elle  a  été  votée  par  Berne, 
Z'iricb,  G'aris,  Soleure,  S<liaffouse,  Sâint-Gall,  Grisons,  Argovie, 
Thgrgpvie,  Tessin,  Vaud,  Genève,  Bûle  Campagne  ri  A|)penzeU-cxté- 
riiur;  ainsi  par  douze  cantons  ei  deux  demi-cantons. 

Bàlè-Vllle  avait  proposé  un  arrêté  <|ui  ne  différait  de  l'article  1" 


Jept¥lf  TâiririoiK^l^ns  que  ïë  c^ueT  ïwîîin'a 
cela  f  tait  encore  possihlo. 

M.  Culame,  derliuchitel,  a  fort  bien  parlé  ;  mais  son  plaidoyer  so- 
phistique, sans  conviction  et  sans  chaleur,  n'était  pas  de  nature  à  pro- 
duire de  l'impression. 

Parmi  les  députés  des  petits  cantons,  M.  Dossard,  de  Zug,  s'est  seul 
fait  remarquer.  Ses  Confrères  ont  donné  froidement  lecture  de  leuis 
discours. 

M.  le  bourguemestre  Sjrasin,  de  Bâic,  a  prononcé  une  vérilable  bo- 
roélii'i  mais  le  résultat  dos  délibéralions  a  dû  lui  prouver  que  les  ser- 
mons cl  les  prières  ne  sont  pasde  saisoiraujourd'uui. 

On  écrit  de  la  Suisse  primitive  : 

a  On  redoute  ki  généraleuieni  la  guerre.  Depuis  quelque  temps  il 
n'est  plus  ({uestion  que  de  la  lutte  prochuiiie  :  on  en  parle  jusque  oans 
les  chaumières  les  pius  lointaines  et  les  plus  solitaires  des  Alpes.  Mats 
tous  les  entreliens  qui  roulent  sur  cesuj  t  trahissent  plutôt  la  cralnie 
d'une  défaite  que  l'espérance  d'une  vicloire.L-:8  ineiiai.es  et  lesrudO'UQo- 
tadesde  quelque>.-uns  ne  peuvent  pas  même  cacher  aux  yeux  desm^ins 
clairvoyautsles  sentiments d'inquietudequi  les  lourmenteulcoutinuel- 
lement.  La  crainte  régne  partoql,  et  principalement  dans  les  campa- 
gnes.  On  commence  ù  s'apercevoir  qu'on  s'e>t  engagé  dans  un  laby- 
rinthe des  plus  dangereux,  et  que  la  mattière  d'agir  des  gouvernements 
jésuitiques  pourrait  entrainer  les  plus  funestes  résultats.  H  est  évident 
que  les  troupes  fé.lérales  ne  sont  pas  des  corps-francs  iiidiciplinés 
quNine  punique  jette  sans  détense  au  milieu  des  baïonnettes  ennemies; 
tout  le  monue  comprend  cela,  cl  tout  le  monde  a  peur. 

VOKTCOAXi. 

On  a  reçu  en  Angleterre  des  avis  de  Lisbonne,  du  12  juillet,  qui 
confirment  la  nouvelle  de  l'eniiëre  paciticalion  du  royaume  de  Portu- 
gal.,Le  0,  tous  les  prisonniers  politiques  que  renfermait  lefortSiint- 
Julieii,  y  compris  das  Anias,  Sa  da  Bandeira  el  les  autres  tbefs  révo* 
lulionnaires,  uni  été  mis  en  liberté.  Ce  premier  acte  de  cl«^mence  avait 
été  favorablement  accueilli;  mais  il  n'a  pas  dissipé  les  défiances 
qu'inspire  la  lenteur  que  le  (louvcrnemenl  de  la  reine  apporte  à  l'dc- 
cumpiissemént  des  promesses  faites  en  son  nom  par  les  puissances 
alliées.  Les  libertés  publiques,  y  compris  celle  de  la  presse,  sont  tou- 
jours suspendues,  et  aucui;e  époque  n'est  encore  lixee  pour  les  pro- 
chaines élections,  qui  doivent  donner  au  pays  l'occasion  de  se  pro- 
noncer é(:alemenl  sur  les  derniers  événements.  Pour  excuser  ces  dé- 
lais, le  Diario  allègue  la  nécessité  d'attendre  que  la  sécurité  publique 
soit  rétablie  partout.  S'il  entend  parla  la  pacilicaliuii  des  montagnes, 
où  quelques  guérillas  tiennent  encore,  il  est  clair  que  ce  prettate  peut 
durer  indéfiniment. 

\J.kiaM.  -.- • 

-  BtuUi  dt  conspiration. 

On  écrit  de  Rome,  le  18  juillet,  au  Courrier  dt  Mantille  : 

•  Un  bruit  extraordinaire  vient  de  se  répandre  dans  l\ome,  et  y 
excite  une  grande  a(;itation.  Il  ne  s'agirait  de  rien  dé  moins  que  de  la 
découverte  d'une  conspiration,  à  la  lête  de  laquelle  se  serait  trouvé 
celui  de  nos  cardinaux  le  plus  suspect  à  l'opinion  populaire. 

»  Je  n'ose  vous  rapporter  les  projets  que  l'on  prête  aux  conjurés, 
jusqu'à  ce  que  cet  événement  ait  éle  rendu  public  d'une  manière  ol- 
rtcielie. 

i>  On  assure  qu'on  procède  eu  ce  moment  à  diverses  arrestations,  et 
que  plusieurs  giands  personnages  serout  transférés  dans  la  journA 
au  château  Saint-Ange.  » 


uoiiiremeDt  social.  —  Gbat.  Y.  Cercle  vteiaiui  le.Vtadiulrie  iteûl 

velle  et  des  sciences  incertaines.  •—  Chaf.  VL  Final  sur  les  cfltés  fai. 
Mes  de  la  philosopbie. 

Celte  variante  dé  la  Préface  du  ffouteau  Monit  est  un  excellent' 
petit  livre  de  propagation,  par  la  vigueur  de  sa  critique  sociale  el  ses 
aperçus  lumineux  sur  la  marche  des  société»  hi^a|uei(.  • 

2"  Percement  de  l'itthme  de  Suez,  création  de  la  première  rout« 
universelle  sur  le  globe.  —  Brochure  in-8*;  prix  :»  cent.  —  Pani 
cette  brochure  sont  réunis  divers  ^rliclet^  publiés  récemment  dans  c« 
journal  ;  elle  se  termine  par  la  pétition  adressée  sur  le  même  sujet! 
la  Chambre  des  députés  par  M.  Auguste  Coiih  et  M.  le  comte  d« 
Naïves. 

Nous  annoncions,  dans  le  même  nuinérq^que  M.  DecbeMux  avait 
fait  paraître  la  deuxième  livraison  de  son,  ouvrage  autographié  ayitQt 
pour  titre  :  C/«^ de  ranafojTi'e  en  bo/ani^N*. 

La  troisième  livraison  de  cet  ouvrage  a  p;iru  aujourd'hui.—  On  pent 
se  pro'turer  chacune  de  ces  livraisons  au  prix  dé  SO  c.  à  la  LUrmitit 
pkaltMttér tenue,  qui  en. a  accepté  le  dépôt. 


FAITS  DIVERS. 

CHRO viQVE.— Les  débats.duprncès  Intenté  à  la  Ré/otéu  pour comp(t< 
rendu  des  délibéralions  intérieures  de  la  Cour  des  pairs  n'ont  patw 
lieu  aujourd'hui.  L'affaire  a  été  remise.  Le  Journal  de  Rouen  annonce 
qu'il  va  interjt'ler  ajpel  du  jugement  qui  condamne  pour  le  méaie 
fait  son  gérant  à  un  mois  de  prison  et  500  fr.  d'amende. 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  paritier,  : 

f  Hier,  immédiatement  après  l'audience  de  la  Cour  des  pairs,  M. 
Eugène  Cauchy,  greffier  eu  chef,  s'esl  transporté  i  la  prison  dt 
Luxembourg  et  a  donne  lecture  à  M.  Pellapra  de  l'arrél  rendu  conirt 
lui. 

Le  paiement  de  l'amende  el  des  Irais  ayant  étépreMue  immédiai6 
ment  réalisé,  M.  Pellapra  a  dû  être  mis  en  liberté  le  soir  même. 

—  Le  même  journal  publie  ce  soir  le  prosrramme  des  fêtes  dt  Juil- 
la.  I\ien  n'est  changé  aux  dispositions  ordinalrea.  LeST,  il  y  aari 
des  diMributions  de  secours;  le  S8,  des  services  funèbres;  \tif, 
des  jeux,  concert,  embarcations  pavoisées  et  feux  d'arliflce  accouiu- 
tumés. 

—  On  nous  écrit  de  la  Nièvre:  '"^ 

>  Denis  Cartier,  revenu  de  farmée  où  il  avait  servi  comSe  rempla- 
çant, après  avoir  serti  pour  son  propre  compte,  avait,  t  Décide,  la  ré- 
putation d'un  nbauvais  sujet.  D'une  laille  élégante,  d'une  igure  dit- 
ilntEuee,  habile  dans  tous  les  ex^nices  du  corps,  daOMi  escrlM, 
bâton,  savatle,  etc.,  il  excellait  dans  sa  profession  primitive  «le  iia- 
rimer,  et  dans  la  crue  du  18  octobre  dernier,  il  s'est, dlstiatué  pir 
des  actes  d'une  intrépidité  rare.  On  l'a  vu,  lorsque  les  arfnés  dd 
punt.s  étaient  entièrement  «bsiruées,  se  jeter  seul  sur  une  petite  IDM 
1 1  courir  jusqu'à  Nevers  pour  savoir  ce  que  deviendrkieflt  éeila 
teaux  arrachés  de  leurs  amarres,  el  en  jllrlger  le  sauvelafe,  dàairlll^l 
térêt  desfs  patrons.  En  le  voyant  ainsi  pirilr  an  milieu  des  ddkrlt 
eni rainés  par  le  fleuve,  personne  ne  croyait  le  revoir:  mais  la  imA 
épargne  les  intrépides  dans  l'exercice  de  leurs  fônolions,  et  Cartiff 
rentra  à  DecUe  après  avoir  accompli  noblemeol  sa  lâche. 

•  Plus  lard,  une  commission  lut  nommée  pour  rccher  cher  Vttà 
leurs  des  actions  éiUlantrs  el  des  services  rendlis  pendant  l'Inôbli- 


étranges  et  quasi  déshoiinèles.  La  famille  de  Fiancliesrlii  résiste.;  il 
insiste;  elle  «uirninre.  Afrès  a%oir  menai  é  le  meurtrier,  on  le  menace 
luî-jSêij.e.  Il  persévère  »  t  ii  l'emporte  eiiliii,  jirdce  à  celte  autorité 
qu'obtiennent  les  hummes  d'uncuurage  éprouve  el  d'une  énergie  re- 
cunuue,  quand  ils  cOll.'^eillenl  la  inoderaiion.  I.e  mcurtriiT  est  donc 
remis  dans  ses  mains  et  il  l'emmène  dans  s;'  propre  maisoii. 

Mais  ici  la  cause  chanpe.  Les  parents  du  r,ou,,;iblt'  ne  se  soucient 
pas  plus  d'avoir  affaire  u  la  jrihli  e  que  ceux  du  mon.  S'il  avait  paru 
intempeslif  a  ceux-ci  de  s'en  remettre  aux  tribunaux  pour  obtenir  une 
vengeance  qu'ils  tenaient  déjà  dans  leurs  mains,  Il  paraissait  très 
imprudent  el  fort  inutile  ù  ceux  li)  d'attendre  un  mol  de  la  justice  pour 
sauver  un  ami  qu'ils  pouvaient  mettre  eux-mêmes  en  liiierié. 

Ils  s'arment  donc  à  leur  tour,  enveloppent  la  maison  de  Franches- 
cbi,  demdndentà  grands  cris  (ju'on  leur  délivre  leur  proche,  et  mena- 
cent en  cas  de  refus,  dedonn.  r  i'assaul.  Mais  Francheschi  tient  bon; 
il  lepousse  les  attaques.  La  gendarmerie  du  voisinage,  avertie  de  ce 
qui  se  passe,  arrive  enfin,  le  délivre  cl  le  décharge  de  son  prisonnier. 

L'Académie,  messieurs,  a  vu  dans  l'ensemble  de  cftUe  conduite  de 
la  grandeur,  elle  a  jugé  que  les  p  us  diffii  îles  el  par  conséquent  les 
plus  louables  de  toutes  les  vertus  sont  celles  qui  s'exercent  au  mé- 
pris des  préjugés  de  son  temps  et  au  mépris  des  passions  de  son  pays. 
Elle  pense  qu'il  y  a  un  vrai  mérite  à  s'élevtr  au-dessus  de  la  pfur  de 
l'opinion  commune,  celle  dirnière  faiblesse  des  ûrncî  vulgaires.  Ele 
accorde  une  médaille  de  1 ,000  fr.  à  Franch?schi. 

Hortense  Fagot,  dont  il  nous  reste  maintenant  à  parler,  est  née 
dans  le  sein  d'une  de  ces  familles  infortunées,  où  la  pauvreté,  la  mala- 
die el  l'inconduile  semblent  s'unir.  Sa  mère  était  depuis  longtemps  at- 
teinte d'une  de  ces  cruelles  affections  de  poitrine  qui  font  apercevoir 
la  mort  de  si  loin.  Elle  n'en  travaillait  pas  avec  moins  de  courage  ; 
mais  son  iffari  venait  d'ordinaire  chercher,  lui  enlever  le  peu  d'argent 
qu'elle  avait  gagné  dans  la  journée,  pour  l'aller  dépenser  en  orgie.  Il 
ne  rentrait  au  logis  (|uc  pour  la  battre.  Cinq  enfants  en  lias  âge  ache- 
vaient cexomplel  tableau  des  misères  humaines.  Lorsque  la  pauvre 
mère  se  sentit  enfin  mourir,  elle  fit  venir  sa  fille  aînée  auprès  de  son 
lit  :  c'était  Hortense;  elle  avait  seize  ans.  Elle  lui  donna  son  dernier 
cviiseil  ;  c'était  son  seul  héri"tai;e. 

EUelui  recommanda  longueraerit  ses  frères  el  ses  .^œars,  lui  dit 
q'ù' elle  était  désormais  leur  seulappni  (le  pèreavail  enlierementaban- 
donné  sa  famille  depuis  peu),  et  lui  fit  jurer  de  leur  serNiç  de  mère. 
Vous  aller^uger,  messieurs,  si  celte  vertueuse  fille  a  bien  tenu  son 
sitmenl. 

La  mcre  di'Horlen>-e  avait  laissé  quelques  dettes  :  l'alnédes  quatre 
enfants  confies  à  sa  t'arde  n'avait  pas  14  ans.  Hortense,  dansceiie  ex- 
trémité, ne  s'adressa  point  à  la  charité  publique  ;  elle  ne  demanda  de 
ressources  qu'à  l'ordre  elau  lra>ail. 

Voici  comment  elle  s'y  prit.  Entendez  ces  détails,  messieurs,  ils 
sont  dignes  d'être  écoutés4iar  une  assemblée  que4que  grande  qu  elle 
sott,  quand  elleesit  composée  de  gensde  bien. 

Hortense  place  d'abord  sa  sœur  cadette,  enfant  de  L")  ans,  en  ap- 
pfélHlffage,  et  ne  la  rappelle  au  logis  que  quand  elle  sait  assez  bien 


travailler  pour  aider  à  la  vie  commune.  Elle  l'institue  alors  la  ména- 
gère. Ele  obliefît  pour  hudeux  enfants  qui  suivtnl  celle-ci  l'entrée 
de  la  manufacture  où  elle  travaille  elle-même.  Quant  au  quatrième, 
el  e  se  char/e  d'en  faire  un  excellent  ouvrier  en  lui  apprenant  le  tlçt 
$age  à  la  mécanii|ue  dans  lequel  elle  excèie,  et  bientôt  11  peut  se  pla- 
cer avantageusement  dans  un  atelier  d'une  ville  voisine.  Grâce  û  l  ad- 
mirable économie  (|u'IIortense  introduit  dans  sa  maison,-uan  )>eule- 
mcnl  on  ne  fait  point  de  dettes,  mais  on  épargne  quelque  urgent.  Cet 
argent-là  e^t  d'abord  con'acré  :)  acquitter  les  dettes  qu'avait  laissées 
la  mère  de  fimille  Les  dettes  n'étaient  pas  grandes;  mais  le  fonds 
destiné  à  les  acquitter  était  peiit;  on  mit  quatre  ans  à  se  débarrasser 
de-cette  lourde  i  barge.  La  dette  éteinte  enfln^  Hortense  n'employa  pas 
le  léger  superfl  I  qui  en  résultait  à  accrollre  l'aisance  commune;  elle 
le  plaça  à  l,i  caisse  d'épargne.  E  le  prit  un  livret  pour  elle-même.  Elle 
voulut  que  cha.;un  de  ses  frères  et  sœurs  en  prissent  un.  Sur  ces  li- 
vrets, on  n'y  devait  pas  voir  figurer  sans  doute  des  sommes  considé- 
rables; mais  les  enfants  s'habituaient  ainsi  à  l'épargne. 

N'y  a  t-il  pas,  messieur::,  quelque  chose  deslngulièremenl  louchant 
dans'le  spectacle  offert  par  la  prospérité  de  ce  ()elil  ménage  composé 
d'enfants,  et  si  sagement  conduit  pir  une  jeune  fille  à  peine  hors  de 
l'enfanccl 

Tons  les  faits  que  nous  venons  de  raconter  sont  confirméi  par  les 
habitants  les  plus  recommandables  de  Bolb.c.  Des  dames  de  charité, 
des  ecclésiastiques,  des  négociants,  en  ont  témoigné  à  l'ehvi.  Ces 
personnes  respectables  ont  joint  à  leur  assertion  la  copie  des  re- 
celtes et  des  dépenses  tenue  par  Hortense  :  c'est  le  budget  complet  de 
celle  république  enfantine.  On  y  voit  que,  pendant  les  six  derniers 
mois,  le  travail  île  la  communauté  a  pi-oduit  1  279  fr.  .Sur  celte  som- 
me, on  en  a  dépensé  1  000  pour  pourvoir  aux  besoins  de  toute  espèce. 
144  ont  été  placés  .1  la  caisse  d'épargne,  et  133  ont  été  gardés  p')ur  le 
nécessaire,  pour  pourvoir  aux  nécessités  inconnues.  L'Académie  vient 
ajouter  1  000  fr.  à  ce  jietit  trésor. 

Nous  venons  de  vous  montrer  la  vertu,  messieurs,  sous  des  aspects 
divers.  Nous  avons  fait  passer  sous  vos  yeux  plusieurs  de  ces  vivantes 
images;  depuis  cette  héroïque  servante  de  Buzançais jusqu'à  cette  au- 
tre femme  dont  je  viens  de  tracer  le  portrait,  celte  jeune  fille  si  cou- 
rageuse dans  sa  lutte  opiniâtre  el  heureuse  contre  l'adversité.  En  ac- 
cordant des  prix  aux  auteurs  de  ces  actes  si  méritoires,  ne  croyez  pas 
que  l'Acadénileait  prétendu  les  réWfhipenser  et  ihême  leur  donner  des 
imitateurs.  Non,  messieurs,  l'Académie  n'a  point  de  tulles  pensées. 
INon,  cénesoiu  point  des  a 'adémies  qui  peuvent  rémanérer  la  vertu 
ou  la  faire  naître  ;  |es  gouvernements,  ces  grands  instruments  du  bien 
el  du  mal  sur  la  terre,  y  sont  presque  toujours  eux  mêmes  impuis- 
sants.' C'est  Dieu  qui  récompense  la  vertu,  el  c'est  Dieu  qui  la 
^onnel  »  '  '^ 

El  ^cependant,  messieurs,  gardez-vous  de  croire  que  ce  que-nous  ve- 
nons dé  fji^e  soit  vain.  ^    ,  - 

Une  noinbreuse  assemblée  qui,  dans  ce  siècle  d'incessante  el  sou- 
veitt  de  cupide  industrie,  ne  se  réunit  que  pour  jouir  du  plaisir  désin- 
téressé que  donne  !a  vue  des  bonnes  aellons  ;  qui  s'atteadrlt  au  mal  • 
hetrr  des  plus  pauvres  citoyens;  qui  émeut  en  pensant  i  leur  mérite, 


qui  les  signale  de  préférence  i  l'admiraticn  pu^liaitc;  Il  y  a  là,  à»- 
Sieurs,  un  iiubie  spei  tacle  pour  le  pays  :  ce  spèdli'cie  est  f  rand,  el  t* 
même  temps  il  est  uiilti. 

C'est  ainsi,  en  effet  qu'on  enrourage  la  vertu  et  qu'on  là  sntcilr, 
non  |ias  eu  distribuant  .1  quelques  lauréats  de  l'argent  ni  même  i*t 
couronnes,  mais  en  donnant  aux  esprits  le  goût  du  beau  qui  conduit 
naturellement  au  goût  de  l'honnête;  aux  ànies  l'amour  dèijQUlssaDm 
pures, et  saines  qui  les  fortifient,  au  lieu  de  les  amollir-^  en  faisait 
voir  pour  le  peuptè  ces  vives  et  efficaces  sympathies  sans  lesquelles let 
classes  élevées  seraient  indignes  de  marcher  à  sa  tête^  el  eh  rewfisl 
ainsi  un  volontaire  et  éclatant  hommage  à  régalité,  dsi\s  sa  foriiell 
plus  sainte  et  la  plus  nécessaire,  l'égaillé  qui  doit  créer  tne  méM 
vertu  entre  tous  les  gens  de  bien. 


PBÉDEliTIlVÉ! 

Sur  un  tableau  deMme  V...,  représentant  la  laimtt  fteffê, 
l'Enfant  Jitueei  saint  Jean. 


Tout  dort  en  cet  enfant  qu'un  autre  enfant aihntfë7~ 
Marie  I...  ah?  c'est  bien  là  le  fils  qu'elle  a  rêvé  ! 
El  doux  instinct  du  cœur,  à  sa  lèvre  un  sourire 
Qui  parait  s'ignorer  ou  n'oser  se  produire, 
Jette  son  (  harme .inachevé. 

Mais  sous  tes  longs  cils  nolrs^  ô  Vierge  fmilMeuléel 
h'où  vient  que  lentement  on  sent  germer  des  pleiirft? 
Sur  ton  frOnt  soucieux  ion  âme  révélée. 
Par  quelque  noir  présage  en  silence  troublée, 
Semble  préluder  aux  douleurs  I 

Ouojt  pressMislu  déjà,  pour  l'enfaDl  qui  repose, 
Elles  fureurs  du  peuple,  el  la  baittedésrois? 
Vois-lu  couler  du  sang  sur  ce  front  blanc  et  rose"? 
Vois-tu  dans  l'avenir  sa  sombre  apothéose 
Au  sommet  d'une  infâme  croix  ? 

Ab  !  détourne  irs  yeux  I  De  les  deslins  qu'il  sonde, 
Par  ces  songes  affreux  l'enfer  veut  se  venger. 
Ton  fils,  verbe  de  Dieu,  que  Dieu  même  féconde. 
Il  vient  fermer  l'abime  el  racheter  le  monde, 
Le  monde  ira-tril  l'oulrager? 

—  Oui  I  -—tout  Sauveur  est  né  pour  vivre  d'agODliil^ 
Un  Goipolh.i  pour  lui  s'édifie  en  tout  lieu  I  !  ' 

Mais  iressailliz  d'orgueil,  mère,  ô  trois  fois  béolei 
Au  creuset  de. la  mort  quand  tombe  le  génie, 
La  terre  tremble  !  et  l'Hominr;  est  Dieu  I 


^l^T^jT^iy^onv^^ 


is  dan>  un 
forces  et 
bras  et  d'ap- 


Srfrwîur  de  la  pl*ce  ;  ceiie  vue  para'ysa  un  instant  ses 

tmni  le  tmvt  au  juf!e-de-paix  de  rétreindre  dans  «es  brs 

S Éf  lu  secours.  Une  lutte  désesji^rée  s'engagea  ;  les  rris  et  le  tumulie 

ii  irèrent  du  monde,  Cartier  fol  désarmé  el  condiiii  en  prison,  où, 

Mode  se  repentir,  il  ne  manifeste  que  le  regret  d'avoir  manqué  son 

i««o- il  n'est  houleux  que  d'ayolr  été  valneu  dans  la  lutte  par  un 

coup»  "•-,.,,       -^       ,,     .1  ..•-^.,.  _l,,„     ,lii    •■ 


Srôiî,  rt  comnc  «  D-v  C"  »»  <("»'"*  de  iuge-de-p?lx.  a  eu  I 

.ion  de  le  réprimander  souvent,  èomme  41  était  membre  inOuent  de  la 

cjimlsslon  des  récompençes,  c'est  sur  lui  que  s'est  concentrée  toute 

".*N'esi-llp«« évident,  d'après  ce  oui  précède,  que  Cartier  eu  une 
uitte  d'AiUe,  que  le  délaul d'éducation  et  tes  privations  attacbées  à 
lOBbulible  position  sociale  ont  fait  dévier  de  sa  roule.  Puui  souveut 
ur  la  société,  car  U  tombait  souvent  en  faute,  celle  société  ne  l'a  pas 
ÎJcompensé  quand  il  a  mérité  de  l'être,  et  maintenant  que  le  premier 
■omenl  d'indignation  générale  est  passé,  il  n'y  a  qu'une  opinion  sur 
cettedéplorablehistoire.  Celle  opinion  je  l'ai  entendu  formuler  ainsi 
hier  pir  un  sous-offlcier  retiré  du  «erviee  :  •  8i  l'on  eût  donné  i  .-.e 
vaurien  un  bout  de  ruban  ou  une  médaille,  on  lui  eût  appris  à  se  res- 
MCler  lui  même  :  à  la  vue  de  sa  décoration,  il  eût  été  brau,  il  eût  été 
l^nd  et  fier  de  la  montrer  il  tous,  car  i|  avait  besoin  de  gloire  comme 
les  autres  ont  besoin  de  nourriture  ;  c'est  i  présent  ua  homme  perdu 
poor  le  pays,  et  Jamais  DMite  ne  le  remplacera.  * 

•  Voyec,  Monsieur,  à  quoi  tiennent  les  inimitiés  dans  ce  monde 
sttbTersif?M.  D...,  le  juge-de<paix,  est  uu  bomme  doux  et  bienvetl- 
laot  il  est  comme  Cariier,  d'une  n  iture  éiéganie,  ei  des  goûts  sem- 
Mabies  en  beaucoup  de  ciioses  les  eussent  infailliblement  rapprocbés 
4aat  uneaociéléneilleure.  L.aidtfftfreiiced'éJucilion  a  mis  entre  eux 

■t  ibime  !  ■ 

—Une  lettre  de  Ste-Héléne,  en  date  du  10  Juin,  porte  ce  qui  suit  : 

«  U  nivire  français  le  Gol,  de  Nantes,  venant  de  Bourbon;  est  arrivé 
kiK  sur  notre  rade,  ayant  à  biord  le  capitaine  et  une  partie  de  l'équi^a- 
fedu  trolviiAts  du  même  port  le  PatiaMum,  de  400  tonneaux,  canl- 
Uiie  Ravilly,  brQte  Mt  mer  dans  son  voyage  de  Nantes  a  Bourbun.  Ce 
avire  avait  quittera  France  le  1S  mars,  avec  un  chargement  dé  gou- 
tfOB.biUIe^e  léfébenlhine,élàupes,  bois,  etc.,  deux  dames  |>a<isagéres 
uao  Mttipase  composé  de  quatorze  hommes.  Le  I  mai,  on  s'aperçut 
mU cargaison  avait  spontanément  pris  feu. 

»m  fit  tous  tes  efforts  imaginables  pour  l'éteindre,  mais  en  vain  : 
laïawre  combustible  des  matières  que  renfermait  le  navire  rendit  Us 
Kecoarsinefflcaces;  et  bientôt  le  capluioe,  voyant  que  tout  était  perdu, 
urésolut  a  faire  metU*  les  canots  i  la  mer,  pour  abandonner  le 
uois-Bits.  Le  feu  avait  entahi  rapidement  toute  la  cale,  aussi  ne  put- 
M  lauvcr  qu'une  carte,  un  compas,  quelques  papiers,  un  peu  d'eau  et 
u  petit  sac  de  biscuit. 

«  Avec  céa  misérables  provisions,  les  malheureux  naufragés  resté- 
mt  errants  au  aliieu  des  flots.  Jusqu'au  40,  en  proie  aux  privations 
ttaaxplus  atroces^aonffrances.  Ëntln,  dans  la  soirée  de  cejdur,  ils 
firent  asseï  heureux  pour  être  aperçus  par  le  navire  anglais  le  5w(fe;', 
aniline  CorfcbllL,  allant  de  Liverpool  i  Calcutta.  Il  les  recueillit,  eu 
Itur  offrant  de  les  débarquer  au  Cap  ou  a  Maurice,  a  leur  choix.  Mais 
Sfint  rencontré  le  Uol,  qui  revenait  en  Eo^pe,  il  mit  a  bord  une  par- 
liitda  l'équipage.  Aussii6t  l'arrivée  de  ce  naviit,  les  naufragés  ont  été 
MOduits,  Bar  les  soins  du  consul,  sur  la  frégate  la  BeUePouU  qui 
te  trourait  en  rade,  pour  étr«  rapatriés. 

•  Lt  seooad  du  Pat/aiium  et  les  deui  passagères,  qui  ont  tout 
per ju  daa^  ce  sinistie,  sont  restés  a  bord  du  SuiltJ. 

>  On  f  stime  la  perle  à  près  de  16000  livr§s  sterling.  • 

—  Len  Jeunes  élèves  de  rinslitulion  royale  des  Sourdit-Muets  sont 
lOIBS  11  y  a  quelques  jours  visiter  le  Oiorama.  Cest  une  fête  pour  ces 
ftuvras  enfants,  a  qui  tant  de  privations  ne  sauraien^étre  évitées  ; 
c'est  en  même  temps  on  bonheur  pour  l'ariiste'^iîi  peut  leur  promrcr 
m  tel  plaisir,  et  qui  voit  son  teuVre  produire  sur  eux  une  Impression 
ii  profonde  et  si  cbaleureuèement  exprimée. 

L'EarniB  MDB  le  koi.  —  M.  Adrien  Van  BevenoorJe,  rédacteur 
r(ifonsab!e  du  Journal  intitulé  VAtmodit,  4|ui  se  publie  ert  langue 
française,  a  La  Haye,  a  comparu  Ie38ju<n  devant  l**  tribunal  de  1  ar- 
roadiswment  de  La  Haye,  sous  la  prévention  d'ufflU^es  et  nulrage.^ 
contre  la  personne  du  roi,  délits  que  le  ntni^stcre  f.ubiic  croyait  tiou- 
vfr  dans  un  article  inséré  dans  le  numéro  du  t8  avril  drruier  de  i'À$- 
moUt. 

Voici  le  texte  de  cet  articlej 

•^Nous  n'éprouvotis  plus  pour  Guillaume  II  ni  sympathie  ni  estime 
pmcDoelles. 

De  la  sympathie...  et  pourquoi  en  aurions-nous  —  nous  qui  n'avons 
jurais  reçu  du  palais  que  des  affronts? 

De  l'estimé...  nais  il  est  pour  nous  un  axiome  inconteslaqie  :  qui 
vtut  ht  faire  respecter  ddit  te  rendre  respectable. 

•  Si  nous  respectons  le  n>l,  c'est  comme  tel,  et  parce  que.  en  refu- 
sant de  payer  au  chef  de  l'Ëtat  le  re-^ikecl  voulu  par  les  lois,  nous 
commettrions  une  infraction  a  ces  lois. 

•  Donc,  en  somme,  nous  n'éprouvons  plus  pour  le  roi  que  le  res- 
lltet  que  la  loi  nous  impoie;  mais,  ni  sympathie,  ni  affection,  ni  es- 
tlae  peTsonnelIcii,  parce  que  nous  sommes,  croyons-nous,  parfiilte- 
■*nt,  libres  de  lui  accorjlor  ou  de  lai  refuser  ces.  sentiments  person- 
■<<li,  et  parfaitement  libres  aussi  défaire  conaakre  a  qui  veut  renien- 
^re,  quels  senlinenls  personnels  nous  professons  pour  Guillaume  IL 

<  M.  le  procureur  de  l'Etat  s'est  borné  a  donner  lecture  de  l'article,  i 
cl k  requérir  une  rigoureuse  application  delà  loi. 

•  M.  Van  Bevervoorde  s'est  défendu  lui-n^e. 

•Le  tribunal,  a|irës  une  délibération  de  déiix  heiires  en  la  chambre  du 
«conseil,  a  prononcé  le  jugement  suivant,  qui  fait  suffisamment  coniiai- 
ire  les  moyens  de  défense  que  le  prévenu  a  preseuléi  : 

•  Attendu  que  le  prévenu  a  répondu  a  l'aocu&ation  portée  contre  lai 
<)W,  dans  l'article  incriminé,  il  n'ji  aucuaeOient  dit  qull  n'a  pus  d'es- 
liiBe  pour  le  roi,  et  que  S.  M  jic  serait  pas  estimable,  mais  qu'il  y  a 
Muleuitint  manifesté  que.  par  suite  d'affronfs  qu'il  ^reçifs  du  palais  ou 
<lu  roi,  il  o'a  plus  d'estime  personnelle  pour  le  roi  Guillaume  II,  fct 
ifa'il  a't  pas  posé  en  principe  général  que  le  roi  ue  mérite  pas  d'es- 
lin»-; 

•  Que ,  en  thèse  générale,  tout  éçrWsin  est  Jui^néme  pius  capable 
<|ue  toute  Mire  ptersonne  d'expliquer  et  d'interpittcr  le  «ens<des  mois 

Ja'ii  a  employés,  et  que  les,expl^calious  et  les  interprAtatlons  pt  lui 
•suée» diMveit itt^régardéeSt^couiùe  exacU* et vérilablesloutes, In 
■olft  qu'elles  ù  sétràûveiil  |ias  en  cojirradictlon  claire  at  évidente  àvCe 
"qui  précéda  ou  «uii  ces  mots;  , 


q^IttWdé  ràcéttsatiohiM  met  les  Jh^ia  ouprocèsi  la  chargé  dé 1*1 

EMPOISONMF.MENT  D'UNE  FAlfflLE  PAR  U.^E  JEUIVE  riLLE^— Lé 

20  mai  dernier,  vers  cinq  heures  du  soir,  le  sieur  Lahousse.  tailleur, 
rue  J  -J.  Rousseau,  envoya  une  de  ses  filles,  llortense  Lahousse, 
clif'z  le  sieur  Pennequin,  épicier,  acheter-^u  raisiné  pour  le  goûter  de 
sa  TamHle.  Cette  corlllurc  fut  étendue  sur  quatre  tartines  :  Lahousse,, 
sa  femme  et  une  des  fllles  mangèrent  la  leur.  Une  heure  après,  trois 
personnes  éprou>aient  tons  les  syoïpiOmes  d'empoisonnement;  Hur- 
leuse LahouKse  seule;  qui  s'était  abstenue  de  manger  sa  tartine,  n'é- 
tait pas  malade. 

Horteiise  Lalious^^e  va  faire  sa  déclaration  chez  le  commissaire  ;  et 
se  rend,  pour  lui  adresser  des  reproches,' chu  le  sieur  Pennequin,  et 
s'y  faU  accompagner  d'une  voisine.  ^ 

Trois  jours  plus  lard,  les  victimes,  après  avoir  été  sonmises  ft  di- 
vers remèdes,  se  trouvaient  dans  un  éitt  assez  satisfaisant  :  la  fa- 
mille mange  une  soupe  au  rii,  rechute  Immédiate.  Après  six  jours 
d'horrible^  souffrances  le  père  ineurt>  l'autopsie  constate  la  présence 
du  poison,  l'analyse  eu  désigne  l'essence.  M.  K.hulntann  n'hésite  pas 
à  déclarer  que  c'est  de  l'oxi-^ulfuré  d'aiitiffloine. 

Le  20  Juin,  le  siéur  Pannequln  comparait  devant  le  tribunal  correc- 
lionnel  sous  prévention  d'homicide  par  imprudence,  il  est  acquitté;  le 
ministère  public,  après  avoir  déclaré  que  l'ombre  même  d'un  soupçon 
ne  pouvait  plus  peser  sur  lui  ajoute  r  •  Un  crime  a  été  commis,  et  lût 
ou  lai:d   la  Juslice  atteindra  le  coupable  que  nous  abandonnons,  en 


pléilient  de  publicité  que  la'&>ciété  Ch.  Duv^rier  et  C*  met  i  laW* 
position  de  son  immense  clientèle. 
S'adresser  place  de  la  Bourse,  8. 


Les  persortncs  dont  rabonDement  expire  le  31  juillet 
isont  priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque»  si  elfts 
ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  do 
leur  journal.  .,, 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n»2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  tts  diroe- 
teurs  des  messag^eries  royales  et  géuérales,  et  déâTJdili- 
gCQces  qui  correspondeol  avec  ees  grandes  exploita- 
tions. 

On  ueut  aussi  s'adresser  aui  directeurs  des  ptfsjts 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  iiur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 


attentiant,  I ses  remords!...» 

Deux  mois  n'  sont  é  oulés  depuis  l»*  crime,  U  mère  d'Hortense,  quoi- 
que paralysée  de  tousses  ueubre»  et  gravement  malada  encore,  sort 
de  rhùpitul;  pour  consolation  suprême,  elle  ve:it  au  moins  mourir 
dans  les  bras  de  sa  lille  bienaimée;  llortense  la  soigne,'  le  docteur 
Canuissié  est  appelé  el  prr>scrit  un  tnitenent  rtlmant  ;  mais,  chose 
iirtn'^f,  le  docteur  remarque  de  singulières  alternatives  dans  le  cour.<i 
de  la  mvladie,  des  rechute*  inexplicables  pour  la  science.. 

Enfin,  dans  la  nuit  du  17  au  18  juillet,  la  mère  rifalt  sur  son  lit  de 
douleur;  se  sentant. mourir  elle  voulut  faire  a  sa  Ulle  qui  la  gardait 
un  dernier  adieu  el  la  bénir  sans  doute  ;  /orage  grondait  terrible  sur 
la  ville, et,  sOit  épouvante,  soit  remords,  tout  a  coup  Uortense  Jette  un 
cri  qiie  lest  voisins  éveillés  entendent  avec  horreur  :  pardon!  pardon 
ma  mère!  grâce!  grdce!  Coat  alors  que  la  malheureuse  mère  dut  en- 
tendre au  milieu  de  ses  angoisses.,  l'aveu  du  plus  horrible  furlaii  ;  et 
elle  sut  après,  par  un  effort  surhumain,  puiser  dans  son  amOur  mater- 
nel l'héroïque  courage  de  pardonner  a  (a  fille  qui  l'avait  empoisonnée. 
Mais  les  voisins  que  l'orage  tenait  éveillés  avaient,  ainsi  que  nous 
l'avons  dit,  entendu  une  partie  de  l'aveu  d'Hortense  :  la  nuit  suivante, 
lamèrevivaiiencore,c'étaitune  voisinequi  remplaçait  a  son  chevet  Hor- 
tense  indisposée.  Le  délire,  d^ipuls  l'aveu  fatal,  s'était  en  quelque  sorte 
emparé  de  la  mourante  ;  cependant  elle  avait  des  momeats  lucides, 
dans  un  de  ses  moments  la  Toisine  lui  dit  qu'elle  a  dd  faire  de  hien 
mauvais  lèves;  la  mère  s'inquiète;  qu'ai-jedit?deBandi-t-elle.  «  Vous 
disiez,  répond  ia  voisine,  ce  que  nous  avons  entendu  hier,  que  c'est 
voire  fille  qui...  —  Mon  Dieu,'' par  pitié,  s'écria  la  paurre-mère,  ne 
la  dénonces  pas!...  ■ 

La  voisine  consola  la  mourante  el  promit  beaucoup  ;  mais  le  lende- 
main la  police  fut  iusirulti. 

Hier,  a  neuf  heures  du  malin,  i  la  faite  de  ces  renatignemenls,  un 
mandat  d'aaienrr  fut  deccrnîé  contre  1»  jeune  Htfriense  Ijibousse,  et 
peu^d'instants  après  son  arrestation,  sa  mère  expirait. 

Interrogée  par  M.  Artaud,  juge d  instruction,  celte  jeone  fille,  qui 
n'a  que  seize  ans,  avoua  qu'elle  avait  empoisonné  son  père,  sa  mère  et 
sa  sœur,  afin  d'être  débarrassée  de  leurs  reproches  et  d'être  libre  de 
se  livrer  it  ses  habitudes  de  désordre  avec  le  jeune  Charles-Eugène 
Logeois,  Agé  de  dix-ueufans,  sculpteur  j'iogé  en  lace  de  saiMi|>on, 
avec  lequel  elle  entretenait  des-relations.  Elle  déclara  aussi  que  c'était 
a  l'inst'gation  de  celuiH:i,  et  a  l'aide  d'une  fausse  ordouniuce  de  mé- 
decin qu  il  avait  fabriquée  lut>néme,  qu'eHe  s'était  procuré  du  poison 
chti  un  pharmacien,  rue  de  la  Grande-Chaussée. 

A  la  suite  de  ces  aveux,  le  jeune  Logeols  fut  immédiatement  arrêté, 
el  il  Ot  également,  dii-on,  des  aveux  complets. 

Il  parait  que,  par  une  négligence  loqualifiable,  le  pharmacien  n'a- 
vait pas  inscrit  cette  vente  sur  le  registre  d£_|jL. pharmacie;  il  niait 
même  avec  opiniâtreté  que  cette  vente  eût  eu  lieu,  el  pour  le  con. 
vaincre,  il  fallut  que  la  jeune  filU  Lahousse  Idt  extraite  de  la  maison 
d'arrêt  et  amenée  dans  la  pharnfacie,  oii  elle  désigna,  d'une  manière 
positive  le  bocal  duquel  on  avait  retiré  la  substance  meurtrière.  Pen- 
dant le  trajet  une  foule  immense  accompagnait  ia  fille  coupab'e  el  la 
suivit  jusqu'à  sa  réintégration  au Palai>-de-Justice. 

Le  ca  lavre  de  la  femme  Lahousse  a  été  extrait  de  la  fosse  mortuaire 
et  dcposé  a  l'hdpital  Sainl-Saitveur  où  l'autopsie  aura  lieu. 

La  jeune  sœur  de  t'empoiaonneuse  est  dans  un  «lai  désespéré,  et 
tout  l'ait  crpirequesa  mort  procbaiuo  sors  un  de»  derniers  épixxles 
de  cet  horrible  drame.  {Journal  dt  tÀUe.) 

LES  RKSTM  D'o'COiWct  AU  «AVRC— Hier,  i  Ifois  heures  de  l'a- 
près-midi, une  voiture  de  poste,  aj'atit  la  forme  d'un  cercueil,  s'est 
arrêtée  devant  le  portail  de  l'église  Notre-Dame.  Cette  voiture  conte- 
nait les  restes  d'O'Connell,  qtie  biéntdt,  par  les  soins  de  M.  Herval, 
vicaire  de  ccUe  paroisse,  on  a  introduits  dans  l'église.  Il  avait  été 
question  d'abord  de  recevoir  avec  pompe  le  cercueil  du  libérateur,  et 
même  on  avait,  Il  y  a  deux  Jours,  nous  aton  dit,  transformé  en  cha- 

6 elle  ardente  une  des  chapeljes  latérales  de  notre  temple  ciUiolique. 
lais  le  fils  et  l'aumùnier  de  Daniel  O'Connell.  voulant  éviter'  toute 
manifestation,  ont  demandé  que  les  restes  de  l'illotistre  défunt  ne  fus- 
sent l'objet  d'aucune  manifestation.  Leur  désir  à  été  religieusement 
obser^'é,  et  le  cercueil  a  été  déposé  dans  v^n  des  caveaux  de  l'église, 
Jtisqu'au  moinèrit  où  U  sera  irahsponé  a  Sotithattpion. 

rROCà»«ON8TaB.  —  On  écrit  de  Berlin,  17  juillet  :  a  Les'tra 
vaux  pour  convertir  en  salle  d'audience  l'église  du  pénitencier  pensyl- 
vanieii,  où  sera  Jugé  le  procès  de  l'Insurrection  polonaise,  sont  termii- 
nés.  Cinq  cents  places  ont  été  réservées  au  public,  et  l'on  a  établi  ute 
tribune  pour  le  corps  diplomatique,  les  hauts  fonctionnaires  de  l'Etat 
et  d'autres  personnages  distiofués.  Dans  cette  tribune  prendront  pin-, 
ce  deux  chefs  de  division  du  ministère  de  la  justice  du  royaume  de 
Saxe,  qui  ontéiéeavoyts  àBeriin  tout  exprès  pour  assister  aux  débats 
de  l'affairé  dont  il  s'agit,  et  en  faire  un  rapport  détaillé  a  leur  gouver- 
nement, qui  lui  aussi  a  résolu  d'adopter  ia  publicité  des  déb;(ts  Jl- 
diciaires. 

•  Le  nombre  des  Sixus^s  «at  de  tSO  a  SfO.  Depuis  quelques  Jour», 
le  secret  où  ils  éliaiontleaus  a  été  levé,  ut  ils  communiquent  librement 
entre  eux  el  avec  lottr^  o^ftiPMurs. 

.  •,  Le  foiivecnoiMaUvail  4  abord  dépidé  que  des  bilUla  soraieot 
riiàrribun't>oiirt6ui^klé8l^lac«saéstlàéâaù public;  mais  le  roi  n'a 
pas  sanctionné  cette  mesure,  que  S.  M.  a  qualifiée  de  restrictive  de  la 


Chambre  de*  I députés. 

rR<»ll>KNCE  DU  U.  s.tiizBr.  —  Séance  du  2i  juillet. 

La  s^-ance  est  ouverte  ii  midi. 

Le  procès-verbal  est  I>j  et  adopté. 

A  une  heure,  il  y  a  toixinte  membres  présents. 

M.  i.B  ttiiainKHr.  J'éprouve  une  »iv«  Jouleur  en  apprenant  ^i  ta  Cham- 
bre la  perle  qu'elle  vieut  de  fjtra  dans  ia  perMOiie  d»-  M.  Jounlaii,  défiab; 
de  l'Isère,  enlevé  S  ses  nombreux  amit  par  une  maladie  foudiovaule.fSM- 
salion.)  ' 

M.  Lc  rm^iMNT  tire  au  tort  la  d'poution  qui  assUteta  aux  obtenues 
He  t'honoratite  M.  Jourdan.  ^^ 

L'ortlre  du  jour  ap|>elie  la  suite  de  lu  discussion  du  budget  des  r^oetlM, 

M.  DC  ckhoudb  demande  la  parole  sur  le  juragraphc  d«» droits «iiMlivi 

M.  DE  saNouvi.  QiraTODS-Aoiisvudaj)ai#lècomiiieoc{meot  decatWW 
tioQ  ?  I>e«  discustdoos  politiques  et  floancieres  sans  ré>ulut,  la  siliialîioli  tm- 
pin'-e,  de»  dépenses  éaorine't  votées. 

La  discnssion  de  la  première  partie  du  bodget  vient  d'offrir  ce  siMblitr 
«(KCiaele  de  gens  qui  voudraient  bien  des  éc^notoies  et  qui  ont  bùiuu  de 


(infuses. 

Vont  ne  pouvez,  tous  a-t-on  dit,  ai  la  conversion  des  '«nti*!,  ti  iasùi- 
preuion  des  rentes, ncbetrtu  par  l'amrrUssemeni.ni  lesréiJûciioi.S'liiidéMlii- 
sef  de  l'annt^  d  di-  la  marine,  ni  les  npiireuluii!*  d.iiu  le  luxe  des  tÉtmotî» 
et  après  avoir  ajouriié  toutes  1rs  rtfornae^  Onanciètcs. 

Enfin  on  voua  apporte  a  la  Un  de  h  se^sioa  un  emprunt  qui  àe  se  nttjicho 
i  aucun  sjstinie. 


ser 

prendrai 

pend 

fer. 

La  plupart  de  nos  lots  do'liùinees  sont  des  lois  barbares  h  foiee  iTifasar- 
ditè.  Quand  oit  pense  qatiaiiiMure  d«  vin  valant  &  ou  6  tr.,  ewuoàméfMr 
l'opulent  citadin,  n'acquitte  pas  un  droit  plus  fortl|ue  le  via  44  «■  lt Isoéâ 
dont  s'abreuve  le  panvre  ouvrer,  on  est  tenté  d'accuser  d'eairavSuàMln 
li'-giilaltrurs  qui  ont  fait  de  pareilles  lois.  '" 

Messieurs,  |H>ur  faire  un  budget,  Il  faut  un  priDCipe  en  SaaBèOsJeoi^me 
en  politique,  car  sans  une  règle  lise  il  n'y  a  pas  de  goaV«rD«Éeùt  potoulMc.  U 
faut  un  principe  d'ccouoniic  («olitique  ei  un  urincipe  «Iç  politiiïW  Le  nrin- 
dpe  d'économie  politique,  c'est  que  la  société  est  fonde*  pour  astOifriJa 
participa  lion  de  tous  a  la  richesse  nationite,  c'est  qu«  c^cùO*  avaç  ton 
travai',  puisse  Jouir  des  bims  matériel  d.;  la  socléré.C'es*.  M^iid  faisait  «i- 
ro  a  Mirabeau  :  <  Tout  gouvernement  qui  ne  nourrit  pas  le  peuple  q?il  'iS- 
gtt,  est  un  gouvernement  qui  abdique.  >  (MonTenient.)  •  i-v  u 

.Messieurs,  le  urlii.ipe  du  boa  ma-ché  de  la  vie  du  peuple  doit  t^l» 
principe  d'uu  bu  Jgrt  des  dépenses,  comme  le  ronsenteuient  ai^tunai  de  Tim- 
pdl  <lott  être  la  base  d'un  Itud^ct  Ces  n^lti-s.  '*'" 

lians  un  vieux  livre  sur  tes  tioauces,  puMÛ  fotis  Oolbet^  ÏR  lis  :    '    " 

«  Rendre  la  prospérité  ii  un  Eial  accablé  de  dettes,  c'est  le  travail  utio- 
nalU  plus  suprême.  .     ^ 

I  La  Bnam^e  doit  fournir  un  appui  à  la  partie  politique  du  gouvmyJBMat; 
de  Ib,  une  néeessiié  iodis|>ensable  de  bien  oo'inaltn  le  ressort  de  la  îaiiSiia* 
|iolitiqiie,  et  l'art  de  la  savoir  lui'lti-e  en  inniivcmi  ni. 

•  Il  y  a  des  gens  qui  se  disent  Uiianciers,  p.)roe  qu  ils  eoaoaisiestlkj^- 
Uc  dislributive  drS  Hnances,  ce  Rout  des  recevenrs,  des  trésoriers  ■  ce  seot 
les  sangsues  des  pauvres,  mab  «on  des  finauciers.  .hfr^^^ 

ii'àï  trenvèdes  législatcnrs  qui,  dans  la  <égislatioi^pen!eUl«^,' 
que  d'ohserver  b  rèi;l<:  d'cquil^,  aussi  iié««-atarri>  que  ceV^  dé  la  ii 
faisant  payer  pour  les  mêmes objéu  éKatement  les  mêmeS  HXftiW 
au  pauvre  qu'au  riche.  Ola  est  la  chose  la  plus  affreuse,  et  «Oè. 
preuve  d'une  inrofoude  ignorance  iâna  la  coiinaiMaoo:  ressQUftiel..^,-.  „ 
France,  et  de  I  barmonie  qui  lioit  lier  toutes  Iim  clasrà  de  rilotniii  iSSim 
ble,  el  celle-là  avec  le  gouvernement  de  pari  el  d'aurc^^»  *zr-rv:r 

M.  de  Necker*,  dxn»  son  beau  livre^  VàéitlnlitfétiçH  du  fUtanea,  M 
sépare  jamais  le  soiu  du  peuple  da  soin  de  la  fortune  publique. 

<  On  doit  concilier,  dil-il,  ce  qu'il  faut  ii  l«  puissance  de  l'Eut,  et  ee  que 
demanda  le  bonbcnr  dupeuple. 

<  Ce  n'est  pas  seulement  comme  .un  des  plus  saints  devoirs  de  I*haidaaiiti 
qu'il  faut  recommander  au  miuisière  des  linanci-s  le  soin  du  peup'c  et 
tuiel  e  du  pauvre,  c!«st  fncur«  parce  qu'une  te Ih*  scil  fciludo  tst  fc  moj 
etlicace  de  coniriltner  a  l:i.f  rosp^n  d'un  tiai  cl  S  ^a  foire. 

»  Il  est  sans  doute  d«»i<iùaiité«de  foriuuê,  que  U.*s  lois  ne  penve.it  dé- 
truire, et  que  i'adbinisIraiiiA  ne  pourrali  aita<|iii'r  sads  irrtîfiler  l'ordre  de 
ia  80cié|/6  et  sans  arièUïr  les  progits  d^  tuvail  vl  d.-  l'ii.dustrie,  mais  le  sud^ 
verain  doii^cbertiMir  ^  tempérer  l'effet  inéviuble  de  ces  premières  iasiitu- 
tiuus  en  ménageant  et  en  iavorisaut  continuellement  la  classe  de  ses  suida 
la  moins  fortnaée.  » 

Voici  sur  celte  Biatière  le»  principrs  proclamés»  89:  /      ' 

(  L«s  contributions  publiques  ii«  ptuveut  pas  être  siippori««s  égalament 
•par  tous  les  citoyens,  car  tous  les  cilovenis  n'ont  pas  es  inêmes  mrty.fns  l  -s 
mêmes  fjcnl lés,  ni  par  conséqucut  l'ob.igaliuu  de  coiiUiomT  cguk-nient  sa 
laaiiiiieB  de  la  ebos«  publique.»  ; 

.  Tout  ce  qu'on  peut  exiger,  c'est  qu'ils  y  oontriltuenlen  proportinn  de  ce 
qu'ils  petivrnl.  Eocore  y  a  i-il  une  classa  de  ciuiyviis  qui,  iirivèsdt^dvus 
de  ia  fortune,  n'ayant  k  j)eioe  que  le  net  essaiiv,  devraient, par  IH  luëmi-,  êlro 
entièrement  exemptt^, 

La  propartiOB  des  foruuea  doit  être  la  base  de  la  répartition  des  taxes  au 
lieu  de  cet^  égalité  qui,  sans  coutiedit,  serait  l'inègailc  la  plus  inique  et 
la  plus  cruetle.  "^  ^ 

La  scienui  du  gouvernement,  l'économie  po!ttlqn'<,  la  coostitution  Onlk- 
eière,  doivent  tendre  1  donner  a  chaque  bauiuui  d'un  Etat  la  saiishcttua 
do  Ht»  besoin*  muraux  et  matériels. 

L'IntL-lligonie  di.^ributiun  du  travail,  U'i^rité  et  la  tus^ict  {Lins  Uré- 
partition  Ui-t  impôts,  voiliice  qui  met  en  Vatear  Itfii  fat-uiiés  deittOipi^et 
1(8  met  *  même  de  taHsfaire  u  leur  besoin  et  d'augmeuier  la  toW9«  9fim* 
Joèilsaaisesi...  .■..;.,.,       r,  ,    :iir  ,.vr^.' .u-,m».->  ,.':jowi.  i'ijfuJntiàf 

Les  Onaoces  doivitat  être  la  rosée  qui,  enlevée  par  le'soleil  i  la  terre,  t*- 
louroo  I  la  terre  pour  la  féc^ider.  C  c!<^«.  U.feullle  de  l'arbre  qui  tomN  sur 


moyen 


,  ^   >;prii>|:Ts|iib!(n{'toû|eeqùm(«n«où'ii^ 

li^st  des  k^ditlotiset  6  dei  |>uûl«Terteincnts. 


Lé  i*énlaat'«les  taxes  qnel'Anglt^terrc  n  faiidispnnltrc  dn  fion  budget  de* 
piii<  I8i4,  s'élèTO  ^11  chilTrc  do  l,)Oti  millions  ;  :HK)  millions  oui  (Hi;  KU|(pri- 
méd  parce  qu  ils  pi  saieiil  uniqiicmi  nt  mit  les  c'as«<'i  laliurifti^i'i.  Lei>  ixtliois 
ikVxUl«>ni|iusen  Aii^lvierri-,  iiuii  plu»  qui;  b  (:ix«sni'  ic  :>el. 

0;t  \oitt{ue  l'ariit':>crali(;  aDgiui<«'Cnm|>r(!ii<i  très  bien  >|Mr,p()iir  vivn>  et 
piur  du  er,.ilfaiit  qu'ille  l'as»»-  une  luslu p;iil  aux  cIuhïc»  lali'iiii:us">  Nim- 
«ulHaciil  elltf  alèj;*!  le*  cbar^ws  du  pcuijle,  mais  elle  a  ^.our  riiuiiv<-nc>', 
«0|fH  ^veie  u'ppprguve  pus  p^irco  qu'il  y  eu  i  d'antits  meUleurs,  utio  liste 
civire  dë'3M'inllliuiis' Mus  le  nom  dû  taj^e  des  pauvres. 

,  TMt ,  fine  so»»  nvvex  pis  àuti!!  ho  priiiclpic,  qiio  tciAs  les  Immitirt  étant 
Agatis  et  indépendants  |<ar  uatuie  n'ayant  con>ciiti  U  raif«;  le  sacrilitv  d'upe 
partie  de  cette  igMVo  «-l  de  citle  imlépendanre  que  pmir  vivre  en  sociélë,  ils 
ogivflBliMS  jouir d'uncfjus|e  rmiiaiiération  (le ilt^urs  |ravq«ic;  daasunetociî'- 
tA  de  mm,  IMchotci  doiventitrc  ain;l.  âar.s  eilj,voiis  n'aurez  pas  de  repos 
éiàiixât  eftia  principe  iMial  aetk  ealu\te.aT«o  Icproelpè  |tolittqae.  Toutes 
letjpi^ioat  faites,. et  lev  K04Ui<rnempilsexis|ieut  pour  <:l>aug<>rçellit  «ilua- 
Uoo/t>iti.  inestieurs,  le  goiivernçnieni  n-"  j)»»!!!  pas  appliquer  do  parci's  prin- 
ciiittkM  s'a  pas  U'ne^randefttcce,  et  uanforcequttje  dirai  populaini*  c-r 
un  Rouverncment  qui  se  troiive  dans  une  sltuaiiim  r()tnni>!  celle  dan»  la- 
qufMc  noiissouiint!^  avec  li>s  <  h  inibres  actiiclle>,  rcs  chunibies  (Muvanl  Alro 
flomaan  ie«  e«urlis«ns  d«  i'<]Bil-<|e-Iknii|  à  Versailles .  il  «r  r£&ulte  que  l'ar- 
gent uè  t'Elit,  au  lii-u  d'èire  employé  a  amétiurer  l<;  sort  des  ctaBses  labu- 
rieiues,iM  pniOte  qu'à  ce  ni  qui  le  n-çiiit. 

Il  »t  oeriaiu  qu'uu  guuvcrneitieni  Uf^  peut  aVoir  la  force  de  résister  il  de 
pareilles  exigences  q<ie  lors(|tril  e-t  Tondit  sur  l,i  volnnlè  n:<tinnalo,  parce 

aii'aliirs  ce  };iiiiverU''ineni  agit  daiiA  le  K'ns  véritable  de*  intrrèts  du  imys  ; 
est  iiuiiONsMe  dit  l'i'br.ml  r  :  au  lifii  que,  quand  on  esl  dans  une  situaiion 
«le  faiblesse- tAle  qi»^uesiol>ligédevivr«Ru  jimr  le  j.  iir,  yar  expédient,  a<i 
lieu  du  «ivre  avec  Kii  véritable  >]f!-tiinu  nalioital,  il  eu  réMdtiM|u'o:i  ne  peut 
pas,  quand  inâme  ou  le  roiulrait,  assurer  la  féliciM  des  classes  lauorleuscs,  ce 
qui  est  cependant  le  but  de  la  aociéié. 

Ajfez  uiiirtase  lalinnule,  tous  avot  la  confiance  de  tous,  h  si-ciirilc  de 
tous  l'ob  iss  iiice,  l.i  siiDurdintiioui)  n;  Tut  aatue  nu  i^aiid. principe.  Vuu.s 
n'avei  plus  besoin  d  -  baïoiincltes,  v  lUs  laissi'/  lo-i  inlerèls  a  leur  propre 
■ouvciuent,  vous  iiu  crai,{iiu.4>lHs  lus  a'sucialioiis  qui  sont  le  lU'iyeii  de  IV- 
oouiVir  la  société,  vous  pouvez  jeter  le  sceptre  de Ter  et  d'or  que  vous  tenez  it 
la  inin.  O  n'est  pins  im  parti  qui'^uverue  par  la  viulrnce,  c'est  la  iiatiun 
dla-mèiBe  qn!  dirige  ses  Jeslinees.  Aiu>i,  décréter  le  bon  uiai'cr.u  de  la  vie 
4a  iM-uple  pour  saiisiaiie  ce  pi  incipt)  social,  avoir  un  gouvernement  appuyé 
anr  la  TOlonlé  nationale  pour  lui  don»  r  la  force  qui  lui  esl  nécwataire  pour 
lèalutr  le  but  de  la  société,  voilà  ce  qui.  doit  précéder  la  réalisution  d'un 
lludgel  qui  doit  être  l'état  social  des  cliiïfres  et  le  coiisentein"iit  de  l'iiiipAt 
par  lâttsies  citoyens. 

Jtjlals  ai  couTaiiiCU  de  l'urg(>nte  nécessité  d'avoir  un  plan  rét;énéi  aUur'de 
aoa  BBaiifCa,  un  budget  vrai  et  qu'on  ne  prnt  l'obtenir  sans  un  système  re- 
priseolatifvral,  que,  ponrconlruinUriIe  ministère  a  ctiaiiKeriesyilèniuélee- 
toral  «t  k  revenir  au  système  de  l'im  >ôi  uaiiuual,  à  ce  grand  (iriuci|>e  de  M. 
Gnfsnt,  qtw  nulle  taxe  n'est  oldigaloirc  si  elle  n'est  consentie  par  celui  qui 
.  .;la  paie,  j  al  considère  comme  un  devoir  de  bon  tiloyeii  de  stu|H'ndra,  depuis 
'  plus  ded^u]^  .ans,  lu  paiemenl  de^  l^ke^  Auxquelles  je  suis  imposù  jusqii'^ 
ea  qcK  O^  tàx>4  aient  été  vo'éee  paries  représentants  do  la  uaïkiii. 

Je  le  rèpèt.',  je  crois  du  m^a  'devoir,  eoinme.  depuié,  de  vous  refuser  le 
budget,  el  comme  citoven  de  vous  refuser  Tiiniiôt. 

a.  LB  rnfcsiokNT.  Voila  une  parole  qneje  nu  p:yi  laisser  piSM>r.  Mefns'<r 
llmpAi,  c'esta-dire  refuser  douiMr  ii  U  loi  <lii  tiuili;''!,  ne.  )*iii  être  le  droit 
et  encore  moins  le  deiuir  d'un  bon  citoyen.  (Atjitaiiun.}  Le  budi^et  esl  ili>- 
eutit  ici,  et  chacun  peut  le  voler  ou  le  lejelcr  ;16ais  i[uand  il  e^i  voté,  c'est 
le  de»t)ir  de  tous  le*  citoyens  d'j  ol;éir.  '^ 

H.ftBCKNoi'be  Mali,  Monsieur  le  préiu~3ént,]eneràif  iciqncri'pi^terce  qUi 
a  tté  dtt I ar  l»plunait  des  nienibrrs  ipii  inVcoutent  en  c  iii.jnint.  Nombre 
de  fois  idUMcuis  de  lui-s  h  <norab  e*  cullegiiea  «Mit  dit  q-ie  I'im|i6l  n'était 
ohlifoîtiiire  que  quand  il  avaii  éiëcousenti  par  les  repré»cniaol»  àv  la  nation. 
(Âuiitéttrs  iliTers<'s.  —  Ci  si  cela  !) 

a.  *K  «B.<<iuuDB.  Eu  bltn,  èies-\ous  les  représentants  de  la  nation? 
(NooTeltes  rumeurs.)  , 

M.  MATKa  El  vous,  ne  rëtcs-vous  («<-  ? 

■.  mcoro^ilE.  ^'ai  le  nièiuo  dix^tqiie  vous,  mais  Je  ne  sais  pas  rrprc 
crauni  de  .14  nation. 

M.  tfè  |Binio..dequi'te  la  tribnne,  et  est  reacoi\tré  au  bas  par  l'bonorab'e 
M.  MKr.  11.  de  Geuoude  semble  inviter  U.  Mater  à  monter  à  la  tribuns  pour 
lui  retendra,  ir.  Mater  liiil  signe  que  non.  Celle  petite  scène  bit  naltfe  une 
vive  SllartlA  dans  l^ssemUéij. 

M  itATiK  dit  i  M.  Geuoude  que  les  députés  sont  nommés  par  les  élec- 
teurs. 

'     a.  BS'tk^oCDK.  El  qui  a  nommé  les  «lecteurs  ? 
a.  ■A'TKH.  U  loi. 
a.  DK.^KHMiDB,  Klquia  failla  loi? 
a.  lUTKiu  rioiis. 

li.  vi  CE.\oiiDE.'Vous  vous  êirsdonc  nommrs  Tous-mêmes.  Vous  n'êtes 
donçpfs  les  élus  delà  naliou. 
Lé  pâl^gi^pbe  sur  l'octroi  est  volé.  L'artiielc  C  est  voté  dans  son  ensemble. 
Les^irpiusile  la  discussion  est  dénué  d'iulérèl.  Les  voles  par  article  su 
proloui!,eul  jnsqu  a  près  de  û  heures. 

M   UAftilCRCa  dC)>ose  sur  le  iMinan  le  rapport  de  la  commission  chargée 
d'examiner  le  projet  de  loi  sur  l'insiruilion  secondaire. 
M.  ruav^QliVM  siéPose  le  rapport  de  la  commissis>ion  chargée  d'examiner 
.  le  pngvt  éc  loi  sur  nnitrnctiou  primaire. 

M  laNTEr  dépose  te  rappoïi  de  la  commission  < hargée  dcxaminer  le 
*  projet  de  loi  sur  le.i  douanes. 

Ces  pit)jets  seront  imprimés  et  disirihués.  - 

On  prtfCéde  au  «crulin  de  division  sur  l'ciisen.ble  du  budget  des  receltes. 

Es  voici  If  résultat  : 

^  .  Nombre  des  votants 249 

■^       '      Majorité  absolue t2& 

Pour 2.)5 

Contre 14 

La  Chambre  a  udii|)tô. 

La  séance  esi  lèvre  ii  i  heures. 

11  ij'y  aura  plus  d'auiro  séance  que  celle  de  clôture. 

-  ...,1,.,        I 


Fourrer  jugé  par  01.  CuTÎHler-Fleury. 

•       '•  f  L'aigle  dans  les  serres  dn  moineau  franc.» 

-        .  VicTon  Hugo. 

f  Lorsque  Fourior  triournt,  certaines  puissances  du  journalisme 
résolurent  de  lui  décerner  un  enterrement  lionorable,  --  à  lut 
ainsi  qu'à  sa  doctrine.— et  de  Taire  des  décharges  à  poudre  sur 
son  tombeau. 

A  relti;  cpnquc  (il  .y  a  prè.-;  de  dix  ans)  le  Journal  des  UeOals 
lui- môme  (Oii^acra  dô.s  articles  élôgicux  à  la  Théorie  plialaDstc- 
riennc  et  à  son  jiUlcur. 

.Mais  il  ra'lait  qit;e  Fouricr  fût  bien  mort  ct|e  s'avisât  pas  ilc 
re-S'Usiikr.  Les  itaAis  poliliquus  lui  disnient  coflimo  un  vicillat^d 
de  Mo  ière  a  l'homme  qui  les  a  biKonnés  :  Je  if  -pardonne,  à 
condition  qve'tit  vienre».  ..     . 

La  Théorie  t!c  Fouricr  sortit  dn  sa  tombe  ;  le  revenant  ne  cessa 
de  lau.er  <J.s  r  vnunenicnls  toujours  plus  vifs,  d'agiter  un  llam- 
beauqui  falsuit'iâir  les  lumières  philit-sopliiquifs  et  poliliquei, 
aiQsi  que  les  lueurs  du  matin  font  pMit  les  étoiles.  Alors  les 
joaroalittn  déças,  comprenant  que  leur  despotisme  allait  ttoir, 


Wrqal lôns  înlïysiëai  lès  éléments  dfTèn  dèrtï  redàcilioB, 

faisant  la  part  des  aides-dc-camp,  celle  de?  précepteurs,  celle  ties 
commis  israélffcs,  celle  dts  socialistes  apostats,  qui  vo-cnt  au- 
jourd'hui le  progrès  dans  les  inonopolci  de  la  féodalité  industrielle, 
tu  ne  mous  répuudai»  pus,  niais  tu  amassais  du  iiel,  et  l'uu  de  tes 
r'dacteurs  eu  sous-ordre,  M.  Cuvillier-Flettry  se  charge  aujour-_ 
d'hui  de  !e  répandre  à  granib  flots. 

D'où  vient  M.  Corillier  Fleury  ?  qu'a-t-il  écrit?  nu'a-t-il  fait? 
Nutue  lésait.  Ou  «««sure  seulement  qu'émule  de  M.  Trognon,  il  a 
rcmitli  prés  d'un  grince  la  fonctioa  de  précepteur,  tine  fonctjeo 
semblable  à  celle  de  ces  gouverneuis  de  l'ancien  régime,  qui  foilet- 
talent  quelque  petit  manant  quand  le  prince  se  conduisait  oii^. 
M.  CuvilUcr  est  demeuré  fidèle  a  cette  justice  di^tributivc.  Anjour- 
d'hui,  dans  le  feiiiltetoa  des  Os6a^.t^  ce  sont  les  Phalanstérleiis 
qu'il  essaie  do  fustigi'r,  pour  punir  M.  Louis  Blanc  de  son  opposi> 
tion  radical*^.        ■ 

*  M.  Louis  Blanc  a  public  une  Hisloire  de  dix  Ans  pleine  de 
vérli s  dérai;riililt^  pour  beaucoup  de  gens,  /ndèira';  fjtistoiit 
de  dix  ;4n*est«  on  pamphlet,  «>  exactement  comme  leS'aflirma- 
tions  de  MM.  Sular,  Thibaudeaii,  d'Arliocoùrt,  Deville,  de  CUrar- 
din,  au  iiUjct  d'un  privilège  etdi»  ,ccut  mille  francs,  soat'des  ca- 
lomnies. 

Depuis,  M.  Louis  Blanc  a  récidivé  ptr  une  Histoire  de  la  Révo- 
lution française,  qdi  né  pt^ratt  |>as  devoir  t«iiriier  à  la  gioriiication 
des  gens  de  iinance.  — Nouveau  grief.  —  Pourquoi  écrire  cette 
histoire?  pourquoi  ia  faire  précéder  d'une  introduction  et  pour- 
([uoi  ( elle  intrjodection  est-elle  socialiste? 

Le  .socialisme!  oh!  voiU  le  crime  impardonnable  do  M.  Louis 
Blanc.  M.  Cuviiri(*r-Fleury,.qui  n'est  pas  homme  d'Etat,  mais  pré- 
cepteur, M.  Cuyiilicr  qui  n'a  rien  vu,  rien  lu,  rien  connu,  excepte 
peuf-élru  la  grammaire  \  la(|uellc  il  fait  uni;  heureuse  allusion 
dans  son  article  grammaiici  eertant  \ià.  CuviUicr  ne  se  doute  pas 
que  laroation  est  indigente,  «iialheureuse  etde'ptus  iodigttée,  que 
le  pouvoir  s'en  va  en  potirriture,  que  \t statu  quo  est  impossible 
et  que  le  socialisitic  substituant  des  procédés  d'organisation  so  - 
ciaie  aux  movcns  violents  de  93  peut  seul  sauver  l'ordre  publi>;,  la 
propriété,  la Tamille,  prévenir  de  nouvelles  proscriptions  et  d'aveu- 
gles convulsions  politiques.   , 

La  con^icrvation  vraimtut  intelligente  est  socialiste,  mais  les 
regards  de  M.  Cuvillier  no  portent  pas  m  loin.  A  l'examen  calme 
et  réfléchi  des  intérêts  généraux,  il  substitue  sa  rancune  ou  plutôt 
celle  de  son  journal,  car  nous  n'avons  jamais  attaqné  !U.  Cuvillierr 
ct  n'avons  pu  le  faire  n'ayant  jamais  eu  sous  la  main  livre,  bro  - 
c.'iure.a'iivro  quelconque  signer  de  f^on  nom. 

Le  feuilli:ton  duài!)^6af«sc  rue  lioiie,  à  propos  (l>  .M.  B!anc,  sur 
le  >ocialisiiie  et  sur  le  so-'alisme  dan^  sa  formule  la  plus  paeitî'iu", 
Uplus  rassurante  p^urtoiislei  ituerètt,  sur  la  théorie  de  Fouri<  r. 
.Ne  purin  pas  à  cet  impolueui  advi.Tsarvdu  caractère  sage,  et  con- 
ciiialcur  de  nos  enseignements,  caraelèrD,  constaté  par  le  ténioi- 
giiage  de  la  presse  conservatrice  en  piovince  et  par  It^s  attaques 
des  tadicaux  exclusifs;  ne  lui  parleipas  des  sympathies  qui  nous 
sont  acquises  chez  tant  d'hommes  dévoués  à  l'ordre  et,  qui  sait?,.-, 
chez  son  propre  élève  pcutrétro...  .M.  Cnvillicr  a  vu  du  ruu};e,  le 
taure»u  ctt  lance. 

Cités  avec  M.  Blanc  à  la  barre  de  M.  Cuvilli>r  Fleury,  nous 
aurions  quelque  envie  de  nous  défendre,  mais  le  réquisitoire  est  si 
bouffon  qu'il  suffira  presque  de  le  r^yiporter. 

Il  s'agit  du  phâlaostère. 

•  On  connaît  c?  système  »  (oui,  monsieur  Cuvillier,  il  y  a  des  gens 
qui  leconiiaisstnt,  mais  ce  n'est  pus  vouO  :  *  si  liouveau  qu'il. soit, 
1)  malgt^é  les  rêveries  rétrospeciives  de  ses  adeptes,  si  stérile  ijull 
s  (laraisse.  tna;gr^  la  conlianre  emphatique  de  ses  prôneur,'?,  ce  sy»- 
•  léme  n'en  a  pas  moins  occupé  sa.  placi;  dans  les  coniroverses  du 
»  jour.  «  Mais,  parce  que  je  le  connais,  (lit  Othello  à  son  rival,  je  ne 
»  le  crains  pas.  •  Parce  qu'on  .lait  ce  que  valent  les  Id^es  de  l'Ecole 
»  sociétaire,  on  ne  les  redoute  plirs.  O'i  a  attaqué  surtout  le  sysième 
»  siu  ialisle  par  le  ridicule  »  (ceci  csi  irôs  vrai,  on  nou«  fait  atiaq'ier 
par  M.  Cuvillier)  ;  •  et  Je  crois  qu'avec  cette  arme  louic  seule  on  1  au- 
»  railvaincul  • 

«  I^  fonriérisme  n'est  plut  une  doclriiie  sérieuse  »  (poiirqnoi 
donc  en  parlez-vous  avec  tant  de  feu),  n  11  n'a  rien  produit,  pas 
n  on  écrivain  de  qnelque  importance,  pas  uti  livre  de  quelque  valeur» 
(la  poiftiiinebome,  au  contraire,  a  produit  M.  Fleury..;  cl  ses  livres). 
«  M.  Louis  Blanc,  par  je  ne  saiK  <iuell«  abu«galioQ  platouique  de  sa 
,  desiiné-*,  s'est  donné  au  socialisme  ;  ce  n'est  pas  le  socialisme  qdi 
»  a  l'ail  M.  Louis  Blaitc.  Le  soi  ialisme  n'a  en  co  moment  ni  un  hom- 
><  me,  ni  un  livre,  oi  un  parti  :  il  a  une  école,  ce  qui  esi  bien  differmit. 
»  Les  psrlis  agissmt,  les  écoles  dissertcnu  Qrammatici  entant  '* 
(eh «un  sait,  en  effet,  que  les  écoles  de  Voltaire  ei  de  Rousseau  u'oiii 
en  aucune  sciion  >ur  les  destinée.^  de  là  France).  «  Mais  qui  songe  i 
»  s'enfermer  séiieu.seraenl  da  is  le  piialanslùie  1  »  (p.Tsoniie,  pu 
même  les  itlialanslérieiis  ;  le  phalansière  est  une  commune  organisée 
où  l'on  iieVeiilernie  pas)  «  Qui  voudrait  s'enrôler  dans  lescorpora- 
•I  lions  pha:iêrogames  !  »  (qui  sait  '/  on  a  vu  des  ministres  civilités 


qu'itidividuâlismc  est  sytionymé  d  égoîsroe,  etc.  Comnie  nont 
avons  déjà  rendu  compte'de  1  Uiniçire  de  la  Révolul^on  par  M. 
Blane,  nous  ne  recommencerons  pas  ce  travail  dao^  le  hcul  bot 
d!aider  une  jotellig'.'nce  paresseuse. 

Au  surplus,  la  pauvreté  d'esprit  a  sa  compensation  ;  elle  est 
couronnée  dans  les  cieux,  et  !U.  Cuvillier  y  aspire.  Il  déclare  dé- 
votement qu'il  ne  veut  pas  du  phalanstère,  e  c'est-à-dire  du  cou- 
vent moins  la  religion  et  le  sàîut.  »  C'est  au  salut  (^ueles  Débati 
prétendent,  (e  diable  icst  donc  bien  vipùT!  Souhaitons  aux  Oe6a(i 
le  paradi»;  ses  patrons  font,  éa  effet,  tout  ce  t)u'il  faut  pour  ) 
arriver,  et  le  ministère  exhale  un  parfum  d'enceiu  qui  l'ait  ^ongtr 
à  la  nef  des  cathédrales. 

Anètobs-Dous  sur  cette  religieuse  pensée  ;  félicitoBfr-noas  d'a- 
voir une  société  si  heureuse,  des  oavr!Cri)|si  contents,  «a  «lioisttit 
tellement  aimé  de  la  terre  et  du  ciel  que  Jamais  le  socialisme  ae 
pourra  fonder  ni  rêver  même  uo  monde  bieillcnr. 


lloavei»e«t  •{•eUftUiile  4é  1m  presM». 


dans  des  lieuxconiproiacllants  ;  Ihisloire  a  |>arlé  de  princts  (^ui  pha- 
iiéros:ama'cnt,  quoit|ue  élevés  par  d^s  moralistes, et  quand  .M..Cuvi)lii  r 
fuii  li  de  ia  piiahcrog  unie,  il  devrait  parier  pour'lui  seul.)  •  Qui  oserait 
»  ren^uveior  la  lèliutive  ««liwiwntreKM;  de  GondéHor  Vesgres?^ 
(nous  la  renouvellerions,  6  monsieur  Cuvi: lier,  si  noiis  éiiojis  ausii 
Dieu  que viitre journal  âveolH.  deKolhschill.)  »  fit  même  qui  pour- 
.  rail  di.-cuier  sans  rire  la  cosmogonie  8ol«disint  poétique  du  père 
r  du  ia  dccriiie,  sou  clavier  sidéral, ses  hai  chantes,  sesdiiinoisclUb, 
»  sa  itiéorie  de  l'union  des  texeten  septième  période?»  (o  grand 
précepteur,  les  géo'.oj.'ucs,  les  naturalistes,  les  maiheraaticlens  ne 
rieiit  pas  de  la  cusiiuigonie  pbalaiisléricnne;  mais  les  igiiorauts  en 
lit'nl  heaucoiip,  clvous  avi  z  le  droit  du  tire.)  '  "^  , 

Suivent  des  gentillesses  sur  le  jargon  de  celle  croie  avdfttic, 
sur  cette  cause  perdue,  voaéeà  l'absurde,  à  Timiiossiblc,  ce  culte 
menteur,  ces  faux  dieux,  cotte  «ecte  impuissante,  celte  imprati- 
cable utopie,  ce  charlatanisme  audacieux,  etc.,  etc. 

Nous  Toudrions  être  polis  Mven  M.JCutiilier,  qai  n'est  pu 


La  (7ar<(/etf(;Franc«  avait  reproduit  quelqùi-s  ras^agesd'unarii. 
clc  de  la  iteeu;  nattonaU,  où  les  préteutiotis  les  plus  incomBensun. 
blés  se  forniu  eut  a^e  :  uoe  désespérante  candeur. 

La  Voix  nouveUf  fait  reaarquer  à  ce  sujet  que  l'école  de  M. 
Bi»-.tirz-u'«st  pas  molna  intraitable  qu'au  premier  jour  de  «a  manirrv 
lation,elle  jufie  loultsses  coitcurrrnieH. avec  une  inioléranceriuii  or 
gueil  qui,  nous  le  lépéions,  ptiflicpeul  des  deux  primipes,  l.i  dfu- 1 
gugieelle  calhirtirisme,  dont  le'rappio'hement  hèicrogèiie  (onsiitie  | 
tout  le  bagage  inullectuel  de  léite école.  Lail«v««  natwukt*  u  dikot- 
vert  <|iie  le  libéralisme  n'a  pas  eu  la  pwissaneede  résoudre  l'antiatuait  | 
de  l'ordre  ei  de  la  liberté,  quoiqu'il  ail  pris  pour  devise:  ^iberté!  oi* 
dre  public  !  Puis,  passant  du  parti  uionipluul  aux  écoles  milliaiiin,  1 
elle  constate  que  ces  dernières  n'ont  pas  sii  mieui  fïire  i  cet  égar4; 
selon  elle,  le  saial'SimouIsuic  n'est  qu'uu  pur  syDchrélinne,  quclqic 
chose  «onime  un  êclictisme  bâtard,  ayant  de»kUure|  dMuaiiqun, 
'luaiita  ré;:olu  socie.a  re,  elle  ne  vil  que  par  les empnintsou lesttb 
faits  a  ladocfn/ie  de  a  Ai  eue  mtionaU;  pour  le  coBBinNlie,  ce  ii'ei 
guéres  qu'une  aïoJiiicuiiun  exlrrieuredu  parti  républicain  qin  cbaote 
le  mot  de  liberté  contre  celui  de  fraternité.  Vuiii  trois  aftsermut  te- 
leuient  fausses  et  iidicules  :  le  taint-sinouisme  était  une  Téaenti 
contre  l'écleclisnie,  l'éiole  sociétaire  est  l'aotipodc  de  la  4oel«^ 
puisqu'on  veut  que  doctrine  il  y  ait,  de  M.  Bâcliez,  et  \%  commouisM 
ni  repolisse  par  le  parti  républicain  qui  nçL.le  comprend  pas,  et  M 
voit  en  lui  (jue  sa  propre  destruction^.  1 

On  s'imagine,  stns  doute,  que  la  ^uprème  conciliation  de  rordriril 
de  la  li.K>rié  c  luroniic  cette  uiagistrele  condamnation  \  nulleDéfiLbl 
l{itnt  riatio/u<«  se cttuteuic  (laiBiMiru^'eile  la  possède,  elle  sail(,l 
bu  II  eiieiiUu.  A  ceia  l.i  Oault»  répond  :  Nous  verrons  bien  ;  BMii, 
en  aïk'ii.aiii.  ilie  revendique  IvmAne  hOnnetir,  et  déclare,  a  sonteirj 
i^ue  leaduiiiiéie  dernier  oiot  delaFrance  au  dix-neuvième  si^r 

—  M  Provtnee  publie  un  article  sur  la  prochaine  (oudaUon  d'iiie| 
crèche  a  Aix. 

—  h' Ob$ertateur  det  Pyféniei  s'associe  en  ces  termes  au  setti* 
ment  du  met  ris  universel  :  *  Quand  les  choses  en  sonir  (a  dans  m 
s  icjéiê,  on  l'eut  dire  qu'elle  est  eu  pleine  décadence  et  qu'elle  mir- 
clie  a  pis  rapides  vers  d'épouvantables  cataslropkrs.  Et  quels  qtt 
soieiii  l'auiuce,  le  cynisme  de  ceux  qtl  sont  payés  pose  la  vàulrr, 
linstani  taïai  n'en  arrive  pas  moins  a.  ion  heure,  s'il  ne  tnrvtenl  f  *!■ 
que  principe  puissant  et  organisateur. 

I  Les  iiesurdrcs  elles  scandale >  de  tous  genres  qui  surgissent,  qii 
pullulent  chaque  jour  auraient  du  attirer  l'attentieii  de  nos  gounr- 
uants  et  les  porter  a  suspecter  la  bicittaitauce  de  nos  conibinaiuii> 
sociales  actuelles.  lis  n'auraient  par^ardéa  rticounaUre  qu'il  n'y) 
ni  justice,  id  couciliatiou  d'iuléréls  possible,  et  quepous  vivOi>s  d^u 
riiicobérence  au  lieu  de  vivre  en  aMOciaiion.  Mais  il  aurait  fallu  poif 
cela  des  esprits  amis  de  la  vérité,  de  l'ordre  véritable  ei  non  des  cpu 
mistes  i^angrénéstt'é^ofsmeet  de  vanité  «l»hpotk|ae:,'lsU  que  le  son 
malheureuseintni  nos  gouvernants.  E^piirons  quefimcës  du  mal  tu- 
ra  par  leséelairer,  et  i|ue  l'uphiion  agissant  sur  eUxdeson  cùié,  ils 
se  verront  forcés  bientôt  d'aviser  aux  imiyens-de  meurs  un  ternie  lit 
ilécom|iosition  qui  nous  menace  ée  toutes  parts.  •  i  > 

—  Le  Èreton,  dans  un  second  article  sur  le  coriimiinisme,  émet)' 
vœu  suivant  :  «  Donc  11  est  à  désirer  que  la  société  arrive  a  ga^mti' 
un  minimum  suiBsanf  pour  vivre;a  chacun  de  ses  mémbrei$,Ie  surpim 
des  richesses  sociale-s  devant  étr  ?  partagé  iiroportioiinellemeiil  «• 
concours  dans  la  production,  Pv  siérait  à  savoir  queissonl  les  ntei^ 
leurs  procédés  pour  sccrollre  lu  masse  des  préduils,  fet  conimeiiK* 
pourrait  apprécier  avec  une  justice  rigoureuse  L|^;irtde  cb;i".un.  > 

—  i;Ordre,  journal  conservateur 'd« limoges,  ftiisanl  ••  ""']'''', 
àt»  mauik-siations  radicales,  dit  que  «te  peuple  n'a  garde  d'oub'"! 
qu'une <!!coIe,  crlle  de  Fomier,  i|ui  s'était  ociupée  f6cleu,semenii''| 
iravaillciir,  a  proposé  des  reformes  en  sa  faveur,  dont  la  plupart  pW" 
vaieiit  éire  tentée*  sans  aucun» dangers.  Lesainis  du  peuple,  l<s.ra<li; 
eaux,  i(ui  n'avaieni  su  rien  trouver  d'eux  uémii-s,  o«t  accueilli  par^ 
sari  asmesces  plans  i  onscieiicieuseaieni  élaborés.  Ce  fait  adU  i''cli>|^ 
suffisamment  les  prolétairet;  lis  se  sont  dit  que,  si  ces  pré/eaf* 
omit  avaient  été  Sincères  dans  leurs  protestations,  Ils  se.  ^.'T 
jenipreâsii.s  de  se  rallier.aux  idées  dont  nous  parlons,  pour  les  w^ 
triompher  si  elles  étaient  bmnes,  pour  les  coiriger  s'ils  y  voyii'" 
quelque  chose  à  reprendre.  »  ;, 

—  Dans  rEmartc?pôrioJi  rfe  Toulouse,  M.  B.  Lavergwe  lirraij"' 
ainsi  une  prolôiide  ci  jiiinineusi'  critique  des  opéraiions  de  morcelle 
ment  exécutées  par  une  ruisse  jihilanllirdplque  du.MlHl  :  *. 

«  F,h  bicii!  nous  prionis  les  hommes  de  t>onnc  fol'd'y  réfléchir  irf 
dément,  mais  impartialement,  il  y  a  deux  cIiom-s  h  remarquer  :  i-M 

'or,| 


veu  d'un  défaut  de  providence  sorïale  pour  lé  faible  et  I  ignorani 
ei  la  procl.4niatioii  d'un  principe  :  la  liberté  absolue  du  commerce,  w 
nous  le  demaiulons,  n'y  a-t-M  pas  \St  abdlcattfm  du  plus  najnl  «''yaJ 
voirs  d'un  gonvenieméiit  ?  par  ronst*qnent  impuis -aiièi' Ou  imniorat»  T 
n  un  aiitre  (ùté,'q;ie  penser  dnii  principe  «|ui  met  h  roi.ire  «^^ftl 
p.4rmi  les  hoinnns,  la  ruse,  le  nien.-^oege^  l'esirounerie,  cl.  aw'rJI 
dé  tvut  eeà,  flinpuiii(f  ?  Ce  ptinMpe,  jmuriant,  cVst  fartkê  w»»"l 
de  uô'^  institutions!  NoUS prions,  ulslei  l»s^tidmèë  dO bonue  I(h^I 
réHéchir  sttr  ces  deux  cfao^,  «t  dAklMaiMlIt  llUf^t*i*l*'*JSMl 
dure  que  l'on  peut  f^miHmWm^VRff^^*^'^^ 


{g^ftjWl*  Vbns  iJBépHse  p^^^ 

I  fJous  sommes  fn  pleine  décadence,  eff  pleine  décn'pitude  ;  les 
vieux  sont  corrompus,  la  plupart  des  jeiim^s  sont  impaticnis  de  l'ère. 
Comment  cela  llnirâ-tir/  par  une  traiisfoVinaiion  sitiale  sans  aucun 
donteti'iC  "  ^s' impossible  qu'une  nation  puisse  sesouicnir  dans  de 
liareiiles  conditions.  »  I'.  J. 

^l'Union  4e  l'Tonne.  La  corruption  est  aujourd'hui  un  système 
pçiidqu^,  11^^  le  ^OMViir^m^ni  de  juillet  est  fatalement  forcé  de.  met- 
tre en  prallqu<!;  il  t&l  arrivé  là  par  ses  fautes,  par  son  inhabileié, 
erses  faibiêssej;,  par  son  impuissance.  La  révolution  de  Juillet  a  ele 
lignemenl  exploitée  par  des  hommes  sansrœur  qui  avaierît,  depuis 
cinquante  ans^  col|)Orlé  de  régime  en  régime  et  de  dyna^lie  en  dynas- 
tie la  banalité  de  leur  dévouement  et  leurs  services  exclusivement  in- 
téressés. Une  révolution,  jeune  et  vigoureuse,  ardeiiiect  généreuse, 
lenle par  des  vieillards!  que  pouvaii-il  en  résullei  Y  Les  idéts  de 
liberté  et  de  progrès  perdaient  rhaque  jour  du  terrain.  Chaque  jour 
lussi  les  dévouements  des  hommes  honnêtes  se  rt-froiilissaienl.  Que 
filre  pour  combler  ces  vides  et  pour  ne  jas  faire  croire  à  l'eloi^iK.- 
sent?  Appeler  autour  de  soi  n'iraporle  qui,  posirvu  que  cela  lit  nom- 
bre. Ctiii  alors  qu'on  a  commencé  à  ouvrir  ces  grands  bjzars  où  la 
corruption  élaUltsiesmuninrencés  et  ses  splendeurs.  Pour  fixer  les 
l4bésioDS  chancelantes  el  mohi :es(|ii'onsullicitaildt>  toutes  paris,  il  a 
hllu  le» attacher  par  des  liens  dures.  C'est  alors  aussi  que,  jjar  tou- 
tes sortes  d'nrtiflces,  par  l&s  nsurpiiiionsde  loiit  (.'enre,  \tàT  labjsde 
lOVlfsles  Influenres  mauvaises,  par  les  appâts  f^ro^siers  olVerls  aux 
iMitincts  les  plus  (grossiers  de  l'espéco  hiim;siiie,  on  est  |)arveiiu  à 
iaprimer  las  apparences  d'un  parti  à  ce  pé'e-méle  d'anciens  comme  de 
Dommux  pftctenus,  à  ce  monstrueux  rassemblement  de  iuuies  les  eu-. 
pidités,  à  ce  lohu-bohu  de  tous  les  égitJiii.es. .,    ,         < 

—  Vlmparli'jl  de  Uesançon.  La  civilisation  matérielle,  éloignée 
du  hul  que  lui  assigne  la  Providence,  ne  s'est  pas  encore  mise  au 
service  de  la  civilisation  morali',  A  1  époque  de  transition  où  nous 
tommes,  on  n'a  pas  encr>re  songé  aux  admirables  ressources  que  pré- 
ifittrait,  pou^  ^amélioration  des  moeurs,  pour  l'exaliaiiuii  de  la  di- 
pUé  humaine,  le  dévelop|>cDicnl  de  nos  forces  industrielles,  s'il  se 
régularisait,  s'il  aboutissait  à  l'organisation  du  travail.  Ennoblir  la 
desUpée  sociale,  placer  les  populations  au  dessus  de  ers  intérêts  vul- 
pfrrs  qui  absorbent  leur  vie  intellecluelle,  lesmcraliser  parle  travail, 
réaliser  l'enpfrede  l'esprit  sur  la  matière,  établir  la  duiMination  de 
l'homme  sur  le  mond£, extérieur,  et  lui  donner  des  titres  rtrectils  a  la 
royauté  terrestre;  telle  e^l  la  i.oble  tâche  dévolue  a  la  ciNilisaiiun  ma- 
térielle. Notre  société  n'a  pas  encore  conscience  de  citte  mission; 
c'estparre  qu'elle  ne  se  rend  pas  compte  des  destinées  suprêmes  de 
l'iDdiisirie  qu'elle  retle  dans  la  sphère  iiifimt!  où  regoi:>me,  l'indivi- 
dultsmeet  la  cupidité  jouent  un  s>  grand  rùle.    , 

Tant  que  le  monde  Industriel  restera  livré  a  l'antagonisme,  in  l'a- 
MTcbie  ;  tant  que  l'inlérùt  des  classes  laborieuses,  le  principe  de  ia 
solidarité  ri  de  l'unité,  le  p^rrectionnement  moral,  seront  comptés 
pour  rjeu  dans  le  développement  de  la  civilisation  matérielle,  le  tra- 
vail de. notre  société  manquera  de  grandeur,  de  noblesse,  el  la  cupi- 
dité nous  donnera  souvent  de  hideux  spectacles. 

—  Le  Courrier  d'Alsace.  On  a  longtemps  traité  déTlïîiiière  la  eor- 
ruplion;  les  plus  superbes  assurance^  ont  éiéprfdigin'c^  aNcc  eflron- 
Uriri  la  tribune  du  p.irlement.  Le  mensonge,  la  viulence,  la  fraude, 
les  dénégations  impudentes,  lrsa|iologies  vinales  ont  essayé  d'épais- 
sir le  bandeau  que  l'opinion  publii|ut;  porte  depuis  si  longienipset  vo- 
lontalremeni  sur  les  yeux;  mais  aujourd'hui  la  vrritd  s'est  lail  jour 
avec  une  forée  irrétusiible.  Les  plus  aveugUs  ont  sans  doute  été  éclai- 
rés par  les  luaiières  foudroyantes  qui  ont  éclaté  à  la  Cuur  des  pairs 
Noas  le  disons  avec  une  foi  sincère,  la  corruption  est  lime  de  ce  gou- 
vernement; les  deux  dignitaires  qui  ont  été  châtiés  ne  sont  point  les 
•tnls  qui  ont  prévariqué.  Qu'on  le  remarque,  est  ce  le  gouvernement 

.qoia  demandé  a  sonder  l'abime?  Non,  c'est  un  accident  judiciaire  qui 
(dévoilé  le  crime,  et,  sans  l'inlâme  cupidité  de  Parmenlier,  aujour- 
d'hui encore  l'on  ne  saurait  rien... 

Il  ne  faut  point  que  le  gouvernement  se  Datte  que  le  dur  réquisi- 
toire de  M.  Delangle  ie  réintègre  dans  l'estime  du  pays.  Cela  n'e^t 
point'possible.  Les  accusations  que  la  presse  et  la  tribune  ont  diri- 
gées contre  lui  depuis  plusieurs  années  ont  pris  racine  dans  la  cons- 
iirnce  publique  et  ont  porté  leurs  fruits;  un  soupçon  général  plane 
sur  toute  sa  conduite,  et  une  detiance  iucurable  est  entrée  dans  tous 
Im  esprits.  Les  hommes  qui  ont  ca  le  courage  d'èire  s.vtisfait.s  de 
tant  de  scandales  ne  peuvent  plus  çéivria  torture  publique  ei  faire 
teleis.  11  faut  choisir.  Saeiiliez  vos  hommes  cl  vus  principes,  ou 
préparez-vouâ  au;i  sacrillces  suprêmes  qu  exigent  les  révolutions. 

—  L'£cAo  dît  Nord  fait,  à  propos  du  procès  des  communistes,  les 
lUgrs  réOexioiis  suivantes  : 

«Il  n'y  avait  pas  un  seul  communiste  le  lendemain  de  la  révolution 
de  juillet.  Mais,  quand  le  corps  élccioral  se  fut  approprie  la  devise 
de  M.  Dupin,  appliquéeà  la  politique  extérieure:  Chacun  pour  $oi, 
chacun  chez  toi  ;  quand  on  eut  appelé  la  lutte  d'alors  entre  les  révo- 
lutionnaires et  la  bourgeoisie  qui  voulait  jouir  de  son  avènement  au 
pouvoir,  à  riiifluence,  â  toutes  les  jouissances  de  l'amour-propre,  »  la 
guerre  4e  ceux  qui  possèdent  contre  ceux  qui  ne  possètleiit  pas,  "il 
5  eut  4e  Pieuvres  diabie^  qi^i  prirent  au  mot,  celte  aéfinition,  el  qui  ^e 
demandèrent  pourquoi  ils  ne  possédaient  point.  El  depuis,  tout  ce  qui 
s'est  fait  a  tendu  à  enrourai;er  le  maiérialismc.  Les  communistes 
qu'on  vient  déjuger  ba  buliaient  des  mots  de  libre  arbilré,lf?THïnstl- 
tution,  de  vertu,  qu'ils  ne  savaient  pas  définir,  pauvres  gens  éi;ares 
parles  livres  coupables  dont  les  auteurs  se  cachent  dans  l'ombre. 
Ils  auraient  pu  présenter  une  déténse  bien  plus  simple  el  bien  meil- 
leure,  en  disant  :  Nous  sommes  les  disciples  des  hommes  qui  gouVer 
nent.  On  nous  a  appris  que  l'or  était  tout,  l'or  et  la  matière,  autrement 
dit  les  intérêts  matériels. Nous  .sommes  peut-être  des  maladroits,  mais 
c'est  que  nous  ne  sommes  pas  riches.  Laissez-nous  nous  enrichir,  et 
cequi  parait  aujourd'hui  monstrueux  sera  le  plus  naturel  du  monde 
i  tous  les  yeux.  Tous  ces  agioteurs  qui  se  volent  les  uns  les  autres 
toiit.iis  moins  coupables  )|ue  t.ous?  ce  ministre  qui  prend  une  ceiilnine 
jle  mille  francs  diins  la  caisse  d"uni'  cninp.iprnir  «st-il  Buins  maiéria- 
liste  que  nous?  Est-ce  <iue  les  'onctiounaires  avides  et  corrompus  ne 
•oi&oflueiit  pas?  Mais,  en  dehors  même  du  monde  officiel,  n'y  n-t-il  {«as 
les  deux  cinquièmes  des  électeurs  qui  traflquenl  de  leurs  voix  pour 
des  places,  pour  des  rubans,  pour  de»  faveurs  qui  né  profitent  qu'Jf 
eux-mêmes  ou  i  leur,  localiié,  et  où  la  France  n'est  pour  lieu?  Les 
COuvaruants  n'ont-ils  pas  changé  la  Frince entière  en  un  grand  bazar 
^Jesvotet  sont  cotes  comme  les  valeurs  industrielles?  Au  rebours  de 
riUlia  dont  les  tiiailles  retiennent  les  $:ros  poissons  ei  laissent 
Im  Mtlts ,  est-ce  que  nos  lois  pénales  n'ont  pas  pour  les  ri- 


Affaire  des  mines  deGouheuaus,— La  Leçon 


Impartial  de  Nancy 

profitera. 

l/nion  do  Satnt-Etïenne  ;  Décadence  sociale.  , 

Guetteur  de  Saint-Quentin  :  La  Session  des  Scandales. 

Journal  du  Loiret  :  Ce  que  sont  ces  grands  Hommes. 

Hermine  :  Posl-scripiui»  oarementaire. 

Courrier  de  Saint  Quentin  :  M.  Heiinequln  à  Marseille. 

Courrier  de  la  Côte  d'Or  :  Ce  que  sont  e^s  grands  Hommes. 

Progretsifcauchoie  :  Lf  Commerce  des  Lettres. 

Echo  de  la  Charfnte  :  Ce  que  sont  ces  grands  Hommes. 

Propagateur  d  Alsace  :  Visite  a  la  CiècheMojèle. 

Franc-Comtois  :  Comment  la  Loi  s'exécute. 

l«reV^/pui>/ic:  Chemins  de  ftr  du  Nord,  de  Jiarseille,  de  Vierzon. 
—  Condamnes  au  Pouvoir.. 

Glaneur  d' Eure-ei  Loir  :  La  Pauvreté  est-elle  un  Délit? 

Courrier  de  Nantet  :  Comment  la  Loi  s'exécute. 

Vigie  de  l'Ouest  :  Dette  du  Dévouement  (feuilleton). 

Courrier  de  la  Sarthe  :  Comment  s'exécuie  la  Loi.  —  Chemin  de 
Fer  di!  la  Iliv  •  gaui  lie. 

Observateur  des  Pyrénées  :  Ce  que  sont  ces  grands  Hommes. 

Jnduttriel  de  la  Champagne  :  Les  Condamne^  au  Pouvoir. 

Impartial  de  Nuncy  :  llevue  d'Angleterre. 

i:clio  de  l'Aveyron  :  Pust-scriptum  parlementaire. 

Le  Débat  social  :  O  que  sont  ces  grands- Hommes. 
Puriafogliomaltese  :  Conve;iiioii  pour  la  iNcuiraiité  do  l'Isthme 
-de  suez 

Ilelvétie  :  Ucvue  d'Angleterre. 


iHflMMits  des  trésors  d'indulgence  ?  > 


La  Démocratie  a  publié  cette  semaine  les  articles  suivants  :  Cham- 
bres dfs  Ui'puii:».  Les  Chemins  de  Fer.  —  Condamnés  au  Pouvoir.— 
l't'tite  Sfs^ioll  des  Chemins  de  Fer.  — Chemin  de  Lyon  à  Avignon. — 
Linbranchenients  di' Fécamp  et  de  Dieppe.  —  Caractère  de  la  Diète 
prussienne.  —  Le  Droit  dis  Minorités. —^a  Solidarité  du  Mal. — 
Chemin  de  Lyon  à  Avignon.  — Le  Monopole  Africain.  — La  Chambre 
ratiliera-t-elle  l'Eiubaigo.— Cliemin  de  l'Ouest.  —  Daiiquet  offert  A 
M.  de  Lamarline.  — Emprunt  de  ô-ïO  Millions.  — Hevoiulion  sociale 
de*  Colonies. — De  la  Classilication  des  Ecoles  do  S  lurdsiluelsr— - 
Eus(i;;nemenl  populaire  di^  Chant.  —  lettre  de  M.  Guizoï  à  M.  Hoit- 
le  Comie.  —  Opinion  de  la  Presse  sur  les  Saisies  de  la  Démocratie. — 
l.etie  de  Mme  ilc  Cuhières. — N"uvelles  Poursuites  ci  nire  li  Pre-se 
(tourna/  de  Itouin,  Réforme.  Courrier  français).  —  Le  l'roeès  de  la 
Cour  des  i'air-i.  —  Lu  liarreau  susceptible. — Nouvelles  de  Sui.-se, 
d'Aliîérie,  ii'E>pipiie,  de  Portugal,  d'Italie,  etc. —  Séance  annu<'lle  de 
l'Acadentie.  — Travaux  des  deux  Chambres.  —  Jugement  de  M.  Pel- 
lapra. — Faits  divers,  etc.  —  FtUiLLETONS  Hevue  Uramitlique.  — 
Uevue  musicarc.  — /.a  Part  des  Femmes  (trois  feuTtletons). 


-                roxsai  KTK4nau«. 
a&rLEt.  aaCt  d'ecur*    »  '"»  I  »o«-. .I>«!C 

i''te«p.  iV:<.rRh.  .<— <0i    »)Uel6.  i«|S • 

uf.  L'utt.ii.:;.  »  ....     _    1  ||1 . 

—     —    pas;..  •  -  »  -  do  4s*û.. ..    » 

--       I  p.  U|U.  «  Si  M  (i«  4MS....     • 

.'î'.lc  laiûrieurii  •  ï«  •{'  —    Banque.... 

.■')LTU6.s«ifll:;CT  »  ""  ■'•  —  d«Em.4S*l. 

huj.'..      3  11»  •  »T  1  2    riEMUXT 

BUTI •  >    •!>  ACTSICSK  . 

Union  lini'^r"..      ••• 


••  •i»|{laaï>-Hia. 


lep.-Fée. 
iioul.»Am. 


<0»«,*i!Orl.-Bord. 

»  •  •(•I  Mont.àTr. 

•••  ••  !  t'arié-Lyon 
•"■"V"  îBorl-Tesie 
••«»\"   ZIne  V.  M.. 

tou   »'!Uiilf liber 


•»-  »« 
US  >* 
47S  •> 
»■•  •■ 
410  m. 


—  roi."-na\'ix  ae  l'JjLTfyrou. 
CSEMUS  DE  FEK  A  TEKMB  [I>eiW«'  court.) 


Versaillei  fr.-d.l.. 

-        (r.-ii.).. 

Pari.j  a  Orluaiii... 

—    a  Lyou 


«160  >» 
140  • 


Pïrin  à  Riiunn.... 
Houfln  au  Havre. . . 
Marteitle  1  Aviva. 
H«rt«  a  StrMhourK 
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MARCBANDISU. 

disponible  et  courant  du  mois,  76  fr. 


aoftt,  septembre 


Z\C,  (l'hectolitre) 
el  oi'iobre,  :c  fr. 

Iliiiers,  tu  i»  «2.  —  Bordeaux,  67. 

Iluiie  de  culza  (les  cent  kilog.  en   tonnes)  disponible  et  couraut  du  mois 
cl  août,  101  ;  -i  dern'ers  mois,  I0i-.'>0otïerl. 

l.illtv.  Colza,  85-50.  —  Lia,  94-aO. 

S.ivon  disponible,  belle  qualité,  100  fr. 


LUm.^iniE  PI1ALANS^ÉRIEN^E,  r.  de  Ue-iune,  2,  et  quai  Voltaire,  25. 

SOnSCSIPTION  PEBMINENTE  l'a  TH£0BIE 
DE  rïïMTÉ  UMEHSEILE,  S'iffi'iïfi'rf 

t  ,\   n       l.k    I  :■!■•*  ÏL-ittk  t\n    n^ttt    nrikiii.r.a   *kl  il  _  4  au  ik:    I  i  c  ^n  Ï  .•  ....^    »»-  ^..«- I   * 


, „  ,     RIEK.  éo'lirni^joM  il 

^0  c.  la  livraison. —  On  prui  prcnuru  iilu^iciirs  livraisons  par  cemaine.  L'ou- 
vrage entier,  avec  les  vignettes  1 1  i»  portrait  d^  tourler,  revient,  par  c« 
mode,  k  iO  francs.  En  prenant  les.  4  volumes  brochéi»,  on  les  obtient  pour 
18  ffjocs. 

Les  antres  ouvrages  de  Foui  ier  sont  en  vente  ii  la  Librairie  pbalausl^ 
rieiine,  savoir  : 

Le  HODYCAU  HOmC  TaDUtTRICX.,  I  vol.,  5  fr. 

La  VBÉOBIC  DES  QUATAX  ■OOTEHSIITB,  1  VOl.,  6  fr. 


THÊOIIE 

fr.  80  c 


DC    l.<aS0CATI01l    BATVaKtXS    ST  ATnuhTASSB  , 

par  V.  Co.^siUKKANT.  l  vol.  in-t)*,  3  fr.;  par  la  posta,  3 


L'ADPAIffTCATTniir    ''^  tkatail  et  L'AMocI^TIO■,  par 
UnuAjllOAliUJl    Natu.  BniAKcouRT.    -   1  >>eaii    vol.  in- 
;tî,  1"  édition.  I»rii  :  2  fr.  Par  la  poste,:  fr.  ùO  c—  2»  ôdiliou,  1  vol.  ia-SS. 
I'ri.\  :  80  c.,  el  par  la  poste,  l.fr, 
il  ne  reste  que  quelques  exemplaires  de  la  premier*  édition. 


FBÉCIS 


DE  Z.'OkOAVXaA'TIOH   SO    TJIATAU.,  par  LE  MftlU.  1  ToL 

iii-3:^.  Prix  :  30  c.  Par  la  poste,  M  c. 


PETITE   COSMUiPOaiDAMCE. 


Prière  b  nos  amis  de  nous  envoyer  au  plu»  tôt  les  arllrles,  dessins  el  rp;jsei- 
giiciiienls  qu'il  pourrait  convenir  d'insérer  «l.ins  \'Jlmana'ekphalatt«U- 
rien  de  1S4S,  dont  nous  nous  occui>o)is  déj.i.  Entre  aiilDes  auiéuorai- 
tmn»,  il  sera  inriclil  de  fie-simile  de  IVcriliir'>  de  Fouricr. 

Granijvillari.  — _M.  It.  —  Nous  devons  ajouter  U  notre  p.  c.  d'hier  des  re- 
iacr<sient<>aUi' pour  l'angni.  de  l\. 

l'erne.  —  M.  E.  —  Meici  ;  mais  24  heurts  trop  tard. 

Saint-AvoUl.  —  SI.  V.  —  Paiieuec.  —  Li  qu<'&tion  va  venir  it  Voce,  d'une 
broch.  qui  est  tous  pres>e  et  qui  en  traite.  Quaiit  !i  la 'cire,  du  min., 
vou»  verrez  ce  (u»e  nous  allons  c:»  dire. 

Nantes.  —  S.  P.  —  Nous  pressons  l'art.  —  Le  dépôt  ne  pourra,  dans  tous  les 
ccj,  venir  qu'après. 

Bilbao.  —  U.  X.  —  Soyez s;)ng  craintes!...  —  L*intcrTal)&  des  Chambres  va 
voiu  donner  temps  et  espace. 

Narbonne.  —  II.  T.  —  M.  B.  nous  remet  20  fr.  de  votre  part,  sans  désigna- 
tion d'emploi. 

Ch.Mons-sur-M.  —  M.  A.  —  Les  mess,  nous  apportent  39  fr.  —  Veuillez 
nous  en  indiquer  l'emploi. 

Bordeaux.  —  M.  M.  ^  Au  moment  de  remettre  votre  note,  impo.«sible  ^  moi 
de  la  retrouver.  C'est  en  fait  d'ordre  le  8»  d'exception  dont  il  vous  faut 
bien  prendre  votre  parti  eu  envoyant  une  second»  note  a  l'admiaistra- 
tion  uirectemenl.  —  J.  D. 

Bdllctln  des  Marclié*. 

«  Les  spéculateurs  tenlenl'Ies  elTortt  dcfe^pércs  pour  srrêler  la  baisse  tou- 
jourscroissante  des  sul)$i»tanee-;  mais  la  justice  les  surveille,  elle  saura  déjouer 
leurs  manœuvres,  i  Os  paroles,  prononcéts  par  M.  le  premier  pn^siJent  Sé- 
guier,  !k  la  dernière  séapce  de  la  Société  royale  et  centrale  d'agriculture,  don- 
nent plus  d'imiwrtunct^  qu'.die  n'en  a  réellement  i  raclion  isolée  de  quel- 
ques négoci.ints  qui  s'efTorcenl  en  vain  de  lutter  contre  le  torrent.  La  baisse, 
quoi  qu'on  fasse,  continuera  sa  marche,  parce  que  la  récolle  est  magnifique, 
parce  que  la  température  favorise  admirablement  la  coupe  et  la  rentrée  des 
céréales,  parce  qu'cnliii  il  est  évident  que  l«s  produits  de  18t7  dépasseront 
ceux  dune  année  ordinaire  et  suffiront  larRement  k  tons  les  l)esoins.  Néan-  ^ 
moins,  il  est  bon  de  prévenir  l'opinion  publique  et  de  la  ra.'surer  d'avance 
contre  les  bruits  f&cheux  que  des  haussiers  cfacrchent  !i  propager.  En  An- 
gleterre, les  joueurs  voudraient  faire  croire  que  le  rendement  du  blé  sera 
notablement  diminué  par  la  rouille  et  la  carie;  le  Uarklane-Exprtsê  dé- 
ment celle  préiliclion  et  affirme  (pi'elle  n'est  fondée  sur  aucune  otiservalion 
anltientiipie.  Kn  Kr.ince,  ce  sont  les  attaques  d'un  petit  insecte  ineuiinu  que 
l'on  cherche  i>  ex:igérer  pour  épouvanter  les  eonsomiuateifrs. 

Le  préiidenld'un  Comice  de  l'Est  nous  a  f.iil  voir  dan»  quelques  épis  de 
froineiit  ufte  p*lite  larve  qui  vient  se  Jogcr  sur  4'o»aire  pour  l*<Jé*or«f  au^ 
n  ornent  de  la  floraison,  pet  insecte,  connu  des  antomologistcs  sous  le  nom 
de  cccidomie  du  fromenl.W  rencontre  tons  les  ans  dans  les  charnus  de  blé  ; 
ses  ravag  s  n'ont  pas  éiélplus  gramls  en  1847  que  leSç^annécs  preei'denles. 
D'ailleurs,  ta  cécidoniie  ne  pei;l  nuire  au  grain  que  dans  sa  première  jeu- 
nesse et,  pour  ainsi  dire,  avant  sa  forraution  ;  tout  le  mal  qu'elle  peut  faire 
est  fait  depuis  longtemps  les  cultivateurs  ont  pu  l'apprécier,  et  cependatit 
ils  iHjrsislenl  à  coinpici  sur  un  produit  considérable.  (. 

Toutes  les  nouvelles  «ont  t(Hijou--s  irès  satisfaisantes.  Dans  la  Marne,  l'Au- 
he,  t'.Xisuèct  les  Ardenoes,  le  rendement  du  seigle  est  excellent,  ainsi  que 
la  qualité.  Au  marché  de  Kéthel,  lo  seit,'le  nouveau  ne  s'ebl  vendu  que  de 
Il  il  li  fr.  l'hectolitre;  d^'ja  les  meuniers  l'ont  fait  entrer  dans  la  consom- 


mation, el  il 
ciTealc  a 
l'crraiul. 
Les  hiéi 
rieure,  i) 
dépréciai 
laine,  avi 
de  la 


La  CkaptUt, 
sur  pied,  »,>*-*,»i 


farine  le  VII  juill''t  au  marché  de  Reims.    Celle 
ancc  sur  le  marché  d'UrUai  s  et  de  Clermont. 


aiisM  snr  les  ronrihés  de  la  Loirc-lof^- 

ers  et  du  Gars.  Partout  il  en  résulte  une 

■s  vieux.  Nous  espérons,  dans  une  hui- 

Aillées  pour  constater  l'influence  favorable 

{Uonileur  de  la  propriété.) 


UKUIIBECTIOI  DES  AGIOTEUBS.  iili'SV: 

Démocratie paeifiaue,'»  pronos  des  manœuvres  des  coiupagiiies  de  Lyon  et 
d'Avignon.  i|2  feuttte  in-K*.  l^ix:  5  centimes.  Douze  exem|ilaires,  30  cent. 

par  Victor  Hk«- 
EQUiN,  renfer- 
ment l'exposé  clair  et  r.ipide,  d'un  (luinl  de  duetrinu  sur  lequel  on  sait 
que  l'Ecole  s;>eiiliair<;  a  fait  lunles  réserves,  mais  qji  n'eu  est  («s  rouios, 
pour  quelques  esprils,  une  cause_diî  préju;;és  contre  la  ~naiuro  de  notre 
mouvement.  ^. 

Le  prixestdc  SO'cenllmes.  En  prenant  douze  exemplaires  it  la  fois,  on  les 
obtient  pour  4  iraurs. 


m  AHOnBS  AU  PHAUNSTËBE,  '« 


LA  OEBNIEBE  INCABSATIOH.  i£i."'r.f.'% 

par  A.  Constant.  Prix  :  60  c;  par  Ta  poste,  7ï  c. 

COLOHISiTION  DE  rilCtRIE,  nitn'^^ZJ] 

brochure  in-ti*.  Parts  m\l.  Prix  :  7^  c.  ;  par  la  poste,  M  c. 


PORTRIIT  DE  FODEBB.  Ê^uS-^JS:^"  î;?S 

ves  d'arlisto,  sépia,  itO  fr.  ;  sur  chine,  40  fr.  ;  avant  la  lettre,  sépia,  3&  U- 
sur  chine,  30  fr.  ;  sur  blanc,  2i  fr.;  après  la  lettre,  sépia  et  cbloe,  l&  fr. 
sur  blanc,  i2-fr.     -  ..^ 


AiflWr  VITTTinVC  ^  saohce  •un  ui  seaBi  dc  la 
UUlJlIlJu  HllllLlUJIu  Cts».  Mémoire  nreMMité  k  la  Sociétô 
(TAgrieulture  d'Indre-ct-Loire,  par  F.  Ca^tagril.  Urochura  in-D,  Tours, 

1816.  Prix;  25  c.  ;  parla  poste,  30  c. 

fMMADATfVl^  DE  &A  soctaiec  oc  I'OOaice.  pir  Victor 
iniWlIUuillJu  Co.-vsiDEBA^T.  Brochure  de  48  pages,  in^*-,  Pa- 
ris, l»4l.  Prix  :  3u  c.  Par  poste,  60  c. 

MimrcririrnrD  l'éveque  du  «ans  «t  le  phalanstarb. 

mUJlMAltlilXlUA  Corres|>ondancc  avec  l'évéché,  suivie  d'un  cha- 
pitre intitulé  :1c  CuaÂ;  extrait  d'un  travail  inédit  ayant  pour  litre  :  la  Com- 
muns RORALB,  ce  qu'elle *tt  et  ee  qu'elle  pamrr^tit  ttrt,  par  AUGUSTE  SA- 
VARDAN  docteur  eu  médecine.  C«  petit  ouvrage,  dicté  par  le  cœur  el  par 
la  plus  haute  raison,  est  une  excellente  réponse  aux  personnes  qui,  par 
ignorance  ou  par  mauvaise  foi,  jettent  à  l'idée  pbalauslerieune  PaccusatioA 
(f  irreligion  on  d'immoralité.  —Brochure  In-y  Prix:  I  fr.  —  Se  vend  au 
prolit  de  l'œuvre  plialiuiïtériennc  a  Paris,  h  la  Librairie  pualaSstk- 
RIK.NN1:,  quai  Voltaire,  2j  —  An  Mans,  elles  M.M.  Bondn,  l'esche  et  Tou- 
chard,  libraires  ;  à  Saiul-Calais,  ehez  M.  Peltier-Yoisiii,  libraire. 


fiMipt|ty         B I  ITT     iri  W  *^'«  BMOiMMii»^ Brochure  in-«. 
minZl  DK  JrAUll'JIiAJl  Prix:  30 c;  par  la  poste,  4Uc 


mmrcpém,  * 

—  Taureaux:  aiiMaés,»;  Tendus,  >;  prix,  le  kil. 
—  Vaches  gTanes  ;  *nea4es,  »;  vendues,  »•  ;  prix: 


EsQUi.ssR  IWlf  AflfT  dhl'Hommr  et  db  l'Humanité,  par  F.  Bab- 
d'unk  AJl AllUlliiî  RiER,  chirurgien  en  chef  désij^  de  l'HdleU 
Dieu  à  Lyon.  —  liruchuie  In-S".  Prix  :  no  centimes.  A  I'aris:  à  la  Liiraibir 
SOCIÉTAIRE,  rue  de  Peaune,  n"  2.  —  A  Lïon  :  au  dépOt  de  la  Librairie  socié- 
taire, rue  du  Commerce,  u*  I,  et  chez  Durier,  libraire,  quai  des  Céleslins. 

O.V  TROUVE  A  LA  MBME  librairie: 

F.TIM;  suu  L'ISSUBIIECTION  Dïï  DHABAJi^JlV 

LIS   Richard,    capitaine  du   génie,   cliel    du  l.iirenu  anlie  d  Orleaisviile,  ■ 
ancien   élève  de  l'Ecole  Polylechniqiie   —  Contenant  la  BlOdItAPIIlE  do 
nnfT  M  A  >7  I       '  >'oL  iii-S*-  Pri"  •  3  fr  Mi  c,  el  par  la  poste,  4  fr.  — 
llUU'JllBttAi    tie  vend  aussi  ii  ALgeb  chez  Bastuik  et  chut  Dubos 
cl  Marbst.  ,../  .    . 

A  L'ÉTUDE  DE  LA  LÉ- 
GISLATION FRANÇM- 
UKs  Juifs.  2  forts  vulu- 


IHTftODUCTIOB  --.-^- -^ 

SE,  par  Victor  Henn>lQUin.  —  Première  parité: 
mes  in-8.  Prix  :  12  fr.  Par  la  poste,  16  fr. 


L'un  4««  ^afif«  ^Y.  CantÂcul; 


W^. 


TERSIIISS,  MORTBSS  »  BIJQUX.  S?l 

ufl  su  cenlinics  à  2  fr.  ;  r'.-ibilligc  de  luoitlres  ordinaires,' de  4  fr.  iro  fr.; 
rhabillage  de  monlrcs  ii  cylindre,  de  C  fr.  b  lo  fr.  —  Soins  et  akonuemeot 
U'horlugcrie  pur  au  :  Alouires,  4  fr.;  pendules,  lU  fr.  —  Commission  pour  ce 


THSim  sêbafun. 


Le  directeur  a  l'honneur  de 
fjlre  part  il  808  petits  abon- 
nit qu'il  s'occupe  acluellemeiii  do  leurs  plaisirs  aut<iiii  qusde  leur  bleu- 
ètre,  en  faisant  réparer  et  embellir  na  salle.  La  réouvertare  aura  lieu  du  26 
au  3t  juillet.  Son  répertoire,  déjà  si  varié,  sera  encore  enrichi  du  scènes 


3  k|»  HippoDKoi»  (barrière  del^ËtQil«).—Canip  du DJrap-d'Or.—Pr'x:  tnu 
7  h.  >|»  cuATKAU-ROUGK  (barrière  Roçhecbouart).— Roméria PnxdVnl 

trée:  Dimanche,  lundi  et  samedi,  2  fr.— Jeudi,3  fr.— Feud'arlifleT 
»[»  JARDIN  MAiiLtK.— Soirées  dnusanies,  promena^des,  jeux  et  illuinL 

nations.  Prix  d'eulrée  :  2  l'r. 


th. 


lES  ElUX  BONNES  NATUBELIES 

siml  uaruciilièK'nient  rccouuiiamlfi's  par  les  médecins 
dans  les  muladics  de  poitrine,  les  rhumes,  les  affections 
du  lai^ynx  ei  de  la  peau;  cette  boist^on  nalurcile,  lors- 
qu'elle est  employée  à  temps  et  de  suite,  change  la  dis- 
itosilioii  qu'ont  certaines  penionnes  il  être,  attaquées  de 
la  poitrine.  On  n'est  cerliin  de  se  la  procurer  dans  toute 
M  pur«t6  qu'en  adrt-ssimt  ses  demauucs  au  fermier;  soit 
il  la  Ronrcemême  (Uasses- Pyrénées),  soit  h  son  dépôt  spé- 
cial il  Paris,  rue  de  Grenelle-Saiçt-Honoré,  44. 


INJECTION 


TANNIN,  3  fr.,  bien  préférable  au 
corABO,  faubourg  Saint-Denis,  'J. 


TOUT  PARIS  ET  lA  PBOTINCE 

voiidra  lire  la  piquante  et  instructive  brochure  des  Cen- 
'tenaireM  amoure'ux.  plie  ne  se  vend  que  rue  du  Bac, 
n*  M,  au  1",  cbez  le  médecin.  Prix  :  i  fr, 

ESCOHPTE..FAPIEB..COHHEBCE 

DE  PARIS  ET  DE  PROVINCE. 

Versementi  pour  le  compte  (les  actionnaires!. 

/■;iica*JMm«n(t  de  dividende^ et  intérêts. 

Oucerttire  de  crèditi  et  comptes  courants.  .    -  — 

A  .M.  WEBEU,  rue  Notre-Dame-des-Vicloircs,34  (franco.) 
On  demande  des  correspondants  qui  seront  ap|)ointés. 


FOMHABE  DU  BIAIBEAU  S^^ 

C'^  nouveau  produit,  inventé  par  Nkuvu.i.k,  parfumeur, 
,çalerie  Feydeau,  28  et  30,  passage  des  Panorama.s,  modère 
et  arrête  les  ravages  de  la.calvitie.  Grùce  à  l'usage  de  la 
brillante,  la  chevelure  la  plus  rebelle  devient  souple, 
soyeuse,  et  se  polit  comme  l'ivoire.  Prix  du  pot:  2  If. 

&0C.   •  ,        ^     -       .  .  ■        ■.-  ■  ; 

M  i  nMAVf  W  Marbres  artificiels.  Economie 
in AJtulUJIlIIIl  I  &0  il  6()0  0)0.  Imitation  |larfai(e 
des  mai  bres  les  plus  riches  :  portor,  vert  du  mer,  vert  an- 
Itqi.e,  brocate  le,  etc.  Autels,  bénitiers,  carrelage,  che- 
minées, vast's,  plinthes,  colonnes,  etc.  Boul.  Beaumar- 
chais, G^. 


ALTERAI  lOIV  DU  SANG. 

Eruptions,  Dartres,  Seroftilef  giiériM  par  |le  sirop 

B'EXTRAIT.DS  SAI.«ErAKBIIiX.C. 

i.ftcHELLB,  pharmacien.  3.S,  rue  Goguenard,  à  Paria. 

V*''  DE  BOTHEREL,  VINS,  oute»tdu 

à  tous  prix  en  pièces,  t|2  pièces,  t|4  du  pièces,  en  bou- 
teille sans  eau.  Essayez  et  juge/..  Rue  Vivienne,  4'J. 

fl  1  WI|I0  remis  à  neuf,  lustrée,  souples,  sans  odenr 
uAJlltfplus  beaux  que  s'ils  n'avaient  pas  .«icrti 
Place  de  la  Bourse,  1 3.  Ecrire  fraiieo.  On  va  Ica  chercher 
et  on  les  porte  à  domicile. 


DES 


LEURS 


Avenue  des  Champs-Elysées,  avant  rArc-de-Trîomphe  (întra-muros,  vis-à-vis  Beaujon.) 


Tous  lesBOirg,de  7  à  11  h., 

PROMENADES  et  C0\CERTS, 

NOCTURNES,  CAVATINES, 

KOMAVOKS,  AIKS  «OUmAUZ, 
CHAWSuniVKTTKS  CO.fil9Vl.a. 


JEUX  DE  TODTE  ESPECE, 

Glacçt  delà  reine  de  Castille 

Glaceienlières,  'îSc;  demi-glRces,-40c. 

Prix  d^ciitrcc  1 1  A*. 

Chaises  louées  d'avance  et  numérotées, 
I  fr.  en  sus. 

L'entrée  e^t  gratuite   pour    les  enfants 
an-dessous  de  lO  ans. 
S'adresser  pour    les  locations ,  chez 

BEIl\ARDL.\TTE, 

2,  boulevart  des  Italiens, 
El  au  ChAteaa  d«si  Fleurs. 


AUJOURD'HUI  DIMANCHE  25  JUILLET  1M7. 

OUVERTUBE 


PAR 


LA  FETE  DES  FLEURS 

EXÉCUTION  A  GRAND  ORCHESTRE 

SOIS  LA  mneiiTioii  m  misirri  dàhieli. 


Tons  les  soirs,  de  7  à  11  h., 

'PROIENADES  et  GONCEIITS, 

Bova&x  n&uKniATiov 

AU  OAB 

ET  EN  \'ERRES  DE  COULEURS. 


FLASIES  DU  BEMALE, 

FEUX  BOHAIIVII, 

Tir  aa  pistolet  pour  dttaei. 
Prix  d'eutrée  1 1  flr. 

Chïlset  louées  d'avance  et  numérotéci, 
I  fr.  en  sus. 

L'entrée  est  gratuite  potir  les  enfanU 
au-dessous  de  10  ans. 

S'adresser  pour    les  locations ,  cbiz 

BKBNAIIO  LATTE, 

3,  boulevart  des  Italiens; 
Et  au  Ck*t«aa  «••  Ftoan 


1.K  CHATBAU  BBS  PliEUBS  justifiera  pleinement  son  titre  : 
établi  dans  une  position  excellente,  sur  l'avenue  des  Cbamps-E  ysées, 
en  vue  de  l'Aic-de-Tiiomphe  de  l'Etoile,  il  sera  chaque  soir  la  halte 
naturelle  au  retour  du  Bois,  il  sera  Te  bouquet  digne  de  la  ville  de 
Paris,  un  bouiinet  de  huit  mille  mètres  carrés. 

Rien  n'est  eparptié  par  l'adminijlralion  pour  satisfaire  aux  exigen- 
ces des  plus  dilVK  lies  :  LE  CHATEAti  DES  FLEURS  réunira  les  jeux 
de  toute  e^  père;  il  aiiM  le  tir  au  pistolet  pour  danit  s  de  Henry,  Ici  mé: 
lodies  (le  Sdiub.ri  el  les  glaces  de  Blanche;  bercé  sur  sa  banquette, 
rélépaiit  désœuvré  y  trouvera,  il  la  clarté  d'une  double  illumination  au 
gaz  el  en  vers  (it>  couleur.',  des  feinrre-;  ù  regarder,  de  la  musique  à 


entendre,  des  fleurs  à  respirer.  Un  orchestre  choisi,  dirigé  par  Giu- 
seppe  Daniele,  et  des  chanteurs  d'élite,  exécuteront  les  chefs-d'œuvre 
des  grands-maitres  et  des  morceaux  inédits  expressémeut  composés 
pour  la  circonstance. 

LE  cnAïEA.U  DES  FLEURS  est  une  excellente  innovation  i  in- 
troduire en  France,  où,  pour  entendre  de  ta' bonne  musique,  il  faut 
s'étouffer  dans  les  loges  d'un  théâtre  ou  sur  les  chaises  d'un  salon.  — 
\  l'éuanger,  il  n'en  est  pas  ainsi,  et  ptudant  certains  étés  de  Londres, 
on  a  vu  toute  la  fashion  anglaise,  les  lords  en  bas  de  sole  et  les  fem- 
mes en  toilette  de  bal,  venir  s'asseoir  sur  l'herbe  au-Varnhall  ou  à 
Surrey-Garden,  pour  entendre  chanter  en  plein  vent  Rubini  et  les 


plus  célèbres  virtuoses.  Ce  sont  .ces  éblouissaates  fêtes  qui  seront  ré. 
vélées  à  Paris,  et  pour  les  résumer  d'un  trait,  nous  emprunterons  ce 
mot  d'une  spirituelle  dame  :  iVoiw  aurons  de$  conetrti  dant  m 
bouquet. 

*'-  La  création  du  CHAfEAU  DES  FLEURS  satisfera  un  des  plas 
réels  besoins  de  Paris,  le  goût  de  la  musique  et  des  fleurs,  que  le 
peuple  partage  avec  les  classes  privilégiées  ;  dédié  avant  tout  aux  fa- 
milles, il  laisse  l'entrée  gratuite  aux  enfants;  er«é  pour  tous,  pour 
les  riches  i:omme  pour  la  fortune  raoyerne,  le  CUATEA.U  DES 
FLEURS  aura  les  sympathies  de  tous,  et  une  vogue  immense  attend 

son  ouvcrtui-e. 

^ 


TENTURE  GERHANIQUE 


■IODlFIÉB./,r.>«r.e  «  la  Pharmacie  STEI^ACHER,  rue  Dauphine  38.  -  ^;r^^;\r,%'rt^'n!',fp*;?«.«S|^^^^^^^^^^ 

DEPm  10  AXS  par  les  moderOM,  est  rui«e  hors  de  doute  a'ijniird'hui.  Indiquer  un  moyen  d'expulserdu  corps  ce.*  humeur»  viciéenqui  donnent  nai»ii,inci-àtoulM 
le»  malartic»  fvoir  labrnrhure  délivrée  !;r;ill«\  tel  est  le  biil  tju«  nous  noua  proposons  d'altcinarc  par  rinlre  TSISTUm;  PVnUATIVR.  Celle  préparation  A  la  foi» 
TOXIQl'E  KT  PrKiiATIVE,  proilull  si'H  eiTetsà  la  doied'uoR  ciiillercc  abouche  ou  deux  .m  plus:  elle  est  aKrt^.iliit'.  etpi'  -'i-  siinn'olliqucii  ni  Intncht'e».  Nniisavon» 
modldo  la  formule  du  Codex,  tiuiuil  au  goùl.  en  ce  qu'elle  aile  tepaussant,  qu.ml  aux  ellel»,  dan»  ?e»  propriiHén  trop  iirilaiitcrt.  l'rU .-  3  FRANCS  4i  PlIRGATI0>. 


i^lise  en  vente  aujourd'hui  h  la  Librairie  Phalanslériennc,  quai  Voltaire,  25. 


CAMEES 


Petit  modèle  y  Gainée  ovale,  6  fr. 


MQNTES  ^UR 


FOURIER 

EN4)QWtE  D'ORv ^- 


III        Grand  modèle ,  Camée  carré,  7  fr.  50.        |||      Grand  modèle,  idem  fond  poli,  7  fr.  75. 


SOCIÉTÉ  GH.  DUVEYRIER  ET  C. 

T^HIF   de»  AMiioiice»    commandées    SIlfUJIiTA^EIflK^T 

T)^  s    la  OAZ£TTi:    »E,  rBAWCi:,    la  DÉMOCRATIE   »ACin«UE,    Ic  DROIT,  l'ESTAMrrXi: 

el  le  CORSAIIUE. 

A  partir  du  t"  juillet   4847. 

"  <n  c   pariournal,  la  ligne  insérée  lô  fois  en  un  mois,  dsns  le  même  journal, 

ao  c.  »         »  •  «    »  *  •  !• 

35  c.  ».        ».         »  3     »  '  »  • 

60  <  M  »  »  t      »  »  »  • 

fifs  lignes  renferment  25  lettres  environ  justillces  en  caraclcres  de  5  points.) 

lés  kBCLAMEg  :  2  fr.  la  ligne  de  40  lettres  environ.   ,  ,_  . 

Les  PAi«-PA«i«  Ataàiâi»  ••  2  fr.  SO  e.  la  ligne  de  40  lettres  environ.  ,.  ,     ■ 

Tes  nrix  seront  DOUiLfcs  :  f  pour  le»  commandes  faites léparcment  h  l'un  des  cinq  journaux;  .    Pf",'''<''  ' 

«i«ircCerMnllaformaUononiacousUluUondes  Sociétés,  lesappeH.de  fon^s  Ici  ventes  imm-lMlierc:!  c 

fij«m«oti.| 

-  •-  I 


nscr- 
ou  le« 


PATE  PECTORALE 


n'OR 

en  t8i5. 


à  la  réglisse 

DE  CiKOKGÉ, 

Pharmacien  d'Epinal  (Vosges.) 


U'ARfiK.IT 

en  4  845. 


La  teule  infaillible  pour  la  prompte  guériton  det 

RHGMES.  CÏÏAltRHES.  E101JEIË.ÏÏS.  TOlJX  NERVEUSES 

On  en  trouve  dans  to\{|le.s  les  nii'illeures  pharmacies  de 
France;  f  t  Pari.s,  au  di';(ifltgiiniMni,  chez  MM.  Wagnrr  et 
Garnikr,  drogiii!»i«!',  rue  des  Arri.s,  60.  —  On  ne  doit 
coiirtfirirc  qu'aoi  Lotte»  (lortant  l'eiiquette  et  la  signature 


COMÈTE 


POMMADE  de  T.  B.  ROGE,  T  iic  DHtiphlne,  38,  au  t«r,  arrête  ini- 
tanlaniïinent  la  chute  dcit  CHEVKITX,  des  poil»,  de  la  barbe, 
prévient  la  calville,  guérit  toutes  le«  maladies  du  tiunspileuX' 
SeselTelsKonI  rertaiiiR;  ne  pan  confondre  avec  ce  qui  est  Jour 
nellement  publié.— Dépôts  .NEUVILLE,  parf.  paH.den  l*ano- 
rama»;  .SMAL.  Pal.-Royal.  gai.  Honlpennier,  7  ;  HIPPOLYTE, 
paM. de  l'Opéra,  14;  BEAUCAlRE.pass.delacourdetPontaine*, 
r,  POUPIN,  pan».  VlYienne,  t4;CLERC  pau.  du  Perron,  Palaif 
Anyal,  93  ;  K0U6EB,  iMUler.  Bonne-Nouvel'e.'IS,  etrlieiM 
principaux  parfumeur*  et  coitTiJurs.— On  délivré  arec  la  Pom- 
made une  initructton  sur  la  manière  de  l'employer. 


Imprimerie  Lange-L^y  et  C%  rue  du  CroiNant,  iA>] 


.-.i^ 


rV,- : 


Ééaooes  des  deux  Chambres. 

La  Chambre  des  Pairs  s'estoccupée  de  deux  projets  de  loi  rela- 
tif!! aàx  «redits  sopplèmentaires  et  extraordinaires  des  exercices  de 
t8i6eH847. 

A  Cj^tte  OCCMiôa,  M.  de  lloatal<9>nbert  s'est  plaint  de  l'cniploi 
dès  htiài  deâtijpés  à  la  restauration  et  à  l'entretien  des  monuments 
historiques.  Il  »  rappelé  que  des  travaux  inintelligents,  exécutés  à 
l'église  de  Saiot-De»i8«  not  coûté  7  millions  et  n'ont  abouti  qu'à  lu 
démolition  d'une  des  toHfS  et  à  la  dégradation  de  la  façade,  c:c. 

Aucun  ministre  n'a  relevé  ces  critiques. 

Un  antre  pair  s'est  plaint  de  l'incurie  du  gouvcrncîncDt  qui  a 
laissé  un  fondeur  vendre  pour  100,000  fr,  de  canons  appartenant 
à  l'État. 

Le  ministre  de  la  guerre  a  répondu  que  c'était  la  faute  du  mi- 
nistre de  l'intérieur  et  l'un  a  passé  ^utre. 

La  Chambre  a  adopté  le  projet  après  celte  brillante  discussion, 
mats  elle  ne  s'est  pas  trouvée  en  nombre  pour  le  vote  au  scrutin. 

tuant  aux  députés ,  ils  n'étaient  pas«bU^  d'être  en  nombre, 
sont  siégé  aujoard'biii  pour  la  dernière  fois  de  la  .session. 
Cette  séance  finale  est  ordinairement  consacrée  aux  pétitions. 
Cett  en  hommage  à  un  droit  écrit  dans  la  Charle,  mais  illusoire 
comme  la  plupart  des  autres.  Ils  éiaicnt  soixante  membres  environ 
«1  début  de  la  séance,  et  vingt-cinq  à  la  fin.  C'était  pour  eux  iine 
affaire  de  forme,  et  rien  d.e  plus. 

Les  Ennemis  du  Pape. 

La  correspondance  du  Sémapliore  vient  d'apporter  à  toute  la 
prene  fraaçaise  des  détails  sur  le  complot  découvert  à  Rome ,  ci 
me  nous  avons  signalé  dans  notre  numéro  de  dimanche  dernier. 
Ces  récits  nous  paraissent  empreints  d'une  ciîrtaiue  cxagtTJlion; 
les  instructions  judiciaires  commencée.'^  le^  réduiront  sans  doute  à 
leur  véritable  valeur,,  mais  enliu  voici  les  faits  tels  que.  le  journal 
marseillais  les  rapporte.  \ 

Les  eonemis  du  fouveruin  pontife  voulaient  prou  vergue  ses 
tendances  libérales  mènent  à  l'anarchie  et  provoquer  une  lutti; 
UB|lante  entre  le  peupic.et  les  soldats. 

Le  joar  de  la  grande  fête  de  l'amnistie,  le  i7,  un  grand  feu 
d'artiticc  devait  élrc  t're  dans  la  soirée  sur  la  place  du  Peupliv 
Des  gens  payés  d'avancc.Iet  habilement  organises,  devaieiit,  au 
milieu  de  cette  foui*  compacte,  donner  u^e  fausse  alarme,  se  que- 
reller, en  même  t  nipit  que  d'autres]'  ttcraicnt  des  |)oign<rils 
aux  armes  du  papc^ur  la  place  et  aux  pieds  des  soldats.  Les  ofti- 
ciersiuit>és  au  complot  se  seraient  écries  :  «  On  assassine  l.'S  sol- 
dats !  p  et  l'ordre  de  charger  le  peuple  aurait  été  donné.  La  cava- 
lene,de80acAtt\  serait  tombée  sur  le  peu[ile;  qu'on  juge  ducarnagc 
^i  en  serait  résulté.  On  évalue  à  quinze  nulle  le  nombre  des  ia- 
diridus  qui  auraient  pu  trouver  la  aior^  dans  cette  affreuse  môléc 
pendant  la  nnit,  et  Dieu  sait  ce  qui  serait  advenu  aprSs  une  catas- 
trophe de  cette  nature.  Cinquante  malfaiteurs  qui  se  trouvaient 
dans  les  prisons,  devaient  éire  mis  en  liberté  et  lancés  sur  la  place 
.  de  Peuple  quelques  moments  avant  le  feu, d'artifice,  armés  de  poi- 
gaards  pour  commencer  l'iictton. 

Ciceronachia  a  tout  découvert  le  to;  encore  deux  jours,  et  Rome 
aérait  ea  ses  Vêpres  Siciliennes.  Le  peuple  a  demandé  la  suspea-i 
lioa  de  la  grande  fiHe  ;  le  pape,  iuaigné  d'un  aussi  cpouvautablc 
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tilde  est  fini,  celui  dë~H  mal^lHioD  et  du  châtiment  est  venu.  » 
Il  a  ordoTuié  que  la  garde  civicfuc  «-Brmftt  comme  elle  put  et  veillât 
à  la  sûreté  publique.  Deux  mille  hommes  en  habit  bourgeois  par- 
courent la  ville  en  patrouille»,  et  sont  accueillis  par  des  applaudis- 
sements. 

Le  cardinal  Ferreli,  nouveau  secrétaire  d'Etat,  homme  sur  gui 
les  amis  de  Pie  IX.  fondent  les  plus  grandes  espérances,  est  entré 
le  16  dans  Rome.  Les  chevaux  de  --a  voiture  ont  été  dételés,  et  le 
cardinal  a  été  accompagné  chez  lui  aux  acclamations  de  la  foule  ; 
la  ville  fut  itpontanéraent  illuminée. 

Les  chefs  pré.sumés  de  la  conspiration,  Mgr  Grnsselini,  gouver- 
neur-général de  la  police,  et  le  colonel  Fi-cddi,  ont  quitté  la  ville. 
Le  colonel  Freddi  avait  présidé,  >ou8  l'ancien  gouvernement,  la 
commission  rhilitaire  qui  versa  tant  de  sang  dans  la  Romagne. 

Une  partie  des  faits  qiie  nous  venons  de  rapporter  mérite  con- 
(irmation,^ais  ce  qui  est  certain  c'est  que  Pic  IX  a  des  ennemis 
irroconciliablcâ,  c'est  que,  dans  sa  no^le  mission  du  pontife  du  pro- 
gros social,  il  devrait  être  secondé  par  la  Franc?,  sinon  par  le  gou- 
vernement français,  qui  déjà ,  dans  les  questions  portugaise  et 
suisse,  a  donné  sa  mesure,  du  moins  par  les  sympathies  de  notre 
nation  tout  entière.  Héritier  consacré  de  saint  PiCrrc.  ami  des  lu- 
mières et  delà  liberti'.  Pie  iî? réunit  toutes  les  conditions  pour 
rallier  à  son  nom,  ii  sa  cause,  les  hommes  de  la  tradition,  du  passé, 
comme  ceux  des  innovations  et  de  l'avenir.  Assurément  ceux  qui 
entraveraient  parmi  nous  eu  ralliemcut  de  toutes  les  opinions  au- 
tour du  saint  siège  usurpent  le  titre  de  chrétien,  ils  n'ont  pns  le 
droit  de  le  porter. 

Nous  avons  rou^i  poar  la  France,  quanif  le  Confemporaneo, 
journal  presque  olliciel  de  Rome,  a  cite  avec  indignation  un  livre 
français.  Clément  .\IV  et  (es  /fiji«7M,tiù  l'on  ne  se  contente  pas 
de  prendre  lac;iuso  des  jésuites  contre  (ianganclli,  et  de  préseo- 
ler  la  nomination  de  ce  pape  comme  due  à  la  corruption  et  à  l'in- 
trigue, l'auteur  dirige  contre  tous  les  ])apes  amis  de  la  conci- 
liation et  du  bien  public  cette  insinuation  perfide  : 

L'Europe  p.nit  avoir  encore  a  redouter  l'aveuglement  de  quelques 
princes,  la  corruption  de  leurs  ministres,  cl  les  liassions  d'smuili- 
Itules  que  l'on  elforctî  d'enivrer  du  viii  de  la  colère  et  de  rtV'JÏsme. 
Fasse  leciel  que  !u  monde  callioU<|ue  n'ait  plus  à  {;eaiir  sur  le-,  luncs- 
les  condcseeiiilaiicfs  d'un  pape  !  Puissioui-nuus  ne  jamais  voir  sur  le 
trône aiwisloiiqiH"  dis  pontifes  qui  auraient  e;u'ire  le  coeur  plus  iirand 
que  Ia4é:e,  et  (jui  se  ctoiraieni  destin^  à/al^c  itiomplier  la  Justice  ci 
la  paix  pji'i"^  que  les  ennemis  du  siège  roui  i in  les  pousseraient  de 
lùturie en  nitteri;  vers uu  abime  cuaveri  uf  fleurs. 

Les  prophéties  de  M.  Crétineau  Joly  n'empêcheront  point 
pie  IX  de  donner  à  l'Italie  le  signal  de  sa  résurrection.  Déjà  la 
Toscancdemandc  la  garde  nationale  et  une  aisemblée  législative, 
et  le  grand-duc  parait  disposé  à  accorder  ce*  deux  inalitutions. 
A  Napics  et  en  Sicile,  on  exprime  le  dcsir  d'obtenir  des  institutions 
politiques  et  les  anoiunuv's  franchises  ;  eufin  dans  les  Ëtati  Sardes 
il  y  a  longtemps  que  Charles-Albert  se  montre  progreisif.  Le  règne 
de  rAutnchc  au  delà  des  Alpes  est  ireminé. 


Le  roi  de  Sardaigne  vient  de  décider  la  construction  du  cbeinin 
de  fer  de  Turin  à  Chainbory.  Le  mont  Cenis  sera  percé  par  un  tun- 
nel de  11  kilomètres.  Une  machine  da 500, 000  francs  a  déjà  été 
construite  pour  cet  immense  travail. 


Nous  avons  fait  connaUre  le  tésaltât  des  délibératioDfSc  ta  Diàto 
suisse  au  sujet  du  Sonderbund.  Noos  recevons^ aujourd'hui  Mb 
discours  prononcés  dans  cette  assemblée.  Noos  reproduisons  uOte 
partie  do  celui  de  M.  Druey,  dans  la  séance  du  SO,  qui  caractéri^ 
parfaitement  la  situation.   \ 

Kous  avons  en  présence  les  deux  principes  qui  .divisent  le  monde:: 
d'un  côté  la  démocratie,  la  liberté,  légalité,  la  fralerniié,  le  progrès, 
la  lumière,  le  dévouement;  de  l'autre,  l'absolutisme,  l'arislocratie, te 
privilè^'e,  l'abrutissement  des  masses,  les  lénèlirss,  l'étruïsme.  I^  faat 
que  la  Suisse  le  sache,  ntainlenant  qu'elle  est  appelée  à  cimisir  enira 
ces  deux  partis.  Il  est  bon  que  l'Europe  le  sache,  puisqu'elle  dieithe 
à  se  mêlerde  nos  .iffaircs. 

Qu'est'Ce,  en  effet,  qùâ  ce  discours  écrit  remis  par  l'ambasMdcar 
de  France  au  président  de  la  Diète?  Qu'est-ce  que  cette  dépêche  deM. 
Guizot,  maintenant  connue  de  tout  le  monde,  si  ce  n'est  un»  intervea- 
tion  dans  les  afi'aires  intérieures  de  la  Suisse?  On  dit  vouloir  noue 
donner  des  conseils  dictés  par  un  attachement  vrai  aux  intérêts  bien 
entendus  de  la  Confédération.  En  réalité,  le  but  évidentes!  de  frapper 
le  iiarti  libéral  et  radical  de  la  Suisse,  de  relever  le  parti  réactionnaire 
prétendu  conservateur  et  de  lui  donner  des  eucouragemenis.  On  cher- 
ctie  il  placer  la  Suisse  sous  la  tutelle  des  pui8sanc?.<i.  Ce  que  .l'en  ee> 
saie  en  Suisse  se  rattache  i  ce  qui  s'est  passé  à  Craooviei et ca  Ppiw 
lu^al  :  c'cbt  l'aecompiisseDientde  la  même  pensée.  A  Cracovie,  c'«t 
l'Autriche  qui  a  pris  l'iniiiative  ;  en  Portuyal,  l'Angleterre  ;  en  Suisse 
c est  le  gouveniem-iil  français.  Le  discours  é<'ril  et  la  dépécketeei. 
blent  n'admettre  plus  que  dci  cantons  en  Suisse,  et  fairn  absiraotiMi 
de  la  Confédération;  car,  en  deçnière-analyse,  c'est  eu  cela  que  se.  ré- 
sume la  négation  de  la  compétence  de  la  l>iète,  dans  les  matières  aue 
l'on  a  en  vue.  Autrefois,  la  France  et  les  autres  puissances  tenaieilt 
un  langage  tout  différent.  Dans  les  notes  de  1854,  4836  et  48S8,  c'est 
à  la  Co.ifvlération  qu'on  s'adressait  tt  l'un  parlait  de  l'idée  que  la 
mlnorilt*  des  cantons  devait  se  suiiuiettre  a  ses  iiijoneiâons. 
-^^8  actes  du  conirrés  -le  Vienne  que  rappelle  la  dépêche  étaient  Ma 
d'encourager  les  résistances  de  la  minorité.  Vous  vous  en oen^Ua- 
crei  en  relisant  les  nombreuses  pièces  insérées  au  retès  de  iSM^et 
1815.  La  déclaration  du  con^Tès  de  Vienne  du  vo  mars  IStA  entre 
autres,  recûiiiialt  explicitement  l'autunomie  .ie  b  Conledéraifen  tt 
l'autoriléde  la  majorité,  elle  conseille  même  aux  caniout  «  de  conso- 
lider l'œuvre  de  leur  réorpanisalion,  en  travaillant  a  la  perrectionner 
diins  un  esprit  conforme  au  bien  de  tous,  ^aus  aucun  retoar  a«r  le 
IKissé.  »  — L'unité  de  la  Confédération  est  encore  recoiinoe  d'une 
manière  (dus  formelle,  s'il  est  pos-ible,  dans  la  note  adressée  leC 
avriUms,  par  les  ministres  des  puissances  iiuerveuattes  Mvoér 
l'Autriche,  la  France,  la  Grande-Brelagite  ,  la  Prusse  et  la^Rassiff 
aux  cantons  de  Scliwyiz,  d'Unterwald-U-Iias  et  «l'Apueniel-enérlenr* 
pour  les  engapfer  à  adhérer  au  pacte  fédéral  Ubrtnumt  arrêléwmrlm. 
grande  majorité  «Wi  Uurt  coilatt  (déclaration  u«  âu  imts)  VeM 
entre  autres,  ce  qi  :i  disent  les  ministres  des  puiÂsaoces  à  cm  e»m. 
tons  :  ^■" 

«  Du  milieu  des  événements  mcnaçauts  qui  touchent  de  si  nrès  In 
Conlédéralioii,  se  fait  entendre  un  appel  solennel  aux  cantons  Z 
Sehwyiz,  Uiiterwaldeii-lè  Bas  cl  Appeiiiell-txlerieur.  Toute  séeera- 
lioii,  tuul  morcel;en;eiil  est  mainituaut  une  ruine  et  une  aerdmon 
une  porte  ouverte  à  l'ennemi,  et ,  pour  les  puissance»  alitées  PIssm 
la  plus  nuttoiidtie  et  la  plus  Ifi gra le  de  leurs  efforts  si  mMÙaniÎMl 
cl  SI  bienfaisants.  Ni  le  salut  de  la  Suisse,  ni  leur  sollicitude  Mûrie 
tranquillité  future  et  l'ordre  en  Europe,  ni  l'amitié  qu'elle»  onlvonM 
à  la  Confrdération  et  doiit  elles  ont  liomié  de»  preuves  si  éclaiai^#B 
ne  leur  peruietuntde  reconealire  une  petite  association  quelconauià 
cote  de  la  craiide  alliance  quelles  out  seule  garantie  ;  leur ndélilY*ir 
vers  cette  ConfeJealion  exclut  toute  idéed«  favoriser  une  séDantiA» 
quelrcHique,  et  cela  surtout  parce  que  riuléiêl  le  plu»  nartleullîîp  « 
le  pms  clair  des  séparés  eux-mêmes  commande  leur  réunion  ,  *^' 

»  On  dirait  que  ces  lignes  ont  été  é«Tites  en  vue  de  la  siHialinn  «*. 
tiiellcCes  vérités  subsistent  aujourd'hui  aussi  bien  qu'en  1815  car 
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Disette.  — ■  GLOSSAinF.  FnAXçtH  i»oi,vgi.ottr,  dirtionnaire  histo- 
rique, élymologiqae.  raisonné  et  usuel  de  la  langue  française  et 
de  ses  noms  proprrs :  p;ir  .MM.  !..  ('i\unr:\i;,  A  1'i:an,  1-.  I'i-ke, 
H.  Cl.BR  1 1  F.  (>ÉnARD;  in-t",  1"^  Ç4,ihmîe. — Hermine  et  de  I.:i  IIuus- 
saye,  2«,  me  Djuphine. 

Les  grands  acteur.i  courent  le  pays;  l;i  ihaleiira  vidé  les  fa'lrs  de 
spectacle;  la  plupart  ont  fermé  leuis  portes  i<iMir  s'éviter  un  aft'roiii  ; 
les  autres  vivent  de  reprises  ou  d'aiiciiMis  siucès;  pas  le  pins  minre 
Jtl«iûdramei.*pas4u4»luîiH!UlAaudevJlie  n'a  osé  meiiie.  le  neZ  à  laJe» 
•létre  cette  semaine.  L«  tlnatre  des  Variétés  seul  a  cru  devoir  nous  ré- 
galer d'une  exhibition  :  il  s'agit  d'uU  Itrave  iiumme  qui  Jont'le  avec  ses 
enfants  comme  un  antre  pourrait  le  faire  avec  des  anneaux  ;  mais  la 
Wmocrofie  a  uéji  apprécié  M.  llisley  voila  quelijues  années.  'Nous 
avons cotigé  :  tant  iiii^eus  ;  par  les  vaudevilles  t)ui  j.isent  la  critique 
■  littéraire  est  une  véritable  etirvée.  Nous  parlerons  d'autre  chose,  de 
pliilologie,  si  vous  ie  voulez  bien.  _  ^  ,, 

L'ouvrage  dont  nous  avons  transcrit  le  titre  n'en  est  encore  qu'à 
Bon  premier  volume  et  ne  comprend  ipie  les  leltre>  A  et  R,  [|  est  pré- 
fLilé  d'une  introduction  fiigiue  L.  Plée,  qui  contient  une  histoire  de 
'»  langue  française.  - 

Pendant  longues  années  les  savants.sc  sont  escrimés  à  f.iiro  sor- 
«r  rteire  langue  presque  exelusiveineni  d'un  seul  idiome;  tel  n'y 
'oyalt  que  du  latin,  du  grec,  de  l'héhreu;  tel  autre  revendiquait 
Wur  le  celle,  pour  lu  ;{erm»in,  le  saxon,  i  honneur  de  nous  avoir 
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if  crée  et  le  •l»adtoaw,^(i|Mi•pc^ 


san  et  le  bas-breton,  toutes  ces  langues  ayant  une  souche  commune  : 
l'idiome  de  l'Inde,  paivenu  .i  sa  perlection  dans  le  sanscrit. 

Si  l'on  cherche  l'éiymologie,  des  mots  primitifs  et  essentiels  surtout, 
la  plupart  des  langues  foumisi^enl  une  tradu.'ttion,  une  aiialogie;  le 
sansciit  donne  piesipie  toujours jine  définition.  Veut-on  winunter  a 
l'étymoloi^ie  du  mol  oitre?  ie  latin  fournit  atfrkm,  le  grec  a<(<r, 
l'anglais  star;  mais  ces  mots  ne  sont  que  des  (raductions,  ils  ii'ap- 
preimiiii  run  :  le  sanscrit  >eul  donne  l'elymologieréi-llc  :  le  radical  a< 
sii;nitie  briller.  Animal  skul  ù  anima,  animus;  mais  qUil  est  le  sens 
de  ce  moi  (  le  saJiscrl»  repond  :  <i»  iriiiniiie  ricre.  Nez  vient  de 
uasut,  mais  son  origine  est  oaiis  !e  sanscrit  :  uas,  en  cette  langue, 
si;,'iulie  saillir  :  le  i  ez  ebt  une  sai'lie  du  visage.  Serpent  a  passé  par 
le  j.'rec  et  le  lathi,  mais  il  vient  du  sanscrit  sarp,  ramper. 

L  iiide  est  l7gran  le  matrice  des  nations  bjreo-oci  identales.  Notre 
langi^'c  eu  vient  lumme  nos  tradilions  reigiciises  et  philosophiiiius. 
Il  tsi  f.icile  de  suivre  les  migrations  de  Ci'  grand  peuple,  qui  sort  de 
riiide  auv  éjioqu.'s  les  plus  reculée?,  pour  si:  répandre  de  là  comme 
un  torivnt  sur  le  moHde.  L  s'arrétiul'îibord  en  IVr.-e,  oft  la  langue  se 
moiiilie  prdt'ondémeiit,   qno'.qu'en  |.ardaiil  ies   ladi  aux,   et  où  les 
croyances  religieuses  se  iraiislbrment.  Li  langue  de  laPerse  supérieu- 
re,  l'idiome  zend  forme  le  .ieii  '-iitre  le  saibcrit  et  les  langues  euro- 
péennes, comme  lesHoc.iriiieslîë  Zoroa^tre  tormentla  transit  ioii  en  t  re 
la  leiigiflîL d«  lUjide  et  celle  des  Seandinaves  d'une  part,  et  les  dogmes 
cliretiens  de  l'autre.  Mais  cette  niuilitieation  ne  devient  pas  causo  se- 
conde unique.  Elle  influe  puissamment,  rnais/lie  ne  prf domine. pas. 
La  lelIgioudesScandidavesa  passé  par  la  Per.'e,  inniselle  se  souvient 
toujours  de  l'Inde.  Le  courant  ausiro-ocîideiitai  n'a  même  conservé 
à  peu  près  aucane  Iracc  du  zend  ni  du  mazdéisme.  Ce  tait  s'explique 
Jacileiucnt.  L'hisioiie  te  souvient  de  rémigratlon  des  Asis  dans  la 
S  aiidinavK;  eiie  acomplèiemenl  oublié  celle  des  Indiens  dans  la  Grè- 
ce, lltalie,  la  Germanie,  la  Gaule  et  l'Espagne.  La  léi^enile  tout  in- 
dienne de  Bacclius  est  la  dernière  trac<;  des  rapports  dtn'Inde  avec  la 
Grèce.  L'émlgralioii  de  la  grande  famille  iifdieiinc  est  donc,  selon 
toutes  ïca  pi'ob.tbilites,  antérieure  à   la  iraiist'ormalion  du  brahma- 
nisme en  oiazdeivsme. 

La  Grèce  modifie  tes  dogmes;  elle  en  perd  môme  coniplèlement  la 
gignilicaiioii  au  milieu  des  tnvasionMM||Wliées  qui  la  transformeiil 
etie-méuie;  muis  sa  langve  eonseg^«Kg[ffm^rofonde  du  s  : 

le  grec  a  les  allures  et  'li  ^y**t>'|yiBS«KlSR)ài'(~'-'^  fleme  perd  de 
sa  litu,)idUé  «n  s'eioignàiit  «jflHHpEa^jnnWcrit  est  beaucoup 
moHia  iveonnaissabic  dans  jbHtMMHLiIIIÛO)  Q'''  "^  peuveut 
oepeadaet  rtnler  »a  pfcteimU^^^  —^ 

14  ladi  ciUtiv*  H  rièruteUnia^HilRtf  n'eit  pas  une  la» 


gue  étrangère  qu'il  pille,  c'est  une  autre  forme  de  la  sienne  Lm  ii!l 

mains  Urent  pré-lominer  en  Gaule  !e  lalin  sur  le  celte  mais'l^iïïl 

eaux  du  latin  se  trouvaient  également  dans  le  celte,  el  les  DeônlM^u 

la  Gaule  11  eurent  souvent  a  changer  que  leurs  fèfmiiialsenrnrj.» 

quelquefois  étonné  de  retrouver  des  mots  grecs  dans  le  patois  daU». 

où  les  Grecs  n'ont  sans  doute  jamais  abordé.  On  se  demaDd*  SE 

ment  le  paysan  des  environs  de  Cherbourg  appelle  sa  bkbe  un^ST 

*te,  et  un  petit  panier  un  eoffin,  toutconjmele  Grecs  dFIihAJL 

irMtiion,  f  opAinos.  Cest  tout  simplement  qu'à  Athènes  «TSmÎ 

bourg  on  a^ioiitervé  les  radicaux  primitifs  venusdes  b'jrds du  Gm^T 

Les  barbares  iieuronl  pas  autant  de  peine  a   subir   la  \aa7u»iZ 

maiue  qu  on  l'aurait  pu  croire  ;  ils  se  contentèrent  de  la  marieT^l^ 

leur  pour  eu  former  les  idiomes  modernes.  Leurs  langues  étaient  (iZ 

rich.  s  eu  appellations  oaturi-lles,  très  savantes  en  tout  ce  oui  »  iiSt 

aux  (objets  matériels,  aux  forme&^l  aux  couleurs  ;  ils  cardèrent  r*tte 

partie  de  leurs  idiomes  en  l'iiarmonisant  avec  leurs  nouvelles aoiiiisl. 

tions.  Mais  ils  empruntèrent  aux  nations  c  vilisées  à  la  fois  la  «ëiii*. 

physiiiue  ei  laUnguequi  l'exprime.  La  prédominance  du  latin  fut  ul«a 

«Ml  moins  grande  ielon  «iueron  se  rapprocha  plus  ou  moins  du  foyer! 

L  Italie,  la  1-ranee  méridionale,  l'Espagne  et  !c  Portugal  re«tèrenl^. 

tiMjiarJeJomLde  lalangue^L'élement^ihique  et  scandinavrwtt^ 

dessus  dans  le  contre  et  dans  le  nord.  Placé  sur  la  limite  le  franeail 

forma  une  Korte  d'intermédiaire  entre  ces  idiomes,  bien'aue  le  laiin 

y  tienne  place  prépondérante.  Les  langues  néolatincs  sont  des  sœarà 

mais  elles.sont  tout  au  plus  les  cousines  des  laiik'ues  slaves  et  âm! 

maiiiques.  ""^ 

L'anglais  offre  ^e  singulier  caractère  d'être  une  juxta-positlon.d« 

deux  Idiomes  non  tondus.  En  anglais  il  y  a   presque  touJoarsiStaT 

mots  nour  chaque  objet,  l'un  4  l'usage  du  peuple  :  c'est  le  mot  mm. 

ou  germanique  jl'amre  à  l'usage  de  la  sncieié  polie  :  cW  iTmt 

fiaiiçiiis  ou  latin.  Le  peuple  apiK-lle  une  fleur  blootn,  les  savants  di. 

.sent  ^tcer.  L'^tuglais  semblerait  doue,  pji-  sà^tormation    destina  * 

servir  de  lien  entre  les  langues  du  Nord  et  celles  du  Midi  \i  sa  bto- 

iionc  ation  ne  le  séparait  complètement  des  unes  et  des  autres  IsoUe 

du  coutinent  par  la  nier,  les  Anglais  s'en  sont  éga'ement  isolés  iiar 

utie  prpnoiiciauOtMfui  n'est  qu'a  eux.  Entre  les  autres  langues  il  n'i 

aditrérence  do  proifoncliition  que  pour  quelques  lettres*   les  An' 

glais  ont  dénaturé  toutes  lesvoyellfs  et  un  asbd  grand  BombiTi 

consonnes.   Non -seul  entent  ks  voyelles  n'ont  i.a  *  rii..T  «nT  i.  J? 

ne  son  queontdanslesaoires  langues  de  rBaiVopéinaiilillÉhMMÎZ 

de  valinir  d'un  niotaanaeirè.  On  a  remarqué  tiiVe  c JueltMe aSua. 

hc,«w«A,  ae  prononce  de  se|)l  manières  dtfférepies,  «MA  «^UÏÏX 

4,  muf  et  09.  CMtedif«rg«n<»  mHt*  la  ptonoijclatlon  ef TorthofR 
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Irpwrtée  dm  doèrtnés  qu'il  ebercbe  «faire  prévaloir 
irons  lui  diront  :  Votre  dépêche  pourra  vous  être  appliquée  un  JouL', 
Ttè  même  ^ae  vous  nous  dites  que  les  traités  de  Vienne  ont  ga- 
noti  le  pacte  fédéral  actuel  et  s'oppose  à  tout  clian gênent  de  ses 
bases,  on  vous  dira  aussi  que  les  traités  de  Vienne  ont  été  conclus  en 
vue  de  la  restauration,  et  qu'ils  ont  {^ranii  la  branche  alnée^ies  Bour- 
bons  sur  le  trône  de  France  ;  que  ce  qui  s'est  passé  en  4830  est  con- 
traire à  l'esprit  de  ces  traités  -,  que,  si  l'on  a  toléré  cet  état  de  choses 
révolutionnaire,  c'est  qu'on  ne  pouvait  faire  autrement  ;  mais  que ,  le 
Éliraient  étant  venu,  on  rétablit  l'ordre  troublé.par  l'appel  d'une  nou- 
velle dyiiadie.  Vous  invoquerez  sans  doute  la  volonté  nationale;  mais 
M  vous  opposera  les  principes  que  vous  avec  proclamés  vous-mêmes. 
Et  vous  venez  nous  dire,  oans  votre  dépéc^ie,  que  si  la  Diète,  se  fon- 
dant sur  je  pacte,  interdisait  aux  gouvernements  cantonaux  quelque 
jMSdrè  p)(Aivant  affecter  un  jour  la  sûreté  dt>  la  Confédération,  cette 
interprétation  du  pacte  serait  anahme  à  celle  que  lesminittrti  de 
OkarUafX doHivtitnt  d  l'arlicte  XlVde  la  ckartelh  y  a  bien  autre 
«bose  qui  rappelle  les  ordonnances  de  Cbarlt^s  X  :  ce  serait  une  inter- 
wntlon  armée  en  Suisse,  pour  faire  triompher  l'interprétatiou  exorbi- 
tante que  vous  donnez  aux  traités  de  Vienne.  Sacbezque.si  la  Suisse 
est  attaquée,  elle  saura  résisttr  leii  armes  à  la  main.  A4-onbieo  réflé- 
«M  i^ce  qui  pourrait  arriver,  si  l'étranger  se  coalisait  contre  nous 
avec  nos  adversaires  7  QiianJ  la  coupe  est  pleine,  elle  verse.  Lorsqu'au 
Europe  on  saura  que  d'un  côte  est  le  drapeau  de  l'absolutisme,  de 
i'aulre  celui  de  la  démocratie,  on  se  demandera  pourquoi  l'on  inquiète 
la  Suisse;  pourquoi  l'on  contesie  à  la  Diète  qui  est  l'autorité  suprême 
de  la  Confédération,  du  pouvoir  que  l'on  reconnaît  à  toute  autorité 
"iilidnale.  Lorsqu'on  saura  que  l'intervention  a  lieu  contre  le  parti 
qui  veut  laaintrQir  l'intégrité  de  la  Confédération  et  les  droits  du 
peuple,  cela  fera  natire  de  singulières  pensées.  Ces  pensées  ne  se  tra- 
duiront-elles peut-être  pas  par  des  fait»?  Qu'on  nous  permette  quelques 
rappfocbemenis.  Pourquoi  les  précé.dents  gouvernements  de  Vaud ,  de 
Berae  et  de  Genève  ont-ils  été  renversés?  C'est  qu'ils  se  sont  mis  en 
hostilité  avec  la  majorité  du  peuple  et  que  deux  d'entre  eux  ont  voulu 
faire  marcher  des  troupes  coutre  lui.  Eh  bien!  sans  faire  de  menaces, 
«a  peut  répéter  ce  propos  si  souvent  tenu  :  gare  le  premier  coup  de 
enioo. 

Le  député  de  Zuget  ceux  d'autres  états  de  la  minorité  ont  parlé  du 
peuple  des  cantMis  de  l'alliance  séparée  et  nous  ont  .ainuoncé  sa  résis- 
tance, en  rappelant  son  ancienne  valeur.  Le  peuple  des  cantons  delà 
majorité  a  sûrement  aussi  son  mot  à  dire,  et  sa  volonté  contre  le  Son- 
derband  n'est  pas  moins   prononcée.  Vaud  est  loin  de  contester  la 
gloire  des  cantons  primitifs,  inais  les  peuples  des  autres  cantons, 
jnéme  de  ceux  qui  ont  été  sujets,  ont  aussi  leur  bonne  part  dans  les 
batailles.  Vaud  vous  a  déjji  rappelé  l'année  dernière  que  ses  troupes 
ont  figuré  deux  fois  avec  honneur  i  Villemergue  et  qu'elle»  se  sont 
aussi  fait  remarquel"  dans  les  régiments  que  la  Suisse  lournissail  a  la 
Prance.  Nos  troupes  m  craij^ueut  pas  de  se  mesurer  avec  les  véires. 
Mous  désirons  ne  piS  en  venir  à  c*-tte  cruelle  extrémité  ;noui  aimons 
à  espérer  que  les  supt  états,  convaincus  de  la  volonté  de  la  majorité 
de  la  Suisse,  feront  de  sérieusrs   reflexions ,  qu'ils  déféreront  au 
vote  de  leurs  confédérés  ;  qu'ils  ne  voudront  pas  jeter  la  Confédéra- 
tion et  leurs  <  .intoiis    dans  les  horreurs  d  une  guerre  civile.  Ils 
feront  ;i  le.ir  pairie  le  sacrifice  de  leur  opinion.  La  majorité  leur 
tiendra  compte  de  cet  acte  de  patriotisme.  Eux  qui  désirent  main- 
tenir le  pacte  sans  aucun  changement,  contribueront  ainsi  «raffer- 
mir. Si,  contre  toute  attante,  il  devait  en  être  autrement,  la  députa- 
tioii  fera  usage  de  ses  pouvoirs  pour  voter  les  mesures  d'exécution 
nécessaires. 

A  l'outerture  de  la  séance  de  la  Diète  du  22,  les  députes  des 
Etats  de  la  ligue  ultramootaine  ont  demandé  l'insertioD  au  proto- 
cole d'une  protestation  contre  l'arrêté  de  la  Diùte,  relatif  au  Sonder- 
bimd.  Cette  protestation  se  termine  par  les  lignes  suivantes  : 

Les  députés  soussignés,  agissant  au  nom  de  leurs  Etats,  se  voient 
dans  le  cas  de  déclarer  qu'ils  eonieslent  à  un«  majorité  d'Etats  confé- 


À  quoi  «'occupe  motrv  cliarsé  d'«rMlre«  en  salaae. 

M.  Bois-le-Comte  vient  d'adresser  la  lettre  suivante  au  président  et 
au  conseil  exécutif  du  canton  de  Berne  : 

«  Messieurs,  j'apprends  dans  cet  instant  que^  samedi  dernier  17  d^ 
ce  mois,  un  membre  du  grand  conseil  de  Berne,  M.  Jenni,  a  Tait  por- 
ter publiquement  à  son  chien,  à  la  promenade  de  l'Engni,  au  moment 
où  cette  promenade  était  le  plus  fréquentée,  la  décoration  de  la  Lé- 
gion-d'llonneur. 

»  Je  vous  prie.  Messieurs,  de  me  donner  satisfaction  pnr.r  cet  acte, 
que  je  m'abstiendrai  de  qualifier.  Ne  doutant  pas  de  Ttfftt  que  v«us 
en  éprouveriez  vous-mêmes,  je  m'en  remets  à  vous  relativement  aux 
moyens  que  vous  jugerez  convenables  d'adopter  dans  le  cas  présent, 
soit  que  vous  vouliez  poursuivre  d'office  M.  Jenni,  en  vous  prévalant 
des  pleins  pouvoirs  que  la  loi  confère  à  l'autorité  executive,  soit  que 
vous  vouliez  récla'mer  auprès  du  grand  conseil  l'application  des  me- 
sures disciplinaires  que  toute  assemblée  possède  vis-à-vis  de  ses  mem- 
bre». » 

M.  Bois«le-Comte  s'est  tellement  voué  à  la  politique  de  TAutricbe 
qu'il  en  a  oublié  sa  langue  maternelle.  Le  conseil  lui  a  répondu  : 

<  1*  Qu'il  ne  pouvait  pas  poursuivre  d'office  M.  Jenni,  vu  que  la  loi 
ne  lui  en  donnait  pas  le  droit; 


provinôé  d'Alger.  Ces-mines,  on  le  sait,  se  trouvent  dans  la  proxi. 
mité  du  col  de  Mouzala,*illustré  par  le  courage  et  par  le  dévouement 
de  nos  braves  soldats.  Ce  gîte  métallifère  est  l'uri  des  plus  considéra 
blés  et  des  plus  riches  de  nos  possessions  africaines. 

Un  permis  d'exploration  fut  d'abord  accordé  a  H.  Elle  de  Mongo 
fier,  ingénieur  civil,  qui,  dans  les  différents  actes  de  soc  iété  iiitene 
nus  plus  tard,  est  indiqué  comme  ajant  découvert  des  gîtes  de  cuivre 
et  de  fer.  M.  de  Mongolfier  s'était  adjoint  MM:  Pancrace  et  Antoint 
Hen^y,  plus  tard  concessionnaires  des  mines;  ils  s'abouchèrent  el 
traitèrent  avec  les  autorités  arabes.  Les  mines  Sont  en  effet  placées 
dans  le  voisinage  des  terrains  occupés  par  la  belliqueuse  fritu  des 
Mouzaïas,  et  l'on  avait  intérêt  à  s'assurer  de  son  bon  vouloir.  Ait 
date  du  iO  avril  1844,  ils  obtinrent  la  cession  du  tréfond  d«  toutes 
ces  mines,  moyennant  une  rente  annuelle  et  perpétuelle  de  400  réalt 
boudjous  (180  ir.  ). 

I^  22  septembre  1844,  par  un  arrêté  daté  de  Soultberg,  M.  le  m- 
réchai  duc  de  Dalmaiie,  président  du  conseil,  a  fait  concession  des 
mines  de  la  Houzala,  pour  quatre-vingt-dix-neuf  ans,  à  MM.  Henr; 
frères.  Cette  concession  ne  (e^^  imposait  que  les  conditions  suivan- 
tes :  1°  une  redevance  fixe  annuelle  de  10  fr.  par  kilomètre xarré  d« 
surface;  2°  une  redevance  proportionnelle  qui  ne  pourrait  s^levrr  iu« 
dessus  de  5  p.  0^0,  soit  de  la  valeur  des  minerais  présentés  en  doua- 
nes pour  être  transportés  en  France,  soit  du  produit  des  minerais 
traités  en  Algérie. 

MM.  Henry  s'empressèrent  de  fonder,  avec  M.  de  Mongolfier ,  une 
..ciété  civile  ayant  pour  but  l'exploitation  des  mines  de  la  Mouzaii. 
Cette  société  fut  établie  par  un  premier  acte  du  16  avril  1845.  La  do- 
rée en  est  fixée  à  Od  ans,  co  nmela  concession  elle-même.  MB^.  Henry 


»  2°  Que  l'affaire  en  question  ne  regardait  pas  le  grand  conseil,  vu 
que  M.  Jenni   n'était  pas  encore  assermenté,  et  que  son  élection  était 

attaquée;  que,  d'ailleurs,  le  règlement  du  grand  conseil  ne  permeitait'j^'s^ciété  civile a^ant  pour  but  l'exploitation  des 
pas  que  l'on  prit  des  mesures  disciplinaires  visi-vis  de  ses  membres, 
relativement  à  dçs  acte»  de  leur  vie  privée  ;      *" 

■  5°  Que  si  M.  le  romte  de  Bois-le-Comte  se  croyait  lésé,  il  pouvait 
s'adresser  aux  tribunaux.  » 

N'est-ce  pas  que  la  France  est  dignement  représentée  en  Suisse?  Il 
paraît  du  reste  que  la  prétendue  offens»>  n'existait  pas,  et  que  le 
chien  portait  tout  simplement,  attachés  a  son  collier  en  guise  de  gre- 
lots, deux  morceaux  de  fer  blanc,  dans  lesquels  une  imagination  ma- 
lade pouvait  seule  voir  un  simulacre  d'une  croix  de  la  Légion-d'Hon- 
neur. 


Le  parlement  anglais  a  été  prorogé  le  25  juillet  par  la  reine  en  per- 
sonne, avec  le  cérémonial  accoutumé.  Le  même  Jour,  l»  Uazetle  de 
Londres  a  publié  deux  proclamations  royales  :  la  première  annonçant 
la  prorogation  au  21  septembre,  et  la  dissolution  du  parlement  ac- 
tuel ;  la  Seconde  invitant  tous  les  pairs  d'Eço.sse  à  se  réunir  le  3  sep- 
tembre, au  palais  de  Holyrood  à  Edimbourg,  afin  de  choisir  les  seize 
pairs  qui  doivent  représenter  l'Ecosse  t  la  chambre  des  lords  dans  le 
prochain  parlement.  "    -  - 

La  reine  d'Angleterre  se  félicite  du  succès  qui  a  couronné  l'inter- 
vention de  l'Angleterre,  delà  France  et  de  l'Espagne,  et  de  la  paei- 
fiealiom  d'un  pays  qui,  depuis  longues  années,  était  déchiré  par  la 
guerre  civile  ;  mais  du  cété  constitutionnel  et  libéral  de  la  question, 
de  l'avenir  des  institutions  représentatives,  de  cette  lutte  impie  d'un 
pouvoir  parjure  contre  un  peuple  qui  ne  s'était  levé  que  pour  défendre 
sa  constitution  el  ses  droits,  et  qui  a  été  contraint  parles  trois  puis- 
sances coalisées  a  déposer  les  armes,  à  se  rendre  à  merci,  sans  ga- 
ranties, il  n'en  est  pas  dit  un  mot  dans  le  discours  de  prorogation. 
Nous  nous  trompons  •  en  y  regardant  de  plus  près  on  découvre  quel- 
que chose  qui  pourrait  ressembler  a  une  nouvelle  menace,  et  dont  M. 
Guizot  recueillera  précltusenent  la  promesse,  afin  de  s'en  prévaloir 
contre  la  liberté  du  Portugal,  si  la  lutte  venait  a  rrcommencer,  pour 
les  mêmes  fait.s,  entre  les  mêmeiparlis.  L'Angleterre  e.'ipère  «  que  les 
difficultés  qui  viendraient  surgir  a  l'avenir  entre  les  partis  politiques 
dans  ce  pays  pourraient  être  aplanies  sans  en  appeler  aux  armes!  » 

Ainsi,  voilà  le  Portugal  dûment  averti.  On  espère  qu'il  acceptera 
désormais  le  Joug,  ou  du  moins  qu^il  n'aura  d'autres  velléités  d'icdé- 
pendance  que  celles  qu'il  est  possible  d'étouffer  avec  trois  ou  quatre 
régiments;  mai,s,  m  la  junte  d'Oporto  et  ses  chefs  énergiques  viennent 
à  trouver  des  imitateurs,  la  liberté  portugaise  aurait  encore  ses  Jours  J  > 


et  de  Mongolfier  déclarèrent  constituer  pour  leur  apport  la  concessioi 
faite  par  rarrêlé  ministériel.  Ils  tlxèreiitHe  capital  social  a  la  lomme 
modeste  de  20  millions  représentés  par  quarante  mille  actions  de  500 
francs  c|)acune.  Sur  ce  nombre,  trente-deux  mille  sont  immédiatement 
émises.  Quant  aux  autres  huit  mille  actions,  aux  termes  de  l'article 
15,  les  administrateurs-gérants,  d'accord  avec  le  directeur  général  de* 
travaux  «  sont  libres  arbitres  de  l'opportunité  de  l'émission  de  te 
*  actions  dont  la  vente  se  fera  au  mieux  des  intérêts  de  ImsociUi 
■  jamais  au  dessous  du  pair.  • 

MM.  Henry  frères  s«  réservent  les  fonctions  et  la  qualité  d'adai- 
nistraleurs  gérants.  Comme  tels,  ils  reçoivent  ckacun  ui  trailemtst 
de  11,000  fr.,  et  de  plus  une  commission  de  S  p.  centiur  le  produit 
brut  de  la  vente  de  tous  les  métaux  extraits  des  mines. 

M.  de  Mongolfier,  comme  directeur-général  des  travaux,  Jouit  é'ui 
traitement  fixe  et  annuel  de  12  000  fr.  S'il  lui  convient  de  quitter  l'Al- 
gérie ou  de  renoncer  &  ses  fonaions,  l'art.  40  lui  peraet  •  de  coaiw- 
>  ver  le  titre  de  directeur  honoraire  ainsi  que  son  traitement  de 
»  12  000  fr.  sa  vie  durant.  * 

On  remarque,  dans  l'acte, dé  société,  un  article  45  non  moins  ci- 
rieux  en  ce  qu'il  constitue,  au  profit  des  administrateurs-gérants,  u 
intérêt  véritablement  dynastique. 

«  Les  contractants  en  la  présente  convention  sont  formelleneat  1 
d'accord  qu'après  le  décès,  démission  ou  retraite  des  adminlstratettr*- 
gérants,  leurs  fom-.tions  .passent  avec  les  mêmes  attributions  et  char- 
ges à  deux  autres  adounistrateurs-gérinis  qui  soient  descendeati 
dans  la  ligne  masculine  de  MM.  Pancrace  et  Antoine  Henry,  et  ayast 
nom  patronlmique  de  Henry,  afin  que  radministration  cMessui  dé- 
volue i  MM.  Pancrace  et  Antoine  Henry  soit  conscr^  béréditain- 
ment  dans  la  famille  (il  est  heureux  qu'en  ne  leur  impose  pas  l'obli- 
gation de  s'appeler  Pancrace  ou  Antoine)  Jusqu'à  la  fin  de  la  préseBti 
société  (pendant  quatre-vingt-dix-neuf  ans),  ou  Jusqu'à  cxtinclioa  de 
leur  descendance  masculine,  i 

En  ce  qui  concerne  M.  de  Mongolfier:  <  Ses  fonctions  seront  mai9t^ 
»  nues,  aux  termes  de  l'article  40  A^rédi/a^remenf  avec  les  mêatt 
1  attributions  el  charges  dans  la  ligne  masculine  dei cendante  de  H. 
*  Elle  dé  Mongolfier  père  ou  de  M.  Pancrace  Heury  oude  M.  Ai* 
■  toine  Henry,  si  la  famille  Elle  de  Mongolfier  est  en  délaut  d'y  poir- 

voir  par  un  de  ses  membres  ayant  nom  patronl  nique  Hootgol* 

fier.  . 


pbe  empêchera,  selon  tonte  probabilité,  l'anglais  de  jouer  le  r6le  d'in- 
teJrmédiaire  entre  les  langues  diverses  de  la  civilisation.  Le  français,. 
beacoop  moins  germanique,  mais  central  el  plus  sociable,  commence 
à  prendre  ce  rôle  el  sert  di^jfi  de  lien  entre  \e,i  peuples  de  l'P^urope.  Il 
lemble  juste,  du  reste,  (le  c'iarger  de  cet  office  la  langue  du  peuple 
qui 1«  premier  â  proclamé  la  solidarité  des  nations  et  découvert  la 
science  sociale. 

Il  ne  faut  pas  s'exjgércr  la  parenté  des  langues  européennes.  Ce 
sont  des  soeurs,  nuis  qui,  séparées  dès  le  berceau,  ne  se  sont  guères 
revues  depuis.  La  séparation  s'est  faite  à  tine  époque  où  le  genre  bu- 
main  était  rncoie  lurt  peu  avancé  ;  les  mois  essentiels  existaient 
seuls.  Or,  si  les  langues  modernes  sont  beaucoup  plus  étendues  que 
les  langues  de  l'antiquité,  le  grec  et  le  latin  par  exemple,  ces  langues 
antiques  étaient  infiniment  plus  riches  que  la  langue  primitive.  La 
communauté  d'origine  ne  se  remarque  <|ue  dans  les  mots  exprimant 
des  idées  simples,  des  objets  matériels,  des  rapports  élémentaires  ;  le 
climat  d'ailleurs  et  une  foule  de  circoniilances  locales  ont  transformé 
ies  vocables  et  les  sons.  Nous  avons  nommé  l'anglais  qui  s'empare 
d#s  mots  écrits  el  les  dénature  par  la  prononciation.  Ce  même  fait  se 
Tonconrre,  quoiqu^iin  moindre  degré,  dans  toutes  les  langues.  Pre- 
nions un  radical  au  hasard,  ay,  par  ex«mple,^i,en^anscrïljSignift- 
^--fMMMr,  le  grec  en  fera  atoM,  le  tem;is,  aei,  toujours;  le  latin,  (voumet 
estas;  le  gothique,  aiice;  le  roman  atge,  el  le  français  âge.  Il  existe, 
dispérsédans  I  Europe,  un  peuple  dont  nul  ne  comprend  la  langue; 
ce  sont  les  Zingari  oU  Bohémiens.  Eh  bien  1  cette  langue  n'est  autre 
que  la  langue-mère  de  l'Europe  légèrement  modifiée.  La  plupart  de 
leurs  mots  sont  de  l'indoustani  ;  or,  le  sanscrit  n'est  que  la  langue  sa- 
vante de  findouslSni. 

Des  faits  contemporains  peuvent  nous  montrer  de  quelle  façon  bi- 
zarre se  transforment  les  mots.  Pour  les  Orientaux,  Bonaparte  est 
devenu  B'tun.ibenli.  Voici  une  transformatioB  beaucoup  plus  curieu- 
se: J.'J.  I\()iissc.iu  a  séjoiirne  quelques  temps,  en  Angleterre,  à  la  cara- 
paKiie  (le  Woniiiin.  Un  luurisiu  anglais,  William  Howit,  se  .trouvant 
iiVVooiiOr!.  iNitiiu  f-J  k^'  lubiiants  sur  lu  séjour  du  philosophe  au 
milieu  tlciix.  I!.>  .;,ioi);''coiiiplètemeiit  oublié  Jean-Jacques,  mais  ils 
se  lap'pelaMU  un  liu  au(i.iis,  Oldrossàll,  qui 'avifil demeuré  effective- 
ment au  milieu  il  eux  a  l'epo^ue  indiquée  et  dont  le  portrait  se  ran- 
(torlait  iisscz  au-iiredu  vuya,;eur.  Cet  Oldrussâil  était  l'auteur  d'£- 
mile  lui-même.  Rousseau  éiaii  devenu  Bossâll  par  la  prononciation 
locale,  on  y  avait  joint  d'abord  l'étiithète  OU,  qui  signifie  d'eux,  et  la 
!jualiflcation  avait  fini  par  se  confondre  avec  te  nom. 

Les  transformations  des  mots  s'opèrent  ordinairement  d'une  façon 
réfutiére.  Les  coofonnes  du  même  ordre  Mt  p.  é  et  I  s'emploient 


l'une  pour  l'autre  ;  l'aspiration  remplace  \'f,  \'s,  ou  est  remplacée  par 
ces  lettres.  Les  voyelles  n'ont  rien  de  fixe  et  se  suppléent  très  sou- 
vent, à  cela  près  cependant  que  Jamais  une  brève  ne  remplace  une  lon- 
gue, ni  uni  longue  une  brève.  Les  règles  sont  nombreuses,  on  peut  se 
tromper  ri'appiication,  mais  elles  ne  sont  ni  confuses  ni  douteuses. 
On  a  beaucoup  ri  de  celui  qui  prélendit  le  premier  que  cheval  et 
e^uui  ont  la  même  racine.  Les  règles  de  la  permutation  des  lettres 
prouvent  qu'il  ne  s'était  pas  trompé. 

Une  grammaire  générale  des  langues  de  l'Europe,  indiquant  cette 
loi  des  transformations  et  combinaisons,  comparant  les  mots  et  les 
idiotismes,  faisant  ressortir  les  rapports  et  les  différences,  et  éclai- 
rant les  idiomes  l'un  par  l'autre,  rendrait  un  immense  service  aux 
progrèsdes  idées  el  des  lumières.  Ce  travail  bien  fait  serait  pour  les 
intelligences  ce  que  les  chemins  de  fer  sont  pour  les  rapports  maté- 
riels; il  détruirait  les  dislances  et  aplanirait  les  lignes  de  douanes 
que  la  différence  des  idiomes  place  enlre  les  peuples.  L'étude  des  lan- 
gues cesserait  dès  lors  d'êtcejui  épouvantai!  et  d'exiger  le  sacrifice 
de  nombreuses  années.  Sous  l'empire  de  cette  méthode  et  grflce  aux 
comparaisons  et  analogies,  on  se  trouverait  avoir  appris  toutes  les 
langues  de  la  civiliialion  ancienne  el  moderne,  en  aussi  peu  de  temps 
qu'il  en  faut  aujourd'hui  pour  s'en  inculquer  une  seule. 

Chaque  langue,  et  c'est  une  coiuséquence  forcée  des  migrations  des 
peuples,  s'est  formée,  comme  les  terrains, de  diverses  alluvions.  Les 
jndous,  les  Celtes,  les  Romains,  les  Ibériens ,  les  Teutons,  2es  Nor- 
mands ont  apporté  leur  contingent  de  mots  el  de  locutions  du  fran- 
çais. Il  n'est  pas  même  rare  que  le  même  ihol  nous  soit  arrivé  de  di- 
vers points  à  la  fois  et  ne  se  soit  intronisé  dans  notre  langue  sous  sa 
double  et  triple  forme  avec  des  nuances  diverses  de  sigiriAeation. 
Nous  avons  ainsi  unefûule  de  mots  qui  coexistent  à  côté  l'uu  de  l'au- 
tre sous  la  forme  romane  et  sous  la  forme  latine-. 

Les  dictionnaires  étymologiques  tentés  Jusqu'ici  sont  restés  fsrcé- 
ment  très  incomplets.  L'étude  des  langqes  orientales  et  même  îles  lan- 
gues slaves  est  encore  toute  neuve  parmi  nqus.Un  dictionnaire',étyuolo- 
gique  publié  aujourd'hui  ne  sera  pas  assurément  exempt  d'erreuTS,mais 
il  est  té.-nps  de  l'entreprendre.  Il  est  temps  de  faire  participer  le 
commutées  lecteurs  à  des cono;;issances  philologiques  renfermées 
dans  des  traités  spéciaux  cl  hérisiiAttile  caractères  étrangcrs.II  i>st  utile 
plus  que  jamais  aujourd'hui  de  r^pnwr  aux  écrivains  la  signification 
primitive  des  mots  que  l'on  a  tro|)ïdevndance  à  oublier. 

Mais  il  faut  se  garder  de  croire  ivèfe  j  l'auleur  de  l'introduction  au 
glissaire  polyglotte,  que  la  ianguê  puisse  et  doive  demeurer  im- 
mobile. Quoi  qu'w  et)  ait  pu  dire,  une  langue  ne  se  fixe  pas.  L'esprit 
b«UMlii,  tans  cesse  en,tnv«ilde  pernçtiontiemeDt,  ne  se  ^coDVtniera 


pas  d'un  instrument  toujours  le  même.  A  mesure  que  l'esprit  s'agrai- 
dit,  que  surgissent  des  idées  nouvelles,  des  mots  nouveaux  surgisieit 
aussi  pour  les  exprimer.  Chaque  Jour  apporte  son  contingent  à  11 
langue,  comme  chaque  source  son  contingent  au  fleuve.  Le  fleuve  cnuk 
bourbeux  ou  limpide,  mais  c'est  en  vain  que  vous  essaieriez  de  \»rt- 
tenir  sous  prétexte  qu'il  est  limpide  en  un  point  donné,  il  brisen 
bientôt  vos  digues  impuissantes.  De  même  que  la  Kiencede  Galilée  a 
brisé  les  cieux  de  cristal  de  l'antiquité,  la  science  des  temps  nouveaux 
brise  lés  toiles  d'araignée  des  lexicographes.  Elle  laisse  tomber  en  dé- 
i^uélude  des  mots  qui  n'expriment  plus  les  idées  du  siècle  ou  In 
expriment  d'une  façon  trop  vague  ;  et  elle  s'enrichit  des4fistrumeDts 
de  précision  dont  elle  a  besoin  pour  manifester  ses  découvertes  nou- 
velles. 

Qu'on  ne  nous  dise  pas  que  la  langue  française  a  été  fixée  au  dix- 
septième  siècle.  Celte  langue  deBossuel  et  de  Corneille,  nous  la^coo- 
prenons  encore,  mais  nous  ne  la  parlons  plus.  Le  dix-septième  siècle 
avait  oubliéla  langue  du  seizième  qui,quoique  fort  différente  de  sa  filICi 
n'en  était  pas  moins  belle  assurément.  La  phrase  de  Montaigne  ttn  pea 
flottante,  mais  hardie,  ample  el  libre,  la  langue  de  Rabelais  bizarre, 
uni  peu^danlesque,  mais  audacieuse  Jscisiïeetsi  profondément artil- 
tique,  avaient  certes  bien  leur  prix.  Le  dix-septième  siècle  a  trouvé  cette 
langue  trop  vague,  il  l'a  faite  plus  précise;  l'idiome  y  a  gagné  d'un 
côléet  perdu  de  l'autre.  Nous  trouvons  à  notre  tour  l'idiome  du  dit- 
septième  siècle  trop  vague  d'une  part  et  trop  peu  imagé  de  l'autre.  U 
dix-septième  siècle  a  eu  raison  el  tort  à  la  fois,  nous  sommes  dans  1* 
même  cas;  mais  il  est  impossible  qu'il  en  soll  autrement  avec  la  mar- 
che de  la  civilisation.  -  ■ 

une  forme  de  langage  correspond  à  un  certain  état  politique  et  so- 
cial. Les  langues  antiques  avec  leur  phrase  flottante,  leurs  inversions 
et  leurs  désinences  remplaçant  nos  prépositions,  peignent  bien  cet 
républiques  de  Grèce  et  de  Rome,  synthèses  confuses  et  tyranniquei, 
où  l'individu  est  sacrilié  à  l'être  collectif,  où  la  liberté  est  à  lasurbM 
el  l'esclavage  au  fond.  Ce  n'est  pas  de  l'organisation,  c'est  du  syncrè- 
ticme.  Aussi  voit-on  ces  langues  se  décomposer  aux  -approches  do 
christianisme,  dont  les  dogmes  contenaient,  toute  une  révolution  so< 
ciale. 

L'Italie  féodale,  l'Espagne  monarchiqi£»ont  pu  sous  le  Jour  du  des< 
polisme  et  de  l'inquisitiON  garder  leurs  langues  sans  trop  d'altératioa 
pendant  quatre  r^nts  années.  Mais,  du  jour  où  deslidées  nouvelles  ont 
apiiaru,  les  idfomes  se  sont  transformés.  Le  français  du  17*  siècle  <*< 
la  langue  de  la  monarchie  absolue,  portée  à  son  plus  haut  degré  d( 

Krfectlon,„mais  la  liberté,  l'harmonie  ont  droit  à  leur  Idiome.  Noi 
6es  ont  envahi  les  deux  péninsules  aérldionalea  en  mime  temps  q» 
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^âgut  quarante  miUt  tmami.  d$  («ut  firàne»  «■.bacuhe. 

l)e8avaiiUgM  importanU  s^lit  assurés  à  IVtM.  Henry  frères  et  à  M. 
de  MoDgolfier,  dont  l'apport  consiste  dans  |la  concession  précédem- 
ment obtenue  par  eux.  Vingt  mille  actions  leur  sont  al'ribuées.  De 
plut,  HM<  de  Mongolfler,  Pancrace  et  Antoine  Henry,  leurs  héritiers 

00  ayanl*cause,  auront  droit,  pendant  toute  la  dun'e  de  la  société,  â 
un  prélèvement  annuel  sur  la  vente  de  txt^us  les])roduits  bruts  des  mU, 
pei,  «avoir  :  M.  de  Mongolfler  d'un  'l|2  p.  0|0,  et  MM^  Pancrace^ét 
j^l'oine  Henry.  2  -ii2  p.  0|0.  Enfin  l'art.  11  stipule  uue,  sur  les  pre- 
■iers  fond^  proyenant  de  l'émissioii  de  ces  vingt  mille  actions,  MM. 
Heory  frères  et  £1  te  de  Mongolfler  se  rembourseront  de  touteà  les 
loanes  qu'ils  ont  avancées  jusqu'à  ce  jour  en  compte-courant  au« 
■iDeSvavec  intérêt  à  6  p.  0|0  Tan,  s'élevant  à  aoo,0(M)  francs  envi- 

•  reii.  "  ■ 

Cest  ici  que  viennent  se  placer  les  faits  qui  ont  donné  Heu  au  pro- 
cès actuel- 

H.  RambDur,  qui  avait  des  relations  anciennes  avec  MM.  Henry, 
icheta,  moyennant  12,838  fr.,  vingt-cinq  actions  des  mines  de  Mou- 
laia.  Il  a  demandé  la  résiliation  de  cette  vente  sous  prétexte  qu'elle 
èuit  entachée  de  fraude  et  d'erreur.  En  effet,  d'après  lui,  MM.  Henry 
lui  oBt  vendu  p<fur  500 fr.  chacune  les  vingt-cinq  actions  qui  n'avaient, 
aux  termes  de  l'acte  de  société,  qu'une  valeur  réelle  de  100  fr.  Cette 
deoiande  a  été  accueillie  par  le  tribunal  de  commerce. 

Le  jugement  a  été'frappé  d'appeUpar  MM.  Henry  frères.  L'affaire  a 
àé  appelée  et  retenue  à  la  première  chambre  de  la  cour  royale,  prési- 
dée par  M.  le  baron  Seguier,  premier  président. 

Au  commencement  de  l'audience,  M*  Cbauvelot,  avoué  de  MM.  Hen- 
ry frètes,  a  demandé  une  remise,  motivée  sur  ce  que  M*  Billault,  chargé 
de  plaider  pour  les  appelants,  avait  renvoyé  lé  dossier,  et  que  ses 
clieols  n'avaient  point  eu  le  temps  de  se  pourvoir  d'avocat. 

H^  Nougttier  insiste  pour  que  l'atTiiire  soit  jugée,  et  la  cour  décide 
qa'il  sera  passé  outre. 

M*  Nouguier,  au  nom  de  l'intimé,  comnence  par  l'historique  des 
hits.  M.  Hambour,  soutieqt-il,  a  toujours  cru  qu'il  achetait  des  ac- 
liiM  dèJMtt  fr.  et  non  de  14)0  fr.  Il  reproduit^a  ce  sujet  des  passages 
de  la  correspondance  de  MM.  Henry  frères.^'qut  ne  laissent  aucun 
deale  à  cet  égard.  En  outre,  lès  vingt-cinq  actions  ont  été  adressées 

1  M.  Ranbour,  sous  un  pli,  avec  cette  suscription  :  <  Pour  M.  Ram- 
I  bowr,  Tiogt-cinq  actions  au  porteur,  à  régler  par  cinquièmes,  vingl- 
•  ciBf  action»  à  500  fr.  l'une.  »  Or,  en  ouvrant  le  pli,  M.  Kimhour 
a'a  trouvé  que  des  actions  de  la  valeur  tiominative  de  100  fr.  Jamais 
M.Rambour  n'a  voulu  payer  400  fr.  de  prime... 

M.  le  premier  président,  interrompant  M<  Nouguier.—  Mais,  si  les 
aetioBSTalaient  ulus  dcSOO  fr.  A  la  Bourse,  M.  Hambour  aurait  pu 
les  vendre  et  réaliser  un  assez  beau  bénéfice. 

M*  Noaguicr.— '  Je  prends  la  liberté  de  faire  observer  à  M.  le  pre- 
■ier  président  que  M.  Ranbour  croyait  Caire  un  achat  sérieux  et  avait 
riitcitioide  trouver  un  placement  avanj^ageux  pour  ses  12,500  fr. 
Ila'avaitpas  consenti  Cacheter  ces  actions  dans  un  but  d'agiotage. 

M*Péao,  avoué  de  M.  Rambour.—  D'ailleurs  la  cour  sait  combien 
tU  artificielle  et  flolive  le  plus  souvent  cette  valeur  attribuée  i  la 
Boarse  aux  actions  industnelles.  La  valeur  existe  quand  il  s'agit  d'a- 
eheicr,  elle  s'évanouit  quand  on  veut  vendre.  J'ajouterai,  au  reste, 
fN  les  actions  des  mines  de  la  Mouzaïa  ont  disparu  ,tout  k  coup  de 
heotede  la  Rourse  par  suite  de  certaines  circonstances. 

H.  le  premier  président.— \  quelles  circonstances  faites-vous  allu- 
liM?  Il  faut  tout  dire.  Nous  vouions  qu'on  voie  clair  dans  cette  af- 
faire. 

H*  Péan.  —  Eh  bien!  Ie.<<  actions  de  la  Mouzaïa  ont  disparu  en 
Beau  temps  que  les  valeurs  espagnoles  qu'on  avait  fait  porter  sur  la 
nie,  et  qui  tint  été  supprimées  par  suite  d'inlerpelialious  faites  à  la 
tribune. 

M*  Mougnier  aborde  l'examen  des  faits  relatifs  k  la  concession  des 
lises  de  la  Mouzaïa.  Il  rapporte  comment  cette  concession  si  consi- 
dérable a  été  accordée  par  arrêté  ministériel. 

M.  le  premier  président,  avec  vivacité.— Ck)mment,  par  arrêté  ml- 


Mélf 

M»  Chauvelof.  Il  est  daté  de  SouUberg,  et  il  a  été  rendu,  Je  crois,  le 
22  septembre  1844. 

M.  le  premier  président.  —  Et  l'ordonnfance  royale  a-t-elle  été  ren- 
due par  le  même  ministre  ? 

M«  Cbauvelot.  —  Non,  Monsieur  le  premier  président. 

M.  le  premier  président.  —  Par  qui  a-t-elle  été  rendue?  Est-ce  par 
M.  Moline  de  Saint- Yon  ou  par  M.  ïrézel  ? 

M»  Cbauvelot.  —  C'est  par  M.  Moline  de  Sainl-Yon 

M.  le  premier  président.— Et  c'est  par  suite  de  celle  ordonijance  que 
lecapital  social  a  été  réduit  de  20  millions  à  4  millions? 

M*Cbauvelot.— Oui,  Monsieur  le  premier  président. 

M.  le  premier  président.— Mais  il  avait  été  convenu  que  celte  réduc- 
tion n'était  que  Active,  et  que  le  capital  social  conserverait  sa  valeur 
première? 

M' Ctiauvelot.  —  Je  ne  puis  répondre  sur  ce  point  à  la  cour.  Il  ne 
m'est  permis  de  lui  dire  que  ce  que  mes  clients  m'ont  appris. 

M.  le  premier  président.  — ■  Sans  doute.  La  cour  connaît  et  appré- 
cie votre  loyauté,  Maître  Cbauvelot.  Mais  bien  qu'aucun  avocat  ne  se 
présente  pour  les  appelants,  il  est  utile  que  cette  affaire  soit  complè- 
tement instruite.  Nos  audiences  Àonl  publiques,  et  il  faut  préserver 
les  citoyens  de  ces  eAanfa^e«  M. 

La  cour  a  remis  à  huitaine  pour  entendre  les  conclusions  de  M.  l'a- 
vocat-général  PoitTsotet  pour,  rendre  son  arrêt.  Nous  tiendrons  nos 
lecteurs  au  courant  du  résultat  de  cette  affaire. 

Le  CHANTAGE  et  la  corruptio:^  !  voili  les  mOts  désormais  consa- 
crés-pour,  peindre  notre  état  social  1 


AVIS. 

'  Le  conseil  d'administration  de  la  société  l'Union  agricole  d'Afri- 
que annonce  à  MM.  les  actionnaires  que  l'assemblée  générale  se  tien- 
dra à  Lyon  le  l"  d'août  prochain  ,  et  les  invite  à  y  assister,  ou  i  s'y 
faire  représenter. 

Pour  y  être  admis,  chaque  actionnaire  devra,  pour  lui  et  pour  ses 
mandants,  justifier  du  paiement  intégral  du  premier  cinquième,  et,  k" 
cet  effet,  présenter  se<  titres  dans  les  bureaux  de  la  société,  rue  de 
Bourbon,  ?,' la  veille  de  la  séance. 

Pour  se  faire  représenter  à  l'assemblée  générale,  il  suffira  d'un 
pouvoir  rédigé  sous  seing-privé  et  sur  papier  libre.  Le  pouvoir  sera 
vériOé  à  l'ouverture  de  la  séance  par  le  bureau  provisoire. 


Les  auditeurs  du  cours  de  II.  Jules  Duval  sont  prévenus  qu'il 
fera  ce  soir,  mardi,  la  leçon  ordinaire  des  jeudis. 


FAITS  DIVERS. 

CHROxiQCE.  —  Les  électeurs  censitaires  et  départementaux  du  12* 
collège  électoral  de  la  Seine  sont  convoqués  pour  le  5  août,  à  l'eflel 
d'élire  un  membre  du  conseil  général,  eu  remplacement  de  M.  Pànis, 
démissionnaire. 

— Des  travaux  de  réparation  deVant  être  exécutés  au  canal  Saint- 
Martin,  le  chômage  de  ce  canal  aura  lieu  du  2  août  prochain  au  31  du 
même  mois,  inclusivement. 

— Voici  la  liste  officielle  des  nouveaux  président,  juges  et  juges- 
suppléants  du  tribunal  de  commerce  de  la  Seine: 

Pré.sidenl  :  M.  Bourget. 

Juges  :  MMmevIni  k,  Buthelot,  I^tellier-Dflafo>se,  Millicl,  Gal- 
lais,  Moiuery,  Grimoult,  George,  Odier,  Belin-Lcprieur. 

Juges-suppléants  :  MM.  Couriol,  Cbarenton  jeune,  Denière  fils, 
Léon  Vallès,  de  Rotrou,  Halphen,  Plaine  ,  lucy  Sedillot,  Vernay, 
Coissieu  ,  Davillier,  Marquct ,  Cbeuvreux  ,  Leboucber,  Talamon, 
Klein. 


parmi  de  Tieux  parchemins  achetés  en  Espagne  et  donnés  il  la  bibHo* 
thèaue  par^M.  Heine,  docteur  en  théologie,  un  palimpseste  contenant 
un  fraffmeiitdes  livres  perdus  deTite-Live.  L'Académie  des  Sciences 
de  Berlin,  à  laquelle  ce  palimpseste  a  été  soumis,  estime  que  le  ma- 
nuscrit remonte  au  premier  siècle  de  l'ère  chrétienne,  c'est-a  dire  au 
siècle  même  où  vécut  Tite-Live.  Elle  en  fait  en  ce  moment  graver  le 
contenu  sur/ cuivre. 

—  Un  journal  anglais  fait  le  rapprochement  suivant  II  propos  de  la 
classe  1  aborieuse,  savoir:  que  le  soldat  combattant  sur  la  trancoiée  d'une 
ville  assiégée  ou  sur  le  champ  de  baUille,  en  présence  dii  plus  brave  de 
ses  ennemis,  est  exposé  a  moins  de  chances  de  mort  que  l'habitant  da 
cerUines  villes  manufacturières  d'Angleterre,  telles  que  Manchester, 
Liverpool,  etc.  La  chance  dé  mort  au  siège  d'Anvers  itait  comme  I  a 
68;  au  siège  de  Bajados,  comme  1  à  54;  a  la  bataille  de  Waterloo,  1 
50.  Pour  l'ouvrier  de  Liverpool,  la  chance  de  mort  est  conma  4  à  49  ^ 
Itour  le  tisserand  de  Manchester,  comme  4  a  17  :  pour  le  coutelier  dei 
SheflBeld,  comme  4  à  44. 

DON  FRANCISCO  ET  LA  HEINE  ISABELLE.  —  La  corresDondanca 
générale  de  Madrid  rapporte  le  fait  suivant  : 

•  Il  parait  que  la  reine,  avant,  son  départ,  avait  exprimé  le  désir  que 
le  roi  ne  vînt  pas  résider  au  palais  pendant  que  S.  M.  serait  a  la  ré»i. 
dence  royale  de  San-Ildefonso.  Hier,  dans  la  soirée ,  le  roi  fit  dlnuer 
ordre  aux  gens  de  ea  maisolKde  préparer  ses  appartements  au  pa- 
ais,  attendu  qu'il  coinpUit  s'y'^  rendre  à  neuf  heures  du  seir.  Tous 
les  préparatifs  avaient  été  faits  dans  ce  but,  «t  les  hallebardter». 
avaient  reçu  l'ordre  de  mettre  sur  pied  une  garde  d'honneur  pouùp  le 
service  intérieur  du  palais.  Les  portes  du  palais  avaient  méme^té  Ou- 
vertes le  matin';  mais,  avant  que  les  hallebardiers  eussent  occupé  le 
poste  designé,  4e  générai  Cordova,  porteur  d'un  ordre  du  ministre  de 
la  guerre,  s'est  présenté  «u  palais  et  en  a  fait  fermer  les  portes.  La 
général  a  donné  ensuite  lecture  de  l'ordre  royal  qui  défendait  au  roi 
de  s'installer  dans  le  palais. 

«  Tels  sont  les  bruitfcqui  ont  circulé  aujourd'hui ,  et  il  est  Inutile 
d  ajouter  qu  ils  ont  donné  lieu  à  mille  conjectures  sur  des  complica- 
tions nouvelles  de  nature  à  retarder  la  solution  de  la  question  si  com- 
pliquée du  palais.  » 

UNE  SPÉCCLATIOJI SCR  LES  FARINES.  —  La  Riforme  rapporte  que 
îl»  i?J2ii''"K"''-,"*."'  *i*  yendrea  un  meunier  de  la  vallée  dis  Meaux 
12i  15 OOf)  barils  de  farine  d'Amérique  ,  avec  cette  conditioo  sti- 
pulée par  l'acheteur  et  acceptée  par  lui  :  gu$  M,  RothiekUà  a'L. 
tenu  toute  faculti  de  Hngtr  /autres  furimet  W  FarS^%Z 

C'est  \k  ce  que  nous  apprend  un  journal  commercial.     - 
Il  n  est  bruit  en  ce  moment  à  la  halle  que  de  cette  opération,  dont 
les  clauses  sont  si  étranges  et  tout  a  fait  inusitées  dans  le  commerce 
des  céréales.  vw^iucrwi 

«  Ou  est  réellement  édifié,  dit  la  Ri/àrme,  d'une  pareiilefl/TWra  «ni 
pour  faciliter  la  vente  et  le  placement  de  quelques  milliers  de  barils  de 
farines,  prive  toute  une  contrée  du  secours  de  ces  immenses  Quantités 
de  grains  d«nt  un  port  se  trouve  encombré*  »  ^         »• 

CRÈVE  A  NANTES.— Les  ouvriers  maçons  ont  quitté  leurs  travaux  • 
ils  ne  cessent  d'exposer,  depuis  assez  longtemps,  que  leur  aalairii 
journalier  ne  se  trouve  plus  suffisant  pour  subvenir  a  leurs  bMolns 
et  â  ceux  dejeur  famille,  vu  l'augmentation  notable  et  incoBtaaSedeà 
subsisUnees.  •«•«»  ucs 

Uii  règlement,  portant  la  date  du  1T  septembre  1856,  a  été  fornuK 
et  adopte  par  les  maîtres  et  les  ouvriers.  La  r^lanatioo  des  ouvriers 
maçons  consiste  a  demander  :  f  Le  maintien  de  ce  rèilement-  aS 
que  le  prix  delà  journée,  qui  est  actuellement  dea  fr.,  soit  oorté  * 
2  fr.  50;  et  que,  pour  l'été,  il  soit  porté  de  S  fr.  50,  Uux  auquel  llest 
actuellement,  k  5  francs  pour  les  ouvriers  dont  le  livret  consUte  uu'ils 
sont  réellement  ouvriers.  C'est  une  augmentation  de  50  c  nar  ionr 
en  toute  saison.  "^  * 

Les  ouvriers  maçons  auraient  Tonlnqoples  maîtres  pritsMten  eon-r 


Mire  lapgtie.  Dante  et  Cervantes  ne  reconnaîtraient  pas  plus  aujour- 
d'hoi  les  Idiomes  que  les  idées  de  leurs  patries.  Nous  n'avons  pu  donner 
NBS  recevoir.  Notre  intelligence  a  grandi  au  contact  des  autres  peu- 
ples, notre  langage  s'est  enrichi  'k  leurs  dépens.  Il  y  a  eu  échange 
■ntuel  d'idées,  de  sentiments  et  de  roots  entre  tous  les  peupies  de 
l'Europe. 

Ce  mouvement,  loin  de  se  ralentir,  tend  de  plus  en  plus  à  se  géné- 
raliser. Malgré  les  entraves  que  les  gouvernements  s'obstinent  à  pla- 
cer entre  eux,  les  peuples  s'entendent.  Il  est  bien  évident  aujourd'hui 
qu'un  grand  nombre  de  générations  ne  passeront  pas  sans  (|ue  les 
Dations  civilisées  se  soient  fait  une  langue  commune.  Les  langues  dis- 
finctes  ne  disparaîtront  pas  pour  cela,  mais  on  ne  les  parlera  plus 
aelusivement.  On  les  saura,  on  les  parlera  comme  on  parle  aujour- 
'  d'haï  le  patois  de  son  pays,  tout  en  s'exprimant  habituellement  dans 
It  langue  commune  k  toute  la  France.  Il  est  également  probable  qu'à 
cette  époque  l'imperfection  denos  alphabets  aura  disparu,  et  que,  tout 
en  conservant  notre  orthographe  étymologique  dans  les  livres  actuels, 
on  sera  parvenu  k  simplifier  la  notation  des  sons  articulés  comme 
Cule  des  sons  musicaux. 

liais  de  ce  que  les  langues  ne  s'arrêtent  pas  et  ne  peuvent  s'aryêter, 
Ihjrs'ensuil  pas  qiTeires  n'aienTpas  une  périodeTê  croTssancéTd'a- 
jK^ée  et  de  décadence.  Une  langue  se  forme  et  se  polit  pendant  uncer- 
lUD  nombre  de  siècles,  puis  elle  se  décompose  et  prépare  l'enfante- 
■ent  d'une  langue  nouvelle.  L'apogée  de  la  langae  françafee  semble  en 
««t  correspondre  k  réfK)que  de  Louis  XIV.  Nous  sothmes  dans  la  déca- 
■«Bce,  on  s'en  aperçoit  )  l'enagéraiion  et  à  la  recherche  qui  caractéri- 
Mot  le  style  contemporain,  aux  jeux  de  mots  qui  se  multiplient  et 
surtout  à  la  facilité  avec  laquelle  nous  accueillons  de  nouvelles 
expressions.  Le  temps  n'est  plus  où  l'on  pouvait  appeler  la  langue 
■nnçaise  une  gueuse  fière. 

Cb.  Nodier  .déplorait  cette  facilité  inaccoutumée,  et  il  s'emportait 
(ouvent  contre  ce  qu'il  appelait  le  patois  scientifique.  L'auteur  de  Tin- 
Production  au  Olottairt  reproduit  les  plaintes  de  Nodier,  mais  elles 
!>  en  sont  pas  plus  fondées.  Le  langage  usuel  est  par  sa  nature  même 
incapable  de  la  précision  qu'exige  la  science  ;  il  procède  par  à'  peu 
prèf;  «.'Il  s'empare  d'une  expression  scientifique,  il  l'a  fait  participer 
3k '^i"  ^.'Bue;  la  science,  au  contraire,  est  astreinte  à  une  exactitude 
«nxoluei  BOUS  peine  de  ne  (plus  être  une  science.  Il  est  d9iic  indis- 
pensable d'accorder  au  savant  toute  la  laiiiude  dont  il  a  besoin  pour 
„,vt( ''*''''  ^«  M>Biia«x  termes^  Tout  ce  qu'on  peut  exiger  delui  c'est 
2"'ll««'fti»»edll1^r  de  aources  connues  et  ne  crée  que  ceux  qui  re- 
'^f^leot  des  (diOBei  réellement  neuves.  Cette  langue  des  uvants 
**<<aa  fille  tout  le  conti^ire  d'uo  patois.  Le  patoii  et  le  langige  spé> 


clal  d'une  localité,  la  langue  de  la  science  est  universelle.  Cest  même 
par  elle  probablement  que  commencera  la  fusion  d'où  sortira  la  lan- 
gue pivotale  de  l'avenir. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  a  relever  quelques  erreurs  secondaires 
de  M.  Plée,  qui  découlent  de  celle-U.  Nous  ne  relèverons  pas  non  plus 
ses  appréiiatioub  littéraires  sur  nos  écrivains  des  dettfierfsièeles.Pour 
le  moyen-ige^il  s'e.>t  contenté  de  copier  les  jugements  dés  hemmes 
compé'ents;  mais,  à  partir  du  seizième  siècle,  i|  à  cru  pouvoir  s'en  rap- 
porter k  lui,  et,  comme  il  n'a  pas  lu  la  plupart  des  écrivains  qu'il  cite, 
il  lui  arrive  d'émettre  des  assertions  fort  éttaUges.  Ces  erreurs,  du 
reste,  n'offrent  pas  d'inconvénients  aussi  graves  que  s'il  s'agissait 
d'une  époque  moios  connue.  ïî>W«peu  de  lecteurs  qui  ue  soient  en 
état  de  les  rectifier. 

Son  introduction  forme  k  elle  seule  un  gros  volume.  Elle  est  moins 
remarquable  par  le  style  que  par  les  fautes  d'impression,  —  le  mot 
Racine  y  est  écrit  Battwe quelque  part  ;  —  mais  elle  comient  beau- 
coup de  documents  curieux,  de  renseignements  utiles,  enfouis  jusqu'ici 
dans  de^ros  volumes  où  ou  iie  les  cherchait  pas. 

Le  Wefionna/r«,iiuenous  n'avons  fait  que  parcourir,  nous  parait 
fort  supérieur  a  l'introduction. 

11  sff compose  de  trois^aftles  :  1»  un  vocabulaire  dé  Ta  Tânpê^ro^ 
mane  et  de  la  langue  française  avec  la  traduction  du  mot  dans  les  ciiiq 
grandes  langues  de  l'Europe;  l'étymologie  discutée;  les  diverses  ac- 
ceptions ,  l'histoire,  la  synonymi»,  etc.  Les  mots  y  sont  distingués 
par  des  caractères  divers  selon  qu'ils  sont  t-acines,  dérivés,  chefs  de 
iainille,etc. 

2»  Uti  dictionnaire  des  noms  propre?, ,  comprenant  la  biographie,  la 
géographie,  la  mythologie,  avec  des  explications  suffisamment  étendues 
et  des  recherches  étymologiques  preuqne  toujours  très  curieuses. 

Nous  n'avons  que  des  éloges  k  donner  k  ces  deux  parties,  qui  nous 
semblent  aussi  bien  conçues  que  bien  exéiyitées. 

Sur  quatre  colonnes  que  présente  le  livre  ouvert,  deux  sont  consa- 
crées au  voiabulaire  des  mots  nsuc  Is,  une  h  celui  des  noms  propres. 

La  quatrième  est  intitulée  :  Applications  et  rieréations  philolof/i- 
ques.  L'idée  est  heureuse,  mais  i  exécution  ne  répond  pas  à  l'idée.  Au 
lieu  d'applications  ingénieuses  des  mots,  de  citations  piquantes,  d'a- 
necdotes philologiques  curieuses  ,  on  s'est  contenté  de  réunir  de  lon- 
gues tirades  en  vers  et  en  prose,  souvent  fades  et  la  plupart  du  temps 
sans  aucun  rapport  avec  le  mot  qui  sert  de  prétexte  k  ce  déploiement 
d'érudition  facile.  Les  trois  quarts  de  cette  «ompilaiiou  ne  présentent 
aucune  sorle-d'iqtérét. 

Nais  l'ouvrage  n'en'est  encore  qu'à  son  premier  volume.  On  peut 
améliorer  cette  subdivision  dans  les  volumes  suivants.  L'ouvrage 


est  bien  conçu  ;  les  trois  autres  parties  sont  exécutées  d'une  manière 
remarquable.  Rien  d'aussi  complet  n'avait  encore  été  tenté,  et  nous 
ne  doutons  pas  qu  un  légitime  succès  ne  récdmpense  les  âorU  dea 
éditeurs.    ,  >  ■-«« 


Bibliographie  masioale. 

M.  Marco  Bordogni  vient  de  publier  un  cahier  de  douze  Bonveltes 
voralises,  où  l'on  retrouve  les  mêmes  qualités  gracieuses  elle  même 
style  coulant  qui  ont  valu  à  toutes'  leurs  aînées,  et  nounment  aux 
deux  premiers  livres,  une  vogue  d  complète  et  si  méritée.  M  Bordo- 
gni, 1  un  des  chanteurs  les  plus  corrects,  les  plus  habiles  et  les  dIus 
élégants  que  leTbéâlre-Iulien  de  Paris  ait  jamais  possédés,  estdeuuls 
longtemps  un  des  professeurs  les  plus  distingués  de  notre  Conserva- 
toire. Son  ancienne  réputation  et  les  brillants  lésuluts  de  son  pro- 
fessorat  lui  ont  valu  rbonneur  d'être  choisi  pour  «nseigner  le  cbant 
aux  jeunes  princesses,  qui  font  pénétrer  aujourd'hui  la  musique 
jusque  dans  le  cercle  le  plus  intime  de  la  famille  royale,  et  les  nou- 
velle? vocalise»,  dédiées  a  la  retne-d'^^pagnerparaissenravotr  été" 
écrites  pour  servir  à  l'instruction  spéciale  de  sa  jeune  sœur,  Mme  la 
duchesse  de  Moutpensier.  Ncius  ne  pouvons  rien  dire  de  mieux  en  fa- 
veur de  ce  recueU  que  de  le  déclarer  digne  des  précédents;       — - 

Sous  le  titre  de  Méthode  combinée  de  solfège  et  de  chant,  M.  Ni- 
cou-ChorM  a  publié  un  livre  élémentaire  qui  présente  eu  regard  les 
principes  de  la  lecture-musicale  et  les  itréceptesdu  chant  expressif 
Nous  ne  partageons  pas  l'opinion  de  l'auteur  qui  paraît  croire  qu'il  v 
a  avantage  k  présenter  à  l'élève  simultanément  les  difficultés  de  l'in- 
terprétation et  celles  de  la  simple  lecture.  Nous  croyons  au  contraire 
qu'un  enseignement  prudent  doit  tenir  essentiellement  à  isoler  le  plus 
possible  l'une  de  l'autre  les  difficultés  et  à  les  présenter  une  a  une 
dans  l'ordre  le  plus  logique  et  le  plus  méthodique.  C'est  sans  doute  a 
cette  préoccupation  de  l'auteur  que  sont  dues  les  charmantes  vocalises 
qui  remplissent  la  plus  grande  partie  de  son  volume,  et  qui  tout  eu 
présentant,' comme  les  solfèges  les  plus  ennuyeux-,  des  études  bien 
conçues  sur  les  différents  intervalles  mélodiques,  Ae  cessent  pas  d'of- 
frir ,des  phrases  bien«eadencées,  d'une  tournure  élégante  et  suscepti- 
bles d'expression.  L'élève  trouve  naturellement  du  charme  a  étudier 
les  difficultés  ainsi  présentées.  Si  nous  ne  sommes  point  d'accord  avee 
M.  Nicou-Choron  sur  son  point-  de  départ,  sou  solfège  m  uvus 
en  parait  pas  moins  un  des  plus  jolis  et  Conséquemment  uodes  meil^ 
leurs  qui  aient  été  écrits..  ^ 


n^i^^v.to;>«t~!'ji:.-iiiM»f..- 
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MMtiéfiinto  fCMon  «b  Revoir  religioui,  Cest  ainsi  que  toutes  les 
«lawMM0i)a,flQ(Mlé peuvent  fornér  an  faisceau  inaristructibleê^  dont 
MMet  leébmnehes,  Krandeà  et  petites,  se  prêtent  un  mutuel  appui  en 
ae  feniÂKBkiaa  «in«s  kft  autres.  {NatUmaldtl'Ouett.) 

"■  tÉg^iiftiflOlilliiCM  f  ôtoNAlS.—  On  écrit  dé  Wladislwa  (Pologne), 

•  Deux  bourgeois  de  notre  ville,  qui  6nt  été  détenus  penilant  dix 
moi»  4aa»  la  prison  d'Etat  de  la  citadelle  de  Varsovie,  scus  la  pré» 
TienUon  d'tvoir  participé  k  de»  menées  révotutionoaires,  viennent 
jd'éU*  r«inis«n  liberté,  ei  sont  de  retour  à  Wladislvra. 
;  >  II*  iMUXeot  que  le  séjour  dans  cette  prison  d'Etat  est  une  tortura 
COn(inu«Ue.  Les  déUnu»  sont  lo|;és  dans  des  cellules  sout<>rraiDes  si 
^Mfm  de  plMond  t|ue  L'on  ne  peut  pas  s'y  tenir  debout.  Dès  leur  arri- 
vés 00  ifWr  ^e  l«ur»,'cbaussure8,  de  sorte  qu'ils  ^ont  obligés  d  être 
Wi-p|e4at!«t  àa  temps  en  temps  on  couvre  de  chaux  vive  le  pavé  des 
.  ce{WU«A4  La  PMirrilurrdes  prisoiiùiers  se  compose  de  pain  et  deau, 
et  ce  n'est  que  tous  les  trois  jours  qu'on  leur  distribue  une  petite  ra- 
tion de  pouge  ei  d'eau-de-vie,  Jamais  Us  ne  reçoive»»;  de  viande. 
'  'tfli'llli'aw'dénx  bourèeofkjdont  uo(u.'<vénOiis  dé  parler  ayant  été  rc- 
coniiu  coppable  d'avoir  (tt  an  livre  prohibé,  oiï  lui  a  administré  eu 
plrtnë  frtte,  «  Varsovie,  cent  coups  de  bâlon  sur  le  dos.  _ 

w±â  àilnicjoUr,  la  police  a  fait  donner  ft  un  douanier  une  fortf  dou- 
ebAj pour  avoir  ijiissé  entrer  a  Varsovie  quelques  feuilles  d'un  livre 
fHÉil(^  ,  qui  enveloppaient  des  pffets  d  habillémehiss  placés  djiis  la 
maÎMi  d'un  voyageur  de  commerce  prui&ien.  » 

^'^— -la  Société  Chartes  Duveyrier  et  C  a  l'honneur  de  prévenir  le 
MJbtlc  dite,  par  suite  d'un  traité  conçu  avec  les  propriftaires  du 
foérnat  anglais  le  Galignani'tUtsttfiger,  les  annonces  pour  ce  jour- 

ajarserpi^l  reçues,  a  compter  du  \"  mai,  au  siège  de  la  Société,  place 
\t  la  Bourse,  8.  Le  GalignaHi'tMttten§er,  publié  à  Paris,  s'adrei>se 
■(MiciklèipiSDt  a  tous  les  éiran^^ers  qui  vibileut  la  capitale  ;  ceMe  feuille 
-  tottptil  éttàièment  un  grand  iiombre  d'abonnés  en  l'alie,  en  Espa^'i  e, 
«a  Ânflelerrç,  dians  toute  l'Allemagne.  A  (  e  litre,  elle  offre  un  coiii- 
ptém^t  de  puiijicilé  que  la  Société  Cn.  Duvcyrier  oL  C*  met  à  la  di  - 
posttiob  dé  son  immense  cienif;  é. 
S'aaresser  place  de  la  Bourse,  8.  — 

Les  personnes  dont  rabonnement  expire  le  3^  juillet 
ftontiprièesde  le  renouvejer  avant  eetto  époque,  si  elles 
îré  veulent  pas  éprouver  d'interruption  clans  1  envoi  de 
leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  deDeaunc,  n"  2;-  dans  les 
'  département?,  chez  les  principaux  libraires,  le.s  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générale.«i,  et  di's  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces    jurandes  cxploila- 
ticùïs. 
On  peut  aussi  s'adresser   aux  diroetcurs'des  postes 
-''pour  obtenir,  contre  remise  d'espècoa,  un  mandat  sur 
iFaris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  porlunl  deuiaude.d  abon- 
nement ou  de  renouvellement. 


ces,  et  je  ne  votstns  le  mal  qu'ont  pii  produire  ces  dilTérents  renvois.  le  ne 
cnraprendraii  pais  que  la' Chambre  pass&t  à  l'ordre  du  jour.. Ce  sejràil  pré- 
juger d'uiie  manière  fftcheuse  une  question  qui  huéressp  au  plus  haut  point 
les  classes  les  plus  nombreuses  de  la  sociélc.  Nou-seulemeni  je  demande  le 
renvoi  de  celte  pétition  au  ministre  des  finance*',  mais  j'invite  le  gouverue- 
n>eut  ii  en  faire  l'objet  de  s«  plus  sérieuse  attention. 

La  Chambre  renvoie  la  pôiition  a  M.  le  ministre  des  iinances. 

M.  BOissEL,  3e  rapportear  :  . 

—  Le  sieur  Rambert,  desservaut  à  la  Charrière,  demande  qu'un  traitement 
de  200  fr.  soit  alloué  aux  maîtresses  d't'^oie. 

La  commission  cuficlut  au  renvoi  au  ministre  de  l'instrucUon  publlfiuc. 

M.  BOULAT  (do  la  Meurthe)  appelle  toute  la  sollicitude  d«  M.  le  ministre  de 
l'instruction  publique  sur  la  situation  dos  mallress"s  d'école.  L'année  der- 
nière M.  le  ministre  avait  promis  des  di»positions  législatives  qu'il  a  parfai- 
tement oubliées  depuis. 

L'bonorable  membre  insiste  pour  le  renvoi  de  la  pétition,  aQn  de  fournir 
à  M.  le  miuistre  da  l'instruction  publique  l'accasion  de  se  rjpL)elcr  ses  pro- 
messes. •' 

Le  renvoi  est  ordonné.  " 

M.  LE  RAPPORTEUR  continue  :         .       "^ 

—  Des  propriétaires  dans  le  val  do  la  Loire,  canton  sud  d'Orléans,  victi- 
mes de  luiumlaliou  du  20  octobre  dernier,  demandent  U  élre  indemnisés 
des  perles  que  le  remljlai  du  chemin  de  1er  du  Centre  leur  aurait  occasion- 
nées. 

La  commission  conclut  au  renvoi aii  mipislro  des  travaux  pub  ics. 

M.  Ro^iBn  (du  Loirrl)  aliribue  aux  iravaul  du  chemin  de  fer  excculés  sur 
les  bordsde  la  Loire  une  partie  des  désastres  qui  ont  désolé,  l'année  der- 
nière, le  val  de  la  Loire. 

u.  DE  TRACY.  La  question  soulevée' par  les  philionnairos  cstde  la  plus 
banlei^raviié.  L'inipriidenix- avec  laquelle  on  fait  des  travaux  de  |a  niitnre 
de  cpux  du  clicmm  de  fiT  du  centre,  tels  que  des  pcnis  suspendus,  dont  les 
arches  resserrent  le  lit  du  lleave,  présenter  le  pins,  grand,  lu  plus  sérieux  dan- 
ger, eu  :inguieiitant  outre  mesure  la  rauidcts  du  euurjiil. 

L'orateur  appuie  le  renvoi  de  ta  polilion  au  ministre  des  travaux  publics. 

Le  renvoi  est  ordonné. 

M.  le  rapporteur  poursuit  : 

—  Le  sieur  Marbcnii ,  adjoint,  h  Paris,  demande  que  dfs  améliorations 
soient  a|>porlées  aux  bureaux  de  bienfaisance  ;  (|ue  les  enfants  conlié^  aux 
nourricits  ne  restent  plus  sans  surveillance  ;  que  les  apprentis  soient  prole.- 
fios;  (|ne  le  travail  dis  pris«ns  n'avilisse  plus  le  salaire  des  ouvriers  honnê- 
tes; (lu'iin.li'Uds  soit  adoue  au  ministre  de  l'iiilérifur  pour  li.'lli  r  la  mnlti- 
plicaliun  des  crcc:lies;  it  (|u'urie  loi  itvie  mieux  le  sort  des  ciilants-lriiuves. 
—  lien  vol  a  M.  le  minisire  de  l'intérieur.  '  . 

Après  avoir  ent<Mulu  le  rapport  de  quelques  au'res  pétitions  sans  impor- 
tance, la  Chambre  te  sépare  sans  ajournement  lixe. 
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MARCnANDISRS. 

3|C  (Phectolitre)  disponible  et  courant  du  mois,  7S  fr.  ;  août,  septembrt 
et  octobre,  :crr. 

Béliers,  (il  ii  C2'.  —  Bordeaux,  C7. 

Huile  du  colza  (les  cent  kllog.  en  tonnes)  disponible  n  eouraut  du  Boii 
claoïU,  ICI  ;  4  dernier;  mois,  105-60  offert. 

Lille  :  Colza,  8,'.-a0.  —  Lin,  pt-W). 

S  ivon  disponible,  belle  qualité,  foO  fr. 

Suifs  (les  50  kil.).  —  Le»  suils  de  la  boucherie  valent  encore  70  à  71  fr.; 
les  affaires  sont  calmes, et  la  consnininaiion  est  pre»quenulle;  lei  fabrlcinii 
travaillent  peu.  Il  cause  de  la  bautu  température. 

4  derniers  uu>is  ''.'  s^aus  allaires. 

Chandelle,  75. 

lioiigie  stéari<|uc,  l~55(le  1|2  kil.) 

Oléines,  84  a  85  fr  (les  ItIO  kil.J 

Stéarines, '.iC5  fr.  hors  barrière. 


m 


PKTITE   COnREBrOXOiANCKi 


Chambre  des  Députés. 


\pnésiDK\CK  DK  M   vir.sns.  —  Svanre  du  20  juillet, 
k.  ç'LAPIKii  (du  Var)  di'inanilequr  les  r.ipii  its  il.-jVfnrs  dans  la  dei 
léà^Cè  Suieulcnvo/<  .s  aux  uép'.ités  dans  lents  déiiurle;in'i:l>. 

'  'l!'Jl|J)!i|'l  ■"    »"> 


nléro 


Indr,-»!.— >I.  P.— I.a  p.  c.  du  18  vous  a  porté  le  reeu  de  88  50  que  noii.s  em- 

ploymis  eoiiri<rnii'nienl  a  votre  lettre. —Nuus  espérons  voir  boinent  M.  S. 
Constaiûine.  — .\l.  L.— Kf<;ii  les  iOO.— Cor.llal  accui'il  a  M.  M.— Il   nous  f.iut 

l'inaic.  l'n  lise  des  niiinéro.s  non  parvenus  pour  pouvoir  riclaiiur. 
P|iili|ipe\ille.— .M.  S  — lU'iu    les   :!0.  — Ilcmercienienls    aux    trois. — i;miip|i- 

iianls  de  liii-nvri'iic  ;i  .Mme  M.  .^r ■ 

Cliejeli.li.  — .M.  <;.-  lîi'Mi  les  lOO.— Merci. 

(illi.^e.— M    <;.— lleni  les  1  iT  51). — liéunrcieinents  h  M.M.  L.,  (i.  et  .i  voils. 

X\\. — Vdtri' lettre  nous  Ijisait  esi  erer  l'inoneijtidii  de  f;;il.>  l'ri't  is  el<:ir- 

fonstiiiiciés;  mais  ce  n'est  qu'eu  tenues  généraux  que  vous  nous  parU-z 

de  qui^Upies  gril  fs  S|'.éciaux. 
Mont  (luis.— .M.  J.— lU'cu  les  ui.— Merci. 
Cli;'il'iiis-s -S.— .M.  r.  — j.    1).   |iasM'in  vendndi    dans   voln;  ville  vers  cinq 

liriir.  s  lin  iiKiliii,  se  fendant  à  l.yon  par  l;'s  iin-ss.  i^én. —  Il  dt'sireraii 

vo'isseno'  la  main. 
Dour;^es.— .M.  ti  Ci.— du  vous  ♦crit  de  lîellevue  rt  je  m'a.ssoei«  à  tous  les 

C(pin|i|iiiieiils.  — A  bichlot,  p<'iji-élre,  A.  It. 
Di'.sancoii.  —  A1..1.  .M.  —  La  moment  est  venu  de  nous  envoyer  les  feuill.  du 

Me<u  —  llatcz-vous. 
PI,l;ih;.-^-  .m.  1'.  U.  —  .Nous  vous  envoy    le  niém,  de  )  cv.  sur  sa   planète; 

|ire.-s<'/,,pressfî  votre  tiav.  pour  l'alni. 

Avit  de.  tins  mandatu. 
Pa'ma  Mntiorcj.  —M.  P.  U.—  135  fr.au  31  août  chez  JIM,  St.Tnni.  et  C"du 


LIUKAIUIË  P11AJ.ANSTEBIENÎSB,  r.  de  Heaune,  3,  et  q«w  Voltaire.li. 

HANIFESTE  .e  L'ÉCOLE  SOCIÉTAtU^^ 

ou  Caittdela  Politique  potitivt.  Paris^  Ui.i  {écrit  par  M.  Considirari, 
ttndnptêpar  le  Conteit  Ue  l'ICeole).  Noiivc'le  édition,  revue  et  uuusUkii. 
bleméni augmentée.  184;'.  Ihi  beau  vol.  in-t8.  Prix  .  i  fr.  25'c.  Parlapo»- 
te,  I  fr.  60  c. 


Lui»  des  géruntê :  F.'  Gantacmsi,. 


Spectacles  da  27  juillet. 

7  11.  >i»  FBA'KÇAM.— Marioo  de  Lorme. 

8  h.  »|»i)i'nnA-coMiyiii'..— Le  llouqtiet  de  Plnfante,  Ccndrillon. 
■;  h.  i|ï  TUKATRK  iitsToniouit.— lutiiff»ie  et  Amour. 

"  h.  l|l  VAi'nKViLLE.— Chapeau  (rris,  dernier  Amour,  un  Vau,  lé  Major. 

7  II.  l|;!  i.vuîVASK.— (liarloiie  Coiday,  une  Femme. 

C  11.  1|':  v.viii;;rivs  — Tiuliiritle,  M.  llisley,  Qui  durldina,  Mousquetaire. 

7  h.  I|4  l'Al.Ai.^-KoVAl..— tu  l'èic,  S:  eoi  rs,  lleiiiiitle,  PèreelP.flicr. 

7  11.  »i»  Koiiri.-sAiMT-iiAnTi.M.— L'' Clif  fonnier. 

(i  h.  ;'.|i  G.viTÈ— -Nonne  sao^bnlc,  unelieure  de  faction.  Tout  pour  lesPi;l(i 

7  h.  •!•  ciiiC'iiE. — ."^oiré»!  «(niestie. 

7  h.  1(4  co.wTK.— Darbe-bUue,  Enfanls  jaîoux. 

7  b.  »!•  roLiLS.  — Lés  Kinpiriqneu,  un  .Varia^e,  la  Famitte.  . 

n  II.  1)2  LUxi.viBounG.— Le  Cli'ill'oiiiuer. ou  dcniuido  uu  Mari, la  Chercha*!» 

fi  11.  »|»  aiAUMARcuAis.— Fille,  Tiabrii  lie,  Marcel,  rijc  de  Lippe,  bur-à-Cniii 

■C,  II.  »i»  uri.vssitviKNTs.— I,e.<l"irresctlesTainb<iurg,  léTohuelier,  rOBcIef. 

a  «I»  HiFfounoMB  (banicn^  derKloile).— Camp  du  Drap-iFOr.— Prix:  l'etJl. 

7  b.  >)>  cuATKAU-iiuti;i:  (.iiarriére  llo<:li<-cliuuait).— nontéria.— l'rix^'n. 

iric:  Oiniaiiclie,  liiiiili  et  samedi,  :;  l'r.  — Jeudi.a  Ir.— Fetid'aïtJl*. 
JARDIK  .UAiiii.UK.— Soirées  diiisantes,  (irouienades,  jeux   et  iilumiualiook 

l'i  IN  d'cntiée  :  2  Ir. 
moRAMA  (boutevari  llonne-Noiivrlle.îîV— Vues  de  rinonillltion  de  la  Uv* 

et  de  ^E^;tl^e  Saii.t-MaVe,  à  Venise,  par  lloulon.  De  9  b.  i  la  aiul 

"  liiipiiniciicr.A>CELÉVY  et  C?,  rue  du  CrvisUlil,  U. 


Og%     OIT     «ill.Vn.S    120    f.'uillc^ 
■  _     iMH.Ai    A    U^ITRÀ  ^11 
^•»  acliClaiit  un  (li,<   nrtel  ■« 
ei-jprés  (leijjjnc*  (  l  au- 
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^H    ^H  ^t^^  ei-jurés  (leiJL'iic.*  (  l  au-  ^- 

■kj»ir««^<^  i-nmc»  t>aî)lcr  «m^inn  .We.;  «ii.,-n,»>  ,  ) -s  s..u..,,.,.,  .••.•i.., .,.,.,..  i..  M  ,,f.  (,o...A,,i,  pu.r.c.-a. 
-    -  tiA..  i;i;ii'.'.  r;r  ,.1 1  I-  ,  i,<i«i..y^  »t  '•'MA'^t.'H*-:.  '  '-.S''   'i<v^''l',  ''\  '."!  q.";  !y  ;!:Di.i;i..  hiniitiue.  i  fr.  In  Boite 

)>,*»,i;in"!i''"«v  >v».  «.-<'*»•««.  .V)f.   l'.i  r-iii..-.  PA5»«-Jl '.•<•.«-    l'iT  .^TV-A.VN!:,   .\*  '-0,  .v't5  1",    Cl  il:i:iS  ini.ti'S  II»  phar 
»''Tk!st'',i  i  Je  rar;;.'.  Uïi^iSïr.iij  (U'i'iihi  .'la  c.  le.i  l.eo  |.au'(«     inarii-n  d'Eiiiiin'. 'J/^pro').  (le  l'.lcailéinic  de  .UKlerine.j 

^'  -Li  ^'_.- \1'..  _;. /. I. ,;....     :  É',-    1.1  ...Mil     L.i.i  


WmHiEKS 


dkAxrxW.  Vi!--.â':r.  'jravet>  fn\-  |)',iici'laiiii',  :;  IV,  le  eenl.  i.iu 

■  joqûiu-iv i."s.'; Il  ■'"■  ■  ■■'■•  "  <;'-i 'Il 'i^'  -['^j^';;': 

fi7T^'Utfi»lPff»'TT1î  i)«;>TiMi-,  I,  raiilKim;.' .Voi  t- 
liUlD  Ji.'.lf-'.O'lJll,  niiilie,  a  l'..!;-:  us.-  In., 
Iji-.U'le  (•.  n-  •-■  1 .  'Il  (.i'ii'  •■''il  fiTUC!-?r-0:>  EAOE,  j  ali' 
blanrlie  eoiiiiiie  I..  (ieiil,.<Jsii-.Ny  ml  li''i<'-  couil.li'U;ni  i.t  cl 
(liiieil  «Ml  eiiul  niiuiiii'i.  ^  >n  i  lui,  fi  c-l  m.MuIiI  il  iiii''  liU 
IHO  m'Cii  lise.  l'"'i''  Is  t'.eiils  .In  ilevaul'  i[si  il  rvui:  so'i- 
'iciil  (le  liili  V,  Ml  leur  l'eH.lanl  1(111- l)la  1)1  l.i'iir  |Miii.ilive. 
—  Iiivei.lriir  ili"(  iIi'hI-  CS  -N0-Cr.lBT...>l.t>NE3.  >i'  po- 
g.nnt  sahsi'xirai-liMi  'les  racihCi  el  s.i:is  lù.Kiie's,  |,iviii  m 
rrocMM^ini'IailiiiiKS. 
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'IA^.MN.;;    IV..  l-icn    ]!r.rrr::l)'c   ,111 
COPAHU.  ftrtiUoHFR  Saint- Denis,  !>, 

TOUT  PARIS  ETLA  PïiOnKGE 

vo'iiir.i  lire  la  f.ii'.ù.nie  ei  i...~li  u.  I.m'  ij.n  .../.r  >.,•-.  (^r,i- 
ieiintres  amiitiieii.i:.  iMr  i.r  te  vrnd  (|iii-  me  ilii  il  r, 
II"  58,  au  1",  elle/,  le  méKein.  P,i\  :  l  Ir. 


Deotittc  de  S.  A.  tBlABMH'ACHA ,  uuur  d9  rimiçun  our. 
rrtra  isitntmgm(Jm«  muqoeMTcatair  d€a  Morrs  osa- 

uemrutritrnkt  tu  ii  mmn. 


NÔRIS  TND .- _jj __ 

m.  R0I  SAIMT-aOROMT-  AlftucÉtr, 


(jt:V^r>«r.y-,j~i»»»«Hr^i{i-i~-«:^  ■  .■  v  !.:in' >.  ::i.M  .SA 

Biju  i/iX  Bà*/^  >?1V' •"■,•"'•'•  "'■'^'^■'J'"- 


.   :  .11.  t^.—   l:'-ilii   i.i  .  i.;i'.i  t  i..ruii.  J  ir.  U    [.ai:  .     .    . 
cm-;".!!;  Di;'..'.:,!-:,  inf...)l:!liii'.  cn'ili-.'  li'»^  ml'.-.  .!  !i 


ESCOMPTE  »F  APIEBoiCOnniERCE 

rrrrPAins  t;t  iTKTTiOTixnTT. 

l'r  y.in]tei\tf  l'iiiif  li'  coiii|ile  di.'s  aii  oir  aiie-s. 

JC.ni'ss.'uiC'iJ.'.  lie  iliv:dciiili's  ei  iiit"ié'<. 

('■.li't ii:ri:  de  cri'dit.i  et  coniples  eoinanls. 
\  .M.  \V'K!;i;i;,  Mié.N"trc-Daine-(l.s-VirUiiics,.ri  '.fr.'incn.' 
0,-i  il.'iii.iiiije  des  wirespinulan'.s  (|ui  srun.l  ap|i:  iiilés. 


no:«Tni:»   pl.iti:s    sur   pierres 

liliCS. 

i';ii  arijcnt 4(10  fr. 

En  ir IbO  Ir. 

PF.:«i>i'i,i;!«  m:  rAni^nr 

lie  .'i.')  .1  !.')11  Iraiic- . 
MÔLVi-.vi'ùM'.-i   si:i'i:nii:t  US. 

r.ui!  liu   c  .i|-Siiiil-lluiio;e  ,  8,  prè.s 
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La  Session. 

Les  députés  ont  pris  la  diligence  pour  regagner  leurs  provinces; 
les  pairs  votent  encore,  mais  pour  la  forme  et  uniquement  pour  ne 

I  arrêter  \9S  rouages  du  gouvernement.  La  session  est  terminée 

hit.  L'heure  du  iu$i;ement  a  sonné  pour  elle« 

La  situation  était  grave  lorsqu'elle  s'est  réunie,  gi'ave  au  dehors 
et  au  dedans.  Une  nation  amie  avait  été  rayée  de  la  carte  de  l'Eu- 
rope; les  traites  internationaux  étaient  rompus  par  ceux-là  mêmes 
qoi  nous  les  avaient  imposés.  Un  pape  nouvellement  élu  se  iiipti- 
trait animé  de  l'amour  du  progrès  et  prêt  à  prendre  l'initiative  des 
réformes  frappée>  d'anathéme  par  ses  prédécesseurs.  La  Suisse,  a 
l'étroit  dans  .^a  constitution  fédérale,  s'agitait  pour  échapper  à  la 
pression  de  l'Autriche.  Le  Portugal  s'était  soulevé  contre  une 
reine  parjure  et  criminelle.  Tous  ces  peuples  tendaient  les  mains 
vers  nous,  implorant  non  pas  des  secours  matériels,  non  pas  des 
armes  ou  des  soldats,  mais  un  appui  moral,  mais  l'approbation  de 
laFraore-'Aux  uns,  on  l'a  refusé,  et  ce  sont  les  plus  heureux.  Les 
latres,  le  gouvernement  français,  s'est  tourne  contre  eux  ;  il  a 
oublié  le  pape  et  s'est  peu  occupé  de  la  Pologne,  maistl  s'est  joint 
à  l'Autriche  pour  menacer  la  Suisse  jjbre,  à  l'Angleterre  pour  li- 
vrer le  peuple  portugais  pieds  et  poings  liés  a  sa  vindicative 
souveraine  I  Et  les  Chambres  qu' ont-elles  fait?  Quelques  voix  per- 
dues ont  protesté,  mais  U  majorité  s'est  associée  à  ces  lâchetés, 
et  elle  a  étouiïé  le  bruit  des  protestations. 

Uae  susoQ  désastreuse  pesait  sur  l'Europe,  la  récolte  avait 
manqué  ;  l'Irlande  et  la  Flandre  se  tordaient  dans  les  tortures  de 
la  misère  ;  en  France  même  la  famine  se  montrait  menaçante  ; 
des  inondations  avaient  ravagé  les  vallées  ;  la  détresse  planait 
partout,  et  la  crainte  de  la  faim  plus  terrible  que  la  faim  même 
exaspérait  les  populations.  C'était  l'heure  des  grands  actes,  des 
hantes  inspiratioBs;  un  gouvernement  intelligent  se  fût  instruit  en 
face  de  ces  leçons  de  l'expérience.  Imprévoyant  pour  le  passé,  il 
eût  du  moins  préparé  des  préservatifs  pour  l'avenir.  Qu'a  fait  le 
ministère?  qu'ont  faitiles  Chambres?  Ils  ont  jeté  quelques  aumônes 
de  phis  aux  malheureux,  quelques  baïonnettes  de  plus  dans  les 
villes,  quelques  têtes  de  plus  dans  le  panier  du  bourreau,  puis  ils 
te  sont  fait  décerner  par  leurs  journaux  le  titre  de  grands  minis- 
tres et  de  grands  citoyens.  Les  Chambres  dans  cette  tàcbe  se  sont 
montrées  aussi  impuissantes  que  le  ministère  à  organiser  la  soli- 
darité sociale.  Les  terribles  leçons  de  l'expérience  ont  été  perdues 
pour  elles  comme  pour  lui. 

Le  ministère  n'avait  songé  qu'à  une  chose  avant  la  session,  ob- 
tenir une  majorité  ministérielle.-  Il  n'a  eu  qu'^n  soin  pendant  la 
cession,  gagner  du  temps  en  annulant-  l'action  parlementaire. 
Parcourez  la  liste  des  projets  de  loi  présentés  par  lui,  vous  n'en 
trouverez  pas  on  d'organisation;  les  Chambres  sont  nécessaires 
aoministére  pour  lui  donner  de  l'argent,  il  a  réduit  leur  action  à  ho- 
mologuer ses  dépenses.  L'idéal  du  gouvernement  pour  lui  c'est  un 
parlement  qui  vote  l'impôt  et  ne  s'occupe  pas  de  piolitique. 

La  majorité  s'est  empressée  de  se  conformer  à  ce  programme. 


Elle  a  foté  tous  les  crédits,  soit  qu'il  s'agit  d'augmenter  lés  trou- 
pes pour  réprimer  la  faim,  de  confier  ua  monopole  nouveau  aune 
compagnie  de  navigation  transatlantique  ,  de  dédommager  les 
maîtres  de  poste,  ou  surtout  de  jeter  une  large,  part  d'argent  et  de 
pouvoir  aux  actionnaires  de  chemins  de  fer  qui  n'avaient  pu  réa- 
liser sans  bourse  délier  les  béaelices  accoutuméi  de  l'agiotage. 
A  voir  l'ardeur  qu'elle  y  mettait,  les  railleries  dont  eljc  accablait, 
concurremment  avec  \c'Journul  dus  Dèlnti,  les  députés  assez  au- 
dacieux pour  df  fendre  lei  intérêts  du  Trésor,  on  eiU  dit  que  la 
Chambre  travaillait  pour  son  propre  compte. 

A  défaut  dcTinitiative  ministérielle,  quelques  députés  avaient 
fait  des  propositions;  les  unes  ont  été  écartées  par  les  bureaux,  une, 
entre  autres,  relative  à  la  formation  des  listes  des  jurés,  et  une  au- 
tre tendant  à  restituer  à  la  presse  quelques-unes  des  garanties 
dont  on  n'eût  pas  dû  la  dépouiller;  les  autres  ont  été  écartées 
par  la  Chambre  avant  ou  après  discussion.  Une  proposition  sur  les 
irrigations,  et  celle  de  M.  Demesmay  sur  le  sel  ont  été  adoptées 
à  la  vérité  ;  mais  la  plupart  des  autres  ont  succombe  devant  la 
majorité  optimiste  et  dévorante.  La  conversion  des  rentes,  la  ré- 
forme électorale,  la  réforme  parlementaire,  lé  droit  de  pétition,  les 
défrichements,  ont  été  sacrifies  avant  d'être  pris  en  considératien  ; 
les  propositions  sur  la  réduction  du  timbre  des  journaux  et  écrits 
périodiques  qui  auraient  eu  pour  effet  de  dégrever  la  pensée,  sont 
restées  à  l'état  de  rapport  ;  les  propositions  sur  la  réforme  postale, 
sur  les  chiens  àt  sur  les  députes  intéressés  dans  des  marchés  avec 
l'Etat,  ont  été  rejetées  au  scrutin, 

La  Chambre  des  pairs  a  suivi  fidèlement  l'exemple  de  la 
Chambre  des  députés.  Elle  n'a  été  saisie  que  d'un  seul  projet  de 
loi,  sur  les  remplacements  militaires,  et  elle  n'a  pu  le  mener  à 
bonne  fin.  Nous  ne  parlons  pas  de  la  loi  sur  le  chapitre  de  Saint- 
Denis,  qui  n'a  qu.'unc  importance  secondaire.  Les  Chambres  se 
sont  mises  au  diapason  du  gouvernement. 

Jamais,  depuis  quinze  ans,  le  parlement  n'avait  été  si  docile, 
la  majorité  si  compacte,  si  aveuglément  dévouée  ;  jamais  il  n'a- 
vait été  aussi  facile  au  gouvernement  de  faire  de  grandes  ^choses 
s'il  avait  eu  la  censcience  lu  rôle  qu'il  pouvait  jouer,  il  s'est  rap- 
petissé,  annulé  ;  il  a  craint  d'agir,  les  faits  ont  agi  pour  lui.  Il 
croyait  seulement  s'effacer,  il  s  est  décon-idére  en  entraînant  dans 
sa  déconsidération  toute  la  société  officielle. 

La  session  a  été  baptisée  cession  dex  scandales.  Jamais  nom  ne 
fut  mieux  justifié.  La  corruption  électorale  inaugura  la  petite 
session  du  mois  d'août.  Dix  ou  douze  séances  furent  employées  à 
des  révélations  de  ce  genre,  et  ces  révélations  s'accumulaient  au 
point  que  la  noblo  assemblée  eut  honte  d'elle-même,  et,  de  guerre 
lasse,  nnit  par  ne  plus  vouloir  rien  entendre.  Mais  ce  n'était  là 
qu'un  prologue:  le  drame  des  révélations  scandaleuses  s'est  dé- 
roulé conformément  à  toutes  les  règles  de  l'art,  les  petits  faits 
d'abord,  les  gros  ensuite,  les  coups  d«>  théâtre  se  réservant  pour 
la  fin.  C'est  un  crescendo  continuel  qui  monte  du  paysan  bas- 
breton  et  limousin,  au  pair  de  France,  au  ministre  du  'roi,  —  du 
-procès  Drouillard,  du  p»ocês  Boutmy  au  procès  Teste  et  Cubières, 
de  la  condamnation  d'un  banquier  et  de  quelques  paysans,  à  la 


peine  infamante  tombant  sur  deux  girands  dignitaires  de  VE^ 
deux  anciens  ministres  du  roi. 

Depuis  la  chute  d'un  journal  fameijxct  lesirévélatio<ii5  qui  en  ont 
été  la  suite,  on  a  pu  compter  les  séances,  noa  par  les  projets  de 
loi  mais  par  les  scandales.  Vente  dç  proinssscs  de  pairie,  vente  de 
privilèges  de  théâtre,  vente  de  projets  de  loi,  les  révélations  se 
sont  accumulées  les  unes  sur  les  autres,  et  chaq'ic  jour  il  s'en 
formule  de  nouvelles  ;  la  presse  en  laisse  échapper  quelques  unes,- 
mais  seulement  à  mesure  qu'elle  a  des  preuves,  car  les  bis  sont 
là  pour  protéger  les  coupables  non  convaincus.  La  majorité  a  cru 
sauver  les  ministres  en  se  déclarant  satisl'aiUî  des  explications 
qu'ils  ne  lui  avaient  pas  données.  Elle  n  a  [ait  (lue  bàterfa  décom- 
position du  monde  otficiel.  Comment  le  pays  oiuptera-t-il  sur  la 
Chambre,  s'il  la  voit  l'ermer  les  yeux  à  des  faits  patents?  La  majo- 
rité n'a  pas  innoccatéTe  ministèfe  :  elle  s'est  compromise,  elle  n'a 
taitijue  prendre  sa  part  de  complicité.  ' 

La  session  est  terminée,  le  gouvernement  a  obtenu  tout  ce  qu'il 
demandait  ;  la  majorité  ne  l'a  pas  abandonne  un  instant,  et  ses  ba- 
tailles parlementaires  ontete  une  suite  de  victoires.  Il  a  obtenu 
son  budget  et  son  satisfecit;  il  peut  se  reposer  sur  ses  lauriers  ; 
mais  il  y  a  des  victoires  (jui  sont  fuuestos.  Encore  une  ou  deux 
sessions  aussi  glorieuses,  et  la  dynastie  ne  s'en  relèvcAit  pas. 

Décidément  M.  de  Boissy,  en  qui  la  presse  n'a  vu  pendant 
longtemps  qu'un  orateur  excentrique,  est  devenu  à  la  Chambre 
des  pairs  le  représentant  énergique  et  persévérant  de  la  vérité, 
de  la  dignité  nationale.  Soit  qu'on  l'ail  d'abord  mal  jugé,  soit 
que  l'abaissement  et  les  périls  d'un  gouvernement  qu'il  aime  de 
passion,  as&ure-t-il,  lui  aient  donne  des  qualités  nouvelles,  il  excite 
à  chaque  séance  de  la  noble  Chambre  notre  admiration  sincère. 
Aujourd'hui,  M.  de  Boissy  a  félicité  malignement  le  ministère 
de  la  ré.solution  prise  par  lui  de  poursui/re  le  Courrier  Jran^ 
rais  à  l'occasion  des  mines  de  Mouzala.  Il  savait  bien,  le. per- 
fide orateur ,  que  le  ministère  n'a  pas  poursuivi ,  que  le 
ministère  a  horreur  du  jury  et  des  enquêtes  dans  toutes  les 
affaires  où  des  membres  actuels  pejiyent  se  trouver  impliqués  1 
On  a  vu  avec  plaisir  M.  Talabot  Taire  le  procès,  en  sa  qualité 
privée;  mais  on  ne  s'en  est  pas  mêlé,  et  l'on  espère,  à  tort  iJ 
est  vrai,  étouffer  la  question  en  police  correctionnelles'^^  Unpro-- 
ces  est  engagé,  a  répondu  le  ministre  des  finances  ;  nous  devonr 
en  attendre  le  résultat.  M.  dji  Jloissy  a  dû  jouir  beaucoup  de  cette 
réponse  embarrassée.  Au  surplus,  le  spirituel  pair  mériterait  qu'on 
lui  frappât  une  médaille  pour  le  dialogue  suivant  :  ' 

M.  Hébert.  Je  vous  prie  de  ne  point  confondre  un  accusé. avec 
un  ministre.  ,? 

M.  de  Boissy.  A'ous  vivons  dans  un  temps  où  certes  beaucoup 
de  confusions  'sont  possibles. 

De  pareils  mots  n'accomplissent  pas  la  vengeance  du  pays, 
mais  ils  la  commencent. 


Le  Courrier  français  annonce  que  M.  de  Montalivet  doitdon- 
.  ner  à  la  Chambre  des  pairs  des  explications  sur  la  fameuse  coupe 
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IX. 

\IKRGK   ET  MARTYRE. 

Lorsque  Mme  Dusablé  crut  sa  Juanna  endormie, 
elle  ckercha  aussi  à  trouver  du  repos.  Longtemps 
elle  ne  put  y  parvenir.  Le  travail  inflexible  de  la 
pensée  empêchait  le  sommeil  de  fermer  ses  paupiè- 

Elle  voyait  sa  Juanna  en  butte  .1  la  haine  intéres- 
sée de  rtiomme  sahs  pitié  qui  venait  de  lui  porter 
un  si  terrihlexoup.  Le  silence  de  Léo»ce  et  celle 
vie  scandaleuse  dont  il  s'étourdissait  semblaient  êlre 
la  conséquence  de  quelque  trahis«n.  Elle  avait  ap- 
pris, ell«  aussi,  le  biuit  du  mariage  de  sa  fllle  avec 
«-oui»  René.  Elle  savait  le  dangereux  effet  d'un  telle 
'Wiivelie,  après  les  intentions  avides  qu'on  leur 
avait  prêtées  déjà  sur  l'héritier  des  Lachaumelle. 

Quelle  était  la  source  de  ce  nouveau  bruit  ?  Louis 
«witvenu,  il  est  vrai,  les  voir  nlusieurs  fois  pour 
«es  consoler  et  savoir  des  nouvelies  de  Léonce.  Cela 
snmsaii.ii  donc  pour  motiver  une  supposition  qui 
MUchailaa  fllle  et  elle-même  d'une  persistante  cut 
PidUér  Cette  rumeur  n'éuit-elle  pas  le  résultat  d'un 
>«nreau  calcul  de  M.  Lachaumelle  ?  Me  l'avait  il  pas 
iWt  illuer  dans  le  ecear  de  Léonce  pour  enlever  à 
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de  sa  fllle  les  suites  de  ces  désirs  d'aimer,  caressés 
désormais  inutilement. 

Depuis  quelque  temps  elle  voyait  sa  Juannetta,  si 
gaie  et  si  vive  antrefois,  se  plaire  au  silence  et  à  la 
médiUlion.  Elle  sortait  d'un  abattement  profond, 
d'une  cris»  sourde,  d'un  muet  déchirement  du  cœur, 
et  passait  sans  transition  à  une  Joie  égarée,  les 
pleurs  coulaient  sous  ses  rires  presque  convulsifs. 

Souvent,  après  avoir  lUslement  regardé  à  travers 
les  vitres  le  nottemeftl  inégal  des  glaçons,  la  chute 
faiiiaslique  de  la  neige,  elle  se  levait,  frappait  aux 
carreaux,  en  s'éerianl  gaiement  : 

—  O  maman,  maman!  voici  Léonce  qui  i)Si8se,  je 
!e  reconnais.  Allons  viio  au  devant  de  lui.  Il  vient 
enliu,  maman,  bien  sur  il  vient  ici. 

Mme  Dusablé  l'exarainail  alors  avtc  crainte  : 

—  Pauvre  Juaniielta,  ne  sais-tu  pas  qu'il  est  à 
Paris? 

Juanna  regardait  en  tressaillant,  jusqu'à  ce  que 
le  fanlôme  chéri  eût  disparu  ;  puis  toutes  les  deux  se 
mettaient  à  pleurer.  Imaginez  quelles  devaient  être 
les  appréhensions  de  cette  admirable  femme,  qui  ai- 
mait son  enfant  de  toutes  les  amours,  et  qui  eût  tout 
fait  pour  la  voir  heureuse,  au  moins  comme  elle- 
même  l'avait  été. 

Bien  que  ces  accès  d'hypocondrie  ne  fussent  en- 
core que  des  symptômes,  elle  craignait  ([u'ils  n'ame- 
nassent bientôt  une  maladie  terrible.  

La  seulediguea^i  danger  lui  semblait  être  dans  les 
bruyantes  distractions,  dans  les  promenades,  comme 
oncn  fait  en  tout  temps,  sous  les  bosquets  d'yeuses, 
de  pins  et  de  lauriers  des  villas  de  Rome,  sa  patrie; 
dans  des  courses  d'amazones,  dans  des  occupations 
attrayantes,  dans  des  collection^  de  tulipes,  de  ja- 
cyntlies  et  d'autres  johçj,  fleurs  a  faire  devancer  le 
printemps  sous  des  châssis  de  verre.  Mais  de  ces 
distractions  salutaires ,  les  unes  étaient  impossi- 
bles, vu  l'époque  et  les  lieux  où  elles  vivaient;  les 
autres  ^  cause  de  leur  triste  position  de  fortune. 

Son  expérience  de  femme  redoutait  sur'out  les  ef- 
fets du  printemps^  qui  cette  année,  grâce,  à  la  pré- 
xt^it  de  l'hiver j  sifiblait  déjà  I4.  avoir  succédé  au 
(Sjommencement  de  févrierj  où  Tdn  se  trouvait.  Elle 
8iiv|it  quelle  large  part  dan»  les  amoureuses  excita- 
ttoi|l  Dieu  a  faite  ft  l'hoinme  pendant 'cette  Irtom- 
ôliaiWI»  époque  de  réf^éMtion  universelle;  ellefta* 
titK«Ua|lie  langueur  MM^niée  fbiit  naître  au  cébur 
M  WtÉtiORS  balséipii^ti  de  la  sève  (|e»  arbres,  l'o- 
èNlr  liNÉlilante  èÉ|ikirt,  oét  lèvres  ouvjsrtes  par 
.  .  .17^.  .  d«I*féiM>iiditt0tt,lesëpltliyaaies 
•Blo  oit  épiiiolM»ea(  aflèc- 


tueux  de  la  vie  à  ciel  ouvert,  qui  semble  faire  reve- 
nir les  peuples  des.promeneurs  avec  les  couples 
joyeux  des  hirondelles.  Elle  avait:  éprouvé  et  elle 
éprouvait  encore  cet  énergique  besoin  d'être  heu- 
reux, soulevé  en  nous  par  les  premiers  beaux  jours. 

Mais  ce  qu'elle  redoutait  au  dessus  de  tout,  c'é- 
taient les  rires  impitoyables  de  la  foule  grossière,  si 
jamais  on  apprenait  lés  souffrances  et  les  désordres 
d'esprit  qui  pourraient  alDiger  sa  chère  enfant. 

Toutes  ces  douloureuses'  pensées  se  succédaient 
dans  la  tête  de  Mme  Dusablé.  Peu  à  peu  cependant 
la  fatigue  l'emporta.  Ses  idées  devinrent  de  plus  en 
plus  confuses,  et  elle  s'endormit. 

Quelque  temps  après  elle  fut  éveillée  par  un  chant 
bien  connu  qui  partait  de  k  chambre  de  sa  fille.  Elle 
se  leva,  saisit  un  peignoir  à  la  hâte,  car  il  faisait  une 
de  ces  gelées  piquâmes,  conire-pai lie  ordinaire  des 
beaux  jours  de  février,  et  courut  à  la  chambre  d'où 
venait  la  voix. 

Elle  trouva  Juanna  en  simple  costume  de  niiit,  le 
cou  et  la  i&e^Hus,  cliantaiil  ivec  un  ton  de  résigna- 
tion navrant  la  mélancolique  canzonetta  de  Mé» 
tastase  la  Partekza,  qu'elle-même  lui  avait  apprise 
autrefois.  Seulement  elle  ne  chantait  alors  que  le  se- 
cond quatrain  de  chaque  strophe.  Peut-tHre  étail-ce 
pour  en  arriver  plus  souvent  à  cette  phrase  désolante 
de  doute  :  £  (u  chi  sa  se  mai,  ti  fovverrai  di  me. 
Enc&moment  ses  ièvws  murmuraient  : 

Dell'una  a  l>ltra.aurora, . 

'e  andrô  chiamando  ognora, 
E  tu,  chi  sa  se  mai 
Ti  sovverrai  di  me! 
Le  bruit  que^  fit  sa  mèrç  en  ouvrant  sa  porte  ne 
l'éveilla  pas  de  sa  rêverie;  elle  continua  : 

0)-Ame  saran  tornjento,  * 

Cento  memorie  e  cento; 

B  tu,  chi  sa  se  mai 

Ti  sovverrai  di  me  !  ''V-r 

La  lurie  éclairant  sa  belle  tète  devenue  sérieuse, 
argentait  capricieusement  les  tresses  brunes  de  ses 
cheveux.  Elle  était-  si  exactement  immobile  qu'à 
partie  mouvement  des  lèvres,  on  l'eût  prise  pour  un 
chef-d'œuvre  de  la  siatnaire. 

Sa  mère  s'était  arrêtée  avant  de  l'interrompre  ; 
elle  voulait  être  bien  sûre  que  ce  n'était  point  U  un 
phénonène  de  somnambulisme.  En  actievant  ces 
stnees  plaintives,  Juanna  se  prit  à  sonpirer. 


ï.' 


lapi«Ét0ilteiaerd«l 
IfirliiidlKrtiaau, 


<t}lke  l'ttM  k  l'antre  aurore,  j'irai  te  demandant  sans 
0""*f  i:«(  toLmi  tait  si  jamais  ta  te  soaTiendrM  de  moi  ? 
.  rl*SMl9*5!V*  loovaairs  me  seront  toarment  :  et 
Mi  «lilliit  d|*âia  ta  tAsouviMdr»  de  moi  P 


*\ 


—  Ett^bienl  ma  pauvHe  enfant,  dit^me  Dusablé 
en  .s'approchant  d'elle,  que  fais-tu  a>iu|tÇu{K)Sée  au 
froid  à  l'hpure  où  tu  devrais  dormir?        .r-jai  - 

—  Au  (roid, chère  mère.  Tiens!  touche ma^in,  - 
vois  mon  front,  je  trouve  qu'il  fait  bien  cbaud  ;  et 
puis  regarde  comme  ma  chambre  est  joyeusement 
illuminée  ;  c'est  qu'il  va  venir  et  je  l'atleiids. 

—  Encore  une  de  ces  décevantes  hallucinations, 
pensa  la  mère  vivement  alarmée.  Mon  Dieu  I  ces  ac-> 
ces  deviennent  déplus  en  plus  fréi|uents.  Poverelta  I 
6  Jésus!  pourvu  qu'elle Rc  devienne  pas  folle  tout- 
ù-fait. 

—  Allons,  ma  chère "J^iMon ne,  dit-elle  tout  haut 
en  la  prenant  dans  sMprti's,,' viens  te.  coucher-,  tu 
sais  bien  qu'il  est  encOTC  jfParis. 

—  A  Paris!  Oh  1  oui,  je  "me  rappelle,  i  Paris,' 
avec  Suzanne.  '  *- 

Ak!  c£i  sa  se  mai 

Ti  «wuMrrai  di  me  !  . 

El  elle  se  laissa  emmener  dans  le  lit  de  sa  mère  en 
sanglotant. 

Toute  la  nuit  la  pauvrette  fut  agitée.  Elle  ne  dor-  , 
mit  pas,  elle  vit  des  gerbes  de  feu  illuminer  sacbam- , 
brc,  elle  eut  comme  des  secousses  électriques^  Son 

corps  si  souple  d  si  jeune  se  convulsait,  tous  se» 

membres  entraient  dans  un  état  d'éréthisme  violent, 
pendant  lequd  iine  sorte  d'intuition  extraordinaire 

lu^faisan  trouver  ïïner  foule  de  previsiônsTobstlné- 
ment  iristes.dont  ta  mère  était  effrayée. 

Ces  spasmes  singuliers  ne  se  terminaient  que  lors  - 
que  Mme  Dusablé,  avec  rénergi(|ue  volonté  de  lui 
procurer  du  soulagement,  la  prenait  dans  ses'  bras 
et  l'approchait  du  foyer  de  sympathie  ardente  que  la 
nature  a  mis  au  sein  de  la  mère  pour  les  enfants  de 
son  amour.  -     . 

Jusqu'à  présent  l'excellente  mère  s'était  toujours 
rendue  maîtresse  des  premiers  symptômes  du  mal 
qui  atteignait  sa  fille,  par  la  simple  pression  de  sa 
main  dans  la  sienne,  par  la  seule  volonté  bicnveil» 
lanie  de  son  regard.  Sa  vigilance  avait  toujours  em- 
pêché la  curiosité  insolente  du  dehors  de  pénétrer  ce 
douToureux  secret,  mais  la*  maladie  empirait,  la  se- 
cousse de  la  veille  l'avait  avancée,  il  faudrait  peut- 
êlre  avoir  recours  à  des  sons  étrangers. 

C'était  une  question  biefr  délicate  et  bien  difficile 
que  le  choix  d'un  médecin  à  la  fois  hal^ile  et  discret. 
Louis  René  était  bien  jeune,  cependanLsanss'en  ren- 
dre compte,  c'était  là  le  -médecin  qu'âlle.a^rait  pi^ 
fér^.  La  position  où  était  Juanna  réclaiMiliBi^  iTin» 
tuiiion  que  d'expérience,  plus  de  scleftc«|^^ciBur 
que  de  science  des  livres,  et  le  jeune  dJ^Klui 


-'     I 
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^„r>.,^  «»„«.,^*  ,       giif^iW  faonine»  <il»cunv  ivNno»^ 

TiW*'IiriïSSrBft»if*àferr»re  len.  Au  lieu  de  se  rendre  à  la  forte 
resse,  Ils  sont  allés  à  la  caserne  de  San-Dominico,  en  ville.  Les  offi- 
ciers avaient  même  demandé  des  logements  chez  les  habilanls  ;  mais 
ie  cardinal  Ciaccbi,   légat  de  Ferrare,  a  refusi^  net:  il  a  immédiale- 
ment  envoyé  une  estafeiie  ù  ROme  aNec,  deg  dépêches. 

»  Alissiiôl  que  roii  a  su  à  Boloj,'nH  l'arrivée  de  ces  troupes  à  Ferrare, 
orFa  remarqué  beaucoup  d'agilalion.  Aliii  de  caimer  un  peu  les  es- 
prits, les  hommes  1rs  plus  influenis  ont  tait  .entendre  que  cps  élraii- 
gers  n'élaieni  venus  à  Ferrare  que  pour  renouveler  ou  au({nienler  la 
garnison  que  l'Aulriche  a  dans  la  torieresiie,  dans  laquelle  ces  sol- 
dats ne  lifrderont  probabiemeift  |>as  à  entrer. 

»  On  n'a  pas  encore  oublié  les  déceptions  de  1831  :  alors  on  comp- 
tait aussi  sur  l'aiipui  du  gouvernement  français  ;  on  disait  que  les  Av- 
tricbiens  ne  dépasseraient  pas  Ferrare,  et  tout  à  coup  ils  ke  sont  avan- 
cés jusqu'à  Ancoiie. 

»  L'.igitatiou  de  notre  population  augmenta  encore  par  l'arrivée  de 
la  nouvelle  qu'un  "vaste  complot  avait  été  découven  à  Rome,  et  qu'il 
ne  tendait  k  ricii  de  mdins  (ja'à  exciter  un  niouvcmenl  le  17.  pour  obli- 
ger le  pape  à  nommer  le  cardinal  Lambruschiiii  secrétaire  d'Etat. 

•  Le  17,  les  carabinlers'fiîendarmc.s)  de  Faenza  ont  aussi,  et-sans 
aucun  motif,  attaqué  les  liabiiants,  dont  plusieurs  ont  ete  blessés.  t*ar 
respt et  pour  la  vérité,  nous  devons, dire  (|ue  les  Suisses  ont  prêté 
main-forte  à  la  population  contre  les  carabiniers,  qui  ont  été  con- 
signés. 

»  tljes  événements  font  voir  qu'une contre-révolutipn  avait  été  ourdie 
dans  tout  l'Eiai.  On  i^sure  inéine  que,  si  elle  ei\t  réu^si  ù  Home,  les 
Autrichirns  auraient  (X'cupe  les  Légations,  et  que  des  geudanm-s  et 
des  Suisses  au  service  du  roi  <le  Naples  se  seraient  avancés  dans  les 
Marches,  alin  d'empécber  les  habitants  dus  provinces  de  se  porter  vers 
la  capitale.  , 

»  La  conspiration  a  été  fort  heureusement  découverte  h  temps,  ce 
quia  bâté  l'armement  de  la  garde  nationale  et  la  nomination  de  M. 
Morandi  comme  pro-gouverneur  de  Home.  »1.  Morandi  est  un  avocat 
distingué  qui  jouit  de  l'estime  publique. 

»  P.  S.  D'après  des  lettres  de  Ferrare  du  19,  les  A'Urichiens  étaient 
encore  dans  la  ville,  l'arme  au  bras,  les  canonniers  à  leurs  pièces, 
tous  dans  une  attitude  si  hostile  qu'ils  provoquaient  même  les  ha- 
bitants. • 


Coi 


ime  on  me  fklt  «O,000flr.  d'appointements 

On  lit  dans  \iSemaine  les  4^urieux  détails  qui  suivent: 

•  M.  Allard  n'était  qu'un  simple  capitaine  du  génie  quand  il  fut  élu 
député  pour  la  première  fois,  en  <837.  il  alla  d'abord  siéger  dans  l'op- 
position, au  centre  gauobc,  et  les  élections  de  1839  \i  re:rouverent  ca- 
pitaine. Or,  tout  le  monde  ppnseque  M.  ÀllarJ  aurait  h'n  une  igno- 
ble chose  s'il  avait  changé  d'opinions  |>our  une  somme  d'argent,  pour 
cent  mille  francs,  par  exemple.  Mais  n'y  a-t  il  pas  moyen  d  arriver  aux 
mêmes  résultats  par  des  voies  détournées  et  moins  daiigerenses  ?  Aux 
élections  de  184-2,  M.  Allard  s&jilaça  dans  une  sorte  de  neutralité  ei- 
tre  le  ministère  et  l'opposition.  Il  s'abstenait  quand  la  Chambre  avait 
à  émettre  les  voles  les  plus  graves  j  c'éiait  ilejA  une  ('oncession  faite 
au  ministère  il  fut  iionioié  chef  (je  bataillon.  Aux  élections  de  1846, 
il  était  lieutenant-colonel,  votait  habituellement  pour  le  ministère. 
Aujourd'hui  .11. est  colonel,  il  occupe  un  poste  ^e  faveur,  et  compte 
parmi  les  :223  tati»fait$. 

•  Récapitulons  :  M.  Allard  avait,  comme  capitaine,  de  3  à  4  000  fr. 
d'appointaments.    Aujourd'hui,  après  avoir,   chose   inouïe,    obten», 


passer  par  Us  degrés  int¥fÎBédlal^^,4>rbcureuf  général  près  là  cour 
royale  de  Besançon,  et  il  touche,  à  ce  titre,  quinxt  miU*  franu  par 
an. 

»  M.  Lavielle  n'exerçait  aucune  fonction  publique  lorsqu'il  fut  en- 
voyé ù  la  chambré  par  le  parti  légitimiste.  Il  se  rallie,  et  on  lui  donne 
un  siège  de  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  avec  quinze  mille  fr. 
itappQintement». 

«M.  de  Carne,  quand  il  altaquiit  si  sévèrement  la  politique  exté- 
rieure de  M.  Guizoï,  ne  touchait  pas  un  écu  sur  le  trésor  public.  Pour 
s'éire  rai  commode  avec  ce  ministre,  qu'il  proclame  aujourd'hui  un 
grand  homme  d'état,  il  a  obtenu  une  place  de  directeur  aux  affaires 
étrangères,  avec  ving t  mille  francs  d'appoinltmente. 

«VI.  Ddangle  lùi'mê.ne.  lorsqu'il  se  présentait,  en  t84i,  comme 
candidat  de  l'opposition,  au  deuxième  collège  électoral  de  Paris,  ap- 
puyé par  toute  ta  pfesse  et  par  les  comités  de  la  gauche  et  du  centre 
gauche,  était  avoc  .t  général  à  la  cour  de  cas-atioii  avec  45006  francs 
d'appointijmeiits.  Or,  pense  - 1  -  on  que,  s'il  était  resté  lldèie  à  ses 
amis,  ù  SOI  parti  et  à  ses  principes,  il  fiil  aujour  l'hui  procureur  gé- 
nérai, avec  ving  cinq  mille  francs  d'appointements,  c'est  à  dire  avec 
une  augmentation  de  dix  mille  francs  par  an  l 

liidepeudïmineiit  des  scaiidaies,  lacorrupuoii,  par  les  places  elles 
avancement^  immérités,  enj;.  ndre  de  graves  et  tristes  abus.  Eu 
hit  les  favoris  des  ministres,  elle  ruine,  elle 
Par  exemple,  n'y  a-l-il  pas,  dans 
l'ariiie  du  génie,  quei(iue  vieux  liputènant-colopel  qui  attend  depuii 
longues  années  le  grade  de  colonel  dû  i  ses  honorables  services,  et 
qu'il  a  vu  avec  douleur  donner  à  M.  Allard?  La  magistrature  ne 
compte-t-ellepas  dans  ses  rangs  des  hommes  laborieux  et  savants  qui 
avaient  plus  de  litres  que  M.  Lavielle  à  un  siège  à  la  cour  de,  cassa; 
tioii,  et  <|ui  l'auraient  (erlainemeul   mieux  occupé? 

«  M.  Laurence,  qui  né  .savait  pas  le  premier  mol  du  service  dont  on 
lui  conliait  la  direction,  n'a-t-il  pas  usurpé  une  place  qui  appartenait 
de  droi  t  au  zèle  et  à  l'expérience  de  quelque  chef  du  ministère  des  fi- 
nances î  »  ^ 


'^ 


même  temps  qu  elle  enncti 

afflige  les  bons  serviteur»  de  l'Etal. 


Opinion  de    la  presae  «nr  feu  «aisles  de  la 
DK.viacnATiK. 

l'Echo  du  Nord  reproduit  une  partie  de  notre  article,  les  Deux 
Catéfjories  de  Délits,  il  ajoute  eusuite  : 

Il  faut  avoir  des  yeux  de  procureur  général,  et  de  procircur-géné-' 
rai  de  l'école  de  M.  Hébert ,  pour  avoir  vu  un  délit  dans  les  paroles 
que  nous  veuuns  de  reproduire.  11  n'y  a  pas  de  journal  d'opposition, 
soit  à  I  aris,  suit  dans  les  départements,  qui,.4epuis  un  mois,  n'ait< 
du  des  choses  plus  violonte>  et  tout  aussi  fondées,  et  nOus  ne  som- 
mes pas  surpris  que  la  Presse,  malgré  l'espèce  de  défi  dont  elle  a  fait 
précéder'  sa  reproduction,  n'ait  pas  cru  se  com|>rometlre  beaucoup 
par  cet  acte  de  témérité.  Quant  au  ministère,  s'il  n'avait  reculé  de- 
vant la  Presse  que  parce  qu'il  aurait  reconnu  qu'en  avait  à  tort  saisi 
la  Démocratie  pacifique ,  nous  excuserions  volontiers  sa  reculade. 
Mais  il  paraji  qu'il  a  uhéi  à  d'aulresconsidéraiions. 

—Cha(|ué  matin,  le  journal  de  M  de  Girardiu  flagelle  le  ministère  et 
sa  majorité  qui  s'est  déclarée  satisfaite.  Les  accusations  infamantes 
qu'il  avait  articulées,  il  les  repète  et  les  commtnte  dans  chacun  de 
ses  numéros,  et  la  Presse,  ajoutant  la  provocation  à  ces  insultes  quo- 
tidiennes, défie  le  cabinel^d'oser  la  traîner  devant  le  jury.  Le  ministè- 
re, ordinairement  si  brayacbe  et  qui  a  la  main  si  prompte  quand  il 


1(1.  La  JDi^sritè  s'est  déclari6t«t<fraft«',  «m  n«  Tèot  pis  s'exposer) 
voir  cette  satisfrction  trouklàs  put  Htt  yerdicl  du  jury. 

(Indiptndant  du  Uiii.) 

L(g  gen$  du  pouvoir,  malgré  laur  toge  et  leur  bonnet  carré,  ne 
peuvent  rester  accusateurs,  Il  faut  qu'ils  deviennent  accusés,  et  «k 
l'opinion  publique.  Ce  grand  )uge,  les  mai^ue  ta  fi-ont  du  sipe  ^  1 
l'injustice  et  de  l'iségAlilé. 

Qu'on  examine  la  conduite  sans  noiD  que  tIeDt  M.  Hébert,  mlnli 
tre  de  ce  que,  coiistiiulionnellement,  on  appelle  la  )itstkw,  et  l'oi 
verra  si,  jamais,  à  aucune  époque,  ou  a  foulé  aux  pieds  avec  auum  l 
d'insolence  les  règles  du  sens  commun,  les  règles  du  droit,  les  règlu 
du  juste. 

La  Presse,  journal  conservateur,  a  soutenu  et  offert  ie  prouur 
ce  qui,  du  reste,  e^t  fait  surabondamment,  <|u'un  Privilège  thctioi 
avait  été  vendu  100  000  francs  par  MM.  Solar  et  Granier  de  Ctu).  I 
gnac,  tMII.  Adam  et  Thibaudean,  en  complicité  de  Son  Excellenct 
Monseigneur  Tanneguy^Duchâtel,  ministre  de  l'intérieur.  Eh  blni 
quand  on  examine  ce  ûui  se  passe  devant  la  Cour  des  pairs,  ne  irui- 
ve-t-on  pas  une  ressemblance  frappante  entre  M.  Ducb4tel  et  M.  Ttito^ 
entre  MM.  Solar,  Granlerel  MM.  Pellapraet  Cubiires  i  entre  MM.  Tljl 
baudeau,  Adam  et  les  actionnaires  de  Goubenans  ?,  Cependant  m 
poursuit  les  uns,  on  laisse  en  liberté  les  autres  I  Cette  ressemltliii{( 
n'est-elle  pas  plus  frappante  encore  dans  l'aifaire  des  1  alto  000  fruci 
des  maîtres  de  poster  La  justice  pourtant  se  boucbe  les  oreilles  a  | 
ferme  lesJfeux.  Elle  laissent  passer  tranquillement  les  gens  du  foi, 
pourvu  qu'ils   nortent  grosse  épauletle,  slmarre   ou   habit  bro(N| 
pourvu  qu'ils  s  apJiwlIentGudin,  Béoler,   Lagrange  ou  Kessner. Nt  I 
dirait-on  pas  que  le  pouvoir  est  semblable  à  ces  peuplades  saiiviiii 
qui  croient  racbeter  leurs  iniquités  en  sacriHant  quelques  mallHi- 
reux  il  une  idole  implacable  :  ne  dirait-on  pas  que  MM.  teste  et  Ci- 
bières  sont  les  victimes  expiatoires  qu'on  immole  sur  l'autel  de  la 
conscience  publique  ?  Vous  avez  beau  faire,  Messieurs  les  content' 
leurs,  les  crimes  des  uns  ne  font  pas  oublier  les  fautes  des  autres. 
On  croit  maseUr  la  presse,  on  croit  par  des  salsieii,  eifraycr  la 
joarnalisles,  on  espère  leur  Imposer  silenee  4  l'aide  de  la  prisons 
de  l'amende  et  accomplir  ainsi  1  oeuvre  de  corrtiption  qui  pèae  lurli 
nation  ;  on  se  trompe  :  d'un  bout  de  la  France  à  l'autre,  la  prew,  | 
comme  un  s>>ul  homme,  s'est  levée  et  a  déclaré  la  saisie  de  la  Mat- 
eratie  paeifiauê  injuste,  vexatoire,  atientolra  aux  droits  de  la  libcnt. 
Unjounial  a  fait  plus  :  laPr«M«a  aussitôt reuroduil l'article  incriaiit| 
en  jetant  aux  minii^rcs  ce  superbe  déO  :  PoUrsmivt*-nons  iont,n\ 
VOUS  L'08EZ  !  Ofl  n'a  PAS  OSB!  I  Donc,  ce  qui  est  Incriminé,  juf 
coupable  dans  It  IHmoermtie,  est  reconnu  Innooent  dans  le)otntl| 
de  M.  de  Girardln.  *-  Maintenant,  que  l'opliiinv  dédde  I 

Oui  I  Toilk  la  justice,  saiwnt  M.  Hébert  «  la  DAMCffM*  tv«H  nlMi  1 
de  dire  :  •  11  y  a  en  France  4tu»  eat4§oriM  4«V4Ml«,  •  le  ■inistrti  1 
voulu  ajouter  aussi  und  preuve  ttouvelle  à  la  dénonstralioa  pkalm-l 
•^lérienne.  I 

Dépuis  1830,  il  propos  de  celte  presse  qui,  suivant  une  paroi*  m-I 
guste,  ne  devait  plus  supporter  de  procès,  on  n'avait  puvutenirml 
conduite  aussi  en  désaccord  tvec  l'esprit  public  et  celui  de  nos  iasii- 
tulions.  Jadis  les  parquets,  comme  des  loaps,  égorgeaient  les  joat-l 
nauK  an  nasse,  aujourd'hui,  comme  des  rettards,  Ils  choltissot 
leurs  victimes,  jour  par  Jour,  prenant  l'wie,  dédaignani  rastff.l 
Qu'importe;  petit  k  petit,  on  arrive  au  but  aropoai  t  éMwfsr  la  pmHl 
«ntre  deux  portes,  comme  l'a  éc(it  M.  Cabièrcs,  qui  ecanalsaai(ii| 
bien  les  ministres  eu  particulier  et  las  mlnistèrea  en  général. 

{Mmaiêr  iuNori.) 


m 


d'une  étrange 
est  venue  de 


appris 
manière,  la  première  nouvelle  m'en 
Paris. 

—  De  Paris,  monsieur?  iiHerrompilrJuanna,  vous 
venez (lonu  dirParis,  avezvoiis  vu  Suzanne  à  Paiis? 

—  Non,  Tiioii  enfant,  dit  MmeDusable  en  essayant 
encori'  l'influence  de  son  regard,  M.  Hene  ne  vient 
pas  de  Pans,  ne  te  souvieiit-it  plus  de  l'avoir  vu  il 
n'y  a  pas  longleuips  chez  Mme  de  Logny? 

Juann'a  se  tut;  mais,  depuis  cet  instant  .son  œil  ne 
quiliaplus  lejeutio  boiuule  avec  qui  sa  mère  repre- 
nait la  conversation.  .  _ 

—  Voussa>ez  aussi,  monsieur,  quel  motif  indi- 
gne on  attribuait  à  mou  intervention  supposée  dans 
ce  piojet  d'union. 

—  Esl-il  possible,  dit  Louis  indigné,  que  l'ou  ait 
pu  vous  calomniée  ainsi? 

— Çue  voulsz-voUs'/  m  fille  sera  sans  fortune,  et 


i 


semblait  parfai^ment  dans   les  conditions  exigées. 

Une  seule  chose  l'arrêtait.  C'était  donner  prise  à 
cet  indigne  sou|ç»i»  de  captalion  de  sa  part,"dr  cal-" 
cul  cupide  rejeté  de.Léonce  Lacliaumelle  à  Loub  llé- 
né.   Cel^  augmentait  encore  ses  tortures  et  ses 
anxiétés. 

Le  lendemain  la  journée  fut  calme.  Seulement 
Juanna  repétait  de  temps  en  temps  : 

—  Ce  n'est  pas  vrai  que  Léonce  ne  m'aime  plus... 
maman,  M.  Laihaumelle  nous  trompe...  J'ai  vu  en 
rêvant  son  cousin  Adelstau  s'efforcer  d*  l'cnlralner 
loin  de  moi. 

Le  soir  elle  reprit  sa  place  favorite  près  de  la  fe- 
nêtre et  se  remit  à  chanter. 'L'était  .'i  peu  près  l'heure 
où  rautoinne  précédent  nous  l'avons  vue  alieiidre 
Léonce.  La  nuit  allait  venir,  quand  un  coup  île  son- 
nette se  lit  enlencfre,  choseassez  rare  à  ctlte  heure 
depuis  (|iieli|ue  teni|>s. 

—  Ah  !  entin,  s'écria  Juanna,  le  voi<  i  ! 

Sa  mère  la  re,;arda  avec  iiuiuiétude,  et,  avant  ijue 
la  vieille  Marguerite  rUt  eu  !«  temps  d'introduire  le 
visiteur,  elle  alla  à  ï-a  lille,  et,  l'embrassarii: 

—  Allons,  Juannelta  niia  I  lui  dit-ello,  ne  sois 
donc  pas  aussi  enfant  ;  souviensrtoi  donc  qu'il  est 
encore  pour  quelque*  temps  à  Paris. 

—  Ah  !  oui,  répondit-elle  trislemeut,  k  Paris  avec 
Suzanne. 

Louis  René  entra,  la  jeune  fille  se  leva  et  lui  fit  un 
salut  cordial  mais  calme  qui  rassura  enlièrcmeiUja 
inère  inquiéter 

— -  Vous  savez,  monsieur,  ^  dit  Mme  Dusablé  à 
Louis,  quel  bruit  a  couru  à  prof  os  des  rares  visites 
que  vous  nous  avez  faites  depuis  Ic^  départ  de 
Léonce? 

—  Oui,  madame,  cl  je  l'ai 


ces  sortes  démarchés  sont,  il  parait,  tellement  en 
usage,  que  les  personnes  pauvres  surtout  passeront 
toujours  aux  veux  d(;  chacun  pour  les  subir  san^ 
peine,  peut-être  même  pour  les  désirer. 

—  Je  suis  bien  triste,  madame, davoirété  par  l^in- 
discn  tion  de  mes  visites  la  cause  de  ces  calomnies. 

— .Helas.noii  I  Monsieur,  vos  visites  étaient  iron 
peu  Iréqneiiiesel  à  des  heures  trop  convenabies  pour 
exciter  ainslles  propos  envieux.  J  ai  bien  peur,  en- 
tre nous,  que  les  auteurs  de  tout  cela  n'ysoient 
jmussés  par  une  haine  intéressée.  El  contre  deux 
femmes  seules  et  sans  protection  il  y  a  bien  des 
moyens  d'attaque  el  bien  peu  de  danger  k  les  em- 
ployer. 

—  Mais  ce  serait  une  afl'reuse  crualité,  une  1.1 
chetc  iiKWiïe  t         "  , 

—  Mon  iJieu!  oui,  monsieur  Louis,  c'est  une 
cruauté,  mais  une  cruauté  très  commune  ;  c'est  une 
làctieiéj  mais  une  lâcheté  1res  employée. 

—  Au  moins,  madame,  celle-ci  va  tomber  d'elle- 
même  et  Je  suis  heureux  de  venir  vous  l'apprendre. 

—  Couimuiit  cela,  monsieur?  (lit  Mme  Du8at)lé 
qui  pensa  tout  de  suite.. 1  la  possibilité  de  le  conser- 
ver comme  ami  et  mcdci  in  dévoué. 

—  C'est  bien  simple,  madame,  et  je  l'ai  écrit  hier 
.'i  Léonce.  M.  Terrier  a  vu  naître  avec  plaisir  mon 
amour  pour  Mlle  Lucille  sa  iflle  cadette,  et  je  puis 
espérer  maintenant  j|ue  le  dénouement  ne  se  (eri 
gilère  aUciidre^ 

—  Vraiment!  sWria  joyeusement  Mme  Dusablé, 
j'en  suis  bien  heureuse  pour  vous,  mon  cher  Louis, 
crtri  bien  heureuse;  car  vous  êit^s  si  parlaitement 
1)011,  que-je  vous  a,ime,  permellez-lemoi,  comme  si 
j'étais  voire  mère. 

Juanna  n'avait  pas  perdu  de  vue  l'ami  de  Léonce. 
Sa  ligure  s'eiiflauiinail cl  son  œil  s'illuminait  p«;u  à 
peu  en  la  rigaidanl  A  ce  dernier  mot  de  sa  mère 
ehe  quitta  sa  place  et  vint,  sans  que"ceile-ci  ail  eu  le 
li^mps  de  s'en  apercevoir,  se  placer  sur  les  genoux 
de  Louis  René. 

—  Vois-tu  Uiefl,  lui  dit-elle  en  se. serrant  contre 
lui  et  le  caressant  d'un  sourire  étrange,  vois-tu  bien, 
Léonce,  iju'il  faut  toujours  rester  ici  avec  moi,  ne  plus 
revoir  Suzanne.  Tu  renleiids,  ma  mère  t'accepte 
avec  joie  pour  son  llls. 

Louis  Heiie  devint  pourpre.  J^a  mère  était  atterrée. 

— •  Vous  voilà  en  possession  d'un  lamentable  se^' 
crei,  dit  Mme  Dus'abie  cl  |)Ourlaiit,  reprit-elle  en  se 
rassurant,  j'avais  l'intention  de  vous  I  apprendre  un 
jour. 

—  Je  vous  cômpretàds,  madame,  répondit  Louis 
qui  se  remettait  de  sa  surprise  et  vit  qu'il  avait  à 


jouer  ici  un  autre  rôle  que  celui  d'ami. 

La  mère  alarmée  s'était  levée  pour  entraîner  sa 
lille,  Louis  lui  fit  signe  d'attendre  un  peu.  li  avait 
l'ulr  si  calme,  il  y  avait  tant  de  pudeur  ut  de  chas- 
teté, dans  la  manière  dont  il  examina  la  malade, 
qii'rùt-l-elle  été  sa  sœur  il  n'aurait  pu  inspirer  plus 
de  confiance, 

—  Comme  son  cœur  bat  avec  ferce  !  Sa  sensibilité 
est  exallée  oulre-me»ure,'un  simple  toucher  la,fail 
frémir  comme  une  corde  de  harpe...  Pauvre  enfant  I 
sa  peau  est  ardente,  son  œil  a  un  éclat  qui  n'est  pas 
ordinaire... 

Pendant  ces  observations,  Juanna  le  regardait 
avec  un  air  d'élonnemenl  mêlé  d'un  immense  bonheur. 
— Iladeiiloiselle...  reprit  le  jeune  docteur. 

—  Mademoiselle  I...  interrom|dt-elle  en  se  redres- 
sant, pourquoi  ce  vilain  mol? 

—  Vous  avez  raison,  je  suis  votre  ami,  et  Je  viens 
(le  la  part  de  Léonce  qui  reviendra  bientôt  auprès  de 
vous. 

Juanna  se  leva  lout-à-fait,  et  se  reculant  avec  un 
air  de  douloureuse  surprise  - 

—  C'est  vrai  1  mou  Dieu  !  c'est  vrai  ;  il  est  parti... 
avec  Suzanne. 

Elle  voulut  regagner  la  place  où  depuis  quelque 
temps  elle  l'attendait.  Sa  mère  la  prit  dans  ses  bras, 
et  le  niclecin  inslruil  fut  tout  étonné  d«  voir  l'ins- 
tinct maternel  tenter,  sans  avoir  été  averti  par  la 
science,  une  éj)reuye  éuigmatique  encore  pour  les 
savants. 

Elle  s'était  emparée  des  mains  de  sa  fliie,  lui  par- 
lait doucement  pour  contraindre  celle-ci  à  la  regar- 
der, et,  de  temps  à  autre,  «Ile  lui  communiquait  par 
de  longs  baisers  la  volonté  magnétique  de  son  souf- 
.fle  eiiergi(|uemeiit  bienveillant.  Chose  étonaaulel  il 
vit  j>eu  à  peu  disparaiire  l'égarement  dés  yeux;  les 
nerfs,  dont  il  craignait  l'agitation  se  calmèrent,  i 
l'irritation  des  fibres  succédati  l'abattement.  La 
crise  probable  n'était  plus  à  craindre  :  le  vouloir  et 
l'amour  maternels  l'avaient  conjurée. 

Louis.l\eiié  fut  vivement  surpris  de  ce  phénomène 
in'altendu.  Il  compritloule  la  puissance  de  la  volonté 
aimante  sur  l'organisation  de  findividuaimé.  Il  vit 
une  nouvelle  part  de  la  puisslance  de  l'âme  dans  et 
traitement  si  simple  et  si  énergique  à  la  fuis.  Ce  dont 
il  venait  d'être  témoin  agrandissait  largement  SOI 
cercle  d'observations  et  ouvrait  k  son  zèle  de  néCK 
pbyle  de  la  science  un  horizon  indéfini. 

.Il  éta4i  dans  l'enthousiasme;  le  côté  doalOltffB| 
de  la  jnaladie  disparut  un  moment  pour  lui. 

—  Nt)U8  la  sauverons,  madame  1  a'^ria-i'Q 
ardeur,  Bou»  la  sauverioà.  ^^^ 

,  -Ml'    ; 


—  Dieu  veuille  voua  ealendrel  répondit  avec  v| 

peu  d'espoir  Mme  Dusablé. 

—  Avec  un  amour  de  mère  comme  le  vôtre,  awl 
un  zèle  comme  celui  gut  j'y  emploierai,  ayez  coi-l 
fiance,  madame,  nous  saurons  bien  la  sauver.         I 

—  Tu  vois,  maJuanetla,  dit-elle;  c'est  M.  R^| 
qui  est  venu  nous  vuir. 

Juanna  passa  sa  main  sur  son  front,  puis  se  ra|-| 
pelant  vaguement  son  erreur,  elle  lui  dit  avec  umI 
confusion  toute  gracieuie  :  ( 

—  Pardonnet'moi,  monsieur  René,  de  ne  tm\ 
avoir  pas  reconnu,  il  y  a  maintenant  des  instants^l 
mes  yeux  me  trompent,  où  mes  idées  m'échappeiil 
Puis  après  cela  il  me  reste  une  peur  horrible  dedel 
venir  folle.  I 

—  Ne  craignez  rien,  mademoiselle,  c'est  un  wi\ 
passager  qui  cédera  avant  peu  à  nos  soins. 

—  Ah  !  si  Léonce  m'écrivait  seulement  I...  car  lel 
nez,  monsieur  Louis,  je  crois  bien  que  c'est  le  cl»| 
grin  qu'il  me  cause  qui  me  rend  ainsi. 

l!:n  s'en  allant,  Louis  dit  k  Madame  Dusablé  : 

—  Nelaquittei  pas  un  instant,  madame,  ooeob»! 
la  près  ile  vous,  dans  votre  propre  lit  s'il  a*  peal.'il 
vais  vous  envoyer  un*  mixlioD  calmante; si  l'agitl 
lion  reparait,  votre  pouvoir  sur  elle  et  quel()M>| 
gouttes  de  ce  sédatif  l'apaiseront.  Je  vais  réflémit I 
sur  ce  que  j'ai  vu,  etdem»in  nous  aviserons!  traiwl 
sérieusement  votre  chère  aflligée.  I 

RenUé  chez  lui,  Louis  René  i^Aéekit  en  eff«t.Jl 
passa  une  grande  partie  de  la  nuit  à  travailler  citu 

aueslioii  et  à  u^nsuiter  les  auteurs  eipérimentésJ 
e  s'aperçut  pas  sans  efiroi  que  ie  cas  était  piV 
arave  qu'il  ne  t'avait  imaginé  eu  voyant  les  effeli^ 
rinfluence  maternelle. 

Celle  étrange  perturbation  venait  à  la  fois  de  \W, 
froissée  et  du  corps  privé;  son  caractère  n'étaiiu 
arrêté  ni  déHni.  Elle  aurait  les  apparences  de  pli- 
sicurs  maladies  tenant  oomme  elle  du  pbysiqae et  (> 
moral.  C'éUit  une  bien  frtnde  responsabilité  qt» 
avait  assumée  enr  in) jei  «'an  elmr|Mnt,  d'suii^ 
que  le  remède  la  nias  cianfie,  IfialM  <•  béence  *"  | 
malade,  n'était  •(  n 
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•^îl^naVrâlnsi  à  l'intlmldalion  Indirecte  dont  elle  voit  un  essii  con- 
îi'.n2  dans  îi  dernière  saisie  du  journal  phalanslérlen.  Le  déli  de  la 

jelliî  '  . 

CaïasMB  la  talurel,  il  revient  âu«alop. 

r'Ml-à-dire  dans  le  temps  où  nous  rivons,  comme  l'avouB  M.  Al- 
)trd,chas»ei  un  scandale,  une  honte,  une  turpitude,  il  en  reviendra 

"'noW  insistons  sur  ce  point  à  cause  de  ce  qui  vient  de  se  passer  à 
Piris  LiDimocraHê pacifique  tsX  saisie  pour  un  article  en  inlradion, 
Huaii'-OB  aux  lois  de  septembre;  la  Pr«M#  reproduit  1  article  le  leii- 
d^in  êl  met  le  mlnlsue  de  la  Justice  au  défl  de  poursuivre.  On  rend 
VTDémocrttit  ses  numéros,  on  laisse  la  Preue  en  repos,  yue  si- 
gniUrceiie  conduite?  (H«f««  <*«  'a  Htme) 

l*  atalttArc  Tient  de  commettre  trois  énonnilés  coup  sur  coup.  En 
fina  lours  la  Dinuieratie  pacifique  a  été  saisie  trois  lois.  Ce  journal 
•nnonce  aue  M.  le  juge  d'instruction  lui  a  fait  connaîtra  aue  la  saisie 
dé  sen  déi-nler  numéro  reposait  sur  une  prévention  d'excitation  I 
Il  haine  et  au  mépris  du  godvernemeol,  et  d'«jicitaiion  I  la  »»a»ne  entre 
les  différentes  classes  de  citoyeoi.        (f>«lriM«  et  iaAnt-ttloirt.) 

nou  iAMiE»  «M  cwo  JOURS.— La  Démocratie  paeifqw  signale 
l'abandon  de  la  fortune  publique  aux  agioteurs  ;  elle  flétrit  énergique- 
■tnl  la  comt>Û*MOoi<l««  l'«Tll(sMm«nt  du  pouvoir,  la  pourriture 
aaseorvs  polUlauM.  C'est  un  journal  ftonnAe,- comme  le  disait  M. 
deUMrtlne  à  la  trtbune.  Pour  M.  B»ert,  e't$t  un  journal  iangt- 
nu*  —  Elle  a  été  saisie  trois  fols  en  cinq  joui  s  pour  avoir  publié  d« 
vlwureox  arUcles  contre  les  fripons  de  bant  parage,  arUcles  qa'on 
n'ipas  osé  poursuivre,  au  dessus  d'un  feuUiaton  qu'on  accuse  d'im- 

■•ralilé. 

Nous  aUendons  avec  confiance  le  verdict  du  jury  dans  ces  trois  pro- 
cès Nous  connaissons  assez  les  rétacleurs  de  U  lUmtfrmiéo  puHfi- 
«M  pour  aflrmer  que  Ja  persécution  ne  leur  fera  p»s  abandonner  la 
itehe  qu  ils  se  sont  imposée.  (Iniéptniant  4t  Perpignan.) 


VOcétn,  4e  BKSt,  a  publié  une  série  d'articles  sur  la  colonisation 
de  l'Algérie,  inspirés  fit  la  science  sociale,  ainsi  que  le  témoigne  le 

Sisoageqne  nous  citoas,  placé  a  la  suite  d'une  vive  et  ju«tif  crititfue 
es  divers  systèmes  Jusqu'à  présent  appliqués  dans  celte  colonie, 
t....  Malsahangft  la  forme;  appelez  les  capitaux  par  des  concessions 
iDX  conditions  d'associer  le  travailleur  dans  le  béuéfice  de  l'exploiu- 
Ttoa,  de  manière  a  ce  911e  la  valeur  primitive  du  terrain,  aufcnentée 
parla  plus 'value,  soit  oi  visée  en  actions  rachetables  au  pair  par  les 
rÉMiUUëa  cain  de  rouvrier,  et  alors  oetul-cl,  ceruln  de  devenir  pro- 
ariétaire  M  four  ei  d'avoir  une  part  proportionnelle  et  plus  équitable 
daas  la  répartition  des  produits,  affrontera  tous  les  dangers,  suppor- 
tera tavies  les  faiignes  ;  car  il  sait  que  ce  qu'il  fera  sera  pour  vous  et 
pour  lui.  Le  capiuliste  trouvera,  du  reste,  de  grands  avanuges  S  cette 
BUinlèred'ouérer, puisque  la  plus  value  au^menunt  par  les  efforts  plus 
iraads  de  1  exploitear,  il  aura  toi^jours  «ne  portion  qu'il  n'aurait  pas 
ne  si  ces  efforts  avaient  Mé  moindres,   si  le  travail  s'éult  accompli 
dus  les  conditions  ordinaires.  Votre  terrain  est  disposé  pour  recevoir 
iBvinaite,  cinq  ou  six  cents  familles,  plus  même:  faudra-t-il  fïire  les 
(nlsée«iMmiiiaeaa«»-Mmattoiisetiaéaacesr«on,  si  vousasso- 
cittrâlaliTeKiltVés  faaHlaadMsuliaaiploltBClot  unitaire.  UmammU 
i  miison,coaTeBiiM«mMltli«|w«ée,  reeerrt  tons  va  colons  -,  un  resuu- 
r*Bt  unique  donnera  une  nourriture  appropriée  aux  gotits  et  aux  res- 
i  soareesde  chaque  particulier  ;  nous  n'insisterons  pas  sar  ces  deuils. 
lÀ  déjà  il  y  a  d'immentea  économies  a  faire. 

»  Que  de  capitaux  il  faudrait?  Moins  qu'on  ne  le  pense.  Pourquoi, 
par«xaM)«,«p»o)«r4ee«iltoin^  o«siX  «nu  familles  7  Construisez 
poariitiiombf* Mértabr  da  MMilèra à iMavoir  facilement  agrandir 
TotKbIliBait.MaxpédiM  la  olliqtlèna  Mftie  de  votre  population  » 
ceiMàtJUttliewm  a  »r«fWir  VatpMuttM,  «t  dès  que  les  produits 
auraB\a«fM!«té4«  bmMM  A  pouvoir  tuftn»  doublement  a  luus  les 
besdai,  kCMhtt  u  ttatikUMMe  trMUen^  ainsi  et  suite.  Les  nouveaux 
arrivants  4W««rtiH»««ts4t«M«mt  ^TÉparécs,  auront  le  temps  de 
U'acclimaler  et  prépareront  tes  voies  a  la  troisième  partie. 

•  V«tre  bâtiment  étant  unique,  «ntoures-lc  de  murailles  et  de  fossés, 

ctMitrslsea  lutovr  qaelqaes  fortific^tlonr  peu  considérables,  nuis 

i%abl(s  4e  résister  a  un  coup  de  «lain  (  réunissez  ainsi  toutes  les  con- 

4M«ns  itéeessalf«8  de  àéetitlté  et  d' hygiène.  Placez  a  la  tête  de  ces 

I  aptoitaltons  une  direction  éclairée  et  intelligente,  réservez-vous  des 

Irécompanses  a  donner  au  talent  ou  au  dévouement,  et,  au  bout  de 

I quelques  années,  l'Afrique  produira  de  manière  a  venlr^n  aide  JFlï 

Blir^patrle,  elle  saura  se  défendre  de  toutes  les  attaques,  elle  ne  sera 

Iplus  une  éternelle  cause  des  sacriUces,  elle  deviendra  enlin  Vaftr 

\pMtcut  où  le  prolétaire  pourra  trouver  la  réalisation  de  ce  VAu  que 

Iles  esprits  forts  appellent  aitjourd'hul  iine  utopie,  c'eaiféHiiré  da 

[iroûautratàil.        - .     -  - 

Oi  lit  dans  la  Revue  de  Genève  du  t4  : 
Nous  apprenons  a  l'in^ltatit  que  le  gouvernement  frannis  fait,  par 
l'iuiermédialre  de  MTdeBroglie,  nouvel  ambas.sadeur  à  Londres,  les 
péisarches  lès  plus  Instantes  contre  la  Suisse.  Il  ne  manque  que 
r'AnstaieiTe  atix  notes  collectives  qu'on  voudrait  faire  parvejoir  à  la 
iConndéraUon  Sur  les  pr^feiuhw  prq^«U  ttii<(<itr««.  On  reproché  a 
llord  I^lmerston  d'avoir  flatté  la  France  de  son  appui  contre  la  Suisse, 
|opipe«aMioad«rtoterv4htlonea  Per'MifaK  . 

««MUre  du  tir  Mdénl  sulsat  a  M  llM  le  S»,  I  Claris  ;  4e«a 

i«ai#i  MtMDVia  aar  la  flaaa  mlm  du  tir  :  l*m  Mwt  c^ftct- 

f  M.  Mtadw.  membre  du  grand  conseil  de  Baie,  l'autre  d'un 

lb4i«i.«ldMHiHra«MUin  beaaeoap  plaa  Mnebé,  par  M. 

l^h|«M  da4a  sofliété  d«  ur  et  MÉIn  4»  frand 


It'isrflffVffiKIPiT'îXesliftll  sont  tniquil) 

dtlalt-il,  et  la  saliitenilliance  vous  veut  du  bien;  mais  le  codé 

vous  tracasse,  et  les  tribunaux  vous  préparent  bien  des  ennuis.  Com- 

Nous  nous  en  rappQrtons  à  Dieu,  ré- 
conservateur palRidiani  le  mot  du 
1  ne  vous  connaissais  pas. —  Il  est 
:  pas  inscrit  à  la  caiise  des  fonds 
'autre,  s'il  vous  sert  si  mal  depuis 
quelque  temps.  »  4  {Réforme.) 

S  LE  VICOMTE  DENAIN  ET  H.  MÉHiLBOU.  —  On  Ut  dans  un  joumal  : 
«  0,1  ^>e  rapotlie  lu  tentative  iraxsissiiiat  qui  fut  commise,  i!  y  a 

(>eu  de  semaines,  par  le  vicomte  Denain,  sur  la  personne  de  M.  Méril- 
lOu.  Oa  volt  tous  les  jours,  par  toute  la  France,  comparaître  devant 
les  assises,  des  ac(  usés  qui  sont  sous  le  poids  d'inculpations  beaucoup 
moins  graves.  11  paraît  cependant  qu'il  ne  paraîtra  que  devantv^a  po- 
lice coi'ieçtionnelle.-Le  vicomte  Denain  a  (tëclaré  formellenierii  que, 
si  on  le  coQiluisjtit  en  cour  d'as.sises,  et  si  sa  tentative  de  meui-tre  n'é- 
tait pas  réduite  aux  proportions  d'un  simple  délit,  il  tiendrait  devant 
le  jury  un  langage  dont  M.  Merilhou  se  repentirait,  et  iju'il  ajouterait 
un  nouveau  scandale  a  la  liste  de  ceux  que  le  gouvernement  tiendrait 
tant  a  faire  oublier.  > 

LE  CHOLÉRA.  —  La  Gttzette  d'Augtbourg  du  20  juillet  contient, 
dans  une  correspondance  datée  du  \"  juillet,  des  bords  de  la  mer 
Noire,  ce  qui  suit  :  «  Des  voyageurs  venus  de  lledout-Kalë.  il  y  a 
quinze  jours,  disaient  que  lé  choléra  faisait  des  ravages  i  Tiflis.  Des 
rapports  plus  récents  contirmenl  cette  nouvelle;  mats  les  données  siïr 
l'intensité  de  la  maladie  varient  à  tei  point  qu'il  est  impossible  de  rien 
préciser  à  cet  égard.  » 

iiOKTExS:  LAiioissi:.—  lu  pran^d  nombre  de  témoins  ont  été  en- 
tendus a  Lille  depuis  deux  jours  par  M.  Artaud,  jut-e  instructeur 
dans  l'aflaire  Horieuse  LAlious^e  ;  H  résulte  des  renseignements  re- 
cueillis que  le  jeune  lA'geois  serait  innocent  de  la  complicité  que  lui 
imputent  les  déclarations,  encore  formelles  aujourd'hui,  d  Uortense 
Lahousse.  i^ans  le  premier  moment  de  son  arrestation,  il  y  a  eu  con- 
fusion, |iaral(rait-il,  entre  l'aveu  i,u'il  faisait  de  ses  relations  avec 
l'accusée  et  un  aveu  de  complicité.  Selon  toutes  probabilités,  Lo^iois 
ne  lardera  pas  a  éire  mis  en  liberté,  surtout  si  l'autorité  judiciaire 
parvient  à  découvrir  d'une  manière  positive  comment  Hortense  La» 
housse  s'est  procuré  le  poison  ;  il  ne  serait  pas  impossible  qu'elle 
n'eût  pas  de  complice;  on  suppose  qu'elle  a  pu  le  prendre  dans  la 
chambre  d'un  élève  en  phaimacie  «u  en  médecine,  si,  comme  on  le 
dit,  elle  en  fréquentait. 

On  conçoit  le  motif  qui  porte  Uortense  à  cacher  la  vérité  sur  ce 
point  :  elle  se  sera  peut-être  pénétrée  de  ci'iie  idée  qu'un  crime  par 
instigailon  a  moins  de  gravité  aux  yeux  des  juges  ;  aussi  s'est-elle 
empressée  de  desl^'ner  Logeois,  et,  pour  mieux  se  disculper,  de  pré- 
tendre d'abord  qu'il  l'a  forcée  sous  menace  <le  mort  d'empoisooiier  sa 
famille.  Du  re»te,  Ilonense  n'a  pas  1  air  de  comprendre  le  moins  du 
monde  sa  position  :  hier  elle  demandait  à  sa  sœur  Louise  (convales- 
cente raainteiiarii)  si  elles  continueraient  à  demeurer  ensemble  après 
sa  sortie  de  prison.  Avec  les  témoins  de  sa  connaissance  elle  semble 
tout  a  fait  a  son  aise,  et  prend  même  parfois  des  manières  enjouées, 
elle  parait  d'ailleurs  fort  peu  affectée  de  la  perte  de  ses  pareuis,  dont 
elle  porte  cependant  scrupuleusement  le  deuil. 

LA  MÈRE  ET  LEM'.VMT.  —  Le  5  juillet  courant,  mandet  on  de  Mont- 
pellier, a  une  heure  après-midi,   un  enfant  de  trois  ans,  du  Murviel 
poursuivant  une  cigale,  se  laisse  tomber  dans  un  puits  a  bascule,  dont 
la  profondeur  est  a'envirou-cijiq  mètres.  Sun  Itère,  âgé  de  huit  ans 
court  annoncer  ce  terrible  accident  à  la  mère,  qui  était  au  lavoir  dis- 
unt  de  soixante-cinq  mètres.  Surprise  et  troublée,  l;ï  pauvre  mère  prend 
sa  course,  traverse  un  champ,  plusieurs  jardMW,  M«t«  «tes  iiNrailles 
et  arrive  au  puits  où  se  trouvait  l'enlaNi»<oucué  sur  l'eau  ;  le  croyait 
■on,  elle  pwuMedes  cris  de  détresse,  «  n  écoutant  que  l'anoitr/qui 
la  porte  à  tout  braver,  elle  se  suspend  a  la  baScule,  se  jette  dens  l'eau 
en  ïort  aussitôt,  se  cramyonnt  aux  parau  de*  pieds  et  des  mains  w 
place  à  calilourchoii  (i:ar  le  puits  n'a  qu'un  mètre  da  diamètre),  prend 
te  corps  inanimé  de  l'enfant,  le  presse  «outre  son  cœur,  et  l«  lecove 
si  bien  qu'elle  parvient  a  le  rappeler  a  la  vte. 

Alors  les  femmes  qui  avaient  suivi  ceUe  c««rafe«s«  Bire awroebem 
ie  seau  a  la  bascule,  le  font  dctcendre  dans  le  puits.  La  aière,  conser- 
vant toute  sa  préience  d'esprit,  dépose  •••  «Hlmt  dans  le  seau  le 
soutient  d'une  main,  et  se  suspena  de  Paatre  â  la  bascnle,  qui,  m'ise 
en  mouvement  par  les  témoins  de  cette  Scène  émouvante,  les  Uretous 
deux  à  la  fois  hors  du  puits.  On  est  à  se  demander  Comiiiènl  Un  enfant* 
de  trois  ans  a  pu  rester  environ  un  quart  d'tieure  sur  l'eaa  sans  couler 
à  fond.  Il  est  piiurlaul  certain  qu  il  est  Ptste  tMijoarv  sur  l'eàu  dont 
la  profondeur  est  de  doiix  mèirs  ei  di-mi,  u  qu  il  «'a  étéaspiiyxié  q«e 
par  la  fraîcheur  du  puits,  (Miisquc,  déshabillé  et  réchauffé,  il  s'est  mon- 
iré  aussi  dégourdi  qu'auparavant.  Ou  Ui;  sauiaii  en  dire  autant  de  la 
mère.  La  commotion  quelle  a  éprouvée  l'a  mise  dans  un  état  qui  n'est 
pas  sans  danger. 

^  Parmi  les  facteurs  qui  «nt  fait  faire  le  plus  de  progrès  à  la  fabri 

cation  des  pianos  droits,  M.  Monul  doit  être  cité  en  première  liune 
l.a  Société  d'encouragement  vient  de  lui  décerner  la  médaille  d'or  _  ' 


.      .  .    ilémént  _ 

en,  par  cet  examen,  qu'aucun,  reproche  ne  peut,  k  raison  de  celte  affaire,  at- 
telnare  atfeuu  ministre  ni  aucun  membre  de  l'admkiislration. 

Au  surplus,  un  procès  sur  ta  matière  est  engage  ;  niius  devons  en  atten- 
dre le  résultat;  Il  en  ressortira,  j'en  suis  sûr,  qu'aucua  soap(;un  ne  peut 
s'attacher  à  un  membre  quelconque  de  l'aduiinistration. 

M.  DE  aoissT.  Je  me  déclare  satisfait  des  espérances  que  nous  donne  M. 
In  minilitre.  Cependant  nous  avons  vu  récemment  d(>s  adirmations  pé'remp- 
toires  que  la  suite  a  prouvé  ne  mériter  aucune  créance. 

M.  BÉBKRT.  Je  vous  prie  de  ne  point  confondre  un  accusé  avec  un  mi- 
nistre. • 

M.  DE  MOissT.  ISous  vivons  dans  pn  temps  où,  certes,  l>eaucoup  de  confu> 
sious  sont  possibles. 

M.  DÈiERT.  Oui,  poiir  ceux  oui  oc  savent  pas  distinguer. 

M.  DE  Doissv.  Je  remercie ^M.  le  ministre  des  |x>lilesses  qu'il  veutl>iea 
m'adresser. 

M.  DL'BoucnAci:.  Le  ministre  de  la  justice  a  déclaré  que  le  procès  rece- 
vra tous  les  développements  qu'il  comporte;  ou  ne  (>eul  pas  lui  en  demander 
davantage. 

Les  articles  du  projet  de  loi  sont  adoptés. 

Le  projet  de  loi  est  ado|né  par  103  voix  contre  6.  •  • 

La  Chambre  s'ajourne  à  demain  |iour  la  continuation  de  son  ordre  du  Jour. 


VARIETES. 


Une  Découverte  médicale  ? 

Il  a  été  fait  à  l'une  des  dernières  séances  de  l'Académie  des 
sciences  uhe  communication  sur  laquelle  nous  croyons  devoir 
appeler  plus  spécialement  l'attention  m;  nos  lecteurs.  Il  s'agit  d'oa 
remède  contre  diverses  maladies.  L'auTeur  de  cette  communicatioa 
ne  réclame  ni  gloire  ni  profit;  il  ne  se  donne  pas  pour  l'inveateur  ; , 
il  publie  sa  recette,  qu'il  est  très  facile  de  suivre;  il  fait  plus  :  ' 
comme  garantie  de  sa  sincérité  et  de  sa  foi,  il  a  déposé,  entre  les 
mains  de  M.  Arago,  des  actions  du  chemin  de  fer  du  Havre  pour 
une  valeur  de  70  000  fr.,  et  il  engage  le  savant  secrétaire  de  l'A- 
cadémie à  disposer  de  cette  stfmtne  en  oeuvres  de  bienfaisance  si 
les  expi'riences  qu'il  provoque  ne  sont  pas  satisfaisantes.  Cette 
conduite  nous  semble  digne  de  sympathie,  et,  nous  noits  empres- 
sons, sans  rien  préjuger, sans  rien  garantir,  de  mettre  notre  pu- 
blicité au  service  de  M.  Louis  Deschamps. 

Nous  reproduisons  les  principales  parties  de  son  Mémoire  : 

Menacé  depuis  mon  enfance  d'une  maladie  des  poumons,  et  plu< 
sieurs  de  mes  iréres  ayant  succombé  à  cette  affection,  je  craignais 
d'avoir  le  inèine  s6rt.  Une  vie!trës  active,  suite  de  la  passion  pour  la 
chasse  que  je  contractai  dès  l'âi^e  de  onze  ans,  fut,  jecrpls,  la  princi- 
pale cause  a  laquelle  je  dus  le  prolongement  de  mon  existence  ;  ce- 
pendant, je^us  toujours  loin  de  jouir  d'une  santé  robuste,  éprouvant 
souvent  des  affections  de  poitrine,  des  maux  de  dents  presque  conti- 
nuels et  une  foule  d'autres  indis|>ositions. 

Cinq  maladies  des  plus  graves  me  mirent  autant  de  fois  a  deux 
doigts  du  tombeau  :  dans  plusieurs  de  ces  maladies,  je  reçus  les  soins 
éclairés  du  docteur  Chabert  ;  a  la  suite  de  la  dernière,  dont  je  fus  at- 
teint en  48:9,  à  Mexico,  ce.  docteur  me  prescrivit  l'usage  d'un  sirop 
dépuratif  composé  par  lui  pour  les  personnes  qu'il  supposait  attein- 
tes delà  maladie  syphilitique  à  l'état  chronique;  cet  état  maladif 
est  héréditaire  dans  un  grand  nombre  de  familles  du  Mexique. 

J'en  pris  deux  cuillerées  le  soir  et  d^ux  le  matin  ;  une  circonstance 
heureuse  et  fortuite  me  servit  à  eu  apprécier  les  boas  effets  ;  le  ha- 
sard voulut  que,  lorsque  je  me  l'ingérais  le  soir,  il  y  eût  to|ijoiirs  ds 
huit  à  neuf  heures  que  j'avais  pris  mon  dernier  repas,  et  que  Je  ne  me 
nourrisse  d'aucun  aliment  contraire  à  l'action  du  médicament. 

Après  en  avoir  fait  quelque  temps  usage,  je  me  trouvai  une  force 
de  santé  qui  m'avait  été  jusqu'alors  étrangère,  et  que  je  ne  pus  attri- 
buer qu'à  l'effet  produit  par  ce  sirop. 

Je  reconuas  que  ce  médicament  avait  pour  qualité  principale  de 
fortifier  les  organes  digestifs,  et  que  ses  vertus  laxatives  et  sadorifl- 
ques  pouvaieat  rétablir  tous  les  desordres  existant  dans  notre  être. 

J'arais  Aepais  longtemps  cette  idée  que,  généralement,  la  désorga- 
nisation da  aotre  machine  proveuait  spécialement  des  désordres  ap* 
portés  dans  la  mécanisme  digestif,  et  que,  ce  mécanisme  éprouvant 
quelques  altérations,  le  reste  de  la  machine  devait  en  éprouver  de 
aeaucoup  plus  grandes;  de  là,  l'origine  de  la.plupart  des  maladies  et 
des  indispositions. 

Awc  cette  Idée,  et  plein  de  conliance  dans  les  qualités  que  je  snp- 
posais  que  possédait  ce  médicament,  je  ne  balançai  pas  a  en  faire 
usage  dans  toutes  les  indispositions  que  j'^rouvai;  dans  plusieurs 
occasions,  je  n'obtins  pas  les  effets  que ^eir  espérais;  je  pensai  alors 
que  quelques  causes  étrangères  s'opposaient  à  l'efficacité  de  son  ac- 
tion. • 

Je  fis  des  observations  ;  j'étudiai  le  genre  d'aliments  dont  Je  devais 
faire  usage;  je  les  variais  chaque  jour,  et,  avec  un  peu  de  persévé- 
rance, je  parvins  à  reconnaître  ceux  qui,  contrariant  les  effets  du  re* 
tnède,  le       "    '        ■-•■'=•■  ...-=_.    ..i  ,-  .r. 


La  Société  d'encouragement 

—  La  Société  Charles  Duveyrier  et  C  a 
public  que,  i)ar  suite  d'un  traité  conclu 


journal  anglais  le  Haitgnanx't-Messenger,  les  annonces  pour  ceionr 
\  nal  sont  reçues,  à  compter  du  t''^ niai,  au  siège  de  la  Sjciété  ila,.« 
de  la  Bourse,  8.  Le  Gaitgnanx  t-Mestenger,  publié  a  Paris,  s'adretse 
spécialement  a  tous  les  étrangers  qui  vlsiieni  la  capitale;  cette  feuiiu 
compte  également  un  grand  nombre  d'abonués  en  Ualie,  en  EsDacni 
en  Angleterre,  dans  toute  l  Allemagne.  A  ce  titre,.  eilfi_offf<-  u,,  com- 
plément de  publicité  que  la  Société  CU.  Duveyrier  ctC»  met  à  la  H  il 
position  de  son  immense  clientèle. 
S'adresser  place  de  la  Bourse,  8.  _ 


e  rendraient  plutôt  nuisible  que  salutaire  ;  tels  sont  particuliè- 
rement: le  lait,  le  café,  le  thé,  le  vin,  tous  les  acides,  les  astringents 
et  les  crudités,  qui,  souvent,  lorsqu'on  se  les  ingère  pendant  l'usage 
,,.  du  sirop,  peuvent  occasionner  des  gastrites,  donnant  ainsi  au  médi 

i  honneur  de  prévenir  le  I  cament  un  effet  diamétralement  opposé  à  celui  aii!il  doit  produire^ 
Jàvec  les  propriétaires  du  I  étant  un  spécifique  sur  pour  la  guérison  de  ces  affections. 


pliqBBS 


Chambre  dea  Pain. 

raisiMNca  m  m.  pasquibu.—  Séaneêduil  juittet. 

a.  aa  LAn.&CB  déposa  le  rapport  da  projet  de  loi  qui  ouvre  des  crédits 
pour  divers  travaux  h  l'Ecole  polytechnique  et  a  la  Cnambre  des  dépotés. 

Lt  si^un  est  ouvert  sur4ix  projets  de  loi  d'Intérêt  local.  Os  projeu  de 
loi  sont  adoptés  par  104  voix  contre  8. 

La  Ckambre  adopte  ensuite  par  un  seul  scnitin  et  a  la  majorité  de  108 
wta  eaagi  >  leadeM  proletade  loi  relatifs  aos  orédiU  sapplemenUires  de 
18l<^0^^#ei|a  a  aéiat«tosartidle»dans  laséaaoe  délier. 

pimm^^^Té&i^t^f^''  *•  *'  •»• 
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Je  parvins  aussi  à  découvrir;  après  de  nombreuses  expérience8,li 

3ue,  pour  que  ce  médicament  produisit  son  effet  salutaire,  il  fallait, 
ans  un  étal  moyen  de  santé,  ne  le  prendre  que  sept  heures  au  molna 
après  son  dernier  repas  ;  et  que,  quand  on  en  faisait  usage,  quatre, 
cinq,  ou  même  six  heures  après  avoir  mangé,  il  pouvait  porter  quel- 
que perlurbaiien dans  l'économie  animale;  mais,  dans  ce  cas  même, 
une  seconde  potion,  prise  à  moindre  dose,  quelques  heures  après,  alors 
qu'elle  trouvait  la  machine  absorbante  ou  digestive  dégagée  descorpa 

I'  nuisU)les  à  son  élaboration  ,  produisait  son  entier  effet,  et  réparait' 
instantanément  les  désordres  que  le  premier  semblait  aYOir  causés, 
surtout  lorsque  sa  vertu  laxative  était  obtenue. 
Un  moyen  sûr  de  reconnaître  si  1«  sirop  a  trouvé  le  mécanisme  di* 
gestif  dans  un  état  qui  convient  à  son  ingestion,  c'est  de  n'éprouver 
aucune  répugiiance  a  en  prendre  une  nouvelle  dose,  et  qii'il  ne  pesa  i 
pas  sur  l'estomac  après  l'avoir  pris;  mais,  dans  )|icasdé  graves  indis^-^ 
positions,  il-  rencontrera  presque  toujours  le  Baeanisnw  digestif  oIh 
strué,  et  les  efllets  ci-dessus  indiqués  poarront  te  produire  Joflqa^à 
ce  qu'il  ait  opéré  purgativement. 

Par  une  suite  d'expérLences,  je  cecoaaua  <iae  la  mellleura  imnlèra 
de  faire  usage  de  ce  médlcameat,  était  de  le  prendre  par  doaes  d'une 
cuillerée  i  bouche,  étendue  dans  on  tarra  d'eau,  en  meitaat  ama  kdkra 
dlptemlle  entre  chaqiie  potion.  Lea  personnes  auxquelled  U  8end|.  > 
plus  agréable  de  le  prendre  pur,  pourraient  se  radmlnistrer  ainsi,  # 
ander  easalte  ao  verra  d'aau,  ^ui  ne  doUJaauia  étra  llroida,  et,  al 

,*       '  .        . .      ■    '  -  ,-.-.,.■         -  "■'•-■■     îi  !'  .      • 
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temps  enire  le  repas  et  l'heure  à  laquelle  on  prendra  cette  potion; 
l'autre  se  prendra  le  malin,  deux  ou  trois  heures  avant  de  déjeuner. 
Les  doses  que  l'on  doit  prendrenieuvent  être  facilement  réglées  par 
la  personne  qui  en  fait  usage;  car,  si  elle  a  une  indisposition  alar- 
mante, elle  e»  prendra  jusqu'à  ce  qu'il  ail  agi  purgativement,  en  ob- 
servant  une  D\Mo.  sévère,  même  de  plusieurs  jours,  si  l'ùial  de  ma* 
ladia  l'exige.  Elle  se  rappellera  que  le  sucre  contenu  dans  le  médica- 
ment la  nourrira  suilisammeni,  et  que,  lorsque  l'appélitse  fera  sentir, 
c'est  (lu'e)le  sera  en  voie  de  guéiisou  ;  elle  |)Ourra  alors  presque  lou- 
lours  prendre  sans  danger  quelques  aliments  légers.  Il  convient  de 
continuer  le  régime  trois  ou.  quatre  jours  après  (lu'on  ^  cessé  de  pren- 
dre le  remède. 

Après  avoir  découvert  la  manière  ia  plus  convenable  d'employer  le 
médicament.  Je  ne  balançai  pas  à  en  faire  usage  pour  toutes  les  indis- 
positions que  j'éprouvai  ;  et  toutes,  sans  exception,  furent  arrêtées 
pr«que  instantanément,  et  jeresseutis  toujours,  «près  l'usage  de  ce 
médicament  et  avoir  repris  mes  habitudes,  une  force  de  santé  surpre- 
nante, r  -,  . 
Je  dois  observer  (jue  Mexico,  que  j  habitais,  étant  fort  eleve,  la 
chaleur  y  est  des  |»lu-i  intenses,  à  l'action  <tu  soleil,  tandis  qu'à  l'om- 
bre il  y  fait  très  frais.  Cille  variation  continuelle  de  température,  jointe 
au  voisinage  d'un  lac  pri>s(|ue  a  sec,  d'où  s'exliiilful  des  niiasniis  pis- 
tilenliels,  produit  beaucoup  d'indispu&itioiis  et  souvent  d>'s  maladies 
très  graves.  Le  succès  constant  que  j'eus  dans  l'emploi  de  ce  niédica- 
ment,  opérant  sur  tant  d'indispositions  ayant  des  symptùmes  si  diffé- 
rents, me  convainquit  de  ses  précieuses  qualités  dans  piTsque  tomes 
les  maladies,  el  qm;,  s'il  se  urésentait  quelques  cas  exceptionnels, 
ils  devaient  être  iirl  rares  ;  ^  sais  qu'il  doit  nécessairemenl  se  ren- 
contrer des  circonstances  où  il  sera  impuissant,  mais  je  ne  pense 
.pas  qu'il  s'en  trouve  où  il  puisse  aggraver  le  ia.il  ;  au  uiuius  seijnt- 
lilles  très  exceptionnelles. 

Je  ne  balançai  pas  a  conseiller  à  mes  amis  d'en  faire  usa^e  cl  à  en 
prvndrc  sur  moi  toute  la  responsabilité  ;  j'eus  la  salisfaetion  de  vuir 
que  mes  prévisions  ne  furent  jamais  trompées.  J'eus  lieud'ohsirvir, 
_.  entre  iiutres,  plusieurs.maladies  clir%iiiqu<s  (|iii  avnienl  résisté  aux 
talents  d'habiles  pralicTens,  el  qu'il  guérit  radicalement.  Plusieurs 
personnes  afftclées  de  gaslriies,  migraines,  luaux  de  dents,  furent 
cuniplètcnienl  guéries  tu  très  peu  de  lemjis. 

I^s  gastrites  sont  des  maladies  communes  au  Mexique  ;  l'usage  du 
chor.olut  el  du  pinicnt  en  est  la  principale  cause,  j'en  avais  éie  sou- 
veniaffclé  par  suite  de  l'usage  trop  continuel  du  cigare;  ee  remède 
Uie  guérit  toujours  en  très  peu  de  jours. 
'  En  France,  le  cbungenieni  d«  clinial  et  d'aliments  me  lit  éprouver 
beaucoup  d'indisposilious,  telle*  que  des  alfeilioifs  de  poitrine,  de 
gastrite  très  répétées,  occasionnées  par  l'usage  immodéré  de  la  fuinèe 
du  tabac  el  des  journées  entières  passéeé  dans  ma  serre.  Je  les  arrêtai 
toujours  avec  le  secours  de  mon  specillque,  el  je  suis  arrive  jusqu'à 
ce  jour,  faisant  usage  de  mon  sirop  depuis  dix-huii  ans,  sans  avoir 
été  ubljgé  de  nem'ahler  qu'un  seul  jour,  pour  un  violenlaccèsdëliè  re 
intiTiiiiiieiile,  que  je  Uaïui  au  moyen  d'une  dièt(;  sévère,  c:  de  furc; 
.cotions  de  mon  siroii  ;  aussi  la  liuvre  >e  borna-t-elle  à  cet  accès,  el  je 
ne  la  revis  plus. 

J'ai  employé  ce  reaiède  puur  la  même  maladie  sur  diverses  person- 
nes lie  Graviile,  qui  toutes  ont  été  guéries  en  un,  deuxuù  trois  jours, 
sans  que  la  lièvre  ail  reparu;  ciU-s  ont  joui  d'une  saute  qu'il  est  nire 
de  posséder  après  iivuii'  eu  cfltc  ina.aJie.  L'elai  de  force  dans  letjuel 
on  se  irouve,  ;i|>iès  av(jir  [ail  u:iai;e  de  ce  remède,  est  surprenant. 
Si,  quei(|ue  tuuips  ajjres  l'avoir  pris,   il   ne  produisait  pas  l'elfel 
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poiir  agir  avec  toute  sûreté,  avoir  une  Iconnaissapce  spéciàlift  de  toutes 
les  drogues  que  l'on  doit  employer  ;  encore  n'est-oii  certain  de  leur 
qualité  qu'en  les  voyant  en  nature,  c'est-à-dire  sans  être  pulvérisées; 
car,  lorsqu'elles  sont  dan»  ce  dernier  étal,  lé  plus  habile  peut^y  élre 
trompé. 

Je  serais  heureux,  Messieurs,  que  l'on  put  faire,  en  présence  d'hom- 
mes compétents,  l'txpérienee  des  qualités  dl  mon  spécitique;  car  il 
serait  de  la  plus  haute  importance,  en  le  livraj^  ^  la  publicité,  qu'il 
parût  sous  les  auspices  de  personnages  occupant,  dans  la  science  el 
la  considération  publique,  une  place  telle  que  leur  recommandation 
lui  fCit  une  garantie  de  succès,  lorsqu'ils  seraient  convaincus,  comme 
je  le  suisiiioi-même,  de  la  vérité  de  ce  que  j'avance;  dans  cet  espoir, 
je  tiens  à  la  disposition  de  M.  Àrago,  pour  en  faire  des  expériences, 
cinquante  bouteilles  de  mou  sirop,  contenautdeux  mille  potions. 

J'ai  déposi^  entre  les  mains  de  M.  Arago  cent  actions  du  chemin  de 
fer  du  Havre  à  Rouen,  qui  m'ont  cotité  70  0(H)  fr.;  si  vous  veniez,  Mes- 
sieurs, à  acquérir  la  conviction  que  le  spécifique  que  je  soumets  à  vo- 
tre examen  ne  produit  pas  les  effets  que  j'annonce,  M.  Arago  pourrait 
disposer  de  ces  valeurs,  ainsi  qu'il  aviserait  bien,  en  faveur  de  l'hu- 
manité ;  car  mon  entreprise  n'a  d'autre  moteur  qu'elle,  et  je  désire- 
rais que  cette  caution  fût  consacrée  à  son  bien-être. 

nKCKTTK  POUR  LA   COMPOSITION  1>U  SIROP. 
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R.-Bavre., 

Avicnon... 

SU.  à  Bile. 

I>arl»«tr... 

Toiin-Nant 

Orl.-Vleri. 

C  du  Mord 

Vanip-Uai. 

Diep.-Fte.. 

Bottt.àAm. 

Orl.-Bord. 

Ment.  *  Tr. 

Paria-Lyon 

Bord-Teate 

Zîne  V.  M.. 

UnUabor 


•n  u 

SI7  5U 
•••  ». 
*«ï  7S 
37S  .. 
•17  SO 
UIM 


'28  grammes. 
C,30. 

2  hectogrammes. 

3  hectogrammes. 
M  grammes. 
37,i>C. 


h\if>  pulvérisé 

Anis       id J 

Faites  macérer  peudaut  quatre  jours,  daus  : 

Aleoot 

Agitez  souvent  pendant  la  macération  : 

S,-\ls«|)areille1rttchée 

•Rliuh.irbo  pulvérisée... 

Arislolcche        id 

S(|niue  iil 

Faites  une  décoction  avec  la  (|uanlitc  d'eau  nécessaire  (environ  4  litres) 
{tour  qu'elle  puisse  bouillir  deux  lieures,  et  u  la- tin  ajoutez  à  la  décoctiou  : 

Follicules  de  séué  paltiie j    i  beclogramme 

Sassafras  haché 1       de  chaque 

Après  avoir  laissé  infuser  quelque  temps  ces  deux  sul)stauccs  dans  la  décoc- 
tiuii,  passez  avec  expression,  mêlez  le  résidu  dunsjin  litre  d'eau,  et  que  vous 
passez  avec  expression,  atiude  ne  rien  perdr«  de  la  décoction,  el  remettez 
dans  t.1  l)assiiie,  en  ajuulaut  : 

flassoiiiiade 2  kilogrammes. 

Miel  vierge 4  hectogrammes. 

Faites  bouillir  jusqu'à  la  consistaiiee  de  sirop  très  rapprochée,  laisser  re- 
froidir, et  uieite/.  en  liDutcilles.  biviaez  riurusinn  .alcoolique,  après  l'avoir 
tillréc,  en  autant  de  doses  que  vous  avez  de  bouteilleii  de  sirop,  et  uièlez 
exacleiiieiii  cliaquo  dose  avec  chaque  bouteille,  au  moyen  d'une  cuillère, 
dans  un  vase.  Il  ini|K>rte  beaucoup  que  l'amalgame  soii  bien  fait.  On  aura 
suiu  de  toujours  agiter  ta  bouteille  lorsqu'on  voudra  faire  usaj^e  du  tirop. 
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CIEMLIB  DB  na  A  TBkMK  (Darniar  eoara.) 
VeruiUea  (r.-d.)..    >»•  »»|Paria  à  Rouen....    BAS  ■•lOrléani  A  Vlery on. 
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.  MARCUANVISU. 

a|C  (l'hectolitre)  disponible  et  courant  du  mois,  Il 
el  octobre,  TGl'r. 

Béliers,  Gt  U  «2.  —  Bordeaux,  C7. 

Huile  de  culzA  (tes  cenl  liilog,  en   tonnes)  disponible  et  courant  du  mois 
et  août,  101  ;  4  derniers  mois,  10^^50  offert. 

Lille  :  Colza,  8b-oO.  —  Liq,  (M-SO. 

Savon  disponible,  belle  qualité,  100  fr. 
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SOUDiBITÉ. 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  31  juillet 
sont  pritics  de  le  renouveler  avant  cette  époque,  si  elles 
ne  veulent  pus  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de 
leur  journal. 

.  Ou  sabonne  à  Paris,  rue  de  Boaune,  n"  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  ct  générales;  et  des  dili- 


LIBRAIRIE  PUALANSTÉRIENNE,  r.  de  Beaune,  2,  et  quai  VolUire,  2À. 

▼VB  BTaTMÉTIQOK  BVm  Uk  DOOmiaS  DB  CI. 

roVBiBB,  par  Hipp.  Hknaud,  1  vol.  in-18.  3*  édi- 
tion, revuti  ei  auginealée  |tar  l'auteur. —^  Prix  :  1  fr.3Âc.  Parla  poste,! 
fr.  50  c.  —  Ce  petit  volume  est  très  propre  \  être  mit  entre  les  n4Îius  des 
personnes  qui,  digk  inlUièes  aux  sciences  historiques  et  positives,  sonieu- 
core  au  début  de  leurs  études  enacienco  sociale  :  il  plaira  infailUblemeat  aui 
saiae*  intelligences  et  sus  nobles  coeurs. 

Vun  tu  gérants  :  F.  Cantaobel. 
Spectacles  du  28  juillet. 

7  h.  >|i  FBAI4ÇAU.— Bertrand  et  Raton. 

8  h.  >|>  oPKBA-coMiQUK.— Ne  loi|chez  pas  ^  la  Reine,  le  Nouveau  Seifloeur. 
^  b.  !|2  TUKATRK  HisTOBiQUB.— L'Ecole  des  Familles,  le  Mari  de  la  Veuve. 
7  h.  l|i  VAUDKViLLB.— Chapeau,  dernier  Amour,  un  Vosu.  Heur  el  Malbenr. 

7  h.  i|2  6V1UIASK.— Charlotte  Corday,uneFemme  qui  se  jette  parla  Fenêtre. 

8  h.  I|2  VARiiTfts.— Turlurelte,  M.  Kisley,  Qui  dort  dîne,  un  MouiqueUirc. 
7  h.  1)4  PALAIS-ROYAL.— Hearietle,  Secours,  Un  Père,  Deux  Papas  très  bies. 
7  11.  >)•  poRTiHiAiNT-HARTiN.— Le  Chiffonnier  de  Paris. 

6  h.  3|4  SAiTft.— Nonne  sanglanle,  uneHeure  de  taciiou.l'out  po|ir  les  PiUa. 

7  h.  »|»  ciRQUB.  —  Soirée  équestre. 

7  h.  I|4  coiiTK.— Les  Chasseurs  el  la  Laitière,  Jeunes  LioDi,  Ednôilid  Kcas. 
7  h.  >|>  roLiRs.— Les  Empiriques,  un  Mariage,  U  Famille. 
n  h.  l|2  LUXRMiouRG.— Le  Chiffounier,  on  demande  un  Mari,  la  Chercfaeuw. 
0  h.  >|>  BEAUMARCHAIS.— Fille,  Gabrielle, Marcel, niedeLappe,Dur-it-Culre. 

6  h.  >i»  DKLAS8BIIE.MTS.— Les  Fifres  et  les  Tambours,  le  Totttttiler,  l'OBcier. 
.3  •!•  uippoDROiia  (barrière  derEioile).— (kmp  du  Urapnd'Or.— Prx:  t  «121. 

7  h.  ■!•  CBATBAU-àoufiR  (barrière  Rocbeciiuuari).— Roméria.—  Pnx  d'en- 

irèe:  Dimanche,  lundi  et  samedi,  2  fr.— Jeudl.S  fr.— Feud'artiâce. 
JARDIN  MASII.U.— Soirées  diusanles,  promenades,  jeux  et  lllumiBalioos. 
_  Prix  d'entrée  :  2  fr. 

DioRAUA  (boulevart  Bonae-Nouvelle,22).— Vues  de  l'Inondation  de  la  Loir* 
et  de  l'Eglisc  Saioi-Marc,  a  Venise,  p^r  Boulon.  De  9  b.  à  la  nuit 


UUI  D  AMOUn,  Moiilinmli'e',  ;>'  fa'lîsi  "li- 
\ciiU.ur  hreveii;  (sans  g:ir.  du  goiu.J  du  aToa-FLora- 
BAOE,  p&le  blanilie  euiiiiiie  la  dent,  qui  .s'y  adlii>r<^  t:.iiii- 
lileli'ineiit  et  doicil Cri  tiiK]  iiiinnlcs.  .^oïl  cnililoi  (  it  sur- 
loiil  U'iiiiC  ulilili' précieii.>e  pour  les  dcrits  du  il'\.iat, 
<|u'il  évilu  suiivi'iii  d<-  liiurr,  ciileuiTendanl  li'iir  Id-.iu- 
<:lifiir  priniiiivf.— liivciiu-iii  des  dents  osxlbiO'Ch  s- 
TA1.Ï.IMCB,  se  pu-uu.  .'-an.s  e.\li  ;■(  lUiii  de  rai'iiu's  et  s.;.is 
ptaquer",  pivot  m  croi-lici^i  nK'iHlIicjue.i. 

XII  XAa  »'  Aiimiirs  (le  l'uiis;  ■>"  \n  L'seiitHiiir  ;  'r 
i-Ctipitame  Aifitii\'.i'  iVerHier;  t.  .si\  lielli  s  (;i.i\;i.rs 
iii-r. -r- .M;iiii<ii,  me  V;iiinr;iii,  ;;;;,  de 'J  a  î  ii.    Au    '\ 

fiiaiiu-S,  iiiaii.\  (](•  \iMe,  d'i'sl'iiii.ii'  Il  iiiiUaloiÉS.  .\;.'r.:i:)l<' 
^11  t;oùl,  luiUlianl  |iinii-  li'sciil.iiii'-,  dilniil  l'iliVl  ii.d  ml 
i!u  lal'u  des  lies,  eu  r-jios,  «.'iioui-XJi'unt',  nir  .Mi'-.\;  [i.ili- 
iii',  l(i;  ('■aiiiii  r,i  i<r  des  Aicis,  ;><i ,  tlilaii  :  i.roi:i.t  j'ciiiic, 

(:assaj.'i>   des  1': raiii.s,  :);  aiiv    .\Uirri -ain.s,  iiir   .-■•aiiil- 

lloiioié,  I  iî,  el  i_!u;-.  los  priin:i|iiiu.\  «  picicis.  Sij^'iif  l.l-;- 
i.n{t  el  BAlK.dlX,  011  ciiiilrel^roii.     I  IV.  '.!..i  e.  le  l|2Li|  ; 

fanlioi,):; 
Saiiil-Duuls, 
IriiA  iiHi'  Cl  d.'  rctiaiif;('r. 


<m 


PAPIER  D'ALBESPEYBES. 

l  dans  Us  plru  n).\- 


.si 

pour  (lUreleiiii-,  ■.•ans 
»deurni  i/au/i>iir. 


1£S  VESICAÏOmHS. 


POMMADE  DU  BLAmEAU 


diii-  sn;t.- 

X.A.ULl»B, 

0''  iiiiiiM-au  proaiiil,  liivcpue  ii-.ir  iNiumi.i.k,  parliiiucur, 
#tlerie  l'cyiieaii,  inel  oo,  passade  des  l'andrruna?,  Liodeii! 
el  anèle  jes  l'av^j^cs  lie  la  calvitie,  (iràce  a  Tiisage  ilc  la 
luillaiiti',  ia  chevcluie  la  ,|iiiij,  ritbelle  di'vienl  sciiplc, 
s'iyi-uhi',  cl  .se  polit  comme  l'ivoife.  l'ri.v  du  poi:  :;:  ir. 
5ic. 


Maladies 

«OtRISON  raOHPTE,  RADICALE  KT  PIO  COOnOM 

par  1«  tialtomest  du  Doetrar 

C  ALBERT 

MMedB  dt  U  FacalU  de  Parii,  maître  »  phanaMtat 
n-pharmaeien  des  h6piuux  de  U  rille  de  Farta,  pn 
feewur  de  médecine  et  de  botanique ,  honora  dt  Wt 
daille*  et  réeompcnect  uiUoDales , 

Rue  Montorgaeil,  21. 

ConsuJtatioru  gratuites. 

.     TRAlTEMEhT  PAR  CORRESPONDAHCB.  (Àffr.) 


•'■■11,4t.—  I.»ui!    i.i   «  nlill.Ui;ijii.   2   II',  le   |iaill;    l    II',    le? 

<.iLi..Mi-;  D'iiKi;.;,   inùillililj  eudre  |c'^  liiit^i.  :.!r. 


LE  CHOCOLAT  MËNIER 

i;im:iii('  ir;\il  [iiodiill  avalil;r;;i'iisi:iiienl  coiimi,  a  e.vcili';  la  oii- 
liidlli',  ilrf.  coulreraelcurs.  ha  forme  iiarliuidièi'i;  et  *tii  enve- 
lupjii -.oïd  elécopioc^,  el  Ic.-i  Moilaillcs  doiil  il  est  ii-vèluonl 
trn;  ri'iii|)iai-ï:i'»  |iai'  oes  de.-.-îns  auxi|ueli<-<in  s'eut  ciTiireé  de 
doHiMT  la  niéiiii'  apiiai'C  lire,  l.r.'*  .-inialeuiii  do  «et  cxcelienl 
proiliiil  vdiidroiit  hicii  exi^'cr  ijuo  le  iiiiiii  de  Méniei' bOlt  sur 
les  (UiitueUi.a  el  fiirJeu  taliletle.-.. 

li.'P')!,  jjas.sa^je  (Uimseiil, -jf.i'l    rlipy.  un  îii-aïul  nninbi'C  de 
pli.iriiiaeieri-4 1 1  d'épuiiTs  de  l'avis  eï  de  luuU:  la  France. 


VINAIGRE 

de  toilette 


NîS^iJlfc^  -r-/".^ 


Société  Hygiénique. 

Ce  Viiialcrc  TOMQLK  ct  iuLSAMioiK  remplace  avec 
une  grande  siipériorilé  l'eau  ilc  Cologne  el  loulcs  le» 
composiliou»  (pij,  cduimi:  celle  eau  siccnlite  cléchauf- 
fanic,  ont  pour  liase  l'esprit  de  vin  ou  l'cau-de-vlc.  U 
c«t  plus  riche 'en  priiicipcii  aroinalHiue*  et  balsami- 
ques; 5011  (rtleiir  isl  plus  Une  el  plu.s  suave. 

11  a  en  oiilrc  sur  l'eau  tic  ColoRue  d'aulic!  avanla- 
);ca  plus  précieux.  Il  assainit  et  purilic  l'air,  il  ranime 
le»  fonctions  de«  ori;aiiej  de  la  respiration.  Il  rafral- 
cliit  le  cerveau  ,  raffermit  les  cliairt  et  donne  du  ton  i 
rorganiiiiic. 

S<'»  qu.illtés  Iniiiquc»  ct  «fralcIilMantc»  le  rendent 
inappre.  iahie  pour  le»  »oiii»  journalier»  et  le»  usa- 
ge» icrrets  et  deiicau  de  fa  toilette  des  Dame».  Voir, 
pour  plut  de  détails,  l'instruction  qui  accompagne 
chaque  flacon.  —  I*rlx  i  S  fr.  le  OaMson. 

Entrepôt  (jcnér.,  r.  J.-J.  Housieau,  S. 

Tout  Vlacon  qui  ne  portera  pa»  le*  marque»  ci-dea*u« 
^doli  <!(rc  refusé  comme  comrefalt.  J 


CAPSULES  MOTHES 


Les  seules  gui  reiiferiiieiil  leU. '«K  CorABU  pur,  c..^.- 
d,  liquide  cl  tel  (|ue  1;  t>r>>Juit  la  uature.  4  fr.  la  Boit». 
KuE  Ste-Anme,  .11-  20,  AU  1",  el  dans  loules  les  phar- 
macies kVE»rape.[Approb.  de  lAdtniémie  de  Mideeini.] 


wro(;ers 


iDninôsA- 


UaoUHeda 
RORiS  INDBTltlIl 

fN.KuisinrMiôii( 


PATE  PECTOMLE 


ilEilULLIi 

D'OR 

en  I8<3. 


à  la  rcgIisM 
DE  (iEOllGÉ, 

Pharmacien  d'Epinal(Vo.s);es.) 


XËDAILLK 

U'ARUKKT 

en  1845. 


VAKICf^:S,  Mas  Eicperdrlel. 

PR(;.MPTNOlII.AUK.MKSiT  KT  SOITVK.Vr   «iCKRISÔX.  -  FaU- 

"""■>''  Wmliiiarlre,  7»,  et  le»  pliariiiaeitM|»  de»  départcni. 


La  teule  infaillible  pour  la  prompte  guériton  des 

RBllHES.  CâUBBUES,  ENROUEims.  TODI  UmUl 

Ou  en  trouve  dans  toutes  les  meilleures  uharmacies  de 
France^  ^'la  Paris,  au  dé|)âi  général,  chez  MM.  Wagnkr^i 
Garni  KR,  drogui8t«.s,  rue  des  Arcis,  &6.  —  On  ue  doit 
confia nce  qu'aux  bollei  portanl  l'ëliquctte  et  la  signature 
GEORGE. 

Imprimerie  Lange-Lévy  el  C*,  rue  du  Croissant,  IC. 


SOCIÉTÉ  GH.  3UVEYRIER  ET  G". 


l;ai:s  la  GAZEXTii   i>i;  rKAjjcs,    i,i 


i>i-/acGii.t.T:2s  PACiFi^ji;^   u.  Diiarr,  'rx:sïAr.«;'iLTE 

et  le  COREAïUE. 


5?A  partir  iiii  f 


.M    M 


w^a^'w'-'' 


")  r.  par  jonrual,  la  ligne  insérée  !..  lois  en  un   mois,   ilanâ.le   iièmc  journal. 
|W  c.  I  >  I  <;'    »  D  >  » 

■1  r     ,.  K 


joninaux;  v  fiour  lOj  i, 
veilles  immobilières  ou  Job 


inscr- 


lin  vente  à  la  Libra  irik  socifcTAiRK,  rue  de  lieaune,  2,  cl  quai  VolUire,  25. 

Ei  ISTHmE  DE  SUEZ, 

c:H1!;A.'I  ION  de  ia  F'RKMJÉHE  route  universelle  suit  LE  GLObE. 
Collection  des  articles  de  Ja  ùémocrutic  Pacifique  sur  cesajet.| 
Une  neullle  grand  in-S",  «5  centimes.  .. 

LE  LIVRET,  C'EHLE  SERVAGE. 

fflx  ;  IS  cent.  Br«cto«re  ln*S«,  fwoM^t  CflMUi.  l»«x«Mpl.  i  i  fir.  !••]'' 


.C'est  te  peur  qai  gouverne. 

ParU|ràce  de  M.  Emile  de  Girardiu  et  la  reculade  du  minis- 
tère, la  Démocratie  n'aura  pas  de  procëi  sur  son  article  des  deux 
Catégories  de  délits.  M.  Je  procureur  du  roi  n'a  pus  mi^mi".  saisi, 
de  ce  deraier  article,  la  chambre  du  conseil,  et  M.  le  procureur- 
général  Delangle,  qui  s'était  fait  remettre  le  dossier,  l'a  retenu 
prademment  jusqu'ici,  laissant  s'accomplir  la  péremption  légale. 

Nous  disons  qut^  ce  résultat  est  dû  à  M.  Emile  du  Girardin. 

Que  penser,  en-ellet  ?— Que  le  ministère,  en  abandonnant  la  pour- 
suite, se  résigne  à  copl'esscr,  par  cela  même,  qu'il  a  n'a  pas  re- 
primé avec  une  égale  énergie  et  les  délits  des  classes  oisives  et  les 
délits  des  masses  laboneus's?  t>  Pi. ut  on  supposer  qu'il  recon- 
aaisse  que  «  les  dispositions  les  plus  formelles  de  nos  codes  de- 
meurent "sans  exécution,  alors  qu'il  s'agit  de  méfaits  dont  se  ren- 
dent coupables  certains  individus  des  classes  oflicielies?»  S'il  le 
reconnaissait,  s'il  reconnaissait  que  la  Démocratie  n'a  fait  qu'ex- 
primer en  termes  sévères,  mais  calmes,  un 4.ait  qui,  une  fuis  ad  iiis 
par  l'opinion,  est  de  nature  à  discréditer,  à  perdre  le  pouvoir, 
aurait- il  ose  dire  à  la  Cour  des  pairs  nue  «  hmais  l'egalilé  devant 
Il  loi  n'avait  été  plus  vraie  qu'aujourd'  hui?  »  'Aurait-il  osé  dire 
cela,  le  43  juillet,  quarante-huit  heures  avant  celle  où  expirait 
pour  la  Démocratie  le  délai  de  la  péremption? 

Mais  d'un  autre  côté,  comment  sa  propre  aTQrmati  on  u'a-t-clle 
pas  rappelé  à  M.  le  procureur-général  qu'il  avait  à  poursuivre  en 
nous  deux  délits,  celui  d'excitation  à  la  haine  et  au  mépris  du  gou- 
vernement, et  c.-lui  d'excitation  à  la  haine  entre  les  clauses  dC' ci- 
toyens? Serait-ce  qu'il  a  cru  avoir  assez  fait  contre  nous  eu  s'é- 
criant,  toujours  k  la  Cour  des  pairs  :  a  Un  hruit  a  été  accrédité, 
bruit  funeste  au  pays  :  c'est  qu'il  est  des  coupjbles  (ju'on  ne  peut 
aUeiodre,  c'est  qii' ïï~  est  de«  crimes  sur  lesquels  on  n'ose  ap- 
peler l'atteatioB  publique...  Votre  arrtit  rassurera  toutes  les  cons- 
ciences. D 

NottSsavioDS  bien  que  ces  paroles  allaient  droit  à  notre  adresse  ; 
Mulement  nois  les  avions  prises  comme  un  prélude  d'accusation 
einottcomiie  un  prélude  aindulgence.  Et  maintenant,  devrions- 
Bous  croire  Quej^  l'exemple  de  MM.  Duchàtel  et  Guizot  qui  pen- 
KBtqne  leanT oeol^ations  suffisent  pour  convaincre  le  pays,  lui, 
M.  Delaagle,  a  pu  se  croire  de  taille  à  rassure^  les  consciences  par 
une  simple  affirmation? 

Il  se  tromperait  :  la  conscience  publique  n'est  pas  plus  rassurée 
depuis  le  réquisitoire  <lc  .M.  Delangte  Hiue  le  pays  n'e>t  satisfait, 
n'est  édifié  depuis  les  dènégationi  de  M.  Duchàtel. 

Mai»  Dous  nous  tromperions  nous  mèaies,  si  nous  persistions  à 

chercher  d^os  cette  voie  la  véritable  cause  de 

nistére  public,  .de  l'indulgence  du  pouvoir. 

Indulgence,  disons-nous.  Oh  !  non,  ce  n'est  pas  par  indulgeuce, 
c'est  par  peur  que  le  pouvoir  a  renoncé  a  nous  ()0uriuivre.  Com- 
me tous  les  hommes  f.iibles,  comnc  tous  les  corps  coupables,  le 
pouvoir  craint,  la  lumière,  il  craint  la  publicité,  il  craini  les  en- 
quêtes !  Et  de  quel  Iront  le  ministère  pulilic  aurait-il  dirigo.  con- 
tre la  Démocratie  les  foudres  de  son  éloquence,  sans  faire  asseoir 
sarle  même  banc  que  noi^  le  signataire  du  journal  qui,  en  repro- 
duisant, sinon  tout  notre \irlicle,  au  moins  ce  qiii  en  coiistiluait 
l'esprit  gtsueral,  avait  aggrave,  par  une  provoc:itiou  diiecle,  le  dé- 
lit quota  nous  reprochait  à  nous-mêmes  ? 

M.  le  procurear-general  eût  peut-être  été  jusqu'à  saisir  la  Pres- 
te^ car  ce  a  est  pas  l'audace  qui  lui  manque,  et  il  brûle  de  s  illus- 


propré  fougue,  parce  qu'on  a  peur  de  tout  ce  qui  peut  ressembler 
a  une  enquête,  et  que  M.  de.  Girardin,  en  cour  d'assises,  eût  pu 
dire  des  choses  telles  que  le  ministère  public  n'eût  pu  éviter  de 
faire  procéder  .'i  une  instruction.  M^is  une  instruction  !  sait-on'^où 
cela  peut  conduire  ?  Sût-on  qui  cela  peut  atteindre  ?  Une  instruc- 
tion, c'est  le  conmcncemcnt  d'iuic  explio-ition,  c'est  le  commea- 
cement  d'une  entjuêtc,  <*  peut  être  même  le  commencement  de  la 
lin  !  , 

Et  l'on  croit,  que  ce  sont  les  ministres  qui  ont  en  main  le  gou- 
vernement !  Non,  celui  qui  gouverne,  c'est  nujiurû'hui  M.  Emile 
de  Girardin;  demain  ce  sera  un  autre,  ce  sera  le  premier  venu, 
pourvu  qu'il  puisse  faire  craindre  aux  ministres  une  de  ces  indis- 
crétions qui  efiraient  les  g(»uvernen)ints  faibles  et  coupable^  !  Ce 
3ui  gouverne  aujourd'hui,  c'c^t  la  peur  de  la  lumière,  c'est  la  peur 
e  la  vérité.  -  '' 

Nons  avions  donc  raison  de  le  dire,  en  commençant  :  Par  la 
grâce  de  M.  Emile  de  Girardin,  l.i  Diinocrutie  n'aura  pas  de  pro- 
cès <ur  son  premier  Paris  du  4  juillet. 

Ilcsto  la  saisie  du  l'enilleton  d'^  M.  M'ray,  la  Part  des  Femmex. 
Malheurenseinrnt  .M-  de  Girardin  n'a  pu  reproduire  re  feuilleton, 
et  surtout  y  rattacher  sa  demande  d'en|uête,  ce.te  tê.e  de  Mé- 
duse du  minisière;  le  procès  aura  donc  lieu. 

Nous  connaîtrons,  le  joii^r  des  déliais,  la  vraie  mesure  d'un  pro- 
cureur-général qui  ue  peut  donner  cours  à  t-es  poursuites  sans 
s'informer  daltord  si  son  ministre  tremble  ou  nou,  d'un  prix'iireur- 
general  qui  va  |ilus  loin,  dans  sc.->  Insitations,  que  son  chef,  .M..  Hé- 
beit  ;  ciir,  ainsi  que  le  prouve  iioue  histoire,  il  lui  arrive  de  ne  pas 
pour-uivrc,  iiiêins  lors  lU'il  c-st  convaincu. 

PftUvre  minisière  public,  oblige  de  conxul'or  continuellement  le 
pouls  de  ceà  hommes  «jue  la  peur  loudainne  au  pouvoir  à  perpé- 
tuité! 


Nous  avons  adressé  ce  matin  à  toutes  les  personnes  qui  ne  l'a- 
vaient pu  recevoir,  par  suite  de  la  saisie,  notre  numéro  du  4  juillet. 


indulgence  du  mi- 


Revue  rétrospective  d«8   travaux  de   la  Diète 
prussienne. 

Essayons  de  coalirmer  et  d'cclaircir  par  une  analyse  impartiale 
et  consciencieuse  des  travaux  de  la  Diète,  le  jugement  que  nous 
avons  porté  sur  les  tendances  et  le  caractère  de  celte  grande  as- 
semblée nationale. 

Le  signal  donné  par  l'adresse  ne  pouvait  manquer  d'avoir  des 
conséquences.  On  sait  que  137  membres  de  la  Diète  se  réunirent  ' 
pour  mettre  à  l'ordre  du  jour  une  déclaration  de  droits.  Le  sort  de  | 
ce  document  a  été  fort  singulier.  Le  icaréchal  commença  par  éle-  I 
ver  des  dillieultés  de  lornie  ;  selon  lui,  c  était  la  Diète  réunie  qui 
devait  continuer  un  dt!>at  qu'elle  avait  commencé.  Lés  remontraur  ] 
ces  de  M.  de  Viuckc,  pour  prouver  qu'il  ne  s'agissait  point  d'un  ; 
débat,  mais  d'une  deciaratiou,  furent  mutiles.  Faiblement  soutenu  j 
par  l'assemblée,  il  coda  entia  à  la  force  de  l'arbitraire.  On  com-  \ 
muniqua  le  sujet  de  !a  contestation  au  prince  de  Sa!ms,  maréchal  | 
de  la  curie  des  seigneurs.  Le  résultat  ne  pouvait  êlre  douteux.  La 
curie  seigneuriale  diacuta  la  iiiati:;re,  en  critiquant  d'une  manière 
peu  parleiuenlaire  les  upiaions  et  les  di-cours  de  ses  coliègues  de 
l'autre  chambre,  et  renvoya  la  déclaration  sous   prétexte  qu'i.  Ile 
eiait  en  opposition  avec  les  lo:s  du  3  fevrii  r.    L'intrépide    député 
de  la  Wcstplulie  oe  se  rebuta  point.  Dans  un  discours  on  ne  peut 
plu^  énergique,  il  reprocha  au  marechai  et  à  la  curie  des  seigneurs 
I  d'avoir  méconnu  leur  position  et  le  droit  de  l'assemblée,  ii  obtint 


et  précise  que  tes  infrMions  faites  parWordOTnâBices  à  ta  légiii- 
lation  antérieure  sont  regardées  par  les  signataires  comme  nulles 
de  plein  droit.  - 

Le  maréchal,  appuvé  sur  le  règlement,  se  mit  alors  ea  devoir 
d'arrêter  tout  court  l'a  discussion.  Mais,  en  ajournant  ainsi  la  dè< 
cision  la  plus  importante,  -on  s'est  exposé  à  la  rendre  de  plus  etl 
plus  dangereuse  pour  le  gouvernement. 

Les  dobats  sur  la  loi  des  rentes  ne  devaient  laisser  aucun  douta 
il  cet  égard. ^ 

Bien  que  les  rehdions  féodales,  entre  les  paysans  et  la  noblesse, 
aient  en  général  été  déiru.tes,  il  faut  savoir  qu'il  existe  eocori 
en  Prusse  un  assez  grand  nombre  de  petites  propriétés,  chargées 
de  certaines  redevances  à  payer  à  tel  ou  tel  seigneur  voisin.  Ces 
débris  du  moyen  âge  ne  prolîtent  pas,  il  est  vrai,  senlement  i  la 
Dublesse,  car  la  vente  des  terres  seigneuriales  éttnt  libre,  une  très 
considérable  partie  des  grandes  propriétés  se  trouvent  actuelie- 
ment  entre  les  mains  des  roturiers.  Mais  cela  n'empêche  point  que 
ces  allégations  ne  pèsent  qiielqaeiois  assez  gravement  sur  la  petite 
{iropriete,  et  ne  mettent  même  quelquefois  des  entraves  au  libre 
essor  de  l'agriculture. 

Pour  détruire  ces  inconvénients  d'une  manière  également  favo- 
rable à  tons  les  intérôts,  le  gouvernement  proposa  de  fonder  une 
grande  banque  de  rentes.  Les  rentes  à  payer  par  les  petits  pro^ 
prietaires  devaient  être  capitalisées  a*  4  0|0.  Le  montant  de  ce  ca- 
pital était  ensuite  repres);nte  (d.tns  le<'projet)  par  des  papiers  au 
porteur,  produisant  seulement  31|2  0(0.  Ladilléreace  aui|3  0(0 
formait  un  fond  destiné  à  rembourser  le  papier,  de  sorte  que,  au 
haut  de  cinquante  ans  environ,  la  petite  propriété  aurait  été  dé- 
grevée sans  le  moindre  sacrifice,  et  |es  grands  propriétaires  dé- 
dommages de  la  pertii  que  la  1  >i  faisait  subir  à  leurs  revenus,  par 
le  grand  avantage  de  rcvevoir  sur  le  champ  des  capitaux  dispo- 
nibles. 

Il  va  sacs  dire  que  toute  l'entreprise  était  nulle  sans  U  garantie 
de  l'Etat,  qui  seule  pouvait  maintenir  à  la  banque  le  nouveau  papier, 
et  tel  était  aussi  le  but  de  la  proposition  royale.  ,  ^ 

La  tentative  fut  grande  pour  les  députés.  „ 

Les  représentants  de  la  petite  propriété  se  levéfeot  l'on  wj/tk$ 
l'autre  pour  remercier  le  gouvernement  de  ses  bonnes  intentions, 
et  mettre  en  pleine  lumière  les  grands  avantages  de  la  mesure,  et 
l'effet  5alutaire  qu'elle  devait  produire  sur  les  intérêts  matériels. 

Cepenaant  la  garantie  de  l'Etat  était  beaucoap  plus  imaginaire. 
que  réelle;  car  ifétait  très  invraisemblable  qu«^  des  revenus  reps- 
s^nt  sur  une  hypothèque  privilégiée  ne  ru.'-sent  point  assoréi. 
Dans  le  royaume 'de  Saxe,  une  semblable  institution  n'a  donné  que 
300  J'rancs  de  perte  en  sept  ans.  Pour  contenter  les  plu3  exigente, 
le  comte  d'Ârnim  proposa  un  amendement  par  lequel  chaque  pro- 
vince était  appcicc  à  payer  l'intérêt  de  son  pa^pier,  de  aorte  que 
la  responsabilité  de  l'Etat  n'était  compromise  qu'en  seconde  ligne. 

M.  de  Vincke,  avec  sa  fermeté  accoutumée,  répondit  que  la 
Diète  méconnaîtrait  ses  devoirs,  en  faisant  la  moindre  concession 
d'argent,  sous  une  forme  quelconque,  taut  que  legonveniemeat 
refuserait  de  reconnaître  les  droits  inaliénables  de  l'assemblée,  lais- 
sant libre  celui-ci  de  charger  à  son  gré  le  budget  de  nouvelles  obli- 
gations. Malgré  tous  les  etTurts  des  ministres,  ta  Diète  s«  déclan 
con're  la  proposition  royale  à  la  majorité  de  (48  voix  contre  101, 
et  contre  l'amcudemeiit,'à  la  majorité  de  366  contre  W.  Ce  qu'il  y 
eut  de  plusltemarquable  dans  le  vote,  ce  fut  que  la  plupart  des  rc- 

'    ■  • ni  s'étaient  pro- 

d'avis,  sacrifié. 


iirésent'ants  de  la  petite  propriété,  môme  ceux  qui  s  étaient  pro- 
nbncés  avec  enthousiasme  pour  la  loi,  changeant  " 
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diffërhnce  bistre  deux  priktemps. 

Depuis  bien  de.s  jours  déjà,  Louis  René  luttait 
(oiirageusenier.t,  aidé  de  la  science  et  de  son  cœur, 
contre  les  souffrances  de  la  pauvre  ,)uanna  ;  mais  la 
terrible  niala  li(4<^ree.(le  l'exuitutiou  sans  but  de  la 
pussiuii  iraimer  semblait  l'eniiiortcr,  malgré  ses  soins 
et  sa  bonne  volonté. 

La  liière  désolée  parvenait  seule  à  diminuer  la  vio- 
lence (les  crises;  nia-s  Irts  crises  n'elaieni  plus  sim- 
ples ni  élol,;nées  coiiiinc  les  preiiiicrs  syniplôuies.  Il 
lillait  à  MiiicDuiiiblé  un  redouliicnn'iil  d'eneryie  qui 
l'afll^uait  ses  force,-»  sans  que  s'en  apcu'ûi  l'inialjya- 
Me  leiiilresse  maleruello.  Il  lui  l'alliiil  veiller  jour  ei 
nuit,  atin  d'ôtrc,  prèle,  et  ne  pas  quitter  le  lit  où  l'a- 
l>allemeiil  semblait  aNoir  réduit  Juaima. 

Depuis  bien  des  jours,  celle  admirable  femme 
avait  oublie  les  pUn  impérieuses  HéeCï..-,iles  de  la  vie; 
les  veilles  et  ln.lai-m  la  ro!i;;<  aient  san»  ((u'eile  y  prit 
garde.  Elle  vivait  altacbee  a  sa  lîllé  par  la  main  et 


parles  yeux,  lui  liansniellaiilprisiiue  sans  irève  ee 
lluiiJe  Ut!  M.'  doiil  la  suuice  ne  se  reu^uvrlail  plus. 
Aussi,  dans  Usmunieiiis  où  icialnie-l'eiiipiruit,  itti- 
011  l.esile  à  indiiiuir  laquelle  de  ces  deuX  femmes 
devait  donner  si.s  soins  a  l'.iiitie.  Ces  deux  li|,'iir.>, 
Ihliis  d'une  même  l)eaute,  :ivcel;i  dilTéroiue  d;^  l'àj;  , 
etairiit  éiialeineiii  aiii;;i,^ri;'S,  (ijle.-.  et  lj;ii;ut'es. 

Le  jeaiie  médei  in  e:ail  d(~^e.-|aifc  et  co.iiim'iiçait  a 
dunier  rie  lui-iin^iiii'.  La  ni.l.id  e  du  l'aiiiaiiie  de 
Léonce  euit  si  biz.iiie,  its  Mriies  spéciaux  en 
eiaieiU  si  variés,  si  hurpreiiants,  si  indécis"  (|ue  nul 
des  ailleurs  qu'il  eoiisullail  n'en  av;iit  prévu  tous 
les  accidents. 

—  Que  faire?  se  dis,iil-il,  ([ucl  remède  appliquer 
à  ee  désordre  eCra\aiil  qui  trouble  ù  la  lois  les  or- 
ganes corporels  et  les  facultés  iiitelli^'cnies?  Cpni- 
iiieiil  faire  ces^er  les  elleis  de  cette  veiii;eaiice  de  la 
nature  qui  punit  sur  la  victime  son  e.spoir  trompé? 
Pauvre  liile,  une  riclie  dot  la  sauverait! 

Erne«tiiie  était  souvent  venue  la  voir  pendant  ce 
teinpi  depreuve,  et  plusieurs  fuis,  à  la"  grande  af- 
fliction de  la  jeune  femme,  Juaniia  l'avait  prl^epuur 
sa  rivale,  pour  Suzanne.  Depuis  quelque  temps 
même  cette  erreur  semblaii  se  tixer  si  bien  il'uis  .a 
léle de  la  malade.  (i"e  louis  avait  piùé  EriiesùnL; 
d'attendre  qu'à  y  iill  11.1  encir.  v.'ntabie  a>aiii  (ic 
Ke  montrer.  Mais  riiic^  riilude,  à  deux  pas  de  la  per- 
sonne ainiee,  cl  i:  i  (  !iOS;'  iiitul  ralde.  Mme  l'i  iiioi^ 
ne  ^n•;Të^^lii  pas  la  foi  en  ue  su  conforme,-  à  celte 
prière.  E:le  se  rési  lui  doie  à  aller  rejuiiidre  sa  iiièie 
au  Viliars,  où  depuis  quelqAies  junrs  celle-ci  al- 
tendait  I».  Aurais  )ii  de.  lilas  et  des  vioiieis. 

Eu  part.iHi  elle  .nait  recommandé  vivomeiil  i 
Louis  René  de  venir  lui  doiiinr  des  nouvelles  de  la 
chère  malade  le  plu»  souvent  qu'il  le  iiourraii.  Le 
jeune  doeleur  y    lut  exact  pendaHl  lés  prcnieri 


(1)  Voir  les  nuBéros  des  57,  28,  20  mcvi,  2,  ;),  4,  ;>, 
••».  I0»,ll,  le,  17,  18,  19,  30  Juin,  t",  2l,  Ti,  2i  et  25 
luillet. 


temps',  l'rcsque  (lia(,uejjur,  en   s'en   retournant  :^|  voir  lui  répondre 
Blàiifîy,  il  passait  cbez  Mme  Pernoii,  et  apportait  a' 
la  mère  et  a  ta  ILle  leurs  paris  de  crainlg  et  d'esj  é- 
rancc. 

Depuis  plusieurs  Jours  cependant  madame  Periion 
aux  aguets,  le  cœur  palpitant,  IVII  sur^^ta  ruule,  ne 
voyait  plus  venir  de  loin  le  cheval  gris  bien  connu. 


S);i  inquiétude  liabiinelle  s'aii;;nu'iita  conime  on 
peut  le  croire.  Mi  le  iiiiij;es  funi'stus  iraversaienl  sa 
prim'i'.  i;iail  ceo.ibli  ?éiail-ee  iinposs-ibilité? 

Parfois  il  lui  arrivait  dépenser  que  Louis  Uciié 
vouliHt  priixUre  lui  uiéiiaijer  une  surprise  ;  car  la 
dernière  fois  q4i'elic  .'avait  iiuilfé,  elle  lui  avait  dit  : 

—  .'V'.issiiôi  (ju'il  y  aura  du  niuux,  amei.ez-iinns 
la  iiainre  petiie  ici  r.vec  s.i  m  rc  qui  a  tant  be- 
soin <ii'  lepos.  .Mon  in.;ri  e^t  à  Paris,  mon  pèreesi  à 
S"s  !'•  I  iii  s  de  a  Ures^e.  E.es  jouiront  prés  de  nous 
d'une  solitude  c.'inpièie.  Le  ealme  et  la  tranquillité, 
joinl.>  aux  attentions  de  l'amilie,  vous  aideront  puis- 
sanimeni,  >oyez-en  s-ùr.  Songez  à  ee  queje  vou.->  dis 
Jà,  monsieur  Kéné,  et  faites  que  nous  possédions 
prompieni'iit  ces  cnères  affligées. 

lise  pouvail  que  cette  prévision  fût  juste.  Peut- 
être  allait-file  voir  un  jour  entrer  dans  la  grande 
cour  le  petit  ciiar-à-baiic  vert  au  lieu  du  cbevul  pom- 
mela. Cei  espoir  faisait  conlre-poids  à  ses  angoisses, 
orsqu'un  .soir,  au  moment  où  le  .soleil  baissait,  elle 
reçut  un  billet  contenant  ces  simples  mots  : 

d  Venez,  Madame,  votre  amie  a  besoin  de  vous.  Sa 
mère  se  meurt  d'une  fluxion  de  poitrine  gagnée  en  la 
v.'iilanl.  » 

—  Mon  I^ieu!  s'écria  Emestinc,  quelle  affrease 
nouvelle  I  II  n'y  a  donc  rien  de  sacré  pour  le  malheur. 

Une  heure  après,  Mme  J^acliauiuelle  el  sa  lilie  ar- 
rivaient aupréo  de  celle  iiu'eiles  croyaient  niouranlt^r 
'l'.iut  étaii  consoiiPii-  On  avait  allumé  les  e.iert;es 
M  orfnairc.i,  el,  pies  du  lit  de  la  mère,  l'orpheline, 
plus  pâle  que  ia  morte  elle-même,  éiaii  agenouillée 
liriant  el  sanglotant. 

Quand  elle  euttMidit  le  bruit  de  leurs  pas,  elle  se 
leva  calme  en  appar  luvet  allant  à  Ernesiine  : 

—  Tu  viens  me  fane  te.s  jdieux,  Eniestine,  merci. 

Ernestine   l'embrassa  convulsivement   sans  pau- 


Je  n'avais  que  ma  mère...  c'était  ma  seule  part 

(l'amour  el  de  b.nlieur  à  moi.  Eh  bien!   elle  est 

iuôrte...  tu  le  voi-,  morte  pour  moi...  mais  je  vais  la 

suivre,  Ernestine,  ju^  ue  l'ai  jamais  quitté.-. 

Puis  elle  retomba  brusquement  à  genoux.         v 

Â  ce  liiomenl  Louis  Itéiié  rentra.  Il  venait  d'rcnre 


lui-même  les  quelijues  lettres  de  faire  part  qu'il  sa 
vait  devoir  être  adressées,  il  pritenptrticuiierMna 
Pernon. 

—  Juanna  est  guérie  pour  quelcfue  temps,  lui  dit- 
il  fort  ému. 

—  Mais  il  qiel  prix,  ^and  Dieu I  répondit eelifrct 
en  essiivant  ses  lames. 

—  Uëlas  !  ce  coup  est  afireux.  l\  l'eût  tué©  peut- 
être  en  pleie  sanie;  mais  rabatte'ment  où  elle  se 
trouve  empêchera  son  ardente  iaiagination  de  nour- 
rir sa  douleur,  si  ou  l'arrache  aux  émotions  qui 
voni  suivre  el  aux  souvenirs  qui  la  déchireraient  ici. 

—  Comment  faire  ? 

—  A.iissiiôi  qu'elle  s'endormira,  car  elle  vas'eB- 
d.  rmir,  en  vous  attendant  j'ai  tout  prévu,  nous  la 
traiisporlerous  dans  votre  voiture. 

.  —  Merci,  monsieur,  d'avoir  pensé  à  nous  en  cette 
occasion.  Pourvu  qu'elle  s'endorme  au  moins  I 

—  Soyez  tranquille,  madame,  voyez  satéreappe* 
saniie  s  esi  déjà  appuyée  sur  le  lit.  

Mme  Uchaumelle  voulut  rester  pour  prier  auprès 
de  la  noble  ttépassée. 

—  Si  je  pars  avec  ma  flile,  objecta-t-îlle,  qui  vell 
lera  ici  ? 

—  Voyez,  madame. 

Etd'uî'i  geste  Louis  montra  la  vieille  Mar^erite; 
celle-ci,  agenoiiillée  comme  sa  jeune  maîtresse,  sem- 
blait la  statue  de  la  douleur,  tant  son  liumhle  «gure 
viuieinmeiit  contractée  indiquait  de  véritable  émo- 
tion. C'e.st  qu'elle  sentait  bien  en  ce  mom«nl  la 
grandeur  du  trésor  perdu  pour  elle  aussi,  trésor 
d'indulgence  e^  de  bonté  sur  lequel  elle  avait  compté 
pour  le  re-sie  de  ses  vieux  jours! 

—  Pour  lesurp  us  des  soin.s  funéraires  et  de»  for- 
malités a  reniiilir  dans  l'intérêt  de  l'orpheline,  «jouta 
Louis,  MM.  Terrier  el  de  Lof  y  tt  aideront. 

Mme  Lachauniélie  Insista,  et  Ernestine  repritseult 
le  chemin  du  Villar,  e:nportant  loin  du  lieu  de  l'ô» 
rajte  le  frêle  débris  épargné.  . 

Louis  René  avait  bien  prévu  combien  d'énotioos 
navrantes  altendaieiit  encore  ici  rinfortunéftr  La  vue 
du  cercueil,  l'ensevelissement,  cette  seeende  alort, 
cette  première  séparation  complète,  les  prières  lu- 


ter,  et  qu'on  nt  nitatH  flétrir  avec  assez  d'indignation. 


ànisé. 


La  Chambre  des  pairs  a  entendu  aujourd'hui  des  rapports  de 
pétitions,  et  adopté  divers  projets  de  loi  relatifs  à  des  impositions 
extraordinaires  concernant  divers  dcpartemeots.  Le  vote  au  scru- 
tin sur  ces  projets  a  été  renvoyé  à  la  prochaine  séance. 

tin  coartlMin. 

Le  métier  de  courtisan  est  très  couru,  et  ceux  qui  l'entrepren- 
oent  n'ont  d'autre  ressource  que  de  s'y  distinguer  par  des  excès 
de  bassesse.  Nous  ne  savons  qui  a  signé  la  circulaire  suivante 
•dressée  à  l'une  des  légions  de  garde  nationale  de  la  capitale,  et 
reproduite  par  le  iVa<»ona/ ;  mais,  &  coup  sûr,  cet  homme  a  droit 
à  restime  des  ministres,  qui  confond  dans  un  môme  souvenir  la 
révolution  de  4830  et  un  infâme  assassinat.  Voici  : 

J'ai  rbonneur  de  vous  prévenir  «|ue  MM.  les  officiers  de  la  légion  doi- 
veit  se  réunir  à  l'église  Sainl-Faul  pour  assister  à  la  cerémunic  fu- 
nèbre qui  sera  célébrée  le  28  de  ce  mois,  en  commimoratioH  des  vic- 
times de  juillet  1830  et  »»  juillet  ISSS  (assassinai  Fieschi). 

Nous  engageons  M.  Ducbàtel,  le  ministre  de  la  corruption  mo- 
rale, à  décerner,  si  cela  n'a  déjà  été  fait,  une  haute  recompense  à 
i'inveatenr  de  cette  honteuse  ûatterie. 


Tandis  que  le  ministère  refuse  d'accorder  au  Courrier  français 
le  champ  clos  de  la  cour  d'assises,  et  qu'il  laisse  traîtreusement 
égorger  ce  journal  eu  police  correctionnelle,  le  journal  ministé- 
riel ob$cur  présciite  cette  lâcheté  comme  iin  acte  de  clémence,  et 
publie  l'article  suivant,  dont  nos  lecteurs  apprécieront  l'impu- 
dence :  . 

Le  Courritr  Fronçai»,  fùl-il  convaincu  du  délit  de  raloninie  par  le 
témoii^nagc  d'une  enquête,  on  ne  l'enverrait  point  aux  assises, pou» 
cela;  ses  virulentes  coières  sont  utiles  à  certains  égards,  comme  est 
utile  au  Lu^Cenbourg  l'opposition  de  M.  de  Boissy,  que  personne  ne  vou- 
drait imiter,  même  de  très  loi»,  par  crainte  de  la  comparaison.  Elles 
sont  utiles  en(;ore  à  un  autre  liire: — Une  fois  ctiai|ue  année,  I..acédé- 
mone  enivrait  un  ilote  qu'ele  jetait  dans  la  rue,  pour  offrir  à  lajeu- 
,  nesse  le  spectacle  répulsif  de  {ivrognerie  et  ainsi  lui  faire  anprécier 
les  hideux  inconvénieulx  île  l'abus  du  vin.  —  Le  Courrier  français 
s'attribue  libreiueni  le  rùle  de  cet  ilote  :  nous  le  poursuivons  de  nos 
huées  dans  la  rue,  le  ministère  ne  peut  pas  le  poursuivre  (levant  les 
a>sise>.  ~' ~^ 

Ce  n'est  pas  le  Courrier  français  que  îes  lecteurs  compareront 
à  l'Ilote,  c'est  le  journal  miuistcriel  obscur. 


Le  National  assure  que'de  sourdes  rumeurs  font  craindre  des 
troubles  graves  pour  le  29  juillet;  il  prie  lés  ouvriers  de  rester  cal- 
mes et  insemibles  à  des  excitations  qui  proviendraient  évidemment 
d'agents  provocateurs.  Eu  l'état  où  se  trouve  aujourd'hui  le  pou- 
voir, une  petite  émeute  lui  ferait  grand  bien.  Elle  détournerait 
l'attention  publique  des  scandales  ignominieux  dont  nous  sommes 
témoins  chaque  jour,  et  rallierait  les  conservateurs  divisés.  Notis 
espérons  bien  que  la  population  sera  trop  sage  pour  donner  à  un 
ministère  aux  abois  cette  satisfaction  et  cet  appui. 

'  r     '■       

On  lit  dans  la  Patrie  : 

«  La  police  a  fait  ces  jours-ci  une  visite  générale  chez  tous  les 
armuriers  de  Paris.  » 


A  Voccasiondu  procès  intenté  à  la  Réforme,  aa  Journal  de  Rouen 
et  à  X Etoile,  sous  le  prétexte  qu'ils  ont  rendu  compte  des  délibé- 
rations intérieures  de  la  Cour  des  pairs,  en  publiant  d'avance  la 
décision  de  la  Cour  à  l'égard  de  M.  Teste,  Y  Echo  du  Nord  fait  un 
rapprochement  curieux. 

Lors  du  procès  Dupotyet  de  l'invention  faite  par  M.  Hébert  du 
délit  de  complicité  morale,  un  journal  publia  jour  par  jour  le 
compte-rendu  des  délibérations  intérieures  de  la  Cour  des  pairs, 
dramatisant  les  séances  et  venant  de  tout  le  pouvoir  de  sa  parole 
en  aide  k  l'accusation.  C'était  non-seulement  contraire  à  ces  lois 
de  septembre  qu'on  invoque  aujourd'hui  bruyamment ,  c'était 
odieux^  Mais  cet  appui  du  journal  officieux  flattait  les  passions  du 
ininistère.  et  l'on  se  garda  bien  de  poursuivre.  Aujourd'hui,  on 
trouve  un  prétexte  de  harceler  des  journaux  de  l'oppositien,  et 
qui  sait?  de  tirer  quelque  argent  de  leur  caisse;— on  a  déji  réussi 
pour  le  Journal  de  Rouen,  —  on  fait  bien  vite  un  procès,  et  pour 
se  donner  une  apparence  de  justice,  on  y  englobe  un  obscur  petit 
journal  ministériel  à  qui  l'on  fera  remise  de  l'amende,  si  tant  est 
qu'il  y  ait  condamnation.  Toujours  de  nouveaux  exemples  de  la 


détention  dans  une  maison  de  santé.  Si  cela  est  vrai,  c'est  an  acte 
d'une  indigne  lâcheté  qu'on  ne  saurait  trop  flétrir.  Le  ministère  teR- 
lerait  en  vain  de  faire  de  M.  Teste  un  bouc-émfssai're  chargé  deiou 
tei  les  iniquités  de  la  classe  gouvernementale.  Les  scandaleux  tripo- 
tages et  les  actes  de  vénalité  dont  toiit  l«^onde  a  le  sentiment,  et  qui 
éclateraient  au  grand  jour  si  l'on  n'évira)t  pas  de  porter  la  lumière 
dans  cette  bourbeuse  caverne,  sont  trop  nombreux  pour  qu'une  seule 
tête  en  puisse  être  chargée.  Le  public  ne  s'y  trompera  point,  et  on  ne 
lui  fera  pas  p'rehdre  pour  un  acte  de  vertueuse  indignation  l'inqua- 
liliable  oubli  des  sentiments  les  plus  élémentaires  de  compassion  et 
les  lois  les  plus  simples  de  la  charité. 


L'Impartial  de  Rouen  vient  d'adresser  à  M.  le  procureur- géné- 
ral Dtilangle  une  requête  reproduite  par  pjusieurs  journaux.  Rappe- 
lant à  M.  Delangle  les  phrases  sévères  qu'il  a  prononcées  contre 
la  corruption  epTengagenlent  pris  par  lui  de  la  poursuivre  en  tout 
lieu,  Y  Impartial  adjure  M.  le  procureur- général  de  poursuivre 
les  auteurs  des  infamies  dénoncées  à  la  tribune  et  dans  la  Presse, 
par  M.  de  Girardin  :  vente  d'un  privilège  de  thoàlre,  vente  d'une 
promesse  de  pairie,  marchandage  d'un  projet  de  loi,  etc. 

L'Impartial  fait  observer  que  les  coupables  sont  désignés  déjà 
par  des  présomptions  sullisautes  pour  épargner  à  l'iublruction 
toute  cbpècc  de  làtonoement  et  de  fausses  démarches. 

Nous  trouvons  dans  les  journaux  un  nouveau  fait  qui  montre  jus- 
qu'à «hkI  point  on  a  peur,  dans  les  ré^'ionsau  pouvoir,  de  tout  ce(|u: 
ressemble  a  une  manifestation  politique  en  dehors  du  monde  uniciel. 

(JuanJ,  res  jours  derniiTs,  M.  d'Aragon,  député  du  Tarn,  est  arrivé 
.1  Miiy,  la  population  a  manifesté  le  désir  de  lui  faire  une  réception 
brillante,  et  cinq  chefs  ouvriers  delà  ville  ont  sollicité  du  maire  l'au- 
torisation d'élever  un  pavillon  .1  lu  porte  de  l'hôtel  où  M.  d'Aragon 
devait  doeendre.  I^e  maire  en  a  référé  au  préfet,  le  préfet  a  répondu 
par  un  refu.s\'  et  a  déclaré  qu'il  est  t)on  d'interdire  les  manitestations 
politiques  à  tous  les  partis  et  it  toutes  les  opinions. 

I^eliiesse  partout  et  toujours  ! 

Il  est  inutile  d'ajouter  que  lu  ville  d'Alby  n'en  a  pas  moins  donné 
une  fètc  k  M.  d'Aragon. 


Un  journal  auquel  nous  avons  plusieurs  fois  donné  des  marques 
de  sympathie,  le  Courrier  de  Saint-Etienne,  vient  de  se  transfor- 
mer*; il  s'intitule  maintenant  l'f mon  de  Saint- Etienne,  et  annon- 
ce dans  son  prograwme  l'intention  de  faire  la  guerre  la  plus  vive 
aux  abus  de  la  féodalité  industrielle,  surtout  à  la  compagnie  des 
mines  de  la  Loire,  dont  le  monopole  effrayant  aurait  dû  détermi- 
ner une  intervention  plus  active  de  la  part  du  pouvoir  législatif. 
Nous  lisons  dans  un  des  premiers  numéros  de  Y  Union  : 

Ln  étrange  procès  va  s'engager  à  Saint-Etienne  devant  le  tribunal 
civil.  Il  prouvera,  mieux  que  de  longk  articles,  le  degré  de  popularité 


M.  Crétineau-Joly  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 

Paris,  28  juillet. 
.Monsieur  le  directeur. 
Dans  un  article  intitulé  :  les  Ennemit  du  Pa|i«,  article  que  vous  avei 
publié  hier,  veut  auilysez  avec  une  ré»«*rve  qui  l'ait  honneur  a  votre  juge- 
ment, l<!«  fabuleusej  nouvelles  que  le  Sémaphore  vient  de  répandre  sur  un 
complot  dirige  par  plusieurs  autorités  civiles  et  militaires  de  Rome,  contre 
la  population  de  cette  ville.  Les  exagératio'ns,  les  contradictions  et  les  im- 
pô^8lbililés  qui  abondent  dans  le  récit  de  la  feuille  provençal  ne  me  regar- 
dent pas.  Mais,  dans  votre  article,  sur  les  ennemis  que  vous  donnei  au  papt, 
je  trouve  mon  nom  cité  d'une  manière  aussi  inconvenante  qu'injuste  ;  vous 
ne  setn  donc  pas  surpris  de  ma  réclamation. 

(Nous  avons,  dites-vous,  rougi  pour  la  France,  quand  le  Conitmporatûo, 
journal  presque  officiel  de  Rome,  a  cite  avec  indignation  un  livre  fraoçaii, 
Clément  XIV  et  letJétuittt,  où  l'on  ne  se  couteniepas  de  prendre  la  causi' 
des  Jisuiies  contre  Gauganelli  et  de  présenter  la  nomination  de  ce  pift 
comme  due  it  la  corruption  et  à  l'intrigue,  l'auteur  dirige  contre  tousht 
papes  amis  de  la  conciliation  et  du  bien  public  cette  insinuation  perfide.  > 

Suivent  ici  quelques  lignes  qui  terminent  mon  ouvrage,  puis  vous  ajoutet: 
«  Les  prophéties  de  M.  Crctiueau-Joly  n'empêcheront  point  Pie  l\  Uc  don- 
ner U  riialie  le  signal  du  sa  résurreciion.  • 

Il  se  peut  très  bien ,  Monsieur,  que  le  Contmnporaneo,  qui  n'est  pat  plu< 
olliciel  il  Rome  que  la  Démocratie  paeifique  à  Paris,  ait  fait  monter  la  rou 
geur  au  front  des  Bbalaostériens  eu  s'iudignsnl  contre  mon  pauvrit  livre. 
Moi  qui  connais  de  longue  daie  les  écrivains  du  -C'onUrn^oranfO,  j'avonr 
que  cette  indignation  de  commande  m'étouse  un  peu  nioius  que  vous.  It 
vAtrc  peut  être  naturelle;  msis,  penueitez-moi  de  vous  le  dire,  je  ne  sOuffn 
pas  qu'elle  s'épanche  contre  moi  en  termes  injurieux. 

Si  la  Démocratie  pacifique,  avec  les  doctrines  (lu'elle  prêche,  devient 
l'amie  du  pape,  si  le  pape  est  condamna  i  n'avoir  pour  approbateurs  que 
les  adversaires  les  plus  constants  du  satat-siège,  Je  pourrais  bien  deveoir 
son  ennemi  ;  car,  s'il  écoulait  certains  conseils,  i-'il  se  laissait  prendre  ii  cti- 
Uines  Oatteries,  il  ne  serait  plus  le  cbef  de  l'Eglise.  Mais  que  votre  pudevt 
ne  s'alarme  pas  si  vile;  Pie  IX,  que  J'ai  l'honneur  de  oonna lire  personnel- 
lement, n'arrivera  jamais  au  point  où  il  conviendrait  aux  idées  revoliiUos- 
naires  de  l'amener.  Il  n'est  pat  pour  moi  un  insl'rumoot  de  démocratie  m 
de  dévergondage  |)oliiique  ;  aux  yeux  de  ma  fui  et  de  ma  raison,  it  est,  il 
sera  toujours  le  vicaire  de  Jésus-Cbrist,  il  aura  tous  mes  respects  comme  il 
a  tout  mon  dévouement. 

Ce  premier  point  expli<iué,  vous  ne  trouverez  pas  mauvais,  sans  douM,  | 
que  j'en  aborde  un  second.  11  est  très  vrai  que  J'ai  présenti  la  notnioaiioa 
de  Clément    XiV  comme  due  x  la  corruption  et  a  l'intrigue,  et,  dussiei- 
vous  en  rougir  encore  pour  la  France,  Je  maintiens  que  Gauganelli  a  été  élu 
pape  par  des  moyens  qu'aucun  homme  probe  n'oserait  approuver.  Les  prev- 1 
vesde  ce  mircbé  diplomatique  surakMndeut  dans  mon  livre,  consultei-le$.  | 
Monsieur,  au  lieu  de  vous  en  rapporter  aux  écrivains  du  Conlemporaneo,  et, 
vous  qui  poursuivez  à  Paris  avec  tant  d'énergie  l'Intrigue  et  la  coriupUon, 
si,  après  lecture,  vous  trouvez  que  ces  deux  éléments  de  honte  n'ont  pu  1 
assez  souillé  Rome  en  17(i9  et  sous  le  pontittcat  de  Clément  XIV,  Ji;  rauti« 
d'avance  le  jugement  que  portera  votre  probité.  L 

Vous  nétnsst'z  la  corruption  dans  le  présent,  pourquoi  me  serait-il  défenn  I 
de  la  nétrirdans  le  passé  .'Je  n'ai  écrit  ni  contre  Clément  XIV  uiea  faveur  1 
aes  J,ésuites.  On  veut  donner  aux  Romains  la  liberté  de  la  presse,  on  pré  I 
tend  que  nous  l'avons  en  France,  je  me  suis  permis  d'en  user  et  de  racooltl 
la  destruction  det  Jésuites,  telle  qu'elle  s'est  complotée,  Ulle  qu'elle  m'appt-l 
raissait  au  milieu  de  tous  les  dosamenls  cardinalices  ou  diplomatiques ^vl 
je  venais  de  découvrir,  la  mémoire  de  GanoanelU  reste  froissée  de  tant  il(  I 
révébtiuns;  c'est  moii,seulcrime.A  voir  la  colère  du  Contsmporaneeet  ta  vôUf.l 
jo  dois  m'ea  gloritieri  et  lorsque  la  rougeur  ne  vous  n  calera  pas  aussi  facilcl 


«ubres  de  l'étUse,  qui  ajoutent  aux  sombres  idées 
de  la  destruction  le  doute  sur  le  sort  futur  de  1  àme 
tant  regrettée  et  la  crainte  pour  elle  d'un  supplice 
effroyable  dans  le  temps  ou  dans  l'éternité,  le  départ 
pour  la  tombe;  enfin  loutes  les  circonstances  pei- 
nantes du  drame  terrible  des  funérailles,  avec  ses 
Umps  d'arrêt,  avec  ses  itorises  violentes,  avec  ses 
angoisses  croissantes,  et  IVlfroi  de  la  solitude  sur 
le  lieu  de  la  scène  après  le  dénouement. 

Puis,  pendaniraccomplissement  de  tous  resap- 
oréu  inventés  par  la  douleur  factice,  qui  semblent, 
quand  elle  est  vérilabl»,  ceux  de  l'exécution  du  sur- 
vivant ne  pourrait-il  pas  arriver  aux  oreilles  de  l'or- 
pheline quelques  uns  de  ces  lambeaux  de  conversa- 
tion remplis  d'un  bon  sens  brutal  ou  d'une  gros- 
sière banalité.  Il  fut  dit,  en  effet,  à  celte  occasion 
bien  des  mots  échappés  lésérement  ou  prononcés 
par  des  hommes  sans  cœur  et  sans  tact. 

—  C'est  là  une  perle  vraiment  chère;  la  défunte 

emporte  tout.  ,     .r    .    ■ 

_  Tout,  c'est  vrai.  En  ce  cas,  le  défunt  devrait 
emporter  aussi  ses  héritier?. 

—  Gênerait  l'occasion,  disait  en  ricanant  l  avocat 
Tuilier,  d'appliquer  justement  cette  pointe  de  juris- 
consulte :Ls  morrsoisi/ /eti/.  .„      . 

—  l.a  tille  reste  à  marier  et  elle  s  en  meurt  d  envie, 

dit-on.  .  ,  1     .  ri 

—  Oui,  mais  la  voilà  sans  le  sou  ;  quel  est  1  hom- 
me raisonnable  qui  voudrait  s'eh  ch.trger? 

Grâce  à  la  prévoyance  cordiale  de  inouïs,  la  pau- 
vre vierge  éprouvée  se  vit  à  sou  réveil  entourée  des 
soins  délicats  d'amies  qui  l'aimaient  sincèrement. 
Les  filles  de  M.  Terrier,  Laure  et  Lucilc,  étaient  ve- 
nues joindre  leurs  eflTorls  consolateurs  à  ceux  d  Er- 
nestine  et  de  Mme  Lacbaumelle. 

Comme  le  jeune  docteur  l'avait  prévu,  l  aoaltement 
où  l'avaii  plongée  cette  longue  excitation  nerveuse 
ne  lui  permit  pas  de  souffrir  d'aussi  violentes  se- 
cousses morales'que  la  grandeur  de  sa  perte  et  son 
excessive  sensibilité  pouvaient  le  faire  craindre.  Sa 
tristesse  fut  profonde,  sérieuse,  mais  calme,  sans 
cris  ni  sanglots.  Elle  continuait  à  se  nourrir  de  l'es- 
poir de  rejoindre  bientôt  celle  qui  l'avait  quittée,  di< 


sait-elle,  pour  un  moment. 

Une  mélancolie  somnolente  s'était  emparée  d'elle. 
Le  sourire  n'animait  plus  .«-es  lèvres  pâlies,  dont  le 
ronge  brillant  s'était  glacé  de  violet.  Le  temps  n'aug- 
mentait ni  ne  diminuait  ses  regrets;  elle  semblait 
moins  vivre  que  se  laisser  vivre.  Ln«' indifférence 
complète  sur  toutes  choses  ,  excepté  sur  les  té- 
moignages d'affection  dont  l'entouraii'nt  ces  char- 
mantes femmes  empreignait  ses  paroles  et  ses  ac- 
tions. Lorsqu'elle  put  sortir,  elle  se  laissa  promener 
sans  manifester  de  préférence  marquée  pour  aucun 
des  sites  qu'elle  avait  aimés. 

Un  jour  cependant  on  était  allé  voir  la  famille  Ter- 
rier à  Blangy.  Au  déjeuner,  le  mari  de  Laure,  M.  de 
Logny,  le  joyeux  capitaine  de  vaisseau,  avait  inutile- 
mentessayé  d'égayer  Juanna.  Celle  fois,  ses  plaisan- 
teries avaient  été  plus  retenues,  car  il  avait,  avons- 
nous  dil,  un  cœur  excellent,  et  il  r\\l  été  desespéré 
de  blesser  par  des  gaillardises  trop  vertes  une  dou- 
leur aussi  juste  et  aussi  récente. 

Cette  persistance  de  tristesse,  coite  immu*tabililé 
de  la  ftice,  annonçant  une  souffrance  profonde  de 
l'âme  l'avaient  louché  infiniment.  Aussi  en  sortant  de 
lable,  il  prit  sa  femme  à  part  et  lui  dit  avec  simpli- 
cité: 

—  Laure,  cette  pauvre  enfant  est  bien  malheureu- 
se, sa  position  m'émeut  plus  que  je  ne  l'ai  jamais 
été.  Certes,  je  ne  puis  lui  dontier  pour  la  consoler 
ce  qui  lui  vaudrait  le  mieux  maintenant,  un  bon 
mari:  mais,  si  jamais  MmePernonest  forcée  par  son 
sans-cœur  de  père  ou  par  son  pédant  de  mari  de  l'a- 
bandonner, je  l'adopte  moi.  Elle  ne  sera  pas  de  trop 
auprès  de  nous,  qu'en  penses-tu?' 

Mme  de  Logny  fut  vivement  touchée  de  cette 
noble  résolution  de  son  mari,  elle  lui  sauta  au  cou 
en  lui  disant  : 

—  Que  lu  es  bon!  .Merci,  tu  as  deviné  mon  dé- 
sir. 

Il  y  eut  dans  cette  caresse  de  la  jeûne  fegime 
une  rapide  impression  de  remords,  traduite  par  une 
légère  rougeur.  Elle  estimait  déjà  et  se  voyait  forcée 
d'estimer  encore  davastage  cet  homme  bon,  facile  à 
vivre,  franc  et  loyal,  qu'on  l'avait  forcée  à  tromper 


en  lui  donnant  sur  elle  d'autres  droits  que  ceux  d'un 
ami. 

Après  le  déjeuner,  Ernestine  descendit  au  jardin 
ave.;  Juanna.  Celte  fois,  contre  son  habitude,  l'or- 
pheline conduisit  Ernestine  sous  un  massif  de  lilas 
et  de  noisetiers  ;  arrivée  là,  elle  se  laissa  tomber  sur 
un  banc  de  gazon  et  se  mil  à  fondre  en  larmes.  Ces 
deux  actes  si  extraordinaires  en  elle  depuis  quelque 
temps  étonnèrent  beaucoup  Mme  Pernon. 

—  Eh  bien  !que  t'arrivet-il,  ma  bonne  petite  sœur? 
Elle  avait  adopté  depuis  peu  cette  appellation  si 

douce  et  si  affectueuse  pour  avoir  le  droit  de  parta- 
ger plus  complètement  l'amertume  des  cliagrins  de 
son  amie. 

—  Ta  sœur!  Ernestine,  la  sœur!...  Je  ne  le  serai 
jamais! 

—  Mon  Dieu,  chérie,  quelle  sombre  idée  le  passe 
donc  au  cœur  en  ce  moment? 

—  fl  n'y  a  pas  un  an  encore ,  reprit  Juanna  d'une 
voix  entrecoupée ,  nous  nous  étions  jure  ici  sur  ce 
même  Lanc  de  gazon  de  nous  aimer  toujours.  Je 
l'aime  encore,  moi;  mais  lui... 

—  Lui!  Juanna,  pcux-iu  croire  qu'il  t'ait  si  vite 
oubliée? 

-Oubliée!  quec'csl  trisle...  Ma  mère  m'a  quittée, 
et  Léonce  m'oublie. 

—  Ne  dis  pas  cela,  ne  crois  pas  cela,  Juanna. 

—  Mais  ton  père  le  dit,  mais  ton  père  le  iroil. 
—Mon  père  n'est  pas  du  tout  sùrde  ce  qu'il  avance. 

Il  aura  supposé  cela  en  commentant  ^  sa  façon  les 
sots  propos  que  l'on  fait  si  légèrement  courir  sans  le 
moindre  fondement.  SI  l'on  croyait  tout  ce  qui  se  dit, 
pauvre  chère  !  les  garçons  n'attendraient  que  leur 
sortie  du  collège  pour  devenir  tout  à  coup  des  mons- 
tres de  débauche.  Comme  c'est  vraisemblable  !  Moi 
je  ne  les  suppose  pas  aussi  différents  de  nous  qu'on 
Toudrait  nous  e  faire  accroire. 

Peu  à  peu,  pendant  que  parlait  Ernestine,  la  figure 
de  Juanna  avait  quitté  son  expression  désolée,  le 
sourire  avait  remplacé  ses  pleurs.  Elle  était  visible- 
ment dans  l'extasR  de  l'espérance  ou  du  souvenir. 

—  Oh  !  non,  dit-elle,  comme  se  parlant  àelle-méme, 
c«  n'est  pas  vrai  que  Léonce  ne  m'aime  plus.  P(e  m'a< 


t-il  pas  fait  éprouver  ici  l'émotion  la  plus  vive  quM 
j'ai  jamais  ressentie?  Ne  m'a-t-il  pas   dit,  »l 
milieu  de  nos  baisers  d'amour  :  •  —Quel  bonheorl 
d'être  ensemble  toujours  !  toujours  !  de  te  serrer  ainM 
dans  mesbns,  de  l'embrasser  sans  témoins!...»  Oli' 
je  n'ai  rien  oublié  de  ses  douces  caresses  ni  des« 
douces  paroles. . .  t  —  Je  ne  pourrais  plus  maintenaDi 
me  passer  de  toi,  a-l-il  ajouté.  »  (Comment  m'aunii-l 

il  donc  sitôt  chassée  de  son  touvenir Oh!  soi, 

non,  j'en  suis  bien  tùrt,  ce  n'est  pas  vrai  queLéoB« 
ne  m'aine  plus. 
Ernestine  ia  regardait  attendrie.  . 

—  Comme  la  voilà  changée,  pensa-t-elle,  depuis 
moins  d'un  an...  El  moi  même,  qu'a-l-on  fait  de  moi  l 

Ici  la  jeune  femme  frissonna  de  dégoût. 

—  Quel  long  rtarlyre  sera  notre  vie  à  loutes  deui  I 
nui  pourrait  maintenant  nous  rendre  nos  joycuil 
éclats  de  rire,  nos  folles  cour-^es,  nos  doux  projels.l 
notre  insouciance  complète  du  passé  etdu  4)résefil'j 
Hélas  1  dans  l'intervalle  d'un  printemps  à  l'autK, 
tout  ce. frais  trésor  nous  a  été  dérobé;  lemalhiii'[ 
nous  a  bieii  traitées  en  véritables  sœurs.  1 

Puis  toutes  deux  s'embrassèrent  étroitement  ;  ell^ 
avaient  en  même  temps  senti  un  irrésistible  bescit 
de  solidarité  dans  la  lourde  charge  de  souffraufs 
placée  sur  elles  par  la  fatalité  sociale. 

Un  moment  après  :  ■ 

—  Nous  sommes  là  gravement  assi-ses,  dit  ErnfH 
tinc,  comme  des  mamans.  Ah  !  il  y  a  bien  de  la  dii- 
férence  entre  cette  attitude  sérieuse  et  noire  bruyai' 
le  gaieté  de  l'an  dernier!  , 

—  L'année  dernière,  dit  Juanna,  nous  étions  en- 
coriî  des  jeunes  filles,  presque  des  enfants,  et  ma'"' 
tenant.... 

—  Maintenant,  interrompit  la  sœur  de  Léonce,! 
nous  sommes  vraiment  des  femmes,  moi  par  la  '"M 
et  toi  par  le  mallieur.  Ab  !  ajouta-t-elle  avec  un  gros 
soupir,  c'était  bien  ia  peine  de  le  devenir  ! 


ÀNTONY  MÉRAY. 


{La  luit*  à  dtmain.) 
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on. 


S'il  y  a  d3s  choses  que  M.  Crétineau  iâe  souffre  (>as,  nous  ne 
soufifroas  pas  davantage  qu'on  nous  appelle  révolutionnaires,  ni 
eauemis  du  saint-siège.  Cette  dernière  accusation  nous  étonne  de 
la  part  d'un  homme  a  qui  pourrait  bien  devenir  ennemi  du  pape,» 
si  le  pape  se  faisait  trop  d'amis,  probablement  par  voie  de  com- 
pensation et  afin  de  rétablir  l'équilibre  ;  le  reproche  nous  étonne 
de  la  part  d'un  homme  qui  se  plati  à  déconsidérer  un  pontire  et  un 
conclave  pour  faire  briller  l'ordre  des  jésuites  d'un  plus ,  vif  éclat. 
L'ordre,  au  surplus,  n'y  gagnera  rien;  l'intrigue  seule  n'a  pu 
amener  la  chute  des  jésuites,  et  ce  n'est  pas  sans  avoir  à  se  repro- 
cher quelques  peccaaities  qu'on  arrive  au  maximum  de  l'impopu- 
larité chez  presque  toutes  les  nations  du  globe.  ^ 
{  Les  ennemis  de  Pie  IX  ont  l'habitude  de  se  cacher  dans  l'om- 
bre; ils  ne  s  avouent  pas.  A  notre  connaissance,  la  presse  ro- 
maine n'a  eu  à  repouiser  que  deux  attaques  formulées  contre  le 
pontiTe  :  une  lettre  de  Vienne  publiée  dans  la  Presse,  et  la  phrase 
insidieuse  qui,  de  l'aveu  de  M.  Crétineau,  termine  son  livre.  Une 
plume  française  et  une  plume  autrichienne  liguées  contre  le  pape 
du  progrès  et  de  la  conciliation!  M.  Crétineau  ne  veut  pas  qu'on 
rougisse  de  ce  spectacle...  Nous  déclarons  qu'il  nous  est  impos- 
sible d'en  être  fiers. 

J.es  (lernièreti  nouvelles  du  Portugal  annoncent  l'arrivée  à  Lisbonne 
du  général  Co'niba.  qui  a  été  re^u  avec  vH  accueil  <|ue  les  princfs 
(iépopularisés  par  leurs  fautes  font  aux  chefs  de  troupes  étrangtVes 
qui  viennent  les  imposer  par  la  force  à  leurs  sujets.  Les  pacili(|urs 
soldats  de  j^ldantia  sont  entrés  à  Lisbonne  portant  des  bra  iches  de 
laurier  ù  leur  coiffure.  La  population  les  a  accueillis  par  des  railkries. 

Il  parait  c(Tt;)iii  que  la  moitié  du  corps  d'armée  du  gi^néral  Concba 
va  être  transportée  par  mer  en  Catalogne,  et  que,  d'ici  .1  un  mois, 
l'autre  moitié  aura'  repassé  la  frontière.  Alor»  coiumencera  la  bulaiilc 
électorale,  qui  remettra  tout  eh  question,  car  il  n'est  pas  douteux  que, 
si  le  parti  de  la  reine  obtient  la  majorité,  on  ne  voie  recommencer  les 
mesures  qui  ont  motivé  l'insurrection,  et  que,  si  le  parti  de  la  junte 
triomphe,  au  contraire,  la  couronne  n'ait  à  subir  les  re&lrictious 
contre  lesquelles  l'iuterventiou  a  prétendu  la  garantir. 

Un  allie  du  duc  de  Paimella,  M.  VMaréal,  va,  dij-on,  remplacer 
Costa-Cabral  à  Madrid.  Il  est  question  d'envoyer  aljssi  Saldanha  en 
ambassade  quelque  part.  11  est  trop  déconsidéré  pour  rester  à  Lis- 
bonne. 

L'autorité  de  la  junte  n'est  plus  reconnue  aujourd'hui  que  dans  les 
lies.  Aus&i,  pour  achever  la  soumission  complète  du  royaume,  une 
escadre  anglo-franco-espagiittle,  composée  des  steamers  brilaoniques 
1$  SidoH  et  It  tiepser,  det>  bricks  l»  Recruit  et  l'Amazon,  de  la  fré- 
gate française  l'Àrmii»  et  de  la  frégate  espagnole  ViUa-daBUbao. 
tH  partie  pour  Madère,  nhn  de  réduire  ceite  lie  et  ses  dépendances. 
L'amiral  anglais  a  aussi  dépêché  le  bateau  ft. vapeur  U  Terrible  k  la 
côte  d'Afrique,  pour  aller  chercher  les  prisonjiiers  de  Tories-Vedras. 


D'après  les  derniëies  correspondances  d'Athènes,  M.  I\.  Schinas, 
qui  a  été  ministre  de  la  justice  dans  1«  premier  cabinet  Coletti,  vient 
«le  s'embarquer  pour  Constantineple,  chargé,  à  ce  que  l'on  pense,  d'une 
mission  relative  a.l'iiffaire  Mussurus. 

On  assure  que  le  gouTernemenl  britannique  réclame  le  nouveau  di- 
vidende échu  de  l'emprunt  grec,  avec  la  même  insolence  et  les  mêmes 
menaces  que  la  première  lois. 

Dés  scènes  sanglantes  ont  kignalé  les  élections  du  Maiuas.  Le  jeune 
Mauromycbaiis  est  au  nombre  des  victimes. 


Nous  lisons  dans  le  Timet  : 

<•  Nos  correspondances  particulières  de  Florence  annoncent  que  le 
bruit  courait  en  ville  que  les  gouvernemtsuts  de  France  et  d'Angleterre 
avaient  envoyé  des  instructions  à  leurs  représentants  en  Itafie,  et  que 
ces  dépécbes  portaient  que  les  deux  gouvernemcntsjétaient  décidés  à 
soutenir  le  pape  et  les  autres  étals  libéraux  dans  leurs  projets  de  réfor- 
me constitutionnelle.  > 


Un  écrit  de  Berne,  le  S4  juillet ,  au  CoHftitutionnel  :  «  L'ambassa- 
denr  de  Fraacaa  éoril  aujourd'hui  au  conteil  executif  de  Berne  que 
M.  Jeani ,  rédacteur  du  CA«rtMri  ftamoï',  ayant  déclaré  sponlané- 
■eDt«|ua  i'ttiMet  suspendu  au  voilier  de  soncbien  n'était  pas  la  déco- 
ration  de  la  Légion-d'Uonneur,  cette  déclaration  lui  faisait  renoncer 
i(  donner  suita  i  sa  plainte,  qu  on  envi»agc  généralement  comme  une 
démarche  non  moins  malheureuse  que  son  fameux  diseoun  écrit.  » 


FAITS  DIVERS. 

Nous  recevons  de  l'administration  du  ca»al  Saint>Martin  la  let- 
tre  suivante  . 

Monsieur,  je  lis  ce  qui  suit  dans  votre  numéro  d'hier  : 

«Des  travaux  de  réparation  devant  être  exécutés  au  canal  Saint- 
Martin,  le  chômage  de  ce  canal  aura  lieu  du  2  août  prochain  au  51  du 
même  mois  inclusivement.  »       ^ 

Ce  renseignement  est  erroné,  le  chômage  du  canal  Saint-Martin 
n'aura  lieu  que  du  12  septembre  au  \"  octobre  prochain,  ainsi  que 
l'indiquent  1  arrêté  de  M.  le  préfet  de  la  Seine  et  l'affiche  que  je  joins 
ici. 

Comme  il  importe  singulièrement  au  commerce  et  à  la  marine  d'être 
fixés  à  cet  égard ,  je  vous  prie  de  vouloir  Men  recliller  votre  annonce. 
Agréez,  etc.  '  Pour  U  secrétaire-généraUibsent, 

'  Desgkange.    *    " 

—  L'instruction  concernant  l'attentatdonta'été  victime  Cécile  Com- 
bettes  est  arrivée  enfln  à  son  terme.  Elle  a  été  longue  et  pénible,  à 
•  ause  des  investigations  multipliées  auxquelles  a  dû  se  livrer  la  jusli- 
<'e.  A  moins  d'une  ordonnance  de  non-lieu,  que  rien  ne  fait  pressentir, 
on  pense  que  l'affaire  viefidra  aiix  assises  de  novembre. 

—  Un  monument  en  bronze  ii  la  mémoire  de  Napoléon  est  exposé 
<lans  l'atelier  de  M.  Ilude,  rue  d'Enfer,  74.  Le  public  est  admis  à  le  vi- 
siter tous  les  jours  de  onze  heures  du  malin  à  5  du  soir. 

UNE  QUESTION  iKBiscKÉTE.  —.Dans  la  séance  de  la  Chambre  des 
pair»  d'Mjouré'hui,  à  propos  de  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif 


jis  qreil  Iifl!i^tt  f^frablrli  ipelpM  nets 

qu'elle  laissa  échapper  firent  naître  des  soupçons. 

On  la  fit  mettre  au  lit  et  un  médecin  ayant  été  appelé,  constata  d'une 
manière  évidente  les  violences  (|ui  avaient  été  exercées  sur  sa  per- 
sonne, é 

Une  plainte  a  été  déposée,  et  l'auteur  de  cet  acte  odieux  a  été  arrê- 
té et  remis  à  la  disposition  du  procureur  du  roi.  (Drtit.) 

u.m;  l'AMiLLE  CIVILISÉE^  —  Le  tribunal  correctionnel  de  Reims 
avait  à  juger  une  lllie  Catherine  Fontaine,  accusée,  de  complicité  avec 
son  amant,  d'avoir  exercé  des  actes  d'une  révoltante  cruauté  envers 
son'enfant. 

Voici  la  déposition  faite  devant  le  tribunal  par  la  victime  de  «es 
misérables,  déposition  dont  tous  les  détails  sont  confirmés  et  ont  été 
reconnus  exacts  tant  par  l'instruction  que  par  les  déclarations  des 
divers  témoins: 

«  J'éiais,  dit  l'innocente  Julie,  chez  ma  marraine,  lorsqu'il  y  a  un 
an,  ma  mère  m'a  reprise  avec  elle.  De pujis  cette  époque,  j'itrtoujours 
été  enfermée  dans  la  chambre  où  vous  venez,  de  me  voir,  sans  jamais 
en  sortir.  Tous  les  matins,  avant  de  partir  pour  aller  travailler,  ma 
mère  me  donne  un  très  pelit  morceau  de  pain,  une  bouchée,  et  me  met 
de  l'eau  dans  une  tas.se.  C'est  la  .seule  nourriture  que  je  reçois  d'elle, 
et  je  scraisdejà  morte  de  faim,  si  les  voisins,  prenant  pitié  de  moi,  ne 
m'apportaient  du  pain  qu'ils  me  font  pa.^ser  par  l'ouverture  qui  existe 
au  dessous  de  lu  porte  qui  joint  mal.  Tous  les  jours  et  sans  que  j'y 
donne  lieu,  je  suis  maltraitée  par  ma  mère  et  par  l'homne  qui  est  avec 
elle.  On  me  frappe  à  coups  d«  poing  sur  la  ligure,  sur  le  corps,  sur  le 
dos;  on  me  frappe  le  malin  avant  qu'ils  aillent  à  leur  journée  ;  ma 
mère  me  bal  à  midi  lorsqu'elle  vient  dther,  et  tous  deux  me  battent 
le  soir  lorsqu'ils  rentrent.  Ma  mère  me  tient  devant  elle,  me  fermant 
la  bouche  pour  m'empêcher  de  crier,  et  ton  mari  me  frappe  a  coups 
de  poing.  L'hiver  dernier,  ma  mère,  m'ayanl  jetée  par  terre,  ii;e  mar- 
cha sur  le  ventre,  ce  qui  me  lit  rendre  des  excrcuieiits  et  salir  ma  che- 
mise  ;  elle  s'en  aperçut,  me  desbabilla  et  me  mil  dans  un  baquet  d'eau 
l'roiile,  où  je  restai  pendant  deux  heures.  Je  ne  dis  pas  que  les  voi- 
sins me  donnent  du  pain,  car  si  on  le  savait,  on  me  maltraiterait.  Je 
couche  sur  le  plancher,  sur  un  sac  où  sont  quelques  chiffons,  et  je 
u'ai  pas  d'autres  vêtements  que  ceux  que  Vous  me  voyez,  u . 

Tels  sont  les  faits  odieux,  abominables,  rapportés  par  la  victime, 
dont  tout  le  corps,  a  constaté  le  commissaire  de  police,  est  d'une 
maigreur  exlrême,  ei  qui  a  été  transférée  à  l'Hùlel-Dieu  pour  y  rece- 
voir tous  les  secours  que  réclamait  sa  position,  et  y  être  visitée  par 
un  médecin.  ,- 

Sur  les  sévères  réquisitions  du  ministère  public,  la  (iile  Fontaine, 
la  mère  a  été  condamnée  ù  six  mois  d'emprisonnement  :  el  son  com- 
plice, le  serrurier  Janin,  à  six  jours  de  la  même  peine,  «t  tous  deux 
aux  frais  du  procès.  C'est  six  jbois  de  repos  pour  la  pauvre  enfant, 
mais  croiton  que  la  prison  aura  donné  k  la  tille  Fontaine  l'amour 
qu'elle  n'a  pas  pour  sou  enfant?  Le  lortde  la  société  actuelle,  c'est  de 
vouloir  forcer  tous  les  caractères  a  se  plier  aux  sentiments  de  famille. 

v>'E  siKiUL'LiÈBE  EXiSTE.\CE.  —  Nous  avons  parlé,  il  y  a  quelqlie 
tem(,s,  de  l'arrestation  d'un  individu  qui,  simulant  des  infirmités  et 
feignant  de  tomber  d'inanition,  éveillait  ainsi  la  compassion  des  pas- 
sants cl  recevait  d'abondantes  aumOnes,  muiitant  quelquefois  jusqu'à 
•(0  fr.  par  jour,  qu'il  allait  ensuite,  vêtu  élégamment,  dépenser  avec 
sa  femme  chez  les  meilleurs  restaurateurs,  au  spectacle  ou  autres 
lieux  de  plaisir.  Cet  homme,  nommé  Goujon,  était  traduit  aujour- 
d'hui pour  ce  fait  devant  la  police  correctionnelle.  Il  déclare  être  âgé 
de^l  ans  et  exercer  la  profession  de  cultivateur. 

Le  prcvenu  est  d'une  taille  élevée,  mais  il  est  excessivement  maigre, 
et  sa  figure  pâle  et  anguleuse  prêtait  admirablement  au  rôle  qu'il 
jouait,  grâce  surtout  au  soin  qu'il  prenait  de  la  jaunir  à  l'aide  de 
quelques  préparations.  Sur  la  plainte  d'un  membre  du  conseil  géné- 
ral, qui  avait  été  pris  pour  dupe,  on  avait  été  mis  sur  la  trace  de  ce 
mendiant.  On  sot  que,  dans  la  rue  Geoffroy-Lasnier,  il,  demeurait 
en  garni  un  nomme  Goujon  dont  l'existence  était  assez  probléiuali- 
-(|ue,  et  dont  la  conduite,  ainsi  que  celle  de  sa  femme,  les  avait  l'un 
et  l'auire  rendus  suspects  aux  voisins.  Cet  bomme  sortait  habituelle- 
ment  de  chez  lui,  chaque  matin,  assez  bien  vêtu  ;  puis  il  rentrait,  et 
ressortait  bientôt  dans  le  costume  d'un  ouvrier  malheureux,  ayant  la 
ligure  jaunâtre,  souffreteuse.  Il  rentrait  à  la  chute  du  jour,  et  sortait 
de  nouveau,  vêtu  d'uiK  brillante  toilette  el  dans  toute  la  tenue  d'un 
bomme  du  monde. 

On  surveilla  cet  individu,  et,  le  25  juin,  à  sept  heures  et  demie  du 
malin,  l'agent  préposé  à  cette  surveillance,  le  vit  sortir  avec  sa  fem- 
me, qui  portait  sous  son  bras  un  gros  morceau  de  pain  ;  ils  se  diri- 
gèrent vers  la  rue  des  Barrus,  eMrèrent  chez  un  traiteur,  y  déjeunè- 
rent et  en  sortirent  au  bout  d'une  heure  pour  rentrer  dans  leur  gar- 
ni. A  midi,  l'homme  ressortit  seul  ;  il  était  a^ors  très  misérablement 
couvert  ;  il  traversa  les  rues  populeuses  de  ce  quartier  et  ne  s'arréia 
que  près  du  collège  Henri  IV,  où  il  s'assit  sur  une  borne.  Il  y  resta 
environ  vingt  minutes  à  gémir,  en  donnant  des  signes  de  laplus  vive 
souffrance.  Après  avoir  reçu  quelques  aumônes,  il  se  rendit  au  mar- 
ché des  Patriarches,  où,  à  l'aide  des  mêmes  moyens,  il  reçut  encore 
des  secours. 

U  continua  ainsi  sa  course,  s'arrêtant  de  temps  à  autre  et  tombant 
près  d'une  borne  en  disant  qu'il  mourait  de  faim  et  qu'il  n'avait  pas 
mangé  depuis  trois  jours.  Comme  on  le  pense,  les  aumônes  pleu- 
vaient  autour  de  lui.  Pour  mieux  exciter  A  pitié.  Il  disalrp'îl  Sortait 
de  l'hôpital  SaiuL-Antoine,  où  il  était  resté  trois  semaines,  et  qu'on 
l'en  avait  chassé,  malgré  le  déplorable  état  de  santé  où  il  se  trouvait. 
Alors  les  curieUx  de  le  plaindre,  de  crier  contre  l'inhumanité  des  bô- 
-pUaux  et  de  vider  leurs  poches  au  profit  du  pauvre  malade.  Cest 
ainsi  qu'en  moins  d'une  demi-heure  il  reçut  4  fr.  50  c.,  du  pain,  du 
sucre  et  du  bouillon.  Quand  la  fouli;  fut  dissipée,  il  monta  jusqu'à  la 
barrière  de  Fontainebleau,  où  ie$  agents  l'arrêtèrent  au  moment  où 
il  se  disposait  à  recommencer  ses  exercices. 

Une  perquisition  opérée  a  son  domicile  amena  la  saisie  d'une  som- 
me de  248  fr. 

Le  prévenu,  tout  en  avouant  qu'il  avait  mendié  à  l'aide  de  ces  moyens 
.coupables,  soutient  qu'il  ne  le  faisait  qae  depuis  quinze  jours  et  parce 
qu'il  n'avait  pas  d'ouvrage. 

Le  tribunal  condamne  Goujon  à  quatre^|ÉI)  llliBijiîlllTliiii  ini  m  el 
ordonneqn'jh^^xpiration  de  sa  peine  il  i^K^^^^m^n  dépôt 
de  mendicité.  aHHMBfÉwwnaMa;.) 

âleau- 

ps  n'a 

promes- 

cofflDia 

rd,  il  a  été 


«H  AofMteiNlifiiltt't'roirii''^^  À  ee  titre,  elle  offre 

plémént  de  publicité  quela  Société  Ch.  Duveyrler  et  C*  met^rtflHlr 
position  de  son  immense  clientèle. 
S'adresser  place  de  la  Bourse,  8.  — 


—  Tout  était  prêt  dimanche  dernier 
des-Flcurs,  aux  Champs-Elysées,  en  fa 
pas  voulu  que  le  nouveau  jardin  tint  ce 
ses,  et  il  a  converti  en  fête  nautique  ce  qu  a 
fête  des  fleurs.  Les  proffleoeurs  n«  perdron 
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iMicore  quelques  mots  de  philologie,  mais  brefs.  Il  s'agit  cette  foi« 
des  patois  de  la  France.  Ménage  prétend,  et  M.  Jules  Durai  répéta 
après  lui,  dans  lejrolume  dont  nous  avons  transcrit  le  titre,  que  I» 
mot  patoM  vient  itpatrius,  paternel.  Cette  étymolegie  nous  sonbjb 
inadmissible,  ht  mol  patoii ,  au  moyen-âge,  signifie  tenf af a  «jl^nil 
tous  nos  dialectes;  Les  poètes  aiment  â  nous  raconter  comment  \ca^ 
oiseaux  s'entretiennent  en  leur  patoM. ou  en  leur  tàti».  $'il  fallait  ab« 
solument  trouver  à  Ce  mot  une  étymologie  dans  les  langlfes  antiques, 
j'aimerais  mieux  le  faire  venir  du  latin  pafere,  langage  o«««rl  il  touil, 
vulgaire,  ou  pli^tôt  du  grec  patot,  qui  signifie  cmohh /!fdfi|«fiM,  «1^ 
par  extension,  convtriation  kabitutlle. 

Les  patois  d'aujourd'hui  sont  les  débris  des  langues  parlées '^ii 
moyen-âge.  Les  points  les  plus  isolés,  les  montagnes,  les  presqu'île 
sont  ceux  où  le  patois  est  le  plus  caractérisé.  La  langue  celtique  s'eA 
conservée  dans  la  Bretagne  ;  notre  français  du  dix-septième  siè^p 
vit  encore  chez  les  réfugiés  françiis  de' Berlin.  Le  peupla  de  Jers^ 
parle  une  langue  oti  quelques  expressions  anglaises  seiuxta*poseDt  a 
notre  idiome  du  dix-septième  siècle  ;  les  montagnards  de  l'Auvergna, 
des  Cévennes,  des  Pyrénées  ont  gardé  assez  fidèlement  la  langue  d'oo, 
et  c'est  aux  paysans  du  Coientin  qu'il  faut  recourir  pour  avoir  l'ià» 
terprélatian  des  trouvères  anglo-normands  du  douzième  siècle. 

Mais  ce  langage  est  loin  de  s'être  perpétué  sans  alliage.  Toute  ia»> 
gue  est  essentiellement  mobile  ;  si  elle  se^  frotte  beaucoup  A  ses  vô|« 
!«iiiesf  elle  prend  leurs  formes  ;  mais  qu'elle  s'isole,  elle  ne  s'en  trantr 
forme  pas  moins  par  l'exagération  de  certaines  prononciations,  par 
l'abus  de  certains  vocables.  Les  variétés  du  français  que  nous  avons 
nommées  rappellent  le  dix-septième  siècle ,  mais  par  ses  nuuvais  cy- 
tés;  pre.«que  partout,  la  phrase  esl  lourde  et  peu  variée,  les  niétapho« 
res  »oiit  monotones,  la  prononciation  de  certaines  consonnes  sa  dis* 
lingue  par  une  âpreté  ou  une  mollesse  insolite  ;  les  voyellia  twdent 
à  se  substituer  les  unes  aux  autres,  etc. 

Les  patois  de  la  France  se  divisent  en  deux  grandes  famillMi^  char* 
gées  de  nombreux  rameaux.  La  Loire  forme  à  peu  près  la  Iwte.  An 
sud  du  fleuve,  les  mots  se  détachent  davantage  ;  ils  se  terminent  par 
un  a,  un  o,  un  '«.qui  tiennjint  le  milieu  entre  nos  voyelles aceentnées et 
nos  e  muéts;  le  v  se  prononce  6,  etc.  Au  nord  de  la  Loira,  cettaprenon- 
ciation  est  inconnue  ;  chaque  mot  se  termine  par  une  lettre  aiîeeituëe, 
à,é,é,i,ô,u,nne  diphtongue  ou  une  consonne.  Au  midi  en  pronon- 
cera pour  pire,  paire  (ai  diphtongue),  en  donnant  à  l'a  fliiaf  nn  s(ùi 
intermédiaire  entre  l'e  fermé  et  1  «  muet  des  Parisiens;  an  nord  ou 
prononcera  pair,  en  conservant  la  diphtongue,  mais  en  supprimant 
totalement  la  syllabe  finale.  Il  en  est  de  même  dans  tous  les  motii, 
sans  exception,  dans  les  langues  parlées  en  Europe  au  nord  de  U 
Loire.  C'est  à  peu  près  la  seule  différeoce  sérieuse  de  prommeiatim 
entre  les  deux  idiomes:  Les  diphtongues  que  M.  Jules  Duyal  signal^ 
dans  le  patois  du  midi  se  retrouvent  dans  le  patois  normand,  littk 
pour  ch  ou  t,  dje  pour  Je,  etc  ;  la  triphtongue  iaou,  prononcée  d'om» 
seule  émission  de  voix  dans  les  mots  en  au  et  en  ou,  se  retrouie 
églement  au  nord  et  au  sud  du  grand  fleuve.  En  revanche,  le  nord  a 
des  sons  composés  t|iie  n'a  pas  le  midi.  Dans  le  patois  normand,  las 
verbes  en  er,  les  noms  en  e  se  terminent  tous  par  une  des  voyelles 
composées  dé  ou  iei,  l'accent  sur  l'a  ou  sur  le  premier  i.  Ex.  :  Ali* 
préehiei,  lib$rtàe,pitiei,  sons  inconnus  au  midi.  A  «esure  ana  T^ 
s'approche  de  Paris,  le  langage  s'amaigrit  et  la  quantité  des  diphto»» 
gués  diminue.  Un  seul  patois  fait  exception,  le  picard.  Les  sons  du 
picard  sont  plus  maigres  encore  que  ceux  du  français  propremant  dit; 
il  a  peu  de  diphtongues,  et  ne  connafk  ni  l'/l  ni  le  ^n  mouillés. 
'  Çn  revanche,  le  vocabulaire  esl  fort  différent  du  nord  au  sud  de  la 
France.  Il  y  a  là  deux  langues  bien  distinctes.  Les  patois  du  nord  sont 
du  français  imparfait,  les  patois  du  midi  sont^du  roman  et  partici- 
pent beaucoup  plus  des  langues  parlées  dans  les  deux  péninsules  mé- 
ridionales que  de  la  langue  française.  Les  mêmes  différences  se  Iroii- 
vent  dam  la  syntaxe.  La  syntaxe  suivie  par  les  paysans  du  Cotentin 
est  celle  du  fraaçais  le  plus  raffiné.  Ui^paysan  bas-normand  se  trom- 
pera moins  sur  l'accord  des  temps  du  vert>e,  l'emploi  du  subJoncUi, 
l'accord  des  {larticipes  et  toutes  les  difficultés  de  son  idiome,  qu'un 
grammairien  blanchi  à  l'étude  de  la  métalhèse,  de  la  catachrèse,  de  la 
synderèse,  dans  le  respect  de  toutes  les  figures  de  grammaire  et  i|a 
rhélorique.  La  syntaxe  du  midi  est  plus  confuse  et  n'a  gnères  varié 
depuis  les  troubadours.  '  ^ 

Les  patois  sont  complètement  dépourvus  d'expressions  générales 
et  philosophiques;  mais,  en  revanche,  ils  s^nt  fort  riches  d'ippel||« 
tiens  nalerieiles,  de  termes  servant  a  désigner  les  rx)uleurs,  lésas* 
perts  du  ciel,  les  odeurs,  les  sons  inarticulés^  la  météorologie,  etc. 
La  langue  française,  si  pauvre  à  cet  égard,  aurait  bien  des  emprunts' à 
leur  faire.  Quelques-uns  de  leurs  mots  sont  même  fort  gracieux  ;  nous 
regrettons  que  l'espace  nous  manque  pour  en  donner  des  échantillons. 

Les  observations  de  M.  J.  Duval  sur  les  patois  ne  sont  qu'une  intro- 
duction à  un  recueil  de  proverbes  dans,  tous  les  dialectes  de  l'Aveyron. 
Comme  to'us  les  dictons  populaires,  ces  proverbes  sont  en  général 
entachés  d'égoïsme.  Il  n'en  peut  être  autrement  en  civilisation.  Cène 
sont.pas  les  jeunes  gens  qui  font  les  proverbes;  ils  sont  trop  occupés 
à  sentir  pour  avoir  le  temps  de  raisonNer  et  de  mettre  leurs  ob.ser- 
rations  en  maximes.  Lés  auteurs  de  proverbes  sont  les  vieillards,  qui, 
brisés  par  toutes  les  entraves  que  la  société  leur  a  opposées,  aigris  par 
les  luttes  qu'ils  ont  subies,  ont  formulé  ce  code  de  l'épargne  elderin» 
térêl  personnel.Ce  n'est  pas  la  nature  qui  a  inspir«-Tet  proverbes,  c'est 
J»  société  qui  les  a  rendus  nécessaires.  La  preuve  qu'ils  répugnent 
'aux  populations  qui  s'en  servent,  c'est  que  les  vieillards,  ceux  qui  ont 
vécu,  les  ont  répétés  sous  mille  formes  diverses,  afin  de  parvenir  k 
les  inculquer  dans  des  esprits  souvent  peu  dociles.  Cette  tendanca 
que  M-  Duval  signale  dans  les  proverbesde  sou  déparlMMOt  est  com- 
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écloses  dans  toute  l'Europe  libérale  k  la  nouvelle  de  la  confiscation  de 
CracOYie.  Mais  le  pettt-volume  de  M.  Léon  Plée  a,  sur  la  plupart  des 
autres  publications  du  même  genre,  l'avantage  de  n'êire  pas  seule- 
ment  un  ouvrage  de  circonstance,  mais  de  contenir  dus  faiis,  des  do- 
caments,  et  d'être  en  même  temps  une  tiistoire  rapide  et  chaleureuse 
du  peuple  polonais,  surtout  des  révolutions  qui  se  sont  accomplies  de- 
^s  Yarsovie  depuis  le  premier  démeuibrement  du  loyaunje.  Les 
documents  sont  nombi'eux,  les  faits  bien  mis  en  lumière.  C'(8t  un 
AfciBllent  manuer d'histoire  contemporaine  en  ce  qui  a  trait  a  la  Po- 
T        -logne. 

•  Noua  ne  reprocherons  à  M.  Plée  que  d'avoir  péché  par  trop  dé  pr. 
iMrOsité.  Enthousiaste  de  son  sujet,  il  s'est  refusé  à  reconnaître  des 
'lÉntw possibles  chez  le  peuple  de  sa  prédilection.  11  n'udmet  qu'une  . 
âoM  aux  déchirements  et  aui  malheurs  de  la  Pologne,  l'absence  de 
fronttëres  fortifiées.  Nous  reconnaissons  l'importance  pour  un  peu' 
Die,  alors  que  le  droit  de  la  force  est  la  suprême  loi,  de  pouvoir  s'en- 
fermer dansdes  frontières  naturelles,  fleuves  ou  montagnes.  La  SuInsc 
ut  restée  indépendante  au  milieu  de  ses  montagnes,  mais  il  ne  faut 
MS  donner  k  ce  fait  une  valeur  absolue  :  les  Alpes  n'ont  pas  protégé 
^taliecontre  l'Autriche.  La  Prusse  n'a  de  montagnes  que  d'un  côté, 

I  B^tlaode  n'en  a  pas,  et  ses  marécages  lui  ont,  en  temps  de  guerre, 

lit  presque  autant  de  mal  que  de  bien,  et  cependant  ces  étais  exis- 

tpat  vigoureusement  constitués.  Le  Portugal  n'a  pas  de  frontières,  il 

it  réduit  à  une  iMgue  de  terre,  et  poiirtant  l'Espagne  n'a  pu  encore 

IJibsorber. 

*  Ca  qui  fait  surtout  la  force  d'un  peuple  en  présence  de  la  guerre 
élrangère,  c'est  sa  concentration,  son  homogéiiéité,  sonunité,  sa  foi 
d)  ia^méme.  Cest  par  ces  moyens  que  le  royaume  de  Prusse  u  grandi 
uut  à  coup  au  dernier  siècle;  c'est  par  suite  de  l'unité  profonde  im- 
mlmétk  la  nation  française  que  la  Convention  a  pu  résister  à  l'Europe 
fioalisée.  Que  les  fédéralistes  l'eussent  e,mporté  définitivement  en  4793, 
et  c'en  était  fait  de  la  nationalité  française,  pour  un  temps  du  moins. 

Or,  la  Pologne  n'a  jamais  eu  d'unité.  Le  peuple  polonais  est  com- 
posé, comme  la  plupart  des  peuples  de  l'Europe,  de  deux  nations  :  les 
conquérants  et  les  indigènes.  En  France,  les  deux  races  se  sont  fon- 
dues, et  il  reste  ft  peine  trace  des  différences;  mais  en  Pologne  elles 
sont  restées  distinctes.  Les  vaincus,  les  Slaves^  sont  demeurés  esclaves 
ou  serfs.  On  a  coutume,  dans  les  histoires,  de  faire  ahstraction  d>^ 
<eux-ci.  Ils  ont  su  se  faire  leur  place  cependant,  et  ils  l'ont  muiquée 
avec  du  sang.  Croit-on  que  les  paysans  galliciens  se  seraient  levés  à 
là  voix  de  l'Autriche  pour  massacrer  leurs  seigneurs  s'ils  n'eussent 
eu  d'anciens  griefs  contre  eux "f  si  une  haine  sourde  n'eùl  fermenté 
depuis  longtemps  de.l'esclave  contre  le  maître?  Cette  haine  ne  dimi- 
nue ni  le  crime  de  Meternich  ni  la  compassion  due  aux  victimes, 
Biaix  elle  constitue  une  énergique  et  juste  protestation  contre  l'état 
social  de  la  Pologne. 

.  Ce  qu'on  appelle  ordinairement  la  nation  polonaise  n'est  donc 
q[ii*une  ariMOiraiic  ;  quelle  soit  nombreuse,  géNértuse,  libéra  e,  nous 
]e  savous,  maiselie  n'èc  existe  pas  uioinsën  vertu  d'une  iNiquité,  et 
c^est  celte  iniquité  qu'elle  expie.  La  Pologne  a  subi  les  conséquei.ces 
<^es  principes  de  féodalité  mlliiaire  et  d'égalité  confuse  qu'elle  a  fait 
prédominer.  Ne  pouvant  se  résoudre  u  former  une  bifrarcbie  dans  son 
stiu,  elle  a  demandé  à  l'étranger  des  rois  qui,  n'ayant  avec  elle  aucune 
solidarité,  n'ont  pas  pris  la  peine  de  la  gouverner  et  de  lui  donner  la 
(orcedoit  elle  manquait;  et,  malgré  la  bravoure,  l'énergie,  le>  hautes 
qualitétde  ses  enfaiiis,  elle  n'a  pu  parvenir  à  se  faire  nation  homugcne 
et  se  constituer  fortement. 

En  haut  l'anarchie,  en  bas  l'esclavage,  et  pas  de  frontières,  telle 
élait  la  Pologne,  et  elle  avait  autuur  d'elle  des  ennemis  tout  pui^^- 
sants,  intéressés  à  sa  chute.  Ce  qui  tùi  est  arrive  a  son  explication 
toute  naturelle.  L'énormité  du  crime  des  puissances  absolutisies  qui 
çntcru  pouvoir  écraser  une  nationalité,  n'en  est  pas  moindre  -.  l'iin- 
jrévoyànce  de  l'innocent  (fui  tombe  dans  un  guel-apens  n'excuse 
fas  l'assassin  qui  le  lui  a  tendu. 


pqujr  là  cause  de  la  liheirlé,  tandis  qù^lès  massacres  dés  Vàudbis  se 
faisaient  au  nom  du  despotisme  et  de  la  compression.  La  plupart  des 
h^bilants  de  Mérindol  avaient  pu  fuir,  mais  ceux  de  Cabriëtes,  sur 
les  terres  ponliflcalcs,  furent  étouffés  dans  la  flamme  (|ui  dévorait 
leurs  habitations,  ou  asphyxiés  dans  les  cavernes  où  ils  s'étaient  re- 
tirés. Une  circonstance  qui  doit  être  notée  cependant,  c'est  que  la  per- 
sécution était  moins  vive  dans  les  terres  françaises  du  pape  que  sur 
les  terres  du  roi. 

Les  Vaudois  ainsi  traqués  prenaient  leuT  revanche;  ils  pillaient  h 
leur  tour  châteaux,  couvents,  églises,;  ils  massacraient  par  vengeance 
ou  par  espoir  d'impunité.  La  liberté  religieuse  a  bien  uroitd'éire  ga- 
rantie. Elle  a  coûté  assez  de  sang. 

La  brochure  de  M.  Perrin  est  curieuse.  Elle  est  écrite  un  peu  sè- 
chement peu^  éire,  mais  elle  contient  des  faits  nouveaux ,  des  docu- 
ments intéressants. 

Nous  en  dirons  autant  d'un  ouvrage  destiné  à  retracer  d'autres  épi- 
sodes de  nos  luttes  pour  la  liberté,  la  biographie  de  Santerre,  qui  v  ent 
d'être  publiée  par  M.  A.  Carro.  Santerre,  bien  que  placé  presque  au 
rang  des  liguranls,  a  joué  un. certain  rôle  dans  l'histoire  de  nuire  ré- 
volution. On  a  dit  et  répété  que  le  général  brasseur  de  bière  avait, 
au  moment  où  Louis  XVI  montait  à  l'échafaud,  oidniné  un  roulement 
de  tambour  pojir  couvrir  la  voix  dq  mon:irque.  M.  Carro  dolend  San- 
terre de  cette  accusation,  et  rapporte  divers  témoignages  pour  rejeter 
sur  Icgénéral  Berruyer  la  responsabilité  d'un  acte  qui  lui  a  été  si 
durement  reproché.  Le  biographe  fait  do  reste  remarquer  (luun  dis- 
cours tenu  par  Louis  XVI  du  liaut  de  l'écfaafaudj  dans  l'état  d'exas|ié- 
ration  où  se  trouvaient  les  esprits,  n'eût  sauvé  ni  le  roi  ni  la  monarchie. 

Cette  biographie  de  Santerre  est  écrite  d'après  des  documents  ori- 
ginaux laisses  par  lui  et  les  notes  d'un  de  ses  tHs. 

Un  ouvrage  qui  traite  de  la  vérité  du  gouvernement  représentatif  se 
trouve  assez  dépaysé  en  compagnie  d'historiens.  Si  celle  vérité  s'e>,t 
rencontrée  quelque  nart,  ce  ii  est  asauiement  pas  en  France.  La  bro- 
chure, du  reste,  est  élégamment  écrite;  l'auteur  est  animé  d'exiellenles 
iiiteuiions;  il  donne  aux  partis  de  sages  conseils,  et  propose  de»  moyens 
ingénieux  pour  éviter  quelques-uns  desvjwsdugouveruement  actuel. Il 
est  pour  le  gouvernem-ni  represenialif,  du  reste,  il -proclame  l'exc-'l- 
lence  d'une  double  Chambre  et  d'un  pouvoir  exécutif  iriespoii\able.  Il 
traite  surtout  avec  complaisance  ce  qui  a  trait  aux  élections  et  a)ix 
députés.  Il  voudrait  que  tous  les  électeurs  fussent  éligibles,  que  les 
députes  fonctionnaires  ne  pussent  avancer  qu'à  l'ancienneté,  etc. 

Pour  obvier  ii  la  prédominance  d«s  intérêts  de  clocher,  M.  Ch.  M. 
ne  propose  pas  le  vote  iiu  cliel-lleu  qui  lui  semble  justement  impossi- 
ble; il  voudrait  que  chaque  électeur  participât  à  la  fois  à  l'élection  de 
tous  lesdéputés  d'un  département;  le  scrutin  serait  recueilli  dans 
une  boite  cachetée  à  chaquecollege  électoral  cl  envoyée  auchel-lieu,  où 
ledrpouillemint  se  trrail. 

Ce  mode  de  procéder  serait  déjà  fort  supérieur  au  mode  actuel  ; 
nous  croyons  cependant  qu'il  y  a  mieux  à  faire  encore,  .c'est  de  Moni- 
mér,  non  pas  des  députés  du  de;>artcuient,  mais  des  députés  de  la 
France,  et  de  ne  faire  le  dépouillement  qu'à  Paris. 

Somme  toute,  la  modeste  brochure  de  M.  Ch.  M.  mérite  d'être  prise 
en  considération  par  tous  ceux  qui  s'occupent  de  politique. 

J.  Vl. 
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lEMPOXDAXVE. 


Lille.  —  M.  B.  —  Reçu  les  J03   0,').  —  Merci,  -r  Courape  '. 
lMiilip|>evilte.  —  M.  P.  —  R?ru  les  C5  pour  vous  et  M.  C.  —  Remerciements. 
—  M.  D.  —  Nous  ferons  traite  de  i;:i  uu  5  ocl,,  suivant  votre 

avis.  —  Ce  iHoJe  est  bon. 
C.  de  Balh.  —  M.  A.  —  Re\u  les  100.  —  .Nous  vous  créditons  de  ,'.0.  16. 
R.  —  M.  l).  —  Vous  avez  raisou  de  nous  signaler  des  faits  de  cet  ordre,  et 

de  nous  fournir  des  détails  sur  les  résultats. 
I'laisauce.1—  M.  A.  —  Nous  vous  envoyons  le  numéro  réclamé  et  nous  servi- 
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MABCUANDISKS. 

3|G  (l'hectolitre)  disponible  et  couraui  du  mois,  7&  fr.  ;  aoAt,  septembre 
et  octobre,  'C  fr. 

Béliers,  (jt  à  02. — Bordeaux,  ti7. 

Huile  de  Cl. Iza  (les  cent  kilog.  eji  tonnes)  disponible  et  courant  du  mois 
et  août,  ICI  ;  \  derniers  mois,  IUS-&0  offert. 

Lille:  CoUa,  8&-50.  —  Lin,  9i-'oO. 

Savon  disponible,  belle  qualité,  ipo'fr. 

L'un  des  gérants  :  F.  CA.\TACncL. 

■I      I  Mnp— — i— — I  II  \  rmm^mtmm^m^^^^^mm 

Demain  vendredi  30  juillet,  «ne  grandu 

l'ëte  Atniordiiiaire  sera  doBuée  ^u  parc 

d'Eugbieu  en  TDonueur  ues  cliefs  arabeg  qui  doivebt  assitler  h  celle  solen- 
nité. L'orcheàtrc  de  40  musiciens  sera  coosidérabiemepti  «ugmeulé.  U 
parc  aura  un  aspect  loui  a  fait  oriental^  par  son  illmaini^lioo  et  un  briilaut 
feu  d'arliiiee  composé  exprès  par  Aubiu.  arufieier  de  la  ville  de  Paris,  ter- 
minera celte  belle  tête  qui  »era  une  de«  plus  altriymiles  do  la  saison. 


PIBC  D'ENfiHlEH. 


Spectacles  du  29  juillet. 

•  h.  »i>  FiAKÇAis.— Rel&cbc. 

•  h.  •!»  opKHA-comiQiJK.— Ondrillon,  le  Déserteur. 
7  h.  l|*  THkATas  HisTomouK.— fntrigue  et  Amoor. 

7  b.  »i»  VAUDKViLLf.— Chapeau,  dernier  Amour,  un  Vœu,  Heur  et  Malheur. 

7  11.  112  GVMNASK.— Charlotie  Cordiy,  une  Femme. 

6  h.  til  VARiKTÉs  — TuHurtUe,  M.  Risley,  Oui  dort  dine,  «n  MousqueUire. 

8  h.  »|»  pALAis-ROVAL.— Hiiurietle,  .Sicours,  Lu  Père,  Deux  Papas  Uès  bien. 

»  h.  »1»  POBTB-SAI.^T-MABTIN  — Ri^làchc.  .^ 

«  h.  3|1  CAiTK.— iNonucsanglaule,  uni-  Heure  de  faction.  Tout  pour  les  Filles. 

7  II.  •!>  cinQVS.  —  Soirée  e(iii»^tic. 

7  h.  1)4  COMTE.— Le  Fîls  du  Pécheur,  iutermëlê,  Barbe-Bleue. 

7  11.  >|t  FOLIES.— Cucvreuil  ou  le  Fermier  anglaia. 

(.  h.  ||'2  LUXKMBot'KG.— Le  Cl'ilToiinier,  on  doiiiaiide  un  Mari.la  Cbercheusf.. 

i  11.  Ii2  iKAiJMAiicnAis.—La|)onne, Fifres, Marcel, rue deLip()e,Dur-«-Cuiro. 

6  h.  »[!  DitLASSBMK^TS.— Les  litres  et  les  Tambour»,  le  Touueiier,  l'OOicier. 
.1  •[»  HiPPODROMK  (barrière  de  rKloile). —Camp  «tu  Drap-d'Or.—Prx:  1  eUi. 

7  h.  •!•  cuATBAU-nouciKtharrière  Rocliecbouari).— Koméria.—  Prix  d'eo- 

tiée:  Dimanche,  luniliel  samedi,  2  tr.-^euJi,:i  fr.— Feud'artilice. 
JARDIN  MAiiLLK. -Soirées  d4u^aules,  promenades,  jeux  et  illuminatlOQ». 

Prix  d'entrée  :  2  fr. 
DiORAMA  (boulevari  B()une-Nouvclle,22).— Vues  de  l'Inondation  de  la  Loir« 

et  de  l'Ëgtis«  Saini-Marc,  k  Venise,  par  Bouton.  De  tf  h.  à  U  uuit. 


8,  PLACK  DE   LA    BOUnSC. 


dans  les 
DÉBATB, 


IBIOHGES-OHNIBUS 

le  cosnriTQTioirmi.  ci  la  pacsBE. 

,  ;  Jusqu'il  c-  jour  : 

l>es  propriétaires,  pour  la  locamo.n  dk  leurs  appar- 

TDMENTS, 

Les  ni'gocianti-,  "xj'.ir  la  vextk  de  lkuus  fonds  de 

cènXERCE, 

'  Les  commis  cl  domestiques  sans  emploi,  |iour  faire 

UiUnS  OFFRES  DK  SERVICK, 

.  N'ont  trouué  de  puMiciié  ii  to^  varcué  que  dans  des 
petits  (ournaux,  dont  le  nombre  des  alioninscst  lillemcit 
.limité  que  celte  publicité  était  ^iicoinplèle,  et  nnn  le  bo\ 
M.VRCiiÉ  était  illusoire. 

La  Société  Gkyt.KM.r.  drs  annonces,  on  créant  des 
annonces-omuibus  dans  le  journal  des  débats  cl  dans 
b  PRESSE,  !i  f>0  CF.NTiMtiS  la  grande  ligne,  et  dans  le 
CONSTITUTIONNEL,  il  2;>centime^  la  petite  li^ue,  a  eu  en 
vue  do  créer  dans  cbacuu  dn  ces  journaux  uue  sorte  de 
répertoire  i  uolidien  que  tout  te  monde  consultera  : 

Les  locataires,  pour  trouver  drs  APi'AhTEMENTS  ; 

Le  commerçant  jiour  acheter  des  fonds  de  com- 
me rcb  ; 

Tous,  pour  sej)rocurer  ou  des  commis  ou  des  domes- 
tiques. 

Cet  extrême  bon  marchA,  combiné  avec  l'iiumense  pu- 
blicité de  ces  trois  grands  jouniaux  (ils  réunissent  7U,Oi)0 
alwnnés),  doit  amener  dans  leurs  colonnes  l'insertion  de 
T0UTK8  ciîs  sortes  d'annonces. 


LES  EinX  BOMES  NATUBELLES 

soui  parliculiéreinciit  recommandces  par  les  médecins 
dans  les  raiilailies  de  poitrine,  li*  rhumes,  les  afTeclions 
du  laryn.x  et  de  la  |)eau  ;  celle  bois>.ou  naturelle,  ors- 
qu'i'lle  est  einjiloyée  U  temps  et  de  suite,  change  la  dis- 
iiosilioii  ([u'onl  ci-rtiiines  personnes  a  être  attaquées  de 
la  poitrine.  On  n'est  ceU  in  de  se  la  orocnrer  dans  toute 
sa  |iureté  (pi'en  adressant  ses  ileiiiaïKles  au  fermier,  soit 
à  [:i  source  même  (liassos-Pjiéiiées),  soit  ii  son  dé|iot  spé- 
cial à  Paris,  rue  île  lircnelle-SaiiH-Iloiioré,  ii. 


IkffADMADTHri?  .Miirhres  arlificieis.  p]ooii'Miii<' 
lUallIllUlllilLi  '>"  il  MO  (i|ii.  Iiiiitation  parfaiii- 
de»  iiiuibres  U's  plus  ricb'>s;  porlur,  vert  de  mer,  vert  an- 
'..qie,  lirocate  lis  etc.  Autels,  béiiiliers, ^carrelage,  i-he- 
miiiùes,  vases,  plinthes,  colonnes,  etc.  Boul.  Beaumar- 
chais, 0.'). 


ESC0IIIFTE..FiPI£B..>C01HHEBCE 

DE  PARIS  ET  DE  PROVINCE. 

Versement*  pour  le  compte  des  actionnaires. 

Kncatstemenls  de  dividendes  et'interêls. 

Ouverture  de  crérfit»  et  comptes  courants. 
A  M.  WEBElt,  rue  iN'otre-Dame-des-Victoiros,  3 i  (franco.) 
On  (leniande  des  co  respondants  qui  seront  appointés. 


TOUT  PABIS  ET  LA  PROVINCE 

voudra  lire  la  piquante  et  instructive  brochure  des  Cen- 
tenaires amoureux.  Elle  ne  te  vend  que  rue  du  Bic, 
n"  liH,  au  I",  chez  lo  luéJccin.-Piix  :  1  fr. 

PAPIEB  D'ALBESPEYBES.sSS, 

Si,  et  datis  les  phirinacies  de  province  et  de  l'étran^rcf, 
pour  ciilrelenir,  sans  TtJfJ  VVCTH  AVATDf  C 
odeur  ui  douleur,       uliù   I  Ijulu  A  i  vUlLu. 


ï'^>EBOTHEREL.¥INS,  onvcRTHRE 

ft  tfins  |)rix  en  pièces,   1|2  ('ièces,    l|'i  (!■•  pièces,  en  bou- 
teille sans  eau.  Essayez  et  i^'^v/..  liu^  Viviciuie,  W). 


ALTEIIATION  DU  SANG. 

Eruption»,  Dartres,  Scrofules  guéries  par  le  sirop 

D'EXTRAIT  DE  ■AX.BEVABZU.I.E. 

LKCHELLE,  pharmacien.  ;u>,  riiu  Coquenard,  a  Paris. 


f  ro(;er8 


IHamu  de  a.  A.  IBBAH1II-»ACIIA.  arteT  4f  UVfmSrSa- 
2nfet  MtwubMi.  MO» et  ■a^MliTCÏitow inDBnB 08A- 


INDimUCtlBUB.  poâta  ,  ^ 
m.  RUI  BAUlTHUMIoiir- 


Tima.— BATCui 


nivripo  reini.s  à  neuf,  lustré"),  soiip'os,  sans  odeur, 
Ifallll)  plus  beaux  que  s'ils  n'avaient  pas  servi. 
Place  de  la  Bourse,  1-3.  Ecrire  franco.  On  va  les  chercher 
cl  on  les  porle^'à  dom.crie. 

TWTrrTimiI  TANMN,  3  fr.,  bien  préférable  au 
iiiJiîUllUil    COFABO,  faubourg  Saint-Denis,  9. 

TAniCKJ!^,  Bas  9.cperdriel. 

PRO.MPT  SOrLA«iK.ME.\T  IT  SOUVENT  «ITKRISON^  -  Fau- 
bourg Monlin.irlre,  TU,  cl  les  pliarm.iciciis  des  départein. 


noKTBi:»  PL.tTEM   SUT   piorrcs 
hues. 

En  arj^eni tOO  fr. 

E;i  f  r 180  Ir. 

PliNiDtil.EII    l'K    CAniNCT 

(le  .';,'i  a  ISO  francs. 
«OLvrMK?iT.s  'supérieurs. 

Hue  (lu  Cuq-S.ii3t-Hoiioré  ,  8,  prèi 
dn  Louvre. 


ImprîmêrTeXân^'e-Lévy  et  C,  rue  du  Crois'onl,  !<>• 


SOCIÉTÉ  GH.  DUVEYRIER  ET  G". 


TARIi'  des  Aniioiices 

DatlS'^^  GAZXTTB    BX  FBAIMCC,     la 


coniiufiudées    MIIfItJIiTA^C:]9Ii:^T 

Di»«OCaATXE    PACIFIQUE,    le   SBbnr,   l'ESTAFETTE 
el  le  CORSAIRE. 

A  partir  du  i"  junlcl   <847.  ,     '  '     *" 


10  e.  par  journal,  la  ligne  insérée  !.'>  fois  en  uh  mois,  dans 

30  c.           »           t»            6t  >              > 

3à  c.            lu           »            3    >  «             % 

60  c.              >'             »             >              I      >  »                » 


le  même  joqmal. 


(Lesjllgnes  renferment  Î5  lettres  environ  justiliées  en  caractères  de  5  points.) 

JLes  Baci>Aiin  :  2  fr.  la  ligne  de  40  lettres  eiivirim. 

Les  lrAn*>PARia  auméém  :  2  fr.  50  c.  la  ligne  de  40  lettres  environ. 
"  Ces  prix  seront  doublés  :  1"  pour  les  commandes  laites  iéparémenJ  à  l'un  des  cinq  jotirnaux;  :°  pour  les  insor- 
lioDs  conceroant  la  fonnation  on  la  constitution  des  Sociétés,  les  appels  de  fonds  les  *em(;s  iroraobilières  ou  les 
ugemenu.  ,  • 


Pin  Vente  il  la  Lirrairik  sociktaihk,  rue  de  Bcaune,  2,  et,(]uai  Voltaire,  26. 

DE  «HiE  mmxm  et  scniFWE. 

MANUSCRIT  INËOIT  DÉ  FOURIER. 

.         * 

Brochure  in- 12.  —  Prix:  75  centimes;   et  par  la  Poste,  99  centimes. 

LE  LIVRET.  CHTlE  SERVAGE. 


prix  ;  15  cent. 


Broclinrc  ln-39,  rormat  (  a»ln. 


I^exempl.  <]■  rr««0  c. 
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Les  Fêtes  de  JaiÛét. 


PHPHiMiP 


Depuis  quelques  années  nous  avons  l'habitude  de  réimprimer 
textuellement  le  même  compte- rendu  de  la  séance  d'ouverture  des 
Chambres.  Double  haie  de  troupes  et  de  garde  nationale  depuis  lïïs 
Tuileries  jusqu'au  Pulais-Bourhon,  voitures  royales  escortées  par 
la  cavalerie,  trône  sous  un  baldaquin  pavoisé,  ministres  aux  pi'ds 
du  roi.  Chambres  aux  pieds  des  ministres,  discours  totalement  iu 
signifiant,  ce  cérémonial  est  immuable  et  le  compte- rendu  qui 
nous  sert  à  cette  occasion  depuis  trois  ans,  nous  servira  bien  en- 
core. On  pourrait  le  faire  dichcr  sans  imprudence; 

Il  en  est  à  peu  prés  de  même  des  fêtes  de  juillet;  les  trois  mâts 
à  baiiderolles  du  Pont-Neuf,  les  joutes  sur  l'c^iu,  le  concert  mons- 
tre, les  théâtres,  les  orchestres  et  le  mât  de  cocagne  des  Champs- 
Elysées,  l'illumination,  le  feu  d'artifice  ont  reparu  dix -sept  fois 
pour  nous  attester  que,  si  le  pouvoir  dépense  pour  nous  anHiser 
beaucoup  d'argent,  il  le  dépense  avec  peu  de  goût  et  d'esprit  in  - 
ventif. 

Nous  étions  sur  le  point  de  livrer  k  l'impression  le  compte- 
rendu  des  fêtes  de  juillet,  qui  nous  a  déjà  servi  l'année  dernière 
et  nous  nous  disions:  Ces  réjouissances  n'ont  qu'une  manière  de 
se  distinguer  les  unes  des  autres,  ce  sont  les  nccidcnti  :  nous  re- 
passerons ce 'soir  au  journal  après  le  feu  d'artifice  pour  ajouter  au 
compte-rendu  habituel  le  nombre  des  victime^. 

Cependant,  par  un  scrupule  excessif,  nous  voulûmes  contem- 
pler un  instant  la  fête  avant  de  la  raconter,  b'ca  certains  qu'elle 
présenterait  dans  son  ensemble  le  coup-d'œil  habituel,  mais  pensant 

3ue  nous  trouverions  peut-être  à  constater  quelques  innovations  de 
étail. 

Nous  voici  sur  les  quais:  regardez  le  Pont-Neuf,  on  y  voit  sur- 
gir avec  leurs  bjnderolles  les  trois  mâts  obliges,  et  nous  pouvons 
dire,  comme  le  sergent  jqui  signe  la  feuille  d'un  corpsde-garde  : 
rien  de  nouveau. 

Aux  Tuileries,  estrade  circulaire  préparée  en  face  du  château 
pour  le  concert  monstre  :  rien  de  nouveau  encore,  si  ce  n'est  que 
la  décoration  de  celte  estrade  dévient  chaque  année  un  peu  plus 
monarchique.  Ou  y  remarqui;  aujourd'hui,  au  milieu  d'ecussons 
bleus,  des  lettres  L  P  souvent  répétées  et  surmontées  de  la  cou- 
ronne, cet  emblème  de  la  forme  de  notre  gouvernement,  comme 
on  dit  dans  la  langue  du  maréchal  Soult,  —  aucun  symbole  de  li- 
berté, pas  lâème  les  tables  de  la  loi. 

Autre  innovation  :  la  foule  circulait  jadis  autour  de  l'enceinte,  et 
les  privilégiés  se  contentaient  d'occuper  des  chaises  riéogées  dans 
ces  petits  jardins^u  roi  où  le  roi  ne  met  jamais  le  pied.  Ceiie  année, 
tout  l'espace  compris  entre  les  jardins,  sous  le  pavillon  de  l'Horloge, 
est  réservé  aux  billets,  et  de  lourdes  barrièrss,  semblables  au 
travail  où  l'on  enferme  les  chevatix  dangereux  pour  les  ferrer, 
tiennent  le  public  à  distance  respectueuse  de  la  musique. 

Aux  Champs-Elysées,  rien  de  nouveau,  si  ce  n'est, que  les  mar- 
chands ambulants  s'injurient  entre  eux  et  se  reprochent  de  si  vi- 
laines choses  que  nous  les  avons  pris  un  instant  pour  de  hauts 
fonctionnaires. 

Mets  de  cocagne,  orchestres  de  danse,  théâtres  de  patitomime, 

'phénomènes  vivants,  parmi  lesquels  se  distingue  la  nouvelle  Tom- 

Pouce,  âgée  de  25  ans  et  haute  de  74  centimètres.  Les  saltimban- 


tunique.  Ce  serait  bien  le  cas  pour  M.  Bois-IerCônitè,  renneroi 
des  animaux  décorés,  de  faire  un  nouveau  procès  à  ceux  qui  abu- 
sent ain.-i  de  l'uniforme  civique. 

Kn  revenant,  nous  avons  vu  les  joutes,  et  nous  n'avons  pu  jtious 
('m|)ê  Ikt  d'admirer  l'élcgancc  des  einliarcations  .ainsi  que'i'a- 
drrsse  des  canotiers  et  jouteurs.  Voilà  des  gens  (|ui  savent  esqui- 
ver les  coups  ou  tomber  de  bonne  grâce  (juand  les  coups  ont 
porte.  Nos  ministres  ne  s  iverit  faire  ni  l'un  ni  l'autre. 

Que  penser  de  cette  réjouissance?  Nous  pensons  qu'un  particu- 
lier fait  honneur  à  un  particulier  en  acceptant  de  lui  une  invita- 
tion, un  plaisir;  c'est  une  marque  d'estime  et  d'aniitié  qu'on  ne 
donne  pas  a  tout  le  monde.  Ces  règles  de  convenance  nous  parais- 
sent applicables  aux  nations,  et  la  population  de  Paris  di-vait  peut- 
être  à  sa  dignité  de  rester  aujourd'hui  chez  elle  et  de  refuser  ainsi 
les  feux  d'artifice  et  les  lampions  d'un  pouvoir  qu'elle  n'estime  pas. 

Si  les  Parisiens  ontpensé  qu'ils  |)ouvaient  accepter  ces  réjouis- 
sances, attendu  qu'ils  en  font  les  frais,  l'argument  (>st  valable  ; 
mais  du  moins  la  représentation  lime,  qu'on  la  >illle!  Kenouvelant 
un  conseil  qui  fut  donne  par  le  fitjuro,  sous  le  ministère  Poligmic, 
nous  engageons  les  habitants  de  Paris,  hommes  et  femmes,  grands, 
moyens  et  petits,  à  faire  acquisition  d'un  sillliil  et  a  parcourir  les 
rues  en  faisant  retentir  cet  instrument  harmonieux.  Les  sifflets 
sont  actuellement  i>ans  emploi,  vu  le  relâche  de  presque  tous  les 
théâtres.  Qu'on  sifUe  donc  bol  et  bien,  non  pas  la  révolution  de 
juillet,  mais  la  manière  dont  elle  a  ete  holennisee!  Si  le  ministère 
pense  que  ces  manifestations  s'adressent  un  peu  a  sa  grande  po- 
litique, ainsi  qu'à  s;i  manière  de  voir,  en  fait  de  privilèges  et  de 
promesses  de  pairie...  laissons  lui  sou  opinion,  les  opinions  sont 
libres. 


Les  Deux  Royalismes. 


Il  y  a  un  royalisme  qui  consiste  à  se  dévouer  au  prince,  parce 
que  lé  prince  est  l'expression  vivante  de  l'honneur  national,  le  dé- 
fenseur et  le  père  de  la  patrie,  le  promoteur  des  améliorations 
démocratiques.  Ce  royalisme  est  noble,  grand,  social  ;  il  est  digne 
des  âmes  d'élite,  dej  imaginations  poétiques  et  chevaleresques. 
Aux  époques  célèbres  de  la  monarchie  française,  ce  sentiment  de 
fidélité  et  d'attachement  du  prince  brilla  d'un  vif  éclat.  Philippe - 
Auguste,  Louis  1\,  François  l*"',  Louis  XIV,  Napoléon  eurent  le 
privilège  d'inspirer  ce  véritable  royalisme. 

Mais  il  est  un  autre  royalisme  à  l'usage  des  écrivains  stipendiés, 
des  banquiers  agioteurs,  des  fonctionnaires  corrompus.  Ce  roya- 
lisme bâtard  n'a  d'autre  mobile  qu'un  sordide  égoïsme.  Ces  mo- 
dernes royalistes  ne  servent  pas  la  royauté  ;  ils  s'en  servent.  Ils 
font  parade  de  leur  dévouement  au  monarque,  parce  que  le  gouverne- 
ment est  pour  eux  un  moyen  de  pressurer  le  corps  social.  Conser- 
ver leurs  privilèges,  en  acquérir  de  nouveaux,  voilà  à  quoi  ils 
veulent  faire  servir  la  royauté.  Cette  e[)é(;  des  rois  qui  servit  à  la 
défins;;  tt  au  progrèsdu  peuple,  ils  la  voudraient  tonrni  r  contre  les 
masses  laborieuses.  Dans  les  balances  de  la  justice,  ils  la  font  pe- 
ser du  c^  du  capital.  Ils  en  émoussent  la  pointe,  quand  elle  de- 
vrait povffsuivre  leurs  méfaits.  Ils  ordonnent  au  pouvoir  judiciaire 
l'inaction,  afin  de  ne  pas  être  troubles  dans  leurs  manœuvres,  et 
de  garder  le  fruit  de  leurs  spéculations.   En  un  mot,  ils   vou- 


delà  monarchie^  linstrument  de  la  féodalité  financière.  ' 

"  Ces  prétendus  royalistes  sont  donc  les  plus  mortels  ennemis  de 
la  royauté.  Ils  l'exploitent,  la  trahissent,  la  poussent  à  l'abîme. 
Au  fond,  que  leur  importe  cette  institution  politique'?  Ils  ne  l'ai- 
ment que  parce  qu'ils  la  considèrent  comme  le  pivot  d'un  méca- 
nisme administratif  et  social  qui  leur  permet  d'entasser  des  mil- 
lions. Pour  ces  gensU,  le  cri  de  vire  te  roi  \  n'est  donc  que  le 
cri  de  l'égo'isme  Quand  ils  boivent  à  la  santé  du  roi,  ils  boivent 
à  la  santé  de  leurs  privilèges,  du  leurs  spéculations,  de  leurs  coa- 
litions, de  leurs  vols  et  de  leurs  brigandages  jmpunis.  Si,  demain, 
la  république  leur  assurait  pluS  d'pr  et  plus  d'impunité,  ils  crie- 
raient vive  ta  république  !  . 

Oui,  nous  le  di>ons  bien  haut  ;  car  il  faut  que  la  France  et  l'Eu- 
rope le  sachent!  Le  royalisme  de  18i7  est,  chez  ces  gens-là,  faux 
et  menteur,  il  n'a  d'autre  pnpcipe  que  l'égoisme,  d'autre  fin  que  la 
corruption.  Ce  royalisme  de  1817  n'est  (ju'une  coalition  d'intérêts 
niLTcantiles,  iiui  à  pour  devise  :  «  Enrichissons-nous!  »  Ne  cher- 
(h(!z  rien  de  beau,  rien  de  noble,  rien  d  élevé  dans  ce  royalisme. 

Les  modernes  royalistes  écrivent  des  articles  de  journaux,  pro- 
noncent des  discours,  mais  pourvu  que  tout  cela  leur  soit  bien 
paye.  Les  royalistes  agioteurs  et  spéculateurs  veulent  bien  faire 
puliliquemenî  l'éloge  de  la  royauté,  mais  a  condition  que  le  mi- 
nistre obéira  à  leurs  injonctions.  A  tous  ces  prétendus  -féaux  et 
,amis,  que  la  royauté  essaie  de  demander  gratis  une  goutte  de  sang 
ou  un  ecu,  et  elle  verra  comme  elle  sera  accueillie.  Le  royalisme 
moderne  est  une  affaire  de  bordereau,  mais  c'est  toujours  le  roya- 
liste qui  dupe  la  royauté. 

Oui,  le  royalismede  1847  n'est  qu'une  mauvaise  comédie  ;  c'est 
une  illusion,  un  rêve ,  c'est  la  plus  fausse,  la  plus  dangereuse 
des  utopies. 

Après  nos  deux  grandes  révolutions,  il  n'y  a  de  fidélité  et  de 
dévouement  possible  qu'aux  idées  démocratiques  et  sociales  ; 
ce  sont  elles  qui  sont  la  vente,  la  realité,  l'espoir  de  la  France  et 
du  genre  humain  ;  ce  sontelles  qui  triompheront.  Le  temps  est  venu 

du  UOYALISME  DE  l'iDIIE.  ' 


Défection  du  Jovbjtai;  ms  DiotATS. 

Enfin  !  enfin  !  il  y  a  maintenant  u:«awimité  dans  la  presse  comme 
dans  le  pays!  11  n'y  a  plus  qu'un  jugement  sur  ce  ministère  qui, 
dans  une  situation  unique,  avec  une  majorité  de  plus  de  cent  voix, 
après  une  grande  victoire  électorale,  preparéi».  il  <»it  vrai,  p«»  Jm 
moyens  honteux,  a  laisse  le  pouvuii  s'avilir  entre  ses  maios,  la 
corruption,  la  désaffection  et  le  dégoût,  js'emparer  de  tout,  et  là 
gangrène  envahir  le  corps  social  ! 

Le  Journal  des  Débats,  qui  était  resté,  dans  la  presse  parisienne, 
le  seul  et  unique  champion  de  ce  ministère  de  fainéantise  et  de  cor- 
ruption, qui,  jusqu'à  ces  derniers  jours  encore,  était  demeuré  son 
complice,  le  Journal  des  Débats  entonne  le  glas/  funèbre,  et  tout 
d'un  coup  le  voici  qui  parle  comme  tout  le  monde. 

Les  députes  conservateurs,  en  partant  pour  leurs  provinces,  ont 
résume  leurs  impressions  en  disant  au  ministère  :  «Pour  vous  em- 
D  pêcher  de  tomber  honteusement,  nous  avons  été  contraints  de 
D  nous  déclarer  satisfaits  ;  mais,  sachez-le  bi&o,^  nous  partons 
»  très  mécontents.  »  C'est  avec  ces  paroles  d'adieu  que  la  majo- 


mmm  us  la  beiociâtie  pacifiocb. 

T.«NOHKPI   30  JUILLBT  UA7. 

A  LA  RECHERCHE  D'D!!I  RENSEIGNEMENT  JUDICIAIRE. 

TribnlaiioH  en  2  actei  et  10  tableatu:. 

ENVOI  A  M.  DELANGLE. 

Monsieur  le  procureur  général,  nous  sommes  les 
utopistes  de  l'organisation  sociale,  nous  voudrions 
voir  l'ordre  en  tout,  l'organisation  partout;  et  c'esl 
parce  que  nous  poursuivons  l'idéal  de  l'ordre  (de 
l'ORDRE,  entendons-nous  bienl  de  l'ordre  véritable, 
de  l'ordre  qui  régularise  et  garantit  toutes  les  li- 
bertés), c'est  pour  cela  que  nous  nous  montrons  si 
peu  tiers  de  l'ordre  actuel. 

A  ces  caus»'s  vous  voudrei  bien,  je  l'espère,  con- 
sidérer comme  une  preuve,  et  de  not^  sentiment 
d'ordre  el  de  celui  qui  n'existe  pas  dans  votre  admi- 
nistration judiciaire  ,  le  procès-verbal  sincère  et 
véritable  des  tribulations  qu'il  m'a  fallu  subir,  au 
Palaisde-Jusiice,  le 27  juillet  présent  mois,  de  onze 
fleures  à  quatre  heures  et  demie,  pour  ne  pas  pou- 
voir obtenir  un  certificat  que  la  loi  prescrit  de  don- 
ner, à  peine  de  500  fr.  d'amende,  mais  que  votre  ad- 
ministration ne  délivre  pas. 

Agréez,  etc.  F.  Cantagrel.^ 

ACTE  l". 

1"  Tableau.— Greffe  criminel,  11  heuree. 

—  Monsieur  le  Greffier,  lorsqu'un  journal  a  été 
saisi,  la  chambre  du  conseil  doit  rendre  son  ordon- 
nance dans  les  dix  jours  de  la  noliflcaiion  de  la  saisie, 
à  défaut  de  quoi  la  péremption  est  acquise,  el  les  nu- 
méros saisis  sont  rendus  au  gérant.  C'esl  le  3  juil- 
let que  nous  a  été  notitlée  la  saisie  du  -1  ;  la  chambre 
du  conseil  a  dû  statuer  le  15  au  plus  tard;  nous 
voici  au  37  ;  l'affaire  doit  être  maintenant  devant  la 
'  chambre  des  Mises  en  accusation. 


—  Monsieur,  je  l'ignore. 

—  Comment ,  vous  l'ignorez  !  Mais  la  loi  veut 
qu'après  la  décision  de  la  rhamhre  ttu  conseil,  les 
pièces  soient  remises  eamt  délai  iu  procureur-géné- 
ral qui  est  fenM,dans  les  cinq  jours  de  la  réception, 
de  faire  son  rapport  à  la  chambre  d'accusation,  la- 
quelle est  (eiMi«  de  prononcer  dans  les  trois  jours. 

—  C'est  vrai. 

—  Eh  bien!  voilà  douze  jours,  et  vous  ne  savez 
rien  ! 

—  Non,>!onsieur. 

—  Mais  la  loi... 

—  Elle  n'a  pas  de  sanction.. 

—  «  Le  procureur-général  est  tenu,  dans  les  cinq 
jours...  • 

—  Il  y  est  tenu,  mais  rien  ne  l'y  oblige...  La  loi 
est  ainsi  faite... 

—  Mais  alors  où  m'adresser? 

—  Si  vous  voyiez,  au  parquet,  M.  le  aubstilut  de 
service  pour  les  journaux? 

—  Ce  n'est  pas  un  nia;{i8trat  qu'il  me  faut,  c'est 
un  greffier;  la  loi  dit:  «  Tous  les  dépositaires  de;», 
objets  saisis  seront  tenus  de  les  rendre  sur  la  sim- 
ple exhibition  du  certitical  des  greffiers  respectifs, 
constatant  qu'il  n'y  a  pas  eu  d'ordonnance,  etc.  »  Et 
elle  ajoute  :  «  Les  greffiers  sont  tenus  de  délivrer  ce 
certitical  à  la  première  réquisition,  sous  peine  d'une 
amende  de  300  francs,  etc.  »  À  quel  greffier  dois-je 
m'adresser? 

—  Je  l'ignore. 

2«  Tableau.—  Parquet  du  procureur  du  roi,  H 
heures  1 12. 

—  M.  le  substitut  de  service  pour  les  journaux, 
s'il  vous  plail? 

—  Monsieur,  vous  le  trouverez  à  deux  heures  ou 
deux  heures  el  demie. 

—  Allons,  b>'n  I...  Si  je  montais  au  greffe,  au 
deuxième'élage?...  Montons. 

S""  Tableau.  —  Greffe  du  parquet. 

—  Monsieur  lé  ;<reffier,  voudriez-vous  me  faire  con- 
nailre  s'il  y  a  eu  ordonnance  du  conseil  sur  la  saisie 
de  notre  numéro  du  4? 

—  Monsieur,  la  saisie  est  inscrite,  nuis  rien  de 
plus... 


—  Il  n'y  a  donc  pas  eu  d'ordonnance? 

—  Je  l'ignore. 

—  Inscrivez-vous  d'ordinaire  les  ordonnances  de 
la  chambre  du  conseil? 

—  Oui;  voici  l'inscription  pour  tes  deux  saisies 
qui  ont  précédé  celle  du  4. 

—  Vous  allez  donc  me  délivrer,  à  peine  de  300  fr. 
d'amende,' le  certificat  que  je  cherche  (art.  11  de  la 
loi  du  20  mai  1819). 

—  Je  ne  puis. 

—  Vous  ne  pouvez? 
-Non. 

—  L'inscription  de  ces  ordonnances  sur  vos  re- 
gistres est-elle  obligatoire,  el  dans  quels  délais? 

—  Je  ne  puis  vous  dire  (|u'une  chose,  c'est  que  je 
n'ai  pas  sur  mon  registre  l'inscription  que  vous  de- 
mandez... Si  vous  vous  adressiez  en  bas? 

—  J'en  viens  ;  il  n'y  a  personne. 

—  Revenez. 

—  Monsieur  le  greffier,  il  n'y  a  donc  pas ,  dans  le 
-paiatsiîle-Juslire  ,  un   greffe,  un   cabinet ,  un  lieu 

quelconque,  oil,  selon  le  vœu  de  cet  article  H,  on 
puisse  s'assurer  que,  sur  une  affaire  donnée,  il  y  a 
eu,  oui  ou  non,  ordonnance  de  la  chambre  du  con- 
seil ? 

—  Monsieur,  je  ne  connais  pas  cela. 

—  Mais,  puisque  la  partie  est  autorisée  à  se  pour- 
voir contre  l'ordonnance  de  la  chambre  du  conseil, 
il  faut  bien  qu'elle  connaisse  cetl'^  ordonnance.  Qui 
la  notifie? 

—  Personne. 

—  Qui  la  communique? 

—  Je  ne  sais. 

4*  tableau.  —  Encore  le  greffe  criminel,  midi. 

—  Monsieur  le  greffier,  il  n'y  a  donc  pas,  dans  le 
Palais-de-Justice ,  un  greffe,  un'  cabinet,  un  lieu 
quelconque  où,  etc.?  (Question  déjà  posée.) 

—  Je  ne  connais  pas  cela...  Si  vous  consultiez  M. 
le  substitut  du  procureur-général  de  service  I... 

. —  Comment!  il  me  faut  visiter,  déranger  un  pro- 
cureur-général pour  m'informer  d'un  fait  d'ordre, 
de  pure  administration  ?  Voyons  cependant... 


5*  tableau.  ~-  Au  parquet  iu  procureur-fénérai, 
midi  1<4. 

—  Auriez-vous  la  bonté,  Monsieur,  de  me  faire 
savoir,  etc...  ?  (Voir  plus  haut.) 

^  Monsieur,  je  ne  puis  vous  donner  aucun  ren- 
seignement. 

—  Monsieur  le  substitut,  il  n'y  a  donc  pas,  dans 
le  Palais-de-Juslice,  un  greffe,  etc....?  (Question 
déjà  posée.) 

—  Euh!  si  vous  voyiez  M.  le  juge  d'instruction?..; 

6«  Tableau.  —  Chez  M.  le  juge  tinstruetion,  miii 
et  demi. 

■—  Monsieur  le  juge  d'instruction,  seriez-vout  as-. 
sez  bon  pour,  ele...?  (Voir  plus  haut.) 

—  Monsieur,  j'ai  remis  le  dossier  de  l'affaire  à  un 
de  nies  collègues;  j«  ne  sais  ce  qu'elle  est  devenue 
depuis.  Il  faudrait  consulter  ce  dossier,  qui  doit 
êire  au  parquet  de  M.  le  procureur  du  roi  ou  à  celui 
de  M.  le  procureur-général. 

—  M.  le  substitut  du  procureur-général  ne  sait 
rien,  je  viens  de  le  voir. 

r-r  Alors,  voyez  M.  le  procureur  du  roi. 

—  Monsieur  le  juge  d'instruction,  il  n'y  a  dbnc 
pas,  dans  le  Palais-de-Justice ,  etc....  ?  (Qustiondéjà 
posée.) 

—  Non  !  voyez  M.  le  procureur  du  roi, 

(Ici  intermède  forcé  pour  attendre  l'heure  de 
M.  le  procureur  du  roi.) 

ACTE  II. 

7«  Tableau.  —  Encore  le  parquet  duproeweur  4u 
roi,  2  heure»  et  demie. 

—  Monsieur  le  substitut,  voulez-vous,  je  vous 
prie,  etx:,^(Voir  plus  haut.) 

—  Monsieur,  je  ne  suis  pas  au  courant  de  cette 
affaire. 

—  Quoi  I  vous  ne  pouvez  me  faire  savoir  s'il  y  a 
eu  un  rapport,  si  ce  rapi>ort  a  été  pré.senté  k  la 
chambre  du  conseil,  si  la  chambre  a  statué?... 
^—  Pardon,  nous  dit  avec  obligeance  un  substitut 
présent  à  cet  entretien  ;  c'est  moi  qui  ai  fait  le  rap- 
pprt. 

—  Ah  I  enfin  I 


projiUt  Sien  mirU  et  tien  iMBrét  pomr  oeenper  la 
^'Chanibrej  eouetmx  eeulement  iejfagtier  du  tempt  et  de  laisser  pas- 
ser la  crise  des  subsistances  et  la  crise  flnancière  !  Il  eit  certain 
qu'il  n'a  pas  indiqué  avec  assez  de  résolution  les  réformes  aux- 
quelles il  pourrait  consentir,  ceWes  qu'ils  ne  jugi>raieiii  qu  iuiippur- 
lunesiel  celles  qu'il  repousserait  toujours  dans  rintérêl  du  trésor  ou 
de  la  stabilité  politique  ;  on  l'a  vu  varier,  abandonner  les  prohls 
qu'il  avait  prétentés,  et  les  reprendre  selon  le  vent  qui  soufflait 
dans  la  Chambre. 

»  ...  Oui,  la  session  n'a  pas  été  bonne.  La  session  prochaine,  si 
»  elle  n'était  pas  meilleure,  serait  FUNKSTE!  On  attend,  on  a  le  droit 
»  d'exiger  du  ministère  pour  la  session  de  J84«  des  plans  mieux  pré- 
»  parés,  des  réformes  nécessaires,  un  bndi;età  l'abri  de  toute  atta(|ue 
»  fondée,  la  suppression  des  abus.  Qu'il  saehe  bien  ce  qu'il  doit  con- 
■  céder,  et  qu'il  ne.  concède  que  cela!  Qu'il  gouverne,  en  un  mot  \ 
»  Devant  le  ministère  résolu  et  bien  uifi,  le  parti  conservateur  ne  se 
j,  divisera  pas.  » 

Tout  œla  est  fort  clair  et  très  explicite.  «  Le  gouvernement  n'a 
»  pas  gouverné.— Li  session  n'a  pas  ete  bonne.  —  La  session  pro- 
»  chaîne,  si  elle  n'était  pas  meilleure,  serait  FuxESTE  !  » 

Lr  Journal  des  Débats  va  juscju'à  accuser  la  majorité  qui  ije 
serait,  dit  il,  livrée  à  toutes  ses  fantaisies.  Nous  ne  savons  gu.ére 
de  quelles  fantaisies  l'honnête  journal  veut  parler.  Nous  avons  vu, 
dans  tout  le  courant  de  la  sessioa,  la  majorité  obéissant  au  minis- 
tère comme  un  troupeau  parfaitement  docile.  Elle  a  poussé  la  com- 
plaisance jusqu'à  se  déclarer  sa/tA/aiVe,  dans  une  circonstance  où, 
sans  aucun  doute,  chacun  de  ses  membres  se  disait  à  lui-môme, 
(lu'en  bonne  justice  les  menabres  du  cabinet  eussent  dû  avoir  à 
s  expliquer  devant  la  Cour  des  pairs. 

liais  on  ne  peut  plus  fermer  les  yeux  ;  il  y  a  des  limites  à  tout, 
même  à  la  plus  extrême  bonne  volonté  de  complaisance  et  de  do- 
cilité. Un  ministère  qui  fait  toutes  sortes  de  bassesses  politiques 
peut  bien  trouver  une  majorité  qui  l'apprécie  ;  mais  encore  f  tut- il 
que  l'on  puisse  colorer,  de  quelque  façon,  l'appui  qu'on  lui  donne  ! 
encore  faut-il  qu'il  soit  assez  heureux  pour  cicher  ses  turpitudes  et 
qu'il  n'éclabousse  pas,  au  grand  jour,  tous  ses  amis,  de  honte  et  de 
scandale. 

Il  y  a  des  limites  auxquelles  il  faut  pourtant  bien  que  le  plus 
obstiné  dévouement  s'arrête  ! 

Cçttc  limite  est  atteinte.  Les  conservateurs  Ont  compris  que  ce 
ministère  les  perdait  et  déshonorait  leur  parti  dans  lopinioii  pu- 
Miqtie.  On  aura  pent-être  aussi  compris,  ailleurs,  vers  quels  dan - 

tci3  airUuK  on  dtaaaandi'it  ^  {Grands  p»4  pn  oiivant  lin  mini.'4tt>re 
evenn  l'objet  de  l'indignation  des  uns,  du  mépris  des  autres,  du 

dégoût  de  tous.  -. 

L'article  du  Journul  des  Débats  nous  fait  espérer  que  quelque 
laine  pensée  s'élabore  en  ce  moment  dios  la  région  où  se  font  et 
■•e  défont  les  ministères.  Nous  souhaitons  arJemnent  de  ne  pas 
lous  tromper,  et  nous  ne  saurions  donner  de  meilleure  preuve  de 
'.'ardent  désir  que  nous  avons  de  ne  pas  voir  notre  pays  bouleversé 
de  nouveau  par  de  stériles  catastrophes  ! 


Le  Pape  et  l'Autriche. 

Certains  journaux  ont  nié  le  complot  organisé  contre  les  réfor- 
mefl  du  pape,  rapporté  par  un  correspondant  du  Sémaphore  de 


M.  de  Metternich  l'ait  autorisé  a  parler? 

Le  correspondant  du  Sémaphore  lui  adresse  cette  nouvelle  lettre 
en  date  du  21  juillet. 

Rome  revient  de  sou  eflVoi,  Inai^i  l'indliçualioii  et  l'exaspérai  ion  des 
esprits  c.onire  les  auteurs  del'inici'na.e  coiispir:ilioii  suiii  ilit'liciles  à 
peindi'ef.  Il  y  a  eu  des  prières  publiques  pour  reiulrc  i,Miii'i's  au  ciel 
d'a\oir  préservé  la  popul.iliun  de  ciaie  capiiale  d'un  inusi  giand  Aui- 
t;er.  Un  aiilre  incident  est  venu  pkinger  aujoiird'lini  la  populaiion 
dans  la  stupeur,  et  nous  apitrendre  que  ce  complot  a  éie  ourdi  à 
A' ienne.  Vous  vous  souvenez  de  la  fameuse  rtunion  de  cj'rlains  earili- 
iiaux  et  prélais  ebei  l'iimbassadcur  d'Aulriehe.  l.'iii>lincl  du  peuple 
se  trompe  raremejilt  Ce  (|ue  le  peuple  avait  (iCnsé  de  celle  réunion,  et 
ce  (|u'il  voulait  faire...  Vous  savez  enlinconimenl  Ciceronacliia  esf  par- 
venu il  calmer  l'elfe ivesceiice  et  sauver  ces  nièines  cardinaux  qui,  iii\ 
jours  après,  devaient  plonger  Kohie  et  l'elal  dans  le  deuil.  Kli  bien  i 
le  nias(iue  esi  levé.  Le  jour  liièiue  de  l'exéculiiMi  du  |»laii  austrit  lain- 
bru>cbinien  dans  Home,  les  Autrichiens  dcvaieni  coinmemer  p.;r 
envahir  Ferrare.  La  consiiiralion  a  été  déjouée,  coninie  \oiis'  le  saviz, 
le  15;  m.iis  les  Autrichiens  ne  pwuvalenl  s'aliemlie  i  ce  denouiMiient 
providentiel,  encore  moins  puii\aieul-iis  en  recevnir  l'avis.  Or,  le  Itt, 
4  20»  Anlricliienseniraieiit  d.iiis  Fcrian'.  l.e  br.;ve  le;ai,  le  carilinal 
Ciachi,  proteste  vip'oiireus.'inent.  Le  eomniaiiiiaiil  s'ei(,iin,' de  la  ré^i^•  | 
tance  (iu  i,'uuverneur;  il  lui  deniaiiiie  s'il  n"a  jias  r('(,u  des  iiduvcIIo  de 
Rouie  et  des  inslructions.  Le  t;auveriicur  nsiioiid  iiéj,Miivi'iiienl  et  per- 
siste daiis  sa  prolestaliiui  iMiure  une  vioialion  an^M  flaijrame  diit.'r- 
riloire  du  saiiit-sièf;e.  Rref,  les  imnpes  anirichiennes  se  soiu  re- 
pliées dans  leurs  eantonnem'nis.  La  Bitancia,  en  donnin'  di-s  ilélalls 
sur  la  coiispiiation,  parie  de  l'intention  des  Aulrieliiciis  d'occuper  la 
ville  de  Ferrare  le  16.  . 

Ce  journal  a  osé,  et  la  ceiisurt!  le  lui  a  permis,  doniur  celle  j:rave 
nouvelle  d'une  tenlali\e  d'inlcrventiuu  aulricliieniu!  d.ins  li-s  cials  île 
..rjitùi.ie.-CeUe  iiuuvclle_.a.pi.odua-uue  profujidu  .--misaUi»«,  lw-m»iue(- 
diiice  des  dates,  rentrée  (tes  Aiilricliiens,  en  mènie  leiii/s  (pie  l''s 
tnnililes  (pii  iiuraienl  eiisan^'lanlé  UiMiie.  proiiv 'iit  l>+rH^n"il  y  avait 
un  plan  liabiienient  combiné  d'avaiice...  Celte  iuiervenliiiÎKancaii  et  r 
jii-iiliée  aux  yeux  de  TKurope  par  les  troubles  mêmes.  Il  irv\  pjs  de 
doute  que  le  même  jour,  a  la  mèmtt  lienre  des  troiilie.s  aur.nei.t  j 
éclate  dans  toute  <  les  villes  des  Ktats-Romains  :  c'iiait  la  tèic  qui 
se  célébrait  (fans  tout  rKlat.  Li  Bilaneia  rapporle  une  tenlativi;  e- 
sayee  dans  l'église  de  Rulo^iue  peii.laiii  que  le  prédicateur  prévliait  a 
l'occasion  de  .1  anniversaire  de  l'amnislic. 

En  atiiîWaiit,  ici  les  arrestalii);  s  de-  onjurés  co  ilinuent.  Des  pa- 
liiers  très  iniportanis  0"t  eie  saisis.  Une  houvelle  pancarie  portant  l^i 
les  noms  des  cardinaux  affiliés  k  la  conspiration,  a  été  alliilié,  ci;  soin  ; 
II,.  F.K  M.M^rs.  Lambrusehini,  Krnetti,  l)ella(".eiii;a,  Matlei,  Vani- 
celli;  iVIM.  les  cOmteS  Lulzof,  ambassadeur  d'Anlriih',  et  Ludull, 
amliissadeur  de  Nai>les;  S.  A.  R.  Marie-Lijuise  de  Panne,  del  Cart-llu. 
Il  paraît  (|ue  ces  noms  ont  été  renuriHi^  >  et  divulgues  par  les  pei-.so;i- 
nés  qui  ont  arrête  lès  conjures  et  sai^i  leurs  pjpier.s.  Ou  croii  i;eiié- 
raleiueiit  à  cette  liste, ^attendu  (n:e  ce.le  qui  avait  oie  allichte  le  16 
était  exacte. 

Le  gouvenieiir  de  Rome  exilé  est  arrivé  J  Naplcs.  Le  ear.linal  l'c- 
retti  lui  si/irliait  (M1  ces  termes  l'ordre  de  son  exil  :  «  Il  est  accur^ié 
ii  l'abbfl  Cirassi'liiii  deux  heures  de  temps  pour  i|iiiitcr  le  territoire  des 
Etals  (le  rK^îliM'.  . 

Un  célèbre  espion,  Minardi,  a  été  arrêté  avant-lii' r.  Piiis  de  dix 
mille  hommes  le  trai|uaient  de  inai-oii  en  niai^uii,  depuis  six  lieare.s 
du  soir  jns(|ii'ù  minuit.  L'effervescence  étail  telle  que  le  père  Ventura 
a  di'i  accourir  et  liaran^^uer  le  peuple.  Le  célèbre  pie^licaieur  a  ete  re- 


rliWsposliion  que 
j'ai  proposée  pour  la  remplacer  tt  (|im  »  été  volée,  séance  ttnante,  à 
runanimité  moins  une  voiXj^des  réflexions  (|ui,  dans  i^iji  conviction 
coniieiinent  dp  graves  erfeurs.  '  ' 

Je  vous  demande  la  permission  de  les  rectifier. 

D'après  vous,  les  nombreux  arliclea  du  projet  élaboré  par  la  con». 
mission  avaient,  sur  mon  aaiendemenl  improvisé,  l'avaiila^'e  de  ik-ei- 
lier  deuxiiuesiioiis  im|)orlaiit(>s,  celle  de  la  fusion  défiuitive  de»  (k'ux 
Compagnies,  rive  droite  et  rive  gauche,  et  celle  de  l'achèvenieni  du 
clieinin  de  Versailles  à  tlliartres.  , 

En  réalité  les  sept  articles  du  projet  (il  n'en  contenait  pas  davan. 
tafïe)  ne  décidaient  rien,  laissaient  tout  en  souffrance  et  conipromet. 
l;neiil  l'avenir  du  chemin  de  l'Ouest. 

La  fusion  n'était  ei  ne  pouvait  être  nullement  décidé*  ni  imixisét 
par  ce  projet.  Si  elle  doit  avoir  lieu,  elle  sera  l'eBet  de  l'accord  des 
deuK  compagnies  et  non  d'une  pre.scriptiOh  léi^inlative. 

(cillant  à  rachèvenjeat  du  chemin  de  Versailles  a  Cljarlres,  le  pr» 
jet  disait  quf  les  deux  compagnies,  après  avoir  été  réunies  devraieut 
en  faire  la  dépense,  ù  titre  d'avance  dont  le  remboursement  en  capital 
et  interêis  à  ,S  pour  cent  leur  était  assuré  par  le  gonvernemeiit  ;  mais 
c  lie  cdiidiiion  (  fnrt  p.ni  avantageuse  pour  l'Eial)  était  es^enrtelk'- 
meiit  (léprndanlft  d'un  événement  iiiceriain,  la  fusion,  et  même  l'eve- 
iiemeiii  accompli,  rien  n'en  assurait  l'exécution,  aucune  clause  pénal* 
ne  la  e(.nsai  rail. 

Nuii-seiilenieul,  par  ce  projet,  l'achèvement  du  chemin  de  Versail- 
les  a  Cb«rtres  était  suborduiiné  au  bon  vouloir  inceriain  des  deux 
ciiiiipav,nirs,  mais  encore  le  gouvernement  sje  n.fcltail,  jusqu'au  i"  le. 
vrier  Isî»,  dans  limpossibilité  de  proliter  dos- offres  qui  pouvaient 
lui  ê  refaites  par  îles  concessionnaires  sérieux,  soit  pour  la  section  de 
Chartres,  soii  pour  la  ligne  entière,  puisque,  jusqu'au  1"  février  18  J», 
la  eoiieession  elail  jiromiseaux  deux  eompaj^nies,  sauf  à  elles  à  l'ac- 
cepter ou  a  la  refuser  suivant  leur  intérêt  et  leur  bon  plaisi'. 

Le  résultat  tns  IVnlii-ux  de  la  loi  proposée,  si  elle  avait  été  adou- 
tée,  de\;  Il  èlre  (X'iui ci  :  , 

Li  toi  rtti  2i  Jïrin  1840  abolie,  saii.s,,  néceisité,  sans  utilité. 

Le  i;iiuveini  ment  a  la  diserelion  des  compaguies  live  droite  et  rive 
t;aurhe. 

Le  cliemin  de  ta  rive  i;auche  (  onfisqué  au  prolit  de  la  combinaison 
de  la  compagnie  de  la  rive  droite  et  de  la  compajinie  de  Saïut-GiT- 
niain  :  ce  clieinin  ne  pouvant  pin»,  suivant  le  vœu  de  la  loi  de  «816, 
suivant  le  tilmi  émis  deux  fois  par  le  conseil  niunleipal  de  Paris  dans 
ses  séances  du  51  mai  IHli  el  du  (»  juillet  «tH7,  être  rai»  1  la  dispo 
sillon  d'une  conipaijnie  i^i  aurait  voulu  exécuter  el  exploiter  la  li|{iie 
de  rOn.si  avec  u  «c  siuie  entrée  dans  Faris  par  la  rive  ujuclie,  »« 
ieudc  deux  eiiiré.'S,  qui  doiveat  ;;rever  l'eulrenrise,  el  d'un  exai.laHt 
li^  (lep.nise  d(!  20  millions  et  de  doubles  frais  d'adaiiiiistraiion  el 
d'ciiueiie,!).,  tous  I  s  voyageurs  de  l'O.icst,  cnliii,  touies  les  inar.dun- 
discs,  rejeics  'ur  la  {^a-fe  de  Saint-Gerraain,  i\\  t'eiicombrement,   où 


les  (iiiivois  devant   pariir   presque  en  même  temps,  ne  peuvent  que 


Ciiues  par 


cau-er  d'e|Miuva|iia!ile»  m.dheurs  ; 

L'ac.iiévenient  du  chemin  de  Versailles  i  Chartres  ajourné. 

L'eiecuiion  et  l'expoitation  de  toute  la  ligne  de  l>àrisà  Rea 
des  cOiiccssiuniiaiie.s,  rendues  a  peo  prè>  impossibles. 

'l'els  sont,  mon  ...  1rs  moiil\  pour  l«;;quelsïai  fait  lois  Uies  rf- 
loris  alin  d'ciiipéi  lier  ir  proji  l  n'être  ad(q)ti'. 

Oii!';(|ies  jours  ::vaiit  qu'il  liU  mis  en  oiseussionj'at  distribué  a  la 
Cliaiiibie  une  noie  desiime  .1  en  faire  ressortir  les  inconvciiiénts,  et 
aiin  II  vaut  l'a"ie;idemeiii  que  je  voulais  pi-fsenler  et  qui,  commevôu.s 
le  viiMZ,  ii'.i  pa.s  été  improvisé. 

Ccl  aiiiciiilenunl,  doni  j'avais  ariêlé  la  rédiiiUion  de  eonecrt  avec 
M.  .loiivencel,  .M.  de  Uainuiville,  M.  Reuiil  y,  eiait  adopté,  uolauiiiieiit 
par  les  ri  présentants  des  pays  les  plus  inlér^'ssés  à  b  coufetliou  du 


—  Je  l'ai  remis  à  M.  le  procureur  du  roi. 

—  Ah!!...  Puis-je  parleràM.  le  procup'ur  du  roi'.' 

—  Il  est  en  affaires  ;  attendez  un  instant,  je  vais 
lUl  dire  un  mot.   « 

—  Enfin,  enfin! 

—  IWoDsieur,  le  dossier  est  entre  les  mains  de  M. 
le  procureur-^'énéral  qui  l'a  fait  demander.  11  faut 
que  vous  voyiez  M.  le  procureur-général. 

—  Mais  j'ai  vu  son  substitut. 

—  11  faut  voir  M.  le  procureur-},'énéral  lui-même. 

—  Monsieur,  il  n'y  a  donc  pas,  dans  lePalais^de- 
Ittslice,  etc...?  (Queslioii  déjà  posée.) 

—  Mais  non  1...  Voyei  M.  le  prùcureur-i;cnéral. 

i*  Tableau.  —  Encore  le  parquet  du  procureur- 
général,  5  htures  l  \-2. 

—  M.  le  procureur-général,  s'il  vous  plail'/ 

—  Monsieur,  il  est  à  la  Chambre. 

—  A'.ors,  M.  le  substitut! 

—  Vous  l'avez  déjà  vu. 

—  11  faut  que  je  le  revoie. 

—  Entrez. 
(J'entre.) 

—  Monsieur,  M.  le  procureur  du  roi  me  renvoie  ici 
lOur  voui  prier  de  me  dire,  etc..  (Voir  plus  haut.) 

—  Je  vous  ai  déjè  dit ,  monsieur,  que  je  n'en  sais 
ien.  Voyez  M.  le  piocnreur-ijénéral.  , 

—  Mais  il  est  à  la  Chambre.  _ 

—  Pourquoi  venez-vou.s  si  tard'/ 

—  Parce  que  l'heure  de  M.  le  procmreur  du  roi 
ù'^l  pas  Cl  lie  de  M.  le  procureur-général. 

—  Kevciiez  demain  I 

—  Je  reviendrai...  Mais,  luoiisieiir,  commeni  se 
*.^iil-.lLun'il  n'y  ail  pa^j,  d;W)s   le   Palais-de-Jusiice, 

te....'.'  vQupslion  déjà  pos 'e.) 
^Pardon!  cela  doit  eîiistcr.  Allez  au  gnlfe  de 
a  chambre  du  conseil. 

—  De  quelle  ehamliri!  ?  Il  y  en  a  huit. 

—  Ab  !  c'est  juste  ! 

—  Attendez  donc Vous  ne  trouvez  d'insoriplion 

luUe  part...?  Peut-être  le  rapport  n'a-til  pas  ete  pre- 
.eiite'i'  

—■Cela  commence  à  me  paraître  excessivement 
irobable. 

—  Mais  alors'?... 

—  Alors  il  me  faut  un  cerlilicat,  une  »tte»tali6ti 


ollicielie  enlin,  pour  rciirer  nos  niimérns. 

—  .Si  vous  alliez  voir  .M.  Nsél  ,  «rctlier,  c^ns  la 
salle  des  Pas-Perdu.-,  près  de  la  police  correr.lion- 
nelle,  corridor  à  j;auclie.  puis  ù  gauche  encore  au 
haut  de  l'escalier  (jui  est  à  droite...  Mais  il  est  p'us 
de  ([uatre  heures;  vous  ne  le  trouverez  plus...  lU- 
veiiez  demain.,. 

ft'  tableau.  — Un  corridor.  —  Monologue. 

Si,  contre  l'habitude  de  tout  l'onr'iunnaire  bien  ap- 
pris. ,M.  iNi/('l  se  Irouvail  eicnri'  an  travail,  pissé 
quatre  heures...  'renions  ra.ventnre... 

10''  Tableau.  —  Greffe  de  M.  Nuèl,  i  h.  I;'.. 

—  Municipal,  >1.  Ni  el  !  

—  11  va  rêve,  ir  dai.s  un  inslaiit.  — (Aiirés  dix  mi- 
nutes d'aitenies  :)  Le  voici  1 

—  iMonsieur  INoél,  ne  pourricz-vous  me  dire' si, 
etc..  ".'  (Voir  plus  liaut.j 

—  Moiisieur,  je  suis  aulorisé  à  vous  rendre  vos 
numéros  dès  que  vous  me  les  demanderez...  Voil^'i  1 

—  l>a  chambre  du  conseil  n"a  donc  pas»  rendu  d'or- 
donnance? N       • 

—  Je  le  suppose. 

—  Monsieur  Noé;,  il  n'y  a  donc  pas,  dans  le  Pa- 
lais-de  Justice,  un  greffier,  un  ca1)inet,  nn  endroit 
(luelconque,  où,  etc...'.'  (Queslion  di  ja  posée. | 

—  Monsieur,  envoyez  un  eominis'^ioniiaue  el  un 
sac.  Nous  mellrons  dedans  vos  numéros. 

—  Ah!  lis-je  en  moi-inènie,  on  me  doit  bien  cela 
pour  m'avoir  tant  de  fois  mis  dehors  dans  le  (  ouranl 
(Je  celte  journée  ! 

Conclusion. 

C(i>l  ainsi  (|ue,  ;;ia:i'  a  une  riiormo  nclivili'.  ;.pi(''s 
loul  un  jour  dr  pa>  perdus  dans  la  salle  ainsi  loiii- 
inée,  cl  dans  un  lalivrintlie  de  eonidors,  iionsavoiis 
pu,  en  payant  un  comniis-ioiinaire,  retirer  hlir  -28, 
sans  aucune  espèce  de  ceriilical  d'iiîicune  esjie,  ede 
grcllicr,  nos  exeniplain-s  saisis  le  1  juillet,  ei  qu'on 
auraiidii,en  bonne  justice,  nous  rendre  d'olliee  le 
15  au  suir. 

Morale. 

Mais,  je  vous  le  dis  en  vérité,  c'est  ainsi  que  la  loi 
est  faite  et  execut<''e.  Et  ([liant  a  la  justice,  la  justice 
d'à-présenl  (ne  pas  conlondre),oii  a  dit  avec  riisoB 
(|u'elle  traite  ses  sujets  de  turc  a  maare. 


Et  iiol(7,:citne  (e  ((n'il  y  a  ce  inieiix  or;,'aiiise  dans 
la  socieié  acliielle,  c'est  la  gnene  cl  lajusiice!  — 
Heau  sujel  de  crilique  sociale! 

Et  ils  renousS' «t,  lis  perseculeiiL  les  liomnies  (|ui 
leur  parlent  d'orgaïusalion  i  —Quelle  socieié  I  !  ! 

F.  C. 


LÀ  PART  DES  FEMMES   . 


DEUXIEME  rAKTIE. 


XI. 

LE   r.llI.MIX    Di;    l.\   CROIV. 

(^)ueli|nes  jours  après  celle  visile  aux  gracieux 
iiùles  de  Uiai.tiy,  M.  Lach.iuiiKNle  revint  de  ses  fer- 
mes de  Bresse.  Il  avait  appris  là  bas  la  mort  (bi  Mme 
Diis.'tb  é  el  j'IelrodiietiiMi  lie  Juauiia  dans  sa  'amille. 
Cel  acte  de  boute  spontiiie  de  ;a  part  de  sa  femiiie 
cl  de  sa  liile  fui  loiii  di;  lui  plaire. 

Si  à  sou  retour,  Leone-  revoyait  auprès  de  lui, 
abritée  sons  le  même  loir,  ainiee  et  prol.''gfe  par  sa 
f.imilie  celle  belle  jeune  lillc  (ju'il  avait  aimée  avec 
tant  de  passion,  sou  amour  renaitrail  avec  force,  et 
le  fruil  de  la  piililii|U!'  de  son  père  serait  eniièremeut 
perdu.  Itien  plus,  il  se  croirait  bbiigé  à  réparer  des 
lorlS;  il  n'est  pas  jusipTa  l'isolement  de  celle  jeune 
lille,  jiisiin'i'i  sa  pauvreté  (jui  ne  (levieiiiienl  des  al- 
Ir.iits  pour  cet  rtourdi.  La  solle  iiiex;.i  rience  de  la 
jeimes-e  reelierche  avec  lanl  d'avidité  le  rù  e  de  <;on- 
solalcur  et  de  ^arle-tuu. 

En  p  lisant  ceia,  M.  Lueliauniellc  s'était  bien  g.-irdT' 
lie  l'écrire  ;  lis  iniliscrelKuis  de  par  des  écrites  pour- 
raient le  faire  passer  pour  un  brnial.  Il  voulut  y 
luellre.iles  fo"nu>s  niuiiis  laciles  à  incriminer.  Il  ne 
fui  nièmepasl,'iclie,cu  y  rellecliissanl  bien,  de  laisser 
séjourner  (inel(|ue  temps  chez  lu4  l'orpheline,  tx  se- 
rait du  meilleur  effel  aux  yeux  di  s  braves  gens. 

(1)  Voir  les  minaéios  des  27,  28,  29  mai,  2,  3,*,  6, 
8,  U,  10,  11,  U,  17,  18,  i9,  SU  juin,  1",21,  2i,  21,  2à  28, 
el  'M  juillet. 


—  A  mon  retour  il  sira  toujours  temps  d'en  linir 
avec  celte  p.'iiie  "iile.  Elle  »  été  elevM  comme  si 
elle  avait  dû  être  riche,  elle  est  lière  et  «l'autant  p  ils 
ombrageuse  qu'elle  f  e  réveille  dans  le  d  nnemei  t;  il 
ne  me  sera  pas  diOicilc,  tout  en  gardiiit  les  couve- 
iiances,y-(le  la  piquer  au  vif,  de  harceler  sou  amour- 
propre,  de  blesser  sa  susceptibilité  maladive  au  punit 
de  l'éloigner,  et  déttiiilivf ment  rttt*  l'ois,  d'uur  mai- 
s  m  on  sa  présence  ne  peut  que  jeler  le  trouble. 

M.  Lai  liaunielle  elail  donc  'retourné  au  Villars 
dans  ces  diiposilions  et  critau lé  froide,  incapable 
d'appiioiement. 

— .Mademoiselle,  4ie-il  en  salaanlJuanna,  je  prends 
une  pari  sincère  aUx  malheurs  qui  ont  fondu  sur 
vous  ;  personne  mieux  que  moi  n'a  senti  quelle 
perte  immense  a  été  pour  vous  la  mort  de  votre  n  è- 
re,  el  par  suite  la  ruine  complé:e  qui  va  vous  obli- 
ger à  chang  r  les  délicatesses  d'une  vie  oisive  conlie 
la  dure  nécessité  dn  travail. 

Jiianna,  aux  preraler-i  mots  de  son  lourmenteur, 
avait  été  profondement  touchée;  mais,  rn  entendant 
Il  secoiiile  partie  de  cette  jdirase  calculée  avec  un 
san^-froid  impitoyable,  elle  contint  sa  douleur. 

—  <:et#diire  pauvreté  dont  vous  m'avertissez,  je 
n'y  .ivais  pas  encore  pensé,  monsieur,  lui  dit-elle. 

—  Je  ne  vous  dis  pas  cela  pour  vous  faire  com- 
prendre le  poids  de  l'hospilalité  ,  mademoiselle, 
VOIS  pouvez  attendre  auprès  de  nous  la  consolation  .■ 

—  Je  ne  me  consolerai  jamais,  monsieur. 

—  Le  temps  est  un  grand  contradictenr,  ajouia 
imperturbab  emeiit  le  desposte  sans  vouloir  faire  ai- 
tcniion  aux  signes  suppliants  de  sa  femme  et  d'Er- 
nesiine,  ni  à  l'émoiioii  déchirante  p«inte  sur  la  li- 
gure conlraclee  de  Jua:.na. 

—  ^ dus  pouvez  donc  attendre  dirz  moi  (ce  chez 
moi  eut  un  accent  singulier)  sinon  la  consolation 
entière,  du  moins  la  forc«  de  pouvoir  lutter  avec 
'  lire  nouvelle  destinée.  Pendant  c«  temps,  dont  je 
remets  la  duréeà  votre  discrétion  (même  intonation), 
nous  ferons  généreusement  pour  vous  les  petits  Sit- 
criliees  que  reclameront  vos  fiesOins.. 

.luanba  devii4  rouge,  honteuse,  humiliée,  et  w 
répondit  rien.  Elle  éprouvait  un  serrement  de  cœur 
inconnu  encore  pour  elle  dans  la  série  de  ses  cha- 
grins. Mais  elle  n'avait  paa  seule  le  cœur  serré,  Ûb» 
Làchaumelle  et  m  AUd  4Ukat  oowm  «ilii   ftu< 
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lion  <ii Genève,  que  nous  avontfait  çoniiatirè.  L*  Sumierbund  a  va», 
iiemeiit  fail  tous  ses  efforts  pour  défendre  ses  offlciers  fi-lcraux.  Il  y 
aura  une  épuration  «|ai  ^'életidra  jusqu'au  coMiieil   mïlilair"  de  IV 

^  »  La  protestation  n'a  encore  donné  lieu  à  aucune  discussion;  elli- 
,st  d'alUeiir.i  cu..çui;  en  termes  bien  moins  offi'nsifs  qii'on  n'avait  liiii 
Je  s'y  alleiidre,  après  les  Instructions  si  menaçâmes  de  Lucerne  et  de 

,1  La  Diète  s'oi-ciipcia bientôt, et  prolial^i'-ment  dM cette  s?»aine,  il  • 
iiisiirtis  iirnpies  à  airicner  l'eifculioii  d«  son  arrêtt'  du  -i»»  juillet.  On 
neiisi!  qu'eil>'  ;ulr(!  stri  une  proclamalioii  au  peuple  des  Etats  du  Su  • 
[ierbirtid,  et  i|«m>  «Jes  commissaires  fédéraux  seront  char„'és  de  la  pur- 
WT  dans  cliaque  canton,  d'assister  aijx  délibérations  des.gra.Kls  coi:- 
sejis  et  des  Landsgemeinde,  et  d'eiit'at,'er  encore  de  vive  voix  Us  auto- 
rités «I  les  populations  à  se  soumettre. 

»FrJoourg  coulinui;  Wi  arm-mi.His.  Lnteiwald  élevé  des  fortltica- 
lions  de  campagne  pour  défendre  le  passag-*  de  Kruni^,  qui  con- 
duit de  l'Obetiand  bernois  dans  les  petits  cantons;  mais  il  niHiul 
|)»s  prendre  ces  pré|Mraiirs  au  sérieux  ;  la  j;uerre  civile  n'est  (pie  dans 
qiielqiii'S  (êtes;  un  certiin  noinliredc  pré  'C.  f,uatiiiues  ei  (flhiiiiniis 
Mise  suui  élevés  a  de.>  louciioiis  puitiiitue»  au  dessous  de  leur  mente 
personnel  méditent  seuls  de  pousser  les  (larlis  aux  dfrnieres  extrtMui- 
los,  sans  s'iMquiéte('  des  malheurs  qui  s'en  suivraient.  Déjà  (ks  voi\ 
énergiques  se  sont  élevée*  du  sein  même  des  popululioiis  de  la  Suisse 
[iriiuilive.  pour  protester  contre  toute  ré^îtanee  aux  dérisions  lé^t^- 
les  de  la  Diète.  En  même  temps,  les  chefs  du  Sjmierbuuil  ont  act|  :•. 
1,1  f.oiiviction  qu'ils  n'avaient  a  espérer  de  la  part  des  pui^sances 
étrangères  qu'un  appui  purement  mural,  mais  <|u'ils  ne  devaient  pa.^ 
loiuuier  sur  une  coopération  reelie  de  leurs  forces. 

■  L'iaSueDce  de  ces  faits  s'esi  fi«il  sentir  jus4u'au  sein  de  la  Dir-te  ; 
li'sdépaUlionsdu  Sond«rbun>l  n'ont  pas  agi,  après  U;  -20 juillet, avec 
l'i'iicrKie  qu'allas  nanifestaient  auparavant;  des  paroles  deeonrilla 
lion  sont  même  échappées  à  quelques-unes,  et  l'on  coinnutUt  e  a  cro  rc: 

,i,eraleineni  qu'elles  saisiront  le  premier  prétexte  ^wur  se  soumeiue. 

I  l)iète  leur  «n   offrira  elle-raAme  l'occasion,   pui;.(|u'elle  épuisera 
luus  les  moyens  de  pacitlcaliou  avant  du  recourir  aux  armes.  » 


premiers  collèges,  evi  entrant  ce  matin  dans  la  classe 
où  il  allait  donner  la  leçon  d'acilhinétiqui',  a  liouvé  les  lignes  sui- 
vantes écrites  sur  le  tableau  : 

l.cs  nr.efs  ti'addilionncut. 

Les  foi'ds  de  i'Iîiat  »e. voudraient. 

U'.->  .-,cuud.ilcs  se  multiplient. 

Les  co::servateurs  ««  dù'ùe/jt.  [Charivari.) 

Lies  MAïus  DE  niciNES.— Le  prince  Albert,  époux  dit  la  reine  Vie- 
1  .ri-,  I,  çiiit  une  lij.e  ci\i  .;  annuelle  de  30(M)D  livre»  sier.iug,  dont  il 
lie  dépenst!  point  la  sixième  partie,  fiisaiil  des  économies,  cumnie 
iouli!  la  famille  Cobourg.  achetant  des  terres  ei  >.pe(:iilanl  par  place- 
mi'nls  do  foijds;  c'est  lout-T^'âil  comme  les  Cohinr:  a  l'aiis,  à 
l'.inxcUis.ii  Lisbohneet  à  Vienne,  ces  derniers  ayant  au>;nienliv-leur 
fortune  dans  le  temps  par  le  mariage  du  duc  Ferdinand  avec  une  prlii- 
i"s>e  'le  (loliary.  dont  la  grand.'  for'liuie  proveiiaii;  d'un  immense 
coninierc  ■  de  besiiaux. 

yijKsrio:^  sciK.'^Tiiigtii:  résoli'k  i.é(iisl\tiveme\t.  —  La 

^isLiiiiie  de  l'Kiat  du  Connectieut  vient  de  trancher  la  (lueslinn 
s:ivoir  ([  lel  est  le  vi-rilable  an'^iir  de   la  déeiiîvert  ■  de  l'iisensibil 
pr  ii!iii!e  p:«-  l'i:  !ial;;tion  île  le. lier.  V.  l  a  pi  ociamé,  après  débats 
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dans  le  grand  duché  de  Bade,  publie,  dans  sj)n  dernier  numéro, 

correspondance  suivante  de  Kowno  :  «-. 

irf)eiiMis  (jiielque  t"m;is,  les  voitures  cellulaires  se  croisent  dans 
Idus  les  sens  ^ur  nos  luutcs  ordinairement  si  désertes.  C'est  qu'on 
vie[it  de  fiire  de  nombreuses  arrestations  (jui  se  rattachent,  en  quel- 
(jiie  sorte,  à  la  tentative  d'iiisurrecliOii  cjui,  il  y  a  deux  ans,  se  mani- 
festa djins  notre  province,  et  iiui",  comme  on  se  le  rappelle,  ne  tarda 
pas  a  échouer. 

«Parmi  les  per.sounes  arrêtées  to'it  récomaipnt,  se  trouve,  en  pre- 
mière lii^nc,  Mini  jeune  tille  do  dix-neuf  ans,  Mlle  Jâsèphe  Przecrsce- 
wska,  nieci-  du  niaréchjl  de  ce  nom,  ((.li  lui-même  aétë  arrêté  uuj?>i, 
avec  un  ^ranil  nombre  de  membres  et  d'amis  de  sa  famille. 

oEii  fS'i.'i,  M.  Mat:dzinski,  lieutena.il  daii^  lalandwehr  prussieqne, 
l'un  des  émissaires  du  comité  révolutionnaire  de  Posen,  vint  en  Saoao- 
^'ilie.  et  y  tit  les  préparatifs  ('."une  révolte,  qui  devait  é(;laleren  LjlUua- 
i:i.'.  M.  Ma;;(lzin.->ki  trouva  paiii.i  le.-> femmes  de  zelé,-.parlisa.is,  ei  nu- 
iiiiuiilent  .MilePrzeciszewska  (-on  oncle,  le  maréchal,  voyageait  alors 
enp:iyséiraM^'ii),i|ui  se  cbar^'eades  conespondances  et  dei-çnvoisd'ar- 
nus.V.ftlc  jeune  cl  cuurai;euse  lille  exposa  même  sa  vie  eu  plu.sieurs 
occasions. 


Le  2  juillet,  lors  dn  départ  du  dernier  paquebot  de  NtW-York,  les 
Journaux  s'occup.iicnt  a  commenter  le*  bruit»  di'  toute  eitpé-  c  q  li 
iranspiraient  sur  les  dépêches  arrivée*  à  Washiufton,  et  auuuuvaot, 
ilisiiit-oii,  l'ouverture  delliiiiive  des  nej;ociations.  C'est  du  Mexique, 
(•;le  lois,  que  seraient  venues  les  premières  propositions.  Des  let- 
tres particulières  de  Mexico  disent,  «h  elli;t,  «{ue  les  esprilK  y  sunt  en 

tournés  vers  la  paix.  Les  élections  présidentielles  n'étaient  pas 
Irrniinées  ;  mais  les  deux  seuls  candidats  qui  restent  sur  les  rangs, 
jtirès  le  désistement  réitère  de  Santa-Anna,  ont  l'un  et  l'autre  pro- 
clame des  intentions  pacifiques  :  ce  sunt  Herrera  et  don  Ange!  Trias. 

Ces  bruits,  toutetots,  n'avalent  encore  rien  d  authentique.  On  les 
i:'iii.<,idcrail  cOitème  probibles,  et  deja  lesjournaox  américains  se  Ûai- 
taii'iit  de  l'acceplaiiun  des  bases  proposées  par  M.  Trist.  (|iii,  connue 
un  sait,  accompagne  l'armée  du  jie  eral  Taylor,  et  e.st  muni  des  pleins 
pouvoirs  du  gouvernement  pour  traiter.  Elles  coiisisleraieni  daus  uue 
ees.siun  de  territoire  à  titre  de  cunquèie,  et  dans  la  vente  de  la  Cali- 
furniv,  qui  sérail  payée  en  argent  par  les  £talk>LuU.  (J.  au  Uavie.) 


BéclAMi  «(loB.  —  M.  Créiineau-Joly  nous  écrit  encore  pour 
démentir  celle  uouTelle  que  le  livre  iiitiiulé  Cl4m»mt  XIV  el  k$  je-- 
intei  «il  Jamais  élé  aisi  l'index.  Nous  lui  donaoua  acte  de  sa  décla- 
ration formelle.  Au  surplus,  s'il  veut  savoir  quels  sont  les  journaux 


!iii!e  p:«-  l';:  liaI;;Iion  île 
au  .Ncriiiin,  que  cetli-  di  couverte  aiiparieniiil  au  «loeleiir  Horace  \\e 
lie  llirifo.d-  Vol  a  iloin-  qi.i  est  de.  id"..    du, s  le  C  nàeclicut. 

PROVOCATiO'«s  ÉCAI.1TAIHE».  —Samedi  dernier,  un  ouvriérébé- 
nisle  nouiLU- Uijiiel,  qui  avait  lrûu\é  sur  le  boulevard  une  liûiie.  faillit 
cire  (ue  e  1  l'ouvrant  par  lexplosiuii  d'une  coiublnaisou  <le  poudre 
fulniinanleel  de  poudre  de  guerre  ;  au  fond  de  la  boite  se  trouvait 
une  provocation  a  la  révolte  et  au  pilaiie.  H^er  encore  un  fait  sem- 
blable s  est  produit  sous  le  péristyle  du  mini.stere  d  s  air.>ires  elran- 
t;eres  :  une  pauvre  femme  ayant  ramasse  ii  terre  uiie  boiie  Je  ferfiianc 
qui  pré.^-enlail  l'apiarence  ile  celles  i.ù  l'on  re^iferme  les  sarJines, 
cette  bolie  éclata  sous  une  faible  prcssior,  et  la  pjuvre  feninie  eut  nue 
partie  du  visage  brOlée  par  i'eiplosii>n.  Lne  dixaine  de  billets  auto- 
graplies  se  irouvaient  au  fond  de  la  boite;  voici  quel  en  était  en  abré* 
;;e  le  contenu  :  . 

t  II  n'y  a  ([ne  le  juste  partage  des  terres  et  des  reeoiles.  qui  puisse 
fournir  la  leblituliun  à  Uire  aux  innocentes  victimes  des  accapareurs. 
L'in*'.e.  dieesluiiuliie  nioyep.  el  moins  daiiijert'ux  pour  faire  triompher 
l'égalité.  <{ue  de  rester  privé  des  paris  de  leire  qui  tout  de  12 'MM)  mè- 
tres carres»  pnur  chacun.  Lu»  aixaj)^riurs  ariucul  des  a».>assiiis  pour 
tuer  ceux  qui  veu'ent  des  part»  de  terre;  ils  font  de  Cijupabies  arran- 
geiiiciit»  q  i  iU  nomuitiit  lois  ,  i^s  s'adjugent  denormes  a|tpointeiiienls 
qii'ils  nouiment  impôts,  el  puaissem  les  vub  h'i^aimes.  I.s  veulent 
qu'un  homme  puis?e*rauser  la  famine  s'il»  a  as»ez  de  uieiaux  pour 
cela,  eliiu'il  puisse,  même  eu  mourant,  donner  les  terres  à  un  lilsqui 
regorge  de  loul,  en  en  privant  les  autres...  La^  peuple  ne  possHe  pas 
s«ul«iueii(  uue  plata)  pour  M  coucher,  et.  comme'  il  n'a  rien,  il  n'y  a 
po.ir  lui  ni  justice,  u»  asile,  el  i.  e»l  emprisonne. 

Il  C'est  la  une  législation  de  brigand -,  qu'il  l'aui  abolir  en  incen- 
diant, jiisiju'à  ce  qu'il  n'y  ait  plus  de  résistance  au  partage  des  terres 
el  (.es  récoltes.  » 

ABD-Et^ADER  ET  Aitn  En-RHiMAN.—  La  (MisiiloB  prise  par  Abd- 
el Kader  paraii  avoir  uec^ide  l'effl|M-r«>ur  de  Maroc,  non  .1  exéxiiier  le 
traité  de'lantîcr,  mais  a  faire  pour  sa  defiiise  propre  ce  (|u"il  n'eût 
iainais  essaye  par  respect  des  eiina^eaieiits  pris  envers  la  Fr.inee.  Uue 
tetire  de  Ta  Kcr,  après  avoir  rendu  compte  de  l'aiiaque  déloyale  de 
l'émir  contre  U  gouverneur  du  Hitf,  que  sans  provucalioii  il  a  aballu 
d'un  coup  de  pistolet,  coittioue  ainsi  : 

•  Lors(|ne  Muiey-Abd-er-RItaman  fut  informé  de  ces  actes  d'autorité 
souveraine  exerce»  sur  ses  propres  a«j€ts,  il  en  fut  consterné,  et  il  lu-  I 

-     "  li-  * 


Lorsiiue  l'insurrcclion  fut  vaincue  dans  le  grand-duché  de  l'oscu 
et  dans  le  n.yauine  de  Po!o;;iie,  M.  Ma^d^inski  prit  la  fuite;  il  fui  ar- 
rête ;'i  Meinei  cl  et)  d  iil  :i  la  ciladelle  de  l'oseii  ;  mais  il  parvint  à  s'é- 
vader et  se  reiidii  a  i'.ruxeiles.  I>epuis  cette  époque,  il  faisait  agir  ici, 
ilaiiS  l'inteiêi  des  l'oloiuis  nu'conlenl-:,  plusieurs  de  âos  i|iuiâ>,  au 
iioinbr-^  (le^que^s  se^  irouv.i.i  ci.core  Mlle  Pixecis»evv.ska,  )4(ïtt*lie  si 
disliu^U'il'-i  eonime  auiiaravant,  par  son  extrême  a/'tivîté,    ,  . 

»  'Ces  menées  se  praliqinieul  dans  le  plus  graiid  se.cret,  lorsqtt,e 
loul  à  coup,  il  y  a  une  qumzainn  de  jours,  l'un  des  conspirateurs  M 
a  lui-mêaie  dénoncée^  aux  auloriiés,  el  aiissitJt  les  arrestations,  doiit 
nous  venons  de  parler  ont  été  opérées  sur  tous  les  points  de  la  pro- 
vince i\t:  kowiio. 

»  Mlle  Pizeciszevvska  a  avoue  complètement  sa  partlcipaliou  aux 
ineuées  révolutionnaires,  mais  elh;  n'a  voulu  faire  aucun  aveu 


ra  d'en  tirer  une  vengeance  éclatante.  Il  écrivit  aussitôt  ù  son  (llsSiJi- 


ein;  n  a  voulu  faire  aucun  aveu  relall- 
vemeiità  la  comp^iciiéde  son  oncle  et  de' ses  autres  coaccusés. 

.  liieii  que  l'instruction  de-celte  affaire  ne  soit  pas  encore.teriDioée,. 
le  ^'ouverneinent  a  deja  fait  meitre  en  séquestre  tous  les  biens  de^ 
nuiiibreuses  personnes  i|ui  out  été  mises  en  accusation. 

u  A  ce  malheur,  qui  plonge  dans  la  douleur  tant  de  familles,  il  s'en- 
joint  un  auire  :  nous  voulons  parler  des  pillages  (|ue  font  les  bandes  '* 
qui  parcoureol  nos  provinces.  Ces  bandes  ne  ^e  composent  pas  d'iu- 
"surj^es  politiques,  coiiime  oti- le  croit  à  l'étranirer,  mais  elles  se  com- 
posent déjeunes  ^;ens  qui  ont  quitté  leur  domicile^ur  se  soustraire 
a  la  pro.  haine  conscription,  el  .qui  se  sont  réfugié&>daDS  Ip^  bols,  o4 
ils  vivant  en  brigands.  »  •  • 

L"  procès  des  Polonais  commencera  le  2  .aaût,  !i  huit  heures  du- 
matin,  dans  le  nouveau  biiti aient  des  prisons,  près  deUoabit.  Le  pre- 
mier jour,  tous  les  accusés  paraîtront  i  la  barre.  Lès  débats  comaeiu 
ceroiit  par  la  lecture  de  l'acte  d'accusation  en  allemand  et  en  polonais, 
Les  séances  se  sue»  è<leroiit  avec  le  moins  d'interruption  possible. 

La  cour  se  composera  de  huit  juges,  sous  la  présidence  de  M. 
K.ocli,  prcsiilenl  dt;  la  cour  supérieure  de  justice.  Trois  juges  sup- 
plémentaires assisteront  aux  débats  pour  pouvoir  siéger  au  besoin.   -■ 

A  l'efTel  d'étudier  les  pièces  du  procès,  (|iii  ne  cunlienncut  pas  moins 
de  I  OUI)  volumes,  M.  le  présideiil  koch  aé(«l>li.,  deput*  le  I»  tfe«e 
mois,  sou  domicile  (lans  le  nouveau  bAlimeal  4ei  pnaojli,  oCt  )*o^ 
or}:auisé  un  bureau  complet  uniquemeul  pOfU  ce  procàîu  '  :.^j 

M.  le  procurcur-jjéueral  WeiitzcU  est  oci3i^pM|puis  Blj^eura^ 
i  recueillir  les  rf^nseigneueiiis  les  plus  9)ful||&ix.  Qf  Iaiaadj| 
pour  le  seconder  MM.  Michels,  covsaillerMi  trtt>UB9l  d'àppol  s| 
rieur,  el  Grothe,  directeur  du  tribunal  supérieur. 

La  Cour  a  nommé  d'oQice  des  défenseurs  à  des  prév^ni^s  qui  s'ont 


m 


qu'elle  même  peu'-être,  honteuses  et  humiliées. 

La  mère,  habituée  à  plier  devant  celle  volonté,  ne 
songea  néme  pas  a  repondre.  Ernesline,  dont  le  ca- 
ractère s'affermi»sail  depuis  quelque  temps  par  l'rx- 
céi  de  la  conlrainle,  eùl  bien  désiré  détruire  l'effet 
de  ces  paroles.  Mais  il  n'y  avait  guère  moyen  de  ré- 
parer une  maladresse  aussi  adroitement  commise. 

Le  soir,  au  lieu  de  prendre  place  à  table  avec  la 
famille,  Juanna  alla  se  mettre  au  lit.  Ernestine  la 
trouva  dans  un  état  d'exaltation  extraordinaire  ;  sa 
figure  était  enOammée  et  sa  peau  brûlante,  comme 
il  arrive  dans  un  accès  de  lièvre.  11  semblait  que  la 
maladie,  violemmeul  interrompue  par  la  mort  de  sa 
iBère,  allait  reparaître. 

—  Ton  père  me  hait,  dit-elle;  il  me  repousse. 

•—  El  moi,  Juanna,  je  veux  te  garder  près  de  moi, 
ne  l'ai-je  pas  dit  que  tu  es  ma  sœur? 

—  Pauvre  amie!  lu  n'es  pas  libre  d'écouter  ton 
amitié;  je  t'en  prie,  ne  cherche  pas  il  me  défendre, 
j'ai  trop  de  malheur  pour  qu'il  n'en  rejaillisse  pas 
aussi  sur  l-oi.  Je  n'ai  plus  de  protecteur  désormais 
que  Léonce.  Oh!  s'il  savait  cela,  lui,  que  dirait-il  '? 
car  II  m'aime  toujours,  j'en  suis  sûre. 

--  Allons,  Juanna,  calme-toi,  ma  c||érie  ;  tu  res- 
teras près  de  nous  à  l'attendre  ;  ce  ne  sera  pas  long, 
va  ;  dans  trois.moisau  plus  il  reviendra. 

Pendant  la  nuit  l'exaltation  de  Juanna  s'augmen- 
ta; elle  roulait  mille  projets  fantastiques  dans  sa 
tète,  et  la  base  de  chacun  de  ces  prejets  était  cons- 
tamment son  départ  de  la  maison  de  cet  homme, 
dans  lequel  elle  venait  de  reconnaître  un  ennemi. 

La  nuit,  les  .cerveailx  les  plus  sains  enfantent  sou- 
vent penviant  l'insomnie  des  idées  si  excentriques, 
de  si  folles  résolutions,  des  projets  si  fabuleux,  i]ue 
l'esprit  reposé  du  lendemain  est  interdit  au  souvenir 
.<le  ces  visions.  Jugez  de  ce  que  durent  être  les  rê- 
veries de  celte  pauvre  tête  si  diverseBienl  frappée  en 
si  peu  de  temps.  A  cette  heure  où  le  bruit  des  hom- 
me-, et  des  chose»  a  cessé,  l'influence  de  la  réalité 
s'amoindrit,  les  esnérances  s'exagèrent,  les  craintes 
se  centuplent.  On  Hent  un  faible  compte  des  résis- 
tances tnaiérielles  dans  les  résolutions  prises  en  vue 
de  l'avenir. 

Elle  se  voyait  seule,  sans  parents,  sans  amis  li* 
bres,  sans  argent,  c'est-à-dire  qu'un  jour  viendrait, 
peasaii-elle,  oCi  elle  pourrait  mourir  d«  iaim  &>  elle 


ne  se  résolvait  k  tendre  la  main  comme  ces  pauvres 
mendiants  pour  b  s  jnels  elle  avait  toujours  eu  une  si 
douloureuse  pitié.  Qu'ai, ait-elle  f.iire  dans  cette  al- 
freu-e  position 'i* 

M.  Terrier,  le  père  de  Lucile  et  de  Laure,  était  un 
homme  excellent,  qui  lui  avait  tonjonrs,  ainsi  ipie 
M.  de  Logny,  témoigné  beaucoup  o'affeclim.  Elle 
irait  s'adresser  h  lui,  et,  pour  ne  pas  l,ii  êiri>  innli- 
letuent  à  charge,  elle  lui  proposerait  de  remployer 
à  la  surveillance  du  liiiiie,  à  des  travaux  lie  broderie 
pour  ses  lil.es,  au  soin  des  fleurs,  a  la  eneilletie  des 
fruits,  à  loul,  pour  ne  p'us  être  cunlrainle  à  rec- 
voir  l'humiliante  hospitalité  dé  M.  Lachaumclle.Mais 
que  penserait  Léonce  de  cet  aliaisseiiienl  de  coinii- 
llon?  Les  tilles  de  M.  Terrier,  la  voyant  ù  leurs  or- 
dres, Ernestine  elle-même,  conlinneraient-elles  à  la 
traiter  en  égale,  en  amie? 

Lu  autre  plan  surgissait  alors  dans  sa  maladive 
imagination.  Sa  mère  lui  avait  quelqui  fois  parlé  de 
ses  parents  d'Italie;  ils  étaient  pauvres  et  travail- 
laient. Elle  pourrait  donc,  si  e.le  allait  les  retrouver, 
être  pauvre  el  travailler  près  d'eux  sansdésiionneur. 
El  puis,  Rome  endammait  son  enthousiasme^  peut- 
on  être  malheureux  sou>  ce  beau  ciel  lai.t  regrette  I 
de  sa  mère  ,  dans  ses  villas  si  fraîches  illuminées  de| 
lucioles,  od  pauvres  et  riches  peuvent  employer  à 
des  promenades  le  repos  de  leur  soirée.  Il  lui  res- 
tait quelque  argent  économisé   par  la  prévoyance 
maternelle;  au   besoin,  le  mobilier  qui  garnissait 
encore  la  maison  des  bords  de  ia  Saune,   où  elles 
avaient  habité  ensemble,  devait  lui  suffire  largement 
pour  faire  le  voyage.  EUo.  irait  donc  eu  Italie. 

Cependant,  si  elle  s'éloignait  ainsi,  que  devien- 
drait l'amour  de  Léonce"?  En  s'exilant,  elle  se  con- 
damnait à  ne  plus  le  revoir.  Ce  sacrilice  était  trop 
au-dessus  de  ses  forces  pour  l'accomplir  volontaire- 
ment ;  c'était  tout  ce  qu'elle  aimait  au  monde.  Il 
lui  avait  promis  de  la  prendre  pour  sa  femme,  mal- 
gré toutes  les  résislanees,  et  ei  le  y  comptait. 

M.  Lachaumelle  mentait  certainement  en  dLsanl 
que  son  ami  l'avait  oubliée.  Avaii-il  complété  sa  mé- 
chante invention  en  écrivant  la  même  fausseté  sur 
elle  à  son  bien-aiméV  Si  elle  allait  le  détromper  elle- 
même.  Paris  était  encore  plus  près  que  Rome,  et, 
I  puisqu'elle  devait  être  sa  femme  uu  |our,  persouné 
'  ne  ]^urr«U  U  trouver  mnvaifl. 


D'ailleurs,  une  horrible  crainte  la  tourmentait: 
si  elle  n'allait  pas  le  retrouver  pendant  qu'il  était 
seul,  le  pêie  de  Léonce  ne'reini)écherait-il  pas  de  la 
revoir  jamais? ^e  trouverail-il  pas  moyen  de  lui  en- 
lever son  seul  trésor  en  continuant  ses  piTli,des  ma- 
nœuvres? Elle  n'avait  (lueTamourde  Leoiict^  pour  le 
prt'sent,  que  sa  protection  pour  ravtiiir.  Il  fallait 
aller  réclamer  ces  deux  parts  de  bonheur  qui  lui 
avaient  é  i-  si  énergiquenient  promises. 

E  le  p;ii  enctire  ne  nouvelles  résolutions,  revint 
aux  premières,  etfinitpar  s'arrêter  au  dessein  oe  rè^ 
joindre  l.eoiue.  Le  jour  naissant  la  trouva  veillant 
encore,  rimagiiiaiioii  en  feu,  décidée,  elle  limide  à 
l'excès,  n'ayant  jamais  quitté  le  nid  maternel,  s'ef- 
frayanidela  fouleeldu  moindre  contact  d'inconnu, 
à  partir  seule  el  sans  savoir  comment  pour  aller  a 
Paris. 

Celle  pauvre  enfant,  dont  l'état  de  convalescence 
exigeait  les  soins  les  plus  dé  ials,  les  plus  exijui- 
ses  tendresses  d'nn  cœur  d'ami  venait  de  retomber 
touchée  par  l'egoïsme  brutal  de  .M.  Lachaumelle  dans 
cet  état  d'irritation  nerveuse,  d'enthousiasme  niala- 
dil',  voisin  de  la  folie. 

Le  soleil  n'élait  pas  encore  levé,  tout  le  monde 
dormait  encore  dans  la  maison.  Juanna  ayant  fait 
un  petit  paquet,  pris  la  montre  de  sa  mère  et  sa 
bourse  qui  conlenait  quelques  louis,  ouvrit  douce- 
ment la  fenêtre  qui  donnait  sur  le  jardin.  Comme 
sa  chambre  se  trouvait  au  rez-de-chaussée,  elle  mit 
simplement  une  chaise  sur  la  plate-bande  et  descen- 
dit par  U;  puis,  ayant  tiré  les  verroux  de  la  porte 
qui  donnait  du  jardin  sur  la  rue,  elle  sortit  joyeuse 
comme  une  hirondelle  reprenant  sa  liberté. 

L*8ir  frais  du  malin,  loin  d'attiédir  sa  foie  témé- 
rité, semblait-l'exciler  encore  davantage. Elle  sentait 
en  elle  un  courage,  el  une  force  extraordinaires.; 
aussi  bien  qu'elle  n'eût  ren  pris  depuis  la  veille  à 
quatre  heures  de  l'aprês-midi,  se  niit-clle  ,1  courir 
allègrement  vers  la  grande  route  où  elle  savait  de- 
voir rencontrer  sur  les  huit  heures  la  diligence  de 
Paris.  Jusqu'à  sa  sortie  du  village  et  même  jusqu'à 
l'eHdroit  où  le  chemin  de  traverse  aiteignait  la 
chaussée,  tout  alla  bien  ,  elle  ne  rencontra  que  des 
bergers  conduisant  leurs  troupeaux,  ou  des  laitières 
allant  au  marché.  Elle  évita  soigneusement  les  yeux 
qui  pouvaient  U  racoaiuuitre,  et  parvint  trauquille- 


ment  k  la  longue  avenue  d'ormes  séculaires  par  où 
l'on  allait  à  la  grande  ville. 

11  neiait  encore  que  sept  heures.  Apt^s  s'être- re- 
posée quel(|ue  temps  sur  la  berge  galonnée  da  che- 
min, elle  se  remit  eii  route,  certaine- que  la  voi- 
ture l'atteindrait  promptemenl.  Elle  cheminsit  ainsi 
sans  songer  aux  aitaqties  de  tout  genre  et  aux  Infii- 
mes  suppositions  auxqu>'lles  allaient  l'exposer  son 
ii-'e,  sou  sexe  et  soirisolejnenl.  lîn  roulier,  encore 
sons  l'impression  du  coup  de  l'étrier,  l'interpella 
tout  à  coup  par  ce  refrein  populaire  : 


Uonjour,  mamzell'  JustiBe; 
Comment  vous  porte/.-vous? 


hora- 


Juanna  tressaillit,  elle  se  retourna  et  vit  un 
me  robuste  qui  s'approchait  d'elle  en  riant. 

—  Saeredié!  quelle  chance  de  rencontrer  une 
princesse  sur  un  grand  chemin.  Dites-donc,  la  belle 
lille,  c'esl-il  pour  moi  que  vous  avez  fait  toilette  si 
matin? 

.luanna  éperdue  s'enfuit  à  toutes  jambes,  enten- 
dant la  grosse  voix  achever  son  ironique  couplet. 

Elle  courut  juscju'à  ce  qu'une. pente  inclinée  l'eut 
dérobé  à  ses  yeux,  jusqu'à  ce  que  son  oreille  n'en- 
tendit plus  les  grelots  railleurs  de  ses  chevaux.  Un 
instant  après,  un^bruit  de  galop  la  dt  de  nouveau 
tressaillir  ;  elle  avait  A  peine  eu  te  temps  de  tourner 
la  tête  que  le  cavalier  se  trouvait  sur  ses  talons.  Elle 
fauia  sur  la  lisière  de  la  route  au;delii  du  fossé  par 
frayeur  moins  du  maître  que  du  cheval. 

—  Il  est  bien  mis  ;  il  n'est  pas  autant  à  craindre 
(jne  l'auire;  pensa-l-elle. 

D'ailleurs,  elle  ne  pouvait  celte  fois  s'enfuir  aussi 
aisément.  Celui-ci  était  un  lionceau  des  environs  en 
tournée  du  matin.  Le  roulier  lui  avait  dit  d'un  ton 
goguenard  ; 

—  Plus  vite,  b !  plus  vite  j'ai  effaré  la  belle. 

—  Quelle  belle? 

-— Ah  1  malin  mirliflnr,  vous  croyez  donc  que  je 
ne  comprends  pas.  Une  demoiselle  en  beaux  habits 
sur  nue  grande  rouleet  an  cavalier  par  derrière..,. 

Pique  par  ia  curiosité,  le  jeune  homme  avait  es- 
calade la  montéed'où  il  avait  vu  la  pauvre  biche  ef- 
farouchée. , 

—  Ne  craignez  rien,  mademoiselle,  mon  cheval  ni 
moi  ne  faisons  Jaauis  de  mal  aux  Jolies  feinffles, 


< 


-fa^'/iifeWijïïi'iai:;i&i!ùi:'-  .iJ8„ 


Le»  devxjeanes  filles,  Joyeuses  de  se  revoir  après  une  si  longue 
séparation,  parlèrent  beaucoup  et  longtenips  de  leur  pays,  de  leurs 
souvenirs  d'enfance,  de  leurs  anciennes  affections.  Puis  vinrent  les 
questions,  les  confidences.  Alphonsine  ne  cacba  pas  k  son  ancienne 
amie  la  position  précaire  où  eile  se  trouvait,  et  celle-ci  la  consola  en 
lui  disant  qu'à  dater  de  ce  jour  son  i>ort  allait  clian^^er.  «  Viens  cha 
moi,  ajouU-l-elle;  je  suis  fort  lieureuse,  je  peux  l'être  utile.  Tu  de- 
Vi«urerasavecniiol,  tu  travailleras,  tu  t'occuperas  de  mes  robes,  de 
mes  chiffons;  tu  seras  enfin  tout  à  la  fois  uia  femme  de  cntiance  et 
ma  dame  de  compagnie  ;  cela  te  convient-il?»  Alphonsine  accepta 
avec  Joie,  et  trois  jours  après,  elle  éuit  installée  chez  Mlle  Hélène, 
dans  l'élégant  appartement  que  celte*ci  occupe  rue  Neuve-Bréda. 

Dans  cette  nouvelle  condition  la  pauvre  Âlpbonsine  n'était  pas  plus 
heureuse.  Le  luxe  qu'elle  vovait  régner  autour  d'elle,  les  plaisirs  au 
milieu  desquels  s'écoulait  la'  vie  de  son  ancienne  camarade,  dont  les 
désirs  étaient  satisfaits  aussitôt  qu'exprimés,  fiisaient  faire  à  la  jeune 
fllle  de  tristes  et  d^ingereuses  réfiexions  :  elle  se  demandait  pour- 
quoi les  unes  avalent  tout  à  profusion  quand  les  autres  n'avaient  pas 
même  le  nécessaire,  et  comment  il  se  faisait  que,  parties  du  même 
point,  son  amie  et  elle  fu.ssent  arrivées  âr^un  but  si  difl°érent. 

Plusieurs  fois  elle  avait  entendu  Hélène  parler  des  bals  où  elle  ré- 


m  aaiiii^ll ll^lSlfiililtiB  du  gax,  Tes  hommages  dont  elle  était 
l'objet,  tout  lui  troubla  le  cerveau,  et,  au  lieu  de  rentrer  le  soir  dans 
la  rue  Neuve-Bréda,  elle  accepta  le  bras  d'un  jeune  bownie  qui  1  avait 
fait  danser  et  valser  presque  toute  la  soirée,  et  qui  demeurait  bien 
loin  de  cbez  Mlle  Hélène. 

Le  lendemain,  à  son  retour  d'Enphien,  l'ami-i  d'Aliibonsine,  éton- 
née d'abord  de  ne  pas  trouver  chrz  elle  la  jeune  lillc,  conçut  des 
soupçons  et  s'aperçut  bientôt  des  emprunts  forcés  qui  lui  avaient  éie 
faits.  Elle  porta  piainleeii  vol,  et  Alpbons  ne,  arrêtée  quelques  jours 
après,  fui  renvoyée  en  police «orreciionnelle. 

Mlle  Hélène,  revenue  à  des  sentiroenis  plus  huinaiçs,  demanda 
elle-même  grâCe  pour  son  ami«.  »  Je  l'avais  auloriséo  à  se  servir  de 
ma  toilette  et  de  mes  bijoux,  »  dit-elle. 

A  cela,  M.  le  président  oppose ,a  Mlle  Hélène  ses  premières  déclara- 
tions, qui  sont  brén  positives,  ei  la  bonne  fille,  ne  sacbanl  plus  que  di- 
rë    s^  Hi6i  à  ulcurtîr. 

Alphonsine  pleure  aussi  ;  ses  sanglots  compriment  sa  voix  ;  loul  ce 
qu'on  p»iut  entendre  de  ces  explicaiions,  c'est  qu'elle  s»-  rcprul  de  ce 
qu'elle  a  lait,  c'est  qu'elle  avait  perdu  la  tête,  qu'elle  n'a  plus  osé  le 
lendemain  revenir  cbez  son  amie,  et  que  son  seul  désir  est  de  leiouriicr 
dans  son  village,  qu'elle  est  bien  làcbée  d  avoir  (|Uitié.  Le  tribunal  la 
condamne  à  un  mois  d'emprisonnement.        (Gaz.  des  Tribunaux.) 


ipecudé*  da  30  jolllet.  -~^ 

7  b.  *\t  riuNÇAis.— AmpliitryoD,  lé  Mari  k  la  campagne. 
7  h.  >|»  op6ha-comiquk.— Ne  touchez  pas  U  la  Reine. 

»  h.  >!•  THKATMIt  HISTORIQUI!.— RelSiche. 

7  h.°»|i  vAUDKViLLii.— Chapeau,  diniier  Amour,  un  Voeu, Heur  et  Malheur. 
7  h.  i|2  GVMNASK.— CbarloUe  Corday,  une  Femme. 

6  h.  i|4  VA&iftT<!â.— Turlurette,  M.  Hisley,  Qui  dort  dîne,  un  MousquetaiN. 
«  h.  »|»  pALAis-ROVAL.— Ileurietlc,  Secours,  Un  Père,  Deux  Papas  Ijès  bien. 

7  h.  1)1  poBTK-SAiNT-MAHTiN.—Lei  Chiffonnier. 
«  h.  3(4  «AIT*.— (1"  repr.)  :  Julie  de  Mooleil. 

7  b.  *|»  CIRQUE. — Soirée  équestre. 

7  b.  Ij4  coMTK. — Le  Fils  du  Pêcheur,  intermètle,  Barbe^Bleue. 
7  h.  »\*  FOLIES.— Cbcvreuil  ou  le  Fermier  auglau.  (!'•  repr  )  un  Mariage  éo 
Espagne. 

6  b.  1|2  LUXEMBOURG— Le  (îbiffoiinier,  on  demande  un  Mari,  la  Cherdieusc. 
S  h.  1|2  ncAUMARCHAis.— Laponne, Fifres, Marcel, ruedeLappe.Dur-à-Cuirr. 
G  h.  >i>  piLAsaSHSNTs.— Leii  Fifres  et  les  Tambours,  le  Tonnelier,  l'Officier. 
3  >|»  ùiPPonROMB  (buri'ière  dePIDloilc).— Camp  du  Urap-d'Ur.— Prz:  1  etii. 

7  h.  if»  cuATKAU-ROUUK  (barrière  Rochechouari).—  Roméria.—  Pnz  d'en- 

trée: Dimanche,  lundi  et  samedi,  i  (r.— JeuUi.S  fr. — Fea  d'artilic«. 
JARDIN  MAiiLLK.— Soirées  dansâmes,  promenades,  jeux  et  illumin^UoDs. 

Prix  d'enlrt>e  :  U  fr. 
DioRAMA  (boulevart  Boune-Nouvclle,22).— Vues  de  l'InonJaUcn  de  la  Loin 

et  de  l'ËgliSK  Saïui-Marc,  ià  Venise,  par  Bouton.  De  U  h.  a  la  nuit. 
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POnUDE  DU  BUIBElïï 

Ce  nouveau  produit,  inventé  par  Nbuvillb,  parfumeur, 
galeria  Feydeau,  28  et  >o,  passage  des  Panoramas,  modère 
et  arrête  les  ravages  de  la  calvitie.  Grftce  à  l'usage  de.  la 
briltante,  la  dievelure  la  iplus  relielle  devient  souple, 
soyeuse,  et  se  polit  comme  I  ivoire.  Prix  du  pot  :  2  fr.  M)  c. 


US  EiUX  BOHIES  HiTUBEILES 

sont  particulièrement  recommandées  par  les  médecins 
daos  les  maladies  de  poitrine,  les  rhumes,  les  affections 
du  larynx  et  de  la  peau  ;  celte  boiswn  naturelle,  lors- 
qu'elle est  employée  kteaipe  et  de  suite,  change  la  dis- 
positiou  qu'ont  certaines  personnes  a  être  attaquées  de 
_Ja  poitrine.  Ûa  n'est  certain  de  se  ta  procurer  dans  toute 
sa  pureté  qu'en  adressant  ses  demandes  ata  fermier,  soit 
à  la  source  même  (Basses-Pyrénées),  soit  ï  son  dépOt  s|>è- 
cial  h  Paris,  rue  de  Grenelle-Sainl-Iloooré,  44. 

PAPIER  D'ilBESPETRES.sirnrDZs 

84,  ei  dans  les  pharmacies  de  province  el  de  l'étranKer, 

r^'^'&r  uss  VESiUTonES. 


CAPSULES  MOTH 


I.et  seules  qui  renferment  leH  dbCopauu  pur,  c-^.- 
d.  liquide,  et  tel  que  te  praJuit  la  nature.  4  fr.  la  Boite. 
RuR  Str-Anne,  n*  20,  AU  1",  ,el  dans  toutes  les  phar- 
macies d'Ëurope.(.4pprofr.  de  l'Académie  de  lUédeeine.) 


PATE  PECTORALE 


lÉDMLUl 

D'OR 

en  484.'5. 


'^  à  1j  reglisse- 

DE  GEORGE, 

Pharmacien  d'Epinal  (Vosges.) 


miDAILLI! 

D'ARGK.^T 

en  1843. 


La  seule  infaillible  pour  la  prompte  guirison  dês 

BOGIES.  CiTARRHEii.  E.\ROLKIL\TS.  m\  NERVEUSES 

On  en  trouve  dans  toute*  les  meilleures  ob.irmacies  de 

France;  -t»  Paris, au  dé|>Oi  général,  chez  MM.  WaCmkr  et 

Garnikr,  droguistes,  rue   des  Aicis,  5<i.  —  On  ne  doit 

I  conliaiice  qu'aux  lioltes  portaul  i'éliquelte  et  la  signature 

GEORGE. 


Ce  VKRITABLB  SA 

VO.V,  ai  précieux  pour 
la  peau,  ne  te  vend 
que  chez  BLAHCHK, 
par  fumeur,  pMitaKe 
r.hui«eul.W.-  bviler  la  cuiitr«ti>voa.  1  Ir.  le  vam;  S  ir,  le» 
t.  —  CBBMK  D'MBRK,  infalUlble  eonlru  le*  rides.  3  fr. 


SAVON    DE 
GUIMAUVE 


Maladies 

«UÉRISON  PROMPTE,  RAbKULK  KT  PEO  COOTIOSI 

pu  1«  traiumcnt  du  Docuuc 

C  ALBERT 

Médcda  4*  U  FaenlU  de  Ptrii,  maître  en  phuBMto, 
a-phannacicB  dit  hftpiuuii  rie  la  ViUt  de  nrU,  f*^ 
fwMUf  d*  mddtclB*  et  de  bounlque ,  hoaorA  i»  m^ 
dâUlet  et  i^eoBpanMS  ■atloD«le« , 

Rae  Montorgueil,  21. 

Zontullaliota  graluHes. 

.     TRAlTtMUT  PAR  CORRESPONDANCE.  (i4/fr.) 


VARICES,  Bas  lieperdrlel. 

PROMrr  souLAUBMERT  Vf  ■«MivRirr  cotenoR.-  Fw- 
tM>urg  Montmai  tre,  7«,  el  les  pbvutaciens  des  dépaj'teiii. 


WROGERS 


UmUito  4a  S.  A.  ISRABIM-TAOlA ,  ■■ 
Vian*  •cIcBtiaauct,  BMt  •(  MMaM  Unw 

tu.  sut  SAINT-HOHOéir-  J 


oomosA- 


BiSMVBBS  rt,AVBS  sur   pierres 

Unes. 

En  argent 400  fr. 

Eu.  (ir. 480  fr. 

rE5iOVI,EII    nE    CABiBBT 

de  55  a  150  francs. 

MOUVEMENTS    SUPÉKItUKS. 

Rue  du  Coq-8jiil-IIonoré,  8,  près 
du  Louvre. 


Imprimerie  LAiigc-Lévy  et  C,  nie  du  Crolasant,  16. 


A  paru  à  la  LIBRAIRIE   PHALANSTÉRIENNE,  quai  Voltaire,  S5. 

LA  DEUXIEME  WmON  DE 

PAROLE  DE  PROVIDENCE 


ET 


ITit  J«ll  T^lome  n-S" 


lADilE  GLABISSE  VIGOUREUX. 


■ELAH6ES 

t  fr.  ftOcipar  la  pMte,  t  fr.  Vft* 


n'Importe  où  nous  les  rencontrions. 

Cette interpellttion  familière  révolta  Juanna;  t;lle 
bAta  le  pas  sans  répondre  ni  regarder. 

—  Où  allet-vous  donc  ainsi,  ma  charmante? 

—  Point  de  réponse. 

—  A£cepteriezvoiis  une  place  auprès  de  moi, ce 
serait  autaut  de  pris  sur  la  fatigue  du  pèlerinage. 

Ce  ton  railleur  inquiétait  encore  davantage  l'or- 
pheline  que  la  rude  basse-taille  du  voiturier. 

—  Vous  me  boudez,  pauvrette;  serait-<e  pour  la 
frayeur  que  je  vous  ai  causée  ?  Tenez,  je  vais  prendre 
mon  coursier  par  la  bride  pour  mieux  vous  ras- 
surer. 

—  Qu'est-ce  que  ça  peut  être?  pensait-il  en  des- 
cendant; costume  simple  et  décent,  air  timide,  sau- 
vage même. 

Une  fois  k  terre  il  chercha  k  voir  les  traits  du  vi- 
sage ;  mais  elle  avait,  par  un  mouvement  de  pudeur 
instinctif,  baissé  son  voile. 

—  Puisque  vous  ne  voulez  pas  de  place  auprès  <li' 
moi,  permettez-moi  au  moins  de  vous  offrir  mon 
bras  jusqu'à  votre  destination,  car  la  route  n'est  pas 
sûre  pour  une  femme  seule  à  cette  heure-ci. 

Juanna  joignit  le^:Aains  et  répoudit  avec  un  sé- 
rieux accent  de  terreur: 

—  Au  nom  de  votre  mère,  monsieur,  je  vous  sup- 
plie à  genoux  de  continuer  votre  chemin. 

—  L  aventure  est  piquante  el  vaut  qu'on  la  pour 
suive.  Ou  cette  fllle  est  folle,  pensa-t-il,  ou  e^le  se 
joue  de  moi.  La  vertu  ne  court  pas  les  rues,  à  plus 
forte  raison  les  grands  chemins. 

Il  cherchait  à  renouer  la  conversation  de  la  ma- 
nière la  plus  favorable  à  amener  un  résultat  lorsque 
les  secousses  sonores  des  ferrailles  d'une  voilure 
publique  vinrent  rertiplir  de  joie  le  cœur  de  Juanna. 

— Ah!  entin,  sedil-elle  une  fois  en  diligence,  je  ne 
serai  plus  exposée  aux  familiariiés  révolunles  des 
passants. 

Et  elle  se  retourna  dans  la  direction  oii  s'enten- 
dait le  roulement  rapide,  accéléré  par  une  assez  forte 
descente. 

—  Eh  bien!  retournons  ensemble  sur  nos, pas, re- 
prit le  jeune  homme  ;  vous  m'accompagnerez  ;  je  pré- 
fère ce/a. 

U  voiture  Lafnue  et  Gaillard  éUit  auprès  d'eux. 


Juanna  releva  son  voile  et  fit  des  signes  très  animés 
au  conducteur. 

■—  Elle  est,  ma  foi,  déliranlc,  dit  le  lionceau  ex- 
tasié à  sa  vue. 

Letonducleur  s'était  arrêté. 

—  Une  place  poilr  Paris,  s'il  vous  plaît? 

.,  — Eh!  eh!  observa  le  posiillon,  voilà  de  la  fine 
pratique. 

—  Est-iîPim»'  place  rptenue?cria  le  conducteur... 
non?...  Ah!  alors  tant  pis... 

—  Ali!  coiidiintciir,  ci'  n'est  pas  galant,  s'écriè- 
rent lous  les  voyageurs  m.'iles,  puisqu'il  y  a  de  la 
place  par  ici. 

—  Oh!  monsieur,  dis-iit  Juanna,  laissez  moi  mou- 
ler, je  oaierai  bien. 

—  Tiens!  elle  est  sans  effets,  observa  une  corn 
mère  de  la  rotonde,  c'est  quelque  gourgandine  qui 
change  de  place. 

Le  c.onduc.leiir  avait  cédé;  il  jllait  introduire  Juan- 
na ;  mais  ù  (piclle  plac'?iTro.is  compères  fort  joviaux^ 
un  commis-voyageur,  un  sous-lieuleiiaiii  de  la  lignj 
et  un  agent  de  maison  de  bnii(|ne  criaient  à  i)ui  mieux 
mieux: 

—  Près  de  moi,  conducteur,  placez  madcmoi.sell" 
près  de  moi. 

L'o'plieline  sentit  sa  Icrreiir  s'augmenter  en  voyant 
que  la  bienveillance  seule  n'amraaii  pas  ces  yeux 
lixés  effrontément  sur  elle.  El'c  serait  sans  doute  re- 
tournée sur  s&s  pas,  si  elle  eût  osé;  mais  il  fallait  se 
retrouver  avec,  le  limicpau  el  le-roulier,  1 1  hiiMi  d'au- 
trts  encore.  Au  inoii.s  dmi-^  l'iulérienr  cllo  i,c  serait 
pas  en  lète-k-tèle;  puis,  uu  bout  do  cetie  dernière 
torture,  elle  vfiyjii  les  di^ix  bras  de  LeuncH  s'ou- 
vranlpour  la  reccvi.ir,et  .'Ile  sentait  plus  que  jamais 
le  besoin  de  sa  prott'clioii. 

—  Montez  là,  madenifiiselle,  dit  le  conducteur  en 
ouvrant  la  portière  du  coupe,  où  se  trouvait  seul 
l'agent  de  banquier. 

—  Mais,  essaya  Juanna,  il  n'y  a  pas  de  dames... 

—  Montef  donc,  montez  donc,  nous  sommes  en 
relard  ! 

Et,  l'ayant  poussée  à  la  place  désignée,  le  conduc- 
teur jeta  son  cri  de  guerre  :  «En  rOutel  «et  l'on 
partit. 

—  Une  ben  jolie  fe/nm«,  disait  sur  l'impériale  le 


postillon. 

—  Cl  lui  irait  à  ce  sacré  Pierr^'.  Ah  !  c'est  qu'elle 
a,  ma  ioi,deux  beaux  points  de  vue,  la  particulière. 

—  Est-elle  du  pays?  dit  (ini^qu'uii. 

—  l'eulétre  bien,  répoiulit  Pierre;  je  la  connais 
pas. 

—  C'est  quelque  coureuse  d'aventures,  lit  le  com- 
mis. 

—  Bien  rusée,  dit  le  conducteur  ;  elle  joue  parfai- 
lenieni  la  bégueule. 

—  El  bien  nipee,  dit  le  postillon.  C'est  sur  que 
c'e.t  une  fiiie  riche  de  pas  loin  d'ici. 

—  Ce  Pirrre  est-il  naïfl  Une  fllle  seule  sur  la 
route  et  sans  bagige,  ça  n'est  jamais  riche;  mon  vieux. 

—  Mais  elle  a  une  montre  d'or  et  une  bourse, 
piiis(ju"eile  dit  (ju'elle  paiera. 

—  Pardieu!  reprit  le  commis,  elle  a  gagné  cela  i 
Lyon  d'une  nianiere  assez  commode;  elle  en  gagnera 
bien  d'autres  .1  Paris. 

Voilà  les  conjct lire»  insiillantes  que  faisait  dans 
un  laiiga;^e  pins  ou  moins  libre  chacun  des  voya- 
geurs dans  les  différentes  parties  de  l'énorme  véhi- 
lUle. 

11  est  odieux  de  penser  à  quel  point  la  làcke 
agression  du  fort  contre  le  faible  est  chose  commu- 
ne au  iniUoii  de  nous. Chez  les  Monténégrins,  hordes 
encore  Itarbace.v  habitant  les  gorges  escarpées  de 
rHertzéj;oviiie,iineviergeesinon;seulemeniiirabride 
toutH  insulte  de  parole  ou  de  fait;  mais  elle  est  pour 
relran;:er  même  une  sauve  garde  inviolable,  nn  bou- 
clier sacré  sur  leqiielle  s'émonsseiit  tous  désirs  de 
meurtre  ou  de  |)iin«ge,  si  elle  consent  A  lui  servir  de 
guide.  Kl  parmi  nous,  qui  nous  estimons  le  peuple 
le  plus  galant  du  monde  civilisé  ,  une  vierge  se  ha- 
sarde-i-il[en  paraître  seule  dans  notre  tourbillon,  on 
la  flétrit  il  abord  de  suppositions  infâmes.  Elle  de- 
vient aussitôt  le  point  de  mire  du  riil  perpétuel  de 
celte  foule  stupide  sans  cesse  excitée  au  mal  par  les 
privations. 

Au  relaiJuannadescéndit,  le  visage  empreint  d'in- 
dignation, elle  déclara  au  conducteur  qu'elle  ne  re- 
monterait pas  s'il  ne  la  plaçait  auprès  d'une  femme. 
Tous  les  hommes  riaient,  et  la  commère,  qui  ^vait 
remarqué  le  manque  de  bagage,  faisait  avec  eux  cho- 
rus de  grossières  réflexions.  Ce  que  souffrait  pen- 


dant ce  temps  la  pauvre  fllle  ^tait  inimaginable;  U 
peur,  annulée  devant  l'exalUlion,  reparut.  Ellf 
croyait  rêver  en  se  voyant,  elle  qui  ne  s'était  jamais 
trouvée  isolée  et  loin  de  son  pays,  dans  une  compa- 
gnie aussi  étrange,  aussi  lâchement  cruelle  et  effron- 
tée. Si  la  pensée  du  but  de  ce  martyre  n*  l'avait  soute- 
nue, que  serait-il  arrivé  de  la  pauvre  orpheline  ? 

Ileureusement  pour  ell«  une  femme  d'un  certain 
âge,  occupant  k  elle  seule  deux  plJces  retenues  par 
elle  k  l'avance  dans  l'intérieur,  s'éveilla  aux  laais  et 
aux  plaintes  retentissants  dans  le  sitence  du  relai. 
Elle  demanda  ce  que  c'était ,  et  l'ayant  appris  : 

—  Venez  près  de  moi,  mon  cher  amour,  dit-elle» 
Juanna.  Pauvre  enfant  I  comment  voyagez-vous  ain>l 
seule  à  votre  âge?  Venez  près  de  mol,  puisqu'il  nv 
a  autour  de  nous  que  des  insulleurs  de  femmes,  je 
me  c'iarge  moi  de  vous  proléger. 

On  se  llifurera  sans  peine  la  joie  et  la  reconnu"' 
sauce  de  Juanna  â  cette  intervention  Inatletdue.  U 
conducteur,  dans  la  crainte  d'encourir  la  perte  de  si 
placé  et  touché  peuUétre  aussi  des  frayeurs  si  naïu- 
rellemenl  exprimées  par  la  jeune  flll",  se  hâta  d'aï- 
céder  à  cet  arrangement,  et  fll  entrer  dans  l'intérifst 
la  jo. le  voyageuse  persécutée. 
,  —  C'est  bien  comme  cela,  ajouta  la  dame  blen^'^ 
laiitc;  ne  craignez  plus  rien,  vous  ne  me  quiti»rrt 
pas  de  tout  le  voyage:  seulement  )e  vous  préviens, 
ma  chèreenfant,  que  je  ne  couche  jamais  sur  la  roalr- 
Vous  passerez  la  nuit  avec  moi  a  Auxerre,  où  j'»' 
tout  arrangé  pour  avoir  lt»>  mêmes  places  dans  la 
voiture  du  lendemain. 

Juanna  remercia  affectueusement  cette  excellente 
femme,  cl  ne  pensa  plus  qu'il  la  joie  et  k  la  surprise 
qu'allait  ca'iser  k  Léonce  son  arrivée  inattendue. 

—  Eh  bien!  conducteur,  dit  le  jeune  hommede 
l'impériale,  çani'FSl  arrtngé  ? 

—  Oh  !  très  bien  I  j'ai  là  dans  l'intérieur  '*<* 
grosse  actrice  de  la  Porte-Saint-Martin  qui  s'en  *»' 
chargée  pour  jusqu'à  Paris. 

—  Le  monsieur  du  coupé  doit  être  un  peu  vrxé. 

—  Ah  !  dame.  Uni  pis  pour  lui  I  il  s'y  est  prisir«P 
brusquement. 

ANTomr  MiBAT. 

(La  suite  à  demain.) 


Un  Arsenal  socialiste* 

Le  cofnptr.-rendu  général  de  l'administration  de  la  justice  cri- 
minelle fn  France,  pendant  l'année  184U,  a  été  publié  dans  le  JHo- 
niteiff  du  28  juillet.  D<>jà  plusieurs  journaux  se  tout  empares  de 
ce  travail,  en  ont  tin^  de»  documents  statistiques,  dont  nous  ne 
contestons  pas  l'intérêt  ;  mais  notre  tâche,  à  nous  socialistes,  est 
moins  de  recueillir  des  chiffres,  de  constater  le  nombre  des  cri- 
mes ijuc  de  rechercher  les  causes  qui  les  ont  détermines. 

Or,' Iç  compte-rendu  oBieicl  prouve  surabondamment  que  le  dé- 
faut d'organ)>ation  sociale  a  plus  de  pa't  |  ces  crimes  que  la  vo- 
lonté des  mnlheurcux  qui  les  coinnietteut.  On  prétend  uuc  nous 
nions  la  liberté,  la  responsabilité  humaine!;,  que  nous  prêchons  le 
Tatalisme  et  que  nous  disons  au  coupable  :  a  Deharrassc-toi  de  tes 
>  remords,  tu  es  innocent  devant  Dieu,  la  société  seule  a  tout 
i>  fait.  » 

Ceux  qui  tiennent  un  pareil  langage  ne  font  pas  le  portrait,  mais 
la  caricature  déloyale  de  nos  doctrines.  Nous  voulons  que  l'indivi- 
du résiste  de  tout  son  pouvoir  aux  tentations  d'une  position  fausse 
et  glissante  ;  mais  nous  ne  croyons  pas  que  des  rlTorts  individuels 
puissent  réaliser  le  bien  alisoiii.  Nous  savons  que  le  législateur, 
l'homme  d'Etat  ont  leur  lûcbe  aussi,  et  que  celte  tâche  est  de,  ren- 
dre aux  i|idi\idus  le  devoir  plus  facile.  Nous  savons  que  la  puis- 
sance de  lii  volonté  a  m-s  limites,  que  beaucoup  d'hommes  aujour- 
d'hui touillés  seraient  demeurés  purs',  si  la  misère  ne  les  avait 
as^éeés,  inis  à .  la  torture.  Au  surplus,  nos  lecteurs  trouveront 
plus  loin  l'histoire  de  deux  époux  que  l'indigence  a  pou>:$és  a 
s'asphyxier  avec  leurs  enfants,  un  deccsenrauls  seulement  a  suc- 
combé. Ce  crime,  commis  par  un  couple  hoiinéie  et  laborieux, 
était  ki  évidemment  lernuitatdu  madieur,  que  le  réquisitoire  du 
roiiiistére  pub'ic  rontre  ces  accosés  se  changea  en  plaidoirie,  it  que 
les  jurés  acquittèrent. 

Le  compte-rendu  de  la  justice  criminelle  nous  apprend  que  la 
femme  commet  -luoius  de  crimes  que  l'homme. 

Le  rapport  d4>s  accusés  de  rliaque  si>xe  a  la  fraction  correspondante 
de  la  population  tuiale  du  royaimie  lionne,  pour  leshoninips,  i  accuse 
iurS  4SS  iiab  tanis  ;  pour  les  femmes,  1  accusée  sur  45  6IS8. 

Eh  bien!  malgré  cette  aversion  de  la  femme  pour  le  crime, 
nulgré  la  proportion  minime  dans  laquelle  elle  se  trouve,  sur  le 
qoiubr^ total  des  accasés  il  y  a  certains  attentats  qui  ne  sont  goère 
cMiBiii  que  par  elle. 

On  compte  00  (cmnies  sur  400  accusés  d'infanticide,  70  sur  400  ac- 
cusés d'avurieriiùiit.  ' 

L'^vorUraent,  rinfanticidc ,  commis  presque  toujours  pai'^  la 
fiïtime,  par  lu  îemuie,  qui  a  le  sentiment  familial  bien  plus  déve- 
loppe qMel'hontme!  D  où  vient  ce  résultat,  si  cen'est  de  l'impossibi- 
lité où  se  trouve  aujourd'hui  l'ouvrière  de  vivre  par  son  travail,  de 
l'insouciance  de  l'Etat,  qui  ne  vient  pas  au  secours  des  enfants 
pauvres,  et  leur  ferme  jusqu'au  tonr  ouvert  par  la  charité,  du  lâ- 
che csicul  de  l'honiUic  qui  abandonne  sa  nnittre^se  enceinte,  et  re- 
fuse de  nourrir  toa  propre  liis  If  Assez  de  chiffres,  magistrats  ; 
concluez  donc,  conclue:  a  l'organisation  du  travail  ! 

Il  faut  observer  encore  que  les  cclibataircs,yayant  pas  de  rap- 
ports réguliers  avcp  les  personnes  d'un  auin  sexe,  se  rendent 


njoap  plus  fréquemment  qm  les  gens  mari^,  coiiipabtés  de 
viol  et  d'attentat  à  la  pudeur.  Sans  prétendre  que  le  mariage 
soit  le  remède  assuré  du  libertinage,  nous  devoas-€onslater  qu  il 
en  restreint  le  développement,  et  que  des  institutions  rendant  les 
unions  légitimes  pécuniairement  accessibles  à  tout  le  monde,  con- 
tribueraient notablement  u  l'amélioration  des  mœurs. 

L'obligation  de  la  cohabitation  pour  des  parents  et  conjoints 
antipathiques,  l'indissolubilité  du  noaad  conjugal,  la  loi  qui  res- 
treint la  lilierté  des  testateurs  et  fait  de  la  mort  di>s  parents  un 
bénéfice  assuré  pour  les  héritiers  à  réseme,  voila  les  causes  de  la 
plupart  des  crimes  contre  les  personnes.  C'est  ce  que  font  enten- 
dre les  passages  suivants  du  râppoirt. 

En  4815,  sur  8-24  crimes  graves,  I2i(l;>l  sur  t  000)  paraissent  avoir 
PU  pour  cause  la  cupidité,  le  disir  de  faciliter  des  vols,  de  recueillir 
des  êucci'siuns ^élf mire,  des  renies  viagères,  d«s  U8ufriiils,dt«  s'as- 
surer lar  lhic>-riiiié  le  bénellce  d'assurantes  exagéréesj  3310  004),  l'a- 
(liilicre;  435  (0,16if,  des  diAseusinns  donieiiliuiies  ,  des  discu>si'jiis 
d'iiileiél  entre  pruches  pareiils;  4  i  (0.017),  une  passion  d'amour  eoii- 
irarié. 

D'S  liens  de  paienté  unissaient  4!)8  (24  sur  100)  victinifs  descrimis' 
aux  individus  qui  en  ont  été  pouràuivis  tomme  ault-urs-,  80  étaient 
des  cuiijuiirs  .  2oiiiaris  et  ,')o  ferninir,  ?j   étaient  des  liis  ou   tili»'S, 
24  des  fière&ou  KPnrs,  21  des   heaux-fiêres  ou  lielesKBurs,  48  des 
oncles  ou  imites,  40  des  beaux-peres  ou  belles-mères,  etc. 

Nous  ne  savons  pas  si  la  prospérité  publique  est  toujours  crois- 
saute,  mais  ce  qui  croit  indubitablement  c'est  le  nombre  des  sui- 
cides. 

Le  nombre  des  suicides  constatés  en  4  84j  excède  de  4  44  celui  de 
4844,  et  de  64  tenlt-ment  celui  de  4843 

Lti  inuyeiis  les  plus  habituels  que  les  individus  emploient  pour  se 
donner  la  mort  soni  toujours  lu  siranguiatiun  par  suspension  et  la 
submersion  ;  4  440  ont  eu  recours  au  premit  r  de  ces  moyens  en  4845, 
et  O0i>se.soni  noyés,  4.'>2  se  sont  servis  d'armes  à  feu,  2i3  se  soin  a.-- 
utiyxie>  a  l'.ii<lede  la  v.ipt-urdu  ilurbon.  Ce  deruieroioytnest  surtout 
irei|ueni  dans  te  déparieinent  de  la  Seine, 

lie»  motifs  des  suicides  se  préienieiii  h  peu  près  Us  mêmes,  cba- 
i|ue  année  :  les  i;oiittar'eté<  d'a^iiO  ir,  la  jalousii> ,  le.^  siiiiis  ne  l.»  dé- 
liaurbe,  la  misère,  les  rêver*  de  fortune,  l«-s  ehagrins  domestiques,  le 
dé^ir  de  se  soustraire  i  des  huuttVitacei  |ibysi  |uo,  en  sunt  les  causes 
les  plus  oriinairrs.  ■ 

M.  Hébert,  signataire  de  ce  rapport,  félicite  la  magistrature  du 
7,è1e  qu'elle  a  mis  à  lui  adresser  de/ renseignements.  Que  n'a-t-il 
consulté  aussi  les  socialistes ,  ils  lui  auraient  appris  à  combatlie 
le»  causes  qu'il  regarde  comme  déterminantes  du  crime  et  du  suicide, 
c'est-à-dire  les  peines  de  cœur,  la  misère  et  les  souffrances  physi- 
ques! 

Dien  qac  le  rapport  soit  très  incomplet  à  cet  égard ,  il  n'en  est 
pas  moins  un  recueil  d'arguments  décisifs  au  service  de  la  cause 
phabinstérieune. 


la  noâvéifé  Cnàmbré  jic.donà&t  la  majorité  à  roppositïotf  i 
plusieurs  ministres  actuels  ne  fussent  mis  en  accusatisn.         ' 
Nous  ne  savons  si  ce  bruitest  vrai,  mais  il  n'est  pas  dénnéda 

vraisemblance. 

'""  i .  „ 

Le  Journal  des  Bibais  publie  ce  msiiu  sur  les  sd^aires  de  Suisse 
une  loilgue  corrospuudauce,  où  l'on  présente  les  partisans  de 
l'unité  helvétique  co.'itme  des  radicaux,  des  perturbateurs,  tandis 
que  l's  fedéri'S  catholi(]ues,  les  membres  du  Sonderbuods  SQOt 
assiinilé.s  aux  conservateurs  français  et  comblés  d'éloges  en  c«|te 
qualité.  Cette  correspondance  a  cvid&mment  pour  but  de  justilper 
lu  p'atc  attitude  que  notre  diplomatie  a  prise  en  Suisse,  o!^  glle 
reçoit  la  consigne  de  l'Autriche.  » 


Les  cleclions  de  Londres  ont  ea  lien  hier.  Lord  .Tohn  Russ«ll,'M. 
l'ailersoii,  te  baron  Lionr-I  de  Rothschild  «llkl.   L^rpant  ont  été  élus. 
Les  voles  se  sont  repartis  de  la  manière  suivante  : 

Lord  John  Ilussell T  400 

AI.  Patier.soa 6  iNNi. 

lUron  Lionel  de  Rothschild 6  745 

M.  Larpant .  .        6  688 

M.  Ma.stcrman.  randidat  tory,  qui  a  réuni  le  plus  grand  B.()inbrede 
voies,  en  a  eu  (»  ()".>.  '  ■  > -éî^ 'iifj:  ■> 


On  assuré  qu'il  a  été  fortement  question  ces  jours  ci,  aux  Tui- 
leries, d'un  changement  de  ministère,  dont  on  comprend  la  pres- 
sante nécessiic.  Des  pourparlcrsauraient  eu  lieu ,  et  si  l'on  hésite 
encore,  ce  serait  par  cette  con<ideration  que  les  personnages  mi- 
nistériels auxquels  on  aurait  songé  dtniauderaieiit  la  dissolution 
d'une  Chiimbre  dcconsidéréc  dans  l'opinion  par  des  complaisances 
inouies  envers  le  ministère.  Mais  on  redoute  les  conséquences  de 
cette  condition;  on  aurait  peur  que,  dans  l'état  actuel  des  esprits. 


Les  journaux  anglais  donnent  des  nouvelles  de  N«w-York  Jus^n'aa 
40  iuillet  courant.  On  avait  appris  dans  celte  capitale  que  Sattla* 
Anna  avait  repris  la  présidence  a  Mexico,  et  qu'il  était  de  nouvet* -in- 
vesti  d'un  pouvoir  dictatorial,  mais  toujours  avec  défense  de  Iraftar 
de  la  paix.  -  . 

Le  dictateur  cherchait  à  pourvoir  aux  dépenses  de  la  ffittn  au 
moyen  d'un  emprunt  forcé  d'un  million  de  dollars  (2$ pO0C0|l  de 
fraiio).  On  rortitiait  Mexico  pour  iiieilre  celle  capicsle  A  raDH  dp 
l'invasion.  ~ 

Le  {!i  lierai  Scott  était  toujours  retenu  h  Puebla  rar  la  faibleièe'de 
son  corps  d'armée,  réduit  a  moins  de  OOjDO  hommes,  %  cause  dès  4é- 
railiemeniii  a  fournir  pourgarder  les  points  airatégiques,  assilrer 
les  commnuieaiioiis,  esc<^r;er  les  convois,  etc.,  etc.  ,     , 

Le  (;uuveriieiuent  de  Wa»hiiigion,  pour  en  flair,  paraissait  awlr 
l'inieiition  de  renforcer  de  20000  hommes  le  g^éneral  Scott,  eitfe 
40000  le  général  Taylor,  qui  n'avait  pas  bougé  de  son  caap prte' d« 
Monlpri>v.  ..,„..„[iji. 


'•Hl- 


Rapport  de  la  CoauBiffiion 

CIIIBGKE  D'EXAMIMEH  LE  VROJET  OE  LOI  OU  LfVSCT. 

La  Démocrçitie  pacifique  a  daoné  trop  d'attention  à  la  qnaitioa 
du  livret  des  ouvriers,  elle  a  trop  vivement  critiqué  le  praidide 
loi  présenté  sur  cette  question  par  U.  Cunin-Gridaine,  ponr-aa 
pas  faire  couualtrc  à  ses  lecteurs  le  rapport  de|)osé  par  la  eon- 
mission  chargée  de  revoir  le  protêt  minisiérief.  .<.■.! 

L'auteur  du  rapport,  M.  Salveton,  député  de  la  Haute^Loin,  a 
montre  dans  son  travail  du  talent  et  un  esprit  conctlialMr.  tièm- 
me  on  devait  s'y  attendre,  M.  Salveton  se  renferme  à  ftw^fH 
dans  le  même»  horizon  que  le  ministre.  U  ne  s'iadif  ne  pa|  SMex 
contre  lé  principe  même  du  livret  ;  il  ne  pressent  nuliemeat  aael 
peut  être  l'avenir  dé  la  classe  kiborieuse.  Toutefois,  il  est  ^as 
sympathique  aux  ouvriers  que  l'exposé  ministériel,  et  les  amea» 
déments  qu'il  propose  sont  tous  en  leur  faveur.  i.«rit 
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IVHt-MURT. 

C'était  grande  soirée  chez  Lé0DC>>.  Il  avait  réuni 
chet  lui  ce  jour-la  des  amis  de  collège,  des  aniis 
d'AdeUtan  et  quelques-unes  de  ces  folies  insoumises 
si  appréciées  par  la  icuue.Nse  de  tou.s  ies  temps.  Ju- 
liette ,  par  suite  d  une  capricieuse  fantaisie  de 
Léonce,  s'y  trouvait  aussi . 

Toute  la  nuit  la  maison  trembla  aux  chants  éner- 

Siques,  aux  discussions  animées,  aux  trépignements 
es  valses  iraprbvi>ées,  au  fiacas  des  venei  nu  des 
bouicliles  que  le  mouvement  aceiocbait  dans  son  ar- 
deur. Heureusement  l'hôtel  était  habite  par  des  étu- 
diants. Ghacuu  d'eux  pouvant  se  trouver  dans  le  cas 
d'imiter  un  si  plaisant  >acarme,  levoisiiage  fut  m- 
lérant  et  aucune  pJatnie  ne  vint  mettre  le  trouble 
dans  eé  joyeux  désordre, 

—  Ta)  vu  Camélia  hitr,  dit  une  voix  d'homme. 

—  Ah!  s'écria  Léonce,  elle  n'est  donc  plus  .1  Saint- 
Luire,  tant  mieux  !       . 

—  Ob!  il  y  a  longtemps.  Il  paraît  qu'en  sort-^nt 
de  lat  elle  a  eu  la  niélancoliipie  idée  de  reprendra 
Boii  métier  de  couiuriëré,  de  {garder  prudemment  sa 
mansarde  et  de  re^ler  chaste  jjtstiu'au  nariaf^tncla' 
aivement. 


(1)  V«ir<l«i«eiBéfMd«S  37,  1|V  mal.  3,  3.4,  6, 
L*'  •M'.i.W.  IViàt».  10  f«iS^  F;  34,  3i,  84,  iJ,  M, 


—  Ahlab!  s'écria  AdeLstan,  la  pauvre  petite! 
comme  elle  a  dû  s'énuuyer  eu  es.^ayant  de  ce  maus- 
sade procédé. 

—  Mais  pas  mal,  reprit  une  voix  de  femme,  ce 
qu'elle  a  éprouvé  de  pis,  c'est  la  misère  :  plus  de 
bal,  plus  de  toilette,  plus  de  spectacles,  plus  d.^  sou- 
pers et  presque  plus  de  diners. 

—  Pourquoi  ne  revenait  elle  pas  me  trouver?  flt 
Léonce. 

—  Elle  n'osait  pas,  m'a-t-clle  dit. 

—  El  sa  résolution,  re|)rit  Adelstan,  qu'en  a-l-elle 
fait? 

—  Elle  l'a  prudemment  éehangée  rontre  unconirat 
de  mille  francs  par  mois  avec  un  Hollandais  d'une 
quarantaine  d'années,  assez  laid,  mais  grosjl'écus. 

—  A-telle  eu  de  la  chance  !  s*é<Tièrent  les  femmes. 

-^  Ehbien  1  Lucien,  dit  Adelstan,  si  tu  l'as  ren- 
contrée, pourquoi  ne  l'astu  pas  amenée  passer  la 
nuit  avec  nous  ? 

—  Elle  n'a  jamais  voulu.  • 

—  Ah  !  je  vois,  c'est  a  cause  de  toi,  Juliette. 
-^  Et  pourquoi,  s'il  te  plail? 

—  Elle  »alt  peut-être  les  projets  fur  Léonce,  et, 
dans  ce  qu'on  vient  de  dire,  je  vois  bien  qu'elle 
l'aime  encore. 

Léonce  avait  paru  soucieux  un  moment  au  souve- 
nir de  Suzanne,  son  amour  avçc  la  loreite  lui  avait 
rappelé  ses  serments  a  Juanna  dont  rima;:e  ne  le 
quittait  pas,  <iuol  qu'il  fit  pour  l'oublier.  La  pre- 
mière était  la  partie  matérielle,  la  seconde  la  partie 
idéale  et  mystérieuse  des  prémices  de  .son  (gpar  d  iiis 
la  passion  d'à  mer.  Mais,  comme  Adelstan  atiachaii 
déjà  sur  lui  un  regard  muqurusenient  scrutateur,  il 
vida  un  verre  de  (unch,  et  d'un  air  fanfaron  ré- 
pondit: 

-^  Ah!  ne  me  parlez  plus  de  femmes  qui  aiment, 
je  n'y  crois  plus. 

—  Il  y  en  a  cependant,  dit  une  voix  doace  aux 
cheveux  ondrés.  ^ 

—  tant  pis  pour  eHés,  je  crois  qu'aujourd'hui 
celte  passion  n'esi bonne  à  rien. 

Léonce  avait  raison,  tout  en  étant  persuadé  qu'il 
bUBphéttiait.  Les  passions  enfantent  rtotijiousiasine, 
cette  Joie  suprême  de  l'ime,  cette  WreUse  où  l'en 
9UbUe  la  peM0lettr.4a  corps,  s»  pont  sublime  de 


l'homme  à  Dieu  ;  or,  l'enthousiasme  dans  un  temps 
où  toiit  est  calcul  et  é^'oîsme  ne  nous  élève  un  mo- 
ment qu*;  pour  nous  laisser cbtoir  plus  dangereuse- 
ment sur  les  piques  de  la  réilité. 

—  Remplissez  vos  verres,  messieurs,  continua 
Léonce,  ei  vous  aussi,  mes  anges,  et  en  chœur  : 

>'argue  d'un  cœur  faux  et  volage,   . 
Quand  d'aussi  l>)n  vin 
Mon  verre  est  plein,  etc. 

—  Tu  bois  trop  vile,  dit  Adelstan,  si  tu  y  vas  de 
ce  train-là,  avant  ure  heure  les  convives  soigneront 
l'amphitryon. 

—  Me  prenits-lu  pour  un  enfant? 

—  Au  contraire,  les  moustaches  m'effiatcnt,  mais 
continue  et  tu  verrjs. 

—  Bah  1  je  me  sens  capable  maintenant  de  vider 
la  boticdeBassomiilerre. 

— .  I4ien,  bien,  au  surplus  lu  es  chez  toi,  cette  fois 
ce  ne  sera  pas  embarrassant. 

Léonce s'étcurdissail  vail!amnu!nt,  comme  on  voit, 
son  père  n'eût  assurément  pas  demandé  mjeux.  A 
la  lin  de  la  nuit,  chae.un  des  invites  fut  ivre  fou, 
liéonce  était  ivre-mort.  On  l'avait  étendu  sur  son 
lit  011  il  pisuii  pâ'e  à  faire  peur.  Autour  de  lui  l'as- 
semblée épuisait,  avec  forccapplaudissemenis,ie  chan- 
sonnier erotique  du  quartier  latm.  Deiliénières  liaii- 
çaillfs  se  préparaient,  et  les  femmes,  fanées  par  les 
vins  muscats,  le  punch  et  les  liqueurs,  l'œl  pro- 
voquant, les  vèicnients  en  désordre,  laissaient  lire 
la  préface  du  roniJn  qui  allait  suivre. 

CeiH  été  une  çiirleuse chose  assurément,  pour  les 
oreilh's  d'un  spectateur  de  sang-froid,  que. ces  lam- 
hea'X  de  lonve'rsalions  éir.inges  se  croisant  sans 
^•cri;ogrre  dans  cette  chaude  atmosphère  il'orgîe. 

Premier  lambeau. 

—  Tonnerre  !  je  n'ai  jamais  vu  de  jambe  tournée 
comme  la  tienne, /élie! 

—  F.h  bien,  inôiiemol  demain  à  Montmorencï! 
— >Toin  a  l'heure  !  tout  de  suite  si  tu  veux  ! 
-T  VnjyMMMLioogtf mps  que jaiiends  le  prin- 

Tu  vas  voir  comme  je  $er<i 


—  Tout  ce  que  tu  voudras. 

Deuxième  fambiau.  ' 

—  Rien  !  voil.'i  Je  second  verre  qui.  In  verses  sw 
ma  robe  de  soie,  Alfred. 

—  Hall!  jetle-mol  celte  vieille  voilure  par  la  fen<- 
tro,  je  l'en  donnerai  de  plus  cossues,  nu  (rosse  I 

—  Ce  n'est  pas  l'embirras,  et  d'ailleurs  c'est  9^ 
cadeau  d'Eu^'éne. 

—  Oli  I  alors,  ça  va,  nous  partirons  en  flacre. 

—  Tiens!  crièrent  plusieurs  voix,  Cécile  fiddto 
sa  robe. 

—  Ouvre  la  fenêtre,  reprit  celle-ci,  au  revoir,  et 
alllllfzdoncr 

Et  la  robe  disparut.  Un  tonnerre  de  bravos  cou» 
ro'rina  ce  li^c.r  incident. 

Troisième  lambeau. 

—  Qu'est-ce  que  l'Europe  va  penser  de  nous? 

—  Sjcrebleu  !  c'est  vrai,  c'caI  une  houle;  moi.  Je 
rougis  d'être  Français. 

—  Oui,  oui,  ajouta  un  frêle  étudiant  dejlli^Blt 
an.s.  nous  sommes  des  lâches,  des  misérsbl«s,j  de 
Aouffrir  de  pareilles  avanies  de  l'élranij;er. 

— Itah  !  dit  un  autre  u.-i  peu  moins  allumé,  rëtran* 
ger  ii'y  est  pour  rien;  ce  sont  l'es  autres  gouwne- 
iiicnls  qui  caioitciil  le  nùirc. 

—  iVt.iis  noire  gouvernement  représente  la  France 
aux  yenx  des  peuples.  ÊLc'cstEdme,  c'est4oi|ie*est 
moi,  (;ut  recevons  lessoufflctsJ 

—  Pont  cela,  je  n'en  suis  pas  bien  sûr,  répondit  le 
modéré.  .  _, 

Quatriime  lambeau. 

—  Ange  chéii...  rêve  de  mon  cœur...  si  tu  com-' 
prenais  ce  que  je  sens  pour  toi...  tu  laisserais  cetto 
tjiisirnie  pio iiguét;...  tu  te  consacrerais  tout  en*. 
lièreil  moi,  (i»i  l'aime  plus  que... 

—  Adelstan,  cria  la  voix  aux  cheveux  cendrés,' 
passe  donc  uiie  tasse  de  iliè  ;  voilà  Sapial  .qnl/à 
lendril.  '  '"' 

—  Commence-t  il  à  pleurer?  lit  Adelstan.  ^ 
-^Vois-tu.  E.ise,  j'ai  toujours  éié  tendre,  noi,^ 

relarmoya  le  buveur  élé^iaque,  j'ai  iudiàiin  réréjna 
vie^fimple...  un  cœur  sympatbluiie.,.  UMrWilAittiir 
serrer  là  nlenns...  Afi rtl  tu  t<>alatiVc*(teW4i 


:!f^f^'^f^' 


^^r,-:!^'W&flV^lÊSB^l^âMfnM  trop  lourde  poar  Pouvrier 

'  »  qui  lésa  reçue»;  elle  le  fait  désespérer  de  son  avenir  et  le  dé- 

»  couragement  l'entratûe  presque  toujours  à  la  paresse  audé- 

»  Mais  ii  s'est  trouvé  des  chefs  d'établissement  d'une  classe  in- 
»  férieure  qui  n'ont  pas  craint  d'employer  ce  moyen  de  bienfai- 
»  sance  trompeuse,  et  presque  inévitable  d^ns  le  but  unique  de  se 
»  procurer  sur  les  ouvriers  l'autorité  sans  contrôle  que  le  crean- 
»  cier  pxerce  toujours  sur  son  débiteur.  Ils  en  abusent  pour  leur 
»  imposer  des  conditions  défavorables  de  travail^rde  salaire,  que 
»  les  imprudents  çont  obligés  de  subir,  parce  qu'ils  trouveraient 
»  diCBciiement  à  se  placer  dans  un  autre  atelier  avec  un  livret 
»  chbrgé  d'avances  considérables. 

•  Votre  commission  est  donc  restée  conyaincue  du  danger  des 
»  avances  faites  parle  chef  d  établissement  à  l'ouvrier.  » 

Ces  prémisses  sympathiques  à  la  classe  laborieuse  servent  de 
nréambule  aux  amendements  suivants  : 

4»  La  police  administrative  (préfet  et  commissaires  généraux 
de  pol'ce)  n'aura  plus  de  contact  avec  les  ouvriers,  4  l'occasion  des 
lincts  qui  seront  délivrés  dans  les  départements  par  rautorité 
municipale  et  à  Paris  par  les  maires  des  arrondissements. 

Cette  réforme  était  indispensable ,  à  Paris  surtout ,  où  une  or- 
donnance de  police  du  4"  avril  \ïï.ii  astreint  encore  aujourd'hui 
les  ouvriers  à  obtenir  des  visas  répétés  à  la  préfecture,  et  les  sou- 
met à  la  plus  humiliante  surveillance.  La  commission ,  d'ailleurs, 
conservant  l'imposition  du  livret  aux  femmes,  devait  au  moins  l«ur 
épargner  tout  rapport  avec  les  habituées  numérotées  de  la  rue  de 

2»  La  commission  dispense  du  livret  les  ouvriers  en  chambre  ; 

3»  Elle  veut,  comme  le  projet  du  gouvernement,  que  le  chef  d'é- 
tablissement où  travaille  l'ouvrier  conserve  le  livret  entre  ses  mains, 
mai^  à  la  charge  dC en  délivrer  un  récépissé,  garantie  que  le  projet 
miaistériel  avait  omise. 

Sous  ce  triple  rapport,  le  projet  de  la  commission  est  un  progrès. 
Il  est  inutile  d'ajouter  que  ces  progrès  ne  nous  sati>forjt  point, 
qu'ils  laissent  subsister  contre  le  livret  presque  toutes  nos  critiques. 
A  peine  de  violer  le  principe  d'égalitu  devant  la  loi,  le  livret  doit 
(être  facultatif,  à  moins  qu'on  u'assuj' tisse  les  hautes  classes  à  quel- 
que formalité  gênante,  ayant  pour  objet  de  forcer  les  commerçants 
i  ne  pas  faire  taillite,  et  tous  lescompUbles  à  restituer  les  deniers 
de  l'Eut.  - ■■    . 

ftEiLB  SOCIÉTÉ  I  Le  dimanche  9  mai  dernier,  laiilJe  Elisabeth 
André,  domestique  au  service  des  époux  Courte,  cultivateurs,  de- 
meurant au  hameau  de  Saint-Leu,  comrtiune.de  Ncuvflle,  se  leva 
sur  les  cinq  heures  du  matin,  sans  avoir  été  comme  d'habitude, 
réveillée  par  son  maître.  Elle  se  rendit  immédiatement  à  leur 
chambre,  séparée  de  la  sienne  par  deux  cinacb-s,  pour  y  prendre 
\$»  clefs  du  toit  à  vaches.  Là  wr  affreux  spectacle  frappa  ses  yeux. 
-  Le  sieur  Courte  était  couché  au  pied  de  son  lit,  presque  nu  et 
comme  mort.  Sa  femme  et  ses  trois  enfants,  âgés  le  premier  de 
cinq  ans,  le  deuxième  de  trois  ans,  et  le  troisièiile  de  cinq  mois, 
étaient  couchés  dans  un  élat  d'immobilité  qui  ressemblait  plus  à 
la  mort  qu'au  sommeil.  Deux  rechauds  en  fonte,  remplis  de  braise, 
n'étaient  pas  encore  éteints.  La  lille  André  lit  immédiatement  pre- 


Mon  eber  père  et  ma  chère  mère,  je  vous  dis  adieu  pour  toujours. 
Je  vous  prie  de  m'enierrer  avec  mon  pHlil  Victor,  et  ma  chère  femme 
avec  son  petit  Eloi  et  puis  son  petii  Florenlin,  en  vous  embrassant  de 
tout  mon  cœur. 

Mon  cher  père,  ma  chère  mère,  je  vous  dirai  que  voilà  sept  ans  que 
nous  sommes  tous  esclaves,  nous  vous  quiltous  et  vous  embrassons 
nous  et  DOS  petits  enfants. 

Je  VOUS  dirai  que  c'est  Léandre  Mercier,  le  charron,  qui  est  la  cause 
de  notre  mort;  car,  s'il  ne  m'avait  pas  fait  peur,  je  n'en  serais  pas  là. 

Défendus  par  d'excellents  antécédents  et  par  des  larmes  sincères, 
assez  punis  d'ailleurs  par  U  mort  d'un  enfant,  les  époux  Courte 
ont  ète  acquittés.  Us  ont  dû  ce  résultat,  non  seulement  au  talent 
de  leur'avocat.  M"  de'Rochëfontaine,  mais  encore  à  l'huminité  de 
l'avocat-genéral,  H.  Diard. 

La  Gazette  des  Tribunaux  dit  en  rapportant  ces  faits  :  «  En 
présence  de  tant  de  misère,  de  tant  de  douleur,  la  charité  publi- 
que sera-t-elle  stérile  ?  « 

Nous  dirons,  nous  :  En  présence  d'une  société  qui  n'assure  pas 
au  travailleur  le  pain  de  ses  enfants,  les  optimistes  officiels  seront- 
ils  toujours  aveugles  ? 


hz  Gazette  de  France  Tfuhlie  aujourd'hui  un  long  éloge  du 
journal  romain  le  Contemporaneo.  L  article  débute  ainsi  : 

Les  idées  favorahles  à  un  progrès  modéré  que  manifesta  Pie  IX, 
dès  qu'il  fut  élevé  au  trône  poniiUcal,  encouragèrent  des  écrivains, 
amis  sincères  de  leur  pays,  à  fonder  à  Rome  des  journaux  ayant 
pour  but  de  i^outenir  et  faire  prévaloir  le  système  progressiste. 

Parmi  ces  journaux,  on  disiiagua  d'at>ord  /(  Contemporaneo.  Oh 
approuva  généralement  la  modération  de  ses  opinion»  ;  si  ou  ne  les 
crut  pas  dictées  par  le  nouveau  pontife,  on  les  supposa  au  moins  ne 
pas  être  en  désaccord  avec  les  siennes. 

Suivent  de  longues  citations  empruntées  à  l'un  des  principaux 
rédacteurs  du  journal  italien,  M.  Sicrbmi.  Cet  écrivain  caractérise 
ainsi  l'état  aciml  de  la  France  : 

C'est  ainsi  que  naquit  cette  corruption  sociale  qui,  si  ellenetrou- 
vait  pas  une  digue  dans  la  partie  «.«iiie  et  intelligente  de  la  nation, 
conduirait  ce  royaume  à  une  véritable  ruine.  Une  nation,  célèbre 
par  la  noble»se  de  ses  mœurs,  citée  comme  modèle  de  grice,  de  gé- 
nérosité et  de  grandeur  d'am  -,  se  laisse  dominer  par  la  lièvre  arJeute 
de  l'or,  et  est  la  proie  d'hommes  pour  qui  tout  est  objet  de  traïic. 


Généralement  les  rapports  présentés  par  le  gouvernement  aux 
Chambres  et  ceux  faits  par  lés  commissions  sur  les  divers  projets 
de  loi  sont  d'une  faiblesse,  d'une  niillité  désespérantes.  Emanant 
du  gouvernement,  ils  décèlent  l'ignorance,  la  paresse,  le  défaut 
d'activité,  d'entrain  et  de  dévouement  qui  caractérisent  l'adminis- 
tration du  haut  en  bas  de  l'échi^lle.  Sortant  des  bureaux  des  Cham- 
bres, et  surtout  de  celles  des  députés  ils  révèlent  avec  non  moins 
d'énergie  l'inaptitude  de  ta  majorité  à  toute  affaire  administrative 
et  politique. 

vj^ijjju^unimès  donc  heureux  de  trouver  dans  le  Moniteur  du  29 
ji'îiJIet  un  rapport  sur  les  crédits  relatifs  à  divers  chemins  de  fer, 
qui  est  étudié  et  apprend  quelque  chose.  L'honorable  rapporteur, 
M.  le  comte  Daru,  n'a  pas  pensé  que  te  vote  de  pure  forme,  de- 
mandé à  la  Chambre  des  pairs  sur  ce  projet,  le  dispensât  de  l'étu- 


iiesqui  oint  firippé  eoip  sir  àiiiatai  AftitferMte  podfffiM  ne  soi^t 
pas  die  nature  à  nous  rassurer.  Nous  ne  connalssous  pas  iesariiclet 
incriminés  ;  nous  savons  seulement  que  l'un  d'eux  est  un  feuilleton 
que  le  parquelt  poursuit  pour  son  immoralité.  Si  le  fait  est  vrai,  nous 
ne  pouvons  qu'applaudir  aux  mesures  prises  par  le  ministère  public; 
ipais  alors  il  faudrait  jiistice  égale  pour  tous,  et  il  nous  paraît  diffi. 
cile  que  le  feuilleton  saisi  dépasse  les  gravelures  dont  un  petit  jour- 
nal salit  tous  les  jours  ses  colonnes.  Quant  aux  articles  politiques,  il 
nous^seinble  uu'avant  d'attaquer  U  lUmoeratie,  on  eût  dcr  donner  sa^ 
tisfaciion  à  i  opinion  publique,  en  e&igeant  que  le  Natiomal  et  ta 
Prtue  produisissent  la  preuve  des  faits  dont  ils  ont  poursuivi  le  mi- 
nistère, sous  peine  de  subir  la  condamnation  infligea  aux  oaloouia- 
teurs.  Tant  qu'il  agira  autrement,  lé  ministère  courra  le  risque  d'être 
accusé  de  faiblesse,  de  partialité  et  de/ne  s'attaquer  qu'aux  louroaui 
dont  l'influence  ne  lui  paraît  pas  à  craindre,    (Le  Progris  4'ÀUatt. 

Le  parquet  est  parfois  mesquin  et  cruel  dans  ses  vengeances  ;  il 
vient  de  nous  donner  une  nouvelle  édition  de  ^a  fable  des  iliiimaiix 
malad*!  de  la  peitê,  en  saisissant  trois  fols  en  cinq  jours  la  Mmo- 
eratit  pacifiqu»,  tandis  qu'il  n'avait  osé  saisir  aucun  des  grands  joar< 
oaiiX  de  Paris  et  surtout  la  Preste,  si  violente  depuis  quelques  nioii. 
^Une  de  ces  saisies  est  fondée  sur  un  délit  d'excitation  à  la  haine  et  au 
mépris  du  gouvernement. 

La  Presse  prétend  que  c'est  pour  arriver  jusqu'à  elle  que  l'on  a 
poursuivi  la  Dimoeratte,  et  elle  porte  au  ministre  le  défi  suivant- 
n  Nous  n'avons  pas  moins  de  coiiliance  dans  le  bon  sens  du  pays,  que 
s  dans  le  bon  sens  de  la  chambre  des  pairs..  Pour  l«  prouver,  nous  re- 
»  produisons  l'article  incriminé  de  la  Démocratie.  » 

La  PrfM0  n'a  pas  été  saisie  !  l'Impuuiié  de  cette  audacieuse  bra> 
vade  atteste  la  faib  esse  du  ministère. 

Quant  au  délit  d'immoralité  poursuivi  dans  le  feuilleton  de  la  Di. 
moeratie,  c'est  pour  nous  une  preuve  de  plus,  que  Tartufe  est  un  type 
de  toute»  les  époques.  (Journal  de  Bitier.) 

—  VObtertateur  des  Pyrinéet  apprécie  ainsi  la  conduite  du  gou- 
Verncueiii  à  noire  égard  : 

«  La  Démocratie  pacifique  vient-d'étre  saisie  trois  fois  coup  sar 
coup.  Ce  sont  les  susceptibilités  vertueuses  du  pouvoir  en  matière  de 
morale  qui  ont  motivé  cette  elr,<nge  conduite  à  l'égard  d'un  journal 
dont  la  haute  raison  et  l'honnêteté  sont  universebeiuent  apprécieei. 
Sans  doute  nos  gouvernants  croient  pouvoir  lrom|»er  l'opinion  sur 
leur  moralité  à  l'aide  de  cette  ardeur  pudibonde.  II  est  bien  Urd,  et  le 
procédé  est  bien  grossier,  pour  uu'on  puisse  espértr  qu'il  aurr4« 
succès.  On  peut  même  repondre  d  avance  que  le  pouvoir  perdra  plus 
qu'il  ne  gagnera  à  cette  m.iladroiie  tentative  faite  cenaémeot  en  vue 
de  venger  la  morale  publique,  qui  ne  s'était  même  pas  aperçue  qu'elle 
fût  outragée.  Le  parquet  se  chargera  sans  doute,, en  effet,  d'npli. 
quer  la  contradiction  de  sa  susceptibilité  pour  les'peiiiet  choses,  et 
de  sa  tolérance  absolue  pour  les  gros  scandales.  Il  y  aura  là  uo  c«< 
ri^ux  enseignement  pour  le  pays,  et  qui  aurait  véritablement  manqué 
a  l'histoire  de  toutes  les  corruptions  politiques  et  sociales  de  nuire 
époque.  Si  c'est  cette  lacuue  que  le  pouvoir  a  entendu  CA)mbler,  on 
doit  lui  en  savoir  de  la  reconnaissance.  * 

Une  inexplicable  rigueur  vient  de  frapper  la  Démocratie  paeifiqut. 
Les  moralistes  du  just* -milieu  se  sont  émus  d'un  fejilletoii  publie  par 
ce  journal  phalansiérien,  et  leur  tendre  pudeur  a  relégué  dans  les  un. 
bres  discrètes  du  grelTe  des  images  qui  avaient  offensé,  disent-lli, 
leurs  propres  yeux. 

Si  MM.  lés  geiis  du  roi  étaient  épris  de  la  louable  passion  de  sont- 
traire  aux  regards  du  public  des  peintures  tiop  libres,  licencieuces  et 
immorales,  ce  n'est  pas  noua  qui  les  blâmerions  de  remplir  un  devoir 
commandé  par  le  respect  des  bonnes  mœurs.  Il  y  a  longtemps  que  les 

Iâmes  hom.êies  gémissent  de  la  tendance  funeste  que  prennent  notr« 
littérature  et  en  général  tous  nos  arts.  Nous  reproi  bons,  au  contraire, 
au  gouvernenent  de  fermer  cemplaisammeut  les  yeux  sur  les  publia 


dieeotion  où  ma  lèvre  a'tt'ric...  du  vase  de  1  esp... 

—  De  l'espéran«;er-on  connaît  çà.  Tiens,  Elise, 
mets-lui  sous  la  lèvre  le  vase  demandé. 

—  Est-il  sucré? 

—  Pardleu! 

Cinquième  lambeau. 

—  Oh!  moi,  mon  cher,  je  suis  tout  le  contraire 
d'elle  -,  quand  je  suis  en  compagnie  je  n'ai  jamais 
envie  de  dormir.  _ ,  , ,     ,    , 

—  Nous  allons  bien  ensemble,  corbleu  !   .'e  n  ai 

lamais  besoin  de  repos,  moi  ! 
— Comment  pouviez-vous  la  supporter,  cette  grosse 

sans-nerfs?  Elle  a  dû  joliment  t'embêter  ? 

—  Ma'is  non,  pas  trop. 

—  Pourquoi  la  quittez-vous,  alors? 

—  Cfstàdire  si,  beaucoup.  Je  nes>ispiusce 
que  je  dis.  Tiens,  embrasse-moi,  Lulina. 

Sixième  lambeau. 

—  Le  drôle  s'éveille  dans  son  cercueil  de  pierre; 
bein  quel  effroyable  monologue  !  Hier  empereur, 
maintenant  cadavre,  c'est-à-dire  enterré  vif.  Deux 
barbares  le  veillent  ;  ils  ont  vu  enfouir  avec  lui  de 
l'or  et  des  pierreries.  Ils  s'entendent  et  lèvent  le 
couvercle.  Mou  dit  Olhon  d'Allemagne  se  dresse 
devant  eux.  Colossale  stupéfaction  ! 

—  Dis  donc,  ça  n'est  pas  gai  ton  drame. 

—  Sois  tranquille,  ils  aiment  ça.  Mes  deux  Bul- 
gares rattrapent  leur  raison.  Si  le  ressuscité  parle, 
11»  sont  pinces.  Ils  pillent  et  (lient  avec  le  défunt. 

—  De  quel  côté  ?  . 

—  En  Bilgaric.  Ici,  vie  bucolique  et  amours  de 
cet  étranue  esclave,  qui  Onit  par  se  plaire  sur  les 
bords  du  D-nube.  Plus  tard,  mes  deux  Huns  vendent 
sa  vie  au  nouvel  oint  du  seigneur,  et  voil^  l  Ceni 
représeniations à  la  PorteSaint-Martin,  salle  corn 
ble  ;  cinq  cents  francs  chaque  soir,  cimiuanie  mille 
francs  pour  moi.  El  j'achète  deux  mille  francs  par 

•^n  les  éloges  de  imon  propre  père,  au  lieu  de  rece- 
voir  de  lui  cette  sommé  avec  des  galops.  , 

—  Si  c'est  vrai  1  dit  avec  admiration  ceUe  qui  1  é- 

coutait.  ... 

—  Et  ca,  trois  fois  par  an;  total  cent  cinquante 
mille  francs.  Alors  plus  de  cour»  :  l'iulie,  l'Espa* 
foe,  rOrtent,  dM  équipages,  de»  chevaux  blond» 


comme  loi,  du  Champagne  à  flots,  du  punch  aux  la- 
quais, de  l'or  aux  amis. 

Septième  lambeau. 

—  Patatras  !  voilà  ce  que  c'est  que  de  valser  dans 
une  chambre  aussi  bien  en  ordrt>. 

—  Tiens,  c'est  cette  pauvre  Torine  qui  tombe; 
heureusement  qu'elle  ne  s'est  pas  empallée  dans  les 
morceaux  de  verre. 

—  Elle?  oh!  elle  n'a  rien  à  craindre,  tout  ce  qui 
tombe  avec  elle  n'est  pas  elle. 

—  Qu'est-ce  que  c'est?  par  exemple  !  je  te  con- 
seille de  faire  des  propos,  pauvre  Zéiie  !  cria  la  val- 
seuse tombée,  toi  qui  n'as  jamais  été  assez  riche 
pour  le  décolleter. 

—  Oi'i  avez-vous  pris  cela,  ma  chère?  répliqua  la 
première  lajiguc. 

—  Cest  connu,  dit  la  seconde. 

—  Faites  vos  preuves,  mesdames,  nous  jugerons. 

—  Allons,  allons,  pas  de  disputes,  inlervinlÀdel- 
stan  ;  vous  êtes  délirantes  toutes  les  deux,  embras- 
sez-vous, mes  amours,  vous  êies  laites  pour  vous 
estimer. 

Peu  à  peu  cependant  les  couples  improvisés  dispa- 
rurent, et  il  ne  resta  plus  que  trois  femmes,  dont 
Juliette  avec  Léonce  et  Adelstan. 

—  Ah  ça,  dit  Juliette,  qu'est^e  que  veut  donc  dire 
Léonce?  il  ne  cesse  de  marmotter  Juanna  entre  ses 
dents.  Qu'est-ce  qui  connaît  quelqu'un  de  ce  nom-là? 

—  C'est  Fina,  dit  Victorine,  une  blonde  faJe. 

—  C'est  peut  être  Anna,  lit  Héleifser-wne-pctite 
femme  sèche,  à  peau  noire,  un  navet  brun,  un  vrai 
pruneau. 

—  Pas  du  tout,,  c'est  bien  Juanna,  interrompit 
Adelstan,  je  sais  ce  que  c'est., ILïiiUt  parler  d'une 
belle  11  le  de  son  pays. 

En  ce  moment  Àdc^istan,  tout  en  n'étant  pas  aussi 
affai>sé  par  l'excès,  n'avait  guère  plus  conservé  de 
raison  que  sou  cousin  : 

—  H  veut  sans  doule  boire  à  sa  santé,  ah,  saere- 
di^i  elle  mérite  bien  la  sauté,  elle,  ce  n'est  pas  com- 
me vous. 

—  Nous,  nous  !  ça  n'est  pas  comme  nous  i  L'in- 
solent t 

—  Allons,  voyoQSi  calmeZ'TOUS.  Nom  d'un  so^ 


beti  vous  êtes  de  bonnes  filles  aussi,  vous,  c'est 
vrai;  mais  Juanna... 

—  Ah!  Juanna...  balbuli»  Léonce  d'un  air  hébé- 
té, c'e>t  ma  (lancée...  c'est  la  plus  belle...  à  sa  santé  ! 

—  Qu'est-ce  qu'elle  a  donc  de  si  beau  cette  (Ule- 
là  ?  dit  Viciorine. 

—  Oui?  lit  Juliette. 

—  D'abord,  réponJit  Adelstan,  ce  n'est  pas  une 
fille. 

—  Ni  un  garço'n,  faut  croire. 

—  Je  m'entends,  reprir-il.  Après  tout,  c'est  tant 
pis  pour  elle  ;  elle  serait  bien  plus  heureuse,  au  lieu 
de  s'user  bêtement  en  province. 

—  Enlève  la,  dit  Juliette. 

—  C  est  une  fameuse  Idée,  cinq  cents  diables  !  Ma 
foi!  celui  qui  ferait  ce  beau  coup  lui  rendrait  un  fa- 
meux service...  Ahl  mais,  c'est  qu'elle  est  belle  à 
faire  quitter  leurs  encensoirs  aux  séraphins.  La  voir 
et  la  désirer,  vois-tu,  Juliette,  tant  pis  si  ça  te  fait 
enrager,  mais  ce  n'est  qu'un. 

Eu  disant  cela  et  bien  d'autres  choses  encore, 
Adelstan  se  montait  l'imagination  sur  Mlle  Dusablé. 
La  beauté  réelle  du  sujet  et  la  fixité  des  idées  des 
gens  ivres  le  retinrent  à  ce  thème  de  conversation  .Il 
s'exaltait,  buvait  à  sa  santé,  criait  qu'il  loi  ferait  la 
cour  tôt  ou  lard  ;  enfin,  son  enthousiasme  allait  tou- 
jours grandissant,  malgré  le  dépit  des  trois  lorettes 
et  leurs  menaces  de  départ. 

Il  était  déjà  huit  heures  bien  sonnées. 

—  Il  y  a  du  plaisir  à  se  trouver  avec  vous  deux, 
dit  Juliette  en  plaçant  ses  deux  pieds  sur  le  guéri- 
don ;  quand  Léonce  a  diné  tant  soit  peu,  il  ne  rabâ* 
cbe  que  ce  béie  nom-là.  Si  tu  continues  à  l'Imiter, 
toi,  qu'est-ce  qui  pourra  tenir  à  votre  stupide  com- 
pagnie? 

—  Qui?  Eli  bien!  Juanna  elle-même, pardieu ! 
Comme  il  parlait,  la  concierge  ouvrit  la  porte  de 

la  chambre,  cl  introduisit  une  jeune  femme  dont  l'a 
figure  était  couverte  d'un  voile. 

—  C'est  ici  chez  M.  Leoiicé,  madame,  lui  dit-elle: 
Puis  elle  sortit,  refermant  la  pOrie  sur  e.le. 


[La  iuiti  ftoehaiiument.) 


Antont  Méray. 


■XWJjJi" 


xïass?» 


De  l'eam  poar  <lm  *pÊ. 

On  raconte,  sur  le  voyage  de  M.  l'abbé  Paramelli 
dans  les  Vosges,  une  anecdote  assez  intéressante.  J 
Le  savant  bydroscope,  en  tournée  dans  un  arrondi»' 
sèment,  avait  hâte  d  arriver  au  chef-lieu,  et  c'éiail  ua 
jour  où  le  soleil  de  mai  brillait  dais  toute  sa  force. 
Dévoré  par  une  soif  ardente,  il  marchait  d'un  pas  ra- 
pide sans  découvrir  la  plus  petite  source  pour  s« 
rafraîchir  à  son  aise.  Enfin,  une  habitaiion  isolée  se 
présente  au  milieu  des  champs  ;  il  y  court,  tt  de> 
mande  par  grâce  un  verre  d'eau.  La  bonne  femoM 
qui  gardait  la  maison  lui  répond  : 

—  Je  suis  bien  fâchée,  monsieur  le  curé,  mais  H 
n'y  a  pas  une  goutte  d'eau  cher  nous,  et  la  fontain* 
est  trop  loin.  Si  vous  désirez  un  verre  de  vin,  je  voai 
le  donnerai  avec  plaisir. 

—  Va  pour  un  verre  de  vin,  puisque  l'eau  est  si 
rare,  dit  l'abbé  Paramelle  un  peu  déconcerté. 

Pendant  que  l'hôtesse  descendait  à  la  cave,  le  ci* 
lèbre  voyageur  fait  le  tour  du  jardin.  En  rentrant 
dans  la  chambre,  il  s'écria  : 

— Voulez*vous  que  je  vous  paie  ce  vin  avecde 
l'eau? 

—  Cest  pour  rire  que  vous  me  demandez  çi, 
monsieur  le  curé,  répliqua  la  villageoise  en  ouvrant 
de  grands  yeux. 

—  Non,  non;  acceptez-vous  de  l'eau  pour  du 
vin  ? 

—  Mais...  je  ne  comprenJs  pas...  Il  ne  faudrait 
pas  vous  moquer  de  moi,  monsieur  le  curé. 

—  Eh  bien  I  venez,  ma  bonne  ;  regardez  à  côlé  d* 
la  porte,  vous  avez  une  source  abondante  qui  dou* 
blera  la  valeur  de  voire  jardin.  Faites  seulement 
creuser  à  deux  mètres,  vous  la  trouverez  sûrement. 
Cela  ne  m'empêchera  pas  de  payer  voti-e  vin* 

On  devine  assvz  quelle  fut  la  joie  de  la  pauvre 
femme.  AiiSsitAt  après  le  déparfde  M.  Paranell^on 
fouilla  le  terr|Mi|k  aujourd'hui  une  magnifiqu* 
fontaine  abr^^^Hioent  tous  les  habitants  de  1> 
ferme,  qui  etwÊÊ^  tout  leur  coeur  que  le  prêtre 
étrtbier  ei(  pMrcUr, 


^  .  ri^S^V'u;'^ 


Bs-«v  w  r~<'*r»  «»<«>«rr'>  -—• w.~—  —  „  •urexcUèf  liÉ 
olùt  forimsM  nIgencM  de  régolsme,  du  libertinage ,  de  la  sensua- 
lité et  de  raihétome.  Jadis  des  écrivains  anonymes,  des  imprimeriéA 
clandestines,  des  librairies  mystérieuses  répandaient  le  poison  dans 
les  TCliiCS  de  la  sociéié;  aujourd'hui  ce  sont  des  écrivains  appuyés  par 
le  crMlt  du  pouvoir,  décorés  a  la  Saint-Ptiilippe-,  les  imprimeries  fonc- 
liounent<publiquemenl;  et  c'est  par  les  feuilles  qui  chantent  les  louan- 
ges du  gouTernement  que  cette  redoutable  coniaglon  pénétre  partout 
et  jusque  dans  le  sein  de  la  famille,  moissonnant  la  vertu  des  mères, 
fléiris»ant  la  vigueur  des  flis,  et  profanant  la  candeur  des  Jeunes 

Nous  ne  connaissons  point  le  feuilleton  qui  a  motivé  la  saisie  de  la 
'iHmoeratie  pacifique;  mais  de?»  hommes  honorables,  de  la  presse  de 
Paris  l'ont  examiné  et  sont  d'accord  pour  assurer  qu'il  ne  contient 
rien  qui  lég'time  la  susceptibilité  exagérée,  exceptionnelle  surtout, 

Iue  le  parquet  de  la  capiUle  a  montrée.  Nous  devons  dire  aussi  que  la 
}itioer€ai$  pacifique  se  recommande,  en  général,  par  une  liiteratiiie 
bonuéte  çt  que  uoa^  n'y  avons  jamais  remarqué  des  tendances  faites 
pour  alarmer  la  morale  publique  ei  la  sécurité  des  familles. 

Il  est  donc  de  notre  devoir  de  protester  contrelï  rigueur  haineuse 
qui  vient  d'atteindre  ce  journal,  Que  les  parquets  soient  plus  sou- 
cieux de  ce  qui  iutere-.be  les  bituues  nrœurs  ;  nous  y  consentons  ; 
nais  qu'on  n  accorde  peint  aux  feuilles  ministérielles  le  privilège  de 
l'impunité,  pour  frapper  arbitrairement  les  journaux  hosti  es  au  gou- 
vernement !  {Courrier  d'Alioce.) 

—  V Union  de  Saintes  s'exprime  ainsi  : 
.  •  La  Dimocratie  pacifique  organe  de  l'école  fouriériste,  dont  la 
modéraliOii  de  langage  est  bien  connue  et  qui  n'avait  jamais  eu  de  pro- 
cès, a  été  saisie  trois  fois  dans  re>i>ace  de  cin(|  jourit  :  la  prequiére 
fois,  pour  un  feuilleton  dont  la  pudeur  du  (.arquel  s'e>>t  trouvée-of- 
fensee,  bien  que  les  termes  eu  soient  fort  iiinu4;>'nis,  si  on  les  com- 
pare ft  certains  chapitres  de  MM.  h.  Ouuifts,  E.  Sue,  eic,  publiés 
dans  la  Preste  et  le  Couttitutionmel;  les  deux  autre»  fois  pour  quel- 
ques réflexions  trop  véridiques  sur  la  siiuaiion  actuelle,  qui'  résu- 
maient ei  caraciéri>aient  les  faits  que  la  Prêtée  avait  d«jà  i  eiie- 
meat  précisés  m  articulant  des  accusations  très  directes  et  très  posi- 
tives. 11  est  impos&ibe  d'avoir  un  procès  de  presse  plus  honorable. 
Nous  félicitons  la  Dimoerutie  des  rigueurs  de  MM.  iiebert  et  con- 
sorts; il  faut  qu'elle  au  touché  juste  et  ravive  cruellement  la  plaie- 
faite  par  M.  Emile  de  Girardln.* 

Ce  Joàrnal  place  a  la  suite  de  ces  lignes  lés  articles  des  principaux 
journaux  ej  notre  faveur.  ^ 

—  Le  NatuMai  ie  FOuett  a  chaudement  pris  notre  parti  dans  cette 
elrconsiince.  Nous  avous  deja  reproduit  un  de  ses  articles.  Eu  voici 
HD  second  : 

•  Sirtons  de  la  Chambre  et  voyons  si  la  politique  se  gouverne  plus 
réguiiérraftt  debor^  qae  dans  cette  assemblée.  Quoi  doiicl  .ecbaos 
estle«éae,  et  nous. trouvons  de  nouveau,  au  premier  pas  que  nous 
foikons,  un  témoignage  de  désordrvUùu  indice  de  déviation.  Un  J  lur- 
•al  a  accusé  le  pouvoir  exécutif  d'avoir  de>iX  poid«  et  deux  mesures, 
d'avoir  une  loi  facile  pour  les  uns  et  une  loi  inexorable  pour  les  au- 
tres. Le  pouvoir  attaqué  se  cabre,  et  vile  les  gens  de  justice  s'en  vont 
au  siège  de  la  pubiicaiion,  munis  d'un  memlaten  forme,  opérer  la  sai- 
sie du  Journal  en  quesii«n.  Le  lendemain ,  une  autre  feuille,  pour 
(trouver  la  vérité  des  assertions  poursuivies,  reproduit  dans  ses  co- 
onnes  le  passage  incriminé,  et,  comme  pour  donner  raison  aux  atta- 
ques dont  il  demande  la  répression,  le  parquet  lais  e  librement  pa- 
raître et  circuler  la  Preste.  H  évite,  par  exemple,  d'expliquer  coui- 
ikenl  le  mémo  article  publie  dans  deux  ftuiiles  différentes  peut  être 
cbez  l'uoe  un  délit  susccpiible  de  moiiver  uue  saisie,  et  n'être  chez 
l'auirequ'un  écrit  sans  danger  ei  sans  malice,  a  la  circulation  duquel 
le»  duuaalers  de  la  justice  se  gardeui  de  mettre  opposition.  ■ 

—  Voici  la  Un  d'une  lettre  de  Paris  publiée  par  le  Juumal  du  Ha- 
tre  :  •  Le  triste  ministère  que  nous  avoxs  l'inappréciable  bonheur  de 
posséder  décharge  sa  colère  sur  la  Démocratie  pacifique.  Il  a  fait 
saisir  ce  Jourtul  truis  fuis  coup  sur  coupi  Voila  oe  l'béioisme!  Et  la 
Preue  a  biavement  inséré  les  articles  incrimines,  eii  jetakt  au  minis- 
tèie  le  défi  le  plus  formel  de  la  faire  saisir.  Eh  bien  I  notre  ministère  à 
jusqu'il  présent  reculé  ;  il  n'a  pas  encore  relevé  le  gant  qu'on  lui  a  jeté 
si  Insolemment.  QUe  dire  de  cette  conduite  du  gouvernement?  Il  fait 
ulslr  un  journal  qui  a,  dé  la  meilleure  foi  du  monde,  inséré  des  arti- 
cles que  le  pouvoir  trouve  criminels  ;  et  il  n'ose  s'attaquer  a  un  autre 
journal  cent  fois  plus  coupable,  si  culpabilité  il  y  a,  puisqu'il  repro- 
duit les  articles  incriminés  en  les  accompagnant  d'un  déli  audacieux  jeté 
à  la  face  des  uiiuistres  etd'un  commentaire  des  plus  violents?  li  fauique 
le  ministère  se  sente  bien  faible  vis^-vis  de  M  de  Glrardin, elqueM.de 
Girardin  se  trouve  bien  fort  vis-avis  au  ministère  !  M.  deGirardin 
disaii  ces  jours  derniers  en  parlant  du  ministère  :  *  Le  ministère  1 
c'est  une  roeie  que  Jrf  n'ose  plus  battre  1  c'est  un  cadavrë'Wendu  par 
terre  1  ■  Les  expressions  sont  peu...  polies,  mais  elles  sont  peut-être 
vrgies.  Vous  me  direz  que  toutes  les  ventés  ne  sont  pas  bonnes  a 
dire  ;  mais,  bah  1  entre  anciens  amis,  cela  passe  1  » 


_^.^^..^ usa  inaiheniFiraxjMine 

venait  de  se  tirer  un  coup  de  pistolet  au  cœur,  et  lorsqu'on  arriva 
pour  le  secourir,  il  rendait  le  dernier  soupir  au  milieu  d^effrayanles 
convulsions.  .  .  ,.        .        , 

.  Le  commissaire  de  police  de  Neuilly,  aussitôt  appelé,  a  dressé 
procès-verbal  du  suicide  et  a  envoyé  le  corps  à  la  Morgue.  La  lettre 
que  ce  jeune  homme  avait  écrite  cbez  le  garde  de  la  Porte  Maillot,  est 
adressée  a  sa  sœur.  Il  lui  explique  loniiuement,  et  avec  une  grande 
exallaUon,  les  causes  de  son  suicide  et  parle  dune  passidn  romanes- 
que qui  l'aurait  poussé  a  sr  donner  la  mort.  Ce  maibeureux  jeune 
homme,  qui  occupait  une  position  convenable  dans  le  commerce, 
avait  quitté  de  grand  matin  son  domicile  sans  que  rien  pût  faire  sup- 
poser son  sinistre  projet.  Il  avait  acheté  la  veille  dans  la  soirée,  chez 
un  armurier  revendeur  du  quai  de  la  Mégisserie,  l'arme  avec  laquelle 
il  s'est  donné  la  mort.  » 

cvmiosiTÉ  iMPBUDBNTE.  —  Une  jeune  femme  qui  exerce  la  profes- 


É I  i|dtntt)Mn  iTmiMrtsonBmmt  aiBvii  I  to  pi*! 
Tre  vieille  de  quoi  vivre  peadant  quelque  temps.    [Qax.  du  2W|.) 


tShamhre  des  Pairs. 

niaihuncs  m  m.  tASQvmi.— SéameeduiOJuOM. 

L'ordre  <lu  Jour  appelle  là  difcussion  du  projet  de  loi  relatif  h  l'emprunt 
de  26  millions  voté  par  la  ville  de  Paris. 

M.  wuRSTEM KKKG  décUre  qu'il  ne  comprend  pas  la  nécessité  qnV»  all^ 
gue  d'aoïoriir  l'emprunt  en  six  ans.  L'amortissement  peut  être  imputé  sut 
les  revenus  ordinaires  de  la  ville  de  Paris,  cela  est  éVÏdebt  Si  Ton  accordait 
à  la  ville  de  Paris  le  mode  de  r^mbountemeot  qu'elle  demande,  il  est  eeitaia 
qu'oQ  ne  pourrait  le  refuser  il  aucuoe  autre  ville,  et  que  l'industrie  vialeolo 
en  serait  gravement  atteinte. 

Que  la  Chambre  ne  se  donne  donc  pu  nn  démenti  en  abrogeant  aujoom 
d'bui  im,)iicitement  la  toi  qu'elle  a  adoptée  en  18^2,  et  qu'elle  ne  jette  pa* 
par  o«ite  abrogation  les  departemeals  producteurs  dans  le  déeouragenettt 


sion  de  lingère  était  sortie  hier  de  son  domicile  en  compagnie  de  quel- 1  •*  P.'"*  .«""!''•'«•,    .        „,..,.„       .      ^    »x  .  ■     ...  ^ 

sionue  iiiiRcrc^i*.»  o»..  maleré  son  éiat  I     L'orateur  soutient  que  l'intérêt  anancier  du  Trésor  exige  que  la  loi  de 

oues  voisins  pour  te  rendre  aux  ^^^"J^-*^  >?«•«»-  «.ioT.kfinre,  a  . ,  '*«  reçoive  sa  plelimet  euUère  ei^uUoo.  Il  s'étonne  que  le  gmiTeraemeot 
de  grossesse  assez  avancée,  elle  desirtit  voir  les  rejou  ssances  aux  ^^^  „^  ,m,„^  ^  f^^^^^^^  ,„,  Jemandes  des  muaicipalités,  dost  les  exl- 
quelles  donne  lieu  llanniversaire  des  événements  de  juillet  1830.  geneesdevienoent  de  jour  en  Jour  exorbitantes. 


quell .  ,.     - 

Arrivée  sur  le  quai  des  Orfèvres,  ^etie  jeune  femme,  qui  se  nomme 
Virginie  LabarK-re,  se  trouva  tout  à  coup  saisie  des  douleurs  de  l'en- 
faniement,et  l'on  n'eut  que  le  temps  de  la  faire  entrerai- poste  des  sa- 
peurs-pompiers,  où  le  médecin^accoucheur  le  plus  pro<*e,  M.  Roi, 
opéra  sa  délivrance.  Malheureusement  l'enfant  dont  elle  arcouchatt 
ainsi  inopinément  et  avant  terme  était  mori,  dahs  le  sein  de  la  mère. 

Des  soins  intelligents  ont  été  donnes  i  cette  jeune  femme,  dont  l'é- 
tat toutefois  a  paru  assez  grave  pour  qu'on  la  fit  transporter  sans 
retard  à  l'H&tel  Dieu.  Quant  a  l'enfant,  Il  a  été  port^  a  la  Morgne  où 
procès-verbal  a  été  dressé. 

EVASION  HAHOiE.  —M.  Moras,  homa|^  lettres,  habitait  Mayence  ; 
il  est  parent  de  M.  H<^inzeiii,  écrivain  iV|B>licaini^et  on  le  soupçon- 
nait d'intruduioauf  1  de  répandre  e  •  Pru^  lek  écrits  de  son  par<>nt, 
i  on  le  disa^émeun  peu  le  collaborateur.  Parsuiie  d'une  instrud- 
jiidiciaire  et  de  la  saisie  de  ses  papiers,  il  futarrété,  il  y  a  quél- 
(lues  jours,  i  Mayence,  sur  la  réquisition  du  gouvernement  prussien, 
dont  il  es!  sujet,  il  devait  être,  remis  aux  autorités  prussiennes  et  trans- 
porté a  la  forteresse  d  Ehrenbreitsleln.  A  cet  effet,  il  fut  conduit,  ac- 
compa^^né  d'un  gendarme  prussien  et  d'un  gendarme  liessoi-i,  a  bord 
d'un  baieau  a  vapeur  de  la  compagnie  de  Dusseldorf  ;  beaucoup  de  ses 
amis  se  trouvaient  au  départ  et  quelques-uns  raccompagnaient. 

Lorsque  le  bateau  arriva  a  peu  de  distance  d'une  Ile  .située  près  d'Elt- 
vil'.e  dans  la  Rheiugau,  le  prisonnier,  qui  se  promenait  librement  sur 
le  P'Ut  avec  son  escorte,  s'élança  tout  a  coup  dans  le  Rhin,  et  se  mit, 
en  plongeant  il  plusieurs  reprises,  a  nager  vers  l'Ile,  d'où  il  vit  aussi» 
tôt  partir  une  barque  que  des  amisapostés  enyoyaient^pour  le  re- 

Sur  la  demande  des  gendarmes,  le  capitaine  fit  immédiatement  arrl- 
ter  la  machine  leur  donna  une  nacelle  et  ils  se  mirent  avec  quelaoes 
m.itelots  a  la  poursuite  du  futritif.  Mais,  lorsqu'ils  approchèrent  de  1  lié, 
il«  furent  reçus  par  uns  décharge  de  coups  de  fusil  de  la  part  de  huit 
ou  dix  amis  de  Moras,  qui  les  tinrent  éloignés  de  terie.  Les  matelots 
devant  continuer  leur  route  avec  le  bateau  a  vapeur,  uii  batelier  fut  ap- 
pelé et  les  deux  gendarmes  passèrent  daus  la  barque  pour  continuer 
leur  poursuite. 

Soit  hasard  ou  intention,  le  conducteur  de  la  nacelle,  au  moment  où 
elle  se  trouvait  dans  le  miieu  d'un  courant  rapide,  laissa  échapper' 
Fon  croc,  seul  instrument  qu'il  poueditpuur  sediriger,  et  il  ne  lui  fut' 
plus  po>sible  d'atteindre  l'iie.  Pendaui  ce  temps,  le  fugitif  et  ses  amis 
traversèrent  le  fleuve,  montèrent  dans  une  voiture  qui  les  attendait,  et 
ils  sont  maintenant  en  kûreté. 

LES  ARTS  ET  LES  suENCES  EN  CHINE.  —  On  litdans  un  joumal  : 
•  Il  résulte  de  documents  déjà  publiés  ou  faciles  i  i>rodu<re,  que, 
2700  ans  avant  Jésus-Christ  les  Chinois  avaient  inventé  fart  d'élever 
les  vers  a  soie;  4  000 ans  avant,  la  boussole  pour  les  voyages  de  terre 
et  de  mer  ;  -400  ans  avant,  l'encre  et  le  papier  a  écrire  ;  la  poudre  de 
guerre,  un  sièi  le  avant  Jésus-tJhrist,  suivant  le  père  Amyot  ;  ai  rés 
Jésus-Christ,  l'impt-imerie  avec  des  penches  de  bois,  entre  581  et  503; 
avec  des  planches  de  pierres  gravées,  en  904  ;  avec  des  types  mobiles, 
en  i04<  et  4049;  la  porcelaine,  dans  le  huitième  siècle;  les  puits  forés, 
l'art  d'eclainr  et  de  chauffer  avec  le  gaz  inflammable,  puisé  au  sein  de 
la  terre,  et  conduit  a  de  grandes  distances,  les  ponts  suspendus  en 
roltins  ou  en  chaînes  de  fer,  les  pompes  a  tni«ndie,  les  cartes  à 
jouer,  l'an  4420  de  Jésus  Christ;  ie  papier-monnaie,  entre  4260  et 
41N4. 


FAITS  DIVERS.  *c^ 

CHtONiQUB  Dtl  JOUH.—  Deux  Ordonnances  du  roi,  en  date  du  27 
Juiliel.disposentaiuhl qu'il  suit:      ._.,.,, 

Les  dispositions  de  l'ordonnance  du  28  janvier  dernier,  relative  il 
l'exportation  des  grains  et  farines  de  mais  etde  sarrasfn,  sont  proro- 
gées jusqu'au 54  octobre  prochain. 

Les  d.spesilions  des  ordonnances  des  49  et  20  janvier  dernier,  qui 
ont  prohibé  jusqu'au  54  juillet  4847  la  sortie  des  légumes  secs,  ues 

Simmes  déterre,  des  gruaux  et  fécules  dé  toute  espèce,  ainsi  que  des 
arrons,  châtaignes  et  de  leurs  farines,  sont  prorogées  jusqu'au  54 
octobre  prochain. 

—  Réuni  mardi  en  séance  extraordinaire,  le  conseil  municipal  de 
Paris  a  voté  une  somme  de  550(100  francs  pour  payer  les  frais  de  la 
distribution  des  bons  de  pain  pendant  la  première  i{uinzaine  d'août, 
ei  une  autre  somme  de  OiOOO  francs  pour  solder  les  déllciis  [«oduits 

tu  les  distributions  des  moi»  passés,  pendant  lesquels  le  noihbre  ues 
uns  s'Oït  élevé  au<dessus  des  évaluations  primitives. 

—La  Uollandeai  aussi  ses  procès  pour  concussrpn.  Un  nommé  Gode- 
froy,  chef  d'un  bureau  déplacement,  api-ès  avoir  recueilli  de  fortes 
aouimM  en  te  portant  fort^e  la  protection  de  personnages. émineuts, 
•'était  enfui  à  Ctèves  en  disaot  que  ces  personnages  lui  «valent  man- 
qué d»  pwote.  Son  Mlraditioe  ayant  été  demandée  et  obtenue,  il  est 
JUinltnwH  W  i»p""'"t,  M  l'OD  l'attend  i  des  révélations  curieuses. 


En  médecine,  ils  traitent  avec  succès,  suivant  les  missionnaires, 
bien  que  par  des  moyens  empiriques,  un  grand  nombre  de  maladies 
jusqu'ici  incurables  (réputées)  eu  Europe.  Ils  ont  su  atteindre  et  trans- 
former, au  moyen  de  médicaments  et  d'une  alimentation  particulière, 
le  liquide  qui  colore  tout  le  sptème  pileux,  et  donner  aux  cheveux 
blonds  et  roux  une  teinte  noire  qui  se  maintient  pendant  leur  ac- 
croissement continuel  jusqu'à  la  vieiliease.  M.  Imbert,  aujourd'hui 
évêque  en  Chine,  à  qui  l'Europe  est  redevable  de  la  description  des 
puits  forés  des  Chinois,  offre,  au  témoignage  de  M.  l'abbé  Voisin, 
l'un  des  directeurs  actuels  des  missions  étrangères,  une  preuve  vi- 
vante de  cette  coloration  interne  des  cheveux.  C'est  par  ce  moyen  que 
les  Chinois  peuvent  se  dire  depuis  la  plus  haute  antiquité,  le  peuple 
aux  cheveux  noirs. 

»  En  économie  rurale  et  agricole,  ils  obtiennent  par  les  engrais  et 
les  irrigations,  et  par  une  multitude  de  méthodes  qui  leur  sont  propres, 
des  résultats  <âpflstants  et  réguliers,  qui,  lorsque  les  inondations  ou 
les  fléaux  du  ciel  ne  viennent  point  entraver  ou  détruire  ie  travail 
du  eu  tivateur,  suffisent  pour  noui'rir  une  population  de  366  millions 
d'hommes.  En  horticulture,  ils  savent  changer  la  couleur  des  fleurs 
sur  pied,  hiter  la  floraison  et  la  fruclifl  :ation  des  arbres. 

LES  INVALIDES  DU  PAUVRE.  —  Une  vieille  boune  femme  dé  soixsnte- 
buit  ans,  la  veuve  Varanger^  était  traduite  aujourd'hui  devant  la  police 
correctionnelle,  sous  la  prévention,  de  voi  d;;  légumes  dans  les  champs. 
Ije  garde  qui  l'a  arrêtée  déclare  Qu'elle  avait  les  poches  de  sa  robe  et 
de  son  jupon  bourrées  de  pommes  de  terre  fraîchement  arrachées,  et 
qu'elle  portait  sous  ses  vêtements  un  large  chapelet  de  pois  non  écos- 
sés,  réunis  à  l'aide  d'une  llce.le  nouée  autour  de  son  corps. 

M.  le  président.  —  Femme  Varanger,  convenez-vous  du  vol  qui  vous 
est  imputé  ? 

La  prévenue.  —  Cest  devant  Dieu  vrai  («iie  J'ai  pris  quelques  méchan- 
tes légumes  i  mais  il  lé  fallait. 

M.  le  pr^ldent.  —  Comment  1  il  le  fallait  7 

La  preresue.  -r.  Dame  I  c'est  pas  par  laxe  qu'on  le  fait  voleuse,  bien 
•ûr..^  j  1       __■-.' 


Aucun  iucoDvénieat  ne  s'opposerait  i  ce  que  leprolet  ftit  ajouroé  jusqu'à 
lasessioD  procbtine.  L'«dml  istraiion  municipale  de  Paris  est  asiei  pui*- 
lante  pour  sop^rier  une  telle  réaolutioo.  Eu  ajournant  vous  feres  acte  d« 
sagesM   le  vote  pour  l'ajournement. 

M.  Bisso^  jusiifle  le  projet  <ie  loi  des  reproches  qui  Tleaneat  de  lui  être  . 
adressés.  Quant  au  remboursement,  l«  délai  de  six  ans  doit  être  adopté;  uu 
plus  long  terme  aurait  fait  peser  sur  les  aDancevd<?  la  ville  une  toardu  charge 
d'intérêt!)  ;  ave.-  un  amorti>8rmeni  de  six  années,  les  4ntMla  délmiraés  M 
porteront  à  3jnillious600  OUu  (r.;  avec  un  .délai  de  vingt  années,  ie«  lotérAtS 
•'élèveraient  à  II  millions  SUOUOO  fr.  D'ailleurs,  l'admmiiUation  munieiiM- 
l«,  tout  en  réclamant  rajournement  de  l'applicatloa  de  la  loi  de  1S42  eomm* 
une  coodiiioii  essentielle  de  .'emprunt,  a  eu  le  déair  de  ne  r.  ster.que  le 
moins  possible  dans  une  situation  excepiionnelle,  et  elle  a  cberr^é,  en  rap- 
prochant le  plus  (lossible  l'époque  finale  du  remt>ouraenient,im.«MrciBdre  _ 
u  durée  de  la  m orogation  des  taxes  sur  les  boissons 

La  légère  (ilnéreim  de  2  fr.  7&  c.  par  beciatiure,  qae  lapro'ogatlott  des 
taxes  maintiea.lra  lur  les  vin*  juaqu'tta  ISM,  ue  paraît  pas  devoir  prodaire, 
ni  sur  la  production,  ni  sur  la  consommation,  a'efiél  couidérable.  Les  do- 
cuments offlcieU  n'établissent  aucun  accroiasement  semàble  de  coesoeiwa- 
tion  dans  les  communes  où  la  loi  de  iStZ  a  reçu  son  applicati  >n  ;  et,  quant 
à  la  classe  ouvrière,  s'il  est  vrai  que  la  prorogation  de  la  surtaxe  ^JMie  eii> 
viron  2  c.  1|2  k  chaque  litre  de  via  qu'elle  consomme,  n'est-il  pas  flgaia 
ment  vrai  qu'elle  subirait  un  prélèvement  bien  plus  eonsidérabie  et  biem  • 
plus  douloureux  sur  ses  salaires,  si  radmlnlstratioa  municipale,  fraapèe 
daofi  t«s  ressources  fioaocière*  et  arrêtée  dan  l'inépai^able  activité  4a  SR 
sollicitude  paternelle,  diminuait  on  raleuUasait  ses  utilas  tiavaux  ? 

H.  ducRatbl,  ministre  de  l'intérieur,  défend  looguempot  la  prajaC  4t 
loi,  dont  l'ajoumemeui  serait,  dit-il,  funeste  h  ta  popuiatwu  pariiii— ». 

L'article  uutque  du  pifljet  est  mis  aux  voix  et  adopté. 

On  apporte  les  unies  pour  letcnitin,  ri  ccUe  op^lioa  eommesM. 

m.  LB  PBÉsiOEifT.  VousMvex,  aaetiicttrs,  qneoe  n'est  paa  sur  l'amptiRt 
de  25  miilkoiis  que  vous  voterei.  _ 

M.  BB  BOISSV.  Ah  I 

M.  LB  paÉsiDBMT.  Cest  SUT  36  pToJets  de  loi  d'intérêt  loeal  adoptés  avBRt< 
hier.-   ; 
m.  Ds  BOissT  Cest  bon  i  ssvoir.  (On  rit.) 

I.e  sauUn  des  M  prujeU  de  loicoBsUte  105  ImuIcs  blanches  eoRlret 
noires. 

La  Chambre  liasse  ensuite  an  scrutin  sur  le  projet  de  loi  relatif  à  Peai- 
prunt  de  la  Ville  de  Paris  qui  est  voté  par  S7  voix  contre  20. 

La  Chambre  adopte  sans  discussioo,  h  loo  voix  contre  1 1,  le  pn^  de  lot 
relatif  aux  travaux  de  chemins  de  fer  de  Paris  k  Lille,  d'Avignon  k  Marseille 
et dOrllita a  Vienon. 

La  Chambre  adopte  au  scrulili  et  sans  discussion,  k  la  midorité  de  405  vols 
contre  lu,  le  protêt  de  loi  relatif  aux  travaux  h  exécuter  a  rËeole  po  ytecbni» 
que  et  >-  la  Chambre  de»  dëput  s. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  aax  refiigiés 
étrangers. 

■.  DUBoncHAfiB.  Des  réfugiés  dés  armées  espagnoles  se  sont  plaiato  d'à» 
voir  été  illégaiemeat  incarcérés.  Ces  fAiis  se  sont  dernièfement  reaouveMa; 
divers  réfugiés  esiwgnols  Tiennent  d'être  arrêtés.  Je  deBuode  s«r  ee  poiot 
des  exp  icailons  k  M.  le  ministre  de  l'iotérieur. 

M.  BDCHATBU  J'sl  dvux  répoo«cs  k  faire  :  il  n'y  a  pu  en  de  noavellM  ar* 
mutions,  il  n'y  a  en  quedes  changeneou  de  résidenee.  Quant  aux  amsia- 
Uons  antérieures.  Je  dois  dire  qu'elles  ont  eu  lieu  par  snila  d'une  ouwpin» 
tien  ayant  pour  but  de  tkire  monter  le  comte  de  Hontémolia  sur  le  trtoe 
d'Espagne. 

C'est  un  devoir  de  bon  voisinage  envers  l'Espagne  que  nous  avws  rempli* 
et  un  intérêt  Arancais  que  dOus  Svoas  servi. 

•I.  »B  BoinsT.  Je  ne  connais  pas  dlnléiêt  étranger  qui  antoriae  h  violet 
les  lois  françaises. 

il  y  atroU  lois  relatives  aox  réfugiés:  le  gouvernement  doit  les  ropse* 
ter  et  surtout  les  exécuter. 

Or,  dans  aucun  cas,  sauf  celui  du  flagrant  délit,  on  né  doit  ianroéfsr 
prév<  ntivement  un  étranger.  . 

Je  citerai  l'exemple  d'un  rimpla  préfet  (On  ri'.);  je  l'appelle  sim^niM 
savoir  s'il  l'est,  mais  uniquement  par  cdmparaiaon  avec  -les  ministres,  et 
pour  établir  une  différence  entre  le  subordonné  et  le  supérieur  :  le  prefbt 
de  l'Isère  a  ordonna  que  tous  les  Espagnols  Indistioelement,  réhigiés  dans 
son  dépai;tement,  seraient  contrainu  de  renu«r  en  Espagne,  en  proltaat, 
bon  gré  mal  gré,  de  l'amnistie. 

Suivons  l'exemple  de  l'Angleterre,  qui  a  su  se  ménager  te  comte  de  Vos* 
témoiia  pour  le  cas  où  il  remonterait  sur  le  IrOne  d  Espagne,  ce  om  ie 
souhaite.  ^Réclamations.)  Je  le  souhaita  parce  que  son  avènement  retablU 
rait  en  Espagne  la  loi  salique. 

L'orateur  annonce  que  lundi  prochain,  k  propM  du  budget  des  dépenses 
qui  sera  diacuté,  il  demandera  aux  ministres  s  il  est  bien  vrai  que  la  France 
à^allie  avec  l'Autriche  et  abandonne  la  saiat-siége  dans  les  reformes  ntiiet 
qu'il  Unte  d'iotrqduire  au  sein  de  ses  èuts. 
La  loi  est  adoptée  par  100  voix  contre  li. 


\VARI£T£S. 


Pané  et  Préfent. 

PAR  M.    COABLES   DE    KÉMCgAT.' 

Il  est  une  vertu  civilisée  que  je  ti'ai  jamais  comprise.  Je  la 
comprendrais  parfaitement  dans  un  Etat  organisé  selon  la  loi  de 
la  nature  seriaire  ;  je  comprendrais  et  j'aimerais  la  modestie,  soit 
dans  le  caractère,  soit  dans  les  idées,  absolument  comme  je  com- 
prends la  violette  qui  cache  son  parfum,  ou  la  vierge  qui  rougit 
quand  on  lui  parle  de  sa  beauté.  C'est  un  attrait  de  plus  donné 
par  la  nature.  Mais  que  la  civilisation  recommande  à  sea  esEuts 
d'Atre  modestes  et  réservés  dans  une  société  où  le  mèindru  des 
biens  ne  s'acquiert  que  par  la  lutte,  le  hasard  et  te  droit  du  plus 

I  effronté  ;  qu'on  loue  la  modestie,  la  rèsienation  et  la  nMdèntMa, 
tMdii  qu'on  t'appropriQ  tout,  grâce  à  l'eflronteritf  i  l'inpidiBOt 


'^l 


RlMÂUKe 


Terta,  ieil'tiLiéritable  vm»,  car  cette  modestie,  vraie  sourdine, 
ètouOé  la  volonté  lanl,us  préq^yse,  aanit>>|e  le  talent  le  plus  re- 
marquable, et  neétralise  les  conceptions  les  plus  unies. 
C'est  à  pNtpoa  dd  dernier  ouvri^e  de  M.  de  Rémusat  que  ces 


kj^'ipMàvié;^  tous  li'«  proîé^çoroin  s  de  l'auteur  s'accor- 
A^Ujptuiosooliie  sociale  de  l'avenir,  tandis  qu'il  reb  eusse 
i  «a  ahtvant  à  la  conblusion.  Ëo  rcli>aut  les  articles  de 
M,  4e  R^i^^S^t.  ITï'iCttcillis  diia^  Pofi-'^é  et  Préseat,  nous  irouvons 
P' 'Italie  tMÛ#s  llii  pi>Kes  d«:s  éclairs  de  vérités  sociales,  des 
^Hf ipt irappéésli»  eotn  du  ^nieet  du  progrès.  D'où  vient  donc 
giieJi.  de  Réinu^t  appartient  à  l'écçle  doctrinaire?  D'où  vient 
&^ttiDp!M.  Cou^i^  so'a  maître  et  qu'il  est  ministre  de  l'iutc- 
]|Mir,  qaaod  H.  tbiers  etit  président  du  conseil?  D'où  vient  cnlin 
que  M-  de  Renousat  est  compté  parmi  les  boinroes  stériles  du  pas.«c, 
wMlà  èà'i^ti  r^lfté  jl  poù,rrait  figurer  avec  gjoire  dans  le»  rangâ 
jPjlJÇigpi^  d'avenir?  C'est  que  II.  de  Kémusat  a  ie  vice  d'être 
modeste,  c  est-a-dire  de  reculer  devant  les  conséquences  logiques  de 
IS^  pta^  Bieosée.  A  peine  est-il  accouclié  d'une  idco  jeune  ,  suine 
r^|lÈjL>,  t\^'lili  torture,  l't  Logilei  l'àunihile,  de  peur  qu'elle 
'résous  sa  main,  au'eUe  ne  fasse  entendre  les  premiers 
I,  «ï  un  mot  qu  elle  re  vive  en  se  dressant  devant  lui 
ooJÎHiDje'Oa fait  frtisable,  fuinine  un  acte  agissant,  «oniiue  un  être 
|âii^|ij|^tl  M-  d*i  Kcwusat  e>t  un  gr^ind  lioinaio  qui,  depuis  (|u'il 
PMiSB,  tssaie  de  t>e  miic  der,  et,  s'il  n'a  \us  tout  ù  Tait  rcuss',  ce 
nW  pas  sa  faute,  l'ost  la  l.mle  de  sou  cœur,  qui,  (]ualri;  fois 
étrapgte,  briac  la  cord;  qui,  c  u  ]  fois  noyé,  s-urna^e,  et  ijui  à  la 
P^serj^vulte  c«iatre  mu  maître  eu  s'ecria  it  :  «  Fas  ce,  que  (u 

■  veudrHS,  sois  le  collt^jïuc  de  M.  Th  ers,  le  piinefiy  is'.e  de  .M .  Cm;- 

J»iB,  l'anif  du  rentre  gauche,  ma, s  laisse-nioi  |jëiistr  a  mou  ai>e, 
là«8ic-iooi  ntun  idéal  a  moi,  tuissc-moi  être  inoi-niême.  »  l/rst 
daoïi  ces  uiontents  de  r<:l>ellii)n  ij  lu  M.  de  lleamsat  iiiciul  la  plume 
•oer  otx'iraux  sogg;ç>tinns  de  son  ctfor. 
'[''JJ.ous  al|oii^' citer  quelques  passades  du  livre  d  j  M.  de  Remusal. 
Ou'Verra  qu'on  n'a  (|u'a  ihanper  quelques  inoi<,  relever  la  cou- 
lëur^uelque  peu  estampée  clas^oml)Iie  pour  donner  ti>ut  1  ceLit 
de  It'feuuose  «uxidce/.  et  aux  ijre.svciiliintni5  de  i'auleur. 

Ne  s«»H-ce  ras  iu*i!  >'  a  loiijoi'.rs  A:.n\  Tànu"  ui.e  fo;;l.'  <l.'  li.voins 
et  Ité' facultés,  de  ^ClllillM•l.!s  d  (riifcts  (j;ic  liai  i,',iumiutr^  ici  bat 
(c'esl-à-dire  <|Uft  1.1  «oi'ieie  ii"i  iiip  imc  pds). 

Jjlfi  çnraiâ-tu  yip  gue  i.iil  ne  lire  puui  de  toute  sa  nalUr.-  (-hi;,  V, 
frcsociclo),  el  (|ue  ceux  (Ml)  oiii  eU'  *'•■*  ptn-  prcdigofs  il'.u'rn.îN,  dV- 
DdliOiis,  lie  |)e;isoe.s  eni|Uirli'ii(  l'iJiMie  aif  Iditil.eahi  Un  Ir.'so.-  iïii;Mi;- 
jMàk»  lie  volonté,  de  >fiisil)illtt' ei  d'iiKenij:;  me.  ,  ■ 

Voici  maintenant  la  roiùlusioo  : 

Tel  fsi  If  p'iiihle  cntilni-le  (jul  f;nH  esse  oi.|,o.  e  nolic  n.iMiri'  (■[ 
notre  dest'iie- (ce  ii'csi  p;is  la  d>'«li!,rc  ,  iii:i.s  |.i  soci'ii-  civiim'c). 
Il  y  a  en  nous  (iu.li|iii'  tA.o-v  d'iiirnii  (|ti,'  ce  m  n  J.'  ne  |)i>ufm  .--.iiis 

■  tuir"  ni  lOiiliar.  ^^  •  sMUnitir.s  ii  la  lois  sii|k  i  ;i'nr,- ù  r-  nionde  ri 
plu»  faibles  (|ue  Un,  i.V'sl  ai.  SI  i|  e  nnu-  i,e  inunoii.i  ni  niiip  ir  |ou:c 
iiO're  vie,  ni  ile;  l'jyer  l.niic  i.o'.!-.  [v\n\  « 

C'est  vra';  mais  ee  n'est  jias  la  faute  de  la  na'.iire  ni  dn  Dieu. 
L'homme  !»(  le  qui  se  jdaint  de  son  nisiillisjnei;  ri-SMin^Ido  aune 
abeille  nu  ,  seule,  se  phdn'lnit  de  ne  pouvoir  p:is  fa;re  du  miel,  et 
(|ui'ifcur  loiit  taieni  ne  saura. t  qi,c  piquer.  .\leUez  la  d, sus  une 
ruche  où  il  y  a  uner.ineo.uriéri:  et  un  Imurdon  ,  elL-  U"  jii  juera 
p»--,  feradu'niiel  et  rempliia  toiile  sa  destinée.  Ainsi  de  i  /i-odhk! 
afcioCTé  à  s'o'n  gto.ipe  et  _;.  sou  loiiiiiilon.  M.  de  ll.'!ii;i:.;it  devine 
hicn  le  Coiuineiicenu'iU  d'une  verile,  mais  il  ne  la  pour.-u't  |)os. 

'iKirffrt,  (Ili-II,  ^:oll  loin  ([lie  l'aclivilô  proprement  did-  necnpp 
rtiJVne  HOirc  (XisHii.ti;,  te  soiK  lUMt-clie  les  émotions  sacs  hnt,  Irs 
iseiitin.rn  s  Cil  api)aiei'ec  !ie-iic;;.  j:'.s  ntt  x'ons  (i  siiii  rcsse  s  (|-ii 
.CO•l^unlClll  le  puis  «l'il)^lau^.s.  li  se,  (la-.'een  leus  niilU;  tlj,j.si.s  ipii 

nous  épriiivenl,  non;,  deve.up ml,   unis   l'ynt  (oniaiire  j  nons-nié- 


deiâeis  dâuti^fiP^^^ftoi/{è-t>ir|taSSoa  cieù^  palpi^t  d'I^ 
dées  généreuses  et  synrptfiiqaes?  Nous  allons  te  lui  dire,  en  toute 
sincérité. 

M.  de  Rémasat  i  écrit  un  brillant  article  sur  la  jeunesse.  C'est 
un  des  meilleurs  de  son  livre,  Mais,  malgré  son  amour  pour  la 
jeunesse  studieuse  et  utopiste,  il  ne  la  connaît  pas  plus  que  MM.^ 
Thiers  et  Cousin,  ses  amis  rouilles.  Dans  sa  nobiQjirdeur,  M.  de 
Rémusat  a  stigmatisé  la  littérature  stérile  et  crétine  de  nos  jours. 

Cd.n'est  point  un  £tre  chimérique,  dii-il,  qu'un  citoyen  soumis  aux 
lois,  respectant  à  la  fois  sas  droits  H  l'autorité,  rendant  horaina;;c  de 
par  la  raison  auxelios.es  respeet:ii>  es.  riuit  dei  préjugé»  puérils, 
fuyant  l'insolence,  dédaijrnant  l'envie.  C'est  li  lii  vrai  citoyen  de  la 
société  moderne  et  d'un  pavs  libre.  A  le  former,  ù  le  rendre  chaque 
jour  plus  coinuiun,  plus.iinitablK,  devrait  ineessammeiit  trifvailler  une 
littéialure  j.ilouse<le  répandre  la  lumière.  Tout  au  rebours,  la  liiiéra- 
tiire  s'est  faite  arisio<;rJtique.  F.e  mot  d'aristoeraiie,  sans  cesse  em- 
ployé dans  les  livres  du  jour,  n'y  est  pins  pris  qu'eu  bonne  p  irt.  Cho- 
se éiraugeeu  vérité,  réaction  ridicule,  litiéraiure  de  pjrvein.s  I 

Ou  a  refusé  de  lixer  le  re^rard  sur  eei  idéal  de  riionnéi.i'  hoiaine  que 
nos  pères  avaient  dans  l'espiii,  un  certain  jour  qu'ils  s'avisèieal  (i'une 
ocrUine  déclaration  des  droits. 

Ces  exemples  (oi  en  pourrait  donm-r  mille)  suflironl  pour  indi(|ucr 
ceM|ui.suiv;«iit  moi,  manque  à  la  liiterature  du  moment.  Ces  v.uiis  ef- 
torls  pour  ref;iire  de  la  raisini  avec  des  l'ièjn^tés,  de  la  religion  ave.- 
des  léiieudes,  de  ia  socieié  avec  des  abus,  de  la  vérité  avec  de  l'erreur, 
ce  n"c.-l  pas  l'œuvre  d'une  faU>se  doivrlne  eoiuine  celle  des  iMiblici>lc.s 
de  rén>i);raiioii,,d'un  faiuli-snie  sincère  conime  ciliii  des  binnuie> 
de  ISI.'j  irune  p';i>.Miiii  viulicaiivrt  eoinme  v  ua  pouvez  l'éprouver, 
vous  qui  ;i\cz  senii  le  ;-aii^  d'un  pèr-  loin  er  ;;outti!  a  i!<uiile  sur 
vos  teies  à  travers  les  feg^du  plancher  de  l'éi:tiafaud..  Nui!  c'(Si 
las,>iiudeet  prei^iiiiou  d'e^tit;  c'est  j'iitice  ou  m  ide  d'une  liiirraui- 
re  (|iii  courlise  les  pins  mes  ;nines  fiiib  esses  d'iiu|||t<lie.  blasé.  Les 
ccriv.iiiis  ont  cessé  de  iS.*  eroiit;  Une caa.Ne  ;'i  (lét'euili''lfun  but  ^l  atMlB- 
(liT;  ils  s'j|>|)el  eut  eii\-nièiiies  de  purs  ariis'es,  et  se  c  Jiiip  j\'iiWlii 
musicien  i(u.  u.'  veut  nue  plaae  avec  (.es  sons,  etc.,  t4c. 

Nous  sommes  d'accord  avec  M.  de  UNiiu.-at  sur  la  .littérature 
cictcinporiiine,  mèin.i  cmle  de  la  jeuiii'.sse.  Elle  est  surile,  et 
comme  dit  l'auteur,  pour  n  avoir  pas  besoia  de  penser,  eliC  leiul  de 
crcue  cl  ne  croit  en  etfet  ijiic  ses  sotti.><es,  ses  meusoiif^es  et  ses 
vices.  .Mais,  à  côté,  de  cette  liilératiiie  de  zéros  élégants,  «iisraisses, 
il  y  a  en  France  tin  essaim  de  jeunes  principes,  de  jeunes  poésies 
et  "de  jeunes  osperanees  ;  il  y  a  en  F:  ance  toute  une  philosophie 
(l'avenir,  toute  une  litteraîurc  d'idéal,  toute  une  po'jsie  de  cid 
sur  la  teirc.  l'oarqu  i  .M.  de  R-iiiusaf  u'etudie-l-il  pas  celle- lii  ? 
Pourquoi  m:  l'ait  il  p.is  mieux  que  ses  aiais  inipuissaats,  moisis 
dans  le  passe;  pocriuoi  au /'«.^At'  et  au  l'résrnt  M.  de  lletiiu^al 
V.'jiute-t-il  pui  [  [tenir f  l'our-iuni  ne  mei-il  pas  son  esprit  et 
iou  talent  à  la  hauteur  de  sou  cœur? 

Ai.i'v.wnnE  W  K1I.I.. 
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LIBRAIRIE  PHALAN.STÉRIENNE,  r.  do  KeaUM,  I,  ^qnoiVoiUiro.SS. 

rilMlNiCH  FEiUNSTÊlIEn  Z^'iZV!^ 

orné  d'un  portrait  du  Fniirierri  d'un  Kraud  Motobre  de  jolies  vignetlesi.  Nous 
■riiésitoDS  pas  it  r^niioucer  comme  un  livre  attrayant.  Nos  amis  «avcnt 
cuiiit)ien  il  iinimrle  de  luire  pénélrer  d.ins  toutes  les  classes  cl  daus  ^)iu 
les  rangs  ce  nouvel  organe  du  propagution.il  l'aut que,  cette  aiiuéc,  ilseu 
placent  ,'>0  milte  rxemplai.es.  —  .'ifl  e.  l'exemnlairu  ;  12  exemplaires /"rdnc» 
pour  ,V  l'r.  —  A  la  Librairie  sociétaire,  riin  de  Beanne,  2. 11  sera  fait  des  con- 
ditions si)é<'ialcs  anx  l.ibrairiet  ioeiélaitts  localei. 

CHANSONS    SOCIALESi     louis  FËST^AU,  avec  musiquvH 

opi.nraiihfsj  1  vol.  in-ai,  orné  dr  20  vignettes.  Prix  :  2  fr.  25  C,  eliiar  la 
|H)ste,  2 Tr.  Joe 

Brochure  in-3î. 
PrUrioeent.ti 


rti»s  et  q.ie  nul  m  s-iiini  (|U-  cous  [leolMMenl  comme  l'alieilk.'  is/lee 
ny|  a  la  CUV  c  ion  de  savoir  jjirc  di  luiel  en  ruili.',  tandis  i|tie  ie 
ljl')i.*OT*Iul  ilii  qu'elle  ne  s.iit  (ji;e  pi-iiic.;.  Lmuoi  le  (iasieid  )  n'a- 
l«j-)t')il,  iiC  sonpçO:  lie  qu'une  fjilile  |i.ii,i  dii  ii-tre  ré.die  exisieiicj. 
(ic  que  iiOiif.  nuiiilesious  n'est  qu  un  trait  d  j  lab  e,iu,  el  i.ous  vivons 
bie»  p>us  qii'il  ut  (urait. 

Somme  toute,  iU.  d.' Rémusat  convient  que  la  société,  oti  le; 
monde,  comme  ii  dit,  i;c  eoiimilt  pas  tontes  les  ;ipiitui!c>  de 
riiomiiie;  que  celui  ci  ne  peut  dev-lopjier  tout' s  se.s  ficuit  ■.->  dans 
ce  iiiéuie  iiionJe;  .-eulciiient  il  ailni  t  cii  conclu-.ioii  que  c'est  le 
fiiii  de  la  nature  qui  met  utie  iiairierc  à  rinlini  de  I  ni;  a',  absolu-- 
wenluMniuequi  d  raita  l'.ib.'ile,  sans  ruc'i'.':  «  Heias!  aaclière, 


BOULANGERIES  SOCIÉTIHES. 


DE.S 

par  la  poste,  itO  c. 


Marsi.'iUe.  —  .M.  A.  —  Nous  enresisleons  les  lO  nouve.iux.  cl  nous  appl.tn- 
tli>>oiis. —  llèiiirieirineutsa  .U    (i.  piini-  l'an,- m.  -  Ueru  les  itco. 

.Mot/,.  -  M.  de  li.  —  lliMili.ii  /leeiieil  .A\\  1  iiiiiiviaiiv.—  ..inei  j  M.  i'.  pi)iir 
r.iiirMM.  — '  -Nous  :i\<i,is  lait  la  rein.  elie/.  Ledoyi.-ii  le  10.  —  1,«  pj(|nul  est 
|i;irl!  ilrpiiis  liiii..  jiuii>. 

Wi>?.'iiilMiiif;.  —  .VI  IL—  M.VI.II  p.  et  f.  sont  les  Idcii  tenus.  —  Iteiu  les 
■■■.i;.  ;,').  —  Memi. 

liiiiiiewdir.  —  M.  L.—  R.  çn  le.<  W.  —  Meiei. 

l-'iK- .IC..  —  .M.  t'..  --  Ile!  n  li's  ':*.  a.'..—  Cesl  1!).  7.')  que  vous  voudrez  hieii  rc- 
iiii'ttre  a  nuire  ei)ir.  il  ■  ('..Tliurs  poui-  oiiiipenieiil  d  s  -is. 

.•sjiiit-lCiiniil".  —  .M.  r.  —  Itieu  li-s  i:): .—  Alerei  pour  la  unie.  —  Nous  fe- 
rons loiil  ec  que  vous  (lein.ili  icï. 

Itibeanvill:.  —.VI   \\ .  -tîe<n  les  ii.',.  —  Merc'. 

Uj  lii.  —  .M.  lî.  —  U  "çu  les  .).}.  2.').  —  lleiueiciemenls  a  tons,  —  Nous  faisons 
li's  snjip.  indii|uécs. 

(Je.iii.^Miq).  — M.  !..  0  —  Itern  le.s'?l).  —  Merei. 

Niort.  —  M.  I'.  —  N.iiis  r.o  is  ronritirnons   —  L'oriJ.  de  M.  D.  .1  été  signalé. 

Val  de  l'Ar;;.  —  M.  II.  de  la  M.—  .tl.  {).  noiis  remet  lis  100.—  .Merci  de  vulre 
li.inue  lettre.  '  .,  :,  i 

,str  soiiiirt,'.  —  M.  K  —  Nous  sommes  heureux  de  ces  txmneS  nouvelles.  — 
.Nous  vous  érrirons. 

Urnxelles,  —  .M.  1)  —  Nous  enregistrons.— Nous  a'Ions  examiner  et  reciilier. 

Ilijoii.  —  .M.  Me,  —  M,  p.  hoii>  riMiel  les  i.'.  —  Nuiis  lui  remettons  Ica  du- 
p/'Cit  i  r.'c!;iiiié,,  ^  Jlerei. 

CliftliMi-siir-S,  —  M.  C  —  Nons  (lions  en  faire  un  envoi  d'oflice  à  la  lil>. 
toc.  Inc  (le  votre  ville. 

Pari.".  —  l'riére  ii  l,i  personne  qui  nons  a  adressé  deux  notes,  une  sur  l'adni. 
de»  tribunaux,  iii.e  ulitre  siiric;  notaires,  de  venir  en  causer  avec  nous. 

«—^■t— — — — »  ■  ■  III  I  »—  .      I    I         railla—, 

MAHCOA.'VDl'O'.S, 

3|0  (l'Iieelolitre)  disponible  cl  courant  du  mois,  7,')  fr.  ;  aotll,  septembre 
el  oeiol)re,  7(rrr. 

lii-zicr-;,  lit  a  ilj.  — Utrdeanx,  Cl, 

Hui'e  de  e  I/.1  (li's  cent  kilo;,',  en  tonnes)  disponible  cl  courant  du  mois 
el  août,  loi  ;  i  di  rieers  iiioi-^,  lii,V,')0  offert. 

Lille:  C  iii:>,  «.voy.  —  Lin,.!ll-,'>0. 

-S  ,voii  dis|.onil)le,  belle  ipi,'.!ilé,  100  l'r. 


rniTD.'n'fFTT  """  '  *  ■ru''ORii"  «ks  fo.>ctio?is,  pir  A.  Tamisier,  ;m- 
uUylr'*JJ  Uîlucien  élève  de  t'Keolu  poljluchuiqitu.  Urocliure,  iu-lt, 
2*  édition,  l'riv,  io  e.  ;  par  ta  poste,  ;ii  e. 

T 1?      CTT  »IPOT  —  RCOCCTIOn    —   KSOIB  OU  I.A    ODCSTlun    DO 

lUÂ  uJuJlf  sçL  suus  TOUTKS.  si,s  FACKS,  par  i.-X,  JULLIEN.  In-i)ctavi),. 
prix:  i  lia  lies;  par  lu  poste,  i  l'r.  00  c. 

APERÇÏÏSSUR  LES  PROCÉDÉS  INDUSTIIEIS. 

—  «     i.KwCC    DC    L'OKliiM  «ATlOX  SjCTÉTaTkK,  par  JI'ST  lll'IRO?). 

2' cditloii,  111-12.  Paris,  IS40.  l'rix  :  7.  tr.  ;  (larla  |toiitr,trr  !tév, 

TlUfTD  ATHTfPinHr  *■  '•'"ooK  DE  uk  •cicNàc  «ocials,  par  A. 

iil  mUllUtiliUll  Pnom,  doctyur  en  médecine.  2'  idiiion,  1  vi>l. 
in-S.  iNiis,  iHil,  pap   Un.  Prix  :  a  tr.;  par  la  poste,  3  fr.  00  c. 

Li  GRÈVE  DES  CHiRPENTIERS  f^^Cl'Zf^t 

par  Jui.u.N  UL.*.iic.  1  vol.  in-l2.  Prix,  i  Ir.  ;  paV  lu  |io>le,  1  fr  60  c; 

LES  TROIS  MAlFllTEnBSr&'-"î*S- f.*i- 

de,  qui  »  p-uii  dans  un  iius  numuio-,  ue  liKttaine  de  la  Démocratie goei^am, 
est  en  quelque  .M)iIo  un  annexe  de  b  DKRMiiiiiK  iNCAa.\ATto.M,  «lu  luiat 
auteur.  —  Drochnru  in  18.  -   :10  cciitijnes. 

NOTIONS  ÉlÈMEHTAIRES  r.îîo'.°iï.'f,:;î,î;-. 

iti  (ioB■•.'«^  uiiK'urtIn  I»  Deieiise  ibi  houm-risuie.  1  vol.in-i8,  de  2  ii  UOO  p. 
l'rii  :  I  IV.  Par  ia  iwsie,  1  (r.  ;W>  c. 

Éi.f{M!:.-VTAinK  i>R  I.A  uuitilluiî  Vu  II  l| Ujujulî |  sous  tous 
ses  nippint-i,  eiirietii  de  ligures,  par  lîABltlKt,  Gabkt,  àuciuu  avocat.  3  forU 
vol.  in-8".  Prix  :  |8  fr.  ;  par  lu  poste,  Î3  Ir. 

VATTUTW  "^  ^'*  **  "^  thAorib,  avec  dfs  lettres  inédites  et  1 
r  vUIllLAi  fac-timitê  do  l'écriture  du  Pcuriur,  par  Cbarlu  Pbl- 
i.Aiii\,  tioeieor  en  médeciMc,  I  fort  vol,  iu-13,  format  anglais.  Prix:  &fr.  ; 
par  la  |K3Sle,  0  fr. 


L'un  des  gérant»  :  F.  Gantaurkl. 


Spectacles  du  3 1  juillet. 

1  h.  n»  FmAMÇAis.— Turcaret,  Pour  arriver. 

7  h.  •)>  onâAA-couiQUc— Ltj  itouqm  tde  l'Infante,  Zéroire  H  Aior. 

7  h.  »|i  tiiKATKK  uisToniQUR.— 0"  repr.):  \m  rheva  1er  du  MalKui-Rouge. 

7  b.  >|>  vAUUKViLLK.— Cliapeaii,  dernier  Amour,  un  Viini.lliair  el  Mallieui. 

'  h.  ii2  GVMNASK.— (1"  repr.)  :  l'ii  Mari  anonyme,  le  Phare,  la  Vie. 

Oh.  \\\  VARir.Tfcs  —Le  Prfc-ptenr,  M   Itisley,  laSTrènc,  Oui  dort  dîne. 

K  h.  »!•  PAi.AivKOTAi..— Ilturielte,  .Secours,  Un  Per»-,  un  Vieux  de  1.1  Viejlle. 

7  h.  »|»  poiçra-sAi.'dT-iiAnTifij  — Le  ChilTonnior. 

G  h.  ;j|i'0Arrfi.'— Julie  duMontel. 

7  h.  »!»  cinguli.  — .Soiroe  eqorstre. 

7  h.  ti4  oâWTK.— Kokoli,  les  Mcli»sde  Cc^ar. 

7  )i.  «I»  FOi.iKs.  — C'ievrend  (.u  e  l'ermier  auKials,  un  Mariage  en  Etpa((0*J 

I)  II.  l|2  i.uxKMBocR»  —Le  (il'ilfoonier,  on  demande  un  Mari,  la  Chercheuse. 

;>  h.  1|2  «KÀtMAnr.iiAis.  —  d.ibriellp,  .Marcel, ruertcLippe,  Dur-ik-Cuire. 

Ci  lu^fL»  DKi.ASSEMK.'jTS.— Les  l'ilres  et  les  Tambours,  le  Tonnelier,  l'Offlcirr. 

.)  »p'iM>PonnoMK  (barrière  del'Ktoilcj.— Camp  du  Ura|V-d"Or.— Prx:  t  el2i. 

7  h,  •!»  eu ATKao-HoccK  {barrière  Rochecbouari].— Roroéria. —  Prix  dVo- 

irée:  Uiniaiiche,  liimlielsamudi,  2  fr.— Jeudi,.!  Ir.— Feu  d'arti8ee. 
jAiiDi:<llA«iLLK.— .»ioir««)d.iasante»,  promenades,  jeux  et  illuminations. 

l'rix  d'entrée  :  2  l'r. 
uioRAUA  (bmilevari  lJi>ime-Nouvellc,22).— Vues  de  l'inondation  de  la  Loir» 

et  de  l'Eglise  Saiiii-Marc,  il  Venise,  p.xr  Bouton.  De  9  b.  i  la  nuit- 


AUX  PROpaiÉTAine».  —  Ton  j  les  prop'fiétiires  sont 
eoiivaiiicns  de  crlle  Vi'riti';:  que  la  |.lui':irt  iln  leurs 
lnai^wllS,  a.parltMDeids.  Uniitiipies  im  maf.asuis,  ne  no- 
tent vacants  pc^edant  un  ou  p!iis:iiir .  t(  un  's  que  f  lul  ■  ili- 
piib'.ieii  ■;  l'éerileau  qu'on  su  pend  nii-de.^sni-ilt's  porti-s 
ciclières  l'st  uiiC  l)3ii:ili|é  qui  ne  parle  ([u'.uix  yeux  des 
pas-aiits;  il  attend  les  luealaires  au  li'ii  d'aller  les  trou- 
ver i»  domicile;  t.i  (fehlieité  des  joui' ..oix  pou  ail  seule 
alleiodre  !(!  Inii  dés  ré;  m.iis  j  i>qii:'-la  re;.vat.on  des 
prix  des  tarifs  d'animaces  reodail  ce  moyen  liop  oue- 
re.ix  aux  p  n|Mi  laiie-;.  l/exK'iai'i  b  m  ni:iriliù  pouvait 
Seiil  iK>piilnis  r.  générali-er  ce  mode  d  )  lo 'at oa  L:i 
ao(4|iTfc«Ë>iknAi.K  DKs  A;<NOJir,K.s,  on  eréact  de^  ainioii- 
cij.-oiiinilius  a  :>  i  c.  la  çru;id"  ligne,  ilans  le  40i:n\Ai. 
i)i:s  J>ft»ATs  et  cl  iiis  a  'i>ni:ssi;,  et  2;)  e.  la  pe.iie  li^'oe 
lian-i  le  co>lSTITI'Tlo^.Nl  I,  n':»  pas  eu  d'autre  li, il. 

Désoeiiiuis,  avec  un.,  anr.oiiee  de  qioflqnes  ligrt«s^ 
c'ail-a-rdire  poiir  1  l'r.  oit  I  fr.  jo  c. ,  l'jut  propriéiaire 
nu  -rra  fyiri!  savoir  à  l.iO  Oçio  ti  cteiirs  que  (la  )S  telle  rue, 
i  («I  hiiwsr.»,  à  (e/éluffe,  il  y  a. un  apearlemeui  a  loUi  r, 
éompoto  de  tant  de  (ilècus,  laoyeunaui  la  somme  do 
'lent- 

m  lOifnMf,  plMéM  Mai  la  ntbrt^w  de:  LOCi^ 


TioNs,  divi^éfs  p.ir  qnarliors,  et  autant  que  possible 
s  d)divisr'i-s  pirriies,  offriront  au  publie  un  telle  f.n  il  lé 
d'i  reelieri  lo^,  (jiie  très  ineessaiuin..'i  l  pers.,Hiiii'  ne  cher- 
eliera  d'apiarleiucnl  ailleurs  «pie  dan^  son  journal.  O 
mode,  en  iiiéino  temps  (|ii'i|  Hssiire  aux  propriétaires  un 
moyen  do  loi  aiion  elliea  e  et  économiipie,  évite  aux  lo- 
cataires de  noiiil>ren\  ennuis,  de  longues  fatigues  et  de 
i;i amies  perles  de  temps. 

ESCOBjlPîEmPAPîEBo^COMMERCE 

DE  PAlilS  KT  I)E  Pr.OVlNC.i:. 

VcrsemenU  pour  le  compte  des  aelioiiiiaires. 

F.ncaisieinenlH  i\<!  diviiletides  et  inliTèis. 

(ouvert iir*di  crèrtili  et  comptes  conraiits. 
A  .«   WHIil;:!;,  me  Nolre-Dami-des-Vietoires,  .■54  (franco.) 
On  d.nnaiidc  descoirespondants  qui  seroiil  appointes"- 


DB  BOTIEBEL,  VINS. 

prix  ert  pièces,  l|2pjèccs,  l\i  do  |i 


ITB  

, OUVCRTURC 

à  tous  prix  eil  piècM,  i|2  pièces,  l\i  do  pièces,  en  bou* 
téiile  MOU  ewi.  Essayez  et  jugez,  Hue  Vivienur,  4» 


TOOT  PARIS  ET  Li  PROVINCE 

voiîilra  lire  la  piquante  et  instructive  brecbuie  des  Cch- 
tciiaires  amoureux,  EWi^  ne  ^e  verni  que  rue  du  Bac, 
n"  :>H,  an  i",  eliez  le  iiiédfCin.  Prix  :  1  Ir. 

WI  ADIUTADTTITI?  Marbres  .irliliciels.  Economie 
iuAIllIlvAlivJjl.  .'lO  il  .'>oo  opi  linilaliun  parfaite 
(les  mai  Ores  "es  plus  riches:  portor,  vert  de  mer,  vert  an- 
liqi,e,  broeaie  le,  etc.  Autels,  bénitiers,  carrelagi!,  che- 
minées. Vases,  plinllies,  -colonnes,  etc.  Bout.  4li.'aumar- 
clinis,  (Jà. 

UUY  U  AmOUR,  M(^îittaArliV,  il  Paris,  iii- 
vrliteUr  breveté  (>aiis  i{;ir.  du  Konv.J  du  STUO-rLOlI- 
B;iaSt  |iltc  blanche  Comme  la(Jcnl,  qui  s'y  ndhèrecom- 
pleirBieiitet  durcit  en  cinq  niinnti-s.  Son  emploi  est  sur- 
toiil  (ijui£.ulililéprécieii!iti  pour  lés  dents  du  devant, 
(|u'il  évite,  s-onveni  d  ;  limer,  en  leur  rendant  leur  blan- 
cheur priniiive.—lDVCOleur  des  dents  OflAMCHCAiS- 
TAi.M«st,  se  posant  saus  extraction  de  racines  et  tant 
plaques,  pivot  ni  crocbett  métalliques. 


r  AIffTC  '^""''  ^  "^"'^'  '*>^i'^'«  soup'os,  sans  odeur, 
IIaJUiJ  plus  iieaux  que  s'ils  n'avaient  pas  servi. 
l'iaee  de  lu  Bourse,  13.  Ecrire  franco.  On  va  le»  chercher 
et  on  les  port(3  U  domicile^ 


^ 


IWTrrTîmU    tannin,  3  fr.,  bien  prtJérable  au 
111»  LUI  lu  il    COPABD,  faubourg  Saint-Denis,  u. 


ALIEIlATIOiX  DU  SAJ\G. 

Eruptions,  Dartres^  Scrofules  guéries  par  le  sirop 

D'£ZT    AIT  DC  ■ALgErABEIl.UB.    ''^^ 

LÉciiELLK,  pharmacien.  3â,  tut;  Coquenard,  à  Paris. 


TARICKS,  Bas  lieperdHel. 

rnoMrr  aorLAflaMBUT  Krsovvwn  •irAiinoti.->Paa< 

buurK  Montmartre,  7a,  el  les  pharmaclana  des  déj^rtev. 


t  r    ili. 


iDprtmerie  LaDge-Léry  et  C*,  ra«  du  Crolsianti  11/ 


^''— ^^W^^^fl"''iit'iiiiririit 


:££ 


JlitET. 


Allez-vous-en  ! 

Voué  Dons  avez  fait  tfioamr,  ikmv^uk  garde*des-sceaux,  d'ex- 
citer &  la  haine  et  au  mépris  da  gouverocmcnt,  de  troubler  la  paix 
pablique  eo  amoatant  les  classes  de  citoyens  les  uoes  contre  les  au- 
tres. Sw^  au  loin  par  les  mille  voix  de  la  presse,  cette  accusation 
a  po  faire  croire  à  ceux  qui  ne  nous  connaissaient  pas,  que  nous 
somtoesdear  ennemis  de  l'ordre  <it  du  repas  public,  des  démagogues, 
dçs  pmurbatears.  Vous  flous  avez  causé  ainsi  un  tort  grave  • 
vpuàaTez  présenté  nos  |»ersonoes  et  nos  doctrines  sous  uu  faux 
jour;  TOUS  avez  méconnu  ce  (iiii  fait  i'e^sencc  de  nos  convictions 
et  de  nos  idtes,  le  stntiment  dordre,  d'union,  d  harmotii  ;. 
ï-  Est-ce  bien  à  nous  que  vous  avez  pu  reproclicr  d'exciter  lès 
pauvres  contre  les  riches,  les  prolétaires  contre  Its  bour,^;eois,  les 
capitaliste!*  contre  les  travailleurs  ?  Est-ce  bien  à  nous  que  vous 
avez  pu  imputer  do  fomeolcr  les  antipathies,  lis  rcpuif;ions,  les 
haines  que  l'î  morcellement  et  l'anarchie  industrielle  n'eniantcul 
que  trop?  Vous  avez  pu  vous  tromper  à  cj  [joint  sur  nos  inten- 
tions, «ur  notre  muvre!  Mais  ne  rép 'tons-nous  pas  tous  les  lours 
que  nous  venons  nssoctcr  le  capital,  le  travail  e'.  le  talent?  Ntî  ré- 
pétOQS-oous  pas  tous  les  jours  que,  dans  un  milieu  faux  et  subver- 
sif comme  celui  où  nous  vivons,  il  y  a  solidarité  de  souiïrances 
entre  toates  les  classes?  Ne  nous  attachons- nous  pas  constain- 
ment  à  démontrer  que  ces  souiïrancp:!  ne  peuvent  être  attribuées 
i  aocune  dasse  de  citoyens,  mm  qu'elles  ressorteot  de  la  mau  - 
Taise  organisation  sociale'?  N'est-ce  pas  nous  qui,  les  premiers, 
avons  prouvé  qne  l'attitude  purement  révolutionnaire  et  négative 
de  l'oppositioD,  ne  pourrait  aboutir  à  aucun  résultat  utile  aux 
masses  laborieuses  ? 

Eh  quoi  !  c'est.pous  que  vous  donnez  pour  des  perturbateurs, 
des  démagogues,  deis  Preaitlons!  Mais  n'avez-vous  pas  regardé 
notre  drapeau'?  N'avez-vous  pas  jeté  les  > eux  sur  nos  devises'? 
N'y  àvez-vous  pas  vu  paix,  union,  fraternité?  Nous  voulons  la 
démocratie,  mais  par  l'ordre,  par  la  justice.  Nous  voulons  l'orga- 
Bisatioû  du  travail,  mais  par  1  assoctation  libre  et  raisonnée.  Nous 
vooloas  substituer  la  répartition  proportionnelle  au,  régime  inique 
du  salariat,  le  travail  par  courtes  séances  au  travail  monotone  qui 
abrutit  et  tue  l'ouvrier;  mais  ^ar  des  combmaisons  nouvelles 
aoceptèas  de  tous,  et  dans  lesquelles  travailleurs  et  capitalistes, 
prolèUires  et  bourgeois,  riches  et  pauvres,  trouveront  également 
leur  avantage.  Âh!  si  la  société  était  org^iséc  comme  nous  le 
désirou,  il  n'y  aurait  plus  d'exploitatioa,  de  misère,  de  pauvreté 
pour  les  uns;  il  n'y  auiait  plus  aussi  de  soucis,  d'inquiétudes,  de 
craintes  pour  les  autres  !  Le  régne  de  la  justice  serait  enlin  des- 
cendu sur  la  tprre,  et  riches  et  pauvres  y  entreraient,  en  se  don^ 
BSAt  fhiterMIlemcnt  la  main  1 

Eh  bien  !  malgré  une  manifestation  de  principes  qui  ne  s'est  pas 
démeitiie  un  instant  depuis  de  longues  années  oejà,  voici  que 
vous  avez  eu  hàie  de  voir  en  nous  des  perturbateurs  et  des  ré- 
volutionnaires, vous  vous  êtes  empressé  d'avoir  ta  conviction  de 


notre  ruipabitité:  pourquoi  ?Parc6l|^  le  ministère  dont  vous  faites 
partie  est  aujourd'hui  en  but  i  l'unnifselle  ànimadversion  de  l'o- 
pinion publique  pour  su  patti|il}t4fj^ur  sa  cotruption,  pour  des 
lâchetés  sans  nombre,  et  qaeJlÉou*' Cous  sommes  permis  de  dire 
ce  t|uc  tout  le  monde  dit,  ce  qve  vî)s  propres  amis  répètint  lous 
les  jours,  ce  que  l'on  vient  de  vous  jeter  vingt  fois  à  la  lac  :  eu 
pleine  tribune. 

Il  vous  fallait  une  diversion!  Vous  sentiez- le  besoin  de  faire 
taire  la  voix  de  la  vérité  et  de  ta  réprobation  publique,  qui,  de 
tous  côtés,  tinte  à  vos  oreilles  et  les  déchire!  Vous  avez  eu  la  vel- 
léité d'entreprendre  une  croisade  contre  la  presse,  de  fare  dj  la 
forcp  et  de  1  intimidation,  et  vous  n'avez  pas  même  eu  le  courage 
de  continuer  sérieusement  la  bataille  que  vdus  aviez  voulu  livrer  à 
ceux  qne  vous  regardiez  coiime  les  plus  faibles,  parce  que,  sur  le 
terrain  nuevou.î  aviez  eu  l'imprudence  de  choisir,  vous  sentiez  le 
sol  trembler  sous  vos  pas  !  Vou-  n'avez  pas  osé  lai^ser  aller  devant 
le  jury  la  question  de  vo'.re  équité,  de  votre  impartialité,  de  votre 
intégrité  dans  l'œuvre  du  gouvenienicnt  de  la  justice! 

iMais  il  n'en  reste  pas  moins  acquis  qne  votic  premier  mouve- 
ment avait  été  de  vous  jeter  sur  nous,  ei  |uc  vous  n'avc.  aban- 
donné, dans  votre  entnprise,  -juc  la  que.st.o  i  dans  laquelle  v-Jus 
alliez  vous-mêmes,  brea  plus  que  nous,  être  mis  en  cause  ! 

Entre  temps,  maigre  cette  artleur  d'aecusalionqui  viih  a  si  impé- 
tueusement déterminé  à  lancer  sur  nous  trois  saisies ,  la  presse 
et  la  tribune  vdus  ont  dénonce  les  faits  les  plus  graves,  et  cl»a- 
que  jour  la  presse  et  la  tribune  produisent  des  faits,  des  té- 
moignages et  même  des  actes  écrits.  La  voix  publique  appelle 
à  grands  cris  des  enquêtes,  des  poursuites  devant  le  jury  ;  on 
^us  somme  d'user  de  votre  initiative ,  puisque,  dans  notre 
système  politique  et  judiciaire,  l'action  publique  vous  appartient 
exclusivement.  Admettons  que  vous  n'ayez  pas  une  croyance 
entière  et  absolue  à  tous  les  délits  sur  lesquels  on  ne  cesse 
d'appeler  votre,  attention  ;  vqus  y  croyez  da  moins  bien  autant 

3u'aux  délits  de"  la /Mmocrà^i'e  pacifique  !  Vo\ir(\\io\  donc  tant 
'empressement  à  nous  poursuivre?  Pourquoi  tant  d'obstinatiqn  à 
rester  les  bras  croisés,  à  ne  pas  faire  usage  de  votre  initiative  con- 
tre les  hauts  fonctionnaires,  les  banquiers  et  les  agioteurs?  Vous 
voyez  bien  qu'il  faut  donner  raison  à  notre  article  des  Deux  Ca- 
tégories de  Délits... 

Eo  ce  qui  (^nceme  les  délits  des  fonctionaairM,  des  banquiers 
et  des  agioteurs,  vous  semblez  prendre  pour  thermomètre  de  votre 
croyance  le  satisfecit  de  la  majorité  des  Chambres.  Mais,  quand  il 
s'agit  de  faire  des*  instructions  sur  un  délit,  cône  sont  pas  tes 
pouvoirs  législatif  que  vous  devez  consulter,  ce  sont  les  proba- 
bilités, les  commencements  de  preuves  qu'ils  faut  examiner;  c'est 
l'opinion  publique ,  c'est  le  sentiment  g*;néral  qui  doit  vous  gui- 
der. Voyez  quels  seraient  les  monstrueux  résultats  de  votre  systè- 
me! Il  y  aurait  deux  classes  bien  tranchées  de  délinquants,  les 
délinquants  ordinaires  et  les  délinquants  administratifs  et  finan- 
ciers. Ceux-ci  pourraient  se  livrer  à  toutes  sortes  de  naalversations 
et  de  gaspillages,  commettre  impunément  les  délits  et  les  crimes 
les  mieux  caractérises,  tant  due  la  majorité  ne  renverserait  pas  le 
cabinet.  Un  vote  de  la  Chamnre  vous  laverait  les  mains  et  anéanti- 


^'t^Vt- 


fâit.raction  publique  contre  les  membres  de  la  hiérarchie  adminis- 
trative et  tes  hautes  puissances  de  la  banque.  Mais  c'est  créer  le 
plu!?*odieux  privilège  d'impunité!  C'est  renverser  de  fond  en  com- 
\)l'  tout  notre  système  poTitiqgç^ct  social!  C'est  détruire -ce 
grand  principe  :  «l'ouïe  justice  émane  du  rot.  »  C'est  anéafttir  le 
plus  bel  apanage  de  la  royauté!  C'est  soumettre  le  pouvoir  judi- 
ciaire aux  capric('S  d'une  majorité  flottante  !  C'est  violer  l' article  15 
de  lacMuirlc,  (|ui  veut  que  le  pouvoir  exécutif  ne  puisse  jamais  ni 
suspendre  les  lois  elles-mùmes  ni  dispenser  de  leur  exécution  l     ;' 

Ah  !  monsieur,  le  ministre,  vous  êtes  ici  dans  une  grave  erriur, 
bieq-plus  grave  que  celle  qui  vousa  laitcroire  à  la  culpabilité  de  no- 
ir:; artifi'e;  Ce  vertige-là  peut  avoir  des  conséquences  bien  aot^e  .. 
ment  déplorables  qiie  celui  dont  vous  étiez  frapiw quand  vous  ftvez 
levé  sur  nnu-;  le  bras  de  la  justice.  Vous  détruisez  la  coastitut  on 
en  ne  poursuivant  pas  iei<  délits  qui  vous  sont  signalés  paf  la 
près  e;  car,  encore  une  fois,  vous  seul  pouvez  les  poursuivre. 
Mais  vous  u'aarv,  garde  de  le  faire.  Pourquoi  ?  l'arce  que 
vous  ne  voulez  pas  porter  le  jour  dans  la  corruption  du  moude 
oniciel,  parce  que  vous  ne  voulez  pas  que  la  lumière  se  fassc.sur 
les  ahtiiies  d'iniquiié  que  l'égohm.î  et  le  matérialis^uv^es  deux 
;:raiii!s  inoye.us  (le  gouvernemeul  que  vous  avezadoptcs  pour  la 
France,  oui  creuse  sous  vos  pas  ! 

Mais  la  lumière  est  faite  désormais,  messieurs  les  ministres^  M>ns 
êtes  connus,  vous  êtes  juges,  vous  êtes  condamnés.  Ecoutez  ceque 
vos  propres  amis,  vos  propres  soldats  disent  de  vous  de  tentés 
parts.  Nous  l'uvocs  entendu  par  nous-mêmes  :  tous  lei.dépntéa 
conservateurs  avec  qui  nous  avons  eu,  dans  ces  derniers  temps, 
oJcasiou  de  pailer  de  vous,  l'ont  fait  avec  le  senti.neat  de  res- 
pect et  d'estime  que  qous  vous  exprimons  dans  cet  article.  Ceux 
quj,  se  sont  crus  condamnés  à  vous  soutenir  rougissent  devons  et 
voiis  méprisent.  Si,  à  leur  retour,  ils  vous  retrouvent  encore  (car 
vous  seriez  capables  de  rester!],  ils  vous  jetteront  à  la  poirte.  , 
Aliczvous-cn.  Oui,  croyez-nous,  allez-vous-en.  Vos  meilienrs  amis 
ne  vous  donneront  pas  on  meilleur  conseil. 

OplBlona  doHjoaraiinx  uut  noa  aalnlMu 

Nous  continuons  à  reproduire  les  articles  des  journaux  soriolre 

saisie.  ■'''" 

Nous  remercions  le  National  de  la  Siyinpathié  qu'il  nous  téaulfna 
dans  rarticle  suivant  : 

«  De  deux  ou  (rois  procès  intentés  à  la  Démocrttiê.fmtfii^jtM 
commen'  einenl  de  ce  mois,  le  plus  grave  vieut  d'4ire  abandonné  nir 
le  minisiëré  public.  La  chambre  du  conseil  n'a  pas  aéiBe  été.sai|He, 
et  inainienaM  les  délais  de  U  poursuite  sont  périmés. 

Ou  lie  fera  pas  l'injure  au  parqut  1  de  croire  a  une  négligence  de  sa 
part.  Mais  l'affaire  élaii  délicate,  et  le  parquet  n't  pas  osé  courir  l'a-* 
veiittire  de  l'aUiiience.  Que  reproctiait-oa  à  la  DimocratUT  D'avoir 
dit  lie  \i  justice  qu'elle  ne  réprime  pas  avec  une  é;;ale^nergie  tes  dé- 
lits des  classes  aisées  et  les  délits  des  ma$.ses  laborieuses?  D'avoir 
montré  que  la  loi  n'atteint  pas,  qu'elle  laisse  fuir  les  uns,  laiîdis 
i|u'elle  sévit  contre  d'autres  avec  une  froide  cruauté?  A  Cette 
accusation  de  forfaiture,  la  première  pensée  a  été  de  Buvrauivr»,  ai^ 
à  la  rélleiion,  ce  beau  feu  s'est  éteint.  C'est  quHsn  effet  le  Jury  est  si 
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VBUiUjnonr  ■■  la  ■bhoçbatib  rAcivi^ua. 
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UN  VOYAGE  DANS  LES  PAMPAS. 


Le  rapport  suivant  vient  d'être  adressé  au  ministre  de  l'instruction 
publique  par  H.  de  Ctstelanau,  chargé  d'une  mission  sciemiflque 
dans  l'Amérique  méridionale  : 

Monsieur  le  ministre, 

J'ai  i  rendre  compte  à  Voire  Excellence  d'une  expédition  entre- 
prise dans  des  circonstanceti  telles  que  ce  n'est  que  par  une  sorte  de 
miracle  de  la  Providence  que  nous  sommes  parvenus  a  la  terminer 
heureusement. 

Vous  savez  déjà,  monsieur  le  ministre^  quenousjious  rendîmes  à 
Cuico  dans  le  but  de  pénétrer  dans  la  Pamita  del  Sacramento,  et  de 
reconnaître  le  cours  de  la  rivière  UcayâU.- Toute  cette  région  est  pour 
les  Péruviens,  ainsi  qu'elle  l'était  auparavant  pour  les  Espa^pls,  une 
terre  de  merveilles  et  de  terreur  .  soixante-sept  missionnaires  y  ont 
successivement  trouvé  le  martyre,  et,  il  y  a  peu  d'années,  quelques  dé-. 
Krtettrs  qui  s'y  étalent  réfugiés  tombèrent  tous  dans  une  seule  nuit* 
tous  la  massue  des  sauvages.  Un  seul  homme  avait  pénétré  impuné- 
ment dans  ces  solitudes;  cet  homme  est  M.  Palanios,  habitant  de 
Cuzco,  condamné  à  mort  par  suite  d'une  de  ces  révalutions  politiques 
*i  fréquentes  dans  ces  pays;  il  parvint  à  s'nifuir;  n'ayant  rien  à  per- 
dre, il  se  livra  aux  sauvaijies,  et,  pprès  avoir  cçuru  de  nombreuses 
aventures,  il  gagna  l'Amazone  et  put  recouvrer  ainsi  sa  liberté. 

Je  trouvai  aupréft  de  M.  le  préfet  de  Cuzco  l'accueil  le  plus  aimable  ; 
S.  Eu;,  le  président  de  la  république  lui  avait  recommandé  l'expédi- 
tiun  de  la  manière  la  plus  formelle.  Ce  foiiutionnair*>,  homme  très  écl»i* 
ré,  savait  combien  la  reconnaissance  de  la  région,  h  l'est  des  Cordi> 

ières,  pouvait  être  utile  a  son  pays;  il  savait  que  les  profondes  val- 
lées qu  un  y  trouve  sont  presque  les  seuls  points  fertiles  du  Pérou,  et 
qu'aujourtf  hul  leurs  riches  produits  restent  sans  valeur,  fante  de 
moyens  d'exportation.  Le  préfet  organisa  donc  l'expédition  de  la  liia- 
Bière  la  0tta  large  :  soixante  mui«t,  chargées  de  provisions,  de  cordes 
et  àutr«a  ol^ets  néce.ssaire&  pour  le  passage  des  torrents  et  des  préci- 
pices, prirent  bientôt  par  ses  soins  la  route  de  la  «allée  de  Sattta  An- 
na' LVapéditiOf  se  composait  de  MM.  d'Osery,  Devillè  et  de  moi.  Le 
louvenie^Milt  péruvien  y  avait  Joint  ie  capitaine  de  frégate  Cafasco  et 
trois  officiers;  il  y  avait  d«  plus  seize  soldats,  tJiarges  de  nous  proté- 
1er  4>U4}u?au  port  d'embarquement.  Ces  soldats  étaisnt  eux-mêmes 


conduits  et  maintenus  par  quelques  officiers  ;  car  l'on  savait  que  ces 
hommes  témoi^tnaient  la  plus  vive  terreur  à  la  seule  pensée  de  péné- 
trer dans  la  Pampa  ;  enfin  je  ne  dois  pas  oublier  mon  ll^dèle:^  domesti- 
que matais  Florentino,  qui  m'a  rendu  do  si  grands  services  pendant 
le  cours  de  cette  pénible  campagne. 

M.  le  préfet  «ie  Cuzco,  entouré  d'un  nombreux  état-m:  jor,  nous  ac- 
compagna le  31  juillet  hors  de  sa  capitale,  ainsi  que  plusieurs  habi- 
tants (Je  celte  ville,  parmi  lesquels  était  un  de  nos  compatriotes  ;  tous 
nous  quittèrent  avec  un  sentiment  sincère  de  tristesse,  pensant  que 
notre  p^rte  était  assurée.  Nous  dormiuies  a  Urubambi,  et  le  iBnde- 
miin  nous  arrivimes  a  Oliantay-Tambo,  ancienne  résidence  d'un 
guerrier  célèbre  dans  le  pays,  qui  osa  lever  l'étendard  de  la  révolte 
contre  le  puissant  Iiica  de  Cuzco.  D'admirables  ruines  s'étendent  au 
loin  dans  la  vallée.  La  forteresse,  formée  dei^iierres  d'une  prodigieuse 
grosseur,  couvre  un  sommet  qui  domine  la  ville;  eu  faee^s'élèvc  une 
montagne  escarpée,  sur  le  flanc  de  laquelle  se  voit  un  bâïïment  anti- 
que surplombant  un  (ITroyuble  précipice,  dans  lequel  la  chronique  ra- 
conte que  le  tyran  fasait  précipiter  ses  ennemis  ;  de  nombreux  sque- 
lettes, que  l'on  voit  encore  épars  au  pied  de  cette  t-ocbe,  rendent  pro- 
bable cei  te  tradition.  -  •' 

La  route  que  nous  suivîmes  ensuite  est  des  plus  pittoresques  ;  elle 
passe  au  milieu  des  contreforts  de  la  grande  chaîne  des  Andes.  ISous 
traversâmes  des  forêts  aussi  antiques  que  le  monde,  dont  le  sol  est  à 
chaque  pas  profondément  déchiré  par  des  torrents  qui,  dans  leur 
course  rapide,  entraînent  encore  la  neige  dont  ils  se  sont  saturés  sur 
les  pics  voisins.  Ces  vallées  sont  peuplées  de  colibris  et  d'oiseaux 
mouches  aux  couleurs  éclatantes;  pa'mi  les  beaux  arbres  de  ces  fo» 
rets,  nous  vîmes  plusieurs  fois  des  débris  de  l'antique  civilisation  in- 
dienne. Bientôt  nous  eûmes  à  gravir  une  chaîne  qui  semblait  se  perdre 
dans  les  nues.  Le  sentier  serpentait  sur  le  flâne,  de  la  montagne  jus- 
qu'à la  limite  des  neiges  éternelles  ;  d'épais  brouillards  nous  enton- 
naient et  nos  membres  étaient  enitourdis  par  ie  froid;  le  seul  habitant 
de  ces  régions  élevées  est  le  condor,  qui  plane  sans  cesse  au-dessus 
de  la  tête  du  voyageur. 

.  Nous  descendîmes  du  ver.«anloriciital  des  Andes  par  des  chemins 
extrêmement  étroits  et  bordés  d'effroyables  précipices,  et  nousarri- 
vâmes  fila  belle  vallée  de  Sanla-Aniia,  si  riclie  en  eiinr.e  à  stiËre,£n 
café,  en  cacao  eleu  coca.  Ce  ueriiieY  produit  est  i«i  le  plus  précieini; 
car,  pendant  qut;  les  richesses'quc  nous  venons  d'énumérer  se  pour- 
rissent sur  pied,  ne  pbuvant  être  exportées  à  la  côte,  lacuca,  au  cx>n- 
traire,  aliment  nécessaire  de  1  Indien,  trouve  toujours  une  vente  fa- 
cile. Avec  quelques  poignées  de  feuilles  de  cet  arbrisseau  et  sans  au- 
tres provisions,  ces  hommes  enlreprenneni  un  voyage  de  huit  jpuraet 
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même  de  plus.  Je  ne  doute  pas  qu'à  une^ 
duit  ne  soit  rech*frcbé  en  Europe;  il 
marins  qu'il  assuntraii  contre  les  h 
dans  les  voyages  d«  long  cours.  Nu 
da^s  les  beUeii  fermes  qui  couvrent 
des  Indiens  libres  qui  gagnent  de 
bras  manquent  souvent,  et  les  propi 
l'asprit  ca|)rlcleux  des  ouvriers 
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Parvenus  le  2»  juillet  au  petit  village  d'Echaraté,  nous  y  restâmes 
quelque  temps  à  organiser  l'expédition,  car  ce  point  est  le  dernier 
établissement  péruvien  dans  cette  direction. 

Malgré  les  précautions  les  plus  minutieuses,  plusieurs  soldats 
avaient  déjà  déserté,  et  parmi  eux  se  trouvait  le  sergent  quiëtait  Éarti 
en  relevant  la  sentinelle.Le  voyage  de  celte  troupe  offrait  quelque  ehose 
d'éminemment  burlesque.  En  marche,  un  4ilcier  était  loiiljours  en 
avant  de  la  colonne  «t  un  autre  formait  l'arriére-garde  ;  lorsgue  l'on 
arrivait  a  un  village  ou  à  une  hacienda,  les  sold^its  étaient  eniiTntt  à 
clef  et  des  hommes  du  pays  étaient  mis  en  i«quisit|on  pour  les  girtte*- 
pendant  la  nuit.  Malgré  lous  ces  soins,  il  n'en  restait  pas  tui  mw< 
peu  de  jours  après  notre  arrivée  à  Ecbaraté.  Un  ofUcier  nous  livait 
atissi  abandonnés  sur  la  routé  ! 

Ici  huit  hommes  du  pays,  furent  engagés  avec  de  grandes  diffieaUés, 
etun  vieux  missionnaire  franciscain,  Fray  Ramond  Bousquet, qui, qua- 
rante ans  auparavant,  avait  pénétré  dans  la  Pampa  del  SacraoNnto, 
voulut  bien  accoropagiier  l'expédition.  Ce  moine,  né  en  Eiipagae,  v 
décida,  quoique  âgé  de  prèsdequatre  vingts  ans,  sur  lademaaîede 
H.  l'évéque  de  Cuzco,  à  nous  prêter  l'appui  de  son  expérience  auprè» 
des  tribus  du  de.sert  ;  toujours  gai  et  bienveillant,  il  soutint  notre  cou- 
rage par  .son  exemple  et  ses  discours  jusqu'au  jour  où  il  tomba  victi- 
me de  s^Qp  zèle  évangélique,  ainsi  que  nous  le  verrons  bientôt. 

Un  artiste  français  que  nous  trouvâmes  a  Echaralé  se  joignit  éga- 
lement à  l'expédition. 

Nous  devions  nous  embari|uer  sur  le  Rio  Urutiamba,  qui  prend  ce 
nom  de  i'Ccayali  après  sa  réunion  avec  le  Hio  Tambo.  Le  point  d'em- 
barquement était  a  six  lieues  d'Echaraté;  nous  nous  y  rendîmes  en 
passant  par  la  mission  de  Cocabambilla,  qu'avait  formée  le  pèreBoas- 
quet.  Nous  trouvâmes  au  port  six  pirogue»  et  deux  radeaux  qui  avaient 
été  préparés  par  les  soins  d'un  oflicicr  que  le  préfet  avait  envoyé  en 
avant;  une  dizaine  d'Indiens  Antès  éUient  aussi  engagés  pour  nous 
servir  de  guides.  Cette  nation  est  très  nombreuse  et  occupe  toute  la 
région  qui  s'étend  entre  l'Urubamba  et  l'Apurimac  ;  elle  porte  enoere 
l'ancien  costume  des  Incas,  consistaq|en  une  longue  robe  ayant  «te 
chaque  côté  une  ouverture  pour  le  pa8sai,'e  des  bras.  Les  Indyieliaae 
peignent  en  rouge  au  moyen  du  rocou  ;  ils  ne  se  réunissent  pas  dans 
des  villages,  mais  vivent  eu  famille*  séparées  le  long  dca rivières. 

Enfin,  le  44  août,  l'expédition  s'embarqua  dans  l'aprésomidl,  et 
quitta  le  petit  port  de  Chaouari»,  dans  lequel  il  ne  seihtuvé  qu'une 
seule  huite  non  habitée,  et  destinée  <1  servir  de  magasin  pour  la  ré- 
colte du  quinquina,  qui  abonde  dans  cette  région. 

Je  suis  obligé  de  vous  dire,  monsieur  le  ministre,  qu'il  a  maibsn- 
Musement  régné  peu  d'accord  entre  M.  Carrasco  et  l'expédition  frM» 
çaixft  ;  je  n'entrerai  pas  dans  lés  pénible*  deuils  que  j'ai  conasiÉi- 
qués  a  M.  le  chargé  d'affaires  de  France  à  Lima.  Tout  ce  que  Je  dirai 
ici,  c'est  quti  cet  oQieier  a  peu  répondu  lux  intentions  si  bienvclllan- 
tes^et  si  généreuses  du  gouvernement  de  b  république. 

Quelques  minutes  après  notre  dèpart^nous  passâmes  le  preerief  ra- 
pide; l'extrême  petitesse  de  nos  pirû);«es  rendait  ces  pasMgealort 
dangereux,  et  l'une  d'entre  elles  fut  au  momeni  de  chavirer.  On  fui 
oblige  d'enlever  les  petites  couvertures  de  feuillus  de  palmier  dont  ou 
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I^^l^yv^  flllsa  Ùtèrrompft  son  fetritletén  prouve  d'anieura. 

bMi)*  ti)f.)âifln,  quoi  qu'il  en  soit,  une  chose  certaine,  c  est  a»  >H 
.U  liapossibie  que  iw  psges  incriminées  égalent  en  li(\nce  certains 
romans  publiés  par  des  jouruauxmintsiériels,  sans  que  la  polit  e  y 
'trouve  a  reprendre.  • 
'^  i-^  6a  Ml  i»ns\o  Patriote  jurassien:  .    ,       ,, 

«  Le  parqaet  de  Paris,  qui  reste  sourd  au\  dénonciations  d  escio- 

Înerie  formulées  a  la  Chambre  et  dans  la  presse,  parait  décidé,  pour 
lira  diversion,  a  rnlréprendro  une  croisade  contre  la  tnanvaise  presse-, 
^fèa  avoir  saisi,  comme  nous  l'avons  annoncé,  le  numéro  de  la  Di- 
.«NMToNa  du  i**  Juillet,  il  vient  encore  de  faire  appréhender  deux  nii- 
■éroa  4t  ce  tournai  que  les  allures  habituelles  de  sa  rédaction  sem- 
blaolcepeudant  mettre  à  l'ahri  de  pareilles  riiiueurs.  Espérons  que  le 
Jury  ne  aéra  pas  de  l'avis  du  parquet,  et  qu'il  prolèticra  l'iiidepen- 
'daoce  4é]à  si  lestreiple  de  la  presse,  prolectrice  de  nos  libertés. 
'    k  En  achevant  ces  lignes,  nous  recevons  les  journaux  de  Paris,  qui 
fuuoncènt  la  fuite  de  M.  Pellapra,  l'un  des  hommes  les  plus  compromis 
■éaut  l'affaire  Testo^Cubières.  Ainsi,  M.  Pellapra,  qu'on  laissait  en 
{liberté  quoique  accusé  d'escroquerie,  vient  de  passer  à  l'étranger 
;«MDme  MM.  Bénier  (lis,  Lagrange  et  Gudin,  le  grec  de  haut  parage  !  » 
—  Le  Comrritr  4$  Saint-Quéiilin  écrit  les  lignes  suivantes  : 
•  Le  plus  consciencieux  des  journaux  parisiens,  la  Démocratie  pa- 
«<<««#,  vient  d'être  saisi  trois  fois  en  cinq  jours,  deux  fols  d'abord 
Mur  un  feuilleton  de  M;  Antouy  Méray,  a)ant  pour  titre  la  Part  dt» 
jSaiiiM;  la  troisième  fois  pour  un  premier-Paris.  Le  roman  de  M. 
'Hérày  n'avait  pas  d'autre  tort  que  d'offrir,  à  l'exemple  des  journaux 
'In  plus  conservateurs,  une  scène  un  peu  libre  où  un  étudiant  et  une 
IbntUi  meltehten  rapport  un  ieune  homme  et  une  frisette  plus  novices. 
»  L'articte  politique  quiilillaii  en  termes  justement  sévères  pour  le 
,l(mvememinl  les  scandales  du  jour  et  la  triste  situation  du  pays. 
l^aMret  journaux,  et  des  députés  i  la  Chambre,  se  permettent  bien 
utre  «bose  et  se  sont  pas  poursuivis  pour  cela.  D'où  vient  donc  cette 
'  ucur  soudaine?  est-ce  que. l'on,  alespéré  tuer  l'organe  des  pbalans- 
MS?  On  doit. savoir  que  ceiournal,  soutenu  par  de  nombreux  par- 
Ins,  ne  peut  tomber.  La  Démoeralie  pacifique,  qui  combat  avec 
eottraM  contre  la  féodalité  financière,  s'est  fait  de  bien  puissants  en- 
nemis, et  c'est  peut-être  de  là  que  Tient  le  coup.  En  vérité,  tout  cela 
cat  fort  maladroit,  et  l'on  n'a  réussi  qu'a  rendre  ce  journal  très  inté- 
ressant aux  yeux  mêmes  des  personnes  qui  ne  le  connaissaient  pas 
at  OPl  M  l'avalent  januis  lu.  ■ 

8e«s  ce  rappott  on  no  peut  que  féliciUr  la  D^mo«Fra«e,  que  l'on  de- 
■mode  maintenant  partout.  La  presse  entière,  les  feuillt  s  mêmes  t|ui 
eut  »  avec  la  Démocratie  les  polémiques  les  plu*  vives,  la  Réforme, 
le  ifalioiM/,  le  Courrier  frantaU,M  Constitutionnel,  le  Siècle,  la 
èèMtitti*  FraMe$,^e  Charivari,  et  un  grand  nombre  de  journaux 
Ue  provfaee  témoignent  une  grande  sympathie  i  la  Démocratie  paci- 
•éMê.  La  Pru$$  fait  plui  ;  elle  reproduit  en  partie  l'article  saihi.  Vous 
vercea  que  la  Pretse,  elle,  ne  sera  pas  saisie. 

Lé  gdovernement  prend  un  bien  mauvais  moyen  pour  effarer  tout  ce 
^Q^  /est  passé;  la  persécution  «l  l'abus  du  pouToir  sont  toujours  dan- 

^'WfUttrs  religieux,  VAmi  ie  la  religion  et  la  Foix  nouvelle,  or- 
gape  du  parti  protestant, font  aussi  des  articles  en  faveur  de  la  Démo- 
ergHêraeijique. 


-  «..  Béttler,  aéètts^dé  liilversatlon.  aVUtt  Muvé  sans  difflcnlté 
quelques  joues  auparavant  ;  seaco'-accuses  avaient  suivi  son  e:iemple.» 


Le  nioraliite  de  la  Gendarmerie. 

Il  se  passe  chaque  jour  des  faits  honteux  que  la  loi  n'atteint  pas, 
mais  qui  doivent  être  punis  par  la  publicité.  Débaucher  unt:  jeune 
âllede  làge  le  plus  tendre  ou  pronter  de  sa  démoralisation  anté- 
rieure, la  prendre  pour.mattresse,  la  rétribuer  comme  telle,  ce  sont 
là  des  faits  trop  vulgaires  pour  soulever  beaucoup  la  conscience 
pu6lique  ;  mais  ce  qui  est  vraiment  odieux,  c'est  qu'à  la  facilité 
des  mœurs  on  joigne  le  rigorisme  de  l'hypocrisie,  c'est  qu'on 
veuille  moraliser  de  très  haut  cette  jeune  bile  dont  on  a  fait  sa 
concubine,  c'est  qu'on  la  dénoncç  au  parquet,  c'est  qu'on  la  traîne 
devant  les  tribunaux  comme  prcvepue  d'un  vol  vrai  ou  faux  qu'elle 
aurait  commis  à  notre  préjudice. 

Telle  a  été  de  point  en  point  la  conduite  de  M.  le  baron  de  S., 
officier  supérieur  en  retraite,  officier  de  la  Légion-d'Honbeur,  élec- 
teur et  éligible.  Si  nous  ne  citons  pas  en  entier  le  nom  du  baron 
c'est  qu'il  a  fait  preuve  de  quelque  pudeur  en  renonçant^  soutenir 
sa  plainte.  C'est  ensuite  que  nous  ne  faisons  pas  ia  guerre  aux  in- 
dividus, mais  aux  situations  fausses.  Toutefois  nous  ne  pouvons 
résister  au  plaisir  de  dire  que  M.  de  S.  est  directeur  du  Journal  de 
la  Gendarmerie.  Cette  mission  de  guider  et  d'éclairer  le  corps  le 
plus  moral  de  France  contraste  plaisamment  avec  les  faits  que 
nous  allons  raconter.  i.. 

Armandine  Duplessis,  cmaillcuse,  âgée  de  dix-sept  ans  et  très 
jolie,  comparait  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  la 
Seine. 

Armandine,  dit  le  journal  le  Droit,  abandonnée  malheureusement 
a  elle-ntéme,  comme  le  sont  a  Paris  la  plupart  des  enfants  des  clas- 
ses inférieures,  a  pa.s&é  ses  premières  années  au  milieu  des  plus  mau- 
vais exemples  ;  ils  n'ont  produit  que  trop  d'effet  sur  elle.  Dépravée  de 
bonne  beure..elle  a  vécu  trop  souvent  loin  du  travail,  dans  les  bals, 
dans  les  orgies,  avec  quelques  mauvais  sujets  de  la  classe  ouvrière. 
Eiilln,  il  y  a  quelques  mois,  elle  abandonnait  son  père,  se  faisant  sui- 
vre par  sa  jeune  sœur,  âgée  de  quatorze  ans. 

Qu'a-t-elle  fait  pendant  celle  absence?  Dieu  seul  le  sait!  Uais 
biejitût  une  affreuse  nouvelle  vint  tomber  au  milieu  de  l'atelier  du 
pauvre  ouvrier. 

^le  plainte  avait  été  adressée  à  M.  le  prélet  de  police  contre  Ar- 
mandine Duplessis.     ?  ■> 

Admirez,  s'il  vous  plaît,  le  ton  gravé  et  collet-monté  de  cette 
plainte  rédigée  par  le  iMiron  de  S. 

«  J'ai  à  ivous  signaler  une  escroquerie  qui  vient  d'avoir  lieu  chez 
moi,  aujourd'hui  mercredi  10  février,  entre  sept  et  huit  heures  du 
malin. 

•  Une  jeune  personne,  se  nommant  Armandine  Duplessis,  fille  d'un 
ouvrier  en  métaux,  a  quitté  son  père  depuis  une  quinzaine  de  jours  ; 


t  j«iii%i  iWilN^i'IHgiiiiKf^IipïrètVatm^ 
ration,  que  pour  aider  pluattrd  â  aortir  du  9te$  ces  deux  jeunes 
personnes  qui  font  le  désespoir  de  leur  père,  trop  digue  père  pour 
signaler  ses  enfants  comme  indigues  des  priaclpea  qu'il  a  ptt\  leur 
donner.  » 

Dans  l'instruction,  M.  de  S...  confirme  ces  faits,  et  comme  le  ma- 
gistrat qui  avait  déjà  Interrogé  la  prévenue  lui  disait  : 

Jedois  vous  faire  connaître  le  système  de  défense  d' Armandine, 
système  sur  lequel  il  est  indispensable  que  vous  donniez  une  explica- 
tion. Cette  Olle  prétend  qu'après  avoir  été  la  maîtresse  d'an  sieur 


ion.  Cette  Olle  prétend  qu'après  avoir  été  la  maîtresse  d'an 
Duchâteau,  aujourd'hui  en  Afrlc^ie,  elle  est  devenue  la  vôtre,  que 
c'est  pour  cela  qu'elle  allait  chez  vous  très  souvent,  toutes  les  fols  que 
vous  lui  disiez  de  venir:  que  jamais  vous  ne  lui  avez  refusé  l'argent 
qui  éuit  le  prix  de  ses  faveurs,  et  que  voUs  lui  donniea  l'un  dans 
l'autre  vingt  francs  par  semaine.  ,  . 

M.  de  S...  répondait: 

Cette  déclaration  'd' Armandine  est  un  mensonge  de  plus  à  ajouter 
a  tous  ceux  qu'elle  m'a  faits  pour  obtenir  de  l'argent  de  ma  commi- 
sération. Je  n'ai  jamais  eu  avec  elle  aucuneSpehtion  de  celte  nature. 

La  bonne  de  M.  de  S.,  Louise,  jeune  et  jolie  fille,  avait  déclaré 
ne  pas  connaître  Armandine,  soit  qu'elle  eût  reçu  consigne,  soit 
par  zèle  pour  son  mattre,  soit  que  rétUemeat  M.  de  S.  lai 
eût  dissimulé,  nous  ne  savons  pour  quelle  raison,  les  visites, de  la 
jeune  fille  ;  mais  qui  veut  trop  prouver  ne  prouve  rien.  Aussi  dans 
l'instruction  cette  question  fut-elle  adressée  à  M.  de  S.  : 

D.  Comment  s«  fait-il  que  votre  domestique  Louise  altdéposé  qu'elle 
ne  connaissait  point  Armandine,  qui,  de  votre  propre  aveu,  parait 
être  venue  très  souvent  chez  vous?  — R.  Je  serais  étonné  qu'elle  Bêla 
connût  pas,  car  elle  a  dû  lui  ouvrir  plusieurs  fois  la  porte  ;  cependaat 
Il  serait  très  facile  d'expliquer  qu'elle  ne  la  connAt  pas,  car  a  l'épo* 

3ue  du  vol  Louise  n'était  chez  mol  que  depuis  environ  un  mois,  et 
'ailleurs  comme  rédacteur  en  chef  du  Jowmaiiêla  Qtuébrmnie, 
j'avais  sur  mon  carré  une  porte  particulière;  e'est  par  oetle' porte 
qu' Armandine  arrivait  ordinairement,  parce  qu'il  suffisait  de  tourner 
fe  bouton  pour  entrer. 

Il  parait  que  le  rédacteur  en  chef  du  Jowrnaldt  la  Gendvrme- 
rie  a  d'asseï  jolis  privilèges.  Cependant  noos  ne  voyons  pas  trop 
quelle  relation  peut  «voir  avec  la  fonction  d'éclairer  messieun 
les  gendarmes  une  porte  dérobée  par  laquelle  se  gliagent  des  Ar- 
mandine. 

Depuis  l'envoi  de  u  plainte,  M.  de  S.  a  voulu  en  détmiie  l'ef^ 
fet  par  plusieurs  lettres  adressées  aux  magistrats.  Ces  lettres,  plu 
indulgentes  que  la  plainte,  sont  toujours  écrites  an  ton  de  la  mo- 
ralité la  plus  susceptible  et  la  plus  pure. 

M.  de  S.  n'a  pas  cru  devoir  se  présenter  à  l^diénce.  Il  a  écrit 
à  M.  le  président  une  lettre  d'excuse,  dans  laquelle  il  dit  : 

•  Je  suis  obligé  de  me  rendre  an  conseil  d'arrondissement  à  Cha- 
roUcs  (SaOne-et-Loire),  comme  étant  membre  de  ce  conseil.  Mais  Je 
vous  prie  de  vous  eu  référer  à  ma  déposition  devant  M.  le  Juge  d'Ins- 
truction, a  laquelle  Je  n'ai  riea  a  retrancher  ni  à  ajouter. 

»  Cette  Jeune  personne,  un  peu  légère,  s'est  éloignée  sans  doute  de 
la  vertu  qui  lui  avait  été  tracée  par  son  père,  honnête  et  brave  ouvrier 


avait  surmonté  les  canaux  pour  nous  garantir  de  la  brûlante  ardeur 

Le  IS  nous  passâmes  plusieurs  rapides  et  la  cascade  d'IUiampaiii. 
Le  lendemain,  Tune  de  nos  embarcations  faillit  encore  être  submer- 
cée  et  une  caisse  contenant  nos  instruments  d'astronomie  fut  empor- 
tée Vr  les  eaux.  Je  proposai  une  forle  récompense  .1  qui  repêcherait 
ee  précieux  bagage,  et  bientôt  nous  fûmes  assez  heureux  pour  le  re- 
tranver  Nous  irétions  qu'à  six  lieues  du  port,  et  déjà,  par  suite  de 
elROnstances  dont  je  ne  pus  me  rendre  compte,  les  provisions  com- 
■enealent  a  manquer.  ...        ,    ,     .       . 

LeÎT  quatre  hommps  désertèrent  pendant  la  nuit,  et  le  lendemain, 
en  Drtâènce  des  difficultés  qui  se  présentaient  à  nous,  on  agiU  la 
auestion  de  savoir  s'il  était  possible  de  continuer  l'expédition.  Je 
crua  alors  qu'il  éuit  de  mou  devoir  de  montrer  que  les  Français  n'a- 
bartdonnent  Jamais  une  entrèpi-ise,  quelque  périlleuse  qu'elle  soit, 
tant  qu'elle  peut  offrir  une  rthance  de  succès.  Je  réunis  mes  compa- 

Irnonsen  conseil  doni  je  pris  la  présidence,  et  je  fis  parier  chacun  se- 
on  son  âge,  en  commençant  parle  plus  jeune.  Tout  le  monde  s'accor- 
da sur  la  gravité  des  circonstances.  Je  posai  alors  Tes  questions  sui- 
vantes* 4°Ya-til  possibilité  de  continuer  l'expédition  en  conservant 
lesbanges?  2°  Peut-elle  être  continuée  en  se  séparant  des  bagages? 
Sur  le  premier  point,  la  réponse  négative  fut  unanime  ;  sur  le  se- 
cond il  n'y  eut  que  deux  voix  qui  déclarèrent  l'impossibilité  de  con- 
tlaue'r  dans  tout  état  de  rhoses.  L'une  élait  celle  de  M.  d'Osery,  qui, 
sachant  que  j'étais  décidé  â  renvoyer  le  bagage  â  Lima  sous  sa  garde, 
M  voulait  pas  contribuera  tainrcourir  à  ses  compagnons  de  voyage 
des  dangers  qu'il  savait  ne  pas  devoir  partager;  je  tairai  le  nom  de 
l'autre  personne,  qui  s'écria  que  c'était  courir  à  une  mon  certaine, 
«ui  voulut  faire  revenir  sur  la  résolution  que  l'on  venait  dej)rendre, 
en  disant  que  les  jeunes  officiers  n'avaient  pas  entendu  ia  question,  et 
qui  enlln  déclara  que  de  ce  que  1  on  avait  décidé,  qu'une  partie  de  l'ex- 
Dédition  pouvait  continuer,  rien  ne  riisait  qu'elle  devait  le  faire. 

Je' levai  aussitôt  ie  conseil ^  et  il  fut  déc'dé  que  tous  nos  instru 
ments  et  presque  tout  noire  bagage  seraient  laissés  sous  la  garde  de 
M  d'Osery  et  d'un  officier  péruvien,  et  que  nous  continuerions  dans 
les  pirogues.  Il  fut  convenu  que  notre  compagnon  viendrait  nous  re- 
ioindre  par  la  route  de  terre  sur  l'Amazone.  Cette  séparation,  dans  de 
iemblables  circonstances,  fut  uu  des  monienisles  plus  douloureux  de 
ma  vie  et  j'entrai  dans  mon  canot  en  étouffant  mes  larmes. 

Aussitôt  après  le  départ,  nous  entrâmes  dans  une  succession  de  pé- 
rilleux rapides  dans  lesquels  trois  canots  ohavirèrenl;  les  hommes  par- 
vinrent â  se  sauver;  mais  un  sac  de  riz,  qui  formait  seule  notre  priii- 
ciimlfr  provision  de  bouche  fut  perdu,  et  nous  nous  trouvâmes  réduits 
a  environ  quarante  livres  dechocolai  pour  nourrir  tant  de  monde  dans 
des  déserts  Inconnus.  Presque  toute  la  poudre  fut  aussi  pnlevée  par 
les  eaux.  Le  soir  nous  nous  arrêtâmes  près  de  l'embouchure  du  rio 
Slrlalo;  notre  repas  se  composa  de  quelques  bananes  vertes  et  d'un 
peu  de  biscuit  mouillé  et  moisi.  Pendant  la.null,  il  y. eut  une  crue  ex- 
traordinaire de  la  rivière,  et  eu  un  instant  nou«  fùines  envahis  par 
l'eau.  Vers  le  inatin,  nous  fûmes  assaillis  ^r  yn  violent  orage  qui 
acheva  de  nous  meuiller  jusqu'aux  os. 
Lo19,  laplnie  dura  jusqu'à  midi,  et  nous  employâmes  1«  reste 


de  la  journée  à  sécher  nos  objets  les  plus  précieux;  le  coup  d'œil  qu'of-nomma  l'enfant)  ne  saura  Jamais  en  ce  monde  que  l'eau  du  baptéae  a 

frait  en  ce  moment  la  plage  élait  des  plus  curieux  :  là  étaient  étendus     régénéré  son  front. 

Pendant  la  nuit,  J'eus  un  fort  accès  de  (lèvre  que  l'attribuai  non 
seulement  â  notre  affreuse  nourriture,  maia  encore  à  Veau  qui  rem- 
plissait notre  canot  et  â  l'humidité  dont  nos  vêtements  étaient  im- 
prégnés. Les  rapides  étaient  si  rapprochés  les  uns  des  autres  q«e 
nousn'avions  pas  le  temps  de  nous  sécher  au  soleil  avant  d'être 
mouillés  de  nouveau. 


des  habits  cl  des  uniformes,  ici  des  étoles  et  des  calices  ;  plus  loin 
étaient  des  sacs  d'argent  qui  pour  nous  n'avaient  plus  de  valeur.  Tous 
nos  soins  se  portaient  vers  notre  chocolat  que  nous  tâchions  de  sécher 
ad  feu,  mais  qui  déjà  élait  aigre.  Je  lis  aussi  ce  même  Jour  une  perte 
bien  grande,  celle  de  mon  chronomètre,  dont  l'eau  lit  arrêter  les  mou- 
vements. 

Parmi  nos  Indiens,  il  y  en  avait  un  que  nous  avions  distingué  à 
cause  de  son  activité  et  de  sa  bonne  volonté.  Il  nous  avoua  le  soir 
qu'il  fuyait  parce  qu'il  avait  assassiné  une  famille  de  dix  personnes  pour 
s'approprier  une  hache  I  C'est  â  la  disposition  de  semblables  hom- 
mes que  nous  allions  désormais  nous  trouver. 

Nous  n'avions  rien  mangé  de  la  Journée,  et.  la  faim  qui  nous  avait 
déjà  extrêmement  affaiblis  nous  donnait  des  vertiges  contiouels.  Un 
jambon  moisi  et  rempli  de  vers  nous  restait.  On  tint  conseil  pour  sa- 
voir s'il  serait  sacridé*  la  prudence  nous  engageait  â  le  conserver 
pour  des  temps  plus  factieux  encore,  mais  la  gourmandise  l'emporta, 
et  il  fut  trouve  délicieux. 

Le  20,  pendant  la  nuit,  deux  hommes  désertèrent.  Nous  étions  tel- 
lement faibles,  que  ce  ne  fut  qu'arec  la  plus  grande  peine  que  noos 
remimes  à  dot  les  canots  qui  avaient  été  laissés  à  sec  par  le  retrait 
de»  eaux  après  la  crue  extraordinaire  de  la  veille. 

Nous  passâmes  ce  jour  ta  cascade  de  Sirialo,  formée  de  quatre  for- 
tes chutes  successives;  nous  allâmes  parterre,  en  supportant  avec 
beaucoup  de  peine  le  vieux  prêtre  par  dessus  des  roches  souvent  à 
pic,  pendant  que  les  hommeâ  passaient  les  canots  par  dessus  ia  cas- 
cade. Ce  travail  leur  coûta  des  peines  infinies,  car  l'équipage  de  cinq 
canots  se  trouvait  réduit  à  deux  engagés  et  à  quatre  Indiens,  pius 
mon  fidèle  domotique  Florenlino. 

Nous  renii  limes  riisuitu  dans  les  canots,  dont  deux  chavirèrent 
presque  aussitôt  diins  un  rapide,  et  nous  perdîmes  notre  pTovisien 
presque  entière  de  uiioco.at,  notre^  dernière  espérance  contre  les  hor- 
reurs de  ia  faim. 

Nous  dormîmes  à  l'embouchure  de  la  petite  rivière  de  Sangobatea; 
deux  hommes  se  rendirent  à  une  cabane  indienne  située  aune  lieue 
dans  l'iniérieur  et  nous  rapportèrent  quelques  racines  de  manioc: 
on  peut  juger  de  notre  joie. 

Le  lendemain,  je  perdis  un  de  mes  canots  dans  un  rapide,  et  je  fus 
heureux  de  pouvoir  acheter  des  Indien»,  pour  une  hache,  un  petit  ra- 
deau pour  y  mettre  le*  objets  que  l'on^vait  pu  sauver.  Nous  passâmes 
ensuite  beaucoup  de  rapides,  et  nous  nous  arrêtâmes  ie  soir  à  une 
hutte  indienne  dont  lé  lujlire  possédait  un  beau  canot  que  j'essayai 
en  vain  de  lui  acheter:  «  Je  suis  heureux,  me  dit-il,  et  je  ne  désire 
rien  au  monde;  j'ai  une  hutte,  un  canot,  un  arc,  des  flèches,  une  ha- 
che, trois  femmes  et  deux  chiens,  que  pouvez-vous  me  donner  de 
plus?  » 

La  végétation  devenait  de  plus  en  plus  bellt;  des  fougères  en  arbres, 
ainsi  queues  milliers  de  palmiers  donnaient  à  la  scène  un  cachet 
tropical  que  ne  démentait  pas  li  pl'ésence  de  nombreux  Indiens.  Le 
Père  Bousquft  baptisa  ici  un  enfant,  dont  la  père  exigea  le  présent 
^'une  hache  ;  il  est  probable  qu^  Maria-Francisc^  (c'es^  ainsi  qti'çn 


Le  23,  un  canot  chavira  encore.  Quelque  temps  après,  l'on  tua  un 
grand  singe  hurleur,  mais  ie  ne  pus  me  résoudre,  malfré  la  besoin 

Îiue J'éprouvais,  a  manger  d'un  animal  tellement  semblable  à  uneô- 
ant.  Nous  étions  déjà  privés  de  chaussures,  et.  lorsque  nous  allions 
à  terre,  les  galets  et  les  roches-,  chauffés  par  I  ardeur  du  soleil,  n%us 
brûlaient  les  pieds  en  nous  causant  de  vives  douleurs;  nous  étions' 
aussi  affrensement  meurtris  par  lés  pierres  aiguës  sur  lesquelles  il 
nous  fallait  marcher.  Le  soir,  nous  nous  arrêtâmes  ft  une  hutte  d'Io- 
diens;  11  n'y  avait  pas  d'habitants,  mais  nous  y  trouvâmes  des  bana* 
nés  vertes.  J'avais  attaché  mon  hamao  aux  poteaux  qui  soutenaient 
le  frêle  édifice  ;  pendant  la  nuit,  le  tout  s'écroula  sur  moi,  et  Je  fus  èo- 
terré  sous  le  toit  dont  je  ne  me  dégageai  qu'avec  peine.  Nous  restants 
en  cet  endroit  toute  ia  journée  du  lendemain  pour  y  sécher  la  pondre 
et  les  autres  objets  qui  avaient  échappé  à  nos  désastres  successifs. 
L'on  tua  ici  un  bocco  et  des  arras  rouges,  ce  qui  assura  notre  dîner 
Ces  derniers  sont  ici  très  communs,  et  l'éclat  des  couleurs  de  ces  ma- 
gniflques  oiseaux  forme  un  charmant  contraste  avec  le  vert  foncé  d<* 
palmiers  sur  lesquels  ils  se  perchent  en  troupes  nombreuses. 

Le  24,  mon  canot  chavira  dans  un  rapide,  et  Je  perdis  une  grande 
partie  de  mes  effets.  Ces  sortes  d'accidents  arrivaient  Journellement, 
et  je  n'en  parle  ici  que  pour  donner  une  idée  des  misères  que  noos 
eûmes  â  éprouver. 

Le  lendemain,  n'ayant  plus  rien,  nous  tâchâmes  d'avaler  nn  peu  de 
chocolat.  Il  était  tellement  aigre  qn'il  avait  le  goût  du  vinaigre.  Nous 
passâmes  ensuite  avec  beaucoup  de  peine  la  fameuse  chute  du  Maa- 
talo.  Toute  cette  formation  est  schisteuse  ;  mais  parmi  les  caillons 
de  la  rive  l'on  trouve  beaucoup  de  débris  de  granit  et  de  grès.  Noos 
fûmes  obligé.«  de  faire  plus  d'une  demi-lieue  à  terra  sur  des  roches 
très  inclinées  et  en  nous  accrochant  souvent  aux  branches.  Pendant 
toute  i'aprés-midi  nous  restâmes  exposés  à  un  violent  orage. . 

Notre  repas  du  soir  consista  en  un  coati,  animal  des  bois  qui  ret- 
seu  ble  extérieurement  à  un  grand  rat,  et  en  racines  que  nous  (ron* 
vâmes  parmi  les  roches.  A  l'entrée  de  la  nuit,  des  femmes  Indiennes 
nous  ai>porièrent  des  bananes. 

Le  26  fut  pour  nous  un  jour  de  deuil.  Le  cairot  dans  lequel  se  trou- 
vait le  Père  Bousquet  fut  entraîné  par  dessus  une  cascade,  et  le  pau- 
vre missionnaire  se  noya;  les  dernières  paroles  que  l'on  entendit  de 
lui  furent  une  prière  â  Dieu.  Ce  vieillard  avait  adopté  un  Jeune  enfant 
qui  l'accompagnait,  et  rien  ne  peut  rendre  le  déseapoir^u  pauvre 
Fanchito  lorsqu'il  vit  périr  son  bienfaiteur;  Il  nous  supplia  de  hli 
laisser  chercher  le  cadavre,  mais  nons  fûmes  obligés,  pressés  alMi 
queoous  l'étions  parla  faim,  de  lui  refuser  même  cette  triste  faveur. 
Ainsi  périt  un  homme  de  bien  qui  avait  passé  çin^aaute  ans  dans  les 
déserts  de  l'Amérique. 
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ji^a  i^uillétob  fort  iotéressant  pourlUl.  Içs  {geà- 
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KttVt  POUTIQinB  ET  SOCIALE. 

j^UGlM«bt0  des  (Min  a  covtinué  fe  voter  plvsieiirs  des  l«Is  déjà 
aiMiM  j^i*  «eM  dis  députés  ;  ené  Unira  son  (ni^il  là  éem^iine  ptà- 

rfl,ltfe>"f-'.-.,i  ■:<  --^^^    ''''■''     '^''     ■  ■''  ,'  ■  "■• 

.:a«On  )l  pkrM  de  diangemArit  (1«;  minislt^rc  ,  personne  ne  vbuvatit 
t'imaginer  qu'une  idmiiii>inition  aussi  (lé.:ri(^e,  au'^si  afihsée  puisse 
viv'rf.' j^ous  ne  croyons  pas  u  iinj^tian^^t'iiiuiii  ;  ce  minisièreest  lu  rc- 
prfseniajlpn  tKlÊlc  de,riu;u<)ralHjiJ  tilde  l'tbjjril  O'ji^irijjue  ^l  lA'égw^- 
i|f  Ic^ji'^.^fltfi  li  'i*1,U«  !^<'lç  <>^  I'  ^''^^i^  gbuYCi'iiàiilv.  Tant  4|U«-  li; 
pa'y»'M{iitl  ilf  te  fera  |»ak  (kri  Oes  iU>o$  iirtiK.^  sur  le  k^ut  a  nUciudre,  il 
devra  être  dirigé  et  gouvcrno  pur  des  tioinints  du-  lu  même  irt-mpe  que 
ue<a,du  J9  dciehn.',  et  le  gouveruemeni  parlruirniuiro  conilnuer4  à 
ftirp  une  èom^dic  ob on,  ip  nioijucra  «io  la  nativii  it  donl  dic  pjiera  Ici! 
frail.   :     -'   ■  '    ■  -.  'W 

—  l>ef  fé(es  de  juiiJel  se  tonl  accomplies  avec  ralmcà  Paris.  Dans 
céiijtur»  de  6<|mil)éiqdratl0B,  il  n'y  a  aucuiw  barangue  olBoielle,  au* 
cuneJ||Het|e,  a^ciin  jneiisonge  ;  c'est  la  féié  du  ptayky  c'est  lui  «lui 
a  dMiHh  v9»t  Mv4<*|M.''''t<*'^  Pv»>  la  (i^e  de  la  Nation  et  da^Sou- 
vfiatai^^  taiiouji)*,  uprewié^'o,  la  plus tmioenie detoules  Im  féies. 
àmila  P^lttion  y  port»t-elle  uu  esprit  libre  et  dégagé. — Vain- 
qdellÉl'iMO,  la  PeMple  n'a  pas  rcçii  ba  récompense  :  il  attend.  La 
iMblÛ^'i^  pttàéi  (le  pénélrrr  dans  la  vie  politique,  dans  la  vie  in- 
tiéif  Â^ 'çit^û^jè*  qui  vivent  do  travail  des  auirtô  cias^pa,,  et  ,il  joge 
sévérëitéril  le'uri  actes.  La  scientic  suciaile  lui  ouvre  l^s  r^SjOri»  te- 
e{[^.4«.Jl'9r(aaitati,oa  aotuella,  (l  il  comprend  leifr  eoDplicaUou  ei 
\m  isàHfl^'.  ^k  Itii  ■oMtre  lea  r^buluis  fuievtss  de  l'iiicfthérenre 
(i  d)i  «arcoiMoNlBl  ;  ell«  lui  fait  entrevoir  les  prodigtsde  l'axsoi-la- 
lioa,  et  il  commence,  après  an  premier  mometil  d'éblouissemenr,  i 
distinguer  avec  une  sagacité  merveilleuse  les  vices  de  la  société  pri^- 
•ente  et  paatée,  et  lea  perfettiow  de  la  société  future.  Son  iuslind 
)^  .dl^fjt  flue  !Ç9  nopde  S4i  \ie^\HiS*i>if  monde  a  rebours  ;  la  acieiUe, 
a'iéMiiatM^bi'ia^iaol,  lui  apprend^  ;^ravil«r  vers  le  vrai  «sonda,  jéH 
latioad*  k  droit  sens,  vers  {^véritable  destinée  humaine,  la  jvistiee» 
la  Joultunce'des  biens  de  cette  terre  répartie  entre  tons,  ta  pals,  t'as- 
sMit^,' le  1k>otefcr,  qui  réibplaccronl  un  jour  touU's  ira  pestes  ré- 
ii$it.'îiii|d'(<!J[^'l*it>)asti(*e,  l'oppression;  la  spoliaiiou,  les  meurtres 
Mltiqum,  ta  misère,  le  malheur  ! 

-  '' .  «wkàanm-MBMtAamM 

lis  iouroaùx  anglais  «#nl  remplis  de  détails  sur  les  élections  dont 
on  i»aur«ies  réau|lala  d'ici  a  quelques  jours. 
OiMlrt  c^ndidets  libéraux  ont  été  élus  a  Londres,  ce  sont  : 


Ce  qu'il  y  a  de  plèiiérieux  éi  tk  même  temps  de  pins  solennel  daiM 
rhiatoire  des  sociétés  bumalnea,  c'eat  sans  coutredft^ee  dernier  appel 
d'uii  peuple  qui  a  faim,  ce  Mulèveneui  •,'énéral,  Instinctif  «AMme  le 
beaoin  qui  l'excite,  soulèvement  jvquel  on  e$it  convenu  de  donner  le 
tut(ubre  nom  d  ém««(e«  iu  uthiUti$M:*$  (Cuoii  rivi). 

Un  t«l  événement  «at  signifl«»tif{Ui  Angleterre  où  la  peuple  est  si 
patient,  M  colère  si  lente  A  s^àllodler,  si  facile  à  diriger.  Pour  eu 
venir  )l  jiiïe  ém<!utc,  il  faut  qd«  lea  soaVrancef  seicot  bien  vives,  ou 
bien  que  lé.l()ug  inégal  de  la  société,  ait,  dans  ce  temps  maiheuréux, 
pesé  d'un  poids  bien  insupportable  siir  les  tnrvkllleurs. 

Le  trompé  de  Cornwéll  (arme  l'Mtrvinité  sut^ouostdc  rA.ngleterr«t, 
c'est  H«  pays!  très  accidenté,  mais  nu,  converide  laudes  aux  tiruyërek 
calcinces,  où  's'é'.èvcul  vu  «'t  lu  ''•'*  collines  aux  croui>,.s  .luiuircs,  dc- 
clilrécs  par  Ue  riombri-uses  saillies  de  gijuil  aiitoilr  dosqueJ.les  pa* 
nômé  un  buii^son  sauvao'e  ne  saurait  vpfc'ctér.  A  IVrre  de  sueurs  ti 
d'or'ona  pc|  ffrilli^er  c-riainsdiViricisqul,  ciiliivés  d'spii^s  une  pir- 
thodèjudiileusfj'ïoiit  d'un  excellent  rapport,  çAfi  tu,  au  velndeval- 
Mrs  onduleusffs,  lek  arlin-s  c  o.ssi-nt,  les  praires  v  ntlsscnt,  niaiscV-i 
rex(eplio/ir  Lus  vents  d'ouest,  charges  des  t'/iiipé  es  t\f.  l'Alla!iiii(ue, 
soufll.nl  a  e  ;  fureur  sur  lu  cainp^giie  nuo  et  disclée  et  paralysi  nt  le* 
efTvri^sdila  ualuic.  Prcqnepariout  'es;ir;ires  xini  ra;  ouvris,  ché  if>; 
Icitrs rum'utix,  quand  ils aHtfi;;nriil  k iiiie ccriaitic  ha'iie  ir.  s'ajiplatis- 
sent-s'enteaceut  rampent  pour  ainsi  dire  et  trnieni  leurs  bras  ior<lus 
vi-rs  l'ô'riciit,  écrasés  patce  vrni  humide,  de  1  ouest,  qui  leur  iniiniii e 
cette  direction,  en  soufflant  pendant  les  Irois-quaris  de  raniK^r. 
A.<iisi  n'est-ce  point  dans  l'agriculiure  que  consiste  la  richesse  de 
cet  étrange  pays.  Ia  iialuri»,  si  avare  de  proihiciloiis  végétales,  s'yist 
montrée  prodigue  en  richesses  métalliques  <|u'elie,a  r.-uferinées  dans 
un  soldegianlt.  La  ConiouaUle est  toujours  cett'eieircd'oil  les  an- 
ciens tiraient  l'étain;  de  nombreux  monuti  nls  iitiesient  encore  leur 
passage,  et  la  tradition  du  peuple  montre  les  restes  antiques  de  leurs 
exploitatiuiis  minières.  D.;  nombreuses  usines  s'élèvent  de  toutes 
parts.  Le  sol  se  creose,  on  fuuille  les  entrailles  delà  terre  et  dans 
cerlainis  districts  1rs  esploilations  se  touchent  et  cbuvrenl  une  énor- 
me étendue ,  on  dirait  parfois  une  ville  imaiense.  Cette  activité  Indue- 
trielle  a  nécessairement  attiré  une  multitude  de  travailleurs  qui,  faute 
d'une  bonne  organisation,  naissent,  vivent  et  meur<Di  dans  une  pro- 
fonde misère,  et  dont  l'existence  tourmentée,  inceriatoe,  aujourd'hui  ri 
ôbe,demain  i  au>  r^-, tourne  dana  un  cercle  vicieux  du  berceau  a  la  tombe, 
sans  que  le  moindre  rayoa  de  bouUeur  ou  d'è»pérauce  en  vienne  itlii- 
miner  le  triste  cours. 

Voici  comment  le  travail  des  mineurs  est  ai:tuellrmenl  frganisé: 

L'fXploitallon  est  ordlnalrefflent  divisée  en  ateliers  souterrains 
(oitO  plusdamoiniavantigeuz.seion  la  ricliea&ede  la  vein&  ou  la 
natare  écologique  du  terrain.  Tous  les  mineurs  travailleut  a  (brfatt, 
e'rst-a-aire  q«!ou  leur  donne  unt  par  mètrd  s'il  s'agit  d'une  excava- 
tion, ou  tant  par  tonneau  de  minerai  s'il  s'agit  d'exploiter  une  veiné. 
I^ous  les  mois  ou  t0tis.|e8  deux  mois,  il  se  fait  une  adjudication  pu- 
blique de  i*feutreprlse  de  «ies  ateliers^  Liea-iuiueurs  ae  groiipent  par 
bandes  de  6  ou  8  individus,  quelquefois  plu>,  quelquefois  moins, 
selon  l'importance  de  l'entreprise,  «t  font  leurs  offres  pour  tel  ou  tel 
pit:  la  comjiagnie,  qui  fait  la  proposition  la  plus  aviintageuse  pour 
l'cxuioitaiiou  obtient  la  préférence.  Ces  soumissions  sont  toujours 
basées  sur  la  nature  du  travail.  Si  la  veine  est  pauvre,  ou  ie  terrain 
ingrat,  la  rétribution  est  plus  forte.  Avec  celte  méthode,  il  est  |facile 


■^qul  s'ost  iécôiil 


occasionne  une  fortèaccumalaliQD*  laaommeque  lecaisaieirdàiLd 

buer  est  itnorme;  delà ,  difficulté  de  payer  en  numéraire:  Les  mitl., 

reçoivent  donc  dés  billets  du  ban<|UK  de  c'uq  livre*  sterling  cliacUti. 

Au)>sil6l  qu'il  a  reç:i  le  salaira  vommun,  le  chef  d'escouade  ass(>mble 
son  groaprï  et  procède  an  partage,  mais,  comment  diviser  des  billets? 
Il  faut  donc  aller  les  cbau^'era  la  iani]ue,  dès  lors,.perte'  de  temps., 
Ôrdinairenujnl.  tous  se  rcitdaa||eiue<>Me  *  ,,kJîH!P  3#^*  «SK***. 
duiis  uu  cabaret,  et  y  (unt  cbàfillfiîr  leur  papier  par  rhoit  qui  Oé  idai^- 
(lue  jamais  do  préUver  un  escompte  assez  fort  sur  le  mai((rd  i^VnXft 
au  moyen  de.  la  (iépensc  que  les  malheureux  travailleurs  te  ^i'^V', 
obliges  de  fuire  pour  rcctiuuaUre  la  coiBipIai.sai)ce  et  l'Iiospitilité'ujii' 

irabaretitr.  Souvent  même,  ils  oublient  en  buvant  outre  mesiltt^f et  ,}Va 
fatigues  de  .eurs  travaux,  et  le  besoin  de  leurs  {^niiles.fldtesiplnl' 
dans  uue  soirt>c,  le  iruitde  leurs  sueurs  de  plusieurs  jOljn.  Mi^lig 
ospaiedii  le.'sjps  qui  ■v'coule  enirn  ces  jours  â>:  paî.e  les'Tii>^pà»ii»sr; 
iwluiclîfuieiu,  ù  acheter  à  crédit  les  deuree.s  iié.eSjalrc<..St'Ié  travail. 
ti\s(  pas  bien  retritiué,  il.>  ne  pruveul  piiycr  qu'une  pihie  dcU'jij-^ 
ih'iii> ,  i[  i  .-/aciumulenl  de  plus  en  pitls.  Le  petit  débitant  pbdvi« 
lui  mêii;e  cl  «jui  jn-ui  à  peine  oblcii'r  du  crédit,  devient  dur  p'èur'sés 
debi:eurs.  et  iiN  rs  ou  vend  ses  meubles,  sts  OutiU,  et  0»  TiîUVoJ^  fti 
piiscii.  Ainsi,  lO'il  concou;t  à  ruiner  le  mineur,  a  le  retenir  ehc^bifiili 
à  (eleiril.ieei  pesant  Uoulrl,  la  misère:  m;invu'»e  or{;aaisail4'V  du 
travail,  oiamiu;  d'argent,  vicieux  mode  d(»  payement,  l'ivrognerie  qui 
on  ré.>ulif,les  délies,  la  saliie,  la  falmet  lapflsqn.  _  f  • 

D'après  ce  tableau  qui  n'est  que  trop  exact,  peut-on  penSjer.sÙp 
frémir  à  la  condition  de  ces  liavailleurs  pendant  l'hiver  qui  vietiijie 
s>:ouler,  temps  de  disette  où  le  prix  du  pain  à  plua  que  doii^éf'uj,- 
bord,  habitués  à  souffrir,  U^  oui  souffert  en  silence,  puis  lOraque  >n 
niinquede  nourriture  est  venu  anéantir  leurs  forces,  ils  oit  fà^elii- 
tcndre  des  plainteSqiie  quelques  administratioas  seulemeht  Olfi|(  ( 
tées.  En  effet, plusieurs  corapaguics  ont  eu  rhuman)té,'(>\i'de  ' 

'les  salaires,  ou  d'acheter  dfe  ta  farine  qu'elles  livrent»  'pftXri 
nais,,h^la'>1  un  bien  petit  nombre  a  suivi  cet  exempte cfianu)i((i<,tt 
alors  les  mineurs  lncapuhle%yde  poursuivre  leurs  traVauX,1ltftnklbllin|è 
force  pour  déi>cendt«  duiiS  Its  puits  d'où  plusieurs  n'ont  pu  reiMlrar 
seuls,  se  sont  assembles,  et  ï'iudigiution  .  le  désespoir  de  chaciyt,  l^ 
tant  accru  du  désespoir  de  toua,  ils  sont  allés  dana  lès  villef,  i 
pillé  quelques  magaïiDs.  il  est  vrai,  mais  en  général,  se  sont  çda^til 
avec  une  dignité  bien  rare  dans  ces  aitrOupcmettts  inréOéchtà'.      ''  ''"•» 

A  Peiizance,  a  Ilelsloii,  ils  anuoooeat  leur  arrivée  par  éia  placarda;  ' 
le.>  autorités  s'émeuvent,  des  délachemonta  dt  gârde»-cdl«a«t,,ia( 
troupes  de  ligne  cit>:uleai  dana  les  campagnes  efe  a'Manbl«ît  A^W i 


les  villes  menacées^  Les  liabitania  lemcat  leura  portaa,  tea  ■ 

leurs  boutiques,  puis  vont  se  placera  ieuvt  croladM,  rènnlMI (t^it  > 

œil  où  brille  une  curioailé  stupidc,  ces  épais  bataiiloiai'hoBMiAii 

peuple,  qui,  le'  teint  blême  et  terreux,  Us  iiabits  aoailléa,  aaaa^riM»») 

:  sans  cris,  hans  tumulte,  passent  comme  dana  uBU  ramie  laC9lN|i:ik[ 

éuleot  aux  yeux  du  riche,  les  plaies  de  la  misère.  UteoBac)!  ■anteM 

pal  s'est  assemblé.  Le  aoldat  mercenaire  de  la  reine  ViCloriavlifaaQwy 

toujours  un  Irlandais^  échappé  k  la  faim,  aombre  rata*  lieaoapafi^a 

a  chargé  son  muusquet,  le  peuple  hausse  les  épaules  et  paiét  eaïaaiib 

riant  de  pUié.  Au  delà  de  la  ville  de  Penzance,  a'étaud  u^  .vanla,  Mue 

couverte  d'un  gazon  Ha  et  velouté  et  que  luignent  las  (^U  de  là  imi|wv 

I  Ceftt  sur  cet  espaa>,  en  présence  de  l'immensité,  sou»  MbiI  waWm 

'  qui  a  dit  :  B$ati  qui  lugeHt  qmniam  ipti  eonênUàmUnt ,  liMUffn 


« 


mmm 


Dahsia  même  occasion,  nova  fîmes  une  perle  a  laquelle  nous  ne 

Censimea  pas  dans  le  mo^enf,,  malsqul  dnamté  nous  fut  très  ssnsi- 
le;  je  veux  parler  de  nôtre  pro^ttoii  de  sel. 
Nous  snivlmea  à  terre  i|  VUC  droite  de  la  rivière  en  nous  accrochant 
avec  une  peine  tnOnfe  Eux  rocbera.  Les  canots  cherchèrent  en  vain  a 
venir  nous  Joindre  ;  la  force  dp  courant  1^  en  ei^p^tia.  Bientôt  ils 
l'engagèrent  dans  la  cascade  de  iuperoDtaa(;  là,  encaissée  dans  des 
roches  I  pic,  la  rivière,  se  prcci|iite  Avec  furie  contre  d'immenses  blocs 
qui  obstruent  en  parité  sou  cours  ;'la  cbUlè  est  rdrniée  de  trois  mar- 
ehes  successives  et  a  environ  trois  mètrea  et  demi.de  hauteur  totale. 
Nous  nous  trouvions  donc  su^  |f  rivq  droite,  tantUs  que  les  canots 

Cassaient  en  suivant  celle  de  Oiicbé;  no^s  pouvioDs  tout  voir,  mais  le 
ruit  de  la  cascade  nous  émpfc^jiaK  absplument  m  nous  faire  enten- 
dre.. Ceui  des  canots  qui  ne  portaient  que  peu  de  chose  passèrent 
keurens«ment,mais  bienlAt  l'on  reconnut  l'Impossibilité  de  faire  pas- 
ser les  ndtres  avec  leurs  cbargas.  Las  lodiansat  tés  engagés,  harassés 
de  fatigue,  refusa'eni  cependant  de  prendre  à  bras  les  bagages-,  alors  le 
Idèle  Florentin»  vUt  lea  «alaaal  sur  sea  épaulea,  et  passa  successive- 
ment à  lui  seul,  et  par ddssutf  d'effroyables  rachea,  leschlirges  entières 
des  deux  canots.  Je  la  suivais  des  yeux  avec  inquiétude,  car  je  crai- 

Snais  que,  ne  pouvant  supporter  une  semblable  fatiguç,  il  ne  laissât 
ins  les  canots  l'objet  la  plub  précieux  pour  mol,  aMis  dont  il  ne  pou- 
vait apprécier  la  valeur,  moauaiqne  baraétitre,  que  nous  avions  avec 
tant  de  peine  apporté  du.  Lima.  Ib  Joie  fat  Itirandé  lorsque  je  le  vis 
prendre  cet  instrument  avec  le  plUM  gradd  soin  et  le  porter  avec  une 
sorte  de  respect  jusqu'au  point  d'où  l'on  pouvait  se  ri'mbarquer.  Alors 
les  Indiens  attachèrent  de  fortes  lianeaàak  eaifola  et  leur  firent  passer 
la  cataracte-,  ce  ne  fut  qo'à  l'entrée  de  fa  liait  et  ft  une  deini-lieue 
plus  loin  que  nous  pûmes  cous  rembarquer  et  rejoindre  nos  compa- 
gnons de  voyage.  Plusieurs  d'entré  aut  avaient  cejour-U  perdu  tous 
leurs  vêtements,  et  ce  fut  un  grand  plaisir  pour  U.  Deville  et  moi  que 
de  partager  avec  eux  le  peu  d'^lTetp  i^t  Q0uiî"r^aMéltt. 

Rien  qu'affaiblis  par  la  maut^sé  IMourMtOre  elJimssés  de  fatigue, 
notre  courage'éfaltioftttenii  pli*  li'cerdtuâé  qVé  (i6tis  avions  d'être 
arrivés  près  de  la  fin  des  cascades  ;  lé  baromètre  nous  l'annonçait 
ainsi  que  las  contreforts  de  la  Cocdiilière  qui  s'al^aisaaient  d'une  ma- 
nière notable.  E  i  effet,  je  t7,  noutf^ssâmés  fés  deux  dernièri^s  cas- 
cades, mais  ce  sont  les  plus  lel^iblés  dé  toutes  ;  la  première  se  noni 
mail  Chalioncani  et  la  seconde  Cbibucaiil  :  cette  dernière  est  un  objet 
d'effroi  même  pour  les  Indiens  AntèS,  si  habitués  k  affronter  ce  genre 
dedanger. 

La  rivière  passe  en  oed  endroit  dans  un  étroit  caoait  et  de  cbaqu» 
cAté  s'élèvent  a  perte  de  vue  des  roches  perpendicuiatri^i  ;  les  eaux  se 
précipitent  avec  furie  danse^tte  pa^se  tellement  resserrée  que,  vers 
Mn  extrémité,  elle  n'a  pas  plus  de  six.a  huit  mètres  de  large.  Pendant 
quo'les  sauvages  passaient  i«a  canots  en  lea  retenait' avec  des  lianes 
attachées  aux  deuit  extrémités,  nous  suivîmes  un  étroit  rebord  qu'of- 
fre la  rive  gauche  ;  ce  p  isiMe  eèt  trèa  diflicile  ;  les  rOdhes  schisteuses 
présenli'ni  des  arêtes  vives  da  trois  A  quatre  mètres  de  haut  pai^dea- 
"us  lesquelles  il  fallut  passer  en  noua  aidant  les  uns  iMauiriPH,  enlln 
nous  aaiifiaieffftoat  a  coup  à  l'extrémité  de  ce  parapat  dé  roehaf,  e| 
BOUS  Times  avec  effroi  que  nous  serions  obligés  de  nous  embarquer 


du  haut  d'un  rocher  très  élevé  et  taillé  à  pic  par  lea  eaux  qui  battaient 
sa  baie  avec  nue  incroyable  furie.  1^  Indiens  OreM  passer  les  piro- 
gUes  avec  ane  grande  dextérité.  Cependant  les  lianes  qui  attachaient 
i'nne  d'entre  elles  s'étant  rompues,  elle  fut  entraînée  i  une  grande 
distance  avec  la  rapidité  de  la  flèche  ;  les  canots  étant  '  ènflu  réunis, 
l'embarquement,  commença. 

J'étais  tellement  affiibli.  que  je  ffts  oblige  de  me  faire  attacher  par 
une  corde  avant  de  me  laisser  gli.^ser  du  haut  du  rocher,  lin  peuple, 
très  peu  Connu  encore,  le«  Pattca*Pacouris,  s'embusquent  souvent 
dans  cti  rochers  |>our  assaillir  les  Antès  occupés  a  surmonter  les  dif- 
ficullén  nat\irei|es  de  ce  passage. 

A  peine  sortis  de  cette  danger'>use  passe,  nods  enlriaMp  dans  un  ca- 
nal etrait,  mais  bien  diférent  du  précédent  :  ici  les  eaux  sont  mortes 
et  parfaitement  tranquille»  ;  il  sembinrait  q^ue,  fatiguée  d'un  ioog  tra- 
I  vatl,  la  rivière  aeulit  la  besoin  du  repos  ;  «xt  endroit  ai>t  m  das  pointa 
les  plus  pUtoreaqnes  que  j'ate  vus  de  ma  vie  :  de  duMiue  c6ié  s'élè- 
vent pierpendiculairement  d'immenses  réc^  schisteuses  qui  aCecteat 
la  forme  de  tours  et  de  remparts  immense»;  à  uua  grande  élévation, 
elles  si^rplombe^t  au-dessus  de  la  rivière,  rt'de  leurs  soaamals  se 
'  précipitent  uiiq  Inmense  quantité  de  petite»  cascades  uni  n'arrivant  à 
:  la  surface  des  eaux  que  bous  tbrme  de  vapeur  et  de  pluie,  ei  que  les 
rayons  du  soleil  nuancent  de  toutes  les  couleurs  de  l'iris.  Dans  les 
interstices  des  roches  pousse  airec.vigueur  une  végétation  trojMcale, 
dont  d'élégants  palmiers  forment 'le  plus  bel  ornement  ;  rien  ne  peut 
donner  idée  de  la  beauté  de  rf  m*gn'dque  paysage. . 

Ici  Unissent  lea  cèscaUdes  ife  l'fTrubamba.  Nous  ne  devions  plus  ren- 
contrer que  des  rapides  généralement  peu  dangereux,  et  devant  nous 
se  déroulaient  les  inrnrnses  plaines  boisées  èonnues  sous  le  nom  de 
Pampa  del  Sacranicnto.  Ce  point  est  situé  a  environ  soixante  lieues 
u'Echaraté,  et,  si  un  jour  le  commerce  s'empare  de  la  navigation  de 
i'Lcay.ili,  l'on  devra  faire  ici  un  tiort  et  ouvrir  une  route  par  terre 
jusqu'aux  établissements  de  la. vallée  de  Sânta-Âuiia. 

La  nuit  suivante,  les  Indiens  nous  abandonnèrent,  et  nous  eûmes 
la  pins  grande  peine  du  monde  a  continuer  notre  voyage  sans  eux. 
Nous  passâmes  toute  la  lullnépsans  manger;  enfin,  pressés  par  la 
faim,  nous  entrâmes  dans  nne  petite  rivière  (rioSabeti),  et  nous  y  je- 
tâmes une  racine  vénéneuse  dont  les  Indiens^se  servent  pour  empoi- 
sonner les  eaux,  et  en  peu  de  temps  nous  vîmes  apparaître  à  la  sur- 
face et  engourdis  plusieurs  petits  poissons  de  la  grosseur  du  goujon; 
parmi  eux  se  trouvait  un  individu  d'une  espèce  nouvelle  que  je  désirai 
joindre  k  nos  collections  ;  mais  son  propriétaire  ne  me  le  céda  que 
lorsque  je  lui  abandonnai  eu  échange  toute  ma  part  de  poisson.  Je  ne 
cite  ce  fait  que  pour  montrer  où  ia  faim  no^us  avait  déjà  conduits  ;  un 
peu  plus  tard,  des  Indiqas  nous  vendirent  des  banaacs  vertes,  que 
nous  dévorâmes  a  peiné  cultes  dans  les  cendrés.  Un  des  canots  chavira 
encore  ce  jour,  et  nous  y  perd^MS  le  damier  fusil  de  munition. 

Dans  l'après-midi  nous  arrivAaies  a  une  case  d'Indiens' Antès  qui 
noua  donnèrent  de  la  viande  de  vache  marine  (lamentin).  On  la  servit 
dans  une  calebasse,  et  tou&.|a.monde,  bilans  «t  potiees,  s'empressa 
d'y  fourrer  les  mains.  Deux  de  ces  Indiens  a'aagag^eat  pour  des  ha- 
ches, des  sabres,  etcr,  A  paus  conduire  Jusqu'au  pays  des  Cboutaqul- 
ros  ou  Piros,,que  les  Antès  nomment  StmiriBoUs. 


Le  30,  uous  passAmes  devant  la  bouché  d'une  grande  rivièrq  fqwafl* 
de  l'est  ;  les  Aillas  lui  d«anent  le  nom  da  Camisca..  ^^^ 

Sien  que  pariaat  avant  le  Jour,  noua  avancions  huitemeak.MirJp- 
diens  s'arrèiaot  k  chaque  pas  pour  pêcber  ou  pour  <Auaaadf%9PPip§S 


ou  des  pécaris  (sorte  de  sangliers);  maia,  comme  lis  cgii|mmim  ^\ 
néralement  a  nous  vendre  utte  paiiie  de  leur  chasse,  uoBa,^AMÎ^id(ltl 
sorraais  beaucoup  amins  a  souffrir  de  la  fai«t  niala  ""^  î^'tîJnfu 
préparés  sans  8el.^uan8  causaiMt  une  grande  répugaaaof.,  M^ffif. 
les  Indiens  voulurent  nous  abandonner,  bien  (p'ila  ftMseîii  pi^j^ 
pour  un  voyage  de  dix  Jours,  et  ils  noas  aivaaéreat  avec  HBaiaacnfi) 
oie  franchise  qu'ils  ne  pouvaient  aiieriuaqueiCbes  les. CoomMuiiiq^i) 
parce  qu'ils  avaient  volé  plusieurs  dé  nti  denderst  et  que,  itha  li^i 
reuconuraieal,  ils  seraient  oertains  d'être  laéa.     -  .  v'^> 

Nous  étions  dans  «e  singulier  embarias:  lorsqu'on  aparstU  mH^-i 
pirogues  qui  venaleota  uous  «i  que  l'on  reconnut  aippartàiir  A  ftpiMPA 
nation  ;  elles  contenaient  deux  familles  dont  tous  tes  indliildliMK 


eqUèreaient  peints  en  aoir  et  avaient  l'apparence  de  nègres.  Ceffi 
est  «ounu  pour  être  le  plus  voleur  da  tous  eaux  qat  babilemcai 

g^oas;  c'est  aussi  lui  qui  a  commis  la  plupart  des  Maassinâia; , 

rendent  le  nom  de  la  Pampa  del  Saerameato  ua  ob|el  éa  lWfrM«a 
mais,  d'un  autre  cùté,  ce  soat  les  navigateu-^  les  piuaia^éiiédaaMait 
rUcayali,  si  leurs  expéditions  s'étendent  depuis  l'Urvbamba  Jasqipi 
i'Amasunc.  lis  lous  accostèrent  avec  des  cris  dç  joie,  et  Us  eeciiÔBfla 
avec  une  grande  satisfactloa-des  couteaux,  des  miroirs,  dca  gralf  IfiÂi 
des  coiliçra  df  verroterie^  Ils  s'engagèrent  b  noua  condt^r»  NMfM^i 
un  de  leurs  villages  qu'ils  nommèrent  Santa-Rosa  et  qu'ils  nottsdifaqiQ 
étie  a  dix  Joum^s  de  diatabce.  Je  n'entrerai  pas  dans  les  détiito(4fts 
ce  voyage,  Je  dirai  seulement  qu'un  joof  nous  fdmes  laus,  «mpomÉM 
nés  par  des  haicots  vénéneux  que  noua  avions  trouvés  près  d'uMf 
hutte  abandonnée,  et  que  noi«  souffrîmes  crueileflMut.  , .  ..  J 
.  JSfouaavions  taajofira  soin  de  camper  le  soirsar  la  rivegaiMlm 
«ellH  da  droite  étant  exposée  aux  atuques  des  Impéléw^a  oiiAlV^ia 
buacas,  nation  barbare  qui  est  en  guerre  aven  les  ChonJfQuifioaaMtt 
dpntnou»  vj^es  plusieurs  individus,  réduitaeo  esclaïf  ga, «rip^Mài 
cabanes  de  ces  derniers.  Nos  apprêts  pour  la  itait  étaient  dea>iPMli 
simples:  le  sable  UHt6t  brftlant  et  untôt  noyé  par  les  plukiiâwib 
servait  de  lit,  et  nous  y  restions  exposés  jusi|a'au  jour  aux  inffwwJHj 
que  nous  faisaient  éprouver  ies  mousquite».  Aussodl  411a  ks.igawiMà 
accostaient,  sachant  que  nous  n'avions  aucun  service  k^iltn^immi 
personne,  nous  aillons,  M.  Deville  et  moi,  cbercber  sua  la  |M|libii 
bois  pour  faire  lo  feu,  et  c éuit  une  raie lâcbe,  vu  noire  éH^MM'o 
blesse,  que  celle  de  traîner  jusqu'à  notre  petit  campda  ioaurdoatbMIai 
che^  ou  des  troncs  entiers.  Pendant  ce  temps,  Fiortttiwo  tir«it}r(Éi| 
canots  A  terre,  en  relirait  l'eau,  les  déchargeait^  puis  faisailtflBatrf.i 
nos  atlments.  Pendant  ces  courses,  nous  rencontrions  souveni,a(|||f 
crocodiles  (caïmans),  et  ia  nuit  nous  étions  sans  oesH«ij-éiMitlé»pafd|||i 
hurlements  des. ticres  (jaguars).  ..  ,-tn>^um/.'i  "^l' 'tt  oUivad 

EnUn,'le6,  après  avoir  passe  l'embouchure  du  rio  Tambo  ou  Apût 
rimsc  nous  arrivAmpf  jja«  iiatttnTlWww  flliairiiiiaifffada  4"      ~ 
qui  n'a  de  c\m^mf^  leDfimfito9iMif*iM»sffMMlM»« 

pi.talii(i..M,  !«,JWli«^>a*<»M»*»fe»li#  dipiviiA^Mtrftiw . 


qtfiri$j>l  iW  iiot8iMe;ipatsj[>  crise  est  arrivée  il  une  es 
sTc^oâitl  qii'H  nous  a  lifen  fallu  pirolester  par  le  seul  moyen  à 
notre  imposition,  le  rassemblement.  Presque  partout  lessatalfes  sont 
insuffisants,  les  \ivres  excessivement  chers,  à  tel  point-que,  sans  par- 
ler de  froment  et  de  nourriture  animale  [animal  food],  il  nous  est 
impossible  d'aeheier  asseï  de  pain  d'orge  pour  bustenter  nos  fiiniilles. 
Si  de  temps  enlemps,  un  ouvrier  mineur  réussit  daiis$on  travail,  te 
B*è»t  qu'une  excepllon  malheureusement  fort  rare,  t  'généralement 
l«  misera e^t  affreuse  parmi  les  travailleurs.  Il  y  en  a  beaucoup  purnii 
«oqs  qui,  afin  de  rassasier  leurs  enfants  et  leur  épargner  les  angoiss.  s 
<|«  la  faim,  se  pntent  de  nourriture,  ou  n'en  prennent  pas  une  quan- 
tité iuBsante  pour  soutenir  leurs  forces,  victimes  de  leur  amour  pa- 
ternel. U  est  môme  souvent  arrivé  que  de  pavres  ouvriers  se  sont  mis 
à  l'ouTtâge  flBs  autre  chose  dans  l'estomac  qu'un  verre  d'eau,  et 
quand  leur  besogne  était  finie,  ils  se  trouvaient  si  faibles  qu'ils,  na- 
nienl  plus  la  force  de  remonter  à  la  surface  du  sol.  Nous  savons  par- 
faitement bien  qu'il  serait  hors  de  raison  que  nous  demandassions  à 
ceux  qui  nous  emploient  de  plus  hauts  salaires;  car, dans  beaucoup 
lie  tas,  les  dividendes  sont  loin  d'être  proportiomiés  au  capital  dé- 
pensé par  les  actionnaires  ;  loutceque  nous  voulons,  c'est. que,  comme 
nesure  temporaire,  on  nous  fournisse  de  l'orge  à  quinze  shellings 
le  boisseau.  »  .,  , 

Cette  harangue  lit  une  impression  profonde  dans  le  conseil,  le  maire 
■•  leva,  renouvela  ses  témoignages  de  sympathie,  et  déclara  qu'il 
allait  eu  délibérer  avec  le  conseil,  en  exprimait  toutefois  la  crainte 
que  les  prétentions  des  mineurs  ne  fussent  un  peu  trop  élevées,  car 
la  dtfleren(îe  entre  le  prix  stipulé  par  eux  et  celui  du  marché  étant  de 
Replshellings  et  demi,  ellesfamillés  a  su^lenter  éurti  très  nombreu- 
ses, il  se  pourrait  que  les  compagnies  ne  se  trouvassent  pas  eu  état 
de  'soui!»nir4ine  si  forte  charge. 

Làrdessus  les  députés  se  retirèrent,  le  conseil  délibéra  et  arrêta  que 
pendant  trois  mois  il  serait  distribué  aux  familles  nccessiteuses  de 
forgea  lôsbellings  le  boisseau.  Ainsi  se  termina  cette  ^ewf«.  Les 
mineurs  regagnèrent  leurs  villages,  à  peu  près  satisfaits,  les  habiranis 
leur  ayant  distribué  tout  ce  qui  se  trouvait  de  provisions  dans  la 

*!"«  ,  .     .  \„x     . 

Ailleurs,  quelques  excès  ont  été  commis,  des  magasins  pillés,  des 

menaces  proférées,  des  pierres  lancées  contre  les  magistrats;  mais  en 

Sénéral  tout  s'est  lassé  d'une  manière  digne  et  tranquille.  A  Re- 
rutie,  on  avait  craint  un  instant  de  sérieux  désordres.  Par  une  nou- 
velle loi  récemment  votée  par  le  parlement,  on  vient  d'éublir  des  tri- 
bunaux Inférieurs  pour  le  recouvreœe.ntdes  petites  dettes,  une  espèce 
deivslie»'^  paii*  C'est  au  milieu  de  l'efiervescence  populaire  que 
cette  nowrelle  juridiction  est  venue  s'Installer  dans  la  Gornouaille,  et 
dus  la  ville  de  Redriitie.  Pour  la  première  session,  il  n'y  avait  pas 
moins  de  deux  cents  mineurs  poursuivis  par  d'impitoyables  créan- 
ciers. Qu'on  juge  de  la  colèr«  de  ceux-ai,  déjà  aigris  par  la  misère  et 
Irfatm,  les  magistrats  avaient  fait  venir  des  dragons,  de  l'artillerie  et 
delà  troupe  de  ligne.Ce  déploiement  de  force,  o<j  tout  autre  motif, 
conlura  le  soulèvement,  personne  np  se  présenla  dans  la  ville,  les  ml- 
neurane  quittèrent  pas  leurs  travaux.  Depuis  tout  semble  rentré 
dans  l'ordre. 

Ces  faits,  quelque  simples  qu'il  soient ,  quel^que  indignes  même 
qu'ils  puissent  paraître  d  être  mentionnés ,  n'en  ont  pas  moins  une 

fortée Immense.  Ils  dénotent  un  pas  de  géant  fait  par  le  peuple  dans 
l^préeiation  de  ses  devoirs  envers  la  société,  et  de  ceux  de  la  société 


irÉMe  pàV<m!« „,_.  .  . 

la  fotfle  une  charge  meurtriire.  On  «Joutait  que  ce  projet  avait  été 
couçu  d'accord  avécies  Autrichiens,  qui  cherchent  depuis  longtemps 
un  prétexte  pour  intervenir  dans  les  Etats  du  pape  et  de  substituer 
leurudiense  polltii]ue  compressive  aux  vues  bienfaisantes  de  Pie  IX. 
Accueillies  par  nous  avec  une  certaine  défiance,  ces  nouvelles  se 
trouvent  conllrmée»  aujourd'hui  par  les  renseignements  qui  arrivent 
de  toutes  parts.  Les  deux  hommes  les  plus  suspects  au  peuple,  Mgr 
Gra^selini,  gouverneur  de  Rome,  et  Freddi,  colonel  des  carabiniers, 
ont  pris  la  fuite.  Il  est  également  certain  que  deux  bataillons  autri- 
chiens se  sont  présentés  dans  Ferrare,  afin  de  profiter  de  la  pertur- 
bation qu'ils  croyaient  déterminée  par  les  événements  de  Rome. 

On  écrit  de  Ferrare.  21  juillet: 

«  Nous  attendons  aujourd'hui  ou  demain  d'autres  troupes  autri- 
chiennes :  celles  qui  sont  arrivées  vendredi  persévèrent  dans  leur  at- 
titude provocatrice.  Avant-hier  des  soldats  autrichiens  ont  insulté  le 
portrait  de  Pie  IX  et  cherché  querelle  il  deux  dragons  pontificaux, 
d'autres  ont  attaqué  une  dame  et  arrêté  la  voiture  du  docteur /acchett» 
(|ui  faisait  les  visites  à  ses  malades. 

•  Ou  assure  que  le  général  commandant  lès  troupes,  a  reçu  de 
Vienne  l'ordre  de  réagir  sans  pitié  sur  la  population,  au  moindre 
symptôme  de  trouble.  La  garde  civique  continue  cependant  à  s'orga- 
niser, et  des  jeunes  gens  font  l'exercice  dans  la  cour  de  Prosperi. 

>  On  a  aussi  célébré  l'anniversaire  de  l'amnistie  :  4a  société  pour 
les  salles  d'ssile  de  Ferrare  s'est  constituée  le  jour  de  cet  anniversaire, 
sous  la  direction  du  M.  le  professeur  Grillcnzoui,  qui  a  été  nommé 
inspecleurgénural 

»  On  a  cherché  à  excitei-  des  désordres  à  Bologne  lors  des  fêtes 
de  l'anniversaire.  Un  Corse  nommé  Crisiini.  a  commencée  crier  con- 
tre Pie  IX  :  le  peuple  s'est  ameuté  contre  lui,  l'a  arrêté  et  remis  entre 
les  mains  de  la  forte  publique. 

>  Des  émissaires  autrichiens  parcoururent  la  Romagne  poussant  les 
populations  au  désordre.  * 

On  lit  dans  la  Gazette  i'Augsbôurg  : 

»  Nous  apprenons  que  le  corps  d'armée  lombardo-vénillen  sera  ren- 
forcé par  six  bataillons,  pris  dans  les  régiments  frontières.  Uji  batail- 
lon a  déjà  passe  le  Pô,  deux  autres  sont  en  marche  pour  Ferrare,  et 
les  autres  sont  en  mouvement.  > 

|]ne  lettre  de  Rome,  publiée  par  le  même  journal,  est  ainsi  conçue  : 

«  Cinquante  per»onnes  ont  été  arrêtées  dans  les  divers  quartiers  de 
la  ville.  Ll  plupart  sont  des  habitants  de  Faenza ,  qui,  armés  de  poi- 
gnards et  munis  de  sommes  considérables,  avaient  pénétré  dans  la 
ville  à  l'aide  de  faux  passeports.  On  a  calculé  que  le  cnef  du  complot 
avait  dû  dépenser  20  000  iv^us  {leudi),  car  la  plupart  de  ces  émissaires 
avaient  de  SOà  400  écus.  On  avait  en  outre  promis  des  récompenses  à 
ceux  qui  prendraient  part  aux  désordres.  Quoique  les  arrestations 
continuent,  il  n'a  pas  encore  été  publié  un  seul  acte  officiel  pouvant 
donner  des  renseignements  précis  sur  la  conspiration. 

»  On  assure  que  l'autorité  a  trouvé  uiie  liste  de  trente  individus 
qui.  d(i-on,  sont  très  haut  placés,  et  le  gouverneur  aurait  dit  que  main- 
tenant on  pourrait  entamer  un  procès.  ». 

Etifln,  le  Journal  allemand  dilPrancfort  donne  les  détails  sui- 
vants, sous  la  date  de  Rome,  49  juillet  . 

•  Maintenant,  ou  a  acquis  des  renseIgneméRts  sur  le  plan  des  cons- 


P^fl^ién  Italie  et  dans  rEtiréjp^^ (litière  sàveàt  iréétéi'  tthfi,  WpktH,  et 

modérés  en  même  temps.  La  régénëration-de  fltatié  peut  s'tctièî^lir 
d'une  manière  pacifique.  Si  jamais  ce  mouvement  changeait  de  cartc< 
tère,  s'il  prenait  quelque  analogie  datis  ses  allures  avec  la  Révolution 
française,  la  faute  en  serait  à  la  résistance  aveugle  et  intéressée  que 
le  parti  austro-réirograde  aurait  opposée  k  l'avènemeqt  de  la  ^rité  et 
de  la  justice.  Ce  sont  les  folles  et  coupables  machinations  contre  la 
volonté  nationale  qui  rendent  les  révolutions  sanglantes.  Puissent  les 
gouvernements  de  Toscane  et  de  Sardaigiie,  comprenant  Imir  Intérêt 
véritable  et  leur  dignité,  prêter  au  Saint-Siège  un  «M»^  <iui  déoMcerle 
le  mach^viélisme  antrichieni-  Quant  à  la  diplomatie  française,  il  est 
inutile  de  faire  appel  à  son  libéralisme,  à  son  énergie,  tant  qneits 
ministres  actuels  devront  lui  donner  le  mot  d'ordre. 

Des  nouvelles  que  l'on  peut  donner  comme  certaines  annoncent  que 
le  ministère  français  a  renoncé  à  toute  espèce  d'intervention  dans  les 
affaires  suisses.  Il  ne  sera  plus  adressé  de  notes  en  faveur  du  Sonder- 
bund. 

Les  préparatifs  militaires  continuent  dans  les  Etats  de  la  ligue  : 
mais  on  ne  croit  pas  à  la  résistance,  et  la  diplomatie  elle-même,  qui 
sait  à  quoi  s'en  tenir,  ne  dissimule  pas  son  opinion  sur  la  dissolu- 
tion prochaine  du  Sonderbund. 

Nous  avons  des  nouvelles  des  huit  premiers  jours  dn  tir  fédéral. 
Les  cantons  représentés  au  tir  jusqu'au  22  juillet  étaient,  outra  Cla- 
ris, ceux  de  Bâie,  Zurich,  Soleure,  Lucerne,  Schwitt,  Berne,  Grlaons, 
Tburgovie,  Tand,  Genève,  Argovie,  Tessin,  Appenzell,  Scbaffbuse. 

Parmi  les  orateurs  le  bulletin  nomme,  entre  autres,  M.  le  pasteur 
Streif ,  dont  les  mâles  paroles  ont  plus  d'une  fols  éleclrisé  la  foule. 
Son  discours  sur  le  vieux  drapeau  conservé  à  Glarls  et  qa'agitail  eo 
4S88,  dans  sa  main  tiiomphante,  le  brave  général  Ualbis  AmlMIkl,  a 
remué  tous  les  cœurs.  Le  peuple  enthousiasmé  a  deoundé  à  voir  cette 
vénérable  bannière,  que  déploya  alors  aux  regards  attendris  l'un  det 
principaux  magistrats  glaronnals. 

Un  autre  orateur,  le  grand  penseur  de  la  fête,  comme  l'appelle  us 
écrivain  glaronnals,  est  M.  Jenni  d'Enneda,  président  du  tir  fédéral. 
Dans  le  discours  par  leqael  M.  JennI  a  ouvert  la  série  des  toasts,  ce 
digne  chef  de  la  société  flétrit  les  Suisses  dénaturés,  qui  noircissent 
leur  patrie  dans  les  feuilles  étrangères. 

»TATtl-Vai«. 

Le  paquebot  royal  à  vapeur  U  CtUi^nié,  capitaine  Lott,  arrivé 
dans  la  journée  de  mercredi  a  Livrrpool,  en  un  court  psssago de oatl 
jours  et  dix-huit  heures,  depuis  Boston,  a  apporté  les  aouvolles  des 
Etats-Unis  de  la  première  quinsaine  de  juilltt. 

Le  paquebot  transatlantique  français  l'Umon.  oarli  de  CherlH>urg, 
te  :!2juin  au  soir,  est  entre  ï  New-Yorli  le  8 juillet,  après  une  rapide 
traver:sêe  de  quinze  jours.  L»  BritaifMta  est  arrivé  a  ttallfax.  La  Jod- 
que  ccunoise  iifenny  est  aussi  arri>ée  à  New  Tyrlt. 

Les  avis  des  Ktats-Uoi»  sont  pelitiqiiemeai  dénués  d'intérêt,  tt 
laissent  absolument  les  choses  dans  te  même  état.  La  guerre  du  Mexi- 
que n'a  pas  fait  un  pas  depuis  les  derniers  arrivages,  et  l'espoir  d'une 
paix  prochaine  parait  s'être  évanoui  avec  la  même  promptitade  qu'il 
avait  étécrnçu.  Santa-Anna,  dont  les  démissions  succeasisM  R^fia- 
raitsent  avoir  eu  pour  but  que  de  faire  sentir  combien  il  était  nétM» 


pit  la  même  nation,  et  où  nous  eûmes  à  souffrir  de  nombreux  vols, 
«ans  pçnser  à  nous  *n  plaindre,  pour  éviter  d'être  massacrés. 

ijt  4'4,  nous  atteignîmes  la  nation  des  Conibos,  nui  ont  la  coutume 
dé  serrer  la  tête  des  jeunes  enfants  entre  deux  planches,  ee  qui  la 
rend  difforme,  •  afin,  disent-ils,  de  lui  donner  la  forme  de  la  lune, 
taddis  que  celle  des  blancs  resse.tpble-à  la  tête  d'un  singe.  »  Un  de  ces 
Indiens  me  donna  un  petit  morceau  de  sel. 

Pendant  le  cours  de  ma  vie  aventureuse.  J'ai  que1«|Uefois  reçu  des 
nmrqtfes  de  bienveillance  de  souverains  et  de  princes;  mais,  je  l'avoue 
frinebement,  jamais  Je  n'en  ressentis  plus  de  joie  que  je  n'en  éprouvai 
entecévant  le  présent  du  pauvre  sauvage.  Mes  compagnons  de  voyage 
fttf^pretsèrent  autour  de  lui;  mais  l'Indien  avait  disposé  de  tout  son 
trésor,  dont  il  connaisfaili  p^-ine  la  valeur;  alors  des  yeux  de  cori- 
v(rt(l8e  se  tournèrent  vers  moi  ;  l'on  aurait  pu  croire  que  j'étais  tout 
ièonp  devenu  le  dispensateur  des  faveurs  d'un  puissant  monarque; 
mais  non,  il  s'agissait  du  partaij'c  d'un  grain  de  sel  ! 

'Le  46,  n'us  arrivâmes  au  grand  village  Conibos  de  la  Pacbytea,  si- 
tué en  face  de  l'emboucliure  de  la  rivière  du  même  nom,  qui  est  habité 
parla  nation  anihro|Kiphage  des  Ca>hibos.  Les  maisons  des  Conibos 
8)11  remarquables  par  leurs  immen.ses  dimensions ;Vlles  peuvent  gé- 
néralement, chacune,  abriter  plus  de  deux  cents  personnes. 

4/e  47,  nous  quittâmes  ce  villjtîre,  et  le  même  soir  les  Indiens,  enga- 
gés et  payés  pour  aller  jusqu'à  Sarrayacu,  ne  voulurent  pas  aller  plus 
Totn.  Des  contrariétés  decettt^  nature  nous  assaillirent  ensuite  tous 
leli  tours -.quelquefois,  en  leur  taisant  un  nouveau  paiement  d'objets 
on  en  leur  distribuant  def  pièces  d'argent,  ils  consentaient  à  nous 
accompagner  un  ou  deux  jours  de  plus  ;  d'antres  fois  ils  nous  lais- 
saient dans  le  désert.  Il  est  impossible  de  s'en  rapporter  à  leur  parole, 
letir  lÉauvaise  foi  est  incroyable. 

Le  21,  nous  atteignîmes  les  premières  huttes  de  la  nation  des  Se- 
pibos^oe  nous  trouvâmes  plus  civili.sés  que  les  peuples  précédents, 
el'qui  nous  conduisirent  le  27  à  ta  mission  de  Sarayacu,  qui  est  si- 
tuée il  quelque  distance  dans  l'intérieur;  mon  état  de  faibtes««-était 
tel  que  je  ne  pus  m'y  rendre  par  terre  ;  le  padre  Plaza,  préfet  des  mis- 
sions de  rucayali,  voulut  l»ien  m'envoyer  un  canot  que  l'on  traîna 
dans  un  ruisseau  qui  va  jusqu'au  village.Nous  fûmes  reçus  avec  la  plus 
grande  hospitalité  par  cet  excellent  vieillard,  qui  se  jeta  à  mon  cou 
«rmedit  que,  lorsqu'il  avait  r^çn  du  pouvememenl  l'annonce  de  mon 
voyage,  II  avait  aussitôt  écrit  pour  me  dissuader  «le  l'entreprendre,  le 
regardant  comme  impossible.  II  s'empressa  de  célébrer  une  messe 
d'actions  de  grâce-;,  et  tous  les  Indiens  de  la  mission,  au  nombre  de 
mlll«  environ,  se  livrèrent  â  leurs  danses  nationales  en  s'accompa- 
girtnt  de  décharges  lie  niousqueicrie,  en  témoignage  de  leur  joie  de 
iiotffi  heureuse  arrivée.  Ces  Indiens  appartiennent  à  la  nation  dc> 
Palis. 

liirsqt»  nous  aurons  recouvré  nos  forces,  nous  partirons  avec  M. 
Deville  pour  l'Amazone,  où  j'attendrai  M.  d'Osery  jusqu'au  4"  jan- 
vier, j 

La  perte  de  nos  instruments  scientifiques  nous  a  empêchés  de  faire 
sur  la  rivière  des  observations  «pii  eussent  et»?  d'un  grand  iwtérêi.  ce- 
pendant nous  en  rapportons  un  nivellement  barométrique,  suivi  mê- 
vH  fMndaat  les  jotir»  les  plu»  néfastes^  et  qui. offrira  deîs  résaltats  as- 


sez curieux  en  montrant  la  pente  extraordinaire  des  rivières  qui  des- 
cendent de  la  Cordillière,  un  Itinéraire  exact  de  la  rivière,  beaucoup 
de  renseignements  géographiques  et  de  belles  collections  pour  le  Mu- 
séum d'histoire  naturelle. 

Veuillez  recevoir,  monsieur  le  ministre,  l'assurance  du  profond 
respect  avec  lequel  je  suis  votre  très  humble  et  très  dévoué  serviteur. 


Mission  de  Sarayacu,  lo  octobre  I8t6. 


F.   DE  CASTELNAU. 


,,  Ce  fut  le  47  août  4846  que  M.  d'Osery,  accompagné  de  quelques 
soldats  péruviens,  sous  la  conduite  d'un  ofllcjer,  quitta  l'expédition. 
II  comptait  la  retrouver  vers  le  mois  d'octobre,  après  avoir  suivi  la 
route  de  terre  ;  le  lieu  du  rendez-voUs  était  le  point  où  l'Ucayall  con- 
fond ses  eaux  avec  celles  du  Maranon.  Mais  ce  but  assigné,  M.  d'Osery 
ne  devait  pas  malheureusement  l'atteindre;  II  ne  devait  plus  revoir 
ceux  que  des  misères  communes,  que  des  dangers  partagés  avaient 
faits  ses  amis  les  plus  chers. 

M.  de  Castelnau  attendit  trois  mois  sur  les  bords  du  Maranon.  Au 
bout  de  ce  temps,  il  se  décida  à  partir,  espérant  trouver  M.  d'Osery  à 
Belem.  Il  ignorait  encore  son  sort  au  mois  d'avril  4847. 


•oavenlr  de  MAcoss  et  de  SalnC^Polni. 

A  Mesdemoiselles""  Du. ..T. 


Hier,  c'était  une  fête  antique  ; 
Hier,  un  populaire  congrès 
Décernait  la  palme  olympique 
A  rz/^rodo<e  du  progrès. 

Vous  l'avez  pu  voir  dans  sa.gloire, 
Le  front  ceint  de  triples  rayons. 
Cet  orateur  chantant  l'histoire 
Des  grandes  révolutions. 

Certes,  c'est  à  lui  de  nous  dire 
Ce  qu'ont  fait  les  plus  éloquents  ; 
C'est  à  Jules  César  d'écrire 
La  guerre  elles  travaux  des  camps. 

Hier,  il  parlait  dans  la  tempête, 
Comme  Moïse  au  SInaî  ; 
L'éclair  signalait  un  prophète 
Aux  respects  du  peuple  ébloui. 


Il  parlait;  et  la  grande  époqtié 
Levait  ses  drapeaux  triomphants. 
Et  nos  pères  morts,  qu'il  évoque, 
.'^aluaiwit  en  rothslewrsfnfrfnti*,' 


Il  parlait  ;  les  nobles  idées 
Rallumaient  leurs  foyers  éteints. 
Et  dans  nos  imes  fécondées 
Rentraient  les  généreux  instincts. 

Non,  le  culte  de  la  matière 
Nn  nous  dégrade  pas  encor  ; 
Nous  aimons  mieux  voir  la  lumière 
Que  les  rayonnements  jJe  l'or. 

Aussi,  quand  l'Immortelle  aurore 
Reparaît  sur  notre  horizon, 
Voyez  comme  la  foule  adore 
Le  pontife  de  la  raison  ! 

Serrée  autour  de  la  tribune, 

La  foule  entière  frémissait; 

Cinq  mille  âmes  n'en  formaient  qu'ine, 

Qu'un  même  souffle  remplisuit. 


Vous  avez  vu  l'hoinme  sublima 
Vous  vovez  l'hôté  ^aeieux  ; 
A,uJourd  hui,  sa  maison  intime 
,  8'ouvre  devant  vos  pas  joyeux. 

Voilà  ses  tourelles  dorées, 
El  son  jardin,  qui  vous  sourit. 
Et  les  collines  inspirées 
Qu'il  regarde  quand  il  écrit. 

Salut,  ô  belles  voyageuses. 
Et  pénétrez  dans  9e  Saibt-Point 

8ue  d'autres,  moins  que  vous  heureuses, 
nt  souvent  salué  de  loin.      , 

Ce  sont  là  de  belles  journées 
Qu'on  revoit  pendant  le  sommeil, 
Kt  qui  ne  sont  pas  terminées 
Avec  le  coucher  du  soleil. 

Quand  vous  les  verrez  reparaître 
Dans  vos  souvenirs  les  plus  doux. 
Vous  vous  rappellerez  peut-être 
Celui  qui  les  vit  avec  vous. 

Dans  ce  bouquet  de  poésie 
Se  glisse  un  brin  d'herbe  importun  ; 
En  faveur  de  la  fleur  choisie, 
Gardez  le  gazon  sans  parfum.  , 


(Le  BitnfMMic  de  Mâcon.) 


'-ni-.i»»   <.«ij 


F.  PONMItD 


MtBUt«OBtiiiiei4lreieo  yroieàdesteHUtWec  4  émôite,  et  !«•  M* 
loriU*  Millùirei  «QBonccQt  que  de  nouveaux  désordres  ont  éclaté  à 
^•Carlo&i  Fac«»azuna,  Barlovenio  et  autres  localités.  Polycarpe  San- 
^z  Jeune  bomme  de  dix-neuf  ans,  chef  des  insurgés  de  San-Carlos, 
lél/lué,  mais  ses  partisans  ne  sont  pas  encore  soumis. 

La  président  Monegas  a  publié  des  proclamations  pour  exhorter  le 
Hapl«  *  BtMiiitebir  l'ordre  «t  la  paix,  et  les  troupes  du  gouvernement, 
tous  les  «rdrea  de  généranx  expérimentés,  stationnent  dans  les  dis- 
trjett,  tbéâtrM  d<»  troubln. 

FAITS  DIVERS. 

CBRONlQtE.  —  La  taxe  du  pain  vient  d'être  fixée  ainsi  pour  la.pre- 
aiir*  quinzaine  d'août  :  Pain  de  1^  qualité  .k  49  cent,  le  kilogr.  ; 
pain  de  3*  qaaiité  a  43  cent,  le  kllog. 

AVIS.  — On  continuera  a  diatribuer  aux  indigents  et  aux  familles 
■altikéea  dea  bons,  au  moyen  desquels  ils  pourront  obtenir,  chez 
tout  les  boulangers,  du  pain  a  40  c.  le  kilogramme. 
,  Celte  distribution  aura  lieu,  dans  les  arrondissements  de  Paris, 
par  les  soins  des  bureaux  de  bienfaisanoe,  sous  l'auioritéde  MM.  les 
aaires  et  conformément i  l'avis  publié  par  M.  le  pair  de  France,  pré 
fet  de  la  Seine. 

—  (On  annonce,  dit  le  JoHmal  d«iD4baf«,  les  nominations  sui- 
vantes MrmI  les  préfets  et  les  sous-préfets  : 

«  M.raacal,  préfet  actuel  du  déparleinenfde  Vaucluse,  est  nommé 
préfet  de  l'Isère  en  remplacement  de  M.  Pellenc,  admis  à  faire  va- 
loir ses  droits  à  la  retraite  ; 

I  M.  Mallac  est  appelé  de  la  préfecture  de  la  Nièvre  à  celle  de  l'Hé- 
rault, en  remplacement  de  M.  Roulleaux-Dugage,  nommé  à  Nantes  ; 
M.  Mallac  a  pour  successeur  M.  Ferdinand  Leroy,  actuellement  prétet 
de  l'Indre  ; 

•  M.  le  b*ron  E.  Mounier  passe  de  la  sons-préfecture  de  Nyons  à 
celte  de  COànc,  f»  rampiacemeat  de  M.  E.  Descbamps.  » 

—  L'iiiattaction  eriminelle  relative  k  l'aisassinat.'de  la  femme  Da- 
de,  trouvée  morte  dans  son  appartement  de  la  rae  des  Moineaux,  où 
l'était  auBifesté  un  comaencement  d'incendie,  est  entièrement  ter- 
■laée.  Sept  individus  sont  renvoyés  devant  les  assises  par  arrêt  de 
la  chambre  des  mises  en  accusation,  sous  prévention  d'assassinat  ou 
decomplicité  d'aïussinat  suivi  de  vol,  . 

—La  plainte  en  ëalhmation  portée  par  M.  Talabot  contre  le  gérant 
da  CcmrtitrfrwntmU,  a  été  appelée  aujourd'hui  devant  la  8*  chambre 
éa  tribOMd  de  piolice  correctionnelle,  présidée  par  M.  d'Herbelot; 
■ais,  sur  la  demande  de  M*  Juiea  Favre,  détenseur  du  gérant  du  Coitr- 
rUr^  l'affaire  a  été  renvoyée  k  mardi  prochain. 

-M.  Maller,  gérant  de  VlnâipMiam  de  fOiuit,  qui  avait  été  con- 
dai^é  par  défaut  pour  dilhmaiion  envers  M.  Boudet,  membre  de  la 
ebambra  des  députiis^  s'est  présenté  le  37  juillet  devant  le  Jury  de  la 
Muepae-  La  prévention  a  été  souteiue  par  M.  dç  Peyramoni ,  pro- 
cannr-gétférai  préj  la  cour  royale  d'Angers.  Déclaré  coupable  par  le 
Jury,  M.  Mul'er  a  été  condamné  k  trois  mois  de  prison,  1 ,500  fr.  d'a- 
mtaili  et  ft,(M)0  fr.  de  dommages-intérêts. 

F— A  partir  du  faoAiile  conseil  de  prud'hommes  pour  les  métaux 
itra  transféré  me  da  la  Douane,  43,  près  de  l'Entrepôt. 

—On  adresse  au  Oroit  la  lettre  suivante,  k  propos  d'uniait  qus 
nous  avons  rapporté  d'après  lui  : 

,  Monsieur, 
ukDi  fOQ  noaôro  dn  S  luillat,  votre  Joaraal  aonance  l'arrestation 
d'an  tfrsMife  aoiiiité  d'avoir  abusé  d'une  leane  personne  soumise  k 
l'inhalkiion  de  Vêther. 

II  ne  notiB  appartient  pat  da  prononcer  un  nom  que  vous  n'avez  pas 
pibllê.  Nom  «MBS  aimpiameai  rddamer  de  votre  impartialité  derou- 
loir  bien  ajouter  que  :  non-seulement  le  coupable  n>st  pas  membre 
de  la  Société  des  Médecins-Dentistes  de  Paris,  mais  encore  qu'il  n'est 
■inl  d'aucun  diplôme  et  n'a  aucun,  droit  k  pendre  le  titre  de  i*HtUt0. 

Agréez,  etc.  {Smttnttti  Hgnatwu.) 

—  On  lit  dans  le  Prafrda  im  Pat-it-CuloU,  du  34  : 

■  On  BOUS  a  remis  hier  une  pièce  fort  curieuse  ;  c'est  une  image  trou- 
vée daas  l'un  des  wagonsdu  chemin  de  fer  du.Nord,  réprésentant  la  ré- 
surrection de  Jésus-Christ,  qu'emporte  un  ange,  au  grand  ébahisse- 
■ent  de» deux  soldais  gardiena  de  sen  tombeau.  Au  verso  est  une  in- 
vitation de  prier  pour  le  repos  de  l'kme  d'une  comtesse  belge.  Plusieurs 
proverbes  religieux  accompagnent  cette  invitation.  En  marge,  au  rec- 
to, se  lit,  écrit  au  crayon,  la  prière  suivante,  que  nous  renvoyons  k 
ses  adresse:  <  Mon  Dieal  faites-moi  la  grkce  qu'il  ne  m'arrive  pas 
pins  d'aeddents  sur  le  chemin  de  fer  du  Nord  que  dans  les  diligen- 
c*s.  Mata  ai  ce  malheur  m'arrivait,  J'intercéderais  près  de  vous  pour 
qtt  M.  de  Rothschild,  qui  «aie  propriétaire  du  chemin  de  fer  du  Nord, 
prenne  soin  de  mes  eafants,  si  Je  viens  k  mourir.  Ainsi  soit-il.  — L. 
D.»  8i  M.  de  Rothschild  désire  savoir  le  nom  de  la  personne  qui  a  tant 
de  conAanoe  en  m  générosité,  nous  le  lui  ferons  connaître  en  lui  remet- 
tant l'iauge sur  laquelle  est  écrite  la  prièreque  nous  venons  de  repro- 
duire. » 

■  —  On  écrit  de  Beaumont-sur-Oise,  le  3T  Juillet  : 

•  Rien  n'est  beau  comme  la  récolte  de  nos  plaines  ;  tout  s'y  annon- 
ce sous  les  Meilleurs  auspices,  et  les  pluies  que  nous  avons  eues, 
loin  d'Inspirer  des  craintes,  n^ont  fait  que  raffermir  quelques  opi- 
nions douteuses  encore  sur  le  résultat  de  la  récolte. 

•  Notre  dernier  marché  éUit-J>iek  a]^n>visionné.  Le  seigle  nou- 
veau sartottt  s'y  trouvait  sur  place  en  quantité,  et  est  descendu  k  46 
fr.  l'hectolitre  et  demi  ;  deux  aacs  de  cette  mesure  et  pesant  1(2  k. 
chacun  ont  élé  livrés  mêine  k  51  fr.  On  y  vendait  donc  45  fr.  .10  c.  ce 
qui  se  livrait,  il  y  a  six  semaines,  sur  le  pied  de  58  k  59  fr.  50  c. 

«  On  cite  k  Cfl  égard  un  épisode  assez  curieux,  bien  que  se  rappor- 
tant à  un  objet  d'une  minime  itnportance.  Un  vendeur  de  seigle  a  re 
fasé,  il  y  a  cinq  semaines  environ,  50  fr.  d'un,  dernier  sac  qui  lui 
restait  k  livre)-,  dé<siranten  obleuirSO  fr.  50  c.  Le  sac  fut  remporté  et 
conservé  précitusement  par  son-propriétaire,  qui  berçailsoii  imagi- 
nation des  heureuses  espérances  d'une  réaction  sur  la  baisse.  Le 
même  sec  a  été  vtndu,  il  y  a  cinq  jours,  18  fr. 

«Les  petits  vignobles  les  plus  estimés  des  environs  de  Pontoise 
l>rOBteila«t  bonne  et  pieiue  aniiée,  et  la  Picardie  n'a  qu'un  embarras, 
c  est  de  «avoir  où  trouver  des  fiUs  pour  le  cidre  k  récolter.  »        ^^ 

%îi  motet  ÉLKCTORAtiE.  --  Une  câUslrophe  terrible  a  signalé  nn 
«Wîtinff  «iedotit  ttena  lundi  den)ier'39i4iHailfl«*f»«r1(iMf»;  «Kfl«> 
terre).  Les  électeurs  s'éuient  rassemblés  dans  la  grande  salle  de  l'bd- 
'el  rçyal  pour  entendre  sir  Charles  Wood ,  le  cbancejier  de  l'éçhiqulçr, 


toute  la  noce,  excepté  le  plus  essefttlel  de  ceux  âuLuL  faisaient  par? 
tie,  le  nouvel  époux.  On  cherche,  on  s'informe  :  il  avaitHIkparu  sans 
rien  dire,  sans  que  personne  pût  se  rendre  compte  de  cette  dispari- 
tion. L'événement  fll  quelque  bruit  dans  le  monde;  bien  que  la  fa- 
mille de  la  jeune  femme  eùi  pris  ses  précautions  pour  éviter  tout  re- 
tentissement, on  se  rappelle  peut-être  d'en  avoir  entendu  parler. 

•  Quoi  qu^il  en  seit,  la  jeune  délaissée  s'était  retirée  k  la  campa- 
gne, a  peu  de  distance  de  notre,  ville,  dan$  le  département  dei'Isère, 
cherchant  à  faire  oublier  son  mécompte  et  k  l'oublier  elle-même. 
Huit  ans  se  sont  écoulés  ainsi  sans  que  le  fugitif  eût  donné  la  moin- 
dre nouvelle  de  sa  personne.  DepuiâJ859.enÀn,  on  n'en  avait  pas 
entendu  parler,  quand  dernièrement  un  personnage,  inconnu  des  gens 
delà  maison,  se  présente  chez  l'épouse  abandonnée. .  Mais  quelle 
n'est  pas  la  surprise  de  la  dame  en  reconnaissant  son  volage  époux, 
qui  venait  achever  de  se  marier  après  huitaus  de  i-éOeXionsl 

<  Il  parait  que,  pauvre  et  obscur  k  l'époque  de  s(^n  mariage  e.  voù« 
lant  procuier  k  sa  femme  un  sort  brillant  et  digne  d'elle,  il  s'était 
sauvé  sans  mot  dire  à  la  porte  de  l'église,  et  était  passé  au  Brésil  ou 
Quelque^  années  lui  ont  suffl,  dit-on,  pour  réaliser  une  fortune,  et 
d'où  il  est  entin  revenu  pour  la  déposer  aux  pieds  de  sa  femme,  ainsi 
que  son  cœur  resté  pur  Ht  fidèle.  C'est  Ik,  du  moins,  l'excuse  qu'il  a 
fait  valoir  pour  obtenir  son  pardon.  On  nous  assure  que  le  cceur  de 
la  dame  était  re^té  flièle  aussi,  et  que  la  noce  interrompue  a  élé  re- 
prise et  menée  k  bonne  On,  cel'e  fois  sans  accident.  • 

LES  RÉG.\TES  DC  HAViiE.  —  Les  régates  ont  commencé  avant-hier 
au  Havre,  en  présence  d'un  grand  concours  de  population.  De  nom- 
breux voyageurs  se  sont  rendus  au  Havre  pour  jouir  decespecta- 
de.  La  première  Journée  a  élé  consacrée  k  la  course  des  bateaux 
pécheurs. 

Uneiulte  ad  abord  eu  lieu '%nlre  ces  embarcations  légères  à  fond 
plat,  qui  échouent  chaque  soir  sur  les  grèvesdu  littoral,  et  dont  la  voi- 
lure, rasant  la  mer,  est  de  l'effet  le  plus  pittoresque.  La  seconde 
courte  a'.été  réaervée  aux  bateaux  gréés  en  sloops,  et  auxquels  un 
grand  tirant  d'eau  permet  de  déployer  une  voilure  développée. 

Le  premier  prix  de  la  première  course,  k  laquelle  cinq  embarca- 
calions  ont  pris  part,  a  été  remporté  par  la  JeutuBliiabeth ,  patron 
Lecoq;  le  Jeunt-MmiU,  patron  Germain  a  obtenu  le  second  prix,  et 
le  troisième  a  été  remporté  par  le  SjintPierre,  patron  Dufay. 

Dans  la  seconde  de  ces  courses,  quatre  coureurs  se  sont  disputé 
la  palme  et  sont  arrivés  dans  l'ordre  Suivant  :  premier,  l'Âéolpkt,  pa- 
tron d'Uout,  de  Uonfleur;  second,  la  Vietoire-Disiré» ,  patron  Pi> 
card  :  troisiéqae,  le  Léon,  patron  FioUe.t,  et  quatrième,  le  Vietor-Hem' 
riêtte,  patron  "Vigor. 

La  seconde  Journée  des  régates,  celle  du  39  juillet,  a  été  favorisée 
par  un  aussi  beau  (empset  une  aussi  belle  mer  que  la  première.  Le 
nombre  des  voyageurs  arrivés  au  Havre  i<s  deux  jours  précédents  était 
l^t  que  la  plupart  d'entre  eux  ont  été  obligés  de  prendre  gtte  k  bord 
des  vastes  paquebots  américains,  qui,  gracieusement;  se  sont  ouverts 
pour  eux;  d'autres  ont  dû  passèrla  tauit  dans  les  restaurants  et  les 
cafés;  d'autres  enfin,  profitant  du  beau  clair  de  lune,  se  sont  promenés 
dans  les  rues. 

A  neuf  heures  et  demie  du  matin,  k  un  signai  donné  par  l'artillerie 
de  la  garde  nationale  et  du  Rôd$ur,  mouillé  au  large  avec  tous  ses 
pavillons,  les  courses  an t  commencé. 

Les  bateaux  pontés  k  voile  se  sont  présentés  d'abord,  et  ont  disputé 
les  prix,  qui  ont  été  remportés  comme  il  suit  ■  «"prix,  l'/nrotid«/l«, 
patron  Leroy;  3*,  i'Xoi«,  patron  Cardon;  8*,  la  Btmriette'tt-Mariê, 
patron  Pestel. 

Lm  canots  de  senica,  partis  presque  en  même  temps  que  les  ba- 
teaux pontés,  sont  arrivés  dans  l'ordre  suivant  :  1«  prix,  le  Ctsimùr- 
DiiMVigM,  monté  par  un  équipage  anglais;  3*  prix,  le  Honfitur,  pa- 
troH  Hanier  ;  l'^lIpAoïMe-irarr,  patron  Mazerat;  le  Miitigri,  patron 
Guerrier. 

Le  prix  réservé  aux  bateaux  de  plaisance  a  été  donné  k  l'élégant 
bateau  l'Hortee-Venut,  patron  Cor,  qui  n'a  du  reste  pas  eu  affaire  k 
des  concurrents  redoutables,  grkce  k  1  absence  de  FAvtnir,  construit 
k  Paris  ,  et  retardé  k  Rouen  ,  et  d'un  bateau  anglais  qu'on  avait  an- 
aoncéet  qui  n'a  pas  paru. 

Mais,  daifs  la  course  des  bateaux  non  pontés  k  voiles,  l'Horace- 
Vertut  a  eu  k  lutter  contre  le  célèbre  sloop  anglais  l'àlarm,  patron 
John  Main,  déjà  trois  (ois  vainqueur  dans  les  réirates  du  Havre  et 
qu'attendait  une  quatrième  victoire.  L'Boraee'Vemet  n'a  obtenu 
que  la  seconde  palme;  la  troisième  est  échue  k  la  Tortue,  patron 
Fort. 

La  joute  des  pirogues  baleinières  a  donné  le  premier  prix  au  Jler- 
nariin-àeSaint'Pierre.  patron  Buttler  ;  le  deuxième  k  tm  Honfleit' 
raise,  patron  Hanier  ;  le  troisième  k  VÀUrte,  |MUron  Louis  Jotras. 

La  course  d'amateurs  excite  d'avanr«  une  vive  curiosité ,  k  cause  de 
la  variété  des  embarcations  engagées.  Mais  le  défi  qui  avait  eu  lieu 
entre  les  canotiers  parisiens  elles  amateurs  anglais,  lors  de  la  ré- 
cente victoire  des  premiers,  dont  nous  avons  rendu  compte  ,  n'a  pas 
eu  lieu. 

En  effet,  la  Watermann  ou  plntât  le  Nil-Detperandum  ne  figurait 
pas  au  nombre  des  concurrents  ;  et  quant  k  tàtalante,  elle  a  trompé 
l'espoir  des  amateurs  parisiens  qui  la  moniaient.  Un  aviron  s'est 
cassé  k  bord  dès  le  début  de  la  cours«,  et  nos  marins  de  la  Seine  ont 
dû  renoncer  k  combattre.  Le  premier  prix  a  été  accoirdé  à  la  Petite- 
Rôège,  patron  de  Tournion,  et  le  deuxième  au  N»u>-¥ork ,  patron  Fa- 
varger. 

A  midi,  tout  était  terminé,  et  les  récompenses,  au  bruit  des  fanfa- 
res, étaient  décernées  aux  vainqueurs  par  la  reine  Christine  elle-même, 
qui,  comme  nous  l'avons  annoncé,  était  allée  assister  k  cette  fête,  et 
qui  doit  passer  quelques  jours  au  HaVre.  Ces  réjouissances  se  sont 
terminées  par  un  feu  a'ariiflce  tiré  en  mer  ;  mais  ce  n'a  pas  été  la  par- 
tie la  plus  curieuiie  de  la  fêle,  les  pièces  se  trouvant  mal  disposées  et 
en  trop  petit  nombre. 

UN  >f\UFRAGE.  —  Lô  Courtier  de  iVan/M  publie  la  lettre  suivante, 
adressé»  par  le  capitaine  du  navire  le  palladium,  à  son  armateur  .- 

(  Parti  de  Nantes  le  15  mars,  j'essuyai  quatorze  jours  de  cap  dans 
e  Golfe;  Je  n'étais  encore  qu'en  latitude  du  Finistère,  lorsque  les 
\enls  virèrent  au  Nord.  Je  fis  Lonn«  route  alors,  et  me  trouvais,  le 
i  mai,  par  25° 52'  latitude  Sud  elSo^âO'  longitude  Ouest,  avec  assez 
t)eau  temps,  Ipr^qu'â  dcu\  heures  de  l'après-midi  une  forle  fuqaée  se 
munifusia  par  1«  pahiieau  d'en  avant;  on  le  dégagea  aussitôt,  et  l'on 
rccoqioul  le  foyer  k  fond  de  cale,  entre  le  petit  et  le  grand  panneau.  La 
fùm^e  ne  perraettaiii  plus  faifêgemciit,  nous  lelilmes  beauconf  d1>au 
ciiH»u«^a«#1tomiMi  iWwin»Oun»aiwètn>'d»-i»iiMi>Bi>pQd»f!<» 
retirer  et  jeter  à  la  mer  trois  caisses  poudre  en  cargaison.  Mais  là 
aussi  la  fumée  nous  empêcha  d>pp(;9C)i9r,  et  pou;  dûmes  ab^jidonner 
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bord.  Mais  i9on  espoir  était  tien  jjlusoj^a^t  la  délibération  bien  lîi*  ' 
utile,  car,  à  cinq  heures,  les  flammes  percèrent  au  deboi's  ;  i  cinq  hétt^ 
res  et  demie,  le  mât  de  misaine  tomba,  le  grand  mât  embrasé  le  suivit 
bientôt,  et  à  sept  heures,  trois  explosions  k  peine  distinctes  l'une  de 
l'autre  éclairèrent  l'horizon  ;  mais  le  petit  fonds  et  son  contenu  bril- 
lèrent jusqu'à  minuit...  Puis  tout  disparut. 

>  Nous  voici  donc  quatorze  hommes  et  deux  dames  d|ns  deux  ca> 
Dots,  avec  passablement  da  buiscuits,  mais  peu  d'eau,  sans  liage,  k 
140  lieues  environ  de  la  Trinité  et  k  près  de  400  du  Brés|i..J)api^ia 
trois  Jours,  nous  avions  des  vents  variables,  et,  dans  la  ^plree  da 
l'accident,  ils  étaient  au  Nord,  c'est-k-dire  directement  çonvairesa 
notre  trajet  vers  la  Trinité.  Nous  étions  k  notre  deuxième  huit  de  ai* 
not,  lorsque  nous  aperçûmes  un  tiavire  assez  près  dé  nous  ;  noda 
brûlkmes  notre  dernière  chemise  potir  en  faire  un  feu  d*  signal;  le 
tout  sans  succès  ;  le  bâtiment  passa  outre.  Eoiln,  du  4  au  10  mal.  lèa 
vents  étaient  restés  presque  constamment  contraires  ,  et  œ  n'cudt 
qu'k  force  de  rames  que  nous  avions  franchi  k  peu  près  la  moitié  4e 
notre  dislance  de  la  Trinité.  "  ,. 

»  Les  dames  commençaient  k  perdre  leur  résignation,  les  bommea 
leur  courage,  et  notre  position  ne  compliquait  encore  du  manqué 
d'eau.  Cejour-lk,  10  mai,  vers  huitbeurpsdu  matin,  nous  aperçûmes 
un  navire  à  l'horizon  ;  je  le  relevai  ;  puis  supposant  bien  qu'il  allait 
vers  le  sud-est,  je  fis  roule  k  l'vst  avec  des  vents  du  nord,  étk  forcé 
de  voiles  et  de  rames,  k  dix  heures  environ,  nous  abordâmes  ce  na- 
vire. C'était  le  Suélej,  allant  de  Liverpool  kCalcuUa  ;  le  captUineGot' 
kill,  de  ce  navire,  nous  reçut  fort  généreusement,  et  promit  da  noua 
débarquer  au  Cap  ou  k  Maurice. 

La  nuit  qui  suivit  notre  embarquement  sur  le  SuHeJ,  fut  bien  mau- 
vaise, et  Dieu  sait  comiuenl  nous  l'eussions  passée  dans  nos  canots,; 
si  c'eût  élé  sans  accidents,  elle  eût  du  moins  enlevé  beaucoup  aoïé- 
nergie  de  nos  hommes,  et  cependant  j'aurais  peut  être  couru  les  chan- 
ces de  notre  trajet  sur  la  Trinité,  si,  ayant  cle  l'eau  et  mes  passagers 
sauvés,  une  partie  de  mon  équipage  eûi  voulu  m'accompanei'.      ' 

*  Mus  instruments,  mes  tfvres,  mon  linge,  une  boite  d'argentorta 
complète  et  neuve,  tout  est  perdu  peur  moi  ;  et,  quoiquej'enaae  tOBl 
d'abord  invité  la  famille  Pecker  (mes  passagersi  k  sauver  c«  qu'eji* 
avait  de  plus  précieux,  elle  préféra  aider  k  Heau  et  au  biscuit,  de  sorte 
qu'elle  se  trouve  aujourd'hui  dénuée  de  tout.  > 

FAIT  DE  PUBUCITÉ. 

Deux  soirées  ont  suffi  pour  déterminer  un  succès  de  vogue  aà 
Château  de»  Pleure;  hier  les  équipages  encombraient  le  haut  deà 
Champs-Elysées,  et  un  public  choisi  se  pressait  dans  les  alidéa 
coquettes  du  nouveau  Jardin.  Le  concert  et  les  exécutants  oM 
été  fort  applaudis;  le  Château  des  Fleurs  eat  dès  à  prdaaaa> 
posé  pour  les.  jeunes  artistes  lyriques  oomme  un  intermddiaira  entra 
le  conservatoire  et  le  théâtre.  Aujourd'hui ,  dimanche ,  sera  riipélé,  à 
7  heures  du  soir,  avet  le  même  programme  de  musique  vocale  et  ins- 
truuieniale,  d'illuminations,  de  feux  d'artifice,  de  Jeux  de  toute  espèce, 
la  grande  fête  des  fleurs,  qui  a  obtenu  tant  de  succès  le  Jour  de  l'ou- 
vertiire.  Aujourd'hui  dimancl^e,  et  tous  les  jours  de  5  k  5  heures,  pro- 
menades champêtres,  en  se  conformant  aux  prescriptions  des  surreH- 
lants  pour  la  conservation  des  fleurs  et  la  tranquillité  des  répétitions 
musicales.  Prix  d'entrée  :  1  fr.  Entrée  gilituite  pour  les  eniants  au- 
dessous  de  10  ans.— : 


VARIETES. 
Dm  Hintoiret  de  la  Hérolatioa. 

La  publication  simultanée,  en  1847,  de  l'admirable  HitMrt  dés 
Girondins,  par  M.  de  Lamartine,  de  \' Histoire  de  la  Jt^vofnMM, 
par  M.  Louis  Blanc,  de  celle  de  M.  Micb«Iel,  Toire  même  âe  la  mite 
du  Consulat  et  de  F  Empire,  par  M.  Thiers,  et  de  l'Histoire  des  deux 
Restawations,  par  ki.  de  Yaulabelle,  acquiert  à  nos  yenx  l'im- 
portance d'un  événement.  L'heure  à  laquelle  une  lumière  complète 
jaillit  de  toute  part  sur  les  grandeurt  et  les  revers  da  dernier 
demi-siècle,  n'est  pas  une  heure  indifférente  ;  c'est  préeitéinent 
celle  qui  sépare  le  souvenir  personnel  de  l'histoire  nationale,  la 
mémoire  des  contemporains  de  celle  de  la  postérité.  L'inspiration 
des  grands  artistes  ne  va  d'ailleurs  tomber  au  même  instant  stir 
le  même  sojet  que  lorsque  cet  instant  et  ce  sujet  sont  en  rapport 
de  perspective  morale.  En  4847  seulement,  il  a  été  possible  de 
bien  saisir  et  de  bien  rendre  dans  leur  ensemble  les  scènes  Kérol* 
ques  de  la  Révolution  française,  parce  qa'il  fallait  cincraantiB  ad- 
nées  à  trois  générations,  pour  descendre  du  faite  de  l'érètement 
pour  voir  se  dissiper  sons  un  impartial  éloignement,  l'amas  nua- 
geux d'impressions  irritantes,  de  ressentiments  personnekqui  le 
couvraient,  et  poor  en  mesurer  l'élévation  dans  toute  sa  vérité. 

La  Révolution  était,  en  effet,  une  montagne  humaine.  Formée 
par  les  alluvioos  des  siècles  et  par  le  douloureux  soulèveinent  dès 
dernières  couches  sociales,  elle  a  atteint  à  la  hauteur  d'explosion 
de  tontes  les  théories,  de  tous  les  rêves,  de  tous  les  désirs  long- 
temps comprimés.  Eruption  volcanique  d'idées,  d'hommes  et  le 
cboKs,  elle^  déchiré  les  flancs  de  fa  terre  en  voulant  d'un  sent 
l)ond  asseoir  tout  un  peuple  sur  le  trAne  qu'il  venait  de  briser. 
Si,  à  la  parole  de  Luther  et  de  Calvin,  des  milliers  d'hdaitnes 
étaient  morts  pour  conquérir  une  bible  partie  de  la  liberté  d'exf>- 
men,  il  a  fallu  entasser  quatre  fois  plus  de  victimes  pour  atteindre, 
un  instant,  jusqu'à  la  libre  vulgarisation  du  pouvoir,  de  l'industrie, 
(leja  science,  de  la  propriété.  Faut-il  donc  s'étonner  que  la  so- 
ciété française,  s'affaissant  sur  elle-même  après  ce  sut>linie  effort, 
lâchant  le  but  qu'elle  venait  de  toucher,  ait  dû  raclfetéf  par  une 
longue  chute  la  violence  de  son  élan?  Faut-il  s'étonner  que  l'his- 
toire de  cette  grande  catastrophe  ait  exigt;  l'épuisement  des  par- 
tis, le  silence  des  passions^  le  retour  calme  de  la  justice,  de  l'es- 
pérance  et  de  la  réflexion  ? 

Sa)?s  doute  on  n'avait  pas  attendu  jusqu'à  ce  jour  pour  recueil* 
lir  les  trtiditions  de  ce  grand  événement.  Le  retentisseiAi^tlio^s  - 
on  était  arrivé  par  mille  voix  encore  émues.  Lefi  couches  ûé^  Isite  ■ 
réMbitiM*Btr0udaBCfl^nt>fiMa«a  •t^MVMoyi-Mtt  ttto^Hita^ 


I  aues  et  les  mémoires  nou.s  avaient  initiés  aux.  déceptions  amères 
■  d«s  aciçw  i!urvivw>|s,  Noi?  gra^d-p^r^s  now»  oa\  îfÀ\  wur  aq 


bitljAp(\éwiji$ix,  éHe  est  de^è^  malheur.  C'est  là 

leMèmé  tti^rfifae  de  la  bourgeoisie.  M.  Thiérs, MM.  de Baranta 
et  ûttiiuH  pBjt  écrit  cette  histoire- là. 

Ce  Q'est  que  depuis  qaelaùe  jours  qu'en  a  tentéMe  faire  un 
pas  déplus  et  d'embrasser  dans  un  cadre  historique  l'immense 
mowvcnMnt  Dbpnlaife  qui  constitue  l'apogée  ou  le  couronnement 
dflM'Révolutioi.  C'était  le  tour  de  la  déiwcratle  pare  d'avoir  ses 
hîMbHéiis  r«rti^ts  éf  dèroués;  Elle  devait;  à  travers  la  liliére  des 
sdiiJi^^iÉ'Mcrètes,  rattacher  à  la  source  même  de  l'esprit  chrétiej} 
ceitt".',01«i^té  de  pHncîpcs  d'Egalité,  de  Liberté  et  de  Fraternité, 
qVi;.MIlk  glorieuse  devise  de  la  Républiiiue  française.  Ejle  devait 
iiMlinqil^l  II»  peupk  dans  ses  excès  les  plus  deploràbleiî.  en  rappe- 
fatiina'titat  vKlinM  (WBdÎQt  deux  mille  ans  avant  d'étru  uu  seul 
jolÉiiMurreau.  lifadait  faire  remontera  la  caste  des  oppresseurs 
ef^ï'ebrruptenrs  SPculaires  ta  responsabilité  de  la  catastrophe'et 
tout  le  ppids  de  la  comniuDc  malédiction.  MM.  Lo«i;<  Blanc  et  Mi- 
cHêWf'ortWtnmencé cette  œuvre  dé  réhabilitation  démncratiquo.. 
Lë|»t^ 'p''.é"''*''''5  ^oltimes  d'introdu' tien  sont  le  péristyle  d'un  boaii 
n^tiUlb'e^'t.  Ils  h'C  sont  places  au  poiut  de  vue  d'ut! 'idéald'avc- 
Dir*  (è  progrès  social  et  de  ^olidaritù  humaine,  (^ui  enlève  heu- 
reusemeDi  il  leur  plume  l'aigreur  du  fanatisme,  l'amertume  de  la 
réeriiMMtiou.  L'es^prit  de  parti  devient  large  et  généreux  lui- 
loéme  qaand  il  embrasse  la  cause  dhin  grand  peuple.  Cependant, 
il   y  a  quelque  chose  de  plus  j^rand  encore  (]ue   le  peuple, 
c'est' H'Soiéleté  entière;  il  y  a   quelque  cho>e  de  plus  élevé 
que  Vèsprit  dé  parti  et  que  I  esprit  national,  c'est  Vesprit  d'bu- 
màùiié.'  L'histoire  qui  noircit  les  grands  pour  innocenter  les 
m^sea,  l^sse  à  désirer,  conune  celle  qui  incrimine  les  peuples 
pour  glonber  les  rois.  Au  dix-ûeuviéme  siècle,  les  sentiments  de 
jMliw  et  d'humanité  des  lecteurs  sont  iroissés  par  tout  fatalisme 
lùttorique  qpi  prâte  à  ceui-ci  toutes  les  vertus,  à  ceux-là  tous  les 
crltnéti.  Après  la  iiloriHcation  systématique  de  tels  hommes,  de 
telle  classé  ou  de  tels/partis  de  l'a  Révolution,  il  restait  donc  en- 
core une  histoire  à  i  crirc,  c'était  l'histoire  synipalhique  de  tous 
1rs  personnages,  de  toutes  les  classes,  do  tous  les  fiartis.  Ce  chaos 
de  régénération  sociale,  oià  diacuio  s'est  vu  tour  à  tour  et  presque 
en  même  temps  vainciucurel  vaincu,  puis.>ant  et  opprimé,  persé- 
cuteur cl  proscrit,  victime  et  Imutrcau,  réclamait  pour  peintre 
d'histoire  un  homme  qui  n'eût  d'autre  sy>t€me   préconçu  qu'une 
(m  ardente  dans  la  Providence,  qu'un  arnnur  profond  pour  l'hu- 
raanite.  Ce  ptfiAtre,  pour  dégager  une  idée  divine  des  horreurs  de 
la  RevOlOtiOD  bbmmc  un  éclair  de  l'orage,  pour  en  suivre  lo  sil- 
lonfll'ment  sur  tontes  les  s<éneset  sur  tous  les  Iront*,  pour  iulé- 
refteer  h  chacun  des  acteurs  en  faisant  à  chacun  sa  part  de  bien  et 
û:  tnal,  dé  miièrc  et  de  grandeur,  d'ombre  et  de  lunicre,  devait 
aller  à  la  SL'ueiliililc  cxqu  se  du  poiu;  l'exp'rieuc'.'  a'nère   delà 
vie  politique,  auxd(cevaiilslalH;uis  de  la  gloire  urescnte  le  prcs- 
seotimeut  profond  d'une  société  meilleure,  à  la  MMepci»,  de  lout*^8 
It'S  douleurs  rinlell<gence  de  tous  les  droits,  ('et  homme  devait 
être  M.  de  Lantartiiic 

"~~Kii  eflel,|iersoiinoiijétûil mieux  fuilpourrcliaUiliterliiRrvdulioii, 
pour  en  mirilier  l'id.  al  L-aluiuire.  l'iir  le  cucru   ' 


e  j;éiiie,  mi  la  inoilioii 


sociale,  AI.  de  Lamartine  ;i  thtltileà  t'ijifs  lesgiaiidis  ehyses  (iii'il  a 
voulupeindrc.  F.ls  de  noble  et  de  mère  pieuse,  il  a  }:ciui  d'alxinl  de 
la  décadence ife'lfc  religion  et  du  dernier  rei.verseir.ei.t  d'un  trône. 
La^çc  daoi  4'arèae  poittiqae  au  niument  uu  li  laliait  prevuuii 
Icj^ex'tà*  d'une  seconde  rtîvoltition,  ilasoulTert  avec  la  bourgeoi- 
sie «les  danger.-*  de  l'ordre  public,  et,  de  son  éloquente  v(>iv,  il  i  a 
aidée  à  maintenir  ta  pai*  du  monde.  Navré  plus  t.ird  de  I  e;;i)ïyinc 
des  eomiervalturs  ei  de  l'inerlic  des  gouvernants,  il  a  tourné  sa 
syfofi^ihie^vt  «on  <»p(»ir  du  eôli;  des  misères  et  des  vertus  du  peu- 
ple;, ^u.-^pevtaclede  i'ir.ipuissauce  des.  partis  '-t  des  turpitiidiN  de 
feufs  nhvSf  ui>  lui  a  laisse 'pour  relujjt  qu'un  n.elanccliquc  i-ole- 
mçiit.  jiloevt'/.  à  M.  d<;  Lanmrliini  ci-s  p;?reî;rinutions  dans  lis 
douleurs  du  ftiaque  ela.s.-e  et  do  cliaoue  partie  et'^on  Histoire  da 
Girondins  p'auraplus  Ih  même  portée  murale.  Enlevez  également 
a^  he,»  Ucteurs  les  déceptions  et  les  truitcsses  des  dix  dernières  an- 
nées; et  lis  .seront  loui  de  Mbrer  ;4Ussi  svnipathiquement  a  celle 
apoibpCMî  de  In  grande  K'.volulicn  irauçàise. 

Cewodaal,  le  Ihbnl  d  j^dmiration  que  nons  pivfins  u;  e  nou- 
velle faisft  l'ouvrage  de  M.  de  Lamartine,  u'est  pas  .sans  rtserves. 
Parfait  bU  (Kiiiit  de  vue  delar!.  st;:)!iiiii- comme  œuvre  d'r'senti- 
ment  et  de  tion^'cic.'iee,  le  lnti'd';>  (îiroQdinsuoui  laisse,!  nousso- 
cialistes,l>eaucou)i.i  debiuMCjnini  ;  étude  sociale.  .M.  dcLainarlinoa 
le  cuite  de  u  >eril  •;  mais  le  .lvj;mc  lui  échappe.  Il  n'a  d'ailleurs 
voulu  peiudrc  qu  uu  epuojctle  a  iiivolulicti  cl  non  en  buriner  la 
complète  histoire.  A  ce  tare,  son  ouvrage  manque  decommeneeniciît 
et  de  (in,  de  prolégomènes  et  de  conelusious.  M.  de  Liiniartiuc 
vient  .ieTavouçr  lui-même  dans  l'admirable  di?cour.^  qu'il  a  pro- 
noncé à  Maçon  ot  fait  eniendre  a  l'Europe  entiùre.  a  Mon  livre, 
D  dit-ii,  arail  I>esoin  d'une  cbndiision.  Cette  eonc'u.Mon,  c'est  que 
j)  la  France  sent  tout  à  coup  le  besoin  d'étudier  l'esprit  de  sa  Ré- 
))„volution,  de  se  l'ctremper  dans  ses  principes  épurés,  .sépares 
«des  ex(è^  qui  les  altércréni,  du  sang  qui  les  sou  1?,  et  de  pui- 
»  'ser  daus  snu  passe  les  leçons  de  son  présent  et  de  sou  avenir.  » 
Oui,  ce  sont  précisément  les  leçoqs  laissées  par  la  Révolution  aux 
générations  pré>.entes  et  futures  que  cous  aurions  désire  voir  mieux 
dégag«4'8  et  prétist-es  dans  t'œuvrC  de  M.  del.am  ifirhcrC'éstbîén 
celle'  étude  même  de  l'esprit  de  la  Révolution  et  des  cau?es  de  ses 
déceptions  !<an^;lanles  qu'il  importe  de  facilitera  tous  leS' esprits. 
L'Histoire  des  (javridins  est  un  niagniliquc  tableau  qui  prend  sur 
ie  fait  la  plus  grande  manife-lalion  iuorale  de  la  Révolution,  qui 
met  en  scène  ^es  principaux  acteurs;  mais  qui  laisse  trop  ignorer 
d'où  cette  RevoiulJon  est  venue  et  par  qoellc  logique  d'événements 
noqycawx  elle  doit  se  continuer  et  se  poursuivre.  Le  plus  grand 
merAti^i^.«çt0Uvr#gs  6e.  trouve  danftsoB  iospirRUon  même,  dans 

lié  Viitq  m\  tao  *iJO(j  «aifij-D;»,;:^  êoi<  ,DO.'i''<"?iUit  ii.uwû  wi 


>>'di^£céiJ[^i)t'dé$é%arktpé/Toutés.les  Religions  se  divinisent  par 
»  les  martyrs.  I^rdonoobs-Boos  donc,  iila  des  combaltants«u  des 
»  victimes!  Reconcilions-noas  donc  sur  leurs  tombeaux  pour  rc- 
»  prendre  leur  œuvre  interrompue.  Le  crime  a  tout  perdu  en  se 
»  isiftlant  dans  les  rangs  de  ^République.  Combattre  ce  n'est  pas 
»  immoler.  Oto'ns  lé  crime  de  la  éaose  du  peuple  comme  une  arme 
i>  qui  Itïi  a  percé  la  màia  et  qui  a  changé  la  liberté  en  despotisme. . .  » 
Ces  belles  paroles,  qui  forment  toute  la  morale  du  livre  de  M. 
de  Lamartine,  sont,  en  elTet,  de  nature  à  reveiller  le  feu  sacré  dan^ 
bien  des  cœurs,  à  remettre  à  là  poursuite  de  l'idéal  de  la  Révolu- 
tion les  àmep  honoétes,  inflammanles,  chercheuses  et  généreuses. 
Mais  spnt-elies  suffisantes  pour  leur  faire  evder  les  méii>es  orages, 
pour  les  guider  au  milieu  des  marnes  écueils  ?  Nous  ne  le  pen»>ns 
pas.  A  nos  yeux,  le  livre  de  M.  dcLamarline  veciamt;  un  comple* 
ment  de  morale  et  d*  enseignement  ïl  c^^t  indis[jeiir:\lde  que  rfos 
historiens  de  la  RcTOlution  nous  fassent  mieux  ccuiprendre  en  cyioi 
nos  pères  se  sont  trompés,  et  par  quels  moyens  pratiques  et  ba  - 
ciiiques  nous  réussirons  mieux  qu'eux.  Sijcettc  tâche  d'analyse  et 
de  science  répugnait  à  l'inspiration  du  grand  poète  et  échappait  à 
son  cadre  épisodique,  nous  devons  en  appeler  à  d'autres,  a /MM. 
Louis  Blanc  et  Michelet  eux-mêmes,  dont  l'œuvre,  à  pcine/com''- 
mencee,  doit  embrasser  la  Révolution  tout  entière,  dans  soji  cau- 
ses, dans  ses  péripéties  et  dans  ses  lins.  Ces  deux  écrivains  ne 
peuvent  ambitionner  d'autre  succès,  après  les  Girondinsl  qu'un 
succ(?s  d'études  raisoonées  et  de  démonstration  philosopliique.  M. 
de  Lamartine  a  jeté  siur  les  principaux  groupes  de  la  n/volution 
l'électricité  et  la  lumière,  le  sentiment  et  la  couleur  ;  c'^st  à  d'au- 
tres qu'il  appartient  d'en  achever  le  dessin,  d'en  étendrof  le  cadre, 
d'en  compléter  la  perspective  et  l'effet  général. 

Ilestremarauable  que  les  points  de  départ,  les  prolégomènes  de 
MM.  Lonis  Blanc  et  Michelet  sont  absbiument  sctnblables.  On 
dirait  que  ces  écrivains  se  sont  confié  'eurs  pensées  et  leurs  plans. 
L'un  et  l'autre,  dés  les  premières  pages,  se  révèlent  socialiste.^ 
autant  que  démocrates.  En  faisant  remonter  jusqu'aux  hérésies  et 
aux  sociétés  secrètcs.j'origine  rcligi'^use  et  morale  de  la  Révolu- 
tion, ils  s'accordent  à  reconnaître  que  dès  lorsla  lutte  s'est  enga- 
gée entre  léi  principes  d'Autorité,  d'Individualisme  et  de  Frater- 
nité, et  (lue  c  est  dans  le  triomphe  de  ce  dernier  principe  que  con- 
sistç  l'idéal  véritable  de  notre  grande  Révolution.  L'Autorité,  di- 
sent-ils, maniée  par  le  Catholicisme  avec  éclat,  a  engendré  l'op- 
pression par  l'étouffemvnt  de  la  personnalité;  — l'Individualisme, 
inauguré  par  Luther,  a  triomphe  en  France  par  les  publicistes  de 
la  Constituante,  et  a  mené  égaleiîiçnt  à  l'oppression  par  l'anar- 
chie; —  la  Fraternité,  annoncée  par  les  penseurs  de  la  Montagne, 
a  disparu  dans  une  tempêté;  mais  elle  doit  seule,  par  l'harmonie, 
enfanter  la  liberté.  «  La  Révolution,  dit  M.  Michelet,  commencée 
»  par  la  Ibei.logic,  pnpHrce  par  les  philosophes,  continuée  par 
»  les  politiques,  ne  s'accomplira  que  par  le  socialisme.  » 

Certes,  ces  pensées  sont  vraie.N,  et  nous  sommes  heureux  de 
voir  les  lii.«toriens  de  la  démocratie  avouer  ainsi  que  la  liberlé 
saiLS  Raiiulics  de  secoriie  et  de  solidarité  est  une  chimère  ;  que 
la  lutte  du  droit  et  rie  l'intciTét  individuel  contre  le  droit  et  i'inleiêt 
soc  al  n  est  ipi'un  .f'-rnient  de  profonde  anarchie;  que  toute  rtv 
forme  sociale  qui  ne  débute  pas  par  la  conciliation  dos  intérêts, 
des  droits  et  de«'  besoit)»,  n'est  <|n'un  effort  stérile  et.  décelant. 
Hél.is!  il  y  a  longtemps  lf|Ué  noits  pailoos  ninài.  .>fai<  à  quelle 
conc'usioiLcela  mène-!-ii,  >i  ce  n'e.st  a  la  rcchiieî.e  et  a  l'etudéde 
la  nouvelli;  science  sociale? 

»  Si  la  rcvoliition  de  89,  dit  .M.  Miclielet.  est  la  seule  qui  ail 
»)  |)^i^  laein-'  dans  les  laits,  c  est  (|u'ellé  ae  venait  p<int  .-,'eiiiparer 
»  de  !a  soricté  à  i'inipraviste;  c'est  (ju'ejle  sciv;;it  l' intérêt  d'une 
X  riassç  devenue  domiDàfit  •,  la  l)'i;;rgi  oisio  ;  c'est,  i.nfin,  qu'elle 
»)  arrivait  av'.c  une  lioctriné  comp'èle  >ouS  !e  triple  asptct  delà 
»  f.hilosophie,  de  la  polit'qdc  et  de  rjndustric.  » 

Ce  qui  signifie,  en  tenues  plus  concis,  que  le  succès  et  la  portée 
d'une  révolution  dépendent  avaiit  tout  du  degré  do  maturilo  de 
la  s.cience  «ociale  qui  v'  prèsice  et  qui  l'éclairé. 

Kh  !  mon  Pieu  oui, "la  théorie  positive  des  révolution-.'  n'est  pas 
plus  complexe.  Il  eu  est  de  c*s  cataclismes  sociaux  comme  des  co- 
mètes dans  le  ciel;  quoiqu'ils  paraissent  échapper  à  toutes  les  lois 
pénérales^  ils  ob^'issent  encore  aux  conditions  les  plus  logiqiui* 
du  mouvement.  Uuc  révolution  ii'e>t  que  la  crise  vio'ente  par  la- 
quelle se  dénouent  et  se  déve!oppeht  en  un  mstant  les  droits,  les 
inl  Ti'ls  et  les  besoins  humains  longtemps  nit  connus  etci  inprimé.-. 
L'ii'ea  qui  préside  à  celle  crise  est  &mc  la  même  qui  dirige  le 
développement-dos  sociétés.  Elle,  prend  sa  source  d.ms  une  révc-, 
lalion  des  conscicuces  et  des  religions  oui  est  celle-ci  :  Dieu  eu 
rr.>.ant  les  hommes  leur  a  lais>e  la  ttvche  de  créçr  ii  leur  tour  les 
tonnes  do  sociétés  qui  conViendcaient  le  plus  ii  leur  nature  et  à 
leur  degré  de  développement.  A  ce  titre,  il  a  d'abord  investi  quel- 
ques-uns  d  entre  eux  des  dons  et  des  facultés  de  la  réveluliou  reli- 
};ieu.sc,  des  dons  et  des  facultés  dU  pouvpir  politique,  des  faveurs 
«;t  des  lumières  de  la  science,  de  l'industrie,  de  U  propriété,  du 
luxe  cl  du  bieu-ètie,  à  la  charge  de  féconder  incessauiiiieiit  ces 
dons  do  la  vie  sociale  et  de  les  répandre  progrcssivenn m  mu  tous 
leurs  semblables.  Quand  les  initiateurs  obeis^jcnt  a  celte  lâche,  les 
sociétés  suivent  un  déveioppement  normal  et  régulier.  Lorsqu'au 
contraire,  en  depit  d«  la.dilIusiQa.dei  luuiJèxes_ei  des  moyens  de 
nclîésst'S,  les  privilèges  refusent  aux  masses  le  droit  et  le  pou- 
voir de  participer  au  progrès  social,  une  révolution  devient  l.i 
seu'c  issue  légitime  et  nécessaire.  Si  cependant  les  masses,  dans 
le  délire  de  leur  triomphe,  exigent  plus  do  pouvoir  (picllos  n'ont 
lie  lumières,  plus  de  droits  qu'elles  n'ont  de  moyens,  plus  de  sa- 
tisfaction natureUc  qu'il  n'v  a  de  richesses  a' cumulées,  les  excès 
rians  lesquels  elles  tombent",  rendent  tout  aussi  légitime  et  inevi- 
tabFe  un  mouvement  de  recul  ou  de  contre-rèvolutiou.  Dans 
ice  cas,  r  insuccès  de  la  RcvuluUua  ne  prouve  piu  la  vaaité  du  but 
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avoir  brou Vé  que  la  bourgeoisie  était  tout  absli  ca^^tble  que 
la  nonlessç  de  gouverner  l'Etat,  de  co&imffidèr  \^  àtméts, 
d'admioiçtlrer  le  pays,  elle  n'a  pu  iqi|ier  aUssi  vite  îe  |létjplf> 
à  ce  rAle,  ni  même' le  garantir^Ot|tre  les  abus  des  nquVeàai 
détenteurs  du  pouvoir.  Commenî  là  science,  manquabt  à  U 
justice,  il  a  été  permis  aux  premiers  maraudeur»  die  l'iosurrectioD 
de  dépouiller  la  noblesse  vaincue,  de  se  partager  la  grande  pro- 

firiété,  parla  loi  du  plus  fort  ou  du  plus  avide,  do  sh  transmettre 
e  sol  par  droit  d'héritage,  cl  d'exclure  entièrement  le  peuple  de  ce 
Eartage  du  butin.  Comment  \!\  Révolution,  en  brisant  avec  raison 
'S  lisières  des  cor|)oratiôns  industrielles  éi  commerciales,  et  çu 
doauaot  libre  essor  au  génie  d'entreprise»  n'a  pas  yt^qiie  cette 
carrière  ne  pou vaitétre  parcourue  avec  sudcés  que  pàMéâ  capi- 
talistes ;  que  la  libre  concurrence  devait  dégéoérer  t^iliÀt  ea 
guerre  sociale  où  le  plus  riche  serait  le  plusTott,  et  qu'il  devait 
résulter  de  cette  guerre  une  féodalité  nonreth*.  qurpaierait  la  créa- 
tion des  richesses,  an  prit  du  servage, de  rabrutisseittept  et  de  U 
ruine  dp  travailleur.  '     ; 

La  science!  la  science  sociale  complète!  Tel  était  donc  le 
flambeau  qui  manquait  à  la  Révolution  pour  être  bienfaisante  au- 
tant que  terrible  ;  tel  est  aussi  le  llamlieau  qui  manque  à  nos  his- 
toriens pour  en  comprendre  tous  les  faits,  pour  en  dcMigéT  tou- 
tes les  leçons.  F.  Q< 
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Livreu  et  Prud'hommety 

Par  G.  DuCHÈNB,  typographe. 

Cette  œuvre  est  une  protestation  de  plus  contre  la  nouvelle  lé- 
gislation des  livrets  et  des  prud'hommes,  L'auteur  parle  au  non 
de  la  classe  ouvrière;  il  en  a  te  droit,  alors  suilout  que  cette  classe 
n'est  ni  représentée  officiellement  ni  coqsultée  quand  i|  s'agit  de 
modifier  notre  législation  industrielle.  .  r     . 

Que  penser  dp  res  épais  opliraislp»,  s'écrie  M  Duchéne,  qui,  cba- 
(jue  fols  que  ces  questions  sont  revenues  a  Voriirr  du  jour,  ont  eu 
1  impudenee  de  présenter  comme  nous  étant  lr*8  fpvo'Tabkii  de»  me- 
sure!, vexaloires  contre  lesquelles  nous  avons  été  unanimes  i  protrs- 
trr  !  A  toutes  les  objections  on  n'a  su  répondre  que  par  tes  ba*  allté« 
de  sollicitude  paiernplle  du  pouvoir,  bienveillance  du  gouvmwaeirt, 
comme  si  nous  n'avions  à  invoquer  que  des  droits  a  la  proieolton  be« 
névole  et  philanthropique  de  U  ca&te  doninanle  ! 

Dans  cette  brocbiirc,  l'auteur  fait  au  projet  de  loi  des  livrets  les 
mêmes  reproches  qUe  nous;  il  8'é>évé  surtout  avec  indignation 
contre  l'imposîtiori  du  livrèl  aux  femmes  II  mofttre  que  i'ouvrièé 
des  fabriques  est  déjà  suftisamroent  à  la  merci  des  maîtres  et  c«H- 
tre^maltrcs,  que  ceux  ci  ne  dédaignent  pas  toujours  d'exerctr  le 
droit  du  seigneur. 

i;si-(e  piiifr  moiali.'.er  (es  relations  <|u'on  a  inventé  le  livret?  Dans 
l'éui  aeluei  des  choses,  la  Temme,  ea  quilt^ut  la  jnanutacliiro,  se 
trouve  ail  m^ins  afTiaiiebie  dv  toute  dépeudan'ie  ;  ^ràce  au  livret,  la 
veiigeame  de  son  cersée.uieur  l'atieiid  |>ar!cu',  ru  IVmpéçhant  de 
lioiiver  de  l'oceiipation  fil  (lebors  del'^éiablmémeai.      '-■'•■■   '■' 

C  est  une  remanpiable  critique  de  ces  conseils  de  prUd'hommcs, 
oii  le  simple  ouvrier  n'est  pas  représenté,  de  ces  copseiW  qui  soiit 
la  basse  et  moyenne  justice  du  fabricant.  M.'  Dùchêrié  Tâil  ié  ter'- 
minant  aiipel  a  l'organisation  du  travail,  et  publie  deux  pétîd'oil 
adressées i»  la  Ctiambre  d»-s députes;  luBe  est relativejiux  livrets, 
l'autre  aux  cuusuils  de  prud'hontmes;  voki  la  cooclusioa  de  la 
première  : 

Noi:.s  (lemandon.",  Messieurs,  en  lonséquçljcp,  que  le  livret  ne  soit 
pas  é  e  idu  a'ix  fcnnes  1 

()\\\  -.i  lélvTc  .|,:x  fr.t  ailleurs,  fur  certiticil  .!i- capacité  éma- 
(lani  il  :  a  ,iili(«  tl  2|ipr,>nllRfage,  parles  eonaells  de  prud'houmei. 
c.-iis  II  sqii'is  W*  ouvriers  seiaienl  rtlreeimiwit  rrpnwniHî  qu'd 
HTvi  ei.n  1  et  >»-«i?ineni.  a  eonstUcr  l'ideiiiiié^B  iravaitlHvr,  «oniaè 
il  li!ii.'titc  (onst-iie  ((îlle  dM  inarchami  el  du  fc-bricanl.    ' 

«  Alor.-i,  me.sKUi'i,  lie  devra-l-ll  pas  perdre  «^i  qaatilioalion  ^ 
livret  f 

La  seconde  pclilion  s.  termine  ainsi  : 

Àujourdluii.  la  loi  de  tK««  blesse  auuiU  l'intérêt  des  ouvriers 
qu'elle  eompromet  leur  dlgniuS;  elle  nous  parait  coBlraire  aua  pris- 
eipes  d  UPC  saiiir  juslice  ;  elle  Viole  régalllé,  dont  ta  pr«ilq««  ea»  pour 
iiuus  .si  pn  eleuse,  en  Oiant  aux  oavriers,  ejilcrt»  ainsi  à  la  iiridiClioa 
Ile  leurs  pjles,  le  droit  de  (ariieiiier  i  Itur  uleriloi».  et  f  neccapo* 
Mui  II!/,  conseils  de  prud'lionmies  que  (te  niaiir#s  «l  Ue  iiJNlfe.-Wattre« 
qui  nr  nclaiiieni  jH.iiit  le  fard.Mu  n'une  yu  -si  jrmvf  re8pw>aliililé. 

ti'aiiieiirs.  iiioisieuis,  la  rrforme  de  la  loi  rtc  480<»  esi  enniiaencee. 
tjU  des  n.éii.eiils  qui  rompOsaeiil  les  conseils  de  prud  lioiinuis  n'exhte 
jiliis.  I.a  nouvelle  loi  sur  les  palenles  a  fait  disparailre  de  l'iiiduslrie 
lis  oiivrieii  patenté»,  et  nonsavons  la  certitude  que  la  Chambre,  con- 
séquente avec  elle  môme,  accordera  au  livret,  cette  patente  de  Tôt- 
vrier  sans  caiiilal,  les  droits  parlieuliers  attachés  .\  la  posS'eiSlan  de 
la  paienlc  ellc-iuêmc.  ,        .         ' 

Nous  adhérons  pleinement  à  ces  conclusions,  et  bous  recom- 
mandons la  brochure  de  M.  Duchêne,  comme  inspirée  par  un  seu- 
iimeat  profond  de  ju-tice  et  de  diiinité. 

Uouveinenl  noclàllale  de  I»  |pr««»e» 

Le  Franc- l'ar leur  4e  la  Meuse  demande  qu'on  Unité   le  prix 

des  céréale*,  le  laux  du  pain,  comme  on  limite  Ifi  taux  «le  l  argent  : 
«  Hoitesur  ceux  i^iii  .spécu  eni  »iir  la  misère  publioua  !  Oui,  avec 
fourier  :  lioni-  sur  I  ornaMisalion  so- iab-  qui  peeiiiet  eetie  specUM- 
jionl  Noue  viii.',  noireain  ndi.sstrntiiH  ««îme  olfre  paefots  le  latilMn 
}ile  la  misère  ei  de  la  tiim  ;  coniiat;  («riout,  il  y  a  de>  painns  ;  ijiai» 
lieureusemeiit  que,  comme  partout,  on  à  pea  près,  ils  irouveal  data 
-  ia  chai  iië  publique  les  iaoyeos  deiie  pas  mourir  de  faim. 
•  »  Ch.  Fourieret  quelques  autres  ont  com|>Tl-  qua  l'existence  00 
pauvre,  voué  presque  laiaieneiit  a  la  misère,  dès  l'iiulanl  qujl  repou 
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t  Lés  années  d'abondance,  dit  Fourier,  deviennent  un  fléau  pour  i'a- 
»  ffricultore;  une  année  dedisetle  commence  ii  obérer  le  laboureur, 
(  rinnée  sufrante  étant  abondante  vient  couronner  »a  ruine,  en  le  for- 
I  çant  à  vendre  les  grains  subitement  et  au  dessous  de  la  valeur  réelle 

•  pour  satisfaire  ses  créanciers.  > 
Le  négociant  est  le  centre  où  viennent  aboutir  les  denrées  du  pro- 

dDCtenr  et  l'argent  du  consommateur.  Il  spécule  et  sur  la  gène  du  la- 
boureur et  sur  la  faim  du  pauvre. 

— Le  C<0«UTt<r<ril{«ac0,  revenant  sur  les  troubles  de  Thanti  et  ren- 
dant bommage  a  la  conduite  du  maire,  qui  a  déployé  dans  cette  cir- 
constance un  zèle  et  un  dévouement  remarquables,  démontre  que  la 
ftute  ne  doit  pas  être  attribuée  aux  ouvriers,  mais  plutôt  à  ï'organi- 
satiim  aettulle  de  la  lociité.  , 

«  Arrive-t-ii  un  biver  rigoureux,  une  crise  commerciale,  une  année 
de  disette,  qui  en  supporte  particulièrement  les  douleurs,  si  ce  n'est 
la  classe  ouvrière  7  Et  sans  les  sacrifices  des  industriels  d'Alsace,  que 
«traient  devenus  ces  malheureux  pendant  la  dernière  crise?  Ils  se- 
raient morts  de  faim  en  l'an  de  grâce  4847 1  Dix-sept  ans  après  la  glo- 
rieuse mystiflciition  de  18301  —Tout  le  monde,  du  reste,  a  souffert 
de  la  cberté  des  subsistances,  excepté  les  spéculateurs  de  grains,  et 
encore  !...  Les  usuriers  seuls,  dans  ces  temps  de  misère,  font  de  bon- 
■es  rallias  dans  nos  villes  comme  dans  nos  campagnes.  Us  exploitent 
avec  le  cynisme  le  plus  impitoyable  la  gène  et  les  souffrances  Au  peu- 
ple; et,  du  train  dont  ils  vont,  dans  vingt  ans  notre  belle  Alsace  sera 
la  proie  de  ces  infatigables  vautours.  Le  Christ  a  chassé  les  marchands 
du  temple  et  proclame  la  fraternité  ;  sa  mission  est  loin  d'être  accom- 
plie. Jamais  le  temple  n'a  été  plus  profané  par  les  marchands -Jamais  le 
ipcctacle  des  inégalités  de  droits  et  de  fortune  n'a  rendu  pi  us  irréalisable 
le  principe  divin  de  la  fraternité!  Un  homme,  un  grand  penseur  dont 
doit  s'honorer  notre  époque,  a  pris  a  lâche  de  continuer  cette  noble 
mission,  de  la  continuer  par  les  voies  pacifiques  et  sûres.  Il  a,  lui, 
formulé  les  lois  de  la  vie  fraternelle  en  proclamant  le  principe  de 
l'association  de  l'intelligence,  du  travail  et  du  capital.  Le  moment 
n'eit-il  pas  venu  pour  tous  de  se  livrer  séri«usemeul  â  l'élude  de  la 
KitDce  sociale  de  Ch.  Foorier?» 

—  lIUnionitVYonme  reproche,  en.  termes  énergiques,  à  nos  gou- 
nroants,  semblables  a  ces  oiseaux  de  la  fable  antique  qui  souil- 
laient tout  ce  qu'ils  touchaient,  d'avoir  converti  en  une  source  de 
corruption  un  élément  civilisateur,  les  chemins  de  fer  destinés  a  ren- 
dra pins  faciles  les  relatiousde  peuple  à  peuple,  et  a  rapprocher  de  nous 
l'époque  de  la  grande  fraternisation  européenne.  Loin  de  réglementer 
et  d'organiser  toutes  les  forces  sociales,  certaines  institutions  dites 
■•odérees  n'enfantent  que  l'antagonitme  des  intérêts  et  cond«tisent 
les  nations  au  degré  de  prostration,  de  hunte  où  est  arrivée  la  France 
de  1850 ,  dli-tept  ans  après  avoir  fait  acte  de  puissance  et  de  ]u.stice. 

Le  travail  est  il  organisé,  le  prolétariat  a-t-il  cessé  d'être  le  serf  du 
c^lilal7NoD,  ladevisedu  régime  actuel  est  ce  mot  ;. réaction,  et  son 
cabltaM  Mt  me  écrevisse  narcbani  a  reculons  vers  un  abîme. 

—  Le  Breton  regarde  comme  un  immense  malheur  ique  l'exploita- 
titn  des  chemins  de  fer  ait  été  abandonnée  aux  compagnies,  lorsqu'il 
était  si  simple,  si  juste  que  l'Etat  se  chargeât  de  leur  exploitation. 

•  Oa  a  accordé  a  une  compagnie,  — à  une  association  d'hommes  ri- 
c))u  et  avides,  — pour  41  ans  ,  l'une  des  lignes  les  plus  importantes 
dapays.  Convient-il  d'aiiénerindétiniment,— pour  99 ans,— cette  route 
si  importante?  De  mettre  entre  les  mains  de  banquiers  lés  moyens 
d'augmenter  considérablement  et  en  ()éu  de  temps  des  fortunes  déjà 
iBBicnses?  Aujourd'hui  que  l'on  sent  de  tous  côtés  la  domination 
écrasante  des  homm»  d'argent,  les  dangers  de  l'itablissemeni  d'une 
féodalité  financière  et  industrielle,  doit-on  abandonner,  pour  un  siècle, 
tous  les  cbemifls  du  pays  a  des  compagnies  dirigées  par  quelques 
hommes,  et  an  profit  de  ces  quelquts  hommes,  M.  de  Roiuschild  et  ses 

—  L'Ami  4$  la  Charte,  en  annonçant  l'ouverture  de  la  crèche  de 
fiotre-Damè-iuPorI,  consacre  un  article  remarquable  â  l'institution 
des  crèches,  qui  se  propage  de  plus  en  plus  avec  une  facilité  mer- 
veilleuse. 

•  Cela  tient  surtout  a  ce  que  cette  institution  répond  à  un  besoin 
(ocial,«t  qu'elle  peut  seule  compléter  l'ensemble  des  soins  dont  la 
charité  cbrétiehne  entoure  l'enfant  du  imuvre.  De  nombreux  établis- 
sements existent  déjà  a  Clermont  pour  les  enfants  des  familles  pau- 
vres et  des  oovriers  :  dès  l'âge  de  deux  ans  jusqu'à  six,  ces  enfants 
icnl  reçus  dans  les  asiles  ;  au-dessus  de  cet  âge,  ils  sont  admis  dans 
les  écoles,  au  Refuge,  a  la  Providence.  Leurs  parents  peuvent  se  II- 
Trtr  à  leurs  travaux  Journaliers,  libres  de  toute  inquiétude  à  leur 
^gard;  mais,  jusqu'à  présent,  aucun  asiile  n'était  ouvert  aux  enfants 
an  berceau,  à  ceux  précisément  qui  exigentles  soins  les  plus  assidus, 
les  plus  incessants.  Et  c'est  pour  remplir  cette  lacune  que  des  per- 
Mnnes  charitables  ont  songé  à  instituer  la  crèche  de  NotreDame-dur 
l'ort,  où  seront  admis  les  petits  enfants  pauvres  âgés  moins  de  deux 
*ns,  dont  les  mères  travaillent  hors  de  leur  domicile  et  se  eon- 
iMUtntbitH.  « 

—Le  Oltmeurdu  Baut-Rhin  montre  de  quelle  importance  l'insti- 
tution des  boulangeries  sociétaires  doit  être  pour  la  solution  de  la 
question  des  subsistances.  Cette  solution  se  communique  aux  masses 
*veeia  rapidité  ordinaire  d'une^ntile  découverte.  L'état  morcelg^  l'i- 
solement, et  la  divergence  des  intérêts  sont  les  faits  dominants  aans 
lecommerceou  le  travail  dont  les  vivres  sont  l'objet,  de  même  que  la 
Murce  de  tous  les  fléaux  qui  infestent  la  société.  Le  ralliement  des  in- 
térêts, la  puissance  de  l'association  doivent  être  le  remède  pour  la 
,gnérlr  de  Ses  maux,  et  dans  le  cas  dont  il  s'agit,  la  boulangerie  socié- 
•»tre  est  sans  contredit  le  moyen  le  plus  juste  et  le  plus  conforme  à 
l'intérêt  général. 

Du  reste,  la  boulangerie  sociétaire  n'en  est  pas  à  son  début,  on  en 
^oit  dans  grand  nombre  de  localités  des  essais  qui  portent  leurs  fruits; 
tels  qu'a  Thaiin,  Eguisheim,  Sainte-Marie,  Stnrsbourg,  Lyon,  Dijon, 
Bruxelles  et  quantité  d'autres.  BcaucoU|)dc  journaux  prennent  aussi 
pour  tâche  d'en  propager  lès  héUrèux  résultats  ou  d'en  conseiller  l'è- 
'ablissement.Kous  citerons  particulièrenitînt  VAUacien  qui  joint  des 
connaissances  profondes  dans  la  matière  à  une  logique  rigoureuse, 
(^«pendant  il  parait  la  traiter  comme  une  question  isolée,  une  bonne 
affaire,  et  ne  la  rattacher  a  aucun  principe  viial  comme,  par  exemple, 
'^  progrès  social,  qui  seul  peut  en  assurer  la  durée.  Tout  au  plus  ar- 
[ivc-t-il,  et  c'est  encore  beau  dans  le  siècle  où  nous  vivons,  à  uu  pal- 
■'atïfdes  misères  du  travailleur,  lorsqu'il  dit:  «Quanlaux  bénéfices, 
on  pourrait  les  diviser  en  deux  pans,  dont  l'une  reviendrait  aux  action- 
n*>res,  et  dont  l'autre,  accumulée  en  capital  clplacéeà  iniérêis,  serait 
(>esti|)ie4  veoir  0aaide,.p«r  des  secours  extraordinaires,  dans  les  an* 
"éts  malheureuses,  ^  la  classe  indigente  «t  ii  la  classe  ouvrière.  ». 


'^■*V^'tt>  .."-.ïE^ 


seur  disparaît  compèlèmeht. 

En  nous  résumant,  nous  dirons: 

4»  Que  le  problèmede  la  colonisation  est  entièrement  renfermé  dans 
le  mode  d'exploitation  que  l'on  emploiera  pour  mettre  eu  valeur  les 
terrains  encore  improductifs  de  notre  conquête.  * 

2"  Que  ce  mode  d'exploitation  nécessite  la  coopération  égale  du  ca- 
pital et  du  travail,  et  que,  par  conséquaut,  il  faut  faire  à  ces  deux  élé- 
ments de  la  production  des  conditions  également  favorables. 

3°  Que  l'égalité  de  ces  conditions  entraîne  nécessairement  l'organi- 
sation de  ces  exploitations  sur  des  bases  nouvelles,  essayées  par  quel- 
ques-uns, mais  non  encore  réalisées  d'une  manière  complète. 

4"  Que  cette  organisation  s'appuie  principalement  sur  l'élément  dé- 
mocratique, c'est-à-dire  le  travail,  et  que,  par  conséquent,  l'ordre  qui 
doit  amener  la  transformation  successive  du  prolétariat  doit  être  im- 
plicitement renfermé  dans  cette  organisation  même. 

Ji°  Que,  par  conséquent,  tout  système  qui  n'atteindra  pas  ce  double 
but,  d  après  les  principes  que  nous  venons  d'exprimer,  non-seulement 
fie  résoudra  pas  la  question,  mais  encore  se  détruira  de  lui-même;  car 
il  ne  pourra  suivre  la  marche  incessante  du  progrès,  progrès  dont  l'as- 
pect de  nos  institutions  indi(|uede  plus  en  plus  l'urgence. 

Chafjue  siècle  eu  passant  apporte  dans  les  sociétés  un  mol  d'ordre 
nouveau  qui  tert  de  bannière  à  l'humanité.  Le  dix-neuvième  siècle 
semble  avoir  pris  pour  devise  cet  immense  problème  :  Emancipation. 
Tandis  que  la  féodalité  industrielle  envahit  tous  les  pouvoirs,  le  pau- 
périsme ronge  les  populations  et  s'étend  comme  une  lèpre  hideuse  sur 
tous  les  Etats  de  l'Europe.  Les  gouvernements  placés  entre  cette  dou- 
ble alternative,  hésitent,  luttent  et  voient  surgir  de  tous  côtés  des 
obstacles  nouveaux  à  côté  des  obstacles  renversés.  La  voix  du'deslin 
crie  reformes  et  progrès;  les  réformes  et  le  progrès  nous  conduisent 
|iasà  pas  à  l'émancipation  pacifique  du  prolétariat;  diriger  ce  mouve- 
ment par  les  routes  les  plus  sûres,  telle  est  donc  la  conduite  imposée 
aux  hommes  que  la  Providence  n'a  placés  à  la  tète  des  nations  que 
pour  accomplir  ses  vues  secrètes. 

—  L'Echo  d$  CAveyron  publie  aujourd'hui,  contre  la  corruption 
qui  mine  le  sommet  tleja  société,  un  article  beau  d'énergie,  article 
dont  nous  allons  reproduire  quelques  passages  :  - 

.\  B.VS  LES  VOLEUnS  ! 

(Cri  proféré  par  ht  ouvrier»  du  faubourg  Sairt-Antoine,  contre 
faristocralie  nouvelle  qui  revenait  de  la  file  donnée  par  le  due  de 
Montpentier  au  château  de  Vineennet.) 

«  A  bas  Ut  voleurtl  Cri  terrilTle,  car  il  exprime  une  affreuse  vérité  ; 
formule  palpitante  des  griefs  qui  jusqu'ici  roulaient,  à  l'état  vague  it 
indéterminé,  dans  la  bouche  des  opprimés  sans  pouvoir  en  sortir;  jet 
de  fumée,  précurseur  du  volcan  qui  va  ouvrir  son  cratère  au  milieu 
de  la  société  qu'il  couvrira  tout  entière  de  ses  laves  incendiaires  ! 

r  A  bat  let  voteurt  !  Qui  peut  entendre  ce  cri  sans  frémir  de  peur, 
ou  sans  partager  l'indignaiiOQ  qui  l'a  inspiré? 

»  Qui  peut  entendre  ce  cri  sans  frayenrl  Sont-reles  gouvernants,  qui, 
non  contents  d'absorber  inutilement  un  budget  de  dix  à  quinze  cents 
millious,  ont  chargé  le  grand-livre  de  ta  dette  publique  d'un  chiffre  de 
près  de  sept  milliards?  Sont  ce  ces  ministres  et  ces  hauts  fonction- 
naires civils  et  militaires,  retirés  des  affaires  avec  rentesde  centaines 
de  mille  francs,  voire  de  millions  de  francs? 

■  El  les  propriétaires  honnêtes  «|ui  doivent  leurs  moyens  d'exis- 
tence au  travail  et  à  l'économie,  à  ce  cri  :  A  bat  Ut  voleuri  !  n'ont-ils 
pas  lieu  de  craindre  d'être  balayés  par  le  torrent  populaire,  pêle-mêle 
avec  ceux  dont  la  perversité  l'aura  déchaîné? 

Mais  si  trente-quatre  millions  d'opprimés  tournés  vers  un  million 
d'oppresseurs  sont  prêts  à  pousser  ce  cri  unanime  :  A  bat  let  voleurt  ! 
le  gouvernement  doit-il  se  contenter  de  faire  battre  la  générjle  et 
peut-il  espérer  qu'il  maintiendra  tout  dans  l'ordre  par  ce  commande- 
ment :  Chargez  armei  !  Ce  serait  une  déplorable  erreur.  Tous  leis 
gendarmes,  même  avec  leurs  chapeaux  galonnés  en  argent,  sont  inca- 
pables de  comprimer  l'indignation  soulevée  par  le  cynisme  de  dépré- 
dation qui  s'étale  à  tous  les  yeux.  Ce  qu'il  y  a  à  faire  pour  prévenir 
une  caUslrophe,  c'est  de  rentrer  dans  la  voie  de  la  justice  et  de  la  vé- 
rité; c'est  d'être  mu,  en  toutes  occasions,  par  l'intérêt  général  du 
peuple  et  non  par  le  désir  de  satisfaire  la  convoitise  des  intrigants 
qui  obsèdent  lepouvoir.  Ce  qu'il  y  a  à  faire,  ce  n'est  pas  d'enrichir  un 
nombre  restreint  de  partisans,  aux  dépens  de  la  masse  du  peuple, 
c'est  d'enrichir  tout  le  monde  par  une  impulsion  intelligente  donnée 


^     votre  abonn.  et  d.e  votre  R.  »-•.», 

Rochefort.  —  M.  M,  —  Reçu  les  138.  —  Merci.  \ 

ÇJermont.  —  M.  L.  —  Reçu  les  b\.  —Nous  vous  enverrons  à  l'occ,  le  reçu 
Issoudun.  —  M.  C.  —  Reçu  les  217.  35.—  Nous  sommes  heureux  de  lexpfic' 

bien  que  nous  ne  la  trouvions  pas  justiScative.  —  Il  n'y  a  lieu  d'èlra  ai 

surpris  ni  affligé.  —  Celui  dont  vous  nous  parlez  n'a  jamais  suivi  au'una 

bannière  argentée. 
Hazebrouck.  —  H.  B.  —  Nous  vous  envoyons  les  numéros  8  et  4  du  BuU 

qui  ne  vous  sont  pas  parvenus,  mais  ont  été  expédié», 
saumur.  —  M.  J.  —  Nous  échangerons  volontiers,  aussitôt  qu^le  l"  vol  de 

Deit.  toc.  sera  rerais  en  vente.  —  Cet  ouv.  n'a  que  3  vw. 
Bonchery.  —  M.  B.  —  Approuvé,  approuvé  I  —  Vous  recevr.  Par.  de  Pr. 
Londres.  —  M.  T.  P Les  documents  demandés  sont  arrivés.  —  Ne  faites 

pliis  de  recherches.  —  Faites  nous  savoir  le»  frais  que  vous  mriei  dMà 

déboursés,  et  agréez  nos  remer^ements.  —  Amitiés  de  tous.  ^^ 


■alIellA  dea  Marebés. 

M.  Emile  Lefèvre,  secrétaire  de  la  Société  d'agriculture  de  Provint  nn». 
adregse,  i  l'occasion  <le  la  Uxedu  pain,  la  lettre  suivante  qui  méritê'd^ 
prise  en  sérieuse  considération  par  l'autorité  municipale-  ."'««««ré 

«  La  douloureuse  année  qui  achève  de  s'écouJer  a  vivement  diricé  l'att».. 

on  publique  vers  l'étude  des  subsistances  :  un  point  imporUnt ,  Sûl  de  ta 

taxe  du  pain,  me  parait  ■'•."«i»  ....  a.a  ...m- - .  x.Li-ÎT"' •':"•■'.''•  ja 

ministère  iiitt 
tioii  pour  Par 

dans  le  reste  <ie  la  France,  cest-à-dire  dans  les  cinq-aixièmes  dëla'^.'ÎIZ' 
Aujourd'hui  aut  le  calmn  nP^Pr»  ni...  i«...hiA   .nwl*  ...„""""'■''"*<•■• 


bien  lourde  responsabilité.  San»  doute  les  citoyen»  qui  acceptent  ce»  foiirHni,i 
toutes  de  dévouement  sont  au-dessus  de  tout  wupçon -,  maiTla  Wni^t  «! 
bieu  mauvai».  conseillère,  et.cet  hiveren  est  la  piSîve  de»  plalni^,?il-"-'? 
souvent  contre  la  taxe,  et  malheureusement,  il  faut  l4  dire" ce»  SaînteL  iî 
manquent  pas  toujours  de>fonden>ent.  Permettei-moi ,  pour  lixer  ïmuJ? 
Reprendre  un  exemple.  Provins  est  une  ville  dont  le  marcbé  a  denmrar' 


comme  •■  y 


taitf»,  surtout  parce  qu'on  y  vend  beaucoup  sou»  la  halte.  YoicI  ,..„„_. 
procèd»  pour  taxer  le  pain.  On  pan  du  principe  que  le  blélSTtûZn^ 
moyenne  produit  un  |x»iJs  égal  en  pain  de  première  qualité.  Ce  bJé  J^J-Ît 
pose  de  ,)arties  égales  des  Uois  qualités  que  l'adminislration  reeooLlt  S»" 
poser  la  masse  du  grain  :  a  une  énoque  dohnée ,  de  8eptembrelnw«SS' 
on  pèse  ï  trois  marcbé»  successif» ,  un  hectolitre  de  chaâue  ouaHM^Tl: 
poids  moyen  obtenu  est  pris  comme  poid»  moyen  de  l'anpée.  Croolfi  n'JS 
Jamais  un  nombre  rond,  supposens-le  de  72  kil.  83.  A  chaque  marché  m  ^ 


ta  production,  par  Une  organisation  du  travail  qui  développe  tous 
les  germes  de  prospérité  que  la  nature  met  à  la  disposition  de  1  homme. 

nEPRODL'CTIOKS. 

Le  Courrier  français  :  Cest  la  Peur  qui  gouverne. 

La  Voix  nouvelle  :  Les  deux  Royalismes.  ,     ,    .. 

La  Prettt  -..  C'est  la  Peur  qui  gouverne.  —  Recherche  d  un  rensei- 
gnement judiciaire.  -  . 

L'Eefco  de  l'Aveyron  :  Condamnés  au  Pouvoir. 

S*n/in«»«d«  ryu/oi»  :  Constitution  politique  de  l'Algérie. 

Argui  toistonnait  :  Banquet  offert  à  M.  de  Lamartine. 

Courrier  de'Saint-QuenUn  :  Condamnation  de  M.  Teste. 

Le  Sa/ino««,  la Semoine,  \e Populaire,  VAlba  oni.  reproduit  le  Com- 
merce des  Lettres. 

La  Voix  nouvelle,  le  Libéral  liégeoit  et  le  Débat  social,  ont  re- 
produit le  Caractère  de  la  Diète  prussienne.    . 

La  5ma<ne:  Les  Condamnés  au  Pouvoir.  .    „    i      , 

Le  Propagateur  des  Ardennes  et  le  Ménager  rfu  iVord  :  L  Anni- 
versaire de  4830. 

Voix  nouvelle  :  La  Session. 

Courrier  français  :  Opinion  sur  son  Procès. 

Metsjager  du  ISord  :  Scandales  sur  Scandales. 

V&nion  du  Mant  :  La  Spéculation  enrichit. 

La  Gazette  de  France,  le  Courrier  français,  la  Prii»e-.  C'est  la 
Peur  qui  goiivejne. 

Le  Libéral  liégeois  -.  Les -Prophéties  de  M.  Crétineau.^ _ 


née  est  une  fiction  trop  conuaire  à  la  vérûé-pSur  âiM*iSpJïïîtau£!!'Hi!î2r 
lent  jamais;  le  même  blé  varie  de  poids  suivant  l^umidil?TtmiM3SS2* 
et  les  soins  qu'on  lui  donne;  de  plus,  le  poid»  obtenu  par  Irais  boSm^S^ 
ment  court  grand  risque  de  n'être  pas  vérluble,  mèmele  Jour  obil^ir^ 
Uie.  trop  d'Wt  étant  en  éveil  le  jour  de  celle  opératiZS»"  S^e^ 
croie  i  sa  venté,  même  quand  elle  existerait;  mais  leplu»  irriSd  dA«»  S2 
procédé  dans  son  ensemble,  c'est  d'être  iDooroprébeBsible  iwarle»  mZ««? 
I ouïes  les  opérations  seront  justes,  les  mesure»,  les  pesées .  le» addîtb>M* 
soustractions,  multiplications,  division»  seront  irréprochable»:  »i  U  Ûm^ 
élevée  elle  sera  toujours  incriminée.  Et  le  remède  h  cela.  îo  ramSd,  rî 
bien  simple.  Que  la  vente  au  poids  simplement,  ou  au  poid»  caBiÛnA.J^ 
la  mesure  (ce  qui  n'est  pas  difficile),  devienne  la  règle  S.ligér»artoii«u2 
marchés  de  France,  et  la  lumière  se  fait  si  èbloui»sante  qu'elle  norte  ta^lT 
▼içtion  dans  tous  les  esprits.  En  effet,  la  vente  faite  effècUvemiat  »nV  iSi 
kilogramme»,  le  maire  constate  le  prix,  il  y  ajouta  une  somma  fixe.  Mit  TS, 
pour  fabncatioo,  puis  il  taxe  le  kilog.  de  pain  a  autant  de  caaUm«  anl  u 
quinul  de  ble  a  valu  de  francs.  Soye»  sûr,  alor»,  que  si  élevée  mwMaiî 
taxe,  ce  n  est  pas  contre  elle  que  s'élèveront  des  plainle».  La  vanta  lanniAm 
est  recommandée  par  beaucoup  d'autre»  avaBU|>t;  alla  tU  récUmée  an  i^ 
de  vue  de  la  sincérité  de»  transaciloQs  par  beadf  jup  de  ■ociétésd'acrfenJinM 
le  congres  central  de  celte  année  l'a  encore  mUe  au  nombre  da  laTVc^' 
pourquoi  le  gouvernement  ne  la  pre; crit-il  pas  ?  «wu», 

La  moisson  e»t  terminée  dans  le  Midi  ;  on  abat  les  froments  dan»  le  raTan 


La  Démocratie  a  publié  celle  semainriés  articles  suivants  :  Séances 
des  deux  Chambres. —  Les  Ennemis  du  Pape.  — La  Suiese  et  l'Eu- 
rope.—A  quoi  s'occupe  notre  Chars^é  d'Affaires  en  Suisse. —Scan- 
dales sur  Vandales. —Les  Mines  de  Mouzaïa.  —  Li  Session.  — Ija- 
laillons  autrichiens  à  Ferrarc.  —  Comme  on  se  fait  20000  fr.  d'ap- 
pointements. —Opinion  de  la  Presse  sur  nos  Saisies  (2  articles).  — 
Colonisation  algériennc.g^^g?wM^  Peur  qui  gouverne.  —  Les  Tra- 
vaux de  la  Diète  prusàimneHW^  ©mritsan.  —  Lettre  de  M.  CréB- 
neau-Joly.  —  Les  FêyR^J»çJ«HTOVTHi'*Ç  <^cttx  Royal  israes.  —  Défec- 


quelque»  fluctuations  en  hausse.'on  ne'peuries'âtrribùer'qn'a'^i'lbMn^wïf 
cultivateurs  du  marché,  absence  qui  s'explique  facUèmenl  par  l'uMenSS^ 
travaux  de  la  campagne.  *^       «^ence  aat 

Dans  plusieurs  parUesdu  Midi,  les  blés  nouveaux  paraissant  »eiili«n.i. 


.u  .1.  >/aii3  1  «une,  M  vAivaasuuue,  le  prix  oe  aepasse  pas  za  fr.  Les  ...1-1— 
se  cotent  au  maximum,  14  fr.  50  c  Dans  le  Gers,  le  froment  ne  vaut^n* 
que  21  fr.  A  Bordeaux,  les  froments  nouveaux  ont  paru  en  trop  petite  aiiî.n 
iite  pour  activer  beaucoup  la  baisse;  on  les  cote  encore  do  26  a27  fr  a  ni" 
mes,  la  baisse  grandit  progressivement,  mais  avec  une  certaine  lentpiip-  iJ. 
touielle»  valent  de  24  a  2d  fr.  ;  le  blc  du  pays,  22  fr.  ^""iw.  le» 

Sur  les  côtes  de  l'Océan,  dans  la  Charente-Inférieure,  il  s'est  déii  Wi't 
quelques  marchés  a  23  fr.  l'hectolitre  pour  livrer  immédiatement  aoV*»  i» 
battage.  A  Challans,  l'hectolitre  est  tombé  de  36  fr.  a  20  et  24  fr  Des^rain» 
nouveaux  ont  pesé  jusqu'à  82  kilogrammes.  Dans  l'Anjou,  ^  'saumur  I* 
cours  est  descendu  de  8  fr.  d'un  marché  i»  l'autre  ;  la  cote  actudie  e»t  de  M 
fr.  50c.  A  Luçon,  la  si-inaine  dernière,  le  prix  a  baisséiusqu'à  22  fr  •  mai* 
on  croilqu'il  descendra  bientôt  à  un  prix  inférieur.  *' 

Dans  le  Nord,  la  récolte  n'est  pas  encore  asseï  avancée  pour  que  l'on  cnm 
les  blés  nouveaux;  cependant  la  baisse  s'y  fait  aus»i  fortamant- leMir- i»« 
cours  ont  fléchi  de  3  fr.  30  c.  a  Armenlièrcs,  de  4  fr.  50  c.  k  Bailleuil  de  7 
fr.  il  llyebrouck.  Dans  la  Champagne,  a  Brlenne.  la  baisse  a  dépassé  5  fr  -  alla 
.s'est  élevée  k  4  fr.  au  dernier  marché  de  Strasbourg,  ou  le  prix  movén  du 
blé  ne  se  cote  déjà  plus  que  î5  fr.  *•  J     «« 

Les  farines,  au  contraii-e,  se  tiennent  avec  beaucoup  de  fermeté  et  l'on 
s'attend  i»  les  voir  coter  en  hausse.  C'était  un  événement  prévu  et'auiap 
rive  toujours  il  l'époque  de  l'année  où  la  rareté  de  l'eau  force  un  grand  nom- 
bre de  moulins  de  rester  en  chômage,  ou  tout  au  moins  de  restreindre  beau- 
coup leur  travail.  Les  nouvelles  delà  récolte  de  pommes  do  terre  continuent  ■ 
toujours  à  être  rassurantes.  ^'^ 


Harrlaéa. 

la  CAapeWa,  30  jnillet.  -Taureaux:  ameni's,  i;  vendus,  i;  prix   le  kll 
s\ir  pied,  »,»»-•,»».    —   Vaches  (trasses  :  amenées,  »n   vendues,  »»-  nrh- 
i,»»-i,»».—  Veaux:  amenés,  134;)-,  vendus,  1343;  prix,  l,40-t,3o-i  lo— \^I 
ches  laitières:    amenées,  »»;  vendues,  »»;  prix,  •»»  fr.  a  i»»    '— 'porf»" 
amenés,  862;  vendus,  8(5;;  prix,  l.GO-U.W-l.ao.  *  • 


MAIICHA.NDISRS. 

3iG (l'hectolitre)  disponible  cl  courant  du  mois,  75  fr.;  août  seotembr-» 
et  octobre,  7G  fr.  >    y  ^muwo 

Béliers,  61  k  C2.  —  Bordeaux,  67. 

Huilede  colza  (les  cent  kilog.  en  tonnes)  disponiMe  et  cotwunt  du  imai^ 
et  août,  101  ;  »  derniers  mois,  105-50  offert.  ^ .  ^  1,^^^  .   ^^^^iZ 


ly. 


BéMp.  SvtSDh. 
Mr.  MtU  Mt. 


«01    M 

m»   »;m 
mm» 

KM    »|l) 

mm   m\». 

»•   m^' 
>•»  'Pi» 


■■■«.  •  4\1«.... 

^  «•  taM.... 

-  d*  H4L... 

—  tenqa*.... 

HÉHWn.-.»..'.. 
AOTBICKI  . . . 
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M>  «KiPiurif  k  Ruiwn.,,. 
>•  a»|ilwieaM  Havre,,. 


955  >» 

MO  •• 


OrMani  à  Vlenon. 
lordaaux  i  OeUe.. 

Norrt 

Boulogne  aAiaicni 


mtfL  »» 
47.1  . 
Xtl  50 


•LlBRAJRIÉl^HÂiASstÉRIEMWÈ,  t. *e  8eaune,  2,  et  quai  Voltaire,  Î5. 

soïïscBgwftB  jBimroiTi  l\  théorie 

M»  ¥  «rriffiPP  W W 1 V L'tfCCTT V  "«'•■âge capiui  de  hOO- 
JUl  il  vJiclJb  iffl  1 1  rHA M'*' *' )  KikK.  iO  livtai80H«  a 
«►«,  l*M*M^n.—  Un  ^ul  preoure  plai>i«urs  livraisons  par  semaine.  L'ou- 
vrage entier,  avec-  les  Ti(?neltes  et  l«  p'Vlrait  d<!  Jourier,  revieul,  par  ce 
m^de,  h  M  Irancs.  En  preo^ut  les  4  volumes  brvcbéii,  on  les  obtient  pour 
iffiranca.  .    .  ,    ,.,    .        ,  , 

Las  antres  ouvrages  de  Fouiier  sont  eu  vcule  a  la  Librairie  plialaustc- 

ri«iUM«  savoir  :  ,    ^  , 

Le  «oirvBAD  woMXMC  laovarKiKi..  >  vnl.,  5  n . 
;La 9ÎriowLMmxtmm^Ar»Mmovwxm*m\m,  i  vol.,  c  tr. 

«avupfBi  fiAiniC  9'éeouomit  robiTiçua  et  D^icOHoaiiB 
J^JîXaT  .UvIlAd  ■ociAUBf  a  l'usage  des  iguurants  et  (les  savants, 
paryTcoHsiDaitiMT.  —  49  c.  Par  la  poste,  M  c. 

—,       I  'f  '        ■  ■  '     ■  — ■ ; — ; ~ 

LE  FOiU  BIF  PÂLAIS'ROiAL,  To'^'^ues  su^M^bè^ried» 
Fourier. .  2*  ëdlttea  l  fort  voL  grand  in«l«,  format  CUarpentièr.-^Pria:  4  Ir. 
Par  ta  poste,  4  fr.  60  c. 

US  affiHTS  iïï  PUUNSTtS£,  Hif  r::^  S: 

3uon,  estraitda  FouoD  «ALias-BOYAi^tpar  F.  (lANTAsaiiL.  Petit  vol.  in- 
32.  I*ris  :  4«  c  Par  la  posU,  60  c, 

f         I.  |.      Ml       l|       a     W.    .1        I  ■!   't  ,  ' — 

1*tnitl  iWtV  ÈWtMB     B>    TKATAII.   ET    L'AMIOCIATIOH,  par 
UfiiMillMMlXiUll    Matb.  Bauncuurt.    -   l  beau    vol.   in- 
aa,  v^ilio*.  Pru:  2  tr.  Par  la  poste, 2  (t.  60  c.—.  2'  cdiiioo,  1  vol.  in-»2. 
Prix  :  W«.,  cl  par  la  poste,  I  Ir. 
H  «e  lesteqaé  quelques  exemplaires  de  la  première  édition. 


\f  poste,  1  fr.  35  C. 

f.OHSIDmTIIHIS  SOGIilES  SUS  L'IBCD- 

■PrPVniFfAin*      par  V.  CoNtiDEaANT.  l  vol.  In-S.  Prix:  t  fr,60c., 
iLlliUlimUlî  ,   et  par  la  poste,  3  tr. 
Il  n'en  reste  quo  quelques  exemplaires. 

mDf]|myM|U||i  .  OoNTRK-CaiTiQi^E  avec  Exposition  dkPhin- 
JUAJUwflifii  ciPEs.  Par  M.  Cil.  M\ndkt,  avocat.  Se  trouve 
aussi  U  KiUM,  chez  ETLeboyer,  imprimeui^llbraire. 

D'APBJiS    LKS    PRINCI- 
__      PES  DK  LA  THËOHIi:  bK 

;  ''6  c;  par  la  poste,  I  tr. 


oBGinsiTioirinimTiii, 

Uw.  FOUHIBK,  par  P.  FiwkIit.  2*  Edition.  Prix.  '; 


bourg  dû  Temple,  44. 


PITBEPRISE  »B  HiCOBnim.  »-;: 


Lo  Roudic 


Saint-Martin,  103 


ENTBEPBISE  m  CliBPENTE.  âlHËr 

r      "^  I  I  I   I  I  il 

p|TlT)T*âfTV    de  tous  prix  et  de  toutes  qualités.   Gaspart,  []. 
UnArjjAuA    bi'icaiiti  rue  du  Coq-Iliiun,  3. 


M.  GIÏÏB, 


TAILLIilUR,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  42. 


m  A  rnirn?  °^  '^^  DKRNURS  DKBRIS  UK  la  NATIONALITE  POLONAISK. 

UIAbv IlA  Urorbure  in-8*.  Pris:  I  fr.,  et  par  la  poste,  I  fr.  :io  c. 

ïtnssi  MnBiÉBisiBE  n:::^^.  "fi"-^:: 

MM.  noiti,  Michel  Vhtvalitr,  Blanqui,  Wolowtki;  m.  de  Lam  vhtinc,  par 
M.  V.  KoHKST.  Prix:  1  Ir.  ;  par  la  (lostç,  i  fr.  1';»  c. 

ON  TROUVK  A  LA  MfiilB  LIMRAIKIK  : 
f<AWCTf T  C  HAVAITTV     a  M(.iist'i(.'ui'nr  I(>  COMTK  DK 

uVJlljliliuo  sin  LA  nUIAUiJî  l'AKI.S,  pur  Jli.ks  iik  I'iii:>- 
LEs.  Ui-Dcburc  de  120  paKes-  Prix,  1  tr.,  et  par  la  poste,  I  Ir.  l'ô  c. 

TRAITÉ  DES  FAISIFIÉiTIOIS  iîSërn,o?i^ 

facile  dti  lis  recomialire,  par  MM.  Harel  et  Gabnikr.  —  Prix:  i  fr.  i,0 
c;  par  la  poste,  6  fr.  30.   * 

|)oliliqueet  iiuliistrielic.  — 

^      Question  du  libre-éekange. 

Vit  C\i  Fauvktit.  C'est  un  exposé  très  vif,  très  exact  et  très  im|iartial  <le 
a  (iiiorclle  soulevée  enlri-  les  partisans  abâoli^s  de  la  protection  et  ces  pro- 
I>af(ateurs  du  laif$*ifaire  intornationalqui,  sans  tenir  compte  de  l'incohé- 
rence de  l'alelicr  de  proiloctioii  cl  de  coi)<iommation,  voudraient  dès  il  pré- 
sent donner  tniib  liberté  il  la  distribution.— Prix  :  60  c.  ;  citez  Moquet,  tibr. 
édii.,  cour  de  Rohaii,  3,  pass.ige  du  Commerce. 


UTSCHISHE  D'ÉCOIOMIE 


wSm 


DE  vemoAwisATiOB  o«  TitATAiii,  par  LKiitMK.  1  vol. 
l»-aa.  Prix  :  ÏO  c.  Par  la  poste,  *0  c.         '^      ,  »  ^ 


FABLES ..  UGHAMBEiUDIE, 


'-•vol.  in-i2.  Prix:  k  Ir.; 
par  la  poste,  4  fr.  7. S  c. 


VOTiGE  us  AUGLETERRE  .t  i>  ECOSSE .  s».v.  u. 

WKVt  i1fff*T6       par  Victor  Hknnkquin.  1  vol.  in-K*.   Prix:  e  fr.  ; 
jnJîllAilUlil}  I    par  la  poste,  7  fr.  M  c. 


Lmn  du  gérnntt:  F.  CANTAtiULL. 


MTÏÏf  1  r  WTD       tailleur.  Assortiment  de  draps  et  nouveau. 
.    WAwJllUl,   lés.  Rue  de  Richelieu,  61. 


M.  UTIGNE, 


TAILLEUR,  rue  du  Roiile,  11. 


.*,  PLACIf  RAINT-ANTOIIIK.  N"  9,  MAISON  DU    RESTAURANT  CUAMABA.-STI 

MptyTTftjlJ      fabricant  de  poids  en  cuivre,  flarolwaux,  bouirsiV 
•   Il JJlJlliilA I   clienet>^  it  rampes,  socles,  bougeoirs  anglais, éi» 
gooirs,  brrtle-toui,  elc,  etc.  Dépôt  de  chandeliers  eu  fer  d'Orléans.   , ,,; 


Spectacles  da  1**''  août. 


7  h.  »|i  FRANÇAIS.— Don  Juan,  un, Coup  lîe  l.iusqutMiet. 

7  h.  »|«  upiiHA-co.«iQVR.— Les  Diamunls,  le  Caquet. 

»  h.  »|>  TuitATRK  HisTORiuuK.— (Relâche.) 

7  h.  >|»  vAiiuiiviLLii.— Chapeau,  deriiiei'  Amour,  un  Vau,  Heur  et  Mallicm.  | 

'  h.  i|'.t  GVMNASK.— Tirelire,  MiUlrc  Jean,  CbarlolU-,  l'iVrliule.:!  13. 

7  h.  Ii't  vABiKTiw.— Tiirlurttle,  M.  Uisliy,  laSvrène,  Elber. 

8  h.  »|»  PAi.Ais-ROïAL.— Henriette,  Secours,  L'n  Père,  li  Carde-Malade. 

7  h.  »|»  PORTK-SAINT-MARTIN— Bruno,  Dianedc  Chivrjf,  le»  Américains. 
G  ^3(4  GAITK.— Julie  de  Montoil. 

7  D;  II»  CIRQUE. — Soiré«^  éque.stre.  "         .  -• 

7  h.  1|4  coMTB.— Les  Knfaiits  jaloux,  intermède,  Barbe-Bleue.  .  ' 

7  h.  »i»  i-oLiKS.— Chevreud  ou  le  Fermier  anglais,  un  Mariage  en  Esuagot  I 
*i  h.  i\i  LUXKMBOURG.— LeClMlTonnier,  on  demande  un  Mari,  la  Chercheur,  | 
h  h.  I|3  BKAUMARcaAis.— Etndi.inls,  Marpnerlte,  Marcel,  rue  de  L«ppe 
r>  h.  >t>  nkLASSEMKNTs.— Les  Fifres  et  les  Tambours,,  le  Tonnelier,  l'OOkiff. 
3  »|»  HIPPOOROMH  (barrière  de  l'Etoile).— Camp  duDrap-d'Or.— Pris:  I  Hil  I 
7  h.  >|»  CM  ATBAU-Rouei:  (barrière  Rocbecbouart).— Roméria.—  PnxdV 

tré«:  Uimaiicbe,  lundi  et  samedi,  'i  fr.— Jeudi,  3  fr.— Fend'artili«. 
JABUIN  MAiiLLK.— Soirées  dansantes,  promenades,  jeux  et  illuminatioàt. 

Prix  d'enirée  :  2  fr.  I 

oioBAMA  (bonlevart  Bonne-Notr»elle,22).— Vues  de  l'Inondation  de  la  Loiwl 

et  de  l'Egltae  Saiat-Marc,  k  Venise,  par  Bouton.  De  •  h:  à  la  Mii.f 


•bonnil  oÉanfeàAUE  ses  Ammoxcmi , 

..<-'■.''  pIaCB  DB  Li  ■OURSE,  s. 

ÙOitEÏÏBLES  DES  RÉPARTEMENS 

llïieBiîvênd  inw  en  province  un  seul  imnirnble  de 
quoique  iiaporlanee  nui  ne  se  fiU  vendu  p)u»i  l'acilenu'iit 
et  PLW'niBR  SI  la  vente  en  eftt  clé  annoncée  dans  les 
grands juurttaux  do  Paris. 

Ui^ta  est  Mrtnut  vr;ii  |M>ur  les  immeubles  situés  dans  le 
voisiii»ired«K  ligiv<«de  chemins  de  1er.  v 

Les  ANNONCES  di'R  ventes  d'immeu'jles  drpsrlemen- 
taux  dan»  les  grands  iourn;»nx  de  Paris  empiiiiiient  iiiif. 
nuuvetle  valeur  j  lu  l'acilitti  de  transpnri  i|'i'<>tl'ri-nt  !>>> 
cbleBtMs  de  fer,  f:icllil<'<  mile  que  désormais  capila- 
liaieaet  capitanx  seront  inévituhtenient  eniraitiés  :i  l,'< 
recherche  des  immeubles  de  piovince,  si  lu  publicité  les 
y  appelle. 


La  publicité,  combinée  avec  les  chemins  de  fer,  multi- 
plie dune  considrr.iblement  les  chances  de  veotirs  de 
toutes  les  propriétés  immobilières. 

PAPIER  D'AlRESPETRES.srtnt(r;;?.s. 

H4,  ei  dans  les  phuriiiucics  df  iiroMiu»-  el  di;  réliaii((i'r, 
pour  ciitrninir,  s*ns   f  1»P  VTCTP  ATAYVrC 
odeurni  dou/fnr,       lllil>  YIÏIMuAiUlAIll). 


l.e»  Sfolcs  qui  renfcrinenl  le"^.  ns  Copauu  0ur,  c.-i.. 
d.  Ilquidn.  cl  tel  iiiir  '••  p-oJuil  lu  nature.  I  fr.  la  Bnite. 
litE  Stf.-.V.'n.xe,  n'  ?n,  Al'  t",  et  dius  i ouïes  1rs  phar- 
macies d'Eiiiopi'.'.4pproft.  Ht  VAcadémif.  de  Médecine.) 


LE  CHOCOLAT  MENIER 

Comme  tout  produit  avanlateuMment  connu,  t  excité  la  ru- 
pidili:  de<  conlrefjicteura.  Sa  furnie  particulière  et  ses  cnve- 
loppi'fontét^  copiée»,  et  les  Médailles  (loiil  il  est  revtlu  ont 
)^t%  n.niplacéit  par  des  itessini'  auiquels  on  s'est  ctTorcé  de 
donner  la  m<'mé  apparence,  l.ci  «mali'ui u  do  cet  excellent 

firuiluil  voudront  liieu  oiviT  que  le  iioui  deMéniersoit  sur 
e<  lUkVit'tU-s  et  rur  Ini  lablettr't.  , 

DépAt,  |ia*sni(<>  CImUeul,  il,  ta  chez  un  (iranil  nombre  de 
plurmaciens  et  d'épiciers  de  Harii  et  de  toute  la  FVance. 

TARICKfi,  lias  lieperdriel. 

FRONPT  SOfLACRMENT  ET  SOrVKNT  «VÉBISON.  —  Fau 

bourg  Mofllmsrtrc,  î»,  et  let  plmniiacu'iis  de*  départem. 


Imprimerie  Langc-Lévy  cl  C,  rue  ilii  Croissant,  Iti. 


PATE  PECrORAU 


«ËDiILLI 

D'OB 

en  484.5. 


à  la  réglisM 

DE  <;eorge, 

Pharmacien  d'Epinal  (Vosges.) 


ïUm 

l>'AB<iUT 

en  I84S 


/>i  $eule  in  faillible  pvur  la  prompt*  guèriMon  dei 

mm,  mmws,  e.\boi'eie!Iiis,  todî  Mmm\ 

Od  en  uouve  dans  loutea  les  meilleures  pbaraiacies4il 
France;  -là  Paris, au  dépAt  géjiéral,  chet  MM.  WAfiNUei| 
Garnikr,  droguistes,  rue  des  Arcis,  66.  —  Ou  ne  d«t| 
cooflanc^  qu'aux  boites  portant  l'étiquette  et  lasiguiUiil 
(îKOBGE. 


A  paru  à  la  LIBRAIRIE  PHALAKSTÉRIENNE,  quai  Vollaire,  83." 

LA  DEUXIEME  ÉDITION  DE 

DE  FROVIDENCE 


ET 


HELAH6ES 


Un  Joli  voliiiuc  ■!-§' 


m  mm  Clarisse  iVIGOUREUX. 


t  f  r.  50ju4par  la  poste,  i  A*.  9A. 


En  vente  à  la  Librairie  Phalanstérienne,  quai  Voltaire,  2o. 


CAMEES 


FOERIER 


Petit  modèle,  Camée  ovale,  6  fr. 


MONTES   SUR  EPINGLES  EN  DOUBLE  O'OR. 

\\\        Grand  modèle,  Camée  carré,  7  fr.  50.         |||      Grand  modèle,  idem  fond  poli,  7  fr.  75. 


SOCIÉTÉ  CH.  DUVEYRIER  ET  G". 

TAKIF   de»   Aiiiiuiife»i    coiiimamiccs    J<ff]?ÏUIjT.%:%i!:]?BI':iVT 

Dans    la  GAZETTX    ]>E  rBAMCE,     la   DÉMOCRATIE   PACirXQCE,    le  DROIT,   l'ESTArETTi: 

et  Je. CORSAIRE,    . 

.A  partir  du  1"  juillet  1847. 

1()  c.  par  journal,  la  ligne  inséuée  i.')  fois  en  un  mois,  dans  le  méuic  journal, 
'io  c.  »  »  »  'I    »  »  »  » 

:i,')  c.  t  ^  *  3    »  »  »  > 

So  c.  u  »  »  1     »  >  »  > 

(Les  lifines  n-nfeniicnl  ïh  lettres  environ  justilicos  en  caractères  de  5  points.) 
Les  BÉCLAMEB  :  2  fr.  la  ligne  de  'lO  knlres  environ. 
Les  FAiTB-PiiHXB  Attr.ÉÉs  :  2  Tr.  .'>0  c.  In  llfrne  de  40  lettres  environ. 
r<>«priï  seront  ixitHLf.-i  :  I"  pdur  les  lOiuinaïKles  faites  jéporémcnt  b   l'un  des  cinq  jonmaui ;  î*  pour  le^  inser- 
tioitn  conceruaut  ia  lurmauuDon  lu  couslitulion  des  Sociétés,  les  appels  du  fonds  les  ventes  iinqiobiliéres  ouïes 
ugeuenU. 


En  vente  il  la  LiBRAiniR  sociÉxAinK,  rue  de  lîeaune,  2,  et  quai  Vollaire,  î."». 


h  (lenii-reuille 
in -8". 


Prix: 

10  centimes.! 


Xcrife  aax   rëdacleàri  dé  la  I^KmftciRATiK  paciviviib,  par  H.  LBCOa 

DE  BOISBAUDRAIV. 

LES  AHODRS  ÂDPÎULARSTÈBE. 


BROCnURÉ  II1-52. 
■P4»»S1AV    CABIM. 


Par  VICTOR  IIENNEQUIN. 


»»IX  : 

KO  CBIITIlllBa. 


Z««  personnes  g,wi  prendront  douze  exemplaires  les  recevront  franco  au  prix  de  4  francs. 


1  -. 


"^ggw^^^N^atj^^^ 


Prendra-t-on  le  change? 

Le  National  révèle  un  nîravcau  fait  de  corruption  dans  les  ter- 
mes suivants  : 

Imaginez  ceci  :  un  homme  connu  pour  être  un  des  plus  ancl^-ns  n 
(les  plus  il. limes  familiers  d'un  ministre  du  2î>  oclol)rf  ,  proinel  .'i  un 
ancien  prjTl  de  lui  faire  obtenir  un  projet  de  loi  portant  coii(Pssion 
d'un  chemin  de  fer;  mais  le  f.imiliiT  exige,  pour  prix  de  ses  déiiur- 
cbes,  450  actions  de  l,(H)(H'raiics  elucgiie  sans  débourser  un  centime. 

Cette  infamie, lijs  ont  voulu  lui  imprimer  uncaractère  autlieiiti()uc; 
ce  marche  abomiiwhle  ,  ils  l'ont  vi)iil;i  consacrer  nar  un  moiiuujeiil 
judiciaire  :  ILS  l'o:mt  FAIT  Ei^niMiiSTHER. 

Nous  en  avons  doute  à  la  pft'miere  nouvelle /comme  le  leoteur  en 
doute  lui-même  ;  mais  enliii  il  a  bien  fallu  se  rendre  à  reviden<;e  de- 
vant un  document  pncis  ,  ofliciel,  devant  un  extrait  des  registres  de. 
l'enrugislrement.  Ndici  la  pièce,  lise/.-la.  Nous  en  tenon,>  l'oris^inal , 
sur  papier  timbré,  à  la  disposiliiuijkM.  Delangle,  procureur-général. 

AnClllVES  DE  i/enre(;istreme.\t. 

tstrait  des  registres  de  ienregistremert  des    actes    sous-seing- 

privé,  2«  Sureau,  volume  i'6,  (olio  M'i^jç^ecto,  cases  H  et  !>. 

«Le  dix-neuf  mai  mil  huit  centquaianle-uii,  "nreiiisin'  un  acte  sous 
1  seing  privé  du  18  mai  dernier,  portant  :  «  Lettre  missiv,^  adressée 
»  par  M.  I.aijaleii  a  M.  Alexis.de  Jiissieu,  énnncaiit  <|iie  M.  (iouze  a 
I  fait  demander  le  si^jnataire  et  l'envoie  lui  dire  qu'il  est  prêt,  pour 

•  satisfaire  à  ses  désirs,  a  r.\iRK  nE.\DRE  i.a  loi  i)a\s  (.ettk 
»  session  pour  lobteiilion  de  la  concession  du  chemin  de  1er  de  l'a- 

•  ris  à  Meaux,à  la  condition  de  recevoir,  pour  indemnité  de  ses  frais, 
.  démarches,  etc.,  {.'io  actions  de  mille  kbanc.s  ciiacine,  sasis 

«  ÈmE  TEISU  d'apporter  AUCi;.\S  FO\U!i  gilELCUKgiIEN.  » 

Voilà  sans  doute  un  affreux  scandale  :  un  ami,  un  confident  du 
ministère  s'engageant,  moyennant  450,000  francs,  a  faire  voler 
les  Chambres  dans  l'interéï  d'une  compagnie  !  En  présence  de  la 
révélation  du  iSutioml,  que  fera  le  gouvernement  t  Les  laits  sont 
avères,  les  pièces  produites,  Pas  moyen  de  faire  la  sourde  oreille 
comme  s'il  s'agissafit  de  privilèges  dramatiques  vendus,  de  pro- 
messes de  pairie  et  autres  sujets  désagréables  à  MM.  (iuizot  et 
Ducb4tel. 

On  poursuivra  donc;  mais  la  presse  officielle  s'efforcera  de  met- 
tre ses  patrons  à  l'abri  des  eciaboussures  en  appelant  toute  la  res- 
ponsabilité sur  la  tète  d  un  ancien  ministre  dejâ  sacriUe.  Ecoulez 
le  Moniteur  parisien  : 

«  Lt  Ntslionat,  dans  son  numifro  Uc  ce  Jour,  si^naU,  ku  mini.-titic 
Idblic,  avec  des  indications  précises  et  en  offrant  des  preuve»  à  l'ap- 
pui, un  fait  gravé,  pouvant  tomber  sous  l'application  de  la  loi  pénale, 
(t  qui  se  ^e^ait  passé  au  commencement  de  1841,  dans  une  affaire  <|ui 
noiraiLdans  les  attributions  du  ministère  des  lrav»ux  publies. 

»  M.  le  procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  la  Seine  a  immédiale- 
■«nt  fait  appeler  le  gérant  du  journal  devant  l'un  de  MM.  lesju^jes 
d'instruction,  charge  de  recevoir  la  déclaration  du  gérant  sur  le  lait 
qualifié  crime  ou  délit  qu'il  adénonré  et  de  recueillir  tous  les  rensei- 
{oements  qu'il  croira  devoir  fournil'  à  la  justice.  • 

Maintenant,  6  public  !  ouvre  les  yeux  et  ne  vas  pas  l'imaginer 
une  le  pouvoir  soit  mu  en  cette  alfairc  par  un  pur  amour  de  la 
justice!  Il  faut  bien  livrer  quelque  victimes  à  l'indignation  genc- 
nie,  il  y  a  longtemps  que  Al.  feste  est  abandonné,  c'est  le  bouc 
émissaire.  Or,  comme  le  remarque  ingénieusement  le  Moniteur 
farisien,  le  fait  signalé  se  serait  pa-sé  au  commencement  de  1841 , 
dans  une  affaire  qui  rentrait  dans  tes  attributions  du  inini&tére  des 


Iraimuûc  publics.  Le  ministre  des  travaux  publics  en  18 4'1',  c'était 
M.  Teste!  Qu'importe  une  tache  de  plus  sur  la  rehomrtiée  de  .M. 
Teste  et  de  ses  agents!  M.  Duchâtel  n'est  pas  en  cause...  pour- 
suivons. 

L'opinion  ne  prendra  pas  le  change,  elle  dira  (|u'il  est  bien,  sans 
doute,  de  punir  les  malversations  du  ministre  des  travaux  publics 
en  1841,  mais  que  les  autres  ministres,  ceux  qui  sont  aujourd'hui 
en  fo-nction  n'en  ont  pas  moins  leurs  comptes  â  rendre  ;i  la  justice; 
elle  dira  qui>  si  les  aiiris  de  M.  Tosle  se  livraient  à  un  conimer(*è 
aa.>si  ellroiite,,il  est  incroyable  que  ses  colle;4ues  n'en  aient  rien 
.su  ou.(|ii'iis  aient  recompensé  tant  de  corruption  par  les  plus  hau- 
tes dignités  du  royaume.  Elle  dira  que  deux  favorisdu2'J  octobre, 
dont  I  un  est  un  ancien  dcfmté  conservateur,  avaient  pris  dans  là 
sphère  otlicielle  où  ils  vivaient  un  tel  dédain  pour  tout  ce  qui  s'ap- 
pelle pudeur  et  conscience,  qu'ils  en  donnaient  hardiment  la  con- 
sécration légale  aux  marchés  les  plus  honteu^:.  Elle  dira  enfin  (jue 
le  projet  de  loi  vendu;p()ur  4;j0  000  fr.  à  une  Comjiagnie  de  ciie- 
min  de  fer  ne  permet  plus  de  declarer'invraisemhlable  le  l'ait  d'un 
projet  de  loi  ollért  pour  1  200  000  fr.  aux  maîtres  de  poste.  Com- 
ment donc  les  ministres  de  la  corruption  actuelle  echappcraienl- 
ils  jl^  resportsahilite  qu  ils  veulent  faire  peser  tout  entière  sur  leur 
ancien  collègue  '.' 

Cette  nouvelle  affaire  fortifie,  par  voie  d'analogie,  toutes  les  ac- 
cusations de  M.  de  (Jirardin,et  au  dessus  Aft^  conséquences  de  dc- 
tail  qu'on  en  peut  tirer  plane  ce  grand  fait  :  le  sentiment  du  bien 
et  du  mal  est  perdu  dans  les  régions  oUiciell-s,  la  corruotion  y  est 
devenue  si  naturelle  qu'elle  néglige  les  précautions  les  plus"  vul- 
gaires pour  se  cacher.  Peut-il  y  avoir  des  consciences  bien  saines 
parmi  celles  qui  vivent  depuis  sept  ans  dans  une  pareille  atmos- 
phère? 


Un  Nouveau  fait  pour  l'enquête. 

-Nous  appelons  l'attention  de  la  presse,  indépendante  des  Com- 
pagnies de  chemins  de  fer,  sur  un  fait  révélé  aux  audiences  de  la 
juslice-de-paix  de  Pont-de-l'Arche ,  des  23  et  30  juin,  14  et  21 
luillet,  dont  nous  trouvons  le  compte-rendu  dans  le  Droit  de  hier. 
Voici  1  affaire  : 

On  sait  que  les  Compagnies  de  chemins  de  fer,  riveraines  de 
voies  navigables,  n  épargnent  rien  pour  détruire  la  batellerie  ,  et 
priver  le  pays  des  avantages  de^es  voies  Ho.  ff,,»,,^....;..^».--.-  ■ 
urucedtis  naAuueis  de  ta  concurrence  ,  les  réductions  de  prix  que 
le  public  trouve  superbes  ,  mais  qu'il  paie  chèrement  quand  les 
plu>  forts  ont  détruit  leurs  rivaux  et  conquis  le  monopole ,  ne 
suQisent  pas  aux  Compagnies  de  chemins  de  fer.  Elles  ne  se  con- 
tentent pas  d'acheter  les  lignes  de  bateaux  à  vapeur  et  de  les 
éteindre,  comme  l'a  fait  la  Compagnie  d'Orléans  à  Tours ,  il  faut 
qu'ellestuenf  encore  toute  l'industrie  batelière. 

Les  Compagnies  de  chemins  de  fer  ont  la  vuclon;jue,  et  beau- 
coup de  prévoyance.  Partout  où  elles  ont  eu  à  étendre  leurs  tra- 
vaux dans  des  vallées  et  z.  traverser,  sur  des  ponts,  des  voies  navi- 
gables, elles  ont  toujours  eu  soin,  autant  qu'il  etiit  en  elles,  d'a- 
dopter les  dispositions  les  plus  gênantes  pour  la  navigation.  Ici, 
elles  établissent  un  pont  à  proximité  d'un  autre  pont  dcja  existant, 
avec  l'ingénieuse  précaution  de  faire  correspondre  les  vides  de  l'un 
aux  pleins  de  l'autre;  là,  idée  non  moins  spirituelle,  elles  bâtissent 
des  ponts  de  biais  sur  le  courant... 

On  se  rappelle  que  la  Compagnie  du  chemin  de  fer  de  Paris  à 


llpuén  avait  présenté  ct;  système  l>ii<is  pour  traverser  la  Seine  au 
pont  du  Manoir;  on  se  rappelle  (]ue  le  conseil  dos  Pontset-Chaus- 
sve.s  avait  refiisi'  de  sanctionner  ce  projet,  que  ce  projet  n'en  a  pas 
moins  été  exécute  à  peu  près  t(!l  ('pi'il  avait  été  présente,  ot  que, 
par  un  acte  d'audace  inouTe  du  ministre  d"s  travaux  publics,  ce 
travail,  ainsi  que  d'autres  sur  l.i  mémo  li^ne,  formellement  re-- 
fusé   par   les  ingénieurs  à  qui  la  réception  incombait,  a  été  reçu 

oHire... 

Le  ministre  qui  s'est  rendu  coupable  de  cette  connivencs  expie 
cruellement  aujourd'hui  d'autres  faiblesses... 

La  loi  cependant  avait  prévu  la  gène  que  les  chemins  de  fer 
pouvaient,  volontairement  ou  non,  causer  a  la  navigation  des  ri- 
vières. L'article  47  du  cahi-er  des  charges  imposait  àla  Compagnie 
de  Rouen  une  obligation  formulée  dan.s  les  termes  suivants  : 

A.  la  rencontre  des  rivières  llollanles  et  navigables,  la  Corapacnie 
sera  tenue  de  prendre  toutes  les  mesures  et  de  payer  tous  les  frais 
nec;'ss;iircs  |i  .iir  i|ue  le  servie 'de  la  navifration  ei' du  flottage  n'é- 
prouve  ni  intcrniptioii  ni  entrave  peiulaiit  iVxécutifHiçJes  travaux,  et 
ponn|ue  ce  service  puisse  se  faire  et  se  coniinuèr  après  leur  aclièvc- 
ment,  comme  il  •a\a\1  lieu  avani  l'entreprise. 

En  conse(iuence  de  c^Ute  oiiligatiôn  légale,  la  Compagnie  avait 
dû,  dès  le  coinmencoment  de  ses  travaux,  établir,  à  ses  frais,  au 
pont  du  Manoir,  un  piiote  et  des  aides  dans  le  but  de  faciliter  le 
passage. 

Mais  la  loi  n'est  pas  faite  pour  les  Compagnies.  Elles  se  sont  for- 
mées avec  la  certitude  de  la  dominer;  et,  chaque  jour  ayantmarque 
pour  elles  une  victoire  sur  bs  pouvoirs  publics,  sur  les  droits  du 
trésor  et  de  l'Etat,  sur  la  loi  et  surciiux  »iui  la  font,  la  Compagnie 
de  Rouen  a  bientôt  juge  qu'il  était  temps  de  s'affranchir  de  l'obli- 
gation que  lui  imposait  l'article  17  du  cahier  des  charges. 

Elle  éleva  eti  conséquence  la  prétention  de  s'affranchir  des  frais 
que  le  passage  du  pont  du  Manoir  fui  causait,  et,  chosé^qu'il  faut 
bien  croire  puiscju'elle  vient  d'être  révélée  judiciairement  devant 
le  tribunal  de  paix  de  Pont-de-l'Arche,  elle  obtint,  sous  la  date  du 
22  avril,  de  M.  Dumon,  ministre  des  travaux  publics,  un  arrêté  mi- 
nistériel (pii,  (tu  mépris  formel  et  fe.rtuel  de  la  loi,  met  les  frais 
du  nas-ageau  compte  ties  mariniers! 

M.  le  juge-de-paix  du  Pont-de-l  Arclie  vient  de  faire  droit  à  la 


la  loi  et  de  casser,  de  fait,  l'arrêté  min'sleriel  dans  les  termes  sui- 
vants di;  l'un  des  considérants  dj>  ««nn  inoempnt  rauii,%  \a  94  imiia»  • 
..^^.^.iiuu  <|iie  ucvaiii  ues  oispositions  aussi  formelles  et  de  fa  loi  et 
du  cahier  des  tîharjçes,  il  est  difficile  de  comprendre  la  résistance  de 
la  Compagnie;  ((u'cn  vain  elle  excipe  d'une  décision  miiiistérielle  du 
22  avril  dernier,  qui  la  dechar(;eriail  du  paiement  des  frais  de  pilotage, 
cette  décision...  ne  pouvant  abroger  ni  les  dispositions  du  caiiier  des 
charges,  ni  la  loi  ipii  a  été  votée  sur  le  vu,et,après  l'adoption,  par  la 
Compagnie,  de  ce  caltier  des  charijes. 

Voilà  donc  un  simple  juge-de-paix,  un  magistrat  du  degrî  le 
plus  inférieur,  (pii,  pour  agir  lionorablemcnt  ei  faire  son  devoir, 
est  obligé  d'administrer  un  soufflet  à  un  ministre  du  roi,  de  lui  cas- 
ser son  arrête  ministériel  sur  la  figure! 

Mais  ce  soufflet  ne  suffit  pas.  Il  faut  que  la  teneur  de  cet  arrêté 
ministériel,  rendu  au  mépris  textuel  de  la  loi,  en  faveur  de  la  Com- 
pagnie de  Rouen,  soit  donnée  et  connue  et  que  le  jour  se  fasse  sur 
cette  ajTaire. 

Nous  apppelons ,  sur  cette  nouyelle  faiblesse ,  rinvesti- 
gation  publique.  C'est  un  nouveau  fait  à  joindre  à  tant  d'au- 
tres, qui  rendiL'nt  indispensable  l'enquête,  l'enquête,  dont  le  mi- 
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REVUE  DRAMATIQUE. 


tïMNASE.  LeMari  anonyme,  vaudeville  en  deux  actes,  par  MM.  d'F.n- 
nery  ei  l.,afliile.  —  VAniETi.s.  La  Sirène,  vandeville  en  deux  actes, 
par  M.  Uiéville.  —  Folies-Dramatiqijek.  Un  Mariage  en  Espa- 
yne,  vaudeville  en  deux  actes,  par  MM.  l-aloue  et  Labrousse. 

Savez-vous,  lecteur,  qu'il  est  fastidieux  à  la  longue  de  fréquenter  ces 
'tifâtres  civilises,  qui  ne  savent  donner  à  toutes  leurs  pièces  ((ii'uii 
*"il  et  même  dénouement  :  le  mariage.  Ce  jeune  homme  epousera-i- 
''  cette  jeune  personne  ou  ne  l'epoiiserat-il  pas?  Ce  sujet  peut  fouiiiir 
"■ïlière  à  une  douzaine  île  pièces,  mais  non  pas  .1  douze  douzaine-,  A 
"Ouze  cents  douzaines.  Encore  si  le  jeune  lumiilii;,  au  lieu  d'épouser 
'oujoucs  une  jeune  personne  il  h  lin  rie  lîf  comédie,  en  épousait  quel- 
quefo"    ■         •■  •  

Ctiin 

■Une  licencié  se  mariant   le  niènie  jour   avec  les  deux  femmes    iju'i. 

Jiine. 

(^n  prétend  (|ue  l'empire  dû"  milieu  nous  a  devancés  dans  tous -les 
f^grès  possibles.  L'Europe  inveuie-t-elle  la.poiidre,  il  nemamiiie  pas 
*'•' savants  pour  nous,  dire  j  ç'.èlail.couuu  eu  Chine- ^-Llimpriuicrii:".' 
^'-onnue  eu  Chine;  —  les  puits  artésiens,  la  télégraphie  électrnine? 
"^connus  en  Chjjie.  (Juaiid  nous  aurons  coitstruit  des  plialaiisières, 
Ji'ious  dénrontnu'a  (|iie  le  céleste  empire  en  avait  la  |)rinieur  depuis 
"''ux  ou  trois  mille,  ans. 

Kli  liien!  mes  brave:,  savants,  au  lieu  de  rvvemliiiiier  après  toup  la 
ÇfiuriU'de  t(iuie.  nos  dé;ouvei:l»!S  |iOur  la  Chine,  que,  ne  cherchez-vous 


ioucs  une  jeune  personne  il  h  lin  rie  lîf  comédie,  en  épousait  quel- 
fois  deux,  il  y  aurait  un  peu  de  variété  dans  les  sujets  draniaii- 
s.  Cette  variété,  (|ui  nous  paraît  monstrueuse,  est  noriin!e  <'ii 
ne,  et  le  roman  des  Vtux  Cousines,  Tu  Kiaoli,  nous  mnntre  un 

la    1:,^ : .:  ,.  »   „.  ..-:..».     1..   ....'......   :,..._     I....' ,i......    r,..« ,.      ,...*;! 


|°*n»  les  sciiiuces,  dans  les  ails,  datis  les  iiistilutioi.s  de  ce  pays,  des 
jJU'.OBré.i  dont  nous  ne  jouissions  pas  encore,  atiii  de  les  importer  par- 
1*1  nous?  Votre  science  .serait  alors  utile  »  d'autre.^  qu'à  vous-mêmes, 
ICI  la  France  comprendrait  cnlin  dans  quel  but  elle  entretient  des  orien- 
I ''listes.  ' 

Parmi  ces  idées  neuves  pour  la  France,  vous  trouveriez  le  mariage 
"UQ  seul  homme  avec  une  série  de  feinmes,  mariage  qui  n'est  pas  in- 


connu chez  nous  comme  fail,  mais  seulement  coninîe  droit.  Si  vous 
n'osi  z  proposer  aux  législateurs  civilisés  l'aioption  <le  cette  chinoise- 
rie, du  moins  pourriezvous  la  rec(jmmandéraux  littérateurs  i|ui  nous 
alTadissent  le  cu'ur  et  nous  font  mourir  d'ennui  avec  leurs  mât;iages 
a  deux  personnes.  Le  duo  peut  tenir  sa  place  dans  uii  concert  ;  mais,  si 
l'on  exécuiait  toujours  des  duos,  vous  diriez  bientôt  c'est  assez , 
comme  I  •  dirent  ces  convives  d'Esope,  auxquels  on  ne  seivit  (|ue  des 
langues. 

Que  si  vous  n'osez,  même  comme  peinture  de  monirs  étrangères,  in- 
troduire quelque  variété  dans  le  nombre  des  époux  ,  poitninoi  du 
moins  iiobs  les  représenter  toujours  jtuiies  ,  l)eanx,  accomplis  ;  ne 
pourriez  vous  faire  aux  exceptions  Une  pari  un  peu  p. us  large,  nous 
montrer  (jiiehiuefois  le  vieil'aid  aimé  par  la  jeune  Mlle,  la  lemme  sur 
le  retour,  iiispiranl  au  jeune  hoii.nie  une  passion  sincère  comme  Mi- 
non  0!i  Mme  de  Staol.  On  pourrait  vous  indicpier  mille  manières  de 
varier  voire  vieux  llième,  mais  non,  il  votis  faut  tonjuiMN  ce  (|iie  vous 
appelez  des  époux  assortis,  bien  appareilles  coiume  un  altelagc.  Quel 
quelois  la  mariée  sera  liriiiie  ,  <|Uflquefois  bidnile,  <:'est  la  seule  va- 
riante que  vo,is  sachiez  vous  perinetire. 

Kl  les.pfrsonnages  ipii  coiiconrent  à  l'inlrigiic  (pii  amèu"  le  dénoue- 
ment-obligé, la  liste  n'en  est  pas  longue,  le  draïuaiurge  i\c  professioii 
parvient  très  viteà  les  manier,  tomme  l'apprenti  compositeur  manie  h  s 
caractères  invariables  de  ralphal)et.  Dans  celte  case  voifs  trouverez  le 
vieillard  ridicule,  le  père  courtisan,  (pti  ne  consultera  pour  le  in.i- 
riage  de  sa  tille  ipre  son  ambition  personnelle  ;  — -  ailleurs,  le  sdlui- 
saiil  proscrit  doiil  la  tèie  est  vouée  à  la  mort,  et  que  vous  costumerc'z  a 
volonté  en  jeune  raffiné,  à  longue  rapière,  ou  en  olficicr  de  notre  ;;arile. 
iniprriale,  prisonnier  des  l'".s|i,,gii()ls. —  Case  ii"  .>,  le  rival  ci.>nii(|U! 
[irotégi'  par  le  père,  mais  biiloue  |iar  la  jeiiiie  tille  et  par  tout  ie  nidiide. 
—  Case  II"  -î,  le  roi  (|ui  néglige  la  reine  et  se  jette  an  travers  du  lo 
man,  avec  son  amour  impérieux  pour  l'fiéroïne,  le  loi  lente  île  l'aire 
du  jeune  et  inléressatiL  proscrit  ce  (jiie  le  saint  roi  l>jvid  lii  (iii  niaij 
de  ivthsabee,  le  roi  capabre  c('pèiid.int  d'un  retour  de  conscience  et 
d'un  inouvementchevaleresMue. 

Ou  tiouverail  bien  douze  personniges  aussi  iietlement  caiaclérises 
et  suili>aiita  toutes  les  C'.'Uiedies  cisili^ees,  ces  iiersoiiiiiigcs  euxisiè- 
mes  se  réduisant  a  trois  tyi.esesseiiiieiv,  le  mari,  la  l'dnine  et  l'amant  ; 
le  mari,  égoïste  et  biutal,  correspomlant  aux  passions  sensiuves; 
i'amant  louidevdUe,  aux  affectives,  cl  la  femme,  Hue,  iumc,  (pu  coii- 
dnil  louie  l'intrigue,- auj;  distributives.  Nous  supputons  ipic  le  lec- 
teur connaît  le  syslcii.e  passionnel  de  l'ourier. 

Monotonie  dans  le  dtMiouement,  défaut  de  nombre,  de  variété  dans 
les  personnages,  que  dirons-nous  des  intrigues'?  Après  avtur  suivi 
assiduementle  thcAtreà  i>aris  pemlant  une  année  on  les  coniiait  toutes, 
la  surprise  est  impossible  et  l'on  peut  dire  d'avance  aux  machinations 
les  plus  compliquées  du  dramaturge  :  Toi,  je  te  vois  venir.  . 


Mais  diront  ces  iirav.'s  gens  (jul  jugent  nos  idées  sans  les  connaître 
si  la  société  devenait  harmontennt,  si  l'on  arrivait  après  un  nombre- 
plus  ou  moins  griand  dé  grénérations,  à  réaliser  les  coutumes  amou- 
r«uses  queFouriera  pre-sénties,  les  pièces  deviendraient  bien  moins 
intéressantes  et  les  ressortsdel'inîrigue  bien  moins  variés  qu'ajourd'hui. 
La  pudeur,  l'honneur  féminin,  les  droits  du  père,  l'autorité  martiale 
n'existant  plus,  tout  homme  n'ayant  besoin  pour  réaissir  auprès  de 
toute  feniiiie  ifiie  d'exprimer  ses  désirs,  l'amour  sans  combat,  sans 
incertitudes,  sans  périls,  arriverait  bientôt  au  matérialisme  le  plus 
monotone. 

Ah  !  vous  croyez  cela,  messeigneurs?  Liberté  pour  vous  signifle  or- 
gie, promiscuité.  Merci  de  votre  eslim'  pour  la  liberléet  pnurJa  femme, 
nue  société  monotone  où  l'on  périrait  d  ennui  est  celle  (pie  rêve  le  bon 
M.  Cab-t;  car  il  i  nléverait  de  la  vie  réelle  et  probablement  du  théâtre 
Il  arien,  jusqu'aux  iiui  igues  amoureuses  (jui  se  glissent  à  C(Jié  du  ma- 
riage dans  la  Comédie  (■ivilisée;desJ  rois  personnages,  le  mari,  la  femme 
v.l  l'amant,  il  eu  sup[)riinerail  un,  ramant,  laissant  le  mari  et  la  fem- 
me en  lête  k  tète  perpétuel.  En  Icarle,  par  suite  de  cet  admirable  res- 
pect pour  la  liber;e  qui  dislingue  touies  les  inventions  cabétistes,  le  cé- 
libat est  supprimé,  vous  êtes  obligi  s.  l)on  gré,  mal  gré,  de  vous  atteler  A 
une  lemnie,  et,  coiiime  celte  teinine  n'aura  pas  de  uoi,  elle  vou>  plaira 
iiiM-essaireiiieiu  ;  il  est  de  plus  décidé  de  par  la  loi  (ju'elle  vous  plaira 
toujours. 

Cliai|ue  homme  étant  muni  d'une  femme  dès  sa  plus  tendre  jeu- 
nesse, il  lie  songera  i)as  à  courtiser  les  feinmes  d'aiitriii  ;  dès-lors, 
plus  d'anidur  à  l'exlerieiir  du  ménage  ;  y  aura  t-il  de  l'amour  à  l'inté- 
rieur? Assurément,  c'est  garanti  par  le  gonveriieinenl.— )"-i  les  veufs? 
—  lis  st!  n'ULfrier^iit  avic  les  vmivi's.^^ L'amour  (|ui  lienl  un  bou- 
geoir et  iiiii  est  loilie  d'un  bonnet  de  colon  dictera  ses  lois  à  toute 
ricaiie. 

rSiius  ne  vi)uloii,-i  poi:iL  jure;'  ipi.'  l'applicalioii  de  ce  système  ne  se- 
ra pas.essavée  iiurUiU:;  pail.  On, ne  peiiUiircr  do  riiu  quand  on  voit 
riiomme  i|ni  pulilie  de  pareilles...  iiiiK.cences  avoir  des  adhérents,  un 
journal,  et  se  faire  eciire  des  l'eliritaiions  (les  quatre  coins  delà 
France  ;  mais  a^surmieii;,  si  C8^y>tèiiie  ngnall  qiieKjue  pirldlx  mois 
siiit  nient,  la  vie  réelle  et  la  vie  (lraniali(|iie  deviendraient  aussi  émou- 
\a.iiis  ijUi'  les  pulilic.itioiis  (le  iniii'iages  dans  les  mairies. 

(Mi:;i,t  ?i  ia  lilu'il,'  |;li,i:aii,>!érii>iin  ■,  quelle  est-elle? C'.est  Tc-isor  ré- 
gulier de  Joules  le.s  iiuiures,  et  ces  natures  sont  aussi  dîjs.'inblab'es 
(lit"  les  miles  d  les  coiiieiirs.  Où  prcm /,-vou,^  queloutes  !es  fi-mmes  . 
■■-uieiii  des  b  c  hii;le,>,q  nMoules  i;  s  leiiinies(loi\e;iP5ejel(  r  A  (Orpsper* 
du  dans  la  galaiiliTieV  i,a  rnliii.é,'_i"a  pi iiiieiic,  l'amour  de^ia  viigmité 
sont  aussi  (!,ins  ;a  naluie  ,le.ii!ii''-!r.\rc  ou  sainte  (ieiieviève  prenant 
les  aihires  de  ;:r  IJjvaucie,  jinuluiraii  une  fausse  note  en  liarmo- 
nlesociale,  lout  aussi  bien  (ju'Aspasie  oi  Marion  Deloruc  ess.iyanl 
de  se  pliera  la  vie  de  (onstaoce  icaricniie  cl  de  pol  au  feu.  Au  pnini 


.( 


plir  Htui  tes  ye«fx;  11.  DâchAtel  a  bel  et  bien  fait  accomplir  Iç 
trafic  du  privilège  de  théâtre  ;  il  a  été  U  cheville  ouvrière  du  qiar- 
ché  ;  il  est  revenu  sur  une  concession,  considérée  dans  ses  bu- 
reaux comme  faite  et  acquise,  et  il  n'a  livré  le  privilège  à  M. 
Adam  qu'à  la  condition  que  celui- ci  donnerait  400  mille  fraacs  à 
l'Epoque.  Ce  n'est  donc  pas  seulement  une  ignoble  affaire  qui  se 
seraitjïassée  sous  les  yeux  de  M.  Duchâtel,  c  est  une  affaire  dans 
laquelleil  a  trempé,  qu'il  a  faite,  où  il  a  eu  le  rôle  principal. 

Et  dire  que  ces  gens-là  parlent  de  oioralité,  d'intégrité,  de  ré- 
forme des  mœurs!...  Quel  spectacle  rDes  ministres  condamnés  à 
rester  aux  bancs  du  pouvoir  de  peur  de  tomber  sur  les  bancs  des 
accuséjs,  où  ils  viennent  de  faire  asseoir  un  de  leurs  anciens  col- 
lègues 1  Une  semblable  situation  s'est-elle  jamais  vue? 
.  Et  l'on  imagine  que  c'est  pour  en  arriver  là,  pour  faire  de  la 
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pour  la  France  d«  produire  <iu  blé,  mais  d'en  faire  circuler  sur  vos 
rjtils.  Prenez  la  faucille,  encore  une  fois,  voici  la  moisson  des 
agioteurs.  --^ 

On  sait  que  le  Cvurrù-r  fratu-ais  a  dénoncé  dans  l'acte  de  so- 
ciété des  mines  de  Mouzaïa  une  clause  qui  constituait  des  fonds 
secrets  dont  la  destination  pourrait  ôtre  considérée  par  les  mal- 
veillants comme  ayant  pour  objet  de  taire  marcher  les  affaires  de 
la  société,  dans  le  monde  officiel. 

MM.  Jules  et  Léon  Talabot,à la  disposition  desquels  cette  somme 
était  mise,  se  récrient  avec  indignation;  ils  intentent  un  procès  en 
diffamation  devant  la  police  correctionnelle,  tandis  que  le  ministère 


nation  française  un  marais  tangeux,  ppur  livrer  le  paï^»"  gou- 
vernement du  matérialisme,  de  la  corruption,  de  la  làchele,  de 
l'hypocrisie,  pour  donner  un  portefeuille  à  tous  les  sentiments 
honteux,  à  tous  les  vices  sociaux  et  politiques,  que  la  France  a 
fait  deux  Révolutions,  que  le  peuple  français,  a  vcr»é  son  sang  sur 
tous  les  champs  de  bataille  de  l'Europe  ? 

Non,  la  Révolution  a  fait  son  œuvre  de  destruction.  Elle  n'a  pas 
encore  posé  la  première  pierre  de  son  œuvre  d'organisation.  Pré- 
tendre qu'elle  a  fait  son  œlivre  parce  qu'elle  a  mis  au  pouvoir  une 
aristocratie  bourgeoise,  égoïste,  besoigneuse,  vénale,  cupide  et 
peureuse,  parce  qu'elle  a  porté  et  personnifié  au  pouvoir  les  sen- 
timents et  les  intérêts  des  comptoirs  et  des  banques,  prétendre 
cela  et  gouverner  en  conséquence,  c'est  élever  un  nouveau  mur 
devant  la  Révolution  et  lui  créer  une  nouvelle  tâche  de  renver- 
sement.... 

Si  l'on  ne  veut  pas  organiser  progressivement  les  droits  et  les 
intérêts  de  la  démocratie,  le  flot  qui  monte  renversera  et  noiera 
cette. aristocratie  de  parvenus,  plus  honteusement  corrompue  et 
bien  plus  méprisable  que  cette  noblesse  dégénérée,  jetée  par  la 
Régence  et  par  Louis  X Y  sous  la  meule  de  9i  1  Voilà  ce  qu'il  ne 
serait  pas  sans  quelque  utilité  de  comprendre.     -^4.—. — 


jury;  ginoiosiie  inieressee  aoni  m.  ae  uiraruin  a  uej; 
effets  ainsi  que  nous-niômes.  Cependant  le  Courrier,  n'accepte  pas 
une  grâce  donnée  de  si  haut...  ou  de  si  bas.  Il  exige  au  nom  de 
la  loi  l'euquèle,  la  discussion,  la  publicité  et  la  cour  d'assises  ;  il 
fait  ce  matin,  au  sujet  de  cette  affaire,  un  rapprochemeu  l  plein  de 
justesse  : 
Mainlenaiit,  un  mol  au  tribunal  correctionnel  : 
Nous  sommt's    parfaileuienl  certains  que  celte  atfaiie,  qui   com- 
mence, doit  liiiir  devant  le  jury  :  or,  dans  l'aclt-  de  société  des  mines 
de  l'A.lgéiie,  la  position  de  M.M.  Jules  et  Léon  Talabot,  abstraction 
faiie  de»  |>crionues,  e.-,t  identiquement  la  niôoïc  que   la  position  de 
MM.  Parmeulier  et  Gubières  dans   l'acte  de   société  des    mines  de 
Gouhenans.  L'occasion  aurait  pu  mettre  entje    nos  uiaius  l'acte  de 
sociéiî  des  mines  deGoubenans,  comme  iotcasion  y  a  mis  l'acte  de 
la  société  Talabot.  Si  nous  J'avion,s  publie,-  M.    Parmentier  auiait  iiu 
se  préteiiilie  diffamé  et  demander  contre  lious  des  dommages-intéifets 
à  la  police  correctionnelle. 

Rien  de  plus  vrai,  et  si  les  magistrats  de  police  correctionnelle 
ne  se  déclarent  pas  incompétents,  ils  commettront  une  grave  im- 
prudence. Ils  ne  peuvent  préjuger  le  grand  procès  qui  s'ouvrira 
t6t  ou  tard  en  Gourdes  pairs  ou  en  Cour  d'atibt^es. 


'une  délibération  î  .%  ..  _ 

A  ce  sujii,  Von  rappelle  avec  raison  que,  dans  une  autre  occasion, 
\e  Journal  dit  Uékai*  a  été  pUs  précis  de  beaoimtiip.  .Il  est  allé  jus- 
qu'à ii.diquer  l'importance  des  condamnations,  le  nombre  des  voix 
pour  et  contre,,  etc.,  etc.,  et  cpeudjintle  ^owmaié**  Bib^f  a'«  ^m 
été  poursuivi.  . 

Mais  sommes-nous  vraiment  égaux  devant  les  réquisitoires,  «omme 
uous  le  disions  ces  jours  4ernier8,  et  ce  qui  e.st  Permis  aux  DWar« 
l'est-il  à  tout  le  monde?  A-t-on  oublié  le  procès  du  Hêuager  du  Nord, 
qui  lut  conilamné  pour  b  reprortuction  d'un  ariicle  extrait  i  une 
feuille  miiiislérielle  nou  poursuivie? 


i.F.  MOUTAni)iE(i  BU  «oi.  -n-  Qiyiue  à  dix^huil  canls  boutiquiers 
du  d  •  arlemeiit  de  la  Seine  se  sont  lait  (iélivrer  par  l'iiitcndanl  de  1» 
liste  .ivile,  au  pri)L,iiit-on,  de  5<K>fr.  pièce,  des  brevets  dont  voici  le 
modèle  littéral  : 

><  Intendance  ^éuérale  de  la  liste  civile.  Brevet  demarcliand  d^juou- 
larde,  i."...  (Ici  est  le  sceau  de  l'Etat). 

«  Lauis-Pliilippe,  roi  des  Français, 

0  Sui  le  rapport  avantageux  qui  nous  a  été  fait  de  la  moutarde  du 
sieiir...  demeurant  rue...  n»... 

I.  D.siraiit  donner  ui.  témoijinaiçe  de  bienveillance  et  de  protection 
audit  sieur...  avons  or^louné  k  notre  iDleudant -général  de  la  liste  ci- 
vile de  lui  atuwrder  le  litre  et  de  lui  délivrer  le  brevet  de  fournisjieur 
de  nnHitarde  de  notre  ivaison  royale.  Parts,  ce 

v  (..e  pair  de  France,  intendant  général  de  la  liste  civile, 

.■  Signé  Ito.Ml'ALIVET.  > 

Ces  quinze  k  dix-tiuit  cents  brevete  ont  aiMti  rapporte  a  la  UnUAàr 
vile  7.'i(l  à  tHH)  mille  francs.  i        ^\ 

tt'(tst-i:4f  pas  làuiiiuHtôt  illégal? 

Notez  que  ces  breveis  «Mii  m  «ffceux  mensonfe;  car  ces  fournit- 
scurs  patejités  ne  fournissent  jamais  rien  à  la  cour.        {B4fojrwu). 

Tout  en  reproduisatt  iee  awertions  de  la  Réforme  «t  enaéuelr 
tant  l'cxisteiicedes  brevets  doot  elle  daone  le  modèle,  nous  ne 
pouvons  nous  résoudre  à  croire  que  ces  brevets  Mieat  payés '4l 
uous  attendons  dta  explicatioas  jt  oe<  éganl. 


La  MoiMon  det  Agioteur». 

Le  Journal  des  Débats  a  son  idée  fixe,  cette  idéç,  ce  n'est  pas, 

les  Débats  n'y  tiennent  que  fort  médiocrement,  ûn"'rêcënt'frUële 
nous  l'a  prouvé.  L'idée  fixe  du  grand  journal,  c'est  de  faire  passer 
toute  la  fortune  de  la  France  dans  la  caisse  des  Compagnies  de 
chemins  de  fer  ;  le  grand  journal  ne  manque  pas  une  occasion  de 
quêter  pour  les  coalitions  financières  et  rattache  fort  habilement 
aiix  intérêts  de  la  féodalité  industrielle  toutes  les  questions  qui  se 
présentent  àl'ordre  du  jour.  C'est  le  génie  de  la  réclame  poussé  à 
ses  dernières  limites. 

Aujourd'hui  les  Débats  consacrent  un  premier-Paris  à  célébrer 
la  belle  récolte  qui  se  prépare  ;  les  blés  sont  dorés,  al)ondants,  le 
prix  du  grain  baisse  partout,  donc...  savez- vous  quelle  est  la  con- 
clusion?... Donc  il  faut  construire  des  chemins  de  fer;  la  France 
a  de  l'argent  pour  le  moment,  qu'elle  le  donne  au  plus  vite  à 
MM.  de  Rothschild  et  com'pagnie.  Qui  sait?  la  pénurie  peut  repa- 
raître; oui  profitera  de  l'abondance  actuelle  si  ce  n'est  le  banquier? 
Ne  lui  devons  nous  pas  ce  qu  Israël  offrait  jadis  au  dieu  des  Juifs, 
les  prémices  et  la  dtmc  de  toute  récolte  ? 


La  séatice  de  la  Chambre  des  pairs  a  été  intéressante  aujour- 
dliui.  M.  de  Montalcmbert,  dans  un  di*X)urs  remarquable,  a  porté 
à  la  tribuae  tous  les  griefs  de  l'opposition,  et  réclamé  une  franche 

Tel  aluccic  tkuK^nKt  ■\.*>pi^..«Ky,  Il    ci*:~.A  t.,;    «  «â^nn/tn  cotï^ido  un 

homme  préoccupé  d'une  idée  Qxe,  celle  de  la  déconsidératiuu  du 
ministère;  son  discours  est  faible  et  embarrasse.  Après  le  drame, 
la  petite  pièce.  M.  de  Boi&sy  acité  ce  motde  M.  Martin  (du*Nord]  : 
V.  Testa ext  véreux.  M.  Pasquier,  euteadànt  upoimer  M.  Martin 
(du  Nord),  a  prouoacc  nagistraiement  ces  paroles  solennelles, 
mais  tout  à  fait  étrangères  à  la  question  :  Itespeclcz  les  morts. 
L'à-propos  n'est  pas  le  mcrilc  oratoire  de  M,  Pasquier,  mais  le 
discours  de  M.  (îuizot  soulève  des  questions  graves;  nous  y  re- 
viendrons incessamment. 


■p 
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lit  dans  VIndépendant  des  Pyrénées  Orientales,  du  28  juillet  : 

PHUCi:ti  DELA  ItiFOHMC  KT  l>li  JOUHN.^L  UEllUM^.'V.       ^ 

Voici  une  queue  du  procès  de  la  Cour  de^  pairs.  La  Réforme  et  le 
Journal  de  Rouen  sont  traduiisdevaut  les  Iribunauipouruvoir  rendu 
compte  desdéiiberaiions  intérieures  de  la  Cour,  délit  prévu  par  fart. 


FAITS  DIVEUS. 

Le  premier  collège  A'  Toulouse  s'est  réuni  )i  l'effet  J'éiireiii 
député  en  rejuplaceaient  de  M.  Cabanis,  décédé. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  résultat  définitif  au  premier  tour  de  .scruliih     ■ 

Voici  les  chiffre»  ; 

(Nombre  des  «utant»,  etiS 

M.  Huries,  candidat  conservateur,        Stt5  voix. 
M.  Pagès(derAriège),  M» 

M.  Perpessac,  IN 

Voix  perdues,  8T 

—  Nous  lisons  dans  les  journaux  du  soir  :        - 
»  M.  Pa^'ès  de  l'Ariège  a  été  élu  au  second  tour  de  fcruliu  i  'luit- 
louse,  par  3i8voi\  croître  .'SiS  données  à  H.  JUori«8,  candidat  cMiscr- 

valeur.  » 

->0n  lit  dans  le  Moniteur  ^nivers$l  ■ 

Plusieurs  journaux  font  observer  nue  le  feu  d'artiflce  tiré  celle  «n- 
néi-  pour  r;ii;nivers:iire  de>  journées  de  Juillet  <83«,  qui  f^t,  ;iii  dlr» 
de  tout  le  monde,  un  de*  ptut  brUl^nU,  dft  plus  lonfs  st'dft  ftm 
riehts  qu'on  ait  vui  dtpuis  dix  sept  uns,  n'a  coulé  ^th*  4M4Nip  Cr,  « 
ils  deuiandeiii  coiuiueni  ils  ^e  fait  tllM^ 'tans  le  lHid.:ot  de  i8i6,4«  dé- 
pense pour  le  uiéiiie  objet  Sioii  parlée^  tf7,01.<i^.  Atf  c. 

La  réponse  evt  bieu  ttiati»le.  OUe  imweie  ifJ/Hii  ir.  f9  c.,§<mè 


de  vue  de  l'amour,  les  caractères  sont  nuancés,  jrradnés.  S'adressant 
a  des  femmes  de  diverses  catégories,  l'amour  devra  prendre  des  clie- 
mins  divers  ;  héroïque  et  chevaleresque  pour  ffiiriirr  la  vestale,  gra- 
cieux et  pastoral  avec  la  damoiselle;  d  autres  lypes  inspireroiii  un 
amour,  tantôt  léger,  sémillant,  spirituel,  tantôt  entreprenant,  inven- 
tif, mais  ce  qui  servira  de  base  continue  à  ces  accords  divers,  ce  sera 
le  respect  de  la  décisiuii  teminine,  ce  seront  le  desliileresscmenl,  la 
courtoisie  et  la  loyauté.  Que  de  roinanes(|ues  aventures  nous  iromet- 
tent  les  rencontres  des  (.'roupes  divers  an  jardiiia/e,  aux  paviPoiis  de 
chasse,  aux  armées  indusirielies  !  (|ue  de  (leurs  olfeiles,  (juc  tU'.  vers 
inspirés,  que  de  souvenirs  échangés  ou  surpris,  quelle  éninlaiion  de 
dévouement  et  d'héroïsme  social  entre  les  rivaux,  i]ue  d"ès|)eraiicc.^  ei 
de  mécomptes,  que  do  palpitations  du  cœur  enfin,  tandis  que  les  ma- 
ris icariens  mettront  chaque  soir  leur  eteignoir  sur  la  lumière  en  se 
disant  :  Konne  nuit  ! 

Ici  je  me  demande  (fuellc  sera  la  lumière  des  Icariens.  Au  point  de 
vue  spirituel  je  suis  pour  eux  Si.ns  inquiétude;  ils  ont  la  ,eciure  du 
Populaire,  mais  au  point  de  vue  matériel  me  voici  embarrassé.  S'e- 
claireronl-ils  avec  des  chandelles  ou  avec  des  hougiei?  Si  l'on  ne  pe'it 
donner  de  bougie  à  tout  le  inonde,  a  qui  fera-i-on  accetiter  la  chandelle, 
tous  les  hommes  ayant  pariout  les  mêmes  droits?  Si  l'on  peut  dotner 
à  chacun  de  la  bounie,<|ui  sera  |iicfiré  |)nur  la  hou^'ic  oreniière  qua;;- 
U'.'flSe  fera-t-on  que  des  bougies  d  une  seule  ijualile?  Mais  alors  voici  la 
monotonie  que  nous  remarq'iions  d^ns  les  hyinénées  portée  aussi  dans 
le  luminaire.  Décidément  1  Icarie  est  une  société  peu  amusante,  il  ne 
serait  pas  difficile  aux  communistes'de  trouver  un  meilleur  idéal....  et 
un  autre  chef. 

Les  pièces  données  celte  semaine  aux  différents  théâtres  ne  sortent 
pas  des  données  civilisées  (|ui,  pour  éire  un  leu  plus  variées  en  fait 
d^mour,  (|ue  les  données  Icaiii  une-,  sont  Irop  limitée»  cependant  pour 
exciter  un  intérêt  bien  vif.  Le  Jfari  anonyme  est  une  pièce  comme  on 
en  a  fait  beaucoup,  comnie  on  en  fera  encore,  TiiTtrijine  est,  conveiii.- 
blemeni  aceidenti'e,  ri  y  a  même  un  coup  de  fusil,  non,  je  me  trompe, 
un  coup  d'arquebuse  au  premier  ai  te;  niai--,  pour  avoir  le  <onrage  d" 
vous  raconter  ce  vaudeville  daus  ^es  di  lails,  il  ne  uiudiaii  i-is  voi..-. 
avoir  fait  cent  fois  déjà  des  récils  du  même  genre.  Sarhiz  seulement 
que  le  pro:?eritcsl  giûcié,  le  rival  ridienl<  éiondiiil,  (lue  le  roi  re^'oil 
une  bonne  leçon  et  que  les  amoureux  sont  mariés. 

M.  Bressant  joue  gracieusement  et  avec  entrain.  Il  porte  en  vrai  ca- 
valier de  fort  jolis  co  lunies.  M.  Landrol  est  bon  cl  non  ;  a  fo;t  intri- 
gués. Nous  ne  .sav«ns  encore  commenUeJifliTinie  la  couleur  de  son 
costume  ert  velours  deVoton.  Serâit-cè  suie  de  ctiéiiiinée  ou  conscience 
de  conservateur? 

Aux  Variétés,  la  Str^ne  a  pris  peu  de  spectateurs  dans  ses  filets, 
bien  que  Mlle  Constance  soit  d'une  remarquable  beauté.' La  pièce  se 


passe  sous  le  Directoire,  et  le  ré;,'isseur  aurait  pu  mettre  sur  son  ailî- 
che,  comme  celui  du  Théàlrc-Ilistorique,  épisode  du  temps  a^fs  Gir 
rondins,  ou  a  peu  de  chose  prés  ;  car  aujourd'hui  chticun  veut  avoir 
sa  petilc  part  dans  le  succès  rie  M.  do  Lamartine,  grand  ei  noble  suc 
ces  qui  croit  encore  à  l'heure  ei'i  nous  écrivons  et  qui  est  assur^mient 
bien  légitime,  car  jamais  M.  de  Lamartine  n'a  mis  plus  complèienient 
au  jou'  cette  calme  impartialiV',  ijih  fait  dans  le  monde  politiijue  son 
originalité,  sa  t;loire.  Dévoué  aux  principi's  de  la  Hévoluiion,  il  n'ac- 
cepte pas  ses  (  rimes;  juste  envers  KobespieiTC,  il  n'en  fair|jasuii 
croqueinilaine,  egorjit'aiil  à  plaisir  ;  mais  il  ne  lui  décerne  pas,  quoi 
qu'on  ait  dit,  l'apothéose,  llobespierre,  en  effet,  n'était  pas  dii^ne  de 
c  oie  la  Hévoluiion  en  construisani  une  société  nouvelle,  et  l'on  peut 
lui  dire  ce  que  le  Dieu  des  juifs  dit  à  David  par  la  voix  d'un  prophète  : 
«  D. vil,,  tu  as  versé  trop  de  sang  pour  que  tu  puisses  bâtir  mon 
temple.  "       .. 

Voilà  ce  que  M.  de  Lamartine  a  compris,  ce  qu'il  fait  sentir  aux 
lecteurs  clairvoyants  et  de  bonne  foi.  Son  impartialité  brille  snriout 
dans  les  portraits  de  Louis  XVI  et  de  iVlarie-Aiitoinetle,  ()a'i!  relevé, 
(|n'il  réhaliilite.  Ciux  (|iii  font  de  ces  <leux victimes  des  martyrs  siuis 
tache,  (jui  leur  dressent  des  statues,  qui  leur,  creusent  des  niches  ne 
sont  ^jas  des  liislorieiis,  niais  des  fétichistes.  M.  de  Lamartine  est  un 
historien  sérieux;  conimc  lel,  il  ne  pouvait  admettre  (|ue,  sans  cause 
aucune,  sans  provoeatioii,  sans  prétexte,  la  nation  la  p>us  dévouée  à 
ses  souverains  sefiU  jetée  sur  eux  pour  les  mettre  à  mort.  Ce  serait 
s^crilier  à  la  considération  d'une  famille  l'honueur  de  tout  un  peuple. 
Assurément,  il  vaudrait  mieux  qiK!  la  IlévoliUion  française  eût  été 
p:ire(le  sang  royal.  Assureniinl,  le  21  janvier  tut  un  jour  néfaste, 
mais  il  y  eut  rigueur  excessive,  inUiunane,  il  n'y  eut  pas  assassinat. 
f>a  cour  avait  lésislé  aux  besoins  d'émancipation  les  plus  légitimes; 
elle  avait  voulu  maiiuenir  contre  le  bon  sens  et  l'équité  une  oppression 
séculaire.  Louis  XVl  avait  dirigé  son  pauvre  pelil  coup  d'élat  dejuin 
tTSil  contre  la  volonii' nationale;  il  avait  ferme  aux  représenlanis  les 
•poêles  de-leur  salle,  lés  avilit  enviionnés  de  troupes;  il  .avait  (ait 
caille  lomniun.'av.'i',  l'élriinger,  el,  lues  nii^me  (|ue  le  lerriloire  était 
.  liV.ilii,  ralenti  par  tous  ies  moyens  raniiemeiit  de  nos  soldats,  i^a 
dupliiiite  de  Louis  X\  I,  jurant  tontes  les  constitutions,  contresignant 
les  lois  les  [Hus  lihérales,  ei  correspondant  néanmoins  avec  la  Prusse 
et  l'Auiriche,  est  un  fait  acquis  à  l'histoire.  Avant  de  lire  M.  de  La- 
martine, on  ne  savait  pas  assiz  (lue  cette  duplicité  n'avait  rien  du 
c.i'ciil  e:  lie  la  préméditai  ion.  quelle  était  complèlemeni  due  .1  l'indé- 
cision, à  la  faiblesse.  Louis  XVI,  dans  les  Uirondint,  devient  excu- 
sable, intéressant,  pres(]ue  sympathique,  au  moment  surtout  où  il  se 
traiisligure  par  son  courage  passif  et  le  pardon  légué  à  ses  adver- 
saires. 

La  noble  jmparljallié  de  M- de  L^i^àrtipe  a  rendu  à  la  reine  Marie- 


des  services  encore  plus   grands.   L'écrivain  nepouvail, 
jer  à  son  devoir,  dissimuler  compl^lemeutlMlé^eiés  de 


oinettn  d 
sans  manqu 

clic  princesse,  mais  c'est  à  peine  s'il  les  laisse  entrevoir.  Il  ne  pou 
vait  nous  cacher  non  plus  (jne  MarieAntoinelie  défiant,  provoquanl 
la  itévolution,  la  rendit  terrible,  qu'elle  eniraina  son  époux  dan'^  l'i' 
hiihe;  mais  il  nous  dit  aussi  ({u'elfc  était  Autri<:hienn(!,   :,'exk;,'éraiil 


reu\  des  muions; 
sincèrement  i 
de  Lamurtioc 


depuis  le  berceau  les  droits  du   irone,    i^-noraiit 
nous    la    voyons   mère     tendre  et  dévouée,   ralliée 
Louis  \V1  par  la  communauté  du  malheur.  Entin,  M 
la  fait  aimer,  sans  trahir  la  véiité  pour  elle. 

Les  Girondins  ^ont  un  b,l  ouvrage,  auquel  un  nouvel  honimai-'e  aélé 
rendu  par  tous  ceux  (lui'Ont  voulu  relever  dans  ce  grand  livredesei- 
renrs,  des  imperfections  de  détail.  Que  cet  immense  travail  couilut 
des  inexactitudes,  la  chose  était  ioévi(able.  M-  de  I.,amartine  en  av>î' 
prév'iiu  lui-même  en  demandant  qu'on  lui  signalât  ses  fauUis.  Eli 
bien  !  au  lieu  de  rectitications  discrètes,  à  lui  personaetlement  adres 
sees,  on  a  f.iit  un  grand  étalage  devant  le  public  des  erreurs  et  con- 
tradictions lie  .M.  de  Lamartine.  Voyez  combien  elles  sont  peu  nom- 
breuses, malgré  le  soin  que  M.  Thiers,  déguisé  en  broehfur,  a  pris 
lui-même  d'en  exagérer  la  liste  I 

M.  Thiers  ne  ficail-il  pas  mieux  de  corriger  son  Bistoiredu  Consu- 
lat, ([ue  de  nous  offrir  une  nouvellp  application  de  cet  te  apologue  évao- 
géli(|ue  où  il  est  ifueslion  d'une  paille  et  d'une  poulrc? 

Cet  article  avait  pour  objei  de  vous  rendre  compte  des  p'èccî  dfil* 
semaine.  Sache/,  donc,  pour  en  linir  avec  celle  corvée,  que  les  Folici- 
Di'aniali(|ues  nous  ont  donné  Vn  Mariafe  en  Espagne.  Vous  y  ver* 
rez  un  personnage  as.sez  biuial,  celui  du  chirurgien,  à  qui  on  liaB<i< 
les  yeux  pour  le  conduire  près  d'une  femme  enceinte  et  inconnue,  i 
qui  son  art  est  indispen.sable.  Vous  y  verrez,  comme  dans  la  Chanoi- 
netss  de  M.  vScrihe,  une  dame  éi»oubée  un  peu  brusquement  par  u" 
iniliiaire  dans  une  ville  prisç  d'assaut,  et  retrouvant  son  honneur  i;ii 
se  mariant  légitimcijient  avec  l'homme  qui  ItHui  .t  ravi  ;  vous  enten- 
diez une  paraplir^iSf^  dialoguée-du-etwpiire  du  ^odtîvctvjf  rel^if  iJ'' 
légitimation  par  mariage  subséquent.  Si  tout  cela  n'est  pas  neuf,  ij 
y  a  dans  la  pièce  comme  accessoire  un  sapcui-ljarbier-cuisinier  (jui 
vous  fera  rire. 

Vour  rirez  aussi  d'un  permiiuier  toulousain,  toujours  prêt  à  jurer 
par  le  Capitole.  Nous  causerons  bientôt  de  Toulouse  et  de  son  G»?'- 
tôle,  l'oulouse  est  une  .grande  et  belle  ville,  mais  les  bustes  des  hom- 
mes illustres  y  sont  placés  dans  des  niches  circulaires  rforées,  ou  fHu' 
lui  dans  des  chaudrons,  le  commerce  civilisé  ayant  jugé  A  propot  dt  i 
fournir  du  cuivre  pour  de  t'or  aux  iliustraiiomtoulbiisaiRm.^Qii*'^ 
on  voit  ainsi  les  plus  grandeii  célébrités  en  easserolie,  on  se  depaB* 


de  ce  que  c'est  que  la  gloire. 


y.  H. 


lOJpntriproléseMr  de  J«co»«  jwlyiechnique,  qui  s'occulw  d*ùn 
tmali  comMr^ltf  sur  l'iiMJ»stirie  He  (ouï  le^i^ays  de  l'Europe,  a  visite 
hier  leMusée  de  ViiMlustf  ie  H  l'Eitv»»»ktittli*l«  Hiuiui)|e». 

—  Ou  parie  d'une  société  eu  coinirraiidite  qui  s.T;iii  sur  le  i)Oinl  di     vauK 
se  constituer  pour  la  reclierclie  des  faits  scandai  iux.  Ce  serait  une  so-     |.^ 
ciaé  de  eliaulage  vériilique. 

—  Quelque»  désordres,  i|ui  ne  piéseiihiient  loiileiois  aucun  a'.vnc- 
1ère  de  gravité,  oui  eu  (ieu  etjs  jours  deriiiiTjî,  à  Nymé^ye  et  /utiilun 
(Hollaiidf).  Ils  ont  élé  provoqués  par  racaparciiieni  des  pnmnicb  (;!■ 
erre.  Dan»  la  dernière  de  ces  ville-,  des  vilresonl  éULMsBes  cliez  les 

accapareurs  er,  dans  tontes  deux,  la  po.'Milaces'esi  opposée  à  l'embiu- 
iitieuiffUt  des  tubercules  à  liord  des  navire*;  cmi-ci  ont  ininu'.liii  • 
Hi«nt  quitté  la  rivière  pour  .^esoustraiie  i|nx  violences  du  penp  eiNiis- 
mlré  qui  coniDiençail  déjà  .1  leur  jéler  des  pierres  et  d'antres  \ivn].r 
liies.  Glace  aux  mesures  prises  par  Ks  ;>ul<iriieii  «iviles  el  niiliiaiies, 
l'ordre  a  été  pronipteuienl  retalili. 

—  Lé  n  juillet,  à  Londres,  ivlwaui  Cuinuion,  cocher  de  M.  Iedn( 
de  Broglie,  ambassadnir  de  FraHce,  ne  s'etiMl  pas  conrornn' aux  rù 
éléments  di"  police  pour  la  lile  des  voitures  ;'i  lasorlii'de  l'Oiura  Mi- 
lieu ù  Ilayniarliei.  li  a  été  en  cousi^iwuw  Mi-râUs  cl  iàuutuu  au  tribunal 
de  Marlborougli-street. 

M.bingham,  magistrat,  a  dit  :  "  Je  n';ii  pas  le  droit  de  me  mêler 
dés  infractions  commises  par  les  ^ens  des  ambassadeurs  étrangers. 
Un  des  inspecteurs  va  conduire  cet  iionime  chez  ranib,!s>adeiir  de 
France,  qui,  je  n'en  doute  pas,  le  renverra  di:  son  service  ou  lui  ii;- 
IliL'era  toute-autre  punition  qu'il  ju;;eia  convenable.  » 

En  conséquence,  E<l\sard  Comnioi.  ii  été  mené  sur-le-di^jnj)  par 
un  Inspecteur  à  l'hùtel  de  M.  k  duc  de  Bi'oglie. 

—On  écrit  de  Wnn,  19  juillet,  à  V  Observateur  rhénan  :  «Le  44 
au  soir,  nous  avons  élé  témoins  d'un  fait  qui  ntjérite  d'élremeiitionné^ 
Le  (ils  du  cabaretier  N..  occupé  à  pécher  i  la  lit;ne.  loinbad«ns  le 
Rbin  et  aurait  péri  infaiiliblemenl  si,  aux  cris  de  plusieurs  enlaiils. 
ilo'était  accouru  d'un  jardin  du  voisinage  quatre  messieurs  qui, 
après  i'élre  débarrassés  de  leurs  vél^ement*,  se  précipiiiVMii  dans  le 
fleuve  et  deux  d'elitre  eux  parvinre)it  à  saisir  l'enfant  et  a  le  tejiir  au- 
destus  de  l'e»u.  jusqu'à  c£  qu'un  bate^in  gui  venait  i  pii^ser  par  ha- 
sard le  recueillit.  Le  peu  de  l'enfant  a  été  très  agré.il>lein«ut  .surpris 
de  pouvoir  ekpriuier  sa  profoude  graiiiode  a  S.  A.  U.  le  piinee  Fré- 
déric Charles  de  Prusse  et  à  M.  le  c«nilede  Bi»mar4i-l{obM'n,  car  c'é- 
taient eux  qui,  au  péril  de  leur  vie,  avaient  accompli  cette  généreuse 
action.  < 

—  On  écrit  de  Vienoe  (Autriche),  le  25  juillet: 

<  Hier  au  matin,  en  ouvrant  l'église  de  Sainie-Barbe,  dit  notre  capi- 
tale, le  sacristain  trouva,  au  pied  du  maltre-aulel,  le  corps  mutilé, 
sanglant  et  inanimé  d'un  hpmme  revélu  d'un  costume  ecclésiastique. 
Nonloinde  li,  »ur  !•  |>avédu  chœur,  était  une  houe  qui,  sans  doute, 
luit  wrvi  k  exécular  le  meurtre  sur  <'«  prêtre.  La  po»ition  du  cjidavre 
et  une  U>ufe  de  cheveux  ,  renfermée  dans  sa  main  droite ,  sem- 
blaient indiquer  que  !«  victime  avait  lutté  avec  vigueur  contre  son 
■eurtricr  avant  de  succomber.  v         '* 

^  •  ht  sacrisiai:i  ne  tarda  pas  à  recûfuiiilre  la  personne  tuée  pour 
'ancien  curé  de.Sainte  Barbe,  M.  PierredePaiiefsky,  qui,  il  y  a  trois 
■ois,  fut  nommé  chanoine  du  chapitre  de  la  cathédrale  de  Lemberg, 
n  Gallicle. 

«  Déjà,  depuis  quelque  temps,  le  bruit  avait  couru  à  Vienne  que  M. 
d«  Fazl^fsky,  qui  appartenait  à  la  haute  noblesse  ^Uicicnne ,  au- 
rait dénoncé  quelques  meoibrcs  de  cette  noblesse  qui  se  trouvaient 
iapllqués  dans  la  dernière  conspiration  ;  qu'en  récompense  de  ce  ser- 
Tice,  le  gouvernement  lui  aurait  accorde  un  canonicat,  et  que  le,s 
aiiis  des  personnes  dénoncées  auraient  juré  de  se  venger  sur  cet  ec- 
clésiastique. 

■  Ici,  on  croit  positivement  que  M.  de  Pazlefsky  a  été  la  victime 
d'une  telle  vengeance,  et  ce  qui,  en  elTet,  parait  y  donner  un  certain 
degré  de  vraisemblance,  c'est  que  tous  les  objets  précieux  que  M.  de 
Palef&ky  avait  sur  lui  la  veille  ont  été  retrouvés  sur  son  cadavre,  sa- 
voir: un  magniflquechronomètreanghis  en  or  à  répétition,  deitx  ba- 
(iies  earichies  de  diamaoti,  une  laàlière  d'or,  un  porte-crayon  en 
or,  et  une  petite  bourie,  où  «c  IrotMitMt,  pvmi  différentes  monnaies 
d'argent,  deux  petiUs  fiMailles  M  or,  iuti«jUM;  de  plus,  aucun 
v«l  n'a  été  commis  daoa  Héflise. 

»  Tous  les  soupçons  se  portent  sur  l'un  des  choristes  de  Sjinte- 
Barbe,  qui  a  précisément  disparu  depuis  avant  hier,  le  nommé  Ko- 
walzi,  jeune  homme  à  passions  ardentes,  noble  gallicien  lui-même,  et 
que  l'on  croit  capable  d'avoir  servi  d'instrument  aux  haines  politi- 
ques. > 


,^^racé  depuis  longtemps;  est  dévonue  très  forte  depuis  peu  de        ^^_  _ __  ^ ^ 

jours    Le.s^  Ir^vapx  du  barrage  vont  être  épa'.ement  arrêtés.  M.  Mû*,  ijjiisiic:..  ;  mais  il  ne  se  croira  |ias  im 

^el  Cal  arrivé  èr.l  le  tC,  il  est  parti  aujourd'hui  par  le  bateau  franç;iis  ;  iriKiion,  il  ne  croira  pas  toiiies  les  i 

■  il  se  rend  it  Veriiei  pour  premlre  les  eaux.  Kn  sort  a~1)sen('e,  les  Ira-  ii  la'iui'sure  Rravcd'iinc  cnqnûie,  1 


jioiir  prei 
.'cruu.  i.oiilu.uis  liors  de  l'eau  ci  i.eiM,il  dirigés  par  M.  Mouche- 

l.c  vapei.r  ï'Arùl  est  airive  aujourd'liui  cl  repari  duMiaiii.  H  n'avait 

Lyrd  i|iie  trois  voy;!i;eui-&. 

S.  A.  Said-i^acha  est  de  retour  de  la  Ilaute-Egypte. 


Chambre  des  Pairs  :    - 

VU^ISIUENCK  U£  M.  l'AS\iUlK&. -r- 5ûuN«e  du  ^  aoU(' 

L'<  rdre  da  jour  appelli;  la  diseusMou  du  budKet  des  dépenser  |>our  IR'iB. 
M.  i.>i  \  il  (Jm'h-:  iHJMUL'cuAi.c.  Uepiiu>di.v-iie|)taiis  on  nous  parie, à  chaque.. 
ouxiTUu.'  lie  setsiuM,  ili-  pruspi-ritc  croissaïUc.  Qii/Uiiics  jjurs  s(!  sont  a  pei-'' 
lU'  t'i.oiili's  aprcs  l'oiiverlure  île  la  session,  nue  le  miiiisl(T<;  inii  verse  de  sein- 
l>Iiil*'i'..^  Ili>ls  d'iilioaduiiee  et  de  pro6|iérilé  sur  le  pays,  vient  :ip|K>rter  un  bud- 
^'ol  toujours  l'ii  délîcit. 

Depuis  virji,'t-.sept  afii:  tnutcg  vos  cominLssioiis  liuaucièreg  situaient  le  dan- 
gci  iriiiifprosprnlc  aussi  dérisnire  iiu'iiisiillaid'  pour  le  pay?  ;  néanmoins 
les  dépenses  uraiidissiiit  tmijoiiiB,  et  déliassent  les  receltes.  Tel  csl  le  fruil 
de  nos  vaines  rC-c  auiations. 

Llmnorable  niL>nil)re  soiilieiu  ipiu  celte  progression  conliuue  du  budj^el, 
loin  il'élre  le  signe  de  la  prospérité  Croissante  du  pa_v<,  eoinine  on  le  nyète 
sans  <l'.^se,  tarit  jt>:  sources  du  Iravad  national  et  paralyse  sou  activilt'.  Il 
est  i^(unle!>lablt^  que  l'indu»lrie  el  l'ugriculluru  iiTuduiscnt  d'autttut  moiUK 
(|uu  l«s  eharftes  qui  pt^eiil  sur  elles  sont  plus  cousidérabLes,  ou  du  uuiius 
produisent  i<  des  prix  d'autant  plus  élevés.  Le  bon  marché  de  la  pruduelion, 
voila  le  vérilal>le  signe  du  progrès  daus  uii  pxyï. 

Si  d^  tnoiuh  leKouvernemeul,  par  le  judkleux  emploi  du  bitdj^et,  justi'^' 
liait  IVléva'tiun  orois.sante  des  dépenses  !  Mais,  ijuand  ou  le  voit  refuser  aux 
pauvres  instituteurs  un  traitement  qui  les  ferait  vivre,  lorsqu'on  le  voit  re- 
fuser aux  hutultles  desservants  des  cain|>a|;ii«s  le  supplément  de  traitement 
qui  leur  douiierait  M-ulemeut  du  pajn,  lurs4|u'ou  voit  eu  reeard  tant  et  do  si 
elranj;es  proidgâlitéti,  ou  nu  peut  y  voir  uue  justification  .du  gouvernement 
qui  noUBTi'nit. 

Depuis  di\-s*;pl  ans,  d^it  en  lerminant  le  noble  pair,  le  Roiivernement  est 
exeiusiveineut' jtréoccupè  des  intérêts  matériels,  il  s'attache  k  les  sali»faire 
par  tous  les  Hioyi'us,  et  dès-lors  coœinenl  s'elouuer  it  la  vue  de  ces  traitants, 
ilu  ces  agioteurs  qui,  dans  leur  suif  déiuiitUa(|\)c  de  l'gr,  ne  reculent  devaut 
aucune  rnormilé  puiir  la  ttatisfaire  P' 

M.  i.KCUHTi':  bt<  MONTAUmaMtT.  A  l'époque  où  nous  sommes  arrivés,  il 
ne  reste  plus  ^uère  à  taire  aujouid'bui  que  loraitun  funèbre  de  la  session  : 
c'est  la  tâche  que  je  vais  essayer  de  remplir.  (On  rit.)  Pour  ma  part,  je  suis 
ravi  de  voir  MM.  les  iniuistrts  à  leurs  bancs,  car,  ki  je  ue  les  retrouve  pas  a 
l.i  session  procliaiiie,  je  suis  bien  aise  de  leur  faire  nie«  adieux,  el,  en  tous 
cas,  de  leur  dire  i  quelles  conditions  je  voudrais  les  y  revoir. 

Le  grand  mol  de  la  session  a  élé  dit,  Messieurs.  Il  a  été  dit  dans  une  au- 
tre enceinte,  mais  on  peut  le  repru<luirv  ici  :  C'est  rien,  rien  et  rien  !  Et, 
eu  effet,  qu'a  produit  reUe  lî^ssion  coinmeiuiV  avec  une  si  l>elle  majorité,  et 
qui  devait  avoir  de  si  lM>au\  résultats  ?  Faut-il  éuuniérer  tous  les  elTrls  né- 
gatifs des  discessioHs  qui  OQt  eu  lieti,  la  déceuliiiD  qui  a  suivi  chaque  pro- 
messe ?  Mjl  nous  mènera  hdn,  mais,  eulin,  j  essaierai  cette  reclu-rche. 

l,'|tononble  membre  parcourt  rapidement  les  actes. parlementaires  de  la 
M'sirion  de  ISiT  /il  rapiM'ile  |»ariiculiërement  ee  qui  s'e4  passé  ï  la  Chambre 
des  pairs  oii,  dii-il,  bien  des  pia^ets  de  lui,  comme  celui  de  la  médecine,  ont 
été  changés  en  nourrie»'.  (On  rit.) 
J'arrive  il  la  situation  morale  du  pays. 

L'éiH)que  actuelle  n'est  pas  plu»  entachée  de  corruption  que  les  éi)oques 
antérieures  ;  elle  l'est  même  moins.  Je  ne  m'a&soeie  donc  pas  aux  craintes 
exprimée»  sur  ce  point  par  beaucoup  d'h  jiutétt^sgens.  Mais  si  la  corruption 
à  prix  d"argent  n'exist.-  i»a.>  ou  n'existe  que  daus  un  cercle  très  reslreint,  en 
revanche,  la  corruplion  polilique,  la  eorruotion  par  les  inlluences  et  parles 
places,  a  prlsdcpids  peu  nu  immense  développement.  Il  viendra  bientôt  un 
inoineiit  où  il  n'y  aura  pas  en  France  une  place  qui  ne  suit  demandée  ou 
oblenue  en  vue  d'un  inlerèleiectoral. 

On  nous  objecte  l'Angleterre  ;  mais  Is  différence  entre  nous  et  les  Anglais 
est  grande.  Les  Anglais  prennent  dans  leur  |K)ctae  l'argent  qu'ils  prodiguent 
aux  élecliousi  chez  nous,  cet  argent  est  pris  daus  ta  poche  des  contri- 
buables. 

L'orateur  lit  une  circulaire  électorale  dans  laquelle  on  remarque  ces  mots  : 
<  Il  ne  nons  faut  |)our  députés  que  des  hommes  qui  obtiennent  du  gouver- 
nement le  [dus  |)0.-isiblc.  •  ^ 
Plus  de  la  moitié  des  nominations  judiciauros  se  (ont  dans  un  intérêt, poli 


récemment  tîQ-dMenti  sur  chacun  des  bancs  de  cette  «nceinte. 

Soyez  certains  que  partout  le  gouvernement  fera  j^endre  une  iiupartialf 

•■ ■   ='  - =•- înu  de  mettre  ranSrchie  dans  l'adminis- 

aUégalium<,  il  n'aura  pas  toujours  recours 
il  examinera  avec  maturité  ;  la  calomnie 
ne  le  fera  pas  dévier  île  sa  li^jne  de  modération. 

M.  UE  Mo,NTAL,KMB^HT.  La  Chambre  a  fait  ju.s'.ice,  par  son  silence,  de 
celle  réponse  par  laipielleon  a  voulu  assimiler  le  choix  de  M.  Cubièrespar 
la  (^h.Hiubre,  au  clioi.i  de  M.  Tesie  pour  la  Cour  de  ca>salion,  par  le  ministère 
du  20  octobre  ;  et  celte  autre  réponsi^  par  la-iuelle  ou  a  place  la  justilicatiOn 
de  la  majorité  parlementaire  dans  l'approbation  de  celte  majorité,  il  propos 
d'uue  aceusalioB  dirigée  contre  elle. 

M.  le  miurslres'esl  modestement  comparé  au  grand  Washington  ;  je  ne  le 
coni[)arerai  pjs  à  lord.Chîilani,  qui  gouvernail  alors  l'Angleterre. 

.i.'oiateurtiTinine  en  maintenaul  que  nous  n'avons  pas  la  liberté  reli- 
gieuse, quoi  (pi'eii  dise  M.  (iui/.ot. 

il.  ut.  Boiss\..''i)n  a  parlé  du  dcrniea-  procès  jugé  par  la  cour  des  pairs.  On 
aurait  Au  jMfiSi  parler  des  obsessions  qui  ont  élé  exurcées  contre  chacun  de 
■  uous'  (Hiirr  oi)tenir  le  pendant  de  la  condamnation  d'un  ministre  par  la  con- 
dainiiation  d'un  autre  ministre. 

M.  HENoiiAiiD.  l'arlez  clairement  ;  expliquez-vous  ;  vous  en  dites  trop  ou 
trop  peu. 

>i.  DE  uoissv  croit  que  le  ministère  va  tomber;  mais  en  tombant,  il  em- 
portera la  réprobation  du  pays,  pour  avoir  appelé  un  ministre  concussiou- 
iiaire  a  la  Cour  de  rassalion.  '  . 

Ce  n'a  pas  élé  de  sa  part  une  erreur;  je  crois  savoir,  dit  l'orateur,  qu'a- 
vant eeitc  iiuiuiiiaiioii,  il  a  élé  f^iil  au  uiiuistre  de  la  justice  des  rtiprcseu- 
lations. 

i:>'n  VOIX  :  il  C't  mort. 

M.  ue  soissv.  ie  n'invoquerai  donc  pas  sou' témoignage. 

M.  Lt:  I'HÉ.siui:m.  llespcvte/.  les  morts. 

M.  i»K  Boissy.  .Il'  respecte  tout  ii  la  fuis  .les  morts  et  les  vivants;  el  je  con- 
tinue :  ou  dein.;iudalt  a  .M.  Varliii  (du  Nord]  pour  quel  motif  le  ministère  se 
sép.irait  de  M.  Teste  ;  il  répomlit  :  Parce  qu'il  est  trop  véreux.  Cette  pro- 
luutiuu  est  nu  crime  immense,  et,  \i  ce  sujet,  je  tais  mes  réserves  pour  l'a- 
venir. 

La.séanco  est  levée  à  six  heures. 


VARIETES. 

Alliance  évaxigéULqne. 

Deux  faits   en   apparence  contradictoires   et    qui  semblent 
s'exclure  l'un  l'autre,  se  produisent  néanmoins  simultanément 
dans  le  domaine  des  idé'cs  sociales,  philosophiques  et  religieuses, 
en  iHÔme  temps  (lue  le  nombre  des  systèmes,  des  doctrines  et  des 
sectes,  se  multipliant  sous  toutes  les  formes  et  sous  toutes  les  dé- 
Doininalions,  accusent  chaque  jour  de  nouvelles  et  profondes  di- 
vergences, la  notion  de  l'unité  se  dégage  de  plus  en  plus  lumi- 
neuse. C'est  le  remède,  le  besoin,  le  but  suprême  invoqué  par  tou- 
tes les  opinions  diverses  et  encore  ennemies.  Bien  plus,  la  con- 
science plus  ou  moins  distincte  de  la  sainteté  de  ce  biitest  une 
force  intime  qui  les  soutient  daus  leurj  luttes  aveugles.  Elles  font 
le  mal  pour  faire  triompher  leur  idéal  du  bien.  Leurs  guerres  in- 
cessantes veulent  couquérir  la  paix  universelle,  et,  chose  étrange 
mais  consolante  aussi,  c'est  souvent  uu  fond  dans  l'amour  qu'est 
puisée  l'ardeur  de  leur  haine.  Iininensc  malentendu!  déplorable  dé- 
perdition de  forces  et  de  nobles  sentiments  !  dont  il  faut  amère- 
ment gémir,  mais  qui  n'cmt  pas,  du  moins,  pour  cause  immuable, 
la  nature  même  des  choses  et  la  volonté  du  Créateur,  et  qui  s'ex- 
pliquent cutin  parées  sim|)!cs  paroles  :  Faute  de  s'enteodre  !  Donc, 
point  de  stérile  découragement,  mais  espérance  vive  et  allègre; 
car  en  sondant  profondément  le  mal,  on  trouve  encore  les  éléments 
vivitiants  du  bien ,  comme  on  rencontre  l'eau  vive  ea  creusant  le 
sol  du  désert. 

Sans  doute  la  lutte  est  cruelle,  acharnée.  Bien  de  honteux  ins- 
tincts, de  sordides  calculs  veulent  en  perpétuer  la  ëurte,  mais  qœ 
le  tumulte,  le  bruit  de  la  bataille,  ira  seul  instant  calmés,  permet- 
...        ^         ...      .  ,  tent  d'entendre  plus  distinctement,  et  les  combattjMds  s'anMocoot 

&::^';::X:ir^^^t^^:^£^''^  ••""''*''*^^    hésitant,  smpris,  cax  Hs  reçonnaUront  que  lej.r'^dS'ïieS,  te 

C  imracnl  lliomme  d'Etat  que  vous  avei  dernièrement  condamne  élail-il     même  pour  tOUS,  est  CC  Cfl  de  ralliement:  Unité!  unite  ! 


—  Le  corps  des  officiers  suisses  en  garnison  à  Bologne  doit  avoir 
remis  au  cardinal-légat  une  pétition  k  l'adresse  iu  saint-père  deman- 
dant le  licenciemeut  des  troupes  helvétiques  dans  les  Etals  romains. 
«  Dès  le  moment,  dit  la  peliiiou  des  oQiciejrk  suisses,  que  lesaint- 

•  père  croit  devoir  armer  les  citoyens  et  forpisr  luie  garde  nationale, 

•  nos  services  devisfneat  iauiiles.  »  > 

Il  (st  4  désirer  que  le  s-ainl-père  se  rende  m»  lœux  exprimés  avec 
Uni  de  chaleur  par  le»  officiers  suisses.  Tans  les  Italiens  dignes  de 
ce  nom  voient  avec  iiKlignatlon  des  soldats  étranpers  se  faire  dans 
leiur  patrie  les  suppôts  de  toutes  l»ê  lyr*f»nies  qitf  leur  impose  la  fac- 
Uc»  austro.jé«uili«|ue,  *t  la  portion  éclairée  du  peuple  suisse.ne  peut 
qu'applaudir  à  uu  coai|nenc«ii«i>t  de  suppressiot  du  honteux  corn 
mtcce  qui  déstaonore  rJlelwtie,  et  fait  de  ses  ejMfants  de  vils  nierce- 
Daires.  (Uelvitie.) 


SUISSE.  —  La  députation  chargée  â?,  traiter  a  Vienne  les  affaires 
postales  des  cantons  du  Sonderbund,  el  d'obtenir,  si  possible,  la  pro- 
tection delà  cour  impériale  dans  la  grande  question  politique  qui  di- 
vise en  ce  moment  la  Confédération,  aurait  éprouvé  plus  d'ui>  désap- 
pointement lâcheux,  si  l'on  '.n  croit  la  NomelU  6«zeête  4e  Zurich. 
M.  Vincent  Muller,  leiand^Biann  d'Uri,  aurait  dji  se  mettre  k  la 
poursuite  de  M.  de  llallerHJic*)*  lequel  serait  parti  devienne  plusieurs 
..Jours  a|>fès  l'arrivée  de  taiéçUt»iiwn,  sans  dire  gare  aux  honorables 
envoyés  du  Soiiderbund.  Après  plusieurs  circuits  et  détours  qui  rap- 
pelleraient assez  tes  étranges  '.lérégrinations  que  fit  faire  aux  ambas- 
sadeurs de  l'empereur  grec  Nicéphore  le  rusé  roi  des  Francs  et  em- 
pereur d'Occident  Charlemagne,  M.Vincent  Muller  serait enQn  par- 
venu à  joindre  M.  de  Melt^iiicli  à  Venise.  Mais,  hélas  I  le  difùniute 
du.  Johannisberg,  leTaiia^hd  de  la<«Hina»citi«  autrichiannétn'ail^H 
J><u«t4j|(lQlllé  wilt^lMliMab'e  lirtMnninr  <  quOTiiM  talMt  pas 

•  compter  sur  l'Autriche  en  cas  de  guerre.  Que  l'intervention  de  sa 
>  majesté  sacrée  l'empereur  et  lOi  dans  les  affaires  fédérales  belvéti- 

•  ques  n'était  «t  ne  pouvait  être  qu«  diplomatique  :  qu'il  éUil  des  né- 

•  cessiiés  de  position  ;  que  le  j;0iuraamipt  da  bJf)fnfitTil'°. 


arrivé  it  la  Cour  suprême  :'  Vous,  ministres  du  2<.)  octobre,  vous'  ne  l'avitrz  pas 
jugé  digue  de  rester  pirmi  VOUS;  vous  l'avez  envoyé  a  la  Cour  de  ca««aiion. 
ï)cux  pl.ices  sont  vacantes  à  la  Cour  de  cassation.  Le  bruit  public  désigne 
déjà,  comme  devant  y  -iiéfci'r,  deux  députes 

Le  minislèr.',  depuis  si  pi  ans,  n'a  cessé  de  combattre  toutes  Ins  lilterté*. 
notamment  celés  do  l'ensei^iienienl.  Vous  êtes  placée  entre  deux  grands 
e.xem,'iles,  ctduidu  gouvernement  anglais  et  celui  du  grand  homme  qui  oc- 
cupe aujourd'hui  la  chaire  de  saint-Pierre.  L'un  el  l'autre  prix-lameni  la  li- 
iMulé  religieuse,  et  eQ'acent  le.-*  dernières  traces  de  l'iutolérance  du  nioyeii- 
àge.  lloberl  l'eei  et  lord  John  U:is.sell  s'accordent  sur  le  terrain  de  ce  grand 
principe  que  notre  gouvernement  combat  avex;  acharoemeut. 

i-e  mal  n'est  pas  d.ins  les  personnes  qui  .sont  au  pouvoir  ;  il. est  dans  le 
système  qui  consiste  .i  vouloir  tout  gouverner;  à  s'immiscer  dans  la  vie  pri- 
vée et  p'tljliqu»*;  à  tendre  à  loul  propos  et  avec  efTorl  le  eàble  de  la  civilisn- 
lion.  cW  c«t' excès  de  l'aciion  gouverneiuenlale  qui  amène  l'excès  dans  le 
nombre  des  fonclionnnires. 

En  résumé,  si  les  échecs  el  les  avorlcmenls  de  la  session  doivent  amener 
un  nouveau  système  avec  un  ministère  nouveau,  tant  mieux;  mais,  si  l'on 
doit  jouer  le  même  air,  en  le  jouant  mitnix,  ce  n'est  pas  la  peine  de  changer 
it'orctieslre,  nous  pouvons  garder  les  mêmes  artistes.  En  résuiU'-,  que  ks  mi- 
nistres actuels  se  corrigent ,  (ju'ils  enlrcnl  dans  U  voie  des  réibrmcis  que 
j'iudiqne  :  le  mal  que  je  signale  n'est  pas  un  mal  nécessaire. 

M.  utizoT.  Messieurs,  ce  que  vous  vener.  d'entendre  est  une  opposiiioa 
bien  netle,  bien  vive;  j'en  remercie  l'orateur.  Il  y  a,  dans  son  opposition, 
\e  sentiment  de  l'honneur  pour  lui  el  ses  adversaires.  C'est  un  bonlicur  au- 
quel nous  ne  somuies  pas  accoutumés. 

En  entendant  M.  de  MonlalemlH'rl  exposer  les  fautes  du  gotivernement, 
le.i  maux  ilo  la  siluatiou,  les  remèdes,  il  trouve  que  rien  n'a  élé  fait  dans  c*t- 
le  session.  O  reproché  n'est  pas  digne  d(!  lui.  La  session  ne  i  ouvailpiw- 
duirc  de  résultats  ;  mais  elle  les  a  tous  préparés. 

,  M.  de  Mi>nlaU!Bd)eri  a  prononcé  le  moi  de  corruplion.  J'ai  craint  un  mo- 
latmt  de  le,V()ir  s'eof^ngcr  dans  celle  voie  hon^use  oit  d'autrc.ise  sui^i  en- 
gagés.- "  L'  _ 

Je  le  remercie  de  ne  pas  y  cire  entré  :  cela  est  digm;  de  lui  el  de  sqn  ca- 
ractère. Il  a  restreint  ses  reproches  il  la  corruption  éleclorali'.  Cela  peut  se 
discuter.  C'est  le  procès  fait  à  l'autre  Chambre.  Mais  ce  procès,  c'est  à  la 
Chambre  des  députés  h  le  juger,  el  elle,  l'a  jugé.  (Mouvement  mirqué.) 

Les  élections  ont  été  examinées  par  rantorité  compétente,  el  il  en  est  ré- 
sulté qu»ç^i^lectid||&ont  été  pures  d<'  toute  coiiruption 


par 


.11  ^lvifai,jine,,iMMue{)«s  gr^ands  iotérèu;  politii|ues  sont,  sntisraits,  on. 
p4Ul  .Mf>g«r  wx  tMSJMHiiMISUX  1  e*«»t  que  l'esprit  politique  s'e>t  tr,ui.-l\)i- 
mé.  Il  y  a  qnehpies  abas,  sans  doute.  Quelques  branches  peuvent  être  gâ- 
tées, mais  la  foréi  est  saine. 

Je  demande  h  répondre  un  mol  au  reproche  d'avoir  appelé  ii  la  Cour  de 
cassation  un  homme  récemment  condamné  par  la  Cour  des  pairs.  Voici  ma 
réiMMue  :  La  Chambre  «  ap(>«lé  aux  hoiuieurs  de  son  bureau  un  autre  hom- 


Déjà  la  voix  de  la  raison  et  de  la  charité,  imposant  silence  aux 
clameurs  confuses  et  furieuses,  laissent  entendre  par  intervalle  ces 
cris  semblables  partis  de  tous  les  camps  qui  doivent  devenir  l'ao 
clamation  universelle. 

,  La  phalange  du  libre  examen  et  dé  la  liberté  de  oonscienoe  ne 
pouvait  pas,  sans  abdication,  rester  ia  dernière  à  faire  entendre  sa 
voix.  Le  protestautisiue,  en  effet.  Semble  se  rappeler  enfin,  sa 
mission  progressive  et  nous  oQire  le  spectacle  de-(Q(^^veseaa$)ra 
timides,  mais  neaunioins  pleines  d'espérance.  ï>à  où  la  plaie  du 
desaccord  est  plus  étendue  et  plus  douloureuse,  le  remède  est. 
a«-si  recherclié  av<!c  plus  d'araeur.  De  toutes  parts  s'élèvent  les 
vœux  d'union  et  de  concorde,  et  ces  vœux  tendent  de  plus  en  plus 
il  passer  dans  les  faits  par  des  propositions~de-ffiétfao(lcs  pratiques 
et  même  des  essais  de  réalisation. 

Depuis  "plusieurs  années  des  plans  d'union  chrétienne  avaiant 
cto  proposes  dans  plusieurs  pays  du  culte  protestant.  L'Angleterre, 
placée  naturellement  à  la  tôte  de  ce  mouvement,  réalisa  la  pre-  . 
inièie  une  fonférencc  qui  eut  lieu  à  Londres  en  4843,  puis  utte  * 
seconde  à  Liverpool,  et,  enfin,  la  seconde  conférence  de  Londres 
qui  a  constitué  l'union  projetée  sous  le  nom  d'alliance  évan^éji- 
que.  Coufonnément  aux  principes  proclamés  daus  cette  dermére 
assemblée,  une  branche  franç^iisc  de  TallijUKe.àifaQfiéUaiie  a  été 
crece  a  Paris  au  mois  d'avril  de  cette  année,  et  a  tenu  une  séance 
publique  à  laquelle  nous  avons  assisté  aVec  uni  vif  intérêt.  Cette  ^ 
«uunifcsiation  qui  doit  se  renouveler  ictiiique  annéeV  nous  seinblo 
mériter  l'attention  sympathique  de  tous  les  hommes  religieux, 
bien  qu'elle  manruc  di;  la  largeur  désirable,  etotïre  de  nomnreu- 
scs  lacunes.  Telle  esl,  d'ailleurs,  l'opinion  de  ses  atileurs  eux- 
métnes  qui  présentent  leur  œuvre  convme  appelant  des  modifica- 
tions ci  des  perfectionnements  successifs. 

Nous  essaierons  de  faire  connaître  rapidement  son  but,  ses  prin- 
cipes et  la  portée  ullcriourc  qui  pourrait  lui  être  donnée.  Nous  se- 
rons aidé  dans  ce  travail  par  une  petite  brochure  ayant  pour  titre  : 
Appel  pour  la  formation  d'une  brandi  françaLie  de  V alliance 
évuriycliquc,  et  nous  lui  emprunterons  quelques  citations  abrégeas. 
Suivant  ce  manifeste,  le  but  de  l'alliance  est  de  raviver  lej  sen- 


^'^Jijiljii^;^ iBitiïtlê^  de  juger  pour  soi4nèo»0mM 

»  rinterpréUUon  des  saibtes  écritures  ;  3»  l'unité  de  Dieu  et  la 
»  trinité  des  personnes  (dans  son  sein);  4°  la  corruption  totale  de 
»  la  nature  humaine,  par  suite  de  la  chute  ;  5"  rincarnation  du 
»  fils  de  Dieu,  son  œuvre  de  propitiation  pour  l'homme  pécheur, 
»  sa  médiation,  son  intercession  et  son  règne  ;  C«  la  justification 
»  du  pécheur  par  la  foi  seule  ;  7°  l'œuvre  du  Saint-Esprit  dans  la 
c  conversion  et  la  sanctification  du  pécheur  ;  8"  l'immortalité  de 
»  l'Ame,  la  résurrection  du  corps  et  le  jugement  du  monde  par 
»  notre  Seigneur  Jesus-Ghrist,  avec  la  félicité  éternelle  des  justes 
»  et  la  punition  éternelle  des  jnéchants;  9»  l'institution  divine  des 
»  ministres  évangéliques,  ainsi  que  le.  caractère  obligatoire  et 
s  permanent  des  sacrements  du  haptême  et  de  la  sainte  cène.  » 

Nous  n'entrerons  pas  dans  l'examen  sérieux  de  cette  suite  de 
dogmes,  au  fond  si  diversement  compris  par  chacun  de  ceux  qu'ils 
semblent  réunir.  Mais,  après  toute  réserve  de  notre  jugement 
particulier  à  ce  sujet,  nous  reconnaîtrons  hautement  le  droit  de 
chacun  de  présenter  à  l'acceptation  de  tous  ce  qu'il  considère  com- 
me la  vérité  religieuse;  chacun  est  libre  également  d  exami- 
ner, de  contester  ou  d'accueillir.  Nous  n'en  voulons  d'autre  témoi- 
gnage que  r^icle  2  de  la  profession  de  foi  même  que  nous  ve- 
nons de  citer,  qui  établit  le  droit  et  le  devoir  de  jutjer  pour  sai- 
nte dans  l'interprétation  des  saintes  Ecritures.  At-on  donc  pu  ne 
pas  s'apercevoir  que  cet  article  si  explicite  détruit  tout  ce  qu'on 
prétendrait  mettre  d'absolu  et  d'obligatoire  dans  tous  les  autres  ; 
car  il  autorise  k  les  entendre  de  manières  fort  diverses  et  même  à 
les  rejeter  entièrement-,  à  moins  que,  reconnaissant  le  droit  d'exa- 
men ceux  dont  il  est  la  raison  d'être  refusent  le  droit  de  conclure 
ou  là  permission  d'en  faire  usage.  Mais  de  telles  réticences,  di- 
gnes d'aune  compagnie  trop  célèbre,  doivent  lui  être  laissées,  sur- 
tout par  ses  plus  ardents  adversaires. 

La  présentation  d'une  profession  de  foi  obligatoire  et  dévelop- 
pée a  surpris  et  centriste  bien  des  personnes  confiantes  aux  pre- 
mières promesses  de  l'alliance.  Attirées  par  son  début,  large  appel 
aux  sentiments  fraternels,  elles  ne  s' attendaient  pas  à  une  ïorte  de 
mise  hors  la  fraternité.  Elles  avaient  pense  que  I  amour  des  hom- 
mes tes  uns  pour    les  9utres  etaitit,  avec  l'amour  de  Dieu,  le 
plus  grand  commandement,  c'était  sur  lui  que  devait  s'appuyer 
l'alliance,  et  non,  à  son  détriment,  sur  des  dogmes  beaucoup  moins 
précis,  et  qui  lui  sont  formellement  subordonnes.  Dire,  vous  serez 
nos  frères,  si  vous  voulez  accepter  nos  croyances,  ce  n'est  rien  de 
nouveau  ni  de  supérieur  aux  procèdes  ordinaires  de  pïoselytisnie; 
c'est  là  ce  que  se  répètent,  les  unes  aux  autres,  toutes  lus  reli- 
gions du  monde  depuis  qu'elles  existent,  ^s  rien  changer  a  leurs 
déplorables  divisions. 

Quelle  que  soit  la  vérité  des  observations  qui  précèdent ,  nous 
persistons  à  reconnaître  une  valeur  réelle  à  la  manilestation  pro- 
testante qui  nous  occupe.  Si  les  moyens  tont  insullisants  et  inca- 
pables de  son  but,  ce  but  est  du  moins  reconnu  et  désigne  à  la 
recherche  (I). 

Ici  donc  comme  partout ,  nous  pouvons  constater  ce  grand  lait. 
que,  malgré  l'anlagonume,  les  erreurs,  l'ignorance,  s'accomplit  le 
grand  mouvement  convergent  vers  le  phare  de  l'unité. 

(1)  Si  s«»  principes  paraissent  incomplets  et  étroits,  elle  le  reconnaît  elle- 
mème,  appelle  di  nouvelles  lumières  el  promet  pour  l'avi-Mir  de  plus  lurgcs 
UéTeloppemeots;  eiitia.ellerepreud  tout  ;ivauugc  sur  ses  crilii|Ueï  pureiitent 
spéculaUfi  en  entrant  ré&oUiuient  el  araul  eux  dans  lu  curnere  de  l'expé- 
rtenc«  praUque  «l  de  la  réalisatioo. 


^    _,_.„__ _._ __._..^.„,. .....  ,_..    ..  ie^enlqûi; 

f^liàniisparaa'trë^graaâaombrede  personaes,  lesPiëlles,  après' 
avofr  sondé  leur  conscience,  ont  cru  devoir  s'abstenir,  lors  mifrae 
que  leurs  scrupules  ne  portaient  quelquefois  que  sur  un  seul  point. 

Les  auteurs  de  la  déclaration  que  nous  continuerons  donc  à  ap- 
peler uue  profession  de  foi,  l'accompagnent,  il  est  vrai,  de  quelques 
phrases  ambiguës  qui  en  atténuent  et  en  maintiennent  tour  à  tour 
la  valeur  :  ils  regrettent  sans  doute  eux-mêmes  ce  qu'elle  a  de  tris- 
tement restrictif  et  laissent  voir  clairenient,tdaus  ces  affirmations 
contradictoires,  l'existence,  dans  leurs  assemblées,  d'une  majorité 
et  d'une  minorité  qui,  différant  sur  ce  point  fondamental,  se  sont 
exprimées  alternatiyeihent  l'une  et  l'autre.  C'est  ce  qui  ressort  du 
passage  suivant.  «Si  l'on  nous  demande  :  N'avez-vous  pas  de 
«doute  sur  la.  convenance  d' une  base  dogmatique,  ou  tout  au 
»  moins  ne  regrettez-vous  pas  que  tel  ou  tel  article  ait  trouvé 
»  entrée  dans  cette  base?  nous  répondons  :  oui,  dans  les  deux 
»  cas,  et  surtout  dans  le  second.  Nous  avons'Iutlé  mèniïe  pour  ho- 
»  tre  part  contre  les  articles  en  question,  mais  la  grande  majorité 
»  de  l'assemblée  ayant  été  d'un  avis  contraire,  nous  nous  sommes 
»  rendus,   w  ' 

Ces  incertitudes,  ces  contradictions  minifestes  ont  été,  nous  le 
savons,  l'objet  d'appréciations  sévères  et  ont  compromis  l'œuvre 
elle-même.  Beaucoup  d'hommes  considérables  dans  le  protestan- 
tisme se  sont  abstenus,  la  jugeant  puérile  et  im[)uissanfe. 

Nous  pensons  cej;)cndant  que  des  hésitations  regrettables  peu- 
vent s'expliquer,  au  point  de  vue  de  la  charité,  par  les  tiktoime- 
ments  et  la  bonne  foi  même  d'une  recherche  consciencieuse.  Nous 
sommes  loin  de  désespérer  dune  majorité  qui  n'opprime  ni  n'ex- 
clue l'opinion  moins  nombreuse  et  dissidente,  et  nous  avons  foi 
dans  cette  minorité  progressive  qui,  déjà  assez  puissaiU?  pour 
faire  entendre  aussi  sa  voix,  finira  par  faire  prévaloir,  auprès 
d'hommes  sincères,  ses  principes  plus  larges  et  plus  féconds. 

Nous  dirons  donc  avec  franchise  el  sympathie  aux  hommes  ho- 
norables de  l'alliance  évangelique  :  Vous  avez  groupé  autour  de 
votre  symbole  tous  les  frères  qui  y  adhèrent  complètement,  vous 
pouvez  maintenant  vous  reconnaître,  vous  compter,  vous  entendre 
pour  des  œuvres  communes,  jouir  ensemble  de  cette  parfaite  con- 
formité de  vue  et  de  sentiments,  ceci  est  bien,  et  tel  est  certaine- 
ment votre  droit.  Mais  il  est  un  écueil  que  vous  voudrez  éviter 
sans  doute  :  c  est  que  la  formation  même  de  ce  groupe  ne  devienne  1 
une_^paration  tranchée  relat'vement  à  tout  ce  qui  l'entoure.  Vous 
tiendrez  aussi  à  compléter  votre  entreprise,  que  vous  déclarez  vous- 
mêmes  susceptible  de  progrès  et  d'extension;  et,  jaloux  de  justifier 
son  titre,  vous  i^eOechirez  qu'en  appelant  seulement  ceux  qui  sont 
uns  avec  vous,  vous  n'avez  pas  constitué  une  véritable  alliance, 
car  vous  ne  vous  êtes  en  quelque  sorte  alliés  qu'avec  vous-mêmes. 
C'est  maintenant  aux  hommes  qui  vous  entourent  et  vous  appro- 
chent kdifTerenls  degrés  qu'il  faut  offrir  une  véritable  et  féconde  al- 
liance :  écartez  soifjneusement  tout  point  controversé,  profittz,  en 
les  mettant  en  lumière,  de  toutes  les  affinités,  de  toutes  les  con- 
cerdances.  Sur  ces  points  seulement,  établissez  des  rapports  bien- 
veillants,des  réunions  d'édifications  lraternelies.Déclarez',hautement 
et  sans  restriction  que  tout  homme  religieux  a  le  droit  et  le  de- 
voir de  consi;rver  intact  le> trésor  de  sa  foi  et  de  sa  conscience. 

C'est  avec  ce  principe,  que,  sans  sacrifice  de  foi  de  votre  part  et 
sans  en  demander  aucun,  vous  dévi^loppefez  dignement  les  germes 
précieux  de  votre  œuvre,  que  vous  pourrez  rai li^ir  foules  les  âmes 
fatiguées  du  doute  et  de  l'isolement,  recueillir  tous  les  bous  d^- 
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UARCIIANOISRS. 

3|G  (l'hectolitre)  disponible  et  courant  du  mois,  7S  fr.  ;  août,  septembre 
et  (M'iolire,  "(i  Ir. 

Ili'/.icrs,  (il  à  (12.  —  Bordeaux,  (>". 

Ilmieile  c^l'/.a  (les  cent  kilog.  en  Innnos)  disponible  et  courant  du  mois 
éliioiU,  101  ;  1  derniers  mois,  lOo-iO  ollVrl. 

Lille  :  Colza,  8  J-30.  —  Lin,  <J4-5tl. 

Savon  disponible,  belle  tiualité,  100  fr.      , 


L1BK\!UIE  PHALANSTKHIENNE,  rue  du  Beaune,  !,  «t  quai  VolUire,  2S. 

DO  ■TSTÉMB  rBALABarÉKini  na 


lî  Al  Uul  1  ly M  rovitXE»,  suivi  de  :  gtudti  iur  qu»lquts  problèmu 
fondamentaux  delà  destinée  êociaU,  par  V.  Oonsidruakit.  Ifr.  in-32  de  ji- 
sus.  —  Wnx:  HO  c.  Par  la  poste, .76  c.  —  Le  même  ouvraga  non  suivi  ae» 
neaf  thèse».  Prix  :  30  c.  Par  la  poste,  \0  c. 


L'un  det  giranU:  F.  CANTAGREL. 


Spectacles  da  3  août. 


7  h.  »i»  fraNi;ai8.— Œdipe,  Turcarel. 

"  h.  »|t  opkra-comi'quk.— >e  touche!  pas  à  la  Reine,  Acléon. 

7  h.  >|>  TuitATKB  msToniQUK. — (1"  rt'pr.)  :  Le  Chevalier  de  Maison-Rouge. 

7  h.  >|>  Vaudeville.— Chapeau,  dernier  Amour,  un  Vueu,  lea  Habita. 

7  II.  i|2  GVMNA.<iii.— Charloltu  C.urday,  un  M«ri  anonyme. 

7  h.  1|i  vAHiKTKS.— Turhirrlte,  la  Sirène,  ma  Femme,  Elher. 

8  h.  •!•  pAL.iis-HOVAL.— Henriette,  .Secours,  Un  Père,  le  Troltin. 
»  h.  »i»  poKTK-8AiJ»T-iiAiiTiN  — HelSiche. 

U  il.  i\\  GAITK.— Julie  de  .Monleil. 

7  h.  »i»  tinyUB.— .Soirée  (•(iiiestre. 

7  II.  l|4  coMTK. — LaDindedu  .Mans,  Barbe-BIcne. 

7  h.  >!•  FOLIES.— Ctievreml  ou  le  Kermiei-  anglais,  un  Mariage  en  Espagn*. 

i>  II.  I|'J  LUXEMBOURG— Le  Chifionnier,  on  demande  un  Mari,  la  Chercheuse. 

C  h.  Ii2  iKAUsiAnciiAis.— Gabrieil ',  .Marcel,  Frani;ois,  ruedeLappe. 

(i  II.  •!•  DKLAS8EIIKMT9.— Les  Kilres  et  les  Tambours,  le  Tonnelier,  l'Officier. 

;i  »!•  iiii'piiniioMK  (barrière  dePKinile).— Camp  du  l)rap-d'Or. — Pr'x:  I  etîl. 

7  11.  •(•  CUATKAU-ROUCK  ^barrière  Hocliecbuuart).— Romi^ria. —  Prix  d'en- 
trée :  Dimanche,  lundi  el  samedi,  2  Ir.— Jeudi,  i  fr.— Ken  d'artiOce. 

JARDIN  MAiiii.Li:. — Soirées  daiis.iiiie.s,  prumeuados,  jeux  et  illumiDations. 
Prix  d'entrée  :  2  fr. 

uioRAUA  (lioulevart  liunne-Nouvelle,22). — Vues  de  l'InonJation  de  la  Loir* 
et  lie  l'EijIise  Saint-M.irc,  a  Venise,  par  Bouton.  I)e  9  b.  à  la  nuit.' 


^f  B|k««||Dr«rii  Marbres  arliOciels.  Economie 
Jl^  jn  WUUlHli.  fiO  à  600  0|U.  Imilalion  parlaiie 
Oe*  maiUreM  les  plus  riches:  portqr,  vert  de  mer,  vert  an- 
tique, brocate.le,  etc.  Autels,  bénitiers,  carrelage,  clie- 
miuées,  vase»,  pliatbes,  colonnes,  etc.  B»iul.  Beaumar- 
chais, 6&. 


Londret  ;    'i"   les 

,.    _  la  Letcombat;    i" 

ittCapitatne  Ârtna;  5"  Werther;  0   six  belles    gravures 
in-4".  —  Maricol,  rue  Vanneau,  38,  de  2  à  4  b.  (AIIV.). 


M    PB     II    '"  ^**  Myttirei    de 
tu.  il  AmourtdePuri»,  3' I 


TOUT  FUIS  ET  LA  PROVINCE 

Voudra  lire  la  piquanle  el  iustructive  brciciiure  ues  (  en- 
tenaires  amoureux.  Elle  ne  te  vend  que  me  ilu  B.ie, 
II"  ,>S,  au  I",  chez  ie  médecin.  Prix  :  i  Ir. 


l»nV  n'ilffVirD  BE.MISTK,  4,  fanlwurg 
VUI  II  Ain V un,  Munliuarlie,  a  Pan^,  iii- 
vciiieur  brcvele  t^dlls  gji.  du  Rouv.)  du  ■Tno-pl.oai- 
BASX,  pAle  blanche  coiiinie  la  ileiil,  <pii  s'y  adhère  cnm- 
uleleiueiit  et  durcit  eu  cinq  iiiiiiules.  .Son  emploi  est  sur- 
tout d'une  utilité  précieuse  pour  les  dents  du  «levant, 
qu'il  évite  souvent  (ie  limer,  en  leur  rendant  leur  bl:iii- 
cheur  primi>ive. —  liivtiilrur  des  dents  osamo-chi8- 
TALL1>CS,  se  posaiil  sans  extraction  de  racines  et  sans 
plaques,  pivot  ni  crochets  melalliqueii. 


ESCO]IIFTE»FiPIEB...CO]lt]IIIE£C£ 

DE  PABIS  ET  DE  PROVINCE. 

ycrsements  pour  li'  C(Mnple  des  actionnaires. 

Eitcaisiemenls  dé  dividendes  et  intérêts. 

Oi'Cfrliire  de  crédité  ct  corajlft-s  cmiraiits. 
A  M.  WEltEIt,  ru(!  .Notre-Danie-des-Victoircs, 3 ((franco.) 
On  il.iiiiaiidc  lies  coi respoiidants  qui  seront  .TpiKiintés. 


INJECTION 


TA.NMN,  3   Ir.,  bien   préférable  au 
CO?AllU,  faubourg  Saint-Denis,  \). 


V  i>K  BOTHEBEL,  TINS,  ouverture 

c*!  Idiis  prix  rii  |)ieLi>,    i|^  |iiec<'s,    i{i   «le  pièces,  en   bou- 
teile  sjiise.ni.  Essayez  el  jiiKc/..  lUie  Vivuiine,  4',). 


f  A  lUffC  rciiii.'.  a  neuf,  liistr 
uAillU  P'iis    lie;iii\    (|iii' 
l'iuie  de  11  lioiiix',  i:i.  Kcrire  fr 
Cl  on  Us  porte  a  Ooiii.cile.' 


•s,  SDiip  es,  sans  oileiir 
'iN  iriiv;iiuiit  |i,is  servi, 
iiico.  On   va  li-s  chercher 


POMMADE  DU  BLAIREAU  ;!r.f^t: 

Ce  ijii,jveaii  iiLuiiiil,  iiiveiiie  p.ir  >hijvii,i.K,  parliinieur, 
^.ilcru;  l'i  j-ileaii,  :iï)  el  30,  passafçe  de»  Panoramas,  modère 
et  arrête  les  ravages  de  la-calvitie.  Cràcc  a  l'usage  de  la 
■brillaiile,  la  clievelme  la  ,  p.iis  rebelle  devient  souple, 
soyeiisi.-,  e'.  se  p. .lit  <(iniine  l'ivoire.  Prix  du  pot  :  2  fr.  60  c. 


A  TD  iHfrCP     M.ilndies   mieux  guéries  qu'ailleurs. 
AaAaIIIiu.  Bureau  du  UKijor,  lU'J,  r.  Montmartre. 

PAPTeR  D'AlBESPETRES,sii;:lTL, 

84,  et  dans  lus  pharmacies  de  proviiiie  el  de  l'étianaer, 
pdur  entrilenir,  sans   TTIP  VT'Cf  T  A'POTWC 
odeur  nulouleur,       IlLu   iLljiuAlUilllîU. 


ALTERATION  DU  SANG. 

Eruptions,  Dartriis,  Scrofules  guéries  par  le  sirop 

D'EXTRAIT  DE  SALSEPAREILLE. 

i.KCiiEi.LE,  pharmacien.  3.),  rue  Coquenard,  à  Paris. 


H3iH!IÏSEaaBîIP 

l.i'.s  seules  1)111  reiifi'rnient  IcH,  hk  GoPA'i'J  pur,  c   h.- 
d,  liiiuide  el  le!  ([lie  l'j  produit  la  nature,  i  fr.  la  Uitile. 
Rue  Stk-.\mmk,  .\"  20,  au  l",   ct  dans  Unîtes  les  pliar- 
maeics  d'KunijX'.  Approb.  de  l'Acadéntie  de  Médecine.} 

1c^tïË~DES  DENTST 

La  doiiliMir  violente  qu'elle  cause  est  é.ilinée  à  l'instant 
par  l'einploi  du  IIAI'ME  de  «jrisiNii  de  l'uul  liAtiK,  à  Paris, 
rue  de  Giciielle-Saiiil-tifiiiiaiii,  i;i. 


Ce  V^RITABLB  SA 
VOTl,  Si  précieux  pour 
la  peau,  ne  m  vend 
que   chei  BLARCSB, 

par  fumeur,  pasMUK 

(^lioiseiii,*».—  bviter  la  contrefaçon.  1  Ir.  le  pain;  5  Ir.  Iw 
3.  — CRKMF.  D'HBaK,  infaillible  contre  les  ride».  S  fr. 


SAVON    DE 
GUIMAUVE/ 


Maladies  . 

eOÉRISON  PHOHPTE,  RADICALE  KT  ttB  COUTKDU I 
par  le  traitement  da  Doetear  I 

C^ALBKSRT 

MMedn  de  It  Faculté  de  Pari»,  maître  cit  pharaaaci*» 
f.-  tz.phannaeieB  déa  h6pitMix  dr  la  rille  de  Paria,  prv- 

(eiaeur  da  médecine  et  de  botanique,  boBori  da  a^  j 

daillea  et  ricompenaea  Badon  ilea, 

Rne  Hontorgueil,  21. 

Conjurations  gratuites.' 

TRAITEMENT  PAR  C0nR/.8P0NDANCE.  (Affr.) 


Imprimerie  Lange-Lévy  et  C»,  rue  du  Croissant,  IC. 


SOCIÉTÉ  GH.  DUVEYRIER  ET  G". 


TARIF  des  Annonces 
Dans  la  oazettk  ss  fkamce,    la 

et  le  consAuiî: 
A  partir  du  V  juillet 


eoniniaiiliées    »  lit  1  ai  f /r  A  ?%  I<:i?i  KM  T 


SÉMOCHATIE    PACXFIQUE,    le   DflOXT,    l'ESTArÇTTE 


I  Ki- 


lo e.  par  journal,  la  ligne  insérée  i.'>  lois  en  un  mois,  daiKs   le  h.êmc  journal. 
20  c.  »  »  »  ♦>    »  «  »  >i  ^ 

■  3^  c.  »  »  »  ô  ^»  »  »  » 

60  c.  1.  »  »,      I     »  >  >  » 

tl^s  lignes  renferiiii'iit  ï;.  lellres  environ  jiistiliées  e<i  carai  !cre.-,  di'  .'>  i  iiinLs.i 
.es  RÉCLAMES  :  2  fr.  la  ligne  de  'iO  lettres  environ. 
Les  FAITS-PARIS  AaRjBÉS  :  U  fr.  6U  c.  lit-éigne  de  W  lettres  ciiviruii. 
Ces  prix  seront  Douai.i's  :  i"  pouf  les  coinmandes  faites  séparément  ii    l'un  lies  cinq  jouinaui  ;  5"  pour  Wa  insér- 
Uoiiti  concernant  la  foniialnm  on  l;i  eonslitulion  des  .Sociétés,  les  .ippels  de   fonds    les  venti's  immolnlicrca  ou  les 
uigcroenta. 


En  vente  il  la  Luiraibik  sociktaihk,  rue  de  Iteaiiiie,  2,  et  quai  V' jUaire,  26. 

1  Gcmi-ll-uille      nnillllhll     I     l^lllli™  nilII/ll|yj|]ÇU  pnx: 

fO  centimes. 


in-8». 


•  —   ■-  •"  "'""  >  •'i  >;■  qui"  »'  jiiaire,  zt> 

nmi  1 L1ITÊ  Ru«. 


I.cltrc  UU3II   KMitu'IourN  (le  la  ilK.wocniTi»:  pacifias  b,  par  O.  liEC04| 

nK  BOIKBAUDHAIV: 


L'ISTHIKEE  &E  SUEZ 

CREATION  DE  LA.  l'HEMIEHE  IIOUTE  UNIVEBSELLE    SUK  LE  GLOfili:. 

Collection  des  articles  de  la  Démocratie  Paci/ù/^te    sur  ce  sujet. 

tine  reaille  grand  In.»».  »k  renlUi  j««. 


f 


rélfgldoie  et  BÎ*  Oaisot. 

Lès  ducoure  prononcés  hier  à  U  Chambre  des  pairs  par  MM.  de 
Vontalembert  et  Guizot  présentent  un  contraste  remarquable,  et, 
il  faut  bien^ic  reconnatire,  dans  tout<-s  los  questions  de  liberté  en 
générai,  de  liberté  religieuse  en  particulier,  M.  de  Montalembert, 


le  cttlMliaue,  l'homme  des  jésuites  et  de  ['Univers,  a  été  en  mé- 

ï  ne 

red 
pbe  qa'il  est. 


metemiM  beaucoup  plus  lo;;iquc  et  Ix-aucoup  plus  avancé  aue  M. 

" uniloso- 


ie  ministre  des  affaires  ctraDgcrcs,  tout  protestant  et  tout  pi 
be  qu'il  est.  _^. 

Nous  ne  pouvons  insister  sur  toutes  les  paroles  prononcées  par 


11.  de  Montalembert,  et  oui  nous  ont  paru  remarquables.  Prenons 
idè  cependant  de  celte  aéclaratioii  du  noble  pair  (il  s'agit  des  sol- 
jicitatioas  et  des  intrigues)  : 

On  répète  sans  cesM  que  (■,'«>sl  \.\  un  mul  iirccs&airK.  Non,  mes- 
sieurs,  ne  laissons  pas  dire  cela.  Je.  ne  connais  \)as  de  mal  uéf^i- 
tairr  ;  il  n'y  a  pa$  de  mal  nécessaire  -,  U>  croire  ci  lu  <llrn,  c'  ^t  blas- 
pbfnier  coutre  lajusticedc  Diru  cl  runire  la  liliorit-  <iu  rhniuiiK-. 

.Nous  enregistrons  avec  plaisir  ces  paroles,  qui  délermincrifiihc 
ère  nouvelle  dans  la  polémique  adoptée  à  notre  égard  par  les  joiif' 
niQX  religieux.  Ou  l'on  dcsavuuera  fornieiicmL-nt  M.  de;  .Moola- 
leobert,  ou  l'on  cessera  d'opposvr  à  nos  |)llos  d  harmonie  so- 
ciale ces  objectioas  senipileroeilos  :  «  C'est  trop  ticau  pour  l'hu- 
I  maoité,  on  ne  peut  supprimer  la  misei'e;  l'homme  c^t  [ait  |)our 
»  souffrir,  nous  sommes  dans  une  vallée  du  larmes;  l'homme  est 
1  impuissant  depuis  sa  diute,  rtc,  eic.  » 

Si  ces  banalités  se  renouvelaient  jamais  dans  quelque  journal 
atbolique,  nous  dirions  aux  rédacteurs  :  Eotendcx-vous  avec  vo- 
tre priacipat  représentant.  Il  a  déclare,  lui,  qu'il  n'y  a  pas  de  mal 
nèceœaire. 

Faible  à  tous  égards,  M.  Guizot  l'a  été  surtout  sur  le  chapitre 
de  la  liberté  religieuse.  M,  Guizot  admet,  belle  conquête  !  le  libre 
exercice  du  catholicisme,  du  protestantisme,  du  judaïsme  et  de 
l'islamisme  même;  eu  un  mot,  de  toutes  les  religions  qui  sont 

S  lus  vieilles  que  le  gouvernement  actuel,  et  qui  ont  dans  le  sol 
eiraeines  autrement  puissantes  que  les  siennes.  Mais  Id.  Guizot 
excommunie  les  saints-simoniens  et  l'abbé  Ch&tel  (!]■  L'abbé  Cbà- 
tel  n'est  pour  lui  qu'un  frofanateur.  Déjà  nous  avions  entendu 
M.  Martin  (du  Nord)  tenir  à  la  Chambre  des  députes  le  même 
Uttgage,  inais  l'extrême  austérité  qui  distinguait  M.  Martin  (du 
Nord)  lui  permettait  peut-être,  en  matière  Je  religion,  plus  de 
lif^isme  qu'à  tout  autre.  Dans  la  bouche  de  M.  Guizot  ces  exprès- 
«Ms  nooiioot  cboiraés.  Si  la  religionde  l'abbé  Chàtel  était  absurde, 
é'éiàit  «iàé^piaon  de  plus  pour  la  laisser  mourir  de  sa  belle  mort. 
Tmw  religion  peut  sembler  une  profanation  à  celui  ^qutn'y  croit 
ym,  et  la  grande,  la  véritable  profanation,  c'est  le  pouvoir  sécu- 
lier s'arrogeant,  le  droit  de  déterminer  miellés  sont  les  religions, 
boones  ou  mauvaises.  Vous,  Mou.»ieur  Guizut,  vous  êtes  scanda- 
lisé dej  cérémonies  du  culte  Chàtel,  mais  une  autre  personne  en 
Krapedt-étre  édifiée  !  Pourquoi  ne  pas  citer  \f!A  Débals  qui  annon- 

K'  at  avec  une  faveur  marquée,  toutes  les  solennités  ae  l'Eglise 
^çaise,  et  qui,  depuis  la  fermeture  arbitraire  de  cette  Eglise,  sont 
demeurés  sans  culie  d  aucun  genre  ? 

Dans  aacaa  ordre  de  faits  il  ne  peut  y  avoir  de  vitalité  sans  pro-^ 
rès,  de  progrès  sans  innovations,  ni  d'innovations  sans  liberté. 
L'ordre  et  la  morale  publics  une  fois  saufs,  la  tolérance  est  due  à 
tout  culte  qui  n'a  d'autre  inconvénient  que  de  choquer  les  maniè- 
re! de  voir  de  celui-ci  ou  de  celui^à.  Le  christianisme  a  été  nou- 
veia  lui  aussi  ;  il  a  scandalisé  les  païens,  il  a  passé  pour  une  pro- 
fuation.  Que  cet  exemple  nous  rendes  plus  respectueux  pour  les 
reli|ions  à  tenir.  Sans  doute  il  ne  se  produira  pas  de  nouveau 
thnstianisme,  nais  les  différentes  sectes  chrétiennes  se  rapproche- 
roi^lM  unes  des  autres;  elles  tendront  à  l'unité,  et  dans  leurs  ef- 
■orbipoKir  y  arriver,  elles  engendreront  assurément  beaucoup  de 
Buocés  imprévues.  Comment  auricz-vous  le  droit  d'entraver  ce 
Invaàl  providentiel  ? 

Au  surplus,  le  ministère  actuel  n'a  pas  persécuté  seulement  les 
religioni  nouvelles  ;  il  a  inqu'.èté  les  anabaptistes  et  1rs  membres 
^piosieurs  communions  protestanttis  beaucoup  moins  exceuiri- 
Niws.Noas  n'avons  pas  ta  liberté  religieuse  en  France.  On  a  gran- 
de raison  de  le  dire,  et,  lorsque  M.  Guizot  semblait  invoquer  à  ter- 
I  m  M  couverts,  contre  H.  de  Montalembert  et  ses  amis,  la  réprobation 

Îiii  s'attache  aux  catholiques  intolérants  exclusif::,  il  manquait  à  la 
lU  de  bon  goût  et  de  juiitice.  Dans  ce  débat,  l'iniulérant  et  le  ré- 
trograde, c'était  lui. 


Encore  et  toujours. 

Il  fandrait  s'entendre  pour  donner  des  numéros  aux  révélations 
tçandaleases  qui  se  produisent  journellement.  On  va  bientét  ne 

I  «las  s'y  reconnaître. 

.  L'un  des  derniers  faits  de  co  genre,  celui  qui  vient  d'être  porté 
•l«  connaissance  du  public  par  le  National  (promesse  de  450,000 
jr.  pour  l'obtention  du  chemin  do  fer  de  Pans  à  Méaux,  sur  les 
Derges  du  canal  de  l'Ourcq),  va  prendre  un  développement  nou- 

l^cau. 

L'affaire  avait  été  montée  avec  une  intelligence  vraiment  trans- 
cendante. Nous  savons,  par  la  convention  duement  enregistrée, 
l<|tte  le  projet  devait  rapporter  d'abord  450,000  fr.  après  sa  con- 
version en  loi.  On  ne  s'était  pas  borne  là.  Et,  en  effet,  puisque 
1  lOQ comptait  sur  la  concession  du  chemin  et  qu'il  devait  y  avoir 
l^es  places  à  donner  dans  l'affaire,  pourquoi  n'efkt-on  point  monté, 
Iw  le  trafic  de  ces  places,  un  système  d'opérations  lucratives  1 

C'est  ce  qui  paratt  avoir  été  compris.  Si  nous  sommes  bien  iofor- 


pçsmise,  moyebnàott  SOiyOOfrr,  à  un  employé  de  l'administration 
dés  linanees.      '  •_— 

Mais  voici  ce  qui  complique  les  choses  :  la  place  était  promise, 
mais  les  20  000  fr.  étaient  nonnes.  Le  chemin  de  Mcaux  ayant  été 
refusé  par  la  Chambre,  la  place  n'a  pu  étc  livrée. 

Or,  le  personnage  qui  avait  conduit  l'opération  et  reçu  les  î20 
mille  francs,  a  jugé  à  propos  de  retenir  la  somme,  bien  qu'il  ne 
pût  donner  la  place 

Dlî^il,  plainte  en  CH-roqucrie  déposée  au  pqirquct  du  procureur 
du  roi. 

Eh  bien  !  le  procureur  dn  roi  a  fait  ^on  devoir?  Il  a  poursuivi 
le  personnage  qui  avait  re<;u  20  mille  francs  pour  une  placj 
devenue  imaginaire,  et  qiii  ne  voulait  nas  rendre  le  20  000  francs 
très  matérielle nent  et  réellement  touchés?  M.  Guizot  n'a  t- il  pas 
aQirmé  hier  encore,  à  la  Inltune  de  la  Chambre  des  pairs,  nue 
l'administration  du  la  justice  est  i  gale  pour  tous  en  France?  Que 
la  loi  ne  connaît  pas  deux  c;»tPgorii's  de  délit-,  l's  délits  commis 
par  le  commun  des  martyrs,  que  Ion  réprime  durement,  et  ceux 
qae  se  permettent  les  personnages  bien  pensants  et  bien  placés 
oans  le  inonde  ofticidi,  auxquels  la  loi  doit  dt's  égards  ? 

Hélas!  il  y  a  trois  ans ()ue  la  plainte  en  cscroqufrie.  'iuenieiit 
quyiiliee,  avec  preuves  à  l'appui,  e>t  deposie  lu  parquet  de  la  jus- 
tice du  pays;  il  y  a  trois  ans  que  l'a/ocatde  la  partie  civ4lft  altCHd 
qu'il  plaise  à  M.  le  procureur  du  roi  d'entamer  la  poursuite  devant 
la  justice  du  pays...  Et  M.  le  procureur  du  roi  ne  poursuit  pas  ! 

Attendez,  patientez,  le  personnage  en  question  va  bientôt  ga- 
gner de  l'argent.  Il  a  trouvé  une  position  avantageuse  dans  des  af- 
faires de  mines  ;  il  s^empresscra,  des  qu'il  le  pourra,  de  restituer 
les  20  mille  francs;  attendez,  patientez,  patientez  et  attendez  .. 
A^oiU,  il  faut  en  convenir,  une  justice  paternelle  et  tout-à-fait 
bonne  personne.  La  position  administrative  de  la  partie  plai- 
gnante ne  lui  a  pas  permis  de  se  montrer  récalcitrante  ;  la  partie 
plaignante  a  craint  de  mécontenter  ses  chefs  en  ne  patientant  pas  ; 
elle  a  attendu  et  patiente,  patienté  et  attendu...  et  le  parquet  bé- 
névole attend  et  patiente  toujours... 

Cela  n'empêche  pas  que  la  justice  en  France  ne  soit  égale  pour 
tous,  (|u'elle  ne  connaisse  ni  rang,  ni  position  sociale,  m  catégo- 
ries, qu'elle  ne  distingue  pas  enUe  les  amis  et  les  adversaires  du 
pouvoir,  et  que  les  artistes  auxquels  on  commande  des  Justices- 
n'aient  droit  de  les  représenter  sous  des  traits  austères,  ua1)an- 
deau  hermétique  sur  les  yeux,  une  balance  inflexible  à  la  mtin, 
avec  accompagnement  de  pouls  égai^x  et  rigoureusement  con- 
trôlés   ■■;■:-  ;■;     '■  ■    '-         j 

Et  l'on  s'imagine  que  tout  cela  peut  durer!  et  l'oÀne  yeut  pas 
reconnaître  que  l'on  empoisonne  la  société  firiafaise,  et^pt'^n  la 
la  pousse  à  la  décomposition  ou  à  une  révolution  effrayante  ! 

Ah  !  il  est' temps,  il  est  grand  temps  que  les  intérêts  d'ordre  et 
de  stabilité  s'unissent  enfin  aux  intérêts  de  probité  et  d'honneur, 
pour  arrêter  la  gangrène  politique  et  sociale,  et  prévenir  les  con- 
séquences d'une  situation  qui  met  tout  en  péril.  Ceux  qui  tiennent 
le  gouvernail  de  ia  France,  et  qui  ont  livre  sa  marche  au  courant 
des  passions  les  plus  égoïstes,  vont  nous  faire  échouer  sur  un 
banc  de  boue...  La  société  a  lecapsur  unécneil  immonde.  Pour 
Dieu-et^ans  leur  propre  intérêt  btea  entendu,  que  les  plus  Con- 
servateurs y  preunent  garde  :  il  est  temps  qu'ils  avisent. 


j!)  Le»  itteogniphes  de  la  plupart 
lii!?~'''"»^*''*!'*.P'*'*G"#'t««l«  FrunM  et  parnout.  Ce  nom  ne  se 


«les  Joiiraaui,  n'ont  |>a8  eatemlu  le 
I  ihJ  "'°  """"""^ '"'*  P"" '"'•'*•'*•  ««  '■'«ifW»  et  par  ^         " 
"^v«  pu  dans  le  discours  de  M;  Guizot  au  Monittw 


Affaire  Gouze  et  A.  de  JuMien. 

On  lit  dans  le  National  : 

L'un  des  gérants  du  îiational  a  comparu  aujourd'hui  devanllif  ^ 
Lrgonidpc,  juge  d'instruclion,  chargé  d'informer  sur  le  marché  scan- 
daleux dont  nous  avons  publié  l'acte  enregistré. 

Noire  crérant  n'avait  qu'à  rppéicr  les  indications  précises  de  notre 
article.  JVous  arons  publit^  un  extrait  oOiciel  des  archives  de  l'enre- 
gisiremcnl,  nous  avons  donné  le  numéro  du  volume,  de  la  page  et  des 
castes  de  l'inscripitou.  Il  était  extrènieinent  facile  au  jug«  de  se  faire 
apporter  le  registre  pour  vcritior  la  textuelle  et  parfaite  exactitude  de 
notre  copie.  Quant  aux  autres  reusei(.'iiements,  c  est  à  la  justice  à  les 
rechercher,  et,  comme  des  noms  propres  fort  connus  sont  cités,  la 
lâche  ne  nous  parait  pas  diflicile. 

Le  Natioml  demande  ensuite  pourquoi  M.  Delangic,  qui  fait 
son  devoir  en  cette  occasion,  ne  poursuit  pas  M.  Granier  de  Cas- 
sagnac,  comme  prévenu  d'avoir  offert  un  projet  de  loi  moyennant 
4,200,000  fr.  aux  maîtres  de  poste.  Le  National  réclam!  une  en- 
quête à  cet  égard  de  la  manière  la  plus  pressante,  et  conclut  ainsi  : 

Qu'on  n'espère  pas  donner  le  (han^e  au  public.  On  a  l'air  de  dé- 
ployer un  beau  zéie  pour  une  offre  de  projet  de  loi  qui  remonte  'a 
<84(  ;  ce  zèle  paraîtra  suspect  tant  qu'on  n'aura  pas  poursuivi  un  acte 
tout  à  fait  analogue  et  d'une  date  beaucoup  plus  récente.  Le  public  ne 
se  trompe  pas  à  un  fanx-semblant.  M.  Granier  de  Cassapnac  a  fté 
fort  avant  dans  la  conttance  des  ministres,  et  des  ministres  prépondé- 
rants; il  e^t  dénoncé,  publiquement  dénoncé,  et  si  on  ne  le  poursuit 
point,  c'est  qu'on  redoute  ses  révélations.  Ce-  motif  seul  explique  la 
conduite  de  M.  De!angle  ;  mais  cette  expliealion  l'accuse  lui-même, 
et  elle  fait  rrmontrirplus  haut  que  lui  la  responsabilité  d'un  actequa- 
lUiéet  puni  parle  Code  pénal.  Le  parquet,  qui  se  refuse  aujourd'hui 
à  exécuter  la  loi,  s'expose  lul'même  à  ce  qu'on  lui  demande  un  jour 
un  compte  sévère  de  ce  grave  mamiuement  à  ses  premiers  devoirs. 

Nous  partageons  complètement  l'opinion  du  National  en  cette 
affaire.  Il  est  incontestable  que  le  marché  passécontre  MM.  Gouze 
et  de  Jussieu  détruit  complètement  le  seul  moyen  de  défense  que 
M.  Duchàtel  ait  employé  à  la  Chambre  des  uéputés  le  17  juin, 
lorsqu'il  fut  question  de  la  loi  offerte  aux  maîtres  de  poste.  M.  Du- 
chàtel prétendit  qu'un  pareil  traiic  était  impossible.  Au  surplus, 
nous  allons  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  l'attaque  et  la 
ripdSte  :  "' 

M.  DKGiRARDiN.  On  a  vendu  Jusqu'à  des  projets  de  loi.  (Exclama- 
tions au  centre.)  Gai,  et  si  une  enquête  a  lieu,  je  serai  à  même  de  le 
prouver.  (Très  t>ien  !  très  bien  !) 


|P^llfK^MSMllàr.piésPnérarés#alleniion.) 
4  Qn  adità  Mneréuniondepiattresde  poste  : 

«  Si  vous  voulez,  nous  vous  ferons  avoir  une  audience  des  deux  mi- 
nistres, de  l'iniérienr  et  desaffriires  étranpftre*.  Ils  vous  montreront 
le  projet;  il  sera  présenté  et  voté.  »  (MouveuiiMil  proloii^'é.)  On  a  fait 
plus,  on  a  ajouié  :  »  Vous  ne  donnerez,  rien  d'avanc,  vous  paierez  une 
somme  de  un  milion  200 (Xm  fr.  aprr^s.  »  (Mouvement.) 

Il  salissait  d'intérêts  très  graves;  la  Ch.imi»re  lésait,  puisqu'il  y  a 

feu  de  temps  elle  a  drc.tdé  la  «luestion.  L»  somme  dèun  million  300  OM 
rancs  pouvait  ne  p^s  paraître  trop  çoiisidérahie  pour  le  prix  d'un 
paireil  projet...'  Mais  l>'s  mtiiiies  de  poste  ont  rejeté  la  proposition  q«i 
leur  était  faite.  Ils  ne  l'ont  pas  aeceitce,  par  (lus  motifs  sur  lesquels 
je  ne  veux  pas  insiste'-.  "'■  .    ■' 

Voici  la  réponse  de  M.  Ducliàtel  :  "  '        '  '   '  "[' 

Iji  ce  qui  concerne  les  propositions  qui  auraient  été  faiiesàanc 
réiiiiinit  lie  Miaiires  de  post^.  m  <'Xi^c<';int  la  promesse  d'une  sonne  de 
un  niillioii  JîOOOOO  fr.,  la  Cliauibre  sait  bien  quo  jamais  les  projets 
qui  oui  eié  présentés  en  fav^'ur  des  nultres  d"*  poste  n'ont  offert  un  in- 
térêt assez  •;raiid  [lOiir  <|ii'uiip  somme  ptreiile  piU  élrc  promis*  par 
eu\  .  ou  (Mihie  d'ailleurs  que  i-i  on  «Kiyaft  pouvoir  r-^pondm  du  mi- 
nisiere,  li  eiait  absurde  de  |  retendre  répondre  des  Cliambres  ;  et  la 
pieiivi:  l'e^l  (pi'elles  ont  repoussé  les  irojeis. 

K«t-ce  que  M.  douze  ne  pourrait  pas  tenir  .injourd'hui  le  même 
langa'^e  aux  iiia;;i>trats  chargés  de  l'instruction,  leur  (aire  va- 
loir l'cnorinitc  de  la  somme  stipulée,  sa  disproportion  avec  le  ser- 
vice rendu,  1  absurdité  qu'il  y  aurait  à  garantir  'e  vote  d'une 
majorité?  —  Los  magistrats  lui  riraient  au  nez,  car  ils  ont  en  maia 
les  preuves  aulhentiquL's  du  marche.  —Ce  marché  n'est  donc  pas 
impossible  par  lui-même;  la  réponse  de  M.  Duchàtel  est  donc  ab- 
solument sans  valeur.  —  Il  y  a  des  pièces  contre  M.  Gouze,  il  n'y 
en  a  pas  contre  le  ministre  de  l'intérieur.  Mais  nui  sait  où  non 
irions,  si  M.  de  Girardin  était  mis  en  demeure  de  justifier  cette 
parole  qu'il  a  pronoucec  :  Si  une  enquête  a  lieu,  je  serai  à  mémf 
de  prouver! 

Antre  4M>«ndaie.—  Il  parait  que  la  constitution  de  fonds  se- 
crets'destinés...  à  faire  marcher  fa/faire,  sert  de  formule  dau 
les  statuts  des  compagnies  par  actions.  Voici  ce  qu'on  lit  daas  le  . 
Courrier  de  la  Moselle,  numéro  du  3<  juillet. 

Nous  recevons  d'une  personne  parfaitement  posée  i  Metz,  et  qee 
nous  devons  croire  bien  informé»,  la  lettre  suivante,  qni  sif  nale  «ne 
analogie  frappante  entre  le  procès  de  Gouhenanrs  et  certain»  déuHa 
peu  connus  d'une  autre  affaire  de  saline,  récemment  portée  devaM  la 
cour  rojale  de  Metz  : 

«  Metz,  le  SO  Juillet  484r. 
>  Monsieur  le  rédacteur, 

•  Le  dernier  numéro  de  votre  journal,  en  publiant  Je  eonata-rwiM 
d'un  procès-relatif  à  une  concession  de  nines  m  Algéria,  alfêalêaiee 
raison,  pour  l'enseignement  du  pays,  dans  les  slalula  de  l'aela  d'asiHH 
cialion,  ces  conditions  suspectes  qui  mettent  a  la  disposition  4«a  aé- 
rants des  sommes  considérables,  sans  qu'ils  soient  tenus  d'en  faire 
connaître  l'emploi. 

•  On  est  naturellement  porté  à  supposer  qu'ainsi  qne,  dans  l'affaire 
Cubiéres,.ParmentierelPrllapra,  ces  sommes  constituent  le  budget 
de  la  corruption.  Il  est  à  remarquer,  d'ailleurs,  que,  quelle  que  soit 
l'époque  de  la  formation  de  ces  sociétés  industrielles,  ,quel  que  soit 
le  ministère  dont  elles  dépeiuiéiit,  on  voit  toujours,  on  presqaa 
toujours,  ces  mé:nes  conditions  suspectes  se  reproduire  dans  leurs 
statuts. 

>  C'est  ainsi  que  nous  les  avons  vues  dans  les  sociétés  de  mines  de 
Goubenans  et  de  l'Alicérie,  et  que  nous  tes  retrouvons  ici,  dim  l'af- 
faire des  salines  de  Salubronn. 

»  A  la  cour  royale  de  Metz,  H.  Marlier,  conseil ler-rapporteor,  a 
parfaitement  expliqué  l'analogie  qui  exisuit  entre  ce  dernier  prêtés 
et  celui  de  la  société  de  Goubenans. 

»  Dans  la  saline  dt  Goubenans^  la  compagnie  avait  pris  une  iétibf- 
ration  qui  remettait  aux  sieurs  Parmentier  et  Cubières  un  eertaiii  nvm- 
bre  d'actions  pour  faciliter  l'obtention  des  concessions  sollicitées  ;  la 
saline  de  Salizbronn  avait  de  mène  organisé,  pour  arriver  an  mim 
résultat,  un  comité  dit  du  Contentieux,  autorisé  a  puiser  dans  la  caisse 
de  la  compagnie  les  sommes  qu'il  jugerait  nécessaires  pour  atteioAre 
ce  but,  sans  que  le  comité,  qui  a  fait  un  lar^e  usage  des  pouvoir»  Il- 
limités qu'il  avait  reçus,  fût  lenude  rendre  aucun  compte  de  remploi 
de  ces  sommes. 

»  M.  Dorr,  vivement  pressé  devant  la  cour,  de  justifier  le  versement 
d'une  somme  considérable  dont  l'application  était  dissimulée,  se  trouva 
dans  la  nécessité  de  produire  des  lettres  d'un  sieur  M...,  ancien  re< 
ceveur-;{éiiéral,  habiunt  Paris,  lesquelles  arcusaient  réception  d'ane 
partie  de  ces  sommes.  Ces  lettres  ontaussit<)t  été  saisies,  a  la  requête 
de  M.  le  procureur-général;  la  suite,  peut-être,  nous  fera  connaître 
dan>  quel  but. 

«  Comme  ces  faits  sont  peu  connus,  vous   |>enserez  sans  doute 
monsieur  le  rédacteur,  que  dans  l'intérêt  {général  il  y  aura  utilité  de 
les  signaler  à  la  presse  parisienne  et  au  public. 

•  Agréez,  je  vous  prie,  etc.  » 

»  S.,  votre  abonné.  • 


Les  Infamies  de  Glairvaiàx. 

Il  s'est  passé  dans  ia  maison  centrale  de  Clairvaux  des  choses  ' 
infâmes.  Nous  pouvons  le  dire  sans  préjuger  tes  résultats  de  la 
double  enquête  administrative  et  judiciaire  qui  s'ouvre  en  ce  mo- 
ment. L'enquête  recherche  sur  qui  doit  peser  la  responsabilité  de 
faits  odieux,  aussi  odieux  que  ceux  reprochés  naguères  à  certains 
colons,  possesseurs  d'«Aclaves.' Quant  à  l'existence  de  cesfaitsi,  elle 
est  déjà  surabondamment  démontréo. 

Des  prisonniers,  des  hommes  mis  à  ta  discrétion  dn  pouvoir,  des 
hommes  confisqués  par  l'Etat,  mais  qui  doivent  trouver  du  moins 
des  aliments  en  échange  d'un  travail  qui  les  exténue,  ces  hommes 
sont  morts  de  faim  par  centaines ,  208  détenus  sur  2,000  ont  péri 
I  dans  les  six  premiers  mois  do  1847,  et  M.  Etienne  Ardit,  l'an  des 
entrepreneurs,  écrit  à  la  Réforme  :  C'est  la  faim  seule  qui  a  pnt-' 
duitUi  ijMétQp  a  vn  de  malheureux  prisonniers  dérober  l'buile 
deswMHHHhir  s'en  faire  une  nourriture,  on  les  a  vus  muger 
X  opérations  de  tissage.  Et  que  faisàienncs 


des  influences.  Oa  lit  dans  Y  Union  monarchique 

L'autorité  du  t4tnoign»?e  de  M.  Etienne  Ârdir  est  incomparable.  Il 
cooDatt  bien  le  régime  des  maisons  centrales.  Par  M.  de  Çingly.  son 
associé  dans  l'entreprise  générale  deClairvaux,  il  peut  être  paifaite- 
ment  renseigna  sur  ck  qui  fe  pas>e  :i  Eysses  et  à  Riom,  deux  maisons 
centriles  dont  M.  de  Cingly  cumule  l'entreprise.  Par  lui  m^ine,  H.  Ar; 
dit,  à  titre  d'entrepreiieur  en  nom.ou  d'associé  secret,  n'ignore  rieii 
de  oeqni  »e  f^it  àNimes  et  à  Loo,;^.  F.iiUn  il  a  la  baute  maindjiiiis  les 
'nmf  priiont  du  di^partemem  <ie  la  Seine,  puisqu'il  est  stcc  M.  Trou- 
pal,  co«adjudicalalr<e  de  tous  1rs  travaux  qui  se  fout  daqs  v.es  priso:is. 
Ce  M.  Troupel  ajoute,  à  celte  immense  spéculation,  l'entreprise  péiié- 
raie  des  maisons  ccni  raies  tie  Montpellier  et  d'Embrun  et,  enlli),  de 
la  prison  du  Mont  Saint-Miche:. 

N'rst>ce  pas  un  scandale  inoni  qui  ne  p  )uvaU  naiirc  que  dans  un 
temps  où  les  fonctions  de  l'Etat  sont  considérée.^  comme  un  palrimoine 
dont  on  dispose  en  famille?  La  division  dis  prisons,  au  ministère  de 
l'Intérieur,  a  eu  pour  chef,  H)is(|n"a  ce  derniers  jours,  M.  Ardif,  frère 
de  M.  Etienne  Ardii,  lie  direcument,  comme  on  l'a  vu,  à  l'exploita- 
tion industrielle  de  huit  maisons  centrales,  sur  vingt  et-une,  et  des 
neat  prisons  de  la  Seine.  Nous  reviendrons  aussi  sur  ce  fait  qui  a 
paru  k  M.  Duchâlel  troi)  rompromeituit,  des  que  l'opinion  piiblitiue 
était  en  éveil.  M.  Ard.t,  le  clicl  de  division,  vient  d'éire  mis  à  la  re- 
traite. 

Il  est  clair  que,  dans  de  pareilles  clr(•on^tanccs,  I  en(|ueie  adn  inis- 
trative,  ordonnée  par  M.  Diichàtel,  est  une  vaine  salist^iciion  donnée  à 
l'indignation  publique.  Celte  nniuéte,  nous  apprend  le  Propagateur 
dtPÀMbs,  est  confiée  à  un  ins|ieeUMii-geticral  des  |>rison.-.;  c'est-à- 
dire  que  l'administrai  ion  se  faii  ii!terrot:(T,  eomme  de  ci>iUi;me,  par 
un  de  ses  agents,  par  wn  t'uiictionii.Mr.'  ainovihte  (|ui  anriii  dû,  si  les 
inspections  pénitentiaires  ne  sont  pas  d^-  stériles  promenades,  ulisei- 
ver,  signaler,  réprimer  déj.1,  dans  les  autres  prisons,  les  abus  odieux 
dont  il  ne  retrouvera  <|ue  l'image  à  Clairvaux,  s'il  faut  en  croire 
-  H.  Elienne  Ardit. 

S'il  ne  l'a  pas  fait,  il  n'ira  pas,  cette  fois,  se  montrer  sévère  et  ri- 
goureux, pour  s'accuser  lui  et  ses  collègues  les  inspecteurs,  de  né- 
gligence et  de  faiblesse.  11  n'ira  pas  rechercher  les  torts  du  ministère 
qui  l'a  nommé  et  qui  peut  le  destituer.  Toutes  les  poeuves  qu'il  re- 
cueillerait de  l'odieuse  exploitation  de  la  pénalité,  de  la  justice  même 
sur  une  cupidité  homicide,  ne  toûrHcraient-elles  pas  contre  l'aduinis- 
tration  dont  il  est  membre,  et  qui  lui  saurait  mauvais  gré^  la  con- 
vaincre d'imprévoyance  et  d'inhumanité. 

Qu'il  soit  donc  bien  entendu,  une  fois  pour  toutes,  ({ue  ces  enquê- 
tes faites  avec  un  grand  fracas  par  les  administrations  sur  elles-mê- 
mes, ne  sont,  ne  peuvent  être  que  des  façons  hypocrites  d'amuser 
l'opinion  publique  et  d'étouffer  les  griefs  les  plus  légitimes.  Il  n'y  a 
rien  a  attendre  de  sincère  de  l'examen  de  conscleiicR  au(|uel  le  ministre 
de  l'intérieur  fait  mine  de  se  livrer  a  propos  de  Ciairvaux. 

L'instruction  Judiciaire  produira-t-eile  plus  sûrement  la  répression 
des  O0upabies?  Nous  le  sou1iaiton«  ;  mais,  quoi  qu'il  arrive,  déjà  nous 
voyons  clair  dans  celle  fantasmagnrie  de  la  réforme  pénitentiaire  :  on 
ne  poirra  nous  dérober  les  enseigi:ements  généraux  qui  ont  jailli  .de 
cette  abominable  affaire.  Nous  en  avons  recueilli  (luelqucs-uns;  nous 
acbérerons  d'expoter  les  autres. 


TrilianalcarrecdoBnel  de  Parla.  (8*  Chambre.) 

raÈaiDEIlCE  de  m.  onERBELUT.  —  Audience  du  S  août. 
Affaire  de  M.  Julee  Talabot  contre  le  Courrier  français. 

A  deux  heures,  l'huissier  andienc'ier  appelle  la  cause  entre  M.  Jules 
Talabot  et  Ugérant  du  Courrier  fronçait. 

îa  salle  d'audience  est  envahie  par  une  foule  de  curieux  et  d'avo- 
cats qui  refluent  jusque  sur  les  bancs  des  prévenus. 

M.  le  président.  —  Avant  que  les  plaidoicries  ne  s'enjçajfent,  les  par- 
ties ont-elles  quelques  observations  personnelles  à  présenter? 

M.  J.  Talabot.  —  Non,  monsieur  le  président. 

M.  deVresse,  (gérant  du  C'uurriier/ranfafi.  —  Non,moiificur  le 
préaident. 

M.  le  président.  —  Alors  la  parole  est  à  M*  Duvcrgier,  avocat  du 
plaignant.  ,         .  . 

H*  Duvergler.  —  Si  mon  confrère  doit  opp'>ser  une  exception  d'in- 
compétence, peut-être  vaudrait-il  mieux  qu'4l  prit  d'abord  la  parole . 

M*  Jules  Favre. — Je  suis  aux  ordres  du  tribunal. 

M.  le  président.  —  I>eut-êire  est-il  convenable  que  l'avocat  du  plai- 
gnant expose  d'abord  l'affaire, 

M'  Duvergier  donne,  au  nom  de  M,  Jules  Talabot,  lecture  de  con- 
clusions tendant  à  uiie  (Oniiamnation  de  .^1000  fr.  de  dommages-inlé- 
réts,  et  il  expose  l'allaire  en  faisant  connaître  le  lexle  des  articles  in- 
criminé.s,  et  s'attaeliani  a  prouver  qu  ils  présentent  le  caractère  de  la 
diffamation. 

Nous  devons,  aux  trrmcsde  l.i  loi,  nous  abstenir  de  rendre  compte 
de  cette  partie  du  débat. 

M»  Jules  Favre  c.niclnt  à  ce  qw  le  tribunal  se  dé<  lare  inconipéient 
et  s'exprime  ainsi  :  Je  remc .n  ■  mon  lionorible adversaire  des  explica- 
tions dans  lesquelles  il  est  entré;  elles  sont  précieuses  pour  moi;  elles 
ontabtfgé  ma  làche;  cirelles  ont  deiiKiiitrc  ([ne  le  Courrier  fiançait 
n'est  pa*  ,vi*-à-vis  de  son  anvcrsaire  naturel  :  M.  Juies  Talabot,  i.-olc- 
ment,  comme  personne  privée,  n'a  lieu  ù  faire  ici. 

On  voulait  tout  à  I  heure  ccjnlVs^er  (lueltjue  estime  pour  le  Courrier 
français,  maisons  quelque  convoitise  pour  son  ;ii 'lent.  Le  «erant 
t>e  devait  à  lui-inéme,  il  devait  .'i  l'opiiiion  piil)|ii|ue  ilo.l  ii  est  l'un  des 
organe&f-ii-devaiti' votre  carac.ière,  ;1  votre  dignité,  de  protcsier  contre 
votre  compétence.  L'accepter,  c'ei'r  été  faire  supposer  que,  pous-e  par 
Je  ne  sais  t|uclle  mauvaise  peiisic,  il  aurait  jin  ilcsccudre  au  rôle  de. 
diffamateur  privé,  ef  que  l'opiiiio;!  publiijiie  ne  se  serait  éniue  que 
pour  une  querelle  («rivée.  N^n.  le  Cunrritr  français  a  rempli  un  rie- 
voir.en  provoquant  les  legilinus  souièveîiuin'f.  de  l'opinioiv  pnbl  (pie, 
et  M.  Taiabol  doit  crnellemenrsTiuirrir';  fui  i|ul  refiise  en  tac:>de  loiii 
le  pays  qui  m'enicii  I  de  laisser  le  Couirier  frani;ais  ouvrir  la  main 
qu'il  apleinedevériles.''01i  i  j'ai  le  ilroit  de  le  dire,  Wissienrs.  ([uaïul 
M.  Jules  Talabot  s'(;pose  seul  aux  coups  du  Courrier  fruni;jis,  à 
I  abri  dès  cuirasses  d'  la  police  cur.-cciiuiiiielle,  il  jonc  le  lO.c  d'un 
Ciirtius  de  comédie. 

De  tous  les  faits  du  procè;  rcssoiU.i  prouvé  qu;  (\!  iilci  pas  ici 
qu'il  doit  s'engager  :  eu  ce  '(;u  uue  seule  liésilalion  est  possible  pour 
le  tribunal,  pour  le  public  qui  m'entend,  pour  M.  Talabot  lui-même 'i' 
Est-ce  qull  s'agit  de  l'boiineur  privé  de  M.  ialaboL?  E-.t-ce  qu'il  s'a- 
git de  quelques-unes  de  ces  cruelles  aiteiiUes  qui  vont  jusqu'au  sein 
tlu  foyer  domestique  troubler  les  joies  et  la  traiinuilliié  de  la  famille, 
ou  bien,  au  contraire,  ne  s'agii-ii  pas  d'un  grand  soulcvcmenl  de  l'o- 


de M.  de  Bolfes^  Itti>méffle,  U»ÉS  les  éévéloppèments,  tous  les  éclairelsp 
sements  qu'il  comporte.  Il  est  vrai  que  M.  le  garde-des-sceaux  a  ajou' 
té  une  restriction...  A  moins,  a-til  dit,  qu'il  n'entre  dans  la  pensée 
dujournaliiite  d^e  les  circonscrire.  Non,  le  journaliste  ne  veut  pas 
circonscrire  |e  débat  :  ce  n'est  pas  M.  Jules  Talabot  qu'il  a  attaqué, 
c'est  radminisiration  delà  guerre,  c'est  le  gouvernement,  c'est  le  ca- 
pinet.  Si  nos  attaques  oiit  passé  à  iràveris  la  persotmé  de  M.  Jules  Ta- 
'labot,  c'est  que  M.  Talabota  éléVinstrument  du  délit. 

On  nous  apromjs  que  le  procès  édi|lerait  tout  le  rtioAde,  jusqu'à 
M.  de  Boissy  lui-même.  (Oii  rit.j Or,  il  est iqi^ossibled'adroeltre  que 
M.  le  ministre  de  la  justice,  chez  lequt»|.iOut  le  monde  reconnaît  les 
qualités  éminentes  du  jurisconsulte,  ignore  la  loi  et  ne, sache  pas  qtte 
la  police  correctionnelle  interdit  la  preuve. 

Mais  M.  le  garde-dcs-sceaux  aurait  donc  voulu  dire  que  M.  de  Bois- 
sy,  ce  que  je  ne  pense  pas,  assisterafl  à  ces  débats?  Il  faut  reconnaî- 
tre que  cette  affaire  a  un  caractère  politique,  et  qu'elle  est  justiciable  du 
jurv.  Dire  le  contraire,  c'est  dire  qu'il  n'y  aurait  dans  les  paroles  de 
M.  le  garde- leï-sceaux  qu'une  amire  dérision,  et  je  le  respecte  trop 
pour  ic  supposer. 

Recherchant  (|uel  mobile  a  inspiré  le  journaiislje,  Iç  défenseur  s'é- 
crie ;  Le  Courrier  français  a  obéi  à  une  pensée  indépendante  et  gé- 
néreuse ;  il  a  freiui  en  voyant  le  triste  et  effrayant  tableau  de  chacun  de 
ces  jourt,,  dont  pas  un  ne  .se  lève  sans  produire  un  nouveau  scandale, 
.et  il  a  voulu  pour  si  part  chercher  sur  qui  la  sévérité  historique  rt 
nationale  devra  faire  peser  la  responsabilité  de  celte  désolante  a.téra- 
ration  des  inœuis. 

Autrefois,  les  citoyens  s'abordaient  toujours  sans  rougir  ;  il  n'y 
avait  da'S  leurs  entreliens  que  ia  lutlcde  pensées  ho  lOrabes.  Autre- 
fois, chaque  malin,  on  apportait  la  nouvelle  de  l'entrée  triomphante 
d'une  (le  nos  armées  dans  une  c.ipitale  de  l'Europe.  Aujourd'bui,  c-  lui 
qui  uinic  son  pays  n'ouvre  pas  la  gazcite  nationale  sans  trembler;  ce 
n'est  plus  dans  les  cabinets  diploinatiques,  ce  n'est  plus  sur  le  champ 
de  bataille  (jue  s'agit  Mit  les  intérêts  publics,  tout  aboutit  au  Palais- 
de-Jusiice,  dans  les  avenues  de  la  police  çorrectioni;ellc  ou  de  la  cour 
d'assises. 

M'  Favre  s'étonne  qu'au  Courrier  français,  provoquant  tous  les 
pouvoirs  publics,  les  bureaux  de  la  guerre,  la  liste  civile,  le  ministre 
(le  la  guerre,  demandant  une  enquête  i  grands  cris,  ce  soit  H.  Jules 
Tsiabot  qui  se  charge  seul  de  répondre.  Il  soutient  i|ue  la  société  Ta- 
labot aurait  pu  seule  poursuivre  le  Courrier  français  et  non  pas  M. 
Jules  Talabot  en  sou  nom  privé. 

Mais,  si  l'action  était  intentée  au  nom  de  la  société,  il  apparaîtrait 
que  M.  Jules  Talabot  a  pour  associés,  non  pas  seulement  son  frère, 
député,  mais  de  hauts  fonctionnaires  de  l'administratioa  de  la  guerre, 
«t  M.  le. maréchal  Soult  lui-même.  Il  faut,  dit  M*  Favre,  que  nous 
sortions  de  cette  sorte  de  balte  dans  la  boue,  où  certains  esprits 
voudra  ent  nous  arrêter. 

Api  es  avoir  soutenu  qu'indépendamment  de  ce  premier  moyen  d'in- 
compétence, il  y  en  a  ur.  autre  dans  la  qiialitéde  concessjionMaire  qifi 
appartient  a  M.  Talabot  et  qui  lui  attribue  une  jcertaine^légation  du 
pouvoir  public,  le  défenseur  termine  ainsi  :  L'heure  n'est  pas  prtwice 
peur  bûitlonicr  lapresse;  j'ai  dit  ce  quelle  a  de  sombre  et  de  doulou- 
reux pour  Cl  iix  qui  aiment  leur  patrie  il  qui  gémissent  «le  la  voir, 
elle  si  aiuiec  de  l'Europe  pour  ses  idées  chevaleresques,  avilie  par  des 
hommes  (|ui  voudraient  l'asservir  au  culte  du  veau  d'or. 

Ceux-là  trouveront  sans  doute  des  complices;  mais  ils  trouveront 
aussi  des  pouvoirs  publics  qui  sauront  dominer  cette  tempête  de  fan- 
(:e.  Ces  pouvoirs,  je  n'ai  pas  besoin  de  les  nommer,  et  ce  n'est  pas 
une  vainc  adulation  que  de  dire  que  la  magistrature  est  restée  pure; 
et  tant  que  la  siatue  ue  la  justn  e  ne  sera  pas  violée,  il  ne  sera  pas  vrai 
d<'  dire  que  la  société  s'abdique  et  retourne  k  un  honteux  maté- 
lit  isme.  Oui,  justice  nous  lera  faite,  cl  si  haut  que  nos  attaques 
aient  porte ,  ou  ne  nous  bâillonnera  pas. 

M'  buvergicr  repond  eu  peu  de  mors.  La  défense  du  Courrier  l'a 
àlllii,'é  parce  qu'elle  a  ajouté  aux  difTamatioiis  précédentes  une  dilTa- 
niation  nouvelle,  elle  a  retourné  le  coutrau  dans  la  plaie;  elle  l'a 
étonné,  car  elle  s'est  ai»pnyée  sur  des  moyens  d'incompétence  qui  ne 
peuvent  eue  sérieusement  sotUenns. 

L'avocat  discutiî  ces  mowns;, il,  soutient  que  le  journaliste  ne 
peut  enlever  à  un  pariiculièr  lé  bénéfice  de  la  juridiction  correction- 
nelle eu  associant  des  hommes  publics  à  la  diffamation  ;  d'àiiteufs,  les 
aunes  associés,  M.  Léon  Talibot  iitilamipent,  fussent-ils  présents, on 
ne  pourrait  soutenir  que  la  police  correctionnelle  fût  moins  compé- 
te. Ile  :  la  cour  de  cassation  s'est  prononcée  formellement  dans  raffaire 
Casimir  Péner  et  diiis  l'aû'aire  de  l'Espee.  Enlin,  la  qualité  de  con- 
ce^sionnaire  de  mines  ne  donne  aucun  caracière,-aueun  pouvoir  pu- 
blic, et  nr  peut  par  conséiiuent  motiver  la  compéience  de  la  cour 
d'assises. 

M*  Duverrier  termine  en  indiquant  au  Courrier  français,  s'il  veut 
sincèrenieni  un  débat,  un  moyen  infaillible,  qui  consisie  à  mettre  en 
demeure  l'action  du  ministère  public  par  une  dénonciation  formelle. 
Il  est  vrai  ijuc  celle  voie  a  ses  dain;ers.  Mais  il  faut  avoir  le  courage 
de  tes  actions. 

M.  l'avocat  du  roi  Paillard  conclu!  in  la  compétence  du  tribunal,  et 
se  livre  sur  le  fond  même  du  procès  a  une  discussion  qu'il  nous  est 
inieidit  il(!  reproduire. 

Après  une  réplufue  de  M«  Jules  Favre,  le  tribunal  se  retire  dans  la 
chambre  ducoiiocii  a  six  beuies  vingt  minutes.  A  six  heures  et  demie, 
il  rentre  eu  audience  cl  rei.d  un  jugement  par  lequel  il  se  déclare  coiii- 
peient  et  renvoie  1  atlaire,  paui  être  plaUlee  au  tond,  au  samedi  14. 

Italie.  —  Au  milieu  de  toutes  les  bassesses  de  notre  politique  ex- 
tel ieuic,  de  toutes  les  cor:uplioii:i  de  noire  politique  intérieure,  1 1- 
lalie  coiitihue  d'offrir  nn  s|ieitacle  coiisoljnt.  Oi\  comprend  que  oe  ce 
(  (jle  >e  levé  une  aurore  ei  (lu,',  nulle  puissance  des  ténèbres  ne  pourra 
recommencer  ta  iiiiu.  Le,  Diartj  di  Homadu  24  juillet  annonce  que 
le-.  Aulric  liieus  ont  reeiienuul  renforcé  la  garnison  deFerrare;  mais 
Cv- journal  iiei  lare  en  UK'uie  leiiips  (|ue  le  territoirt;  iioiitiflcal  ne  sera 
pas  envahi,  eu  tfue  la  coiu'  de  V  tenue  maiiilii  iidiasculeaicut  l'état  de- 
choses  cubli  pjr  les  traités  de  18Ui. 

l  ne  lettre  de  Itoine  du  26  aiiuoiicc  (!Ufi  la  ville  était  tranquille  et 
qu  ',  la  veille,  le  cardi.iiii  Ferreifi,  ayant  \is;lo  les  pjstes  de  la  garde 
4i.ilioiiale,  avait  adresse  a  cliaqUkC  bataillon  ue.s  allocutions  fort  goO- 
lées  du  |iiil)lic.  Dans  le  qunr.ier  (rt'une)  de  Pigua,  le  cardinal  avait  dit 
atix  t;ar(nTTPiiii'nau\  :  «  Munlroiis  à  l  Europe  que  nous  tavons  nous 
SHf  fi  ri  à  nous  mhnal  '  Ces  paroles  ont  eu  un  ijiand  retentissement; 
elle.-,  lont  l'éloge  du  peuple  romain,  niais  non  pas  dés  cabinets  soi- 
disant  progressistes,  ni  surtout  de  la  France. 

Queli|ues-unes  des  personnes  dénoncées  au  sujet  du  dernier  com- 
plot létj-oiîrade  se  sont  rendues  d'elies-mêmes  au  chûteau  SaintAnje, 
I  cl  ont  demande  de»  juges.  L'une  d'elles,  le  capitaine  Riva,  reconnu 


Ténttoqsles  jotiradlv^nUgelcs  pôuttlanlfis  Druzes,  auxquelles  os 
fait  passer  en  secret  des  armes  et  des  munitions.  En  contéqnence 
dans  le  pays,  on  craint  de  voir  éclater  bientôt  de  nouveaux 'soulève^ 
ments. 

En  attendant,  no$  représentants  dans  la  Syrie  et  dans  la  Palestine 
biilient  toujours  par  la  plus  complète  nullité.  IlseraU  trop  long  de  citer 
ici  tout  ce  que  l'on  pourrait  dernier  à  l'appui  de  cette  assertion  i  d«iit 
traits,  suffiront  pour  faire  comprendre  comment  l'influença  fran- 
çaise estsoutenue  maintenant  dans  des  pays  où  elle  était  naguires 
souveraine. 

Dernièrement,  dans  une  réunion  de  consuls  à  Beyrouth,  le  consul 
anglais,avec  cet  esprit  de  philantropique  abnégation  que  l'on  connaît 
s'est  élevé  fOrtemeni  contre  la  détestable  habitude  des  Européens  di 
protéger  un  crruin  nombre  de  Drux-'s  et  de  Maropites,  qui  étaient 
par  suite  de  cette  protectioR  sous  l'égide  des  pavillons  qu'ils  avaient 
choisis.  C'était,  disait  le  consul,  une  source  déplorable  de  luttes  entre 
les  divers  consulats  et  avec  les  gouverneurs  ;  il  serait  bien  mieux 
d'y  renoncer  complètement/ Le  consul  français  n'eut  garie  de  laisser 
échapper  unesi  belle  occasion  de  montrer  l'entente  cordiale  :  fr^--' 
plaudil  au  discours  de  son  bien  intentionné  collègue,  et  lasoutinlde 
toutes  ses  forces. 

Il  fut  décidé  qu'on  renoncerait  lia  protection.  Jaloux  dç  mettre  vi- 
te la  main  à  l'œuvre,  M.  Bourée  expédie  le  lendemain  à  ses  nationaux 
unecirculaire,  leur  enjoignant  d'abandonner  tout  cet  absurde  système 
protecteur  mit  en  usage  Jusqu'alors,  et  spécifiant  très  nettement  que 
dorénavant  le  consulat  ne  se  croirait  tenu  à  aucune  obligation  d'aide 
ou  de  secours,  dans  le  cas  où  l'on  viendrait  réclamer  son  assistance 
pour  des  affaires  de  protégés. 

Un  Français  protesta  et  prit  même  de  suite  sous  sa  protection  trois 
domestiques  du  uays,  disant  que,  si  M.  lecoAsul  renonçait  à  faire  va- 
loir ses  droit»,  il  tâcherait  d'en  venir  à  bout  lui-même  a  l'occasiou. 

Mais  voici  bien  une  autre  affaire  :  au  moment  où  H.  lé  consul 
français  s'empressait  démettre  à  exécution  les  conventions  faites  avec 
son  excellent  collègue,  celui-ci  publiait  hautement  que  la  chancellerie 
anglaise  était  oiiverte  pour  prendre  les  noms  de  ceux  qui  voudraieat 
se  mettre  sous  sa 'protection. 

Et  lesDruies,  les  Jiiifs,  les  Maronites  d'accourir  k  l'appel  de  l'An- 
gleterre, qui  les  reçoit  k  bras  ouverts. 

C'est  drâle,  n'est-ce  pas  T  Le  Français  qui  avait  protesté  le  tronv» 
ainsi.  Il  voulut  s'assurer  de  la  vérité  d'un  fait  aussi  curieux,  et  pour 
cela  il  envoya  au  consulat  anglais  un  de  ses  domestiques,  avec  ordre 
de  demander  un  bill  de  protection,  sous  le  prétexte  plausible  d'un  r^ 
fus  qui  lui  en  aurait  été  fait  par  son  maître;  le  domestique  reviol 
bientôt  avec  le  bill  dans  sa  poche  :  on  l'avait  inscrit  de  suite.  —  Et 
d'une. 

A  l'autre  maintenant. 

Il  y  a  uo  an  environ,  un  Jeune  berj^er  maronite  faisai  t  paître  sen 
troupeau  aux  environs  de  Beyrouth;  il  venait  de  s'asseoir  sotts■■a^ 
bre  et  allaitcômmencer  son  repas  frugal,  lorsqu'un  Turc  revenant  de 
lâchasse,  etallécbé  par  l'appât  de  ce  maigre  festin^  s'approche  délai 
et  ImI  déclare  qu'il  prétend  s'ed  rassasier,  qu'il  le  lui  faut  absolu- 
ment. 

Le  Jeune  homme  refuse  avec  énergie,  le  Turc  insiste,  menace,  et, 
tirant  enlin  un  couteau  de  sa  ceinture,  il  en  frappe  le  berger,  qui  re- 
çoit le  coup  dans  le  bras  ;  —  mais,  alerte  et  vigoureux,  il  s'élance  sor 
son  assassin,  l'empécheds  redoubler,  et  parvient  mêsM  a  lui  arracher 
l'arme  meurtrière  qu'il  lui  enfonce  dans  la  poitrine  ij'injusteaggres- 
seur  tombe  et  rend  bientôt  le  dernfer  soupir. 

Le  berger  plein  d'effroi,  revient  chez  son  maître,  un  chrétien  com> 
me  lui,  et  lui  raconte  ce  qui  s'est  passé.  Celui-ci  lui  conseille  de  restar 
tranquille  et  détendre  les  événements. 

Quelques  Jours  affres  on  apprit  que  la  police  avait  arrêté  des  Indi- 
vidus soupçonnés  d'avoir  commis  dn  meurtre  sur  la  personne  d'an 
"^urc  trouvé  mort  dans  la  montagne  <  a  cette  nouvelle,  le  Jeuhe  beir- 
Rer,  pressé  par  un  sentiment  de  générosité  peu  ordinaire,  se  rendit 
à  la  ville  devant  les  juges,  et  déclara  qu'il  était  seul  coupabl». 

Il  fut  mis  en  prison,  Ju^é  et  condamné  à  mort.  Gela  dura  près  d'an 
an,  car  il  fallait,  après  le  jugement,  avoir  la  sanction  du  sultan  poar 
exéetfter  le  coupable. 

Enfin,  Il  y  a  deux  mois,  l'ordre  est  venu  de  Constantinoplé  de  met- 
tre en  liberté  d'antres  meurtriers  condamnés  avec  le  berger,  mais  qui 
n'avaient  tué  que  des  chrétiens,  «i  de  trancher  immédiatement  la  tête 
h  ce  malheureux  enfant,  qui  n'avait  tué,  lui,  que  dans  le  cas  de  II 
plus  légitime  défense^  mais  qui  avait  tué  nn  Turc. 

On  le  soriitde  sa  prison  ;  il  fui  conduit  sur  une  place  de  Beyréulh,- 
escorté  par  des  flots  de  populace  qui  l'abreuvaient  d'insultes.  Arrivé 
sur  le  lieif  du  .supplice,  deux  ou  trois  bourreaux,  aussi  féroces  que 
maladroits,  se  Jclient  sur  lui,  le  frappant  a  coups  redoublés  de  leurs 
sabres.  La  viétiroe  tombe,  mais  elle  n'est  que  blessée:  elle  se  débit 
sous  le  tranchant  émoussé  des  lames, qui  ont  à  peine  ehtamé  ieschairs 
du  cou.  A  là  vue  de  cet  lorrible  spectacle,  quelques  spectateurs  s'é- 
meuvent ;  un  Grec  s'appiychede  la  mère  du  Turc  mort,  qui  était  ve- 
nue se  repaître  de  la  vue  de  cette  cruelle  agonie;  elle  avait,  snivaot 
rusa;;e,  le  droit  de  racheter  le  sajig  du  meurtrier  de  son  fils;  elle 
pouvait  l'acracb^r  à  ses  bourreaux;  le  Grec  lui  propose  deux  ou  trois 
raille  piastr(;s.—  Pour  elle,  c'est  une  fortune;  elle  est  ébranlée  ;  mait 
les  fjnatiques  l'entourent,  lui  crient  qu'il  n'y  a  pas  de  grAoe  jjMur 
l'assassin  d'un  Turc  ;  ils  la  menacent,  et  parviennent  enfin  k  la  Mter 
dans  le  délire  de  la  vengeance  maternelle.  Entre  temps  |in  Turc 
avait  appuyé  son  yatagan  sur  le  cou  ensanglanté  du  Jeun^  berger:  il 
appuie  son  genou  sur  le  dos  de  la  lame,  qu'il  presse  de  tout  le  poids 
de  son  corps,  pendant  qu'un  autre  imprime  i  rarmï  cruelle  un  mou- 
vement de  va  et  vient  qui  termine  enfin  l'agonie  affreuse  de  la  victine 
et  sépare  sa  tê'c  du  tronc. —  Dans  ce  moment,  chose  horrible  I  la 
nn^re  se  jotle  sur  cfis  restes  encore  palpilanis,  que  la  foule  couvrait 
de  boue  et  de  malédictions,  cl  elle  irempe  avidement  ses  mains  dans 
le  sang  qui  bouillonne  et  court  sur  le  sol. 

Le  corps  lut  couché  sur  le  ventre,  au  lieu  d'être  mis  k  plat  sur  le 
dos,  et  la  tête  placée  entre  les  Jambes,  au  lieu  d'être  posée  sur  ia  .. 
poitrine  ;  l'exposition  devait  durer  trois  jours. 

Tout  cela  se  passait  donc  en  peinjour,  au  milieu  d'une  ville  qoi 
possède  autant  de  consuls  européens  que  d'habitants;  il  aurait  suffi 
de  l'opposition  du  plus  mince  représentant  de  la  plus  mince  natiort, 
etcetassa.ssinat  infâme  n'aurait  pas  eu  lieu;  mais  non;  personnent 
bouftei.'—  Le  Jugement,  la  condamnation,  la  boucherie,  tout  alla* 
souhait,  sans  qu'une  seule  voix  s'élevât  pour  crier  merci  ! 

Que  faisait  donc  la  Fran(;e,.Ia  pi'oteciricd  des  chrétiena en  Syrie' 

Deux  Jours  après,  un  protestant,  le  consul  américain,  iadigué  de 
voir  le  cadavre  de  l'îilforluné  berger  encore  exposé  sur  la  place,  en- 
voya un  de  ses  cavàs  demander  au  gouverneur  l'autorisation  de  le 
faire  enlever,  cela  fut  de  suite  accordé,  et  c«  néaiQ  consul  filinbuiner 
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fé  pacha  avait  mis  un  Mtiment  è  leur  disposition  pour  visiter  »t- 
uRtivement  la  cdie  du  côté  de  Péluse.  Le  résultat  de  ers  rec'ierches 
Ml  «elui-cl  :  Us  ont  déclaré  d'abord  que  toutes  ces  plages,  depuis  Ho- 
Mtte  josqu'i  Gaza,  sont  très  mal  déterminées,  ce  «lui  est  con- 
■u  de  tout  le  inonde.  Après  cela  ils  ont  trouv^que  le  seul  point 
ieoDtenaWe  tioMible,  même  pour  !e  débouché  du  canal  dans  la  Mé- 
diterranée, Malt  t'enroncement  considérable  qui  existe  à  l'est  de 
DiBiette,  et  à  la  place  qu'on  suppose  avoir  été  occupée  par  l'ancienne 

I  u  ia  saillie  des  terres,  A  l'ouest,  garantirait  en  partie,  sinon  to- 
Ulement  des  vents  très  forts  qui  viennent  de  ce  côté,  et  une  autre  lan- 
^  t»e  de  sable,  plus  avancée  vers  le  nord  que  les  cartes  ne  l'ont  indi- 
àtté  Betlraitàl'aM4es  vents  d'est  et  de  sud-est,  bien  moins  dange- 
reux parce  qu'ils  ne  peuvent  pas  soulever  une  gràsse  mer.  toutefois 
Ïir  y  remédier  encore  plus,  et  pour  permettre  au  canal  de  conserv>r 
profoBdeu»  nécessaire  Jusqu'en  ^hors  des  plage»,  ces  messieurs 
lOit  convenus  qu'il  faudrait  faire  une  digue  courant  nord  et  sud  de 
l'ouvènore  dfûîial  à  l»  pleine  mer,  l'espace  de  4  milles.  Il  n'y  a  que 
viDlt-sefit  pieds d'eauà  cette  distance  de  la  côre,  et  le  fond  va  en  dimi- 
DH*Dt  toujours  depuis  ce  point,  qui  serait  celui  du  musoir  du  môle 

Lidépensedu  canal,  avec  ses  deuK  ports,  l'un  dans  la  mer  Houge 
l'iulre  dans  la  Méditerranée,  n'est  pas  estimée  par  les  ingénieurs  au- 
trichiens à  moins  de  8  millions  de  livres  sterling. 

Ceci  ne  paraîtra  pas  exagéré,  It  s'en  faut  «i  l'on  pense  aux  dtfficnî- 
téfd'ane  pareille  entreprise.— Voyei,  dans  la  Méditerranée  seulement 
cette  jetée  de  quatre  milles  de  long,  dont  il  faudra  faire  venir  les 
pierres  du  Caire  ou  d'Alexandrie,  et  qu  il  faudra  coniinuer  sur  un 
foa4  de  ttbies  mouvants  ou  de  vase  impalpable,  avec  des  courants 
rapides  et  sonveat  une  mer  furieuse. 

Du  reste,  la  question.des  ports  dans  les  deux  mers,  qui  est  la  auti- 
\^C9pitÊ,Uy  n'avait  pas  été  étudiée;  elle  ne  l'a  guère  été  qu'en  par- 
tie et  on  pourra  considérer  comme  nui  tout  ce  qui  aura  été  dit  a  ce 
uM,  tant  qu'un  nurln  habile,  et  connaisunt  bien  ces  parages,  ne  se- 
npts  allé  avec  les  ingénieurs  chargés  d'examiner  les  côtes,  pours'as- 
,ir^  des  avanUfes  ou  des  incouvénienu  que  peuvent  présenter,  au 
Mialdevne  nautique,  telles  ou  telles  combinaisons,  fort  séduisantes 
Mippartnce,  et  qui  en  réalité  n'olTriraieni  peuuétre,  en  dernière  ana- 
l^.qaedesdiScaltés  pratiques  très  grandes. 

Et  il  ne  laut  pas  se  faire  Illusion  sur  ces  difficultés.  Les  renis  dr' 
Mfd  et  de  nord-ouest,  très  fréquents  et  très  forts  dans  ces  parages 
bittent  en  plein  une  côte  basse,  souvent  brumeuse,  que  les  courants  et 
trèi  pe«  de  fond  à  une  grande  distance  dt  terre  rendent  déiâ  bien 
4u(ereuse  à  accoster,  pour  des  bâtiments  à  voiles  surtout. 

La  Jetée  de»  Ingénieurs  autrichiens  n'obvierait  en  rien,  à  notre  avis 

m  loooiifénleots  présentés  par  la  mer  et  les  vents  de  nord  ou  nord- 

oaut.  A.vec  ceux-ci  II  faudrait  donner  dan»  le  canal,  en  ayant  sous  le 

veat,  *  loucher  et  courant  sous  la  double  impulsion  d'une  bise 

•(«■aniable  et  d'une  grosse  mer.  un  mur  de  pieux,  plus  terrible 

In'iB  reacif  ordinaire,  à  çauseï  de  ses  grandes  dimensions.  Nous 

leroyons  qu'en  tout  état  de  choses  une  suilon  de  bateaux  à  vapeur  re- 

laorqueurs,  toujours  prèle  a  sortir  du  canal  pour  hâler  en  dedans  ou 

liortir  les  navires,  pourra  seule  empêcher  des  desastres  continuels  et 

honner  aux  bâtiment»  i  voile»  asseï  de  confiance  pour  se  jeter  dans 

\k%  atterrages  souvent  difficiles  i  reconnaître,  et  toujoursdangereux  a 

'téqoenter. 

Jatqu'à présent 00  sembledisposék laisser  ides  compagnies  patron- 

éet  par  un  ou  plusieurs  gouvernements  l'honneur  de  l'œuvre  colossale 
jii  doit  réunir  levIeuxmer-^^Nousvoyonsavec  plaisir  qu'il  en  est  ainsi, 
Ifiive  que,  de  nos  Jours,  les  gouvernements  paresseux  ou  poltrons  ne 
Inint  prendre  aucune  initiative,  et  qu'ils  but  besoin  d'èire  aigull- 
llMiés  par  l'Industrie  ;  mais  nous  sommes  persuadés  que  la  doit  se 
IrMiIre  le  rôle  in  compagnies,  qui  ne  peuvent  d'ailleurs  en  aucune 
Imlêre,  pas  plus  que  les  puissances  étrangères,  mener  à  bonne  fln 

ilarneBseï  travaux,  sans  la  coopération  active  de  Méhémel-Aii  et 

tNsaraées  d'ouvriers,  91M  ritn  ne  ftut  remplacer.  Ceci  est  re> 

inié  coàme  «n  axiome  pour  qui  connaît  l'Egypte. 

Qttand  tes  compagnies,  après  avoir  fait  les  frais  d'explorations  si 

dits  veulent  bien  tes  faire,  se  trouveront  face  i  face  avec  un  chiffre  de 
nies  fabuleuses,  une  réussite  douteuse  et  un  bénéfice  plus  qu'iu- 
alB,  leur  ardi'ur  sera  bien  refroidie  ;  et  il  faudra  bien  du  temps 

inique  le  produit  du  canal  soit  en  rapport  avec  les  espéranrescon- 
1  pir  fvn  i|ul  sont  disposés  à  regarder  le  percement  de  l'isthme 
me  ane  affaire  de  spéculation. 

Quelqu'un,  qui  est  bien  instruit,  nous  disait  dernièrement  que  la 
laojeane  des  noiia  de  Bombay  à  Londres,  depuis  vingt-<:lnq  ans,  était 
M  4  livres  sterling  avec  une  moyenne  traversée  de  120  Jours.  — -  Les 
|ia)reimes  correspondants  d'Alexandrie  i  Londres  sont  de  6  livres 

(erling  et  80  Jours. 

U  raison  de  cette  différence,  c'est  d'un  côté  la  force  et  les  grandes 

iiaensions  des  navires  de  l'Inde,  qui  portent  beaucoup  de  marchan- 

^iMt,  des  passagers,  etc.,  et  de  l'autre,  la  petitesse  des  bâtiments  de 
lit  Méditerranée,  l'incertitude  de  leur  traversée  dans  un«  mer  cauri- 
IdeMe,  le  wanque  de  passagers,  etc.,  etc.  Supposez  le  canal  créé  — 
■lour  s'y  renure,"tttnit  traverser  la  mer  Rouge,  hérissée  d'écueiW 

«itae  partes  vents  violents,  et  sur  laquelle  l'assurance  est  de  iOOiÔ' 

-la  nieaux  a  vapeur  s'en  tireront  bien,  mais  non  pas  les  navires  à 
Iwiln^  et  snrtout  ceux  d'un  tonnage  considérable  ;  Il  y  aura  donc  jus- 
Inlee  que  ia  vapeur  et  la  voile  aient  trouvé  le  moyen  de  s'unir'inti- 
lleaent  pour  la  route  de  l'Inde  en  Angleterre  par  le  Cap,  l'avantage 
l^iV6aii|pR  sur  les  chemins  de  fer;  ce  sera  plus  long,  mais  plus  sûr  et 
laoins  coûteux  :  toutes  choses  qui  conviennent  parfaitement  aux  mar- 
IchiDdlses  lourdes  ota  encombrantes, 

I  Mils  en  voill  assez  sur  le  canal  de  Suez.  Aussi  bien  cette  question 
|«iiétrè  triiiée  plus  longuement,  et  d'une  manière  plus  spéciale  que 
pnepuis  te  fairv.  A  d'autres  donc  le  soin  de  Jeter  quelque  lumière 
|»ir  une  affaire  d'une  si  haute  importance,  qu'on  ne  saurait  y  toucher 
■•"ec  trop  de  réserve,-  sans  ane  conviction  bien  profonde,  et  basée 
Iwrde»  données  positives.  Les  données  |>osilivcs,  voilà  ce  qui  manque, 
ri  cela  sur  la  partie  la  plus  cssenliellfi,  nous  le  répétons,  sur  les 
l<«ix  ports  (lu  canal,  celui  surtout  de  la  MéUitcrranée  ;  c'est  l A  que 
Wll»  difficulté  à  résoudre;  toute  ratlention  des  gens  sérieux  ne  sau- 
IJ>it  se  porter  trop  tôt  de  ce  côté.  C'est  tout  ce  que  nous  avons  voulu 
Iwre;  f^^  pour  le  reste,  nous  serions  fâchés  de  Jeter  le  décourage- 
heotdans  l'àme  des  hauts  financiers,  qui  pourraient  bien,  une  fois 
H'^ôins,  tirer  les  marrons  du  feu  sans  les  manger;  ce  seiait 


mission  spécrall,''iilavisite  de  sa  machine  et  aux  épreuves  qui  de« 
valent  précéder  sa  réception  ;  lorsqu'à  six  heures  et  demie  du  soir, 
au  moment  où  le  bâtiment  se  trouvait  en  vue  des  terres  de  HarOeur. 
le  ciel  du  foyer  de  l'une  des  chaudières  de  babonl  se  déchira,  et  lirra 
passage  à  l'eau,  qui^  se  précipitant  avec  violence  dans  la  cFambre  des 
machines,  atteignit  plusieursdes  mécaniciens  et  chauffeurs.  Vingt 
hommes  ont  été  atteints,  dont  sept  avaient  succombé  à  la  date  de  la 
dépêche;  et  treize  étaient  plus  ou  moins  grièvement  blessés. 

Le  ministre  de  la  marine  a  pris  8ur  le-cbamp  les  mesures  néi^ssai- 
res  pour  qu'une  enquête,  à  laquelle  seront  appelés  les  fournisseurs 
de  la  macbiué,  soit  faite,  à  l'effet  de  constalor  les  causes  de  cet  évé- 
nement. ' 

—  Un  homme  d'esprit,  visitant  dernièrement  Cbambord,  a  écrit 
sur  le  livre  du  château -- 

c  Souvent  France  varie, 
I  »  Bien  fol  est  qui  s'y  fle.  » 

—  On  se  rappelle  que,  lors  de  récroulement  du  beffroi  de  Valen- 
ciennes,  un  cordonnier  qui  remplissait  l'office  de  guetteur  fut  préci. 
pilé  du  haut  de  l'édifice  et  écrasé  sous  les  décombres.  Les  cordoo- 
Hiers  de  Valenciennes  ont  mis  en  vente,  au  prolit  de  la  veuve,  l'alêne 
que  cet  infortuné  tenait  encore  n  la  main  lorsqu'on  retrouva  son  ca- 
davre ;  le  produit  de  la  vente  s'est  élevé  ù  37  fr.  25  c. 

^^V Indépendance  belgt tnnonçt  l'arrivée  à  La  Haye  du  roideWur- 
tembergj^  beau  père  de  la  princesse  d'Orange. 
'    toici  comment  le  correspondant  du  journal  belge  explique  ce  voyage 
inattendu  : 

«  On  s'entretient  depuis  loni^temps  d'un  dissentiment  assez  grave  en- 
tre le  roi  Guillaume  11  et  son  tils  aine,  le  prince  d'Orange,  kquel  d'un 
côté  vil  au  plus  mal  avec  la  princesse  son  épjuse.  Ce  dissentiment  au- 
rait, â  ce  qu'on  assure,  une  cause  si  délicate  et  les  conséquences  en 
seraient  si  déplorables,  que  nous  nous  abstenons  complètement  d'en 
faire  connaître  la  nature.  - 

»  Cette  circonstance,  jointe  a  plusieurs  autres,  que  le  prince  d'Oran- 
ge apprécierait  sagement,  l'aurait  engagé  â  déclarer  sa  ferme  intention 
de  renoncer  â  ses  droits  à  la  succession  au  trône. 

»  Il  aurait  cominuniqué  sa  résolution  a  la  |>rincesse,  sa  femme,  la- 
quelle en  aurait  immédiatement  écrit  au  roi  de  Wurtemberg,  son  père, 
auquel  elle  aurait  exposé  ses  sentiments  sur  une  résolution  qui  en- 
traînerait pour  elle-même  la  perte  d'un  trône  qui  lui  était  prorois,  et 
aussi  sa  crainte  de  voir  compromettre  les  droits  et  l'avenir  de  son  fils, 
le  prince  hérédiuire,,qui  devrait  suciéder  un  jour  à  son  père. 

«Je  dois  ajouter  que  S.  M.  wurtembergoise,  au  lieu  d'être  descendue 
au  palais  du  roi  «u  a  celui  du  prtncf>,  son  gendre,  a  pris  son  logement 
dans  un  simple  hôtel,  VUàleld»  l'Europe.  ■ 

KOirvEAU  PROGRÈS  DU  SUCRE  INDIGÈ?IE.— Un  fabricant  de  sucre 
de  Lille  vient  d'adre<serà  un  journal  de  celte  ville  le  déiall  d'une 
découverte  fort  importante  pour  rinduslrièsucrière,  et  dont  il  aban- 
donne au  public  rcxploitation.  Cette  découverte  consiste  dans  l'em- 
ploi du  tannin  qui,  mis  en  contact  avec  le  jus  de  betterave,  a  la  pro- 
priété de  le  mettre  â  l'abri  de  toute  fermentation,  de  s'emparer  de  la 
chaux  pendant  la  déf<ïcatiOn  et  de  faciliter  la  clarification. 

CRUELLE  BiENFAiSAiMCE.— On  lit  dans  le  Journal  de  flUefran- 

ehe  (Rhône)  : 

•  Jeudi  dernier,  une  jeune  fille,  âgée  de  vingt  ans  à  peine,  a  cher- 
ché â  meure  fin  i  ses  jours  par  un  procédé  dont  l'exécution  atteste 
une  énergie  de  volonté  peu  commune. 

»  Celle  jeune  fille  exploite  depuis  peu  de  temps  un  petit  café  a  l'an- 
gle delà  rue  Saint-Jacques  et  de  la  rue  Chassei.  â  la  suite  d'une  que- 
relle bruyante  survenue  entre  elle  et  un  individu,  tapageur  de  pro- 
fession et  dans  «n  étal  complet  d'ivresse,  elle  aurait  publiquement 
subi  des  reproches  outrageanU  pour  son  honneur.  Après  quelques 
heures  de  réflexions  silencieuses,  elle  se  dit  que  flétrie  et  déshonorée, 
la  vie  désormais  serait  pour  elle  un  fardeau.  E  le  prit  donc  la  réso- 
lution extrême  de  mourir  ;  elle  envoya^hercher  chtz  l'épicier  voisin 
un  verre  plein  d'acide  sulfuriiiue,  cl  elle  avala  eans  la  moindre  hési- 
tation le  breuvage  qui  devait  lui  donner  la  mort.  Les  médecins,  ap- 
pelés presque  immédiatement,  lui  ont  prodigue  tous  les  s^'cours  de 
l'art;  mais  le  séjour  du  poison  dans  son  estomac  a  été  assez  ion!' pour 
causer  des  accidents  irréparables.  Depuis  trois  jours,  sa  lie  n'c*t 
plus  qu'une  longue  et  cruelle  agonie.  ■ 

LE  VOL  AU  SUICIDE.  —  Yolcl  uu  trait  efTriyant  des  mœurs  de  cer- 
tains partie  de  noire  population.  Il  y  a  trois  jours,  un  homme  ivre, 
dans  son  égarement  d'esprit,  veut  se  suicider  :  il  se  dépouille  de  sa 
Teste  felde  son  gilet,  contenant  une  somme  de  7  fr.,  oise  jeite  à  la 
Seine.  Des  gens  éiaieni  là,  qui  lui  portent  secours  ti  le  ramènent  à 
terre;  mais  pendant  cette  opération,  d'autres  s'étaient  sauvés,  empor- 
tant les  habits  et  l'argent  du  pauvre  diable!  Profiter  de  ce  qu'un 
homme  veut  se  suicider  pour  le  voler  1  que4  nom  cela  mérite-t  il  ? 

(Mémorial  de  Rouen.) 

LE  MONDE  RENVERSÉ. — Un  journal  de  Soissons  raconte  une  scène 
qui  pouvait  avoir  un  dénouement  fâcheux,  mais  qui,  heureusement, 
n'a  prêté  qu'à  rire. 

Par  suite  d'un  incendie  attribué  à  la  malveillance,  et  qui  vient  d'a- 
voir lieu  à  Oulchy-le  Château,  un  certain  nombre  d'habitants  de  cette 
commune  s'étaient  résolus  à  faire  toutes  les  nuiis  des  patrouilles  vo- 
lontaires. Un  soir  que  deux  des  citoyens  de  garde  étaient  rentrés  fa- 
tigués au  logis,  leurs  femmes  s'offrirent  à  les  suppléer  dans  le  service 
du  sûreté.  La  proposition  est  acceptée. 

néjà  nos  deux  héroïnes,  le  sabre  à  la  main,  avaient  patrouillé  un  cer- 
tain temps  sans  rien  rencontrer,  lorsque  tout  à  coupelles  aperçoivent 
un  homme,  un  vagabond,  sans  doute.  Qui  vive?  crient-elles  d'une 
commune  voix.  "^ 

Le  voyageur,  reconnaissant  des  voix  de  femmes,  croit  à  une  plai- 
santerie; il  prend  le  ton  goguenard,  mais  les  deux"  femmes  se  préci- 
pitent sur  lui. 

Ma  vue  du  sabre  qu'elles  lèvent  sur  sa  tête,  l'inconnu  comprend 
(lue  l'affaire  est  sérieuse.  A  l'assassiiii  à  l'âSSassin  1  pouSse-l-il  de 
toute  la  torce  de  ses  poiuiions,  à  mon  sri*ours III  Aces  cris,  le  maire, 
près  de  la  maison  de  qui  cette  sréne  se  |)assait,  s'éveille,  et  paraît  au 
moment  où,  par  de  violentes  secousses  impriuioes  à  ses  assaillantes, 
le  voyagenr  essayait  de  s'échapper  dclOuis  mains.  Il  se  f.iii  bientôt 
connaître  :  c'était  un  geinlnriiie  de  S'.'issons  en  tournée  de  police. 

Nos  amis  apprendront  avec  peine  l'accident  déplorable  qui  vient  de 
nous  faire  perdre  un  de  nos  collaborateurs.  M.  Edouard  de  Cres- 
sart,  qui,  depuis  plusieurs  années  déjà,  participait  i  la  correetion  de 
la  Dimoeratic  en  qualité  de  lecteur  de  copie,  ic  baigoail  hier  prés 


tidnà  portées  dans  une  antre  encehite;  fa  èé  sali  point  accusateur,  mân 
rapporteur  ;  je  maintiens  tout  ce  que  J'ai  dit.  et  j'ajoute  qu'en  bon  rora- 
liste,  je  regrette  le  mal  qu'on  a  fait  a  la  royauté  en  ne  la  couvrant  pu 
comiiiM  on  le  devait.  

M.  UE  Hoj«TALivKT.  Je  n'ai  pas  i  m'enqucrir  du  royalisme  de  M.  de 
Boissy.  Il  y  a  des  royalistes  de  plusieurs  sortes,  et  notamment  de  deux  es- 
pèces ;  ceux  qui  défendent  sagement  la  r^jautë  el  ceux  qui  la  défendent 
ffiâladroileqent. 

Je  crois  que  M.  de  Boisny  ne  s'est  pas  assied  souvenu  du  rôle  qu'il  a  Joué 
dans  une  de  nos  dernières  séances. 

Il  dit  n'avoir  pas  attaqué  la  liste  civile;  cependant  il  l'a  formellement  aW 
taquee.  Messieurs.  Il  n'y  a  pas  que  la  respoiisabiliié  des  agents  du  pouroir'i 
il  y  a  la  responsabilité  de  la  parole,  même  quand  on  appartient  ^Vopposj* 
tion,  surtout  lorsqu'on  élève  A  la  biuleur  de  cet*e  tribune  des  accatatioia 
sans  i)a.<ie,  et  au'on  met  son  éloquen<«  au  service  de  fontes  les  factions. 

Qu'a  dit  M.  ne  Boissy  7  Que  la  liste  civile  avait  illicltement  réalisé  des  bë- 
néUces'pour  une  somme  de  7&  millions.  Ce  cb.ifre  sent  démontre  l'abturdité 
fle  l'accusation.  Pour  faire  ce  chilTr*,  il  faudialt  vendre  le  fonds  même.  Quel 
cBt  le  revenu  des  lorèts  de  la  couronne?  &  millions  8G3  mille  francs,  sur  quoi 
il  faut  prélever  les  charges  locales,  les  frais  de  conservation,  d'entretien,  de 
vente,  etc...  Total,  i  8(i7  0SO  francs.  Le  revenu  net  est  donc  au  plus  de  4 
millions  de  francs.  Cela  fait,  pour  quinze  années  de  revenu,  depuis  I830,  60 
millions  de  francs.  Ainsi  vous  arrivez  a  CO  millions.  Comment,  sur  cette 
somme,  pourrait-il  y  avoir  75  millions  de  bénéflc^g 'illicites? 

On  dit;  l^  liste  civile  a  inventéfle  lyslèine  des  éclaircies,  et,  soas  pré- 
texte de  l'application  de  ce  système,  elle  fait  couper  les  plus  beaux  arbrw: 
elle  accroît  indûment  ses  profits  annuels. 

L'orateur  fait  l'historique  du  système  des  éclaircies,  qu'il  oppose  au  sys- 
tème des  contenances  :  le  système  de«  ^k:7<.ie»  n'est  pas  nouveau  ;  U  «xiata 
en  Belgique,  en  Allemagne  ;  c'est  celui  que  la  liste  civile  a  dft  adopter. 
comme  le  .seul  conforme  a  une  bonne  exploitation. 

Quanta  l'accusation  d'avoir  fait  disparaître  des  portions considèrablts  de 
futaie,  que  répondre?  sinon  :  Allei-y  voir;  que  mon  collègue  dérobe  quel- 
ques moments  a  ses  travaux  législatifs  pour  aller  s'assurer  par  lui-même  de 
la  vérité  du  fait.' 

On  peut  vérifier  l'exactitude  de  toutes  mes  paroles  en  oonioltsat  les  d<K 
cuments  qui  l'éublissent.  Aucune  vente  ne  se  fait  que  par  adjudication,  et 
par  conséquent  il  y  a  des  affiches  m'on  peut  se  procurer  et  contrôler. 

Au  moment  oii  je  narle,  de  grandes  améliorations  out  été  introduites  dut 
l'aménagement  des  forêts  de  la  couronne.  La  liste  civile  dépense  annneile- 
ment  dans  ces  améliorations  500,000  fr.  J'espère  que  l'honorable  membre 
reconnaîtra  que  c'est  là  faire  un  digne  usage  des  produits  de  l'exploitatim. 

Qu'il  me  soit  permif,  en  terminant,  dédire  un  dernier  mot  h  la  Chaabre, 
Que  devant  celte  pensé  d'améiionlioQiquils'estfportée  dans  toutes  les  posses- 
sions de  la  couronne,  que  devant  de  tels  réiuluu,  devant  les  embarru  qalls 
cansoni  k  la  liste  civile,  on  vienne  parler  de  bénéfices,  en  Vérité  c'est  là  ue 
odieuse  accusation  ! 

M.  DR  BoissT  se  justifie  de  ce  reproche  en  déclarant  ,de  nouveau  qu'il  a 
pris  ses  renseignements  et  ses  accusations  dans  le  Moniteur.  Il  le  félicite 
d'avoir  iMovoqué  cette  discussion;  elle  a  donné  k  la  liste  civile  une  oocuiOB 
de  8«  justifier.  * 

La  Chambre  continue  le  vote  des  divers  articles  du  b-idgtt. 

M.  DE  FLAviGNT  demande  des  explications  sur  l'Italie  et  1$  Suisse.' 

H.  GuizoT.  Ni  la  Chambre,  ni  le  prèopinaoi  ne  s'ètonneroét  pat  de  la  ré- 
serve que  je  crnis  devoir  garder  sur  les  deux  questions  qu'il  m'a  adrettées. 
Je  tiens  d'abord  k  écarter  deux  idées  irritantes.  Non,  nous  ne  voulons  pat 
intervenir  dans  les  affaires  de  la  Suisse,  non  que  j'Invoque  le  principe  abaola 
eu  matière  d'intervention  ;  je  réserve  formellement  la  conduite  qu'il  con- 
viendra k  l'intérêt  du  pays  de  tenir. 

Et  d'abord,  nous  n  avons  aucune  prétention  de  noqp  opposer  aux  amélio- 
rations dans  l'intérieur  du  la  Suisse;  mais  nous  avons  le  droit  de  maintenir 
les  traités  el  l'état  de  choses  qu'ils  ont  reconnus. 

Nous  respectons  profondément  la  vieille  Suisse,  ik  laquelle  la  nouvello 
Suisse  ne  doit  pas  toucher  légèrement.  La  Suisse  est  une  eonfédénUon 
d'Etats  souverains  et  libres.  Grii  \i  le  droit  loternational  entre  la  Suisse  et 
l'Europe.  La  constitution  actuelle  fédérale  est  conforme  a  l'intéfét  européen 
et  k  la  nationalité  de  la  Suisse. 

Ainsi  l'intérêt  français  est  d'accord  avec  celui  de  la  Suisse  pour  le  main- 
tien de  la  constiliition.  El  si  l'on  considère  quelles  idées  travailleot  h  chan- 
ger la  constitution  de  la  Suisse,  ou  comprendra  le  sentiment  qui  nous 
anime.  -« 

Les  Idées  radicales  sont  aussi  vieilles  que  le  monde;  elles  ont  perdu  4» 
pins  grandes  sociétés  que  la  société  suisse.  Déjï,  derrière  le  raoîcaiismé, 
s'avance  le  cominiinisine,  cette  dégénérescence  du  r«dicali!<mei  et,  derrière 
le  cnramiinisme,  i'in:«rchie,  qui  doit  nécessairement  conduire  a  Pablme. 

En  présence  des  éléments  et  des  faits  anarchiques,  nous  exprimons  modé- 
rément notre  opinion  s(ius  la  forme  de  conseils  .-)inis;  nous  rt-servons  notre 
action,  si  les  cvén^iments  ultécieur.^  appelaient  d'autres  moyens,  en  respec- 
tant les  principes  qui  président  i  >'éi|uilibre  européen,  nous  ne  manque- 
rons ni  "a  riniérèl  europjéen  ni  It  l'inlérél  fiançais. 

Quanta  l'Italie,  nous  n'avons  pas  U  d'intérêt  territorial  :  nous  n'y  avons 
que  des  intérêts  de  bon  voisinage,  de  parenté  royale,  cela  suiBt  pour  qu« 
nous  ayons  intcrêha  l'ordre  en  Italie,  b  l'indi^iicndance,  à  la  sécurité  de  ses 
gouvernements.  Cette  sécurité  est  une  condition  a  la  bonne  intelligence  en- 
tre les  gouvernements  et  les  peuples.  Aujcurd'b-ii,  les  peuples  sont  metas 
patients  et  moins  résignés  qu'autrefois  aux  mauvais  gouvernemeais.  Cest 
rbooneur  de  notre  Age. 

Un  souverain  d'Iulie,  qui  représente  dans  le  monde  l'idée  de  perpétuité 
et  d'autorité,  a  compris  la  nécessité  de  faire  des  concessions  au  siècle  et  h 
l'esprit  de  progrès.  C'est  un  des  plus  grands  et  des  plus  beaux  spectaclat 
qui  aient  été  donnés  au  monde;  on  peut  affirmer  qu'il  saura  défendre  les 
principes  d'ordre  etd'autorité  ;  mais,  en  même  temps,  puisqu'il  entreprend 
d'utiles  réformes,  ce  serait  une  faute  énorme  de  ne  pas  le  seconder;  au 
contraire,  c'est  le  devoir  de  tous  les  Elat<  européens,  de  tous  les  gouverne- 
ments, de  prêter  leur  appui  k  la  tâche  sublime  que  le  pape  a  entreprise. 

Aujourd'hui  cette  politique  a  de  grandes  chances  de  succès;  aux  partis 
modérés  seuls  il  appartient  de  présider  aux  réformes  ;  quand  ces  partis  mo- 
dérés ont  le  Courage,  non-seulement  d'agir,  mais  de  penser. 

Eh  bien  1  il  par»lt  qu'un  parti  modéré  commence  k  se. montrer  dans  les 
Etats  romains  ;  dans  une  occasion  récente,  dans  la  dernière  crise,  les  furcee 
intelligentes  de  ce  parti  modéré  te  sont  unies  au  gouTemement. 

Nous  sommes  donc  heureux  de  cet  état  de  choses,  et  nous  loi  viendrons  en 
aide  ;  nous  soutiendrons  le  gouvenieAent  réformateur  et  le  parti  modéré 
qui  l'appuie.  C'est  le  rôle  que  la  France  doit  remplir  et  remplira,  non-sea* 
iement  en  Italie,  mais  dans  le  reste  du  inonde. 

ii.j>K  MO.NTALRMBERT.  L'occupation  dc  Forrare. 

M.  GDizoT.  Je  demande  la  perm'ssinn  de  me  tenir  sur  ce  point  dans  la 
réserve  dont  j'ai  parlé;  je  ne  peux  ra'expliqucr  ut  sur  le  fait,  ni  sur  ses  con- 
séquences. 

M.  FiLcniaoïv  et  m.  tictor  nuco  échangent  quelques  paroles  sur  la  di- 
rection U  donner  à  Part  dramatique.  "^' 

M.  cuari.es  DDPi:v  demande  d<>s  oxplication.i  nur  les  subsistances  delà 
capitale,  sur  je  inotledaps  lequel  Ja  taxe  (|u  pain  est,  établie;^  il  dénonce  l'a- 
giotage sur  les  blés  et  les  faus<»es  mercuriales. 

M.  uEi.EssKBT,  prrft't  di'  police,  reconnaît  que  la  la\?,  n'est  pas  établie  en 
vertu  <riiu  moiK;  irrép  ochaUle.  l.'adm'iiiisiraiioii  s' iccupait  de  remédier  aux 
âl)us  introduits de|:uis  peu,  quiiiil  Is  oris"  des  subsistances  tst  venue  ab- 
sorber son  attention. 

Du  reste,  les  prix  île-  céréales  s'ab.iissunt  consiilérablement.  Cependant 
le  prix  du  pain,  il  l>^ris,nc  peut  suivre  que  lenlemenl  cette  progression  dé- 
crai.ss*nto.  L'approvisibnnqfliént  de  Paris  né  sa  eo.iiimse  pas  de  blés,  mais 

de  farines  ;  il  y  a  entre  le  jiroductedr  et  lo  consommateur  deux  inlermé- 

Idiaires:  le  marchand  de  farine  el  le  liou langer  ;  l'un  el  l'autre  attendent, 
pour  arbitrer,  que  les  prix  soient  biwn  fixés.  L'approvisionnement  «n 
(onflhi. 
On  a  parlé  de  la  réserve  ;  mais  c«tie  réserve  est  vw  de  chose,  coniacrée 
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que«eaibfèmeftet  de  mystérieuses  alléiftttries  ;  au  moment  où,  rentrant 
en  vous-mêmes,  vous  cherchez  A  recueillir  vos  impressions  et  à  devi- 
nerle  sens  caché  derrière  ces  images,  je  devrais  peut-être,  parcoui'ant 
avec  vous  cette  enceinte  x>t  facilitant  vos  recherches,  tous  expliquer 
ces  mystères  et  vous  initier,  pas  à  pas,  à  toutes  l«s  vérités  qu'enseigne 
la  science  maçonnique. 

Mais,parmi  ces  emblèmes,  il  en  est  que  le  grade  que  vous  venez 
d'acquérir  ne  vous  permet  pas  d'app^sfondir  encore,  et  dont  la  révé- 
lation est  réservée  à  des  études  persévérantes  et  à  de  nouvelles  épreu- 
Mts  ;  quant  aux  autres,  permettez-moi  d'en  différer  l'explication  jus- 
qu'îeeque,  saisissant  bien  i'ensemble  de  nos  travaux  et  comprenant 
]a&nH|uii8  se  proposent^  vous  soyez  plus  à  même  d'en  accepter  le  vé- 
ritable sens.  . 

L'objet  de  cette  première  instruction  doit  donc  être  de  vous  faire 
envisager  l'œuvre  à  laquelle  la  maçonnerie  travaille  avec  tant  d'ar- 
deur, et  cette  œuvre  tout  entière  se  cache,  elle  aussi,  sous  une  allé- 
gorie dont  pous  allons  tâcher  de  soulever  le  voile,  gui  la  dérobe  aux 
jeux  du  monde  profane. 

Ouvriers  dévoués,  inlaiigables,  toujours  revênis  des  ii>sif;iip»  duira- 
vaillèur,nous  appliquons  tous  nos  eitortsù  l'actièveroent  ce  ce  temple. 
fameux,  que  l'histoire  noss  nsprésculj  sans  cosse  deti iiit  ot  s^us 
cesse  renaissant  (le  ses  propres  ruines, 'Je  ca  icmple  (;uc  S.iloinoii, 
fils  de  David,  célèbre  par  sa»  sa};pssi'  et  i>ar  1  iiuiueusilé  ih  ses  con- 
naissances, résolut  d'clevcr  à  l'Eleruel;  de  ce  temple,  ciiflii,  si  pur 
dans  ^8  formes,  si  itarfait  (Uns  ses  prviitortions,  si  c.oiiipl(>i  n  si 
barmonieu sèment  distribué  dans  ses  ilétailç,  ei  dont  la  tiaililion  seule 
nous  a  transmis  les  vastes  piatis. 

Hais  ce  Temple,  auquel  cb-ique  jour  apporte  une  pierre  nriiivcllt),  <i 
qui,  assis  sur  des  fondements  profOiTtJs  II  du'^ables,  duit  ciMiii  s'éle- 
ver dans  le  monde  pour  le  boniieur  dc^  hommes  et  à  I  igtoredu  r.r.-. 
Arch.\  de  l'Un.'.,  quel  rsl-il  ?  ('.ouiiiic  i;ioi,  mes  FF/.,  vous  l'avez 
dit,  c'est  l'édillce  social,  iunt  de  fois  miné  par  sa  liasie,  sapé  dan^  ses 
fondements,  et  dont  la  mire  devient  de  jour  en  jour  pins  inimiiietite. 
Ce  qui  doit  être,  ce  qui  est  le  but  constant  de  nos  efforts,  la  prcoccu- 
patfon  persévérante  de  nos  cspriis,  la  ll:i  ."i  Iminelie  a  pucnl.  nos 
Ames,  cest  cette  grande  ec^énéraliou  Immanitaire,  (cumc  ne  lui, 
d'esJMlraBce  et  d'avenir,  bien  digue  «les  liommes  d  inteHi^ience  ei  de 
cœur  que  la  Maçonnerie  compte  dans  son  sein. 

L'applicatiOD  a  l'humanité  tout  entière  de  nos  principes  d'ordre,  de 
frateraité,  de  solidarité,  tel  est  le  problème  dont  nous  cherchons  la 
solution,  et  quelque  difllrile,  quelque  impossible  même  que  puisse 

Earaltre  cette  i;}clie,  il  ne  nous  est  pas  permis,  à  nous  Mac.*.,  de  1';- 
andonner,  car  nous  avons  foi  dans  la  puissance,  daris  la  saiiessc  et 
l'excellence  de  Dieu,  nous  avons  fui-  dans  la  perfection  de  ses  ou- 
vrages, et  sur  cette  double  foi  repose  noire  espérance  en  un  avenir 
meilleur. 

Devons-nouS  donc,  dans  l'étude  du  passé  et  des  faits  qui  s'y  ratta- 
chent, perdre  ces  croyances  consolatrices?  Le  tableau  que  déroule 
sous  nos  yeux  l'histoire  de  tous  les  siècles,  présente,  je  le  sais,  le 
spectacleilu  combat  perpétuel  des  passions,  des  intérêts,  du  devoir 
et  de  la  raison,  aux  prises  dans  le  cœur  ds  I  homme,  seconiprimant 
réciproquement,  s'impu-sant  sans  ces^e  de  cruels  >acrilicei!,  et  réali- 
sant les  plus  douloureux  martyres  ou  les  plus  honteuses  dégradatiOiiK. 

Je  sais  aussi  que  cette  lutte  intérieure,  à  la(|uelic  nul  au  monde 
encore  n'a  pu  soustraira  son  âme,  s'est  coiitinueilrment  repro  mite 
en  |rand  dans  la  société,  où  le  conflit  des  intérêts  individuels  et  col- 
lectifs, la  collision  des  ambitions,  le  choc  des  ;iassiuns  insultent  à 
l'impuissance  des  lois  répressives  et  comblent  la  somme  de  doueurs  et 
de  misères  qui  nous  alTIi^c. 

Ittais,  de  cette  guerre  acharnée,  diir.ible,  de  l'homme  avec  luiinéme 
et  avec  ses  ^mblables,  de  ces  divisions  saii;;antes  que  des  intérêts 
mal  compris  ont  fait  si  souvent  i!alir(;  entre  les  |ieei!|iles,  enir^'  les 
individus  même  d'un  seul  peujile,  devun'-  ions  i  i;ntJn  v\  cl  conclure 
à  tout  jamais  que  telle  est  l.i  dclinee  fatale, mv-iciljle,  immuable, 
que  Dieu  a  décrétée  pour  l'Iinmaniio  i<i  h.is? 

Ah!  mes  FF..,  attendez  encore  av,inl  de  |)r'ino:ie,er  ctt  areét  (|ui 
répugne  à  votre  coeur,  à  votre  rai>(in,à  voir  •  inii  lli^eiicc  ;  aiie.idez, 
avant  de  lancer  ce  blasphème  impie  a  >u  fucde  eeiui  di  i  iiou>  i^'nons 
cœur,  raison,  inlellii,'ence,  de  celui  (jui,  plein  de  ^o'lieiludr 
nous,  nous  adonné,  comme  demeure,  nue  terreaux  (IdUes  feitil 
flots  lumineux  d'un  soleil  (jui  l'ediaufT-  et  la  féconde,  tojtcs  le: 
monies  et  les  richesses  du  ciel  ijni  t'invelopiient. 

L'homme  est  nativement  mauvais,  dites  vous  ;  de  ses  ^n.^tincls  prr 


cial,  auraient  été  déterminées  sans  coordination  et  sans  but  1  ou_bim 
même,  elles  ne  seraient  destinées  qu'à  agir  les  unes  contre  les  autres, 
à  se  combattre,  il  engendrer  une  lutte  éternelle  dans  l'homme,  une 
lutte  éternelle  dans  l'humanité,  un  éternel  concert  de  ruses,  d'oppres- 
sions, de  violences,  de  massacres  et  de  misères. 

Je  dis  enlin  que  celte  accusation,  derrière  laquelle  vous  vous  abri- 
tez, ne  saurait  être  soutenue  par  votre  intelligence-,  car,  pure  émana- 
tion de  Dieu,  elle  seul,  elle.comprend  que  Dieu  n'a  pu  se  tromper; 
qu'il  n'a  pu  déposséder  l'iiomme  dans  la  distribution  de  ses  trésori 
(l'harmonie,  mais  que  l'homme  a  fait  jusqu'alors  un  faux  emploi  des 
richesses  qui  lui  ont  été  réparties,  et  (ju'il  a  manqué  cette  organisa- 
tion préconçue  au  milieu  de  laquelle  il  lui  était  donné  d'employer  tou- 
tes les  forces  d?  son  organisme,  de  développer  librement  ses  facultés 
ietellectuelles;  et  d'accoHiplir  ainsi  la  mission  qui  lui  était  réservée 
sur  la  terre. 

Cessou),  donc  d';!ocuser  Dieu,  absous  par  notre  cœur,  notre  raison 
et  notre  iiitelli;;(  née;  admirons  pUitc'it,  et  avec  sincérité,  l'ordre,  la  sa- 
gesse et  l'harmonie  qui  iTesidenl  à  l'oiiivre  cniiere  de  la  cré;tTîon,  et 
toi^viius,  guidés  pif  cette  admiration  constante,  ciercbons  à  rap- 
porter le  ma!  A  ses  vcii  alples  causes,  et  ne  passons  pms,  comme  on 
l'a  dit,  au  compte  de  .a  natuie  Im. naine  les  vicies  inluTcnls  a  nos  orga- 
nis;itions  soei^ilffs. 

Nuire  conli^nce  dans  les  vu"s  et  les  desseins  du  (;.-.•.  Arcli.'.  de 
riniv.-. ,  notre  f;i  dans  In  periVc.  ion  de  srs  œuvres,  noue  respect 
pour  Ic-i  (il)jeis  de  sa  création,  nous  font  une  loi,  k  la(|neile  lions  ne 
pouvons  nous  MMisir.iire  :  c'est  celle  de  reconnuiire  (|ue  l'Iioinme  est 
bon  d.ins  lunt  son  t';re,  dans  ton  nme  comme  dans  son  corps,  daii.^ 
les  p.ssioiis  esiseiJlielles  de  ses  sens  et  de  sou  cœur  cymiiic  dans  les 
facultés  de;  0.1  intelligence. 

I)éi,'a;iés  donc  de  tuuie  prt'wccupalion  air  sujet  des  éléments  divers 
qui  le  coinpu.ifiil,  rassure»  sur  r(XceileMi e  de  ce  inécanisme  pa.ssion- 
uel  dont  il  c.>t  pourvu  et  dont  les  ressorts  ont  ete  créés  eu  vue  d'une 
destination  (jn-  ;con  |iie,  (îlierelions,  par  des  voies,  nouvelles,  le  milieu 
(lins  letju'fl  il  doit  n.iiurelleniitnt  et  librement  fom;lioiiiier  ;  éludions 
avec  suiu  rhoniiUi-  sons  le  rapj>ort  n'e  ses  instineu,  du  ses  lieseiius,  do 
ses  iilTeclions,  de  ses  désirs,  et  comme  ce»  clenieMts  de  l'aciivilé  hu- 
maine doivent  avoir  neeessairetnéni  nue  Misou  ei  un  but;  cherchons 
a  leur  douner  s  iiisfai non,  par  une  or,^aiiisai ion  solide  (|ui  les  deNe- 
loppeaulieude  le»  floulfer. 

J)e(>uis  des  siècles,  si  1rs  moralistes  ont  échoué  devant  la  lâche 
qu'ils  ont  entreprise  de  réformer  l'espèce  humaine,  c'est  qu'il  ne  leur 
eiait  pas  permis  de  rejeter  l'homme  dans  un  moule  nouveiu  fait  selon 
leur  caprice  ou  le  besoin  de  leurs  utopies;  c'est  (lu'ils  se  sont  étran- 
geiuenl  trompés,  en  croyant  plus  facile  de  refaire  l'œuvre  de  Dieu  que 
l'ouvrage  des  hommes;  c'est  que,  dans  leUr  for  orgueil,  ils  ont  voulu 
se  mettre  an  dssus  de  la  Divinité  dont  ils  ont  mé)0nnu  les  inten- 
tions, et  qui  a  puni  Irur  audace  en  les  frappant  d'impuissance. 

Sachons  reconnaître  cet  avertissement  provideniiel,  et,  forts  de  nos 
grands  eiiseigneraehls  maçonniques,  marchons  d'un  pas  ferme  a  la 
conquêiedu  bonheur  qui  nous  est  promis  ici-bas',  en  plantant  par- 
tout et  bien  haut,  notre  dr,ipeau  ,  ce  drapeau  dont  les  bailderolles  dé- 
ployées apprendront  à  l'humanité  ce  moi()ui  doit  la  sauver  :  Fra- 
ternité. 

Ml  vous,  mes  FF..,  vous  qui  venez  aujourd'hui  non»  demander  voire 
part  de  trav.iil,  et  ijui  cei^'nez  avec  joie  ce  tablier,  Ka(;e  de  votre  coo- 
pération native;  pénetrez-vous  de  l'importance  de  l'œuvre  (|ue  pour- 
suivent sans  relâche  lt;s  M'içons;  venez  étudier,  sous  l'œii  des  Maî- 
tres instruits  qui  parent  ces  colonnes,  l'usage  des  outils  qu'ils  vont 
mettre  enlr(!  vos  mains,  encore  malhabiles  a  les  manier;  marchez 
avec  z.elc  srti  s  leni  putronage,  et  (|uels  que  soient  les  obstacles,  les 
diliieiiiies  (|iii  vous  arrêtent,  1rs  ecneils  jetésaudevant  d(^' voire  de- 
voienicnt,  n'eouuz  ([iie  cette  \oix  de  votre  conscience  (|ui  vous  crie: 

«  Fais  ce  que  doit,  le  bien  adviendra.  » 


pour 

s,  les 

har- 


MAHeilAI<IUI.«IUI. 

"l"  (riieetoliire;  ilispniiblc  et  coiiianl  du    mois,  75  Ir.;  nui)t,  septembre 
el  Mrnilire,  TU  l'r. 
-|t ■■/.iiTS,  (;i  il  (ii. — llnrdeaui,  (i7.  , 

tiniii- liée  J7.a  ;l 'S  l'.rnt  kilog.  en    innnes,  disponilili'  el  courant  du  mois 
<l  :iiiiit,  lot  ;  i  ili-ni  e:s  mois,  lOi-;)!!  oU'eri. 

I  ilie:  CdW.n,  «:):>o.  —  I.iii,  ))4-.io. 

."^  ivon  ilisponilili',  lirile  (pialité,  lOO  fr. 


^_    _  'fi 

foaTVC.SOTVtsn  «^     »•  »'•!  —  4»«m.liliî  '  »  •••**>  

■ou..     »  <tl         <       ><•>■•  I  riRMOirr........    •     US*    •linZhM'Vi  Mit  •!>».•• 

«AiTi..-.. •        •  •!•  I  AnrmiciK •       404   ■» Ulio Matwr     •»•  •• 

OnioD  llnfr*..      »•»  •»  —  Fonrneimi  ils  l'Avoytoa...  »»■• 

CHKMMS  DE  ffM  k  TERME  (Deruitr  tonn.) 

Ver*aiU(»  (r.-d.)..    »<•  »»|Parii  à  nuueii.v.é  «M  »lOi1AuM  à  Ylenan. 

—       (r.-tf.) ••iHouenau  HftTr«...    Sis  ••iKordnux  ACeitSi. 

Pari*  à  Orléan*...  4US  so  ManeUle  à  Avlipi.    s«s  vimorrt 

—    à  Lyon *u;  SOlPwisà  SlroatMorK   loi  »  fiouio(iM  àAiotra» , 


SI)  IV 

m  ». 


m 
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THÉORIE 


LIBITAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  me  de  Beaune.  2,  et  quai  Voltaire,  is.. 

DE  l.'àDi;OA*XO»  ■ATOaOLI.B  ET  ATTKATAaTk , 

par  V.  CoiMsiDKRANT.  1  vol.  ifl-^,3  fr.;  par  ta  poK(,  « 

fr.  80  c  ^ ■  

INSUBBECTIOH  DES  ACIOTmS,  STu.'? 


uropo*  de*  maiiceuvre»  «téscoàt'pagiiiu»  deLioii  et 
l'jî  feuille  in-8*.  Prix:  5  centimes.  Doiiïo  exctO|>iaires,   30  cent. 


Démocratie  pacifique,  i 
d'Avignon 


LESAMOnBSAnPIlUNSTËIŒ^  l.-^^'»^^: 

meni  re\)H).>4J  clair  ut  rapide,  d'un  pniiit  de  duclrint)  sur  lequel  on  uil 
que  l'Ecole  .s(iciéinir<)  a  f^il  toulos  réserve»,  mais  qui  n'eu  e«t  paa  uoiiii, 
polir  quelques  i,'spriis,  une  cause  de  préjugés  contre  Iq  nature  de  aotro 
mouvement. 

Le  prix  est  de  :,0  centimes.  En  prenant  douze  exemplaires  h  la  fois,  ou  les 
oblient  pour  i  francs.  ' 

cm  tu  A  DI*Pi&  I  ^"  unraunt^vK  aom  sa  oocT«>va  •«  ce. 
uUIllIlAJU'l  Jb«  TOORicR,  par  Hipi>.  lUNAt/n,  I  vol.  iii-18.  3*  édi- 
tion, re^ut»  èi  augincnlee  par  tailleur.  —  Prix  :  I  fr.  25  c.  Parla  potte,  | 
dr.  .'lO  c.  —  O-  petit  vnlumo  est  1res  propre  a  être  nils  outre  jestaun*  itet 
personnes  qui,  déjii  initiées  aux  scit-ncifii  bislnriipi*-»  et  i)0!iJlliT«>>,  nomen- 
core  au  di  but  de  leuri  iHudt^s  en  seieiirti  suctale  :  il  plaira  i^ilIlbleSMOlaui 
uiiies  intelligences  et  aux  nobles  c(i!urs. 

L'ÂLMÂNaCH  '  PEÂLÂnSTEluES  e^t  en  vente.' I  est 
orné  d'«in  portrait  di;  t  onrier  rt  d'un  grand  nOroh're  de  jolie»  vign«tl«s.  Neos 
n'hésitons  pas  k  l'aiinonoer  comme  on  livre  attrayant.  Nm  amis  «aveiit 
ennihlen  il  im|iarte  de  faim  pénétrer  dans  toutes  ks  elaisek  el  «laM.loiu 
les  rauKS  ce  nouvel  ornne  de  propagation.il  faulquc,  cette  an oée,  il»<« 
placent  50  mille  rxeniplaires.  —  60  c.  l'exemplaire;  12  exempta  ires /'ranr* 
pour  :>  fr.  —  A  la  Librairie  snciélaire,  rue  de  Béaone,  3^11  sesa  fait  descon- 
àilions  spi'-ciales  aux  Librairies  ioeiétairuloealee- 


CHÂNSOnS  SOCIALES.  LOuÎstESTEAU,  avec  musique êl 
épigraphes;  1  vol.  iii-3:',  oro6  de  30  vignettes.  Prix:  3  fr.  3&  c,  et  par  la 
poste,  2  fr.  60  c. 

»cs  BOULINGEUES  SOClSTiDIS.  i^TJ^f. 

par  la  poste,  jo  €. 

'  '- *-         -"■   '     -  — 

L'mm  du  §tnmU:  F.  CAMTACRII.. 


7  h.  •!• 

7  h.  i|> 

7  ti.  »!• 

7  h.  •!• 

1  h.  1)2 

"h.  Ii4 

S  h.  >|> 

»  b.  •!• 

h.  3|i 

II.  Il» 

II.  I|4 

II.  •(• 

h.  l|' 

II.  I|2 

h.  »|> 

?l|»  Ht 

7  h.  »i» 


jAHun 


DIOHAU 


SpectaclM  da  U  «oài. 

FRANÇAIS.— Don  Juan,  les  Rivaux  d'eux-mâues. 

opiEA-coiifi<}i;B.— L'Ifclair,  le  Trompette. 

THtATRB  HUTORioi».— Le  Chevalier  de  MaiaoB-Roiige. 

VAUDKVILLR.— Chapeau,  dernier  Amour,  un  V(BU,  le*  Habita.. 

(iVMNASK.— Charlotte  Corday,  un  M«ri  anonyme. 

VARiJrrfct  — Turinretle,  la  Sirène,  ma  Femme,  Rlsley. 

PALAis-ROTAL.— Henriette,  Secours,  Un  Père,  le  Trottln. 

poRTE-sAi:<(T-iiARTii«  — Helliche. 

liAiTit.— Xulie  de  Mnnteil. ' 

CIRQUE.  —Soirt«  équestre. 

COMTE.— La  Maison  isolée,  les  Mcbcs  de  C<**ir. 

>ouEs.— Caevreuil  ou  le  Feriniur  anglais,  un  Mariaff*  eu  KtpHf». 

LUXKMaoL'Ra. — Le  C)<iiroanie^,on  deinaiidu  uu  Mari,  la  CberclMUM. 

■KAUNARCBAis.—Gabrielle,  Marcel,  François,  rue  de  Lappe.' 

DtLASSssiiKTS.— Les  Fifres  et  les  Tambours,  le  ToRiielier,  rOflkisr. 

ppoDROHR  (barrière  de  PEtAile).— Camp  du  Urap-d'Or.— Prttt4  »H> 

ciiATEAU-RoUGii  (barrière  Rocbecbouart).— Rooéria.— '  Prad'eR- 

Irée:  Diiimnche,  lundi  et  samedi,  :i  (r.— Jeudl.afr.— FeiidUrtiltf^ 
.«Aiii.LR.— .Soirées  diusaotes,  promenades,  jeux  et  Ulumiaalloos 

Prix  d'eiiirée,  :  î  fr. 
A  (boulevan  llimii.:-Nonvelle,î2!  — Vufts  de  l'Inondattoo  de  la  Loiw 

ut  (li^  rE»;llM  Saint-Marc,  a  Veniie,  par  Bouton.  D«9h.  àlaiRlt. 


■S 


9 


9^ 


TEISTÏÏRE  GEBMANIQÏÏE  ,: '^:.':'^': 

la  pbarmuçiesThiNACiiKn,  me  Danphiui',  :ts.  L'  1  (liniinn 
des  humeurs  e.sl  ruiii'niec;in>c  clcs  i)i;ilâ,iit's,  ei'ii- vètii-', 
admise  par  lesaneiens  iiiédeciii-,  •  •  '  minuc  depuis  io 
an*  par  les  modernes,  esi  inis'-  I,  ••    !.  ini    :u!Jone- 

d'Iiui.  Indiquer  un  moyen  (ri'X|inlsei  un  Kups  ci-,  hn- 
menrs  viciées  qui  donnent  n;il>;s.inechtoiiles  les  ni.il.iilies 
(coi'r  te  6roc/i.  dflieréc  jyrttO'j),  tel  est  le  liul  ijiie  nous 
nous  proposons  d'atteiiiiLire  |i;ii  notre  ti.inti'ri:  riinc.A- 
TivK.  CelU;  pr(''i>aralion  :i  hi  lois  tomvik  et  piiiuiATivK, 
pnxiuil  des  efl'eLs  à  la  dose  d'uni'  cuil'eiée  à  Imiiehi' on 
deux  ao  plus;  elle^sl  af;rcal)le  el  purs;!!  sans  eoli(|m'S  ni 
trancbéei.  prix  :  5  fr.,  l'ù  i>UR(i.vTio.\s. 


T"»eBOTHEBIL.MS, 

à  tous  prix  en  pièces,  i|:<  |)icces,   ti4  il. 
eille  sans  eau.  Essayez  et  jugez 


OnVERTUEC 

Ij-i  d.'iiièccs,  en  boii- 
Hue  Vivienne,  4;). 


ïïl} Î^TBÏ'Ç  t*^"'^""'^'"'^  civii.i:  KT  pni.iTiyvE  liEfl) 
IT JlLiAlîU'l  ^ol.  iii-^",  7  Ir.  .SO.  par  .N.  Lese.mnk, 
avoe.u.  Impnmeiirs-rriinis,  quai  ,Mal:iqiiais,  l,S. 


INJECTION 


'l'ANMN,  ;;   l'r.,  hicn    |)rrfcr:il»!e  ;iu 
COrABD,  fanhojirR  .Saint-Umiis,  '.)." 


MIBHOBINE. 


M:irl)r('s  arlilieirls.  ICeniinniie 
.')0  a  .M)0  OiO.  Imiialion  parfaile 
(les  niarbre.s  les  |itTis  nelies;  jxirtor,  vert  de  mer,  verlan- 
'.iqijC,  hroeate  le,  cle.  .\nl^^.--,  liéiillii'is,  c;irrelai;^!,  elic- 
iiunées,  vases,  plinthes,  (olonnes,  etc.  Boul.  Iteanniur- 
ctiais,  (ij. 


10  FR.  !! 


1"  Les  lIIijHèret    de  Londres  ;    ~"   les 
_  Amours  de  Paris i  ;i"  la  /..ficijmfcat  j   4" 

hrC(jpi't«t'n«  vtr«na;  5"  H'crt/ier;  11"  six  belles   (gravures 
,in-l°.  —  Maricol,  rue  Vanneau,  38,  de  2  a  4  11.  (Allr.). 


TOUT  PARIS  ET  LA  PBOnfiGE 

vomira  lire  la  |lqiiantp  el  iiisiruitive  brocliure  de,s  Ceri~ 
lenaires  anmitreii.r.  Kilo  ne  te  vend  ipie  rue  du  b.ic, 
ri"  .'>8,  an  i",  étiez  le  uuidiein.  Prix  :  i  Ir. 


ESC0MFTE..PAFIEB..C0MI1EICE 

1)K  PAniS  ET  I)E  PROVlNCi:. 

\'(  rsementt  [xnir  le  compte  d(;s  actionnaires. 

Kiicnisiemenls  de  dividendes  çl  Intérêts. 

Ouverture  de  crétiitt  et  comptes  courants. 
A  .M.  WEBEH,  rue  N(ilre-Danie-<le8-Victoirc8, 3 «(franco.) 
On  demande  des  coirespoudants  qui  seront  ap|K>inté8. 


2FfiANCS. 


Maladies  mieux  guéries  qu'ailleurs. 
Bureau  du  major,  109,  r.  Montmartre. 


P  A  VPC  ■'■'mis  A  neuf,  Instrés,  sonp'es,  sans  odesr; 
If  AU  lupins  beaux  que  s'ils  n'avalent  pu  servi. 
Place  de  la  Honnie,  13.  Ecrire  franco.  On  va  Imcherchsr 
el  on  Irrporte  à  domicile. 

ALTKIIATIOA  DU  SANii. 

Ivru|itioiis,  Dartres,  Scrofules  guéries  par  le  sirop 

D>BXT4AtT  BS  •ALSCrAkUU.B. 

i.kcurli.e,  pharmacien.  36,  rue  Coquenard,  à  Pans. 

"?.'**  NU-FBOPll£nmS, 

(3.1,  rue  Louis-le-Grand).  Capital  réttisé;  cinq  mllio». 
Elle  achète,  d'après  des  tarifs,  les  nues  propriélés  de  r«R- 
ti^surl'Etat.d'action-  sur  la  Banque  de  France,  de  créan- 
ces hypothécaires  et  d'immeubles. 


Maladies 


CUÉRISON  rROMPTE,R,Miir.M.E  FT  rr.U  COUTEl'St 

par  1«  trailcment  du  Docteur 

C°ALBEET 

if<dedn  de  là  fàciillo  du  l'.iris,  maître  en  pliarmaciCi 
tx-pharm«ckn  des  lif)pit,-uiK  de  la  mie  de  rarti,  pr»- 
{•■9«ur  de  méilixini:  et  ili;  hot.inique,  ttonori  da  loé- 

1   daitlea  at  récoropentfR  n.iuci);iles , 

Roe  niontorgueil,  21. 

Con.su//a(t'oM*  iiraluiles. 

TRAITEMEtlT  l'AU  COUIIKSI'ONOASCE.  (Affr.)   j 


PATE  PECTORALE 


HEIIULU 

D'OK 

en  iSL'). 


à  la  réiîlisse 
.  DE   «iEOllGÎ:, 

Pharmacien  d'Epinal  (Vosges.) 


UARIiEXT 

en   t84."5. 


ÏM  seule  infaillible  pour  la  prompte  gucrison  des 

RHllfô,  (iAUURHKS,  H.\ROljÊMEÎiTS.  TOLl  Mmm 

Ou  en  ironve  dans  toiiiex  les  meilleures  nhjrinacies  de 
France;  -i  s  Paris, au  déinJi  général,  cliez  MM.  Wagner  el 
Garbiikr,  droguisiiK,  rue  des  Àrcis,  5C.  —  On  ne  doit 
cnnliaiic*  (lu'aux  lK)ltes|>ortani  l'ètiqueiu;  cl  lu  signature 
CEOROÉ. 


Imprimerie  Lange-Lévy  el  C«,  rue  du  (j-oissanl,  ic. 


SOCIÉTÉ  GH.  DUVEYRIER  ErCT. 


TARIF  des  Annonces 

Dans  la  GAzmrrs  j>x  raAucE,   la 


commandées   SOIlJIiTAIirJUliEIirT 

DÉMOCOBIATXB  VACOnQIIB,    le  SKOIT,  raCTASWrtl 

,    .      ,       etléCOKSAIBS.  ■      „^ 

A  partir  du  t"  juillet  Î8lf. 

10  c.  par  journal,  la  ligue  insérée  15  fois  en  un  mois,  dans  le  même  jotinial. 
20  c.  »  »  »  6    »  •  »  » 

3,S  c.  a  .  >  3    »  >  '»  • 

50c.      ,»  »  »  lii  1  » 

fLes  lignes  renferment  25  lettres  environ  justifiées  en  csractères  de  i  points.) 
Les^RÉCbASiKa  :  2  fr.  la  ligne  de  40  lettres  environ. 
Les  rAiTS-rAïuB  AanÉÉ*  ^i  fr.  50  c.  ta  ligne  de  40  lettres  environ. 
(es  prix  seront  doublas  :  f  pour  les  coromalÉes  faites *«par«Nwnf  i  l'un  des  cinq  iournani;  3*  pour  lesitu*: 
lio:irt  (^inccrnant  la  formation  on  la  constitution  des  Sociétés,  les  appels  de  ,^ fonds   les  ventes  immobilières  ou  M 
ugcments.  ^^_^ 
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PARIS,  4  AOUT. 


pensables  pour  lui,  rt  dans  le  méaie  temps  des  millier»  Uc  francs  ajoutés  au 
trailement  de  milliers  de  fonclionuaires  q-tti,  certe.s,  n'eu  éiaieut  pas  rt>- 
duits  à  manquer  d'un  peu  de  srI... 

Si  c'est  Ih  loui  ce  (ju  ont  pu  proiiurn  ces  représentarils  des  glorieutet,  je 
doute  l'un  que  la  postérité  les  qualilic  comme  telles. 

t^e  régime  stir  leiiuel  il  nVst  plU'*  perni's  de  s'Abuser,  malgré  le^  grandes 
(ihrases  et  les  démentis  de  ses  défenseurs  iiitéressés,  voira  niêiiie  le  k  tirieiix 
certilicat  des  226  iutitfaiti,  ne  m'insiiire  plus  que  dégoiUet  m'humilie  pri>- 
fondémcnt,  aVi-c  tout  co  qui  porl«  uu  cœur  fraiii^a  s  ,  je  ne  priis  y  acct^pter 
une  plus  longue  pariiri])aiion.  Conservateur,  mais  i>',<s  a  la  iaçim  de  ceux 
qui  MMobleut  ne  travailler  nu'i  tout  per-lre,  je  veux  ne  sép;iier  d'eu\  au 
plus  lût  pour  avoir  le  droit  «le  les  ntaudire  bauleineiit  et  parlont;  uu  air  pur 
m'est  nécessaire,  et  Je  ne  saurais  vivre  dans  une  aiii:os;lière  infectée. 

Cl)  n'est  pas  pour  In  |>lais-ir  trop  banal  de  faire  de  la  critique  Ou  de  l'épi- 
grautmo,  que  j'«i  écril'ce  qui  pn;cè<le ,  mais  pour  obéir  au  cr  de  uia  cuo!- 
cience,  et  donner  :^mx  honnêtes  «ens  l<;  signal  «l'une  improbalion  éclatante, 
énergique,  contre  cet  é|K)uvarilabln  délwrdement  d'ilnVrobité  qui  envahit 
tout  et  menace  de  transformer  notre  milbeureuse  France  en  une  véritable 
caverne.  i 

Le  Siècle  fait  à  peu  pré»  les  mêmes  observations  que  nous  sur 
l'aiTaire  Gouoe  ;  il  ajoute  :        '  ■*' 

Lé  Mùttittur ^'Mf  de  faire  rcDiarqurr  que  l'affaire  révélée  par  le 
Naftondtt  reino1lfée^W|4|,  et  Veiiltait  dans  les  attributions  d*  mi- 
ni»térê  im  trevaitrpiàtiei.  ÇVftl  sou  droit,  et  chacun  entend  la  gé- 
nérosité^ «a -uianitre;  les  anciens  collègues  de  M.  Teste  peuvent 
trouver  leôwTBOde  dé  faire  retomber  sur  lui  seul  la  responsabilité  de 
ions  1rs  actes  scandaleux;  mais,  lorsque  la  np(tocialiou  it  laqi^elle  m 
référé  l'ad?  du  t8  mal,  enregistré  le  tU  mat  48-11  ;  lorsque  cette  négo- 
ciation se  poursuivait,  il  ne  s'agissait  plus  de  rien  obunir  du  mina*, 
tre  des  trsvaux  publics  ;  le  projet  était  présanlé  depufs  longtemps  et 
le  rapport  déposé.  Il  li'a>^tssait  de  faire  adopter  la  tel  Mr  la  Chambre 
des  Députés.  Or,  ce  n'était  tas  uu  mitiislre  jsolé,  c'était  le  cabinet 
tout  entier  qui  pouvait  seul  exercer  sur  la  majorité  la  pression  néces- 
saire pour  éonquérir  un  pareil  résultat,  à  une  époque  aussi  avancée 
des  débats  parlemeolairea. 


Une  passion  malheareose. 

ils  aimaient  trop  rJSpofiM 

'-'tes  aesndftles  siginalés  par  la  tribune,  par  la  presse,  ou  consta- 
tés judiciairement  depais  quelques  mois,  commeoceot  à  Tormer 
tih  si  jonif  ftbapèlelt  qu'il  est  difficile  de  s  y  reconoattre,  et  cjue 
^-j^ornain  Indépendants  seront  obli«;és  d'adopter,  d'un  commun 
accord,  tin  système  c^c  numérotage.  On  pourrait,  .<iauf  rectilica- 
tioil,  convenir  de  ceci  :  n"  1  Drouiilard,  n"  2  Rochefort,  n»  3  Bé- 
tieff  B*t  Soyes,  ou  bien,'f>t  l'alphahet  convient  mieux  :  A  Urouil- 
Urdi  B  Rochefort,  C  Soyez,  D  PeWapra-Teste-Parmentier-Cu- 
bièfn,B  mémoire  tara  bcrt,  F  privilège  vendil  100  000  fr.,  G  pro- 
nwsKS  de  pairie,  H  loîdes  maîtres  de  posté,  I  actions  Cunin-Gri- 
dajliei  I  mibes  de  MouzaU,  K  marché  de  Jussieu  ctGouze, 
t'Salihçs'  de  Salizbronn,  M  place  de  caissier  au  chemin  de  fer  de 

ileaux,  N  infamies  de  Clairvaux Nous  renonçons  à  continuer, 

kl  .lettres  de  l'alphabet  seraient  épuisées  avant  le  catalo!:uc  des 
scandales. 

De  tous  ces  faits  honteux  quel.s  sont  ceux  qui  ont  Uîpliis  sou- 
lefè  l'oflinionfiiibliqae?  quel^  sont  reux  qui  ont  tué  le  miDi<;tère, 
Hw  M  ont  enleré  la  vie  morali-,  bien  que  ses  membres  n'aient 
pas  encore  quitté  leurs  hd!els?  Ce  sont  les  s6anda1es  qui  se  ralta- 
chestà  \'£poque.  C'est  pour  s'être  obstiné  à  galvaniser  ce  malhcu- 1 
revx  journal  qoe  )e  cabinet  s'est  perdu. 

Ceci  est  un  grave  symptôme.  Nous  parlons  sans  ressentiment 
ucn.  Si  la  poTcmiquc'  injurieuse  et  déloyale  de  l'A/w/we  avait 
pti  faire  naître  chet  nous  le  désir  d'une  veugcance,  il  y  a  longtemps 
que  ce  désir  serait  complètentent  assouvi.  Les  laits  ont  tto  plus 
crdeU  que  ne  pourrait  l'être  noire  plume. 

Sans  vouloir  attaquer  des  personnes  qui  sont  coniioes  snffisam- 
■cbt  et  à  t'egard  de>qaelles  toute  aita(|ue  serait  !>uperfluç,  nous 
nppetterMB  qu'an  tenif)s  où  l'^/)Off><e  s'appelait  curorc  le  67o6e, 
ctnattit  pas  exagéré  son  format,  des  conservateurs  honnêtes  s'af- 
ligestent  amèrement  de  voir  ce  journal  accueilli  avec  faveur  aux 
tSleriie^,  dans  les  ministères,  préféré  même  au  Journal  de*  Dé- 
tàU',  dir  le  C7o6e,  c'était  l'esprit  de  parti  parvenu  au  plus  haut 
degré  de  la  mauvaise  fji  et  du  cynisme,  n'était  le  maintien  de  l'es- 
clavage plaidé  tous  les  jours,  c'était  le  travailleur  français  éternel- 
lement vonè  au  salariat,  c'étaient  finstftte  elledefi  jetés  à  toutes  les 
idées  généreoEes,  c'étaieatleiiKBtODgeet  le  travestissement  dans 
les  citations....  enfin  c'était  le  6° /o6e.  ^ 

Il  Semblait  à  ces  conservateurs,  dont  notis  avons  alors  exprimé 
les  inquiétudes,  que  le  pouvoir  jotait  avec  le  feu  en  se  plaisant  aux 
diatribes  d'un  pareil  journal,  eu  endossant  son  impopularité. 

To«t  à  couple  6foAe  éprouve  le  be«oin  de  remplir  un  nouveau 
r6ie,  M  lui  faut  an  immense  format,  des  porteurs  en  uniforme',  des 
af  ches-iDonstres^  des  mascarades- prospectus;  et  l'élément  iveu* 
gte,  imttnbile,  du  parti  conservateur  croit  utile  de  payer  toutes 
ces  d^ttses.  Le  Globe  faisait  chaque  matin  des  ennemis  au  gou- 

vemement;  il  y  a  des  hommes  qui  se  sont  abonnés  aux  journaux  Uules  Talabot  est  asseï  petit;  et  que  c'est  faire  preuve  d'u 
de  l'onposilion,  par  le  seul  dégoût  que  leur  causaient  les  articles    l""9P<"«  ""  P'"  l«>P  robuste,  un  peu  trop  naïf  que  de  »' 
iuHidraia  du  Ghbe.  Ce  journal  ne  pouvait  avoir  pour  protecteurs    ^Jl»»  /i?Ji'!?'?„*l'Ji  jKu[?."^f.t  f°*î!i?."f  ilL'*.-??.'!!!:i'^î 
ioMUgents  que  des  radicaux,  que  des  hommes  d'une  opposition 
extrême  et  sanversive;  —  c'est  égal,  des  amis  de  l'ordre  établi, 
desattis  passionnés,  plus  passionnes  que  M.  de  Boissy,  croient 
bien  faire  en  subventionnant  le  G/o&e-£/7oçue.  . 
'  Passion  noialheureuse  en  vérité,  car  \  £po<jue  avait  un  insatiable 
appétit,  et,  comme  certaines  tteautés,  ce  n'est  pas  gratuitement 

atlte  déshonorait  ses  protecteurs.  Bientôt  l'argent  manqua  pour 
e,  tOBS  les  Cidres  furent  à  sec,  même  celiii  de  l'amant  discret 
-  qsi,  peadaot  longtemps,  avait  donné  dix  mille  francs  par  mois 
sans  se  faire  connaître. 

Cependant  on  ne  pouvait  se  résoudre  à  laisser  mourir  de  faim 
vnesi  belle  maîtresse  ;  faute  d'argent,  on  lui  donna  tout  ce  qui  ne 
se  ventt  pas,  tout  ce  qui  ne  doit  pas  se  vendre,  tout  ce  oui  ne  se 
vend  jamais  sans  prévarication  et  forfaiture...  On  sait  le  reste. 
Mais  comprenez- vous  que  des  hommes  de  sens,  de  raison,  de  ta- 
lent même,  aient  ainsi  engage  leur  position,  leur  avenir,  compro- 
mis 1^  considération,  celle  du  pa\s,  et  pourquoi?...  Pour  en- 
tretenir r£pof«e  / 
Il  fintlHeR  que  l'amour  ait  un  bandeau  sur  les  yeux  !  Mais  poiir- 

3uoi  ne  fias  la  renvoyer,  cette  malheureuse,  qui  ne  vous  faisait  que 
tfnial?  Est  ce  que  dans  votre  douce  intimité  elle  aurait  surpris 
tous  Vos  secrets  ?  Est-  ce  que  ces  secrets  sont  de  nature  délicate  ? 
K&t-ce  que  vous  avez  craint  des  bavarJagcs  de  sa  part?  Jîn  vérité, 
il  nous  faut  supposer  tout  cela  pour  comprendre  comment  vous 
Bvet  fait  de  si  énormes  sacrifices,  afin  de  conserver  cette  beauté 
cotupromettante  et  compronr&e.  .     ^ 


Les  tripotages  scandaleux  devenus  ai  fréquents  dans  les  réglons  les  plus 
élevées  de  la  société  ; 

La  fortune  publique  abaodonnéa  !>  uu  gaspillage  sans  nom,  la  considéra- 
tion et  rhonneur  du  pajis  gaspillés  d'une  manière  cent  fois  plus  déplorable 
encore  aux  yeux  de  I  étranger,  qui  n'est  que  trop  autorisé  à  ne  voir  qu'un 
ramassis  'le  tIIb  Intrigants,  de  vendus  et  d'escrocs  dans  les  descendants  im- 
médiats de  cette  gronda  nation,  qu'il  avait  été  si  longtemps  accoutumé  k 
respecter  et  a  plaindre; 

Nulle  part  uua  jMrTOiHlBite,  un  contrOle  sérieux,  rien  que  d'illusoire  i  cet 
égard,  et,  jur  sulterl'iuiidélité  et  la  concussion  passant  ii  l'état  normal. 

Jamais  niotmcnr  plus  rare,  jamais  lesboilneurs  plus  (trud'gués;  aù^si, 
n'ësl-il  pas  jusqu''à  un  méchant  cuniou  de  Berne ,  qui  uu  se  croiclu  droit  de 
nous  donner  d'insolentes  leçons  !i  cet  égard. 

Enfln,  nn  allégement  de  qaçlques  centimes,  obstinément  refusé  au  nal- 
hcureux  cultivateur,  sur  le  muno|H>le  d'une  des  substances  1rs  plus  indis- 


Oscra-t-on  encore  reculer  contre  une  dénonciation  aussi  catégo. 
riquement  articulée  ? 

A  U.  le  Chaneelitr  et  à  MM.  U$  Membre»  de  la  Chambre  des  pair»i 

Paris,  le  4  août  1847. 
MSSSIElIltS, 

Les  ministres  repoussent  avec  éner{;ie  une  mqulle  snr  1rs  faits  ré» 
vêles  dans  plusieurs  numéros  du  Courrier /rançaf*;  ils"  la  repou»> 
sent  p;irce  qu'ils  corapreniieut  qu'avec  elle  la  vérité  apparaîtra;  ils  la 
repoussent  parce  qu'elle  peut  donner  la  clé  de  toiites  les  turpitudes,  d« 
tous  les  scandales. 

Avec  l'eiiquéle  on  prouvera  : 

t»  Que,  depuis  4845,  il  s'est  formé  une  Société  d'accapareurs  qo( 
nnn-seuremeiit  a  jeté  son  dévolu  sur  les  richesses  de  France,  mais  sur 
toutes  celles  de  l'Algérie. 

2"  Que  cette  Société  a  reçu  dans  30n  sein  des;  fonctionnaires  puis- 
sants, des  repiésc-ntanls  dans  la  Chambre  élective,  des  paùçs  de  Fran- 
ce, dos  employés  de,  toute  espèce  et  de  tout  grade,  des  flnanciérs  consi- 
dérables, Ole,  etc. 

3"  Que  tous  ces  éléments  réunis  ont  manœuvré  avec  ensemble  et 
énergie;  qu'Usée  sont  emparas  de  secrets  qui  leur  étaient  livrés  par 
des  aflldés  fonctioiuiairos  publics,  employés  dans  l'administration  de 
la  guêtre  et  autres. 

t"  Que  les  elTorts  de  celle  Société  ont  eu  pour  résultat  de  s'eabiarer 
scandaleusement  de  plusieurs  tnine<  d'Algérie,  et  d'un  nombreincal- 
culablede  terres  aratiles,  les  meilleures  elles  mieux  situées  de  la  co- 
lonie. 

5"  Que,  sous  toutes  ces  concssioixs,  il  y  a  des  actes  de  la  plus. ré» 
voilante  impudeur  ;  que  dos  intériis  giniraux,  loieaux  et  indusiriêu^ 
ont  été  sacrifiés  à  celle  bande  d'agioteurs  et  de  concussionnairea  tcU 
lemeiit'puissatrts  qu'ils  faisaient  et  font  la  loi  i  lladninistration. 

6°  Que  la  pénUrie  de  numéraire  qui  se  fait  si  cruilleneat  sentir 
en  Algérie,  est  l'une  des  conséquences  de  ces  indignes  Iripoiaget. 

T"  Q\ii  colle  déplorable  Société  s'est  tellement  rendue  malircsseda 
l'administration  de  la  guerre,  qu^elle  a  concouru  a  faire  produire  les 
ordonnances  iniques  et  spoliatrices,  des  i"  octobre  tM4  <f  il  fpiltet 
\%\n,  sur  la  propriété  algérienne. 

Hf  Que  le  but  de  ces  deux  ordonnances  était  de  dépouiller  un  grand 
sombre  de  propriétaires  d'Algérie  pour  jeter  en  pliure  au  monopole 
>|es  plus  riches  terrains,  le»  plus  fertiles  contrées. 

fto  Que  l'ordonnance  du  15  avril  IM5  (sur  l'orfanisation  civile), 
n'avait  d'autre  but  que  d'introduire  sur  la  terre  algérienne  desfooc- 
Uonnaires  dévoués  a  l'accaparement  I  —  Je  ne  bite  de  recoaoattrt 
qu'une  grande  partie  de  ces  sinécuristes  n'a  pas  voulu  prêter  lasMUn 
a  l'œuvre  de  snolialion  ! 

40°  Qa'aprie  avoir  M  itrfis  4$  mimti  i$  totêtM  tvrttê^  4$  ùrrtt 
arables  sur  leefU4lle$  ils  n'ont  encore /ait  aueueu  troMtitt,  Ità  bo- 


Un  Consenrateur  non-satisfaite 

M.  Tuja,  contbei|ler  de  préfecture,  sccrétaire-généra]  de  la  Han* 
té-Loire^  vient  de  donner  sa  démission  en  l'accompagnant  de  la 
,  jcttce  suivante,  publiée  par  1«  presse  locale  ; 

Le  Pot,  31  juillet. 

Monsieur  le  préfet,  j'ai  salué  de  toutes  mes  sympathies  l'avènement  du  20 
jxlobrç;  mais,  au  lieu  du  bien  qu'elle  promettait  cette  administration  a 
liùssé  libremeut  éclore  tant  d'abus  et  de  désordres  de  tous  genres,  que  je  ne 
crois  pas  pouvoir  tenir  \t  elle  plus  longtemps,  même  par  le^  modestes  fonc- 
lionj  qui  m'y  atlacheùt. 

Le  niépottsme  éhonte,  la  corruption,  la  vénalité,  la  rapine  sont  partout, 
Cl  piMiiut  florissants  ; 

^-U  pudeur,  la  morale,  la  justice,  Ira  intérêts  les  plus  respectables,  les 
troiU  létoiieui  établis,  presque  toujours  et  en  tons  lieux  sacrifléah  des 
*l>éciUa(iM«  éiadoralM,  ou  h  de  bau'^s  cupidités  ;  < 

t^  miotein  obéiaaani  aerviienient  aux  etigeuces  les  pla*  étranges  tfo  dé> 
PatMa.déMlè^ttMiMBtde  mêneto  MBrieé  4ei'é(ficlMrK«ifièlai-clt>ian, 
«MvlMMifee  loSrwTpiÂlio  qu'il  n'a  Mtoln  d'autre  titre  an  de  sa  vola 
ggwfaiwewsiptor  son  flii»  f iintr  sm  procès,  obtenir  na  enploi,  une 


Le  Courrier  français  fait  ce  matin  les  reflexions  suivantes  sur 
son  procès  de  police  correctionnelle  : 

Nous  maintenons  toutes  nos  assertions  en  ce  qui  conceine  la  société 
Talabot  et  nous  en  ferons  la  preuve  devant  le  jury  eu  dans  une  en- 
quête, si,  comme  nous  l'espérons,  nous  aboutissons  a  une  enquête 
ou  à  un  procès  en  cour  d'assises.  Mais,  en  vérité,  il  faut  être  aveugle 
pour  ne  pas  voir  que  l'aSiire  a  pris  des  proportions  immenses  depuis 
le  jour  où  a  paru  noire  premier  article  ;  que  ces  proportions  attei- 
gnent de  très  grands  personnages,  euprtw  desqaels,  en  défiaitire,  M. 

on  amour- 
imaginer 
conscience  qu'on 
vient  déposer  en  treoiblani  sur  la  barre  d'un  tribunal  correction» 
nell  Croit-on,  par  hasard,  que  l'enquête  algérienne,  si  elle  était 
ordonnée,  demain,  ne  portait  que  sur  les  actes  auxquels  se  trouve 
mêlé  M.  Jules  Talabot?  Kh  !  non,  mille  fois  non  I  On  sait  bien  qu'il 
n'est  pas,  dans  l'Afrique  française,  une  seule  province,  une  seule 
vallée,  et  peut-être  un  »eul  hectare  de  terrain,  —  pour  parler  le  lan- 
gage des  concessions,  —  où  la  prévarication  administrative  n'ait 
laissé  sa  trace  ignominieuMl  On  «ait  bien  qu'il  serait  impossible, 
sur  cette  malheureuse  terre  d'Algérie,  de  soulever  un  caillou  sans 
qu'aussitôt  on  né  vit  )alllir  un  scandale  !  Mous  disions,  il  y  a  quelques 
jours,  i^ue  si  le  gouvernement  n'ordonnait  pas  l'enquête,  elle  se  ferait 
par  la  presse  indépendante. 

Nous  sommes-nous  trotcpés?  Ecoutez  plutêt  ces  révélations  acca- 
blantes qui,  de  l'uu  i  l'autre  bout  de  la  France,  se  pressent  chaque 
jour  dans  les  colonnes  des  journaux  de  l'opposition  !  Oui,  l'enquête 
se  fera,  elle  est  commencée  déjà,  elle  se  poursuivra  rigoureusement, 
invinciblement,  jusqu'au  bout!  Nous  verrons  s'ils  liiiironl  par  s'é- 
mouvoir, ces  grands  personnages  que  nous  attaquons  par  dessus  la 
tête,  oh  I  oui,  bien  haut  par-des&us  la  léte  de  M.  Jules  Talabot  I 

L'Union  de  Saint-Etienne  a  promis  de  faire  nue  guerre  déci- 
dée à  la  féodalité  industrielle  et  tient  parole.  Nous  lisons  jâns  ce 
journal  : 

Nous  avons  une  fâcheuse  nouvelle  à  donner  aujourd'hui.  La  com- 
pagnie des  mines  de  la  Loire  fait  chômer  en  ce  moment  quatre  à  cinq 
cents  ouvriers  mineurs.  Que  deviennent  les  fabuleux  avantages  qu'on 
nous  promettait  de  l'association,  si  cette  dernière,  pour  sou  début, 
provoque  une  grève  aussi  intense,  plus  iniensi  même  que  celles  i|ui 
survenaient  sous  le  régime  de  la  concurrence  illimitée  ? 

Le  Setionzl  annonce  qu'il  est  prié  d'adresser  la  question  sui- 
vante à  l'administration  de  la  guerre  : 

M.  le  ministre  n-i-t  il  pas  reçu  d'Algérie  un  rapport  constatant  qu'u- 
ne somme  de  45  mille  francs  ligure  au  passif  d'un  fournisseur  delà 
guerre  tombé  récemnienl  en  faillite  sous  celle  désignation  :  —  Pour 
te  ministère  de  la  guerre  à  Partf  :.  45  mille  ftaïusl 

Nous  né  gantHissôns  pas  l'exactitude  du  i;hiirre,  mais  cela  importe 
peu.  Ce  qui  nous  préoccupe,  c'est  de  savoir  si,  au  cas  où  le  rapport 
aurait.été  reçu  et  oU  la  désignation  de  la  somme  s'appliquerait  a  un 
emplp^yéde  son  administration,  M.  Trézel  entend  saisir  la  justice  de 
celle  affaire. 


nopoleurs  sont  parvenus  à  obtenir  une  ordoiuiaMf«  refiiiiib ,  uttL\iiier< 
dit  à  r.administrâtion  de  la  guerre  la  faculté  d'accorder  aujouni'hni 
des  concessions  sans  le  concours  du  coiuetl  SEtat! 

44°  Que  c'est  pour  avoir  a  leur  libre  disposition  toutes  les  ricbetsce 
de  l'Algérie,  que  ces  trop  heureux  monopoleurs  ont  lait  iretlivr'  an 
mariehal  Bugeaud  le  droit  d'accorder  des  concessions,  et  celiiiBéflM 
de  s'opposer  à  celles  consenties  a  leur  profit. 

12<>  Qu'enfin  cette  société  puissante  est  parvenue  k  mettre  le  ainis* 
tre  dans  l'iapossibililé  de  poursuivre  le  Courrier  frattçaii  devant  le 
jury,  car  le  jury  entraîne  l'enquttel 

I>epuis  deux  années  ,  je  suis  |)as  a  pas  les  manœuvres  téqébrensee 
et  déioya  es  que  je  viens  de  signalen  depuis  deux  années  Je  sacrifle 
mes  veilles  et  ma  position  a  l'accomplisseBent  d'un  devoir  qMjecrois 
sacréi  rien  ne  m'a  rebuté  jusqu'à  présent,  et  Je  ne  laiblirai  pu  devant 
les  conséquences  d'une  lutte  avec  de  tels  hommes. 

Je  ne  suis  pas  un  homme  isolé,  une  ville  vient  de  me  odaler  son 
maBdat;  toute  une  population  craintivftet  ruinée  deaiande  à  la  méie- 
patrie  d'écouler  ses  plaintes,  d'entendre  sa  dernière  et  suprême 
prière.  «■  • 

La  Chambre  des  pairs,  la  presse  indépendante  se  sont  éanaè  de* 
révélations  du  Courrier  français;  aujourd'hui  encore,  je  fataua  appel 
a  leur  imfiirtialilé ,  et  je  les  supplie,  au  nom  de  l'Algéiîe,  au  bqb  de 
notre  honneur  national,  d'obliger  par  la  discussion  et  la  reproductioa 
de  celte  lettre,  le  gouvernement  k  faire  faire  une  enquête  rigoureuse  I 

Je  pourrait,  dès  aujourd'hui,  nommer  tous  les  membres  de  l'asse- 
ciation  scandaleuse  contre  laquelle  nous  luttons,  nuis  a  quoi  bon 
donner  à  nos  adver>aires  le  temps  de  se  mettre  i  l'abri?  . 

Pouriant,  je  signale  à  la  Chambre  et  a  la  presse  comme  ayant  pris 
part  a  toutes  ces  ténébreuses  menées,  soit  par  faiblesse,  soU  par 
suitéd'une  coupable  vénalité,  MM.  |ici  quatre  noms  que  noas  nous 
abstenons  de  reproduire);  quant  aux  autres,  l'enquête  les  trunvera.  Je 
les  nommerai  au  besoin. 

Qu'ils  y  songent,  j'ai  des  documents  précis  ;  j'ai  la  liste  des  piêoet 
conlennes  dans  un  grand  nombre  de  dossiers  ;  si  l'on  fait  disparaître 
ces  documents,  je  saurai  bien  prouver  qu'ils  existaient;  et  alors 
I'enqvéte  aurait  des  crimes  a  découvrir. 

Pourquoi  M.  le  minisire  de  la  guerre  (Trézel)  n'a-t-il  pas  osé  péné- 
trer dans  cet  antre  de  l'iniquité?  On  lui  a  pourtant  proposé  de  le 
guider  et  de  ré»;lair<»r  ! 

Après  Venquite  de  France,  viendra  celle  d'Algérie.  Là  nous  aurons 
encore  des  dilapidations,  des  coneiMiJoiM  de  toutes  sortes  à  dévoiler. 

il  faut  une  victime,  il  faut  un  homme  assez  fOrt  de  sa  conscience 
pour  affronter  les  lâchetés  d'une  administration  en  décrépitude.  J'ae* 
ceptece  rôle,  et  je  me  fais  fort  d'obtenir  les  preuves  dé  tout  ce  qjue 
j'avance. 

Messieurs  les  pairs,  j'ai  foi  en  votre  haute  justice,  et  au  no«  de 

l'Algérie  rwnée  et  spoliée,  je  vous  demande  la  répression  d'un  étal 

de  choses  désolant  pour  la  nation,  déshonorant  pour  radministrtiitlon. 

Veuillez,  messieurs  les  pairs,  agréer  l'hommage  dt  mon  profond 

respect.  4 

A.   WAKNnV. 

déUgui  de  la  tUU  de  Bore,  rue  d'Eoghieo,  SS. 


.     .     Pénonciatloa  en  règle. 

M.  A.  Warnery,  délégué  de  la  ville  de  Bone,  vient  d'adresser  4 
la  Chambre  des  pairs  une  dénonciation  dont  suivent  les  termes. 
le.  niniatre  de  la  justice  «  dit  eo  pieiie  Cbanbre  des  pairs  que  la 
liunéM  M  dMit  sur  les  laits  svancés^par  le  (/oum'er  français,  à 
moiBi  qoe  le  ioaroaliite  n'en  voulût  pas  lui>méaae. 

L«,  joarnaliste  ne  recala  guère...  Quel  défi!  quelle  atteqoe! 


Nans  avons  une  petite  correction  à  faire  à  l'histoire  édliàaitt 
que  nous  avcms  racontée  ce  matin  et  qui  forme  un  premier  supplé- 
ment  à  l'affaire  de  la  vente,  moyennant  450  000  fr.,  du  chemin 
de  1er  de  Meanx. 

Nous  avons  dit  que  les  SO  mille  fr.  «raient  été  demaadésà  un 
employé  du  département  des  finances  contre  la  promease^de  là 
place  de  caissier  dans  la  Compagnie  de  ce  chemin  de  fer.  Cda  est 
inexact.  .         ' 

L'ex>  député  srcbi  •ministériel,  qui  conduisait  l'sffairs  n'iTtit 
pu  rendu  la  place  de  caiwier  pou  10  aille  liraBci  ;  il  aralt  cxi« 


a«e  oS'^otttriïrs  de  11  ville^^^  dS  enviroBi  éuïëiil  attroupés  aux  pftr 
tes  de  la  halle  aux  blés  ;  un  jeune  domestique  de_  meunier  dit  à  une 
i)«rsenne  avec  Uqutlle  je  me  trouvais:  «  lie  a  va  fort  mal, on  veut 

■ou»  faire  payer  pour  les  brigands!!!  

Ver»  une  heure  de  laprès-midi,  j'enlcndisdire  qu  il  y  avait  une 
émeute*  lahalie.Je  m'empressai  d'y  aller.  „    ,„., 

Il  parait  que  l'un  des  boulansers,  le  nommé  Degron,  offrailO^  francs 
d'un  sac  de  blé,  lors  de  l'ouverlure  de  la  halle  ;  ei  il  y  avait  eu  un  au- 
tre sac  vendu  54  fr.  à  là  petite  halle  ;  entendu  alors  par  des  ouvriers, 
arrivés  là  en  foule  pour  suivre  la  halle,  l'un  d'eux  s'éciia  :  «  Bn  voi- 
là un  gueux  qui  offre  «i  francs  du  blé,  qui  n'en  vaut  çi»e  54  !  »  Et 
en  même  temps  la  loule  se  nia  sur  tel  homme,  qui  lui  heureux  du 
concours  du  comuiaiidaiil  de  la  garde  nationale,  homme  très  fort,  qui 
l'aida  et  le  jeta  dans  une  maison  (un  rafé,  je  crois),  dou  il.  s  évada 
aussitôt  Le  bruit  se  répandit  partout  que  cet  homme  avait  dit  au  ven- 
deur ■  t  Ce  blé  vaut  iO  frunct  de  plue  \  »  Et  toute  la  population  ac- 
«•ourut  •  en  peu  d'instams  les  rues  voisines  furent  remplies,  on  criait, 
on  voulait  tuer  le  boulan^-er.  Les  gens  tranquilles  tournereni  le  dos  ; 
mais  les  ouvriers,  nombre  de  femmes  et  de  jt  unes  g«ns,  se  portèrent 
sur  la  maison  de  Uegron.  Ceue  maison  eslen  face  de  la  halle. 

Le  piquft  de  gard^  nationaux  qui  élait  à  l'hôlel  de  ville,  comme 
d'habitude,  pour  les  jours  de  mariln,  élait  arrivé  sur  la  demande  du 
maire  La  femme  Degron  offrit  (on  criait  :  mort  à  Uegron,  le  pain  à 
S<ou«  ledtmikilog.)  pourobunirla  tranquillité,  de  livrer  son  pain  i 
15c.  le  demi  kilog.,  oii»>mparadi'ce  qu'e.lden  avait  dans  sa  boutique. 
Le  marché  à  l'avoine,  aui  farines  ei  aux  lé^'umes  sei:s ,  se  trouve  en 
face  la  maison  ;  les  sacs  furent  renverses  par  la  loule ,  200,  400,  80O, 
1  600  2000  pirsonnes  passt renl  suècessivemenl  dessus  ,  jusqu'à  5 ou 
4  heures,  que  quelques  voitures  se  tlissérenl  enûii  parmi  la  foule  pour 
enlever  les  sacs.  .  .    .    ,   u 

De  toutes  parts,  les  pierres  volaient  vers  K's  vitrages  :  4"  de  la  bou- 
tique du  boulanger  ;  2"  de  sa  chambre;  .V  du  café  ;  4»  des  chambres 
au-dessus  (un  éuge)  ;  5°  des  mansardes  ;  les  cris  d'encouragement  par- 
Ulent  de  tous  côté>..  Plusieurs  gendarmes  et  agents  de  police  étaient 
réduits  au  rôle  de  simples  spectateur».  Au  même  instant  l'autorité 
l»cale  avertie  de  l'accroissement  du  désordre,  venait  de  donner  l'ordre 
de  battre  la  générale  ;  les  tambours  furent  arrêtés  par  des  femmes,  on 
creva  leurs' caisses  ou  on  leur  Ola  leurs  baguettes. 

Le  sous-préfelrle  maire,  les  adjoints,  le  procureur  du  roi  se  trou- 
vaient sur  le  '.ieii  du  désor  ire,  chacun  faisant  de  sages  exhorUtious; 
un  InsUnt,  on  raisonna  d'homme  à  homme  :  j'entendis  des  ouvriers 
parler  avec  énergie  et  bon  sens,  et  de  plus  en  termes  sensés,  et  cer- 
tes les  autorité»  constituées  purent  apprécier  l'érudiiion  et  la  valeur 
-de  ces  ouvriers  ;  ils  démontrèrent  ce  que  la  classe  travailleuse  avait 
eu  i  souffrir  de  vexations,  par  les  straugèmes  et  les  simulacres  de 
ventes  et  d'enchérissements  opérés  par  les  marchands  de  blés;  opéra- 
tions qu'ils  ont  accusé,  en  face,  les  autorités  de  bien  connaître  ei  de 
n'avoir  pà»  réprimées  ;  ces  ouvriers  ont  terminé  en  disant  :  «  Ce  qui 
i»  maiit  èet  votre  ouvrage.  »  .  ,      ,       „       . 

Le  calme  paraissait  se  rétablir;  les  autorités,  daQS  l  espoir  que 
.  chacun  allait  évacuer  la  place,  se  retirèrent.  Une  heure  s'était  écoulée; 
des  pierres  avaient  été  lancées  de  nouveau,  et  en  si  grand  nombre, 
qu'il  ne  restait  pu»  de  vitres  au  corps  de  maison  ;  des  agents  de  po- 
lice  et  plusieurs  gendarmes  étaient  encore  réduits  à  êirc  spectateurs 
de  ce  désastre.  Le  procureur  du  roi  arrive,  se  jette  au  milieu  du  dé»- 
ordre  saisli  lui-même  celui  des  mulins  le  plus  rapproché  qui  laHçaieiil 
des  pierres  ;  les  agents  de  police  et  les  gendariiie»  le  secondent;  mais 
on  n'entend  de  toutes  parts  que  cri»  et  rugissements.  Une  rixe  est 
engagée,  on  reprend  celui  qui  avait  éié  saisi,  on  bouleverse  les  agents 
de  la  force  publique,  qui  sont  encore  réduits  à  devenir  les  impuis- 
sants spectateurs  du  désastre.  ...  ,        ,  ,  „ 

Forts  de  cette  première  réussite  contre  l'autorité,  les  plus  achar- 
nés précipitent  d'énormes  pierres  contre  les  portes,  les  enfoncent, 
cassent  les  restes  de  croisées  et  devantures  de  boutiques,  pénètrent 
dans  l'Intérieur,  brisem  les  armoins,  saisissent  tout  le  pain  qui 
a'y  trouve,  le  donne  à  tous  ceux  de  leurs  camarade»  qui  n'ont 
pu  entrer;  on  apercevait  une  pile  île  sacs  de  farine  qui  furent 
èventrés  et  emportés  soit  par  fractions,  soit  en  entier  ;  du  café,  on 
emportait  tout  ce  qui  se  trouvait  et  l'on  buvait  leau-de-vie  ;  tout  cela 
au  milieu  d'un  bruit  épouvantable.  Des  agents  municipaux,  adjoints, 
aouB-préfel,  conseillers,  arriveni  et  essaient  vipoureusenieni  de  ré- 
primer le  désordre.  Les  meubles,  les  tabourets  et  les  tables  du  café 
sont  pour  toute  réponse,  lancés  par  les  feiicires,  et  immedlaleraenl 
saisis  par  d'autres  qui  les  bri.senl  avec  fureur  en  les  trappaiit  sur  le 
pave  J'ai  vu  le  procureur  du  roi  saisir  des  luboureis,  des  meubles, 
les  donnir  à  ceux  qui  l'entouraient  en  leur  disant  :  «  l'renez,  empor- 
tri  mais  ne  devasln  pas.  «  Du  centre  de  la  luule  on  criait  (les  tein- 
ïue»  parliculièremeni)  :  «  Apporiei  des  pioches,  il  ne  faut  pas  que  sa 
Baison  resle  debout.  »  Mors  le  bruil  circula  que  l'on  venait  d'cleiu- 
Ur«  des  alluuieiles  placeo  a  plusieurs  endroils  de  la  maison. 

Les  tailles  furent  aussi  jetées,  brisées  et  les  registres  déchirés,  ainsi 
nue  le»  lits  et  les  vêlements,  lotit  cela  par  tant  ue  mains  qu'on  aurait 
cru  voir  une  fouimiilière  a  l'iiilerieur  de  celle  maison.  Diverses  per- 
fconnesfureul  blessées  dans  celle  cohue,  des  hommes  forlslirent  sortir 
les  pillards,  mais  à  grande  peine  et  sous  une  jiièiede  pierres  ri  de 
débris  II  etaa environ  5  heures.  La  gendarmerie,  qui  avait  disparu 
depuis  un  instant,  revint  à  che\al ,  sabre  au  puing,  en  suivant  une 
cinuuaniaiiic  de  gardes  nationaux,  débris  de  toutes  les  compagnies, 
qui  avaient  en  lèle  le  commandant,  plusieurs  chels,  tambours  et 
canne-major.  Les  comuiis.saires  de  police,  criant  :  Arriérel  arrièrel 
évacuez  la  place  \  lirent  recUier  la  toulede  de\aiii  le  lieu  du  pillage. 
Les  femmes  criaient:  «  Que  vont-ils  nous  faire  voir?»  K  Us  les  trai- 
taient de  saltimbanques  et  excitaient  les  hommes  ei  les  ;'.aniiiis,  en  les 
atipelanldcs  liiches,eic.  A  un  court  i  .siiiiilcJe  calme,  succéda  promp- 
lemeiit  une  grèiC  de  morceaux  de  briques,  de  débris  dt  meubles  et 
de  ui«rres,  jetés  sur  les  gendarmes  et  les  gardes  nationaux. 

Lesgeimarraes  restèreni  avec  les  autoriies  aux  environs  de  la  mai- 
son pillée.  Les  gardes  iiaiiouaux  s'avaiutiit,  ioiil  vider  la  place,  et 
Quelquet-un* ,  d'après  le  commaiideinent,  cruiseni  la  baïoniielle  pour 

■  taire  reculer,  fce  fut  là  lé  parôxisiue'de  la  fUrèur;  des  lïuees  dé  pierres 
lombèreni  sur  les  gardes  ualioiiaux  et  sur  les  gendarmes  ;  les  gardes 
uatiOiiaux  reçurent  l'oidre  de  remettre  l'arme  au  bras  et  reprirent,  en 
carré  le  centre  de  la  place,  où  les  projectiles  de  toute  espèce  continuè- 

■  rent  de  les  accabler.  Cej.endant,  la  cruiriie  d  Une  rixe  sérieuse* avait 
fait  partir  les  deux  tiers  de  la  multitude. 

Le  commandant,  le  lambour-major,  le  capitaine  des  grenadier»,  la 
moitié  des  autres  garde»  étaient  blessés,  <|uelque»-ons  éulent  en 
sang  la  geudarmene  reçoit  i'ordre  d'ouvrir  la  marche  et  s'avance  au 
pas  de  charge  ver»  la  rue  opposée,  les  autorites  et  la  garde  suivent  en 
courant,  sous  U  conduiie  des  volée»  it  flmn.  ArriYée  au  centre  de 


itMOrèsTlM  lendirmes  de  rHôtellërle  ti^rôt,  réunis  &  eeiix 
de  notre  ville,  partirent,  à  cheval,  au  aiccours  du  moulin  Langlols;  ils 
furent  accueillis  par  des  pierre»  ;  mais  ils  tirent  évacuer  te»  routes  en 
les  parcourant  au  pas  décharge.  De  toutes  parts,  on  entendait  la  mul- 
titude former  des  projets  de  semblables  pillages  pour  diverses  mai- 
sons et  notamment  pour  le  moulin  d'un  sieur  Rebut,  à  Glos,  à  4  kilo- 
mètres de  la  ville. 

Une  brigade  de  gendarmerie  partit  pour  cette  destination,  repoussa 
cette  foule  embarrassée  de  son  butin,  qui  ne  se  portait  pas  vigoureu- 
sement de  èe  c6ié.  La  garde  nationale  s'était  réunie,  des  pelotons 
veillaient  dans  les  rues.  Vous  savez  que  les  autorités  départementales 
sont  venues,  qu'elles  sont  reparties  àO  heures  dimanche  matin.  Dès 
4  heures,  lès  arrestation»  à  domicile  ont  commencé  ;  hier  soir,  elles 
étaient  au  nombre  de  vingt-six;  elles  ont  continué  aujourd'hui 

»  Je  parle  peu  du  maire;  il  s'est. montre,. avec  son  écharpe,  au  com- 
mencement; il  a  voulu  agir  vigoureusement  et  a  écoué;  il  est  peu 
aimé. 

«Le  soir,  la  MarstiUaise,  h  Parisienne,  Guerre  aux  Tyrans 
étaient  des  refrains  que  nous  entendîmes  jusqu'à  4<  heures,  heure 
de  notre  coucher.  « 


Le  Droit  au  Travail 

RÉCLAMÉ  PAR  LA  PRESSE  ITALIENNE. 

L'Alba,  nouveau  journal  de  Florence,  dont  nous  avons  déjà  si- 
gnalé plusieurs  fois  les  tendances  éraiaemmeBt  progressives,  vient 
de  publier  sur  le  paupérisme  un  article  on  ne  peut  plus  remarqua- 
ble, et  dont  nous  sommes  cbarincs  de  faire  conuatire  les  passages 
suivants  à  nos  lecleurs  : 

La  Toscane  aura  bientôt  un  code  :  écrivez  sur  la  première  page,  et 
organisez  le  droit  naturel  d»  toute  créature  humaine,  celui  de  vivre 
du  travail  de  ses  bras  ;  reconnaissez  loyaleoMUl  ce  droit  imprescripti- 
ble, qu'un  petit  canton  de  la  Suisse  consacrait  hier  dans  sa  constitu- 
tion ;  ce  droit  que  le  pauvre  sent  toujours  dans  son  cœur,  et  qui  s'i- 
dentifle  avec  le  devoir  de  sa  propre  conservation. 

Songez  qu'il  ne 'suffit  pas  de  ne  pas  le  reconnaître  pour  qu'il 
n'existe  pas.  11  existe  indépendamment  de  toute  loi  civile,  et  si  vous 
lui  refusez  un  mode  d'ex4stence  légale,  il  se  manifestera  illégalement, 
et  vous  verrez  la  société  menacée  de  tous  les  maux  du  communlsïiie; 
ce  monstre  qu'il  est  urgent  de  combattre,  soit  qu'il  se  1ère  en  rugis- 
sant, soit  qu'il  rampe  avec  une  aspiration  désespérée  au  fond  de  l'é- 
ditlce  social. 

i^roclamez  le  proit  ad  travail  et  préparez  les  moyens  de 
l'exercer.  Ouvrez  des  ateliers  nationaux  et  de  grands  établissements 
agricoles.  Faites  que  tout  pauvre  puisse  trouver,  à  la  sueur  de  son 
front,  un  pain  honoré,  conserver  sa  liberté,  veiller  sur  sa  famille. 
Aidez-le,  non  dans  la  mesure  de  la  valeur  du  travail,  mais  dans  la 
mesure  des  besoins  du  travailleur. 

>  Ces  atelier»,  dira-ton,  ruineraient  les  grands  Spéculateurs,  Et 
qu'importe  à  la  sotiété  si  vingt  ou  trente  maisons  gorgées  d'or  per- 
dent sur  leurs  bénéfices,  si  des  millions  d'hommes  ont  le  pain,  le  toit 
et  le  vêlement,  si  la  société  est  préservée  du  plus  terrible  de  tous  les 
dangers,  la  lutte  entre  les  pauvres  et  tes  riches  ? 

Lu  Kéforme,  qui  cite  aussi  quelques  phrases  de  l'article  de 
r:4 /6a,  ajoute  : 

Voilà  donc  le  droit  au  travail  reconnu  et  proclamé  de  l'autre  côté 
des  Alpes.  Ne  nous  étonnons  plus  de  la  grande  colère  des  Dé- 
bats contre  les  libéraux  italiens.  Notezquel  Alba  est  un  journal  cen- 
suré, l'our  peu  que  cela  continue,  cette  vieille  Italie,  sMongtemps 
plongée  dans  un  sommeil  lélhargique,  devancera  dans  les  reformes 
sociales  la  France  du  jnste-milieu. 

(^ne  reslera-t-il  donc  à  noire  aristocratie  financière,  à  la  féodalité 
des  actions  et  des  écus?  où  trouvera- t-el le  des  alliés,  si  même  les 
gouvernements  da  Rome  et  de  Florence  la  laissent  si  loin  derrière 
eux?  On  ne  s'alhe qu'avec  ses  semblables,  et  Metternich  n'est  pas 
immoriel.  ^^^ 

Avla  aux  charpentiers.— Une  ordonnance  du  0  juin  der- 
nier établit  dans  Paris  (t'ois  nouveaux  conseils  de  prud'hommes,  sa- 
voir : 

Un  conseil  pour  les  tissus  et  les  industries  qui  s'y  rattachent  ; 

Un  conseil  pour  les  produits  chimiques  et  les  industries  qui  s'y 
rattachent  ; 

Un  conseil  pour  les  industries  diverses. 

Dans  ce  dernier  conseil  seront  représentés,  entre  autre»  catégories, 
les  entrepreneurs  de  cbarp;;nie,  scieurs  de  long  et  à  la  mécanique. 

Cette  catégorie  a  le  droit  de  nommer  deux  fabricants,  l'un  membre 
titulaire,  l'autre  membre  suppléant,  et  deux  contremaîtres  ou  ou- 
vriers patentés. 

Il  est  très  Important  pour  les  charpentiers  de  donner  leurs  vojx  à 
des  hommes  dignes  de  leur  conliauce.  Tandis  que  la  loi  garantit  aux 
entrepreneurs  le  droit  d'associaiion  permanente  sous  le  titre  de  cham- 
bre syndicale,  les  ouvriers  charpentiers  ont  besoin  de  se  reunrr  alin 
de  s'entendre  et  de  s'éclairer  mutuellement  en  vue  des  élections  pro- 
chaines. 

Dans  ce  but,  ils  ont  établi  un  comité  électoral  permanent,  rue  Grau- 
ge-aux-Belles,  34,  chez  IM,  Vellu,  l'un  d'eux.  C'est  là  que  les  ouvriers 
charpentiers  peuvent  aller  demander  les  renseignemeuts  nécessaires. 


La  Situation  actuelle  et  M*  de  Lamennais 

On  sait  que  M.  de  Lamennais  refuse  toute  espèce  de  mérite  aux 
Ecoles  socialistes,  et  les  détitiit  lestcmeot  eu  deux  mots  :  im- 
moralité, spoliation.  Plus  justes  que  lui,  nous  ne  méconnais- 
sons pas  son  talent  supérieur.  Nous  regrettons  seulement  qu'il 
n'apporte  pas  là  même  sagacité  dans  toutes  les  questions,  et,  qu'a- 
près avoir  admirablement  décrit  d'avance  la  corruption  actuelle, 
il  n'ait  que  des  paroles  amères  et  peu  mesurées  pour  les  hommes 

3ui  proposeut,  ce  que  lui  n'a  jamais  l'ait,  les  moyens  de  nous  tirer 
e  cet  abîme.  , 

D'après  la  Gazette  de  France  qui  ne  cite  pas  l'ouvrage  à  la  vé- 
rité, M.  de  Lamennais  écrivait,  il  y  a  plus  de  vingt  ans,  les  lignes 
suivantes  : 

Il  y  aura  dans  les  ivaei  un  tel  avilissement  (|ue  l'on  ne  comprendra 
plus  aucun  sentiment  noble,  et  que  la  simple  probité  deviendra  près* 


me  homme  public,  éti«,  «ntureté  de  coni$lenee  et  d'hoàneur,  le  d»^  a 

nier  des  misérables.  Cette  heureuse  distinction  une  fols  étslilie,  l'i^  H  ui 
ministration  marchera  sans  géue  ;  certaine  d'être  obéle,  elle  pourn  l 
tout  commander,  même  les  plus  révoltantes  vexations ,  même  le»  pluH  kg 
viles  pratiques.  Rien  désormais  ne  sera  respecté;  les  confidences i|. H  « 
times,  les  secrets  de  lamille,  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  sur  la  terrti  ri 
sera  violé  impudemment  pour  tranquilliser  une  lâche  défiance  oup«m  H  ,v, 
satisfaire  une  infâme  curiosité.  ■  l" 

Cependant,  la  politique  bornée  aux'inirlgues  Intérieures  et  n'élui^  m 
plus  qu'une  dispute  de  places,  la  nation  perdra  rapidement  loule  toi.  H  ^ 
sldéralion  et  toute  intluence  au  dehors;  elle  sera  livrée  aux  hoèaiiH  ^ 
d'argent,  et  pour  pou  qu'on  y  trouve  quelque  profit,  vendue  peut-^H  !. 
à  un  publicain.  ,  ■  ^, 

Le»  spéculations  particulières  se  mêlant  à  celles  de  l'Etal  et  se  ad.!  n 
tipliant  à  l'infini,  il  s'établira  une  circulation  toujours  plusactlTe«l  P( 
toujours  plus  effrayante  des  fortunes  réelles  et  des  fortunes  ttctitaH  «j 
créées  par  l'agiotage,  jusqu'au  moment  où  cet  édifice  d'illusions  etdil  m 
folies  disparaîtra  dans  le  gouffre  d'une  ruine  universelle.  Le»  espritiH  !|i 
s'en  iront,  poursuivant  au  hasard,  dans  des  routes  diverses,  let(u.H  rei 
tomes  qu'ils  se  seront  faits.  Les  uns  s'applaudiront  de  leur  sagcsM,!  ei( 
qui  n'admet  rien  que  de  positif,  c'est-à-dire  ce  qui  se  volt,  ce  quiiel  qg 
touche  avec  la  main  :  les  autres  se  passionneront  pour  des  rêves.   |  eu 

éu 
_  br 

SUISSE.  —  A  l'ouverture  du  tir  fédéral  de  Claris,  H.  Minder,  mn-H  a 
bredu  .grand  conseil  de  Bile,  prononce  un  discours  plein  de  i|.H  iM 
gesse.  On  remarque  surtout  les  paroles  suivantes  :  H  pg 

«  Vous  désirez  tous  l'expulsion  des  jésuites,  et  Je  la  désire  iwl  1^ 
vous.  Toutefois,  je  ne  m'exagère  pas  la  puissance  de  cet  ordre,  allai , 
dangers  auxquels  il  peut  nous  exposer  .-  le  fanldme  des  temps  patittl  , , 
s'évanouit  à  mes  yeux  dans  la  lumière  de  l'esprit  qui  brille  aujov.|  ''' 
d'bui  de  tout  son  éclat.  Le  Sonderbund  nous  paraît  contraire  aH  ** 
pacte  fédéral  et  nous  voulons  sa  dissolution.  B  "*' 

»  Mais,  chers  confédérés,  demandons- nous,  la  main  sur  la  coii-l  ^ 
cience,  si  nous  n'avons  pas,  jusqu'à  un  cert^a  point,  donné  lieu  pvH  '* 
notre  conduite  à  la  formation  de  cette  alliance 7...  N'avons-nous  rial  V 
à  nous  reprocher?  Essayons  des  moyens  conciliants^  et  nous  réu»H  ** 
rons  certainement.  Nos  confédérés  de  Lucerne  et  des  petits  caotOHP  "* 
ne  repousseront  point  la  main  fraternelle  que  nous  leur  teadroaL 
dansun  véritable  désir  de  réconciliation.  La  Confédération  tout  »H  *' 
tière  a  les  yeux  fixés  sur  nous;  vos  pères  de  la  Dléle  de  StantvoaH  *■ 
regardent  du  haut  du  ciel  et  se  réjouissent  de  votre  courage,  maiiiliP  " 
espèrent  aussi  que,  suivant  leur  exemple,  vous  serez  maîtres  it  aL 
courage  qu'il  vous  ont  légué.  >  I  *'  ' 
. ^^__                            ■  P< 

La  Polostte  devant  tes  JogesJ 

Les  débats  du  procès  relatif  à  L'insurrection  polonaise  ont  dû  co»H  d 

mencer  le  2  aot^t' devant  la  cour  criminelle  de  Berlin.  Voici  eo  h^B  pi 

stiiice  les  faits  généraux  sur  lesquels  repote  l'acte  d'accuution.     I  u 

Une  associatiou  polonaise  démocratique  fondée  à  I^is,  le  ffH  (( 
mars  {%Si,  publia,  e»  1835,  ses  statut»  principaux  et  régla  son  orp-P 

nlsation  intérieure.  Cette  association  avait  pour  but  d^ranehirlih  n 

Pologne  en  lui  donnant  des  Institutions  démocraliaues,  «I  en  ré(o«  H; 

milint  toutes  les'instltullons  sociales  et  politiques  eilsunte».  Le  4i(l  ù 

cembre  4856,  un  manifeste  adopté  à  Poitiers  et  signé  de  I  tSS  ■«»■  u 
bres,  marqua  la  seconde  période  de  l'association  et  résuma  saproli 

slon  de  fol.  Cette  déclaration  portait,  qu'à  la  réalisation  de»  l4éaH  A 

devait  présider  la  liberté  avec  l'égalité  et  la  fraternité  ;  que  les  iuliM  k 
-tutlons  politiques  doivent  être  basées  sur  Ja  souveraineté  du  prapIcQ 

que  toutrs  les   prérogatives  politiques  et  civiles  doivent  ktt  laàiU  le 

tles  pour  toujours;  que  le  peuple  doit  participer  au  gouveraeme«t;H  d« 

qu'il  doit  être  formé  par  une  éducation  publique  donnée  en  comaiiH  pi 
et  qu'au  travail  seul  appartient  le  droit  de  propriété.                     T 

Le  communisme  était  donc  un  des  principes  de  l'association;  !(>■  gi 

Idées  de  M.  Cabet  avaient  malheureusement  filtré  dans  la  charte dtH  P( 
mocratique  des  Polonais.  En  même  temps  le  comité  central  étcBdiUr 

ses  relations,  ralliait  des  membres,  répandait  des  agents,  publiait  MH  |t< 

écriu  tels  que  le  Manifesté,  le  journal  le  Démocrate  pol»»mii,^m  h 

.Statuts ,  la  Ctrew<atr«,  etc.,  etc.,  et  surtout  le  CutétkiàWt»  démecnm  dj 

(ifu*  dé  Henri  Kamiuski.                                                                 |  lu 

Le  bnt  de  ces   ouvrages  éuit,   selon  l'accusé  Miroslawiki ,  4  u 

neutraliser  l'effet  d'autres  brochures  qui  tendaient  à  contrarier  loH  éi 

tendances  du  comité  central.  Du  reste,  ce  comité  eut  d'aliord  uapIcKH  pi 

succès  ;  les  agents  virent  couronner  leurs  efforts  ;  ces  écrits  furent  r«  i^ 

cherchés,  un  grand  nombrit  de  partisans  se  groupèrent  autour  da  cetfl  ce 

tre.  Cela  dura  jusqu'en  t84f,  époque  à  laquelle  le  gouvernement  cosfl  ^^ 

mença  à  sévir.                                                                             H  ci 

Alors,  comme  l'association  craignit  de  manquer  son  but  par  «■(  ih 
propagande  purement  pacifique,  elle  résolut  de  flatter  les  passion 

insurrectionnelles  du  peuple  polonais.  A  cet  effet,  elle  chargea  i^m  u 

seph  Wisocki  et  Louis  de  Miroslawski  d'ouvrir  un  cours  sur  l'a^'^fl  pi 

la  guerre;  elle  publia  l'ouvrage  intitulé  :  Cours  descienets  mlH*^  u 
re»,  envoya  plusieurs  émigrés  aux  écoles  spéciales,  aux  manufactun 

d'armes  et  aux  fonderies  de  canon  en  France   pour  y  puiser  d.^  cû'm  n 

naissances  théoriques  et  pratiques  ;  enfin,  en  4845,  ell«  4féa,  (><"fl  ii 

son  propre  compte,  une  école  militaire.                                        H  o 

Ces  mesures  provoquèi-ent  le  désir  de  voir  éctafaR'  l'iosnrrectiofl  p 

dans  les  pays  polonais,  notamment  dans  -le  duché  de  Posen,  que  P**'!!!  o 

sait  à  ta  révolie  lejournal  \' Année,  publié  par  le  docteur  LibecW  u 

L'association  comptait  3,600  adhérents  en  4843  ;  elle  établit  un  co*fm  « 

loir  de  finances  à  Posen,  pour  communiquer  avec  la  France.  En  4^V  ti 
elle  fonda  un  comité  spécial  à  Versailles  pour  régler  et  diriger  lacoi^ 

juration.                                                                                     ■  n 
-  Cependant  des  schismes  s'opérèrent;;  mais  l'activité  des  émissaire 
VVez7inowowsk1  ,  Malinowski  ,  Alcyato  et    Helimann   doubla  I" 
la  lutte.  Bientôt  pourtant  Malinowski  se  lassa  des  obstacles,  cédi» 
place  de  meuibre  du  comité  central  à  Miroslawski,  etdèslorsl'*^ 
de  l'insurrection  fut  résolu.                                                       . 

Aussitôt  que  cette  décision  eut  reçu  quelque  publicité,  les  éiii>V  1< 
saires  annoncèrent  qu'ils  n'étaient  plus  maîtres  des  évënemeots.  <? 
présence  de  populations  avides  de  révolte,  Victor  HelimaiULQbf|''\L 

grande  peine  quelque»  jours  de  délai,  en  attendant  Louis  de  ^''''^B  ') 

law.ski,  lequel,  après  examen,  déclara  que  cette  année  encore^ooj'w  4 
devait  pas  songer  à  la  révolte.  Sur  ces  entrefaites,  l'arrestation  de  I* 
lezewskl  calma  un  peu  les  esprits  ;  MiroslawsiU  retourna  b  Vertaii>| 

laissant  Victor  Heitmann  chargé  de  répandre  ses  iDstruclioDSpei'V  |i 

ques  et  militaires.                                                                    ■  k 
Alcyato  (Ht  «nvoyé  $n  mission  potir  procurer  de  Targent  il** 


-  ( 


Kf.  «»,■  «n  •»«•■•  M>  -orn»  ira  •VtDlremîsé  ilH  ntgoclant  Re- 
■a(.  !<•  eoBité  des  ifliiiriBs  militaires ,  se  composait  du  comte 
Ûitlcinslii,  Kosinslii  etJCurnatowslii. 

Outre  ces  comités,  des' associations  autorisées  el  forcées  dans  un 
hut  tris  licite  en  apparence  répandaient  dans  le  peuple  polonais  les  fer- 
■ents  révolutionnaires.  Les  nobles,  autrefois  isolés  et  liautaius,  se 
approchaient  avec  affabilité  dans  leurs  banquets  des  bourgeois  et  des 

ptyiaos.  . 

.Tel  était  i'état  des  choses,  lorsque  Miroslawsiii  arrîva  à  Posen.  Il 
^convainquit  sur  les  lieux  mêmes  que  la  révolte  ne  pourrait  plus 
jtredifférée,  et  qu'il  «'agissait  seulement  de  la  rendre  aiissi  avanta- 
MOie  que  possible.  En  conséquence,  il  procéda  aux  prépfiraiirs  de  la 
création  d'un  gouvernement  national.  D'après  le  désir  de*  conjurés  en 
Aiiricbe  et  en  Russie;  on  choisit  Cr^acoyie  pour  le  siège  de  ce  gou- 
veraesent.  Dans  une  assemblée  des  chefs  de;  la  conjuration,  tenue  à 
Poteir.  le  docteur  Liebelt  fut  nommé  membre  du  gouvernement  natio- 
nal pour  le  grand-duché  de  l'osen.  Miroslawski  partit  en  toute  hâte 
pour  Cracovie,  après  avoir  reçu  ft  Posen  la  promesse  qu'à  son  retour 
illrouverait  toutes  choses  prêtes  pour  l'insurrection.  A  Cracovie,  vin- 
rent aussi  les  chefs  de  la  conjuration  |iour  Cracovie  et  pour  la  Galli- 
ett, ainsi  qu'un  agent  de  la  Russie  polonaise.  Les  conjurés  tinrent 
quatre  séances,  oui  eurent  lieu  les  18,  22,  24  et  26  janvier  4846.  Au- 
eane  object,ion  n  ayant  été  faite  contré  le  pouvoir  de  Miroslaw»lii,  on 
éublit  le  48  Janvier  le  goi^vernement  national.  Les  choix  deii  mem- 
bres de  ce  gouvernement  tombèrent  sur  les  individus  suivants  :  1°  Ai- 
evato,  pour  l'émigration  ;  2°  le  docteur  Liebelt  pour  la  Pologne  prus- 
linBe;  S*  le  comte  Wiesiolowsiii  pour  la  Gailicie;  4»  Werzkowski 
pear  Cracovie.  Victor  Heltmann  leur  fut  adjoint  comme  secrétaire.  Le 
fOnvemement  national  devrait  se  constituer  le  Jour  où  Alcyato  et  Lie- 
belt irrireraient  i  Cracovie,  et  de  suite  s'adjoindre  un  membre  pour 
le  royaume  de  Pologne,  tandis  que  les  places  de  représentants  de  la 
Lithuanie  et  de  la  Pelite-Kuskie  pourraient  sans  inconvénient  rester 
Ticaotes.  On  résolut  en  même  temps  que  jusqu'à  la  Qn  de  la  révolu* 
tioo,  la  coopération  du  peuple  à  l'administration  de  la  justice  et  k 
tons  les  autres  services  publics  demeurerait  suspendue,  de  même  que 
l'eiercice  du  droit  d'association  et  la  liberté  de  la  presse.  Le  2<  fé- 
vrier 1846,  dernier  jour  d'une  semaine,  et  veille  de  la  dernière  fête 
4earoaval,  fut  le  jour  fixé  pour  le  commencement  de  l'inturrec- 

tiOB. 

Dans  la  deuxième  séance  du  chef  de  1»-  conspiration  (22  janvier 
<I46),  Miroslawski  expliqua  le  plan  de  campagne  et  dicta  a  Kosinski 
cl  t  Tissowski  les  instructions  à  donner  aux  autorités  révolution- 
lairea. 

Voici  ce  qu'elles  contenaient  de  plus  important  :  l'établissement 
d'ao  gouvernement  révolutionnaire  de  cinq  à  sept  membres ,  avec 
poBVOlrs  illimités  ;  la  division  de  la  Pologne  révolutionnaire  en  cinq 
provinces,  dont  chacune  aurait  à  sa  tête  un  gouverneur  ;  chaque  gou> 
veneur  •oamerait  dam  sa  province  un  tribunal  révolutionnaire  ;  les 
fNflDoes  sefaicnt  dtrisées  en  cercle  et  ceuX'^i  en  commun^  ;  les 
chefs  de  cercles,  appelés  commissaires  de  cercles,  seraient  n'ommés 
parle  gouvernement  sur  la  proposition  des  gouverneurs,  et  la  noml- 
utioo  des  woyts  des  conmiAies  sertit  soumise  i  l'approbation  des 
leuveraeura. 

Miroslawski  indiqua  en  outre  le  plan  des  opérations  militaires,  sur 
■ae  carte  qui  a  été  trouvée  chez  Lacki.  Il  espérait  tirer  parti  dans  la 
Ua«te>Silésie  du  fanatiame  excité  chex  les  catholiques  par  l'appari- 
iioB  d«  M.  Roac«  ;  nuiii  l«s  lentatives.Jaiies  dans  ce  but  restèrent 
tus  rdsiiltat. 

Le  IS  féfri'er,  lilroslawskl  fut  arrêté  ainsi  que  plusieurs  autres 
thtfs;  le  19,  Trojanowskl,  commissaire  du  district  de  Stargard,  subit 
k  aéBe  sort  après  la  promulgation  d'une  proclamation  violente. 

Lobodtky,  voyant  alors  que  le  peuple  avait  peu  de  sympathie  pour 
le  rélabliAsement  de  l'ancienne  Pologne,  résolut  de  raviver  la  haine 
dti  catholiques  contre  les  protestants.  Ce  nouvel  effort  échoua  com- 
pIMeaient. 

En  même  temps,  Cracovie,  i  la  nouvelle  des  arrestations,  agit  éner- 
liquement,  la  Gallicieel  la  Pologne  se  révoltèrent,  les  conjurés  de 
Posen  voulurent  délivrer  les  chefs  captifs. 

A  la  tête  de  cette  tentative  se  trouvait  le  docteur  en  droit  Niego- 
Itwtki,  le  candidat  en  droit  de  Chamski  et  le  candidat  en  philosophie 
Paternowski.  Voici  sur  quoi  les  directeurs  de  cette  entreprise  fon- 
daleal  leur  espoir  de  la  faire  réussir  :  Niegolewski ,  qui  avait  visité 
Its  environs  de  Posen,  croyait  pouvoir  compter  sur  l'appui  des  p^- 
UDs  polonais.  Dans  la  ville  de  Posen  se  trouvaient  un  grand  nombre 
de  conjurés.  Le  boulanger  Alexandre  de  Neymann  avait  gagné  la  plu- 
Hrt  des  élèves  du  gymnase  de  Sainte-Narie  et  quelques-uns  de  ceux  du 
iéminaire  ;  le  meunier  Essmann  avait  intéressé  i  la  même  cause  beau- 
coQp  d'habitants  du  faubourg  de  Schroitka  ;  enfin,  le  nommé  Tras- 
uzyoski,  premier  forestier  du  comte  Dzialinski,  i  Bnim,  avait  été  ex- 
cité par  Paternowski  et  Essmann  it  unir  ses  efforts*ii  ceux  des  paysans 
de  Bnim  et  de  Kurnik. 

L'Insurrection  devait  commencer  le  5  mars  1846,  à  onze  heures  du 
Mir.  Mais  de  sourdes  rumeurs  parvinrent  à  l'oreille  du  président  de 
police  de  Posen,  qui  fit  faire  les  préparatifs  nécessaires  pour  repous- 
ur  l'attaque. 

Les  conJurésTapprirent,  voulurent  le  devancer  et  changèrent  l'beu- 
n  de  la  révolte.  Mais  l'engagement  n'eut  lieu  que  sur  un'  seul  point, 
ta  pont  de  Wallesch.  Paternowski  fut  tué,  Trapezynski  et  deux  autres 
conjurés  tombèrent  grièvement  blessés,  bientôt  la  déroute  fut  com- 
plètie.  Dans  la  nuit  même  du  S  au  4  mars  1846,  un  grand  nombre  de 
conjurés  furent  arrêtés  et  le  lendemain  une  commission  dite  immédia- 
tC|installée  le  45  Janvier  4846,  qui  avait  déjà  commencé  les  poursuites 
contre  d'autres  conjurés  précédemment  arrêtés,  s'occupa  de  l'instruc- 
lion  de  l'affaire.  j  — 

Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  courant  de  cet  important  procès,  à 
Besure  que  les  détails  nous  parviendront. 


Le  Moniteur  officiel  a  publié  l'ordonnance  royale  qui  convoque 
j<s  conseils  généraux  et  d'arrondissement-,  voici  les  dispositions  de 
l'ordonnance,  sous  la  date  du  4*'  août  : 

«  Art.  4".  La  session  des  conseils  généraux  de  département,  pour 
'>  présente  année,  s'ouvrira  1«  30  août  présent^noié,  et  sera  itlose  le 
^  sepieabre  dans  tous  les  dépaitements  du  royaume,  à  l'exception 
^  ceux  de  la  Corse  et  de  la  Seine.  ^ 

*  UiKCtslon  du  conseil  général  de  la  Corse  côbnencera  le  41  oc- 
{obre,  et  sera  close  le  S5  du  même  mois  ;  celle  du  conseil-général  de 
>•  Seins  coUMncera  le  2  novembre,  et  sera  close  le  46  du  même 

loii,        n,,  ,         ^ , ., ,,; 


_,„.^^__ ^ „,__, _Jpiiî^^PlwE 

Xlbalen,  Guuse  et  Alexis  de  Jussleu.  Les  deux  premiers  inculpés  ont 
été,  dit-on,  interrogés  dans  la  journée  d'hier.  Quant  i  M.  Alexis  de 
Jussieu,  il  est  en  ce  moment  en  Italie.  \Patrie.) 

—  Un  jeune  avocat  du  barreau  d'Aix,  actuellement  à  Marseille,  se 
propose  d'exposer  prochainement,  dans  notre  ville,  en  quatre  ou 
cinq  leçons,  la  doctrine  de'^ourier.  [Mémorial  d'Aix.) 

—  On  lit  dans  la  Gazette  de$  Thidtret  : 

»  Uu  nouveau  privilège  de  théâtre  vient  d'être  accordé.  Il  s'agitd'un 
théâtre  nautique,  mais  cette  fois  d'un  véritable  théâtre  nautique, 
n'ayant  d'autre  rapport  .que  le  nom  avec  celui  qui  barLota  quelque 
temps  dans  la  salle  Ventadour,  où  il  reçut  de  son  corps  de  bal- 
llel  une  passade  si  perfide,  qu'il  coula  au  fond  de  sa  cuve  et  y 
rendi't~sâDelle  âme  de  théâtre  aquatique.  Le  nouveau  théâtre  nau- 
tique, dans  la  personne  de  son  diréctëiïr-pilote,  M.  Bucqîiet,  est  auto- 
risé â  exploiter  sur  le  bassin  de  la  gare  de  Saiut-Ouen  un  spectacle  de 
curiosités  qui  se  composera  de  jeux  nau'tiiiues,  de  natation,  d'exercices 
maritimes,  de  joutes,  de  régates,  appareillages,  manœuvres  et  simula- 
cres de  combats,  et  généralement  de  tous  Jeux  et.  exercices  dans  les- 
quels l'eau  sera  le  moteur  principal. 

•  Ses  jours  de  représentation  seront  les  lundi,  mercredi,  vendredi  et 
dimanche.  Le  prix  des  places  est  fixé  à  4  fr. 

•  On  ne  sait  pas  encore  si  ce  sont  des  gardes  municipaux  ou  des  pom- 
piers qui  feront  la  police  de  la  salle  ;  mais  ce  que  l'on  sait  déjà,  c'est 
que  la  surveillance  ne  sera  pas  exercée  par  un  commissaire  de  police 
comme  dans  les  théâtres  ordinaires,  mais  par  uu  inspecteur  de  la  na- 
vigation. 

>  A  défaut  de  souffleur,  quatre  barques  montées  par  des  mariniers 
experts  seront  proposées  au  repêchage  des  acteurs  i|ui  ne  sauraient  pas 
bien  leurs  rôles. 

«  Les  représentations  ayant  lieu  en  plein  jour,  on  ne  dltpas  encore 
si  les  artistes  mettront  du  rouge;  mais  ce  qui  partît  certain,  c'est 
({u'ils  mettront  un  caleçon. 

>  A  propos  du  projet  aquatique  de  M.  Bucquet,  quelques-uns  de  nos 
lecteurs  vont  peut-être  crier  au  canard.  Nous  leur  affirmons  que  ce 
projet  est  parfaitement  sérieux.  L'arrêté  de  l'autorité  porte  la  date  du 
9  juillet  1847,  et  le  privilège  est  accordé  jusqu'au  18  octobre  1850.  Bien- 
tôt nous  aurons  donc  le  Théâtre  Nautique,  si  toutefois  ce  projet  ne 
tombe  pas  dans  l'eau.  B 

—  On  parle,  vaguement  encore,  d'un  nouveau  complot  fdécouvert 
dans  le  grand-duché  de  Posen.  Ce  qui  donne  lieu  â  ce  bruit,  ce  sont 
de  nombreuses  arrestations  qui  viennent  d'être  faites  parmi  les  no- 
bles et  le  clergé  comme  dans  les  basses  classes  de  la  population.  On 
ignore  cependant  encore  si  ces  arrestations  sont  véritablement  le  ré- 
sulut  de  nouvelles  tentatives  de  conspiration  ou  si  elles  se  rattachent 
au  grand  complot  de  l'année  dernière. 

Le  congrès  agriiM>le  de  Suède'' réuni  ft  Stockholm,. qui  a  offert  cette 
année  un  intérêt  inaccoutumé  par  l'empressement  que  le  roi  a  mis  i 
assisterlMSB^oces,  a  exprimé  le  t<bu  de  voir  créer  des  écoles  d'a- 
griculture dans  toutes  les  provincea du  royaume.  lia  en  outre  exprimé 
l'opinion  que  la  fabrication  du  genièvre  de  grain  n'est  pat  nécessaire 
â  1  agriculture,  et  qu'il  y  a  lieu  d'augmenter  le  droit  qui  pèse  sur  la 
distillation  des  grains.  {Indépenianee  itlge.) 

—  Nous  lisons  dans  un  journal  de  Cambrai  : 

•  On  parle  d'un  meurtre  qui  aurait  été  commis  dans  une  commune 
voisine  du  Caiieau,  avec  des  circonstances  atroces.  Un  malheureux 
jeune  homme  «urait  été  contraint  par  son  père  à  aller  marauder  dans 
un  jardin.  Surpris  par  le  propriétaire,  et  malgré  les  cris  de  grâce  qu'il 
prolérait  â  genoux,  ce  malheureux  aurait  reçu  dans  le  ventre  un  coup 
de  fusil  â  bout  portant.  La  mort  s'en  serait  suivie.  » 

Voici  maintenant  ti  version  que  nous  apporte  le  Journal  du  Ca- 
tiau  : 

«  Depuis  quelques  jours  la  veuve  Loncte-Tuhoise,  deSaint-Souplet, 
s'apercevait  qu'on  allait  dérober  les  légumes  de  son  jardin,  quoiqu'il 
fût  entièrement  entouré  de  haies  vives.  Voulant  mettre  un  terme  à  cette 
dévastation,  elle  s'adressa  â  un  de  ses  voisins  ,  qui  consentit  i  se 
rendre  sur  les  lieux,  armé  d'un  fusil  à  deux  coups,  pour  faire  bonne 
garde  pendant  la  nuit.  Cette  précaution  ne  demeura  pas  longtemps 
sans  résolut  :  dans  la  nuit  du  24  au  25  juillet,  vers  une  heure  du  ma- 
tin, â  peine  notre  surveillant  était-il  entré  dans  le  jardin,  qu'il  aperçut 
trois  individus  occupés  à  cueillir  des  pois;  l'un  d'eux sedirigea  bientôt 
sur  lui,  sans  doute  avec  l'iatention  de  s'en  rendre  maître;  car, 
sommé  d'arrêter,  Il  marcha  jusqu'à  ce  qu'il  eut  atteint  le  gardien, 
qui  lui  tira  une  ctiarge  de  sel  dans  le  ventre.  Cet  individu,  nommé 
Notrice  fils,  tisseur,'est  mort  le  lendemain.  Des  deux  autres  marau- 
deurs, l'un  est  parvenu  a  se  dérober  Jusqu'à  présent  â  toutes  les  re- 
cherches, et  l'autre  a  reçu  dans  l'épaule  une  charge  de  plomb,  au  mo- 
ment où  il  sortait  du  jardin  ;  il  est  le  père  du  misérable  qui  est  mort 
le  26. 

«  M.  le  procureur  du  roi  et  M.  le  juge  d'Instruction,  accompagnés 
de  M.  Cbantreuil,  médecin ,  se  sont  rendus  immédiatement  sur  les 
lieux.  » 

Nous  ne  nous  chargerons  pas  de  ciféisir  entre  ces  deux  récits  ;  la 
justice  est  saisie,  el  nous  attendrons  avec  confiance  le  résultat  de  ses 
recherches. 

Dès  ce  moment,  toutefois,  nons  ferens  remarquer  que,  punir  on 
simple  maraudage  â  coups  de  fusil,  tuer  un  individu,  en  blesser  un  au- 
tre pour  une  poignée  de  pois,  c'est  s'arroger  un  droit  qui  dépasse  les 
bornes  de  la  légitime  défense.  Si  maintenant  le  récit  du  journal  de 
Cambrai  est  exact,  et  aue  le  meurtre  de  Notrice  fils  ait  été  commis 
dans  les  circonstances  indiquées,  l'action  du  gardien  qui,  après  avoir 
tué  le  fils,  aurait  blessé  le  père  dans  sa  fuite  précipitée,  serait  con- 
damnable au  premier  chef.  ' 

—  On  écrit  de  Berlin,  le  29  juillet,  à  la  Gazette  de  Cologne  :  t  Ces 
jours  derniers  nous  avons  eu,  dans  les  environs,  un  grand  nombre 
d'incendies.  On  ne  peut  douter  qu'ils  ne  soient  le  résultat  d'un  com- 
plot d'incendiaires.  Plusieurs  soirs  de  suite  des  villages  presque  en- 
tiers ont  été  la  proie  4es  flammes.  La  Joie-qu»  faisait  régner  dans 
les  campagnes  la  perspective  d'une  abondante  récolte  s'est  changée 
en  tristesse.  La  plus  grande  partie  des  j^rains,  qui  étaient  déjà  dans 
les  greniers,  ont  été  détruits.  * 

—  Le^conseil  communal  d'Anvers  s'est  occupé,  dans  sa  .séance  du 
samedi,  de  la  communication  faite  par  le  ministère  relativement  â 
rétablissement,  dans  celte  ville,  d'uu  iusliiut  supérieur  de  commerce 
et  d'industrie. 

Une  proposition,  formulée  par  M.  le  bonrguemestre,  a  été  adoptée 
a  une  très  grande  majorité.  Elle  est  ainsi  conçue  : 

«  Le  conseil  a  vu  avec  intérêt  et  accepte  avec  reconnaissance  l'ini- 
tiaiin  prise  par  le  gouveroeneut,  de  ia  création  a  Anver»  d'un  en 


-wratt  sur  lé  corps,  et  MMStcatrice,  résultant  d'une  ancienne  tehlathp 
de  suicide,  s'appliquant  positivenient  a  la  description  qui  a  été  fait» 
de  sa  personne,  indiquèrent,  sans  l'ombre  d'un  doute,  qu'il  était  le 
célèbre  Thunderboli  qui  a  tant  occupé  de  lui  l'Angleterre  et  les  Etats- 
Unis,  et  l'un  des  plus  audacieux  voleurs  de  grand  chemin  qu'aient 
jamais  signalés  les  annales  du  crime. 

On  a  trouvé  également  sur  sa  personne  un  poignard  et  un  piitolei; 
parmi  ses  effets,  el  enfouis  dans  de  la  sciure  de  bois,  étaient  des  ar- 
mes de  toute  nature,  et  des  montres, >  des  diamants,  de  la  bijoiiie- 
rie,  et«;.,elc.,  pour  une  valeur  énorme.  Il  portait  toujours  trois  vête- 
ments les  uns  sur  les  autres  pour  se  rendre  plus  gros,  et  empêcher 
qu'on  te  reconnût;  sa  Jambe  sèche  était  enveloppée  de  linges,  et  pa- 
raissait ik  la  même  dimension  que  l'autre. 


Çharnlvre  des  Pain. 

paÉiiDENCE  DK  M.  PASQUiEH.  —  Siance  du  4  aed(. 

L'ordre  du  jour  etlla  suite  de  la  discussion  sur  le  budget  des  dépentes. 

M.  Duboucbage  demande  la  parole  sur  le  chapitre  de  la  L.égioD-d'HoB^ 
neUr.  ' 

M.  ouioucHAGB.  Je  crois  devoir  protester  publiquement  contre  la  décla- 
ration du  ministre  des  Onaocvs,  qu'il  n'a  pas  le  droil  de  contrôler  les  depea» 
tes  de  l'Etat,  comme  si  ce  n'était  pas  U  le  premier  de  ses  devoirs. 

A  défaut  du  ministre,  l'opinion  publique  veille  ;  Novei  certains  que  l'an- 
née prochaine  nous  aurons  la  réforme  postale  et  la  réduction  de  l'impôt  da 
mI.  Je  prends  l'engagement  de  revenir,  k  la  prochaine  session,  sur  la  ques- 
tion  de  l'augmentation  de  la  dotation  sur  la  Légioo-d'Honoeur  et  du  traite- 
ment des  desservanliiel  des  iosiiiuieurs  primaires. 

Je  reçois  chaque  iour  des  lettres  sur  l'augmentation  de  la  dotation  de  la 
Légion-d'Honneur.  Il  faut  que  cette  question  ait  une  solution;  Je  la  provo- 
querai eu  je  n'existerai  plus. 

M.  DUMON,  ministre  des  finances.  En  règle  gènirale,  les  admiaislrationa 
des  Jivers.  ministères  sont  indépendantes  et  ne  sont  pas  soumises  au  eea- 
trOle  du  miniatre  des  finances  ;  ce  qui  n'empêche  pas  que  le  miuiatre  de  ce 
département  n'ait,  en  matière  de  finances,  des  principes  qu'il  s'eSbroara  da 
faire  prévaloir  et  qu'il  fera  prévaloir  quand  l'occasion  s'en  préseoi«ra. 

Avant  de  passer  au  scrutin,  h  chambre  paMf  k  la  diseuasioa  da  prafet  it 
loi  relatif  k  la  pension  de  la  veuve  de  l'amirai  Duperré. 

L'article  unique  du  projet  de  loi  est  adopté. 

La  Chambre  procède  a  radoption,  par  la  voie  du  serutin,  de  huit  pniats  de 
loi  d'intérêt  local. 

La  Chambie  adopte  ensuite  au  scrutin,  h  la  majorité  de  lOS  volzeoatM 
13,  le  budget  des  dépenses  pour  1848. 

La  Chambre  adopte  ensuite  au  scrutin,  k  la  majorité  de  109  voix  contre  4. 
le  projet  de  loi  relatif  k  la  pension  de  la  veuve  de  l'amiral  Duperré. 

La  Chambre,  encore,  adopte  par  un  seul  scrutin  28  projets  de  loi  diaté- 
rét  local. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  h  la  comptai- 
tion  des  court  criminelles  des  colonies.  ' 

Après  avoir  entendu  MM.  de  Gabrlac,  Charles  Dupin,  et  la  ministra  da  la 
marine,  la  Chambre  adopte  les  articles  du  projet  de  loi.—  Il  est  procédé  tm. 
scrutin. 

Pendant  cette  opération,  M.  de  Boissy  demande  quel  est  Tonlie  da  jour 
de  demain. 

M.  Li  raÉsiDnvT.  Les  crédits  de  l'Algérie. 

■  .  DE  aoisfr.  Le  rapport  a  1 19  pages;  comment  la  lire  d'ici  h  demain  K. 

M.  LE  PBÉsiDBNT.  Rieo  DO  VOUS  y  oblige.  Du  reste,  vous  a'avea  pas  ta  pis^ 
rôle  en  ce  momeut. 

M.  DK  10I88T.  J'ai  le  droit  de  parler. 

M.  u  raisiDBNT.  Attendez  iuiqii'à  deAuin. 

Le  scrutin  est  annulé  faute  de  volants. 

Demain  discuuion  des  crédiu  de  l'Algérie. 

La  séance  est  levée  k  cinq  heures  trois  quarts. 


Beaox-Arta. 

LA  RÉSURIECTION  DE  NAFOLtON,  par  H.  MCDI. 

La  foule  se  pressait,  il  y  a  c|uelques  jours,  à  la  porte^m"  7i  de 
la  rue  d  Eafer,  pour  aller  voir  le  monument  de  Godefroy  Cavai- 
enac,  sculpté  par  M.  Rude.  Aujourd'  hui  encore  elle  retourne  à 
1  atelier  du  maître  afin  d'y  admirer  une  œuvre  nouvelle,  un  grand 
et  magnifique  poème  de  bronze  qui  a  peur  titre  la  Résurrection 
de  Napoléon.  C'était  une  entreprise  hardie  d'ériger,  après  tant 
d'autres,  un  monument  à  l'empereur. Déjà  bien  des  ciseaux  vantés 
avaient  dans  ce  but  fouillé  la  pierre  et  le  marbre  pour  reproduire 
cette  grande  figure,  sans  atteindre  complètement  l'idéal  que  roit 
l'imagination  en  rêvant  à  l'bomme-épee.  Jusqu'ici  le  problème 
sculptural  était  resté  sans  solution.  H.  Rude  l'a  trouvée.  Le  mo- 
niiment  qu'il  vient  de  terminer  est  beau  comme  les  chants  de  La- 
martine, de  Barbier,  de  Méry  et  de  Victor  Hugo  sur  l'empire,  no- 
ble et  fier  comme  les  souvenirs  qu'il  retrace,  digne  enfin  de  son 
poissant  modèle. 

C'est  aue  M.  Rude  n'est  pas  un  de  ces  artistes  vulgaires  qui  pé- 
trissent l'argile  en  manœuvres,  sam>  comprendre  qu'ils  peuvent, 
sous  les  muscles  et  les  vêtements  qu'ils  modèlent,  taire  vivre  un 
sentiment  ou  une  idée,  de  même  que  certains  poètes  dits  platti~ 
ques  alignent  des  vers  sonores,  irréprochables  par  la  forme,  sans 
s'inquiéter  de  leur  donner  l'àme  de  la  pensée.  M.  Rude  procède 
autrement  :  le  magnifique  bas-relief  de  l'Arc-de-Triomphe,  où  la 
Liberté  qui  s'élance  en  avant  chante  à  pleine  voix  la  Marseitlaitet 
est  une  preuve  éclatante  de  la  nianière  sérieuse  dont  ce  statuaire 
embrasse  ses  sujets.  L'enthousiasme  a  crayonné  d'un  seul  iét  de> 
vaut  lui  l'esquine^énérale  ;  mais  la  perfection  des  accessoires,  de 
l'entourage,  n'est  que  le  résultat  de  longues  et  laborieuses  mé- 
ditations. 

La  Résurrection  de  Napoléon  a  été  puisée  à  la  même  source 
d'inspiration  poétique,^4le4nème  aussi  que  chacune  de  ses  parties 
n'a  pris  forme  sous  tes  doigts  de  M.  Rude  au'après  avoir  été  pro- 
fondément réfléchie.  Oii  reste  immobile  d'admiration  quand,  -apr^ 
avoir  soulevé  la  portière  de  l'atelier  on  se  trouve  face  à  face  avec 
celte  resplendissante  sculpture,  tant  il  y  a  de  noblesse  dans  l'en- 
semble, de  force  etd'hab.lete  dans  les  détails. 

M.  Rude  a  posé  Napoléon  sur  le  rocher  de  Sainte-Hélène;  mais, 
traduisantmot  àmot  le  versde  l'un-de  nos  poètes  célèbres,  il  a 
fait  le  rocher  trop  étroit  pour  ll^omme  a  qui  ne  suffisait  pas  le 
monde.  Le  roc  stérile  est  ciselé  avec  une  àpfeté  pleine  de  tris- 
tesse. On  sent  un  Irisson  navrant  à  l'aspect  de  ces  pointés  nues  et 
'   e  fleuritpas  une  plante,  qne  ne  velouté  pas  même 

.  Des  chaînes  retombent  des  deux  oôtte  le 

les  ^ureans  qui  1«  ^rmitteot  sont  br^  piir 


*■*■♦•■','■  .S' 


ç^^  s^9  iDuItipiiciié  tourmentée,  sans  arrectation,  et  pourtant 
avec  énergie  etnaouvement.  Les  formes  du  corps  «e  laissent  devi- 
Ber  tous  les  draperies,  et  le  bras  gauche  relève  hardiment  en  au- 
réole au-dessus  de  la  tête  un  pan  de  l'étolfc,  tandis  (|tie  la  main 
droite,  appuyée  sur  le  rocher,  soutient  sans  effort  le  corps  qui  se 
i^Vè.  Le  buste,  vêtu  d'un  costume  traditionnel  (habit  tic  colonel 
de  chasseurs,  avec  une  croix  d'honneur  pour  toute  décoration), 
réyèl*  chez  M.  Rude  une  science  peu  commune  à. l'aire  sculir  les 
ipusclcs  sous  le  voile  des  vêtements. 

,  ta  tête  frappaate  de  ressemblance  est  aussi  largement  conçue 
que  vigoureusement  exétulée.  Nous  reprocherons  seulement  à 
1  artiste  d'avoir  laissé  lern:cs  les  yeux  de  son  boros;  i)  nous  sem- 
ble que  les  regards  de  îiapolcon  devraient  exprimer  une  pensée 
au  moment  où  il  /•e^itscitc.  Mais,^  àpîirt'^es  observations,  nous 
n'avons  trouve  qu'à  applaudir.  Le  poli  donné  au  bfonzc  illumine 
le  |i^a£e  et  le  fuit  rayonner  par  contraste  avec  la  teinte  mate  de 
toutes  les  autres  parties  du  monument. 
.Puis,  au.-dt;ssous  du  çorpsj  la  tèle  inerle,  la  langue  pendante, 


ce  momeat  de  belles  épreuves. 


Geoeges  Olivier. 


Boarte  du  U  août  1847. 


FONUS  l'UULlCS 


I    p.   0(0   J.    il 
J  p.  OfO  i,  (lu 


U  Bl  déc.  Ml  Cl 

i\n  uoarant 

as  iciri.  ail  Ct 

lin  couraal 


4»    1  Plui 
eoart.  I  htut. 


77  M 

77  01 
410  li 

u»  «0 


77  «0 
448  S* 
44H  SO 


FlUI 
bu. 


70  n 

77  «1 
44»  » 
418  «• 


Dern». 
Mars. 


76  9i 
•él  VJj 

418  Si 

448 


INDCSTRIB 
■T4JIIII.  «it  rst 


4  Can.  &U|U 
Acu.  a  J.  • 
Oh.  S.O. 


4S4i) 


«sHv.V.'dr. 


4  i[i  J.  ii  t. 
*  OlO    J.     • 
Krup.  fnt.  au 

—     an 

A.  du  Tri». 


A'  «onm  iC6  ••  I  tonq.  ce  t'r.  U'  oourii  Ïi40  .»  j  „ ?f!° 

-  — - 'o.v.ds  Par.      .       4J61  .. i;:^"'"'"^ 


s  p.  OfO,.... 
s  p.  UIO 

s   p.  «I".... 


Cl    ■  k  •i>|C.  h7p......        •  »•»  " 

Ct    »  >  •>  I  —  Goum.. ..        >         4  ISO  >i 

"  S4i8|— ùann »         4060  >• 

i\n  cniir.  !ln  prn.jh. 

d,      40  »«    »»       »■     MN  I  M.     MB        ■  •     »» 

lia  r;t  »  nn  flu   nvus.  D'un  mois  ;i  l'aiurj. 


r.  ^aiis. 
l' Paris  11  Se. 
jl— nOrloaa» 
11  —  aUouen. 
1  R.-UaTre.. 
MAtijnion... 
li\uk  lltU<. 
Il'ins-Slr*,. 
lÎTuHrs-Niitt 
Horl.-Vier». 


4  ni  7.S 

»ss  su 
eis  »T 

8(1  75 

478  7^ 

4U1  75 

I  m*   M» 

us  >» 


fH»"L-^_ .-  ^ ,......^. 

7  h.  »|»  TUàATBK  HI8I0RIQIIB,— Le  dietalier  de  Maison-Rouge. 

7  h.  >|»  vAUuisviLLE.— Chapeau,  dernior  Amour,  un  Vœu,  les  HtblU. 

7  h.  i|2  4>vMNASii.— Cbarlotte  Cordav,  un  MarLamuiyme. 

7  h.  Il*  VAKIÉTK9.— Tiirluretie,  l.iSfrène,  Mmet'incijon,  Rtber. 

8  h.  *|»  pALAis-kovAL.— Le  GhitTonoier  de  Paris. 
•  h.  »|i  AMBici;.— ReUiche. 

»  b.  »!•  P0HTiM)A4Nt-liABTii<4.— Kel&che. 

C  h.  3|4  OAITÉ.— (I"  rt'pr.)  :  L«j. 

1  ti.  »!•  C4RQU».— Soirée  équesU-e. 

7  h.  i|4  «;oMTB.— Le  Fils  du  Pôcheuf,  Barbe-Bleue.  „ 

7  h.  'I»  l'oi.iEs.— Uuevreiul  ou  le  Formier  uugtaiv,  un  Mariage  en  Espa^De. 

(1  h.  I|2  4.usKM>ouRQ.-TLt;  CliifTounier,  on  detnanild  un  Mari,  la  Chercheuse. 

(i  h.  i\'i  ■KAUMAACUAis.— Gabriellf,  Marcel,  François,  ruede  Lappe. 

C  h.  >|>  DÉLAsaBMii.^Ts.— Les  Kitres  et  les  Tambour»,  le. Tonnelier,  l'OlBcitt. 

a  II.  >|>  iiiPi'ouHUMK^barrièrederiiKtiie).— Cainp  duUraind'Or.  Pr<x:  i  «t2|. 

:  U.  >i»  cuATKAiJ^HOUiiB  (barrière  Uocbuchouarl).— iioméri4,r- f>r»(l>A. 

Uùc:  Uiruuiiciio,|iindiel  samedi,  :2  fr.— Jeudi,a  t'r. — Feu  d'artilic«, 
jARiii:!  MABi4.LK.—Soiréos  dansantes,  prumeuades,  jeux,  el  illuiuiiiatiom. 

l'rix  dViuréc  :  2.îr. 
DioKAUA  (boulev'.irt  BoiineTNoiivi'Ile.ïî).— Vues  de  l'Inondation  de  la  L«in 

et  de  l'KgUse  Saint- llarc,  à  Veuise,  par  Uoulon.  De  0  h.  à  la  auiL 


ituprintcrùi  LANGE  LÙV Y  M  Cfv  rue  du  CroiauDl.  lA. 


<^\ 


ai  I)  'il 


8,  TLA,";  pE  i.\  aounsi;. 

I-OMBIBÏÏS    S;;, 

le  COHSTITUTIOMIIEI.  el  iu    PRESBE. 

1  .J«(f8'îic-^  jour  : 
l.«B  propriiilaire»,  pour  In  i,o('AT40M)r'.  i.Eiin»  appar- 

TKMEMTS, 

lits  n#f|ociants,  pour  la  vk>tk  de   M-iinsFoxus  i>k 
cMmBKcat^ 

LestoMmis  «t  domestiques  Fiiiis  cniptdi,  pdiir   faire 
ICims  0WI4KS  i>E  m:mvi(;i>, 

N'uuA  tKMHié  de  piiblioiu>  h  ^o\  MARr.ni:  qiir  (Ud»  des 

ritilS  fournaipx,  dont  le  nnmbik'  des  ;ll)or.lléSl^.t  Iclleuieiit 
mité  (lue  relte  (KiWici-té  t<«il  iii(>oiiiiilé!e,  el  i[iie  le  bo^  | 
MARCHE  éirtil  illiisnifc. 

;  ktiSoatyÉ  G(:\teAI.B  uks  AN.No^rrri,  en  m' mit  des 
annonces-oninilins  dans  le  jut  iiN.ii.  Dr.-;  i>i;ii.Ms  ii  ila::s 
la>BBttC«  à  âO  CKKTIMKS  la  ttiyiiile  lient*,  et  dans  le 
co.NSTiTUTioxNEi-,  a  ^i.'i  teiiliiiies  la  peiiic  \\)eiie,  a  fil  en 
^ue  deoréer  dans  cJacnn  do  i^es  joihikii;\  une  snile  île 
rf'pertsire  t.uotidicn  que,  tout  le  niuiKle  «oiiMiileia  : 
-   «jê*  locataires,  pour  trouver  d^s  appahtemf.nts  ; 

l.e   comniereaiit   pour   aclietei'    il'-s   io>D3   uv.    com- 
Mil*CB; 

Tous,  pour  se  [.rocnrcr  on  des  i.ommis  ou  des  domes- 
«iqU'iw. 

!,;  Oetestréme  ION  !iiAncHK,,coml>iné  .iver  riinmen«e  pu- 
blicité de  ces, ti-oisgriiids  journaux  (.ils  réunissent  7ii,(i(iO 
4ilMiM)«s),  «lait  ami'iiiirilans  leurs  colniiue.s  l'insertion  de 
TOUTi:.s  ees  sortes il'ant.oiues.  ;. 


JPOMMADE  BU  BUIRSAU  i^:^^. 

(;e  noiucaii  pieiluit,  inventé  par  N«JVi4.i.E,  [i.irlnme'ir, 
<(|ilérie  l't  ydeau,  '-'S  el  ."iO,  passai^e  des  Panorama:,  nuidère 
el. arrête  us  ravaj^es  de  la  calvitie.  Oràce  à  l'iisa^'e  de  la 
brilbuh-,  la  clieveluie.  la  p. us  rebelle  devient  .simple, 
soyeuse,  tl  se  polit  comme  l'ivoire.  Prix  du  pot  :  2  fr.  60  t. 


i^sMfommm 


i3mm 


Ce  VKR1TAIS4.K   SA 

V4».\,  SI  preciein  l>"Ur 

!;i  p'aii,    III'   M'     V  l'n  ! 

(lUc    cIk'I  lll.AM.lli;. 

par  fnmi'iir,  paî.-.T..'e 
1  lii.i-nil  -tH.—  HiliiT»  V.'irîfreTavon.  S  U'.  li  l>"in!  ^  tr  I'-* 
3,  —  t.ue.MK  4>'lllili>'.,   infaillilile  «unlro  1*1*  i  iileâ.  S  Ir. 


reniii  à  irdnf,  1ilstn'"<,'soup'cs,  sans    odeur, 
plus  lieaiix    que    s'ils    n'a\ aient  pas  servi. 


SAUTS 

Place  de  la  Hourse,  i;i.  Kcru-c  fianco.  Ou    \a  les  chercher 
el  on  les  porte  il  domicile. 

PAPIER  D'ALBESPEYRES.s^i::::^;:^^. 

»4,  et  dans  les  [iliannacies  <le  1>mviiiee  pl  de  l'otr.-iuuer, 
pour  entretenir,  .<aiis   f  TJCJ  WrC*f  f  ATAïT)"i?Ç 
o(/«urnif/ouIeur,       LJUU   iLulllûlUiilLlJ. 


£OMET£ 


rOMM'DF.  lie  T.  11.  IK-Kil-,  :  ne  I).-iiiptilnc,  SK,  .m  1",  ari<'le  iii-i- 
laiilan.'in.-nl  la  i  liiUi'  île-;  «:HI-;\k-:V.\.  i\rf  poil»,  de  Ja  liarlie, 
prtivieni  l:i  cilvliii-,  uhitiI  loiiles  le*  umladie.'i  ilu  lisuui pileux. 
Si-s  eflVI»  f<)iil  frrlain^  ;  in:  pa^  i-iinroiiilre  avec  ce  qui  isl  jour- 
iiclleiueiil  |.ul.li.'.-n'pô!^  NKC  Vll.l.K.  part.,  pn^».».  ili'-  l'aiio- 
IMPiaf;  SM  \1.,  r.il.-H"V,it.  ivil.  Mmilpi'iinii  r .  7  ;  llll'l'OI.>  IK, 
tia=*  (lelOpiM-a,  41;  lIKAll-AlUK,  pa<<.  (lel.i  eoiirdes  Konlaine», 
i;  rOL'l'lN,  iias-.VIvl.Diie.  U^LKIIC,  |la^^.  ilii  Perron,  l'alal»- 
U'oval,  u:!;  HDV'tJKH,  litcilev.  liiinne-Nuinel  e,  I»,  el  rh(  ;.  Ii-J 
priMfi|iain  l'arfiiiinuiii  el  coilTc-urH.-Uii  'lAlivie  avee.  la  l'oiu- 
iiiaile  une  iiiiilriiflion  furla  inanicre  de  remployer. 


jîI:^TIl  lUCKS  m:   l»ALL  GAiiË. 

Zidu   et   youdre   ù    kaie  de  qtiinine  etde  wni/nisif. 

SiiiMirloiili-  lei-'iiiiiue  pour  u'iiCrir  les  gencive»  (.'onlIneB  ou 
raiiuillici»,  l'.'iri'iiiiir  le^  iliiil..<  cliraiilw*  el«Uiel>aun»éc>,  arri- 
ler  les  propres  ili:  la  carie,  vl  corriiicr  1  oilciir  (lu  ci;/:ire  et  la 
mauvaise  haleine,  A  Paris,  rue  Orencilc-Sl  dcrniun,  43. 

l'î'rci/^  \Trti  llFs;       pan«kViKNt  pahi-ait 

TAFtETAS   cpispastiquc  LElîJîRDRlEL, 

SKUHl:;  HUAS.  liOMIMlKS-^KS   —  Kaiilioiirii-Moiilmarire,  n"78; 
ui  piONincc,  dans  le»  pharmaeie*. 


SOGICÏÉ  GH.  DUVÊYRlfiR  ET  d". 

TAU  IF   des  AiiiMiiceti    cMniuaudéeii    HilMUIaTAlWËfilRlIfT 

Dans    la   CAZCTTli    BX   TBAMCi:,     la   BÉMOC&ATXE   fACIFIQUE,    le  SKOIT,   PBSTArXTn 

el  le  CORgAXax. 
A  partir  du  \"  juillet   1857.    .  ■ 


10  c.  par  journal,  1.1  lifine  insérée  là  fois  en  un  idui.s,  dans   le  n  fme  joumsl. 

'JU    f.  »  »  t  Ij       •  >  »  k 

3!)  c.  »  "  «  3    »  »  »  »  '^_ 

10   c.      •  "  ,    t  '        ..  '       "  •  *  ' 

(les  lignes  i'(!tirerineni  VT)  lettres  environ  justifiées  en  c.iractères  de  i  points.) 

Les  «ÉCLAHES  :  '.;  fr.  la  life'ne  de  4f>Jeltres  environ. 

Les  rAiTi-PAHiSACRÉiiB  :  '2  fr.  :>0  c.  la  li^'nc  de  iO  lettres  environ. 

f'es  prix  seidiit  DdiBi.Ks  :  I"  pour  le-i  romninndes  failes  jc/mrrment  :i    l'un  îles  cinq  journaui;  î*  pour  les  iu«r. 
llo;i>:  concernant  la  lormaliou  on  la  coiislilution  des  So<:ieli>,   les  appels  du    fonds   les  veilles  immobilières  ou  la  | 
ut-'cnienls. 

Eu  Yeiit£  à  la  L1911AIHIE  PUAl.ANKTÉiii|kNM:,  (voai' Voltaire,  3$.  , 

DE  lliilE  MSTEIUI  ET  SdilTM.! 

MANUSCRIT  INÉDIT  DE  FOUt|l£tL 

Brochure  in- 12.  —  Prix:  75  centimes;  et  par  la  Poate,  90  centimM. I 


LE 


J     .  ..       .;l        (, 


,  C'EST  LE  SERVAIS. 


Priv.  ;  IS  cent.  Broclaure  ln-39,  format  (««la.  I««meaipl.t  I  f)r.  *•• 


,s  aïKjiiunl'ition  (Ifs  j,ri.T  marfiuif;  —  Si  la  commande  dr  livres  il ijxu: <■',{)  jiin.cs.  c/Zc  itt  cjrjU'Ii'c  fniiict)  aire  raie  uwise  de  \0 pour  100. 
On  (Xj)cdie  aux  nu'nws  cpiidllioits  Imis  autres  liiif!:. 


£■',35  -;<>s5i;«",  cSier-  fi>? 

Les  commandes  au-dessus  d::  V2  fraitrx  ^oul  t.'iJ  diccs  fraum  rt  ■<:;r 


JOVRNilL  I)  AGRKliTlRE  l'RATIOlE 

i:t  lit:  J  ^itsyc^  tiC'C 

publié  sous  la  diiedion  ilii  fi'  I5ixio,  par  ios  w\.'x\m^  ilo  la  3ÎA1.S0N  iii:STlt)l'F. 
■  ■e  llvraluon  «le  .'lO  pnïO"  In-t  par  mois  luoc  «ravHrrii 

imx  rnAUCO'  rsn  n\,  ï.2  rn. 
Il  rend  comple  de  tous  les  iirlnimeiils,  expeiicnce.'i,  puhlicalKUH  (]iii  in!rre.iiriit 
l'agrirulliir)!  ct  le  jardinage,  t'en!  eulrc  lou.t  les  j^inrnaiix  ilii  ni.'-iii^  i;enre,  il  iiidiipie 
iei  travaux  à  exécuter  dans  le  j;iidiii  el  dans  la  leriKe,  el  piihlie  des  rlironiqiies  agri- 
cole*, borlicole.s  ct  séricicolcs  du  plus  haut  inléiél  pour  les  ciilli\alcnr,s  el  les  pro- 
priétaires. 

Tcii.^lvs  nrli.lex  sniU  .liyiti',". 
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Jonmow tne  gageure  ORricole. 
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Réponsr  à  la  réclanialion  de  M.  Millarl. 
Clironiquc  agricole  de  mai.  • — Travaux  de  juillet. 
Revue  commerciale.  —  Prix  rninant  des  denrées  agricolei  en  mai. 

NiDDi:* Clironiqne  liorlicole  de  mai.  —  Travaux  de  juillet. 

C  DE  GxsPAKiiT.  Notice  «»r  Urbain  Aiidibcrl.  - 

.   Question  des  .subsistances. 

.  Moyen  de  rcconnaîln!  les  falsificalionsdc  la  farine. 
,   Revue  hibliograpliique.  —  Eitiirliens  de  Tillcf;r,  par  Timon. 

Cliroiiiipic  .'•ériricole  de  mai.  —  Travaux  de  juillet. 

Variftis.  —  Emploi  de  la  fougère  à  la  nourriture  des  porcs.  —  L'habitation  dans 
Icj  hois  est-elle  insalubre?  —  Un  nid  de  r.'ile.s." —  Mpveii  simple  el  facile  d'é- 
lever des  perdr'ëaiix  â  la  rVriipagne.  -^  "Vicissitude^  d'une  pïécï'  de'  vin.  -^  Po- 
tage économique.  —  .Statistique  des  coloiiiei  afiriroles  de  France.  —  Un  niot 
«ur  le  climat  de  l'Angleterre.  —  Moyen  d'oler  la  rancidilé  au  beurre  et  à  la 
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COLONISATION  ET  AfilllClLTlRU 

BE  L'ALGÉRIi: 

Par  mou., 

^     , .  prtjffSsenr  d'igricttliuro  «u  Conservatoire  de«  Arl.5  el  Méllcri. . 

'      «  vol.  in-i  itvsc'WO  pra-*uros.  —  PHk'rW  fr.'*  ^'"'i''*f  '  *•'' 
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Chaniibre  des  Pain. 

La  séance  de  la  Chambre  def;  pairs  oiTre  encore  aujourd'hui  un 

5 nad  intérêt.  La  dénonciation  de  M.  Wamery,  publiée  ce  matin 
an»  nos  colonnes,  a  été  portée  à  la  tribune  par  M.  Dul>ouchagc, 
Îtfi  àmèmbci^  des  noms  propres  de  personnages  incriÀiinës. 
liÀDS  ci^ttje'cTrcons'taoce,  comme  partout  et  toujours,  le  ministère 
i'^  ^yë  ti  uno  enquête  sur  Jes^Jaits  dénoncés,  et  il  a  rcrusë 
&ei^iw$i9it  de  poursuivre  le  dénonciateur  en  calomnie.  Triste  at- 
Wp4«.  .et  qui  léTJde  une  grande  peur  de  lavéHtc.  M.  Hébert, 
o«bliant  que  récriminer  n^èst  pas  se  défendre,  a  parlé  avec  un 
suprême  dédain  de  M,  Wàwiery  ctde  Ses  antécédents.  La  ques- 
tion n'est  pas  là.  MM.  (îuizot  et  Duchâtcl,  à  la  Chambre  des  dc- 
KK^,  ontcù  beau  traiter  M.  de  (Jitafdin  avec  la  môme  hauteur, 
|il|ÇC||$atioDs  fomiiulées  par  M.  de  Girardin  n'en  sont  pas  moios 
cowîdéfées  comme  dès  vérités  par  l'opinion 'publique,  et  passeront 
{tçuttçll^l  tant  qu'on  n'aura  pas  fait  à  M.  de  Girardin  Un  procès 
eià,caWnittw- 

Pl.  Bébert  a  vu  un  vaste  complot  dans  l'indignation  de  la  presse 
libr^r  1  i , 

les  défenseurs  du  pouvernemetJt ,  effrayés  de  ce  déluge  de 
»ç|iMial«l  (|tti  menace  j«  tout  engli^utir,  en  sont  venus  à  imputer 
r^^jslenceue  ces  scandales  aux  nommes  courageux  qui  les  dé- 
lK>QÇiçol,  et  qui  piettcM  la  mskgistrature  en  demeure  de  remplir  son 
devoif.  C'est  curieux,  en  vérité!  Lçs  honnêtes  gens  sont  des  anar- 
chistes '.  Les  ministres  cependant  dcvr{»ient  bien  .s'entendre  sur 
leurs  moyens  de  défense.  Si  le  Moniteur  ne  nous  abuse  pas, 
Iji.  Gajiot,  diiosao  récent  drscours,  se  serait  félicité  de  cette  vive 
susceptibilité  du  pavs. 

'  La  séance  de  la  Chambre  des  pairs  t^  été  triste,  malgré  les  sail- 
lies iolariasables  de  M.  de  Boissy,  'roalgi^  M.  Pasquier  lui-même, 
meilleur  comiqae  pçut  être,  car  il  est  comique  saùs  le  savoir. 
Pour  éviter,  pour  ajourner  au  moios  un  fâcheux  éclat,  M .  le  cban- 
relicr  n'avaitil  pas  imagine  de  renvoyer  la  dénonciation  do  H. 
Varnery  à  la  commission  des  pétitions  ! 

Oui,  la  séance  a  Mé  triste,  car  là  décomposition  d'une  société 
jUt  p^Dibl?,  même  pour  ceux  qui  ont,  comme  nous,  pleine  coQBaocc 
due  fa|  r^nérattdn,  dans  l'avenir  de  l'humanité.  On  tit  ^véc  pei- 
ne les  «osâtes  du  Bas-Emîpire,  on  ajtoiste  avec  méTaQco|ic  \  la  ^e- 
çanjei^cet  à  la  eomiptioii  du iiMVnde  roftiaio,  alor?  mêoc  qu'on  en- 
|ny4»{t.à  rhori^èa  te  trionophe  défitaitif  de  (^ristidnUme  et  |a 
(yiM4otkiB  d'une  Europe  nouvelle.  Et  purs,  tout  en  distm^guant 
la  Ba(ioS  d<ti  hommes  gui  raéhmnrstrent,  on  n'aide  pas  à  voir 
l«i,M|D  (taoçaisdétoosidéré  dans  ses  reeré$en|ants  ôffidéis.  tl  est 
■MQ^If  d'ftpftreadre  qu'à  Toulouse,  à  l'ovi/tion  de  M.  Pages  [de 
rirtège^  la  foule  a  et ié  à  bas  tes  voleurs,  et  de  reriiarquer  avec 
là  Ga5«w«  que  ce  cri,  pour  la  première  fois  en  Fiince,  devient 

une  ■MûfestatioS  politique. 

-■— i(      ■■ -. 

De  la  llepréseoUtlan  des  Colonie»  dans  le 
Parlement  (t). 

Jusqu'à  vÀre  époque  les  colonies  ont  été  fondées  et  constituées 
es  vue  da  ses!  profit  des  métropoles  ;  les  privilèges  même  qu'on 
lent  concédait,  ayant  pour  unique  objet  d'encourager  lesémigra- 
tànta,  n'étàfént  qu'un  calcul  de  la  roére-patrie.  Ces  privilèges,  ce- 
péhdant,  en' fait,  fprent  unç  compensation  au  monopole  imposé.  An- 
jourd'hui  des  principes  plus  justes  et  plus  chrétiens  pénètrent 
(huis  le  droit  public,  et  tendent  àmodiQcr  les  rapports  des  Dations 
eoTO^éinmes  avéb  leurs  colooies  ;  et  d'ailleurs,  lorsque  tous  les 

.'  "  -^rv      '   ^- ; . -^ 

(i)  Srocliure  in-8*,  chei  Amyol.  i. 


possible  que  subsistent  le  systèmf^çxploitation  dont  les  métro- 
poles ont  nénéficic,  le  régime  de  minorité  que  le&>colons  ont  subi. 
Cette  parole  de  IIM.  dcTracy  et  Rossi,  que  l'écrivain  créole 
affecte  de  ne  pas  comprendre  :  «  I*  société  colonial  appartient  à 
la  France  plutôt  qu'elle  n'en  fait  partie,  »  cette  parole  qui  exprime 
un  droit  de  propriété  et  Une  condition  de  servitude,  a  été  vraie,  a 
été  fondée  sur  l'état  réel  dés  choses;  il  faut  que  désormais  elle  ne 
puisse  plus  être  prononcée.  Le  temps  est  venu  où,  pour  tous  les 
Fiançais,  il  ne  doit  plus  y  avoir  de  droit  que  le  droit  commuai. 

Mais  aussi  le  temps  est  Venu  où  les  habitants  des  lies  ne  doi- 
vent plus  invoquer  la  pire  des  exceptions,  défendre  le  plus  mé- 
chant des  privilèges,  l'esclavage.  C'est  avec  joie  qu'au  moment  où 
les  colons  font  une  manifestation  éclatante  pour  conquérir  leurs 
justes  droits,  nous  recueillons  la  déclaration  suivante  : 

«  Il  ne  faut  pas  que,  ni  dans  les  colpnies,  ni  en  France,  aucun 
n  colon  se  méprenne  sur  le  sens  et  la  portée  de  Cette  manifestation. 
»  Que  ceux  qui  n'y  verraient  (ju'un  moyen  de  continuer  avec  d'au- 
)>  très  armes  la  lutte  engagée  josqu'ici|^  que  ceux  qui  ne  songc- 

0  raient  qu'à  déplacer  la  question  ea  déplaçant  les  arguments, 
»  que  ceux-là  se  retirent  ou  s'abstiennent!* —  Le  temps  de  la 
»  tactique  est  passé,  celui  de  la  sincérité  commence.  —  La  repré- 
»  sentalion  directe,  si  elle  était  demandée  avec  quelque  arrièrc- 
»  pensée  de  vieille  résistance  coloniale;  si,  trompant  l'idée  qu'y 
1)  attachent  le  pays  et  le  parlement,  ce  grand  fait  politique  se 
»  glissait  furtivement  comme  us  moyen  d'avocat,  la  repré^a- 
»  talion  directe  deviendrait  pour  les  colonies  l'une  de  ces  armes 
u  dangereuses  qui  éclatent  et  broient  des  mains  imprudentes...  » 

Dans  la  pétition  reproduite  eu  tête  de  la  brochure  dont  nous 
rendons  compte,  il  est  dit  : 

a  La  conviction  des  colons  pétitionnaires  est  que  le  moment  est 
»  arrivé  où  le  parlement  doit  arrêter  détinitivement  les  bases  de 
B  la  réforme  coloniale,  en  poser  les  conditions,  rechercher  et 
B  adopter  les  mesures  qui  doivent  conduire  à  l'organisation  du 
»  travail  libre...  »> 

Voici  donc  enfin  les  colons  sur  k  tcrt^àiû  où  hous  les  appelons 
depuis  si  longtemps  ;  et,  dans  cette  voie  nouvelle,  leur  premier 
acte  est,  comme  nous  le  leur  conscilhons,  il  y  a  deux  mois,  de  con- 
fier leur  défense  à  ceux  qu'ils  considéraient  naguère  comme  leurs 
ennemis.  M.M.  le  duc  de  Broglic  et  de  ïocqueville  ont  été  priés 
de  pré.senter  h  pétition  aux  Chambres,  et  ils  ont  accepté  cette 
mission. 

Ce  que  nos  frères  des  colonies  demandent,  c'est  l'expression 
suprêitie  du  droit  de  citoyens  français,  c'est  la  représentation  dans 
le  parleméot.  Ils  veulent  concourir  à  discuter  et  à  réglementer  le 
grand  fait  de  Témàncipatioi,  qui,  de  l'aveu  de  tous,  ne  peut  s'ac- 
coinplir  l'ructueusénlent  sans  le  concours  des  planteurs. 

L'écrit  qui  vient  commenter  et  appuyer  cette  pétition  n'est  pas 
signé  ;  mais  nous  croyons  y  reconaattre  la  plume  d'un  publiciste 
exercé  sur  les  questions  coloniales,  d'un  fonctiooaairc  public 
versé  dans  les  affaires  d'outic-mer.  Quoi  qu'il  en  soit,  l'écrivain 
créole  démontre  ^mirablemsnt  le  droit  de  ses  compatriotes. 

Au  point  de  vue  de  la  politique  traditionnelle  de  la  France,  il 
établit  clairement  que  l'ancienne  monarchie  avait  fait  les  colonies 
à  son  image  ;  qu'elle  leur  avait  donné  ce  qu'elle  possédait  elle  - 
même,  son  organisation  aàninistrativc,  ses  formes  représentati- 
ves. Le  Conseil  souverain,  aux  colonies,  avait  toutes  les  attribu- 
tions des  parlements  de  nos  provinces  françaises. 

La  déclaration  de  1642,  ce  droit  primordial  de  la  colonisation 
française,  proclamait  les  Fiançais  émigranls  et  leurs  descendants 
a  aptes  à  toutes  charges,  honneurs,  ainsi  que  les  originaires  et 
les  régoicoles...  o  Cette  plénitude  des  droits  de  naturalité,  l'édit 
dç  \  685  (ou  Code  noir)  vint  la  confirmer  et  l'étendre  aux  affran> 

1  chis.  Ainsi  l'assimilation  parfaite  des  colons  aux   métropolitains, 


société  coloniisle-  La  misérable  politique  de  Louis  XV  vint  iài  mo- 
ment fausser  ces  rapports,  et  introduisit  le  régime  d'ekceptioas 
dont  les  colons  souffrent  aujourd'hui  ;  mais  l'Asseniblée  natioûale 
et  la  Convention  n'hésitèrent  pas  à  reconnaître  le  droit  des  co- 
lons, et  elles  accueillirent  dans  leur  sein  les  députés  des  Iles, 
même  plusieurs  années  avant  de  décréter  l'abilition  de  l'esclavage. 
La  Restauration  recula  naturellement  vers  le  régime  des  excep- 
tions que  lui  avait  légué  la  vieille  royauté;  mais  ce  qu'elle  devait  faire 
pour  être  conséquente  à  son  principe,  le  gpuverijçmcnt  de  Juillet 
pouvait-il  le  continuer  sans  illogisme?  Chose  singulière  jl^li- 
i)éraux  abolitionnistcs  ne  s'aperçurent  pas  qu'en  excluant  les  co- 
lons de  la  représentation  nationale,  ils  concouraient  à  maintenir 
le  statu  quo  de  ce  régime  exceptionnel  qui  poTtait  en  lui  I'm- 
clavagc.  i 


L'écrivain  créole  combat  avec  autorité  les  ohjeçtîoas  autrefois 
s^scitécs  par  quelques  publicistcs  considérables  au  point  de  yiie  du 
droit  public  et  du  droit  constitutionnel.  Nous  ne  le  suivrons  pas 
sur  ce  terrain,  où  il  s'appuie  de  démonstrations  vigoureuses,  parce 
que  les  arguties  de  ses  savants  adversaires  ne  nous  scmblerit  pas 
mériter  une  discussion  sérieuse.  D'ailleurs,  il  en  a  été  fait  justice, 
dans  le  sein  môme  de  la  commission  des  affaires  colooiafes,  par 
MM.  de  Broglie  et  de  ïocqueville. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  davantage  à  démontrer  avec  lui  la 
praticabilité  de  fait  de  la  représentation  coloniale;  mais  nous  en- 
gagerons les  colons  à  ne  pas  compter  seulement  sur  la  vapeur  et 
sur  les  paquebots  anglais,  et  à  n-î  pas  renoncer  au  bénéfice  de  la 
loi  du  \"  vendémiaire  an  IV  (art.  4),  qui  continuut  provisoire- 
ment le  mandat  expiré  pour  les  délégués  des  colonies.  Nous 
croyons  cette  disposition  bonne  et  nécessaire. 

$a  réalité,  rien  dans  lé  droit  public,  comme  daos  les  lois  spé- 
ciales, n'empêche  la  représentation  directe  des  colonies;  riea dan 
les  institutions  et  les  mceurs  coloniales  ne  s'y  opposo.  QtMlqiiM 
colons  doutent  encore  que  leur  intérêt  leur  commaade  de  réctaaier 
l'exercice  de  ce  droit  politique.  Que  ceux  des  plaBteQCS^  qsi  .ai- 
ment à  se  repaître  de  vaines  illusioAs  et  à  s'attacher  aaxi^ieillflg 
erreurs,  lisent  et  méditent  les  déclarations  que  leur  adresse  «n  i|es 
leurs,  bien  placé  pour  apprécier  et  juger  les  questions.  Craî|;Mat- 
ilsque  l'importance  des  conseils  coloniaux,  venant  à  dtmimnr^  -■ 
le  fait  de  la  représentation  directe,  leurs  députés  en  même  temps 
ne  se  trouvent  réduits  à  l'impuissance  en  raison  44  leur  aetit 
nombre?  Qu'ils  se  rassurent  !  Ce  n'est  pas  lo/^e  téf  doupilus 
généraux,  en  France,  grandissent  si  rapidemejjiii  t^  W^otU$itfi 
que  les  conseillers  coloniaux  peuvent  s'inquiéter;  léii  bases  des 
institutions  municipales  doivent  tout  particulièrement  s'élargir 
pour  les  colonies.  Les  créoles  trouveront  aisément,  jdaiu  leurs 
îles  et  dans  la  métropole,  des  hotnmés  amliitieui  de  défendre  war 
cause  avec  .désintéressement,  et  dignes  de  remplir  estte  MIeet 
délicate  mission  ;  et  ces  hommes  siéront  écoutés  avec  reipeet,  tu 
le  parlement,  car  le  pays  tout  entier,  nous  pouvons  le  dire,  est 
impatient  d'entendre  enfin  pour  les  colonies  une  défense  loj^le  et 
généreuse.  Regretterait-on  la  délégation?  Hélas!  l'iontalSAnice 
et  la  nullité  de  l'institution  n'ont- telles  pas  été  assez  doDMi^^rées 
par  tout  ce  qui  s'est  fait  depuis  trob  ans?  Faut-il  compter  da|lM- 
tage  sur  ce  mode  hybride  de  représentation  qol  se  persesnimt 
dans  MM.  Jollivetet  Dupin,  représentants  indirects  par  iêtfpté' 
sencedans  le  pirlement,  délégués  par  leurs  appointemetttst  Qtei 
est  la  pire  des  combinaisons.  Les  délégués  purs  n'étaient  ^jpffià- 
puissants  et.oubliés  ;  les  amphibies  se  voyaient  traités  arec  dCodin 
et  répugnance,  et,  pendant  des  années,  ils  ont  fait  askeojrn 
leurs  personnes,  sur  les  bancs  des  chambres,  les  colonies  d^Sfpsi' 
dérées  par  la  position  même  qu'elles  faisaient  H  leurs  rcprém- 
taots.  C'est  à  ne  pas  concevoir  comment  les  créoles,  si  fiers,  ont 
pu,  par  cette  voie  indirecte,  porter  tant  et  de  si  longs  outnîges. 
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XIU. 

LA  FOSSE  AUX    LIONS. 

La  jeune  fimme  qui  d'abord  était  entrée  rapide- 
a«Dt  s'arrêta  toat  à  coup  en  voyant  la  chambre  ainsi 
occupée. 

>-^Ohl  o«i,Juanna,  dit  pesamment  Léonce  sans 
a'étr»  «parfu  de  r4nlrodualon,  c'est.»  ûlir  bonne 
fille...  Buvons...  k  sa  santé  ! 

En  entendant  celte  voix  avinée,  l'Inconnue  fut 
obligée  d«  s'Sppuyer  i  la  muraille  ;  il  semblait  s'opé- 
rer en  fiJle  une  violente  révolution. 

'—  4eu)ie  viergç  j^u  voile!  dit  ÀdeUlan  d'un  ton 
n>Meîiarâ,  notre  ami  fortuné,  mais  un  peu  ivre; 
voiTsa-t-II  apprivoisée  à  la  Chaumière  ou  à  Mabile  ? 

Et  disant  cela,  Adelstan  s'avançait  vers  elle  en 


(I)  Voir  l«l'aaB«rM des  37,  28,  29  mu,  2,  i,\,  S, 
!■  9.  10,  II,  16.  n,  18,  19,  30  Juin,  1",  21,  33, 14,  26,  28, 
29.  30  «t  31  Juillet. 


festonnant.  Celle-ci  lit  entendre  un  cri  de  terreur  et 
recula  effrayée,  ce  qui  lit  rire  les  trois  joyeuses  aux 
larin«s. 

—  Ta  tenue  effraie  ma  doublure,  dit  Juliette. 

—  Offre  donc  un  verre  à  madame,  dit  Viciorinç, 

—  Et  un  siège,  ajouta  Héloïsè. 

—  Reçois  donc  son  chapeau. 

—  Et  son  cbâle,  et  ses  gants. 

—  Mais,  comme  elle  est  saovage  f    ^ 

—  Dis-donc,  je  parie  que  c'est  Clara  ? 

—  Oh  !  si  c'est  elle,  nous  allons  rire. 
.  —  Ah  1  ça, est-ce  qu'elle  est  muette? 

—  Oh  1  faudra  bien  qu'elle  montre  sa  figure. 

—  El  sa  voix.  

—  Quel  drôle  de  manège  ! 

—  Ah  1  bon  !  voilà  qu'il  la  lient. 

Pendant  ces  quolibets,  Adelstan  avait  esstyé  de 
saisir  la  nouvelle  venue  par.  la  taille  en  faisant  de 
gros  rires  inintelligents.  Celle-ci  l'évitait  en  pous- 
sant des  cris  étoùfi'és.  Enfin,  il  crut  un  instant  s'en 
être  rendu  maitre  ;  mais,  lui  glissant  adroitement 
entre  les  mains,  elle  se  laissa  tomber  ivff  sts  ge- 
noux à  de^ni-môrte  d'effroi. 

—  Grâce,  monsieur  Adelstan  1  grâce  !  prttégez- 
moi! 

Bien  joué!  cria  Juliette.        -  -   - 

—  Elle  se  croit  chez  des  brigands,  celte  petite, 
prit  Vîctorine. 

Adelstan  imita  ce  mouvement,  et,  avant  qu'eie  eût 
eu  le  tetnps  de  se  relever,  il  tombait  devant  ille  et 
fiisait  iburnér  cette  position  a  son  profit. 

—  Ah  I  ab  !  di:-il,  c'est  fini,  nous  allons  nois  cm: 
brasser. 

—  Monsieur,  s'écria  alors  la  pauvre  enfait  aux 
abois  se  décidant  à  jeter  son  dob)  comme  dtfni^re 

'  ùové'igarde.  Monsieur,  ja  suis  madenoiselle  DQ- 
sablé  1  -    ^ 

Le  Jeuiie  bompe  ne  témoigna  aucun  étonninent. 


Satêleallourdie  ne  comprit  pas  tout  le  respect  qu'exi- 
geait cette  déclaration;  .ses  yeux  noyés  ne  virent  pas 
la  pftie  firrlé  de  ce  regard  ni  la  coiilianee  du  geste 
qui  avait  fait  lombiËr  son  voile. 

—  Juanua!...  c'est  Juanna,  répohdil-il  en  s'adres- 
sani  aux  joyeuses.  Eh  bien  !  ça  n'esit  pas  bêle  tout  de 
même  d'être  venue  a  Paris. 

—  Âh!  la  bonne  histoire,  cria  en  riaot  Juliette, 
ça  n'est  pas  coinm*  nous,  hein  I  la  Juanna?  ah  1  la 
bonne  charge...  la  bonne  charge... 

—  Il  n'y  aura  pas  besoin  de  l'enlever,  dis  donc? 
dil.Héloïse. 

—  EHe  connaît  son  affaire,  ajouta  Viclorine. 

—  Ah  !  mon  Dieu!  mon  Dieu  !  que  c'est  amusant! 
continua  Juliette,  il  faudra  lui  faire  perdre  les  idées 
du  pays. 

Les  accents  suppliants  de  l'orpheline  eussent  at 
tendri  des  tigres;  mais,  a  part  l'ivresse,  rien  ne  rend 
plus  impiloyablc  que  d'avoir  été  toute  sa  vie  en  but 
aux  lâchetés  et  au&  mépris.  Juliette  surtout  trouvait 
intinimenl  comiques  la  frayeur  et  les  lurmes  de 
Juanna.  En  effet,  qui  avait  jamais  eu  pitié  de  son 
abandon  et  de  ses  misères  à  elle?  Enfant  trouvée, 
confiée  dès  sa  naissance  à  des  mains  étrangères,  elle 
avait  été  maltraitée  pendant  son  enfance  et  vendue 
par  une  proteclrtce  dê.s  rage  de'  la  puberté'.  Aussi 
avait-elle  fini  par  ne  rien  prendre  au  sérieux.  Son 
esprit  avait  contracté  l'habitude  de  chercher  le  côté 
comique  des  plus  cruelles  positions  pour  elle-même 
et  pour  les  autres.  La  causticité  mordante  était  de- 
venue le  fond  de  son  caractère.  C'était  chez  elle  une 
seconde  nature  créée  forcélnent  par  sa  misérabla 
éducation. 

Essiiyez  de  comprendre  cependant  toute  l'amer- 
tume de  la  désillusion  de  Juanna.  La  pauvre  fille  s'é- 
tait attendue  a  trouver  Léonce  seul,  occupé  à  travail' 
1er  ;  «Ile  avait  arrangé  dSns  sa  pauvre  tête  a  motljé 
folle  d'eultation  une  surprise  et  un  bonheur  sans 


égal  de  la  part  de  son  ami.  Elle  éuit  trpp  éMste 
elle-méne,  malgré  l'ardeur  secrète  de  ses  sens?Mir 
pouvoir  pousser  ses  prévisions  Jusqu'à  cnifa^tviet 
suites  probables  de  cette  joie  inouïe  dont  ellecr^it 
l'accabler. 

Il  y  avait  bien  eu  pendant  la  route  des  iiioiii|nls 
où,  plus  calme,  elle  avait  presque  compris-PJn^n- 
venancR  de  sa  démarche.  Elle  savait  que  iaprot^. 
lion  d'un  jeune  homme  de  l'âge  de  Léonce  était  de 
nature  à  compromettre  une  jeune  flile  honnête  -  tt^U 
il  était  trop  tard  pour  reculer  et  revenir  sur  l'es  ré- 
solutions fiévreuses  de  la  nuit.  Qu'avait-elle  d'ail- 
leurs à' compromettre?  Sa  mère  était  morte,  «t  la 
jeunesse  ne  calcule  plus  lorsqu'il  n'y  a  que  sa  rMu- 
lalion  et  sa  personne  en  jeu.  Et  puis  elle  avalf  fé- 
solu,  après  les  premiers  bonheurs  du  revoir,  daléUer 
dans  l'hôtel  de  Léonce  une  petite chamttre,  setoiÉIfM 
ressources,  où  elle  gagnerait,  pensait^lle,  au  iélk 
de  son  nécessaire  à  des  travaux  de  broderie. 

Tout  cela  était  fantastique  et  bien  peu  ralsèifiir 
ble  ;  mais,  après  tant  de  secousses,  qui  d'entrévous 
mesdames,  serait  sûre  encore  de  conserver  Sa  iMMnf 
Or,  cette  lourde  part  de  souffrance,  nt  l'oàbl^s 
pas,  s'était  appesantie  sur  un  faible  cerveau  deHli» 
sept  ans.  : 

En  se  débattant  contre  lés  brutales  teiilééfés'd'A- 
delsUn,  le  châle  de  Juanna  avait  gltsMà  (ém  Çt 
plusieurs  boucles  du  corsage  de  sa  robe  s'nalrat 
rompues.  Ses  virginalet  épaulas  montrèrent  at( 
malgré  elle,  leur  iisso«  ferme  et  brillant,  et  la  'i 
vre  enfant,  pourpre  de  honte,  cberehalt  rrij^ti 
4é8ôrdreavec  un  air  de  pudeur  éperdue,  ittOdsiil 
à  voir  sans  pleurer.  Adelstan,  enflammé  parla  ' 
et  par  celle  vue,  profila  des  ahirmes  de  la  vieriMi 
l'éireindre  enfin  dans  ses  bras  et  Vettbtimf 
une  ardeur  cynique  :  comme  si  c'eût  éfianetii 
consenti*;  comms  si  Juanna,  dégradée  dl^k,  n'..... 
dû  voir  dans  cet  appétit  luxurieux  qu'un  hoamâge 


t 


«jBjuB.  qui<iop8li,c<in(lmts  U- ^-  ^  ,  ,  ...  . 
itSwffliSliarlémehUirés?  N'eât-ci?  pas  votts -mêmes  ?  b  est-ce 
»  pSfBDbruà'ence  de  vos  avocats  et  de  vos  patrons  ?  Croyéz-vo»s 
»  ÏÏM'jaiii^è  le  telles  paroles  eusseqt  étéditç^  si  vous  n'aviez  pis 
»  SiJbBué  la  représentation  nationale  i  considérer  votre  société 
»  èdtnfaç'nne  société  à  part,  distincte J...  Croyei -vous  qu  elles 
'»' se  lUssfefat  présentées  à  l'esprit  si  vos  députés  eussent  été  assis 
•>  «tir  le  même  banc  que  rhommo  émînent  (t)  qui  les  a  laisse 
'»  lomfer  sur  les  colonies  abattue^,  comme  le  vœ  victis  de  ces 
» 'ttdtaàins  dont  ir  évoquait  le  souvenir! 

•  \QUS»iàjfez  les  maximes;  éh  bien!  que  cette  lewn  chaude 
V 'ejicoit  vous  apprenne  à  méditer  celles-ci .// n  y  a  de  droit  en 
'»:WM  que  /e  DROIT  coilMi;,N.  -  ^'  «V  «  de  françats  en 
'^Tmcè'vti^é^x  qui  sont  représentés  â  ta  trif^une  nationale.. 

»  Habitants  des  coloniesv  croyez-le,  «^a^^  la  vie  des  sociétés 
'»  fcotiinie<hni5  celle  des  individus,  il  est  de  ces  moments  suprêmes 
'»»  mil  &\iVèrit6u  qui  perdent  k  jamais  l'avenir:  vous  touchez  à 
»  'iSin  «c  ces  monients.Toiit  dépend  de  la  promptitude  et  de  la 
"■a  vigueur  des  résolutions  que  vous  avez  à  prendre. . .  » 

uSiiteur,  comme  nous  n'avons  cessé  de  le  faire  depuis  quinze 
SA  appelle  ainsi  ses  compairiotes  à  une  transformation  radicale 
et  reiirpohtiqiie.  Il  feut  tout  changer,  principes,  esprit  de  conduite, 

Ïictique-  il  faut,  qu'on  nous  passe  l'expression  triviale,  faire  peau 
rtiVé  si  l'on  ne  veut  périr  avec  honte;  il  faut  se  renouveler  à 
Ibttd"  ie  régénérer  dans  son  âme,  si  l'on  veut  reconquérir  des 
'drdte  qui  ioritméGOOBUs,  une  vieille  renommée  d'honneur  qui  est 
"éoMestfe,  qui  est  perdue. 

lâi  bfbehWe  dont  nous  venons  de  parler  commence  par  la 
iMmion  des  ooloils;  elle  se  termine  parle  texte  d;  un  projet  de  loi 
sur  la  représentation  directe,  projet  de  loi  élaboré  au  sein  de  la 
<k>nmission  des  aflaires  coloniales,  où  les  droits  des  colons  furent 
1H»éraltmeiit  défendus  par  MH.  de  Toçqueville,  duc  de  Broglie, 
d'AàtfUfrot,  de  Sade,  Bignon,  de  Swnt-Hilaire.  les  amiraux  de 
iMoMsctielfocktu.  Ainsi  tout  est  prêt;  la  requête  e^t  signée,  la 
«•nîetstdéfAdoe,  le  projet  de  loi  e»t  rédigé;  comme  dit  l'auteor  : 
€*Il  ii'ya^lUB  inilà  voter,  »  Nous  faisons  des  v«ux  pour  qu  un 
^te  des  ébiaibrete  vienne  promptemeilt  consacrer  les  droits  d« 
ilcsfrémtrtttes,  etdodner  le  signal  d'uqe  ère  Bouvelte,  féconde 
•tgloriease  pour  les  colonies. 


■fié  éoinUé  centml  des  électcuts  de  l'opposilion  du  ^partemcnt 

'iif%  sfSe  VÈéuît  "^  -  -  "--  -"^ •' 

<^Qlkiit  siâvante 


^e  ySént  d'adresser  aux  électeurs  des  départemejDts  la  _ 


Paris,  le  1"  aoûl  18W. 
Moti^teur  et  cher  conrlloyen, 
^V'tif  itinûe  Wanifrtlaiidn  polltit^uei  eu  lieu  h  Paris.  Electeurs  et 
député»  de  toutes  les  nUiiices  de  l'opposition,  rassemblét  dans  un 
%M««èl  ftaternel,  ont  saim  tienne  l'Uniàn  de  twi»  l«s  citoyens  dévoués, 
du  ton»  ka  hommes  politiques,  qui  veulent  garantir  le  bien-être  du 
pays,  uWalité  du  pouvoir. 

jU  wnùlé  central  des  électeurs  4fe  1  opposition  du  département  de 
iaMlBeAîaH  appei  #i  patriotisme  4e  tous,  et  cei  appela  été  entendu. 

'tes  aitlslons  ont  Céss^,  .sans  que  les  opinions  aieniabdiqué;  l'âc- 
^rtV'eSt'Talt,"  sans 'qne  Ifs  convictions  aient  transigé;  cliacun  est 
T%klé  ilb're  )li  s'as8ok;iant  »u  monvetnrnl  général  sous  un  drapeau  com- 
•llt»;  «etui  (je  la  kéfortoe  élertorale  et  parlementaire. 

>Cett«  féfonné,  en  effet,  ëoil  conduire  à  loules  les  âulries.  Sans  elle, 
l«|«f*rl«  des  «4iis  du  bien  viendront  se  briser  contre  les  voies  opi- 
d|itT9»  d'une  ChaiHbre  hostile  à  tout  pregrès.  CTest  donc  la  Çhanlbre 
itfk-Béjne  qu'il  faut  moditler  dans  son  essence,  dans  ses  éléatents, 
'daïls  son  prinéipe.  Tel  est  le  but  de  la  Uérorme  électorale  et  parle- 
veiitalre. 

llMls  eoartte\)t  agir  sur  la  Chambre?  Comment  vaincre  une  maj»- 
rRé'  syiténtitique,  qui,  pour  éviter  tout  changement,  te  dérobe  à  toute 

.     (O'H^BitpU.ratBé,  leobefdela  ra«Ri»traWre  métropotUahic. 


ion  des  exemplaires  de  la  pétitlob  iMIr 
gée  par  le  ébtlilté  cetiti^l.'Nen  pas  que  nous  prétendions  en  inpoter 
la  formule  ;  mais  nous  l'aviÀjs  sifnsi  adoptée,  parce  que,  dai^  cesur- 
taies,  ellfl  a  été  accueillie  par  tous  tés  colnités  d'arrondissemeiit,  de 
Paris,  par  les  députés  die  ia  gauche,  du  centre  gauche  et  dé  l'extrême 
gauçbe,  et  par  les  principaux  organes  de  la  presse  Oppoisarite  de  ta- 
ris él  des  départements. 

Depuis  trop  longtemps  la  viepolitiqueest  languissante  ;  réveillons- 
la  par  toufes  Içs  démonstrations  publiques  qu'autorise  ta  loi.  Les 
électeurs  de  Paris  ont  pris  l'iiiiliativo  ta  se  réunissant  dans  un  bah- 

3uét  qui  a  ^té  le  premier  ^gnal  d'un  heureux  accord.  Les  éleefeurs 
es  départements  feront  comme  eiix,  et  çonsacreroi|t,|i)ar  cette  com> 
munioii  fraternelle  le  prlnélpe  Irrésistible  de  l'unité  d'action. 

Dans  ces  banquets,  les  pétitions  pourront  être  lues,  signées  et  ré- 
paodurs  parmi  les  assistants,  qui«e  chargeront  à  leur  tour  de  recueil- 
lir au  dehors  de  nouvelles  signatures, 

La  prompte  formation  des  comités  électoraux  .dans  les  arrondisse- 
ments qui  en  manquent,  leur  djéveloppement  dans  les  arrondissements 
où  ils  existent,  seront  aussi  de  puissants  moyens.de  propagation,  et 
donneront  une  circotation  active  a  la  pétition./ 

Il  serait  également  à  souhaiter  que  tes  conseils  d'arrondissement, 
que  les  conseils-généraux  exprimassent  hautement  des  vœux  en  faveur 
de  la  réforme  électorale  et  pariëmentaira.  Usez  de  votre  influence, 
Monsieur,  employez  celle  de  vos  amis,  pour  obtenir  rie  ces  corps 
électifs  celle  imporunte  manifestation. 

Surtout  ne  nous  dissimulons  pas  qu'il  faut  une  activité  constante, 
un  zèle  infatigable,  alin  que  la  pétili«n  pour  la  Réforme  électorale  et 
parlementaire  .obtienne  des*résultats  efficaces.  C'est  par  le  nombre  des 
signatures  autant  que  par  les  bonnes  raisons  que  seront  jugés  à  la 
tribune  les  vœux  et  tes  plaintes  des  citoyens  ;  il  importe  qu'un  minis- 
tère en  déchéance  ne  puisse  voir  une  approbation  de  safuneste  poli- 
tique dans  l'indifférence  g<!nérale;  il  Importe  qu'une  Chambre  mal 
disposée  ne  puisse  se  réfuter  plus  longtemps  à  lairt  Justice.  Necrai- 
gions  pas  de.  secouer  son  immobilité,  d'?xercer  sur  elle  cette  con- 
trainte morale  qu'exerce  le  dreit  qui  parie  hait  et  ferme,  et  faire 
valoir  enôo  celle  autorité  légale  qui  appartient  a  la  nation,  fatiguée 
des  privilèges  et,  des  exclusions.  La  Cbanbrea^u  repousser  les  vœvi 
des  généreux  députés  de  la  minorité  parlementaire  -,  elle  n'osera  résis- 
ter aux  vœux  de  la  nation  entiire.  Mais  il  faut  que  la  nation  se  mani- 
feste; Il  faut  que  les  pétitions  s'aecumulent  sur  la  tribune,  charges 
d'innombrables  signatures,  portant  a  la  Chambre  les  volontés  de  la 
véritable  majorité;  il  faut  qu'an  bruit  de  tant  de  votx,  formulant  d*nn 
accord  unanime  la  même  demande,  aucune  voix  ne  puisse  s'élever  poar 
contredire  ou  refuser . 

Agréez,  Monsieur  et  cher  concitoyen,  l'assurance  de  notre  dévoUe- 
nièiit. 

Pour  le  Comité  central  : 
X«  prtfiidcnt,  comte  C.-P,  OB  Laateymi. 

Le  uer^tairê,  Pagivbrre, 
rue  de  Seine,  14  bit. 


S  II  ne  se  résout  que  par  des  Jaquéries.  Il  y  a  aujourd'hui  quelqit 
ose  de  bien  plus  généfal  qu'un  intérêt  de  raoe  :  cest  l'intérêt  uoi. 


qui  0ht  et  qui  veufeéCgtilMer,  et  qui  oiit  drojt  de 
Impropriété,  à  ce  point  de  vUe,jb  est  pas  laW 


versel  des  hommes 
garder.  Est-ce  quç  li  j 

faidre  aristocratie?  Est-ce,  que  |e  citinen,  quel  qu'il  soH,:*  ^atint 
titre  qu'il  possède,  né'fait  pas:partie  intégrante  d'une .'vaslaauoài- 
tion,  contre  laquelle  s'arlnent  et  bouillonnent  lei  inatinçta,  larouclMt 
de  ceux  qui  ne  possèdent  pas?  Est-ce  qu'en  pirésence  d'Une  aituaiitn 
ainsi  violente  et  aussi  désespérée,  Il  est  permis  1  dés  politiques  |e 
venir  proposer  le  problème  du  droit  d'aînesse  'et  dés  ^ubsntutfoiiit 
Est-ce  qu'il  ne  suffit  pas  de  l'hénédité  commurte  k  totts  )MMr  tèr^t 
fragment  aux  haiutt  insentéwr'f^st-ee  quelaP^iitt  eMiMlt  bti  itil 
homme  éclairé  qui  lAi  tenté  de  rompre  cette  défense  mutaelle  deltli 
ceux  qui  ont,  pour  constituer  une  situation  exceptionnèile,  et  en  faire 
lepoint  de  mire  de  toutes  les  fuieurs  7 

Nous  ne  savons  pas  quels  procédés  veut  eonpiojrer  YVntim'^ 
comprimer  les  instincts  farouches  des  gens  qui  le  pMSèdéat  pÀ, 
et  qui  cependut  n'ont  pas  été  mis  sur  la  terrepoar  y  BMtfnr  de 
foim.,  nous  pensons  qu0  son  procédé  n'est  pas  celui  qoi  fbt  em- 
ployé naguère  àBuzançais.  Les  propriétaires  n'ont  cependant  (|tie 
deux  voies  pour  combattre  la  réprobation  oui  s'^èvv  cotttfe  î'iu. 
que  répartition  des  richesses  sociales  :  ou  l'égolsme  inhumain  re- 
courant à  l'exclusion,  à  l'intimidation,  s'armant  de  grilles,  de  fos- 
sés, de  chausses-trappes,  de  gardes  et  au  besoin  d'éehaAuids;— on  li 
fraternité  élargissant  toutes  les  avenues  qui  oondaisent  %  la  pi'o* 
priété,  la  rendant  accessible  à  tous  les  bomnes ,  en  recobutHlMl 
enfin  les  droits  du  travailleur,  du  prolétaire,  à  qui  l'on  doit  toat.'i 
qui  l'on  n'accorde  rien ,  et  qui,  avant  la  fin  de  ce  siècle ,  obtienon 
nécessairement  quelque  chose. 

La  première  voie  saène  à  des  révohitions  sociales ,  la  leeonlei 
l'union,  à  l'accord  de  toutes  les  classes,  au  milieh  d'une  soeiÂ 
plus  riche  et  plus  éclairée  que  la  nôtre. 

L'homme  qui  ne  possède  pas  a  raiMn  de  désirer  la  pai0essi«B, 
et  la  ligue  des  propriétaires  n'est  louable  que  «i  eMe  la  WMr  b* 
d'assurer  une  satisiaction  légitime  à  ce  vœu  qu'on  n'étottlfeit  jii- 
mais. 


La  Ligne  des  Propriéulr«B, 

Ce  serait  nn  spectacle  curieux  que  celui  d'un  homme  eodoraii 
par  un  j(>rocédé  tnagiqbc,  et  se  réveillant  après,  au  bout  de  plu- 
sieurs siècles,  avec  tous  les  préjuges,  toutes  les  ignorances  de 
son  temps.  Cette  fiction,  souvent  mise  en  céuvre  par  les  romanciers, 
est  réalisée  par  le  journal  \' Union  monarchique,  fort  honnête 
journal  assurément,  mais  qui  ne  partit  soupçonner  ni  la  ratiGca- 
tion  donnée,  à  la  Révolution  française  par  l'immense  majorité  dans 
l'opinion,  ni  le  mouvement  nouveau  qu'on  appelle  socialisme. 
Tfons  n'insisterons  pas  sur  une  réceiitc appréciation  des  GirontUnt, 
vraiment  curieuse  comme  anachronisme,  et  nous  attirerons  seu- 
bment  l'attention  de  nos  lecteurs  sur  une  polémique,  (jui  se  pro- 
longe depuis  plusieurs  jours,  entre  Tf/nïon  monarcAiçuâ  et  la 
Presse.  -\ 

La  recette  de  ï  Union,  pour  guérir  toutes  les  plaies  sodélei, 
excès  de  misère,  corruption,  etc.,  etc.,  ce  serait  bi^  l'avéoeQeDti 
de  Henri  V  ;  mais  le  joufnal  légitimisie,  tout  en  indiquant  cette 


Des  troubles  ont  eu  lieu  à  Ntasee  pendant  les  Mes  de  Joi^. 
On  sait  que  4éns  cette  ville  les  catholiques  et  lesqprotasttailito^ 
ment  encore  deux,  partis  opposés;  les  18  et  M  juillet  dernier,  li 
l'on  en  croit  la  Ùazette  du  Bas-Lanffftedoe,  le  quartier  Salit- 
Charles.  h|ibi(é  par  les  catholiques,  •  élé  eksaiiii^  pieriesplr 
des  groqpes  tumultoenz.  Noori  atteadow  «epleiidaat  qùe'dttTCftr 
selniemrats  pous  arrivent  d'onesearce  plus  impartiale.  Nods  ioif 
défions  de  cette  tactique  qui  tend  à  perpétuer  dés  divisione  déplo- 
rablcs  et  à  Uire  retomber  sur  les  sectateurs  d'ude  reiifion  tente  li 
responsabilité  d'un  désordre  dont  on  n'iadiqne  paiaéset  leseaMs. 
Les  protésUhtsdéNlBfes  récUuneront  probablement  contre  ll've^ 
stén'de'fa'Gdiefire  du  Bas-Languedoc.hÊiM^pkm,it'\mÊWÊkltH 
connu  depuis  longtemps  comme  le  représentant  des  idées  les  (flus 
arriérées.  Nous  allons  donc  lui  emprunter  une  citation  qui  fait 
assez  juger  de  ses  tendances  et  de  ses  lumière  : 

Historiens  fidèles  et  impartiaux,  nous  devons  dire  que  des  cris  4'ud( 
nature  fort  suspecte  fe  sont  fait  entendre  dans  les  reansiAee-aasail- 
lants  ;  que  tes  moU  :  Nous  wnUoniémpmin  «I  éstrmml  e«t  étèiN- 
vent  prOKrés.Kous  «Joutonsque,  pendant  la  lutte,  de  iauaesowvrieA, 
sortis  des  rangs  pertubateurs,  se  soqt  avalisés  en  parleBSOloIresMC 
les  groupes  eathonqUes,  disant  que  les  vieilles  Hàlnés  avalept  fait  Icsr 
temps,  H  qu'il  fallait  se  réUnIr  |)OUr  avoir  du  travail  :  ces  proposi- 
tions anarchiques  ont  été  énergiquement  repoussées.  , 

Nous  voulons  du  pain  et  ^u  travail,  eri  su$pect  !  -,  ,j^ppiil,^|> 
concorde,  à  tafision  des  vieux  ptrtls,  en .  présence  des  gnndw 
questions  sociales,  mropositions  anarchiquàs!  Que  d'inteUige^! 
que  d'amour  poutl humanité!...  OGài^ile  au  Bàs-tainguedoe l 


à  ses  charmes.  Juliette  continuait  à  rire;  ses  deux 
àtaKS  Hésitaient  |>âr  aniour-prftpre  entre  rhllarité  et 
rsttéiH|ritse.m«ni,  tant  il  y  avait  de  déchirante  vérité 
.da»»WSrt»»«oi»»«sde  la  victime.  Quant  a  Léonce,  il 
éUil  retombé  dans  la  plus  complète  insensibilité. 

—  Est-elle  lieureuse  d'être  faite  comme  ça  I  Quand 
élje.sera  apprivoisée,  elle  vous  enfoncera  toutes,  mes 

Antçurs... 

^[qtninapo.oasait  des  râlemeiits  lamentables  et  sac- 
^3és  ;  il  semblait  que  ta  poitrine  se  déchirât  et  al- 
lait éclater  pour  laisser  écbapper  ses  sanglots.  C'é- 
tait,horriblp  à  voir  et  à  entendre. 

—  0  maman  1...  maman!  murmurait-elle  d'une 
yplf  éteinte,  ù  mon  Dien  1  qui  viendra  donc  à  mon 
Sttfurs? 

Son  désordre  augmentait  cependant  sous  les  ef- 
forts diaboliques  du  bourreau  ;  ses  forces  et  son 
ouarage  eooimencaient  à  l'abandonner,  lorsque  la 
porte  s' ouvrit  pdur  la  seconde  fois  et  laissa  péiiéircr 
Itn  défenseur.  Celait  Louis  René. 

Dès  qu'on  s'était  aperçu  au  Villars  de  la  dlsjmi- 
^ilMide  Juanna,  Ernesllne,  inquinte,  avait  envoyé 
aataktôt  savoir  si  elle  n'éttil  pas  allée  se  réfuiJler  à 
Blnncy.  Louis  Rrté^  àqui  elle  avait  envoyé  un  bil- 
let confidentiel  -indiquant  les- motifs  proliables  de 
Mtl^  luite,  vint  lui-même  assurer  qu'on  ne  l'y  avait 
Ms  vue-,  puis  il  partit  pour  la  ville, où  il  supposait 
qu'fll^'avait  pu  retourner  daii.s  l'appartement  inoc- 
èùpé  depuis  la  mon  de  sa  mère.  Il  craignait  pour 
elle  les  émotions  poignantes  des  ^ouveni^s.  Sos  re- 
cWcbes,  ou  le  saii,  turent  inutiles. 

->  Si  elle  olesl  pas  Ifi,  lui  avait  dit  Ernestine,  j'ai 
itur  que  sa  pauvlre  tùie  si  ébranlée  n'ait  coii^ii  la 
mitê^iëée  d'aller  retrouver  Léonce  à  Paris.  Elle  ré- 
péUii  souvent  qu'il  était  désormais  son  seul  protec- 
tMir«s«n  seul  espoir,  ton  seul  ami.  SI  cela  est,  mon 
Dlwlqu'allonB-nous  faire'f 


Or,  ce  projet,  si  fou  qu'il  parût,  était  dans  la  na- 
ture des  actes  que  pouvaient  conseiller  les  accès  déses- 
pérés de  l'hypocondrie,  triste  reliquat  de  la  maladie 
étrange  doni  la  mort  de  sa  mère  semblait  l'avoir 
gnérie.  Louis  René  le  savait  bien.  Il  fallait  donc  sans 
retard  partir  ponr  aller  s'en  assurer.  L'intérêt  était 
trop  palpitant  pour  lui  permettre  d'hésiter,  le  dan- 
ger trop  pressant  pour  souffrir  un  délai.  Aussi, 
après  ^étre  assuré  de  son  absence  dans  la  petite  mai- 
ton  du  quai  de  la  Saône,  il  alla  décidément  retenir 
deux  places  pour  l«  premier  départ  de  Paris. 

Cependant,  comme  il  eût  été  peu  convenable  aux 
yeux  du  monde  qu'on  jeune  homme  se  chargent  seul 
d'nnemitsion aussi  délicate,  où  un  honneur  <ie  vierge 
était  en  jeu,  Il  écrivit  aussitôt  à  Blangy  et  apprit  à 
M.  Terrier,  son  futur  beau-père,  la  nature  des  soup- 
çons d'Ernestlne,  et  ton  projet  d'aller  aussitôt  les 
vérifier.  Il  terminait  en  le  priant,  lui  ou  M.  de  Lo- 
gny,  de  venir  le  joindre  sans  balancer  pour  l'accom- 
pagner à  Paris. 

Dès  le  lendemain,  à  dix  heures  du  malin.  H,  de 
Logny  et  lui  étaient  donc  en  route  par  les  message- 
ries Royales  qui  alternaient  ^vec  celles  LalUtte  et 
Gaillard  les  départs  du  soir  et  du  matin  pour  éviter 
la  concurrence.  -  ' 

Par  un  heureux  hasard,  Juanna,  nous  l'avons  vii, 
avait  passé  la  nuit  à  Auxerre  avec  sa  protectrice.  Ils 
étaient  ainsi  arrivés  tous  trois  à  Paris  .1  quelques 
minutes  de  distance,  et,  pendant  que  M.  de  Logny 
cherchait  un  coupé  <»)mplet,  ifisponible  dans  une  di« 
ligence  qui  repartit  les  jour  même,  son  compagnon 
s'était  précipité  à  la  recherche  de  la  fugitive  impru- 
dente. Et  voici  comment  celui  qui  entrait  était  bien  le 
jeune  docteur,  sans  qu'il  y  eût  <1  cette  apparition  rien 
de  surnaturel. 

Le  nouvel  introduit  fut  un  instant  interdit  en  ap- 
percevant  l'ctat  <ic  la  chambre  où  il  entrait  et  lest 


postires  pittoresquement  insolentes  de^  trois  fem- 
mes ;>Iacéesen  face  de  lui.  Puis,  d'un  réi;ard  rapide, 
ayant  sondé  l'appartement,  il  vit  Léonce  ivre-mort 
et  Juanna  «n  proie  aux  insultes  odieuses  d'Adelstan. 
Il  comprit  tout;  et,  rapide  comme  l'éclair,  en  un  clin 
d'œil  il  avait  renversé  celui-ci,  que  la  luxure  seule 
soutenait,  et  couvert  Juanna  de  sa  protection. 

—  Très  bien  1  très  bien  !  s'écrièrent  spontané- 
ment, «t  presque  malgré  elles,  Viclorineet  Héloïse. 

—  OhiohI  voila  qui  se  complique,  dit  ironique- 
ment Jiili«He-qtti  se  mit  à  imiter  le  bruit  agaçant 
par  lequel  onexeite  l'animotilé  des  chiens. 

Adelstan  s'était  relevé  et  se  précipitait  sur  Louis 
en  balbutiant  : 

—  Ah  I  tu  veux  l'en  mêler  toi  !...  je  vais  te  rendre 
ton  bonjour,  mauvais  carabin, 

Geluirci  n'eut  pat  grande  peine  à  le  contenir, 

—  Si  tu  n'étaisidans  un  étatd'abrutis^emcnt  com- 
plet, lai  répondll«U,je  te  dirais  que  tuagisen  lâche. 

— -  Ça  chauffe,  At  Julièfté. 

—  Ah  !  tu  veux  t'en  mêler,  répétait  stupidement 
le  cousin  de  Léonce,  et  il  essayait  d'échapper  à  son 
adversaire,  pour  pouvoir  lutter  librement  avec  lui; 
mais  S3S  efforts  étaient  vains,    . .      ,  

—  Je  te  dirais,  ajouta  Louis,  que  tu  es  un  bour- 
reau, t|uetu  n^as  plus  rien  dans  le  itëof  ni  dans  l'â- 
rae,  qie  cette  ignoble  action  t'a  rayé  du  rang  de  mes 
amis,  l'a  fait  perdre  à  toujours  lé  nom  d'homme, 
d'honneur.  Je  te  souffletterais  sur  les  deux  joues,  en-,' 
tends-tu,  AdeUUn?...  Mais  tuesiTre  tout  ai^tanl que 
Léonce  ;  va  te  mettre  près  delui,  et  Dieu  t'accorde  de, 
perdre  entièrement  à  ton  réveil  le  souvenir  de  cette' 
odieuse  action  t 

—  Eh  voila  nn  fanatique  1  qui  voudrait  nous  em-' 
Ipôtherde  rire,  Mil  eneoreJaliètte.  Petit  soiirnoi&i; 
ipetit  tonsuré  !  qui  profite  de  ce  que  cet  iiifortiuié 
Adelstm  n'y  v(rtrf(iispevii*hir«éietersa  ppaptu... 


Loirïs  avait  en  élfét  pris  sous  son  bras  la  panne 
orpheline,  afl'r/«i|t«ne»t  pâle  et  annlt  ditparn,  lais- 
sant les  spectateurs  avinés  de  cette  scène  dans  li 
doute  s'ils  avaient  vu  ou  rêvé  ce  qui  venalrdete  pas- 
ser sous  leurs  yeux  en  si  peu  de  temps. 

Après  avoir  déposé  dans  le  fiacre  qui  l^atlendaltii 
malheureuse  Juanna  à  daBi<Miastbiéfr|irefes/ecii^ 
èlaiMes  dnotiens,  te  feime  docteuf  Slfalf  87  pliiMr 
auprès  d'elle,  quand  il  se  sentit  arrêté  par  une  idé* 
subite. 

—  Quelle  imprudence!  murmura-t-ll  ;  il  faut  tout 
prévoie,  Il  ne  s'agit^ pas, i^ 4e  mon  indignation. 

Il  revint  sur  ses  pas,  entra  chez  la  portière,  ob- 
tint d'elle  ce  qu'il  fallait  pour  écrire,  et  prépara  pour 
Adelstan  le  billet  suivant  : 

«  En  t'éveillant,  Adelslap,  tu  auras,  j'en  suis  tttr, 
oublié  la  cruauté  de  ta  conduite  a  la  suite  de  votw 
orgie.  Si  cependani  tu  en  -consennis  .mn  vague  sou- 
venir, ou  si  l'une  des  trois  femmes  qui  étaient  pré- 
sentes te  la  rappelait,  songe  alors  qu'il  est  (|e  ion 
devoir  le  plus  sacré  d'oublier  et  de  faire  lOubtier.  il 
s'agit  de  I  honneur  d'Une  orpheline,  sa  seule  fortooe 
désormais.  Si  donc  tu  es  enoore  bon  et  brafeeemae 
le  fji  toujours  coaqu,  silenee^et^ubii  an  retour  ée 
ta  raison,  j'y  compte  et  t'en  supplie  au  nomde  no- 
tre vieille  amitié. 

»  Louis  RENÉ.  »  . 

—  Ayez  l'obligeance,  dit-il  à  la  mère  l^erlét,  ^ 
remettre  cette  lettre  a  M.  Adelstan  demain,  â  cette 
beore-ci«t  non  avant:  retenez  bien  ceci.  C'est  pour 
lui  du  plus  haut  intérêt 

Puis  il  rejoignit  Juanna,  et  le  fiacre  s'éloigna. 


AntONT  MÉSAT. 


(U  Hrits  demain.) 


«:r.-_'.r\)- 


(toKToutis. Il  pôrU.une  pUiii|e  en  esisfoqùerié ,  et  rillEnT Tut  ippel^e 
devant  la  police  éorrelrtibnmmé,  où  M.  vuphqr  occupait  le  siège  du 
atnittère.pubNc.CelUici  traita  la  chose  avec  un  grand  dédain;  mais 
l'avoë^t  kjljDtt  Mraisté,  une  instroctton  fut  ordonnée. 
Oà  «n  est-'aire  ai^ourdTliui?  M.  Legonidec,  ciiargé  de  poursuivre  les 

S|(|Uri4uBMrcbé  enregistré,  peut  ie  demander  à  son  «ollègue  M.  Mi- 
lod,  lequel  a  dans  les  mains  :  1°  l'acte  authentique  du'9  avril  1841  ; 
9»  aie  correspoDda^dB  curieuse  où  M.  Alexis  de  Jussieu  fait  souvent 
iat^irvenir  le  .noM  dé  tt.  Gouze  et  du  ministre  des  travaux^  publics; 
9>de6doeiiBMOt«  accekaolres  qui  complètent  cette  éditiante  moralité.. 

,^Bt  celaett  incontestable  aujourd'hui  ;  et  devant  des  faits  aussi 
aectiiifents,  comment  II.  Hébert,  comment  M.  Oelangle  peuvent-ils  se 
rHiiècher  dana  une  invraisemblance  quelconque  lorsqu'on  leur  dé- 
nànoa  publiquement  un  individu  qui  aurait  offert  à  des  maîtres  de 
iMstfrde  faire  présenltr  un  projet  de  loi  moyennant  le  dépôt  d'une 
iHBlÉe  de  1,990  mille  francs?  Celui-ci  n'a  rien  écrit,  mais  il  a  parlé; 
00  Ole  la  maison  :  c'est  cb«z  M.  Jouhaut,  avocat  des  maîtres  de  poste; 
<M  cite  le  nom  des  personnes  présentes  ;  on  affirme  qu'elles  déposeront 
4e  la  vérité  du  fait.  Le  député  qui  l'a  révélé  le  premier  n'est  pas  le 
seul  qui  en  toit  inatruit.  D'autres  la  savent  d'après  des  témoins  occu- 
Wreà  et  auricalair^.  Si  d'ailleurs  ce  fiiil  monstrueux  était  incentes- 
Olb|e,imafinet-on  qu'il  aurait  si  longtemps  retenti  dans  les  Journaux, 
iecapé  l'attention  publique  sans  qa'une  seule  des  personnes  nommées 
vint  le  détaentir.  est-ce  t|ue  la  parole  manque,  par  basard.àM.  Isam- 
ttrt,  avocat?  Bst-ce'quèM.iDailly,  maître  de  poste  à  Paris,  n'aurait  pas 
dû  écrire  a  la  Pr$ttê  ou  ailleurs  pour  déclarer  la  fausseté  de  cette 
iavration?  Tout  individu  nemnâié  ou  seâlement  désigné  dans  un  journal 
aJ«  droit  de  répondre.  Eh  bien  I  en  voilà  cinq  nommés  plusieurs  fois 
oeaae  témoins  d'un  acte  qualiSé  par  la  loi,  soit  comme  crime  si  un 
•iDlstre  est  complice,  soit  comme  tentative  d'escroquerie  si  le  fami- 
licnlu  mintctre  a  mu  abus  d'un  crédit  imaginaire;  la  dénonciation  de 
mt  acte  a  eu  le  retentissement  de  la  tribune,  et  les  mille  échos  de  toute 
ItifiMae  itbm  ou  ion  Uhre  en  France  et  a  l'étranger;  et  ni  le  dénon- 
diuiur  ni  le  dénoncé  ne  sont  appelés  devant  la  justice  1  M.  Hébert  de- 

Sude  d^  preaves?  Oet  preuves  de  quoi  ?  D'une  proposition  verbale? 
Ml  ilc  pMvWt  ftre  qtte  dans  des  témoignages;  on  vous  les  offre,  et 
lOBiles  refusez! 


*-V^ntéfêt-fmblic  itCuea  était  aujonrd'hoi  composé  tout  entier 
d'artielM  lto'«iréMiflaoce,  doàtvoia  Jes  titres  :  —  LaMoisson  de 
ImmMm.  — l'MJMn  U  Moiteon  de  Seandales.  —  Encore  des 
SeMda/M.— Fatalité  de  Seanda/e.— Petit  Résumé  à.t  Scanàalts. 
>-  Un  tout  petit  StmMàU  k  propos  de...  Moutarde.— Aujourd'hui 
aous  avons  oeauçoup  <le'Scan(fa/f<. 

Pour  coBiptétér  fXX  «oieiUble,  Vfn/érét  publie  aurait  bien  fait 
de  fnmkéum  épîgiapbé  pes  paroles  du  Christ  :  Vœ  ilU  per 
qvm  teanaaltm  rUtuÂtî  (Halheor  à  celui  par  qui  lescan<ute 
irriTiel)  "  ■     .  ^ 

Le  Courrier  français  maintieut  toutes  les  accusations  portées 
ooBtre  la  liste  civile  à  l'occasioa  du  ravage  des  forftts,  et  termine 
ainii  son  article  : 

De  l'avfs  de  toot  )e  monde,  la  méthode  allemande  est  sujette  à  trop 
fHiat  pour  qu'on  puisse  plus  longtemps  permettre  a  la  liste  civile 
dei'appliqoer  i  nos  forêts.  Noos  croyons  savoir  qu'a  la  prochaine 
Muian,  en  proposera  ie  rachat  de  la  Jouissance  des  bois  accordée 
jM^'iei  a  la  liste  ditile. 


Il  est  remarquable  que  i«s  intérêts  delà  féodalité  industrielle 
Mlttçujoars  directement  opposés  à  la  gloire  et  à  la  grandeur  des 
peaples.  Nous  trouvons  dans  la  jR/>/orme  l'observation  suivante  : 

X'cmnrunt  romain,  qui  était  encore  à  100  1|S  11  y  a  quelques  jours, 
i^kaitaé  luiounThui  de  1 0|0,  il  est  a  06.  —  Si  U  conspiration  j^ut- 
m(h9utrUiki9im«  avait  réuui,  il  serait  tout  au  mo|n%  à  105.—  Il  est 
tenal  de  nmpeter  qu'à  la  nouvelle  delà  pçrtede  ta  bataille  de  Wa- 
terloo, i«a  fonds  publics  haussèrent  à  Paris.  —  Pour  que  Its  fonds 
kntsenta  Home,  il  faut  que  i'Autricfee.  gagne  une  sanglante  bataille 
MDtre  les  Italiens  et  que  Pie  IX  vleane  a  ivsi|Hscence. 


Voulei'vous  connaître  en  deux  mots  quelle  sera  la  conduite  de  H. 
C^ritot  au  milieu  des  graves  événements  qui  se  passent  en  Italie? 
lAlttez-nous  résumer  d'abord  la  discussion  qui  a  eu  lieu  hier  à  ce 
M|)(t,  4aaa  la  Chambre  des  pairs. 

a.  DE  FLÀviGKY.  Je  prie  M.  Guizot  de  vouloir  bien  nous  faire 
conaalire  sa  pensée  sur  ce  qui  se.passe  en  Italie. 

M.  GUizQT.  ifçn  qpiqioh  est  bien  arrêtée  là  dessus,  et  ma  conduite 
tfè pt|e9(imcbe;; i'ftaiie.QlMsIeqrs,  esit uneoautrée,  etc. 

M,  ps.iiONTAi.SHBEKT.  Parlez-nous  un  peu,  s'il  vous  plaît,  de  ce 
quhie'passe,  et  non  de  ce  qui  devrait  arriver;  de  l'entrée  des  Autri- 
<:liieDs,àPerrare,  "par temple.  Y  sont-ils  entrés?  avai«nt-ils  le  droit 
.«l'y  entrer  r 

u.  GCizoT.  S'ils  y  aoni  entrés,  je  n'en  sais,  rien.  Je  n'ai  donc  pas 
'  n'expliquer  iur  le  fait,  et  n'ayant  pas  à  m'expliquer  sur  le  fait,  je 
D'il  paa  àp\t4m|r'dki  drait. 

CésttàydfreiiielH.  Cuisbt,  craignant  ^afAutrithe  n'ait  déià> en-' 
y^ Féaéjfla  ^|aa  ofi^ite :  «Non,  l'Autriche  n'a  pas  le.droit: 

Hais  II  a  TOttIUM  réserver  Ja  (acuité  de  dire  :  •  Oui,  l'Autriche  a 
>e  droit d'oçcijper  Ferrara,  »  lorsque  l'oqcupation  sera  un  lait  accem- 

VoW>.'»n>^éol  eOnkiate  ^tfréM^fUHpu.  Il  n'est  pas  d'o]tlnion 
Plui  arrêtée  que  celle  de  M.  Guizot.  On  na trouvera nuilapart  iîi  ja- 
•"«l»  de  <;onduite  plus  branche  I       f^-     iC^mrritr  flranfait.)  --  ^ 


k  l'issue  de  l'élection  quîTa  prBcTiiffé"député,"lW.  'Pages,  entoure" 
<)uoe  foule  immensa,  a  prenoneé  les  paroles  suivantes  ■ 
j. 'lï^rJ-L.  -j  _  ~'i.  J-.  .■' ;.  -ij.  1 


winarwnaicni^  »c 


Ii«  Faillie 


«evauit 


•es  «luge». 

Berlin,  1"  août. 

'  Ces  Jours-ci  sont  arrivés  |uccessiv«ment  les  témoins  qui  seront  en- 
tendus jUans,  le  pracè^^ii*  l'insurrection  polonaise^  lequel,  comme  on 
le  Sait,  commencéralléâiaipdnndi],  à  huit  heures  du  matin. 

Ces  témoins  sont  au  nomtu-e  de  onze  cents  environ,  et  tous  ont  été 
transportés  à Dërlin  aux  fi^jj^ls  du  gouvernement,  soit  par  les  chemins 
de  fer,  soit  par  les  mes^gèries.  Dès  leur  arrivée  dans  notre  capitale, 
ils  oatétéau-bureau/tabli  exprès  pour  faire  connaître  leurs  noms  et 
leur  domicile  à  Berlin,  et  là  on  leur  a  en  même  temps  remboursé 
leurs  frais  de  nourriture  pendant  le  voyage  ;  ces  frais  ont  été  détermi- 
ués  en  raison  de  leur  position  sociale  respective. 

Pour  la  dernière  classe  des  témoins,  conposé#  de  simples  paysans, 
d'ouvriers,  d'hommes  de  peine,  de  domesti({ues,  etc.,  ces  frais  étaient 
lixés  à  30  gros  d'argent  (2  fr.  40  c.)  par  jour. 

La  plus  grande  partie  des  témoins  appartiennent  aux  communçs  ru- 
rales du  grand-duché  de  Posen,  de  la  Silésie  et  de  la  Prusse  occiden- 
tale; ceux'là  ne  sont  jamais  sortii  de  leurs  villages «t  ne^avent  par- 
ler que  leurs  patois  polonais,  silésien,  letton,  etc.;  aussi  se  trouvent- 
ils  entièrement  dépaysés  dans  notre  capitale,  où  ils  ne  cessent  d'exci- 
ter la  curiosité  publique  par  leurs  costumes,  leur  langage  et  leurs 
manières. 

Le  gouvernement  a  fait  donner  du  lijige  ri  des  habillements  neufs 
à  tous  les  accusés  indigents  qui  figurent  dans  le  procès,  afin  qu'ils 
puissent  se  présenter  déceçmeut  devant  la  justice.  Il  leur  a  aussi  fait 
donner  les  plus  grands  soins  hygiéniques.  Pendant  tout  leur  séjour 
dans  la  prison  pensylvanfenne,  on  laur  a  fait  prendre  des  bains  tou- 
tes les  semaines,  et  la  nourriture  qui  leur  a  été  distribuée  a  été  à  la 
fois  saine  et  abondante.  ,  v 

Les  prisonniers  riches  ont  vécu  avec  un  luxe  princier,  et  tous  ont 
pris  des  mesures  pour  être  habillés  avec  la  plus  grande  recherche 
pendant  la  durée  du  procès,  qui  sera  de  trois  mois  au  moins. 

M.  Louis  d«  Miroslawki,  l'un  des  chefs  de  l'insurrection,  avait  l'in- 
tention de  se  défendre  lui-même  et  de  le  faire  en  langue  française, 
mais  sur  les  conseils  de  ses  amis,  il  a  renoncé  à  o^rojet,  et  il  vient 
de  faire  choix  d'un  jeune  et  habile  avocat,  M.  le  docteur  Meyer,  dt 
Berlin. 

De  la  partie  de  la  salle  d'audiaoce  réservée  au  public,  et  nui  pou- 
vait contenir  à  l'aise  cinq  cents  personnes,  on  vient  de  ratrancher  i>s- 
pacede  cinquante  places,  dont  le  ministre  s'est  ^r^rvé  la  disposi- 
tion. Dans  le  reste  de  cette  partie  dt  la  salle,  OB,.n'admettra  que  qua- 
tre cents  personnes,  quoiqu'il  y  ait  place  pÇur  une  cinquantaine  de 
P'ns.  ,,.,  \  .s-  ,:  ^i-'y!^,\'ê     ■"''  " 


iMMade  ^riD^té.<j^tMiéf  dC8|ic«i|date*ni>i  aflMDtet  mUmi 
I.  c^stU  première  proletlalion  de  la  moralité  contre  la  corruption, 
"«■nox  si  votre  voix  trouve  de  l'échoit  li  iqtre  czaiaole  ^  i|ni|fi.l  Alqri 
»«»  verront  s'accomplir  padflauemêlIWiS  jfftSëftSÎ  M  ••wIftSIao" 
'*  remercie  mes  concitoyeni  de  l'affection  dont  ils  m'entourent.  Leur  nom 


s. 


coNFÉDiRATio<v  suiME.  —  Là  Diète  a  pris,  dans  sa  séance  de  ven- 
dredi, une  inportante  résolution.  -  -  .._--■  ' 

Le  directoire  avait  reçu  la  veille  Une  lettre  du  conseil  d'état  du  Tes- 
sin,  qui  lui  annonçait  que  neuf  caisses  d'armes  et  de  munitions  pe- 
sant 140  quiolaux,  venant  de  la)Lombardie  et;destiuées  p«ur  Lucerne, 
avaient  été  arrêtées  le  30  à  Luganopar  le  peuple;  que  le  gouverne- 
BKntles  avait  fait  séquestrer,  en  attendant  les  «rdres  de  l'autorité  fé^ 
dérale. 

LeSO,  le  conseil  exécutif  de  Berne  porta  lui-même  plainte  au  direc- 
toire sur  les  fortiticatioHs  que  les  gouvernements  d'UnderwaI  et  d'D- 
ri  foiit  élever,  à  quelques  pas  des  frontières  bernoises  de  l'Obei-basli, 
et  sur  les  armements  et  mouvements  continuels  de  troupes  qui  ont 
lieu  dans  le  canton  de  Frihourg,  et  qui  sont  de  nature  à  agiter  les  po- 
pulations du  canton  de  Berne. 

Le  directoire  se  réunit  à  9  heures  du  matin,  et,  après  avoir  pris  con- 
naissance des  dépêches  des  gouvernements  de  Berne  et  du  Tessin,  il 
les  transmit  aussitôt  à  la  Diète  qui  allait  se  réunir. 

Après  lecture  de  ces  pièces,  Zurich  (M.  Furrer)  proposa  la  nomi- 
nation d'une  commission  de  septembres,  pour  examiner  cette  af- 
faire, qui  lui  parut  grave,  et  pour  faire  des  propositions. 

Malgré  l'opposition  du  Sonderbund,  la  proposition  de  Zurich  fut 
adoptée,  «t  la  Diète  passa  immédiatement  à  la  nomination  de  la  com- 
mission, qui  est  composée  de  :  MM.  Ocsbenbein  (Berne),  Furrer, 
(Zurich),  Munziger  (Soleure),  Nagieff  (Saint-Gall),  Kern  (Thurgovie), 
Luvini  (Tessin),  Druey  (Vaud). 

La  majorité  de  la  Diète  s'est  montrée  compacte  et  résolue;  elle  n'a 
pas  hésité  un  instant  et  les  12et  deux  liSvoix  se  .sont  trouvée$,'com- 
me  au  SOjuillet,  impatientes  de  donner  cette  nouvel[ejpreuve  de  leur 
accord.  Tous  les  choix  ont  été  faits  au  premier  tourw^scrntin. 

IjCS  députés  du  Sonderbund  étaient  dans  la  stupéfaction  ;  ils  com- 
mençaient à  s'endormir  sur  la  décision  du  30  juillet,  à  laquelle  ils 
pensaient  qu'on  ne  donnerait  aucune  suite.  Ils  n'ont  pris  aucune  part 
au  scrutin.  La  députation  de  Neuchàtel  a  mis,  la  première  fois,  un 
billet  blanc  dans  I  urne,  et  elle  n'a  plus  voté. 

Il  faut  admirer  le  bon  sens  des  citoyens  de  Lugaiio  ;  leur  logique 
est  simple  :  le  Sonderbund  résiste  aux  décisions  de  la  Diète,  il  s'ar- 
me; il  faut  donc  empêcher  des  rebelles  de  se  procurer  les  moyens 
d'entretenir  laguerre  civile.  Des  gouvernements  auraient  peut-être 
trouvé  des  raisons  pour  laisser  passer  ces  munitions.     (Helvitie.) 


FÊTE  DE  LA  COMSTITHTION  X  poRRENTRiiY.  —  L'anniversaire  de 
l'acceptation  de  la  constitution  a  été  digiteraent  célébré  dans  le  district 
de Porreatruy.  Des  toasts  furent  prononcés,  empreints  tous  du  plus 
pur  patriotisme.,  M.  Braicbet,,  préfet  de  Porreniruy,  porte  un  toast  à 
Ja  «(mititutioi)  qui  a  introduit  un  régime  d'égalité  dans  le  pays  et 
fMt  cesser  le  népotisme,  l'arbitraire.  M.  I>4guet,  directeur  de  l'école 
normale  boit  à  la  Diète  de  juillet  1847,  dont  l'attitude  énergique  en 
iace.de  l'étrai^ger,  du  Sonderbund  et  dés  jésuites  sauvera  la  patrie,  et 
lui  procurera  la  centralisation  tempéréj;  dont  la  Suisse  a  besoin. 

'M.  Kohier,  professeur  au  collège,  porte  une  .santé  à  la  fusion  tou- 
jours plus  intime  du  Jura  avec  la  Suisse  et  montre  la  France,  cette 
puissante  et  naguère  encore  si  glorieusfr  voisine  bumiliée, -avilie  par 
le  pouvoir  qu'il  ne  confond  pas  avec  le  peuple.  Esprit  français,  cc^ur 
suisse,  telle  doit  être  la  devise  du  Jura ,  qui  est  aussi  celle  des  can- 
tons de  Yaud  et  de  Genève. 

.^..Lardon,  rédacteur  de  rff«tv^tie,  veut  aussi  l'union  avec  la  Suisse 
et  la  partie  allemande  du  canton  ;  mais  avec  le  maintien  de  la  petite 
nationalité  Jîirassienne:  {Helvétie.) 


itAue.  — >  On  lit  les  détails  suivants  dans  le  Sémaphore  : 
«'QHijMMial'de  Litôarne  atinonce  qu'une  tentative  d'assassinat  a 
été  dirigée  contre  le  pape.  L'auteur  de  ce  crime,  sur  qui  on  aurait 
trouvé  un  poignard  et  des  pistolets,  serait  un  pi;dtre  sioiJittii,  qui  au- 
rait cherché  à  frapper  Pie  IX  au  retour  de  la  itropienade.  Rien  n'an- 


sIeUrsdesTOTBbattants.  »  "^ 

—  Un  àcte-de  jiiste  rigueur  contre  un  personnage  qui  occupait  à 
Rome  un  poste  élevé  est  venu  prouver  une  lois  de  plus  au  peâpie  que 
la  justice  de  Pie  IX  sait  atteindre  et  frapper  les  coupables,  quelque 
haut  qu'Us  soient  placés.  Le  capitaine  Ptifer,  commandant  la  garde 
suisse  du  palais  apostolique,  convaimiu  de  concussion,  a  été  immédia- 
tement destitué.  Le  pape,  dont  l'exquise  bonté  concilie  toujours  la 
justice  avec  la  miséricorde,  a  assuré  une  pension  à  la  malbeuaeuse  fa- 
mille du  prévaricateur. 

—  Le  célèbre  Nardoni,  qui,  de  simple  gendarme  était  devenu  colo- 
nel des  carabiniers,  c'est-à-dire  chef  de  la  police  sous  l'ancienne  ad- 
ralnislralion,  et  qui  avait  toute  la  confiance  de  l'ex-gouverneur  Gras- 
selini,  vient  d'être  arrêté  aux  environs  d'Albano,  après  plusieurs 
jours  de  minutieuses  recherches  ;  cette  arrestation  est  très  importan- 
te, car  il  parait  être  un  des  principaux  chefs  de  U  conjuration  qui 
vient  de  menacer  Rome. 

—  On  écrit  de  Florence  que  ledit  côrcernant  l'institution  delà 
garde  nationale  pour  la  Toscane  paraîtra  à  l'oeaasion  des  fêtesqui 
auront  lieu  pour  les  couches  de  la  grande-duchesse,  dont  on  attend 
d  un  jour  à  l'autre  la  délivrance. 


TURQUIE.  —  Consuntinople,  30  Juillet.  (Correspondance  particu- 
lière du  SétAaphort  : 

«  Hier,  le  ministre  de  la  marine,  Méhémet-Ali  paclia,  a  été  destitué 
et  remplace  par  Halil  pacha. 

»  Ce  changement  a  produit  ici  une  très  grande  sensation.  MéhéOMt- 
Ali  pacha,  beau-père  du  sulun,  en  très  grande  faveur  auprès  de  lui 
était  I  un  des  membres  les  plus  iraporunts  du  ministère  de  la  réfor-' 
me.  Sa  chute  est  considérée  par  beaucoup  de  personnes  comme  un 
premier  coup  porté  par  le  parti  rétrograde  au  cabinet  de  ResdUld- 


FAITS  DIVERS. 

M.  Henry  Scheffer,  qui  avait  visité  l'année  dernière  l'établisse- 
ment de  Petit-Bourg,  vient  d'envoyer  an  dijrecteur  de  cette  colonie  ua 
rrand  Christ  pour  I  autel  de  la  chapelle.  L'administraUon  de  PatU- 
Bourg  a^reconnu  cet  acte  de  générosité  pieuse  en  fournissant  à  il 
H.  Scheffer  le  moyen  de  faire  un  acte  de  bienfaisanr^  de  plus,  c'est-' 
à-dire  en  mettant  à  sa  dlspositiaii  une  placé  gratuite  pour  unor* 

—  Oh  lit  dans  le  Courrier  de  Lyon,  du  5  août  : 

•  Hier,  les  débau  contradictoires,  relatifs  aux  presses  lithocra- 
phiques,  saisies  dans  la  maison  de  retraite  de  Fourvières  diriff^M 
par  M.  l'abbé  Valentin,  et  dans  l'établissement  des  frères  de  la  Doc- 
trine chrétienne  dirigé  par  le  frère  Dugrave,  se  sont  terminés  devant 
le  tribunal  de  police  correctionnelle.  M.  le  directeur  de  laauison  de 
retraite  a  été  condamné  à  six  mois  de  prison  et  10,000  francs  d'à- 
mande.  Le  frère  Dugrave  a  été  acquitté.  » 

—  On  a  avancé  avec  une  légèreté  bien  fiîcheuse  que  les  troubles  de 
Mulhouse  et  de  Thann  avalent  pour  cause  principale  le  communisme 
Audire  des  nouvellistes  qui  ont  inventé  ce  bruit,  nos  ateliers  industriels' 
et  surtaut  ceux  de  Mulhouse,  seraient  tous  infectés  des  princiDes  de 
cette  doctrine  subversive  de  notre  ordre  social.Nous  avonspris  des  ren 
seignements  dans  plusieurs  éublissements  et  chez  les  fabricants  eux 
mêmes,  et  il  en  résulte  de  la  manière  la  plus  positive  que  cela  est  (aux 
que  cela  estabsurde.  Il  règne  une  certaine  irritation  dans  cette^FàM^i 
toujours  malheureuse,  une  aigreur  qui  s'explique  par  les  souffraoêas 
quelle  a  endurées  pendant  la  longue  disette,  et  surtout  par  la  crtae 
industrielle  qui  continue  malheureusement  et  qui  prive  l^uvrier  de 
son  travail  normal.  Mais  de  là  aux  idées  d'une  doctrine  sociale  nou- 
velle, aux  Idées  d  un  bouleversement  général,  il  y  a  la  distance  de  l'é- 
nonciaUon  légitime  et  isolée  d'un  griefs  une  révolution  sociale  à  «aia 
armée.  Pourquoi  donc  cette  insinuation  malveillante  contre  une  classe 
d'hommesqui  a  peut-être  bien  le  droit  de  se  plaindre  de  la  part  IniDite 
qui  lui  est  faite  dans  notre  organisation  sociale?  Est-ce  pour  nlaireà 
un  pouvoir  qui  aime  mieux  rejeter  les  troubles  dus  à  son  imprévovance 
et  à  son  aveugle  résistance  à  toute  réforme  populaire,  sur  les  doctrines 
politiques  ou  sociales  de  ses  adversaires?  Est-ce  dans  ce  but  par  exem- 
ple que  le  Journal  deBelfort  revient  aujourd'hui  avec  insistance  sur 
une  assertion  contraire  à  la  vérité?  Il  nous  semblait  que  notre  con- 
frère, satisfait  de  sa  spécialité  des  annonces  judiciaires,  affectait  de 
rester  étranger  .1  la  politique  ;  c'est  au  moins  l'argument  qu'il  ooDOse 
à  toute  communication  qui  a  pour  objet  un  blâme  des  actes  de  l'auto- 
rité. Cétait  alors  mal  choisir  sou  temps  pour  violer-ettte>ègle  uue  de 
publier  une  accusation  malveillante  et  mensongère  contrôles  ouvriers 
au  moment  même  où  soixante  d'entre  eux  atiendentdans  les  prisons 
l'arrêt  de  la  j  ustice.  (Courrier  d'Altaee.) 

—  On  vient  de  publier  à  Londres  une  généalogie  fort  curieuse  de  la 
reine  Victoria,  qui  descend  en  ligne  directe,  au  septième  degré  d'un 
gentilhomme  du  Poitou,  Alexandre  Dessemier,  seigneur  d'Olbr'euse 
et  de  Jacqueline  Poussard  du  Vigean,  sa  femme.  Eiéonore,  leur  fille' 
née  au  château  d'Olbreuse,  commune  d'Dsseau,  canton  deMauze  ar- 
rondissement de  Niort  (Deux  Sèvres),  inspira  la  passion  laVlus  vive* 
Georges-Guillaume  de  Brunswick,  duc  de  Lunebourg,  qui  l'épousa 
d'abord  secrètement  et  reconnut  ensuite  publiquement  son  mariaRe 
lorsqu'elle  eut  été  créée  comtesse  dcHarbourg.  Sophie»DorolBée  flïïè 
du  prince  de  Brunswick-Lunebourg,  épousa,  le  21  novembre  1683 
son  cousin  le  duc  de  Brunswick,  électeur  de  Hanovre,  depuis  roi 
d'Angleterre,  sous  le  nom  de  Georges  I". 

—  On  mande  de  Vienne  irWJIàzette  de  Cologne,  que  les  arme- 
ments pour  l'Italie  continuent,  et  qu'on  a  fait  partir  de^tte  ville  et 
de  Grau,  un  matériel  considérable  d'artillerie  de  campagne,  avec  des 
munitions  de  guerre. 

iJN  MARIAGE  EN  ÉsPAcisE.  —  Od  assurc  que  l'ordre  royal  donné  ré- 
cemmentauxgensde  la  maison  de  la  reine  était  ainsi  conçu  ■  c  Les 
ordres  du  roi  ne  seront  obéis  qu'autant  que  j'aurai  donné  l'aiitoriM 
tion  préalable.  »  ,  «usa- 

EST-iL  poSsibie?  — ^  OiTécrit  de  Berlin,  27  juillet,  au  Joiirna/ de 
Frafk?/brr,  l'éirangoimiyaU^i  suit  :  ^.«» 

«  M.  Guizot  a  ajll'^^fpVu  ministre  des  affaire»  étrangères 
sur  une  dame  I>9«5DaflKMri^aÀ  de  la  propagande  polo- 

naise,'Voulait  s/EA|ji^£|^iè^le^rlin  pour  parler  k  un  des  Polo- 
nais qui  vont  êgjg|g|lj§\l|^ip^^  a  coramuui'qué  cet  avis  au  tri- 
bunal, et  I  on  CO!ilTCU!TW^^'  ^"<zot  contrôlait  d'une  ma- 
nièfe  exacte  ^^mgi0Ê^^i*t\^PEi^  effet,  eet«-.ffflhe  étant 
arrivée  à  Berliiite.m'^^rtpàur  prison  pour  parler  au  Polonais 


po#),à  (oulM  sortes  d«  maladie»,  a-l-éUe  ocpsionné  le  typliui  dans 
p^u«i<Mr«d«,ces  éublisseoieiits.  Ou  nous  assure  que  le  nombre  desi 
d^i^leiiusà  laptisQU  de  noue  ville,  (|ui  sout»t(etiiits  dp  c«  terrible  fli^u, 
se  monte  déjà*  près  de  -iO.  (Impartial  d»  Bruget.) 

TBioaraE  du  tomneaw.  —  Douai,  2  août.  —  C'élail  grartde  fêle 
aùjowrd'luii  dabs  le  40*  régiment  d'artillerie.  Un  cliariot  conduit  par 
«luatre  cbevaux  blancs,  orné  de  rameaux  veris.el  pavoisé  de  drapeaux, 
s'avançait  triomphalement  par  Ifs  rues  de  la  ville,  escorté  d'un  déta- 
«:bemei)t  d'artilleurs  commandé  par  un  oOicier,  et  précédé  de  la  musi- 
que du  régiwent  exécutant  de»  marches  et  des  fanfares  guerrières. 

Ufl  triompbateur,  la  tê:e  cei,ple  d'une  triple  4;ouronne  de  fleurs, 
étai|l«&siB  sûr  le  devant  du  char.  Se<>  trophées  étaient  trois  tonneaux 
abattus  par  lui  au  polygone,  à  l'école  d'aujourd'hui.  , 

Chose  rare  et  peut-êirg  Inouïe  dans  notre  ville  d  artMlene,  1  artili- 
cier  Collier,  de  la  5'  batterie,  commandée  par  le  capiuine  lUchard, 
venait  d'abaure  trois  tonneaux  eu  trois  coups  consécutifs,  soui  les 
yeux  déjà,  le  généra!  baron  de  Lacoste  et  de  M.  le  colonel  Perrodon, 
et  du  <]uatrième  il  a>'ait(0upé  la  penhe. 

C'était  là  un  bou(iuet  magnilhiue  offert  par  le  10"  d'artillerie  à  son 
nouveau  colonel  et  à  noire  nouveau  général. 


Chambre  des  Pairs. 

vnisiitBNCE  DK  V.  PASQUiEii.  —  5(ance  (lu  5  ooilf . 

LE  COMTE  MOLK  proDOuce  l'i-loge  funèbre  de  M.  lo  maréchal  comte 


M 

ta  Chanab^e  r<;preod  îe  scruliu  annulé  d;u)S  la  siùance  d'hier  sur  le  projet 
du  lt)i  relatif  a  U  môdilicaiiun  des  cuuis  colouialei. 

Là  loi  est  auoitlée  par  IHI  voix  contre  2i.         , 

l^'ordre  du. jour  appelte  la  discussion  du  projiT  de  loi  relatif  !i  rouvorlurc 
<«  crédits  exlraordiuaiiTS  pour  le»  dépenses  de  lAlf^irie. 

M.  DUBOtcUAGK.  Mess'eurs,  personne  ne  peut  nier  (ju'il  ne  rèjiiie  certains 
déiiordrcs  dans  nos  posseuiuus  si  \a»les  du  l'Altçérie. 

Pouniuoi  n'y  aurait-il  pas  des  inspc<teurs  civils  eonime  il  y  a  des  inspec- 
teurs ni'l'ia'fes;'  Os  ioveiligatioDs  feraient  cesser  les  désordres  et  les  cla- 
meurs auxquels  il  faut  porter  rentèile;  car  ces  clameurs,  messieurs,  c'est 

I*opjniofv.g*n^lé.w"^«r»'-Aje.  .  .,     „      .,.^,,     .^ 

Cç  maliu  menu,  j  ai  reçu  la  visite  d  un  duleguu  dvs  cotooi  de  Bnue,  pro^ 
TtDce. de  r Algérie.  Il  m'a  remis  uue  ùpi'uuvu  aukographiéa  d'une  lettre  qu'il 
a  adressée  U  chncun  des  membres  de  celte  Cbanibre. 

Il  m%  dit  qu'il  n'tvi^it  pas  trouvé  on  imprimeur. qui  voulût  l'imprimer, 
Cepeadant  je  l'ai  vu  imprimée  dans,  la  />éniD<(r(i<i<  paei^tM,  avec  la  seule  1 
«nppressiai»  des  noms  propres;  et  ce  n'est  pis  moi  qui  les  f'eraî  conitallre.  A  | 
la  lecture  de  celte  lettre,  je  suis  resté  stupéfait.  Il  m'a  autorisé  à  le  nommer, 
je  n'eu  ferai  rien  ;  maison  peut  lire  sou  iiuiadaiis  la  ^^iitocra(ïep^çi/i(/ue. 
Celle  lecture  m'a  eouvuncn  (ju'il  est  iniVjsptnsable  de  |)Ortér  la  Imiiière 
sur  i<ê  désordres  commis  sur  cette  terre  où  notre  devoir  est  de  porter  la 
civilUation. 
DB  TuLTi^  FARTS  :  Lisez  la  lettre  ! 

L  orateur  douuu  lectun;  de  la  lettre  que  nous  àvohs  publiée  ce  mai  in,  ei 
qui  est  signée  NVarnerj. 

Plusieurs  memlires  demandent  avec  force  la  lecture  des  noms  mentionnes 
dans  la  lettre. 

M     DuaoL'tHAC.K  lisaiit  :    c  Je  sigmile  parmi  les  coupables   M.M.  lemaré- 
(hal  Soall, iioliuu  de  .Saiii;-Vun,  Vauclielie.  de  La  Uue,  rtc.^ 

M.  1.C  PKf'SiucKT.  Hier,  la    lultrc  dont  lecture   vient  d'être  faite  m'a  été 
adressée  ;  je  l'jTsis  enroyée  à  la  cominission  dos  '  pétitions. 

M.  TKtaEL,  ministre  de  la  ç;uerre,  prend  la  parole.  Le  coinmence.ment  de 
KCH  eiplicatioQS  est  iriinlflligible.  Il  c<nvtinue  ainsi  : 

l<n  signataire  de  lu  dénonciation  (pron  vient  (fentcndre  s'est  présenté  au 
ministère  de  la  guerre  commte  voulant  nie  tlonner  de.%  renseÎKiiementii  sur 
les  coucc^sion^  de  l'Algérie;  ju  lui  dis  alors  de  nie  ieH  adresser  par  écrit. 
Effectivement,  en...,  je  uu  sais  plus  u  <|iielln  époque,  des  demaiides  en 
■  concessions  ont  été  adies.sces  au  mini.^ière  de  lu  t;iierr<'.  Avant  de  (|uitter  le 
minittèrc,  le  in.irtVIinl  Soolt  a  eru  devoir  aecoider  (incNincs-unes  de  ces 
CAUoestioDS,  conformémeut  aii\  lurmcs  Icf^ali's  :  aucun  iiiutif  non  avouable 
n'a  préi^idé  !>  ces  actes. 

Pour  mon  compte,  je  n'ai  accordé  .luciiiie  roiicessinu.  Les  eoncoii^ioiis  ont 
tté'.  rêiiulières  ;  il  est  iuipossibie  de  le.>  iutciuiimr.  •.l'jaiil  aii\   associalioi.s 


coro  exploitées  :  il  y  %  sttJtWSiRSiFfiSbliHil^  pour  une  explwlal 
Cependant  la  question  de  cette  as lociation  a  été  examinée  par  le  gouverne- 
ment. Le  conseil  d'état  est  saisi  de  la  question  ;  il  en  délibère,  elle  recevra 
une  solution.  ,        .  .....,, 

Convienl-il  maintenant  d'aller,  au  nom  d  un  vieux  roaruchal,  du  général 
de  Sainl-\on,  engager  une  lutte  contre  un  homme  tel  que  Warnery?  je  ne 
lecroisnasulile.  Ces  poursuite»,  d'ailleurs,  ne  -pourraient  avoir  lieu  que 
sur  les  uemandes  des  personnes  diffamées. 

M.  I.B  CÊNJIRAL  uB  LA  HUB  donoç  quelqucs  explications  qui  n'arrivent 
pas  jusqu'à!  nous. ,  ■         .       , 

M.  u  GÉNÉRAL  FAiviER.  Messjcurs,  la  Chambre  de»  pairs  n  est  pas  char- 
gée déjuger  des  individus;  rehfermonsrnous  donc  dans  le  cercle  de  nus 
devoirs,  et  écartons  les  questions  personnelles. 

M.  DB  Boissv.  Je  ne  comprend»  pas  qu'on  ne  poursuive  pas  le  calomnia- 
teur, alors  que  nous  avons  va  des  noms  glorieux  tratn/s  sur  lasellette. 

M.  LK  PHÉsiDBNT.  Vous  ne  Douvei  pa»  dire  <|ue,  parce  que  des  accusa- 
tions sans  fondements  «ont  articulées  contre  des  noms  glorieux,  ces  noms 
sonttraiftés  sur  la  sellette.  ■-■  î 

M.  i)E  BOISSV.  Je  le  dis  dans  un  scpttment  d'indignation,  rappelez-vous 
que  Casimir  Périer  a  poursuivi  ses  diffamateurs  et  ItM  afaii/çoudainner. 

J'adjiiic  mescollènuc»  dcpoirsuivre  les  calomniateuise^cctte  circoiis- 
lance;  ce  sera  un  acte  utile  à  la  considération  du  gouvernemcûr.  (Vives  ru- 

•nours.)  ...     . ,  ■  ,     .• 

La  chambre  passe  !i  l'ordre  du  jour  sur  I  incident,  cl  reprend  la  discus- 
sion du  projet  de  loi.  • 

M.  i>K  BOISSV  s'élève  contre  le  projet  (ju'a  le  ministère  d  ériger  le  gouver- 
nement de  l'Algérie  en  vire-royauté. 

Ici  l'orateur  su  plaint  d'être  interrompu  par  les  cou\  ersalions  particulières. 

M.  LB  fRjiSiuE.NT.  Quand  les  paroles  d'uu  orateur  nattent  rortillc,  il  n'est 
jamais  interrompu. 

sr.  DE  BOISSV.  C'est  un  talent  nue  je  tAche rai  d  apprendre. 

L'aratenr  exprime  le  vœu  de  voir  la  Chambre  des  pairs  puiwiante.  Le  gou- 
vernement la  traite  avoc  |ieu  de  respect.  Malhenr  au  gouvcrneimuit  si  elle 
n'était  plus  qu'un  sénat  imi>uissant  pour  le  bien,  fout  puissent  pour  le  mal, 
eouinie  celui  (pii  prononça  la  déchéance  de  l'empire.  Messieur»,  le  gouver- 
iiUBejil  est  injuste,  csl  oppresseur;  vous  en  eéinisse/.,  et  pourtant  vous  ne  le 
renverse!  pas,  vous  gémissez;  up  corps  politique  ne  duil  pas  (jéinir.  Vous 
pleurez,  vous  vous  affaiblisse/,  par  des  larme».  Je  suis  sûr  qu'en  parlant 
ainsi,  j'.ii  obtenu  votre  assentiment. 

M.  DK  cAsxrLLAiHB  re|>ousse  le»  allégations  du  préopinant  sur  l'affaiblis- 
sement 4e  la  C^iarobro. 

M.  DE  Boisiv.  Je  persiste  et  jo  vous  dis  :  Vous  n'avez  aucune  liberté  de 
discussion;  vous  enregistrez,  rien  de  plus. 

.M.  cMAHLiid  nupi.\,  rap|)orteur,  résume  la  discussion  et  justifie  les  termes 
du  rapport. 

Il  est  donné  lecture  de  l'art.  !'•  du  projet  de  loi. 

M.  de  lioissy  demande  la  parole. 

M.  Dk  bôissv.  Mef  sienr»,  je  viens  reconaaltre  iiu  tort  que  j'ai  eu  ;  j'ai  dit 
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que  pour  dtfeotfre  lescOtcsde  nos  pusseBiions  d'Afriquu  il  n'y  avait  qu'un 
canon.  J'ai  dit  une  alxurdiié.  J'aurais  dû  dire  qu'il  n'y  avait  qu'une  batteria, 
et  j'aurai  dû  ajoiiler  que  eetle  batterte  n'a  pa»  de  canon».  {On  rit.) 
-  La  loi  tsi  ajopléc  par  08  voix  contre  13.  , 


■ARCnAMPlSKS. 

3l6  (l'hectoKtre)  disponible  et  couraui  du  mol»,  7S  flr.  ;  ao«l<,  septatin 
et  octobn»,  *(>fr. 

Bétier»,,«lk(»2.— Bordeaux,  «7.  •     ,j     " 

Huile  de  colia  (les  cent  kilog.  eu  tonnes)  disponible  et  oouraul  du  mwi 
cl  août,  101  r+-derniers  mois,  lOà-iO  offert. 

Lille;  Colza,  8S-U0.  —  Lin,  9t-50. 

Savon  disponible,  belle  qualité,  100  fr.  ^ 


PETITE    COBBESP«ll»AIICE. 

Isless  -S.  —  M.  f.  —  Nous  avons  reçu  les  ht.  —  Merci. 

Ver  )un-s.-l).  —  M.  C.  —  Iteça  le»  lOU.  —  Couipl.  aff. 

Ponlar.ier.  —Mlle S.  T.  —  C'est  lo  a*  juillet  feulement  qu'est  arrive  le  réa- 

b'jnnemcnl  échu  le  30  juin.  —  fiou»  expédions  juillet. 
Issoudun.  —M.  G.  —  ..Nous  ne  jwuvou»  faire  partir  l'abonn.  do  8«  que  de 

juillet. 
V...  —  M.  \.  —  Pas  de  trace  à  Paris  de  lettre  du  4  ou  du  5  ;  mais  Eeulemcnt 

du  1"  et  du  10.  —  Tâchez  de  tirer  il  clair. 
Bapnèrcs-dc-B.  —M.  C.  —  Complimenta  sincères. 
CiMc  oce.  d'Afr.  —  M.  X.  —  Noui'  ne  vo»i8  oublions  pas,  et  une  prochaine 

liilre  le  prouvera.  —  Nous  géniisson»  plu»  <pie  personne  d«  l'inquali- 

lialilu  irre^'ularité  des  commuuic.  \ 

Marseille.  —  ."VI.  A.  —,  Keuseignez-nous  donc  sur  le  i'  fait  Pari*  de  notre 

nuuiéro  du  4. 
Vuid.  —  M.  C.  —  M  Q.  csl  à  Paris.  —  Pour  M.  S.,  nous  ignorons.— De  1  ii  4. 

—  Vous  serez  bien  reçu. 
Brest.  —  M.-C.  —  No«9  vous  envoyons  les  numéros  dçpujs  le  28.  —  Mais 

voire  écb.  fsl  au  :i». — ?  — 
.Siini-Elie.niic.  —  M.  T.  —  Nous  espérons  bientôt  de»  détails. 


l/mm  du  §inmU:  F.  CANTÀORU). 


l^^otàâ^Méà^ 


h.  •!•  FRANÇAIS.— Amphitryon.       "...     ,  .,       , 

h.  li»  or*|u-<»«»iw«.-Le»  *t»V^«e'»J/«»  <i«Ji^Ç''?âl.*-j 

h.  .1»  THàATRB  ui»io»i8HB.-Lc  Çoévanér  dA  MirtMn- RbtfgPv 

h,  •;»  VAUbavnxB. -Chapeau,  deriil^  Amôut,  irti  Vjbu,  léMlnMta. 

h.  i|2  GVMNA»B.— Charlotte  Corday,  un  Earl  aàooyme.      ,^        . 

h.  lil  vARiKTKS.— Tnriuretie,  \n  Sirène,  Mme  Plnchon,  Qui  Dort  dîne. 

h.  »i»  PALAIS-ROTAI-— Le  Chiffonnier  de  Pari». 

h.  >i>  AMBIGU.— Rel&che. 

b.  >|»  poRTn-»Aiirr4iARTiN.>-Rel&cbe.  • 

h.  3|t  6AIX*.— (1- rept.):  Us». 

h.  >!•  ciBQCB.  —  Soirée  équestre. 

h.  i|4  coMTB.— Kean,  le  Sourd. 

h.  ai>  rouK».— Chevreuil  ou  le  Fermier  anglais,  un  Mariage  en  Bfpqp*- 
6  h.  i\l  LUXuiapuR».— Le  Cbi^nnier,on  demande  un  Nitrt>  la  CberdMiwe. 
C  h.  112  BiuL^ARiHAi».— Laponi.e,  François,  Marcal, tué  dè'Lappc.^ 

6  h.  »!•  DfcLASskiiRNTs.-Les  Fifres  et  les  Tambours,  le  TonnelfeT,  POŒçItt. 
3  h.  »{•  niPPODRo«K(barrièrederEloile).— GarapduDrap«d'Or,PHK^ie»I(. 

7  b.  •!»  ciiATBAU-noucmbarrière  Rochecbouari).— Roméria.— Prlxd^a- 

tree:  Dimanche,  lundi  cl  samedi,  2  fr.— Jeudi,3  fr.— Fead'artiâM. 
JARDIN  MAaii.LK.— Soirées  dansantes,  promenades,  jeux  et  illuminations. 

Prix d!entrée  :  2  fr. ,  ,  .,,  .  ,,      ,  .,      ,, 

DioRAMA  (boul9vart  Booiw-Mouvelle.22).— Vues  de  l'inondalion  de  la  Ltùn 

et  du  l'Eglis«  Saint-Marc,  i  Venise, Diu:  poutoti.  De  Vb.  kUnli. 


n 


m  il  1"  Les  Myttiret  de  Londres;  1'  les 
,11  Amoun  dt  l'arit;  A'  lu  Letcumbat  ;  i' 
h- Capitaine  Aréna;'o"  yf^erlUer i  Cl"  >\\  belles  ui^vures 
in-4'.  — Marieot,  rut-  Vanneau,  ;iS,  <li'  2  ii  1  li.  (Alfi.). 

TOUT  PARIS  ET  lA  PM tlNCÊ 

Voudra  lire  ta  pi(pianie  el  inslruitlve  brucliurn  des  ('en- 
tenatreM  amoureuj-,  Llle  ne  ^,f  vend  i(iio  rue  ilu  Uar, 
II"  JS,  au  1",  elle/,  le  médecin.  l'ri\  :  l  Ir. 

Marbres  ;irliliei''tf.  K''niuiniie 
,Sn  :\  .,00  Oin.  Iniilalioii  p.irt'aiU' 
de»  in  ai  bru»  les  plus  riches:  portor,  veit  de  mer,  vert  an- 
tiipie,  brocato|le,  ite.  Autels,  beiiitieis,  iarrel;iee,  ciie- 
minée.s,  vases,  plinthes,  colonin's,  etc.  Boni.  I!iauni;ir- 
chais,  (;;■>. 

V*'  Di^  BOTHEREL,  VINS,  owerturc 

A  tous  prix  en  pièces,  l|i  pietés,  \\\  dopiee.es,  en  bou- 
teille sans  eau.  Kssaye/  et  ju^e/,.  Uue  Viuenne,  V,). 


ESC01IIFTE.<FAPI£B»COHH£BCE 

DE  PAUIS  KT  DE  PUOVINCK. 

Virxementt  pour  le  compte  des  aclminiaires. 

lùii  aisscminli  de  dividendes  el  intérêts. 

Oiii/TiMra  lie  créilitt  et  comptes  ciuiiaiits. 
A  M.  \\  KItlill,  lue  .Notre-Dame-des-Victoiro»,34(franco.) 
Ou  ili'iiiaiHle  des  eoirespondauls  (|ui  seront  ap(iointés. 


nUBHOBINE. 


CAFE  DE  GLANDS  DOUX 


i)"h:.sPA<;NE  effi- 
cace dans  les  mi- 
trailles, maux  de  léte,  d'estomac  cl  irritations.  A^ri%blc 
MU  poi'it,  foiiifiant  pour  les  enfants,  dciriiil  l'effet  irritant 
du  café  (les  iles.  En  uros,  linoui.T  jeune,  rue  Ste-Appoli- 
ne,  Kj  ;  (iariiier,  rue  des  Arcis,fi6;  détail  :  croiilt  jeune, 
nassage  des  l'anoranijs,  3;  aux  Américain»,  rue  Sal'nl- 
Honoro,  I  i7,  et  chez  les  prineipau.v  épieiers.  Signé  i.B- 
coy  et  BAïKiOLM,  oii  coalrefaeoii.  ,1  fr.  20  c.  le  l|2  kil.) 


INJECTION 


TANNIN,  3  II,  bien   préférable  au 
COFAHU,  faubourg  Saint-Denis,  9. 


snoF  ASTkGotrmix  ^^s^:i'& 

38,  a  Paris.  Vingi  ann«e<  <f«  ntee^.  Ce  «irop  enraye  ins* 
lantanément  l'accès  de  goutte  le  plus  violent,  éloigne  les 
accès,  donne  du  Ion  aux  articulations.  U  réussit  égale- 
ment contre  les  rhumatismes  aigus  et  chroniques;  des 
vieillards  mii  en  l'ont  usage  depuis  longtemps jouissuntdc 
toutes  les  facultés  de  l'ige  mrtr. 

i>es  raadecins  les  plus  renommes,  tels  que  MM.  Andral, 
Vtipeau,  Leroy-d'Etiolef,  l'ordouiu-nl  jôurnellnnént.  — 
M.  cLOçacT,  THédecin  du  iioi  de  Ptrse,  vient  encore 
d'un  pruudru  une.  caisse  pour  S.  H.,  qui,  d'^rès  son  or- 
donnance, en  use  dcpui'B  quelques  année». 


2FBA1ICS. 


Maladies  mieux  guéries  qu'ailleurs. 
Bureau  du  major,  109,  r.  Montmartre. 


UCnilVAIIÉDitTV  KtmRPiBON  dô  la  rue 
oUmi  AJUJI Ullll  (dt-le-Cœur,  a  Uaii&féré 
son  domicile,  8,  rue  de  l'Eperon,  où  elle  continue  ses  con- 
sultations comme  par  le  passé,  de  10  à  4  heures. 


EÉHOBBliOIBES  ^7^1?'â£f îitt 

Chex  wAVtà  «AOB,  rat  Grenelle-SainlrGeriMiQ,  13. 


ftïTV  1l*Illflini  DENTISTE,  4,  ftùbOitt 
VUI  "U  ASUwlli  Montmartre,  à  Par»,  il- 
venteurbrevelé.lsansgar.  du  gouv.)  du  mrv»-ri.eBa 
■A«K,  pMe  blanche  comme  la  dent,  qui  s'y  adhère  coin- 
plètemeol  et  durcit  en  cinq  mioiiln.  Son  emploi  est  ilir- 
toui  d'une  utilité  précieuse  pour,  les  .den^  dt^  deiNfi 
qu'il  évite  souvent  de  limer,  en  leur  rendant,  lâur  bltt- 
cheurprimilive.— Inventeur  des  délits  OMpUtWcMwr 
TALLiVES,  se  posant  satts  extraction  dé  racities  et  tv» 
plaqaes,  pivot  ni  crochets  niôtatHques. 


ALTÉKAtiON  DÛ  SAN^. 

Éruptions,  Dartres,  Scrofules  goériek  par  le  sIro|> 

D'EXTRAIT  BÉ  •AMÉrAmStÙS. 

i.fxHELLE,  pharmacien.  35,  rue  Coquenàr^,»  Parti* 


MTE  PECTORALE 


iium 

|)'ari;k.<iit 

en   tSW. 


I  enJ843j  piiannaeicn  d'Epinal  (Vos-es.)  __ 

La  leu/e  infaillible  pour  la  prvmpte  (juiriton  du 

RHCIIS.  CAT.\BIIHES.  EBOUEHEMS,  ÎOC\  msmu 

Ou  en  ironvi-  dans  toutes  les  meilli'ures  iihnrniaeies  de 
France;  «ta  Paris, au  déiK^l  général,  chez  MM.  WagnerbI 
Garnirr,  droniilsiM,  rue  des  Arcis,  Se;  —  On  ne  doit 
confiance  i)iCiiiii,  boite»  portant  l'éiiquetie  et  la  signature 
GjJQRGli.        

LE  CHOCOLAT  MENIER 

Comme  tout  produit  avanlaxcuscment  connu,  a  «iciUi  lacu- 
piauides  contrtlaclcurs.  Sa  forme  particullfre  et  se»  enve- 
loppes ont  élécopiées,  et  le»  Médailles  dont  il  cslrevflluont 
éli*,  rcinDlacécs  par  des  dis<ln«  .luxqucl»  on  »'e»t  effoi"crt  de 
donner  la  mf me  apparence,  l.cj  amateurs  do  ocl  excellent 
produit  Voudront  bien  exiger  ({uc  U:  nom  de  Ménler  SOit  rar 
le*  éUguettr«  et  «ur  in«  lableltes. 

DéptSt,  pawBge  Cbniseul,  St.rl  dira  un  grAnd  nombre  de 
pharmacien»  el  d'épicier»  do  Pari»  et  de  toute  la  France. 


PANSEMKNT  PARFAIT 
adopta',  par  lismértcoin»; 


TAFFKTAS  cpispastique  LEt»£RDRIBL, 

SERItE  BRAM.  (X)MPltESSES.  -  Faubourg-Montmartre,  ii"  7 
en  province,  dans  les  pbarmaciee. 


l'tuÉRisoN  pno.«rTi;,nAnir.Ai.F.  et  peu  coutkjh 

[!«  le  tr«ituinent  du  Docteur 


Maladies 


\  Médaein  de  la  Faniltt;  cl.'  I^ari»,  mnUre  en 

cx-pharinacien  (J«s  hôpitaux  i\h  lit  ville  de  l'aris,  pro- 


rharmadc, 

e  l'arii,  pf». 

lesuiir  da  in^ilecine  tt  d<:  bouniqae  ,  honora  d«  ni- 

^  dailii'»  etrécomi.on.sis  natioiiiltTS.,. 

Ruo  MontorgueÂl,  21. 

'  Cûfi.su//a/ions  (iraluilKS. 

TRilTEHENT  PAR  C0KRESi>0t«D*>Clb.  {A[}r.) 


) 


imprimerie  Lange-Lévy  et  C»,  rue  du  Croissant,  16. 


En  vente  à  la  LiBiiAntiE  PiiALANSTBtiENNE,  qiiài  'VoUaire,  S. 


LES  mmS  AD 


rOB»AT    CABin. 


Par  VICTOR  HENlVÉQUliV. 


KO  ckutimbi. 


I^s  personnes  qui  prendront  douze  exemplaires  lerrecevront  iruco  au  prix  d$  4  francs. 


1o-Ocf*vè. 

PRIX  : 
4   rSAKCB. 


In-Oclavo. 

PAR  LA  POSTE  : 
4  VB.KO«. 


IMPOT  —  REDUCTION  —  RÉGIE 


OU  LA  QUBSTIOÎ^  DB  m  SOBS lOBÏlS  S«S 


•'/ 


«»  Al"    ~- 


lit  poiitloà  uipr^le  et  la  position  offloielie  de 
la  Diète  inramieime* 

'  OfOS  Iw  qiwrtion»  piireipeat  sociales,  laDiètes'cstprononcée,  on 
VJ'^'^'Pffi^'*'*'*'''*"**»!»  Pouf  •»1»PMcip«  de  i'égafité  des  droiti 
44^lMmmmmunmm*  Im  iHmwiuiw  qui  ont  èt«  lesplas  ia- 
ténatatM,  sous  ce  rapport,  sont  celles  qoi  coocerneot  les 
draUr^ei  dwideyts  religieux  et  la  proposiUon  royale  qui  voulait 
modifior  le  droit  de  soceessipa  dans  la  classe  dea  paysans 
DtD»J«Tae  de  défendre  les  paysans  contre  les  dangers* qui  ré- 

■"'^iP^ïx*'?*  ^*  '*  'l'*^«  '^^o'fi  <l8s  tef"»  et  de  garantir  à  lE- 
tatd^ji^opriétaires  capables  de  payer  les  impôts,  le  projet  de  loi 
ac(«tiSMit4H)a8idérAblementle8  droits  des  tuteurs.  Il  les  autorisait 
àeboisir  «wre  les  fils  du  propriétaire  défont  le  plus  apte  et  4  lui 
•*J«'«»'»P'0P'''^P0''r  les  deux  tiers  seulement  de  l'a  valeur 
taxée  de  I  immeuble,  afin  do  prévenir  le  morcellement  et  I "aliéna- 
tioo, 

On  doH  «pnvenir  que  le  danger  signalé  par  le  projet  de  loi 
n'est,  point  imtguuire,  car  la  prépondérance  des  gros  capitaux 
eîtp^«re^«  ^iplimevs  contrées  à  diminuer  considérablement  le 
nc^^bff  4M,petit«  propriétaires,  et  à  augmenter  d'une  manière 
a|«im«ft,t«.  le  prolétariat  dans  les  communes  rurales.  Mais  cette 
foil'eDcpre,  la  crainte  de  s'éloigner  tant  soit  peu  du  principe  de 
régalittabMim  devant  la  loi  prévalut  sur  toute  autre  considéra- 
tiao.  Tout  en  reoennaissant  l'utilité  de  quelques  paragraphes  de 
la  neufelle  loi ,  et  en  recommandant  au  gouvernement  d  en  faire 
mage  pour  perfectionner  les  lois  générales  sur  la  tutelle,  la  Diète 
désapprouva  le  projet  comme  destiné  à  établir  un  état  exceptionnel 
pour  une  classe  u.  citoyens. 

^  Dapi  lea  disçossioM  sur  les  droits  politiques  des  dissidents,  le 
«wuib^d«calles«  M.  Eichborn,  s'est  efforcé  en  vain  dedémontrèt 
qMi>  chifit*  ehretienae  imposaH  te  devoir  de  refuser  lés  droits 
politiqiiM  à  to«te^  secte  qui  ne  serait  pas  reconnue  chrétienne  par 
le^ekr^fme  des  Eglius  reconnws.  L'assemblée  a  revendiqaé 

W**"^  ^®  "^îî^y*"  Poartout  Prussien  qui  »«  rf«fe/oreraV< 
chrétien.  ^  u  appartint  pp  non  à  une  des  Eglises  établies. 

J^  4iMMMoa»poatériewes>  ont  présenté  le  spectacle  d'une  lutte 
cwtisMUfrel  touMarscTMssante  contre  Jes  entraves  qu'on  a  von- 
liiapMarttt  Diète,  On  asoamis  le  règlement  à  une  critique 
séfère,  «t,  tont  en  témoignant  un  certain  respect  pour  ses  dis- 
peiitions,  on  en  a  attaqué  et  même  renversé  les  pointa  les  plus  es- 
sentiels- 

Il  serait  trop  long  de  suivre  tout  le  détail  des  débits,  quclonc 
intéressantes  qu  aient  été  plusieurs  des  discussions.  Contentons- 
noas  d'énumérer  rapidement  les  principaux  résultats  obtenus 

U  Diète  a  résolu,  à  une  grande  majorité,  que  le  roi  seraitprié 
tfaccaeillir  les  pétitions  qui  obtiendraient  ta  simple  majorité  des 
votes  ;  elle  a  retendiqué  le  droit  d'interpelUtion  par  324  voix  con- 
tre 468,  ta  nomination  des  secrétaires  par  33»  votes  contre  459 
edle  des  commissions  par  305  contre  493.  Cependant  le  maréchài 
sera  libre  ae  désigner  le  nombre  des  députés  qne  chaque  province 
P9am  faire  entrer  dans  chaque  commission. 

La  conamission  d'^;d«nÀot;«n,  denandant  pour  les  commissions 
le  droit  de  choisir  elles-mêmes  leurs  présidenta,  a  obtenu  337 
voix  contre  150. 

Vu  les  nombreuses  infractions  que  le  maréchal  s'est  permis  de 
faire  au  règlement,  la  Chambre  a  approuvé  l'anendnnent  de  M 
deiinoke  qui  oblige  le  maréchal  à  donner  immédiatement  la  oa- 
relèàtout  dépité  ayant  à  protester  contre  la  violation  dn  règle- 

306  "votes  contre  460  ont  protesté  contre  le  droit  dn  commis - 
saffe  royal  de  s'opposer  à  la  publication  d'une  discuauon. 

On  a  contesté  an  maréchal  la  faculté  d'interpréter  le  rèalement 
et  do  repousser  les  propositions,  parce  qn'H  ne  les  ingérait  pas  do 
ressort  de  laM«mUée.  On  a  demandé,  à  une  grande  majonté  le 
droit  de  discuter  les  affaires  de  l'extérieur  comme  celles  de  l'inté- 
rieur» En  un  mot,  la  Chambre  a  prouvé  que  son  organisation  ac- 
taelle  ne  peut  être  utile  au  pays. 

Au  point  de  vue  officiel,  tous  ces  votes  et  quelques  autres  ne 
sont  peur,  le  moment,  il  est  vrai,  que  des  remontrances  sans  au- 
COB  efl»t' immédiat,  le  roi  étant  libre  de  leur  refuser  son  assenti- 
ment. Mais  ce  n'oit  pas  ainsi  que  la  question  doit  être  envisagée 
et  l'obeervation  attentive  de  l'ensemble  des  débateaora  sans  doute 
détrompé,  à  ce  sujet,  les  partisans  les  plus  zélés  de  la  bureau- 
cratie. 

L«  commissaires  royaux  avaient  commencé  par  traiter  l'assem- 
blée avec  un  ton.de  supériorité,  de  bienveillance  tout  au  plus- 
mais  leur  autorité  n  diminué  de  jour  en  jour.  M.  de  Savigny  lui- 
même  a  échoué,  en  voulant  en  imposer  à  de  simples  industriels  et 
Çultiyateuis  par  son  éloquence  et  son  érudition.  Non-iwlenftnt  le 
laogage  des  fonctionnaires  a  changé,  mais  Ion  s'est  habitué  aussi 
•  regarder  les  projets  rejetés  par  l'assemblée  comi 


instituifoi)  ,i|OTr 'mm  dé  créer .  une  •  si 
tuation  qui  soit  en  harmonie  aveo^lies  droits  et  le  degré  de  civilisa 
tien  de  la  nation  prussienne.  .     . 


■F 


Chakiàbre  4et  P^iirt. 


blés. 


comme  impratica- 


Le  maréchal  avait  repoussé  une  interpellation  sur  les  affaires  du 
Holatéin,  eommé  n'étant  pas  de  la  compétence  de  l'assemblée.  La 
pétition  contre  la  disposition  dont  il  s'était  prévalu<ayant  été  votée,  il 
be  lit  plits  la  moindre  difliculté  dé  laisser  ouvrir  la  discnision  sur  le 
Holstein  ni  sur  Cracovie.  La,  loi  sur  la  succession  des  paysitns  al- 
lait être  dntentéé  par  la  curie  des  seigneurs,  mais  le  roi  n'eût  pas 
plutôt  appris  le  sort  qu'elle  avait  eu  à  la  Chaaibre  des  trois  or- 
dr^,  qu'il  ne  h&ta  de  la  retirer  de  l'ordre  du  jour. 

Eoimmott  ta  position  morale  de  l'assemblée  s'est  élevée  fort 
M-des8tts4e  sa  position  officielle. 

f^^Mignée  pour  figirer  comme  instrument  du  gouvernement,  la 
t)Ktei<ioai|iiaUei«'est  retirée,  nvilt  acquit  uà  commencement  de 
|#  modératioB  et  sa  fermçlé.il  «t  à  souhaiter  que 
w,  mesuraîit  ses  prétentions  sur  ses  propres  forces, 


nonces  par  M.  Hébert,  une  atteinte  à  sa  considération.  M.  Du 
boucha^  a  fait  cénnattre  que  M.AVarnery  avait  réellement  reçu 
des  habitante  les  plus  oonsidémbles  de  la"  ville  de  Bone,  mandât 
de  les  représenter  et  de  défendre  leurs  intérêts.  §41  Chambre  a  re- 
fusé d'entendre  les  explications  concernant  M.  Warnery. 

La  Chambre  a  adopté  le  projet  de  loi  relatif  an  chemin  de  fer  de 
Paris  à  Lyon.  Le  chemin  de  Lyon  à  Avignon  a  été  repoussé. 
"Le  projet  relatif  au  chemin  de  fer  de  Montereau  à  Troyesaété 
adopte,  et  le  vote  sur  l'ensemble  du  chemin  de  Versailles  à  Char- 
tres est  renvové  à  demain. 


«,^' 


iVtiï  êgiifit  if  èèisidèratioè,  si  l'on  ne  veut  pas  que,  déemirHé» 
les  colons  à  leur  tour  oublient  la  mère-patrie  et  s'en  4ètacliail> 
Que  l'Algérie  occupe  maintenant  les  soiiis  partioatiém:  ià  la 
France,  que  l'Algérie,  comme  on  dit,  soitHi  grande  «flUre  dt 
pays,  nous  le  voulons  bien  ;  mais  qu'elle  ne  fasse  pas  perdre  éé 
u  n«kMrfiÀ»^^j««»rfAi.*..^.       -..  A  X       ''«e  d'»»trcs  intérêts  coloniaux.  Que  rAlgérie  soit  le  pi»ot#nei- 

JLt  tïSîfiS^StîS  !J?I2Î!  ÏÏL]?'îiS!î.8*  *iPf«c^s.    vite  du  ministère  spécial  projeté,  cela  se  conçoit  monientan|hÉii|; 

*«>*U i»aeMMiw pw avait «r^  ff*-*  fumm  nae  m  ■Mnimèi»  sait  uuHlilwê  'êmm'm  fcsiwi giBiîi>S-iîi 

adaptéirla  fonction  fondamentale,  qui  t^  la  oolonisâtiatji^i^ 
soit  donc  nommé  «M  ministère  des  oolwiies,  H  qn'iléi 
dans  sa  sollidtode,  avec  l'Algérie  grandissante,  tous 

éloignés,  qui,  fussenMis  d'inpereeptibles  Ilots,  représeni 

France  dans  l'nuvre  prcgressive  de  la  mise  en  cuttare  daftaki^ 
oeuvre  qu'il  faut  savoir  accomplir  comme  un  dev^r  9à$tmem^ 
car  c'est  bien  dn  Ciel  que  venaient  les  voix  qui  ont  dit:  (E^rSis-. 
fez  et  multipliez;  remplissez  la  Terre  et  l'asxvjétisses...  Allet 

par  toute  ta  terre,  et  instruisei  toute  créature  !  <    ,i 

Ainsi,  administration  générale  spécialisée  dans  un  ministèie, 
attributions  très  larges  aux  conseils  coloniaux,  représealattla. 
directe  dans  le  parlement,  telles  sont  les  trois  assises  ooaià^ 
lutives  que  les  colons  doivent  demander  et  qu'ils  ont  le  dteit 
d'exiger.  Il  y  aurait  imprudence,  il  y  aurait  danger  k  n^ 
pouiser  CCS  justes  prétentions.  Le  temps  est  passé  des  expiai» 
talions  et  des  oppressions  déguisées;  l'éàianeipation  podr',  lan 
noirs  c'est  aussi  rèmancipation  pour  les  blancs  ;  avec  l'aboHIlM 
de  l'esclavage  et  l'organisation  du  travail  libre  va  commencer,, 
pour  les  colonies,  une  nouvelle  vie  de  loyauté,  de  dignité  et  de 
force.  GrÂçe  aux  institutions  dont  vont  jouir  les  colonies  émanci- 
pées, elks  travailleront  sans  trouble  à  leur  développement.  àJ^pr 
perfectioanemeat.  Leurs  privilèges  nouYeaui,.  oonf^rmes  na«^ 
naturel,  croissant  en  proportion  de  lears  progl^,  feront  il 
samment  germer  dans  leur  sein  des  élénunts  de  grnndear.J 
qn'avec  le  progrès  des  temps,  elles  aient  pour  goaveraeUr  w, 
sident  élu,  soit  (in'elles  méritent  d'être  érigées  ea  Viée'-rojr* 
elles  demeureront  affectuéuséùMnt  uuissàlamèrerpatrie:  ' 
nistere  des  colonies  aboutiront  toujours  les 

subsistants,  et  dans  le  parlement  viendra  tMqonn  sn    

le  ncetfd  dé  l'unité  poKtique.  Ainsi  se  développera  powlnUen^a 
tous  le  lien  de  solidarité  familiale,  qm  èéii  nUtÊikm- \m 
colonies  à  la  métropole;  ainsi  la  frsncé,  entonrtedèlwttllimi 
;picales,  se  faisant  Une  ceintore  de  ses  empires  enlotitBFi'  S8'pi#> 
sèntâ^,  sereine  et  gloHMie,éinsfe  coaootèiiliiBM^m 
au  monde  l'exempta  et  le  modèledes  fédéntiont  cbréliêaÉèÉ,  Mé» 
dées  snr  ta  Justice  et  sur  la  liberté. 

En  ce  moment,  oA  les  colons  vont  eonnentir  de 
au  nom  d'un  intérêt  d'humanité,  il  taut  qu'ils  SMj{eat  à 
nir,  qu'ils  soient  résolus  à  maintenir  leurs  justes  drMlSv^*ilt 
dignes  et  fermes  dans  leur  attitude.  Comoie  il  importe  qm 
les  questions  relatives  à  cette  vie  nonveUe  qiU  ta  S*utm 
élaborées  et  approfondies,  nous  engageons  l'intelU^Mt  -^ 
créole  qui  vient  de  défendre  si  bien  le  droit  de  ses  con| 
la  représentation  directe,  k  élucider  ces  denx  autres 
pitales  :  élargissement  nécessaire  du  droit  mt 
organisation  du  ministék^e  des  colonies. 

D.L 
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De  la  Repréieotatioii  des  Colonies  dans  le 
Parlement  (1). 

(Suite  ei  flii.) 

Nous  devons  dire  un  mot  sur  une  tendance  qui ,  motivée  par  les 
circonstances  présentes ,  nous  semblerait  excessive  si  elle  derait 
servir  de  base  absolue  au  droit  public  et  aux  rapports  des  colonies 
avec  la  métropole.  Nous  vou'ons  parler  de  la  pensée  que  l'auteur 
enferme  dans  cette  devise  :  Assimilation.. 

Faut- il  assimiler  complètement  les  colocies  eux  provinces  et  aux 
départements  de  la  France  continentale?  Oui,  tn  tant  qu'il  s'agira 
,de  faire  r^îsser  le  système  (Texploitation  qui  a  pesé  jusqu'ici  sur 
les  pays  a' outre-mer,  et  de  faire  participer  le  colon  à  tous  les  droits 
.et  privilèges  du  citoyen  français;  —  non,  si  l'on  entend  substituer 
aux  abus  de  l'anciien  monopole  les  inconvénients  du  régime  de 
concentration  absorbante. 

Le  droit  public,  en  se  développant,  organisera  sans  aucun  doute 
une  centralisation  plus  naturelle,  établira  entre  la  tète  et  les  mem- 
bres des  conditions  de  hiérarchie  plus  équitables  et  plus  fécondes. 
Mais,  dès  aujourd'hui,  bien  plus  que  nos  provinces  et  nos  départe- 
ments, les  colonies  auraient  à  souflHr  du  systeme  métro politaJUi 
en  raison  de  leur  éloignement  et  de  lenroundition  éconemiqu» 
très  distincte.  Il~est  donc  de  leur  intérêt  pressant  de  se  tenir  sur 
leurs  gardes  et  de  ne  pas  se  laisser  étouffer  dans  une  nnite  oppres- 
sive. Les  colonies  anglaises  de  la  Couronne  nous  offrent  un  triste 
exemple  de  cette  sorte  de  servitude.  Là  s'agit-U  d'ouvrir  une 
route,  de  nommer  un  agfent  de  police,  de  favoriser  la  fondation 
d  une  école  primaire ,  de  relever  un  monument  ébranlé  par  les 
COUDS  de  vent ,  de  laisser  entrer  des  grains  étrangers  en  prévision 
de  disette,  même  dans  des  cas  de  nécessite  pres5aote,Je4;ouver- 
neur  répond  imperturbablement,  comme  sir  Hndson  Lowe  à  Na- 
poléon :  J'en  écrirai  à  mon  gouvernement  Prenons  garde  d'expo- 
ser jamais  nos  colonies  k  de  pareilles  souffrimces,  en  tes  forçant  à 
un  recours  simpitemel  auprès  des  Chambres  et  de  l'administration 
central. 

Afin  de  prévenir  ces  souffrances  et  tous  les  abus  qu'engendre 
une  centralisation  fausse,  nous  voudrions  que  les  colons  s'enten- 
dissent, dès  k  présent ,  pour  réclamer,  avec  la  représentation  di- 
recte, une  large  basé  d'attribution  municipale  et  la  constitution 
d'un  ministère  spécial  des  colonies. 

Il  est  évident  qu'on  ne  saurait  k  1 000,  à  4  et  6  000  lieues  ac- 
cepter les  rêMMt  les  lisières  gouvernementales  sous  lesquelles  se 
débattent,  g^iés  e^  irritées,  les  communes  mêmes  dn  territoire 
continental.  El  juste  prétention  des  colons  ne  saurait  donc  être  re- 
poussée; pour  cela  il  faut  savoir  demander  avec  fermete  ;  on  peut- 
même  en  venir  à  exiger,  quand  là  dema&de  est  fondée  sur  la  na- 
ture dés  choses  et  sur  la  raison. 

D'un  antre  côté,  il  est  temps  que  l'importance  et  le  rôle  parti- 
culier des  colonies  soient  reconnus  et  consacrés  par  la  création 
d'un  ministère  spécial,  comme  cela  a  été  fait  en  Angleterre.  La  co- 
lonisation est  l'une  des  fonction^  supérieures  harmoniques  d'un 
grand  peuple  ;  il  faut  qne  cette  foncflnn  ait  son  organe  qui  la  dis- 
tingue et  la  mette  en  relief  et  ta  garantisse;  il  tant  qu'elle  soit 
spécialement  repr^entée  dans  le  gouvernement  et  dans  les  Cham- 
bres, auprès  du  roi  et  devant  le  pays-  On  ne  peut,  sans  injustice  et 
sans  maladresse,  refuser  une  organisation  propre  à  cette  fonction 
capitale  qui  tient  le  milieu  entre  le  gonvernement  de  l'interieur  et 
celui  des  relations  extérieures. 

On  a  parlé  d'un  ministère  de  l'Algérie  :  c'est  prendre  la  partie 
pour  le  tout,  c'est  séparer  la  partie  du  tout  ;  c'est  poser  la  ques- 
tion d'une  manière  étroite.  L  Algérie  n'est  qu'un  des  actes  Ue  la 
grande  œuvre  colonisatrice  réservée  à  la  France;  l'Algérie  n'est 
qu'un  des  points  de  ce  vaste  et  généreux  embrassement  sous  le- 
quel le  continent  africain  doit  éciore  à  la  civiliiation,  puissante 
entreprise  dont  la  gloire  sera  partagée  par  les  souverains  musul- 
mans d'Egypte  et  de  Tunis,  par  les  Portugais  dans  le  Mozambi- 
Îue,  par  les  Anglais  au  Cap,  par  les  Espagnols  peut  être  dans  te 
laroc,  mais  où  la  France  est  appelée  à  jouer  le  principal  rôle,  par 
ses  possessions  de  l'Algérie  et  ae  Madagascar.  Sans  nous  arrêter 
ici,  à  notre  vuetavorite,  sut  l'Ile  malegache.et  en  reconnaissant 
que  l'Algérie  est  incontestablement,  à  cette  heure,  ta  reine  de  no« 
colonies,  nous  demandons  simplement  qu'il  ne  soit  pas  faiteUbli 

de  nos  établissementa  lointains,  le  Sénégal,  Bourbon  Madafas-  M.  Hébert  a  refusé  i  enquête,  reciamee  a  granoi  ens  _ 
car,  Mayotte,  Pondichéry,  Talti,  la  Gnyanne,  les  Antilles.  'A  wnt  1  Coiim«r/ra«çaù  sur  des  actes  criminels  dontenjoaninl  imprimant 
des  centres  d'afl'airés  considérables,  des  foyers  de  vie  importante  1  réimprime  tous  les  jours  qu'il  tient  les  fib  et  le»  preuves;  il  aaeh 
qu'il  taut  devefopper  ;  là,  des  popufttions  mêlées,  blanclièsjwTftflM?  ♦fs**»''*  '•«'*''*  '"  1"^^  '"  Courrier,  qni  àppelta  à  gSMil 
colorées,  brillante»  ou  naïviwi,  iftiin»»  int^r>Bai»it«^^  q,|'i|  f|«jgfeajB8^naccusation  devant  un  tribunal  où  il  lui  soitperaiiil 

defdanslebrsprogrtset  rattacher  de  plus  en  oloik  iâ  wMS&^à^SrxV"***-  „  .     '  ^      ^  .      ;.  ii  ;  ■*  ^ 

par  le  lien  des  bieufaits.  Ces  colonies,  il  importe  de  ta#<U|||£T|01WÎàl  nonobstant  I  obstanaten  dt.  set  tefos,  lf.ilé^|rt^t«i 

— •■ — : — fi^M^yaWfcirfAja  Chambre  d  un  procèrea  Aiiamntiott  inteato  nii£j|^ 

(1)  Brochure  in-S-,  cliez  Amyot.  (Voir  la  DémeertHit  d'hier.)    V^'^jt^jP^ Wf"*  ""  ^^^^**^    correctionnel ,    oA    la  loi  ■«  permet 


« 


En  traitant  avec  tons  les  dé^eloppemcits  qu'elle  comporte  ta 
question  de  la  représentation  des  colonies  dans  les  Cbmobrw,  | 
avions  compté  que  ta  pétition  qui  soulève  cstte  ipyrtir 
rapportée  à  ta  dernière  séaace  d«  ta  Cbnmbre  dsii  ppift-j 
seoce  du  rapporteur,  M.  le  cooste  de  Tasclier,  a  Béc|ni><^j 
nement  qu  ne  sadMit  être  de  longue  dnrèn  «i^r  '   ~ 
tude  que  vient  4e  prendre  Fane  de  nos  phi  ' 
aurons  doiiG  à  revenir  sur  eettfrqnestion,  à  I 
un  grand  intérêt  dans  l'état  actuel  des  choses' 

Taises-TOaa. 

Ce  qui  nous  surprend  le  plus  dnns  tout  ce  qni  ae  pisi^ 
d'hui,  c'est  le  courage  des  principaux  aiembies  dn  eibii^''^_„ 
Duchàtel,  Guizot  et  Hébert  Nous  cemnreniMii  que  reà.'pÉÉitaà 
pont  sous  la  mitraille  de  l'ennemi,  que  I  on  moatfe  à  la  Ijii^è^  S — 
la  fusillade  de»  assiégeants  ;  mais  nous  ne  coèaprenaas-p^,  qjtt  \ 
monte  à  une  tribune  nationale  et  <|ue  l'jMiait  la  foi^  d'j 
sous  1^  yeux  de  la  France  et  de  I  Snropi^,  pour  y  parlée  < 
l'ont  fait^dans  ces  derniers  temps,  les  tréis  pcrsonnaiiès  nii 
riels  que  nous  venons  de  nommer. 

Cet  aplomb  à  nier,  en  face  des  Chambres,  àtà 
leux  desquels  pas  un  seul  membre  des  muorites  mini 
doute^et  ne  peut  douter,  tels  que  les  400  000  fr.  dn'tt 
que,  les  4  200  000  fr.  du  projet  de  loi  en  faveur  âtk' 
poste,  etc.,  cet  aplomb  dénote  un  courage  d'airain  d%iie 
meilleure  cause.  Certes,  il  faut  être  doué  d'Une  robnJtè  MU 
tion,  pour  oser,  après  tout  ce  qui  vient  de  se  Fèyiiar,^  ^grM^ . 
dans  sa  virginite  et  dans  son  innocenée,  comme  roni'ntti  tattiè- 
comment  encore  MM.  Guizot  et  Hébert  à  la  tribune  de  In  Ctaèn 
bre  des  Pairs.  ii; 

Laissons  de  côté  toutes  les  accusations,  et,  pour  aeparlsreÉfr^ 
M.  Hébert,  n'avons-nous  pas  lieu  de  nous  étonner  de  1i  inaoiiiÀ.î- 
tion  qu'il  lot  faut  pour  se  jouer,  comme  il  l'n  fcil,  ctatacChîaiMfe 
des  Pairs,  à  propos  des  dénonciations  africaines  du  CSnarrlsr 
française 

M.Hébert  a  refusé  l'enquête,  réclamée  à  grands  ois  psrls 


i(.<^M<ïikMiti^ia^'<;  elNuuB'neMva4-il  paaqv'il  y  •  là  qb« 
Vdwnttitt»,  noe  OBkNnnief...  » 

NeMlMt'ÇO  pw  là,  dans  la  boucaed'un  garde-des-sceam^  des 
■irèla  koDtoiiiei,  et  la  Chambre  des  pairs,  eu  acceptant  des  ar- 
^uaCliti  iM^tranges,  n'expose-t-ello  pas  sa  propre  eonsidéra- 
ll»'IQaoi  I  la  loi  et  tc9  tribunaux,  dont  vous  êtes  le  grand -mat- 
VC^italenbaeat  dMoInmeot  la  preuve  des  fait»  dans  tout  procès  en 
^f(fH»ÉMn>,  el  Vous  osez  triomphe^  crier  4  la  calomnie  et  démon- 
hm^^ittn  ianocenoe,  parce  que  Ton  n'a  pas  lait  la  preuve  dans  un 
iPQBès^âù  vwM  ne  pôuvei  perm«ttre  et  où  vous  ne  permettez  pas 
ûà'élàmt  faite l^eL^usnd^  vous  ne  voulea  accorder  à  celui  que 
iMalraitradfl  edomniateur,  ni  l'enquête,  ni  le  jury,  où  il  ponr- 
ipilfaiMreY 

Itto  Tétbs  d8  douer  suite  à  la  dénonpiatioik  de  M.  Warnury, 
^bflHé  aur  laeatactère  qu'attrikue  à  celui-ci  M.  Hébert  !  DepuM 
éuad  donc  la  josUçe  exige-trelle  la  vertu  de  Socrate  chez  ceux 
qatttaiappoitentdiudëiMMtciatioos?  Bât-ce  que  les  légions  d'iodi- 
SwBHf  et  é6  moBcbarda  que  la  justice  met  à  la  piste  des  délits 
flltte  «fines  te  sont  composés  que  de  lauréats  des  prix  de  vertu  ? 
-HdU' vous  avons  donné  naguère  un  boa  conseil,  messieurs  les 
mids  ministits,  quaoïi  nous  vous  avons  dit  :  Allez-vous-en.  Vous 
arU  f»tortde  ne  pas  le  suivre.  Notre  insuccès  toutefois  ne  nous 
asbèeliera  pas  de  vmm  ea  donner  un  second,  et  nous  vous  dirons 
'MMra^Bant:  «  Si  vaus^ôulez  rester,  du  moins  taisez-vom  !  > 


Iiicne  de*  Prc^riétàirei. 

Lh  expnutoas  employées  par  V  Union  monarchique,  »u  sujet 
^^UWuedftTTitrcnMriAaires,  avaient  éveillé  chez  la  Vmx^nouvelle 
les'riymes'ttHiceptiDilitès  qm  chez  nous.  L'Union  donne  aujour- 
j^^iFkttytWUi  Ms  explieatioas  suivantes  : 

itiuil  anriqits  regi^  que  la  ToUe  noutelle  ou  tromplt  lek  autres  ou 
tgwmmiUi^^^i  sar  le  sens  de  qiielques-unes  de  nos  paroles  re- 
immtctiiiiW  possèdent  et  veulent  farder,  et  i  ceux  qui  n'ont 
lie  M'vaWMtl  i^postMer.  Quand  nous  avons  dit  le  grand  péril  des 
SawodaWies;  nous  n'avoa*  pas,  a  Dieu  ne  plaise  I  porté  atteinte  i 
It  hil  taMÉnnn  nui  Un  leaJIioiunes.  soil  qu'ils  aieut,  soit  qu'ils  n'aient 
Ms;  tja  ^«aritaispis,  cartes,  qui  ooposerons  a  la  doëtriqe  violente 
MitmmiJiKt,  uaadàftyiné  saids  intié.  Nous  proclanons  la  paix  et 
MMrîaiiîefra  aii'séiti  to  r^i»ii!tm0<:  Il  ne  f^ut  pas  ijou*  faire  dire 
aattacCoM  qùîoecple  nous  disons.  La  propriété  est  le  droit  commua 
Snvii>t«;«t^^<^"  estU  prentM-e  propriété.  Iln'y  a  dpne  pas 
^Miimâme^tmlàfr^frmi  et  Vtravall  dtoÉs  nos  doctrines.  Cest' 
lice  que  nous  entendons;  et  si  nowaVOna  parlé  d'iiae  li^uéeiitre 
c««ï  qët^aai,  il  eat  th>i^ctair  que  oeite  ligue  embrasse  tous  les  liom- 
■MtODBêtfti,  car  tous  ont  queioue  cbose,  ue  fU-ceque  la  liberté  d'à» 
tMr  $imm  daiveat  vouloir  déleudre  ce  qu'ils  out  contre  ceux  qui, 
«••L<|U«I«tfe  Shpse  ou  n'ajant  rieu,  aspirent  4  Jeter  sur  la  société  iiu- 
•dba kdoua*  delà  cjn^minfititi ,  ^ogint  flrourbe,  qui  Ate  i  chacun 
iJMi'.Tf»UJ|Sntca  qu'Ua,  mils  ce  qu  iUst;  non-seulçracntla  propriété, 
ÇJs  nfdmdaïflte'-  ^ 

l^i^tentioDS  sont  fort  bonnes  assurément.  Reste  à  savoir  par 
idi  nfi(g^y  l'ÇntOA  numarchiaue  entend  organiser  la  paix  et 


rS^c^erpottr  toujours  lé  capiû^  avec  le  ûavaiï. 

L'Owr*  de  la  Fable» 

liact^siitcoBitieotla  politique  extérieure  de  la  France  se 
r  tèt  |;éfteux  depuis  Ibngten^;  On  connaît  notre  in- 

_xtà  Fortugaf  éf  le  rAle  dï  notre  diplomatie  en  Suisse.  En 

n^Ms  Minn)^  indiftci^  el  lâches  i  ce  point  que  lé  parti  pro- 
^'f  BètibiÉMeiiullémetitsaf  Bou^,  et  que  Mgr  Ferretti  donne 
10^  oHiaigBft,  à  la  garde  nationale  romaine  :  saehonx 
„  ii^  rM^^^fnéiiés.  Onn*a  pasoiibiié  le  discours  ministé- 

riel pronoBéê'tmÉrA  dèftifef  kla  Cbatubre  dés  pairs,  If.  Gnifcot  y 
donnait  k  la  Suisse  Hhérale  une  aeUagua  autrichienne  ;  il  faisait 
en  l'honneur  du  pape  quelques  belles  ibrases,  mais  il  refusait  for- 
ilement  de  s'expliquer  sur  f  occupation  de  Ferrare  et  sur  Us 
'"là'éentttde'c^ évèiievieht.  Il  n  o^t  pas  dire  que  la  France 

ÎleraK  pir  le»  anikés  à  toute  violation  du  territoire  pontibcal, 
yft^ Wélfe  agirait dïplomatiqaementcontre cefte  violation... 
>lii  yttni  que  m  rAulAchc  ettvàhlt  les  villes  papales,  la  Fran- 
''  WMfei^  deniiporepar  l'oppo^ilioB  de  faire  qweiquc  chctte,  en 
SAitaaàssi  quelques-unes  d'ac«ord  avec  l^s  impcriiux,  et  gla- 
i'di^l^i^l'Autficbe  (fans  là  Romagne,  comme  elle  a  figaré 
I,  (fèitière  l'Angleterre,  dans  la  capture  de  la  flotte  li- 
bérale du  Portugal. 

TSê VitaWt  Journal  des  Débats  entreprend  l'apologie  de  ce 
ttfi^dnicSini;  il  ne  s'^aig;it  point  d'une  justification  titaide,  les 
Mffiilix  inlibéiachent  latt^dapétte  héroïque.  Lisez  plutôt  : 

ChI  la  premièriB  fois  quit  du  haut  de  la  tribune  il  a  été  parlé  offi- 
cluMMt  4n  réibrmes  qui  ^rclfectuent  en  Italie  ;  c'est  la  première 
fftti  ve^ot^' EDidvertinnent  manifeste  ses  Hympathies  peurle'mou- 
véem'fM  éipfiftuinaf'qè^  a«  àe\k  des  Alpes.  Di>puis'  dix-sept  ans, 
le^*piMw  MllIréiNiS' n'ont  ^s  cessé  d'adresser  aux  Italiens  des  provo- 
csllMfktiaëiÉilbeBtniseaiciit  un  n'était  que  trop  .disposé  i  écouter  ; 
iDais  à  aucune  époque  un  ministre,  un  membieMu  i^uuvemenient, 
o'4|Y9itcp«i  pouvoir  donner  une  t'airetton  solennelle  aUx  vœux  de  ceux 
qui  aspirent  eh  Italie  aux  réformes  légales  et  paciliques. 

Il  a  fflOti  à  notre  ministère  plus  d'un  an  pour  remarquer  le 
mwnasèntqui  se  passe  au-delà  des  Alpes,  et  pour  se  décidera 
en  faire  l'clogc!  Continuons  : 

on  a&ne  *  v«rtr  M.  (iiiizot  prendre  une  position  si  framhe,  si  nette 
daaraMtBilé  question.  D'aulrt!»  auraient  pu  désirer,  |)«ut-éire,  qu'avant 
davaulfester  sa  pensé*;,  le  gouvcrnemeni  attendit  que  les  affaires  iia- 
limpl  tiiTiT'"*'  pii»  i/iie  tournure  plus  décisive.  Pour  nous,  nous  ne 
pqjfvoM  qu'-afiidaudir  U  cette  noble  hardiesse  d'un  houime  d'Etat. 

hknelteié,  li franchise.,  la  hardie^e,  la  haiioiessb  dans  une 
paraUte  peitiqiie  et  dans  un  pareil  discours.  6  vraimeat  c'est 
trvfd^kmiaioe;. trop- lie  aKipris  poor  k»kct«urB,  oahioa  Harti**  { 


LeB  Fagou  de  M.  DachAtel. 

Les  scribes  subventionnés  de  tous  les  carrés  (^^pier  coïk- 
servateurs  usent  tous  les  jours  leur  plume  poui^Mer  M.  le 
ministre  de  l'intérieur.  Us  le  canonisent  vivant,  et  loi  céigAent 
le  front  d'une  auréole  virginale,  qui  pourrait  quelque  beaujOuf  se 
changer  en  couronne  d'epioes  ;  car  il  s'en  faut  bien  que  tout  le 
mondé  ait  le  même  culte  adulateur  pour  leur  fëtichei  Bien  plus,  il 
se  trottvç  des  incrédules  qui  osent  jeter  un  peu  de  6el  dans  la  coupé 
sucrée  de  flatteries  que  le  Journal  des  Débats  et  ses  copistes  de 
province  offrent  chaque  ipatin  à  son  excellence. 

AïBsi  fait  Y  Echo,  du  Nord,  aujourd'hui ,  it  propos  des  fagots 
ministériels  —  il  s'agit  de  fagots  de  bois  et  non  d'autres  —  VJEeko 

E rétend  que  M.  le  ministre  de  l'intérieur  a  obtenu  le  droit  de  dé- 
icherdes  buis  très  considérables  dont  il  était  propriétaire  mx 
environs  de  Douai;  alors  que  d'autres  propriétaires,  placés  àt>so- 
lument  dans  les  mêmes  conditions  de  droit  que  lut,  se  voyaient 
refuser  la  même  autorisation.  Il  insinue  méchamment  que  le  titre 
du  àiinistre  aurait  bien  pu  être  de  quelque  poids  dans  ta  balance 
pour  lui  faire  obtenir  une  faveur  vainement  sollicitée  par  d'autres. 
Ëulia,  il  a  l'outrecuidance  de  dire  : 

Les  défrichements  de  bois  ont  souvent  servi  de  monnaie  électorale; 
s'il»  avaient  été  pour  certains  ministres  un  moyen  de  doubler  la  va- 
leur de  leurs  propriétés,  ces  ministres  aurai^/itMls  bien  le  droit  de  se 
prétendre  aussi  purs,  aassi  honnêtes,  aussi  vertueux  que  personne? 

Noos  espérons  qu'on  répondra  i  la  question  que  nous  venons  de 
poser,  et  qui  a  bien,  on  nous  permettra  de  le  croire,  son  importa.ice. 

L'Echo  du  A'orcf  est  trop  curieux...  Pourquoi  s'avise-t^il  de  de- 
mander commcut  H.  Duchàtel  a  seul  le  privilège  de  couper  ses 
forêts,  de  les  débiter  eaiigots  et  de  les  convertir  en  terres  la- 
bourables? 

Cela  est  parce  que...  On  ne  lui  en  dira  pas  davantage.  D  doit 
savoir  que  le  ministère,  quand  on  l'accuse,  serre  les  lèvres  et  ne 
répond  guère...  et  c'est  bien  ce  qu'il  peut  faire  de  mieux. 

Un  Pavé. 

On  lit  dans  un  jparnal  ministériel  de  Toulouse  : 
Nous  déplorons  pour  notre  cité  que  M.  Bories  n'ait  pas  été  nommé 
Avec  des  mandataires  tels  que  MH.  de  Genou(fe  et  Pages,  Toulouse 
peut  être  certaine  que  ses  intérêts  souffriront,  et  l'on  viendra  se 
plaindre  ensuite  que  notre  ville  est  délaissée  et  sacriflée  au  Nordl 

Voilà  un  aveu,  dit  le  Constitutionnel,  dont  la  franchise,  pour 
employer  un  terme  poli,  confondra  M.  tiuizot  lui-même.  Com- 
ment !  il  est  établi  en  principe,  dans  les  journaux  ministériels,  dans 
le  parti  ministériel,  qii'une  ville  qui  est  repréàentée  par  des  député! 
opposauls  verra  certaiaemcnt  ses  inter<f/«  sacrifiés,  sera  délaissée 
par  le  gouvernement!...  Remarquez  d'ailleurs  que  l'aveu  que  nous 
venons  d'enregistrer  est  publié  par  l'organe  même  de  M.  N.  Ou- 
chàtel,  préfet»  /rère  de  H.  le  ministre  de  l'intérieur,  et  qui  doit 
connaître  à  fond  1^  système  du  gouvernement  auquel  il  est  attaché 
par  dés  ll^ns  si  étroits  et  si  personnels. 

imablc*  de  Llaleux.  iMcoiiipoaltton  dn  |i«aTotr, 

Lisienx,  la  ville  introuvable,  la  perle  dfe  Normandie,  le  nouveau 
tonneau  des  Danaltfes,  dans  lequel  vont  s'engloutir,  sans  pouvoir  le 
combler  jamais,  toutes  les  grâces  pécuniaires  du  système,  tous  les  ru- 
bans dont  il  dispose,  tous  les  sturires  qui  déchaussent  ses  vieilles 
dents  ;  Lisieux,  la  patrie  adoplive  du  déplorable  rhéteur  anqaèl  la 
France  doit  sa  ruine  et  son  abaissement  ;  Lisfeox,  où  pénètrent  M 
peitté  deux  Journaux  d'opposition,  ne  compte  pas  une  seule  presse  tii' 
dépendante. 

Noiis  ne  recevrons  donc  adcun  document  certain  sur  les  troubles 
de  cette  ville.  SI  ncfus  venions  a  puljlier  les  notes,  les  lettres  anonyme» 
les  lettres  signées  dont  nous  avons  enrichi  notre  collection,  le  sous- 
préfet  avec  le  procureur  do  roi,  le  conseil  municipal  avj/c  la  gïtldSr- 
roerie,  les  caporaux  de  la  garde  nationale  assistés  de  leurs  tambour^ 
importuneraient  aussitôt  M.  le  président  do  tribunal  civil  dé  Caeh- 
ils  troubleraient  son  repos,  ils  exciteraient  sa  mauvaise  humeur  en 
demandant  tous  la  faveur  d'une  aour/iuite  à  bref  délaj.  Ce  seraient  en- 
core des  tracasseries  sans  nonlbre  el  des  prétentions  pécuniaires  sous 
lesquelles  il  nous  faudrait  peut-être  succomber,  ne  pouvant  deviner 
au  mi  ieu  de  ce  colin-maillard  politique  où  mettre  la  main  sur  un  fonc- 
tionnaire. Nous  savons  beaucoup  de  fait»,  et  des  plus  curieux  •  mais 
aujourd'hui  le  plus  inoffensif  récit  se  tourne  en  diffamation  tant  les 
actes  de^  nos  maltrea  sont  purs  et  irréprochables;  et  nous  devons 
nous  laire,  puisque  parler  de  certain^  hommes,  c'est  toujours  diffa- 
mer. 

Nos  lecteurs  voudraient  cependant  savoir  quelque  chose;  voilà  pour- 
quoi nous  sommés  forcés  dé  couper  dans  le  Journoi  dêCoên  lecomote- 
rendu  censuré  d0«  irouMef  (f«  I.i«f«iia;. 

Ce  récit  ne  met  pas  en  relief  le  iaifg-frold,  l'énergie,  le  dévouement 
surtout  de  cette  belle  garde  nationale  qui  figure  si  bien  aux  bânoMets 
de  M.  Guiïol  :  «  Les  quelqutt  gardts  nationaux  que  la  générate 
avaii  amenée Mnl  iti  ditiséiy  bousculé*,  plusieurs  û  entre  eux  cuàez 
griivtmtnt  bleuit,  et  ils  étaient  en  grand  périt,  sans  un  re- 
tour offtntifde  là  gendarmerie,  qui  parvint  à  les  dégager.  Lagard* 
nationale  n'existait  plui,  six  g endarmtt  restaient  seuls  à  ladisoo- 
sitiondeVautoriti,  qui  dimtura  {la  tnalhiureuse)  paralysée  et  com- 
me bloquée  dan*  l'dûtel  de -Ville,  depuis  trois  heures  iusguA  tevt 
heures  du  soir  ^fendant  ce  temps,  l'émeute  était  màitresse  du  ter- 
rain, et,  agrès  le  sae  du  boulangsr  Defron,  elle  se  porta  sur  le inou- 
lin  du  situr  Langlois,  n  SuiniBésir.  Là  s'est  passée  une  scène  dé- 
plorable :  le  meunier  avait  fui;  ses  domestiquée  ont  ouVeHt  aux 
émeutiers.  qui  se  sont  partagé  le  blé  et  là  farine.  « 

Mais  qui  donc  a  (téiîagé  les  paro/y#rf»  de  motel-de-Ville?  Oui  are- 
pris  l'offensive  contre  l'émeute •/  Qui  a  dispersé  la  foule  '/  Oui  a  mis  les 
pillSirds  en  fuite,  el  rétabli  l'ordre?  Qui r...  Selon  le  Journat^»  Caen 
quarante  brave»  gendarmes  et  une  partie  des  gardes  nàtiouaux  corvo' 

Îuée^  cette  foie,  à  domicile  :  quarante  brajès  gendarmés  dés  briaadea 
ej-l'HôleUerie,  de  Livarot,  d'Orbec,  de  CrolssanVtlIe  et  mHiéde 
ponl-1'Eïôquc,  c'csi-i-dire  des  militaires  venue  de  cinq  et  dç  h^^ 


.,v.ir:,.-^.^v»^  ..«...«r  •nn'.H«c.«v  «■nii'^tliiiil  aa  iratelter  des 
faveur^,  des  honneurs  et  du  budget.  Nous  avons  trouvé  que  depuis 
1854,  ^re croix,  dites  d'honneur,  étaient  descendues  de  Euis surit 
poitriae  de  374  braves  défansesrs  de  la  dynamite,  «ané  pM^  no»  ||' 
vestigati(;ns  dans  toutes  les  communes  voisiaes  sur  lesquelles  tombe 
aussi  la  pluie  dorée  dii  nuage  ministériel.  Et  les  pauvres  paralysé»  de 
rUôiel-4e-Vilie  n'auraient  trouvé  parmi  tous  les  adoratsuirs  du  pou- 
voir aucun  glaive  fk  leur  service?  des  bommel  qUi  péuvetot  lytiolrcy^ 
que  année,  au  cogp  d'un  siflet  guitotin,  douie  oMt  vtgèttHBux  eîiiî 
macs  autour  des  tables  du  banquet,  soraleot  restés  sept  heures  bld^ 

Sués  dans  l'Hôtel-de-yille  sous  la  ridicule  protection  da  sia  seadari 
les  !  Que  faisaient  donc  vos  électeurs,  vos  dévoués,  vos  pdrosfHatn 
et  vos  buralisteii?  mais  «n  vidant  tous  les  bureaux  de  roqtrol.'^tAtts  les 
bureaux  de  la  sous-préfecture,  de  la  recette,  de  renregiatr«iMnL  di 
raftteWe-ViUe,  du  tribunal,  tous  vos  salariés,  tou^ceuX  fluTchiiiius 
trimestre  émargent  si  faclleinent  la  feuille  de  leurs  bénéflëes;  H'y^uu 
un  bataillon  tout-entier  I  et  vos  autorités  ont  attendu  sept  heures  que' 
quarante  vaillants  soldats,  mal  payés,  point  favorisés,  très  pita  déco- 
rés, vinssent  en  hâte  de  sept  a  huit  lieues,  prendre  l'offensive  contra 
l'émeute,  disperser  les  pillards  et  rétablir  l'ordre  I 

On  noiis  avait  écrit  toutes  ces  choses,  mais  nous  ne  voulions,  si 
ne  pouvions  les  croire.  C'était  14,  selon  nous,  une  diffaoution  au 
pr.eraier  chef,  et  nous  n'avions  pas  publié  nos  renseigociBeats. 

Aujourd  hui  profondément  humiliés  devant  l'évidence  élet  faiU 
aceompUs,  nous  ne  pouvons  dire  comme  le  JkmnuU  ie  Cagn  -.  •  U 
caractère  dé  ce  moutement  m  «•  li$  «»  emeUsté  fHo»  à  tu  «oUK- 
que.  >  Nous  disons  au  contraire  :  i«s  tiDuMes  de  LislauX  deiveat 
avoir  pour  le  gouvernement  une  signification  très  aériewe:  Quel  eo- 
seignement  pour  lui  en  effet  que  cette  longue  délàillanoa  du  pouvoir 
sans  mouvement,  sans  voix,  sans  pouls,  sans  via  apparente  ,  étalé  It 
comme  asphyxié  en  présence  d'un  peuple  étonné  de  cette  aoudaisa 
décomposition,  de  ce  passage  subit  de  la  vie  au  trépas-,  en  préseoci 
de  tous  ces  fonctionnaires  infplorent  pour  les  ranimer  au  mllleui 
d'une  population  de  quiaza  mille  âmes  l^nsulllalion  de  quaranie  gen- 
darmes.        ^  '*o  "    ' 

Celte  révélation  de  votre  impuissance  ne  nous  étonne  pas  cepea- 
dant,  car  vou;|  n'avez  Jamais  perlé  qu'aux  iotéréts  mtértels.  et  les 
intérêts  matériels  exclueNi  toute  chanoe  périlleuse,  tout  daaiSr  po«r 
sa  famille  ou  pour  soi-même.  Cesl  a  Usieux,  au  sùlieu  de  vos  fêtes 
du  monopole  qu'a  été  prononcée  votre  ignoble  dciviit  Mmitkitin 
wmM Or,  pour  s'enrichir,  il  faut  se  conserver,  se  présenrePi  se san> 
vegarder  de  la  pierre,  du  fér  et  dé  la  trique,  ifbut  se  blottipchez  soi, 
boire,  manger,  voter,  dormir  et  faire  sek  afiires  sbus  régide  dé  il 
force  publique.  Mais  sortir  dans  la  rue,  lutter  aVeel'éaMnUlorîiqa'ene 
mgit  ;  not),  ceci  n'entre  pas  dans  le  programiie,  nous  sonBeboMigés 
de  l'avouer.  Reçonnaissevle  dauc,  il  ne  vous  est  pies  penuia  é'évcilt 
1er  duns  lé  peuple,  ou  mène  parmi  les  lAtres  dès  sfiuiaihlea  désia» 
téressé»,  l'esprit  dé  dévouement,  le  cobrage civique  enfiB.aiii,  tri««r 
ptaant  d«  loeteè  les  passions  égoïstes,  nous  apprèiid^  Wk  pour  aoé 
frères,  et,  s'il  le  faut,  à  mourir  pour  eux. 

(L'Intérêt  pukUe  4t  Catn,) 
TB>— — iM^asm^^»^^ 

FAIT»  DIVËAS. 

Le  conseil  tie  l'ordre  des  avocats  â  la  cour  royale  de.  Paris,  ai 
décidé  que  les  élections  pour  l'année  1847-4848  atiraiént  lieii  léatt: 
credi  tt  août  procbaM. 

Le  scrutin  pour  l'élection  du  bâtonnier  sera  ouvert  I  9  heures  et 
demie  et  fernue.a  tt  heures  et  desiie. 

Le  scrutin  pour  l'élecUon  du  conseil  sera  ouvert  à  nUdl  cifervé  i 
5  heures. 

—  Hier,  rue  de  Lille,  n»  %,  radiBiniatrationdela  guahe  Ibissltei»- 
Icoré  vènore  600  paihs  de  mufiilion  qui  n'avaient  pu  élrb;  sbbs  Àtots; 
^donnés  aux  soldats  faute  de  qualité.  ^^ 
!    —  On  lit  dans  le  Euro  de  Caen  du  5  : 

«  Les  troubles  de  Lisieux  sont  complètement  apaisés.  L'insirBctioa 
jse  poursuit  activement.  Heureuseuieat,  i»  nouvelle  du  piJIaiv  d%ii 
i  moulin  au  Brèuir  et  de'  la  moi-t  de  huit  p^sonnes  ne  s'est  pûT  cpolnr 

mée.  Dans  les  localités  environqaotes.  l'autorité  a.  pris  des  ni 
itiona*  Alpsi;  a  Dives,  dlmancbe'étiandl,  ona  établi  k^^ 
^garde  nationale.  Du  reste,  au  marché  de  léndf,  legraiii 

forte  baisse,  et  le  pailla  diminué  de  80  cent. 
»  P.  S.  Les  arresiauofls  continuent  a  Lisieux  ;  il  y  en  a  80  défaite» 

On  a  relâché  quelques  personnes.  MM.  DaifircmOnt  Ssial-Manvieux 
,et  le  procuMur-général  oiit  comiaeneé  hier  les  ieterrogailoirtoi  t 

—  On  écrit  de  CaWi  à  l'occasion  des  troubles  de  LisIrtX,  aoélaf 
cour  rtovale  a  été  convoquée  Jeudi  exlraordiBsircmenr.  Cette  réuolM* 
a  pour  but,  dit  on,  d'évoquer  l'affairé. 

—  Le  44  juillet,  on  a  aperçu  près  d«  Prague,  sur  la' route  de  Qirli- 
bad,  un  météore  en  forme  de  Kiobe.  décoré  d'une  queue  enflamttéb  Ce< 
corps  lumineux  se  dirigeait  avec  la  plus  grands  viiesse»  delt^ueiia' 
l'est,  laissant  sursoU  passage  comme  une  ligne  de  feu  uui  estiestée-i 
près  d'uae  deml-henre  dans  l'air  A  Beaunau,  le  même  jour,  uaaaé- 
rolitbeest  tombée  a  la  suite  d'une  explb^lon  semblable  à  hd  coup  de' 
icanoh.  Avant  sa  chute,  elle  s'est  divisée  en  deux  parties,  dont  la  oliik' 
grande  pesait  4  j  livres  «onces.  L'aérollthe  avait  Vi|Spectil*ttnbl6c  de 
1er  de  fonte.  Les  pbénepène»  de  ce  genre  ne  sont  pas  raMS  èfi  Bohê- 
me, et  le  Musée  national  de  Prague  renferma  plusieurs  aérolithes  et 
entre  autres  une  qui  né  pèse  pas  moins  de  401  livres.  ' 

lEUvaaaoxJÇB,— Nous  avons  sous  les  yeux  les  «O»  et  4|«  livrai 
%on%A\iLitfenou§e,o)xClHkseoauini»m  dtt  minieté^ei.  CeSat> 

cusations  de  4790  sont  des  baBaiclles  à  côté  de  ce  qu'on  lit  dan^  les 
jonriihttx  decé  matin'.  ^     »  •■*  u»u.  iw 

Un  des  grands  griefs  du  Livre  Ro^ge,  c'est  une  pension  de  600  li- 
vre» faite  psrA*o|i»*»w,  il  Fleury,duThéâlre.Fran«is.oflMr'rî«oir 
enchanté  dam  te  irâli  du  marquis  de  Tutipano:  ce  soni  lèsdébcnMS 
pour  les  écuries  de  M.  le  comte  d'Artois,  etc.,  été. 

n  n'est  question  de  vol  nulle  part.  {Oaz»t1$4^ 

A  '*?^^x^'^'^V^^^irJ'  '*  Chambre  des  i)éputé8,dabs.la..séaBce' 
du  43  Juillet  dernier,  M.  Demarçay  a  protesté,  eii'tenhVs  peu  hft«uré.. 
contre  l'erap  01  qu«  M,  l'amiral  Turpin  a  faH  d'un  bâibiWdesOn 
escadre,  en  le  njettaiità  la  disKôsition  de  M.  Pspefy,  nui  acéolùoHi- 

^!H"".f-'""A'"^*^•"î'""^'■h"'•  0"  ••»*  '«"«I  dsnsilnicireonstlflM 
anaio^'ue,  nos  ministres  avaient  braveneqt>  désavoué  M    AlesanilM 

pumas,  après  l'avoir  chargé  d'une, pùssion  et  jiwir  signé  son  DSt»*- 
Poft.  Le»  artistes  ont  beaùcoiip  ml^u^défenau  M.  Papety,  îewSX 
^ue.  Une  leiirede  reméreiements;-  «Iffnéè  de  fe  Srtriiiïïrmwïr 
oarmi  esquels.  noas  remarqùonÉ'^etfr  d*  Plirfièra^Jf^ 


■la/ 


y^\\inMjnrti^i]àMiT!ehVLt  paternel,  l'Ih- 
iio  ii.iié,  nnfâ'nterie  liip^i^,  l^'cliasifeurs  à  cfaieVai,  caiibirie 
irrfîvnt  den  éÉUi('D«s  p!at  ou  moitié  distaRtes;  les  pas  ca- 
M'ndbMrAi;  \é  »iéflo#ment  des  chevaux  mettent  en  énoi  la 
mrti^  <l«  la-nilB,  qui  ne  se  repidort  pas,'  ou  rêve  émeutes 
fiiHiàdes;  V^itMit-fO»,  dans  »t  straléf  iesofioriflque,  r«utori(é 
irtfle  tout  If  iit»ni)s  pour  assc^Htir  les  autres.  Ce  sooi  Ik  des  exuli- 
^(iOfes  A  doraiir  deiMUt,  qui.  font  entr^lTOir  un  abtrae  de  stupidi  lé 
g^lf.  (KmtmdfiaUon  de  Toulo^f.) 

ffXi^  UB  MBum  QVB  BE  i)*L..~-  D'après  Im  nouvelles  qui  noa» 


itMialic^i  d^scalreattt  brisés,  mais  piarsonne  n'est  resté  sur  le 
ifjtia,  ÀCns  comn^  blt^é. 

lOaTUMts  ii^EÈcéM  CONTKE  UN  ACCUSÉ.  —  Un  singulier  inti- 
t  (ignalé  une  des  dernières  séances  du  tribunal  de  première  ins- 
id'UlB. 
di  allait  Juger  un  paysan  nOQfiié  Louia  Gotlhief-Radstecher,  du 
ilUie  de  Ruhetbel^  qui  était  tccilsé  d'atoir  tué  à  coups  de  couteau 
D  iatra,piysan  noinmé  Braenliçb,  du  même  village,  interrogé  par  M. 
I  président,  Radstocher  nia  énergiquement  avoir  commis  ce  crime,  et 
onqa'on  lui  rappela  que  dans  l'instruction  il  avait  fait  des  aveux 
oapleuet  cirooBStaaciés,  il  a  répondu  qu'il  avait  été  contraint  de  les 
ire  par  la  tortarv  morale  que  le  Juge  d'instruction  lui  avait  fait  subir. 
iG^giatrat,art-U<Ut.  n'a  Jeté  au  visage  les  deux  mains  de  Hn- 
fi4a  lue,  que  Ton  avait  détachées  du  cadavre;  il  m'a  aussi  montré 
ett  cotes  du  même  cadavre,  et  il  m'a  dit  que  si  Je  n'avouais  pas  le 
riiie  qui  m'était  attribué,  le  mort  apparaîtrait  a  minuit  devant  mon 
it,et  me  dirait  :  <  Louis,  Louis,  rends-moi  la  vie  que  tu  m'as  Atée  !  t 
t  Le  Juge  d'inttnietion  m'a  demandé  si  Je  croyais  aux  spectres,  et 
■r  aia  réponse  a^maUve,  il  m'a  dit  qu'un  grand  nombre  d'entre  eux 
iMdraieot  et  meiatralBeraMBt  en  enfer,  si  Je  n'avouais  pas.  Frappé 

—tlairaur  par  eea  ■eoacea,  l'ai  avoué  tout  ce  qu'on  a  voulu,  et  J'ai  sl- 
ni  lia  procte-verlmui  de  m»  iQterrogatoires  i  •• 
Lt  Jige  dMMtruetion  a  été  mandé  sur  le-cbamp  devant  le  tribunal, 
coaae  il  est  oonveBQ  avoir  en  effet  eu  recours  aux  moyens  d'inlimt- 

^jlioa  indiqués  par  l'accusé,  le  tribunal  a  déclaré  r^ffaire  mal  Ins- 
nrits,  et  l'a  renvoyée  a<trois  mois,  il  a  en  outre  "adressé  au  minisire 
i)l  Jiutice  lu  rapport  sur  la  conduite  tenue  par  l«  magistrat  instruc^ 
eiivers  raccosé  Badsiecher. 


oottCmUMC^  anabÇibique.  —  Lundi  dernier,  It'place  de  l'IHj'tel- 
-Ville  et^nntérieur  de  l'église Saint-Remi  ont  été  le  théâtre  d  une  scè- 
tKandalense  a  roc«asJoada  mariage.d^  la  veuve  T^pllier,  âgée  de 
lm« avec  UBjeuiie  ouvrier  qui  en  compte  SS  a  peiQé. 
La  eenoÂiae  de  M  dernier,  délaissée  avec  trois  enfants,  a'accompa- 
lélésdeui époux  à  la  mairie^  comme certainsesdavesaccorôpagnaieitt 
otrefois  au  (japltole  les  triomphateurs  romains.  Pendent  te  trajet ''de 
luilibn  cènjligaîè  ili  plfcé  de  lHôtel-de- Ville,  et  de  l*H6tel-de-Ville 
réfliseSaint-Hemi,  la  Jeune  maîtresse  abandonnée  n'a  pas  cessé  d'ac- 
ikMiiaa:M)Uveaux.  époux, deae&ia)ures  et  de  ses  sarcasmes.  Puis  des 
Djares  on  en  est  venu  aux  voies  de  fait,  le  voile  de  la  mariée quadra- 
éuire  a  été  mis  en  pièces,  les  coups  de  poing  ont  remplacé  les  dra* 
M  et  liTpoRcèk  dA  iAt(!rVM)ir  en  arrêtant  les  deux  parties  belligéran- 
H.  I,a  maltresse  abandonnée  et  lajeune  mariée  nère  d'un  enfant  qu'elle 
osnit  exempter  du  recrutement  par  six  mois  de  plus  de  veuvage,  ont 
titoates  les  deux  nises  au  violon.  [Journal  dt  RHmi.) 

ABUUi^  Af]  HÇif^.— Â..L'épQqueoù  les  aciionidescheminsde  fer  fu- 
nt répandues  avec  tant  de  profusion  et  recherchées  avec  tant  d'ardrur 
iilapMéttTani.  ■.  R.  donna u  déalssioa  d'un  emploi  èonstdérable 
ïil  occupait  avec  disiiid49P,  etilselancadaos  les  hautes  régions  de 
ifiotage.  Lt  fortune  le'favorisa  si  bieti,  qu'en  peu  de  temps  il  devint 
lillionnaire,  et  pehttarit  deux  hivers,  la  chronique  parisienne  a  reteiiti 
lu  bruit  des  féM  qv'il  donnait.  Tout  Paris  allait  cbei  lui.  Les  courti- 
'11  croyaient  lé  flatter  ed  disant  qu'il  recevait  dés  ministres  ;  —  min- 
honneur  par  le  temps  qui  court  !  Son  opulence,  largement  étalée, 
lit  U]hjaiiiet<É!!e«p4P«wrtous  les  spéculateurs  ambltieux.Mais,  après 
te  sucrés  sont  venus  les  rêvera;  après  la  hausse,  la  baisse  ;  après 
ilévalion,  la  chute  :  M.  R...  est  tombé  de  six  millions,  ou  plutôt  les 
NX  Billions  se  sont  écroulés  sous  lui  et  l'ont  laissé  sur  le  carreau. 
Son  départ  de  Paris  a  eu  lieu  dans  des  circonstances  assez  piquantes. 
Son  désastre  avait  été  .soigncuseœetU  caché.  Pour  protéger  a  fuite, 
il  »>st  lout-siopleipetit  servi  de  Vancienue  méthode,  4|ui  est  toujours 
Itidueurt.:  il  a, annoncé  une  f^^te,  il  a  adressé  des  lettres  d'inviia- 
>i«aktous'ses.amis,ktous  ses  créanciers,  ses  agents  de  change,  ses 
cowtietS',  se»  banqtiiirs  :  il  leur  a  donné  le  samedi  un  rendez-vous 
Y»t  le  lettdétaiain  diaaticlie.  k  sa  maison  de  campagne  d'A.snières,  où 
H  les.cçhirialt,  a  un  «uccufent  déjenuer.  Commmt  se  délier  d'un  am- 
'"'"  i ?  tea  convives  àrr{|Tèreiiit  jl  onze  heures  par  le  chemin  de  far  : 
n'était  pis  chet  lui  ;  on  Tattendit  jusqu'à  midi;  et  alors  seiile- 
a«it  leiaréiBiêh  4|Hl  avait  reçu  ses  iustrucUons,  apporu  et  déposa 
tviaubie  nue  «e  la  Mlle  à  manger  une  lettre  adressa  a  la  société, 
tt.jjnii  conçue  ;  «  Mes  bons  anus,  ce  n'est  pas  un  déjeuner  que  je 
«oinêMili'n  aiUeBrdeefAlilfh'e.c'eit  mieut  que  cela;  c'est  ma 

>*i*on  de  rimnej^^le-méaMUHie  Ja  vous  laisse.  >  M.R qui  a  4 

beaucoup  d'|mo«ibr(É^,.t^l4Kifr  06^m>m  <Ik^mM  létin  qui 
>t«i,un  graa(i>ucces,  dans  un  cenain  monde jwrisien. 

(MM  vH  iVefÉl.) 
MnKf  BOKl.r^  ûofiitt  dans.  tetiltMmai  iet  Fttnira  : 
■  P'infames  spéculateurs  cherchent  encore  à  nainienir  par  des 
Binceuvres  détestables  les  hauts  prix  des  céréales,  mais  la  police,  que 


Îndide  h  plus  d'én«rgie  et  4e  sei^i|>ilit#j  c''est  chez  Mlle  ThûUUcr  uD}la- 
lt  précieux  et  rare  qu'après  vous  «voir  fait  si  doucement  sourire,  elle  sa- 


tàit  en  elle. On  ne  iàaraitalîier  âveo pfas  de  boohe«r  une Jngèauité  ^os 
cSn ' 

cBe  faire  tant  pleurer 

-r-Au  tthéâtre-Hlstoriqiie,  le  beau  d)rame  des  Girondin*  de  MM. 
'Ajlet.  DumsÉs  et  Aiignste  MaqUet,  cdtMI^Ince  nit'intenant  ii  <i  heures  et 

demie  sralement,  pur  siiite  de  la  promptitude  du  service  des  déitors  et 

n^achines.  L'impossibilité  de. déplacer  rimmena*  matériel  de  ce  drame 
;a'délerainé  la  direction  à  le  faire  représenter  les  dimanches  et  têtes, 

sans  interruption.— 

..'~ ' -J^!"- .     , 

Nous  trouvons,  dans  le  Courrier  de  ce  matin,   les  lettres 

suivantes  : 

Paris,  le  4  ao6t  1847, 
,  M.  Hébert  a  poussé  l'audace  Jusqu'à  s'armer  pour  sa  défense  d'une 
condamnation  subie  par  moi  le  21  Jui|llet184l  ;  il  tne  suffira,  Mon* 
sieur,  de  reproduire  les  motifs  de  cette  condamnation  pour  diffama- 
tion, et  tous  les  honnêtes  gens  comprendront  que,  oour  nos  miuis* 
très,  la  pudeur  est  un  sentiment  ridicule.  ^ 

Voici,  Monsieur,  l'exposé  des  faits  contenus  dans  le  Conird/eur 
géniral  du  29  juillet  1841  : 

Le  21  juillet  dernier,  nous  comparaissions  devant  le  tribunal  cor- 
rectionnel de  Rouen,  pour  répondre  à  une-plainte  portée  contre  nous 
par  M*  Héberl-Delabaye,  avoué  en  celte  ville,  eLqui  nous  assignait 
pour  leM4  juillet;  nous  nous  sommes  présenté  à  l'audience  du  44  et 
nous  avons  demandé  le  renvoi  de  la  cause,  nous  fondant  sur  ce  qu'un 
avocat  de  Rouen,  qui  avait  accepté  notre  défense,  nous  avait  écrit  le 
4S  qu'il  ne  iiouvait  s'en  charger,  dans  la  crainte  de  mécontenter  les 
officiers  ministiriels.  Nous  avons  donc  été  forcés  de  demander  re- 
mise a  l'audience  du  21.  MM.  Gallien  et  Bougarre,  du  barreau  de  Pa- 
ris, ont  décliné  I  incompétence  du  tribunal,  se  fondant  sur  l'art.  \" 
de  la  loi  du  8  octobre  4830,  qui  attribue  aux  cours  d'assises  la  con- 
naissance des  délits  de  la  presse,  et  n'admet  d'exception  que  pour 
ceux  commis  envers  les  particuliers. 

La  loi  d'octobre  renvoyante  l'art.  14  de  la  loi  du  26  mai  1819,  et 
cet  article  se  trouvant  expliqué  par  l'art.  20,  qui  attribue  formellement 
aux  co«r«  f  assises  la  connaissance  des  délits  de  diffamation  commis 
envers  toutes  personnes  ayant  agi  dans  un  caractère  j>ub/fe,  les  dé 
fenseurs  $e  sont  appliqués  a  démontrer  que  les  avoués  sont  fonction- 
naires publics  ou  au  moins  ont  nn  caractère  publie  dans  l'exercice 
de  leurs  fonctions  ;  puisque,  entre  autres  motifs,  ils  sont  nommés  par 
le  roi,  qu'ilsiont  assujettis  au  serment,  qu'une  circulaire  ministérielle 
les  répulait  démissionnaires  pour  refus  de  serment  après  1830;  que 
l'art.  91  d'une  loi  du  28  avril  1816  leur  donne  le  titre  de  fonctionnai- 
res publics,  etc. ,  etc. ,  et  que  dès  lors  la  cour  d'assises  seule  est  com- 
pétente pour  juger  Içs  délits  de  la  presse  commis  envers  un  avoué. 
.  Ce  système,  combaUu  par  M'Thinon,  avocat  de  notre  adversaire, 
ii'a  pas  prévalu  :  le  tribunal  s'est  déclaré  coat>ètent.  Quant  an  fond, 
il  nous  a  condamnés  par  défaut. 

Nous  ne  rendons  pas  compte  de  la  discussion  sur  le  fond,  parce  que 
lesjois  de  septembre  nous  I  interdisent. 

Nous  avons  interjeté  appel  du  jugement  sur  la  compétence  ;  nous 
avons  foi  dans  les  lumières  de  la  cour  royile,  et  aussi  dans  sa  haute 
impartialité;  nous  sommes  persuadé  qu'elle  comprendra  que  la  ga- 
rantie des  citoyens  est  dans  la  liberté  de  la  presse,  et  que  la  répres- 
sion des  abus  serait  impossible  si  la  preuve  des  faits  ne  pouvait  être 
admise. 

Je  mets  le  ministre  de  la  Justice  au  défi  de  produire  une  lettre  ou 

un  témoignage  honorable,  attestant  que  J'ai  Jamais,  soit  comme  rédac- 

■  teur  du  Ventrôliur-GiHiral,  soit  comme  rédacteur  de  VÀfrique,  tenu 

une  conduite  qui  ne  soit  pas  conforme  aux  plus  strictes  lois  de  la  dé- 

licaté'sse  rt  de  l'honneur. 

M.  le  ministre  a  dit  que  j'avais  toujours^u  une  position  flottante. 
Je  le  remercie,  loin  de  le  blâmer;  je  le  remercie,  parce  qu'il  a  prouvé 
parla  que  je  n'avais  Jamais  loué  ma  conscience  ou  mis  ma  plume  au 
service  de  la  corruption. 

J*ai  été  frappé  en  1841 ,  parce  que  je  combattais  la  vénalité  des  of- 
fices, J'ai  été  écrasé  parce  que  je  luttais  contre  120  mille  électeurs 
qui  nommer.t  la  majorité  ministérielle. 

Merci,  monsieur  le  ministre  de  la  justice,  vous  avez  levé  le  masque, 
'a  France  Jugera  quel  est  l'homme  d  honneur  et  de  rœur:  elle  pro- 
noncera entre  celui  qui  a  tout  sacrilié  à, son  ambition  et  qui  venge 
aujourd'hui  des  haines  de  famille,  et<«lui  qui  a  sacrilié  à  ses  con- 
vi«:tions,  ses  intëréu  de  famijie,  sa  fortune  et  sa  liberté. 

Pardon,  monsieur  le  rédact'eur,  de  la  longueur  de  cette  lettre,  mais 
ilyavaii  ici  des  quesl4otis  de  presse  et  d'honneur:  j'ai  cru  devoir 
leur  donner  quelques  développements. 

Veuillez  agréer,  monsieur,  l'assurance  de  ma  haute  considération. 

A.  Wabnebt, 
t>élégué  de  |a  ville  de  Bone.  >- 


>ow  ne  pouvons  assez  louer  dans  cette  circonstance,  a  fait  hier  une 
prompte  justice,  eiiarrélan^T-att  nfarohé  aux  grains,  un  accapareur  et 
'1  le  mettant  en  lieu  de  sûreté.  Nous  abprenons  qu'un  s|>écuiateur  en 
pains  et  un  individu  répandant  de  faux  bruits  sur  la  prétendue  ma- 
{^iegdes  pommes  de  terre, ont  étéégalemeui  arrêtés  Jeudi,  par  U  uo- 
"m  à  Eccloo.  »  •-         1- 


H,  TiME.ftAM  ^  npiJXiXLES.  —  Un  excellent  acteur  et  un  homme 
«'if  ,de4oi»iéisijt^é  ptojt  ses  qualité?  personnelles,  M.  Tisserant, 
«uileot  actuellement  en  Belgique  un  succès  que  nous  sommes  heureux 
11»  pouvoir  constater.  On  lit  dans  VEdair,  Journal  de  Bruxelles  : 

Hier,  il  j  avait  du  mondé  au  théâtre  des  Paieries  Saint-Hubert:  la  salle 
,    .'  ^"*  "W.f'î'^  f^f 'â?'^  ^  prciBlère.  représwitatJon  daill.  Tisse- 

Mie  iHtf  Lfcffiii  JeltÛE^  oDtéyfesurél  lO||ra||  ava« 
<^*<»u.VMNHMnn>mcWRMHlM  noHtymiic,  dMxWICnecIncièil 


La  lettre  qui  suit  a  été  adressée  à  M.  le  président  de  la  Ghani^ 
bre  des  pairs  : 

Paris,  6  août  1847. 
Monsieur  le  chancelier. 
Citoyen,  J'ai  été  cruellemeul  insulté  dans  ma  vie  privée;  membre 
d'une  famille  des  plus  honorables,  j'ai  été  odieusement  calomnié. 
'  AJâeetit^  ne  pOtt^Bt  répondre  a  la  tribune.  Je  n'ai  d'autres  moyens 
de  iMfruIféiiMian^foiM  contraires  a  la  vérité  que  celui  de  supplier 
.  .la,  Chambre  des  pairs  de  me  faire  comparaître  devant  une  commission 
"^^de  cinq  membi^,  choisis  parmi  le*  pairsd'opinioas  différentes,  aui> 
quels  |e  r  rocvbkai  : 
1»  Que  J'ai  toujours  été  homme  d'honneur  et  de  dévouement. 
2»  Que  je  n'ai  jamais  employé  les  odieux  moyens  que  l'on  a  signalés. 
3"  Que  je  ne  suis  nullement  pousse  par  MM.  de  Bassano  et  C*, 
auxiiuels  nul  intérêt  ne  me  lie.  '     '!■ 

4°  Que  le  mandai  des  habitants  de  Boue  eakâraliUI.         f  " 
5"(^u'enlln  ma  vie  comme  ciioyeu  et  comme  publiciste  est  pure  de 
tout  cet  acte  vénal.  -     -       - 
L'insulte  a  été  aucueiTlia,  la  défense  ne  peut  être  refusée. 
Convaincu  delà  haute  impartialité  de  la  Chambre  des  pairs,  mon- 
sieur le  chancelier, 
Je  voue  prie  d'agréer  l'hommage  de  mon  respect. 

Â.  VVabnkhy. 
Délégué  de  la  ville  de  Bone. 
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ll%Sk-l|éfeiiJMÉr  da  Gonvemement. 

t   Oali^És la Rfie5«(k.dtt4itadL dernier: 

r  UMscène  sru4»k4t«eaei tielMie ^  treubUi aa^ounthiii un iHlant 

l'judieaçe  civile  ^e  la  sèçonoe  cba^bre  dmribpal, 


té  bayes  d'avance  par  l'émpruntrùr  slir  la  somme  entière  di^é,(|. 
,fr.  Il  ajoutait  queCe  n'était  qd'après  Volrj?ayé  un  premier  k-comptL 
,de  5,000  et  un  second  de  4.000  fr.  que,  ap'r'ïs  trois  ans,  M.  Granier  dé 
Cassagnac;-^our  l'arrêter  dans  l'exercice  de  ses  droits,  s'était  avisé  de 
contester  sa  dette  et  de  la  réduire  à  6,000  fr. 
'  En  présence  de  ces  dénégations,  le  tribunal  crut  devoir  ordonner 
la  comparution  des  parties,  qui  avait  lieu  k  l'audience  de  ce  jour. 

M.  le  président  Jourdain  à  M.  Delassalle.  —  D'après  un  acte  du 
liçois  de  mai  1844,  reçu  par  M*  Deseaignes,  notaire  à  Paris,  vous  au- 
I  riez  prêté  à  M.  Granier  de  Cassagnac  la  somme  de  9,000  fr.? 

m;  Delassalle.»  Oui,  monsieur  le  président. 

D.  Les  fonds  oot-ils  été  versés,  comme  le  dit  le  contrat,  en  la  pré? 
sencé  du  notaire? 

R.  Oui,  J'ai  remis  neuf  billets  de  4,000  fr.  „ 

D.  Mais  en  sorunt  de  chez  le  notaire,  M.  QrmitT  de  Castagnae  M 
vous  aurait-il  pas  remis  une  somme  de  2,000  fr.7  , 

R.  Cest  complètement  (aux. 

D.  Vous  seriez  cependant  sortis  ensemble. 

R.  Oui  ;  mais  il  a  gardé  les  9,000  fr. 

M.  le  président  à  M.  Granier  de  Cassagnac.  —  Vous  prétendex  ce- 
pendant. Monsieur,  avoir  remis  2,000  fr.  k  M.  Delassalle  ;  dans  quel 
lieu  cette  remise  se  serait-elle  effectuée? 

M.  Granier  de  Cassagnac—  J'ai  besoin  de  donner  des  explications 
su  tribunal  ;  j'étais  avec  M.  Delassalle  dans  les  rapports  de  la  plui 
étroite  intimité,  je  l'avais  prié  de  me  prêter  6  000  fr.;  Je  lui  offrais 
alors  une  délégation  de  pareille  somme  sur  M.  Jullivet,  député  et  mem- 
bre du  conseil  colonial.  M.  Delassalle  accepu  la  délégation  ;  j'ajoutai  i 
Je  n'ai  pas  besoin  des  6,000  fr,  à  la  fois.  Mon  préleur  fit  préparer  une 
obligation  chez  son  notaire,  et  exigea,  en  outre,  une  lettre  de  change. 
De  mon  côté,  je  demandai,  pour  le  cas  de  mort,  qu'il  fût  fait  une  con- 
tre-lettre stipulant  que  l'obligation  et  la  lettre  de  change  ne  faisaient 
qu'un  seul  et  même  acte.  M.  Delassalle,  qui  demeurait  dans  la  même 
maison  que  le  notaire,  monta  chez  lui  chercher  9,000  fr.;  en  redescen> 
dant  il  me  dit  :  —  Eh  bien,  combien  vouiez'vous?  2,500  ou  5,0M  fr. 
me  suffiront,  lui  dis  je.—  Il  me  remit  cette  somme;  puis,  quelquOB 
jours  après,  il  ma  donna  quelque  argeel  ;  enfin,  le  solde  des  0,M9  fr. 
fut  remis  en  échange  d'une  traite  d'un  banquier  d'Aucb,  que  Jeialanf ' 
àM.  Delassalle  sans  en  tirer  de  récépissé. 

J'affirme  ici  sur  mon  honneur,  comme  homme,  et  surma conadMCCt 
comme  chrétien^  que  les  choses  se  sont  ainsi  passées. 

M.  Delassalle.—  Nous  faites  la  un  mensonge  infâme  K 

M.  Cranier  de  Cassagnac  poursaivant  son  récit:  M.  Jollirat  n«  Ht 
point  honneur  k  ses  obligations  envers  moi,  en  sorte  que  la  délénlioB  ' 
que  j'avais  faite  k  M.  Delassalle  devint  nulle;  il  me  demanda  alon  lé' 
remboursement  :  c'était  naturel.  Le  S  Juin  1843,  je  lui  ramis  un  k- 
csmpte  de  5  000  fr.,  ce  gui  n'est  pas  contesté  ;  puis,  au  mpis  4e  sep- 
tembre, n'ayant  pas  d'a'rgent  k  lui  donner,  je  lui  remis  UBedéMfktioa 
de  7  500  fr.  sur  M.  Foucault,  encore  sans  exiger  de  contrerlettre.  Ce- 
lait la  seconde  fois  que  j'agissais  ainsi.  Cette  délégation  n'ayant  pas 
été  payée,  je  remis  en  espèces  k  M.  Delassalle,  le  J  avril  ISfO,  une  non* 
velte  somme  de  4  000  fr.,  ce  qui  faisait,  en  totalité,  7 000  fr.  Je  mf 
croyais  alors  a  peu  près  libéré  envers  lui  ;  j«  dis  a  peu  prés,  parée  qu^  ' 
je  n'entendais  pas  que  ce  prêt  eût  été  fait  sans  intérèu,  tt  qne^ralt-' 
leurs  M.  Delassalle  avait  payé  les  frais  d'obligation  notariée,  et  avait 
même  été  obligé  de  contracter  lui-même  des  emprunts  onéreux. 

Je  lui  fis  donc  offrir  15  et  même  20  pour  100;  il  refusa,  et  vint  chez 
moi,  dans  mon  salon,  me  réclamer  9  000  fr.  pour  le  capital  prêté.  Je 
lui  dis  que  ne  lui  en  devais  queOOOO  fr. 

M.  Delassalle.  —  Vous  n'eussiez  pas  osé  me  le  soutenir  en  face. 

M.  Granier  de  Cassagnac.  —  Enfin,  plutôt  que  de  me  brouiller, 
j'étais  décidé  k  payer  les  9,000  fr.  qu'il  me  réclamait,  quoiqu'il  ne  pa- 
rût dure  de  payer  jusqu'aux  intérêts  d'une  somme  de  3.000  fr.  que  Je 
n'avais  pas  reçue.  Malt,  ie  le  répèle,  j'en  aurais  |>assé  par  là,  si  M. 
Delassalle  ne  s'était  pas  livré,  k  mon  égard,  k  des  violences  inouïes  et 
n'était  allé,  lui,  mon  ami,  Jusqu'k  faire  saisir  ma  voiture  et  mes  che- 
vaux, dont  il  se  servait  chaque  jour. 

M.  Delassalle.— J'éprouve  un  profond  sentiment  d'indignation  et  de 

point; 

roman  ,^  et 

.  .  pas  ici  le  lieu  d'en  faire... 

(A  M.  Granier  de  Cassagnac)  :  Comment  avez-vous  Paudaa  de  men- 
tir ainsi,  mais  c'est  misérable,  c'est  infâme;  toutes  les  pièces,  tous 
les  bordereaux,  mes  livres  sont  là  pour  prouver  votre  mensonge... 

M.  Granier  de  Cassagnac.  —Si  Je  vous  demandais  raison? 

M.  Delassalle.  — Je  suis  prêt  k  vous  la  rendre. 

M.  le  président.  —  Ces  provocations  sont  inconvenantes. 

"M*  Desmarest,  avocat  de  M.  Granier  de  Cassagnac.  —  La  seconde 
délégation  avait  été  donnée  avant  le  paiement  de  4,000  fr.  M.  Delas- 
salle invoqua  ensuite  la  lettre  de  change  remise  devant  noUire,  mais 
cette  lettre  de  change  n'est  même  pas  acceptée  par  M.  Granier  de 
Cassagnac.  '' 

M*  Bérit,  avocat  de  M.  Delasalle.  —  Qu'imporUit  en  effet  k  M.  De- 
lassalle la  signature  de  M.  Granier  de  Cassagnac?!!  savait  bien  qu'elle 
n'avait  pas  la  moindre  valeur  ;  il  voulait  celle  de  Mme  Granier  de  Cas- 
sagnac, qu'on  lui  avait  promise,  lui  laissant  ignorer  qu'il  existait 
séparation  de  biens,  moyen  commode  de  tout  soustraire  aiix  créan- 
ciers  et  de  faire  des  dupes. 

M.  le  président  (aux  parties).  —Allons,  retirez-vous  ;  à  buitaine 
pour  prononcer  le  jugement. 

Nous  n'tTODS  pas  besoin  de  faire  ressortir  tout  ce  qu'il  y  a  de 
piquant  dans  ce  débat,  la  délégation  offerte  sur  M.  Jollivet,  re-^ 
présentant  des  c6lonies,  par  le  rédacteur  dn  Globe-Epoque,  [outiii 
nal  de  l'esclavage,  et  cette  déclaration  solennelle  :  fa/firme  sur 
mon  honneur  tomme  homme,  sur  ma  conscience  comme  chrétien^ 
déclaration  à,  laquelle  M.  Delassalle  répond  tranquillement  :  Voux 
jfaites^ià  wtmetisonge  infâme.  Nous  rappellerons  seulement  à  nai 
lecteurs  que  M.  Granier  de  Cassagnac  est  sujet  à  de  grffli|des  ab» 
sences  de  mémoire  relativement  aux  engagements  contractés  pat* 
lui,  et  nous  remettrons  sous  leurs  yeux  une  lettre  qui,  par  voie 
d'analogie,  peut  aider  beaucoup  à  la  solution  «lu  l'affaire  aujour- 
ti'frai"peùd8nlérOïra'"lu  dans  l'Epoque  du  4  février  dersier.  r^^^ 

Une  polémique,  récemment  engagée  entre  la  Presse  et  VEpomu"- 
ayant  été,  poiir  M.  de  Girardin,  l'occasion  de  dire  qu'il  m'avait,  en 
4857,  prêté  16000  fr.,  je  répondis  que  ce  prêt  m'avait  été  fait  * 
8  OiO  sur  .hypothèque,  et  que  je  l'avais  intégralement  rembouriié  d«i 
puis  cinq  ans  (le  1"  décembre  1841^  M.  de  Girardin  a  répliqué  qu*il 
m'avait  gratuiteineni  prêté,  et  m'a  intenté  un  procès  en  nisouite  (iH 
qua  j'aTaia  a(v«u;é.  . 

QMS  le  procès  se  fdïsçou  dc  se  fasse  pglnt,  jq  crois  devoir  4  ma 


m.  uciassaiic. — j  cpruuTc  un  proiona  sentiment  ajudignattoi 
mépris  en  entendant  un  homme  pousser  l'impudence  jusqu'k  ce  | 
tout  ce  que  vous  venez  d'entendre  n'est  qu'une  fable,  qu'un  ron 
il  devrait  savoir,  cet  homme,  que  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  d'en  f 
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àpia^cute  plaidojHe,  TBtoik  a  déclaré  s'en  mpporter,  en  ce  qui 
la  cemceroait.  a  l'équité  du  tribunal. 

Après  une  neure  de  délibération,  le  tribunal  a  condamné  le  gérant 
de  U  Réfrnue  i  un  mois  de  prison  et  500  fr.  d'amende,  et  le  gérant 
de  IBtwt  k  la  même  peine. 


Chàmlnre  des  Pairs. 

PHiSIDINCE  DK  M.  PASQO|ER.  —  Séamct  dU  6  MÛt. 

'  Un  de  MM.  les  secrétaires  donne  lecture  du  procès-verbal  de  la  séance 

d'hier, 

^  M.  DDBOucHAfiE.  Je  demande  la  parole. 

MesNieurs,  J'ai  cm  hier  remplir  le  devoir  d'un  bon  pair  de  France,  un  de- 
voir une  ma  conscience  m'a  dicté. 

Ayant  entendu  hier  M.  le  gardc-des-sceaux  contester  au  dénonciateur  la 
qualité  de  délégué  des  habitants  de  Bone,  j'ai  Voulu  éclaircir  le  fut.  Ce  dé- 
légué m'a  app  rtè  ses  pouvoirs  ;  ]e  lei  ai  vérifiés,  et  je  le$  dépose  sur  le  bur 
nau  de  la  Chambre.  On  y  trouve  lesplus  honorables  signatures,  parmi  Ics- 
-  '  quellee  figurent  celles  du  maire  de  la  ville  de  Bone,  des  consuls  d'Ancleterre 
et  des  Eiats-Uois,  et  d'un  grand  nombre  de  négociants  de  Bonc,  des  plus 
honorables.  Voilà,  Messieurs,  quels  sont  les  mandataires  du  délégué  de 
Bonq,,(Ii)Mruption.) 

Mcàsifur»,  j  ai  la  conviction  sincère  qu'il  ;  a  eu  des  dilapidations,  des 
spécylaMOM  Coupables.  [Vives  exclamations.) 

M.  DE  sorasT.  Parlez!  parlez! 

M.  TirriNiBn.  Monsieur  le  président,  allons-nous  recommencer  le  scan- 
:        daled'hier.» 

M.  LE  rBtaiBBNT.  Je  rappelle  à  l'erateur  qu'il  no  'peut  rentrer  dam  la 
disciwsion  d'hier. 

M.  jtvaoucaacv,  avec  foKe.  Vous  n'empêcherez  pas  un  de  vos  collègues  de 
préaionter  sajuttUicalion. 

M,  I.B  COMTE  molA.  Vous  n'en  avez  pas  besoin. 
t  u.  XX  PBtaiDBNT.  Monsieur  Dubnucliage,  je  vous  retire  la  parole.  Il  &'a- 
V   r«  fit  du  procès'verbal  et  pas  d'auli^  Chu;>e. 

,  î  H. 'DE  BOissT.  Pas  de  loi,  moukieur  le  présiidenl. 

''  (DM.riifE«eB>èlent  au  tumulte  oui  s'élève  en  ce  mement:  plusieurs  de 

Mm,  le*  pales  partent  k  la  fois,  tandis  que  d'autres  cricut  avec  force  .  La 
ckMiire  t  l'ordre  du  Jour .'  ) 

M.  LE  nisioBirr  met  aux  voix  l'ordre  du  jour,  qui  est  adopté. 

Le  procès  verbal  est  adopté. 

Le  calme  se  rétablit  neu  ^  peu. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  discussion  du  projet  de  loi  relatif  au  chemin 
de  fer  de  Paris  k  Ljîon.. 

AsTèa  avair  entendu  M.  d'Alton-Sbée  et  M.  le  ministre  des  finaoces,  la 
Ckaaihsv  pasae  au  fArittin,qBi  donne  92  voix  pour  et  31  contre.  En  consé- 
quence le  projet  est  adopte. 

On, passe  ensuite  k  la  discuuion  du  projet  de  loi  relatif  au  chemin  de  fer 
de  Ltob  Jl  Avignon. 

MM.  de  Bawières,  Jajr  et  le  comte  Daru  sont  successivement  entendus. 
{  Le  scrutin  donne  pour  résultat  : 

Nombre  des  votants J29 

Majorité  absolue £5 

Pour  fadopiiou (i2 

Pour  le  rejet «7 

r  Là  loi  est  rejetée.  (Marques  de  surprise.) 

L'erdrf  du  jour  appelle  ta  discussion  du  projet  de  loi  relatif  au  chemin  de 
ter  de  Montereau  k  Troyes. 

Les  artic'es  sont  adoptes  sans  discussion. 

La  loi  e»l  adoptée  par  9H  voix  contre  38.. 

L'ordre  du  iour  appelle  la  discussion  «lu  projet  de  loi  relatif  au  chemin  de 
fer  d«  Versailles  ii  Chartres. 

>  Le  nrojei  de  loi  auiorise  le  gouv'croement  à  l'acquisition  et  à  la  pose  de  la 
voie  ae  fer.  La  commission  y  ajoute  par  amendement  l'acquisition  du  maté- 
riel nèeessaire  &  l'exploitation  du  chemm. 

m.  D'AUaBBNON,  préfet  de  Versailles,  combat  l'amendement  qui  a  l'incon- 
vénient d'exposer  la  loi  k  ne  pss  être  adoptée  celle  année;  cette  perte  de 
tempe  sertit  e«rtainement  préjudlri-jhli'. 

M.  9M  Biwsiàkiis,  rapporteur,  défend  r.imendemeht,  dans  lequel  la  coin- 
missioB  persiste. 

M.  LR  ■iNisTHE  DES  TRAVAi'x  PL' SUCS  dt>clare  lie  pas  accepter  l'amende- 
ment,  qui  équivaudrait  au  rtjct  du  prnjut  dis  loi. 

Si  la  Chambre  av^it  voulu,  par  son  dernier  vote,  indiquer  son  désir  de 
'^        renvoyer  l'exécution  des  chemins  de  fer  à  une  époque  plus  favorabU»,  le 
gouvernement  s'associerait  ti  ce  désir  ;  mais  il  n'en  e»l  point  ainsi. 

La  Cbaml)re  veut,  comme  le  gouvernement,  que  nos  Voi\'s  dé  le'r  s'exéc  ii- 
teni  sans  délai. 

M.  DE  BUSsiÈpsiait  ressortir  l'incnntisiance  el  la  mobilité  que  le  ministè- 
re a  mites  dans  toute  celte  alT.iIre.  Il  insiste  sur  l'iidoplinn  ilu  l'amciide- 
meut. 

M.  i.K  iiiKi.sTRK  ni..s  FiKA\cK,s  fait  observer  qui'  U'.  matériel  est  Poulii 
dune  compagnie,  et  (ju'il  ser.iit  s.n,'e  iJ'.'iltcudri'  <|ii('  l;i  (ompagnlc  existai 
«l  de  lui  laisser  le  choix  de  la  confection  de  son  iiiatéricl.  Le  rejet  du  pro- 
jet de  loi  ferait  détériorer  ions  les  ir;.vaii\  d/'jli  e-\i  ciilés. 

.  M.  DK  (iASBiAC  demande  l'ajouriitmenl  du  projet  d';  loi.  Cet  ajonriiemi'iil 
ser.-i  sai\s  inconvénient. 

«^«.Kr^vc  DE  N0AILI.Ë8  Mrssieuff,  je  prie  h  Cli.tmbre  de  ronsidértir  le 
tort  immense  que  le  rejel  du  projet  <le  Idi  causerait  à  plusieurs  déparicBients; 
celle  considération  don  engn^'cr  la  C.liaiiibre  à  rejeter  l'amendeineni  de  la' 
cemmissioo. 

Il  sera  toujours  temps  l'annoe  prochaine  de  demanilcr  les  fonds  nécessaires 
k  l'acquisition  du  materieL  L'important,  c'est  de  ne  pas  marcher  d'ajourne- 
ment en  ajournemfnt  (Aux  voix  !  aux  voix  !) 

L'amendement  de  la  commission  est  rejeté. 


ilil''|iHÉii4' 

ceDtès'dèiiiiés  par  M.  dé  Cérmenin,  qai  pantt  avoir  étadié  iessài- 
tiellement  la  matière. 

Nous  conclurons ,  non  pas  comme  les  moralistei ,  à  la  perver- 
sité indélébile  de  la  nature  humaine,  mais  bien  à  l'absurdité  des 
législateurs  qui,  après  avoir  mis  partout  l'intérêt  particulier  aux  pri- 
ses avec  l'intérêt  général,  s'émerveillent  de  voir  que  le  premier  ex- 
ploite le  second  à  son  profit  toutes  les  lois  qu'il  en  a  le  pouvoir 
(rezception  ne  fait  ici  que  confirmer  la  règle)  ;  et  ce  pouvoir,  c'est 
la  loi  elle  même  qui  le  plus  souvent  prend  le  soin  d'en  nantir  l'in- 
térêt particulier. 

Nous  citons  : 

DEVOIB8  EMVEia   SOI-MÊME. 

Tout  d'abord,  la  bonne  renommée,  la  bonne  vie  privée^  du  maire, 
doit  singulièrement  fortifier  son  autorité  publique,  relever  ta  dignité 
du  fonctionnaire,  et  rendre  l'obéiisance  des  administrés  piiis  empres- 
sée, plus  facile  et  plus  douce. 

Ainsi,  le  maire  ne  doit  pas  se  quereller  en  ménage,  se  relâcher  de 
mœurs,  se  prendre  chez  lui  de  boisson,  se  railler  des  choses  saintes; 
hanter  les  cabarets,  les  tripots  et  les  billards,  rt  y  ravaler  son  carac- 
tère de  magistrat  parmi  les  pots  et  les  cartes,  soit  parce  que  la  dou- 
ble autorité  dont  il  est  revêtu  se  dégrade  et  se  perd  dans  ces  sortes 
de  familiarités,  soit  parce  qu'il  ne  pourrait  pas  faire  fermer,  aux 
heures  indues,  les  cabarets  dont  il  aurait  élé  le  compagnon,  ei  répri» 
mer  efficacement  les  tapasses  de  jour  et  de  nuit  qui  s'y  font,  ni  donner 
aux  Jeunes  ^ns  des  conseils  de  sobriété,  de  tempérance  et  derelenue, 
qu'il  démentirait  par  ses  exemples. 

Il  ne  doit  pas  transiger  moyennant  dons,  taxes  arbitraires,  argent 
ou  piomcsses,  sur  des  crimes,  délits  ou  contraventions,  soit  a  son 
protit,  soift  au  prolit  du  garde  champêtre:  tenir  à  litre  de  bail,  de 
venlp  ou  d'échange,  par  personne  interposée,  quelque  domaine  de  la 
commune  ;.b«  servir,  en  un  mot,  de  son  titre,  de  ton  pouvoir,  de  son 
itilluence  directe  ou  indirecte,  pour  augmenter  son  propre  bien  ;  ruser 
pour,  gagner;  manquera  parole  donnée;  enfouir  son  argent  ou  le 
placer  k  usure;  dénoncer  k  faux  ses  ennemis  ;  se  venger  au  lieu  de 
pardonner;  ^'afEranehir  d'un  impôt,  d'une  servitude,  d'une  prestation, 
d'une  i:harge  collective  ou  individuelle,  pour  s'appliquer  un  bénéfice, 
un  lucre,  un  avantage  quelconqua. 

Le  nfkire  ne  doit  pat  non  plus  favoriser,  par  des  déclarations  de 
complaisance,  des  jeunes  conscrits,  au  préjudice  de  leurs  camarades. 

'femoignec  devant  la  justice,  par  haine  ou  par  faveur,  dans  les  af- 
faires criminelles,  correctionnelles  et  de  police. 

Exagérer  dans  ses  demandes,  soit  les  frais  de  bureau  de  mairie, 
soit  les  frais  des  registres  de  l'état  civil. 

Opprimer  par  une  terreur  matérielle  ou  révérencielle,  et  altérer  par 
des  fraudes  le  libre  et  pacifique  exercice  desélections  départementales, 
communales  et  de  la  garde  nationale. 

Eniraliier  sa  commune,  par  ressentiment  ou  par  cupidité,  ou  môme 
par  peur,  dans  des  procès  injustes  et  ruineux. 

Distribuer  à  ceux  qui  ne  sont  pas  les  plus  Indigents,  les  places  gra- 
tuites de  l'école,  ou  ies  secours  de  la  charité,  ou  les  indemnités.dls- 
crétionnaires  de  t'admioistration. 

Composer  de<i  masses  noires,  d'accord  avec  le  conseil  municipal  ou 
à  son  insu,  k  l'aide  de  produits  accidentels,  t^ls  que  sablières,  car- 
rières, mariiièrcs,  pépinières  et  fonds  de  cajiise. 

Toucher  en  aucune  façon  aux  deniers  de  la  commune,  le  percep* 
leur  municipal  étant  seul  institué  pour  recevoir  et  payer  en  son  nom. 

Omettre  de  ju&tiller  la  dépense  réelle  des  fêtes  publiques  el  des  al- 
locations pour  imprévu. 

El  autres;  «  as  analogues. 

Le  maire,  dans  tout  emploi  d'argent,  dans  tout  bail  passé,  dans 
tout  marché  cjucIu,  ilans  tout  ouvrage  commandé  au  nom,  pour  le 
compte  et  avec  les  fonds  de  la  commune,  doit  stipuler  les  conditions, 
débattre  les  prix,  suivre  la  fl  iére ,  les  incidents,  la  réception  et  la  fin 
de  l'œuvre  ou  des  travaux,  comme  iin  tuteur  le  ferait  pour  ses  pupil- 
les, uu  père  pour  ses  enfants,  un  propiiétaire  pour  soi.  Il  fauLqu'il 
ne  laisse  pas  un  sou  de  dépense  sans  justification  ni  sans  preuve.  Sa 
<'0iU|>lal>ililc  doit  être  à  jour  et  visib'e,  pour  ainsi  dire,  aux  yeux  de 
tous  les  passants. 

Nous  ajouterons  que,  si  quelque  incendie  venait  k  éclater,  ou  si 
(|U('lque  inondation  subite  noyait  la  commune,  le  maire  devrait  non 
seulement  se  porter  le  premier  au  fort  du  danger,  encourager  son 
molidfi  et  diriger  les  secours,  mais  il  devrait,  en  cas  d'urgencu,  donner 
de  sa  prrioniie,  se  jeter  dans  l'eau,  dans  le  feu,  el  risquer  sa  vie  ; 
qui;  si  53  maison  éiaii  bri^lée,  si  ses  champs  avaient  été  ravagés,  il 
lie  devrait  .'e  faire  indcitniserque  le  moins  de  tous  et  que  le  dernier; 
<liie  si!  ouvre  quelque  liste  de  souscription  en  faveur  des  malheureux, 
il  faut  qu'il  s'y  mette  en  lêle,  et,  relaiivcment  k  sa  fortune,  pour  la 
somnie  la  plus  grande. 

Il  doit  savoir  aussi  et  se  rappeler  sans  cess?  que  le  secrétaire  de  la 
mairie  n'est  pas  lait  pour  écrire  ses  lettres  d'amis,  dresser  ses  comp- 
tes de  maison  et  copier  ces  actes  de  famille  ;  ni  le  garde  champêtre 


société  que  nous  proposons,  tous  l«t  ài*gi4Mfe.'4o«s  i,es  fpnctioi. 
nairesde  lacommunct,  de  la  province,  du  içoyiMupiê,  du  globe, 
suivraient  de  peint  en  point,  et  bien  an  doUs  1^  pcflsçriptioiis  dç 
M.  de  Cormenin.  Tous  pratiqueraient  ce  dévwMnMntiOOQiBiantatt; 
intérêts  de  tous,  et  ils  le  Dratiqueraient  «vici  intelligence,  avec: 
passion,  aveo  bonheur. 'Et  la  raisoBencat  bits  timple:  c't4. 
qiie,  dans  cette  société,  les  choses  seraieilt  Organisées  no  point  d»; 
vue  de  l'accord  permanent  entre  l'intérêt  particulier  et  l'intérti' 
générai.  Ce  ne  serait  point  «n  sacrifice  qui  leur  serait  imposé,  ;  ct( 
serait  une  haute  récompense,  une  gràue  faveur  qai  Icnr  senitu 
faite.  Mais  l'oi^  nous  dit  que  nous  rêvoi»..  Ot^,  samt^oifte^et  daai> 
la  sombre  et  triste  nuit  qiii  environ&e  l'hoiMlinè.  é'eM  bien  «e 

2ue  nous  avons  de  mieux  à  faire.  Noos  rêvbiis,  alitts  comme  le- 
hrist,  les  splendeurs  du  royaume  de  Dieu  et  de  ta  juiticè  ;  tH 
notre  rêve  s  accomplira,  parce  que  la  volonté  de  Dieu  doit  être 
faite  sur  la  terre  cotmne  au  ciel. 

•      •  ,  -«,.,.,vVi„.,!.f.*R--...... ■«;,:• 
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(DnMTBBÉn.) 

'«naiUM  <r.-4.}..    •■>  »iParii  Érloani....   tttMO«MaÉi'atlÉÉMk   iM^a 

-         (r.<f.)..     >^<  >•  aOBBBBBlBVrB..»    BO»  —  iBOedOBBl  BCBUBm.    ««M 

Paria  à  Oriéaaf...  «m  «  MaraelUa  4  AMCBd  aal  T»  M«r«iM».^t.^«<',Mai> 
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3|6(l'hec(Blitre)  disponiblB  et  cooraM  du  Bob,  7t  fr.t  aoAt,  mfmàti 
et  octobre,  76  tr. 

Béliers,  61  kS2. —Bordeanif  67.  >      i 

Huile  de  oulia  (les  cent  kilog.  en  lonaes)  disponible  el  îDoaraat  du  ■on 
el  août,  101^4  derniers  mois,  IO&-&0  offert. 

Lilte^  Colza,  85-90.  —  Lin,  94-50. 

Savon  disponible,  belle  qualité,  100  fr. 


Vim^dft  firmU:_ 


Speotaclc 


mÊÊmmmmm 
do  7^^àftL 


F.  CAltTAtittC 

i.       :    .u>r  <!•  UCII»»-'.>i»  I 


7  h.  >(i  rBANÇAis.— Le  Verre  d'eau,  CheM'mnvre  Incoanu. 

7  h.  >t>  orBBA-coMiQUi.— (>'*  "'P''*!:  ^  Cachette. , 

(i  h.  l|2  Tu6aTBB  HisTDBiQVB.— Le  Chevalier  de  Matson-Roofe. 

7  h.  >|i  VAUBETiLLB.— Chapeau,  dernier  Amour,  un  VtÉU; 

'' h.  i|2  ovBNASB.— Charlotte  Cordar,  lin  Mari  anonyme. 

7  h.  4|4  TARiirras.— TurlurHte,  la  Sirène,  MnePiiiolMn,  Qui  Dort  diae. 

S  h.  i|*  ViHJiis-BOTaL.— Le  Chiffonnier  de  Paris. 

•  h.  >i»  AMBicu.— Relâche. 

•  h.  >|>  poRTK-SAi^iT-HABTiif.— Rebche. 
fi  h.  3|4  GAIT*.— Lpa. 

7  11.  •!»  ciRQUB.  — Soiri«  équestre. 

7  h.  m  coMTir.— Ricoo,  Riqtiet  k  la  Roopre,  intermède. 

7  h.  •)*  voMBs.— Cnevreuil  on  le  Fermier  anglais,  nn  Mariage  en-  Est>a[pie> 

Il  h.  i|2  LuxvMaouRG  —Le  Ct<tffonnier, on  demanM unMSri, la  GlMNMBfa' 

fi  h.  i|2  BKAiiMAiicHaK.-<-i"rep.:  Habiu  d'eiapruat,  à ^rapriTote Carabes 

0  h.  »|>  DkLABBEMBNTs.— Les  Kifres  et  les  TamMors,  le  ToRBflliBf«-r0tMto'- 

:)  h.  >i»  HiPvoDBoaB  (barrière  de rjElolle).— Camp  du Dra|iHd'Or>Pr*x:  1  ei).f> 

'7  h.  t|f  cBATBAO-BouaB  (barrière  Rocoechouart).— Ronéria.—  Pnxd'oar 

irée  :  Dimanche,  lundi  el  samedi,  2  fr.— J«adi,3  ir.— Fei^d'artllbi,. 
JABDIN  HAiiLLc-^Sotrées  dansaotes,  promniadcB,  Jeux  et  Allôaiinatiei»^' 

Prix  d'entrée  :  2  fr. 

lt. 


DioKAMA  (boulevart  BonDe-Noa«eUe,23).— Ynas  d«  l'InamlatlBa  4a  la  Lo^m 
et  de  l'Eglue  teiat^Mârc,  k  Venise,  par  Boaton.  DeO  h.  àlaoBit. 


SOGIETË  GH.  DUVirniIBfel  IT  G^ 

TARIF  AfiM  Ani^onoes    eammwnéièem  ntMVMiTA^mfiKXt 

Dans  la  aAxwxrm  9k  naAMOK,  la  ntBÊoamàrm  vAcanqqm,  le  nmnrt  vwmtMTtn» 

et  le  comiâm». 
A  partir  du  4"  juillet  4847. 

10  c.  par  journal,  la  ligne  insérée  1&  fois  en  un  mois,  dans  le  mime  journal. 
20  c.  %  »  *  6»  1  t  » 

^-  35  C.  »»»  Sii  I  f 

50  c.  »  »  »  I»»  *  t  

IL^  lignes  renferment  3S  lettres  environ  justlBées  en  caractères  de  &  points.) 
Les  aBCUUnai  :  2  fr.  ia  ligne  de  40  lettres  environ. 
Les  rAiTB-VAMS  amuUb  !  2  fr.  M  c.  la  ligne  de  40  lettres  environ. 
Çpn  prix  seront  doublas  :  1*  pour  les  commandes  faites  i4>arémm(  k  l'un  des  iSinq  joUmatlx)  2*poarlMia*M*.: 
lions  concernant  la  formation  on  la  constitution  des  Sociétés,  les  appels  de^fonds  les  ventés  imadMlierai  on  M 
uiiements.  .  ■_ 


remis  à  neuf,  lustré»,  souples,  sans  odeur, 
plus   l)e,iu\    que    s'ils    n'av;iienl  yat,  servi. 


GANTS 

place  de  ia  Bourse,  13.  Ecrire  franco.  On  va  les  chercher 
et  on  le*  porte  k  domicile. 

fam  D  ILBl^TBES.  siinXifis, 

}H,  el  dan:»  tes  pbariuacie»  de  provint^  et  de  létraniier, 

^xrntsr^  IK  VESKAI0IBE5. 


POMMADE  on  BIADEAU  H^i^. 

Ce  nouveau  proUuit,  inventé  par  Nkuville,  parfumeur, 
galerie  Feydeau,  28  et  30,  passa^çe  des  Panoramas,  modère 
et  arrête  les  ravages  de  la  calvitie.  Grkce  à  l'usage  de  la 
brillante,  la  ctievelure  la  ;pius  rebelle  devient  souple, 
ioyeuse,  et  se  polit  comme  I  ivoire.  Prix  do  (wt  :  2  fr.  ào  c. 


ioyei 


IA  Vl||  Il  >"  Les  Myttèret  de  Londres',  2"  les 
V  Illlt  ••  Amourtd«  Paru;  3"  la  JL««com6a(  ;  4" 
Xtfia^taint  Aréna  ;  5"  Werther  ;  C  six  belles  gravures 
in-*«.  —  Maricot,  rue  Vanneau,  3H,  de  2  à  4  h.  (Affr.). 


W  Ë!*m  m.^m.  ■  vma^Ki»»  .^onlé  par  Je*mé(1ecius  , 

TAFFETAS  épispastique  LEPERURIEL, 

6EiUl£-BMlS.  COMPRISSES,  -  KaubnurK-Uonhnartré,  n'  7S;  ] 
en  provmce,  dam  Ici  pharmacies.  ( 


CeTéBrriBLB  sa 
VO»,  il  précieux  pour 
la.  peau,  ne  re  vend 
que  eheiBLANOlli, 

loar  fumeur,  paasaiie 
Cboiseul.aa.—  bviter  la  contrelacon.  S  'r-  'e  pa'n  ;  S  ir.  le» 
S.  —  CBBMB  VHBBK,  infailtiblu  contre  les  ridet.  i  fr. 


f SAVON    DE 
GUIMAUVE 


COMETE 


POMMADE  de  T.  B.  HOGE,  .'ucDanptitnc,  38,  anl",  arrPtc  In»- 
tantanément  la  chute  dot  CHEVEll.\,  des  poils,  de  la  barbe, 
prévient  la  calvilie,  guérit  toutes  les  maladies  du  tisaua pileux. 
Km  etretR  «ont  certains;  ne  pus  confondre  avec  ce  qui  est  jour- 
nellement publié.—.  On  délivre  avec  la  Pommade  une  initruc- 
lion  sur  la  manière  de  l'employer. 


CORS.  ŒILS  DE  PERDRIX,  OGill. 

Le  TAFFETAS  GOMÉ,  de  PALI,  GAGE  le»  guérit  en  quclquet 
jeurs.  el  «ouUgu  de  tuile.  A  Pari»  rueGren«lle-SIH>.,  43,  pau. 
Ctioiteul,  15,  et  daut  toute»  le»  ville»  de  |''rancfl  et  de  l'étrang. 

»  Imprimerie  Lange-Lévy  et  C;  rue  du  Croissant,  la. 


En  venteiili  LiBBAïaw  sociÉTAiBK,  ruede;Bea»ine,  2,etquai^Voltoiri5,^., ,     ^  ^,   ,„ 


LE  UVBETi. 


Prix  t  is  «•■!• 


Jiivctavra  ■■•S*,  fformama  €matm, 


•  1  Wi  f*"" 


1  ;■" 


3:  t. 


Wr^'f'' 


\  a^<^.:. 


!«•  dé§radati<m  sociale. 

flf'JïÉÉM^i!  ^^'Cl»i||nbk)'(les  A:<k  ipot  le  voici  :  «  En 
j  dnflinvnloi!  ses  propres  mains ,  la  Chambre  s'est  imposé  âe 


pe  vi  pas  seulement  a  Va^ressc  de  lai  Çham- 

JMMo^i  e|liàre  doit  «'p^  ffW>^ l'WPl'f a^- 

qifi  afjçcu.eiil  l^uroj^  té.ijoiqdeCiTil^içii, 

•  -"é^  nv^pcc,  m^^snoçpX  vers  pc  ^riiie  911 


ItlIBUnJBI 


-y*Hi*^ 


, ,  .,., .  -,  i-  ■  **•  *"*  s'y.appr^lQ.  Qui  pourr«it  en  douter  ?  Croit- 
on  qii  IIS  n  atteignent  que  les  pouvi^irs  publici.  cm  OQUPS  P9rté«  k 
||ffiP^f>«IBiffs^biMM»'fQn«t4ftR0aJre»4e,rMa2  iT^il  1«  p«rac- 
i(#P'^.WNCfl1WWW.<te^l^^  4'Hne  stérile  attaque  w^t  per- 
Pl^'^^i^'^'e  sep^4qni.  retentit  dun  b»ut  ^  l>utre  <le  In 
r.W?w  ^WR  f  ^  W^Q(^Ml»i*wn  puWique  ft 

4u  rè^p4e,  4eTr4(>Q8^(MMi«  4ir^  La  société  e'çw- 
„„  „j.  T..._.5»K»f»  W*t  tftWte  «I  cour,  elle  «nCync*  dan« fies 
I^IMNWÎ  ««  w  çrrtjqtie  j«ftçisJe  ;  fW^  ^4éeMr.^4«  <p«  p»v- 

pr  «imiM^^Cf  but.  tout,  depuis  l'iodignalion  des  houimes  restés 

H  4fti»  cori;uptioaicnéffilQ  juftitt'»«x  mannnivMs  du 

f lersaotisur  le  go«vnr««awot  m  sur  1m  p»tic«lisf6 

Wff4««'^tte  ÏDdkUstrie  moderne  pour  laquelle  la  lan- 

giejMrlëmentaira  $  4^,  enprunter  wa  mot  à  l'argot  des  valeurs. 

*  flWHS'^ff  f  fi^tc  An,  dijpws  W*  dénégations  de?  wnififres 

ttLi-f^e  decfnjre,  jusqn'am  protestations  des  éph  vains 

pW.jftfist  f(urj|{^  de  fp^  «eçfctp  *t  d*  .privilèges  ;  ,4e- 

(*TI>?  J?  W"W*?  »>P<>sp«.»  d«4^popul4tiops  qui  d«lftandfat 

mm\^  ^vwm  <¥)  k  Politique,  dé  ^  s^éAcn  et  de 
^Pi3Sf>^MM  g»9^«sjMM4  |Mf  ^ntre  la,  fa|m,  i^8- 
M  e|réi)(^  d^  l^niyi  4p  «oUreHfof  |»  voMés  au  culte  de  i>- 

"  iYmMb  itiiê-méiBe,  si  loagteinps  >ëtive  aux  idées  de  rénefà- 
tm» M ffMMfluik ««modifiât al coalàct  de iopinioa puMiqua, 
I^SjnMLm  dliiuliTe,  nMés.euofienNsDU'&éedu  ^«uple  dnnt  elle 
«itU  Toix,  la  presse  consacre  tous  ses  «rganM,  toutes  len  €oion> 
|^|li^mt|qiff}«QMf^;c«r<e§tbi£/B  dfS.  laj^uue  et  ptile  çriti- 
)IM^  jSUW  rpoi^Wslitip^  de  <^  ces  vols,  de  toutes  ces 
utude^  4^  llfU^fW^  notre  époque  serA  un  jpw;  p^r^pomée, 
-j[^  ces  AH^q^vct^  (raH4d':Hse»,  ^tin,  qui  monuent  que  la 
!  est  enipoisonnée  corps  et  âme,  çt.qi^)  |a  BRoral^  fpçiaje 
l'est  pas  moins  frelatée  que 'la  denrées  qu  on  Vend  au  peuple  sous 
prétexte  d'aliments.    "  .    '"" 

La  société  est  tellement  c6rrompne,  qu'il  sufBt  de  l'avoir  repré- 
Mnl^limtiUfi  qoeloanque  |>«w  être  su^p^ft  de  •vénaJLitn,  dé 
jWHilW}*^»  > .  K^  i^yes-vous  pas  quw  les  plus  .^anda  fiofa&  sont 
f^f^A*  \MtH  sqrl^  4e,çb^i«s  iatàmes'?  Que  d'bnmniea  trem> 
P^IIaMIii  WureiCiiilbIcfn  «ont  véritaUeinent  intégrés  l  Com  • 
m/mm^^mip^  Ja  Dul4M|ue cAKdMaaatipn I 

Ififin^.ipiljl p<mr«iu?ez-ks.  tniquen-lei*  puaisM?*))^  1  Mais, 


^rv>ff' 


^-VT^" 


•■iptrff' 


éahf  léerkiié^ll  y«de(ix  jiarlé  i'  fanre.  Faitrâ  la  part  dé  l'mdi- 
vMd;  mais  faites  aussi  la  part  delà  société.  Dégradez  les  concos- 
i^oonairen,  dégradez  tes  a)rni()teim'«t  les  ^rrompus;  mais  in- 
fligez aussi  laidégràdation  civiMf)|iMttft  société  qui  ne  sait  pas 
élever,  et  qui,  d^ailleon,  ne  «ittra^ 'garder  iotaets  des  bommés 
dignes  du  nom  de  citoyens  1    ' 

Que  tardfezivoes  à  dégrader  «ette  société  malfaisante  !  Ne  voyez. 
voué  pas  que,  par^lle  à  tous  les  milieux  corrempuâ,  elle  exerce 
sdr  les  hommes  née  influence  délélére,  hUifel' 

Qeeidonc  t  ki  un  marais  né  produit  <t|dié  4b» plaintes  vénéneuses, 
vo«s  déeidez  que  te  malais  doit  être  asâamK'Sr une  race  d'aéfinljaux 
dégonëre,  vous  en  concluez  que  ceii  animauit  manqfuént  d^  ^ins, 
de  pâture,  d'air,  de  direction.  £t  vous  verriez  dégéDèrerle  physique 
et  le  moral  de  rhomp}c  au  milieu  (L'une  atmQsphëre  d'où  tous  les 
sentimcots  sociaux  j^nt  bàonfi^,  sânidèflfi^ér'que  cette  atmosphère 
est  pfaysJqucBsect  et  meralemcot  empestée  («-^au  sein  d'iinê  société 
OÙ  te  prélasse  UB  honteux  asatérialisme.saDsdire,  enfeoe,  àeetfe 
société  qu'elle  «st  athée,  qu'elle  est  immorale ,  qu'elle  mérite  la 
dégradalion!  ,    ..,  i  , , 

OKii,  déclarez  solennel lemeut  la  dégradalion  sociale  i 

Vais  que  cette  dcclaration^it  féconde  !  Ne  faites  pas  comme 
les  pouvoirs  politiones  qui  se  bornent  ii  puni)-,'  sans  jamais  riea 
foire  poar  provenir  de  nouveaux  crimes!  Dégradez  Votce  édcièté  ; 
mais  surtout  hàtez-vous  d'en  sortir,  hàtczvous  de  la  trimstormer, 
àétez-vbas  d'abi^ter,  4e  fortiiier  la  faiblesse  humi^né  arti'itoiiiii'en 
d'iostitutibnS  0*  l'intérêt  individuel  s'acoerde  avec  l'intérêt  oeHec- 
tili'Oii  riMNnme,  qu'il  soit  placé  au  sommet  ou  'au  bas  de  Tédielle 
sociale,  a'aitpas  sans  œsse  à  combattre: de  dih|erea«estentation¥! 

Une  obligation  suprême  vous  est  imposée.  iliér()nnai!$tiet,  coHit^ 
tatet  l'état  de  dissolution  ffi^ant  dé  votrèT  sodété  |  a«e^të«  la 
nécessité  d'an  Ordre  nouveau  ;  déclarez  ode  tout  est  à  mafre ; 
constituez,  eotia,et  coas^tnez  de  toutes  pièces  une  soeiHé  qui  ée 
soit  pas  réduite  «  se  d(^cWr^r  rf«  «rtiwWet  mo/fji.*    ' 


La  Guadeloupe  donne  en  e«  moment  «ijpoide  un  noble  spec- 
tacle- Le  président  du  conseil  colonial ,  l'aBi  et  le  lieutenant  de 
Boche,  le  brare  général  Xmbert,  n'a  pas  tardé  à  prouver  que  les 
belles  paroles  prononcées  par  loi  à  ronverture  de  la  session,  a'é> 

tmntpasm   ni lliiMi|— imé.  il  fjinil  riiifilTnfîifiiii'lii  jiiT 

«idence,  détait  se  nett|«iiMlemlnl  ^  ^'t£tè  dTfionvemént  libé- 
ral et  émincipateur,  pre^di-é  Di^  poittUfttn^t  fiiiitiative  de  la 
révolution  sociale  qni  abolira  rMclavage  4*4»  l^s  colonies  fran- 
çaise. . 

Nous  recevons  ce  soir  le  texte  d'ane  Adresse  au  roi,  votée  par 
le  conseil  colonial.  Ceàt  U  conséqnçince  des  prémisses  posées  dans 
le  discours  do  générât  Ambert,  que  nous  Avons  reproduit  dans 
notre  numéro  du  21  juillet  dernier.  >,    . 

Sire, 

La  loi  dtt  48  juillet  1845  semblait  dévoir,  pendant  qnelqaes 
années  encore,  prémunir  leis  Colonies  contre  de  dangereuses  inne< 
valions  ;  mais  elle  n'a  pas  réponde  aux  exigences  .toujoirs  creis- 
saotes  des  idées  nouvelles. 

Le  Conseil  colonial  de  la  Guadiloupe  veut  s'associer  à  la  pensée 
de  la  France.  Il  vient  oflrir  k  Votre  Majesté  au  a«ffi  du  pays^^de 
marcher  avec  elle  dans  la  voie  de  l'-émaacipation. 


>--aj^-rta^Atfya''-'  tiWiflliitti'iiillHfiiiafii'É'giilîi  fMMJTiiiiiiiiiMÉ'iPMlài  ni  lii"i  - 


1.'» 


'Vi:-^ 


En  entrant  francbémenl  dans  cette  voie.  Té  Cons 
l'attention  dé  yotre  Majesté,  sur  l'utilité  dé  son  ço  ^ ,  . 
mesnrçs  à  prendre  pour  arriver,  sanf  èompruneUfie  'je 
la  sdreié  de  tous,  à  la  transformation,  qu'ail  ncf^fjptëf  ^i. 
son  dévouement  k  la  cause  qu'il  embrasse,  et,  pouf  g^  i^H^ 
•iucérité,  il  veut  sans  retard  se  mettre  en  devoir  il'nrrwpfiiir  In 
tâche  qu'il  s'est  imposée.  1'     ■>  ;i  m  i.ui  ;)•.  « 

Déjà  une  commission  a  été  nommée  par  le  conseil  ;  elle  a  pt4v 
mission  de  préparer  un  plan  qui,  dans  Uh  vue  dflia^rtUsIMnÉilflki 
sociale  des  Colonies,  aurait  pntir  objet  le  ftainKeM  1fii6i/l 
|ioQ^  bai^,  le  'pHâcipe  df  l'assodafi^t/,  ptitt'rJpe'a'tiâiftft>^lfi#ÉJ 
pcut-élli'e  imppssibîç  en  Éurtfpé,  éals  qui  '  pcnt  iè  V^ 
(les  pap  où  $e' trouvent  déjà  toutformé4'4és  gfoup^  ' 
de  société!'  :    ;  '"  \,  ..  ■  '•,'■;,; _ 

ai  les  A^ceux  i^u  Conseil  sont  écoutés.  Votre  lli^'e#ii  df^tmeia 
consulter  le  travail  qu!il  aora  préparé  comme  l'iuadcs  fH^rnâiitit 
la  loi  qui  réglera  lesronditions  de  l'innnnri|iatimi .  mr  iwÉ  Ilip 
demnitâ  dont  votre  Utmveni>*ttie«t  a  maiiitisf  ftils- pWlUliiKI'^Hn 
justice.  ....  ;hi-    •  d  »   ii;;»  rinuaii 

,:  La  situation  exceptionnelle  dè^  Colonies  pbnt'àit 
q^'id  l'exclusion  des  colons  de  la  cÛmbre  fleétiié. 'i 
tjve  <^u^  le  Conseil  prend  en  ce  moment',  %t  d^»nf|f 
linctioos  que  repousse  la  qualité  lieFiaoça^;  iWrOMMfldliipiftf^ 
Votre  Majesté  de  participer  a  la  représentation  n»ti«iM4n«ftBv^i.:i 
Sire,  tonte  é«i,aocipation  partielle,  en  introduisait 

de  disfolutien  «ans  les  groupes  dont  se  (      , 

niale,  serait  fatale  au  succès  de  Teeuvre  tfdé'MiiiinvtàliiM'i 
plir  avec  la  mnoc.  Le  Consèifsnpplte  Viit^'M^léiMi<4ie<f' 
Vér  les  coicmiei'des  malheurs  dtféutràfneriJdt^  MéWW 
pour  elles,  de  sémblaMes mesures-     --»  •  ^^"J"  rt-j-ISTl 

Nbuj  sommçi  avef  un  profond  respect, 
Sin», 

De  Votre  Ma|cMè,vot,; 
Losfc^  humblea,  Irèi  obéiBsnt^etJi4èlefferei|Mik, 
Le  Président  du  CoiueU  eoMmjé^ 

Les Seerttaires,  .    >  .\i  /îjq  t'>h    njÀUatf. 

SigDé  :  Ai  Lscsn  et  La  DjBirru.  , 

Ainsi  le  parti  du  progrès,  de  raTCwr  ^jle  la 
daas  nos  coloiiet  I  (Test  arec  une  joie  Mai  vis*  ^ 
nous  acte.  Voilà  enin  les  piwàpeevqaa«oaiw 
seize  ans  de  conseiller  auc  «eUnSt  ^fUmtti 
Arborée  par  leara  rtpréseMants  olBeieis.ifcà 
nos  avis,  dlctésipèr  le  denUe  ■wilimel  4  ^ 

S  pelés  à  triampher  bientôt  dans  le  nioa4»«ndeà<9l 
re  ii^Arét  qMB  aons  portone  àiMv  frères  4ai 
•oio«4'kni  ne  consécmlÉen  éclatante.  Jiprte(lnrdB']i 
soldé,  en  FraBROf  4e  hentean  déisnteon  dn>l>  ' 
nies,  soos  la  direction  de  leurs  nhefe  les  pltsii 
des  pins  purs  et  4es  plus  giorieax  ■DUats  4e  .li-AélinlÉliMt  Aap- 
çaise,  mettent  elles-mêmes  la  niàre-pttiÂe«a4U«irt«4Miii|X« 
^r  la  liberté,  par  l'organisatioa  4n  travail  et  pBriitfÉMipli»Bl« 
nieastraeax  problènfTdn  l'cielange.  Qa'«ll«*«i  1     


1...^ 
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DIBAHCHB  7   AOUT    1847. 


PERORIEL-LA-VAI,EMII. 

I. 

Aa«ioisdé|«Ulet  dernier,  J'étais  i  Bourbonne-les*Eaax,  dans  la 
Haute-Marne.  Non  pasqueiefussevalade,  au  contraire.  Je  ne  m'étais 
jMRAit  «Ibien épahoai  en  pleine  fleur  de  santé  ;  mai* «n  démon  fa> 
«IHfliv,  ivatgairementapiielé  (aiilaisie,  m'avait  poussé  par  les  épaules 
hors  des  rues  incandesceot«s  de  Paris  pour  me  mener  en  quête  de 
iMMitar  et  d\ambM0ea  dan»  les  nviaes  des  iieoUsnei.       .1 

Hais,  Id  J'entends»  je  crois,  une  observation  : 
^  <*^  Poun|ttOl,voy^f  car  de  caprice,  avieZAOus  plutôt  choisi  Bour- 
~bohne  pour  centre  de  vos  escsnioa»  que  Plosbiéres-la-Jolie,  Plom- 
bières,, la  «MU  4<s  M>^<rs? . 

—  A  ceci  je  répondit. d'abord  quels  véritable  fantaisie  est  un  peu 
eMunetoMpHlop; «JJ^e n^rcb» au batvd.  Je n'étnis  irrété  à  fbbiA 
érs  bains  de  Bourbonne  pa^cfe  que  le  chariot  palenté  qu'on  nornspedi* 
J|gSiflMS|ap4Ml^i>*iOisàncnt  déposé  di^nsla  cour  de  cet  bétel,  où 
éaUwAjbw^  de  départ. M  avait  fallu "diner,  et,  commet  lablt 
d'h$iean  noue  irlte  Gonnai&itance,  Je  me  trouvai,  après  J0T.1iainpagne, 
l'in  '  •    "*      '  '   '  ■         '  ^     •• 

nel 


l'intimé  ||ni,.Té/^«ioAi«(«ique  demandait  k  la  Providence  ubcolo 
nel  de  cavalerie,  nommé  Dtirand,  un  peu  moins  malade  que  mui  et 


tant  ans^i  désireux  d'explorer  les  environs 
Le  colobe)  éthit  un  hbmmè  de  soixante  ans,  mais  vert  et  gai  c 
I  l*eslA,  vM>{^clnq.  Il  avAit  servi  sous  raw/r<,  et  tout  nalureil 


on 


comme 
uri'ilemcnt 


4A,vviflcmq.  11 

ii  pa^la  bati^iiies....  Je  prenais  plaisir  A  rentendre,  il  le  vit  et  ce  fut 

•»»es.;..^;, 

'  -'-lllonste«r,Be  dit*il,  Je  loue  demain,  avec  deux  de  ces  messieurs, 
un  ctair-4i-,Nacs  potir  aiier  k  Montareux,  voir  «m  de-mes  anciens  ca« 
AJaraMBltti  dragons  de  l'armée 4'Italie...  Voyons,  sans  fMon,iroulez- 
vèiis  «tré'des nûtrest  ■  ■■^^.Un:    , -,  ^  ^^ 

'  '^CoAimeAt  dopé,  eolonei,  biais  Je  ne  puis  refuéer..-. 

rallils^Me  uA  .eompIMent  détestable  et  suraiiné.  M.  Durand  me 
çéubiiÉnirditi^  "   *  "■■ 

'^«wni^llMf  oui  teoi  simplement...  avec  noi  ni  phrase  ni  «Ane. 
AlnUi'diiwiniAlIni  A  eliq  henrea,  Je  compte  sur  vous.,.  Bn  Mten- 
dut,  penr  paMcr  la  soirée  Je  vais  vous  Mt§  Hit  en  «nfll  7 1  ^ë  f  ienk 


J«  le  sniiiaa  la  pisuiae,  «a  Jardin,  au  biUardv  il  me  Ai  donner  I 
l'bfttel  une  chambre  contigue4>  .1*  sienne,  ei  le  lendemain  nous  rou- 
tions Irai»  4  dispos,  A  quatre  heures  et  demie,  sur  la  route  de  Mon* 
tureux,  fumant,  riant,  bavardant,  et  Je  crois  niéme  chantant,. 

La  Journée  fut  ravissanie.  L9  camarade  du  colonel ,  M.  Fouquet, 
ex-ofBcier  payeur  de  son  régiment,  nous  reçut  avec  la  cordiale  buspi- 
talilé  des  montaguesi  aussi  iesoir,  ea  reTeitani,  nous  déionnion»  A  qui 
mieux  mieux  les  cbômrs  écossais  de  la  X>am«-irieNcA«. 

Puis  celte  première  partie  de  plaisir  avait  eu  le  charme  d'en  lairt 
préméditera  l'instant  une  »eeeade.G0ain«te«dpixvie«xamia6e  rap« 
pelaient  l'un  à  l'autre  leurs  soawnirt  d'EyIau ,  de  Friedland  et  d'4r- 
cole.  un  nom  bien  iueonnn  pour  moi  s'éuit  Jeté  au  iravertde  leur  en* 
tretirn  ei  semblait  avoir  f4il  impression  sur  M.  Durand. 

<>-Perdriel  I  avait-il  dit  en  interrompant  brusquement  son  ami,  Per* 
drie!  !  attends  donc,  Fouqaet...  je  connais  ça...  poTbleu,  si  Je  le  con- 
nais, mais  c'était  mon  soldat,  mon  brosscur,  en  tSOQ,  quand  je  passai 
lieutenant.  1'  > 

—  Il  n«  l'a  pas  oublié,  va,  mon  vieux  1 

—  Commeai,  estfoe  que  tu  l'as  revu? 

—  Ost-a-dire  que  je  le  vois  presque  tous  les  dimanches  au  mar- 
ché de  Plouibières.  i    ^.i 

— .  Oui,  au  fait,  il  était  de  ce  pays-ci,  et  où  deBeun-t-iL4    < 
-— AForqueux. 

—  Bt  où  (trands-tu  Forqucux,  s'il  vous  plait  ?  >■'    >     r 

•^  A«ix  licaes  d'iq>  S  trois  lieues  de  Vautre  cété  de  Bourbonne. 

—  Sacredieu,  que  Je  Sttia«oiilent  de  savoir  cela,  dit  le  colonel  un 
peu  ému,  j'irai  le  voir,  ce  pauvre  Perdriel;  vous  viendres  avec  moi, 
n  est^ee  pas  t  oontinua-t-il  en  n)  louruaatde  mon  côté.    > 

Je  proi|tai  de  la  leçon  de  1|  veille  et  Je  répendis  brusquentAnt . ■ 

—  Oui,  mon  oolooel.        ï 

Dès  le  lendemain  il  voulut  me  faire  exécuter  ma  promesse;  mais, 
coauaé  il  ^.m'avait  paa  llxi  '1:j  daie  de  ton  pr^ct,  ma  Journée  sf 
trouvait  prise,  ainsi  que  la  suivante,  tt  force  lui  fut  de  différer  l| 
course,  tout  en  Jurant  d'impatience  contre  l'oubli  qui  l'avait  tapéihé 
de  roe  lier  A  lui  coffis  et  âme  sanfc  rémission. 

Cependant  il  prit  son  partie  et  s'amusa  très  joyeusement  avec  les 
autres  baignearsjtenduues  deuadours  de  délai. 

Le  trolsième^dl^^BMlé  avant  lesoletl  «--si  taat  est  qu'il entdo^ 
mi  pendant  JffniinMMBnL'A'r  P**  (ur  ma  tète.        ' 

AuAnt  IWWPyo'W'CT^*''^****  brusquement  aux  cbarm» 
d'un  'AyéJll^io^Jtligyj"  de  répis^iue  |Q^sii|«e  J'eus,  après  d|e 
leufa  AeNJMeH^nHMln^  eostume  de  touriste: 

un  pantai&iMâpimmNK  un  eluipean  de  paille  et  un  rotin.   ; 

LeooloiiMiMMl^^  ientear;  Min,  roB|- 

laApMilAlWiJngiirf^  Indurdti  bmIb,  Je  rm  thral  A  lAi 


•iqnedieAMmlili&dea 


prêt  A  partir  et  aona  descnndtsiee. 

Arrivé  dans  la  cour,  mon  premier  regard  I 

bancs  qui  devait  nous  conduire;  car  on  sait  ,_.-.    , 

moyen  de  transport  aussi  ordinaire  Tf'fmniwiltBipdtCT'S5i^il»dcn 
Vosges  (t).  ^  ■-.,„'« 

Or,  la  cour  était  vide. 

•»  Eh  t>iea  I  dis-je  au  colonel,  vous  voyez  bien  qoe  j'aia|s  f|iian  4a 
ne  pas  me  presser,  puisqu'il  nou&iuitattandre.  .^ . 

—  Attendre  quoi  7  répartition  oosapapot  d'va.tM  {MMi^taiMM 
bourru.  ,        .. ,,,    -  ,.»  j^  ,i,,^  ^  „^-, 

— Eh  Ile  cbar-A-bancs,  parbleu  I       .         v       ,1   (-^.i^ 
•—  Inutilo,  toas  ces  gredins  de  cochers  étaient  letwms  .hHr  ioir; 
nous  ferons  l'étape  en  vrais  soldats.  Vous  dfwn  Mnîiief  c|flH|p„fa 
lièvre,  sacreblea  I...  A  votre  âne,  moi.  Je  faisant  vingt  Usnisi^Ppr  et 
nous  n'en  avons  que  trois  k  fairel...  ,       ■,,-, ,.;   3  ,i  ^,,  ,  .,^^ 

—  Pliistrois  pour  revenir,  dis-Je  en  riaat.  .   .       / 

—  Eh  bien!  V^s,  trois  et  treb  fiMA  six;  re«toWMi)9  «iiii|«p* 
pour  aller  à  vingt. 

L'argument  était  triomphant  :  ^  répondre  eût  été  (duardise.  Je  me 
tus,  et  pris  le  bras  de  qton  intrépide  BMrcheuc.  ,. 

Deux  beures  se  passèrent  en  Joyeux  i>ro|tof,  en  i^dnlrq^ei  jmHum 
owburlesaues  sqr  çe  qui  frappait  nos  regirts  su*  jajiM 
iMslft  routé,  pArdienI  variée,  plttOrMéCue,  Auc»**'*"'^^ 
qui  est  l'deifvre  dé  la  nature...  malsTlnagné, 
piétons!  ^      ^ 

Le  bourg  de  Forqueux  faisait  cornue  le  sylphe  qii0  |f(#nitfvfllrfea 
tTrf^ne  :  Il  reculait  sans  cesse  devant  nous.  •'■■'.■.  — 

Un  pAtre  s'en  allait  poussant  n»  Wowléau  4e  tooatoni..; J'MiirHKk- 

«la  ta  rustique  mohotoéie  de  sa  nêfoMIé  lort  peu  vU^çMend»  !■! 
emsnder  si  bous  éiienà  loin  de  Fbirtfiièux.  ;  '  -  T'H^T 

—  A  deux  pAs  d'ici,  nétre  inbéélei^,  lié  réi^nditl^ 
gien  ;  vous  toilrilerez  k  la  première  rouie  i  gaudu„ét  1 
mière  route  k  droite,  et  pnis  vous  Irez  detantyoifsA^|| 
en  bas  du  (;(^  e^u. 

L'itinèrAIre  ffle  parut  peu  précts  ;  je  fis  une  autr^  1,^. 

—  El  combien  de  temps  nous  faut-ll  pon'  y  V'^^»^! 

—  Ah  !  parguieane,  un  petit  quârt  d'Heui^.Slii  Yoiii 

—  Alors^  doublons  le  pas,  mon  cher,  mé  <|tt'  tf  éo^jf 
ront  dAns  sept  minutes.  , 

1:1  il  se  mil  ^  courir  au  pas'de^chal^ge,  en  fr^doïinlttt  Wlir 
che  :  YêaiM  atitoM  itfêikpùrii  l'fi^Gé  i^jeùre  ttè  fhllr 
aniapt, -^  ttals  «ans  ébaiiier.       ,       ^n  rn   .     rff    f^ 

Néiis  dévorions  réitpaeé,  et  de  vHlagé  point. 


.■ji\  ■ 


m  Piiar  À  fraees  parjsor,  on  a  Is  TéRHÎl,-te  èbéf^riltiki 
posiiioo,  ssns  mAoe  Airs  forcé  de  nourrir  'ai  l'himiae  «f  IN 
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1/^  pciuslnni  à  l'éiiiàBcipatioTi  immédiate,  à  l'iMadon- 
P'i^r'et  simple  da  noir  en  liberté.   Nous  n'avons  point 

"^Mlt  jpMidrè  ce  rôle  facile.  Nous  avons  toujours  rappelé  à  l'Eu- 

'io|ié^M;*i  «Ile  voyait  une  poutre  dans  l'œil  des  colonies,  elle 
avût  une  poutre  plus  grosse  peut  être  dans  son  œil.  Nous  avons 

ifit^cwxtuiM  réclamaient  pas,  comine  nous,  l'affranchisse- 
|pli$.4^  f^kiyea  blancs,  chet  nous,  par  l'organisatioa  du  travail 
'i  ^jpifO€ii|tip9,  4119  nous  ne  pouvions  considérer  leurs  accusa- 
'u^itw  pîulippiques  contre  l'esclavage  des  noirs ,  que  com- 
I  <W'dKl|UQaTu)fts  dérisoires.  Nous  n'avons  ceâsé».  en  même 
MÊf  'M  rappeler  aux  colons  que  l'esclavage  était  une  abomina-' 

'lÉI,  ijpR  tew  tiitérétnitnsi  bien  que  l'bumauité  exigeaient  impé- 
rieaèmeBt  qu'ils  eb  préparassent  la  fin  prochaine,  et  que,  s'ils  ne 

-#«ocâ|^ielit  pM  à  résoudre  cette  question  suprême  par  l'erganisa- 

itfaiv  ptr!1'aiiociatioD,  par  les  voies  et  tes  moyens  de  la  science,  la 
ftcaMii  ititfcée  sur  eux  parle  mouvement  des  choses,  par  les  amis 

■JpiWtfinwfn  de  la  liberté,  et  même  par  ces  charlatans  de  libéra- 
lisne  qui  n'hésiteraient  pas  à  les  offrir  en  holocauste  à  la  liberté 
1^  M  progrès  pour  se  dispenser  d'y  sacrifier  sur  le  sol  de  la 
mètp-atiif^,  que  cette  pression  croissante  ne  tarderait  pas  à  leur 
Mffé  payer  tons  lés  frais  d'ane  solution  mauvaise. 
'^'Mè  «niéHé  joie;  noos  le  répètons,^ne  devons-nous  pas  voir  que 
«itfpiraéB  désintéressées  l'ont  enfin  emporté  sur  leslntrieues  des 
nitènMes  ittpendiés  q«i  nourrissaient  les  colons  dans  les  illu- 
MM  et  la  éènate  d'nae  cause  odieuse  et  fraie,  pour  faire  durer 
VfeMlàffMe  aleatMle^,  en  Je  prolongeant,  la  source  impure  et 
aaaiUte)4W  Iwn  booteiix  profits  I 

.  C'4|ii#|ij<ivrd'hai  à  la  presse  sincère,  indépendante,  amie  de  la 
'^bflrtéjMNMrlâ  liberté,  d'encourager  avec  nous  le  mouvement  qui 
"^Si  «ndater  aoz  colonies,  de  soutenir  et  de  pousser  les  colons 
Ubérâax  dans  la  voie  où  ils  se  sont  glorieusement  placés,  de  les 
aider,  par  on  concours  énergique,  à  triompher  promptement,  et 
$mt  colonies  et  en  France,  des  obstacles  qui  pourraient  entraver 
encore  te  mouraMent  Ubéiateur  et  organisateur  que  nous  glori- 
liataa^JMTdliv.  Nous  espérons  qu'elle  ne  faillira  pas  à  cette 


HaoMe  des  prix  des  farines  et  en  pain  à  Paris 

La  déplorable  résolution  prise  par  Tadministretion  supérieure 

éà  KarVf  jQt  eonsientie,  nous  avons  le  regret  de  le  dire,  par  la  ma- 

éëplé  dsMweilBiSPicipal,  sur  la  réserre  des  Carises,  a  porté  ses 

-         Iwf  a  inr  r^rr'îT  magniique,  au  sain  de  l'abondance,  et 

la  srix  ëM  grains  et  farines  snbit  de  toutes  parts  des 

11»  nimt énonaeé, Sm  farines  viesncat d'aagmeater de  9,  de  40 

.gti^4ii  ivaariaedêpauaaiBBe  jours I  Le  discours  de  M.  le  pré- 

Mén^lmkk  Chambre  des  pairs,  par  iequei  ce  magistrat,  dont 

iMiMltra  cBsaapicioo  la  hante  pr^té,  maiaqmacat 

-jte^abmt  dans  celte  ciroonatanoe ,  ce  discours  a  occa- 

MMqkkaleaeat  une  haïsse  de  3  fr.  sur  le  prix  des  farines, 

tÊtm^léM  détenteurs  et  spéculateurs  dans  (a  connaissaBce, 

SMkÉat  ièji,  de  la  détermination  de  l'administration  k  ne 
mÉ»à  tematonamatioD  les  fariaes  de  la  réserve, 
■si  Bsit' serra-  une  réserve  si  oa  ne  la  livre  pas  4  la  coa- 
^  •   i4|ûn  dea  cirooMtances  où  son  emploi  est  aussi  impé- 


WlPiiiiitWfW3@PitinjWB'^M(|iiWMt|-iiiiiiiwwiy 
Bois8ya,en  oatreiiadiqiié  an  point saliniaèl  nous  engageons,  te 

Besse  indépendante  à  insister  fortement  :  c'est  que  les  pouvoirs  de 
.  Warnery,  comme  délégué  dé  flonë,  sont  en  règle  ;  on  ne  dé- 
truit poibt  la  valeur  d'un  pareil  manidat  par  des  personnalités 
comme  celles  que  M.  Hébert  a  portées  k  la  tribune.  Le  ministre 
n'avait  pas  affaire  à  un  homme,  mais  à  une  cité,  et  les  antécédants 
fort  dénaturés  de  M.  Warnery  ne  pouvaient  pas  nuire  aux  intérêts 
collectifs  dont  il  est  le  représentant.  C'est  la  ville  de  Bone,  ce 
n'est  pas  M.  Warnery  qui  dénonce,  c'eàt  la  ville  de  Bone  que 
M.  Héoert  a  insultée. 


■•▼•ce  «le  n«M  Foréta. 

Le  National  ne  se  .montre  nullement  satisfait  des  explications 
données  à  la  Chambre  des  pairs  par  M.  de  Montalivet,  sur  l'ex- 
ploitatioB  des  forets  nationales  confiées  à  la  liste  civile.  LeA^a^t'o- 
nal  fait  observer  : 

4**  Que  M,  de  Montalivet  a  rendu  sa  justification  facile  en  ne  la 
prononçant  que  devant  la  Chambre  des  pairs  et  le  3  août,  plus 
d'un  mois  après  la  discussion  de  la  Chainbre  des  députés,  lorsque 
MM.  Lberbette  et  Odilon  Barrot  se  trouvaient  dans  l'impossibilité 
de  répondre  ; 

9f  Que  M.  Dumon  a  été  par  trop  courtisan  en  prétendant  que 
l'administration  de  la  litte  civile  échappait  au  contrôle  du  ministre 
des  tioances  ;  que  les  forêts  confiées  à  la  couronne  sont  au  con- 
traire soumises  aux  dispositions  du  code  forestier,  qui  en  a  déter- 
miné l'aménagement  ; 

3<*  Que  la  coupe  allemande  ou  par  éclaircies  peut  être  sans  in- 
conveaient  dans  les  forêts  de  l'Allemagne,  composées  d'arbres  ré- 
sineux très  serrés,  mais  qu'elles  opéraient  une  véritable  dévas- 
tation parmi  les  arbres  feuillus  de  la  France  ; 

4"  Nous  emprunterons  la  quatrième  observation  à  la  rédaction 
même  du  National  : 

Du  reste,  puisque  M.  de  Montalivet  prétend  que  les  forêts  de  la 
coaronae  ne  prodaiMSt  que  4  ■illlons,  il  est  un  moyta  bien  simple 
de  mettre  tout  le  monde  d'accord.  Que  l'Etat  reprenne  ses  foréu, 
dont  on  épuise  le  foad,  et  que  la  liste  civile  accepte  en  échange  les  4 
Billions  auxquels  elle  réduit  trop  Bodesieaient  le  revenu  annuel. 
Mai»  c'est  un  marché  qu'elle  ne  conieotirait  iamait  a  conclure,  car, 
au  lieu  d'être  le  gardien  Adèle,  le  eonttrvattur  des  hautes  futaies  de 
nos  plus  riches  forêts,  comme  on  le  promettait  en  1858,  H.  de  M.oq- 
talivet-B^t  fiit  marchand  de  bois  et  des  plus  intéressés:  ce  com- 
merce est  trop  lucratif  pour  qu'il  y  renonce  d  aucun  prix. 

En  attendant,  le  Journal  du  Havre  signale  un  fait  très  grave 
sur  le  gaspillage  des /dre^f  de  la  couronne,  ou  plutôt  des  lorêts 
nationales  : 

Si  nous  sommes  bien  informés,  parmi  ces  coupes  si  étrangement 
hâtives,  et  qui  ont  fait  mouler  le  revenu  annuel  de  la  forêt  de  Com- 
piègne  deSOOOUO  fr.  i  ua  million,  il  en  est  une  dont  le  produit  a  été 
vendu  en  adjudication  publique,  pas  plus  tard  que  l'un  des  mois 
derniers.  Pour  préciser  et  mettre  M.  le  ministre  de  la  marine  au  cou- 
raal,  cette  vente  se  composait  de  43  lots,  parai  lesquels  tO  lots, 
comprenant  un  total  de  7  000  stères,  étaient  formés  de' cMii««  é*  i« 
plu$  granit  dimension,  essentiellement  propres  aux  constructions 
navales,  et  qui  peut-être  lui  seront  offerts  pour  nos  arsenaux.  Eh 
bien  1  nous  itB'iVoos  si  c'est  en  vertu  de  la  méthode  allemande  ou 
I  française,  par  suite  de  la  eoupé sombre  oa  de  la  «oup«  etairt,  mais 


une  jurtdicthni  bienveillante,  très  codfReiite  ^  fortpen  eoAteuse. 
On  opposait  le  nombre  toujours  croissant  des  conseils  de  prud'- 
hommes aux  socialistes,  et  on  leur  disait  :  Vous  voyez  bien  que  le 
gouvernement  s'intéresse  aux  prolétaires  et  veut  organiser  le  tra> 
vail. 

Nous  avons  répondu  :  Pour  que  l'institution  des  prud'hommes 
fût  réellement  libérale,  il  faudrait  que  le  simple  ouvrier  eût  le 
droit  de  choisir  ses  juges,  qu'il  pût  être  élu  Ini-piéme.  Or,  U  n'en 
est  pas  ainsi  :  les  ouvriers  patentés  sentie^  seoU  àqui  la  Ipi  re- 
coniuisse  des  droits  électoraux,  et  des  manqeavres  sent  inisea  en 
jeu  pour  restreindre  illégalement  leur  nombre. 

Lorsque  les  ouvriers  charpentiers  se  sont  présentés  à  te  préfec- 
ture de  la  Seine,  afin  de  se  faire  inscrire  en  tempf  ntile  et  oa,  poa- 
voir  participer  aux  élections  qui  auront  lieu  le  47  de  eéinois,  01 
en  a  éconduit  un  grand  nombre,  sous  prétexte  que,  remplissant 
plusieurs  professions  à  la  fois  et  brevetés  pour  côtains  èUts,  ils 
ne  l'étaient  point  pour  la  charpente. 

Un  ouvrier  qui  se  présente  dans  les  bureaux  d'une  administra- 
tion publique  y  est  haoituellement  reçu  avec  brusquerie  et  se  laisse 
intimider.  Les  charpentiers  connaissent  peu  les  lois  et  sont  trop 
occupés,  cette  année  surtout,  à  chercher  de  l'ouvrage,  pour  pren- 
dre une  entière  connaissance  de  leurs  droits.  Cependant  la  légii- 
lation  des  patentes  autorise  formellement  l'homme  iqoi  exerte 
plusieurs  inoustries  à  ne  payer  que  la  patente  la  plus  chère,  toiÂ 
en  conservant  les  droits  de  patenté  dans  ses  différentes  professions. 
Il  est  de  fait  eue,  cédant  à  cet  argument,  M.  le  chef  de  bnrauida 
commerce  à  l'Hôtel-de-Ville  a  inscrit  plusienra  charpentiers  à 
q«  les  droits  électoraux  avaient  été  d'abord  déniëB  ;  nôna  donna» 
rons  leurs  noms,  s'il  le  faut,  afin  que  la  décision  soit  cOhitetée  et 
qu'elle  serve  de  point  de  départ  en  cette  matière. 

Depuis,  l'administration  a  repoussé  des  demandes  semblables,  et 
toot  aussi  bien  motivées.  Est-ce  parce  qu'elles  étaient  prftséntéôi 
par  des  ouvriers  ti^ nombreux?  Toutes  les  demandes  ont  îiè 
faites  séparément,  individuellement,  et  le  nombre  n'est  rien  dans 
une  question  de  droit.  Il  fendrait  se  garder  d'avouer  que  l'oi 
craint  de  voir  te  prépondérance  des  entrepreneurs  de  cnarpeilfe 
neutralisée  dans  les  élections  de  prud'homme  par  le  nobibre  ià 
ouvriers  patentés.  Il  faudrait  se  garder  de  faire  croire  et  de  faiie 
dire  bien  haut  que  l'administration  a  deux  poids  et  deox  nesaijs 
ea  cette  matière,  et  qu'elle  veut  faire  des  coaseils  de  prud'hoaupei 
comme  de  toutes  nos  institutions  industrielles  «n  inâtraiMNm 
l'nsnge  de  la  féodalité  financière.  ^ 

Nous  ne  voulons  point  mettre  d'amertume  dans  ce  débat,  or 
nous  espérons  encore  que  justice  sera  rendae.  ^/administration  eA 
engagée  en  faveur  des  ouvriers  par  les  décisions  qu'elle  a  prim 
elle-même;  maia  nous  suivrons  cette  affaire  deprtii,  et  non  y  re- 
viendrons pttis  d'une  fois. 

Le  Mal  présem. 

Sous  ce  titre,  la  Presse  publie  un  article  où  elle  cherche  à  re- 
monter aux  causes  de  la  situation  actuelle.  Il  y  a  d*éxedlenlti 
choses  dans  ce  travail.  Il  est  un  pen  superficiel,  i|in^  «t'es  de- 
vait s'y  attendre,  et,  pour  la  Pretst,  les  cauaei  di  liatMnt  phi 
administratives  que  xiciala;  tes  ^vaoi  piiblies  aoat  léÉli,  eié- 
tenx,  &Û  dirigés,  etc.  Quant  au  moroellenMnt  da  ibl,lf  «beenct 


mm 


—  Colonelid|8-ie  après  avoir  trempé  mon  mouchoir  à  m'essuyer  le 

irtilt,  q«'^«  ■•"'•  *î'"^ 

( 'iX8Mit'tHifeset«emie.  . 

.  li'^^eékbiee  peut-en  faire  de  lieués  a  I  heure  au  tram  dont  nous 

allons?    ■    ,  .     , 

—  Deux  lieues  et  demie. 

•  !"  ^  Eh  Wéo  !  Il  était  sept  heures  quand  nous  avens  rencontré  le 

^^^Alevs;  non*  avons  fait  claq  quarts  de  lieue. 
On  le  voit  M.  Durand  était  foudroyant  avec  son  arithmétique... 

—  Mais,  j'ai  beau  regarder,  je  ne  vois  pas  Forqueux. 

.— ftiience,  nous  le  verrons,  mon  ami.  En  avant,  marchons  !  Et  il 
«Biaaiatel^aHafOMia.  ,  ^   .  . 

'■'  ^ToiVteeap  11  s'tarerrompit;  je  relevai  la  tête,  et  un  cri  de  joit 
partit  de  mes  lèvres  i  pleins  poumon». 

A.  an  détour  brusque  4t  la  route,  nous  nous  trouvions  subitement 
d  snaa  le  prévoir  i  l'entrée  d'un  village. 

II 

Unis  ce  yilUge  était  II  Forqueux?  Voilà  ce  qu'il  nous  importait  de 

laUleune  fille,  qui  venait  une  cruche  sur  la  tête  puiser 
roed'uu  roCMf^Vpisin,  nous  tira  de  n&tre  perplexité, 
tthi,  nous  dlt-elre  avec  une  gracieuse  révérence,  vous 

— v^rtlS83eivous  daiis  ce  village,  ma  belle  enfant,  dit  mon  com- 
nacnopi  un  nommé  Perdrlét.  j«  . 

^màe  Monsieur,  rébèndllf  la  jeune  fille  en  nous  regardant  curieu- 
"étyieiH.^'êtoon  celàr  que  vous  demandei.  11  y  a  beaucoup  dePer- 
drieldans.le  pays...  d'ab6rd  Perdrlel  le  borgne,  son  cousin  Jean-Ma^ 
rie  puis  PèrdrIelMeru,  un  fameux  brave  homme,  aller  I  ainsi  que  son 
•^aàe  Titchel,  et  puis  il  y  en  a  encore  bien  d'autres,  si  ce  n  est  pas 
Velit'U  que  vous  demandei...  ..        .  •  / 

Quanta  moi,  je  trouvais  déjà  la  nomenclature  pfissablement  longue/ 
et  le  colonel  décapitait  des  fleurs  sauvages  avec  son  rotin,  —  ce  qui 
éUit  chëi  lui  le  Mgiie  évident  de  l'impatience.  '■ 

Wtits  nous  regardâmes  tous  les  deux  làvec  une  figure  béante  <l  cMon- 
nemélit,  et  certes  la  jeune  fille  ne  dut  pas  avoii  kur  notre  mine  une 
ouiulOH  bien  favorable  de  notre  intelligence. 
'  Ueùreuileinent  son  babil  nous  viiU  en  aide;  elle  eut  pitié  de  notre 
'  èiabirm,  qn^itlle  avait  peut  être  caus^  tout  exprès,  la  malicieuse. 

—Ah  !  j'y  sopge,  dit-elle,  c'est  Perdriella- Valeur  que  ces  messieurs 
veulent  voir  !  .        .      ,  j    r  _ 

~*^  —Q^'èat-ceque  «'est  que  ce  Perdriella?  dit  le  colonel  dé  fort 
MiuTlikkvPKur. 


—  Perdriella- Valeur  I  dame  !  c'est  un  vieux  qui,  à  ce  qu'ils  disent  k 
la  veillée,  a  été  autrefois  dans  les  dragons... 

—  Précisément,  ma  belle  enfant ,  reprit  M.  Durand  redevenu 
joyeux- et  où  demeure-t-il,  s'il  vous  pjali? 

—  VMa  sa  porte,  monsieur,  dit  la  jeune  fille,  en  nous  montrant  ) 
inuche,  près  de  noss,  une  maitannetie  blanche  tapissée  de  treilles. 
Tiens  I  justement  le  voloi  qui  vient  s'asseoir  sur  le  nanc  au  soleil. 

—  Comment,  dit  le  colonel,  ce  vieillard  serait  Perdriel?  Ce  n'est 
pas  possible  ! 

— Dame  !  je  suis  pourtant  bien  sûre  que  c'est  le  père  La  Valeur  qui  a 
été  dragon  à  l'armée...  Hé  l  père  La  Valeur  I  cria  plus  haut  notre  ci- 
cérone. voiU  des  messieurs  qui  vous  demandent. 

—  Héin!  tu  dis,  Jeannette  !..  repartit  ie  vieillard. 

—  C'est  nous,  monsieur,  dit  le  colonel,  qui  était  déjà  auprès  du 
banc  de  pierre.  Vous  êtes  monsieur  Perdriel  ? 

—  Présent,  dit  La  Valeur  «u  portant  militairemeot  la  main  a  son 
bonnet  de  laine  grise.  Qu'est-ce  qu'il  y  a  pour  votre  service? 

—  Ma  foi,  je  ne  sais  que  lui  répondre,  me  dit  k  voix  basse  le  colo- 
nel ;  j'ai  les  idées  tout  embrouillées  d'avoir  retrouvé  ce  vieux  soldat. 

—  Donnez-lui  de  vos  nouvelles,  parbleu  I  le  reste  viendra  de  soi-iné- 
me,  répondis-je  tout  aussi  distrëtement. 

—  Vous  avez  raison-,  je  vais  essayer- 

—  Ah  ça  !  nous  dit  Perdriel,  avec  le  sans-façon  d'un  ancien  soldat, 
vous  êtes  là  tous  deux  à  vous  parler  en  coulisse,  comme  disait  la  can- 
tiniére  du  régiment,  une  fière  gaillardedu  temps  de  l'autre  ;  me  ferlez- 
vous  la  chose  de  m'informer  sur  oe  que  vous  me  voulez. 

—  Vous  êtes  bien  Perdriel,  l'ancien  dragon  ? 

—  Comme  vous  avez  l'honneur  de  le  dira,  je  suis  Jacques  Perdriel, 
ex-soldat  du  3'dragonsde  la  garde,  4*'  escadron,  4*  compagnie^  dé- 
coré, comme  vous  pouvez  le  voir,  par  l'empereur  Napoléon,  après  la 
bataille  d'Arcole.  ^--- 

En  eff^et,  un  ruban  décoloré  que  je  n'avai»  pas  remarqué  ornait  la 
veste  de  Imre  du  vieux  légionnaire. 
Le  colonel  continua  : 

—  Vous  souvenez-vous  encore  du  lieutenant  Durand  ? 

—Si  je  m'en  souviens?...  démon  lieutenant?...  Je  crois  bien...  un 
si  bel  bommë,  cinq  pieds  huit  pouces,  plus  grand  que  vous,  Monsieur. 
Le  colonel  sourit  en  me  regardant. 
Perdriel  n'en  vit  rien  et  ne  suspendit  pas  ses  souvenirs. 

—  Et  puis,  dit-il,  j'étais  son  soldat,  son  brosseur,  son  hohtme  de 
confiance,  quoi  ï  J'astiquais  tous  les  jours  sbn  sabre,  son  casque  et 
$tê  bottes  ;  je  soignais  «00  cheval<âk«8teriilZi  >aBe  bête  aaperbe  eomme 
son  nom...  Si  vous  l'avea  connu,  adn' lieutenant,  Monsieer,  il  a  dû 
vousiUre  tout  ça  ;  vous  voyez  bien  que  je  m'en  souviens. 

fin  disant  m  mots,  la  lêie  du  vieillard  toipba  sur  sa  poitrine  et  une 


larme  coula  snr  ses  joues  ridées.  J'observais  le  coloael.  Il  ae  plesnit 
pas,  mais  il  était  pàle-d^émotion.  Sa  voix  tremblait  lorsqu'il  dit  à  Pe^ 
driel  : 

—  A  quoi  songez- vous  donc,  mon  ami  ?  Qui  vous  aflUge? 

—  Pardleu  !  vous  devez  bien  le  deviner;  je  pense  à  mon  lieutenint, 
qui  doit  être  mort  depuis  longtemps  comme  tant  d'autres. 

—  Alors  consolez-vous,  il  vit  encore.  *    * 

—  C'est  imjiosslble... 

—  Au  contraire,  et  je  puis  même  vous  assurer  qu'il  est  en  parfiiti 
santé. 

—  Bien  vrai  ? 

—  Si  vrai  que  je  viens  vous  voir  de  sa  part  afin  de  vous  donner  de 
ses  nowrelles  et  de  m'informer  des  vôtres. 

—  Vousvenei  de  I.1  part  de  mon  lieutenant  I  donnez-vous  donc  11 
peine  d'entrerS  la  maison,  messieurs,  nous  allons  boire  on  oonpO' 
semble  à  sa  santé. 

Et  sans  attendre  notr<!  acceptation  ou  notre  refns ,  Perdriel  ails 
chercher  un  broc  de  vin  et  des  verres  sur  un  bahut  de  chêne  propre  (t 
luisant,  les  mit  sur  la  table,  versa  pleine  rasade,  et  s'aeooadaat  près  de 
nous,  entama  de  nouveau  la~conversation. 

—  A  la  vôtre  ,  messieurs  ,  dit-il  en  choquant  son  verre  contre  les 
nôtres,  mais  à  celle  de  mon  lieutenant  d'abOrH. 

—  Vous  l'aimiez  donc  beaucoup?  dis-je,  vdyant  que  rémotion  covptil 
la  parole  au  colonel. 

—  J'avais  bien  mes  raisons  pour  ça,  répondit  Perdriel,  pan»  qse» 
voyez-vous,  d'abord  il  était  bon  pour  le  soldat...  il  attrait  partagé  foe 
pain  avec  lui,  et  puis  il  était  brave  que  ça  donnait  du  coéragê  k  toatc 
la  compagnie...  c'est  même  ce  qui  a  fait  qu'il  nousa'qoittêS. 

—  Commenfcdonc,  repris-je  avec  intérêt; 

—  Ah  !  il  ne  vous  l'a  pas  dit?...  Eh  bien!  volli.  Pour  lOrs.  nous  étlon* 
auprès  de  Magdehourg,  une  bicoque  autrichienne  qui  se  donnait  l'»"" 
de  nous  fermer  ses  portes.  Il  y  avait  surtout  une  potiSMune  de  redoste 
qui  nous  crachait  de  la  mitraille  en  veux-tu  en  voilft...  DôflC  '<ci  fê*  | 
le  petit  caporal  dans  ses  mouvements...  Au  moment  que  Itferiomb'" 
comme  de  la  grêle,  il  passe  dans  les  rangs,  les  mains.derrière  le  dos, 
juste  devant  ta  4*  du  i"  du  3'  dragons...  Il  nous  regarda;  ttomats» 
chevaux  étaient  fixes  et  mobiUt  comme  le  clocher  de.  Forqueux.  Ç* 
parut  lui  faire  plaisir  au  petit  caporal...  Pour  lors ,  se  toarnant  ven 
mon  lieutenant,  il  ne  fit  qu'un  geste  et  ne  dit  qu'un  mot  :  «Redoute-  • 
Il  n'avait  pas  fini  de  parier,  que  nous  étions  au  pied  de)a  muraille- 
Nous  descendîmes  de  nos  chevaux...  le  lieutenant  grlufpaU  aa  ntu' 
comme  un  singe,  sauf  votre  respect,  nous  le  suivions. ^  an..4*>"^*' 
d'heure  après  nous  avions  si  bien  tapé  wir  les  Atttriehieiia  qae  nm 
avions  tous  le  poignet  foulé...  ,,  m 

—  Et  la  redoute?  Ils-je  en  souriant. 

SVPPLl 


liim^KfMt  <H  noiitlvdlis^raé  daiis  A  eircuiation  uiieïoule  Se  vieil- 
le»; i^éoifiqui.  CD  d'«utrèK  leitfps  ont  pu  être  ibarquées  au  coin  de  h 
«ériùi.  qial»  qui  Ae^OBt  plus  mainteuant  que  des  {dées  fausses.  Rien 
f(tfiM'i^J'>S^\*F^-  C'est  c«  conirôie.  qiie  devrtilt  exercer  la  presse. 
W»WM»W'i'^.**V*'*?'  ^^re^ux,  erreurs  ce  qiup  les  gendarmes  soQi 
iu'i(,j||l&U«j)|Ljes4au&iU«a  iuy^  I^  une  doctrine 

jaiteou  rauue,  Bas  uitie  idée  i)euve  ou  Jbannale,  pas  uàe  exagération 
ne  àéVraisnt-pèovoir  circuler  sans  quie  les  Journaux  placés  sur  leur 
jiMnlgéiié  leur  demandent  d'exhiber  leur  passépoirt,  d'où  elfes  vien- 
lient  et  où  elles  vont. 

^Cè  p)rogyraiiï|iteè  è^^^  partit;  niais  voit-on  la  Presse  elle-ipôme 


lé  mal  bréséot  : 


7    ■    ^ 


,  JlJaift^al|r4Jl>^er  d'abord,  et  avaût  tout,  kMi  rareiié^ parmi  dous, 
dip(.boi>me^;Capa))le8.,  et4iH>eu  de  (;as  i^uf  nous  ftiiapnsdfs  idé«s- 
rpérès.  l^^  idées-mères  tout  celle!»  quiout  reçu  1^  dgn  de  la  fécondité. 
Nous  avons  l'esprit  brillant,  nous  n'avon.s  pas.respriliùsle.  Le  bon 
sens  a  oublié  de  se  faire  naiuraliïer  français.  TVous  no  voulons  [amais 
séficiisfràcnt  les  moyens  de  ce  dont  nous  voulons  la  (In. 


ï.a  j:édàc(iop  des  Débats  s'éverluc  d 
^Vrie^M-Jj^raniër  de  Câssagnac,  àja 
politique.  Dans  uja  article  qui  rappcll 


tL'n  lÉérltf»|i(p. 

de  son  mieux  à  reinpiarer  ce 
jamais  perdu  pour  la  grande 
qui  rappelle  assez  bien  le  (ou  de  feu 
_^  ^  e.  polit  qû|Ç  les  députés  du  centre  gauche  ont  joué,  au 
Ii|i0()ùet  4^  Ch&leàu-Rouge  un  râle  à  Jamais  honteux,  et  quc'^  les 
(ÎdIs  de  là  rçrociQé  électorale  grossiiisènt  leurs  rangs  de  dupes  et 
ièrmis  ;  il  eât  qijesliôaiuissi  de  la  coalîlido  menteuse  et  hypocrite 
ietparl(t.  Ah  \  fi  téi  Débats  se  proàonçaieitt  nettement  contre 
tout  ce  qui  ett  booteux,  hypocrite  et  menteur  ! 


Prorés  de  la   MinnoÊK, 

Le  |érào(  de  la  At/orme  vient  d'être  condaAné  à  un  mois  de 
priton  et  500  francs  d'amende,  pour  avoir  reproduit  avec  beaucoup 
ik.réserr^^les  brujls  qui  coiiraieat  a»'atit  h  prooonciation  de  l'ar- 
rttdes  Mi'ri  sur  la  condaihnafioQ de  MÛ.  Teste,  Paririentier  et  Cu- 
kières.  Ce  procès  a  été  considéré  par  la  presse  entière  comme  la 
tfeaië  fa  Mus  déloTde.  IMAlièt  ci:  ifirpn  saft,  ce  qta'dn  présu- 
Ht  sur  la  aéeisimi  çf'un  tirlbulîâl,  ce  n'eèt  pas  rendre  cokpte  de 
m  iélibérations,  seule  indiscrétion  prévue  et  punie  par  les  lois 
If  NQlkpibre.  Depuis  que  ces  lois  sont  rendues,  d'ailleurs,  pres- 
j|ie,j(M|i  les  joùraaux,  à  commencer  par  lés  Débuts,  ont  commis 
Mipraénient  le  délit,  si  délit  il  y  a,  qui  vient  de  faire  condamner 
la  Réforme. 

Un  gouvernement  déconsidéré,  hooni,  n'osant  affronter  le  grand 
joar  de  la  justice  toutes  léi  fois  qu'on  lui  reproche  un  scandale 
iNveau,  ce  veoge  perdes  moyens  indirects  des  révélations  qui  le 
NBt.  J4 cat  vrai  que,  pour  se  donfier  une  couleUr  d'impartialité, 
faocnvutioB  a  englobé  dans  le  procès  de  la  Réforme  un  journal 
H^rtériel  obscor/app«lé  VEtoiU.  Mïis  on  a  eu  la  main  forcée  ;  il 
wittÀn|ppursuivrei'£'foiVtf,  alors  que  la  nïaladreSse  comtoise 
fvoetteiiratefeuiliettiut  signalée  pat- toute  Ik  ptésse.  Mkls  la 
tMdamnaUon  du  journal  ministériel  n'est  pas  sérieuse,  et  le  gérant 


.  1%iit  éi 'liéprôduiâatit  dette  redtificatidn,  nous  demanderons 
t^biirliiKki  V Etoile  U'à  pas  coiitredit  M.  Jules  Favrc,  à  l'audience 
UiênieTPourquoi  {'Etoile  n'y  ava|tjpas  de  défenseur?  Ëntia,  pour- 
qijoi  elle  n'a  pas  fait  le  moindre  e&prt  pour  obtenir  son  acquitte- 
ment 't  il  parait  qu'elle  craint  peu  qe  payer  l'amende. 


Une  correspondance  étrangère  publie,  à  l'occasion  de  la  con- 
damnation de  M.  Teste,  les  faits  suivants ,  qui  sont  d'une  extrême 
gravité  : 

La  <;oiir  de  cassation  estJiuniiliéc  t't  froissée  de  et'  malheur  :  liuaii- 
liée  dt' ce  qu'un  président  dé  là  première  magistrature  du  royaume  a 
élé  condamné  d'une  manière infamanie-  frois>,ée  dt;  ce  i|ue  M.  liuizot 
n'a  pas  eu  pour  elle  assez  (le  respect  pour  ne  pas  y  mettre  M.  Teste, 
quand  il  le  savait  capabjc  d'actions  basses  et  llelrissanles  :  ainsi,  lors- 
qu'il .s'est  aiii  déformer  les  compagnies  de  chemins  de  fer,  qui  depuis 
taqi  d'anné«:s'l)9Uleverseiit  la  France,  en  y  apportant  l'a^ioiage,  un 
personna;;e  important,  tout  à  fait  dans  1  opinion  du  ministère,  vint 
trouver  Jrt.  Guizot,  et  le  prévint  (|ue  laisser  M.  Teste  ministre  des  tra- 
vaux publics  serait  une  grande  faute,  parce  qu'il  travaillerait  pour 
snk  c»\mpta,  l'ayant  d^jà  f.iit  dans  d'autres  occasions. 

M-  Gùiiot  ïe  récria;  la  personne  qui  lùT  donnait  des  conseils  s'offrit 
à  lui  apporter  des  preuves  de  son  dire.  Le  ministre  y  consentit.  Le 
lendemain,  les  preuves  turt>nl.  comme  on  l'avait  promis,  remises  en- 
Ire  ses  mains.  Alors  il  n'y  avait  plus  m  bjlancer  :  M.  Teste  quitta  le 
niinisiére,  et  on  exigea  de  l'hunoiable  M.  Koyerde  céder  sa  présidence 
à  la  cour  de  cassation  pour  la  donner  à  celui  qu'on  ne  trouvait  pas  a>- 
sez  pirppour  le  conserver  au  minisièrt'.  Ksi-cc  donc  respecter  la  loi  que 
de  ne  pas  respecter  ses  représentants' 

Washington  du  29  octobre,  qu'avez-vous  à  répondre  à  ces  dé- 
clarations "f  [Cnion  monarchique.) 


Le  Sept  avril  à  Hanrice. 

Nos  atnis  de  Maurice  se  sont  réunis  le  7  avril  dernier  pour  cé- 
lébrer le  Fondateur  de,  la  Théon'e  d'unité;  universelle.  Le  compte 
rendu  de  leur  banquet,  publié  dans  le  journal  le  Mauricien,  nous 
arrive  au  bout  de  plusieurs  mois,  après  avoir  Jranchi  les  mers. 
Ainsi  là  fête  de  f  Association  commence  à  être  célébrée  sur  les 
;poiots  les  plus  éloignes  du  Globe,,  heureux  présage  du  moment  où 
Ht  7  avril  sera  soleaniaé  comote  une  txt  de  lumière  et  de  bonheur, 
par  l'Humanité  tout  éiitiét-è. 

Le  banquet  dont  nous  enregistrons  aujourd'hui  le  compte-rendu, 
mérite,  ii  plus  d'un  titre,  d'oauper  l'attention  de  tous  ceux  qui  portent 
sincèrement  intérêt  à  la  cause  de  l'Ile  Maurice. 

C'est  pour  mettre  chez  nous  en  honneur  l'Association,  cette  source 
pure  et  vive  de  toute  prospérité  générale,  qu«  quelques  personnes,  dé- 
jà pénétrées  des  principes  d'après  lesquels  doivent  se  modifier,  gra- 
duellement et  partout,  les  rapports  qui^xislent  à  présent  entre  les  di- 
verses catégories  d'une  communauté,  et  entre  les  communautés  elles- 
mêmes,  ont  proposé  la  réunion  dont  nous  parlons.  Cette  proposition  a 
été  accueijiie  avec,  fav^r,  et  son  résultat  est  des  plus  satisfaisants^ 
Ce  n'est  ni  la  morgue,  ni  I9  flatterie,  ni  l'esprit  de  parti,  ni  l'appétit 
du  ventre  qui  ont  amené,  du  jour  au  lendemain,  trente  convives  (pres- 
que tous  créoles,  nous  le  ferons  remarquor  en  passant  avec  quelque 
velléité  d'orgueil),  dans  le  grand  salon  de  l'hôtel  Masse.  Il  s'agissait  de 
choses  plus  sérieuses  cette  fois  :  il  s'agissait  du  bien-être  de  la  grande 
famille  humaine,  de  cette  famille  dont  le  père  est  l'homme  ^énergiqae 


rfranaerae  Mtttt. Fincies  » Qoa aQtécédeot^».jiitMiii. _- 

vant  du  temps  plutôt  que  d'en  subir  l'action,  Uiais  prpcedanHMlOdM 
avec  reserve,  nous  exigerons  de  l'Association,  comme  de  tons  lib 'au- 
tres moyens  de  faire  fonctionner  notre  bciite  machine  toeia|«  auniri- 
cienne,  des  «araniies  d'orcfte  et  d'utilité  générale  ;  et  nous  \m  extge- 
rons  avec  d'autant  plus  d'insistance  que  nous  savons  qu'eUe  MM 
mieux  que  toute  autre  institution,  nous  les  fournir  pléin<«  ei  tniiérM 


(e  iiire,  pne  ireuiaioe  ae  personnes  se  sont  réudiM.  h«^efMi 

7  avril,  à  l'hôtel  Masse,  dans  un  banquet  iltprofisé/la'VM- 

n'en  ay^nt  été  faite  que  J'avant-veille,  beaucoup  de  pri^OHMi 

uenl  désiré  eh  faire  partie  oiU  élé  privées  d'y  aasillër,^ 


LES  XHIS  DE  L'ASSOCIATION. 

^  Sous  ce  titre,  pne  trentaine  de  personnes  se  sont  réudiM.  Éitf^éfMi 

dernier  7  avril,  " 

position 
qui  auraiei 

compfiit  bien.diséni-elles,  se"  dédommager  une  autre  foii'Le'nomft 
des  Vmis  de  l'Association  est  déjà  conaidéfable  â  MauritJe.  TowfWs 
bous  esprits  se  préoccupent  des  importantes  l|ue^lloRst}ui;^rlnÉtf> 
cheiit.^On  admet  généralement  ce  système  comme  excetlell  s|ithMlÉ: 
et  l'on  se  pièorcupe  nuinienaiit  des  moyens  d'application. '6i#lq|||i 
propciétaires  éclaires  ont  fait  d'heureux  essais  qui  ne  turderoàtl'uàa 
a  trouver  des  imilaieur.v  ■-; 

Li  plus  grande  cordialité  a  régné  dans  ce1>anquét,x>ùtfe'irOi^«MMit 
réunies  des  personnes  de  professions  diverse»,  plalllrtirs,  n^ocialWi, 
avocats,  medeiins,  avoués,  employés,  etc.,  etc.  De»  questioii»;«W- 
mc.minl  sérieuses  y  ontéic  présentées  comme  on  le  yerrJ  jsÉr  'fés 
toa.sls,  que  no  is  rapporterons  louià  l'hieurç.,  la  pluparloal  .élé  itH- 
cueillis  avec  un  chaiKurctix  enthousiasme,  particuliéreianttccju.aii 
ont  clé  portes  à  l' Uiùo»  d4  tous  Itteréoltt  éê  Maurice  ;  a;ràu«4& 
la  FranceetdelÀngiiUTre;  et  aŒufanet!  Ce  dernier,,  propoi» 
par  un  jeune  père  de  (amille,  avec  l'accent  du  cœur,  avec  cetl«'c«- 
viciioneDirainantequi,  du  l'orafeur,  passe  n  tous  oeux  qui  \'km- 
teiit,  a  été  vivement  «ipplaudi.  Chacun  sept  que  la  géa^i^ioojqui  ciBito- 
meuce  est  destinée  à  de  plus  grandes  choses,  ft  pl«ib  delM>ake«r«|e 
celle  qui  l'a  précédée.  Lorsque  le  toast  à  la  reliffidh  a  été  péwîiwrt 
d'une  VOIX  émue  par  l'homme  pieux,  l'homme  de  bien  qui  ^ak-MÎ^ 
chargé,  tous  k&  convives  ,se  sont  levés  ensemble  P4r  uli  élm^Êmt 
spontané,  et  se  sont  inclinés  avec  respect,  t'eféta  été  éié<lrf|»e<,,, 

Le  président  du  banqueta  exposé  les  avanUges  consi4éniMnJ||ii» 
promei  1  Association,  surtout  en  ce  qui  touche  la  qjtertion  du  ifaMli 
et  les  intérêts  de  l'agriculture.  En  l'etudiaut  avec  aatirilé,  a^-U.jiR, 
en  recherchant  avec  prudence,  avec  clrconipectlon  let.mei|mr» 
moyens  de  l'appiiquer,  on  sera  sûr  de  n'en  obteair  qwe.de^  kieMaMl- 

Le  vice-président  a  proposé  de  former,  séaace  touale,  tan,«MiM 
oui  se  réunirait,  une  lois  par  aemaine,  pour.discular  laquestiM^a 
I  Association  sous  toutes  tes  facesj  et  pour  iidiqaer  les  Metkoict  Us 
plus  avantageuses  d'app>iatioR.. 

U  proposition  a  été  accueillie  à  l'M»Bimité;  an  00BiiU.4e  H^ 
personnes  a  été  imaMialeairni  choisi.  CQtàmt  nous  le  feuHan^TMs 
pas  demandé  la  permission,  nous  ne  rapportons  pas  Ici  leîfa  éÀM, 
mais  nous  espérons  élre  autorisés  a  les  publier  pfOchafiiiÉMfei.  fMt 
nous,  qui  les  connaissons,  nous  y  trouvons  les  piifs  SÙreai«n^tièida 
prudence,  de  recherches  coasciencieuses,  d'altaéheliéBt  poir^.pnk 
et  dp,  désir  de  faire  le  bien.  Nous  savons  que  l'iBlention  depOiCOiâwÂ 
est  de  demander  l'assisUnce  de  tous  les  amis  de  l'Astodaîlafr,  'Étk'm 
profiter  de  leurs  lumières.  O.i  ne  peut  douter  que  le  coMxniniÉfl  liMs 
les  hommes  éclairés  ne  leur  toi  tacqult.  Tout  le  monde  taltlitlls  4oTiett 
également  rx>mpl«r  sur  l'assistance  bienveillante  de  rauloriié,  earMi 
Excellence  le  gouverneur  a  récemment  manifesté,  dans  des  aetrf  •■- 
ciels,  sa  sympathie  pour  l'association  des  propriétiires  et  dèa  trt^l* 
leurs. 

L«s  toasU  suivants  ont  ensuite  été  portés  avec  Tordre  la  phit  par- 
fait, découverts  d'applaudisSemenis  : 

I.  -^  X.  l'Association  !  PuissM-ellé  se  répandre  et  se  réailaer  à 
Maurice  !  Elle  seule  a  le  pouvoir  de  résoudre  le  grand  problème  ie 


..'■<■  Ella  était  (vise,  répondit  Perdriel  d'un  ton  simple  et  sans  o»ten- 
IlliM.  Mais  ce  n'est  pas  tout.  Voilà  que  le  soir  nous  étions  daris  Mag- 
4c|M«r(;  Im  maréchauiv  les  généraux,  Tétat-amor,  tout  le  tremble- 
acBl  causait  sur  la  muet  place  autour  de  l'empereur.  On^parlait  de 
aoa  lieutaaant  :  — Sacrédiél  vous  avez  raisqn,  dit  le  petit  caporal, 
c'fit  lui  oui  a  pris  Magdebourg  ;  qu'on  appelle  le  lieuteo^nt  Durand.— 
Qid  fut  dit  fut  fait.  Mon  lieutenant  était  au  café  ;  il  ne  prit  seulement 
fis  le  teaps  de  finir  son  petit  verre,  que  le  bus  pour  qu'il  ne  fiit  pas 

eu,. et  il  courut  vers  I  empereur.  —  Lieutenant,  que  lui  dit  Napo- 
,  je  suis  content  de  vous  ;  ça  vous  irait-il  d'être  capitaine  7  —  Com- 
atat  donc  I  reprit  mon  lieutenant,  mais  avec  plaisir,  mon  eippereur. 
-Eh  bien  !  vous  l'êtes  ;  defaiain  vous  irez  rejoindre  le  7*  cuinissiers, 
fù  Mt  avec.la  division  de  Launes  ;  il  y  a  là  une  compagnie  piràTVoiis.^ 
-Merci,  mon  empereur,  répondit  mon  lieutenant...  Et  voilà  comment 
>l  quitta  notre  régiment,  ce  qui  fait  que  Je  ne  l'ai  jamais  revu,  et  que 
I *Hs  vouspeut^lre  j'aurais  mâché  ma  dernière  cartouche  avant  d'avoir 
e  «es  nouvelles...  Mais,  mille  z'yeux!  vous  m'avez  dit  qu'il  allait 
it(i...,A.  sa  bonne  santé  alor.<i...  comme  disait  un  marchand  de  vin 
iMaeatrioht  en  parlant  de  l'empereur  Napoléon,  pour  pousser  le  sol- 
eil k  la;COBsomjnalion. 

k  cette  dernière  réflexion  tout  à  fait  hors  d'œuvre  pour  la  circons- 

ance  j'publiai  que  le  récit  du  vieux  dragon  m'avait  remué  le  cœur,  et 

je  ac  pus  n'empêcher  de  rire  en  buvant  mon  verre  de  vin.  Le  colonel 

uui  reprit  sa  belle  humeur...  car,  depuis  que  Peidriel  parlait,  son 

Dat  était  lesté  grave  et  soucieux,  si  ce  n'est  que  l'éc-lair  d'ap  légi- 

fW  orgueil,  avatt  passé  dans  ses  regards  au  souvenir  de  sa  gloire 
Ptuée.  Cependant  sa  voix  n'eut  pas  son  timbre  accoutumé  d^ssu- 
nni^e  joviale  en  disant  au  père  La  Valeur... 

—  Est-ce  que^vous  le  reconnaîtriez,  mon  brave,  ce  lieutenant  que 
^i  n'avez  pas  vu  dçpuis  tant  d'années  ? 

.—  Si  le  le  reconnatirais,  monsieur.  Ohl  je  crois  bien,  entre  dix 
■'lie,  entre  cent  mille... 

■7  Ah  1  reprit  le  colonel  en  échangeant  avec/'nior'un  sourire,  je 
crois  qu'il  «  dû  se  détériorer  diablement  depuis^e  temps-là... 

~-(?e8t  égal.  Je  la  reconçaltrais  tout  de  même... 

~-EI]  bien  t  continua  M.  Durand  avec  une  émotion  croissante,  puis- 
l^e  vous  êtes  si  bon  physionomiste,  on  dit  que  je  lui  ressemble,  re- 
Pfoez  moi  en  face...  Qu'en  pensez-vous  ? 

I4  vieillard  leva  les  yeux  à  cet  appel,  et  se  prit  à  fixer  mon  com- 

"PIOOk  ;,,.-, 

^^lors  se  passa  une  scène  mueUe  dont  Je  me  souviendrai  tonte  ma! 
^iJMls  qu'il  IM  fau;<lrait  préaqtie  renoncer  à  décrire.  ^  ^  ^  .  ■ 

Perdriel  quitta  respectueusement  son  bonnet  de  laine,  et  dès  imèchésl 
r^cbeveux  blancs  tombèrent  sur  sa  veste  brune  ;  ses  traits  durs  et' 
"■Belles  coBae  ceux  des  grognards  qu'a  popularisés  le  crayon  de 


Chàrlet  s'adoucirent  progressivement;  sa  bouche  béante  semblait  faire 
de  vains  efforts  pour  parler...  des  goutte.>  de  sueur  perlaient  sur  son 
front...  la  pupille  de  ses  yeux  rayonnait  en  se  dilatant...  Il  se  leva,  et 
ses  jainbes  tremblèrent  comme  agitées  par  un  frisson  de  lièvre... 

Le  colonel  ne  put  tenir  davantage  à  ce  spectacle,  si  plein  d'un  inté- 
rêt intime  pour  lui...  Ses  bras  .^'ouvrirent  avec  des  paroles  inenten- 
dues...  Et  le  vieillard,  lopt  chancelant  de  joie,  s'élança  vers  lui,  le 
pressa  èontre  sa  poitrine  avec  plus  d'amour  peut-être  qu'il,  n'avait  fait 
à  dix-huit  ans  pour  répondre  aux  baisers  de  sa  première  maîtresse. 

Deux  nobles  cœurs,  frères  par  le  courage,  ballirent  l'un  contre 
l'autre,  et  sans  doute  ils  se  dirent  bien  des  choses  dans  celte  mysié- 
tieuseNétreinte... 

^/^<^iir^oi-,v^téffioifl(  silencieux  de  l'émouvante  reconnaissance,,  je  ne 
Regrettai  plus He  long  voyage  du  matin...  et  même  je  sentis  une  sorte 
de  remords  d'avoir  retardé  de  quelques  jours  tant  de  bonheur  pour  le 
colonel  et  son  vieux  soldat. 

Tous  deux  se  tinrent  longtemps  embrassés,  et  je  n'entendis  «|ue  le 
murmure  saccadé  .^ui  trahissait  les  sanglots  de  Perdriel.  M.  Durand, 
je  l'ai  déjà  dit,  ne  pouvait  pas  pleurer,  —  il  étouffait.  Entin  la  Valeur 
Al  un  effort  et  dit  avec  un  accent  humide  des  larmes  qu'il  versait 
encore;  ,     . 

—  Mais,c"csly   Dieu  possible  que  ce  soit  vous,  mon  lieutenant? 

—  Tiens,  reconnais-tu  cela'.'  rèpondii  le  colonel  en  ouvrant  sa 
blouse  et  sa  chemise. 

—  Mille  tonnerres  !  c'est  le  coup  de  sabre  d'Austerlitz,  je  vous  de- 
mande, pardon ,  mon  lieutenant,  d'avoir  douté  lorsque  vous  me  disiez  que 
vous  n'éiiez  pas  mort...  mais,  voyez-vous,  il  ne  fautpas  m'en  vouloir, 
tous  1rs  vieux  soldats  sont  de  même,  ils  croient  toujours  que  ceux 
qu'ils  ont  connussent  allés  rejoindre  là-haut  notre  empereur...  Faites 
excuses,  mon  liej^lenant. 

. —  Dites  mon  colonel,  soufllai-je  tout  bas  au  père  La  Valeur. 

—  Ab!  mon  lieutenant,  reprit-il,  ce  que  me  dit  ce  jeune  monsieur 
est  bien  sur?...  vous  êtes  colonel? 

—  Oui,  mon  ami ,  reprit  M.  Durand. 

—  Parbleu  I  au  fait,  dit  Perdriel ,  il  y  a  bien  assez  longtemps  que 
vous  servez  pour  cela,  mon  lieutenant,  non...  mon  colonel,  que  je  veux 
dire.  Encore,  on  v6us  a  fait  des  injustices... 

—  Tu  crois?  dit  en  seuriant  le  colonel. 

—  Certainement,  vous  devriez  être  à  présent  général,  maréchal  de 
France...  car,  lors  |ue  je  me  rappelle... 

,  {ci  le:Vleux  soldat  commença  une  pompeuse  n<irration  des  h;tuls 

faits  dé  M.  Durand  et  des  siens,  narratiop.  très  intéres.saoie  a^ssuré- 

mÇnt,  mais  beaucoup  trop  longue  à  rapporter  ici,  c^r  il  me  faudrait 

écrire  l'histoirède  toutes  les  campagnes  d'Italie  et  d'Allemagne. 

Tout  en  causant,  nous  déjeunâmes,  Perdriel,  dans  son  enthousias- 


me, n'avait  pas  oublié  aue  trois  lieues  de  pays,  qui  en  valent  six  de 
poste,  creusent  profondément  l'estomac  des  promeoeurs.  Il  at^lt  \mh 
toute  sa  maison  en  campaghe  pour  nops  préparer  la  dfner  et  faire  des 
invitations  dans  le  village  :  c'était  jour'de  fête  pour  lui. 

Sa  femme  et  l'une  de  ses  filles,  restées  à  la  matso»,  nous  servirent 
un  déjeuner  pastoral  :  des  œufs  frais,  du  lait  et  du  fromage  ooiIÎd- 
salent  toute  la  carte  de  ce  repas  improvisé,  et  cependant,'  JaaMisIfs 
splendides  services  de  la  Maison-Dorée  ne  m'ont  semblé  aussi  SMén- 
lents,  .le  l'avouerai  à  ma  honte,  malgré  l'impression  delà  scène  précé- 
dente, je  ne  mangeais  pas,  je  dévorais.  Quant  au  colonel,  son  cœur 
était  trop  plein  pour  me  tenir  tète  avec  son  appel it^cceutamé. 

Il  est  vrai  qu'il  prit  parfaitement  sa  revancae  au  dtnér  I 
.   Une  vraie  tioce  de  campagne  que  ce  diner  '.  "Tous  les  Perdrfeti^lirtÀI- 
lage,  frères,  sœurs,  neveux,  arrière-neveux,  cousins  et  pareétadtléM 
les  degrés,  éuient  venus  prendre  part  à  la  joie  du  père  La  Vatéuf.' 

Il  avait  fallu  dresser  la  table  sous  les  arbres  du  jardin.  Je  cofllptai 
les  convives,  ils  étaient  cinquante. 

Aussi  toute  la  basse-cour  du  vieux  Perdriel  avait  subi  novt  «fa- 
lente  pour  apparaître  en  désordre  et  couvrir  la  table  d'un  bouta 
l'autre,  - 

Ce  n'étaient  que  poulets,  ce  n'étaient  qae  chapons, 

Poules,  coqs  et  canards,  pigeonneaux  et  dindons.  -l     -, 

Plus  des  oies  magnitiques,  lesquelles  prirent  jlr^  'l^-^l^t4Wy1a 
lable,  mais  que  la  mesure  a  obstinéseat  repousséis  de  OMS  versatgaas 
du  tieaheurewx  Scudéry.  ■  ,     1,    ,  ■  >  .   ,  >  u  .    .,,<,ii 

Les  éclats  de  rire  francs  et  bruyants  s'aaiaiaient  daii«.ies,f{éQuaa- 
tes  santés  portées  au  colonel  avec  un  petit  vin  clairet  fort  piquât  et 
fort  bon.  ;  ,  ,     ;  i  ,   ,  ,,^ 

Puis,  par  moments,  on  faisait  «il«s<)r;  laMiii^,  v«r/es,.f$  (punMiql- 
tes  se  taisaient  pour  écouter ,M.  DaraUd  «t  P<)r4jriel  racontant  tou(  à 
tour  à  U  foule  ébahie  les  prouesses  dujfmRS  piass4.  a  .  :    h     .  i^ 

A  la  fin  du  repas  la  couvers^ton  tomba  sur  miipManiMi  M.  ffir' 
mée actuelle.  Pasa'estbesoiU  dev^uadi^W*  )«  pt«»Mk^fvmm* 
trouvait  détesubles,  pour  la  plua,fra|ildaflqired9v<BijttJHa.  portait 
l'armée  sous  l'empereur,  et  Je  creia»  m  fai.  qt4>i  iWWli^nMI^  /  m 

Ce  qui  e«t  ceruin,  c'est  aue  le  co(oai»l.  boam*  îffiaayin  aar  pa- 
reille matiéiire,  était  touirà-iait  do  son  avis.    .       1^    oii.4ij     .  wi 

-Hein,  «on  vieux,  dlsallril  à  Perdrtal,  U  ¥>mmHêêWOfn 
teuueau  5»  dragons?,  ,-.    ,  ri,'-.,:t\..--:«  ij>iiir..-ij'^',' 

-  Mille  x'yç«x!«ou<olonel«esi-c«9Uff«r"   ^^""^-^  "^ 
ses-h...  Tenesiiavas  vous  laprôiiTer  qadjtljnl 
contillua-t-il  en  s'adressent  à  Mme  La  Viuàtr, 
quel  noir  qui  est  dans  le  bahut,  et  surtout 
cbiffonner. 

Quand  je  vis  le  paquet  en  question,  la  dariiUra 
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ChdWltiilieriK  par  lé»  voies  pacifiques,  ^r  les  voies  qui  ont  propagé 
Idniïrfes  er  fëpatKlu  lechrisiianisme. 
■  5. >— i'rOrtfr«t  Bien  non  moins  précieux  quelallberlér  qui  ne 
|«a  eoéplilenient  exister  sans  elle ,  comme   elle   ne  "jieut  exister 
MM  lai. 

»'#.  -te  il  te  liberté  ie  la  pruie  I  Le  droit  de  publier  sa  pensée  est  un 
de»  premiers  droits  de  l'iiomme.  La  liberté  de  la  presse  est  un  de  nos 
plus  précieux  biens.  Klle  seule  peut  nous  garantir  la  jouissance  et  le 
développement  de  toàles  le«  libertés.  Là  publicité,  c'est  lefr^iirqui 
irrétedans  leur  recul  les  esprits  rétrogrades;  cV$t  l'aiguillon  qui  sii- 
«M|le  les  «sprils  généreux,  et  les  pousse  en  avant  ;  c  (est  la  voix  qui 
MMeH»  aux  fOuverReraenis  et  aux  peuples  leurs  devoirs  et  leurs 
4ram  ;  qui  coniraint  le  fanatisme  a  compter  avec  la  raison;  le  despo* 
étoile, avflc  la  liberté. 

">  l.t^À  lartUêion]  Le  sentimest  religieux  est  la  manifestation  la 
«Hit1ia*tede  la  dignité  de  l'homme.  A  la  religion  du  Cbrist,  religion 
j'motiret  de  lumière,  qui  doit  un  jour  unir  tous  les  hommes  entre 
tBWi,  unir  l'homme  a  Dieu  et  k  l'univers  ! 

■'j  j;-^  Àuspropriétairei]  Puissent-ils  bienlôt  comprendre  tous  leurs 
intérêts  véritables,  et  se  convaincu'  de  celte  grande  vérité,  quelapro- 
pri^  ne  peut  devenir  complètement  fé<>unde  que  par  l'Associaiion, 
qai  tevle  guérira  les  plaies  nombreuses  dont  souffre  actuellement  la 
«ok>ni«. 

H.  —  Anx  Prolétaire*  \  Grlce  au  ciel  la  misère  n'existe  pas  parmi 
|0S  nfttres,  comme  parmi  ceux  de  la  vieille  Europe.  Mais  ce  n'esi  point 
ancx  encore.  Il  faut  qu'ils  («ssenl  d'être  en  proie  à  l'ignorance.  Fai- 
lloat  tfbrts  pour  les  instruire,  pour  leur  apprendre  quelle  sainte  so- 
lidarité lie  leurs  intérêts  aux  nôtres.  Lnissons-les  à  nous  par  les  liens 
îiè  rjLtsociatlon,  qui  fera  disparaître  les  graves  inconvénients  du  sa- 
Iniiat,  et  surtoat  cet  antagonisne  qui  règne  malheureusement  encore 
Mtreceux  aai  possèdent  le  travail  indispensable  pour  la  fertiliser.  La 
terre  ne  p«tit  produire  sans  le  travail,  ni  le  travail  sans  la  terre.  Ils 
«ontRAce&saires  l'uB  a  l'autre  :  il  faut  donc  qu'ils  s'unissent  par  l'As- 
tlMlaiiaa; 

l''/n.-*'À  rÀgritulturê  I  source  féconde  d'où  découle  tout  ce  qui  est 
BéœMafite  à  la  vie.  i  PInduitrie,  qui  sait  mettre  en  ordre  ce  que 
l'ikfrkollnro  a  créé  !  Aux  BéauxArtê,  qui  rejouissent  notre  inlelli-: 
Mwa  et  B«tre  dme,  qui  révèlent  la  partie  matérielle  de  notre  nature, 
fêaipéchcot  de  préfvaloir,  et  nous  rapprochent  du  ciel  ! 

-  H .  —  Ans  Fafblu  I  A  r Enfance  !  courbée,  par  un  système  absurde 
d'Mneattoit,  sbos  l'n  régime  de  contrainte  qui  étouffe  les  bons  germes 
kl  lieu  de  les  (éoonder.  Voici  que  brille  pour  elle  l'aube  des  jours 
•«■reax  I  Saluois  la  Crèche  et  là  Salle  d'Asile,  ces  divins  présages, 
«Mie 'prtaitre  ébauche  de  l'é^uciiion  future,  où  des  soins  également 
tendres  et  maternels  entoureront  lOiiS  les  enfants  dès  le  berceau,  où 
iesje«x  del'eotaBce  seront  des  travaux  utiles  et  attrayants;  où  toutes 
Jet  vooaliONS  cl  tous  les  caractères  que  Dieu  a  faits  dans  sa  sagesse, 
■*  développeront  dans  la  liberté  et  le  bonbeur,  au  lieu  d'être  viciés, 
«Msaésttiiétdraiés. 

-  4t  — Au*  4élait$4*'^  A  la  tiHUette '.  La  société  actuelle  isole 
4c*fi«ill«rda  et  les  livre  a  l'abandon;  le  busard  disperse  les  familles 
,qné  l'intérêt  divi»e.  Dans  l'Association,  les  liens  de  famille  se  resser- 
itent  et  s'épurent ,  dans  l'Association  la  vieilless.e,  est  entourée  de 
.«einsfl  4e  respect. 

15.  M  4iMr /(nrnnai  !  Chez  presque  tous  les  peuples  de  la  terre,  les 
ifettmes  sont  encore  esclaves  ;  mène  dans  nos  tristes  sociétés  civili- 
iÉes,  leur  «xislence  est  précaire,  et  abreuvée  de  douleurs.  A  la  réha- 
MiMatiaK  do  Ukmmt,  I  égale  de  l'hoaae  devant  Dieu,  devant  l'éter- 
nelle justice  I  Fille  a  ses  fondions  à  remplir  dans  une  société  organi- 
4)Éi,  OD^ae  NOUS  avons  les  nôtres  ;  elle  n'est  pa«  destinée'  à  être  a  ja- 
mais notre  esclave  ou  notre  servante. 

i4.-^  Al' Umi»m  4$  ta  h'ranee  et  ée  lAngleterrel  A  la  véritable 


de  la  fraternité  humaine.  A  c<ts  hommes  dévoués  qui  se  consument  en 
efforts  quotidiens,  pour  répandre  cette  lumière  qui,  traversant  les  vas- 
tes mers,  a  pénétré  jusqu'à  nous,  cette  science  divine  qui  donnera  le 
boiilieur  au  monde,  et  qui  sera  là  réalisation  du^^ristianisme,  sur 
celte  terre  jusqu'ici  abreuvée  de  larmes  et  de  sang.  A  notre  ami  et 
cuHipàlriote,  a  Désiré  LaverdanI  ! 

47.  —  A  la  mémoire  d'Adrien  D'Kpinay  !  le  plus  digne  entant  de 
Maurice,  le  pairioie  énergique  M  dévoué.  Une  réunion  de  IVIauriciens 
jamais  ne  doit  manquer  de  rappeler  son  souvenir.  S'il  vivait  encore,  son 
esprit  vaste  et  .sur,  son  cœur  aimant  et  généreux  eût  compris  les  bien- 
fans  de  l'Association  ;  il  serait  aujourd'hui  assis  parmi  nous. 


REVUE  POLITIQUE  ET  SOCIALE. 
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Les  scandales  se  multiplient  toujours.  Le  National  vient  de  prou- 
ver par  un  acte  authentique  qu'un  conservateur,  M.  Goure,  a  promis 
à  un  autre  conservateur,  ancien  dépnlé.  M,  A.  de  Jussieu,  de  faire 
rendre  une  loi  en  faveur  de  la  Compagnie  du  chemin  de  fyr  de  Paris  à 
Meaux,  moyennant  450  actions  de  mille  francs  cliacune,  livrées  gratis. 
— Lj  l'tfmocrad'e  a  corn  piété  celte  révélation,  en  ajoutant  que  20  000 fr. 
avaient  été  extorqués,  sous  firétexte  de  cautionnement,  à  un  employé 
des  finances,  M.  Ferran.  On  IhI  promettait  une  place  de  caissier  dans 
le  chemin  de  fer  :  le  place  n  a  pas  été  donnée  ni  le  cauttounement 
rendu. 

Devant  la  cour  royale  de  Melz,  M.  Dorr,  gérant  des  mines  de  SjIiz- 
bronn,  a  reconnu  qu'il  avait  versé  entr^  les  mains  d'un  receveiir-gé- 
néral  des  fonds  provenanl  de  la  Compagnie,  et  destinés  k  faire  macs. 
cher  l'aHaire. 

A  Clalrvaux,  les  détenus  meurent  de  faim  par  centaines,  en  man- 
geant de  l'huile  et  de  la  (ol>e.  L'Union  tnonarehi^e  dénonce  une 
effrayante  coalition  parmi  les  entrepreneurs  du  travail  des  maisons 
centrales.  Le  Courrier  frangaie,  qui  avait  signalé  dans  la  Compa- 
gnie de  Mouzaïa  l'existence  de  fonds  secretf,  destinés  |)»;ut-élre  à  la 
«orruption  des  functionnaires,  est  poursuivi  par  M.  Talabot  en  police 
correctionnelle,  et  n'a  pas  encore  pu  obtenir,  à  l'heure  qu'il  est,  une 
juridiction  qui  lui  permit  de  faire  la  preuve  des  faits  articulés  par  lui. 
M.  Tuja,  conservateur,  conseiller  de  préfecture  de  la  Haute-Loire,  a 
donne  sa  déuiistiion,  en  déclarant  que  la  France  offirielle  était  unecfe- 
veme  où  l'air  n'était  plus  respirable.  Des  troubles  ont  éclaté  a  Lisieox, 
ville  qui  envoie  M.  Guizot  à  la  Chambre.  Il  y  a  eu  également  des  trou- 
bles à  Nimes;  ils  ont  fait  explosion  pendant  les  anniversaires  des 
journées  de  Juillet,  et  sembifnl  être  une  revanche  des  libéraux  contre 
lei  légitimistes,  qui  avaienl  célèbre  cette  année  avec  affectation  la 
Saiiil-llenri. 

AToulou.se,  M.  Qariiieir-Pagès,  candidat  de  l'epposiiion.  a  été  nom- 
mé député,  en  remplacement  de  M.  Cabanis,  conservateur.  C'est  le  seul 
fait  un  peu  honorable  de  la  semaine  ;  le  reste  n'a  été  qu'une  avalanche 
de  boue.  En  dernier  lieu,  M.  Wariiery,  délégué  par  le  maire  et  les 
principaux  habitants  de  Bone,  n'a  pu  réussir  It  faire  prendre  en  consi- 
dération une  dénonciation  adressée  par  lui  a  la  Chambre  des  pairs 
sur  les  malversations  de  tout  genre  commises  en  Algérie.  M.  Hébert  a 
répondu,  pour  justifier  le  pouvoir,  que  M.  Warnery  avait  des  antécé- 
dents déiestabes.  Il  est  vrai  que  M.  Warnery  a  été  condamné  à  Houen 
cnmmé^diffamaleur  par  la  police  correctionnelle,  c' esta  dire  sans  être 
admis  à  se  justiller  |«r  aucune  preuve. 


loM  HoBnfuli;^lfttwpittl»lpët,lew  célèbre 

chef  des  cbartistes,  M.  f.  b'Connor.  A  Lanbelk,  M.  Hawes,  l'an  des 
sous-secrétaires-d'Etat  du  ministère  des  colonies,  a  été  battn  par  IV 
voué  de  la  Cité,  M.  C.  Pearson  ;  et  le  général  Fox,  membre  du  gou- 
vernement, a  échoué  dans  l'arrondissement  des  Tow$r-BatHM$.  n  , 
été  remplacé  par  M.  George  Thompson,  célèbre  •t'ateur  démocrait. 
Sur  beaucoupdé  points,  des  hotunes  très  étninents  ont  été  cbassék, 
seulement  par  le  désir  de  changer  ;  ce  qui  prouve  que  les  éJecleuri 
sont  fatigués  de  ce  qui  est,  sans  savoir  ce  qu'ils  voudraient  substituer 
à  la  place. 

Les  intérêts  des  chemins  de  fer  et  d'autres  monopoles  iodutrlth 
ou  mercantiles  ont  su  faire  nommer,  di^-on,  un  asset  grand  nombre 
denouveaiixdépûtésdes  villes  et  bourgs  industriels.  Les  proviac«s 
et  les  comtés  agricoles  dont  les  élections  ne  sont  pas  encore  teriii. 
nées,  enverront  un  assez  grand  nombre  .de  tories  et  proteelio^niitu, 
mais  la  majorité  de  la  nouvelle  chambre  est  déjà  assurée  aux  idées  jj. 
bérales  de  nuances  différentes.  Ces  nuances  sont,  tostefois,  tellenent 
nombreuses  et  tranchées,  qu'on  redoute  les  effets  d'une  divergence 
parlementaire  trop  considérable  pour  rendre  la  marche  du  gouvcrD^ 
ment  facile  el régulière. 

Dans  les  élections  des  villes,  le  parti  libéral  a  gagné  45  el  perdu  (7 
députés  ;  eu  qu^lui  laisse  un  avantage  de  38. 

Le  Times  parait  un  peu  contrarié  de  ce  résultat  ;  car  il  accuse  les 
électeurs  d'avoir  chassé  des  hommes  d'Etat  d'un  mérite  reconnu  pour 
mettre  &  leurs  places  des  hommes  Inconnus  et  sans  expérience  en  af. 
faires  politiques.  Il  suOil,  dit-:l,  aujourd'hui,  d'être  agitateur  poli- 
tique,  ou  directeur  de  chemin  de  fer,  pour  se  faire  élire  de  prélé 
rence  à  des  hommes  d'Etat  de  premier  ordre.  Cela  devrait  prouver  au 
Timet  que  le  public  est  fatigué  des  hommes  d'état,  whlgs  el  toriti, 
de  tous  ordres  et  de  tout  mérite.  On  les  regarde  comme  des  hômnei 
qui  ont  pour  but  de  faire  leurs  propres  affaires  plutôt  que  celles  de 
la  nation.  Il  est  fâcheux  pour  les  hommes  d'État  capables  et  influesli 
que  le  public  ail  de  pareilles  opiniohs  fëtx  et  i!e  lAiiV  j^lltlqué. 

Du  reste,  la  misère  et  l'oppression  dont  le  peuple  anglais  souffre  de 
plus  en  plus  lui  font  désirer  Un  cftanfMienl  tnii^inmeset  desystène, 
quand  même  ce  changeueut  devrait  manquer  le  but  cherché  :  ctlni 
d'améliorer  l'état  social  el  industriel  des  masses. 

—  A  Harustaple,  dans  le  Devonsbtre,  lors  de  la  proclamation  di 
résultat  du  poil,  il  s'est  trouvé  une  voix  pour  le  pape  Pie  IX. 

—  Dublin,  a  août.  —  Tout  Dublin  est  en  émoi  aujourd'hui  ;  deii 
événements  absorbent  l'attention  publique  :  la  nemiuatl<»n  dts  am- 
brrs  du  parlement  pour  la  viilt  de  Dublin,  et  Tarrivée  des  reste» 
d'O'Connell. 

Avant  le  corbillard  marchait  tout  le  clergé  cathoHqife  «le  Dablii, 
et  dvrrière,  les  Hls,  les  parents,  les  amis  pahicullers  d'CX^wihell.  H 
y  avait  aa  moins  IMOM  pertonnes  échelonnées  déni*  T^  débartl- 
dére  jusqu'à  la  cathédrale. 

XTATl  MtmÂXM». 

»omt.  —  {Corr$tpondmneeparîiouiitreém&im»^on.) 

Décidément  l'Autriche  joue  de  malheur  en  Italie:  da Jour  où* 

l'urne  du  o<inclave  sortit  si  miraculeusement  le  nom  de  Pif  n,  l'ételk 

de  l'Autricbe  a  p4ll  dans  les  Etats-Honahis,  oià  elle  joiif  email  en  Ml- 

tresse  naguère  avec  la  maio  de  fer  des  AJbtni,  des  Bernetti,  des  Lu 

I  bruscblhl.  I^  Providence  prend  sous  sa  intel|e  ce  malheureux  paji; 

I  l'archevêque  de  Milan,  porteur  de  l'exclusIoD  du  cardinal  i|bUï  n'arrl 


m^pa^Thssét  inutile. 

1;  QependtntPerdriel  le  prit  respectueusement,  I  ouvrit  et  en  déploya 

le  c«nt«ou>  nosyeux., 

I    iHUàltm  sBcten  uniforme,  respecuble  débris  à  demi  rongé  par 

les  vers  et  tout  poudreax  de  vétusté...     ,    .     - 

tesiéeui  anciens  dr^itcns  admirèrent  pourtant  ces  reliques  avec  la 
^«to  d'un  enfant  qui  admire  se»  joujoux;  paie,  relevant  la  tèie,  ils  se  re- 
'gàrdèrent  laws  deux,  el  ue  regard  était  si  expre.>sif  que  je  sentis  une 
terme  r9uier  au  bord  de  ma  paupière... 

—  Eh  bien  !  non  colonel,  dit  enfin  l'erdriel  après  un  long  silcme, 
^f*«s  ivoyi  z  bien  que  je  ne  l'ai  pas  oublié;  je  l'ai  gardé  parce  que  je 
veux  êlreen  tenue  pour  aller  dans  l'autre  monde.  Quand  le  curé  aura 
siené  ma  feoiUe  4e  route  pour  le  grand  congé  définitif,  je  veux  (|u'on 
ai'kabiileconme  les  anciens,  afin  )jue  si  je  rencontre  la  haut  le  petit 
ViMpefa),  il  i»e  puisse  pas  me  dire,  quand  je  le  saluerai  .  "  J'te  con- 
nais, pas,  péiin,  t'as  pas  ion  uniiorme.  >  Aussi,  rien  n'y  manquera  , 
Jftmmpm  complet,  et  ma  croix  d'honnenr  avec  le  ruban  que  m'a 
otrert  le  village  cette  année  à  ma  fi'Ie.  Quant  à  l'autre  ruban,  celui  que 

n'a  dfBaé  0a  Majesté  Napoléon,  empereur  des  Français  et  roi  d'Ita- 
s...  suftt...  ie  m'entends. 

Six  heures  sonnèrent  en  ce  nioine;il  .'1  l'horlope  An  cl.oe.licr  de  For 
queux,  et  je  Us  remarquer  au  colonel  qu'il  était  temps  de  partir. 

M.  Durand,  qai,soiis  son  écorca  militaire,  possédait  à  un  j'^ice  d^e- 
gré  le  sentiment  des  convenances,  se  rendit  à  mon  observation  par  po- 
Tlfrts#^;>!ir.  8*il  eût  été  seul,  il  me  l'avoua  au  retour,  sa  visite  a  For 
'IfHeîÉk'éfl  été  bien  pins  longne  éhcore. 

Nous  voulûmes  donc  prendre  congé  de  nos  hôtes;  mais  Pérdrîeine 
l'éMétidlt  lias  ainsi  ;  malgré  nos  refnercienienis,  il  s'obstina,  le  brave 
hdfKMé,  a  Venir  nous  faire  la  conduite. 

Il  avait  été  convenu  au  départ  qu'il  ne  viendrait  avec  nous  (ju'à  nn 
«nari  delienede  sa  maison,  et  (iéj;i  la  nuit  conijiiençaità  brunir  iju'il 
chemInaK  encore  côte  à  cote  avec  le  colonel. 

■  Bien  des  fois  11  nous  avait  dil  adieu,  en  nous  faisant  renouve- 
ler la  promesse  de  revenir  le  voir...  On  s'arrêtait,  les  mains  se  ser- 
vaient cordialement,  on  allait  se  séparer...  mais  un  nouveau  souvenir 
Veteaait  a  Perdriel,  et  il  reprenait  la  marche,  comme  si  une  puissance 
irrésistihl«  l'eiU  empêché  de  quitter  M.  Durand. 
•  Ce  dernier  le  décida  enfin  ii  nous  laisser  aller  seuls  à  Ilourbonne... 
Mais  il  lui  fallut  presque  user  de  son  autorité  militaire,  el  assurer  le 
fféltlard  d'une  avltre  visite  par  des  promesses  vingt  fois  répétées. 

Cette  visite,  le  colonel  la  lit  seul  ;  car  deux  jours  après  cette  journée 
délicieuse,  j*  reçus  une  lettre  qUl  me  rappelait  sans  retard  à  Paris.  Il 
me  faUtit  «îniuer  Bourbonne  sans  revoir  le  brave  monlagnard. 


III. 

Vers  la  tin  de  l'année  dernier?,  je  reçus  une  liivitaiion  dç  bal 


delà' 


part  de  M.  I).  .,  en  des  officiers  supérieurs  de  la  place  de  Paris. Un  bal 
au  «ommencement^de  itiDveébro  est  une  véritable  bonne  forttine...  J*y 
allaf,  conduit  par  ma  bonne  étoile,  carune  surprise  charmante  m'y  at- 
tendait. 

La  première  personne  que  je  vis  en  entrant  dans  les  salons  fut  mon 
compagnon  d'excursions  dans  les  Vosges,  le  colonel  Durand,  tou- 
jours cordial  el  ouvert  comme  à  Bourbonne. 

Il  me  tendit  la  main,  et  nous  reprîmes  ii  l'instant  même  toute  l'inti- 
mité qu'avait  établie  entre  nous  une  semaine  de  joyeuses  promenades. 

•le  ramenai  tnut  naturellement  l'enlretieii  sur  notre  belle  journée d« 
Foniueux. 

—  Et  votre  bon  Perdriel,  lui  dis-je,  avei-vous  eu  de  ses.  nouvelles? 

—  lli'las,  mon  ami,  répondit  M.  Durand...  il  est  mort  depuis  mon 
retour  des  eaux. 

El  il  m'entraîna  sur  ses  pas,  dans  un  coin  désert  du  salon... 

—  Comment  !  mon  !  repris  je  sans  pouvoir  me  défendre  d'un  violent 
serrement  de  cœur,  lui  qui  se  portail  si  bien  cet  été... 

—  Ah!  que  voulez-vous,  il  avait  fait  son  temps,  et  |iuis  l'émotiiin 
de  me  revoir  a  été  trop  forte  pour  sa  vieille  lêle.  ^ 

—  Quoi  I  vous  pensez/ 

—  J'en  suis  sur,  il  n'a  fait  que  décliner  depuis  ce  temps-là...  Je 
suis  ailé  chez  lui  plus  de  dix  fois,  jusqu'à  la  lin  d'aoïU,  el  j'ai  bien 
remanjué  qu'il  s'en  ailait... 

—  Mais  qui  vous  a  dit?.,. 

—  Sa  mon,  n'est-ce  pas...  Tenez,  lise/.,  mon  ami,  dit  tristement  le 
colonel  en  tirant  de  son  portefeuille,  un  papier  grossièrement  plié. 

Je  le  pris...  Il  reiifermaii  deux  lettres  ..  L'une  était  de  la  fille  aînée 
de  Perdriel,  et  conienailces  quelques  mot»  ; 
«  Monsieur  le  Colonel, 
"  Notre  rher  |)ère  vient  de  mourir ,  el  ma  chargée  de  vous  envoyer 
ses  regrets  avec  celle  Icltre  qu'il  m'a  fait  écrire  sous  sa  dictée,  pour 
VOU-.  Ma  mère  cl  ma  sœur  vous  disent  bien  des  choses,  ainsi  que  moi, 
mon  leur  le  coloml, 

"   Votre  servante, 

Il  Louise  Perdriel.  • 

L'antre  lettre  était  beatir,oii|i  plus  lon^'iie,  et  des. larmes,  celles  de  la 
jeune  tille  sans  dotiie,  l'avaient  mouillée  en  l'érrivarit.  —  On  sait  que 
M.  Uiirai.d  ne  iileyraii  jamais. 
i>  Mou  colonel, 

»  Je  vous  l'avais  bien  dit  la  dernière  fols  que  je  vous  ai  vu  que  je  ne 
serais  pas  long  A  rejoimlre  notre  empereur.  Voilù  que  je  commence  à 
tourner  de  I'omI,  et  je  ne  veux  pas  que  vous  puissiez  dire  :  Perdriel  a 
quitté  l'armée  sans  prévenir  son  chef.  Pour  lors  donc,  avant  de  filer 
la  parade,  je  viens  vous  faire  mes  adieux,  mon  colonel,  et  vous  reiier- 
cicr  dé  toutes  les  hontes  que  vous  avez  eues  pour  moi.  Ce  n'est  pas 


pour  dire,  nais  dans  le  temps  vous  m'avez  rendu  de  fameux  senicn, 
surtout  le  jour  de  Lodl  qu'ayant  eu  nion  cheval  tué  soals  mol.  toid  I 
m'en  avez  donné  an  autre,  Annibal,  une  fameuse  béte  <nle  Sa  Maitsté 
l'empereur  m'a  fait  nrever  plus  tard  a  porter  des  dépécnes.  SI  jeler»' 
vois  là-hanl,  comme  je  l'espère  Men,  le  petit  caporal,  moit  cÔIoimI, 
vous  pouvez  être  certain  que  Je  lui  dirai  bteii  des  cbttfes  de  voir 
part.  Ça  lui  fera  plaisir  et  a  vous  aussi,  n'eil-cK  phs?  Je'caniierai  ittt 
les  anciens  qui  m'attendent  là  bas  dans  la  grande  caserne  du  bon  Diil 
du  siège  de  Magdebourg  et  je  dirai  à'  ceux  delà  cotnpagnle  queje  vov 
ai  revu  en  parfaite  santé,  dont  )e  vous  souhaite  de  tout  mon  ctearli 
honhe  continuation.  Quand  vous  viendrez  hons  passer  la  revue  É  votre 
tour,  mon  colonel,  j'espère  bien  que  le  gouvernement  actuel,  qui  se 
vaut  pas  l'autre,  vons  aura  fait  enfin  justice,  et  que  vous  aurezd 
main  le  bâton  que  tous  les  conscrits  portent  dans  leur  gfbente,  eoiaie 
disait  le  clairon  de  la  compagnie,  un  farceiir  a  mort,  qui  me  doniUK 
dix  sous  par  mois  pour  cirer  ses  bottes. 

«Pour  H)rs,  mon  colonel ,  en  attendant  ce  joqr-ljk,  j'ai  rbdhneorn 
vous  envoyer  quelque  chose  qui  me  rerupèrc  &  votre  sotitenlr.  * 
vous  avais  pané  du  ruban  que  m'avait  «Tonné  l'ettfpereun',  an  rttbn 
qui  était  »  sa  redingote  grise  le  Jour  d'Arcttle  ,  je  -vous  suppHj 
(le  vouloir  bien  le  garder,  parce  que,  voyez-vous,  ce  qdl  a  toiliw 
aa  petit  caporal  ne  doit  pas  pourrir  en  terre  avec  moi...  Voilà  ct\ 
qui  fait  queje  peux  emporter  ma  croix  qui  est  d'argeiKët  d'or...  Bt 
puis  j'ai  pensé,  mon  colonel,  (|ue  vous  seriez  hiea  aise  d*atolrun«  tt  \ 
lique  de  notre  empereur. 

•  Adieu,  mon  colonel,  je  Unis  parce  que  je  sens  ma  langue  qui  fl'" 
vient  plus  lourde  qu'un  boulet  <ie  vingt-quatre,  et  ça  megétte  pottr 
parler.  Adieu  encore  une  fois,  dans  une  heure  j'irai  répondre  à  l'apptl- 

«Votre  soldat, 
"  Jacques  Pbrdriel,  utr  L.\  VAtei'". 

"  Ex-soldalau  S*  dragons,  i"  escadron  ,  4*  'compagnie'  1 
Il  /'.  S.  Vous  trouverez  dans  celte  lettre  le  rviban  de  ma'c^oix  don' 

Je  vous  ai  parlé.  Adieu.  »  I 

Après  cette  lecture  je  testai  un  moment  absorbé  par  l'admiration  <i« 

la  naive  el  loucbanic  simplicité  du  vieux  soldat...  J'étais  fier  d'aio'f  j 

vu  cet  homme  une  fois  dans  ma  vie. 
Le  colonel  me  devina  et  me  dil,  quand  je  lui  remis  la  lettre  :         ^ 

—  Nesice  pas  que  c'est  un  beau  Cadeau  que  celui  de  mon  soldi' 

—  Oui,  coimiel,  c'esi  tm  présent  Magfiinqàe;  cartt  a  reO«  '»  dûBbK 
consécration  d'être  donné  par  l'empereur  et  merilé.par  Perdriel.        I 

—  Cest  vrii,  mon  ami  ;  aussi,  Jusqu'à  ma  mort  il  sera  là,  mesio»"! 
de  fête,  me  dil  le  côloilel,  en-tte-monlrahl  le  ruban  un  peu  faBé<|i'[ 
soutenait  sa  croix. 

geokges  otivrEK. 


1  U  é|Miti|lttilH^lintl«li^^^<^^  ,rit1tfe  àâx  f  trdes 

.iMàft1t,i|iii^^ârHiiiniàcla>:ufi  ée$  postes  des  qiatone  quartiers  ; 
1  r«A«^  ètà  hesit\m%  du  zèle  et  de  l'Uctlvilé  qu'ils  déploient  ;  il 
kur  a  «Xfiriaié  la  catiafeaiou  du  saint-iière  el  leur  a  dit  :  «  lloolrons 
I  l'Ciirof0^e  BMs  «avcas  suBre  à  nous-mêmes.  »  Ces  paroles  du 
ferave  et  Bourmeux  storétaire  d'état  otit  été  sur-le-cbarap  imprinées 
it  <**>  Mraclèrei  et  HtMiéet  partout.  Il  n'y  a  pas  un  Romain  qui 
n'ait  daus  sa  poijke  un  exemplaire  de  cetle  pancarte  ;  tout  le  monde 
Mpèitt  :  «  llonirtHis  à  rEurope  qoe  nous  savons  sofllre  »  nous-mêmes.  » 
L'oNre,  tl  mt  le  dire  à  la  loua<  ^e  du  peuple  romain,  n'a  pas  été  un 
■oaMBt  trovUé  mandant  cette  vialanté  crise.  Abandonnée  de  la  police 
•I  d«  fMvarnHaMt  iMndiBt  lr«is  Jours  ;  Kome  était  à  la  merci  du 
paaple,  et  cependant  pas  un  chapenu,  pas  un  raouctioir  n'a  été  perda^ 

BsHU  haMt  n'a  iMé  aéctairé,  pas  un  acte  de  vengeance  n'a  eu  lieu  I 
ÉétrtAfiers  qat  hÉbllent  Rmm  et  qai  ont  tu  des  mourements  po- 
pulaires sont  remplis  d'àdmiraliooi 

Le  2r,  voici  une  grlade  nouvelle,  le  fameux  colonel  Freddi  et  le 
capitaine  Allai,  qui  ont  réussi  é  s  échapper  de  Rome,  lors  de  la  dé- 
eoQvertt  d«  complot  dont  ils  étaient  l'âme,  ont  été  arrêtés  prés  de 
tabfciaoo  «t  cOMvits  dans  la  fort  Saint-Ange.  Cette  arrestation  im- 
portante a  réjoui  toute  la  ville.  Çui  aurait  dit  au  colonel  Freddi,  lors- 
qu'il présidait  la  terrible  commission  militaire  dans  les  Itomagnes, 
Lars^u'U  prononçait  des  arrêts  de  mort  el  d'exil  par  centaine,  iju'il 
serait  lui-même  pourchassé,  traqué  comme  une  bête  fauve  dans  les  fo- 
féts  de  RoaM,  airdté  et  mis  en  jugement?...  Voil*  les  destinées  de  ce 
monde,  voili  la  vengeance  de  Dieu  contre  l'homme  qui  a  forfait  i  ses 
aoBotadMientaeth  sa  Justice  I  ^  > 

Un  de  ce*  jours  paraîtra  l'ordonnance  sur  les  chemins  de  fer  des 
£iats-IUiiaaint.  Plusieurs  cORipagnies,  qui  avaieot  présenté  det>  pro- 
jets, se  sMit  associées. 

On  assure  qu'un  oorps  de  troupes  napolitaines,  de  six  mille  hom- 
mi*,  a  pris  position  sur  l'extrême  frontière  desEiats-Homains.  C'est 
■ne  prét^ution  bi«u  inutile  de  II  part  du  gouvernement  des  DeulSl- 
(iles  ;  mai*  c'«sl  toajours  une  démonstration  armée  contre  les  doctrl- 
■et  prtffntasfstea. 

Le  lOi  de  Piémont,  Charles-Albert,  a  oITen  au  pape  un  don  de  dix 
felllc  fusils. 

,  La  iprde  civique  «omaine  continue  de  faire  preuve  d'un  zèle  louable. 
m  voit  Mtrtout  des  gardas  naiiunaux  A  deoii-equipés,  et  l'on  vend 
chez  la  plupart  dvalilîrairet  des  feuilles  inipriiuées  pour  l'éducation 
■iiitaira  ma  beirfgtois  qui  s'exerceut  tous  les  juurs  au  métier  des 
irnes. 

AIABKâOira. 

Lm  Pologne  dioant  tu  Jugu{i). 

Un  grand  procès  se  déroule  en  ce  moment  devant  la  cour  criminelle 
le  Berlin.  Lés  Insurgés  polonais  ont  a  répondre  à  nombre  de  faits, 
liOhcés  dans  uh  long  acte  d'accusation,  au  aujet  de  la  révolution 
mihflMfCMc^  WBléa  l'anBée  dcmtèrc.  Ces  faiu  sont  rasso<;iation  dé- 
■ocratique  polonaise ,  fondée  à  Paris  en  48S3 ,  la  publication  d'é- 
tftu  provocateurs  de  la  révolte,  le  soulèvement  du  duché  de  Posen,  les 
Kéiitatioas  d  Aloyato,  d'Helimann,  de  Miroslawslii   surtout  et  de 

{lusie^rs  autres  membres  du  comité  central,  l'organisation  d'un  plin 
1  rlMpagne,  la  tentative  d'excitation  au  fanatisme  dès  catholiques 
Ufésiens,  léstroi/blet  daStargard,  les  combats  de  Posen  et  de  Cra- 
«aria. 

Les  témoins  de  cette  immense  affaire  sont  arrivés  i  Berlin  le  t*' 
août,  in  tioabre  dé  onze  cents,  aux  frais  du  gouvernement  prussien, 
faia  fait  égaltinellt  pourvoir  dé  linges  et  d  habits  les  accusés  indi- 

|(DtS. 

'"Ce  protêt  fDi,  «l  nous  en  croyons  les  joumatix  allemands  ,  doit 
darer  au  moins  trois  mois,  a  commencé  le  i  août. 

Avant  six  heures  du  matin,  une  foule  immense  se  pressait  déjà  de- 
Wlt  !•  p»ttM,  j^our  asaiater  à  l'ouverture  du  proeèa.  De  forts  déta- 
chements de  troupes  entouraient  cet  édifice.  A  huit  heures,  ie%  portes 
da  iribwMl  te  sent  oweriea,  «t  la  place  réservée  au  puMie  a  été  aussi- 
têt  envahie.  On  remarque  dans  ce  public  un  grand  nombre  de  Polo- 
Mit  dottidlléa  li  Berlin.  Aucune  redime  ne  se  trouve  dans  la  salle, 
Hf^  4tfe,  Siéton  la  lof  sur  la  publicité  des  débats  judiciaires,  ce  sont 
lealeneut  les  personnes  ayant  droit  de  porter  la  cocarde  nationale 
^ui  pMveut  y  assister,  el  cette  loi  a  reçu  de  tous  nos  tribunaux  une 
iMerprdMtioa  Judaïque.  On  a  exclu  des  salles  d'audience  les  femmes, 
farté  t|u'citct  ne  smt  pas  adaMses  a  se  décorer  de  la  cacarde  natio- 
nale. 

A  huit  heures  et  demie  on  introduit  les  iM  accusés. 

Plutilédrt  d'entre  eux,  qui  se  revoient  après  une  longue  captivité, 
l'embrassent.  On  voit  même  quelques-uns  des  accusés  d'une  condition 
Inférieure  qui  luisent  la  main  i  (tes  accuses  (Pune  condition  supé- 
rieure. 

Les  plus  distingués  d'entre  eux,  comtes,  gentilshommes,  ccc  ésia- 
tiques  et  écrivains  éminents,  sont  «bis  tve«  recherche,  iis  sont  pres- 

Jue  tous  en  noir.  Les  ecclésiastiques  portent  leurs  robrs  :  l'un  d  eux. 
Il  Vieillard  a  di<>Vedx  blattes  et  barbe  blanche,  Sokolniki,  porte  le 
ttMÉBU  tlÉtioaaL  Les  autMs  p«rtent  des  habits  d'été.  (Le  gouver- 
nement avait  fourni  tkés  habits  *  ploaieur»  d'entre  eux.)  Parmi  las 
accusés,  on  voit  des  vieillards  fort  avant^es  en  âge  el  des  jeunes  gens 
loi  sont  i  pefiie  tortis  de  l'enfance. 

M.  Lotttt  de  Mier0sriv<rsu  est  assis  à  l'extrémité  du  premit  r  banc 
des  accusés,  et  il  est  l'objet  d'attentions  particulières  de  la  part  des 
Niontsqui  se  IhMivant  parnli  les  assistants,  et  qui  le  saluent  par 
<ies  gestes  expressifs  de  symfAtliie. 

A  neuf  heures  précises  la  cotir  entre  en  séance  ;  M.  de  Kock  la  prt^ 
lide^entourés  de  sept  Juges  et  de  plusieurs  assesseurs  M.  Wenlzel 
'einplit  rei  fOiMtiODs  au  ministère  public.  Les  avocats  sont  au  nombre 
•evHIft.  Lés  urts^éÉl  été  choisis,  les  autres  nommés  d'office.  Le  plus 
grand  nombre  des  avocats  sont  des  Jurisconsultes  de  la  ville,  elles 
autres  omI  été  appelés  du  duehé  de  Pose»,. parce  qu'ils  parlent  la  laii- 
laepoloMise. 
M.  le  priésifdent  déclare  l'audience  ouverte  et  invite  M.  le  greffier  en 


*"   ■'-■■"<  r--"-  ■'"     ■•'■■•■ 


.(>)  Voir  les  numéros  de  la  Démoerati»  des  3  el  3  août.  —  In  mot  échappé 

tettBl)oa  preàiièr  article  ad  réacteur  chargé  d'analyser  le  procès  poluoais, 
vatt  ialaser  croire  fort  à  tort  qiie  imus  voulions  taire  antre  chose  qu'une 
(vMlteÉn  i^Meét  siMptff  de' l'acte  d'Sceusatioa.  Il  doit  être  bien  entendu 
1*s  la  DimteiiitU  M  dotuie  p|s  e«mme  son  ooiniM  ee  que  contient  cet  acte 
""«on  laalyia.  - 


<>»!»iiJ3 


La  Diète  avance  lentement  dans  les  iiiesu^lî'exécution  à  prendre 
pour  arriver  a  donner  force  au  décret  qui  décfàre  la  ligue  des  sept 
cantons  dissoute,  comme  contraire  au^cte  fédéral. 

Darvs  sa  séance  de  vendredi,  elle  ii  notnmé  une  commission  chargée, 
au  notn  de  la  Confédération,  de  faire  une  enquête  sur  les  armements 
et  les  préparatifs  de  défense  deMa  ligne.  Ceci  est  un  pas  pour  bien 
préciser  la  question  et  pour  poser  en  face  l'une  de  l'autre  les  deux 
Confédérations,  celle  légale  et  celle  q^ui  s'est  constituée  en  état  de  ré- 
volte. ■  / 

Le  Républicain  de  laSuine  italienne  donne  les  détails  suivants  sur 
l'arrestation  à  Lugano,  le  20  juillet,  de  munitions  destinées  au  Son- 
derbund  • 

«  On  avait  demandé  à  notre  gotiverÀernenl  une  escorte,  afin  que  le 
transit  put  avoir  lieu  sans  danger  et  sans  inquiéter  le  public.  Le  con- 
seil d'Etat  avait  pris  en  conséquence  des  mesures  pour  que  les  chars 
en  question  fussent  accompagnés  par  un  détachement  de  soldats.  Ces 
mesures  étalent  commandées  par  la  prudence  ;  on  voulait  soustraire 
autant  que  possible  le  transit  à  la  curiosité  du  peuple,  et  éviter  toute 
agitation.  Mais,  à  l'étonnemenl  du  (,'énéral,  le  bruit  se  répandit  tout 
à  coup  dans  la  ville  que  neuf  grands  chars,  chargés  de  (40  quintaux 
de  poudre,  de  bombes  et  d'autres  munitions  de  guerre  étaient  arrivés 
de\anl  les  portes  de  Lugano. 

»  L'idée  d'empêcher  le  transit  vint  en  même  temps  que  la  nouvelle. 
En  peu  d'instants  la  place  de  la  Réforme  fut  couverte  d'une  masse  de 
peuple,  et  déjà  se  faisait  entendre  le  cri  :  <  A  l'eau  la  poudre  !  •  Mais 
une  autre  idée  s'emiiara  bientôt  de  la  fonle.  On  saisit  les  chevaux  et 
on  arrêta  les  chars  hors  de  la  ville.  «  Ne  sommes  nous  déjà  pas  en 
êiat  de  guerre  ouverte  avec  le  Somlerbund  ?  disait-on.  La  Diète  a  dé- 
claré cette  ligue  dissoute.  N'avons-nous  pas  le  droit  d'empêcher  le 
transit  d'armes  pour  cette  ligue,  armes  destinées  contre  la  Diète, 
contre  nous?  »  (^uel<|ues  conseillers  d'Etat  vinrent  parmi  le  peuple 
et  cherchèrent  à  le  calmer,  en  rappelant  les  concordats  sur  le  libre 
transit.  Mais  on  répondit  (|ue  les  hostilités  avaient  déjà  coinmèiicé 
de  !a  part  du  Sonderbund.  et  qu'il  était  impossible  de  laisser  passer 
librement  des  munitions  destinées  i  opposer  résistance  à  la  Confédé- 
ration, sans  avoir  reçu  du  moins  à  cet  égard  un  ordre  du  Vororl.  Le 
conseil  d'Etat  suspendit  provisoirement  le  transit  et  invita  la  munici- 
palité de  Lugano  à  i^ndiquer  un  local  convenable  pour  {garder  les  cb'ars. 
Toute  la  population  de  la  villt:  et  beaucoup  de  citoyens  de  la  campa- 
gne ont  pris  part  au  mouvement,  sans  qu'on  ail  eu  à  se  plaindre  d'une 
action  ou  d'un  mot  offensant.  Le  bruit  court  que  l'expéditeur  de  la 
poudre  asfail  un  second  envoi,  malgré  l'ordre^du  conseil  d'Etat, pour 
irriter  les  Luganais  et  les  provoquer  à  des  actes  de  nature  it  amener 
de  fâcheux  différends.  ■• 

t^  PLATA. 

(Correspondance  particulière  de  la  Démoeratie.) 

Par  le  Griffon  et  VExprett  on  a  des  nouvelles  de  Montevideo  jus- 
qu'au liLmai,  et  de  Buenos-Avres  Jusqu'au  16. 

Le  7  mai,  M.  Walesliy,  ministre  plénipotentiaire,  et  M.  de  Bro«sard, 
secrétaire  de  légation,  sont  débarqués  à  Montevideo,  accompagnés  de 
M.  Deffaudis  ils  sont  allés  chez  M.  Suarez,  président  provisoire  de  la 
république,  et  chez  M.  Chucarro,  ministre  des  afTaires  étrangères  ;  ces 
messieurs  se  sont  en  suite  rendus  a  bord  du  Castino,  et  sont  partis 
pour  Buenos- Ayres. 

Que  Àosas  vante  son  empres.^ment  à  recevoir  le  nouveau  plénipo- 
tentiaire, cela  se  conçoit;  nous  verrons  s'il  met  la  même  promptitude 
à  signer  et  à  exécuter  le  traité  qui  lui  est  soumis. 

Lord  Rosslen  est  arrivé  k  Buenos-Ayres  le  40  mai.  Il  avait  avec  lui 
sir  Thomas  Herbert ,  qui  était  allé  i  sa  rencontre  avec  le  Firebrand, 
pour  empêcher  le  plénipotentiaire  britannique  de  s'arrêter  à  Monte- 
video. Le  commodore  anglais  a  une  profoiJide  aversion  pour  cette  ville 
depuis  qu'elleest  devenue  si  française,  et,  dans  plus  d'une  occasion,  sa 
conduite  envers  nos  brave  nationaux  a  excité  l'indignation  générale. 

lés  intelligences  secrètes  du  chef  de  l'escadre  britannique  ne  sont 
pas  mystère  pour  personne.  A  la  date  du  iS  mal,  le  colonel  Thiébaut 
a  été  obligé  de  répondre  i  une  diatribe  contre  la  légion  française, 
laquelle  diatribe  avait  été  insérée  dans  le  Defentor,  leuille  d'Oribe, 
et  envoyée  au  lieutenant  rosisie  par  sir  Thomas  Hurbert.  La  réponse 
du  colonel  Thiébaut  a  paru  dans  le  Courrier  de  la  Plata,  ^louveau 
Journal  qui  se  publie  depuis  peu  à  Montevideo. 

Les  intentions  bien  connues  aujourd'hui,  non-seulement  du  Brésil, 
nuis  aussi  du  Paraguay  eC  des  Corrientes,  ne  laissent  pas  de  doute 
sur  le  résultat  des  négociations  entamées  à  Buenos-Ayres. 

Le  dictateur  argentin  n'ignore  aucun  dc's  grands  préparatifs  faits 
par  le  gouvernement  brésilien  en  vue  d'une  guerre  très  prochaine.  Il 
sait  aussi  que,  tout  récemment,  un  diplomate  est  venu  à  Ilio-Janeiro 
pour  se  rendre  dans  la  province  de  Corrientes,  alin  de  s'entendre  avec 
les  chefs  de  cette  province.  Personne  ne  doute  donc  qa'il  ne  signe  le 
traité  i  lui  soumis  par  les  plénipotentiaires.  Mais  rexécutera-l-ii  7 
Ici  le  doute  est  permis,  après  ce  qui  s'est  passé  depuis  le  traité 
Mackau  de  funeste  mémoire. 

En  attendant  une  solution  qu'on  croit  prochaine  à  Buenos-Ayres  et 
(lu'on  attend  i  Montevideo  avec  calme  et  courage,  les  transactions 
ae  toutes  espèces  sont  complètement  suspendues;  .aussi  les  vivres 
commencent  i  devenir  rares.  La  garnison  cependant  est  suffisan^ment 
pourvue  de  vivres,  moyennant  la  continuation  du  contrat  accordé  par 
le  gouvernement  oriental  aux  actionnaires  de  la  douane.  La  lournilu- 
re  ne  vivres  a  été  consentie  pour  six  mois  à  partirdu  i"  juin. 

Un  parlementaire  s'est  rendu  le  17  mal  au  camp  d'Oribe  pour  pro- 
poser une  armistice.  Le  général  rosisie  a  adhéré  à  une  armistice  pro- 
visoire, mais  il  a  demandé  deux  jours  pour  peser  les  conditions  pro- 
posées. La  réponse  définitive  n'arrivera  pas  assez  tôt  pour  la  commu- 
niquer parce  navire. 

L'Aprieaine  partira  aujourd'hui  ou  demain  pour  se  rendre  en  Fran- 
ce, après  avoir  touché  a  Uio-Janciro.  Cette  frégate,  qui  est  déjà  ;i 
l'ancre  il  une  certaine  distance,  reconduit  en  France  deux  hommes  qui 
ont  honoré  le  nom  français  dans  ce  pays  :  ce  sont  MM.  Deffaudis  et 
Lamé.  Aussi  emportent-ils  des  regrets  universels.  Indigènes  ou  étran- 
gers, chacun  a  vdtfla  leur  donner  des  témoignaj;es  de  l'estime  qu'ils 
ont  su  inspirer  par  une  conduite  loyale  et  digne.  Les  derniers  Jours 
qu'ils  ont  passés  à  Montevideo,  ils  ont  reçu  des  adresses  des  négo- 
ciants Irançais  et  anglais,  des  olHciers  des  deux  légions  françaises,  el 
toute  la  population  leur  a  servi  .l'escorte  le  jour  où  ils  se  sont  em- 
barqués à  bord  de  T  Africaine.  La  France  serait  bienlôt  honorée  à 
l'étrangerrsi  elle  avait  partout  de  pareils  agents.  El  on  les  rappelle  ! 

nxxiQVK. 

Le  Courrier  du  Uavre  a  reçu  des  lettres  de  Mexico  du  29  juin.  El- 
les confiraieut  i'éiévatwn  de  Sanla-Anna  k  la  dictature,  avec  des  pou- 


l'armée  a^^l^{fpFIe'pll{dMf^3fll3'éit^^Mpî< 

de  traiter.  Tout  dépend  donc  maintenant  de  l'issue  delà  procfiainie 

Uille.  ^   - 

L^s  guérillas  continuent  leurs  excursions  avec  des  succès  partagés  } 
mais  leurs  déprédations  ont  toujours  pour  effet  de  rendre  les  commu- 
nications fort  difficiles  entre  les  divers  corps  de  l'armée  américaine. 

Le  capitaine  Mayo,  gouverneur  du  port  d'Alvarado  pour  les  Elats- 
Unis,  a  dirigé  utie  excursion  dans  l'itilérieur  contre  Tiallscoy^,  dont 
il  s'est  emparé  sans  ré^islance.  Cette  ville  est  d'une  certaine  Impor- 
tance ,  mais  le  capitaine  Mayo,  de  peur  de  s'affaiblir,  n'y  a  pas  laissé 
garnison.  Il  a  été  assailli,  au  retour,  par  des  maraudeurs  qui  lui  ont 
tué  quelques  hommes.  Le  steamer  de  guerre  le  Spitfire  a  aussi  ob- 
tenu la  souini!>$ion  du  petit  port  de  Nantla,  où  un  navire  hmérHcain, 
qui  était  venu  à  la  côte,  avait  été  pillé  par  les  habitants.  Leeàpilaintv 
instruit  de  ce  fait,  est  venu  ouvrir  le  feu  contre  la  ville,  dont  les  por- 
tes lui  furent  immédiatement  ouvertes. 

Le  bruit  courait  que  le  général  Taylor  avait  été  blessé  dans  un  en- 
gagement contre  les  guérillas  du  Nouveau-Léon. 

Quand  l  Avon  a  quitté  la  "Vera-Crut,  les  troupes  afnéricaines,  qui 
tiennent  garnison  dans  la  plact^  étaient  en  proie  au  vomito;  le  colonm 
Banks  et  ^e  major  Harringion  en  ont  ét^victimes.  Les  églises  ont  été 
converties  en  hôpitaux,  et  l'on'comptait  MM)  i  700  malades. 


i  (>)rresp<in(lance  particulière  de  la  Dimoeratit  pacifique.) 

Tampico,  2à  Juin. 

La  sanglante  bataille  du  Cerro-Gordo  est  le  dernier  drame  sérieux 
ou  hideux  que  nous  ait  offert  l'infernal  théâtre  de  la  guerre.  L'armée 
mexicaine,  débandée  ouanéaniie,  ne  se  compose  plus  que  de  quelques 
chefs,  officiers  el  généraux  invulnérables,  qui,  à  l'aide  de  quelquéé 
milliers  de  recrues  ramassées  dans  les  rues,  prétendent  faire  face  au 
général  Scott,  qui  s'avance  sur  la  capitale.  Santa-Anna  est  le  seul 
homme  qui,  malgré  ses  nombreux  éche<:s,  donne  encore  quelque 
signe  de  vie  et  montre  un  reste  d'énergie  et  de  bravoure  (sartont 
tant  qu'il  n'est  pas  en  présence  de  l'eunemi).  Ce  général  en  ebef 
de  tant  de  batailles  perdues  avait  tait  mine  de  refuser  la  pré- 
sidence qui  lui  a  été  conférée  de  nouveau  ;  mais,  s'était  aperçu 
qu'il  pourrait  être  pris  au  mot,  il  s'est  h4té  de  retirer  son  ttm. 
Il  avait  aussi  oQerl  le  commandement  de  Vàrmiei  d'abciens  généraux 
de  l'indépendance,  Bravo,  etc.  ;  mais  tous  ont  refusé,  i^rauidés 
qu'ils  seraient  battus,  sans  armée,  bien  plus  facilement  qu'il  ne  l'a- 
vait été  lui-même  avec  des  forces  considérables.  Forcé  donc  d'être  le 
premier  dans  la  débâcle,  comme  il  a  toujours  voulu  l'dtre  dans  la 
prospérité,  Santa-Anna  se  débat  dans  son  impuissance  faWe  arrêter 
le  torrent  qui  a  déjk  miné  les  fondements  mai  assurés  de  sa  fiiittc 
popularité;  il  s'aperçoit  que  les  forces  lui  mauqueat,  et  que,  kou- 
veau  Richard,  l'univers  et  les  siens  l'abandonneat.  Oepefidinl,  il  bR 
encore  chasser  et  emprisonner  quelques  généraux  sounçonnés  d'avoir 
des  intelligences  avec  l'ennemi,  et  lancedes  décrets  fouaroyanta contre 
tous  ceux  qui,  directement  on  indirectement,  chercheraient  à  etidoratr 
(comme  il  dit)  la  colère  du  peuple  contre  les  ennemis  de  leur  paya  et 
d£_[eui:^£at^.  Mais  le  peuple  ne  l'écoute  pas  ;  au  contraire,  il  demandé 
^ppùTel  protection  au  général  Scott  pour  le  délivrer  des  bandes  dé 
vmMirs  armés  qui  le  dévorent.  Chose  curieuse,  c'est  le  peujiie  de 
Faxcala  ou  Flaxcala  qui  fait  cette  demande  au  nouveau  cobquérant, 
comme  il  l'a  fjt  anciennementâ  Fernand-Cortez,  qu'ils  aidèrent  si  puia- 
saminent  au  succès  de  la  conquête  du  Mexiqiie;  ce^qui^rouve  que  lek 
descendants  de  ce  grand  capitaine  n'ont  pas  été  très  reconnaissante 
envers  ce  pauvre  peuple,  puisqu'il  se  voit  fbrcé  de  demander  injour 
d'hui  contre  eux  l'appui  au  nowceoit  ««mu. 

C'est  faute  de  troupes  que  le  général  Scott  a  dû  s'arrêter  i  Puebla, 
grande  et  belle  ville,  remplie  d'églises  et  de  couvents.  Aucun  désor- 
dre n'a  traublé  le  bon  accueil  qui  lui  a  été  fait  pir  léS  autorités  civi- 
les et  archiépiscopales,  et  le  séjour  des  Américains,  qu'on  appelait 
avant  »  los  Yaoaaios  del  Nort,  »  y  a  dissipé  bien  des  préJugM.  Le 
peuple  s'aperçoit  qu'ils  ne  sont  pas  aussi  Vandales  qu'ils  en  ont  l'ak 
avec  leurs  chapeaux  de  ipille  formes.  On  dit  même  que  les  franciscain^, 
jésuites  et.  dominicains  ne  sont  pas  fâchés  de  leur  présence,  car  ils 
trouvent  avec  eux  un  placement  considérable  de  leur  denrée  :  reliques, 
médailles  et  chapelets  se  vendraient  en  plus^rand  nombre  qu^on  n'en 
pourrait  bénir;  tous  les  volontaires  en  auraient  plusieurs  pendues  ft 
leur  cou,  les  Irlajidais  surtout,  qui  professent  pour  ces  sortes  d'amu- 
lettes une  grande  vénération.  La  population  de  Puebla  se  trouve  très 
bien  du  surcroit  de  consommation  dans  les  fruits,  petits  p4tés  et  au- 
tres douceurs  faites  par  les  volunteers.  Elle  se  venge  sur  la  bourse  de 
ces  hardis  gaillards  des  rudes  attaques  qu'ils  ont  tait  essuyer  à  l'hon- 
neur de  leurs  armes  nationales. 

Cependant  plusieurs  milliers  d'hommes  sont  en  route  pOur  rejoin- 
dre le  général  Scott,  qui  a  commencé  son  mouvement  sur  Mexico.  Les 
convois  de  vivres,  argent  et  munitions  de  guerre  sont  inquiétés  tout 
le  long  du  chemin  par  des  bandes  de  voleurs  ou  guérillas,  qui  tuent 
quelques  hommes  â  la  faveur  des  broussailles  et  des  accidents  de  ter- 
rain, mais  rien  de  sérieux  n'a  été  tenté  par  ces  nouveaux  Bédouins,  aux- 
qoelsils  ne  manque  que  la  bravoure  pour  égaler  leurs  modèles;  on  parle 
de  mettre  à  leur  poursuit:;  quelques  centaines  de  chasseurs  d'ours  dh 
Texas  et  duTenessee,  qui  ne  tarderont  pas  à  les  déloger. 

Les  nouvelles  propositions  de  paix  faites  par  le  général  Scott  ayant 
été  rejetées  avec  bravade_ei  dédain  par  le  général  Santa-Anna  et  ses 
partisans,  nul  doute  que  la  prise  de  Mexico^ ne  terarqu'accroltre  la 
haine  et  l'orgueil  humilié  de  ces  hommes,  qui  ont  voulu  la  guerre,  dt 
entre  les  mains  desquels  se  trouva  encore  une  ombre  de  gouverne- 
ment, ou  plutôt  le  droit  de  consommer  la  perte  de  la  nationalité  mexi- 
caine. 

C'est  un  triste  et  singulier  spectacle  de  voir  ce  vaste  el  beau  pays 
passer  sous  la  domination  de  nouveaux  conquérants,  sans  qu'il  se 
trouve  un  seul  homme  capable  de  le  représenter.  S'il  est  vrai,  comme 
l'a  dit  Montesquieu,  que  les  hommes  ne  manquent  jamais  aux  cir- 
constances, le  Mexique  semble  être  l'exception  qui  confirme  celte  rè- 
gle; serait-ce  pour,  que  les  drsiins  saci'oraplisseiit,  et  qu'une  nou- 
velle race,  supérieure  à  celle  des  i^emiers  (Onquérants,  vint  ache- 
ver (le  compléter  l'œuvre  de  ciNilisaimn  qu'il--  n'ava4eiil  Importée  sur 
ce  sol  barbare  que  pour  en  extraire  les  trésors  au  bénéllce  de  la  mère- 
patrie,  et  par  rassujeilissemeiit  des  iniiigenes?  L'histoire  de  la  «W- 
mination  espagnole  nous  dit  assez  qu'il  y  a  quelque  chose  de  vrai  . 
dans  cette  appréciation  hasardci-,  on  en  voit  la  preuvo  dans  la  ferme- 
ture de  tous  les  ports  du  Mexii)ue  aux  iiaiioiis  éiraligères,  dans  les 
fiiuaves  qu'on  ineitail  à  l'instruriion  et  aux  progrès  des  Jndiens, 
dans  la  haine  des  étrangers  qui  s'y  est  pour  ainsi  dire  nsfdt-airsée.etc. 

Q«ei  contraste  avec  les  nouveaux  venus  qUi  ouvrent  ces  même»  pWls 
à  toutes  les  nations  du  monde,  payent  des  écoles  pour  faire  itfstrulfe 


pëvtout  eii  ayant  l'air  de  làdtèdaifner. 


Lest^audUèjirs  du  cours  de  M.  Jules  Duval  sojil  prévenus  qu'à  rai- 
«Ptide  fon  absence  uiomentaiiéc,  son  cours  d'aujourd'hni  dimanche 
li'aùra  lias  lieu.  Nous  en  ferons  connaiire  ultérieureracnl  la  réou- 
verture. 


nie,  et  ii(>ur^ 


(lVà9m«d(i£yi»ii.) 


I^^^^K^Sî 


Ubratrlc  PliManMérlenne. 

.  1j  lijbrairie  pl^als^nstérienne  a  réuni  la  remarquable  lettre  de  M. 
fiéy,a>,Grpppble,  Appel  av  ralliement  des  socialiste »,t\,  l'article  dont 
nous  l'avons  fait  suivre,  ayant  pour  titre  :  les  Deux  Communisme». 
Elle  les  a  accompagnés  d'observations  accessoires  sur  la  situation 

Su'a  prise  et  le  rùle  que  joue  M.  Cabet  parmi  les  différentes  calégories 
e  communistes.  Le  tout  forme  une  petite  brochure  de  ,V2  pages,  qui 
se  distribue  gratuitemeut  a  librairie  pbalansiérieitne,  quai  Voltaire, 
35'. 

La  4'  livraison  de  l'ouvrage  de  M.  Oechenaux,  Cii  de  l'analogie  en 
"botanique^  vient  de  paraître. 


FAITS  DIVERS. 

On  vient  de  construire  au  Pa!ais-de-Jusliie  une  salle  supplémen- 
taire pour  la  police  correctionnelle,  qui  en  a  déjà  trois. 

—il  parait  certain  Biainlenanl  que  la  reine  Isabelle  a  fait  offrir  à 
Esnliriéro  de  lui  rendre  ses  honneurs  et  ses  dignités,  et  de  lui  conlier 
l'imblàssado  d'Espagne  à  Londres,  à  condition  qu'il  ne  remettrait  pas 
Ifrpi^d  en  Espagne  avant  un-  un.  Mais  Espartero  aurait  refusé  de 
jii-endre  aucun  engagement  de  celle  nature.  [Gazette] 

p-Des  disordres  assez  graves  ont  été  commis,  le ."51  juillet,  à  Chem- 
ïillî  (Saxe).  Il  y  a  eu  une  véritable  émeute  de  la  population  ouvriè'c 
contre  les  boulangers,  qui,  dans  l'attente  d'une  surtaxe  prochaine  du 
fii^,  n'en  avaient  pas  cuit  assez  pour  les  besoins  des  habitants,  ré- 
MPrant  lenrs  approvisiènnemenis  de  farine  peur  le  moment  où  les 
prix  aDraienthâussé. 

Pluèleurs  boutiqiies  avaient  été  pillées  lorsque  la  garde  commu- 
nale est  pai'venue  a  contenir  l'émeute  sans  effusion  de  sang. 

—Ji^ou», avons  dit  ce  malin  que  l'administration  de  la  guerre  faisait 
veadre  600  pains  de  munitioiu  qui  n'avaient  pu  être,  ^ans  doute,  don- 
nés aux  soldats,  faute  de  qualité.  ^ou>  apprenons  que  des  attiches 
{ilacardées dans  Paris anaonceut  ta  vente  de  pains  provenant  A'usais. 
Ce  fait  semble  détruire  le  soupçon  que  nous  avions  mis  en  avant. 

,  TT  Le  Miiséede  Saint-Omcr  va  s'enrichir  d'un  scball  pi-ovenint  d'une 
Aljricaine.  L'histoire  de  ce  schali  est  racontée  dans  les  termes  sui- 
vants :  ■  V*  grenadier  du  J2<de  ligne  pùi.sti'tdé  l'eau  à  une  fontaine 
au  pied  de  la  montagne  d'Etrara,  près  de  Madroniu,  province  d'Oran, 
lé  ii  septembre  4 84o.  La  femme  d'un  caïd  de  Tteynasem  s'approche  du 
jnililaire  et  lui  tire  un  çoijp  de  pistolet  d^nis  le  cûté  droit.  Il  e.>t  frappé 
ijiorlidleiiuni.  Le  nommé  ?(..  .  ,  de  Réciinghem  ,  uqton  de  Fau- 
quf;nibérgue,  alors  brigadier  au  -i'  régiment  de  hussards,  ayânT  vu 
toioker  son  malheureux  compatriote,  s'élance  sur  l'Afriraine,  la  saisit 

Îiar  le^  vêlements,  mais  elle  lui  écluppe,  et  se  jette  dans  un  ravin, 
aissant  son  srhall  aux  mains  du  brigadier,  qui, furieux  de  lie  pouvoir 
s'emparer  de  celle  qui  vrnail  de  tuer  son  camarade,  ajuste  rAfricaine, 
et.lai  lâche  un  coup  de  fusil  qui  l'éi^id  raide  morte.  11  conserva  le 
scball  de  celle  qu'il  venait  «le  punir  si  sévèrcmtnt,  et  c'est  ce  schali 
qui  est'dbnné  au  Musée  de  Saint  Omer.  [Courrier  du  Nord.) 

ctliCLE  VICIEUX.— Il  est  malheureux  qu'on  ne  puisse  pas  f Ire  hu- 
main sans  avoir  souvent  à  s'en  repentir.  Il  y  a  quelque  temps,  le  de- 
parlement  du  Nord,  qui  avjit  bien  assez  de  ses  pauvre^,  etail  envahi 
par  une  masse  de  mendiants  (laniaiuls  mourant  de  faim  et  de  misère. 
On  leur  donna  les  premiers  recours  et  on  les  dirigea  sur  la  li^'nedes 
travaux  du  chemin  de  fer  de  Lille  à  Duiikerqup,  oi'i  on  leur  procura  de 
l'ouvrage  et  une  exi^lence  ;issuref .  Ils  y  ont  bipuu'a  fomeulc  une  coa- 
lition qui  a  lait  des'])ro^rès  rapides  ,  sjniedi  ."51  juillet,  les  cho?es  on 
sQnt  arrivées  an  point  que  le-.enlrepieneurs.  menacés  gr.ivement.  ont 
d(i  demander  la  prompte  iiiierveiitiiui  de  la  t;e:i(larmerie.  On  assur-iit 
dimatiche,  i  Lille,  ([uedos  arrebliilioiis  avaient  e:e  laites. 

{Dun/,erquoise.) 

HACiiiXK  .\(;uic(»i.i;.  —  On  lon^truil  dans  les  ateliers  de  M.  Iluir- 
berl,  ingénieur  ciwi,  place  de  l:i  Crevé,  à  Meiz.  une  nouvelle  machine 
brevetée,  dite  i/fouel/e  moi-isunncuse,  iluc  a  liiiveniion  de  M.  .Vdol- 
phç  iNouviaire,  de  Litn^iwy  (Moscllei,  Celle  muchiiif  est  (iesiinee  à  sup- 
primer l'usage  delà  taucille  ([ui  e.\if,'t!  un  uavaij  lent,  pénible,  très 
onéreux  pour  le  cultivateur,  ei  qui  par  (ois  iui  (ail  perdre  ses  plus 
beaux  graios  par  les  pluies  qui  survieiineiil  .sotivmt  a  1  époque  de  la 
moisson.  On  a  essayé' en  AntJleterre.  dans  ce  pays  des  maclHiies,  dif- 
férents systèmes,  (Itstinès  au  même  eiiipidl,  qui  n'ont  eu  aucun  suc- 
cès, parce  ([ue  les  appareils  étaient  troi)  lourds,  trop  dispendieux,  sus- 
cepiitiles  de  grand»  tleiaiigenienls,  d'une  réiiaration  ditlicile  et  «jne 
leur  prix  était  liop  élevé.  La  Brouette  moinnonneuse  de  M.  .Nouviaire 
évitera  teus  les  inconveniens  que  iiou.^  venons  de,  signaler,  et  donne 
la  solution  d'un  (irobleine  ,<ini  iiitéressaU-àiiu  si  haut  point  un  des 
travaux  les  plus  importants  de  1  agriculture.  r,;i  effi  l,  un  seul  lioinnic 
■  dipige  sans  efforts  la  Brouct^emomonneMjse  sur  tous  les  terrains, 
quelles  que  soient  les  inégalités  iju'ils  piv,-.enteiit,.  La  force  d'impul- 
sion qu'il  lui  imprime,  pas.saiit  diredementdcs  roues  aux  tranchants, 
les  obligea  couper  les  chau'ues  et  les  plantes  parasites  (|ui  s'y  trou- 
vent mêlées.  Sou  travail  e>t  remarquab  e,  régmier,  les  (haunies  sont 
coupés  courlel  d'égale  hauteur,  et  c,'  qu'il  y  a  de  très  important  c'est 
que  cette  machine  peut  être  réparée  par  les  serruriers  ou  les  forjîeroiis 
d'un  village;  en  outre  l'affutaj^e  des  lames  peut  être  fait  par  leciilUva- 
teur  lui-même  avt'c  autant  de  facilite  que  celui  des  laulx  ordinaires. 
Pour  arriver  à  cet  utile  résultat,  il  a  failu  a  .M,  Nouviaire  des  con- 
naissances pratiques,  éclairées  par  une  observation  intelligente  des- 
travaux agricoles. 

Espérons  que  l'usaiîede  la  Brouelle-moissonneuse,  deviendra  po- 
pulaire en  France,  ainsi  que  dans  le  nord  de  l'Europe,  en  Russie,  en 
Pologne  et  en  .Suède.  [Indéptndant  de  la  Moselle.) 

,  FUNÈB&IULES  J^E  M.  8KL<iiiE.  —  L'ccolc  sociétaire  de  Lyon  vient 
défaire  une  grande  perie  tians  la  personne  de  M.  L.-A.-F.  Ueuque, 
décédé  le  fl  juillet  dernier.  Une  nombreuse  suite  a  accompagné  le 
convoi  de  ce  citoyen  recommandable.  Deux  discours  ont  été  prononcés 


Lx  JO^^uiiE  cuiNOisE  It  Keyingf—Eh  oiSiàe  tetaps  que  l'Eu^bpe 
montrait  à  l'Amérique  lé  paiuiiebotàvapeur  transatisntiqnô  VUnfbn^ 
un  de  ses  chefs-d'oîuvre  d'arduieclure  navale,  le  hasard  faistU  atriver 
de  relâche  à  New-Yorli  la  Jonque  chinoise  ^eyint,  le  premier  navirie 
du  Célesie-Emipire  qui  ait  osé  s'aventurer  de  ce  c6lé-ci  de  rOçéaU. 
Voici  ce  qu'on  lit  à  ce  sujet  dans  le  journal  français  le  Courrier  dti 
Etats  Unis: 

«  Ce  navire,  frété  par  la  spéculation  anglaise  jiour  en  faire  un  i^u- 
séc  flottant,  et  dont  la'destination  primitive  était  l'Angleterre,  ne  nbus 
arrive,  pour  ainsi  dire,  que  par  hasard, 'avec  212  jours  en  mer,  et 
après  aVoir  touché  au  cap.de  Bonne-Espéraiicé  et  k  1  île  Sainte-Hélène. 
Le  Keyittg,  iiui'  parait  briller  pair  la  solidité  beaucoup  plUs  que  par 
la  vitesse,  es!  un  bâtiment  d'environ  700  tonneaux,  ayant  130  pieds 
de  long  !nr  iS  de  large,  et  t2  pietls  de  cale;  il  ne  ressenble  d'ailleurs 
à  aucune  des  embarcations  condues  parmi  nous.  Bas  dans  le.milieu, 
l'avant  et  l'arrière  présentent  au  contraire  une  élévation  tout-à-fail  in- 
solite, au  moins  aussi  grande  q dé  celle  d'un  vaisseau  à  trois  ponts. 
Les  côtés  sont  ornés  de  nattes  chinoises  peintes  en  blanc,  en  noir  et 
errrouRe.  A  droiteet  à  gauche  dé  l'avant  se  trouve  un  œil  gigantes- 
que, et  à  l'arrière  un  aigle  les  ailes  déployées.  Les  deux  e|Xlrémités 
sont,  du  reste,  cotipéqs  presque  carréihent  j  l'avant  est  ouvert,  à  p^u 
près  comme  le  sont  les  bateaux  de  Rrooklyii,  de  Jersey-city  et  d'Ho- 
boken,  et  l'on  voit  suspendue  une  ancre  en  bols  de  fer.  Mais  la  pièce 
la  plus  curieuse  de  cet  extérieur  est,  sans  contredit,  le  gouvernail, 
joiijoij  qui  pèse  huit  ou  dix  louneaux  et  qui  «longe  dans  1  eau  ad  H- 
6i/um  depuis  douze  jusqu'à  vingt-lrois  pieds.  Dans  un  ;^rôs  temps, 
il  nu  faut  pas  moins  de  trente  hommes  pour  manoeuvrer  celte  masse 
suspendue  à  des  cibles  de  bambou  qui  traversent  le  navire  dans  toute 
sa  longueur.  Ce  gouvernail  fait,  du  reste,  en  partie  l'ofllce  de  quille, 
car  lebàtiineui  n'a  rien  qui  ressemble  à  celle-ci  ;  il  est  en  bois  des 
teck,  comme  le  corps  mëaie  du  navire, 

»  Les  mâts,  au  nombr«dei  trois,  soiit  simplement  des  troncs  d'arbre 
dont  on  s'est  bom'tj  à  polir  la  surface,  Ils  porupldes  voiles  latines 
faites  d'un  lissu  semblable  à  celui  des  nattes,  qui  se  ferlent  avec  des 
cordagc:>  en  bambous,  sans  qu'il  soit  besoin  de  montt-r  dans  la  mâ- 
ture. Au  demeurant,  le  navire  est  bâti  dans  des  coiiditions  de  sûreté 
parfaite  et  .s(>  comporte  bien  à  la  mer, 

u  L'intérieur  qui,  dans  quelque»  jours,  va  se  trouver  converti  en 
un  curieux  musée,  est  tapissé  ue peintures  reprcseniant  des  animaux 
plas^ou  moins  fantastiques,  mais  tous  d'un  asjiect  éulemel^t  t^roce. 
A  rexiremiljé  de  la  cabine,  on  voit  dans  une  niche  Fa  statue  en  bois 
doré  de  la  déesse  Josh,  ornée  de  quatre  yeux,  de  dix-huit  bras  et 
d'autant  de  mains,  tenant  chacune  une  chose  diflérente.  Devant  la 
slatee  se  trouvent  deux  autres  images  représentant  urobablement  des 
prêtres.  Dans  une  autre  chambre  se  trouve  l'imaee  du  dieu  de  la  mer, 
^juclqu'es  peintures  représeiilait  des  femmes  chlnoi^s  ,  dont  l'une 
tient  uue  pipe  à  la  bouche.  Une  lampe  bi'iile  cohstamh^ent  devant 
cette  seconde  divinité  pour  laquelle  les  Chinois  entune  dévotion  pro- 
fonde. Cette  dévotion  s!est  pourtant  singulièremeni  affaiblie  dans  le 
cours  du  voyage.  Pendant  les  premiers  jours,  en  effet ,  ils  rie  n^M- 
quaienl  jamais  à  leur  adoration  quotidienne.  Mais  peu  à  peu  ce  beau 
zrle  s'est  refroidi,  et  siJr  la  fin  ils  se  contentaient  de  IUI  rendre  Un 
culte  hebdomadaire.  Dccidénient  les  Chinois  sont  des  hommes  com- 
me les  autres. 

"  Il  ne  se  trouve  pas  à  bord  un  seul  morceau  de  verre.  Les  ouvertu- 
res ménagées  pour  donner  du  jour  sorti  fermées  par  dés  écailles  d'huî- 
tres a  perles,  déconpées  en  lames  très  fines  et  enchâssées  dans  «les 
cadres  de  bois. 

•  L'équipage  e.st  composé  de  quinze  nialelols  européens  et  d'environ 
cinquante  Chinois,  ceux  ci  destinés  natiirellemeni  à  tigufer  au  nOdlbre 
des  curiosités  du  navire. 

«  Dan-,  le  nombre  est  un  mandarin  qui  a  déjà  donné  quelques  ren- 
seignements curieux  sur  les  moeurs  du  Célesle-Empire  11  a,  dit-il,  trois 
lemmés,  et  s'il  n'en  a  pas  davantage,  c'est  faute  dé  pouvoir  les  nour- 
rir. On  lui  demandait  comment  il  venait  à  bout  de  les  faire  vi^ri:  d'ac- 
cord': 

»  A  coups  de  cravache,  »  a-t-il  répondu  avec  un  sang-froid  digne 
d'un  adepte  de  la  i  ivilisalioiî  la  plus  avancée.  Cet  heureux  é|  oux  n'a 
|)u  dinsiiiiuler  son  dédain,  lorsqu'on  lui  a  appris  (|ue  l'on-  ne  pouvait, 
en  AniPri(|iié,  avoir  plus  d'une  feiirae  à  la  fois. 

»  .Nous  n'avons  |  as  besoin  de  dire  à  (luel  point  la  curiç'silo  publi- 
que a  été  excitée  parce  spectacle  aussi  nouveau  qu'inieressanl.  >i  , 


KAITS  I)K    l'UBMClTIi. 

Ijie  Itiographi'ede  D.  O'C'onn*//,  aussi  coihplèle  gi.'intcressdule 
est  en  vente  :  in-ts  an^çlais  de  I32  pa^cs.  Prix  .  (iO  c.  Chez  Sàguicr  et 


s«fî«ab,|  on  tri^véra  ^u^'  \^<iQV'il^ii^(<*  ^^.P>^#!>^]^.^,^''#^« 


minktd^iMqiiine^! 


¥k. 


^  leurs  a'ciion'iialr^s  qu'int^i  sonfme  < 

tainemént  efTraiypr  la  iriabf  .^ 

^M.  svBOiJciifAaa.  Je  mç  réllclte  d'aVOIr  eo^tti^  K.  lé  minfeAi'é' Ms  llnltfce<i 

a  monter  il  la'tfibuiie.  Mais  M.  le  mtalstre  ne  reproché dti  ^^(lùéf  hl  chan- 

delle  par  les  deuit  bouu,  eide  demalider  lout  ria  (iiis  t'nfttnhaiien  et  U 

réductioo  désd^penvea,  ce  qtii  seraMne  a|p«riJlit&,  l».li«.^!l>iara8auHi 

absurde  que  vendrait  le  fair#  eroir«  M,  le  ininiflredea.  IPVi^v 

Je  dois  faire  observer  que  lèi  asstirances.dii^o^  iidii«  émké  pàiùi  l'aveDlr 
sont'bleta  précaires  ;  eHéS  supposent  quIlnY  àttrï  dicatittiltéi  douv«ne<r,  si 
nouveaux  besoins  extraordiiiaires:  ce  Aui  est  peu  prudent; 

JÉ.  DK  ■oissr  fait  observer  que  les  chlfflrek  dfe  tt'.  le  ipHtaliiM  des  fltttfnees 
ne  (ODt  paa  d'accord  avM  ceux  dé  la  oommiMon  ;'il  éti§t$*  le  MiniMK  et 
la  con^nissioD  ^  se  mettre  d'accofd.  .     >         ,         , 

N.  D'AUDiFFnKT  Entraînés  par  I4  graàd4»  RMtfée  djM  mfeHlpi  d^  fer, 
nous  n'avons  pas  mis  dauï  l'exécutiou  de  celte  pènsM,  toute  ta  prudence  oè- 
ccssdirOi 

La  situation  de  la  dette  IlottanteqiU,  eii'  1^48',  itteindra  le  diurlr  de  â96 
millions,  a  nécessité  l'cmpruiii  qu'on  nt^uB'deroaiidti. 

Cet  empruol,  notre  devoir  e*tqi(  t'aecorder. 

Seulement,  à  l'avenir,  il  est  indispensable  que  le  retnta  pMblle  soit  mieuii 
défendu,  et  que  la  prépoad^^riiice!  ou  miaistre  des  ttuflicci  sur  les  auins 
mlBislères  ,soil  iraochemeut  étfbtie.  , 

La  l(Si  é&t  adoptée  au  scriuiti  par  I3i  v<)ix.C0DOe  7., 

L'ordre  du  jour  appelle  la  dift ussioà'  dV lAiMgH  émvMtiuH. 

M.  DR  aoissY.  Comme  il  d'est  qn«  qntttti  h«vthji  etwmlë  H  qii'it  s'a)p( 
de  i  àOO  miltiOiiS,  peroliettet-iMèf  cfé  dtrë  c^eTàMi  Oiou. 

Nous  alkHii  téminér  la  session  la  (rtoS  stérile  eu  réiutitats  utUéi,  la  phi<. 
féconde  en  scandales.  i;,- 

,  Messieurs,  nous  ne  sommes  pas  gouvero^;  il  T  a  ab^ace,  copl^ttrt^  el  <t« 
gouvenieuieiit  ut  d'iuiliativc  de  la  pari  du  pouvoir.  La  rbotç  a  PJ^u  aniis 
lout  son  jour  daiis  une  autre  enceinte  dajis  la  disifeuSSioa  dés  c^ils  d'Aff  • 
<iué.  l/oraleur  signale  comme  preuve  de  la  raiMés<*(brgdd,*Wiiemeiitlc 
procès  inteuté  ii  la  Démocratie,  parce  qu'on  ii'osah  pemttaiVrV  m.  de  Glrtt. 
din,  el  abandouué  ensuite. 

Messieurs,  j'en  vieosaux  dénonciations  Dortées  à  cctta  tTilHItie.  J'ai  vu 
liier  UD  général  qui  revient  d'Afrline.  Il  m^a  assuré  <fW  M.  Waraor^  était 
véritablemeut  le  délégué  de  Boae.  C'est  donc  un  Iwttiat  aiiqiwl.  il  n«  svjjlt 
pas  de  répondre  par  le  dédain.  Il  faut,  dans  l'intérêt  du  pajs  et  du  gadvéroe- 
ment,  qOc  des  exclîïples  terribles  soient  faits. 

Dernièrement,  à  Toulouse,  on  a  vu  inscrits  sur  le  drapean-de  l'oppoSiUot 
ce»  mots  :  ,4  6aj /e»  eolfiiM .' 

M.  Lc  rnt.MBtnt.  Ceci  une  grossière  ihjnre,  et,  q*^M  v<>ui|i^eiiëi  vu 
vous  de  la  reproduire,  vous  vous  réiidex  vous-iMine  coMiMiée  de  cette  in]bV«. 

M.  D£  aoissY.  Oeqiie  J'ai  dit,  jeTal  ludans  les  joaraiBX. 

M.  w.  PRi.<4iDiti<iT.  Quand  les  journaux  eodtleniiem  des  iieonTflaattott, 
vous  ne  devez  |ias  les  reproduire  dans  cette  (ihambre. 

M.  DE  Boissv.  Je  passe  à  «Hlrç  j:b(>se;  ,ic  yiens  a  la  question  de  savoir  ii 
l'on  doit  une  créance  implicite  a^l  atlégatiùàs  des  nunisire*. 

M.  LE  i'i<^;8iDENT.  Je  voutrappfileà  Uqaestioo.,. 

M.  DE  BOISSV.  Je  veux  parleir  des  rrceltes  de  l'enréaistreincnl.  ||  paritt 
que  celte  administration  sc  fait  payer  renregUtrevàMit  J|a  criMiti  jk  ei;Un*, 
00  ne  I  a  pas  signalé  ;  voilà  coumenl  vous  èlMgoat.eriMi.  Je  Mis  ummoU  ow 
la  diteiis.sion  ait  eu  lieu  sur  retireglslremént  avjout^ifi  ;  car  lulldt  J'Mflb 
pu  vous  sigaaùr  un  nouveau  crime. 

Messieurs,  Je  crois  les  miqiiiresbors  de  toute  colpaWUté,  mais  ils  Mlle 


tort  de  prutéxer  le»  coupables. 

l(       . 
LE  4;ii.\fcaiL  ouvrgaV'd.  En  temps  de  paix  lei  bàltéri^  M  léiit  ptl  tt- 

>ilre%4ii 


Mray,  et  chez  Deiilu,  au  l'alais-noyal. 


L'orateur  rl-pèlé  ce  qu'il  1^ dit  dans  l.'uné  d«^  dernières  séances,  sur  l'aV 
sence  de  halleries  a  meH  sur  les  cites  dé  I  Algérie. 

.E  4;ft.\fcaiL  ouvrgj 
niées. 

M.DE  BOISSV  continue  ses  critiquet  et  paicawt  les  divenii 
budget.  Intei  rompu  par  les  conversalioos  particulières,  il  démail 
président  d«  le  protéger  dans  l'eiercicc  dé  son  droit. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Ce  que  je  protège  avant  tout  dans  cette  Chambre,  c'cM 
l'ordre,  Ja  décence  «t  la  coovcnaaca, 

M.  DE  BOISSV.  Messieurs,  voilà  uoé  partie  de  ce  que  J'avais  k  dire. 

Je  regrette  que  celle  session  se  lériiiae  s6us  d'aussi  tristes  aWpicts  ;  c'en, 
a  tout  prendre,  une  session  calainiteuse,  une  session  honteuse.  (Murlnom 
— Réclamaliont.) 

M.  DE  BuissY.  Quoique  vous  en  disiez,  mes  paroles  sont  vraies,  et  j'j 
persiste. 

M.  vr.  MACkAU  donne  quelques  explications  sur  les  approvisionnentDls 
de  'la  marine  et  les  constructions  navales. 

M.,BE^oi8STrépo»Uacesdt>Uilsenciubl  l'e^xcmple  d'un  Ultménl  à* 
l'Etat  ne  pouvant  mettre  i  la  voUe  de  l'un  de  nos  ports  militaires,  (><il« 
d'approvisl^nuenienis  de  charbon. 

■.  ut  if^NisTREDK  LA  MAaiNB  oppose  s«s  dèoésalioDs  al»  assertlçnsii 
préopinanl, ■ ,  ^ ,  ■,    .    .     ■        ,•-,.,;-•     -rp-'v-^n-iT-,    » 

u.  OKLAPLACÉ  eiipliquele  désarmement  dii  lltlorat  alg«rièn.par  ^,P^ 
vessiiéde  s'assurer  la  possession  de  l'inièriëur;  mais  le  moment  est  veb  a  de 
s'en  occuper,  ^ 

M.  LE  MlNtsTaBDELAGOBanadécUrequ'il  j  a  ft&A  pièces  de  |M  ca- 
nons eo  Algérie,  et  que  le  gouvernement  s'occupe  de  rarriiemeat  det.cMrs. 
Du  reste,  SI  une  flotte  ennemie  venait,  cominecelle  de  lord  Eiméuth  '«  Mi, 
se  placer  audacieusement  devant  la  formidable  batterie  éublie  k  Alger,  ei 
moins  d'une  heure  elle  serait  détruite. 

I.L-s  diveis  articles  sout adoptés  ,  » 

i  (*  budget  des  recettes  e»t  adopté  fiu  scfulin  par  115  voïi  coptré  )t. 

Lundi,  séance  de  clôture;  communication  dU  gouvernement.' 

La  séance  est  levée  a  5  heures  et  demie. 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  < .")  août 
sont  priées  de  le  renouveler  avant  celte  époque,  si  elles 
ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans  l'envoi  de 
leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  dcBeaune,  n"  '2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 


Chambre  des  Pairs. 

pRicsiDENCE  DR  M.  PASQUiER.  —  Séance  dul  août. 

L»  Chambre  entend  des  rapports  de  pétUioB,  ,    ,, 

La  Chambre  vole  ensuite  le  projéf  de  loi  relatif  au  chemin  do  Versailles  h' 
Churlres,  le  projet  de  loi  relatif  aux  embranchements  de  Dieppe  el  de  Fé- 
camp,  sur  le  chemin  de  fer  dé  Rouen  au  Havre,  enfln  le  projet  de  loi  relatif  a 
l'emprunt  de  la  ville  de  Marseille, 


Là  Voie  de  Oteu. 

l' fCcha  de  CAvei/ron  pose,  dans  uit  premlçf' article,  Iç»  wfjiib 
(le  doctrine  d'où  pai-i  la  divergence  qui,  selon  lui,  sépare  le  Chris 
tianisme  He  la  Théorie  phatansterienDC.  Il  dit  : 

La  pensée  fondamentale  du  syslt'i^e  phalà'listérién'  é^l' pt\$éAé^t* 
«tue  l'homme  n'étai^l  point  nalurelteRietllroaiiVaU,  n''eiil  devenu' tel  que 
par  le  yiçé  de  riiislUhlloii  $oi|:iaife.' 

nous  ! 

ire  i  , ^  ^^..  ^ 

ceci  est  une  quc&tipn  de  iaif  que  les  phàiaiisWrïéwiFt^iiiaïëijt'f**- 
mêmes  avec  une  grande  supériorité  de  démobstra^n  :  car  là  J^fj^* 
d'exposition,  chez  eux,  cette  partie  qui  ilièt  à  nu  nos  plaies  sôciiIèSi 
est  o'une  grande  vérité  et  d'une  grande  force. 

• ,•;-•■ 

Le  Christianisme  réhabilite  l'Humanité  par  le  sacriflce,  \e$  fh^liVi- 
tériens  veulent  ta  réhabiliter  par  la  pleine  et  entlëre  satishctioDdoa- 
née  à  tous  les  penchants  (en  prenant  le  mot  dans  son  acception  hon- 
nête). 

Faire  de  l'Humanité  uh  t.... 
espérer  que  celle  éducltllin  a 
naïUf^  hiiiiràtiiç^  iusi«  sijr, 

l'aient  se  heurter  contré  d'au^ic^  •.•vi>i>  vu  u  «uircs  mvcwv^t  •y 
problème  dont  l'Ecole  nouvelle  croit  avoir  trouvé  la  solttlftohî 

Pour  nous,  consultant  l'expérience  du  passé,  il  nous  semble  qiiel* 


iSS^  parnéMiàe,  qnéle  dogme  dé  IftlTharité,  sinon  1  intpéra- 
bf  de  fM(«  1«  bonbear  de  ses  semblables  en  faisant  son  {propre 
twnheiirT 

Qooi  qo'il  en  soit,  des  deux  parts  le  bat  est  le  même  -,  il  ne  peut 
donc  t  tToir  diferg;éoce  complète  sur  les  moyens  :  et  en  effet,  l'un 
flesaàrfflci^  n'est  que  transitoire,  et  l'autre  est  définitif;  l'un  est 
nlatif,  et  l'autre  absoln;  mais  l'un  et  l'autre  se  proposent  l'établis- 
lénut  de  l'ordre  sur  la  terre. 

Mais,  peur  admettre  le  problème  de  la  réhabilitation  par  le  bon- 
heur général,  et  pour  le  résoudre  comme  nous,  il  ne  faudrait  pas 
4tre  Me  «  nous  espérons  arrêter  les  convoitises  de  la  nature  nu- 
Mine  en  faisant  de  l'Humanité  un  enfant  gktè.  »  Non  I  ce  n'est 
pas  de  ce  problème-là  que  nons  croyons  avoir  trouré  la  solution. 
il^Nous  tonlons  que  chacundes  membres  de  l'Humanité  adsse,  en 
Tcrtn  de  s»  spntanéité  propre,  dans  des  conditions  telles  qu'il 
fera  avec  bonneur  le  bonheur  de  ses  semblables;  et  nous  affirmons 
qae,  dans  ces  conditions  nouvelles,  dans  ce  milieu  social  nouveau, 
l'ordre  résultera  de  l'exercice  le  plus  complet  d^a  liberté.  C'est 
donc  à  UYoir  si  nous  nous  trompons  en  affirmant  que  cette  solu- 
tion «st  trouvée,  et  qu'elle  est  applicable  dans  les  limites  de  la  pra- 
tique, c'est  sur  ce  terrain,  et  noû  ailleurs,  que  le  débat  doit  être 
vidé  entre  nous  et  nos  adversairef;  car  il  est  bien  certain  que,  pour 
toRt  homme  qui  admettra  notre  affirmation ,  qu'il  soitJ  chrétien, 
tore,  oa  iMtMèir  deBrahma,  la  question  de  concordance  entre 
les  moyens  disinnitra  devant  la  grandeur  du  but  et  la  suprême  va- 
leur de  la  BolutiOB'. 

Eh  bitnl  mus  le  disons  à  VEcho,  il  ne  sera  pas  dans  la  situation 
d'enrit  nécctuire  pour  admettre  ou  pour  rejeter  légitimement  la 
doeiriae  pbniaistènenne,  tant  qu'il  croira  que  nous  ne  voulons  pas 
donner  à  la  nature  humaine  de  Vempire  sur  elle-même.  En  tra- 
oat  spn  admirable  analyse  des  passions  constitutives  de  l'homne, 
nvier  ■*•  fait  aitre  chose  que  découvrir  qu'il  existait  une 
échelle  entre  les  différents  ordres  de  ces  passions,  et  si  la  solution 
qa'ila  apportée  est  sublime,  c'est  précisément  parce  que  l'insti- 
tatioi  sociale  qui  en  est  la  conséquence  aurait  pour  effet,  selon  lui 
et  selon  Doos,  d'assurer  aux  passions  supérieures  la  direction  des 
passions  dejnooad  et  de  troisième  ordre.  Or,  c'est  le  contraire 
mi  a  lirâ.  firès  généralement  aujourd'hui ,  sous  l'empire  des 
■Bples  preaowtions  de  la  morale  évao^élique.  Et,  en  effet, 
riraifile,  c'est-à-dire  le  code  des  prescriptions  divines,  devait, 
tons  pSfte  d'attenter  à  Aotre  liberté,  se  borner  à  indiquer  à  l'Hu- 
■Biilé  le  bot  à  atteindre,  et  laisser  à  l'homme  la  découverte  du 
Myea.  Cest  pe^noi  Jésos-Cbrist  a  dit  :  Cherches  et  vous  trou- 

Pleia  de  foi  dans  la  Providence  universelle,  Fourier  a  cherché  ; 
M«  croyoM  qu'il  a  trouvé.  Démontrez-nous  le  contraire,  et, 
eoiiaie  oow  ■"«vons  aueon  attraiLpoor  l'erreur,  nous  nous  em- 
HWHtipid*  mo^iQer  àtoeconvictions,  pour  chercher, —à  l'exem- 
pis'de'Voarier,  et  selon  le  précepte  du  Christ. 
■■  VEeko  eoarafesdra  que,  parvenus  à  ce  point  de  la  discussion* 
MM  BOUS  abstejûoB»  de  répondre  au  reste  de  son  article,  car,  s'il 
est  vrai  que  la  Théorie  sociétaire  donne  le  moyen  de  placer  les 
pttiioBS  humaines  d  sociales  dans  les  conditions  de  leur  accord 
absolu,  Foorier  parvientidonc  ^Ldompter  l'égotsme,  ee  monstre 
in  monde  mortdPtemat  s'exprime  Y  Echo,  ce  monstre  de  toutes 
les  sociétés  fàisses  du  passé,  a)ontorons-nous  sans  crainte  que 
\'Echo  nous  contredise. 

.  On  le  voit,  toute  la  discussion  se  renferme,  entre  \Echo  et 
■oos,  dans  les  termes  mêmes  où  nous  l'avions  posée  dernièrement 
à  son  savant  colUboreteur,  M.  Pierre  Pradié  :  savoir  si  les  plans  di- 
nas  d'organisation  sociale  que  Dieu,  dans  sa  Providence  univer- 
idle,  adù  prévoir  pour  notre  Humanité,  savoir  si  ces  plans  diffèrent 
iecen  de  Fourier,  et,  s'ils  en  diffèrent,  nous  les  décrire,  et  nous 
■oatrer  qa'ils  appelleitMit  du  ciel  l'ordre  et  toutes  les  vertus  mora- 
b  que  les  p^naiptiont  de  l'Evangile  n'ont  pu,  au  sein  de  nos  so- 
oètM  manvaises,  anti-<fivines,  faire  descendre,  sinon  excepUon- 
leUemeit,  aor  notre«alheureuse  terre. 

P.  S.  Nous  recevons  aujourd'hui  YEcho  du  4.  Nous  y  lisons  un 
irticle  de  M.  Pradié  sur  le  problème  que  nous  lui  avions  posé.  Ce 
^i  vient  d'être  dit  nous  dispense,  croyons-nous,  déplus  longs  déve- 
loppements. M.  Irradié  doit  comprendre  maintenant  que,  loin  de  pré- 
tendre que  l'homme  puisse  rien  sans  la  coopération  active,  inces- 
Mte  de  Dieu  en  nous,  nous  cherchons  k  réhabiliter  l'homme  en  le 
riiitètnit  '0anfl  n  fonction  de  collaborateur  de  Dieu  ;  et  si  nous 
DMrtrtmt(é»««r4«s  vhes  de  Dieu,  nous  soehaitoos  vivement  qu'on 
•oos  éeMre.  ici  revient  donc  tout  entière  la  question  de  savoir  si 
nos  plana  d'organisation  sociale,  leurs  principes  et  leurs  effets 
•oatou  non  confomes  aux  plans  de  la  Providence.  Mais,  comment 
wrimu-'nous  en  dehors  de  la  vraie  religion,  si  nous  sommes  bien 
«tas'lestWesdeDièà?^  ^      ^        . 

Faut-il  aioater  qde  nous  ne  prenons  pas  pour  base  de  nos  noc- 
Ifines  la  nitore  humaine  telle  qu'elle  est,  mais  bien  telle  qu'elle 
««ortiêHéf  aiaitis  de  Dieu?  Nous  admettons ,  avec  M.  Pradié , 

Se  l'homme  est  déchu  danj  sa  nature  morale  comme  dans  sa  na  - 
re  physique  ;  mais,  comme  il  a  pu  décheoir,  il  peut  se  relever,  et 
I»  toi  en  Oiea  nous  oblige  à  croire  que  le  Très  Bon  et  le-  TrèsPuis- 
*»»t,  en  noos  donnant  la  volonté  d'opérer  notre  doqble  rédemp- 
lioa,  et  noot  en  a  donné  aussi  la  vertu . 


i-Jji-  ■omTeanent  ■oclallste  de  la  prease. 

U  Voice  nouvelle  engage  les  bon?  citoyens  à  délivrer  la  France  du 

f»ti  àtftoteurs.  Ce  cri  étrange  :  A  bas  le  parti  des  voleurs  !  poussé 
Toulouse  au  BtUleu  des  triomphes  de  réieclion  de  M.  Pagës,ne8l 
'  Ite  vide- de  sens;  Ha  été  excité  par  l'horreur  qu'inspire  un  fait  trop 
W  dont  llest  la  vive  réprobailon.  ,^      ,  „*j 

<  Dès  citoyeos  erotent  i  l'existence  d'un  parti  de  voleurs,  voilli  donc 
**  téMltanie  de  la  grande  politique  de  sept  ansi  Ils  y  croient  oarce 
yx  le  fflinUlMMi'a  Jamais  poursuivi  ses  agents  qu')  son  corps  défen- 
*•(,  |iarMiMÉta«tim»i«rs  syaipiftpM  de  la  déOance  publique  contre 
w  suipecis;  Il  a  faltïélof  e  de  ceux-ci  dans  ses  journaux;  parce  qu  en 


pelqlèl  échos  retentissants  pour  retentir  ensuite  dans  tout  le 
royaume,  et  mettre  enfin  un  terme  aa  fléau.» 

—  V Impartial  de  Besançon,  journal  conservateur,  ne  nie  pas  la 
corruption;  mais,  si  ellea  pénétré  l'esprit public^c'^st  parce  que  l'in- 
dustrie, qui  ne  présente  d'autre  mobile  que  la  uossession  des  riches- 
ses, d'autre  but  qu'une  béatitude  toute  sensuelle,  a  livré  les  hommes 
aux  ardentes  convoiiises  et  aux  suggestions  de  la  cupidité.  «  Cette 
application  de  l'activité  générale  aux  choses  positives,  cette  civilisa- 
lion  matérielle,  qui  ne  coinprend  pas  la  nécessité  de  s'associer  k  la 
civilisation  morale  et  de  faire  servir  l'industrie  au  triomphe  du  spiri- 
tualisme, a  produit  des  résultats  déplorables.  Elle  a  produit  la  dégé- 
nération des  moeurs  et  la  raiière  des  classes  laborieuses.  Ce  sont  là 
les  deux  fléaux  de  notre  époque,  les  deux  plaies  béantes  de  notre  so- 
ciété. L'industrie,  se  développant  avec  une  liberté  absolue  dans  les 
désordres  de  l'antagonisme  et  de  l'anarchie,  est  devenue  un  champ  de 
bataille.  La  prospérité  de  quelques  intérêts  s'achète  par  la  ruse,  par 
la  fraude,  par  l'oppression  exercée  sur  la  masse  des  travaillenrs,  dont 
l'infortune  s'aggrave  à  mesure  que  se  développe  la  civilisation  maté- 
rielle. La  généralité  des  populations  n'a  jamais  joui  de  l'aisance  ;  mais 
jamais  la  misère  n'a  été  aussi  féconde  en  souffrances  qu'elle  l'est  au- 
jourd'hui. La  pauvreté  n'est  plus  ce  qu'elle  était  sous  l'empire  de  la 
barbarie,  alors  qu'on  n'avait  pas  l'idée  des  satisfactions  que  donne  la 
richesse.  L'extrême  misère  apparaît  à  côté  de  l'extrême  richesse  ;  la 
pauvreté  se  compare  avec  l'opulence,  et  le  sentiment  de  contraste  avi- 
ve, aigrit  ses  douleurs.  Les  progrès  de  l'industrie  ont  multiplié  les 
exigences  de  la  vie  sociale,  sans  offrir  aux  classes  «uvriëres  le  moyen 
de  profiler  des  richesses  qu'elles  produisent. 

*  Il  est  temps  de  modifier  cette  situation  anormal*.  Si  elle  se  pro- 
longe, elle  amènera  des  bouleversements  et  des  catastrophes.  » 

—  Le  Messager  de  la  Haute-Marne,  autre  Journal  conservateur, 
s'exprime  ainsi  :  «  La  conservation  est  bonne,  aussi  sommes-nous 
conservateurs  ;  mais  laisser  pourrir  toute  chose  n'est  pas  conserver. 
La  confusion  est  l'opposé  de  la  conservation,  et  il  y  a  aujourd'hui 
confusion  dans  les  pouvoirs,  confusion  dans  les  idées,  confusion  dans 
les  hommes,  dans  les  choses,  confusion  partout.  De  cette  situation 
étrange,  menaçante  pour  l'avenir,  de  cette' situation  qui  appelle  une 
main  Terme,  une  main  comme^cclle  de  M.  Guizot,  par  exemple,  si  les 

^systèmes,  chez  ce  grand  minfstre,  n'avaient  pas  plus  souvent  raison 
que  la  raison  ;  de  cette  situation,  disons-nous,  résulte  le  manque  ab- 
solu de  principes,  et  le  manque  de  principe  conduit  a  ce  que  nous 
avons  vu,  et  même  plus  loin... 

»  Espérons  cependant  1  car  il  y  a  toujours  eu  dans  la  naiion  fran- 
çaise des  sentiments  d'honneur  et  de  dignité  qui,  toujours  a  temps, 
sont  venus  la  tirer  de  l'abime.  C«&  seniintenu  sont  inîpérissâbles',  et 
nous  avons  la  confiance  qu'ils  se  manifesteront  avec  énergie  le  jour  où 
la  pourriture  ayant  rongé  sourdement  le  tronc,  et  l'arbre  menaçant 
ruine,  il  faudra  se  détourner  du  chemin  pour  ne  pas  être  écrasé.  » 

i—  Le  Courrier  de  la  Sartke  s'élève  avec  indignation  contre  le  cy- 
nisme et  l'impudeur  dont  les  gens  du  système  font  parade  en  face  des 
tortures  et  de  la  misère  de  la  classe  ouvrière  : 

«  Croirait-on  qu'il  eût  pu  se  rencontrer  un  homme  assez  osé  pour 
venir  glorifier  k  la  Chambre  les  actes  du  règne  k  propos  de  la  question 
des  subsisunces,  et  pour  affirmer  qu'à  Paris  les  classes  malheureuses 
n'avaient  pas  souffert  t 
»  A  entendre  tous  ces  repus  nier  ainsi  les  faits  les  plus  patents, Il 
IV  a  de  quoi  bondir  d'indignation.  Parce  que  cet  hiver,  pendant  la  froir 
^ure,  ils  avaient  les  pieds  chauds  et  seci,  parce  que  la  cherté  du  pain 
n'avait  rien  changé  k  l'abondance  de  leur  officine  ou  a  la  somptuosité 
d«  leur  table,  ils  viennent  paisiblement  dire  k  la  France  que  les  en- 
fants de  son  peuple  n'ont  pas  dû  avoir  faim,  qu'ils  n'ont  pas  pu  avoir 
froid,  et  que  puisqu'eux,  privilégiés  du  système,  ils  ont  toujours 
trouvé  de  quoi  varier  leurs  mets  et  fournir  à  leurs  festins,  il  n'y  a 
point  eu  disette,  il  n'y  a  point  eu  souffrance.  » 

—Le  Courrier  d Alsace  se  demande  s'il  n'y  aura  done  pas  de  trêve 
k  ces  scandales  abominables  qui  sont  comme  l'expression  nécessaire 
de  la  vie  de  ce  gouvernement!  Chaque  jour  qui  se  lève  doit  donc  éclai- 
rer une  infamie  nouvelle!  Du  mépris,  nous  n'en  pouvons  plus  éprou- 
Aer  davantage,  mais  le  cceur  est  envahi  par  une  inconsolable  douleur, 
par  un  désespoir  sans  nom,  k  la  vue  des  crimes  que  l'immoralité  po- 
lique  multiplie  dans  toutes  les  régions  de  la  société,  et  particulière- 
ment dans  les  hautes  classes,  parmi  les  hommes  qui  gouvernent,  qui 
administrent,  qui  conduisent  les  affaires  publiques,  et  qui,  d'après 
les  lois  de  la  morale,  doivent  à  la  nation  l'exemple  de  la  probité,  de 
la  droiture  et  du  désintéressement.  ^ 

Ce  n'est  plus  seulement  de  corruption  administrative  qu'il  s'agit; 
ce  n'est  plus  un  ministre  qui  se  laisse  corrompre  pour  faire  un  acte 
de  son  devoir.  La  gangrène  a  attaqué  jusqu'à  la  plus  sainte  des  puis- 
sances, la  puissance  législative.  Ce  n'est  plus  la  conscience  d'un 
ministre  avide  que  l'on  peut  acheter,  c'est  la  majesté  de  la  loi  elle- 
même  qui  est  devenue  l'objet  des  plus  cyniques  trafics. 

Oui,  nous  sommes  au  fond  de  I  abime,  et  nous  y  périrons  si  la  main 
de  Dieu  ne  se  hâte  de  r.ous  en  tirer  ;  le  mal  est  au  comble,  et  si  la 
nation  ne  fait  un  courageux  et  nécessaire  effort  pour  se  relever  de  la 
dégradation  où  nous  lient  abaissés  la  main  fatale  apesantie  sur  nous, 
nous  sommes  perdus,  nsus,  noire  honneur,  nos  principes,  notre  pays 
et  nos  destinées. 

—  L'impartial  du  Finistère  voit  dans  la  solidarité  le  seul  moyen 
de  remédier  à  l'égoisme,  vraie  gangrène  du  corps  social,  qui  tend 
chaque  jour  à  l'envahir  jusqu'à  ce  qu'il  l'ait  complètement  désor- 
ganisé :  ... 

(  Les  rivalités,  les  petites  jalousies  viennent  tout  diviser,  et  qui 
pis  est  arrivent  au  point  de  faire  parfois  se  réjouir  du  malheur  ou 
de  l'insuccès  d'un  voisin  et  d'un  ami. 

»  Le  médecin  Jalouse  la  clientelle  de  son  confrère,  le  juge  envie  l'a- 
vancement d'un  autre  juge,  le  notaire  les  actes  faits  par  son  collègue  ; 
le  marchand  qui  voit  la  boutique  d'un  concurrent  incommode  fermée 
par  les  syndics  d'une  faillite,  se  contente  souvent  de  dire  en  se  frot- 
tant les  mains...  bi«fo!<icéi.b\oi8In!  (textuel)  elcependantce  voisin 
i;e  sera  pas  le  seul  enfoî^cé,  car  il  aura  peut-être  à  sa  suite  une  fa- 
mille agenouillée  et  dans    les  larmes!...  Mais,  que  font  au  hideux 


pgûïsme  le  malheur  et  les  larmes  d'aulrui?...  Et,  pourtant,  voyons  et 
comptons  :  la  prospérité  de  i'u^i  ire  tait-elle  pas  celle  de  l'autre,  et  ne 
devons-nous  pas  travailler  à  la  prospérité  mutuelle?  Le  voisin  suc- 
combe, prenons  cel  exemple,  mais  que  deux  ou  (rois  autres  voisins 
succombent  encore,  et  le  cEàt^l|tcorps  est  ébrafllé,  et  pour  le  mieux 
établi  les  affaires  deviend^^^^k^;,  que^^oisin  prospère,  au 
contraire,  que  toulym  fHVfl99L'''w'SP  <^<'^dit,  demandons- 
le  au  moins  expériaMUWW(ffiBppB|i>  jjfff  certes,  nous  doutons 
qu'4l  se  trouve  an  SNP  HMafSvMrnlF^*  solution  dans  le  sens 
d^la  thèse  que  noi 


Pd^t 
en  nous  signalant,  avec  quMques  rtf sonnements  condt  et  ' 
ques,  les  moyens  de  sortir  de  cette  situation.  » 

Le  remède  ehércëé  par  Y  Armoricain  ne  se  trouve  que  dans  VAt^ 
sociàtion. 

—  Le  Sigusien  voit  dans  l'association,  le  principe  régénérateur  qui 
enfantera  des  merveilles.  «  Que  de  plaines  incultes,  que  de  landes 
stériles,  faute  d'une  route  ou  d'un  canal  qui  permette  d'y  amener  lk« 
cilemeni  des  engrais,  et,  avec  eux,- la  fertilité  1  Que  de  marais  impro- 
ductifs, pernicieux  même  par  leurs  exhalaisons  miasmatiques,  iaute 
de  ces  rivières  artificielles  qui  enlèvent  ici  les  eiiux  surabondantes,  et 
portent  plus  loin  la  richesse  et  la  fécondité!  Ces  travaux  ne  sont  pas 
de  ceux  que  l'industrie  privée  puisse  aborder  ;  l'association  seule  on 
le  gouvernement  peut  les  entreprendre  avec  succès  :  à  début  del'une, 
nous  devrions  avoir  le  droit  de  compter  sur  l'autre.  Et  qu'on  ne 
vienne  pas  ici  nous  opposer  cet  éternei  argument  de  la  dépense  ;  il 
s'agit  d  un  placement,  et  d'un  placement  avantageux;  car  nous  le  ré» 
pétons  encore,  l'agriculture  ne  veut  pas  imposer  au  pays  d'onéreux  sa* 
crifices  ;  elle  n'a  Besoin  que  d'avances.  Ayez  le  courage  de  placer  sur 
elle,  elle  se  chargera  de  vous  servir  l'intérêt,  et  de  vous  rembourser 
avec  usure. 


HEPHODUCTIONS. 

La  Semaine,  VEmancipation.  de  Toulouse,  le  Courrier  de  Sainte 
Quentin,  VHelvitie  ont  reproduit  :  Les  Fêtes  de  Juillet. 

Le  Progrès  du  Pas-de-Calais,  VImpartial  de  Bruges,  le  Courrtar 
de  Nantes,  le  Uaro  national,  la  Gazette  d^Awergne,  le  Commet 
de  Saint-Quentin  :  Cest  la  Peur  qui  gouverne. 

Le  Messager  du  Nord,  YUnion  de  Saintes  :  Les  deux  Catéfories  dtt 

La  Voix  nouvelle,  Y  Intérêt  public,  YBcko  de  FAveuron:  Les  denz 
Royalismesi  * 

Le  Courrier  de  Tam-et- Garonne,  le  CourHer  de  Nantes  :  Scan* 
dale  sur  Scandale. 

h'Bstafette,  la  7oix  nouvelle,  YBeho  de  Vésone,  le  Meeemttr  As 
iVord,  Y  Intérêt  publie  de  Caen  :  Un  nouveau  Fait  pour  l'Enqûeto 

L'Union  de  la  Sartke,  le  FraneParleurde  la  Meuse,  YBeko  dé 
Visont,  le  Courrier  de  la  Sartl>e,  la  Bien  publie,  YEcho  de  tm  Ck^^' 
rente  :  Remaniement  ministériel.   - 

Le  Courrier  français,  le  Siècle,  la  Biforme  :  Encore  et  Toujours^ 

L'Bmancipation  de  Toulouse,  YBetvétie,  le  B^eutc-Parleur  d»  Im 
Meute:  \)éitam\it%  Débats. 

La  Semaine  :  La  Corruption. 

La  Feuille  hebdomadaire  de  l'Ile  Bourbon  :  La  Réforme  de  TEnief* 
gnemeni  scientifique. —La  Pologne  et  l'Irlande. 

Le  Courrier  de  Nantes  -.  Les  Condamnés  an  Pouvoir 

Le  Frane-Comtoie  .  Le  Bulletin  des  Marchés. 

L'Industriel  de  la  Champagne  :  Un  Avis. 

U  Journal  âe  la  Côte^Qr-.  M.  Crétineau^loly 

U  Journal  dSlbeu/i  :  Le»  Infamies  de  Clairvaux 

Le  Courrier  de  Lotr-tt-Cker  :  La  Dénonciation  du  NmUamml 

La  SentineUe  du  Purénéee  :  Si  les  Riches  uvaient         i^' 

Le  Préeurieur  d«  /  Omm(  :  Allex-vous-en. 

L'Bclaireur  de  V Indre  :  Les  Hisiorienii  de  la  Révolution 

La  Voix  nouvelle  :  Emeute  de  la  Coraonatlle.  —  Les  Livrets  el 
les  Prud'hommes.  '  ^ 

Wnion  :  La  Question  saisse. 

Le  Patriote  de  Sa&ne-et-Loire  :  Commerce  de  Lettres. 

L'Observateur  des  Py reniée,  YEcho  de  rivayron:  Ànnivenairt 

L'Beltitù^e  Bien  pt^Uc  :  La  Dette  du  Dévouement  (bolUetoah 
Journal  dBpemay  :  Nelly  (feuilleton).  «"wueiw,. 

L'Ectaireur  de  SaM-Omer  :  U  Rivière  des  Songes  (fenilleton). 
USeettineUe  des  Pyrénées  :  Valérie  (feuilleton)  ' 

Mémorial  bordelais  :  La  Fille  du  Pêcheur  (feuilleton). 
L  Union  de  Saint-Etienne  :  Grenadine  (lèuilleton). 


La  Démocratie  a  publié  cette  semaine  les  articles  suivants  :  Prea* 
dral-on  le  change?  —  Un  Nouveau  fait  pour  l'enqu^.  —  Un  Avts. 
—  La  Moisson  des  agioteurs.  —  Le  Moutardier  du  roi.  —Alliance 
évangélique.  —  La  Liberté  religieuse  et  M.  Guizot.  —  Encore  et  tou- 
jours. —  Affaire  Gouze  et  A.  de  Jussien.  —  Autre  scandale.  —  Les 
Infamies  de  Clairvaux.—  Le  Temple  maçonnique  el  l'édiflce  social.— 
Une  Passion  malheureuse.—  Un  Conservateur  nbn-salisfait.— Dénon- 
ciation en  règle.— Le  Droit  au  travail  réclamé  par  la  press»  italienne.— 
LaSituaiion  actuelle  et  M.  de  Lamennais.  —  La  Pologne  devant  ses 
juges  (2  articles).— La  Résurrection  de  Napoléon,  par  M.  Rude.—  Plu- 
sieurs articles  sur  la  Chambre  des  Pairs.  —  De  la  représentation  des 
Colonies  dans  le  Parlement  (2  articles).  —  La  Ligne  des  proprié- 
taires (2  article»).—  Propositions  anarchiques.  —  La  Position  mora- 
le et  la  position  officielle  de  la  Diète  prussienne.  —  Taises  vous.  -~ 
L'Ours  de  la  fable.  —  Les  Fagots  de  M.  Ducbàtel.  —  Un  Pavé.  —  Le 
Maire  de  village,  par  M.  de  Cormenin.  —  Feuilletons  :  La  Part  de* 
Frmmef,  roman.  —  Revue  dramatique. 


PETITS   COmBBaW«IIBA]ICB. 


MulhouM.  —  M.  S.  —  Reçu  les  617.  50.  —  Remerciements  k  tous.—  Cordial 

accueil  aux  nouveau).,  {Présents  et  i  venir. 
Heru.  —  M .  D.  —  Nous  enregistrons  l'auRm.  —  Merci. 
SIg,  — M.  X.  —Reçu.  —  Compliments  affectueux.— M. D.  an  31  Juillet  IStt. 

et  V.  L.  au  Î8  fôrrier.  . 

Bordeaux.  —  M.  C.  —  Reçu  les  20.  —  Nous  vous  inscriTons.  —  Merci  pour 

vos  obs. 
Sainte-Affnqu.e.  —  M.  P.  C.  —  Nous  vous  envoyons  le  ctnl.  atn.  demandé.— « 

Inspection  faite,  cela  ressemble  beaucoup  a  une  my»lificalion.  * 

Lionhans.  —  M.  H.  —  Nous  n'avous  rien  reçu.  —  Nous  expédions.  , 

Bilbao.  —  M.  X.  Y.  —  Réservé  pour  les  cons.  g&.  —  Intact.  ' 

Auxerre.  —  Le  numéro  du  20  est  épuisé. 
Nogent-le-Rotrou.  —  H.  M.  —  Pour  livrer  i  la  publ.  des  imput.  d«ce  genre, 

il  faut  des  détalU  très  circonstanciés  et  des  altestalioni  de  témoiM.  ' 


C«ar*  et  naarcbéa.         \ 

Depuis  notre  dernier  bulletin,  le  cours  des  farines   S  notablement  aug^ 
mente  à  la  haie  de  Paris.  Le  rcsliint  du  marché  diminne  «bMiieJourr^ 
Jeudi,  les  ventes  ont  dépassé  les  arrivages  de  mlite  quintaux.  II  dtlpeadMt 
de  M.  le  préfet  fie  police  de  hire-limBédiatement  cester  on  étal  dn  choses 
si  ficbeut.  On  sait  qu'il  existe  dans  les  grootir»  pabltes  etehei  les  bôofaïa- 

§ers  une  réserve  équivalente  li  vingt  Jours  de  noarriinre  pour  la  eapitato; 
epulii  plusieurs,  semaiaes  la  boulangerie  sollicite  l'autorisation  de  Mitra 
celte  réserve  en  odtSwmmation  ;  mais  le  préfet  s'y  reTuse  soms  le  itngtolier 
prétexte  que  eela  dtninaenit  les  béoMoei  dn  comneree.  Cette  meslIeB, 
d'une  haute  gravité,  a  été  portée  h  la  Ctianlm  des  pairs  pu  M.  Bnto,  et 
M.  Délester*  a  déclaré,  de  la  maaière  la  plus  positive,  qall  pfastiMt  dkp% 


ÊÊmSà 


sV.-^s3«;ï..'!-:£«,'fc-J,''„t.* 


fors  inoMUTèntéiits-:  l«  iKr^îiiiérî  ç'ett  aujp 

ièhtmt  Hl'Uixéciî' missàut  la  qaalit(^  au  pain.  Supposez  la  tn^e  à  Ibc, 
iekilo^,  ily  a  lieu  de  la  desccnilfc  à  39,  38,  37  c,  il  suAit  de  diminuer  la 

flUtt,4^.1^i^,  1|W  PQ)ir  souiuler  la  inesure,  et  ce,lto  Biajiiteuvre  op  peut 
.l^ipmnee.  l'n  de\ixièute  iucoiivéulent.f'est  qu'il  est  iinpossiblc  de  sereu- 
Çôn^ptè  de  la  valeur  relative  du'priv  du  p^n  dans  les  différentes  localités. 
(I(im|liiKt!  le»  âiff^renieslaxes,  voiis  n'en  trouverez  pas  di^iitqiiljïroseniMitle 

KiM  bA«  M^tul  dtipiiindans  le  même  rapport.  Cette  observation  que  tout 
•ivtofoH  aujourd'hui,  cartoutle  nibade  lit,  amène  k  conclun;  que  les  taxes 
Mu.ptiownttiMltaiteii,  et  cette  ,cciiclu«i(in  nnid.  l'autorité  suspecte,  suos  que 
|'yÉRu]ii|e^{;^pyii^«^C4l(e  su6(>|cion  iiailamiiie.Mt  rapport desqualiit;$,  ni  du 

«Qf 

■Utitlftatque  14  ctierte  est  plus  g! 

MuMuaeimnt  c'est  I»  pure  Térité.  Le  défaut  de  type  pour  tes  qualiu»  d-? 

•aaia  â-obilgé  da^iéfiuir  comme  :"qaalilé  celle  qui  est  à  tant  de  centimes  le 


l-i      r   .iii 


ài«».«!a«ïÉfe*,*^!SB5*afis^«^ss«»Sïs*«£s  t&*ft«3,s«); 


au-dessous,  esl  portée  à  64  ;'c1Ip  vaut  iilors  IcsOiii), ('cst-à  dire  que  le  pau- 
vre n'a  plus  que  10  kil.  pour  9,  lawiis  qu'en  aiimc  d'aliondarue  il  oii 
avait  10 pour  S.  Son  pain  a  rencliéri  pr>)portioiine  leinent  l)e:iucoup  plus 
•^iief^liMJn-rtelM!.  Outre  »'injiis(>cerAl.i«lvo.  H  c'est  la  plu*  blt^Mute  des 
injustices,  ce  sybtèniu  a  pour  effet  nécessaire  de  diminuer  latixiMnituattun 

t\Wif^.  da  2'  oMalilé.  Or,  comiue.ai  p:>in  est  pUwtmlrUifqiu!  le  p.-iin  blanc, 
1«  perte  sècl>e  pimrb  nali^K,  Ce^t'rnicr  |M>int  exJM*.'  pruchaïuement  au 
binsuo  palliatif,  ileureustjmcul   la  inesurn  f^l  facU-.  Il  suOil  \l<i  rendre; 
fixe  le  rapport  des deuX,taxes  enlaissmil  variable  le  clirifii'  de  'a  iliffereiice. 
OOrt  pbuiwrtiiàoi)ter  liBtai'poH\i,').  AlfirsS  î!^)  c  la  'l-  qunlitiS  la  :'v:iudraii 
24,  et  VCO  celle  vaudrait  i8  c.  au  lieu  jle  JS.  .Mais,  quant  à  l'alis-nce  df  tj'pe, 
^<fy*4e.  raB^Kle-lliiedani  uiie  litbrieiition  véridique.  En  aitendtint,  il  est 
important  de  répéter,  vente  de  cérialet  au  pqiilt  et  taxe  des  diverses  quali- 
|b^|te.i)aHt,»Aiva)|t  una  proportion  »Me<)r«i(>'»>       i 
•  .  Ejiii.i:  Lefkvkk, 

— ,- Secrétaire  de  la  feoci,éic  d'.i|çriciiltuie  de  Provins. 


.4»  <vA^f     ' '««««ScrdMe  dti  7  «toét  1  #4 7. 
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SU  .%e 


BARCUANDISBS. 

3|C (l'heclolilte)  disponible  et  coarant  du   mois  :»  fr.;  août,  sepiendire 

et«clot>re, 'ïCfr. 

,„ «tiers,  fil  i»<i2.—Bordeau.v,  67. 

Huile  do  colza  (les  cemkilog.  e»    tonnes)  disponible  et  iDiiraut  du  raoïs 
et  août»  101  i  i  dtriiiers  mois,  lUo-ôO  ofleri. 

Lille;  Cojïa,  R.VtlO-  —  Lia,  'Ji-.V>. 

Savon  disponibli;,  belle  quiilib',  ion  fr. 


m. 


LIDRAIRIBPHALANSÎKRIENNE,  riif  île  ÎJcâtiiiP,  5,  et 

SOOSeiIPTION  FEBMANENÏE 
SE  l'Unît  MIVEBSSILE, 


f\\\n'\  Vnltair»', 


■ij. 


THÊOBÎE 


i)U  c  u  livmidoa. 


« 

I.A 

Kiivra^'PCfliiiUil '!<•' K4>l  - 

IllKl;.    40   livr:ii>oii<    :i 

Un  ptiil  preiidte  plu  leurs  liCiiii.soiis  par  .-leuiauif.  L'oij.- 


ràtfmi,  extrait  dh^ofe'flolMiî 

32.  l'rix:  400.  Par  la  poste,  M  c. 


Htn 


diale^i 

lier  sur  l'édu- 


»Bt.  Petit  ToL-4a=. 


foriâavi>tntiiux  de  la  de$tinie  iociale,  par  V.  Comsid 


DU   STaTiME     WUALAM9Wi*MWm  DB 


8uivi  de  ;  Etudt^.sw  qualque*  pjroblèmas 
te,  par  V.  CossiDÉrtAirt':  BÎ7lii-3i  deir 
s.  — '^r*x:  on  c.'T»arla|K»te,  75  t.—   Le  mCmé  ouvrage  non  sttiv^î  at 


neuf  thèses.  Prix  :  30  c.  Par  la  pointe,  46  e. 


Tes 


INSOBBECnOV  DES  AGIOTEURS,  a^r^de'fa 

Utmocratispaeffiqut,  a  prop'^  ^vs  maiiutuvrcs  de»  cyoïpagnies  dcLyon  et 
d'Avij{non.  H2  feuille  in-8*.  Prix;  5  centimes.  Douze  exemplaires,   30 cent, 


SOUBlBITi!. 


wc  ■TwnnTiQux  nm  i.a  noctttrwK  oc  os. 

roviuiai,  par  Uipp.  Uknaud,  1  vol.  iu-l8.  3*  cdi- 
:U«o,  rvvue  et  augmentée  par  l'auteur;  —  Prix  :  1-  l'r.  2à  c.  Par  U  poate,  1 
fr.  60  c.  —  Ce  petit  volume  est  très  piopre  !>  être  mis  entre  les  m&biB  des 
personnes  qui,  di'']4  initiées  aflx  seieucijs  bistOriques  et  iMsitive?,  spiii  en- 
core au  (libitl  de  leur»  é^udes  en  sc|ç'ii^o  sociale  :'  il  ^lialra  infailliblement  aux 
saines  intelligences  et  aux  nobles  cœiirs. 


t/m^éibodë  B»iiDiTiTE  et  AtTiuyA|ftVMnp|ovf^f«rlMÎw^carta 

la  consécration  d'expériences  nombreuses  et  concluantes.  Pour  Mlvre  aiia 
fruit  ses  cours,  il  suOit  d'avoir  l'babitude  d'écrire.  H  n'est  nuIMntent  Uécu- 
'salres  d'avoir  pCébentès^  b  M'^Moli'èM  MMMèe  itkiatime^tittS/  Z 
recevoir  pendant  ta  jeunesse.  Le  ««irs'ooaiprend  iiio»«eiitëiuét/</o»Tiil^. 
UAffUK  UE  a^toi^  mais  eucure  les  doux  t>en  au  baIm  da  L'anUottà- 

rHK  B'tWAGK.  .  irp  II- m  ,  .-rj-i-n  ,  9ii 

'  S'adresser  pour  inscriptidn  du  pour  rensH^etnetité,  d^' (lit  faè'Arèsiiili 
heures,  chez  M.  Jumeti  Ulanc,  rue  Sainte-Aane,  w  «3.-^  Prix  «  nfiscrla. 
tiort:  20  fiantes  par  t»pf^roi», 84  Iranes  le  p^att  ^^t  MvéM'avanfS.  U 
mois  se  paient  (ji  avance,  et  t«,^^Ie|-  pois  au  (BQf|tç|>f  fe  l'ias^^tloQ. 

]fiÉVC.JAi:6)|^,éVo«M,'eoato. 
liant  i*rr«rdoànare  nj  * 


coiHi^«egDBisnrig£ 


dii  3»  ldée<Mrib(9 

organisalii 

!•!' 


QniBZE  nimoBS 

l,opc,  i)a 
poste,  30 


A   OAOaiCR  SUR    X.ZS    BOaDS  DE  LA 

CIBSE.  Mémoire  orpseiilo  i  la  Suciéié 

iTAiiriculinre  d'l7i^t,N«i-^opc,  par  1".  CA.STAiiitKL.  llrocUuro  in-8,  Jours, 
IS46.  Prîx:  2.'»  c:  parla 


c. 


PORTRAIT  DE  FOÙRIER. 


r,ravé  [mr  fnlamatta,  d'après 
le  tableau  de  fil jroMX.  E(>reu- 

ivw  d'urtlMectépia, '40  fr.;  .siir  aUlae,  44  Ir.;  aVant  la  li'lti*^*  si^pia,  3i  Ir. 

sur  chine,  W  l'r.  ;  sur  blanc,  24  fr.;  après  la  lettre,  aépia  et  dune,  il>  l'r. 

sur  blanc,  12  fr. 


inMORllITE 


DE  X.&    DOCTKXSE    DC    TOURIER,  p^r  ViCTOR 

Co.NsiDERAMT.  Brocliure  do  48  pages,  ln-8*-,  Pa- 
ris, )l|t>4lv  Vru  :   M  a.  Par  |iosU-,  60  e. 


""■  —"'  •'4Bwar  ■avwaBMW»  iuai.i''i^a«uaBnaBcerMae 

;«Mr.bWJ i|M,#/l#1«  4^kH^t#iifaifh  n\a0 k  IfiJ^iciion «i 

,.  l'apM"5il|{etaf  r»Jd^Ye*^^ 

CbM  l"Butéur,  me  Saint-Monoré, io»,  et  d^t'  Iftàhes*?,  'IHmHV,  HusUl 
le-Conir,  il. 

~^  COMME»»,  Rt;;%'j; 

près  les  tribunaux.  -  T&>1'{;  DES  UVlii«,'C^M«aBi|il9(Mi<1»  )««ow,|o 
francs,  lue  méthode  claire  et  facile  ^  çoif  yrcaïke»  eariDtit  j  euciituJc  (L 
deuils  et  de  la  centralisation.  Les  ctfuri  Ont  llfetf  miliq'  et  M*"  '  '    ' 


la  rue 


PRATIQUE  DU 
re  «t  dn  ItoiilevaTt. 


mu 

.'eifUrt 


UBUniEEiUinDETDK 

1^1  «diète  lel.vead  tour  " 
Doniiniqile-.Sali 


in  fet  Mi. 


noM„^ètft,e^^ep^^gs.jlv^HWf  tri»»^  «. 


PBtia- 

m- 


'VVKSïktlVV    ""  ASSOCiATioin,  tyjn'  d'or^anls,tti<iii 
*  A  vil  AlJ^  X  Jp    les  t;raiids  établisseiucnls   iiiduslriel 
liou)ll^ri>s  Ub  bassin  de  la  L.oire,  p^r  Victor  lli^rNKQtJlN.  Prix, 
poste,  90  c." 


du  travail  pour 

à  pro])os  des 

ijc.  ;parla 


HOTions  SE  PRREioioeiE.  r;;i.'.rr«^:r/; 

"1(1  plus  de  (ioO  pages,  briic  u'uné  gravure.  JPfix:  4  fr.  »  c,  et  pat  la  |)oste, 
à  fr.  7i  c.  •  . 

i  '  '  ■ 

rniTD  D'IETT  ^^^  •'*  TP^oRiK  UES  FONCTIONS,  par  A.  Tamisier,  an- 
.MllUC'rll.  IbUi  cien  ««Mève  de  l'Ecole  polytechnique.  Rrocjktire,  in-l8, 
r;Witi611.'>riXy»0c.;i>ar  la  poste,  W.C.  /  , 

ivrr  , 

Esquisse  lVlTfl|!,fiÉ'  dk  L'ilb)iMR  kt  uk  v'iitriiANitÊ,  par  F.  BaRf 

d'o.xi!    AJlAllyVAlî  Rirn,  chirur^'ien  en  cher  dt'sig'hé.de  rHAlèU 

Dieu  il  Lyon. -«^  Ureani'é  ia-S*.  Prix  :  r.Oeentimes.  A  Paris:!  la  liaiuiRiB 

.sociKTAiRK,  ruude  Deiune,  n*  2.  —  A  Lton:  au  dépAt  de  la  i.ibrairio-MM.-iéf 
taire,  rue  ilu  Ctiinmerce,  n*  I,  et  cherUtirier,  libraire,  qttai  des  Céiestins.  ; 

MâlirCrTClirrini  L'ÉVÉQUE  du  MANS  et  le  PHAUraTÈRii 
mUnoXiltrJllllIA  Corresj)oiidance  avec  I'cvècbi\  ;ùivle  d'un  eba^ 
^roiiirn»M  :  le-iâok^  extrait  d'un  travail  inédit  ayant  pour  tltrei  la  Cow- 
Mv:%F.  RvnALE,  ce  qu'elle  *tt  et  ce  qu'elle  pourrait  W»,  par  ADGUSTB  SAf 
^  AKUAi^  doa*;ur  ea  ratdeeine.  Ce  petit  ouvrage,  dicté  par  k«  cceur  et  pai 
la  plus  haute  raison,  est  unli  excellente  répoase  anx  personix»  qui,  pf 
ignorance  ou  par  mauvaiac  foi,  jettent  li  l'idée  phalanstériennc  I  accusalibil 
d  irréligion  ou  d'immoralité.  —  Brochure  in-S'.  Prix  :  1  fr.  —  Se  vend  an 
profit  de  l'œuvre  phalanàlérienne  ii  Paris,  b  la  LinUThiR  PRALATnrtH 
niKNNH,  qnai  Voltaire,  15'=^  Au  Mans,  ches  MM.  Bondu,  Pesche  et  Toul- 
cbard,  libraire» -,  èi  Sainl-Calais,  chez  M.  Peltier-Volsin,  libraire. 


SOEICE  DE  L'HOMME, 

jrt-.  l'iiriclii  de  ligun-s,  par  Gabrikl  Gabet,  ancien  avocat 
.  1  lix  :  18  n-.  ^[iar  la  pflste,  M  fr.  •       "  "-<■ 


THAITE 

ÉI.KMKNTAIRK  DK  LA 

SCS  ia|i|Hi 
vol.  in-K' 


considéri 

soa8"t4)u| 

3  ford 


ON  TROL'VK'A  I.A  NfiMa  MBRAIRIF 

L'INSURRECTIOn  DU  OHABl 

civiiAine  du  i^-iiIp,  ^ciiet 
ciéve  do  l'Ei 

BOU-MIZI. 


iiiiDE  .si;u 

us  Uicn^RO 
ancien 


en    1848, 
_  _    parCuA»- 

dii  bureau  aralie  d'Orléansville, 


do  l'Ecole  Polrlechnique.  —  Coobinaut  la  BIOGRAPHIE  di; 
1  fr;  .'.0  c,  et  par  la  poste,  4_fr.  -I- 


I  vol.  in-3'.  Prix 

Se  vend  aussi  à  Algi'.r  cbcz 


BASTiok  et  chez  Duaok 


cl   .MARKSt. 


STATISTIQUE    des  ASSUBANCES    prenam,  dans7o"t^ 
leurs  ilciails,  les  tlitU'res  des  compagnies  d'assurances,  soit  it  primes,  so^ 
iniiluolks,  soit  sur  la  vie,  soit  contre  l'incendie,  contre  la  giéle,  la  moriali 
des  be^lijlu\,  etc.,  ct  les  assurances  maritim"»  ;  jiar  M.  J.  MorkaB.  —  ln-8 
M  fr.—  En  (lép<M  à  1,1  Lurairik  Puai.akstêrikk.>e,   quai    Voltaire  ,  '2»,  en 
lace  (lu  Pont-Rojal. 


I 


,*.  pi.ArR  sAnrt-AirronvR,  n-  9,  maiwii  on  «BM-atiBiiiit  cbajuraiiti. 
M    CELLIER     «»'^5'o»"t  de»aW»to  oiiivw>ilwBi>WM.  j^wlleiiik 

|p(iiHrs,j  hTfi^ertQ^Jn  c4>i- ..  *Ac-  Depot  de  cSinâeUers  «n  fèrtfOrlSm?.  '  *  ' 


MarUo. 


M.  HOIIU, 


tient  magasin  de  edfé  lewHieè»'  toutes  q«- 
iiti-s.  Rue  baii)t-Mnimill«<i;  «OBrliar  SriU- 

■  .      :    ■  ■  •   .    '.',  II.    >■  .1.:..-;-  -;' 


dessinateur  lithographe  pour  broDles,  orfènerie,ii 
g^éraléiiieiM;tonso|}jetsite-dMli«Él«rci»i»tt«>8aMMi,l  J 


de  30  et^Kfiàerk'^S  fr.-,'4i^abill|||i''de^lk«Mlitso»i|iaMi^  diPï^^r.'^iitfft.i 
rhabillage ^de  montre»  k  cylimlrei  d»  ft^n  h  lo  fn  •>»  fl«iiM  «i<abMiMiMit  I 
d'boiçlogerw  pn  a»'-  Jionires,  ♦.fr.:  peadidesi  tO  fr.  —Xfifnm ilriaawff a 
qui  concerne  la  ptrtîe.  Relatre^  fr^qOtotM  oatil  tei  difnnelnmu'XlliH, 
Aabe,  Sekiè-et-llanie,  Séitte-li<r«riMra^<OrM,'CMJ¥,'WvliM'1h       i | 
Alger,  satttt-Pct«sftoaârgj  "Varsovie.  Klii-JaneirB.  ititmÉ^nimDumm 
W)tk)gw»-blj04itie<,  j»,  quai  des  OrftyiTef.  yj^-de  |i|t  Hj^  JÊMf'Vi  /y. 

..rmATRE  SÊIAIPH.  jsfuâœ^^à'^i 

:mesiiesdM'l»«lire«tiM'muttâ«m«irrl«>  <iet>l«  flWBiiiBiwi     ' 

tL 

un  bonheur  inexprimAblM.  ' 

■  Éàaereaase 
" '•§t>fet«ale*-'*i'#^BO*f,.'^-'*'' «»""'^«^'"' 

7  h.  »i>  riANÇAis.— ïlqn  Jadm. 

7  h.  i|»  ori!RA-coiiiQ»*.— La  Dame  blanebe,  le'Ûbftlet 

fi  b.  t|2  rnàATBÉ  BisTORioaB.--LeC|;einilierdeMiiapDrBoiwe. 

7  b.  >i>  VAUnaviixB.— Copeau,  dernier  Amour,  ud^chi.    , 

•>  h.  ii2  GVMNÀiiR.-ChaMotte  Cordar,  ÙAMarllttSnim¥rGèllé*tèTe. 

7  h.  1|4  viRiiftt«s.-^'ni1«Mti>,«li[|reiiiAê'«i  di<m  PM^ta  e,la«il«iie. 

8  h.  •!»  PALAis-ROTAL.— Le  Chiffonnier  de  Paria;    '-^    ...     ■-.,..  i 
1  U.  »l»  AMfieo.— Rel^kt. 

»  h.  »|»  ppRTK-sAiMT-BARTin.— Reliche. 

C  h.  3iUri¥É.-^Lto'. 

7  b.  >(«  citôcc-^itoirée  ^oestre. 

7  h.  1|4  coBTB'— Pierrot,  interm^,  Uarbe4Ucue. 

7  b.  •[»  rouKs.'-;CbeTreuil  ou  le  Fcroaier  anala)*,  un  Mariage  en  Ejpi0<'| 

r.  h.  1|2  liixIkWbourg.— Le Chiffoiifflév'.on  déBiaifde unMari.là  ChetclMW. 

ti  H.  l|2  éRAitBAReiiAis.^HHe  de  Ikppe,  Fbn«^jllà*tt57T*to,W»ii. 

«  h.  t{*  n«i.ASSBBRim.—l^  Fifres  et  les  TaiBboRis,J«Tenn«lier,1Vliff| 

3  h.  ■!•  uirpoi>RQMi(barriére  de  l'Etoile).— Camp  du  unp-d'Qr.Pr>x;l.4(3''| 

7  h.  »i»  eu ATEAi^-RouGi  (barrière  UocbLH:bu<iart}.— RoméiW—  Pw^^f 

tréc;  Dimanche,  lundi  et  samedi,  2  rr.-Jrtidi,  S  fK-il'fen  rtHIfc*! 
JARDIN  MABiiXK.— Soirées  dmsantes,  promenades,  fenz  «l  illaaflmittM^I 

Prix  d'erttrée  :  2  fr.  .  .  .« 

DioRAHA  (boulevart  Donue-Nouvelle,221.— Vues  de  Flnoadation de  U  Loixl 

cl  de  l'EKlise  Saint-Marc,  k  Venise,  par  Boutod.  pe9b.  àimoii-l 

CIIATRAIT  nRS  Vr.RUR8.  -*-  XiôtKth  WCà]  et  ttMtf<ltB^ritîl'tèMM'Ml^lltlt|P'| 

beures.Prix:  1  fr.^OrndeafèlusniemMtttitnidkULiPtix'-tl'l 

tàs\ 


ESCOMPTE  ...P  APIEB...(10MfflEfiCE  !  m JECTïDN 


TASMN, 

COPAHU, 


!  fr.,  bien  préférable  au 
faubourg  Sainl-Denis,  ». 


DE  l'.MllS  El  UE  PllOVKNCE. 

rcneTnenli  peur  li-  ccinplc  dc'.^";iiiiOii-:iairc';. 

Encaitstmenls'W  dividcndi's  cl  iiilirèjs. 

Oucerturefie  cTOlil5  et  comptes  c(Uii;iiiU. 
A  >l    WEBEU,  rue  Notre-Diiine-dis-Ytrtntrf^,:î'nlr.imi>., 
Ou  lliîinaiiilc  dés  coirespondanls  qui  seront  npiminUs. 

M  ■  Wripcs  rcmi.'i  à  neuf,  liistl-'-s,  soui)ics  v.ins 
IJ^illl)  plus   lie'.iu\    OU''    s'il^    ii':iv;uL'i.i  pa: 
Pl«K("<l*  la  Bourse.  13.  Ecrire  l'nmco.  On  \a  les  cl 
et  on  lcsT*rle  iidomcile. 


O'Ii'ur. 
i  M'i\i. 
icrclier 


2  FRANCS. 


Msladics   mieux  -jurrii" 
Itiirc;iudirni:ij  ir,  lO!),  r 


«lirailleurs. 
.Miiirlniarlre. 


ALTERATIOX  DU  SANG. 

Eruptions,  Dartres.  Scrofules  fjilérie»  par  le  sirop 


D<£XT>.AIT  DE  SALBEFAREILZ.E. 

i.t.r.iiCi.LK,  pliarmacieu.  ;i:),nii;  Oiqucnard,  à 


Paris. 


V.F. 


vinDii' 

préiiarée  il 
L'altération 


•nrtt 
f -—  DE 


BOTHEREL.  ¥19$, 


OnvERTURE 

à  tous  prix  «-U  |iii'i;cs,    !|2  iiicres,    l|  1   d-'iiifccs,  eu   Ujw- 
tei.le  sanse.ui.  essaye/,  ct  ju^ez.  Une  ViMcniie;  V.K 


.,  V 


XA  SOMNAMBOLE  (■!u-îe.l';a''^^àîr..itférc 
Suadoiii)Ci|e,  h,  rui-  deit|iuroii,  où  elle  continue  sescon- 
au.ltations  comme  par  le  p;issé,  de  10  a  4  l^'ures. 


TOUT  PARIS  ET  LA  PROVINCE 

voudra  lire  la  piquante  et  instructive  brochure  des  Cen- 
tmairu  amoureux.  Elle  ne  se  vend  que  rue  du  Bac, 
n*  M,  ••  ff  ctaei  le  midtcia.  Prix  ;  i  fr, 


TEINTURE  GEBMANIQUE 

1,1  l.liarmiCU!STi(i.\Aciiii»,iue  Dauptniie,  38. 
.les  humeurs  est  l'unique  c.iuî^e  des  maladies;  celte  vérité, 
adiiii.«e  par  le-,  anciens  médecins,  et  ménmwie  depuis  40 
an»  par  les  MiMreriifs,  est  mise  Imr'i  de  iloiil-  aiijnur- 
(l'i.iii  liiu'iiiii'r  iM  uiiiv'u  d'e\|iiilser  ilu  <:.)rps  ces  hu- 
iiie;irs  Mciee-;  (jui  Uiiiiieiit  iiai.ssaiici' il toule.s  les  maladies 
voir  tri  brhdi.  délivri'eyratit;,  tel  e>l  le  but  ipie  nous 
u«ns  priipo-iins  U'alU'inUre  nar  ndlre'Ti-i.XTliRK  punoA- 
TivK  Celte  préparation  a  la  fuis  ToMt^J^rt  pi.ruativf., 
pnxluit  d'S  (IV.;ts  U  la  d.>Ke  il'une  cuillerée  a  lionche  nu 
doux  an  plus;  elle  esl  a^'^cahle  et  purge  sans 
irantlitcs.  i-Kix  :  i  ir.yii  puroatio.n». 


eotiqufs  ni 


M'&  niWn'DTIKrt?  Mmbres  ariilleiels.  K.'onomie 
JuAlllllUllljli'i  ào  à  i>00  0|0.  ImilattoH  parfaite 
de»  QUI  brus  leji  plus  riches  :  portor,  vert  de  mer,  vert  an- 
tique, brocaleile,  etc.  Autels,  bénitiers,  carrelage,  obe» 
minées,  vaseï,  pliaUiM,  colonnes,  etc.  Boul,  Beaamar* 
chêih  «6.  


SIROP, jê  DIGITALE 

i.f      lABÉLONYE 


Il  résulte  de?  déflnrafion»  clesmcflecin»  1(*ép1ii«  TOfbiflman- 
dnblci),  que  ci-,  sirop  u  des  avanla;;pit  inéonteMdbUeK  *url«aBU- 
ti'Cs  prépar.TliÀn!»  de  Pisliale,  cntri!  autras  celui  de  ne  pas  la- 
tlKuer  I  cetHiiiie,  el  fi'i'il  est  emplinrt  avec  ^lircès >ion  feule- 
ment dan»  le*  .MAI.ADIKS  <Iil  CyEUIt,  l' jYDROTHOBA.X  ou  hy- 
dropiide  de  poitrine  et  toutes  le»  UTDttvI'ISII^  awanUclUss.où 
U  a^lt  d'une  manière  »i  prompte  i-t  ni  énergique,  mat*  encore 
rt  ns  le»  AFFECTIONS  KK  POITKINE  (Ithumes,  A»lhmcii,Ca- 
lanhCT,  e|e.),  eontn^  lesquelte»  son  notion  est  éKatemenl  très 
remarquable.  A  la  pharmacie,  rue  Floufbon-Vlllenenve,  19,  ef 
dans  toute»  les  pharmaclcsdechaque  ville.— Prix  :  atr.etifr. 
la  bouteille. 

PATE  PEnSRALE 


D'OR 

en  184.5. 


A  la  réglisse 

DE   GEORGE, 

Pharmacien  d'Epinal  (Vosges.) 


£a  seule  infaillible  pour  la  prompte  guériion  des 

mm,  CATARRHB8,  Gi)iROUEVE.ÏÏS.  WX  NERVEUSES 

On  eii'troiive  dans  tomes  les  meilleures  phannaeies  de 
France;  et  k  Paris,  au  dépôt  général,  cbei  MM.  Wavnkr  et 
GabNIM,  dugaisus,  rue  des  Arcis,  66.  —  On  ne  doit 

MBflanc^  qu'aux  boilec  portant  [[Étiquette  et  la  iS|iMtnr« 


.'1  J!  i  TT 


w 


iHL&iTX  DE  nonci* 


TAFFETA.S  éiispastfmQ,I«MM 


SKBHE-BIIAS,  COMPRESSÉS.  -  fiSÛoa 
en  pr&«iiM,dinsi|«ephi 


cuÉRr 


iTÂinïfstt;  rr  VBO  cQonoU 

pu  le  traitement  du  Ooetc^f    ^  j; 


Mnlfcln  de  In  F.icniîi- SeTirlT,  mifljî'én  pfc«nB*** 
explurmacien  tic»  liipiuni  <)«  lî  t4I|i  4*  WW  Ff? 

(eMcur  dv  médecine  ct  de  botanique,  boB«#d«#^ 
i^i^iUfs  et  iécoin)>vnri>-!i  niillunitlei,  '      -•     ' 

Rue  Montprguéil,  217 

Coii^wJ/ations  </ra(ui"'eiv 

TliAITCJltNT  lAll  C01lUlàpO?iiU*KCK.  {AfffA 


mftmfi[ii»Bt^4Àtfili'^imiinvmii»^  ^ 


PARIS,  9  AOUT. 
Le- JoimwAK  bss  Débats  réformiste. 


De  ^i^nal  des  Débats  continue  à  insulter  M.  Warnery  et  re- 
fuse de  le  re^aa^tf e  poiime  délègue  de  la  ville  de  Bnnc.  Lr 
JqmtuU  rf«»-^Www»ri|W^TorrTl^rcroyait  pas  si  aristocrate,  rit 
beaucoup  de  voir,  pirmi  les  signataires  du  niandit,  lies  serruriers, 
boulaneera,  menuisu^rs,  selliers,,  lupissiers  et  autres  artisans,  qui 
nrobabiement  n'onUiwdroits  ni  iqtorfits  à  dtr-ndrc,  et  aux  )ueis  il 
faudra  sans  dout^rflfer  en  France  la  ({ualitè  d'électeurs  pour 
cause  d'indignité.  L^^|p[ndc  oinciel  devient  sin{;utièrement  taloq 
routt.  Vous  rappe|eï»vous  M.  le  comte  Duchâtel  répondant  à 
H.  Thibaudeau  :  Vous  êtes  un  comédien,  vous  ne  mentez   pas 

Ju'oD  vous  croie?  On  veut  donc  nous  reporter  au  commencement 
u  dix-huitième  siècle  ?  Ce  serait  en  vouloir  aussi  la  Wq. 
Lq   Journal   des  Débats  se  garde  bien  de  nous  dire   que, 

Ïirrai  les  mandants  de  M.  Warnery,  se  trouvent  le  maire  de 
one  et  tous  les  principaux  négociants  et  propriétaires  de  la  ville. 
La  grande  feuille  se  contente  de  railler  en  faisant  remarquer  que 
M.JiVamery  est  délégué  par  421  personnes  seulement,  tandis  que 
Bone  reaferiue  six  mille  habitants.  Il  no  s'agit  pas  du  nombre  des 
habitants,  mais  de  celui  des  intéresses  &  mettre  un  terme  aux 
exactions  et  aux  pillages.  Dans  vos  ^ix  mille  habitants  vous  com- 
prenez des  femmes,  des  enfants,  des  Arabes,  mais  nous  serons 
«e  bon  compte,  et  nous  admettrons  que  Bune  i  enferme  une  poou- 
latioade&ix  mille  Français.  Ctla^Ierait,  pour  nommer  M.  War- 
nery, un  électeur  sur  49  piirsonnes  environ.  Or,  en  France,  en 
prenant  pour  chiiïre  de  la  population  trente-six  millions,  et  pour 
chiffre  des  électeurs  deux  cent  vingt  mille,  on  ne  trouve  qu'un 
électeur  sur  463  perbouncs  pour  nommer  tes  membres  de  la  Cham- 
bre des  députes.  Les  Débats  trouvent  cependant  (|ue  ces  électeurs 
cl  ces  députés  représeolent  admirablement  le  pays.  Quelle  cun- 
ttadiction  ridicule! 

OiTTës  Z^éfôafi  confesseront  que  M.  Warnery  est  bien  le  délégué 
de  Bone,  ou  Us  réclameront  avec  nous  la  rétorme  élccior<<le  en 
Ftaoce,  et  viendront  porter  des  toasts  au  premier  banquet  du 
(Ihàteav-^ouge. 

Nous  Usais  dans  le  Journal  du  liavre  : 

Il  le  signe  en  ce  monirnl,  en  Algérie,  une  pétition  dans  le  but  de 
4(Daiuler  une  enquête  sur  lf.s  faits  reUiifs  aux  conces>ions  de  mines 
et  autres  concessions  du  même  (;eiire.  Cette  pétition  renferme  la  ma- 
li*re  d'un  fort  volume,  ei  coniieni  la  coiiie  de  pièces  eerliliées  cjntor- 
nes  cl  qu'où  dit  fort  curieuses. 


M.  Lherbette,  député,  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 

'A  M.  U  comt*  de  Montallvet,  membre  4é  la  chambre  des  pairs 
intendant  général  de  la  liste  drile.  ' 

Monsieur  le  comte. 
Je  lis,  k  mon  retour,  après  une  conrte  absence,  le  compte  rendu  de 
u  séance  de  la  chambre  de^  pairs  de  mardi  dernier,  où  vous  avea  ré- 
pondu iadirectement  aux  attaques  que  j'avais  dirigées  daits  l'autre 
chambre  contre  l'administration  des  forêts  de  la  liste  civile. 

Je  commetii«rai  par  reconnaître  que  vous  ave>;  remporté  une  victoi- 
re éuiatanle.  A  la  vérité,  vous  n'aviez  pas  d'adversaire  ;  car  on  ne  sau- 
rait considérer  comme  un  adversaire  un  honorable  membre  qui  s'éiait 
borné  i  solliciler  iofructucusement,  quinze  Jours  auparavant,  des  ex- 
plications de  M.  le  ministre  des  flnauceti,  et  qui  anuon^^ii,  mardi,  ne 


pas  savoir  le  premier  mot  dé  la  question  Vous  avez  alors  déclaré  que  { 
vousalliez  «donner  k  l'erreur  la  seule  leçon  que  vous  passiez  lui  don-  I 
ner,  lui  inflitjer  le  triomphe  de  la  vérité  '  »  l^mi^ltez  moi,  monsieur  le 
comte,  de  prutiter  de  ces  bonnes  dispositions.  Veuille/  croire  (|ii«  j'a»; 
cepierai  avec  reconnaissance  des  lumières  pour  mes  doues,  des  Ifçnns 
pour  mes  erreurs,  et  que  je  ne  me  |ilaindrai  pas  de  Vfjus  avoir  fuutiii 
une  Accasijçm^ijùàlttute^  uue  nouvelle  palme  à  votre  vieMtr«fVr«ouveau 
lustre  A  voireînomiihe. 

I^iribtin<;  législative  m'est  fermée  pour  quelques  mois  ;  fore»-  m'est 
de  recciurir  à  lapres-e,  celle  autre  iriltune,  ouverte  toujours  et  à  tous. 

A  la  cbambre  des  députés,  j'avais  adress»^  mes  plaintes  à  M.  le  mi- 
nistre des  (inanrrs,  votre  surveillant  légal  et  l'adversaire  constitution- 
nel contre  te(|uel  les  aitaques devaient  être  dlrii;ées.  Il  avait  reconnu  sa 
responsabilit<iiel  ac<v>plé  le  débat.  Mais  antre  lieu,  autre  lan  âge.  A  la 
(bambre des  pairs,  voilà  le  modeste" rainislre  en  fare  de, l'intendant, 
moins  modeste  ;  yoilà  le  surveillant  en  face  du  surveill«^,  qui,  impatient 
du  jout;,  quoi'iiie  purement  nominal,  s'écrie  :  «  On  atlaqiie  le  chef  de 
l'administration  des  domaines  de  la  couronne,  dont  M.  le  ministre  des 
liiiances  n'est  pas  responsable.  J'ai  marché  droit  au  débat  qui  s'ou- 
vrait forcément  devani  mot.  Quant  tt  M.  le  ministre  des  finances,  il 
n'avait  rien  it  dire,  rien  a  faire.  .  Et  M.  le  ministre  «les  finances  cour- 
be le  dos  sous  la  verge  qui  le  fligelle  si  durement-,  et,  pour  s'excuser 
d'avoir  parlé  dans  l'autre  (hambre,  quand,  dans  le  fond,  on  ne  lui  si- 
vait  mauvais  gré  que  de  la  manière  dont  il  avait  parlé,  il  ri'pond  "  qu'il 
n'était  pas  en  meuire.  «  Cela  et.t  p05sib;e;  peut-être  même  on  s'en  é- 
laii  aperçu.  Mais  il  avait  été  prévenu  par  moi  quinze  jours  à  l'avance  ; 
ei  quttlle  cause  a'ors  que  celle  qui,  après  quinze  jours  de  préparation, 
ne  pcul  èlre  di'feiidue  d'une  nuiiière  saiii>faisaiite  par  nu  nomme  d'un 
esprit  aussi  rapide,  d'une  instruction  aussi  réelle,  d'une  ëlocution  aussi 
facile! 

Laissons  ces  vains  subterfujies  ;  disons  la  vérité.  Il  fallait  des  pré- 
textes pour  p  aiilrr  de  nouveau  sans  contradicteur  la  causw  perdue 
ailleurs  devani  des  lontradicleurs. 

El  on  l'a  fait  en  déoaiuranl  lesloi<,  rn  foulant  aux  pieds  les  garan- 
ties dont  el  es  environnent  les  propriétés  de  l'Etat. 

Ilétabllssons,  car  c'e«i  U  u»e  question  foiidam*'ntale,  le  sens  des 
lois,  surtout  de  celles  de18l-i,  <8-2.Sel  <83-2,  constitutives  des  listes  ci- 
viles de  Louis  XVIII,  de  Charles  X  el  de  Louis  Phi  ippe,  que,  dans  la 
séance  de  mardi,  M.  le  miiiif^tre  des  Quanées  engageait  a  lire  pour  y 
cbercberle  principe  de  l'indépendance  de  l'intendant  de  la  liste  civile. 
Dans  toutes  je  vois,  au  contraire,  l'adminisiralion  de  cet  intendant  pla- 
cée sous  la  responsabilité  d'un  ministre. 

La  première  dit  :  «  Art.  42.  Les  bifns  de  la  couronne  sont  réglés  par 
le  ministre  Ae  la  maison  du  rui,ou,  sous  us  ordres,  par  un  intemiant  » 
La  set^onde,  par  son  silence  sur  ce  point,  laisse  les  choses  dans  le  même 
état.  Il  y  avait  bien  la,  je  l'avoue,  indépeodiiiee  à  l'égarttuu  minihtre 
des  Hnances  -,  mais  il  y  avait  dépendance  a  l'égard  d'un  autre  ministre, 
de  celui  d'*  la  maison  du  roi.  Or,  un  ministre,  quel  que  >oil  son  dépar- 
tement, est  un  fonctionnaire  responsable-,  et,  pour  qu'il  soii  respon- 
sable, il  faut  qu'il  ait  une  volonté  propre,  une-tctTtmT)ropre,  une  indé- 
pendance réelle-,  sinou  ce  n'est  qu'un  commis,  décore  ë'un  nom  plus 
ou  moins  pompeux.  Mais  un  intendant  a-l-il  une  volonté  propre,  une 
action  propre,  une  indépendance  réelle,  une  responsabilité  réelle? 
Eviilemoient  non  :  il  ne  peut  agir  que  sons  les  ordres  d'un  chef,  disait 
la  loi  de  4825,  ou  du  moins  sous  la  surveillant!  de  ce  chef-,  et,  suis 
un  gouvernement  constitutionnel,  ce  chef  ne  peut  être  ici  qu'un  minis- 
tre. Après  la  suppression  du  ministère  de  la  maison  du  roi,  il  a  fallu 
un  autre  ministre  surveillant,  responsable.  Ei  la  loi  de  4832  a  dit  : 
•  Art.  42.  Les  foréu  de  la  couronne  sont  soumises  aux  disposi- 
tions du  code  forestier  en  <«  qui  les  concerne.  •  El  lé  code  foresiier  a 
du  :  «  Art.  t".  Sent  soumis  au  régime  forestier,  el  seruntadministrés 
conformément  aux  dispositions  de  la  présente  loi  :  4°  les  bois  i|ui  lont 
partie  du  domaiuede  1  Etal  ;  2"  les  l>«is  qui  fout  partie  du  domaine  de  la 
couronne,  etc. —  Art.  88.  Toutes  les  dispositions  de  la  présente  loi 
qui  sont  applicables  aux  bois  et  furets  du  domaine  de  l'Etat,  le  sont 
égalemeni  aux  bois  et  torèis  qui  font  partie  dudoàiainedela  couronne, 
saaf  les  exceptions  qui  ré.-ultt-nt  de  l'ariicle  86  »  Et  l'exception  de 
l'article  86coHsislaii  a  placer  •  les  bois  de  la  couronne  sous  l'aJini- 


nislration  du  ministre  de  la  maison  du  roi,  conforiiément  ft  la  \o\  de 
tSM.  "  Mais  le  ministère  de  li  niaisou  du  roi  (^L-tnlsupprim»^.  l'excep* 
tion  s'évaiieuiss.'inl,  on  retombe  donc  Hjms  la  r^p;lp  {jf^nt'irate.  Et  quelle 
esî  la  réjî'e  (jénérale?  C'est  (|u,r  l'a(ln)in''-traiinn  déchois  de  l'Etat,,  et 
dt^s  laps  (le  ceux  de  la  couronne  "  soumis  aux  mé-nes  disp'^^itions  •  est 
sons  la  siirveiHauceet  s  m-;  la  rc.s'tniisab.ilitédiimijmtrgdes  ^^KfÊÙJt^  ■ 
f'rétetidre  nuiLs  ne  «-loivent  plus  ("Ire  qiie  sons  flltyf  H^  IttlwlBP^^ 
c'e«i  maintenir  im^excepiion  <iir.»n(l  'es  cntiiitious  en  ort  cewé;  c'est 
taire  passer  les  attributions  d'un  chef  ail  lonctionnaire  qui  é(l4k*S0Uf 
ses  ordres  ;  c'est  donner  le  commandement  à  qui  la  hi  imposait  l'o- 
Déissance.  c'est  ne  pas  savoir  distiiijruerun  mii.istre  d'un  irtle|tlant; 
c'est  confondre  dans  les  mêmes  mains  l'admini'iiration  et  la  surveil- 
lance; en  d'autres  termes,  c'est  siipiirimer  la  surveillance -,  c'est  Ici 
abandonner  la  nHe-pro|iriété,  'esdroitsde  l'Rtal,  à  la  discrétion  et  i  la 
merci  de  l'usufruitier.  M  lu  ministre  des  Ouances  ne  reculera-l-il  pis 
devant  ces  consé(|uences  strictes  de  ses  paroles? 

Et  si,  pour  l'arrêter  dans  cet  abandon  de  ses  droits  et  de  ses  de- 
voirs, il  lui  fallait,  après  des  textes  de  lois,  des  autorités  de  juriscon- 
pulies,  j'^  lui  filerai.*  celle  de  M.  Dupin,  proilamanl  dans  ladisetresion 
de  U  loi  de  la  liste  c  vile  la  nécessité  légale  de  l'intervention  de  l'ad- 
ministration foresiière  dans  les  bois  de  lacounonne,  et  plaçant  ces  bois 
sous  la  respon^abiité  du  iniuis  re  des  finances.El  M.  Duujttfeat  prési- 
dent du  (*Miseil  privé  du  r>i  !  Fa  M.  Dupin  pj|j|kiit  eomi^^tniflissah'e 
du  gouvernem^iH  pour  siuieiiir  le  projet  de  loi  decnstilmen  de  la  li^le 
ci\ilel  Pi-ftHii(tr.«-t  oiKjue  requi  f>l  bon  a  dire  avant  l'adqption  d'un 
projet  est  bon  à  oublier  après  lette  a  toplion  ;  <|u'nn  eouveiflUt^nt  ha- 
bile a  deux  lMn^a(;es,  celui  île  la  veille  et  celijl  du  lendemain;  qu'il 
prend  a'ors  deux  organes  diff-  reiis,  à  moins  que  le  mêmi"  orfaneiiesoit 
de  nature  i  taire  entendre  tour  !i  tour  les  d.*ux  lang.JU»s  ?  Je  ne  saitiat 
l'on  pourrailjamais  me  faire  croire  .1  l'existehce  de  telles  msndl><<wyt  T 
dans  les  questions  po  itiques  ,  mais  dSris  des-queslions  d'intérêts  M- 
tériels,  dau>  desquesnous  pecufliaires,  fl  donc!  je  n'y  puis  croite, 
liiéme  après  avoir  raiiproclié  les  paroles  du  commissaire  du  -golWeme- 
ment  en  1832  des  paroles  du  ministre  des  finances  et  de  riHleBdàiit  de 
la  liste  civile  en  484T. 

L'on  sera  donc  trop  ju^te  pour  ne  pas  voir  que,  dans  les  roiiees« 
fions  de  M.  le  ministre  des  finances,  il  n'y  a  pas  opinion  de  Jurlsooo- 
suite,  mais  gracieuse  condesteudince  d'ui^qyjnisl'e  qui  s|lt  vivre  et 
qui  veut  vivre.  Il  nous  rfpondrait  peut-être,,  au  surplus,  comme  son 
prédéi-esseur,  sur  qui  retombaient  aussi  nos  reproches  de  tolérance 
des  abus  commis  dans  rudiniiiisiralion  delà  liste  civile  :•  Que  poo- 
vais  je  taire  t  •  C  élaii  bien  adroit  ou  bien  maladroit,  bien  naif  ou  bien 
pertiile  de  la  part  du  ministre  déchu.  Car,  ou*oe)i  mots  n'oiil  aucun 
seus,  oU  ils  signifient  :  «  Je  renconlriiis  une  fords  extra-légale,  extra- 


constitutionnelle,  contre  laquelle  je  nepounats-taner;  qui,  Si  r««ie 
voulu 'être  ministre  de  fait,  m'aurait  réduit  a  re  l'être  plus  même  de 
nom.  »  Il  oubliait  même  que  ces  chotes-là  ne  se  disent  pas. 

Je  ne  vous  suivrai  pas,  monsieur  le  comte,  sur  le  terrain  oh  vous 
nous  entraînez  quand,  confondant  a^ec  les  ailes  de  la  liste  civile  des 
actes  du  domaine  privé  et  des  actes  personnels,  vous  mettez  en. avant 
un  auguste  peisonnage,  placé  dans  une  sphère  élevée  d'irrespons^i- 
liié,  d'uù  nous  iie  pouvons  le  faire  descendre  dans  nos  débats.  Lal4ÉI 
donc  de  cMé  les  cmbelllstemens  de  Versailles,  dont  des  niinistres  ont 
voulu  faire  une  f  réface  des  demandés  d'apanage  el  de  dotation;  ne  par- 
Ions  pas  de  ce  qui  a  'té  faii  la  ou  ailleurs,  pour  qu'on  ne  <teDande|nt 
compte  de  ce  q.ii  n'a  pas(të.fiit  au  Louvre,  il  l'achèvement  duquel  la 
liste  civile  devait  consacrer' deux  millions  par  an,  disait  le  rapport  4e 
M.  Schonen.  Et.  lorsque  dans  un  passage  de  voire^discours,  vous  dites 
que  la  responsabilité  des  actes  vous  appartient,  reconnaissez  qu'il  est 
aus>i  inc<•nslilutioune^de  vous  abriter  derrière  la  personne  du  roi 
qu'il  est  illogique  de  triitt-r  ensuite  d'idconstitut'onnel  I  examen  des 
ac'es,doul  vous,  vous  êtes  déclaré  responsable.  C'est  radmiDistraUon 
forestière  de  la  liste  civi  e-,  c'est  vous,  son  intendant  ;  c'est  !«  miiit- 
tre,  S'>n  surveillant  légal,  qu'on  a  attaqués;  et  louer  leroi^ur  d'auties 
points,  ce  n'est  pas  vous  défendre  sur  celui-ci. 

Qu'ai-ie  dit?  J'ai  d'abord  posé  les  principes.  La  liste  civile  n'a  qoe 
la  jouissance  des  biens  compris  d,ins  la  dotation  ;  et  la  nue-propriété 
et'i  reste  a  l'Etat.  (Ait.  4"  el  16  «le  la  loi  de  1832,  —  et  toutes  les  an- 
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l'A   BIWOCOATIB  rACIVIQUB. 

MARDI   fO   AOVT   1S47. 


REVUE  DRAMATIQUE. 


TnÉATi^l-HUTOBlQVE-  Le  Chevalier  de  Maison-Rnuje,  drime  en 
onq  actes,  par  MM.  Alexandre  Dumas  et  Au^usie  Maijuet.— Palais- 
Royal.  £.««  Chiffonniers  de  Paris,  r>ièce  en  cinq  actes,  par  MM. 
Bayard,  Sauvage  et  de  Courcy.— Gaieté.  Lia,  dnim  en  cinq  actes, 
par  Ufii.  Bouçbardy  et  Paul  Fouthé. 

Commençons  par  déclarer  que  le  Chevalier  de  Maison-Rouge  y'\enl 
d'oblenir  un  grand  succès,  un  de  ces  succès  qui  se  prolunttent  pen- 
Miit  cent  repré.senlatlons  au  moins  L'époque  mémorable  iiui  serl  de 
Mdre  a  l'intrigue,  l'année  4793*,  était  émouvante  par  elle  même,  le 
flrame  est  plein  d'iStérôt,  et  la  fidélité  liisiorique  des  cstumes,  la  per- 
■(ciion  de  la  mise  en  scèneiont  rv^ivre  les  plus  beaux  jours  du  Ciraue 
national.    '  ' 

Les  lecteurs  de  la  Démocratie  connaissent  le  roman  du  Chevalier 
f*  Maison-Rouge,  uousl'avoui.  publié  en  fpiillelon,  avec  plui  d'une 
'Wernrfttence,  il  est  vrai,  diî  21  mai  4843  au  t2~févrièr  48-46.  Le  drame, 
test  le  rumau,  quelque  peu  réduit,  mais  conservait  Us  mêmes  prr- 
«onnages,  les  mêmes  pfripciies,  quelques  dialog,ues  lom  entiers. 
O'Ulement  les  auteurs  ont  niidu  le  d^nouemeiil  un  peft  tfioiiis  sombre 
*''  assurant  la  vio  aux  deux  amants.  Geneviève  et  Maiirice  sont  ex- 
•^Ptes  de,  cette  bccalombe  judiciaire  qui  i  niev.tit  presque  tous  les  per- 
Mnnages  du  feuilleton.  Ensuite  les  ù'irondi/w  sont  rattachés  à  l'ac- 
^"On  comme  personna;:es  secondaires.  Bien  ([ue  l'on  doive  ù  leur  iiiier- 
I  ^eniioÉ  deux  beaux  effets  de  scéie,  el  l'avaiiiage  de  faire  figurer  eu 
jros  caractères  sur  l'iOli  1  e  ce  titre  aujourd'hui  si  populaire  :  Episode 
<«  temps  DES  GiR0i«DiN3,  ces  liiimmes  politii^urs  sont  trop  <:oiisi- 
"'l'able»  pour  ligurer  a  roiat  de  comparses  dans  une  action  (|ui  leur 
Wl  étrangère;  leurthuleei  leur  mort  ne  peuveiit  paraître  sur  la  scène, 
JjUen  y  occupant  le  premier  plan.  Les  au  eurs,  en  prenant  cette  ensei- 
Pe,  ont  pensé  qu'ils  evelilerairni  plus  vivement  la  curiosité  pub  ique, 
■w»  i'art  n'jf  trouve  pas  son  compte,  et  M.  Altxaiulre  Duma»  n'avait 
"Jlfi  besnin  de  mettre  une  pièce  aussi  saisisaaiiie  qla  la  sienne,  s6us 
'*  Pitronige  du  luccès  d'autrui . 


La  toile  en  se  levant  nous  montre  Paris  la  nuit  (effet  de  réverbère). 
Des  s  ips  culottes  en  patrouilje  ont  arrête  i.ne  jeune  femme  qui  couvre 
ses  traits  d'uu  capuction,  et  qui  ne  peut  pn  duire  sa  carte  de  Mlrelè; 
une  palmuiile  de  gardes  nationaux  en  fort  be  le  tenue,  commandée  par 
Mauiice  Linday,  officier,  el  par  L'irin,  serg  ni,  revenduiue  la  |iri.>oii- 
niéie;  les  sans-culottes  la  rtiennent,  on  eu  vient  aux  mains,  l'incon- 
nue est  sauvée  d'une  mort  .1  peu  piés  sûre. 

Pourexpiimer  sa  re.onuaissanie  à  Miurice.elle  lui  donne  un  an- 
neau en  suu\enir,  luK{)ermel  de  voir  un  iiisi;int  ses  traits  et  lui  con- 
fie son  nom  de  baptême,  Geneviève. 

Nous  vi»  ci  mjinieiianiclicz  .Maurice  ;  il  est  en  habit  de  ville  et  reçoit 
la  visite  de  Lori  i  qui  lui  présente  la  jeune  Aricmi-e,  son  amie  intime, 
aspirante  ai  rùle  de  déesse  Aaiiondaiis  Icsccremo  ies  républicaine-  ; 
mais  Maurice  e>l  distrait,  lia  reçu  un  billet  rcconnaissani  de  Gene- 
viève, cl  fait  suivre  le  (-oii.mis-.iomiaire  par  sou  domestique  Jran,  do- 
mesùqiie assez  volontaire,  spécimen  comique  du  serviteur  répubi  cain. 

Melingue  est  cbarmaut  dans  le  ndc  rnjoué  et  spirituel  ue  Lorin, 
Mile  Honense  Jouve  pleine  de  gentillesse  dans  celui  de  la  déesse  Rii- 
soii.  Tousdi-ux  s'éiaienl  signalisa  l'Ambigu  dans  les  Uouiquetaires, 
Cl  M.  Dumas  a  eu  grande  raison  lîe  les  attacher  à  sa  fortuite. 

Voici  malnlenaiii  une  admirable  decor.ition  :  ia  mai.^ou  de  Dixmcr, 
époux  de  Geneviève;  deux  pavillons  ombragés  sur  levcù  es  de  la  .-cè- 
ne, une  porte  cochère  au  toml,  pus.à  l'horizon  les  plus  beaux  nioiiu- 
ment.s  dePuris,  éc  aires  par  la  lune.  C'est  dans  ente  retraite  qu'un 
royalisle,  un  noble,  un  adorateur  de  a  reine,  le  cnevalier  de  MaiNOii- 
Uoii^ie,  coni;ilole  la  délivraiiccde  Maiie-Aiituiuciie.  Il  est  :ecoiidé  par 
iJixnier,  lioinni'!  c:>urageux  mais  biu  al,  qui  fuit  iieinblersi  fcmne, 
el  qui  feint  d'cxiTCcr  la  tannerie  sur  uue  grande  éclie:le,  afin  de  b'ai- 
lacijer  plusieurs  bomnies  du  peuple  a  litre  d'iuvr  ers. 

Clierchaiil  Geneviève,  dont  il  csl  ci^ris,  M.iuri(;i«  à  pér.élié  dans  la 
mai-oii  rcdouiahle  m  escaladuiil  un  mur;  on  le  sai  it.  ou  le  bailioiiiier, 
on  e  lueraii,  si  Geneviève  ne  reco:  naissait  en  lui  .sou  sauveur,  .Mau  ice 
l.iiiday,  patriote  reuuuimé,  ollicer  de  1.»  gardj  na.ionali-,  déU-gue  mu- 
nicipal au  Temp  e. 

C'e>ll)0u,  se  dit  le  faux  tanneur,  il  pourra  nous  servir. 

Applat'dissons  une  decoruliou  plus  belle  encore  que  la  maison  de  , 
Dixmcr.  Voici  le  jirdin  du   Temple;  c'est  l'h-uic  où  l'on  relève Ja^ 
};arde.  Deux  deiactiemenis  de  gardes  niitiotujux.,  dans  la  lenqéKTilit/^ 
authentique  et  la  plus  corn  cie  occ.ipeul  la  si  eue;  dirriére  eux  suiii 
rigigés  les  gendarmes,  aq  plastron  rouge,  à  la  bufDeii  rie  jaune,  les 
canisonirrs,  coitTés  a  cette  époque  d'i  n  casque  de  cuir,  et  portait 
pour  toute  arn/e  a  feu  une  paire  de  pistolets.  Un  générai,  à  cheval  ainsi 
que  ton  état'inajor,  passe  la  revue;  la  garde  det^endante  se  retire. 


Ce  jour-la,  si  les  plans  du  chevalier  de  Maison-Rouge  ne  sont  pasdt* 
joués,  Marie-Antoinette  sera  libre,  car  on  a  terminé  un  souterrain  qui 
communique  d'une  nr.^isou  récemment  achetée  par  Dixmer,  au  jardin 
du 'i'einpe.  Di\uier,  officier  de  la  ;;arde  nationale,  est  de  service;  le 
cheviller  de  Maisoii-Houge.  rendu  méconn.iissable  par  des  lunettes 
b  eues,  est  dans  les  rangs  comme  simple  soldat;  on  a  su  faire  coïncider 
avec  tous  (e.->  cléinenisde  succès,  le  luur  de  Maurice  comme  municipal. 

C  ranger  â  tout  complot,  il  se  fait  attendre;  ma  s  il  arrive  enln 
doiiiiaiii  le  bras  à  Ge  icvéve.  Ce  le-ci,  d'ajirès  les  secrélefbJnjonctioas 
des'in  niaii,  demande  à  voir  \3t  prisonnière.  Maurice  ^e  di.»pose  en 
elTel  à  la  conJuiic  près  de  l.i  niiie,  lorsqu'une  fausse  bouquetière, 
IléloTse  Tison,  cachant  son  coeur  tout  royaliste  sous  une  robe  a  larces 
raies  icic'j'iorcs,  offre  .1  Maurice  un  bouquet  d'œillets.  Maurice  fait 
aciepter  le  bouquet  .1  saioiu.agne  qui  le  donne  ensuite^  la  reine 
dans  sj  prison.  Ur,  cbaijue  œillet  conlenailHan  billet  où  l'on  avertissait 
la  reine  de  l'cxislence  du  souterrain  en  lui  indiquant  ce  qu'elle  devait 
fiire  pour  proliter  de  ceilt!  issue.  —  Ln  desœilielsde  la  bouquetière 
est  ibinbé  dans  la  cour  du  Temple  ;  un  misérable  sans-culotte,  le  dé- 
nonça eur  Rocher,  ramasse  la  fleur  accusatrice,  lit  le  billet  et  s'écrie: 
*  J'iii  découveri  une  crfns)irjlionron*tre  la  république!  • 

A  ce  cii  les  tambours  battent;  la  i^arde  court  aux  armes,  l'état- 
ma^or monte  à  clietal,  et  les  canonnii>rs,  laisint  roulttr  leurs  pièces 
s  ir  la  sceiie  les  ni.  tient  en  batterie  devantla  porte  du  Tem,.le.  Préve- 
nue par  Itoc  ler,  la  population  des  ijuaiiiers  voisins  arrive  en  hurlant, 
a;;i('ui  des  fusil-,  d  s  dr.ipeaux  el  <les  p'.iiiies. 

La  sai  te  a  un  club  — INuu-  irouvoiis  les  sans-culo'les  eu  séance. 
Ce  no  soûl  po  iii  (jucl  iucs  ll.:;ui-ai  ts  >  barges  de  repré--en;er  le  peuple, 
c'est  i;ii  pcupl.t  tii.ier  ;  les  tncotcuses  ^ariii  sent  les  plus  hauts  gra- 
dins ii\cc  Uu  s  lioune.s  a  c  icaide;  pas  u  i  détail  liiMorique  Bégl>gé,  *■ 
l)as  un  costu  i,e  (|ui  lisse  il  sp  la  o.  l'ou.^séi!  par  Rocher,  la  femme 
■f'.s  II.  concerne  du  Tciu,  le,  venl  iléiioinei-  uiipiéiendu  complot  de 
."^I.ïU  ice  el  do  son  ani' 1,  r  n  pour  Irre  évader  la  reine.  Rocijer  se 
V.  n,;e  des  ccix  anos  i|Ui  foui  Oous  lué  uue  belle  nitit  pour  sauver  Ge- 
tièv  ive,  car  i^'esi  lui  iju'i  avait  cjpiuiu  la  jeune  femme  emiualitede 
cticrdepairouille  .  . 

La  léuinie  lison,  dans  la  déiionciaiion  qui  lui  est  soufflée,  implique 
Mauricç_GL  Loiin_d4us  le.  compioi  de  U  b-iu^iueticre,  car  elle  sait 
lHi"îfl>é.Jtî>CqiJ'eTîep<"  \i^t  (l'c/fi''  .ai'èu';^^b  la  bouquetière  parait 

eiiire  oeux  g  iidarnic^ia  lemme  Tis  ;n  recoiinaîl  avec  désespoir 
qu'elle  acouipruii//-  ■'.jplu  saillie.  Q.iaiil  à  Mamieet  à  Loriu,  pro- 
i'  gés  par  leur  palMiMffme  uoioire  ci-  par  l'interrogatoire  de  la  jeune 
He  Oise,  qui  uu  l>Pconiialt  pas,  le  club  les  déclare  a  l'abii  de  touire-       I 
proche. 


imi 


lai  réiè«i4re,  l'examen  de  la  quotité  des  bols  abattus  et  de»  bols  réaèr 

'  yé%  et  celui  du  montant  des  produits. 

J'ai  montré  et  vous  niez,  monsteiv  le  comte,  la  trop  grande  quantité 
4M  us  et  des  autres.  Voyons  quels  sontuos  renseigneoiens  et-  nos 
BMkirea.  je  n'en  ai  évidemment  pas  sur  toutfs  les  forêts  ;  j'aurais  mé- 

^''4liMM«iMM<4épu(é,  m'en  tenir  à  celles  qui  sont  situées  dans  mon 
•rrOMl^iielnent ,  mais  j'ai  été  plus  loin.  Je  n'ai  pas  seulement  parlé  de 
ItiÉA  de  Villers-Cottereis;  J'ai  parlé  aussi  de  celles  de  Coucy  et  de 

QuaiH;  ft  la  quotité  des  arbres  abattus,  voici  e«  que  j  ai  cité. 

Pour  la  forêt  de  Coucy,  «ne  attesUlion  de  75  liabitans;  M.  Odilon 

Bai^rotaproc'amé  leurlionOrabiUtéel  la  notoriété  publique  des  faits 

-^B'Ilft  allèguent.  CfttB  aiteslalion,  lue  ensuite  par  M.  Barrôt,  dénon- 

«aiî,  «t  résumé,  «  rinlerveiiiion  du  mode  d'aménagement,  la  coupe  de 

M  presque  loialilé  ttes  fuUifs  sur  taillis,  ViVâiUesbii  «on,  et  la  dévas- 

•  ttUon  encore  plus  fc-rle  des  futaies  pleines.  »  On  me  précise  même  que, 

depuis  1855,  l'aniicipàlion  est  de  près  de  un  dixième  sur  5,500  hec- 

Pour  la  forêt  de  Compiè^ne,  des  rcnseigneraens  analogues  me  sont 
adreasés. 

,  En^anjur  («llede  Viilers-Cottereu,  j'ai  lu  une  autre  lettre  décla- 
yawt*^  oynCniecbaiKemeut  dans  l'améiiagement  et  la  destruction 
4tê  réservQ^ans  éeararà  leur  beauté  et  a  leur  utilité.  ■ 

A  cela  que  réponJt'z-vouit?.—^ 

D'^tRfQ^sur  les  aniicipatioiisdans  les  taillis,  rien  pour  aucune  forêt. 

Puis  pour  les  futaies  ;  relitivement  à  la  forêt  de  Cuucy  ?  hirn 

Relativement  a  celle  rte-Compiègne,  vous  vous  en  tenez  à  cette  seule 

àlMrtion  qu'un  peitil  de  sl's  futaies,. le  point  dit  des  Reaux-Monts,  n'a 

iïÉm.tii  touché  par  vous.  Suit-,  il  est  un  puint  que  vous  avez  respecté 

Monblié.  Mais  sur  tous  les  autres,  pas  un  moi  d'explication  de  votre 

part. 

nitn,  relativement  à  la  forêt  de  Villers-Cotterets,  vons  dites  que 
etttaforél  avait  l.tNK)  bei:tares  de  fHtaies  pleines  quand  vous  en  avez 
pris  l'adulnistrailoti  ;  t|Ui'  voiri'  droit,  d'après  l^ménagenienl  ancien, 
étilt  d'en  .couper  75  par  an.  Ou'entrndez-vuus  par  l'aménagement  an- 
cien? Soqis  l'empire,  reite  foret  était  aménu'i^ëeà  bien  longues  années, 
A  ISOans,  je  crois.  D'aptes  cet  amenagemeut  vous  n'aurirz  pu  prendre 
que  iSta'-clares  66  ares  sur  1 ,000  het  tares.  Suus  la  resiauraiion,  où 
«Ile  tel  redevenue  apanage  de  la  maison  d'Orléans,  il  est  de  fjit  que, 
par  suite  de  la  bienveillance  nue  les  deux  rois  ont  successivemeni,4é- 
BOlgnée  au  priiicH  apana^iste,  on  lui  a  laissé  couper  beaucoup  de  fu- 
taies, comme  beaucoup  ^e  taillis.  Mais  n'oubliez  donc  pas  qu'en  le  re- 
connaissant j'ai  dit  que  cette  forêt,  qui  était  dans  l'étai  le  plus  floris- 
aant  quand  elle  fut  reMituée  eu  apanage  au  prime  et  qui  aurait  dû  y 
rester,  se  trouva  épuisée  par  siiite  de  Ta  condescendance  des  rois  aux 
sollicitaiions  du  prince.  N'oubliez  donc  jas  qu'on  prodama  •  e  fait  en 
41(52  quand  on  la  fil  placer  dans  le  domaine  de  la  rxinronne';'  qu'on  in- 
sista  snr  cet  épuisement  pour  faire  considérer  comme  d  autant  mOin- 
4r«  l'abandon  lait  k  la  couronne.  Ne  pré.'sentezd'^Dcpiscommeun  amé- 
nagement régulier  ce  qui  n'était  qu'un  affrandiissfitta  it  Illégal  du  toute 
'  Jbndition  d'aménagement.  Veuillez  en  lOUlrereHéchir  a  «eci  :  75  hecia- 
l«s  que  vous  «couperiez  annuellement  feraient  le  25*  du  total  1 ,900;  et 
alors  ces  futaies,  qui,  sous  l'enipirf,  étaient  aménaiiétS  a  450  ans,  le 
aéraient  ponr  vous  a  'i5.  CiTle.s  voiia  tMie  préteniioii  qui  dépasse  toutes 
les  accusations  de  vos  adverr^iire.^  Ic^  i<lus  |)ronuiii'^s.  Et  si  vous  cou- 
perchauue  année  le  Sa*  d"  vos  fulaie.v  au  bout  de  '2.'>  uns  l'arbre  le 
plus  Agé  n'aura  plus  (Tue!25  ans.  Eu  d'autres  tenne.s,  il  n'y  aura  plus 
'wins  la  forêt  que  des  baliveaux,  pus  unu  seule  futaie.  Kt  vmis  appelle- 
riez cela  jouir  en  usufruitier,.*  présidera  la  restauration  des  aiuiques 
futaies  I  >       . 

Vous  dites,  il  est  vrai,  que  vous  n'avez  pas  coupé  autant  d'hectares 
«lie  vous  vous  attribuez  le  droit  d'en  couper.  Mais  d'abord  vous  savez 
très  bien  qu'avec  le  mode  par  ée.laircies,  qui  consiste  non  plus  a  pren- 
dre unecontenanre,  mais  à  coupt-r  çà  et  là  dans  toute  l'étendue  de  la 
forêl,  il  n'y  a  plus  moyen  de  vérifier  la  quaniité  d'hectares  qui  a  é(é 
coupée.  Pais,  ce  (|ue  vous  dites  couper,  vous  le  ceuptz  effectivement 


sioirde  notre  rfconnaissancé,  celle  du  bônbeàr  4uà  nous  éproavoni  ft 
penser  que  ces  sacrifices  ne  vous  ruinent  pas  trop. 

Telles  sont  donc  les  seules  preuves  que  vous  donnes  de  votre  res^ 
tauration  des  antiques  futaies!  Vous  comprenez,  il  est  vrai,  qu'il  est 
des  gens  à  qui  elles„pourraient  ne  pas  paraître  suffisantes,  et  vous 
aioutea aiars  w*  En  vérité,  ià  B«  me  reste  plus  qu'une.<;l)0ip  ^  leur  dire  : 
allez  y  voir.  »  C'est  ce  uu  avaient  fait,  ce  que  font  journellement  les 
habiians,des  localités  dont  nous  vous  avons  lu  les  témoignages  a  la 
tribune  ;  et  vous  savez  ce  qu'ils  attestent  après  avoir  été  voir!  Que  les 
Parisiens,  au  surplus,  aillent  seulement  voir  le  bois  du  Vésinet  au  bas 
de  Saint-Germain,  et  même  ce  qu'on  persiste  encore  a  appeler  le  bois  de 
Boulogne  :  ils  admireront  U  de,  beaux  résuluts  de  votre  administra 
tiOM  I  On  m'écrivait,  relativement  à  vos  forêts  du  département'  de 
l^isne.qui  se  dépeuplaient  tant,  qu'on  est  tenté  de  se  demander  si 
l'ennemi  ou  i'inceodid  a  pastié  par  la.  Qu'on  se  rappelle  ce  qu'était 
resté  le  bois  de  Boulogne  après  Iji- dévastation  par  tes  Cosaques,  et 
qu'on  voie  ce  q^u'il  est  devenu  sous  votre  administration  ;  quelle  petite 
quantité  de  gros  arbres  s'y  trouvent  encore,  excepté  dans  deux  ou  trois 
grandes  avenues  ;  et  l'on  eu  concluer^  peut-être  que  l'ennemi  n'est  pas 
ce  qu'il  y  a  de  plus  a  redouter  pour  nos  forêts.  Oui,  jusqu'à  ce  qu'on 
y  ait  appliqué  lé  système  dit  des  éclaircies,  les  forêts  de  la  liste  civile 
étaient  des  plus  belles  de  France;  elles  seront  bientôt  des  plus  pau- 
vres :  et  si  vous  continuez  longtemps  encore  a  les  régir  sans  qu'on 
prenne  des  mesure^  énergiques  pour  vous  entraver,  à  peine  dans 
quelque  temps  mériteront-elles  encore  le  nom  ieforilt. 

De  la  quotité  des  arbres  abattus,  passons  a  la  quotité  des  sommes 
perçues. 

Vous  VOUS  contentez  d'affirmer  un  total,  sans  joindre  aucune  preuve 
à  voire  afiirmatlon.  Daignez  me  permettre  de  vous  soumettre  quelques 
calculs,  de  vous  demander  quelques  explications. 

D'abord  êtes  you^  bien  sûr  de  vos  chiffres  ?  N'avez-vous  pas  été  obli- 
gé de  faire  votre  calcul  a  la  hâte  ?  Avez-vous  a  présent  dans  votre  ad- 
ministration ce  que  vous  n'aviez  pas  encore,  si  je  suis  bien  informé,  il 
y  a  deux  ou  trois  ans,  les  comptes  de  ce  qui  a  été  dépensé  et  reçu  dans 
chaque  année  terminée,  les  lois  de  comptes,  et  non  pas  seulement  les 
aperçus  de  ce  qui  doit  être  touché  et  dépensé  dans  l'année  qui  t'ouvr^ 
des  bndgets?  Lors  de  la  dernière  demande  de  dotation,  on  ne  nous 
produisait,  dans  la  commission  dont  j'avais  l'bonneur  d'être  membre, 
que  des  budgets,  et  vous  sentez  que  ce  ne  sont  pas  la  des  preuves. 

Puis,  les  notes  que  j'ai  gardées  de  ces  budgets  ne  m'oorent  pas  une 
concordance  parfaite  avtc  votre  asseriioo. 

EuQn,  ces  assertions  en  elies«mémes,  votre  relevé  général,  m'éton- 
nent  au  dernier  point,  quand  je  les  rapproche  de  quelques  relevé| 
partiels. 

Le  produit  général  de  vos  forêts  ne  serait  qnade4i85S,000  fr.  bruts, 
dont  il  faudrait  déduire  environ  1,000,000  fr.  de  dép<>]i)Ses  diverses  ; 
re.steraient  4  millions,  chiffre  rond,  pour  le  produit  net  dje.  vos  405,000 
hectares.  ,    '     ■  '  - .  • 

J'âvoueil'abord  ne  pas  combi^endre  cotemjBnt  vous  déduise^  pour  dé- 
penses un  tiers  des  i;eveiniS'relaitvéffleftt  t  des  bois  non  soun^'l  Tim- 
pAt,  a^suji^tis  seuleinent  àitiix  charges  cOmisunalei  et  déparieiiiefitaies, 
quand  tout  propriétaire 40)bois non airiiin<r^lde l'impôt  nsojiléule gé- 
néralement  les  aépeiisé«,4iii'à  1|<0*des  revenus^  Sur  cette  ^e,  vos  dé- 
peiises  si  même  vouSfMMcades  impôts,  ne  s'élèveraient  qu'à  58&,000 
k.^  et  a  moins  de  iKyJMb  fr.  sans  iiapôts,  au  lieu  de  4,900,000  fr., 
c'est-à-dire  environ  un,.çn^ièffle  de  ce  que  vous  annoncez. 

Je  veux  Dien  accorder  1*  chiffre  dt>s  dépenses;  m  is  il  faut  alors  ad- 
mettre,  de  toute  uecessité,  un  cbiure  beaucoup  plus  élevé  pour  le  re« 
venu  ;  c'est  là,  je  crois,  la  vérité  ;  et  votre  exactitude  sur  le  premier 
point  démontrerait  votre  erreur  sur  le  second. 

Je  ne  prendrai  pas  pwur  estimation  de  vos  revenus  le  chiffre  de  vos 
dépenses,  qui  n'en  devraient  pas  même  être  le  xlixiéme,  diraii-on,  com- 
me pour  tout  propriétaire,  puisque  vos  boissont  affranchis  de  l'impôt  : 
cela  me  donnerait  un  chiffre  trop  effrayant,  celai  de  49  millions.  Il  y 
aurait  manque  de  générosité  a  argumenter  si  logiquement  contre  vous 
du  chiffre  exag<'ré  des  dépenses. 

Vous  aimerez  mieux  une  autre  base  aux  calculs.aJ'en  avais  pris  une 


La  chambre  de  Maurice.  —  Lorin  lui  propose,  alln  de  rét  iblir  com- 
'  plètement  leur  réputation  politique,  de  se  meiirc  à  la  lëtc  d'un  déia- 
chement  qui  doit  chenher  partout  le  chevalier  de  Mai&oiillouge. 
Maurice  accepte  et  ceint  l'écharpe  tricolore  de  miiriidpal. 

Lo  maisor  de  Dixmtr.  —  Le  faux  tanneur,  sachant  que  le  souter- 
rain est  découvert  ,  et  qu'on  est  sur. ses  ira 'es,  se  décide  ;i  fuir  le 
Îrt-mier,  chargeant  leehevalicr  de  Maison  Rouge  et  Geneviève  de 
rûler  quelques  papiers.  A  peine  est-il  p^rti  que  Mjiurire  arrive.  11  a 
placé  des  faeiiontiaires  à  toutes  les  issues,  en  dotiiiant  pour  mot  de 
passe  (ri/ie{,  «o«(errat/i.  Surpris  de  trouver  Geneviève  etiiête-à-léto 
avec  Mai8on-î\oug;c,  qu'il  voit  pour  le  iTeniièri-  fois  suis  deguisemeni , 
Maurice  se  croit  un  rival  et  s'emporlo  ;  mais  le  chevaliiT  ilciruit  «•on 
erreur  en  monlrairt  tme  niiniaiure  conervee  su-  soi  cœur;  c'est  le 
portrait  de  la  reine. — Vousête>  le  chrvalicr  de  Maison  Rouge?  je  vous 
arrête;  —  et  mes  pistolets? —  Vous  ne  me  tuerez  pas  sans  que  j'aie 
poussé  un  cri  qui  appellcr.»  les  gardes  iiaiitnaux;  d'ailleurs  toutes 
ies  issues  vous  sont  f-riiiécs,  voire  têie  e>t  perdue.  — Je  renonce 
a  la  défendre  et  à  commettre  un  meurtre  inutile,  dit  Maison-Rouge  en 
hissant  tomber  ses  armes. 

Alors  Geneviève  implore  Maprice;  elle  ïïemande  la  vie  de  son  ami, 
de  son  hôte,  promettant  en  retour  un  amour  qu'elle  a  se;ilement  fait 
espérer  jusqu'alors.  —  Mauricefc  laisse  séiluirc,  égarer  ;  il  donne  au 
chevalier  les  mots  de  passe,  (  t'appelle  les  gardes  nationaux  après  lui 
avoir  donné  le  temps  de  fuir. 

-  Les  gardes  nationaux  fouillent  iniilïlcmeiit  toute  la  maison.  Ja'ou- 
sie  et  désespoir  ilc^Maurice,  quaiui  il  rwoiinait  que  Genevièse  a  dis- 
paru avec  le  chevalier.  t- 

L ayparttmtnt  de  Mavrice  ~\\  se  croit  tratii  et  se  désole.  Mais 
voici  Geneviève  (iiii  vient  en  ircinblanl  remplir  sa  rromesse  et  donner 
a  Maurice  touie  sa  vie.  —  Quittons  la  Fr;  nce,  lui  dit  le  jeuiie  hom- 
me. J'étais. devenu  suspect  poiirvous  avoir  iniroJuiteMii  Ti  niplc;je. 
le  serai  plus  rncore  après  avoir  niiinquo  l'arrestation  du  cluvalicr.  Je 
vais  tâcher  rie  me  j rr<K'.ur>'r  un  passeport. 

Pendant  l'absenVi!  de  .Mauric  ■,  enireDixmer,  qu'on  avait  oublié  da'is 
ces  rêves  de  boidieur.  C\  st  la  léte  de  Méduse.  Sa  le n  nie  lui  denian  le 
grâce;  mais  il  i'fiiir.ilnc,  en  lui  di'chirant  (ju'il  la  fora  mourir  sur  l'é- 
cjiafaud,  coinnu'  iusirunuiil  ci. victime  de  ses  proje.s  poiiitiues. 

La  Conciergerie.  —  La  rc.ine  y  est  niaint' naiil  irausfi,'iee  ;  un  tiiur 
sfpare  en  deux  la  (lé.:oia:i-.ii.  A  drcile  le  gn  Ile,  à  gai;cjio  le  ves  ibule 
de  laiirisoi)  de  la  reine,  avec  une  nrilK^  douiianl  sur  la  cour;  dei.x  gen- 
darmes dans  le  vestibule  :  l'un  n'eux  s'endort  bientôt.  Le  chevalier 
de  Maison-Rouge,  travesti  en  guichetier  cl  de  jervice  dans  la  cour, 
amuse  l'autre  à  itavcrs  les  barrea^ix  pour  l'empêcher  d'entendre  la 
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que,  depuis  quelques  années,  le  produit  a  souvent  atteint  4 ,800,000  L 
et  que  depuis  ecttdtiçè  ou  novembre  dern^i,  taaqaltM  Mi  Incluslv» 
ment,  ilaétédeS,4tt,O0O  fr-  Cela  me  donnerait,  pour  votre  reveni 
général,  un  chiffre  encore  bien  plus  élevé,  celui  de  46,0M,tMfr.,  eUl. 
fre  évidemment  beaucoup  trop  élevé,  puistiue  |oJl<«i  d'en  indlqneru 
bien  inféicieur  pour  une  autr»  («rft;  JTiaiaiapMÉliliêier  à  une  ■«¥«. 
ne.  J'ai  mieut  aimé  prendre  pour  base  de  mes  ttlçuls  la  iorét  que  l'oi 
annonçait  dmroir  être  la  moins  productive  :  «elle  de  VUleM^ktitenu 
que  l'on  disait  devoir  être  ména^iée  blus  quëiàute  aatrOf  eu  niMadi 
l'épuisement  où  elle  se  trouvait  par  le  fitt^B,4|upeaet  surcoppi^  et. 
oessivM  du  prince  apanagiste  ;  élite  forÀ^Brà  ,est!(malL  quaiid  mIi 
demannait  pour  la  liste  civile,  ne  devoir  pnKrè  que  8M,0M  le^oW 
ron,  dont  la  plue  grande  partie  serait  dépoMleeD  tràtaux  d'utili^.  À 
sur  cette  base  partielle,  m  devrait  croire  I  un  revenu  total  pretqm 
double  de  celui  que  vous  déclarez.  Vous  me  répondres  peut-être  «le  la 
liste  civile,  en  bonne  mère  de  famille,  a  àoigné  davantage  celui  ne  m 
enfans  qui  était  le  pliu  malade.  J'avouerai  alors  oue  les  soloa  ont  blei 
profité,  du  moins  k  qui  les  donnait.  Peutrétreau*st  dires^vona  que  votn 
sollicitude,  absorbée  sur  nn  point,  n'a  pu  se  porter  aur  d'autres,  âii 
n'ont  alors  que  peu  produit  ;  mais  ce  serait  par  trop  modeste,  et  la  n^ 
nommée  proclame  que  votre  administration  a  été  la  même  piirtout,  et 
que  partout  votre  sollicitude  a  donné  des  fruits  aboodans. 

El  dans  votre  émulation  de  vous-même,  croyant  n'avoir  rien  fait  taat 
qu'il  vous  reste  a  faire,cVous  ajoutez,  monsieur  le  comte  :  ■  Je  dirai, 
pour  donner  plus,  beau  jeu  il  mon  hoHerable  collègue,  que  le  reveiï 
des  dernières  années  a  été  plus  considérable  que  celui  des  premièiti; 
et  je  le  préviens  qu'il  en  sera  probablement  ainsi  dans  l'avealr  ;  jt  li! 
donitç  1  espérance  que  ce  sera  bien  mieux  encore  dans  90t>u  40  ui.  • 
Cétait  effectivement  lui  offrir  beau  jeu  ;  permettez-moi  d'en  profit». 
Voilà  seulement  treize  ans  que  vous  administres  les  forêts  de  la  liiii 
civile;  or,  quant  aux  coupes  par  contenance,  vOus  n'Iles  repassé  Hr 
aucune,  oU  vous  auriez  pu  profiter  des  réserves  que  veas  y  auricx  si- 
tes ■,  et  quant  aux  coup««  par  possibilité  ou  par  eclalrdeSj  vous  k'aiiei 
pu  y  trouver  chaque  année  plus  de  produits  qu'en  ahatiaat  plus  d'ar- 
bres ;  or,  ceux  que  yous  trouvies  dans  ces  forêts  améoaiéee,  avaiat  vo«, 
i  longues  années,  étalent  vieux  et  forts;  ils  n'ont  pv,  danallatem^li 
entre  les  premières  années  et  les  dernières  années,  être  remplacés fiw 
par  des  arbres  plus  Jeunes,  et  voUs  n'avei  pu  en  tirer'plus  d'argipt 
qu'en  y  laissant  moins  d'arbres."Voue  pourret  bien  coutiauer  cooon 
nendaut  quelques  années  ;  mais  alors  vous  aurei  non  pas  j^ancé  vota 
fondé  avec  votre  revenu,  mais  mangé  avecvotra  revenu  la  Miderattrti. 

Ce  n'est  probablement  pas  U  ce  qui  vous  fait  prononcer  ces  parola 
remarquables:  •  Dans  U  science  forestière,  les  éclaircies  représeattat 
le  progrès,  tandis  que  le  système  des  exiikillatloas  dea  fMalee  par  eea- 
tenance  peut  et  doit  être  Justement  qnallflé  d'anden  régime.  ■  Laliiu 
civile  est  personne  de  progrès ,  et  m  progrès  non  siwUes.etdepii 
grès 'tels  que  né  les  concevait  pas,  disoBa>le  francheuMnt,  luwiea  rt- 

Jime  ;  et  deprogrès  auxquels  elle  est  bien  décidée  à  ue  pas  lUMMer, 
iles-vous.  Tenons-notts-ie  donc  pour  dit.       ' 

J'arrive  è  la  dernière  question,  celle  de  l'addition  du  mode  par  éelai^ 
des  au  mode  par  contenance.  Lé  mode  par  contenance,  répétoas-len 
public,  consiste  ft  couper  chaque  aaité»  une  cQ^Me»aa<Mi#liNlinM;l( 
mode  par  possibilité  ou  par  coupes  sombres,  ou  par  éclaircies,  à  cet- 
per  ça  et  U,  dans  toute  l'étendue  de  la  forêt,  des  arbres  iuX  eMréiU 
les  plus  sombres  qu'an  êelaircil. 

La  question  se  divise  en  deux  :  celle  de  ta  légalité  et  celle  de  l'avu- 
tage  sous  le  point  de  vue  de  la  sylviculture..-^ 

C'est  de  la  première  que  J'avais  ii  m'occupcr  ;  c'est  par  l'examen  de  h 
seconde  que  vous  me  tfépondex.  J'avais  démontré  à  la  tri^be,  et  j« 
viens  de  démontrer  de  nouveau,  qu'usufruitier  yous  n'avles.pu  caeager 
le  mode  d'aménigemeot  sans  une  ordonnance  royale,  «feaM-dirt  im 
ordonnance  délibérée  en  conseil  et  insérée  au  BuUetUà  dts  Loki  qm,  { 
néanmoins,  sans  l'interveatlon  d'une  ordonaaBce,vouscfkxipiBt,ail 
mode  par  contenance,  pour  une  quotité  d'hectares  de  hola  vendus  fv  1 
pied,  le  mode  par  éclaircies  pour  une  autre  quantité  d'arbres  ibattu 
et  par  vous.  Tavais  ajouté  quj  le  premier  mode  permettait  un  ordrédé- 
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reine  qu'on  ne  voit  pas.  mais  qui  lime  la  grille  de  sa  fenêtre.  Cepen* 
dant  Dixmer,  nui  a  surpris  le  laissêr-passer  d'uni ommis  auminisiàrè 
de  la  t;uerre,  arrive  au  greffe  sous  préiexte  d'y  relever  quelques  écrous 
de  prisonnier!!  militaires.  Salemnie,  pâle  et  siluncieuse,  l'accompagne. 
Il  lui  impose  un  rô  e  dans  la  tragédie  (|ui  va  se  jouer.  —  Je  vais,  ma- 
dame, frapper  à  celte  porte;  uu  {gendarme  ouvrira.  Je  le  poignarde , 
j'entre  ensuite;  je  poignarde  aussi  son  camarade,  tandis  que  vous 
irez  clianger  àe  vôiements  avec  la  reine.  Elle  s  évadera  par  si  fenê- 
tre dont  elle  a  limé  la  grille,  et  vous  serez  arrêtée,  jugée  et  exécutée. 
Je  punis  (d  vous  une  femme  coupable,  mais  je  lui  assure  une  gloire 
immortfl:e.  -, 

Geneviève  est  résignée. —Dixmer  frappe  à  la  porte;  on  ouvre;  il 
tue  un  gendarme;  mais  ce  gendarme,  en  se  déballant,  l'entraîne  loin 
du  cachut  de  la  reine;  l'autre  gendarme  est  retenu  par  le  f.ux  guiche- 
tier, qui  l'a  saisi  à  travers  lès  b^irreauxpar  sa  buffieleric';  mais  ce 
gendarme  a  les  mains  libres;  il  dé.;aiiie  sun  sabre  et  l'enfonce  dans  la 
poitrine  du  chevalier  de  Maison-Rou^e,  qui  tombe  mort.  On  crie  aux 
armes,  on  bat  la  générale,  toute  la  prison  s'emplit  de  runieurs;  Gene- 
viève est  arrêtée;  la  toile  tombe. 

Le  tribunal  révolutionnaire.  —  Celte  décoration  et  celle  du  jar- 
din du  Temple  sont  les  deux  plus  belles  de  celle  pièce,  qui  est  riche 
en  effets  de  scène.  Vo'ci  les  juges  au  panache  tricolore,  le  greffier, 
les  {gendarmes,  les  gardes  nationaux,  la  foule.  Les  bancs  des  accusés 
sont  remplis  par  les  Giroidinj',  c'est-à-dire  par. un  chœur  d'orphéo- 
nistes dressés  probablement  par  la  méthode  Wilhem  et  entonnant  avec 
Ijcaucoup  d'ensemble  uu  refrain  sur  le  bonheur  de  mourir  pour  la  pa- 
trie. Parmi  ces  accusés  chantants,  il  n'y  a  qu'un  accusé  parlantj  il  se 
lue  ilcviut  les  ju;;e8  La  scèiie  produit  peut-être  un  grand  etl'el  sur 
certains  spectateurs,  mais,  à  nos  yeux,  les  Girondins  sont  maladroi- 
tement rattachés  an  chev.jii'Tde  Maison-Rouge. 

Vient  en.suiic  le  procès  de  Geneviève;  elle  est  condamnée-à  mort.  ' 

Sjus  iine  arche  de  pont.  —  Dixmer  a  donné  rendez-vous  au  grefHer 
déjà  corroiiipii  par  lui,  et  lui  lait  signer,  le  couteau  sur  la  gorge,  des 
cafies  d'entrée  pour  la  siille  funèbre  cù  les  condamnés  à  mort  sont  vi- 
sités par  leur  famille.  Dixmer  veut  y  pénétrer  el  en  faire  sortir  sa 
femme,  par  Itii  cundamn«e  à  vivre.  Siirvi.  ni  4>orin.  Indigné  de  l'é- 
goïsme  el  de  la  perlidic  avec  lesquels  Dixmer  a  perdu  sa  femme  e( 
compromis  Maurice,  Lorin  provoque  en  duel  le  faux  tanneur,  le  tue, 

et  lui  riilèïe  les  cartes  précieuses.     ..  .     ,     ,      1  ^ 

\Jvtie4ct  MorlM  à  la  Cunciergerieï  — l^ious  voyons  "parmi  lés" 
condamnés  Geneviève  et  la   femme  Tis^n,  qui  a  crié  dans  la  rue  : 
Vive  la  reine!  afin  d'aller  rejoindre  sa  fllle,  la  pauvre  bouquetière 
guillotinée,  Lorin  pénètre  comme  visiteur,  a  l'aide  de  sa  carie,  au 
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1  !  Maurice,  èmporb^  jàn-  ion  dés- 

rqjoindre  Geneviève  sur  Vifitf 

m,  chose  facile  en  95.  —  litril 


milieu  du  triste  groupe.  Mais,  bêlas  ! 
espoir  et  par  son  amour,  a  youlu 
faud  ;  il  s'est  fait  condamner  à  mor 

ne  peut,  avec  deux  cartes,  faire  sortir  trois  personnes;  mlifiiil 
amants  sont  si  heureux  de  se  revoir,  qu'il  ne  se  décide  pas  àltf 
séparer,  il  leur  donne  ces  deux  carteç,  leur  faisant  croire  qu'il ea 
possède  une  troisième,  qu'il  l«s  rejoindra  bientôt;  jpuis  il  reste  géné- 
reusement pour  mourir. 

Alors  le  fond  de  la  t  >ile  se  lève  :  nous  entrevoyons  le  dernier  ban* 
quet  des  Girondins  ;  la  lueur  des  bou'gies  éclaire  les  crlsl^ux,  le^Rtf*  1 
celaines,  le  groape  enthousiaste  des  victimes  et  un  eidavft  à  dflU*  { 
caché  par  une  nappe,  celui  de  Valée,  qui  s'est  frappédév|lkl  les  Jirgef. 
Place,  messieurs  les  Girondins  I  s'écrie  Lorin,  place  a  votre  denier 
banquet!  Le  groupe  entonne  un  choeur  solennel.  ^ 

Voilà  toute  la  pièce;  elle  est  longue,  et  cependant  la  variété  des 
émotions,  des  tableaux,  empêche  le  spectateur  de  s'apercevoir  qa'ellt 
dure  six  heures;  on  y  trouve  l'invention  dramatique,  leS  combinai-  ' 
sons  puissantes,  le  dialogue  vif,  tout  ce  qui  fait  le  grand  mérite  it 
M.  Dumas.  On  y  ironve  aussi  son  grand  défaut  :  l'absence  de  conW' 
lions  fortes,  la  facilité  d'un  esprit-miroir,  qui  adopte  ,ou  plutôt  fli' 
reflète  toutes  les  opinions  à,  la  fois,  et  qui  ne  sait  Pii,  ea  demiff*  1 
analyse,  s'il  se  décide  pour  tes  républicains  ou  poorlés  ailstocrattf- 

Avec  l'impartialité  de  M.  de  Lamartine,  montrant  les  mauvais  Q&ln 
des  meilleures  choses,  les  bons  côtés  des  pires,  s'abstàilnt  oes  juit- 
ments  exclusifs,  absolus  sur  les  personnes,  mais  se  d'étoairant  d'ime 
manière  tranchée,  dans  les  questions  de  prlni-ipes;atec  cette  impar- 
tialité (lul  n'est  pas  l'indifférence  et  qui  sait  se  prononcer  c^leore»* 
sèment  pour  1»  cause  du  peuple  el  de  la  liberté,  il  ne  faut  pas  confos-, 
dre  la  légèreté  de  M.  Diimas,  peignant  les  scènes  da  la  Révolution,  * 
pidcment,  avec  d'heureux  effets  de  détail,  comme  M.  Horace "Vvrnet 
peint  des  batailles,  mais  restant  complètement  étranger  de  cœur» 
cette  grande  époque.  Si  le  drame  du  ChtvûUer  de  UaiiOft-Ro^g»  »*«'♦ 
une  couleur,  ce  seCait  une  couleur  aristocratique  ;  car  tout  y  est  réu^ 
pour  vouer  à  l'exécralioii  et  au  mépris  les  agent.*  de  la  Aévôlutio»,  f» 
surtout  les  agents  populaires....  Mais  le  ^Jhevalier  d»  MaiMtrBtu^P 
n'a  pas  de  couleur,  c^e;U  une  œuvre  d!art  fort  babiiemeiit  coostruiWf 
comme  M.  Duma»  en  a  d^à  créées  beaucoup,  comme  il  eu  créera  beau- 
coup d'autres.  ^.  <  M 
./  Les  acteurs  se  sont  montrés  excellents,  Méliogue  surt&ttt,  aecaM 
au  dénouement  par  une  pluie  de  bouquets.  H^is  pourquoi  Dousaonoil- 
cer  que  raimabfejMUe  Jouve  a  été  liominé  dâsjfo,d«|à  Aaii 
pas  nova  la  montM'^atnr  soft  èéstttÉe  Of||<^llciùt  ' 
d'intvdttire  sur  la  scène  toutes  les  powpfB  TiiM  "^ 


iliBon  ft;»* 
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iiWjk  •<Hnfatt.<MMs«fO)r  èa^îk  mMeot'  recoaiiîlàé  ce 
giièÉè  d^ûMDière  géMrale,  sans  dl»tinc4ion  deiidWersM  natures 
i  heie.  Je  foua  ferai  observer  aussi  que  ces  auteurs  sont  loin  de  faire 
iitarité  (iats  taa  ^aesUons  forettières,  dont  ils  se  sont  d'ailleurs  fort 
MB  ((eeupéa.  Je  pie  comprends  pas  enfln  qu'un  intendant  des  forêts 
UbM  (pAlMr  dint  la  plus  fori^  des  erreur»  cq  afiOrmant  que  le  sys- 
Itea^  Allaircka  •  trionpité  dans  l'ordonnance  de  4689,  quand  celte 
eÏMiBanee  ne  permettait  pas  mène  ait  roi  d«  taire  e^ttraire  sans  for- 
aalités  très  rigoureuses  un  seul  arbre  des  forêts  du  domaine  en  dehors 
liiiîlMrMdes  àrjiyé^  i  leur  ordre  de  coupes.  (Tit.  17,  Si ,  3i,  M.| 
Bt  puisque  vouscitefc  l'AlfiMUiglie'^Je  vous  ferai  observer  que  ce  systè> 
■•des  édaircies,  bon  en  AUemagnej  oti  les  49iao  des  bois  sont.des 
r^sMÎix,  est  par  un  grand  nombre  de  sylviculteurs  regardé  comme 
■lavais  pMf  la  France,  oli  les  I0|t00  des  bols  sont  des  bois  feuil 


liiioDl  la  renroduciion  est  soumise  k  des  conditions  entièremetit  dif- 
Mwlias.  DTalUeurs»  si  ce  système  est  convenable  k  la  France,  comment 
«pUqaer  on'il  ne  soit  pas  adopté  parles  particuliers;  qu'on  ne  pinisse 
eiier  que  bien. peu  de  propriétaires  qui  l'aient  mis  à  exécution,  en 
rmepUon  de  ceux  qui,  pour  me  servir  de  leur  expression,  ont  besoin 
«•désir  de  faire. tout  de  suite  de  l'argent?  Je  dois  avouer  cependant 
(aei'adminiatratioB  de  la  liste  civile  actuelle  n'est  pas  celle  qui  a  eu  le 
freaier  tort  de  l'Introduire  dans  ses  feréu.  3*>  crois  qa'll  a  commen- 
cé (M  4MS.  nuis  sur  ine  beaucoup  plus  petite  échelle,  presque  com- 
■e  essai,  d'une  maniéré  également  illégale,  mais  non  pas  également 
étestrevse. 

Quelle  est,  au  Juste,  l'étendue  de  ce  désastre?  et  quel  est  le  chiffre 
iM  sommes  perçues  en  trop  par  la  liste  civile,  au  détriment  de  l'EUt? 
U  Pal  indiqné  :  peraoïoe  ne  saurait  le  préciser.  Il  faudrait,  pour  cela, 
noir  le  rele«é  des  abaïaaes  ei  des  réserves  de  bois,  les  afBuhes  et  les 
irocès-verbauxde  martelage  pour  toutes  vos  forêts  dans  les  diverses 

rrties  de  la  Fraace,  le  relevé  aussi  de  vos  recettes  et  de  vos  dépenses; 
loat  d«p«is  quinte  ans.  Il  faudrait  aussi  visiter  les  lieux. 
Or.  une  pcftvoune  seule  pourrait-elle  suiBre  I  une  teile  œuvre?  On 
l'irrijrerait  k  ttn  résnltat  que  par  une  mesure  toujours  sollicitée  par 
fil  désire  la  lumière,  et  tcw^ours  repoussée  par  qui  préfère  les  té- 
lèbres,  par  une  eaquéte.  Lk  parleraient,  d'ailleurs  forcés  par  leur  $er- 
■eat,  deshomm^  dont  la  timidité  on  les  Ibnctions  enchaînent  lalaa- 
IM.  En  raltdMant,  cette  mesure,  que  chaque  député  dans  le  départe- 
wat  duquel  sa  trouvent  des  forêts  de  la  liste  civile  fasse  ce  que  J'ai 

ËjKUULlBaieB.5i*.pour  toutes  ces  forêts,  il  ne  m'a  pas  été  adressé 
reaseignemens  aussi  spéciaux  que  ceux  qui  m'ont  été  fournis  pour 
Ëlqua-unes,  Il  m'est  arrivé  pour  toutes,  avant  que  Je  prisse  la  pa- 
,  MM  i^Uflnu  générale  de  dévasution  ;  et,  depuis,  des  confirma- 
tlsn  de  ce  que  J'avsis  avancé.  A  ce  sujet,  Je  dirai  k  mes  concitoyens  : 
fis  tl<li4dca,giMir,4Mner  des  rcsselgnemens  secreu  ne  suflt  pas. 
moéptttéa  nesontpasdes  baaunes  d'affaires  destinés  k  agir  pour 
WH,  ni,  afirèa  avoir  fait  l'eff<*rtd'ua  vote,  n'auriez  qu'k  vous  reposer. 
Rib;  ils  ne  sont  qae  des  hommes  d'avant^arde,  que  vous  devei  lou- 
ta&aeeoBdar.  Et  icLtaites  ce  qu'ont  fait  caui  de  Goncy  :  ayez  le  zèle 
iipriB|]|<l,4«  )rai)smeitr«  im  raaseignemens  et  lecourage  de  les  si- 
pir.  Ce  sera  ensuite  k  vos  députés  k  savoir  s'en  servir.  ■ 
layiiaaaat  boa.'mottstenrin  comte,  pour  excuser  la  iongnegr  de  cette 
littf«,ea  songeant  flBi»4n«drstedcrivaia,  Je  ne  suis  pas,  comme  vous, 
placé  dans  une  haute  position,  où  l'on  croit  pouvoir  tout  afflrmersans 
frtadre  la  peine  de  rien  prouver. 
'""'     «te  '  LBKmn^TTE,  député. 


■olwbtaiice.  -^  Agiouge. 

Noas  Toyons  ivec  plaisir  la  Preue  inriter  M.  le  préfet  de  police 
k  K  rendre  à  la  raison  en  ordonnant  la  mise  en  consommation 
èiaréserre  des  farinés.  La  Ré/orme  et  la  Presse  ont  vivement 
PMMi  dans  ce  sens.  Le  Siècle  soutient  ce  matin  la  mesure  en 
cHteraei; 

Teot  le  monde  ait  qu'an  moment  de  la  récolte,  par  suite  du  travail 
iKcéde  la  eaapagne  et  de  la  baisse  des  eaux,  il  arrive  d'une  part  que 


s'il  y  a  lieu  de  faire  anIoUMi'buf  «Se  éieèptfon  k  une  régie  généfilèV 
réponse  ne  nous  semble  pas  pouvoir  être  douteuse  un  moment. 

Les  observations  suivante^,  qui  nous  sont  fournies  par  un  des 
plus  anciens  boulangers  de  Pans,  nous  ont  paru  très  dignes  d'être 
prises  en  considération. 

Malgré  les  tnesures  déjà  adoptées  par  l'administration  municipale, 
il  se  produit  encore  à  Ij  halle  aux  urines  de  Paris  des  faits  scan- 
daleux d'agiotage.  Ces  faits  auxquels  ne  prennent  part  qu'un  petit 
nombre  de  boulangers  et  quelques  spéculateurs  ont  pour  résultat 
nécessaire  une  surélévation  du  prix  du  pain. 
.  L'administration  pourrait  facilement  mettre  un  terme  à  ces  abus 
sans  porter  atteinte  aux  droits  des  personnes  qui  font  des  affaires 
à  la  halle;  elle  pourrait  réprimer  l'agiotage  sans  faire  aucun  tort  à 
la  boulabgcrie;  celle-ci  même  gagnerait  à  ce  que  les  cours  régula- 
risés devinssent  plus  vétidiques. 

Les  facteurs  n'ont  été  institués  que  pour  servir  d'intermédiaires 
entre  le  vendeuret  l'acheteur.  Presque  toutcs^ies  ventes  se  luisant 
à  crédit,  il  est  utile  d'y  faire  intervenir  un  agent  qui  connaisse  la 
place  et  garantisse  au  meunier  le  paiement  de  ses  produits.  Pour 
ce  service,  le  facteur  recevait  originairement  un  droit  de  1  fr.  30 
par  chaque  sac  vendu. 

À  cette  époque,  les  facteurs  ne  vendaient  que  les  farines  exis- 
tant réellement  à  la  halie.  Ils  étaient  alors  au  nombre  de  24.  Main- 
tenant on  n'en  compte  plus  que  1 2,  et  c'est  à  peine  si,  lorsque  la 
halle  est  garnie,  il  s  y  trouve  iO  000  sacs  dn  toutes  qualités.  C'e^t, 
dit-on,  pour  éviter  l'encombrement:  cependant,  en  février  1827, 
elle  contenait  24  000  sacs  et  le  service  ne  souffrait  pas. 

Les  facteurs  ont  obtenu,  il  est  vrai,  la  faculté  de  mettre  des  fa- 
rines en  dt'pôt,  soit  au  grenier  d  aliondince,  soit  au  marché  aux 
fourragesde  la  barrière  du  Trône.  Il  résulte  de  cet  état  dé  choses 
que,  lorsqu'un  boulanger  va  à  la  h^lle,  il  n'y  trouve  presque  ja- 
mais assez  de  marchandises  pour  faire  un  choix.  Car,  souventdes 
quantités  considérables  de  farines  appartenant  à  des  spéculateurs 
et  placées  par  les  fucteurs  dans  les  dépôts  ne  sont  pas  portées  en 
arrivage,  ou  ne  le  sont  qu'^  moment  où  les  détenteurs  Jugeât  coa- 
venabie  d'en  effectuer  la  révente.  En  opérant  ainsi,  le  spéculateur 
peut  augmenter  à  volonté.le  restant  de  la  halle  et  par  là  faire  haus- 
ser ou  baisser  à  son  gré  la  taxe  du  pain.ll  y  a,  duo,  côté  bbnélice 
pour  quelques  traficants,  de  l'autre  be^tn  pour,  les  intérêts  de 
tous  les  consommateurs  et  de  la  plupart  des  boulangers. 

Nous  venons  de  faire  voij-  le  mal  ;  voici  le  remède  que  l'admi- 
nistration pourrait  appliquer  :  . 

4<*  Il  serait  interdit  en  principe  aux  facteurs  de  faire  aucune 
▼ente  d  livrer,  sous  quelque  prétexte  que  ce  soit;  car  presque  toa- 
jou£B  ces  ventes  sont  faites  à  des  spéculateurs  qui  gardent  jusqu'à 
ce  qu'ils  trouvent  avantage  k  revendre,  ce  qu'ils  font  par  le  minis- 
tère du  facteur  même  dont  ils  ont  acheté.Les  (acteurs  sont  donc  in- 
téressés à  favoriser  ces  transactions  d'agiotage,  et  l'on  peut  citer 
tels  d'entre  eux  qui  ont  revendu  5  ou  6  fois  les  mêmes  marchan- 
dises. Ne  payant  que  la  première  fois  le  droit  perçu  au  profit  de  la 
ville,  on  conçoit  quels  avantages  ils  retirent  de  ces  marchés  ainsi 
renouvelés  ; 

2»  Les  facteurs  ne  pourr^ent  rendre  que  les  farines  existant 
sur  leurs  places  ; 

3°  Les  farines  vendues  devraient  être  enlevées  dans  les  4S  heu- 
res qui  suivraient  la  vente  ; 

4°  Dans  le  cas  où  quelque  boulanger  voudrait  faire  revendre 
des  farines  dépourvues  des  qualités  pour  lesquelles  il  les  aurait 
achetées,  les  facteurs  ne  pourraient  s'en  charger  que  d'après  un 


tu^ttoe  serait  prise  en  faveur  i^^ifflildus  condamnés  par  les 
tribunaux  pour  pillage  ou  entraves  à  la  libre  circulation  des  grains. 
Nous  nous  associons  aux  sentiments  exprimés  par  le  Journal  de 
Rouen  qui  rapporte  cette  nouvelle,  et  nous  souhaitons  avec  lui 
qu'elle  ne  soit  pas  démentie.  Ce  serait  de  la  bonne  politique  aussi 
bien  que  de  l'humanité. 


La  dernière  séance  de  la  session  des  Chambres  a  eu  heu  au- 
jourd'hui, sous  la  présidence  de  M.  Bignofn. 

Les  ministres  présents  étaient^:  MM.  Guizot,  Dumon,  de  Sal- 
vandy  et  Jayr,  tous  en  habit  de  ministre. 

Après  la  lecture  du  procès -verbal,  M.  Guizot  est  monté  à  la  tri- 
bune et  a  lu  I  ordonnance  de  clôture  devant  soixante  députés 

M.  le  président  ayaut  déclaré  que  la  session  était  close,  les  dé- 
putée jireseuts  se  sont  séparés  aux  cris  de  :  Five /«  rot  7 

La  session  sera,  dit-on,  ouverte  vers  le  26  décembre. 


Nous  lisons  ce  soir  dans  le  Sfonileur  parisien  : 

Quelques  journaux  ont  parlé  d'autorisations  de  défrichemenU  «c- 
cor.iéris  àM.  lernmisire  de  rinlérienr,  pour  ses  propriétés  aux  envi- 
rons de  Douai.  Ces  autorisations  ont  été  accordées  eu  4858  cvT» 
dire  à  une  époiiue  où  M.  Duchâlel  ifétait  pas  ministre,  mais  simole 
députe  H  dan3  l'opposaio...  Toutes  les  formalités  ont  été  scruouleu! 
sèment  suivies;  tous  es  avis  de  l'administration  forestière  eiÏÏÎ 
favorables,  a  ces  défrichements  n'ont  pas  été  sans  utilité  pouî  Un 
pavs  où  la  terre  labourable  manque  ^  •  '  "" 

Depuis  1838,  M.  Duchitel  n'a  pas  demandé  la  faculté  de  défricher 
un  seul  hpcure;  il  n  aurait  pas  voulu  avoir,  étint  ministre  ce iS 
peut  paraître  une  faveur.  "«aire,  co  qui 

Il  est  bien  possible  que  les  explicitions  du  Moniteur  parisien 
soient  fondées  ;  mais,  toute  prévention  à  part,  etavec  le  H*«î 
sincère  que  cette  version  soit  exacte,  nous  déclarons  que  noiunî 
r»T  KM  »"'="°'=/''Ç0'»  """S  sentir  édifies.  Nous  leVmandoïï 
i  M.  Duchâtel  lui-même,  quelle  oi  est-il  possible  d'ajouter  aujou? 
but  aux  dénégations  ministérielles?  Niest-il  pas  cruel  nourmi 
couvernemeni  d  en  être  arrivé  à  ce  point  que  les  hommes  de  bonne 
foj  ne  puissent  faire  aucun  fonds  sur  les  déclarations  émanéesK 

H.  Fcrrand  nous  adresse  la  lettre  suivante  r'  ',  '^  • 

Monsieur,  ^        '*»rif.to8t0ût  4tW,^ 

A  mon  retour  de  la  campagne.  J'ai  lu  votre  numéro  dn  4  dé  cémeh^ 
qui  conlipni  des  deuils  sur  une  alfaire  qui  me  concerne  reStiïSî 
chemin  de  fer  de  Meaux.  ^•«"',  relative  au 

Je  n'ai  pas,  comme  vous  le  dites,  porté  plainte  contri»  M  h*  t... 
sieu  (Alexis) ,  J'ai  saisi  directement  commcl. loi  m'en donn^l.^Sroir 
le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  la  Seine  (6«  chambrri  ' 

L  affaire  en  raison  de  sa  nature,  a  été  renvoyée  k  rinslrncOon  .in 
si  qu'il  arrlve,*la  plupart  du  temps,  dans  des  casaoViowes         ' 

Le^relards  qu'elle  a  subis  ne  peuvent  être  imputés  ni  k  M  PauI 
frankli^  ni  à  M.  Mirhaud,  msKistrats  qui  ont  été  succeMivemfnt^hïiiL 
gés  de  l'instruction  de  cette  alfaire.  -^^y^s-mmeni  char* 

Ces  retards  proviennent  uniquement  de  mon  fait  àralMnil«ii- 
m  uides  à  moi  adressées  par  des  amis  de  M  de  Jusiieu  «  mÎ  di*' 
1res  causes  que  J  expliquerai  quand  iJ  en  sera  temps,  lorsqu?lelf«î 
îe'Sile'^'""'*'  "*•'"'  ^'  "'''  •»""'  '  Présent,^'relTciiJeT[ 

Je  couple,  Monsieur,  sur  votre  impartialité  pour  insérer  cette  let- 


•ypensera  probablement  quand  la  pièce  aura  été  représentée  soixante 
Mi,  aln  de4arier4«  specucie. 

Onelle  a  été  l'intention  de  MM.  Bayard.  Siuvage  et  de  Courcy,  Jors- 
mllk  JM  sont  cotisés  pour  écrire  les  Chiffonnitrs,  une  pièce  en  cinq 
«es  où  l'on  ne  voit  que  hotte»,  crochet»  et  chIfTonsî  Ont  i  s  voulu 
padiar  Ja  £Ai(^o»a<er,  drame  aocialUta  de  M.  Félix  Pyat?  Nulle 
Mot;  leur  pièoe  n'est  pas  calquée  sur  celle  de  noire  ami.  On  n'y 
HNRelil^J^  MfM  évèneikents,  ni  les  mêmes  personnages.  Ont-ils 
Md,  ans  entrer  dans  l'ornière  habituelle  de  là  parodie  et  sans  sui- 
nté pas  k  pas  la  pièce  de  M.  Pyat,  critiquer  indirectement  les  inten- 
Qoosds  son  iitne?  Nous  le  soupçonnons,  miis  cette  pensée  n'est  ni 
dktréaeat  rendue  ni  logiquement  suivie. 

Ealln,les  trois  auteurs  auraient-ils  fait  ce  raisonnement  :  M.  Pyat  et 
[Mllérick-Lemattré  çnt  merveilleusement  réuui  eu  mettant  deux  hot- 
»  et  deux  crochets  sur  la  scène,  taisons  figurer  douze  hoties,  douze 
>ocl;eisr-toute  nue  bande  de  cbitfonniers,  nous  aurons  un  succès 
Nne  fols  plus  grand?  ~  Ce  serait  une  erreur,  la  vue  des  baillons 
Kot  produire  exceptionnellement  des  effets  dramatiques.  Mais  cetie 
J^wurce  est  de  celles  dont  il  faut  le  moins  abuser.  Quoi  qu'on  puisse 
îll^'i^l'^W  i)!^-  Une  bvide  ^  .gueûii  accroupis  et  tirant 

«aSea&'jiiti^Ei^!!!'d'.'r,r^,'i,';.i;e^^^ 

WtVH.iMeafinQagea.i'ait  ctttftplaiaaiitAié^Jaais,  èi  les  communistes 

•deè  iMaas.eei^Hl  n'est  pas  vrai,  nous  ne  serions  pas  de 

mi«9.|'#,  W*.*##t  4^^        il  faut  aimer  la 

anûirjelLodeuv.ilesiabiMies,.  c'est  renouveler  le  raison- 

\vM<^  i^VtMters  :  8i  «om«  attntx  les  pauvres,  vous  de- 

vj-w^r^MiMlilf-,i?'<5J^^>';Pli  (iÙe,ï»pufaimoi.s  le  peuple,  que 

.  »voulons1e  transngurer,  lui  iilre  perdre  d^  grossières  habitudes, 

>iiitarffiu»<te»ftinKa..is^ile«  vetemtntt  plus  confortables.  Nous  n'ai- 

nuuvaise  éducation,  ni  leur  livrée. 

J^iy^d,  £|auta2e  et  dé  Courcy  k  dû  quelque 

.. .  .>^..  ._  fe4i  (lé  M.  iura-isot,  bien  que  cet  acteur  spiri- 

^ti  nous  ait  montré  les  chiff  «nniers  plus  laids  encura  qu'ils  ne  le  sont, 
"qu'il  M  dépassé  le  tfâtui-el  pour  arriver  k  l'igiioble.  ,  ' 

Jj*^  Qàfèti  lions  a  donné  aussi  une  pièce  nouvelle,  elle  est  de  M. 
Û2t.**'*<ï  •*  de  M-  Paul  Fouché,  k  qui  l'on  doit  vlu&  d'undrkfne  es- 
i^tê.Wdoittbbttk  avons  tajrtout  apprécié  le  non  Sétitti*»)  mais 
r;^W  Toacljé,.p.9ur. qui  nous  prôlessons  ùrief  sincère  sympathie, 


Mu    — v»»»j  H""  ""  importeTGèa  pièces  k  einpoisonnememé,  a 
'^"P*  depiifgir,  k  échfllee  aecord«,  k  feoimei  masquées,  ne  s'écrivent 


point  pour  les  gens  de  lettres,  mais  pour  la  fouie,  ce  qui  vaut  mieux; 
k  la  première  représentation  on  les  applaudit  beaucoup,  on  -les  siffle 
un  peu  ;  le  lundi  8uivaii|,  les  feuilietoenistes  en  font  des  gorges  chau- 
des, puis  le  drame  se  joue  cinquante  fuis  de  suite  pour  te  moins;  tel 
est  l'avenir  que  nous  espérons  pour  Lia,  et  qui  dej)  s'est  réalisé  en 
partie. 

Laissez-nous  rire  un  peu,  monsieur  Paul  Fouché,  votre  gloire  n'en 
souffrira  pas;  les  incidei^^s  qui  nous  ont  amusé  à  la  première  représen- 
tation ne  dépendaient  pas  de  vous,  mais  de  la  fatalité  seule.  Est-ce  voire 
faille  si  M.  Oeshayes  (le  sodat  Pietro)  croyant  tomber  sur  une  chaise 
•'est  assis  par  terre?  Est-ce  votre  faute  si  la  jeune  Léa,  qui  du  reste  a 
fait  preuvede  sentiment  et  de  chaleur,  a  failli  se  casser  le  nez  enarpcn- 
taht  la  scène  à  grands  pas?  Est-ce  votre  faute  si  un  spectateur,  à  qui  la 
notion  du  beau  manquait  au  même  de-iré  que  celui  des  convenances,  a 
interrompu  ainsi  l'artiste  chargé  de  nommer  les  auteurs  :  Messieurs, 
la  pièce  que  nous  avons  eu  l'honneur  de  représenter  devant  vous  — 
ttt  mauvaise  1 

Noire  sympathie  pour  Tes  auteurs  nous  porte  à  protester  contre  cet 
incident,  mais  non  pas  k  en  supprimer  la  narration  ;  car  il  est  comi- 

3ue.  Autre  fatalité!  Mme  Mélanie,  changée  du  rôle  d'Oclavie,  espèce 
e  marquise  de  Brinvilliers  qui  sort  masquée,  qui  empoisonne  et  qui 
tue,  n'a  point  les  yeux  ardents,  les  cheveux  noirs,  la  taille  souple, 
exigés  par  son  rôle  diabolique;  c'est  une  blonde  et  grasse  personne 
dont  le  naturel  parait  excellent,  et  qui  joue  de  temps  en  temps  à  la 
Gaieté  le  rôle  d'une  marchande  de  dindons  avec  un  succès  incontesta- 
ble. Ce  dernier  rôle  est  complètement  dans  ses  moyens  ;  pour  benucoup 
despeftaieurselle  restait  man  bande  de  Volailles  sous  son  beau  costume 
demarqii«e,  et,  lorsqu'il  était  question  de  ses  meurtres,  nous  pen- 
sions invoioutairenient  k  des  poulets  égorgés.  - 

Comaie  vJiis  le  y^^^ei^k^  auteurs^soni  complèteraent  élrangors  à 
ces  petites  mésaventures.  Ils  avaient  mis  ilans  leur  drame  juste  eu  qu'il 
faut  de  crimes,  de  mystères  et  de  reconnaisiances  iinprcv;ji^}i.iyiiii^ob 
tenir  un  succi^s  durab'e  à  la  Gaieté.  S'ils  sont  rtsié 
moyenne  à  certains  égards,  ils  se  sotil  élevés  au-de: 
rapports;  Ils  sont  restco  au-dessous  en  trajçant  I 
Scopetlo,  qui  nesl  ni  un  brigand,  ni  un  bonnûle 
pas  le  traître  voulu  par  la  tradition.  lis  se  sont  él 
la  création  de  Gineito,  ji>ué  fort  H|>irituello^ent 
ueUo  eat  un  prince  déchu,  ÔKilé  du  graiid-Uuclié 
la  prrnripaulé  de  Monaco.  Mortadelle  a  quelques 


■Wi 


chapeau  pointu,  sa 


p  urne  cassée  et  ses  souvenirs  de  grandeur,  appartient  moins  au  Ar^m, 
sérieux  qu'au  vaudeville  ou  à  la  p.è<!e  fantastique  ;mTrsîeci?JS? 
le  revoit  toujours  avec  plaisir,  et  il  contribuera  bSuV'^Doï^Kl 
Si  &E'"^  represenutions  que  nous  souhaitons  1  L?a,'  SsSa^ 

V.  H. 
— ' — "— ^^— ^— 

E.B  CHATEAU  DBS  FLEUBS. 

Les  réunions  d'été  se  muKiplient.  Aulrefois,  on  ne  connaisciit 
gueres  que  les  «■lassiques  ombrages  de  la  Chaumière  aSouSS 
es  amateurs  des  soirées  en  plein  air  ont  le  ChâieSoîS  "e  Chî' 
leau-des-Fleors  Le  plaisir  devient  aristocraiique.  Mai"fla>st«.H«n^ 
que  le  CliAteati-des-Fleurs?  Je  l'avoue,  j'avais  de  "pê  n?à  auSh-r  * 
ce  non.  une  Idée  précise.  Je  me  figurais  quelque  chose  de  semblablî 
au  château  d'Arraide,  une  tonstruclion  ronde,  svelle,  légère  étièîl 
percée  i  jour,  avec  ses  |.lates-l)ande.s  de  fleurs  sur  les  .Voilées  et  //ni 
es  ga  eries,  avec  des  pois  de  fleurs  dans  les  escaliers, ^anriesaDMr! 
temeuts,  une  sorte  de  maison  chinoise,  où  la  végétation  se  marieT» 
construction,  où  l'on  voit  des  fruits  et  des  fleurs  depuis  la  pTrKjuî 
que  sur  les  toits.  Mon  imagination  m'avait  mal  servi.  Le  ChK-dïï^ 
Fleurs  n  est  oas  un  château„c'est  un  parterre,  un  parterre  émalïlédâ 
fleurs  et  de  chansonnettes,  de  verres  de  couleurs  et  de  mélod'wdS 
frais  gazons  et  de  chani^^B«i^gnards.  On  nedansepasaucffitn! 
de.s-F,eurs,  mais  onyrespire  des  courants  d'air  pur  et  frais  ouï 
vous  apportent  un  arOme  composé  du  pirfum  de  mile  fleurs  on  v 
jouit  dujh.irmant  coup  d'œil  d'un  jardin  iilum  no  fanlastiquement 
.1  la  niiffiiere  d.-s  Arabes,  avec  une  mosquée  et  un  minaret  pour 
toile  rie  fond  ;  on  y  enteiul  mi  orclieslr-  sonore  inii  jcue  ses  ûmI 
d'l;arninnii!  au  milieu  des  flols  «le  parfums  et  de  lum'ères  .?« 
niorceaux  dcnsemble  tnH  bien  exécuiés,  drs  chansonnettes  ,hW 
léeset  dites  avec  beaucoup  d'esprit  et  .(e  sensibilité.  En  faut-il  dVvaS" 
lag!  iiour  pjsser  u  e  soirée  rieicieuse?  Li  soriété  du  Gbâteau.^s-' 
^l'^/^^n  moins  niohile,  moins  «giiée,  moins  pétulante  que  relie  du 
Chit.au-Rouge  et  .le  Mabile;  elle  e.st  pius  .^ime  dIus  reTJ». 
feileje^l  assise  devint  une  sorie  ae^h'eâtre  en  feu^'air  Ju-  ret 
|,!rme  1  orchestre,  ci  où  montent  imir^iour  les  .tnnteurs  Ce  netU 
théâtre,  entouré  (le  plales-bandés,  ressemble  lui  même  ù  une  corbeille 
lafleurs.  La  //ou7««»i«r«,  charmante  chansonnette,  v  est  dans  son 

miHeunarjrj^t-On  le  voit,  eChâteau-des-Fieursn'èsipasuneci^^^ 
des  autresjijfdins  publics  ;  il  a  son  originalité:  il  réunit  l'aUfaiidu 
concert  au  paislr  de  la  promenade.  Il  y  règ-ie  un  ton  fort  dlitfngué. 

A,  G, 


Anui  bien i  puisqu'on  vend  tAtit,  il  n'eit  pas  fort^range  qutf  ta'dé^ 
putation  prenne  sa  place  aux  Pttittê- A f fiches.  Il  y  a  bon  nombre  dé 
collèges  électoraux  où  le  marché  se  conclut  sans  publicité;  mais  le  ré- 
||nf  actuel  nous  a  fait  des  moeurs  si  bonnettes  et  si  pures,  que  tiésor- 
laiH  on  annonce  en  gro5  caracières,  sur  les  murs  cl  dKns  les  jour- 
|mx,  à  quel  prix  on  ymi  avoir  la  ceriiiude  d'être  nommé  député.  Cela 
^ient,  comme  u,n  chemin  de  fer,  une  affaire  industrielle  :  vous  placez 
t^e  argent  à  4  0|0,  et  vous  dcveiieï  démlé  par  di'ssus  le  niarctn'. 
filais  vousftes  curieux  de  savoir  qui  produit  ainsi,  a4ix  yeux  du  pu- 
'biic,  ce  brocâniag:e  de  la  dépnlation?  C'est  tout  simplement  le  Journni 
ét$  Débats  publiée»  matin,  7  août  4847.  Il  nous  semble  que  ce  genre 
•J'enregislrement  vaut  bien  l'autre. 

Voici  doiic  ce  (ju'on  lit  à  la  seconde  colonne  de  la  quatrième  page 
.de cet  estimable  journal  : 

«  A  vendre,  ujie  propriété  sise  dans  le  Haut-Rhin,  d'un  revenu 
.  net  de  4  0|0,  prouvé  par  baux  authentiques  remontant  ù  quinze  ans, 
et  Unissant  m  I8.ï3. 

.  CERTITCDE  POUR  L'ACQUEKEIR  DÊTHE  DÉPUTE/S'IL 
LE  VEUT 

'  »  S  adresser  à  l'administration  cenira'e  des  appartements  vacints, 
n»  2,  citéJBergèie.  » 

Vous  voyez  qu'il  n'y  a  pas  le  moindie  ilonle  :  actieliz, ladite  pro 

Eriété  du  Hwil-Rliin,  et  vous  aurez  un  b'ih  placi  ment,  prouvé  par 
aux  authentiques,  p\\is  la  certiluded'ilre  député,  ti  vous  le  voulez. — 
Potjrquoi  ne  voudriezvons  pas'Li   de  piitaiion  Mant  cnniiiri.'-i'  dans 
■  le  prix  du  domaine,  xoiis  auuiz  tort  de  vuu^.  m  utrir  dedai.umux. 

Aiix  réflexions  du  National  nous  n'ajouterons  qu'un  mol  :  quand 
I  on  vend  un  immeuble  eu  Russie,  on  a  soin  de  faire  savoir  combien 

Je  paysans  sont  aliènes  avec  la  terre.  Il  parait  que  la  mode  \a.ve- 
•àlr  en  France  de  vendre  avec  les  propriétés  quelques  centaines 
idiétecteurs.  Voilà  les  membres  du  corps  éicciorai  ravales  à  l'état 

djtpaysans  russes  ;  le  knouj,  il  est  vrai,  les  cjcirgne  encore;  mais 
^jl.y,  a  comiueucenieDl  à  tout. 


■  "  URi.  —  NoutelU  de  la  gwrre.  L'armée  féminine  dii  ranton  d'Uri 
prend  des  proponions  colo-sales,  ei  menace  d'ehranler  le  sol, helvéti- 
que à. l'heure  fatale  d*  sa  mobilisation.  Elle  se  compose  déjà  irté  deux 
bataillons  qui,  dans  des  évolutions  parfaitement  rxi^cutees,  pr^s:>nt>-nt 
un  aspect  à  la  luis  formidable  et  ravissant.  Ile  (féni^,  personnifié  daiVs 
la  personne  de  M.  Salis  So^Uo,  a  présida  a  l'organisation 'de,cft  illus- 
tre corps.  Les  plus  bt'llis  d'enire  les  am;izones  étal''nl  liér^niettt  leurs 
l'harmes  guerriers  à  l'avant  g;irde  de  l'armée,  tandis  que  leurs  compa 
gn.'S,  (luelaiiaiure  a  nio  ns  favorisées,  se  reiirent  niodeitemrnl  à  l'ar- 
rièrp-girde,  heureuses  devoir  exposes  au  premier  feux  de  l'ennemi 
les  minois  séduism'l!»  dont  elles  sont  jalouses.  Les  compaf?nics  se  for- 
nifnt  d'après  le  tempérament  des  persi  nnes  ;  1rs  plus  vivrs  tout  toi- 
tigeuri;  les  flegmaiiques  grtnadien.  Le  corps  d'armée  se  compose 
de  ce. les  dont  rembonpnint  preS'-nte  des  garanties  solides,  et  p'ut 

joffrir  soil  un  point  de  résistant  e  à  toute  épreuve,  soit  un  novau  per- 
pétuel de  recrutement.  Les  plus  lé;ères  seront  placées  aux  di  ùx  ailes, 
et  les  viragoi,  vulgairement  appelées  huitaras  ou  dragons,  seront 
les  cantinières  de  l'armée  belligérante.  M.  Saiis-Soglio  s'est  réservé 
le  cohimandemeiil  supérieur  pour  éviter  les  uisseniioMs  (|n'a'.iraii  im 
susciter  le  choix  d'un  chef  pris  dans  l'arméc,  comme  rela  arriva  jadis 
parnil  les  guerriers  homériques  qui  campaieni   sons  les  murs  de 

_  Troie. 

Les  préparatifs  nuorriiTs  lies  canluns  du  Sni:ierbund  continuent 
avec  une  elon'  nniti.  a.livilé.  I.e  oMisei!  il  él.il  de  Lucerm-  a  j-eçu 
l'ordreyces  jours  dirnirrs,  de  prepoM-r  des  liilets  de  lciiem>'iil  pour 
p'usieurs  milliers  (rhomnn's.  t'.inqua;ite  à  ,  oixan'e  i.idivldiiâ  tra\  .il- 
iaient  conlinùellenienl  à  forlilier  la  iiveihdiic  (!e  la  Hci.^s,  vih-.'i  \ is 
(lu  La'deli.  A  Mcinhousen,  non  It.iii  de  Mim  h-i,  |ii("'s  d's  liiriiiircs 
d'Argovie,  l'on  a  élevi;  une  nd'ui  c  iK'  eiid  e  pai'  une  l'illerie  conij»!- 

.  see  de  trois  puces.  Le  landsiurm  esl  organUe  et  foimi'  l«  ha'.aillons. 
Chaiiue  bâtai  Imi  ea  pourvu  d'un  on  de  pUisirur->  anniùnieis  ci  les 

•  curés  de  chaque  ii.iiois.hc  ont  riT;i  l'ordi  •  o'ac(:oni|>at;ii;r  Irurs  pa- 
roissifus.  -^."iftOO  fusils  auirii biens  et  nos  niunidunN  soni  arriMs  a 
L'.'S  canioiis  prim  lifs  ildiwni  >  promt  r  unesiimi  irre  imiire-.- 


Ziig. 

sion  ^n  se  voyant   protèges  niaii'ie;  aiit 
Itqucl  ils  oui  jadis  iMendu  liiir  iih:  lU 
l'avilissante  proteciion  de  I  Autiidi', 


par  lin  ;  ouxerm  m  ■'!  ii'Miri' 

."Siliwjld  a  a  isM  sapjrl  dans 

qui  lui  a  envovr  t  2oo  fn^iis, 


M.  le  comte  Duchâlel,  ministre  de  l'Intérieur  en  France,  est  ar- 
rivé à  La  Haye  avec  fa  famille,  et  est  descendu  au  grand  iidtel  dus 
bains  à  Scheveningue. 

—  Une  juste  protestation  contre  l'organiFatiop  des  conseils  de 
prud'hommes  est  soumise  en  ce  moment  à  la  signature  des  ouvriers 
de  Paris. Nous  en  publierons  le  texte  incessamment. 

—  Plusieurs  journaux,  trompés  par  le  Jfonifeurparùiet»,  ont  ra- 
conté, en  les  attribuant  au  capitaine  Pajol,  fis  du  général  de  ce  nom, 
lés  circonstances  de  la  mort  do  M.  de  Cressarl,  notre  collaborateur  et 
emp'oyé  au  ministère  des  finances.  M.  de  Cressart  avait  des  liens  de 
parenté  avec  la  famille  Pajol,  telle  est  sans  doute  l'origine  de  l'erreur. 

-'  L'affaire  Cécile  Combette  a  été  soumise  à  la  chambre  des  mises 
en  accusation  de  la  cour  royale.  Deux  chambres  ont  été  réunies  pour 
entendre  le  rapport  de  M.  le  procureur  général.  La  délibération  de  la 
cour  à  commencé  lundi  ;  on  pense  qu'elle  statuera  aujourd'hui. 

{Emancipation.) 

—  Notre  compatriote  M.  X.  Boisselot;  dont  la  charmante  compo 
sition  de  ro|>éra  Ne  touches  pas  à  la  Reine  a  obtenu  un  si  beau  suc- 
cès qui  va  gnindissaiil,  travaille  en  ce  moment  à  une  autre  partition. 
Le  poème,  di)  ù  M.M.  Scr.be  et  Vvëz,  est  achevé,  cl  tout  nous  failespé- 
rer  que  l'œuvre  iiouvelli'  de  M.  X.  Hoisselot  pourra  être  mise  à  l'élude 
dans  quelques  mois  à  l'Opéra  Comique.     [iVuut)<({tj>(e  de  Marseille.) 

pnoPAGATio.x.  —  L'un  des  principaux  propagateurs  de  la  Théorie 
sociitatre,  M.  Jules  Duval,  passait  la  semaine  dernière  dans  notre 
ville,  se  r>-it>lani  k  Lyon  pour  assistera  l'assemblée généra'e  de  la  com- 
pagnie de  l'Union  du  Sig.  On  nous  auuonce  qu'en  retournant  il  Paris, 
M.  Ju.es  Dnvai  s'arrêtera  à  CbA!on-sur  Saune,  pour  consacrer  une  ou 
denxséjuces  publiques  a  l'exposition  des  priniipe;  généraux  de  la 
doctrine  phiilansiérieiine.  (Courrier  de  iiiône-et  Loire.) 

REFUS  VOTIVE.  —  Dans  une  lettre  adressée  i  la  presse,  et  datée  du 
ôaoiii,  M.  JoUivei  déclare  qu'il  a  péremiitoireinent  refusé  la  délégation 
(le  t)  000  Ir.,  avec  laquelle  M.  Granierde  Cassagnac  prétendait  payer 
M.  de  Las«alié,  par  la  double  raison  que  le  conseil  colonial  de  U  M.ir- 
linique  n'avait  mis  ^  sa  dis|K)tiiion  aucune  somme  pour  M.  Gr  inier, 
et  que'tni-Diérae,  personnellement,  ne  devait  rien  à  ce  personnage. 

DÉcoa.\TioM  BiEiv  PLACÉE.  —  M.  Mortet,  le  comptable  du  minis- 
Ihe  de  la  guerre  qui  vient  d'^ire  jugé  i  Montpellier  pour  concussion, 
s'était  pourvu  en  révision  contre  le  jugement  du  4"  conseil  de  guerre 
quVl'a  r.ondaniiéà  un  aN  d'emprisonnement;  mais,  vendredi  matin,  il 
sV'St  désisté  de  son  pourvoi,  et  le  jugement  est  devenu,  par  consé- 
quent, délliiitif. 

Le  fait  suivant,  qui  témoigne  de  la  moralité  Éiiniitérielle,  a  été 
révélé  devant  le  conseil  de  Montpellier  par  la  capitaine- rapporteur  : 
M.  Mortet,  qui  vieutd'éire  comjamné,  avait  été,  quoique  failli  non  ré- 
babililé,  nomiué  chevalier  de  la  Légion-d'Honneur.         {Sa  tionat.) 

—  En  treize  aas,  376  croix  de  la  Légion*d'IIonneur  ont  été  distri- 
buées à  laseule  ville  de  Lisieux,  bourg-pourri  de  M.  Guizoï.  Vlnlé- 
rit  public  de  Caeo  tient  un  registre  exact  de  cette  meuue  dépense 
électorale. 

cuLLÉGE  FRA-NÇOis  I"- —  Aujoi'rJ'bui  a  eu  lieu  la  distribation 
de»  pru  du  cullege  municipal  François  I".  Le  bureau-,  composè.dc 
membres  du  conseil  municipal  et  de  protes^eursà  l'Ecole  polythecni- 
que,  éiait  préside  par  M.  le  préfet  de  la  Seine. 

M.  di- Uimbuieau  a  ouvert  la  séance  par  une  allocution  dans  la- 
i|uelle  il  a  rappelé  que  le  but  de  li  sliiuti  m  François  I"  était  <ie  créer 
nu  système  d'éducation  qui  ré|.ondii  à  la  di\er.>itc  des  aptitudes  pro- 
fi'SMonnelles. 

Lv  i:ir  ctiur  du  collège  est  venu  ensiiite  constater  le  progrès  fait  et 
C(u\  qui  re.ilent  encore  à  faire. 

Lu  séante  a  été  interrompue  par  l'arrivée  de  Itou-Maza  et  drs  chefs 
arab  s.  

l'arini  les  elevcs  dont  le.?  noiTF'ont  été  le  plus  sodvent  procIamé.s, 
nous  a\oiis  r.  inarq  lé  des  Ang  ais,  de.-.  Espagnols ,  d'autres  nés  en 
Anii  r  i|iie.  à  Mad  igasiar,  à  l'i.e  lijurhon.  Ceux  qui  ont  excité  le  plus 
d'iipp  ainlisseinenis  de  la  pari  <l«is  élèves  comme  de  celle  du  public, 
sont  :  iMM.  b' t  urnièi'.<..  8*  orne,  Droz,  Hmillard,  Geuy  et  iestilsde 
d 'u\  d>'  nos  plus  grands  urti>les,  Taml>uriui  et  Lemailre. 
j  I)  :R  (  hiKirs  «l'ilèvcs,.  dirigé^  par  M.  Foulon,  ont  coulilbué  •)  rendre 
1  ceue  solennité  plusattrayanle. 


^6èa. 
Angers.  —  M.  E.  —  fiom  likcherons,  par  an  deuM  aBAsCtae.  eam.),  i\y^ 

les  reuseignemeuis  désirés. 
Saulxures.  —  M.  A.  —  Le  volume  que  vous  nous  demand'i  est  depuis  lou. 

temps  épuisé.—  Nous  avUus  envoyé  k  M.  D.,  sur  sa  demandA,  uq  cau' 

nous  atlendoas  la  dem.  de  livres. 
Figeac.  —  M.  V.  —  C>mmunic.  de  votre  réel,  a  été  rattsie  30  juillet,  — (^ 

u'est  pas  ma  faute  s'il  n'en  a  été  rien  dit  encore  dans  l.i  D,  P.  -.  i, 

viens  de  corri^.  très  scrupuL  les  épr.  pour  le  proch.  q*  de  la  Phat  - 

Toutes  vos  fut.  serodl  cxécut.  —  C. 

«aB9BBBnsBaBHaB«R«siMpiigpmHnnn«HMi 
Boim»  do  9  aoftt  1947. 
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■AKOIAHBUM.  • 

3|6 (l'bectalitre)  disponible  et  couraiu  du  mois,  H  fr.;  antftt,  «ptostn | 
eloctoltre.  :«fr. 

Réiiers,  Ul  k  (t2.  —  Bordeaux,  67. 

Huile  de  culu  (les  cent  liilog.  en  tonnes)  disponible  et  courant  4u  wal 
et  aottl,  iOI  ;  4  deTnièrs  mois,  tu&-&Qbfllert. 

Lille.  Coluk,  8&-S0. —  Lin,  04-âd. 

Savon  dispooiblo,  belle  qualité,  too  fr. 


Vën  4u  §4ranti  :  F.  CiMtUBUU.: 

wmmmÊmmmmmmmmm 
4d  10  «oftt. 

I  h.  >]»  FKANipAM.— Relicbe. 

7  b.  •!»  ori»A-coiiiQua.— La  Cachette.  - 

G  b.  1|2  TBiATM  iisToaiQUi.— Le  Chevalier  de  Maiaon-Rooge. 

7  b.  »|>  YAUDKTiixi.— Chauetu,  demiar  Aaoour,  ua  Vosu.  • 

7  il.  1)2  GVHNAS*.— Charlotte  Corflay,  un  i|«ri  anooTOM,  GaDOTlire. 

7  h.  1|4  TAHiirrlts  — Qui  Dort  dlae,  ta  Sirène,  Troli  Portiers,  Elhor. 

8  h.  >|i  PALAU-ROTAL.— Les  Ctiiffooiiiers  de  Psf i*.  Secourt. 
i  h.  i|»  AMBIGU.— Relicbe. 

■  il.  I|*  POBT«-9AI?IT-llABTIII.— RelielM. 

C  h.  3|4  OAITK.— Léa.  ^ 

7  b.  •!»  ciaQU^-  —  SoiTt-e  équestre.  '  ^ 

7  b.  l.|4  coMTa.—EnraDU  jaloux,  Barbe-Bleue. 

7  b.  >ii  roLiES.-Cuevreiiit  ou  le  Fermier  anglais,  un  Mariage  en  EiMOi  I 

(>  II.  i|2  LOSEHtouaa.— l<e  ChiiToiinier, on  deaandeun  lUrLIa  ChenNiniK- 

c  h.  Ii2  BBAUiiARaiAis.-Gabrielle,  Quelque  cbose,.rnaCPIs,TotOCiilMOi| 

G  tl.  >!•  DKLAsaBHB.MTS.— Les  Fifres  et  les  Tambours,  le  Tbîinelier,  l'Ofld*- 

.t  h.  •!•  HiP>opBoiiB(barriere de rEtoilc).--CaaapdttOrBf  4*Qr.  >ri:  l oU(.  I 

7  b.  >i>  chATKACrRotifii  (barrière  Rocbi'ebouart).— Romfib.— PnxtTH- 

irée  :  Ulmaiicbe,  lundi  et  samedi,  3  tlr.-Jeodi,  3  fr.— Peu  d'i^MM' 
jABDiMMAiiixii.— !ki^éesd«nsintes,  pr^mensdas,  jeu  M  illaminMtt-| 

Prix  d'eutjFée  :  2  fr. 
oioRAMA  (boulevart  Bonne-Nouvelle.22).— Vues  de  Pluondatioa  de  b  U?* 

et  de  rii^IiM  Saint^Sircnr  Venise,  par  BovïOA.  De  •  h;  à  U  àpt- 


socxÉTt  ciNiaAX.E  des  anxoivces  , 

IL.'. CF.  W.  I.V  BOl  iisr,  s. 

IMMEUBLES  w.^  DÉPABTEMENS 

llncs(3vend  p.ij  (.ii  iMOVimc  i.ii  j^'nl  iiiiniciili.i'  de 
qnelqup  iinporiancc  (|ui  ne  s:>  h'u  \i  ii.ui  iriis  lucili'iui'nl 
cl  Pl^US  (liKii  SI  1,1  M'iiti' eu  «Mil  il''  iiiiiioncot.'  dans  les 
grands  journaux  do  l'aiis. 

•    Ci'la  fslsurluiit  vr;ii  |khii'  I<  s  iinmi'ublcssitués  da;is  le 
voisinage,  lies  ImiirsiJiMlidimis  de  ter. 

Les  .vN,NO.\CK.->  d.'s  vi'iiics  d'iaiuuMiriUs  d.'p-.ii'lcm'jn- 
lûU.v  dans  les  (;r;iiils  joiirnniix  d''  l'.iijs  ('in)iriinlent  iiiie 
nouvelle  valeur  à  la  lucililc  de  ti:iiis|i(ii  l  (iirotl'rciil  lis 
chemins  de  fer,  ficiiilé  t"ilc  (|iii'  ilfsoriiiais  ca|]ila- 
lisics  et  capitau'.  scnuit  inévilablciniMit  rntraint''s  li  la 
recherche  des  immeubles  de  province,  si  la  |!ublicllé  les 
y  appelle. 

La  publicité,  ciui;l)inre  .in(;c  les  cliemiii';  di-  l'i.'i,  imilii- 
plic  ilonc.  toiisidi'r;il)k'nK'nl  les,  dia.iccs  de-mitis  do 
toutes  les  prupiiclfs  iniinoldlieres. 


ÉCOLE  MARITIME 


DE  CO'.nEnCE, 

a  P.ll  l^,   ' 

l'our  luriner  tes  caiJitiiincf  aulo»;/  cuurs, 

Dans  cfUi;  Ècn'e,  l'insl:  ucliuii  coiiiiirciidra  : 

1"  La  théorie,  enseignée  il  bord  de  la  fié;,'ale,  a   Paris, 
'par  d'iialiiles  pi  ot'i;ss<  urs  ; 

2"  La  praiii|uc,  déiiuinlrée  sur   \(f  bateau  à  vapeur  et  le 
briclv  de.^lilll'»  iiuxOvululions  en  pleine  mer. 

Raison  sociale:  lallier  t'I  C. 

Piix   de»  bàlimciiis ut  dépenses  premières  :  I    million 
!5,0(!0  fr. 

Actions  de  100  fr.,  parlant  intérêt  i  S  pour  100. 
ir>  S'adresser  |H}ur  les  lenseignetuculs  au  siège  social,  rue 
Moguilor,  9.  


SmOP  ANTI-GOBTTEni 


i)E  BOIBKK, 

rueDanpiiiiic, 

;iS,  il  Pans.  In.ji  aiftiért  de  tuccèi.  Ce  sirop  enraye  ins- 
laiilanc-mciit  l';ii,Le.s  de  t^oulie  le  plus  vicîeiil,  éloigne  les 
iiecfs,  doiiiu'  du  luii  aux  arlicii talions  II  réussit  égalc- 
MH'iii  niiiln' li>  rliiiinalisiiu's  ^iigus  et  cliroiiinues;  des 
Mcillards  (|iii  l'n  lom  usage  depuis  longlempsjouisseiitde 
louh's  les  taniliés  de  l'Age  nirtr. 

l,'-i  mi  !i'(  lus  l.'s  p  IIS  n'iioiiimés,  lois  que  MM.  Andrcti, 
Vtlpeiu,  Lerotj  (l'Etiolef,  rdidoiiiiciU  jouruflleiiulll.  — 
M.  CLOQUCT,  midtcin  du  lU)i  du  Perse,  vient  encore 
d'eu  prriidn;  uiit;  caisbe  pour  S.  M.,  (pii,  d'après  sou  or- 
donnance, en  use  depuis  (|iicl(|Uts  années. 


niJECTION 


TANNIN,  3  fr ,  bien  préférable  au 
corABO,  faubourg  Saint-Deois,  9. 


Gïïï  D'AMOBB,  KSEfe  .;■  ,SrS 

Veilleur  lii'c'Vcle  (sans  g:ir.  du  goiiv.)  du  STUa-rLOn- 
BAOE,  p.1tc  iilaiK  he  eouime  la  dent,  qui  s'y  tidlière  coni- 
pleiriiit'iitel  durcit  eu  cinq  niiiintcs.  .Son  emploi  e8lsur- 
ttnit  d'une  ulililé  précieuse  pour  les  dents  du  devant, 
(pi'il  évite  sinivciii  di!  lijiivr,  en  leur  rendant  leur  blan- 
eli.'ur  piiini'ive.— Invi  ntcur  des  dents  OBABO-CbiB- 
TALBIMES,  se  posiiii  sans  eMruction  de  racines  ct  saus 
p  aijues,  pivot  ni  l'id.liels  uiétallicjues. 


'PÛ'pin'nïJP  (eo\DiriOi'v  civiLF.  et  politique  i>e8) 
A  AAluLu  t.  uil..  in-b",  7  Ir.  'M.  par  N.  t.ESENNK, 
avoeai.  iuipiaiitnrs-réunis,  quai  Malaqunls,  16, 


ESCOMPTE..PAFIEB..COHHEBCE 

■DE  PARIS  ET  DE  PSOVIKCE. 

l'crtemtnta  pour  le  comptadasAètfBftnaires. 

A,''icaiitenienU  de.  dividendes  et  iuM'êis. 

OuMMuro  d«  erédilo  et  «HtaptesqBrants. 
A  M.  WEBEH,rtieNutre-DàoiMt(|»<victoireji,34(rranco.)   A  Vllilillff 
On  demande  des  cormpsnd}^  -qui  seront  sppotatèk     I  a  C  Ju|Jlll0 


NU-PIOPUÊTAIBES, 


BO^KTB 

DES 

(33,  rue  Louisle-Grand).  Capitil  réalisé,  cinq  rai  lions 
Elle  achète,  d'après  des  tarifs,  les  yues  propriétés  de  ren- 
tes sur  l'Etat,  d'action'  surlaB.inque  de  France,  de  créan- 
ces hypothi'C.iires  et  d'iuimeubles. 


TT-rt! 


r\ 


GANTS 


remis  à  neuf,  lustrai*,  soup'es,  sans   odeur. 

pins  iMiiux  que  s'ils  n'avaient  pas  servi. 
Place  du  la  ftourse.ts.  Ecrire  franco.  Un  va  lek  chercher 
cl  on  les  |>orle  à  dum.cile. 


TOUT  PARIS  ET  lA  PBOTINCE 

voudra  lire  la  piquante  et  insirùctive  brnctaure  des  Cen- 
tenaires amoureux.  Elle  ne  te  vend  que  rue  du  Bac, 
n"  bS,  au  1",  chez  le  médecin.  Prix  :  1  fr. 


LA  SOMNAMBULE  CiTu-t^u"  a  traMsi%"ré 
son  domicile.  8,  rue  de  l'Eperun,  oli  elle  continue  ses  coa- 
sullatioiiji  coiiiDie  par  le  passé,  de  10  à  4  heures. 

POMMADE  DU  BLAIREAU  ^JfXli: 

C'V.nouveau  produit,  inventé  par  Nkcttli-e,  parfumeur, 
^alerin  I''tydean,  2i>ei  50,  passa){e  des  Panoramas,  modère 
et  arrête  les  ravages  de  la  calvitie.  Grice  à  l'usage  de  la 
britlanie,  la  chevelure  la  iiius  rebelle  devient  souple, 
soyeu.se,  et  se  polit  comme  I  ivoire.  Pris  du  («t:  2  fr.  50  c. 


ALTERATION  DU  SAN^I 

EmptioDS,  Dartres.  Scrofules  guéries  par  ,ie  ànt 
O'XZTaAIT  OC  «AMCT^fUM»» 

LÊcuELLE,  pharmacien.  iS,  nu  Goquenard,  k  Paris 


.    CeTé»lTiSUU 
TON.  •ipréci«ulpt|' 
IB  peau,  ne  n  wM| 
que  ciieiStAWW 

rbimeur,  pa#ig 
le  pain;  S  v.  i>  I 
3.  —  CBHB  ifHBBK,  Infaimblo' eontro  les  rides.  I  fir. 


SAVON  de: 

GUIMAUVE 


PAPIER  D'ALBESPETRES.s.';AV 

84,  et  daus  les  pharmacies  de  province  et  de  l'étranaer, 
pour eniri tenir,  sans  Tliff  VVCff  fliPAffDW 
odeur  ai  dêuUur,      liM>  tJafllIlA  1U|1UB|9, 


Maladies  raiftoz  guéries  qu'ailleurs. 
Bureau  du  major.  109,  r.  Mootmartra. 


mpim  MAUOES 

IVAITe  ior  la  ntMion  des  MAuana  cnomtomi  " 
dartre*,  dct lemlkilcs,  de  la  aypMlit,  d»  bMIIm <«kij 
dM  poumon*,  dn  cour,  dn Me,  dttKMs,  de  la na*,  dtl 
tmnic  (pitriie,  gauraiMe),  des  Bw<adlnd«s  iniHdM,M  i 
Unie  nenrena  et  de  ton*  le*  oifaiMs  d*  fdeaaoBile,  ftr  n 

•"^aÎ!?. "*"*■*"  »««f*s  «tunum  tr  BÂPBAia» 
•AKT.  Etude  de»  tnuénwm*.  eoMSili  t  la  vMtaM,  Mila<M 
dn  feininn.  de*  cn&it*t  OMlatfa*  BirMliaii«,artdtednl«- 
Ter  la  *ant<  et  de  proloaier  la  vie, 

Pur  le  VMstenr  BKIAMIi. 
Dn  vol.  de  tl««pa«eMt*édlUon,  a  fr.,  s  ir.  Wpar  tofeUtt 
cliex  lloni,  libnin;,  me  llantelkilillle,  Il  Mat  dMS  rABIVi 
nie  de*  Dwtv-Ealnia,  tl,  I  Pari*.  (AaSmeMr.) 


de 


LES  DENTIFRICES  DE  QUINUB 

.^v  9kVL  GSGii'.tônt  reconnue*  par  tous  les  hommp  d* 
letence  eomme  «updrieoroa  k  ton*  Mitres  pour  Manewir  J«» 
dent*,  raffermir  le*  sendtes,  purUler  la  ma««aleBbaimt'* 
eori  iuer  l'odeur  du  eiWare.  Bulles  el  Oaeoiuk Ifr-  e^^jr, 
A  Pani;TueOrenene,^i.     -  -      '  x  ^>    ^ ,  / 

Impiteerie  Laoge-Uvj  êi  0*,  niê  d«  (MÉMSt*  ft  • 


.,1. 


^■p*  m 


?fv;?^ 


Ge  que  MM.  les  pairs  n'ont  pas  fait. 

yil<t)lirruU'ltet  ui^ts  célèbre  aujoord'Itui  la  Chambre  des 
pairs  et  dresse  la  liste  des  travaux  accomplis  par  elle  dans  la  dér- 


flièrcj 


U  «t  n«i  qwe  MM.  les  pthrs  ^t  renda'^u  pays  un 


P«|M|U«.i 


ipfttéiiwrvMe«a>ttteignMt  U 'eorfuptran  dans  sa  plus  haute 
iplièi«{  flt  en  marqusrit  d'iMe  juste  flétrissure  deux  anciens  oti- 
nistres.  On  dojt  les  fé|ici|er  de  a' avoir  p»s  partagé,  >  i'é{(ard  des 

Épch^  à  )A]tf : .  teste  fui  Cubières,   IjBcràduiité   obstinée 
lilJKtO^At^lîU^^qiiQi^res,  aflirioant  à  la  Chambre  des  dé- 
'''iipttqa^|ù^qu«icfi»i'«Lits  a'éUientm  v/vitVi,  ni.postibles. 
iQt,  àJWèidei'élogeH  la  critique  aussi  doitse  placer,  et, 
i/oMrnai  c/ot  Débat»  donne  la  liste  des  tt^at  accom- 
iibs.barMM^  les  pairs,  nous  dirons  à  notre  tour  ce'  âo'ils  n'ont 

-o'tls  n'ont  pas  donné  suite  aux  réclamations  de  M.  de  KMÉi^leni- 
MK,  dkibandaot  C0inp)ek)t  on  avait  dûpenaé  7  luîjilions  à  l«baye 
|i!!^fft'-pel^s  ^oor  dègcadcT  ctttbe  église. 
,.  n^yi)Bt|)A8  uonné  iMiile AUX  (fue^tiMs  d'un  aati%  membre  qui 
wlMfiMitit  tiouiaentab  ioBdeur  a  pu  rendre  pour  100  OOO  ir. 
iii  i<)M0i8  «(iparteoÉat  è  f  fitat. 

Ils  n'ont  pas  cxi^c  du  miuislcrc  qu'il  Ht  poursuivre  le  Courrier 
friHç4i»^évàa.t^  a^sfscâ  tarama  aVattt  calèmàié  les  bauU  lonc-* 
iMttaÀrey^ue  l'on  dit  iptéressés  dans  là  idbmitagnie  «Jui  mines  de 

^^mii-  ;    '   ■ 

"'  Cito^r  ^y^nt  déclaré  qne  les  aulofisaliuns  de  déirichement 

éi|jtt<|f|fMeiai6uiaiC'ilMt<>caie,«ya4iti. menue  annoncu  ,de«  exem-^ 

iijfef  jé^^JSittWieiiBW  ainsi  .une  phrase:  umpaHieniier  de  Houen 

Sm  collègues  ne  l'ont  pas  priu  de  laUoir. 

^JML'lMiMiM  B'«Bt  pas  forcé  les  m^nfstn's  à  eipliquer  commcnl 

ils  anaient  porté  M.  Teste  à  nne  présidence  à  lu  cQûr  \i  cassa- 

lioaatoftHémeqo'ilJi  le  jageaiei^t  indigné  de  ngurer  dans  lg.ca- 

MwtdttSIdoclotûre... 

MM.IéS  pairâ  n'ont  pas  voulu  tenir  compte  de  la  dénonciation 
aiul|^r.é^Lti soumise  au  nom  liu  laaire  et  des  pi incipaui  babitaats 

Ils  n'ont  pas  accordé  à  M.  ■Warnerv  l'arbitrage  qu'il  deman- 
dai ait.  ide  ftétraire  le0  allégations  diffamatoires  dirrgèes  contre 
iuiftfiM.  Hébert. 

.  Moà.i'lMI.  les  pairs  n'ont  rien  fait  de  tout  cela.  Loin  de 
1003  la  pettée  d'accuser  leurs  intentions  ;  ils  ont  cru  servir  l'ordre 
MÛic  en  étOoflknt  l'cxpldsion  de  grands  scandales.  Mais  ils  sont 
am  contre  leiirbut,  la  corruption  poUUque  et  sociideeaLuieeflan- 
gAlte  4'«Qlaot  plos  dangereuse,  qu'on  ia  dissioiuM  tÊÊMm.  de  la 
ipitttre  ^  (U«ocHiv«rt  et  4  y  porter  le  r«r  et  le  feu.  La  CBadtbre  des 
paiiik M «ilerposaDtMn aatorité,  aarait pa  bAter le j(Mâr-dti celte 
«aqaéteginéraleqve^lepars  réelaoïe  et  qa'il  obtiendra.  Nons  re- 
CTeitonsqu'«(l»tt'«it  pi»iâ«si  cofèpris  sa  mission,'  et  nous  ne 
poavons,  en  bonne  conscience,  doos  associer  aux  éloges  que  le 
jQun^l  des  DébaU  \ùAéwi^. 

■  1;'  ■  '■'    

Venvaf^le!  |'ea4|«êtet  le  Courritt  français  publie  au- 
u)ii4'twyi  uii  jugemeat  (tu  tribuail-éB  police  ooisreotioBaelle  d'Al- 
ler, dlpùÀlrteulte:       '  ^      , 
BQoalesisiean  Martin  et  Canton,  courtiers  maritimes  charges 
«••olisélDenli  de  aaWres  pour  l«  compte  de  l'Etat ,  ont  été  dé- 


Thouard,comne;a'.eDtQadaaVairise  les  agents  du  gbiîvéroérnént 
pour  voler  le  Trésor,  «a  sefaisant  remettre  de  la  mafn  à  la  main 
une  partie  des  sommes  payées  par  l'Etat  pour  le  noiiscmcnt  des 
navires  ;  . 

Que  le  ministère  public,  voyant  des  fonctionnaires  importaots 
cooipromis  dans  ciilte  affaire,, ne  donna  aucune  suite  à  la  dénon- 
ciauou  du  iiiear  Thouard  ; 

Que  celui-ci  fut,  au  contraire,  traduit  en  police  correctionnelle, 
à  ia  requête  de  MM.  Martin  et  Canton,  comme  diffamateur  et  au- 
teur d'une  dénonciation  calomnieuse  ; 

Quc\M.  Thouard  déclina  la  compétence  du  tribunal  de  police 
correctionnelle,  vu  la  qualité  des  fonctionnaires  compromis,  et  de- 
manda  que  la  vérité  d»&  faits  dénoncés  fiOit  préalablement  examinée, 
par  la  juridiction  compétente  ; 

Que  le  tribunal,  en  effet,  se  reconnut  incompétent,  déclarant  que 
rien  n'avait  prouvé  la  fausseté  des  faits  signalés  par  M.  Thouard, 
et  que  rien  ne  mettait,  quant  à  eus  faits,  les  sieurs  Martin  et  Can- 
ton à  l'abri  des  poursuites  du  ministère  public 

Ce  jugement  fut  prononcé  le  48  septembre  1843,  Depuis,  le 
ministère  public  n'a  fait  nocune  poursuite,  et  nous  demandons, 
avec  le  Courrier ftanenét^  quels  sont  les  hauts  fonctionnaires  qu'il 
craint  d'atteindre. 


ations  les  plus  graves? 


f*tb 


Bnreans  de  TBisprlt  prifolk'r.  —  Les  journaux  ministé- 
riels  ^Q  province  ont  reçu  la  consigne  de  publier  la  note  suivante 
envoyée  de  Paris.  Nous  ia  trouvons  textuellement  leprodnile  le 
même  jour  dans  Wtcho  de  la  Mièvre  et  dans  le  Ommrier  d« 
Cllure.  •      ■  "' 

Dans  notre  pays,  on  ne  sait  jafiltt  s'occuper  dt's  choses  ii  demi  ; 
on  passe  tbujogps  le  but,  et -sou'vtiut,  es^  vouhni  faire  le  bien,  on 
Cause  beaucoup  de  mak  Ce  qui  arrive  en  ce  'niotnent  «n  est  la  preave. 
Depuis  le  procès  tristement  célèbre  de  ta  Gtaambre  des  pairs,  de- 
puis Uk  réveillions  el  les  catastrophes  qui  en  ont  été  la  conhéquenee, 
ij  s'est  formé  k  Ifitit,  comme  une  société  de  dénonciation,  une  sorte 
ide  comité  des  rechercbes,  qui  va  fouillanl,  interrogeant,  paperassant, 
Ipour  déi^ouvrir  des  tentatives  de  corraptioa  et  de»  action»  blâmables 
ou  supposées  blloubles.         v,. 

Mue  bande  da  faiseurs  s'est  organist^e,  et,  par  tous  les  moyens,  elle 
cherche  il  effrayer  les  uns,  a  amener  les  autres  h  composition.  Crst 
par  des  agents  de  celle  baude  qu#  cerlahis  iouroaus,  un'pen  trop 
prompts  peut-être  à  se  passionner,  |toni  assaillis  de  révélations,  de 
eonnuBicalions  qu'ils  assurent  devoir  <tre  irôi  iqiportaotes,  mais 
qui,  au  faad,  n'ont  aucune  tigniScation.,  aucune  base. 

SeoleOMNl,  ie  résultat  de  cette  coalition  que  Ton  ne  saurait  trop 
flétrir,  de  cette  conspiration  de  gens  d'affaires  de  bas  étage  qui  cher- 
elieal  à  tous  prix  a  facaerda  rargsnt,  est  de  hire  Jeter  dans  la  cir- 
cul^ion  beaucoup  de  bruiis,  de  nonveliesvtaaases,  de  calomnies,  qnt 
répabdeni.  puriouL  l'ioqni^tMde  «t  la  désotation.  S'il  y  a  des  coupables, 
qu^s  sOienl  pupis.  mais  ((.ue  lit  spcMM  «e  deriesmeipas  la  pâture 
l'aine  antre  espèce  d'oiseaux  de  proie  cent  fois  plus  dangereux  qii<'en 
ne  saurait  le  croire,  car  set  armes  sont  celles  des  lâches.  Elles  frap- 
pent dans  l'ombre  et  parviennialTblesser  les  répuialions  lés  plus 
solidOMsat  el  les  plM  McàemiaaMIf  é«A$l(«r.  Il  fjfOt  eSpérei' que  la 
justice  du  pays  veillera  à  ce  que  le  rvpos  des  boA^  citoyens  Se  soit 
pas  tt^uble.  ' 

La  justice  du  pays  n'a  qu'un  moyen  de  protéger  le  repos  des 
bons  citoyens:  c'est  de  punir  coauoe  caloosniatears  les  hommes 
qui  nis  prouvent  pas  la  vérité  de  leurs  dénonciations.  Pourquoi  ne 


Le  Consiihitionnel  prend  acte  du  mouvement  qui  se  manifesta 
parmi  les  cotons  de  la  Guadeloupe,  et  qui  les  rallie  à  la  causais 
l'émancipation  par  l'association  et  l'organisation  du  travail  :  <. 

T>e  conseilxolonial  de  la  Guadeloupe  aniifonce  le  dessein  de  s'ftst(^« 
lier,  a  certaines  conditions,  aux  efforts  de  la  métropole  po^r  QpéMT 
l'éniaucipation  des  esclaves.  C'est  une  déternqitiaiion  importante,' pi- 
pendant  le  conseil  ne  se  borne  pas  à  cettedeclaration.il  poseM^i 
bases  de  son  concours  :  le  maintien  du  travail  assuré  par  ^assçi;!!! 
lion.  C'est  un  priiKipe  fécond,  dont  l'application  a  élétentééi 
succès  dans  plusieurs  colonies  anglaises,  et  partirulièremeiit  ^j 
de  France,  où  là  population  est  toute  française.  Il  consiste  à  a^i)  _ 
les  nègres  attachés  aux  grandes  exploitations  au  partage  d«f  j 
dui(s.  On  éveille  ainsi  chez  eux  l'aînour  du  travail  et  le  séntimen,, 
la  propriété.  Le  conseil  colonial  de  la  Guadeloupe  a  nomiité'tuiecpn 
mission  chargée  de  préparer,  dans  la  vue  dett.transformatioiv'soiw^v 
des  colonies,  un  plan  d  organisation  du  travail  d'après  ce  prUiclfér 


m 


H^M^^U^MÉiSb 


Tous  les  hommes  intelligents  comprennent  que  la  sitoatianpor 
litique  et  sociale  actuelle  ne  saurait  se  prolonger,  mais  çeu!:^4tiiî 
ne  se  rallii'ntàaucunc  théorie  d'avenir  oettcnient  déttj||éf  séiéeoioijjt 
inquiets  et  attristés  en  présence  de  l'imprévu.  Cet(i|3itnatioi  «^ 
prit  a  été  bien  rendue  dans  l'éloge  de  M.  le  marécbal^valéat  pii»>^ 
nomcé  par  M.  le  comte  Mule  à  la  Chambre  de»  pairs..^      <:i  .    •  >•- 

Pour  moi,  Messieurs,  a  dit  rancieri  rtilhlstrc  â  la  noble  Cliain 

qtl  appartiens  tt  ee  passé  dont  les  souvenirs  s'effacent  et  I*his  " 
dénature  tous  les  jours,  tout  attaché  que  je  suis  au  nrési^, 
■'être  permit  d'interroger  Tavenir  et  d'étendre  sur  Iip  nn  nû^i 
que  regard.  J'y  cherche  de  nouveaux  cieux,  et  j'y  renjCOntre  Hfç  ~- 
impéeéirables)  PluS  que  jamais  je  trouverais  téméràtte  dp  pn 
■e  borne  S  appeler  la  protection  de  la  Providenj:e  Suir  cette 
faime  a ve«-.  ardeur  dans  ma  vieillesse,  comme  je  l'ai  sei^vié' 
jeunesse  avec  dévouement.  ' 

Liberté  reiisiease*  !— Un  ancten  conventionnei,  Serl 
vient  d«  tanorii!  k  Nice.  Quelooe  temps  avant  sa  awtti  il  s«f 
gnait  4  M.  Camot,  députe  de  Paris,  des  obsessions'  deH  je 
assiégeaient  son-lit  de  mort  «Bu  d'obtenir  de  loi  une  cb| 
le  désaveu  de  sa  conduite  rcvatutionnaire:  Il  paraît  cepjtpdaalqaf^ 
si  M.  Sergent  ne  désavoua  pas  son  passé  poli^quç,  «i^Bt;  Mit 
l'enrôler  même  à  l'heurç  de  l'agonie  sous  les  «inipeau4liki|Nrt 
Loriquet  et  du  frère  Philippe,  on  obtiat  d«  laiuhMMa  ^aa  i 
rant  un  simulacre  de  cérémonie  religieuse  ea  oppiittïdfr' 
avec  les  aoyances  qu'il  professait  encore  la  veille  ér  il  iHà^" 
pareils  faits  sont  trop  communs  pour  soulever  beaucoup  fc"" 
publique;  mais  que  penser  de  l'I/ntver»,  orgaaë  de  If  , 
partout  et  tovjours,  quand  il  trouve  excellent  qn'q^  tl*jir ..  „,_ 
aiiisi  les  mourants  pour  leur  faire  donner  ûÀ  démenti  i  leur  vie, 
et  qhand  il  qualifie  A'hypocrisirh  protestation  contre  une  «x)afes- 
sion forcée!    .-  .-.u.niV-     .''• 

LA  wssio\.  —  Nous  nous  associons  de  grand  cœur  k  ces  i 
ques  dfe  la  6'a3c//e  de  France  :  /'i    tî.'ju- 

Toutes  les  observations  faites  sur  la  session  se  résument  daaa  osa 
quatre  faits  :  Aucune  session  n'a  duré  aussi  longtcaipa,  aHCHa*a>'«élé 
plus  dépourvue  de  travaux  poll^tiques,  aucune  n'a  livré  autant  d'argeil 
aux  pnMligalUés  du- gouverneDent,  aucnne  n'a  nriaea^i 


riiiiiiHiJ!!  N  U  mmm  mnm» 
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dressa  sur  son 


1   ArnSS  BOIRE. 

Lesdesi  cousins  dormirent  du  sommeil  du  juste 
«M  MMle  du  )o«t  et  la  nuit  soivantc  loot  entière. 
la  iWreiUMt,  Adelstan  se  rendit  chez  Léonce  pour 
klttiailer  sur^leS  ptaisirs  saM  bornes  qu'il  avait 
procurés  a  ses  amis. 

^Tasotiécaréussi,  lui  dit*ll  en  entrant,  nous 
■MssoaBw  rudoBent  amusés,  on  peut  lèdJre. 

**  Mais  outv  répondit  Léopee  en  se  frottant  les 

Jeux,  moi  qui  ne  me  rappelle  que  le  commencement, 
ttroate  que  fa  Oaabaii  assez  bien  A^i  avant  que 
)•  a!en,  pendisse  la  vue. 

-^Leeoaamenoementétaitassea  animé,  saàs  doute, 
a«l«laiDt..i 

,•«18  ft«j..  Ah  mon  Dleul  s'écria  tout  ft  coup 
Umks  avec  un  œil  effaré,  te  la  rappelles-tu  bien, 
loi,  la  fin? 

-wOaèi  est  ce  transport,  aussi  dramatique  qu'in- 
Wltlef  dit  gravement  AdelsUn. 

"^BMu.  btMi  s«r,  Adelstan,  réponds-moi  sérleu- 
*Mm,  <e  auvolr  tout  ce  qiii  s'est  passé  bler  Ici  ? 
^▲.peuples.  Cependant  Je  n'en  jurerais  m- 
•nis  Pénrquol  ?  ^  \         ^  / 

***  llllltfHÉi     p\"'  ■  '  -"'         I   j      '\       \     ' 

TW^oir  !••  MHiérMdes  37,  >B,  ^30'  mai,  3,  ),4,  6, 

ii.Vl.'lAftftr^'-^'''"'''- "•''•"• 


—  tiappeÛe-loi,  je  t*eh  conjure,  lu  n'as  rien  con- 
servé d'extraordinaire  dans  ta  mémoire  ? 

—  Ma  foi  non. 

—  £ic'était  un  mensonge  de  a»(le  infime  Jaliette, 
si  elle  avait  voulu  simplement  se  railler  d'un  secret 
surpris  dans  l'ivresse.  .    ,.    .  ,.  ..  , 

—  Mais  expliqae'toldpnc,  que  la  dit  Juliette? 

—  Des  choses  imWMsnts  et  tellement  insolentes, 
que  je  l'ai  chassée  déchet  BM>i  hier  soir. 

Ici  AdeIsUn  se  mit  à  réfléchir  profondément.  Son 
insouciante  ligure  se  couvrit  d'inquiétude. 

—  Attends  donc,  je  me  souviens  de  quelque  chose; 
mais  c'est  un  souvenir  si  vagne,  si  interrompu,  si 
embrouillé... 

Tn  Eh  bien  ?  fit  Léonce  qui  se 
séant. 
--  Mais  ce  sont  des  rêves,  a  coup  sûr. 

—  C'est  égal,  voyons  ces  ré\^. 

—  Oui,  i>  nie  semble  qu'à  piRlr  d'un  certain  mo- 
ment, l'ai  entendu  éclater  te  rire  aigu  de  Julieue 
pendant  le  reste  de  la  nuit. 

-«■De quoi  riait-elle?  cherche  bien. 

—  A  bah  !  à  quoi  hoir  le  dire  ces  choses-là,  ce  sont 
des  farttflîîlles  d'esprit  de  vin,  certainement) 
i    —  "lu  n'as  pas  tourmenté  une  jeune  tille? 

—  Si I...  Comment,  diable?...Mais  c'est  donc  vrai! 
-N'était-ce  pas?... 
Léonce  hésitait. 

—  JuaniiA,  dit  vivement  son  cousin. 

—  lulietie  a  dit  vrai  I  reprit  sourdement  Léonce 
renversé  de  cette  découverte.  • 

—  Est-ce  possible?  objecta  ie  lion,  mais  comment 
aurait  elle.^té  ici? 


=T=^^ 


w. 


battons  la  cainparnt.  C'est  vraiment  fabuleux  que 
nous  nous  permettions  d'aussi  absurdes  supposi- 
tions. Louis  René  i  Paris,  dans  celte  saison,  a  pro- 
pos de  quoi  ?  a 

—  Eh  !  c'est  malheureusement  trop  simple.  Il  a 
voulu  amener  ici  sa  jeune  femme,  selon  l'usage,  el 
ils  sont  venus  me  faire  une  surprise,  et  Juauna  est 
entrée  la  première,  et  tu  t'es  piis  a  l'embrasser. 

—  Apres  tout,  cela  se  peut. 

—  Cesl  sflir,  mon  Dieu,  c'est  sur  1 

—  Au  surplus,  reprit  Adelstan,  s'ils  sont  venus  te 
voir,  après  ta  lettre,  c'était  pour  te  railler. 

—  C  est  vrai  pourtant ,  l'insolent  1  II  a  voulu  me 
faire  envie  de  son  bonheur.  Il  savait  bien  que  je 
l'aime  encore,  que  je  l'aimerai  peul^tre  toujours, 
quoi  qu'elle  tasse. 

—  Eb  bien,  si  c'est  cela,  ce  n'est  pardieu  pas  mal 
qu'Usaient  été  reçus  de  cette  pittoresque  manière. 
Ils  ont  vu  de  leurs  propres  yeux  que  tu  sais  te  pas- 
ser d'eux. 

—  Peqx-tu  plaisanter  ainsi,  Adelstan?  Tu  ne  com- 
prends donc  pas  que  c'est  affreux  pour  moij  Me  pas- 
ser d'eux,  me  pa.sàer  d'elle,  est-ce  possible?  Je  l'ai- 
me plus  que  jamais!    . 

—  Allons,  mon  pauvre  Léonce,  ne  le  désespère 
pas.  S'il  enjest  ainsi,  souviens-toi  de  ma  consolante 
équation  :  Le  mari  est  à  l'amour  ce  que  l'orgue  de 
barbarie  est  à  la  musique.  Ce  qui  est  fait  est  fait, 
ou  n'y  peut  rien.  Quand  tu  te  dépiterais,  quand  tu 
te  ficherais...  Voyons,  console-loi.  Si  tu  n'as  pas. 
cette  charmante  lilie d'une  manière  légitime,  tu  l'au- 
ras illégitlmeiiient.  Je  le  dirigerai,  sois  traniiuille. 

—  jè'ne  saiT;  tu  l'as  empêchée  de  parler,  m'a  dll*Pu  feras  à  cet  hypocrite  de  René  ce  que  jal  fait, 

moi,  a  ce  brave  homme  de  percdtLogny.Bteii.mieux, 
tu  le  feras  sans  remords,  car  ce  sera  une  vengeance 
qui  lui  est  bien  due,   ,,.. 

—  Obi  Juanna^MÉSJtMMi  m'avoir  oublié  ain- 
si, malgré  oe^y^iJHMpUiKJJi^*  ssrmenu;  c'est 
odieux  î  ' 


—  Louis  René?...  Ah  ça,  mon  pauvre  ami,  nous  f     —  Si  ce  n  était  pas  vrail  dit  Léonce  se  raMaehiibt 


ÎS 


I  esiirtiaf» 
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Julletu. 
-.-  Etait-elle  seule? 

—  Non.  Et  non,  pardlen!  puisque  tu  te  rappelles 
des  chosM  incroyables,  dis-tu,  prends-Us  pour  la 
vérité^  et  m  saie  tout.  ^ 

—  Il  OM  ssable  encore  que  je  me  suis  disputé, 
nais  avec  qui/  mais  pourquoi,  je  n'en  sais  rlMi. 
;  --Alloui;mdnï)leu\  tout  est  rral/)e  le  vois.  Onl,  ai-iu  oublié 
tu  t'es  disputé,  c'est  luéteiMu  fw  dispaié  aveçl    -Qkjc" 
Louis  Béai:  IH  éialoot  il  oéMMble  ;  Ils  soiit  liuriés,     -  Pour  toi 
c'est  llBl,  'enaptsiial 


—  Tu  n' 


mon  cher  ami  ; 


^■aralt  qu'il  ne  lui 


à  un  reste  d'espoitr  fondé. sUr  le  p0n>de  ciatvvo)UM# 
où  ils  étaient  la  veille.  ?>    .<^r  ,9a^,.,,^.u 

Comme  il  disait  cela,  la  mère  Mortot  raaii' ii 
Adelstan  le  billet  de  Louis  Rénéj»  en  lui  faisai 
de  la  recoDDundation  formelle  de  son  aHleul<. 

—  Tiens,  lis,  dit-il  a  Léonce  en  le  lui 
après  en  avoir  pris  connaissance. 

—Plus  de  doute,  fit  celui-ci  désespéré.  Mais  elle  eM) 
donc  orpheline,  la  pauvre  enfant  !  Elle  est  doaesulMt' 
fortaDe,.elle  souffre  donc  I...  Et  moi  qolpaasaie  awa 
temps  a  m'étourdir  ici,  sans  penser  a  la  eou— 1er, 

-r.  Ce  que  tu  n'as  pas  lait,  «n  autre  s'en 
gé  1  Tu  l'as  dit  :  c'est  (loi.  Louis  Dousreco 
d'oublier  :  oublions  !.. .  i 

—  Je  ne  pourrai  jamais. 

—  Au  moins'Iisqu'aux  vacances.   Dans  trois  ou 
quatre  mois  nous  retournerons  auprèsd'elie,  et  noUa'' 
verrons. 

Les  consolations  d'Adelstan  étaient  trop  peu  eor-' 
diales  pour  produire  un  effet  instantané;  il  fillsift 
entrer  d'une  manière  plus  délkate  et  plus  inilaM 
dans  la  douleur  de  Léonce  pour  le  soulager.  Auèel 
n'y.  pui-il  rien  ce  four-lli.  Ce  ne  fut  que  queifût 
temps  après  qu'il  obtint  de  lui  de  chercher  des  u^* 
tractions  à  sa  tristesse  désormais  inutile  :  ils  li 
croyaient  tous  deux.  '* 

En  effet,  comment  supposer  le  motif  qui  avilit 
conduit  Juanna  a  Paris,  il  ne  pouvait  pas  euarnr 
dans  leur  imagisatioB,  si  loin  qu'elle  pût  allert  eue 
l'orpheline  se  fût  décidée  a  venir  seule  à  PaHi,  t-y 
venir  pour  demander  la  protection  d'un  jeune  hottme 
de  dix-neuf  ans,  d'un  étudiant  dont  elle  savait  indu* 
bitablemeiit  la  vie  joyeuse  el  dissipée. 

Dans  l'angoisse  de  ses  incertitudes,  Léonce  pensU 
à  son  beau-frère,  il  devait  être  assurément  au  oeui' 
rant  de  tout  cela.  Pour  la  première  fois,  le  dépaîé 
eutii  ses  yeux  une  valeur  et  un  intérêt  ;  pour  tepiv» 
mière  fois,  il  se  dirigea  vers  sa  demeure  d'uu  Mi' 
rapide  et  le  cœur  impatient.  Il  lui  sembla  «4pitMii . 
moment  qu'il  allait  «ùnsulter  un  ami,  uncaaaïsai, 
afléotuenx,  dont  la  parole  bteaveillante  devint  mm(t 
lea iaqeiètudss  et  se»  chagrla*.  -"'     <>>^^ 

En  arrivant  chez  lui,  Il  le  vit  occupé  h  causer  da 
choiei  grayei  avec  un  personnagQ  décor4«  U  dut 


.^t,  il  y  1  deux  ans,  l'on  a  créé  des  prud'homnes  pour  rindustrté 
des  métaux,  et  le  9  juin  dernier  a  paru  une  ordonnance  qui  en  étend 
l'application  à  presque  toutes  les  brancbes.de  l'industrie  parisienne. 

Si  nous  ne  prenions  en  considération  que  l'ordonnance  du  9  juin, 
ntom  nous  contenterions  d'aviser  au  moyen  de  nous  soustraire  k  la 
jèrUHltlon  des  consf  ils  qu'elle  établit,  et  ce  serait  cbose  asstz  facile. 

EoeAt.  les  prud'hommes  n'admettent  de  contestation  que  pour  un 
travail  exécuté.  Il  y  aurait  pour  nous  un  moyen  bien  simple  d'évi- 
ur, d'aller  deranl  eux  :  œ  serait  de  Axer  le  prix  d'un  ouvrage  avant 
dâjè  commencer. 

Ed'  secoiid  lieu,  quatre-vingts  professions  et  pins  -sont  respective- 
ilM|tJiuit)ciable:i  de  trois  conseils,  composés  chacun  de  quinze  mem- 
jati)  ttt  tout  quariute-cinq.  Or  Tart.  42  de  la  loi  «iu  II  juin  4869 
-^e  :  «  Les  conseils  de  prud'homme»  ne  conuatlronl  que  eommt  arbi- 

^  de»  contestations  qui  leur  seront  soumises.  »  li  y  a  donc  ici  une 

•tÉ^tttilifié  de'^corps  d'état  gui,  en  dépit  de  l'ordonnance,  nepour- 

^.  être  renvoyés  devant  un  tribunal  où  ils  ne  comptent  pas  un  seul 

jigAn  capable  de  saiirofloiicer  comme  expert.  Quant  aux  industries 

ai' si  trouvent  repré|»lées,  elles  ne  peuvent  avoir  qu'un  ou  deux  ar- 

-  Dltrêf,  trois  au  plus.  Dans  ce  cas  encore,  les  (Quatre  cinquièmes  des 

prdifno^imes  ne  pourront  juger  comme  experts,  c'esi-à-dire  qu'aux 

termei  mêmes  de  la  loi,  ils  ne  devront  pas  ju^er  du  tout. 

Mail  ces  fuux-fuyants  ne  peuvent  nous  satisfaire.  La  loi  impériale 
r^ermé  un  principe  que  nous  ne  pouvons  admettre,  parce  qu'il  est 
^feraif  de  nos  institutions,  parce  qu'il  contient  en  germe  I  organi- 
•iMoU  d'unèiMalité  flnancière. 

Le  MiMraiiient,  au  mépris  de  la  Charte,  a  consacré  l'inégalité  so- 
eWe  dafls  irdODaine  politique  par  la  loi  (>lectorale,  par  !a  législation 
sur  la  presse,  etc.  Qiunt  i  la  question  industrielle,  il  ne  s'en  était  pas 
occupé  ;  if  avait  promis  le  laintz-fairt.  Il  abjure  aujourd'hui  son  prin- 
chîa  et  essaie  de  substituer  une  organisatiou  a  l'anarchie  de  Ja  coa- 
liuiieiiui. 

Ifdut  avions  liru  d'espérer  qu'un  pouvoir  qui  a  porté  si, haut  le 

eKltedes  intérêts  matériels  saurait  du  moins  respecter  ces  intérêts 

c)mÂ' tontes  les  classes.  INotre  espérance  a  été  vaine.  Il  organise  an- 

JOUKTbni  lèt  capitalistes  en  coalition  permanente,  k  eux  seuls  l« 

.  dlféUdé  Qxer  nos  salaires  ;  a  eux  de  nous  dicter  leurs  conditioni,  non 

ebt  seoleiÉent  au  nom  de  la  misère  et  de  la  faim,  mais  au  nom  des 
lonnettes  et  de  la  prison. 
¥'  Oii  nous  a  exclus  de  toute  participation  à  l'élection  des  représen- 
tants dn  pays  :  on  nous  refuse  aujourd'hui  le  droit  de  dif  cuter  nos  sa- 
'  lainÂ.  I)  semble  que  tout  ce  qui  peut  ravaler  notre  difniié,  accroître 
HÔVrè  détir«ss*t  trouve  l'appui  du  gouvernement.  Et  les  académiciens, 
les  ÉiplîiJl^tes,  les  philanthropes,  tous  les  charlatans  ofttcieis  ne  par- 
lent <ipe  de  Moraliser  la  clisse  laborieuse  et  d'améliorer  son  sdrt  ! 
CMMt-bit  qtte  nous  serons  dupes  de  cette  menteuse  bienveillance? 

'lhiMiife<i'autoritft  remplace  le  laiuer- faire  par  un  commencement 
i'éipmMiMt,  nous  demandons  que  cette  organisation  soit  égali- 
ta|r«;  •••  Iflsowrtcstations  de  salaire  soient  portées  devant  un  tribu- 
nal ii^traoaaposé  en  nombre  égal  d'ouvriers  non  pattntét  et  de  pa- 
tron») élus  respecUvement  par  ceux  dont  ils  sont  chargés  de  défendre 
.  lel'  ijpttw^. 
•  JroEtts  lie  sollicitons  point  ici  une  faveur;  c'est  notre  droit  que  nous 
inflMtt.àBS.  L'égalité  nons  a  éié  promise  il  y  a  dix-sept  ans  ;  quus  son- 
'  MMCwâdés  enfin  a  la  prendre  au  sérieux. 


M.  'Waroery  et  les  DteATt. 

M.  Warnery  adresse  au  Journal  des  Débats  une  lettre  que 
BOUS  regrettons  de  ne  pouvoir  citer  tout  entière.  Kn  voici  quel- 
ques extraits  : 

D'abord,  je  proteste  contre  voire  dédain  pour  cette  population  gc 


HM.  de  Bassano  et  coup,  n'ont  nullement  engagé  les  habitants  in 
dépendants  de  Bône  a  me  contier  leur  mandat.  Toici  ce  que  M.  Mi- 
chel, négociant  et  propriétaire,  m'écrivait,  le  44  juin  dernier,  à  ce 
sujet  : 

«  J'ai  trouvé  te  temps  d'aller  voir  M.  le  marquis  de  Bassano,  nous 
»  avons  causé  longuement;  il  m'a  promis  son  adhésion,  mais  par 
»  (rifre  partituliire  ;  ]e  le  crois  dans  cette  position  embarrassante 
>  de  bien  vouloir  signer,  mais  de  ne  pas  se  mettre  mal  avec  les  auto- 
»  rites.  » 

Vous  voyez  de  quelle  liberté  jouissent  les  hommes  les  plus  hono- 
rables en  Algérie;  vous  voyez  aussi  que  MM.  de  Bassano  et  comp,  ne 
sont  pour  rien  dans  cette  manifestation. 

Je  le  répète,  je  ne  suis  ni  l'attent  de  la  compagnie  des  mines  et  usi- 
nes de  Bone,  ni  l'agent  des  intérêts  piriiculiers.  Que  cette  société 
vienne  à  accepter  les  propositions  jque  lui  renouvellent  chaque  jour  ses 
concurrents, >s  bienneureux  protégés  du  ministère,  et  je  vous  donne 
l'assurance  que  je  ne  l'épargnerai  pas;  car  alors  elle  aura  failli  a -sa 
mission,  elle  aurait  fait  cause  commune  avec  la  corruption,  avec  le 
monopole. 

On  me  dit  toujours*:  «  Produis<'z  vos  preuves  1...»  Mais  M.  le  minis- 
tre de  la  justice  sait  bien  que  je  n'ai  plus  vingt-quatre  ans,  et  que 
j'agis  prudemment  en  ne  lui  donnant  pas  des  armes  pour  m'égorger 
dans  le  prétoire  de  la  police  correctionnelle. 

Je  serai  plus  réservé  que  le  Cihtrrter  français,  auquel  on  peut  être 
convaincu  que  je  ne  ferai  pas  défaut  ;  et, -si  je  puis  être  assez  heureux 
pour  être  cité  devant  le  jury  (ce  tribunal  mal  disposé,  comme  l'appe- 
lait M.  le  ministre  de  la  justice  il  y  a  quelques  jours),  je  ne  m'aventu- 
rerai pas,  sans  lest  et  sans  provisions,  sur  la  mer  orageuse  des  dé- 
bals. 

.  On  a  soutenu  à  la  tribune  que  j'avais  usurpé  le  titre  de  délégué. 
Mais,  il  y  a  trois  moi»,  deux  prétendus  délégués  de  l'Algérie '(ils 
étaient  MUmés  par  SO  a  60  personnes  d'Alger)  étaient  reçus  en  grand 
honneur  par  les  ministre^,  et  obtenaient  une  audience  du  roi  !... 
Il  est  vrai  que  ces  délégués  nacept  dans  les  eaux  du  pouvoir. 
Serait-ce  parce  qae  Je  ne  sntifinltanquier  ni  fournisseur  que  l'on  me 
repousse!  S);rait-ce  parce  que  je  ne  me  prosterne  pas  Avant  l'omnipo- 
tenee  du  ministère  que  je  ne  suis  point  digne  ié  représenter  iine  po- 
pulation que  l'on  tyrannise? 

Hélas  I  puisque  M.  le  ministre  de  la  justice  le  veut,  je  m?  prosterne 
à  ses  pieds,  non  pas  pour  l'honorer,  mais  pour  le  supplier  de  me  tra- 
duire devant  la  justice  da  pavs. 

Mais  vous  redoutez  donc  bien  cettejustice,  ^u'ellevoifs  fait  pâlir  ? 
Mais  vous  craignez  donc  bien  rdpinroo  des  hommeii  honnêtes,  indé- 
pendants, que  vous  faites  tous  voii  efforts. pour  m'attirer  dins  le  |[uet- 
apens  de  la  police  lUirrectionnelle^  "        ' 

M.  Warnery,  relevant  l'insolente  expression  de  M.  Hébert,  ex- 
plique ce  que  c'est  qv'vn  Warner^;  il  parie  de  son  grand-oncle  le 
c^ral  Warnerr,  de  son  oncle  le  capitaine  Warnery,  mort  à 
Wrina,  et  se  défend  par  respect...  pour  les  lois  de  septembre  de 
dire  ce  que  c'est  qu'un  Hébert, 

Le  délégué  de  Boae  complète  sa  réponse  en  publiant  le  texte'de 
sa  lettre  à  M.  le  général  de  Larue,  lettre  que  M.  Hébert  avait  pré- 
sentée comme  une  tentative  de  chantage  en  en  citant  un  simple 
extrait  qui  ne  permettsit  pu  d'apprécier  le  sens  général  de  cette 
pièce. 


dans  les  Campagnes  queSatnis  tesUflès;.  En  effet,  daniiles  campagnes, 
l'instituteur  est,  non-seplement  par  son  savoir  scolaire,  mais  par  son  | 
éducation  sociale,  plus  avancé  en  civilisation  que  la  majeure  partie  . 
de  la  populationr  dont  il  reçoit  les  enfants  ;^et  il  importe  que  cette  po- 
pulation ait  pour  lui  une  déférence  qui  la  prédispose  à  le  suivre  dans 
la  voie  des  progrès. 

Si  éette  position  morale  de.  l'instituteur,  considéré  comme  pirs  u 
faniiUe  eammi»iia{,e8t  plus  désirable  pour  lui  dans  les  cafeipagiies  qae 
dans  lef  villes,  elle  y  est  malheureusement  plu»  difBCile  a  acquérir 
que  daiïà  céfles-ci. 
Plusfettr»  causes  contribuent  a  ce  grave  inconvénient. 
Les  hommes  qui  sont  habitulsHement  courbés  sous  le  poids  de  tra- 
vaux exigeant  un  ^rand  emploi  de  force  physique* «t  l'accomnllssint 
sous  lecoupde^  injures  du  temps,  trouvent  que^i'ilm'si  claÉn,  nns. 
tituteur,  I  l'jU)ri  de  toutes  les  intempéries  des  snMMS  et  éMmpl  de 
tout  travail  i^Ibrçe,  est  unefsorte  d  oisif,  trop  bien  payé  pour  lep«« 
de  peiné  iqiia  tiltidttni^nt  ses  fonctions.  De  la,  mille  propés  où  l'irré- 
vérence égale  l'injustice.  Ajoutons  à  cela  que  le  temps  passé  en  clame 
par  l'écolTer  augmente,  d'autant  la  tâche  des  autres  membres  de  la  fa- 
mille «ps  les  tra/aux  du  ménage  ou  de  la  ferme  :  travaux  qui,  daoi 
la  petNi  agriculture,  se  font  par  assistance  mutuelle  et  sont  molu 
répartis  en  attributions  spéciales  que  dans  les  autres  industries.  De 
la  encore,  plainle»  contre  l'instituteur,  qui  enlève,  pour  l'école,  us 
auxiliaire  dont  le  travail  était  utile  a  la  maison.  Plaintes  mal  fondées, 
incontestablement,  mais  dont  l'écolier  conserve  de  fâcheuse»  impres- 
sions. 

Ce  n'est  pas  tout.  Il  revient  onze  fois  par  an  le  Jour  où  il  faut  prél^ 
ver,  sur  les  modestes  ressources  de  la  famile.  le  prix  du  mois  d'école, 
et  c'est  alors  que  les  paroles  amères  n'ont  plus  de  frein.  Tout  ce  que 
les  parents  auraient  a  reprocher  pour  son  peu  de  progrès  a  l'élève  oo 
à  eux-méaes,  iisie  reprochent  a  l'instituteur.  Et  chaque  pièce  de  mon- 
naie qu'ils  retirent  d'une  bourse  déjà  trop  légère,  est  accompignée  I 
son  adresse  d'expressions  dont  la  dureté  rustique  est  deatmctlve  di 
respectque  l'enfant  doit  a  son  maître.  * 

N'oubliolis,  pas  qu'en  outre  et  par  une  déplorable  vériBoation  de  ot 
axiome,  les  extrêmes  se  fo«<*«ii( ,  chez  nos  villageois  comme  chez  no» 
sommités  gouvernementales,  on  rend  a  la  richesse  un  culte  sanda- 
leiix,  et  que  l'étroite  p(ïsTtlon  de  fortune  où  se  trouve  habituelleaiem 
l'instituteur  vient  encore  s'opposer  a  ce  que  son  influence  morale,  so- 
ciale, s'établisse  convenablement. 

A  ces  causes  si  nombreuses  qui  pèsent  sur  la  considération  doit 
l'instituteuT  doit  jouir  dans  la  commune,  il  est  un  contrepoids,  et  c'est 
:*acQTt[àiistritiuiomsoltn*eU0  44*pri*. 
;  C^  U,  en  effet,  que  l'institutenr  apparaît  dans  toute  la  valeur,  dans 
toute  la  puissance,  dans  toute  4a  dignité  de  sa  pOslUon.  Cest  li 
que  se  vérifient,  pour  les  parents  elles  élèfe»  intéresii»  solidaires, 
ses  prédictions  de  toute  l'année.  Nominatious,  livres,  lauriers,  trioa- 
phe,  honneur  et  gloire,  votll  ce  qu'il  avait  promis  aux  élèves  assidus, 
soumis  et  laborieux  !  Repentir,  larmes,  honte,  voila  Ce  qu'il  avait  ta* 
nonce  devoir  être  la  part  des  élèves  néfligents,  rebelles  ou  paresseu! 
Or,  le  jHMi  U  êMrihttion  ies  ftix,  tOat  cela  se  réalise  sole»-  : 
nellement  devant  la  population  assemblée,  qui  ea  conservera  le  soa- 
venir  ;  et  ce  souvenir  lui  représenlera  »ana  cesse,  planant  an-dessm 
des  familles,  qui  toutes  accenUnt  ce  Jour-ia  sa  supériorité,  i'Iastita» 
teur  dans  son  vrai  caractère  4$ pire  ie  famiUe  < 


DlMrllNBtloms  Me  vrix  dams  l«a  Bcefea  raral««. 

M.  Dutrône,  conseiller  honoraire  k  la  cour  royale  d'Amiens,  a 
présente  à  la  Chambre  des  députes  une  pétition  ayant  pour  objet 
de  faire  organiser  des  distributions  solennelles  de  prix  dans  les 


Méreuse  cE*bardie  qui  a  osé-droisir  pour  défenseur  un  homme  de  cœur  l  écoles  primaires  de  campagnes.  Les  observations  de  l'honorable 


ITALIE.  —  Le  «ouverneraent  ponU.flcal  vient  de  nommer  les  vingt- 
trois  députés  qui  devront  se  réunir  à  Rome  le  5  novembre  prochain, 
pour  faire  connaître  au  souverain  pontife  les  besoins  et  les  vœux  de 
chacune  des  provinces.  On  trouve  «ur  cette  liste  des  noms  chers  1  l'I- 
Ulie,  des  hommes  qui  depuis  lontctemps  ont  donné  de»  gages  tnx  idées 
d'ordre  et  de  progrès.  Pour  la  légation  de  Bologne,  par  exemple,  Ta- 
vocal  Silvani,  homme  qui  jouit  d'une  grande  considénliOB/a  M!  éla 
membre  du  gouvernement  provisoire  lurs  des  mounremenltftpoliliqac» 


donc  altcqjlre  la  liu  de  l'entretien  politique  et  pa- 
nrttre  s'y  intéresser  en  refoulant  son  impatience. 

Une  foi?  seul  avec  M.  Pernon,  Léonce  le  ques- 
tioaaa  aniç-ardeur  ;  mais  l'homme  public  répondit 
dignemaat/ froidement  4  sa  fiévreuse  cu'iosiié,  de 
maaièrfrâ  donner  le  poids  d'une  tulle  :'i  (hacune  de 
seMWOles.— riiiiiesavatt  rien  de préiis.— C'était  une 
aAire  de  bien  peu  d'importance  à  ses  yeux.  —  Il 
croyait  poutrlaot  que  l'union  projetée  avait  dû  s'ai  - 
complir.  —  C'était  justement  l'époque  désiente—  Il 
ne  pensait  pas  qu'i  y  ait  eu  à  cela  le  moindre  empr- 
ctemeot.  ^ 

—  Au  surplus,  laissons  cela,  avait-il  ajouté.  Puis- 
que vouft'voici,  Léonce,  je  vous  dirai  qu'on  vous  a 
vu  deraièrement  au  parterre  des  Français.  Vous  y 
faisiez  un  tapage  improbateur  irèi  peu  décent,  à  la 
représentation  d'une  tragédie  nouvelle  d'un  mes 
collègues..; 

Celui-ci,  plus  triste  et  plus  écrase  que  jamais  avait 
repris  sou  chapeau  dès  le  commencement  de  ces 
dernières  observations.  Il  s'était  enfui,. laissant  M. 
Pernon,  étonné  d'abord,  puis  indigné  d'une  retraite 
qni,  lui  coupait  forcément  ja  parole.  L'honorable 
reaa.à  maugréer  tout  seul  contre  le  degré  de  pa- 
renté, qui  autorisait  un  étudiant  de  dix-huit  ans  à  se 
permettre  avec  lui  des^litieriés  aussi  fraternelles. 

Après  queiques  jour.s  de  cuisants  regrets,  I.éonce 
sedéjuida,  par  désespoir,  à  admettre  la  compensa- 
tion tant  soit  peu  immorale  d'Adelslan,  et  la  vie  dé- 
braillée reprit  son  cours. 

Dans  les  inlervalies  de  ses  parties  folles,  Léonce 
avait  pourtant  d'amère^  rêveries.  Son  désir  le  plus 
graad  ne  serait  plus  satisfait,  son  espérance  la  plus 
ardente  s'était  enfuie,  le  plus  grand  mobile  de  sa  vie 
jusqu'à  ce  jour  s'était  brisé  pour  jamais.  Il  revenait 
alors  sur  le  passé  de  son  amour  et  regardait  s'aigrir 
au  dedans  de  lui  comme  autant  de  remords  ce»  joies 
de  la  seconde  enfance,  dont  le  souvenir  le  grave  en 
nous  si  profundénient. 

A  c6té  de  ses  plus  vives ,  de  ses  plus  «ihère»  émo- 
tions d'autufoia  il  voyait  loujonrs  cette  (Igure^ou- 
riante  d'atiiie  gracieuse  prête  à  devenir  amante  dé- 
vQitàt.  Se  pouvait-il  que  chiite  suave  jeune  fille  qui 
ravait  si  longtemps  préféré  à  tout ,  qui  l'avait  tou- 
jours caresse  delà  plus  affectueuse  expression  de 


son  doux  regard  le  vit  désormais  d'un  oeil  froid  «t 
indifférent? 

Il  lui  venait  à  cette  idée  des  mouvements  de  rage 
indicible  contre  Louis  René  Se  pouvait-il  que  lui, 
Léonce,  si  particulièrement  choisi  par  Juanna  pour 
être  son  tuteur  aimé  dans  cette  vie  de  pièges,  ait  été 
abancjonlié  pour  ce  nouveau  venu? 

—  Après  tout...  se  disait-il. 

El  ceel  au^men'ait  encore  les  durs  reproches  de 
sa  conscletice. 

—  Qu'ai-je  fait  pour  elle  depuis  que  je  l'ai  quittée? 
Me  suisje  Informé  si  elle  était  heureuse,  si  mon  ou- 
bli ne  l'aflligeaii  pas?  A  peine  lui  ai-je  écrit  une  fois; 
et  qui  s^it  si  cette  lettre  était  convenable  après  ce 
qui  lui  est  arrivé...  Si  elle  lui  était  survenue  pendant 
la  maladie  de  sa  mère,  pcndaiitque  l'infortunée  veil- 
lait son  agonie...  Pauvre  Jiianna!  le  ton  joyeux  et 
dégagé  de  ma  lettre  l'aurait  en  ce  cas  blessée  pro- 
fondément. 

Puis  ces  noires  pensées  cédaient  aux  distractions, 
pour  revenir  dans  les  moments  de  fatigue  ou  d'en- 
nui. La  présence  de  son  beau-frère  surtout  lui  raj)- 
pelail  tous  ces  regrets,  car  il  lui  était  impossible  de 
séparer  la  destinée  faite  à  sa  sœur  du  malheur  de  sa 
propre  position.  Il  avait  comme  un  pressentiment^ 
que  toutes  les  deux  venaient  du  même  despotisme, 
de  la  volonté  de  celui  ({ui  lui  a\ait  fait  cadeau  de 
ce  sermonneur  pour  parent.  Aussi  entrait  H  depuis 
quelque  temps,  a  la  grande  surprise  du  député,  en 
révolte  ouverte  contre  les  conseils  et  les  prescrip- 
tions. Il  les  accueillait  avec  une  impatience  pleine 
de  railleries,  et  y  répondait  par  des  bons  mois  que 
lui  eût  enviés  Adelstan. 

Ce  manque  de  respect  blessait  d'autant  plus  vive- 
ment riiomme  public,  qu'il  ne  pouvait  imaginer  au- 
cun moyen  de  contraindre  ce  Jeune  étourdi  â  lui  ac- 
corder la  haute  estime  et  à  lui  témoigner  le  respect 
qui  lui  étaient  dus. 

1  L'honorable  ne  pouvait 'attribuer  ces  sentiments 
à  l'éducation  ;  il  avait  va  agir  M.  àacha4imelle  sur 
«es  deux  enfants,  et  il  l'approùVàtt.  Cependant,  tous 
les  deux  ciaichl  dans  lès  mêmes  dlsp<)t>iil6ns  hosti- 
les :  Ernesline,  sa  flamme  â  lui,  celle  qu'il  avait  ho- 
norée de  son  alliaiîoe,  semblait  décidée  a  lui  témoi- 
gner de  la  résistance  et  âé  rétoi|lemiM  ;  Léonce, 


son  jeune  beau-frère,  paraissait  de  son  câié  très  peu 
fier  de  celle  illustre  parenté.  Il  se  permettait  inso- 
lemment de  discuter  ses  conseils  et  de  ne  pas  se  ren- 
dre à  <a  solidité  de  ses  ari;umenls. 

Cette  façon  d'agir  du  frère  et  de  la  sœur  boule- 
versait toutes  ses  idées;  mais,  plutôt  que  d'y  recon- 
naître l'exaspération  née  de  la  contrariété,  il  préfé- 
rait attribuer  cette  liostiliié.  sans  causes  selon  Ir.i, 
au  mauvais  naturel  des  detti  enfants.  Il  était  loin  de 
comprendre  le  motif  vrai  de  réloij|;nement  ordinaire 
de  la  jeunesse  pour  les  hommes  dits  raisonnables  ; 
aussi  rût-iiété  fort  surpris  si  une  voix  bienveillante 
lui  eût  glissé  dans  l'oreille  : 

—  Ne  t'ébahis  pas,  ô  Pernon  t  ù  l'aspect  d'un 
phénomène  {parfaitement  naturel  ;  ne  tombe  pas  de 
ton  haut,  û  homme  grave  !  en  constatant  la  répulsion 
des  passionnes  pour  les  gravités  de  ton  âge  et  de 
ton  temps.  Daigne  auparavant  jeter  un  regard  malin 
sur  toi  et  tes  amis,  tous  gens  honnêtes,  taisanLl'a- 
mour  par  contrats  ^larlant  par  proverbes,  n'ayant 
plus  de  passions  et  point  d'idées  pour  les  rempla- 
cer. O  homme  austère  !  si  toi  et  les  amis  voulez  plai- 
re, t.1chez  donc  d'être  plus  affectueux,  cherchez  à 
devenir  plus  attrayants. 

M.  Lachiumelle  cependant  était  fort  inquiet  du 
résultat  du  coup  de  télé  de  Juanna.  Il  savait^ien 
qn'on  l'avait  rametiée  à; Blangy  sans  lui  donner  le 
teinps  de  séjoiirner  sf^ulenieiit  douze  heures  a  Paris; 
mais  il  i^inorait  comment  elle  avait  été  reçue  par  son 
fils  et  ce  i|ui  avait  pu  se  passer  entra  eux.  _^ 

S'était-ils  expliqués  ?  un  mol  pouvait  suffire  k  ral- 
lumer leur  amour  mutuel,  se  rétjient-iis  dit? En  ce 
cas  tout  ce  qu'il  avait  imaginé  pour  le  bonheur  de 
Léonce  était  détruit  d'autant  mieux  qu'aux  prochai- 
nes vacances  il  ne  pourrait  empêcher  son  fils  d'aller 
lavoir,  autant  qu'il  le  voudrait,  chez  Mme  de  Logny. 

Or,  atln  de  conjurer  ce  nouveau  danger  et  de  sa- 
voir quelles  éiaïent  en  ce  moment  lesi  dispositions 
d'esprit  de  Léonce,  il  lui  proposa  comme  récom- 
pense à  son  travail  (excellent  ptéleue)  un  voyage 
dans  l'intél-ieur  de  la  Corse,  où  un  Jeune  cousin  de 
Mme  Lachaumelle  était  sous-préfet. 

C'était,  luiécrivait-ll,  un  pa)S  doublement  pitto- 
resque, par  les  mceurs  et  par  le  climat.  Il  pariir?iit 
avecl«  frère  du  Jeune  bomm;  gu'ils  «llai«ptvoir,  il  vi- 


siterait la  P',ovence:AM"s-U-Ron!ainP,  les  avfnesie 
rvlmes,  le  pont  dtf  Gard,  AvïKnon  I  ancfauine  vllie 
papale,  Toulon  où,  pour  la  première  fois,  il  verrait 
les  arsenaux  maritiaes  et  des  flottes  de  guerre,  Mir* 
seille  la  phocéenne  au  port  encombré  par  les  visii 
leurs  de  toutes  les  nations  ;  puis  la  belle  Méditerra- 
née verte  et  bleue,  d'où  il  verrait  les  cimes  chenues 
des  Alpes  et  les  sommets  cuivré,s  des  Apennins;  en- 
fin la  Corse  où  les  attendait  avec  impatleace  leur  pa- 
rent prêt  a  lenr  fairt  aduHrer  la  idgétHion  origf- 
nale  de  cette  limite  des  contrées  brûlantes  et  des 
zones  tempérées. 

—  S'il  accepie,  dit-il  en  cachetant  cela,  c'est  que 
le  souvenir  de  Juanna  ne  i'oçcupe^plus  guères.  Un 
an  de  plus,  et  il  l'aura  oubliée  complètement. 

La  lettre  de  M.  Lachaumelle  trouva  Léonce  dins 
des  dispositions  favorables  aux  projets  de  distraction 
qu'elle  apportait.  Il  redoutait  ses  propres  émotions 
en  revoyant  Juanna»Ou  elle  était  seule  coupable  ou 
lui-juême  l'était;  dans  le'i  deux  cas,  croyant  â  ce 
mariage  «jue  la  présence  des  deux  prétendus  époux 
avait  si  bien  confirmé,  ce  lui  sersiit  bien  péoiM^ 
d'assister  aux  premiè,res  Joies  d'une  union  4»'!! 
maudissait. 

Il  fut  donc  charmé  de  trouver  i  prolonger  son 
étourdissement,  même  pendant  le  temps  de»  vnen- 
ces.  Alors,  il  accepta  sans  peine  la  proposition  de  ne 
pas  revoir  Juanna  celte  année. 

Cette  absence,  d'ailleurs,  le  rendait  inléresiast. 
Il  écrirait  le;s  incidents  de  ses  pérégrinattons,  riafl- 
dèle  saurait  tout  par  ses  parents  et  pensenil  eseore 
davantage  5  lui.  Puis,  quand  plus  lard  il  reviendrair 
près  d'elle,  il  lui  sérail  plus  facile  a  lui,  l'absent,, 
le  regretté  peut-être,  de  taire  renaître  plus  vlvsa*»'' 
celte  passion  endormie. 

Son  cœur  commençait,  on  le  voit,  à  se  CiçODRrr 
aux  princifies  d'Adelslan. 

—  Je  pourrai  très  bien  parvenir  alors  a  suppi»»' 
ter  le  mari,  cet  amant  obligé  de  chaque  Jour,  s* 
monotone  i>epréseuUnt  du  plaisir  d'aimer  ctaanf  é  (H, 
devoir  à  son  égoïste  profit. 


[La  suite  a  demain.) 


Antoivy  Mbsat- 


.\^   .-G 


MM 


^ ^ „   i^îiëfnrp|sroiliiiH'Sami» 

Quentin  une  sensatioird'aûtant  plus  grande  qu'on  s'attendait  moins  à 

wi  ^  ,    ,.^  .j       11-     1  cc'tecatasirophe;  en  effet,  le  sieur  Denouvion  passait  pour  avoir  ga- 

80I8SE.—  Une  correspondance parllcu!ière_nou8|>ermet  de  publier  l  g„é  un  millloii^u^tte  année,  dans  le  commerce  des  grains,  ce  qui  in»- 

""' P"Jf;f'' I  pirail  une  certaine  conllaiice  ;  il  n'en  est  pas  moins  vrai  «jue  ces  che- 
valiers (l'industrie  sont  partis  emportant  environ  600,000  fr.  en  es- 
pèces; c'est  un  acte  de  friponnerie  des  mieux  caractérisés.  Denouvion, 
en  passant  par  Cambrai  avec  sa  famille,  a  liquidé  une  dernière  affaire. 
On  s'est  mis  à  sa  poursuite,  mais  sans  résultat,  en  Belgique  et  en  An- 
gleterre. 

L'extradition  des  sieurs  Denouvion  et  Boulanger  a  été  demandée  et 
obtenue.  Plusieurs  émissaires  sont  partis  pour  l'Angleterre  et  la  Hol- 
lande, où  ils  espèrent  trouver  les  fugitifs.  Cependant  le  bruiteourt 
qu'Us  se  sont  déjà  embarqués  pour  les  Etats-Unis. 

(Journal  de  LiUe.) 

—  On  a  annoncé,  le  6  août,  a  Londres,  la  faillite  d'une  npiaison  en- 
gagée dan*  le  coipmerce  des  grains.  On  parle  d'un'passif  de  3)80  000 
livres  sterling  (5  millions  de  francs).  '{Idem.) 

UN  GÉNÉRAL  iNDisciPU.\É.  —  A  l'une  des  dernières  «ourses  de 
Toulouse,  M.  de  L...,  ancien  maréchal-dercamp  en  retraite,  suivait, 
avec  sa  voiture,  une  ligne  qui  n'était  pas  celle  indiquée  par  les  règle- 
mçMits.  L'artilleur  Irigoyen,  qui  était  l'une  des  sentinelles  chargées  de 
veiller  a  ce  que  les  voilures  prissent  la  direction  prescrite,  invita  le 
^'énéral  a  rentrer  dans  la  voie  assignée.  Celui-ci  résista  ;  il  adressa  au 
militaire  des  paroles  injurieuses  «i  lança  des  coups  de  fouet  qui,  d'a- 
près le  militaire,  l'atteignirent  sur  le  dos. 

Cité  à  raison  de  ce  fait  devant  le  tribunal  correctionnel,  M.  de  L..., 
a  été  reconnu  coupable  de  rébellion  et  d'injures  publiques  envers  un 
agent  de  la  force  publique  dans  l'exercice  de  ses  fonctions,  et  condam- 
né à  quinze  jours  de  prison  et  a  400  fr.  d'amende. 

LES  MoiTTOivs  IMPRUDENTS. —Mercredi  matin,  un  troupeau  de 
moulons,  occupé  a  tondre  son  déjeuner  dans  les  pâturages  de  Massa- 
chusetts, alla  sa  Jeter  étourdimeiit  dans  un  train  du  cbemin  de  fer  al- 
lant de  Boston  à  Worcester.  Trois  furent  tués  par  la  locomotive,  et  le 
reste  se  mita  fuir  dans  je  plus  grand  désordre.  Mais  les  étourdis  se 
jetèrent  de  Clurybdten  Sylla,  ou  plutôt  d'un  convoi  dans  l'autre;  le 
train  qui  allait  en  sens*  inverse  les  rencontra  a  son  tour,  et  quatorze 
d'entre  eux  restèrent  celte  fois  sur  la  place;  Avis  aux  promeneurs  de 
la  race  ovine. 

AifQîJR,  HEi.RTitE  ET  siTictDE.-^tJn  jeune  marin  portugais,  nom- 
mé Antonio  Francis,  aimait  une  jenne  (Mie  qui  logeait  avec  lui  dans 
uue  pension  de  Franklin  Square,  et  elle  lui  avait  promis  de  l'épouser 
*  son  prochain  retour.  Mais  eile  clungea  d'idée;  et  iSnique  son  flaneé 
revint,  elle  refusa  de  tenir  sa  promesse.  Le  Portugaii  saisit  un  cou- 
teau, l'en  frappa,  et  alla  au  pied  de  Dover-Street  se  jeter  dans  la  ri- 
vière de  l'Est.  Double  sottise,  car  il  s'est  noyé,  tandis  que  sa  volage 
amante  survivra  a  sa  légère  bl.essure. 

PAQUEBOTS  TRANSATLA.\TiQUES.  —  Lc  Steamer  français  ri7iittf»i, 
capitaine  Hébert,  a  mouillé  samedi,  â  trois  heures  du  «oir,  sur  la 
rade  du  Havre,  au  bruit  de  son  artillerie  qui  saluait  le  terme  du  pre- 
mier voyage  de  la  ligne  nalioirale  du  Havre  à  New-York.  Sa  traversée 
de  retour  a  été  elTectuée  en  treize  jours  et  demi;  celle  d'à  1er,  non 
moins  remarquable,  eu  éjfard  à  l'aggravation  dr  ses  conditîons  nauti- 
ques, avait  employé  quinze  jours  ei  demi  ;  double  succès  qui  é^aleou 
dépasse  les  plus  beaux  résuluis  obtenus  Parles  entreprises  concur- 
rentes de  l'Angleterre,  des  Etats-Diji»  et  de  la  Belgique.  Celte  heu- 
reuse réussite  de  la  première  campape  des  paquebots  affectés  par 
l'Etal  aux  services  Iransallanliques,  tait  a  la  fois  l'éloge  dt:s  qualités 
du  bâtiment  et  de  l'habileté  qui  les  a  mises  en  valeur,  et,  dès  son  dé- 
but, assigne  à  la  ligue  française  un  rang  distingué  parmi  ses  rivales. 


IH  Dropositions  que  la  .commission  de  la  diète  fédérale  a 

et  gai  doivent  être  soumises  à  la  haute  Dléte  le  9  ou  le  10  août.  Ces 

gopositions  sont  entièrement  conformes  a  l'opinion  d«  la  majorité 
Bs  l'assemblée,  et  noua  avons  le  droit  de  dire  dès  a  présent  : 
(  1*  Qu'on  peut  considérer  ce  procbalA  arrêté  de  la  haute  assemblée 
^■meune  preuve  nouvelle  de  sa  ferme  résolution  de  procéder  avec 
énergie,  et  d'atteindre  le  but  qu'elle  s'est  proposé,  «qui  est  de  dis- 
ioudre  réellement  et  complètement  la  ligue;  8°  Que  les  prétiaratifs  dé 
Ij ligue  révèlent  sa  connivence  avec  des  gouvernemeuts  étrangers: 
les  armes  et  munitions  saisies  en  Tessin  étaient  envoyés  jusqu^à  la 
IrODtière  de  cet  état  par  le  gouvernement  autrichien  et  sous  escorte 
Mtriehienne-,  on  crait  même  que  plusieurs  des  envois  saisis  sont 
iniarmead'AMtrick«;9*ondit  que  l'Aùtrit^he  a  déclaré  a  la  ligue 
mi'rlle  ne  poarMt,  fiour  4e  moment,  faire  plus,  et  que  son  appui  dé- 
fait sebdmer'adeaarmes,  des  munitions  et  de  l'argent.  Elle  a  four- 
ni dit-on,  d'assez  fortes  sommes  a  la  ligue;  4°  La  population  suisse 
libérale  est  animée  d'un  excellent  esprit  ;  elle  a  condançe  en  ses  for- 
ces pour  dissoudre  cette  ligue,  s'il  faut  le  faire  a  main  armée,  et  ces 
atnifesiations  de  l'Autriche  n'ont  fait  qu'exciter  son  ardeur;  5°  La 
France  est  tombée  si  bas  dans  l'opinion  des  cantons  libéraux,  que, 
iilvaDt  un  bruit  général,  mais  auquel  nous  refusons  de  croire,  ties 
(Coasseraient  envoyés  prochainement  de  Strasbourg  a  la  ligue.  On 
ttdtopMeïlea arrêter  soit  a  Bile-Campagne,  soit  à  Argovie,  «oit  a 
tiricti.  > 

PtOPOMTIONS  DE  LA  COMMISSION   DE  LA   DliïTE  FÉDÉKALE. 

«  La  Diète  fédérale  : 

.  Vu  les  coBmnnicaliops  faites  par  le  Directoire  fédéral,  sous  date 
«aMJaillat,  du  S  et  du  5  août  de  cette  année,  concernant  des  prépa- 
ratifs de  guerre  dans  divers  cantons,  ainsi  que  la  saisie  d'armes  et  de 
■Hoitions,  dans  le  canton  du  Tessin  ; 

•  Après  avoir  entendu  le  rapport  et  le»  propositions  de  la  commis- 
(iOD  nommée  le  8U  juillet  ; 

.  Constdéra«t  : 

•  ««Qi^iv'dèGrtt  du  SO  juillet  dernier,  1a  Diète  a  déclaré  la  ligue 
iMte  laslaipl  Giîtops  de  Lucarne,  Ury,  Schwiiz,  Unterv^alden, 
Ztaf ,  Fobdlrf  él  Vàldis,  contraire  au  pacte,  et  dissoute,  en  se  réser- 
iHt  les  mesures  ultérieures  que  les  circonstances  pourraient  rendre 
aécessaires; 

•  2*  Que  les  préparatifs  miliuires  inceissants  qai  ont  lieu  dans  ce* 
aolons  simultanément  ;  la  distribution  d'armes  et  de  wnittoDs,  Pé- 
ablissemeot.  de  foriiflcations  sur  différents  lieux,  frontières  desdits 
KilS,  el  les  lirraisans  continuelles  de  quantités  considérables  d'ar- 
Miet  de  mosttions.Hie  l'étranger,  joinu  a  la  prolesUlion  des  sept  can* 
Ms  eoalre  le  décret  de  la  Diète  du  10  juillet  écoulé,  et  aux  proclama- 
lioa»  adKIsées  au  peuple  dans  auelques-uns  d'entre  eux,  ne  laissant 
isoiB  doate  sar  le  but  de'ces  préparatifs  ; 

i  r  Q«»ce«  aclas  sont  à  «n  baot  degré  de  nature  à  exciter  les  po- 
filatloBs,  à  augmenter  l'irritation  et  a  compraraetire  ainsi  la  paix  du 
fKft  qu'il  est  du  devçir  da  la  Diète  de  maintenir  ; 

•  Arrfte  : 

•  4*  Les  sept  cantons  mentionnés  plus  haut,  sont  sérieusement 
ptenis  qu'ils  aient  k  s'«batenir  de  to«t  ce  qui  pou/rait  troubler  la  paix 
h  pttt,'<M>tatBment  a  faire  cesser  lous  préparatifs  mililaire.s  extra- 
«rdisaires; 

I  i*  Le  gouvemeneni  du  Tessin  est  chargé  de  retenir  provisoire- 
aat  les  armes  et  les  munitions  mentionnée.^  dans  son  rapport  du 
Il  juillet  drrnier,  en  attendant  les  dispositions  ultérieures  de  la 
Diète;   "^ 

•  S°  las  EUU  confédérés  devront  de  même  retenir  toot  enfoi  d'ar- 
an  et  la  M^lloos  dealiuA  iax  cantons  de  la  ligue  séfMrée,  et  en 
Huit  UMtâiatemeut  coanaisaance  au  Directoir»  fédéral  ^ 

•  4^La  Direetaira  fédéral  est  chargé  de  communiquer  immédlate- 
wt  le  prêtent  arrêté  I  tons  les  cantons,  pour  qu'ils  aient  à  s'y  con- 
iMer.  » 


Le  sieur  DQrr  ayant  interjeté  appel  de  ce  jugement,  M.  le  procuretir 
du  roi,  de  son  côté,  en  a  relevé  appel  a  minimâ. 

Les  débats  ont  occupé  cinq  audiences  consécutives. 

Après  un  rapport  complet  et  lumineux'  de  M.  le  conseiller  Marlier, 
qui  a  rempli  toute  la  première  audience,  et  après  l'interronatoire  du 
prévenu,  M*  Dommanget  a  présenté  la  défense,  M.  Limbourg,  premier 
avocat-général,  a  fortement  soutenu  la  prévention,  en  concluant  d'aU- 
leurs  a  la  conflrination  pure  et  simple  de  la  décision  des  premiers  ju^ 
gès,  que  la  cour  a  néanmoins  infirmée  en  ces  termes  : 

Attendu  que  le  traité  du  7  octobre  1840  saineroent  interprété' ne  donnait 
pas  à  l^rr  le  droitde  faire  son  profit  particulier  des  excédauU  de  poids  qal 
se  trouvaient  daus  les  sacs  de  sel  que  la  saline  de  Salubronn  lui  expédiait 
en  ^a  qualité  d'entreposeur  g éoérai: 

Attendu  que,  malgré  les  preuves  d'indélicatesse  et  les  graves  présomptions 
de  culpabilité  qiil  résultent  de*  débats,  néanmoins  il  n'est  pas  tuCBsamment 
démontré  qu'eu  s'appropriant  ces  excédants,  il  ait  agi  avec  l'inten.Uon  frao- 
Hluleuse  nécessaire  pour  constituer  le  délit  qai  lui  est  imputé  ;  qu'il  y  a  dose 
lieu  de  réformer  la  décision  des  premiers  juges  et  de  le  renvoyer  des  pour- 
suites ; 

Iulirme,  etc.. 

I^e  Courrier  delà  lfo««i(«  annonce  dans  son  dernier  numéro  que» 
par  suite  d'une  commission  rogatoire  adressée  par  M.  le  procureur- 
général  au  parquet  de  Paris,  M.  Milleret  aurait  été  appelé  devant  un 
juge  d'instruction. 


FAITS  DiVKttS. 

catomQVE.  —  Le  ITonileur  ftrisien  déclare  que  la  liste  civile 
tu  auciia  drôn  sur.fîes  breveis.  de  fournisseurs  de  la 


ailîtîtSil?'" 


-Laoélémoaie  de  l'inauguration  de  la  sUtne  élevée  au  prince 
I  foyal  a  eu  liau  te  ftaoAt,  a  Siint-Omer  avec  une  grande  pompe. 

—  On  m  dans  \e  Moniteur  it  VÀrtnie  -. 

•  M.  de  Puibusque,  lieutenant-colonel,  chef  d'élat-major  de  la  \'*  di- 
AtioD  du  camp  de  Compiègne,  se  rendra  sur  le  terrain  le  15  du  cou- 
luii  pour  y  faire  les  dispositions  préparatoires  a  l'instaliat'ian  des 
ironpesdans  leurs  cantonnements  tespét^ttfs  et  procéder  a  celle  ins- 
Dllation.  • 

—  Ou  a  procédé  aujourd'hui,  au  Palais-de-Justice,  à  la  nomination 
lit  cinq  candidats  entre  lesquels  le  conseil  de  l'ordre  des  avocats  an 
i»i|'nera  deux  pour  prononcer  les  discours  de  rentrée.  L'un  de  cas 
discours  sera  reloge  de  Dumoulin;  le  sujet  de  l'autre  n'est  pas  en- 
core fixé.  Les  suffrages  se  sont  ainsi  partagés  :  M*  Merville  en  a  bb- 
i«»i  547,  M*  Adelon  ITt,  M»  Msrgerie  158,  M»  Ducoux-LaperièTelSS, 
«iM'Busquet  60.  Dem,iin  mercredi  auront  lieu  les  nominations  des 
aenbres  du  conseil  el  d'un  bâtonnier  ;  les  douze  secr^aires  seront 
iitts  jeudi  au  malin,  de  neuf  heures  à  midi. 

—  C'est  jeadi  que  s'ouvriront  les  débals  de  l'affaire  d'Ecquevillcy, 
>*ite  du'  procès  Beauvailon,*et  dans  laquelle  la'  déposition  de  M.  de 
llcyDard  doit  être  d'une  grajtde  importance. 

—  On  vient  d'adresser  de  la  prison  de  Troyesau  Propagateur  de 
*hke  un  morceau  de  pain  que  consomment  les  prisonniers.  Nous  ne 
avons,  dit  ce  journal,  si  c'est  là  le  pain  ordinaire;  mais,  si  nous  ju- 
(UDs  sur  l'échantillon,  il  faut  avouer  qu'une  pareille  nourriture  n'est 
0ère  propre  a  soutenir  eaux  qui  l'absorbent. 

Umie  est  d'un  brun  de  suie,  veinée  deflleta  visqueux  qui  indiquent 
Dte  Manutention  imparfaite  et  une  cuisson  insnfUsante.  Ce  pain  est 
'i'e  et  amer  tout  à  la  l'ois  et  constitue  une  triste  nourriture.  Dans 
loties  eas,  Il  est'  certain  qu'il  ne  renferme  pas  les  quantités  de  fro- 
^l. déterminées  par  le  marché  conclu  entre  l'administration  dépar- 
''■entaleet  la  congrégation  des  sœurs  de  Saini-Vincent-de-Paule  qui, 
^s  assurc-Ui^,  est  chargea  de  cette  fourniture. 

roiiRiBR  DEV;|NT  LE  8I1ECLE.  —  Sous  ce  litre ,  la  Oazette  de 
'fnee  vient  de  publier  deux  feuilletons  signés  iiHirdoueix  ;  elle 
*>>oonce  la  coatlnuation  de  ce  travail,  Nous  l'apprà-Jerons  procbai- 
««ment.  i  '    '^^     '  ;        .   .^ 


COUR  ROYALE  DE  METZ.  —  .iitdienM  du  17  juillet. 

AFFAIRE  DES  MINES   DE  SALTZBRON.X. 

LesienrdeLassalle,  un  des  actionnaires  de  la  compagnie  des  salines 
de  Saitzbronn,  avait  dirigé,  en  1844,  contre  le  sieur  Dorr,  banquier  a 
Metz  et  entrepreneur  général  de  ces  salines,  des  poursuites  ayant 
pour  objet  de  lui  demander  compte  de  divers  détournements  qu'il  lui 
reprochait  d'avoir  commis  au  préjudice  de  la  compagnie,  et  qui  mon- 
taient î.dHS  sommes  considérables. 

Les  faits  étant  pirvcnus  à  la  connaissance  du  ministère  public,  qui 
soupçonnait  aussi  dans  le  principe  le  sieur  Dorr  d'avoir  fait  usage  de 
fausses  pinces  ou  défausses  marques,  une  inslru;;lion  criminelle  fut 
requise  et  dirigée  contre  lui  au  mois  de  novembre  1846,  et  elle  eut 
pour  résultat  de  le  faire  renvoyer  en  police  correctionnelle,  sous  l'in- 
culpation d'abus  de  confiance. 

Celte  instruction  fit  connaître  notamment  que  la  compagnie  élait 
pourvue  d'un  comité  dit  du  eontentieusc,  voté  a  l'unanimité,  le  18  oc- 
tobre 1842,  sur  la  proposition  du  sieur  Dorr,  et  composé  de  lui,  de 
son  père,  du  sieur  de  Geyer  et  du  sieur  de  Thon.  La  délibération  qui 
Institue  ce  comité  porte  qu'il  sera  dispensé  de  rendre  compte  de  ses 
démarches  et  de  ses  actes,  soit  à  l'assemblée  générale,  soit  aux  ac- 
tionnaires, tant  que  ne  sera  pas  décidée  la  question  des  concessions  ; 
qu'il  est  investi  de  tous  les  pouvoirs  delà  compagnie  et  de  l'assemblée 
généralëTsitif  celui  de  vendre  réubli8seibeni;f««  f  étendue,  de  cm 
fowîeir$  e«l  f<i/e  qu'il  sera  autorité  à  faire  toutes  les  dépimet  et 
faHfeu  fit'i'i  jugera  Néce««airM,  et  à  puiser  à  cet  effet  dan$ia 
«ilM«d«/aeMRp(Vii<«,Ottaempriinter8ansétreohligéderendre  compte 
de  *es  actes,  ou  de  justltler  de  l'emploi  des  capitaux  ,  et  sans  autre 
condition  que  celle  que  les  résolutions  .seront  prises  a  l'unanimité  et 
conaiguées  sommairement  et  .sans  explication  dans  des  délibérations 
qu'il  tiendrait  secrètes  jusqu'après  l'obiention  de  ces  concessions; 
que  ces  pouvoirs  s'étendent  à  tous  les  engagements  pris  précédemment 
poin*  le  contentieux  comme  à  ceux  que  nécessiteront  a  l'avenir  les  be- 
iioins  de  l'établissement. 

Le  surlendemain  même  de  sa  création,  ce  comité  alloua  10  000  fr. 
au  sieur  Dorr,  qui  prétend  que  c'était  pour  la  rémunération  des  soins 
et  démarches  auxquels  il  s'était  activement  livré  depuis  183.9.  Une 
autre  somme  de  6  500  fr.  fui  en  oulrc  partagée  dans  des  proportions 
inégales  entre  tes  quatre  membres  du  comité  et  un  sieur  Blondin. 

50000  fr.  furent  en  même  temps  envoyés  par  le  sieur  Dorr  au  sieur 
Millerel,  ancien  receveur-général,  à  Paris. 

Cela  dit  sur  le  comité  contentieux  cl  sur  les  circonstances  qui  se 
ratuchent  à  sa  formation  et  k  ses  dépenses,  revenons  aux  faits  cons- 
titutifs de  la  prévention. 
.  Kous  notisbornerons  à  cet  égard  ù  citer  par  extrait  le  jugement  de 
premièru:  instance  du  tribunal  de  Metz,  qui  le  relate  avec  soin.  Le 
sirurDOrr  se  prévalait  de  l'apprdbatioo  4onnée  par  le  conseil  d'admi- 
nisti'alion  de  ta  compagnie  h  ^es  actes  et  à  sa  conduite  ;  il  n'en  fut 
!pas  moins  condamné,  par  les  motifs  suivants,  le  36  avril  1847  : 

Attendu  qu'il  est  prouvé  que  le  sieur  Dorr,  qui  d'ailleuri  en  fait  l'aveu, 
au  lieu  dVxpédier  les  sacs  de  sel  tel  qu'il  les  recevail.de  la  ssHne,  vidait  au, 


1"  CONSEIL  DE  GUERRE  DE  PARIS. 

Présidence  de  M.  Buisson,  colonel  du  55*  de  ligne. 

.4ttdi«nee  du  0  août. 

DILAPIDATION  ET  VOL  DES  FOURNITURES  FAITES  A  L'HOPITAL  DU 

GROS-CAILLOU. 

On  avait  signalé  depuis  plusieurs  mois  des  malversations  Impor- 
tantes  dans  l'administration  des  vivres  el  denrées  fournis  k  rbdj)iial 
du  Gros-Caillou.  Ces  abus  éveillèrent  l'attention  d'uu, infirmier  aide 
de  cuisine  qui  surveilla  plus  attentivement  ce  qui  se  passait,  et,  lors- 
qu'il eut  aeqnis  la  conviction  des  soustractions  frauouleuses  dont  las  ' 
malades  étalât  victimes,  cet  aide  de  cuisine,  l'infirmier  Laboarai  > 
écrivit  une  lettre  a  M.  l'intendant  militaire  de  la  première  division 
pour  lui  révéler  les  faits  parvenus  a  sa  cunnaissaocel 

Cette  lettre  fut  remise  à  M.  l'intendant  Melcion  d'Arc,  le  .^  mail   . 
dix  heures  du  soir,  et  dès  le  lendemain  matin  a  quatre  heures  et  demie 
ce  fonctionnaire  accompagné  de  M.  le  sous-lntéi^dant  militaire  Villa^ 
main,  se  rendit  k  i'hdpltal  du  Gros-Caillou  pour  procéder  a  une  visite 
et  s'assurer  par  l'Inspection  des  livres  si  les  faits  révérés  étaient  vrais. 
A  I^  suite  de  cette  inspection,  M.  Melcion-d'Arc  prescrivit  dé  pit>- 
céder  immédiatement  a  une  enquête  administrative,  qui  justtâ'«oai. 
plètemcnt  lejs  faits  énoncés  par  LalMurot.  M.  Lagrange,  olBcier  priii*  ' 
cipal  (  omplable  (grade  qui  équivaut  k  celui  de  capitaine  dans  la  ligne) 
fut  interroaé  par  M.  le  sous-Intendant  Vlllamain,  et  ses  réponses  fu' 
rent  loin  de  le  justifier.  M.  l'intendant  lui  retira  tout  pouanir  sur 
l'adrainistratibn  de  l'hôpital  et  lui  ordonna  de  garder  les  arrêta  forcés 
jusqu'à  nouvel  ordre  ;  un  factionnaire  fut  place  a  la  porte  de  son  do- 
micile, conformément  aux  règlements  militaires.  Celte  surveillance 
fui  insuffisante;  car,   deux  jours  après,  on  apprit  que  cet  officier- 
comptable  avait  pris  la  fuite.  „ 
Peu  de  jours  après,  M.  le  commandant-rapporteur  Courtois*d*Hur- 
bal  reçut  l'ordre  de  procéder  sans  le  moindre  retard  k  une  informa- 
tion judiciaire.  Toutes  les  investigations  auxquelles  la  justice  s'est 
^  livrée  ont  amené  non-seulement  la  mlis  en  accusation  de  l'offlcier- 
complable,  mais  encore  celle  de  son  adjudant  (grade  de  lieutenant),  le 
sieur  Delorme. 

Dès  l'ouverture  de.  la  salle  d'audience,  la  garde  a  peine  à  coolenir 
la  foule  qui  se  précipite  dans  l^uditflifre.  A  midi  précis,  M.  la  coloael 
Buisson  a  fait  donner  lecture  par  lé  greffier  de  toutes  las  plèees  A* 
l'information.  M.  Lagrange  est  poursuivi  par  oontomikoe  et  l^adaM 
Delorme  comparait  en  état  d'accusation  préveotive#^ 

L'accusation  reproche  particulièrement  k  l'officier  Lagrange  d'avoir 
exagéré  sur  les  quittances  qu'il  produisait  k  l'Ëtat  kTappvi  de  saa 
comptes  les  sommes  qu'il  payait  aux  foomisseurs.  Les  boaebers, 
boulangers  acquittaient  les  factures  en  blanc,  et  radministratear 
compubte  remplissait  les  blancs  en  y  mettant  la  somme  qu'il  lui  con- 
venait d'inscrire.  / 

Après  la  lecture  de  toutes  les  pièces  de  l'Instruction,  la  garde  in- 
troduit l'accusé  Delorme;  il  porte  l'uniforme  brodé  au  collet  et  aux 
parements.  Il  prend  place  sur  le  banc  des  préveuus  ;  il  déclara  êtra 
Agé  de  62  ans  et  né  a  Paris. 

M.  le  président  a  Delorme  :  Avez-voas  jamais  fait  prendre  qualqiM& 
fournitures  pour  le  compte  de  votre  maison?  —  R.  Je  n'ai  jamais 
fait  une  chose  semblable. 

D.  Mais  11  est  k  votre  connaissance  que  M.  Lagrange  le  faisait 
journellement,  et  vous  le  laissiez  faire  ?  >-  R.  Oui,  colonel,  c'est  la 
vérité;  j'avais  la  conviction  que  tout  ce  que  prenait  M.  Lagrange 
pour  servir  aux  besoins  de  son  intérieur,  était  payé  par  lui. 

3'étais  comptable,  sans  doute  ;  mais  j'f  lais  sous  les  ordres  dé  M. 
Lagrange,  et  j«  n'étais  responsable  qu'envers  lui.  C'est  lui  qui  véri- 
liait  mes  comptes  et  mes  écritures.. 

D.  L'instruction  constate  que  vous  ave/  pris  pour  voire  compte  d^ 
verses  provisions;  parlez  francliemcnt,  dites  la  vérité.  — U.  J'ai  prsb 
une  fois  un  petit  approvisionncmeut  de  pommes  de  terre  dont  j'ai  te- 
nu compte  à  M.  Lagrange  à  raison  de  10  c.  le  kilogramme.  J'ai  pris 
aussi  uue  autre  fois  deux  kilogrammes  de  vinaigre  looge,  que  j'a] 
remplacés  le  lendemain  par  deux  litres  de  vinaigre  blanc. 

D.  L'infirmier  Labourot  a  dit  que  sa  mère,  étant  femme  de  mdnaga 
à  votre  service,  a  été  envoyée  maintes  fois  par  vons  pour  prendre  â 
l'hôpital  tout  ce  qui  vous  était  nécessaire.  Celle  femme,  entendue^ 
dans  l'instruction,  a  déclaré  que  le  vermicelle,  le  bouillon,  le  sucre,, 
l'huile,  les  diandclles  et  autn-s  objets  élaienl  iourntliement  pris  par 
elle  el  par  votre  ordre  dans  les  reserves  de  l'hôpital.  —  U.  Je  n'ai  pm 
donné  des  ordres  de  celle  nature.  La  femme  Labourot  était  a  mon  ser- 
vice, et,  comme  je  ne  l'ai  point  gardée,  elle  a  coniu  contre  mol  des 
sentiments  de  méchanceté. 

Après  quelques  autres  quesiion.s  adressées  par  M.  le  président  à 
l'accusé  sur  des  œufs,  sur  du  jus  de  viande  régulièrement  enlevés 
tous  les  deux  jours,  sur  des  coieleiles,  ceruins  jour»  de  la  semaine,. 
ei,  en  hiver,  du  bois  de  chaulïa;;e,  on  introduit  l'iulirniier  aide-cuisin» 


iiui  a  donné  les  laits  à  la  justice. 

Labourot  déclare  êtie  âgé  de  vingt-quatre  ans,  infirmier,  jeune  sol- 
dat, servant  comme  appelé  par  la  loi  de  recrutement. 

M.  le  président,  au  lémoiii.  —  Ce  que  vous  avtz  fait  est  grave ^el> 
tout  prouve  jusqu'à  présent  que  vous  n'avez  eédé a  aucune  Baavwii» 
passion  contre  les  inculpés;  vous  allez  prêter  serment  de  dire  la  vé- 
ritéf  ii  faut  la  dire  tout  entière,  tlaconiez  au  conseil  de  guerre  tout  co 
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le  président.  — TËt'èii  "w TflUl  «)îç«Vpe  M.  Delorme,  que  di« 
sait-on?'  .  ;.,,  ..;    ,  ,,„  ,::,,■ 

i^i4^poio.-r-0|)  k  croy^iit  très  tolérant  po\ir  M.  Lagrange  et  on 
'^I^H  AHIU  h\m\  cqmmi»  Ipi.  m.  Dekpr»«  «v^it  .f»it  diN  m  P«'>etot 
atR,|ll^  gran||«»«toqh!q»,et,uuand  ML  l'adjudapt  tftp«(Uit,  n^us  di- 
^^W,-  •  A-^'ti'»?.  h9ni  If  i(Q»tJk»vBc  ftpn  paletot  de  corvée.  •  (On  fit.) 

]H.  le  pic^^eutait  prevenu.-r  Vouti,  dévie»  vomprendro  tout  .va  qu'il 
y  avilit  d'inconveu^nf,.  ii  Vwir  {ireu^r^  toutes  VQ>>  provijiio«9  «'anii  les 
Ipurfliturea  dp  i'Iii^uU^l.  î<[i  you,s,  ;ii  M.  LafcTilligq,  ni  P^r^oRfie.  ne 

*'Yt^^*^W.  rt*  falw  fionifirjfaare  4  c^in^  qm  .s0  Uirr^imM,  «e 
genre  iraDusqu  Ils  auraient  dû  avoir, leur». touruiAsewrs.particitliers 
P«IMiWX>4fc^t<<l«bor»tlB.<wuii4|«i  ia«r»eaient  pour  l'Mpitiâr 

)S0|AMXaDO(in>l«  '■are  «Id  prfcéttont  témoin;'^  Je  Mis  entrée  au 
sanioeiikiMi  Detormecn  qu^lUéde remme  4e  ménage',  j'T  '"'^  resiée 
poHlhiftv .^ijft itois^et  qttelqû^  idurs;  t'pa$  i^iqur?  j'ai|al$,  d'^rès 
les'tmires'd'e'lf.  Deloréc  ([iié  Vbllà,  a  la  cuislile  et  à  la  dépeiisé  d,e 


petit  «^iBio<  sur  félmi.  I 
,tUrefi(4«t:y. 


ïnt.  t-Ih-  i.  -r  Reoi,  le'^out;  mais  reliiez  la  deitp.  lettre  poiir  l'ol^et 
If  «c«oI  qu'ene  Indique, 
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B  II.  C|0  J.  du  11  sept,  ait,  et    <<7  M    1 
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7  h.  1 14  tÂ«lt1«fl.-()ui  Dort  èlne,  fa  »ibati  Trdt*  PèiSerTlthtr/ 
7  h.  i|9  ftMJkl»>BorAL.— LwC;htffonnlm<ie»>rli^#MBiin<  ! 

■  b.  »|»  AHMSprfrrRflâCh»..  >     ,    i  .. 
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7  b.  kl»  f<Mdti.-SBD9  iot,  M  iVlimt.  àki  HaHage  M  ESi 


»pane. 


XltifL  lut.  aa  Cit    ..       .  .|»   C.  hj.»;....,       »  «••  ••  l^^.,.  1*4^ 
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B.  du  -ïti».      ■     »         5  4  S   -  Gann. ....      »        U7S  ».  Cvi-I^ 
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'i^^^i  >l((ir;yiirrAin|W-  --  Tou»  le»  propriétaires  so^ 
cq^;va|KÇi^id«  c«Ue'.V<(rité:  ique  i  ia  plupart  do,  Iiuk 
maisoni,  apparlcments,  boutiques  ou  magasins,  ne  res- 
tent vacants  |>endant  un  ou  plusieurs  ttMMS  que  faute  de 
publicité;  ^écfite^^  qu'on ^u^miHi,  a^1d«s»t^  Uvfl^rt^ 
cochères  est  une  bannnte  qui  ne  parle' qu'aux  j'cuii  (jes 
passants;  ilatlond  les  Ibcalair^  an  lieu  d'aller  kM  trou- 
ver !i  domicile;  la  publicité  <!«  }«)ariMHi\'fWn/Aft''  seule 
atH^(t«e;l»ib«f  4é>iriï  inais  jtaquef^ki  l'élévation  des 
prix  des  tarifs  d'annonces  rendait  ce  moyeu  trop  oné- 
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6  h.  ift  L<nmMÉouaa.-^e  ChiSnnflnVM'iiéAHtomlb&la  CherefaouK. 
0  h.  i|4  MueMAmeaAii.-*Gabrtéll«,  |lalh<nt«k.»oriin«iitM%  1toto.(jfenbiL 
6  b.  Il»  *«M«MM»NTt.rrU»rir^  «ljk»Taaès«r|*MT«MiikUM%  à'Mkte. 
3h.  M»Pirf«)»»A«M(tMrrMre<Ui;9U|'         -  -  -    - 

,7  h,  f|»  CpATB^Ji^^tO^|lign,| 


reaz  aax.propriètaitea.  L'extrène  Ixih  marché  pouvatt 
■oui  popukaristr,  g|BftAràli«er'  ce  mods  <)or>l«!ati«a.  La 
sooiÉi^  aé!i«aAi4K  DBS  ÀlMoiWKS,  «M créant  dwanoon- 
cci-omnibus  il  .'>0  c.  la  grande  ligne,  daaS'  le  jobenal 
iMit  UKBATs  et  dans  la  VHESst:,  cl  'J'j  c.  la  petite  ligne 
dauV  le  çoKSTiTUTioNNBi.  »'a  pas  eu  d'autre  but. 

Désormais,  avec  une  annonce  de  quelques  lignes, 
c'est-à-dire  pour  1  fr.  ou  I  fr.  TiO  e.,  tout  propriétaire 
pourra  ritro  Mvoii*  a  ijOOOU  lecleur^que  dam  Ml»  rue, 
à  (cl  numéro,  à  («i  itage,i\  y  a  un  appartement  à  louer, 


ceroiMMé  de  tant  dé  pièces,  moyennaol  la  somme  de  tant. 
Ces  uunonccs,  placée^ j|ou^  la  rubifqae  de;  tèCa.- 
TioNs,  diviséfs  p^r  qilarliars,  «t  »i*la|iit  que  pottiMe 
subdivisées  par  rues,  q(ri.ir»al  au  pqtilio  Un  telle  foeil.td 
dé  recherche,  que  très  iuccitsamiqetit  |ienonne  necber- 
chera  d'appartement  ailleurs  que.  daosi  son  journal.  Ce 
mode,  en  même  tempiniiu'irauii|[e  aux  propîiMfMM  V* 
niâjen  de  ioc|tion  eQlcace  cl  <>cono9)i(|ue,  évite  aux  Iq. 
cataires  de  nombreux  ennuis,  di)  Jongue^  fatigues  et  de, 
grandes  perte*  de't^ps.  ' 
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BILLETS  DE  PBfIBIENjLDEft  A  PBIX  tt^RDlN. 

De  PARIS  à  ASNrfeRÉS,  aller  et  retour.    .    . .f.60c.     •  f- 8©  c.  j  De  PÀRI5  à  VILLE-d'AV AA.V,  Sèvres,  Chalou  ou  RmII  aUer  ei 

De  PARIS  a  ST-CLOUr>,SarÉ»ne%jPutraux,Courbcvoîe,Nanterreet  Colombe,  IDEM.     .f.TSc.      t  f .    .      I  De  PARIS  à  SA.Wr-GERH|il»  «u  VERSélLLBSt  3»«».    . 
'     'Cm'billets  se  délivrent,  la  femjVn«  seulement,  à  tous  les  départs  de  Paris,  depuis  .1  b.  t|2ju3ques  et  y  compris  7  h.  â:imia.dus()ir.  Ils  soat  v*lâbles  poMPtfler  et  ié  rMotardans  la  mâm*  tMirnA»  t.^  ».iM»i  i».;.  »i.r. 
^     ;   pourcoHTsVifectuer  pÂr  ««m  lu  conioU  pîtrUnt  de  Sakt^fiermaln  et  de  Venallle^  èepuls  4  h.  jusqu'à  10  h.  dq  sojr,  et  aujlwagrde^e^n^raîirsi^  ^StnSSSaH  ^     ^ 
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A  I^^UfT^sAMAixv  :  yiftite  des  jnac|iiQ.ei  da  chemin  atinosphéri^(ae 
on  trouve  de»  chevanx  et 


ia  chemin  atnaasphéH^;P]MiikMA^i^  et  d«M  ta  forêt  de  iÉtoUlerniÉ».  noor  léiâ«Mllfci 

voiture*;  R»i*4irtaitiP7Ç*Adjal  «ttinifliron  ttenr<  1¥,  ëur  &f  téi'rtiilé  d»  tdSiSSSS.     ^^  v^ 
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il  Koiillc  dr»  (léclai^bndMMlMitlilK  ii»plM  rif*)i)9iliili- 
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fittiH  On» 'ïTc 
li  îS'W'iilFFFXTÏÔTiS  nB  POÏ'iln'SiEWiUÎn!*^  'aVAipI^,  f!»- 
t.-irrlip».  elc).  ronln-  IcmiihIIïb  son  aclioii  rA  é^'alciiionl  lie* 
remarauablc.  A  la  yli ,  rua  Uourliou- \>riu»!uve,  19.  <;l  ilitiis 
toutes  fiTph.  (rech:ir[uCTmc,-Pi-,l\  .■  s  ir.  el  :>  fr:  la  Ijoultilli; 

TAFFETAS  ét>i>j)astiiiue  UvPERDRIËL, 

™inr-6HAS,  COiî'PnUSSES.  -  rilnbourK-nduruVirlifc,  n"  78. 


SKMW- 


en  proTincp,  dan»  lé»  pWrmuplw. 


Maladies 


^Tsm 


ccfniffc^  rnhMi'TK,  iaai(;*i.K  et  peu  coutcvsi 

I  ar  \-  lia'.'Ai.'iiii  à\i  DocUiiif 

MMÎCTin  (il-  la^IViil-,/)  ;e  PiirW»,  nitiillt  Vi  tftmnJMts, 
PK  I  l.ini.ac.rn  ■'.:■!'  I.''i'il  i'.«  'ii-  I"  vi^l^  il«  T«rM.Br»- 
(•■-s^-..i  V  ir-  lii-.i'i'  it  i!<' h.)'..iji,.,iif,  lionori  ci  m<» 

r.uc^  ii/octorjueil,  21. 

{>;Mii'.',i.'i./n«  jniliiiu'S. 
Tiiiin.ji:  >r  r.\ii  (;oiil,^.i,l■o.^^JA^(■.E.  (.•l//'r.) 


T 

iria.Bn 

/âilni 


MTEPKTDRiU 


■«• 


én'^i^W. 


DE  GEUltGÉ, 


ilDmiK 

'  D'ARGKaT 

Pbartnéeiei  d'EphnJt'Tetgfes.)  |  «"  <  843. 
/^  M»fe  infailHhle  pow  la  fhtéptt  'guèrùon  dtt 

eODIfiS,  CITARUbi.  tSIMIIIf  8.  M  HIVIDSSg 

«tu  en  trouVé dans  toutes  le*  meiQéur^'pbjfrdiatclcâdè 
France;  .ik  Paris, au déjxit B«néral,che< MU.  Wacner et 
GARniHii,  droguistes,  rue  des  Anis,  64.  ^  Oh  n^  doit 
coofiancft  qu'aux  boltesportant  rëUquette  et  la  sighattire 
GBOaOÊ. 


LECHaCOLlt 

OraniiaeMi^iift 


donner  la  ntêio  appareneo.  Les  amteun  dïXfSwi 


P  

il;-,"-*'  ?»  >.  ; 


LE 


QQJ 

drlx,  et  soulage  do  aufte.^Q^w  p««n««)C|»I«n«.i». 


^ 


lmprimerielang^-liVy^ë'tC*,nie  fiq  ÇrôéfaMi,  t^ 


(..;-■• 


Oïl 


Paraîtra  Jeudi,  |!^  Août,  la  Deuxième  LivraisoB  du  Toiiie  Vl 

s'abonne  t  ~"  """ 


IM7)  «e 


Oitf» 


Sk.  Paris,  au  Bureau  de  la  Piialaimoe,  rue  lic  Beaune,  2. 
Dans  les  déparlemenis,  chez  tous  le*  direcleurs  des  inetsagc- 
lies  et  cher  tous  les  IJbraires.  -^z 


unuiiiKE 


nus  B>Aa 

Un  ai» 


m?: 

Kfw  Mai»  wt  lA  WOfAWkttm:'^'       '    ' 
.  18  fr.  -  e  mois.  .  .Vtt.-  »  labU.  . .  Sfr.  . 
Pourùi  pay$  à  t^tiuct. 
Vn  AN.  .  .  2J  fr.-  c  mois.  .  .  n  fr.-iteois.  . .  «  fr. 


REVUE  DK  I>A  SËÏÉNCE  SOCIALE,  publiant  les  mayniùgciits de  FOUaiER. 

ifim  M  LES  ouESTio!is  mmm.  icoNonjouÈs  et  mmm,  ni)  pow  n  w  m  u  pp  mp;'  pui^^fiif  jsuiMViiiâti. 


Par  MD,  DQVZB  WUllÊnO»,  de  ebàciita  •  on  V  r«DlUea,  rorai< 


it  «  keaax  Tolnmea  de  |»réé  de  «oo  PMWi,  f^ri 


*t  ff#«Éid  !«-• 


1  :  rii    '>/ 


1.  PUBLICATION  DES  MANUSCU1T3  DE  FOUniEU.  —  Du  clavier  puissanciel  des  caract»:re8.  —  Dea 

poly^ytiog,  ou  caractères  de  ^amme  compojéi'.  —  Notions  sur  les  caraclèi-»;»  auibigus  ou  polymixtes.  —  De  l'es- 
sor composé  ou  gnuirnft  conirasléi;  ilfs  p'jlyifyncs.  —  Des  polygyiies  iranscciidants  et  de  leurs  emplois.  —  Des 
Omnigynes  comme  pivots  du  mouviMueat  inOiiilésim.il.  —  Fouciions  et  bizarreries  apparentes  des  Omnipynes. 
—  Des  caraciëreu  (le  gamme  bi-puissancicllfi.  —  Lps  Begneulcries  sociales  ou  les  Chrysalides  passionnelles.  — 
Des  préjugés  et  indices  relatifs  aux  tiymputhies  et  antipathies. 


Table  des  Matières  contenues  dans  hi^*  Livraison  du  Tome  TI  (Août  18A7.) 

n.  CÔlMsiDÉBATIONS  POSmVES  StJR  LArSC»râB  1S0GIALB  (3«  article).  ^ 

gués.  ^  Dû  calcul  des  fooclieiis  directes  ou  algèbre.  Du  calcul  des  fonctiou  (M)ir«clM  on  aoainM  ttaotcC'i' 
dante.  De  la  géométrie.  Mécanique. ^.Pa»  M.  Uofow  Bu*MN.  «w"reci«  on  aoai^  ^rT 

m.  COMPTOIRS  AGRICOLES,  Rafopdrt  au  (Congre» ctu(ral  d'agriculture.  •»  Par  M  Julm  DnvAr.-^ 

PUBLICATION  DES  MANUSCRITS  DE  FOÙRUSR^r  ^^ 

Nous  piiblierons,  dans  le  cours  du  deuxième  semestre  d«  i8i7,  les  manuieritsde  Pourier  ci-après':  y  |»fcg:yiMU|i«V»CWf  itr  »«■  MhWMoMÉ  [aw Aawnw  lii  IHBllIg       T  tirmnia  ■' — "■'^■^aM!^** 

It  'wLm  Abonnés  sont  prévenus  que  la  livraison  d'août  ne  sera  envoyée  ^'aux  personnes  qui  aurositl  renouvelé  leor  abonnomant. 

CkM;»  dM  cioq  tomM  pitbUés  pr^enuipt  efteà  Yotta  M^^ 


GQfôlMUP^ 

(  •.-.■tu  >'■■•' 


T^Tyr  -^  ï-V"  •'^■^  .<'A-  \lf~ 


Ce  qae  sera  la  IléTolutioQ  oouv{4Ic. 

Hclas!  oui.  Nous  «jui  luttons  depuis  quinze  ans  pour  fa  re  quit- 
ter aux  |)pnplcs  la  voie  des  réiiclions  violentes,,  et  pour  Lur  f  me 
accepter  les  pacifiques  soluJions  des  «IXiicuIltis  polilifiiic;  et  socia. 
les,  nous  toilà  forcés  de  croire  à  l'iinminento  d  une  Uévolution 
no«vellc.  En  dépit  dé  nos  ellorts ,  ce  danger  est  devenu  un  pres- 
stnlimcat  général.  L'aveuglement  des  hommes  du  pouvoir  a  seul 
rendu  presque  inévitable  ce  (|uc  nous  voulons  cmpi^cher.  L'excès 
de  corruption  et  d'inertie  souveriiem"ntaleimpli(|iie  une  réaction 
-  prochaiue  d'iqdjgnation,  de  moralité  et  divpFogrés,  commeune  tni- 
nèrable chute  dans U  l)0u«  néecssite  un  hriisqne  el.m  de  délivrance 
L'agitation  intérieure  des  Klats  civilisés,  de  H'>i!)e  à  (l 'néve  (  t  à 
Berlin,  de  Londres  «'t  Dul)iin.ji!S(j[j'ii  M^idrid  et  Lishoniie,  p:oti\e 
d'uilleurs  que  le  danger  (st  commun  u-  l'Europ  ;  citièie.  (]e  n'est 
évidemment  plus  potir  parer  aux  <;v('nti);iliti's  d  u;,c  {guerre  rti  an- 
jçère qui» ks  gouvernements  maintieaiieat  leurs  ouiTeuxarincniciit  ; 
c'est  uniquement  pour  se  garantir  contre  l'einotion  d;;  leurs  inopres 
IR'uplcs.  L'attitude  des  (;ouvernenieuts  d  lujntrc  airsi,  bjau-jouj) 
mieux  que  cel!ede>  peuples  l'imniineiiC^  d'une  n'iuvclle  revolulioi:. 
•Nous  avions  espéré  que  les  crnoiles  Iceoiis  de  l'Ii'stoire  co  i- 
Icmro'niQC'ne  si-raidit  pas  silôt  per.liles;  que  les  liommes  d  litat 
litmveraieut  leur  propre  intérêt  a  d;ri};er,  à  siniiiiler  ( ux-mc;ius 
rc>'oiution  pacili']ue  de  tous  les  pro;;res,  et  que  les  deertiivertes 
du  génie,  propagées  par  les  haiuUK'sdo  bonne  Aoionlé,  porti  r.iient 
leurs  fruits,  avatjl  lu  retour  des  convulsions  lièvre  isiis.  lluMon! 
L'orajjo  se  i'jriue  avant  notre  moisson.  Nous  souiuks  m  •naees  de 
drcikircmeots  r.ouvcaux,  avant  d  avoir  pu  convaincre  nos  Iréres 
q'j;  le  «ecret  des  dit^t'oees  sociales  e>t  trouve.  Mais  qu'uiiportc  ! 
La  charrue  révolutionnaire  peut  déchirer  le^sol,  on  Verra  (ju-;  no- 
tre grain  a  déjà  germe  sur  la  terre  enlicre.  Nous  délions  !;■.  ua- 
vire  d'atteindre  à  d'autres  plages  que  eeiIcA  que  nous  avons  dc- 
«rite.  Il  n'est  pas  une  pïnsee  d'avenir  en  travail  qui  ne  soit  fille 
ou  sœur  de  nos  pensées.  Faite  malgré  nous,  la  llcvohitiua  qui  «-e 
jircparc  ne  pourra  triompher  que  iiar  la  science  qui  nous  éclaire. 

Déjà  lei  signes  sont  assez  uomnreux  pour  rendre  la  prophétie 
ficile. 

La  Révolution  prochaine  nje  sora  pas  nationale,  c'esl-ii-dire  fran- 
çaise, anglaise  ou  allemande;  elle  sera  curopceuue.  £'le  ne  sera 
pas  purement  religieuse  ou  politique,  elle  sera  principaleni«ot 
ecoDdmique  et  sociale.  Elle  nu  prendra  plus  son  origiue  dans  la 
violation  d'une  charte,  ni  même  dans  un  déni  do  droit  elertora', 
mais  bien  plutât  dans  un  déni  du  droit  de  vivre  en  travaillant,  dans 
une  grève  d'ouvriers  adaiiies,  dans  un  contlit  d'intoréls  entre  le  pro- 
iftanat  et  la  bourgeoisie.  Cti  uu  Ecraplus  un  çoinbut  de  trois  jours 
dans  les  rues  d'une  cipitaie,  mais  bien  une  scrie  d'ag;t<tions  mora- 
les et  de  soulèvements  populaires,  prenant  naissance  au  hxsard  sur 
le  Tibre  ou  sur  le  Uliin,  ^ur  la  Tamise  ou  sur  la  Seine,  cV  si  pro- 
logeant  par  mille  secousses  sympathiques  dans  l'Europe  eaticre. 
Cette  Uévoluliou  deroicru  ce  devra  pas  triompher  seulement  en 
vertade  la  Turce  des  niaases  et  par  la  puis>auco  des  bal  joncttes, 
(lie triomphera  surtout,  nous  l'espérous,  par  la  forci!  morale,  par 
l'action  de  la  presse  et  la  toute  puissance  de  l'opinion.  Elle  n'ira 
pas  aboutir  au  dehors  à  la  lutte  glorieuse  et  obstinvc  d'une  seule 
Mtion  contre  une  coalition é;raug're,  mais  bien  à  la  constitution 
d'one  fédération  européenne  désormais  gardienne  de  la  paix  du 
BMDde.  Elle  n'aura  pas  non  plus  pour  dernier  résultat  au  dedans 
lalultc  pennaueulcau  principe  d'individualisme  contre  le  prin- 
<:i|)e  d'autorité,  Uu  droit  individuel  conlru  le  droit  social,  mais  bien 
l'ïllianccde  ces  i)riucipcscldc  ces  droits  dans  un  proçide  supé- 
rieur d'association,  de  solidarité  et  de  fratcrnitc.  En  un-  mut,  ce 
M  (era  plus  une  Révolution  critique  et  briiUile,  substituant  une 


vic^tcnsé  à  uBe^ssé  và'nîiièr  iSiàis  Inc"  WvSrotiTa^^^^^^ 
hiquc  et  pratique  ayant  pour  objet  nna!,  l'unron  réelle  des  classes 
et  (les  peuples  et  le'bonheur  (Içs  sociétés. 

Ces  Hgncs  sont  ceux  <iuc  les  penseurs  les  plus  éclairés  de  l'Eu- 
rope reronnaissent  aux  proehains  événcmcnis.  Ils  ^n'échappent 
plus  niéme  aux  organes  les  plus  if^'lligents  des  partis.  Chaq'ic 
jour,  en  Franco.  fiuclqùejournarfM' signale  vaguement.  Ainsi,  la 
l'rrssc,  en  vcdeite  avancée  du  parti  conservateur,  les  pressent-,  les 
devine  e4  fait  de  louables  efiorts  pour  dessiller  les  yeux  des  hom- 
mes du  pouvoir.  La  National  et  h  Kcforme  modilient  peu  à  peu" 
niiiineur  militante  et  l'esprit  exclusif  du  radicalisme,  afin  de 
l'initier  à  une  grande  lâclie  d'organisation.  La  (iazclte  de  l'rance 
elle-ni-Jmc,  par  M.  de  Genoude,  a  préparé  le  jjarti  légitimiste i  une 
refonte  (le  la  vieille,  .'^oeiétt .  M.  de  Lamartine,  comme  orateur, 
eoiinic/'erivain,  comme  poète,  prélude  nia;,'nili'.|uement  au  rôle 
(re'[);i,ciriqii.e' agitateur  d>  ce  Rappel  européen."  .MM.  Pierre  l.eroux, 
.Miehiilet,  Louis  R'aiic,  ['v.igéiieSue,  George  S  mil,  elr:;  condiii-ent 
la  [ihloi^optiic.  l'h'stoire  et  la  littérature  an  seuil  de  la  11  'VDlutioii 
no'.ivelle,  comme  les  cncyciopédistes  ont  conduit  le  dix  huitième 
siè\:eiil.i  i)orle(le  8i».  Evol;Uion  on  révolution,  cat.istroihe  s:in- 
gbnte  ou  transluriuation  pac  lii|ie,  accouchement  forc;é  o;i  deii- 
vranc:!  he!ir;:ii-e.  on  itu-e.  a  cela  près,  ()uçlle  .«f-ra  ausM  la  p;,rt  du 
génie  d'!  no'.re  .Maître  duns  la  cuiiceptio:i  et  dans  I'.:  Irait  de  l'en- 
fanlenient. 

La  Hevo!ul!(Tn  nouvelle,  avons-nous dt,  scracuropjcn.ic. --t)u', 
ear  parlonl  elle  trouvera  également  mûrs  les  droits,  ics  hesoins  et 
les  vices  d  ;  la  civilisation  ciiielieiKi.:  ;  car  Is  ein  uites  et  les  insur- 
rcetions  sont  n;ù:ue  aujciird'iiui  jjIus  à  ciaimire  eu  Irlande,  en 
Suisse,  en  Italie,  <n  Allemagne  on  dans  la  Péninsule,  <|uc  dans 
les ru"S de  Paris.  Car,  sous  lac'iin  de  la  presse  et dc's  communica- 
ti'i'.is  nouvi.'lli's,  le.^  diverses  parties  de  l'Europe  sont  aussi  bien 
préparées  à  la  centralisation  et  à  la  l'usiou  inorale  que  l'étaient  les 
provinces  de  France  eu  89.  Car  les  dou'eurs  de  l'Irlande  et  de  la 
Pologne  sont  devenues  plus  rapiilemenlcaropécnnesque  les  moeurs 
bretonnes  ne  sont  devenues  fraiiiaiies.  Cnf  l'Europe^  en  est  encore 
à  solliciter  ce  que  nous  avons  conijuis  on  8D  et  en  4830  ;  car  nulle 
part  même,  autant  qu'eu  France,  l'opinion  publique  n'est  assez 
forte,  l'unité  morale  asspz  complète,  la  pensée  assez  libre,  la  pro- 
priété assci  répaniîa?',  les  distinctions  sociales  assez  faibles,  l'c- 
galité  assez  bien  graroc  dans,  le'droit  civil  et  politique,  pour  qu'on 
fuiiise-Tcaliiér  de  larj^  progrès  sans  convulsions.  Donc,  puisque 
fa  France,  qui  pourrait  mieux  que  toute  autre  nation  se  régénérer 
sans  criJes,  fait  haltodans  la  bouc,  il  est  à  craindre  que,  sans  elle, 
l'Europe  ne  put »se  tenter  nue. de,  violeulcs  insurrections,  que  de 
duuloureux^^cUosncments^  ,  .'-■/';.  t-, 

LnR'volutioanouvcllé^crapritfcipalemcnt  économique  et  sociiilc. 
Sans  doute;c.T  c'eit  dànslàtïe  réelle  que''sont  les  douleurs  lesp'u.  ç  li- 
santes, les  difficultés  les  p1t)s  terribles. L'bqmmc  de  nosjoutssoolfrc 
moins  dans  sa  dignité  et  dan^s  sa  Iipi  que  dans  ses. aftections  et  ses 
besoins.  L'iné'galitc  de  charges  etUre  la  famille  et  la  ëociëté,  l'ioé- 
galitc  de  pouvoirs  sociaux  entre  ceux  qui  possèdent  et  ceux  qui 
n'ont  rien,  tout  devenues  beaucoup  plus  criantes  encore  que  l'ine- 
gaité  &i  droits  politiques,  ^e  v(e  vMis  de  la  Concurrence,  le  des- 
poiisniQ  de  la  Production,  la  Féodalité  de  l'argent  et  les  hasards  de 
la  guerre  industrielle  f^nt  plus  de  victimes  que  l'arbitraire  des  rois 
absolus.  L'iusotidarité  des  intérêts  ctla^iberté  sans  garanties  en- 
gendrent des  maux  plus  graves  que  rO,)pression  et  la  Corruption 
(tes  gouvernants.  Le  douille  joug  de  1%  misère  et  de  Ui^gnorance  est 
plu>  lourd  a  supporter  que  c.dui  des  seigneurs.  Pour  acquérir  une 
parcelle  de  sécurité  et  un  plat  de  lentilles,  toutciloyeu  pauvre  est 
aujourd'hui  disposé  à  vendre  son  droit  politique  et  sa  liberté.  Donc, 
que  la  première  secousse  révolutionnaire  prenne  ou  non  sa  scu'^ce 
dans  un  couflit  politique,  elle  ne  peut,  en  sepropagiant  à  travers 
la  ruine  du  crédit,  le  chiiinage  deà  grèves  et  les  émeutes  d'affa- 


mé^, que  produire  ane  msé  éstriMeèliqu'abSutiràuneor 

tion  plu^  jusle  et  plus  rationnelle  du  travail  europ(  en.  • 
La  Révolution  nouvelle,  avons-  nous  dit  encore,  ne  sera  pas  wUé 


affaire  de  trois  jours,  mais  une  série  d'ébranlements  pajrÛetsviçMl 
secousses  sympathiques  et  successives.  —  La  bourj^eollrjk bh^, 
en  en'(;t,  biTit  cents  ans,  du  dixième  au  dix-huitième  sièSe.  pOOT 
arracher  par  bribes  et  par  morceaux  quelques  liberté  t  la  M* 
blesîîe  féodale,  avant  d'en  venir  contre  elle  à  l'àrgament  dé  réx- 
propriation.  L'œuvre. de  revendication  du  peuple  contre  la  bow- 
geoisie  exigera  moins  de  luttes  et  moins  de  temps.  Ce  n'e<t  pjq»  itf 
uu  débat  de  droit  de  naissance  et  de  droit  d'atae.<!5^;nniis~u6« 
querelle  secondaire  de  partage,  une  afTairo  de  TariifHe  entre  le  der- 
nier né  et  le  putoé.  La  .science,  bien  plus  que  la  modération  et  la 
justice,  manque  aux  partis  pour  s'accorder.  De  même  qaeJes 
Communes  et  If  8  jVi//rM  furent  les  premières  formes  de  côiiifiâi 
sous  les(|uelles  les  bourgeois  s'engagèrent  à  se  soutenir  contre  lc$ 
seig  e'irs  et  ob'inient  d  eux  successivement  la  liberté  de  s'àrmef' 
ceiKîs  (le  posséJcr,  de  tester,  de  niarier  leurs  filles,  etc.,  de  même 
h'^  eoalilions  (Je  grève;!  et  les  a*sociations  de  secours  sont  Icspnp- 
iii'èris  barricades  derrière  lesquel'es  les  ouvriers  réclaroettt  du 
goiivcrneiiier.t  li"urg;'0!s  la  faculté  de  vivre  en  travaillaot,  la  ^a- 
rinlie  d-un  tarit,  la  certitude  d'un  salaire.  Cependant,  de  dos joarB, 
mieux  ipie  les  morts,  W-  vivauts  vont  vite.  "Le  dangéir  comniin 
Mix  bourgeois  et  aux  prolétaires  sollicite  une  délivrance  commise. 
Pour  que  l'i  nianripalion  du  peuple  s'accomplissent  ;  pour  quelles 
nouvelles  Cou  m  une.-;  <,?.  forment  et  se  régularisent,  il  oe  faaJt  fAus 
l'agitation  des  siècles  ;  in»i*,  à  défaut  (}e  l'impulsion  prévoyaoti  «t 
saliitairc  des  hommes  du  p  juvoir,  les  secousses  répétées, *ies  con- 
flits successifs,  les  déelialnements  de  passions  et  d'intérêts  sont 
luévitablej.  .     ■  •  ^ 

Dans  la  Révolution  nouvelle  quel  sera  le  rôle  que  jouera  là 
France'.' —  Ici  la  prophétie  hésite.  Qui  fait  quels  détheètn^kt 
fiits  peuvent  «donner  à  nos  paciliques  eiïorts  ?  Qui  Mitiai^'è 
quel  point  doivent  aller  r8veil]!;lement  dii  pouvoir  et  la  ottOMir 
des  masses  ?  Cependant  voici  notre  pensée ,  ou  plutôt  nptre  e^è> 
ranee  :  Dans  le  grand  drame  de  la  rénovation  du  montie,  là  fraace 
a  déjà  joué  le  réie  le  plus  terrible,  le  plus  sanglant.  En  éptimii^ 
l'anarchie  et  la  terreur,  e'ie  a  dû  épargner  ces  excès  an  MlMà 
peuples  et  rendre  leur  tâche  plus  facile.  En  s'abs^énaitt  depâty 
trente  ans  de  participer  à  leur  émancipation  par  d'antres  ai«IÉ 
que  la  pensée,  la  sympathie  et  la  lumière,  elle  a  raclMté4'erréik> 
de  son  orgucii  belliqueux  et  ramené  les  mœurs  à  plos  de  nailr- 
suétode.  La  France,  après  avoir  récité  à  elle  sêole  le  plas  graii 
monologae  de  la  Révolution  et  éclipsé  les  autres  peap^si  MMilii 
personnalité  glorieuse,  doit  laisser  a  ces  antres  peaplM  i|a«l^ilft 
rôles  et  quel(|ucs  scènes,  abn  de  leur  prouver,  son  aoi^arl|é|li. 
paix,  et  de  rassurer  leur  ombrageuse  indépcDdaace.  Soi  Mie 
d'ambition  et  de  gloire,  déi  le  prologue,  doit,  à  l'heure  dliiai^{itf^ 
tique  dénouement ,  se  changer  en  rAle  de  générosité  ,4* Wl>Wi# 
d'numanité  ardente,  ta  France  doit  derebir  moralisitrioe  'ébÊ-nf^ 
volotions  après  en  avoir  été  l'instigatrice.  Eclairée  par  IM  4èci|»> 
tions  amères  et  tenant  en  nalh  le  faisceau  des  sciences,  «Ua^wt 
faire  sortir  l'harmonie  socialedu  chaos  politique,  et  priwBler  an 
peuples  déchaînés  les  moyens  pratiques  des  destinées  bmreue». 
La  France  économique  et  industrielle  souffre  moins  que  rAagle- 
terre;  in  France  politique  est  moins  eatravée  que  l'Italie  et  râle- 
magne,  la  France  morale  gémit  seule  des  maux  de  rBorafW  ■»• 


tiére.  Il  est  dès  lors  de  son  devoir  et  de  son  iatÈM  d'épaigi 
peuples  des  convulsions  stériles.  Sans  sortir  frat-étre  dît- cénie 
de  sa  légalité,  la  France  pourra  présider  à  la  Rérolation  neuvaHè. 
Ea  maniant  vaillamment  la  tribune,  la  presse  et  l'c^ttaiioa,' «Ha 
sera  peut-être  demain  plus  prépondéràtte  que  par  les  armeti  Cart 
donc  très  probablement  des  extrémités  de  l'Europe,  tt  pondg 
PariSTP^  surgiront  les  secousses  révolutionnaires  les  pWhTlP 
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DEtrXI  -OIE  rAUTIE. 

XV. 
L'AVCKin  S'ÉCLAIHCIT. 

"Léonce  était  dansées  disposilinns  d'esprit  lors- 
lu'Uii  matin,  li-ois  mois  apré»  Pappuritioii  lU  Juaii- 
••  i  Pans,  il  nçiit  de  Louis  Rciii:  l'rxp.icalioa  sui- 
«ante  : 

•  Vous  ne  devez  pas  revenir  cette  année  près  de 
'ous,  Léonce  :  votre  père  npus  a  par.é  d'un  voyage 
Pi'ojflé  par  vous  et  approuvé  par  lui.  Eh  bien  l  ce 
fojrige  (jui  vous  semiiie  une  iuiie  est  un  véritable 
'iil  drins  ses  secrètes  intehtions.  Vous  êtes,  sans  le 
**'Oir,  complice  d'ulTfe  grande  cruiiulé.  Jusqu'à  pré- 
'snt,  ami,  volreconduiie  a  eié  pour  moi  une  triste 
""gme  et  pour  celle  iiue  vous  aimiez  une  pn  uve  as- 
Jttrée  d'abandon.  De  voire  eôlé,  vojs  l'avtiz  crue  ou- 
"lieuseel  m'avtzjuïe  capable  il'uii^inlâmetrahisoH. 

,0)  Voir  les  numéros  de*  27,  23,  20  mai,  3,  i,\,  6, 
!:"•  to,  11,  is,  17,  1»,  m,  30  juin,  i",  2i,  22,  24,  -jh,  2», 
^>30,)ijaiiiet.ttcili  Hoût. 


I  Nous  avons  tous  douté  cruellement  h  s  uns  des  i 
aulrei;  m.  is  c'est  Uni,  mon  clicr  Léonce;  l'enigmi- 
A  été  déb.-ouilke  par  voire  «œiir.  Depuis  hier  seuic- 
ment  que  nous  (avons tout  cela  Juanna  r.treJive- 
iiue  toul-àfail  paii^  el  bien  portante.  Car,  vous  le 
savez,  tile  a  tie  bien  triste  ei  bien  nialauc,  c'csl-à- 
iliri!,  non,  vous  ne  savez  pas  combien  de  malheurs 
soiii  venus  fondie  sur  elle  a  votre  insu. 

»  J'ai  Lien  dei  choses  it  vtius  apprendre,  par  où 
dois-ji;  commencer? 

1  l/abord,  votre  sojiir  a  retrouvé  une  leitrc  de 
voas  a  Jiiaiii:a  uans  un  volume  deWaLei-Sioil  pris 
dans  la  bibiioibè  |i:c  i!e  sjii  pprerCouinie  cofsoi.ve- 
nir  était  daiij  precistnicnl  de  l'cpoiiuc  où  M.  Lavhau- 
mulli!  avait  r.oitJ  un  coup  lerritile  â  voire  amie,  en 
nssmant  devant  (  lie  qu'une  liaison  de  Paris  vous 
fai.*ait  oublier  vos  plus  légitimes  atTecIJons,  Ërnesti- 
ne  a  jusiemei.'t  supposé  que  votre  pèru  l'avait  à  des'» 
sein  einpèclue  de  parvenir.  Dans  letle  idée,  ellcs'vsl 
misft  à  l'.hercber  s'il  n'y  aurait  pas  eu  d'autres  pro- 
bibltlons  du  même  ^enrc. 

\jk«^  s  reclici  elles  i.'onipas  été  vaines.  Elle  a  trt>uvé 
à  son  adresse  iiiie  demande  pressante  d'explicaiions 
sur  un  projet  de  mai  iagc  entre  Ml:e  Dusal>ié  el  moi, 
dont  le  f4ux  bruit  élait  parvenn  jusqu'à  vous.  Puis 
mes  deux  premit-res  ielires,  où  )<;  vous  expliquais 
cil  phrases  d'amoureux,  c'ftsl-âdire  avec  lorce  rt^- 
péliiioni),  les  premières  phases  de  mon  aniour  avec 
Lucille  Terriers,  que  je  dois  épouser  eu  octobre  pro 
cham.  Ëntin,  ma  réponse  à  votre  désOiante  éjuire, 
où,  furieux,  coiimeje  le  comprends  maintenant,  de 
Il  avilir  point  d  cxplicàtiuiis  jUDtiiicativ^'s  a  vos  crain- 
tes, vous  m^envoyiez,  a  mon  indicible  ilonriement, 
des  radicries  meprisautes,  où  vous  mè  jeftiez  aveu 
une  colère  a  éclats  de  rire,  les  plus  irritantes  pro- 
vocations de  l'ironie. 

n  Vous  avez  Hé  cause  di>  bien  des  maux  ici,  vous 
avez  bien  souffert  vous-niém4,  mon  cher  Liéonce,  ou 


r 


plutôt  votre  père  nous  a  bien  f.iit  souffrir  tous. 
Mais  lieureuscment  tout  est  Uni  maintenant  que  nous 
avons  l'explicjiiou  complète  de  ce  désolant  imbro- 
glio. " 

Puis  Louis  Réié  racontait  à  Léonce  la  maladie  de 
Juaiina,  la  terrible  épreuve  de  la  mort  de  sa  mère, 
l'exaltation  désr-péreë  qui  t'avait  fait  entreprendre 
le  voyage  de  Paris,  il  ttrniinail  par  le  ^rier  de  ne. 
i<as  nionirerà  M.  Ladiaumelle  une  irritation  inutile. 

«  D'abxrd,  c'esi  votre  pîire,  disaii-il,  puis  en  agis- 
sant ainsi,  il  avait  en  vue  voire  bonheur  a  venir,  in- 
M'parable,  «elon  lui,  d'une  riche  alliance.  Cet  homme 
u  raisonne  comme  le  fjiit  piesiiue  tous  les  pères  au- 
jourd'hui. 1  s  ont  peur  dt-»  ca planons,  des  spolia- 
iiuns,  des  duplu'iï(\s,  el  par  suite  du  dénuement  aux- 
quels kùr.-)  enfants  peuvent  tomber  tn  proie  (ians 
ces  temps  de  concurrence  destructive  et  uu  chacun 
pour  iot.  Un  élan  npouiuné  kur  fait  peur,  lis  veii- 
icnt  étouffer  dans  li^urii  tï.&  toutes  les  lésolutions 
(  nlliousiasies,  toutes  les  sympathies  désiniéresséei. 
Ils  savcut  q ((aujourd'hui  les  impulsions  du  cœur 
nous  couduiseiit  trop  souvent  à  la  ruine. 

«  El  fraiiehemeiit ,  Léonce, ,  lorsqu'un  a  déjà  vu 
comme  moi  ioute>  ir*  iniNërub  d»  l'isolemenl  des  in- 
léi  ûts,  régime  funeste  de  notre  époque,  on  ne  peut 
guère  leur  eu  vouloir,  si  l'ou  .ue  va  pas  jusqu'à  les 
i,\cuscr. 

>  Ce  qu'il  y  a  de  vraiment  triste  dans  tout  cela, 
('istliue  la  niasse  croit  avec  un  fanatisme  farouche, 
avec  une  objti nation  graiiiljque,  avec  une  boQue  toi 
territt^É^JM^A^sl  folie  jfnous  d'espérer  pour  l'a- 
veiù^^^^^Bwa.  à  fonUer  une  société  plus  beu- 
ttiée. 

resignaliou  au  mal  ne  sciait- 

notre  croyance  aux  dogaea 

pas,  avant  de  taire  cr..iird  au 

a  ce  monde'  d'enfants  celle 

'verairi  cro(|Uemitaine,  qui  at- 


triste encore  les  imacinalions,  en  les  laissant  < 
le  doute,  si  nous  n'avons  pas  été  créés  radicaiMMat 
mauvais,  si  une  puissance  birarre  n'a  pa'i  résola  de 
rendre  ftcrnedement  vains  tous  nos  efort»  d'mé- 
lioratioi  *  > 

•  Miis  je  ra';)perçoi8,  mon  cher  liosce,  queie^aM 
suis  un  peu  ^loijiné  de  notre  sujet  ;  ne  vous  Impa- 
liestez  pas,  j'v  reviens.  ,;; 

■>  Ne b'uriez  donc  pas  de  front  les  volontés  fie 
M.  Liichaumelie.  Rassurez  Juanna,  si  vous  l'atefiB 
toiijouis,  comme  je  n'en  doute  pas,  et  pour  ieiresie 
comptez  sur  votre  patience  et  sur  votre  énergie.  Un 
jourvicndia  où  votre  père,  qui  au  fond  vous  aime 
comme  son  fis  unique,  devra  céder  devaBt.fii fer- 
meté el  la  persistance  Oe  voire  noble  résolutioa.  • 

Cette  lecture  bouleversa  Léonce,  el  le  rempttt 
dNine  joie  mêlée  de  trouble.  Celle  soif  de  Joataa, 
qu'il  essavaii  si  péniblement  de  tromper  lui  retriat^ 
plus  vive  et  plus  brûlante.  En  apprenant  les  maès. 
uosiiles  de  son  père,  les  souffrances  de  sa  Moat 
mée,  les  désillusions  de  toute  espèce  dont  lul-iaéme 
avait  contribué  à  l'accjbler,  il  sentit  péoétrerbcas> 
(|ueraeiil  en  son  cœur  une  tjooffée  d'amour  plosfikrte 
qu'il  n'en  avait  jamais  senti. 

lUe  réveilla  comniii  en  sursaut  ft  cette  atteinte 
pénétrante.  La  foi  au  bonheur  lui  revinUarge  et  ac- 
tive. Il  se  résolut  a  vaincre  les  répugnances  de  tfon 
père  ou  à  les  braver,  malgré  les  sageii  conseils  de 
son  ami. 

—  Ëh  bien  !  .s'il  en  est  ainsi,  s*écria-t-il,  une  fois 
au  moins  mon  seigneur  et  père  changera  d'opinion; 
il  voudra  ce  que  je  voudrai  moi-même.  £t  d  abard, 
annonçons- ui  que  le  voyage  en  Corse  sera  dètalti- 
menl  ajourné. 

Pendant  que  Léonce  menait  à  Paris  aaé  l^^*^ 
tourdissement,  avant  la  découverte  des  préuvMnttitt- 
ticatives  faites  par  Ernesiine,  il  s'AUit  fait  un  chan- 
gement considérable  dans  le  caractère  de  Juaana. 
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iteiHMP  t«f  v#q;!i  étaut  pètîtibfts  âè  la  Dii4è  gcii^raic. 

Hten  ne  prouve,  d'après.cettc  réponse,  que  le  moniurqueàitVin- 
teiitioQcU^convoquerac  nouveau  la  Diotu  générale  dans  un  délai 
leapproché.  Les  propositions  du  gouvernement,  adini-es  }ar  cette 
}^flBq9t)léf,  foot  sanctiounocs,  (|iiantà  celles  i|ui  ont  rtt^  rcji:tecs, 
il  n'est  |Ms  question  de  les  soumettre  bientôt  à  ua  nouvel  cxiiuicu 
•prèyleiftvoir  motliliees. 
-yLa  réponse  royale  prend  as^cz  nettement  son  pr.rti  de  ces  rejets. 

«  La  taxOïdcs  rcvinuscu  reinplacemcut  (I04  droits  de  mouture 
tJt''d'*b9tage  n'a  pas  éic  ailoptué,  dit-elle,  fôs  chus^es  resteront 
(Comme  paf  le  passé.  »  le  gouvernement  av^it  cru  que  c'était  le 
neilleuMlloven  dcp;ir»ner  le  pauvre  et  d'uttoinJro  le.  riche. 
V  La  gartnttc  de  l'Elat  pour  /es  banques  ch'jrf/cesdu  (achal  des 
reUwancu  féodales  ayant  clé  relu-cc,  le  roi. fera  de^i  |)ioj)osiliou3 
IWK  Etate  dei  provinces  (|ui  en  exprimeront  lt>.  cJesir. 

Il  n'y  aura  pas  lieu  d<!  iaire  une  nouvelle  proposition  à  une 
piite  prochaine,  touihaut  1 1 1;:  r  mtie  demandée  pour  la  conxtruc- 
1*9»  du  clfftnin  dr,  fer  de  Kœa.U/sberf/,  garantie  qii  a  ete  rcluséfc 
par  la  dernière  Dièse  ;  si  iVlatdti  budj;etlo  permet,  il  sera  pourvu 
•Teclea  fonds  nrdinaire>  à  la  construction  de  coçhiiniudu  icr. 

Les  propositions,  du  ^ouvi  rncment,  relatives  aux  catsxcs  pro- 
vitkeifflei  d' assistante,  étant  admises  par  U  liièle,  il  ^era  procédé 
îneontineBt  à  rfrcction  ds  ces  caisses. 

Voici  comment  il  u  ci  )  repondu  aux  vœux  et  aux  pétitions  de 
la  Diète.  ^  ^ 

Bdalivement  à  V&  publicité  des  séances  des  coiùeils  commti - 
nauz,  il  est  dit  que  cette  publicité  est  introduite  à  quelques  excep- 
tions près.  -  . 

.Le  çonvemcmrnt  considère  conlme  un  hommage  rendu  à  la  loi 
du  47  juillet  18i6.  la  demande  de  l'application  à  toutes  tes  par- 
ités de  la  monarchie  de  l'oralité  et  de  la  publicilf  des  débats 
fM  maticre  criminelle. 

Pour  ce  qui  est  de  la  révision  du  règlement  de  la  Dicte,  il  sera 
fait  on  nouveau  règlement  à  l'ouverture  de  la  prochaine  session. 

Promensê  tSi  faite  d'une  nouvelle  ordonnance  militaire  sur  tes 
églises,  c'est-k^dire  concernant  les  devoirs  religieux  de  l'armée. 

Le  paragraphe  le  plus  important,  à  cau.ie  de  son  caractère  poli- 
tique, est  celui  qui  concerne  le  choix  des  membres  des  comités  et 
d4  la  députation  de  la  Dicte.  Conformément  à  U  disposition  de  la 
Pfemière  ordonnance  du  3  février,  relative  au  droit  qu'il  s'est  rc- 
firvé-,  le  roi.  a  approuvé  cc>  choix-.  Les  déclarations  ou  réserves 
qui  Ifs  accompagnent  ui:  peuvent  Otre  admises  (Sint.quc  subsistent 
JM  altributioas  ré:iuitant  de  la  légi^dation  du  3  février,  pour  les 
'  fsotnités  et  la  députation  de  la  Diète;  or,  ces  attributions  subsiste- 
mat  aussi  longtemps  que  cette  L'gisiation  n'aura  pas  clé  modiQec 
par  une  loi. 

V Indépendance  beUjc  /ait  remarquer  avccraisgn  qu'il  pourrait 
bien  .ae  fkira  que,  par  la  force  même  dts  cho.ses,  le  rui  Frédéric- 
fiuiUaaBie  se  trouvât  eitiralaé  à  convoquer  It-s  Etats  bt^aucoup 
plus  tdt  qu'il  n'en  a  (lent  être  l'intention  aujourd'hui.  Quand  une 
foifl  un  Etat  s'engage  dans  ja  voie  con^lituliuonelle,  il  lui  est  bien 
IdÀfficile  de  s'arrêter.  Le  premier  pas  qccessite  les  autres,  et  ce 
premier  pas  le  roi  de  Prusse  l'a  fiit.  Le  régime  coostitntionoel  s'ar- 
rangerait mal  d'une  reiiréientation  sans  iixittV,  sans  périodicité, 
■'avant  de  réunions  qu'à  des  intervalles  inégaux  ou  1res  éloignés. 

()ae  le  roi  de  Prusse  n'ait  pas  eu  l'intcntiou  de  cunslitutionali- 
ler  la  Prusse,  qu'il  se  sot  même  défendu  j  avoir  eu  une  sembla- 
ble idée,  rien  n'est  plus  certain  ;  mais  une  idée,  lorsqu'elle  est 
réellement  progressive,  ne  recule  pas.  Si  l'on  voulait  une  preuve 
et  cette  facilité  avec  laquelle  les  formes  con<tit  ;tioonelles  s  intro- 
^ttiseatdans  un  p;«ys,  en  quelque  sorte  à  l'iosu  des  gouvernants, 
M  la  trouverait  dans  h  texte  nîéme  du  préambule  de  U  loi  sur  les 


qûès,  d>s  seieno^^i^PsTWii^i^AWWaipnR^iP^Ts  i*S- 
leiit  exelus  de  toutes  les  autres  matières  de  renseignement  des  uni- 
vfrslié-;  ils  ne  peuvent  faire  partie  du  St'nat  académique,  ni  eiener 
le^i  loïK-iions  de, doyens,  de  recteuri  cl  de  proreeieurs.  Les  jalfs  pcu- 
wiîl  èiic  admis'ù  enseigner  aux  eebles  d'art,  d'iniusirie,  de  roininei- 
CR  et  de  navi;{utiun.  Pour  (oui  le  re.sic,  la  noiniitation  des  juifs  en  qua- 
lité d'instiiuleur  demeure  restreinte  aux  étahlisseineiils  Israélites 
d'instrtu'iion  pul>li(|iie. 

"  Para;{r.ipl»e  3.  —  Les  juifs  «oniinueront  à  ne  pouvoir  exercer 
aiicu!)  droit  représeuialif.  Si  ces  'droits  reposent  sur  la  posses- 
sion d'uij  l.ien  fond  >  l'exercice  en  restera  suspendu  pendant  tout  le 
lemp>  «l'ic  la  propriété  se  irjuwra  djns  la  possession  d'un  jiJif.  La 
nièniedi.Miosiliui  s'applitpie  au  patronat  cl  ùla.^rveillanee  des  biens 
d'ég  i>e.  hti  juifs  ne  pourront  cx«rcer  persondelTemeiit  ni  h  justice, 
ni  II  policf,  tou'.ef'jis  Ils  pourrontUiimnier  le  juge  et  l'ailmini-lratfu.r. 
lit!  la  police.  Le  propriétjire  juif  roniinuera  d<:  supporter  touics  les 
c\\;^ A'  s  résultant  des  droits  ci-dessus.  Lor.-tque  le  patronat  appartien- 
dra a  une  cDinuiuiic,  les  lialiitiuiis  juifs  n'y  poijrriinl  prendre  part , 
niais  ils  8up;)orieroiit  du  chef  de  leurs  propriétés  les  charges  en  ré- 
suiiaiit.  En  outre,  les  propriétaires  juifs  sero^it  tenus  d'acquitter  les 
redevaiets  eecU-si.iS'iqiies  du  ciel' de  h-iirs  Idi^ns.  • 

I..a  loi  comprend  71  par.igraphes  relatifs  à  l'exercice  des  industries, 
à  robllgatioii  pour  les  juifs  de  porter  un  iMra  de  famille  tiéreditaire, 
à  la  protestation  d'i  sermeui,  aux  actes  de  l'état  civik,  au  maintien 
dans  le  grand-duché  de  Pusen  de  la  dassiflt.'aiion  en  juifs  naturalisés 
et  eu  juils  non  naturalisés,  aux  affaires  du  cuUe  et  de  l'iiislruclion  pu- 
bliiiue  des  juifs,  aux  établissements  de  liienfnisance  Israélites,  àUa  te- 
nue des  livres  de  commerce  et  au  domicile  ainsi  qu'au  séjour  des  juifs 
élraii^'crs. 

Le  journal  ofliciel  prussien  jiublie  éjralemenl  la  loi  dont  le  projet  a 
été  di^cute  par  la  Dicte  iiénéraie  d>s  Etal",  relative  à  la  perte  ou  à  la 
suspension  des  droits  représentatifs  pour  les  personnes  (aréfs.  Au 
nombre  des  causes  qui  emportent  i  priori  la  perte  de  ces  droits,  flgure 
la  condamnation  en  vertu  du  jugement  d'une  cour  d'honneur  militaire 
confirmé  par  le  roi. 

La  grande  affaire  de  la  Prusse  en  ce  moment  est  le  procès  poli- 
tique intenté  aux  conspirateurs  polonais.  L'Autriche  et  la  Russie 
sont  attentives*,  et  l'Allemagne  tout*  entière  est  vivement  émue,  car 
elle  pressent  avec  raison  que  la  question  de  son  unité  fc  rattache 
étroitement  à  celle  de  l'émancipation  de  la  Pologne. 
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ITALIE. —Une  réeeulcordonnanee  pontillcale  porto  diminution 
d'un  mezzo-l)arocco  (deml-sous)  par  livre  de  sçl.  Ainsi  le  gouverne 
ment  pontillcal  ne  trou»e  aucune  difliculté  à  celle  réduction  "de  rim. 
p.M  du  sel  qui  est  pour  nos  gouvernants  un  si  effrayant  probièiiif 
M.Guizot  fait  bien  de  considérer  le  mouvement  fui  sefaitrtmar- 
fltter  au-delà  des  Alpes,  il  y  puisera  plus  d'un  ei  seignement. 

LAIba,  journal  de  Florence,  publie  une  if/uf(ra/ton  qui  représente 
luniforme  de  la  garde  nationale  romaine,  et  forme  le  vœu  devoir»" 
costume  adopté  par  les  gardes  civiques  de  toute  l'Itaie,  en  signe  fa 
nité  nationale^ 


l/enquèle. — ^Courrier  français  insiste  aujourd'hui  sur 
l'aOairc  Thouard,  il  adresse  la  question  suivante  à  M.  Dubodan, 
aujourd'hui  procureur-général  a  Rennes,  chargé  de  diriger  les 

[iromièrcs  poursuites  contre  les  sieurs  Canton  et  Martin,  si  formel- 
ement  accusés  de  s'entendre  avec  des  agents  du  gouvernement 
pour  voler  le  Trésor  : 

Pourquoi  la  prociduré  a-tèllc  Hè  brusquement  interrompue.'  C'est 
un  bruit  public,  à  Alger,  que  les  sieurs  Canton  cl  Martin  se  sont  jus- 
tifiés ou  plutôt  expliqués  en  déélarant  qu'ils  lie  retenaient  qu'une  fai- 
ble partie  des  sommes  extorquées  aux  capitaiues,  et  que  ces  sommes 
étaient  remises  presqu'en  entier  à  de  hauts  fonctionnaires  dont  les 
noms  ont  été  nettement  articulés  par  eux,  tt  <  ette  occasion. 

Cela  est-il  vrai,  monsieur  Dubodan? 

La  ville  de  Troj'es  vient  d'être  le  théâtre  de  troubles  qui  ne 
présentaient  pas  une  grande  importance,  et  qui  n'ont  amené  la 
mort  de  personne.  L'agitation  était  provoquée  par  un  véritable 
crime  des  spéculateurs  en  grains.  Pour  éviter  le  retour  de  pareils 
troubles,  il  faut  donner  à  la  population  pleine  cooliauce  dans  la 
sévérité  de  la  justice  envers  r.i>s  hommes  qui  exploitent  la  faim  du 
pauvre ,  à  l'aide  du  mensonge  et  du  vol. 

Un  b)u  anger,  le  siear  Garnier,  venait  d'acheter  une  ceriaine  quan 

lilé  de  grains,  au  prix  de  5  fr.  5Ue.  le  double  décalitre;    une  demi- 

i^iicure  après,  il  faisait  au  contrôleur  la  déclaration  que  a  graiu  avait 


CSPÀii.NÉ.  -^La  ltour.sé  est  en  baisse,  le  3  p.  tW  e.vt  à  26  Sig  >t 
lesai^rioils  de  la  Banque  de  Saint-Ferdinand- 4140  |aagtrtiS."Ceiit 
banqii9  ne  vesse  de  recevoir  des  esjiéces  venant  de  tous  côtés,  et  urin. 
cipaeraent  défonce. 

—  Le  26  juillet,  à  ouïe  heures  du  soir,,une  bande  carliste,  compo- 
sée de  quatorze  hommes,  s'c.-t  présentie  pour  traverser  la  lignedu 
cètc  de  Puy<;erda  ;  les  troupes  françaises  <iui  gardent  la  ligne  de  doui 
ne  les- a  arr<!tés.  Pjrmi  eux  se  Irouvenl  le  colonel  Joseph  Almera« 
Beniio  Kamon  Cbamboiiet,  de  l'ancienne  armée  de  Cabrera. 

—Une  bande  de  voleurs  qui  Infestaient  la  province  d'Alava,  a  élè 
détruite;  son  cLefa  été  tué,  et  sept  hommes  arrêtés.  On  a  trouvé  dans 
b  lieu  qui  leur  fervali  de  refuge,  des  armes,  des  muniiions  et  le  pro- 
duit  des  vols  qu'ils  ont  commis. 

—  On  prétend  que  la  rçine  veut  absolument  convoquer  les  corlés 
dans  le  plus  bce.f  délai,  aflif  de  saisir  le  congrès  national  de  la  ques 
tion  relative  à  son  mariage.  S.  M.  paraît  vivement  préoccupie  desj 
situation,  et  voudrait  qu'une  détermination  radicale  et  énergique  lAt 
prise.  Parmi  les  courtisans,  le  mot  de  divorce  est  dans  toutes  les  boa 
«hes.  On  remarque  que  Mgr  Bruuelli,  nonce  du  pape,  ne  s'empreswi 
pas  d'aller  à  la  Grauja,  bien  qu'il  y  soit  attendu  depuis  plusieurs  jours 
en  médiateur.  {Mtmriat  borielait) 

^  Dans  le  sommaire  publié  hier  des  articles  que  contient  la  livraison 
d'août  de  la  Phalange,  nous  avons  omis  de  mentionner  une  LetU'.' 
adressée  à  M.  Arago,  secrétaire  perp.'tuel  de  l'Académie  des  sciençtii 
par  M.  V.\LLÉs,  sur  la  Tkéuriedet  imaginaires. 

Celle  livraison  d'août  comprend  sept  feuilles  d'impression  au  iiei 
de  six-.  


FAITS  DIVERS. 

.loan-Louis  Janin,  âgé  de  48  ans,  élève  du  petit  séminaire d< 
Meximieus  (déiiarteaeiit  de  l'Ain),  vient  d'être  condamné  il  riiiq 
ans  de  travaux  forcés  .sans  exposition,  pour  avoir  mis  le  feu  i  l'eu- 
blisscnent.,: 

AFFAIRE  CÉCILE  COUSETTES.  —  PrliJant  la  délibération  de  la  cour 
raya  «  de  Toulouse  et  atln  de  rendre  plus  kiej  les  encore  les  détails  four- 
nis par  M.  le  procureur  général,  on  avait  fait  établir,  et  on  avait  mis 
sous  les  yeux  de  la  Cour,  non-seulement  un  plan  géométrique,  maistii 
plan  en  relief  du  théâtre  du  crime. 

Sur  celui  ci,  on  avait  reproduit,  avec  une  religieuse  exactitude, le» 
traces  des  dégâts  remarquée'  au  mur  de  clôture  du  jardin  des  Frém 
et  à  l'intérieur  du  même  jardin.  Il  a  été  facile*  la  Cour,  à  l'aide  de 
ce  plan,  desuivrela  victime  depui.s.sonenlrée  vivante  dans  le  premier 
corridor,  jusqu'au  cimeiière  où  elle*  été  trouvée  morleen  passant p» 
les  lieux  où  le  crime  s'e<t  accompli.  En  outre,  les  membres  de  la  Cina- 
bre des  mises  en  accusation  ont  voulu  se  transporter  sur  les  lieai 
mêmes. 

E.'VTRE  LES  SESSIONS,  tous  Ics  monstrcs  reviennent  sur  l'eau.  Voilà 
que  le  Boston  Advertittr  nous  annonce  la  réapparition  d'une  autre 
illustration,  célèbre  cette  fois  dans  l'Atlantique,  et  qui  depuis  quelque 
leir.ps  avait  été  perdue  de  vue  :  c'est  le  fomeux  «erpeiit  i«  mer,  qui 
tient,  i  ce  qu'il  parait,  à  ne  se  manifester  qu'aux  yeux  des  Bostooieai. 
Voici  la  version  du  journal  américain  : 
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i*,pra)nlive.  de  peureuse  même  iiuelle  était  ai- 
trrfols,  elle^iail  devenue,  au  grand  élo;inemont  de 
\yaSk  et  *  la  grande  admiration  de  M.  de  l.ogny, 
d'une  audace  et  d'une  ténierile  surpreiianlns.  Uieii 
■ne  l'effrayait  pus;  «ilo  semblait  vouloir  user  contre 
-te  péril  une  surabondance  de  vie  oui  n°jpp.irtenail 
pas  à  son  sexe  et  dont  elle.était  embarrassée. 
"'Elle  <;"'<  «lepni''  !a  niort  de  i^a  uiêre,  »'é;ait  obsti- 
nément refusée  au.\  distraction.'',  cherdiuit  désor- 
mais les  plus  fiiiuuvaiit's  avec  .ine  véritalde  pas- 
"ilon.  Elle  moHt,iii  .'1  clieval^  et  rallure  qu'cili;  atri-c.- 
étonnait  *iait  le  p^lop,  'luils  que  lussent  d'aillfur> 
les  accidenls  do  ii-rrain.  La  première  luis  surioul 
'qu'elle se  trouva  eu  m'iIc,  de  lançt  r.inimai  avec  un 
•ang-frolJ  d"écuyi  r,  eilr  si  inliiibile  à  cet  exercice, 
et  elTràyales  ussisiiinl>  par  u:iir  i;.)iirse  verii^iueisf' 
a  fond  de  train,  d  iiit  elj  icviiit  heureusenii'iit  .sans 
accident  fâcheux . 

Quand  ou  aluit  },1'a\ir  IfS  pentes  rocheuses  et 
escarpées  drs  moiita(.;iies  d'ii'Le^-.tour.  elle  Si-  ponctiail 
en  riant  sur  qiieMii-.e  rO(:lier;i  pii'  0:1  .s'y  sns.iendait, 
avec  une  tianliesse  à  fiire  drcs.'icr  les  clieveux,  par 
les  branches  ba..sei  iles(;liàlai,;iiiers.  .Si  l'on  (îescen- 
dait  quelque  sentier  oi'i  louie  sa  iriideiice  d'éqni!!- 
•brc  devenait  néi-essjire  à  chai'îJii.el!!'  .s'élaiivait  avec 
la  rapidité  du  torrent,  au  ri  (inc  de  se  lieiirier  mor- 
lellemeni  k  queNjue  a.-l'i'rile  du  ror,  on  contre  un 
.r«ste  déracine  ai^.ë,  ouliioii  |>ar  la  né^/liteni:e  du 
bûcheron.         _;  | . 

-;  Elle  appelait  11!  d.nnger  livc  une-igtiirtjéi  de  cœ  ir 
.{uoule.  Ses  p  aisiisél.iieiit,  au  dite  des  gens  du  pays, 
devrais  easbc-ciu. 

Celle  brusque  lrai;r,iti  .n,  cette  meiamorihose  su 
,l)ite  d'une  vierg'i  soiiffr.iiKe  en  .-iii'atoiie  intréptde, 
■«lait  d'atoord  ciiarme  tout  le  niomie..  Cet  exercice, 
bien  qu'il  eût  quclipjcs  plu.-e:>  effrayantes,  pouvait 
•iai  reo  ire  la  gaieté  ei  la  >.in\.t.  li  raihèncrait  proba- 
-b  enent  cbei  l'orpheline  telle  régularité  esscntlçlle 


aux  forc'ionsde  la  vie  :  c'élait  une  espérance  pla- 
cée tur  elle  par  ceux  que  sa  tristesse  uniforme  et 
s;iiis  larmes  avait  .-i  fori  dé,';esi»!'rés. 

Cepenilani  Louis  Ilené  voyait  l.i  enrore  des  symp- 
tùiues  qui  réclamaient  son  inquiète  vigilance,  il  ve- 
nait plus  fréquemment  (|ue  jamais  .'1  Blanpy,  «ar  li 
jetaient  réunis  p  lur  lui  deux  des  plus  grands  attraits 
humains  :  ^  on  a:nnnr  pour  Lucille  et  son  amour  pour 
la  science da:is  se;  mystèr.'s  les  pl^s_aliachants. 

D'abord  i!  ;i  vat  es;  ère  avec  ,le.i  autres,  rrais  de- 
puis ii  .-'é;u  i  .:ii  i\u  qu'à  part  ces  accès  de  folie  au- 
dacieuse, .lu  himu  lesiait  pâle  et  triste.  La  mélanco- 
lie ne. s'é!oi;;iiail  pas,  l'hypocondrie  variait  ses  phé- 
nomènes, mais  lé  mal  visible  oj  latent  persistait. 
D'ailleurs,  elle  avait  conlié  à  Laure,  dans  un  moment 
d'expansion,  i|u'à  certains  inomenis  elle  n'oserait 
pas  descendre  seulg  au  jardin  à  cause  d'un  puits  qui 
s'y  trouvai:. 

"Le  jeun- docteur  était  donc  bien  loin  de  partager 
le  vain  espoir  qu'exritai|  ce  retour  inattendu  aux 
jeux  lirayins,  auxén-rg'iqnes  distractions. 

—  Livie  lui  pèse,  se  disait-il,  d'autant  plus  (|u'elle 
!i'a  q'ie  dix-.>epi  ans.  Cette  première  ardeur  dune 
âme  pli-inc  d'exquise.s  sensibilités  et  d'un  cnrjis  vi- 
k'oiirousemeiit  formé  la  touriiienle,  pane  qu'elle  e-t 
saii>  but  possible  a  ses  yeux.  La  vie  entière  lui  seni* 
Ij'e  ne  devoir  être  qu'une  lamentable  proloiiL'ation  de 
a  rude  épreuve  faite  par  elle  en  si  peu  de  temps, 
épreiive  d'autant  plus  doulourcnsc  qu'elle  a  succédé 
!irus(yienient  aux  carcasses  1  rOiliguées  à  son  enfance. 
T'aûvrc  lllle,  Léonce  seul  la  sauverait  du  désespoi; 
:ncommensurablc  où  elle  a  été  amenée  ! 

Louis  Iténé  ne  craignait  pas  le  suici^  direct.  Les 
decs  relijiieuses  qu'elle  avait  rccuej|PRf8|ç*u5sent 
i.(it,'ilen  était  sur,  repousscjf^T,|4*« «vfo-terteur. 
.Mai>  e>le  y  uUait  à  son  insu/rt  {tar  Une  finpolst^n 
presqu'irrésislible  Dàn»  tout" ce l^u'eile faisait  de  té- 
méraire, II  V  avait  au  fond  une  Idée  di  ddlvrance, 


dans  laquelle  elle  ne  voyait  rien  de  coupable;  les 
dangers  affrontés  par  elle  l'ayant  été  déjà  par  l'a* 

dresse  ou  la  nécessité. 

Or,  cette  délivcnce,  c'était  la  mort, 

Voilà  (luclles  étaient  les  craintes  dujeune  docteur 
pendant  cette  période  de  bruyante  téinéritî.  Per- 
sonne ne  croira  sans  doute  qu'elles  fussentexagérées. 
On  concevra  donc  sans  peine  le  soula;;ement  (|ue  lui 
procura  la  déiouverle  de  la  vérité  et  les  bons  résul- 
tats qu'i  en  attendait. 

Eu  eff  t,  en  apprenant  que  le  motif  d'irritation  de 
Léonce  éitit  uiio  nouvelle  preuve  de  son  amour  pour 
elle,  en  rélisant  les  paroles  affectueuses  qu'il  lui 
.'ivail  éerite|^à  nne  époque  où  elle  croyait  en  être  ou- 
bliée, Jujiina  éprouva  une  satisfaction  à  laquelle 
elle  ne  s'attendait  plus. 

Ce  fut  bien  mieux,  aprè-s^avorr  reçu  de  lui  une  ré- 
novation chileureiise  i.'e  ses  serments,  lorsqu'elle 
lint  entre  Sfs  mains  l'assurance  de  n'être  jamais  ou- 
bliée de  son  bien  sinié,  e,  la  douce  perspective  de  l'a- 
voir poi.T  ;iniani,  pou-  niar  ,  dès  que  son  père  aurait 
consenti,  ou  ne  pourr..ii  plus  s'y  opposer.  Sa  figure 
s'anima  d'Si.rinais  dis' leilets  du  bunlieur  csjiéré. 
Elle  redevint  jdyeiisc,  vive,  iiiiuable,  liojinc- et  ex- 
pansive  (oi.me  elle  avait  rié  autrefois  elle  fut  pour 
tous  la  Jiiaiina  de;  années  passées.  La  belle  et  forte 
nature  de  ce  joli  chef  d'oeuvre  du  créateur  l'empor- 
tait.    -         . 

En  dépit  des  ronces  sociales,  il  S'-mbbil  que  cette 
il;,'e  précieuse  anlviMit  à  donner  les  fiuits  promjs, 
L"s  temps  sombres  i|ni  avaient  allaugu:  l'éclosiondft 
cette  fleur  s'éloignaient  ei  lais.'-aent  pénétrer  à  pré- 
sent fie  l'iniîneux  ei  chauds  rayons  do  ^oleil  ijûi  lui 
rendraient  la  vie, 

-Alors,  lis  enivrantes  pensées  lui  revinivnt  au 
cœur  ;  son  àme  se  remit  à  lui  chanter  de  nouveau 
res  myslérieiises  odes  des  passions  emluni-iasie.';  de 
la  jeunesse  qu'elle  s'était  rtforcée  d'oublier,  Elle  pei- 


gnait &a  lirune  chevelure  avec  plus  de  coquetterie  et 
ne  négligeait  aucune  de  res  mille  petites  roses  déli- 
cates qui  devaient  taire  ressortir  davantace  encore 
sa  rare  beauté 


Depuis  longtemps,  elle  n'avait  pas  cherché  à  voir 
les  traits  le  son  vis,ige,  ctio^e  si  naturelle  |>ourtant 
aux  jeunes  femmes.  Après  la  réccnliou  de  ces  bornes 
nouvelles,  elle  se  prit  à  serégirJer  dan^  la  g'arel 
trumeau  qui  ornait  la  cheminée  de  sa  petite  chambre. 
Elle  se  trouva  belle  encore,  p  us  touchante  raénie 
qu'elle  ne  l'avait  jamais  été,  et  en  tressaillit  d'ai* 

Sa  beauté  lui  devenait  précieuse  maintenant;  dans 
huit  jours,  Léonce  a'Iait  venir  l'admirer. 

Celui  de  tous  qui  jouiss,ut  le  plus  de  cette  mer- 
veiileuso  renaissance  était  peut-être  Louis  René.  11 
s"ét:iit  attaché  à  l'orphelin-i  par  les  soins  qu'il  lui 
avait  donnés  cl  jiar  l'imprévu  des  nouveaux  horizons 
que  lui  avait  ouverts  la  maladie  fir.inge  à  laque)  c 
il  la  voyait  échapper.  Il  s'était  fortilié  auprès  d'elle 
dans  celle  idée  (jiie  la  ^ociété  actuelle  fait  constam- 
ment sortir  les  niiux  des  germes  du  bien  ;  qu'elle 
prépare  sais  ces-e  des  loriures  aux  natures  les 
mieux  djuees  en  itablissant  un  désaccord  perina- 
lient  entre  les  alliaciions  et  les  destinées. 

Coii,b:en  de  lois  avait  il  tremblé  de  Voir  cette  ao- 
ble  enfant  ^acritiée,  nouvelle -victime  de  la  civilisa- 
tion, nouveau  martyr  de  ré.à'oïsme  et  de  l'isolcnieBl. 

Celui  (|ui  a -suivi  avec  anxiété  un  voyageur  aven- 
turé sur  un  poni  qui  s'écroule  ou  que' les  eaux  du 
torrent  entament  pourra  donc  seul  comprendre  le 
sentiment  (le  bicnétre  é,trouvé  parle  jeune  docteur 
en  voyant  .luaiina  hors  de  danger. 


aiiger. 
Amtonv  Mébvv. 


(Laïuitc  à  dtmain. 
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n  ^Ititt  dins  cette  affaire  un  cdlé  fort  sérieux.  Rouget  n'a  pas  (Te 
noyeni  d'existence  vil  a  cependant  passé  de  longues  années  dans  les 
prjiiont.  Mais  les  prisonniers  sont  aujourd'hui  la  proie  d'iiiduslriels 
qui  ne  songent  qu'à  les  exploiter  au  lieu  de  leur  apprendre  un  ( 
utile, et  quidivisent  le  travail  à  l'excès  petrratigmenler  la  fabricali 
Btuget  déclare  qu'on  lui  a  fait  faire  ex<;lusivement  des 
^tons  dans  les  maisons  centrales. 

VN  OU  DEUX  BAISERS.—  Sous  ce  litre  le  journal  le  Droit  raconte 
ug  procès  où  l'accusé  n'aurait  été  convaincu  que  d'avoir  embrassé, 
Bileré  elle,  une  )eune  lille  rousse  et  peu  jolie.  Aussi  n'aurait-il  été 
èeiidamné  qu'à  cinq  jours  de  prison,  vu  ces  circonstances  atténuan- 
its,  J^e  maire  de  |a  localité  aurait  dressé  un  long  procés-verbal  où 
aous  remarquons  ces  passages  : 

Lenointlié  Sylvain  Capri,  de  mi  commune,  homme  asstiz  mal,  du  moins 
pff  les  facultés  latellfcluclle'<  et  es  qualités  disliiigué«8  di;  l'âme,  (outbe 
dui  le  fond,  andacieux  en  paroles,  et  reconnu  dans  le  pays,  à  une  iièuc  h 
U  ronde,  parses  K(-'stês  criminels  au  vis-i»-vis<lu  sève  timide,  le  25  du  mois 
dcniier,.a  tenté  d  escalader  la  virgiiilé  d'une  jeune  flile  qui  rej^ait  bien 
Mn  tes  manifestations. 

Drs témoins,  cl  lirvoyanls  de  l'individu,  n'ont  pas  eu  de  peine  à  distijiguer 
M  ^trmitvtgt  (refuge?)  du  coupable,  dont  le  désordre  de  ses  habits  et  du 
mouchoir  de  la  jeune  fille  annonçaient  les,  malvorsalions  insipide.s.  Il  l'a 
maltraitée,  même  dont  il  lui  reste  des  traces  dans  les  parties  du  corps  invi- 
Mt»i  l'ail  lu  pour  rfaouime  pur,  et  que  nous  avons  vues  investi  de  notre 
mioistère  légal  et  revêtu  de  notre  écliar|>e.  La  (igure  de  l'innocence  de  celte 
malbeureuM  était  peinte  dans  ses  yeux,  dont  le  nez  et  les  joues  étaient 
mnrtries  par  le  contact  contondant  de  la  barbe  et  des  mains  du  ravisseur. 

Ile  Droit  n'indique  point  le  pays  où  cette  affaire  aurait  été  ju^ée, 
et,  ouand  on  réflécbitaux  noms  symbo  iques  du  satyre,  SylvainÙapri, 
ft  de  la  vierge,  aussi  sage  qu'inflexible,  Sapierce  Rochsr,  il  est  im- 
pouible_de  Toir  dans  celte  affaire  sutre  chose  qu'une  plaisanterie. 

'  raoGRÈft  DES  LUMIÈRES.  —  On  parle  dans  la  Charente  d'une  dé- 
couverte de  la  plus  haute  importance  pour  nos  départements.  Cette 
déetWTerte  est  due  a  M.  Livenai,  cliimiste  fort  distingué. 

U  s'agit  de  l'éclairage  au  gaz  hydrogène  par  la  distillation  des  marcs 
de  raisin  et  des  lies  de  vin.  Ce  gai,  d'après  ce  que  Tondit,  serait  su- 
périeur a  celui  que  l'on  extrait  de  la  houille;  il  a  d'abord  l'avantage 
d'ttre  préparé  en  une  demi-beure  au  lieu  de  quatre  heures,  qui  sont 
aéçessaires  pour  la  distillation  du  charbon;  il  ne  contient  point  d'hy- 
drogène sulfuré,  par  conséquent,  son  odeur  n'a  rien  de  dé.-agréable, 
«jaoiqu'elle  soit  suflisantepour  qu'on  reconnaisse  lel  fuites ijui  peuvent 
i»oir  lieu  ;on -peut  introduire  cet  éclairage  dans  les  appartemenls  sans 
ifxposer  a  détériorer  les  couleurs,  les  dorures  et  les  soieries.  Il  est 
blaoc,  plein  d'éclat,  et  il  possède  un  pouvoir  éclairant  très  remarqua- 
ble ;  il  présente  en  outre  une  économie  de  ao  p.  0.0  sur  le  gai  des 
bouilles  ;  on  obtient  encore,  en  faisant  subir  *né  opération  aux  rési- 
du, de  l'alcool  et  du  carbonnate  de  potasse.    (PubUeateur  d'Arlts  ) 

'*"«  REVUE.  —  Après  la  course  du  30  juillet ,  les  canotiers  ha- 
vnii  demandèrent  une  revancheaux  Parisiens,  leurs  vjitiqueurs  Celle 
pirtie  devait  avoir  lieu  à  Rouen;  mais,  à  en  juger  par  la  Mire  suivante 
«i  circonstances  particulières  s'opposeront  peut-être  à  la  réalisation 
«||8  j»rojet  qui  pourtant  Intéressait  i  un  haut  degré  les  amateurs 
Je  régates.  Voici  le  texte  de  la  note  adressée  parles  canotiers  de 
liltlamtt  à  leurs  émules  du  Havre  : 

MM.  Im  caBollert  parisiens  de  Vltalante  ont  Itionneur  de  prévenir  MM. 
M  oaoUers  dv  Havre  qu'il  leur  es|  impossible  de  se  rendre  b  Rouen,  parce 
^••«'■ja»»"»  de  commerce  auxquelles  Is  appartiennent  n'ont^pas  vouIt 
Hw  accorder  de  congé.  Ils  espèrent  cependant  jque  MM.  les  canotiers  du 
S!r!i  •/'  '"•"*  l'honneur  de  venir  jusqu'à  Paris,  b  l'exemple  des  cancv- 
^j.  •Vî'"'*  qui  sont  allés  jusqu'au  Havre:  il  sera  frappé  une  mé- 
miMdcr  fc  frais  communs,  qui  sera  courue  par  la  Pttite-Rouge,  le  New- 
"«et  lAtalantê.  L'inspecleur  de  la  navigation  présidera  la  cvurse  et  dé- 
ifiera le  prtx. 

AMOinK  MBRIDI0W4L.  —Un  dépit  amoureux  vient  de  donner  lieu 
ban  acte  d'une  incroyable  férocité.  Le  mardi  20  juillet  courant,  un 
Moissonneur  de  la  commune  de  Château-Vert  (département  du  Var), 
«ait  été  rema/qué  par  ses  camarades  aiguisant  une  hache  qu'il  em- 
porta avec  loi  à  l'aire  b  fouler  le  blé.  Peu  d'instants  après  lecom- 
■rnci^ment  des  travaux,  et  ta  moment  où  une  jeune  lllle,  qui  résistait 
depuis  quelques  temps  a  ses  sollicitations  amoureuses,  venait  de  po- 
«r  près  de  lui  un  faJKcau  de  gerbes,  il  saisit  vivement  sa  hache  et 
«frappa  b  la  tête  cette  infortunée.  Il  allait  la  frapper  encore, si  les 
■oissonneurs  lémoins  de  celle  horrible  scène  ne  se  fussent  empressés 
•«Jeter  sur  ce  misérable  un  des  lilels  de  cordes  dont  on  le  sert  pour 
«ifermer  la  paille. 

MOEURS  AMÉRICAINES.  —  Le  beau  sexe  de  New-York  semble  livré 
ïiK  feux  de  lajalousie.  De  tous  côiés,  ce  ne  «ont  (lu'histoires  de  veii- 
IMnces  il'amour.  Une  jeune  femme  nommée  Jalia  Kelly,  ayaiil  rcii- 
coiitré  dans  Pcarl-Strcellc  nommé  Hlooin,  dont  elle  a  ou  iruis  en- 
«Ils  et  qu'elle  croit  inllilèle,  a  commemé  par  Jui  briser  son  parapluie 
Mr  la  tête,  puis  lui  a  Jeté  de  l'huile  de  vitrioP/i  la  face.  Dans  la  suiree 
Wroéme  jour,  Mary  Ann  Bradbury,  ayant  rencontre  (iaiis  le  Howerv, 
«bT  Ann  Martin,  qu'elle  croyait  avoir  vue  la  veille  au  Ihéàire  avec  sou 
JBaiit,  lui  a  lacéré  avec  des  ciseaux  son  voi'o  et  son  tablier,  au  grand 
"ODnement  de  telle  ci  qui  assure  n'avoir  jamais  \\i  l'amanlderan- 
«f.  Aoiûur,  amour,  voilà  de  tes  coups  ! 

MACHIAVÉLISME  RUSSE.  —  On  ccrit  (Ic  Varsovic  à  U  Gazette  aile- 
*onie  d  Ht-idelberg  qi-e  l'on  opère  eti  ce  moment  en  Pologne,  et  sur- 
wut  dans  l'ouest,  de  nombreuses  arrestations  ;  les  prisons  dé  Varso- 
!'*)  qui  s'étaient  Vidées  pour  livrer  leurs  hôies  aux  peines  auxquelles - 
11»  ont  été  condamnés,  regorgent  de  nouveau.  Le  correspoidant  delà 
^'i^tte  allemandi  ne  croit  pas  à  l'exisiencc d'une  nouvelle  conspira- 
Uon.  Depuis  rexcculion  deBabinskl,  la  propai;aii.lc  u  recoiinn  l'inuii- 
''|é  d'envoyer  des  emissaiies;  elle  a  pris  le  paru  (l'ait  nilreri:-sue  tics 
liuiculieseuropé.ni  es  actuelles.  On  croit  que  la  Russie  veut  fair»f 
«ûireâ  l'exislrnce  d'une  nouvelle  conspirât  OH,  slln  d'empêcher  que  la 
"émeuce  du  roi  de  Prusse  ne  s'élfnuesur  les  iiidivfdus  quejuge  en 
ce  moment  la  cour  criminelle  de  Berlin. 


^        .     ,.,...,,_„ ,-.-,,-,^-,^^.„.v,„..wa«.»-' .     '"ne'p'<^ft*'prMives--ty)sHJve«"r 

êttrawcidelliwJttOR  qû'ê^on  jSot"^^  eux,  il  n'en  ont  jamais.  En 
plaise  on  leur  donne  des  poitrines  <|jB'iiiouton^  Cest  côtelettes  sont  données 
aux  oOiciers  que  l'on  ne  doit  pas  prendre  sur  la  pesée.  Maintenait,  sur  six 
œul's  qu'on  doit  mettre  !i  une  omelette,  l'on  ne  met  que  quatre;  sur  qua- 
rante litres  de  lait  Uonnaéte^quiuïc  litres  d'eau. 

M.  Lagrango  prend  tout  en  générale  de  la  dépence  chez  lui  ;  de  plus  on 
doit  donné  tous  les  trois  jours  des  lentilles  et  ils  n'en  tint  que  les  jours  de 
revues,  et  l'on  donne  deux  fuis  des  haricot  contre  une  fois  du  poids.  Vous 
pouvez  prcndro  àts  intormalions  auprès  des  malades  qui  vous  donneront 
les  mêmes  qi  '  "'  ' 
pré) osé  U  sa 
élaitdevenUc 


les  mêmes  (|ue  moi.  M.  Lafirauge,  trompant  la  surveillance-  du  factionnaire 
garde,  s'esquiva  et  prit  la  fuite  sans  qu  on  ait  pu  savoir  ce  qu'il 


M,  le  président.— Quelle  est  volre  opinion  sur  les  précédents  et  la 
moralité  diï  ni.  Lagrange?       "u;, 

M.l'intendant— Cette  opinion  est  loin  de  lui  étrtî  favorable.  Il  était 
employé  à  l'hôpital  de  Versailles,  et,  pendant  le  service  qu'il  àvail  fait, 
il  m'était  arrivé  des  rapports  qui  le  signalaient  comme  un  homme 
qui  devait  être  très  activement  surveillé.  M.  La(,'range  est  un  homme 
fort  habile,  car  il  est  parvenu  à  se  faire  proposer  pour  la  décoration 
de  la  Légion-d'Honneur,  qu'il  a  obtenue  en  faisant  valoir  un  rapport 
fait  en  tS,*;!  par  M.  le  baron  Lejard,  qui  trois  ans  plus  tard  étaît  obli- 
gé de  demauder  sa  destitution  ou  snn  changement,  tant  les  faiis  et  la 
conduite  de  cet  ofHcier  étaii'nl  peu  honorables. 

M.  le  président.— Comment  a-t-il  été  à  l'hùpital  dU  Gros-Caillou, 
ayant  des  antécédents  si  peu  favorables  à  sa  probité? 

Le  témoin.— M.  Lagrange  avait  sans  douie  des  protecteurs  bien 
puissants,  ou  beaucoup  d'adresse  pour  tromper  la  religion  de  ses  su- 
périeurs, car  on  a  envoyé  M.  Petit  a  Versailles  alin  de  faire  place  à 
Paris  b  M.  Lagrange,  qui  avait  même  l'espoir  d'aller  plus  haut  :  au 
Tal-de-Gra(;e. 

M.  le  président.— A veï-vous  quelques  renseignements  à  donner  sur 
la  moralité  de  l'accusé  Delorme'?  —  R.  Oi;i,  Monsieur  le  colonel,  je 
le  connais  depuis  luiigiemps  ;  c'est  un  homme  qui  s'est  toujours  bien 
conduit,  qui  a  rendu  d^  bons  services  à  l'administration.  Mais  il  a  eu 
le  mailieur  de  su  trouver  en  contact  avec  un  employé  supérieur  à  son 
grade,  d'une  probité  fort  douteuse,  et  c'est  U  ce  qui  a  entr^jnécet 
employé  à  suivre  le  déplorable  exemple  qui  lui  étaitdonné. 

M.  Villcmain,  sous-intendant  militaire  est  introduit. 

M.  le  presiden;.  —  Quelle  est  votre  opinion  sur  la  conduito  et  les 
habitudes  de  M.  Lagraggel^ 

Le  témoin.—  Jp  dois  dire  au  conseil  que  je  le  conl]ais  depuis  long- 
temps, et  que  j'opposai  une  vive  résistance  b  sa  nomitiaiion,  parce  que 
je  savais  qu'il  émit  d'une  probité  foit  contestable.  Il  eut.des  appuis 
très  puissants  qui  vainquirent  ma  risistance,  et  M.  Lagrange  fut 
nommé.  ^ 

Plusieurs  fournisseurs  sQi>t  entendus  ;  ils  produisent  leurs  comptes, 
et  II  résulte  du  chiOre  de  ces  opératiops  que  M.  Lagrange  faisait  un 
béiiétlce  sur  toutes  les  fournitures  qui  entraient  à  l'bùpital. 

Ee  conseil,  après  une  demi-heure  de  délibération,  a  prononcé  à  la 
minorité  de  favfur  de  trois  voix  contre  quatre,  la  non-culpabilité  de 
Delorme,  et  M.  le  président  a  ordonné  sa  mise  en  liberté. 

Lagrai.geaété  déclaré  coupable  de  vol  de  denrées  appartenant  b 
l'Etat  et  prises  sur  le-comptede  l'hôpital,  à  l'unanimité  des  voix,  et 
condamné  par  contumace  à  cinq  années  de  travaux  forcés,  b  la  dégra- 
dation militaire,  ainsi  qu'à  ia  perte  de  la  qualité  de  membre  de  la 
Légion-d'Honneur.  ' 


Bibliogriqbhie. 


par 


I'' CONSEIL  DE  GUERRE  DE  PAIUS. 

Présidence  de  M.  Buisson ,  colonel  du  35'^  de  ligne. 

Audience  du  10  août. 

MUPIDATiON  ET  VOL  DES  FOUn.MTliBE.S  F.VITES  A  L'iIOPITAL  WJ 
GRÔS-CAtLI.OU. 

M.  Melciond'Arc,  intendant  militaire.  —  Le  1"  avril ,  je  suis  allé 
«ire  une  vltlic  a  l'hôpital  du  Gros  Caillou,  et  j'ai  «u  la  douleur  ae 


niSTOIRE  DE  LA  PHILOSOPHIE  MOIXER.VE,  en  dcux  Yolnmes, 
M.  J.  D.  MORÈLL.  Londres. 
Une  histoire  dé  la  philosophie  devrait  nous  expliquer  l'analyse 
et  la  synth6:e  de  chaque  système  philosophique.  M.  More!  a  né- 
gligé la  partie  la  plus  importante  de  cette  lâche,  celle  des  syii- 
thèses.  Le.s  idées  spéculatives  sur  la  vie  universelle,  les  divers 
systèmes  d'analyse  de  l'entendement  humain,  et  les  nombreuses 
variétés  de  méthodes  logiques  ont  seuls  attiré  son  attentioa. 

La  plupart  des  philosopbies,  il  est  vrai,  n'ont  formulé  que  des 
synthèses  vagues tH  indéterminées,  mais  quelques-unes,  au,  moins, 
ont  produit  des  théories  politiques  ou  sociales,  ou  théologiques, 
plus  ou  moins  bien  déterminées.  Platon  a  produit  sa  république, 
Aristote  ^a  politique,  et,  dans  les  philosophies  mordernes  , 
Morus,  Morelli,  Campanella,  Fourier,  Saint-Simon,  Owen  et  une 
foule  d'autres  ont  formule  des  systèmes  politiques  et  sociaux  d'a- 
près leurs  principes  et  leurs  méthodes  philosophiques. 

_  Pourquoi  M.  Morell  n'a-t-il  rien  dit  de  tous  ws  systèmes,  ou 
plutôt  pourquoi  les  a-t-il  jugés  sans  examen  ?  Serait-ce  parce  que 
le  mot  système  n'est  pas  populaire  en  Angleterre  et  qu'il  eût  craint 
de  faire  du  tort  à  sov\  ouvrage  en  parlant  ac  systèmes  dans  un  pays 
où  le  mot  seul  suffit  pour  exciter  des  préventions?  Mais  dans  ce 
cas  il  aurait  pu  parler  des  synthèses  philosophiques,  car  le  mot 
syntliè.sc  n'est  pas  en  mauvaise  odeur  comme  le  mot  syslcme. 

'  Nu  .serait-ce  pas  plutôt.parce  (\\ic,  .M.  Morcii  est  imbu  lui-même 
et  à  son  insu,  du  préjuge  national  contre  les  i^vstcmes,  et  que  ce 
préjuge  le&rlui  a  fait  dédaigner '.' .Mais  alors  pour^juoi  s'occuper 
des  méthodes  et  des  analyses  qui  n'ont  abouti,  qu'à  des  systèmes 
ou  des  synthèses  arbitraires,  sans  valeur  théorique  ou  pratique'? 
Il  les  accuse  toutes  de  sensualisme  et  les  juge  iiid'gnes  d'une  étu- 
de sérieuse.  £a  cela  il  s'est  trompe  lui-même,  sous  l'influence  d'un 
préjuge,  et  le  Iccteurne  doit  pas  accepter  sans  reserve  un  pareil 
jugement.  Il  doit  être  mis  à  niômc  de  juger  de  la  valeur  théorique  I  culpé  de  l'accusation  de  panthéisme 

ou  pratique  d'une  syulhèse  dont  il  vient  de  voir  esquisser  les  lor-        ' """■ '  "^ —  —  ~" 

mult's  analytiques. 
11  n'est  pas  permis  de  diroque  les  limites  de  l'ouvrage  ne  com- 

polÉricnt  pas  de  tels  développements.  Tout  livre  doit  être  complet 

dans  sa  mesure,  et  celui  que  nous  examinons  ne  l'est  eu  aucun  de- 
gré ni  à  aucun  point  de  vue. 
La  raison  de  cet  oubli  cipital  so  (ro;îve,  sans  doute,  dâns^l'es- 

prit  national  dont  M,  Morell  subit  l'inlluence,  esprit  d'orthodoxie 

sceptique  en  religion  et  il'exclusivisnie  orgueilleux  en  politique; 

esprit  qui  dédaigne  tout  système  politique,  social  pu  religieux,  (jui 

ues'accordepas  en  tout  pomt  avec  l'idçe  dominante  du  pays.  Mal- 

|ré  son  afféciatiçnde  religion  et  de  philanthropie,  /Angicterre  est 

la  nation  la  plus  anti -fraternelle,  et  par  dnsequcnt  ta  plus  aoti- 

ctirct'cnne  dç  to««les  pays  civilisés  de  ,r^mflpe.,Wouppai Ions, 


éx  cathedràsMs  aucune  espèicci  de raisonnétneiit réguHwl. 
pui  des  opinions  et  des  jugements  formulés.  Nous  avons  lu  cepen- 
dant avec  peine  la  page  627  du  second  volume.  Cette  page  dedé- 
dair»  pour  tout  système  soeial  nous  révèle  à  la  fois  une  dose  de 
préjugé  très  fâcheuse  et  une  ignorance  impardonnable  à  quelqu'un 
qui  se  mêle  île  philosophie  sociale. 

En  parlant  de  Founer,  il  donne  deux  pages  à  l'histoire  de  son 
Ecole,  huit  pages  à  la  description  superficielle,  mais  d'ailleurs  très 
exacte,  de  son  analyse  passiocinelle  et  historique,  avec  une  léeère 
mention  de  ses  idées  sur  la  cosmogonie;  et  il  termine  par  deax 
pages  de  critiaue  oii  il  formule  un  jugement  banal  sur  l'insaBisaoce  ' 
du  principe  philosophique,  sans  daigner  dire  un  seul  mot  sérieux 
de  la  synthèse  sociale  en  elle-même  comme  movea  externe  de 
progrès  pour  l'humanité.  Il  ne  voit  môme  pas  que  là  théorie  con- 
tient, dans  l'analyse  et  la  synthèse  des  passions  et  des  caractères 
le  germe  trop  peu  développé  d'une  nouvelle  science  positive,  là 
science  de  l'organogénie  sociale,  qui  doit  donner  à  l'humanité  la 
base  mécanique  de  sa  constitution  unitaire  comme  complément  in- 
dispcûsablede  la  base  morale  et  religieuse  donnée  par  l'Evangile 
Il  ne  croit  seulement  pas  que  l'humanité  ait  be*)in  d'une  telle 
science,  car  il  termine  en  disant  que  a  les  vérités  que  Fourier  a 
émises  (et  il  en  a  beaucoup  émises)  se  fondront  dans  la  masse  des 
connaissances  humaines,  quand  son  système,  entant  que  système 
aura  disparu  comme  un  rêve.  »  C  est  donc  un  parti  pris?  Tout 
système  doit  nécessairement  être  un  rêve  ! 

Ce  n'est  pas  un  système  social  qu'il  faut,  selon  lui,  pour  euértr 
la  société  des  maux  qui  l'accablent  ;  c'est  autre  chose.  «  Il  y  a, 
dit-il,  une  perturbation  dans  la  nature  humaine  qui  exige  un  re-^ 
mède  divin,  pour  la  rendre  susceptible  de  iouir  du  bonheur  par  le 
Ibre  essor  des  attractions  naturelles.  »  Quelle  est  donc  ia  nature 
do  ce  remède  divin  ?  Serait-ce  une  nouvelle  révélation  céleste? 
Et,  dans  ce  cas,  quelle  est  la  part  de  l'homme  dans  l'œuvre  de  la 
regénération,  et  pourquoi  la  révélation,  donnée  par  le  Christ  ini- 
môme,  ne  suffirait-elle  pas  ?  Si  le  chrétien  orthodoxe  attend  an 
nouveau  Messie  ou  une  nouvelle  révélation  céleste,  quelle  diSerenoe 
y  a-til  entre  lui  et  le  juif  qui  n'admet  pas  l'Evangile  ?  Croit-il 
que  la  science  sociale,  comme  le  verbe  religieux,  doit  noas  être 
révélée  parunàùgé  -du  ciel?  Mais,  alors,  pourquoi  chercher  à 
découvrir  aticuné  science  ?  Pourquoi  parfe-t-il  da  la  philosophie 
et  ties  efforts  de  l'intelliè'îftcc  pour  comprendre  Dieti,  l'homme  et 
la  nature.        •* 

Il  s'est-placé  dans^un  cercle  vicieux  d'études  et  de  racherehes, 
puisqu'il  allirme  riosufiisanc^  de  l'Evangile  et  de  l'homme,  c'est - 
à  dire  de  la  révélation  divine  et  de  ta  science  humaine.  U  lût  donc 
attendre,  selon  lui,  que  Dieu  revienne  lui-même,  nu  qu'il  envoie* 
un  ange  du  ciel  pour  formuler  une  science  sociale  divine,  etre&ire 
je  cœur  de  l'Jiomme  ;  car,  telle  an'elleest,  la  nature  hamaine  est 
impuissante  pour  le  bonheur  et  l'harnionie,  même  avec  une  scien' 
ce  sociale  divine.  Selon  ce  préjugé,  ce  n'est  pas  une  meilteore  or- 
ganisation sociale  qu'il  faut  pour  guérir  la  société,  mais  nae  réor- 
ganisation de  la  nature  humaine  ! 

De  pareilles  idées  seraient  impiesr^  elles  n'étaient  puériles  et 
maladives. 

Nous  croyons  que  l'Evangile  suffit  pour  régénérer  le  cœur  de 
l'homme  et  le  retremper  toutes  les  fois  qu'il  tombe  en  défaillance. 
Nous  avons  foi  en  Dieu  et  en  sa  parole,  et  nous  croyons  qu'il  fait 
chercher  le  royaume  de  Dieu  et  de  sa  i  ustice  pour  1«  trouver,  selon 
l'injonction  de  cette  même  parole.  Nous  croyons  qu'en  le  cher- 
chant on  le  trouvera,  selon  l'assurance  qui  nous  en  a  été  donnée 
par  le  Verbe;  et  ceux  qui  n'ont  pas  avec  nous  cette  croyance  ne 
sont  pas,  à  notre  avis,  clu-étiens,  quels  que  soient  leur  ereâo  et  leur 
culte. 

Mais  il  est  puérile  de  prétendre  que  la  science  sociale  est  inutile 
et  impraticable  à  cause  de  la  corruption  de  la  nature  humaine, 
quand  le  Verbe  de  la  régénération  est  révélé  depuis  deux  mille 
ans;  l'homme  n'a  qu'à  s'en  nourrir  pour  se  guérir  de  sa  faiblesse 
et  se  relever  de  sa  chute,  pour  se  mettre  en  quête  de  trouver  lé 
royaume  de  Dieu  et  sa  justice^  qït'il  luT  est  ordonné  de  chercher 
et  de  trouver. 

Le  bon  sens  suffit,  d'ailleurs,  pour  faire  comprendre  que  le  milieu 
social  est  à  l'individu  ce  que  le  climat  est  au  végétal.  Le  meilleur 
germe  dépérit  dans  un  tnauvats  climat.  Le  meilleur  cœar  peUt 
faillir  dans  un  mauvais  milieu. 

C'est  donc  un  esprit  faux  et  malade  (jui  refuse  de  croire  à  l'effi- 
cacile  d'une  science,  filt-elic  vraie  tt  complète.  La  question  à  dis- 
cuter pour  un  esprit  droit  n'est  pas  la  valeurnégative  d'une  pa- 
reille science,  mais  le  plus  ou  le  moins  de  vérité  que  présente  telle 
ou  telle  prétendue  science  sociale. 

Qui  ue  voit  qu'une  meilleure  organisation  sociale  permettrait  de 
donner  celte  instruction  morale  et  relig.euse  si  nécessaire  pour 
l'àme  et  qui  manque  partout  à  présent. 

M.  Morell  dit  que  le  système  de  Fourier,  pas  plus  que  ceux  de 
Saint-Simon  et  de  Pierre  Leroux ,  ne  peut  è^re  frauchemeut  4isii 
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Le  panthéisme  est  donc  une  espèce  de  délit  philosophique,  selon 
lui,  parce  que  dans  son  pays  il  est  regarde  conmie  tel  par  l'epinion 
theologique.  Cependant  aucune  secte  religieuse  que  nous  sachions 
n'a  doune  une  deliaition  nette  et  prctîise  de  la  différence  qui  existe 
entre  la  doctrine  da  suint  l*aul  et  celie  du  panthéisme  ,  car  saint 
Paul  dit  :  «  C'est  en  Dieu  que  tous  avons  la  vie,  le  mouvempnt 
et  l'être.  B  (Acte  XXVII,  28  )  " 

Si  nous  avons  bien  compris  ia  différence  qui  distinguo  le  pan- 
théisme en  général  du  tiieïsmeclirotieo,  cette  diÛ\;reuce  se  rap- 
porte il  la  question  de  la  pcrsmnaiitc  divine,  admise  par  l'un 
■ni«;e  par  l'autre.  Or,  Fourier  admet  la  personnalité  de  Dieu  et  le 
pi;incipti  diç  ia  triuilo  dans  cette  persooualite,  tout  comme  les  chré- 
tiens catholiques  et  protestaiitii.  Il  n'est  donc  pas  panthéiste  daus 
Iç  sens  ordinaire  du  mol  ;  il  n'est  paoïhçisie  qu'à  la  manière  d« 
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et  mèmecoiupris  par  la  conscience  ou  la  foi,  qui  n'est  autre  chose 
que  l'intuition  de  l'Ame.  C'est  donc  la  foi  qui  représente  rinfiDi 
dans  r&me.  bamainc.  La  conscience  atlirmc  l'existeiice'^âïrrinfiiii 
absolu,  incréé,  mais  la  raison  iiuinainc  ne  peut  connaître  et  dili 


inyFiadesdesoleils,etd'étres  organises  qui!  peut  contenir  dans  le 
temps  et  l'espace,  ressemblent  à  une  sphère  qui  forme  un  point 
tout  limité  de  /vie  et  de  matérialité  dans  l'absolu  inlioi.  Il 
faut  donc  descendre'  u  l'hommc-Dieu  et  à  la  révélation  du 
Verbe  i  pour  avoir  une  idée  nette  de  la  religion  ou  du  principe 
universel  qui  lie  les  hommes  entre  eux  et  à  li  nature  ;  l'humanité 
et  toute  la  nature  créée  au  Créateur,  Dieu.  Il  importe  peu  d'ail-' j 
leura  que  les  idées  de  Fôurier  sur  Dieu  et  sur  la  vie  des  astres 
soient  vraies,  puisqu'il  ne  prétend  pas  nous  donner  une  nouvelle 
religion.  Ce  qui  nous  intéresse  le  plus,  c'est  de  bien  connaître 
l'homme  et  le  développement  de  la  société.  Il  faut  toutefiis  conve- 
nir que  l'athéisme,  le  pauthéisme,  4e  monothéisme,  le  polylh-'is 
mé,  tels  qu'on  Içs  a  compris  jusqu'à  présent,  ne  nous  expliquent 
ni  la  nature  humaine,  m  la  nature  divine,  ni,  par  conséqueut,  le 
lien  entre  l'homme  et  Dieu.  La  conscience  nous  révèle  l'existence 
de  l'inflni  vivant,  et  le  Verbe  religieux  r.ous  révèle  Vexislciicc  de 
l'Homme-Dieu,  des  an^es  du  ciel  et  de  la  l'rovideuce  toute  directe 
de  l'humanité  au  ciel  et  sur  la  terre.  La  science  auiilogique  nous 
ré^'èlc  la  vie  dans  tous  les  êtres  organisés  et  daifs  tou-,  les  mon- 
des. Fourier  conjecture  sut  lu  vie  des  uslres;  il  avil  au  ifiondt; 
des  esprits  et  à  la  religion  «lui  relie  te  mriiJc  u  notre  terre;  il 
raisonne  sur  l'humanité  et  la  loi  sociale,  qui  diit  réaliser  la  rtli- 

fion  dans  cette  vie,  la  fraternité,  l'unite  de.  tous  les  hommes  ,  le 
onbeur,  en  on  mot,  ces  moyens  de  délivrer  l'Iioniuic  de  I  escki- 
▼age,  de  la  crainte,  qui  le  rciid  iiiccliaut  cl  iiDproïKC  à  aimer  Uieu 
ets<Mj)rocbaiù.' 

uPhui  cela,  M.  Morell  ne  dit  rien.  Il  ne  voit  qu'un  système 
philosophique  qui  s'éloigne  plus  ou  moins  des  idées  admises  par 
resprit  aristocratique  et  anl;-lraternel  de  son  siècle  et  de  .-or» 
pays,  et  il  croii  cependant  a/oir  écrit  l'hisioire  de  la  philosophie 
moderne ,  et  indiqué  ce  qui  est  capital  dans  tous  les  systèmes. 
Il  n'a  rien  trouvé  d'eflicace  dans  aucune  ihcOrio.  Il  n'a  même  pas 
cherché  quelque  chose  .de.  pratique  dans  la  utiilosopliie  d'aucune 
rcole,  mystique,  sceptique,  idéaliste,  senstralî^e  ou  ccilectique. 
Il  dit  bien  àli  tin  de  son  second  volume  que  le  seusualisme  philo- 
sophique, qui  manque  de  principes  spirituels  élevés,  a  produit  de 
temps  en  temps  des  systèmes  de  gouvernement  ausM  indigestes 
en  théorie  qu'impossibles  en  Dralique.  Des  sy.stèmes  sociaux  en 
Angleterre,. des  théories  industrielles  en  l-raiice,  et  des  modèles 
dejrépubliqué  ont  été  pr*ncs  outre  mesure  dans  les  deux  pays  ; 
mais  tous  ces  systèmes,  en  se  bornant  à  ag  r  sur  le  milieu, focwl, 
sans  tenir  compte  sullisamineut  de  la  nuliirc  Intime  de  l'homme, 
font  preuve  d'une  imperfection  ndicalc  qui  ne  peut  être  corrigée 
que  par  une  connaissance  plus  parl'iite  de  la  nature  humaine. 

Or,  tout  cela  n'est  qu'une  eyi'oharderie  indigne  d'un  homme 
sérieux  qui  protend  juger  ces  mêmes  théories. 

Pour  avoir  le  droit  d'eu  parler  ainsi,  il  aurait  l'allu  d'abord 
analyser  les  principes  philoso|)h;quos  de  ces  théories,  et  prouver 
que  ces  principes  sont  ies  mêmes  (jue  ceux  des  écoles  seiisu.tlistes, 


modernes,  ou  ret!|0V«W«r^l@rini(3ëns>  C  est  ùh  fi^n^l^ltaQt 

plus  dangereux  pour  l'esprit coniiant  de  la  jouncssô,  qu'il  est  tou- 
jours très  véridique' dans  ses  descriptions  l'ragmeiilaires,  et  sou- 
vent très  dénué  de  fondement  rationnel  ou  scientilique  dans  ses 
jugements.  Il  trouve  partout  du  bon  et  du  mauvais,  et  en  cela  il 
manifeste  un  esprit  plus  ou  moins  libéral,  m.iis  il  ne  démontre 
nulle  part  à  quoi  le  bon  est  bon,  ni  en  quoi  le  mauvais  est  mauvais. 
Cependant  lé  ton  et  les  expressions  de  son  livre  uoiis  révèlent  que 
le  bon  pour  lui,  c'é^  Tideal  aristocratique-^^et-anli-fraleruel  de 
son  pays  ;  le  mimvais,  touttc  qui  s'éloigne  eu  principe  ou  en  pra- 
tique de  ce  formalisme  britannique. 

lit  pourtant  M.  Morell  se  croit  chrétien,  et  il  combat  avec  cha- 
leur tout  ce  qui  est  contraire  à  sa  foi.  En  cela  il  partage  l'erreur  de 
son  siècle,  car  tous  lés  peuples  civilisés  de  lEuropc  se  croient 
chrétiens,. tandis  que  leurs  lois,  leurs  mœurs,  et  leurs  instituions 
sont  en  tous  points  basés  sur  l'exclusivisme  po'itique  et  social  le 
plus  anti-fraternel  qu'il  soit  possible  d'imagijior,  sans  tomber  dans 
le  paganishie  et  la  barbarie. 

Il  faudrait  toutefois  peu  de  chose  pour  rendre  le  livje  de  .M. 
Morell  un  bon  livre.  Il  faudrait  une  étude  sérieu^e  de  lalralernite 
relig:eiis;  dans  l'Evangile,  et  de  la  fraternitii  pratiiiue  dans  la 
science  sociale,  qui  est,  pour  ainsi  dire,  le  corps  cxtiT.'eur  par  ii- 
(luel  l'amour  du  prochain  peut  so  inanilcstor  d.;n>  .■■a  gloiic.  Au 
moyeu  de  ciîlte  etuile,  l'auteur  pouvait  faire  uao;:ulre  cili'ioii  de 
,  son  livre,  (pii  le  rendait  aus;i  utile  ix  sou  [lays  et  au  luoudu  qu  il 
est  à  présent  in.sufli>atit  et  illusoire. 

i-a  philosophie  ou  la  seiince  positive  de  l'homme,  de  Dieu  et  (Ji\ 
la  nature  X»-!  une  ctio>ie  tr  ■])  grave  pour  tMre  traitiHvavec  légèreté, 
et-M.  Morell,  (jjii  rend  jusli.'e  a  l'iiirporlaiice  de  cetteseimee,  de- 
vrait fiire,  les.  clVorls  neres.saiix"*  p^'ar  moiilror  en  quoi  toutes  les 
recherches  dont  il  nous  trace  l'iuïtoiie  oat  ajjpro  lie  ou  éloigne 
I  cs(;ril  tuyinain  de  la  vente. 

l'ourcela,  nous  dira-ton,  il  faudrait  qu'il  la  connût  parfaiti-- 
ment  lui-même  cette  vérité,  ou  du  moins  qu'il  mU  démêler  l'erreur 
en  toute  circonstance.  Nous  ne  demandons  pas  tant  à  M.  Morell  : 
nous  demandons  sotil^ment  qu'il  rom[i!éte  son  (ru\re  en  d  (Unant 
de  son  mieux  )e  résume  clair  et  cet  des  synlhcses  pliilosophicjues 
dont  ifdonue  les  niélhodcs  analytiques.  Ce  n'est  pas  trop  denan- 
derii  une  histoire  do  la  ii!iilo<o[i|iio  nv)dcri'.e,  d'autant  plus  (|lic 
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(i  h.  ifi  TiiKATUK  iiisToiuorn.— Li'Clii'Tnlirrd?Mai«nn-Rougc. 
nous  croyons  laiileur  très  capable  de  le  laire,  en  se  plaçant  au    7  h.  »!•  vAiinKvii,i,K.-(;ii:i|»eaii,  dernier  Amour,  nn  Vuiu 
des'^us  dès  preju;;esi>ationaux  (jui  Ratent  .'OU  |>rcmior  travail. 

Son  esprit  est  très  lucide,  ^on  style  est  clair  et  ;,'raphique,  et  une 
élude  complète  lui  révélerait  encore  bien  dos  qualiic*  qu'il  pois- 
sede  sans  le  savoir,  (l'est  parce-qu'il  a  ces  (p:aiités  qeele  public 
a  le  droit  de  lui  demander  plus  d.;  rigueur  et  de  justin*  dans  ton 
œuvre.  11.  D, 


Les  personnes  dont  l'aboniuMnent  expire  le  -ir)  août 
sont  priers  do  le  rcnoiivclcr  avant  ccito  époque,  si  (A\vs 
ne,  \ fulcnl  pas  éprouver  d  iatcnu[)liou  danad'cnvoi  de 
leiir  journal. 

On  s'abonne  à  Pari.^,  rue  dcBcaunc,  n"  'J;  dan.s  les 
département.'^,  chez  les  principaux  libraire?,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 


■>  h.  1,2  cYMMvîK.— relit  l'ils,  ClKirloll.!  Cordav,  Mari  anonyme,  Geneviève, 
7  h.  1,4  VABiKTK*  — Turlurelte,  niH'Fctnme,  KIsley.Elber,  rUoinine. 
7  b.,1|;!  .;<Ar.Ai!HiiorAL.— Les  CtiiflTôuulersdel'ari»,  ^ecourd. 

»  11.  »|»  AÙBKiL'.—ltclàclie. 

•  b.  »|t  pnRTË-$AiM>MAnTi:«  — nciacbc. 

(I  b.  3|i  CAITK.— Liij  L'i  Maupin. 

7  11.  »|i  r.jTUjUK. -^S(liri'<?  fiiiirsI.'O. 

7  11.  i^Hi  <:o.uTK. —  LeMiiiii,  iHleruicde,  narlio  Bleue. 

7'  1^  «j»  loMts.— Uepréiiliilalioii  l'Xtraordiuairo. 

I.  11.  i|J  i-t'XKMBot'iir,.— Le  (ll'iirniinier,  on  dcinando  un  Mari,la  Chorcbewi.". 

''•  II.  I.'i^  ivAUMÀiiciiAtii.— Ëtudi.ints,  Marguerite,  nue  de  Lappc.  bure  !i  cuire. 

C>  II.  »i«  DF.LA<.SK«i:\rs.— 1-cs  l'il'resTamriours,    l'Ofllrier,  Geordle,  Conseil. 

■j  b.  ■!•  uiPi'OUHoui<(barrierederLtoilci.— Cainpdul)r4|>-d'0r.  Pr<x:l  ri2  . 

7  b.  »!•  cuATiiAt-RODOK  (birrière  Ruclucbouart).— RooM^ria.— Pni  dVi- 

Uii::  Diuiancbe,  Uiu'liet^aaiedi, 'J  Ir.— Joadi,J  fr. — Feu  d'artifice. 
JAnoi:^  maoilLi:.— Soirées  diluantes,  pruiuéuade«,  jeux  et  iUuminaliois; 

l'f  ix  d'ciilri-e  :  '.'  Ir. 
DionAUA  (b<uilevart  Uonne-.Noiiveile.îC^— Vue.s  dé  l'inondatloa  delà  Loif 

ri  (ÎP  l'i;,-li.M'  ^.^ila-^;.^^l•,  ;i  Venise.  p.v'IToulon.  Ua  !)  h.'' ii  la  a«i<. 
en  VTrAL'  DK»  ri.cujiH.  —   '.imceri  yiu-al  et  in.siruracnlal  tou»  ie«  soir*  ï  tefi 

lit  mes.  Prix:  I  fr.-'lirandesTt'lisiii!  rcredi  et  vendredi.  Prix:  îif< 


*  ■K'.jK.arygjawp  m 


SOCttri   GXJllinJ^T'IS  X>£S    AXiZCOï<fC£ 

rLACv:  i»K  L\  Bûj;r.sE,  8. 

IMMEÏÏBIES  Dts  DÉPAÎITEMENS  i;:; 

Il  ne  se  vend   pas  en  province  i.n  peut  imniciil)!»  de  !  ; 


rrciicrclio  des  iiiini  iililes  de  piovlnre,  si  la  (nihliciti'  les 
y  .-iinieli'' 
La  imliliriti',  eiMi.bim 


r.vc^( 


ee  'e.i  cli^iniiK  <li'  fer,  imilli- 


iruiic  ronsldii.ibleiïient   li-.s  <  li.ii;(i;.s  de  \enl(s  de 
iik'N  les  propriile.s  iniinuliiliéies. 


*iuel(|ue  imporlanLii  (|ui  ne  .s.-.fiit  \'  lulii  plus  faiileiiii-iit 
«■l  PLUS  ciiEn  si  la  veut.;  en  eùi  eU'  jniiieiiréc,  d  ir.s  Irs 
KTîimls journaux  <li'  Paris. 

Cela  est  surtdiit  vr;ii  poer  le-.  iiiiini'ii!iiessilU<'S  '^^'is-  le 
voisinage  des  li'p'iies  de  l'.ii'uiiii  ;  lie  ter. 

Les  .\NS(i.\ci's  des  M'iilri  d'i;Mni':iilili'3  d'p.irlciiien- 
taux  d:iiis  les  gr;ii!Njonrn;Mi\  do  fiii-'is  enipvuiii.'iit  iirc 
nouvelle  \:i!eiK  il  l:i  I.Mililé  lie  li^msimil  ipi'ollVciit  1rs 
chemins  de  fer,  f.iciiité  U'Ile  i|ip-  dcsaniiais  (Miiil-.i- 
Jiiies  et  capitaux   ^e^^Ilt    iin  vilibleineiil    eiiU'a.:i  ..,  u    l.i 


LA  SOMNAMBULE  ^::-^::-:!i.X:::.^-rl 

s  '11  iioiiDciii;.  .s,  lue  Oi!  i'E|)troii.  nii  elle  coriiiiiue  ?es roii- 
suiliiiiOHS  ooiiiiiii-  par  le  iiassé,  de  lO  a  i  heures. 


GUÏ  D'AMOUR,  SISs.  ?,•  rSir^K 

veilleur  brcveic  (sans  yiir.  du  poiiv.)  du  sïtra-rLOai- 
BACE,  paie  blaiiehe  eoninio  la  deni,  qui  s'y  adhère  coni- 

pleieiiienlet  ilurcii  en  ciiK)  nii.iiiit-s.  .-yiif  emploi  est  sur- 
I  loiit  (l'une  uliliii;  pri''i:ii'iise.  pour  les   dent*    du  devant, 

(jii'il  évile  s;r:veiil  il:!  liinér,  en  leur  rendant  Ic-ur  blan- 
j  Mii'ur  prinii'ive.— hivini.-iir  des    dents  osaho-CRIS- 

TALLlNCR,  fe  po-aiii  sans  e.\lr:i(tioii  de  racines  et  sans 

p'aque-s  piMil  ni  c;(x;hels  inelalliques. 


PAPIER  BlLBESPEYESSr^Sn^fis,  TOUT  PARIS  ET  LA  PEOVIKCE 


Ht,  cl  d.iiis  us  |;l(;iiiij:i<ii'>  di"  |ir(jviiiir  e  t  de  IVli  an-ji 
pour  eiilrdiMiir, 
viteurvÀ  duule 


;:;;:'^LESïESiCATOiBESJn;:rr"'; 


ire  la  [■i(iii:iii!i'  et  iii^lnietive  lir  clnue  des  Cêti- 
reiij-,  Elli:  ne  te  vend  ipie  rue  du  B'.e, 
chez  le  niéiltein.  Ti  ix  :  i  fr. 


OPHAlUrC     ^Ii'ailies  mieux  guéries  qu'ailleori. 
AxilAllUU.  liurcnu  du  major,  109,  r.  Montmartre. 

mmm 


T.\NMN.  3  fr  ,  bien  préférab'e  au 
COrARV,  faubourg  Saint-Denis,  1'. 


T<Hi;r:s    ^^^ 


iMi'Er.rTEA 

pour  cnuvertun'ii  sur  i:  ile.niT,  \v:i'-'ni\<,  vnituriM,  iii.in-h  iivlj- 
»t'^,  bfdlinenls  i!M  cnn-ii'iiclii'ii  "H  n  ;>Mrii|ii)ii  ,  r.ilri'  i!c<  ,-,'i'- 
iieri'  pioeisoire*.  DLS  UIN  lliS  Kf  AlllUï,  (oiilrc  lu  puii'  il  le 
«Oleil.  '—  Toile»  pour  .Srrrc<  .hiuidos. 

irVOSX,  X.AIJRTNT  et  C«,  f,.'i,  (111  ni  V,i!ii,v. 


PATE  mimki 


D'on 

en  I8S.">. 


a  la  réglisse 
Pbarmarien  d'EpinnI  (Vosg's.i 


mwm. 

ll'AlUlKX'i  j 

ei!  is;.-i. 


L<i  $eule  infaillible  pour  la  prompte  yut'riton  dcj 

\iu\nmm,mmm'm,  loa  \mm:s 

Ou  en  trouve  dans  loules  les  uii'illeun's  pharmaeles  de 
France;  -i  a  Paris,  -.ui  (li|iùt  fténéral,  cbez.  .MM.  Wj^omii  et 
GiHipriKR,  drogiiisi»?s,  rue  des  Arcis,  à'i.  —  On  ne  doii 
conlianc  qu'aui  Ijoites  portant  l'étiriuelle  et  la  signature 
GKOflGÉ. 


f 


Gii^.i.i.-.o.v  Pi'.oMr'ir.  r..Miic.M.F:  f.t  peu  col'tedseJ 

ji;-r  -i-  ir..i'.crnt  ni  ';u  li'jricur 

U  /72?!TT     rfi'  'cra    rrry-v  ft^jrr:  (qjp>  pr::?! 


.M-.J.fn  .tï  In  V.:'-x  .■ 
fï  f  itariu.K  M*n  ies  ; 


■-<•  l'.irts,  innilrt;  fii  ph-irmucî'*, 
iv'';i'iv  )<tf  i-i  vi;i_'  lie  i  ans.  |,rî- 
■  t  de  irftiiîu'^uc,  honora  (ie'iné- 


N 


r.u;j  r.!:;Gnlor{j;uuiî,  21. 

'.'■■■•'i"(;/iM);-;  i/m/dJ/rt. 
1.  i;ni.i, 
'»  —        ■ 


i'ÇS;)  Ce  VWUTAIU.K  SA 
VOX.  SI  préiifux  pour 

la    lll!llll,     III'     M        NflHl 
'/•iSjk   t|lH'._    l'lll7.  I1I,A.\«  IIK. 

tCPjiar  'fuiutiir,  irirtago 

i.lioàMiil.4n.— i.viiw  la  f.i)iiir«iii(;un.  ï  le.  U'  iiiiii;  .^  ir,  les 
3.  —  «:ri;mi;  oilERt'.,  iiir,iilliii|i;  contre  Jcs  riiU-s.  3  fr. 


Imprimerie  LanRerLévy  et  C'^rue  jiw  <'a-ois''aiil,  10. 


Un  veiiteii  la  tiBRAiRiK  socii/:TAiRK,-'rûe  «le. lieaune,  ;?,V quai  Voltaire, 2&.  *' 

LE  LIVRn,  Cin  LE  SERVAGE. 


Prix  (^16  cent. 


Mrocliare  lOfS*,  rormat  (  aaln. 


■«  exempi.  1 1  rr.  «e. 


GUIDEdesMALADES 

TRAITE  sur  la  go<>rlson  de»  MAUkoiEB  CRROinQUES,  des 
dartres,  des  Krotules,  de  la  sjrpin'i*,  de»  maladin  de  la  Me, 
ilos  poiimuns,  du  cœur,  do  foie,  de*  relni,  de  U  Testie,  de  l'e»- 
tomac  {gastrit».  gasiralKie),  des  maladies  des  lnlcsUDS,du  sys- 
tème iierTeux  cl  de  tous  les  organes  de  réconoraie,  par  rem- 
ploi  d'un   TB»ITEMF.!»T  VtCtTAr  DEPDBAW^  fcT  aArBAICBlS- 

SA  NT.  Etude  de»  tempéramenu,  conscili  t  la  v  iellle»»e,  maladies 
de»  femme»,  des  cntaiiU;  maladie»  héréditaire»,  »rt de con»er- 
»er  la  santé  el  de  p>olonger  li  vie. 

Par  le  I>oet«nr  BELIiIOIj. 

Un  toi.  de  1 109  page»,  10*  édition,  0  fr.,  t  fr.  SO  par  la  poste  i 
clici  Iloret,  llbraiiK,  nie  Ilautcfcuillc,  10  bl>;  ctact  rAutcur, 
rue  des  Dous-Eiitanl»,  S2,  k  Pari».  (Affranchir.) 


UriUf  ADVnnTlirC  nanme  qui  lesguéril  p^e^l^ 
UuiuUllllIlilllIiillJ  temcnt  et  souiage  de  snit^ 
Cbez.  VAOli  flAOE,  rue  Grcnelle-Saint-Gorinain,  13. 

ALTÉRATION  J)U  SAIVG^ 

Eruptions,  Dartres.  Scrofules  guéries  par  ;lo  sirop 

Wan  i  AIT  DB  SAI.BCPAKRU.C. 

L(:curLLE,  pbarmacicn.  36,  rue  Coquoiiard,  à  Paris. 


SIKOPde  DIGITALE 

ds     lABÉLONYE 


Il  refiille  (lis  (liiclaralions  dciDiédecinb  les  plus  reconinian- 
il.ililc:",  une  Ci:  .^iroi>  a  de»  nvanlaucs  inconleilables  »urlo«aiir 
lic<  pn'puralions  de  Distilale,  eniro  sulrei  celui  rie  ne  pas  H- 
lijiuer  l'enliiiiiii'.  et  iim'iI  est  einployi;  avec  sucré*  non  «eulc- 
nienl  dan»  le*  MAl.ADlKSdii  COEUR.niYDnOTlIonAX  nuliv- 
drii|il>ie  dç,^]fiilrineel  tonlcslcn  IIYUROI'ISIES  c»»enliclic«.'"i 
Il  tt«il  d'une  manit'vFi  ci  prompte  et  «i  éncruique,  m.ii»  enfor* 
d  lis  lew'AI'FECTlONSDK  l'OITIUNE  (Rhume»,  A»lbinc,W- 
lari  hi's,  lie.),  eontri!  lesquelles  son  aclion  est  également  'n» 
iitniarguidilc.  A  la  pli.,  rue  llourhnn- Villeneuve,  <9,  et  d.»"* 
toutes  lus  pli.  de  chaque  ïflle.— Prix  :  5  fr.etsfr.  la  boiilcin»' 


I» 


SOCIÉTÉ  GH.  DUVEYRŒR  ET  G' 

I^AIIÏF  des  A^wioiices    couimandc^s    NIJfltJIiTAlVIÈJIlKWT 

Dans    la  GAZETTB    DS  FRABICE,     la   DÉMOCaATIX:   PACIFIQUE,    le   DROIT,   l'aSTAFETTl 


DÉMOCHATIX:   PACIFIQUE, 
el  le  CORSAIRE. 

A  partir  duH"  juillet   4847. 


10  e. 


par  journal,  la  ligne  insérée  l.'>  fois  en  un  mois,  dans  le  mfiine- journal. 

.•  ■  ,  ^   c.  »  »  »  (il  t  »  > 

.350.  »  »  »  ,-    »  «  >  a  — '- 

bO  c.  »»»  t>  t  >  » 

(Les  ligues  renferment  2.5  lettres  environ  justifiées  en  caractères  de  5  points.) 

,     ,    Les  PÉCLAWIES  :  2  fp.  I»  ligne  de  40  lellres  environ. 
_         .  i^-srA«T»-PA«WA*iiÉ*»  :  2  fr.  50  c.  la  ligne  de  40  lettres  environ.    ,  " 

rei«  pni  «eront  DouiLfts  :  1"  \ioia  les  commandes  faites  tèparitniint  »  l'un  des  cinq  journaux  ;  2»  potir  le»  fnwr- 

Ijoiiiî  concenianl  la  forniatioD  on  U  constitution  des  Sociétés,  les  appel»  de  fonds  les  ventes  immobilières  ou  le» 

upements.  ••  . 


Éiiiwiti 


PAniS,  12  AOUT: 

Mieux  vaudrait  un  sage  ennemi.       ~ 

.'A  la  veillft  de  l'apparition  d'un  nouveau  journal  consorvatcur 
(qui  s'appellera  le  So/i>/«/<J,  hiDibatx,  craignant  la  concurrence, 
-itdoaMWt  de  irîolence  contre  Topposition,  et  deviennent  un  véri- 
toblc  /'èr(5-Z)«c^^«e  ministériel.  X  leurs. yeux  les  convives  du 
Cbàteau'Rougc  sont  des  républicains,  des  j«co6/«.v.  des  régicides. 

Yraimcnt  !  il  vous  sied  bien  d'accuser,  vous  qui  êtes  sur  la  sel- 
lette. Répoadcz  à  M.  de  Girardin.  répondez  à  M.  AVarnerv,  ré- 
foodez  nu  National,  au  Courrier  franrais,  à  toutes  les  voix  de  la 
rance  indignée! 

Mais  vous  savez  parfaitement  bien  que  vous  n'avez  rien  à  repon- 
dre, auMi  voulez-vous  sortir  de  votre  camp,  miné  de  toutes  parts, 
pour  porter  la  guerre  chez  l'ennemi.  Soyez  du  moins  pins  intelli- 
gents dans  l'emploi  de  vos  armes,  et  ne  vous  tliargez  |)lus  de  pro- 
jectiles qui  éclatent  entre  vos  mains. 

En  vérité,  les  Ddbals .  qui  aspirent  au  rôle  d'insulteur  public, 
soDl  milheureux  dans  le  choix  des  cpithétcs  qu'ils  adressent  au 
parti  des  honnêtes  gens.  Si  la  «ituntion  était  moins  griive,  on  ri- 
rait de  voir  ce  journal  conservateur  .>;c  hics-cr  lui-même  tous  les 
matias.  On  lui  a  déjà  fait  >oir  (juc  «on  dédain  pour  les  marchands 
et  les  artisans,  dont.  M.  Warncry  tient  des  pouvoirs,  retombait  sur 
les  électeurs  français  les  mieux  pensants ,  sur  lu  garde  nationale 
parisienne,  sur  les  derniers  soutiens  de  l'ordre  actuel.  Samson 
a»engle,  vous  cbraaiez  le^  colonnes  de  votre  temple! 

Sans  être  averti  par  cette  première  bévue,  voila  le  journal  ini- 
nibtériel-quand  même  qui  s'imaf;ine  du  dire  aux  convives  du  Chi- 
t-au-Rouge  :  \ou:i  étrs  dex  jacobins!  Lo  mot  a  cte  relevé;  le  Sa- 
<wmi/ <lemontre  aujoiird  hui,  pirijc  hmgs  extraits  empruntes  au 
journal  du  duc  de  Chartres,  (juc  sa  majesté  Louis-Philippe  était, 
en  1790  et  1791,  un  jacobin  aussi  zélé  qu'assidu.  Lisez  plutcU  : 

•  2  iioj'«i»*r«  4790.  —  J'ai  été,  reçu  hier  ai  x  j.acobins;  on  ma 
forlspplauai.  J'ai  lémoignéma  rcconniiissaiic  (!<■  rycrucii  plein  d.; 
hoiilé  qu'on  voulait  bien  me  faire-  elj'ai  atturé  que  je  ne  m'écarte- 
raie  Jamaii  des  devoirs  sacrés  de  l>on  patriote  et  de  bon  citoyen. 

*5novembre. —.,..,  J'ai  été  ce  soir  aux  jacubims;  ou  lu'a  nom- 
né  membre  du  comité  chargé  d'examiner  Us  plépo^es... 

«  9  motembrê. —  .....  J'ai  été  ce  soir  aux  jacobi.xs;  on  m'a  nom- 
nicenteur.  (Ce  sont  ceux  qui  fonUe»  fonctions  d' huissier...]  J  ai 
tté  de  la  députation  chargée  de  porter  à  l'assemblée  le  pr^et  rclaiif 
aaiermenidu  Jeu  de  l'iume  (I).  Comme  la  sall<>  est  beaucoup  trop 
petite  pour  contenir  les  amis  île  la  consiltulion,  dont  le  iiombroau;;-'^ 
mente  tous  les  jours,  ou  a  nommé  des  commissaires  pouf  s'occuiier 
de  trouver  un  autri  local...  h,' 

19  novembre.  —  ...  J'ai  c;é  aux  j.vcobixs..:  j'ai  deoi'jndé  la  pa-: 
rôle...  J'ai  été  rrès  appaudi... 

i 20 MOMmire.  —  ...  J'ai  été  hier  soir  aux  JACOBiNti,  Mvi'ujot, 
ipotbiuilre  ei  trè*  bon  patriote,  avait  prêt*  sa  carte.  Ou  l'avait  mise 
ipirt,  |«rc<  (lu'il  y  a  un  arrêté  qui  exclut  de  la  société  tous  ceux 
qui  Dréleronl  leur^'-nrie  :  cliaque  récipiendaire  est  ob  igé  de  le  signer. 
M.  Pujot  ne  l'avait  pas  lu.  Jai  sollicité  l'indulgente  de  l'assemblée 
pour  ce  pilriote,  et  l'on  a  ordonne  de  lui  rendre  sa  carti-. 

■  3S  NOtembre.  —  Après  le  diiier,  j'ai  élé  aux  ja(»bi:\s...,  fl<;. 

»  SB  fiov«m^r«.  —  ...Je  suis  arrivé  au  comité  des  prejenlation»  aux 

i4COBIM8. 

»  idéetmbre.  —  ...  J'ai  été  le  soir  de.  brinne  heure  aux  jacobi.xs  ; 
«ou«ition$a  élire  un  président  et  un  secrétaire...  J'ai  été  nommé 
ttnieur. 


(l}.Ce  projet  coasiklait  à  taire  graver  celte  scèiie  famcuge. 


»  5  déiiéniibré.  —  ...  J*â[  ëté  iî¥«i6nilté(ies  présentations,  aux  ja- 
coBiivs.  J'ai  endossé  (I)  MM.  LccOippey,  Conad  et  Alyon.  .l'ai  encore 
endossé  M.M.  llénmt  et  Issonrah.  Ùnarliclo  portait  ipie  iiiii  ne  pour- 
ra ("'lie  admis  avutit  l'ù'^e  de  vingt-et-'.in  ans,  à  moins  d'un  cis  ii-.irticii- 
lier.  J'ai  demandé  que  l'âge  fût  flxé  à  dix-linii  ans,  en  disant  qn'.'i 
dix-huit  ans  on  était  bieii^  élal  ri»î  «livre  une  délibt'ration;  (xue  la 
socii  te,  n'ayani  aucuti  caraclèri;  l<'t;al,  on  devait  la  regarder  comme 
une  icoie.  et  ({u'alors  il  était  impartant  d'y  admettre  ae  bonne  heure 
les  jeunes  gens,  parce  (|ue  leur  tiniidilé  serait  plus  aisément  vaincue, 
et  qu  ils  pourraient  quelque  jour  défendre  les  droits  sacrés  de  la  na- 
tion dans  la  tribuM  de  l  assemblée  nationale.  On  n'a  pas  irônvcmes 
raijions  suilisant^,  et  ona  rejeté,  niai)  amendement.  J'ai  dit  alors  que 
j'avai?  un  intérêt  dans  cet-ameiidem>'ut,  qu»  mon  frère  disirait  ar- 
demment  être  qdmis  fjlans  cettt  société,  et  que  cela  le  rejetait  bien 
loin,  M.  Oéllot-irHerbOis  m'a  dit  tfue  cela  ue  t'erait  tirn  ;  que.  quand 
on  avait  r/çtt  une  éducadop  comrne  la  nôtre,  o\  ktait  I)A>s  i.i;  r,\.s 
in'.fi  i:\V.v.prio\s,  je  l'en  ai  remercié  .. 

"  {ii  décembre.  — Il  er  malin,  j'ai  mené  M.  Lailferl  au  Panihcon, 
pour  le  Ini  faire  \(>\r .  parce  a u'il  cherche  un  local  pour  1rs  Jacobins... 

»  21  décembre.—,]  ai  été  liier  au  soir  an  coinilé  des  pre>cniaiii'us. 
M.  Gara  a  dit  que  l'on  nous  IVr.iit  sauter  en  mettant  de  la  poudre. dans 
la  cavi'.  J'ai  dit  (piccela  étaii*absurde,  i(iie  l'on  n'oserait  pa.s.  On  a 
dcnrindéqur  nous  allions  vi^i:e^  les  cives.  J  ai  dit  que  cela  n'avait 
7)af  d'inconrénientt,  mais  que  (C.i  élan  iiiiiiile.  On  a  iioinnic  trui.-. 
l•m^nlis^.1ir('S,  (|ui  étaient  M.M.  l'i'.elat,  Carra  et  moi.  Nous  avons 
fait  la  '■isile  des  cave>:,  où  il  y  avait  beaucoup  de  >iu,.niais  rien  qui 
pût  in(|iiii'ter.  J'ai  endotsé  M   Putoçki. 

»  8  janvier  IT9I.— J  ai  élé  aux  jacobiks,  etc. 

»  Hijanviér.  —  Le  ^oir,  ai-x  JAcdBi.xs,  etc. 

»  '■2'y  janvier— S'si  t^ndussé  MW.  Caland,  Toiiiii  et  Gaspard  Fon- 
taine, dont  le  patriotisme  mêlait  certifié  par  M.  Ltbrun... 

»  \T  février.  —  ii\  fie  noiunié,  ai  \  jacobi.x.s.  ufi  des  eomniis- 
saires  chargés  d'examiner  le  plan  d'éducation  publique  de  il.  Léo- 
nard llourdon.  ri-devant  La<;ruiiit'ie. 

>.  10  mars  1791.  —  J'ai  é^  AUX  jaCobix.s  .. 

Le  .\ational  ajoute  à  ces  piquantes  citations  des  observations 
qui  ne  le  sont  pas  moins  : 

C'est  le  cas,  je  crois,  de  répéter  l'apostrophe  pi.)dàrique  des  Dé- 
bats : 

«  Constitutionnels  !  .ne  craignons  pas  ces  factions...  MaicUous  sur 
»  elles...  Disons-le  a  ta  face  du  pays:  nous  vous  connaissons  ;  il  v  a 

"   CIXQUAXTE  AI«S,  VOUS  VOUS  ArPKLIEZ  LE  CLUB  DES  JACOBIKS!  •> 

Ilélasl  alors  aussi,  vers  4790,  les  assiduités  du  duc  de  Gb^rires 
auprès  de  Collet -d'Herbois  et  de  Carra  excitaient  les  vives  railleries  de 
quelques  jeunes  gens  de  la  baxoc^,  petite  sève  du  (tarlemenl  qui  ré- 
pandait sonvpjiin  sur  les  enfants  de  la  branche  cadette.  Les  survivants 
de  çette.époque  doIis  oui  raconté  qn'ii  paraiss^it^alors  uu  petit  recueil 
hfbdomadi'lre  intitulé  les  &>((iiM'd«  taStmain4',  duoi  les  prjiicipaux 
rédacteur;»  étaient  les  frèi;es  Sé^uier.  Le  tils^dc  P^iirppe-Egalité  y  était 
lanré  (H)fflinc  itn  pèrtj  ;  et,  à  propos  même  de  la  place  de  censeur  ac- 
ceptée par  le  jeune  prince,  la  v.rve d'ua  Séguier  s'ecbauffa,  et  une^res- 
rude  et  très  mordante  chanson  fut  décochée  contre  le  duc  deClurtres. 
Si,  par  basard,  M.  le  premier  président  Séguier  eu  avait  cunservé  un 
exemplaire,  nous  en  apprendriOiis  très  volontiers  l'air  et  les  paroles. 

Ktran^'os  vicissitudes  '.  un  demi-siècle  s'est  à  peine  écoulé,  et  le 
censeur  des  jacobins  porte  la  couronne,  et  deux  fois  par  an  il  reçoU 
les  hommages  les  plus  leiidrci  de  la  muse  du  chansonnier  revêtue  'de 
l'hermine  de  premier  président.  Méfiez  done.  la  fortune,  prédisez  les 
événements,  essayez  de  dire  au  Temps:  Assieditoi,  nous  sommets 
vicu.T.  nous  tqulonf  fonder...  Fonder  quoi?  Tout  est  eu  ruines,  le 
sol  de  ri-^urope  est  labouré  par  le  soc  de  la  pensée  révolutionnaire, 
les  liommes  ri.  les  choses  sont  translormds.  et,quand.on  r>joinipar 
riina^lnaiion  ceiiui  lut  hier,  ce  qui  est  aujourd'hui,  on  dirait  que  le 
.Diomeia  présent  donne  le  spectacle  de  la  plus  ridicule  mascarade.  Ils 

(I)  On  appelait  endoster.  lépondre  pour  un  candidat. 


veulent  arrêter  ce  qui  fuit  d'une  fuite  éternelle;  ils  se  croient  sèfjéi, 
les  insen^ésqul  dr'sseiit  une  borne  contre  l'océan  qui  les  envahit;  il* 
parlent  de  stabilité,  eux  qui  on^vll  le.^  hautes  fortunes  et  les  renver- 
sements prodi(;ieux  des  années  conleuipomines...  Misère  sans  U09, 
commeséerie  l'astal,  de  se  croire  a^suié  dan*  (enceinte  decerao- 
courci  d'a'ôme. 

Ainsi,  les  Débats  ont  employé,  comme  injure  grossière,  ce  titre 
du  jacobin,  dont  le  roi  s'est  fait  jadis  honneur;  ce  sont  les  Débats 
qui  ont  insulté  le  roi  sans  le  savoir,  comme  ils  attaquaient  l'autre 
jour  la  classe  moyenne  et  nos  institutions  électorales.  Décidément 
ce  journal  est  bien  l'ours  de  la  fable,  chacun  de  ses  articles  est  un 
pavé! 


Trouble»  au  faubourg  Saint  -  Antoine.  —  La  Patrie 

contient  ce  i:oir  les  nouvelles  suivantes;  nous  nous  associons 
de  tout  cœur  aux  conseils  qu'elle  donne  aux  ouvriers.  Point  d'é- 
meute !  ce  serait  prêter  appui  au  ministère  de  la  corruption. 

I  :  e  a;;itation  <|ui,  nous  l'esp^ons,  n'aura  pas  de  suite,  vient  de  se 
maiiirester  dans  le  fa'jhonrt;  Saint-Antoine. 

II  er,  dans  la  Miiiée.  des  ((roui>es  nombreux  d'ouvriers  ont  entouré 
les  ateliers  du  siiur  Kriêjjer,  siiu^'s  me  du  faubourg  Sa  nt-AntOine. 
ii"85.  iM.  Kiiéjier,  dms  la  journée,  avait  annoncé  .aux  ouvriers  qu-'ll 
ocenpe  (|ue  leurs  salaires  seraient  diminués.  Telle  a  été  la  caaseap-' 
parente  de  l'énienlp.  '    - 

l..'agitàtioii  est  allée  croissant,  et,  vers  dix-heures  et  demie,  l'émeote 
était  complète.  I.es  ateliers  de  M.  Ivrié^'cr  étaient  envahis  et  dévasUsî 
la  circulaiion  des  voilures  avait  ce.ssé  dan:»  le  faubourg;  trois  omni- 
bus, dit-on,  ont  été  nièine  nniversés  Ju.cùié  de  la  place  de  la  iiastille. 
Le  force  publique  est  alors  intervenue,  nuis  trop  lard,  connu  d'iiabi- 
tude,  pour  prévenir  le  désordre;  qiieUiue's  charges  ont  eu  lieu  elle» 
attroupements  se  sont  dissipes.  On  a  arrêté  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes. 

Aujourd'hui,  de^  groupes  ont  continué  à  stationner  dans  le  fauboarg. 
Quelques  illdividli^  allaient  corpurlanl  le  bruit  que  l'agitation  radOH- 
blerait  ce  soir. 

Nous  conseillons  de  toutes  nos  forces  aux  ouvrier»  du  huboirf 
Saint-Anluincde  se.  tenir  bur  leurs  gardes  et  de  ne  point  se  laisMr  ta*. 
traîner  par  une  irritation  momentané»! 

Au  plus  fort  de  la<loub!e  crise  que  i.ous  venons  de  traverser.  Mie» 
avons-nous  pas  vus  donner  au  pays  l'exemple  d'une  admirable  réti§M- 
tion  ? 

Les  provocations,  nous  le  savons,  ne  leur  manfaeruit  pu;  aoB*- 
avons  un  système,  un  cabinet  <]ui  t'en  vont  par  laabelux,  et  qui  m 
demanderaient  pas  mieux  que  de  se  rendre  nécessaires,  de  M  raccro-' 
cher  à  une  émeute,  de  mettre  le^  pouvoir*  en  péril,  aim  de  l'iapnnr 
indélininent  a  ces  pouvoirs.  Que  le  bon  xens  public  déjoue  ces  ctl*- 
culs  :  il  ne  faut  pas  que  le  peuple  fatse  les  affaires  de  nos  gouvernaou. 


Ces  hommes,  dont  l'existence  comme  ministres  désbonoiv  et 
perd  la  France,  veulent  à  tout  prix  garder  leur  position.  Us  se  rail-  " 
lent  du  cri  universel  de  réprobation  qui  s'élève  contre  eax  de 
tous  les  coin  s  du  pays,  et,  cette  vapeur  fangeuse  qui  lort  de  la 
boue  de  corr  uption  qu'ils  ont  pétrie  à  plaisir ,  ils  s'efforoeat  de  la"^ 
faire  voir  aux  honnêtes  gens  de  leur  parti  comme  l'éauuMUiea  dt 
projets  révolutionnaires.  -, 

C'est  ainsi  qu'aujourd'hui  encore  le  Journal  des  Débats,  soik' 
prétexte  (|he<ws  réformistes  du  Mans  ont  choisi  le  dix  août  pov 
un  banquet,  feint  un  grand  elTroi  et  prétend  qu'on  veat  rearener 
le  trône  de  Louis  -  Philippe,  comme  on  a  renverse  celai  de  Loaù  XYI.' 

Non  !  le  p?ys  ne  veut  pas  actuellement  At  révolutioB,  aais'li 
jette  contre  votre  immoralité  le  cri  de  la  conscience.  Il  ne  vent  patif'' 
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U  PâRT  DES  FEMMES 
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'i^'"   .....  ■■      XVIii 

'  L'ILE  DU  THEMBLE. 

Surcesfnirefaiteson  résolut,  dans  celle  bruyante 
^tiitc  société,  de  taire  une  partie  de  batrai»  sur  la 
5?*ne,  qui  coulait  paresseusement  à  trois  quarts 
^heure  de  B'angy.  Le  projet  fut  préparé  avec  une 
'fritjble  science  du  plaisir.  On  avait  sagement  pré- 
''nu  la  monotonie,  par  la  variété.  Il  y  aurait  con- 
'«rt  de  trompes,  repas  sur  l'herbe,  pêche  à  l'éper- 
"er,  pxt'r(  ie,i;8  de  natation,  enfln,  tous  les  agréments 
'^iiampêtres  que  l'imaginatiou  de  chacun  saurait 
trouver  d'ici  lu. 

On  jT^it,  (l'avance,  fait  prévenir  le  propriétaire 
'»n  moulin  iiur  bateau  établi  à  l'endroii  0(1  l'on  de- 
l'it  s'embarquer,  et  l'on  avait  retenu  le  plus  sur  et 
plus  profond  de  ses  baielets.  f.e  père  Paillet,  ha- 
°,'|ue  depuis  lonj;temps  a  ces  fantaisies  maritimes, 
'y  prélait  avec  complaisance,  d'autant  mieux  qu'il 
'''il  la  pratique  de  la  maison  et  de  toutes  les  ter- 
■"■s  qui  en  dépendaient. 

''*  veille  mêmo.de  la  partie  projette,  ils  étalent 

,(')  Voir  les  mimirosdea  27,  28,  2a  mai.  2,  3,4,  5, 
5i*'J0,  11,  16,  lî,  la,  1»,  .10  inin,  1",  îl,  22,  24,  25,  28, 
"' »0,  81  jmim,  «,  Il  ei  12  août. 


encore  venus  lui  et  son  garçon,  c'est-à-dire  son  iils, 
apporter  une  grosse  fourniture  chez  M.  Terrier. 

Juanna,  cacliée  par  le  feuillage  épais  des  charmil- 
les, les  vit  passer  du  haut  de  la  terrasse  qui  Ion- 
{^eait  le  mur  du  jardin.  En  ce  moment  elle  tenait  a 
la  maitt^nn  petit  billet  d'une  écriture  bâtée,  conte- 
nant ces  simples  mots  : 

«  Me  voici,  Juanna,  me  voici  !  Quand  lu  recevras 
par  lléné  ces  quelques  lignes,  un  jour  à  peine  me  sé- 
parera de  toi.  Aussitôt  arrivé,  rien  ne  m'empêchera 
d'aller  l'embrasser;  ma  pauvre  bien-aimee,  je  n'ai 
jamais  tant  désiré  cet  instant.  Je  ne  perdrai  pas  une 
minute,  afin  de  venir  bien  vile  réparer  mes  torts  ;  je 
veux  te  prouver  que,  si  mon  amour  est  changé  de- 
puis mon  séjour  a  Paris,  c'est  qu'il  s'est  accru  en 
résolution  et  en  énergie.  Tu  ne  souffriras  plus,  je  le 
le  jure.  L'avenir  sera  beau,  car  tious  le  ferons  -i  no- 
tre volonté. 

»  Allends-niui  donc  avec  confiance,  demain  je  sr- 
rai  près. de  toi,  et  tu  verras  que  je  suis  bien  encore 
ton  ami,  ton  amant,  ton  iiïncé,  malgré  tout. 

»  LÉo^CE.  » 

KUc  lisait  et  relisait  ces  assurances  ardeniçs  avec 
un  attendrissement  candide,  avec  des  spasmes  de 
joie.  Sa  rontiance  était  entière;  il  allait  revenir.  Ce 
qui  s'était  passe  à  l'aris  n'était  plus  qu'un  rêve  pé- 
nible ,  évanoui  a  l'aube  de  son  nouveau  bonheur. 
E  le  avait  chassé  de  sa  pensée  le  souvenir  des  inlldé- 
lites;elle  ne  savait  plus  qu'elle  avait  souffert.  Son 
âme  avait  trouve  naiureliement  pour  lui  la  forme  la 
plus  généreuse  du  pardon:  l'oubli.  Celui  qu'elle  at- 
tendait était  bien  toujours  pour  elle  le  Léonce  d'au- 
trefois, aussi  aimant,  aussi  aimé  ;  c'était  plus  en- 
core, puisqu'elft  avait  souffert  pour  lui. 

Yoilà  dans  quelle  disposition  d'esprit  se  trouvj 
la  noble  fille,  quand  vint  a  passer  lentemenj 
sous  d'elle  l'envoi  du  moulin.  Or,  le  pèr 
son  flls  parlant  très  haut,  elle  enltudit, 
hasard,  puis  écoula  attentiveiiient  ce  q 
en  les  suivant  le  long  de  la  terrasse.  Ei 
un  fragment  suivi  de  leur  coàvcriatt 

Lt  voici  : 


VE  FILS.  —  Cest  là  que  demeure  «^ette  belle  brune 
si  hardie,  qu'uu  voit  si  houvent  passer  au  gilopdans 
les  sentiers. 

LE  .MCUMER.— Ah!  oul ,  cette  petite  diablesse 
qui  rst  au  crochet  de  Mme  ae  Logny.  Avise-toi  d'en 
devenir  amoureux,  mou  garçon! 

—  Pourquoi  pas? 

,  —  C'est  que  j'aimerais  mieux,  vois^trrte  rompre 
les  os  (|ue  de  le  laisser  prendre  pour  femme  une  fai- 
néante qui  n'a  pas  le  sou. 
Puis  il  ajouta  : 

—  Ahl  c'est  que  je  n'aurais  pas  assez  d'argent, 
moi,  pour  l'envoyer  guérir  a  Paris,  comme  le  IJls  à 
M.  Laehaumelle. 

— 11  en  était  donc  amoureux,  lui? 

—  l'ardieu!  çaaassez  tourmenté  son  père. 

—  El  maintenant  ? 

—  Oh!  (maintenant,  si  ça  le  lient  encore,  après  la 
vie  qu'il  a  fait  là-bas  avec  les  femmes  de  Paris,  ça 
ne  le  tiendra  pas  longtemps.  C'est  un  caprice  qui 
durera  jusqu'à  ce  que  la  petite  ait  cédé,  pas  davan- 
tage. 

—  Pas  possible! 

—Quand  on  a  changé  si  souvent,  vois-tu,  Gaspard, 
c'est  Uni,  on  aime  le  changement.  D'ailleurs,  il  a  en- 
core sept  ans  devant  Ini  avant  de  pouvoir  se  passer 
du  consenlement  de  son  père  pour  faire  celle  bê- 
tise. C'est  plus  de  temps  qu'il  n'en  faut  a  un  pareil 
gaillard  pour  jeter  sa  gourme. 

Ces  quelques  mots  furent  le  coup  de  prâce  de  l'or- 
pheline. Ses  espérances  se  trouvaient  réduites  à 
néant  par  ce  plat  bon  sens  dii  meunier.  Celte  en- 
fant, dont  l'entretien  était  si  peu  coilteux,  qui  avait 
elé  accueillie  par  le  mari  de  Laure  avec  une  attention 
si  bienveillante  pour  le  présent  et  pour  l'avenir,  eut 
l'ambre  pensée  qu'elle  devait  être  à  charge  à  ses 
àltHl.  I.«ué  délicaiesse  les  empêchait  probat>lemeiit 
i  faire  comprendre,  comme  l'avait  fait  M.  La- 
la,  dont  l'implacabilité  avait  été  si  bien  ren- 
lles  répiuKnances  du  meunier. 
Htrecdté,  la  vie  dissolue  de  Léonce  était 
ente  pour  tous  ;  elle-même  n'en  avait-elle 
être  la  victime  ft  son  pxcursioi»  a  Paris. 


La  débauche  avait  sans  doute  amoindri  ion  cœur  e^  ' 
décAuronné  son  amour.  Le  rustre  disait  jaste:  êb 
dernier  élan  ne  serait  pas  durable.  D'ailleurs  il  y  ^ 
avait  encore  sept  ans  d'attente!  que  d'événeaent« 
pouvaient  se  passer  d'ici  U.  A  supposer  que  lèmeà. 
fiit  encore  capable  de  persister,  pendant  ce  ■ortel 
délai,  a  tenir  ses  serments,  les  manoeuvres  perfides 
de  son  père,  qui  l'avaient  déjà  trompé,  ne  parriea- 
draient-eiles  pas  encore  à  triompher  de  cette  cons- 
tance improbable?  Cet  homme  riche,  honoré,  puis*,. 
sant  par  fa  famille  et  ses  relations,   n'arrtvrrait-il 
pas  sans  peine  a  triompher  d'elle,  si  jeune,  si  pan-' 
vre  et  hi  inexpériraenlée? 

—  O  mon  uieu,  que  ma  vie  est  amère  !  s*écrla-t« 
elle  après  ces  désolantes  réflexions. 

Pauvre  jeune  fille!  Que  fallait-il  cependant  poar 
la  lui  rendre  douce'*  Il  n'était  besoin  simuîencnt 
que  de  laisser  agir  la  vivifiante  influence  répandue 
par  sa  double  beauté.  Elle  n'eût  pas  élé  obligée,  on 
le  voit,  de  courir  beaucoup  après  le  bonheur;  le,, 
bonheur  serait  de  lui-même  venu  .1  ses  pi^s. 

Le  soir  elle  relut  les  dernières  lignes  de  Léonce  et 
se  reprit  àcro  rarniui.  Mais,  évoqué  par  lesgroasièi-' 
res  paroles  du  meunier,  tout  ce  qu'elle  avait  généreu- 
sement chassé  de  sa  mémoire,  revint,  bialgré  elle,  dé- 
truire encore  cejie  réespérance.  Longt^ps  elle  veilla 
en  proie  à  ces  réactions  fiévreuses.  Ses  plean  et iu>A 
sourire  se  mêlaient  fréquemmeiit.  En  face  de  ces  bt- 
sitations  douloureuses,  de  ces  aitemalives  de  fpl  et 
de  désespoir,  dans  ces  palpiutions  d'ttn  coBtir  jeniè 
qui  se  brisf,  bien  p«u  eussent  hésité  à  reconnaître  la 
folie.  Elle  finit  par  s'endormir  en  riant. 

Le  lendemain  chacun  fui  debout,  même  les  dameS,' 
à  buit  heures  du  matin.  Le  soleil  s'était  levé  ëbfouîs* 
sant  ;  ses  rayons  commençaient  k  incendier  la  caiiî» , 
pagne  et  préparaient  une  de  ces  ardentes  jOurpéij'* 
du  mois  d'aoOt,  où  la  création  entière  semble  il^' 
rée,  où  l'imagination  se  baigne  sans  cesse  dai|8  des 
lacs  limpide.^  et  de  frais  ruisseaux.  La  partie  de  pM- 
sir  était  doublement  attrayante  ;  il  ne  s'afissait  qu4^ 
d'arriver  sur  la  rivière  avant  les  ardeurs  dtt  oildL  Ott  ' 
se  mit  donc  a  remplir  la  voiture  de  nàtés  épiqàëi,  de 
10^  4es  aux  fruits,  de  volailles  froides,  de  vln^  déli- 


ilÉ 


-ftml^  ^T^Mscéptée  par  M.  Rossée,  premier  président  de  la  cour 
f«3r»le  ëe  Colmar. 

•  OaYQyaitàce  baïKjuct  M.  Struch,  dcpulé  du  Haut-Rhin,  U 
Ék)aibri|^du  conseil- j^cmM al  (tu  Haut-Rhm,  10  tnum's  de  commu- 
té» 'iîffkles  et  plusieurs  membres  des  conseils  inunitipaux  de 
Strasbourg  et  de  Mulhouse. 

^(iDes  toasts  ont  été  p«rtcs  an  roi,  par  te  président  du  banquet  ; 
Êmpeiriotisme,  à  la  réforme  électorale,  par  un  avocat  de  C^ol- 
Wurf  à^'vniom  des  jyeuples,  par  un  propriétaire,  M.  Çœnig.  Voici 
imi|i8isage)  de  son  allocution  : 

'"l^à  la  Tape^^r  a  rapproché  les  (îisiancps  qui  scipareiil  Ips  popula- 
iJonsLies  plus  éloignées  ;  un  autre  metteur  p;us  luiissant  marche  avee 
elle;  toutes  les  pensées  nobles,  généreuses,  fralernc  les,  mises  en 
|c^9a,par ,1a  démocratie,  Rurgiroiil  Ju  coulacl  incessant  do  peuple  à 
MOple.  Alors  les  intéiéls  de  luealiié,  perdant  leur  exigence  toute  per^ 
lonnellc,  Viendront  converger  vers  le  grand  iniérèt  national  et  les  in- 
térêt» ftatJonaux,  vers  l'iniéiél  universel  des  peuples  réunis  dan^une 
alliance Tëritablemeiit  sainte. 

-  M.  Ignace  ChaulTour,  avocat  à  la  èour  royale  et  fflcmbre  du  con- 
seil municipal  de  Cotniar,  a  porté  ensuite  le  toast  suivant  : 
'^  A  la  révolution  française '.   à  la  réalisation  pacifique,   mais 
Hncèrei  progressive,  mais  constante,  de  ses  doctrines  et  de  sts 
principes  I  »  », 

M.  Tœnger,  docteur  en  médecine  à  Colmar,  dont  le  nom  est 
Juea  connu  des  plialanstcrions,  a  prononcé  un  toast  à  l'organisa- 
tien  du  travail.  Nous  reproduirons  dans  un  prochain  numéro  tous 
les  développements  qu'il  a  doiincsà  sa  pensée.  Nous  aimons  mieux 
qonraer  cette  publication  que  la  mutiler. 

Ifrde  Heckereo,  propriétaire  et  membre  du  consell-géntral  du 
Haut-Rhin,  a  porté  un  toast,  assurément  de  circonstance,  à  /'/ion- 
netirnafrona/.  Il  a  conclu  ainsi  : 

'^  quoi  1  messieurs,  assisterons-nous  iinpassibl.s  'a  la  décailence 
(ie  liotra  nationalité?  Notre  devoir  n'est  il  pas  de  sauver  notre  pays 
de  la  honte?  Hommes  indépendants,  hommes  honnêtes  de  tous  les 
figrtia,  i»'enlendei>vous  pas  sei  cris  de  détresse?  Réanissez  vos  ef- 
foiti  ani  R^tres  pour  appliquer  un  remède  paei/f^iM  à  If  plaie  qui  le 
ronge  et  prévenir  "les  chances  dangereuses  d'uu  nouveau  boulever- 
scairat. 

Protestons  avec  toute  la  force  que  nous  donne  l'énergie  de  nos  con- 
victions et  la  sainteté  de  la  cause  que  nous  sommes  appelés  a  défen- 
des Protestons  contre  le  système  honteux  de  ces  hommes  qui  gaspil- 
Vcit  nos  trésors,  et,  parmi  nos  trésors  le  plus  sacré,  le  plus  prégieux' 
de  looK,  l'hdnneur  national. 

Samtotu  ta  êignitid»  payt,  tel  est  le  cri  qui  doit  partir  s'ponlané- 
nmt  d«  tontes  les  poitrines,  cri  de  ralliement  qui  doit  cimenter  au 
jourda  danger  f'uniun  de  tous  !es  enfants  de  notre  belle  patrie  t 

Protestons,  mrssicuis,  par  ce  cri  bOienuil,  et  que  les  ministres  ap- 
prennent par  la  gravite  de  ee.te  maiiifesl:iiion  si  dignev^que  ciite 
F^am^iids  l&nueilr  uiT  a  (lit  qu'cHtr  eiaii  assez  riche  pour  payer  sa 
fleirfr-aatastiu  riche  aussi  «•nientunents  nobles  et  genéroux,  pour 
acheter  aoif  boiioeitr  national  ! 

f  Ont  pris  encore  la  parole  :  MM.  Coulmann,  ancien  député  du 
BaS'Abii;  Y res,  avocat,  qui  a  porté  un  toast  à  la  probité  des 
ntÉMéf^  pitXics  ;  Charles  Basset,  conseiller  municipal  de  Stras- 
bourg, et  Kock,  avocat  .1  la  cour  royale.  Enfin,  M.  Fuchs  a  re- 
mwpié  en  ces  ternes  le  président  dû  banquet  : 

Nous  comprenons  toutes  les  difficultés  d'une  hiulc  position.  Nous 
TOUS  reOHsrcions  de  voirri  présence  au  milieu  de  cette  iinposaotu  réu- 
^nMir;, elle  â^r»  pour  tou»  un  salutaire  tn»eign$mmt. 

lEMOré  trois  fuis  des  suffrages  de  vos  concitoyetis,  appelé  par  vôtre 
nu^l^Q,  (tnou  par  la  fav«<ir,  aux  t'unulions  les  plus  élevées  de  la  ma- 


dijtfaméernil  le  sieur  Wiéjriieiry  foinniM  II  nèconnattq^e  lelngéiment 
qui  l'a  condamné  comme  diffamateur,  et  la.lellre  par  laquelle  il  mena- 
çait radministralion  de  l«  guerre  d'une  nouvelle  diffamation  ,  si  l'on 
ne  ^alisl'aisajt  pas  à  son  ultimatum! 

Nous  répondrons  à  cette  rectification  par  les  observations  du 

Siècle  :  ,        -  , 

Ntil  ne  peut  $'«xplii|uer  l'impunité  avec,  laquelle  M.  Warnery 
reproduit  incessammeutscs  dénonciations  autrement  que  par  la  crainte 
qu'éprouve  le  ministère  de  voir  de  nouveaux  scandales  mis  au  Jour. 

L'^8  hommes  impartiaux  qui  avaient  commenré  par  douter  comme- 
nous,  et  qui  sont  eacore  disposés  k  croire  ù  l'exagération  des  ticcusa- 
tions  portées  devant  la  Chambre  \dcs  pairs,  ne  peuvent  néanmoins 
^'empêcher  de  reconnflire  que  le  ministère  craint  par-dessus  tout 
d'appeler  sur  les  aOai^es  de  l'Algcrie  la  lumière  d'un  débat  public. 


à  M.  1l>autet,  ré- 


Voici  une  lettre  écrite  par  M.  de  Lamartine 
dacteur  de  la  Revue  dé  la  Côte-d'Or,  qui,  dans   un  article  très 
bienveillant  sous  d'autres  rapports,  avait  reproché  à  l'auteur  des 
(iirondins  une  phrase  mal  interprétée  dans  le  dernier  paragraphe 
du  huitième  volume. 


l'aris,  .'>  août  48-17 
"^lonsiesr. 

Vous  êtes  non  seulement  un  homme  de  bonne  foi,  mais  vous  êtes 
encore  un  liomme  bienveillant.  Si  vous  vous  trompez  en  m'inlerprétant, 
il  faut  donc  que  je  me  sois  trompé  moi-même  en  écrivant  ;  permettez 
que  je  proleste  ou  que  j'éclaircisse. 

;  J'ai  écrit  celle  vérité  historique  et  presqus  banale  :  —  «  Les  idées 
végètent  de  san«  humain  :  toutes  les  révélations  descendent  de  l'écha- 
faud.  »  —  Votjf  ,eu  concluez  que  je  passe  condamnation  sur  le  sang 
versé  etque  jëée  résigne  à  la  nécessité  de  l'échafaud.  Si  ma  phrase 
avait  cette  signitication  dans  mon  esprit,  mon  livre  aurait  dik  tomber 
de  vos  mains  et  mon  nom  s'effacer  de  votre  mémoire.  Mais  le  livre 
n'est  qu'une  protesution  en  bnit  volumes  contre  cette  prétendue  né- 
cessite du  crime.  Il  n'a  été  écrit  que  pour  séparer  le  sang  de  la  vérité. 
J'y  ai  montré  à  toutes  les  pages  que  le  meurtre  révolutionnaire,  en 
suppliciant  les  victimes,  n'a  tué  qne  la  Révolution  ;  que  chacun  des 
partis,  en  recourant  à  la  mort,  n'a  fait  que  motiver,  préparer,  Justifler 
sa  propre  mort  ;  que  Danton  a  succombé  pour  avoir  provoque  les  as- 
sassinats périodiques  ;  Robespierre,  pour  n'avoir  pas  eu  le  courage 
de  les  abolir.  Je  croyais  avoir  fait  un  code  de  morale  et  'd'humanité  en 
action  :  J'aurais  écrit  dans  cette  phrase  un  code  de  bourreau.  Relisez- 
la,  Monsieur,  ne  la  séparez  pas  de  celle»  qui  précèdent  ni  de  celles  qui 
suivent,  et  vous  reconnilirez  tout  de  suite  que  ces  mots  :  •  Ltiidéti 
végètent  de  sang  humain,  >  s'appliquent  au  sang  répandu  par  les 
victimes  volontaires  d'une  vérité  pour  laquelle  ces  victimes  et  ces  mar- 
tyrs meurent,  et  nullement  au  sang  versé  par  les  bourreaux  qui  immo- 
lent. Lisez,  Je  voBs  prie,  les  deux  ou  trois  phrases  qui  sont  le  com- 
mentaire de  ce|le-lâ  i  le  vrai  sens  vous  réapparaîtra  avec  évidence.  Je 
n'ai  pas  le  livrrsous  les  yeux,  mais  je  suis  sûr  de  ma  pensée,  et  Je 
m'en  rapporte  à'votre  interprétation  comme  à  votre  Justice.  Quand  la 
haine  m'interprète  odieusement,  je  ne  réponds  rien  :  c'est  son  métier. 
Mais  quand  uae  bienveillance  comme  la  vôtra  se  trompe,  j'y  prends 
garde,  je  me  justifie  ou  Je  me  corrige. 

Soy.z  assez  bon,  Monsieur,  pour  donner  quelque  publicité  à  ma  ré- 
clamation dans  U  fierue  que  vous  rédigez,  et  restez  surtout  bien 
convaincu  qu'il  n'y  aura  Jamais  une  goutte  de  sang  au  bout  de  cette 
plume,  dont  vous  avez  bien  voulu  si  souvent  honorer,  a  défaut  de  gé- 
nie, la  droiture  et  la  pureté  d'inicnlion. 

De  Lamartine. 

La  Gazette  d»  Lyon  publie  la  lettre  suivante  adressée  par  M.  le 
cardinal  de  Booald,  archevêque  de  Lyon,  au  National  qui  ne  l'a 
pas  encore  insérée  et  que  nous  nous  empressons  de  reproduire. 


pour  ^uk  prier  d'accueilDr  tÀerrlefaiMtiitaii 

Il  serait  étrange  qu'à  mes  yeux  le  grand  pape  qui  gouverne  l'Eglige 
eût  besoin  de  conversion,  quand  J'aurais  à  me  reprocher  d'avoir  un 
des  premiers,  encouragé  Sa  Sainteté  àncntrer  dans  la  vole  que  Jecon- 
d.imnerais.  Pourrais-je  blâmer  l'amnistie  quand,  à  monarrtvée  it 
Rome,  j'ai  respectueusement  représenté  au  sainï-père  la  nécessité 
de  c«tte  mesure  ?  Oserais-Je  l'accu-ser  de  chercher  à  améliorer  le  sort 
de  la  population  des  Marches,  quand  je  me  suis  permis  d'exprimer  l* 
vœu  d  un  plus  grand  bien-être  pour  elles,  et  qu'a  celte  occasion  j'ai 
montré  tous  les  avantages  qui  résulteraient  de^fétablissement  des 
chemins  de  fer  dans  les  Etats  pontiRcauv^  I^s  correspondants  de  li 
JtimocraliepacifiqM  feignent  d'ignOrer  tous  ces  détails  ;  l'Italie  les 
connaît,  et  a  Rome  on  disait  de  moi  ;  Parla  franco.  On  m'a  trouvé 
quelquefois  un  peu  trop  franc.  Mais  J'étais  allé  au  conclave  avec  la 
résolution  de  dire  ma  pensée  haiitenent. 

Je  ne  voulais  donner  ma  vgix.  qu'a  çelyi  4e  mes  golléfUés  que  i« 
iSro«-î»«  .f'.cCi.^Mib :  «...l^aéf  tous  iè»aiiiifs;iHimëîïorèr  Tib  burt^t 
Etats,  à  donner  au  peuple  letlibertii  qu'il  atait  droit  d'obtenir,  i 
proelamir  l'égalité  de  tous  devant  la  loi,  k  mettre  l'ordre  dans  le» 
finances,  à  rendre  plus  régulière  l'administration  de  la  jusiiee,  à  don- 
ner une  meilleure  organisation  aux  établissements  de  charité,  Rac- 
corder lesdignitésau  mérite,  sans  tenir  compte  de  certains  privilèges. 
^Jjf   voulais  un  pape  qui  mont ràt^à  TEuroite  que  son  gouvernement 


pouvait  se  suffire  à  lui-même. 

Le  cardinal  Mastal  aurait  eu  mon  suffrage;  et  Je  le  lui  aurais  don- 
né, dans  l'espérance  qu'il  était  l'homme  de  la  Providence  pour  entre- 
prendre les  réformes  désirées,  et  donner  à  ses  Etals  une  liberté  véri- 
table. 

Sans  doute.  Je  ferai  faire  des  prières  pour  le  pape,  mais  ce  sera'- 
afin  que  ce  grand  pontife  ne  se  laisse  arrêter,  dans  la  Voie  qu'il  pi,r- 
court  si  glorieusement,  ni  par  les  intrigues  de  ceux  qui  regrettent  le» 
abus,  ni  par  les  sourdes  menées  de  ceux  qui  ne  lui  liendraient  compta 
de  ses  efforts  que  s'il  pouvait  abolir  la  papauté. 

Je  vous  prie,  monsieur  le  rédacteur,  de  vouloir  bien  insérer  ma  ku 
tre  dans  votre  journal. 

Agréez,  monsieur  le  rédacteur  du  iValfoaa/,  l'assurance  de  ma  con- 
sidération distinguée. 

-f  L.-J.-M.  CARI)INA£  DE  BONALD, 
Archevêque  de  Lyon. 

Mgr  l'archevêque  de  Lyon  encense  le  National  et  affecte  un 
grand  dédain  pour  la  Démocratie  pacifique.  Ce  n'est  pas  juste.  La 
Démocratie,  en  insérant  une  nouvelle  qui  lui  avait  été  affirmée  de 
la  manière  la  plus  formelle  par  des  personnes  qu'elle  était  en  droit 
de  considérer  comme  trèt  bien  informée/,  et  en  présentant  cette 
noavelle  avec  réserve  et  comme  un  on  dit,  a  donné  à  monsei- 
gneur l'occasion  de  faire  combattre  ses  sentiments  libéraux  à  l'Eu- 
rope, qui  Ini  en  attribtiait  de  tout  autres. 

Gomment  etftt-oncni,  à  Lyon,  aux  prières  ordonnées  par  mon- 
seigneui- pour  la  conversion  du  pape,  si  on  l'eût  supposé  aussi 
partira  de  là  pi^itique  vraiment  (ûirèilienne  du  noble  régénéra- 
teur de  Mtalie,  et,  nous  l'espérons,  dii catholicisme?  Comment  des 
personnes  tfès  sincères  nous  en  eussent-elles  donie  l'avis  formel,  .si 
monseigneur  eût  été  en  possession  de  la  réputation  que  lui  méri- 
teront les  sentiment  dont  nous  vovons  avec  ^aisir  qu'il  se  pare 
auiourd'hoi? 

Mgr  de  Lyon  sait  bien  et  doit  s'avouer  qu'il  ne  passait  point  eo^ 
France  pour  un  prélat  libéral.  Soit  que  l'opinion  publique  se  fAt 
trompée  sur  les  sentiments  libéraux  du  prélat,  qui  jusqu'ici  i'a« 
valent  jamais  brillé  d'une  lumière  bien  vive,  soit  que  sa  eMversioD 
libérale  porte  une  date  récente,  Mgr  djit  s'estimer  haireai  d'avoir 
été  contraint  de  faire  connaître  la  conduite  que  sa  lettre  nous  révèle. 
La  violence  que  nous  lui  avons  faite  n'était,  après  tout,  qu'twe 
douce  violence,  et,  comme  nous  nous  étions  exprimés  avec  réserve, 
malgré  la  netteté  de  l'affirmatioa^^qui  nous  était  transniw,  il  n 


cals,  de  frp ils  fraicUenjen'- ''"cil.is,  de  tout  ce  qii+^ 
était  liécèssaUe  eiifin  puur  imjTOviscr  un  restaurant 
•irtable  i  l'ile  du  Tr<iuLle,où  l'on  devait  se  reposer. 
Tout  lciLO<i'e  liait  cl  causait,  Juaiina  surtout. 
Jamais  le  mouveuiem  ni  le  soleil  ne  lui  avaient  don- 
né d'ausSl  fraîches  couleurs.  Si  Louis  n'oùi  pas  été 
ai)8si  complètement  rassuré  sur  elle,  penl-èire  eût- 
il  pu  remarquer  un  re^te  de  flAvre  nerveuse  dans 
cette  bruyante  animatiof.  Elle  témoigna  le  désir  de 

figncr  la  rivière  i\  clicvai,  et  suivit,  en  compagnie  de 
1,  deLogny,  de  René  et  de  deux  jeunes  gens  invi- 
tésà  (Selle  fêle  champêtre,  Je  char  fuisse  qui  conte- 
nait 1e  réAfe  de  celte  gaie  société. 

Avant  d'arriver  au  bol  de  Ja  petite  excursion,  on 
dût  traverser  un  lorrrrit  que  les  montagnes  des  en- 
virons lancent  à  i;i  Saône,  (|Uaiid  la  lèvre  du  ciassi 
qUeAP<*"on  "C  l'a  pas  tari.  En  ce  moment,  par 
e«nipie,ll  éiailcoinpttomeiil  à  bec,  et  l'herbe  cruis- 
sjft  serrée  jusqu'au  militude  son  lu. 

— -  QfjJ  d'entre  vous  ferait  franchir  ce  joli  saul  à 
son  cheVal?  dit  le  capitaine  de  vitisseau. 

Les  jeunes  gens,  déjà  à  l'entrée  du  petit  pont  où 
la  voitpre  avait  p  ts.'e,  ne  se  soctièrenl  pas  de  retour- 
nereh  arrière  popr  répondre  à  i;e  de  II. 

—  Cest  impossible,  dii  l'un  d'eux. 

—  impos.sible  ?  vous  al.ez  vi.ir. 

Piiâtil  cela,  M.  de  Lo^ny  distança  sa  monture,  la 
lan(»eta(lelgiiilheureusi.inenl  l'autre  bord  du  ravin. 
Il  se felouruail  pour  l^ioraphe.- lorsqu'il  vit  en  l'air 
(e^liéval  deJuannaretombani  sur  la  rive  sans  la 

eirtélliKI'ârboiiheur,  Il  n'eut  pas   le  temps  de 

.'iflqtiiéie'r,  car  il  la  \ii  assise  .sur  Iherhe,  sans  ma' 

li  blessure 

uxé^Iâis. 


,  au  beau  iiiil\cu  du  torrent,  où  elle  riait 


^"BràVo  !  bravo  !  ma  mignonne,  s'écria-l-il  en  bat- 
aiii  Âes  mains,  vot>à  du  courai^e  tout  aussi  meri- 
jire  que  &l  le  ,succiVT-i'avail  p^yc. 

Çu^s  il,  desccxifl''  ^^  •''^•'  c;''^mineni  à  r.!nionter  en 

lie  la  jolie  amazone,  dont  'il   aurait  élé'volonlieis 
raipUrftux,  Les  jeunes  gens  se  mêlèrent  à  ces  félici- 
attûiis.Le  jeune  médecin  seul  lumarqua  de  i'cxalla 
>w0^éi.de  l'egartîwelil  Oans  Ic.-i  ytiux  de  Juanna. 

—  JÊÎKi'or*'-  pensa  lil,  que  lui  Cbl-il   d<>nc  advenu  'f 


i 


de  nouveau  poar  recommencer  ces  épreuves  témé 
raires  où  sa  vie  est  en  jeu.  N'est-4«  pas  «ne  dernière 

crise  amenée  par  l'ardeur  de  la  canicule? 

Quand  chacun  eut  pris  plaee  dans  le  bateau,  Gas 
nard  Paillei,  le  lils  du  maître  des  barques  et  du  mou- 
lin, sauta  dans  une  sorte  de  navette  flottante,  em- 
ployée pour  les  chasses  aquatiques,  un  batelet  Mil- 
puiien,  un  vrai  soulier  de  Goliath  nommé  dans  le 
pays  un  aftequin,  vraisemblablement  parce  qu'il 
laui  .Il  celni  qui  s'y  aventure  l'adresse  cl  la  légèrelé 
de  î'agile  persécuteur  du  père  l'antaloDv.et11  se  mil 
dans  cette  dangereuse  coquille  à  faire  des  évolutions 
habiles  autour  de  la  joyeu.se  compagnie. 

l  r.eliciire  après  on  arrivait  à  l'Ile  du  Tremble  où 
■le  déjeuner  (oinmenvai  Â  ce  moment  l'expérience 
vint  démonl'  er  que,  si  la  nature  a  horreur  du  vide, 
les  estouMcs  de,  province  ne  lui  cèdent  en  rien  sur 
ce  point.  Les  dames  à  la-eampagne  ne  se  contentent 
pas  toujours  d'œufs  frais  et  de  laitage,  la  gastiite  y 
est  à  peine  importée.  Quant  aux  hommes,  ils  buvaient 
franchement  a  leurs  santés  sans  en  bredouiller  les 
motifs  dans  de  longs  toasts  à  la  façon  anglaise  ; 
mais  en  triiiquahl  bruyamment  à  la  mode  bourgui- 
gnonne. Au  moyen  de  ce  procédé  de  bon  goùi,  la 
iiaielé  qu'ils  avaient  apportée  avec  eux  doubla,  tri- 
pla piomplement.  Ehe  s'était  déjà  élevée  jusqu'à 
i'enthuusiasme  lorsqu'un  crrse  lit  entendre. 

Louis  René  venait  d'apercevoir  Juanna  essayant  sa 
foUe  témérité  dans  la  frêle  coquille  sur  laquelle  élail 
venu  Gaspard  Paillet.  Elle  avait  détaché  le  daii^'e- 
reùx  batelet,  y  était  entrée  sans  bruit,^  et  le  laif- 
sàit  aller  à  la  dérive. 

Quand  le  jeune  docteur  l'aperçut,  elle  se  lialan- 
çiiiavec  de  téméraires  éclats  de  joie  qui  retentis- 
a^ent  follement  jusqu'à  la  rive  <le  l'ile  du  Tremble, 
'il  tous  les  cœurs  tressaillaient  d'anxiété;  Louis 
iit'ué  s'élailjtlé  aussitôt  dans  le  bachot  pour  aller  la 
recueillir  et  l'arrachera  ccKe  dangereuse  occupn- 
iion.       .'■  . 

Juanna  le  rej^anlait  faire  on  souriant. 

Cependant,  quand  elle  le  vit  s'approc'icr,  ellcsal 
sit  la  rime  poor  aller  le  rejoindre;  mais,  comme  li 
douteuse  nacelle  vacillait  encore,  la  rsine  lui  échappi 


des  mains  et  elle-même  retomba  sur  son  séant.  Sa 
chute  avait  fdit  bondir  l'arlequin  de  manière  à  laire 
dresser  les  cheveux  a  tous  les  spectateurs  du  rivage. 
Les  rires  avaient  cessé.  Tout  le  monde  éuil  attentif. 

—  Laissez  votre  rame,  mademoiselle,  criait  le  fils 
du  meunier. 

—  Au  nom  de  Dieu,  Juanna  !  plus  un  seul  mou- 
vement, lui  Jetait  de  son  côté  René  qui  faisait  ses 
cûorts  pour  arriver  à  elle  plus  promptemenl. 

Juanna  n'avait  pas  entendu  ce  double  averlisse- 
ment.  Elle  ne  s'occupait  plus  des  terreurs  de  l'île  du 
Tremble.  Elle  n'écoulait  plus  les  voix  qui  lui  arri- 
vaient de  ce  côté.  Une  émotion  d'un  autre  genre 
apiielait  sa  pensée  ailleurs. 

Ses  regards  s'étaient  portés  dans  la  direction  du 
chemin  de  traverse  abouiissant  au  moulin.  De  celte 
partie  du  rivage  de  la  Saône,  un  nouveau  venu  bien 
imprudent  venait  de  prononcer  foriemenl  son  nom  : 

—  Juanna ! Juanna! 

El  elle  répondait  à  cette  appellation  familière  par 
des  cri»  de  joie. 


tième  édition  et  a  son  cent  soixante-et-quatônièDH 
apologue.  Juger  ce  recueil/erait  supposer  qu'il  n'est 
pas  déjà  connu  ,  nous  épargnerons  à  l'auteur  celle 
injustice,  et  nous  nous  contenterons  de  citer,  parmi 
les  fables  nouvelles,  celle  qui  peint  le  mieux  la  saga- 
cité de  l'auteur,  sa  modération  politique  et  cette 
naïveté  fine,  celte  bonhomie  spiritaetle  qut»  pMr 
un  imitateur  de  Lafonlaine,  doit  être  la  première 
des  qualités. 

Le  Vattioiir  libéral. 


Anto.vy  Méray. 


{La  suite  a  demain.) 


SI 


VabICM  iMir  U.  lo  bafon  de  HCaavart. 

\  J'' édition. 

M.  de  S^Siarl,  qui  occupait  sous  l'empire  de  hau- 
tes fnncifons  administratives  en  France,  a  laissé 
(l'e\cell«nts  souvenirs  dans  le  déparieaeni  de  Vau- 
cluse,  et  oblenu.  celte  gloire  que  tésécBos  de  la  cé- 
Jebreionlaine  mêlent  atijourd'hui  son  nom  à  ceux  de 
Laimet  de  l'éirarque.  Est-ce  l'influence  de  ces  liesx 
inspirateurs  juui  le  rendit  poète?  Nous  ne  savon's  : 
mais,  au  péh^mps  de  1818,  il  publia  un  re  ueil  dé 
cent  vingt-ifWf  fables,  et,  malgré  Je& emplois  qu'il 
eut  à  remplir  |n  Belgique,  le  gouverneur,  le  séna- 
teur cl  lechaiJbplian,  laissant  vivre  m  lui  le  fabu- 
liste,  M_Hd«  béssart  en  est  artivé,  cri  l»!7,  à  sa  sep- 


•  Vive  la  liberté  !  cciabattons  l'iDjustice,  •• 
Disait  maître  vautour  aux  oiseaux  rassemblés. 

«  bu  joug  de  l'aigle  il  faut  qu'on  s'alTranchisie! 

•  Périssent  les  lyrans  sous  nos  coups  redoublés  ! 
»  Vous  verra-l-(in  loijour»  les  jouets  du  caprice 

»  D'un  maître  au  regard  dédaigneux  ? 

•  S.iiisrait  de  mon  sort,  sachant  borner  me»  vœui, 
>  Si  j'aspire  au  pouvoir,  c'est  im  grand  sacrillce 

>  Que  je  lais  pour  vous  rendre  tieuraux.  > 
Dans  une  lutte  électorale. 
Un  candidat,  chez  nous,  ne  parlerait  pas  mieux. 

A  ce  discours  ambitieux 
Par  d'éclatants  bravos  répoudit  la  cabale  ; 
Mais,  proclamé  tribun,  l'estimable  vautour 
Modifia  de  jour  en  jour 
Les  fougues  de  son  éloquence, 
Et  bientôt  môme  il  Tanla,  sans  détour, 
Du  monarquB  la  bienfaisance, 
La  douceur,  Taimable  indulgence. 
L'aigte,  touché  d'un  semblable  retour, 
Nomma  notre  ex-frondeur,  malgré  la  concurreuce, 
liuendanl  de  la  basse-cour. 
Poi/r  lui  quellii  heureuse  chevance  ! 
Il  s  en  donne  !i  cœur  joie,  it  vit  dans  l'abondauce. 
Chaque  jour  «es-  quatre  repas 
Sont  ta  cause  de  maint  tré-pas... 
On  se  plaint,  on  murmure.  «  Eh!  m:ils  quelle  démence! 
«  Vraiment,  dit-il,  la  conçoit-on  i* 
»  EPe  ignore,  ta  sotte  engeance, 

•  Qu'on  créafc  vautpur  pour  manger  le  dindon.  » 

Je  vous  en  fais  la  conOdcnce, 
l-cs  cafards  libéraux,  les  irilians  convertis, 
No  sont  p&  trop  rares  en  Féanee,' 
M  même  dans  d'awttMtMys'.'  •' 


u, 


-^ 


..-^...AMS 


^^'^^^^^fe^»^'-^ 


^BMisiiinàtons  <»  f«H,  après  le  Stée/«,  ce  n'est  point  pour  rem- 
plir, contre  qui  que  ce  soit,  lés  fonctions  du  ministëi'e  public, 
oiis  pour  faire  sentir  à  quel  point  tout  le  monde  se  moque  du  mi- 
nistère  et  a  raison  de  s'en  moquer. 


Nous  demandons  avec  toute4a  presse  libre  quels  sont  les  puis- 
ggnts  protecteurs  qui  ont  exigé  le  changement  d'un  fonctionnaire 
bonorabie^afia  de  placer  à  l'hôpital  du  Gros-Caillou^M.  Lagrange, 
déjà  signaté  pour  ses  malversations  à  Bastia,  à  Lyon  et  à  Versailles. 

La  Preste,  qoi  nous  a  donné  l'occasion  de  la  louer  quand  elle  a 
poblié  l'article  intitulé  -le  Mat  présent,  publie  aujourd'hui  le  com- 
plément de  sonjravail  sous  ce  titre  :  le  Mal  et  le  Remède.  Nous 
Dàoiiiett«n^^al5  que  ce  nouvel  article  dise  tout  sur  les  imperfec- 
tions  de  la  société  actnelle,  nous  n'admettons  pas  qu'il  aille  au 
fond  des  choses,  mai;  du  moins  tout  ce  qu'il  dit  est  vrai,  incontes- 
table. La  Pre<ie  distingue  fort  justement  la  centralisation  politique 
ra  l'unité  nationale  de  la  centralisation  ou  plutôt  de  la  concentra- 
tion qui  est  l'accaparement  des  affaires  par  le  pouvoir  central  et 
par  suite  leur  complication^  Quand  on  veut  tout  faire  sur  un 
aenl  point,  on  n'y  fait  rien  ;  l'action  gouvernementale,  la  surveiU 
lance  administrative  deviennent  nulles. 

On  le  peut  le  nier,  la  malversation  est  partout  :  au  sein  de  toutes 
Im  administrations  :  administration  de  l'intérieur,  ailmiiiistration  des 
travaux  publics,  adminislralion  de  la  guerre,  administration  de  la 
■arior,  etc.,  mines,  prisons < arsenaux,  vivres,  etc.;  à  Paris, à  Hoche- 
fort,  i  Clairvaui,  elc^,  tout  aussi  bien  qu'en  Algérie  ;  m  haut  comme 
en  bas;  de  toutes  parts  la  malversation  éclate,  et  cependant  ce  n'est 
jamais  qua  par  at'cidenl  qu'elle  est  découverte,  et  que,  par  exception, 
qi'olle  est  réprimée. 

Cela  est  un  fait  incontestable  et  qui  résulte  de  l'instruction,  des  in- 
terrogatoires, des  dépositions  et  des  débats  de  tous  ces  procès  si  mul- 
tipliét. 

Donc,  à  quoi  bon.  tant  de  lenteurs  et  de  paperasses,  si  elles  ne  ser- 
TtBt  qu'à  i>aralyser  l'activité  nationale,  si  elles  sont  des  obstacles,  et 
Boadesfaranties? 

La  Presse,  à  l'appui  de  ce  jugemenL  sévère,  cite  les  scandales 
de  ces  derniers  temps,^  notamment  les  oilapidatiqns  du  GrosCail- 
kM,  qni,  naigté  dei  inspections  multipliées,  seraient  demeurées 
dans  l'ombre  sans  l'intervention  d'un  aide  de  cuisine.  La  Presse 
proteste  ensuite  contre  les  intrigues  des  sollicitations,  et  conseille  à 
ttules  députés  oa  fonetionnaires  de  publier  dans  les  journaux  les 
MOI  des  personnes  qui  leur  demandent  une  favenr.    , . 


La  Pologne  derant  ses  jifgea» 

Le  3  août  ont  commencé  à  Berlin  les  débats  du  procès  polonais, 

Eir  la  lecture  d'un  acte  d'accusation  particulier  contre  Louis 
ieroslawski.  Cei  acte  nous  apprend  que  le  jeune  accusé  est  né  à 
Nemours,  en  France,  d'un  ancien  lieutenant-colonel,  aide  de  camp 
da  généra)  Davoost.  Homme  d'intelligence  et  d'action  ,  Lçuis 
Mierdslawski  a  pris  la  pins  grande  part  aux  derniers  évèoements 
pirses  prédications,  ses  écrits  et  ses  conseils.  Lecture  faite  de 
l'icte  d'accusation,  M.  le  président  de  Kock  a  procédé  k  l'interro- 
gatoire de  Mieroslawski.  Cet  interrogatoire  a  présenté  on  incident 
pour  lequel  M.  le  procureur  général  Wentzell  mérite  tout  entier  le 
Mime  le  plus  sévère;  le  prévenu  avait  parié  pendant  une  heure  en 
polonais,  et  les  Allemands  ont  réclamé,  ainsi  que  les  autres  étran- 
Cen,  la  traduction  de  «  discours  par  les  interprètes  qui  avaient 
pris  consUmmentdes  notes.  M.  de  Wentzell  s'y  est  brutalement 
tpjMsé,  par  un  argument  grossier  et  sans  fondement.  Ce  n'est 
<|ii après  une  demande  formulée  par, les  avocats  et  les  jurisconsui- 
^ présents  à  la  séance  que  M.  le  président  a  ordonné  la  traduc- 
tioB  des  paroles  de  Mieroslawtki.  L'interrogatoire  a  été  repris 
H|Tès  ce  long  épisode  causé  par  le  refus  du  procureur-général, 
nitroslawski  a  répondu  avec  énergie  et  netteté  à  toutes  les  qucs- 
^  qui  lui  ont  été  posées,  niant  quelques-uns  des  faits  qui  lui 
(taient  imputes,  avouant  sans  penr  la  plupart  des  autres. 

La  séance  du  4  aotikt  a  été  consacrée  à  l'interrogatoire  d'Eusèbe 
Koseaski.  Comme  cet  accusé  connaît  l'allemand,  l'interrogatoire 
«est  fait  que  dans  cette  lavguc.  Nous  extrayons  du  Droit  les  dé- 
Uili  de  cet  interrogatoire. 

I  Cet  accusé  est  né  le  25  janvier  1814  à  Targowa-Gorka,  dans  le  cer- 
I  '^'t de  Schodaer  ;  il  est  catholique.  Wladimirde  Wolniewiiz  l^engagea 
I  >  entrrr  dans  la  conspiration  au  mois  de  juin  48i4. 
I  II  prêta  serment  et  s'engagea  a  soutenir  les  principes  démocrati- 
I  IHs  et  a  fatre  des  prosélytes  à  cette  cause.  Il  fll  entrer  dans  la  con- 
l 'Piraiion  Joseph  Szoldre>kt,  pour  le  cercle  de  Kosien.  Dès  ce  mo- 
I  "«ni,  l'accusé  travaille  pour  la  conspiration,  et  se  trouve  fréquem- 
I  *cnt  en  rapport  avec  Mieroslawski  ;  puis  il  s'orcupe  d'organiser  le 
I  |>ouvemenl  dans  la  Prusse  occidentale.  M.  MierosUwski  avait  chargé 
I  tccusé  du  commandement  de  la  Prusse  occidentale;  mais  il  ro- 
I  '"M  et  offrit  d'être  l'aide-de-ramp  du  générjl  ;  et  il  proposa  pour  ce 
I  (Ne  M.  Sifcsiekierski  et  conseilla-  à  Mieroslawski  de  nommer  un 
I  '"re officier  surérieur.  Celui-ci  promit  de  nommer  un  majnrde  l'énii- 

■  twion. 

I  Fi,^'  ^"'  surtout  .1  Brumberg  qu'il  prit  toutes  It-s  mesures  pour  faire. 

■  |cu%sirla  conspiration  d'après  le  rôle  qui  lui  avait  été  assigné.  Plus 
I  W  il  fut  arrêié  a  Libenôw,  près  de  Laiidsberj;  sur  la  VVarta.  Il  avait 

■  ^'l  préparer  dans  son  domaine  900  lar.cps  qu'il  voulait   envoyer  ù 

■  ■^«sen.  On  a  trouvé  a  Targowa-Gorka  300  perches. 

■  l' accusé  a  dit  qu'il  voulait  les  employer  â  une  clôture.  On  lui  fit  re- 

■  ■ïrquer  que  ces  perches  n'étaient  pas  en  bois  di"  cliéne,  il  ri^pondit 

■  W  cela  lui  importait  peu.  On  a  en  outre  saisi  chez  l'accust:  plusieurs 
■'foçhufes,  notamment  la  IWmocraftefofonawe,  ctc.,.etc. 
■r^Laccasii  a  révoqué  rtllèrieurement  la  déclaration  ([u'il  avait  faite 

■  •J»  le  procès-verbal  de  police. 

■  '^  fréfltdcnt.-«;Quels étaient  vos  rapporis  avec  l'association  dé* 
■T?*N*»f*(MailB?'<Vous  en  avez  parle  tert  longuement. 

■  ''•Kaié.'w  On  m'avait  dit  qu'il  ne  s'agissait  que  de  donner  des 


, ^  _  -àande 

lîFaccosé  l'a  fâîtlntref  dansTassicfation  dihnocratlque.^'  " 

Szotdreski.  —  Je  ne  connais  pas  l'association  dont  on  parle/et  je 
n'y  suis  pas  f  nlré. 

M.  le  président.  —  Matecki,  vous  étiez  présent? 

Le  docteur  Maletki.  —  Je  nie  le  fait,  et  je  déclare  que  (ym  ce  qui  a 
été  dit  dans  l'interrogatoire  de  police  est  faux. 
X^.  le  pfviiljAit.  —  Je  vais  vous  faire  donner  lecture  de  ce  que  vous 
avez  déclaré. 

On  donne  lecture  à  l'accusé  de  la  déclaration  qu'il  a  faite  dans  l'in- 
terrogatoire de  police,  et  dans  laquelle  il  reconnaît  avoir  participera  la 
conspiration. 

M.  le  président.  —  Comment  expliquez-vous  cela? 

L'accusé.  —  Je  ne  puis  nier  avoir  participé  moralement  au  rétablis- 
sement de  la  Pologne. 

M.  4e  président.  —  Mais  on  dît  que  vous  y  avez  participé  réelle- 
ment. 

L'accusé  répond  d'une  manière  vague  et  dit  que  son  défenseur  s'tx- 
pliquera. 

M.  lo  président.  —  Vous  dites  que  vous  n'avez  fait  vos  déclarations 
que  pour  obéir  au  juge  d'instruction.  Prétendez-vous  que  vos  déclara- 
tions sont  înexacies? 

L'accusé.  —  Elles  sont  inexactes. 

M.  le  irésident.  —  guaud  avez-vous  connu  pour  4t(-  première  fois 
Mieroslawski  ? 

L'accusé.  —En  4  846. 

M.  le  président.  —  Expliquez-nous  comment  vdlis  avez  fait  sa  con- 
naissance? 

L'accusé.  —  Je  n'ai  entendu  parler  do  Mieroslawski  que  lors  du 
voyage  a  Cracovie. 

M.  le  président.  —  Vous  avez  excité  plusieurs  étudiants  à  soulever 
le  peuple  dans  les  districts  manufacturiers  de  la  Haule-Silésie  ? 

L'accusé.—  Cela  est  faux.  Je  ne  connais  pat  même  les  noms  des 
étudiants. 

M.  le  président.  —  Vous  avez  dit  à  Clzanowski  que,  dans  le  change- 
ment du  personnel,  vous  aviez  l'espoir  d'être  nommé  olBcier  supérieur. 

L'accusé.  —  Je  le  nie. 

Le  président  appelle  Cluuowski.  —  Après  une  discussion  sur  le 
point  de  savoir  si  Clzanowski  s'expliquera  en  allemand  ou  en  polo- 
nais, la  cour  dé<-.ide  qu'il  s'expliquera  en  polonais.  L'interrogatoire 
continue.  Clzanowski  dit  qu'en  1844  il  a  vu  Kosinski,  qui  a  traité  ave<; 
lui  d'une  affaire  d'argent  entre  deux  Polonais.  Il  ajoute  que  Kosinski 
ne  lui  a  pas  dit  qu'il  espérait  être  nommé  officier  su|>érieur. 

L'interrogatoire  de  Kosinski  continue. 

M.  le  président.  —  Vous  avez  assisté  à  la  réunion  de  l'osen,  où 
Liebelt  a  été  nommé  membre  du  gouvernement  national  ? 

L'accusé.  —  Je  I*  ni*. 

Le  greffier  lit  le  procès-verbal  contenant  la  déclaration.  Il  y  est  dit 
que  Mieroslawski  éuit  présent.. 

M.  le  pré.*ident.  —  Aa*usé  Mieroslawski  ?  , 

Celui-ci  déclare  qu'il  a  été  question  de  savoir  si  l'on'  choisirait  le 
docteur  Liebelt  ;  mais  que  Kosinski  n'était  pas  préseitt. 

Kosinski  déclare  tuccessivement  ou'il  n'a  pas  assisté  i  une  réunion 
de  Cracovie,  et  qu'il  n'a  pas  écrit  d  instruciion  dans  une  de  ces  réu- 
nions. On  lui  montre  l'écrit,  il  dit  que  l'écriture  est  de  M.  Markinski. 

M.  le  président.  — M.  Mieroslawski  vous  a-t-il  sommé  de  pren- 
dre le  commandement  de  la  Prusse  occidentale  ? 
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; '»"t'-^<i.  *^  '«".n'a»  n»'  7"''  ''?^""*'"' 
de  conliance  dans  la  réussite  d«  l'affaire. 

M.  le  président.  —  Avez-vous  déclaré  que  vous  accepteriez  une  po- 
sition intérieure? 

Kosinski.  —  Oui,  pour  le  ras  où  la  Prusse  st  mettrait  d'accord 
avec  le  gouvememeni  national  contre  la  Russie. 

M.  le  président.  —  Mais  vous  avez  dit  a  Sadowski  que  vous  pren- 
dritz  le  commandement  de  la  Prusse  occidentale. 

Kosinski.  —Non. 

M.  .Sadowski,  appelé  par  M.  le  président,  dit  qu'il  ne  se  souvient 
pas  d'avoir  reçu  de  Kosinski  cette  communication. 

Kosinski,  répondant  i  une  question  du  ministère  public,  déclare 
qu'il- n'a  pas  vu  Mieroslawski  a  Cracovie.  Il  était  parti  avec  lui  de 
Pesen,  mais  Mieroslawski  s'est  rendu  seul  i  Cracovie. 

M.  le  président.  —  Avez-vous  dit  k  Emile  Moszezenski,  en  pri- 
son, que  vous  aviez  fait  confectionner  500  lances? 

Kosinski.  —  Non. 

Sur  une  observation  de  Moszezenski,  le  président  appelle  le  serru- 
rier Lepinski,  qui  répond  qu'il  ne  sait  rien  des  SOO  lances,  mais  qu'on 
a  parlé  de  .f(K)  perches. 

Kosinski.  —Oui,  j'ai  parlé  de  |)ercheset  non  de  lanres. 

Le  docteur  Trelinger  prétend  que  le  niinislère  public  ne  doit  pas 
adresser  directement  des  questions  aux  accusés. 

M.  le  président  soutient  que  le  ministère  public  a  ce  droit. 

Les  avocats  protestent. 

L'audience  est  suspendue  pendant  une  demi-heure. 

A  sa  reprise,  on  entend  successlvemept  le  directeur  de  la  police 
Duncker,  le  charpentier  Klarkiewicz  el  le  menuisier  Schindel. 

M.  le  président  demande  à  M.  Dunckcr-de  quelle  manière  il  a  ob- 
4e««  les  aveux  tifr-LeiMUski  el  quels  arrangements  ont  eu  lieu  entre  les 
accusés  à  Sonnenbours  pour  rétracter  ces  aveux. 

M.  Duncker  répond  que  tous  1rs  aveux  ont  éic  spontanés  ,  el  qu'on 
n'a  employé  aucun  moyen  illicite  pour  lis  ob  enlr. 

Dans  la  séance  du  5,  l'accusé  Rronislas  Dabrowski  a  été  interrogé, 
el  la  première  partie  des  débats  s'est  trouvée  close. 

M.  le  procureur  du  roi  prend  la  parole,  et,  après  avoir  fait  un  résu- 
mé rapide  des  interrogatoires  delroisaccusés,Mieroslawki,  Kosinski 
et  Bronislas  Dabrowki,  il  s'exprime  ainsi  :  j'ai  qualitié  les  faits  de 
Itaute  trahison,  et  je  maintiens  l'accusation. 

M.  le  procureiu-  général  continue  par  une  argumentation  hérissée 
de  textes  de  loi.  Son  discours  a  duré  trois  heures. 


iiOLLWDE.  —On  écrit  de  La  Haye,  'i  août,  à  VObstrvattur  : 
a  Lï  nouvelle  de  l'abdication  prochaine  du  roi,  dont  je  vous  ai  Ai]\ 
plusieurs  fois  p.irlé,  acquiert  tous  les  jours  une  plus  grande  ceni- 
tude.  Le  prince  d'Orange  avait  déclaré  qu'il  ne  c'>nseBtirait  à  ceindre 
le  diadème  des  Nassau  qu'à,  coijdiiion  qu'il  lui  fût  permis  d'intro- 
duire d'i  m  pariantes  modillcations  dans  nos  institul,ioii8  politiques,  et 
que  le  prince  Frédéric,  son  onqle,  lui  prûiâison  assistance  pour  Tac- 
complis.*^cnifnl  de  cette  aiuvre. 

Le  prince  d'Orange  n'Ignore  point  que  des  bruits  calomuirux  ont 
été  répandus  à  profusion  pour  le  discreiiterdans  l'opinon  publique^ 
D'où  sont  pittis  les  coups?  Les  soupçons  tombent  généralement  sur 
les  favoris  du  roi.  t 


éviteraient  à  la  Hollande  une  crise  qui  pourrait  avoir  dessuiteafâ^ 
cheusesdansla  situation  anormale  des  esprits.  Ils  ne  se  dissimulent 
|)as  que,  malgré  les  bonnes  intentions  que  pourrait  manifester  le 
prince  d'Orange,  le  pays  accu"illerail  son  avènement  avec  froideur  et 
défiance.  L'impopularité  l^iisse  des  empreintes  que  le  temps  parvient 
difficilement  àejfacer.  U'uu  autre  côté,  la  nation  tiendrait  compte  au 
fils  de  la  déti'rmiuation  du  père,  qui  présemeraii,  même  pour  les  es- 
prits  prévenus,  un  certain  caractère  de  générosité;  »i  une  régence,  à 
laquelle  sérail  attaché  le  nom  aimé  du  prince  Frédéric,  loin  d'être 
désastreuse,  comme  les  régences  le  sont  ordinairement,  pourrait  avoir 
les  pluâ  heureux  résultats.  ' 

Il  est  juste  d'ajouter  que  toutes  ces  nouvelles  sont  démenties  par 
le  Journal  d9  La  Haye. 


MARTiciis  DE  LA  POLOGNE.— Nousj  recevons'  les  tristes  détails  do 
la  double  exécution  à  Léoi>ol  (Lemberg),  des  Polonais  Théophile 
Wisniowski  el  Joseph  Kapusczinski,  que  (juelques  journaux  assu- 
raienl  avoir  été  graciés,  Le  jugement  qui  les  condamnait  a  être 
étranglés  leur  avait  été  lu,  trois  jours  auparavant,  devant  le  bâtiment 
de  la  cour  criminelle,  en  présence  de  toute  la  population.  Ils  étaient 
accusés  de  haute  trahison,  et  il  était  dit  dans  l'arrêt  qu'ils  subiraient 
le  supplice  de  la  corde. 

L'exécution  a  ea  lieu  le  51  juin,  et  l'on  peut  dire  que  la  foule  en  a 
faii  une  sorte  d'ovation.  C'était  a  qui  leur  témoignerait  ses  sympathies. 
Chacun  se  découvrait  sur  leur  paskage.  On  les  saluait  par  toutes  sor- 
tes d'acclamations ,  les  hommes  en  agitant  leurs  chapeaux,  les  fera- 
mes  leurs  mout^hoirs  ;  de  tous  cùlés'  pieuvaient  des  couronnes  de 
fleurs,  et  en  si  grande  quantité  que,  dés  la  veille,  le  moindre  bou- 
quet était  hors  de  prix. 

La  force  armée  était  très  nombreuse,  mais  rien  n'effrayait  la  foule, 
ni  le  nombre  des  baïonnettes,  ni  la  présence  des  agents  de  la  police. 
Personne  ne  voyait  dans  les  condamnés  des  crimineU,^  mais  leijiar- 
tyrs  de  la  Pologne  qui  s'était  sacrifies  pour  la  patrie.  Kapuiczinskl  a 
dit  sur  l'echafaud  :  •  Dieu  bénisse  la  Pologne!  »  Wisniowski  a  ajouté  ; 
«  Ne  vous  laissez  pas  effrayer  par  notPe  mort,  persévérez  \  » 


LES  AHAZOMES  o'uiu.—  Les  doutcs  que  l'on  a  élevés  sur  les 
vtUtt  de  la  guerrs,  que  nous  avons  données  dans  notre  dernier  nu- 
méros, seront  pleinement  dissipés,  nous  Inspérons,  par  l'article  sui- 
vant, que  nous  emi)runions  i  VUnion  tuitie  ,  de  Fribourg.  Cet  arti- 
cle, au  dire  du  journal  uliramonlain  est  extrait  d'une  lettre  écrite  par 
nn  touriste  qui  s«  trouve  en  ce  moment  dans  les  montagnes  de-la 
Sui<ise  primitive  :  * 

•  Je  les  ai  vues  enrégimentées,  dit  le  touriste,  et  s'exercer  sur  le 
champ  des  manœuvres;  elles  font  le  coup  de  fusil  avec  une  rapidité  et 
une  adresse  remarquables.  Enrôlées  au  nombre  de  T70  hommes  (770 
femmes,  ve«x-Je dire),el|ès forment  trois  compagnies, commandées iMf 
des  offic'èrs  màlu  expérimentés.  Elles  ont  leurs  tambours,  leurs ar»> 
peaux,  leurcrideralliemeot,  leur  costume  militaire,  leurs  aumdniers, 
ei  leur  cri  de  guerre  formulé  par  ces  tiois  mots  :  P<uris,  l^erUei 
rtligionl 

»  Cet  étrange  corps  d'armée  est  des  plus  pittoresques,  je  vous  as- 
sure^ il  s'exerce  teus  les  jours,  soir  et  malin,  et  il  a  juré  sur  la  croix 
de  vaincre  ou  de  mourir.  •  (Hélvètù.) 
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Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  45  août 
sont  priées  de  le  renouveler  ayant  cette  époque,  si  elles 
tie  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dana  l'enToi  d* 
leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  deBeaune,  n«  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  cas  grandes  exploita-* 
tions. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pour  oDtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 


FAITS  DIVERS. 

CHRONIQUE  ou  joi;r.  — M.  Daudé  a«été  élu  député  à  Florac  ai 
scrutin  de  ballottage  par  446  voix  sur  452  votants.  L'opinion  de  M. 
Daudé  n'est  pas  encore  bien  dessinée.  On  le  croit  opposant. 

—  L'ordre  des  avocats  à  la  Cour  royale  de  Paris  s'est  réuni  pour  pro-, 
céder  Ji  l'élection  du  bâtonnier  et  des  membresduConseii  de  discipline 
pour  l'année  judiciaire  4847  — 4848. 

Nombre  des  votants,  24»;  M.  U^roche,  bAtonnier  sortant,  a  obtenu 
245  voix  ;  M.  Belhmonl,  13.;  M.  G.iudry,  6  ;  M.  Boinvilliers,  5.  40 
voix  ont  été  perdues. 

M.  Baroche  a  été  proclamé  bâtonnier. 

Le  scrutin  pour  l'élection  des  vingt  raïqmbres  du  conseil  de  disci- 
pline a  été  ouvert  immédiatcmenl.  538  votants  ont  pris  part  au  scru» 
tin.  Voici  les  noms  des  vingiiavocats  qui  ont  été  proclamés  membres 
Uu  conseil  elle  nombre  de  suffrages  qu'ils  ont  réunis  ; 

MM.  Dnverjîier,  287  ;  Marie,  281;  Paillet.  280;  Bethraont,  258; 
Chaix-d'E.st-Ange,  24»;  Biliàuil,  224;  Boinvillers,  220  ;  Gaudry,i44; 
Lacan, 207 ;  Berryer,  498;  Pinard,  497;  Liouville,  494;  Adrien  Be- 
noit, 488;  Cauhert,  487;  Fontaine  (d'Orléans),  «77;  Durand  Sain t- 
Amand,  473;  Arago,  467  ;  Crémieux,  448;  Thureau-tl'Angin,  445; 
Caignet,  437  

Ont  ensuite  obtenu  le  phn  Rranil  nombre  île  suffrages  :  MM.  Vali- 
mi'snil,  449;  Qiiéland,  4I(  ;  Jules  Favre,  40(5;  D'sboudets,  89;  Di'S- 
marets.  87;  Ploci|Uf,  80;  Moilot,  78;  Landrin,7t;  Léon  Duval,  68  ; 
Moulin,  07  ;  C)ln-D.'iisic,60,  etc.,-elc. 

—  Hier  soir,  à  neuf  heures,  une  d^ldînaMons'est  fait  entendre  sur 

le  boulevard  desltaiieii.^,  cl  aii.ssiiot  après  on  aperçut  sur  la  chaus- — 
sée  les  d<jiMs  enfljmniés  djiiie  pièce  d'yrlillce. 

Au  niillh  de  ces  d(^bris  si;  trouvaient  ties  petits  carrés  de  pjpler, 
sur  lesquels  on  av.iit,  au  moyen  (i'mi  cliché  en  bois,  imprimé  ces  mots  : 

IncerdioM  jusqu'à  ce  qu'ii  n'y  ait  pM  de  rétislance  att  juste  par- 
tage des  terres  et  récoites 


\ 
r*,'-L, 


mm 


m 


wm 


■  '>Va^TS^> 


M.  DelaMàlle  8  i(ro#!Wc.VaVeA  intérêts,  et  ^  tous  les  dépens. 

—  Nous  reviendrons  incessamment  sur  le  procès  de  M.  d'Ecqiievil- 
ley,  accusé  de  faux  témoignage  dans  l'aflaire  de  M.  IJeauvalloii.  Disons 
seulement  que  les  débats  se  sont  ouverts  aujourd'hui,  cl  que, d'après 
la  déposition  très  précise  de  M.  Mtynard,  M.  Beauvalloti,  beau-frère 
de  M.  Granier  deCassagnac,  a  tué  M.  Dnjariicr  avec  do3  pisiolols  ap- 
pnrentnta  M.  Granier.  Ces  pistolets,  lort  connus  d-  M.  Reauvalloii, 
auraienlété  essayés  par  lui,  ie  matin  même  du  duel,  chez  M.  d'iîcque- 
villey^^es  circonstances,  dissimulées  à  M.  Dujarier  et  à  ses  témoins, 
constitueraient  un  véritable  assassinai,  car  il  avait  eteronvenu  surin 
terrain  «{u'on  emploierait  des  armes  inconnues  aux  deu^cotl!baltants. 

iÎE  BOUC  ÉMISSAIRE.—  M.  Tcslp.  (|ui  osl  toujours  détenu  ù  la  Con- 
ciergerie, vient,  dit-on,  d'adresser  au  roi  une  dyniaiide  en  remise  do 
l'amende  de  94  (KM)  fr.  dont  l'a  frappé  t'arrét  de  la  Cour  des  pairs. 
^tLe  Conseil  des  ministres,  à  qui  ceite  suppli(|ue  a  ele  soumise  iminii- 
diatement,  a  été  d'avis  qu'il  «(y  avait  pas  lieu  de  Oiire  intiTvenif  iJu 
clémence  royale.  >' 

Avis  de  cette  décision  a  été  donnée  ii  M.  Teste. 

Déjà,  depuis  quelques  jours,  M.  Teste  a  fait  verser  dans  la  eaîsse  des 
hospices  de  Paris  la  majeure  partie  de  la  somme  de  IH  «00  fr.,  qui  leur 
a  été  accordée  comme  restitution  du  prix  de  la  corruption. 

THIOMPHE  DE  ï.ÉTnicn.— Sous  ce  titre  le  Yankee  Dodd/e,  cliari- 
varl  des  EtatsUnis,  publie  une  caricature  fort  spirituelle.  Tandis 
que  le  général  Sanla-Aiina,  reconnaissable  ?i  sa  jamhe  do  bois  et  .'i  son 
uniforme  mexicain,  est  soumis  a  l'inlialalion  de  l'etlier,  un  peii».  mé- 
decin vém  de  noir,  le  docteur  l'olk,  lui  ampute  sa  buiiee  jambe  sur  la- 
qualle  est  écrit  :  Nouveau  Mexique.  \.c  j^éiiéral  ne  parait  pas  s'jper- 
cevoir  dé  l'opération,  mais  aussi  i'esi  ère  d'éther  empioyee  .'i  son  e^ril 
ïie  coûte  pas  moins  de  5  luilliuns  sierlini;.  Allusion  sans  doute  au.\ 
frais  de  la  guerre. 

PÉXALlTÉBlBLlQl'i:.— 1-e  tribunal  iudipèiie  dcTi'ue/.  (.Mtîéric)  viciii 
de  condamner  une  fcmni?  arabe  .'i  la  lapiuatiun  jiour  aihiltète  «oimiiis 
avec  un  chrétien.  Nous  sommes  persuadés,  comme  la  Gazelle  denyri-^ 
bunaux,  que  les  autorités  franciis  s  ne  laisa'roiu  jkis  exécuter  ciite 
féroce  stiUence. 

Suivant  la  loi  musulmaiM»,  quand  la  lapitiation  s'app'iqne  à  une 
femme,  on  creuse  une  fosse  où  celle-ei  entre,  aîln  ([ue,  lors  lu'elle  vient 
à  tomber  sous  les  coups, .elle  ne  puisse  se  trouver  dans  une  |  iisilion 
qui  choque  les  bienséances. 

LA  sÉitiEDES  VIOLES.—  In  de  iios  amis  nous  écrit  : 
•  J'ai  visité,  en  i)assant  à  Neustailt,  le  jardin  de  t^.  F.  Unehmalil, 
»  qui  possède  778  variétés  de  ceps  de  vi^ne,  rassemblés  de  louies 
».  les  parties  du  globt!.  5(M>  ceps  donnent  des  raisinS  eette  année;  ils 
»  sont  plantés  depuis  3  ans.  Tous  les  autres  piomelient  pour  l';in- 
»  née  prochaine,  M.  DorhmaUl  s'oeeupr  du  ciasseiuent  de  ces  ceps 
»  par  séries  et  groupes.  Il  Ji'a  encore  trouvé  ijue  .1  t'i^nres  bien  ca- 
>  ractérisés.  J'ai  b£aucou;j  engage  M.  Doehmahl  à  étudier  la  iérie 
»  dansFourier,  en  lui  prédisai^i  que  son  classçuient  yjgagneiaii 
»  beaucoup;  il  m'a  promis  de  bui\re  mon  conseil.  • 

KAÎVETÉS.  —  Au  tribunal  de  police  cnrreelioiirelle,  on  dr'mninle  au 
voleur  Maxiniilien  pourqnni  il  a  ])ris  77  ir.  —  l'uur  ims  eiil'anls.  — 
Vous  n'êtes  pas  marie'.'  —  Je  pense  me  marier  plus  tard. 

M.  1h  président  interroge  ensuite  le  volé  en  c-s  ternies  ; 

—  Comment  le  prévenu  s  rst-il  présenté  du/,  vous/ 
.      i'  K'*st  nrésenle  i  ii  velours,  avec  une  casquette. 

.  Kt  le  prèsidtiii.    ,■,>:...:..:::- ••»c;--'*'^'i-, 
en  quelle  qualité  il  s'est  j)résenié. 

—  11  n'a  aucune  (|uaiilé,  il  n'a  (piu  des  dél'aut&r 
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règles  esserirtienés,  dejradiilons  nationales  qafconstitueht  nn  grand  peu- 
ple. Elle  voudra  et  nous  voudrons  avec  etl»  la  liberté  que  le  iièèl»  appelé 
pardiut.  Mais  les  lois  nouvelles  ne  l'eroiit  que  letremid'r  l'institution,  «n  la 
perloclioiinanl,  pour  la  perpétuer;  et,  r;s(tlus  à  écarter  des  entraves  inuli- 


■ 
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AMB.ASSADEL'u  pEn.SA\.  Toulon,  8  aoi\(.  —  On  a  reçu  en  ville  l'avis 
ofRcielde  la  prochaine  arrive.'  d'un  aiiili:issa(lriir  (|iie  le  roi  de  P,  rso 
envoie  à  Paris,  et  dont  la  Siiiie  (sl.  dilon.  tmi  Muniiirciise.  M.  de 
Byurqueiiey,  ambais.ideur  de  Frame  ,'i  (;.onsiaiilino:'!e,  a  du  iiiellre 
un  l.âliiiiinl  à  \a.LU:'  a  la  (li.-i)u:..ili(jii  lie  ce  fc  sunli;);,'e. 

Les  atiinriiés  niiirilinies  et  iiiihiaires  ont  ree-i  l'onire  de  M'ni!:e  à 
l'arabassadeiir  persan  les  honiii-i'r;  dus  à  un  ni:iréci':il  de  Fiane/-  lior> 
de  son  comniaiideniont.  Il  lui  sera  fiil,  en  coii-cqneiue,  un  saliil  d.' 
on/(M:('iiii»s  (le  (  aniiii  ;  U'S  p^ille,.p;^le^  autorités  iroii;  :i  s.i  r  ■ii"(i,ilre,  et 
nue  partie  des  lro:ijies  de  hi  i;.in:isoM  bordera  a  l'.'i'e  sur  m^m  pas-- 
i>a^e.  iSémaphore 

L"  sticccs  (pi'cial  ohiemi  morereli  |ns  I-  nipux  lir.r'Urs  amrricctint  c-l 
le»  frères  l.opdur,  IiAloiiislcs,  a  drei  ',(■,  i-,i  (lirr'-iinri  du  (;ii(|iic  dc^  i.h  jm.'.s-KIy- 
Hoes  ;i  tr;unT  ave-  eux  pour  d  \  ii'in è.-,eut:ilipjas.  .V'.ijourd'liui  M'udrcdi,  à 
tfois  lieiires,  deuMi-iU''  ri'iin  scnliliuii  de  ce  s;'Oii;ii'le  r\er|ilM)iini';. 


les  ou  surannées,  nous  irouverons  l'appui  nécessaire  pour  maintenir  a  celte 
belle  et  savante  iniifçistraturc  de  l'euseiKuemcnl  public  l'ascendant  qui  ap- 
partient ii  son  autorité,  à  ses  lumières  el  i*  sa  missitn.  (App'audissemeiils.) 

1-0  régime:  lie  libellé  n'est  possible,  à  la  longue,  qu'autanl  que  cha- 
cun trouve  (Ml  soi-même  le  frein  el  les  narrièrcs  que  mille  pouvoirs  el  mille 
nrinci|H;s  distincts  lui  auraient  opposé  autrefois  de  toutes  parts.  Ce  frein, 
l'avons-nouf  ;'  à  uous  seuls,  puuvous-nous  le  donner:'  i  a  sanction  des  siè- 
cles, les  prescriptions  des  lois,  le  cri  du  ^oiire  humain  nous  répondent  : 
L'homme  n'est  p.is  sullisamnienl  tenu  par  les  majiinuîs  cl  par  les  lois  hu- 
maines; il  l'aui  au  devoir,  comme  ik  tous  les  code»,  des  sanctions,  et  les  sien- 
nes sont  placées  plus  haut  que  nous. 

Messieurs,  jamais  l'autorité  de  la  religion  ne  fut  plus  fic'ile  el  i)lus  douée 
i  invoquer  «piedansce  nioniont  heureux,  oii  son  clier  visible,  oii  le  p.isteur 
de  Rome  el  de  tout  l'univers,  fait  remonter  vers  lui,  de  Ilofne  cl  de  lonl  l'u- 
nivers, autant  de  bénédictions  i|ue  sa  main  en  vi'r>a  1  Aeclamations  prolon- 
gées.) 

Jeunes  (,'ens,  vos  pères  ont  aceoinpli  de,  grandes  clioses.  Vous  voyez,  ipio 
la  Rénéralior,  (pii  vous  précède  iioursiiit  de  dillicilcs  liU-hes.'Vous  aussi,  de 
grandes  choses  vous  attendi'ol.  Le  monde,  qui  avait  p;iru  nu  nionieul  s'arrê- 
icr  deviiul  la  surpris(!  el  l'illVoi  de  nos  révolutions,  a  ri'pris  sa  marche. 

Le  gouV(  rnenienl  représentalit' si;  déploie  partout  aiilour  de  nous.  I.a  ei- 
>ilis;ilion  sur  tous  1rs  points  du  filobe  Itit  des  eon(|uéles,  et  sfiye/,  sUrs  qu'il 
n'y  11  pas  un  piofircs  lé^-idicr  d.iiis  li(iuel  une  paît  iuî  suil  ii  l'aire  a  l'esprit 
de  iio:.  |péies  et  au  nôUe. 

l'::rnii  e  s  i'onipiélesî.la  plus  grande  (!.■  loul.s  esl  iKjIre  ccuvre  (  l  notre 
honn'ur.  Depuis  lesrnïanls  du  |eii|di'  roiuiio.  \oiis  él.'s  !(--  |iri'iuiei»  (pii 
\oyez  a^si^li'r  a  vo>  télés  un  évoque  dllippone  ^ici  Icus  les  élevés  s.<  lèvent 
en  faei»  de  .Mgr  l'avy  et  Ir  saluéni  à  trois  reprise»  de  leurs  aj)plaudisscnients; 
el  un  lienleiiant  d.'  Jiigiirllia.  (Uou  -Ma/.a  e.-t  présent  a  la  oérénionie  ) 

(À'ite  race  biblique  el  «iie.-riere  n'avait  [las  visiLé  l'Kiirope  depuis  les 
temps  de  Cliailes  Marlid  el  des  .\l)enrerra>;es  ;  a  pis  mile  ans,  la  voilà  re- 
v.nuiMiaiis  nus  contrées,  nnii  |)liis  le  glaivi-  i!t  h  lurehe  à  l.i  main,  mais 
pour  re"i|ic  li(iininaf;e  a  la  Kiaire,  à  sua  ru,  .i  ses  aris,  à  la  siimice  dont 
nous  lui  avilis  ravi  el  (■o:iM'r\é  lo  d/pol 

yiie  ces  vivants  li()|  li'cs  vous  rassori'til  sui'  li-  patrimoine  qv.e  viuir<4jiis- 
seroMl  \(is  pères,  l'as-.'!  Dieu  seuli'iniMil  qui'  nous  sachions  eo;niniini(iiier  h 
vos  esprits  et  i  \  s  aines  li's  lirt;i>  nccesjaires  i  our  lo  ei)n.str\er  el  l'agrau- 
dirl   bravos  unauitx  et  prolongés) 

'Celte  année,  le  prix  d'honneur  de  rhétorique  a  été  rem|)Orlé  p^p  l'f- 
Uve  Lihert,  du  collège  Henri  IV.  Ce  même  cleve  a  olitenu  ir(ds  autres 
prix.  Aussi,  M.  le  miii:stre  de  l'iiisiniclioii  piiblii|ue  a-t-il  institué  un 
prix  extrainlitiaire  pour  réconipeiiS'T  cet  élève  dé  ses  succès. 

Les  collèges  Bourbon,  Siint-Louis  et  l.ouis-le-Grand  ont  reiiiporté 
les  trois  premiers  |)rixd'hoi;i:eur. 
.N(Mis  resuRiOiis  les  prix  el  iiominatioMs  obtenus  par  chaque  collège  : 

"      ,     '  ni..stMi:. 

Cullège  Charfeinage.—ii)'  nominations. —  premiers  pri^,  L"».— 
DcuxK^me  |)rix,  n'..':^Ac('essïls,  78 

Culièsfc  roy^l  Louis  le- Ur and. —SI  nominations. — Prix  d'honneur 
(le  phiiosojihie  (dissertation  en  français),  I.— Premiers  prix.  M». -^ 
Douxièuies  prix,  8. — Accessits.  OS. 

Loltège  royal  Bourbon. — ■'7-J  nominations.  —  Prix  d'honneurde 
rliétoriiiue  (discours  latin),  t. —  Premier  prix,  \.  —  Deuxièmes  prix, 
a.  —  Accessits,  (m. 

Collcje  royal  Henri  IV.  —  î!)  nominations.  —  Premiers  jirix,  7. 

—  l)eii\i('nic,->  |iri\,  a.- —  yVcces- ils,  ,'î7. 
Collège  royal  de  Sainl-Louix.  —  ôo  iiouiinatioiis.  —  l'rix  d'hon- 

r.::.:  .;.:.  inaiNcmatiques    1.  —  Premier  prix.  t.  —  Deuxième"  i»-'"    ~ 

—  Acces.sils.  'i'i.  '  '^ 
Collège  Itullin.  — 18  nominations.  —  Premiers  prix, -2.  — Deuxiè- 
mes prix,  .">.  —  Accessils,  15. 

C'>lléije  royal  de  Versailles.  —  l(i  ndmiiialjons.  —  Deuxième  p:  i\, 
I.  —  Accessits,  \';i. 

Collège  Slunialas.  —  ISnomiualioni-.  —  Premier  prix,  1.— Deuxiè- 
me prix,  I.  —  Accissils,  i~t. 
rSous  donnerons  demaiii  la  liste  des  élèves  c  luroiiiiès. 


t  OlO   I.    •     I 

Kmp.  IMI.  an'Ct 
—       nnCi 

B.  du  Trii«. 


»•»    M» 
H     Ml» 


'n...    ÀÎ'V*'  A,  annn  9«in  ..  |-^  OI>>^.M«,     »••  ». 


{i«aq.  da  Ft.  d'  eoun  siéo,» 
O.V.dsPar.  »  »•••  - 
C.  htS> ■  ""' 


—  Gooln.... 

—  liapn 


d. 


1  HIMI». 
8  p.  i))<>.  ■••' 
5  [J.  0|0.... 

S  t>.  ué>'>.. 
5  p.  0\0.... 


tinKi.  aa  Ct  df  «our* 

86c>p.  Ro'.cch. 

i.'sr.  Uollo  »oi.  » 

—      —    pasa.  • 

u;.-.,^  3  p.  ««.  • 

Dottoiut^.rlTOn-  • 

t(>«TtIC.5  0lOl8J7  • 

lOLL.       i  M*  ' 

ti.lTl • 

Ëclon  liniiTn. 


VI  s  

110  oour. 

»«  a»      ■»  »>• 

,•>•«     MM     ■»■*     MM 


»»•»    M» 

H7J  ». 


(la  ("t  à  fta  eu  mois. 


»■    9\m 


i\n  prtxsii. 

.«w^  M  i    »■        •  *     >  N 

MM»     PM     ■«»     Ml 

D'an  moU  a  Vautre. 

MN     M^M  'M    MjM 

WP    »(■  M»    »1» 


»Olf»IJ 


KTaASCitkr'. 


*••  Ha 

—  —  n»UT.  »»•» .. 

V*  r*   |tftU6.      MMM  »• 

Parts  à  Se    •-.. , . 
— àOrl(ian«  4IU  >» 

—  «  Rouen.    9JI 76 
R.-tlaire., 

ilinoii... 
Str.  à  nx\p. 

TovuvNuu 
Orl.,-Vlerx, 
'mc.  dn  Nard 


«11.1  71 
6it  K 


12    M    M 

U    3  8 

M.     >(. 


i7S  » 


••    M» 


KM D»' C.4C0  »»7I»    f»»p-H»». 

101   80    iniG.  ï  «la »      »»»  »i»l  i>i»p.-P(i«.. 

—  «iii......  «         >S3I8   Boul.aAm. 

u»  «810....  »    M  «i4M*    Orl.-B»-d. 

A»  «»*»....  •  luo'-l»  •»•   Ment,»Tr- 

—  Hanrtan.. .-  •      >•"»   «•   Pirti-Lyan 

—  asm".  «8*1.  M     •«-    »»!  Bprâ-Teaic 

/:k.»3(l\r,,....  .  .      ■        M.»M      '•-ï  ZinOV.  K  ,    9f»»m 

i.art.:< r.y. »        *fO    »•  !  IilLM»be' .     «•>  •• 

»  —  i^oirmivïT.  (le  l'Avtyron...  »»  ■ 

CIIIUIIXS  DE  FEM  A  TER1«K  (Dernier  oonrt.) 

<).iK  7}lOrléani  à'Vlenoa.  rr.n .. 

6U3  7t  HA-deaui  àOctUi..  «;t  ,. 

r.a«  iKlNoril >ti  i\ 

4tW  «mIUouIokim  aAuuuu»  ••>  •• 


100  >. 

s;  s  •• 
soo  >. 
S4I  il 


Verwille»  tr.-d.)..    «...  ..iHarii  à  nouen.... 

_         ( r  •■' )  .    '•■•  "inoucn  »u  Havre. .. 

Parità  Orléarn...  «41  ..Marseille  a  Avmn. 

_    a  Lyon loo  •MiPari»»  SlrajtxJurK 


ttAIlCUANDlHKS. 

...,?|r, {l'hectolitre)  disponible  et  courant  du  mois,.7i  fr.  ;  août,  8«ptemhr(^ 
el  iM'iiilire,  "0  l'r.  " 

lic/.iers,  (11  il  (i-'.  —  Bord.-aux,  f.:.  .•  .    j         . 

I!uiiedec)l/.a  (les  cent  kiloff.  en  tonnes)  disponible  el  courant  du  mois 
ctaotil,  101  ;  Wlermers  mois,  lO.'.-.SOotrert. 

Lille:  Colta,  «o-")0.,—  Lin,  i)i-iO. 

Savon  dispouible,  belle  (lualilé,  100  fr. 

LinU.MUIL:  PIlALAN.sri':niENNE,.nie  de  Beuuiie,  2,  et  quai  Voltaire, 2ô, 

TiTimrrn   «nirnC    D'icoHomu:    roi.iTiqvn  rr    d^AcomoHik 

j;'|ij[ii  uUUllU  sociAXJC,  a  l'usase  des  ignoranUïl de»  savants, 
par  V.  Co.\siuLK.v>T.  —  10  c.  Par  la  poste,  ;iO  c. 

de  184i,  *0  et  47, 

______ est  en  Tente.  Il  pjl 

("nêTlTin'n"ri*'ii^l"~'"''^cr  cl  d'un  «raiid  iiond)re  de  jolies  vignette*.  No«« 
il'liesiluns  pas  'a  l'aniumciT  emiiiiie  un  livre  allrayaiit.  Nos  ami»  savent 
(■(iniliieu   il  iniporle  de  faire  pcnclrer  dans  toutes  les  classes  el  tians  tous 


L1LMAN4CH  PHALINSTEBIEN 

une  d'un  porlrail  «le  Koiiriercl  d'un  grand  nombre  de jo 

l'iiesiluns  pas  a    l'aniiiinc(>r  eniiiiiie  un    livr(!   attrayant 

■(iniliieu   il  iniporle  de  faire  pcnclrer  dans  toutes  les  cl 

es  ranp«  ee  n(Mivel  orpane  derfiropagalion.il  faut  que,  eelte  ann*f,  ilsm 

.lacent  ,.0  mille  cveinplaircs.  —  .0  c  l'exemplaire;  1 2  exemplaires AranCf 


pour  j  l'r.  —  A  la  Librairie  stK'iélaire, 

dilions  spéciales  aux  Librairies  sociitairet  locales. 


rue  de  Ueuuiie,  2. 1!  sera  fait  déscou- 


Li  DERRltRE  HIClBIliTION. 

par  A.  Co.\sTANT.  Prix  :  CO  c;  par  U  poste,  7o  c. 


Légende*  éVinvMl- 
ques  dû  xix'  siècle. 


L'un  4$9  f4rant$  :  F.  Cantagkel. 


p^.TiTi:  i'OitnF.!HPo\D.ft:tf  i: 


.  —  .Merci.  —  Nous  r.iisoiis  loucher  les  :,'). 
A.  L. —  Nous  les  avons  re(;us  et  nous  allons  Iransincltre 


I)  jon.  ~  .M.  A.  G 

l>.'l'ij,'MrlU.  —  M, 

Il  réelaui. 

Lyon.  —  M.  li.  —  V(dre  l'cli.  cl  au  là  courant.  —  Veuilles  renouveler  cu- 
ire l('s  mains  de  Mlle  F!. 

(;lernionl-K.  —  .\I.  (1.  —  Nous  réabonnons  M   C.  il  \olre  compte.  —  ?  — 

(i.innal.  —  M.  II.—  .M.  L.  a  ih'l  rccevnir  une  lellic  (ini  lui  portait  rép.  rvptie. 

Allieiies.  —  .V.  It.  —  Veuille/,  faire  ennnaitre,  a  l'oee.,  le  nom  de  Milre  torr. 
clia' gc  d'aii|.  \olii'  ub.  à  la  Jlrv  d'arch.  .   ' 


«r/'wre  "iXTioarwai 


Spectacles  du  13  août. 

«  h.  »i»  FRAXÇAis.-Rcliche.  ,    ,    „  , 

:  h.  »].  oPKHA-coMiuuK.— Les  Slou^quelaires  de  la  Reine. 

t;  h.  112  TnicATim  histokiouk.— Le  Chevalier  de  ll»!«o«-Rouge. 

7  h  .1.  vAiiuBViixK.— Chapeau,  dernier  Amour,  un  ViM. 

,  ^  ,  _  _:iy_--'-     '■••"'"iteCoitlav.  Mari  anonyme,  Geneviève. 

«  h.  »î»  VAKiKTKS.— Relàclic.  ''       ,     .  '  '         ^  "■  »       - 

7  h.  l|2  palais-rotaL:— LesChilTonnHTSdePâris,  Scc<)urs.  ) 

t  h.  »i»  AMiilcu.— nelàche. 

>  h.  t|i  poiiTK-SAiXT-MA»Ti!M  — Relàchc.  -, 

6  h.  3i»  GAITH.-Lé.!,  la  Maupin. 

7  h.  »!»  ■tin(jUE.  —  Soin''*',  (■■questre. 

7  h.  t|4  toMTK.— La  Ilinde  du  Mans,  lHiermede,1Cean. 

7  h.  «i»  FOUKS.— La  Famille,  la  Fille  de  l'Air.  '  ■_ 

(;  h   1 12  I  iJXKMiouRc..— Le  Cbiffounier,  on  demande  un  Mari,  la  Chercheusf. 

0  h!  l,»  unAUMAncuAis.— liabrielle,  MarguerUe,  Tolo,  Fran(.ois. 

0  h   V»  ni'i,AKsEMK>TS.— Les  Kilrr<Tanib<mrs,   rOffleler,  Geordie,  Conseil. 

.■i  h.  »i»  uirpoonoiiK  (barrière  de  PEtoile).—<>imp  du  Drap-d'Or.Prx-.ieiïl. 

7  h.  Il»  cUATËAU-»oij(iK  (barrière  Hocliecbouari).— Ûoméri*.— Prix  dM- 

II  ée  :  Dimaiiclic,  lundi  et  Mmedi,  2  fr.-JeuJi,3  fr.— Feu  d  artiflcï. 
jARniN  MAiiiT.1,1'.— Soirées  dansantes,  promenades,  jeux  el  illaminalions. 

Prix  d'cnlrt'r  :  2  fr.  .    ,       .    ,    . 

nioRAVA  (boulevarl  Boune-Noiivelle.'.'î).— Vues  de  l'Inondation  de  la  Loir» 

cl  de  I'EkIims  San ii-.Man  ,  a  Venise,  par  Doulon.  Do  9  h.  iilanml. 
cil  iTCAf  nrs  n.EUiis.  —  Concert  vocal  et  Instruracntal  tous  les  soirs  i«  seM 

heures.  Prix:  1  fr.- (i^anàes  fêles  m  rcredi  cl  vendredi.  Prix:  2fr. 


Imprimerie  LANC.i;  LÉVY  et  C\  rue  du  Croissanl,  10. 


R,  PLACi:  l)K   i.A    liociisi:. 


d ins  les 

DÉEAIS, 


ANNONCES-OMNÎBUS 

le  CONSTITUTIOMNEX.  Cl  la    FPESBE. 
.losqu'a  c-"  jour  : 
Les  propriétaires,  poiir  la  i.oc.atio.mu  i.Eins  .vi'Paîi- 

TK,ME>T.S, 

Les  né'nocianls,  pour  la  m:\ti:  m;    i.ians   j(i>ns'i>K 

COM.MEnCH, 

Les  commis   el   donusliqnes   sans   einploi,   pnnr    faire 
Ltins  OFFnr.s  i»k  sr.'-.VK  r, 

N'oul  trouué  de  public.iié  ;i  ii()>  maik.iii:  (|ue  d.ms  des' 

felils  |oiirnaux,  (huit  le  nmiiliredes  alun. lies  est  IclUimnt 
imité  que  celle  piibiieilé  était  inenmplèle,  el  (pie  le  «o.x 
MAitciiK  était  illusoiio. 

La  Ski  iJiTif;  gk\i-:kai,k   DV.y^  .^^^'0^•(  rs,  'en  cic.ml  des 
aniiouc<'s-oinnibus  dans  le  jocnNAi.  oEs  dkiiat.s  et  dans 
la  l'WE.ssE,  il  ^0  (.K.MIMKS   la   faraude   liKiie,  et  dans   le 
CONSTITUTIONNEL,  à  l'.') centjine<  la  peiilc  lii:ne,  acu  eu 
Mie  de  créer  dans  chacun  de  ces  journaux  une  sorte  de 
ri''pertMire  i  nolidien  qiuî  tout  U"  iiHMide  consultera  : 
Les  locataires,  pour  trouver  des  APi'AnTEME\TS  ; 
L(!    coniiiien,aiil    pmir   acheter    des   io.xds   ut   «.om- 
MERciË  ; 
Tous,  pour  se  procurer  ou  des  commis  ou  des  i)oiir.s- 

Tlyl-'ES. 

tetcxtrémc  bon  MAnciii:,  romliiné  avec  l'iinuicnsc  pu- 
blicité do  ces  trois  ,;raiiils  journaux  (ils  ri'unissenl  :(l,()iiO 
îdKuinés),  doit  ameiior  dans  leurs  colonnes  rinseillou  de 
•roUTCS  eos  sortes  d'aiiiioneits. 


I  ESCOSIPT£n.PiPI£BnrGOMM£BC£ 

1)1-:  PARIS  KT  DE  PliOVlNCl::. 

Vcmcmenls  pourt'e  eomple  des  actionnaires. 

ICncaisscments  de  dividendes  et  intérêts. 

Ouverture  (le  rré(JitiK\  (Hiraptes  cmraiils. 
.V  i\.  N\'i;iU!;i'.,  rue.'>'ulre-I)aine-des-Vii'toires,:îiirr.inco.) 
Oa  demande  des  coircspo:idanls  qui  seront  .'i|>poinles. 


GANTS 


remis  a  neni,  lustres,  S'inpics,   f^ans    oileiir. 

plus  lieniv  que  ,'il;  n'.ivaietil  pa i  mtm- 
Place  de  la  Bourse.  1.1.  Kcrire  franco.  On  \:\  le»  chercher 
tt  on  les  porte  à  domicile. 


GUY  D'AfflOim,  Mouimart^:  j-  pS"":;: 

veilleur  bievelé  (s.ins  yar.  du  gouv.)  du  «TUG-l>t.OK- 
B&GE,  pfile  blanche  comme  la  dent,  qui  s'y  adhère  coni- 
pletenienl  et  dureil  en  riiu|  minutes.  Sou  emploi  est  sur- 
loiil  d'iiiie  utilité  précieuse  pour  les  dents  du  devant, 
(pi'il  évite  souvent  de  limer,  eu  leur  reiidaiil  leur  blan- 
cheur priini'ive. —  lir.i  iilnir  des  dents  'OSAXio-cnia- 
TALLINES,  se  po^aiii  sans  e\iraelion  de  racines  et  sans 
plaques,  pivot  ni  (Tochels  iiiétalli(pies. 


TEINTURE  GERMANIQUE 


MODII'IICK 

prùpyri'^e  h 
ta  pliaiinaeiesTHNAtuKn,  rue  Daiiiihine,  il.'irL'alléralion 
lies  humeurs  est  l'uniqiuf  cause  des  maladies;  celle  veillé, 
adiiiise  par  les  anciens  mi'decins,  et  miconnue  depuis  40 
ans  par  les  modernes,  est  mise  hors  de  doute  aujour- 
d'hui. In(li(pier  un  moyen  d'expulser  du  corps  ces  hu- 
meurs viciées  qui  donuent  naissance  h  toutes  Its  maladies 
{voirlahriirh.dilivrMfiratis],  bd  est  le  but  tim^  nous 
nous  pMiH),'ions  d'alteihiip"  par  notre  Tri.NTini;  rtniiA- 
Tivr.  OBlc  prcjaralinn  a  la  l'oi^  tonique  -'l  l'i  ui;a  rivP., 
produit  (lis  eHi'ls  à  la  dise  d'une^cuilien'c,  a  liiniclie  ou 
deux  au  plii.-;;  i  lie  est  a^,'réable  el  p'aii^e  sans  coliques  ni 
tranchées,  prix  ;  &fr.,  1:2  puroations. 


MAUX  DE  DENTSn 

L(;B\I'\!K  m-;  (,)t;iMNl',  (lePAVI.  î;A(:1'..  If  c.iline;!  l'ins- 
taul,  .■^lll^i  t|  e  le.s  iH'V  i;.lie  s  ileiil.oi  es.  I.e  ll.icuii,  i!  Ir.  A  l'a- 
ris,  ru  j  dreui  i;e-^ailll-((c^(I;aill,  i:î. 


TAFFETAS   épi.st>.i.stique  LKl'E iUlIlli: L. 

■;HIllMmAS,  COMIT.I^.-JSL.S.  —  l'aulmorw-Voulmartrc,  H"  78. 


Sl 


en  piiiviece,  d.ie.s  les  pli.;nii.ii:ii:s. 


TOILES 


IKPEKnéA- 

BLCB. 
V  K  X  T  K 

ET  La.ATION 


■;\>$^ 


■  Il   I"  '  I  '.    -.  ■  • — -■ —     ■■       — ,. 

pour  eouverliire»  mir  Il.ile.iiix,  waftona,  volturea,  marchanoi- 
««?,  bâtiment»  en  conulruetion  on  réparation  ;  ftire  de»  ntf- 
liera  pi  ovi.-oires,  bE-S  TENTKS  F.i  AUKIS  contre  la  pluie  et  le 
8ol(àt.  —  Tolliî»  pour  Serre»  chaudes. 

-7V0SE,  Z.AÙIIEMT  Cl  c«,  65,  quai  Valmy,  — 


SOOETÉ  cm  £)UVEYIU£R  ET  C, 

TAUIF  th^»  .%iiiionce.«i    coiiiiMniidccs    NIIfIt]IiTA:vr.]fl]B]»V 
Dans  la  gazetth   Si:.  mAMCE, 


a    DÉMOCaATZE   PACZFIQOE,     le  DaOXT,  |'BSTArStT> 

et  ieCORSAIHX. 


A  partir  du  1"  juillet  1857: 


10  c.  par. journal,  la  ligne  insérée  1.^  fois  en  un  mois,  dans  le  mâme  journal. 
'.'Oc.  »  ».      »  (i    »  »  >  » 

.1.^  c.  »  »  »  ."     j  >  a  > 

1)0  e..  11  I  »  I»  »».» 

(Les  lîgniîs  renferment  S,"»  lettres  environ  justihéas  en  caractères  de  5  points.)  , 

Les  BÉCLAMES  : 'i  fr.  la  ligne  de  40  lettres  environ.  . 

Les  rAiTB'PARis  AGIUBÉS  :  !  fr.  .'lO  c.  la  ligne  de  U)  lettres  environ. 

Tes  prix  seront  ooiiheks  :  i'  («ur  le»  commandes  faites «éparé»i»«nt  i»  l'un  des  cinq  jonrnami  î*  P®"' **' îî,' uj 
lioîis  concernant  la  formation  on  la  conslitulion  des  Sociétés,  les  appels  de  fonds  les  ventes  liiimobiU*i«  w  •" 
ugements. 


crr 


'  L'Agiotage  et  les  Sabsistances.     . 

Ln  JpwMl  de»  Débats,  qui  n'ose  plus  parler  (ksjiicohinx  du 
Cbile^U-Rouge,  ft  qui  s'est  privé  depuis  longtemps  de  tout  aulro 
liqçt  politique,  entreprend  ce  matin  de  justitier  It;  refus  que  fait 
eacbre  J'idiDinistration  préfectomte  de  la  Seine,  d'autoriser  l'em- 
ploi progressif  de  la  réserve  des  farines. 

Yoioi  le  raisonnement,  tout  h  fait  concluant  par^  lequel  l'Imbilc 
jouriml  démontre  l'cxceljence  de  cette  obàtination  déplorable  :  i 

a  It  faut  considérer  que,  si  la  prévpyance  du  gouvememcot  a 
t  exigé  \i  fqrm^p  de  réservoi  permainentes,  mt^me  pour  les 
»  temps  où  la  lihiaiion  des  substances  est  normale  et  régulière,  il 
»  y  mraït  (cmérité  à  dissiper  ctix  resmurces  quand  nous  sortons  à 
f  peine  d'uM  crise  dont  les  effet!  affectent  encore  si  vivement  le 
»  rrédit  publie;  b  V 

Ei>t-ii  posBiMé,  nous  le  demandons,  de  pousser  jusque-là  l'au- 
dace du  sophisme?— Employer  la  ri'SLTve  dans  un  moment  où 
les  récpl)^  ^QOl,f|i(es,  où  elles  so;U  plus  abondantes  que  jamais, 
et  où  poitr^^j[  Iç  p)é  et  lu  puin  rc>tunt  démesurénieut  hors  de  prix. 
Voilà  ce  que  l'oi)  ose  appeler  dixsiper  les  resxourcex  de  la  réserve. 

jliil  ouo jifiaiTie  donc  la  réserve,  s'il  n'est  pas  permis  d'y  tou- 
cher? Ouolii'Iti  récolte,  dites-^vous  vous-mêmes,.  «  dcpisser.i 
»  cette  année  tout  ce  qu'avaient  pu  faire  concevoir  les  ciipurances 
Il  les  plus  brillantes  ;  mais  tes  fermiers  n  ont  pas  encore  eu  le 
t  temps  de  battre  leurs  grains  et  de  les  conduire  au  marcbé  ;  et  il 
x  faut  tenir  compte  des  fff'orts  Jrsespni-s  de  la  speculalhn  qui 
a  chercbi:  pt»"  tous  les  moyens  à  relever  ie.'t  cours...  » 

j^ji  bien  !  en  face  de  cette  cherté  duc  aux  e//orts  dnnsprrés  de 
la  spéculation,  c'est  vous  qui  le  dilc:>,  et  à  l'absence  des  |;rains 
oquvcaax  qui  n'ont  pis  encore  eu  le  temps  de  se  rendre  sur  les 
narcbés,  en  face  de  cette  cherté  momentanée  ù  laquelle  vous  ne 
pouvei  assigner  que  ce*;  deux  causes,  vous  osez  conclure  i]u'il  ne 
but  pas  appliquer  la  resçpc  ?  Li  réserve,  dont  l'cmplot  paralyse- 
rait in^medialement  les  menées  odieuses  des  spéculateurs,  '  vos 
tnif,  et  donnerait  le  temps  aux  blus  de  l'année  de  se  moudre  et 
d'alinen^r  lea  marchés  !  —  C'est  vraiment  incroyable  d'absur- 
ailioudetr^usou... 

Et  que  dire  de  celte  ineptie  ^  «  Il  y  aarait  témérité  .à  dissiper  ces 

*  ressources  quand  lous  sortons,  etc.  d  S'a;;it-il,  pour  apprécier 
la  ittesure.dojMvoir  d'où  nous  sortons,  ou  bien  de  savoir  où  nous, 
allons?  Nou<  allons  à  une  grande  abondance,  c'est  vous  qiii  le  di- 
tes, endore  une  fois;  fa  récolte  est  faits,  et  elle  est  magaifiiue  ;  la 
rareté  dure  pourtant,  par  les  raisons  que  vols  avez  signalées,  et 
Toes  osez  dir^  qu'd  y  aurait  tf mérité  à  combattre  la  rareté  mo- 
mentanée et  en  grande  partie  factice,  par  l'emploi  de  la  réserve  ? 
Et  Di)tn<{u«  ce  même  journal,  (|ui  voit  de  la  témérité  à  user  de  la 
|;^r1re  en  ÔréMOce  d'une  an^e  d'extrême  abondance,  a.veritdix 
lignes  plasnaat  :  «  Bo  principe,  nons  accordons  assez  peu  de  va- 

*  iear  au  système  des  réserves  !  » 

Mettez  donc  du  sable  di^is  vos  sacs  de  réserre,  puisqu'on  n'y 
doit  pas  toucher,  de  cette  façon  au  moins  vous  ne  retirerez  pas  de 
la  circulation  vingt  jours  ou  six  semaines  delà  nourriture;  du  peu- 


coHéferaBIf  tHJJMéik6noihi«^%yfSi1!  if èmpiTôiéraina  réserve  que 
dcinsTcrtainscas,  si,  par  «xomplé,  les  voles  de  navigation  p;clées 
n'amcnaicntplusdu  farines  à  la  capitale.  Mais  qui  ue  voit^ijau  le 
(•as  actuel  est  tout  ^  fait  identique  à  rt'xcni;)lc  cité  par  jM-  le  p'^^' 
lot  de  police?  Est-ce  que  .M.  le  préfet  imagine  que,  la  naviga- 
tion interceptée,  il  n'arriverait  pas  de  farine  par  les  routes  et  les 
chemins  de  fer?  lien  arriverait  plus  qu'il  n'en  vient  aujourd'hui 
que  les  efforts  désespérés  de  la  spéculation,  joints  aux  basses 
eaux,  aux  faibles  moulures,  tiennent  les  prix  toujours  6iélé>';é^s., 

En  résumé  :  t"  il  n'y  a  aucun  danger  à  employer  la  réserve^ 
puisque  nous  marchons  sur  rubondancu  et  (|iie  la  réserve  pourra 
être  reconstituée  facilement  dans  le  iiourant  de  l'année  ;  2"  il  y  a 
urgence  de  la  mettre  en  fiousommation  pour  déjouer  les  manœu- 
vres désespérées  de  l'agiotage,  doaut'r  aux  blés  de  l'année  le  temps 
de  se  moudre,  d'arriver  en  masse  sur  les  marchés,  et  pour  faire 
tomber  le  prix  du  pain  à  un  taux  raisonnable  sur  l'immense  niar- 
chivrégulaleur  de  la  capitale. 

Dans  un  pareil  état  de  choses,  il  y  a  cécité  complète  ou  trahi- 
son à  interdire  l'usage  de  la  réserve  ;  il  y  a  peut-être  l'une  pt 
l'autre  :  aveuglement  chez  le  maf;istrat  iniègrc  de  qui  la  mesure 
dépend,  trahison  de  la  part  dt>s  iullucncos  qui  lui  ont  inculque  ces 
etraiigos  doctrines  qui  fuitt  nian;;er  à  la  population  le  pain  si  cher 
et  qui  épuisent,  pour  le  prolit  et  la  f^loirc  lics  spéculateurs,  le  trc- 
somiunicipal. 


T"»,  w  v»r"-«"' 


•Wk^  f:lllt  nour 


Ç^5«i%à^Si^ 


AlTafro  ti'arnery. — l^e  Mcinovinl  dr  Rouen,  journal  mi- 
nistériel, pubhe  la  lettre  suivante  : 

Rouen,  12  août  t8!7. 
Monsieur  le  rédacteur, 

J<^- crois  rfmplir  un  (Jrvoir  de  i>on  cito;.vn  on  portant  à  lacoiinais- 
saiii«  du  public,  par  l'intermfMiairr  d*>  votre  estimable  journal,  qu'il 
est  très  vrai  (|ue  je  n'iii  aucun  lion  de  |)arenté  avcx  M.  ilebert,  mi- 
nistre (le  la  justice. 

Kii  poursuivant  M.  VVarnery  comme  ditramateur,  je  ne  pouv.>is  pré- 
voir ia  triste  célébrité  qui  son  nom  acquerrait  un  Jour,  et,  sans  en- 
tendre discuter  le  mérite  dei  accusations  par  lui  portées  sur  des  per* 
sunnaKes  justement  vénérés,  je  suis  heureux  de  lui  ravir  le  droit  de 
prétendre  que  &on  antagoniste  nalureLierait  dikcrédilé  par  sa  parenté 
avec  moi. 

.le  déclare  donc  que.  quelque  honneur  qu'il  pAt  en  rejaillir  sur  nfa 
fikuillc,  je. suis  complètement  étranger  à  M.  le'éiinistre  de  la  justice, 
ainsi  qu'a  M.  son  frère.  M*  Adolphe  Hébert,  avoué  à  Kpuen. 

;    J'ai  l'honneur  de  vous  saluer.  llÉBEnT-DELAUÀit:,  avoué." 

Que  M.  Hebert-Delahaie  ne  prenne  pas  un  air  de  trio'mpbe 
en  disant  :  Je  l'ai  poursuivi  comme  diffamateur  ;  ce  fait  prouve 
tout  bontiement,  vu  la  législation  actuelle,  que  M.  Warnery  a 

rtublié  des  choses  nuisibles  à  la  considération  de  M.  Hébert- De- 
abaie ,  mais  nullement  que  ces  choses  ftissent  controuTees. 
Pour  se  targuer  comme  d'un  succès-de  la  condamnation  obtenue 
contre  M. -^Warnery  comme  diffamateur,  il  fî>udrait  que  le  plai- 
gnant eût  accepte,  sollicité  même,  ^oit  la  cour  d'assises,  soit 
un  arbitrage,  et  que  M.  Warnery,  après  avoir  été  libre  de  foqrnir 
toutes  ses  preuves,  eût  été  convaincu  de  calomnie.  M.  Hchert-De- 


qu'un  avoué  n'avait  aucun  caractère  public  ;  il  a  dMfnëla  jlïiiite- 
tioii  de  la  cour  d'a«sises.et  a  refusé  de  soumettre  ses  actes  au  con- 
trôle des  débats.  Il  n'y  a  pas  là  de  ([uoi  s'enorgueillir,  et  la'coa- 
damnation  survenue  eu  de  pareilles  circonstances  ne  flétrit  pas 
plus  M.  Warnery  qu'elle  n'honore  M.  Iléhert-Delahaie. 

Quanta  cet  emprcssenunt  à  déclarer  qu'on  n'est  point  parent 
de  M.  Hébert  le  ministre,  nous  avons  peine  à  le  comprendre.  M. 
AVarnery  n'a  pas,  à  notre  connaissance  du  moins,  attribué  a 
Af.  Hébert-Delahaie  cette  parenté  contre  laquelle  il  réclamer 
lil.  Warnery  s'est  borné  à  écrire  aux  Débats  qui  n'ont  pas  encore 
inséré_8a  lettre  :  «  J'ai,  aux  yeux  de  M.  le  ministre  de  la  justice,  'e 
tort  de  connaître  parfaitement  les  aDtecédents  de  (juciques-uns  de 
ses  très  proches  parents.  » 

Quels  sont  ées  très  proches  parents  ?  Ce  ue  saurait  être  dans 
tous  les  cas  M.  Héhert-Delahaie  a  lui  tout  seul,  ni  méineM.  Adol- 
phe néhert,  avoué,  frère  de  M.  le  garde-des-sceaux.'^Voil^  donc 
M.  Warnery  mis  en  demeure  de  fournir  des  explications  qu'il  au- 
rait voulu  éviter  peut-être,  et  la  réclamation  de  M.  Hébert-Deia- 
haie  pourrait  devenir  préjudiciable  à  ceux  mêmes  qu'il  voulait 
servir. 

M.  Warnery  fera  bien  de  se  métier  toutefois;  car,  en  le  poussant 
à  des  attaques  contre  des  particuliers,  on  veut  peut-être  se  donner 
l'occasion,  ardemment  cherchée,  de  le  faire  comparaître  encore 
june  fuis  en  police  correctionmlle  et  condamner  à  coup  sûr.  S'il  a 
dans  ses  mains,  ci^mme  il  le  prétend,  des  pièces  ciui  jettent  un  jour 
tout  nouveau  sur  l'administraiiuii  de  l'Algérie,  qu  il  se  réserf  e  pour 
la  cour  d'assises  ou  pour  la  Chambre  des  pairs.  On  peut  retarder 
le  jour  de  la  justice,  mais  on  ne  l'empêche  pas  de  se  lever. 


ïî^îS*!.'! 


Aujourd'hui,  à  la  cour  d'assises,  deux  incidents  ont  fireinait 
frappe  l'auditoire.  Un  témoin  a  déclaré  que  M.  Granier  de  Cassa- 
gnac  l'avait  menacé  .en  lui  disant  quç,  s'il  déposait  contre  M. 
d'Equevilley,  il  serait  crosse. 

En  outre,  on  a  entendu  M.  Rosemond  de  Beauvalloa  comme  té- 
moin à  décharge.  Dans  une  déposition  très  étendue,  il  a  nié  O0m- 
plètement  le  fait  de  l'essai  dc>  pistolets  et  même  celui  de  s'être 
présente!'  chez  M.  du  Meynard  le  matin  du  duel  ;  ce  dernier,  rians 
une  confrontation,  a  persisté  à  affirmer  que  l'essai  avait  ea  lien  ; 
j  la  dame  Valori  a  également  continué  à  soutenir  que  M.  dê.Beau- 
'  vallon  s'était  présenté  chez  elle  vers  six  heures  et  demie  du  noatia, 
le  même  jour  ;  M.  Arthur  Bertrand  a  aussi  afBrméde  nouveau 
qu'il  avait  tiré  son  doigt  noirci  du  canon  de  Tun  des  pistolets. 

En  présence  de  ces  déclarations^^  M.  de  Beaavallon  ayant  mt- 
sisté  à  nier  l'essai  des  pistolçts,  M.  le  président  a  ordonné  d'owe 
sa  mise  en  état  d'i^estation.  i;  ; 

M.  de  Bcauvallon  a  été  placé  aussitôt  entre  deux  garies  nraa- 
cipaux  chargés  de  veillersur  lui. 

Nous  n'avons  pas  besoin  d'insister  sur  l'impression  prodaitb 
par  cette  scène.  ; 

M.  Granier  dé  Cassagnac,  que  nous  considérions  comme  un 
ex-défenseur  du  gouvernement,  serait-il  encore  un  défenseur  en 
activité  ?  On  serait  tenté  de  te  croire  quand  on  voit,  d'une  part, 
le  Moniteur  parisien,  qui  rend  tômpj,c_au]ourd'hui  du  procès 


^^mr 


mmm  ii  la  Biio€B.\TiE  pacifiqui. 


8AMI0I    M  AOUT  ISr 


U  MftT  DÈS  FEMMES 


(0 


OBVXIÈHS  raRTtc. 


DEBlUtCnE  E^iTRCVtlC. 


A  peitie  arrivé  de  Paris,  Léonce  avait  raaniresté 
réioiunnit  le  désir  de  visiter  ce  jour  même  les  {;ais 
»i»»nts  d*  Blangy.  11  partit  avec  sa  sneur  pour  aller 
'»»olr  relie  'envtrs  laquelle  il  avait  faut  a  réparer. 
N'ayant  trouvé  personne  à  laroaisoi^iis  conlinuè- 
r*ni  leur  chemin  vers  l'endroit  où  tous,  l?ur  avait- 
•a  dit,  étafcnt'allés  essayer  la  réussite  d'une  char- 
nanle  partie  projetée. 

Pendant  le  trajet,  Léonce  faisait  mille  folles  à  la 
pensée  qu'il  allait  retrouver  et  embrasser  Juanna.  Il 
■ontait  en  postillon  sur  le  cheval  qui  les.  condoi- 
>iit;  il  chantait  a  pleine  voix  des  motifs  d'opéras 
WuYfaux;  il  «'efforçail  d'égayer  aussi  Eriiesliiie, 
qu'attristait  profondément  le  retour  prochain  d4»-Fon 
■iri,  ce  dont  c<;lui-ci  ne  s'apercevait  nullement,  tant 
'«at  égoïstes  les  amoureux.  Enlln,  il  grimpait,  au 
'isque  de  tomber,  sur  la  capote  du  cabrioltt,  pour 
<:l>ercbcrà  apercevoir  ta  bien-aiméede  plus  loin. 

—  Ah!  les  voilà!  s'écria-t-il  en  frappant  bruyam- 
■«nt  dans  ses  mains  ;  j'aperçois  les  bateaux.  Ah  ! 
<l>cl  bonheur,  Ernestiiie  1  Mais  ris  donc  avec  moi  ; 
^is  donc  joyeuse.  Qu'as-tu  donc  à  rêver  ainsi?- 

1^  jeaiie  femme,  malheureuse  elle  même,  semblait 
'*  pi'oie  a  de  tristes  pressentiments.  Ellri  voulut  at- 
tendre dans  la  voilure  l'arrivée  de  la  petite  caravane, 
'^'^oca,  iiu,  »«utaa  terre  et  se  mit  a  courir  rapide- 
|"*M,  le  cœur  palpitant,  les  yeux  brûlants  d'emo- 
"on,  la  tête  folle  de  joie. 

Qaaad  II  lut  »ur  la  rive^  la  première  chose  qu'il 
fft'Wt  fut  Jaanaa  dans  celle  dangereuse  position. 
He»i  uaébloulaieoMHtCCocaient  eiaiielle  lit, seule, 

,l')T»(ftiMipiitmésa  r.  38.  >«  mai.  3,  a.  4,  6, 


>io,ii)i^,é,  11, 13  II  11  août. 


sans  rames,  kI  éloignée  du  reste  de  la  compagnie?  Il 
ne  pAl  tout  d'abord  s'empêcher,  nous  l'avons  vu,  de 
l'appeler  tortemeiit. 

—  Juanna!  Juanna!  .. 

Puis  voyant  la  jeune  iille  le  reconnaître  et  cher- 
cher a  lui' témoigner  sa  joie,  il  i'réniid«  son  impru- 
dence. Cette  joie  lui  ferait  oublier  le  danger  immi- 
nent. Pour(]Uoi  s'était-il  montré  siKJt?  Sa  venue  ne 
pouvait-elle  pas  causer  la  mort  de  celle  qu'il  avait 
tant  désiré  revoir? 

Il  aperçut  alors  Louis  René  qui  ramait'de  toutes 
ses  forces  vers  elle.  Il  le  regarda  faire  sans  chercher 
a  l'encourager  par  sas  cris;  il  eût  craint  de  détour- 
ner fon  attention.  Il  ne  respirait  plus,  il  suivait 
avec  une  anxiété  terrible  tous  les  mouvements  de  ce 
dernier.  Il  n'osait  risquer  un  geste,  une  parole,  ri 
pourtant  ses  membres  ires.sailbicnt,  tout  sou  corps 
était  agité  par  une  horrible  lièvre  d'impatience.  Il 
lui  venait  a  la  gorge  de  ces  cris  d'encourai;emeut 
pleins  d'une  rai;e  impérieuse,  de(^e$  ordres  irraison- 
iiables  arrachés  par  la  peur  et  le  suprême  danger. 

Opendant  Juanna  ne  pouvant  résister  aux  émo- 
tions de  son  bonheur,  se  leva  pour  l'appeler,  pour  le 
mieux  voir,  pour  se  montrer  à  lui  apr(''s  une  si  dou- 
loureuse absence.  Elle  avait  tout  oublié  :  conveiian- 
ces,  péril,  angoisses  de  l'avenir.  Elle  revoyait  I^îoi - 
ce  et,  cédait àl'ivresse  d  un  tel  moment  avec  toui 
l'avéugleiiieni  du  désir.  E  le  tendal  vers  lui  »es 
bras,  malgré  la  distance,  pour  l'y  serrer. 

Léonce,  lui,  en  proie  à  la  terreur,  n'osait  répondre 
à  ces  ardenles  manifestations.  Du  lieu  où  éiaii  Juan- 
na il  paraissait  immobile.  Si  figure  semblait  ("îtlraé, 
malgré  le  trouble  qui  la  contractait. 

La  pauvre  enfant,  folle  d'avoir  déjà  tant  .souffert 
par  lui,  sentit  s'opérer  en  elle  une  violente  révolu'- 
lion.  Etonnée  de  cette  froideur  apparente,  blessée  de 
ne  pas  le  voir  partager  les  transports  et  les  voluptés 
des.  premières  minutes  du  revoir,  elle  sentit  tres- 
saillir en  elle  les  accablantes  paroles  du  meunier. 

Elle  chancela  sous  le  poids  de  ce  découragement 
subit. 

—  Oh  mon  Dieu  1  dit-elle,  il  ne  m'aime  plus  f 
Puis  elle  se  laissa  glisser  lentement  sur  les  ge- 
noux, la  figure  tournée  du  côté  de  la  berge,  a  deux 
pas  de  Héué,  qui  arrivait. 

—  Avancez  donc,  jUné  !  Jeta  d*one  voix  de  ton- 
nerre M.  de  Logny  au  Jeune  docteur  ruiiseUni. 

Tout  Us  ipecuteurs,  pâlei  d'effroi,  répétèrent 
cet  ordre.  Léonce,  que  soutenait  Brnettine,  ne  oou' 
Tilt  plui  intcuter  un  md.  Juanna,  que  Louis  Hené 


dévorait  du  regard,  avait  la  figure  noyée  de  larmes. 
Sa  chute,  quoi(|ue  lente  et  insensible,  avait  lait  va- 
ciller fortement  la  parcelle  de  chêne  flottante. 

Un  moment  le  corps  de  la  jeune  fille  suivit  le  mou- 
vement avec  indécision  ;  il  y^eut  une  lueur  d'espoir 
dans  toutes  les  poitrines.  Une  minute  encore,  et 
René  l'aurait  recueillie.  Mais,  éblouie  par  la  chute  et 
par  sa  douleur,  l'orpheline  retomba,  cherchant  a 
s'appuyer  de  ses  deux  mains  sur  une  des  minces 
parois  du  batelet,  qui  tournoya  sous  cette  pression. 

Elle  s'abima  sans  jeter  un  cri. 

Lorsqu'il  la  vit  disparaître,  Léonce  voulut  s'élan- 
cer a  l'eau  pour  aller  a  son  secours,  mais  Ernestine, 
aidée  du  domesli(|ue  qui  les  ^Vait  amenés,  le  re- 
tint sur  la  rive.  Une  pareil'e  tentative  eût  été  au 
moins  vaine  ;  l.ouis  René  s'était  déjà  précipité  a  sa, 
recherche.  M.  de  Logny,  qui  s'était  nus  ù  la  nage  dès 
(ju'il  eut  vu  le  péril  où  se  trouvait  Juanna,  venait 
d'arriver  aussi  à  l'endroit  de  la  caïasirophe.  — - 

—  Lais^ez-moil  ciiail  le  pauvre  amant,  vous 
voyez  bien  ([u'ilsne  la  trouvent  pas...  Laissez  moi, 
je  veux  aller  la  sauver. .'.  Elle  est  perdue  sans  moi... 

Disant  cel;i,  il  se  débutait  violemment.  Sans  les 
efforis  de  !VL  Terrier  et  du  père  Paiilel,  arrivés  près 
{i".  lui,  il  se  fût  échappé  des  bras  robustes  de  celui 
{[ui  le  tenait. 

—  Ahl  1»  voilà,  mon  Dieu  !  trop  tard  peut-être.  . 
Kt  il  se  tordait  les  bras. 

—  Soyez  donc  tranquille,  dit  le  père  Paillet,  ce 
ne  sera  rien,  cinq  minutes  de  bain  ne  noient  per- 
sonne. 

—  SI  c'était  vrai,  mon  Dieu!...  Qu'ils  lardent  donc 
.'I  venir...  Il  ne  disent  rien,  si  elle  était  morte. 

Et  il  sufro(|uail  de  sanglots. 

—  C'est  pas  possible,  disait  toujours  le  père  Pail- 
let, soit  qu  il  le  crût  réellement,  soit  qu'il  voulût  lui 
donner  une  consolation.  J'en  ai  bien  vu  d'autres. 
Aussitôt  à  terre,  elle  boira  un  verre  de  vin  et  tout 
sera  dit. 

Léonce  se  rattacha  à  cet  espoir  grossièrement  ex- 
primé el  confirme  par  la  lopjtué expérience  du  vieux 
meunier.  D'ailieurif'TffkiaHlBNPeaecin  était  penché 


sur  elle;  il  hem 
Elle  vivail  dm 

Lorsque  la 
mort.        __ 

Cependant 
en  sortirent 
iu«iNlé«l'aa«W 
mit  été  rapide. 


onner  des  soins. 

oyait  plus  à  |a 

ilne  de  vaisseau 

pauvre  Juanna 

lit.  L'asphyxie 

e,  frappé  par  une 


dernière  et  terrible  réaction,  tonba  fondroyé. 

On  les  emporta  tous  deux,  elle  morte,  loi  moiNMK.' 

Trois  ans  plus  Urd,  le  fils  de  M.  Lacbanmelle 
avouait  i  qui  voulait  l'entendre,  au  milieu  d'une  fêle 
donnée  par  son  père,  qu'il  avait  autrefois  couru  mi 
grand  danger? 

-<■  Celui  de  mourir  de  désespoir? 

Hélas!  non.  Il  avait  failli,  disait-il,  commettre  la 
sottise  de  commencer  sa  vie  par  un  chapitre  de  ro- 
man. Ce  blasphème  était-il'coas«^iencieox  oun'élaH- 
ce  qu'une  fanfaronnade  de  respel  hunain?  ' 

En  tout  cas  M.  Lachaumelle  regarda  son  Ml 
avec  orgueil.  Il  le  voyait  désormais  a  la  hauteur  de 
son  désir.  Il  jouissait  de  se  sentir  revivre  en  lui.  Il 
était  lier  de  l'avoir  enfin  amené  à  comprendre  les  rai- 
sonnables lois  de  cette  société  qiii  nomme  gonrna 
les  impulsions  du  cœur,  et  ddnt  les  moralistes  dé- 
clarent œuvre  sainte  el  méritoire  l'atrophiement  de 
nos  passions. 

—  Mais  au  moins ,  ajouta  le  jeune  homme  blasé, 
ma  folie  avait  pour  excuse,  aux  yeux  d'un  artiste,  lit 
beauié  merveilleuse  de  celle  (lue  j'avais  choisie. 

—Ah  I  la  pauvre  fille!  elle  était  de  trop  ici-bas,  dit 
d'un  uin  de  pitié  moi|ueuse  le  père  triomphant. 

Elle  était  de  trop!  Que  penser  d'une  civilisation 
qur  rejette  avec  de  lels  mots  si-s  plus  précieux  él^ 
ments?  M.  Lachaumeilc  ne  faisait  pourtant  que  cons- 
tater la  triste  réalité. 

Qu'avait  à  faire ,  en  effet,  Juanna  dans  un  monli 
où  l'on  réduit  ainsi  les  attractions  d'une  âme  pa»> 
gionnéeV  Qu'avait-elle  à  espérer  i  une  époque  oft 
tant  d'infortunées  se  consuiiienl  comme  elle  en  atten» 
dant  les  ineffable  alTeci  ion  s  d'amante  et  de  mère,  et 
attendant  la  venue  de  l'époux.  Elle  eût  grossi  la 
foule  desjeunesfilles  forcément  vierges,  parce  qu'elles 
soni  pauvres,  regrettant  leur  inutile  beauté.  Elle  eût 
partagé  les  souffrances  de  ces  patientes  victimes  qui, 
avec  un  cœur  ardent,  sont  obligées,  au  milieu  das 
brocards  et  des  rai  lerie^.de  la  foule  lâche  et  cruelle^ 
de  détendre  leur  virginité  comme  le  prêtre,  bien  plus 
deU  défendre  sans  honneur,  sans  gloire  et  sans  en 
avoir  fait  aucun  serment. 

:   ,     xvm.  "':.■,. 

ÉritOGOK.  '  ■  ■  -■    :  .  t''.[V' 

Dix  ans  plus  tard,  Léonce  était  allé  UpiÊkmf 

seul  a  éheval  du  cdtéde  la  rivière  où  il  aYa^l,dpn«i< 

autrefois  une  si  violente  émotion.  CétaJt  an  molA 

d'août,  a  la  même  époque  de  l'année  et  preaqu'k  ta 


j/Veyrtt,  Ministre  4es  linanres  ; 
le  Relierai  baron  Ctiazal,  ministin  dn  la  gueri'é; 
"  ■     FrèreOrbaiL,  mliiisirt;  dos  uunmux  publics. 

Les  membres  du  nouveau  cabliict  pn'tcroiU  sirnuMU  aujourd'hui  ii 
midi  entre  les  mains  (lu  loi. 

V Indépendance,  ori^'aiie  du  |)Uil.i  lihthal,  donne  à  ce  ministiire  une- 
adhésion  cbaleurciise. 


SUISSE. —  Ou  nous  jMiiionce;  dit  la  Mouche,  de  ^J;^(■on,  I;i  foroi;»- 
tioii  prochaine  de  Comiléi  .<iuU»e.f  îi  l'avis,  Lynu,  Uourii.  Besançon, 
Strasbourg  et  Gienoliie,  .'i  l'iusiac  de^  Comités poloiiais.  t;es  louii- 
tés,  eu  cas  de  nuern;  piovoiti 'c.ipu-  rAuli'iclie  ei  le  Clcnionl,  appor- 
teront.'! niélviUie  le  c  imoiirs  il  i  la  Ff.Vncf  revoiulioun;iire,  car  i;e.-t 
toujours  de  la  cause  des  p'np'es  iju'il  s'a;;il  »m  le  priuiiipe  de  notre 
gouvernement  (pii  i'-.t  atiai(ué.  Si  la  l'o^ilgne  o  ail  trop  loin  pour  être 
secourue  autrement  (pie  par  des  muiix,  la  S  lis'-e  es',  a  nos  porics.  La 
France  de  Juillet  doi  miiuieiiir  U*  iri'ni'  élew  sur  IfS  Parricides  vic- 
torieuses; elle  a  intéiét  de  ne  pa;  se  luisscr  cuserrer  dans  un  réseau 
•que  l'absolntisuie  diessiraii  autour  deile.  Le  peuple  français  doit- 
s'enlourer  de  peiqiles  liPies,  nui  puissent  syinp.iliiisfr  avec  lui,  et 
nous  devons  espciei'  (|ue  la  .Sai-,.-e  n  générée  ne  fourniia  plus,  .Vpnx 
d'argent,  des  saie!  isies  aux  des|i.j,'-tes. 


ANOLETEnRE.— La  reine  a  tenu  le  tl,  i'i  Osborn-House,,un  conseil 
privé,  dans  le(|uel  a  été  résolue  la  prorot;aiiùn  du  l'arlemenl  au  12  oe- 
lubre.  il 


On  écrit  de  Vienne^  K'  5  :  Le  ministre  d'elal  c  imle  RoUowiat  s'est 
rendu  dans  ses  terrei  en  FVjliéme,  où  il  resiera  jus(|u'au  milieu  de 
septembre.  Le  prince  de  Melteniicii  est  res;é.;1  Vienne,  el  il  ne  pirùii 
pas  (ju'il  doive  s'absunler  celle  .leiiée.  Les  alTiue^  de  ITiaie  et  de  Ja 
Suisse  occupent  tous  les  moments  du  priiiee  L'échange  des  dépêches 
avec  toutes  les  cours  de  l'Italie  est  plus  aciif(|ue  jamais. 


Cour  d'Assises  de  la  Seine. 

Présidence  de  M.  d'Kspaibès  de  Lussan—  /lud/fnc«  du  12  noùl  1857. 
AJFAinE  b'EOt'KMHi'Y.— i\u\    Ti;MOir.N \Gr:  Dws  m:s  déb\ts 

Ul    l'aO«;KS    UE  BEAt VALLON  i;r    DIMARRIEK. 

On  remaniu.»  dans  la  saile  divers  témoins  qui  ont  déjà  déposé,  fi 
.Rouen,  dans  le  proies  du  duel  Dujanier.  Parmi  eiU  ligure  le  .sieur 
Rosemond  de  lleauvalloii. 

M.  l'ivtJial  général  liressoii  occupe  le  sièjie "du ministère  publié,  M' 
Crémieux,  le  banc  de  la  défense.  A  dix  h'  ures  ti  demie  la  conr  entre 
en  séance,  ainsi  (jue  i  accusé,  aniei.é  par  des  gendarmes  à  cheval  de 
la  Seine.  C'est  un  lionime  {jraml,  d'une  large  carrure,  ayant  des  rhr- 
teux  lissBs  et  noirs,  un  u-a^e  i  nié  d'une  moustache  el  d'une  royale, 
il  est  vÊlu  de  noir  et  parle  une  brocbelie  de  l'éeor.ition?. 

M.  le  présidert.—  L'audience  e.-^l  oiiv-rie.  Accusé,  levez  votvs.  Vos 
nom  et  prénoms  ? 

L'accu-é,  drtnt  Li  vuix  c-t  iii  peu  ViJilé,.''.—  ViL'Io.-Viiicenl,  vicomte 
d'Equevilley,  àgédelrciitc  lin  ans. 

D.  Voire  prolesi-ion'/ 

^.'accilsé. —  (/ipi|,iine  au  service  de  S.  "I.  la  reine  iri^spasii.'. 

D.  Oiidemcnrier.  \(V's  .wan;  \ol.re  ;;irc'  laii^;;  '!—  IL  Au  ilià  eau  de 
mon  |w>re,  a  Bellevue   prés  .lussey  ;iLuiie-Sùoiicj 


i'Uevillry  sont. peu  hori^rfahles.  îi  a  eïi!,  à  Ver- 


„..int-Reray,  arrondissement  de  Besançon.  Delà  j'allai  cbct  le  colonel 

Labaume,  qui  tient  une  école  préparatoire  pour  Siint-Cy^r;  mais  j'é- 
tais trop  jeune  en  t834;  je  ne  pus  entrer  à  Siint-Cyr  en  4833  non  plus, 
(luoique  je  lusse  un  excellent  élève,  .le  partis  pour  l'Espaijne. 

I).  N'avez-vous  pas  eu  des  relations  en  Espagne  avec  uu  nommé 
Ro'.let,  «lui  a,  émis  des  Irailes  l'aiisses  .'i  Gibraltar  et  à  Cadix»  — U. 
Jeiio  l'ai  pas  connu. 

D.  Eies-vous  encore  au  service  de  la  reine  d'Espagne?—  U. 
J'y  suis  toujours;  j'ai  uu  passeport  siiriié  des  aulorilés  espapnnle.s. 
J'ai  servi  dans  le  ré^imeia  du  roi,  (pii  est  aujourd'hui  le  I"  de  cui- 
rassiers, w 

L'accusé  donné  des  détails  sur  ses  premières  relations  avej-  de 
Hrauvalloii,  (|u'il  a  conuu  cher  une  dame  Alberi,  chez  qui  on  jouait 
et  on  dansail.  Il  raenntedisuiie  lesdéiails,  bien  connus  de  l'aiterca- 
lioii  Mui  fui  lieu  au  jeu  cuire  Duj^rrier  el  IViiiivallon,  altercation  ù  la 
suiiede  laquelle  d'Equevilley  alla  chez  Dujarrier ,  qui  le  reçut  assez 
cav;.lièremeut.,et  i^ii  dit  :  «  Je  ne  connais  pas  M.  Diivallon  ,  M.  Grand- 
Nallon.  —Monsieur,  lui  rep;inJis-je,  W.  de  IL'auvallon  esl  un  écrivain 
du  6'/o6e  comme  vous  èlts  uil  écrivain  (!e  la  /Ve«e.  1/ailleurs,  M. 
Iv  ger  de  Beauvoir  a  été  choque  ausïi,  il  y  a  peu  de  temps,  de  vos  ma- 
nières d'agir.  —  A!»  !  ce  brave  Uo;jer  !  il  esl  donc  dcvenu^  bien  belli- 
ijueiix!  Eli  hieiil  nous  arrangerons  loul  cela.  » 

L'accusé  soulieiil  qu'il  a  t'ait  tout  ce  ((u'il  a  pu  pour  empêcher  le 
duel  rt  pour  concilier  lis  adversaires.  Je  me  présentai  a  M.  dcBidgne, 
en  lui  disant  que  IM.  lloyer  de  Beauvoir  voulait  au.ssi  se  balireavec 
M.  t)njarrier,  el  M.  de  Bui;^ne  dit  alors  :  «  Cominenl!  ce  pauvre  Ro- 
l-er,  lui. si  poltron  d'ordinaire,  il  veut  se  baitie!  »  Je  m'indignai  qu'on 
liait^U  ainsi  mon  ami.  Si  la  niere  de  M.  Uog.r  n'elail  pas  morte  dans 
ce  iempi-,ù,  il  se  serait  hailu  ;  mais  ii  a  du  se  retirer  pour  pleurer  sa 
mère. 

M.  le  |iiésideiit  donne  leetiiie  d'une  lellre  de  Bauvallon,  écrilc 
|)endaiit  riiislruclion  du  procès  de  teliii-ei,  et  où  de  Beauvailoii  re- 
commande aux  témoins  e'.  a  d'Eii  ;eviiliy  ii'arrutujer  la  vérité  et  de 
s'cDUndri!  pour  taire  de.  deposiiioiis  concordantes. 
L'accusé  ne  p«ul  doiiiier.d'explicalions  sur  celle  lettre. 
1).  A  îlûuen,  dans  la  salle  de.->  lemuius,  vous  vous  aliribuiez  le  prin- 
cipal rôle,  el  vous  vous  ailliez  beaucoup  pnur  distribuer  aux  témoins 
leiirs.iùUs.— R.  Je  suis  heureux  de  es  dépositions,  car  je  prouverai 
quelles  suiit  coutrouvées. 

L'accu.M'  dii  qu'il  u  île  ipiclquefois  chez  Mlle  Liévciinc,  actrice,  cliez 
qui  l'on  jouait. 

D.  ÎS'avezvous  pas  connu  cbtz  Mile  Liérenne  un  sieur  de  Juliac,qui 
a  é;0  depuis  condamné  à  cinq  uns  de  prison  pour  liloulcrie  au  jeu"? 
—  U.  Non.  Monsieur,  je  n'ai  pas  ele  lie  avec  lui;  j'ai  pu  le^Tencon- 
irer  chez  Mlle  Liévenue  les  irois  ou  quatre  lois  que  j'y  ai  joue.  Je  n'ai 
.railleurs'  jamais  gajine  chez  .Mile  Lieveiine,  cl  j'ai  perdu  une  fois 
t.2O0O  Ir.  ((.huchottememeuts.)  J'ai  fait  assigner  la  personne  (jul  me 
L-s  a  tiagiies. 
On  passe  .1  l'audilion  des'témoi:.».'  '•■ 

M.  Arthur  Berliand,  âgé  de  trente  ans,  propriétaire.  —J'ai  vu 
raci:usé  chez  Mlle  liiévciine  et  dans  une  autre  maison. 

1).  Vous  avez  été  lémoiii  de  M.  liujarrier'? -7-R.  Oui,  i'etai>  présent 
au  dîner  des  Erères-Provei  çaux,  au  bal  qui  a  suivi  el  a  la  partie  de 
jeu  (lui  a  termine  cette  soirée. 

.le  n'ai  accepté  d'être  témoin  de  Diijarrjjji"  j^uc  dans  l'espoir  d'ar- 
ranjrcr  l'affaire,  iiul  ne  me  semhia  l  p.is  devoir  donner  lieu  a  un  duel 
sirieux. 

Le  lémoin  déclare  (pie,  sur  le  lorrain,  il  a  vérifié  qu'il  y  avait  de  la 
poudre  (Luis  le  caiioii  d'un  des  pisloleis  avant  le  lhmba;:c. 
'''~~'n^f:^t^'\i,ù-^r^o^=.-r.i^"'^  -;■-  v/.^a.s  aïK^z  t.»4iifi4'"'L''.  dmzt  », 


Comment  d'uii  événement»!  imporiint,  n'aHon  rleo  dit  i  personne* 
—  R.  Je  n'a'i  parlé  qu'id'Equevilley  ;  nous  étions  (éte-ii-téte. 

Le  lémoin  déclare  que  M.  d«  Meynard  ne  lui  a  pas  parlé  des  pisto. 
Icts;  d'abord,  aux  colonies,  chacun  se  sert  de  ses  armes.  Plus  lard 
M.  de  Meynard,  ami  d'enfance  du  témoin,  a  su  par  lui  ce  qui  s'éuit 
passé  chez  d'Equbvilley.  il  croit  que  M.  de  Meynard  est  un  hoiBse 
aussi  honorable  i|u'ou  peut  rèlre,  et  en  qui  on  peut  avoir  toute  cun- 
(lance. 

Le  sieur  Granier  de  Cassagnac,  liemniede  lettres,  âgé  de  40  ans  eit 
entendu.  Ses  pistolets  ont  été  envoyés  à  son  beau-frèr>-,  le  lOmarsau 
soir,  mais  il  ne  croyait  pas  qu'ils  dussent  servir  ;  il  ne  l'a  su  qu'apr(s 
le  duel.  Interpellé  par  le  président,  il  donne  des  explications  sur  U 
position  .qu'il  avait  personnellement  avrc  la  Prtiit.  et  soutient  qu'en- 
tre le  ,Glûbt  el  la  Prttte  i)  n'y  avait  aucune  animoiité. 

D.  Vous  avez  envoyé  les  pistolets  à  voire  beau-trère  ;  comment  se 
fait-il  que  vous  ayeidit,  le  28  mars  itMo,  au  juge  d'initrûclion,  que 
vous  ne  saviezpas  d'où  provenaient  les  pistolets?  —  R.  Je  ne  cok. 
prends  pas  cette  déposition  ;  je  ne  comprends  p^s  comment  j'aurais  nu 
dire  cela  ;  je  me  suis  présenté  spontanément  chez  le  juge  d'instrucliog 
(Murmures.)  ' 

M.  le  préddent.  — On  explique  cela  parle  désir  que  vous  avifz  de 
vous  éloigner  vous-niâme  du  duel,  où  vous  ^pouviez  paraître,  juiqu'j 
uu  certain  point,  engagé  par  le  prêt  de  vos  pistolets. 

înu-,  la  journi/e  du  duel,  vous  êtes  allé  ctaez  votre  beau-frère;  voui 
avez  dû  vous  occuper  de  cela  ?  —  R.  Je  ne  me  suis  occupé  que  de  l'af- 
faire, el  de  prendre  des  mesures  pour  faire  mettre  mon  beau-fréreu 
sûrere.  D'ailleurs,  il  y  avait  un  concours  de  pistolets.  D'autres  pisto- 
Irts  que  les  miens  devaient  éirc  apportés  et  pouvaient  être  choisis. 

D.  Vous  avez  affirmé  sur  l'honneur  (|ue  votre  beau-firère  ne  s'était 
p.\s,servi  des  \(JiresY  —  R.  Oui,  Monsieur. 

D.  Vous  avez  dit  que  s'ils  avaient  été  pris  chez  Devismes,  c'était  tant 
voire  pariicipation.  El  il  est  (constaté,  aucontraire^quevous  avez  don- 
né  une  autorisation  écrite,  la  veille  du  duel,  pour  prendre  ces  pisto- 
leti  chez  Devismes,  (|ui  les  av«  il  en  dépiJl?  — R.  Il  y  a  trois  ans  de 
cela  ;  j'ai  dit  ce  que  je  croyais  éire  la  vérité  ;  j'ai  réuni  les  téinoinscbei 
moi  pour  savoir  ce  qu'ils  auraient  à  dire.  Mais  aant  celai  j'avais  l'n. 
prit  fort  troublé,  après  avoir  appris  que  mon  beau-frère  avait  misuie 
Palle  dans  la  tête  de  Dujarrier.  (Murmures.)  C'est  depuis  quatre  ou 
cinq  jours  seulement  que  je  sais  l'crtiucmment  que  ces  pistolets  éiaieol 
à  moi. 

M.  L'avocat-général.^-»?  Cequiesl  vrai,  c'est  que.  Jusqu'aux  débats 
de  la  cour  d'assises  de  Rouen,  des  eiTorts  ont  éié  faits  pour  faire 
croire  à  la  justice  ijue  les  pistolets  ne  vous  appartenaient  pas.  Il  est 
temps  aujourd'hui  dédire  la  vérié  tout  entière. 

M.  Granier  de  Cassagnac. .—  J'ii  pu  me  taiie  sur  un  point  peoia- 
portant,  au  surplus.  (Murmures.) 

D.  Vous  auriez  dû  dire  toute  la  vérité?—  R.  J'ai  dit  la  vérité* 
Houen,  parce  qu'alors  j'ai  vu  qu'il  n'était  plus  nécessaire  d'en  diui- 
muler  une  parue.  (Mouvement.)  J'ai  dit  que  ces  pistolets  étaient  les 
miens,  mais  j'aflirine  que  J'ai  ignoré  quu  mon  beau- fréie  dût  l'e» 
servir. 

M.  Granier  de  Cissagnac  afDrme  ensuit*  que  son  b^u-frère  ne  s'é- 
lait  pas  servi  des  pistolets  avant  le  duel  ;  puisque  l'essai  des  pisioleu 
n'a  pas  eu  lieu  chez  d  Equevilley.  A  cq  propos,  le  témoin  entre  daat 
desdctaisqui  lui  sont  personnels.  Il  aflirmt;  qu'il  n'y  avait  pat  4e 
balles  avec  les  pistolets. 

Devisme<,  arquebusier,  boulrvart  des  Ilalicus,  a  vendu  un?  paire  de 
pisioletî  à  M.  Granier  de  Cassagnac,  qui  les  a  emportés  lorsqu'il  est 
tarii  pour  la  campagne.  Il  ne  *aii  s'il  a  fourni  des  balles,  mi's  te 
laoule  élail  dans  la  boite.  Le  10  mars  {846,  y.  Granier  de  Cas^agiiK 


même  heure.  Pour  conii.lil  r  le  sonviuir,  u  .c  h.r- 
que  el  des  i>ai;iieiirs  se  trniivaie:it  devant  lui.  L'un 
desbaig'icuis  était  Louis  Reiir. 

Maigre  rcndurei.isenient  produit  en  iiii  par  les  rai- 
.•onjicmt-nls  de  son  enioi:ra;:e  et  sa  vie  di  sipee  sans 
couirepoiiîs  d'allection.  Léonce  lit  un  ntour  lici  lu- 
cide sur  le  passé. 

Il  revit  la  belle  jeune  lille  qu'il  avait  t  lat  aimée  ;  il 
pensa  au  boiiliciir  (|u'il  avairalleudu  de  ce  premit'r 
amour  el  comprit  en  >cc  nioineiit  que  la  réalité  elail 
loin  (le  valoir  une  pareiih;  i.luîion.  V  le  de  caprices 
n'avait-il  pas  satisfaits.  (|ue  d'altaclienieii.s  frivoles, 
que  de  liaisi^ns  Icgères  n'aviiil-il  pas  noués  1 1  dé- 
noues pendant  lc>  aiiiices  (|ui  veiiaiciil  ce  s'ecnu>r'i' 
Et  ccpeudaiil  il  sentait  le  vide  dans  son  àme  si  rem- 
plie aulref<iis  de  la  pauvre  Juaniia. 
.  Sa  poitrine  se  gonfla  à  ce  souvenir,  ("de  léte  pûlie 
fAT  la  mort  lui  appaïut.  Il  discendii  de  (-hcval  et 
toucha  la  rive  011  la  noble  t  niaiii  é  ait  niorle,  morte 
u'amour  poi.r  iuieii  l;.i  ciivoyaiii  i.ii  deriiier  baiser. 

Depuis  bien  loiii,'teiiips  deja  ce  jeune  homm:.  si 
bieadoué  avait  passé  iians  le  ('anij)  des  (ailleurs. 
Une  passion  sérieuse,  il  en  riait  ;  Tme  foi  iii  fiiûii- 
neur  d'une  teuime,  ii  en  naii;  une  sé.luciiun,  un 
'  abandon,  une  douleur  probiiulej  il  n.iii  i.e  tout  cela. 
Et  pOUtlanl,  au  STrarrrtr  dé  sa  première  amante,  :i 
l'examen  de  sou  déaiienuiil  de  cœur  adU'l,  il  se 
sentit  pleurer. 

i;  aitaiha  sa  monture  à  l'or.ibie  d'un  saule;  lui- 
même  s'assil  au  piidde  l'ailire,  pour  suivre  et  e,.iii- 
»er  l'aïuerlume  de  ses  réllexieus. 
■  Il  était  jeune,  nais  le  vide  de  ses  cr^iynncos  cl  l'e 
"ses  affections  l'ailerail.  Il  élail  ri:lie,  mais  il  navaii 
personne  a  qui  il  eût  été  joyeux  de  faire  parta;;er 
«on  bienélrc.  Donner,  c'esi  aimer.  .Maisoi-iilluiauil- 
plus.  Il  avaii  des  aaus,  m.ii.-^  il  hc  trouva  l  d;i"s  leur 
tOBipagiiie  que  des  parties  de  piaisir  où  in'-s-  ii.è.^i: 
{aniaisù  la  gaic.é  ba'uale  la  pénereUM-  ivresse  des 
idées;  il  irechani;eail  avec  eux  (jiie  de  faux  Ihuh 
nots,  vraies  morsures  de  l'unie,  et  di  s  railleries  sur 
tous  les  nohies  seiiliim;iils.  Il  sentait  niaiiili  na't  le 
■ensonge  de  pareilles  affections.  Qu'die  sym|ial!i;c 
y  avait-il  'entre  eux,  1]  km  lien  iLi  pensée  et  (ie  eoii- 
vlciiou?  Quan(!h-le  jeu  ou  le  vin  ne  le.-  léuilail 
pas,  trouvaleiil-ils  daus  leur,'-  reui  iuiis  autre  chiise 
que  les  bàiileuienls  et  l'canui? 

Il  comprenait  vivemeul  en  col  instant  que  les  m'" 
mes  principes  qui  avaient  tue  Juainia  l'avaient  d  :• 
iradé,  et  il  naudi's^ail  cf ux  qui  l'avaieiii  détourné 


de  -is  '.(des.  Mou.cmenl  fugitif  peui-éire  !  le  travail 
do  traYCiissement  avait  été  iroji  loin  pour  que  ses 
re  iiords  fussenl  darables  de  par  sa  eropre  l'urce. 

Il  (lait  re.>le  à  c;lte  même  plaei;  bien  lon^tem|)s, 
oubliaiit  les  beiàcs  dans  ci'lle  énergique  iiitdiiaiiuii. 
f'ii  dét  )ur!i;!iil  la  tel',  il  aperçut  Louis  Uéue  tfiii  le 
re:.:ardait  lêver. 

Depuis  la  mort  de  Juanna  i;  n'y  avait  plus  eu  en- 
tre eux  que  les  rai»;iorls 'oblijiéside  la  pliK  siriclc 
polilis-e.  Léoiice,  suri.ris  de  s^Voir  (diservé  pai'  lui, 
salua  froideiiieiil  el  allait  se  lever. 

—  iMoiicher  Léonce^  lui  dit  Uéné  en  lui  tendant 
la  main,  ne  leilecirissiez-vui.s  pus  lu  leuips  pasié  ? 
Se  vriiiez-vuiis  pas  de  traiicliir  l'iiitcrva.e  (pii  vous 
Si'pare  de>  premières  aimées  de  la  jeiriic'.-se?  Pour- 
(juoi  donc  voiidr.ezvous  vous  eioiL'ner  de  moi  '/  h  ('■ 
tais-jc  pas  voire  ami  aux  jours  ijui  revivent  en  ce 
moment  pour  vous"' 

Léonce,  suriTi-r^leceite  entrée  cordiale,  de  ce  ton 
de  syii  palhii;  auquel  il  n'éiait  plus  haliitué,  serra  la 
main  de  Louis  René. 

—  C'eslviai,  lui  dil-il,  je  pensais  au  temps  de 
uiél  fol  e-.  iliu>iûii>. 

—  Kl  vous  lOî  regrellie/.,  n'est-ce  pas"' 

—  IVi.lTèlrc;  il  lue  <euild.;  que  j  uuise  clé  plus 
heu"(  u\  si  je  1 1;  1.  s  avais  pas  |)erdues. 

—  \  oas  u'è.cs  donc-  pis  lieureax  mainteilanl  ;  que 
voui  m.iniiue-l-il,  voyons'.' 

—  Je  ne  sais. 

—  Je  le  sait;,  moi.  Cet  cuiiui,  ce  malaise  intérieur, 
celte  .sijiillraitce  va;ue,  ce  suiil  les  piaiiiie.^  ti<-  l'àme 
(jue  yoiis  avez  essayé  d'emembrer,  ce  sonl  les  res- 
tés de  ces  mysieciciix  cl  puissants  moieurs  presque 
iiiuliles  a  notre  epjq'ii.'  (jui  s'agiiciil  eu  vaincu 
-viuis.  La  tristesse  vous  .saisu  irresistildcmeni  dans 
la  solituiL-,  p..ic.!r(]ue  vous  n'èlirs  pas  eue  ,r  '  arrive  a 
cet  cuiier  Oi  pouiliemci:i  du  cœur,  a  iciie  iiaiilTé- 
u;;;ce  duseuUaieut,  à  ce  uiepri:,  complet  de  tons  les 
(l.iiis  fîéiier.'iix,  .1  ce  sc-'iiiicisnie,  suiplde  ijiii  ne 
coiiipieud  plus  ce  (jue  lui  veuienl    les  co.iviciions. 

—  Pcu.-cire  b  en,  iCi/rii  Léonce.  Commeut  do.  c 
faire  pour  ".a  arriver  ta-fdnspruinpicnieiu'/ 

—  Pauvre  I>éoiiccl  en  arriver  la,  t'est  arriver  ;"!  la 
mort  d/  l'Aine,  ei/a  ré-istaii',edescs'ik'ree  que  vous 
sentir  eu  vuusainonce  (lue  la  véitrAluticra  long- 
temps eucore^avjnt  d'clrc  eioutl'ée.       ** 

—  U  y  a  uiic  4iiiiière  bien  simple  ^en  finir,  dit 
Léonce  avec  un  étrange  sourire. 

René  le  regarda;  il  a^att  les  yeux  tournés  vers  la 


René,  rcpondit-il  en 
mais  Juanna,  mais 


rivière. 

—  Voili'i,  coniinua-l-il,  le  dernier  lit  où  s'est  cou- 
chrc  Jiiauna. 

—  ISe  parlez  pas  ainsi,  Léonce,  vous  me  navrez  le 
cœur.  Tenez,  écoulez-moi,  ajoula-t-il  en  lui  prenant 
la  mail),  nertisiez-vous  pas  toui  a  l'heure  que  vous 
?erie7.  pus  heureux  si  vous  aviez  encore  vos  folles 
illusions? 

—  0\)  !  oui  ;  elles  valaient  mieux  pour  moi  que  la 
sa..;esse  ijui  les  a  remplacées. 

—  Kh  bien  !  si  que  qu'un  vous  montrait  que  loin 
d'éire  folles,  loin  d'élre  des  illusions,  ces  aspira- 
tions candides  annonçjienl  des  destinées  certaine- 
ment heiireiLscs,  seiii iriez  vous  l'esiioir  reiialirecn 
vous? 

—  Vous  voulez  me  consoler, 
hochant  la  tête.  Mais  ma  sœur, 
moi-même,  qii>vous-ndus  retiré  de  ces  indices  cer- 
tains de  boiitieur'/  Nos  désirs  joyeux  et  conliants  ne 
nous  onl-il.s  pas  trompés?  Ces  élans  vers  des  desti- 
nées plus  belles  ii'élaieni-ils  pas  des  illusions? 

~  Aiijourd'liur,-mon  ami,  reprit  Louis,  nous  som- 
mes ton.,  plus  ou  m'>ius  victimes  d  un  ordre  cnnven- 
lioiiiiel.  Les  philosophes  et  les  théoriciens  de  toute 
e.'pèceonl,  à  l'envi,  (ail  érlorc  de  leurs  cerveaux, 
sans  lenir  compic  Ues  essors  vrais,  le>  régimes  uto- 
pi(|ues  sous  lesijuefs  nous  vivons.  Ils  ont  méconnu 
la  graide  loi  d'allrait,  essence  pure  de  la  liberté, 
lien  harmonique  de  1  univers^  el  les  sociétés  établies 
par  leurs  principes  éclaleraieni  â  l'instant  sans  l'é- 
norme poids  de  compression  dont  ils  les  ont  sur- 
chargées. Ils  se  sont  tous  niélits  des  dons  de  celui 
(|ui  a  fait  l'Iioniuie  pensant  et  aimant  .'1  son  image. 
Ils  ont  irréligieu-emeni  supp  se  (lueersdoiis  étaient 
des  pièces, "et  (pi'cii  nous  créant  tels  que  nous  som- 
yues,  la  »;';;es;-e  infinie  avait  voulu  nous  éprouver. 
Kh  bien  !  Léonce,  c'est  ce  frairnienl  d'alhéïsme  qut  a 
brisé  l'enlliouSuisme  des  pas^,ions.  C'est  c-.  doiile  de' 
.la  I  • 
piloy 
zaïineci  Ji.anna. 

—  Ilelas  !  mon  c!:cr  Lou's,  dit  Léonce  avec  un 
ton  de  regret  siiuèic,  vius  êtes  scui  à  raibountr 
ainsi. 

—  Seul  ?  oh,  non,  ne  le  croyez  pas. 

Puis,  d'une  voix  pleine  d'une  affection  profonde, 
animée  par  le  désir  sincère  fajfp^ritr  I4  cousola* 
tioh:  '  ■      '     '     '      ■  •; 

—Voyons,  mon  paurr*  d<J<Mp*rl,  loi  dlMi,  R». 


révoyaiicc  suprême  iiui  a  r nfaiile  le  système  im- 
lyahle  sous  icipi  1  ont  succi'mbé  Ernestine,  Su- 


prendriez-vous  courage,  si  je  vous  donnais  des  amii 
veritabl(;s,  si  je  vous  faisiis  .sympathiser  avec  des 
âmes  ardentes,  rejetant  toutes  les  idée<  qui  nepor- 
lent  pas  pour  cachet  l'empreinte  même  du  vouloir 
de  Dieu,  si  je  vous  faisais  serrer  la  main  de  ces  ou- 
vriers iiifaliKahles  i|ui  préparent  ravèinmenl  d'une 
splendide  rénovation  sociale  avec  les  élémenli  qie 
le  créateur  a  mis  en  nous,  si  Je  vons  fah-ais  coniao- 
nier  avec  ces  lutellipences  o'elile  qui  croient  que  les 
hommes  ne  sont  pas  destinés  à  se  haïr  toujours  d 
A  s'enire-Jérhirer,  avec  ces  nobles,  caurs  clifrehjnl 
la  fral.'i-nito  ailleurs  quejjans  la  division  et  l'hosii- 
liio  des  intérêts. 

—  Il  me  semble  que  j'aimerais  bien  les  homiBfi 
dont  vous  me  parlez. 

—Oh!  oai,Lé  ince.  j'en  suis  sur,  vous  vous  rappel- 
lerez auprès  d'eux  ces  clans  affectueux  que  vous  re- 
prenez, et  ils  vous  aimeront  aussi.  Vous  les  aide- 
rez dans  leur  ojurre  de  vaste  chanté.  Sous  prépare- 
rez ensemble  les  temps  où  les  hommes' de  labeur  ne 
seront  plus  dts  hommti  de  peine,  où  les  pauvres  se- 
ront délivrés  des  piéoccupaiioiis  de  ia  faim,  où  les 
riches  pourront  savourer  eu  paix  les  douceur^.d'un 
luxe  agrandi.  Nous  presseroi.s,  .en  unissant  nos 
mains,  la  venue  (le  ces  jours  de  joie  où  pourionl  vi- 
vre sans  angoisses  d'autres  Suzanne,  d'auirei  Er- 
nesiine^  d'autres  Juanna,  où  les  hommes  de  botm* 
volonté  compendront  qu'il  faut- iai.>£er  épanouir, 
au  heu  de  les  étouffer,  lous  les  instincts  délirais  de 
la  femme,  loiiles  ses  affeciions-tendre?,  toutes  ses 
passions  vitales.  Nos  etforls  obtiendront  enfin  celle 
ère  de  rédemption  promise,  où  l'on  tiendra  compte 
da  r.1me,  du  dcur  et  de  riniellitîcnce.  Alors  per- 
sonne ne  rira  jdus  de  cette  parole  du  Christ: 
"L'homme  ne  vil  pas  seulement  de  pain.  •  On  ne 
raillera  plus  l'amour,  mobile  sacré  de  loul  ce  qui  &< 
meiiidans  l'univers,  et  l'on  ne  gâ-pillera  pluii  « 
noble  lré.-,or,  doiil  le  partage  se  fait  si  brutaienieiit 
auioiiid'hni. 

LéuHce  lomba  dans  les  bras  de  René;  il  suffo- 
quait d  cnlhouMasHie.  Après  un  inst;;nt  d'émûiioa 
iiiuetle  : 

—  Ami,  lui  dit-il,  no  me  quittez  plus,  Je  oom- 
rai  j,  .s'il  m'arrivaii  jamais  du  railler  les  saiDK*  C^* 
pérautes  dont  vous  venez  de  m'enivrcr.    '«  <  '' 

'    Airroirr  MiRAT, 


FIN.      • 
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'Côurdy  a  été  itiaché  iMénîcé  dé  11.  (jnhtër  de  (Jassàgiiac.  Il  iivi 
lef  pistoloU  chez  Granier,  à  Paris  et  à  la  campagne. 

M.  Avond,  stiiiéograpbé  deVBpoqut  lors  du  procès  de  lioneii,  dit 
qoeM.d'Eaueviiley  a  déclaré  alora.que  les  pistolets  n'avaient  pas  été 
euayés,  mais  seulement  fluuibés. 

Oo appelle  le  témoin  Meynard.  (Mouvement  d'attention.) 

M.  Fr.  Aiigusti!  de  Meynard,  29  ans,  homme  de  lettres,  journa- 
Ijite  aux  colonies,  dépose  en  cea  termes  :  La  veille,  ou  plutôt  l'avant- 
irille  du  jour  où  M.  de  Beauvallon  s'est  battu,  J'ai  nçu  do  lui  une 
lettre  par  laquelle  il  me  demandait  ôe  passer  chez  lui,  pane  (ju'il 
^l'avait  choisi  pour  étreuri  des  témoins  de  son  duel.  Ji;  ne  suis  aie 
chniui  que  le  soir,  bien  tard;  it  avait  chargé  dans  la  journée  II. 
il'Eqoevilley  et  M.  Airred  de  Fiers  de  régler  les  conditions  du  combat. 

D.  Quelle  était  la  nature  de  vos  relations  avec  M.  de  fieauvallon  ? 
^^.  ip  l'ai  connu  dans  un  journal.  Nous  avons  fait  ensemble  un 
Tpyige  ép  4845,  aux  colonies.  Je  le  connais,  quoique  pas  très  inii- 
■eneot  ;;)'avais  avec  lui  des  relations  d'homme  du  moade. 

jftdois  dire  que  Je  n'accepte  pas  la  position  de  dénonciateur  qu'on 
iTÔuhi  me  faire  dans  ce  débat.  J'ai  été  forcé  de  parier,  à  la  suite  de 
démarches  maladroites  qu'on  a  faites  ;  mais  j'afllrme  que  ce  que  je 
nii  dire  est  la  vérité. 

Le  téffloia  dit  qu'il  a  vu  d'Equevilley  pour  la  première  fois  la  veille 
dt  duel,  au  café  de  Foy,  avec  Buauvalioii.  Là,  M.  d'Equevil  ey  lui  re 
■Usa  carte  arec  son  adresse.  Lu  lendemain,  dit  le  ti-inoin,  no  voyant 
pu  M.  de  Beauva41ou,  qui  devaii  venir  me  prendre,  j'allai  clicz  M. 
d'Equevilley,  chei  uui  M.  de  lUauvalion  arriva  un  quait  d'heur.- 
iprte.  M.  de  B<;au vallon  avait  une  paire  de  pisudeis  sous  son  palle- 
lot,  enveloppée  de  serg» verte,  je  troi».  Il  m'a  dit  que  clétaienl  ceux. 
d«  M.  Grailler  de  Cassagnac,  son  beau-Irère.  Nous  aliûme>  da^is  l'an- 
|le  du  Jardin,  entre  deux  murs.  J(t  lis  une  raie  sur  un  mur,  et  là  M. 
d«  Beauvallon  tira  dix,  douz^  peut  être  quinze  coups.  Jo  lirai  moi- 
jitmoiméffle.  Les  pistolets  de  tir  étaient  des  armes  1res  bien  faites. 
1.  de  Beauvallon  lirii  aussi  plusieurs  coups  avec  des  pistulels  d'arçon. 
(Meuvement.l  Sur  les  pl&tole.is  de  tir,  il  y  avait  le  nom  de  Dcvisnie». 

Après  cet  essai,  M.  d'Equevilley  alla  chez  M.  de  Boignc,  et  je  ne 
laif  ce  quis'e&t  passé.  J'appris  plus  lard  que  M.  Dujarrier  avait  été 
laé.  Je  vis  dans  l'après-midi  M.  de  Beauvallon  fort  ému;  iruus  lui 
coiseilKlmes,  ses  amis  et  moi,  de  quitter  son  domicile. 

J'ai  raconté  à  diverses  personnes  ce  qu'avait  lait  M.  de  Beauvallon. 
rai  cru  sincèrement  qu'il  avait  le  droit  de  le  faire. 

M.  \e  président.  —  Vous  ne  saviez  pas  que  les  combattants  de- 
niest  ne  se  servir  que  d'armes  qui  leur  seraient  étrangères?  —  U. 
Cea'est  (|u'a  nenf  heures  que  les  condilionsdu  combat  ont  été  l]xée>. 

Le  téaioin  raeonie  ensuite  par  quelle  suite  de  circonsiancf  s  il  a  été 
lataé  i  penser  qu'on  voulait  l'iiilimider,  et  alors,  devant  plusieurs 
^rtonnei.  Il  a  déclaré  formellement  ce  qu'il  avait  déjà  dit  à  d'autre.  ; 
de  là  est  né  le  procès. 

Les  pistolets  sont  représentée  au  léroot:).  M.  de  Meynard  les  re- 
coinall.'M.  deMeyoard,  sur  l'interpellation  du  président,  répète  que 
Beanvallona  tiré  quelques  coups  avec  des  pistolets  d'arçon.  BeauvaN 
loi  a  dit  au  témoin  qu  il  s'était  déjà  servi  dec  es  pistolets  de  tir,  ap- 
pvteoant  a  soa  beau-frère,  ^ur  la  terre  de  celui-ci.   (Vive  sensation.) 

M.  le  président. —  D'Equevilley,  qu'avez-vous  à  dire? 

M.  d'£(|uevilley.  —  l'our  me  servir  d'un  terme  poli,  le  témoin  se 
irwape.  .__ 

M.  de  Meynard.—  Je  veux  èire  aussi  poli  que  l'accusé  :  ce^qu'il  dit 
l'fttpas  exact;  c0llsulte^les  croix  que  vou*.  portez,  Monsieur,  avant 
deme  démentir.  (Mouvement.) 

M.  le  président.—  D'Equevilley  était  présent  ? 

M.  de  Meynard.—  Oiii,  M.  d'Ecquevilley  était  là. 

lt*Oémient  fait  passer  au  témoin  des  lettres  d'une  écriture  fine. 

cl  lai  aeaiaiïoàlli  s H  nr  m  ial:wiiiiaii'i|>as.  tiC  icruium  iciiùuu  îj'u  II  VUll 

blM  que  cette  écriture  est  celle  d'une  femme,  mais  qu'il  ne  la  recoii- 
nlt  pas. 

i*  Créaileux.—  Je  prie  M.  le  président  et  M.  l'avocat  général  de 
prder  chacun  une  de  c<8  lettres,  parce  que  je  puis  vouloir  m'en  ser- 
'irpour  la  défense  et  ta  lire  d'autres,  et  qu'il  est  bon  de  constater 
l'écriture. 

M.  le  président.-»  Nous  pouvons  lira  ces  lettres  en  vertu  de  notre 
^■▼•ir  discrétionnaire. 

M'Crémieux.—  Je  conteste  ce  droit  (murmures!,  et  je  prends  des 
exclusions  que  je  rédigerai  ;  je  demande  que  ces  lettres  ne  soient 
pu  lues,  altandu  que.  ces  lettres  ont  été  écrites  par  une  main  tierce, 
^f»ng^«udëba*;.qoD  l»4éfense  s'est  réservé  le  droit  de  les  lire,  ou 
«  ne  pas  les  Jire,  et  qu'elles  peuvent  attaquer  l'honneur  d'autrui. 

M.  BresBon  combat  ces  conclusions. 

M*  Créfflieut  in  iste. 

M.  de  Meynard.— Je  demande  à  revoir  ces  lettres.  (On  les  fait  pas- 
wru  téaioin.)  Je  ne  sais  si  tout  cela  cache  un  piège  ;  je  décare  que 
ttte  écriture  ne  m'M pas  familière;  je  jure  sur  l'huimeur  que  cette 
(crilure  ne  m'est  pas  assez  famitière  pour  que  Je  puisse  la  recoimalire. 

U  cour,  après  en  àvOiriiétibéfé,  repousse  les  conclusions  de  M* 
Çfémieux;  nais  la  lectiareaesr  lettres,  qui  Cbt  faite,  cause  un  certain 
««ppointemetjt  à  l'audttôiré,  (|iii  avàii  cru  ù  quelques  révélations. 
u  sont  des  lettres  d'amuur  écrites  par  quelque  loreile  sans  doute,  et 
»  plupart  sans  stgnature,  à  M.  d'Equevilley. 

M.  de  Meynard.— '  Je  ne  reconnais  pas  l'ecrKure,  mais  je  reconnais 
"iJjle,  et  je  crois  devoir  user  de  ia  më'me  discrétion  que  la  déhmsé. 

|(*Crémieux,  le  témoin  M.  de  Meynard  ellft.  Devismes  engagent  un 
"wtsur  ce  qui  a  dû  être  fait  pour  l'essai  ues  pistolets., M.  ôt  Me>- 
.'*'«  se  rappelle  parfaitement  que,»i)0ur  l'emploi  des  pistolets  d'ar- 
t^t  il  a  enveloppé  les  balles  dans  du  pipier. 

■•Crémieux  lait  reuiarcyuer  que,  d'après  la 'déclaration  de  Devis- 
■«»,  celui-ci  n'a  pas  joint  de  balles  aux  pistolets  tiu'il  a  envovés  à  de 
"«ïuvallon,  et  que  d'Equevilley  est  ailé  chez  Devi-mes  à  dix  heures 
pour  avoir  quatre  balles. 

M.  de  Meynard.  —  Ce  que  j'affirme,  c'est  qu'on  avait  des  balles 

uj^'  'l'f'iuevilley,  puisqu'on  a  tire  au  mur. 

wvisme  déclare  que  le  calibre  des  armes  di;  lir  qu'il  fabrique  est 
'•Wus  petit  de  ceux  qui  se  fabri(|uenl  h  Paris    . 

U  demoiselle  Valory,  âgée  devinj^l-six  ans,  a  liab>lé"livê(;  M.  de 
■'ynard.  Elle  dcmeuiait  rue  Sainte-Anne,  ii°  4!),  à  l'époijuc  du  duel. 
"/ '*  Beau\allon  est  venu  chez  le  témoin,  à  six  heuresdu  matin,  pour 
jwrcber  M.  de  Meynard,  allu,  a-l-il  dit  au  témoin,  d'alhr  tirer  uvec. 
'"'  «u  pistolet,  paree  qu'il  devait  se  battre  daiis  la  journée.  M.  de 

Î'wynard  m'a  dit,  quehiu«  instants  après  le  tiuel  ou  le  lendemain, 
ucde  B«i|i^t)ttii  s'était  essajfti  avec  des  pistolets,  (|ui  étaient  ceux 
« ,*•  Grallftrtiè  GalMik^at.  ' 

,  i^demélsélté  Tâlofî  a  >fa  d'Equevillcv  chez  Mlle  Lldvenne,  et  aussi 
r*^  MdoÉ,  dHr'/fellM.  Elle  a  su  qu'il  avait  été  condamné  a  cinq 
"*o*prlsoi  pour  filouterie.  Elle  a  enien<lu  dire  alors  :  «  Ce  u'esi 


qtf^l^ilré "laifrirjii^tn  18  ^tt^^  lewà  pif  dit  loi^ 

ajoute-t-elle,  parlé  de  çî  à  M.  Klein;  vrai  comme  je  suis  une  femm 
veridique.  '         ^^ 

M.    Klein  cherche  ù  rappeler  les  souveiirs  de  la  femme  Lusine; 
cette  dernière  persistera  nier  avoir  tenu    le  propos.   Il  y   a   un    fait' 
ajoute  M.  Klein,  c'iSt  que  je  n'ai  pas  pu  deviner  cela,  et  que  vous 
mentez  ou  ([ue  je  mens. 
La  femme  Lusine.—  Je  (^is  la  pure  vérité.  (On  rit.) 
M.  Faverie,  avocat,  chargé  do  rendre  compte,  pour  la  Gazeltedet 
Tribunaux,  Jes  débals  qui  ont  eu  lieu  devant  la  cour  d'assises  de 
Uoui'n,  allirme  avoir  enieuilu  d'Equevilley  dire,  pendant  le  cours 
des.lit.s  débats,  que  Ks  pi.ilolels  n'avaient  pas  été  essayés. 
M.  de  lalliffaudière,  propriél^re  i   la  Martinique,  connaît  M.  de 

Meynard.  ,  

M.  de  Meynard  demande  à  être  entendu» 
M.  le  président  à  M.  delà  Riffaudière.  —  Retirez-vous  dans  la  salle 
des  témoins. 

(Un  de  UM.  les  audienciers  reronduil  M.  de  la  RifTaudière  dans  la 
salledes  témoins.) 

M.  de  Meynard,  s'avançant  au  milieu  du  prétoire.— J'ai  résolu  d'ap- 
porter dans  cette  affaire  la  plus,  grande  modération  ;  mais  je  ne  peux 
pas  laisser  diriger  contre  ma  i)er>onne  une  accusation  injuste.  Dacs 
>on  interrogatoire,  M.  d'Equevilley.  s'est  attaché  a  me  représenter 
comme  aecaUlé  de  dettes,  et  on  a  .ijoulé  que  c'est  à  cau.se  de  cela  que 
j'aurais  nfuse  la  mission  de  icinoin  que  m'avait  offerte  M.  de  Beau- 
vallon. 

-J'ai  eu  Occasion  de  dire  à  la  cour  que  M.  de  Beauvallon  m'avait 
écrit  pour  me  prier  de  lui  servir  de  témoin  dans  son  affaire  avec  M. 
Dujarrier,  et  que  cette  lettre  ne  in  étant  pas  parvcHue  immédiatement 
j'avais  été  remplacé  par  M.  de  Fiers  ' 

Je  déclare  maintetiunt  que,  quand  même  j'eusse  reçu  en  temps  utile 
laletiredeM.de  Beauvallon,  je  n'aurais  pas  accepté  la  mi.ssion  qui 
m'était  offerte.  J'ai  eu  ro(  casion  d'en  dire  les  motils  à  M.  de  Beau- 
vallon lui'Uième  et  à  M.  Arnoult,son  compatriote  et  son  ami.  Je  re- 
grette vivement  que  M.  Arnoult  ne  soit  pas  présent,  car  je  ne  doute 
pas  que,  dans  sa  haute  loyauté,  il  n'eût  affirmé  les  faits  que  je  raconte 
a  la  cour. 

Quelque  temps  auparavant,  j'avais  été  prié  par  M.  Roger  de  Beau- 
voir  d'aller  demander  à  M.  Dujarrier  une  petite  explication  qui  abou- 
tit à  une  réunion  de  MM.  Router  de  Beauvoir  et  Dujarrier,  à  la 
grande  satisfaction  de  tout  le  monde.  Celait  pour  moi  un  motif  de  ne 
pas  m'occuper  d'une  nouvelle  provocation  à  M.  liujarrier.  J'avoue 
de  plus,  que  Je  ne  me  souriais  pas  de  me  mêler  à  celte  affaire,  dans 
laquii.e  se  trouvaient  des  personnes  qui  ne  me  convenaient  pas. 

Je  ne  voudrais  pas  trop  parler  de  moi  ;  seulement  je  dirai  que  la  si- 
tuation d'alfaires  uii  je  me  suis  trouvé,  et  où  je  me  trouve  encore 
tient  au  régime  des  colonie^.  J'ai  remarqué  hier,  dans  l'auditoire' 
plusieurs  personnes  qui  èoiiiiaissent  mes  affaires  mieux  que  moi  ;  je 
prie  en  gràie  la  couri,>LM.  les  jurés,-M.  l'avocat  du  roi,  la  défeî.se 
elle-même,  de  vouloir  bien  entendre  une  ou  même  plusieurs  de  ces 
personnes,  el  notamment  M.  Alexandre  Reboul,  maire  de  la  ville  de 
Port  Royal,  et  qui,  de  plus,  est  à  la  têtedn  barreaii  de  cette  ville.  Il  a 
été  mêle  à  mes  ;iff«ire.s  ;  il  les  coniAIt  parfaitement,  et  pourra  donner 
sur  mes  prétendues  dettes  les  explications  que  pourra  désirer  la  cour. 
M.  ravocat-;;enérâl.  —  *lais  on  semble  rattacher  ces  dettes  à  des 
faits  qui  se  seraient  passés  à  P.^rjs. 

M.  de  Meynard.—  Eh  bien  !  je  prierai  M.  le  président  de  faite  assi- 
gner la  personne  qui,  à  Paris,  est  chargée  ..de  mes  affaires  :  c'est  M. 
BuiTaut,  rue  Montmorency,  u"  7. 

M.  le  président  ordonne  que  M.  buffaut  sera  entendu,  et  il  prie 
l'autre  p  rsonne  désignée  par  M.  de  Meynard  de  s'avancer. 

naiit  a  Pans.  (Le  icinoin,  qui  âssisf'î  aiix  débats, est  en  robe).— Je^ 
connais  intimement  M.  de  Meynard  depuis  longtemps.  Il  est  mon  ami. 
Il  avait  une  assez  belle  fortune,  consistant  eu  propriétés  dans  la  mé^ 
tropole  et  en  créances  dans  les  colonies.  lUVst  euga);é  dans  quelques 
entreprst's  malheureuses,  el  il  a  pu  en  résulter  quelquefois  pour  lui 
des  bei^oins  d'argent;  mais  il  n'est  pas  à  ma  connaissance  qu'il  ait  ja- 
mais été  crible  de  dettes.  C'est  un  galant  homme  1 1  d'an  caractère 
très  doux.  M.  de  la  Riffaudière  vous  donnera  aussi  à  son  sujet  des 
raiiiscignements  très  honorables. 

M.  le  pre>ideiit.  -—Faites  venir  M.  de  la  Riffaudière. 

M.  de  la  UitTaudlère,  interpellé,  déclare  qu'il  connaissait  M.  de 
Meynard  depuis  longeuips,  et  qu'il  a  toujours  eu,  avec  lui,  de  très 
bonnes  relations.  Quant  a  sou  caiactère,  il  le  regarde  comme  I  homme 
k.  plus  honorable  qu'il  connaisse.  Tous  ceux  qui  ont  eu  des  relations 
avec  lui  n'auront  qu'une  voix  pour  couflrmerce  renseignement. 

Interpellé  ensuite  sur  l'état  des  affaires  de  M.  de  Meynard,  le  témoin 
déclare  que  le  père  de  M.  d«  Meynard  lui  a  lais.sé  une  fortune  as>ez 
belle.  Il  a  pu,  ajoutetii,  manger,  coinine  beaucoup  de  jeunes  gens, 
une  partie  de  sou  pâtriaioine,  sans  jamais  porter  préjudice  .'i  per- 
sonne. * 

D.  M.  de  Meynard  vous  a-l  il  fait  quriquei  confidences  sur  ses  rap- 
ports avec  BeauvallOii';' 

Le  témoin  répond  yllirmativement.  —  M.  de  Meynard  lui  a  dit  que 
de  Beaiivailon  Itfi  avait  demande  d'êliv  son  témoin  iians  le  duel  qui  de- 
vait avoir  lui,  et  qu'il  n'avait  pu  lui  rendre  ce  service  ;  il  lui  apprit  en- 
suite qu'il  était  alléchez  d'Ecquevilley  essayer  d  s  pistolets  dans  un. 
jardin.  DeMeynjid  fit  une  oliscrvation  a  \l.  de  Beauvilion;  il  lui  dit 
qu'il  lirait  un  peu  haut.  M.  de  Beauvallon  répondit:  Je  connais  les 
pistoleis;  ce  sont  ceux  de  mou  beau-lrère,  Granlcr  de  Cassagnac,  et 
j'en  suis  certain.  (Sensation.)  . 

Âprè.i  le  duel,  on  u  parie  des  iccidenls  de  ce  duel.  Je  dis  à  H.  de 
Meynard  que  l'affain;  étjit  très  grave,  et,  je  l'engageai  à  beaucoup  de 
prudence  a  projios  de  l<iut  ce  qu  il  savait;  que  si,  plus  lard,  cellu  af- 
faire allait  m  cour  d'assise.s  et  qu'il  fiU  jppèlé,  Il  parlerai t  alors  à  la 
justi  e,  mais  que,  jusque  là,  il  devait  garderie  ïiience,  parce  i|i:e, 
dans  de  semblables  circonstances,  on  ne  «aurait  être  trop  discret. 

Plus  tard,  lorsque  je  fus  revenus  de  la  campague,  je  fus  très  éton- 
né d'entendre  M.  de  Juigné  racouier,  daiis  un  salon,  tous  les  détails 
<|iie  M.  de  Meynard  m'avait  raeontéj  sur  les  préliminaires  du  duel,  et 
notamment  sur  l'essai  des  pistolets.  i>i.  de  Juigné  me  ditqueM.de 
Mevnard  lui  avait  tout-dit.  ■  , 

Quelques  jours  après  je  vis,  dans  le  Gtobe,  une  lettre  signée  d  Au- 
rebourg,  eldiiHS  laquelle  il  déuieiitail  tout  ce  que  M.  de  M' yuard  m'a- 
vait dit.  Jedisà  Ci  dernier  :  Vous  devez  par  e.-  maintenant,  suus  peine 
de  passer  pour  caloDini.;leur.  Plus  rarJ  ,)1  racoria  encore  les  mêmes 
faii^devant  plusieuri  pc rsomiiss  que  j'ay^ps  ra;S9|!Ébléé9; 

D.  À  quel  moment  M.  de  Mcyuard  vous  fit-U  ia  contfdence  de  l'es- 
sai des  pistolets  ?  R.  Très  peu  de  Jours  aprdaie^ael,  sens  le  scean  du 
aecrei  ;  et  je  déclara  6ur  1  bopoeur  que,  pour  non  conipie,  je  n'ai  ja- 


Edme  Briffaut,  homme  d'affaires,  a  été  chargé  de  la  liquidation  de 
la  sucresston  de  M.  Meynard  père,  décédé  à  la  Martinique.  M.  de  Mey- 
nard lils  eut  des  difficultés  avec  son  beau-frère.  M.  de  Meynard,  fort 
jeune,  avait  le  tort  de  croire  qu'il  était  plus  riche  qu'il  ne  l'était,  ca 
qui  vient  de  ce  que  M.  de  Meynard  père  avait  possédé  une  fortune  de 
6  millions,  qui  fut  un  peu  diminuée;  M.  de  Meynard  lils  eut  le  grand 
tort  de  me  cacher  quelques  petites  dépenses  qu'il  avait  faites.  Ainsi, 
Il  lut  poursuivi  pour  une  somme  de  600  fr.  de  diamants  qu'il  avait 
achetés  pour  une  dame;  il  fut  arrêté,  et  je  le  lis  mettre  en  liberté. 
Depuis,  il  y  a  eu  contestation  entre  lui  et  son  beau-frère;  un  arran- 
gement eut  lieu  entre  eux,  et  en  fait,  M.  de  Meynard  est  redevable  i 
son  beaufrèr.i  d'une  somme  de  98  mille  francs. 

M.  de  Meynard  déclare  qu'à  une  certaine  époque,  ayant  besoin  d'ar- 
gent, il  a  emprunté  à  tout  prix,  qu'il  a  reçu  dés  diamants  pour  cii 
taire  de  l'argent,  et  que,  s'il  voulait  nommer  la  personne  qui  lui  a  ven- 
du  ce:  diamants,  ou  pourrait  fugér  de  la  valeur  de  ce  prêt. 

M«  Crémieux.  —  M.  de  Meynard  est  il  libre  ou  n  est-il  Ici  qu'en 
verlird'ûn  sauf-ffonduil  ?  --  R.  Je  jure  que  je  suis  entièrement  libre. 
Je'n'ai  jamais  eu  que  cette  affaire  pour  dettes. 

M.  le  docteur  de  Guise  raconte  les  circonstances  duduel,  et  affirme 
((uc  sur  le  terrain  les  pistolets  n'ont  pas  été  flambés,  mais  qu'on  fit 
seuleaient  pariir  une  capsule  sur  la  cheminée. 

D.  Avez-vous  entendu  le  bruit  d'une  détonalion?  —  R.  Je  n'ai  en- 
tendu que  le  bruit  de  la  capsule. 

D.  N'av(Z-vous  pas  entendu  dire,  dans  le  procès  de  Rouen,  qUe  des 
témoins  avaient  entendu  des  détonations?  —  R.  Je  n'ai  pas  crti  à  ces 
dépositions. 

I».  Aifthur  Bertrand  vous  a-t-il  dit  que  les  pistolets  avalent  été  es- 
sayes'^—R.  E;i  revenant,  M.  Ariliur  Bertrand  m'a  montré  son  doigt 
noirci  de  poudre  et  me  l'a  fait  sentir  ;  j'ai  recounu  l'odeur  de  la  pou- 
dre. 

Revenant  sur  les  circonstances  du  duel,  le  témoin  dit  qu'il  s'est 
passé  un  temps  a^sez  long  entre  le  coup  de  Dujarrier  et  celui  de 
Beauvallon  ;  il  entre  dans  des  détails  sur  les  signes  qui  lui  ont  dé- 
montré que  la  blessure  était  mortelle,  puis  il  raconte  comment  Du-* 
jarrier  mort  avait  été  transporté  chez  lui  dans  sa  voilure. 

Le  témoin  répèle  qu'au  retour,  M.  Arthur  Bertrand  lui  avait  dit 
qu'il  avait  introduit  son  doigt  indicateur  dans  le  pistolet,  qu'il  avait 
été  surpris  de  le  voir  noirci  par  la  poudre,  mais  qu'il  s'en  éuit  rap- 
porte à  l^^paroléd'hûuneur  de  M.  d'Equevilley. 

Interpellé  sur  ce  qui  s'est  passé  à  la  cour  royale  de  Rouen,  le  lé* 
«loin  (lit  qu'appelé  seulement  à  la  fin  des  débats,  il  n'y  a  pas  as&isié 
et  n'eu  (.eut  rien  dire;  mais,  dans  la  salle  des  témoins,  on  aurait  dit 
qu'il  s'agissait  d'une  fêle  de  famille  dont  M.  d'Equevilley  éull  l'or- 
uonnateur.  M.  d'Equevilley  aurait  même  cberelié  à  lui  dicter  une  dé- 
position inexacte,  et  comme  par  voie  d'intimidation,  il  parlait  beau- 
4;ouii  des  duel$  qu'il  avait  eus  :  il  disait  que  ce  procès  occasionnerait 
beaucoup  d'aatres  duels,  qu'on  verrait  comment  se' comporteraient  ces 
messieurs  devant  la  rour.  Celte  Jactance  était  si  apparente  que  le  té- 
moin crut  devoir  déclarer  que,  si  une  provocation  liii  était  adressée,  il 
la  voulait  par  écrit,  affn  de  pouvoir  l'envoyer  au  procureur  do  roi. 
(On  rit.) 

M.  le  président.  —  D'Equevilley,  qu'avez-vous  à  dire  sur  la  dépo- 
sition du  témoin?— R.  Rien  du  tout. 

M.  le  président,  au  témoin.  —  N'avez-vou»  pas  vu  M.  da  Meyoard  k 
Rouen  ?  —  R.  Oui,  monsieur  le  président.  Je  l'ai  rencontré  coame  ' 
J'allais  de  mon  hôtel  à  l'embarcadère  du  chemin  de  fer.  Il  me  dit  qu'il 
était  venu  à  Rouen,  quoiqu'il  pa  lût  pas  témoin,  pour  Atre  prêt  à  fouri^ 
nir  des  explications  si  son  nom  était  mêlé  a  ce  débat.  Ce  fut  alors  qu'il 
me  raconta  qu'il  avait  été  témoin  de  l'essai  des  pistolets  qui  avait  eu 
Ijeu  le  matin  dji^uel  chez  d'Equevilley.  Il  me  demanda  le  secret  sur 

commun  vint  me  dire  qu'il  était  chargé  par  M.  de  Meynardde  me^"^ 
lever  de  la  promesse  ijuejelui  avals  faite.  J'ai  alors  parlé  de  Feual 
des  pistolets  à  quelques  personnes,  mais  avec  beaucoup  de  réserve. 

Ludovic-Charies  comte  d'Aurebourg,  attaché  à  un  journal. 

M.  le  piOîident.  —  A  quel  journal  ?  R.  KâlÊjnltettr  d$  VArmi: 

J'ai  eu,  dit  le  témoin,  occasion  de  rencontrer  M.  d'Equevilley  dana 
les  bureaux  de  VEpoqut,  à  laquellej'étais  attaché.  Nous  nous  liâmes 
facilement,  eu  qualité  d'anciens  élèves  de  la  même  école  préparatoire 
militaire.  Je  connaissais  depuis  longtemps  M.  de  Meynard,  qui  a  été 
mon  camarade  a  cette  école. 

Je  dois,  a  cette  oeca^ion,  prolester  contre  l'attitude  qu'on  a  voulu 
me  prêter.  Assurément,  si  M.  d  Equeviliey  avait  voulu  intimider  M. 
de  Meynard,  ce  n'est  pas  moi  qu'il  eût  voulu  charger  de  celle  mission. 

Un  jour  que  J'étais  avec  M.  d  Equeviliey,  il  lut  appelé  par  M. 
Alexandre  Dumas  fils,  qui  éUit  à  une  fenêtre,  rue  Tatiboul,54.  M. 
Dumas  montra  à  M.  d'Equevilley  un  anicle  de  VEtprit public,  où  l'on 
disait  que  M.  d'E  lueviih-y  était  arrêté  pour  faux  témoignage  a  Rouen. 
Nous  allâmes  à  \'E»prit  publie  et  parlâmes  a  un  réJa>:teur,  qui  s'ex- 
cusa sur  l'initiative  prise  par  la  Démoeratie  pacifique  ;  nons  allâmes 
aussi  a  Ci',  joiinial.  Une  lettre  tut  pub.iee  pour  Uémcntir  le  bruit  de 
do  ranestaiioii  de  M.  d  Equeviliey. 

Je  ne  sais  par  qui  M.  d  Ecqueviiley  vint  à  savoir  que  le  bruit  par- 
lait de  M.  de  Meynard.  Un  jour  que  nous  avions  diné  ensemble,  Je  dis  k 
M-  d'Kiiuevi.iey,  qui  n'avail  pu  trouver  M.  de  Meynard  :  Mais,  enliu, 
M.  de  Meynard  doit  coucher  quelque  part;  nous  allâmes  à  la  campagne 
qu'il  habitait  alor.s  ;  il  était  une  hcire  quand  nous  arrlrâlnes.  Le 
concierge  fut  surpris  de  notre  visite,  fl.iiipar  nous  dire  qne  M.  de 
.Meyuard  éuil  à  Paris,  rue  Labruyère,  22. 

Nous  attendîmes  jusqu'à  5  heures  pour  aller  à  ce  domicile,  et  je  lui 
posai  les  questions  que  M.  d'E,iucvitiey  m'avait  chargé  de  lui  adres- 
ser. TH.  de  Meynard  me  répindii-  «  Je  n'ai  rien  dit  à  M.  le  vicomte  ' 
Diru,que  je  n'ai  pas  l'honneur  de  connaître,  etje^n'ai  pas  écrit  au  par- 
quet de  Pari^niau  parquet  de  Houen  ;  c'est  une  accusation  odieuse- 
ment hC'XC  »  Puis,  baissant  la  Voix,  parce  qui;  la  conlidencc  allait 
commencer,  M.  de  Meynard  me  dit.  que  les  pistolets  avaient  été  es- 
sayes ;  qu'il  en  uvaii  parlé  à  quelques  personnes,  e^  que,  si  l'une  de 
ces  personnes  avait  révélé  ce  qu'il  leuravaii  dii,  il  devait  en  accepter  '' 
la  responsabilité.  i  Au  reste,  me  dit  M.  de  Meynard,  Je  vais  tâcher 
d'étouffer  eus  bruits,  ce  soir,  au  euh  ou  ilioz  inoii  parent,  M.  dtf  La- 
rllfaitclièi  C,  où  Je  diiie.  »> 

Je  si^is  allé  chez  M.  d'Equevilley  pour  lui  rendre  compte  de  ce  que 
■ni^availdilM.  de  Meynard  ;  li  était  absent  el  je  iui  ai  laissé  un  mot.     c 
Je  n'ai  Jamais,  au  reste,  parlé  ii  M.  d  Iviuevilley  de  ce  que  m'avait  dit   * 
M.dcMeyiiardda  l'essai  des  pistolets.  »  "        ■     \ 

Quelques  join-s  plus  tard,  par  suite  de  propos  lenns  au  iîfnbjjlarêii; ifK 
avec  Itf.  deM«ynard  une  nouvelle  entrevue  en  présence  de  M.àiâJPf»"^ 
et  e'est  Itqae  fut  signée  iiiia  déclaration  qui  est  entre  vos  malfik.  / 

D.  Vous  recoDuaisiiez  bien  cette  déclaration?  —  R.  Oui,  moHsleur 
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Bdtis'  tiôias  bdrnonâ  à  rl^rodùirè  le  résuiHi^  ^\ii  è^t'paStié  C(i  sç^i 
dans  h  patrie.  Nous  Sûmiaes  heureux  de  signaler  le  succès  du 
jeune  de'S&lvandy,  car  M.  le  uiini^tru  de  riiistructtoà  publique 
a  prununcu  hier  à  la  distribution  des  prix  du  concours  général 
des  pensées  chaleureuses,  sinccrem^Dt  et  largement  progressi- 
ves, ("est  de  cœur,  croyons-nous,  qu'il  «'est  associé  aux  vues 
bienfaisantes  di!  Pie  IX  ci' qu'il  a  béni  le  nom  de  liberté.  Au  sur- 
plus, par  ces  temps  de  révolutions  et  de  scandales  aucun  bruit  n'a 
terni  I  honneur  de  M.  de  Salvandy,  et  aucune  voix  ne  t'associe  à 
ta  triste  réputition  de  ses  collègues. 

La  distribution  des  prix  a  eii  lieu  aujoynd'liui  dans  chacun  des  col- 
ioires  de  Paris  et  de  Versailles.  Celte  solennité  a  été  présidée  dans 
rhai|uc  collège  par  un  conseiller  titulaire  ou  un  inspëlteur-générai  de 
l'Université,  ai>)»j&lé  d'un  iiisp,cl«ur  d'Académie,  excepté  au  collège 
royal  Louisle  Grand,  où  elle  a  été  présiJtie  par  le  prélel  de  la  Seine, 
assislé  de  U-  Viguler,  inspecleur-gônéral ,  ei  au  coll'ypçe  royal  Saint- 
Louis,  par  M.  Il»  procureur-^'énéral  DeUiigle,  assiste  «le  M.  Charpen- 
tier, inspecteur  d'Acadéniie.  M.  Guizol  a>sistail  à  la  disiril)tt(ion  du 
collcft'e  royal  Uuurboii,oii  sou  flis,  M.  Guillaume  Guizot,  a'reniporié 
plu>ieurs  prewiers  pi-ix.  j  . 

M.  le  minisire  de  l'iustruetion  publique,  en  habit  de  viTe,  et  Mme 
la  comlesse  de  S^lviindy,  ainsi  que  MM.  Paillet,  do  Béranger,  députés, 
et  I\omieu,  préfet  il'lndre-ei-loire.  assisiaient  .lia  disiributiun  du 
colli^'c  Ile:iri  IV,  pié.;iilpe  par  M.  Hiilrey,  iiisppeteur-jïénéral  de  l'U- 
iiiverslie,  assisté  de  M.  Bou<;bille,  iiispetieiir  u'Académie. 

Le  discours  sur  la  pbilosopbie  de  l'hisioire  a  lité  prononcé  par  M. 
Dreysh,  professeur  d'histoire.  M.  le  provihcur  de  Wailly  a  retracé, 
dans  une  courle  el  vivi^allncuiioii,  les  sUi:iè,-i  dVs  élèves  de  «:e collège 
au  COI  cours,  eyt  rappelé  les  botuiiies  émiiienisdoni  i  a  dote  le  pays. 
Plusieurs  ont  élé,  ei  d'à  ut  i  es  sont  encore,  à  la  tèle  des  air.iires  "de 
iT.t:  t. 

Il  a  annonce  les  succès  au  concours  de  l'éUHe  de  rbélorique  Libert, 
dont  nous  avons  parlé  hier,  avec  la.  décision  du  {traiiiU  ii^itri*  ijui  au- 
torise la  lp:turt;  de  la  composition  de  cet  é  ève.  Il  avait  obleiiu  les 
troi';  premiers  prix  de  rlielonipie  au  concours.  M.  le  provi-riir  a  lu  ce 
uioroau,  réellement  remarquable,  aux  acclamations  de  l'auiliioiie. 

M.  Duiiey,  daus  une  aliiicutiou  ecriie,  a  montre  qui?  l'éducation 
moraie.  |ib.losiiphii|uc  de  l'bomme,  marchait  de  front  av,  c  l'iusiruc- 
tioii  liitéraire  dans  uii  s)<téme  d'e.usei;!;aemeiUqui,  en  fécondant  l'In- 
ie'lii;eiice,  elé»e  et  foriitie  les  àraes.  Ces  paroles,  ainsi  que  celles  de 
M.  le  proviseur  de  Wailly,  ont  été  fort  applaudJ-s. 

La  musique  militaire  a  exécuté  la  l'aritienne,  au  milieu  des  applau^ 
diNsemeuisreitiréi  du  jeune  auditoire.. 

On  a  proclame  les  noms  des  lauréats.  Le  jeune  de  Salvahdy,  fllsdu 
miiii^tre  de  l'iusiruclion  publique,  a  remporté  irois  premiers  prix  en 
rlielori^pie  et  plusieurs  secouils  prix.  Les  élèves  Us  plus  heureux, 
dans  celle  lutte  qui  f.dt  ba'tre  Uiit  de  cœurs,  ont  éto  l^ulenl,  Mas- 
vénj,  Guillot,  Fun(|Ué,  Libert,  Romieu,  Louis,  Véron.  Bourges, 
Marie,  l'aiilet,  Adaip,  Casimir  I;.lav(;;ne,  d'Anglenont,  Pigeonneau, 
(iauibier  de  Ciaubry,  Audral,  eic. 'lous  les  eiéves  couronnés  trois 
fois  au  concours  ont  eu  une  médaille. 

A  ^  ersaiiies,  la  di»lribuliO!i  u  élé  présidée  par  M.  Aubernon,  pré- 
fet de  tj  inc-e.-Oise,  astistii  de  M.  l'iiispiicteur  général  (ieoliroy  Saint- 

Hilaiie.  '  • 

-.^»B,^__ »  ■ 

Lç  Moniteur  nous  apprend  que  le  roi  vient  d'accorder  une  mé- 
daille d'or  a  .\i.  Farucboii,  autcurd'uneMaïue  colossale  de  Vtntégri- 
f^,dOT(t  tout  le  monde  a  remarqué  ail  dernier  salon  la  pose  calme  et 
terme  et  les  belles  proportions.  L'altitude  simple  et  noble  de  cjlte  fi- 
gure répond  bien  à  l'expr.  ssioM  du  seutimeni  que  l'ariisle  a,  voulu 
reiidrt  ei  (lu'il  a  coinpletie  par  Icj  syrabolei  du  conscience,  de  dro\- 


M.  Trial  vient  d»  fonder  U  Pari*  un  établioiipmeut  oik  il  ennfigne  une  mé- 
tUvde  de  gymaastiiiue  im^grale  et  progressive  qui  aou«  parait  parfaiieaicm 
entendue. 

It  y  aura,  dinianclie  nro«-haiu,  tit  courant,  b  mid^  et  demi  pr^,  «èwce 
publique  dans  cet  éublisseiiicnl,  sdué  allée  des  Veuves,  3(1;  nos  amisnoot 
particulièremeut  invités  ï  y  assister. 

A  diiMTi.  —  Ou  ne  ptut  pAs  encore  fourn.  k  lowtei  les  ileni.  d<i  camûea  ;  lei 
dcm.  sont  inscrites  et  les  envols  se  feront  daim  i'orqre  dcii  dates, 

Figeac.  —  M.  V.  —  Vous  avei  dft  recevoir  J'épr.  d*  votrij  réel.  ;  faites-nom 
sav.  s'il  y  a,qu«lquc<s  cbang.  i  fnre  avant  le  tir.  k  i^art.  ,    ,      ■     ^^ 
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Lun  ies  iéramt'.  F.  CantaCkil. 


Spectacles  da  lU  août. 


I  b.  ifi  HUNÇ4|i|-— Itcl&cbe. 

7  II.  >|*  orltaA-coif  iQvit.— La  Cacbetle. 

Bli.  t|I  TB*ATi^KBnioaiQui.— LeCtievalierdellalmi-lloagf. 

*  b.  •)»  TAOB«Vil>LR.— Cbapean.  rfernitr  Amour,  un  Vim. 

T  k.  1(1  avMMAïui.— (jhartott*  Conlay,  iiarl  aocnyaie,  Geneviève; 

.  h.  »|»  VABiiT*».— Relâche.  :       i 

7  h.  1|2  rALÀis-ftovAL.— Les  Uiiffonaiers  de  Paris,  Secourt. 

>  h.  >!•  AHBiGU.— Ilflkcbe. 

>  h.  i|i  ronTc-tAi:iT-iiAtTii(.— DetAche. 

6  h.  3|4  CAiTfc.— Li!9,  la  Maupin. 

7  b.  >p  ciaQUB.  — 8«(rée  «qnestre. 
7  h.  i\i  coiiTa.— Le  Mario.  iolermU^,  Barbe  Bleoe. 
7  h.  «!•  FOUES.— Sans  Dot,  un  Mariage  en  Esf>a|nM>,  le  Trielet  ble«. 
(1  h.  l|2  LUxeMiouiiG.— LeUiiiroiiQier^oii  demande  un  Mari,  la  ChercheuK. 
C  b.  li^  ■KAUMAitcnAis.— Fd  eut  Garçon,  U Cluserie ds«  QeMis. 
C  h.  <|>  pi!LASSKHK.<iits.— Les  KirresTambours,  l'OOkier,  Ceqrdie,  Coossil. 
»h.  ■)•  HiproDmoHit(ba,rricrederEtoile).— CsmpduOrap-d'ûr.  PrxUctJl. 
7  h.  »|t  GHATBAOrKOliae  (barrière  Itachechouari).— Romérta.—  PnxiTef 

trée:  Uimancbe,  lundielsimcdi,:  fr.— Jeud'-ifr.— i^*"!" 
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socxiYÉ  oÉrjiaAXE  des  ahwonces  , 

I  I.AC.E  JIK  I.*   UOI'IISK,  S. 

IBMiBBBLES  des  DÉPARTEMEïïS 

u  Uese.vepil   |>;>s   en   |Miivii>i'  i."   m'IiI  iiim l'''"  'li' 

niiuloup  imiMirlaiii-e  'M'i  ne  si-  lui  vcnitii  ple^;  l:i(il.'iiic'Nt 
l'i  PI-fscilERsi  l;i  vei-.ti' 1-11  cftl  elr  ;ii:iio!ic,.i;  d.iiis  \vs 
triiiîRs journaux  «le  l'.uis.  •     ,       i 

(Vl:>  csl  sni'loiit  vr.ii  pnir  le?,  iniiîieuli.ts  .Mlues  dans  je 
voisilKipe  tli-s  liuin'sd'' ihiiiiliis  (1.-   Irr. 

Les  ANNO-NCKs  (li's  veiiti's  il'i;iiiiMiil>lis  ili  p.trli  men- 
laiu  dans  les  r-rimiN  jii'.iiiincix  il'-  i'aiis  cniiiiniiieiit  uni" 
nonvfllo  valotii-  il  l:i  l-twlilé  >!i' liaiiN|i..i  l  (l'i'.llieiil  li  ^ 
thenjins  iW.  fer,  t';iCiuli;  l'-'.U-  t\>rc-  .Ji  s.ni.i.ii;.  c.ii.ila- 
lisiés  fUc.ijiit.'iiix  siniiil  iiii  \i;  ililiiiici.l  ciili;!!!!  .■,  :i  la 
recherrlie  des  iii 
y  Appelle. 


il.'lcs  «le  [■iii)\,ini','si  II  1  e.M;iili'  Il  s 


i,a  ptildicité,  een;l.iiue  .iver 
plio  (liim;  consuK'rablriiiciil 
toutes  les  prupricli.^  iiiiiiihIm 


Ic-i  clieniin';  «I 
les  <  li.i  ecs  li 
:iTrs 


r-i .  iiiiilli- 
Miit  s   (le 


U  SOMNAMBULE 

sou  domicile,  s,  nu-  iir  i  K|i'  imi, 
suttalions  comme  par  ii;  l);l^se,  «I 


y  m'-  l'if'OM  de  In  nie 
C.il-lc-C.ii'  r,  a  iraii'-liTf 
ciii  elle  iiinliiuie  bi'scoii- 
•  lu  ,1  i  le  uif?. 


pour  entretenir,  sans 
odtur  ni  douleur, 


^  faiiliAiirj; 
Siini-Driiis, 

I'  r,'lraiK'ci , 


PAPIEB  D'ALBÊSPêYRES. 

»^.  cUlnus  les  iihariiii'.eii^s  t!i'  inoviiiii-  cl  i 

LES  VESïCATQIMS. 
Nn-PROPRîÉTAÎRES, 


■OCIBTB 

Dl  S 

(:i;t,  rii«>  L«.ui».le-r.raiiill.  Capilal  ri:\,\><\  <iiii|  mi  lion?. 
Ellcattièlr,  «l'api es  ile<  laril-,  les  mies  propii«'lrs  ,1e  ren- 
ie» mirl'Klal.d'arliun  siirla  H:iii(|iie  d'j  li:riee,  in;  ikmu- 
*Bs  liypotlucaiie.s  inriiiinieuhU». 


2FBA1SES. 
INJECTION 


M  il. Il  11  es   inieiiv 
lliirc-.iii  lin  major 


fîm'rii'S  qiraillenrs. 
Il);),  r.  .Miinl'iinrlre. 


1  ANM.N.  .3   fr  ,  bien   pn'iérab'c  au 
COPAHO,  faiilHMiri;  Sainl-Ueiiis,  0. 


CONDITIOMCIVILKET  POUTIOtlE  UBf] 

vol.  \n-i\  7  fr.  &0.  par  N.  LstllilNK, 
imfUfvriunif,  qu&l  Malaquaif*  !&• 


ALTi:aAT10.\  DU  sA^c;. 

Lruptioiis,  ll.iriri's.  Scrofule*  gnéries  pir  le  sirop 

D'ZZT  .AIT  OC  SAXSEPAREILLr. 

i.i  ri:ri,i.K,  l'.Iiainiaciefi.  :iâ,  rin-  0(|>:enaril,  à  Paris. 


OE^^TSFRICES  DE  QUININE 

ili-  l>,V!'l,  «;A<.1;  ■  KAtJ  KT  l'Ol'DItF.  à  l):i!'i!  Ir  ipiinini-  ri  Mi- 
llla^■ll^!.^i  ;  fliiils  lilaiiihc*  «t  lal'i  rmii-.<  yriirivc*  virniriUrs 
Louilii'  fiaiclir,  parniiii  ixniiis.  .\  liaii.<,iia'  (jreiicHoSI  (i.,  U. 


Maladies  contagieu.ses. 

TIUITKMF.MT  DU   OOCTKCn 

C"  ALBERT 

Médta»  dr  la  FaaiUi  di  Parit,  mafire  tn  phnnnaHt, 
rip/inrmndrn  dfi  hopilaux  de  la  ville  de  Parts,  pro~ 
/esxfur  de  médecine  et  de  boianigue ,  honoré  de  mé- 
dailles et  récompenne»  nationale». 

Les  {;"^ri«on«  nombreuses  et  authentiques  ob- 
tenues à  l'aide  de  ce  traitement  sur  une  foule  de 
maladies  aliandoniiées  comme  Incurables,  sont  des 
preuves  non  équivoques  de  M  supériorité  sur  loua 
les  moyens  employés  jusqu'à  ce  jour. 

Avant  celle  découverte,  on  avait  a  désirer  un 
remè<le  qui  anlt  également  sur  toutes  les  consti- 
tuti9ut._qiii  fat  fftr  dans  ses  cITcls,  exempt  des  in- 
convénients .qu'on  reprochait  avec  justice  aux 
préparations  merrurlcllcs. 

Aujourd'hui  on  peut  regarder  comme  résolu  le 
problème  d'un  traitement  simple,  facile,  et,  non» 
pouvons  le  dire  sans  exagération,  infaillible  contre 
toutes  les  maladies  secrète*,  quelque  aiicienues  ou 
invétérées  qu'elles  soient 

Le  traitement  du  D'  AutST  est  peu  dispen- 
dieux, facile  à  suivre  en  secret  ou  on  voy,ige  cf 
sans  aucun  dérangement  :  il  s'emploie  avec  un 
égal  succès  dan*  toutes  le*  saisons  et  dan*  tous 
le»  climats. 

Rue  Montorgnell,  21. 

Consuifdft'oMt  gratuites  tous  les  jours. 
TBArrEMBirr  PAR  corresponpànce.  [Affr.)   - 

^lÊmtKmanmntnni^itnmmÊmmmmmimiÊ^^mmm^ 


COWLTE 


PO.MVAUfc:  de  t.  It.  IleXii:,  :  ne  t^Hiipliiiic,  3S,  .nu  I",  arnMc  Ins- 
laiilaneiiii-irt  la  chute  des  Ctir.VCltX,  des  poilu,  di>  lalmilio, 
(iir\lKii4  U  caiviiii',  Kurrit  Inuleii  les  ronlailies du  titsus pileux. 
Sf^firi-ts  »OMl  oeilaiiis;  ne  pai<  etinrniidrc  avec  «e  qui  i'»l  jour- 
iii'llciiiciil  pulilii:.— On  d«iiivi«avcc  la  l'oniuiade  une  Inslruc. 
lion  sur  la  manirre  de  l'cmplojci. 


SIROP  de  DIGITALE 

de     LABËIONYE 


Il  iriiiilU'  iliii  driliira)lor.:t  dcoiiiLnli  riii»  k'i>|Hu»  l'ciini.iiian' 
dahlo:!.  qui:  >•'•  sirop  n  d<-s  NAaiilaues  liiiTontciilabies  surlcsaii- 
liCK  préparations. lie  Oiuilale,  inlr)^  aulri;*  celui  île  nu  pas  (•- 
liKUi  r  l'cnl  miai',  il  iim'II  <»l  ruiplovr  avi'C  »iii.«^»  non  seiilc- 
nuMil  «laim  Id  MAI.ADIIvSdii  rOFUIl',  l'IlYDHOTIKHIAX  ouliy- 
ilrniiisif  Ile  pnilmiccl  loiileslr*  ItVDRQPISII^S  essenlieilen.(iù- 
il  tuit  il'iOH!  manifT'  i"!  pr<Hli|ile  ri  ni  éni  iiîi4pie,  mais  cni'ore 
■  I  us  l(n  AFKIXTIDS'S  DE  POIMIINE  (Uliumes,  Aslhnir-,Ca- 
tarrhi'S,  rlc),  i-onlri!  Ic»quellfs  snii  netinii  cil  éit.nlciiiCMt  irè« 
ri'inarqualile.  A  la  pli,  rue  Kourboh-Mllcnruve,  19,  ri  dan* 
loides  les  ph.jdecliaque  vitic— Prix  :  S  fr.  cUfr.  la  hijutcillc. 


;  SAVON    DE 
GUIMAUVE 


Ce  TiarrABLB  u 

TOS,  Il  précieux  pwjf 
la  peau,  ne  »•  w 

^4ue  okCSBLAXCi*. 

. BBpar  fumeur,  paiiap 

ChoiseulTM>-KvHër  la  eontrcfaeoB.  •  ir.  I*  palfi;  S  ir.  W 
t.~cnimuwnunms  InfailliWj^wiitn  le*  HdM.  1  fr. 

GUlOEliû^MALXDEr 

TBArrÉ  Mr  u  gnMMM  ta  BAïAimB  CMMntns,  M 

dartre*,  des  icroMcs,  4«  li*nî>ili*7m  MMi«se«laKte, 
d«s  pourooas,  do  cagr,  dà  Me,  4e*  rditt.  d«  la  v«Mi»,  4«  F» 
tomac  (gastrite,  (astralglc),  de*  iMMlMdceiRMte,da  sy*- 
lèaae  ocrvem  *l  da  «MM  M*  orfSMi  de  l^iaaaaaUai  iw  r«H 

pM  d'un  TBAtSUmiT  VtStTAI.  MMmATIF  R  BATlUKilff 

•an.  Stade  de*  teHndraaacm*,  cHMtS*  I  la  vWUtMe,  maladk* 
de*  iemM»,  de*  «ibniBi  MMUe*  MrMMKS,  an  de  cooscT- 
Ter  la  **iiU  et  d«  protona»  la  vie» 

Pw  le  DMtewr  SBULIMIi. 

Un  ToL  de  1  IN  pafcs,  !••  éditkM,  •  ir.,  •  Cr.  M  par  la  |*«n 
ehet  Roret,  Ubnire,  me  HantalnHle,  1*  U*|  chca  l'Aatcw» 
roc  de*  Bon*.Biihiit*,  U,  I  Pari*.  (ABhMclilr.) 


Imprimerie  iiaiiKe-Lévy  el  C,  rue  au  Ooissaiil,  l6- 


SOCOETE  ^H.  DUVCYRIER  W  C. 

TARIF  «les  AiiiiontieB    commandées   SI|]|Il)iiTA]VJÇ]|IEMT 

Dans   la  GAXXTTB    BX  TAASIÛK,    la  S>iM0O&J.Tlll  TfACXPtqVB,    le  BBOIT,  rsaTAWr» 

et  le  COMMUUUK. 
A  partir  du  i"  juillel  iMI.  "  ,  '    } 

fO  c.  par  journal,  la  ligne  insérée  1. S  fois  en  un  mois,  dans  le  reime  journal. 

vo  c.  »  •  »  n    »  »  »  » 

3,'.  e. .  ».»  3>  •  >  ■ 

io  c.  »  ■  1       )     »  I     •  «  >  t 

(l'.es  li!?n«s  renferment  35  Icll^es  environ  justifiées  en  CAractèrcs  de  5  points.) 
I.es  BBCLAmH  :  2  fr.  U  lign^  de  40  lettres  environ. 
.  •  Les  r&tTR-PAmig  AOkitrâi,  ;  ï  fr.  50  c.  la  ligne  de  40  lettres  environ. 

fes  prix  senmt  oouBLfis  :  t"  |)our  lesiéommandes  faites  tipariment  i  l'un  des  cinq  iournaux)  2*  poar  lei  in**' 
(io;i:^,  ciincernanl  la  lorniation  on  la  coaslitution  des  .Sociéli-s,  les  appels  de  fonds  le*  ventes  immoDilières  oal** 
(■(remenis  ■  


prix 


En  veiiteik  la  LiBBAiiiR  socifcTAiRE,  ruede.Beaune,  3,  etqiiai  Voll>ire,3^'         i  ■■       • 

LE  LIVHET.  E'EH  U  SERVME. 
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H.tit*»4 


I  ■■ 


Les  deux  Routes,  da  Phalanstère.. 

Tout  grand  progrès  social  est  à  la  fois  le  travail  d'un  iiommo  et 
fclui  des  hommes,  l'œuvre  du  génie  et  celle  dfs  circonstances,  la 
t&cbe  d'un  rérorniateur  et  celle  de  la  société.  L'homme  de  génie 
devance  seulement  l'intelligence  .de.ses  concitoyens  ;  il  n'a  raison 
contre  eux  que  lorsque  la  société  confirme  elle-même,  par  ses 
tendances  et  par  ses  actes,  l'exactitude  de  ses  provisions.  I.e  rap- 
port d'analogie  qu'il  y  a  entre  les  tendances  d'une  société  et  l'idéal 
(le  ses  reformatées  e'st  ainsi  la  vraie  mesure  pratique  de  la  vérité 
de  leur  prophétie.  Pour  que  la  nouvelle  organisation  sociale  pro- 
posée par  rourier  nç  paraisse  plus  un  rêve,  une  vainc  utopie,  il 
faut  que  la  société  se  trouve  eu  flagrant  d\.lii  de  tendances  vers 
cette  forme  sociale;  il  faut  qu'elle  se  surprenne  elle  mèuic  cans- 
triiisant  le  phalanstère,  sans  le  savoir. 

Or,  à  l'heure  qu'il  estrnous  croyons  que  Ja  société  prépare  le 
phalanstère  dans  les  faits,  tout  aussi  .iftivcment  que  notre  eusci- 
gnenicnt  le  jrcpare  dans  les  intclligtnci'S.  Nous  croyons  que,  par 
ta,  route  de  l'empirisme,  elle  arrive  à  notre  théorie,  Vompe  par  la 
ruute  de  la  science  nous  marchons  à  la  pratique.  .Nous  cfuyous 
que  ia  société  construft  le  phalanstère  par  frnj^nients,  par  tikton  - 
ncments  aveugles,  par  fondations  partielles  el  é|)arsc.s,  et  par 
ivxiès  inéa*  oe  la  lulte  cl  de  l'anarchie,  pendant  oue  nous  y  iri- 
vaillons  par  l'exposition  d'un  plan  organique,  pur  la  syndiëse  des 
idées,  par  le  railiement  dos  convictions,  des  intérêts,  des  dcvoue- 
niiTits,  des  cspéranc'fi.  Nous  croyons  enlin  quj  les  idées  mères, 
les  propositions  fondamentales  de  Fuurier  ont  toutes  aujourd'hui 
d.>s racines  profundesdaus  lu  réalité;  (|ue  l<s  germes,  sinon  les 
fruits,  eu  Miut  partout,  et  que  la  création  phalunstérienne  résulte 
tout  aussi  forcément  des  cflbrls  généraux  ({u'elle  doit  rc:iu!tcr  do 
la  pi r.-cvéranc«!  de  nos  propres  elîiut.-. 

Sfulement,  la  société  ifuit  une  route  longue  ctarJue,  entravée 
de  périls,  de  détours  et  d'incertitudes,  pendant  que  nous  marchuns 
avec  assurance  les  yeux  li.\és  sur  uiie  étoile.  A  la  rigueur,  nouj 
pourrions  désormais  laisser  la  socii'tc  atteindre  .sans  nous  aux 
splendeurs  de  ses  destiiiécs,  hi  chaque  pas  que  nous  faisons  au 
devant  d'elle  ce  devait  avoir  pour  eflet  d'abréger  son  anxiété,  de 
lui  épargner  les  douleurs  du  doute,  de  l'epuiseibcnt  et  de  l'iinpa- 
tieuce.  Elle  irait  |ans  nous  au  phalanstère,  mais  céderait  à  travers 
des  dcceptions  nouvelles,  au  bnlicu  des  lartnes  et  du  sang. 

Vuyes«Tous  cette  nuée  de  st)éculateurs  avides,  remuant  ciel  et 
terre,' se  coudoyant  et  s'écrasant,  à  la  recherche  des  biens  nute- 
ricis.  Nous  nous  t^pmmes  dé<:larés  leurs  adversaires  acharnés. 
Chaque  jour  uous  reprochons  k  l'aveuglement  de  leur  égol^me, 
(l'enrayor  le  progrès,  de  paralyser  nos  cITorts,  de  forger  des 
maux  nouveaux,  déniaiser  des* victimes  nouvelles.  Kh  bien! 
ces  hooiwes,  k  leur  insu,  concourent  cependant  à  l'œuvre  que 
nous  poursuivons  nous^ mêmes,  lis  vont  par  le  mal  au  bien;  ils 
marchent,  par  la  lutte  «t  l'anarchie,  là  où  nous  voulons  arriver 
par  la  scieuce  et  la  coo6«Mde.  Nous  les  combattons  par  devoir,  et 
cependant,  soulevée  piir  leyrtf  épaules,  s'élève  jusqu  à  nous  la  pre> 
mière  poutre  du  phalanstère.  Ils  nient  l'Association' en  tant  que 
Terite  intégrale  et  pierre  fondamentale  d'une  société  entière,  mais 


réalisation  de  leur  aînbitibn  f|»$dsdé. 

L'Association!  ce  principe  social  par  excellence,  vieux  comme 
le  monde,  leur  doit  chaque  jour  uueexleu^ioa  nouvelle.  Di^jjuis 
que  le 'Christ  l'a  jUé  comme  l»^lesoin  dans  les  àmcs,  ce  pi-iiic  pc 
n'a  fait  que  croître  par  toutes  l-s  luttes  co.iimc  par  tous  les  dévoue-; 
meuts.  La  fusion  des,  races,  la  xlestruction  des  castes,  les  nivelle- 
iiicnts  révolutionnaires,  les  guerrqs  du  continent,  les  découvtrtcs 
de  la  boussole,  de  l'imprimerie,  de  la  vapeur,  la  création  des  niar- 
chines,  en  sont  los  glorieuses  victoires  ;  mais,  de  no»  jours,  l'agjo 
tag<%  i'accaparemeiit,  les  monopoles,  1 1  f -odalité  liaancière,  jes 
coalitions  et  les  grèves  en  .sont  encore  lis  coiuliats  et  le's  moyens. 
L'Association  forme  plusieurs  cnmps  hostiles  avant  de  lorni  t  une 
seule  armée.  Elle  féconde  le  chaos  avant  de  produire  l'harmonie. 
Dans  ses  conllits  avcuiglés,  elle  laisse  à  déplorer  la  ruine,  la  han- 
(|ueroute,  l'usure,  les  fraudes,  les  d(![)r>'Cia!ions  de  salaires; le  ch(i- 
niage  et  les  émeutes  d  affamé.;  ;  mais  elle  conquiert  en  même  temps 
pour  trophées  de  nouveaux  instruments  de  travail,  des  moyens  dé- 
mocratiques de  luxe  et  de  hien-èlre,  les  premières  institutions  de 
solidarité  humaine,  les  splendeurs  de  l'industrie,  le  mobilier  mat  i- 
rie!  d'un  monde  nouveau.  Toute  association  partielle  est  une  coa- 
lition dsngercus.;;  mais  toute  coalition  est  un  pas  inanileste  vers 
uutr  plus  vaste  et  pl'js  bienfaisante  association. 

Ainr.i,  cette  coaiition  de  capitalistes  éhoutes  rançonne  produc- 
teurs et  coiSommiiteurs,  établit  de  v;istes  maisons  commerciales 
sur  la  ruine  des  petites,  fonde  d'immenses  manufactures  pour  tuer 
les  petits  métiers,  dépouille  les  l'aniilles  du  fruit  de  leurs  épargnes 
pour  edili.T  d'.-ventureuses  spéculations  ;  —  mais  les  conquêtes 
de  la  féodalité  nouvelle  servent  cependant  d'étapts  vers  l'unité  ; 
mais  cette  concentration  du  co.uincrce  prépare  les  comptoirs  com- 
munaux et  la  centralisation  co:i)mer(.-iale  aux  mains  de  l'Etat; 
mais  CCS  grandes  inaanf-iclurc-i  préludent  ii  la  synthèse  iaduv- 
triclle,  facilitent  une  divi.sion  plus  seriaire  du  travail,  une  appli- 
calian  plus  large  des  machines,  et  doivent  bientùl  permettre  au 
principe  d'association  lui-même  de  descendre  des  capitalistes  jus- 
({u'^ux  directeurs  et  aux  travailleurs. 

L'Association  partielle  des  ouvriers  ayant  pour  but  de  main- 
tenir les  safaires  on  de  les  faire  augmenter  et  de  résistera  la  coa- 
lition des  maîtres  et  capitalistes,  ne  peut  également  se  traduire 
3u'tn  réactions  violentes,  arbitraires,  en  émeutes,  en  grèves,  en 
ésordres  et  en  abus  ;  —  mais  elle  constitue  en  même  temps  uu 
droit  de  légitime  défense  ;  elle  est  la  preipiëre  forme  d'émancipa- 
tion et  d'initiation  sociale  des  prolétaires  ;  elle  les  prépare  par  la 
solidarité,  autant  que  par  la  lutte,  à  entrer  dans  l'Association  inté- 
grale, dans  l'Association  qui,  pour  être  bienfaisante,  doit  être  en- 
tière comme  la  Vérité. 

L'Association  partielle  des  producteurs  et  des  consommateurs, 
sous  les  drapeaux  de  la  Protection  ou  du  Libre-Echange,  est  en- 
core une  coalition  aveugle  qui  a  pour  dangers  d'aggrayer  les 
maux  de  la  concurrence,  d'étouffer  le  génie  H^dustriel  dans  son 
enfance,  de  généraliser  dans  le  commerce  et  dans  l'industrie  la  loi 
du  plus  riche  et  du  plus  fort  ;  —  mais  par  là  elle  a  aussi  pour 
bienfaits  de  démontrer  lus  vices  du  morcellement  et  de  la  liberté 
sans  garanties;  parla  elle  pousse  aussi  logiquement  à  là:  fondation 
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La  matinée  d'an  CicntlUtomme. 

Tétais  élèTcde  marine.  Et,  ma  foi  I  c'était  nn  bon  et  beau  Icmps  I 
J'entrai  dans  la  carrière  la  plus  fiîviée,  peut-être,  avec  un  entrain, 
un  enthousiasme,  dont  il  m'a  fallu  drchoir  plus  tard.  Mais  alors,  point 
de  regrets  encore  <t  beaucoup  d'espérances.  Le  présent  est  bien  lé- 
f'T,  bien  brillant,  à  qui  n'a  point  le  souvenir  du  passé  pour  désen- 
chanter l'avenir!... 

Un  congé  rto  vingt  jour.s  venait  de  me  permettre  une  échappée  vers 
faris.  Quel  bonheur  de  montrer  mon  aiguillette  toute  neuve,  noircie 
t  dessein,  pour  faire  rroire  à  l'ancienneté  de  mon  grade  à  mes  parents, 
i  mes  amis,  aux  indifférents,  et  surioul  aux  factionnaires,  qui  ou- 
bliaient trop  souvent  de  mettre  l'arme  au  bras  quand  je  passais  de- 
vant eux,  fler  comme  un  amiral.  Uélas  I  j'en  rougis  encor&aiijourd'hui 
^ed<^pit  et  de  colère  :  ils  me  iirenaient  sans  doute  pour  un  ne  ces  en- 
fants que  leur  père  affuble  d'un  costume  de  polonais  ou  de  hessard. 
Mon  petit  poignard  en  forme  de  sabre  donnait  prise  à  celle  Kupposi- 
lion  humiliante  ;  et  moi,  malgré  la  haute  opinion  que  j'avais  de  mon 
grade,  je  baiss  lis  la  télc  sans  avoir  le  courage  de  me  retourner  et 
«l'exiger  le  salut  militaire  qui  m'était  dû. 

Sauf  ces  affreux'déboires,  mon  temps  s'écoulait  fort  joyeusement, 
hiviié,  fêté  par  toutes  mes  connaissances,  je  renouvelais  les  amitiés 
denf^nce  que  mon  année  d'Ângouléme  m'avait  fait  perdre  de  VMe.Or, 
paraii  les  camarades  que  je  visitais  alors,  il  y  en  avait  un  plus  âgé 
*iue  moi  de  deux  ou  trois  ans,  et  qui  est  encore  en  ce  moment  trëstio- 
■>>«,  très  riche,  très  laid ,  très  biite  et  très  fat. 

Mon  ex-camarade  de  collège  se  nommait  le  vicomte  Gaétan  de 
villeduc.  Les  noms  sont  tellement  fragiles  aujourd'hui,  qu'on  ne  peut 
Kuère  s'en  servir  sans  les  casser  ;  je  prie  donc  les  personnes  de  ce 
nom,  s'il  en  est,  de  ne  pas  me  traduira  en  police  correctionnelle.  La 
nature  avait  créd  Giiëtan.poar  porter  des  sacs  de  farine  à  la  halle; 
^nlitait  cette  misilott  proviâentielle  écrite  sur  ces  larges  épaules, 
^paiard  l'atait  fait  vicomte.  Des  yeux  a  fleur  de  tête,  un  frout  dé- 
ffiAé,  «iM  peut  rade  er  brunie,  les  cheveux  épais  et  tordttt,les  pieda 
ZV^Jt^WMt  iM  mins  oiMUMi,  tel  éiatt  1#  vl>y(t4M  artautcratiqM 
"yaitn.  Piritnit'Jf  da  iMnI.  -ITmi^  pu  lopUtor  Pour  tou 
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rôlênt  à  l'unité  des  œuvres  de  Dieu,  pour  ceux 


1  «.^mme  moi  cr 
qui  pensent  que  le  fond  Unit  toujours  par  être  d'accord  avec  la  forme, 
qu'une  grande  et  noble  idée  n'existe  que  velue  d'un  beau  style; 
qu'enfin,  Quasimodo  el  Phébui,  loin  d'èire  des  types,  sont  de  mon- 
strueuses anomalies,  la  laideur  de  Gaëîan  doit  être  en  analogie  avec 
sa  vulgarité  physique;  s'il  en  était  autrement,  il  faudrait  accuser 
l'impuissance  ou  le  non  savoir  du  sublime  créateur  de  tputes  choses. 
Aussi,  chez  Gaétan,  l'amitié  allait  jusqu'à  la  camaraderie  orgueil- 
leuse et  égoïste,  l'ambition  jusqu'^  l'admission  au  Jockey's-CIub  im  lu- 
^ivement,  l'amour  jusqu'à  la  grisettc  élégante,  achetée  a  bon  compte, 
le  sentiment  de  famille  jusque  et  y  compris  l'héritage  maternel. 

Bien  que  la  nullité  de  mou  ex-ami  le  vicomte  lui  fût  sans  cesse  dé- 
montrée, il  lui  restait  néanmoins  la  persuasion  qu'il  dépassait  de  la 
tète  tont  ce  qui  l'entourait.  Ainsi,  le  peu  de  choses  futiles,  auxquelles 
il  s'était  adonné  pour  venir  ^a  nature  commune,  lui  paraissait 
d'une  importance  bien  supérieure  à  toutes  les^sciences  humaines. 
Porter  un  chapeau  d'une  certaine  façon  penché,  se  servir  très  simple- 
ment d'une  canne  de  t  200  fr.,  mettre  des  gants  très  justes,  discuter 
sérieusfment  laquelle  des  deux  mains,  quand  elles  diffèrent  de  gros- 
sieur,  doit  être  gantée  la  première,  d'éionner  impitoyablement  east«- 
diva,  sifller  son  nègre,  conduire  son  tilbury  au  grand  trdt,  lui  sem- 
bhii  des  connaissances  si  élevées  qu'il  eût  sans  crainte  tenu  tète  au 
premier  savant  de  l'Europe. 

Il  est  curieu}!  de  remarquer  que  cette  croyance  outrecuidante  d'un 
suprême  ridicule  dans  notre  société  a  pourtant,  comme  tout  ce  qui 
existe,  sa  raison  d'être.  Que  de  gens  m^ntenls  de  kur  rôle  relatif 
ici-bas,  chez  qui  l'importance  qu'ils  donnent  à  leur  petite  spécialité 
retient  l'envie  et  la  haine? 

Demandez  au  plus  mince  feuilletoniste,  au  poète  le  plus  intime  qui 
aura  commis  un  volume  de  poésies  intitulées  pénombres  et  qui  sont 
parbleu  bien  !  des  ombres  tout  entières,  s'il  n'est  pas  au  dessus  d'A- 
rago,  HUmbolt  ou  Hershell?  Demandez  au  professeur  de  calligra- 
phie et  de  tenue  de  livres  si  &3^  epicialité  n'est  pas  mille  fois  (dus  utile 
(|ue  les  inspirations  des  deux  iireiniers  poètes  du  monde*,  Molière  et 
Béranger.  Demandez  à  MM.  Cousin  et  compagnie  si  l'éclectisme  alam- 
biqué,  sopfiistiqué,  le  moi,  le  non  moi,  le  subjectif  et  autres  fariboles 
philosophiques,  ne  valéilt  pas  les  sublimes  révélations  de  Newton  et 
de  Fourier.  Comment  tous  ces  pauvres  hères  accepteraient-ils  cette 
différence  s'ils  pouvaient  l'apprécier? 

Le  vicomte  Gaétan,  qUc  je  n'avais  pas  encore  vu  depuis  mon  arrivée 
à  Paris,  habitait  un  vieil  hôtel  do  la  rue  de  Grenelle.  Je  montai  au 
premier,  sur  l'indication  du  suisse,  trois  portes  s'offrirent  à  moi;  mais 
mon  indécision  cessa  bientôt.  Dt<s  cris  piaintifs,  des  vociférations  fé- 
roces partaient  de  l'Intérieur.  ViUin  négrillon,  arrive  ici.  El  deux 
côupji  dé  fouet  cittglantuMMi|tat  de  contlrmation  à  ces  mots. 

Malgré  deux  ans  ^«M|l9lmf  reconnu  le  timttre  glapissant  de 
Gaétan,  et  J'entraLNKmMnMS^       faire  cesser  rcxéoutioa. 

Gaétan  debout.  oilflBpHUm  cbasbra  de  oacbemin,  l'oeil 
aniM,  le  foatt  l§HraMdB||SnoMe  brutale  d'iiD  oonaandeur 
a'hiMttttloierMQ^^I^^»f  ^.w 
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santsur  l'association  des  capitalistes,  dw  directeurs  et  Qestht* 
vailleurfe,  réglant  avec  unité  leur  cDnsomnatioa  et  leurs  échanges, 
seraient  seuls  à  l'abri  des  excès  ruineux  di:  la  coa*;urrepce,  et 
pourraient  seuls  harmoniser  le  gèaic  industriel  do  chaque  contrée 
avec  les  ressources  de  son  soi. 

Enfin,  l'Association  partielle  des  hommes  d'idées,  d'instruction^ 
de  sciences  et  de  talent,.se  manifeste  également  par  des.  ligues, 
des  sectes,  des  coalitions  et  dus  systènîe.s,  ii  la  tète  des  partis..des  - 
journaux,  des  académies,  dans  les  rogions  di!  la  littérature;  de  la 
science  et  de  renseignement.  Elle  entretient  dans  le  ;)uys  une  agi- 
tation liévreusc  et  souvent  stérite  ;  eile  sème  le  doute,  l'inquiétude 
et  le  désordre  moral  dans  les  esprits  et  dans  les  consciences.  Ce- 
pendant, par  ce  trouble  et  cette  agitation  mê;ne,  elle  sert  à  l'arden- 
te recherche  des  vérités  de  l'avenir  ;  elle  fournit  aitcommerce  des 
idées  dans  le  monde  ;  son  effervescence  entretient  le  feu  sacré  de 
l'illusion  et  de  l'espérance  dans  les  cœur.v;  pur  le  roman,  par  la 
politiijue  ou  par  la  science,  elle  arrive  chaque  jour  à  mieux  for- 
muL^r  cetta  religion  nouvelle  de  fraternité  et  d'harmonie  dont  la 
synthèse  de;  sciences  doit  être  le  dogme,  dont  l'industrie attrayan- 
û  sera  le  culte,  dont  la  terre  embellie  sera  le  majestueux  aulcL- 

l'ourque  ces  As>oci;U'ons  partielles,  ces  ligue»,  ces  coalitions  sa 
fondent  dùns  une  association  générale,  dans  l'unité  harmonieuse 
décrite  par  Fourier,  que  faut-il'.'  L'epuiscmentde  la  lutte  et  lalu- 
mièrc  de  la  science  ;  quelques  pas  de  plus  de  la  société  dans  la 
route  d.î  l'empirisme,  quelques  pas  dj  plus  de  notre  écob  sur  U 
route  de  renseignement. 

Voyez-vous  ces  gouvernants  écrasés  sous  le  poids  du  pouvoir, 
entravés  dans  leur  incriie,  n'osant  gouverner  par  frayeur  de  la, 
gloire  et  de  la  grandeur  de  la  lilchc,  résistant  au  lieu  de  conduire, 
corrompant  au  Leu  dj  convaincre,  réprimant  aoiiieu  dé  guérir, 
divisant  au  lieu  de  rallier.  Ils  nous  traitent  de  factieux  on  d'uto- 
pistes, et  œ  sont  eux  qui  tentent  l'impossible,  car  ils  tentent  dA 
gouverner  sans  agir,  de  résoudre  cent  problèmes  sans  études,  do 
rester  à  la  tête  d'un  peuple  libre  sans  partager  ses  sentimenu,  ses 
espérances,  sans  comprendre  ses  destinées,  ses  droits  et  ses  be- 
soins. Ils  nous  traitent  de  rêveurs,  et  cependant  ils  servent  encors 
à  leur  insu,  par  peur  et  par  égoismc,  la  cause  que  nous  servons 
par  enthousiismu  et  dévouenient.  Ils  saurtent  de.notre  pqix  uii<< 
versdle,  et  cependant  ils  proclament  ia  pàiepattoul  et  toujour$. 
Ils  né  croient  pas  à  la  fédération  prochaine  de  l'Europe  ni  à  iui 
congrès  central  des  nations,  et  cependant  ils  s'empreneat  d'effa- 
cer la  France,  aûn  de  faciliter  la  neutralité  des  poinliiheeatraa|[  du 
globe  et  de  reconstituer  un  concert  européen.  Ils  feigneotde  ehiirtt 
qu'il  ne  leur  est  pas  permis  d'intervenir  dans  les  crises  dé  sohsis» 
tances,  dans  les  conflits  d'intérêts,  de  J'industrie  et  du  coounerce» 
et  cependant,  sournoisement,  ils  y  interviennent  par  l'intimidation, 
l'arbitraire,  la  colère  et  la  partialité.  Ils  se  moquent  du  projet  ds 
transformer  les  armées  guerrières  en  armées  industrielles,  et,  sans 
oser  l'avouer,  ils  font  servir  l'armée  à  la  fondation  des  villes  et  no 
visaient  à  rien  de  moins  qu'à  fonder  par  elle  seule  une  entière  oolo- 
ciiatiou.  Ils  refusent  de  croire  à  une  loi  qui,  drstribaant  l'ordre  et 
l'harmonie  dans  l'univers,  puisscégalement  les  distribuer  dans  les 
relations  sociales,  et  cependant  ils  appliquent  chaque  jour  ta  toi 
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—  Ah  !  canaille  mauiite,  lu  ne  veux  pas  m'obéir.  „. 

—  Qu'a  donc  fait  ce  pauvre  nè^re  ?  m'écriai-je  en  avançant.  ïl| 
main. 

—  Ah  I  c'est  toi.  bonjours  ;  laisse-moi  corriger  ce  mauricaud. 

—  Mais  quelle  faute  a-t-il  aommis  3  ? 

—  Quelle  faute!...  Il  est  cause  d'abord  que  mon  premier  conp  d^ 
fouet  vient  de  briser  cette  statuette. 

—  Alors  tu  le  punis  de  U  maladresse.  Très  bien.  Mais  le  premier 
coup,  qui  l'a  taolivé? 

—  Tiens,  viens  voir... 
Il  me  conduisit  dans  la  chambre  voisine,  où  une  vingtaine  de  pairef 

de  gants  jaunes  étaient  étendus  pour  y  sécher. 

—  Je  ne  comprends  pas,  dis-je  étonné. 

—  Je  donne  à  ce  gueux-là  mes  gants  sales  à  blanchir  à  la  cbauxj 

—  Pour  lui,  lis  je  en  l'interrompant. 

—  Non,  pour  moi,  pour  conduire  mon  cabriolet.  Crois-tu  qHtle 
vais  en  uoircir  une  paire  fraîche  avec  les  guides,  chaque  jour.  D«  loin 
^a  ne  se  voit  pas. 

—  Eh  bien,  il  l'a  fait? 

—  Oui,  mais  conçois  tu?  Il  Iss  met  sécher  sans  les  détirer,  uns 
les  avoir  passés  au  moule.  Vn  moule  que  j'ai  acheté  exprès  I  ! 

—  Ça  n'a  pas  de  nom,  tis  je  sans  sourire.  __ 

—  Allons,  va-ten,  mal  blanchi,  tu  ne  perdras  rien  pour  attendre^ 
Que  mon  tilbury  soii  prêl  dans  une  heure,  el  que  mes  deux  bêtes 
soient  convenablement  étrillées. 

—  "Vos  deux  bêtes?  dennanda  le  nègre  Zéphir  d'un  air  craintiL     V 

—  Oui,  Lélla,  ma  jument,  et  toi,  répondit  Gaétan  en  me  lançant  «01 
regard  nn  qui  sollicitait  une  approbation.  Alljns,  file  ton  noeud  et 
veille  au  grain.  _ 

Zéphir  sortit.  '"'  '       «:    -.[ 

-^  Eh  bien;  mon  cher!  tu  vois  qne  nous  sommes  un  peu  marin. 

—  C'est  sans  doute  la  lecture  de  Plik  et  l'iok,  de  la  ^famondri 
qui  t'a  donné  ce  parfum  goudronné. 

—  Oui,  mon  cher  I  ce  diable  d'Eugène  Sue,  continua  Gaétan  po«r« 
suivant  une  idée,  il  vu  comme  uii  homme  qui  a  cent  mille  livres  da 
rentes.  Ce  n'est  pas  l'embarras,  jeu  aurai  deux  fois  autant  quand  les 
deux  bonnes  femmes  seront  mortes.  >^t  -* 

—  De  qui  parles-tu  donc  ? 

—  Ah  !  de  ma  tante  meurt  pe»,  qui  doit  me  laisser  cet  hôtel  ac- 
compagné de  plusieurs  auinss,  et  a»  ma  mèrô  vit  trop,  qui  amasse  • 
des  piastres  en  province  pour  sa  progéniture. 

Je  ne  jouais  plus  que  le  rôle  d'observateur;  un  pareil  cynisme,  uns 
nature  d'aussi  bas  titre  me  paraissait  un  sujet  d'étude  assez  curieux. 
Gaétan  prenait  saiift.  doute' mou  silence  pour  da  l'admiràtiOB,  car  U 
continua  d'un  air  dégagé  :     r>  ,. 

—  Mais^vois-iu,  mon  cher,  l'argent,  ça  ne  suffit  pas.  On  estappré* 
clé,  considéré  par  ceux  qui  n'en  ont  pas;  c'est  même  le  vrai  plaisir; 
où  serait  le  bonheur  d'être  riche,  s'il  n'y  avait  pas  de  pauvres—  noir 
faire  eontraite?  i  '     ' 

—  Tu  reisiBbles,  dli-J«  en  Hnterrooipant,  *  certaini  catkoH^iNi 


„  _JU>c$el  qai  dreî£eaf1k  ialirau^eoliw^  somptiiéax  nidBa^i 
dès  habitations  luxueuses,  de  magnitiques  baxars  ;  ils  vous  répon- 
dront aussi  par  un  sourire.  Cependant,  ces  hommes  font  suivre 
chaque  jour  à  l'art  tous  les  progrès  de  l'esprit  d'Association  A  tous 
les  besoins  nouveaux  de  lu  sociabilité  humaine,  ils  répondent  par 
un  graci^x  ou  magnifique  édifice.  A.  toutes  les  instivutions  de 
pitùsirs  ou  d'iàtéréis  qui  mettent  en  commua  et  à  la  portée  de  tous 
0»  que  chacun  ne  pourrait  se  procurer  isolément,  ils  fournissent 
une  architecture  nouvelle.  Les  temples,  les  palais  publics,  les  pré- 
fectures, les  bourses,  les  halles,  les  docks,  les  usines  populeuses, 
.  les  magasins  somptueux  ,  les  musées  et  les  théâtres,  les  salles  de 
concert,  les  cercles  et  bals  publies  sont  autant  d'honnnages  rendus 
par  eux  à  l'association  des  ànies,  des  intérêts  ou  des  plaisirs.  Ils 
comprennent  que  plus  l'association  s'éteud  et  embrasse  d'éléments 
varies,  plus  l' édifice  qui  y  correspond  doit  se  faire  imposant,  vaste 
et  grandiose.  Us  savent  qu'aujourd'hui   les  dé(;ouvertes  de  h 
science  permettent  de  démocratiser  le  beau  et  le  grand,  le  luxe  et 
l'or,  les  lambris  et  le  bien-être,  et  de  dresser  à  tous  les  désirs  du 
peuple  des  palais  dix  fois  plus  somptueux,  plus  féeriques,  qut:  ceux 
des  vieilles  monarchies.  Dites-leur,  à  l'instant,  de  bâtir  uu  edihce 
propre  à  faciliter  toutes  les  rclatious  dintcrèts,  de  plaisirs  et  de 
travaux  d'une  commune  associée  de  propriétaires,  de  travailleurs 
etde  consommateurs,  et  ils  seraettrontà  l'œuvre  sans  burprisc.  Ils 
feront  un  phalanstère  sans  le  savoir;  car,  par  fragments ct^par  ins- 
tinct, ils  ont  déjà  construit  cent  phala^tères!... 

En  vérité,  eu  vérité,  laissez  dire  les  détracteurs.  Si  l'inQuence 
de  notre  enseignement  n'est  i»as  encore  de  force  à  transformer  le 
monde,  la  société  elle-môme  y  jiourvoit  par  l'impulsion  irrésisti- 
ble de  ses  teudauces.  Elle  vient  tout  aussi  vile  à  nous  par  l'empi- 
risme qu«»par  la  théorie  nous  allons  à  elle.  Notre  rencontre  sera 
l'instant  de  la  réalisation  heureuse,  le  point  de  concordance  du  gé- 
âie  d'un  hoatine  avec  les  desseins  de  la  Providence.  Résignons- 
nous  donc,  fils  de  Fourier,  à  ne  bâtir  aujourd'hui,  avec  nos  propres 
ressources,  qu'un  phalanstère  d'enfants;  car  voici  venir  un  peu  plus 
loin  la  société  elle-même  qui  porte  en  mains  tous  les  matériaux  du 
grand  phalanstère  ! 


salutaire  meisure  dé  l'èûploi  de  là  réserve,  te  donsell  ne  veut  pu 
consentir  à  faire  les  affaiies  de  messieurs  les  agioteurs  en  impo- 
sant à  la  population  et  au  trésor  delà  ville  un  tribut  des  plus  lourds 
au  profit  exclusif  de  la  spéculatioi. 

La  ville  de  Paris  a  déjà  dé;)ensé  8  millions  pour  tes  bons  de 
pain.  L^i^l^onscil  a  voté  aujourd'hui  360  000  fr.  pour  la  dernière 
(luiuzaiue  d'août  et  renvoyé  le  vote  de  370  000  fr.,  relatif  à  la 
première  quinzaine  de  septembre,  àmercredi,  pour  la  raison  que 
nous  venons  de  dire.  On  peut  done  compter  que  la  réserve  va  être 
(  romptement  employée. 


Le  Conseil  municipal  et  les  Siibsislances. 

Le  prix  du  pain  hausse  toujours  à  Paris,  quand  l'abondance 
inouie  delà  récolte  le  fait  baisser  sur  tous  les  marches.  Ce  résultat 
déshonorerait  l'administration  municipale,  si  elle  n'y  mettait  ordre, 
surtout  depuis  que  le  Journal  des  Débats  lui-mômo,  le  grand  ami 
des  agioteurs,  a  écrit  qu'il  était  dû  aux  efforts  thhespércx  [le  la 
spéculation  en  même  temps  qu'à  la  faiblesse  du  battage  et  de  la 
mouture,  causes  qui  peuvent  être  si  facilement  combattues  par 
l'emplo'  de  la  réserve. 

La  résene  al  aujourd'hui  de  .IGmille  sacs,  sans  compter  le 
fond  de  garantie  que  la  boulangerie  offre  de  remplacer  en  numé- 
raire. A  mille  sacs  par  jour,  il  y  en  a  pour  plus  d'un  m'ois  :  c'est 
.aiMlelàjckçç^u'jl  fay-'  73ur-.:  '•  jurer  les  manœuvres  des  agioteurs 
"'et  faire  toinber  les  prix  au  niveau  du  taux  qu'ils  tendent  à  prendre 
dans  toute  la  France. 


«lui  <rampc-(-oa  Iclt  —  Le  Mémorial  de  /^owen  a  publié, 
et  nous  avons  reproduit,'  une  lettre  signée  Hébert -Dclahaye,  qui 
respirait  leministérialisme  le  plus  pur,  et  ou  le  soi-di»ant  Hébert- 
Delahaye,  avoué  à  Rouen,  déclarait  avec  beaucoup  de  regret  qu'il 
n'était  point  parent  de  M.  Hébert  le  ministre.  Les  observations  que 
cette  lettre  nous  a  suggérées  ne  portent  plus  sur  M.  Hébert-Dela- 
haye,  car  elle  n'émane  pas  de  lui.  Uu  s'était  emparé  de  son  nom 
pour  s'en  servir  dans  une  mystification  qui  n'est  pas  encore  expli- 
quée. Voici  ce  qu'on  liî  aujourd'hui  dans  le  Mémorial  : 

Nousavons publié  hier  u.ie  ii'itre  porl'.iil  iasi^înaturc  de  M.  Hébert- 
Delahuye,  et  qui,  bien  (lueroiiletaut  un  f.iit  exact,  n'émaiiaji  pas  de 
cei  liou'orable  citoyen,  ainsi  que  le  prouve  la  lettre  suivante  qu'il  nous 
a  remise  lui-même. 

Monsieur  le/édacleur, 

C'c&l  avec  une  grande  surprise  que  je  lis  ce  matin  liaus  votre  Journal  une 
lettre  eeusorile  de  mua  num  et  relative  i  M.  Warnery. 

Je  suis  coojplèleinent  élraiiger  a  celte  littre.  Je  n'ai  point  k  m'expllquer 
sur  son  contenu  m  sur  sa  rcdaetioij,  non  plusquesur  la  pensée  qui  a  dtrif^é 
son  auteur. 

Le  seul  fai^rai  que  je  suis  naturellement  amené  U  constater  ici,  c'est 
que  je  ne  suis  nul:ement  le  parent  de  M.  le  ministre  de  la  justice. 

Agréez,  etc.  HÉiEBT-UgLAUAVE. 

Nous  ne  savons  trop  aprèii  cela  quel  a  été  le  but  de  l'auteur  de  la 
lettre  apocryphe  qui  nous  a  été  adressée,  mais  une  lettre  semblable, 
sauf  quelques  variantes  dans  les  expressions,  a  été  envoyée  au  Jour- 
nal de  RotUH.el  à  \  Impartial.  Par  basard,  le  rédacteur  du  Journal 
de  Rouen,  à  qui  elle  est  parvenue,  ayant  connaissance  personnelle  de 
la  siiciialure  de  M.  Hiberi-Delaliaye  et  ne  la  reconnaissant  pas,  crut 
devoir  surseoir  à  l'in.sLrlion;Je  rédacteur  de  \' Impartial,  de  soiicô- 
ic,  l'ayant  reçue  Irop  lard  peur  la  publier  hier,  se  propo.sait  de  la 
fuite  paraître  aujourd'hui,  lors<iue  .nous  fui  avons  nous-méme  appris 
la  virile. 

Cette  lettre,  nous  le  répétor.s,  el  on  vient  de  le  voir  parcelle  que 
uoui  reproiluiious  ici,c6ulieiit  un  fait  exact ,  mais  comme  son  au- 
teur doii  avoir  <  u  uu  but  eu  l'ecrivaut,  el  qu'il  ne  doit  pas  être  per- 
mi»  à  un  iDisérabJe  d'abuser  de  la  si^'naliire  d'un  citoyen  et  de  la 
bonne  toi  d'un  Journal,  nous  devons  faire  mieux  que  de  flétrir  ici  ie 
faussaire,  et  en  UtiiiouçKiil  le  tait  au  paniuet.  nous  devons  appeler 
sur  lui  le»  sévérités  de  la  justice.  Telle  c»l  d'ailleurs  la  résolution  de 
nos  conirères  de  VImpartial,  et  nous  peiisoiis  que'  ceux  du  Journal 
de  Rouen  ne  peuvent  aVuir  un  autre  avis.  Mous  sommes,  en  outre, 
déjà  sur  lu  trace  (le  circonstances  positives  qui  nous  donitenl  droii  de 
croire  que  lecoupab  e  n'échappera  pas  aux  rechercJies  actives  dont  il 
est  l'objet.  _  " 


iedécon* 
^         ^  'ari|imTiR«irmii»imBfipitw^^^ 

Les'agents  de  police  ont  été-mis  en  mouvement,  les  rapports  les  pjm 

mensonisers  ont  été  recueillis  et  accueillis  comme  paroles  de  la  Bible; 
on  a  même  ordonné  une  visite  domiciliaire  et  une  perquisition  chez 
un  citoyen  qui  nous  aurait  informés  de  ce  cfime  enregistré. 

Ainsi,  au  lieu  de  remercier  ceux  (|ui  s'efforcent  d'arrêter  ce  déver- 
gondage d'immoralité  en  lui  infligeant  un  premier  châtjnent,  on  jei 
tracasse;  c'est  leur.maisnn  qu'on  va  fouiller,  et  tin  magistrat  n'hésite 
pas  a  s'armer  de  misérables  lapports  pour  supposer  des  jiiolifs  et  de) 
actes  peu  honorables. 

Ce  qu'il  faut  avant  tout,  ce  n'est  pas  que  les  crimes  soient  décou- 
verts et  punis,  c'est  que  les  citoyens  soient  effrayes  quand  ils  fonii 
la  presse  des  communications  utiles.  Ce  qui  est  iiideux,  ce  n'est  pas 
-  -que  M.  Ducbâtel  fasse  payer- 100 000  fr.  un  privilège  de  Ihé^lre  décliré 
mauvais  par  lui-même,  c'rst  que  la  révélation  de  ce  fait  arrive  au  pu- 
blic. Qu'un  ami,  qu'un  séide  de  MM.  Guizot  el  Duchàtel  s'en  aille  dais 
une  reunion  de  maîtres  de  postes  leur  proposer  de  faire  présenter  us 
projet  de  loi  au  prix  de  4  200  mille  francs,  cela  imponc  peul  Ce  n'est 
que  fantastique.  Le  mal  abominable,  c'est  qu'on  le  dise,  c'est  qu'on 
en  parle.  Le  public  s'est  révolté  en  voyant  I  audace  de  ces  industriels 
qui  portaient  à  rëhregisirement  l'itistrunient  authentique  de  len 
corruption.  Le  public  a  tort.  Qu'est-ce  que  la  corruption  Y  Qu'a-t-elle 
de  nouveau  ?  Une  ignominie  de  plus  ou  de  moins,  est-ce  qua  cela  vaut 
la  peine  d'être  compte  ?  Ce  qu'il  y  a  d'affreux,  ce  qu'il  faut  empêcher, 
c'est  que  des  actes  semblables  soient  racontés  et  prouvés  par  le  ^t- 
(lonai  !  ^ 


Citation  tronquée.  —  Le  Journal  des  Débats  analyse  aiiui 
à  sa  manière  un  vigoureux  article  du  National  : 

Le  National  a  découvert  sous  nos  paroles  un  aveu  qui  nous  acca- 
ble, et  cet  aveu,  que  nous  avons  laissé  échapper  à  notre  insu,  c'est 


que  la  monarchie  de 
reforme;  non,  pas 


e  Juillet  n'est  pas  de  iurte  a  supporter  la  moindre 
même  l'adjonction  des  capacités-!  L'immobilité  ab- 
solue est  la  cuudiiiuu  nécessaire  de  l'existence  du  régime  actuel  !  Le 
National  nous  en  fait  un  argument  en  forme;  on  ne  raisonnait  iias 
mieux,  il  y  a  six  cents  ans  sur  les  bancs  delà  rue  du  Fouarre.  Akl 
vous  dites  que  la  reforme  électorale  n'est  qu'un  prétexte  de  sédilioi 
pour  les  républicains,  el  qu'ils  cachent  sousix  mot  tout  autre  ehose 
que  l'adjonction  des  capacités  ou  les  plans  candides  de  H.  Duvergirr 
da  Uaurainiel  Vous  dites  que,  pour  eux,  la  réforme  c'esl  la  républi- 
que 1  Nous  vous  prenons  par  vos  paroles  :  vous  voyez  donc  bien  que 
votre  mosiarchie  est  incompatibla.avec  le  progrès,  puisque,  devinre 
propre  consentement,  la  plus  petite  réforme,  l'innocente  adjonctioi 
des  capacités  e-iuivaudraii  a  un  40  août  I  Du  reste,  soyez  trauquilks, 
nous  dit  encore  le  National,  si  nous  avons  uu  40  août,  nous  vuusfe-' 
rons  grâce  du  2  septembre.  Le  2  septeiiibre  a  eu  du  bou  eu  son  teapi;  I 
aujourd'hui  nous  n'en  aurions  plits  ttesoin. 

Les  Débals  en  restent  là  ;  mais  voici  la  phrase  tout  entière  : 

A  quoi  bon  aller  Jusqu'au  2  septembre?  Les  Déè(it*  savent  biei 
que  l'on  n'en  aurait  jias  besoin  :  1rs  temps  ont  changé,  et  la  prit» 
ou  ton enfyfme  les  fripons  suffirait  parfaitement  aujowrakui. 

Ce  dernier  membre  de  phrase  est  indispensable  à  la  complète 
expression  de  la  pengéjj, .  ... 
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U  y  a  une  loi  en  Danemark  qui  oblig»  tout  homme  en  place,  MM 
p<tn«d«d«(ilultoii,  a  poursuivre  devant  les  inbunaux  l'auteur  dt 
l'écritoù  il  est  inculpé.  L.à,  unécrivain  n'en  est  pas  quitte  pour  dirt 
qtt'il  s'est  trompé,  et  «  l'agent  prévaricateur  n'a  pas  la  ressource  b»- 


qui  ne  voudraient  pas  du  paradis  si  tout  le  monde  devait  y  aller. 

— Ab  !  ne  plaisantons  pas  sur  la  religion!  reprit-il  d'un  fo:i  sérieux; 
non,  l'argent  ne  suffit  pas. 

—>  Diable  1  pensais-je,  serait  il  meilleur  (jue  je  ne  le  supposais? 
va-t-il  reconnaître  la  nécessité  du  travail? 

—  Il  faut  faire  quelque  chose. 

—  A  la  bonne  heure  !  ^ 

—  Etre  quelque  chose,  afin  d'être  remarqué  de  ceux  el  surtout  de  cel- 
les qni  sont  aussi  ricbr.s  (jUc  nous. 

— -  Très  b  en  ;  tu  veux  juslifur  la  société  de  l'avoir  donné  la  part 
de  cent  autres. 

—  Hein ?cc.m ment  dis-tu ?}ffÇÎifier  la  sociélt?  de  quoi?...  Kb  non, 
mon  cher  ;  il  faut  un  nom  dans  les  arts,  djns  les  lettres,  ou  niêiuo  au 

.  pis  aller  dans  les  sciences,  nuand  ce  ne  serait  qu'Arago. 

—  Rien  que  cela. 

—  Oui,  cela  pose,  et  les  femmes  de  voire  monde  vous  lorgnent.  Ce 
n'est  pas  que  j'en  manque,  mais,  tu  ne  le  croirais  pas,  toutes  celles 
que  je  désire  me  résistent. —  i.a  leniinecst  un  animal  à  caprices,  mon 
cher. —  Tiens  !  figure-loi  iiuedaiis  un  i-Tlon,  l'jiulre  jour,  il  y  avait 
un  jeune  liummc,  un  intrus,  un  iinmme...  ma  fui,  je  ne  sai.s  plus,  est- 
ce  qu'on  se  souvient  de  ois  noms-là  !—  il  f.iil  des  romane  qui  ne  sont 
pas  mal,— eli  bien,  mon  cher,  nos  duchesses  fjisaient  plus  allonlion 
a  lui  qu'à  nous  tous,  et  pourtant  il  y  avait  ià  dcsUohan,  des  Mont- 
morency.—Ce  diable  d'Eugèae  Sue  !  on  dit(iu"il  est  très  laid;  pour- 
tînt  les  feiiimc.i  le  recherchent. —  A  pro|Os,  ist-ce  (jUc.  lu  ii'ccrivaiile< 
pas,  toi?  lu  devrais  bien  me  laire  un  roman,— je  [e  signerais:— Ileiii! 

,  un  roman  de  M.  le  vicomte  Gaëian  de  Villeduc,  ce  serait  d'un  bou  c I- 
fell—  Mais  (|u'as-tu? 
Je  venais  de  lui  tourner  le  dos.  révolté  de  son  impudeur. 

—  Oli  !  ne  te  l'Ache  p;:s,  r;-prit  il  avic  un  ton  ircxcnse  naive,  je  sais 
que  tu  n'es  pas  riche,  je  te  le  paierai,  tuais  à  cuudition  que  tu  m'c 
garderas  le  secret. 

A  ce  dernier  trait,  j''  pris  le  parti  d.^  rire  d'une  fatuité  aussi  niaise. 
,  On  n'en  veut  pas  à  un  houinic  d  être  «estropié. 

—  VcloiUiers,  répoudis-je  çaienicnt.  Mais  pour  (|iieton  tilent  litté- 
raire paraisse  plus  probable,  reuds  toi^l'abord  coupable  du  preiniSr 
loauin.jeme  charge  du  s;coiul. 

Ce  dio'.ogue  fui  iiUcrrumpu  lar  rci'itrce  de  Zéphir  qui  apporiait 
une  lettre,  - 

A  peine  Gncian  l'eut-il  lue  qu'il  cuira  dans  une  colère  affreuse.— 
Z'phir  se  sauva. 

—  Est-ce  (lu'il  se  iiioiiue  dé  moi  ? 

—  Qu'y  a-t-il  ?  dis-je  iivtc  calme.  \ 

—  Tiens  1  mais  au  lait,  lu  le  connai?,  c'est  un  de  nos  anciens  ca- 
marades. 

—  Qui  donc  ? 

—  Georges.  / 

—  Oui.  il  était  ton  ami  intime  ;  vo!^  familles  sont  lices  ;  il  est  plus 
■âgé  que  moi;  nous  nous  voyn  usa  peine  au  collè{!C. 

—  C'est  é]^ al,  reprit  Gaéian,  tu  pourrais  prui-étre  lui  rendre  scr- 
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vice. 

—  Tu  ne  le  peux  done  pas,  toi  ? 

—  Impossible.  On  a  des  exigences  en  raison  de  sa  fortune. 

—  Ah  I  il  s'agit  d'argent. 

—  Oui.  il  me  demande  500  fr.  ponr  le  tirer  d'un  mauvais  pas. 

—  Eh  bien  1  tu  vas  les  lui  envoyer. .    ., 

—  Où  veux-iu  que  je  les  prenne,  prêle-les  lui,  toi. 

—  V  penses-tu?  ai  je  le  droit  de  lob  iger?  et  puis  lu  viens  de  le 
dire,  je  ne  suis  pas  riche.  TiOO  fr.!  c'est  a  peine  cinq  jour  de  ton  re- 
venu, tandis  que  moi... 

—  Ma  foi,  tant  pis  pour  lui,  qu'il  se  lire  d'aOaire  1 

J'allais  sortir  révolte,  me  promenant  bien  de  ne  plus  revenir,  quand 
une  grosse  petite  femme  portant  -tO  ans,  rondelclte,  épanouie,  au  re- 
gard oblique,  entra  sans  frapper. 

— Ab'  pardon!  excuse,  messieurs  et  la  compagnie,  tit-elle  d'un  air 
assez  conlus  en  m'apercevanl. 

—  lloiijour,  Madame  Grippard,  répondit  Gaëian  forl  mal  à  l'aise. 
Monpremier  niouvi  ment  fut  décéder  la  place,  mais  l'embarras  de 

Gaétan  elles  signes  mystérieux  de  Mme  Grippard  piquèrent  tiiïTcu- 
riosité,  je  pris  aussitôt  la  résolution  de  rester. 

—  Fais  les  affaires,  lui  disje  en  m'éloignant  d'eux  pour  me  rap- 
procher di;  la  ulace  placée  au-dessus  de  la  cheiiiinée. 

—  Oh!  je  n'ai  rien  de  .secret. 

—  Mon  Dieu!  non,  ajoula  Mme  Grippard  en  ouvrant  un  paquet, 
c'est  votre  pile:   que  je  vous  rapporte. 

—  Mon  cher  !  Mme  Gripjiird,  la  première  gilclière  de  Paris,  je  te 
la  leeomm.mde. 

—  Fort  bien!  à  l'occasion,  répondis-Je^ans  me  déplacer,  car  la 
rélleit  ou  de  la  glace  âidaiîi,  j'espérais  connailre  le  véritable  sujet  de 
la  visite  de  Mme  Griipard.  L«  gilet  frippé,  nullement  à  la  taille  de 
Gaëian,  les  rélicences,  l'embarras  manifeste  des  deui  personnages, 
prouvaient  déjà  que  leur  entrevue  avait  un  toutaulre  but. 

Gaétan  prit  le  «ilet  et  se  rendit  près  de  la  fenêtre  comme  pOur 
■  mieux  juger  l'étoffe  et  la  façon  du  vètcmeni  ;  ([iielques  mots  pronon- 
césâ  demi-voix  suflirent  bientôt  pour  m'éclairer  sur  la  profession  de 
Mme  Grippard. 

—  Eh  bienique  fail-t>ll('? 

—  Oh  !  ce  cher  amour  !  soupira  la  brave  dame  avec  un  air  de  com- 
ponclion,  toujours  sa;;e  ei  rangée,  -vous  lui  plaisiz,  ça  ne  fait  pas 
de  doute,  —mais...  pas  moyen  ! 

—  Vousétei  une  maladroite,  que  ne  suivez-vous  mes  recommanda- 
tions? elle  serait  bien  forcée  d'accepter. 

—  Atil  monsieur  le  comie!  je  fais  jtc que  je  peux.  Mais  on  la  sait 
.si  bouhe  ouvrière,  et  puis  lidôl^;  bon  sang  m  sait  j»as  mentir,  qu'on 
lui  donne  de  la  dentelle  à  taire.  Je  na  peux  pas  aller  dire  du  mal 
d'elle  dans  les  labriques  ;  oh  !  uon,  je  n'ai  pas  le  cœur  ù  ça.  D  ailleurs, 
elle  saurait  que  c'est  moi,  e{  ne  mo  croirait  plus  quand  je  lui  dis  du 
bien  de  voui.  ,        .  _._ 

—  Et  que  gagnc-t-elle  ainsi? 

^  Oh  !  jusqu'à  trente  sou»  quelquefois,  elle  y  passe  les  nuits, 
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celte  chère  petite. 

—  Il  faut  empêcher  cela,  Madame  GMppard,  votre  uiéce  se  fanerait 
le  temti      - 

—  Mais,  monsieur  le  comte,  je  lui  raftacAa  cela  du  matin  au  soir. 
Tu  travailles  trop,  Mélanie,  ça  te  fatigue  ;  a  vingt  ans  tu  seras  voûté*, 
tu  ne  trouveras  pas  de  maris.  C'est  comme  si  je  chantais-  depuis 
huit  jours  elle  n'a  pas  décetsé.  J'e  m'en   vas  vous  dire  pourquoi. 

—  Allons  !  faites  vite. 

—  'V'ia  ce  qui  j!st  arrivé.  Je  me  sui>  dit  :  quand  cette  piuvre  mi- 
gnonne ne  saura  plus  de  quel  bois  faire  flèche,  il  faudra  bien  qu'elle 
accepte  1  argent  de  ce  bon  monsieurlecomte.  Alors,  sans  faire  semblant 
de  rien,j'ai  laissé  tomber,  comme  par  hasard,  toute  l'ouvrage  qu'elle 
allait  rapporter  sur  ma  <;hauffrettc.  Il,yen  avait  pour  vingi franc* de 
roussi-.  Ah!  mon  Dieu  !  pauvre  entant!  que  je  lui  dis,  comment  que  lu 
vas  faire?  Et  voilà  que  je  me  sui»  mise  à  pleurer  pour  de  bon.  On  u'a 
p.is  un  cœur  de  crisial  de  roche,  monsieur  le  comte  1  Elle  m'a  consolée  : 
elle  m  a  dit  qu'elle  travaillerait  jour  el  nuit.  Je  croyais  bien  faire. 
Ah!  allez,  lin  y  apas  du  ma  faute. '^.i  pauvre  cher  ange  du  bon 
Dieu  !  je  fais  bien  tout  ce  que  je  peux  pour  l'empêcher  de  trouver  de 
I  ouvrage  I 

—  Et  a-t-elle  réussi  a  payer?  reprit  Gaétan. 

—  Ne^m'en  parliz  pas,  monsieur  le  comte,  c'est  comme  ungli- 
gnon,  Il  lui  auraifbien  fallu  un  mois  pour  rattraper  ces  vingt  francs, 
avec  la  depsnse  que  je  fais  dans  la  maison,  car  c'est  moi  que  je  vais 
au  marché.  Alors,  je  pensais  que  je  pourrais  lui  donner  de  votre  piri, 
quand  elle  se  serait,lrouvée  à  court.  Mais,  bah  I  v'ià  son  frère  Adrien, 
mon  propre  neveu,  quoi  I  le  (ils  du  frère  de  défunt  GTippard  qui  m'» 
joué  le  tour  de  travailler  aussi  lui,  et  qui  lui  a  apporté  ces  vingt 
francs.  On  ii  est  jamais  trahi  que  par/e*  autres,  monsieur  le  comte. 

—  Et  quel  raeiicralil  maintenant  le  frère? 

—  Oh!  c'esl  un  démon.  Vous  savez  bien  comme  y  s'e-sl  battu  aux 
gloricBses,  il  est  capable  de  tout!  Depuis  que  vous  l'avez  fait  renvofrr 
de  son  administration,  il  se  met  en  quatre  pour  gagner  de  l'argent  4  «> 
sœur.  Il  vient  de  se  fjire  eniplover  dans  un  jouroaloù  il  u-availlc  pew 
dant  la  nuit.  -        '  ' 

—  Lequel  ? 

—  Le  Mouvement  de  l'Epoque7 

_—  Hipu  Lji  n'y  sera  pas  iongicinps.  Allons  I  madame  Grlpp«i'J« 
continua  Gaétan  d'un  air  sans  façon  en  vovaiit  que  j'avais  remarqua 
son  geste,  voilù  le  prix  de  vos  derniers  gile'ts  ;  mais  soyez  plus  ex*:W 
et  plustiabiie  uneautrefois.  Il  lui  romii  alors  plusieurs  pièces  d'or 
qui  résonnèrent,  malgré  lui,  en  tombant  dans  la  main  de  la  digM 
lemme.  : 

—Quand  viendrei-vous  voir  mes  dernière»  étoffe^?  articula  flnenrtt 
celle  dernière.  "  »-i .  «     i    -, 

—  Ce  soir,  avant  huit  heures.     '        .  !     '/' ^  r.^r .  '  >>  *  ' 

—  Au  irevdir/monsieur  le  vicomte,  et  )à  compagnie.    ' 

—  L'heure  me  parait  assez  mal  choisie  pourvoir  des  étoffes  et*"»* 
linguer  des  couleurs,  dis-je  froidement  après  le  départ  de  cette  ifao* 
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présMsnt  rinterrompt  pour  continuer  l'expénenee^a  flambage. 

If.  Arthur  Bertrand  est  appfelé  pour  introduire  son  doigt  dans  Ifs 
pistoleu. 

L'expérience  faite,  le  doigt  de  M.  Arthur  Bertrand  est  légèrement 
gQlrci,  mais  il  y  a  unefdiiTt'rence  notable  entre  la  noirceur  sctuelleet 
eeile  remarquée  lorâ  du  duel. 

M.  de  Guise,  k  qui  M.  Arlliur  Bertrand  a  montré  son  doigt  en  sor- 
tait du  bois  de  'boulo^Mie,  déclare  qu'il  y  a  une  différence  notable ,  au- 
jourd'liui  le  doigt  de  M.  A.  Bertrand  est  à  peine  sali,  et  il  était  alors 
trèaDoir. 

M.  l'avocat-général  h'élève  contie  les  duellistes  et  le  préjugé  d  non- 
Mur,  et  persiste  dans  l'accusation. 
Jl.  le  président.— Ira  parole  est  au  dëfenscur  de  l'accusé. 
M'Crtmieux.—MessieLfrs' les  jurés,  il  y  a  deux  jours  encore,  le  pu- 
blic tout  entier  était  ému,  avant  ledébai,  du  débat  qui  allait  s'ouvrir. 
L'homme  malheureux  ((ui  avait  volé  son  nom,  qui  avait  volé  sa  no- 
blesse, qui,  chassé  de  la  maison  d'édncntion  où  il  avait  été  élevé,  avait 
■ené  a  Paris  une  vie  pleine  de  désordres,  se  présentait  devant  vous 
entouré  de  préventions  qui  grandissaient  toujours,  parce  que  les 
bruits  que  je  viens  de  rappeler  avaieulé^té,  répandus,  multipliés  par 
tous  les  échos  de  la  presse. 

Aussii  Messieurs,  croyez  moi,  j'ai  refusé  sa  défense  jusqu'au  mo- 
ment où  J'ai  été  convaincu  que  l'hommeiiijui  est  là,  sur  ce  banc,  est  le 
Mjetoo  d'une  des  f.iroilles  ks  plus  nobles  de  France,  que  toute  sa  vie 
il  a  été l«  digne  descendant  de  sept  chevaliers  de  saint  Loui$,  qu'il 
D'à  cessé  d'être  homme  d'honneur.  Ce  n'est  pas  tout  :  j'ajoute  qu  il  a 
assisté  a  sept  duels  et  que  sur  ces  sept  duels  six  ont  été  conciliés. 
Et  dans  le  ouel  qui  a  donné  naissance  à  ce  triste  procès  d'Equevilley 
a  eu  le  malheur  de  voulois  deux  (ois  empêcher  la  mort  de  celui  que, 
dit-OD,  il  avait  voulu  faire  tuer. 

Le  défenseur  s'attache  H  justifier  ensuite  la  conduite  d»  d'E  luevil- 
ley  flls,  et  biftme  vivement  l'accusation  d'être  allée  fouiller  jusque  dans 
la  vie  d'écolier  de  l'accusé. 

Qoant  i  ses  grades  dans  l'armée  d'Espagne,  W  Crémicux  donne  lec- 
ture de  plusieurs  certificats  qui  établissent  qiie  d'Equevilley  a  reçu  le 
brevet  de  capitaine  dans  un  régiment  de  cavalerie  en  Espagne,  puis  il 
produit  d'autres  cerliflcats  dans  lesquels  sont  détaillés  les  états  de 
service  de  d'Equevilley  et  ses  faits  d'armei. 

Après  avoir  soutenu  que  son  client  n'a  jamais  eu  de  duels,  qu'il  a 
eoDcilié  tous  ceux  dans  lesquels  il  a  été  uupeié  comme  témoin,  et 
étra  entré  dans  de  longs  détails  a  l'eCTet  d  établir  quo  d'Equevilley 
était  reçu  eu  Espagne,  en  Portugal  et  en  France  |>arja  meilleure  so- 
ciété, voil»,  s'écrie  M«  Crémieux^  voilà  l'homme,  qui  iTa  pu.  être  reçu 
ebet  Mlle...  je  ne  sais  qui!...  (Hilarité.), 

Voua  l'avez  entendu,  messieurs;  c'est  à  vous  de  juger.  Mais,  sOn« 
MX  y,  vous  avez  a  prononcer  sur  1  honneur  de  deux  hommes,  de  Beau- 
vallon  qai  pleure  le  malheur  qu'il  a  eu  de  tuer  un  homme,  de  d'Eque- 
villey, dont  je  vous  ai  dit  la  vie,  et  qui  n'a  rien  dans  cette  vie  dont  il 
doive  rougir.' Pour  lui,  messieurs,  I  tionneur  c'est  la  vie;  celui  qui 
a  encouru  une  condamnation  capitale  voit  avec  sa  peine  la  fin  de  ses 
tourments;  mais  celui  qui  survit  a  une  condamnation  déshonorante 
B'a  plus  rien  à  faire  dans  le  monde,  car  il  ne  pourrait  plus  y  paraître 
que  la  marque  de  l'infamie  au  front.  Réfléchissez,  messiaurs,  et  je 
sais  certain  que  vous  ne  direz  pas  que  M.  d'Equevilley  est  coupable. 

M.  le  président  déclare  les  débats  clos,  et  présente  son  résumé,  dans 
lesqnel  nous  remarquons  le  passjge  suivant  : 

(  Ce  n'est  pas  sans  émotion  que  nous  avons  entendu  hier  l'homme 

qui  a  paru  devant  la  cour  de  Houen  sous  le  poids  d'une  accusation 

crave  et  qui  peut  «e  trouver  ultérieurement  sous  le  poids  d'une  accu- 

'  sation  également  grave  :  ce  n'est  pas-^ana  émsiion  que  bous  l'avons 

entendu  dire  :  «  C'est  donc  un  duoi  que  vous  voulez  entre  M.  Bertrand 

»  et  mol  I  »  j  j    ,  ,  ,  ...  j   j    1 

Non  H  ne  peut  être  question  de  duel  ici  ;  non,  il  n  y  a  pas  de  duel 
possible  avec  l'homme  qui  s'est  servi  dans  un  combat  d  armes  qui  peu- 
vent être  caractérisées  par  la  justice  d'armes  frauduleuses;  un  homme 
comme  celui-là  ne  mérite  plus  d'adversaires,  et  les  gens  d  honneur 
sont  admis  à  refu^^er  toute  espèce  de  provocation  de  sa  part.  (Applau- 
dissements dans  i:auditoire  )  ^.      .     \,  ,X1KA     .•*        . 

A  six  heures,  le  jury  entre  dans  la  chambre  de  ses  délibérations,  et 
il  en  ressort  cinq  minutes  après  avec  un  verdict  de  culpabilité  avec 
circonstances  atténuantes.  _ 

M.  leprésident.  —  J'engage  M.  d'Equevilley  père  à  quitter  1  au- 
dience. 

M  d'Equevilley  père  sort  soutenu  par  un  avocat.  > . 

L'accusé  est  ihiroduil.  Il  luiest  donné  lecture  du  verdict  du  jury. 

M.  le  président.  —  Accusé,  avei-vous  quelque  chose  à  dire  sur  l'ap- 
plication d«  lancine? 

D'Equevilley.  —Après  tout  ce  qui  a  été  dit,  que  voulez-vous  que 
l'ajoute?  je  suis  victime  et  je  dois  in'incliner  devant  la  loi. 

M' Crémieux.—  Je  prie  la  cour  de  se  rappeler  que  ce  n'est  pas  d  E- 
auevilley  seul  que  son  arrêt  va  frapper  ;  elle  ne  voudra  pas  infliger  à 
sa  famille  une  flétrissure  ineffaçable  ;  j'espère  qu'elle  le  frappera4)a- 
teniellement  et  qu'en  présence  d«  sa  vie  passée,  que  le  verdict  du  ju- 
ry n'a  pu  effacer  complètement,  elle  ne  voudra  pas  perdre  irrévocable- 
ment son  avenir.  .  .,     ,       ,     ,.       .    . 

La  cour  se  retire  dans  la  chambre  du  conseil,  et  après  dix  minutes 
de  délibération,  elle  rend  lin  arrêt  qurcondamne  Toussaint-\  ictor- 
"Vincent  d'Equevilley  à  la  peine  de  dix  ans  de  réclusion  et  le  dispense 
,    de  l'exposition.  ^  ,, 

L'accusé  qui  est  resté  calme,  se  retire  sans  proférer  un  mot. 

H.  de  Beauvallon,  qui  n'a  pas  été  ramené  à  l'audience,  reste  pri- 
sonnier. *  J     . 

L'audience  est  levée  à  six  btures  et  demie. 


ps  encore  dé'fé 


«ya  pirreté  dans  les  adniin»imiW^bî!^êsf^w!^^^n^rê 
de  rentrer  dans  la  voie  féconde  (lUe  le  sang  de  nos  pères  a  tracée  de- 
puis 4781);  il  est  temps  eiicoreue  gouverner  pour  la  nation,  aveu  le 
droit,  la  véritë  et  la  justice,  aii  UjBU  de  gouverner  pour  une  classe 
avec  le  privilège,  le  mensonge  et  I»  corruption.  Il  est  encore  temps 
de  taire  I0iitc<tla.  mais  que  l'on  stlhûte,  cl  qut)  l'on  n'attende  point 
cette  heure  suprême  où  Charles  X  entendit  (elti;  funèbre  parole  •  Il  est 
trop  tard  !  ■        ; 

I 


—  Le  FraneComtoii  rappelle,' à  propos  des  fêtes  de  juillet,  qu'i 
a  dix-sept  ans  le  peuple  pouvait  ai»po.ser  de  tout,  depuis  la  ma 
i  garde  cliamp(5tre  jusqu'à  celle  de  roi  ;  il  était  le  maitre,  il  avait  sej 


flatteurs,  ses  courtisans  ;  niaiâ' Il  voulut  être  grand;— après'  la  bataille 


^      lloavcment  ■oclallste  d^  la  prcftM** 

L'£co  del  Comercio,  de  Madrid,  a  consacré  celte  semaine  I roi»  ar- 
ticles à  la  critique  de  la  société  civilisée.  Celte  critique,  faite  au  point 
de  vue  de  l'Ecole  Rocléiaire,  a  donné  lieu  à  une  attaque  lort  iniiiielli- 
gente  de  la  part  du  Correo,  qui  a  feint  de  croire  que  les  socialistes 
Dréconi.sent  avec  J.-J.  Rousseau  l'état  sauvage,  qu'ils  pn'féreraient  à  la 
civilisation.  Espérons  que  les  Kstudios  tocialti  de  M.  Moya  mettront 
hmU,l  le  Correo  et  les  autres  organes  de  la  presse  espagnole  à  même 
de  diailiiguer  quelles  sont  les  vériiables  vues  des  socialistes. 

-  La  £e«cotoKca,  de  Malle,  se  joint  aux  princlbaux  organes,  de 
la  nouvelle  presse  iialientle  pour  réclamer  \'organis«tmi  tfn  |ra*a«. 
Le  parti  démocratique  tend  de  plus  en  plus,  eii  Iialie,  a  entrer  dans 
le  mouvement  socialiste,  l^ne  revue  allemande  le  QrtnsMtn,  dans 
un  artkie  «onsacré  en  partie  à  décrire  les  clubs  socialisiea  de  Lon- 
dres, tWonce  que  le  chef  de  la^ettnel/a/i«,  Maizlni,  réftiglé  dans 
cette  capUale,  ciudie  scrHUsemenl  jéi  ouvrages  de  Fourier. 

—  Le  Cwrritr  iAUact  proiesW  avec  loule  I*  presse  démocraliq'je 


Ouaieni,  les  agioteurs  Cicaladaient  l'Olympe  de  la  Bourse  ;  c'en  était 
lait,  le  règne  de  l'argent  éUit  inauguré.— Et  la  France,  celte  terre 
classique  des  grandes  vertus,  des  nobles  dévouements,  des  généreu- 
se» inspirations,  la  France  se  trouva  livrée,  elle  et  ses  trésors,  aux 
adorateurs  de  Moloch  ;  elle  se  trouva  exploitée  par  les  uns,  trahie 
par  les  autres,  démoralisée  par  tous.— Son  histoire  contemporaine  se 
résume  dans  ce  qui  s'est  passé  ces  mois  derniers;  —  la  corruption  la 
plus  effrénée,  le  brigandage  le  plus  audacieux,  tels  sont  les  fruits 
d  un  ordre  de  choses  qui  a  voulu  marcher  sans  principes.— Où  est-il 
cet  esprit  qui  enfanta  la  révolution  de  4830,  où  esl-il?La  France 
est  livrée  aujourd'hui  à  l'anarchie  la  plus  complète  ;  le  monde  officiel 
s  en  dispute  la  fortune  comme  une  proie;  la  Fraujce,  naguère  encore 
si  glorieuse,  si  digne  de  i'admiratioù-des  peuples,  ses  voisins,  est  de- 
venue une  sorte  de  ^ntine;  elle  eât  le  séjour  des  dilapidateurs,  des 
concussionnaires  ;  elle  est  l'asile  des  hommes  qui  ne  croient  plus  ni 
à  la  vertu  ni  a  Dieu  ;  elle,  si  célèbre  dans  tout  l'univers,  par  la  loyau- 
té, par  la  générosité  de  ses  enfants,  elle  est  devenue  un  objel  de  mé- 
pris ;  on  peut  dire  d'elle  ce  que  le  prophète  disait  de  Jérusalem  : 
Ceux  qui  l'honoraient  l'ont  mipritie,  parce  qu'ils  ont  vu  ton  iano- 
mtnie.  ' 

—  Le  Ménager  du  Nord  déflnit  le  radicalisme  et  s'attache  à  prou- 
ver que  notr*  gouvernement  n'est  pas  démocrati(|ue  par  sa  nature 
mais  qu'il  prend  ta  base  sur  une  aristocratie  qui  ne  se  forme  qu'à 
l  aide  de  la  richesse  dont  on  a  fait  le  mobile  social.  Mais,  vient-on 
dire,  la  démocratie  conduit  au  communisme.  C'est  là  une  erreur  qu'on 
se  plait  à  sejner  afln  d'effrayer  les  propriétaires.  La  pratique  démocra- 
tique veut  que  les  question»  sociales  soient  résolues  |iar  la  volonté  de 
la  majorité  de  tous  les  citoyens?  Les  feuilles  ministérielles  ne  sau- 
raient prétendre,  ce  serait  un  trop  mauvais  argument  au  point  de  vue 
monarchique,  que  la  majorité  des  citoyens  kOitoo  doive  être  jamais 
communiste;^  donc,  la  démocratie  ne  mène  pas  au  communisme,  die 
conduit  a  un  état  social  régulier  et  approuvé  par  tous  ceux  oui  l«> 


Journal  det  Débats  réformiste.  —  Lettre  de  M.  Llierbette'a  M  te 

comte  de  Monialivei.— Subsistances,  agiotage  (2  arilcles).— lettre  de 
M.  Ferrand.--  Electeurs  à  vendre.  -^  C«  que  MM.  les  pairs  n'ont  paS 
fait  —  L'eiiqufli!  !  l'enquéU)!  —  Bureaux, de  l'esprît  public—  Liherlé 
ivligieuse.  —  Protestation  contre  la  législaiiou  des  prud'hommes.— 
M.  Waniery  cl  Tes  Vibatt.  —  Disirihution  de  prix  dans  les  écoles 
rurales.  —  Atfairc  des  mines  de  Saltzbronii.  —  Dilapidation  du  Gros- 
Caillou  (2  artii  les).  —  Ce  que  sera  la  U'.volution  nouvelle.— Répons» 
du  roi  de  Prusse  aux  vœux  d«  la  Diète.—  Histoire  de  la  Philosophie 
moderne,  par  M.  Morell,  bibliographie.  —  ftfieux  vaudrait  un  sage 
ennemi.  —  Troubles  au  faubourg  Saint-Antoine.  —  Banquet  de  Col- 
mar.  —  Lettre  de  M.  de  Lamartine.  —  Lettre  de  Mgr  de  Bonald.  — 
La  Pologne  devant  ses  juges.—  Martyrs  de  la  Pologne.—  Concours  dss 
collèges  de  Paris  ci  de  Ver-iailles.  —  Affaire  Waniery,  lettre  de  M. 
Hébert-Delabaie.  —  Cour  d'Assises,  affaire  d'Equevilley.  —  Distri- 
bution dt^s  prix  dans  les  collèges  de  Paris.—  Feuilleto:«s.  LtiPart 
de»  Femmes,  roman.  — Revue  dramatique.  —  Le  Châtrau  des  fleurs, 
—  Fables,  par  M.  le  baron  de  Slassart. 


forment. 


approuvé  par  tous  ceux  qui  le 


> eut-on  des  preuves  plus  évidentes?  Qu'on  lise  les  journaux  dé- 
mocrates, la  Réforme,  le  Ifalionat,  à  Paris,  toutes  les  feuilles  radica- 
les des  départements  et  l'on  y  trouvera  partout  la  pensée  communiste 
combattue  avec  force  pour  trois  causes  principales  :  la  première  parce 
quelle  attenté  a  la  liberté  de<i'bomme,  en  lui  imposant  une  vie  méca- 
nique, pour  ainsi  dire;  la  seconde  parce  qu'elle  touche  à  la  justice 
qui  ne  veut  pas  que  la  société  rétribue  le  paresseux  comme  le  tra- 
vailleur, le  vice  comme  la  vertu;  le  troisième,  enfin,  parce  que  cette 
doctrine  est  impratica.l«  dans  une  société  dont  la  base,  appuyée  sur 
une  pratique  de  six  mille  ans,  est  le  droit  de  propriété. 

Mais,  pjr  contre,  él  en  voyant  ce  qui  se  pasue  en  Fraiicf ,  nepour- 
rait-on  pas  soutenir,  avec  plus  de  justice,  que  le  règne  de  l'arj^ent,  la 
lilorilicalion  de  la  richesse  poussent  les  esprits  vers  l'égoïsme'  la 
concussion,  la  corruptionct  le  vol?  Ce  qui  se  passe  sous  nos  yeux  de- 
puis si  longtemps  sérail  iin  argument  sans  réplique  à  cette  opinion, 
malheureusement  trop  démontrée  par  ics  procès  Cubiéres-Tesle' 
Droiiillard,  etc.,  et  par  tant  d'autres  faits  qui  ne  font  plus  doute  am- 
jourd'hui.  ^^ 

Que  devient  donc,  en, présente  de  cette, terrible  réalité,  la  fanus-^ 
magorie  communiste?  ' 

—  VEeho  du  Nord  explique  à  son  tour  ce  qu'il  entend  par  radica- 
lisme :  -  ^  ^ 

«  Nos  idées  sont  radica'es  en  morales,  elles  le  sont  aussi  en  politi- 
que; c'est-â-dire  qu'ayant  adopté  la  charte  pour  évangile,  nous  en 
poursuivrons  envers  et  contre  tous  la  réalisation.  Nous  pensons  que 
les  idées  dites  radicales, —  et  nous  appelons  ainsi  la  liberté,  l'égali- 
té, la  fraternité,  —  ressortent  de  l'esprit  et  du  texte  de  la  Charte; 
mais  nous  savons  aussi  que  la  faciion  absolutiste  qui  a  protité  de  la 
léthargie  du  peuple  après  i830  a  su  faire  violer  notre  pacte  national 
par  une  majorité  aveuglée  qu'elle  exploitait  au  moyen  de  la  terreur. 
Inutile  de  dire  ce  qu'est  devenu  le  principe  de  fraieriiité  devant  la 
ridicule  aristocratie  nobiliaire  que  l'on  replâtre  avec  des  pièces  de 
cinq  francs,  devant  les  fonctionnaires  à  sinécures,  le  haut  commerce, 
les  banquiers  et  les  agioteurs;  tout  cela  ne  sent  ni  le  communisme, 
ni  les  mauvaises  erreurs  de  l'humànîté^ewe  sont  pas.iàdes  idées 
vieilles  comme  le  monde,  honteuses,  srronées,  antisociales  :  ce  (|ui 
mérite  ce  débordement  d'injures  que  M  Guizot  réserve  aux  idées 
radicales,  c'est  la  bassesse,  le  mensonge,  le  parjure,  la  corruption, 
qui  entachent  presque  tous  les  actes  du  ministère  et  de  ses  amis. 

nEPiioDucnoKs. 

Le  Courrier  de  Loir-st-Çhèr,  le  Courrier  de  la  SartM  et  le  C'oitr- 
fier  4s  Nantes  ont  reproduit  :  Un  nouveau  Fait  pour  l'Enquête. 

Le  Précurseur  des  Ardennes,  \'Echo  de  l' Aceyron,%Obttrvateur 
des  Pyrénées  :  Un  Avis, 
•    Le  t'oumerrfe  iVflii/«J  :  Preiidra-ton  le  change? 

VHerminie,  la  Gazette  d'Auvergne,  VPcho  de  l'Jveyron,  le 
Courrier  du  Nantes,  h  National  de  C Ouest  :  Encore  et  toujours.  , 

Le  Mercure  ségusten  :  Une  Découverte  médicale. 

L'l/«ion  :  La  Liberté  religieuse  et  M.  Guizot. 

L'I/'nion  de  5om/e«  :  Allez-vous-en.      - 

Le  Courner  de  la  Sarthe,\c  Franc  Comtois:  \J\](!:  Passion  mal- 
heureuse. 

Le  Libéral  liégeois,  l'Industriel  ds  Ckampagn^  Nouvelles  de 

Dé- 


■^BVITE  C*SSBBSra!aDA!«CB. 


Avis  GKN<cHAL.  —  Nous  rappelons  que  c'est  aujourd'hui  dinincbe,  )i  une 
heure,  que  doivent  avoir  lieu,  allée  des  Veuves,  36,  dans  l'établiuemenl  da 
M.  Trial,  les  exercices  de  la  nouvelle  gymnastique  auxquels  tous  nos  amis 
sont  invités  !i  assister. 

Valence.  —  M.  C.  —  Reçu  les  218.  —  Cordial  accueil  ii  H.  S.—  ComplimenU- 
aux  33  pour  leur  exact.—  Remerciements  spéciaux  à  M.  C.  —  Nous  exp^ 

dions.  "^ 

Orléans.  —  H.  B.  —  Reçu  les  105.  —  Remerciements  a  tous.  —  Nous  vous 

écrirons. 
Nîmes.  —  M.  de  S.  A.  —  Merci  d«  votre  bonne  Irttrc.  —  Nous  avex  bien  le 

sentiment  de  ce  qu'il  fiut.— Compliments  affectueux  a  M.  E.  C.  *t  k  tout 

nos  amis. 
Amsterdam.  —  M.  E.B.--. Votre  lettré  nous  fait  un  vif  plaisir;  nous  voua 

écrirons  prochainement. 
L.  C.  G.  —  M.  S.  —  Nous  luisons  bàler  la  copie,  et  nous  rsnverrons  aMsitAt 

faite. 
Chu  Ion  -sur-S.  —  M.  C.  —  Vous  serez  servi  le  plus  lAt  possible.  v 

Micon.  —  M.  V.  —  Reçu  les  18.  —  Merci.  —  Nous  inscrivons. 
Bilbao.  —  M.  X.  Y.  —  Voyez  la  p.  c.  du  S.  —  Soyer.  tranquille.  —  Toujours 

intact.  —  L'allusioD  poétique  est  trop  directe. 
Quimperlé.  —  M.  B.  —  Reçu  les  96.  —  Merci.  .^ffr 

Saiiit-Eiienitfi.  —  M.  D.  —  Reçu  Iesi2.^  Remerciements  pour  votre  eoam. 
Sig.  —  M.  C.  —  M.  P.  n'a  plus  ï  régler  que  le  4'  trlm.  de  184S.  —  Nous  h'a- 

vous  reçu  pour  la  R.  de  M.  Doderct,  en  1847,  que  les  13  envoie*  par  votra 

lettre  du  9  ocl. 

Angers.'-M.C  — M.  P ,  est  cependant  bien  servi,  etsabandeimprioiéeest 
exacte.  r  -    >  r- 

Lille.  —  M.  B.—  Re<;u  lesG.  &0.  —  Votre  lettre  confirme  ce  que  nouaa^t 
M.  B.—  Quant  au  «lernier  point,  votre  lettre  nous  prouve  qoe  nous  ■• 
pouvons  mieux  faire  que  nous  en  remettre  à  votro  JuRment  et  b  voira 
prudence. 


Syrie  et  (J'^gyple; 

L'Industriel  de  Chami 

h'  Union  ds  iaitii 

La  Uttseits  d 
de  Juillet. 

Le  Siècle,  Y 
gradation  socti 

VEstafttts 


sgne,  V Emancipation  de  Toulouse 
Cernent  juiuisiériel. 

fier  dcSaint-Qutnlin  :  Les  Fûtes 

'i  nouvelle,  Yindustriel  de  la 

Subsi.-tances  et  Agiola^es. 


■■UelUa  de«  Marclitfm. 

Chaque  semaine,  la  baisse  fait  des  progrès  nouveaux  et  d'une  i 
vraiment  extraordinaire.  Il  est  probable  que  leblédeaoendn  l>ief 
près  au  prix  normal  de  chaque  contrée.  Nous  avons  l'espoir  de  vml 
tir,  avant  la  fin  de  l'année,  les  sinistres  prédictions  du  Journal  des 
qui  nous  menaçait  d'une  excessive  cherU^iusqu'it  la  récolte  de  1849. 

L'AIsa<;e,  qui  a  tant  souffert  de  la  diâélte,  commence  à' jouir  et  l'abon- 
dance. Au  dernier  inarcbé  de  Colmar,  il  est  arrivé  trois  raille  quatre  eeaia 
hectolitres  de  grain  d'excellente  qualité;  l'approvisionneaeDtardlnaiie  ne 
dépasse  jamai>  deux  mille  bccinlilr<;».  Vs  acheteurs  étaient  nombrau  aussi 
car  11  n'a  èl  •  remisé  qdb  quatre  cenl  soixante-onze  'heclolitrei.  Néanmoins! 
If  plus  haut  vrix  du  froment  ne  s'est  pisétevëaudessaxteiiTr.,  eToncna' 
vendu  il  17  fr.  Le  seiglt!  s'est  coté  1 4  fr.  33  C,  et  l'orge  10  fr.  06  c. 

A  .Saverne,  le  fromcut  est  descendu  a  là  et  I8fr. 

A  St  helestadt,  le  marché  s'est  fait  en  haisse  pour  toutes  les  denrées  ali- 
roentaircs  ;  les  pommes  de  terre  ne  se  sont  veuJues  que  3  fr.  M  e.  l'heeto- 
litre. 

Dans  la  Marne,  !i  Saintc-Menehould,  le  froment  s'est  coté  de  2o  fr.  (0  c.  h 
2:t  fr.  7â  c.  A  Cb-llons,  le.  seigle  ne  va  plus  au  dessus  de  iO  fr.  et  Tortn 
'«  fr.  40  c, 

\Dans  le  Jura,  les  blés  donneront,  dit-on,  une  admirable  réoolte.  On  sef^ 
litiile  surtout  de  l'état  des  pommes  de  terre  qui  ont  heureusement  traveisi 
leut^jtériode  de  floraison.  Les  champs  présentent  généralement  des  Ugas  vi- 
vaces  et  touffues,  sans  le  moindre  svmptOme  de  maladie,  et, rien,  fusant  oe 
moment,  ne  fait  encore  soupçonner  le  retour  du  mai  qui,  depuis  deux  aas,  a 
fait  tant  de  ravages  dans  celle  contrée. 

Dans  le  M  di,  fié  froment  se  cote  23  fr.  ^  Pau,  21  fr.  à  Carcassoune,  de  19 
^  21  à  Casielnauidary,  rt  seulement  is  fr.  a  Toulouse.  Sur  ce  demiermar- 
ché  onlivTO  mémo  »  I6  fr.  des  blés  mitadins. 

Dans  l'Ouest,  le  froment  nouveau  se  cotait,  la  semaine  dernière,  19  fr.  so 
c.  a  Fofltenay  ;  lorge  nouvelle  est  descendue  ti  9  fr.  75  c. 

La  baisse  n'est  pas  aussi  prononcée  dans  le  Nord  et  dans  le  Centre;  maia 
elle  tend  tous  les  jours  a  se  rapprocher  du  prix  ordinaire. 

(itonittur  de  la  PnpriiU.) 


Bonne  da  14  août  1967. 
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Î8  franc». 

,  Les  autres  ouvrages  (le  Fouiier  sont  en  vonlc  !t  In  Librairie  pbalaustt;- 
rlenne,  s«To<r  : 
J  1^  MOVVEAUBIOHbç  titDVBraiEZ.,  t  vol.,  5  fr. 

IjlTBAOaXB  DEB  QUATRE  mOnVEiaEHTS,  1  Vol.,  C  fr.      ' 


TBDËORIE 

fr,so€     , 


SE     L'EDOCATIOM    MATOBCrt.E 

|tur  V.    CONSIDKIIANT.    I    vol.    illlj" 


ET   ATTIIAY&VTE  t 

.  .'t.  Ir-'iiKir  la  |H)£it',  ;i 


IPOKS  SOCIALES;  S'^fr 


ET  VOrOX^IRES,  (lu 

^    ^     _       "FESTEAII,  avec  musique  et 

épitniilMtt;  l  vol,  iu-a2,  orné  li»  20  viguelles.  Prix  :  C  fr,  25  c,  et  par  la 

pamt.ittiioc. 


mFiïi 

rAïïx  pïïbuk; 


i»K.BOVlAHGEBI£S  SOCIETAIRES. 

par  n  pustè,  boc.  '         " 


Brociiure  in-3î. 
I>rix:iUc'cnt.,et 


I'ADrAWICl^iPTAW  ^^  THAVAti.  et  L'^iSBOCt.-.Tzoïf,  par 
UAllAilluAllUIl  Matii.  llniAM.ouiir.  -  1  Ikmii  vol.  in^ 
32,  I"  édition.  IVixi  3  Ir.  J'at  la  iwsle,  2  fr.  60  c.  — .  2'  cdiiion,  1  vol.  in-;!î. 
Prix:  80  c.,  et  par  la  poste,  t  fr. 

iti'Jl  |Hf*ntequ6  quelques  eirmi>laircs  (te  la  pn-mlèr(^  «'■(litiini,    / 
,tj-^.'::^ — _:_.J^._- , ^  ..     . 

r/t  ti^onOAMia&TiOU  dv  trav.mx.,  par  i.i:  uêmi:.  1  v.>l. 


in-a;;.  l'nx  ;  ao  c.  l>ar  la  |iosir,  io  < 


-rr' 


A  Z.*rTnOEDE  LA  GCIENOE  SOÇTALE,  pi'll'  A. 

I'agkt,  doClL'ur  eu  n'i^iliciiiti.  x*  iiiiiigii,  I.  vol. 


p;ip   llTl.  Pfix  :  3  (V.;  [lar  l.i  \w<U\  ::  Ir.  !)0  c 


I  vol.  in-l'J.  l'ri.v,  i  h. 


ils  nnS  MilFAITEÏÏRS, 

de,  qni  a  paiit  dans  iiii,^ies  nu^iéroj  (Ujtioitaïui^  <1 
est  en  quelqub  sorte  Un  annexe  de  la  Dkkmkii!: 
àuiouc.  —  Uroclinrc  16-18.    -  ':!0  rciittni<  s. 

*j_2 — -^J — . — 


par  i:i  puisle 


ilii  (Ic^p.irlcnKMil  lie 

la  Sc'iiii',  l'ii    l.si 
, ITT"  Mv;  ■■•'■"•' 


;r6im?(AL  bbs  AMuiriHn'Bs,  on  iifafwiKVRg;, 

JtlS.ENTnBPWINKURS,  DES    IIWOStlASU  BT 

lÎEs  pROpRiiTANini  PâiUâ)  SOUS  11  direction  de  ai.  Cèba».  oAir.  archi- 

l(%te,  membre  de  l'Académie  des  Buaux-Arls  do  Slocliltolm  et  de  nastitul 

royal  dés  architectes  britanniques. 

,  Paris  :  un  an,  40  fr.;  six  mois,  20  l'r.  —Départements  et  étranger  : 
Un  an,  4&  IV,;  six  mois,  23  fr. 

Sommaire  du  numéro  5* «lu  7*  xolume-  ~  HISTOIRE.  Mémoire  sur  trt  iite- 
<leu\  statues  symboliques,  observées  dans  la  partit^  haute  des  tourelles  de 
Sainl-I)rtiiis(J«  parlié).  —  Zoologit^  symbolique,  par  NmePélieic  d'Ajzac, 
dame  de  la  maison  royale  de  .Saint-DeiiLi. 

PRATIQUE,  l'rojetd'une  èji(lise  paroissiale.  —  l'ombeau  élevé  au  cimel.i'^re 
Monl-Parnasse,  sur  les  dessins  de  M.  H.  Laltrousle,  par  M.  César  Ualy.  — 
Grille  et  cliar|)enle  de  la  g.ire  du  Nord  (Paris),  par  M.  C.  D. 

MÉLANGES.  De  l'arcbitècllire  religieuse  au  dix-neuviènw  siècle.  Observa» 
lions,  par  M,  O'sar  Daly.— I.eliro  de  M.  Magne.—  Excursion  dans  Paris.  - 
Noiiviltes  et  fait»  oKers.  —  Paris:  Des  pay>a50i.  Jury  de  l'Hcole  des 
Reaux-Arts.  Nécrologie.  Exp  sition  du  concours  |h>ii Mes  vitraux  dota 
Sainte-Cbap'rile  Suppression  delà  voirie  <lc  Monl'aiioon.  Niiniérot.ige  des 
rues  de. Paris.  Un  vrai  tbiiàtre  na'iUque,  Procèi  de  ^L  Soyez,  fondeur,— 
Départerornts:  Ecrouleinei.t  d'an  clucbrr.  Uu  ami  d*;  l'arcliitrcturc  peut 
élfc  epnemi  de.s  monuments  funèbres.  Villages  celtiques.  Inanj^uralion 
(In  caijal  de  Marseille.  —  Pays  étrangers:  Architecture  des  ))roléi,!ire8. 
Télégraphes  ék-ciriques.  Vente  des  hwisons  de  Schiller  et  de  Sfuik«i^p;^r<i, 
Miss  Biirdclt  coulis  et  l'éiîiise  Saipl-Etienlie.  Première  église  ron'-'iMine, 
Mos(|uée.*  el  synngofjues.  Le  tonibea:i  (|e  la  reine  l''i  édériqno.  Les  hippci- 
ilioiiu^s.  Nouveau  f.M  h.vilrui:ènc  ilo  Jlu  Irid.  Une  Acadéuiiede  xtienc^s  ol 
(rhisioire  constiliiéi-  h  Viesiiie,  Aiitiii'lie.  Travaux  d'utilité  |)ubli(pieVn 
KKJI'te  Moiiumeiils  turcs  foudroyi'îs. 

Troi^  plaiich  »  reiiréseiiliiîii:  la  première,  Eco'e  des  ponU  tt  chaussées,  cxfi- 
cniin'.  cl  dessin('«  par  M.  Oarre?,  ;  la  deuxiènie,  idem;  la  troisième,  projet 
d'fglirep'iroiuiale,  par  M.  Oainvllle,  élève  de  M.  <:(),istant-Dufeux. 
il  p.-ir.iii  rtiaqniï  mois  un  nuin('ro  coinp(>sé  de  3  on  4  fenilles  de  texte  grand 
ln-4*,  élucidé  par  dc^nraviires  sur  bois,  «-t  accbnipapné  de  2,  3  ou  A  magni . 
Ilqiies  planches  «ravées  sur  aci('r.  —   Paris,  rne  d(s  FurstenilH'rc,  0,  i»rès  de 
'^«la  nw  Jacob.— Prix  de  chaïu.i  des  volumes  déjii  puWii'-s  (IK*0,  IStl,  I8.V.>  Cl 
I«13):  Pii'ir  Paris,  iM-ocJié,  40  fr.;  cartonné,  43  Ir.j  relié  en  toile  gauflrée 


riqae;  arîxx  lïfflTi:e*it^  l»  VAoînsTBr  édiUur. 


M.  tm. 


TAILLEUR,  rue  du  Fanbotirg-Montroartre,  4}. 


M.WAS1IER, 


tailleur.  Assortiment  de  draps  et  nouvnu 
tés.  Rue  de  Richelieu.  51. 


M.  lATOBE, 


TAIM'EUR,  rue  du  Roule.  11. 


.-.  FABIIQDE  Iffi  BLESS 

ELxiAK  Santonax,  i  IWle  (Jura.)  ; 


d«  toutes  qualités  pourleî 
4ivers  aaunigeidu  linge,  - 


.  A 
'Atll, 

resUg. 


.'.  HOTEL  DE  NASTES  EIDE  TEHOOISE 

me  Nçuye-des-Petits-Chaïups.  tti,  près  celle  de  la  Paix,  enliirement ... 

ré,  tenu  pr  Ulle  DUncbct—  Appartcmiiiits  el  chambrés  COiIftiilabfei, 

A  CAFÉ  D'APOllOH ,  S^^W-'-'"^  •*""""• 

tous  les  journaux  allcntands,  la  DhMcratiipaoiHqiiê 
naiix  de  Paris. 


}n  T  trouve  en  lectun 
et  les  principaux  jeu. 


Ârî?1l1?fi  ^  déi  coMDiTioNs  Tnfis  AVAHTAOBimita.  nnecr/'aict 
ujllllin  de  I  000  francs  (Il  principal,  '•urM.  THIDAUDEAUn 
sur  sa  fomiAe  née  de  Dl'NY.  OUo  enfance  réiiilU;  d'un  billet  «igné  A.ThI- 
IIAUDHAUet  MATHII.DE  DK  DUNY.  femme  Thibaudeau.  On  nmit  avoir  dd 
reiiseiKrtrmeâtti  aiipr(>sde  Mme  Tbiltaudrau,  ebcz  M.  DB  bONV,  inUadaat 
militaire  à  Meaux,|H!i'e  rt  kvau-père  des  dcbiteiira,«t  au  ,couderge  d« U 
rne.baiut-Hoauié,  n"  2i*7. 


I^Jti£h<»AMv^J^^-yfV*l^{  •; 


léj'i'iiilc)  orieMl;i!c,  pur  A. 
<;  .\STAXT.  <;élli;  l^•^ell- 
•  la  Di-mucralie pacifinur, 

I.NC.ARNATION,   dU    illOlue 


lOBS  ELEMENTAIâES 


son  LA  BCICUCS  BOCXA- 

z.   De  rouRiER  ;  par  ilF.N- 
ti  OdkssK, '^uieur  do  ta  Bélen!>o  du  l'ounénsine.  1  \ol.  in-tS,  de  2  U  3uo  p. 
Irik  ij  fr.  P»r  la  poste.  I  fr.  3â  c.  -  '  ; 

inKbT  —  RipoacTioif  —  ni:aiD  ou  i.a  oi'esti6\  un 
SEL  sots  Toimssr^  FÀCKS,  [m  i.-i.  JLLLIUN.  lu-ticiavo, 
4, francs';  par  la  poste,  î  IV,  .'lO  c, 

'  -»'■'•• 

D'APnfcs    LfS    PHl.X:!- 

||  pEsTi):  i.\  TuCuniK  uc 


MSEL, 

prix    '  ' - 

(ffifiinSÂTlOn  DU  TMVlil, 

Cu.  KOUHIEII,  pjr  P.  I'orest.  2*  Editu  ii.  Prix    - 


litln  s  (i"or,  ili  fr.  —  Pour  les  dé|iarlen|eiils  tH  l'étranger,  45  Ir.;  cartonné, 
8  fr.;  relié  en  loile  pàiiHrée,  lettres  d'or,  il  fr,  —  Un  numèlo  >!éul,  5  fr.  — 
L'alHinncincnl  se  paie  d'avance,  —  Les  recouvrements  sont  lails  au  dumicile 
dea  souscri|itcurs.  '  -, 


F.  CA.\T.\cni:L, 


sM'l^  l:<«ie,^i  fr. 


CEAGOTIE 


.»■■:* 


OUJLES  DKRârURSDKBniSDUIJi.NATIO.V'AI.ITK  rOI.ONAfSB, 

brochure  iu-8V  Prix:  I  fr..  cl  p.ir  l:i 


I.Klin: 


APPAH- 


'    .  8,  PL^/  DB    LA  teURSK. 

imoNfzl-oiuNiBïïS  s:i^, 

'^M  CoumtifVTtoasrcz.  et  'a  psescz. 

Tnajpi'îic' Jour  :, 
Le*  pmprioiaircs,  pour  la  location  v.k 

TKMBNTS, 

Les  né(,'ocianl.<,  pour  la  vC.^T^:  m:    m: 

COUMERCK. 

Les  Commis  et  domfs!ii|i;cs  ^aIlS  cniplci,  j.oiir  faln' 
LEUR»  ovvnns  i»;  siiMvici:, 

N'oul  trouué  lie  piiMicilo  a  no-v  M.vnr.iiÉ  (pie  dans  des 
peiils  |oiiri:atix,  doiu  le  n>'nil)ic  lics  ;il  oiIik  bcst  iiliriucnt 
lllililé  qii^  celle  publicité  él.iil  iiiconij'léle,  el  (|iie  le  bo\ 
MARr.iit  ét:iii  lllii.soire, 

La  SocifrrÉ  bi^^RALK  tors  an.noscks,  en  cn-aiit  de» 
aftHOnccs-oiiiiiiliiis  dans  Ir;  jocrVai.  uls  dAuat.s  el  dans 


la  pjsle,  1  It^: 


="V> 


L'un  det  giroHU  : 

la^rg;^■'J^ipM^u,:J^»j»^UJ^^^J■^^^aJt■'^JS■ta«|«Wja< 

.-rORTHOCBiPHE  ..fiBAMHilBE  PBATI- 

ATTf  LobUi,  lU  août ,  u'tverture  irun  KoavsAO  cosuMi  par  M.  Ju- 
if UiJ.  -LiKN  Di-AKC,  i  sept  heures  et  demie,  4»  «MRiiJLe  cours  se  u)ro|>o- 
s( ra (le  CO  tii.uiis,  â  3  par  semaine.  1rs  lundi,  mercneui  et  vendrixii. 

La  méihoité  i:xpf;DiTivK  el  aitdata^itk  employée  par  .M.  J.  Blanc  a  ns^i 
lu  coii'écralion  d'cxpérienres  nonihroiises  et  concirtaiitei.  Pour  suivre  avec 
fruit  se-  eonrs,  il  sultil  d'avoir  l'habitude  dVcrire.  Il  n'est  nullement  nécas- 
salres  d'avoir  pré;>eniesii  la  mémoire  W  notion*  de  grammaire  (|ii'ojt  a  pu 
recevoir  i>eii(l:inl  m  jeunesse.  Le  cours  poniprcnd  non  stMili»ment  L'or-tro- 


i;i  FRA.NÇAIS. 


Spectacles  du  15  aoijit. 

-Rel&chç. 


>h. 

7  h.  »i»  opuB.tTtdniyuk.— La  Sirène. 

<;  ti.  i[2  TiiÉATRu  HisTORiQUK.— Le  ChevaUer  d9 Haisofi-Roiige. 

7  b.  »i»  vAUDKviLLB.—t;hapean,  dernier  Amour,  an  Vœo,  les  liabils. 

7  II.  i|J  6T5i:vv«K.— Cliarlolt',  Muri  anonyme,  r*rei<r,:na  Homme  sangaii. 

»  b.  »|i  vARitrr»ai  — Dluér  de  Madelon,  U.  el  Mme  Piucbon,  Sirène,  Hikiey. 

7  h,  1|2  PALALs-ROTAL.— Les  Chiffonniers  du  Paris,  kecours.  A 

■  h.  >|>  AMBIGU.— Reladie. 

■  h.  »i»  poi^TK-sAiMT-MARTiif  — Ucliçhe.  . 
0  h,  3||t  «iAiTÉ.— Lé:i,  la  Maupip, 

7  h.  »)»  cirQCB,— Sfliirt*  ('qiiestre. 

7  b.  l|4  connu— Crispin  dans  l'embarras,  Barbe^Blene. 

7  h,  »i»  FOLiBs.-î«a«s  Dot,  un  Mariage  en  Espagne,  le  Triolet  bien. 

0  h.  \\i  uiXBMBUURa.--Le  U'ilTuimier,  on  demamieun  Mari,  la  Ctlérèbèur. 

0  h.  l|4  ■RAUMARCHAis.— Le  pAcio,  Marcel,  François,  Toto  Carabo, 

6  II.  i|>  DKLAa«BMB.\Ts.— U-s  KifresTambours,  l''0fllcier,  Geordie,  ConsdL 
)h.  >!•  uiPPODRoiiK(barrière  de  l'Etoile).— Camp  du  DraiHl'Ur,Pr'x:lel]L 

7  b.  >ii  cuATBAU-RobcK  (barrière  Hnchechouart).— Roméria.—  Prnd'ta- 
tréc:  Dimanche, Inndiet samedi, 2  fr.-leai)i,3fr.— Pkad'aftilM. 

iUiUDlBaliw. 


JARDIN  UAviLLE.— Soirées  dansantes,  promenades.  Jeux  et 
Prix  d'entrée  :rfr.  ^.? 


llHinlilli.H*>1tft»»^ 
~  i9U.àURail 
iletaolrtkMl 
l vendredi.  Prix:  tlï. 


JKS   ru.Mys  DE 


iiaii 


là  PRESSE,  ^  50  CK.\TIMES  ta  grande  ligne,  et  dans  le 
cO.NSTiTUTioNNEL,  il  35  cefiiimp<  la  petite  ligne,  a  eu  en 
vue  de  créer  dans  chacun  de  ces  journaux  une  sorte  de 
ri  pert*«iru  i,uolidien  (pie  tout  le  monde  consultera  : 

Les  locataires,  pour  trouvttr  ib'S  appartehent8  ; 

l.c  cominen.aul  pour  acboier  des  roNi»  de  cov- 
mf.rck  ; 

Ions,  pour  se  procurer  ou  des  commis  ou  des  oojits- 
Tiyi'K.s. 

LVUxliénK!  DON  MARCHE:,  combiné  .T*er,  l'immense  pu- 
blicité di!  ces  trois  ftrands  jonnianx  (ils  n'-unisscnt  70,000 
alniiuu's),  doit  amener  dans  leurs  coionnirs  l'iiiserVon  de 
TOUTKS  c(,'s  sortes  d'anriouces. 


GAÏÏTSïr'ii 


neuf,  lustré'»,  soii[>'e'i,  «ans    oileur. 

:ui\  (|iic'  s'ils  ii'nvaieiil  pa*  servi' 
l'iHce  (le  l:t  IloiiiM',  13.  Kciirc  franco.  On  va  les  chercher 
cl  011  h  .s  porio  il  dom.cite.' -■•^'af 


siBop  iiin-6dnTEiii  ^'.fs 

38,  Il  Paris.  Yinfi  amnht  dt  tmeièt.  Ce  sirop  enraye  ins- 
tantanément l'accès  de  goutte  le  plus  violent,  t'Ioigne  les 
accès,  dôane  dit  ton  aua  articatations.  It  réussit  égale- 
ment contre  les  rhumatismes  aigus  et  cbronii|uee  ;  des 
vieillards  qui  en  font  usage  depuis  longtemps Jouiasentde 
toutes  les  facnliés  de  l'ftgc  mûr. 

Les  médecins  les  plus  renommés,  trl« que  MM.  Af%dr9i, 
Velpta*,  Ltroy-d^BtioUs,  l'ordonnent  journellement.  — 
U.  c(>OQVrr,  midtein  du  Roi  de  Ptru,  vient  encore 
d'ea  prendre  une  caisse  pour  S.  M.,  qui,  d'après  son  or* 
dennauce,  en  use  depuis  quelques  anm'^es. 

T"^  DR  BOTHEBEL,  VINS,  ovm-nmt 

A  tous  iirixl;  (M  l'iéees,  l|2  Mères,    l|4  de  pièces,  SAaa 
-"D.  Leol))ki.lel{MileiUM  de  toutes  valiMirs.  Essayez  et 
■z.  Au  coinplanl.  Avis  a  la  province.  Hue  Vivieune,  41). 


EAD 

jdtçe 


I  ,  I,  WA 


ESCOMPTE«riFIEa. 

OB  PARIS  ET  DB  PBOVINCE.i  ^v".  „,. 

T'crtMimu  pour  le  compte  de» actimaaireBér^  ■'■■■! 

Kiieaitumenl»  de  dividendes  et  Inléfte. 

Ovcerttrrs  d$  crMil*  el  coaplai  eo«raati. 
A  M.  WEBER.rueJNoire-DanMHlea-Viclol«M,g4(rraaca.) 
On  demande  des  coi  respoadanu  qui  leroot  appointés. 

PIFIER  D'lIlESPETlES.8âï», 

84,  el  dans  ich  ptiaruMcies  du  uroviaoe  ei  de  l'élraslrr, 

''X";:r<;."i.r'  US  iKiUTonB. 

I  -.  l'i  il  >  ^mM.^ÉL.Ikiià-tm^'^^ 

Imprimerie  Lange-Lévy  et  C*,  rw  dv  CréImB(t  ^(* 


VOIES  URIMIRËS 


mm,  PRniQiË 

dit  M.\L\DI£S  des 

OïLi  aiU£^  ,los  ii>y^ii^^yt~ili^C>  V,  ,,i,..,!,.Uétel.ll.,n(^(l- 
rine.  IVrii  j  seoiiiiile:',  Iiiipiil.*»anee.  clc..  pur  >1.  GOKIIlV- 
li|3VIVIl';il,  niCdiH'in  di;  la  Kaeirili^  do  Pxrio,  elr.  «  «*il.  iii-K», 
n  :.,  7  fr.  .'.0  e..  Ir  iliun,  !•  Ir.  Cllil  l'Al'TKin,  HIK  HICIIKUKI , 
.j  b  «.— (Jour>uiUtioii:i  Uv  f  il.  il  loidi  cl  0<:  t!  à  5.  —  Irailciuenl 
par  corropniidaiHii.      ■  ' 


FKOlffiK 


I  s.  A.  inHAUm-PACHA  ,  «llfiwr  d«  plll«ttiinl  i«l- 


2;««e*  idtntininiiv.  Keul  et  unique  InTeniriir  dn'DKNTS  USA- 
N-il^RS  IXDISTnucriBlES,  Mweeo  SAM  CKoesm  m  -    ' 
Tcan.— KATCLiiM  coMn.rr«  Linit*  «n  t(  bkciiu. 


«Nk  >UB  SAlWr-HUNOHK.  -  AUnoetilr. 


!lIH,\r,lîîlf!i!F,\S,M.ih»F.i,EV.M 

l'EIlKKCilO.NNK.:  l)ar  l'aul-  lO'.  Si  iil  n.n-itX- 
(|iu;  01  doiim^  ii;ir  .«.\t.  le*  vcl/TJnairei»  du  l'é- 
cole royale  d  Alfurt,  pniip  U  prompte  ifiié- 
l»on  d(!ces  aiiiinau)!  el  nr(^f(ji  viitlf  c(Tliiln 
pour  li^  jiiiucis  chiens,  l'h.  rui;  Cruix-ilc«-Pelil.<-Cli.iuipii'4», 
l'ar;.i.  K\l:jir  U  fiunaliiriî  Vsirin  mir  clia(|nr  paquet. 
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c.)nUanee  qu'aux  boites  portant  l'étiquette  et  la  tignatai* 
UBORGÉ. 
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La  Belgique  et  la  Suisse. 

Le  l«mps  n*est  plusoù  les  grandes  nations  regardaiint  avec  une 
sorte  de  dédain  les  peuples  de  leur  voisiopce  qui  n'occupaient  sur 
lascèoe  politique  qu'un  rang  secondaire.  C  est  à  ses  actes,  c'est  au 
rôle  qu'il  jôtte  dans  lejnondç.  bien  plus  qu'à  l'étendue  de  son 
tcA'itoire,  qu'on  estime  un  peuple.  La  Russie  est  un  empire  im- 
neose,  Cracovie  n'était  qu'une  ville  liltre  polonaise,  et  cependant 
4|uel  homme,  doué  d'un  cœur  généreux,  n'eût  pas  préféré  suc- 
«orabiT  avec  les  démocrates  polonais,  dans  Cracovie,  que  de 
triompher  avec  le  czir  et  M^itterniçM 

JILaîeunc  Europe  tout  eut  éi'e  nèVombaltait-elIc  pas  en  c«prit, 
dans  la  ville  sainte,  contre  les  derniers  reprcsantants  de  l'abso- 
iutisinc. 

^(i*  où  se  trouve  la  justice  là  se  trouve  aussi  là  véritable 
grandeur. 

Malfçrc  la  connivence  de  nos  gouvernants  "avec  Ij;s  implacables 
.«Bcemis  de  la  liberté,  la  France  sait  respecti^r  et  sniirait  défendre 
au  besoin  la  nationalité  de  deux  petits  peuples  que  le  despote  du 
Kord  ne  demanderait  pas  mitux  que  de  voir  immolés  à  l'instar  de 
ià  Pologne. 

il  s'agit  de  la  Belgique  et  de  la  Suis.sc.  Ces  deux  nations,  les 
plus  libres  de  l'Europe,  sont  les  bouJevai  ts  de  la  Fi-ance,  (iiii  sera 
d'autant  plus  forte  co'i Ire  l'ennemi  conimm,  qu'elle  aura  mieux 
respecté  leur  jiberté  et  leur  dépendanp.  •:, 

♦N'oublions  jamais  que  là  Praiice  uouvele,  la  France  (\m  date  de 
raffraochissemeut  dus  communes,  a  grandi  et  s'e>t  foitiliêc  entre 
les  cantons  helvétiques  et  les  municipalités  (laniaudes.  Tandis  que 
le  peuple  français  accomplissait  l'œuvre  de  son  unité  nationale  su- 
ies ruines  de  la  féodalité,  les  tribus  in.instrfelles  dis  Flandres,  les 
peuplades  alpestres  de  l'iielvutic  combattaient ,  elles,  pour  la 
Jibertc. 

Le  courage  a  été  grand  départ  et  d'autres,  cependant  la  lâche 
de  la  Fijance  unie,  à  force  de  concentration,  u'fst  pas  plus  achevée 
<{o&De  le  sera  celle  de  la  Belgique  et  de  la  Suisse,  laut  que  la 
liberté  n'aura  pas  brisé,  daos  ces  deux  pays,  les  dernières  entrâ- 
tes qtie  lui  oppose  la  théocratie.  —  v       ~ 

Cent  fois  vaincue  par  les  Bclgejs^etpar  les  Suisses,  l'absolutisme 
teod  à  dominer  chez  ces  deux  peuples,  en  empruntant  les  formes 
delà  théocratie.  Mais^  à  Lacerae  comone  &  Mâtiné»,  lepart»  thro- 
ctatiqaie,  malgré  d'incroyables  efforts,  touche  également  à  sa  der- 
nière lieore.  Que  tous  ceux  donc  qui  veulent  savoir  comment,  en 
dépouillant  le  vieil  homme,  les  sociétés  se  renouvellent,  fassent 
Mleatioil  à  ne  qui  se  passe  aussi  bien  vers  l'Aar  que  sur  l'Escaut. 

La  Belgique  etia  Suisse  sont  admirablement  placées  pour  servir 
^  bercesu  aux  organismes  sociaux  que  notre  siècle  doit  mettre 
à  répreave,et  pour  allier  et  tondre,  dans  la  pratique,  l'initiative 
éfcne  iies  grands  peuples  qui  les  entourent.  Les  institutions  po- 
litiques de  ces  deux  pays  accordent  la  plus  grande  latitude  aux 
tnUtiree  individuelles,  et  la  plus  grande  liberie  à  l'esprit  d'assor 
dation.  Leur  sot  est  le  rendez-vous  commun  où  les  peuples  euro- 
péens se  rencontrent,  dans  la  guerre,  ptur  se  combattre,  dans  la 
paix,  pour  s'harmonifcr.  A  ce  doiilile  titre,  les  lrail&  ïe'TSrS  et 
it  1830  ont  procla'.né  la  neutralité  politique  de  la  Suisse  et  celle  de 
la  Belgique,  on  consacrant  par  là  niôm*',  pour  ainsi  dire,  le  carac- 
tènr  harmonique  de  ces  nations. 

L'Europe  peut  se  diviser  en  deux  zones,  celle  du  Midi  et  celle 
duNord.  Une  atmosphère  plus  douce,  une  outure  plust spontanée, 
tonte  une  organisation  plus  animée  et  plus  brillante  distinguent  le 
versant  méditerranéen  du  versant  baltiqùc,  caractérisé  par  un 


r«.*  AS  WdtiWVié'  «felWira  nSfirrrimagmation  remporte, 
u  Nord,  elle  est  pi u«  assujetti •  la  réflexion  domine. 

Les  Alpes  sont  la  démarcation  ttatinelle  de  ces  ^Icnx  réyims. 
Jetées  entre  la  Germanie  et  rîtalîc,  elles  en  forment  lu  briscpie 
sci)aralion.  En  paM«ant  d'un  versant  à  l'autre,  lu  voyageur  est 
frappé  des  différences  et  des  contraste».  Or,  c'est  préci-é'ment  dans 
ce  point  de  passag.-»,  sur  celte  frontière  la  plus  nette  et  la  mieux 
marquée,  que  se  Iro'ivc  établi  le  petit  peuple  suisse,  qui  tient  à  la 
l'ois  de  l'Aiiemand  et  du  Lombard,  et  qui  donne  la  ma'n  à  l'un  et  à 
l'autre.  La  Suisse  a  grandi  en  situation  polilii|u.>,à  mesure  que  la 
civilisation  modem':  s'e.st  élev'.e.  Ililtacliée  au  Midi  par  le  Rli(i;'.c, 
au  Nord  par  le  llhin,  variée  en  cHmats  eten  cultures,  pourvue 
(l'un  certain  bien-être  par  son  trav.iil  agricole,  libro  pir  ses  insti- 
tutions, elle  est  placée  en  pivot  entre  les  deux  régions  de  l'Eu- 
rope quft  nous  avons  distinguées.  Le  protestantisme  s'y  est  déve- 
loppé, et  avec  lui  l'esprit  d'examun,  la  science  et  l'industrie  s'y 
sout  (loncé  rendez-vous  dans  Genève,  les  doctrines  sociah's  a 
Lausanne  et  à  Berne.  C'est  l'union  générale  de  tous  les  earac  ères. 

Mais,  à  un  autre  point  de  vue,  on  peut  établir  en  Europe  une 
autre  division,  celle  de  l'Occident  H  de  l'Orient,  de  la  partie  mari- 
time et  de  la  partie  continentale.  A  la  première  de  ces  régions  ap^ 
partiennent  los  c(\'es  de  l'Océan  et  de  la  nvjr  du  Noril,  av^ie  les 
iles  Britann  (pies.  Là  vient  aI)outir  le,  mouvement  comitiercial  du 
monde  entier.  L'e<i)rit  mercantile  y  donioD;  à  sa  suite  l'individua- 
lisme a  constitue  L;  caractère  prédominant  de  la  société.  Les  chan- 
ces variées  des  exjiéditions  lointaines,  les  h  isards  des  grandes 
s;)éculatioiis  niaritiin  -s  eut  conduit  à  la  division  et  a  ropj)  isiiiivi 
des  intérêts.  D;ins  l'iiurrpc  co:jtinentale,  au  contraire,  le  principe 
vi'al  des  sociétés  s'e.-;t  conserve  plus  intact.  La  production,  tant 
af:ricoIe  que  manufacturière,  (pii  doit  faire  rolijet  le  plus  essentiel 
du  travail  de  l'homme,  occupe  presque  er.clusivement  les  habi- 
tants. Il  en  résulte  plus  d'égalité  entre  les  coudit  OQS  sociales,  plus 
djiiilûid  dans  l'ensenible  ;  mais,  en  même  temps,  tandis  que   la 

fiaitiu  maritime  nous  donne  l'exemple  d'une  activité  puissant;,  de 
a  hardiesse  dans  les  desseins,  de  l'initiative  Jans  les  entreprises, 
la  partie  continentale  est  plus  immobile  et  plus  t'miJe. 

C'est  entre  ces  deux  régions  si  distinctes  que  la  Belgique  sert  de 
lien.  Voisine  de  la  Franco  et  placée  en  regard  de  l'Angleterre, 
s'.Uni$sapt  de  l'autre  part  à  1* Allemagne,  sansjjontières  caracté- 
ristiques, elle  est  k  passage  natorel  de  l'Occident  à  l'Orieul.  D'un 
Côtibi,eile  offre  les  bouches  del'Escaut,  et,  de  l'autre,  elle  psassc  ses 
rameàuk  dé  chemins  de  fervers.le  cœur  do  l'Europe.  Commer- 
çante à  Anvcri',  industrielle  dans  les'  bassins  de  4a  Sambrc  et  de 
lallcusç,  agricole  dans  Içs  Flandres,  elle  réunit  sur  un  rnitit  ter- 
''ritoire  lés  travaux  de  toutes  les  contrées  qui  l'entourent.  Parlant, 
comme  la  Suisse,  les  langues  de  tous  ses  voisins,  elle  harmonise 
aussi  leurs  caractères.  Elle  allie,  dans  de  certaines  limites,  en  les 
modérant  l'une  par  l'autre,  l'ardeur  française  à  la  puissance  germa- 
nique. Le  libéralisme  y  excite  à  l'émancipation  de  la  pensée,  et  la  di  - 
vision  er.lriî  les  hommes  du  préjugé  et  ceux  de  la  science  l'agite 
commc'U  Suisse. 

lios  situations  de  ces  deux  petits  peuples  sont  donc  bien  remar- 
quables. La  Suisse  et  h  Belgique  constituent  deux  centres  euro- 
péens, qui  ^jcuvept  prendre  un  jour  une  importance  que  les  au- 
teurs de  leur  neutralité  politiqic  n'avaient  ppmt  prévue.  Lorsque 
le  temps  est  venu  d'harmoniser,  pour  que  toutes  les  tendances  iso- 
lées, pour  que  tous  les  mouve  ncnts  particuliers  puissent  s'utiliser 
et  s'unir,  il  faut  un  lien  qui  les  embrasse,  et  les  confonde.  Déjà  le 
mouvement  intellectuel  et  social  de  notre  siècle,  tout  imparfait 

a  ail  s?it  encore  dans  sïs  œuvres  pratique>,  et  le  mouvement  ia- 
astriel  qui  anime  l'Europe,  sont  venus  converger  vers  la  Suisse 
et  vers  la  Belgique. 


Icnee  les  climats,  les  mœur^j  tés  idées  de  FEiiirnpe,  le;iéconarer 
présente  mieux  l'industrie  eî   le  travail.  Aussija  Suisse  a-t-eUc 

devancé  la  Didi^îqu'c  dans  les  études  soi-uil  s  ctdans  les  tentatives 
de  reformes.  Le  saint-simonisnie  y.  compta. t  de  nombreux  adné- 
reut--,  et  le  communisme  alleinand"^^  a  (  ssayé  de  s'y  propager  dans 
ces  derniers  temps.  La  Belgique,  en  jicrsistiiiit  dans  ion  caractère, 
marchera  dans  les  voifs'^e  l'organisation  du  travail  et  de  l'appli- 
cation des  théories  d'assoeiation. 

La  Gare  de  Bordeaux. 

L'adiniiiistrjIJon  aura  prodiainemeiit  a  prniioiiciT  sur  une  question 
soumise  en  c  nioinenl  au  oii^eil  m-iiéral  des  |ioiîis  el-eliaiisssées,  et 
([ui  mtrile  île  ti^er  l'aileiilion  au  doiibifl  iioiiit  île  vue  d-  l'inlérêt  pu- 
biir  et  de  l'iiuiiùrtanue  (ii'allaclie  :i  sa  snlaliou  une  de  nos  villes  prin- 
cipale.i. 

Il  s'agit  de  (léierminerle  point  d'arriV(Jo  du  elieniin  de  1er  d'Orléans 
a  Hor.lea  i\  et  ren)|ilaeenipnt  sur  lo(|uel  devra  èire  éiablie  la  gure-de 
celle  dernière  villf. 

l)eux  prnj-'ls  snul  en  présence  : 

Le  pieiniiM'  lumsivle  ;i  (oiiduire  le  riiemiii  de  fer  jusque  sur  la  rire 
gauche  île  la  (iaruiuu',  d.ms  le  (piarlier  de  l'aludale,  formant  rextréniité 
suit  de  la  vi-ileile  Ijonieaix.  La  élu  min  iraverserail  la  Garonnesur 
un  pont  (|iii  !>ei'ait  cou^tniit  en  amont  du  magniiiuue  monument  do 
ce  ;;eiir,'  qui  cMsie  d  j.i  (levant  l'.urdiiiux. 

I.e  secoiiii  i.niji'l  phire  la  L'ire  'Ur  le  tcrriloire  de  la  commune  dS 
l;t  llnsiide,  (pii  occ'ipe  la  riso  ilroiie  de  la  Garunne,  devant  le  port  de- f 
liiii'd>'au\. 

I.e  l'roiet  (fii  étahlit  la  gare  en  l-^aliulaie.  sur  la  rive  t^auche,  o(fre 
respJ'raïKe  lie  la  réniioii  itaiisle  même  ioc'al",  el  sans  soluiiim  decoa- 
iriiiiilé,  dis  trois  c'i-iiiiiis  de  ler  qui  dfvroiit  aboutir.»  Bordeaux, 
Celle,  Mayoïiiie  i-r  Orléans  C-ît  avinUrie,  de  1.»  no  i  solution  de  conii- 
iiLiiU;,  n  ju;.  avait  frappés  dés  i'origiaei  e:  ic  n'eu  i|u'apr«!^  un  mùir.exa- 
irjrn  delà  quesiioii  (lue  nous  nous  siMiimeseouvaincus  que  c'est  avec 
raison  (pie  le  eou'^eil  {.'entrai  des  ponts  et-i-liaussées  n'y  a  pas  attadié 
une  i^rande  iinporiance,  lors  d  un  premier  avis  (ju'il  a  été  appelé  à 
émettre,  il  y  a  déjà  plusieurs  mois. 

h»  iionsoluiioM  de  e.ontiuuiié  à  Bordeaux  des  dmmins  d'Orléans, 
de  l^tte  et  de  Bayonne  ne  \)ml  è  r",  pour  la  premier?  de  es  villes,  la 
source  d'aucun  avantage;  ce  qui  se  pass«  aujourd'hui  à  Orléans,  de- 
puis l'ouverture  di's  ehinins  rie  Tours  etdc  Bourges,  peut  à  ce  sujeti' 
ouvrir  les  yeux  aux  moins  clairvoyants. 

C.Hl'.  non  saluiion  de  continuité  importc-t-elle  ù  l'intérêt  général  î 
0ffrc4-clle  une  ^corapwjsation  éiiuilable  des  ?acriflces  ronsiérantes 
qu'elle  exigerait  du  Trésor  ei  des  inconvénieats  de  tflule  espèce  q«i 
résifltyaieiUdOa  constrntt-on  de  la  ?ar»  en  Paludalc  t 

L^  seuli*ment  peni  doue  être  la  raison  de  décider. 

IKf;|Ut  prendre  garde,  avint  tout,  qu'il  n^p-ut  être  question, quant 
à  présent,  de  relier  dans  une  p^re  commune  les  (rois  chemins  d'Or- 
léans, de  Gtlte  et  de  Bjvomie.  Quand  s'occxpera-t-on  sérieusement  de 
celui  de  Biyonnc?  Qui  pourrait  le  dire  ?  Mais  est-il  permis  d'attendre 
la  prochaine  construction  de  cdui  de  Cette  a  Bordeaux  ?  On  tait  que 
la  compagnie  adjudicataire  uefvtde  se  mettre  en  liquidation. 

Mais  eiiliii,  nji^ès  l'exécution  des  trois  clignes  qui  nous  occupent, 
il  f  itit  savoir  qiuUe  est  rinipurliiice  des  relations  que  le  chemin  d'Or- 
léans me;  ira  m  coumiuriication  avec  ceux  de  Celte  el  de  Biyoune. 

Les  expéditions  de  Paris  el  route  sur  Bayonne,  et  réciprôquencnt, 
sont  d'une  im:>orlance  si  minime  qu'edesn'aequiltenl  pas  sur  le  pont 
deBordcMUX  un  péai^e  annuel  de  plus  de  30  0U0  fr.  Celles  qui  seront 
faites  de  Paris  et  roule  &ur  Celle  el  route,  il  ne  faut  pas  les  compter. 
Le  chemin  de  Ciieà  Bordeaux  a  pour  but  de  mettre  en  communica- 
tion l'O'Téan  et  la  M-diiiirani^e;  mais  il  ne  servira  jamais  à  alimenter 
la  li?ne  de  Bordeaux  .'»  Orléans.  Il  «uflftt,  pour  s'en  convaincre,  dejeter. 
un  coup-d'ojd  sur  la  carte  des  chemins  de  1er. 

Sachons  niainten;:nl  à  quel  prix  on  obtiendrait  la  réunion  sur  la 
rivegiuche  de  la  (iarouiie  des  deux  chemins  de  fer  d'Orléans  et  de 
Bayonne. 

11  faudrait  construire  sur  ce  Oeuve  un  pont  élevé  au  moins  de  to  à 
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OriavCIoiiiQUe.  — -  La  Cachette,  Z  actes,  paroli^s  do  M.  de  Planard, 
m  Jsique  de  M.  E.  Boulaii^'cr. 

Lorsqu'il  arrive  k  M.  Aube.r  de  perdre  son  temps  à  écrire  nne  lon- 
Pne  iianitioil  sur  en  l'ûéine  absurde  et  ennuyeux,  coiiime  relui  de  la 
iiTcaroUe,  pir  fXt mple,  il  ne  peut  en  résulter  aucun  inconvénient" 
fftHf-sareputaiiiiii,  établie  sur  uiieion;;ue  serin  de  fceaUx  succès,  el 
Itdomniaiîe  qu'*-n  éprouve  sa  bourse  n'est  que  très  lé};er;  au  lieu  de 
lifrccvoir  des  droits  d'auteur  sur  un  nouvel  ouvrage,  il  coniiinie  a  en 
loucher  sur  ceux  de  ses  0})éras,  (fui,  en  tirand  nombre,  ligureni  sur  le 
'iperloij-c courant  du  tous  les  théâtres  ot'i  l'on  cbante.  Mais,  quand  le 
■■Kiue  malheur  arrive  k  un  débutant,  ou  a  un  jeune  lioniiiie  qui  n'a  en- 
(^ore  fait  que  le  premier  pas  dans  la  catrrière,  les  coiitéquences  sont 
>iilrenienlprav.ï.  D'abord  son  nom  se  trouve  accolé  à  une  chute; 
P*ude  |(nr!>oiines  sont  capables  de  (aiie  la  part  du  livret  rt  de  la  par- 
'ilioii  daîi»  iiil  cas  de  ce  senie,  cl,  parmi  ceux  qui  le  p  jurraient,  un 
P  lis  pcUi  nombre  encore  se  donne  la  peine  d'éliiblir  et  surtout  de  fur- 
luler  fa  distinction.  A  celte  question:  Qu'est-ce  que  le  nouvel  npé- 
[ï-coii)i(jue?  un  lépoinl  laconiquement  :  —  Mauvais  !  ennuyeux  1  — 
f*f  <Hiiesl-il?  —  De  ici  et  itl.  Elcncorc,  le  plus  souvent,  iiomme-l-on 
'Cco!i,poâiiciir  tout  seul. Il  résulte  donc,  pour  la  réputation  decelu'-i, 
ïH  (lomnjage  réel ,. alors  mémc'quesa  pan  uans  l'œuvre  lombéeaurait  mé- 
dlé  applaudUseii.enis  el  huccès.  Pojir  sa  luurse,  cela  leprésrnte, 
•''k'aaitii'uii  opéra  en  trois  actes,  par  exemple,  mx  mois  ou  un  an  de 
jttvïii  perdu  el  un  .njoiirne'nculi.liiiiit'  de  lyuie n^muiiéraiiqn  de  son 
'^litur.  M.  E.  Fjoulai^er  vient  d'être  crut  lleuifciit  frappa  de  cette  ma- 
«wre;  «i  avec  celle  aiirravatiou  de  ciiconstances  tiue  la,  première  re- 
V^^eniakiou  desou  ouvrage,  d(:pui:<  luii^ieuips  terniiHu,  a  été  reculée 
Jl'mois  en  mois,  de  saisons  eu  saisons,  do  te. le  s:>rtu  qu'il  faut  ajou- 
^'la  lempaûla exigé  sou  travail  quinze  ou  dix-huit  mois  de  délais, 
^V  «TOir  li  loiÉBe  dés  |ours  perdus  pour  lui- 


Pour  tout  le  public  qui  assisiait  à  la  première  représentation,  il 
es»  évident  que  M.  Boidangr  n'a  eu  qu'un  seul  tort,  celui  d'atcepler 
un  manvais  poème;  d  pcr-onne, decrux  qui  comiaissenl.la  situation. 
faite  aux  jeunes  compositeurs,  n'osora  reprocher  a  M.  Boulan^'er  d'a- 
voir pris  le-i  yeux  fermJs  et  considéré  même  comme  une  précieuse  fa- 
veur, un  livret  de  M.  de  Planard. 

Quant  .'t  celui-ci,  nou^  ne  jouvons  txpiiquer  que  par  un  moment 
d'erreur  la  conception  d'un  .snnblabie  livret,  et  parcet  aveuglement  na- 
turel dontsoiu  frappés  tous  les  pére^  àrciidroit  des  difformités  de  leurs 
enfants,  la  persistance  qu'il  a  mise  a  ne  pas  r<*i  onnaitrc  aux  nombicu- 
ves  répétitions  qui  ont  dti  avoir  lieu  tious  icsycux,  la  non  viabilité 
de  ce  produit  cacochjmr. 

Voii-.i  la  fable  inventé:'  p;ir  M.  de  Planard  : 

C.omweli  vient  de  trioniplir r.  Les  cavaliers  sont  prosi  rits  et  traqués-, 
leurs  châteaux  militaireiiieiit  occupés  et  fouilles  par  les  émissaires  du 
Parlement.  Le  i-.onit.' d'Afuud.l,  Tiyant  les  poursuites  di-s  létcs  ron- 
des pénètre  une  deridùie  fois,  avant lie  s'embarquer  pour  l'ixil,  dans' 
sou  manoir  Cl"!  sa  fille  unique,-!  more  ai  berceau,  est  commise  à  la 
garde Tl'nne vas  aie  dcWo'iée,  ILlèiie.  A  peine  a-t-il  pu  faire  ses  der- 
nières recommandations  à  la  îidôie  nourrice  et'lui  remelre  un  coffret 
plein  d'or  et  de  diamants,  exirait  d'une  eacfteffe,  qu'il  est  obligé 
de  fuir  au  bruit  d'uiiè  irOupa  de. soldais,  sans  avoir  le  lemys  de  voir 
et  d'embrasser  sa  (IMe,  qui  don  dans  une  pièce  voisine,  auprès  ifc  i'enfint 
ilHélèce.  P  u  après  arrivent  deux  comnussaires  du  Parieratiit,  chargés 
d'emmener  à  Londres  ta  fiile  du  comied'Arund.il  podrétre  élevée  d^ns 
un  pensionnat  spécial,  fuiidépaiCroniWoll  pour  les  lillesiKs  SI  uardistes 
émifîPés. Hélène,  dans  l'ardeur  de  son  dévouement  et  sous  l'empire  du  ser- 
ment qu'elle  vient  de  faire.de  ne  jamais  abandonner  l'entant  du  proscrit, 
se  décide  à  un  sacrllice  bien  héroïque  pour  une  niôie:  elle  livre  s^a 
fille  aux  commissaires  du  P.uienieiil.  Puis  elle  écrit  au  coinie  pour  lui 
faire  connaître  ce;te  subsutilion;  mais,  avant  que  sa  lettre  ait  |iu 
être  expédiée,  les  soldats  envahis-cnl  la  salle  où  elle.'^eir.vive.  Edeca- 
cbe  précipi:ami!}ent  la  lettre  dans  lacacfr«//«,  d'où  lecolfrel  aeté  extrait. 
Quelquos  instants  après,  ei  par  mile  do  l'émotion  qu'elle  éprouVe  en 
v.oyanl  le  comte  altnnt d'une  baU(!,penJant  qu'un  biiieau  le  tiv.nsporle 
à  b-)rd  <rnn  navire  en  r.ul,',  elle  d:  vient  fo,llo.  La  Uwie  .-e  bais^^a  spf  ce 
premier  acte  tjui  n'est  en  quckice  sorte  qu'un  prologue.  Au  second  acle, 
^rt  oCfSëans  ^e  sont  écoulés;  Cromwcll  est  nioii;  MoncW  prépare  sa 
trahison,  oi  son  acte  de  dévouf  meni,  comme  on  voudra  i'aj)peler.  Hé- 
lène est  toujours  Toile,  en  sorte  que  tout  le  monde  encore  ignore  la 
substitution,  dont  le  secret  reste  enfoui  dans  Ik  cachette;  quand  sous 


disons  tout  le  inonde,  nous  devons  en  exuepter  le  public,  mis  au  cou' 
ranidés  le  début,  et,  par  conséquent,  prive  du  seul  élément  d'iatrigae 
et  d'intcrèi  qu'il  y  eiil  dans  la  donnée  de  l'ouvrage.  11  ne  peut  plus  être 
i|uc.tti0!i  pour  lui  qvie  du  moment  où  II  plaira  k  i'aiileur  de  suspendre  In 
folie  innnira<»'i  trop  prolongée  d'Hélène,  et  de  faire  ouvrir  de  nouveau 
la  cachette.  Des  deux  jeunes  tilles  qui  ont,  au  deuxième  acte,  quinze  ou 
seize  ans,  l'une,  celle  du  comte,  qui  pas>e  aux  yeux  des  personnages 
de  la  pii ce  pour  celle  d'Hélène,  file  un  roman  d'amour  av«;  le  jeune 
comte  de  Dl-rbv.  |>ariisan  desStuarts  à  qui  Arundel  a  promis  la  nuin 
du  sa  fille;  la  tille  d'Hélène  au  co(itraire,  qui  passe,  toujours  aux  yeux 
des  personnages,  pout celle  du  comte,  aimerait  bien  mieux  un  jeune 
pa>san  dont  elc  se  croit  séparée  par  son  rang.  On  comprend,  d'après 
cela,  que  loul  s'arrange  pour  le  mieux  au  troisième  acle  ;  mais  le  pu- 
blic qui  sait  d'avance  et  dès  loiistomps  cominenl  tout  cela  doit  fi- 
nir, pour  lequel  aucune  péripétie  n'rsi  possible,  tDuve  excessive- 
ment  lung  et  fastidieux  ledévida;;e  d'un  etlicveau  dont  il  voit  tous 
les  fils.  Aussi,  le  nom  de  M.  de  Planard  a-t-il  clé  accueilli  par  des 
murmures  et  des  siflleis.  Celui.de  M.  K.  Boulanger,  au  contraire,  a 
été  légitimement  applaudi;  le  public  a  fait  à  chacun  sa  juste  part;  iLn 
compris,  au  milieu  de  tout  l'ennui  dont  il  avait  été  abreuvé,  que  U 
parliiion  valait  mienxque  le  poèmr-.  L'énergique  linai  du  premier act«, 
un  duo  bouffe  au  seroud  acte,  qui  mérite  de  iireiidre  place  auprès  det> 
eliffs-d'œuvre  de  ce  genre,  et  de  charmant' s  fltiirsde  mélodies  répâB-> 
dues  ç;'i  el  là  dans  plusieurs  autres  morceaux,  lui  ont  permis  d'appré* 
cier  que  M.  K-  Boulanger  méritait  d'avoir  a  traiior  un  liyrel  meilleur, 
cl  que  mieux  aidé,  il  pouvait  pr.teniro  à  de  Ic^'itimes  et  francs  sue- 
vb<  La  direction  de  l'Oi,éra-Comii|ue  doit  a  Ri.  E.  Boulanger,  en 
compensation  de  la  mésaventure  doni  il  est  si  li  istemeut  viclimei  et 
sans  l'avoir  aucuiii-mènt  mérité,  un  bon  poéeu-  pour  qu'il  puisse,  le 
plus  prorapteoieut  possible,  pren^ire  une  éclaiante  revairche.  Le» 
deux  morceaux  capitaux  de  sa  prtuion,  que  nous  avons  cités,  leQnal 
du  premier  acie  et.  le  duo  boultc,  piouvenl  qu'il  est  é;,'alement  capa- 
ble détendre  les  mouvemenis  vigoureux  dune  f.trle  situation  drama- 
Hiuie  et  les  fines  délicatesses  d'un  morceau  spiritueliemînt  comique. 

La  plupart  des  arijsles,  cliarj^és  d"  rôles  dans  ce  triste  ouvrage,  ont  • 
lutté  tour-tgeiiscment,  mais  sans  sccccs  possible.  MHeGrimm  a  prou- 
vé qu'elle  liieraii  un  excellent  p-irii  d'un  bon  rôic!  quand  on  Voudra 
le  lui  cmlicr.  Mlle  Marie  Lavoye  a  vu  échouer  toutes  ses  plus  gentil- 
les  mines-  Mlle  luvilly,  cha.'-c,"<:e  du  rC»le  d  Hélène,  a  miS  beaucoup 
d'intelligence  mimique  dans  le*  scènes  de  folie  qui  malheureusement 
occupent  tout  «on  rôle,  contrairement  à  louiesi  les  lois  du  bon  leos  en 
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tîhéS  féiabUsserocnl  divia  g  Tiî  ru  PaîadSiè,  Cctiolnt  se  trouvo  éloi- 
gné de  près  de  3  kl  inuVrcs  du  <  e  ilivî  df  Bnr.I«;itn  ei  l'r-  son  port.  Les 
marthandiSes.  iirriv.i:;!  pai'  le  lleiivc,  aur.UiTU  donc,  ap:'^:^  leur  di'bar- 
«luement,  àsub'i-  les  i\'iards  ci  les  Iraifi  coiÉsidcralilcs  'iiie  iicccssit!> 
rail  leur  transpii-l  liu  ceiUrc  de  la  ville  4  son  exlremiié. 

La  gar.^  àlaB^islile  roviiil  au  emlrairii  io  triple  avasilage  d'uite 
économie  considérable,  d'iiiio  t;raiide  fadliie  el  rapidité  d'eiécutioi , 
d'une commuincalioii  directe  avec,  le  porl  d.'.  IJor.ltaux 

-Economie,  <'ar  la  dcpense  d''  las^air  h  la  r.i'lidii  es!  évaluée  seuje- 
Wntde  5  â  «00,()0l»  Ir.,  au  lieu  de  12  à  15  milipiis  que  coillerail 
celle  »?aPaluiiaie.  v".  ... 

Exécution  fucile  el  rapide,  ear  il  n  y  aurait  \>  us  tSi  poi.t  m  \iadues 
à  cbnslruiré,'  c;  ies  uavauxdi'  la  sccl'ou  d'Angotilêine  .1  Bonleaux  ne 
tarderaient  pals  h  cl,r;  aelievi's;  (.•etlé  dernière  viile  entrerait  donc  pro- 
ctiainenient  eii  po-*ei,;i'jii,truii  n'ouvei  anne;','i  de  la  cl^îiie  qui  la  rr- 
liefâ  bientôt  à  l'aris. 

Communication  directe  avec  le  port,  e  u  re:!ii>!acei!i(nl  qui  lai  e^•l 
destiné  à  la  Bastide,  se  trouve  situi;  sur  le  bor  I  iiiêin^  du  fleuve  ,  au 
centre  du  port  et  sur  celle  partie  de  la  rive  droiie  (im  s'avance  au  mi- 
lieu du  croissant  dérrii  sur  la  rive't'JUche  de  la  Garoiiue  parle  déve- 
loppement de  la  vil]'. 

La  gare  à  la  Bastide  s  i-ait  un"  paie  mariliiiie.Elle  recevrait  directe- 
ment, à  leurdrb.ir(|ueninit,  1rs  mar  ■liandi'es  ::rrivanide  l'Oceaii^  et 
d^la'hauteel  basse  Craroiiiu';  I-.'  il'a.isbordonient  aurait  lieu,  en  quel- 
«ue sorte,  dunaviredins  le  watroii,  saiiïï  frais,  sans  perle  de  temps, 
et  surtout jsaiis -les  incoivéïiieiits  de  (uute  espèce  résultant,  dans  le 
dis  de  la  gare  en  l'alud.ile,  du  trajet  de  5  kilomètres  qui  séparerait 
le  port  du  rbeuiiu  de  fir. 

Chacune  de^  eo-isidéraiio::s(iue  nous  venons  d'indiquer  nous  paraît 
décisiveen  faveur  du  (irojet  de  la  pare  à  la  Bistiil^.     . , 

Au  surplus,  rexécMtiui  de  ce  dernier  projet  n'engage  nullemen', 
l'avenir.  Il  esi  imjio-.bihl  ■  de  nier  qu'une  ^Mr;;  miritlnie  a  Bordeaux 
sera  toujours  de  pr.niié^è  neossiie;  et  cette  ^hth  inunliiuf^  ne  peut 
être  placée  nulle  parv  ailleurs  qu'a  ia  Bastide.  Supposons  maintenant 
que,  dans  un  avenir  plus  ou  ntoiié  éloigné,  les  cliemins de  Bayonne 
et  de  Cette  soient  consiruiis,  le  niomeiit  sera  alors  venu  de  se  préoc- 
cuper des  avanta;;es  de  la  non  solution  de  continuité  entre  les  trois 
lignes;  si,  à  cette  époque  l'Espagne  sortait  enlin  de  !a  crise  doulou- 
reuse dans  laquelle  e, 1.3  gentil  el  gémira  peut-être  bien  longtemps 
encore;  si  nos  relations  commerciales  avec  ce  malheureux  pays  ten- 
daient à  se  déveiopper,  si  no?  exportations  de  ce  ctité  prenaient  une 
importance  réelle,  le  moment  serait  favorahle  alors  pour  s'occuper  de 
lier  â  Bordeaux,  dans  une  -^.rè  coinniune,  les  deux  cliemins  dé  Paris 
cl  de  Bayonne. 

La  construction  actuelle  de  la  gare  k  la  Bastide  ne  saurait  être  alors 
un  obstacle  au  prolon;;emeni  du  chemin  de  ter  jusque  sur  la  rive  gau- 
che de  la  Garonne;  elle  ue  pourrait  méiHe  pas  é:realléi;uée  comme  un 
■  excédant  de  dépenses.  I>a  gaie  i  ta  Bastide  ne  coûtera  guère  au  gou- 
vernement que  l'intérêt  4'uu  an  du  capital  qu'il  faudrait  consacrer  a  la 
construcliûu  de  la  gare  eu  Paludat'.  Autant  d'années  donc  que  la 
gare  à  la  Bastide  aura  re:tdu  inutile  uie  gare  en  Paludate,  autant  de 
lois  le  trésor  aura  éc  iiio;uise  une  soiune  J-  6  a  7()(ï,(Mk»  fr.  represen- 
lanil  iutérêtauiiud  du  prix  des  travaux  tieeesaires  pour  conduire  le 
chemin  d'Orlé.u.s  sur  l.i  ri.u  ^'auche  ^c  la  Gjroni.e. 

Simple»  «lUPMjlionK.—  Les  journaux  ministériels  ont  l'ha- 
bitude de  repondre  par  des  dénéf;alion<  pures  et  simples,  aux  as- 
sertioDS  des  j  iuriiaux  de  l'opposilion,  quand  elles  compromellent 
le  pouvoir. 

Cette  mclhndc,  empruntée  à  M.  Duch;Ue!,  est  assurément  fort 
commode.  Malhenreusetnent,  uour  qu'une  dénégation,  dénuée  de 
preuves,  ait  quelque  valeur,  il  faut  que  le  pui-lic  ait  pleine  con- 
fiance dans  riioniieur  et  U  véracité  de  celui  qui  me.  Or,  telle. 
n'est  pas  la  situation  de  l'opinion  publique  a  l'vgard  du  ministère 
actuel  et  de  ses  joijruaux.  ,.  ,. 

U  y  a  d'ailleurs  des  questions  fort  nettes  formulées  par  1  opposi- 


Laèrange,  (ièjèt  sigaalé  j^ur  ialversaUon  clans  trow-gnuid 

villes"?  I  , . 

Quelles  mesures  a-t-on  prises  pour  s'assurer  des  personnes  de 
M.M.  Oousc  et  A.  de  Jussieit  ? 

Nous  compléterons  incessamment  la  liste  de  ces  questions  inté- 
ressantes, et  notls  les  reproduirons  jusqu'à  ce  qu'on  ait  répondu 
par  autre  cliose  que  par  des  dénégations  sans  preuves. 
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La  Ictire  suivante  a  été  adressée  aujourd'hui  par  M.  Daia  au 

(lourrier  français.  \ 

A  Monsieur  le  rédacteur  en  chef  du  Courrier  français. 

Paris,  15  août  1847. 
Monsieur  le  rédacteur, 

Voire  numéro  de  ce  matin  renferme  un  coinple-rendu  inexact  de  l'un 
des  incidents  du  procès  d'EqiieTilley. 

Sans  voy'oir  entrer  dans  de  longues  explications,  je  me  bornerai  4 
vous  dire  qu'il  a  été  établi  devant  la  cour  :  1°  que  je  n'avais  eu,  avant 
la  lecture  que  le  président  en  a  faite  à  MM.  les  jurés,  aucune  connais- 
sance de  la  lettre  adres.séc  par  M.  U  Beauvallon  à  M.  A.  Beauvallon, 
son  frère  ;  2"  que  je  n'ai  eu,  par  conséquent,  à  m'oecup^r  de  l'accoro- 
plisseinént  d'aucune  mission  que,  dans  son  ignorance  des  convenan- 
c  s  dema  profession,  M  Beauvalhm  aurait  cru  pouvoir  ma  confier. 

Je  vous  prie.  Monsieur  le  rédacteur,  de  vouloir  bien  insérer  celle 
lettre  dans  votre  prochain  numéro. 

Agréez,  Monsieur  le  rédacteur,  l'assurance  de  ma  parfaite  considé- 
ration, Cil.  I>AIN. 

AlTalre  CéclU;  Combetleai.  —  Le  supérieur  général  des^ 
Frères  des  écoles  chrétiennes  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 

Monsieur  le  rédacteur, 

En  réclamant  de  votre  obligeance  l'insertion  de  cette  lettre  dans 
votre  journal,  j'ose  espérer  que  vous  trouverez  juste  que  je  recoure 
i  la  publicité,  puisque  la  publicité  elle-même  s'est  occupée  de  noua  la 
première. 

J'apprends  que,  depuis  l'instant  où  le  frère  Léotade  a  été  renvoyé 
devant  les  aôsises,  plusieurs  journaux  ont  exprimé  sur  cette  mesure 
judiciaire  des  opinions  différentes,  et  ont  apprécié  diversement  et  les 
actes  et  mémo  les  intentions  des  magistrats  qui  ont  pris  part  k  l'ins- 
truction. 

Un  devoir  nait  pour  moi  de  cette  circonstance,  et  j'éprouve  le  be- 
soin de  dire  bien  haut  que  je  suis  et  serai  toujours  complètement 
étranger  à  tout»  etpieê  de  publication  sur  la  procédure  relative  i 
l'atfaire  du  13  avril  dernier.  ' 

Déjà  j'ai  amèrement  déploré  l'indiscrétion  qui  avait  livré  à  la  publi- 
cité une  lettre  purement  confldentielle:  car,  quel  qu'ait  été  le  résultat 
des  recherches  privées  auxquelles  j'ai  au  me  livrer,  qui  pourrait  croir* 
que  j'aie  prétendu  juger  une  instruction  que  je  ne  connaissais  pas,  et 
sachant  fort  bien  d'ailleurs  qne  bientôt  elle  pourrait  être  jugée  par 
lou&t 

Je  respecte  profondément  les  lois  dont  l'exécution  sepoursuit'ence* 
monvut,  et  je  sais  i  combien  de  déférence  ont  droit  les  magistrats 
chargés  de  semblables  missions;  aussi  est-ce  avec  coiiflance  et  rési- 
giialion  que  j'attends  les  décrets  de  la  justice  humaine,  suppliant  ar- 
di-mnient  la  justice  divine  d'éclairer  et  de  guider  celle  des  hommes 
dans  la  conduite  de  cette  ténébreuse  affaire. 
Veuillez  agréer,  e'c.  Frère  Philippe,  sup.  gén. 

l'aris,  le  16  aoiU  1817. 


Maintenant,  voici  les  cantons  sf paris  mis  en  demeure  sar  un  fait 
matériel  ;  leurs  préparatifs  militaires  extraordinaires,  dont  ils  se  van. 
talent  encore,  il  y  a  quelquesjours,  avec  tant  d'assurance,  et  qu'il  nient 
en  Diète,  doivent  cesser,  ou  l'on  peut  les  considérer  comme  retuiasi 
d'obéir  aux  décrets  de  la  Diète  et  dèslors  en  flagrant  oélit  d  hosti- 
lité. {Revutie  Gtnivt.)      , 

—  On 'avait  prétendu  que  le  représentaol  de  l'Angleterre,  en  ap< 
prouvant  la  conduite  du  directoire,  n'avait  pas  exprimé  l'opinion  de 
son  cabinet.  Tous  les  doutes  sont  levés  maintenant  :  dansla  maiioée 
de  jeiidi,  M.  Peel  a  demandé  une  audience  â  M.  le  président  Ochses- 
'hein,  et  lui  a  donné  lecture  d'une  dépèche  de  lord  Paloterston,  extréf 
mement  bienveillante,  et  qui  est  le  contre-pied  du  discours  écrit  dé 
M.  de  Bois-Ie-Coffite  «t  de  la  note  de  M.  Guizotf  M.  Peel  ddit  adresser 
au  directoire  une  copie  de  cette  dépêche,  ou  note  verbale;  rfous  h 
ferons  connaître.  {Belvitie.) 

—  Le  bruit  court  que,  dans  une  conférence  qui  vieiil  d'avoir  lieu  en- 
tre les  députés  de  la  majorité  radicale,  le  premier  député  de  Sainl-Gall 
a  formellement  déclaré  que  s«;s  instructions  lui  prescrivaient  de  se  se» 
parer  de  la  majorité,  si  ce'le-cl  se  prononçait  pour  l'emploi  de  mesures 
violentes  contre  le  iîondèrbund.  il  y  a  deja  quelque  temps  que  la  pres- 
se radicale  se  plaignait  de  la  tiédeur  du  canton  de  Saint-Gaii,  dont  le 
vole  a  d'autant  plus  d'importance  dans  les  circonstances  actuelles, 
qu'il  suIDrait  pour  changer  la  majorité  radicale  en  minorité. 


RUSSIE  —D'après  \aGatttl0  d'Augsbourg,  te  général  russe Li- 

pipsity  aurait  été  fait  prisonnier  dans  le  Caucase  par  les  CircassieD). 

Les  Russes  ayant  proposé  un  écbange  dit  prisonniers  pour' obtenir  la 

«délivrance  de  leur  général,  les  montagnards  s'y  sont  refusés.  Usent 

-répondu  qu'ils  avaient  coupé  les  oreilles  au  général  et  qu'ils  les  avaient 

envoyées  comme  up  trophée  au  commandant  de  la  provinve. 


Ciucrre  du  Mexlqne.—  Le  Courrier  des  Etats-Unis  donne, 
en  date  du  31  juillet,  des  nouvelles  assez  confuses  du  théâtre  de  la 
guerre.  Il  parait  en  résulter  que  les  Américains  auraient  éprouvé 
plusieurs  échecs;  le  généra!  Pearcc  se  serait  replié  sur  Vera-Cruz, 
où  l'on  attendrait  une  attaque  des  Mexicains.  Le  calonel  de  Russy 


FAITS  DIVERS. 

L'Académie  des  Beanx-ArU  a  Jugé  aujourd'hui,  ji  l'Institut,  lei 
compositions  musicales  qui  ont  concouru  pour  le  grand  prit  de  Roow; 
elle  a  décerné  le  premier  grand  prix  a  M.  Deffes,  élève  de  M.  Halé(|; 
le  premier  secono  grand  prix  i  M.  Crèvecttir,  élève  de  M.  Hippolyte 
Colet;  et  le  deuxième  second  grand  prix  a  M.  Chariot,  élève  de  M 
Carafa. 

—  LaiecNo»  cTareMleedir*,^  école  royale  des  Beaux-Arts,  vieai 
d'élire  un  membre  en  remplacement  de  M.  Achilié  Leclère,  proni) 
l'emploi  da  secrétaire  archiviste.  Le  nombre  des  toubu  était  de 4T, 
la  majorité  absolue  de  9.. 

Les  eandidau  étaient  HH.  Carrez,  Morey,  Lequeux,  ¥andeeapali 
et  de  Gisors.  An  premier  tour  de  scrutin  M.  Garresa  obuan  14  vsii, 
M.  de  Gisors  S  voix,  M.  Lequeux  I  voix.  En  conséquence,  M.Garm 
a  été  proclamé  membre  du  Jury.  (R<vm  4t  rarcÀdsefvr*.) 

-'•■  AFFAisB  WABNIKT.  —  M.  Warnery  vient  d'écrire  au  MaierM 
d«  Jtouen  que  son  intention  est  de  poursuivre  comme  faussaire  l'ai- 
teur  de  la  lettre  dirigée  contre  lui  et  où  l'on  a  usurpé  le  nom  de  M.  Vk 
bert-Delahaye. 

Le  Mémorial  avait  annoncé  le  premier  qu'il  traduirait  le  faux  Hé- 
bert en  cour  d'assises,  et  nous  avens  reproduit  fidèlement  sesdéd» 
rations  Ji  cet  égard. 

Ce  sont  ces  réflexions  du  Mémorial  i$  Ratm  que  le  Journal  ■ 
nistériel  obscur  du  soir  met  aujourd'hui  sur  notre  compte  en  aasiriM 
qu'il  a  bien  ri  de  notre  colère.  Mais,  pauvre  journal  ■inistériel,  fOM 
riez  d'un  confrère,  et  c'est  la  colère  du  Mémorial  qui  vous  divertit  li 
fort. 

Le  jaurnal  obscur  est  coutumier  de  ces  bévues.  Tout  récemment  il  I 
copié  machinalement  dans  la  Démocratie  l'article  nécrologique  d'ai 
dhàlaustérién,  M.  Godefroy,  Sans  même  tn  felraildier  cette  phrase: 


matière  théâtrale.  MM.  lîi^iier  el  SiitileFoy  seuls  o;it  pu  dt>ridcr  un 
peu  le  public,  et  i">  ni  elleui  ■  ua,  qu'il',  disent  ensemble,  h  été  bissé  à  la 
ileuxiérae  rcprfs  ntali'Ui.  Nous  pouvi.n>  relte  fois  ci  mettre  sur  le 
compte  de  la  pieté  l'insuccfs  c'e  MM.  H-rniatu^^^.eon  et  Audran. 

ConcourH  elci  «onaervalolre  de  lllustlqac. 

Nous  aviiJiis  formé  le  projet  de  suivre   assidûment  celle  année  les 
concours  du  Con^erv:-!»  re;   mais,  dés   lepieiiiîer  jour,  nous  avons 
éprimé    lin  Irl  froiss  m.'nl    par   suite  du  drsarcoid  entre  les' déri- 
sions du  jiirv  et  uns  inr  restions,  partagées  du  r'-sle  par  la  majorité 
du  pnblic,  (lue  nous  n'avous   |)U  •nous  dt  cider  ?>  .ilTroiiter  une  seeon-le 
fois  l'ennui  t'e  (es  lou^'iies  luttes  et  ].•  dé-app'dnti  ment  causé  par  les 
dénouements.  Il  est  < vdrui,  |:oi.r  i]uic<ti:(i'ie  a  suivi  un   peu  les  con- 
cours   du   Conservatoire,   (jne    lej^iry   a   par  dcv.rs  lui  des  élénieuls 
d'appréeiatio::  qu!  ('chappent  au  puljlie:  I!  se  peut  que  les  motifs  de  ses 
.  Uoix,  de  ses  décisions  soient  p::r!aitement  U'viiiuies,  el  que,  en   fait 
el  t'JUl  cousiiléré,  les  couronnes  soient  loyalement  d  stribuées;  mais 
il  nous  semiile  (jui',  ouiiml  i!  s'agit  d'un  eoncoiirs  pulilic,  la  v.ritible 
question  posée  ai  jury  e.,i  ceileci  :  quel    est  celui   <les   coiiciirrenls 
qui  a  lé  mieux  e?:éeu  e  le.-;  morceaux  du  conrot>r.-<V  II  ne  doit  lias  y 
'  avoir  lieu  à  tenir   cf.m|)ie  de  i'â;;',  du  nom   du  professeur,  «e-,  <  xa- 
Wens  du  courant  dé  i'.iiiiée,  de  la  connaissance   plus  ou   moii. s  com- 
plète qiie-t«H»u  ti'l  iiifuilire  du  Jury  peut  avoir  de  la  .apacité  récliede 
tel  ou  lel  caiiciirreni.  o  e  l'on  douiie  d 'S  prix- d'iX''eilence  (-.orres- 
ii'iiHljini  atiT;  sKCces  (n  p  triis   ifàns  i'ii'térieur  d--  i'nole  ;  mais   que, 
<  a  :s  le  co;  eu  s  i-uvjlit',  le  pr'x  revienne  ;iu_  plus  habile  joù  eur,  ;ibs- 
■Irar.lion  fiii;ede  toute  co;is:Ueraiion  prise  en  d-hors  de  ce  qui  s'csl 
pa  s  ■■  au  cenc  lurs.- 
.'- .  l.a  luea-ieie  jouriiéi'  des  concours,  pr.blics  a   é!é,  coiniue  d'u.sage, 
cuiisaciéc  ru  violnix.dle  1 1  au   v,ol  U!.  Tout  d'ai.'Oid  iiou-;  nous  (!c- 
.nitin.loiisiiuel.e  reu'i.  suit  le  jury  relaliveinenl  .tu  non  lue  des  f ouron- 
lies  qu'il  dfCirue?  1,  ■  concours  de  vîo.oi. celle  avait  elp  iri's  faiidc,  à 
•  ce  point 'lu,  air  îi(-ufir.euilH-es,<'iu:]  seulcnient.  lamajuiié  tout  juste, 
■  avaient  n  pondu  par  ;i;w  boule  blanche  ;'i  cette  qio  siioii  iu'diuii-tiaire  : 
«  V  a-lil  lieu  a  pr.niirr   prlr.  «  OpetHli>,ni.  di'pnuillr:    'ul  fait   des 
bullelîns,il!Si'lHi'.vi.'  (juiuimi.x  c  iicuriCn-ts  oluieui  enl  1-,  ;?eini('r  j  lix.. 
jl  y  avait  sept  c*,.  r.rn-nts.   l.e  Concours'  d:.'  violon,  i\-i  contraire, 

■'  boulcfc  bfa:  ..'i'V,  l'unani- 
prix.  Oltc  lois  alors  le 
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preiuier  prix  e.^l  doniié  .'i  un  seul  desTaittemxcitlï.  Cil  ;     re,  qui  ob- 
tient trois  Yoix,  est  leilemeiit  cïv:\h  que  chaque  fois  so'  noiu  es(  sa- 


dont  l'inconvenance  seule  était  incontestable.  Il  y  avait  treize  concur- 
rents, dont  trois  an  moins  avaient  balancé  les  suiTragrs  du  public,  et 
le  public  qui  sub't  les  longues  séances  des  concours,  est  cerlaine- 
raent  uri  des  plus  compétents  que  l'on  puisse  réunir  à  Paris. 

Quoi  qu'il  en  soit  des  motifs  et  des  considérations  qui  déterminent 
les  décisions  du  jury  du  Conservatoire,  nous  croyons  lui  rendre  ser- 
vice en  l'avertissaniqu'il  en  est  venu  à  jouir  d'une  bien  mauvaise  ré- 
rxiiation.  On  fait  une  grande  part,  dans  ses  jugements,  à  Fabut  des  in- 
fluences et  à  d'autres  abus  encore  d'une  nature  plus  délicate.  Cela  est 
f.icheux,  très  fâcheux,  et  ceux  que  cela  regarde  devraient  mettre  tout 
en  œuvre  pour  donner  k  des  bruits  aussi  graves  les  démentis  les  plus 
f.équenls  et  les  plus  éclatants. 

On  assure  (ju'une  scène  de  scandale  a  eu  lieu  dans  le  salon  atte- 
nant à  la  loRe  du  jury  après  le  concours  de  piano,  et  que  la  mère 
(l'une  dis  concurrenies  desappointée  s'fîi  donné  le  plaisir  très  mal- 
s  'aiil  d'aller  reporter  en  termes  fort  criiis,  à  M  le  directeur  du  Con- 
servatoire, tous  lesondjtqui  dlrtulent.INous  savons  bien  que  les  em- 
portenieitls  d'un  concurrent  battu,  comme  Ceux  d'un  prévenu  condamné, 
inériient  qucbjue  fois  pi'U  de  créance,  mais  il  n'est  pas  moins  vrai 
que  i'opiuioii  puhliques'imprègne  tous  les  jours  de  plus  cnplusdet^s 
bruits  nuisibles  A  la  considération  de  l'aréopage  musical,  et  que,  déjà, 
le»  lauriers  du  Conservatoire  n'ont  guèrrs,  plus  de  valeur  aux  yeux 
du  montre  que  les  croix  de  la  I.igion-d'b6nneur.  Pour  ceux-ci  comme 
pour  celL  s-la,  non-seulement  la  qualité  des  élus  décroTi  à'  mesure  que 
leur  nombre  s'accroii,  mais  l^pi<H«n  publique  est  loin  de  ratiner 
tons  les  choix  qui  sont  faits  et  de  s'associer  aux  exclusions  pro- 
noiicées. 

Pour. passer  des  généralités  aux  détails,  nous  ne  pourrons  parler 
de  uudila  (jue  des  coneouts  de  viulo'ncelle  el  de  violon,  l^s  noms 
proclamés  pour  le  violoiuelle  (.MM.  Jouet  et  Marx,  t"prix;  Allier, 
i"  prix,  et  DuJ'uur,  accessit)  n'ont  soulevé  aucune  réclamation.  Le 
pubic  ne  s'émeut  ;;uère  des  surclassemenis;  il  ne  proleste  quecO!!ir<! 
ce  qu'il  regarde  comme  des  inteiveis'ons  de  classenieni.  — Pour  le 
Violon,  i'iinanimiié  du  jury  et  du  public  â  donné  le  premier  prix  à 
M.  Dumas  ;  quatre  inenibr'es  du  jury  et  donnant  leur  voix  a  M.  Al 
tes,  ont  rendu  à  cet  éiève  le  mauvais  service  de  provoquer,  à  cha- 
que appel  de.  son  nom,  les  nianifesialions  les  plus  désol)ligeante8. 
Sept  concurrents  au  moins,  indépendamment  de  i\.  Dumas,  avaient 
HHeux  exécuté  le  concerto  que  M.  Altès,  et  deux  avaient  mieux  lu  le 
moxceau  à  première  vue,  M^  AMi  «  cii  néJUimoln»  le  deuxième  prix  A 


I  lue  par  les  murmures  du  public,  et  même  par  des  coups  de  sifflets,  i  l'unanimité  du  jury.  Le  public  a  persisié  dans  la  manifestation  —In 

,     .  ,,, .-..,....:.: ..!„  Il :,  . ..: couvenante  —  de  son  opinion.  Il  a  vivement  applaudi,  an  contraire, 

M.  Reynier,  qui  n'a  eu  que  les  cinq  voix  de  rigueur  pour  obtenir  le 
deuxième  prix,  et  qui,  s'il  s'était  montré  meilleur  lecteur,  aarait  prei- 
que  mérite  le  premier  prix.  Le  nom  de  M.  Portehaut,  deuxième  prii 
é^'alement,  n'a  soulevé  aucune  réclamation.  Notre  choix  personnel 
ne  serait  peut-être  pas  tombé  sur  lui,  bien  que  notis  lui  reconnaissioit 
un  mérite  et  une  habileté  réels.  M.  Mangeant  méritait  au  moins  l'ac- 
cessit qu'il  a  obtenu.  Une  voix  courageuse  et  sincère  s'est  portée  sur 
M.  Grodvolle  pour  cet  accessit. 

Le  deuxième  Jour,  était  consacré  au  piano.  Quarante-deux  conear- 
rents,  hommes  ei  femmes,  se  sont  fait  entendre.  Parmi  les  bominrs, 
MM.  Schelling,  très  applaudi,  et  Gunsselman  ont  eu  le  premier  prit, 
MM.  Portehaut  et  Lrcureux  le  deuxième  prix,  MM.  Prévôt  et  Véronge 
l'accessit. 

Parmi  les  femmes:  Mlles  Malescot  et  Ausscur,  V  prix.— Mlles 
Aubriot.  Latanne,  Salonion,  2*  prix.—  Mlles  Leroy,  Lascabanne,  Le- 
jolliot,  Lorotte,  accessit.  C'est,  nous  a-t-on  assuré,  lille  LascabaoïM 
qui  aurait  montré  le  plus  de  talent. 

La  troisièDke  journée  était  remplie  par  46  chanteurs  rt  cantairices. 
MM.  Battaille  et  Barbot,  une  basse  et  un  ténor,  ont  partagé  le  pre- 
mier prit,  aux  applaudissements  de  toute  la  salle  ;  MM.  Gaymard  et* 
Reynard  ont  partagé  le  second  prix,  et  MM.  Ballanqué,  Ribes  el  Mei- 
lan  l'accessit.  Pour  ce  concours  la  salle  el  le  jury  ont  été  parfaitement 
d'accord.  Le  concours  des  femmes  a  été,  dit-on,  plus  faible,  mail  '» 
disiribuiion  des  couronnes  n'a  motivé  aucune  manifestation  —  incon- 
venante. Le  4""  prix  a  éié,parfai;é  enire  Mlles  Rouauxet  F.  Miolàn; 
le  second  e/tire  Mlles  Duez  et  Poinsot;  l'accessit  cnlre  WHes  P*'"" 
B.'iirj,  Daniel  et  Decroix. 

Les  instruments  à  vent  ont  occupé  le  quatrième  jour.  Voici  IM 
noms  des  lauréats,  et  les  notes  que  l'on  nous  a  lournies  i  Flûte  (con- 
cours médiocre),  4""  prix  :  M.  Las«:orelz. —  2»  prix  :  M.  Penas.— Ac- 
eessit  :  M.  Heimbach.  —  Hautboi»  (concours  médiocre),  pas  de  pre- 
mier prix.— 2"  prix  :  MM.  Blainvillain,  Bruyant,  Martin.— Accessit: 
M.  Barthélémy,  qu'on  nous  dit  être  le  meilleur.— C/arin«t<«,  4*''pri^ 
M;  Rose,  beaucoup  de  talent. —Accessit  :  MM.  Parés  et  Miraari.-: 
Cor  ordinoire,  \"  prix  :  M.  Mobr,  talent  très  remarquable.  —Cor'» 
pistons  (concours  médiocre),  pas  dé  premier  pHx.— 2«  prix:  MM*|'"' 
iy.—4«' accessit,  M.  Sauvagct.— 2»  accessit  :  M.  Lefèvre.  — fro»p<M' 
(bon  concour*),  4"  prix  :  M.  Michiels.  —S*  prix  :  MM.  StUU  et  Cj' 
pelle.  —  TrmbQnM  (concours  fttWe;  tous  les  CQttWttein»  tintm»'' 


„     _  mmÊsmWi 

^^.^n  ce  moment  ttéme;îe  fattède  îap lue  hante  de  ces  tours  vient 
fAieenlevé. 

us  UCTTEBS  RECOMMANDÉES,— Un  fait  bien  grave  vient  de  se  pas- 
ler  k  l'administration  des  postes  :  avant-hier,  une  lettre  contenant 
90000  fr.  eo  billets  de  banque,  envoyée  de  Cbâteauroux  parle  comp- 
lôir  de  cttle  ville  i  la  Banque  de  France,  a  été  volée  ;  ceUe  lettre  était 
recommandée,  c'est-à-dire  qu'elle  devait  être  allacliée  par  une  Hcelle 
■nédîle  à  la  dépêche  et  ne  pouvait  être  remise  au  destinataire  que  sur 
M  lignatore.  Malgré  les  recherches  et  les  investigations  qui  ont  eu 
11(0  hier'dansù  direction  des  postes,  on  né  sait  sur  qui  faire  planer 
tel  sooptoBS  ;  cependant  le  fol  n'a  pu  être  commis  qu'au  bureau  du 
départ  ou  tu  bureau  d'arrivée  ;  et  on  assure  que  quatre  personnes  seu- 
IfBieut  ont  pu  se  rendre  coupaliies  de  la  soustraction. 

L'envoi  de  billets  de  banque  par  la  poste  est  interdit  :  il  en  résulte 
que  l'adaioiMràtion  que  dirige  M.  Defcan  n'est  pas  responsable  dn 
«ord^ees'iOOOOfr.  ;elle  ne  peut,  auxitermes  des  règlements,  être  pas- 
sible que  d'une  indemnité  limitée  à  56  fr.  jil  est  donc  heureux  dans 
cette  circonstance  que  l'envoi  ait  été  fait  à  l'établissement  de  la  Ban- 
que rt  non  ft  un  particulier. 

—  Un  Journal  du  soir  annonce  que  M.  le  directeur-général  a  pres- 
crit immédiatement  une  enquête.  On  a  interrogé  tous  les  commis  du 
bureau  de  l'arrivée  où  on  présume  que  la  lettre  a  été  d^^touruée,  et  on 
a  donni  ft  l'inspecteur  des  postes  de  Châteauruux  des  instructions 
pour  procéder  t  l'information. 

'  AMKDANCB.— Au  marché  de  Beaumont,  le  42  août,  les  blés  ont 
baissé  de  10  et  11  fr.  par  sac.  Ainsi  le»  effets  de  la  dernière  récolte 
ooBnencent  à  se  faire  sentir.  Espérons  que .  Paris  ne  sera  pas  long- 
tenps  privé  de  cette  influence  salutaire. 

CIÉANCIER  TERRIBLE.— Une  Scène  des  plus  extraordinaires  s'est 
passée  récemment  sur  la  place  du  spectacle  au  Havre. 

Un  employé  de  la  manufacture  des  tabacs,  que  nous  ne  voulons  pas 
Dominer,  rencontra  sur  l'asphalte  une  personne  au'il  disait  être  son 
débiteur  et  liii  réclama  une  somme  de  600  fr.  qu'il  prétendait  lui  être 
due  depuis  longtemps.  Le  créancier  paraissait  en  proie  à  une  agita- 
tioodes  plus  vives.  Il  exigeait  le  remboursement  immédiat  de  l'argi^nir, 
diunt  que  sa  patience  était  k  bout,  et  qu'il  entendait  être  payé  sur 
l'heurt.  Ses  mouvements  désordonnés,  son  exaltation  tltirérent  plu- 
iiNrs  ptrsbnnes  qui  remarquèrent  qu'il  sortait  t  demi  de  sa  poche 
la  crosse  d'iin  pistolet.  La  police,  aussitôt  avertie,  s'empres; a  de  pro- 
oMer  k  farrestaiion  de  ce  créancier  un  peu  trop  féioce,  qui  fut  trouvé 
làiti  de  deux  pistolets  chargés...  i  poudre.  Il  a  été  mis  ea  lieu  de 
sénté. 

Oamprentnt  mal  les  dispositions  du  code  de  commerce,  ce  créan- 
citr  parait  s'être  rendu  en  pleine  bourse  pour  tirer  son  son  débiteur, 
Mil  4|Bt  celte  tffaire,  c'est  le  tireur  qui  a  encottra  Uù-méme  la  eom- 
niuM|f  f«r  eorpt. 

DmMnseigntmentt  nonveanx,  qui  nous  sont  communiqués,  il  ré- 
Hltemtlt.penoiine  I  Itquftle  cette  demande  dé  remboursement  était 
mK'vitoeai  ii«^iira  façon,  ne  doit  rien  k  riodividu  arrêté  et  que 
la  réeiMiatloa  de  ce  dernier  ainsi  que  son  exaspération  B'avaieot  pat 
lèmblodrelûndeinent.  ^ 

UffOlSOHNBMBilT.— Or  lit  dans  le  JownùU  ie  Lille  :  •  L'instruc- 
||M  de  l'RÉilrt  Bonente  Labousse  avance  tHls  péniblement  ;  elle  est 
iatravêe  tant  cesse  par  de  louveliet  allégations  de  l'accusée,  qui 
cberck  êrMommeat  à  détouner  l'aiteRtion  de  la  Justice  de  son  v/ri- 
taUt  compilce  ;  il  est  asseï  i«m*rq«able  d'ailleurs  que,  sauf  l'aveu  du 
aiUw  mémo,  tur  lequel  elle  ne  peut  plus  revenir,  v«  les  circonstances 
dut  letfftllet  cet  avM  formel  a  ét^  dit,  etUt  malheur»  use  fllle  s'est 
et  quelque  torte  complue  t  entasser  mensonge  sur  mensonge,  avec  la 
liatÉtrtde  dtplicité  :  tint!  «Ile  accuse  d'abord  le  Jeune  Logeols  d'à- 
loir  mbrlqué  une  fausse  ordonnance  de  médecin,  an  moyen  de  laquelle 
<ll|.tt  setait  pcocucé  du  poison  ch^  totitur  Daaide,  ptMroacieo.rue 
delà  (kttoi»Cb«Ofs^  ;  i'impostibilitë  de  It  ptrt  de  Logéois  d'avoir 
écAittettêèfd^mlaiidi  étant  Uop  évidente,  elle  «haogede  version  et 
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férend  survenu  entre  les  envrlert  et  Im  nùtlret.  Les  ouvriers  rnaçtas 
se  plaignent  de  nepas'gagner  assex  pour  vivre  et  faire  subsister  leur 
famille.  Ils  demandent  k  être  payés:  en  hiver,  2  fr.  50  c.  par  jour,  au 
lieu  de  2  fr.  ;  et,  en  été,5  fr.,  au  lieu  de  2  fr.  50  par  jour.  —  Noà  lois, 
qui  punissent  sévèrement  les  ouvriers,  quand  ils  quittent  le  travail  en 
masse,  quand  ils  s'entendent  pour  obtenir  une  augmentation  de  sa- 
laire, leur  donnent-elles  des  moyens  légaux  de  faire  valoir  des  récla- 
malfons  iiu'ils  croient  justes?  Voilà  la  question  ii  résoudre. 

{National  detOueit.) 

PROPRIÉTAIRE  FÉROCE.  —  Une  jcune  fllle  de  douze  ans,  surprise 
en  maraude  du  côté  de  la  Marquette  il  y  a  quelques  jours,  avait  reçu 
des  coups  violents  à  la  suite  desquels  elle  a  succombé  lout  récemment. 
Une  instruction  est  commencée;  il  convient  de  savoir  jusqu'à  quel 
point  l'amour  exagéré  de  la  propriété, peut  permettre,  de  se  faire  aussi 
cruellement  justice.  (Emoticipaiton  d«  Tou/ouie.) 

DÉNONCiATiONi^.  —  Lé  BûckeroUde  laJdévre,  dans  un  article  sur 
l'approvisionnement  de  Paris,  dénonce  des  faits  sur  l'approvisionne- 
ments  des  ministères  et  des  grandes  admiiii8lralion«  en  bois  de  cbauf- 
iage,  faits  qui  devraient  conduire  le  Bûcheron  en  cour  d'assises,  s'ils 
n'étaient  pas  vrais. 

11  dit  que  les  marchands  de  bois  de  Paris  ont  formé  une  coalition 
pour  exploiter  les  ministères  et  les  grande.s  administrations  ;  que  les 
Dénéflces  en  sont  partagés  tous  les  cinq  ans  :  qu'ils  ne  fournissent  ni 
les  quantités  ni  les  qualités  voulues.  Eiilln,  Il  nomme  franchement  et 
ouvertement  les  prétendus  tripoleurs  ;  il  cite  les  ministères  et  les  em- 
ployés des  ministères  qui,  suivant  lui,  se  prêteraient  a  ces  vols. 

El  pas  une  poursuite  n'a  lieu;  bien  plus,  pas  une  réclamation  n'a 
été  jaiie  ! 

FRIPONS  MALADROITS.  —  On  a  appris  avec  une  certaine  satisfac- 
tion dans  notre  ville  que  les  sieurs  Denouvion  et  Boulanger  dont  on 
avait  annoncé  la  banqueroute  et  la  fuite,  avaient  pu  être  rejoihts  en 
Angleterre.  M.  J.  L.,  bantniiers,  ont  dirigé  les  recherches  avec  beau- 
coup d'activité  cl  d'adresse.  L'entremise  d'un  Vidocq  anglais,  l'em 
pîoi  du  télégraphe  électrique,  ont  été  fort  utiles.  Il  faut  avouer  aussi 
que  les  Denouvion  et  Boulanger  étaient  des  fripons  assez  maladroits; 
ils  avaient  fait  inscrire  leurs  vériiables  noms  partout  sur  leur  pas- 
»age  et  l'on  a  suivi  facilement  leurs  traces.  Cependant  il  était  temps 
d'arriver^les  fugitifs  n'avaient  pu  trouver  place  sur  un  paquebot  en 
partance  pour  les  Etats  Unis,  et  attendaient  à  Liverpool  un  autre  dé- 
part. Cesi  un  retard  que  l'on  a  su  mettre  â  prollt  ;  on  a  pu  profiter  de 
leur  embarras,  et,  grâce  à  la  présence  de  plusieurs  agents  de  la  police 
anglaise,  ils  ont  laissé  reprendre  ce  qu'ils  avaient  en  main;  on  a  saisi 
leur  portefeuille,  contenant  leurs  papiers  et  environ  pour  82000  fr. 
de  valeurs  dont  4  mille  seulement  euieiit,  dlUient-ils,  d  Boulanger. 
Un  moment  Denouvion,  remis  de  sa  surprise,  a,  dans  un  mouvement 
de  colère,  voulu  s'emparer  du  porufettille.  300  fr.  leur  ont  été  laissés 
pour  frais  qu'ils  avaient  dejt  toits  avec  leur  f^milie  dans  l'hôtel-  Si 
Denouvion  et  Boulanger  avaient  connu  les  lois  anglaises,  ils  ii'au- 
raient  sans  doute  rien  abandonoé:  car  on  oe  pouvait  les  arrêter  uns 
un  mandat  d'extradition  qui  eût  deoundé  beaucoup  dé  iem.ps  ;  il  est 
donc  malheureusement  t  craindre  qu  oh  ne  retrouve  pis  le  reste  des 
5  uu  400000  trancs  qu'on  suppose  enlevés  par  eux. 

[Courrier  de  Sai»t'Q»enti».) 

JUSTICE  A  LA  TORQUE.  —  Trois  Ouvriers  travaillaient  dans  une  mai- 
son turque  à  Cordelio  ;  l'heure  du  dioer  venue,  l«  propriétaire  leur  ap- 
porte des  oliveii,  du  fromage  et  du  miel,  puis  te  retire  pour  leur  pré- 
parer le  café.  Lorsqu'il  rentre  dans  te  hangar  où  étaient  les  maçons, 
quel  est  son  effroi  de  les  voir  tous  les  liois  étendus  par  terre  raides 
morts  !  Il  appelle  aussitôt  du  secours,  i'agba  arrive  et  i'empoisonne< 
ment  paraissant  sur  les  cadavres,  J'agha  «erend  auprès  de  l'épicier  qui 
avait  vendu  le  fromage,  Jet  olives  et  le  miel,  et  lui  ordonne  de  manger 
de  chacun  de  ces  objets.  Le  malheureux  épicier  avale  le  fromageei  les 
olives  tans  trop  faire  la  grimace,  mais  a  peine  a-i-il  touché  au  miel, 
que  ses  membres  se  crispent,  une  sueur  froide  inonde  son  visage.  On 
s'empresse  de  lui  porter  secours  ;  ou  vide  la  jarre  de'  miel  au  fond  de 


Nous  avons  dernièrement  r«Bda  tomple  d'expi^iences  entre- 
prises dans  le  but  de  déterminer  le  r6le  de  l'électricité  dans  la  fé- 
condation. L'auteur  de  ces  expériences,  M.  Beckeinsteiner,  vient 
de  publier  sous  le  titre  commun  de  études  sur  l'électricité  (1) 
trois  mémoires  pleins  d'ictérét.  Le  premier  se  compose  d'Ô&ierua* 
lions  sur  l'électricilé  animale;  nous  allons  en  présenter  l'analyse^ 
Le  second  est  celui  qui  a  éouaè  lieu  à  notre  précédent  article  (3). 
Le  troisième  enfin  a  été  traduit  de  l'allemand  par  M.  Beckeinstei- 
ner. Il  a  (igur  auteurs  les  docteiirs  Henle  et  Koslliker,  et  pour  ^^r 
jet  les  Corpuscules  de  Paeini,iûiït  nousàvons  déjà  (tit  un  mot.  (3)  f 
Tous  ces  opuscules  ont  été  eoromuniquéa  k  la  Société  linéenne^diîi  ' 
Lyon.  Tous  portât  la  dat|3  de  1846,  ce  qui  prouve  que  le  zèle  d4 
lif .  BeckeiDïteiner  ne  le  cède  pas  à  sa  sagacité. 

Le  méjnoire  de  MU.  Henle  et  Kœltiker  est  celui  sur  lequel  nous 
voulons  appeler  spécialement  l'attention.  En  cela  nous  nous  con- 
formons aux  intentions  du^vant  lyonnais;  les  mémoires  origi- 
naux, joints  à  la  traduction,  ont  pour  but  de  compléter  le  travail 
des  auteurs  allemands;  il  ie  déclare  dans  sa  préface.  Pacinietlet 
deux  docteurs  qui  se  sont  faits  les  propagateurs  et  les  continaa- 
teurs  de  sa  découverte,  ont  émis  ropiniun  que  les  corpuscules 
qu'ils  décrivent  sont  peut-être  des  organes  électriques.  M-  Bec- 
keinsteiner pense  que  ce  qu'ils  siipposeut  est  une  vérité  eertm'né, 
et,  k  l'appui  de  cette  opinion,  il  publie  les  deux  mémoire  dont  il 
e&t  l'auteur. 

Les  Observations  sur  l'électricité  ant'ma/e  rendent  compte  d'ex-^ 
périençes  faites  sur  des  chats  et  £ur  une  vache.  Leur  résultat  a  «Iç 
quoi  surprendre;  ce  n'est  pas  une  raison  pour  les  rejeter  sans  exa- 
men, ni  même  pour  en  mettre  l'exactitude  en  doute.  Ces  expé- 
riences sont  heureusement  de  celles  quetont  le  monde  peut  répé- 
ter. La  chose,  comme  on  va  le  voir,  en  vaut  la  peine. 

D'après  M.  Beckeinsteiner,  rien  ne  serait  plus  facile  que  d'obte- 
nir du  chat  et  de  la.  vache  ce  phénomène  extraordinaire,  obserré, 
jusqu'ici  sur  un  très  petit  nombre  de  poissons  (la  torpille  est  o^' 
tous  le  plus  célèbre),  je  yeux  dire  la  commotion  électrique.  Ea  ta, 
qui  concerne  le  chat,  voici  les  ooaditions  du  suecès.  ■  '  ~^ 

Par  un  froid  au  dessous  de  zéro,  un  vent  du  nord,  un  cieLser  - 
rein,  si  le  chat  a  (Jroid,  ce  qui  se  voit  facilement  k  l'aspect  dd  poil, 
qui  est  couché  et  seSible  avoir  été  graissé  partiellemeot,  cÂ,  si  Tex* 
pénmentaieur  a  également  froid  aux  mjins,  il  prendra  le  ébat  Mr 
ses  genoux,  lui  passera  les  doigts  de  la  main  jganebe  sur  la  poi- 
trine, et  passera  la  main  droite  depuis  le  cou  jusdu'à  là  4<ttiiéle 

•  lÉtéfimiat  «^ 


long  de  l'epiae  dorsale,  après  qnelqass  , 
puyées,  la  secousse  électrique  se  produira  :  elle  pirattpartir  de- 
là poitrine  du  chat,  traverser  le  corps  dé  lexpériffléntatiçiiir.  fljn 
terminer  à  |a  main  placée  sur  le  dos  do  chat.  :  Tr 

Quoique  le  chat  éprouTé  du  plaisir  aux  passes  laites  le  long  âê' 
l'épihe  dorsale,  il  se  sauve  à  toutes  jambes  après  la  sécowae.  U  se 
prête  difficilement  à  une  seconde  épreuve,'et  ce  n'est  qnt  le  lend»* 
main,  lorsqu'il  aura  oublié  celte  sensation  désagréablf^  qu'Û  poom 
servir  à  de  nouvelles  épreuves. 

M.  Beckeinsteiner  a  obtenu  dans  un  jour,  mais  avec  bemiooap. 
de  peine,  trois  commotions  d'un  chat  :  la  dernière  était  très  faible. 
Après  chaque  décharge,  le  chat  semble  fatigué,"  épuisé  :  il  se 
couche  étendu  ;  au  bout  de  quelques  jours,  il  penl  liipp^  de- 

{i)f  livraison.  Brochnie  ia-f  de  72  pages,  acoompagodedt  S  rltatèmj 
cbei  Batilère. 
(2)  Il  a  pour  titre  :  9bttn*tiiiiu  $wr  ViUatrietU  Ukre  dtu^fViiàà  ià  ta 

(8)  Dtfls  notre  préoHent  article.  MmoeraK*  da  U  mai.  :  ^' 


qai  la  leeturt  h  première  vue);  nias  de  premier  prix. —S*  prix  :  MH.Mo- 
renet Amlrtn.^Accessn  :  If.  Sauret. 

urt^ul&tftriow^..- Opéra  comique.  —  \V  \»\x  -.  M.  Baltaille, 
aax  applaudissements  unanimes  ;  a*  prix  :  Mlles  Pctit-Brière,  Pillol, 
Brrard, flotte  dernière  trèt  applaudie;  accessit  :  Mlles  Nathan,  Vosse 
tlDecroix,  toutes  let  trois  Irét  applaudies,  surtout  la  première. 

Sixième  journée.  —  Grand-opéra.  —  t"  prix  :  M.  Baltaille,Hrois  fois 
çoaronaé,  succès  d'enthousiasme,  et  Mlle  Poiusol,,  protestations,  rnal- 
tré  les  qutlités  très  remtrtjuables  d<>  sa  voix  ;  2*  prix  :  Mlle  Decrotx, 
d4i  nommée^très  applaudie,  et  MM.  Gaymard  rt  Barbol,  dé^  npm- 
aiés,  applaudit;  tccessit,  Mlle  Dannhauser  ainée,  et  MM.  Genibrel, 
neynard  i^  Biltnqué. 

Septième  et  dernière  journée.  — Tragédie  et  comédie.  —  La  salle 
loi  regor|eait  la  veille  et  l'avant-veilleest  presque  dégarnie. 

Pour  la  tragédie,  pas  de  premier  prix;  V  prix  :  M.  Beauvallet  fils  ; 
aecessit  :  Mlles  Ilugon  et  Favarl,  M.  Gaudé. 

Pour  la  comédie.  —1"  prix  :  M.  La  Rochelle;  2«  prix,  Mlle  Favart  ; 
accessit  :  MM.  Passerai  el  Tbiron. 

Le  jury  elle  public  se  reposèrent  le  builième  jour,  après  avoir  en- 
(ndu  et  apprécié  l'exécnition  de  plus  de  900  morceaux  de  musique  et 
<  tnterprétaiion  de  25  actes  environ. 

^  AllyreB. 
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REVU^  BRAMATIQUE. 


?A^  du  Tbéfttre-Français.  —  Espérancel  du  prochain  feuiileton.— Les 
leeriss  et  les  ébnégiens.— De  la  boxe  A  générai  et  des  boxeurs  du  Cirque 
«n  particulier.  

Les  théâtres  ont  tous  été  ccltrt  semaine  d'une  slériiifé  désolante; 
^  une  tragédie,  pas  un  drame,  pas  une  cotnédie,  pas  mi'me  un  brin- 
jjorion  de  vaudeviUt  dont  nous  puissions  constater  la  naissance  sur 
jÉlai  civil  de  l'art  dramatique.  La  plupart  des  temples  sont  fermés; 
'«  mot  relâche  constelle  en  gramlcs  lettres  tous  les  jours  uu  -bon  nom- 
Ofe  d'affiches;  le  praveïljoâtrr-Francais  luirmCniea  voulu  prendre  ses 
petites  vacances.  Il  ne  fonctionne  plus  depuis  dix  joufs.  Do  méchantes 
'«ngues  ont  dit  qu'on  ne  s'en  était  pas  aperçu.  Eipérons  qu'il  en  sera 
,|uiirf mçttt  à  sa  réouverture.  Le  coquet  vieillard,  à  ce  qu'il  parait,  met 
-#  '♦'■d  ^çp  mfPfht,  efface  If  s  rides  «t  veqt  se  donner  dés  airs  de 
mnt  homme)  en  d^amres  termes,  et  pour  ne  pas  faire  de  oiéiaph^res- 


Yacquerie,  M.  Fontaine,  architecte  de  la  liste  civile,  brosse,  baUye, 
vernit  et  badigeonne  la  srè.le  un  peu  jaunie  delà  rue  de  Richelieu.  MM. 
les  comédiens  ordinaires  du  roi  ne  feront  pas  mal  de  profiter  de  la 
circonstance  pour  récrépir  leur  répertoire.  Une  belle  salle  demande 
de  belles  pièces  Qu'ils  secouent  donc  la-poussière  de  leurs  cartons  ; 
nous  voulons  saluer  un  chef-d'œuvre  le  jour  où  nous  irons  applaudir 
la  décoration  nouvelle  du  Théitre-Françdis. 

L'Ambigu  nous  promet, àce propos,  desmerveillesdépeinture pour 
cette  semaine,  en  même  temps  qu'un  dr^iM  d«  MM.  PrMérk  Sonlié 
et  Paul  Féval.  Le  Pils  iu  IHable  vaudn-t-il  la  Çlfiffriedes  MenUêt 
Nous  vous  le  dir0ns4uudi  ;  nous  vous  raconterbiis  aussi  les  maj^nin- 
cences  de  la  Belle  aux  eheveuo)  d'or,  grande  féer)t  destioée  par  ia 
Porte-Saint-Martin  k  faire  atien^lre  k  son  ^i^ltjic,  pendant  l'absence  de 
Fréderick-Lemaitre,  la  reprise  déjà  vivemeat'détlrre  du  Chiffonnier, 
de  Félix  Pyat.  Les  distributions  des  prix  viaapents^f  libérer  MMFCiptifs 
des  cdllèges,  il  faut  bien  amuser,  par  un*  cptteaioral,  truffé  de  calin- 
boArgs,  miroitant  de  costumes  dotés  ,  éba^tsant  de  cbangemenls  t 
v^e  fantastiques,  tous  ces  joytux  gaillarés  qui  croient  encore  naïve- 
ment a  la  baguette  des  génies  et  aux  tra|isformations  deeroquenitaine. 
Le  Gymnase  a  raisonné  comme  nous  venons  d«  ie  faire;  car,  émule  de 
ses  voltiRt  MM.  Goipard,  M.  Lemoine-MoiKigny  prépare,  dit-on  en 
ce  moment,  une  gigantesque  iavraisemblanee  dë|ilM.  &ayafd  et  Scribe, 
intitulée  JBtriM  ou /a  l>tfe«4e 

En  attendant  tontes  ces  fabuleuse»;  propicsses, dirons  quelques 
ntrots  du  seul  spectacle  que  nous  ayons  vu  cette cewaine.  Le  Cirque 
avait  traîtreusement  convoqué  la  pressa  joudi  dernier,  pendant  la  jour- 
p<^e,  pour  lui  donner  deux  heures  d'eftiuii^  tuPécédéeM  et  suivies  d'un 
dott!)le  voyage  énervant  de  chaleur,  à  travers  la  place  de  la  Cpi  cordp, 
que  ^obéli^que,  à  monavis,  ombrage  d'une  m^miCrcIrop  insuffl.saute. 
Il  s'agissait  de  voir  dans  l'eiiceinle  iliusti'^e  par  le^  cabrioles  indes- 
criptibles d'AuHol  et  les  poses  pracieosgm#JRfc'har«i'ie*de  Mlle  Loyo, 
trois  boxeurs  américains  se  dislribuerides  coups  de  poin^:?,  et  deox 
professeurs  émerites,  MM.  Lecour,  se  çinjiler  lra<ernell«nieiil  et  réci- 
proquement l'omop'ate  avec  de  longues  cannes. 

Ce  spectacle,  tout  à-fait  civi!i*é^  ne  sfrali  pas,eijnijjeiix  (iwpuous  le 
blâmerions  encore.  Certes  nous  somnVî^f,'âuiàht  et  pïiis  qM.i  d  aiilrcs, 
partisans  de  la  gymnastique,  loixin'ellp  à  un  but  piilp,  tej  que  [^A^yf^ 
loppementdes  furi;es  lUiysiqnes  uu  les,bes(*ins  «k;  llliduâne  :  nous 
sommeH  un  des  élèves  iervents  de  notre' ami  l'Haï;  mais,  quand  oh  dé- 
tourne oMte.tcieuce  de  1|  voie  qu'elle  dcit';ii>«(tft-e4  pour  IM  fcirë  un  art 
brutal  qui  réveille  cbez  ijkt  peuples  en 


tes,  nous  ch>yons  devoir  la  d^pprouver  hautement.  Laittom  h  fia- 
gleterre  ces  pititirt  ttnpidet,  et  ne  riont  pat  des  cHt  de'diNiiSr 
qu'arra<-.he  la  souifrance  d'un  combat.  L'adoption  de  cet  genrêtne 
spectacles  en  France  révélerait  un  a|>ji<8sement  nouveau  dant  .4es 
idées.  L'etprit  romain  avait  peMu  sa  grandeur. lorsque  émiMimft,  sé- 
nateurs et  matronet  allaient  applaudir  les  gladiateurs  du  Qrque.  £i 
pente  est  facile  dans  l'ordre  des  représentations  théâiralet...  Aujour- 
d'hui on  admet  des  lutfet  simulées  où  let  advertairet  se  méaagest  ; 
demain  on  ne  sourcillerait  même  pat' en  voyant  un  boxeur  tomber 
mort  sous  du  coup  de  poing. 

Do  reste,  au  dire  dettmateurs,  les  champions,  MM.  Hay,  Perty, 
Hatois  et  Lecour  sont,  dans  leur  spécialité,  de  véritables  artistes;  des 
AngUi»,  qui  nous  entouraient, ont  fort  applaudi...  Si  nous  avions  p^é 
notre  pliiUp,  nous  aurioiiS  sifllé.  -  - 

Georges  OuviEu. 

H.  tisseuant  a  BRUXELLES,  —  Nous  reproduisons  avec  plaisir 
unf  juste  appréciation  que  nous  trouvons  dans  un  journal  de  Bel- 
gique : 

tH.  Tisserant  nous  quitte  après  un  trop  court  séjour.  Peu  d'artis- 
tes, jouaut  le  vaudeville,  ont  trouvé  plus  de  sympathie  près  delapir- 
île  intelligente  du  public.  Mous  demanderions  pardon  a  l'autre fartiê; 
de  nous  exiprimer  de  celte  façon,  si  chacun  n'éuft  naturellement  dis- 
posé è  »<s  ranger  ici  dans  la  catégorie  d'excebiion.  Des  comiqueideit 
le  talent,  si  ^lenl  il  y  a,. nous  inspire  peu  d'estime,  ont  davantage  le 
privilège  d'exciter  le  gros  rire  du  parterre;  mais  le  naturel  de  M. 
Tisserant  vaut  beaucoup  arïeux,^.$uivant  nous,  que  cette  gtieté  foroAfc. 
L'itn  de  ses  derniers  et  de  sé^  meilleurs  rôles  a  été  relui  du  J)faH^ 
te  dirange.  Il  a  rendu  d'une  manière  piquante  les^tribulaliflfjiH  l'é- 
poux  einb^rnissé  de  ses  bonnes  furtiiiies.  Dans  Patrick  Macdoiiard  de 
Olariste  U<Vflo\ee.  il  a  parfaitement  Indiqué  les  nuances  drcaractère 
qui  sépar«iil  l'orgueilleux  coquin  du  pécheur^  converti.  A  propos  de 
(Jlari  St;  Qartowt),  nous  y  avons  vu  l'essai  d'un  jeune  homme  qui  a 
joué  le  rôle  de  Lovelace,  en  atieiiilaîit  ses  débuts.  Ce  rùle  esl  lui  des 
derniers  qu'il  aurait  dû  choisir  pour  risqutrcettc  apparition.  Il  est 
sidifficjijB^ejripoiidrd  a  l'id.eque  le  spectateur  se  lait  du  séducteur 
^c  Qiirisse  !  M.  Joly  a  clé  loin  de  réaliser  le  poriraii  que  l'imagina- 
tjotri^e  fait  Ali  ce  heios  d'aventurc-s  amoureuses.  On  le  Jugera  uiieu; 
illlëuià,  et  (mmae  il  doit  faire  prochaiuement  ses  trois  débuilsvttdtti 


%mmk 
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Je  passe  àTexpénïèncé  faite  iar  là  vàché^^  Jl.  iiçckemsteineV  ne 
l'a  f^teWan*  fois.  «  Coe Vache  était  attachée  en  plein  air  à  ua 
barreaa  de  fer  ;  la  terre  était  gelée.  Je  lui  lis  des  passes  sûr  le 
2u«  avecla  main  droite,  pendant  qiic  je  tenais  ma  main  gauche  sàf 
aa^ifrine  ;  après  quelques  passes,  j'obtins  une  si  forte  commo- 
fior  Qoe  je  fus  renverse  par  terre.  Je  ne  saurais  dire  si  ma  chute 
fot  âne  à  la  force  de  la  secousse  ou  à  la  surprise,  comme  il  arriva 
au  premier  expérimentateur  de  la  bouteille  do  Lcyde,  qui  s'en 
exaiëérà  tellemeut  les  effets,  qu'il  assura  que,  pour  aucun  prix,  il  ne 
recommencerait  l'épreuve.  La  vache  paraissait  fort  irritée,  et  elle 
m'aurait,  je  crois,  éventré,  si  je  m'étais  approché  de  nouveau  ;  mais 
ie  n'étais  pas  tenté  de  recommencer  cette  expérience.  Je  ne  sais  si 
la  vache  en  fut  malade,  car  elle  fut  vendue  quelques  jours  après 

au  boucher.  »  ,  \-       vu  i    • 

L'expérience  n'a  pas  roussi  sur  le  chien.  Elle  a  eu  plusieurs 

fois  dusuccès  sur  le  lapin  ;  il  meurt  ordinairement  le  méoie 

jour. 

Sans  doute  le  récit  qui  précède  a  rappelé  au  souvenir  de  plus 
d'un  lecteur  cette  jeune  fille  qui,  au  commencement  de  l'année 
dernière  excita  un  moment  une  si  vive  curiosité  à  rAcadcmic, 
dan$  toVt  le  monde  savant.  Mais  je  veux  me  borner,  pour  le  mo- 
ment, au  rôle  de  narrateur. 

Le  second  mémoire  de  M.  Bcckeinsteiner  (  Observations  sur  l'é- 
lectricité libre  dans  Faction  àe  lu  génération]  e^t  ceiui  "roii  nous 
avons  extrait  dernièrement  certaiims  expériences  relatives  à  la 
présence  de  rélcctrlcité  libre  chiz  le  chat,  à  Icpoqucde  l'aciou- 
plement,  et  à  1  influence  vivifiante  que  cet  a|;ent  exerce  sur  les 

vers  à  soie.  .    .    .  ,7      i    ,     j      -,  , 

Ce  dernier  fi»it  n  est  pas  sans  précèdent.  \  ers  la  un  du  siècle 
dernier,  M.  d'Ormoy,  disciple  de  Berlholon,  eut  l'idée  d'élever  des 
vers  à  soie  sur  l'appareil  appelé  Tableau  magique  ;  d'heure  en 
heare  il  les  électrisait  au  moyen  de  trois  à  quatre  ceots  tours  de 
roue;  ces  insectes  se  développèfen*  avec  plus  de  vigueur  qu'un 
lot  d'égale- force  non  élcctrisè  ;  ils  mangeaient  avec  plus  d'appétit, 
et  leur  santé  paraissait  plus  forte  ;  finalement  ils  commencèrent 
à  filer  avant  que  le  lot  comparatif  eût  achevé  sa  troisième  mue. 
{\osti\t  Journal  de  Physique)  ... 

II.  Beckeinsteincr  pense  que  l'intervention  par  lui  constatée  de 

rélectncitè  dans  la  fécondation  du  rhat  et  du  bombix,  loin  d'être 

articiiUëre  ^  ces  animaux,  est  un  fait  dont  la  haute  généralité  ne 

^  rdera  pas  A  ître  confirmée.  Selon  lui,  il  ne  s'étendrait  pas  seule- 


eflÎBtdlVéli 

Des  expériences  directes,  dues  à  nUe  autns  physicien,  M.  Crt)^, 
avaient  déjà  montré  combien  il  est  facile  de  soutirer  l'électricité 
libre  de  l'air  au  moyen  de  fils  de  fer  suspendus  à  des  perches,  à 
quelques  décimètres  au  dessus  de  la  surface  du  sol.  Le  docteur 
IMiorster  plaça  deux  perches,  orientées  du  nord  au  sud,  aux  deux 
extrémités  d'une  pièce  ensemencée  en  ray-grass  mélec  d'orge.  Il 
assujettit  à  ces  deux  perches  un  hl  de  fer  dont  il  fixa  les  deux  ex- 
trémités à  deux  fiches  de  bois  enfoncées  à  fleur  de  terre.  Tout  au  - 
tour  de  la  pièce  de  terre  il  disposa  à  quelques  centimètres  au  des* 
sous  de  la  surface  du  sol,  des  lignes  de  (il  de  fer  eojLontact  avec  les 
deux  extrémités  du  fil  dé  fer  suspendu.  La  paille  fut  plus  forte,  les 
épis  plus  nombreux,  les^rains  plus  abondants  et  plus  développés 
que  dans  une  piéce.deméme  grandeur,  qui  n'avait  point  été  sou- 
mise à  l'action  de  l'électricité.  Ou  cite  une  expérience  dans  Inquclle 
réieciricilé  porta  la  récolte  de  t7  hectolitres  et  demi  d'orge  à  ;i7  hec- 
tolitres. Uu  Américain,  M.  Ross,  a  présente  au  club  de  New-York 
plusieurs  pommes  de  terre  provenant  d'un  même  pied  dont  l'une 
avait  vingt  centimètres  de  circonférence,  tandis  que  les  autres 
n'étaient  pas  plus  grosses  que  des  pois.  Elles  avaient  toutes  végété 
dans  le  même  sol  et  reçu  les  mêmes  soins,  seulement,  la  plus  vo- 
lumineuse s'était  développée  sous  l'inflaence  continuelle  d'un  cou- 
rant galvanique.  M.  Ross  avait  placé  dans  son  terrain  une  plaque 
de  cuivre  et  une  plaque  de  zinc  mises  eu  commuuicalioa  pur  un 
iil  de  cuivre.  Ou  a  projeté  d'clectriscr  l'eau  et  d'expcnroeutt-r  l'ac- 
tion de  cette  eau  sur  1  électricité  employée  aux  arrosages.  Toutes 
CCS  exp.^rienceâ,  J!  le  répète,  viennent  a  l'appui  drt  I  opinion  de 
M.  Reikeiusleiuci :  car  la  reproduction  n'est  au  tond  qu'uuesuite 
et  Uue  dépendance  de  la  nutrition. 

M.  Bcckeinsteiner  s'occupait  depuis  longtemps  déji  de  recher- 
ches sur  re|ectricitô,  quand  il  eut  occasfou  de  fa  rc  l'application 
thérapeutique  de  cet  agent.  Les  nombreuses  expériences  qu'il  tenta 
dans  cette  voie  /e jcpnduisirent  à  penser  «  que  l' homme  et  proba- 
blement tous  les  êtres  organises  possèdent  un  fluide  pareil  au  fluide 
électrique  produit  par  les  machines,  et  qu'il  devait  y  avoir  eu  lui 
des  organes  producteurs  ou  modificateurs  de  cette  éledricité;  déjà 
cet  organe  avait  été  reconnu  dans  la  torpille  et  dans  quelques  au- 
tres poissons,  et  je  présumai,  dit-il,  que  les  autres  animaux  de- 
vaient en  être  aussi  pourvus.  » 

La  dccowerté  des  Corpuscules  de  Pacini  lui  parait  une  démons- 
tration complète  de  cette  hypothèse. 
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LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  rue  de  Bcaune,  3,  «t  quai  Voltaire,  2S. 

LESENFiRTSinPHUllIST^E,  i%'r.% 

câiion,  extrait  Un  lou  uo  palais-royal,  par  K.  Canta&hcl,  P«lil  vol.  m. 
32.  l'rix  :  W  c.  Par  la  poste,  !»0  c. 


L'un  des  gérants  : 


F.  CANTACMEt. 

IH  I  WB 


Spectacles  du  17  août. 

•  h.  »i»  FRANÇAIS.— nelUche. 

7  h.  iji  oPKRA-comiguK.— La  Sirèue. 

li  h.  l|'2  TUKATHK  uiïTORiuijK.— Le  Chevalier  do  Uaison-Rouge. 

7  II.  >|i  >  AUuKViLLK.— Cliu|>eaii,  un  Yuiu,  PAmoiir  s'uii  va,  Ueur  Cl  Malheur, 

7  il.  i|2  cvMNASB.— Ch»rlolt>',  Hnri  anonyme,  un  Hniiune  sanguin. 

»  h.  >i>  VARiKTiu  — UlNcr  de  Maddun,  les  Foren  «l'Aclt*uri. 

7  h.  1|2  PALAis-RovAL.— Lts  ChilTonnici's  di*  l'aris,  )>ecour«. 

7  11.  k^»  AMBIGU.— 1"  rc.r.  :  Le  Fil»  du  Diable. 

7  h.  »|»  roiiTK-sAiMT-.MAHn.'M  —  1"  repr.  :  La  Belle  aux  Cheveux  d'ur.' 
3|i  GAiTK.— Lùa,  la  Maupin.  'jf^^ 

»1»  ciHguB. —Soirée  é<|tin>tre.  -'^l 

t|4  coMTK.— Vautour,  GenUI-Hussard,  la  Fée  Lrgandc 
»|i  FOUKS.— Sans  Dot,  uu  Mariage  en  Estiagiie,  le  Triolet  bUo. 
i{2  LOXSMaouRO.— Le  GMffiMinier,  ou  dcinaiulu  uu  Mari,  la  Clurcheuv. 

6  h.  1|4  aKAnaAncHAis.— Fille,  Rcaillèro,  Toto  Carabo,  Dur-ï-Culre. 

S  h.  >)•  uiLAssBiiK:iTs.— L«8  FifresTaralMurs,  l'Uttlcier,  Geordie,  Conseil. 
3  h.  i|>  HIPPODROHK (barrière de l'Ëloile). —Camp  du  Ura|>-d'Ur.  Prx:  i  tnjf. 

7  U.'i|>  cuATKAU-RoucK  (.barncre  itoctiecbuuart).— Rou^ria.— Hriid'ea- 

trée:  Uimancbe, tundieluinedi,2  (r.— Jeudi.afr.— Fead'artiitt. 
jARDi.^  MAaiLLK.— Soirées  dïosautes,  promenade*.  Jeux  cl  UluminaitnK. 

Prix  «rentrée  ;  2  fr. 
bioRAHA  (boulevart  Bonue-NonTelle.i:).— Vues  de  rinonJatioB  de  la  Leiit 

et  de  PEtriiM  Saint- Mare,  à  Venise,  par  Bouton.  n«  <j  b.  àlanuil. 
CH.iTRAC  URfl  FLEURS.  —  CMtttert  vocal  et  instrumental  tous  les  soirs  i  i«( 

tiL-uces.  Prix:  1  If.— (Grandes Têtes rorrcrediel vendredi.  Prix:  Ifr, 

'■         ■.■■■—.       ■         '    m^  I        liin».  ■  *       .-■       ■—-  ■■      ■■       i-i.i  — ■       M»       ■■■■■■■  ■       ■     ■ 

Imprimerie  LANGE  LÊVY  et  C,  rue  du  Croissani,  16. 
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dans  les 


IHIONCSS-OHlfDnS 

le  côasTXTOTioiiavL  et  la  »«zsac. 
Jusqa'b  »<  jour  : 
Les  prtpricuires,  pour  la  wcation  de  leurs  appar- 

TKMKNTS 

Lus  n^KOCianU,  pour  la  vk\tk  de   leurs  fo.nds  de 

COMMERCB,  i   ■  , 

,  Les  commis  et  dora(sUi|oe*  tans  emploi,  potir  faire 

LEVRS  OrrRBS  DK  SKnVICK, 

N'ont  troRUé  de  puMicilé  ii  bon  mariiie  i|ue  ilunsdes 
petits  iournaiix,  dont  le  nomlivc  rl(^  abonnes  est  ti-llement 
firailé  que  cette  piihlicilé  était  incomplète,  et  que  le  bon 
MARCHE  était  illusoire.  ... 

LaS.)CifrrÉ  cÉxfcRALB  dk-s  AN>o\r.i;s,  en  er.aut  des 
annonoes-omaibiis  dans  le  joLn:«AL  uf.s  ii(ehats  et  dans 


la  PRESSE,  k  iO  CK.vn«»:<4  la  graailc  ligae,  et  dans  le 
CONRTITVTIONNEL,  il  ïâcentiBMH  1»  pctili  ligne,  a  eu  en 
vue  de  créer  dans  chacun  de  ces  journaux  une  sorlc  de 
réperlaire  uvotidien  que  tout  le  moitde  consultera  : 

Les  loralaires,  poiir  trouver  de^  appartements  ; 

Le  commereant  |>oiir  acheter  des  fomos  de  com- 
merce; 

Iwis,  pour  »e  procurer  ou  des  commis  ou  des  domes- 
Tiuuts. 

Cet  extrême  bom  harcu^:,  combin^AV^'C  l'immense  pu- 
blicité de  ces  trois  gl-ands  journaux  (ils  rcnnisseul  7i),UU0 
attonnés),  doit  amener  dans  leurs  colonnes  l'insertion  de 
toutes  CCS  sorleiîd'anrioncps. 


Mme  PiRON   de  la  rue 
(ilt-le-Cajur,  n  transféré 

son  doiiiieilc.  S,  rui;  de  l'Ept/ro^i,  oii  elle  continue  sescou- 
suliatioiis  cuiiiniR  par  le  passé,  de  10  à  -i  heures. 


lA  SOMNAMBUIE 


TEUTOIE  CEBIUnQUE  rc^l 

la  pharmacie  «TbiNACMEE,  rue  Daapbtne,  38.  L^altération 
des  humeurs  est  l'unique  cause  des  maladie»;  celte  v^ité, 
admise  par  les  anciens  médecins,  et  mé'-onnMt  depuis  40 
anf  par  les  modernes,  est  mise  hors  de  doute  aujour- 
d'hui. Indiquer  un  moyen  d'exjiulser  du  corps  ce.i  hu- 
meurs viciées  qui  donnent  naissance  a  toutes  les  maladies 
(xioir  la  broch.  dUivrie  ffralii),  tel  est  le  but  que  nous 
uouK  proposons  d'alleinvre  par  notre  teinture  puroa- 
TivK.  Culte  pn<paratioa  a  la  fois  to.mique  H  i>uRGATivB, 
produit  dt  s  effeLs  à  la  dose  d'une  cuilerée  ii  bouche  ou 
deux  an  plus;  elle  est  agréable  et  p'iriçe  sans  coliques  ni 
trandiccs.  prix  :  S  fr.,  li  purgations. 


•imsm  meuiSE 


AVF.C  JARDIN. 

. Rcstiiurantanglai.<iii 

l'usage  du  beau  inuu((e,  rue  l(ii;belieu,  lOi,  près  le  boulev. 


PAPIER  DlLBESPETlES.sf 

S4,  et  dans  les  pharmacie*  d«  provlon  et  de  I 


hRbOEIg 

SaiBt-DfRil, 

pharma^ea  àe  provlpce  et  del'étraaMr, 

r;:t:^x:^r  les  tesicâtoibes. 


rv  BOTHEBEL.  VUS,  o^»,» 

A  U)a<n>rix*î  en  pièces,  »  "  pièces,  1|4  de  pièces,  B«M 
CAO.  Cent  mille  b<mt«<  les  de  toutes  valmir*.  Essayei* 
jugez.  Au  comptant.  Avis  h  la  province.  RueVIvienue,  a. 


*h  VnmffV    Maladies  mienx  guéries  4|a'aillcm 
ZXJUlnlîd.  Bureau  ( 


I  du  BBajor,  109,  r.  Mbatmartn- 


IIVITf  TTfnV  '^A'*^'^*  '.  ''.  •  ^^  -PT*!'^!*^  ? 


COPASV,  faultourg  Saint-Deni»,  *• 


mtOP  D'EOORCES  D'ORAIVGIS, 


TONIQUE  ANTI -NERVEUX 


RE  J.-P.  LAUUZE,  phabhacibh. 
Bac  Beavc-dcn-PPlIlik-r.bamp*.  7»,  *  Paris. 

lemjauri  tn  Matent  tjKr.tnui  porlaul  la  iignaturt  et-deên$ 
Ca  réflriariMnl  l«»  f»nrlionf  At  r«i'.i»ini«  cl  i*tt  inUtliMi,  il  éé' 
Mil  U  cknfUfttioti,  piicril  U  diwrhM  cl  11  d>i>cal«rie,  lat  kiIUïm 
m  mm.  lu  f«lnta>,  cillralfMa,  !tl  >i|ir»n   «I  crwftt  d'tlU- 
k  iMc;  bciliie  11  di(wuoa,*l>n;tl<f  c»a<tltM«»ru. 

X.  >"»  du  Baeon  :  3  f.  DépM  dan»  «hatpw  irille 


FROGERS 


l)tnli»le  at  S   A    1BHAéI1>I-4'ai;HA,  »ut<iir  d«  li"»''"»" '"'- 
»'»gi'«  •flrnlin(iiii'<i    .^ciii  ri  unique  In» rnlriir  iImDKNiS  !>>*• 
NoRfii  i\i)i.<iKi  i:i>ri.i->.  pos<'M  »AM  cm)f.aKT»  m  lioa- 
TuaKi.  — «AiriiKn»  i-"»!-!  et»  MT^r.»  r.K  ?•  iiicbm. 
no.  Kl  I.  SAiVr-llONollK.  -  AltraiKhlr. 

Sous  pre»F  ■,  I  1,1'  |..ir  nr.- lu  l. ..  :.liu;i  .•.  i,j  ilciui  iiic  l'di- 
liun,  ri;vi|r  cl  i-ijn^i..  ■l'.ib  l'.'ii;.  l  n;i..iiuiili\-  ;l;i  li;, ':i:iiii:,ir(' 
de*  soitMiec»  denlaiii'*. 


iM=»:nr'.ÉA- 

Bt.>S. 

V  K  .\  I  i: 

frr  i.oi'.AiKtN 

pour  coiivurliHTii  «iir  IVil«:|iix,  w.iiîoti»,  voiliin  .,  tii.iri'li.niill- 
m-ii.  biiliiiienluen  conr'lrii''lMiii  ou  i>'|i"r.iliiiii ,  litiic  îles  nie- 
ller* [)  ovi-oirig.  DES  TKNl  l-;s  i;r  ,\lirii  )  lOiilre  la  piiiic  et  le 
«olcil.  —Toile»  pour  Serre»  ctiaïKli'.*. 

TVOSX,  X.KVWLCttT  i\  C«,  fi.'i,  t|ll;:i  Yalmv. 

mnÉpRÂLE 

I     D'OR  I>E   OLoKliL, 

^"  *^^^-  I  Pharmacivn.d'Epiml  (Vosges.) 

I       ',La  seule  infaillible  pour  h  prompte  yuêriton  ilti 

Bmi{,kUMmm\m\m,m\m\ 

''rt  en  trouve  dans  louie.s  les  meilleures  pharmacies  de 
Tranca;  ■  •  Pari»,iu  dépCyi((i!uérai,ciiei  ilil.  WACNnnei 
GaRNicr,  droguiste,  rue  des  Arcit,,  &«.  —  On  ne  doii 
conttanc,  qu'aux  boltCf  portant  l'étiquette  et  la  signature 
tiSORGt. 


LE  CHOCOLAT  MENIER 

•iomme  loul  pro'luit  avanl.inruM-nienl  etinnn.  .i  excité  la  ni- 

pidilé  (li'S  coiilri  ricltuii':*.  Sa  Inr.'iie  iiarlii-iilirreel  nr»  cnve- 
'M'..|:eiiOhl  éléc(>piee«,  cl  le*  Mint.'iilleit  don  1  il  eut  revAlii^inl 
ét'i  roiiipliio:i.V<  par  de.'*  dis.-in*  aiiiiTUcis  on  s'eut  elVnrn;  de 
donner  l.i  iirwNc  iipivireiire.  I.e«  ^iiiiatciir»  de  cet  CM'i'llenl 
prodiril  voudront  hioi  r.\ii:i'r  que  le  nom  de  Uénier  soit  l'Or 
;e,<  éliniiclle»  el  mir  in  lubletles. 

Dép61,  pa*«ai{e  OhoiAiiil,  :!l,et  cIipt:  un  rraml  nombre  d(! 
plianiiacieiii.  el  d'épiriei»  île  l'ari.iel  ili!  loiile  l.i  Kraiiee. 


CORS.   BMUM.O.AS  LT  OKilVOJXS. 

I.n  T.TlTi'liis  ;<oiiinir 

(lIlClllIII  "^  i"      I"-'     ''I  !""" 


'le  l'.iul 


n'jc  en  fajl  liiiiilicr  l;i  raeini!  en 

:<■.  A  P.ivjj.  f  iMi'iicU.'Si-fj.ja 


Maladies  conlagieusesj 

THArrEMENT  DC  DOCTCCR 

C' ALBERT 

Midêein  dt  ta  Faeutli  de  Paris,  nattri  <m  pJiamaH; 
tx-pharmacien  des  hipUauz  de  la  ville  d*  Parti,  pr»L 
/eimr  dt  médecine  et  dt  ioUtniqiu ,  homori  dt  wU- 
daiUti  tt  ricompentet  nationaiii. 

Les  guéritoni  nombreuses^l  authentiques  ob- 
tenues i  l'aide  de  ce  traitement  sur  une  (btile  de 
laaiadics  abandonnées  comme  Incurables,  sont  des 
preuves  non  équivoques  de  u  supériorité  sur  tous 
les  moyens  employés  jusqu'il  ce  jour. 

Avant  cette  découverte,  on  avait  i  détirer  un 
remède  qui  a^  également  sur  toute*  les  consti- 
tutions, qui  fût  tûr  dans  set  effets,  exempt  des  in- 
convénients qu'on  reprochait  avec  Justice  aux 
préparations  mercurlellcs. 

Ai^ourd'hul  on  peut  regarder  comme  résolu  le 
problème  d'un  traitement  simple,  facile,  et,  nous 
pouvons  le  dire  sans  exagération.  Intkillible  contre 
toutes  les  maladies  secrètes,  quelque  anciennes  ou 
Invétérées  qu'elles  soient. 

Le  traitement  du  D'  Albiet  est  peu  dispen- 
dieux, facile  a  suivre  en  secret  ou  en  voyage  et 
san«  aucun  dérangement  :  il  s'emploie  avec  un 
égal  succès  dans  toutes  les  saisons  et  dans  tous 
les  climats. 

Rae  Montorgoeil,  21. 

Consultations  gratuités  tota  les  jours.  ' 

^TRAITRMKfT  PAR  CORRISNITDAlfCI.  {Affr.) 


SIROP,ieDIGITÂLEnCAPSULES  RAQUIN 


de     LABELONYE 


Il  réjiille  dr»  déel.irallon>  de«inédeciHo  les  plii«  reroniman- 
dablc.-i.  qiii-  Cl'  tirop  a  de»  .ivanlaue»  iiiroiilcslahleii  mir  le»  au- 
tre» pn'-pnralion»  dé  Ili'.;llale,  mire  nuire»  relut  de  ne  pas  fa- 
tiguer re»l'>m.TC,  ft  q>ril  est  employi'  .ivrr  «iirtrii  non  «eiile- 
menl  danulcs  MAI.ADIKSduCOtlUlt.  lIIYOnOTHORAX  ouhv- 
(Iropijlr  de  \ioUrine  cl  louteAlen  HYDIIOPISIES  c.-i.'Piitir.lIcs.oii 
il  agit  d'une  ninnièr-»  ri  promiile  el  «I  énerviipif  iiuild  encitre 
d  n»  lr«  AVKKI.TIONS  HK  l'OITKINK  (nhuine»,  Ajlhmec,  Ca- 
tarrhe», ele),  (onlre  Icsquell»»  son  aelion  est  é;;alcuieiit  trè.* 
remanjuahlc.  A  la  pli  .  rue  tlourbiin- Villeneuve,'  <9,  el  dans 
toutes  h!»  pli.  rtecliaque  ville.— Prix  :  h  fr.  clSfr.  la  bouteille. 

"GÛjDE^ALADEr 

TKATrt  sur  la  luérison  des  halaoiis  eaBOHiQOts,  des 
dartres,  des  tcrolUles,  de  U  syphilis,  des  maladies  de  la  téta, 
des  pounraas,  du  cour,  du  foie,  des  rdns,  de  la  vessie,  de  Ptv 
tomac  (sastrlu.  gntnilRic),  des  malsdiesdes  inlestint,da  sys. 
itine  nerveux  et  de  tous  les  orgsoes  de  l'éconorai*,  par  l'em- 
ploi d'un   TRAITERINT  VtCtTAL  De'pfJBATIP  ET  BArRlICHIS- 

SUIT.  Etude  des  tempéraments,  eonscUs  t  la  vieillesse,  maladies  i, 
des  femmes,  des  enlmU;  maladies  hérédiuires,  art  de  conter-  -^ 
ver  la  santé  et  de  prolonger  la  vie. 

Par  le  Docteur  BEIiLIOIi. 

«n  vol.  de  1100  pages,  lO'édIUon,  0  rr.,(rr.SOpirlapostei 
diei  Roret,  llbraln;,  rue  llauiefeuillc,  10  bit;  ch«s  l'Auteur, 
rue  des  Bons-Entantt,  S2,k  Paris.  (Airnnchir.) 


AU  c:oPAHU  pi;k  sans  oni.uii  m  s.wllh 


DKUDBCIN 


el 

:DBCINK  comme 

Holbet  et  a  tout  les  autres  remèdes 
prompte  et  tùre  cuéntoa  des 
réccnU  ou    '        " 


t,  et  4mm  lartw  Iw  " 


SAVON    DE 
GUIMAUVE 


|i:e   TRRITAU.R  U- 

VO»,  fi  précieux per 
la  peiin,  ne  te  v«a< 
que  ehet  RLASCBE. 

_. Ipa: fumimr ,   psisM» 

Cboieeul.ss.—  Eviter  la  eontrelacon.  S  Ir.  le  pain:  S  fr.  iw 
trois.  —  rnKJiK  n'iiRBK,  Infaillible  contre  lei  rides.  Iff 

TAFFETAS  ipispastiquo  LEPERDRIÈL, 

SKnilE-BllAS.aniPBBSSES.  —  Faubouri|-Slonlmarlre,n«n. 
en  province,  dans  les  pharmacie». _ 

ll!\t^I)IRlClllE?ISpoiDnEDF.YATW 

l'KRFECTlONNtK  par  l'auteur.  Seul  "P*',?' 
(|U  ■  ordonne  p:ir  MM,  let  vM^îrinaire»  deis- 
eole  royale  d  AKort,  poup  U  prompte  »"••" 

Vijon  de  (!c«  animaux  et  préservslif  "■''^ 

pour  le»  j.  (ini'f  chiens.  Ph.  rue  CroiX-rtw-PedIs-Champt,  w. 
Taris.  Kxi'n'i  r  \\\  piynnlure  Vatrin  sur  rliaquu  paquet. 


IXS 


SOCIETE  GH.  DUVEYRIER  ET  C 

TARIF  tS«s   Annonce!!)    commandées    SflflUIiTAl^IiMFlfT 

BÉMOC&ATXE  VACIFXQOS,    le  SaOXT,  raSTATSm 


:^iB  nonce!!) 

Dans  la  GAZETTE  SX  r&jotfcx,   la 


,f' 


et  le  CORSAIRS. 

A  partir  du  4"  juillet  184T. 


15 

fois 

en 

un 

mois. 

dans 

le 

rnSme  journal 

G 

> 

» 

> 

> 

.•5 

■  1 

» 

• 

> 

1 

^ 

1 

» 

1 

»  ■ 

I  JO  c.  par  journal,  la  ligne  insérée 

20  c.  »  »  » 

35' c.  •  »  » 

5.0  i;.  »  »  »  -  ,  ■       « 

(Les  lignes  renrernient  25  IcUrcs  environ  justifiées  en  caraclères  de  6  points.)  _ 

/  liCs  i'scr.AaBC»  :  2  fr.  la  ligne  du  40  lettres  environ.  •  .         - 

Les  FAiYs-PARiR  A«aBÉS  :  2  fr.  50  r.  l:i  ligne  de  40  lottrej  environ.  .  i.,  lm*. 

CftH  prix  seniiit  ikiublbs  :  f  i>oar  les  cooimandee  faites  s^arjmenf  i»  l'un  des  cinq  journaux  j^  2*  Ç'^îJJÎ?  I^ÎJ, 
lions  conoemant  la  formation  OD  la  coDttitution  des  Sociétés,  les  appelt  de  ilbods 

IjUgVIMOU. 


le*  vtniM  ImaobiUiiM  «■  >* 


^«^TTTf 


tissa 


■i*<tJ«SP«SS!t!!HkVei4s.:e, 


sisiaicàafaata 


♦f  AOUT. 


»A,-.iu  . 


V     ODMtHal^on  poor  cause  de  probité. 

'  '  Décidément  M.  Tujal  avait  biçn  raison  :  le  monde  officiel  est  une 
Mverne  od  l'aUn^phère  e^t  empoisoilni^é,  et  on  les  hommes  de 
«HfhBeiatraiènttiTrt.  La  mnnieipaiité  dé  Toti^ptis^  avait  pour 
tiimotKfiM:  BôQiul.  luimtta  de  talèbt  éi  de  loyauté,  dàot  lé  <»; 
---"^^ésîimé^feqté  iav«IpVII.  Bonnal  yieni  d'eu»  4€«t^ 
Ipr jrefwié ,4 dea enirrMremàn,  protégés  paria  mairie, 
lipii  dé  ewppiiiiaanee.  Jioas  ne  saurioa»  donner  Irop^de 
ji««,9Hip»ei»cat  it  rexplosion  d'indignation  que  eatte  mesure  a  dé- 
ternlBé«iebet  les  jourÉiaax  indépenAiints  de  Toulouse. 

.Ecoutons  d'abord  la  Gazette  du  Languedoc  : 
■■•',»*>;■:*',;•'■■;*,,'    -./'y  -  Toulouse,  JîwûI,;:     ., 

"^ÉIm;  If;  9pnpai.  architecte  de  la  villa,  aét<^  révoqué  de  ses  fonctions 
par  Umuaicrpalité.  Celle  destitution  élaU,  hier  soir,  dans  les  lieux 
«uttlja,  J!ol^Jet  «1^  tous  les  eotretiei)».'  11  est  facile^e  deriner  quels 
LAÎh(%]noitlfs  4fi  cette  brutale  mesure.  On  se  rappelle  les  disisus- 
tMMS),ilui,onlcuJ{eii,ll<y  a  quelques  Jour»,  au  conseil  municipal,  a 
roccsslon  de  quatn)  mille  fraucs,  iiidàmeni  payés  p%r  Padmiiiislra- 
tion,  ii,  il..<ia;eneiive,jiHcieii  directeur  de  nos  th/âtres.  Les  repiésen- 
tju)oq^  l^tral^^  n'avaient  coouneucé  qu'au  mois  de  juin,  et  cepen- 
dant radministration  ne  craignit  pas,  plus  Urd,  de  payer  à  M.  Gaze- 
iie|ix«la*abvwti<M)da  moisdemai.  ..  ,  ;  .      „         .. 

iHiourirbuf,  ppur  Justifier  sa  conduite,  i'adainistration  prAten- 
Ml  qui)  M,  Gazeneuvé  était  prêt  à  Jauer,  dès  Je  mois  de  mai,  et  qu  il 
|va|t>r4ciV^N  Plir  II*  réparaiions^/iul  ilaient  faUes  en  ce  mo- 
al  il«  saUe  de  spectacle.  {<a  conseil  muaicipal  a.  répoadu  en  disant 
lUoti»l(a)ij  |*a)10caM9qsi.«o  JirodMl&ait  un  cerUficat  de  l'archttecie 
,,  %  vtUe,,coaa|ataai  que  1m  reparattana faite»  pendant  le  ssoi»  de 
luU  iMaipe  apectacl».  éuiealdé.iialnne  a  empécber  les.  représ«n 
Utlaos.  Cëeertricat¥t  demandé  a  M.  Bonnal,  et  M.  Bonnai  le  reta 


I     If'Emncipatioii^ivi  icl^^^prvaTions  suivantes  ; 

V  ih  chaque  ligne  de  ce  factn#  perce  la  rancune  du  refus  contre  le- 
quel sont  venues  échouer  leaisupplications  de  la  mairie  aux  at>ois, 
l'eiTorl  impuissant  tenté  pooiiîiMablir,  entre  ia  déclartti«»-écrit«  de 
l'ancbitecle  et  son  refus  actucfd'aBe  aitesiation  plus  ample,  une  4»n- 

tradlctM>n  4ul  nexisU  pas  ;  «(ii«,  on  y  volt  poindre  la  menace  sous     ,—  ^ ^r r-  .  i,Li%~'^ 

la  modération  calculée  de  la  wnàt.  ^  4out  au  long  de  cet  incident,  ei^  y  ajoutant  que  toute  1  JUlenu] 

It  est  donc  bien  avéré,  bifl  incontestable  aujoiird'bnis  que  MMU    était  de  l'avis  du  roi  de  Prnsse^  a  . 

Milhè«et<2lcnièreaoB^renvd9.l'archiiected«lavii<e,nuBparceqa'll  -  v 

-  failli.à,8e8  devoirs  où  maa«|pd«  zèle,  dlntelllxenee  et  d'habijeté 


_,^ ^:m. 

Un'propos  do  ce  genre  s'est  échappé  de  la  bouche  roîa||^  Wa* 

nt  up  dîner  à  Sans-Souci  ;  le  propos  a  été  répété  dans  les  w(9B» 

de  l'ambassadeur  français,  et  celui  -ci  ayant  demandé  pffici(^i)û|e' 

ment  une  explication,  S.  M.  l'a  répète  en  autorisattt  l'^nfoy* 

français  à  le  rapporter  à  Paris.  Tin  journal  de  H^^^rgf    - 


Iè[idépfi<;hés  adréft^bs  à  ramllàasadenr  cte  Londres,  aini 

Un  propos  do  ce  genre  s'est  échappé  de  la  bouche  rr 

dant  uq  dîner  à  Sans-Souci  ;  le  propos  a  été  répété  dans 


Inde  iras  !  Et  "mine  erudimiHil 


diMMrli«  aUfSiv  sur  rkODBear  un  £sil  qu'il.savait 
es  liparatioas,  ajoutait  M.  Boanal,  éuient  si  mi- 

Jlpuoner  tous  les  soirs.  Trois  Jours  après  ce  loyal 

^at  destitué  1 


1 


aar^at.. 

,..'.f '>!"»« 

Oa  lit  daas  rfwoiie^ft^N  de 'Ttfttlouse':      ^ 

nMti  ïv^qns^pa'  censé«v«r  encore  quelques  dolites  sur  la  cause 
^faln  %%  Boanal  l'honneur  d'une  destitution,  le  Journal  d» 
lMt«,  ■onitéui'  ottclel  de  la  mairie,  nous  aurait  complètement 

if?!.'. '/i/ii  i : ,.4v^ii  ji-- '■>i''-- '^;*:'-'*'  ■■-  ■-    •       „ 
rsatfia  rrmiiitrt.idHiil,  Itr  aMtift  ik  lèsm  iJiaatinTfla'ita  liaeiotn 
gracie ]lq. 7  fôét.  aiqml  rnn'a  rira  ripomdm. 

L'accès  de  foreur  qui  saisit  IMM.  Milaes  «t  LignlèRS  (ief  adjoints) 
tkteleiitand*'aoi^eeSp<»4^ul6  août,  nous  avait  fail.penser  qu'ils 
se  «aasidérafent  eamme  saSsampent  aplatis  ;  mais,  puisqu'ils  ne  fn^ 
Hissant  pas  ut^fititê,  nous  leur  promettons  une  réfutation  complè- 
tement édiiaate.  En  attendant,  voici  le  texte  de  la  défense  du  T  août, 
NbUêi^  dans  le  Journal  de  roûIoNM,  en  ce  qui  concernai  l'arcbltecie 
dplaviUa: 

•  La  dédanitlao  qu'on  demandait  k  II.  l'architecte  n'était  que  la  eomi- 
MMMelMMt  de  Soi  oertileat;  ear,  puisque  les  travaux  n'avaient  été  teml- 
aét  hlasâlk)  du  CapMole  qu$U  28  tuai,  il  dèmevrait  constant  qu'il  y  avait 


dans  l'exercice  de  ses  délicatesloneilODs,  mais  uniâueuient  parce  qa'II 
à  jtefuside  délivrer  a  l'adAintllraiion  «n«  attesUtioir  qu'il  ne  croyait 
paa  pouvoir  consclemsieùsemcnt  lui  donner  ;  parce  qu'il  n'a  pa»  eu  la 
faiblesse  de  se  plier  a  certifler^la  sincérité  d^une  allégatimrqatt  sa- 
vait être  de  toute  fausseté;  psiee  qu'il  n'a  |>as  voulu  se  faire  le  com- 
plice d'une  véritable  dilapidalita. 

Nous  n'aurions  jamais  osé  enférer  qu'on  eût  le  courage  de  faire  un 
semblable  aveu  ;  i  cette  heun^oos  comméaçons  i  comprendre  pour- 
quoi  MM.  Milh^  et  Ligtiéèrri||al  été  déeorés.  Les  hommes  de  leur 
trempe  sont  rares  à.  toute  éiMue*  même  aujourd'hui  que  bien  des 
gens  manquent  oe  sens  moral  «se  targuent  d'en  manquer. 

Ce  n!est  pas  la  pmmière  foi^  sans  doute,  qu'un  fonctionnaire  a  vu 
ses  espérantes  amïanties,  son  avenir  compromis,  sa  po.-^ition  brisée 
pour  avoir  écoulé  les'inspiraliila  de  sa  consaence  ou  refusé  de  trao- 
»iger  avec  ses  devoirs  ;  n/|i»,  Jlqsqu'Â  ce,  Jo^ur  dit  noiov  quand  1)8 
exerçaient  ces  ignul^les  vengeances,  tou$  les  popvpirs,  m^inp  les  p^qiQs 
scropnieux,  avaient  eu  la  pndanr  d'inventer  un  p^étexlè  qaelcpnqut, 
et  cette  hypocrisie  dans  l'arbitinire  était  encore  une  Sorte  d'bomm&fte 
rendu  a  la  majesté  de  la  Jastie.  Il  n'était  r^ervé  qu'à  une  mairie 
eMutituUmmeU*,  telle  que  noMi  la  possédons,  d'ériger  en  principe  et 
dft  pratiquer  ouvertement  cet  A  maxime  révoliante,  qne  l'employé, 
sous  peine  de  destitution, doit  #re,  entre  les  mains  do  supérieur  dont 
il  dépend,  un  instrument  serviÉ  Jusqu'à  l'aveuglement,  docile  Jus4u'i 
la  90fflpll4Ù<é.  {f,  • 

La  irancem^rù^ionafr,  jo^nal  de  la  préfecture,  ne  donne  |^ 
le  Joénatde  T&ulotue,  sur  la  destittftion 

ville, 
Tout 
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6 lus  d'explications  que 
I.  Bonnai,  et  se  boraa  à 
qu'elle  ne  veut  puoréter  I4 
homme  de  sens  et  d'hoonegf 


I,  m  langage  de  sergent  de 
Ut  à  tts  éinmpeM  qwgrelles. 
piActksa  cette  réponse. 


Le 


wéétmtuMUUHit'0Mifir  mtt  pmbUc  immt  etfto  (poqii$. 

Bhliitti  M.  l'itrcbittcie.  apiwl»  mardidevaai  M.  ki  maire,  n^ipondil  k  la 

ddaSde  qui  lui  lui  était  taUo  :  f  m  «a  «OMcfaMM  «•  M  ptrmttUMit  pai  dt 

■  fûri  Ù  Metarttton  qu'on  rMcmoit  d»  lui. 


riara  non  «H  «M  rioMiiRdi  I  «M  4*1 . 
eertiitat  de  M.  l'arcbilecU,  dout  nous  venons  de  donner  le  texte. 


tMdIrt  «Miil  c«<l«  taoauê:  Gar..p«at-oi  admettre  qull  aoil  possible  de  livrer 
aa  p«blie  une  salle  oO  IomI  ut  boul»vr$i  par  des  réparations  F  il  est  évident 
flMllJSaaaiatiaM«4fMmM«Mi«ta«iM/bnmlihiMilMe... 


et  leur  dira  des  vérités  très  vraies  ;  nais,  en  attendant,  nous  som 
mes  en  mesure  de  donner  la  mol  de  cette  énigme  apparente. 

Le  roi  de  Pra^e  peut  être  qbfrtinè  comme  roi  absolu  et  borné 
eomme  homme  d'état,  inaif  c't^.  un  honnête  homme  dans  toute 
la  force  du  terme.  Frédéric  r  Guillaume  vent  le  bonheor  de 
son  peuple.  Il  peut  se  tromper  dans  les  moyens,  mais  son  biit  est 
noble  et  généreux.  II  be  connaît  ni  la  rose  ni  l'hypocrisie.  C'est 
le  monarque  te  plus  franc  de  l'Europe,  de  plus,  le  seul  roLar- 
tiste. 

Or,  nous  savons  de  science  «certaine  qiie,  depuis  les  révélations 
aécablanteà  et  scandaleuses  qui  retentissent  en  Fraaca  et  en 
Korope,  le  roi  de  Prusse  professe  un  mépris  sonviçrain  pour.v.  le 
ministère  qui  malheureusement  gonverne  la  Fi^jcje»^  J|^  use 
bit  pas  faaté  d'cxpiuièr  ses  sentiments,  soit  à  sa  conr,  soit  dans 


La  Libéria  et  lé  liaèt  clergé. 

Use  affaire  grave  occope  en  ce  nrament  la  ville  do  ^i^nWBrieoa 
(Cêtes-du-Nord).  Il  s'agît  de  l'interdiction  de  l'aumêsier  du  col<« 
lëge  communal  de  cette  ville ,  prononcée  par  ^.  l'évêque.   . 

Voici  les  motifs  de  cet  acte  rigoureux,  tels  que  les  expliqua  le 
prêtre  interdit  :  ;  r-<-/,.  ■■•:"•■■;,  ,■    ■  .   ■    ,.  /•,•■;';■  " '/'' 

Monseigneur  a  déclaré  ipia;l|ràïiîce4^llàsUqâ«îqv^ 
lemeiil  moi  qu'on  poursuivait  dans  cette  abire,  et  quelqq'fn  qui  a  va 
les  lettres  dfu  prélat  au  ministre,  a  rapporté  que  ut  sapmtsuop  des 
pouvoirs  spirituels  de  l'aumônier  ne  devait  avoir  lieiiqii^ j|P)ù|  lé  cas 
où  te  gouvernement  refuserait  le  renvoi  de  trois  des  pnww^^jtpftcr 
tionnaires  du  collège.  Ce  stra  donc  ce  refus  qui  f^ira,(6teraifi»é,Sa 
Graiiieura  la  mesuré  qui  enchaîne  mabonne  volonté  dusses  infueiH 
ces  sur  le  collège.  ^         ; 

L'évêque,  au  surpins,  avait  notlBé  confidentiellement  sa  déHr» 
mination  à  M.  le  préfet  des  Côtes- du-Nord.  ' 

Celte  détermination  était  contenue  dans  une  J^tn  dAJiUrêvêqac. 
demandaM,  sinÉiàuenneaiié^tton  de  éàni^,  le  l«i^1i2«ll%tti|p^ 
diat,  par  lemlalstrede  l'instrnction  publique,  de  trèfs  foiijtlentÉllMi 

f  i«.Brinci|Mil-r  '  •j---'^-  ■"■•■■'  "■  -^      ■  '''#'  ''■  »*^-ï.'S.-;*:^N.  v^  -iH 

g» Le »on»iirladpnlv>-n.l. ..■;,.:;   .   T:.  '■r.-^-.'il  îi%îm:i^-m 

Et  1  envol,  i  \eur  ntaM,  44  irpii^  professeurs  ekréiieiiriit  enia 
res,  le  tout  dans  lé  délai  de  trois'semaines,  fknte  de  quoi  l'aniS 
serait  retiré  et  U  ckapdit  Interdib.      .         ,     ,     ,.  t 

1^.  te  préfet  a*  conine  bien  oa  la  penser  nAné  de  M  i„ 
à  des  injonctions  «isst  déplacées,  et  le  eansail  UMMipaI>#  la 
ville,  consottè  parlai;  après  nae  «nduête  faite  I 
les  oMiUean  tésMignages  sor  la  teiâe  éé  tt  "  ' 

Uaffaif  est  ;Seepmeli  M.  le  ii^Tél  J 

\éàSÇt}db  hi ét%mme jfc  prajesde 
tr3  légitime  <iue  les  évêques  s'arrogent  JgliaafrmÂi  sirle«a>- 
lonnel  d^  coOéges  et  traitent  avec  l^tat  au-  la  baie  #éi  vHHim 
tum  résnmé  dans  ces  termes  :  Nous  exigeons  le  reavêi  iile  léll  oa 


usa 


T^^^^^ 


mol*    / 

tout  te  monde  a  pa  lirnliiÉrtsni  las  Débats  ma  aitiele  Ubèré- 
letpeot  violent  contre  leroi>AyPrasse;  twt  le  aaondea'cat  dé* 
niiWd'oii  Tieet  tjae  .T iiiMndie  becae»  cl  des  «af^Mr^ 
change  touti^coop/ajoiîmal  M  progrés  poar  l'étraeter.  Est-ce' 
qaé  M.  Goi^ acoÉUDis  nae  aonvelle  habiUté  en  Italie,  en  Âà- 
triche,  en  Portugal  pour  jooer  aa  matioore  en  Prasse  T  Noos  soéi- 
mes  sûrs  que  la  Galette jEtat  de  Pr««erépo«ulr»aax£rféa£.,-  ^y^  prôfMÎiarsTdVnti^We^'îidminSt^rSi"^^^^^  £5»!!! 


seil  municipal  de  la  ville  garantissent  la  conduite  et  le  éanidère) 
on  nous  relirons  l'aumêaier. 

Il  «t  possible  que  Nosseignears  les  évêqnes  soient  dans.  lear 
droit  rigoureux  en  le  prenant  sur  ce  ton:  mais  si  î'Elat  asait,  loi 
«ussi,  de  son  droit  rigoureux i  l'égard  dn  haut  ele^é,  oLeniiKaa- 
tres  usages  de  son  droit  rigoareiu,  décrétait  la  supprmwaea  noo 
rédaction  considérable  du  traitement  de  Nocieigneun  les  éVéMMi. 
nousvoudrions  savoir  ce  qu'en  penserait  rc/aAwtv.  < 

On  voit,  en  ce  temps-ci,  de  singuliers  speciaclesl  Vofei  dM  teM 
qni  se  sont  faits  les  bouillants  champions  de 'la  liberté;  toif  lef 
Jour»  ils  rompent  des  lances  et  prononcent  des  difcous  inbeHMi 
en  laveiir  idè  la  liberté  ;  et,  en  même  temps,  ils  soatfenaMtTévee 
une  acdaar  (anatiqae,  le  awaiitueai  iêitnadiM||Éi«tenat  li- 
vre sans  garanties,  pieds  et  poings  liés,  le  bas  clergi  toatq)ficr« 


ft 
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UNE  HISSION  DANS  LE  MIDI. 


Tmés  de  Paris  k  taUi1on-sur.-Sa«ne,  tpiâode  du  tmpt  du  Gibonbim.  -^ 
LaMln  des  diligences.  —  Napoléon  coucbc  dans  les  Alpes.  —  La  cara> 
Mn^'tige.  —  Nos  amis  de  Grenoble.  —  Les  bottes  du  Patriote  «Ira 

-**«•  ..     .     '     ,  -    .,,■  V 

■■.■#.;■;-         ..      »     .  s        ' 

!.■  .  -j.it-     s  ■       .     ..-    t  ,  ..j  * 

El  d'al)ord,  demandons  pardon  au  iecttur  civilisé. de  lui  raconter 
«ncOte  un  voyage  de  propagation  phalanslérienne.  Ces  récits  doivent 
Pimfres^r  faiblement,  ft,  s'il  est  désagréable  pour  lui  de  voir  un  au- 
teurse  met:reen  siène  dans  de  longs  feuUletons,  nul  n'éprouve  cette 
répBgname aussi  vivement  que  l'aotcur  lui-même. 

Après  avor  retracé  «ne  trimenads  en  Lorraine,  «m  PiUrinagtà 
Besançon,  J'étais  bien  .liécldé  à  ne  plus  commettre  de  récidiVe,  niais 
que  vottlet-.ous  ?  la  famille  pbalatisicrieniie  aime  et  réclame  de  pa- 
reils récils,  ils  resserrent  le  lien  qui  nous  unit  tous,  et  J'ai  compris 
que,si  Je  ne  racontais  pas  mqn^ssagis  a  Grenoble,  a  Va  eoce,  à  Mar- 
seille, {e  trahirais  plus  d'une  altente.  Que  le  désir  de  nps  amis  s'ac- 
complisse donc ,  (lût  le  civilisé  poser  ici  la  démocratie  pacifique, 
'crime,  hélas  1  qu'il  a  commis  plus  d'une  foisl 

ht  lundi  30  mai  484'f,  Je  qulliai  Paris  pour  parcourir  les  villes  du 
Midi.  J'avais  d'abord  en  perspective  ijiie  rouie  f^iiganirt  :  celle  de  Pa- 
ris a  Chàlon-sur-Sadne  ;  poiiii  de  navigaiion,  point  de  chemin  de  fer 
nui  puissent  délasser  le  >oyageur;  tieutc-bix  heures  de  diligence. 
Heureusement  J'avais  emporté  le  sixième  volume  des  Cironpins,  et 
cette  lecture  anéantit  pour  mol  les  heures.  L'historien  me  Ut  assister 
à  la  ruine  des  Gli^ndins  et  au  supplice  de  Cbarl6ite  Cojrday,.  a  l'exé- 
cttiion  de  Marie^Antotnette.  Eau  par  ceâ  tableaux,  je  ne  vis  ni  mes 
ceÉ|Ni|tMflidtréauni  les-bornesducbemia.  ;    ; 

^toli'iiitiil  ftifaÉPttre  ces  bornes  et  ces  coiaptigBnns  aucita  r»p> 


..*^.W4Wi^' 


4  iMlsfi^'reifi  un  Instant  ïéi  p^laostirlms,  pins  divoéés 
^  iMibfin,  iê  MM  pUltt  Tiat,  PBtsMt'Us  filn  40  rapides  coa* 

'•<>v\>.««<f   »♦.■*#'*■     f  le*- 'rri^,'>'-t' M'"Kl»'^->'  ''.-mhi^tKf     iff         #,  .*^_ 


quêtes;  cène  sont  pas  toujonrs  les  grandes  cités  qni  s'inscrivent  en 
premdère  ligne  sur  nos  écassons  d'honneur. 

Après  un  jour  et  deux  nnlls  de  voiture,  voici  l'aurore  s  nous  som- 
mes k  Chalon-sur-Saône,  ville  de  grand  passage,  entrepôt  et  cafltur 
le  bord  d'an  fleuve.  Il  y  a  peut-être  cent  cafés  sur  le  seul  quai  de 
Cbklon.  Bien  qu'il  fût  S  peine  cinq  heures  du  malin,  ie  trouvai  nos 
amis  sur  pied.  On  déjeuna  en  s'eotrttenant  des  progrès  de  la  cause. 
Là  Je  revis  )ous  les  visages  qui,  l'année  dernière,  tta'étaienl  apparus  k 
mon  arrivée,  sauf  celui  o«  l'acieur  Tisserant,  dont  l'absence  se  faisait 
sentir,  car  on  trouve  chez  peu  de  natures  autant  de  franchise,  de 
loyauté,  de  sympathie  pour  l'hqmanlté  soufrante.  Avant  de  connaître 
les  tendances  «ecialistes  de  ortacleur,  Je  trouvais  daps  son  Jeu  sur  la 
scène  du  Gymnase  quelque  chose  qni  gagnait  la  cenflance  et  qui  dans 
l'artiste  faisait  estimer  I  homme. 

,  Tisïerant  n'avatl  été,  dans  ie  groupe  de  Chkion,  qu'un  élément  éphé- 
nère.  Quant  aux  astres  fixés  dans  cette  coostellation,  Je  les  retrouvai 
tous;  reiitrelien  fut  court  :  le  bateau  k  vapeur  fumait  sur  la  Saône. 
Bientôt  il  fallut  s'embarquer  et  passer  depuis  Chklou  Jusqu'à  Lyon 
sous  nombre  de  ponts  en  fli  de  fer.  ,      ' 

A  Lyon  Je  nf  vis  personne  ;  le  moment  de  tnon  passage  n'avait  pas 
été  annoncé  d'une  manière  assez  précise  pour  que  Je  diisse  m'atten-^ 
dre  à  trouver  nos  amis  rassemblés  sur  lé  qi^al  d^  la  Saône.  Au  sur- 
plus, Je  ne  oompUrispas  faire  de  propagation  dabs  ce<te  ville;  peu 
d'heures  après  mon  arrivée  je  pris  la  voiture  de  Grenoble. 

Un  immense  courant  commercial,  passant  par  Chàlon,  Lyon,  le 
cours  du  Rhône,  entraîne  les  voyageurs  et  Ifs  ballots  de  Paris  a  Mar- 
seille et  en  Algérie.  Pour  aller  à  Grenoble,  Il  faut  sortir  de  cette 
ligne  fréquentée,  traverser  des  paysk  peu  près  perdus,  ei  qui,  depuis 
longues  ant.ées,  ne  se  transforment  pas.  Parti  a  sept  heures  du  soir, 
je  ne  prolongeai  pas  longiemps  mes  études  sur  le  paysage  ;  le  sommeil 
les  interrompit  bieniôi,  ce  sommeil  pértlbte  et  caboté  qui  se  ca<ihe 
sous  la  forme  de  quelque  démon  dans  les  doublures  de  ta  diligence  ; 
ia  nuit  venue,  il  s'élance  de  sa  retraite,  et  les  voyageurs  deviennent  sa 
proie  ;  au  lieu  de  les  assoupir  doucement,  il  leur  jette  brusquement 
son  lacet  au  cou.  Vous  est-il  arrivé,  lecteur;  de  vous  endormir  dans 
une  diligence,  le  menton  sur  la  poitrli^e?  Plus  le  sommeil  deviéut 
complet^  plus  votre  tête  se  penche  i  iàkls  bVéntêi  cette  attende  vous 
gêne  la  rNpiration  '.  c'est  le  lutin  qui  vous  étrangle  ;  vous  seittérira^ 

■5>i  Moa  rêieilieri  gS&  angoissé  «tWMir 

Après  avoir  passé  entrs  Lyon  et  GftaoMa  naa  anlt  paasableaMot  in* 
fenilijê  ■^•wwU  tort  hiam»  d'esnlr  luTintt  d'apaiitToir  di 


a 


chaque  cAté  de  la  route  des  montagnes  pleiaes  de  caractère.  Grilei  qni 
s'élevaient  M  ^ce  de  noussnr  îiotre  passage  étaient  du  atylela^loa 
grandiose  et  porUient  une  cime  de  neige.  Ces  montagnes  font  partie 
des  Alpes.  Nous  étions  aux  portes  de  Grenoble. 

Les  environs  de  cette  ville  forment  la  décoration  la  pins  BMries* 
tueuse,  une  ronde  de  montagnes  enveloppe  là  cité.  Parmi  ces  aïonta» 

Înes  II  y  eu  a  de  fort  bixarres  :  la  cime  de  l'une  d'elles  iarite,  par  ses 
éeonpures,  le  profil  de  Kapoléon  ;  vous  retrouvée  le  nés  aquilia,  la 
bouche  serrée,  le  menton  arrondi,  et  vous  restes  en  longue  eoBiempla- 
tion  devant  ce  caprice  de  la  nature,  espérant  que  le  g&nt  couché  sar. 
le  sol  finira  par  se  relever. 

Ce  gigantesque  profil  remet  en  mémoire  la  poétique  bntaislls  de 
sculpteur  grec  qui  vonlail  Uiller  le  mont  Aibos  k  l'imkge  d'Alexan- 
dre ;  le  colosse  eût  porté  une  ville  dans  là  main  droite,  an  flenve  se 
fût  échappé  de  sa  main  gauche. 

On  me  dispensera  de  décrire  en  détail  les  curiosités  de  Grenoble  ; 
la  place  Grenette,  la  statue  en  bronze  de  Bavard  mourant,  les  qaaia 
refaits  k  neuf,  le  Jardin  public,  les  musies  d'hisioirb  naturelle  et  da 
peinture  ;  Je  ne  parlerai  même  pas  des  gants  Jonvfn,  bien  qne  loaoaa 
de  Jouvin  soit  populaire  k  Grenoble,  où  la  fabrication  des  gants  ast 
l'industrie  pfoolate.  :        .< 

Je  serai  laconique  également  au  sujet  damon  cours,  qni,  protégé 
parla  bienveillance  de  M.  le  maire  Taullier,  eut  lieu  six  Joalsae 
SuTIê,  k  ra  salle  de  specUele.  J'étais  accompagné  sur  la  scène  d'an 
docteur  qui  est  médecin,  naturaliste,  qui  serait  poète,  s'il  voulait,  et 
puis  d'un  olBcier,  tous  deux  aussi  connus  qu'estimés  k  Gi^noMè.  Je 
ne  reviendrai  pas  sur  les  détails  donnés  au  sujet  de  ce  coursier  la 
Démocratie.  r*      ~ 

Ce  qu'elle  n'a  pas  dit,  c'est  que  je  formai  bientôt,  dans  la  ville,' 
des  liaisons  nombreuses  et  propres  k  servir  notre  cau^é.  Les  lei» 
dances  vers  les  idées  d'organisation  sociale  sôni,  depuis  longtemps, 
saillantes  chez  les  ofliciers  d'artillerie  et  de  génie.  —  Je  trouvai  à 
Grenoble  de  la  sympathie .  dans  i'intanirric,  —  qualid  la  cavalerie  sa 
meltre-t-elle  en  marche? 

A  Tune  de  mes  premières  sorties  dans  la  vile,  Je  fa»ati)erdé  péroÉ 
Iteotenant^n  qui  je  reconnus  unancien  camarade  de  collège.  Je nv^a 
rencontré  l'année  dernière  k  Saint-Etienne.  Il  avait  ssêiBeïeDda 
cqppie  de  mes  cours  dans  les  journaux  de  catte  ioéalifê.-Jelni  de« 
inaiMàl  s'iUvait  cbangé  de  garnison.  —  Non  pas;  Je  suite  détaéliê^vas 

IBlpisfcmrs  bpniws  de  mon  régimeÉt;  lt  l'êooie  de  tir.  Cetîi^éêMifon* 
lée  k  Grenoble,  est  une  institution  nouvelle.  Elle  réunit  des  hoaiMa 
de  tow  les  corps  dUnfiuurie,  les  sold^  se  pcrfedtonwiBmés  le  ilc 
à  11  dbls,  et  IM  oflcieri  inlviot  desanui  rilatfSTinMMii  du 
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né  trompcifônt' personne!  Vous  doaoez'tropsouveAt  votre  mesure 
pour  que,  à  défaut  de  vos  antorèdents,  il  soit  possible  de  prendre 
uchanee  sur  votre  compte.  Njus  différons  de  la  plupart  de  vos 
adversaires  en  ce  que  nous  voulons  la  liberté,  mè'iie  pour  vous  qui 
ne  la  youlez  pour  personne.  Mais,  si  vous  croyez  que  cette  liberté 
,p«ut  vous  soumcitre  de  Qouviaa  le  inonde,   vous   nourrissez 
•yat   espérance  folle,  et  nous  pouvons  même  vous  prédire,  sai,is 
èraintt^e  nous  tromper,  que  le  joug  de  fer  sous  leauel  vous  cour^ 
bez  ignomiuieusement  tout  le  peuple -prêtre,  sera  brisé  entre  vos 
mains.  La  démocratie  marcjie  et  s'organise  dans  le  monde,  et, 
quoique  vous  fassiez,  aristocrates  de  la  religion,  le  clergé,  lui 
aiissi,  aura  son  émancipation  et  sera  démocratisé. 

Co«pe«  trop  éclâlrclmi.— Le  NaUonahadresi,e  à  la  liste 
dvile  une  lettre  leiidaiit  à  prouver  que  M.  de  Montalivei  a  commis  une 
erreur  maladroite  en  iiuettant  «|ue  son  admiiiislratioii  n'avait  pas 
touché  aux  arbres  du  cauion  des  Hiaux-Monts  (foréi  de  Coiiipiëgne). 
f  En  4842,  MM.  Ma>'keuvie  ei  compagnie,  cuncessionnaireÂ  des  travaux 
du  chemin  de  fer  de  Paris  k  Rouen,  auraient,  d'api  es  celte  leUre,  ex- 
ploité par  ielaireiet  la  Sorél  de  Compiôgiie. 

Il  serait  resté  â  leur  ctiarge  SOU  sière  >  de  mauvais  bois  rebutés  par 
^  le»  Ingénieurs  du  cLeniiii  de  fer. 

En  compensation  de  ce  déchet,  ils  auraient  obtenu  de  la  liste  civile 
800 stères  de  bois  migiifiques,  et  ces  bois  auraient  été  coupés  «Jëus 
les  futaies  des  Beaux-Monts,  Aa  Boquet-Gras  et  de  la  Bel.$-Image. 

Le  NattoHMl  ajoute  que  ces  bois  ont  été  vendus  i  la  marine  anglaise, 
il  cite  les  uouis  de  plusieurs  témoins,  et  réclame  de  recbef  une  en- 
quête qui  li'aura  pas  lieu  plus  que  toutes  les  autres,  ou  qui  aura  lieu 
en  même  temps. 

A  «soi  aerl  la  réserve.  —  La  Presse  publie  ce  matin  un 
article  qui  vient  à  l'appui  de  cotre  opinion  sur  la  nécessité  de  met- 
tre en  circulatidn  la  réserve  de  là  boulangerie.  Au  surplus,  à  l'ex- 
ception du  Journal  des  Débats,  tous  les  organes  de  la  publicité  se 
sont  prononcés  énergiquemcut  pour  cette  mesure,  et  les  agioteurs 
seuls  ont  intérêt  k  1»  .combattre.  Voici  l'article  de  h  Presse  : 

Le  pain  n'a  subi  qu'une  légère  augmeoUtian  d'un  centime,  dit  ce 
matin  le  Joiinwt  dss  Débats  ;  c'est  une  manière  fort  adroite  de  dissi- 
muler l'étendue  des  sacrifices  que  l'adminiitraliou  impose  a  la  ville  de 
Paris   Voici  la  vérité  :  le  pain  est  monté  a  50  c,  tandis  qu'il  serait 
descendu  à  46  ou  peut-être  45  c.  si  l'ou  avait  permis  à  la  boulangerie 
de  mettre  sa  réserve  en  consommation.  CeiU  différence  coulera  plus 
d'an  million  a  la  caisse  municipale,  et  si  le  conseil  ne  preud  pas  une 
■etnre  vlROurease,  s'il  ne. trouve  pas  le  moyen  de  f^ira  céder  l  in- 
croyable obstlnailon  de  M.  le  préfet  de  police,  il  faudra    sacri- 
flrr  encore  des  millions  pour  nourrir  la  classe  indigente  pendant  le 
■ois  de  septembre:  La  question  doit  être  discutée  de  nouveau  mer- 
*    eredl  procbaio.  Que  MM.  les  conseillers  se  fassent  présenter  le  tableau 
Kéoéral  de  toutes  les  mercuriales  de  France  depuis  quinriB  jours,  et 
ils  verront  avec  quelle  admirable  rapidité  le  blé  se  rappl^(hede  sa 
valeur  normale  dans  les  contrées  mêmes  qui  ont  le  plu*  souiferl  de  la 
disette  En  Alsace,  où  le  froment  s'esi  vendu  jusqu  à  55  fr.  Ihectoli 
ire    ils  rrmarqu.ionl  Us  cours  de  Colmar,  nui  vont  de  17  à  24  fr.; 
f»nxde  Saverne  qui  ne  dépassent  pas  t5à  I8fr.;  en  Lorraine, a  Metz, 
»;  cours  est  de  45  fr.  2«  c.  Dans  le  Midi  le  ble  se  cote  42  fr.  4  Pau, 
lu  S  CarcJS8onne,de49à  21  àCasielnaudary,  eL^eulemcut  48  aToulouse. 
Mais  il  est  un  fait  qui  doii  surioui  éveiller  l'aiteniiou  du  consfil 
munie  oal  :  dans  le  rayon  d'approvisionnemeni  de  Fari»,  la  baisse  est 
»rrêéc  cl  la  hausse  rt-commence.  Il  n-sulle  de  là  que  les  meuniers 
«•usent  blu»  acheter  el  suipcudeiil  leur  fdbricaiion,  Ue  telle  sorte  que 
r«DDrovisioi»iement  de  la  capitale  doit  devenir  de  jour  en  jour  plus 
nXpux  et  plus  difficile.  En  pirm.lUnt  à  la  boulangerie  d  utiliser  sa 
résene  le  prix  de  ta  farine  diminuera  sur  le  carreau  de  la  halle,  et  la 
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A  propos  des  j[éflexlons  que  nous  a  suggérées  la  protestation  des  ou- 
vriei  •  ilo  Paris  contre rorg;iniiationactUflle  des  conseils  d-*  priid'hom 
mes.  lac'  li'ttre  nous  est  adressé^!,  dans  laquelle  on  nous  signale  quel- 
ques-uns  drs  Mu^nvénientsde  celle  loi.  L'auteur  anonyme  de  celte  lel- 
ire  n'iiésite  pas  à  avancer  que  les  ouvriers  ne  sont  point  représentés 
dans  les  conseils  de  prud'tiomines,  *<  car  ils  ne  considèrent  pas  les 
>  chefs  d'ateliers,  les  ouvriers  patentés  et  le$t|Dnire-maiires  comme 
»  des  ouvriers.  Les  contremaîtres,  les  chefs  ailiers,  \t»  ouvriers 
»  patentés ,  dit  l'auteur  de  la  lettre,  sont  même  plus  redoutables  pour 
»  les  ouvriers  que  les  patrons  eux-mêmes  ;  ils  ont  une  place  à  con* 

»  server.  » 

Â  l'appui  de  cette  opinion,  l'auteur  de  la  lettre  cite  plusieurs  faits, 
d'où  il  résulterait  que  des  maîtres  imprimeurs,  dont  ri  nous  cite  les 
noms,  aflu  de  s'assurer  des  élections  ii  leur  guise  dans  les  conseils  de 
prud'hommes,  auraient  nommé  jusqu'à  trois  contremaître  s,  outre  le 
prote,  qui  existait  déjà,  dans  un  atitlier  de  viii^t-ciu'i  ouvriers  ;  nalu- 
reliemenl,  il  induit  de  lii  que  le  même  abus,  les  mêmes  compromis 
aVi'claloiet  la  conscience  ont  pu  se  ptiyluire  dans  d'autres  corps  d'état. 

C'est  là  le  tait  le  plus  saiOant  qjfhous  trouvions  dans  la  lellre  qui 
nous  est  adressée  et  dont  nous  nous  abstenons  de  publier  le  texte,  par 
des  motifs  que  l'auteur  comprendra  furi  bien.  Mais  c'était  un  devoir 
pour  nous  d'appeler  l'atieuiion  publique  sur  le  grave  abus  qu'il  nous 
a  signalé.  " 

IBuant  S  Pressé  de  questions  depuis  plusieurs  semaines  par 
toui  les  journaux  de  l'opposition,  le  Moniteur  parisien  se  décide, 
à  laisser  tomber  cette  phrase  : 

«  Plusieurs  journaux  annoncent  que  l'on  a  trouvé  sur  les  livres 
1  d'un  fournisseur  de  la  guerre  tombé  en  faillite  en  Algérie  l'inscrip- 
»  tiou  d'une  somme  de  43  000  francs  pour  te  mimttérs  de  la  guerre. 

»  Ni  le  ministre  ni  le  gouveraeur-genéral  de  l'Algérie  par  intérim 
»  n'ont  connaissance  de  eu  fait.  * 

Encore  une  dénégation  pure  et  simple.  C'était  bien  la  peine  de 
se  faire  prier  si  longtemps.  Nous  gageons  que  la  réplique  du  Aa- 
tional  sera  plus  significative. 


Troatoles*  de  iviaies.  — Nous  n'avions  accaeiin  que  sous 
bénéfice  d'inventaire  la  version  de  la  Gazette  du  Bas- Languedoc, 
faisant  peser  sur  les  protestants  seuls  la  responsabilité  des  troubles 
qui  ont  inquiété  la  ville  de  Nlmespendant  la  célébration  des  fêtes 
de  juillet.  Notre  réserve  étant  bien  mqtivée,  voici  ce  que  nous  ap- 
prend notre  correspondance  particulière  : 

Le  45  juillet  les  légitimistes  ont  fêté  il  Nîmes  saint  Henri,  avec  un  luxe 
(inusité  pour  les  saints)  de  cris,  de  coups  de  pistolets,  boites,  fusils,  etc.  ; 
ce  à  quoi  une  administration  paterne  n'a  rien  trouvé  a  redire.  Tout,  du 
reste,  s'est  passé,  sauf  îétapage,  le  plus  paisiblement  du  monde,ab$o- 
lumeutcommé  s'il  se  fùtagi  de  fêler  lout'bonnement  par  ces  manifesta- 
tions, le  souvenir 

bu  seul  roi  dont  la  peuple  ail  gardé  la  mémoire. 

Beaucoup  de  ^ens  cependant  avaient  été  choqué  de  tout  ce  bruit,  et 
de  ce  qu'il  avait  de  trop  clairement  provocateur,  comme  s'il  eût  été 
fait  en  l'honneur  de  qjelque  autre  personnage  moins  populaire.  Leur 
amour-propre  fut  piqué,  et  ils  résolurent  (projet  bien  condamnable 
sans  doute  )  de  fëi*-r  sous  peu,  et  avec  non  inoins  de  bruit,  les  trois 
jgloneuses  jojurnées.  Et  ils  n'y  manquèrent  point.  Il  noas  a  été  donné 
u  eiîïéiidre  pendant  trois  jours  retenlir  la  ville  des  témoignages  d'un 
enthousiasme  qui  semblait  devoir  être  universel,  a  en  juger  par  la  con- 
bonunaiion  de  poudre  qu'il  s'y  fil,  l'administration  palpiiail d'aise, 
en  voyant  ces  masses  u'ouvriers  saluer  avec  une  allégresse  si  peu 
coinuiune  l'anniversaire  des  journées  a  la  suite  desquelles  nous  sont 
venus  tant  de  bienfaits,  et  le  gouvernement  à  bon  marché,  et  les  lois 
de  septembre,  el  le  29  octobre,  et  des  mœurs  publiques  si  pures,  et. 
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béral  de  Belgique,  salue  ravènevtnt  du  miijistère  font  M.  Rogiertst 
le  clipi 

«  Un  fait  politique  immense  vient  de  s'accomplir,  l'opinion  libérale 
est  revenue  au  pouvoir  d'où  elle  était  sortie  il  y  a  six  ans,  et  elle  y 
rentre  représentée  par  un  cabinet  composé  de  manière  a  répandre  aux 
vœux  du  piys. 

»  Le  nom  de  M.  Rogier  se  rattache  4  chacun  des  grands  évènemeots 
qui  ont  amené  et  consolidé  l'indépendance  de  la  Belgique.  Succf». 
sivemeht  membre  du  gouvernement  provisoire,  du  Congrès  natioiul 
et  de  la  Chambre  des  Iteprésentanls,  où  il  a  siéKé  sans  interruption 
deux  fois  déjà  il  a  eu  l'honneur  de  faire  partie  de»  conseils  de  la  cou- 
ronne. Nommé  ministre  pour  la  première  fois  te  20  octobre  4832,  il 
se  retira  le  4 août  4854.  Le  second  ministère  dont  il  a  fait  partie  fut 
consiitué  le  48  avril  4840,  et  personne  n'igtiore  comment  et  pourquoi 
ce  cabiuet  fut  dissous  le  44  avril  4841.  Les  adversaires  eux-mêmes  de 
M.  Rogier  rendent  hommage  à  son  ardent  amour  du  pays  -,  ils  lui  re- 
connaissent un  cœur  droit,  généreux,  animé  du  patriotisme  \t  plut 
pur.  U  a  élé  apiieléà  donner  trop  souvent  des  preuves  de  sa  capacité 
adminiitraiive,  de  son  talent  oratoire,  de  la  noblesse  de  son  caractère 
pour  que  perso^.ne  puisse  lui  dénier  «  es  qualités. 

»  M.  Dcbaussy.  le  nouveau  ministre  de  la  justice,  siège  au  séeit 
depuis  le  mois  d'avril  4833.  M.  Dehaussy  est  l'un  des  plus  fervenu 
représentants  de  l'o|)inioii  libérale  dans  celte  assemblée.  Plus  que  tout 
autre  peul>étre  M.  Dehaussy  a  fait  preuve  de  dévouement  en  acc'  plant 
les  hautes  fondions  qui  lui  ont  été  proposées.  Il  a  dû  abandonner 
pour  cela  une  position  émineiite,  sacrilier  des  intérêts  privés  consi- 
dérables. 

»  M.  d'Uoffschroidt  représente  peut-être  dans  te  cabinet  une  nuance 
de  libéra  isine  un  peu  moins  prononcée  que  ses  collègues.  Maisso 
n'a  pas  oublié  avec  quelle  fermeté,  aiirés  avoir  fa;t  partie  du  cabiati 
de  M.  Van  de  Weyer  du  SO  juillet  4843  au  SI  mars  4840  et  s'être  n- 
lire  avec  ce  dernier,  il  refusi  de  faire  partie  de  la  nouvelle  combinai- 
son foru:ée  par  M.  deTheux.  M.  d'Hoffschmidi.déji  initié  par  un  pré- 
cédent ministère  aux  détails  de  l'administration,  est  un  orateur  calot, 
un  peu  froid,  mais_de  bon  ton  et  dont  les  paroles  ont  du  poids  i  la 
chambre. 

,  Le  défaut  d'habitude  de  la  parole  est  la  seule  chose  que  l'on  poar- 
rail  peut-être  reprocher  à  M.  VVeydt  ;  mais  celte  habitude,  il  peut  b- 
cilement  l'acquérir,  et  il  possède  déjà  des  qualités  éminentés  pour  les 
fonctions  qu'il  a  acceptées.  Membre  de  la  Chambre  des  représentanit 
depuis  4845,  M.  Weydt  est  au  de  nos  hommes  politiques  les  plus  Ik  | 
borieux,  les  plus  rompus  au  travail.  Il  connaît  parfaitement  tous  lei 
détails  de  l'administration.  Une  grande  droiture,  du  zèle,  de  lacapi- 
cité,  telles  sont  les  principales  qualités  que  M.  Weydt  apportera  u 
ministère  des  finances. 
M.  le  général  Chazal  date,  comme  M.  Rogier,  de  la  révolution  à  la- 


quelle il  se  dévoua  et  dont  il  fut  l'un  des  principaux  défenseurs.  M. 
le  général  Cbaxal  ne  rencontrera  que  sympathie  en  arrivant  i  la  télt 
du  déparlement  de  la  guerre. 

M.  Frère-Orban  ,  le  ministre  des  travaux  'publics,  est  un  botane 
nouveau  dans  le  monde  uoiiiiqUe ,  mais  il  y  entre  précédé  d'une  rep- 
tation -qui  explique  suffisamment  l'appel  que  l'on  a  fait  à  son  dévou^ 
ment.  Avocat disiingué,  menthredu  conseil  communal  de  Liège,  dv» 
montré  une  grande  aptitude  pour  tout  ce  qui  se  rattache  à  l'adaiiiiV 
tralion.  Ses  succès  au  barreau  donnent  la  mesure  de  son  talent  coaiiie 
orateur,  et  ses  concitoyens  ,  en  le  choisissant  pour  représentant  aux 
dernières  élections,  ont  témoigné  de  la  confiance  qu'ils  avaient  en  ui 
caractère  et  en  sa  ciipjcité. 

Pris  individuellement,  les  nouveaux  ministres  nous  piraissent  donc 
tous  parfaitement  a  la  hauteur  de  la  mission  que  chacun  d'eux  a  ac- 
ceptée. Mais  ce  qui  doit  donner  surtout  une  grande  «  onfiaiice  dans  l« 
cabinet  qui  vient  de  se  former,  c'est  l'union,  l'entente,  la  sympathie 
qui  existent  entre  tous  Ses  membres.  Nous  avons  la  ferme  persuasios 

Jne  ri<'n  ne  viendra  démentir  les  heureuses  espérances  qu'il  estaidoir* 
'but  permis  de  concevoir. 


Il  V  avait  en  effet,  à  Grenoble,  indépendamment  de  la  garnison,  cinq 
cents  hoiAmes  à  peu  près  détachés  de  ditTérenics  armes.  Les  ofBcicrs 
formaient  deux  tables  auxquelles  je  fus  successivement  invilé,  et  j'ad- 
mirai la  cordialité  de  ces  hommes  chez  lesquels  on  ne  trouve  ni  l'astuce 
du  marchand,  ni  l'esprit  faussé  de  maint  avo-at,  ni  la  servilité  du 
fonctionnaire  administraiil.  (.)uand  on  n'est  pas  en  rivalité  pour  les 
intérêts  pécuniaires,  i|uaiid  on  est  p'aré  comme  ie-mllitaire  dans  un 
milieu  organisé,  quand  on  exerce  une  profession  qui  developj^e  le 
ieniimenl  du  dévooeroenl.  les  bonneslendanres  de  notre  nature  se 
«aiiitt'Slent.  E  les  se  manifeaeraiemalfcis  complèlemenl  encore  sans 
I  oisiveté  des  jtarnisons,  sans  la  grande  part  laissée  dans  l'avancemeiit 
à  la  laveur,  et,  par  suite,  aux  intrigues. 

Je  trouvai  de  a  bicnveillaico,  noii-seu!omenl  pour  moi,  mais  pinr 
les  idées  d'a^social  on  et  de  proj^rès  social  chez  la  niasse  di  s  ofB- 
ciersde  Técoie  de  lir.  Je  me  rappelle  avec  un  plaisir  spécial,  ouue 
mon  camarade  de  collège,  l'officier  des  chasseur>  d'Orléans.  Il  m'avait 
entendu  ù  Besançon,  et  n;e  rapp'lj  un  déjeuner  partagé  avec  les  offi- 
ciers de  son  bataillon.  Je  n'oublierai  jamais  le  chet  des  zouaves, 
homme  plein  de  bonlé  comme  de  bravoure.  En  voyant  la  croix  d  hon- 
neur sur  sa  poitrine,  '\t  trouvai  ce  noble  insigne  presque  veiij;é  des 
affronts  qu'il  essuie  à  u'autres  boutonnières. 

Je  me  Datte  d'avoir  laissé  des  amis  à  Grenoble  dans  l'infanterie  lé- 
gère el  dans  l'inlanterie  de  inaline. 

Les  officiers  oe  ce  dernier  corps  se  distinguent  par  une  ténue  élé- 
gante et  commoie ;  il  portent  la  cravale  noue,  la  capote  ouverte,  le 
gilet  lUnc,  perf-ciionneiuent  destiné  à  se  répandre  dans  io«s  les 
rangs.  Pourquoi  res|.ecier  ce  préjugé  prussien  cl  russequi  ne  conçoit 
un  coéar  de  brave  que  duiis  un  corset  comme  ceiui  de  I  einpFreur  Ni- 
colas et  qui  met  au  carcan  le  parlait  guerrier?  DeNiendrail-on  mau- 
vais militaire,  parce  qu'on  ne  porterait  plus  de  col  et  qu'on  substi- 
tuerait lesmo'uv.nieiils  dégages  de  l'hoiunie  â  la  raideur  du  pquet? 
La  ciavaie  est  dtji  de  tenue  dans  l'armee  d'Afrique.  Lue  translorma- 
tidn  du  costume  est  exigée  par  ces  fonctions  agricoles  et  industrielles 
aiKquellts  iio:  Lgions  teront  appelées  tôt  ou  lard,  et  q-ù  ne  les  avili- 
ront pas  plus  qu  el  es  n'avilissaieiii  le»  légions  rumaitKS. 

Vous  verrez  ^ue  nos  régiments  d'Afrique,  par  leurs  liabitudes,  par 
leur  uniforme,  par  ies  gloires  nouvelles  qu'us  sont  app.:  's  à  conqué- 
rir  apprendroiit  au  inonUe  comment  une  armée  desiiLh<!ive  peut  se 

traiisttgur*^'' »='"""""^* '"''"*''"'»^"*-  ,    ^    ,..,-•         i   • 

A  Grenoble,  l'officier  des  zouaves  me  parla  de  1  Afriq  .^  de  la  rolo- 

uiution,  des  aaaociations  ai;rkoles,  du  bien  qur-feral  ' 't  dès  idées 

pacillqiMS  et  pro(r«ssivef  publiquement  enseignées  à  oran,  M^er, 


Constantine.  Puis  il  vanta  comme  il  convenait  son  corps  de  zouaves, 
représenté  à  l'école  de  tir  par  dix  ou  douze  hommes.  Les  zouaves,  qui 
se  composaient  d'Africains  indigènes  à  l'origine,  voient  aujourd'hui 
leurs  ran^s  formés  presque  exclusivement  de  Français  ;  les  Indigènes 
ont  élé  reçus  dans  des  bataillons  de  tirailleurs  spéciaux,  qui  portent 
^  costume  maure,  couleur  bleu  de  ciel. 

'Les  zouaves,  lors  de  leur  création,  étaient  précédés  par  dix  sa- 
peurs choisis  dans  la  race  nègre  et  coiffés  de  turbans  blancs;  leur 
chff,  également  nè^re,  avait  été  surnommé  Charles  X,  à  cause  de  sa 
ressemblance  avec  le  vieux  prince.  On  peut  se  fleurer  l'efTet  produit 
par  une  pareille  télé  de  colonne;  mais  en  campagne  les  nègres  se  mon- 
trèrent mauvais  so  dais,  il  fallut  renoncer  au  contraste  piquant  des 
blancs  turbans  et  des  faces  noires. 

A  son  arrivée  à  Grenoble,  Je  détachement  des  zouaves  y  avait  fait 
grande  Rensalion.  L'iin   d'eux  surtout,  un  Arabe,  lk>n*Haouda,vou- 
vait  se  flatier  d'un  succès  populaire.  Après  avoir  »ervi  dans  les  fan- 
la-isins  réguliers  d'Abd-el  Kader,  il  avait  embrassé   le  parti  de  la 
Frai  ce    à    la  suite   o'une  bastonnade   imméritée.    Ben-Haouda  est 
;irand,  couleur  pain  d'épice  el  parfaitement  doux  pour  un  ^arçon  qui 
doit  avoir  coupé  plus  d'une  téie.  Grenoble  a  reproduit  pour  lui  les 
délices  de  Capoiio.  Il  aimerait  mieux  y  rester,  même  pojir  y  fabriquer 
des  gants,  que  d'aller  en  Afrique  recevoir  la  bastonnade  ou  couper  des 
télés. 
Les  officiers  de  l'école  de  tir  m'offrirent  des  parties...  de  cible. 
A  ce  sujet,  les  amis  de  la  destruction  n'apprendront  pas  sans  inté- 
rêt que  l'arme  à  feu  des  chasseurs  d'Orléans  sera  bientôt  remplacée 
par  une  caraiiiie  d  ti'ye,  portant  au  fond  du  canon  une  tige  de  fer 
sur  laquelle  la  balle  est  enfourchée.  Celle  balle  est  cylindro-conique; 
on  la  force  avec  une  bagucile  dont  le  bout  présente  eu  creux  la  for- 
me du  cône.  Par  sa  précision,  parla  longueur  do  sa  portée,  la  cara- 
bine à  tige  est  un  immense  progréj<. 

Oui  vraiment,  progrès  social  autant  que  progrès  militaire,  et  je  ne 
sais  pas  en  vérité  pourquoi  je  fai.sais  tjul  à  i  heure  admirer  la  caïa- 
bine  a  lige  aux  auiis  de  la  destruction.  Tous  les  raffinements  qui  ren- 
dent la  guerre  plus  meurtrière,  la  renJenl  au.>si  plus  rare  tt  plus 
cour.c.  Les  carabines  justes  et  à  longue  portée  soui  u'dillcurs  l'arme 
naturelle  d'un  peuple  envahi,  c°esl,-à-dire  de  celui  qui  combat  pour  la 
plus  sainte  des  causes.  Les  Autrichiens  seraient  aujourd'hui  moins 
insolents  à  l'.égard  des  Jloiuagnols,  si  chaque  patriote  romain  était 
armé  de  ces  carabines  qui  donueut  ia  mort  à  mille  mètres  et  qui  se 
jouent  de  l'artillerie. 

Xes  nouvelles  amitiés  que  je  contractai  dans  l'e»$reici  des  armt 
ne  doivent  pas  me  faire  négliger  lei  ^s  phalaastérieusde  tirenoiiie, 


ceux  qui  sont  acquis  sans  réserve  et  qui  forment  un  novau  pent- 
nent.  Après  avoir  salué  la  maison  qui  me  donna  l'hospitalité,  je  n'oa- 
bllerai  pas  Mme  E...  deC...,  qui  utilise  courageusement  s«s  triïlet 
loisirs  peur  la  propagation  et  pour  l'Ecole. 

Loisirs  bien  tristes  en  effet.  Figurez-vous  une  dame  d'une  vive  Id- 
telligeiice,  d'un  caractère  ^ctif,  enchaînée  depuis  quatre  ans  à  un  lit 
de  douleur,  paralysée  pour  tous  les  mouvements,  mais  non  pour  U 
souffrance. 

C'est  donc  une  Ame  détachée  du  corps  et  une  Ame  dans  le  par- 
patoire.  Déjà,  en  dehors  delà  vie  terrestre,  elle  rassemble  toutes  ses 
impressions,  tous  les  souvenirs  de  son  existence pn#«^«,  pourcoB- 
poser  des  romans  phalanslérien.s,  interrompus  seulement  par  desrfr 
doublements  de  snulfrance  qui  vont  jusqu'au  dé  ire. 

Mme  de  C.  adéj'i  publié,  dans  les  journaux  des  départemerts  etfD 
bro.  hure,  des  nouvelles  qui  sont  un  iioide  concours  apporté  âiiotre 
propagation.  J'ai  lu  surtout  avec  intérêt  le  Ltoi»  ditauorih  appar- 
tenait à  Pauleiir  de  prouverque  nos  doctrines  ne  sont  point  immo- 
rales, que  des  femmes  peuvent  s'y  rallier  sans  rougir.  'Voici  la  con- 
clusion du  Lion  tf^ierut^r^:  ^ 

Ernest,  un  jeune  oisif,  a  séduit,  pour  passer  le  temps,  unepiuvrt 
fille  de  la  campagne.  Abandonnée  par  lui ,  elle  est  tombée  dans  la  de- . 
bauchc,  et  s'est  vue  poussée  au  suicide.  La  sœur  d'Ernest  s'écrie  : 

«  —  Deux  morts  à  se  reprocher.  Ohl  mon  Dieul  seras-tu  assez  fort 
pour  porter  ce  fardeau  I 

»  —  Quoi,  ma  ^œur,  sa  vieille  mère?... 

»  —Morte!  morte  chez  moi ,  bien  sniguée,  il  est  vrai;--mais morte 
de  l'infamie  de  sa  tille,  qu'elle  a  su  dewner.—  Enfant,  tu  as  péché  pir 
faiblesse.  —  L'homme  doit  Aire  fort,  partout  ^  toujours?  Tu  n'as  pai 
même  lutté. — Ta  conscien» e  sera  ton  juge  ! 

.)  —  0  sœur  Ipourquoi  m'aviez-vous  du  que  tous  les  penchants  Doui 
venaient  de  Dieu,  par  conséquent  étaient  saints  et  sacrés  ? 

»  —  Et  n'avais-je  pis  dii  eii  même  temps,  Ernest,  que  dans  notre 
milieu  laussé,  la  «erfuc'élaiî.ïî»  force  de  vaincre  ces  penchants,  près- 
qui!  toujours  nuisibles  à  autriUV— Ne  vous  ai-jc  expliqué  la  iiéceuilé 
d'une  société  harmonique  el  vraie  pour  le  libre  essor  des  pastioM 
qui,  hors  de  là,  est  impossible. 

«Allez,  vous  m'aviez  bien  compris,  Ernest!  et  ce  prétexte  n'éliit 
qu'un  leurre  de  votre  faiblesse  pour  tromper  votre  raison  I 

j"  — Hélas!  mainlenant  lout  e^l  fini!...  Que  vous  dirais-je? 

»  —  Oui,  pleure,  pauvre  enfant  !  que  les  larmeS  te  purifient  !  et  que 
cette  terrible  leçon  soit  désormais  la  force  et  ia  vertu  de  toute  ta  vie!» 

L'officier  d'iiilanterie,  mon  camarade  de  cï|iège,  avait  eu  1  iuteotioo 
de  rédiger  ne«  cours  cQmqie  à  Saiat-Eiién'ne,  espérant  faire  wtfW 


■-^m 
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^  ya<nement;li  reine  aspirfttttidiTOrce.  Le  président  du  conseil  a 
fiiit  de  la  rà:ondlikiion  des  royaux  époux  une  question  de  cabinet  ;  si, 
dans  un  délai  très  rapin-oi  hè,  lu  roi  et  la  n-inti  ne  sont  pas  r<iunis, 
M.  PachfCO  se  relire,  ainsi  que  (|ualre  aulnes  minislrp»,  laissant  à  M. 
iâlamanca  le  soin  de  composer  une  administrai  ion  nouvelle.  L'ambas- 
gadedr  d'Angieirrre  est  maintenant  pour  ta  réconciliation.  Le  pjpe  a 
écrit  i  M.  Brunelli  que,  non  seulement  il  ne  consentiia  pas  à  dt>sou- 
I  dre It  nariajfe,  mais  qu'il  ne  coiidutra  aucun  arrangemiMii  avec  \'E<.- 
\ — ^for,  tant  que  durera  uu  désaccord  qui  est  un  sujet  d'afDicliou  pu- 

'"—Le  bruit  a  couru  ce  soir  qucla  reine  Christine  et  le  gouvernement 
avaient  reçu  des  nouvelles  inquiélant«s  de  Madrid.  La  reine  Isabelle 
Il  aunitpris  la  résolution  de  quiUer  cette  capitale  pour  venir  a  Paiis. 


POBTUGAL.— On  lit  dans  rExpr«M  ; 

•  Nous  apprenons  par  ie  léie^^raplie  électrique  de  Soutiiam|>ton 
l'arrivée  du  bateau  ù  vapeur  le  Pacha,  qui  a  quitté  Lisbonne  le  0 
août.  La  reine  a  signé  le  protocole  des  trois  puissances,  mais  le  peu» 

1  lie  était  méconieni  du  retard  qui  avait  eu  lieu.  L'escompte  était  tou- 
ours  à  25,  a  S8  OiO.  Oporto  a  été  démantelée.  Le  commerce  et  les  af- 
faires étaieut  languissants.  Il  se  fomentait  des  conspirations.  » 

■OYAOïlE  DES  DEUX-siciLES.  —  Le  nombre  des  Landes  armées 
s'acuroit  dans  les  Cal jbre».  Trois  cents  réfugiés   italiens  ont  debar- 

Îoé,  dit-on,  en  Sicile,  transportés  par  un  navire  anglais,  Les  nouvelles 
eReme  agitent  les  Abbruzzes,  et  malgré  l'aiiiiude  menaçante  du 
gouvernement, |(«s  pampbiets  libéraux  ve  multiplient.  On  a  été  jus- 
^'à  en  jeter  dans  la  voiture  du  roi  ;  les  journaux  romains  sont  prohit 
bés  sévèrement.  En  un  mot,  le  roi  Ferdinand  accepte  aveuglement 
riofluance  de  l'Autriche  et  se  croit  un  prince  paternel,  tout  aiissi  bieu 

Joe  la  marionnette  impériale  dont  M.  de  Meiteruicb  lient  tous  les 
II.  ___^^.^____ 

IRLANDE.  —  M.  Steele,  le  grand  paeideateur,  comme  le  qualiSait 
O'Cunnell,  a  proposé,  bien  que  proiestaiït,  d'élever  au  centre  de  Du- 
blin une  église  calboliqua  en  l'honneur  d!;  celui  que  l'Irlande  peut  a 
bon  droit  appeler  son  père.  Dans  celte  église  serait  exposé  un  bloc  de 
pierre  grossièrement  sculpté,  qui  passe  pour  avoir  servi  d'autel  aux 
preaicrs  chrétiens,  et  que  M.  ^teele  avait  fait  transporter  dans  une 
pièce  de  soa  habitation  où  O'Coonell  entendait  la  mes^e  chaque  fois 
fi^ii  honorait  d'une  visite  son  vieil  ami  du  bord  des  tacs. 

Celte  proposition  a  été  accueillie  avec  enthousiasme. 

■ABTYR8  DE  LA  POLOGNE.  —  Oo  écrit  de  Lemberi^î  capitale  de  la 
Gallicie,  le  4  août . 

•  L'agitation  produite  par  les  exécutions  du  51  Juillet  n'a  fait 
qvlugaienier  cbei  notre  population. 

1  Avant  même  que  les  corps  suppliciés  eussent  été  retirés  des  po- 
teocrs,  les  parents  et  amis  de  Théophile  Wiesniowski  sont  arrivés  en 
kabittde  deuil  pour  prier  autour  du  cadavre;  des  vieillards  se  sont 
agenouillrs  en  pleuraut  au  pied  de  la  potence,  tandis  que  de  jeunes 
Jaoes  baisaiiint  les  pieds  du  supplicié,  jetaient  de  l'argent  aux  vakts 
du  bourreau,  semaient  des  fleurs  et  s'éloignaient  les  yeux  baignés  de 
larmra^  après  avoir  emporté  un  peu  de  la  terre  dans  laquelle  étaient' 
pliptéet  les  poiencea. 

>  Les  condamnés  une  fois  ensevelis,  depuis  le  point  du  Jour  jusqu'à 
la  nuit,  ce  s'a  été  qu'un  pèlerinage  continuel  a  leur  tombe,  qui  s  est 
bientôt  trouvée  couvertes  une  profusion  d'immortels  et  d'autres  fleurs. 

•  Celait  un  spectacle  vraiment  iuposant  que  celui  que  préi>eiiiait 
ceue  loo(uo  procession  de  vieillards,  de  Jeunes  hommes^  ae  femmes 
et  d'enfants  qui,  tristes  et  silencieux,  s'approchaient  avec  ordre,  len- 
teur et  recueillement  de  la  tombe  où  ils  \enaient  verser,  comme  l'a  dit 
un  grand  orateur  chrétien,  des  larmes  avec  dei  prière*.  « 


doit  être  aussi  attaquée  par  une  force  considérable. 
I  »  Au  tiépart  i^u  Mary-Kingslanà,  on  disa  t  que  le  général  mexicain 
Urrea,  ayant  sous  !>es  ordres 5 000  bommes,  devait  attaquer  Beynosa  : 
le  quartiei'-niaitre  qui  commande  ce  poste  avait  relire  d'un  steamer 
une  coinpagiiih  pour  renforcer  oa  garnison,  et  se  dispoiiait  à  répondre 
a  l'attaque  que  devaienl  faire  les  Mexicains. 

•  Des  baiiUes  de  maraudeurs  mexiciiins  avaient  paru  dans  les  envi- 
rons du  Brazos  et  iii(|uirtiieiit  beaucoup  les  convois. 

»  Les  affaires  sont  a  VeraCruz  dans  un  étal  déporable.  Nombre  de 
négoeiaiils  anglais,  espag^noli*  et  français  ont  été  contraints  de  fermer 
leurs  maga^ins,  attendu  qu'ils  ne  faisaient  rien.  Les  Américains  se 
trouvent  dans  le  même  cas,  et  ceux  qui  étaient  venus  ici  croyant  Ijiire  (Je 
grands  béiiédces  ont  dû  vendre  leurs  raarchaiidis^'S  à  l'encan.  Tout 
cela  provient  du  défaut. d'acheteurs;  car  Its  communications  svec  i'in* 
térieur  sont  cooiplétement  interrompues.  La  population  mexicaine  de 
la  .vilie  est  allée  rejoindle  les  guérillas,  et  c'est  a  peine  s'if  reste  sept 
ou  liiiit  mille  Européens,  la  plupart  espagnols. 

»  La  garnison  se  compose  de  500  hommes,  mais  en  dehors  des  murs 
est  campée  une  division  d'environ  4  000  hommes. 

»  Le  général  Scott  et  le  général  CaiiwalUder  sont  toujours  campés^ 
avec  leur  iO  000  hommes,  aux  environs  de  Puebla  ,  où  ils  se  trouvent 
plus  eu  sûreté. 

»  Il  paraii  certain  que  la  capitale  du  Mexique  opposera  une  résis- 
tance désespérée  aux  Américains. 

•  Lk  population  tout  entière  y^st  animée  d'un  même  esprit ,  et  des 
préparatifs  de  résistance  ont  éle  faits,  non-seulement  hors  de  la  ville, 
mais  dans  les  rues,  où  des  birricaiies  multipliées  arrréteront  à  cbaqiie 
instant^  l'ennemi.  Il  a,  en  outre ,  éic  décidé  qu'à  l'appreehe  de  l'armée 
aaicricaine,  les  femmes  et  les  enfants  seront  envoyés  sur  quelque  au- 
tre point,  pour  laissera  la  défense  toute  sa  liberté  et  toute  son 
énergie. 

•  L'cscadrft  du  commodore  Perry,  composée  de  huit  navires,  était 
devant  Vera-Cruz,  ainsi  que  neuf  bâtiments  de  guerre  espagnols,  an- 
glais et  français.  • 


-      FAITS  DIVERS.  ' 

CHRomqCe.  —  On  lit  dans  la  Gazette  ite  Tribunaux  : 
«  Le  vii;umie  Denain,  auteur  de  l'attentat  commis  sur  la  personne 
de  M.  Mérilhou,  confeiHer  î(  la  cour  de  cassation,  vient  d'être  ren- 
voyé davant  la  cour  d'assises.  L'inslruclioii  a  eu  pour  résultat  de  mo- 
difler  les  faits  qui,  dès  l'abord,  présentaient  tes  caractères  d'un  as- 
sassinat. La  chambre  du  conseil  et  la  cour  royale  ont  reconnu  seui^ 
ment  une  tentative  d'extorsion  de  signalurej^et  c'est  sous  celte  accu- 
sation que  l'affaire  sera  soumise  au  jury.  ■ 

T"  Le  lyngrès  scientifique  de  France  ouvrirai  Tôûftiaqnlniième 
session  lei*'  septembre  prochain.  Un  grand  nombre^'adbésions,  par- 
mi  lesquelles  on  remar'qùe  les  noms  des  notabilités  de  la  science,  l'Mu- 
reuse  situation  de  la  ville  de  Tours,  les  disposiiioa^^qul'ont  été  pri- 
ses, tout  fait  présager  que  cette  réunioa  aut'a  un  caractère  plein  d  in- 
térêt. 

SPECTACLE  SANGLANT. —  Avant-hier,  les  nombreux  spectateurs 
qui  assistaient  a  la  représentation  de  l'Hippodrome  ont  éprouvé  une 
vive  émotion ^lors  de  la  course  dite  la  Croix  de  Berny.  Les  deux  for- 
teure  anglais,  montés  par  deux  Jociieys,  luttaient  avec  !a-(^u8  graii^e. 
rapidité  et  toucbaient  ensemble  a  la  baie  la  plus  élevée.  TousMni  *^ 
sont  abattus  eo  sautant.  L'un  s'est  tué  sur  la  place  en  jetant  lom.de 
lui  son  cavalier,  qu'il  a  fallu  emporter,  assez  gravement  blessé  ;  l'au- 
tre, saigné  de  suite,  a  pu  se  relever,  ctioi  qui  le  moulait  n'a  éprttuvé 
que  quelques  coutusious. 

UN  SUICIDE.— Avant-hier  au  soir,  un  affreux  accident  est  arrivé 
sur  le  chemin  de  fer  de  la  rive  droite. 

Au  monjent  où  le  convoi  dépassait  Asnières,  on  a  senti  iine  secous- 
se, et  les  gardiens  avertis  ont  relevé  un  cadavre  dont  la  léle  était  lit- 
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UN  scANDALt.'~M.  Farran,  député  d'Angèrsj  présidant  la  distH- 
buiion  des  prix  des  écoles  inutuelles  de  cette  ville,  «t'est  permis  de 
prononcer  un  discours  qui  avait  pour  sujet  la  probité.  Ce  texte  na 
pouvait  le  conduire  à  faire  l'éloge  du  niinisière  aetuel.  L'orateur  a 
même  dit,  a  ce  qu'il  parait  :  «  L'exemple  de  la  probité, eit  diRj'hoDllI*., 
u  teté  ne  vient  point  d'en  haut.  «  Voili,  dit  le  joui^bal  minîslériel 
ebscur  ce  que  noùt  uppelone  un  eeandaie. 

Il  parait.' qu'il  n'e»t  plus  permis  de  nommer  la  probité  dans  les 
réunions  ofllcieiles.  Une  autre  fois,  M.  Farran  se  souviendra  du  pro- 
verbe: i'  ne  faut  point  parler  de  corde  dani  la  maison  d'umpeniu. 

iS'ONDÉs  DE  LA  LOIRE.  —  Des  rumeurs'assez  graves  circulent  en 
ce  moment  dans  la  Haute-Loire  sur  ii  manière  dont  les  40  000  fr.  mis 
à"  la  disposition  de  la  préfecture  auraient  été  répartis.  Quelqars-una, 
entre  autres,  vont  partout  répétant  que  la  pluie  des  indemnités  est 
tombée  de  préférence  sur  les  riches  et  sur  ceux  qui  ont  ui^é  influence 
plus  ou  moins  directe  dans  les  élections.  Un  journal  du  Puy,  la  Bmte-, 
Loire,  après  avoir  constaté  les  bruits  qui  circulent  a  cette  oc«^asion, 
ajoute  : 

«Nous  pensons  donc,  avec  to*ts  les  honnêtes  gens,  qu'il  est  indis- 
pensable que  la  lumière  se  fasse  ;  que  M.  le  préfet  doit  faire  connaî- 
tre au  public  les  sommes  qui  ont  été  mises  a  ta  disposition  pour  les 
inondés  de  la  Loire,  et  la  répartition  qu'il  en  a  faite.  Cest  le  seul 
moyen  de  confondre  les  calomniateurs.  Tout  mandataire  quia  reçu  dea 
fonds  pour  autrui  doit  en  rendre  compte.  Sans  doute,  ce  compte  a  été 
rendu  a  l'admiiUstration  supérieure,  mais  le  public,  quia  foorni  ne 
grande  partie  d^  fonds,  est  seul  compétent  pour  Juger  la  mtmrmUlééû 
l'emploi.  La  publicité  peut  être  fâcheuse  ;  mais,  danrles  circoostaoMa 
où  nous  nous  trouvons,  elle  est  devenue  une  nécessité.  > 

{Observateur  des  Pyrénées.) 

COLÈGE  DU  AVRE.— On  a  remarqué  qu'un  des  premiers  mots  écrits 
en  grandes  capitales,  qui  commencent  le  placard  Indicatif  de  la. distri- 
bution des  prix  du  collège  du  Utvre,  contieninne  faute  d'oribofraplia 
assez  grossière  :  c'est  le  mot  Ritkorique  pour  Rh4toriquê.-n<Mà  est 
peu  uuiversitaire.  :'  " 

noRTENSB  LAHO0S8E.  —  (Lille,  14  août.)— Un  Ronvei  iaeident 
vient  de  surgir  dans  l'affaire  Labousse.  Une  visite  effectuée  avant-hier 
chez  M.  Coustenoble,  pharmacien,  rue  des  Prêtres,  aurait  été  la  con- 
séquence de  nouveaux  aveux  faits  par  Hurtense  Lanousse.  Cette  nal- 
taeureuse  ne  nie  plus  maintenant  s'y  être  prise  a  deux  fois  paar  €■• 
potbonner  sa  famille.  Son  père,  sa  nère  et  sa  sœur  doiveat  ■loarir... 
ils  mourront.  Ainsi,  les  voyant  en  conTalas(*eBce,  aulgré  la  dOM'da 
poison  qu'ils  avaient  prise  dans  le  raisiné  avec  lequel  tlla  atait  teilé 
une  première  fois  de  leur  donner  la  moit,  ella  1^  aurait  dit  qmr 
pour  talmer  les  douleurs  qu'ils  ressentaient  «score,  MaM  Yaalraes* 
cappei,  pour  oui  ils  traYalliaieat,  avait  un  reiaède  «leelleat;  MfMat 
ensuite  d'ea  aller  cbe^:ber  rue  Basse,  elle  se  rend,  seloa  aa  déelan- 
"tttnr;  cbes  M.  Coustenoble,  rue  des  Prêtres,  pd  elle  aurait  itAsil  la 
poison,  qu'elle  mélangea  immédiateatent  arec  de  la  ■Maasaaekaléa 
chei  l'epicjer  voisin.  '■'  ♦.  .... 

De  retour  au  logis,  insistant  sur  l'efficacité  du  reaéde,  elle  par» 
suade  a  ses  parents  de  prendra  la  potien  dont  elle  présente  d'abonf 
une  cuillerée  a  son  père;  le  goût  étrange  qu'il  trouva  à  cette  boissoa 
lui  inspira- une  ceruine  répugnance  qu'il  Saraaonta  orpandaat-  la 
mère  Ut  de  Berne,  la  sœur  seule  ne  put  s't  décider:  plMsieurs  /ois 
elle  essaya  sans  pouvoir  vaincre  son  dégoût.  Hortaaaa,  pendante* 
temps,  voulait  le  lui  bire  prendre  de  force  ;  «|1«  fm  nhlJBto  d'une  fa- 
çon si  iwpérative,  quVlle  Jeuia  cuillère  sûr  |«  plaocker  ;  é'est  ce  qui 
la  sauva,  car  deux  Juurs  plus  tard  le  père  expirait.  La  «ère  survécut 
et  fut  transportée  a  i'bâpital;  saaituatlon  s'aaéliora»  aaia  on  aïoia 
après,  de  retour  cbn  elle,  cette  nulbeureuse  fan^a  M  tarda  pu  à 
succomber  entre  les  bras  de  la  parricide. 

Comme  ou  le  voit,  les  détails  de  ceUe  horrible  aflkire  s'aggravent  et 
se  compliquent  de  jour  en  jour  ;  c'est  au  point,  dit-on,  que  les  Mcis- 
trais  eux-mêmes  sout  aujourd'hui  épouvantés  de  I  incroyable  perver- 
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Ms  comptes-rendus  par  les  journaux  de  l'Isère.  Il  s'était  placé,  pour 
prendiedes  noies,  dans  une  loge  d'avant-scène;  mais  il  était  facile 
01  concevoir  que  sa  bonne  volonté  serait  inutile,  et  lui  donnerait  seu- 
lement nouveaux  titres  a  l'amitié  des  phalansiériens. 

l.égilimisle  uu  radicale  ,  catholique  ou  philosophique,  toute  la 
presse  nous  a  été  longtemps  hostile.  Une  trahsformatian  s'opèro  sans 
doute  à  cet  égard.  Noire  indépendance,  la  loyauté  de  nos  intentions 
seront  prouvées  par  des  faits  si  patents  etsi  multipliés,  que  bienlâl  on 
rougira  d'avoir  employé  contre  nous  soil  le  silence  systématique,  soit 
le  ridicule,  soit  là  calomnie.  D- j)  le  pouvoir,  pur  ses  persécutions  ma- 
ladroites, nons  a  rallié  bien  des  amis.  Mais  je  savais,  en  arrivant  a 
Grenoble,  que  la  presse  y  conservait  encore  les  vieux  préjugés  à  notre 
égard.  A'oici  quel  était  autrrfois,  quel  est  encore,  en  cirtains  lieux, 
le  langage  des  journaux  dé  département,  quand  une  exposilion  plia- 
lanslérienne  vient  d'avoir  lieu  da>&leur  loi  alité. 

LE  JOURNAL  RËPiBLiCAiN  :  «  VOUS  ëics  (les  cndormeurs  po!ili- 

»  ques;  vous  voulez  entraver  les   progrès  de  la  réformr  électorale, 

^â^ajourner  l'émancipation  des  peuples.  Vous  eus  évidemment,  les 

»  complices  d'un  pouvoir  corrompu  qui  étouffe  lesmanirestàtionsde 

>  toutes  les  doctrines,  et  qui  vous  laisse  prêcher  et  pérorer  a  voire 
»  aise  dans  les  salles  de  spectacle  et  dant  les  mairies.  Par  quels  sa- 
»  criQces,  par  quels  marchés  dé.shonorants  ;iche!ez-vous  une  tolérance 

*  aussi  suspecte?  Nous  persuaderez-vous  qu'up  gouvernement  babi- 

*  lue  à  fouler  aux  pieds  les  principes  les  plus  inviolables  res|iecle  on 
»  vous  le  seul  prestige  de  la  liberté?  Nous  ne  sommes   pas  si  naïfs. 

*  On  compte  sur  vous  pour  abrutir  le  peuple,  pour  mieux  l'assoupir 

*  dans  seschaipes.  Vous  lui  ferez  oublier  la  conquête  de  ses  droits 

>  en  lui  parlant  de  bien-être  matériel  et  de  sensualité  dégradante. 

*  Honte  sur  vops,  car  votre  doctrine  est  celle  de  l'égoïsme  Aaai  toute 
»  sa  sécheresse  I  Vous  tuez  le  dévouement  dans  son  germe.  A  vos 
»  yeux,  l'héroi^me  déployé  par  nos  pères  en  89,  en  92  et  en  93  n'est 
»  que  fulié,  duperie,  et,  pourvois  mettre  en  faveur,  vous  outragez  ces 

*  illustres  morts  qui  vous  dépassent  de  cent  coudées.  Honte  sur 

*  vous etc.,  etc.  • 

LE  JOURNAL  PHARISIEN  (écolc  dc  l'l7nic«r<)  :  «  Assurément  nous 

■  sommes  les  sincères  partisans  de  la  liberté  d'ensei;;nemcnl;  dans  no-s 

*  articles  et  dans  nos  pétitions  nous  avons  versé  beaucoup  d'encre 

■  pour  celte  mainte  cause;  mais,  quand  la  liberté  n'«xiste  pat  encore 
»  pour  tous  les  Français,  naus  avons  peine  à  découvrir  la^aisen  dn 

>  priv  legs  accordé  aut.dhéiplcs  de  Fourier.  Ces  messieurs  viennent, 

*  sous  la  garantie  des  autorités  municipales,  scandaliser  une  popula- 

>  liou  relifieuae,  amie  de  l'ordre  et  des  bonnes  mœurs,  par  l'exposi- 

*  Uoii4'Ml4â(ptrio#palenned«nt  l'aniiquo  raunoralité  cliérche  vaK 
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»  nement  a  se  rajeunir  par  des  bouffonneries  telles  que}'anti-lion,  la 

*  mer  de  limonade  et  la  queue  de  32  pieds.  Avec  le  zèle  que  nous 
>  avons  constamment  apporté  à  la  défense  de  toutes  les  libertés,  nous 
»  prions  les  autorités  de  notre  ville  de  ne  pas  encourir  un  ridicule 

•  ineffaçable  en  patronant  plus  longtemps  wn  apôtre  auquel  ils  ne 
»  devaient,  en  conscience,  qu'une  place  aux  petites  maisons.  » 

Le  journal  pharisien  n'en  dit  pas  davantage;  il  a  poisé  ««on  ihAie, 
on  le  développe  a  loisir,  et  beaucoup  plus  habilement  dans  des  sanc- 
tuaires où  nous  ne  pénétrons  pas. 

LE  JOURNAL  CONSERVATEUR.'  .       f 

Le  journal  conservateur  pur  sang,  autrement  dit  conservateur  borne, 
exfcute  au  sujet  des  expositions  phalunstériennes,  la  partie  indiquée 
dans  la  musi(|ue  d'orciieslrc  par  ce  mol  tactt.  Craignant  de  mécon- 
tent^ une  paitiedcses  abonnés  s'il  nous  attaque,  une  autre  partie 
s''it  se  montre  liirnveilianl  ou  même  impartial  il  notre  égard,  craignant 
avant  tout  de  donner  de  la  publicité  é  des  utopies,  ie  journal  conser- 
vateur pas.sera  sous  i^ilence  une  cx|iOsilion  plialantérienne,  dût-elle 
attirer  trois  fois  plus  de  personnes  (ju'ii"'n'a "de  lecteurs.  Excellente 
malice  et  tactique  merveilleuse  comme  vous  voyez  ! 

Je  savais  que  la  presse  grenobloise  éiaît  encore  embourbée  dans  ces 
ornières,  et  Je  ne  croyais  pas  qu'elle  put  admettre  l'analyse  d'un  cours 
phalanstériun,  c^tte  analyse  fût-elle  exemple  de  toute  adhésion  et  de 
tout  élog<\  J'ignore  en  quels  termes  notre  ami  l'officier  avait  rédigé 
son  travail,  mais  il  na  put  le  faire  adftiettre  ni  aêrneexaminer  au  Pa- 
triote de*  Alpes  journal  républicaiujtandls  que,  dansJesJuiceaux  du 
Courrier  d<  l'Isère,  journal  conservateur,  ort  s'intprlmalt  "éb  ces 
tenues  : 

«  Nous  nous  refusons  à  toute  appréciation  du  système  de  Fourier. 
D^  Nous  ignorons  quelle'est  la  manière  devoir  de  M.  le  préfet  sur  cette 
»  Théorie.  ■  | 

»  D'ailleurs,  c'est  au  pape  qu'il  appairtlcnt  de  décider  en  dernier 'res- 
»  sort  quels  sont  les  bons  ou  les  mauvais  systèmes  d'organisation  so- 
>  ci:tle.  Un  laïque  ne  sauraitavoird'ôplnibn  sur  de  pofnt,  tant  que  le 
»  souverain  pontife  ne  se  sera  pas  pronO^èè.  % 

I..a  presse  grenobloise  re-.ta  donc  nijiéUéi^endartt  la  durée  du  cours. 
J'ajouterai  qu'après  mon  départ  le  P,atriote  publia  un  article  dont  il 
faut  lui  tenir  compte.  Le  rédacteur  se  muntraii  plus  favorable  i  la 
Tliéoiie  que  Je  ne  l'eusse  pensé,  d'apit»  la  ebuleur  exclusivement  poli- 
tique du  Joujpnâl.  0»  n'avait  pas  et^iailt^iBpns  la  généralité,  Je  (pour- 
rais 'lire  l'universalilê  de  no.'ypffn^^^w  ne  leur Jiccordait  pas  la 
vertu  de  transformer  la  eocjAEf)9iui^|B()pÉais  on  nous  octroyait  le 
pouvoir  de  fonder,  dàus  uunrArKonvK 
loeffeusive,  Je  n'avais  V*iig^^tMÊBÊgl^iMoi§4H  d^fMn 
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entendu,  et  c'est  avec  un  désintéressement  complet  que  /e  lui  avafa 
fait  une  visite  de  confrère  en  journalisme.  Je  le  remercie  de  sa  bien» 
vieilance,  quoiqu'elle  ne  se  soit  pas  étendue  de  la  Tbéorie  au  propaga* 
teur,  assez  mal  mené  par  son  article.  Je  suis  loin  de  m'en  offenser  • 
que  le  Patriote  ne  s'offense  pas  non  plus  s'il  me  vient  b  l'esprit  unâ 
vieille  chanson  républicaine,  ainsi  parodiée  par  la  aulice  danpUa^se  ; 

Le  patriote  r    .' "U 

Porte  des  bottes;  ..-      .-   . 
Mais  ses  bottes 
Ne  portent  pai. 

An  surplus,  la  science  sociale  gagne  du  terrain  tous  les  jours,  et  la 
Démocratie  reproduira  bieiUêt  un  discours  sur  l'Organisatiomdmtrt* 
vatt,  publié  lé  12  août  dans  \e  Patriote  des  Alpes.  Nous  y  remar- 
quons cette  pbra»e  : 

•t  Amour,  association,  telle  est  la  formule  magique  qai  doit  pro- 
duire tous  les  prodiges  de  bonheur  entre  les  humains,  et  »ur  l'accom- 
plissementide  ces  deux  mots  se  fonde  toute  la  science  «on'o/a.  • 

Un  jour  viendra  donc  où  tous  nos  contradicteurs  actuels  nous  doa- 
neroni  la  mains,  et,  quels  que  soient  les  pavillons  arborés  &nr  tous  ces 
navires,  UR  i^êiQe  flox  les  |)ortera  dans  le  même  port.       ' 

Je  ne  demeurai  pas  à  Grenoble  assez  longtemps  pour  parcourir  ces 
montagnes  où  l'on  trouve  a  la  fuis  toutes  les  température!  et  tons  les 
végétaux  de  l'Europe  ;  où  l'on  passe  en  quelques  heures  des  chaleura 
de  l'Espagne  aux  frimau.dç  laNorwège;mais  ce  siie  admirable  était 
pour  mes  yeux  une  fête  cbniinuelle.  Quant  aux  mœurs  dauphinirises 
Je  n'observai  qu'un  seul  trait  caractéristique  et  local.  ' 

.   Lamois  de  mai,  le  mois  de  Marié,  n'était  pas  fini.  Tà^C  t^u'il  dure 
de» petites  fllles  vêtues  de  blanc  et  voilées  se  placent  aux  principaux 
carrefours  sur  de  modestes  trônes,  et  leurs  amies,  abordant  chaque 
passant,  vont  quêtant  pour  la  reine,  comme  on  quête  a  Parla  pour 
les.pelits  reposuirs. 

UuC'de  ces  quêteuses,  enfant  b  l'œil  noir,  à  la  physionomie  expre»-, 
sive,  sadivssait  un  jour  a  moi.  Va  l-eu,  lui  répondit  le  Grenobluia' 
qui  m'aecompagnail,  est-ce  qu'on  fait  encore  des  reines? 

—  Que  voulez-vou!)  !  répondit  la  petite  fiiie,  la  misera  en  faitbiett 
fiaire.  , 

La  misère,  ob  I  voilà  ce  qui  n'est  pas  locat  en  France,  voiia.i»«'oii 
trouve  partout,  et  ce  que  les  égoïstes  seuls  ne  voient  nulle  pan.  ' 
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;jbJ[)(U)(UAL  lil^e  JiAiot'M^re,  46,  .a  obtenu  1  ,o^i  ùiévoJAptw.  qii'oa  ne  peut  que  gémir  de  la  powibilUë  d'ua  pareil  éUl 
M.  cmf  fttiin&aUOOS  «u  concours  général,  et  1  de  choses,  etespiiaiwle  vœu  que,  pour  te  caIemn<(||i|Mr  ou  U  toupobU, 
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'  '^t^'iMàkr  èoiftMl  Aa>gtterre(  préal4é  par  Mi  fe«olOR«^'Suifson,dtt 
^nSSE&îtMlÊmWàtt  M^(>veev«etoMMRf  Kafalrè  de  mal- 

:  «Mi3M4M^  i^glMBt  d*  entons,  eu  g^miMpk  ywMiUft. 
kjŒNtaOMWtii  0iurwit  dMBl««Mis«:  leçapiuine  litireufe.com- 
'mSm^f^Mk!»  ;  le  Btritelial-dM'lociMJieC  Pmoit,  et  le  bri- 

irSiUtSKhaMWt^gii  PW8<»>1>  ^«1  «  dénoovélftcipitainflv    ; 

Ighi  iiJtrT  TT  "-^-"  — "' ■  Ifl^tiidJitrd'ordiMijie  uàe 

MiUM  de  vingt-cinq  francs  par  mois,  provenant  de  la  remise  decio*! 

CSiffSihiirMrdMM^  lui  ««  Iwii  deTqrdAMine,  et  l'appUquait 
JMMNitaeiMnniil 'ainsi  qoi  celui  Ji«i  provenait,  de  la  retenue 

iwmiMir  looervicades  o«vrie»s,et  ^es  ordonoancea 

^»fc  Siinat  Baaaott,  la  «apiiaiw  MairassaawaU  lawioun  aonfl(^  1»  ges- 

'j1kMKle»iii>iiit  dft'lWrdtaaireià  d«es  lurigadiers  dontia  moralité  était 

v>éa«lBaia,«ti«  eMar.aiinAt<iét^  dicté  par  le.  désK  qu'avait  le  capi- 

triÉÉilaàrairff*'— ■''*■'  fr«iid<av.d4>«UDpliç^jae(i.«u]ui:tes.,diMiu- 

liaaarrt '""  '*"*'*  «éaulial,  «tlabatgadiac  ci  lecapiUine  se 

aéraient  trailéa.m»taelleawntde.»«k»w et  dejtfanailles.       u^ 
Une  filaait'iUiaite  «curaitkdt*  également  exercée  sur  I  eau-de-vie, 
laUett  de'fournlr  auxbommç?  de  i'êscadron  l'allocatiou  qui  leur 
laua.  fo  âSitaioe  ae  serait  approprié  les  deniers  destinés  k  l'a- 

iti^  iiÉitâidè' ttèMOPp'i^  8<  ratuciie  plus 

^.  JeiimwBWaTd&nlirduaa^^^  est  que  hbn 

Gi^talne  se  serait  aperça  des  surcharges  et  des  ratoi^s  firites  bur  lès  . 
ll&t*  ill  rirtjrtfrr  Tt"-  T*"  aurait  loléréxas  ^aiUrttioas  do  ehift  | 


L/instruetion  BignaJ*'bi«Dt6t..Passoit.comme  oompUoe  des  oaneeu- 
vres  qu'il  avait  dénoncées. l' Quant  au  capitaine  Mairessé,  ses  anlécé- 
deata  ne  soat  pas  mauvais,  et  il  soutient  devant  le  conseil  que  les 
fondfttOHctaés  par  lui  ont  étaomployés  a  améliorer  soit  la  tenue,  soit 
la  nmirritura  oe  son  escadron. 

Demain,  probablement,  nous  pourrons  donner  le  Jugement  qui  sera 
rendu  dans  cette  airaire: 


I«.B«#'4SIÏ 

a»u.    atia 


Il  ».. 
•»  >1>  I 

»»  »{• 


■^«i 


:»!; 


I  Mé    »•»  M 


Oniea  UnMra...    »i.  .»  — TPoa»«i«x  d#  r4tty»^|i.,.        ■»• 

'  cmÉns  M  an  a  l'kMiB  (Pwmibr  .«allés»)  ..'•'  .f 

jfw^u»  ^AC^V*  .«.  ..  aGiM  an  Havre...  sei  I9)B«?Sivs  aûtIlS;  «x  S 

Paris  à  «rtéaM...  «HT  stllIarMiUk  àAvtga.   tm  u\Ê)m»\.iUiJ*v*i*  i«m 

_    S  Lyon IIS  >»|ParUà8tn«lMMirii   Sti  SSlBoolocM  àAMiaw  ».  i, 

Tir 


^:««i,*lfi^f«^f  î■,t^.P«flîW^"f 


ra*a«a;'c»BBnip«!ii»ai<cpi.  '  --7 

Tlemem*  —  M.  Mj->  Relies  99.  —  #unerci«menu  k  Ions,  et  k  vous  pour 

l'augm.  —  Nous  av^fs  trteareçu  ie%.124,  en  date  du  8  juillet.  —  l4e 

pNcii.  ^fiU.  vous  raupera.        •   r* 
Xl>l>eville.  —  N.  M.  —  TijRrremercleifénts.  —  Quand  un  esprit  comme  le 

,  vAtre  entrepreud  IVtùdé,  c'est  ud  ^prtt  gagné  à  notre  cause. 
Genève.  —  M.  B.  —  Qeçu  les  100.  —  Nous  inscrivons  et  »pé<lio(is. 
L«uTain. —  M.  B;  -^  VéHii  d>xcell«MeèlliduTellflB.  -^ 'H  ;  aura  twnheur  k 

semer 'sur  une  terre  aussi  bien  préparai  -~  A  bieirtOI.  —  Rmu  lès  1 15. 
Issoudua^  —  M.  C.  «*-  ii^acceiM  fait  tiiiÉ|»«l  malheureusement  la  lettre  en  est 

privée.  "  Relises  avec  U  ton  affectueux,  et  vous  aurez  le  conlrppieJ  de 
'  ,  <|e  que  vous  avez  séiiM.  ' —  Croyez  ii  notre  vive  et  sincère  syuipatbie. 
ir&eon.  —  U.  C.  —  Reçu  les  32.  3&.  —  Nous  expédions. 
Sàint-Avold.  —  M.  Y.  —  Voyea  notre  p.  c.  du  26  juillet. 
Strasbourg.  —  H.  1>. —  Reçu  le  rouleau.  —  Merci. 
Cliàteauroux.  —  M.  B.  —  Reçu  les  45.  —  Remerciements  !i  tous.— Bien  coc' 

dial  accueil  ii  M.  C. 
Peligoy.  ^U.  W.  G.  '—  Reçu  les  98.>*  MercL  -^  A  la  bonne  lieure;  nous  y 
.."    comptons.    ' 

Blois.  —  M.  G.  —  M.  F.  nous  retnet  pour  vous  ?t  au  lieu  de  73. 07. 
Chartres.  —  M.  F.  —  Votre  cire,  sera  insérée  au  Bull.  a 

Mmes.  —  M.  B>  île  C.  —  Lisez  le  Biitt.,  et  notamment  lés  deux  demieVnu- 

méros..  '  -  - ,«    .  x„  -  -  .    1 


Speouclet  da  18  août. 

•  II.  Il»  rmANÇàis.— Reiftcbe.     -'   'V»        ■       /...«-•  ai» 
Th.  i|»  tt*«aA4«>aifvs.-rU  Cacbetle,  le  Nouveau  Seineor*-  «-i-  ' 

6II.  lllTBÉATU  ■ISTOM««B.-''-l«Cb««alierd«MailOB<RolH0lb'»  .  I 

7  h.  >i*  VAVUKViu.B.-<Oiapeau,  un  Yuan,  l'Amour  s'mi  va,  Doroier  amonr. 

7  h.  Ii2  gymmàsb.— Cturloltf,  un  Bomme  sanguin.  Mari,  Geneviève. 

7  h.  <t>  vAaiiTfts  — Dtucr  de  Madélon,  lesToferso'Aeteurs. 

I  h.  1|}  PAI.AU-K0VAC.— Les  CtaiffbDniers  de  Parik,  Secours.     . 

7  h.  >|»  roinr»«AiN'r-MARTiN  —  :  LiS  Belle  aux  Cheveux  d'or.  i 

>  h.  »|>  AMBIGU.— Incessaumwkt  te  Vit»  du  Diable.  ' 

6  h.  îi*  «AIT*.— Le»,  le  Tour  de  faction.       s  a    ,  \, 

7  h.  »|»  cïnoo».— Soirée  équestre.       *   ' '     '  *'^  r' " 

7  h.  1(4  cowra.— Les  Chasseurs, les  Enraau,la^Fée UrMnder'  ' 

t  h.  •!>  H>UH.—itaM  Dot,  un  Mariage  en  DipagHe^  leTNeletblett. 

6  h.  \\t  MUMiiBaans.^LeCMffonaiet,oa  demanda  on  MSri,  I*  OkerelMme, 

5  h.  1(4  BKAVMAMHAis.— Bcaillére,  tolo,  QHeldne  oMse,Apparteacat. 

6  h.  »|»  DKLASSBMBNTS.— L«s  l^ifresTamilours,  I^OScier,  Gcordie,  CmmIL 
3lt.  >|»  BiproDipMB(bàrriérederBioile).— CampdttOm|Ml'0(.Pr(>:l(UI. 

7  b.  Il*  cÉ^TaAD-aoïTBB  (barrière  Rocfaecllouart}.— Roméria.—  Pnxd'm* 

tflB  s  Dlmaiwhe;  ttfadletfamedl,  2  fr.-JenJI,  3  fr.— Féa  d'^rulet. 
jAaBiNM49iU><*-*8olrèesdinsanies,  preoMaadesi  Jeox  M  illinniaaUoài. 

Prix  d'entrée  :  2  fr.  -  - 

DioiAMA  (boulevart  Doone-MoiivvIlMm.— Ynes  de  flaondatioa  de  la  Lotat 

et  de  l'Kgliia  fti»Maic  hVeniao.  p«  Btau».4>e  tè.  à  U  Bail. 

t     .'  Il      IlL    H.l     |li 


■^. 


dans  les 

iuSavs, 


Osiovr 


Ifnrt  trooÉé  de  pubiioité  h  »oi  maiicbé  que  daas  des 
petits  teurBMit,  dont  le  àombre  des  abonnés  est  tellement 
liaHl*>M*  cette  ipubllcité  était  incomplète,  et  que  le  bçn 
' -uuMBi  éuU  iHnsOite.  "^  ^ 

\jk.^aukrà  sÉNtaJtiv  Bës  aitHONcin,  'en  créant  des 

[  snapRee^romaipas^aM'Ie  iiovMiAft  •■»  oteATs  et^ris 

la  »SMB,  h  60  toorriMBS  la  grande  Une,  ei  dans  U 

éQKÉTiTtiTtoililBL,  h  S&  centimes  la  petUe  ligne,  a  eu  en 

TiK^f  crtCT'dhàs  «hiilirfdi  éria  jeéMranx' «né  8«rie  de 


lBVriaB«rie,LAIiGKLiV.1|  et  e,  aaa  4a  CniBsaat,.M. 


Û^  I|i»Î.K.^^',  »•  j^-"  ^^"^  •■♦réSemiro.inelidiei.que  fW  lemomteee^alfra. 

faire  I    Les  MealBlrm^poor  trouver  des  JkrpA«n«sin«» 

ceaimer^t  pour  acheter /dcB  voua»  BR.OOM- 


«(«(MnédUifMB  sans  SMplei, 
BBnvio»     -■•■ 


MKaCBt 

Tous,  poor  se  proc«rer  ou  des  commu  ou  des  bohbb- 

TIOCBS* 

Cet  extrême  v>i«  iiABicB&,  combiné  avec  l'immense  pu- 
bllclté  de  ces  trois  grands  Journaux  (ils  réunissent  70,000 
alwnnés),  doit  amener  dans  leurs  colonnes  l'insertion  de 
«orvBB  ces  sortes  d'aaBoBeei. 


Uf  finis  IJmilISE  Re^IIlnDUngÎBisk 
i'uBace^u  beBuaBMde,raeiltchâMu,  iot,prts'Kbo6Teir 

»   I         u       III   <-mtm*»,.^tii  1     'm    L      II  ri     C" 


usonfinrau 


Itee  PoMN  de  II  «t 

<at4a<Cm«r,  «  triadhi 

soB  domiciléia,  rue  de  l'Eptrso.  oli  elle  mbUmm  ses  cm- 
sullations  coBflM  par  le  passé,  de  to  4  4  beuras. 


<l  M I  Wf*f    Maladies  BrteBa  gaériés  «bHIBIvi 
A  XlUlIlv».  ^reMiduisi^,  le»,  rrttMitlifiN. 

3t      ./■■ 


Jiim 


AjJ- 


TARillN.  I  fir..  b4w  préMaUe"  n 
«Miaa*.  fhnboBrg  SaiBt-Deaki 


l>ll    'I    .Ml    aiU'  M    %n' .   BiM  '..     »    X    10  I      I    M.iii     11  I      m «    iiHii     .       i    m  ,    uni..         t.      \\    iiWVi>    <'     nji  i. 

du  J«iirii«l  le  SIÊClLlSynie  du  €r«fMMi|ît,  !•;,- 1»  i**  JiHittli Ik 


.  — ^   PRIX  :  •  FRAWCS. 

îlistoire  ''de  d4ar.JftrotteàU,p»r 
Jk  ÏÀtin  Amourevx,  par  M 


«S  tUD 


11* 
m 


it,  ?»ii 


'l- 


.»î  Ai^^i  %• 


contre  Potwctky,  roman  de  cœur,  pw  Te  GonvEivTioBmiÉL  iURAT 


"prix  :  #  PRÎlLiVCS^^  ,^ . 


oit  InI*  A  DIDX  GOLOmS. 

ii  ,-«>,  %  ^   /irt;-  ■  '  '     -'      ■  '.coimniaat': 

si.  t)È  BALZAC;  —  Vn  Acte  ébs  w^W  et  la  Peine  du  talion,  par  J^.  ÉH ARLES  DE  BERNARD;  Héva,  par  M.  MÉBT: 
ERÈf>£RIG  SOULIÈ;  —  Une  Maitresse  rnnonvme,  jmr 'M.  SCRIBE ;- Oentft;iéo«,  par  M.  ALPHONSE  KARR;  -  Riche  et  Pauvre,  par  M.  EMILE  SOITVESTU;  ! 

itfomda,  parLORDNOBjrfAHW/.r-,^#<'*««'^^«^"?.  pwM.  LÉON(^^^  "^  ^«viw      , 

,.  ^,  ,.„....»«  ...     .....'  ■  .  ..^  Km  tmmrm  «•  •oMIcasslam  (3*  aÉaiE) 


s.»  ¥  f  •  <>. 


lYipi  ;>la    f 

LABELONYE 


Il  résulte  (Ui  dt'cl.iralioiin  île»  iii<'»»i'f fn^ lf«  tHu»  roCoiiininn 
<Ut)le«,  que  ce  sirop  a  <U«  avaiMa^cs  ineoïilfitable»  «r  le»  au- 
tres préparationo  (leDiKilale,  nilr.^  i.iili'eiVcliif  >l<;  fie  pa«  [a- 
tieatf  l'est  Hliae,  etn'i'ïl  e«t  «nmlo)!'  avi-c  "i"-";';*  "lO"   'eiilc- 

4  S'ùsAfrBCTlOIWlft  WlT^WB  fWiuine»,  ArthM.*, Ca- 
tarrhes, etc.).  contre  lesquellfs  non  action  f*l  égalEininl  ir*« 
Dtbie,  A I*  »*> ,  ru»  Bourtwti-  viHeocure,  j».  ^  dan» 
^^?H^ùeviHe.-T<;ix  ^5  y-.e^sfr.  1|  bojiteille 


ZT7C 


iCniESSpovDaEDgTilTBlil 

PEgFaCTlONNEE  par  l'auteur.  Seul  spécifi- 
que oitlohné  pir  MM.  les  vétérinaires  de  l'é- 
oler«jrared'Airort;poâ|ila  prompte  «ii4- 


Èkim 

iniohi 


fiUtDEHsfALAPES 

^RRAITÉ  sw  It  inérbaB  dek  BAuans  ouoibqon,  as 
mtm,  i»  aeivMe^  «!  la  MpBUIs,  Ses  tnaisdiàda  h  vSâ, 


.SBlÛkatsvtfeM,  a*  livsMiei  «elW 
i«le)i  «es  nNMMdas  hii(sUas,e«  ajf 

•»|«sor«aO(s4alto««Bil«,iBfr«». 

■M  #«■  '%BaimniiiT  vaoctAS'  BtrttBsTir  cr  unuicais- 
sân  tiBai  am  iNM««nNBi«c*Bt«Hs%  la  «ieUlcsse,  MatadiM 
a«  fenBH,  d«a  eiiiMin  BMMte  h(ré«itsiRS,  art  et  coMcT' 
'«cr  la  lèHtl  état  prolaaHrli^  ^ 

rair  l«  lMft«isr  SKULIOI.. 

Ylh  TOI.  Be  nSSfSfé*,  }«^<dHlon,  S IT- S  fr.  SO  pir  la  poste  ; 
dMiaarvi,  llbnlMrrae  IlMnefeunte',  M  bis;  chez  l'Anteor, 
rua  A»  Boos-aatoBi,  SB,  ft  Paris.  (jgcaBChBr.)      

^rr-- — "1:      !  ! "T^ 


rison  dé  ces  animaux  et  preservatir  certain 
pour  le»  jeune»  ciijens.  Pti.  rue  Croi\Tile«-Pi 
Paris,  tsi^itr  la  «({tiialure  Vatrin  sur  eiiaque  paquet 


oiir  le»  jeune»  cWens.  Ph.  rue  Croi\7ile«-Petit»-Champs,  tt. 


DE  DENTS. 


■"t«TJAtMK  OK  QUININE,  deP-WI.  CACK,  les  ralmc  à  j'inîu 
ilM,  i«in<t  (|  .e  lis  iu:vrr,(i|<>s  d.'iit.lre».  Lii  llucou,  i  li;.  A  Vd- 
rls,  fUeUrrii»l«c-S«iii<-Oerr>ftifn,  ra«  ■    ' 


CAPSULES  RAOUIN 


■r  rvy.  s\n.s  ou.', i; 


S*r 


z* 


'  par  lAaiWMtR 

_         jsapérieîiretaaxeSfaBlea 


'A- 


Malfidie9  cordagieusesi 

il  fiummit»  imhifliê»r  it  ht  ritti ft rarli jw  1 
fiumr  il  mUttim  m  4»  Maa<fM,  kmmi  é»  mé' 
àuOtmtt   ' 


Us  guérisoBS  Bsmbreuais  «I 

tcaucs  à  raid*  de  ee  ttattssssBt  aar  bbc  iauls  de 
paladles  abandonaeca  floiamc  Incwabies.  sont  des 

Kreuves  non  équivoques  de  sa  (imériorité  sur  tous 
B  mOjcna  cmplOTés  jusqu'à  ce  Jour. 

Avant  cette  découverte,  on  avait  k  désirer  on 
femède  qui  agit  égalcBMnt  sur  toutes  les  constl- 
tutieas,  qui  f&t  «Or  dans  ses  effets,  exen^tt  des  In» 
eoBVénienU  qu'on  reprochait  avec  Justice  anx 
préparatioM  mercuriales. 

Aidourd'hui  on  peut  regarder  eoame  lésoin  le 
pr^inie  d'Un  uaiteinent  simple,  facile,  et,  nous 
pouvons  le  dire  sans  exagération,  InMIlIble  contre 
toutes  les  BMiadIes  scerèKs,  quelque  andeoMs  on 
invétérées  qn'cltcs  soleiic 

Le  iftltement  dB  D'  Ausbb  est  peu  dlipcB- 
dlcns,  belle  I  saifra  en  secret  ea  ob  royift  et 
sans  BucuB  déraiBmacBt  i  11  s'emploie  avec  un 
égal  succts  dans  flBws  les  taisons  et  dans 
IcseUluit.      1  .,,  ,       ., 

Ru^  HoptortBdly  àli   . 


TT. 


mr 


tjtir 


(I'Ami  »v  pBiwut)^  ooYraf  »  idiDiT. 

— nj — 'U'    va 


-i»- 


.    *    H  I 


CH.  DUVETRliai  tT  C"» 

TjOUÇF  de»  AiMif uces   Mmuuan^ée»   MlMItJIsTAlVfillinW 

Dans  la  oasct^m  ss  niAvox,  la  vimnotuitm  vAotwiQam,  le  bmit,  vmnÀrtan 


ss  ngAvox,  la  vimnotuitm  vAotwiqam, 

etlecoiuJjaB.. 

A  partir  du  4"  juillet  4MT.-i^- 


>■  i 


Ift  e. 

îo  c. 
z:,  r. 
Wi  c. 


par  Journal,  la  ligne  insérée  16  fois  en  un 

»           •           »            0    •  t 

•            •            •             3    >  » 

1     •  » 


■  ■     '  -    -  -J  i  li' 
mois,  dans  le  vlme  Joamatr, 

■  > 


(Les  lignes  reofermeni  :<&  lellres  eiitriron  jostiiiéea  en  caraclires  de  6  pointai) 

l.<  s  «ÉciABSBB  :  2  fr.  la  ligne  de  40  lettres  environ. 

Los  rAiTB-PAMiB  AaRBBS  :  2  fr.  !,o  c.  I.1  ligne  de  M  lettres  environ.  '  *  ^'^    -  " 

■  r«s  prix  scniiit  DOLBi-te  :  1"  |HHir  les  rwnmandes  faites a<]Nirim«i(  h  l'un  dea  cinq  ioamaVBi  S^'BOOrlei  IS»*'' 
lio:«-:  i:on<>cniant  la  iorniaiioii  ou  i;i  roiistitutiuii  des  Sociétés,  les  appels  de  .fonds  les  veateB  immoMlièras  oalM 
juircmenB.  ■•:.:   , 


%  i 


;  ^n  VC/tJ^e,^  b  LiDRAIRIE  PSALANSTÉRIEIVISE,  qUBl  YQUairBi^aS. 

l     )■  •    .7  ,  ■ 


X 


.  J  ! 


Broohare  in-lft. 

.  :  ■  .■'  '*%.      I         '  .  4 


î     hsi  il  ' 


1H. 

MAMU^cftiT  liiEbiT  oÉ  FouluiQi. 

75  centimes;  et  par  la  P^ute,  éo  oentiîM 


-  Prix: 


c'^'i 


Léi  ClidrgeB  de  la  Famille  et  celles  de  la  Société. 

l'inégari^dîsproportionnellc  des  charges  entre  la  Famille  et  la 
Sociélé  constitué  le  principal  grief  de  notre  oppo:>itioa  sociale.  A 
nos  yeux,  la  Fiimillc,  berceau  de  la  Société,  est  restée  trop  char- 
gée d'embarras,  de  responsabilité  et  dis  devoirs,  tandis  que  la  So- 
ciété, développement  diiJa^Jfamiilt,  n'a,  au  contraire,  dans  son 
emembic,  comme  dans  ses  agglomérations  principales,  ni  assez  de 
(Jevoirç,  ni  assez  de  responsabilité, 

Nolrd  Théorie  sociale  a  principalement  pour  objet  d'étendre  ré- 
guliércmi'fit  sur  uu  grand  nombre  d'intércï^sés,  ou  sur  des  asso- 
ciations «orniales,  comme  J.i  Commune  et  l'Elat,  les  entreprises  et 
les  iostitutions  qui  pèsent  trop  lourdement  sur  les  bras  des  famil- 
les, et  d'organiser  dans  des  conditions  générales  d'unité  et  de  va- 
riété, de  folrdîltTet  de  durée,  de  liberté  et  d'attrait,  de  grandeur 
ftd'ccoQomie,  ce  qui,  dans  l'état  morcelé  des  familles,  ne  peut 
être  que  pénible  et  précaire,  mesquin  et  monolone,  répugnant  et 
onéreux.  Danncr  à  la  SnciotJ^  (jplière  l'esprit  d'union  et  de  soli- 
darité de  la  FamiUe,  en  dégageant  celle-ci  de  tous  les  embarras" 
qui  détruisent  le  charme  de  son  intérieur,  tel  est  tout  le  problème 
(iosé  et  résolu  par  le  génie' de  Fourier. 

En  cela  Fourier  n'a  faitjqu'obéir  aux  tendances  générales,  et  que 
précipiter  vers  l'aveuir  un  mouvement  déj  t  imprime  par  le  passe. 
Il  n'est  pas,  en  effet,  une  seule  de  nos  institutions  sociales  impOr- 
untes  qui  n'ait  été.  à  t^i  naissance,  proportionnée  aux  faibles  res- 
sources de  la  Famille  et  qiii  n'ait  dût  pour  se  perfectionner,  pns>er 
aux  mains  des  Associations,  des  Communes  ou  de  l'Ktat.  L'Auto- 
rita,  la  Justice,  l'Arrnee,  l'iostruction  et  les  Arts  ont  été  de  pau- 
TresvCt mesquines  institulioos  familiales  avant  de  devenir  debelies 
et  grandes  mstitutions  dans  la  société.  L'Agriculture,  Tlcdustrie, 
le  Commerce,  le  Ménage  et  l'Education  de  l'enfance  sont  encore 
des  iostitutions  à  leur  berceau,  parce  qu'elles  ne  reposent  presquoc 
DDiquemeot  (\w  sur  la  Famille.  Ce  n'est  qu'en  s' étendant,  comoie 
leurs  devancières,  sur  toutes  les  ressources  de  l'Association  dei 
Communes  ou  de  l'Hitat  qu'elles  pourront  rendre  tous  les  bienfaits 
sociaux  qu'elles  recèlent  et  réaliser  tous  leurs  progrès. 

Les  faotitles  isolées  n'ont  pu  se  suffire  ^  elles-mêmes;  c'est  pour- 
quoi les  tribus,  les  clans,  les  communes,  le:^  provinces  et  les  na- 
tWDS  ont  été  formées  par  des  familles  confédérées.  D'abord  ces 
eonfèdérationsde familles  n'eut  eu  qu'un  caractère  purement  de- 
fauif  :  c'est  pour  se  garantir ,  avant  tout,  con^'e  les  attaques  de 
l'ennemi,  contre  les  exigences  de  la  féodalité  ou  les  abus  du  pou- 
voir royal,  contre  le  vol  et  1  assassinat,  qu«i  les  chefs  de  famille 
oat  fondé  les  Milices  et  les  Conifnnnes,  les  Etats  et  les  lois  qui  les 
ressent.  Ce  n'est  qu'ensuite,  et  tout  graduellement,  qu'elles  ont 
fiit  servir  cette  association  défensive  à  quelques  bienfaits  sociaux 
phn  larges  et  plus  positifs.  Les  routes,  les  moyens  de  correspon- 
dance et  de  transport,  les  monuments  et  les  travaux  publics ,  les 
établissements. de  secours  et  les  institutions  de  charité  du  chris- 
tianisme ont  été  les  premiers  résultats  du  progrès  de  l'Association 
iv  l'esprit  de  famille. 

£n  créant  à  leurs  portes  des  boulaofTeri*^.  communes,  des  rcs- 
liurauts,  <tes  halles,  des  marché;,  des  magasins  commerciaux  de 
tous  les  produits  du  monde,  les  familles  ont  eu  en  vue  de  remé- 
dier en  partie  au  vice  d'isolement  de  leurs  ménages.  En  fondant 
des  institutions  de  crédit,  des  garanties  hypothécairea^  des  assu- 
rances mutuelles,  des  sociétés  d'aciionoaires,  elles  ont  également 
tenté  de  préserver  do  la  ruine  leurs  métiers  et  leurs  industries,  de 


(§'garenWcontrttacànéorfenc|,  de  les  faire  progresser  et  de  les 
fortifier  par  l'Association.  Enfin,*aul  moyen  des  crèche»,  des  salles 
d'asiie, des  écoles  primaires,  des  institutious  d'enseignement  de 
toutes  sortes,  les  familles  ont  encore  voulu  «e  décharger  sur  la 
Commune  ou  fur  l'Etat  d'une  partie  de  leurs  obligations  pater- 
nelles, et  assurer  en  même  temps  à  l'enfance  de  meilleures  métho- 
des d'enseignement. 

Cependant,  la  famille  est  encore  accablée  sous  le  poids  des  in- 
quiétudes, des  labeurs,  des  soucis  et  des  charges.  Ses  tâtonne- 
ments et  ses  efl'orts  d'association  ont  jusqu'ici  plulôt  prouvé  la  né- 
cessilé  d'un  grand  progrès  qu'elles  ne  l'ont  réalisé.  Les  neuf 
dixièmes  des  familles  voient  encore  la  sécurité  et  le  charme  de 
leur  intérieur  empoisonnés,  soit  par  les  divisions  d'intérêts  que 
font  naftre  l'beritage  et  le  morcellement  de  la  propriété,  soit  par 
l'insullisancedes  ressources  de  science  et  de  crédit  dont  elles  dis- 
posent, *cit  encore  par  l'impossibilité  d'assurer  à  de  nombreux  cu- 
lant.s  l'alimentation  présente  et  une  carrière  pour  l'avenir.  Aussi, 
est  ce  la  que  s'agitent  les  souffrances  sociale.s  les*  plus  vives,  les 
plus  cruelles  et  les  plus  nombreuses,  quoique  les  plus  mndoste.s.et 
les  plus  farhées.  AussFCSt-rè  là  que  lermcnte  celte  véritable  jO')- 
position  d'î  douleqrs  q^i  éclate  au  jour  des  révolutions. 

Le  grand  progrès  social  à  aecomplir  consiste  donc  à  associer 
les  forces,  les  ressources,  l'intelligence  et  la  volonté  des  familles, 
pour  leur  apurer  les  jouissances  de  la  sécurité,  de  la  sociabilité, 
de  l'instruction  et  du  bieu  être,  comme  elles  ont  déjà  mis  en  com- 
mun leurs  forces,  leurs  ressources  et  leurs  volontés  pour  se  pro- 
téger contre  le  vandalisme,  l'invasion  et  la  spoliation.  ■ 

Or,  qu'on  suppose  un  instant  réalisée  l'association  communale 
proposée  par  Fourier,  ralliant  dans  un  seul  faisceau  toutes  les 
charges  c'omestiquefi,  agricoles,  industrielles,  conimercia'es  de  ses 
trois  ou  quatre  cents  familles  de  propriétaires  et  de  travailleurs, 
et  ce  progrès  est  accompli,  et  toutes  les  douleurs  sociales"  de  la 
famille  disparaissent  aussitôt,  pour  faire  place  chez  elle  aux  seules 
douceurs  des  aff^ctioiK  du  sang.  La  propriété,  devenue  accessible 
à  tousy  en  se  mobilisant  et  en  s'étendant  au  capital,  au  travail  et 
au  talent,  n'est  plus  un  sujet  de  soucis  et  de  discordes.  L'héritage, 
en  pertint  sur  des  titres  d'actions,  o'si  plus  le  mSme  ëlTet  -funeste 
de  division  et  de  morcellement.  Lindustrie  agricole,  en  combinant 
les  avantages  économiques  de  la  grande  culture  avec  l'émulation 
d'intérêts  de  la  petite  propriété,  évite  toutes  les  pertes  de  temps, 
d'argent,  de  peines  et  de  main-d'œuvre,  réalise  tous  les  bienfaits 
de  la  science,  du  crédit,  des  machines,  de  la  variété  de  produits 
et  de  l'unité  d'exploitation.  L'industrie  manufacturière,  en  venant- 
s'associer  à  l'agriculture,  profite  de  toutes  ses  matières  premières 
et  fait  une  diversion  heureuse  à  3es^trav.iux  des  champs.  Le  com- 
merce, en  tombant  aux  mains  d'une  administration  communale, 
évite  les  nonbrettses  rançons  des  parasites  intermédiaires , 
échappe  heureusement  aux  sophistications ,  aux  fraudes  ,  anx 
faillites  des  familles  isolées,  et  entretient  sans  peine  l'équilibre 
entre  la  production  et  la  consommation,  l.e  ménage ,  qui,  à 
l'état  d'industrie  purement  domestique,  était  an  embarras  per- 
manent pour  chaque  famille,  et  qui  entretenait  à  grands  frais 
la  misère,  au  lieu  de  l'assouvir  ,  en  devenant  une  branche 
d'industrie  sociale,  acquiert  toutes  les  ressources  de  la  science 
et  des  machines ,  toute  la  richesse  des  produits  de  la  nature, 
tout  le  bénéfice  économique  d'une  grande  gestion.  L'édacation 
elle- môme  qui  était  une  charge  des  plus  onercuseS,  un  pro- 
blème des  plus  difficiles  pour  les  chefs  de  famille,  pour  ceux  sur- 
tout oui  ont  besoin  de  tous  leurs  bras,  devient  une  tâche  ai^ée  et 
agreaule  pour   l'association  communale ,  puisque,  sans  arracher 


l'enfant  aux  regards  et  aux  soins  affectneux  de  sa  famille,  «Ée 
beut  l'initier  à  toutes  les  méthodes,  à  toutes,  les  sciences,  à  tous 
les  arts  et  favoriser  tontes  .ses  a|rtitiides,  toutes  ses  vocations.  En-  -; 
lin,  toute  entreprise,  tout  travail,  toute  fonction  aui  était  une  sour*? 
ce  de  peines,  de  chagrins  et  de  dangers,  lorsqu'elle  reposait  comme 
une  croix  sur  les  épaules  d'un  seul  homme,  d'une  seule  famille, 
devient  unn  œuvre  aussi  aisée  quô  certaine,  aussi  attrayante  que 
f  conde,  dès  qu'elle  repose  sur  l'association  intégrale  de  300  ou. 
MO  familles  bien  pourvues  de  capitaux,  d'instruments  et  de  scien- 
ce, et  ralliés  aux  mômestravaux  et  aux  moines  plaisirs  par  les 
mômes  inoeurs  et  les  mêmes  intérêts.  i 

Que  les  hommes  de  gouvernement,  de.  presse  et  d'opposition  y 
songent  donc  !  Il  est  temps  que  leur  intelligence  dai89e  s'abaisser 
jusqu'à  comprendre  que  la  Société  elle-même  ue  sera  paisible  et 
prospère  que  lorsque  l'intérieur  des  familles  sera  plus  heureux. 
Il  est  temps  qu'on  fasse  pour  assurer  le  travail  et  le  bien-être, 
ce  qu'on  a  fait  pour  asstiter  la  justice  et  l'ordre  public.  Il -est 
temps  que  I  armée  productrice  ait  son  organisation  sociale  com- 
me l'armée  giierricrp,  et  que  les  associations  qui  ont  pour  ob- 
ji  t  d'assurer  l'ordre  et  la  sécurité  des  familles,  soient  favorisées  et 
enciurages  comme  les  plus  prOiTes  à  extirper  le  mal  social  dans 
sa  racine,  et  à  prévenir  de  nouvelles  révolutions.  .^ 


Mite  en  consommation  de  rApprOTiiionnement 
des  rarines* 

Le  Conseil  mnuicipal  a  consacré  toute  sa  séance  de  ce  jour  à 
l'importante  question  de  l'emploi  de  la  réserve  des  burines.  Apre* 
une  discussion  de  plus  de  quatre  heures,  dans  laquelle  les  deox 
préfets  et  un  grand  nombre  de  membres  ont  porté  coup  sur  coup 
la  parole,  la  mesure  que  cou^  avions  annoncée  dimanche  dernier 
comme  devant,  sans  aucun  doute,  être  prise,  a  été  rotée  à  une 
grande  majorité. 

Le  Conseil,  qui  a  le  bon  esprit  de  chcrcllier,  en  tonte  question/ 
les  termes  de  conciliation  et  d'accorl,  aurait  été  très  disposé,  en 
cette  circonsbncc,  à  se  contenter  de  l'émission  pore  et  simple 
d'un  vœu.  Mais  M.  le  préfet  de  police,  de  qui  l'application  de  la 
mesure  dépend,  ayant,  avec- sa  loyauté  et  sa  franchise  acconta- 
mèes,  déclaré  nettement  au  Conseil  qu'il  persistait  et  persisterait, 
quel  que  fût  le  vœu,  dans  sa  conviction  personnelle,  le  Conseil, 
autant  pour  assurer  l'exécution  de  la  mesure  qne  poor  aMea^er 
une  responsabilité  morale  qu'il  »'eût  pas  été  convenable  dé  Itii;^ 
ser  peser  sur  l'administration,  a  dû  faire,  xie  l'emploi  de  la  réserve^V 
une  conditibn  sine  quànon  du  vote  des  crédi^  qui  lui  étaieat  de* 
mandés  Ipour  les  bons  de  pain  pendant  les  mois  de  septeoibce  et 
d'octobre.  '  '^ 

La  réserve  va  donc  être  mise  immédiatement  en  consommation. 
Les  bons  effets  de  cette  mesure,  à  laquelle  le  commerce  s'attendait 
loi -même  depuis  longtemps,  sont  certains.  D^l  l'annonce  qoe 
nous  avions  faite  dimanche  dernier  des  dispositions  du  Conseil  à 
ce  sujet,  a  fait,  à  elle  seule,  baisser  de  12  et  15  fr.  les  grains  sor 
le  marché  de  Bric  lundi  dernier. 

L'Economie  politique,  quoique  représentée  par  un  de  ses  noms 
les  plus  illustres,  a  vainement  essayé  de  combattre  la  mesure  en 
soutenant  qu'elle  était  contraire  aux  principes  sacrés  du  laisses- 
faire,  qu'elle  touchait  à  l'arche  sainte  des  libertés  commerciales. 
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UNE  MISSION  DANS  LE  MIDI. 


Wvi»r  pour  régner.  —  Comment  so  porlo  M.  Cabel?—  Le  thë&ire  ie  Va- 
Ifnce.  —  Unbonpdsteiir.  — De  l'invalide  coBsidétj'' comme  arislocrate. — 
l'ne  aimée  de  ters  à  soie,  dclruilc  par  l'arlillerie. 

A  la  fln  de  mon  séjour  à  Grenoble,  un  banquet  eut  lieu  ;  si  j'en 
.jurte; c'est  pour  mentionner  deux  circonstances.  Quelqncs  mots  fort 
touchants  furent  prononcés  au  nom  ié  madame,  de  C.  De  son'lii  de 
Pilleur,  «lie  formait  des  vœux  pour  la  réali.saiion  dy  premier  pha- 
'«stère;  elle  exprimait  iÊ_désir  de  vivre  jusqu'à  cet  instant.  J'ac- 
((pte  de  grand' cœur,  ujouiait-l-elle,  toutes  les  tortures  auxquelles  ce 
^«u  m'engage. 

L'auire  incident  fut  la  présence  d'un  jeune  aveugle,  connu  pour  ses 
opinions  communistes.  Jamai-s,  à  nos  banquets,  une  manifestation 
''^mmuiiisie  n'aura  lieu,  jamais  on  n'y  portera  des  toasts  à  l'abolition 
''(la  propriété;  mais,  en  écartant  les  opinions  dins  ce  qu'elles  ont  de 
foiilraire  aux  ""nôtres,  nous  ne  pouvons  exclure  les  personnes,  nous 
'C'ious,  au  contraire ,  fort  heureux  de  voir  tomber  les  préjugés  qui 
Its  séparent  de  nous,  et  l'on  accueillit,  avec  de  vifs  applaudissements, 
■n  toast  adressé  par  le  jeune  aveugle,  ii  ce  grand  principe  qui  unit 
'otites  les  Ecoles  socialistes,  à  la  tolidariti  humaine! 

A  Grenoble,  plusieurs  communistes  déclarèrent  que  monenseipe- 
^ni  ne  leH  avait  pas  froissés,  et  j  ai  la  conviction  d'avoir  excité  par- 
ioui  le  même  f>eniiment  chez  les  hommes  de^  cette  école  qui  sont  im- 
Niiittx.  biaiis  loute$  les  villes.  J'ai  dit,  en  parlant  de  leur  doctrine  : 
M  B'atiaquiérai  pas  les  communistes  ;  je  leur  tiendrai  compte  de  ce 
VU  j'ai  la  parole,  da  ue  qu'ils  ne  i'oiilpas  pour  me  répondre  ;  Je  me 


'\  (0  W>lièNo«raf(<  d'hier. 


contenterai  d'exposer  nélteineht  lés  différences  qui,  sur  la  question  de 
propriété,  sépare  notre  Théorie  des  leurs. 

Ce  langage  leur  a  toujours  paru  convenable  et  lo'yal.  J'ignore  donc 
pourquoi  M.  Cabet,  dans  son  journa*  le  Populair»,  prend  texie  de 
mes  enseignements  et  de  mes  voyages,  peur  lancer  contre  les  pbalaiit- 
tériens,  des  insinuations  malveillantes,  les  supposant  patentes  par  le 
pouvoir,  amis  du  privilège  et  de  l'injustice.  8i  M.  Cabet  n'était  animé 
que  par  cet  amour  du  bien  public  dont  il  fait  parade,  ij  ebercherait  a 
rallier  les  socialistes  au  lieu  dé  les  diviser  ;  mais  M.  Cabel,  suus 
prétexte  de  faire  notre  portrait,  ne  présent'aiix  ouvriers  que  notre  ca- 
ricature. Il  a  besoin  que  nou\  soyons  méconnus,  bais  même,  aliii  de 
se  conserver  Un  parti;  La  Théorie  de  Fourier  satisfait  tout  ce  qu'il  y 
a  de  légitime  dans  les  inspirations  du  communisme.  Propice  a  la  po- 
pulation tout  entière,  elle  est  favorable  à  la  classe  latwrieuse  plus  qu'à 
toute  autre.  Elle  empé<:he  l'individu  d'usurper  la  terre,  patrimoine 
de  l'humanité;  elle  rend  impossible  les  accaparements  et  les  mono- 
poles; elle  fait  vivre  tous  les  éléments  de  ia  population  dans  les  rap- 
ports les  plus  intimes -.'elle  donne  à  tous  les  eufanus  un  même  point 
de  départ,  et,  sans  tenir  compte  de  la  race,  elle  développe  religieuse- 
ment leurs  aptitudes,  leurs  voeaiions.  M.  Cabet  ne  veut  pas  qu'on 
sache  tout  cela.  Sans  cesse  il  nous  présente  a  l'ouvrier  cOmme  des  en- 
nemis, des  bourgeois,  des  ariitoemtes,  bénigne  expression  qai  rap- 
pelle IfS  beaux  jourç  de  la  lanterne,  ei  (|ui  reparait,  de  temps  a  autre, 
dansile  Journal  doux  et  pacifique  de  l'icarie. 

M.  Cabet  ne  serait-il  pas  un  homme  dont  le  bagage  intellectuel  est 
fort  mince  et  qui  ne  peut  jouer  quelque  rôle  qu'en  égarant  l'opinion  ? 
Quels  sont  ses  titres  pour  s'ériger  eu  ehef  d'école  ?  11  ne  vit  qu'aux 
dé|)ens  de  Fourier, _auquel  il  a  emprunté  successivement,  et  saiis  les 
comprendre,  les  formules  d'or^ranùorton  du  travail,  d'astociation, 
de  travail  attrayant.  Il  veut  détourner  ses  le^cteurs  de  puiser  aux 
mêmes  sources  que  lui.  Aussi  a-t-il  soin  de  décrier  celte  source  qui 
l'abreuve,  en  la  déclarant  empoisonnée. 


Cette  lactique, de  la 
service  d'une 
niers  temps.  Le 
sèment  ses  fait 
procès  insignill 
cie,  mais  sur 
dants,  laDi 
n'avoir  pas 
son  Populaire  ê 

<  N'est-ce  pas 
»  juste,  Inique, 


fomentée,  du  dénigrement  mis  au 
,  m'a  paru  flagraine  dans  ces  der- 
obllgés  d'enregistrei'  minutieu- 
uiilu  a^Koiien,  h  la  suit»  d'un 
>uc  une  uoctrine  ui  sur  un  arti- 
ce,  tou»  les  journaux  indépen- 
upables  de  ièse-buinanité  pour 
icanc,  et  M.  Cabel  s'écrie  dans 


lion  du  silence  : 
ignoble,  insensé  ?  « 


n'est-ce  pas  in- 


M.  Cabet  voudrait  q<ie  la  Démocratie  donnât  chaque  Jon^  de  ses' 
nouvelles  et  qu'elle  devint  une  seconde  édition  du  Populaire,  oi  l'on 
trouve  si  souvint  ce  refrain  : 

Bonjour,  monsieur  Calx>t  ;  comment  vou«  portei-vous  ?j  - 

—  Merci,  mes  chers  amis,  ç4  a'va  pas  tnai,  et  voui? 

Quand  on  exige  des  autres  qu'ils  fassent  une  attention  minutieuse 
a  noi>  moindres  actes,  il  ne  faudrait  pas  celer  parmi  leurs  actions  cel- 
tes qui  peuvent  aveir  une  portée  salutaire.  Le  Populaire  est  rensei- 
gné, par  fa  correspondance,  sur  les  propagateurs  pbalansiériens;  il 
a  pris  l'habitude  de  les  suivre  pas  à  pas  pour  exciter  l'envie  et  le  res- 
sentiment des  Icariens  contre  la  tolérance  dont  nous  jouissons.  Eh' 
bien  !  il  n'est  pas  à  ma  lonnaissanee  que  lePopw/air«  ait  parlé  du 
banquet  de  Grenoble  pour  mentionner  le  toast  \)orlé  à  la  toUiarité 
humaine  ei  Le  cordial  accueil  fait  par  les  pbalanàtériens  à  l'iniéressaiit 
orateur  qui  le  prononça.  ~   . 

Autre  circonstance  plus  grave.  Lorsque  l'un  de  nos  amis,  Charles  ' 
Daiii,  se  rendit  à  Blots  en  sa  qualité  d'avocat  pour  y  défendre  M.  Blan- 
(|ui  et  consorts,  M.  Cabel  s'e»t  tu  ;  son  journal  n'a  pas  dit  que  l'avo- 
cat socialiste  avait  tendu  la  main  à  des  communistes  persécutés;  il. 
n'a  pas  dit  que,  tout  en  réservant  ses  opinions  personnelles,  M.  Dain! 
avait  protesté  coure  le  système  oppresseur  qui  transformerait  dea^ 
convictions  en  délit.  Le  Populaire  s  est  tu,  quand  \»Vémoeratie  paei-i 
fique  a  soutenu  la  même  ibese  après  que  la  plaidoirie  du  défenseur  eut 
eie' iuierrompue.  •     •       . 

La  tactique  perpéiiielle  du  Populaire  est  de  dissimuler  les  points 
de  ralliement  qui  se  présentent  entre  les  deux  écoles,  d'insister  au. 
coiitralre  sur  les  dissidences  et  de  les  envenimer. 

Cette  laclique,  c'est  le  progrès  des  idées  sociales  sacrilié  à  la  vanité 
d'un  homme  et  à  l'imporlanee  qu'il  veut  s'arroger.  Cette  tactique,  je 
la  dévoilerai  soigneusement  ;  je  mettrai  en  lu  iiière  les  faits  qui  ta 
prouvent,  et,  pjisque  M.  Cauei  m'a  fail^celhonueur  de  parier  de  moi, 
je  parlerai  de  lui. 

Je  quittai  Grenoble  pour  Valence,  où  la  salle  de  spectacle  fui  en» . 
core  mi.e  àma disposition  ei  remplie,  du  pai  terre  au  paradis,  pendant  ' 
toute  la  durée  du  cours.  l{)en,que  l'entrée  Idl  gratuite  et  que  les  p/a^ 
ces  fiuisent  au  libre  ctioix  du  public,  lu  gradation  des  autres  soirs  ne 
fut  nullement  ii.ierverlie;  les  daines  se  placèrent  aux  avant-scènes, 
au  balcou,  aux  premières  loges,  les  jeunes  gens  au  parterre,  les  ofl* 
cters  d'artillerie  à  l'orcbestre.  Depuis  les  baignoires  jusqu'au  péradis, 
on  vil  régner  spontanément,  sinod  l'ordre  idéal  et  absolu,  dn  moins' 
celui  qui  était  le  plus  conforme  aux  convenances  actuelles  \  le  lont 


lei  plus  importants,  au  point  de  vue  potitiqae,  ont  éi»  dénpncés 
à  la  triboûe,  par  M.  de  Girardi^^:  Vente  d'un  |)riyi!è;,'c  de  Ihiâtre, 
maNlaadage  d'un  projet  de  loi  sur  les  postes,  vente  de  pro- 
nMssès  dé  pairie,  etc. 

Mais,  'autour  de  ces  mystères  trans[)ai  cnls,  (lu'un  nouveau  cabi- 
,net  aura  mission  d'approfondir,  vienneul  cbaqut;  jour  se  grouper 
de*  rêrâatiuns  édifiantes. 

ÏA  cavalerie  de  l'armée  d'Afrique,  dit  ce  malin  le  Courrient 
frtmçaii,  a  besoin  de  453  000  quintaux  de  fourrage. 

L'administration  n'en  a  soumissionné  en  Algérie  que  90  000, 
Jeresle  était  soumissionné  d'avance  à  l'étranger. 

L'Aleéfie  eo avait  cependant  fourni  quiitri»  r)is  plus  qu'il  n'était 
nécessaire,  et  on  aurait  paye  3  millions  en  Afrique,  ce  qu'on  paie 
S  millions  à  l'étranger. 

Pourquoi  rette  dépense  de  deux  millions,  dépense  inutile  i 
l'Etat?  Que  de  pcls-tie-vin,  que  do  marches  Irauduieux  ne  lioit- 
on  pas  soupçonner  dans,  cette  aifiiie  ! 

-L'administration  allègue  que  Iî  foin  pris  h  l'étranger,  arrive 
pressé  par  la  machine  hydraulique,  et  propre  à  tous  les  transports;"^ 
mais  00  pourrait  le  faire  jjresser  eu  AIrique. 

La  vérité,  suivant  le  Courrier  français,  c'est  que  les  foins 
achetés  en  Angleterre,  «ii  Holhmde,  en  Italie,  amènent  des  noli- 
sements  considérables  de 'navires,  et  que  de  hauts  fonctionn;iires 
É'col90deat  avec  les  courtiers  maritiuies,  pour  s'attribuer  une 
bonne  partie  de  l'argent  que  l'Etal  consacre  aux  nolisemeuts. 

On  ne  pourra  rien  opposer  à  cette  version  du  Courrier  français, 
tact  que  le  ministère  public  n'aura  pas  repris  les  poursuites  com- 
BMacees  contre  les  courtiers  Canton  et  Martin,  $ur  la  dénoncia- 
tioadeH.  Tbouard. 

— ip»ii—- ^— — 

li»  p«»«l  éaiM  noBi.  —  Sous  ce  tilre  lé  Courrier  français 
publie  aujourd'hui  contre  les  Débats  un  article  écra-^ant.  Le  Jour- 
nal des  Débats  pourra  continuer  de  paraître,  MM.  Guizotel  Du- 
cbàtel  relent  btep  au  ministère,  mÂÏs  le  journal  e$l  tué- morale- 
ment comme  lei  uiiuistres.  Voici  le  dernier  paragraphe  de  cet  ar- 
ticle: 

EacofAUBC  fois,  roiuoient  vous  appcidi^vous  ?  Vous  ayez  servi  tous 
les  iiouvoirs,  tous  les  régimes;  nous  avez  toujours  volé  au  secours  du 
vainqueur;  vous  avez  viulé,  cxalle  diaque  nouveau  ministre  en  aban- 
donnant, en  insuUtm,  en  repo'issanl  violemment  du  pied  le  ninisire 
dala  veille.  AjrleifuiDs  politi>|ucs,  cuurliBans  de  tuutvs  les  opinions, 
voua  aveu  pria  tous  les  visages,  porté  toutes  les  couleurs!  Voire  his- 
toire, (we  nous  veiious  de  Uirc  en  peu  de  mol;!),  est  l'histoire  méoiê  du 
•ygtèpie  de  corrupilon  qui  nous  gouferne  depiiis  dix  sept  ans.  I]«main, 
fté  là  répÉibilque  élail  proelsmre,  vous  vous  prosterneriez  devaiit  elle; 
voua  fe^ex  di^B  diihyanlio  eu  s'ui  liom.eur!  Vos  syrapaibie»,  votre 
ylmyfUi^,  wniin  fi'niiis  hiiait^iS  (01  rU  souveraineté  du  peuple! 
Votre  mépris, vos  iururt 8  MiMirnii/oiir  li-s  puissants  d'aujourd'hui! 
Vous  vous  (louiierie/  .i  I '.  n  i>i.l(  ii|iii'.  >oiis  vous  di/nneriez  à  Rot)es- 
pierfe,'6l  Bobespierri'  vcir  raii  i  e  <lul)  des  Jacobins  que  vous  j^viei  si 
gUladroUmml  et  si  ia>  heiiienl  iiiM'iié  !  A  'jui  ne  vous  donneriez-vous 
M»t  A  flui  Devons  èlts  v^ius  |>a^  liOnUis?  Sous  êtes  à  tout  le  monde! 
Eii<'*re  uua  fois,  coii.Uii  hl  viUi  iippreï-vouv?  Vous  avez  porté  tant  de 
noms  que  vous  n'e.i  a\  z  ;  lus  auiuii.  Ayzilouc  la  pudeur  de  vous 
laire! 


baisses  successivea  dé  salaire,   et  Je  n  ai  jainais  vu  la  Qoinure  muasr  rHl 
quand  le»  temps  deviennent  meilleurs,         •      *  ■<      .     • 

pimanctie  matin,'hier,  les  cris  au  feu  et  la  générale  nous  ont  ré>' 
veillés  à  deux  heures. 

Le  leu  eiail  dans  les  écuries  et  remises  de  l'hôtel  du  Renard  et  du 
Nord  réunis.' 

Heaueoup  de  rliambres  out  été  iiicendlé<s,  soixante  piille  kilos  de 
foin  brûles.  —  Ciiaiue  pendant  quinze  heures.  —  Tout  est  tranquille 
à  présent,  sauf  la  eolère  des  ouvriers,  qui  ne  sera  peut-être  pas  aussi 
facile  ù  apaiser,  il  cteindie  que  cet  incendie  fortuit. 


Il  «at  fou  t  —  Voilà  toute  la  réponse  que  les  Débats  aieut  su 
faire  à  la  lettre  indignée  de  M.  "Fuja,  conseiller  général  de  la 
Haute-Loire.  En  réponse  à  cette  insolence,  M.  Tuja  publie  aans  un 
journal  du  Puy  une  lettie  dont  nous  citerons  ce  passage  : 

On  ne  discute  pas  avec  le  délire,  ajoute  majestueusement  l'inspiré 
des  Débats...  Vous  n'avrz  jamais  dit  plus  vrai,  ô  sublinje  oraele!  A 
grand  soleil  du  2!)  octobre,  dernier  espoir  de  sa  caducité  !1 1  Mais,  de- 
puis (|u'il  viius  a  plu  de  laisser  un  de  vos  éelatants  rayons  sur  ma  rai- 
sou  ub-scure,  elle  n  trouvé'assez  de  lucidité  pour  reconnailre  aussi  qu'il 
ne  »erailpas  moins  absurde  de  vouloir  disvuler  av^  l'optimisme  gor- 
gé et  la  st^rviiilé  tombée  a  l'étal  chronique. 

Je  nie  bonieiai  donc  il  faire  <les  vœux,  aliu  que  la  France,  qui  est 
as  fez  riche  pour  payer  ses  tictoires,  ait  de  plus  assez  d'énergie  pour 
eiurepiindre  au  p  us  lot  une  guerre  viVe  et  persévérante,  non  seule- 
ment contre  les  flibustiers  et  les  Verris  qui  l'exploitent  et  la  pillent 
à  merci,  mais  encore  coiiire  les  charlatans  ehontés  qui  osent,  avec  tant 
d'aplomb,  nous  vanter  leur  vertu,  et  voudraient  endormir  le  pays  sur 
ba  déplorable  situation. 


i  d*ii8a(fe,  même  diKS  féàr  d^pi^idiii  MWéiv  qttfWttSHTf  1^(. 

fieuse  soit  appelée  a  bénir  la  première  pierre  de»  édiftces  ou  monu- 
nients<Or,  nous  ne  sachions  pas  qu'aucune  cérémonie  religieuse  «ii 
inauguré  la  pore  de  la  premlëré^derre  de  S«iu(e-Glotilde.  Les  fooda- 
lions  paraissent  cepeiidant  fort  avancées,  car  déjù  les  murs  de  l'édi- 
flce  commencent  sur  plusieurs  points  à  s'élever.  Est-ce  que  M.  l'ar- 
chitecte aurait  pensé  que  ses  pierres  peuvent  se  passer  de  la  bénédic- 
tion  épiscopale;  comme  ses  ouvriers  se  dispensent  d'observer  le  jour 
du  Seigneur'? 


aujour- 


ii«ii  Prud'iimmmcs.  —  Un  ouvrier  menuisier  écrit 
d'hui  à  Ut  Réforme  pour  lui  signaler  le  tait  suivant  : 

Etant  ouvrier  menuisier,  je  n'ai  porté  mes  observations  que  sur  les 
éleeiiona  eVectuées  par  les  menuT.'iiérs,  rampistes,  parqueteurs,  «le 
On  est  modeste  en  évatâant  le  nombre  des  ouvriers  de  cdtie  catégorie 
a  ao  000,  celui  des  maUrt^s  a  aou  et  celui  des  contre-uaiires  i  400 
Les  quatre  conseillers  élus  aujourd'hui,  S  maîtres  et  S  conirf-maltrei 
sont  donc  les  représentants  de  3<  000  travailleurs,  i     i  ' 

On  aurait  pu  croire,  monsieur  le  rédacteur,  que  ponr  une  telle  ope-  - 
ration  la  salle  Saint- Jean  eût  été  trop  exiguë';  erreur  manifeste  le 
plus  étroit  local  m;  trouvait  trop  spacieux.  ' 

Les  électeurs  fournis  par  la  masse  industrielle  que  je  viens  d'énu- 
mérer  se  composaient  de  40  maîtres  et  4  coutre-maitres  :  total,  U  vo- 
lants! Quant  aux  ouvriers  patentés,  ces  êtres  fantastiques  inventés 
par  nos  bourgeois  législateurs  pour  donner,  au  moins  sur  te  papirr, 
un  semblant  de  jusii«»  a  leur  ceuvre  prétendue  réorganisatrice,  pcr- 
sopiie  n'a  remarqué  leur  absence, car  ils  n'existent  pas. 


>    II  Troubles  A  Bonnne 

Noos  r-.'cevons  de  Ro.mne  li«  lettre  suivante  ;  elle  est  datée  du  16 
courant. 

•  Au  moment  où  j^  v>>iis  écry,  notrieirt»etili'  ville  est  tout  eu  émoi. 
.  j[.gp  tonji^le  ici  eiiviron  1500  ouvriers,  cotonniers,  tisserands. 


Le*   conllnaalcnr»  de  Voltaire. 

Nous  sommes  très  partisans  de  la  prescription  religieuse  qui 
suspend,  comme  mesure  générale,  le  travail  un  jour  sur  sept.  Nous 
ne  serions  pas  embarrassés  pour  démontrer  combien  cotte  disposi- 
tion est  sage  ctdémocratitiue.Mais,  en  vérité,  bous  désespérerions 
(le  cette  prescription,  si  elle  devait  être  souvent  défendue  comme 
elle  l'est  ce  matin  dans  les  colonnes  de  l'Univers.  Il  y  a  des  gens 
qui  semblent  prendre  à  tâche  de  ruiner  les  bonnes  causes  en  les 
plaidant  en  langue  gothique,  au  lieu  de  se  servir  de  la  langue  et 
de  la  raison  de  leur  tem|>s.  Nous  estimons  que  ces  gens-la  sont 
les  véritables  continuateurs  de  Yoltaixc.  Si  le  catholicisme  résiste 
aux  coups  qu'ils  lui  portent  sans  cesse  tous  prétexte  de  le  défen- 
dre, il  faudra  bfen  que  les  plus  incrédules  coQfessent  qu'il  est 
d'institution  divine. 

Au  sujet  de  l'observation  du  dimanche  et  de  la  bénédiction  des 
pierres,  l'Univers  vient  de  publier  un  article  tellement  ridicule  que 
le  Cofislilutionml  de  ia  Restauration  n'eût  pas  mieux  fait  pour 
bafouer  le  parti  dont  l'Univers  est  l'organe. 

Nous  uliotts  citer,  mais,  que  nos  amis  le  sachent  bien,  ttous 
n'inventons  pas  une  seule  phrase.  .t-.^       ^ 

On  nous  signale  un  scandale  assez  grave  pour  mériter  de  Hxer  l'at- 
tention de  l'autorité.  Le  irouveriiemenl,  qui  se  donne  le  mérite  de  bâ- 
tir des  églises,  devrait  bien  obéir  aux  exigences  religieuses  le^  plus 
vulgaires,  et  ne  pas  violer  inutilement  -4*1  publli|uen«ni  les  lois  de 
Dieu.  Chacun  sait  que  l'on  coistruit  sur  la  place  Bellfcfaasse  une 
église  en  Ihonneur  de  sainte  Clotilde.  Croirait-on  que  les  jours  de 
dliiiaiiche  le  travail  n'est  pas  interrompu?  Les  habitants  des  environs 
ne  eenseut  d'entendre  la  pioclitt.et  le  marteau  des  ouvriers,  malgré  le 
(OMimandcment  funnel  qui  inleniit  ce  jour-la  loute  œuvre  servile.  Le 
tran>port  des  matei'iaux  n'est  pas  môme  suspendu,  et  d(!&  charrettes 
portant  il'éuormes  blocs  de  pierre  sont  rencontrées  le  dimanche,  com- 
me les  jours  ouvrables,  dans  iestnvirons  de  la  place  où  se  pOùfsui- 


LETTRE  DE  M«Nk«BICNBl)B  DE  SONALO.  —  NoUS  avonS  repro- 
duit dans  notre  numéro  du  43  courant  une  lettre  de  Mgr  de  Bo- 
nald,  archevêque  de  Lyon.  Dans  cette  lettré,  adressée  au  Natio- 
nal et  publiée  d'abord  d|aas  la  Gazette  de  Lyon,  \e  prélat  démen- 
tait une  nouvelle  doanée  origioairement  par  la  Démocratie. 

Nous  avions  vu  avec  étoonement  que  Mgr  n'adressât  pas  sa  rec- 
tificatiou  directement  à  nous-mêmes.  Noos  ne  comprenions  pas 
non  plus  le  ton  d'aigreur  adopté  à  notre  égard  par  la  lettre  épis- 
copale ;  car  tout  joarnal  peut  être  abusé  de  fort  bonne  foi,  et  il 
nous  semblait  impossible  que  Mgr  de  Lyon  fût  animé  des  senti- 
ments humamsret  progressifs  que  sa  lettre  exprime  si  bien,  saoj 
éprouver  pour  noois  (quelque  sympathie. 

Tout  s'expliooe  mamtenant  :  c'est  à  nous  que  Mgr  avait  écrit 
d'abord,  et  sa  lettre  était  exempte  de  toute  amertume.  Ea  voici  lit 
première  et  la  dernière  phrase  : 

Après  un  premier  moment  de  surprise,  je  ne  suis  demandécoa- 
meut  une  feuille  toute  conucrée  aux  intérêts  populaires  avait  pu  oa- 
vrir  ses  colonnes  aux  renseignements  puérils  qui  lui  ont  éiétrui- 
mis,  etc. 

Voijs  voyez,  monsieur,  si,  à  mes  yeux,  Pie  L\  1  heçoin  4e  eontv- 
sion.  Méfiez-vous  de  vos  eorrespondants.  Là  fraiiebife  et  la  veritt 
conviennent  surtoûll  an  journal  comme  le  vôtre. 

Nous  M  reprodttisoiw  pas  les  autres  partùH  de  la  lettre,  elles 
sont  semblables  à  la  missive  que  nous  avons  d^  publiée. 

Assurément  ttoas  eussions  fait  on  accueil  immédiat  à  la  rectii- 
cation  de  Mgr,  si  elle  nous  était  parvenue  en  temps  otile  ;  nais 
cette  lettre;  datée  de  Lyon,  8  aoiit,  nous  arrive  ce  matio,  18  loAt 
seulement. 

Quelie^ue  soit  la  cause  dé  ce  retard,  nous  ne  poavons  regretter 
notre  erreur  primitive,  et  Mgr  sans  doute  ne  la  regrette  pai  n«D 
plus,  vu  le  «accès  que  sa  déclaration  de  principes  a  obtenu  dus 
tbute  la  pres^  indépendante. 


Wl*!»    TM»* 


00s  facllbnifialrp,  sans  agent  do  roUcc,  etniêniç  yans  commissaire 
distingué  par  nn  insigur.  Au  surplus,  lo  is  ceux  nui  ont  VU  des  ban- 
quets phalaiislériens  de  8à  !»0  nersonne-  et  des  bals  d'ouvriers  pha- 
îan&teriens  ont  pu  recoiinaJire  que  notre  Théorie  a()portait  avec  e  le, 
dans  les  réunions,  la  paix  ei  l'acoord. 

•  Les  iiha'anst^riens  de  Valenc»  en  sont  la  démon -Iration  vivante. 
Pei  dant  prés  d'une  f.einaine  (pe  je  passai  dans  cétir, ville,  une  même 
table  nous  réunit  tous  ii  ;-roMiue  «ous  les  r.'pas.  K  le  était  dressée 
dans  un  grand  jardin,  sous  les  arbres.  Quelqué^uns  de  nos  amis 
avijeni  passé  le  lUi<Jne  ;  ils  étaient  venus  de  l'Ardèehe  pour  participer 
à  rts  réunions  de  famille,  ou  plulot  4  celle  intimité  beaucoup  plus 
douce  que  les  réunions  de  fjmilles  civilisées. 

Je  remarquai  dans  le  i-TOupe,  un  pasteur  protestant,  M.  M...,  qui 
rendit  compte  de  mes  h  çons  uans  le  Courrier  de  la  Drame,  eonttné 
pendant  toute  l'année  dans  un  viilagi-  au  sein  des  ninntajriies,  il  a  rare- 
laenl  l'occasion  d'tchm^er  des  scntinifuts  cl  des  idées,  aissi  devint- 
il  avec  nous  fort  exiiansif.  Il  nous  dévoila  d  tns  .ses  entreiiens  une  in- 
telligence élevée, un  noble  ooenr.  Avant  «le  connaître  Fourior,  avant  de 
savoir  qu'il  exislAt  nue  ihéorie d'organisatiDn  sociale  l'ondée  tout  en- 
tière sur  l*attjactinn,  c'i'St-à-dire  sur  l'amour,  M.  M.:,  voyait  déji» 
le  christianisme  tout  entiT  dans  l'ailiour  des  hommes,  noble  défini- 
tion nue  fEvanpile  ne  conircdll  pas. 

Plus  d'une  fois  nous  écoulâmes  notre  pasti  nr  discour.int  à  table 
comme  ces  illustres  convives  ipie  Plularipu  réutiii  dans  son  sympo- 
sion.  Loiiciemps  ei!<;ore,  nous  l'écoutâines  eu  nous  promenant  dans 
les  allées  comme  les  disiipit s  ambulant,  d'Arisioie.  Qu'ils  sont  pré- 
cieux ces  lioinnies  iii:i  unissent  le  pas^e  ii  l'avenir,  la  lelire  ,1  l'espril, 
lesira'lilions  sainte-:  do  riiuuianiic  à  s;i  v,e  toujours  noivc  lel  l'iur- 
quoi  l'é^liH;  c,ilii(ili'|ue,  àateivie  par  une  disi.i|i:aic  de  fer,  en  four- 
nit-elle encore  si  peu"? 

J'ai  moiiiri)  o,ais  le  caradù.e  de  M.  M...  li;  rôt.;  s'ricax.  il  ne  s'of- 
fensera pas  si  je  de^niie  aussi  îes  qualiti  s  aini.ibles,  et  ."^i  j'esquisse, 
après  le  ijasitur,  l  homme  de  salon.  Cm  dc/;x  attributions  ne  s'ex- 
ckiejit  pas  jiliis  que  le  .savoir  et  le  p.aÏMr,  ipn'  l'uii  e  ei  i'a^^réable. 
Pouniuoi,  s'il  \o.;i'  pl^il.  mi  ministre  de  la  relisini  destiné  ;ï  rallier 
les  hQWJUes  ne  piissule;ail-il  pis  di's  l.ileiits  de  sOiiéié?  M.  .M.  est 
doué  ricTienié':'  à  «^^-t  tgaid.  l'itseiilez-l.  i  des  Ijluiis  riiné.s,  il  v.i  les 
reupJiraves  Uuef"C(liie,  n!crvcilleu.-e;  puis  vous  apprendre/,  que  les 
arts  du  crayon,' (li^  ciicau  is.èuie,  ne  lui  sont  pas  étrangers.  Kii  par- 
courant à  pied  rAlleiiia,;iU!,  il  a  ciselé  sa  canne  avec  son  rouleau; 
celte  canne  vous  présiiiie  en  saillie  la  caihédiaie  de  Strasbourg  et 
maint  autre  i^ile.  Toul«  couverte  de  monuments,  elle  est  devenue  elle- 
même  un  monument  qui  f.Tail  envie  à  M.  de  Balzac. 


Grenotile  n'est  pi^la  seule  ville  où  des  dames  se  rallient  à  la  science 
sociale.  Quelle  belle  réponse  à  ces  banales  ac-u>âtions  contre  l'immo- 
raliti?  lie  iiés  théories  que  la  vue  de  femnies  mariées,  mères  de  famille, 
respectées  de  tous,  et  déclarant  (|ue  les  livres  dé  FOurter  contiennent 
le  salut  du  monde  ! 

A.  Valence,  je  vécus  dans  l'intimité  de  plusieurs  officiers  d'ariille- 
rie,  qui  me  firent  connaître  les  petites  merveilles  de  leur  ville.  J'ad- 
mirai sincèrement  une  m.iisondaus  le  goût  de  la  renaissance,  sculptée 
du  haut  en  bas  sur  la  façade  et  dans  les  cour.<.  Je  saluai' la  belle  sta- 
tue de  bronze  du  général  Champlonnet;  puis  je  traversai  le  polygone, 
attristé  l'aniiie  dernière  par  la  fatalité,  t'n  obus  égaré  éclata  dans  les 
charnus;  un  homme  passait  tenant  par  la  main  sa  petite  liilc  ;  l'eu- 
faut  fut  uiéc  et  le  père  perdit  une  maiu  ;  triste  accident,  sins  doute, 
mais  voici  le  plus  triste:  le  régiment  d'ariilierie  offrit  douze  cents 
francs  à  cet  homme  ainsi  inutile  et  privé  de  sa  tille,  le  malheureux  re- 
çut la  somme  avec  des  transports  de  joie.  i\e  l'accusons  pas,  plai- 
gnons le  plutôt;  mais  accusons  un  état  social  où  l'or  est  tout,  et  où  la 
misère  coniiiiuelle  des  travailleurs  émousse  trop  souvent  en  eux  les 
afleclioiis  les  plus  saillies. 

Ainsi  l'artillerie,  en  temps  de  paix,  produit  des  ravages.  Cette  arme 
est  dangereuse  même  pourccux  qui  l'emploient;  il  n'est  pas  extrême- 
ment rare  que  des  servants,  dans  les  manœuvres,  aient  les  bras  em- 
portés par  des  explosions  inattendues  ;  on  leur  donne  alors  200  /.",, 
une  fois  payés;  puis  on  les  renvoie,  on  les  abandonne  mutilé» à  tou- 
tes les  chances  de  la  misère  L'Ilôtei  des  Invalides  est  pnjjra'i»  où 
beaucoup  sont  appelés  ;,cu  sont  élus.  Tous  les  eilropiés  n'ont  pas  un 
élecieur  dans  leur  m^Miche. 

L'>  jour  niè.ne  de  mou  nrrivée  à  Valence,  ji;  franchis  avec  plustetrrs 
amis  le  pont  jelé  sur  le  Ulione  en  ficc  de  la  vil:c,  et  je  me  trouvai  à 
Sïi4it  l^'rey,  dans  le  dé|artement  de  l'Ardèe'he.  Nous  déjeunâmes  dans 
une  maison  incouinree  de  vers  a  soie.  C'est  ^industrie  du  Midi;  e  le 
ommeneedès  Grenoble,  où  mainte  danaelronve,  dans  le  revenu  -lèses 
v(TS  à  soie,  l'entretien  de  SI  lijiletie.  Afftour  de 'Valence,  l'élève  des 
vers  ,'i  Koie  prend  d'immenses'  proporlio  s,  et,  .si  ic  iie.ilenant,  M.  ne 
s'est  pas  jôUe  de  ma  crédulité,  l'artillerie  ne  commenee  ses  écoles 
iiu'après  la  reiirodueiiun  des  œufs.  Autrement,  ri»bi»iilement  donné 
pai'  le<  co'ipsde  caiioii  luerait  ies  vers,  par  mitiicrs  et  détruirait  une 
rieh  se.  Cn  qui  est  ccriain.  c'est  <tHc  le  tonnerre  est  lital  â  cesanl- 
ma<ix,  mais  beaucoup  moins  parle  bruit-qtie  pa.-  la  eommotion  élec- 
trique. V-         ..  L' 

V,^     VictorHennequin. 

[iM  suite  à  imain.)        .jvo..'.  .r(ri'...>- 
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VILLAGES  CELTIQUES.  —  Eu  partant  de  Siumur,  si  on  dirige  ses  pis 
sur  la  roule  du  Mans,  on  rencontre,  avant  d'avoir  franchi  Je  troslèinc 
kilomètre,  une  vallée  marécageuse  détrempée  par  les  débordements df 
la  Loire.  Au  milieu  de  ces  marais,-par-cl  par-lâ,  s'élèvent  des  plileaui 
(jui  dominent  légèrement  la  surface  environnante,  et  forment  fommf 
des  Ilots  ou  l'on  peut  reposer  le  pied  sans  craindredese  noyerdans 
la  houe.  ' 

Il  y  a  peu  de  temps,  l'un  des  propriétaires  de  ces  plateaux,  yfiisant 
exécuter  un  défoncement  extraordinaire,  découvrit  des  traces  évidentes 
et  nombreuses  d'habitations  rustiques  très  anciennes. 

L'emplacement  de  ces  hulteSiôu  cabanes  était  indiqué  par  la  couleur 
noircie  du  terrain,  par  lespierres  cafiinées  du  foyer  domestique,  eip« 
des  débris  d  armes  en  silex,  et  antres  instruments  et  ustensiles. 

Ces  huttes  devaient  être  (Te  forme  circulaire,  et  leur  emplacemeiil 
se  trouvant  couvert  de  cendres  et  de  charbons,  on  suppose  qu'elles  fu- 
rent détruites  parle  feu.  Ou  en  a  compté  plus  d'une  centaine. 

A  l'emplacement  de  l'une  d'elles,  on  découvrit  un  amas  considérable 
de  pointes  de  flèches  et  de  haches  en  silex,  ainsi  que  des  cailloux  pro- 
pres à  la  confection  de  ces  armes.  On  y  trouva  aussi  le  squelette  d'un  1 
chevil.  _  I 

On  suppose  que  c«  îlots  furent   habités  par  des  tribus  celtlttues,^ 
qui  communiquaient  entre  elles  et  avec  la  terre  ferme  au  moyen  de  bt* 
teaux,  ou  par  des  chaussées  ou  des  gués  à  elle  connus. 

.      -^  [Revue  de  l'Àrcbiteeturt.) 


CHmOXIQVE  OBU  THÉATlKEa  ET  BE«   l,Bn|lKa< 

Le  ThéAtre-Franeais  se  met  en  mesure  de  rappeler  le  public  dans  son  en- 
ceinte  depui»  si  longtemps  solitaire.  M.  Etienne  Arago^  le  spirituel  critiqua 
de  la  Réforme,  aura  les  honneurs  de  la  réouverture  par  une  étude  eo  cinq 
actes  des  mœurs  contemporaines,  liitiiulée  les  Âristoerelties.  —  T<»«"  '* 
monde  vimii  marcher  ^  la  remorque  du  grand  succès  de  M.  de  Lam»riin«-  " 
L*  théâtre  du  Palais-Royal  annonce  les  réptHitions  d'un  petit  acte  ayant  p««M 
titre  les  liinndins.  \A%GtToniiM  nu  Palais-Royal!  Cela  peut  nousfaii* 
eipi'iter  devoir  jmier  les  Montagnards  m  pantomime  auV  Funambolerf:*v*  l 
pnH>o*  de  manlngnartU,  cooslaloiis  itn«  dteoayette  Uitéraire  fatie  p«r  le  W'  I 
bliopbile  Jacob,  i^n  roman  deMarat  l'ami du^^ijàjtle:  les ÀxnUwrts  ^t^\ 
Potowiki.  Le  Siècle,  en  publiant  cet  ouvraga,^  umonçefllie  fe  mjfi^ 
original  est  exposé  dans  ses  bureaux  (wur  ip  toSm  R'mittr.  NoW  te»' 
drons 'compte  de  ce  {onw,  dèsquf  sa  pubUcatlon  sera  tergiinée. 


^^p^î^^ul^ô^p^l^^rs  au  locataire  lors  joéme 
fli«terwntW*e»PW»e>roi*'*M«ir6(5).  .  '.'^        .. 

vFiltt  inscrire  tous  les  citoyens  qui   réunissent  les  conditions 
jLxgg  pgr  la  loi;  mais  qui,  par  ignorance  des  formaliltis  à  remplir, 
iiDir  négligence  ont  omis  de  se  faire  porter  sur  les  listes. 
•••J"- i-î-i— 1*«  «.nnvana  nui    fiA  possédaiil  pas  OU  ne  possédanl 

maintenus  sur  IcsJibtes  de 


vFalrlB  rayer  les  citoyens,  qui,  ne  poss 
a» la  cajAcité  électorale,  sont  cependant 


'idmiiiiatraUoo.  ,     .        „.  ... 

Pour  toute*  «8  différentes  opérations,  1  intervention  des  tiers  est 
dt  droit;  etie  est  forueilemeut  établie  dans  Ja  loi  de  185t.  et  cousar 
irée  Dar  la  jurisprudence. 

ChMue  électeur  peut  donc  personnellement  faire  toutes  les  déinar- 
AuwtéiVàte»  pour  obtenir  1er  in^riplions  ou  les  radiati5ns7et 
^comités  d'arrondlsseroent  peuvent  déléguer,  dans  ce  b^t  un  # 

leurs  neoibr'l' 

S'il  appartient  au  pouvoir  de  dresser  les  listes  électorales,  il  appar- 
titot  aui  citoyens  de  les  apurer  et  de  les  compléter.  L'opposition  pa- 
risienne ne  doit  pas  négliger  cette  précieuse  garantie  que  lui  accorde 
U  loi  '  c'est  en  maintenant  rigoureusement  tous  ses  droits  qu'elle  con- 
lerrera,  qu'elle  augmentera  les  avantages  déjà  obtenus  dans  les  diffé- 
ttptes  luttes  électorales. 

Jusqu'au  50  septembre,  époque  fixée  par  la  loi  pour  la  clôture  des 
liites  électorales,  les  citoyens  qui  auraient  besbin  de  renseignements, 
poorront  se  présenter  tous  Ut  jowridemidi  à  cinq  heures,  au  secrc- 
urlâl  du  comité  central,  rue  de  Seine  ,  44  bis. 

Pour  le  comité , 

Le  président,  ^.  P.  de  LAgTEYRiE. 
Le  secrétaire,  Pauneare. 


coup  de  fermeté  et  de  noblesse  l'appui  qu'ils  ont  donne  à  une  faclion 

contre  le  Portugal  tout  entier,       V 

Celle  lettre  a  déterminé  les  ambassadeurs  à  taire  à  la  reine  des  re- 
préàeiitalions  qui  n'ont  obtenu  aucun  succès. 

—  Les  braves  soldats  cabralistes  que  l'époux  de  dona  Maria  cou- 
ronnait de  lauriers  à  leur  reciirée  dans  Lisboiiuf,  se  livrent  aux  plus 
indignes  violences  à  Lislionne.  Trois  officiers  sont  entrés  dans  un 
café  tenu  par  un  Français,  y  ont  déchiré  un  journal  libéral,  le  Revo- 
luçao  de  setembro,  dont  dédire  que,  s'ils  retrouvaient  ce  journal 
sur  les  labiés,  ils  briseraient  tout  dans  l'établissement.  Le  maître  du 
cafés^est  plaint  à  notre  ambassadeur,  M.  de  Varenne»,  qui  a  d'autres 
griefs  à  venger.  Le  bataillon  <lesAlgar>es  a  presque  démoli,  à  Faro, 
la  maison  du  consul  de^France. 

L'œuvre  tle  la  réaction  est  désormais  complète. 

Semblables  à  ces  renégats. qui  crachent  sur  ce  qu'ils  ont  adoré,  les 
satellites  de  doua  Maria,  insultant  aux  plus  saints  souvenirs  de  celte 
lutte  qui  a  mis  la  couronne  sur  la  téie  de  leur  patronne,  onl  brûlé  en 
effigie  à  Oporto  Maria  da  Fonte,  l'héroïne   de  la  révolution. 

Après  celle  indigne  parade,  les  meneurs  ont  éié  léliciiés,  au  nom 
de  la  reine,  par  le  baron  CazaI  I 


Vc  9orte>«Ma«rr«  Del  vigne. 

Nos  lectears  se  rappelle  que  nous°lBiir  avons  fait  conaattre  l'in- 
rtnieux  procédé  de  sauvetage  inventé  par  M.  Delvigne. 

Le  porie-omarre  con&itte  simplement  en  un  projectile  cyiiodri- 
qw  creux,  en  bois,  contenant  une  bobine  sur  laquelle  s  enroule 
n  (H  dont  rextrémité  reste  fixée  au  point  de  départ  du  projectile, 
et  qui  se  dévide  uns  eflort  tout  Je  long  de  là  tr^tjectoire. 

Le  cylindre  de  boû  fait  fonction  de  bouée,  et,  li'ii  ne  tombe  pas 
sv  le  navire  en  péril,  flotte  sur  l'eau  où  on  peat  le  saisir. 

Les  expériences  du  porte-amarre  de  sauvetage  de  M.  Delvigne  ont 
lé  terminées  vendredi,  et  leur  résultat  a  été  si  satisfaisant  sous  tous 
es  rapports,  que  la  cbambre  de  commerce  a  décidé,  à  l'unanimité, 
l'ane  ptèce  serait  fondue  spécialement  sur  les  plans  de  M.  Delvigne, 

l'eletie  doter  le  plus  promutement  possible  le  port  du  Havre  de  cet 
iiitruBentdeialui,  aussi  «impie  dans  sa  forme  que  puissant  dans 

i)iRalês  ép.rMiTcs  opérées  avec  des  instruments  provisoires,  la 
MTCMM  de  la' portée  obtenue  a  été  de  SSO  mètres,  et  la  justesse  du  tir 
mie,  que  l'amarre  servant  de  projectile,  n'aurait  pas  une  seule  fois 
.■aaque  à  rii ta  distance  un  canot  de  porte-manteau. 

La  pièce  qiM  aéra  fondue,  sur  la  demande  de  la  cbambre  de  coa- 
prce,  wra  4a  quime  centinëtreo,  correspondant  au  calibre  de  24. 
Elle  coûtera  environ  30Ufr.,  et  les  frais  de  l'amarre,  avec  son  enve- 
Inpe  pootiBt  servir  jusqu'à  virtgt  fols,  n'ajoutent  qu'une  dépense  Im- 
pirceptible  i  celleatiue  uécessitent  lea  moyens  ordinaires  de  sauveta- 
n.  Lxitréeie  écononia  du  porte-aatarre  doit  donc  faire  espérer  que 
ON  iastrumrnt,  aussi  utile  que  peu  dispendieux,  sera  bientôt  adopté 
^1  tous  les  ports,  et  s'y  multipliera  en  raison  de  la  variété  des  usa- 
is aux^ueiè  il  peut  être  appliqué. 

Ea  effet,  indépendamment  de  son  efficacité  précieuse  dans  les  «au- 
«uïes,  il  peut  être  très  avantageusement  employé  dans  les  localités 
H,  eowM  au  Havre,  les  bfttimeuts  ayant!  lutter,  pour  entrer,  contre 
te  vents  contraires  et  un  violent  courant  qui  porie  burdes-dangers, 
Mt  obligés  de  raser  la  jetée,  pour  saisir  au  vol  la  drome  ou  touée 


ITALIE.—  Le  pape  se  propose  d'élendre  le  décret  d'amnistie  rendu 
ratiiule  dernière  aux  ecclésiastiques  et  aux  mililalre.s  qui  en  avaient 
été  exceptés.  Il  a  commencé  par  ordonner  la  mise  «n  liberté  de  MM. 
Lucca  Averardi  etVivarelli,  qui,  depuis  1836,  étaient  en  prison  à 
Corneto. 

—  La  Gazette  iAugshourg  annonce  que  plusieurs  régiments  au- 
trichiens viennent  de  recevoir  l'ordre  de  partir  pour  l'Italie,  notam- 
ment le  4»  régiment  de  cbevau-légers,  qui  se  trouve  en  garnison  à 
lladkèrsbourg,  dans  la  Jjiyrie.  ' 


RUSSIE.  —  On  écrit  des  bords  du  Khin,  h  août,  à  la  Gazettennf 
vertelle  d'Augshourg  : 

»  Le  gouvernement  russe  a  commandé  pour  sa  marine,  à  la  fonde- 
rie de  Séraing,  des  machines  à  vapeur,  qu  il  fait  transporter  mainte- 
nant à  Sainl-Pélersbourg;  en  méuie  temps  il  a  engagé  des  construc- 
teurs de  vaisseaux  belges,  hollandais  et  allemands.  C'est  là  une  me- 
sure bien  importante  pour  le  commerce  du  monde.  Il  s'agira  d'abord 
de  construire  des  steamers  pour  le  Wolga,  qui,  comme  on  sait,  tra- 
verse la  Russie  du  nord  au  sud  ;  cumme  il  a  son  embouchure  dans  la 
mer  Caspienne,  et  qu'il  est  joint  au  lac  Ladoga  et  au  golfe  de  Fin- 
lande par  le  canal  de  Sus,  Il  en  résulte  que  la  navigation  de  ce  fleuve 
établira  entre  ces  deux  mers  une  communication  qui  a  été  regardée 
jusqu'ici  comme  impossible. 

c  Les  produits  de  l'intérieur  de  la  Russie  qui  iusqu'à  présent  ne 
pouvaient  trouver  de  débouchés,  pourront  être  tranitportés  sur  les 
marchés  ;  les  magasins  de  blé  de  la  Russie  et  ses  forêts  vont  nous  ou- 
vrir leurs  trésors,  atieniu  qu'on  te  propose  d'étendre  la  navigation  i. 
va|>eurà  d'autres  grands  fleuves,  i  uvoir  :  la  Duna,  le  Don,  le  Daie- 
pre  et  le  Bug.  Dans  la  suite,  l'Oliraine,  la  Tauride,  la  Bessarabie,  la 
Grande  Russie,  la  Russie  ociidentale  et  les  provinces  dé  la  Baltique 
exerceront  sur  le  commerce  des  céréales  de  l'Europe  une  beaucoup 
plus  grande  Influence  que  ne  l'exerce  déjà  actuellement  l'Amérique.  Si 
fa  Russie  avait  eu  des  steamers  sur  ses  fleuves,  la  disette,  qui,  cette 
année,  a  affligé  le  reate.de  l'Europe,  n'aurait  pas  été  si  grande;  les 
approvisionnemenu  de  blé  auraient  pu  être  transportés  dans  les  ports 
et  en  être  réexportés.  La  perspicacité  de  l'empereur  a  bientôt  recou- 
ru ce  qu'il  fallait  pour  Imprimer  de  l'essor  a  l'industrie  du  pays,  et  il 
saura  taire  exécuter  celte  Idée  avec  la  même  énergie  de  volonté  qu'il 
l'a  conçue.  ■ 

—  On  écrit  de  Varsovie  (Pologne),  le  2  tout  : 

«  Le  nouveau  code  pénal,  que  notre  gouvernement  a  adopté,  et  qui 
remplacera  le  code  pénal  français  aclnellemenl  encore  en  vigueur  cher 
nous,  est  I  peu  près  une  traductioh  litiérale  de  celui  de  la  Russie.  Ce 


pie  polonais  se  trouvera,  quant  à  la   législation  criminelle,  entière- 
ment assimilé  au  peuple  russe.  * 


«si  leur  est  lancée  à  la  main.  S  Us  la  manquent,  et  que  le  courant  les    code  sera  mis  en  vigueur  à  partir  du  1*' janvier  4848,  et  alors  le  peu- 

eitralne.  Ils  risquent  de  tomber  sur  le  poulîer;  s'ils  s'y  é'houent,  il  |    ■-- '  " '-  '"--"••i"'  —i".!"-"»  «mii,-. 

Inr  faut  porter  une  amarre  avec  une  embarcation,  cjul,  outre  le  péril 
nqutl  ^expose  l'équipage,  coûte  encore  quelques  frais.  Dans  l'un  et 
Fiatre  cas,  et  l'on  sait  qu'ils  sont  fréquents  au  Havre,  le  porte-amarre, 
Myeaaant  quelques  centimes,  leur  enverrait  à  la  distance  de  deux 
c^it  trente  Bètres,  c'est-à-dire  jusque  sur  le  poulier,  le  grelin  sau- 
veur. 

Cette  application  usuelle  dn  porte-amarre  de  M.  Delvigne  n'est 
^'ane  de  celles,  en  grand  nombre,  que  l'on  pourrait  utiliser  pour 
les  besoins  de  la  navigation;  mais  elle  suffit  pour  montrer  tout  le 
parti  que  l'on  peut  tirer  de  l'instrument,  auquel  \%  cbambre  de  com- 
■er«e  vient,  à  juste  titre,  de  donner  son  approbation. 


La 


FAITS  DIVERS. 

cour  royale  de  Paris  a  évoqué  l'affaire  de  M.  Rosemond  de 


léii  mai^istrats  étaient  encore  sur  les  jieux. 

Onseconfond  en  conjonctures  sur  l'autédr  et  la  cause  du  crime  dont 
la  ]^aiide  rue  du  Faubourg-Saint-lIonoré,  épouvantée,  vient  d'èlre  le 
tbéâire.„. 

On  dit  que  plusieurs  arrestations  ont  été  faites. 

On  nous  donne  comme  certain  que  la  cour  des  pairs  est  convoquée 
à  l'oeeasion  d'un  crime  qui  tomberait  sous  sa  juridiction. 

Minuit.  —  Plus  de  doute I  M.  le  dui;  de  Prasiin  est  arrêté;  on  l'at- 
tend  à  l'heure  qu'il  est  à  la  Conciergerie  du  Luxembourg  où  II  va  être 
écroué  sous  prévention  de  l'horrible  assassinai  que  nous  venons  de 
tapporier.... 

AVIS  AU  LECTEUt.  —  Ceux  de  nos  abonnés  qui  auraient^  se  plain- 
dre de  la  négligence  apportée  par  les  facteurs  ruraux  dans  la  distri- 
bution des  journaux  et  des  lelires,  lerout  bien  de  communiquer  à  ces 
agents  le  petit  article  que  voici: 

«  Un  facteur  rural,  attaché  à  l'arrondissement  de  Nevers,  vient  d'ê- 
tre suspendu  de  ses  fonctions  pour  inexactitude  dans  son  service,  no- 
tamment dans  la  distribution  des  journaux  qu'il  se  permettait  de  lais- 
ser lire  par  des  personnes  autres  que  les  destinataires.  » 

AFFAIRE  DU  4*  URAGONS.  —  Alnsl  que  les  débats  nous  l'avaient 
fait  pressentir,  le  capUaine  Maircsie ,  accusé  de  malversations,  a  été 
acquitté  par  le  conseil  de  guerre,  en  même  temps  que  le  maréobal-dei- 
logis  Passoit  et  le  brigadier  Lécuyer.  MM.  Cartelier  et  Edmond  Prin 
ont  plaidé  pour  les  sous-officiers.  M*  Avond  a  défendu  le  capitaine 
avec  beaucoup  de  chaleur  et  d'habileté. 

LA  VRAIE  NOBLESSE.  —  La  cour  d'assises  du  Haut-Rhin  vient  de 
juger  en  quatre  audiences  les  prévenus  compromis  dans  les  troubles 
de  Mulhouse.  Parmi  les  accusés  onze  onl  été  acquittés  et  rHntiaru 
préalablewuiU  en  prison  sur  laétmandsie  Catoeat-géniral  Buisê 
Interpellé  sur  l'application  de  la  peine,  l'un  des  accusés,  Becker  a  r^ 
pondu  :  f  Je  n'ai  aucune  observation  à  faire  à  la  cour  ;  ma  conscience 
est  pure  et  tranquille.  Ce  que  l'on  m'impute  i  crime,  le  l'ai  fait  par 
pitié  poijr  la  classe  malheureuse,  et,  quelle  que  soil  la  peine  qiron 
m'inflige,  je  n'aurai  jamais  de  resret.  >  (Sensation  prolonji^.)  Tous 
les  autres  accusés  réciameol  l'induigenie  de  la  cour  en  roadant  ea 
larmes. 

Assurément,  il  est  impossible 'de  prononcer  des  paroles  pins  dignes 
que  celles  de  I  accusé  Beclier.  Comment  leite  noblesse  ne  caradM^ 
a-t-elle  été  récompensée?  Aujourd'hui,  les  homijBrs  les  plus  vils  0br>. 
tent  la  croix.  Becker  devait  avoir  cinq  ans  de  prison  ;  il  les  a  eus.    ' 

Les  autres  condamnés  ont  tous  été  frappés  de  peines  moindres. 

v\  CONTRASTE.  — L'indulgence,  disons  mieux,  l'hununité  du  jun 
de  la  Moselle  contraste  avec  la  rigueur  de  celui  de  MuUiouse.  L'au- 
dience de  samedi  de  la  cour  d'assises  de  la  Moselle,  a  été  signalée  per 
un  incident  digne  d'intérêt.  Un  malheureux  comparaissait  devau  le 
jury,  sous  l'accusation  de  vol  qualifié,  et  il  avouait  en  partie  les  laite 
qui  lui  étaient  impuié«>.  Mats  les  débats  ont  révélé  que  l'aocueé  ee 
commettant  les  actes  coupables  dont  il  avait  à  répondre  devant  iajiie> 
tice,  avait  cédé  aux  funestes  suggestions  d'une  misère  si  horrible,  ei 
poignaute.  dans  les  temps  de  disette  que  nous  venons  de  traverser, 
que  les  jurés  émus  ont  rapporté  un  verdiiA  unanime  d'acquitteat^t 
après  une  courte  délibération.  Le  digne  présidentdes  ansisea,  en  or> 
donnant  la  mise  en  liberté  de  l'accusé,  lui  a  adressé  quelques  paroles 
dans  lesquelles  la  juste  sévérité  du  magistrat  était  leapérée  par  la 
charité  de  l'homme  bon  et  bienfaisant.  Cette  scène  a  pr(>duit  une  la- 
pression  profonde  sur  toutes  les  personnes  présentes. 
.    t  Nous  désirons  vivement,  dit  à  oe  sujet  l'irnUpendant  de  i«  Mo- 
ulu, que  l'exemple  donné  par  notre  jury  trouve  de  nombreux  lalia* 
leurs  parmi  les  bomaMs  appelés  à  l'imposante  ieisaion  de  réfté*  l'ar 
néré  des  iransgrcsnions-ii  la  loi  que  nous  ont  légué  les  cinq  on  six 
premiers  mois  de  l'année  courante.  Les  classes  pauvres  onl  été  admi- 
râbles  de  courage  et  de  résignation  dans  cette  dure  période  où  rien 
n'a  manqué  pour  la  richesse  et  l'aisance,  mais  où  tout  aurait  manqué 
pour  l'Indigent,  sans  la  charité,  et  plus  encore  pour  l'artiaan,  qui  ne 
tire  qu'un  salaire  faible  ou  médiocre  de  son  travail.  Si  quelqueeniRs 
ont  failli  dans  cette  rude  épreuve,  plaignons-les  et  ne  les  condamnons 
qu'après  avoir  fait  la'  part  des  circonstances.   Fermons  le  code  et 
Jugeons  avec  le  coeur  I  infortuné  dont  la  probité  n'a  pu  rfeister  aux 
douloureux  gémissements  de  sa  femme  et  de  ses  enfants  qui  lui  de- 
maiidaieni  du  pain.  Grâce  ou  amnistie  pour  celui-iai  Kendez-le  A  ses 
travaux.  Permettez  lui  de  faire  p^ticiper  la  famille,  pour  laquelle  II' 
s'est  sacriDé,  aux  compensations  que  la  divine  Providence  semble 
nous  réserver  après  laut  de  privations  !  » 


foiesc.  —Dans  les  séances  de  la  Diète  helvétique,  consacrées  à  la 
*scussion  des  armements  du  Sonderbund  ,  un  député  de  Genève,  M. 
Rilliet-Ceastant,  a^  victorieusement  repoussé  la  lâche  accusation  de 
M.  Guiiot  et  du  Journal  des  Dibals,  qui,  pour  expliquer  leur  conni- 
wnce  avec  l'Autriche,  transformaient  les  libéraux  suisses  en  amateurs 
^'anarchie. 
•  La  Suisse,  dit-on,  est  eu  proie  aux  horreurs  de  l'anarchie  l 
»  A  quel  moment  vlenl-on  affirmer  cela?  C'est  lorsque,  au  milieu 
<«  exdialions  de  la  politique,  l'ordre  le  plus  parfait  règne  dans  le 
W«,  lorsque  nos  tirs  nationaux,  nos  fêt«s  publiques  ne  retenli.sseni 
«lue  d'accents  de  joie  et  de  fraternité  ;  lorsque  les  hommes  de,  divers 
iwrlis  vivent  à  côté  leS  uns  des  autres,    sairs  «lu'aucun  fait  regret- 
table trouble  la    paix  publique-    que   le  peuple .  livré   à  lul-mê- 
«e,  fournit  la  preuve,  par  son  non  ordre,  sa  cordialité,  sa  décence, 
ju'il  est  son  plus  sévère  mentor,  son  surveillant  le  plus  conscien- 
Qtutt.  Oùaonl-iLi  le.s  désordres  qui  oiit  troublé  nus  marchés?  où  sont 
nos  meurtres  de  Uuzançaist  où  sont  les  malheureux  qui  ont  niauqué  Je 
P»in?  Dans<iuelle  partie  de  la  Suisse  la  voix  des  magistrats  a-telle 
«té méconnue?  Ahl  si,  voulant  opposer  tableau  à  tableau;  si,  i>ara- 
phrasawt  le  passage  que  je  viens  de  lire,  et  nous  scivaui  des  mêmes 
npresaiens,  nous  venions  ita^inàer  au  nom  de  quelles  iiies  et  par 
f*(<<«MW«Mpn  tmVaiile  à  changer  l'intérieur  de  |a  fre,nce,  noms  ne 
Dirioiu  j£«  jue  c'^si  au noind'l liées  raéifales,  m)t»  au  nom  deprin- 
fipts  e^npnufi,  éVmii  dirions  auâsl  qui;  partout  où  ces  idées  ont 
^*>»nné une  sociiti,  elles  ont  amené  sa  ruine  et  sa  honle;  nous  di- 
rions aussi  que  ce  sont  de  et(il(««  et  honteuses  idées,  nées  de  emu- 

,  (t)  Art.  e  deH  Idî  dv  t»  sarrH  Wn . 
I  U)  An.  •  de  la  M  dn  19  avril  1831 . 

(*)Avt,MdeUlotdut»aTrUi83i,  i         . 


Beauvallon,  poursuivi  pour  faux  témoienape.  M.  le  conseiller  Perrot  de 
Chezelle  t  &t  chargé  d'Instruire  cette  afi"aire.  Les  principaux  témoins, 
et  notainweut  M.  de  Meynard,  M.  Arthur  Bertrand,  Mlle  Valory,  ont 
été  entendus  dès  ce  matin  par  le  magistrat  rapporteur. 

Le  procès  sera  Jugé,  dii-ôn,  âia  seconde  quiniaiite  de  septfmbre^, 
sous  la  présidence  de  M".  d'Esparl)ès  de  Lus.'^an.  On  racontait  au  palais 
que  l'on  avait  constaté  que  le  véritable  nom  de  l'accusé  n'est  pas  celui 
rie  Rosemond  de  Beauvallon.  Il  s'appelait  tout  simplement  Brun,  dit 

Banpin.  . ,  ,,         .,  • 

Oit  s'entretenait  également  d'une  cérémonie  qui  aura  lieu,  dit-on, 
dans  le  courant  rie  celle  semaine  à  la  Conciergerie.  Dans  leprocèsqui 
a  eupôur  fesuliat  la  condamnation  de  M.  dEquevilley,  on  a  parlé  ù 
plusieurs  reprises  d'une  dame  qui  portait  habituellement  le  nom  de 
Mme  d'fMiuevilley.  M.  d'Equevilley  est  célibataire.  Il  s'agissait  d'mie 
de  ses  parentes  qui,soilsivani.,soii  après  le  procès,  lui  adonné  de  nom- 
breuses preuves  d'afl^ection  et  de  dévouement. Il  parait queM.  dEque- 
villey père  à  désiré  que  leur  union  fût  légilimée.  Sur  ses  démarches, 
il  parait  que  la  solennité  du  mariage  sera  célébrée  sous  quelques 
jours  dans  la  chapelle  de  la  Conciergerie. 

—\è  i5  aoiûit,  jour  de  la  fèie  de  l'empereur,  les  anciens  soldats  de 
lEmpire,  réuuis  en  société  ayant  son  siège  au  calé  du  Bosquet,  place 
Saiiii-l*aul,  a  célébré  ce  mémorable  anniversaire. 

i^  façade  du  local  était  illuminée  en  verres^e  couleurs  et  ornée 
d'un  transparent  portant  le  niol&ueenir,  surmonté  du  petit  diapeau 
iradiilonnel  et  de  deux  drapeaux  aux  couleurs  belges  et  françaises. 

ASSASSINAT  COMMIS  SUR    LA    WLCHE88E  DE   PHA8LIN.   —  Hier, 

Mme  la  duchesse  dePrasiin,  fille  de  M.  le  maréchal  Sébastian!,  âgée  de 
42à45  ans,  mère  de  neuf  cnfauis,  est  arrivée  à  Paris,  à  l'hôiel  de 
son  père,  rue  du  Fauboorg-Saint-llonoré,  55,  venant  de  Praslin,pour 
aasister  à  In  distribution  des  prix  d'une  institution  où  se  trouvent 
plusieurs  de  ses  enfants. 
La  duchesse,  fatiguée  du  voyage  par  une  chaleur  caniculaire,  se  co»- 
bonne  heure  ;  sa  fciiinre  de  chambre  ttalt  logé»  au-dessus 


eha  de 
d'elle 


Vers  quatre  heures  et  demie,  ce  malin,  celte  femme  Sè  réveillé  au 
bruit  de  la  sotiHëttè  d'appel,  étonnée  que  sa  maîtresse, '  qui  était  «a 
veille  extraordlnairemejt  f|ligu$e,  s'éveillJH  d'aussi  bonne  heure. 


sa 


va  ASSASSINAT  HORRIBLE  S  été  coonmis  vendredi,  k  sept  beurM 
du  matin,  à  Lokeren  (Belgique).  Voici  les  détails  de  ce  crime  aboÀT 
nable  : 

Un  jeune  homme  de  dix-neuf  ans,  occupant  une  échoppe  près  du 
pontde  la  ville  susnommée,  avait  momentanément  abandonné  celle  U 
pour  voir  passer  Un  bateau,  au  moment  oCi  l'on  allait  tourner  le  pont. 
Un  portefaix  de  mauvaise  mine,  eonna  par  son  ivrognerie  Putain  que 
par  d'autres  excès,  s'approctie  brusquement  du  jeune  homme  et  lui 
enjoint  de  se  reculer. 

Sur  un  refus  suivi  de  quelques  pourparlers,  le  portefaix  saisit  son 
couteau,  et  ouvre  lillér^ilemenl  le  ventre  à  aa  victime,  qui  tombe  bai- 
f  née  dans  son  sang  et  répandant  ses  intestins.  LassasMn  referme  de 
sangfroid  l'insirument  de  son  crime,  et  se  retire  Iran  4i\illemenl  au 
milieu  d'une  foule  effrayée.  Personne  n'osa  arrêter  le  meuririer,  et  ce 
n'est  qu'à  quelques  pas  du  lieu  de  l'aMaAinat  qu'un  hoaims  détermi- 
né a  saisi  le  coupable  pour  le  mettre  entre  les  mains  de  la  justice. 

Cependant' un  ecclésiastique  arriva  pour  porter  les  derniers  Se- 
cours de  la  religion  à  l'agoDisant,  et  après  qu'il  eût  rempli  les  devoirs 
de  son  saint  ministère,  un  médecin-chirurgien  a  doiîné  tous  les  soins 
possibles  à  la  victime,  mais  inutilement,  les  intestins  étaient  blessés. 
Après  une  demi-heure  d'afl^reuses  souffrances,  le  jeune  homme  a  rendu 
le  dernier  soupir. 

LE  CURÉ  DE  GUERCUY.  —  Cl)  lit  dans  le  Propagateur  de  FAmbe  : 

€  Une  affaire  dont  1rs  détails  révoltent  les  espriis  les  plus  habitués 
aux  monslriiosiiés  judiciaires  vient  d'être  jugée  par  la  c  )ur  4^a»(»ises 
de  l'Yonne,  mercredi  dernier  il  coura.it.  Un  notnméCasintIr  Daraud, 
desservant  d^ia  commune  de Guercby,  comparaissait  sous  l'inculpa-, 
lion  d'attentaïauxmœuis  sur  la  persunne  de  jeunes  enfants  dont  il 
taisait  l'ij^ucation  religieuse.  Cne  beuce  avant  dé  les  faire  rbmnrunier 
pour  la  prenirérrfiîts;  il  s'était  livré  sur  eux  à  des  actes  infâmes.  Cette 
affaire  a  produit  la  plus  vive  émotion  dans  le  nombreux  auditoire  qui 
écoutait  les  faits  de  l'accusalion  et  lé  résumé  de  M.  le  président.  Les 
débats,  développés  à  huis  clos,  sont  de  nature  à  rt^volw^ Jw  gensde 
la  nioralité  Uupiua  lacile^  Le  sacrilège  enté  ilu'r  la  dephandou,  telle 
est  l'affaire  en  deux  mots.  VUnUm  d'Attxerre  nous  en  apporte  le  ré- 
suiut  :  l'abbé  Usiniir  Durand  a  é(é  çoodsuQQét  huit  ans  de  tranux 
forcés.»  ■    ■   '    "■'  -.-...---  ..-^  ..-._. 


!.,...  Montkur,  •     - 

Jë.VMs  anBOnee  la  découvert^  d'une  nouvelle  plaoète,  près  l'étoile 
Piaui  XIX  S9ti.  Je  l'ai  trouvée  le  15,  à  neuf  heures  et  demie.  Eiieé|;ale 
en  ^lat  une  étoile  dehuitième  graudeur,  et  elle  apparlienl  évidemment 
au  groupe  des  peiil'es  planètes  situé  ciilie  Mars  et  Jupiter.  Les  posi- 
tions observées  sont  les  suivantes  : 

Temps  moyen  .    , 

de  Green\Vich. 
Oh.  3!)  m.  4G  s. 
«0        37         24 


Ascension  droite. 
lU  h.  i>7  m.  3U  s.  38  t. 
19        57        28       41 


I)6c'iiiaisoii. 

l3",ST2r',.V" 

fAoÛt  >3.  «0        37         24  19        67        28        41  1S",2T2T>"' 

on  en  déduit  que  le  mouvement  diurne,  et  en  ascension  droite,,  est  de 
SI  sebondes  de  temps.  Hino. 

SifiGC  DE  BAPAVHE.  r-  ^'oiui  le  résultat  des  opérations  qui  ont  eu 
lieu  ik  Bapaùmé  :  _ 

«  Le  12  août,  trois  fourneaux  de  mine,  placés  sur  la  fare  puche  du 
bastion  S,  près  de  l'orillon,  sont  chargés  ensemble  de  730  kil.de  pou- 
dre (deux  de  505  kil.,  et  le'lroisiëme  de  421  kil.)  Le  fru  «st  commu- 
niqué à'iAidi  et  demi;  une  première  explor^lon  renverse  resrar;>e.  la 
foule  se  précipite;  les  officiers  foiil  les  signaux  pour  empétber  d'ap- 
procher, et  quelques  secondes  apr^s  ,  diuix  explosions  munirent  le 
spectacle  imposant  de  hau(«s  et  fortes  murailles,  assises  pour  des 
siècles,  et  qui  cramierrt,  se*  divisent  et  tombent  comme  le  cbÀieau  de 
oaries  sous  le  souille  d'u^t  enfant.  Les  nombreux  specialour.s  n'on'  pu 
retlsnir  leurs  applaudissements;  lu  brèche, d'enviion  '■m  luèires,  c:)t  lies 
praticable. 

,>  Le  45,  i  sept  heures  et  demie  du  matin,  o»  a  fait  partir  deux  ^\6- 
bes  4e  compression  placé  dans  le  donjon,  et  chargés,  l'un  de  400  kil. 
<(t  poudre,  et  l'autra  de  60  kil.  de  piroxile  (poudre-coton).  Ces  globes 
ont  pour  ob|et  de  romnre  les  galeries  oui  Icsavoisinent.  Après  l'ex- 

tluston,  le  terrain  supérieur  est  entièrement  crevassé,  l'entrée  des  g.i- 
srles  est  vislblenent  compromise.  .Cet  effet  se  proloii({e  probablement 
à  pne  grande  distance.  Le  feu  a  été  communique,  aux  deux  fourneaux 
k  ]i  fois,  et  les  bâtiments  voisins  ont  reçu  une assiz  forte  commoiiou. 

CM  ■KUKTIinn  DEÇU.  —  Le  canton  de  Condé  vietlt  d'être  ému  par 
UD  crime  épouvantable.  Mercredi  dernier,  un  des  pauvres  muissou- 
neurs  belges  qui  vont  couper  les  blés  en  Krie  et  en  Beauce  avec  de 
peUies  faulx  à  la  malii,  et  que  l'on  nomme  picffuttevr*  dans  le  pays, 
wnuM^  dans  ses  foyers,  probablement  avec  nn  i-ompagnon  du  voyage, 
«t  «liait  passer  la  frontière  ;  mais  il  ne  devait  jilus  revoir  ni  son  vil- 
lage, Bl  sa  famille,  Il  avait  eu  l'imprudence  de  confier  ù  son  com|ia- 
pon  de  routé  improvisé,  qu'il  avitii  amassé  45  fr,  par  le  travail  de 
ses  mains  en  France,  et,  l'applt  de  cette  faible  somne  fut  suffisant 
pour  entraîner  ce  misérable  i  lui  ôter  la  vie. 

Le  nanXrier  s'est  armé  d'une  petite  enclume  portative,  qui  sert 
ani.moUsoi)nears4  réparer  leurs  faulx,  eiil  en  frappa  sa  victime  a 
la  tête  d*Qi\e  dootalne  de  coups  porté»  d'une  main  sûre.  L'assassiné 
est  boniblrment  mutilé,  ôo  l'a  trouvé  bait;oé  dans  son  sang.  Ln  léger 
pl^iieC  de  pauvres  vêtements  était  ouvert  prés  de  lui  ;  I  assassin  y 
avait  fouillé,  et  son  crime,  avait  été  inutile  pour  lui;  car  il  n'avait 
pas  trouvé  la  somme  amassée  par  le  moissonneur  II  enleva  néaampins 
son  livret,  pour  empêcher  qu'on  tiM  connaissance  du  nom  de  sa  -vicli- 
ae,  ce  qui. pourrait  mettre  sur  la  trace  du, meurtrier.  On  a  retrouvé 
..argent  cousu  avec  le  plus  grand  soiu  dans  la  ceinture  du  mort  ;  il 


avaii  aceofoe»  '      *  •  -  -■  ..-ti^Ti^*-'^- 

Le'  banquet  réformiste  ii^en  aura  pas  moins  lieu.  ^^  ' 
rnospÉRiTiÉ;  consta!«te.  — Jeudi,  dans  l'après  midi,  on  a  trouvé 
dans  un  misérable  grabat,  à  Graville,  un  malheureux  jeune  homme 
qui,  depuis  une  «niinzainc  de  jours,  était  resté  couché  sans  secours, 
en  proie  à  une  anreuse  maladie.  Cet  individu,  qui  se  nomme  Alphonse 
Uoullé,  Agé  de  vingt-trois  ans,  natif  de  Rouen,  n'avait  pas  voulu  pré- 
venir ses  amis  en  se  mettant  au  lit,  et,  la  maladie  empiiaut,  il  s'était 
trouvé  dans  rimpossibililé  de  se  lever.  C'est  seulement  après  une 
absence  de  douze  ou  quinze  juurs  qu'une  personne  qui  le  connaissait 
s'est  décidé  à  faire  des  recherches,  et  l'a  trouvé  demi  mourant  sur  un 
amas  de  fumier.  Ci;  malheureux  était  déjà  dcvoré  par  les  vers. 

Il  a  été  transpurté  à  l'Iiuspice,  mais  dans  un  état  si  épouvantable, 
qu'il  est  mort  peu  de  tera|is  après. 

iXE  NÉtiAE8HE  SOMNAMBULE.  --  Nous  lisons  dans  la  Courrier 
dt  la  iMuisiane  du  48  juin  :  «  La  police  a  arrêté,  la  nuit  dernière, 
dans  la  rue,  une  jeune  miilâitesse  de  tOà  47  ans,  qui  portail  un  gros 
pai|uet  de  linj,'e  sale.  Cfile  esclave,  conduite,  sans  mot  dire,  au  poste 
de  la  mairie  et  examinée,  a  été  reconnue  se  trouver  dMUs  un  élatpivi- 
fait  de  somnambulisme' EUc  avait  les  yeux  fermés  et  joiii.-^sail  cpeii- 
ilaiit  (le  la  plénitu  le  d'aelioii  de  tous  ses  aeiis.  Uum  tieure  a p ré»,  ré- 
veillée en  sursaut,  e  le  eut  une  crise  nerveuse  d\s  pins  violciie-;  e.l  lut 
Tfiliisea  .ses  maîtres.  Il  parait  que  eiile  jeune  lille  allait  pendant  son 
sommeil  la\er  le  litige  sa'e  do  la  maison.  On  deouviii  alois  (|nc 
cette  esclave  était  depuis  plusieurs  années  dans  cet  elat  qui  tient  du 
phénomène,  etiiue,  pendant  son  sommeil  liici'le,  rlle;iviiii  exéeuiédcs 
travaux  fli!  eo-mire  d  :iii"  i-icrovabie  perfection,  et  bien  supérieurs  à 
ceux  qu'elle  faisait  quand  elle  était  éveillée.  • 


Bourse  da  18  août  18/«7. 
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Uémoeratit  paeifimu,  a  propos  des  manœuvres  des  coropaRnios  dcLyo»  et 
d'Avignon.  i\2  feuille  in-8".  Pris:  5  centimes.  Douze  exemplaires,  30cenu 

,  —  ■      I  ■  Il    ,  _ 

OAf  tu  i  Df  IP6  ^«  «T«»Hwr»«wc  sor  la  Docraïai  dc  ç«. 
uULillAjUrjî.  ronaiER,  par  Hipp.  Hbnaud,  1  vol.  io-t8.  v  édi- 
tion, revu«  et  augmentée  par  l'auleur.  —  Prix  :  J  fr.  25c.  Par  la  poste,! 
fr.  M  c.  —  Ce  petit  volume  est  1res  propre  ï  être  mis  eulre  les  mains  d« 
personnes  qui,  déjii  initiées  aux  scieuct»  historique»  ei  positive»,  souhb- 
coro  au  début  de  leur»  .Hudes  en  scienca  sociale  :  il  plaira  inftnUiblemeni  »« 
saine»  intelligences  et  aux  nobles  cœurs. 

BrTïl»  rniTDC  D-écoBOMu:  ifOLiTiço»  X»  b>i6cohomic 
r  Jj  1 1  i  llU  U  lilJ  aociAZ.c,  a  l'usaRO  des  ignorants  «t  des  savants, 
par  V.  CoNsioKRANT.  —  40  c.  Par  la  iMMte.  60  c. 

LE  LIVRET  C'EST  LE  SEÏTAGE. 

Douze  exemplaires,  I  (r. 


Broch.iii-32,fgr. 
malcasin.  Prix; 


làc 


20  c. 


COLONISATION  DE  L'ALGERIE,  ^^  SS^J! 

Iirocluue  ju-tt-y  Paris  igil-  Prix:  Ta  c.;  par  la  poste,  90  c. 


APERÇUS  SUR  LES  PROCÉDÉS  INDUSTRIELS. 

—  naaciicc  DE  L'OR'i&M  ■ATiOK  BiiciÉTAimc,  par  JUST  MUIRON, 
•1'  cdilion,  i»-IV.  l'aris,  1840.  Prix  :  2  fr.  ;  par  la  \m\.«,  2  fr  M  e.    ■ 
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L'un  it$  gérants  :  F.  Ca:«tacrel. 


&pect3clu3  du  19  août. 

•  h.  »i»  FnANÇAis.— Beliclie. 

7  h.  11»  oPKRA-coMiQUB.—l.e  Trompette,  les  Mousquetaies. 

(i  h.  l|i  TUHATHB  iiiSTOiiioDF.— Ln  Chevalier  d'  MamoB-Ronga. 

7  h.  »i»  YAUDKViLLK.— Lhapean,  un  Vœu,  quand  l'Amour  t'en  va. 

(1  11.  i|2  GYMNAait.— UnHoronesanguin.  Mlle  AgalUe,  la  Fsutae,  inlernùde. 

7  h.  »,»  VARIÉTÉS —TurluriillP.  les  Fojrers  d'Acteur». 

7  h.  I|2  PAi.Ai»-aoïAi„-^L«8  Chiffonniers  de  Pari»,  Secours. 

7  h.  »i»  poETE-SAi.iiT-iiAaTiiK-^La  Belle  aux  Cheveux  d'or.  t'i 

>  II.  >|i  A  M  sittu.— Incessamment  le  Fils  du  Diable. 

:>  h.  3it  CAITÉ.— Léa,  la  kaupin. 

7  h.  »i»  aBOD».— Soirée  «Viuestre. 

7  h.  1)4  coMT*.— Kokoli,U  i-ée  tVpndc 

7  b.  >)>  roUKs  -SaR»  bot,  un  Mariage  en  Espagae,  le  Triolet  bleu. 

«'i  h.  1|2  LUXEMSOUnc.— Lud'lITounier,  ou  demande  uu  Mari,  la  CbercheuK. 

U  h.  \\\  BF.AUMARCBAis.— Gïbrirlle,  Marcel,  Toto,  Dur  k  cuir*. 

(i  h.  «Il  DÉLASSE  M  KMTS.— Les  FifresTambours,   rOlBcier,  Geordie,  Conseil. 

:;  h.  »(•  HiPPODaoMK '.barrière rfef Etoile).— Garap du Drap-d'Or.  Prx:  1  eiîf, 

7  b.  >!•  ciiATEAU-RoUGi'.  (barrière  Rocb^hpuari).— Roméria.—  Pnxd'e»' 

irée:  Dimanche,  lundi ei samedi,  2  fr.— JeuJi,3fr.— Fead'artiict. 
jAaDiiVMAliLLK.— Soirées  dtnsantes,  promenades,  jeux  et  lUuiiaatioai. 

Prix  d'entrée  :  2  fr. 
DioRAMA  (boulevart  Donne-Nouvelle,î2).— Vues  de  rrnoodation  de  la  Loin 

et  (le  l'Kglise  Saint-Marc,  ï  Veni*e,  %>k  Bouton.  De  9  h.  k  la  nuii. 
cuATFAU  i)K8  rMURS.  —  Concert  vocal  el  insiromenUl  toasiea  soir»  k  lept 

beiires.Prix:  1  fr.-tirandes  fêle»  mercredi  el  vendredi.  Prix:  2(r. 
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woctktt  oijrtaAue  des  akvovces  , 

FLACK  M  1^  ^OURSi:,  8. 

lÉHEDlLEr.!»  DtPlBTEMEIS 

Une  se  vend  pas  en  province  un  seul  iuinieuble  de 
quelque  imftortance  qui  ne  se  ffit  mmi^Iu  phis  facilement 
etptVScRBasi  la  vente  en  efti  ci^'  annoncée  dans  l's 
graïKU  Journaux  de  Pari». 

Ola  est  surtout  vrai  pour  les  immeublessitués  ilaus  le 
vsiiinage  des  lignes  de  cbeniins  de  Ter. 


iVttJ^^HJL. 


les '.«vjroîiCEs  des  ventes  d'immeubles  départemen- 
tmx  dans  les  grands  joumatu.  de  Paris  empruntent  une 
nouvelle  valeur  h  la  facilité  de  tra«&|)orl  qu'offrent  les 
cheniiii»  de  fer,  fariiiié  telle  que  deaormai»  capila- 
llaies  ft  capitaux  seront  inévitablement  entraînés  h  la 
rcrherelie  dci  immeubles  de  province,  si  la  publicité  les 
y  appelle. 

La  publicité,  comliiiff'e  avec 'les  cben>ins  de  fer.  multi- 
plie (li)uc  considérablement  les  rbant'es  de  ventes  de 
tontes  les  propriétés  immobilières. 


nn^nniTlrf  (C0i>DITI0N  CIVILK  et  POLITIt^CE   DES] 

mjllIlAU  I  vol.  in-g",  7  fr.  .'>0.  par  N.  Le.scnivk, 
avocat.  Iniprimeiirs-réunis,  quai  Mala(|iiais,  15. 


SOCIETE 

DES 


NU-PBOPBIETÂIBES, 


_  (3:1,  me  Liiuis-le-(ir:ind).  (;:ipilal  réalisé,  cinq  millions. 
Klle  achète,  d'.iprès  des  urit'i<,  le»  nue»  propriétés  de  rcn- 
te-iaur  l'Etat,  d'<iction<'  sur  la  Banque  de  France,  de  eréan- 
eas  liypotbécairesel  d'immeubles. 


PiPRR  D'ilBESPITEES.  «Ss*^ 

8t,  i-t  dans  tes  fbarmicies  «le  pmviM»el  «krMtraMSf, 

lESYZSIUTIHlES. 


pour  entntenir,  sans 
odeur  ni  douleur. 


fl  ■  «pllfi  remi»  i  neuf,  Instréf,  toupies,  uns  odeir. 
IfAJlll)  plus  I)e9ux  que-  s'ik  n'^avaient  pas  Mrrr 
Place  de  la  Bourse,  i.l.  Ecrire  franco.  On  va  le*  cbercWr 
et  on  If  8  porte  a  domicile.  ^ 

Imprimerie  Langc-Lévy  et  C%  rue  du  Croissant,  16. 


DENTIFRICES  «k  PAUL  GAi.Ei 

Bau  «I  poudre  à  baie  de  qiimmk  ef  dr  iiao\(.sik. 
Suiiériortlc  teeoiinuf  pdiir  «uôrir  li»  ;jeni:iv(ii  uiiuiU:i*  un 
rimoliieA.  raffermir  le*  ilenls  iHiranli^i  s  1 1  iléeh  iii>.-i'i:s,  ;iiri^- 
Ifir  le»  (iroijrè*  de  la  inric,  t;l  coriiucr  I  oïlpur  du  ciaiii'  i-l  In 
mauvaise  baleini.',  A  l'ariii,  inc  Gri  riclli'-M  (iernisiii,  n. 


CAPSULES  RAOUIN 

AU  COI'AllU  PUR  SAN.S  ÛUEUR  N^«AVEUR 


AppronTéti  e(  reconnue*  à  i'unoiitinif^  par  l'ACAUÉMIE 
H  aÊDECIiNE  comme  inlinimetii  tupérieure*  aui  capuile* 
Mdltesal  lUutlei  autres  remèdes  qutU  quilt  êoiinl,  pour  la 
liiumiHf  M  (tire  Kuèriton  des  maladies  secrèu>s ,  éfoulemenU 
Hffmta  «u  tkrooii|ues,  flueurs  blanches,  etc,  A  Parii,  ra* 
■%naa.  B.  S,  «t  dani  toute»  lea  boMMi  pharmacies. 

TAFFETAS   ••pispnstique  LEPKRDRIKL. 

SERRE-BRAS,  COMlMlESsES.  —  Kanbourt-Vontmarlrc,  ii-  78. 
en  proSincc,  dan»  Ir.-ijplii-.riii.-.rios. 


tiOiir  1er  ji  uni'ii 
l'aris.  tiimr  U 


MALADIE  ICIIIF,\SiniimKi)F.V,\T{ll.\ 

l'KJll-'KCTKiNNEl-;  par  I  a'il>  nr.  SimiI  h:'''-:M- 
i|iiiM)i(|i)Miic'  ji.ir  MM^lc-.  >rlt''rin;iii-rs  de  IV;- 
rA>\e  M«\,il('  d  Alluil.  ponp  l.i  |iii<i|i|de  wiiv- 
ii-'iii  di' ■•1-*  immianv  cl  |iri'M  i  v.itif  rcrl.'iin 
rli:i'!is,  l'Ii.  lucCroiv-iUs-I'.'ld.i-r.li.imp.'',  4t, 
^i'f.'naln^^.■  Valini  sur  cliayuc;  parjnct, 


Clin. -en 
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iiiH.'Mi: 


l  i:i,;ill  fl;n.ifi.    ;;   ir.   Ii 
r'iiKn];,   jnfad.ililt;  cuiilre 
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paiM  :  r,  fr.  h\i. 
lus  liai'!).  3  ir. 


f ROGERS 


worStmî 
fnas.— smui 


^  IBRAaill-i>ACHA,  aat«ur  em  ptaUnu*  ou- 
iNijied) rt  nnIqM nvetitear de* DkItTS USA- 
'lUcriRlJtS,  pcaiBi  um  CMMMnt  m  usa- 


ooMrLrrâ  uViitt  m  14  ■»■■(. 
m.  BUE  SAlirr-BONOIltr-  AttaBChlr. 

Sous  presse,  pour  paraître  le  15  »i'pleml)ri'.  la  deuxième  (édi- 
tion, revue  ci  considérablement  au;<mfnléc  du  Diotioimairi' 
des  iciences  dentaire». 


PATE  PECTQRÂLJ 

Pliarmncirn  d'Epinnl  (Vosi^'es.)  L'i"    '^"'•'^  I 
/yi  seule  infaillible  pour  la  prompte  gucriton  des 

"n  en  trouve  dans  toutes  !<><;  nieillenros  ph.irinnries  de 
France;  i  j  Paris,  au  dei>ot  ^'ciii-ral,  ohe/,  MM.  WAi-M.lvet 
GABNiFn,  dro^ui^tl.>s,  rue  des  Areis,  Sti.  --  On  ne  noil 
ciiiitianei-  qii'au.x  boite» i>ortaui  i'élinueite  et  la  surnature 
GEOHOIÎ.  


SIROP  DTfeORCES  VOIUNG179 


TONIQUE  AMI -NERVEUX 


DB  J.-P.  LAUOZE,  PHARMACIEN, 

Eoc  NroTe-drft-Petlu-fîtaanipii,  X,  à  ParU. 

t(mjourt  fn  fiacoHê  sprciaux  portant  la  tignnture  ci-dettsm 
En    rr.;uUri»4nt    Ici   f<>nrtinni  de  l'ettomac  cl  lU*  inlcilini,  il  dA- 
trnit  U  r'^nttiptliun,  puéril  U  dtarrhft«  (t  l«  dyiienlcrtc,  l«t  maltdiM 
Mr««bMi,  tes  |«ilril«i,  pitiWslfEie».  les  «i^reurs   «t  erampei  d'e»( 

^wPn^duflacon  :  3  f.  I>ép6t  dans  chaque  ville  j 


TOILES 


T  K  N  T  E 

ET  LOCATION 

pour  eouverlnre.-i  .sur  Bateaux,  wagons,  Toiturei,  raarcbJndl- 
M'!<,  tiàliriienliien  eonulniclion  ou  rfp.iraiion"";  raira  des  alf • 
liciK  pi  «vl^oire:!,  I)K:8  TENTt^  ET  AHHIS  contre  la  pluie  et  In 

solril.  —  Todi's  pour  Serre»  ehaudcj. 

-vvosK,  xjkVKnrr  et  c*,  6.5,  quai  Valmy 


int 


SOCIETE  GH.  DUVEYRIER  ET  C 

TjI^ICIF   «les  Aiiiioiiees»    commandées    ntMVtjTA.'SitmtSNT, 

Dans  la  gazette  ss  fbaivce,   la  sÉmocaATis  vacifzque,  le  saoïr,  ri 


SÉMOCaATIS   VACIFZQUE, 
Cl  le  CORSAI»». 

A  partir  du  1"  juillet  18î7. 


10;C. 
20  C. 
K  C. 
6Ô  c. 


dans 

> 


le  même  journal. 


par  journal,  la  ligne  insérée  l.'i  foi»  en  un  mois, 
»  >  >  0     s  > 

»  »  »  5    »  » 

..  »  »  1     •  »  »  » 

(l.e.s  lif-'nes  renferment  25  lettres  environ  justifiées  en  caractcres  de  5  points.) 
Les  nÉci.AnE8  :  2  fr.  la  lih'ne  de  40  lettres  eij,viron. 
Les  FAiTS-PAais  aoréés  :  2  fr.  50  c.  la  liRnc  de  40  letlres  environ. 
Ces  prix  seront  doublés  :  1°  (wur  les  eommamlc-s  faites  léporément  i»  l'un  des  cinq  journaux;  2*'poor  lu  insef- 
lioix',  ittiiceriiani  la  lormalion  on  la  constitution  des  Sociétés,  les  appels  de  ^fonds  le*  ventes  immobilières  ou  IM 
jugements. 


En  vente  à  la  Librairie  l'halanstériennc,  xjuai  Voltaire,  25. 


CAMEES 


FOURIER 


Petit  modèle.  Camée  ovale,  6  fr. 


MONTES   SUR  EPINGLES  EN  DOUBLE   D'OR. 

lit        Crraod  modèle ,  Ca^ée  carré,  7  fr.  50.        i||      Grand  modèle,  idem  fond  poli^  7  fr.  75. 


. Jr.«a,ï.j&w><  ia-.t.,«s.,.i ..-.:.,.Ji,  fi^iriil.a.g 
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PARIS,  19  AOUT. 

La  Belgique  tous  le  dernier  ministère. 

L'opinion  libérale  se  félicite  en  Belgique  de  l'avéncmcnt  du  nou- 
T«Mi  aiAiilère.  , 

,  Pour  reconosttre  ee-que  la  Belgique  renfermée  d'aver^r,  pdur  ap- 
précier le  M08  et  la  portée  du  mouvement  social  qui  commence  à 
h'y  manifester,  il  est  nécessaire  de  remonter  à  quemucs  annéçs. 
^A  i'époqoeoù  la  révolution  de  1830  éclata,  celles  s'était  élevé 
à  une  haute  prospérité  matérielle.  Les  marchés  des  Indes- Hollan- 
daises s^ryMeot  de  débouchés  aux  produits  de  sef  fabriques  de 
tonte  espèce.  Le -développement  coniidérabie  imprimé  au  travail 
national  y  avait  introduit  ce  degré  d'aisance  et  oe  bien-être  qui 
acooapagne  la  création  de  la  p,rande  industrie.  Le*  efforts  du  gou- 
vernement, pour  modérer  la  puissance  du  clergé,  joints  à  cet  esprit 
de  loJérance  inséparablt^  de  l'industrie  et  du  commerce,  avaient 
commencé  à  détruire  certains  préjug'^s  funestes.  Aussi  le  congres 
constituant,  assemblé  d^s  l'origine  de  la  révolution,  s' est-il  distia- 
cué  par  un  caractère  de  haute  indépendance.  Le  roi  des  Pays-Bab 
lai-mème,  favorisant  personnellement  le  mouvement  industriel , 
n'était  pas  aussi  hostile  qu'on  aurait  pu  le  croire  au  mouvement 
Mbéral.  Remarquable  par  son  aptituie  et  von  initiative,  accessible 
à  tous  les  projets  suliisamment  mûris,  peut-être  était-il ,  de  tous 
its  souverains  de,  l'EuroM,  celui  qui  présentait  au  plus  haut  de- 
pi  lés  itfQalités  dn  candidat  si  persévéramment  attendu  par  Fou- 
rier. 

Depuis  la  révolution  dei  4830,  et  jusqu'à  Tanné  présente,  la  Bel- 
gii)ue,  souffrant  d'u>e  longue  réaction,  a  vu  apparaître  le  pa'jpc- 
(iime  à  côté  de  l'industrie,  tandis  qu'à  l'esprit  libéral  on  tentait 
d'apposer  la  loi  d'autonté. 

La  détresse  de  la  classe  oavriére  est  sans  dout«,  en  civilisation, 
va  caractère  général  de  l'industrie  :  on  ne  peut  l'éviter  nulle  parf. 
Mais,  suivant  la  sagesse  des  gouTcrncments,  on  la  pallie  d'une 
mê»ièn  plus  ou  moins  efficace.  En  Belgique,  qu'a  t  on  fait  de- 
Mtis  1830  pour  assurer  le  sort  des  travailleurs?  R'en.  L'industrie 
Mière,  par  exemple,  occupait  uoe  partie  notable  de  la  population 
to  JPiMMres.  Les  débouchés  de  cette  industrie  à  l'étranger  se  sont 
faniéi  pe«  à  pen.  Et,  lorsque  le  gourememeat  aurait  pu  agir  uti- 
imwt  en  dingetBl  le  trtvail  vers  les  fabrications  d'une  autre  es- 
ptee,  en  engateuit  ses  capitaux  pour  fournir  de  nouveaux  moyens 
faetirité,  irsestteaadaas  une  inertie  coupable.  On  l'a  même 
MEBsé  avec  quelque  appvence  de  raitua,  d'avoir  présenté  la  dé- 
«mteneade  f  industrie  lioière  comme  passagère,  é  avoir  engagé  la 
pipataliM  k  une  résignation  qu'il  donnait  comme  momentanée, 
alors  qu'il  devait  savoir  que  la  ruine  de  cette  industrie  était  sans 
rtmède. 

L'impuissance  du  gouvernement  placé  à  la  tête  de  la  Belgique, 
/ut  wmâMli  â'aillevs  dans  toiotes  les  oiréonstances  qurtoucnaieat 
■xqiestioMilelraTail.  Depuis  plusieurs  années,  le  paupérisme  a 
prii  lecaradèred'un  fait  permanent  dans  les  Flandres,  en  proie  yux 
■éMs  iiorreurs  que  la  Silésie  et  rirlan<4e.  Des  secours  en  nnroé- 
nm  oatéAé  diambnés  régnUèrenaent  dans  les  localités  les  plus 
■wigées;  mab  rten  n'a  été  entrepris  parje  gouvernement  pour  at- 
lM|Mr  le  fléau  dans  son  principe,  pour  fournir  aux  populations  lin 
inyail  fécond  et  assuré.  Nous  ne  pouvons  pas  regarder  comme 
l^léa  Ters  ce  but  quelques  entreprises  de  travaux  publics,  qui 
■'sSrent  Je  caractère  ni  de  la  permanence  ni  de  la  proanction.  On 
■^  pas  ttngé  i  organiser  comme  service  public  le  défrichement 
w  vastes  undts  dé  la  Campine.  k  défaut  d'une  armée  indus- 
trielle spéciale,  l'armée  militaire,  dont  la  Belgique  a  peu  besoin, 
urait  pu  y  être  appliquée.  Enfin,  pendant  la  diîette  qui  a  marqué 


le  dernier  hiver,  le  gouvernement  n'a  tenté  par  luimômc  ni  d'ap- 
provisionner ni  de  réglementer  les  marchés.  "     _ 

Le  paupérisme  est  donc  établi  en  Belgique,  et  il  esta  craindre 
qu'il  y  reste  aussi  longtemps  quftla  civilisation  elle-même.  Mais, 
a  côte  de  cette  plaie  physique  quLfixténue  les  corps,  un  mal  mo- 
ral, non  moins  grave,  affaiblit  Ik  esprits.  L'inilueucc  et  la  puis- 
sance du  clergé  ont  été  poussées  à  l'excès  dans  les  campagnes. 
L'autorité  de  la  théocratie  s'est  exercée  d'une  manière  funeste 
pour  les  mœurs  et  pour  la  pensée.  Cette  autorité  se  résume  dans 
l'interdiction  Je  tout  ce  qui  pourrait  satisfaire,  dans  la  vie  dn 
campagnard,  aux  besoins  d'expansion  èide  relation. La  da^Se,  qui 
égayait  les  ancieiines  kermesses  fla'nandes  peintes  par  Téniers,  a 
été  proscrite  avec  une  sorte  d'acharnement.  Il  y  a  aujourd'hui  bien 
des  communes  en  Belgique  où  l'on  n'a  pas  dansé  depuis  sept  ou 
huit  ans,  et  où  toutes  les  fêtes  qui  réunissaient  la  population  ont  été 
frappées  tour  à  tour.  Ce  système  de  privation  et  de  coinpression 
devait  conduire  nécessairement  ii  lisolement  des  individus,  assom- 
brir les  caractères.  Mais,  comme  la  nature  tend  toujours  à  se  sa- 
tisfaire, l'absence  d'expansion  légitime  a  enfante  dilférenls  vices. 
L'un  des  plus  désastreux  et  des  plus  tristes  est  l'ivresse  solitaire, 
à  laquelle  la  population  rurale  des  Flandres  s'arlonne  de  plus  en 
plus,  vice  qui  atti.'iut  les  femmes  comme  les  hommes. 

Il  est  facile  d'apercevoir  dans  le  mal  moral  et  dans  le  mal  phy- 
sique qui  régnent  en  Bt>lgii|ue,  deux  effets  particuliers  d'un  méuïe 
principe,  l'antagonisme  des  intérêts.  Les  ministres  de  la  religion 
ont  trop  souvent  substitué  l'cxp'oitation  des  fidèles  à  la  solidarité 
simple  et  touchante  qui  doit  former  lu  base  naturelle  de  leurs  rap- 
ports avec  eux. 

pans  le  monde  industriel,  la  division  du  capitaliste  et  du  tra- 
vailleur devient  de  plus  en  plus  profonde.  La  féodalité  industrielle 
ou  hnancière,  que  nous  combattons  en  France  chaque  jour,  gran- 
dit depuis  longtemps  en  Belgique.  Un  petit  nombre  de  faits  suffi- 
sent {H>nr  l'attester,  nous  citerons  l'organisation  des  casernes 
d'ouvriers,  qui  renferment  plusieurs  centaines  de  familles,  près 
des  établissements  d'Hornu,  la  ration  économique  fabriquée  pour 
les^ouvriers  par  la  société  (ies  mines  de  la  Vieilic-Moutagnc  et 
par  quelques  indusiriels  particuliers  ;  enGn  ,  pardessus  tout, 
l'obligation  sévère  du  livret  pour  tous  les  travailleurs.  Cette  obli- 
gation, imposée  par  uu  décret  impérial,  était  restée  inappliquée, 
principalement  dans  les  établissements  huuillers,  jusqu'à  l'année 
1840,  où  les  grandes  sociétés  industrielles  se  liguèrent  pour  la 
faire  mettre  eu  vigueur;  Le  livret  est  une  sorte  de  titre  ^e  servage, 
qui  rend  l'ouvrier  responsable  d'une  faute  ou  d'une  négligence  vis- 
à-vis  de  tous  les  maîtres. 

C'«st  au  milieu  de  conditions  si  défavorables,  en  présence  d'une 
décadence  de  ciriiisatioa  si  bien  caractérisée,  que  l'esprit  d'avenir 
tient  de  se  réveiller. 


Afllalre  €*■!•■  eS  Martla. 

M.  Thouard  adresse  m  Courrier  français  une  longue  lettre 
dont  nous  allons  reproduire  les  passages  essentiels  : 

Paris,  le  18  août  1»47. 
Monsieur, 

J'«i  lu  dans  plusieur-  numéros  du  Courrier  français  les  faits  que 
vous  avei  publiés  concernaDl  l'affaire  Martin  el  Canton.  Votre  récit 
est  toui-»-tait  exact,  sauf  quelque»  erreurs  de  détail  qui  se  recllfleront 
d'elles  mêmes  par  cette  lettre  et  par  la  pièce  qui  l'accorapai^ne. 

Uneseule  de  cos  erreurs  est  imp:irtante.  Je  liens  S  la  rectifier  sur- 
le  champ.  Vous  dites  dans  le  Courritr  français  du  1 1  août  : 

•  Pourquoi  la  procédure  a-t-elle  été  brusquement  interrompue? 
»  C'est  un  bruit  public,  a  Alger,  que  les  sieurs  Canton  et  Martin  se 
»  sont  Justifiés  ou  plutôt  expliqués  en  déclarant  qu'ils  ce  retenaient 


"  (lu'iiiii  f.ùblc  partie  des  sommss  exlor.iuées  aux  capitaines,  et  qiiigi 
ji  ces  sommes  élaieiil  re  nises  presque  en  eiilier  à  de   hauts  fonctioii- 
»  naircs  dont  K's  noms  ont  élé  neiteuieiit  articulés  par  eux  k  cette  oo- 
»  casiun.  » 

Il  y  a  là  une  erreur.  Je  ne  sai.<  pas,  pour  mon  compte,  et  je  ne  croi» 
pas  qu'on  puisse' savoir  ce  qu«  M.M.  Canton  et  Martin  ont  pu  dire 
dans  l'inslruclion  criminellf,  attendu  que  cnic  instruction  a  été  étouf- 
fée. Pour  ce  qui  concerne  leur  dépo.>ilion  devant  le  tribunal  de  police 
corri'ctijnnelle,  je  dois  dire  qu'ils  n'ont  jtas  tenu  le  langage  que  voir  a 
curre.<:p')ndant  leur  altrib'ie.  J'ajouterai  nièuie  qu'ils  n'ont  dit  abso- 
lument rien,  et  qu'ils  se  sont  borjiés  à  faire  soutenir  leuritlainle  par 
leur  avocat.  Ly  seul  témoin  entemludans  celle  affaire  a  été  M.  D'.la« 
roctic,  alors  sous-intendant  militaire  à  Alger,  spécialemcni  charge  de* 
noiisements  de  la  guerre. 

,te  n'entends  pas  ici,  «onsieur  le  rédacltHir,   retirer  aucune  des  ac- 
iwations  qui  pèsent  sur  les  courtiers    maritimes,   sur  les  agents  de' 
ra(l-nini>lralioii,  sur  le  parquet  d'Alger  et  sur  le  maréchal  Souli,  alors 
niimslfre  de  la  guerre.  Je  veux  tout  simplement  expliquer  les  faits  IqU 
iju'ils  se  sont  pissés;  les  fiils  parlent  d'eux-iinimi-s. 

L'acte  imputé  à  MM.  Martin  et  Canton  a  eu  lieu  eu  4845.  Voici 
comniiMH  il  est  consialé  dans  une  pièce  authentique  dont  Je  n'ai  pas 
b'eoin  de  taire  ressortir  l'importance,  la  dénonciation  s'appuyaat  pré» 
cisementsur  celte  pièce-là: 

d  Je  soussigné  l^us(|uale  Cammarota,  capitaine  commandant  le  brick' 
napolitain  la  Marie,  déclare  sur  l'honneur  et  certifie,  en  présence  du 
sieur  Ulaise  Grimaldi,  mon  second  ;  de  M.  Grémillet,  de  M.  Lubran» 
et  du  sieur  Thouard,  courtier  maritime,  que  dans  le  nolisementd» 
mon  bâtiment  piur  le  transport  à  Oian,  pour  les  prisonniers  arabes 
je  suis  convenu  avec  les  sieurs  Martin  etC*,  courtiers,  pourlasoram» 
de  douze  cents  Irancs  et  cinq  pour  cent  de  chapeau,  quoique  ia  cbar» 
le-pariie  portât  la  somme  de  quinze  cent  deux  francs,  plus  cinq  pour 
cet.t  de  chapeau,  et  qu'il  a  été  convenu  que  Je  leur  remettrai  trois- 
cent  deux  francs  et  cinq  pour  cent  de  courtage,  le  Jour  de  mon  paie- 
ment au  TréiiOr. 

>  Alger,  leSSjuin  1845.  » 

(Suivent  les  signatures.)  .  .* 

La  déclaration  i|ue  je  viens  de  mentionner,  méritait  bien  qu'on  «"at* 
tachât  à  éclaircir  le»  faits.  Et  ce  n'est  rieu  encore  que  cette  déclara- 
lion,  car  il  était  de  notoriété  publique,  il  était  établi,  il  était  prouvé 
que,  pour  couvrir  la  faute  des. sieurs  Canton  et  Martin,  M.  le  soiî»* 
iniendàntDelarochelni-Diéme  fU  faire,  après  la  dénonciation,  une  se- 
conde charte-partie.  Vous  concevez  la  gravité  d'un  tel  acte,  fait  après 
coup,  pour  une  opéraiion  consomrnée. 

Si  l'enquête  était  -ordonnée,  tous  ces  faits  seraient  dénontréS  Jati- 
qu'a  la  dernière  évidence  ;  je  pourrais  les  démontrer  déjà,  si  la  lo« 
n'interdisait  de  reproduire  les  débats  qui  ont  eu  lieu  devant  le  triba- 
nal  correctionnel  d'Alger. 

Il  y  a  pourtant  une  chose  que  ia  loi  ne  me  défend  pas  de  dira^  cV)Sl< 
que  I  on  fut  très  étonné  de  voir  comparaître  dans  cette  affairé,  en  qua- 
lité de  léiBoln,  M.  le  sous-intendant  militaire  Delaroche,  que,  poAtf 
mon  compte,  je  considère  comme  le  complice  de  MM.  Canton  et  uâtr 
tin;  M.  Delaroche  ayant  avoué  lui-même  publiquement,  non-8eulemen*t 
qu'il  avail  fait  faire  la  seconde  charte-partie,  mais  qu'ltavait  surofaarfé 
les  deux  «harles-parties  de  sa  propre  main.  Ceci,  du  reste,  est  hors 
de  toute  contestation,  puisque  les  deux  cbartesitarties  existent,  tou- 
tes deux  signées  par  M.  Delaroche. 

Ouvrez  le  code  pénal,  monsieur  le  rédacteur,  vous  verres  k  rartide 
145  quelle  peine  terrible  est  prononcée  contre  un  partsil  acte. 

Il  est  vrai  que  M.  Delaroche  fut  appelé  en  France  k  la  suite  de  cette 
affaire,  mais  il  fut  placé,  toujours  comme  sous-iirtendant  militaire,  et, 
quelque  temps  après,  on  le  renvoya  en  Afrique,  non  plus  à  Alger,  lUis 
à  Oran. 

Je  termine  en  décK-irant  qu'il  n'y  a  rien  d'inique  et  de  révoltant 
comme  radministralion  en  Afrique.  Il  serait  impossible  d'énumérer 
les  prévarications  et  les  fraudes  qui  se  commettent  dans  notre  colonie. 
Je  me  propose  de  vous  fournir  d'autres  faits  qui  mettront  les  honnêtes 
gens  en  état  de  se  prononcer  sur  le  grand  débat  que  vous  avez  soU'» 
levé.  .  :-::■  .', 

Agrez,  Monsieur,  etc.  THOUAnD^(J.-Ant.}. 
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UNE  MiSSION  DANS  LE  MIDI. 


(«) 


•-«  incendie.—  Pompiers  en  voiture.  —  f^  avocat  an  phalanstère.— Cathc- 
«ale  de  Vienne.  — M.  de  Baiziic  el  les  poisson*  rouges.  — M.  Pon8.ird.— 
!>ur  le  pont  d'Avignon.  —  t)ne  invasion  de  faeekini. 

Après  avoir  déjenpé  à  Saint  Pérey  elvislléles  environs,  nous  allions 
[fpariir  pour  Valence,  quand  le  tamboiir  communal  apprit  i  (ous  les 
""•geois  qn'im  incendie  venait  de  se  déclarer.  Les  vins  de  Saint-Pé- 
^i>f  maiiqnent  pas  de  répulalion,  el  les  celiers  sont  nombreux  dans 
'*tle  bourgade.  C'est  dans  ia  maison  d'un  marchand  de  vin  que  le  feu 
l'^it  pris.  En  allant  au  lieu  du  sinistre,  nous  rencontrâmes  des  cen- 
•ines  de  femmes  et  d'enfants  qui  s'y  rendaient  avec  leur  sceaux.  Déjà 
''«Hilne  double  était  formée,  elle  atteignait  lellhôue;  les  sceaux 
Wongif*s  dans  le  fleuve  arrivaient  pleins  par  une  des  rangées,  et  reve- 
"iKoi  vides  par  l'autre.  Lfs  hommes,  occupés  sans  doute  par  les  tra- 

*«x  des  ciiamps,  éuient  rares.  Rim  n'était  plus  admirable  que  le 
*•« «slntf^essé  de  la  population,  el  cependant  ce  aéle  est  vulgaire- 
>(e  répudiait  partout  où  la  famille  humaine  est  menacée.  La  solida- 
1^  de  téHs  Mt  déjà  dans  les  sentiments.  Quand  passera-t-elle  dans 
'«  InslItutioBii  ? 

p**«coup  de  civilisés  attendent  la  Théorie  de  Fourier  à  l'ipreut» 
'^J  braves  gens,  elle  est  éprouvée  tous  le»  jours.  Il  ne  se  produit 
flS  '"  hommes  ra^emblés,  aucun-dfei  passionnel  qui  ne  vienne 
,2Ï';?««'  '•  P«y''bologit  de  notre  Maître.  A  Sainl-Pérey,  J'ai  vu  la 
'•Kdtff  ei,  autioa-  mais  la  cabaliste  harmonique,  la  eabatitte  ralliée 
lah!**."*'***'' i'^'  .'"  'a  passion  des  rivalités,  portant  Chomme 
'^^««ififiaed»!!»  le  phalanstère  ;  l«s  deux  rangs  de  la  chaîne  lut- 

(')  Vo]ru  u  Démotratie  des  It  et  19  août. 


talent  d'activité.  Celaient  deux  corps  en  présence  :  la  série  qui  faisait 
passer  les  sceaux  pleins,  ne  manquait  pas  de  railleries  pour  la  série 
des  sceaux  vides,  qui  avait  choisi  le  travail  le  moins  fatigant.  Il  eft 
vrai  que  cette  série  n'était  composée  que  des  personnes  les  plus  fai- 
bles, et  qu'elle  cherchait  i  compen8<'r  l'infériorité  de  sa  tâche  par  la 
rapidité  de  ses  mouvements.  Conpeiite,  ou  enthousiasme  dans  chaque 
série  de  Iravaillears;  eabaliste,  ou  vive  émulation  dans  les  rapports 
d'une  série  à  l'autre  ;«ntl^'<me,  ou  dévouement  harmonisant  tout 
l'ensemble,  tel  était  le  tableau  général. 

Les  phalanstériens  prirent  en  main  des  sceaux;  un.  prêtre  était  en 
face  de  nous,  mais  bientôt  nous  re  onnilmes  que  notre  présence  n'avait 
pas  d'objet;  le  feu  etail  comprime,  presque  éteint.  Nous  partîmes. 
Alors  seulement  les  secours  organisé}  arrivaient  en  masse.  Revenant 
k  pied,  nous  rencontrâmes  d'abord  un  brigadiec  de  gendarmerie  de 
Saint-Pérey  qui  rentrait  au  graiid  iroi  ;  il  était  allé  prévenir  les  pom- 
piers de  'Valence.  Voici  maintenant  des  nuages  de  poussière  à  l'horizon, 
des  hommes  groupés  sur  une  voitpre  que  tratne  un  cheval  esseufflé  : 
ce  sont  des  ouvriers  qui  n'ont  pas  (|uitté  leurs  costumes  de  travail, 
mais  leurs  casques,  brihaniau  soleil,  annoncent  assez  leur  caractère 
eilenr  misiion.  Les  ofBciers  soûls  ont  revéiu  l'uniforme. 

Nous  vîmes  passer  ainsi  tous  les  pompiers  de  Valence ,  traînés  par 
des  attelages  insuffisants,  dans  des  voitures  de  toute  forme;  les  pom- 
pes roulaient  ;  une  demi-heure  après,  l'artillerie  s'ébranlait  à  son  tour 
pour  maintenir  l'ordre  et  prêter  des  bras  a  la  manœuvre  des  pompes. 

Le  11*  d'artilUrie  était  dégarni  do  chevaux  lors  de  mon  passage; 
un  pombreux  détachement  de  ce  corps  était  allé  chercher  du  bléJi 
Marseille;  mais, en  temps  or linaiic,  il  nous  semble  qu'un  régiment 
d'artillerie,  iiabilué  à  proinaner  ses  chevaux,  uniiiuemciit  pour  les 
maintenir  en  santé  par  l'exenice,  devrait  avoir  des  attelages  à  la  dis- 
position des  pompiers.  la  France  re  voudra  pas  toujours  laisser  dans 
l'inaction  tant  de  soldats,  de  chevaux,  un  matériel  si  puissant  qui  ne 
lui  rendent  en  temps  de  paix.aucun  service  direct  et  qui  pourraient  en 
rendre  de  si  grands  sans  pcrJre  leur  valeur  comme  instruments  d# 
guerra.'Pense-i-on  que,  poir  trouver  au  monient  du  péril  une  armée 
instruite,  il  faut  l'accabler  >)e  manœuvres,  d'exercices  renouvelés  sans 
cesse,  absorb'r  son  temps  dans  la  répétition  constante  d'une  scène 
de  carnage  qui  ue  sera  peut-être  jamais  représentée?  Reproduits  au 
deU  d'une  certaine  mesure,  ces  exercices  fatigutnt, abrutissent  et  font 
prendre  l'état  militaire  en  dégoûta  l'oflicier  comme  au  soldat.  Engrené 
avec  des  travaux  de  terrassement,  des  traii8portH,de8  manœuvres  agri- 
coles, des  séances  industrielle»,  l'exercice  militaire  ferait  diversion. 


On  en  profiterait  mieux,  parce  qu'il  répoperait  beaucoup  moins. 

Au  banquet  de  Valence,  je  fis  allusion  â  Tincendie  dj  Saint-Pér^l 
En  parcourant  le  comple-rendn  de  ce  banquet,  les  lecteurs  de  la  ili(- 
mocra(t'0  ont  pu  apprécier  l'éloquence  chaleureuse  et  le  dévouement 
phalanstérien  de  notre  ami  M.  Bancal  fil»,  avocat.  Les  toasts  farent 
portés  sous  une  espèce  de  tente  dans  le  jardin  qui  nous  avait  rrços 
tant  de  fois.  Le  portrait  de  Fourier  présidait  à  la  fête.  A  l'entrée  de 
notre  Mlle  improvisée,  un  membre  distingué  du  barreau  de  Paris,  M. 
Jules  Favre,  nous  écoutait  entouré  de  plasieurs  amis.  Il  était  venu 
plaider  devant  les  jurés  de  Valence,  dans  iin  procès  fort  tragique.  Les 
applaudissements  dont  il  donna  le  signal  à  son  entourage,  après  les  pa- 
ro  es  pronomées  par  quel(|ues-uns  d'entre  nous,  prouvent  que,  s'il 
n'est  pas  acquis  à  nos  idées,  nos  sentiments  du  moins  avaient  remo^é — 
son  âme. 

A  Valence,  je  pris  le  bateau  â  vaoeur  et  Je  remontai  le  RbAne  iuSr 
qu'à  Vienne.  Vienne  est  une  fort  julit  ville  ;  je  n'ose  pas  dire  quelle 
f%t  diepoiée  en  amphithéâtre  sut  les  bords  du  fleuve,  car  J»  ne  con- 
nais rien  de  si  banal  que  cette  expression  :  «  ville  disposée  en  am- 
phithéâtre o  ;  amant  vaudrait  dire  :  «  un  horrible  drame  judieiairt 
va  se  déroH/tr  devant  tes  assises  de...  •  ou  bien  encore  :  «  un  enthou- 
siasme impossible  à  décrire  a  signalé  cette  belle  journée.  • 

Vienne  est  pourtant  en  amphithéâtre  et  dominée  par  des  ruines  pit- 
toresques. Sa  cathédrale»  noble  église  gothique  parfaitement  conser- 
vée, forme  point  de  vue  des  bords  du  fleuve.  Aux  environs,  les  ruines 
romaines  abondf^nt  :  on  en  trouve  dans  les  montagnes,  dans  les  plai- 
nes et  jusque  dansTe  patois  d«s  habitants^  plein  d'expressions  latines. 

A  Vienne,  jusqu'à  ce  Jour,  les  phalanstériens  ont  été  peu  nombreux. 
En  revanche,  la  propagande  communiste  y  est  active.  Ce  parallèle  ne 
me  déterminera  nullement  à  mar(|uer  la  villi  devienne  d'une  croix 
noire  et  A  désespérer  de  son  avenir.  U  ville  qui  se  préoccupe  dea 
questions  sociales  est  plus  avancée  que  celle  où  régnent  le  fatalisme 
et  l'inertie.' Les  aspiratiO!is.des  communistes  sont  généreuses.  On  tra- 
vaille à  leV  ameuter  contre  nous,  mais  nous  cesserons  de  les  avdlr. 
pour  adversaires  quand  le  nouvel  Icare,  trop  confiant  dans  son  vol  ec 
s'approchant  trop  du  soleil,  aura  fait  fondr*; -ses  ailes  de  cire  el  tom- 
bera dans  la  mer,  comme  son  malencontreux  homonyme. 

Je  ne  parlerai  pas  démon  cours  à  Vienne,  où  je  fis  seulement  deux 
leçons  dans  une  salie  de  la  mairie.  J'ai  dit  qu'à  Vienne  nos  , amis 
sont  pen  nombreux;  mais  leur  phaUnge  se  recrutera  ;  le  cadré  est  ex- 
cellent d'ailleurs,  et  plus  d'un  journal  parisien  serait  heureux  d'em-  . 
prunier  des  feuilletons  H  cette  plume  qui  enrichit  la  presse  viennoise 


semblait  pas  que  janiai>i  l'Cilivcrsité  dilH  faib  ir  :  iiou<>  voulons  j»ar- 
Ifer  deVinstiecllon  des  écoles  i)rim:iires,  iuspcciiaii  établie  par  la  loi 
de  <8S5,  qui  a  éprouvé  et  (jui  énrouve  rneriTe  des  i-^i>!tan''es  itisur- 
tllOntables  dan-',  les  iir-iisons  te. mes  (Kir  des  r.'li;;ie.ises.  ('omnie  on 
pouvait  leprésiimeF,  e'e  1  leli.iiil  eleii;.!  (lui  vviii ',  euiuiiian  le^  di- 
rige cette  resislanee;  l'est  ii:ir  l'er  Ire  des  évè.jiies  que  les  itisiituiri- 
ces  congrégaiiistrs  femieet  li'urs  -lorl  s  ai'i  iiispeeti'iirs  île  runiversi- 
téctr des  comités,  l/é'/'i'"'  ''•'  I-i'C'''  s"a;ipiiie  sur  le  cniicile  deTreiite, 
^u\  déleiiil  aitx  :iu:orili's  civiies  i1i'  s'inliôilnirp  (i;r.i<  les  m-ii<ons  cloî- 
trées'; il  .'ijoiile  qu'on  !iii  p.i;<er:i  '  iir  le  lOi  ps  plutôt  i|ue  ireiilrer  tl.iiis 
le  couvpijt.  Noiis  re  pccKhis  les  itécisinn-,  d  •  cmirile  de  Trente  ot  les 
scrupules  de  Mlniî-oit;  l' iir.  à  tel  point  que,  ti  nous  .-.viiuis  cii  iiiaiii  le 
pouvoir  exécutif,  pour  iM'IIi'"  en  rop-is  inuics  les  e-iiiscieiires;    nous 

{iroclamcrions  ri'ieoiup  iihuUé.il)-o  ue  de  Vs  presetiptioip  ;iv/ccel. 
es  de  la  loi  de  1835. 1 1.  ni  cuiiMHiU'iice,  lu'us  s^pprui  crions  tmites 
HfSCOngiè-ralions  eus- ;■  taii'e.i;  nO:is  iv  reco*..ii;:iirioii  ;,  eoiuin.'  le 
teulent  nos  lois,  la  lrl)t'ri"  d  ■  IVirs  iïiienu'  ;  ij'ie  pour  les  îMiividii-s'; 
en  excluant  rigoiirei.st  ttùi.i  les  con.oiflii  r:s,  i.rais  ni^'s  Miuverijuis 
dn  double  reprochf  on  de  eoini;li  r  -mT  rien  les  deii;  iuiis  des  eom  iles 
OU  de  ne  pas  exécuter  1rs  lois  lie  r''-.i:e  ji,iys. 

Mais  Pour  prendre  ce  p  ni.  il  faudrait  un  |ieu  d'eiierpie  et  une  vo- 
lonté persévértnle  ;  (piaiid  trouv(Tii!iS-nous  ers  ([iialiles  dans  l'admi- 
nintraMOD  universiiaue? 

Ce  qu'il  \  a  de  certain,  <'e<l  qui'  l'on  compte  si  Imcu  sur  s.i  fai- 
blesse aujourd'hui,  que  voilà  un  évéqup  qui  inei  nu  cuilèije  en  inter- 
dit ;  il  relire  l'auiiionii  r,  cl  pnurqu.i?  parce  que  le  iTincipal,  le  sous- 
principal  et  un  piofessiiic  i  "uiit  pas  le  non  lU;  lui  plaire:  l'evèque  se 
plaintd'eux,  il  lésa  aeciisc.  de  fjiit'S  très  i;iavr.->  ;  il  a  sollicite  me 
enquête  :  c'eUil  sou  en  i,  et  jusque-là  n()U,s  n"av  uis  rien  a  dire.  Mais 
du  moment  qu'il  él,!i(  il. ciisaicur,  ii    ui' pouva.i   [us  ('-Ir.'  ji)t;e.  t).-. 


Veuquèle  aéie  faitcel  les  accusaliôiis  de  l'evèque  se  sont  trouvées 
sans  fondeuient  :  et  c'est  parce  que  conseil  municipal,  conseil  ;icailé- 
nique,  inspecteur  d'aïa.ii  mie,  inspecteurs-géu-'raux  onl  prononcé 
qu'il  avait  tort,  qu'abusant  du  pouvoir  sans  contrôle  que  la  reliijion 
lui  diiiine,  il  met  en  iuteidil  l,i  chapelle  du  colic^e.  Certes,  ou  ne  se 
serait  jauiai5  permis  uni' leiie  cbo.«.e  sous  k-  régime  impérial.  Avec 
l'Cniversiie,  telle  ([u'eile  est  aujourd'hui,  on  peui  tout  oser. 

hSL  Rewe  de  riri'it/uciio)! publique 3i\ou{(i  : 

Dans  les  pièces  relatives  à  cette  incroyable  affaire,  le  ministre  t-arle 
un  langage  coiivetiable  et  di-ne /espérons  qu'il  le  souliendra  par  des 
actes,  et  que  l'intoleranci' episcotuile  sera  punie  parle  blâme  de  l'au- 
torité civile,  comme  elle  l'a  ele  déjà  par  celui  du  iiublic. 

On  lit  ce  malin  dans  Y  l  nirrrs  : 

Puisque  nou.^  en  sommes  sur  le  chapitre  du-collège  de  Saint-Brieuc, 
pous  devons  coiistiler  que  la  Dtnwcralie pacifique  prend  la  dcfen-<t; 
de  cet  établi»8em«nt  universitaire  avec  fureur.  Croirait-elle  donc  (ju'il 
s'y  est  passe  quelque  swMie  de  luoeiirs  harnioniennes  ? 

Nous  ne  comprctions  pas  q-.ie  \'{'iiif(rs  ose  parler  de  mœurs 
barmonicnnes,  dans  le  siins  qu'il  y  voudrait  attacher,  le  lenJemain 
du  proctis  du  cure  de  (luerchy  et 'a  veille  da  procès  de  Toulouse, 
^ous  lui  annonçons  en  (nilie<]u'uu  Frerti  ac  la  Doctrine  threlienne 
fient  de  s'enfuir  d'une  petite  ville  liolEsl,  après  avoir  attente  à  la 
pudeur  de  trois  jeuue^  ti  les.  C"  .  exemples  feront-ils  cotnprendre 
k  r(/»M»er.Hii  uece.'^hite  de  f(  former  le  régime  disciplinaire  du 
cierge  et  de  ne  pas  iiiipo-er  à  de  jeunes  hommes,  qu'une  consecra- 
tioo,  quelle  qu'elle  soil,  ne  petit  empêcher  de  rester  hommes,  un 
état  contre  nature?     — ~ 

On  lit  dans  le  Mémorial  du  durd  (|ue  M.  Daude,  élu  députe  a 

Florac,  a  été  porte  par  une  véritable  coalition  d'honnôles  gens, 
fiers  de  protester,  comme  les  électeurs  de   Toulouse,   contre  la 
corruption  qui  nous  déborde.  U  le   lettre  adressée  au    Meworial,  ii 
propos  de  celle  eleclion,  donue  les  détails  qui  suivent  : 
Vous  dire  louiez   le^  La.  >i:.sis,  toutes  les  lurpiliid  ■>  mises  enjeu 


t¥gardc7-y  de  plus  près  etvous  verrez  que,  si  \es  Débats  ne  repirér 
sentent  m  la  monarchie  constitutionnelle,  ni  la  légitimité,  ni  la  "ré- 
publique, ni  M.  Guizot,ni  M.iThiers,  ils  servent  fidèlement  les  Jnté- 
rtHs  des  gens  de  tinance,  et  qu'on  peut  les  appeler  ajournai  des 
uriiotcurn.  Ne  les  a-t-on  pas  vus  plaider  en  toute  circonstance, 
contre  l'Elat  et  le  public,  la  caus«5  des  compagnies  de  chemins  de 
fer  et  des  marchands  de  farine?  Comment  donc  les  Débats  admet- 
tent-ils-dans leurs  variétés  un  article  où  M.  Michel  Chevalier,  sç 
rappelant  ses  vieilles  convictions  saint-simoniennes ,  assène  aii 
commerce  anarchiqae,  monopoleur  et  mensonger,  des  coups  aussi 
vigoureux  que  celte  citation  d'Adam  Smith  : 

Ou  ^1  ciié  souvent  de  \\.  Smilh  un  passage  çui  n'tst  pa$  tans 

quelque  application  dé  not  jours  «  Le  commerce,  dit  il,iiui,  pour  les 
iiaiii  us  comme  pfuii'  les  individus,  devrait  être  un  lien  d'union  et  d'a- 
uiiiie,  e.^l  ileveiiu  la  source  la  plus  féconde  des  aniniosilés  et  de  la  dis- 
lorde.  L'aiiibiiiiiii  lapricicuse  des  rois  et  des  ministres  n'a  pas  été 
V.us  fatale  au  repos  do  l'Europe  que  l'inipertinente  jalousie. des  com- 
incu'.nls  il  des  luanufacliirieis.  La  violence  et  i'iujusiice  de  ceux  qui 
[^oiiverneiil  le  moude^  sont  un  mal  qui  date  de  loin,  et  contre  lequel  la 
inturê  des  affairés  bumaiiies  lais?fe  peu  espérer  de  remède  assuré. 
Mais  la  basse  rapacité,  le  génie  moiiopoleui  des  uégociants  et  des 
manufacturiers,  qui  ne  sont  ni  ne  doivent  être  les  maîtres  du  monde, 
sont  des  vices  incorrigibles  peut-être,  mais  (lu'on  peut  très  aisément 
euipêcher  de  troubler  le  repos  de  tout  autre  que  de  ceux  qui  s'y  li- 
vrent. » 
Nous  avons  remarqué  dans  le  même  article  les  passages  suivants  : 

Je  ne  nomme  pas  ici  les  Ecoles  socialistes,  qui  cenendanl  onl 

remué  tant  d'idée,-,  et  souvint  moiiiié  des  talents  p.eius  d  éclat,  parce 
qu  ciles  ont  fait  |)his  (|ue  de  l'écôiioinie  politique,  et  c'est  un  sujet 
trop  vaslf  pour  pouvoir  être  louché  iiitideniuieut  ici.  Disons  cepen- 
dant (jue  les  effjris  de  quelques-unes  d'elles  ont  introduit  dans  la 
science  économique  une  pensée  féconde  (|ui  doit  en  étendre  le  domaine 
et  eu  accroître  la  puissance  bieufaitante,  celle  de  rassociallou,  ^ntre- 
poids  nécessaire  de  la  coucurrem  e  illimitée.  C'est  la  plut  précieuse 
acquisition  que  la  science  économique  ait  faite  depuis  vingt  ans. 

.....S'il  existatr,  dit  M- Droi,  une  propriété  qu'on  dùl  respecter 
plus  encpre  que  le»  autres,  ce  serait  celle  des  hoiuues  qui  ne  possè- 
dent que  leurs  liras  et  leur  indus'.rie.  Gêner  leur  travail,  c  est  leur  ôler 
les  moyens  de  vivre,  un  tel  vol  est  un  assassinat. 


iféf ttlîfnifft  '  le  voIr'W.'9«  I^'fiiirnM  rëjiibiiBser  loin  de  lu! 
les  rêves  et  les  utopies  par  lesquels  on  leurre  la  foule.  Ces  expres- 
sions nous  montrent  que  M  de  Lamartine  est  complètement  déiiili^u- 
sionné  des  rêves  creux  de  la  politique  exclusive,  et  qu'il  se  rattache 
aux  idées  sociales,  les  seules  pratiques,  les  seules  cauabiss  de  servir 
le  peuple  dans  les  limites  du  possible,  du  juste  et  dd  vrti. 


.\FRiQUE  —  On  écrit  d'Oran,  le  40 août  :  •  M.  le  marécbal-decaoi|i 
Uenauit  n'est  pas  sorti  de  Tlemceii  depuis  qu'il  y  est  arrivé  pour  rem- 
placer provisoiremeul  au  comnandement  dii  la  subtilvision  dontoetu 
ville  est  le  cheMifiu,  91.  le  inarécliai-de-camp  Cavpifinac,  en  ce  monitnt 
en  France,  et  lés  tr«npes  rnise;i  récemment  en  mourvenent  dq  ceUt 
place  sont  rentrées. 

»  La  éolontig  aux  ordres  du  colonel  MtiC-Mabon,  du^l*  régim)'n(  il'iii- 
fanterie  de  ligne,  sortie  de  Nemours  (Djemnia-Gbataouat),  n'était  pa; 
eucore  rentrée  k  la  date  du  5  f  elle  s'est  (tonée  entre  LallA  Maghriiii  «t 
Oucbda,  après  un  court  séjour  à  Aïn-^l-Tobi.  Cette  colonne  est  com- 
posée de  cinq  bataillon*  d'infanterie  et  trois  escadrons  decbassrurt. 

»  Ou  disait  à  Nemours  que  des  lraii»ports  appartenant  i  des  \\i\b 
avaient  été  enlevés,  et  que  de»  guide»  européens  refusaient  de  voyage, 
sous  prétexte  que  ;$  pays  n'était  pas  tranquille.  Rien  cependant  jiu- 
que-li  n'était  venu  ]iist(lier  ces  craiiitès. 

u  D'après  des  avis  récents  de  la  frontière,  il  parait  hors  de  doute  que 
l'empereur  Abdeherraman  est  arrivé  à  Fes,  ce  qut  n'a  nollement  inti  • 
midé  Abd-eNKader,  dont  l'autorité  est  sulidement-établie  dans  In 
provinces  de  l'est  de  l'empire. 

>  L'émir  déploie  beaucoupd'aciivilé  en  ce  moment,  tandis  que  le  sol- 
tan  de  Maroc  hésite,  n'ose  pas  agir. 

•  La  grande  tribu  des  fieni-Suassen  qui,  à  diverses  reprises,  a  été 
rudement  secouée  par  nos  troupes,  et  qui  faraÏK^ait  iudéfiis^  dtni  cm 
derniers  temps,  paraît  s'être  prononcée  ouvertement  poitr  Abd  el-Lt- 
der.  Ainsi,  les  pi)pulaiions  >e  détachent  insensiblement  dAbderra 
man,  dont  la  position  s'aggni«e  de  jour  en  jour. 

•  Oh  assure  que  les  travaux  pour  la  fondation  de  la  ville  de  Bel 
Abestvont  comMouer;  H  mille  francs  auraient- été  alloués  pour  cet 
objet,  et  un  officier  du  génie  serait  désigné  peur  aller  diriger  les  pr» 
miei  s  travaux.  Cette  affaire  occupe  déjà  beeucoup  les  esprits.  Il  y  i 
des  demande^  de  concessions  de  lots  à  bitir  et  de  terrains  k  cultiver.» 


M«  de  trfkmarUne  A  ■*r»«llle.    . 

M.  de  Lamartine  est  arrivé  le  iO  !i  Marseille.  L'adhésion  popi^lairs 
dont  le  buiquet  de  Mâcon  venait  d'être  un  si  éclatant  témoignage  sem- 
blait l'avoir  devancé.  A  peine  la  nouvelle  de  son  arrivée  avait-elle  eu 
le  temps  de  se  répandre  dans  cette  ville,  qu'elle  avait  spontanément 
ému  la  (lopulaiioii.  A  neuf  heures  du  soir,  des  groupes  nombreux  d'où- 
vrier.>  et  d'autre^  habitants  de  Marseille  ont  commencé  à  se  former 
dans  l'immense  plare  de  la  Cannebière,  sur  laquelle  est  situé  l'bùiel 
desKmpereurs,  oii  l'honorable  député  d*  Micon  ciait  desceudiA,  bien» 
tùt  ce>  i.roiipe.s  s  •  sont  multiplies  et  rangés  en  silence  sous  les  fenê- 
tres de  riiùtel  occtipaul  la  .moitié  de  U  lungueur  et  toute  la  larj^eur 
delà  pic.  (>eite  foule  de  trois  à  quatre  mille  tètes  ne  faisait  enten- 
dre aucun  cri,  et  pai^'sialt  aihsi  disciplinée  d'elle-même  par  un  re- 
cueillement volontaire.  Ace  moment,  une  députalion  composée  d'une 
vin}:iaiiie  d'ouvriers  est  sortie  de  la  laa^se  e(  a  diemandé  à  être  pré- 
seniie  à  M.  de  I^m^rtine.  M.  de  Lamartine  a  répondu  avec  l'effusion 
delà  recoioaissjuce  qu'il  les  priait  d'être  ses  interprètes  auprès  de 
leur^  camarades  et  de  leurs  compatriotes.  Qu'ils  ne  se  trompaient 
puiiit  envoyant  eu  lui  un  véritable  ami  du  peuple,  et  spécialement 
des  '  uvriers,  qu'il  avait  constamment  cberclie  dans  sa  vie  publique  à 
éi-iblir  entre  toutes  1rs  classes  de  la  population  ce  sentiment  de  fra- 
ternité en  action  qui  devait  être  la  loi  des  vrais  gouvernements  démo- 
I  rai'qu,  s,  cjinme  elle  était  a  ses  yeux  la  loi  divine  de  la  soc'été  ;  et 
qu'il  (Tovait  avoir  d'autant  mieux  prouvé  ce  dévouement  sincère  de 
son  ca:ur  il  leur  intérêt  cl   à  leur  progrés,  qu'il  ne  les  avait  jamais 


KSrAUNE.—  Le  National  publie  aujourd'hui,  sur  l'Espagne,  uu  ar- 
ticle du  plus  vif  intérêt. 

3uiTant  ce  journal  bsbituellement  très  bien  renseigné  sur  les  ifai 
res  de  la  Péninsule,  qu*  d'incroyables  histoires  prenant  cbaqiie  joat 
un  tour  nouveau,  et  présentant  des  péripéties  inaUeoduaa!  Tsitdl 
Isabelle,  tourmentée  de  sqs  seize  années,  veut  dompter  $on  teapjr*' 
ment  par  une  gymnastique  furieuse;  elle  se  Jette  au  hasard  sur  ai 
coursier  arabe  qni  reffl|M>rte,  se  cabre,  écume  :  elle  Joie  sa  Tie,  i^ 
vore  l'espace,  éreinte  le  qiudrupède  et  revleni  triompbànte  ;  tanlÂt 
elle  s'imagine  que  le  moëlleiiK  du  duvet  aaoltil  sel  fliembres  et  pàlH 
son  teint,  et  elle  décide  soieanejleaMot  que  S.  M.  coMliera  par  lerr«: 
Lne  autre  lois,  des  bruits  étçanSj?^  circulent  «utoar  dtt  palai»  :  al 
jeune  homme  a  été  provoqué  par  S'rraao';  la  i^enoontia  ftent  étreir 
taie  ;  Isabelle,  safts  marlteiiii  royal,  se  jette  en  vraie  Sabine  entr«  Im 
combattants,  et  son  aspect  suffit  à  tout  pacifier- 

Alors  les  amis  dé  Christine  se  fèmuent,  s'aiilent  :  dasfTia  ioéi' 
re<*ts  sont  adressés  i  Isibélle,  et  celI^ci,  «iina];éc,  WiSAilftK*>i^ 
de  la  politique,  s'écrie  avec  imjiattence  ;  <  Au  qiable  la  rçsautél 
»  qu'on  m'en  délivre!  Je  veux  cdurir,  je  veuit  ma  Iibert'érLà.yieA'ëj 
1  qu'une  heure:  celle  fceurè,J'en  veUx  jouir  pdt»r«oL  PaKitTariil 

*  séjour  des  arts  et  des  plaisirs,  n'caieudrai-fe  qiîç  4e  loin  le  brait 

*  de  tes  fêtes  1  ■  Et,  continuant  surœ  loq,  elle  maudit  le  sangle 
Philippe  V  et  insulte  la  destinée,  qui  ne  lui  a  pas  permis  de  naltreit 
de  vivre  en  grisette. 

Ce  he  s6nt  pas  des  suppositions  :  Isabelle,  depuis  plus  de  tr^i 
mois,  ne  tient  pas  d'autre  langage.  A  Tune  des  derqiéresi  courMi, 
elle  regardait  pensivement  l'emportement  fougueux  d'un  aumal  di^ 
la  fureur  faisait  surveille,  et  Tnae  de  ses  femmes  ayant  éialtétoiK 
haut  l'intrépidité  féroce  du  taureau  :  •  iAf  ji«  voudrai*,  r«prit  Isa- 
»  belle,  voir  ma  eonrowi*  dlapointt  d*  ta  e*rmè  » 


de  si  originales  faiiiai.>ic-,  piiiiii.'  lei^ère  et  c.  peiidact  iucisivc,  (juP 
renvoie  assez  Ipsteme  i  M.  de  li.rrîie.  cet  te  ri  va  in  b'asé,  s;fns  tliéorie 
et  saiiS  priiiciiies,  a  \'édu,culiou  des  poitwns  ruugcs,  [ùmvx  >\  j;:.:- 
cieuse  (itiiis  sa  niecliaiice.é  qu'où  la  dirait  f-iiiiuiur,  s'il  u'elait  avirc 

qans  la  vilie  que  l'auteur  de  l.i;il  de  ci:ari::aiits   aitn  le,, c.-,l  un  ol- 

Ccier  de  biisird-.  ,       ,   . 

J'as.-^istai  a  VicTineà  la  pioci'ssioii  d"  ^a  Fêle-l)  eu.  Ce:te  ;-Oieiinite 
n'avait  rien  de  rciuarijuab.e,  si  r.c  n'est  rexcei.eiile  ni'isique  f'irmée 
par  les  élèves  d 's  Fières  de  la  doctrine  chréticnn'' :  pusieurs  Ficres 
V  figuraient  la  cL'.riuetle  ii  la  main.  La  b  inu'  teuue  des  éievos  des  Frè- 
res et  les  len 


iiiic:.  prO;zie.s.-';ve.>  diiccs  c  abiisscments,  quant  à  l'or- 
'gâi.isaliou  mai' ricli' du  moins,  trappent  l'tcil  impartial  daii^  toutes 
l,cs  villes  du  Midi.  O  iaiiià  l'enseitMieuient.  lUiaiit  a  l'isprit  i  ter.eur, 
î'e  ne  les  conua's  pa-  as'  e/  jiour  en  rien  dire. 

Silai^li'irc'llcraMCile.M.  l'on>aid  e-tiju.  Ique  la'tuiisej  idediscu'- 
sion,ce  n'est  p;is;i  Ticcne,  s.i  pa  rie.  Ivieye  t  ad  anse  et  cousurre.  L'o- 
pinion deM.l'oi  ■-iir.iexrrce  une  ^raiid  •  iiillieiice  sur  sis  coiiciioyens. 
fliT<î  de  l'illu^lraliDii  qu'il  a  n-panilu-  scr  U  ur  villr.  i\L  l'onsard,  a 
Vienne  c'est  Guillaume  Teil  tu  Suisse  ou  Cinnence  l>auri  a  Toulouse. 
Au  surplus,  l'auteur  de/.ucèceel  û' Agnès  deJUcranie  possèile  assez 
détalent  et  de  qualin'.-.  pejso:juelles  puiir  (ju'oii  naliriL'Ue  pa-.  exclu- 
sivement au  palriotiiuc  local  l'esHmi' dunt  il  est  entouré,  .le  le  \i, 
avec  plaisir  à  ma  |iri-ntieri'"leç.on,  et  je  rcitreHai  qiic  des  circonstances 
imprévues  reuipi'chassciil  d'assister.'»  la  seroirle. 

Li  matin  de  luon  (J.-|i;ii-t  j'ai  ai  lui  iri;drc  »isite  s  .r  sa  tu  )iiiayiii ■; 
car  il  habile  a  une  ilemi-llcuc  de  la  ville.  Nous  udànus  nouh  proiurner 
dany^ciiauiiJ  ,  |)iésdcs  moi^-icnstiéja  ;:randii:>,  mais  \erle-.  encore. 
L'auleur  û^'  Lucrtce  portait,  eu  vrai  canip^iguaid.  uinhapcau  de  paille 
et  un  (osli.nii  ue  t'uleravee.  .Nous  ciusaniv  .•■  liUérature  et  socia.is'i.e. 
J'estime,  du  l'auleur  de '/.uci  «ce,  Ir  .m  iitinienl  qui  vuus  porte  a  pour 
suivre  u.i  iil  al  supcr'.ear  a  la  soci  le  actuelle;  mais,  e.1  p-ciencc  d,' 
vos  asserUuii-,  j.-  r. -■;(•  indécis,  car  je.  vci.,  u'uiie  pati  de  (.iiandcs  lu- 
jusl'ces.  de  l'a  l'i' . -i!:!::  fs  iiiipO'j'-.ibil. !((■". 

j>si)cre  (jU'  M  I'  ■•:.  ,  :■  ;  .-iu  liera  n  i-  P'U'is  e|  i.'couiiaiira  1  ictitùl 
qu'util'  -ocielé  r<  !iii  iu;;iui  ,.,.  grandes  ii-jusdcts  ne  s.iuiad.  se  peipi'- 
tu'r  toi.ij'Jtirs.  La  m.iiut  tilr.  u.a'gie  loii.co  ics  pn.te.-tali'iiis  (|c  l'ànie 
h'jnia'iic',  lOilà  ce  qui  e.;i  \ia'iuu'ui  illlpo.^silJie.  Au  suçiilus,  eile  se 
déc'.inpnse  ciuKiuc  joli!' et  se  iK  ciiire  de  .ses  propres  iiiain.s. 

Ce  u'e.st  piiS  (1,11's  ces  rajipons  I Lj^itir^  avec  M.  l'onsarJ  que,  je 
Pourrais  piiiser  un-' opi;:iou  iuiu\elle  sur  ses  tragédies.  .l'ai  toujours 
pensé  que  Lucrèce  çsi  yiic  p:çce  cslimable,  l/op  aalléc,  et  qu"^^/i«« 


de  Méranif,  cotilre  la  inclle  toute  la  presse  s'est  déchaînée  systémati- 
quement et  de  parti  pris,  est  une  pièce  plus  méritante  que  Lueriee. 
De  l'une  à  l'auiin,  il  y  a  iirORiè-  marrnié  ;  l'auteur  a  mis  i  sa  lyre  'des 
cirdes  noiividles  ;  (pi'il  coiiifiiue  à  marcher  ver.<  son  apogée  II  irou- 
Vira  du  7.  nous  des  juges  impartiaux,  élrauger^aux  luttes  littéraires, 
heureux  de  i;onstaler,  suivant  sesdcfires,  Icialent  dans  toutes  les  écoles. 
M.  Ptuiîard  peut  comptfr  encore  que  nous  l'appréciero  is  sérieuse- 
ment. Son  caraitérc  plein  de  douceur  et  d'urbanité  rend,  à  son 
égard,  le  sarcasme  inconvenant  e'  la  personna'ilé  peu  digne. 

L'auteur  d'i4^«é*  pi it  place  à  uu  déjeuner  qui  me  rapprochait  en- 
core, au  moment  du  défiart,  des  représentants  de  la  jeuiies>e  vien- 
iiose.  I>  m'accompagna  jusqu'au  bateau  .i  vapeur,  et  sa  marn  est  une 
des  dernières  iiue  je  pressai  sur  la  rive. 

Vienne  fuit  au  loin  ;  le  llbone  serpenleeiilre  des  montagnes  arides, 
le  (leuviiest  iinp-tueux,  des  masses  de  rochers  se  dressent  sur  ses 
b)r(ls,ei,  malgré  sa  ^evcrite,  le  site  n'est  pas  sans  charmes.  D'ail- 
leurs, (les  constructions  pitioresq^es  varient  jiarfOis  la  décoration. 
Noici  'i'oiirnon. -avec  san  lollège  moiiumeirlal.  caserne  où  logeraient 
8(Ki  écoliers.  Je  revois  Valence,  j'y  aboid(!;  je  retrouve  nos  amis  pour 
les  (|uilter  le  lciideiu,iin  et  continuer  ma  navigation  vers  Marseille. 

C  est  à  partir  de  Valenec  surioit  que  le  cours  du  Rhijneoffreun 
s|ieclace  iiiK-ressant,  et  (|Ue  laT  rraiicé  méridionale  se  révèle.  Le  ciel 
(levii'ijl  plus  bleu,  la  lumière  plus  dorée  ;  le  niia(.'e  di.iparait  du  (Irma- 
lueiit  comuie  l'oiiib'cde  1 1  iTre.  l'air  est  pur,  les  couleurs  se  tranchent 
vivement,  tt  puis  les  icouunicnis  abondent.  Ce  vaste  pont,dont"on  a 
peine  a  compter  les  arch  s  étroites,  c'est  le  pjut  Saini-E^prit,  célèbre 
et  redouié  comme  U'caiide.i  tempêtes;  entraînée  par  le  courant,  plus 
d'une  embaivation  s'e.it  brisi'e  contre  ses  piles  serrée»;  mais  notre 
b.iteau  à  vapeiir,  .■^a^^ciucut  gouveriié.  pisse  comme  une  flèche,  les  deux 
rouer  frisent  la  pierre,  mais  sans  la  loucher,  et,  quand  notre  chemi- 
née inclinée  se  relevé,  déj.i  le  pont  terrible  déçroirërblëuïTà  l'horizon. 

La  France  possède  peu  de  villes  d'une  construction  aussi  originale 
(lu'Asi;j;non.  iJiî  loin,  cette  cité  pontilicale  sauiionce  par  de  grandes 
masses  qui  ressOiiibi  lit  à  des  lalaiscs.  Ce  sont  les  vieilles  lour.s  du 
chàte.iu  (lesPai)és.  La  ville  entière  était  jailjs.enlouree de  remparts  a 
niacliicoalis.  dont  les  restes,  encore  imposants,  longent  le  boTd'dU' 
Fihoiie.  Le  vieux  pont  d  Avignon,  célébré  dans  le.-,  rondes  enlanlines, 
est  en  ruineajijourd'hul  ;  ses  arches  sont  rompues,  un  pont  moderne 
en  lii  do  fer  le  reniplact'  ;  mais  sur  ce  pout  de  la  nouvelle  France,  les 
cappcins  ne  passent  plus. 

Oh!  si  l'on  voyageait  en  touriste, pour  son  inslruciioti  personnelle 


ou  pour  son  plaisir,  comment  résister  au  désir  de  faire  une  station 
dans  la  ville  papale,  de  visiter  ses  nombreuses  églises  di  style  lia- 
lien,  de  sonder. les  mystères  de  son  (lalais  pontifical,  doublement 
souillé  par  les  cruautés  de  l'inquisition  et  par  les  horreurs  de  la  gla- 
cière? N'irait  on  pis  aussi  faire  un  pèlerinage  i  Vaucluse,  à  la  fon- 
taine de  Laure,  au  Oguier  planté  par  Pétrarque? 

Mais  je  n'ai  pas  le  droit  de  dépenser  ainsi  mes  journées;  les  phi- 
lanstériens  marseillais  m'attendent.  Restons  sur  le  bateau  qui  débar- 
(lue  des  passagers  nouibreux,  qui  en  reçoit  de  nouveaiix.  I^  nombre 
des  nvircUa/ides  d'oranges  étalant  leurs  fruits  d'or  me  rappelle  qa* 
l'Espagne  n'est  pas  très  éloig-né.e.  A  Marseille,  à  Montpellier,  à  Tou- 
louse, je  verrai  la  pomme  des  Hespérides  commune  et  dédaignée.  Pen- 
dant que  le  bateau  fume  immobile,  des  hommes  rangés  sur  le  quai  fi- 
tiguent  les  voyageurs  de  leurs  cris;  tous  ouvrent  la  bouche  à  la  fois, 
célébrant  rh(Jlel,du  Palais  Boyal  et  dix  autres  éuhlissemenls,  chl- 
cun  préc^nt  pour  son  bateau,  pour  sa  voiture,  pour  son  hôtelleri*- 
Ce  n'est  pas  encore  l'espagnol  ou  l'italien,  ce  n'est  déjà  plus  Je  frai- 
çais  qu'ils  parlent  ou  plutôt  qu'ils  vocifèrent. 

Les  fameux  portefaix  d'Avignon  font  leur  descente  h  bord,  race  t«r- 
rible  qui  jadis  prenait  de  force  les  paquets  du  voyageur,  et  le  rançon- 
nait la  menai*  a  la  bouche.  On  n'a  p\i  les  discipliner  qu'en  leur  assu- 
rant un  tarif  qui  met  le  port  d'une  malle  pendant  cinq  minutes  i  plu* 

haut  prix  que  la  journée  d'un  ouvrier Et  ne  discutez  pais  c«  tarif, 

entendez-vous  bien  I  —Subissez-le  sans  dire  mot,  vous  serez  sage. 

Je  quitte  Avignon  sans  y  mettre  pied  à  terre  ;  k  Ikaucaire,  je  m'ar- 
ré  e  pour  dîner.  Beaucaire  et  Tarascon  sont  une  seule  et  miême  ville, 
coupée  en  deux  par  le  Ilhtme.  Chacune  a  ses  merveilles  :  àBeaucairt, 
une  foire  fameuse  et  le  couvent  du  roi  ïtené,  dont  on  vous  montrer» 
le  casiel  ;  à  Tarascon,  la  tarasque,  monstre  vaincu  par  Sainle-Mar- 
iheet  dont  l'image  en  bols  peint,  figure  dans  leii  processions  arec  des 
pétards  dans  les  iratines.  Le  Rhône  est  là  vraiment  beau.  Comme  le 
porielaix  d'Avignon,  celui  de  Beaucaire  ne.se  met  pas  à  votre  discré- 
tion, il  saura  bien  vous  di|ucu  vous  montrant  son  tarif:  C'tst  tant 
qu'il  mtfàut. 

J'ai,  du  qu'Avigiron  était  peut-être  lu  ville  la  plus  curieuse  et  la  plu* 
originale  de  France.  Je  ne  voudrais  cependant  pas  faire  tort  à  la  vills 
d'Arles,  qui  n'est  pas  moins  exc«qtrlque,  et  qui  remplace  les  sobï** 
nirs  poiiiiticaux  par  de  splendides  monuments  romains. 


(La  iNi(«  d  4(fl)ff<n 


TICTOR  HtliNIQUlNt 


"T^r^ 


7iârrion  solennellrlf  U  cfi|)^l•  <|^.  là  f^ranoe.  Taut  pis  pour  ceux 

Îui  auront  causé  cet  embarfas.  Elle  ne  deqiande  rieii;  redevenir  sim- 
leinbntepounruqu'oa  lui  donne  trois  mllliens  da  réaux  par  an 
et  l'air  libre;  eltê.CQûrra  le  monde,  e«eillantau  hasard  la  fleur  qui 
pousse  tu  bord  des  fossés,  maltresse  de  sa  vie,  échappant  enfin  a 
(M  regards  qui  l'épient,  4  ce*  mécbantH.<|Ui  la  surveillent,  aux  affai- 
rts  qui  l'ennuient,  aux  intrigues  qui  l'étouffent,  heureuse,  mille  lois 
keiiréuse  d'être  débarrassée  des  tracas  et  du  f^irdeau  de  l'éli- 
tiietle,  et  de  n'avoir  i  servir,  comme  une  simple  mortelle,  que  Dieu 
M  kaM  et  l'anmir  en  b^s. 
V*tlimatMm  est  arrivé  ces  jours  derniers  écrit  de  sa  main,  et  com- 


ice elle  n'en  avait  pas  fait  mystère,  le  courrier  apportait  en  même 
MDDt  les  lettres  et  les  alarmes  des  courtisans  de  toutes  couleurs. 


IMDP* 

HDtni  correspondant  de  Ma  Irid  nous  écrivait,  il  y  a  peu  de  Jours  : 
I  Toiis  serez  témoin  bientôt  d'une  nouvelle  que  vous  ne  prévoyez 
I  gaères;  et  M.  Guixot  ne  se  doutait  pas  non  plus  que  le  dernier 
.  Botds  cette  granda  chose  qu'il  fit  tout  seul  serait  un  divorce  et  une 

I  akrficatian.  »  Nous  demandons  pardun  de  traduire  liKéralement  les 
deroières  phrases  de  son  post  scriptum  :  «  la  Nina  (jeune  flile)  parait 
•  bien  décidée  a  savoir  par  elle-même  ce  que  c'est  que  le  bal  Mabille.  » 
baballe  a  toujours  ftu  des  goûts  champêtres  ;  mais,  malgré  le  dire  de 
lOUre  correspondant,  noU'i  ne  croyons  pas  qu'elle  soit  ambitieuse  a 
e^  point  de  venir  disputer  le  trône  a  celle  dont  M.  Rambuieau  honore 

II  frétillante  majesté. 

HALiE.— La  garde  nationale  de  Ferrare  et  la  garnison,  ou  plutôt 
l'iDVUioB  autrichienne,  en  sont  venues  à  un  poiiit  d'animosiié  mu- 
ntll»  qui  fait  prévoir  iine  lutic'.  Déjà  on  assure  que  le  capitaine  au- 
tridbienSinkowicb,  arrêté  par  une  patrouille  civiiiue,  a  été  obligé  de 
cbnter  et  de  danser  pcmr  obtenir  sa  liberté.  Si  le  fait  est  vrai  c*  s«- 
nient  U  des  boslilités  fort  innocentes  de  la  part  de  citoyens  dont  le 
ttrritoire  eai  violé,  et  celte  mystilkation  ne  motiverait  pas  la  mise 
n  état  de  siète  de  Ferrare.  Le  général  Auesperd  s'est  arrogé  cepen- 
tetlapotlealalaville,  usurpation  contre  laquelle  lecard'inal  Craccbi, 
Mfit  de  Ferrare,  a  n«tMcBeat  réclamé.  Voici  le. texte  de  sa  pretesu- 
tion.  M.  Guiiot,  s'il  observe  toujours  le  mouvement  qui  i»  fait  r«- 
turpur  au  delà  des  Alpes,  fera  bien  de  dufflauder  au  cardinal  Ciac- 
(ki  un  peo  de  son  encre. 

"  Ferrare,  le  6  août  J8-I7. 

•  Par  anite  d'an  incident  arrivé  au  capitaine  Jankowicb,  du  régi- 
■eDtdel'archidoc  François-Charles,  et  sur  les  ordres  dtf  S.  Exe.  le 
llMteoant-maréchal  <;omle  Auersperg,  commandant,  au  nom  de  S.  M. 
rmpereur  d'Aùtricbe,  la  cUad^ll^  et  les  troupes  impériales,  des  pa- 
titalUes  autrichiennes  ayant  parcouru  les  rues  de  la  ville,  j«  déclare 
latel  fait  complètement  illégal,  contraire  aux  stipulations  du  traité 
d«  Vienne  et  aux  uufe»  depuis  longtemps  eu  vigueur  a  cet  égard. 

>  En  OM  <|uaiité  dd  représeoiant  de  la  soaveraineté  du  saint-siège, 
ealMM  légat  apostolique,  giouvemeur  de  cette  ville  et  de  la  province, 
mUm^eonifinét  fntaos  et  U'Tés  les  droits  du  saint-siège.  Je  pro- 
liaiMileBMlIeifeeBt^aire  l'illégalité  du  fait  éoMicé  et  contre  tout 
■ira  fait  de  péaU  Batur«  qui  pourrait  porter  nfliidica  a  ces  droiu 
tsleeai  ëessajets  pontificaux  eonflés  a  omé  administration  et  a 
MtMalte. 

>  h  faia  cette  prole^talion  pour  l'acquit  du  devoir  de  ma  charge  et 
^MrrâMotilé  trprésenlative  qui  Éi'est  déléguée,  en  attendant  les  ré- 

£iai|0»verainf^auiqiifllles  Je  réfère.  L'évènem«tut  arrivé  au  c*- 
iXapkMùch.a'àsl d'ailleurs  pas  prouvé;  le  fût-il,  il  ne  donne- 
i  le  droit  aux  forces  autrichiennes  de  parcourir  en  maltresses 
MUiavflle. 

•  A  l'égard  des  termes  de  la  dépêche  que  m'a  adressée  sur  ce  sujet 
^Stfc.  U  liaMUaaBl'aaréciial,  el  dont  je  ferai  part  au  gouvernement, 
je^Mèste  de  nouveau  contre  tout  ce  qui  peut  porter  la  moifiîdre  at 
iMe  an  drbils  de  souvarainelé  du  saint-siège  apostolique,  que  Je 
<eta  es  tonte  occasion  maintenir  et  faire  respecter. 

»  Signé  Lgici,  cardinal  Ciacchi, 
*  légat  apostolique.  * 

—  Les  nouvelles  de  Rome  vont  Jusqu'au  H  août. 

ItMM  était  tranquille,  mais  elle  était  indiKnée  de  la  conduite  de 
riatrichfl  et  de  son  obstination  a  barceler  Pie  IX  et  »oa  gouver- 
«iMat. 

Jlk  fréUnd  qm  la  cour  de  R<ime  voulait,  le  mois  dernier,  a  l'occa- 
ixadé  l'arrivée  d'uncorps  d  Autrichiens  a  Ferrare,  renouveler  la  pro- 
<tsUtion,  faite  ao  4814,  par  le  çardioAl  Gonzalvi,  relativement  à 
l'w.  M3  dn  trailÀ  d«  Vieoiift,  et  demander,  par  conséquent,  l'évacua- 
liai  des  forteresses  de  Ferrare  et  de  Commacchio,  ainsi  que  la  re^ti- 
tuion  de  la  )srtie  du  Ferrarais,  située  sur  la  rive  gancbe  du  Pô. 

Cest  aux  démarcbes,  dlt-od,  de  l'àfflbas!>adeur  de  France  que  l'on 
^il  la  suspension  d'un  acte  semblable.  M.  le  comte  Rossi  ayant  pro- 
■il,  au  nom' de  aon  fOuveraeoMnt,  toute  l'assistance  nécessaire  con- 
^  l'intervention  étrangère.  L'Autriche  ne  manquera  pas  de  faire 
Mitre  une  collision  entre  ses  troupes  et  les  Ferrarais.  Nous  verroi.s 
ctninent  le  ministère  français  fera  respecter  les  droits  du  saint-siège. 


SUISSE.  —  Des  lettres  particulières  que  nous  recevons  aujourd'hui 
(onllrnent  la  nouvelle,  déjà  publiée,  d'une  note  remise  au  président 
't  la  Diète  suisse  p^  le  représentant  de  l'Angleterre  à  Berne.  Les 
'<nies  dans  lesquels  on  nous  parle  de  cette  note  s'accordent  avec  le 
'^s  qui  lui  a  été  attribué  par  d'autres  Journaux.  Lord  Paimerston, 
^ui  en  déclarant  qu'il  verrait  avec  peine  la  guerre  civile  éclater  en 
^itw,  approuve  la  conduite  de  la  majorité ,  el  témoigne  les  plus 
riKds  égards  pour  le  directoire  fédéral.  Il  se  prononce  implicitement 
fontre  toute  intervention  étrangère. 

(^  qu'il  y  a  de  plus  curleUi,  c'est  que  cette  note  a  été  envoyée  de 
'^ilres,  i  èe  (jit'll  paraît,  sur  la  demande  de  M.  Guizot.  Eniendons- 
'^.:  noire  ministre  sollicitait  une  démarche,  uun  pas  en  faveur  des 
J^âux,  mais  des  uitramontaiiis.  Lord  Paimerstou  s'est  rendu  à  ce 
"^ir,  seulement,  il  a  changé  l'adresse. 

"  La  Oâiutl»  féèktal^  annonce  que  la  majorité  de  la  Diète  suisse 
*ient(tp  (hMrau&)nÉkrll)tnd  un  délai  de  quinze  jours  pour  raser  tous 
'"forts  qoMt  a  élevés,  s'il  ne  veut  voir  le  %Orort  autorisé  par  un  vote 
*«Kn8el  a  l««  faire  raser  par  les  troupes  fédérales. 


litiirawiceeBie7,ila  atiraient  essuyé  une  prt 

mlèredé^ttile.  Ptûsieûr^  bandes  ànt  poussé  Jusqu^à  Janina;  le  pacba 
de  cette  province  voulait  enrôler  des  "soldats,  mais  personne  ne  ré- 
pondit a  son  invitation.  Quelques  provinces  se  disposent  au  con- 
traire a  s'armer  pour  leur  propre  compte.  Ainsi  des  Chimarioles  se 
rendent  à  Corfou  pour  acheter  des  munitions.  » 


*fTwcHE.—  On  écrit  de  Vienne,  le  6  août  : 
'On  s'occime  acilvedient,  dans  la  forteresse  de   Spielberg,  près 
■^ilii  (Mbl-a^è),  a  biftir  lea  Mliléa»dk  tiélcntion  ofe  8«r«lni  eiilérmés 

**"emeni 


!«oave«ux.  «ëlall»  aur   rwM»Mlii«t  de  Mlinci   Im 
dacli«»se  de  rraslln. 

La  nouvelle  donnée  hier  par  la  Uémoeratie  pacifique  de  l'arresta- 
tion de  M.  le  duc  de  Praslin,  était  ret^ardée  comme  certaine  au  palais 
et  à  la  bourse  ;  toutt-s  les  informations  particulières  venues  de  per- 
sonnes qui  sont  à  même  de  connaître  ces  faits  nous  le  contlrment. 
M.  le  duc  de  Praslin  a  été  mis  en  état  d'arrestation  et  conduit  a  la 
Conciergerie  avec  l'autorisation  de  M.  le  cbancclier  Pasquier.  Nous 
rapportons,  sous  toutes  réserves,  ce  qui  a  été  dit  sur  les  indices  ac- 
cusateurs qui  ont  motivé  l'arrestation. 

M-  le  duc  lie  Piaslin,  d'après  ces  bruits,  serait  blessé  à  la  main,  et 
il  aurait  au  visage  de  fortes  égralignures.  Les  cheveux  qui  ont  été 
trouvés  dans  la  main  de  la  duchesse,  seraient  exïrctementde  la  cou- 
leur des  siens,  et  l'on  aurait  remarqué  i'endroil  où  ils  auraient  dû  être 
arrachés.  Sur  la  porte  de  sa  chambre  des  traces  sanglantes  auraient 
été  laissées  par  lui  après  la  perpétration  du  crime.  Enfin,  une  robe  de 
chambre  d'été  qui,  la  veille  au  soir,  était  cbcx  lui  sur  une  chaise,  au- 
rait disparu,  tandis  que  dans  le  foyer  des  cendres  fraîches  iniJi<|ue- 
raient  que  celte  robe  de  (hambre  a  eie  brûlée.        {Gaz.de  France.) 

—  Pour  rétablir  hier  la  circulation  interrompue  par  l'agi^lomération 
de  la  foule,  au  sein  de  laquelle  couraient  des  récits  contraiiictoire:<  sur 
le  tragique  événement  de.  la  rue  Saini-Honoré.  force  a  été  de  recourir 
a  l'intervention  de  la  garde  municipale  et  des  brigades  de  sergenis  de 
ville.  ,     '         ■ 

L'hôtel  du  maréchal  Sébasiiani,  qu'babi'ait  M.  le  duc  et  Mme  la 
duchesse  de  Choiseul-Praslin  avec  leur  famille  ,  ne  présente  sur  le 
f.iU'Dour{;  Saint  Honoré  qu'une  façade  tiès  exiguë  (lui  se  compose  de 
la  porte  d'entrée  soutenue  par  deux  colonnes,  et  d  un  petit  logement 
attenant  a  droite  et  servant  de  loge  au  concierge.  Après  avoir  franchi 
la  porte,  on  suit  une  longue  avenue  au  bout  de  laquelle  se  développe 
la  façade  de  l'hôtel,  dont  le  derrière,  ou  plutôt  la  seconde  façade,  don- 
ne sur  les  Jardins  qui  s'étendent  dans  la  direction  des  Champs- 
Elysées.  L'appartement  de  Mme  la  duchesse  de  Praslin,  situé  au  rez- 
de  chaussée,  mais  cependant  à  une  certaine  hauteur,  car  pour  y  arri- 
ver il  faut  franchir  un  perron  de  six  marches  ,  donnait  sur  la  seconde 
façade,  et  la  chambre  a  coucher  particulièrement,  siinée  au  midi,  ou- 
vrait ses  fenêtres  sur  les  Jardins. 

Dès  onze  heures  du  soir,  un  calme  profond  régna  dans  l'hôtel;  toutes 
les  lumières  se  trouvaient  éteintes,  et  le  concierge  lui-même  crut  pou- 
voir se  mettre  au  lit,  pensant  que  tout  le  monde  était  plongé  dans  le 
sommeil.  Entrequatreetcinq  heures,  alors  qu'il  faisait  déjà  grand  jour, 
la  femme  de  chambre,  qui  couchait  au-dessus  de  l'appartement  de  la 
duchesse,  fut  tout  a  coup  réveillée  par  le  bruit  de  la  sonnette  d'appel 

?ul  était  agitée  avec  violence.  Elle  se  leva  en  toute  hâte  et  courut  à 
appartement  de  sa  maîtresse,  dont  elle  s'efforça  vainement  d'ouvrir 
la  porte.  Inquiète,  éperdue,  elle  prêta  rorei<lle  et  crut  ent«ndre  un 
faible  gémissement;  elle  appela  alors  les  domestiques  à  son  aide,  et,  en 
réunissant  Iturs  efforts,  ils  parvinrent  a  jeter  la  porte  en  dedans. 

Ils  virent  alors,  gisante  sur  le  parquet,  au  milieu  d  une  mare  de. 
sang,  leur  infortunée  maltresse  qui  ne  paraùssait  plus  donner  signe 
de  vie.  Une  blessure,  dans  laquelle  ou  eût  pu  mettre  trois  doigts,  s« 
montrait  béante  au  côté  gauche  de  la  gorge;  deux  autres  blessures 
avaient  pénétré  profondément  dans  la  poitrine  ;  une  quatrième  enfin 
avait  presque  séparé  entièrement  le  petit  doigt  de  la  main  droite.  Ces 
différentes  blessures  paraissaient  avoii*  été  faites  avec  un  instrument 
a  lame  large  et  a  double  tranchant. 

Tout  dans  ta  chambre  a  coucher  témoignait  d'ailleurs  que  la  victime, 
bien  que  surprise  daus  son  sommeil,  avait  opposé  au  meurtrier  une 
vive  résistance  :  une  petite  table  avait  été  renversée,  des  porcelaines, 
quelques  objets  d'art  Jonchaient  te  parquet,  l'étoffe  qui  garnit  les  pa- 
rois du  mur  portait  les  traces  d'une  main  sanglante,  il  en  était  de 
même  du  cordon  de  la  sonnette  dont  le  lintemént  avait  réveillé  la 
femme  de  chambre  ;  entre  les  doigts  crispés  de  la  main  gnuche  enfin 
on  retrouvait  quelques  cheveux  du  meurtrier,  tandis  que  d'autres,  ar- 
rachés dans  la  lutte,  en  quantité  plus  considérable,  étaient  éparsçà  et 
la  sur  le  parquet,  où  le  sang  en  se  coagulant  les  avait  fixés. 

Ainsi  que  nous  l'avions  dit,  les  magistrats  s'étaient  empressés  de  se 
rendre  sur  le  théâtre  dn  crime,  pès  le  moment  de  leur  arrivée  l'en- 
quête Judiciaire  commença.  En  même  temps  les  hommes  de  l'an  que  l'on 
avait  appelés  essayaient  de  donner  a  la  duchesse  des  soins  malheureu- 
sement inutiles;  elle  expira  au  bout  de  quelques  instants,  sans  avoir 
même  repris  connaissance.  ; 

Des  premières  constatations  faites  pti  la  justice,  il  e^t  résulté 
qu'aucun  vol  n'a  été  commis  ni  même  leiité  ;  lejà^tfîtt,  examiné  aVec  lé 
soin  le  plus  minutieux  dans  toutes  ses  parties,  s'est  trouvé  dan»  on 
état  tel  qu'il  est  demeuré  évident  que  personne  n'y  avait  pénètre  pour 
entrer  ni  pour  sortir  de  l'hôtel  ;  on  n  a  pu  déèouvrir  d'aucun  cÔLé  de 
traces  d'escalades  ni  d'effraction.  ' 

Depuis  sept  heures  du  matin  jusqu'à  ^inq  heures,  de  i'aprè&midi, 
M.  le  procureur-général,  M.  le  prucureur  du  rôi,  MM.  Broussais  et 
Legonidec,  juges  d'instruction^  ont  prt  céié  iNms  tfèsélliis^rer  à  dé3 
interrogatoires  auxquels  assistait  le  du  f  du  service  du  sûreté.  Ce 
soir  les  oplérations  de  l'enquête  ont  été  reprises,  et  etfes  paraîtraient 
devoir  se  prolonger  toute  la  nuit. 

Les  docteurs  médecins  qui  ont  été  appelés  dan^'  c-ette  do^IoûreUse 
circonstance  a  donner  des  soins  à  niati^nè  li  dhchè.^sc  ae  Cboiseiil- 
Pralin,  et  qui  ont  eu  à  constater  son  qécès,  ^ont  MM.  Oïlila,  Pas- 
quier, Bois-de-Loury  et  Tardieu. 

Le  Jfantffwr  pariiten,  qui  donne  ce  ^ir  quclques^^étails  sur  ce 
déplorable  événement,  dit  que  M.  le  duci  deiratlini  se  tn)iirait  dans 
sou  appartement,  séparé  de  celui  de  madame  la  duchesse,  au  moment 
de  U  découverte  du  crime  ;  qu'ayant  entendu  (è9'cr|j>d'e  la  femme  de 
chambre,  il  accourut  eu  touie  hùie,ei  >ejclà  ^urle  c^irps  ensanglanté 

de  sa  femme,  qu'il  étreignil  d^s  ses  bras.    _,., 

{(jaziftie  àestributMux.} 

—  M.  le  duc  et  madame  la  duchesse  de  i'raslin'bcvuijeiit  avec  leur 
nombreuse  famille,  composée  de  neuf  eiifan'tvi,  u^  hi^ pendant  leur 
séjour  a  Pans;  hier,  vers  neuf  lienrfs  d  i  !^^jfg^l)hyt5WM.iajirive8,  d» 
relourdes  eaux,  et  se  proposaient  (t'y  ptsser  quelques  jours  seule- 
mtnt  avant  de  retourner  a  leur  cani|iagie.  Com|ie  lei)f.(i(^«4ir^at 
eaux  avili  duré  quelque  temps,  en  arrivaii  l  4  Parfs  il^  |ix^>^  pof  »tj 
ii,Uplusgn^nde  uariie-des  gens  de  leur  maison  "^""  " 
rents  et  amis  et  de  s'absenter  jusqu'au  ledtleMMi 
serve  auprès  d'eux  que  deux  ou  trois  persolNMar 


mandant  la  l'*  division  militaire.  C'était  une  femme  aussi  remar^tl 
ble  par  les  agréments  de  sa  personne  que  par  la  distinction  de  son 
esprit  et  de  ses  manières.  A  toutes  les  vertus  d'une  mère  de  famille^ 
son  exce  lent  cœur  joignait  une  charité  toujours  active  et  une  bienfai* 
sance  inépuisable.  (Drotl.) 

-r  La  Justice  a  fait  une  descente  dans  une  pension  de  demoiselle^ 
au  Marais,  où  habite  une  Anglaise,  ancienne  institutrice  dés  enfants 
de  Mme  la  duchesse.  Cette  jeune  personne  a  été  expulsée  par  Mme  1^ 
duchesse,  il  y  a  peu  de  temps.  Au  moment  où  elle  fut  congédiée,  elle 
proféra  quelques  paroles  de  menace  contre  cette  dame.  On  a  saisi,  dès 
nier,  tous  les  papiers  trouvés  a  son  domicile,  et,  ce  matin,  l'ex-insû- 
tutrice  a  été  arrêtée. 

Lé  corps  de  la  duchesse  a  été  embaumé  et  sera  inhumé  samedi.  H. 
le  maréchal  Sébasliani  a  été  trouvé' à  Lyon  et  mandé  par  le  télégra- 
phe. Il  est  attendu  a  Paris  samedi  prochain.  (Etoile.) 

--  La  vigilance  des  magistrats  dut  se  porter  sur  les  domestiques  de 
la  maison,  qui  fut  cernée,  et  tous  furent  interrogés  et  retenus  dans 
des  pièces  séparées.  M.  le  duc  de  Praslin  fut  i  son  tour  interrogé  èi 
(également  gardé  à  vue  par  deux  agents  de  police,  sans  pouvoir  cota- 
muniquer  avec  personne.  On  saisit  plusieurs  instruments  trancliaD(| 
et  tous  ses  vêtements,  auxquels  on  remarqua  d'épaisses  gouttes  de 
sang.  Pendant  ce  temps,  un  juge  d'instruction  et  le  chef  de  la  police 
de  sûreté  se  rendaient  dans  une  pension  de  demoisellei,  située  «u  Mi- 
rais,  et  dans  laquelle  habite  une  Institutrice  anglaise  qui  a  donné, 
pendant  plusieurs  années,  des  leçons  aux  enfants  de  la  duchesse,  mais 
qui  avait  été  expulsée  récemment  de  cette  famille  par  madame  la  du- 
chesse même.  On  l'accusait  d'avoir  des  relations  intimes  avec  M.  lé 
duc  de  Praslin,  mari  «le  la  victime. 

La  présence  decett^j/une  personne  aurait  même  donné  lieu,  assu- 
re-l-oii,  à  quelques  querelles  dans  le  ménage  Cette  ancienne  institu- 
trice reçoit  une  pension  de  la  famille  de  Prasiin.  04  a  saisi,  dlt^on, 
tous  les  papiers  trouves  a  sun  domicile;  elle  était  absente. 

On  rapporte  qu'elle  prononça  des  paroles  de  menace  contre  la  du- 
chesse au  moment  où  elle  fut  congédiée  -.  elle  lui  dit  qu'elf*  tê  paierait 
cher.  A  cette  occasion,  deux  autres  domestiques  auraient  été  ex- 
pulsés. 

L'ancienne  institutrice  a  été  mise  aujourd'hui  en  état  d'arrestatiofa. 

{P»tri4.) 


Au  dire  du  médecin  qui  a  été  commis  à  l'examen  du  corps  de  la' 
victime,  les  coups  ont  été  portés  avec  une  arme  à  deux  trâfichanla 
qui  devait  être  d'une  trempe  excellente;  on  ajoute,  d'antre  part, 
qu'un  pistolet  aurait  été  trouvé  dans  la  chambre  à  coucher  ^ 
Mme  de  Praslin;  le  duc  aurait  reconnu  que  ce  pistolet  loi  apparié- 
oait;  mais  il  en  aurait  expliqué  la  présence  spr  le  lien  dn  crime  ep 
disant  qu'il  s'était  armé  pour  courir  an  secours  de  sa  femme. 


L&  Monitevr  parisienit  borne,  an  stijet  de  la  ducbesie  de 
Praslin,  aux observationa  suivantes: 

A  la  suite  de  la  première  information  faite  snr  les  lieux  par  lés 
magistrats  instructeurs,  il  a  été  décidé,  hierau  soir,  qa'l  fexceptioa 
des  enfants  de  Mme  la  duchesse,  toutes  les  personnes  qui  se  trouvaleolt 
dans  l'hôtel  au  moment  où  le  enma  a  été  coaaais,  y  seraient  fardées 
a  vue  Jusqu'à  nouvel  ordre  avec  interdiction  d'en  sortir.  C'est  donc 
par  erreur  qu'un  journal  annonce  ce  matin  l'arrestation  de  M.  lednc 
de  Praslin  et  son  transfi^rt  a  la  prison  du  Luxembourg  :  M.  d|r 
Praslin  est  seulement  garJé  a  vue  dans  son  hôtel  comme  Tes  luireà 
personnes. 

Nous  en  demandons  bien  pardon  au  Moniteur  parisien  ;  mais 
nous  n'avons  commis  aucune  erreur  dans  la  noovelle  que  bom 
avons  donnée  ce  matin.  Nous  le  prions  de  croire  que  nous  ne  nous 
serions  pas  exposés  à  une  légèreté  dans  une  affaire  aussi  grave. 

Nous  avons  dit,  à  la  date  de  hier  minvit,  que  le  duc  de  Praslin      ( 
était  arrêté;  le  Moniteur  parisien  coufirme  ce  aue  nous  avons  dit, 
puisqu'il  reconnaît  qje  M.  de  Praslin  était  garae  à  vue,  c'est^ 
dire  arrêté  dans  son  hôlel. 

Nous  n'avons  pas  dit  qu'il  avait  été  transféré  au  Luxembourg. ., 
Nous  avons  dit  qu'il  y  était  attendu  ponr  y  être  écroué.  Or,  hier  à 
cinq  heures  du  soir,  on  faisait  les  dispositions  à  la  Conciergerie  du 
Luxembourg,  pour  recevoir  M.  le  duc  de  Praslin.  A  minuit,  lei 
dispositions  étaient  faites,  les  corridors  éclairés, -le  poste  de  la^ri- 
son  doublé  et  l'ordre  donné  d'être  prêt  à  recevoir  le  prisonDJet. 
En  outre,  dans  la  journée,  M.  le  eraod-réréreodaire  de  la  Chambre 
de»  pairs  avait  écrit  à  plusieurs  de  ses  collègues  de  suspendre  leur 
départ,  parce  que  la  Cour  allait'étre  convoquée  incessamment  poor 
liii  tiôi^rible  assassinat  dont  la  prévention  pesait  sur  un  des  mem- 
bres de  la  Chéubre- 

Le  Moniteur  parisien  reconnaîtra  donc  que,  si  nous  avons  parlé, 
ce  n'était  que  bur  informations  positives. 


llleut  c« 


FAITS  DIVERS. 

■I  r 

Un  S'»iil  banquet  réformiste  doit  avoir  lieu  à  Saint-Quentin, le 
20  septembre  ptochain.  MM.  Odilon  Barrot,  Vivien,  Cambacérès, dé- 
putés de  l'Aisne,  y  assisteront. 

On  annonce  également  qu'une  manifestation  du  même  genre  aura 
lien  prochaihei^ent  a  Lille,  et  que  MM.  Delespaul  et  Lesliboudois,  dé- 
jpiilés  de  cette  ville,  y  seront  invités.  r 

—  Bar-lé-Diic  (Meuse)  organise  en  ce  moment  un  banquet  réformis- 
te. Va  grand  nambre  de  signatures  couvrent  déjà  la  liste  de  souscrip- 
tion. 

—  H.  MORA^,  qui  avait  été  arrêté  par  la  police  prussienne  poitr  dé- 
lit politique,  et  qui  a  réussi  à  se  sauver  d»>s  mains  de  la  gendarmerie 
en  sauiani  dans;  le  Itbin^est  arrivé  à  Bruxelles. 

'•M.Brlilfau^,  de  l'Académie  française,  est  gravement  malade;  son 
état  inspire  de  sérieuses  inquiétudes  a  ses  amis. 

ntCTtFiC^TBo:».— Plusieurs  journaux  ont  raconté  une  scène  qui 

'se  senUtDaiftéeldern  èrement  au  bal  Mabille.  M.  de  Rimbutrau,  pré- 

lésenté  pftr  M.  ColienH,  maire  de  Paris,  a  une  des 

i  a  nom  Rigolette  ou  Frittkt»,  Le  fa' t  n'est  pas  exaot. 

!  cette  princesse  qui  a  été  présentée  comme  anades 

t'ïdHuffrfr  séi  îtfiife'lSktMififtl'M  '' 
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jLA  rnOVIDENCE  DE  CHATEAIT-SAUNS.  —  M.  Dufays,  SpUS-préfet 
de  Cbfttean-Salins,  a  laissé  par  testament  à  rette  ville  une  inscription 
8  «lo  de  450  Ir.  de  rente  sur  lEtal;  mais  ;"i  la  condition  (|ue  celte 
somme  sera  capitalisée  jusqu'en  Tan  2H6.  A  cciic  époque,  par  suiie 
des  intérêts  cumulés,  lemontantde  la  donation  se  composera  :  {'  d'une 
somme  de  2  326  044  fr.,  formée  par  un  prélèvement  sur  les  rentes  an- 
nuelles! 2»  d'un  capital  de  9  millions,  garanlis«atrtrjr5»io  une  rente  de 
de 270000  fr. 

ATTEKTAT   A  LA  PUDEUIl    COMMIS   PAU   l'KE   FILLE   DE   DIX-HUIT 

ANS,  SUR  DES  ENFAiVTS  DE  MOINS  DE  o\ZE  AK8  —  Cetlu  aiïaire  a 
attiré,  dans  le  local  de  la  cour  d'assises  de  Versailles,  une  aflluence 
ilMiccoutumée. 

L'accusée  est  introduite  :  c'est  une  fille  de  la  catnpagne,  brxine,  d'un 
visage  «fféable,  éclairé  par  deux  yeux  noirs  d'un  éclat  extraordinaire. 

M*  Paul  Huot  est  assis  au  banc  de  la  défense. 

Apr^sles  formalités  d'usage,  M.  le  président  Pouliier,  après  avoir 
consulté  la  cour,  rend  un  arrél  qui  ordonne  que  les  déitals  auront  lieu 
à  buis  clos,  et  il  ajoute  : 

•  Je  préviens  les  personnes  qui  forment  le  public,  et  qui  ont,  sans 
doute,  mieux  à  faire  que  de  passer  leur  jouri)ee  aux  abords  du  palais, 
que  les  deux  affaires  qui  suivront  celle-ci,  auront  lieu  à  huis  clos  éga- 
lement; par  conséquent,  je  les  engage  à  se  rendre  à  leurs  travaux.  » 

On  fait  évacuer  la  salle,  ou  ferme  les  portes,  et,  deux  heures  après, 
on  les  ouvre  pour  le  résumé  «le  M.  le  prt^sident. 

Le  jury  entre  dans  la  salle  de  ses  délibérations,  et  en  ressort  ;iu 
bout  d'un  quart  d'heure  avec  un  verdict  de  culpabilité,  aiiiigé  par  I  ad- 
mission de  circonstances  nlléiiuanlcs. 

En  conséquence,  la  cour  rcuil  un  ard'i  qui  condamne  la  tiile  raris 
à  cinq  années  d'cmprisoniiemeut. 

VH  VOLEUR  ÉMÊniTE.— Ui  e  arreMallou  di-s  plii-s  importantes  a  été 
opérée  hier  matin  dans  la  cour  du  .Louvre.  Vers  dix  heures,  un  ajcnl 
du  service  de  sûreté  Iraversjiit  le  Louvre,  lorsqu'il  micoiilra  un  re- 
pris de  ju-iii'*,  le  nommé  Marotte,  uialfaiteur  de  la  plus  dnnL;('rrii.-e 
espèce,  qui  était  parvetiu,  il  y  :u|U(l(|ut's  niuis,  ;is'é{:hap|)erd\ntrc  les 
mains  delà  gendarmerie  départrnu'MCile. 

En  recomiaissant  Marotte,  l'aident  iip  consulta  que  son  coiira.c,  et, 
bien  qu'il' f(H  seul,  il  n'hésita  pas  à  saisir  uu  (nllet  Marotte,  qui  en 
doué  d'une  force  aihléligue. 

Une  lutte  s'engagea,  Maroiie,  tout  en  repouss.iil  ragent  se  dirigeait 
vers  le  guichet  du  Carrousel,  mais  ù  ce  niominl  ra;;otU  cria  :  À  l'aidel 
arrtlex-U\  e'e$t  un  voleur  !  etj:.!es  deux  factionnaires,  avertis  par  ces 
cris».croi8ent  la  baïonnette  et  barrent  le  jossa-e  à  Miiroite,  «[iii  lut 
bientôt  saisi  et  conduit  sous  lionne  escortc.au  poste  voisin. 

Uaa  fois  arrête.  Marotte  a  fait  preuve  d'un  cynisme  extraordinaire  , 
il  s'est  vantéitie  son  audace,  et  a  prétendu  qu'il  .saurait  bient(U  s'é- 
chapper. Mai'olte,  qui  est  attaché  a  l'armée,  a  donné  les  premières 
preuve.'?  de  sa.  penersité  depuis  longtemps  déjà  ;  condamné  une  pre- 
mière fois  par  un  conseil  de  guerre,  il  s'est  évadé  du  pi^niienciei  mi-^ 
litaire de  Besançon,  où  on  l'avait  renferme.  l'eu  après  son  tvasion, 
un  vol  ramenait  Maroue  devant  la  justice  rivile,  et  là,  pue  nouvelle 
condaminatioii  en  5  années  d'empri.^onnemenl  et  ."îans  de  surveillance 
l'atteignait.  Sout>  le  coup  de  ceiti;  condamnation.  Marotte  revendiquait 
sa  qualité  de  soldat,  et  demandait  à  être  renvoyé  devant  l'autorité  mi<- 
litaire. 

Cest  en  efifet  au  moment  où,  remis  entre  lej  maiiiî  de  la  genJarme- 
'  rie  départementale,  (|ue  Marotte,  conduit  il'eiape  enétap?,  ei  dirigé  vers 
un  port  de  mer,  d'où  on  devait  le  iranslérer  un-Algérie   parvint  4  s'é- 
chapper. 

L'erasion  déco  malfaiieuf,  signalée  immédiateraent-^l'autorité,  de- 


Vn  autre  individu,  plus  prudent  que  son  camarade,  wTalssaitf  lisser 

sur  le  balcon  de  la  maison  n°9;  puis,  descendant  cbei  le  portier,'  il 
le  priait  de  lui  tirer  le  cordon,  disant  qu'ilélait  un  pauvre  ouvrier  sans 
ouvrage,  neposscilant  plus  ouc.'i  francs  qui  lui  étaient  indispensables 
pour  payer  sa place-duis  le  chemin  de  fer  <^ui  devait  le  reconduire  dans 
son  pays  ;  jurant  que  c'était  par  suite  de  son  dénuement  qu'il  était  en- 
tré dans  la  maison,  espérant  y  passer  la  nuit  dans  l'un  des  apparte- 
ments où  l'on  fait  des  réparations. 

Le  concierge  ne  se  lais.sail  pas  attendrir,  et  notre  homme  lui  oflVait 
sa  pièce  de  5ff.,  lorsque  les  cris  de  l'extérieur  parvinrent  jusqu'aux 
oreilles  du  concierge.  Un  vague  soupçon  s'empare  de  sen  esprit  ;  il 
distingue  à  travers  les  rumeurs  du  dehors x;es  mots  :  C'est  un  voleur  ; 
il  s'est  tué  en  voulant  fuir  sur  les  toits  ;  il  avait  un  c-omplice  qui  s'est 
caché  dans  une  maison  voisine.  Il  comprend  alors  que  l'ouvrier  lar- 
moyant, qui  imploré  sa  pitié,  n'est  autre  qu'un  voleur,  et  se  décide 
à  conduire  au  poste  de  la  .Madeleine  son  suppliant,  qui  retrouve  là  con- 
ché  sur  un  lit  de  camp  le  cadavre  de  son  cjiniarade,  sur  lequel  on  ve- 
nait (le  trouver  un  irdUi.siau  de  fausses  clés. 

Le  cadavre  de  l'individu  qui  s'était  brisé  lo  crâne,  en  tombant  du  5" 
étage,  a  été  transporté  à  la  Morgue. 

Quanta  l'autrj  individu  qui  a  persisté  h  soutenir  qu'il  n'avait  jamais 
eu  l'intention  de  voler  en  s'introduisanl  dans  la  maison  u°ir,  il  a  été 
conduit  au  dépôt  de  la  Prélecture  de  police. 

DÉPLACEMENT  POUR  CAIJSF.    DEPROBITK.  —  On    UOUS-aSSUre   que 

M.  Villemain,  frère  de  l'ancienminisire,  et  sousinlendant  de  la  I"  di- 
vision militaire,  est  envoyé  en  réhidence  à  Vernon.  Nous  ne  savons 
de  quel  préiexie  on  (hercbera  à  couvrir  cette  espèce  de  dis^^îràce.  Mais 
il  (Sldiflkile  de  ne  p;israllribiicia  la  franchise  d.  s  réponse';  qu'a  faites 
récemiuinit  IL  Villemain  devant  le  cons/il  de  guerre  dans  le  procès  du 
complable  Lagrjnge.  En  supposant  qu'une  cause  étrangère  a  l'incident 
(pe  tous  ics  journaux  ont  si^inale  ait  motive  cj  changement,  ce  qui 
n'est  guère  probable,  un  co:ivienilr.T  (|nele  moment  e-t  singulièrement 
ehoisi.  IN'eM-il  pas  ii  craindre  ()uc  le  pub  ie  ne  soit  frappe  d'un  rappro- 
ehéiiient  (jui  se  présente  tout  ù'aborJ  a  l'espri-,  et  nu  Oise  :  Voi;a  d'un 
crtic  un  a,,'eiit  inlidéle  qui  a  deiourné,  d.iiis  quaire  établissements  ,1e» 
fournilurci  dés  hùpiiaux,  au  détriment  des  pauvres  soldats  malades  ; 
a  chaque  dénonciation  portée  contre  lui  par  se-,  supérieurs  ii  avait  re- 
vu une  décuraliou  ou  -de  ravanctmcnt.  Voila,  ilel'aulre,  un  fonction- 
naire (lui  n'a  pas  craint  de  révéler  devant  lajustice  l'inutilité  de  se^  eap- 
ports  et  de  ses  plaintes  :  dès  le  lendemain   il  est  disgracié  !    {Siècle.) 

FAIT   DE   PUBLICITÉ. 

La  société  CharlCv  iJiiveyrier  et  compagnie  a  l'honneur  de  pré- 
venir le  public  (jue,  par  snile  d'un  traiié  conelu  avec  les  proprieiaircs 
du  journal  anglais  !e  ù'alignani's  Messenger,  les  .innouces  |)our  ce 
journal  seront  reçues,  à  compter  du  4"  mai ,  au  siège  de  la  société, 
place  de  la  Honr.-c,  8.  Le  Gaiiijnani'tMetsenger,  publié  it  l'aris,  s'a- 
dresse spécialeuioni  a  tous  les  eirangers  qui^visitetu  la  capitale  ;  cette 
feuille  compte  égaleuient  un  grand  nombre  d'abonnés  en  Italie,  enEs- 
p,i;;ne,  en  Angleterre,  dans  toute  l'Allemagne.  A  ce  tiire,  elle  oUre  un 
complément  de  publicité  que  la  société-Charles  Duveyrier  et  compa- 
gnie met  a  la  dis|tcisitibn  de  .son  immense  clieiitèle,  -■ 

S'adresser  place  de  la  btfur.-e,  8.  —  ... 
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Bonne  da  19  «oftt  1 847. 
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Ml  a •  Bordeaux  à Cetia. . 

ti\  aa  Norri 

}«;  t9 1  Boutonna  «Aïoieni 


tT«  a. 

4;>w 

SUU 

aa>  .a 


L'un  itt  gérante  :  F.  CantaCrel. 


m 


Spectacles  du  30  aoùta 


PETtTB    CaBBEBrOMOAHCEa 

Monlbéliard.  -:-  M.  W.  —Cordial  accueil  aux  si'i  nouveaux  ;  remerciements 
aux  huit  qui  augm.  et  à  tous  tes  donataires  des  74.  —  ^ous  expé- 
dions. —  Kpçu  (lo  M.  M.  lOK  io. 

llqanuc.  —  M.  F.  U.  —  liions  serons  heureux  de  vous  voir.  Le  chiffre  est  lar- 
comcnt  sutHsini  pour  comni. 

Dijon.  —VL.  M.  —  Merci;  nous  aitwidions  cela. 


•',1 


»  h.  •!»  FRANÇAi».— Relâche.  -    - 

7  h.  »i»  optHA-coMiQUK.— Ne  louchei  pas  "i  la  reine,  U  Perruche. 

(;  h.  l|i  TUKATKK  iiisTOBiQUi!.— Le  Chevalier  de  Maiaon-Rouge. 

7  h.  »|t  YAUinsviixK.— tba|>tau,  un  Vœu,  quand  l'Amour  s'en  va. 

(i  11.  i|2  GvxNASi:.— Un  Huniuu  sanguin,  Ullu  Apalhe,  la  F^rae,  inlero^tk, 

■  h.  »i»  VAaiÉTKS  — Le  Diuer  de  .Malelon,  les  toyer»  d  AcUurt. 

7  h.  liî  PALAis-KOYAL.—Lts  Chitroiiniers  de  Pans,  Secours. 

7  h.  »i»  poRTE-«AiMT-MABTi?i  — Ld  Belle  3UX  Cheveux  d'or.  J 

>  h.  >|>  AMiicu.— Incessamment  le  Fils  du  Diable. 

i>  \\.Z\\  GAIT*.— L&i,  la  Maupin. 

7  b.  i|>  ciBQOB.  —  boirée  équestre. 

7  h.  1|4  C04iTit.— Pprriii  ut  Luculte,  intermède,  nicco. 

7  h.  »|>  rouEs.— Sans  Dot,  uu  Mariage  en  Espagne,  le  Triolet  bleu. 

(1  h.  i\l  LUSEMBOUB«.— Le  Oiffounier,  on  demande  un  Mari,  la  Cbercheuae. 

G  h.  lit  aGAUMABCDAis.— Quelque  chose,  EcAillèM,  Toto/ Fran(«i*. 

G  h.  >i>  DÉLASiBHENTs.— Les  MfresTambourg,  lT)fllcier,  Geordie,  CoD^ell. 

3  h.  >|>  niPPooBoaE(bjrrière  de  l'Etoile).— (^DipdaDra|>-dX)r.Prs:  1  rttt. 

7  h.  t\*  cuAT|tAi;-Ba>p»  [barrière  Rochecbouart).— Ronéria.—  Pnid'M- 

trée:  Dimanoke, iiindiettamedi,2  fr.— Jeudi,]  fr.—Fend'aHikt. 
JABDIN  MABiLLK.—Soiréni  dansantes,  |>«onienadcs,  jeux  et  illuaÙBatioof. 

Prix  d'eulrée  :  2  fr. 
DioRAHA  (boolevart  Donne-Nouvelle,23).— Vues  de  l'iDOKlBtloB  de  la  Lote 

et  de  l'RgliRe  Saini-Marc,  a  Venise,  par  Bouti^n.  De  0  h.  iUattL 
CHATSAU  DES  FLBURS.  —  fioDcert  vocal  et  instramental  tout  les  toin^  «I* 

heures.  Prix .  1  fr,— Grandes  fêles  mercredi  et  vendredi.  Prix:  tB. 


Imprimerie  LANGE  LÉVY  et  O,  rue  du  Çroissaat.  \t. 


3'M.'fw^:^/.^r 


r  «Muma^'VriV^'^Jn^U 


AUX   PROPRIETAIRES. 

Tous  les  propriétaires  sont  eonvaiucus  de  celle  \>  rite  : 
que  la  plupart  île  leurs  maisons,  .ippartemetits,  buiii- 
q^ufis  ou  maf;asiits.  ne  icsient  'acants  pendant  nn  nu  pln- 
s;ei^n>  firmes  que  faute  ilo  pnblieite;  l'éeriteau  qu'on  sn>- 
|>CfKl  au-dessus  des  porles  cechères  psi  une  ban:dilé  qui 
ne  parle (pi'aux  yeux  des  p:is-aiiis  ;  il  ;iUciid  les  lorataire.s 
au  lien  d'aller  les  trouver  ii  dumnile;  la  pnlilicilé  îles 
journaux  pouvait  seule  atteindre  le  bnl dés. rc; mais  jiis- 
quc-lii  l'élévation  des  prix  des  tarifs  d'annonces  rtiniait 
ce  moyeu  trop  onérenx  aux  [)rnpri  laiies.  L'exlrêin;t  lion 
marclié  pouvait  seul  populariser,  ^'l'Miéraliser  ee  mode  de 
locatiiei  |,;i  sociK7r;<;F.,Ni'nAi,e.  or.s  a\mi\c»;-,  en  cr/'anl 
dans  le  joi  n\.ii.  ii:.r,  ni;r.,iTs  et  d  ins  ■■.\  I'R^^m;  iles:i.\- 
iHCsr.Fs-Dî/MBi's  ,1  ,,1  1  .  |;i  i:^ii,>,  i;i  ,1  -...s  (\'.  l.  .laiis  le 
<:0.VST1TI;tI()N\FI,  Ii';i  p:i-i    (Il  .('mm      'i  m. 


Vi.Désonrtals,  avec  nne  anrionce  diî  quelques  lignes, 
e'est-a-dire  pour  I  fr.  on  I  fr.  ,iO  c,  tout  proprléiaire 
pourra  f:iirc  savoir  a  l.iopno  leclenrs  que  dans  («((«rue, 
il  tel  numèru,  à  te\itige,\\  .va  en  apoarlement  u  lonei', 
coin  pose  lie  trtuf  de  pièces,  moyennant  la  somme  de  tant. 
(;i's  annonces,  (iliiercs  sons  U  ruhrimiiî  de:  l.oc.v- 
Tinxs,  divi.iiéis  par  qnartiars,  ft  anlanl  ipie  |H)ssible 
s'.ihilivis  i-s  p3r  mes.  uiïriront  an  puMic  ini  telle  facil.té 
(le  reclienhii,  (|iie  très  inei'^siimmei.i  personne  ne  c!ier- 
■(iuM:i  u'jppai  temenl  ailleurs  que  dans  son  joiiriinil.  O; 
niude.  cil  niêine  temps  qu'il  assure  aux  [iropiiétaircs  un 
ni'iveii  d"  liiralion  eilica'-e  i-\  économique,  évite  aux  lo- 
ralaires  de  niiiiil>ren.\  ennuis,  de  longues  fatigues  et  de 
grandes  iicrles  do  leinps. 


SIROP  lUn-GOÏÏTTEnX  ^SA 

38,  il  Paris.  Yingi  anniti  d»  tuocèt.  (à:  sirop  wiraye  ins- 
tantanément l'accès  de  goutte  le  plus  violent  cloigne  les 
accès,  donne  du  ton  aux  arliculation».  Il  nussit  égale- 
'  Ane'nl  contre  les  rhumatismes  aigus  et  chroni(|iies  ;  des 
vieillards  iiiii  en  font  Usage  depuis  lonptempsjuuissentde 
tout-s  les  (arnllés  fie  ^^ge  m^flr. 
jfc"^.  mpdoriiis  l's  yM\<  renoniin^»,  t'ds  que  MM.  Andral, 
Vtlpeiiu,  Leroy-d'Eliolef,  rnriloiim-Ml  j.jornilleinent.  — 
M.  CLOQOCT,  médecin  du  Itoi  de  Perse,  vient  rocore 
d'iMi  prendre  une  c^iisse  jwur  S.  M.,  i|iii,  d'après  son  or- 
donnance, en  use  depuis  quelques  années. 


2  FEANCSi 


Mvladics   mieux  guéries  qu'ailleurs. 
Iliirean  du  major,  lo!),  r.  Minitin.irlre, 


TiTERNE  ANCLUSE 

l'usage  du  beau  inonde,  me  Iti  :ii 


.WF.i:  JAnoiN. 
Ilesiaurantanglaisii 
len,  101,  près  le  houlev. 


ransMt 


LA  SOMNaMBULE  Gll-le.OBur.atratt 
son  domicile,  8^  rue  de  l'Eperon,  oti  elle  continue  ses  cet- 
suKations  comme  par  le  passé,  de  )0  à  4  heures. 


SnSPENSOIR 


MiLLBBrr,  ëlastk|ue,  sans  soa»- 

.,_^___._^ cuisses,  ni  bouclea,  bI  boBiMf. 

iiidis|icnsable  il  celui  qui  monte  a  cheval  ou  qu|  fait  « 
lonirs  exercices.  Chfz  r.nvenleur  Milleret,  bandaglâtf, 
rue  J.-J. -Rousseau,  I.  —  Nota.  Pour  éviter  la  contreti- 
(^.on,  tuusces  suspensoirs  portent  le  cacb<it  de  i  inVesteora 


V  DE  BOTIEBEL.  TIHS,  oh^^t... 

A  tous  prix';  en  pièces,  1|2  pièces,  i|4  de  pièces,  BAVf 
EAC.  Cent  mille  bouteilles  de  toutes  valeurs.  EsMjeK* 
Jugez.  Au  comptant.  Avis  »  la  province.  RucVivienDe.^i 


JI^Hf)IE^n!!!-\Spo.niM;i.i;'MÎi!l\ 


p: 


)'iohki;i:t!()Nm;!;  pu', 

(MIC  M  l'Miî"  :  i'  ^'  I, 


OUI  iisji  unis  i-nniis.  rli.  I  uf  i.riji,\-ui.-.-i  I  uU-Lliauip*,  -tt, 
aris.  lixijîer  la  si^'naliirc  Vatriri  sur  cnaqne  paipiel. 


SIROP  dé^IGimLE 

de     LÂB££0 


JOJ 


mail 
'S  .au- 


II  ri*»ullc  lie»  di'îclaialions  ilc^iiieiUi-iuN  li's  rlii.*  iriMun 
dable»,  que  Cf  sirop  a  d'"  .•ninl  i  es  iii.'iuilesl.ililes  riirii 
tiC:»  pri^jiaralidns  de  D'irM.-ilo,  rulri-  :iiilrc-s  i-i'iu'  le  i"  p.-n  f:\- 
titiiier  I  l'ul  Miiae.  tl  oeil  est  i'tiiii|'i\.'  :]\'r  -;uiii''.*  i  ou  «culr- 
lueiil  dainlc  M.\l,Al)lKSiluC01'Ull,;'liYI»itiiri|.lP..\.\  ruihv 
(tropinif.  lie  pnilrillil  il  liinle.<  1rs  HVDIiOi'ISII'.S  r.--"i.,i.;!:i'<,nii 
i'  avU  (l'une  iiiain''r'  m  looinptc  il  -i  rin'Mjiijui',  <■  ai-  i  nrore 
d  DR.!'-  'Hl.il  l'i.Nf.  !it-;  l'Ol  IlilNH  ,ll;iuiius,  A^llniis,  Ci- 
ta rili'H,  l'i-  ;.  I  iiilrr  il  ,^  I  .eliis  siui  ai- 1  uni  i>l  (''^aleiii'ui  in- 
renia  iiu  luic.  A  la  pli  .  rue  HiiuiImu.-  \  ilU',niMi\.-,  (0,  i  I  .il;iiif 
lOiilc-  "  •  l'ii    il.'  i-li,ri|ue  Mde.  — I'i-i\     r^  Ir.  i  l  :t  fr,  la  l.'iiitriilc 

"GUTDEde^MALADES 

'  TRAITE  »iir  1.1  giii'rj.son  des  maladies  eiiROKiouES,  (Id 
d»rlres,  dm  Hroliilrs,  dr  la  syphili.s,  (les  nialadirs  di;  la  lfli>, 
des  pounidiis,  ilu  ripur,  ilu  foie,  des  rein»,  de  la  »e>isie,  d"  l't.- 
loni.Tir(pn;rrrn7rK,isnni^io),  drs  maiadirsdc»  intesiin*,du  sy»- 
ttiiie  nerveux  il  ilr  luus  Us  ornaiirs  de  l'éconoMiif,  par  lïin- 
.pkli  d'un  TnAITKIlr^T  vriltTAI,  Dr.PUnATIK  F.T  RAPIIAir.HIS- 
SAST.  Kliiilf  dis  Uii»|H!ramcnis, cimscil» à  la  vIeilli'MC,  maladici 
«le»  finun»^,  des  enfants;  nialaïUcs  liéiijdiuiirej,  art  de  coiiser- 
Ter  la  uMé  et  de  prolonger  la  vii-, 

Par  le  llocteiir  BElililOIi. 

Un  »ol,  de  1  tOO  piftes,  10»  «Wltion,  6  fr„  t  fr.  50  par  la  poste  ; 
cnc>  I^orct,  libraire,  rue  llaut<.-(euillc ,  10  bit;  cliea  l'Auteur, 
nw  dM  eont-Eubou,  »,  I  Paris,  (AflraBcblr,) 


Maladies  contagieuses^ 

TRAITEMENT  Dtl^DOCTEUII 

C°  ALBERT 

MidKin  de  la  FaaiUi  de  Paru,  matlre  e»  pkarmacie 
ei-pharmacien  det  Mpilaux  delà  ville  dt  Paru,  priH 
JtiuvT  dr.  mideeint  el  de  boUMiqut ,  honoré  dt  mi- 
daiUts  et  récompemes  nalUmalet. 

Ici  guérison»  nombreuses  et  authentiques  ob- 
tenue» à  l'aide  de  ce  traitement  sur  une  foule  de 
maladies  abandonnées  comme  incurahiet,  sont  des 
preuve»  non  équivoques  de  »a  «upérlorlté  sur  tous 
le»  moyens  employé»  jusqu'i  ce  Jour. 

Avant  cette  diScourertc,  on  avait  à  dé»lror  un 
remède  qui  aplt  également  sur  toute»  le»  consti- 
tution», qui  fût  «Or  dans  »c«  effet»,  exempt  des  in- 
convénient» qu'on  reprochait  avec  juilicc  aux 
préparation»  mercuricllc», 

Aujourd'hui  on  peut  regarder  comme  résolu  le 
problème  d'un  traitement  «Impie,  facile,  et,  non» 
pouvons  le  dire  »an8  exagération,  Infaillible  contre 
toutes  le»  maladies  secrète»,  quelque  anciennes  ou 
Invétérée»  qu'elle»  soient 

Le  traitement  du  D'  Albikt  est  peu  dispen- 
dieux, facile  d  suivre  en  secret  ou  en  voyage  et 
sans  aucun  déranMCent  :  il  s'emploie  arec  un 
égal  succès  dans  t<Aei  les  saisons  et  dans  tou» 
les  climats.  / 

Rue  Hontorgneil,  21. 

Consultations  gratuites  tous  Us  jours   " 
TBAirailBKrT  PAB  CORRÉSPONDANCB.  (Affr.) 


SOCIETE  GH.  DUVEYRIER  ET  CT. 

TAKIF   «1<'8   ABiiioiurefi    comiiiBiMlées    SflflUIiTA^laiIIîMT, 

D,1l  >    h   CA»EIT«    DE  FKAmCI,     la   BÉMOCHATIE   FACITIQOB,    le   DKOIT,   rBJrTATKTT» 

et  le  CORSAIIUE. 

A  partir  du  4"  j-aillet   t8!7. 

10  c.  par  journal,  la  ligne  insérée  1,'.  fois  en  un   mois,  dans  le  même  journal. 

'20  e;  »  »  »  '1    »  »  »  * 

:ji)  c.  »  »  »  5.»  »  »  » 

i>0  e.  "  »  »  ,   1      •  »  *    ,  *       , 

(Les  Hunes  renferment  'J'i,  lettres  environ  jiistilièes  en  caractères  de  h  points.) 
Les  «ÉCLAmEfl  ;  2  fr.  la  liKoe  de  40  letljies  environ. 
.      Les  7a|ts-pah,ib  AaBÉBS  :  2  fr.  .'.0  0.  la  litîW'd;-  inlrtlrps  environ.  -     ,•      _         ,      „m 

fes  iiriv  scioiil  noi  liLi-.s  ;  I"  pour  les  conimaudes  failes  .v)parémenl  a  l'un  des  cinq  journaux;  2*  pour  les  '"W' 
Im;:is  einieeMiaul  ia  luiinalion  on  li  /onslilittion  des  Sociétés,  les  appels  de  .fonds  les  ventes  immobilières  OU  W 
jin-'Ctnenls  "^        '  - 


Kn  vente  ii  la  LisnAiBiK  sociétairk,  rue  de  Iteaune,  2,  el  quai  Voltaire,  26. 

LE  LIVREl.  C'EST  LE  SERVAEE. 


(  .ilcmi-icuillc 
'      in-8». 


ïSrMtHsuri*  in-'.5«,  forais»»  (aiiSn*  ■«exempl.il  **.••• 


Prix: 
10  centioMif- 


«.etlrc  nux   roaocl^um  de  la  Pï'mocbaue  rACiviotE,   par  ■.  I<P0(M 

lu:  BOraBAUDUAM. 


■\t 


1     ~~.  t..-  ■■■    "" 

Est-ce  le  commcncoment  d'uAe  fin  ? 

Voici  UDC  nouvelle  que  faisait  nrcssentir  rarticle  du  .\ntiojiul, 
que  nous  avons  reproduit  ce  matin,  ^t  qui,  si  elle  se  confinno,  va 
Betirc  notre  iatr«<pi(ie  gourernemcot  thos  iU&^  belle  position  ! 

iJi  reine  d'Espagne,  ne  pouvant  plus  tenir  à  Xesclaratje  de  la 
royauté,  serait  partie  pour  réaliser  ses  rêves  de  plaisir  et  de  libcrlti! 

Nous  ne  savons  ce  qu'il  faut  croire  de  ce  bruit  qui  vient 'd'une 
source  ordinairement  biim  informée  sur  lë$  aiïaires  d'Espagne.  La 
vérité,  en  tout  cas,  ne  peut  p:\s  tarder  ii  £(re  coqhuc. 

Si  le  fait  est  réel,  si  la  reine aççomplisait  son  projet  d'abdication, 
nous  oiïroos  de  parier  que  nous  n'oserons  pas  prendre  la  couronne 
qui  nous  (cherrait,  et  qu'avant  d»;ux  mois,  «  la  seule  grande 
»  chose  que  ta  France  ail  fuite  seule  depuis  1830  »  aura,  avec 
l'apimi  Ue  l'Angielerrc,  établi  lu  republique  en  Espagne!...  Bien 
visé  ! 

Dona  Maria,  lecns  ccliéant.  peut  préparer  ses  passeports,  et  ce 
«erait,  suivant  toute  apparence,  le  commencement  d'un  voyage 
gi'iicral  des  couroni^es.  Lcopold  de  Belgique  et  (îuillaumc  de  Ho- 
jande  veulent  déjà  s'en  aller-  Le  roi  de  Bavière  a  suspendu  son 
iccplrc  à  la  cravache  de  Lola  Monté»,  et  les  danseuses  sont  in- 
cuiutaotes  Nous  n'engageons  pas  le  roi  dt^  Prusse  a  continuer  ses 
tbcories  historiques  et  ses  allures  d'absolutisme  intelligent  avec 
sa  Diète  :  ellepourrait,  dans  l'état  présent  des  choses  en  Europe, 
K  montrer  assez  peu  intelligcot£|pour  ny  rim'  comprendre,  et 
l'envoyer  professer  st  s  théories  "ailleurs.  Dix  peuples,  depuis  la. 
Pologne  jusqu'à  l'cxlremilé  d:  la  Fé.nin'sule  italique  exècrent  cette 
couronne  impériale  d'Autriche,  toute  dégoûtante  encore  du  sang 
de  la  Gallicic,  et  sont  eu  état  permanent  de  conspiration  contre  elle. 

Est-ce  donc  qu'il  y  aurait  dans  l'humanité  une  saison  pour  la 
chute  des  sceptres... et  toucherions-nous  au  décembre  des  rovau- 
lés'?  "  . 

En  posant  cette  question,  nous  ne  sommes  qu'un  écho  de^t 
ce  que  nous  entendons  dire...  La  grande  politique  et  nos  coiMf - 
vtteursont,  en  vérité,  bien  employé  leurs  dix-sept  ans  !       ^ 


S  réparer  lelî  élection;,  de  fabriqoer  des  députiis,id' arranger  des  in- 
urnccs  et  d'achctcrdes  consciences  :  que  lui  importe  la  vie  des 
eiifunts  d'une  population  qui  |)#fale  trop  !  l'as  grand  chose,  assu- 
ri  ment,  puisque  la  plus  coupab'e  inertie  a  été  la  seule  réponse 
f  'le  pendant  sept  an.?  aux  délibérations,  aux  représeutations  et  à 
tti  :  es  les  déoiarches  du  corps  launicipift  ! 

Le  conseil,  reconnaissant  la  v|^te  de  sese^péraoceset  l'inefti 
cacité  de  ses  paroles,  s'est  vu  coAraiut  d  employer  enfin  son  ul- 
tima  ratio,  lé  refus  de  crédit.  C'est  ce  qu'il  a  fait  dans  sa  séance 
d'aujourd'hui  en  motivant  son  refus  comme  suit  : 

Considérant  qu'en  présence  de  la  posUion.précaire  qui  est  i»\te  à 
la  (liieel'roii  des  nourrices,  par  le  silence  prolongé  de  M.  le  ministre 
de  i'inlérieur,  sur  les  ({Alertions  d"  réorganisation  qui  lui  sont  sou- 
mi-es,  il  n'y  a  pas  !i<'u  d'allnutr  le  crédit  deoiandé  ; 
^  Considérant  que  le  ronseil  a  fait  tout  va-  qui  dépendail  de  lui  pàur 
ren.éilirr  h  un  rlit  de  choses  si  désastreux  pour  la  population  pa- 
risic"»»»  ; 

Ot'c'inanl  la  responssltilité  des  conséquences  que  les  retards  déplo- 
rablf-s  apportées  i  la  solution  de  cite  anair>>  poiirrai^'nt  entraîner  ; 

Délibère  :  Il  n'y  a  pis  lieu  d'allouCr  te  crédit  proposé. 

Pour  rendre  justice  atout  le  monde,  il  faut  ajouter  que  le  pré- 
fet de  la  SL'ine  8'e4  associe  autant  qu'il  l'a  pu  aux  cfforN  du  con- 
seils pour  vaincre  l'inertie  du  pachalik  de  l'intérieur.  Ricua'v  a 


fait. 


Nous  reviendrons  sur  cette  affaire  édifiante,  qui,  cent  fois  déjà,  a 
excité  l'indignation  du  conseil  muuicipal.  C'est  une  kçm  pour  lui , 
au  reste,  et  il  doit  comprendre  que  li;  style  mou,  pâle  et  châtré 
dont  on  a  fait  la  langue  obligée  des  délibérations,  n'est  pas  tou- 
jours un  verbe  sullisant.  Il  y  a  des  gens  qu'on  ne  fait  marcher 
qu'à  coup  de  sangles,  et  il  y  a  des  cas  où  c'est  un  devoir  de  san- 
glcrJort. 


Cependaat ,    les  EnlanU  meurent  !  ,t 

Des  abus  criants  sont  chaque  jour  signalés  dans  les  opérations 
des  bureaux  particuliers  de  plarcmeot  en  nourrice  des  enfants  de 
Paris.  La  direction  des  nourrices,  faute  d'une  réorganisation  abso- 
lotuent  indispt-nNabl^,  ne  peut  offrir  aux  enfants  placés  par  elle  un» 
protection  etbcaçe.  Une  concurrence  inégale  a  d'ailleurs  rendu,  pé- 
cuniairement, la  positien  insoutenable. 

Depuis  sept  ans,  le  conseil  municipal  a  fait  des  elTorts  inces- 
unts  pour  >^ortir  d'un  état  de  choses  qui  ne  se  solde  chaque  année 

Ïe  par  un  nombre  considérable  A' enfants  morts!  Neuf  ou  dix 
libérations,  toujours  filus  pressantes,  .^out  venues,  coup  sur  coup, 
presser  M.  le  ministre  de  l'inlerienr. 

Eh  bien!  depuis  sept  ans  M.  le  ministre  de  l'intérieur  n'a  rien 
fait,  n'a  ni-n  voulu  faire.  M.  le  ministre  de  l'intérieur  s'occupe  de 


Lei  Martyrs  et  les  Bourreaux. 

Un  grand  fait  politique  a  soulève  l'année  dernière  l'ii^dignation 
et  le  mépris  du  monde.  Partout  des  voix  justement  irritées  ont 
jeté  l'anathémc  aux  gouvernements  qui  se  partageaient  la  Pologne; 
mais  les  cris  ne  suffisent  pas  pour  chasser  les  vautours.  Le  hideux 
festin  s'accomplit.  Le  sépulcre  fermé  sur  les  nobles  vaincus  de 
Praga,  se  rouvrit  pour  engloutir  les  morts  de  Cracovie,  derniers 
soutiens  brises  de  l'indépendance  |iolonaise.  Tous  les  journaux  li- 
bres publièrent  des  protestations  énergiques,  mais  inutiles,  car 
l'cpée  des  tyraus  effaça  le  nom  de  la  Pologne  de  la  carte  d'Eu- 
rope. 

Depuis  un  an,  toute  institution  nationale  a  été  détruite  sur  le 
sol  envahi  par  la  Russie,  l'Autriche  et  la  Prusse,  tous  les  moyens 
ont  été  employés  |)Our  abàîardir  les  derniers  restes  d'une  popula- 
tion décimée,  toutes  les  mesures  cot  été  prises  pour  tâcher  d'ense- 
velir dms  l'oubli  la  mémoire  d'uà  passé  glorieux.  Les  universités 
et  les  collèges  n'existent  plus,  la  langue  maternelle  est  défendue 
aux  enfants,  et,  dans  quelques  mois,  a  paitir  du  i'^  janvier  1848, 
le  code  russe,  recueil  de  lois  compressives  et  barbares,  régira  seul, 
au  mépris  de  la  législation  et  des  trad  lions  nationales,  ce  malheu- 
reux pays,  u  qui  les  tyrans  ont  dit,  comme  Brennus  à  Rome  prise 
d'assaut  :   Vie  victis  ! 

Malheur  aux  vaincus  !  ont  crié  les  bourreaux  dans  leur  jour  de 


(rioinph'%  et  depuis  ce  fatal  instant  leur  rage  inassouvie  persécute 
sans  relâche  au-delà  du  tombeau  la  nation  martyre. 

Ce  n'a  pas  été  assez  pour  eux  des  massacres  collectifs  qui  dé- 
capitaient plusieurs  centaines  d'hommes  pv  jour  en  Gallicie,  il 
leur  rautcnc«»re  dusang,  et  goutte  à  goutte,  ils  en  arrosent  cette  pau- 
vre t'Tie  si  fertile  en  élan»  sublimes.  Qu'ils  y  prennent  garde,  le 
sang  tôt  ou  tard  fait  germer  des  vcni^eurs,  le  jour  de  la  justice 
viendia. ..  il  viendra,  espérons-le,  ce  jour  où,  se  relevant  de  ses 
ruines,  la  Pologne  demandera  compte  à  ces  inslrunienteurs  de 
supplices,  des  villes  qu'ils  ont  brûlées,  des  têtes  qu'ils  ont  abattues, 
des  gibets  qu'ils  ont  dressés. 

Longue  et  terrible  sera  cette  liste  d'assassinats,  au  bas  de  la- 

auelle  hier  eqcore  la  main  de  Metternich  a  écrit  le  nom  des  deux 
erniers  cadavres,  Théophile  WisnioWîki  et  Joieph  Kapuscinski. 
Ils  ont  prié  pour  leurs  bourreaux  à  leurs  derniers  moments, 
comme  le  Christ  au  jardin  des  Oliviers,  a  Dieu  sauve  la  Pologne!  > 
ont- ils  dit  encore,  lorsque  déjà  la  corde  fatale  les  serrait  à  la  gorge; 
et  bien  des  voix,  eu  répétant  ce  cri  suprême  des  agonisants,  oot 
ajouté  :  «  Dieu  venge  la  Pologne  !  « 

Cette  vengeance,  la  justice  divine  et  humaine  la  demande; 
piiisse-t-eile  se  fondre  en  une  transformation  paisible  !  Trop 
de  sang  déjà  s''-st  réfiandii  dans  les  sept  révolutions  qui  ont  suc- 
cessiveincut  ébranlé  Cracovie  par  des  clameurs  de  liberté. 

Si  pour  parvenir  à  une  solution  désirable  et  complète,  i' 
fallait  suivre  la  vieille  ornière  des  calculs  politiques, , De  serait-ce^ 
l>as  folie  d'attendre  quelque  chose  des  gouvernements  bourreaax 
de  la  Pologne'^  Un  seul  d'entre  eux,  celui  de  Prusse,  aurait  par 
ses  tendances  libérales,  pu  faire  concevoir  quelques  espérancei  : 
et  pourtant  ce  gouvernement  a  laissé  commencer,  et  permet  de 
continuer  en  ce  moment  un  monstrueux  procos,  dont  le  deoooe- 
meut  ne  peut  être  que  tragique.  11.  tolère,  sans  mot  dire,  .toutes 
les  violences  d'un  magistrat,  son  représentant.  M.  le  procoreor- 
gcncral  de  Wentzel  remplit  avec  cruauté  les  sinistres  fooctioQS 
de  son  ministère...  Il  a  soif  du  sang  d>:s  Polonais;  il  a  demandé 
aux  juges,  par  un  réquisitoire  violeiit,  la  mort  de  Mieroslawaki  et 
de  ses  deux  premiers  co -accusés,  chaque  jour  il  réclane  aa  nom 
des  lois  une  tête  de  plus  ! 

Quel  espoir  fonder  alors  sur  la  Prusse?  Que  Frédéric-Guillaame 
y  prenne  garde:  il  est  entré  dans  une  crise  décisitve,  et,  s'il  ne  vout 
pas  servir  le  droit  des  peuples  et  les  destinées  de  l'humanité,  la 
justice  dés  peuples  se  retournera  contre  lui...  ~ 

Rien  de  bon  ne  viendra  de  la  Russie.  L'autocrate  Nicolas  a  pour 
passion  dominante,  pour  passion  unique  peut-être,  l'ambitioD.  À. 
tout  prix,  il  lui  faut  écraser  les  peuples  par  sa  puissaice.  Que  ssi 
conquêtes  soient  injuste^,  que  ses  sujets  souffrent  et  gémissent, 
que  le  sang  ruisselle  autour  de  son  trône  et  jiillissn  jusqu'à  son 
front,  peu  lui  importe  pourvu  qu'il  régne.  Impitoyable  pour  ceux 
qu'il  foule  aux  pieds,  le  czar  ne  lâchera  pas  la  proie  qu'il  s 
saisie.  Le  partage  de  la  Pojogne  a  élargi  d'»  quelques  ptovioces 
le  cercle  immense  de  ses  Etals  ;  malgré  l'univers  entier,  qui  s 
maudit  ce  partage,  malgré  le  désespoir  et  les  larmes  dé  ce  grand 
peuple  qu  il  veut  anéantir,  il  ne  rétrécira  jamais  volontairement 
les  limites  acquises  par  une  déprédation  injuste.  L'anàbitron  a  t^ 
chez  l'empereur  do  Russie  les  nobles  instincts.  Aussi  amoncèl^(ril 
chaque  jour  autour  de  lui  les  éléments  qui  produiront  contre  sa 
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Li  ville  de  Vénns.  —  l^s  ar^ne*.  —  Fabrication  U'antiquiiés.  —  Les  impres- 
tiona  de  Hobiiison  Cratoé.  —  Opiaious  d«i  M.  Esquiros  sur  l'aali-lioD 
et  l'aBli-glrafe. 

l'n  bateau  à  vap!>ur,  pris  ^  Lyon  de  grand  matin,  peol  vous  con- 
duire le  tuir  à  la  vile  d'Arles  ;  niais  il  n'ira  pas  plus  loin  ;  un  pont  de 
bateaux  lui  barre  U  route.  Au  delà  de  ce  pont,  sont  ranges  l:;s  embar- 
ulionbdes  pèche  irs  et  le^  navires,  car  le  Rhône  prend  alors  des  pro- 
ponions  imnieeses  et  la  Méditerranée  irc^>l  pas  éiolguée. 

En  entrant  daus  la  viHe,  vous  éics  frappé  d'abord  ^u  costume  et  de 
1}  beauté  des  femmes.  Elles  soni  pairs  ;  mais  leurs  yeux  {;rands,  ex- 
pressifs, out  un  charme  drja  connu  des  anciens  qui  avaient  consacré  la 
fille  ii'Arles  a  Venus.  Tcutes  ces  femmes  ceiguent  éiroitement  leur 
iH''  d'un  large  ruban  de  cuuleur  foncée,  cachant  presque  eniicremenl 
leur  bonnet  ;  ellei  portent  un  spencer  et  un  jupon  do  couleurs  cou- 
insiees.  Ce  coutume  piquant  se  retrouve  dans  un  rayon  de  quelquts 
litaes  autour  d'Arles.  Je  l'avais  remarqué  dès  Beaucatre.  Il  est  uans 
^rles  (i'un  usage  universel.  Un  voit  dans  cette  ville  tort  peu  de  damtt 
!:n  toilette  ;  la  uourgeoisie,  proprement  dite,  n'y  est  pas  consiiiuée; 
nais  l'aisanoe  règne  dans  la  classe  laboneu.^e,  tes  salaires  sont  assez 
^'evés  pour  que  des  ouvriers  agricoles  viennent  des  Alpes  travailler 
<l>ns  Arles.  Ue  grand  matin,  on  les  voit  sur  le  marché,  leur  faucille 
iur  le  dos. 

C«  qui  frappe  l'étranser  dans  Arles  plus  encore  que  le  costume 
dn  Ariesiennes,c'e!>tun  gigtnlcsque  editice  dominant  toutes  leslia- 
vilatiuns.  il  est  circulaire  un  pluiùl  ciliptique,  turoié  d  arcaJes  a  tri- 
P)céiai;e.  Vous  reconnaissez  un  cirque  romain  bien  conservé,  mais 
^idi*,  inanimé,  bruni  par  le  temps,  analogue  a  un  dtbris  osloologique. 
Je  croyais  voir,  en  rapercevani,  te  urâiie  colossal  de  quelque  %'^bI. 
Obligé  de  pa>ser  la  soirée  ei  la  nuit  da.is  Arles  avant  de  leparilr 
pour  Marseille,  je  courus  au  cirque  Impaiiemnent  ;  j'y  restai  Jusqu'à 
<^que  le  jour  eùi  disparu,  ei  que  des  rayous  de  la  lune,  passant  par 
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toutes  les  ouvertures  de  la  ruine,  eusst^nt  donné  à  ce  monument  de  la 
cruauté  païenne  un  caïai  lere  encore  plus  >epulcral. 

Tous  Ifs  environs  d'Arles  racéleni  des  antiquités  ;  les  fouilles  des 
archéologues  y  furent  longtemps  fécondes,  et  le  Musée  de  cette  ville 
n'est  pas  sans  iutèréi ,  bicu  que  Pans  lui  ait  enlevé  ses  plus  beaux 
Iro^lies. 

Grand  partisan  de  l'unité  nationale  en  France,  mais  non  pas  du 
systêuiede  conteniralion-qut  dépouille  touies  les  villes  secondaires 
au  prutll  de  lacapilale,  Fuurier  piutesiait  sans  cesse  contre  la  fai- 
bieise  et  t'asservissemem  des  dépaneiuenis  toujours  prêts  à  s'honorer 
des  larJns  que  leur  fait  Pans.  Il  raconte  queli^ue  pari  que,  p4S>ant 
dans  la  ville  u'Arles,  il  voulut  \isiier  le  Musée,  et  que  le  gardien, 
pour  le  disposer  à  ra<liuiraiion,  lui  dit  avec  empba^e  :  Mous  avons  ici 
des  objets  ires  précieux  ;  on  nous  eu  a  pris  une  bonne  partie  pour  le 
Muséedu  Loavre. —  C'est  assez,  dit  Fuurier,  qui  n'avait  pas  franchi 
le  seuil  du  Musée,  je  ne  me  soucie  pas  de  voir  les  otijets  déUëignés  par 
les  Pai  isiens.  Ils  ue  vous  auruni  laissé  que  ce  qui  ne  vaut  pas  la  peine 
d'eue  vu. 

Non  loin  du  Musée  s'ouvrent  des  boutiques  où  l'industrie  privée 
spécu  e  sur  l'am  mr  des  antiques,  et  où  vous  paierez  cher  des  lampes 
romaines  scmbianlesa  des  sauuis  de  terre  cuite,  des  sous  verdegrises 
et  ^  girouette  réformée  de  quelque  vieux  ciocher.  Le  même  commerce 
fleurit  a  Moies. 

Lbùiel  où  j'étais  descendu,  et  qui  est  dirigé  par  M.  Pinus,  a  des 
colonnes  romaines  incrustées  dans  bà  façade. 

Aprèsavor  parcouru  d  un  pi  emier  coup  d'œil  les  curiosités  arté- 
siennes, j'allai  irapper  à  la  porte  d'un  plMlansierien  —  il  y  en  a  par- 
tout. —  Mous  pasbames  la  t>uiree  en»euible,  et  le  lendemain,  dès  les 
premiers  rayons  du  jour,  nous  faisions  a  tous  les  monuments  une  vi- 
site attentive  en  attendant  le  départ  du  bateau  à  vapeur  qui  devait  me 
portera  Marseille. 

Je  revis  le  cirque,  j'y  pénétrai  même  :  il  est  nn  peu  plus  vaste  que 
les  arènes  de  Mmes,  mais  moius  bien  conservé.  Des  sommes  consi- 
dérables sont  employées  à  sa  restauration,  et  déjà  plusieurs  arcades 
de  la  rangée  inférieure,  recrépies,  blanchies  ii  neuf,  nous  donnent 
l'espoir  que  nous  reverrons  un  jour  ce  monument  colossal  tel  qu'il  tut 
conçu  par  l'arctiitecie. 

Le  cirque  d'Arles  est  encore  témoin  de  combats  ou  plutôt  de  cour- 
$tt  de  taureaux.  On  y  fait  paraître  des  animaux  nourris  dans  les  prai- 
ries de  la  Camargue,  vaste  uelia  loruiépar  ks  embouchures  du  Kho- 
iie.  Mais  ces  parades  n'ont  pas  la  cruauté  ilr  iiinii  yiljnr  ni  espa- 
gnols. Les  autorités  atlesieu..es  s'y  placenioOmian^^M^il^^  uu 
monde  antique,  sur  le  gradin  central  "^'ty|yP\CJbMBf,  MiJBfciption  : 
LOCA  DATA  (places  résfrvéet.};  use  ca8t|^^^^^|jg|j|fl|i§y|||se  tire 
aujourd'hui  que  ces  mots  trOnques  :  LOtfl^^MElHjSBmMcipale 
conserve  auiki  la  place  indiquée  aux  troKfWMWMPIKt  3 
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de  cruels  souvenirs,  les  Artésiens  se  retranchèrent  dans  les  arAqM 
conim;  dans  une  ciiailelle  et  conronuèrent  le  monument  ronuin  d'une 
lour  carrée  emore  debout^  A  diverses  époijues  les  profonde»  galeries 
du  cirque  furent  babiiées  par  les  indigeiiis  qui  .s'affranchissaient ainsi 
du  loyer.  On  ba  it  même  des  maisons  sur  les  gradins;  il  y  a  peu  d'aï- 
nées  keuleuieut  les  dernières  disparurent. 

Du  cirque,  M.  G.,  mOn  guide,  ineconJuisitau  ih'^Alre.  Il  ne  faotpas 
confondre  le»  cirques  drsiinés  aux  combats  d'animaux  et  de  gladia» 
leurs  avec  les  théâtres  où  se  jouaient  les  pièces  romaiiira.  Le  tbMtre 
d'Arles  était  en  béinuyc  e  comme  les  nôtres,  mais  fntièrement  cons- 
truit en  pie  re  ;  il  est  beaucoup  plus  ruiné  que  les  arènes;  cetiendiiu 
on  retrouve  les  gradins  senii  circulaires ,  on  dislingue  l'emplaceonit 
de  la  scène  joiicnèe  de  ma gni tiques  débris;  deux  puissante*  colonlM 
de  marbre  ont  échappé  à  U  devasUllon  générale  ;  couronnées  de  lem 
chapiteaux  corinthiens,  elles  se  tiennent  dibout  sur  la  Si.ène  où  «liés 
complétaient  un  poriique,  éternelle  décoration  du  théâtre  antique. 
Une  pierre  sculptée  unit  ces  deux  colonnes  par  la  téie;  elles  demeu- 
rent ainsi,  se  découpant  sur  le  ciel  comme  un  couple  de  béros  survi- 
vant à  la  ruine  d'un  monde. 

Le  moyeii-àgt;  n'a  pas  laissé  dans  Arles  des  monuments  aussi  im 
sauts  que  l'antiquiiè;  mjis  il  a  roari|ué  son  passade  dans  cette  \ 
exr.epti'jnnelie  en  ciselant  les  coloniielles  du  c;oitreSaint-Trop 
Dans  ce  cloître  il  n'est  pas  de  chapiti-au  qui  ne  représente  une  leg 
un  trait  de  l'Ancien  ou  du  Nouveau-Tesiameot;  on  y  passerai 
regret  des  journées  é.ilières  d'observation  et  de  lér'erie. 

Si  le  sentiment  de  l'art  est  gravé  dans  toutes  les  pierres  de  la  ville 
d'Arles,  c'est  qu'il  a  toujours  vécu  dan^l'Ame  des  habitants.  Les  Ar- 
tésiens aiuientle  pittoresque,  ils  ont  horreur  du  médiocre  et  du  Itaiial 
en  toutes  choses.  Chez  eux  la  bizarre  institution  des  pinittnts  fleurit 
encore,  et  leurs  processions  de  la  Fète-DiCu  oSrenl  un. cachet  piquant. 
Cette  année  on  y  vit  des  jeunes  tilles  porter  des  objets  en  relief  qui 
symbolisaient  >a  Vierge.  C'étaient  l'arche  d'alliance,  la  tour  d'ivoire, 
la  maison  dorée,  l'étoile  du  malin  ^  toute  la  liiauie  passait  dans  les 
rues. 

Malgré  tout  mon  désir  de  faire  une  connaisi^ance  plus  intime  avec 
cette  Ville  originale,  mes  moments  éiaieni  compies  ;  je  montai  a  sept 
tieures  et  deaiie  du  matin  sur  le  bateau  à  vaptur  qui  devait  me  con- 
duire a  Marseille,  par  le?  boui  hes  du  Ithone  et  la  Méditerranée.  J  ai- 
me que  chaque  chuse  ait  sa  i  oulcur,  que  tous  les  types  soient  francs. 
etJK  remarquai  avec  plaisir  ijue  iioiri;  capiiame  était  un  Froven^l 
bien  compiti.  6a  pdiise  itail  prononcée,  se»  favoris  noirs  s'arré.aie>it 
au  milieu  de  cliaquejoue,  sou  lan^jage  ullrait  l'^ccenile  pius  phoc^éen 
qui  jamais  ait  fan  leiemir  la  Canneijière.  Il  n'auraii  pas  fallu  l'écou- 
ter longtemps  pour  surprendre  sur  ses  lèvres  un  tron  de  l'air. 

J'étais  seul  passager,  mais  eu-revauche  on  embarquait  i»^ucoap 
d'argent  et  de  marchandises.  Le  trajet  d'Arles  à  Marseille  se  fait  ha- 
bitueiieoent  en  cinq  heures,  mais  le  capitaine  qe  prévint  que,  vu  le 


^  lÏFi  Teft.^AttBgièt  des  saturnales. 

$*ii  est  UD  gouvcroeiuent  plus  coupable  qne  t6S  autres  de  l'a- 
,    ni^atis3etneot  de  la  Pulogau,  c'est  rÀutriche.  S'il  C!»t  un  homme 
'  quç  l'opinion  publique  doive  flctrir  avec  plus  d'i'oergie  que  ses 
complices,  c'est  Meticrnicb.         , 

Oa  lit  aujourd'hui  dans  le  Siècle  : 

.,  PoNr  leitroKtde  loi  doiii  Ij  prcsenution  et  le  vol«  étaient  f;aMn(is 

»i)i.maUre»deposteaiacomliiioi*  par  eux  de.  payer  4âUO<l0Ofr., 
ehllepius  facile  (<ue  d'airivei-  à  m  découvert»'.  (Je  la  vt^rué, fijr  tel 
connaît  déjà  et  le  familier  des  Diiiiisires  qii  aurait  proposé  ce  riinrché 
•I  lea  diléiiués  des  nintires  lic  poste  t^ùi  auraient  n>çu  reite  rynique 
■rftM)«UiQii.— £l«â-vou.s-ineré<lulc,  Monsieur  Hébert,  parce  que  c'est 
|JL£.  deQlrardiu  qiii,  le  premier,::)  t-igiialé  d;  lait  ù  l'indignation 
SuDlique?  Eb  biea  !  tioui  ^Ou^  apprendroiA,  ou  plutôt  nous  vous  rap- 
Mthroft»  que  iroi^  autres  députés  a\aiKDt  rtçu  tie»  oéiéi^uétt  des  luaN 
tWti  if  pOitlè^la  même i-oiiUdencc.  Il  eu  e.^l  un  qui  nous  a  autorisé*  à 
#il«  dirri  qu'il  en  témoignerait  au  besoin;  nuus  von»  le  nouimèrons, 
■IvoHSIediénirfz.ei  il  m-  \o\.n  ^e^a  pas  facile  de  rt-Noquereiiduulesa 
parole.  Qu'atteiidrz^vfius  (lo<  c  fOiir  urdonni-r  une  iiilDrrtiatiou  judi- 
ciaire, sur  tous  cei>  fttits  fte;iiiilai»ux?  Ou  lesi  principaux  ininisires, 
5p«oreuiie  fui.->,  déstS|.i''reiii  de  se  justiUcr  dtvaiit  le  public,  ou  ils 
rénnentun  bien  b'ra  id  iulérél  aux  cuiipables  que  chacun  désigne 
tout  haut  I 


On  lit  dans  la  lîéfortne,  au  sujet  de  la  perte  du  paquet  confié  à 
la  poste  et  reafcrutaut  50  000  Ir.  : 

"  Le»a(l«i»lstralionsparrciilières(messageries,  roulages,  Iransjvorls 

Îar  eati,  ete  )  sont  re>|x)n'^ab>es  d^'s  vaunrs  qui  leur  sont  coiilites. 
M-oe  donc  parce  que  e  transport  des  lellreit  cl  ^'alet||s  qu'elles  ren^ 
lérmeot  apparlienl  e&ciusiveairnl  au  {(ouvernemeni  qu»t  le -public 
iMwrra  .£tre  volé  impiiriémeDl?Si  les  chefs  de  l'administration  vou- 
Çieot  sérieusement  mettre  un  terme  à  cts  iulidelités  périotiiquef, 
nous  levr  dirions  : 

'La  première  mesure  à  prendre  est  de  rendre  aiatériellemenl  respon- 
kables,  aa  rinjyen  d'une  retciiue  pioportionnéeà  leurs  iraitemeuis: 
4«T0iis  les  employas  du  bitreau  où  aura  eu  lieu  une  soustraction  :  3° 
iea  cb«fs  et  sout-ctief»  de  ce  bureau  ;  S»  le  chef  de  la  division  ;  4»  le 
directeur  général!  De  cette  manière,  chacun  étant  intéreaé  à  ce  qu'il 
n'y  ail  pas  de  sousiraciiou,  aura  aaiis  ces^e  Les  veun  ouverts,  et  1  em- 
jjildyé  mal  intentionné  n'osera  pai  se  permettre  la  moindre  inlidélilé, 
de  peur  d'être  a  l'inhlanl  même  arrêté. 

iTALiE.-^Le  comté  Ffietro  Ferrettfa  été  envoyé  cb  iBission  etlraor- 
diMlre  aopré»  du  roideNaples.  Son  départ  a  fourni  au  peuple  de  Rome 
l'occasion  dVaprlmtr  ses  sentiments  d'une  manière  enthousiaste;  le 
vMmte  a  été  conduit  comme  en  triomphe  hors  de  la  ville.  Les  conseils 
'^pfwvinclaux  ont  été  convoqués  extraordinairemeni  pour  «'ofcnptr  de 
règlements  que  le  cardinal  Ferrclli  désire  promul:i>!t'.   e  plus  uV  |.  s- 

alble. ■      

■"il  ,  .-   .,   ï- 

•!  r*U8SC,  Bnlin,  ItiSaoAt.  —  Dans  la  séance  i  liiei  delà  Cour  >  ri 
li>iOflle,.''«"'Oeal  général  a  présenté  son  réquisitoire  contre  U  prc .n  ère 
4)iyUf orie d|ls  accuséi  dans  le  prori»  polonais.  Li  |>reinièrec.iti':<«rie 
eoippreiid  seize  act:u&es  sur  lesquels  pèsent  les  ciijr;:e$  Us  pius^avriâ 
da  l'acctiiation,  et  en  particulier  celle  d'avoir  vo  ilu  et  leaié  de  s'em 
i    ^^.  _.-« — u...„j„..„  1.  r.„i ;- '--'-lisière 

i  trois 


sietthi  des  pi«s  f»etiiâ4'««tt.dèidéde  iifràcèdér  i  là  r^VisIcin.  'Ils Iw 
nommé  une  comuiissioa  de  quiiurae  membres-  pour  eximinér  les 
moyens  d'y  parvenir,  ei  doiiner  unfréivia  si  la  révision  doit  è  ta  to- 
tale ou  partielle.  Ciiacuu  des  cauluns,  qui  ont  volé  pour  I  inslilulion 
de  celte  commission,  y  a  fourni  un  membre,  ei  comme  le  canton  de 
Bàle  est  paitagé  en  deux  Etats,  Bile-Ville  et  B:ile-Campagiie,  ce  can- 
ton a  été  appelé  a  fournir  deux  membres,  afin  que  chique  demi-auton 
ait  sou  représentant.  A  celte  occasion  la  Diète  k'ei>t  occupée  aussi  des 
propos,  qulh  a  plu  à'H.  le  miuiktri;  des  affaires  étrangères  de  f  rancé, 
dti  |<rouoiicar  à  ia  Gliiifflbre  des  pairs  a  l'égard  de  la  Suisse.  Aucune 
voix,  pas  même  de  la  part  des  cantous  du  Si>iiderbund,  n'est  vioue 
soutenir  l'opiiiion  de  M.  Guizot.  Bien  loin  de  la,  et  les  autres  dcpu- 
laiions,  notamment  celles  de  Zurich,  de  B-^rn,  de  Saint  Gall,  de  \aud, 
de  Genève,  d'Argovie,  du  fessin,  de  Tburgovie,  de^  Grisens  ui  de 
Glaris,  out  cru  devoir  repousser  hautement,  au  nom  de  leurs  biais, 
les  paroles  de  II.  Guizot,  comme  «  mensongères  et  blessantes  pour 
»  l'bouneurde  la  Suisse  et  des  cantous  lespeciifseu  particulier,  » 

—  Le  correspondant  du  JOMmà/ 4««  *l>^6a(«  en  Suisse  ubercbeià 
flatter  culte  feuille  dii  doux  espar  que  M.  Guizdl  esi  aussi  bleu  avec 
'Angleterre  qu'avec  l'Autriibe.  Ce  coirrs|iOndaiil  s'exprime  ainsi: 

•  Les  journaux  s'occupent  beaucoup  depuis  quelques  jours  d  une 
»  note  du  il  e  dur  je  d'affaires  dé  S  M.  B.,  M.  P.el,  a  recemmeui 
»  duuue  lecture  au  président  du  Directoire.  Vous  aurez,  je  n'en  doute 

•  pas,  tenu  rCs  diverses  vi-rsio  is  pour  eiilaciiees  d'erreurs  plus  ou 
B  iiioiiis  volontaires,  et  vous  aurez  bien  fait.  Le  lait  e»i  que  cette 
»  Note  n'a  pus  le  sens  qu'on  a  voulu  lui  allrilii»''/.  M.  Och^enbein, 

>  poisoniirliruit-iit,  a  pu  en  être  flitié;  mais  il  est  douteux  qu'il  eu 

•  sou  de  même  du  parti  dont  il  est  encore  le  lepresèiitaul.  La  Note 
»  dit  que  le  guuvernemeni  anglais  voit  avec  plaisir  a  la  tète  de  la  Conté* 

•  dération  uu  buwiue  ferme  ei  qui   saura  comprimer  les  mauvaises 

•  passions  qui  tumauteni  autour  de   lui.  Jugez  par  la  si  ce  document 

>  a  le  sens  qu'où  lui  a  prêté  1  » 


da  l'acctiialion,  et  en  particulier  celle  d'avoir  vo  ilu  et  teaié  de  s'em 
parer  du  fbft  de  Bromberg  dans  la  Pologne  prussiennew  Le  ministère 
MiliTic  a^equls  contre  eux  l'application  de  la  peine  de  mort.  Des  trois 
aulrea,  IW,  le  doyen  Cielsderf,  a  été  renvoyé  do  la  poursuite,  et,  à 


.\FniQtJe.  —  On  écrit  d'Orau  : 

«  L  ex-emir  Abd-ei-Lader,  après  i'écbac  qu'il  a  fait  subir  aux  trou- 
pes de  Muiey  Al>d-er-Kùamau,  semble  chercher  a  s'excuser  de  celte 
téméraire  agressii)ii.  Il  a  renvoyé  a  l'empereur  le  tfls  du  kaU  tUé,  ei 
restitue  71  chevaux  ou  mulets. 

»  Il  a  ensuite  écrite  Faradj,  gouverneur  deFez,  uae  lettre  dans  la- 
qtt>'lle  il  cb  r<  bail  à  donner  a  sa  conduite  une  inierpréiatiuu  uouve.le. 
Faradj  n'aurait,  selon  le  biu  t  public,  répondu  a  cette  ouverture  que 
par  des  expressions  de  mépris,  et  combattrait  de  toutes  ses  forces  l*iu- 
fluence  qn^Abd-«l-Kader  cherche  à  se  eté^r  dans  cette  cite  reli(|;ieuse. 

«La  deîra  esi  toujoars  sur  l'Oued  Kœrl,  et  comprendrait  au  plus  Un 
millier  de  chevaux  et  4  aoo  fusil».»     *'- 


Konveaux  «était*  «ar  ■'•■••••Inat  de  M<~  la  daclu 

de  PraallBi» 

Nous  extrayons  de  tous  les  journaux  les  détails  nouveaux  qu'ils  ap- 
portent sur  cet  événement  :  i 

\  i-iî  unoiW. 

A  .'lieureoù  rinus  écrivons,  ou  assure  qu^m  attend  l'ordonnance 
royale  qui  d^wt^onstituer  la  Chambre  dea  pairs  eu  cour  de  justice,  et 
que  provisoirement  le  due.  de  Prasiin,  sans  mesure  iégiie  prot>rruent 
(liif.  est  ^iTilèik  vuedansson  appartement  avec,  un  soin  extrême. 

Ijf  brnii  s'était  même  répandu  qu'il  s'était  évadé  dans  la  journée; 
m:i  s  ce  bruit  élàii  dàuné  àc  toute  espèce  de  foiideroenl.  M.  leduude 
Prasiin  est  tombé  depuis  hier  dans  un  accablement  profond.  A  peine 
peut-il  remuer,  et  l'rl^i  de  sa  suiiie  est  tel,  qu'il  ne  lui  permeltra.l  au- 
cuim  I entai ivede  ce  f^nre. 

M.  le  duc  de  Prjslin  serait,  dit-on,  blessé  a  la  main.  On  assure  que, 


dé  1 1  Madeleine. 

Dès  le  premer  moment  où  la  jifsUce  était  arrivi^e  sur  les  lieux,  un 
fait  bieu  grave  avait  été  constaté.  .  .  «i 

Eu  examinant  le  parquet  on  découvrit  qu'une  trace  sanglantti  ni],.. 
quail  le  irajat  de  la  chambre  à  coucher  de  la  duchesse  à  celle  du  ijuc. 
Eu  même  temps  on  recueillit  lé  iéa|[Oignai;e  du  domestique,  qui,  aMirè 
par  les  cris  de  la  feomte  de  chambra,  avait ,  après  d'inutites  effoiii 
pour  ouvrir  la  porte  de  la  chambre  à  coucher  de  la  duchesse,  fait  le 
tour  de  l'bdtei  aSu  de  tenter  d'artiver  au  secours  de  son  inforiuiiét 
maîtresse,  en  escaladant  les  fenêtres  donnaui  sur  le  jardin. 

Ce  domestii|ue  dédirait  qu'au  moiueiil  où  il  arrivait  ditns  le  jard  n 
il  avait  aperçu  un  boume  ayant  la  taUe  et  tout  l'extérieur  dudu$, 
lequel,  en  entendant  Ia  bruit  de  ses  p  h,  s'éialt  rej  ité  dins  l'intérieur 
de  la  chambra  a  couciier  4  s'écariant  ainsi  brus  |U«ment  d'unn  des 
fenêtres  qu'il  venait  do  lyrir,  pourfair.!  croire  iaus  doutt»  que  c'était 
par  celle  issue  que  le  meurtrier  s'était  iniro  luit. . 

Parmi  les  ebjets  trouves' dans  là  chambre,  où  lotit,  ainsi  que  dou^ 
l'avons  dit,  était  en  désordre,  on  a  ramassé  un  pistolet,  chargé  k  b^ 
les  et  amorerf  de  sa  capsule.  Cette  arme,  qui  a  été  reconnue  pour  tf- 
panenir  à  M.  le  duc  de  Prasiin,  était  non-seulement  soaillée  du  »an{ 
dans  lequel  elle  était  to.nbée,  mais  elle  pOi-tail  a  la  crosse  des  fn|. 
menisde  chair,  et  s  ir  le  visâj^eet  le  crâne  de  la  victime,  eu  relrou- 
valt  a  trace  de  coups  qui  avalent  conserV?"  l'empreinte  des  arabci- 
queset  cbelures  creusées  par  le  burin  de  l'i^uvrier. 

En  même  tem{is  une  fterquisition  ét^ii  faite  dans  un  logemnnt  parti* 
culitir,  tiùdes  pièces  de  nature  a  étab  ir  îles  chirges  graves  éiaieal 
saisies,  a|cequei'on  a^sur ',  et  uii  l'un  constaiaii  en  mêmeiempsqic 
des  papiers  et  objets  dont  on  n  a  pu  reconnaître  la  italure  venairnl 
d'é.re  tout  récemment  livrés  aux  flammes.  Sur  les  vêtements  dont  était 
couvert  le  duc,  on  précisait  également  l'exisieuce  de  nombreuses  ti- 
ches  de  sang,  que  du  resté  il  disait  avoir  reçue.s  dins  le  oontacidi 
corps  de  la  malheureuse  duchesse  qu'il  avaii  serré  entre  ses  bras  m 
arrivant  dans  son  appartement  au  moment  de  la  decouver;e  du  criau. 
Ou  établissait  é  gaiement  que  les  cheveux  trouvés  euire  les  doigts  cris, 
pés  de  llidHcbesse  «t  dans  la  mare  de  sin^aù  gisait  son  cor,  s  etaieul 
précisément  de  la  même  couleur  et  de  la  même  longueur  que  ceui 
de  son  mari. 

L'attitude  du  duc  durant  ces  pénibles  ii^vestigaliqna  de  la  juitiet 
présentait,  a  ce  que  l'un  rapporte,   un  singulier  contraste  avec  01 
u'elle  était  d'ordinaire.  Petit  de  taille,  nerveux,  énergique,  lier  ri 
,ne  extrême  irascibilité  ii  n'avait  pu  jusqu'alors  sliKporter  une 
radiclion  rt  aurait  regardé  une  question  comme  une  afftase,  aaii- 
^^nt  il  se  montrait  abattu,  altéré  cl  ne  trouvait  pas  «ne  parole  po«r 
protester  contre  l'borrible  Soupçon  qui  semblait  planer  sur  lui. 

Cependant  les  premièrea  con&Utation^  matérielles  une  fois  faite<>, 
il  restait  a  rechercher  quelles  causes  avaient  pu  pousser  au  crime  C6 
lui  que  Unt d'hprri^las  einoasuocea  semblaient  en  désigner  comae 
l'auteur.  On  apprit  que  des  relatious  de  coupable  intinlU  existaleii 
ealre  lui  et  oaejeane  femme,  Mlle  da  Luzy,  qui,  après  avoir  reapli 
durant  six  années  les  devoirs  d'instlNitrice  des  Jeunes  enfknts  de  Mat  . 
la  ducfaasae  de  PrMlia,  avait  été  depuis  un  mois  environ  congédié 
par  celle  cl,  a  la  suite  de  scènes  assez  vives,  mais  qui  cependant  a^i* 
valent  pas  empêché  la  duchesse  de  lui  constituer  à  titra  de  rémaoéit- 
lion  une  pension  via^èie. 

Un  mandai  dTcomnarulioD  fut  décerné  contre  cette  diiae,  âgdede 
vingt-neuf  ans,  et  qui,  depuis  sa  sortie  da  l'bâtel  Hékwsltant;,  k'étaii 
placée  dans  une  Institution  de  demoiselles.  Uu  aivatt  appri»,  parks 
déclarations  même  de  M.  le  duc  de  Prasiin,  qu'en  arrivant  de  saten* 
avec  la  duchesse,  qui  avait  fait  le  trajet  dans  le  mêipe  wagos,  que  lai, 
il  s'était  rendu  près  de  mademoiselle  de  Luty  avant  de  reuirer  i»oi 
bdlel.  Il  était  dès  lors  important  de  Tcntendre  sans  retard  ;  malt  \t 
commUsaire  de  police,  porteur  du  mandat,  ne  la  iroovfc  |^  «  set' do- 
micile, et  ce  ne  lut  qu'un  p.'U  plus  lard  quil  l'a  relolgoilQiiesaMde 
ses  amies,  rue  de  la  Cnanssée-d'Antln.  Amenée  devant  les  maijtttrab 


prese 

qu'ell 
iliine 

I: 


Mauvais  temps,  nous  mettrions  p:'ut  être  vingt  quatre  heures  a  faire 
le  voyage.  Je  pensai  qu'il  voulait  rire  ei  je  resui  a  bord;  bieu  mal 

m'en  prit. 

■flous  levons  l'ancre,  une  voile  et  la  vapeur  nous  entraînent.  Le  Rhô- 
a««>l)irgit  rapiilemeiit,  la  mer  n'est  pas  loin.  Mais  lontà  coup  il  iaut 
s'arrêer,  les  vents  sont  décidéincpl  contraires.  Non»  n'ir>ins  pas  à 
Marseille  aujourd'hui,  dit  le  capitaine;  j'ai  500  000  fr.  a  bord,  et  je 
ne  V(>iix  pas  ifSccnmproineilre  en  entrant  dans  la  Mcdiierrame.  Sans 
délibérer  Havtnlare,  il  jette  l'ancre  près  de  la  Cainirgue,  rlMb  it  a^ec 
«ne  flanche  la  cimmunication  du  na\ire  à  Icrr.',  et  m'annonce  i|ue  je 

Ris  aller  sur  le  rivage  p  n  r  i  hcrcher  des  pi  ovi>ions  de  bouche. 
C"Ci  devenait  un  peu  iroii  llobin-on.  La  pi-rspcctive  de  pJsscr  un 
|fi»r  el  une  nuit  a  remboucliù  e  du  Hliôue  me  .''Ouriail  d'autant  moins 
queles  pha-ànslérient  ni'ait>n  laienl  ù  Mar.^eille,  cl  que  ri>  retard  ne 
mouvait  manq  er  de  1rs  intrigueiuclTPment.  Il  n'y  avait  pas  u.oyen  de 
reioumer  a  Arien.  Encore  fi  l'on  avait  pu  man/er  ! 

je  ne  prétendais  peint  a  un  repas  conroriabie,  je  me  savais  dans  un 
liateau  où  l'on  nefallpasde  cuisine  à  cause  de  la  brii^ele  habituelle  des 
traversées. Du  pain  m'aurait  suffi;  mais  il  n'y  en  avait  que  pour  reqii- 
ig«,  et  l'invitation  que  m'adre-sait  le  capitaine  de  chercher  ma  vie, 
iltass'z  que  je  n'aurais  pas  chez  lui  1  hospitalité  de  lu  lable. 
descendis  à  terre  en  suivant  h  longue  plan<^ieci:isii<|ue,  et  je  ne 
evant  moi  qu'une  immense  prairie;  à  gauche,  cependant,  poin- 
It  quelques  habilalions,  dominées  par  une  tour.  Je  me  dirigeai  de 
ce  côté,  et  je  Unis  par  atteindre  uu  village  de  pécheurs  ;  point  d'hom- 
Be8,^mats  deis  ffromes  costumées  en  arlésiennes  et  parlant  exclusive- 
ment le  pàtofR.  Je  finis  par  comprendre  qu'il  n'y  avaii  pas  de  provi- 
sions dans  les  maisons,  ni  d'hôtellerie  dans  le  village.  Une  seule  ca- 
bane, ornée  de  rideaux  â  carreaux  roUfies,  comme  le.  cabarets,  et  en- 
tourée de  poules  que  j'aurais  volontiers  niaiipces  vivjiiits,  tvait  l'air 
d'atlen^lre  irs  vovHgPurs;  mais  elle  éiail  fern.é'  a  cle.  C'est  la  malTOn 
du  l)unlatip<r,  nied:i-oii  ;  leVoilii  dms  les  champ-,  touilà  b.is. 

Je  (OUI  us  au  1  onlaig^r,  qui  s'il. liguait  «lu  vi  t4,.e  à  pa-  pressés.  Je 
parvins  a  r.itliii,(lr',  a  lui  tl.iiianiler  du  jiaiii,  nlal.^  il  me  oil  en  lion 
français  qu'il  bvall  tout  vendu,  et  iiuin'offiil  que  Ues  ie;;reis  peu  subs- 
tantiels. 

,  Je  revins  au  naviri\  M,  cfjmprenanl  lien  queje  n'aur.iis,  avaiil  mon 
arrivée  à  Marseille,  c'est  i-.lire  avant  vingt-quar;  liiMies,  auci  n 
moveii  de  manger  ni  de  boire,  je  jugeai  que  le  plus  s;ij;e  etail  de'  n'y 
pluV^K-Oîier  et  de  çljf  relier  au  nioii.s  t|nelqiic  nourriture  Intel  ecluelk-. 
J'avais  sous  la  main  uii  nouvel  ouvr.ige  de  M.  Aliiboii.-eEiqi.iios  : 
PAniSou/e.s  Sciences,  let  lnstitutivn$  et  les  JUéurs  ait  éxneu- 
9éenie  iiitle:yen  devor.n  ^ilns  dc.^emparer  le  premier  volume.  C'est 
un  rcueil  d'ot^servaiions  du  plus  vit  intérêt,  mais  le  sujrtiudiqué 
n'y  est  pas  complèlement  traité.  L'auteur,  qui  ficmble  avoir  pour  but 
de  parcourir  toute  la  capitale  eîder:ilta'  her  des  cousideraiions  de  tous 
les  ordres  a  la  vibiie  des  établis?eraçiit-  parisiens,  conduit  fcuicmenl 


ses  lecteurs  au  Jardtn-des  Plantes,  alux  maisons  de  fous,  a  l'hospice 
des  Enfants-Trouvés  et  a  rétablissement  des  Sourds  Muets.  Ses  ré- 
flexions se  raitai-bent  a  peu  i»rés  toutes  a  la  médecine  ou  a  l'histoire 
naturelle.  Il  cO'  viendrait  drt  donner  a  cet  nnvrage  un  litre  moins  vaste 
que  celui  de  Parit  au  aix-neuvième  siicle,  ou  de  compléter  ce  ira- 
«ail  par  des  volumes  nouveaux. 

,.  Quoi  qu'il  en  siii,  les  dix  volumes  .lujourd'hui  publiés  forment 
une  lecture  très  aitiichante.  On  y  trouve  des  études  sérieuses,  une 
forme  littéraire.  L'ameur  demande  qu'il  soit  créé  au  Jardin-desPlan- 
les  une  chaire  ayant  pour  objet  d'iuiiicr  l'homme  du  mondes  l'ensem- 
ble des  Si ien<:es  naturelles  SI  l'on  Vreail,  en  effet,  une  pareilli'  chaire, 
il  faudraii  souhiilerque  M.  Eiqutrosyiiaiùl  lonme  professeur.       > 

Le  premier  volume,  le  seul  que  j'aie  lu  sur  mon  biteau  h  vapMr, 
développe,  à  propos  du  Jardln-devP.antes,  un  tableau  sê'tuisantylfe  la 
nature.  Les  systèmes  de  Buffon,  de  Cuvier,  de  Geofl'roy-Saint-Hilaire, 
sont  déroulés,  comparés  entre  eux  ;  les  monstres  antédilovient  res- 
suscitent, la  ihéorift  des  créations  successives  esl  proclamée.  La  terre 
a  déjà  enlanlc  plusieurs  fois,  eJe  enfantera  encore;  la  composition 
de  son  atmosphère  ei  de  ses  mers  a  d-'jl  varié,  poungnoi  ne  se  trans- 
formeraient-ils plus  ?  Les  faits  accumules  par  M.  Esquiros  viennent  à 
l'appui  de  la  cosinogunie  de  Fouricr,  et  l'autear  àe  Parit  au  êix- 
ntuviime  stiete  pouvait  arriver  à  une  coiic;u>ion  moiuà  timide  que 
celie-ci  ;  ■  , ,       ' 

«  Sans  admettre  les  éires  créés  par  l'imagination  d'un  célèbre  écri- 
»  va  n  socialiste,  il  serait  psrihis  de  croire  log'quement  que  des  ani- 
»  maux  inconnus  maintenant  se  montreront  pins  tard  a  la  surface  de 

•  la  tel  re.  i^s  premiers  peuples  sauvages  ne  se  dnuiaienl  pas  du  chien 

•  tel  qu'il  existe  àceite  heure  dans  nos  pays  civilisé^.  l:.e  mouvement 

*  futur  des  so«-iétés  pourraii  amener  d  •  mi^me  a  l'exisience  de  nou- 
»  >eaux  habit  iiits  du  ^lobe,  qui  seraient  le»  ai.cieiis  transformés  par 
»  la  môîïraéTliorame  Lantilion  et  Vantigirofe  A''  Cb.  Fourier  ne 
»  seraient  ainsi  «juc  de-,  im  it;es  exagérées  de  notre  puissance  créai  rice 
»  sur  les  animaux  puur  les  soumettre  à  nos  cajirices  et  à  nos  bc- 
>i  Soins.  • 

Je  remarquai  encore  ce  passage  conform;  aux  idées  de  Fourier  sur 
l'cJucaiioii  attrayante  des  animaux. 

«  Les  poneys  iiorwégiens  ont  pris  l'habllude  d'obéir  h  la  voix  et  au 
»  coup-(i'wil  de  leur  iiuiire.  S'il  faut  en  croiri;  le  témuiguage  des  ma- 

*  quignons,  il  serait  aujourd'hui  inipossibe  dé  soumettre  ces  ani- 
»  nijux  aujttpH...^.  D.!  semblables  progrès  pourraient,  Sans  aulun 
»  doute,iireéieiidus  dans  les  autres  paye  a  loulei^  race  chevalin'e. 

11  esVBejii  permisd^  rêver  un  monde  meilleur,  où,  remuliicé  par  le 
inoui^'nicni  des  macbineik  d«livr#  peu  à  peu  des  plus  rudes  travaux, 

lié,  le  cheval  verrait  tutnber  dafils  la  pous- 

us  alort£éfnotts  à  cette  héutë  si  bouéte 

,  ce  damier  inattwnèmde  îa^ervtttjde, 

us  éiçndons  sur  les  bè\n  de  sonjmc,  le 


t'm^ni  des 
mitMtinVraitii 
siëre  leffiiiiifarl^ie 
im{utiieatf,Jbâl»iiittn< 


ce  sifptce  irui 
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»  fouet  serait  brisé.  Que  faudrait  il  pour  cela  7  II  faudrait  que.  nos 

•  ciintentd'f  conquérir  la  force  et  les  grossiers  instincts  du  cjitvl. 

•  TbomoM  format  avec  (iMuttle  auxiliaire  un  pacte  moral  qui  lui  P; 
»  gnlt  l'animal  tout  entier.  Il  laudrait,  en  un  moi ,  régler  sa  voloott 

>  pir  la  douceur,  au  lieu  de  régner  sur  ses  mouvemauta  par  U 
.  eraiate,»  .    ^  '  i  i.  ùu  .    ^  ,<  W 

l.caiwér  d'anttirOpe'Afeie  du  Jtrdin-des Plantes  fournit  i  M.  El- 
quiros  l'ocjea-^ion  d'analyser  le  système  de  Gall.  Voici  Ui.e  obsenatios 
remaïquable  sur  l'ori^ane  cérébral  de  la  materiiiié. 

«Lorsque  je  ne  vois  pas  cet  organe  très  prouoicé  chez  les  jeun» 
»  femmes,  nous  disait  Broussais  dans  .son  cours,  et  qv#  je  ieerff 
»  lais  i  observai  ion,  elles  ne  manquent  pas  de  me.ilire  pouiis'eacsMr 

>  que  les  cris,  b^i  eiprices,  la  selclé  des  enfants  les,  dégutlaut. 

>  Messieurs,  quand  l'atlrait  est  fort  et  que  la  nature  parle,  run  ne 
»  dégoûte  tes  femmes.  *  .  .  .        ^ 

Après  aroir  cité  S  la  louange  de  la  phrénologie  un  grand  noabié 
de  laits  très  démonstratifs,  M.  E^qnlros  fifiitpjr  apprécier  cette  scilfr 
e«  nouvelle  avec  un  peu  de  dureté.  Nous  ne  saisissons  pas  les  moUb 
de  sa  uondusiun  sévère.  Il  est  trai  qu'il  a  dit  : 

«  ta  tête  des  poètes  et  des  savants  n'est  pas  celle  des  pbilosopbes  ; 
»  la  nature  varie  sans  cesse  le  moule  sur  la  pensée  et  (a  pe«^  &>"  1* 

•  moule,  M.  Pierre  Leroux,  ce  panthéiste  moderne,  yorle,  coma* 

•  Charles  Foaricr,  li<s  vingt-sept  organes  de  la  pbrénologie— le< 
»  vingt-sept  dieux  de  la  fable— sur  la  grande  circonférence  de  soa 

>  crâne  ouvert' à  tout.  »       * 

Si  l'observation  est  bien  constatée,  si  la  phrénologie  met  en  effet  (U 
le  même  rang  Fourier  et  M.  P  erre  Leroux,  il  faut  bien  avouer  quel» 
doctrine  de  Gall  croule  par  la  base. 

Mais  le  fait  reste  à  vériiier. 

Assis  sur  des  ballots  au  milieu  d'un  lillac,  je  U\i  M.Esquirosjiji' 
qu'a  la  lomheede  la  nuit.  Cette  m  il  fulpeiilbe  :  on  n'îyiil  |ia$|>lM 
de  lit  que  <le. pain.  Toutefois,  m  me  réveiiUnl  sur  u^e  banqufti* 
rembourrée  où  j'avais  Uni  par  m'as^oupir,  Je  senlii  avec  joie  le  mOB- 
vement  régulier  de  la  macliine.  Nous  avions  démarré;  iiousmarchiuB»; 
le  jour  allait  >c  lever. 

Bientôt  nous  sommes  rn  mér;  une  moitié  du  soleil  rayonne  sur  jl 
Méiliierranee  ;  a  peu  de  distance  d  •  nous  la  cAte  llle.  Quand  H  »«''*' 
aucun  veut,  la  navigalOti  sur  la  Méditerranée  eu  au'sl  douce  que  »«» 
uu  Oeuyo  î  pi^iui  de  roulm.  v'oint  de  langagew  Celle  mer,  pri^éedi»'»' 
flux,  ei  qiù  n'e  ève  la  voixqu'à  de  rares  intervailes,  esl  aussi,  evide* 
ment  feniiiiine:4|ue  l'Océan  est  masculin.  La  lan^juo  a  constaté  ipsliao- 
tl^emwt  cette  juste  an*4*gie.  ,,  „  ,> 

La.couieuf  oal'Otéaa^iirtede  l'azur  au  vert,  et  méliiè  âil  brun;  - 
la  Méditerranée  me  parut  d'un  bleu  constant,  d'un  bleu  prononce  ^ 
semblable  à  cette  mer  qui  Jfgyre  dan3  les  tableaux  étai^ll^liinf 

Victor  Behihsqcin 
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^, .._^  rc4^n^ml*Mni  commaudint  la  <*•  divl- 

sl^.  aurait  i^folnt  l«  maréchal  à  MAi-oii. 

Lecorirt  de  la  diicii«fsse  est  exposé  dans  uu,e  cbipeUe  ardente,  édi- 
|é«  dans  U salon  «le  \'hùM.  Deux  m'inbres  dû  clergé  tt  les  doiue&ii- 
uurssoflt  seuls  admis  près  des  reatei  mortels  de  la  malheureuse  du- 

cba^sf. 

Aujourd'hui,  les  magistrats  se  sont  occupés  du  résultat  obtenir  par 
Ua invMti^atiooi dans  les  foRses  d'aisaucd.  qui  onleié  vidées  la  luil 
ésrniAre  en  leur  prrseni  e^  On  «lit  qu'on  y  a  découvert  un  couteau- 
Mignard  et  des  objets  de  lingerie  lacérés,  tels  qu'une  chemise  et  des 
wrvieUes. 

On  rapporte  que  la  présence  de  Mlle  de  Luzy,  dans  la  famille  de 
Prasiin,  éail  l'objet  de  cominuellet  querelles;  que  le  duc  avait  obligé 
U  femae  à  la  garder,  alors  que  depuis  longtemps  elle  voulait  la  <'Oii> 
géftier.  Cène  fut  qu'à  la  suitu  d'une  querlie  où  des  coups  fuient 
portés.  a4Sur«>-t>on,  entre  les  époux  de  Praslin,  et  sûr  l'or.ire  du  ma- 
îfCbal SebastiaMi,  que  Mlle  deLuiy  fut  «-xpulséc.  La  Journal  judiciaire 
assure  «ru'une  Inslanie  eu  sép^raiioii  de  corp<  avait  éié  «ommeiicte, 
I  laquelle  la  diichessé  aurait  renoncé  par  crainte  du  scandale  et  par 
tendresse  pour  ses  enfants. 

M.  de  Praslin,  interrogé  d'abord  sur  ses  relations  decoupab'e  in- 
liBité  avec  Mile  de  Luzy,  ne  les  a  pas  dés  ivouces,  ainsi  que  sa  vi^iM 
eo  arrivant  de  Praslin,  dans  la  jouri  ée  du  17. 
.  U  duc  de  Praslin  est  né rn  4804;  il  a  épousé,  en  18S5,  Faiiny,  fille 
d'Horace  Sébastlani,  aujourd'hui  maréchal  de  Frame,  ei  d'Anioin.'iip- 
Fraii«oisC'J«aniM!  de  Ouigny^  m  ne  Jeu*  e.  rou.sine  de  la  jeune  eap- 
iivt  qu'ont  immoria  isée  les  vi  r-  d'André  Clfuii  r. 

De  cr  mariai;e  soni  nés  neuf  euTants,  duni  six  liJes  et  (rois  garçons; 
le  liiième^  de  ces  enl'anls,  qui  est  un  (jarçun,  s'appelle  Gaslou-Louis- 
nilippe  de  Praslin. 

^  GAZETTE   DE   FRA:«CE. 

L'arme  a  été  retrouvée '-  c'est  un  cButcau  de  chasse,  dit-on,  appar- 
tenant  au  duc. 

Les  premiers  soupçons  relatifs  à  M.  de  Praslin  dh't  été  conçus  par 
Iccbef  de  la  Doliie  debûr<-té.  Eu  voyant  1rs  horribles  blessures  de 
riiifortunée  duche.sse  dts  Prasiiu,  M.  Allard  a  dit  :  f  L'auteur  de  l'as- 
uislitai  n'est  pas  un  malfaîieur  de  profession  :  ces  gms-ia  s'y  pren- 
nent mieux.  »  M.  le  procureur-général  Deiang:e,  au  moment  où  Wm 
WwraçaU  la  perquisition  dans  l'hôiel,  voulut  se  retirer,  disant  : 

•  Ceci  e:!t  l'affaire  du  procureur  du  roi.  •    M.  Allard   lui  répondit: 

•  Pardon,  Monsieur  le  procuritur  général,  ceci  est  vulre  affaire,  et  il 
buiqie  TOUS  restiez,  car  la  <:our  des  pairs  pourrait  bien  ôire  con- 
voquée, et  c'est  vous  dans  ce  «as  qui  >eriez  chargé  de  porier  la  pa- 
role drvaRt  elle.  »  Os  mots  out  semblé  uue  accusation,  et  un  a  remar- 
foé  que  M.  de  Prasin  a  pftii. 

—  La  nalhrnreusa  duchesse  de  Praslinr-dont  tous  les  Journaux  ont 
nnonc^  la  muA  afrruse,  éutl  le  type  de  la  charité.  Les  iiauvres  des 
MTiroBS  de  Melua,  qui  toaa  connaissaient  le  cbltrau  de  Vaui,  dont 
ils  aeravaMicnt  Jamais  sans  une  aumAne  abondante  et  sans  uue  pa- 
Nia 4e  flOMOliiiM,  avaient  surnommé  la  noble  et  ulnte  châtelaine  : 
KQtr*-Dam9d«  Priulin.  Il  n'y  a  que  les  malheureux  pour  avoir  la 
poésie  du  oœqr.  (L'ortair$ Satan.) 

No«s  avons  eotenda  un  magistrat  sortant  d'une  chambre  de 
oMptrit  ricooter,  d'après  uoe  nouvelle  donnée  par  des  membres 
da  parque^  oue;  le  djc  de  Praslia  se  serait  reconnu  l'auleuc  de 
l'aisassinat.  Ce  fait  est  cependant  démenti  par  la  Patrie. 

leilettrfti  de  convocation  ont  été  cavoyé.s,  U  nuit  dernière,  à 

I  |aias««AT  «■  LA  BOB  vnniintE.  —  tJn  nouveau  crime  vient  d'é- 
loIttMcrffaris..' 

]  AuJaaH'littlviéaw,  I  nne  bfttre  et  d^mie  de  l'après-midi,  le  commis 
«Vi  Mf7,er9Btt|B«On,  cliangeur,  rue  Ntuve-Vivienne.  26  (au  coin  de 
l4ir«ftlPeytiai4,  a  été  asaassiné  dans  des  cin-on -tances  qui  rappel- 
iM^'aiteutti  commit  autrefois  sur  le  changeur  4oseph. 
^Cpao^dfcVlt  Meier.  Alienand  comme  lui,  et  jeune  homme  de 
ltM«v^.éUH)-*»iH  tiMH  dans  an  bureau  séparé  par  un  grillage  de 
l'n'irolt  réxerre  au  public. 

Qb  homme  bien  couvert,  ig^  de  3.5  à  50  ans  environ^  se  présente 
Uas  ftéMrXledechiOgecun  billet  ;  le  commis  prend  a  travers  le  (tul- 
diet  le  paaiér  qu'il  exhibe,  et,  .pendant  qu'il  le  dépluir,  le  iiréiendu 
tkaltnd  s  empare- d'une  sébile  pleine  de  pinces  d'or,  plus  d'une  poi- 
inétde  bilieti  île  banque,  et  s'eianceavers  la  porte. 

Le  jeune  co^9|nis,  i|ui  i^ll  ce  mouvement,  se  nrécipitc  de  son  cùté 
'ers  la  porte  de  son  bureau,  l'ouvre  avec  violence  et  sai?ii  le  >o'tur 
'•'<pH^.  U  voleur  tire  dr  sa  poche  un  couteau-ptignard  et  en  frap,ie 
OmiiO  hoiltine  d'^borJ  au  front,  puis  à  la  main.  L.ecuffliHis  lutana- 
««^ lé  couteau,  et  ï  son  tour  lui  en  laboure  tous  les  doii;ls  de  la  main 
"Ifoile.  et  la  blesse  à  la  Jambe. 

Au  mi  ieu  de  cette  lutte,  qui  orcupe  Ji  peine  l'espace  de  quelques 
'tcofldes,  et  aue.d'4^isri«leaux  oui. dérobée  à  tous  les  yenx,  le  cou- 
tt'u  tombe,  I  a>sassin  se  baisse  pour  1^  ra  nasser  ;  le  commis  proliie 
«  ce  momi-nt  pour  crier  au  secours  en  se  précipitant  vers  la  rue  ; 
^  servant!  accourt  du  fond  de  la  maison,  tes  \Oi:>iuii  se  dirigent  en 
wevers  le  bureau  du'diangeur,  l'assassin,  sur  le  point  déire  pris, 
■•■inn  supri*me  effiri  :  il  ramasse  l'arme  etisauglmtée,  et  U  plonge 

J*  Bauteu  bas  dans  le  ventre  du  malheureux  commis,  qui  tombe  expi- 
l'wsur  lewiuU.r 

I  L'sssassin  va  s'échapper;  mais  le  commis^io^naire  du  coin  delà 
1^  Feydeau  lui4e;ie-»o;i-w04!(»ei  dans  les  jaintjts;  nrt  passant,  do- 
[***il|ue(hz  M.  Biétry,  se jiiint  ;1  lui:  puis  tous  deux,  aidés  de 
H^tliiues  voisins,  ei  nuiainmeni  du  sieur  Frlsclnnuth,  proprietair.' 
l)0uiant;erie  allemande,   située   rue  iNcUve-Viv  eiiiie,  ei  roinpa- 


I ,  'Je  la  victime,  ils  le  irajnent  jusqu'au  curps  de  {tarde  de  la  n.e 
MltKclei  ;  ^iiNe  \i^j^t9^iem\eêlH,  ftitiil  é,  ei  l'un  trouve  sur  lui  un 
J^Oid  couteau- iioignaid  en  eopiie  djinsdu  pipier,  plusieurs  mon- 
j '^'^•'t d'autres  objets  de  prix  proven.ini  evidenimeiit  ne  vol. 
I  9^*^i^poèife  fK|.prnr(ite  a  cetie  première  iierquisiiion  s'écrie, 
I  f^Mffit  Qxtmfntr  I  égard  é  l'assassin  :  «Je  te  reconnais,  tu  es  un  vo 
"MliproffWlaK.  - 

N^<i)^^ibléJ||urbel|Ljéte  fans  n^poindre... Une  yoilAira  déplies 

nr*W**;iwr>8in't  est  dépbs*  toiil  sanglant,  sous  la  conduite 

I  """Heenl  Uep  dice;  une  escorte  d'iiifanierie  eiii.iurc  la  voituVe,  qui 

^ '"id  ctiez  M.  VaS'.al,  c^nlmi^^aire  de  p.ilice  du  quar.ier  delà 

l^ie.  Une  foule  Imnietisa  suit  le  tri-ie  corlègefu  s'étriant  :  »  Eu- 

^  uoiiisaUM^  Bn(}tn«%irMsasiirh)  !  «  Au  mtée  insta:it,  un  bran- 

nl^.^lïiliS9%i^4ta^M^'^'*^'''>''"'^  commis,  qui  a,  dit-on, 

'*5"T«>?3B?lSSp!rl..iis  le  trajet.    ,.^. .  ,.,.  ^,  .^    ... ,  ,«. ,  •_v,.,r 

coin       'f*P\fé  de  stupeur  en  songeant  A  l'audace  qu"I  a  fal  u  pour 

'«mnire  un  pareil  crime,  en  plein  Jourçt  dans  le  (|iiartier  le  plu» 


M.  le  minisire  4é  l'agriculture,  voulant  témoiper  de  son  intérêt 
pour  la  co  onie  de  Petit-B  lurg,  fondée  il  y  a  i|uaire  ans  en  faveur  des^ 
j  unes  garçons  pauvre^,  des  orphelins  et  dis  enfants  trouvas,  vient 
de  décider  i(u  il  .sera  établi  dans  cette  en  (luje  une  ^erme>co/«  anx 
trais  du  gouvernement.  Nous  félicitons  M.  le  ministre  des  disposi- 
tions prii^ressivex  que  cet  ai  te  lémoii^n  ■. 

La  société  de  Peiii-Bourg  admettra  avec  ses  colons  ordinaire-,  les 
élèves  peusiounuires  qui  lui  seront  adressés  des  divers  points  de  la 
Fraiite. 

—  On  nous  avait  annoncé  ce  soir  un  troisième  assassinat  dans  la 
rue  de  Nevers  ;  nous  avons  pris  des  ijiforinalions,  H  nous  sommes 
heureux  de  pouvoir  d'avance  démentir  celle  nouvelle.  Voici  le  fait 
tel  qu'il  s'i  si  passé  : 

Un  oiivrier  minuisiiT  s'était  prés'nlé  ci  matin,  vers  sept  heures, 
rue  de  Nevers,  pour  touchr  de  l'argent  vhti  son  patron,  qui  l'avait 
rem  rcie  tuer  soir.  La  somme  lui  fnt  remise  en  mê  ne  temps  qu'il  re- 
çut assez  durement  l'ordre  d'emporter  ses  oulils.  Il  obéit,  alla  dépo 
ser  son  sac  chez  un  mirchaud  de  vin  voisin,  puis  retourna  chez  sou 
maître  pour  lui  demander  des  expic.'tioiis  sur  son  reovoi.  Il  s'y  |>rii 
en  termes  violents,  et  le  nialire,  en  fureur,  lui  déchargea  sur  la  léie 
un  coup  de  biiton,  qui  fit  une  plaie  assez  considérable.  C'est  la  vue 
tfe  celte  blessuie  saii,'ndnie  qui  a  donné  lieu  au  bruit  de  meurtre  qui 
agitait  ce  S'ir  le  quarner  Daupliine. 

—  La  Société  roy  de  d'bortieulture  de  Paris  a  fixé  ré|»oqie  de  son 
evpoHiioii  puhique  annu'lle  ;  ei  e  aura  lieu  dan^  rOiaiii$t'rie  du  pa 
lais  du  L  ixembiurg,  du  16  au  19 septembre  prochain. 

DESPOTISME  KPiscoPAL.  —  Il  v  a  quelque  temps.  M.  l'évéquede 
Saii  t  Idi  uc  a  cru  dtvoii  retirer  ii  M.  l'abbe  de  Garahy  les  pouvoirs 
en  vertu  dC'^'piels  il  exerçait  au  roi  ège  de  relte  ville  les  fniictions 
d'auniânier.  Cette  dédsftn  a  causé  à  Saint-Brieuc  une  assez  vive  émo- 
tion; les  auiori'és  admini^tralives  et  universitaires  ont  protesté  Le 
Fiançai*  de  l'Ouest  annoncé 'aujourd'hui  que,  dans  la  soirée  du  10 
de  ce  mois,  vjn^'t  à  vin|,'t  cinq  liés  jeunes  gens  sont  venus  à  la  porte 
du  palais  rpisropai,  souQl-r  dans  une  corne  et  un  loriiet  à  p  ston, 
en  criant:  À  bat  Citiquel  Àbaile  tyran*.  Vite  Garabyl  De  ia,^s 
sont  ailes  adresser  leurs  vivats' a  l'aucien  aumônier;  puis,  ils  sont 
revenus  à  la  porte  de  l'evêché.  La  police  e:  i  entin  intervenue,  et  l'un 
des  perturbateurs  a  été  arrêté.  Le  inêiue  jour,  le  préfet  remeitait  à 
M.  l'abtjé  de  Gïraby  U  croix  de  chevalier  de  la    Léi;iott-d'Honiieur. 

ABIIUTISSEMENT  BE  l'ekfakcb  —On  lit  dans  le  Censeur  de  Lyon  : 

«  ^0U'>  pouriioiis  citer  tel  éiablissemeitt  d'éducation  uù  chaque 
jour  on  raconte  aux  élèves  un  d^-s  miracles  suivants  : 

>  Un  protestant  avait  uiiardin  vuisindu  cimetière.  Pendant  une 
fête  consacrée  à  la  SHinte-TferjS'ç,  irs'oci-upaii  à  élaguei;  des  arbres. 
Chaque  branche  qu'il  coupait  laissait  couler  du  sang  :  il  Igé  était  cou- 
vert. La  Vierge  lui  apparut  dans  son  grand  costume  et  luf  dit  :  •  Mal- 
heureux !  vous  voyez  ce  fue  c'est  que  d'éire  Incrédule.  Vous  serez  ta- 
ché de  sang  jusqu'à  ce  que  vous  soyez  converti.  *  Il  laconta  ce  mira- 
cle, se  convinii,  et  aiors  seulement  il  put  laver  les  taches  dont  il  était 
souillé. 

»  Un  homme,  voulant  abattre  la  statue  d'un  saint,  monte  sur  une 
éche  le.  Après  nu'il  l'eut  renversée,  il  voulut  re  lesrendre,  mais  il  n'y 
avait  plus  d'échelons  à  l'échelle,  et  il  se  rompit  le  rou.  Un  autre  hom- 
me, viivatfit  i  terre  la  téie  du  saint,  voulut  la  faire  rouler  d'un  cuup  de 
pied,  mais  sa  jambe  fut  à  rmstani  paralysée. 

>  Un  paysan  éiail  dans  un  cabaret  situé  à  eôté  de  l'ég  ise.  Dans  ce 
moment  on  (hantait  la  grand'messe.  Il  se  mit  aussi  à  la  chanter  en 
buvant.  Il  voulut  simuler  sur  son  verre  la  furmuiede  la  consécration 
et  se  mu  i  genoux;  mais,  lorsqu'il  voulut  se  rçlever,  il  ne  le  put  :  ses 
jambes  étaient  ankylosees. 

•  C  s  miracles  él'fljrits  et  iiKslrnctifs  sont  racontés  sérieusement 
par  un  prêtre  aux  é.ève.^  qui  luut  leur  pbilusopliie  dans  un  élabli>>e- 
ment  eirlé~iasiique  rie  plein  exercice.  H  ajouie  ordiiM^ireineni  :  Cela 
têt  arritédaut  mon  pays.  Nuu3  désirerions  savoir  si  ce  prêtre  ne 
ment  pas.  ^ 

>  Nuus  espérons  augmenter  la  collection  deres  miracles.  Nous  nous 
emprrssk/ons  de  la  couimuniquer  i  nos  lecteurs.  • 

CAKANTiSME.  —  Le  cooseil  mnnlci|)al  de  Bourges  vient,  sur  la 
proposition  d'un  de  ses  membres,  d'adopter  une  mesire  que  iious  dé- 
sirerions voir  mettre  eii  pratique  d,ins  toutes  les  villes.  A  l'Avenir 
tes  familles  seront  dispensés  d'envoyer  leurs  nouveau-nés  au  bnreau 
de  l'éiai  civil  ;  les  mé  irciiis  irurit  vérifier  les  déclarations  à  domicile. 
Oa  sait  les  inconvénients  qui  s'attachent  au  iran.'-purt  des  enfants 
nouveau-nés,  et  toutes  les  reilamiiion^  que,  dans  uu  ^rand  nombre 
de  localités,  ce  mode  de  procéder  a  syscitéiS. 

DES  P.tS9AGER  DAivs  LES  VILLES  —  L'ancieiMe  ég  ise  8aint-Be- 
noii,  qui  éiaii  devenu  le  théâtre  du  Panthéon,  a  fait  piac^  .i  un  pus- 
sajje  qui  fournit  une  communication  directe  du  collège  de  France  à  la 
Sjrbnnue. 

1,1  s  pissages  deviennent  de  plus  en  plus  à  la  mode,  non  pas  seule-, 
ment  à  Paris,  mais  dans  toutes  les  capitales,  et  m  FrJi:ce,  dans  toutes 
les  grandes  villes.  Un  passage,  l 'et  u  le  rue  couverte,  les  boutiques 
y  sont  généralement  prospères.  Les  proiuenrurs  s'y  refn/ieiit  pendant 
les  mauvais  temps,  et  ce  luI  devi  niiine  perte  pour  les  houtii|ues  des 
rues  dt l'Ouvert' s,  est  un  bénelice  poir  les  boutiques  des  passages. 
L'important  estit'y  uienai^er  I  jouriiiine  bonne  ventil.Mion, 

N'ius  a*<  ns  rappelé  plus  d'une  lois  qu'aiondres,  :a  plup  irt  des  rues 
IropétnlteH  pour  servir  de  passade  a.x  voilures,  avaient  été  tunver 
tie-.cn  piss  ges  décou\erls,  c'eU  ii- iiie  qui  Les  ont  é-édal  ees  dans 
toite  leur  lar^eiir,  et  l'écroneinent  ncseanx  e  fait  par  iiii  ca-  a  coi:- 
vert.  A  moirs  de  l'avidr  vu,  on  .-e  lii;ure  dilB  iliuiiiit  ion, mont  c  tie 
simple  mesure  Ira'ist'irnie  pronipteim  ni  ui  quartier;  i.ir  b.i'i.iùl  les 
pieioiisdesirettx  d'éviter  le>éclaLioussure'.  lauiées  par  les  ^oitlires  et 
Us  puriif<'ix  charg'îs  de  L'urs  lardeaix,  cherchent  de  préfère,  ce  les 
rues  dallées  ;  hs  piopiie, aires  rivc.ains  y  ouvrent  prompteinent  di.s 
1)0111  iiines  pour  mettre  a  prulit  cette  nuu\elle  circiilaiion,  e  passade 
s'anin.c  de  plus  en  plus,  elt)i<  ntùiuii  ni  i'<  connaît  p.usl'uiuien  aspect. 

La  pr<niièic  mesure  à  pnndre  pour  amener  ce  ré.NUllat  esi  si  sim- 
p  e,  que  nous  l»reci)nim..«diins  vivement  à  l'at  ention  d  s  municipa- 
liiis  et  des  spéculateurs  iiilelligetiis.       [Remède  l  Architecture. ^ 


t,\n  DE  PUDUCITÉ.     I.  * 

I.a  soiélé  Charles  DuvryritT  et  compagnie  a  l'honneur  de 'pré- 
venir le  pub.ic  que,  (  ar  sniie  d'un  traiié  connu  Kveo  les  pi:o|irieiairi  s 
du  iournal  aiigijib  la  UaUynani's  il($'>eng_«r,ki  •mttouiv$  puurce 
Journal  sont  rçues,  à  coiup  er  du  I"  mai,  au  siège  de  la  société, 
j  ^\M»^ii»*^MPt^S.''hR*'4Mt9M/HiilUesstnger,  public  à  Pans,  h'a- 
dresse  spécialement  à  tous  les  étrangers  qui  visitent  la  capitale  :  cette 
feuille  cotni'ip  égaicraeiit  un  grand  nombre  d'iiboiHiéi  m  Italie,  en  Es- 


^^Q^^^^^rabie  si  ces  orgales 
jôuènt  véritablement,  le  râle  qu'on  leur  attribue,  nous  en  traceroni 
rapidement  l'historique. 

D'après  les  auteurs  du  mémoire  sur  les  Corpuscules  de  Paoini, 
re  médecin  aurait  découvert  les  organes  auxquels  on  a  duaué  ^n 
Ooin  dans  les  prcm  ères  années  qui  suivirent  t830.  Il  communiqua 
ses  observations,  pour  la  prcm'ère  fois,  à  la  Société  lUedico-finea 
di  l'irenze  en  octobre  1835.  U'aprèï  sa  première  préface,  la  dé- 
couverte remonterait  à  4831. 

De  leur  rôé,  en  1833,  W.\l.  Andral,  Camus  et  Lacroix,  ayant  à 
préparer  les  ramifi  atious  nerveuses  de  la  maio  pour  un  concoira 
:l  une  place  de  chef  des  travaux  analomiqui's,  tirent  la  même  dé- 
couverle.  Les  savants  françiis  n'en  informèrent  le  public  que 
dans  l'année  4836  p^tr  l'organe  de  M.  Cruveilhier  [Analomie  des- 
criptive,  t.  IV,  p.  822)  L'aiin  e  suivant',  M.  Andral  consigna  sa 
drc  luvertc  dans  .ses  Observations  et  proposiliom  danatoinie,  d» 
chirurgie,  de  médecine  (tlicsc,  Paris,  1837,  p.  9].  Eiilin,  e^i  1838, 
M.  BlaiidiD  inenlioiina  à  son  tour  les  observations  de  noscouipa- 
triotes  [Analomie  deacripdve,  t.  II,  Paris  4838,  p.  675). 

Lor.-que  Pacini  vit  pour  la  première  fois  les  nouveaux  organw, 
ce  (ut  aux  nerfs  de  la  main.  Il  s'oiïrirent  à  lui  commi  des  corpus- 
cules blanrhâlres  di;  forme  elliptique.  Les  conatdv-Tant  comme  un 
endurci.»semeot  du  tissus  cellulaire,  il  y  attacha  peu  d'importance 
et  passa  outré. 

Celte  opinion  est  celle  à  Uquelle  s'arrêta  M.  Cruvelihier;  il  vit 
que  ces  corpuscules  étaient  seulement  juxta-poscs  aux  nerfs,  et  que 
Itar  conséquent  on  ne  pouvait  les  cons:d  rer  co  urne  des  ganglions. 
Un  instant  M.  Andral,  au  contraire,  avait  vu  en  eux  les  ganglions 
du  tact.  M.  Cruveiih'cr,  les  renconlantà  la  face  palmair»;  de  la 
main,  et  jamais  i  sa  face  dorgilc,  sous  la  plante  des  pieds,  vers 
les  nerfs  qui  sont  fréquemment  soumis  à  la  pression,  pensant 
d'aileurs  qu'ils  man  |ueot  chez  le  nouveau-né,  et  les  trouvant,  en 
outre,  en  nombre  d  autant  plus  grand  à  la  main  ,  que  celle-ci  est 
plus  rude,  M.  Cruvcilhier  les  regarda,  ainsiauu  l'avait  Lit  Paciai, 
comme  résultant  de  la  pression  extérieure.  L'analoihista  fraaçau 
découvrit  des  corpuscules  sémblabes  à  un  nerf  intercostal  qiu  m 
dirigeait  du  rôé  au  sternum. 

iXi  son  côté,  Pacini  donnait  suite  à  ses  recherches  loogtem^w 
interrompues.  Il  s'arrêta  quelque  temps  à  l'idée  que  les  corpuscu- 
les appartenaient  au  système  nerveux,  dont  ils  avaient  été  ua  pra- 
duil  pathologique  et  par  conse,quent  accidentel;  cesl  ainsi  qj'jl 
s'expliquait  comment  des  orgMhes  aussi  nombreux,  aussi  volumi- 
neux avaient  pu  échapper  jusqu'alors  aux  o!)servateurs.  Mais  bien- 
tôt  il  reconnut  la  constance  du  fait.  Il  les  découvrit  aux  pieds,  eo 
vituo  certain  nombre  à  la  face  postérieure  du  pancreaa,  d^nsle 
voisinage  des  gros  vaisseaux  et  une  fuis  a<i  pli  du  coude.  Plus 
tard  11  coirislata  qu'ils  sont  attachés  p»rdes  Glaments  ligamenteux 
aux  rainiHcations  des  nerfs  ;  flnalemeot,  qu'i's-consi>tenleu  kystea  ■ 
contenant  une  substance^blanche  pulpeuse,  humectée  par  un  liq.iU 
de  séreux,  qui  en  sort  sous  forme  dun  ver,  lorsqu'on  pressî  le 
kyste,  après  en  avoir  coupé  une  extrémité.  L'aspect  extérieur  des 
corpuscules  est  d'un  brillant  opalin,  le  milieu  est  demi  traospa--" 
rent  et  traversé  longiludinalement  par  une  petite  bande  blanche 
li'gèrement  tordue. 

Tel  était  le  point  où  Pacini  ava't  amené  U  question,  quand,  en 
1835,  il  écrivit  ses  lettres  à  la  Société  médicophytiqve  de  fl»r 
rence.  Cinq  aus  après,  il  publiait  un  mémoire  [îVuovi  organi  sco- 
pertinel  corpo  umanoda  Pilipiio  Pacini. di  l'istoja,  4840),  rempli 
de  faits  nouveaux.  Il  y  reroiinaU  d'abord  que  la  présence  des  cor- 
pusrn'es  est  un  fait  normal;  il  constaté,  contrairement  à  l'opinion 
de  Cruveilhier,  qu'ils  ne  se  rencontrent  pas  seulemL'nt.chez  l'a» 
dulte,  mais  chez  le  nouvcaj-né.  Il  les  trouve  au  plexus  sacré,  au 
nerf  crural,  au  plexus  épigastnque  et  aux  nerfs  qui  de  là  se  ren- 
dent aux  plexus  voisins,  enfin  à  quelques  nerfs  de  la  peau  du  bras 
et  de  l'avant- bras.  Il  en  constate  la  présence  chez.  le  boeuf  et  le 
dromadaire.  ' 

D'après  la  description  de  Pacini,  le  vo'ume  des  corpuscules  Tarie 
avec  l'âge,  et,  circonstance  importante,  si  ces  organes  sont  ce 
qu'on  croit,  c'est  chez  les  femmes  et  chez  les  individus  à  com- 
plexion  nerveuse  que  leur  volume  est  le  plus  considérable.  Leur 
ionfîueur  moyeiyie,  chez  l'homme  aduhe,  est  de  1  4|3  à  2  mil.i-  ' 
mètres;  les  plus  grands  sont  situés  vers  la  Icrminaison  du  méta- 
tarse et  du  métacarpe,  les  plus  petits  se  trouvent  aux  extrémités 
des  doigts,  on  en  compte  de  60  à  200  dans  une  seule  main.  lis 
sont  tantôt  idoles  et  tantiît  agglomères;  dans  t  jus  les  cas  ils  tien- 
nent par  un  pédoncule  aux  nerfs  dont  ils  sont  plus  ou  moins  éloi- 
gnés. Ces  pédoncules  sont  longs,  grêles,  contournés  ,  souvent  ils 
aflbèrenl  deux  à  deux  et  ne  fornunl  qu'une  seule  tige  qui  se  bi-   .-> 
Turque  à  son  exircmilc.  lis  pénètrent  dans  les  corpuscules  Ju.-qu'à  '- 
un  quart,  et  même  plus,  dVleur  prof  indeur.  f^f 

En  examinant  les corpusculesaaiiiicrosiopf,  on  y  aperçait  d;»»*^ 
petites  raies  noires  formant  des  couibes  concenlmiues.  Ces  lignes 
sont  iiulant  de  t^t  ctintis  de  capsules  emboiiées  les  unes  dans  Tes 
nôtres  ;  si  (M\  coupe  l'i  xlrénute  d'un  cor'pusculc,  il  eu  ^ort  au-silôt 
un  autre,  plus  pe^it  et  plus  allonge.  (Iclio  o,)cralioii  peut  se  répé- 
ter six  a  sept  foiS,  d'oij  l'on  doit  coiic  ure  qu  •  ces  corpti^culcs  sont 
f.To.es    de  couches,  superposées;  ces  Ciuches  sont  séparées  |es  , 
unes  lies  autres  pur  uu  liquida  transparent  que  coaiictit  cha<]uc  ^ 
cap-u!e. 

Il  n'est  pas  rare  de  voir,  à  l'estréniite  libre  du  co.rpuscu'e  ,  une  • 
ligne  blanchâtre,  qui  pcnèlre  plus  ou  moins  a? mt  dans  celui-ci,  et 
semble  être  un  [)roloni;ement  de  la  tige  opposeï  ;  cotle  ligne  est  due  , 
,1  la  présence  d'un  ligament  (]ui  lie  les  capsules  les  unes  aux  auli*çs. 

Les  pédoncules  se  composent,  comme  les-CoCpusctiles  eux-  ' 
inêines,  de  couchi'S  conccatri  |ues  qui  ressemblent  à  aulaut  de  pe- 
tits tubes.  Ls  ne  coHliennent  aucun  liqjide.  Ces  lubjs  sont   tes 
prolongiments  itiim,'.diuts  des  capsules,  ils  servent  à  relier  les  car^ 
pusculeseutreeux. 

Pdciui  ne  borna  point  se.s  recherches  à  l'homme.  Il  décrivit  le^  ' 
orgaiîes  nouveaux  chez  le  bœuf,  enfin  renonçant  à  voir  ea^éuiiHAés  ■^■ 
produits  pathologiques,  il  songea  à  en  chercher  l'analogue  dans 
des  organes  déjà  connus,  il  pensa  l'avoir  trouve  dans  les  organes 

ckclrique*  des  poissons.  CeiU  opinion  est  cellçqu'pdoiUçotMM. 


•\ééQ\r  »  i  -t  l.  %  et  ta  tafftetor  de  OTi  ïlPîi  %  i:  î6.  tïnivrei^ 
trouvéi-ent  un  corpuscule  de  prèâ  de  deux  lignes  de  1bâjg;ué,ur. 

Chacun  des  corpuscules  se  divise  en  deux  parties  :  le  çQfpusculc 
proprement  dit  et  le  pédoncule  par  lequel  il  est  attaclfé  au  Irone 
nerveux.  Un  seul  Hiet  nefveux  piimit  f  entre  par  le  pvdonrule  duns 
île  corpuscule,  où  il  si;  termine,  v.<)i\  l),iu  de  son  pô:<!  périphérique, 
«n  ligne  c;roiie,  pu  recourbée.  Lés  corpuscules  s'-nt  coo>it,OJCi  d'un 
noiiihfc  consiJiralile,  nuis  viiri^ible,  décapsules  ijieintir^neusL's 
emboîtées  les  unes  dans  les  autres  ;  les  oxlericures  sont  eilipli- 
!ques  ctimnn'  les  corfinsculei,  et  les  autre:?  se  fajjprocheot  toujours 
plus  d«  ta  forme  c>lindrii|ue  en  allant  nu  centre;  ces  capsules 
ïcufértncnt  un  liiiuide  séreux;  leur  distance  a,u^nicnle  de  l'iut'- 
TÏeur  à  t'extériem-,  et  avec  elle  la  quantité  desérosilé.  la  sérosité 
forme  presque  les  3j4  du  volume  du  corpuscule.  Elle  est  tn'S 
transparente  et  1res  l'mpido,  et,  chez  l'Iiom'tné,  elle  est  IvpôremeJit 
tachetée  de  jaune.  Traitée  avec  un  mé'an;;ç  d'acide  nitrique  et 
d'alrool  ;  elle  se  coigulc  «ons  Torme  de  petits  grains:  mise  en 
contact  avec  l'eau,  elle  devient  visqiiou'^u  et  peut  s'étirer  en  lils 
très, menus.  Cette  séro'^ité  a  donc  de  l'a^Halo^ie  avec  le  blanc 
d'rouf  «t  le  sérinn  contenu  dans  le  san^;.  Elle  ne  se  reucpntre  ja- 
mais dans  les  corpuscules  des  cm:  ryuns  huniaiiis,  d^s  nouveau^ 
nés,  ni  dans  les  rnrpnsciilestr'éV  petits  qu'on  trouve«htz  Lîs  adul- 
te-. La  plus  grauile  dslance  entre  les  c  .rpuscules  c>t,  cIm'z 
l'homme,  de  OÏ.  02.  Il  existe  dos  cloisons  trau.i verbales  entre  les 
capsules,  mais  aucune  de  ces  cloisons  ne  .s'el  >ùd  au  paiat  «le  par- 
tag(r  une  cap-ulc  en  deux  liéiiiisphères.  L's  corpuscules  de  I*h- 
cini  sout  pourvu-!  de  v;usican\  (["ùi  ix'iictrent  dans  leur  i:itcrieur, 
sans  cependant  s'étendre  jusqu'à  l'ensemMe  di  s  caiisulos  conlrales. 

Nous  n'avons  fait  qu'eflli^urcr  |i'*Kujet  jninul'Cusemcnt  tr^ilépar 
MM.  Ilcule  etKccllikrr.  C'en  dans  leur  ui.i^.oirc  seul  qu'on  peut 
ea.faire  une  dlùde  aii|>rbrondi('. 

Après  avoir  décrit  les  orfiïues  nouveaux,  Ico. auteurs  cherchent 
à  en  déterminer  la  natbrc.  i  s  démontrcot  aisemeut  qu'on  ne  doit 
pas  voir  en  eux  des  produits  pathologiques;  leur  constance  chez 
tous  les  animaux  où  ori  les  a  observés,  prolt.'^tje  coutre  cette  opi- 
nion. D'autre  part,  leur  présence  duis  les  iiarkics  les  plus  prcrju-"" 
def  de  l'organisme  et  chez  le  fœtus  lui  niéine  démontre  qu'on  ne 
doit  pas  voir  eu  eux  les  resullals  de  Ia  pression  ext.rieure  ;  culin, 
éeur  organisation  rie  per  net  pas  de  les  considérer  comme  des  gan- 
glions nerveux.  Ce  sout  doiic  des  produit»  uormaux  do  l'orga- 
nisme. Sontce  des  organes  propres  iv  rhomm',  et  aux  animaux  les 
phis  voi.«ins  de  I  hnmmi'  .*  Les  grands  tr.waux  an;itouiiqucvs  de  ce 
Biècle  nous  ont  habitues  à  ro:jsidcrcr  ror^'auiîalion  sou-s  un  point 
de  Vue  <^ui  s'accorde  peu  avec  celte  hypothèse  L'elat  présent  de 
l'analomie  ne  permet  pas  iti  croire  à  ^priuri  à  l'existcuce  d'orga- 
nes spée  aux  à  certains  Ciras,  trccs  pour  leur  u.sage  personnel  et 
sans  analogue  dans  le,s  aitres  dcgrcs  de  la  série.  Tout  ce  <jue  nous 
pouvons  et  d  'ton'?  rtdiietti  ",  c'est  q  :e  dus  organes  communs  n  un 
certain  rombce  d  cire?,  alfctent-çlM:*  .plusicuis  ti'(;mre  eu.\  des 
tonnes  très  tariecs   sous   lesquelles    ic    di^siuiule   leur   idcu- 


qu  de.  Ils  se  fondent  encore  sur  ce  que  la  présence  d'orgaucsiéleo- 
triques  chez  l'homme  vienilra't  donner  une  base  solide  au  magné- 
tisme. Et  ici,  sans  prendre  fait  «t  cause  m  pour  ni  contre  le  ma- 
gtiétisme,  dont  nous  be  sommes  ni  ra<iversaire  ni  le  partisan,  pour 
cause  d'igi^orance  absolue,  uousf>frons  remarquer  qu'en  effet  l'exis- 
teuêe  d  organes  électri  ;ues  aux  mains  et  au  plexus  hypogastrique 
en  particulier,  viendrait  expliquer  les  pratiques  bab'tuelles  du  ma- 
gn  lisme,  et  peut-être  aussi  l'un  des  phénomènes  les  plus  contes- 
tes et  assurcment  des  plus  surprciianls  de  l'état  extraordinaire 
qu'il  est  censé  produite.  J'ajoute  circore  que  l'ex^g 'ration  du 
nombre  et  du  dévelopjtement  de  c 'S  ori^nnes  chez  les  femmes  et 
les  enfants  viendrait  donner  la  raison  d'un  fait  dans  lequel  beau- 
coup di^  personnes  n'ont  vu  qu'une  preuve  niaaif.ste  de  jonglerie, 
à  savoir  l'im(»res«ion  magneli(ine  plus  grande  chez  le.i  êtres  les 
moins  préparés,  en  raison  de  leur  k'^c  ou  de  leur  iastruelioi»,  à  re- 
connalirc  la  fraude  en  matière  d'expériences  scientiliqu  "s. 
,  M.  Beckeiusleiner  va  plus  loin,  et  il  serait  faeile  ne  le  dépas- 
ser, car  nous  flottons  dans  les  vagues  régions  de  l'hypothèse, 
«  elli!  (réieciricil"')  expliquera;  uiit- il,  bien  des  c  utunies  natu- 
relles, telle  que  celle  de  se  toacher  la  main  en  signe  d'alliauiêS; 
elle  fera  comprendre  une  foule  de  rapports  qui  <jii>tent  dans  la 
société,  et  elle  donncia  peut-éire  la  cause  de  pliL-nouiénes  qui, 
jusipie  la,  parais-ent  si  mysdiricnx  et  si  incoinprc.licnsjbles,  ijoe 
la  science,  désespérant  de" les  exp'iquer,  a  mieux  aime  les  nier, 
rc  (]ui,  d'un  côté,  était  beaucoup  plus  r.:ci!e,  et  de  i'autro  sutialait 
davantage  l'amour-propre.  » 

Il  nr  nousappuriient,  cl  il  n'ippartienf  .Vpersonnc  de  trancher 
lesqiiesl'ons  que  t:ous  venons  de  soidever.  C(>.>  questions  sont  du 
res-ort  d"  rexpericuce,  l'exp  rionc^'  Is  re.-o:idra.  'l'oulelbis  0:1  ne 
peut  s'cinpéelicr  d  '  lecoiinallrc  (jue  le»  aon.lireuses  recherches  qui 
S'^tiihicnt  Cii;K-t:iter  la  présenci;  de  l'eleclnciti'  libre  chez  lautda- 
niinaux  qu'on  tu  croyait  déi»oiitvus,  vient  donner  aux  explications 
'dont  nous  nous  f  lisons  l'écho  on  deg.e  d;  possi'^iUlr.  qu'elles 
n'uj.ssent  pas  eu  il  y  a  liien  |)eu  de  temps  en  .'ore.  Oaclqui's  années 
plutôt  on  se  serait  cru  fon  !c  <n  passer  (lédiigticuieinent  devant 
elles,  on  pe  pourrait  maintcuant  en  agir  de  la  sorte  s;ins  taire 
preuve  d'un  mauvais  esprit  scientili]oe.  Les  expériences  de  M. 
ilerkeinstciner*ur  la  vache  et  sur  le  chat  rendent  admi.ssible  l'exis- 
tence d'organes  électriques  chez  ces  deux  inammilercs,  leur  pré- 
sence chez  de:s  êlres  si  vciiiins  de  rUpiomc  ne  permettrait  guère 
<lesui)poser  que  rbommc  en  fiil  dépourvu.  Par\liit-on  a  les  cons- 
tater dan^jjiotre  espèce,  une  foule  de  faits  reputes  impassibles  di;- 
viendrait  nçtT«a//r.\,  et  en  paiticulior  les  phénomènes  du  genre  de 
ceux  qu'on  attribuait  a  la  j-.>une  lille-tlwlrique  n'ont  plus  rien  de 
surprenant.  Il  ne  sciait  pas  impossible  qu'un  en  >tiit  la. 
^_        '  V.  M. 

PETITE  conhKHroxntxi's:. 

l'iieir.  —  M.  V.  —  Ce  sfra  fjil  —Tio'n  preirons  1  ou'  \>ojt  I.i  ilistiib.— lierii 
les  100.  — -  Omli  il  arcileil  U  M.  t;.—  Vc,  pr()|i.  j  «nr  la  Ph.  kiiiI  acc»i>- 
liios  aveu  eniprcssemeiit  ;   luins  le  moias  puss.  il'x  pur—  des  luii  IJ. 
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3|fl  (l'hectolitre)  disponihir,  courant  du  mots  jusqt'en  décembre,  7^t." 
Iti'iiers,  5ï.  —  Bordeaux,  82.  —  Houen,  12  tr. 

lliiii»"  tliî  c.lia  (li'S  ceiii  kilog.  on    wiinfs)  iltsponiltle  al  cotrtuldu  non, 
!»'J  ;  i  ili  rirers  iiuiU,  lo;);  4  pn-iniiTS  UflyU  J348,  tOi. 
Lille    C.uUa,  8i-jO.  —  Lin,  'Ji-l>ù.  ^ 
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f'pecttîcles  du  21  août. 

>|>  ii\A.'«r..4is.— Ui.'lùcbc. 

»1»  opKH*-comQUB.— La  Sirène,  Ui  Cli4!et.  <- 

i\'i  TUF.^ritK  iiisiOBiQin'.. — Lh  Clii'valiiT  d*  MsiRon-Ilooge. 

>|i  VAUl)«vii.LB.— E  II' est  Folle,  Chapeau,  un  Vmu. 
U  h.  1)2  GVM.\.t!>ii.— Marianonyini',  Mtio  Agathe,  un  Homme-sanguin. 
7  h,  •,>  vAnikTK.s  —La  Veuve  ili;  là  uns,  les  Foyers  d'Acteur*. 
'  h.  l|2  PAUii^Rov.%L.'-Lcs  CbifToiiiiiersd -Paiis.  Ifl  Bomandala  PevtM, 
7  h.  »i»  i>oiiTK-«AiMT-.MAiiTi.\  — L»  Belle  aux  Cheveux  d'oT.         ,, . 
•  h.  >!•  AHiici;.— IiiCL-ssaiiimciil  le  Fils  du  Dul>le. 
b  h.  ait  âAiTR.— L'>',  la  Maiipin 
7  h.  »!•  cittOf"-  —  fviine  é<iMrstre. 
7  h.  i|4  coMTK.— La  Dinteilu  Mans  la  Fée  Urgande. 
7  h.  «I»  FOLiB».— ^wHS  Dot,  un  Màrbgeen  Esi>«jp«f,  le  Trifttetbleu. 
i;  h.  l|v  i.uxKMBouHG.— Li!  t:i-i(T<>iiii>er,oii  demamle  un  MHri,la  CherchenH,  j 

6  h.  1,^  «l'.AUiiAUcuAis.— Fillt',  Sou  Portrait,  l'Abbé  du  l'Epèe.M.  Joviil. 

0  11".  »|>  biiLASaKilKXTs.— Ltii  KifresTtimbours,  TOIlicier,  Gtrordle,  (àwmU.  I 
i  h.  >{•  uifi>ounoMK (barrière  de  rËtnilr). — Campdu  Drjp-dvr^Pr  x:  Irtjl. 

7  h.  >t*  cnATKAU-KQUca (barrière  HociK'chouart).— Roèiérla.—  Pni(l>i- 

irt^u:  biuMnche.luuUteiuinedt.U  (r.— Jeudi,}  (r.— Fen  d'irtilN. 
jAUDiNJiAiiLLt:.— Soirée» dii&ADU»,  prouenadea,  ieiu  et  i|ltt|niDal^| 

l'fix  d'entrée  :  ï  fr.  .,  ij     *    '  ■ 

DiouAMA  (bouierirt  B()nni>-.Nour.  Ile,:?].— Vues  de  l'inondation  de  la  Uin 

a  lU  l'R^lise  baiiiL-M.\r(-,  a  Venise,  pnr  Houtnii.  De  0  b.  a  U  iirtt 
ciiATCAiJ  DK8  FLKiiRii.  —  i>>ntrert  v(ica'  et  ioslrumental  loualea  soin  kM< 

lik«re».f»rix:  I  fr.-G  andëstêtcs  m  rcrediçtvçodredt.  Pfix:,î(r. 


Imprimerie  LANGE  LËVY  et  U*.  ruf  du  Ooiu«nt.  16. 
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mSBNGES-eHNlBUS    i&!:i.. 

•'5'         le  coMs^xTOTtoa^ti.  il  hi  TRcsec. 

.Iiinjii'j  c  •  i'uu'  ;  n 

L^-s  |frii|>»iiitMrff.  [iniir  I*  location  rr  i.i;lt.--  m-pah- 

Ti;>lK.>TS, 

■  Lrs  n'!(;oi:i;iiU.--,  l'oiii  i;i  vkmi  ok.  i,iii;iis  lONim  1>K 
coHMem:!:, 

L'-s  coiiir.ii*  Pi  'InnrflifiMcs  s.kis  iinpliii,  ixiir  faire 
lEUBsorrnFs  oi;si:mvick, 

N'uni  truuué  Ur  |ii.l)ii('.lé  ii  kon  marché  ipic  (Iiii:kiI>s 
peiil!»  Ibiirnanx,  diiiit  k  ni  lulin  rJr^  ;,li(.iii).  »t>i  li'l:-tii>  ni 
iioi'U'.  f]iit»  <»'tlt»  /nblirilr  l'iall  iniiiiii|  !,' !,',  cl  ipir  le  ao-, 
NAncili:  •'■l:iii  illM^'iitc 

^  La  S  II  IKTÉ  (ii'-NM'.Ai.K  iiis  A\\o\cr..<<,  rn  «réint  do.'< 
nvn'ii.i  r-ouiii  lus'il  n^  I-  J(  lu>ai.  uts  lir.nAT.s  l'I  iluiiE 
lu  I'I(t;s'-<,.  il  :  0  ti:M'niKs  lf>  uuiiiwf  ii„i,i'.  ii  (J.i:is  Ir 
r.ONSrn  llTl(>N>KI.,  fi  ?.'i  i-i''>lmv'^  l.i  \r\\'i  îi.;i;.  ,  ,u  u  <.mi 
viH' i!r  I  rt  T  lim-  thaciin  de  ci  s  joui  mii;\   mi   ^mh-  ilc 

ri'pi'll'-'iie  l.lKiliiJI'li  l.llc  TotT   le  |.hi:|ill'-  illisiii;.'!-;!  ; 
I/-S  !'>"il:iirf~,  ■  ■nr  irijinct- i!  s  APi'.vnTl.MtM.s  : 
I.,'    i;(i,iiiili'ri;^;;l    '■'•"r    :i'tiil"r    ili".    l'j.'^ii.    1)K    cu.m- 
Mï:nr,F.  ;  • 

Trm-.  pOLT  ;.-■  |  i-'.i'hiit  on  O''  ■  ■  iV'"''-:  :■  ou  ui'>  i.HSlfs- 
TIQli-.s. 

t  «,fl  pxtrêini'  Bo-,  .iiaucui.,  cornlir.ir  ;i\i  ■  \'  :  j.ri..-f  pii- 
hlicili' lie  oes  trois  .'v.iiuls  JDiinv.im  ;i's  vtMini.-sfiit  Tn.'KÛ 
at)'iMiii:s\  ilo'ii  riiiicper  (l;iiis   leurs  l'iiUmiirs  l'iiiscition  ik' 

TOUI  l.S  fcs  sorti'- l.'anl.O^■^■('^. 
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YVOSK    LAURENT  l'I  C,  f,.>.  ciinl  V.llinv. 
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(BII'S  OE  PEIll>KI.\,  !>onl  L'Ui'ii'.  "n'.o  ili-rprul  cl  prcmptc- 
imnl  [Kir  lu  Uini.is  L'onmii'  ilc  PAL'L  IJ.VGK,  pli.ninnciiri  à 
Paris,  rue  Grcnell('•^^-0.,  U.  D.pol    iass.iiit;  Clinijcul,  3r.. 


LE  CHOCOLAT  ^tmt^ 

l.iiiiiiiK-  l,,ul  pio.uu'  .iviiiiliiji  ils  ■,11(1, ■,!  ciiiiin.  ;i  i  \,ili^  1;.  'Ml- 
piilll'' (II-*  riin!iv|,ii-|fiir».  ï>.i  (■'diui.-  |i;irlii-iilir-r,M''  icr.  i-j  ve- 
iopliw  ool  clccopirrs.  et  1' s-M.itmH^.v  liuii,  Il  |,,i  rc\Cliii)nt 
cil:  r,;iiij,!.i,.,(.A  par  il":i  (li's-iiis  i;in  iiici.  on  s'ijil  cil.irc':  de 
dor'i'fT  1  1  r;,'>U!t'  aiif  iri'iici'. -Li'.-  .iiiiii'iiK  ^  f!c  cil  ■c\,-i- l'-nl 
iiriciiiil  \,j!i;lronl  iiieii  /.-vij,  r  •lUc  ic  iniui  ùi  v,'ni"r  i-oit  sur 
K'i'  i-tinuci!, .-,  cUiir  Ic.n  lulilcl;"s. 

ri,  pfi!,  p:iss.-,;>ri  Clicliif.nl,  îl,  1 1 .  clicr  !!!•  ■.i.-n;:l  i!i  i.;bi  i;  de 
phaMi)acii;n3  i:l  iPiipifii  i>  df  l'ai  i^■  cl  ip'  loii'c  li  I  -ii:,  ". 
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iwiilifln  ilF  >   A    inttUIIM-4'Ar.HA.  •uleiir  <1f  |.lii«i<iir»  "u- 
J'Kïi-»  K-wiillllniies   it-iii  M  anlqn*  lavnitriii  Un  dl-.M  rs  iiSA- 
NiiKKS  IMiKsMil  CrinLKS.    f^aiit  %At*  CMCaCTI   «I    UM- 
*«•■"•■— KOELipn»  coMrirrs  livrm  r»  W  ■tiiua. 
nu.  KLt  SAlYr-IIUSuRC  -  Aimaeiilr. 
s  ni>  prc^f  ',  poiir(|i.ii,ii,ii'  w.  \i  «ipiciiiliie,  laiP  uxictne  edi- 
I en,  r.  \iic  ,  l  1  Dii^i.li'iuliloiiiDil  anànieiiliH;  du  Diciioiinairc 
de»  .<rieh«eii  dentaire*. 


.^\MniEi(;i!!f:.\Si.u.DUEi)Evmi^ 

l'KUPKnriONNKK  narlmilcur  S.  ni  ^p(■•cl|l- 
rpK'orddiini^  pir.VIM.  le  \cl,;riiialii'*  ili-J'o- 
iiilc  iiiyaie  ilAH'orl,  p«ju|>  la  pioiiifite  nm''- 
I  isun  (le  ces  .animaux  ït  pr^rcrvnlif  rcrluiii 
pour  le»  J,  iine»p|iii'n!i.  Pli  ritf  (:r(il\-ilp*-l'elili-ClMnip9,  **, 
l'aris.  Kxi;;,r  J;t  ii|.'iiati:re  Vuli  jii  5iir  rlia()iic  paipiui. 
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Les  lignes  renferment  2. V  lettres  enTiron  jnstifiôe.s  en  cvactères  de  S  points.) 
L<  s  viÉCLAUBE  :  2  U.  la  ligne  de  40  lettres  environ. 
Les  FAiTfPAH»  AOKÉBS  :  2  fr.  60  c.  la  ligne  de  40  lettres  environ. 
Tie*  prix  seront  uituii.tus^  :  I"  iK>ur  les  rommaiides  faites «éparém«n(  à   l'un  de.s  cinq  jonrnaux;  5»'pour  ••»™f^ 
hoïic  ronccrnanl  la  lorniauou  on  la  couslituliun  des  Sociétés,  leb  appels  de^fonds   le*  ventes  immobilière^  OB'" 
jugements.  - 


Prix. 


Kn  vente  à  la  ï/ibraii  îe  Pluilanstcriennc,  quai  Voltaire,  23. 
^cent.  APlPEMi     ikU  Par  la  Poste,  10  ceirt. 
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CX>iVlT>NA]\T 


;  1"  licurc  «se  ^■'.,  accy  ^mc  vrciio»«ej.,  coBiBoiaiBiiiCfr.r.  sscei.»  7n  c«ji-  »"  ii>c8  Aiivu.v  tiUiiiAiLi^JSini:.»,  réponse  a  m.  Wktej^  p»r  m»  j; 
sellier  a  la  Cour  royale,  aux  réilactcurs  de  la  iu)i;.uok;&(ATiK  Considérant,  plialanstérlcn,  memlire du  Conseil Mittiilcilill  f' 
PACiriffUB*  _  IrarlsetduConiieUsénéiwldolaSeliie.  ::^^ 


rvp  > 


.pi^iririsET. 


Une  lopiété  qui  tombe. 

Oui,  une  société  qni  tombe...  ou  plutôt  uac  société  qui  s'af- 
hjitie 4*BÎS|.ÇO>'<!ttptioa  pirvenuc à  Iclat  de  consommalioa et  de 

pf^rniv*......''"  '----  ■■' ■•  •■l'    • 

V  Quels  MwigBements  terribles!  Voilà  oiïits  en  sont  arrivés  en  dix- 
lejtt  ans  de  paix ,  en  dix-sept  ans  de  pouvoir,  ces  tribuns  hypo- 
^itcs  de  la  bourgeoisie,  ces  princes  de  la  banque,  ces  héros  de  In 
(|ièOilatioo,  ces  hommes  qiii,  ayant  en  nia'n  le  gouvernement 
é'tine  noble  nation,  ont  cru  pouvoir  dompter,  au  proiitdc  leur 
immoadncgolsinc,  les  );c,nércuscs  tendances  du  sa  destinée  libéra- 

Ba  d'autres  temps,  ils  avaient  arbore  la  hannif;r.»  dn  propr-s, 
■rociam*  les  principes  de  jcsticc et  d'!  lituM^é.  Ma  s  cos  princiji." 
n'étaient  pour  eux  que  des  armes  de  i^uiiro.  Il  i'-ur  fallait,  pour 
reaverser  l'ancienne  aristocratie  et  se  luettro  ù  rà  plure,  avoir^vei:. 
eux  la  force  nationale,  la  volonté,  le  courn;;i;  et  les  liras  du  peu- 
ple; et,  pour  avoir  In  nation  et  le  peuple,  ils  prodiguaient  alors  !vS 
principes  et  les  proiiii'sscs. 

Aujourd'hui  le  monde  les  ii  vus  à  l'ieuvrc  et  ii.'  luoadu  les  a  ju  - 
gi's!  Celte  puissance  (ju'ils  ;iviiie!;t  corKinis-'  jiar  lu  pro'jtriLïatif);) 
des  principes  i'alïriineliissciDfnt,  ils  ikî  i'ont  ciniilnu'e  iiu'a  :'.vi  ir, 
iianiniiir,  à  coii.)iii;ic.  l!s  ont  ^eiué  !'■  i;"ïs' .  ;  ut  le  mtli'  i,,!i-i!i'.:, 
ilg  rtpultcDt  I)!  crinieetlaniorî... 

Quel  spectacle  !  q'tcls  en*'i:};ii('mrnt>'.  La  ">~,ir  l--  ;;^?î;.c.  I-a 
stupeur  s'cmpan'  d'eux.  A  li  vue  d'eue  soii.ic  (|i(  ils  uni  cnipoi- 
{ODoéc,  les  voila,  coaimii  le  immrtrier  ii.ttrrcg;  devant  la  vitlinu 
MOglaute,  tremblants,  bdlb^itiants,  ;  étrlKts. 
•  U  victime^  c'est  la  société  qu  ils  (levaient  prot- ;{er,  ai'ner, 
guider  dans  la  voie  de  îa  destinée  :  le,-*  juges  iutui.  teurset  accu- 
sateurs devant  qui  ils  pâlissent ,  ce  sont  les  cœ!:r>  animés  du 
saint  aniour  de  la  I  Iwrté  et  de  la  jusiice,  ce  sont  li  s  lunwnes  qui 
icratent  et  dévoilent  toutes  les  iurumics  du  ce  nioude  gangrené, 
^i  les  révèlent  chaque  jour,  qui  instruisent  le  grand  procès  so- 
«•!•  qHi.dwswaU'aaa  d'aociuation  d'une  société  crimincUe  et  qui» 
~maatihk\mim'9Êk!tm. tfu m luUàJeTéXêcmKW  ife baotei 
ODvres  et  l'enterremeot  tic  ses  morts,  portent  dans  les  esprits  la 
lomiére  ëe— ces  enseignements  sinistres ,  rallument  dans  les 
ailles  le  fsusaciédes  seniiicenUi  divins  de  l'humanité,  invoquent 
la  principes  du  juste  et  les  droit:^  des  peuples,  et  préparent  aux 
Ntions  enveloppées  du  linceul  de  Tégoïsmc  et  de  la  mort  une 
rèsarrcction  glorieuse... 

Le  défenseur  patente  du  matérialisme  officiel,  l'opf^ane  de  la 
cwTuplioBrY8tématique,^ce  Journal  des  Débats  qui,  par  son 
exemple,  par  sa  servilité,  par  le  cynisme  de  ses  compldisances,  a 
lut  contribué  à  faire  perdre  le  sentiment  moral  à  la  tourbe  des 
r(|MH,  des  satisfaits,  des  gorges,  dont  il  est  l'évangile  quotidien, 

lie  ce  DMtin,  comme  le  coupable  sous  la  parole  du  Juge,  do 


halbutifr  quèîquei'''dflilégatro9S  ind^gmes...  À  qui  donc  croit-il 
(aireillus'on  ?  L'ardeur  impuùdeate  qu'il  met  k  diifendre  sa  suciclc, 
tout  en  SR  refusant,  dit-il,  À  iiBe  pareille  polcmiciui;,  n'est  elle 
pas  cHe-mémé  une  révélation  do  Iroulile  d;  sa.  conseiencc  ? 

Non.  Vous  connaissez  bien*6tre  culpabilité;  vous  savez  bien 
que  toutes  ces  révélations,  toutes  ces  corruption^,  et  ces  crimes  de 
honte  ou  de  sang,  qui  imprim.'^Jeur  sceau  b  une  époque  histori- 
que que  vous  gouvcrnez'eCiqSrt  voiis  avez  faite  à  voire  image,  vous 
savez  bien  que  ce  sont  des  signes  du  lutiips  ! 

Sous  avez  tué  toute  loi ,  voiis  avez  tlierclié  à  éteindre  toute  no- 
ble idée,  tout  généreux  sentiment;  vous  avez  traité  en  cnnimi  tout 
ce  qui  pouvait  régénérer  les  âmes,  éclairer  Ks  csi)rils,écliauirer  les 
cœurs;  vous  avez  voulu  faire  un  monde  où  les  ifeuls  inturèts  lé- 
gaux fussent  les  intérêts  repus;  vous  avez  honni  lo  dévouement,  la 
passion  soi'iale:  Vous  avez  honoré  toutes  les  liisS'esH's,  g  orilie 
t)utes  les  lâchetés,  déroré  toutes  les  turpitudes  cpii  Iraliissaieut,  à 
l'ext'Tieur  et  ii  l'intérieur,  partout  et  toujours,  les  triidilious ,  les 
devo  rs  et  les  sentiments  d'j  la  France;  vous  avez  entia couronné 
votre  ccus-on  de  gouvi  rcement  avccces  deux  exergues  infimes: 
pour  !e  i!cl;ors,  c/uiru.i  chc3  soi!  pour  le  dedans,  (.■uric'iis-'^cz- 
roiis!....  Et  c'est  ijuaud  vous  avez  ainsi,  travailleurs  inl'atigfthl'js, 
laboure  ji'Midant  dix-sept  ans  chaque  jour  le  sol  lialioiial  pour  y 
jerMTvos  s;  iiic.iiu's  d.;  dissolution,  de  iiialerial:>:;;o,  d'alliésitie 
p''>liti(|iie,  '••ICI, il  et  re'i;.;i.'ux,4qiie  vous  ne  voulrz  j.uis  lai^ser■cons- 
later  reii:|).)i-''iiii"nie'ii  du  sol  par  v(nis  en-einenc;'' ,  rt'qiie 
voiis  vous  (li'ft'ndrz  e;:  disant:    Nous  n-sonimcs  ;as  r.'i'îpablL's! 

A'Lv.  !  viiiis  trc  vl)  "Z  — Vtris  treru!)ez.  psrca  qe.c  \uas  tejitez 
ipie  vr(re  lieurii  est  pru  b;*'.  E\  i.o'.is  Tutis' l,,i  d.Mius  ea\irilo, 
nous  qui  voyous  eu  vous  lo8  plus  grr.nds  e;;u(iiiis  île  l'ordre  aussi 
bien  que  (!c  la  libe:  te,  .si  vous  vous  avoughz  assel^iur  \()s  propres 
iut:'rèLs  jiour  ne  |)is  donner,,  en  vous  retirant,  prompte  satil'ac- 
lion  a  l'ir.dgniitio.T  pub!i(|ue,  l'in  iigna'.i'u»  publiqui;  se  cbangora 
en  coliTr  du  peuple;  et  vous  auri'Z  provo  juo  une  tempête,  ter- 
rd)e  qui  pourra  bien  entraîner  avec  vous  tout  ce  jjue  vous  avez 
(éfendu...  Voilà  le  grand  danger  polili|ucctsoci»l  dé  lasitua'.ion... 
Déjà  la  main  de  feu  du  festin  de  Balthazar  écrit  les  premiers 
hicts  de  la  mulcdictioû  fatale....  Repus  !  nous  vous  aurons  du 
weÏM  arertis.  -:-■■%:,. 


Les  Droits  etle%9IoyeDs  de  la  Démocratie. 

•  Aujourd'hui,  en  France,  la  Démocratio  pénètre  partout,  hormis 
dans  le  pouvoir.  La  résistance  ou  Tmimobilité  du  gouvernement 
n'est  plus  qu'un  faible  obstacle  aux  progrès  du  peuple.  Ce  qui 
n'est  pas  encore  dans  la  législation  est  daps  les  tendances  ;  ce 
qui  n'est  pas  dans  les  choses  est  dans  les  idées;  ce  (jui  n'est  pas 
cent  dans  le  droit,  s.>  préparc  dans  les  faits.  Les  améliorations  que 
le  pouvoir  refi^  sont  rendjes,  chaque  jour,  plus  faciles  par  les 
efforts  de  la  Société  elle-même.  On  peut  se  consoler  des  turpitudes 
de  notre  fias-Empire  en  voyant  tous  les  signes  d'avènement  de 

la  société  nouvelle.  . . 

Tant  que  la  Démocratie  s'en  est  tenue  à  la  revendication  pure  et 


simple  '!e<  f/ro/As-  politique-,  elle  a  ou  novr  écneil  les  diffiçullésde 
•la  reali-ati'ùi.  Di'puis  quelaso  iété  ent'èn'  conquieit  chaque  jour, . 
les  )iwi/ens  !m>s!1;I's  d  une  org  iniMiliMU  (iérnocratiqiie,  il  ne  peut 
plu>;  y  avoT  de  lin  d'  non- rerevoir  (luruhle  contre  le  Droit.  On  com- 
meuee  à  comprendre  généralement  quii  côttj,de  la  tâche  législa- 
tive du  pouvoir  du  pouvoir,  il  y  a  la  tâ(he  prati  |ue  de  tout  le' 
4fionde  ;  que  le  meilleur  moyen  d'obtenir  le  droit,  c'est  de  prépa> 
rer  le  fait,  et  «{u'cntio  toute '^d<'couvertc,  tout  effort  humain  qui  on^ 
pour  objet  de  vulgariser  la  science  et  la  richesse,  d'orgaàrser  11 
libeité  et  la  solid  iritc  humaine,  sont  des  progrès  tout  aussi  démo- 
cratiques que  l'extension  du  droit  électoral,  parlementaire  ou  re- 
présentatif.  '"  ■ 

Sans  doute  le  Pouvoir  est  la  première  institution  à  laquelle  I» 
jnîitice  v"ut  que  les   hommes  les  plus   éclairés  participent.  JQef   ' 
mains  dans  lesquelles  le  Pouvoir  est  remis  dépendent  les  progrw' 
soeiaiix  les  p'us  réguliers  et  les  plus  larges.  Cependant,  il  ne  faut 
pas  oul;i;er  i|uc  la  ^om!llç  de  liberté  dont  jouit  déjà  chaque  ci-     " 
toyen   est  aussi   nn  pouvoir.  Il  faut   qu'on  se  persuade  qu'il  est 
bien  des  progr  «   déniocr.itiqiies  (ju'aucune  loi  n'empêche  les  ci- 
toyens de  réalisi  r  eux-niènn's,  et  pour  lesquels,  au  contraire,  l'in- 
tiTVCiition  de,  l'Kti.t  est  dillieilc   ou  impossiale.    En   général,  le 
Pouvoir  |iolitiqu(!S(!(l('lc,!;ue  b'en  plutôt  qu'il  ne  s'exerce.  Mais  ce' 
qui  ne  s  ••  d''li'gue  pas   et  ci- qui   peut  être  exercé  par  tous  les 
Iiommes  de  bonne   volonté,  c'.'.ït  !■•  dioit  de  mettre  en  praticine 
louies  les.  ilocs  utiles  (  t  ireiirr Mises  ;  c'est  le  droit  d'associer  les' 
ioteiéls  iJps  proutnres  a  ceux  ilis   c.  [iiUli^les;  c'est  ledroitde* 
f Mider  i'iMnle,  la  sfCi  rite  et   la  soli'laiile   (l;ins  l'organisatiiin  do ■ 
tiaval  a^iieolé,  iu,lu>tii  I  et  commercial  ;  c'est  le  droit  d'éprou- . 
ver  car  l'expeiiiMie  •;  (ou, es  les  .imolioralior.s   sociales  que  T Etat 
iicvra  «dus  tird  euisacn-r  dans  la  législation.  L';  Pouvoir  executif, 
sans  MMtir  de  ses   iittrioutons  legaii;-.  uaur.iit  pas  le  droit  de 
cjiis:rtiiru  uu.plialaa.sierc\  d'essayer  d.ius  une  coininuuo  l'associa- 
tiou  (lu  capital,  du  travail  et  da  'talent,   t:tnJis  qu'il  oepeNteiB-  ; 
pécîi;  r  les  eapitalistcs  (io  tenter  celle  œuvre  de  progrès,  et  le» 
iioiiimes  de  cœur  de   l.>  réai.sir  eux-nièaies  par  le  csncoars<|e 
leurs  d';\oucnienli.  , 

C'est  donc  mal  eompr* niro  l'idée  dcinocratiquc  que  d'attendre  t 
tous  sesprogiès  il'uu  changement  de  pouvoir;  c'est  donc  surtonti-: 
mal  travuiljer  a  sou  Irjomulie,  que  de  séparer  dans  sesvCbrtsIs 
conquétiî  Aadroil  ilt  celle  des  moijens. 

A.  nos  yeux,  la  Demucrutie  est  une  vérité  absolue  et  une  tendan- 
ce universelle.  iNous  ne  croyons  pas  seulement  joste  qu'après  avoir 
été  le  privilèg:c  héréd.tairc'de  quet(pI^5  honiraes,  le  Pmoir  de- 
vienne par  l'ilection  fiûlitique  le  mandat  de  conGance  delà  gêné-  , 
rallié  des  citoyens  ,  rOtUi  Ciù.uus  eùif>r£  noa  ûb»;ss  inste  qu'à 
chaque  progrès  du  talent,  l'autorité  soit  delérée  au  plus  digne, 
dans  toutes  les  ramifications  de  l'activité  sociale,  dans  tous  les» 
groupes  du  travail  humain.  .Nous  croyons  encore  qu'après avoir'été 
(]es|)o;ique  comme  le  Pouvoir  ancien  et  avoir  inuié  tes  hommes  à 
la  création  des  richesses,  la  Propriété  doit'alTranchir  aussi  ses  es- 
claves eldcveoir  democrali que  csmiue  le  Pouvoir  nouveau,  c'est- 
à-dire  accessible  à  tous  et  lonipitible  avec  tou^  les  iatéréts.  Nous 
croyons  encore  que  la  Religion,  jusqu'ici  le  privilège  apostoliaue 
de  quel>|ues  hommes,  doit  devenir,  a  droit  égarquoiqoen  modes 
divers,  l'inspiration  de  toutes  les  âmes,  la  révélation  coQliuue  et 
démocratique  de  l'idée  de  Duu.  J»Jous  croyons  encore  que  la  Scien- 
ce, après  avoir  eu  ses  théocraties,  ses  privilèges  et  ses  my&tères, 
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LES  CATACOMBES  DE  PARIS. 


Tout  le  monde  siit  que  Paris  est,  ainsi  que  Rome,  en  partie  noiis- 
truit  sur  des  catacombes  ;  niiiis  ce  que  beaucoup  de  gen:>  ignorent, 
c'KtIa  dUpositiondu  cavfnieux  laliyrinlhe,  les  curiosités  qu'il  ren- 
Knne,  les  aspects  singuliprs  et  pleins  de  conlrasie  qu'il  présente  On 
tn  soupçonne  vaguenieiil  les  daii^'ers,  voila  tdut.  A  cela  rien  d'étor- 
unt,  car  la  porte  des  souterrains  est  formellement  interdite  au  pu- 
Wc.  I;  faut  êire  privilégié  pour  jouir  des  émolioit»  que  proeure  la  vi- 
'ite  lie  celte  crypte  géante.  J'ai  eu  ce  bonheur-l*  il  y  a  quelques  jours, 
riceù  la  cbarioante  invibiUon  d'un  membre  du  conseil-général,  qui 
touche  de  fort  près  à  la  Dcmocretie.  Une  commission  devait  »qer  im<- 
Itcler  les  travaux  de  voiVa^^e  et  d'élayrmenf.  Chacun  des  commissai- 
'ïs  s'evt  adjoint,  a  la  fiçuii  aniique,  une  ou  deux  ombre-,  de  .sorte 
lïennus  étions  loulo  une  caravane,  qualdizi*  ou  quinze,  sijlaiboi.ne 
■^ni<)ire.  Nous  nous  sommes  gaiement  engouffrés  dans  le  "éseau  lé- 
"«rrux  par  l'escalier  eu  spirale  situé  derrière  le  p.ivillon  de  la  dbiiit- 
*'iila^«rrièredEnfer.  Après  soixante-nuinze  maixlies,  nos  pieds 
'^l  pose  sur  un  sol  argileux  et  humide.  Un  fiisson  noiis  a  saisis  :  un 
wr  frais  et  moite  nous  a  frappé  la  ligure  :  c'était  nalurfl  ;  au  soieil,  le 
'wriaomèlre  marquait  vin^jl-neul  di'tîrés  ;  dans  les  catacombes,  il  ne 
**levait  plus  ciuà  hait  et  demi  ;  la  iransiiion  était  un  peu  brusque, 
,  ~  Bah  !  n'importe,  s'écria  br;ivi'raent  M.  G...,  un  joyeux  con-ciiler 
Pinicipal,  gros  et  rond  connue  feu  Pauuri(e;  eu  avant!  qui  m'aiote 
■e»ulve! 

El  brandis'jant  au-déSRus  de  sa  tête,  en  sig  le  de  ralliement,  sa 
îftî'''*  ***  '^''"''  allixnJêë^,  qui  se  mit  à  pleurer  des  gouttes  sur  les 
^«ins,  Il  sVlaiiça  le  premier  dans  l'étroit  boyau  mure  en  pierres  de 
r^lic.  hautement  voûié  en  pleid  cintre,  (iil'i  l'urnie  la  première  rue  de 
••  «le  KOuitrraiiie. 

1^*"  *  peu,  le  sol  s'éleva  ou  le  ciel  de  la  voûte  s'abaissa,  toujours 
«Hl  qu'an  Iwuidedeux  cents  mètres,  nous  ftltmes  obligés  de  court>er 
u)S!!'  ^'■^^'Mviie  flsquo  d'eau  à  franchir  sur.des  pierres  mal  as- 
^'*i*»  «IIN  dma  ■«railles  luistotss  de  crisullisations  formées  par 


les  séiliments  calcaires  du  perpétuel  suin  emciit  des  rochers.  Di;  pe- 
tits stalactites  diamaniaienl  la  voûte,  a  la  lueur  des  lumières  dont  le 
jeu  fantastique  silhouettait  nos  visaiie»  sur  le.)  parois,  papillonnait 
dans  l'eau  pufe,  ridée  ù  chaque  instant  par  le  mouvement  des  pierres 
de  passage. 

—  Sa\tz-vous,  Messieurs,  dil  Victor  G...,  que  nous  avons  tant  soit 
peu  l'air  de  brigands  d'Hoiïmanu  ou  de  faux  nionnoyenrs. 

—  Vous  êtes  bien  assez  phalanstériens  pour  cela,  répondit  M.  G... 
de  sa  plus  balle  ba-se-tatlle. 

Puis  il  jela  un  gros  cri. 

Le  désir  de  plaisanter  lui  avait  |)orië  malhnur  :  sa  bougie  était  tom- 
bée dans  l'eau  avec  son  bon  mot...  Une  pierre  trop  br.ïnlanie  du  (iné 
lui  avait  fait  tourner  le  pied...  Un  peu  plus,  il  prenait  un/demi  bain 
ou  se  donnait  une  entorse.  Du  resie,  l'émoi  ion  <ie  ce  petit  acr.idfiit  ne 
lui  eou|ia  nullement  la  pai  oie  ;  il  continua  d'éveiller  par  ses  joyeuselés 
les  échos  endormis  dans  leurs  so  iiutles. 

.  Nous  l'écoutions  en  riant,  sans  perdre  tontefois  l'occasion  de  remar- 
quer les  roules  nombreuse»  que  nous  laissions  d.ins  notre  marche  à 
(iroiteet  a  gauche,  les  unes  droites,  régulières,  voûtées  en  uiaçonne- 
rie,  le»  autres  sinueuses,  accidentées  et  telles  encore  que  les  creusa 
jadis  le  pic  du  carrier. 

Rappeler  ici  liS  détails  successifs  de  notre  itinéraire,  me  serait  im- 
possible. A  peine  pourrais-je  les  reconnaître  aujourd'hui  sur  le  plan 
(les  catacombes.  Pariloiinez-moi  donc,  ô  lecteurs,  si  vous  nn  trouver, 
pas  dans  ces  notes  un  ordre  topographi(|iie,  propre  à  vous  guider,  si 
jamais  le  hasard  vous  conduisait  sous  riinpuéliqoe  Montruugc.,,  Je 
n'ai  pas  la  prétention  de  vous  seivir  de  cicérone  ;  car,  coiiimi!  disait 
M.  G...  en  arrivant  tout  essoulllé  au  point  qui  correspond  à  l'eaibar- 
cadére  du  chemin  de  f>r  de  S<;eaux  -. 

—  Le  diable  m'emporle,  si  feu  le  labyrinthe  de  Crèle  fut  jamais 
plus  (impliqué  que  cette  grande  taupinière. 

Et  pourtant  la  voie  gui  lui  arrailiait  celte  exclamation  myiho'ogi- 
(]iie,  était  une  des  plus  belle»  i)ue  nous  eussions  à  parcourir.  I.arj^'e, 
rii'\ée,  coupée  en  plein  roc,  celle  rue  esl  recouverte  d'un  toit  lioriz  n- 
tal  naiurtl,  et  se  développe  sur  une  courbe  asstz  vasie  pour  ahoutir 
à  un  grand  carrefour  duiii  le  ciel  esl  soutenu  p;.r  de  gros  piliers  car- 
rés en  pierres  de  tailie.  Au  fond,  dorment  des  quartiers  dt;  calcaire, 
énormes  débris  d'une  aïaLMuhe  suuiérriine. 

Cescrèvements  du'ioit  sappilleni  des  Ibniis;  Inrsquils  en'ralnrnt 
toute  la  partie  suiiérieure  du  rocher,  ei  qu'ils  laissein  a  nu  la  terri" 
\égélale  du  sol  en  y  creusanl  une  sorte  ne  dôme  elliptique,  on  1rs 
nomme  cloches.  Mous  en  avojis  remarqué  pu^ieurs  iioiil  les  mines 
semblent  le  résultai  d'un  puitsani  laïaniysme;  ri,  dans  plus  d'un  en- 
droit, des  fissures  énormes  nu  ciel  qui  avait  craqué,  des  poilues  (ie 
rochers  surplombaul  nos  léies,  présageaient  un  éboulement  pro- 
cbain,  Knéviiable. 

Nous  hâtions  le  pas  instinctivement,  sans  préaédiiation,  en  passant 


sous  ces  menaces  du  souterrain  ;  mais  M.  G...,  dont  la  vitesse  n'était 
pis  eu  raisoii  directe  du  carré  de  la  pesanteur,  arrêtait  un  peu  notre 
élan  ;  car  il  marchait  le  premier  en  télé,  derrière  MM.  les  ingénieurs 
des  mines,  nos  «uides  érudits  autant  que  bienveillants,  obstruait  par 
conséquent  le  chemin,  et  de  plus  s'.irrétait  de  temps  eu  temps  pour 
se  repos  T,  sous  le  malicieux  prétexte  de  faire  une  observation  néces- 
saire à  sa  éo'iimissiou  iiispectoriale. 

—  Avancez  doue,  G...,  lui  cciait  alors  Victor  G...,  la  voûte  va  nous  ' 
enlener. 

—  ilali  !  répondait  M.  G  ..  avec  une  halte  nouvelle;  je  m'en  moque 
bien,  l'homme  juste  n'a  rien  à  craindre. 

Juitum  ne  tenneem  propoiHi  tirum 
Impavidum  feiient  ruitur. 

— Ohl  oh!  bravo!  bravo!  môsieii  sait  encore  fort  bienne  sonHorécs, 
inierroinpit  uii  de  nos  amis,  enfant  de  la  b;onde  Irlande. 

—  Parldeuîje  (rois  bien,  reprit  M.  G...,  au  collège... 

Le  gaillard  conseiller  allait  nous  commencer  le  récit  de  ses  souve- 
nir du  lycée  impérial,  mais  nous  nu  jiigeam''s  pas  a  propos  de  l'en- 
leinlre;  ot,  bon  gré  mtl  gre,  nous  le  poussâmes  en  avant. 

Laspect  de  la  grande  taupinière  devenait  de  plus  en  plus  intéres- 
sant :  Ic^  cliemiii-,  se  déeuplaieni  sur  toute  la  ligne,  les  embranche- 
laents  se  multip'iaienf,  les  acciilenls  de  terrain  vaiiaient  à  chaque 
pas.  Souvent  nous  passions  péuijileaient  un  à  un,  courbés  et  blanchis- 
sant nos  hiibils  aux  murailles,  dan^'une  route  basse  et  si  étroite  que 
le  (liiine  M.  G...  se  lamentait  sérieusement  sur  les  inconvénient»  de 
son  iiiaxiiiiuiii  de  rotondité. 

—  .le  vais  sortir  d'ici  |)lal  comme... 

—  Comme  ui  ministie,  u\l  rron  pit  une  voix. 

—  Votre  comparaison  est  faiiss-,  dil  M.  G...  en  s'accroupi.ssant 
pour  rifioster,  de  nos  jours  iesg'nsen  place  sont  loin  ^^étre>t)lal3... 
la  corruption  les  fait  enller...  'le  uiiiels  de  baiii|iie. 

—  Ce  ne  sont  pourtant  pas  des  poules  aux  n-uf,  d'or  pour  la  Fran- 
ce, r.'prii  un  troisième  rédacteur  de  la  Démocratie,  que  je  ne  signa* 
lerai  pas  a  M.  Uelani^ie. 

—  A  Ions,  messieurs,  p's  de  pnliilui",  dit  quelqu'un,  nous  ne 
sommes  pas  venus  pour  faire  des  prtmitrsl'aris. 

—  Ce  sérail  pouria  a  bien  l'endroii  pour  les  faire  au  niveau  de  ta 
société  actuelle,  reprit  liiiiarissaule  M.  G...,  nous  sommes  très  I>as 
ici. 

—  Très  bien,  G....  dit  Victor  C.  ,  mais  de  grftce avancez  un  peu; 
vo  ci  la  bas  une  Ininèro:  j'entends  nn  bruit  de  pioches. 

Nous  press.lines  le  |)as,  et  bieniôt  nous  arrivAini  s  prè^  d'un  on- 
vrirr  qui  construisait  un  piler  a  la  lueur  d'une  maigro  chandelle  de 
suif.  Cet  homme  était  là,  isole  de  toute  créature  vivante,  ainsi  que  le 
sont  à  peu  près  tous  les  travailleurs  employés  a  ta  consolidation  des 
catacombes...  c'était  un  vieillard  aux  cheveux  blancs...  Si  vae  sont 
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^^^rtlojiSwiSïtorrp^^Wcairdu  Poavôir  iuie  largo  et  j«slé 
exlt'nsion  du  droit  éleciora! ,  il  ^era  encore  iri(iispen>abi<v  que  la 
lOciëtceUe-mémc  sache  et  veuille  cM-rcor  ce  droit;  ij  lauilra,  par 
{SSemple,  qu'elle  trouve  dans  l'assuciatiou  le  meilleur  wjoye«  de 
révciliw- le  patriotisme  des  ciecicurs,  ctde  leur  fiaraïUir  une  in- 
dépendaace  matérielle  et  une  aptitude  morala  que  le  worccltemcut 
actuel  de  |eur$  intérêts  leur  perntd  bien  difUcili meut.  ^^ 

jLinsi,  BOQS  voyons  bien  que,  par  p os  codes,  par  nos  instilu- 
^O&B  de  crédit,  par  les  «oci*>té|i  û  uetioitnaires,  la  Propriété  a  drjà 
miQ  teodanee  et  un  drait  légal  à  somotntiser,  à  répandre  ses  bit;i>i 
bits  sur  plusieurs  tôtes,  sans  se  diiruirc  ni  se  morceler;  —  mais  il 
est  également  évident  que  la  sucièlé,  niii-ux  quo  le  P.mvoir,  dis- 
pose dM  moyens  de  ce  droit,  et  (|i'e!l(i  peut  seule,  par  rassoeia- 
tion  plui  large  des  capitaux,  des  !  ras  et  des  idées,  opérer  cetie  ex- 
tension démocratique  de  la  PrQpri.ite. 

rh  est  lion  moins  facile  de  voir  que,  par  la  liberté  des  çultvs  ccritt; 
duis  nos  chartes,  parle  libre  exameii  etja  tolérance  de  nos 
Ipoun,  laEeligion  tend,  tous  !<  s  jours,  clle-niéîi^o  à  devenir  unn  af- 
faire de  conscieuce,  de  libre  suffrage  el  de  droft  commun;  —mais 
à U  société  seule  il  appartient  de  transformer  {.'raduillement  sa 
nertle,  ses  cultes  et  ^es  do{;iues,  et  le  mot/en  de  celte  transfor- 
m^ion  progressive  ne  f)eut  être  encore  que  l'associalioa  des  lu- 
niires,  dos  seniimi'uts  et  des  arts. 

Il  est  clair  que,  par  la  liberté  de  l'enseignement,  par  la  coticir- 
reoce  légale  des  individus,  de  l'Eglise  et  ùe  l'Etat,  on  va  faciliter 
ea  droit  u  volgaris  «tioii  th'><iri{|uc  et  professionnelle  de  toutes  les 
sciences,  et  donner  ii  l'in^tructiotr  pui)liqije  uue  iminiiose  émula- 
tion; —  mais  c'est  encore  des  moyens  sociauxwnis  en  u.s;ige  que 
dépend  le  succès  de  cette  diiïusiou  de  lumières;  c'est  encore  fina- 
lement à  l'association  qu'il  faudra  avoir  recours  pour  garantir  au 
peuple  ta  variété  des  méthodes  et  l'enseignement  à  bon  marché. 

Enfin,  s'il  est  vrai  que  l'application  des  sciences  à  l'indjstrie  dé- 
mocrat'ne  chaque  jour  le  luxe  et  le  bien-être;  s'il  est  vrai  que  tous 
les  élément»,  Tair,  l'eau,  le  feu,  le  fer,  lelcciricité,  la  vapeur  et 
laionnière,  se  combinent  admirablement  pour  iissurer  bientôt  au 
peuple  les  douceurs  ccoDoniiqucs  du  comibrt;  s'il  est  vrai  que  la 
création  des  machines,  accomplissant  la  panle  du  Christ,  vieut  ra- 
-  cheter  l'esprit  du  joug  de  là  matière  et  permettre  à  l'ancien  esclave 
de  peaser  à  son  tour;  s'd  est  vrai  «ue  la  poésie  use  déjà  largement 
du  droit  qu'elle  a  de  naître  dans  la  fouie,  et  qu'aucune  loi  n'em- 
péctte  les  fêtes  du  peuple  d'éclipser  celles  dés  rois  ;  —  il  est  égale- 
ment vrai  que  tous  les  progrès  à  faire  dans  ce  sens  sont  plutôt  la 
tâche  de  tout  le  monde  que  celle  du  Pouvoir;  i(«st  encore  vrai  que 
l'association  est  Je  seul  moyen  de  foi  titierei  de  rJ^pândre  cette  démo- 
—  Crttiriita  tewe  et  du  bien  -Ôtrc  ;  le  seul  moyen  dempécher  le  çcnie 
des  macliines  d'alfanier  les  prolétaires  et  la  poésie  du  peuple  de 
s'imprégner,  en  naissant,  de  désespoir. 

Qu'on  n^  s'étonne  doqc  plus  si  notre  opposition  porte  autant  sur 
Figuorancc  et  les  préventions  de  la  société,  elle-même,  que  sur 
rinerlie  et  raveuglcmcut  des  hoiiinws  du  poivoir;  si  la  conquête 
et  la  vulgarisation  des  moyens  démocratiques  nous  tiennent  au- 
tant à  coeur  que  celles  des  droits;  si  la  plus  mince  déiouyerte  de 
la  science  ou  d'un  génie  obscurnous  paialt  ^ocvent  plus  intéres- 
sante et  plus  féconde  que  les  victoires  parlementaires  et  que  toute 
l'éioqocnce  de  nos  tribuns. 


llîiiffliliSWippliiTOlifflSpli* 
ttoos  des  ronviVesYmati  its'f^ont  pas  forci  la  dèse,  et  se  sont|;ar- 
dés  d.)  donner  à  leurs  paMles  le  cachet  d'une  école  spéciale. 
Lés  principes  qu'ils  ont  procla^nés  sont  au  nombre  de  cenx  que 
tout  le  monde  accepte  ou  est  bien  près  d'accepter.  En  agissant 
ainsi,  les  orateurs  n'ont  surpris  ni  bless^  personne,  et  se  sont  cou- 
cilié  a^  coutraire  un  assentiment  uuau^'me. 

Discoofs  de  M.Chauflbur:        ^    |  r 

Â  ta  Rdvotùtio»  française  !  À  la  riatitation  paeifiqae  maù  $in- 
cire,  progrtitive  man  eonslanit  Ue  ses  aoetrini$  tt  4t  $*$ 

frincifu.  ^ 

Messieurs, 

Il  y  a  ft^us  d'un  demi  siècle  qu'une  nniion  eiiiière  se  mit  à  chercher 
son  drnti  ;  elle  le  trouva  dans  sa  i;on.sciftnce,  et  elle  le  proclama  ii  la 
face  du  mond».  Celte  profsssion  «le  ftil' sortie  du  cajur  d'un  gr;ind 
peuple,  ôiiiisisle  dans  ces  trois  mots  :  Liberté,  Ejialilé,  Fraternité  I 

Lh  t^oire  avec  sps  tentations,  les  désastres  avee  leurs  décourafft* 
meiits,  les  triomphes  et  les  déceptions,  le  sarcasme  et  l'airathèine  out 
pas\ë  tour  à  tour  sur  l'immortelle  for  nule  ;  à  travers  loiites  ces  épreu* 
ves  le  principe  est  reste  certain,  Incontestable,  rayonnant  de  celte 
évidence  divine  qu'il  emprunte  a  sa  source  toute  chrétienne. 

Aucun  des  i,'Ouveri!emeiils  qui  stt  sont  succédé  depuis ,  n'a  pu  dé- 
triiirft  la  foi  de  la  nation  daiis  le  droit  proc'amé  par  elle,  et  tous  ceux 
qui  ont  osé  se  séparer  de  ce  droit,  ou  lutter  contre  lui,  se  sont-en- 
gioulis  dans  leur  i»-nialive  insensée. 

Les  de&iinées  de  la  France  sont  inséparables  désormais  du  triom- 
phe delà  K<<volution. 

La  moiiarcbie,  quoi  qu'on  ait  dit,  n'avait  fait  de  la  France  qu'un 
royaume.    - 

La  Ilevoiution  en  a  fait  une  nation. 

Elle  a  fait  plus  :  elle  a  créé  à  celle  nation  une  Ame,  un  sentiment 
Immense  et  én>'rgique  qui  s'appelle  patriotisme  el  nationalité. 

L'intérêt  général,  l'iniérétde  la  nation  doit  dominer  tous  les  li;té> 
rets  pan icu  iers  i  législateurs,  solda's,  fonctionnaires  de  tous  les 
rangs,  simples  citoyens,  nul  ne  doit  se  préoccuper  de  sa  position  per- 
sonnelle, ei  nul  sacrilice  ne  doit  paraître  pénible  pour  que  la  patrie 
suii  grande  et  glorieuse  t  ' 

Que  nous  sommes  aujourd'hui  loin  de  cet  idéal  sublime  !▲  quel 
honteux  spectacle  sommes-nous  condimné*  à  assister  I 

L'égol-mt;  érl^é  en  rëgle  Biiprêmet  chaque  intérêt,  si  petit  qu'il 
soit,  s'insurgeanl  contré  l'Iutéréi  pub  ic;  le  pouvoir  mettant  a  la  dis- 
positfon  dfs  pers'mnes  et  des  localités  la-^puiasance  qu'il  doit  faire 
tourner  au  lirotil  du  bien  général  ;  iine  avidité  sans  nom  substituée  à 
celt<) noble  émulation  qui  fait  les  dévouements  civiques;  partout  l'ii.- 
diviJuaJsaieéluuirant  les  vrais  Intéréisde  la  patrie;  la  suspicion  Je- 
tée à  tous  les  sentiments  nalionatix;  le  savoir-faire  seul  qaaliië  de 
sagesse...;  les  plus  hautes  fonctions  réservées  en  prime  il  qui  se  sera 
signalé  par  l'apostasie  la  plus  r^niquel 

UègcadaliouJafflBiitabkLl.AaLpioioadaBquslU  est  temps  de  porter 
remède  ! 

\A  Hrvolution  avait  dit  aux  citoyens  :  t  Aimez  la  pairie  ;  rendex- 
vous  diicnes  dé  la  servir  par  vos  lumiérn et  vos  veftu^  !  « 

Le  Pouvoir  leur  dit  aujourd'hui  :  •  Euricbissrz-vous  I  •  licplorable 
précepte,  aux  réalités  duquel  nous  assistoai  maintenant  ! 

Conseil  immoral,  qui  a  imprimé  la  flétrissure  de  ia  corruption  à 
notre  antique  lionneurt 

L  égalité  n'est  pas  encore  organisée  parmi  nous  :  là  est  la  eau;.»  du 
mal.  Comment  se  fait-il  que,  dans  un  pays  aussi  avancé  que  le  nuire-, 
sous  I  empire  d'une  charte' qui  proclame  l*admiS<>ibiliié  de  tou»  le» 
Français  aux  emplois  publics,  le  guuvrrneffleni  soit  resté  investi  du 
dr«i;  de  disposer  >ans  contrôle,  et  st-loii  son  bon  plaisir,  des  innom- 
brables places  que  défraie  le  budjtet?  L'entrée,  l'avancement  dans  les 


cielle  el  ttnef  riltice  r.iviifëefoé^é,  muil  mot,  inirëdalré  danji  ii 
vie  pratbiue,  dans  les  rapports  dû  citoyen  avec  l'Eut,  la  règle  salu- 
taire dé  iVgâlité. 

Que  la  fraternité  ail  aussi  sa  part  dans  les  réforipes  patriotiques  I 
Que  le  législateur  s'oc«:Ui«e  enflii  du  sort  do  ces  dasses  pauvres  et 
souffrantes  dont  la  misère  est  a  la  fois  la  honie  et  le  péril  de  notre  ci< 
viliMtion!  Que  It  droit  au  iravail  devienne  un  droit  i-aciré  I  liaaetifler 
le  travail,  itVst-cedonc  pas  sanctifier  la  iH-oprieté'i  ce  dogine  étenid 
delà  sdciéié  humaine  t  fue  l'Ëiat  proclame  qu'il  est  de  son  devoir 
d'ouvrir  un  asile  t  rinOrme,  au  vieillard  re>té  seul,  a  rouv(ie|«Mi«, 
p;é  sur  le  champ  de  bataille  du  labfur  !  Que  ia  loi  adoucis^  ausit 
avec  une  sage  sollicitude  notre  régliae  répressif!  que  lÀbiÂiud  de 
Butançals  uese  relève  plus!  que  moins  d'air  vicié,  cl  au  péa>lâsla 
lumièruciriculedans  ces  affreuses, maisons  de  réclusion  oa  règne  sa 
silence  morue  comme  le  désespoir  et  d'où  ne  sorleni  que  des  êtres  \t* 
réçonciliables  avec  la  société!...  L'homme  qui  est  tombé ôkI  encore  u 
homme  I  L'améliore-t  ou  en  le  dégradant  à  ses  propres  yeux  I  L'intérêt 
de  l'ordre  social  veut  qu'on  chênaie  a  le  ramener  a  la  morallié  par  une 
éducation  ferme  et  éclairée,  et  non  à  le  rejeter  de  sou  seii,  frappé  ê( 
sceau  d'une  (légraiiaiion  ineffaçable. 

Liberté  !  Ri^spcct  k  tous  le.i  droUs,  à  toutes  les  convictions. 

Ejfalité  1  EgAJlitéde  tous  devant  la  loi,  égalité  pour  toutes  les  acti< 
viles,  pour  iouie>  les  aptitudes,  pour  tous  les  inurêis. 

Fraternité,  cbarilé  pour  les  faibles,  pillé  pour  tous  ceux  qui  soo(< 
frenil 

Â.U  triomphe  des  principes  de  la  Révolaiion  ! 
Discours  de  M.  Ixogerl 

A  rorganisaiion  4»  tr»v»U  t 
Messieurs, , 

Les  nations  modrriue  dans  le  développement  d«  leur  activité  ta- 
dustrielie,  sont  arrivés  au.poiot'de  trauaitiou  entre  deux  urandci 
époques. 

Dans  le  passé  nous  voyons  les  massés  dominées  et  exploitées  ptr 
la  force.  La  conquête  ptleue  dépouille  le  vaincu  de»a  di|Bité  d'boih 
me,  le  réduit  en  esclavage,  le  coudamae  au  travail  dont  le  fruit  ap- 
partient a  un  maître  i  l'buumtne  devient  une  chose  qui  a  ton  prupriéi 
taire. 

L'idée  chrétienne  proclamant  le  principe  de  la  fraternité  relèjre 
l'homme  de  ^on  abjection  ;  iaipuisaante  encore  pour  abolir  l'esciavi- 
ge,  elle  modifie  ceue  triste  conuiiion  et  la  transforme  en  strvafe.  Dèi 
lors  le  travail  reprend  espoir  et  trouve  un  slimiUanl  dans  ses  aspira- 
tions vers  la  liberté.  Par  d'incessants  efforts  il  se  dégage  des  éireialM 
de  la  force  et  se  donne  des  garaulles  par  rinsiltinlon  des  corporationi 
sous  le  régiflM  des  Jurandes  et  des  ■aUrtses  ;  mais  la  mi»s«  dès  tra- 
vailleurs suuffre  encore  sous  les  entraves  dn  prIvUteet  elle  les  brias 
aux  cris  d'enthousiasme  ;  Uhtrti.  4f9Utl,ff€tmrnUé\  draméSMaait 
flqne,  nais  terrible,  où  tins  nation  rejette  une  forme  sociale  usé  ct- 
aégageavfc  violeace4rsÉléauntacempn2ésde  son  ladlvidaaliié. 

Si  l'ordre  sans  la  liberté  entrave,  paralyse  le  travail  et  permet  !< 
despotisme  de  la  force;  la  liberté  sans  l'ordre  a  des  daigen  tost 
aussi  graves  pour  une  nation;  elle  Isole  les  acilviièi,  les  met  (s 
concurrence  hiiM lie  1*1  (l^pre.i.iii tu,  provoque  une  Inite  saarchiqtM 
Ha\\%  le  domaine  indusirirl,  lutte  uù  le  faible  succombe  et  subit  ta  isi 
d'i  t*lus  iuri  Ués.lOrs  a  la  doaiiuaiion  de  la  force  tient  se  sabsUtoer 
la  domination  du  coffre*fori.Pân»  les  deux  coueitioas,  le  liaiall  saMl 
drsmirave.N  rides  spoliations.  AulreM»  1rs  rxaciions.vtolenleSi  1** 
détrousseurs,  les  conltcaJoiis,  de  nos  jours  la  speculatioàrTaccaps- 
renient,  lagiotage,  l'usure  nationale  et  cosmopolite.  Par  la  durée  di 
désordre,  le  mai  a  pris  une  inirnsHé  qui  cngeudre  la  cenraptiM,  lB«> 
cdie  la  gapgièue  au  cœur  de  ia  nation  el  Jeiie  t'ergaaisute  aeiEial  daai 
deflevreu^es  agiuiions. 


remua  le  cœur.  N'est-ce  pas  un  suppliée  cruel  de  pa  st  iinsi,  dans  la 
mort  d'nn  sépulcre  anticipe,  une  joi  rnée  de  travail  <)i'e  n'aUourit  près- 
fflue  lamalsla  causeiied'un  c mpHgMoii.  Nous  v(.ulùinos  roniiaii,re  si 
le  brlx  aitaché  au  labeur  compensait  aa  moins  ks  mibcres  de  celle 

l!*Conibién  gagner  vous,  mon  brave  homme?  lui  dit  \  ictor  C... 

—  Cinquante  sous  par  jour,  monteur,  réimiid  le  vieillard;  si  j'étais 
lîrrassier  je  n'en  aurais  que  (|u,.rante. 

—  Eicomblende  temrstravaillrr-vous?  . 

—  Dame!  tous  les  malins  je  viens  à  six  heures,  ctjemeu  vais  a  six 

heures  tous  les  soirs.  .     .     ,        ■ 

—  Pauvre  hocmie!  dirent  en  même  tempvtoutes  les  voix... 

y^l,  1  ,mp  vouliz-^ous,  oics  lion-i  nicsSieurs,  il  l'tut  liien  Ir.iv^i'- 

1er  ucur  vivre  ;  les  nmp.s  sont  si  dur.-^...  V'iù  <,uarinte  ai  s  qie  je 
fais  ce  métier-ia...  Y  a  eu  biUi  des  réiOiuiii.n.s  nuis  elles  u'oiifrieii 
changé  pi^ur  moi. 

Personne  te  répondil;  M.  G...  lui-même  (iemcura  laeUiiri.ç'iendiiiit 
dix  minutes,  et  il  ne  f.illul  rien  moins  que  Ih  spectae.  e  inaltendu  et 
merveilleux  d'un  véritable  chef-d'œuvre  pour  rauHiierdans  la  troupe 
l'entrain  d'une  conver^aliOll  gentra  c. 

MM-  les  injîénieurs  nous  avaient  ménagé  une  surpiiso  charmante  : 
ils  s'étaient  bien  trsidés  dediie  q  ruii<itdunima^;enieiH  denosfaiinnes 
nous  aileidait  dans  un  belle  saiie  carrée,  |)l:icec*a  l'cxiréniilé  d'une 
rue  tortueuse  Un  cri  d'r.dmiration  nous  ecliàppa  quand  nous  y  arri- 
^âwps  Un  château  semi-go.hique  deiorait  le  le. m),  la  pierre,  sculptie 
«vic  tfhe  d<licate.isc  pio  li^ieuse,  reproduisait  tous  Us  caraciéres  de 
l'architeciure  militaire  In  seizième  siècle.  Ri  n  n'cint  oublié,  ni  les 
tour<-lles  crénelées  à  mai  ir'coulis,  iiiees  en  encirbcrcuiint  Jiux  coins 
de  l'édifice,  ni  les  nipne;iux  des-crobées,  ni  les  decoralions  des  lin- 
teaux el  des  arcbivolies,  ni  les  pii;n;^ns  dcnielés  du  eoii  b  e.  L'escarpe, 
la  çoniresearpe  foriidaient  le  manoir,  les  e-calier^.  do  couinuinira- 
tion  n'étaient  point  ouii-.,  leséehaiigaUcs  ei  1rs  basions  prolégcjicni 
l'entré-!,  la  poterne  lenaitbiante  sa  porie  iiu  picil  tlfsreip.irls. 

Cette  sculpture  tournait  auloiir  de  la  groiie  et  rejireseiiiait  les  si- 
nuosliés  del.i  cote.  Une  niosiiïipic  formée  de-silex  noirs  imitait  la 
mer  qui  baiyiaitles  rochers  sur  les(|uels  se  dicssail  la  furlere>se. 
Inexpliqués  pournous,  ces  peiitsniûnumenls,  hims  à  peu  près  d'nn 
mètre,  «xcitaieni  viven. eut  noire  curiosité.  MM.  Ii-s  ingénieurs  ^e  hâ- 
tèrent delà  8.aisfaire  en  nou^  (OrduisaM  dans  une  .'■aile  voisine  où, 
près  d'une  vue  en  r.'liel  de  la'cour  iiitériniee  du  nièine  i  hà.eair,nou3 
■lûiiies  sur  une  plaquede  marbre  ria;ciiplit);i  suivante,  : 

CaiT  OUVRACE  rUT  COMiir.NCÈ  V.\  1777    PAR  DECl'nr,     DIT  nKAt'SÉ- 
JOUn,  VÉTÉaAN  DE  SA  UAJtSTÉ,  ET   l'IM  l.X    t782. 

liëctirc,  aprèsavoir  suivi,  en  t7.'»6,  le  maréchal  de  Richelieu  à  Mi- 
iioràjue,  «t  forcé  par  sa  réforme,  a  s'oicup^rr  dans  les  carrières, 


s'amusa  à  modeler  cette  irtplescuipture  représentant  Port-Mahon,  eU 

il  avait  été  longiemps  prisonnier. 

Le  malheureux,  du  reste,  finit  misérab'ement  écrasé  dans  unébou- 
lement  au  uionieiit  où  il  pratiquait  un.escaller  pour  «onduire  la  pub:ic 
à  son  œuvre,  il  n'eut  pas  le  temps  d'en  jouir,  et  pourtant  il  le  méri- 
tait bien.  '         < 

En  effet,  quelle  merveilleuse  patience  chez  cet  artiste  inconnu  I  II 
fkliaii  Traim>ait  avoir  comme  lui  contracté,  par  une  Ionique  captiviié, 
l'habitude  de  l'isolement' pour  se  comiamuer  vulontairement  S  venir 
chaque  jour,  pendant  cinq  dns,  dans  ce  souterrain  connu  de  lui  seul, 
exécuter  le  travail  opiniâtre  qu'il  avait  rêve.  On- regrette ,  envoyant 
sou  ouvrage,  qu'une  éducation  digne  de  lui  n'ciit  pas  développe  les 
talents  iiaiurelsde  cri  lioinme  inielii^enl  et  plein  deper8ever.iBce.  Les 
;iriscoti  pieiaiaiit  peut-éli'e  aujourd'hei  dans  leurs  fastes  un  grand 
homme  de  plus. 

D,  cure  n'est  pas  ta  seule  victime  dontnos  guides  nous  aient  parlé  .. 
ils  Hojs  ont  racouté  encore  qu'un  jardinier  du  Val-de-Gràce  avait  éié 
trouvé  cadavre  en  1750,  neuf  ans  après  sa  disparition  daiis  les  cala- 
combes.  On  rcirouva  près  de  lui  le  squelette  d'un  cliien  qui  l'avait 
acompagué;  le  tldèle  animal  aurait  pu  sans  doute,  grâceSl'insiincl 
de  son  fljir,  retrouver  son  chemin:  il  resta  elmourui  aux  pieds  de 
son  maitre. 

Des  salles  de  Port-Mahon  notre  caravane  s'achtmina  vers  les  ca- 
veaux des  m^rtSj  ossuaire  colossal  divisé  en  plus  de  cinquante  corn- 
psrlmentseï  qui,  iiou>a-'.-nn  dit,  renferme  les  restes  d'une  popula- 
tion de  q^uatre  millions  d'hommes.  Ce  palais  funéraire  e^t  triste  il 
rep(\us>aiit.  Lés  murs  sont  recouverts  à  une  hauteur  de  deux  ou  trois 
mètres  de  fotiiurs,  de  tibias,  de  bras  etd'avanl-bras  superposés  perpea*- 
di'  uluirenient  aux  parois;  des  zonesdeciAnes  bruns  suiint  l'humidité, 
varii  ni  celle  tapisserie  de  rotules  el  de  noix  k  demi-rouiiées.  A  quel* 
qins  endroits  au-dessous  dechacune  de  ces  télés  aux  orbites  vidis,  aux 
ii;A  hoires  desunies  le  pu>  souvent,  nais  enciregaruiis  de^juelquis 
(leiiis,  de  grand  os  ;>ti  chés  tnstmbe  fjrment  des  croix  semblables 
à  eelcs  que  les  sculpteurs  de  village  cisèlent  sur  les  pierres  tombales. 

Ou  prétend  qu'aunelois  existait  un  autel  faii  d'os  et  de  crânes 
hizarn  ment  arrangés;  k  tabernacle,  les  ciéJences,  les  vases,  les  ctian- 
deliers,  tout  avait  eie  iabriquéavec  des  ruines  liumaiiies.  Ce  monu- 
ment n'existe  plus.  Nous  n'avons  vu  d'autre  table  de  saciilice  pour  le 
culte  caih'/liipie  qu'un  massif  de  pierre  nije,  blanche  et  noire,  qui 
semb  e  un  tombeau  d'hier  au  milieu  de  ces  vingt  géiiéi allons  de 
sqiul  V.i.^  brisés,  mêlés,  sans  féjiiiliure,  dans  un  cl.a  s 'imiiicise. 

Une  ries  salles' Tunéi  aires  fûritie  une  sorte  de  niisée  consacré  ii  des 
os  b  zarres  ou  plus  {.'rands  que  les  autres,  S  des  canes  tioués  de  tré- 
pan ou  de  balK  s,  a  des  memurus  sur  lesquels  >a  pourriture  n'a  pas  en», 
eu.e  achevé  son  œuvre  en  laissaiil  I  découvert  ioi'Ubres,  les  nerfs  et 
les  veltjes  sur  les  os.  Perdus  sans  retour  dans  le  tobu-boliu  de  la  loinbe.- 
Ks  débris  des  bougies  grends  par  i^urs  vertus  ou  ieu^  géaie  nw 


point  pris  place  daas  cette  eolleâlon  exoeptloaneile  i  «MlYeh  ireoii 
quelqu'un  c'est  par  hasard,  et  nuLiie  pourrait  l'iudiquer.  Le  choix  tit 
tombé  sur  des  monstruosités  de  AraM,  sur  des  os  ren  lus  affreux  par 
des  fractures...  la  matière  l'a  emporté  dans  celte  élection  suj»ié|tetlt. 
le  c<Bur  est  pris  d'un  indicible  degoUi  en  fScè  de  tantdliorrettrs. 

Il  est  encore  un  spectacle  repoussant  que  nous  n'avons  pas  signalé: 
c'est  ieiui  des  caveaux  ou  les  ossements  n'ont  pas  reçu  leurs  disposi- 
tions f.>uiéuiques<  Ils  sout  is  gisant  par  miliiewi,  niéiet,'cagiÉ<.v<r- 
liiaux,  èbuques,  horiàontaux,  paralleies,  lOràéMdes  US^udrtMsqSi 
montent  jusju'au  pla'ond.  A  côté  de  chacune  dés  meules  de  cette 
aiiiisson  de  la  mort,  les  cràurs  misa  part  et  fracassés  {tour  la  plupart 
forment  des  piies  analogues  a  leLes  d'^s  bouibts  et  des  buulets  d'un 
parc  d'artillerie. 

La  vue  de  toutes  ces  ruines' humaines  emplirait  l'ime  d'une  dou- 
loureuse amertume,  n'était  le  soin  délicat  qu'ont  pris  Ifs  ntoraliitm 
d'égaler  les.  visiteurs  par  leurs  amusantes  sentences.  D'eipàCe  eà  «• 
pecesdes  plaques  de  pierrrs  dé  Jais  portent  gravées  en  noir  dé»  lus- 
criplions  capables  de  taire  rire  les  morts  eux-méuies,  en  vue  desquels 
on  les  a  posées.  J  en  excepterai  quatre  (|ui  rappeienl  siupirmeat 
rensevelissement  des  victimes  de  Journées  mémorat>ies  et  sanglantes. 

Les  voici  : 

coanATS  DE  ta  place  db  mhevb,  de  l'botel  de  Bnii»i1«K  Et  as 

LA  nUE  MESLÉE,  CUEZ  LE  CHLVAUEB  DU  UUET,  LES  88  ET  S9A0VT 
f78». 

•      ■    -     •  ,  ,11.    ï'.:;  ..  -^rrt  ';'"'"" 

COMBAT  DE  LA  StANDFACTUBE  BEVEILLON,  SI  AVBIL  ITSAf 

IIL 
COMBAT  DU  CHATEAU  DES  TUILEBIES,  10  AOUT  4T9i. 

IV. 
JOlJBNÉES  DES2ET3SEPTEMBBEl79t.  ?!9 

Cette  dcrn'ére  m'a  rappelé  une  vigoureuse  psii^e  de  l'iin  des  plai 
beaux  livres  des  temps  modernes.  M.  de  Lamartine  raconte,  dans  soD 
Biiloirt  des  Girondins,  qu'on  fit  préparer  d'avance  aux  carrières  des 
sépulcres  pour  les  victimes  égorgées  au  i  septembre. 

^os  réserves  faites  sur  ces  quatre  liiscrlpiions,  nous  abandonnos* 
les  autres  aix  coD)ineoia<res  iropi  (ucs  de!nos  lectç  t^cs.  Cest  le  cas  de 
dire  ou  Jamais  :'■■*  .''«:'^*^"^7-**i'""'    '     v;— ■.■■'■■•'■■    ':\ 

Aimez-vous  ia  morttfe  ?  «n  «a  a  mis  parlott^  i    ' 

Je  n*ai  pas  eoaipté  teS  Mdtiués,  c'ctli  été  trop  déhesi 
diiitraetioB,  lé  léi  aitaéS t néii  arts  toutes,  et  nér^^' 
quesHuel  »#Mfié4àlMNM^'«  mitt'H&mtiil^, 


ÊÊiÊÊm 


Éliiiir-^-*^- 


■MM 


i  é|»ér«Ht  dTé^^iîPI'lHiMiîeliM  doWént  ce  résal- 
tàr>^ao*v>nls  (^''it>i|iaison  (Tes  ttn-es.  Dans  raclivité  produclrjci*, 
rassbcialioii  sera  de  même  la  source  d'uite  prospérité  k  la  oonditioii 
<|ue  les  agents- de  produci ion  soient  ralliés  par  une  or^anisaliun  ap- 

Jropriée.  Or,  les  forces  vives  «lu  travail  bnmain  sont:  le  capital,  cette 
pargne  fa  le  sur  lu  produit  du  travail  acconipii,  et  qui  se  convertit  «n 
inairumeiil  fécond  de  production.  Le  travail  ou  l'aciiviié  libre  et  spé- 
ci«i«idei'indi«idu  dans  le  champ  de  la  production  ;  c'est  la  dot  léjci- 
tloia  qnclanaiuredisp'Nseà  l'bomme  «^omnie  corollaire  du  droit  de 
vivre.  Le  Uirnt,  ceMe  lumière  de  l'intelligfme  qui  do  t  éclairer  et  di- 
riger le  tia.vail  dans  les  opi'rations;  dans  l'état  p-éseui,  ces  irois 
agi^its  ne  sont  pa«  ralliés,  ils  n'ont  pas  trouvé  leur  terme  de  couuiiia- 
tion;  leur  antagonisme  va  parfois  jUM|u'au  point  de  se  dénier  réci< 
proquenent  leur  droit  naturel.  La  science  qui  organisa  le  travail  est 
d'une  justice  plus  comprehensive;  elle  accorde  à  (uu->  irois  un  titre  de 
|é|i<imilé;  ce  litre  elle  le  confère  en  vertu  de  ia  cbarte  éiernellequi 
vriitque  iouie>  cliosts  se  dcve  oppeiii  coArtrmement  àr l'ordre,  à  la 
Ubê'ié  et<)  Injustice.  Quand  l'urg^nisatiun  du  travail  sera  i:on^tituée 
sur  ces  bases,  l*s  triiis* puissances  de  proiluciion  ^e  rallieront  dans 
une  intime  solitlui  itc  d'action  et  de  prospérité,  et  confesseront  leur 
léfltimiié  réciproque. 

Le  problème  de  l'organisation  du  travïlt  «te  po^e  donc  on  ces  termes  : 
dAer.niiner  la  méthode  ou  la  combinaison  dans  laquelle  le  capHal,  je 
têltnttl  le  traçait  peuvent  déveiO|>per  leur  action  converiienie  duris 
us  accord  d'ordre,  de  liberté  et  ilfjuitice.  ht  solution  de  ce  h;iiit 
problème  préoccupe  vivement  les  esprits.  Disons-le,  à  la  {(loire  de  no- 
Ire  patrie,  c'est  sur  la  terre  de  France  que  pour  la  première  f  >is,  ce 
problème  a  été  posé  avec  netteté  et  précision  ,  et  que  probablement  il 
reC'Vra  la  démonstration  pratique. 

Citoyens  éclairés  et  dévoués  aux  intérêts  du  p^ys,  nous  sommrs 
réunis  ici  dans  un  but  commun;  nous  demandons  tous  le  perfiCtionne- 
■CDt  des  institutions  et  des  garanties  pi^litiqucs.  Dai:s  les  circoiis- 
taoces  présentas  nous  déclarons  ces  reformes  d'urgente  nécessite. 
Toutefois  portez  vos  regards  plus  loin  ;  pénétrez  à  la  ra'use  du  mal  et 
voyez  si  les  réfornurs  puiitiques  les  plus  libéra  ea  ne  sont  pas  fatale- 
■eut  altérât  «l  déviées  «te  leur  leudaixe,  quand  elles  sont  appliquées 
i  une  société  divisée  par  la  lutte  des  intéiéls,  en  proie  aux  tiraille- 
■enl s  égoïstes  de  l'individualismu.  Comprenez  alors  que  ces  réformes 
M  prodaisent  leur  tifel  bienfaisant,  qu'autant  qu'elles  trouvent  un 
mliua  oui  féconde  le  germe  qu'elles  y  déposent;  et  qu'ainsi  les  réfor- 
■es  politiques  impliquent  la  nécessité  des  rrrormes  sociales.  Cest 
dans  l'orgaiiisatioii  du  travail,  reliant  les  intérêts  de  toutes  les  classes 
diBS  une  asso>iaiion  librement  consentie,  que  ces  réformes  ont  leur 
priBcipe  et  leur  moyen  de  réalisation  ;  désormais  c'est  sur  celte  base 
qae  pivots  tout  progrès  social. 

Représentants  iuieaigents  n  loyaux  de  tous  les  partis  politiques, 
bhrt  un  iccneil  sympaibique I  ridée  de  lorganlsalion  du  travail. 
Cest  en  ron  nom  que  vous  pouvez  vous  donner  fraterneilrneiit  ia 
■ain  et  imprimer  le  sceau  au  pai:te  de  réconciliation;  car  c'est  par 
l'organisation  du  travail  que  l'ordre  obtient  des  giraniies  de  stabi" 
lité,  que  la  liberté  peut'prendre-un  large  et  noble  e^sor,  et  que  la  jus- 
tice pratique  donM~4^  la  constituiion  sociale  une  baute  sanction  dâ 
■oralité. 


1<e  («■venaeBienl  rr«n«aila  }»tté  en 

U  Journal  des  Débats  a  récetnmeDt  attaqué  le  roi  de  >Prasie 
aveçone  grande  imprudence.  Nous  avions  prévu  que  ce  déti  don- 
Bçnit  jk  |a  presse  allemande  roccislon  d'exprimer  ses  sentiments 

Eir  le  gouTernemeni  français,  et  que  ces  sentiments  seraient  peu 
teurs.  Nous  ne  nous  étions  pas  Irampés,  et  voici  comment 
JObservaleur  rhénan,  dans  un  récent  article,  relève  le  gant  si  té- 


^ - ..  JplîliViSttlBOhde  ^nrlUlpnéi-quesés  paroles  pus- 
sent produire  un  efiei  que:conque  à  Berlin.  Nous  garderions  en  con- 
-séquence  siir  tout  l'art  ele  le  silence  qu'il  mérite,  s'il  ne  s'y  était  pas 
glissé  une  observation  dont  dans  ce  moment  le .Jâurnat  dts  Débats 
aurait  dû  avoir  lé  bon  esprit  de  st:  priver.  Le  si  ence  du  ricet  sur  la 
périodicité  de  la  diète  générale,  paraît  au  Journal  des  Débats  une 
o«(enfa(ion  du  déiain,  et,  ajoute  t-il,  ro>>lentaiion  est  la  force  des 
faibles.  Vraimeni  il  est  inutile  de  défendre  le  gouvernement  prussien 
contre  les  attaques  du  Journaf  au  Débats,  mais  nous  na  pouvons 
l>as  nous  abstenir  d'admirer  l'audace  avec  laquelle  la  feiiiile  ministé- 
rielle parle  de  la  force  des  faibles  à  une  époque  oi'i  le  i;juvèriiement 
français  pousse  le  dédain  puur  l'opinion  publi>|ue  jusqu'à  la  dernière 
effr  uiterle.  Le^  dénoiiciaiio  s  les  plus  Lerribles  se  suivent  coup  sur 
coup,  et  le  ministère  ne  sait  leur  «pposer  que  le  dédain  ,  c'esl-i-dire 
la /ure«  de« /nifrlcf.  Récapitu'ons-quelques  fdits  : 

Tout  le  mon  le  se  ra|>p>tlle  reloniieineiit  causé  p^r  le  rcriiticat  de 
satisfaction  délivré  par  la  Chambre  des  d-puiés  à  M.  Ducliàlei,  et  le 
lendemain  U.  de  Girardin  répéta  ses  accusations.  Et  depuis  neuf  mois 
le  journalisme  vil  la-ilessus. 

L.C  lendema'n  du  jour  où  M.  Hébert  montant  it  la  tribune  pr-senta 
M.  Warnery  comnie  un  misérable,  celui-ci  écrit  au  chancelier  pour 
demander  la  nomination  d'une  commission  composée  de  cinq  pairs 
pour  se  justitier.  Ei  l'opinion  publique  reste  flottante  'à-.^ssns. 

Un  conseiller  de  preleciure,  M.  ïiija,  donne  sa  démission  ,  en  la 
motivant  sur  ce  qu'il  ne  peut  réciter  plus  loiii^lemps  témoin  salarié 
d  du  despolisme  rhonlé,  de  la  veiiaHié  qui  rè^ne  dans  toutes  les  brai:- 
ches  lit)  ruclniinistraiiofi.  ■>  Il  ajoute  que  «  la  moralité,  la  justice,  sont 
saKriliées  aux  spéculations  elec.orales  et  à  la  plus  vile  cupidité!  »  El 
(bacan  se  demande,  si  M.  Tuja  a  réellement  vu  tout  cela,  ou  s'il  tst 
fou. 

Toute  U  presse  retentit  journeMement  de  paroles,  dont  une  seule 
aurait  suOl,  il  y  a  six  mois,  pour  mettre  lé  TtHi'  aux  poudres  du  par- 
q  let,  et  les  moteurs  du  système  de  la  complicité  morale  laissent  im- 
primer drs  phrases  comme  celle-ci  :  •  Èb  bien  !  nous  disons  au  mi- 
>  Hi>tre,  qu  il  a  menti  sciemment  ;  et  cela  ue  nous  étonne  pas  d'un 
»  collègue  de  M.  Duihii^el,  d'un  bummequi  —  api  es  tout  —se  uoœme 
»  Hébert.  * 

Malgré  toutes  les  démarches  du  gouvernement,  M.  Pages  est  nommé 
député  a  Toulouse.  Le  peuple  crie  à  cette  occasion  :  A.  bas  les  voleurs! 
Et  ce  cri  devient  une  ma/iifestatioii  politique.* 

Que  fait  le  ministère?  U  dédaigne  M.  de  Girardin,  il  dédaigne  le 
Courrier  français,  M.  Warnery,  M.  Tuja,  toute  h  France,  eta»ec 
un  orgueil,  voisin  du  délire,  il  met  «n  usage  la  forée  des  faibles.  Le 
Journal  des  J^éàatu  néanmoins  le  courage  de  reprocher  de  but  en 
blanc  au  gouveruement  prussien  son  dedaiu  pour  le«  vœux  d'une  frac- 
tion de  la  Diète.  L  y  a  mieux. Ce  journal  se  moque  aussi  de  la  patience 
des  Prussiens.  Le  journal  des  Tuileries  devrait  .se  garder  d'en  appeler 
a  l'impatience  des  peup'es.  EHrdrmte,  ott  trouver  ia  patience  des 
anges,  sinon  en-France?  Si  les  Français  n'étaient  pas  d'une  patience 
inouïe,  les  manifestaiioasdu  méconteutemenl  général,  en  présencedes 
scai  d^les  dont  la  £ran«c  s'attriste,  se  traduiraient  d'une  manière 
énergique. 

Vraiment,  nous  n'entendons  pas  reprocher  aux  Français  leur  lon- 
ganimité, nous  savons  que  les  vifuiences  ne  pourraient  qu'eupirer  les 
choses,  mai»  nous  nous  sentons  révoltés  de  la  perfidie  d'une  feuille 
qui,  feignant  de  prendre  un  véritable  intérêt  i  l'avenir  de  la  Prusse, 
ne  laisse  passer  aucune  occasion  de  préober  au  pi:uple  prussien  la 
défiance  envers  son  gouvernement. 


fi^K^b  du  sang.  KoTrànce,  l'Université  n'existe  que  pour 
la  bourgeoisie  aiseejja  haute  noblesse,  habituée  à  la  regarder 
comme  athée  et  impieTla  craint  comme  une  peste  et  préfère  les 
éducations  particulières. 

Figurez  vous  un  jeune  homme  noble  dont  l'cducatioa  est  faite 
selon  les  principes  neo-calholiqucs  à  la  mode.  D'abord  il  u  un  pro- 
fond mépris  pour  toute  idée  de  progrès  Dii  bonne  heure  on  lui  dit 
et  redit  que  la  littérature  du  di.\-huitième  et  du  dix  neuvième 
siècle  n'est  que  l'œuvre  de  Satan  et  de  ses  iaspirés.  À  partir  dft. 
Bossuet  et  de  Racine  il  ne  loanatt  plus  d'écrivain  digne  d'é.re  lu, 
à  peine  lui  permet-on  la  Icc'ure  d 's  Méditations  djî  M  de  Lamar- 
tine. Ses  maiiëres  sont  froides  ot  altiëres,  il  se  metie  des  hommes,! 
par  contre  il  a  l'air  con' r  t,  les  cheveux  coupés  à  la  jésuite  et  tous 
les  d  hors  de  la  piété.  0 a  le  voit  souvent  à  la  messe,  et  en  so;lant 
de  l'cglise  il  ne  connaii  d'autre>  études  que  cCilis  de  l'escrime  ist 
de  la  chasse.  Cet  homme  qui,  giàce  <i  son  éducation  partic>ilièfe, 
ne  sait  tout  au  plus  qu'une  langue  étrangère,  juste  asiez  pour 
demander  dans  les  hôlols  tout  ce  qui  lui  laut  pour  être  servi,  à 
ïnoins  que  ce  so  t  une  nature  d'élite,  faisant  son  éducation  elle- 
même,  cet  homme  u'a  pas  la  moindre  notion  de. la  véritable  mora<- 
le,  c'est- à  dire  de  la  solidarité  humaine. 

On  lui  a  coseigné  les  devoirs  envers  Dieu;  on  lui  a  dit  d'aller  à 
l'église,  d'entenJre  la  messe  et  de  se  confesser;  mais,  quant  aux 
devoirs'ae  citoyen  et  d'homme,  il  sait  tout  au  plus  qu^'il  faut  faire 
l'auniéoe  en.la  faisant  passer  par  la  main  du  coufesseurk  Aussi  a-t-il 
le  ton  dur  et  allier;  il  regardt-  les  domestiques  comme  des  hommes* 
d'u.'ie  au'.rc  trempe;  au  lieu  d'amis  il  n'a  que  des  connaissances, 
sa  femme  même  devient  sa  propriété,  pour  laquelle  il  n'a  de  compte 
à  reudre  qu'à  l'église.  La  toi  civile,  pour  lui ,  u'est  qu'une  ao- 
cessite  qu  il  sub:t,  mais  qu'il  n'accepte  pas. 

Cet  homme  sera  peut -être  un  marguiiler  ;  il  ne  sera  jamais  im 
homme  ;  il  pourra  devenir  un  voleur  ou  pis  encore. 


Les  eonaells  de  Prad'lioi 


Une  Education  religiease. 

Depuis  la  chute  de  l'enpereur,  c'est-à-dire  depuis  la  réaction 
soi-disant  religiease  de  la  Restauration,  il  est  devenu  de  mode 


La  lettre  saivante  nous  est  adressée  par  an  ouTrier  typographe: 

Paris,  19  aoAt  1847. 
Monsieur, 

D^ns  votre  numéro  d'hier  vous  avez  reproduit  un  article  du  journal 
le  Commare*;  cet  article  était  une  réponse*  une  lettre  qui  lui  aviitélé 
adressée  par  un  typographe  qui,  par  des  motifs  faciles  à  apprécier,!, 
dû  garder  l'anonyme;  l«s  faits  dénoncés  dans  celle  lettre  soat  de  la 
plus  rigoureuse  exactitude  ;  le  Comnuree  en  a  passé  quelqiMs-au 
sou*  silence;  qu'il  serait  bon  de  livrer  a  la  publicité.  Nous  coaptoaa 
sur  vous  pour  cela.  Voici  celte  lettre  : 

.r.'r-,....:^--.-^^-:-^  ■■-~-^--  -  PaTtf,  IS  ao^it  t«4T.    -  — - 

Monsienrile  rédacteur, 

Nous  avons  lu  dans  votre  numéros  du  11  de  ce  mois  la  critique d*^ 
la  prutesiationiiue  les  ouvriers  de  Paris  signent  en  ce  mom>nit  contra' 
les  conseils  de  prud'hommes  établi  par  l'ordonnance  du  9  juin. 

Nous  espérons,  monsieur,  que  vous  voudrez  bien  insérer  cette  lettra 
en  réponse  a  votre  article. 

Puisque  vous  voulitz  user  de  vo're  droit  d'Aristarque,  vous  anrifs 
dû,  ce  nous  semb  e,  insérer  d'abord  nuire  protestation ,  puis,  natnrel- 
ti ment  après,  serait  \eiue  votre  critique;  vos  lecteurs  auraient  pB 
ain>i  appiécier  la  valeur  et  peser  la  justice  de  vos  raisons,  qui,  nous 
le  disons  tout  de  suite,  ne  sont  pas  solides.  '' 

Toui  en  b.àmant  l'ordonnance  da§  juin,  sur  ce  qu'elle  fait  Juger  un 


loa  ijttt  viendra  t  dans  mon  feuilleton  tel  passage  où  j'aurais  grand 
kesoin  de  jeter  un  peu  de  nre  en  guise  de  poudre  sur  une  desrrinUon 
dts  moins  gracieuses,  afin  d'en  dis|lmuler  autant  que  possible  la 
■olrceur.  M 

Donc  laissez  de  côté  vos  idées  somores,  je  vous  en  prie,  et  ne  vous 
fênez  pas  pour  r  re  avec  moi  du  chauvinisme  suranné  de  ces  bravcs 
■oratlstes.  — ?  Je  ne  dis  rien  des  citations  bibliques. 

P>ace  au  grave  Senèque,  il  vous  dit  : 

iCQOATOHNKS  CINIS,  IMPARES  NASCIHUa;  PARES  MORIKUR. 

La  mort  nous  confond  tous  sous  on  même  niveau. 
La  distance  des  rangs  se  perd  dans  le  tombeau. 

Puis  vient  Marcus  Tullius  Cicero  : 

PRWUM  NON  NASCI  ALTERUM  QITAM  CITO  MORI, 
PRIMA  FUUIT... 

(Mieux  vaut  ne  pas  naître  que  de  mourir  (dt.l 
Pois  le  doux  et  pieux  Virgile  s'écrie  : 

OPTIMA  QCOCQIJE  DIES  M1SER18  MORTALIBVS  «TVT 

(Hélas  I  nus  plus  beaux  jours  s'envoient  les  premiers.) 

Jfi  trouve  même  un  des  rares  péchés  du  bon  Horace,  lequel,  comme 
Wtcun  le  sait,  n'éUit  pas  trop  moraliste  : 

OMNEM  CREDO  DIEM  TIRI  OILUXISSE  SVPREMVM. 

(Croyez  que  chaque  jour  est  pour  vous  le  dernier.) 

*;P'|»  les  poètes  latins,  les  prosateurs  et  les  poètes  français.  Une 
"Ule  de  ces  insciiptions  m'a  vraimenlému,  celle  inscrits  sur  le  sar- 
copbage  dit  tombeau  de  Gilbert  ■ 

Au  banquet  de  la  vie,  infortuné  convive. 

J'u|)|iariis  un  jour  et  je  meurs  ; 
Je  m'<urs  et  sur  la  tombe  ou  ieu;emeol  j'arrive, 

Nul  ne  viendia  verner  des  pleurs. 

M*m  '*  *"'"'  •*'""*  *""'  écrasée  par  la  société.  A  la  bopne  heure  I 
«alfllâtre,  dans  on  jour  d  erreur,  a  écrit  : 

InsenNés,  nous  narl''ns  en  mal'res. 
Nniuqui,  dans  l'océan  des  eues 
Nageoi.s  Irisieiiient  coufoiidui  ;  '" 

■  Ni)u»,  (tonl  t'cxiitci  ce  leftère, 
P«ri'ii|eb  l'unihre  pa-!S.)(;ère, 
Commence,  pataitut  n'est  p:us. 


•fïuses  de  Lt-gnuvé,  poète  médiocre,  mais  vertueux  : 

Tel  est  donc  de  la  mon  l'Ioévit^ble  empire  : 
Vtruieux  ou  méci)iiBt,  il  faut  que  l'kowmeeipire.' 
I^a  njdanieé  humains  est  un  taihie  troupeau, 
WilNNiabto  pasteur,  le  tempa  «tae  an  tembeapu 


ces  rimes  fllan- 


Enlin,  pour  clore  la  liste,  citons  celui  qui  a  fourni  le  contingent  le 
plus  abondant,  l'excellent  M.  De  ille,  traductrur'juré,  patenié  et  bre- 
veté des  auteurs  latins  et  au  Jais,  auteur  en  outre,  pour  son  propre 
compte,  de  très  flasques  moralité'»  sur  les  Trois  Régnts  et  l'Imayi- 
natioA.  Ecoutez-le,  ce  dii;ue  M.  Deiille  : 

L 
Lies  palais  delà  mort  nuit  et  jour  sont  ouverts. 

IL 

Proléger  les  tombeaux  c'est  honorer  les  morts  !  !  ! 

III. 

Chaque  mortel  parait,  disparaît  sans  retoor. 
Mai»  par  d'illus  rrs  faits  vivre  dans  la  mémoire. 
Voilà  la  récoin|>cnsc  et  le  droit  de  la  gloire. 

Pendez-vous,  ô  phalanstériens  mes  amis,  pendons-nous  ensemble, 
car  ni  vous,  ni  moi  n'aurions  jamais  pu  trouver  tout  cela. 

Ou,  plutôt,  rions  aux  éclats,  morlileu!  Rions  comme  j'ai  fait  dans 
les  catacombes,  sans  pouvoir  m'en  empêcher,  malgré  les  ossements 
qui  m'entouraient,  comme  fit  également  U'itre  compagnon  d'excursion 
M.  G...,  i  qui  ces  mirifiques  inscriptions  rendirent  sa  belle  humeur  et 
mirent  l'âme  en  juie.  Le  feu  roulant  de  ses  saillies  recommença  a 
jaillir  sans  interruption,  comme  une  gerbe  d'artifices  ;  il  me  faudrait 
une  mémoire  pareille  à  celle  de  Pic  de  la  Mirandule  pour  me  rappeler 
tous  les  caiembourgs  qu'il  commit  depuis  la  porte  des  caveaux,  jus- 
qu'il notre  retour  au  grand  air,  par  le  même  escalier  qui  nous  avait 
introduits  daiss  la  crypte. 

IL 

Jusqu'ici,  ô  lecteur,  nous  n'avons  encore  visité  que  les  catacombes 
situées  extra-muros;  quelques  minutes  d'indulgence  encore,  si  vous, 
le  voulez  bien,  et  nous  resiendrons  dans  la  grande  ville  par  un  che- 
min des  moins  fréquentés.  Il  me  reste  à  dire,  en  quelques  mots,  la 
seconde  part  e  de  nuire  excursion  Une  porte  bâtarde,  située  entre  la 
barrière  n'E'ifer  et  la  barrièie  SiiniJacqnes,  swr  le  boulevarl  inté- 
rieur, O'ivre  l'escalier  du  souurrain  creusé inira-muro*.  Les  deux  ca- 
tacouibes  coirmuniquaient  jadis  entre  elles,  niais  l'uclroi  (|Ul  veille 
ai>x  iiiiéré.g  du  fisc,  pour  le  p  us  grand  m:il  du  cumnierc>',a  Tnit  c  ore 
tiiUi  passa^'e,  par  crainte  de  la  coiitr>  bande.  Les  employés  font  même 
s<  u^ent  des  palrouiles  et  des  rondes  dans  les  corri<luvs'  <lc  la  cr>pie 
intérieure,  pour  voir  si  quelque  tVauiieur  ii'essaiciail  pas  de  renou- 
veler dcsti'ntative»dep'ii8  longtemps  inusitres. Ls  partent  leurs  pas  et 
leur  temps.  Le  fiau.ieur  de-  catacombes  est  pas^é  à  l'eiall  de  myibe. 
Le  vol  et  la  contrebande  n'ont  pas  pf  ur,  de  nus  jours,  de  se  montrer  en 
plein  soleil. 

Continuons.  Ce'te  secomie  partie  des  souterrains  est  beaucoup  pins 
avan<éequela  première  pour  les  resuuraiions.  Les  allées  y  sont 
plus  droites,  mieux  voùléas,  soit  en  arc  cintré,  soit  en  ogives,  soit  en 
dallH  platM. 


Dans  toute  la  traversée,  c'est-à-dire  en  passant  sous  le  boulevart 
Saint-Jacques,  la  Grande  Cbanmière,  le  Luxembuurg,  jardinet  palais, 
les  rues^e  Vauiirard  et  du  Pot-di^Fer,  nous  n'avons  trouvé  uu'uo 
seul  passage  dilOcile.  Ah!  par  exemple,  disons  de  suite  qu'il  I était 
beaucoup  p  us  que  les  autres  ;  ii'  nous  a  fallu  descendre  une  mauvaisa 

échelle,  marcher  à  quatre dans  unelonguenrde  quarante  mètres, 

ramper  sur  le  ventre  dans  un  trou  terreux  en  pente. 

Pour  le  coup,  M.  G...  n'ttait  plus  le  seul  a  s'emporter  contre  les 
embarras  du  voyage;  toutefois,  il  dominait  le  chœur  des  muraarea 
par  l'éternel  solo  de  ses  jurons  ou  de  ses  lazzis. 

Un  moinent  avant  d'arriver  i  la  porte  de  la  rue  du  Pot-de-Fer, 
comme  la  crortte  du  ciel  de  rocher  qui  nous  recouvrait  laissait  en« 
tendre  distinctement  le  bruit  des  voitures,  tt^.  G...  se  mita  crier  : 

-—  Arrêtez,  cocher,  une  place! 

Un  rire  général  suivit  cet  appel. 

—  Il  a  répondu,  reprit  M.  G....  impossible  à  déconcerter  ;  j'ai  en- 
tendu crier:  Complet! 

Il  faut  vous  dire  en  terminant  que  M.  G  ..  a  reçu  le  Jour  dans  let 
campagnes  fécondes  qu'arrosent  les  flots  bavards  de  la  Garonnea  C'est 
une  indiscrétion,  j^  crois,  mais,  en  bonne  foi,  lecteur,  il  me  semble 
que  je  vous  la  de  ais  comme  éclaircissement  avant  de  m' écrier  à  mon 
tour  sur  la  dernière  ligne  de  ce  feuilleton  :  —  Complet  '. 

Georges  Olivier. 


CH««m«l)B  BCa  TMéATBES  ET  BlU  ■.■TTBBM*  0 

M.  ScriiK  est  un  de  ces  esprits  cliarœants  qui  ne  vieillissent  point  et  proJ 
duisent  toujours.  Le  fécond  écrivain  ne  veut  pas  mentir  ï  son  passé,  car  en 
annotée  de  lui  une  foule  de  nouvelles  créaiioo».  —  Au  Théitre-KrançaiS,  la 
J»ii/f,  élude  SU'  lac  )rriiplion,  el  une  pièce  en  cinq  actes,  anonyme  eucoré, 
pour  Mlle  Ka>;hel.-A  l'Onéra^LQoirtîtine,  trois  (loèraes.avec  MM.  Autier.  Reber 
el  Boisseloi.  —  A  rOpif»,  quatre  actes,  avec  M.  Aui*r.— Au  Gymnase,  la 
Dêtfse,  cl  deux  autres  viiuleviles  pour  Mines  R  iso  Cliéri  el  M-lcy.— Lun- 
di, léouvcrtiire  de  fAnibimi&imique  lar  le  f /«  rfu  0<'i6'«  de  .VM.  Fré- 
diric  SiiBlié,  Paul  Kiival  el  S.inl  Yv  s,  .  Pu  s^e  VEpaqut  ilefuiile  n'avoir  |»a( 
déleiiil  sur  ce  drame  exliai  «fini  roMi:in  pub  ié  il;<ii>  si-Hcotoiinlfs!  —  Ti>S'*- 
rant  va  reiilrei  sous  peu  de  joui>  au  (i.vui'na>e  ,.  Les  hibilués  du  bou'evart 
Uoiine-Niiuvt  Ile  s'en  n  joiiis>eiil  d'av..iKtf',  ils  nul  r.>isoii.  —  L.  s  Delas.-»- 
meiitvt  oinlqies  pro  I  eilcMil  moins  ei  nicrveil  es  d'un»  fantaisie  lumiiieuM 
cl  gigiinlesq  e,  inliliil  'e  le  CA«f«'t«  «ouo»,— L'O.nra-C.nmique  va  melt  een 
ri  péli  ion  lin  o^ivr-u*  on  tiois.  actes,  d  ■  M.  Ltiis'i  Uoruliè^c.  paroli  sde  U.  de 
Leuvon.  —  L'0|HT.i-.N,(iioual  («n^aie  son  uuvirU.re;  l'iEiivre  de  M.Msiltari 
est  i  h  copie,  le  prologue  de  M.M.  Alptioiire  llcye-  ei  UusUve  W.ôz  exl  prêt, 
«l  ne  trouve  ence  moment  dans  les  mains  d«  Com|ios  leurs,  MM.  Auber, 
Halévv,  Adam  et  Carafa.  Ce  théâtre  vi^nt  de  recevoir  un  petit  aciH  de  M.  de 
Saini^JeiTges,  niu.Mque  d  OB'eidt..ch,  t«i  violoucelilsie.  —  L'Entr'aete  aa- 
Donçaii  hier  la  mon  de  M,  Armand  Séville,  rédacteur  en  chef  du  CofsHin 
et  du  Mentor,  pendant  la  Restauralioa,  auteur  d'un  grand  nombre  d'oa« 
vrage*  dramatiques,  entre  lesquels  on  cite  le  Forfat  Uhéré,  qni  obtint  «■ 
succès  immense  k  l'AmbiguComique. 


■Èmfi£îisi. .  i .  rï^ .  .ir.' 


:-Li>^':-::-MSiXkii^i^iâ^ii^*^^imÉ^£^l^:/ri^''Sl 


fTunTrtw^Wwnïïî  paieront  dis bnvfts  rfe  lônire  marfe.  Cest sur- 
tout dan»  rUnnUmerie  que  !<>  tripcaye  <-Vsl  mtjnlre.  Les  uiailr  s  ii«- 
nrlmeurs,  très  pe.i  luimljrcux  en  comparaisûii  des  palroiis  des  aii'res 
indusiries  delà  m^niccaiénorie.o  I  p.issé  la  jambe  a  l  urduiUMiice; 
II»  ont  nommé  jusqu'à  trois  coii;r,'maîir.-s  outre  le  proie  qui  exisl.il 
Am  dans  iiii  aielier  de  vingi-einci  ouvr  ers,  pour  obienir  la  repié- 
seiitlition  dans  les  .onseiU.  Les  n  aines  liihog.apiies  ay ml  appris  la 
ril*eeî»p'oyée  par  les  maiires  imprimeurs,  ont  fait  comme  ceux-ti,  quj 
Mirt  aHiour-riiui  sur  les  épiiiis.  ...  ,        ^     u-i 

liais  ce  n'est  pas  lout.  M maître  imprimeur  Irreveié,  pbilan- 

Ihrooe  nui  rôve  Idtjed'or  du  pat  oiia^je,  et  qui,  pendant  -lualre  ans,  a 
nréfidéun  conseil  de  !  rud'houimes  composé  en  nombre  e^ial  de  patrons 
etd'oiîvrierspour  l'imprimerie,  s'est  fait  porter  sur  la  liste  des  élec- 
teurs comme  lithographe,  ei  son  a  socié,  non  breveté,  M. ...,  comme 
imorinieur  M  ...,bieveié,  autre  philantliropi'  encore  froi-^e  de  ce 
one  nés  ouvriers  ont  refusé  une  dimitiuiioti  de  salaire.qu'il  voulait 
îear  faire  subir,  à  cause,  disait-il,  de  la  cherté  des  subsistances  et  <le 
la  rareté  dés  travaux,  s'est  fait  porter  comme  relieur,  et  son  associe 
non  brerelé comme  imprinuur.  Or,  MM  ...  et ...  ue  sont  ni  liibo{;ra- 
pbe  ni  relieur,  ils  sont  philantliro'pes  (i).         \/.-'  , , 

£b  bien  !  lor.que  nous  sommes  aiiés  à  la  préfecture  pour  dénoncer 
cesmanœuvres,  on  nous  a  écouduits  sous  preitjxie  que  nous  ne  som- 
me^  pas  éleclcirs.  '  . 

Eionnei-vous  après  cela  de  1  amertume  de  nos  expressions  ! 
Otianl  â  !a  lionne  foi  et  à  l'impjrtiiiliie  dOiil  les  prud'hommes  pa- 
trons ont  fait  preuve  jus(|u'ic<,  dues-vous,  c'est  uie  p;istoral.' qu  •  le 
lotrnal  le  Conmieret  fera  bien  de  laisser  chanter  au  Moniteur  des 
]Pi^iiyioiiMjiM,qui  est  pave  pour  cela,  siiion.Mema'ulez  la  suppnssiui 
des  tribunaux  et  des  tî-udarmes,  l.i  lioune  loi  seule  servira  de  garan- 
tie contre  les  vices  cl  le.  pas>iuns  des  hommes.  - 

Nous  arrivons  au  nproclu;  que  voas  nous  faites  de  1  amertume  de 
nos  paroles,  ce  qui,  dii, svohs,  a  nui  à  noire  cause;  il  est  pos>ible 
que  les  charlatans  odidels  ii'aicat  p.is  été  satisfaits,  mais  le  nitmhre 
de  nlgnaiuresobtenui  s  p  ouve  que  nous  avons  touché  juste. Nous  pour- 
rions nous  juslilicr  par  cène  seule  raison  :  les  ouvriers  se  sont  de- 
mandés :  E>t-<e  le  peupU-  qui  do  l  êir>'  soumis  au  gouvernement,  ou 
si  c'est  celui-ci  qui  duli  éire  smimis  au  peup  e?  Ils  sf  sont  dit:  Puis- 
que nous  nourri>sons  les  hi.mmesdu  pou\oir,  ce  n'rst  pas  pour  qu'ils 
nous  gouvernent  selon  leir  bon  p  aisir,  mais  ^el  n  le  notre;  et  puis- 
que M  le  mInisire  de  l'ajîricnltMie  ci  du  commerce  ainsi  que  les  au- 
tres improiluciifs,  nef.  ut  pas  leur  devoir  nous  avons  le  ilr.il  de  les 
rappe  erà  la  justice  el  à  la  raison.  Mais  voici  ce  que  nous  dirons  pour 
DouH  justiQer  d'avoir  pare  comme  de>  biMnnies  forts  de  leur  bon  droit  : 
Nous  avons  pétitionne  en  temps  oppori un  dcvani  les  Chair.bres  p.'ur 
obienir  la  révision  de*  lois  q'.ii  rei;i-seni  lis  pru  l'hommes,  on  n  en  a 
j>a,s  tenu  compte,  lord  i.naiice  du  9  juin  le  prouve;  te  temps  des  pp- 
■  titions  est  donc  pis  é.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'a  protester,  c'est  ce  qu« 
ll««s  faisons  aujourd'hui.  A  l'avenir,  nous  aurons  la  précaution  de 
Hier  nos  prix  de  main-d'œuvre,  avant  de  commencer  aucun  travail  ; 
pir  ce  moyeu,  nous  é.uderouà  la  compétence  des  conseils  de  prud'- 

Du  reste,  nous  dirons  en  lerminant  qu'il  n'y  a  rien  de  moins  assuré 
qne  l'existence  dis  conseils  «le  prud'hounnes.  F.s;-ce  que  toutes  ce>ac- 
ciisf  lions  de  vol  qui  ont  lieu  depuis  quelque  lemps  ne  vous  révèlent 
pas  comme  Vnriirrqa»*4-'4  dillce  eUné  en-l,8iS0  parla  bourgeoisie  sur 
Ui|it|M  deboue  mélee  d'or,  esl^ur  le  point  «le  crouler,  sans  qu'il  soit 
Blême  besoin  de  cnnlribuer  h  sa  (huie?1}ienlol  il  ne  rester*  plus  qu'à 
déblayer  le  terrain,  1 1  vi,us  et  nous,  la  prcs>e  et  le  i  euide,  nous  'élève- 
rons un  monument  qui  aura  pour  base  la  justice  et  l'égaillé,  et  |,our 
couronnement  l'orpanisalion  du  travail. 

Recevtx,  Monsieur,  etc. ,  vs  typoghaphe  no»  électevr^ 
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OifiNilÉt'l' 


La  lellre  suivante  a  été  adrcisée  au  Jourml  des  Débats,  qui  ne 
l'a  |)a.s  pas  iiujérée;  nous  lu  publions  en  reclifijat  seulement  tor- 
thugraplie.  ' 

Monsieur  le  journa'iste, 
'Vous  avez  fait  une  bien  vilaine  chose;  n\ais  je  ne  crois  pa»  que  ce 
soit  par  méchanceté,  c'est  faute  d'avoir  réfléchi.  Vous  a^cz  dit  pen- 
da  t  bien  lon;,'teuips,  il  faut  que  les  ouvrières  portent  leur  argent  à  la 
caisse  d'épari,'ne,  ei  ma  maitres.se,  qui  est  très  bonne,  m'a  dit  :  dur- 
lotte,  tu  as  un  enfant,  il  faut  élre  é.oiiome,  car  Ion  mari  ne  l'est  pài. 
Va  porter  ion  argent  à  la  caisse  d'épargne.  Voilà  que  mon  enfant  a 
bientôt  treize  ans,  et  qu'elle  vu  faire  son  apprentissage  chez  la  coutu- 
rière de  madame;  mais  il  faut  payer,  et  je  veux  reprendre  mon  ar- 
gent, et  ou  me  dit  qu'il  faut  que  ce  soit  mon  mari.  Mais,  que  je  dis  à 
ces  messieurs,  ce  n'est  pas  mon  mari  qui  a  mis  l'argent;  mais  ils  di- 
luent que  c'est  la  loi,  que  tout  ce  qui  est  a  la  femme  est  à  son  mari,  el 
qu'elle. n'j  peut  loucher  que  si  son.  mari  le  veut  bien.  Mais,  que  je 
leur  dis,  messieurs,  vous  ne  faites  pas  âtleniion  que  c'est  une  lui  qui 
est  pour  les  dames  qui  ne  foui  rien  el  qui  ne  gagnent  rit^n  ;  mais  moi  je 
travaille,  et  ce  n'est  pas  mou  mari  qui  a  mis  l'ariient  ici,  puis jue  le 
dimanche  il  mange  l'argent  de  la  semaine,  el  il  finit  le  lundi  s'il  en 
reste.  Lui,  il  est  ouvrier,  il  a  sa  chambre;  ihoi.  je  siis  cuisinière,  et 
je  veux  que  moneniant  soii  bien  élevé,  et  quan.lje  disais  à  mon  mari 
qu"  j'avais  de  l'argeut,  il  taisait  le  mardi  au^si,  et  je  n'en  avais  jamais 
rien.  Ce  n'est  pas  qu'il  soit  un  mauvais  garnement,  mais  il  a  d.s  ca- 
mirades,  et  çi  aime  à  ribotler  un  peu  avec  l'argent  des  autres.  Vous 
voyez  bien  que  si  jt>  dis  à  mon  luari  que  j'ai  de  l'argent,  je  n'en  aurai 
plus.  C'e^t  vous,  Monsieur  le  journaliste,  qui  av«z  trompé  ma  mal- 
tressé, «t  moi  je  n'aurai  pi  is  un  sou;  laais  ou  dit  que  les  journalis- 
tes ça  parle  à  tout  le  monde,  parlez  à  toui  ceux  qui  font  les  lois  pour 
qu'on  arrange  cela,  el  que  les  femmes  des  ouvriers  ne  ^oienl  pas  obli- 
gées de  dire  a  leur  mail  qu'elles  oiit  de  l'argent,  surtout  qua.  d  elles 
ont  des  enfants.  Vous  avez  f  .ii  mon  ma  |ieur  et  (e>ui  de  bien  d'autres 
qui  vsHs  ont  cm  ;  il  faut  arranger  cela,  il  faut  leur  faire  lire  ma  lettre 
pour  qu'elles  ne  portent  pas  leur  argent,  si  elles  ont  des  maris  ;  il  faut 
parler  au  roi  et  à  la  ch  «mtire.  pour  que  la  femme  de  l'ouvrier  ait  la 
permission  d'amasser  de  l'argeut  pour  soa  enfant;  enfla,  il  f4Ul  que 
vous  me  liriez  de  là. 
Votre  servante,  CHARLOTTE. 

P.  S.  J'irai  l'autre  semaine  demander  si  je  peux  prendre  mon  argent. 


Leur   Vertu. 

Nous  avons  dcjk  annoncé  qii(^  M.Tl^lc  cltit  dans  iiri  étit  de 
santé  dep'orab  e  ;  nous  ;ivo:is  annonce  que  tes  tcinQi|i;nsgc^  des 
mWi'Cins  el  lc5Nd  niirches  faites  auprès  d.i  ministère  éiai^nt  rcs- 
t&s  .sans  aucun  résullat,  et  nous  avons  expi  iiiK'  notre  indignation 
d'une  inflexibilité  qui,  en  ctte  occasion,  est  une  làrhele  de  plus 
et  un  véritable  crime.  Quoi!  il  ne  re-lc  donc  plus  un  seul  senti- 
ment noble  el  humain  chez  cisgcns  la?  C'est  par  peur  des  j.iur- 
naux,  dit-on,  qu'ils  a;^isseiil  ainsi.  Ce  sentiment  est  une  insulte  à 
la  presse.  Il  u'v  a  pas  une  feuille  en  France  capable,  non-seule- 
ment de  blâmer, 'm  iis-*o€ore  de  ne  pas  approuver  un  acte  que 
conimanderaiciit  les  premiers  droits  de  l'bumanite;  il  n'y  a  pas  un 
journal  qui  veuille  que  la  prison  soit  un  tombeau  même  pour  les 
plus  grands  coupai)  es  à  qui  la  justice  a  laissé  la  vie  :  le  pouvoir, 
nous  n'en  douton>  pus,  le  sait  fo't  bien. 

Espèrent  i  s  donc  faire  pren  Ire  a  I  opinion  leur  froi'ie  cniaiilé 
po'jr  une  \citu  sl(  ïijiie,  et  toiiioif:ii(  r  ainM  de  leur  iiorreur  pour  la 
corruption  ?  L'opinio  i  piililiqu  ne  croira  jias  plus  a  1 1  sinceril.'  d;! 
leur  colùre  iiu'a  la  lealite  de  leur  vertu.  Non,  le  public  ne  s'y 
trompera  pas*,  le  rcf.is  ilclran-f-rer  .M.  Teste  d.ins  une  niaisof>de 
sanie  sera  pour  le  public,  une  làcliele,  ii  moins  qu'il  n'y  voie  quel- 
que chose  de  pl.us  odi"  ux  encore,  une  vengeance.  Mais  que  l'an- 
cien coliégue  de  ces  nies>icurs  meure  en  prison,  il  u'emporlera 
pas  pourtant  dans  la  tombe  1  indignation  soulevée  dans  le  pays  par 
une  politi(|ue  de  corruption  dont  ce  malheureux,  qui  paie  pour 
tout  un  état  de  choses,  n'a  été  qu'un  compilée  conséquent,' niais 
maladroit. 

Nous  irouvons  dans  le  Droit  de  ce  malin  la  nouvelle  déclaration 
que  voici  : 

On  nous  communique  la  iiièce  s'iivanle  ,  qui  constate  l'état  de 
sanie  de  M.  'l'cvle  : 

«  INous,  sou^signé.s  docteurs  en  niédeciiie  ,  nous  sommes  réunis  à 
la  Concierijcrie  pour  coulérer  de  nouveau  sur  Tetat  de  la  saule  ne  M. 
Teste. 

■  Nous  avons  reconnu,  comme  dans  nos  réunio''S  précédentes,  que 
l'iîf  ction  du  lœir,  caraciciisée  par  un  liruit  de  soullls  avec  augmen- 
tation dans  la  f  .ne  d'imp  ilsion  ne  cet  organe,  ne  i)r''seniait  aiicne 
amélioration.  (Celle  afieciion  du  cœur  (Onsisie  dans  une  hypeilrophie 

(1)  Le  bruit  court  aujounl'hui  que  les  maiires  impriineuis  avaeni  pris  la 
détemunaiion  de  )>roir>i.  rconiii'  l'or  .onnante  du  'J  juin,  s'iis  u'civaieiu  pas 
été  représenlé^  au  sein  des  coi.si'ii». 

(V)  M.  ...a  été  élu  eomm»  imprimeur.  Pour  s'assurer  de  la  vérilé  de  co 
que  Duus  disons  retativcuieni  uax  coulre-iuallres  et  aux  pairous,  on  u'a 
qù'^li  const^ll^T,  la  libt^,  d«8  électeurs. 


RETUE  POUTIQUE  ET  SOCIALE. 

Le  conseil  miinicipal  de  Paris,  malgré  les  Débats  et  la  spëcuialioD, 
a  pris  une  lieureuse  initiative  en  faisant  décider  la  ml->eeu  consom- 
diatiOD  des  26000  sacs  de  farine,  formant  la  résf  rre  de  la  boulange- 
f ie-d»-Pw4Si-4^ wl» aBcéi^<.-a  la  b  '.i^se  des  grains.  14  est-ir-rrgrët-- 
ter  que,  dans  cette  circonsUiice  l'auloriié  admiiiisliaiive,  ait  mantré 
une  fatheuse  incapacilé,  en  résistant.  |ar  respect  pour  le->  préjugés 
des  économistes,  à  uns  mesure  que  dicUil  le  simple  bon  sens.  E«|ié- 
fons  qu'elle  ne  lersistera  pas  dans  celle  opposition,  rt  qu'ella  obéira 
franchemeiil  à  l'intelligente  iniiialive  de  nos  représeiiuats  munivi. 
paux.  1 

—  Cciix-ti  ont  aussi  donné  une  leçon  au  ministre  de  l'intérieur,  qui, 
malgré  de  vives  et  ioslantes  sollicitations,  se  refuse  à  opérer  les'amé- 
lioralions  réclamées  di  puis  longtemps,  relaiivement  aux  bureaux  des 
nourrices.  —  Pour  donn  r  force  à  sou  voeu,  le  conseil  muoicipat  a  re- 
fusé les  crédits.-  Dep  ils  irop  long'emps,  l'admi^iistration  supérieure 
se  croit  en  droit  de  décider  souverainemenlsnr  les  intérêts  locaux  ;  il 
est  temps  qu.'  les  m^miiicipaliles  às.-iz  éclairées  pour  se  «induire  elles- 
mêmes,  se  pénètrent  du  seniim  n^  de  leurs  devoirs  et  de  leur  puis- 
sance, en  Uiè.ne  temps  que  de  celui  di^  la  profonde  incapacité  de  l'ad* 
minislral'on  supérieure,  tout  absorb*-e  par  ses  viles  intrigues. 

—  Le  Çourrirr  français  coniinne  à  dé  oulerla  liste  des  nombreu- 
ses dilapi.laiinns  qui  se  sont  Commises  impunément  en  Algérie.  Le 
ministère,  écrasé  sous  la  honte  de  tous  ces  méfats,  proU  e  de  l'jb- 
.-eiice  de»  Chambres,  pour  se  dérober,  par  le  silence,  à  la  discussion  de 
ces  imporiantes  lévélam.ns,  et  jouit  encore  q^ielque  temps  du  pouvoir. 
Ali  I  cependant,  est  ce  jouir  du  pouvoir  que  de  traîner  une  ex  sience 
aussi  misérable,  et  que  de  rester  a  la  tête  d'une  grande  nation  pour 
l'dvilir  et  se  perdre  avec  elle  dans  ce  gouffre  u'infamies  qu'ils  ont 
eux-mêmes  ouvert  sou*  ses  pas  ! 

—  L'éial  de  l'Europe  est  [eu  rassurant.  E-idemment  il  y  aunerié- 
composiiiOM  i  cmineme  d.ms  les  cla  ses  élevées.  En  Fran.e,  elles  ont 
poussé  rr^oî>me,  l'in^ratilu  le  et  l'oulli  de  loit  devoT  social  envers 
les  classes  infeiieuie.^  à  un  tel  point  qu'elUseii  soiil  arriv.isa  ne  p  us 
pouvoir  el  à  n'o.-.er  mène  réclaun  r  un  re-pe.t  que  leurconscicnc-^  leur 
du  f»rl  bien  ne  iiouv.di  être  a.  cordé  qu'a  (eux  qui  lonl  œuvre  de  dé- 
voueine  t.  Si  quelques  écrivains  siip  iidié..  exaltent  la  profu- 
sion de  leurs  auiiiùnes,  elles  ne  se  dissimu  eut  pas  que  des  cha- 
rités pavées  restent  toujours  bien  au  dessous  de  leurs  devoirs  so- 
ciaux ;  el  d'ailleurs-de-quelle  source  impure  sortent  souvent  ce»  aum^ 
nés  si  pronees  '/  —  A  l'elrangi  r,  les  royautés  se  dégradent  de  leurs 
propres  mains.  Les  lAcheiés  de  dona  Maia  en  Porluga  ,  le^niacbiave- 
lisme  de  François  II  el  de  I  infâme  Mellernicli  en  Autriche,  les  légè- 
retés de  l'Irinocente  Isabelle  en  Esjiagne,  les  cruautés  de  Nicolas  en 
Pologne,  les  ennuis  (  rofonds  de  Léopold  en  Belgique,  la  dcconsiilé- 


s'occuper  de  questions  sociales. 

Le  n'mM^omnence  à  craindre  que  l'Europe  entière  ne  soil  mena- 
cée de  prrturbatioii  par  les  idées  iiouvellis  qui  remuent  le»  classes 
ouvrières,  sutrlout  en  Angleterre  el  en  France. 

«  Le  seniiment  universel,  dit-il,  est  celui  du  mécontentement  à  l'é- 
»  gard  du  passé  el  d'inquiétude  pour  l'avenir,  et  qui  pourrai!  dire 
»  combien  cet  avenir  est  proche  de  nuus,  et  jusqu'à  quel  point  il  pour- 
»  rait  être  d'un  caractère  redoutable,  i^ 

Le  Nàrihern  Star,  journal  des  cbartistes,  affirme  que  l'on  ne 
pourra  plus  maintenanl  étouffer  la  question  de  la  rélbrme  élecl«rale 
par  une  foule  de  propositions  oiseuses  sur  des  réfurnes  iamUairt, 
médicale,  militaire,  eoloniaU,  etc.,  etc.,  auxquelles  on  ne  doone  au- 
cune suite,  et  qu'on  ne  propose  même  que  pour  amuser  le  public,  sans 
y  porter  le  moindre  iniérèi  sérieux. 

Il  y  a  pourtant  une  quesJion  de  réforme  monétaire,  à  laquelle  le 
public  commence  à  s'intéresser  vivement  :  c'est  la  base  du  système  a^ 
luel  du  papier-monnaie  qu'on  veul  modiUer  profondémeuL  Le  prix  de 
l'or  moiioyé  est  llxe  à  un  taux  permanent  par  le  gouvernement  anglais, 
tandis  que  ce  privvarie  commis  celui  de  toute  autre  marchandiae  dans 
le  commerce.  Celte  anomalie  cause  de  grandes  perturbations  dioi 
l'industrie  nationale  au  seul  prolit  des  juifs  el  des  usuriers,  et  les 
classes  productives,  maîtres  et  ou^rirr*,  commencent  à  se  préoccuiier 
très  vivement  de  cette  spoliation  périodique  opérée  sur  eux  par  un  faux 
syi4èine  d'équi  libre  nouélaire. 

,Un  journal  hebdomadaire,  lu  Douglas  Jerrolii  fiitraM,  t'est  beaa» 
coup  distingué  depuis  un  an,  par  la  manière  lucide  el  persévértiiie 
dent  il  expose  à  la  fois  les  vices  du  système  actuel  el  les  éléments  d'aa 
système  nouveau  qu'il  i^roposee  comme  remède.  Le  fait  est  que  c'est 
une  des  questions  les  plus  importantes  de  notre  époque,  au  point  4$ 
vue  de  l'économie  politi.|ue  et  industrielle,  rt  le  nouveau  parleoeat 
anglais  ne  pourra  pas  laire  autrement  que  de  s'en  occuper  dès  Ut 
premiers  mois  de  la  session.  Le  journal  qui  est  parvenu  à  moilre  ottit 
question  à  Tordre  du  jour  avec  tant  de  bonheur  el  pertétéraacei  a 
bien  mérite  au  public  anglais,  et  même  de  l'Europe  entière;  car  le  o<>up 
qu'il  a  porté  au  système  usurier  el  banquier  ue  pourra  pas  nauqucr 
de  profiler  fe  tous  les  peuples  civilisés. 

Les  taillites  coniinueni  à  éclater  rb^s  les  grande»  malMu  d'acct' 
parement  des  céréale*  à  Loodres.  Déjà  tes  déficits  annoncés  dépasuit 
cinquante  millions. 

Le  journal  irlandais  la  Natiom  affirme  que  les  victime*  de  la  fanlM 
et  de  l'oppression  dans  ce  malheureux  pays,  ne  sont  pas  da  aM>iaa 
de  d:ux  millions. 


LA  rOUtCME  DEVANT  SE«  jri'OES. 


emandeen  ouirequ  il  suit  mis  en  libcné  jusqu'au  moilient  oit  lastB- 
tence  sera  rendue. 

Le  procureur  ou  roi  déclare  qu'il  doit  prendre  la  parole  en  faveur 
desl'onciionnaires  qui  n'ont  pas  pu  te  défendre.  Ou  a  atlirmé  bauteiiiiBl 
sans  prouver. 

M.  Gall,  un  des  défenseurs,  répond  qu'il  n'a  pas  nommé  les  foDClioo* 
naires  afin  de  les  ménager. 

L'audieRcee:>t  levée,  el^e  sera  reprise  mardi  t7  aoûL 

SOIMX. 

Dans  la  séance  du  16,  la  Diète  a  pris. une  décïMôn  iroporlatitel  Sar 
la  proposition  de  Zurich,  13  Eiats  contre  S  1|2  ont  voie  la  nomina- 
tion d  une  coiumission  chargé*  d'examiner  la  questiop  dfi  la  l'evition 
_    du  pacte  fédéral  vtd* faire  éèà  |>rO|i6«Uioni  reijUir(!%ii ^  V^jet.  U» 
I  ii)tér«6téS|  des  divers  ch^miiH  de  fc»  anUis  «^nt  tv  nombre  d^itne    ^tati  suivants  OQtvoiè]^f)jijp^||p(|iij{fii^0ij',^^^^|î^^ 


m. non  de  ces  formes  usées  de  gouvernement:  elle  coïncidera  sans 
doute  avec  la  tran>forniation  sociale,  dont  l'avèiiemeni.  pourra  teule 
prévenir  les  catastrophes  terribles  dont  la  Civiiisaiioa  est  menacée  et 
par  sa  propre  impériiie  et  par  le  mauvais  vouloir  de  ses  gouver- 
nants. 

OR  ANBZ-BBifr A  Oms . 

Les  journaux  anglais  sont  peu  intéressants  depuis  ifuelque  lemps. 
Les  élections  les  preoccuieiit  preàqu'exclusivCijii'nl.  lU  sont  évidem- 
nicnl  embarrassés  pour  foimuierune  opinion  sur  les  partis  nouveaux 
qui  se  forment  aux  dcfiens  des  vieux  partis  et  des  vieilles  idées  qui 
s'en  voiii.  Ce  qui  est  certain,  toutefois,  o'estqne  les  directeurs  et  les 
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plusieurs  auire8  accusés  ont  subi  leur  Tbterrogatoire  etleréqniti- 
loire  du  procueur  général. 

Les  avocats  d«  ce»  nouveaux  prévenus  ont  prononcé  leart  plaldoi- 
rirs. 

M.  Gall,  un  des  défendeurs,  se  plaint  de  ce  qu'un  journal  a  reprocha 
aux  accusés  d'avoir  réiracté  leurs  aveux;  il  cherche  *  jusiiftrr  le«ae- 
cusés  à  cet  égard.  Alnsi^  Ogrodowirx  a  déclaré  qu'on  liii  avait  fait 
éprouver  les. tortures  de  là  faim  pour  lui  arracher  des  aveux.  Il  disculé 
ensiiiie  les  déposi.ioi.s  des  lémoius.  M.  Gall  adopte  le  meute  syttèae 
à  l'égard  des  autres  accusés. 

L'avocat  Deycks  preid  la  parole  en  faveur  de  Tulodzieski  et  Jan- 
kowski.  Il  prétend  que  l'associai  ion  t^olonai»e  démocratique  de  p^rb 
éait  une  continuaiion  de  la  révolution  de  1830  et  de  1831,  A  ortie 
époque,  il  n'est  |ias  question  de  la  Pologne  prussienne,  (^«ile  fuit,  il 
n'en  a  pas  été  question  non  plus.  Cela  prouve  qu)  MierosLw«kiadlt 
la  vérité  en  partant  d-  s  projets  d^ l'associai  io  i.  Le  déf.  nseiir  dit  ei 
terminant  que  les  accuses  qu'il  dndid  ne  sont  pas  coupables,et  qu'ils 
doivent  être  acquittés. 

I^  paro'e  est  à  M.  Niesiek',  avorat  de  WoysiescfiôwJkî/  Redmaoi 
et  Chachulski.  Le  défenseur  préiend  que  raiiéanlissemenl  d'une  na- 
tion est  un  péché  contre  la  volonté  de  Dieu.  Voilà  pourquoi  le  pï^ 
lage  de  la  Fologite  a  été  un  crime  contre  l'humanité.  L"S  Putonals  n« 
reculent  devant  aucun  sacjrilice  quand  il  s'agit  de  rétablir  leur  patrie. 
Il  faudrait  un  ^rand  caractère  moral  pour  reslMer  à  de  pareilln  ten- 
laiions;  mais  il  y  a  impossibilité  d'exiger  une  dénonciation  deceiii 
qui  aiment  leur  patrie.  L'avocat  dit  en  terminant  que  les  accusée  qu'il 
d.  f.'iid  n'ont  couimi-'»  aucun  crime  «l  encore  moi<is  le  crime  de  haute 
triihison  ;  et  que  d'ailleurs  les  charges  élevées  contre  eux  ne  sont  pat 
pro  vées. 

M.  P  krzywincki,  défenseur  de  Po'eski  et  Cieldorf,  .s'attache  à  dé» 
monirer  que  les  accuses  ne  vouai  nt  point  attaquer  la  Prus  e,  et  que 
leur  b  II  éiali  seuitmmi  duiéunir  des  lorcesdaiisia  Pologntt  pMssIen- 
w.  Il  pré.iiid  que  Pu  eski  n'a  p  .inl  commis  lecrimede  haute  irabison, 
attendu  qu'il  a  seulement  proiuis  d'agir. 

M.  O-elintier  prend  la  parole  pour  d  fendre  l'accusé  Slanidat 
Ra.ikicwick.  Il  s'ailac.he  à  Oémonircr  que  cet  accusé,  ne  sachant  pas 
l'allemand,  a  pu  soutenir  avec  raisou  i|Uh  les  procès-verbaux  ne  <  onl£- 
naieni  par  l'expression  fidèle  de  ses  aveux.  Le  défenseur  s'atlaibe  eo- 
Tiiite  à  dctruiie  tout  ce  qu'il  y  a  de  grave  dans  les  charge>  contre  \'i> 
cusé. 

M.  Woss,  défenseur  de  Dach  Lew  nski,  prétend  que  le  serment  prêté 
parson  client  n'a  pas  le  caractère  ue  crime  de  hauie  trahison,  atlrndo 
qu'il  n'a  pas  promis  de  coopérer  d'une  manière  violente  ati  rétablisse- 
nt de,  la  Pologne. 


niti 
raiion  morale  de  Guillaume  en  Hollan.Je,  etc.,  p'^-^ij^ni  1»  tran-jfor  |  m  ji'e''"'''  *''"'"  pluscondamnéà  une  peine  de  5  à  tO  thaï  rs  d'amende. 


Stoëi  WRii  poitff^liA'i  reiti'r  etf  if'l^  ch(>iniih  éirie  fàs  HiMiiter 
■lus  haut  dans  les  causes  du  mal?  I*  fallaii  dire  que,  devuiit  leradi<s.« 
[i,Bie,||v  aie  libéralisme,  devàiil  le  lllicrali&me,  lu  hb^rali^me  con>er- 
vaieur,  ou  le  ciiiiservHiisme  |«roKressif,  et  devant  uelui-ci  le  conserva- 
ll^B«.  Alors  le  ministre  des  affaires  étrangères  aurait  pu  &'écrier: 
Mfssirurs,  gardez-vous  du  conservaiisme,  car  d  rriëre  lui  il  y  a  le 
Ubéraiisoie  conservateur  ou  le  conservatisme  progressif  qui  couduit 
lallbéraliMepitr,  derrière  celui  ci  Ir  radicalisme  qui  engendre  le 
eomnuifli&i»')  lequel  mène  â  l'anarcbie  et  derrière  l'anarchie  un 
tbine,  eic.  Au  reste,  ces  aitaques  contre  le  radicalisme  en  général 
«I  le  radicalisaie  suisse  eu  particulier  sont  loin  de  nous  affecter  ;  bleu 
larantruiie,  nous  nous  m  félicitons  ;  lar  elles  jeiieni  une  vive  lu- 
iH^sur  la  question  et  sur  les  Jessfins  réels  tle  ceux  qui  essaient 
d'inlerTenir dans  noi aOaires  en  donnant  des  encoiragements  à  une 
siaorilé  rebelle.  Cest  le  cas  d'a^ipliquer  à  M.  Gnizoï  le  dire  aile- 
■■■d:  SrAflt  amdtr  Sehnl  gisehwalzt  (il  a  trahi  les  secrets  de 
l'é«ole.) 

H.  (Kbienbein,  de  Bi>rne,  s'est  aussi  occupé  des  paroles  de  M.  Gni- 
lot,  parolesqu'il  a  qualiflé<  s  de  mensonges  et  de  calomnies.  Le  minis- 
ue  francai*  a  l-il  voulu  masquer  sa  reiraiteen  ce  qui  concerne  l'in- 
imeiition  ?  c'est  possible  ;  nais  encore  il  a  voulu  prêter  un  appui  mo- 
ral i  une  faible  minorité,  au  parii  conservateur.  Ce  que  veut  la  Fran- 
ee,.c'e»(d'ea(reieiiiren-S>'if4e^s  partis  qui  soutiennent  sej*  intérêts, 
eoBine  cela  a  •  u  lieu  en  Espagne. 

—Nous  axons  parlé  de  munitions  de  puerre  expédiées  de  la  Lombir- 
lie  auk  cantons  du  Sqnderbund  et  arrêtées  en  route  pur  l'ordre  de» 
atiorités  dMTeKbin,  au  moment  o(i  le  convoi  traversait  ce  canton. 
Spc(^  reiéliremeni  à  cetta  saisie,  quelques  délitUs  extraits  du  procèi- 
fcrbil  mène  dretsé  f»r  le  gtuvernemrit  d«  Tt^sin  : 

(.1*  Les  munixions  venaient  de  la  cUadelJe  de  Milan  ;  S°  le  convof 
initélé  escflirté  par  uu  de tai-Jiemenl  de  cavalerie  auiricbirnne  et  par 
M  oÉcirr  d'an  literie  autricbien,  en  passant  par  1«  Lombardie;  a* 
l'irire  avaii  été  doimé  d  introduire  le  convoi  d^us  le  canton  du  Tes- 
ili,  ets'tly  avMt  impossibliiié  on  devah  ranfener  le  convoi  sur  le 
territoire  lombardo-venitieu;  4*  on  voit  suc  leii  barils  de  munitions 
l'Élgie  auUich'enne;  rantres  sigoes  ont  été  effacés;  5»  les  muaiiioos 
(MMStent  ev  b|ii>^  ei  bpuleu.  * 

ITAUB, 

Berne  T  août.— Le  comte  Ferretti,  frère  du  cardinal,  a  pris  U  route 
it  Ifayln.  On  espère  qu'il  sera  de  rt-iour  avant  dix  Joufs. 

Ali  porte  <;«a««effi(«r<,  ■«  coocoart  Immense  de  citoyens  et  Ci* 
cttfMiM»  af4iataM  rpaMMklie  poar  lui  sMtmiter  ua  be»vQ]rage«t 
■iprSmpl  retour.  , 

Lrntbousiabme  du  peuple  est  toujours  le  méae  à  Rome.  Le  gou- 
wneiBrnt  est  en  quête  dans  C'te  ville  d'un  local  spacieux  pour  le 
^rorès  èMCPnspiratrurs  austro-Jésuitiques. 

1^1  |a  paa>aem  ^ous  Itê  yeux  du,  peuple,  en  sa  présence ,  et  avec 
rie»i^Umia4e4^iiltt.cttoyras  aoua  le»  amvs. 

])MeM«.r-a  Esi'il  vrai  4ua  l^Àutridie  ait  l'iateoUon  et  Ai  noi^voir 

r»5i5rîirir«iiërr""  —,.-,- 

I^cat  Uquflatioa  que  di«cuie  le  Journal  VJikM,  et  voici  sa  ré- 


•  Àai  qiuranleou  cieqiitNle  mille  bommes  de  l'Autriche.  Pie  IX 
ytit  fppoier  piu«  de  40|  miile,h0mmeè  armés  de  re>prit  de  liberté 
fl||fJJWf*«'^SIW<'»Hkrtde»héroa. 

•  un  coup  de  canou  eq  iuiie-mtMtrait  1  Eiirop!>  en  feu  I 

•  lin  c^i^da  «tnen  en  Itafie  poirrait  accélérer  le*  évènemenli 
rill  ^  de  la  prudence  de  l'Autriche  de  retarder  avec  le  pus  grand 

Nil 

«Ce  a*  mol,  il  ne  s'ajrirait  pas  de  combattre  quelques  insurgés 
csaaeen  ISSi,  mais  la  garde  nationale  et  des  troupes  réglées  «vec 
(taons,  armes  ,  pruvisiouii,  retranchements ,  en  un  root,  de..^  troupes 

>JMiédan(  tous  les  moyens  moraux  et  matériels  dont  peut  disposer  uu 
f^veraesMi  constitué. 

I  lEisi  le  son  des  armes,  comme  cela  est  probable,  se  déclarait  en 
tmar  du  <roil  et  du  nombre,  quel  serait  l'avenir  de  l'Autriche  en 

lUlteT 

lEt  si  les  évèiiemenis  des  Etals  romains,  comme  cela  e!it  probable 
Mcore,  ont  ua  contré  coup  dans  les  autres  provinces  de  l'Italie,  quel- 
Imnt  seront  les  «t>ttsé<iDences  7 

•  En  un  mot.  1rs  Italiens  attendent  les  Autr'cbiens  de  pied  ferme , 
(llleilernivb nlitifmtde  personne  avec  ses  H  ingrols  eu  Italie.  • 

.;>Lefr«préHfiUulsde  i'ab>oluti«muen  Italie  sont  aujourd'hui  le 
r^idelf  ipieSfMarie-LoviM,  ducfae->sA  de  Parmej^  Ivs  princes  de  Luc- 
Wtn  de  Hod^e;  le  pàue  est  il*  téle  du  progrès,  les  gouveniements 
'^Iprrnc^  et  dé  Turfn  den^eurent  flHlani  entre  es  deux  p  irtis  ;  tvu- 
ItNMs  II  fliodra  se  décider  bientôt.  Dix  à  douze  bataillons  autrichiens 
«Itifeoncenlrés  sur  (a  rive  gauche  du  Pô,  vi»-â  vis  de  Çreceilo  (Juché 
leHoiène^  Ils  construisent  en  ce  moment  un  pont  de  bateaux  pour 
Pouvoir  au  besoin  traverser  le  Pd. 

-Qp  grand  nombre  d'arrestations  ont  été  faites  la  semaine  dernière 
»Re«gipa»*)ilodèpe. 

—  Il  paraît  que  I,- but  de  cette  onspiralion,  qui  s^ra  bientôt  jugée 
I Jttnè,  étaH  dé  s'empjrec  de  la  personne,  de  Pie  IX,  et  d?  la  trans- 
■«'cr  a  Sublaco.  vers  la  frontière  uapolitaiiie,  où  il  auraK  été  gardé 
Q  ouge  par  les  cardinaux. 

L'Angleterre  cherche  k  capter,  en  Espagne,  la  bienveillance  de  tous 
"^Mrtis.  Récemment  la  reine  Victoria  a  Inutilement  essayé  défaire 
*ctipier  t  Eapartero  une  p«;nlinn  de  2  000  livres  .sterling. 

U  lettre omcielle  qui  informait  le  général  des  dispositions  bien- 
*ttllan;es  de  la  reine  e^t  ainsi  conçiu  :  •  S.  M.  la  reine  Victoria,  et  le 
l^*«;rn<mei4t  de  Sa  Maje-sté,  animes  du  sentiment  de  l'amilie  la  plus 
l'J'POKr  la  reine  Isabeie,  verr4iei>t  avec  le  plus  profoi^  regre.i  le 
^ierèt  le  plisdisliigué  de*  serviteurs  dé  Sa  Majesté  catlioliqu.' 
Wier  l'An^tleterre  àutrem<rni que  p lur  nlourner dans  son  pays  na- 
'*'av(c  les  honneurs  et  les  égards  qui  lui  sont  dus.  » 

|l  serait  dillulle  de  donner  une  juïte  idée  dés  sentiments  de  recon- 
■^itstoce  que  ce  procédé  à  inspires  aux  libéraux  de  Mairid. 
.  "- L(t  caritates  ont  dernièrement  surpris  la  petite ^ille  de  Fraga, 
jttui'y^fjigqn,  et  s'y  sont  approvisionnés  de  presque  tout  ce  qui  leur 


Uinquait 


Le  Capitaine-général  Canedo  s'est  dirigé  contre  eux  à  marchés  for- 
r'j'i  A  la  tête  d'une  colonne  mobile,  que  les  bulletins  eïpagnois  ap- 
Knent  colonisa j|al4)tfi«,  , 

'l^lgre  la  rapi  iité  de  ihouvemcht  que  ferait  supposer  ce  titre  assez 
S|**'*itièux,  la  èoloMe  B*a  pat  atteint  un  seul  des  iit^urgé^  ;  •  nais, 
"'  >•  Rl«ttav<ot«Mttèi  Me*  «  pm  lut  fi«tft««^^'«e  itMvéKar  il 

'■ '■'  ^-'t^  y^n.à  ^"l   '   .V.'!  ;•:  ,;  .-rir.-^- •;:■  ■'•    ;  •  ;   '■•• — -         ■■  •  - 


,  Une  institutrice  avec  laquelle  on  croit  que  Jil.  de  Prasiin  entretenait 
des  re  atii>ns  intimes,  Mll«  de  Luzy,  a  été  rtise  en  état  l'arresUliou 
'dès  le  mercredi  soir,  en  vertu  d'un  mandat  délivré  par  M.  Broussais. 
Conduite  au  bureau  de  M.  le  commissair<>''Bruzelin,  elle  y  a  été  rete- 
nue <  perdant  la  nuit,  et  son  interroga  oire  a  coniinué  pendant  la 
journéit  d'hier,  puis  elle  a  été  écrouée  à  la  Conciergerie,  où  elle  est 
mise  au  secret.  Mlle  de  Lttïzy  a  soutenu  qu'elle  n'avait  jamais  eu  de  re- 
lations intimes  avec  M.  de  Pras :iii,et  a  prbtesié  de  soti  atla:bement, 
de  son  affection  pour  les  enfants  dont  e  le  avait  commencé  l'éduca- 
tion. 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  rinforii|née  duchesse  avait  pris 
ombrdge  des  rapports  de  son  mari  avec  Mile  de  Luzzy,  et,  sans  une 
haute  intervention,  Mme  de  Pr  slin  adrail  poursuivi  si  séparation  de 
corps  ;  cédant  à  des  conseils  sag'^s,  M.  le  duc  aurait  consenti  au  ren- 
voi de  Mlle  de  Luzzy,  et  Mme  la  duchesse,  reconnai.- santé  de  cette  con- 
cession, aurait  constitué  une  pension  viagère  à  l'ancienne  institutri- 
ce. On  affirmait  toutefois  que  M.  de  Piaslin  aurait  été  visemeni  blessé 
des  susceptibilités  de  sa  femme,  auxquelles  il  attribuait  la  divulga- 
tion de  leurs  discussions  intérieures. 

En  faisant  perqni'>ition  dans  I  appartement  parlirulierdu  duc,  vers 
trots  heures  de  l'aprés  midi,  on  a  n  trouvé  dans  une  des  cbeoiiiiees  un 
fourreau  oe  poignard  en  inaro>|nin  et  un  poi^EnarJ. 

Cette  gaine  et  la  manche  du  poignar<l,  avec  lequel  a  sans  doute  été 
frappée  la  victime,  étai>  nt  à  moitié  dévorés  par  les  flammes. 

Le  Droit  ajoute  qu'on  a  trouvé  dans  la  chambre  du  duc  une  cu- 
vette remplie  d'eau  •nsanu lamée.  Ce  détail  s'accorde  avec  la  correi» 
poiidance  du  Jour$vil  it  Rouen,  suivant  laquelle  uu  domestique  au- 
rait vu  le  du'-.  laver  ses  uiam^  tachées  de  sang.        "~ 

Le, bruiî  s'était  répandu  quele  duc  de  Prasiln,  comme  écrasé  par  les 
charges  qui  pèsent  sur  lui,  »'éull  résolu  à  taire  l'avea  dt  son  crime  ; 
ce  bruit  était  dénué  de  fondement.  On  a  pu  croire  tn  ttiri,  un  moment, 
que  le  duc  allait  parier,  comme  s'il  eût  été  fatigué  lui  même  de  la  lutie 
a  laquelle  il  éuii  coo  Jamué  depuis  deux' jours  ;  mais,  après  quelques 
paroles,  il  est  retombé  dans  son  tilence'et  daas  soaaccaliiement  habi< 

luel*'  '       .    ,  ....      .. 

M  le  duc  de  Prasiin  éuit  propriétaire  du  cbite^u  de  Vaiix,  nous 

aurions  |iu  ajouter  que  la  nouvelle  de  la  mort  de  Mme  la  dui^s&e  a 

jeté  la  consternation  et  la  douleur  dans  ces  campagnes  où  elle  n'était 

connue  que  par  ses  nombreux  bienfaits. 

Héias  I  qui  l'eût  vue,  il  y  a  (rets  scmainet  environ,  à  la  fête  deSaiot- 
Amiiroisf.a  Melon,  donnant  le  bras  a  sou  mari,  aurait-il  pu  soupçon» 
ner  fe  fatal  destin  qui  la  wenaoaitt 

La  fortune  de  M.  de  Prasiin,  quoique  considérable,  rendait  lourde 
pour  lui  la  prepiieléd'un.^  tarre  comme  c<-lle  de  V^ux. 

Dans  ces  der>  \tu  UMps,  par  ex*m|^:e  Jl  jivaii  été  obligé  de  dépen- 
ser près  d'un  miliOB,  rieu  que  pour  Uire  reauurcr  les  utuverlures  de 
sonclilieav. 

M.  de  Prasiin,  qui  s'était  porté  plusieurs  fois  comme  candidu  k  la 
députatioii  et  privé  de  la  pairie  hértdiuire,  avait  été  nommé  ^ireo 

Puur  faire  cesser  la  portion  irrégulière  dans  laiioelle  l'autorité  se 
trouve  \isâ'«is  de  M.  de  Pra*iin,o<i  assure  qe  M.  ie.  ib^ncrtier  a  «té- 
cerne  cMtri)  lui  uu  mandai  d'amener,  4ii  vrriii  dvquel  ledue  doit  être 
transféré  immédiatement  k  la  Ccncierg  itedu  Luxembourg    .     . 

Ce  bruit ,  <|ui  du  ri^e  parait  cerUiu,  s'était  répandu  dans  la  soirée. 
En  effit,  un  a  pu  remarquer  dans  i»  prikon  des  préparatifs  annonçant 
l'arrivée  prochaine  u'uu  prisonitjer. 

NATIOIVAL. 

Mlle  l^ure  de  Luzzy,  et  non  de  Lniy,  qui  a  été  écrouée  à  la  Concier- 
gerie, appartient  a  une  fami  le  italienne  i.obie.  M  le  Liure  de  Luzty 
est  duce  tai<le  médi<  ce  ;  ses  cheveux  sont  o'un  beau  b  on  I  rendre,  et 
di»|iO.%es  en  (/rc-froi(cAon«;  .>^e>  dents  un  peu  séparées  et  très  be:les, 
sa  pjau  très  blanche.  E>  e  a  le  frmt  b.s,  le  nez  i|ueli|ue  peu  retrous- 
sé; son  cou  est  un  peu  court;  sa  poitrine  et  son  t)usie  sont  bienfaiît. 
E  le  a  toi.j'urs  passe  pour  avoir  un  caractère  liés  résolu.  Mlle  Laure 
de  Luzzy  txcciie  a  dessiner  et  a  peindre  les  Heurs. 

PATaiE. 

La  cour  d-^s  pairs  s'est  réunie  aujourd'hui  à  deux  heures  pour  con- 
naître du  crime  commis  sur  Mme  la  durbes>e  de  Prasiin  Soixante-dix 
pair.i  en  tout  riaient  présents.  M.  Hébert,  garde-des*sceaux,  a  donné 
lecture  des  ordQ>.inances  (|ui  renvoient  M.  le  duc  de  Prasiin  devant  la 
c>ur,  etqui  désignent  pour  remplir  les  fonctions  du  ministère  pu 
blic,  MM.  Itflangle,  procureur-général,  Bresson,  avocat  général,  et 
Boucly,  prouun ur  du  roi. 

L^  cour,  vu  le  réquisitoire  de  M.  Delangle.  a  ordonné  que  l'instruc- 
tion serait  continuée  par  M.  le  chancelier  de  France  et  six  pairs  com- 
mis pour  l'assister. 

De  midi  %.  deux  heures,  on  a  fait  prendre  au  duc  quinze  ou  vingt 
gla  es;  on  disait,  sans  que  nous  puissiuii'«  le  gaiantir,  que  ces  ga- 
ces  étaient  desii^<res  a  servir  d'aniiJote  i  un  poison  q  le  le  duc  aurait 
essayéde  pr.  ndre. 

D  mires  un  tournai  judiciai-^e,  Cl  serait  dais  l'une  des  cheminées 
de  l'api^^iarieni^t  du  duc  qu'on  .  urait  retrouvé  un  fourreau  de  pei- 
gnaid  en  maroquin  et  un  iwi^nard. 

On  disait  re  soir  que  la  lame  avait  été  trouvée  ^cachée  dans  uce 
commode  au  milieu  de  linges  lius. 

On  croit  généralement  que  la  dut  hesse  ayant  pu  sonner,  a  été  frap< 

4)ée  d'abord  dans  son  lit  et  pendant  son  sommeit;  elle  avait  quitté 

son  lit  quand  les  coups  les  plus  forts,  les  plus  décisifs  l'ont  achr-vee. 

0.1  du  que  des  membres  de  la  famille  reya'e  seraient  i'  t^rvenus  ré- 
cemment l'Our  réconcilier  les  deux  epiux.  L**  rpi,  la  r  ine~  et  surtout 
\liiie  Ali  Italie  avaient  une  affection  )>i>rticul. ère  pour  Mme  la  duchesse 
de  Prasiin  Le  duc,  qui  avait  été  t'ami  imiuie  du  diic  d  Oricans,  avait 
des  rapports  d'intiuiité  avec  le  duc  de  Nemours,  qui  l'itiviiail  a 
touies  ses  parties  de  clias^e.  On  crovait  le  duc  et  la  (luGbe»se  récon- 
ciliés depuis  le  départ  de  Mile  de  Luzzy  qui  exerçait,  dit-on,  une  in* 
Ouence  lâcheuse  sur  le  duc 

Vit  bruit  court  qu'on  a  saisi  chez  Mlle  Luzzy  des  lettres  qui  établis- 
sent son  influence  sur  le  duc  et  leurs  relations  illicites;  tt  que,  de 
l'aven  d'un  pair,  il  est  difficile  que  cette  jeane  personne  ne  suit  pas 
compromise  dans  l'hoirib  e  prévention  qui  pèse  sur  le  duc. 

Ou  ajoute  qu'on  mandat  d'anmier  a  été  décerné  contre  une  autre 
maiirest^du  duc,  demeurant  lue  de  Vareunes,  mais  qu'on  ne  l'a  pas 
trouvée  a  son  domici.e.  -       ^ 

Le,coi-ps-dj  la  Uuchessea  été  transporté,  du  sa'on  où  il  avait  d'a- 
bord été  ^uoséapre^  Ka  opérations  de  l'embiiumemeiit,  dans  une 
pièce  dite  1  a<*lur  4m  tf<Nioi<«<i«j,  que  l'oa  a«aii«eriie  en  chapelle 
*  a^d|etol^,  et  fA  ttiUaù  4e  ^quelle  a  été  drasaé  ao  Ut  de  [parade  où  re- 


.      - -. ,. .  jeâ^la  Mad^^iië^m -.«.».«•  p. ■■ 

nombreux  ouvriers  se  sont  misl  l'œuvre  pour  commencer  les  grandM 
funérailles  de  Mme|a  duchesse  qui  auront  lieu  mardi. 

M.  le  maréchal  Sébastiani  était  attendu  aujourd'hui  à  midi.  Louis- 
Philippe  a  offert,  dit-on,  au  vieux  maréchal  les  Tuileries  ou  lé  Palais* 
Royal,  pour  le  séjour  qu'il  vient  faire  ;  quant  au  général  Tiburce  Sé- 
bastiani il  n'a  t>oint  quitté  Paris,  quoi  qu'on  en  ait  dit. 

—  On  assurait  ce  matin  au  Luxembourg  que  les  débats  de  cet  hor- 
rible procès  n'auraient  lieu  qu'a  buis-clos  ;  par  la  on  ferait  croire 
qu  il  contient  des  relations  trop  intinies  de  la  vie  privée. 

Mme  la  duchesse  de  Prasiin  est  né  a  Constaminople,  pendant  l'em- 
bassadedeM.  le  maréchal  Sébastiani,  à  l'époque  où,  s'étantmis  à  la 
tête  de->  Turcs,  il  lorça  la  flotte  anglaise  a  quitter  les  Daidauellès 

M.  le  comte  Sebasiiani  eût  la  douleur  de  voir  Mme  la  comtesse  S*- 
basiiani,  sa  femme,  succomber  aux  suites  des  couches.  Il  n'était  D<a 
pof  sUiJe  à  M.  le  comte  Sébastiani  de  jtarder  auprés'de  lui  l'enfant  uul 
lui  était  doublement  Chère,  et  il  dut  se  résigner  a  la  faire  uariir  noue 
la  France.  .  '' 

Elle  ai  riva  en  France  après  de  grands  détours,  en  même  temps  que 
les  cendres  de  sa  méreéta  ent  transport 'es  en  Corse,  à  Olmeia  rési- 
d.-ncedeM.  le  maréchal  Sébastian!.  C'est  l*  que,  selon  toute  vrai- 
semblance, seront  déposes  les  restes  do  Mme  la  du.:lies^e  de  Prasiin. 

On  raconte  des  delà- Is  très  touchants  sur  la  manière  dont  il  a 
fallu  prévenir  Mme  la  duchesse  douairière  d^î  Prasiin  de  ta  mort 
de  sa  belle- lille  queile  aimait  tendrement,  la  vjeille  dame  est 
presque  aveugle.  Oq  lui  aditd'abjrd  que  sa  malheuréuse  Inslle- 
lille  avait  éié  as.sassiaèe  par  des  voleurs,  alors  elle  a  demaoïié 
son  lits  pour  pleure,  avec  lui,  s'étonnanl  de  lie  pas  le  voir  parât  re' 
Il  a  fallu  lui  faire  coaaatire  toute  la  veriié.  Son  désespoir  est 
boroe«. 


FAITS  DIVERS. 

CHaoNTQDK.  —  Le  bruit  s'est  répandu  bter  dans  Paris  que  le  orincA 
dé  JOiaVliIe  élifît  sérieusement  malade.  * 

—  On  écrit  de  Bapauaie,  90  août  : 

M.  le  duc  d'Aumale  est  aUendu  à   Bàpaume  dimanche,  SS  aolt 
pour  assister  aux  dernières  expériences  du  génie  et  de  t*artlllerie' 
qui  se  termineront  lundi  S5,  par  une  bri>lante  (été  miliuire.  .' 

—  On  lit  dans  la  tUforwi»  :  t  Quoique  chaque  jour  ait  ses  scanda- 
les, et  qu'il  y  en  est  assez  pour  fatiguer  la  mémoire  et  le  cour  on  ■'• 
pas  oublié  sans  doute  la  révélation  des  deux  pots-de-viu  de  tSOM  rt- 
et  tOOOOfr.  donnés  pour  la  vente  d'un  notarial  en  Alfirie.  On  noM 
affirme  a  césujet  qu'un  finctionnaire  des  bureaux  de  ta  gnerrea  près- 
que  perdu  la  raison  depuis  que  la  presse  a  divulgué  ces  méfaits  e( 
que,  dans  ses  transporu,  il  menace  de  compléter  la  cbroiiime  dea 
Journaux  par  des  déclarations  publiques,  si  on  Lissa  peser  p.as  Job«> 
temps  sur  lui  la  responsabiliié  tout  entière.  '    ' 

•  Ces  bruits  seraient-ils  fondés,  et  If^aute  adtrilniUijaUaa  c!«4fc^ 
f tttr rè*aftii-tile  «icrtv't'i-tiiiidrt  «ïes  révélaifoni' ttcheuses  ?  j     ^■^"" 

—  Plusieurs  journaux  se  sont  préoccupés  récemment  da  maiaona 
mo'ièl  s  construites  a  L.oiidres  pjur  le  logement^  dts  la  classe  labo» 
rieuse.  Le  défaut  d'espace  nous  euipécbe  de  traiter' at^ouid'hùi  ce  su- 
jet. Nous  y  reviendrans.diéaacbe. 

—  Une  troupe  mauresque,  nouvelement  arrivée  a  Marseille  va 
donner  des  représenlatiuits  eti  co.stn mes  Juifs  it  mauresques.  Il 'est 
probable  qu'elle  Rendra  ensuite  a  Paris,  où  la  curiosité  du  publie  eat 
si  facile  à  txci  er. 

—  I^  célèb'  e  trompette  Escoffler,  ce  soldat  Intrépide,  attaché  an- 
Jour.rhiii  au  personnel  d'un  des  cbâtHaux  royaux  de  Fiance,  est  en  ce 
moment  a  Tournay,  chz  les  larents  de  ^a  femme,  qui  est  une,  ou 
plutôt  qui  était  ui.e  de  nos  concitoyennes:  Mme  Es<offi-r  est  moite 
dernién-m  ni,  des  suites  d'une  conçue.  (FfuiHtd$  Towno^.) 

LA  LiaeaTÉ  di  L4  paESSE.  —  Ls  Oixttt»  ds  France  a  été  saisie 
aujourd'litt<  a  la  poste  .-t  dan»  s>s  bureaux.  Deux  autres  numéros  lui 
a-ton  dii,sonl  impliqués  dans  le  nouveau  procès  qu'on  lui  intente. 

Le  gérant  de  la  Gaztttttsl  sorti  de  prison  il  y  a  quelques  moiS' 
un  autre  vient  d'y  entrer.  Eu  voici  un  troisième  poursuivi  !  ' 

—  L'Homme  gris,  journal  satirique  de  Bordeaux,  adresse  à  su 
abonnés  la  déclaration  suiva  ite: 

•  L Homme  grie  a  comparu,  dans  trois  années,  3  fois  en  cour 
d'assises,  47  fos  en  polit»  correctionnelle,  et  1 1  fois  en  cour  royale  : 
les  amendes,  les  frais,  les  dommages-intérêts,  et  1rs  empnsonnetuenis 
auxquels  il  a  éfé  condamné,  forment  un  citiflre  pre» qu'incroyable, 
(plusdelOOiPfr.),  auquel  viennent  encore  se  joindre  l<  s  saisies  dé 
journaux,  les  arrestations,  les  poursuites,  les  vexations  de  tomes  sor- 
tes, et  dans  les  circonstances  les  plus  fâcheuses  et  les  plus  Révères  : 
quatre  arrestations  brutales  par  les  agents  de  police,  six  foi»  tralués 
aU  tribunal  entre  deux  gendarmes,  comme  des  criminels. 

>  Doù  nous  vienneut  toutes  ces  rigueurs,  ces  per-écuiions  sans 
nombre  ei  sans  exeinplc.  —  La  francb  se  de  notre  critique,  notre  ca-^ 
racière  indétendant,  notre  dévouement  1  liuiité  à  toutes  tes  miAè^es  et 
à  toutes  les  souffrances,  notre  haine  contre  toutes  les  injustices,  les 
déioyautésiles  hauis  et  puissants  sejjneurs  qui  nous  g<iuverneni,  nos 
satires  mordanies  centre  leurs  lidicules,  leur  son iseei  leur  vanité,— 
yoiia  notre  crime  1  —  Le  lion  aime  t  dormir  en  |  aix  I 

»  Le  directeur  et  le  gérant  de  l'Homme yri<  oui  plusieurs  fois  même 
gémi  sous  les  verroui  de  la  prison  cellulaire  :  48  mois  et  demi  en  5 
ans,  avec  toute  sorte  de  vexations  et  d«  privations,  méjie  celle  de  la 
tettvre. 

>  Voili.  noire  très  cher  abonné,  les  seules  causes  des  irrégularilés 
qui  ont  pu  se  glisser  dans  le  service.  —  Elles  so.il  ma  beureusement 
iiop  fâcheusts  pnur  ne  pas  nous  servir  dixcu-e;  —  et  iiOus  aons 
trop  be  uin  de  couiptiT  anjoucdhii  surloui,  sur  a  syuipuhie  et  le 
itévouemtni  de  tous  nos  nuiis,  iiour  n'être  oas  persuaJé  d'avance  que 
leur  concours  et  leur  hienviillatice  nous  suivront  toujours  dans  cette 
voie  Si  rude  et  si  diflii  i  e,  dans  laquelle  nous  marchons  hardiment,  niai- 
gié  les  ob>tacles  et  hs  p.  rsecutions  par  lesquels  on  voudrait  nous  in*  ' 
limlder  ou  nous  faire  pet  dre  courage. 

D  Avani  peu  nous  aurons  versé  le  cautionnement  nécessaire  poirr 
nous  iransiormer  en  feuille  politique,  a.ors  le  champ  sera  plus  large, 
la  mission  plus  élevé,  -  alors  aussi  nus  aiuis  vei  rotit  si  nous  sommes 
di^'nes  de  la  bienveiila  ca  et  des  sympathies  dont  ils  ont  bien  v^ulu 
nous  honorer.  »  .>/•£„ 

LAoaBfB  (tel  maçons  continue  à  Nantes.  Elle  a  pris  depuis  que^. 
ques  jours  un  caractère  de  gravite,  qui  ne  UuHPe  pas  l'espoir  de  vnitr 
bientdi  la  On  de  «eue  lutie  ei|ir6  les  maîtres  et  les  ouvriers.  ipO  d'ai> 
tre  eux  soDtialléa  «ar  le  cheiani  de  f«r,  Jua^u'a  Bbnyés,  pour  emp^ 


v."îS»!»$iC3^ 
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{Uonrriir  4«  Nanlts.) 


coi'idaarnés  df  8à  40joiirâ  (le  pribon 

UN  TETE-A-TETE.  —Il  paraît que M.  le  marquis  tKvBoissy  va  être 
nommé  m.nibre  du  conseil  ^énéiJi\  du  Cher,  où  ii  se  irouvera  pjr  con- 
Béui  eil  en  coiiimuiin;atlori  directe  avec  M.  le  comte  de.Moiilalivet,  qui 
«uurésideiil  de  ce  conseil  général.  Ce  sera  une  oicasioij  loule  naiii- 
relle  pour  M.  l'inie  idani  général  de  la  liste  civile  de  donner  des  ex- 

Jlivai ions  sur  les  coupes  de  bois  et  de  réfuter  la  diniièie  letire  pu- 
liée  par  M.  Llierbeile,  en  réponse  au  discours  de  tribune  du  noble 
n^ie.  {Journal  du  Havre.) 

SUITES  b'ÙNB  BAKQUEBOUTE.  —  La  disparition  de  M.  Cornaton, 
,noU1re  ft  S^ini-Laurent  les  Mâcon,  les  fausses  ngnatures  dont  il  a 
«basé  tu  détriment  de  sea  meilleurs  amis,  les  doubles  vcNtes,  les  spo- 
liations sens  nombre  dont  ce  dépositaire  infllèle  s'est  rendu  coupa- 
We  ont  Jetédans  la  looaaié  une  agitation,  une  inquiétude  et  des  désts- 
poirs  dont  nous  avons  à  déplonr  les  tii&tes  conei|uence». 

Un  malheureux,  qui  avait  toute  ^a  fortune  chez  ce  notaire,  a  tenté 
«le  8rt  suicider  en  avalant  une  substance  ién^muse  qui  l'a  mis  daus 
une  position  tellement  alarmapte  qu'on  craint  pour  ses  jours. 

IJh  ageni  de  ohanee,  auquel  M.  Cornaton  avait  remis  pour  Une  som- 
ne  considérable  de  faux  billets,  en  a  perdu  la  raisou ,  et,  bi^n  que  l'é-. 
tal  de  ses  affaires  ne  préseniât  rien  de  desespéré,  il  s'est  tiré  un  coup 
de  pistolet  daus  la  lê.e  et  a  suci  ombé  dans  la  matinée  de  jeudi  dernier. 
N'y  a-t-il  donc  r;en  i  fjiie  pour  enl^é.her  le  retour  de  ces  basses 
infamies?  Si  ceriaiiiesopi  rations  de  banque  étaient  interdites  aux  iio- 
lait«i,  si,  comme  jadis  les  respectables  tabellions,  lis  (avaient  tou- 
JOMfH  limiter  leurs  lonciions  dans  le  cercle  rigoureux  de  la  loi,  peut- 
être  serions-nous  moins  souvent  affliges  par  le  récit  de  ces  luiti'a  su- 
bites, de  tes  deleciions  criniiiielles  qui  plongent  dans  le  deuil  et  le 
désespoir  des  cites  tout  eiilii^resl 

Leioips  'les  lOlaires,  qui  e  i  le  premier  à  témir  sur  ces  scandales 
et  à  eu  suuffrir  aussi,  par  suite  des  aneintes  graves  qu'il  peuvent  por- 
ter Ji  sa  consileraiion,  est  pui&saii|iiieiit  iiuere»6e  à  une  prpiiiple,èt 
énergique  refi.rme.  Comme  le  nitj-cin,  le  notaire  a  besoin  de  jouir 

pleinement  de  la  conliaiice  pi/Lli.|Ue  Si  des  fjiis  noiiibreux  de  i  ainre 

a  éb  anitr  cette  to.itiaiice  se  iiroiluisent  dans  la  société,  il  est  évi- 
dent que  ce  sera  un  ^rand  mal  ;  il  est  donc  du  d.-voir  de  nus  législa- 
tcur«  ue  porter  rtmède  a  celle  situation  dai  gereuse  tt  anormale. 

cniRN  ET  LOUP.  —  La  cour  royale  de  Douai  (chambre  d.s  appels 
correc  iom.els)  doit,  la  semaine  prothaine,  juger  une  prétendue  con- 
t  «vemiun  aux  lois  dt  septembre  qui  ne  lai:>se  pas  que  de  pré.>enier  un 
côu  drolatique.  ,j  .. 

Il  s'agit  de  deux  figures  en  terre  cuite,  rrprésentant  1  une  un  loup, 
l'autre  uu  chien.  C'est  le  27  juin  dernier  que,  dans  la  cumniune  de 
Sieçiiverck,  1« coupable  exposition  a  lixppé  le»  regarJs  de&  g.rdes- 
cbampéices  au  moment,  dii  le  proct>s-verbal,  cA  ils  sulvaicnl  le  cur^s 
niuuicip.ii  i  II  procession  de  ta  léte  patronale,  be  leur  pr  icte-verbal 
il  résulte  qu'a  l'intérieur  du  Jardin  du  sieur  François  Ihéry  Ils  ont 
aperçu  deux  liguiez  d'au! Aiaux  en  terre  cuite  placées  A  uu  uiéire  de 

/••slaoce,  se  p«-gwdaii!  «j  face  et  aski<  sur  I»  derrière.  DaiMr  la  gufu  « 

du  chien  se  trouvait  ui>e  ptaucbe  portant,  «n  caractères  gros  et  lis:- 
b.es,  Cette  inscription  ;  , 

Ah  1  voleur  impodew.  sans  recours  au  berger. 

Me»  niouluiis,  aujouid'hui.  je  saurai  mieux  garder; 

M«  furmidable  Uei^l,  a  delu'jl  de  |>o  ice. 

SJura  fort  bien  de  toi  faire  boiiue  justice  I 
JL.qnoi  le  loup  répondait  pjr  une  auire  inscription  non  moins 
jiMietique  : 

Je  ne  crains  ni  Th 'rois,  ni  t»  dent  meurtrière,  ►   j. 

Vokr  t!»l  mon  iu>liiict,  jelit  dis  sans  mystère  ; 
ÊaI-cc-  dutc  un  grand  mal  !  Les  sainls-siuioiiiens 
"-"-'-Ot(l  toujours  rcetamé  cuuimuDauié  du  l)ien«. 

Les  curieux  qui  firent,  dans  la  journée  du  27  juin,  de  nombreux 

ftèleéinages  au  j<rdiii  deThery,  n'a^aiiil  vu  dans  es  nosii.res  aniina- 
es  qu'une  fdbie  muu'i'e,  une  coiilielaçoit  eu  relief  de  Graiiville;  mais 
un  voisin  p  us  clairvoyani  crut  y  découvr  r  une  cliaraUe  en  Bcion  1 1 
prt'tenuii  que  c'était  lui  qu'on  ;^k;iiivoii<u  métamorphoser  en  loup  Ce 
nouveau  Lycaoa  iiili  uta  en  coii^equeic",  conirt!  l'Ovide  de  Sfeoii>er.  k, 
une  pUinie  en  dilfanaliuii  que  le  tribunal  dli^zebrouck  accueillit 
^      par  u.  e  condamiiaiion  a  i'a..ieiiitc  et  a  la  pnsuii.    . 

M  lis  ce  n'eiaii  pas  lou  ,  ei  h  s  'ois  île  scpiimbic  avaient  aussi  leur 
couipie  à  rég  er  avec  la  inéna^eiic,  ci  ic  uiallitureux  Tbéiy  se  vit  de 
rethef  actionne  en  polie  :  conectionne  le.pour  coiitravenlioii  k  l'art.  20 
de  la  loi  du  0  sepi-uibre  1835,  [ur  i  xpjsi.ioii  d'emblè  nés  et  de  des- 
sins, ci  condutun;  de  ci'  ciiel  a  u  i  iiiuisde  pri^Oll  ei  101)  fr.  d'amende. 

{/.t6«rat  du  Nord.) 

CiwoAT  lonci..  —  ?<(Vis  ii'u  !s  dai's  i.'  l' it'inte  de  la  Meurll.c  -. 

«  En  niéii.e  leiiipsciue  ^Journal  de  la  i/tur/Ac  nous  ;ip|)rciiait  que 
la  niui;illci''nce  de  M.  de  Sjlvandy  v  liait  rt'accuniri'  \  ,'j()0  francs  aux 
F.'ères  des  êc;)li'S  (le  la  tkic'rini'  cliret  eiiii(<  de  Njiicy.  par  un  asMZ 
triste  rapprOi!ie,iiie;ii,  il  non-  fusai!  coiinai;:  p  iju'iiii  di>  Fière  de  (elle 
I^l;^i^on,  pirvci  u  d  aUont  a  a  la  pu  !eiii-  sur  ^e  pcllte^  lllies,  vouait  de 
pr Midift  la  fuite. 

»  U'aplè^  les  rm'ripnonnenls  que  nous  nous  sommes  procuré?,  c'esl 
jeu.Ji  dernier,  d.ns  la  niiiliiiée,  uu  jaidin  de  la  couimui  aiilé,  situe  me 
de  l'Hospice,  que  ce  miser.ible  a  tu  l'itifamii;  de  souiller  sii(CtS3i\e- 
roeni  de  ses  lubriiiuos  atiou^  hemenls  trois  niiiltieun-ux  enfaiiis  de  ncul 
à  dix  ans  ,  attirres  dans  l<-  jardin  pnr  l'appâi  ai-  qui  Iques  fruits. 

»  La  ju>tice  informe.  Il  taut  espérer  (n'clie  saura  aiiein  lin  le  ecu- 
pabe,  maigre  la  prouction  coiigiri,'aiiiMc,q;ii  smiiile  dé|à  s'être  Oteii- 
due  sur  lui  pour  le  soiislrair.'  ;i  ^oll  acl  on,  el  liiii  pourrait  lui  i;oiiti- 
iiuer  son  aide  po'ir  entraver  raeiion  de  la  justice,  comme  cela  a  eu 
lieu  à  Toulouse  dans  une  aiïairi!  bien  |)lus  e^ouvaiilable.  » 

UNE  INSTALLATION. — L"n  journal  de  Bfiixelîes  raconte  à  propos 
du  dernier  dianijemtul  de  uiiaislcre  en  Belgique,  l'anccdoic  sul- 
vaut'-  : 

"  Ces  jours  derniers,  lin  monsieur  fp  préserte  dans  nn  minisl^re. 
Il  paraissait  as  cz  p^u  faniiiiariso  avec  les  lieux,  et  lii'siiaii,  lors 
qu'il  apiiçoii  un  ii.dividu  q.ii  lui  parait  apparieiiir  à  riiù,el.  11  l'ap 
pelle. 

—  Le  cabini  t  du  ministre,  s'il  vous  plaît  '! 

—  Le  iniiii  ir>'  n'y  est  p^s,  monsieur. 

—  C'est  po.ssble  ..  mats  le  cabinet  du  ministre? 

—  Je  vons  répète  qu'il  n'y  a  piTsoni^e,  et  i,és  iois... 

—  Pardon...  vois  ne  m>  cuiup;cn'Zpoiut;.jene  vous  demande  pas  le 
,     Ttiin  sire,  mais  ^oii  rabict. 

—  J  entend»  fort  bien;  m.isdu  moiient  où  M.  le  ministre  estab- 
Kent,  j«  u'ai  pas  ft  tous  dire  où  est  son  cabinet,  e^  je  ne  vous  le  dirai 


_  îttWpuMwplP „      ,, 

giilè  îhetà  la  disposition  «feso»  Immense  clientèle. 


S'aoresser  pluce  de  la  Bourse,  8.  — 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  31  août 
sont  priées  (le  le  renouveler  avant  celle  époque,  ai  elles 
ne  veulent  pas  éprouver  dialorruption  dans  l'envoi  de 
leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n"  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  ^grandes  exploita- 
tions. '' 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pour  oDtenir,  coplre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 


VARIETES. 


Le  Harem  y 

JOURNAL   d'annonces   MATIttVOJnilES. 

Quelquefois  on  trouve,  parrr^i  les  enseignes  destinées  à  fixer  sur 
une  boutique  les  regards  de  la  foule,  des  tableaux  peints  avec  ta- 
lent, avec  verve.  Parfois  aussi,  au  milieu  des  n'clamcs  industriel- 
les, on  en  distingue  de  fort  spintoellcrnent  rédigée*.  Nul  n'ignore 
que  les  annonces  de  M.  Aymès,  le  célèbre  marchand  d'huile,  se 
sont  fait  une  réputation  pour  la  sagacité  méridionale  de  leur 
rédaction.  C'est  l'expression  de  l'auteur  lui-même. 

Parmi  les  réclames  amusantes,  on  en  trouve  dilliéllemenl  d'aussi 
ingénieuses  que  le  Harem,  journal  fonde  potir  faciliter  tous  les 
genres  de  placement,  et  surtout  les  relations  ^' ordre  mineur.  La 
rédaction  de  ce  journal  e>t  si  piquante,  et,  d  ailleurs,  elle  peint  si 
bien  cette  socirte  civilisée  où  tout  devient  denrée  et  marchandise, 
que  nous  ne  rési5tons  pas  au  désir  de  faire  passer  dans  nos  co- 
lonnes un  numéro  du  Hartm  presque  entier.  M.  du  Vivier,  qui 
veille  en  gardien  fidèle  à  la  porte  de  ce  serait,  ne  se  plaindra  pas 
sans  doute,  surtout  quand  nous  aurons  ajouté  qu'il  demeure  à  vé- 
ris,  rue  Cadet,  n*  34 


caur. 

A  M.  du  Yivivr^  directeur  de  r Agence  des  Uariagei. 

Quoiiiu'en  général  on  ne  doive  point  accorder  unegr.inde  coi  fiance 
aux  établissements  comme  le  vôtre,  je  me  décide  cependant  à  n'a. 
dr-sser  A  vou  pour  essayer  et  voir  si  le  bien  qu'on  m  a  dit  est  exact: 
nous  sommes  voisins,  et  à  ce  titre  je  réclamp  votre  franchUe  ;  voici 
qui  Je  suis  : 

J  ai  19  ans,  et  je  suis  maltresse  de  mes  actions;  cest  yous  dire  qœ 
la  mort  m'a  enlevé  mes  père  el  mère  d^ns  l'espace  de  deux  ans.  Seuls 
et  loujMfs^seule,  sans  affection  sur  terre,  et  sans  autre  ami  que  moa  ' 
travail,  jevbudrais  me  maiier,  d'abord  pour  n'être  plus  seule,  et  en- 
suite, parce  qu'a«ec  tout  mon  courage,  je  puis  à  peine  suiBre  i  met 
besoin»;  je  suis,  dit-on,  fort  jolie;  on  m'accorde  de  l'esprit  et  d«U 
gaieté.  Helast  je  ne  suis  cependant  pas  toujours  gtie;d^  bien  tristes 
pensées  me  viennent  parfois;  je  suis  blonde,  d'une  taille  plutôt  grand* 
que  p'tiie,  j'ai  quitté  ma  pension  à  15  ans,  après  y  avoir  appris  ce 
qu'on  peut  demander  à  une  femme  ;  je  ne  possède  que  won  modeste 
mobilier  ;  je  ne  suis  point  exigeante,  par  cela  même  que  j'ai  peu  ;  je 
m'est!  uierais  heureuse  de  rencontrer  un  honnête  homme,  je  .crois  que 
je  ferais  soii  bonheur,  et  qu'il  ne  regretterait  pas  la  conliance  quij 
aurait  eue  en  jnoi.  Si ,  dans  vos  relations ,  vous  pouvez  me  caser,  je 
vous  en  conserverai  une  vive  reconuaissance. 
Agréez  mes  respects. 

E. 

Ce  parti  n'est  pas  riche,  mais  on  promet  d'être  aimable;  void 
maintenant  un  cavalier  impétueux,  vrai  volcan  d'amour,  c'est  uo 
messager  féminin  qui  vient  exprimer  son  impatience. 

Mon  cher  monsieur  dit  Vivier,  ,,    ;  , 

Cherchez  de  suite  :  il  me  faut  une  femme  de  20  i  33  ans,  ayant  un 
peu  de  dehors  et  tSO  i  480 000  fr.  de  dot;  c'esl  pour  un  journalise 
bien  pose  danJi  le  monde,  et  qui,  entro  nous,  fal  de  l'opposition,  viiu» 
savez  pourquoi.  .■ 

C'est  un  ambitieux  qui  arrivera  auj  honneurs;  un  bel  i^véhir  est  dooe 
réservé  à  ceile  qui  l'éuoiisera.  —  Inutile  de  vous  en  dire  plus  long  : 
c'est  un  bonirae  superbe,  et  son  langage  répond  à  son  plumage. 

Je  vous- verrai  à  cet  effet. 

Veuve  R..« 

En  effet,  grâce  à  Mme  vettve  R.,  vous  savez  pourçiooi  le  joér- 
nalistebieo  posé  fait  de  l'opposition,  c'est  parce  qa' il  est  ambi- 
tieux et  qu'il  veut  arriver  aux  honneurs,  àllous,  jouez  là  moiiqM: 

Ah  !  l'honnéle  homme, 
L'excellent  homme  !  eic. 

Monsieur  du  Vivier, 


/ 


ses 


Je  suis  veuve,  Ijée  de  80  ans,  et  J'ai  uns  fllle  de  iJanf,  otjjtfwt. 
„  pas  à  ma  charge;  ma  maison  de  modes  me  rapporte  environ  SON  p. 
g  l  laus  fiais  payés  ;  j'ai  700  fr.  de  placés,  mon  mohlllei-  et  acr.  ai^t»., 
it  I  rie    je  me  déciderais  au  mariage  si  j-  trouvais  quelqu'un  de  convsja. 


Âpre)  avoir  jùlitlGit  de  son  m'ecx  le  titre  de  Harem,  aui,  malgré 
s  explications,  nous  parait  attentatoire  /i  la  dignité  aes  femmes 
civilsées.  tilre  auquel  on  pourrait  substituer  sans  inronvément    '^7/  ;,Vpo^é  diirrsremondeVunmédeiin,  par  exemple,  on  un  cbefd'lo. 


magasiiilne  foupées  Q}}  fiocotiltex  de  bonheUr  conjugal,  M.  du  Vi 
vier  célèbre  un  pea  comme  Fonlanarose  les  services  qu'il  a  déjà 
rendus  à  la  société. 

Accourez  tous,  venez  m'entendre. 

Moi,  l'ami  de  l'humanité, 

A  juvte  prix  je  viens  vous  vendre 

Et  l' innocence, et  la  beauté. 

I  ' 

Silence  à  la  musique!  et  que  l'on  fasse  le  cercle  autour  de  la 
voiture.  M.  du  Vivier  a  la  parole. 

Depuis  six  ans,  notre  otBce  a  placé  A  l'étranger  plus  de  SOO  person- 
nes des  deux  $exes,  dames  de  conipa;nie,  lectrices,  gouvernantes, 
suus-nialresses,  professeurs  et  secretaL-es. 

A  Paris,  nous  ^ommes  eu  rariport  avec  presque  toutes  les  dames 
qui  s'occupent  de  in^iriaiies  et  qui  savent  fort  adroitement  s'insinuer 
d.ins  les  tarailles.  E4-ce  qu**  vuus  n'avt  z  jamais  reDContré  aux  Tuile- 
ries de  ces  dames  eiupiinachées,  traînant  un  épagneul  à  leur  suite,  que 
1rs  jeunes  gens  de  proviice  prennent  pour  de  riches  marquises,  mais 
que  le  vi)  ux  Parisien  reconnaît  pour  des  chercheuses  d'affaires,  de  ces 
d  liiies  qu'un  rencontre  partout,  tt  l'église,  en  promenade,  au  concert, 
au  spectacle  el  méffiri  ai  bal,  et  qui  partout  cherchent  aller  conver- 
sation avec  ce  qui  a  bonne  mine  ou  toilette  distinguée,  et  qui  ne  tar- 
dent pas  ^  vous  parler  d'un  procès  qui  va  leur  donner  une  fortune 
dont  elles  ne  sauront  que  faire,  n'ayant  pas  d'héritiers.  Elles  finissent 
toujours  par  s'introduire  chez  tous  ;  il  est  bien  rare,  si  elle>  ne  vous 
presenieni  pas  tôt  ou  tard  un  bon  parti  pour  vos  tlileg,  ou  unedemoi- 
^e|lc  de  bonne  maison  pour  Tnii  de  vos  fils  ;  eh  bien  !  ces  dames  sont 
les  agents  iiidispfn»ables  dé  notre  office,  elles  en  sont  l'âme,  et  c'est 
si-aivi-iil  à  «Iles  que  nousavons  dû  la  réussite  de  nos  négociations.  Une 
d'elles  viiulani  se  mrtire  en  bons  termes  avec  nous,  nous  a  écrit  la 
lettre  suivante  il  y  a  queiquis  jours  : 
Monsifur, 

La  raanicre  franclp  ave^  la  |uelle  vous  traitez  les  affaires,  me  décide 
i\  enir-r  en  raipurl  avec  vous,  .i  toutefois  cela  peut  vous  éire  agréa- 
b  e  ;  depuis  dix  uns  ji;  m'occupe  de  la  négociation  des  mariages,  et  je 
VOU.S  avoue  nième  qne  ciesi  ma  seule  ressource  pour  soutenir  ma  mai- 
son, après  Ut  nombreux  malhturt  qui  mont  ruinée.  Kei  relations 
.sont  nombreuses,  et  touies  dans  U  meilleure  compagnie  de  P.iris;  je 
puis  donc  vous  éire  d'une  (;i-aii(le  u>ilité,  comme  vous  pourrez  au  be- 
soin m'étre  iiidispcnsab'e  par  la  nublicité  ne  votre  juurnal.  Je  vous 
tiendrai  au  couruiit  de  toutes  le»  (ilaces  vacantes  de  dames  de  compa- 
gnie, lecirices,  fimines  de  ctiambre  ou  professeurs  particulier.^;  j'ap- 
puierai les  sujets  pré-e.ili>s  p.ir  vous,  ei  nous  débaiirons  e;isuiie  la 
(}ii":tio'i  d  iiiiérèt.  D'un  aiiire  côté,  je  vous  ollre  mes  sa  ons,  si  vous 
•■Il  a  iiz  b'soiti,  pour  les  ei^lrcvues  qui  doivent  amener  des  niaria;e.v, 
j';ii  l'evpiiir  que  nous  serons  contents  l'un  de  ranir.  ;  car,  à  laidt;  de 
viitrejuiirnai,  nous  auions  du  monde,  et  nous  ne  serons  plus  einbar- 
ra-sis  que  du  choix  à  faire  —  J'ai  une  liste  très  noml'leu.^e  de  da- 
ines t^  marier,  je  ferai  lire  \oir«  fiUille,  elles  y  verront  des  types  qui 
leur  convicndio  t,  et  je  me  char^'erai  de  les  fdire  ié|pondre. 

Vous  nie  fcriz  I  honneur  du  venir  à  mes  petites  soirées  du  samedi, 
jy  compte. 

Agréez  l'expression,  rlr.  Baronne  B... 

Alioni;,  la  musique  !  une  fanfare  en  l'honneur  de  la  baronne. 
Jouez- nous  un  peu  l'air:  Oai,  gai,  marinz-vbuil  .Mais  voici  que, 
d'un  geste,  M.  du  Vivier  nous  impose  silence  du  haut  de  son  ca- 
briolet; il  tire  de  son  habit  galouné  une  correspondance,  qu'il  bat 
quelquQ  temps  comme  un  jeu  do  cartes  i  puis  il  c<)upe,  choisit  ooe 


siiluiiou.  Je  sui.s  petite,  un  iwu forte,  bruheet  un  peu  volontaire;» 
qu'on  pourrait  peut-être  prendre  en  considération,  c'est  que  je  sa^l^ 
forte  pianiste,  et  que  ma  voix  ne  manque  pas  d  une  certaine  étendue. 
Je  serdi  diffici  e,  le  vous  en  privito»,  la  raison  présidera  i  non  choU^ 
à  mon  âge,  ii  ne  fautpas  s'engager  légèrment.         _     '     „ 

J'ai  l'honneur,  ettv  Veutfl  M... 

M  du  Vivier  ne  se  borne  pas  à  préparer  les  flambeaoT  de  l'hy* 
menée,  iliHit  aussi  la  police  de  Cythère  et  surveille  les  belles  Pur. 
tugaises  dans  l'intérêt  des  jalouses  iadies. 

A  monsieur  du  Vivier.  ,j 

J'attache  la  plus  grande  Importance  b  savoir  ce  qu'est  une  '*nMf 
disant  comtesse  d  A...,  qui  était  l'année  dernière  a  l'hôtel  de»  F«fU- 
(ofw  à  Boulogne,  pendant  la  saison  des  bains.  Elle  se  dit  PortO|a>ff* 
veuve  d'un  diplomate,  et  affiche  un  luxe  qui  fait  tourner  la  télé  à  M.  U 
nrincé  de  B....  l*  voilà  pris  d'un  amour  pour  cette  dame,  et  il  ne  parlt 
plus  que  mariage.  — Cherchez  bien,  car  je  voudrais  empêcher  cetu 
union  el  je  crains  que  le  pauvre  jeune  homme  ne  soit  victime  d  une  »•  - 
trigaii'te.  Mme  V...  vous  remettra  l'argent  nécesaalre.^ 

"  Signé  ladyA... 

Que  pensez-vous  du  /Taremetde  sa  correspondance  T  Croy» 
vous  que  ces  lettres  soient  des  plaisanteries?  Nous  1  avons  eal»-; 
du  soutenir  par  des  hommes  qui  n'étaient  pas  au  courut  fA 
moeurs  actuelles.  Pour  notre  compte,  nous  ne  pctisons  puoaoi 
publie  un  journal  tout  entier,  affaire  assez  coûteuse,  pour  se  li»« 
à  sa  fantaisie.  Dlailleurs,  nous  avons  lu  sur  un  p  arard  aiflcbe  » 
Ntmes  des  rcclam»!»  matrimoniales  bien  plus  choquante»  qo*  c*"* 
de  M.  du  Vivier,  où  l'esprit  du  moins  ne  manque  pas,  et  oïl  ce^ 
taines  convenauces  sont  observées.  Nous  avons  lu  à  Nlmes  : 

Uii  tel  n'ayant  que  sa  mère  malade  et  très  âgée  [voJ|ex^tlW^  H 
t'en  dibarraticra  bienlôl)  désire  se  marier. 

Nous  avons  lu  à  Lyon,  sur  une  affiche  à  la  main  :  ''       <■ 

Plusieurs  fonds  de  boutique  à  vendre.  -^     ' 

Plusieurs  veuves  et  demoiselles  4  marier.  -   —       -      i  ;. 

Les  veuves,  ainsi  placées  les  premières,  comme  on  metsor  le 
îevantde  l'étalage  la  pâtisserie  qui  n'est  ^as  de  la  dernière  fouTr 
née,  et  dont  on  veut  se  dcbarrassiT  tout  d  abord.  \ç 

La  grande  prctenlion  de  M.  du  Vivier,  c'est  d'être  philanthrope, 
de  rendre  des  services  importants  en  rapprochant  les  cœurs  iSiB 
pour  s'unir  et  qui  sans  lui  auraient  dépéri  dans  l'isolement  ou  «i^ 
raient  forme  des  liaisons  mal  assorties.  Il  est  incontestable  eu  eff4 
que  lin'Justriedcs  Williaume,  industrie  dont  nous  ne  sommes  p»« 
Us  apologistes,  tbt  le  ré  ultat  à  peu  près  nécessaire  d'un  ordre 
social  qui  élève  une  barrière  entre  le  jeuue  homme  et  la  jeune 
Hlle,  les  isole  pendant  toute  la  période  d.;  l'éducation,  et  ne  sa» 
pas  répandre  sur  toutes  les  existences  une  luin.ôre  large,  impar- 
tiale, (lésmlercsscc,  comme  la  clartn  du  jour. 

■ouvemont  «oclallaite  de  la  |ir«M»r« .     ;     . ,. ,' 

La  Wo'»»?a  puhlié  quatre  articles  de  M.  Ch.  Sélail  •urj'^^*'*} 
de  la  bmr§eo<$ie  it  dte  elaetei  oi»»r.ir««.  L'auieur  «saie  d^|ff^ 
ver  que  les  iniétéu  de  la  bourgeoisie  sont  identique»  à  ce«x  «es  ««^^ 
•as  ouvrier»».. 


^ 


....^ Ji (Tétlfifltt N^lili^l  dês-biens,  e'«si4irN li 

distocÉtion  de  la  sociéié  ;  mai»,  poar  détourner  un  danger  iminrnse, 
il  ne  Kufflt  pas  de  ftTOifr  IfS  veux,  de  se  cacher  la  léie  pour  ne  pas 
voir  ;  il  ftiudrait  au  contraire  agir  résolumeut  el attaquer  le  mal  dans 
sa  racine  Jusqu'à  compléie  eilirpalion. 

.-  L'Oeéoi»,  de  Brest,  met  k  prAlIt  les  t^v^nemenls  qui  se  passent 
sous  nos  yeux,  pour  faire  U  eritiqiu  ioeiale. 

•  Entre  les  scandales  que  les  »s^«rliOlls  de  M-  de  Girardin  ont  ron- 
levt^s  rt  le  procès  de  M.  d'Equevilfey,  il  y  a  pour  nous  un  lieu  iatinie, 
une  corrélation  évidente.  Tons  les  genlil!>homm«>Â  qui  fl„'ureiit  dans 
ce  procès,  tous  (js  héros  du  lansquenet,  ces  raflBtiés  du  moment,  ces 
nobles  sans  blasons,  ces  capitaines  d'une  armée  bypo:béiique,  tpus 
ces  bommes  %  la  mode,  écrivains  ou  publicisies,  doni  la  conduite  nous 
a  révélé  un  chapitre  qui  manquait  aux  Myitéret  4$  Paris,  que  fji- 
saieut-lls?  les  principaux  du  moins,  ceux  qui  servaient  de  léte  h  la 
rolonne,  les  plus  célèbnrs  de  cette  illitstratioit  de  soupers  tins  et  du 
Bàeedrat  étaient  employés  à  VEpoqtu,  —  cette  production  mons- 
trueuse dent  le  nom  restera  dans  nos  annales  par  une  prédestination 
providentielle,  comme  la  représenlatioii  d'une  part  de  la  soriété  ac- 
tuelle. Or,  quel  éait  le  but  de  ce  journal  -,  il  sAulensiit  le  ministère! 
Ueias!  où  donc  le  ministère  alait  il  chercher  ses  défenseur»? 

—  Le  Ctnttwr  d»  Lyon  montre  que  nous  donnons  à  l'Europe  un 
spectacli^  iiidi)(iie  d'une  nation  civilisée;  nous  re>semblons  a  un  peu- 
ple arrivé  i  sa  décadence.  Toutes  les  brant  bes  de  la  fortune  publique, 
l'es  mines  de  fer,  de  cuivrç,  de  sel,  les  forêts,  ont  été  livrée»  à  de  hon- 
teuses spéculations;  une  armée  de  truands  a  f^ft invasion  chrz  nous. 

Ceux-ci  achètent  une  concession  et  un  ministre  par-dessus  le  met- 
(bé,;  ceMJ;^„v4U«j|a  l«,ratiMi4u  soldai  et  sophistiquant  son  pain  ;  un 
autre  détourne  la  viande  des  malades  ;  un  gouverneMent  incapable  ne 
ffitipiA ùira  àAVàS§tt\», des  c«iicus>ionDaires  en  font  le  ibéilre des 
pibs  misérable^  Irijifiiages,  des  «péculateurs  y  fondent  des  dynasties 
d'éi(|)lol(èurs.  ôo  dirait  qu'un  ^oican  a  vomi  sur  nous  une  lave  de 
faD|is  ^ai  déioejid  «l  pâètra  lAaitB  tous  les  interstices  du  lorps  social. 
^,'<r-J4iJMlî#«irt6jVb^iip|^teque  les  sieurs  Beauvajlon,  Gra- 
nier  de  Cas^agnac  et  d'Ëqut>.iil«y  étaient  les  propriétaires  et  les  ré- 
datï'éurii  flù  ibvrui  \'Mpotu$, 

Ja  «onséqueiict  de  leur  conduite  est  biio  simple  :  ces  messieurs 
ont  aji^lMùéJ^  eux  mêmes  celte  floctriae  ebupitblç  qu'^ou  a  appelée  le 
cikictM  iwîir  «oï. 

SaiiS  aucun  doute,  la  conduite  des  d'EqaeyilIcy,  des  Beauvallon,  des 
Bicon  nous I revente  la  «odélé  telle  q<ie  doua  la  fera  au  le» coryphée* 
dii  )usie-ailien  ai  là  diretliou  iev  en  mit  donnée.  Nous  aurions  en 
hliUf  les  Testa,  ias  Cubièrwi  au  milieu  les  d'B«|uevilley,  les  Beauval- 
loo  I  aii  bas  l«a  moudurit»  «  les:  valets.  El,  cumme  on  trait  d'union, 
les  iripou  oA  V*m  Jottriralt ,  aveè  des  aMai  bisauiéea,  la  mtt»  de» 
iinmea  A  i  honneur  du  Mya.-^!;^  vol,  la  eomipiinn,  rassaaaintt  et 
la  déloyauté.— U  bonté,  ta  miière  et  la  iaim.— Voilà  ce  que  naus  don> 
aérait  l'éiat  lOc^al  prétBOols^  par  «eux  qui,  la  face  bàrbauiiMe  d*  lie, 
les  dei  pipés  à  la  BainiéÉrlTeM  «lana  oertains  feuilletons  gne  la  Terta 
^  «ne  niaiserie,  la  déttocraiie  oa  4:riaM,  l'aoMur  du  peaple  uae  sot- 
tise. ■ 

Ces  feas-ll  aiépriaent  le  travaillear  aux  mains  ealleosas,  ils  kaa* 

t^at  N» .Tuileries,  ils  sont  les  acol|i»s  da  ministère.  Bravo,  messieurs, 

t*  (ine  TQi|S  faites ,  ce  t^ue  vous  êles ,  dit  k  la  nation  quels  sont  les 

.    Sommes  qu'il  lui  faudi^U.iWJi»  «Vi'il  ne  lui  faut  plus '.c'est  poiir  les 

tavriers  du  grand  onvrede  la  régénération,  et  que  rien  ne  puisse    boiinéit«s  geqs  U^qtailleur»  preuve,  de  rabitardisaemeat  moral  sous 

•kHtie  I  d'Aiam.  i  .f  lequel  un  système  corrupteur  a  fiàri  uws  eevx  qui  Popt  tonubé. 

Oui,  encore  une  Mu,  Testé  et  ifEqaevtIley  sont  la  dernière  expres- 
sion ab|in«ttée  dii  systèméGuitoM 

.:,  Jraaeeia  «»e4.4»  UW,4*ii*  tettà  nonvelle  noWei^ae  I  Quand  in  ne 
la  verras  plus  dans  la  rue,  tu  la  chercbaras,  tu  la  retrouveras  sooa  la 
casaque  du  galérien  ou  sons  la  veau  du  rédaslonnalre. 


i'L'iPoiiP  ne  règne  (>as  seulement  à  la  bourbe  :  plus  d'wie  fols  II 
t ioBinéiaa. pouvoirs  conslitvés  eux-mêmes.  Ceux-ci  prApoarnt-ils 

d'olilM  iBè'i"'^! 'i  ^''* '**'  ^'l'i*"'^  '"^  ^'^  ''  '^'^'^  s'y  prendre 
«g'on  les  ajpurni*.  Essaie-t-on  de  réformer  les  scandaleux  abps  de  la 
vénalité  Ides  ofHces,  de  convertir  le  J^  pour  cent,  d'unir  commerciale- 
Beat  la  France  atrc  la  Blgique  ragiolacey  met  son  «afo.  Ne  s'est-ll 
ptiaaipai^  des  canaux  et  de*  chemins  de  1er.  ces  voies  de  communira- 
tioa  <W*  ne  .aauraient,cepi'udaiit,  sans  les  plus  grands  inconvénients, 
ares  disiraiUs  dn  domaine  de  i'Eiat  ? 

•  L'afeiotage  compte  dana  ses  rangs  les  plus  hauts  personnages.  A 
Il  voix,  l'aristocratie  d9  naissance  et  rarlsiorraiie  du  capiial  ont 
Kfllé  leur  alliance  sur  les  dépouilles  des  viciim<  s  des  cahiers  des 
charges  et  des  prospectus.  Les  Onanciers  dre^siient  les  pièges,  les 
ttittilidiomaes  iournlsaai«nt  leurs  noms;  ces  noms  qu'avaient  jadis 
illattrés  leurs  pères  servaient  de  glu.  Il  a  fallu  au  public  cette  leçon 
■ui  lui  coûte  plus  d'un  uiilianl  pour  l'édiOer  sur  U  moraliié  de  cer- 
liiaaBMmbres  des  deux  arifiocraties.     .■ --;  -^ 

•  Mais  combien  d'autres  reproches  est  on  an  droit  d'adresser  aux 
iftotrarsIQuand  11  s'agit  de  répartir  a  cbacitn  lu  prix  du  travail, 
iMrtJusqu'oq  va  l'odieuse  parcimonie  et  la  scandaleuse  prodigalité 
d'âne  société  où  ila  dominent  I  Si  Fourier meurt  dans  un  état  voisin 
éela  misère,  ai  H^'gésippe  Moreau  est  tué  par  la  faim,  on  a  vu  dans 
KM  seule  saison  d'hiver  deux  maîtres  k  danser,  gagner  a  Paris  soixante 
nilla francs  cbaeunl  II  est  vrai  uue  les  premiers  ils  initiaient  les  gens 
(«■Mt  il  faut  aux  mystères  de  la  Polka  1  • 

—L'Ordra,  de  Limoges,  recommande  vivement  l'établissement  de 
kaaiangeries  sodétairea  et  communales,  qu'il  regarde  comme  le  seul 

1  ««ywJ» i4»*ffe»*^i5,!Sîffeî3W!*i~  PPpuialion^'IrHWës 
I  (oaïKlea  dUi«K*t*.|cCèiP^ke^e«»  B*i<^*«9  on  ces  ba^s  cuâri- 
.  ^r_i-^  '-,  pellls  boulanger*  et  portent  la  désobtion  dans 


,   -Xiûbxéi  dài^nm,  vo^  dine  la  dlsfoliitlon  de  la  civilisattoa;qn| 
te  HfdattJM'  Wf^V  n\àit  dé  iVèaeaent  du  socialisme»  un  ipoMi: 

nrM%i^M^  immense,  tes 

idéfs  socialialra,  les  pensées  de  liberté  et  d'association  oit  péittitré 

dias  leara  rangs.  Ils  sont  las  de  la  concurrence,  é  laquelle  ils  aitri- 

kaenl  non-seulement  leur  position  précaire,  mais  encore  la  corruption. 

•  La  sitaatioa,  vous  le  voyez,  n'a  rien  de  décourageant  à  l'iuié- 

I  ràsr,  tout  an  contraire  semble  se  réunir  ponr  nous  dire  d'eépércr  des 

IjOinmeilleurslspour  nous  conseiller  de  les  préparer.        i  ' '' 

I  •  Après  i'MnMTiout  la  sérénité.  Or, aujourd'hui,  l'orage^ronde  de 

llNM  parts.  Ile  la  voyeirvous  pas  dans  l'alcâv^  royal  da  la  celne 

IfCjBgiie?  N'*ntende»i»ous  pas  lalo  dre  qui  gronde  nu  haut  du  VaiW 

laaf  trapéroann-vons  bis  cet  immense  nuage  apir  qui  SYtand  sur 

liMs  i'IiaUa,  aarla fluiasar  Vainamcat  la Rnssia,  la  Pmss^,  l'Autri^ 

Ida  aHasitaaHl  MMairrlNnl  oa  sans  Ibrae  de  procès  ces  takuicm 

|«(Mis  da  In  Pologne,  qui  ont  naguère  tenté  une  fols  eneore  d'af 


Ifrtacbir  la  Mtrie  »  vainament  Metteeaidi  inenaM  les  lers  et  |ibr«|  jfu 
Ifenia  deil'BBlTétie:  vainement '<fl  étend  ses  artfo  sur  l'Italié;lous 
Icn  Nbples  sont  prêts  k  se  lever,  et  il  saBra  d'uae  étincelle  |>OHr  qae 
|rBii«pè  éoiièra  soit  en  combustion.  [     t< 

\  Ron,  certes,  la  démocratie  enrop/'eniie  n'a  p^int  k  ^e  maindre  : 
'  I  elle  ne  fut  piua  près  de  voir  ses  idées  triompher.  Courigedênr^ 


imrlemeniaire,  il  (btpro- 
tion  et  de  patriotisme.  Ce 


■  Le  Cnarriar,  de  Colmar,  examine  an  point  de  vue  sodàl  la  por> 
llii  <«  discoars  qui  ont  été  prononcés  au  banquet  réformisteC 
I  •  Uus  nnbnnquet  politique  qui  a  eu  lien  k  Colmar,  dimanch»  dw 
|ii(r,<n  Ctvanr.dê  la  réforme  élrctomie  et  i 
limeé  plnsienra  dlsronrs  rivalisant  d'énidit 
li'Mtpas  k  MM»  k  en  donner  ici  an  aperça  raisonné.  ItM  colonnes  de 
iMnJounal  sa  refusant  aii  compte-rendu  de  manifestations  de  ce 
llMie.  Mais  qu'il  nous  soit  permis  d'en  examiner  uq  seul  cAté.  Tout 
Im  mintcttlnt  nos  ràserves  sur  l'ensemble  des  sentimenU^qui  aai- 
Intlifet  l'assemblée,  nous  avons  appris  avec  plaisir  ^  la  claitse  des 
loueurs,  cette  partie  la  plus  productive  ae  la  aoSé,  a  raueontré 
^ns  cette  solennité  des  organes  généreux  et  dévoués  qui  okt  appelé 
raieationde  l'auditoire  sur  l'état  d^aon  bien  être  matériel  dont  ils 
|i'?«l»»IJ>mit%at>af,  ;iv^q'4<mand«r  pour  elle  des  droits  po- 
imtfbN  dont  elle  ne  saurait  aujourd'hui  que  faire.  Nous  voyous  nn 
iNiein  imminent  et  un  progrès  réel  dans  la  recherche  dd  re  hien-éire, 
^  Il  iteUtttiQa.di^Ml  ii^orM parait  d<yk  s'être  attacbée  par  la  cou- 
sur,  lin  maiinfactnras  at  l'autorisation  des  caisses  de 
privmftce.  Tout  le  monde  sait  que  les  discussions  po- 
DHtîrèp  W**'*  #>^  P'Mt  trop  facilement  a»  Jeu  drs  am- 
^^j&faWM^NM  en  irait  d'en  attendre  île  grands  résultats  et 
thMiliMions  solides.  Nous  ftndons  dunn  nos  espérances  >ur  le  dé- 
pcment  d'une  science  plus  posiiive  dont  s'oicupent  les  esprits 
,  M>,  et  qui  faisaient.l'objet  de  l'élude  dn  prince  enlevé  trop  tôt 
lu  jleniqées  de  la  franco  qui  lui  a  déjf  ^ooêctnq  acnéea  de  regrets. 
'  i'^Sf  t4**'  '^^"'^  public  vera  ses.  applications,  s'est  maiiiiestée 
.nsmir*  ioakts,  comme  par  exemple  dans  ce  passage  :  «  Que 
>lwtUieur  s'occupe  eiifln  du  sort  de  ces  classes  pauvres  et  souffran- 
ts ilont  la  misère  est  a.  la  fois  la  honte  et  te  pTll  de  notre  civilisa- 
it Que  le  droit  au  travail  «tevienne  un  droit  iacré!  SanctiAer  le  tra- 
I.  s  est-ce  donc  pas  sanctiHrr  la  propriété,  ce  dogme  étemel  de  la 
lié  humaine!  •  Un  autre  oraeur,  en  allanteucore  plus  loin,  a  in- 
lié les  bises  de  laaiienre  dans  un  discours  sur  l'o^ganlsaiiou  du 
Mail.  Aprè^  i'expo»é  Idèle  des  condilious  du  tràvjil  Mns  les  temps 
IPOtts,  de  sa  désorganisation  al  de  ses  a>piraiions  acineiles,  il  montre 
^initaiionafaltson  temps  et  trouve  le  ramèdeau  malaise  social 
iMtifiBaeUraai»ciation.  S.  ■--■     :     r- 

•«•     ?i^v-,'.  ,%  TT  .  .   ;■■,•.■■■!>  '.■■■':  -■  ■  " 

^^\2mmmMmàtmlm^  lO^k^A  ma  ««M*  n*m  /«(«'An  m*«n  iH*mkl#«'ttn    Itkr*  ArL 


|Li^-3<rwsfiiif.ws.«Kf 4  ne  .v«t.  PM  qu'on  s'an  ïtmWte  an.  libre  ar- 

l«ir«des  itoulangers  et  a  la  concurrence  pour  la  laxe  du  pain  :  ■  Tout 

J^nitl^nt  k  l'alimeutaiion  du  pays  est  d'ordre,  public,  et  notre  seul 

I^MtciéKtqHa  H  loi  n^attelgne  pas  le  pib«iHcteur  et  laisse  le  champ 

Iw  ^  ceux  qui  jie  craignent  pas  da  spéculer  sur  la  subsisunee  du 

Impie.  LeMuttséqueiices  du  laUtex- faire  sont  trop  bicu appréciées 

■«•iDUnaat,  pair  nue  dés  essais  de  ce  genre  puissent  se  produire  dé- 

l^rmais  (;ene  itanf  pas tes;boùlang(t-> qui.  parleurs  eiigvuces, ont 

ViM  Bonl^r  le  |J  ACWl  «^  f  t  M-frr+lieetotftre.  m^mm  '^^* 

leHit&utiîijutM'quIl'ratf t  ciiercber  les  coupables;  c'est  dan« 

1!^  ?"^  les  plus  èevés  de  la  M^iété,  c'est  parm^  les;  agiotatirs  da 

V^  oioiide;  c'est  dans  les  saloiis  dorés  de  la  h  lute  banque  ^u'on  a 

^•pté  la miaftrtiia  piniftle.  qu'oit  ajoné  avec  Ja  vie  de  l'ouvrier; 

«^U.|tt«tlSr|Ii#ÏÏMia  ertXfr  Ki'sfvérilédes  lots,  qui 

«•Beat  trop  souvaut  expirer  aux  pieds  du  privilège,  t:,^^,,^^   ,.  j^  -^j,? 


BENODOCnOIlS. 

VKrtaMê:  L'Agiotage  et  les  SubsisUnces. 

L  Imparfiat  du  Huré  :  Ce  que  sera  la  Révolution  nouvelle. 

h' EilufetU  :  DoriAlrs  publies.  -^ 

L'Àvêmir  Mlional  :  Nouvelles  de  Syrie.  ^ 

U  Jletnedai'Oweal:  L'Enquête  n'Enquête  I    ' 

L  Oè««rv«(e«r  daa  Pyréiiéea  :  AfUre  Warnery. 

L' i4  kkar  :  Denondailon  en  règle. 

L'£e*o  de  l'Àvr^ron  :  Dégradation  sociale. 

La  fois  «ounaila,  le  Courrier  4$  Nmmtn  ':  Simple  Question. 

L't/(i<ofi  MonarcAff  Me,  le  Cumnwrea,  le  HattOMl,  le  SiieU,  le 
Cowntr  /rmmçmii.  la  QauVt  de  Frmnee.  la  Fui4»  nou9$U9,  l'iaté- 
rit  Mft(M,  le  Fngr^ê  du  Pat-éeCuiaiê  :  U  Fin  Mot. 

Le  Courritr  dé  MarêtiU»  :  Lf  F<»ri  du  Cé>dre  (feuiiletos).  < 

Le  Jourmui'Elbuf,  leStoMfAora,  l'J^péraace,  de  Nancy:  Per- 
drie:-Ia- Valeur  (ieuilleton). 

La  D4moeratie  a  publié  cette  semaine  les  articles  snivanis  :  la 
Belgique  et  la  Suisse.  —  La  Gare  de  B't>rdeaux.  —  Stmples  Questions. 

—  Lettre  du  Frère  Philippe.  —  Organes  découverts  chez  l'Humme  et 
producteurs  de  l'Electricité  (3  articles).  —  Destitution  pour  cause  de 

Srobiié.  —  Le  fin  Mot.  —  La  Liberté  et  le  haut  Clergé.  —  Coupes  trop 
claipcies.  — Aquoisert  la  Réserve.  —  L«s  Conseils  de  Prud'hom- 
mes. —  Lettre  sur  les  troubles  de  Nîmes.  —  Les  Charges  de  la  Fa- 
mille rt  cçllcs  de  la  Société.  —  Mlae  eu  consommation  de  l'npprovi- 
siounement  des  farines.  — Les JTçins  d' Afrique. —«  Le  Paru  sans 
Nom.  —  rronbl'S  k  Roanne. -^ure  de  Mooadgneur  de  Bunald.  — 

—  Assassinat  commis  sur  la  duuhessede  Praslin  (9  articles).  —  La 
Belgique  sous  le  dernier  Ministère.  —  AlTaire  Canton  et  Martin.— 
libeKé'  d'eiiÉfi^neawni.  —  M.  de  Lamartine  k  Marseille.  —  E^t-ce  le 
commencement  d'une  fit»?  —  Cependant,  les  Enfants  meurent.  —  l,es 


LnLi*'4,'**'''»«*»  M|«6«  l«  gouvernement  k  unir  compte  de  la 
■«reh«  da  t«»ps,  i  faTre  droit  au  pnQlm  q«l  »«  ««|lfe«t«tk  ne- 


Martyrs  et  les  Bourreaux.  —Assassinat  de  la  rue  Yivienne.  — Fguil 
LETOM.  Une  Missiuu  dana  le  liidi  <4  articles).  —  Ucvue  musicale  et 
dramatique.  ;  "  "      "  - 

"'"'^  VBTB*B  a^mmatarammAKiau 

Maneilie.  —  M.  A.  —  Cordial  iccucil  mux  dix  nouveaux.  —  Ainsi  voilà  la 
cliilft*»  100  déiiaisé.  -.  lltaTu  I  —  Reçu  lu»  300.^.^  ^ous  ne  compnnaw 
rierraux  inniact.  du  «erVIf e.  —  fia»  r<  gistres  de  drjKirf  soi.t  en  ordre; 
—  Nous  remplaçons  aux  *l>onnés  l'ésiKnet  uominat  Quani  au&  autres. 
Dotts  ne  pouvons  rien  fti^e,  p:is  mèiu<^  réclamer  a  la  poste,  qui  exige  a 
plus  grande  prcèisiondana  i'arttc.  des  rails  pour  duaur  suite  ou  en 
.svolrl'air^.  ,.;..■,        ■•-:■.  ^  ,  .    ,■  '  "  .    , -'^J,  .   ' 

aiMBil«r4iHi;*.i>«r.  P.—  Cofllpfessarledévelopp.  nnériettr.etbon  courage  I 

pas  la  une  qnest  de  1  lus  ou  mmas  de  coaf. 
Eniein.  rr  ■•  «•  r  VvnmtMtm  v>»vui  hui  à  ta  poMe  reaimble  complet 


frilluro d«  ces eèiiaies,  uue  éteMue  de&eaOoo  beeitr«i  eovirâkMveS' 
qu'Hi  admettant  qu'un  excédant  de  pruduetitm  de  i  h  i  et  drroi  hreialhm 
par  hectare,  ce  qui,  certes  e»t  très  modér-*.  Il  j  aurait  sur  toute  la  K^lle 
lin  surplus  de  S63  MM  hectolitres,  comiiarativeroeot  à  une  année  ordinair«; 
SI,  d'aiiire  part,  on  considère  que,  d^  14.19  !i  1844  inclusivement,  la  quantité 
de  froment  et  de  seigle  lin|iortée  en  Belgique  a  dépisté,  anoëe  commun ',d« 
450  344  hectolitres  ce  qu'un  en  aesporie,  «ique.par  suie,  ce  chiffre  reuré* 
sente  asKez  exactenent  les  besoins  qni,  eu  temps  ordinaire,  dolkeai  être  sa» 
tisfaiispar  la  production  étrangère,  on  voit  que  la  récotte  de  IH47  promet  da 
laisser,  même  après  avoir  couvert  le  délicit  habituel,  un  ezccdanlde  m  IM 
hectolitres. 

I  11  est  vrai  de  dire  que  les  produits  de  cette  récolte  seront  mis  en  eon* 
sommation  plus  tôt  que  d'habitude,  et  tiue,  par  suite  dtf  cette  ciieoDstanea. 
cet  exc«d.>nt  ne  doit  pas  être  pris  trop  k  la  lettre  ;  mais  c«  qu'il  ne  faut  paa 
perdre  de  vue  non  plus,  c'est  que  tous  les  jours  il  est  encore  mU  en  roiiMn- 
inationdes  quantitésconsidératilea  de  bics  «étranger*,  ce  qii,  en  tetiipa  or> 
dmaire,  n'a  pas  lieu  ;  q  je  ces  grain«  ne  tout  prottablemenl  pas  tous  cunson- 
lues  au  fur  et  it  mexure  qu'ils  entrent  dt'is  l«  pays,  et  que  dès  lurs  l'un  peut 
admettre,  sans  crainte  d'eireur,  qu^  l'ona-ntara  h  rèJKMiue  oti  commence 
babiiuellenieiit  la  consommation  des  produ  ts  de  la  nouvelle  récolle,  avec 
uiif  quantité  de  céréaes  qui  équivaudra,  ou  peu  sVn  faut,  k  la  production 
entière  de  1847. 

t  Quoi  <|uM  en  soit  de  ces  lails,  il  est  évident  qne  oe  qna  l'on  a  nommé  la 
iitaaUoH  alimtnlalrê  du  pays  est  tette,  qu«,>  même  aans  toutes  garantiea 
duiinéen  par  la  iégi!>iïiioD  aciue  le  aur  celte  matière,  le*  popnîaUuiia  ont  des 
motifs  suilisuiits  de  sécurité  et  de  conflance  pour  l'avenir,  > 

En  Aiigleierre.  quoique  les  nouvelles  de  la  récolte  ue  soient  pes  anaii 
brillantes,  ou  compte  ceiiendant  que  ie  pays  se  tnmvera  dans  nie  situation 
assez  beuretise  d'approvisioaneraeut 

Eu  France,  Il  n'y  à  plus  mainienaut  aucan  doute  sur  la  riclMSie  delà 
moisson.  Les  menus  grains,  tels  que  l'avoine,  le  uraiin,  le  mais,  an) 
avaient  souffert  de  la  sécheresse  daua  plusieurs  locaiités,^  semblent  s'êlra 
beaucoup  améliorai  depuis  les  pluies  aiioadanles  de  la  première  quiniaine 
du  mois.  La  baisw  ne  va  pas  larder  à  (kire  de  nouveaux  progrts  dana  leulea 
les  iiarlie*  du  royaume. 

Les  cours,  qui  se  maintenaient  asses  élevés  dans  le  rayon  d'approvisionne- 
meiit  de  Paris;  par  suite  de  la  rareté  des  farines  disponibles  sur  le  caivcan 
de  la  bille,  lominencent  k  Oéchir  depuis  que  le  conseil  Muuieinnl  a  d^dé 
que  la  réserve  de  U  bouLingerie  serait  mise  en  conMimnlation.  Tl  n'est  pas 
uouteni  qoe  ceiie  mesure  ait  la  plus  heureuse  iollueitce  sur  Uwa  lea  ma»> 
chés  des  eaviruns 

SaiBUMAL.  DB  COMMURCB  •■ 

•kcLanATioiM  ns  raiLUTU. 

Du  to  août  -  AvaTTU,  marchand  de  vin,  ma  de  l'Onrsina,  42.  Jnfls* 
oomm.,  M.  ém  Rotrou  ;  syndic  prov.,*  M.  Heur.ey.me  Geoffroy-Marie,  k. 

hoTH  uiHeur,  rue  Richelieu,  lu.  Juge-cvram.,  M.  Feriéj  syuriie  prov., 
M.  HaussmaRn,  rue  iiaini-Bonoré,  IM. 

SiDUAC,  ^>ri<ant  de  cbattavures  et  ancien  cntreprenevr  de  voHnrrs  de  l^ 
irareiine.  k  Saint-Maur,  rue  Lewir.  a,  buliowa  Saini-Anloine.  Jate-eeasm.. 
|LPertètsyndiepmv.,M.Banaaaaaaa,rae8aiai'Honwé,MO. 
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MAHOIAroiSIS. 

ai6  (l'bectelitre)  disponible,  cnnrani  du  «ois  et  touto  l'aunée,  89  h  M  Cr. 

Narbonne,  il  Tr.  —  Béxiers,  53.  —  Bordeaux,  63.  —  Honeo,  71  k  7U. 

Huile  de  c<  lu  (les^ceot  kilog.  en  tonnes)  disponible  ei  oouraut  dn  awia, 
W  ;  4  derniers  mois,  103;  4  prvmiers  mois  1848, 104-iO. 

Lille:  Colu,S4-tia. 

Savon  disponible,  belle  qualité,  104  fr.  '^  >:  f^'^^  ili'>tJ 

CJS9BBaBaBB9BaB9BS9anBaBBBBB99iSBmBmaB^^ 

LIBRAIRIE  PHALAltSTËHlENNË,  r.  da  Beaune^  2,  et  quai  Voltaire,  U. 

SOPSCMPTiaW  PERHiNENTE  A  THtOBlE 
DE  imTE  raiïEHSEllE,  ïïsr'"""""^'"'^ 
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40  liVHileons  h 


M  c.  la  livraison.—  Dn  peiit  prendre plu.ieura  livraisons  par  semaine.  L'en> 
vrsffe  entier,  avec  les  vignettes  et  le  portrait  de  i>ourier,  revient,  par  ee 
niode,  k  20  firaocs.  Eu  pKaant  les  4  volumes  brochés,  on  les  obtient  pont 


Les  antres  ouvrages  de  Fontier  sont  en  vente  k  la  Librairie  ^utlansté- 
rienne,  savoir  : 
t.e  novTKAC  ■omis  nrevanticti.  t  vol.,  5  fr. 
La  «■éoaw  »«a  «oatab  rnooTuinTS,  i  vol.,  6  fr.    ^  ^^  |^| 

HiRiFESTE  DEitcoiESOCimiBE:;;:::^ 

ou  eattâétlaPoUHampMtltvt.  Paris,  1h42  (fcr>i  par  N.  i4)i«siBiniui«T, 
$tadopUparl$Cmueilde  l'Eeolt).  NujveUe  édition,  revue  et  coinidén- 
Idemeut  augmentée.  1342.  Un  beau  vol.  ia-18.  Prix:  ifr.  3&  e.  Par  la  pos- 
te, 1  fr.  «oc. 


1 


LEFOÏÏl)UPiIiIS-IOTlL,C 

Poi.rier.   a*  édiiiou  1  fort  vol.  graud  in-l8,  fONiwlChar] 


Par  iaposiar4fr.60e. 


ar  F.  Cantagrkl.  Dia- 
,ucs  sur  la  Uioorie  de . 
pentier.— l'tistilrt  (. 


CESBnrmsiïïPHmiSTËBE,  s^& 

cauon,  exuait  du  roo  pfLrAUiu-kOTAL,  par  F.  tUnuanOi.  Petit  VOl.  UH 
«},rilx;  toc,  P«rlapw(«.Mc.       mmémmi  - 


mi 


riâ'JS^: 


:à:^.....:-.i 


mam  de  msm, 

^ws  ^'arliste,  !ii-pia,  iOfr  ;  sur  chine;  *ii  r 


Grave-  par  Caiamatttt,  diaprés 
lo  inbleaii  cl«  fli^ouT;  EfHou- 

.;  avant  la  li'tlf<%  si  |iia,  ij,  fr. 

Uleiirc,  si'-pia  clrh^oe,  15  fr. 


™, ..,..-,  ..«.,  ,  .,...  ....ne;  >ii  fr.;  avant  la  li'Uf<%  si  |iia,  ;Vi  fr. 

8iir<^hine,  30  fr.  ;  sur  blanc,  î4  fr.;  après  '    '  -'-■'  - -^—   "-  '- 

MrbtaBc,  12  fr. 

MMrrtnfnS  imAWC  »^*  i."»;ta«ussksik\t  dk*  cuicacs  dans 
uOIldlulinàTlUJia  l^vim.kdk  LM>\,|>ar  loaLwieut  F.IUU- 
l(lfc;H>  cliirurgien  <>n  chi-f  ilésigiic  du  l'Ilôiel-Dicu,  eu.  Brochure  iii-32.  i'nx. 
M  r.,  ft  par  la  pnstc,  55  c. 

UPC  fi1>t>l*mC  ■*  °  i.^AVtMtrsMSMT  UATmmma..  Lettre 
JlAw  ullAlillSlU  au  dociPiir  Harrirr,  |t.-ti  le  il'VU'iir  F.  Iii.ttort,  pro- 
ItMwir  k  l'Koiile  de  »ic4l(<'iiie  tic-  Lvcii,  moaccin  île  rilWfWDie.),  cx-chirurx 
ffienen  <  h  ;l  <1«  l'hoRpico  île  la  Chariti;  île  1»  même  ville,  eic.  Prix  :50c.,  cl 
par;  la  i>otiif ,  «(»  c. _    ' 

et   rappfirl   pôni'»- 
ral   aîlri'SBC  h  M. 
l^rbej»  «vH«»€rèclustlc  l'aris,   par  M.  Jui*-;  l>jiLi»itck,  orné"  de flu- 
siieurs  Uesjin».  graves  sur  Iwi».  l'nx,  i  fr.  2i,  ç.;  par  la  imsté,  i  tr.  W)  c. 

U  DERNIÈBE  INCARNATION.  J^rSjM^^^^cl;: 

par  X.  (>?NSTAKT.  Pi  IX  :  (iO  t.;  par  U  jH>«>ie,  ■;..  c. 

^;rr  anâlohe  ~" 

Dieu  à  LvDii.  —  liiiidiuic  in- 


VISITE  A  U  CRÉCEE-UOOËIE, 


l'u»  de*  gérant t'.  F.  Ca:mt.\uri;i.. 


•  rnnr     nsnn'iiAMiiffrc  par  <'•■■•  a^b,  avocat,  comc- 

.  .  liUUIl  nis  jTItUll  UvUllIlIuJi  nant  1°  l'ordimiiancc  royale 
an  îi)  (li'><'<'nil)re  18-iA,  le  toMn  dt'S  lois  l'I  dwri'ls  relatifs  à  la  juridietioù  ol 
oruani.aiion  dos  \inijjlioinmos  aux  liurques  des  fahricanls  de  contrefaçon  ; 
î"  r.'i'pplicatifm  faile  parla  jiirispnuVeneo. —  i  vol.  Prix  ;  'U  c. 

<;he7.  r'aiiieiir,  rue  Saint-lloiior»S  lOS,  cl  chez.  Alares<<i,  libraire,  rue  i;U: 
le-OoBur,  11. 


.*.  UBRAIRIBetCÂBINET  Di^lECrtlRE, 

iiOMMi^:  aclièu^  cl  vend  tous  liMtrs  ayant  irait  au  Socialisme. 
Do!iiiniqiic-Saiiit-CiOrniain,  IV,. 


M. 

PlUID- 

Une  Suiiit- 


.*.  PLACK  ïAINT^AJITOrNr,  Si'    '^,  MAISON  «U    IirsTAlIlANT  (IlAHAllAMK. 

M|IT>TTfTiD      lalirioaiit   de  |.oids  cil  niivrc,  fl,\inl)i':iiix,  IkuiIcs  (l« 
t    uullljllillt    clienet<  et  rampes,  socles,  limiKeoirs  ;iu(;l.iis,  «Hei- 
pnoirs,  bulles  loiil,  etc  ,  elr.  Dopôl  de  chanjclicrs  on  fir  clXirieans. 


■'■  H.  NOLIU, 


Morlin. 


tiriil  injg.iyin  de  cité   lorride  <l<'  lontet  (pia- 
illes. Une  ^ailU-JlalCOlllt,    I,  ijuwlier   Sauil- 


nr.  i.'hoJUMK  kt  i*:  i.'Hi;MAXiTt,  i<ar  F.  lun- 
HiiK,  cliirurf-'ieii  in  cliel  (h'sipitr  de  l'Holel- 
s'.  Prix  .  filu'enliiue>.  A  l'AHi>'.  a  lu   l.iKRAtniK 


■  LECLËRE, 


cir<f'vi:Kileiir  lilli(\i;iMi'li'>  pn;tr   hron/e^  ,  m  Icx  rerie,  il 
^-.•né;',ili'nienl  loiiMihjels  ili'eei.iun'rr,*,  rni'  Sjinsoii,  (!. 


«•iix  (loPaHs. 


9> 


Spectâclea  du  22  août. 

»  II.  i|i  frai1(:ais.— Helftchc. 

7  II.  *|i)  opftHA-coMivuR.— Lea  l)i»m'<nt<i  de  h  couronne. 

(!  h.  l|2  TiiKATRB  iii«Tom<jUK.-  Le  Chevalier  tfti  Maimm-Houge. 

'  h.  >(•  VAUUKVIIXB.— K  le  est  Fulle,  Chapeau,  iiii  V<i>u. 

(S  II.  i|2  (svMNASK.— Mari  a'ioHyiiie,  Mlle  Agallie,  llummea.inRiiin,  Femme. 

7  h.  »,»  VAUii<TK»  -^La  Veuve  do  l,>  ans,  le»  Foyer»  (l'Acleiim. 

1  II.  1|2  PALAiH-ROïAL.— Lus  CAinuniileradePaiis,  le  Roman  de  la  Pcmiu 

7  h.  n»  ponTK-sAiMT-MARTiiM  — La  Bi'lle  aux  Cheveuid'or.  .     '  -jt 

»  II.  >|»  AMBiiiu.— InressanimenI  le  Fils  du  Diable.  '  ' 

;>  h.  :i|4  «AIT*:.— Le  rhi-valler  de  Saint  Remy. 

7  h.  i|>  ciiigvR.'  —  .Soiro»  équestre. 

7  h.  Ifl  «;oMTK.— Hartii'-ineuè,  le  .Sourd,  intermède. 

7  II.  >|»  ioUKs.-'.>ans  l)(ii,  un  Mariage  en  Ëspa^He,  le  Triolet  bleu. 

t(  II.  i\i  luxKMBUi'iir.  — Le  (.Pidoiinier,  on  dcitviiide  un  Mari 

u  11.  1  t  BiiAiiMAitr.n aïs.-  Pille,  Son  Portrait,  l'Abbé  de  l'Eprc,  M.  Jovu'. 

(i  11.  »|»  i»i.i.ASsejii;,>Ts.     1  lires  et  Tambours,  I  Hiis|iilnlllé.  U  II  iui|iiiuicn 

;i  II.  fi«  im'i'oimoMK;h:miefedel'ElOil«).— CampduDia|Ml"(3r.  I'i'\;i  eiji 

7  h.  »!»  i.iiATiîAi'-uof'iiVfliiivrièrn  iVoChechouartl.— Uoini^ria.—  I'm\  ilVn! 

tree:  Uiniaïu-.lje,  tiiiiiliet  snmaii,  :J  fr.  — Jeudi, :ll'r.— -Feu (l':iiiifi(f 
jARiiiN  MAftiLLi':.— .Siirees  dunsantex,  pruiiienades.  Jeux  el  illuniinatiiim] 

■  Prix  d'eiiiréo  ;  '.;  Ir. 
iiiuiiAMA    liUiiloNari  lliiiini'-Nouve|le,22).— Vues  de  l'Inondation  de  b  Loir, 

'  I  lie  l'K^li"  Sai;il-\I;ue,  h  Venise,  \l^'■  ItmiMM.  lie  U  U.  1 1.>  iiuii. 
tii  VTFAr  Di'S  ri.Kirns.  —  l'.iiiirert  vocal  et  iiislriiiuental  lous  les  soirs  li  «,•[,( 

liiiures.  I'ii\  ;  1  li.-  (l-andos  fèlcs  in -reredlel  vendredi.  I'ii\.  :;  [f, 


K.^i.m'«.J..«b-J'..- V*"*..  ***  • 


.   41>*«i«t.-«»M.«JlWV.^*' 


R,  PLAf.r  Di;  L*  BOt;r,st.    ^ 


(!:..iu  l.y. 

SEE.AIS, 


ilIfflCES-OMNIBUS 

.  le  coiiBVXTCnoinrei.  ei  lu  pkcsse. 

Jnsqn'j<  r   jour  : 

1.»^  p'r.^prieiaircs,  iviir  la  r.ncATîdN  t;i  i.i.i.r.ri  ai-.mi- 

TKMKttTS, 

Les  if-t-'ocianl-,  l)Oir.  la  x  .  \Ti  m:  i  («Ths  ;  ,i\.is  i.:; 
commkhcm, 

L«*fc  commis  et  d(iiirsti{]uc«  faes   in'j.l.'i,  i^nir    ):  t, 

LEURS  orFHEk  Dh  Sl:!IMI.I.. 

N'uni  Iroiiué  de  pi.lilic  If  a  box  >lA,nrilt  que  il.-:!'.s  il'-s 
petits  lOlirnalIX,  doiU  !'■  Ii'  H.liic  iJcs  :il..  i.:n-»  csl  Irl.i  Iii.  ..l 
liliiilc  que  (elle  piiMieite  cluil  iii('oni|dcti^  cl  (|iic  lo  iiu.\ 
MARCHK  éUlil  illusoire. 

La  SoLiKTi;  <;i:\i.ii.vi.r,  jn:s  Avsoxrrs,  er.  rroai.!  do^ 
anno;i<  «•>-oimi  Ims  iLm-  !■  joi  nx.si.  liLs  di.bats  oi  ilan^ 
la  PREtiM;,  a  ;  0  ckxtivis  la  trainli.  li:;ii.'.  it  dai.s  1, 
COMiTJTlTIONNUl..  il  l'.iOCiilillie-  la  yfWW  UlIiO,  a  ru  oii 
■«lie  de  01  er  (l.;ll^  c  ao.iiii  ilr  re>  j^'in  ii.nix  uni'  t.  rie  do 
Téperli-iie  1  iiolidieii  ijin-  Totl  le  iiiciiul>-  ooi  su  l-ia  : 

Les  ttcati'ro.  p'iiii  irooMT  d'S  >ii'aiiti  m»:xts  ; 

Lo  C(iuiuieii;aiil  i>oiir  a' io  ter  do.^  ruNus  ut.  toM- 
«EHca:  i 

Ion-,  pour  se  pnn  uror  ou  des  coiiMisfôu  .  des  iiO"Mi.},- 
TlOUtS. 

Olcxlrénic  BOX  l'.Anrur,  rorT;!'':co  ,ivnr  riiîiaicnspjvi- 
liliCilo  «le  ce>  liuib  f;r.iiin>  j  .i);ii:ii!;,  ("s  ioi:ni'--oi;l  7;',i;'  0 
'alMUllK^  .  u<i  1  aiiioi'Ci  liai  s  louis  coiuiiuu::  l'ioscrtioii' de 
Toliri'!»  <•(•■■  .-Jirie-  il'ai,i,(..!0('.-,. 


PAPIER  D'ALBESPEÏRFS,.^i:m''L, 

bi,  el  diili»  io>  pliariiiaoles  de  ;iriiviii,f  el  île  I  i  ,i  .m  :<'!■, 
,MMi  .l.lril.i.ir,   --,::>    T  rç   \jrÇT<»  A  •POUJP^ 
O(?«uriii(,'orijcur.        LStÙ    W  JjlOAlllii  À  Vl£li.L}. 

TAVERNE  MGLAÏ&E  n^:^^:''^-^ 

i'..,--.'./;'-  v.ii  iii  jii  itioml  -,  '  ;ie  I.;  .;ii  iivfii,  I  :i  i,  plo-    e  bnu.ev . 


2  FMNCS, 


M\la  lus  miei 
lîiKo.iu  d'i  iii:ijil 


:i:éries  <jn  .dUoi 
ifi,),  r.  .Xioiil'iiii 


it'urs. 

irc. 


DITES  A  VOS  DAftiES 

AlHiir.-llLNRV  (•oui  «\.;Ci:  .. 
preRlifT   S  niaiM»!!-.  d     l'aiiv 
rooms  rhii .—  (".liaiioaiiN  ik- 
cié|»o,  12  el  li  fr.  Hue  liaba 


■  qu',;  le.s  n.ciJcs 
(]■  la  loaisou 
1:1  -fiMi  ubics  a  reil-s  •;e^ 
el  i|u  e  io»  cofdei,!  nioH  p 
on'l  .le  .-u.o,  t:r.  s  ù'.Mnipie, 
-du-l;i;iij|:a;l,  i: . 


GUIDE  DES  MILAOES 

TMAITÉ  ior  la  fviHini  dr*  ■aladik*  eaBORiqim,  dea 

danm,  an  Krolulix  de  li  i)-phili>,  do  malMlirt  de  la  l^ia, 
de»  pounmnv  du  cirur,  da  loif,  de»  rtHiu,  d»  la  wtf^.  it  r\w 
tnnuc  Igkstriu  gaMrai|.Mr),  dei  nuUdi«adi«  inlcMiia.du  »)-*• 
ihiic  iiemrui  et  dr  loua  In  ornanra  de  réconomie,  par  l'cin- 
plrti  d'un  TRtITCMCRT  vrctTAL  DtPtaATIf  ET  Btriiicais- 
HâM.  f:iu<lr  dn  tnnpénii^imtt,  omiMril*  i  U  vieilte«r,jnaladi« 
des  (i'min<'t,de>ail«iits:  matadtn  iiéitdilains,  art  w  OMiier- 
▼er  U  uiiU  et  de  pruloiigcr  la  lie, 

Pur  le  Uoccesar  BELlalttla. 

CnTol.'dellWpajT:*,  H'i^liiinn.  6  fr..  i  If.  M  par  IjpoUe; 
chrt  HoiTt,  libr<iic,  rur  Ibulrlcuillc  ,  10  lu»;  ckea  rABICUr, 
rue  de»  Dona-tatanu,  U,  à  Part».  (ASraacblr  j 


SIROP  de  DIGITALE 

de     I,AB£l.ONYE 


l'allies,  qiu  c  t^tiot» 


:,I,M 


lA  SOMNAMBUL 

sou  domitne.  8,  rue  ilo  .'h 
Bultalioiis  ouiiini"  par  io  pi 


Ti    Mni"  l'if'ox    (le   la  r'je 
Xi   li.i  l-'-Lo'  ,1 .  ;■  ir.iiibloio 

11.  liU  oHe  i  onliiuio  soscon- 

d»-  M   1   i  lo  lii-.-.. 


>  liOÀi.ii  J<  cille  le»  \Mi>  rucoii:iiuin 
M.tila/i  -  ilirniitcfljlile?  furle*  .I.:- 
lie*  iiri'iianilioiis  Uc  l):J''iilo.  riilr.-  imlies  r  lui  île  iio  pu;  Oi- 
T.O'-o'T  l'ofl  l'iiinc,  ri  fn:  •!  nA  en^love  îmr  Kiirciii  non  M-nle- 
iiidi',  (Iru.s  lor  Ma!.AI)!I;S  '.u  CflEln'.  niVDRriTiiOUA.K  e  iliv 
|lroi,i>iroe  iio.lr.op.  Ol  loul<"l.'«  I1V11:\I)1'1J!1ES  ojsf  r,litllc-.',{i 
il  UL'il  d'une  niatiirr"  f\  pTomi  If  1 1  -i  i  iii'ii!i<iiie,  loai»  ciieiDe 
•I  IIS  ;l^  Al  FtClJilNSDi;  l'uniUNK  .lliiuiiiei'.  A^llurf.  Ci- 
tarrhc-,  (  le),  l'onlrc  Icsqueli»»  mn  ailidii  cs^  éj-'alciiiciil  iré- 
ri'niaitj'j.il'  0.  A  !a  pli.,  n.e  Hdurlmn-  \  iHri.covoï  «o,  tl  ila'iB 
loiili"^  le;  pli    lie  eli.Kjur  vrl' .  — iTik     5  fr.  tl  3  fr.  la  Ijoutoill'' 


Maladies  corUagieu^scsi 

TRAITKlimT  DC  DOCTBOR 

C°  ALBERT 

Méiti»  iê  U  FénUi  ii  PmrU,  ustlrt  m  pjkarwiatit, 
«s-)tAarawcMi>  ém  Ufilmmt  il  Im  vUl*  4i  Pmrit,  pr*- 
/tntmr  ai  m4é*eiiu  tl  i*  boumiqm» ,  ktmêri  îé  wû- 
émlim  êl  rieemptuu$  nahomait*. 

Le*  guériMHM  noabreuaca  et  aalbentlooca  ob- 
tcnuca  i  l'aide  de  ce  iraltcaénl  aur  une  lOMle  de 
oialadie*  abandonnée*  comoïc  Incurable*, aontdea 

RreuTC*  non  équivoque*  de  m  aupériorilé  aur  toua 
s  BBoycn*  rmployta  juaqu't  ce  jour. 
Araal  celle  décourerte,  on  avait  I  déiiref  un 
reaiMe  qui  agll  égalcaient  aur  tout^  k*  conili- 
luno'ii,  qui  fût  tûr  dan*  «c*  effets,  exempt  de*  In- 
con*éaieiit*  qu'on  reprochait  avec  Joatlce  aas 
préparation*  merrurtetlc*. 

Aii|6urd'hul  on  peut  regarder  conoie  réaoia  k 
probihae  d'un  tralteatent  ainpie,  facile,  et,  noua 
pouTont  le  dire  aan*  exagération.  Infaillible  cdtairc 
toute*  le*  auladléi  aecrètca,  quelque  ^abcleniiea  oa 
Inretéréc*  qQ'clle*  *oienL 

Le  traltrment  du  D'  AiaoT  cat  peu  dhpen- 
dienx,  (açile  k  «ulrre  en  aecret  ou  en  voyage  et 
aan*  aucun  dérauncent  t  II  ('emploi*  arec  un 
égxl  *iicc«*  dan*  uBu*  la*  lalaoo*  et  dana  loua 
iea  cUmaïa. 

Roe  Montorgueil,  21.    ^ 

Comultationi  gratuit$$  tout  Ut  joun. 
nArmuNT  fai  cpummndakci.  (Affr.) 


L£S  DENTS  EBRANLEES 

(  i  Us  bK.>(:ivK<«  MAi.AiiKS  F.T  RA.'utiLi  iiis  i>ont  rafTermiç» 

iromiili  rruiil  (lar  le»  (iiiiVifrlor*  le  quinine  el  <ie  niannédo 
"le.  PAI'LbAUF,,  pliartiiaiieu,  à  Pari»,  rue  deGrcnelle-&ainl- 
C."rlu.•^in,  13. 


CAPSULES  RAOUIN 

AU  LOPAHU  pur  SAN.S  01)1. l'i:  M  SAVi;i'H 


ApprouvAe*  H  reronnue»  d  l'unaitimiU  par  l'ACADÉMIB 
&E  HEDKCINB  coouim  MaimeM  Miatriaurw  aat  tapmtu 
Maibetel  a loualMauiret  remède*  «MMifii'ai*  aeianl,  ptarla 
prompte  M  aùrc  «lériaoa  de*  malaflc*  aicirètef ,  énuloMati 
rrceiiu  eu  thfcmqim,  laear*  blanek**,  «I&  A  Parla,  ra 
||liBna,lLl^*ldM!>>aRi«*l**bo— aaaiiif  adiii 


H\l,.\Dir-vCI||F\Sp,„i,nE„,Vmil 

ibhi'Ki:ti(in>;ki'  pir  i',iuiei,r.  hiui  f|.,.t:r. 

ipieoiiloiiii''  iiprMM   le»  ii'ii'rliiuh'c»  ilel',. 
.nile  ro\ali>  trAllurt,  poup  l«  prompte  ku*. 
.-_  il.4on  di'ee*  iininiunx  il  nr<>*ei  valif  rwlaw 

puur  n-N  j.  iiiieiiohien».  Ph.  riir  Cptilx-'leA-prlIU-CInnips,  tl, 
l'an».  Lxl',i<r  lit  »i|(iialuri!  Vatrin  sur  rliaqui;  paqucl. 

—  .      I       .  .  ■  I  I  Li.  I 

PATE  PECTORALE 


m\m\ 

D'OR 

en  48L'5. 


■à  h  n'trllsse 
DE  CKOllGÉ, 

Pharmacien  d'Epinal  (Vosi^es.) 


n'ARCK.XI 

en  «843. 


Im  $eu!$  infaiUiblt  pour  la  prompte  guirUondu 

RniHi:^,  mm^,  E.\iio(]Ei£!iiTs,  \m  umm 

f'n  en  trouve  dans  toni/'s  les  meilleures  iibirniiriesdr 
France;  -i  i  Paris,  an  dépûl  général,  cbei  MM.  Wagner rt 
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La  Détnoeratie  pacifique,  déjà  si  rtrangement  citce  devant  le 
|uiy  pour  son  feuill-'ton  intitulé:  la  Part  tins  femnies,  a  été  sai- 
lle hier,  dimanche,  k  la  poste  et  dans  nos  bureaux. 

Les  Diotifa  de  cette  dernière  saisie  prennent  source  dans  le 
teatinentde  réprobation  morale,  unanime  dans  le  payi,  contre  le 
miolslère,  et  dont  nous  nous  sommes  faits  l'écho  avec  toute  la 
presse  indépendante. 

En  trois  jours,  lo  cabinet  s'est  ainsi  vengé  de  la  honte  de  sa  si- 
tuation sur  six  journaux  :  la  Id'formr,  la  (iazetfe  de  France,  17/- 
nian  monarchique,  la  DcmorraUr  pacifique,  le  Cliarivari,  Wliata- 
JelU. 

Les  loi»  de  septembre,  ainsi  appliquées,  ne  conduisent-elles 
pas  aux  ordonnances  de  juillet?... 


.--.1-   -^-^^if^fl^r^ 


Oui  vous  êtes  responsables  ! , 

La  France  marche  à  grands  [las  vers  une  crise  :  e'Ice-t  à  deux 
doigts  d'une  révoluli*)n  (jui  menace  d(!  faire  ixinlcr  l'Kuropo. 

Si  les  hommes  qui  portent  dans  li;  cœur  l'ainour  sacre  de  la 
jaitice  et  de  la  liberté,  ne  se  lèvent  pas  commi'  un  seul  homme, 
l'ils  ne  conjurent  pt»,  par  less.'iils  moyens  h'gaux  qui  rest»'iit  en- 
core, l'ouragan  d(!  mépris  qui  se  forme  dans  les  couches  profondes 
de  la  nation,  uncatnchsmc  est  proche. 

Toole société  a  l'instinct  et  ledioit  de  «.on  salut.  Lu  France  est 


jugé,  condamné  ceux  qnc  vous  fbolioî  remplacer  au  gijuyerncment 
de  la  soci'té?  ^  '  ■ 

Ce  gouvernement,  n'en  élif-vous  pas  devenus  les  matir^s? 
N'avez-vous  pasvfen main  les  loÉt  le  l'ouvoir  executif,  la  distriltu 
tion  (les- faveurs  et  des  grâces!  Ne  vous  étes-vous  pas  armés  de 
tooti  s  les  lois  que  vous  avez  jq*èM  nécessaires  au  gouvernement, 
et  d«  lois  draconiennes  en  e^WfrtffWt&n  de  celles  dont  .se  con 
tentaient  ceux  (juc  vous  ave/,  renversas  .sous  prétexte  de  liberté  ? 

yuVst-ce  donc  qui  vous  manque  .'  Ri>'ri.  Vous  aVez  tout,  tout, 
tout.  \V)iis  aviez,  grand  Dieu  !  une  majorité  qui  s'est  déclarée  SA- 
TI.SFAITK,  quand-voiis  avez  eu  l'andaced*  Im  donner  des  explica- 
tions (|iie  pas  un  de  >-:es  nicoibies  ne  t  ■naît  pour  dos  mcn-onge.i!... 

Vous  avez  tout  !  Vous  avez  plcine'iient  entri!  les  mains  le  gou 
vèrnenu'nt  (le  la  societ»',  et  quand  celle  société  parvient,  entre 
vos  Hiains,  au  dernier  terme  du  desordre  moral,  de  la  c  rrupt  on 
po!iti(iue;  (]viand  vous  la  f.iitrs  d  inter  de  toutes  ^es  msiitiiti  ,ns; 
(juand  vous  avi!i-,^cz  la  trihunr  par  des  mesonait's  offK  icls;  quand 
vwjs  cf.m[>ronu'ttrz  l'orilre  j  :ir  l'excèn  de  rii:di;;n  .tion  pulrirpic; 
(jiiand  vous  ir.ihisse'z  i,i  rnyaii'.e  en  reliis^mt  de  vous  retirer  [)Oiir 
conjurer  U  crl^eqlle  la  consiienc  nationale  ,  chaTgee  de  mepii.s, 
peut  faire^rlatiir  dans  uacexpiOMôii  terrible,  vous  ne  voulez  pas 
(lu'oii  vous  accuse  ! 

Vous  (V.es  le  gouv(;rnement  de  laïoci^t'',  et  vous  ne  voulez  pas, 
apr.s  sept  ans  de  paix,  de  majorité,  de  Pouvoir,  être  respon.-abies 
de  l'ctiUde  la  sooielc  qui  se  dissout  entre  vos  mains  ? 

.Mais  nous  y  vivons  tous  dans  (•<  t;e  «oci.  te  dont  vous  tenez  le 


£,.,,.  ,    „  gouvernail,  et,  si  nous  vous  vovons  la  mener,  toutes  voles  dehors 

«npoisannéc..  Si  on  _n  applique  pas  promptement  a  la  France  lef^ir  un  banc  de  boue  et  de  fa'nge  où  nous  d.vons    nous  ablmeP. 


renède  constitutionnel  capable  de  la.lébarrasscr  au  poi>on  qui  cor 
rode  ses  entrailles,  de  parla  loi  vivante  de  tous  les  organiames, 
elle  s'en  débarrassera  dans  d(es  convulions  terribles. 

Ce  n'est  pas  seule  nent  aux  amis  de  la  justice  et  de  la  liberté 
qae  nous  adre&sons  aujourd'hui  la  parole;  nous  l'adressons  aux 
rois  et  aux  princes  de  l'Europe  entière,  tous  solidaires  de  U 
royauté  française,  s'ils  veulent  conserver  leurs  couronnes  ;  nous  1 
radresaons  aux  propriétaires  de  l'Europe  entière,  s'ils  veuleisd 
t»B««rver  la  propriété  ;  nous  t'adressons  au  mot.de  officiel  et  gou- 
fenasti  à  tous  ceux  qui  tremblent,  à  tous  ceux  qui  doivent  trem- 
bler, s'ils  ne  veulent,  être  bientôt  broyés  comme  le  grain  sous  la 
■eule... 

L'impopularité  s'attache  [iresque  légitimement  aujourd'hui  à 
tous  les  diéfensenrs  de  l'ordre  dans  un  monde  où  les  défenseurs  de 
l'ordre  ont  été  si  longtemps  des  tyrans,  des  exploiteurs  ou  des 
traîtres.  Or,  au  nom  des  principes  les  plus  élevés  de  l'urdre  et  de 
la  liberté,  de  la  stabilité  et  du  progrès,  au  nom  de  la  paix  du 
B^ode  et  des  glorieuses  (iestinces  de  I  humanité,  nous  avon^  de- 
puis dix-sept  ans,  au  risque  de  l'impopulariti',  ronibdttu  iiiflexiiife 
•est  l'esprit  tcvolutionoa  re.  th  bien  !  nous  le  di'clar.jn:>,  pa  ce 
lotri  conscience  nous  le  crie  et  que  le  devoir  nous  l'oi  donne,  en- 
core un 'pas  dans  1>'  bourbier  de  démoralisation  et  de  boute  où  la 


France  a  été  conduite  par  ceux  qui  la  gouvernent  aujourd'hui,  et    Pf>nvo  r  ! 


avec  vous,  croyez-vous  nous  empé'  her  de  pousser  le  en  d'alarme! 

Ecoutoz-nous  hien  :  Vous  sentez  ((iie  le  Pouvoir  s'en  va  de  vos 
maifis,  et  vou.'i  voulez  le  g^ardi  r,  ministres  coupables!  Vous  ne  vous 
faites  pas  illusion  !  Vous  aviez  une  majoritf  compacte.  Vous  l'avez 
tuce  vous  mémiîs,  et  c'est  elle,  en  se  aisloquant,  qui  vous  a  blessés 
à  mort.  C'est  de  votre  n:ajoriié  (jur  sont  sorties  ce*  révélations  ter- 
ribles que  vous  n'avez  pu  amortir  ofticielicment,  un  instant,  que 
par  des  impo>tures  de  tribune  qui  ont  achevé  de  vous  dégrader  dans 
la  conscience  de  tous  les, honnêtes  gens,  radicaux,  indifférents, 
socialistes,  conservateurs.  Dès  cet  instant,  vous  vous  êtes  débat- 
tus dans  l'agonie  d'un  Pouvoir  qui  vous  quittait,  niais  que  vous  ne 
vouliez  pa.s  quitter. 

Des  cet  instant,  les  révélations  les  plus  accablantes,  sont  tooa- 
bées,  comme  »ine  grêle  de  feu,  sur  vous,  sur  ks  v(\ires. 

Vous  avez  ete  accuses  d'avoir  vendu  tOO  mille  francs,  marchands 
ou  complices  de  la-vente,  un  privilège  de  théâtre  que  vous  deviez 
donner  pour  rien  :  Si'nonie  d'Etat.  you|  n'ayez  pas  oséj^nrsuivre, 
et  vous  avez  voulu  rester  au  Pouvoir' 

Vous  avez  tté  accuses  d'a^'oir  tolfré  la  promesse  de  vendre 
\  200  nvlle  Irancs  un  pi-ojet  de  loi:  Simome  d'Etat  ou  Kscrcquerie. 
Vous  n'avez  pas  osé  poursuivre ,  et  vous  avez  voulu  rester  au 


nous  croyons  que  la  société  ne  pourra  plus  demander  son  salut 
qu'a  un  effort  tout-puissant  de  son  dc:?<  spon  ! 

Il  y  a  aujourd'hui,  au  gouvernement  de  la  France,  des  hommes 
i^i  ont  amasse  sur  leur  tête  la  plus  écrasante  accumulation 
de  mépris  qui  se  soit  jamais  foimee  dans  un  pays  constitutionnel. 
Forts  (l'une  majorité  qu'ils  s'étaient  composée  par  toutes  les  in- 
v^lioos^et  tous  les  pfrfectioonements  de  la  corruption  politique 
dtociale,  ils  ont  audacieuse  ment  trahi  le  dernier  espoir  que  les 
boomes  obstinis  à  croire  à  la  pos-ibiliié  de  quelque  retour  vers  le 
bien,  s'étaient  enu^tes  à  conserver.  Nous  étions  de  ce  nouibre...  et 
nous  en  demandons  pardon  aux  amis  que  nous  avons  berces  trop 
loDgtimps  de  notre  illusion,  et  a  nos  contradicteurs  qui  ont  aujour- 
d'hui raison  de  nous  avoir  accuses  d'endormir  l'opinion  puliiique. 


Or,  CCS  gouvernants  quiontameno  ce  résultat  latal:  ijui  oui  forcOki-"^'"  ^^^  ^^^^^'^  ^^-  ''°"'''  *^'^"P  ^"'"  "^"^"P'  ^'  ^'""^  "'^  vouez  p^s 
dans  leurs  derniers  retranchements  des  hommes  qui  n'ont  jamais  |  '«"  \o"s  •^''le  qu'un^  pareil  spectacle  di  grade  le  Pouvoir,  attaqii 
hésité  àïccoropro.ieitreavec  le  plus  ab  ol,i  desjiieressërneni,  daus 
Udéfense  de  lacon>crvationcl  d;  l'ordre;  de.> hommes  qui  ont  écrit 
leniol  de  p.\ix  sur  leur  ele«dciid;quiout  comnaitu  àoutrahce  les-' 
prit  de  conquête,  l'esprit  de  guerre,  l'esprit  de  faction;  qui  ont 
attaque  de  front  l'ibulliton  révolutionnaire  au  temps  de  sa  lirté 
«t  de  sa  puissance  ;  ci  s  gouvernants  qui  ont  lontraint  des  apôtres 
d'Association  et  d'IIanuonie  à  uectaier,  dans  leur  àmt;  et  coa- 
Siàence,  en  face  de  la  terreur  qu'un  voudrait  inspirer  à  l'opinion 
publiquf,  que  demain  peui  être  il  leur  faudra  se  fain  ,  eiix  aussi, 
révolutionnaires  et  demand  r  des  armes  !  ces  gouvernant^  o>ent  ie- 
▼W  le  bras  de  la  loi  sur  ceux  qui  les  accusent  de  p, ovojuor  les 
tempêtes  ! 

Ah  !  vous  ne  voulez  pas,  vous  qui,  en  temps  normal,  au  sein  de 
l'ordre  matériel,  en  pleine  paix,  avez  la  ssé  la  société  tomber  dans 
cet  abtme  de  corruption,  de  vices,  de  démoralisation  et  de  crimes 
qui  menace  de  l'asphyxier  dans  un  egoùt,  dans  un  egoùt  encore 
qui  desceud  des  quartiers  que  vous  habitez...  vous  ne  vouiez  p<fs^ 
qu'on  vous  rende  responsable  et  qu'on  vovis  accuse  ! 

Eh!  (|ui  donc,  s'il  vous  piatt,  doitôlie  re>poosable '^Qui  a  la 
nauie  mainl  Qii  a  lo  pouvoir?  È  es-vuus,  o.a.i  ou  nou,  le  |;«uvernc 
«neui  de  t»  tic  société}' 

Voyons  !  n'avez-vous  pas  préparé,  provoqué,  accepté  ou  to 
^  i»oins  fiQMirolo  U  Révolution  qui  vous  a  livré  le  Pouvoir  '}  N'a 
voiu-voiMpM  acclamé  à  cette  Révolutioa?  N'avez-vous  pas  flétri, 


Vous  avez  été  accusés  d'avoir  placé  à  la  tète  de  la  première  Ma- 
gistratu%  du  royaume  un  de  vos  anciens  collègues  que  vous  trouviez 
trop  vrrreux  pour  voire  compagnie  ;  -  vous  n'avi  z  pu  vous  laver  de 
cette  atcu^ation  :  votre  col  è.^ue  a  été  d'gradé  juridiquement  par 
la  cour  des  pairs,  malgré  les  efforts  que  vous  aviez  faits  à  la  tri- 
bune pour  conjurer  l'accusation,  et  vous  avez  voulu  rester  au 
Pouvoir! 

Les  accusa'tions  les  pl'is  audacieuses  coareruant  l'Algérie  ont 
fondu  sur  vous.  Vous  n'avez  pas  poursuivi,  et  vous  avez  voulu 
rester  au  Pouvoir!.... 

Nous  n'en  finirions  pas  s'il  nous  fallait  é:  umércr  l'innombra 
ble  ^erie  d'actes  qui  ont  t  le  votre  considération,  votre  dignitede  gou- 
vernement, l'iunouibrable  sirie  de  coupes  d'iiuniiiiatifln'  que  vous 

que 
uc  la 
moralité  nation.tlc  dans  ses  œuvres  vives,  ébranle  la  société  dans 
SCS  fondeaieots  ! 

lit  maintenant  que  la  con-cience  pubii(|uc  s'indigne  et  se   rc- 
volie  outre  vous,  que  les  républicains  se  réjouissent  d<  l'areu- 
gleraent  et  de  la  folie  qui  vous  crampouneau  Pouvoir;  que  les  con- 
servateurs qui  vous  avaient  sou  tcuus  jusqu'ici  sont  consternes,  stu- 
péfaits ;  qu'il  ne  vous  reste  plus  ipi'un  seul  organe  dans  toute  la 
presse  et  quel  organe  !   Maintenant  que  vous  avez  bri^é,  en  une 
ses>ion,  votre  majorité,  toute -puissante  si  vous  aviez  voulu  vous 
en  servir  pour  faire  seulement  u't  |  eu  de  bien  !   .Ma  nteuant  <a 
lip  que,  dans  cette  France,  où  !ous  les  partis,  sauf  celui  des  inteièts 
ou  dé»Tiveuglemeots  «^ue  vous  aviez   groupes  autour  de  vous, 
étaient  tombe.s  en  nousaière,   vous  avez  constitué  en  trois  mois, 
par  réaction  contre  vous  un  parti  formidab  e,  composé  de  tout  ce 
•ju'il  y  avait  d'bouorabie  autour  de  vous  et  contre  vous,  un  parti  que 
la  voix  publique  appllo  le  parti  des  hom^ètes  gems!  niainîenaut 
vous  jisLvouler  pas  qu'on  la>se  renioiîter  à  vous  cette  effrayante 
(ui  e  louvanto  la  société  tout  entière  ,  et  qui  vbtis 
mènes!  - 

us  tentez  d'apaiser  la  tempête  de  mépris  que 
,  en  Casayaul  d  une  petite  terreur  contre  la  pa- 
iscicace  et  l'ind  g  latian  publiques,  et  contre  la 
outre,  de  toutes  parts,  F  irrésistible,  hmplaca- 


If 'bien!  sachez  le  :  Il  né  s'agit  plus  ici  d'une  opposition  sys-^ 
t  matique  et  brou'llonne  ;  il  ne  s'agit  plus  de  querelles  de  porte- 
l'euilles,  d'intérêts  d'intrigue;  il  s'agit  du  sort  de,  la  société! 
("•et  une  sorieté  qui  se  sent  ea  péril  entre  vos  mains!  C'est 
le  sentiment  de  la  conservation,  de  l'ordre,  de  la  paix  qui  est 
aujourd'hui  votre  ennemi  le  plus  redoutable  !  C'est  le  sentiment 
de  la  conservation  qui  parle  ici  par  notre  voix  !  C'est  au  nom  de  la 
constitution,  (^e  l'ordre,  de  la  monarchie  elle-même,— et  nous  avons 
donne  dix-sept  années  Je  preuve's"  de  la  sincérité  de  nos  paroles, 
-qilé  nous  voirrcrions  anjourd  hui  :  Malheureux!  allez-vous- en I 

Nous  vous  le  dis';ns  encore  en  terminant  :  cette  arme  de  com- 
pression, cette  terreur  que  vous  voulez  faire  dans  lopinion,  ne 
vous  sauvera  pa-j.  Vous  avez  été  atterrés  par  le  dernier  signe' 
q.ii  vil  nt  d  appar,J,re,  sanglaiit-,  au  sommet  de  tous  cfcux  qui 
ont  marque  votre  passageau  Pouvoir;  vous  avez  été  terrifies 
en  (iresence  de  I  unanimité  croissante  avec  la<|U'l!e  l'opinion  pu- 
Itlique  ra'ia.  hait  ce  crime  à  la  démoralisation  profonde  de  la  so-  • 
ciete,  dont  on  vous  fait  responsables  vous  qui  gouvernez  la  société, 
et  voii>  vou^  êtes  dii  :  «  Fr.ippoos  la  presse,  iutim  dons  -  la  , 
payons  d'auiiaee,  et  quand  le  jury  acquitt  ra,  l'iostînt  le  plus 
grave  sera  passé.  Ayons  le  courage  de  la  peur  :' recourons  à  l'ex» 
pi'ilicnt  de  la  peur.   Frappons  la  pre-se  en  masse!  o 

Or,  la  pressiî  n'aura  pas  peur  parce  que  la  presse  se  sent  au- 
jourd'hui le  Verbe  de  la  société  eniicre!  La  presse  n'aura  pas 
peur,  parce  que  votre  irruption  et  votre  cacul  de  démence  prou» 
vent  que  c'est  vous  qui  avez  peur  d'elle! 

Et  nous  vous  prouvons,  quant  à  nous,  que  la  presse  n'a  pas 
peur: 

Vous  nous  avez  saisi  hier  pour  avoir  fait  remontera  la  sitàatioB 
morale  que  vous-  avez  faite  au  pays  une  part  de  responsabilité  dans 
un  crime  horrible,  quoi (|ue  vous  .'tachiez  fort  bien  que  nous  ne 
vous  ayims  pas  accusés  de  complicité  dans  un  assassinat.  Eh  bien  I 
ce  que  nous  avons  énonce  hier,  nous  tenninons  en  le  prouvant  ao« 
jourd  hui  : 

E-t-il  vrai  qu'un  aide-d&camp  du  chàteaa  a  été  pris  en  flagraat 
délit  d'escrot^uerie  et  de  vol,  et  que  vous  l'avez  fait  partir? 

Est -il  vrai  que  deux  Pairs  de  France  et  tin  homme  dx-boit 
fois  millionnaire,  prévenus  d'une  imputation  t|ui  eAt  iisit .  incar- 
cérer tous  autres  citoyens,  ont  été  par  vous  laissés  libres,  que  tons 
trois  ont  pu  fuir,  que  l'un  d'eux  s'est  enfui? 

Est-il  vrai  qu'un  de  vos  séides,  l'homme  qui  s'intitulait  Vépég 
(lu  parti  conservateur ,  l'homme  pour  qui  vous  avez  Teadn  de* 
privilèges  de  théâtre,  promis  ou  laissé  impunément  promettre  des 
ventes  de  projet  de  loi,  n'a^pas  été  poursuivi  en  justice? 

Que  le  même  honme,  tro's  fois  qualifie  de  menteur  danssa  dér 
position  légale,  par  un  président  de  cour  d'assises  que  n'intimidait 
pas  le  gentilhomme,  n'a  pas  été  requis  d'arrestation  par  votre  mi- 
nistère public,  qui  a  eu  l'indulgence  de  loi  trouver  une  excuse? 

Est- il  vrai  que,  quand  la  fameuse  lettre  .du  général  Cubiëresa 
été  lue  le  3  mai  à  la  tribune  de  la  Chambre  des  députés,  M.  le  nai- 
nistri;  des  travaux  publics  a,  par  trois  fois,  <  opposé  dnb  BinÉGA- 
»  tio:m  .irsoll'e:  >  à  ce  qu'il  appelait  alors  les  «  insinuations  conte- 
»  nues  dans  la  lettre  n  qui  est  devenue  la  base  do  procès,  de  la 
condamnation  et  de  la  dégradation  de  deux  Pairs  de  France,  tons 
deux  anciens  ministres?... 

Nous  pourrions  continuer  longtemps  encore.  Mais  c'est  assez.  U 
ce  nous  reste  plus  qu'à  demander  aux  apôtres  de  l'intimidation  lé* 
gale,  a  tous  les  magistrats,  a  tous  les  citoyens,  si  le  spectacle  de  ces 
coniplai.sanc0!i,  de  ces  impunités,  de  atte  protection  .«'ytématiqw 
de  tous  lescou,ables  qui  tiennent,  de  plus  ou  moins  pré»,  aux  ré- 
gions supérieur 'S,  au  Pouvoir,  a  été  fait  pour  intimider  beaucoup, 
ii?ns  la  pensée  d'un  crime  dont  l'horreur  même  devait  pr<*server  da 
soupcjoo,  un  Duc  et  P..ir  de  France  !  un  Chevalier  d'honneur  d'une 
priuc.  î^se  dont  nous  respectons  trop  le  caractère  et  les  malbçnrs 
pour  citer  ici  le  nom  !  le  rejeion  d'u:ie  de  ces  familles  dont  l'éclat 
héréditaire  fascine  si  puissamment  les  roturiers  qui  nous  gouver- 
nent! un  homme  enfin,  que  la  loi  faite  par  ces  roturiers,  soustrait 
au  droit  commun,  à  la  justice  commune,  qui,  sur  un  crime  jugé 
fl.igrant,  aeu  (juatre  jours  pour  quitt- '  licmcnt  la  France,  et 
qui  n'a  même  ete  arrêté  le  cinquième  ^  -i  qu'en  violation  formelle 
de  la  Ch  ifte  qui  nous  régit! 

Eh  t/ien  !  saisiss'^z-nous  encore  s'il  vous  convient  :  nous  persis- 
tons dans  les  conclusions  de  notre  article  saisi,  et  nous  vousré- 

p  tons  :    RETIREZ-VOUS  AL'JOIRDHL'I    SI  VOUS  ^E  \OULEZPASaX« 
eUSEB  .VVEC  VOtS  LA  SOCIÉTÉ,  LA  COURO.'V.NE  ET  LA  FRlNCEt 


Occupation  de  Ferrare  par  les  Autrichiens. 

Lecardnal  Ciacchi,  l<git  de  Ferrare,  a  publié,  le  13  du  cou- 
rant, une  seconde  protestation  trè^  vive  contre  l'occupatton  des 
principaux  postes  et  des  portes  de  cette  ville  par  les  troupes  autri- 
chiennes. Nous  donnons  plus  bas  ce  document  qui  prouve  une 
scission  desortnais  franche  ei  ueiie  entre  la  cuur  de  Vienne  et  le 
Saint  Sège.C'e,ta\ec  la  pleine  approlialion  el  d'après  les  ordres 
niê.iies  de  Pie  IX  que  le  caid  ual  Ciacchi  défend  aiusi  la  dignité 
du  gouvern  nieiil  poutilieai.  Du  reste,  le  Siiui-Si  ge,  des  le  prio- 
ci|)e,  avaii  prot  sie  conirel  article  du  traie  d-  Vieuiie  par  lequel 
lAulriche  sc  croit  autorisée  à  occuper  la  ville  de  Ferrare.  Ce  n  est 
que  par  une  tolérance  de  fui  et  uuu  de  droit  qu  uue  garnison  au- 
trichienne avait  pu  jusqu'ici  occuper  la  forteresse  et  les  casernes 
qui  en  dépendent.  Eu  étendant,  par  une  mesure  violente  et  inopi- 
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donnt^ir  l<^  oWntSièg^^^^  luHo  contre  l'usuivaiion 

elles  violences  (les  trou|ii.'s  juuriihiciiiics.  LaJdunioldes  Débuts 
a  été  charge  (!(.•  noi;s  iirépiircràci!  iioinc!  ft' te  d'expiation  <Io  no - 
trè-politique  exlerieurc,  et  il  l'a  (;iil  liie;-av.'c.  louti;  l'habilcle  qui 
k  distingue. 

S«k>a  la  ft'uille  ministricle,  l'cccupalioa  de  Férrare  nVs',  pas 
précisément  î-.rhilr.iire  : 

a,  LegéiHi>J  ;:i.iiic|iicii  llinleîzkv  vi m  ?(  uirm 'iit  interpnlcr 
s  d'une  manière  plus  hir.yc  të  iriiilc  de  Vienne,  taudis  out;  li; 
1^  pape  invoque  au  coutnnn'  le  statu  y/(o.  w 

Il  n«  peui  «Hr  •  (jUoli  ii  pour  M.  (l.i  zol  (!e  i.'nouveliT  on  ce  mo- 
meutl'acie  t!'eii«T{;ie(lc  <.a-iiiiir  l'eritT,  à  Ai  fùiii',  ni  inéim.'  d'in- 
tervenir poliii'juem  ut  en  l'iwur  du  S.ii'.n-S  ègc;  c;r  k  Juiiniat 
des  Débuts 

c  Ne  doute  i>as(jui;  le  Souverain  l'onuT'  ne  trouve  dans  le  ca- 
»  ractèfe' dont  il  e.sl  revôui  non  nioin-  (pie  dans  s's  vertus  p?r- 
»•  sonneiles, Jm  fo^c:-  neci-sain;  po;.r  lure  respoc:er  ses  drots. 
S  Celte  afi'aiTe  doit  ètr  '  tia^t -e  de  j^ouvcineinrnta  gou\eru('mpnt.  w 
El  pour  que  le  chid'  du  ^o  ivcrueuK'ut  ponliiicai  ne  songe  nulle- 
ment <'i  répondre  a  dos  b  ï  uuielles  uuir;cli  ciin-s  pir  autie  clu)^e 
que  parrhuiuilite  thnli.mic  et  par  di;.^  hon.clies,  i'oigi:uedt'  M. 
Guizol  ajoute  : 

a  Nousiison*  dans  le-;]  >urna^K  it. liens,  l\  propos  des  allaircs  de 
»  Ferrare,  des  Inmncs  {^ueTiers  où  liguriMit  des  rentaiurs  de 
»  mille  hommes  prtHs  à  lena.ss»!!-  hs  cmii  ;iii .  ipM  osi  rai  ni  fran- 
»  chir  le  Po.  Nous  avon-  unc^roj)  sim  en;  admiration  pour  l*ie  IX, 
a  nous  nous  in.eressons  trop  au  bonheur  de  I  Italie  pour  accuclhir 
9  de  telles  provocations.  L'histoire  des  vin^l-six  dernières  années 
»  devraient  avoir  appris  aux  Italiens  ce  (pie  coiilent  les  tentatives 
»  violentes  et  aventureuses....  Il  [)eut  se  présenter  dix  iinidcnts 
>  comme  celui  de'Ftrrare,  et  i!  y  a  beaucoup  plus  dedigniica  les 
»  traiter  avec  calme  et  l'ermeie  (|a  à  pous-er  des  clameurs  au^si 
»  compromettantes.  Nous  savons  que  les  organes  du  parti  mo 
B  déré  ont  déjà  déclare  ()ii'il  fallait  s'en  rapport -r  entiérenu'nt  à 
a  Pie  IX.  El)  peritisiaut  dans  cdte  voie,  en  redoublant  de  zèle  et 
»  d'activité  dans  les  moments  crili'iuc'»,  e;)  s'efloiçint  de  plus  en 
1  plus  d«  maintenir  l'o/ï/z-e  \^\,\à  trnnquiUi  -,  ce  parti  s'assurera 
.    »  l'estime  de  l Europe  et  la  reconnaissance  de  i'Iialie.  » 

Ainsi,  voilà  qui  est  bien  décide.  Il  n'y  a  môme  plus  de  principe 
de  non-iriterVèlitiou  à  faire  respecter  on  Europe,  ir  ii'y  ap^us  de 
respect  de  l'indepcndauce  des  liUits  trop  faillies  pour  se  défen- 
dre. L'Aulrirhc  peut  inter\et>ir  par  les  armes  t.n  Italie,  sans  ins- 
pirer au  gouvernement  Irançais  d'autre  ma, ifc-fiiio')  (lu'un  v(ru 
iB  faveur  de'l'or(//cel  de  la  tranquittitv  Ai)  l'ilrtiie.  No're  f^'oner- 
..■  Dément  cousent  encore  a  intervenir  dans  feitaln->  cas;  mas  c'est 
ll^r&qu'il  lui  est  pOssiljle,  s.ms  trop  se  cuuij)ro!n  itre,  d;soi>tenT  la 
çSkusc  monarchique  contre  le»  l'eiidances  liljerales  o:i  ptogrc-sives 
jpà  peuples.  Nous  voulons  bien  intervenir  eu  P.jrlii^al,  pour  y 
fcre triompher  une  poliiiq,;e  o'pprcssjvcijl  degradan:e;  nous  vou"- 
loDS  bien,  d'accoid  avec  la  Russie  (t  l'Autriche^  meûacer  la  Suis.c 
d'une  iBiervcntion  au  casoù  elle  se  croirait  ca  droit  de  changer  .son 
.  pacte  fédéral;  mais  nous  refusons  positive, nent de  nous  mêler  dé- 
'  Mrmai<  aux  débats  de  robscuranlisme  atroce  de  .Melteruich  avec 
le  libérali>me  religieux  du  saint-pèie,  aux  débats  du  geuereux  pa- 
Uioti^-me  des  Italiens  contre  les  Daïonnetici  du  Nord. 

Et  b'<  lecteurs  du  Jounnd  r/es  Déliais  ne  voient  piis  quj  le  vasc 

déborde!... 
Voici  la  seconde  proteslatioa  du  cardinal  Ciaccht  : 

(Extrait  dujouri.nl  \'ltuii<ino,{\c  U'Au'^uc  i\  :  a  ) 

Firraro,  i:i  ;ioûtl847. 

Malgré  la  proicsiaioii  (jue  j'ai  a  ires-i  e  lef»  à  S.  li^c.  ie  lieiiteiian!- 
mjj'éclial  eoiiile  AiitTspcrj.;,  ciiiiiiiaipiiaiu  au  imm  uc  S.  M.  reiii|)rr.  iir 
"^d'Autiiche,  la  f,  ri'nsse  ci  les  ii(.U|ies  inicériiiles  |inu  lcs|),itro;.ilies 
aiiirichieiiiiis  [larcoiiraMi  l.i  vi  |r,  |.roa'>lali'»ii  (jnj  a  ubieiiii  du  j;.  u- 
y<riiimeiri  supeiicT  iiiir  linnonb  eapiiroOiiiio.i,  ;ii:!!-i  (|iii'  (c  a  n-sMie 
d'une  depécbe  de  ,'('111:1  fi.lvsiine  c.iidii  U'  se,  rei.iir  •  d  K'at  du  !)  cou- 
rant, Uiie  depu'aiioii  m  liaire  esi  m  nue  .,:  j  nr.l  li  'i  ;i  iimli,  d,^S  une 
allilude  jiresque  nieiiafaine  lin  aspelto  quasi  iiiiiiaccioiu).  me  |,rt'- 
scnlcr  une  Icuilie  eciiit!  diidil  in'uui  amiiLiir,  liai,  iioilai.i  «  (iirnni; 
■  dopé»  lie  de  S  I'AC.  k-  p  iit  r.il  en  cliel  i  oniie  Had  17kl,  dal'iide  Mi- 
»  iaii,  e  H  aoul  tS-5",  lui  iwiinu.ii  l'uKlir  pusi  if  d'>uc:|i(i'  le  Gran- 
»  Uuardiu  (iMjsle  |iniici|pal  île  la  phn  e)  ai,.^i  (pje  les  portes  ilc  ■-,{  v:Kc 
»  deFeirare,  ei  eeia  ei' cni.f  .rinjie  de^  iirincipes-du  service  mili.aiie 
»  ei  (Il  pail,:ii  acKnd  di'  le  ire  pifiii  iln.  i.  n 

Celle  dCCi.p.uioii  a  ec  eX' c-U'ee  njniir  l'Iini  nu", ne  à  une  heine  de 
l'apiès-iirdi,  cl  cniMiie  |c  con-iiK'ie  c,  ^4  !■  ciei.'nie'i.iie  \i.il«lio  ■  nia- 
iiitc.-le  des  drft'ts  sai  ris  (ju-  S  S.  et  ic  J;aii,l-5ieg'-  luii  s:;r  la  \iil,-  e. 
la  provinie  de  l-'irare,  ci  ne  voulant  pas,  psr  iiion  siieiice,  picjudi- 
cier  cil  rien  à  ic.  droiis, 

En  ma  qualiic  (ic  r,  prcsnitmil  du  sai!:t-si(V'i\  cniiinie  'r;^;it  iijioslo 
lique  d(;  la  viile  cl  de  li  pr(.vii,(e  de  l'errare.  je  proteste  foriiielli  nient 
et  comme  de  driiil  coiilie  le  f.:i,  ûo.  l'occuiiaiion  (pii'' vient  d'iVre  coii- 
soniniee  ;  je  la  declaje  ciifèrenieni  ile;^;i!e,  arbitraire  et  puranl  ai- 
tcii  te  (/e«ira)  au  |,ouv(iir  {dumiuio)  entier  cl  ^hsolii  de  la  .soiivcraiiicl.: 
du  saiiu-hiCge  sur  ses  Ktals. 

Je  proiesie  avec  d'amaiii  p.iis  do.  iai:ion,  en  m.i  q;!aliié  de  lepnsi  ii- 
tant  (.u  Saini  Sié;:e,  (onire  ci  ai'Occiipaiion  nnlit  ir.',(pi  eile  a  cte  l.,it,- 
sans  (|ii'aiicuii  luit,  suii  ce  1,1  pari  mi  ç,ciiverireii',(*iii,  sg'I  .c  hi  pan 
dis  ii.ibitants,  II!  en  ail  don:  1'  nio  if,  ei  p.ure  qii'ellea  clé  laile'eui  leii 
Jour,  au  iiioiiieiH  oU  il  y  ti  en  e  pi;. s  de  iiiuiide  sur  la  p^ac-,  avec  «f- 
ieiise  publique  {pubticvslriyiu)  iln  (,'.,iiv,'rn,tiieiii  |,io;  t  iic.n  cl  de  ses 
troU|ic-,  (j;  i  (,(i;,,i  aiciiii  (;aciii.|ii.nicii,  les  diller,  ni-  ri.,,!-..  01  emi::  de- 
là inan;ëi't'  la  \i  i;>  liosTilc  ci  l,i  [),(is  siiuii'  [rein-niiiinj,  d  s'jfie  iiiie 
l'on  a  (  n  a  lu'iiu'  1,'  i(v;,|,s  (reii  piVMeiur  l.s  i  uicicrs   pjuiilic.iux  i;,ii 
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t'iiii.e  ;  ],iji(;i  cinli;,,!  ciaC:*-,»!.  Icg.ii  ain.-i.i  i([iie  ; 

iL.A.M  t:i.\io  i;.vrT()\i,..\o.ai,  leitiui .;  Fi;.\.\- 

.    .«  ci:sc.o-iiAiiiA  t;\iii,iii;Ti,  dociteir  Ml  (1,011 , 

iciiioi,  ;  I'jLISlo  ^ro^■rl ,  dociM,.r  en  droit, 

11  liire,  Il  (ji.i->  pMiir  r.-.(;te  1  i- cs'-us. 

On  a  envoyé  une  copie  amlii  ni  iijite  de  (  cite  pr:tis!a;io!i  ù  i;  'i;:e.  ,-11 
connu iiidaiit  miliiaire  auiriclii  11,  a  :\  auiontis  locylis  Vltaiiuno, 
en  doniiUMl  cet  acte,  l.i  l'ail  luoçcdi.r  de  es  i>;iroles  :  «  Woas  ii'avyu» 


discussion,  par  la  presque-unanimité  du  cojseit  municipal  de 
Paris;  car  M.  le  préfet  ne  voudra  sans  doute  pas  encourir la^- 
r  ble  responsabilité  des  malheurs  que  son  refus  causerait  dans 
Paris.  On  sait  que  le  conseil  muni(;ipal  a  fait,  de  la  mise  en  con- 
sommation de  la  réserve,  là  condition  de  la  continuation  des  bons 
(/eprtV/i.  Quel  serait  le  fonctionnaire  assez  audacieux,  assez  conliant 
cns;\  propre  opinion  pour  croire  qu'il  vaudrait  mieux  suspendre 
les  b(»ns  de  pain  que  de  livrer  la  réserve  à  la  boulangerie,  et  pour 
risnicr  ainsi  le  repos  de  la  capiiale  ?     ' 

N'en  dtqilaise  aiix  Débats  et  aux  spéculateurs.  M,  le  préfet  s'as- 
sociera par  une  prompli' exé:Uiioi  au  vœu  du  conseil  ;  nous  en 
avons  pô.ir  garanties  son  intégrité  et  sa  prudence. 

Réflexions  des  journaux  sur  les  saisies. 

Le  Cdiisiiiutionncl  apprécie  en  ces  termes  l'accès  de  colère  et 
de  désespoir  qui  pou^se  le  ministère  à  saisir  tous  les  journaux  : 

T'ois  journaux  vjenn.'iil  d'êlrc  sai>is,  la  Gazette  de  f'ca«c«,  le 
Chiricari,  la  Réforme.  Nous  ne  savons  pour  (|ii'  Is  nioijrs.  ÎOii  ali^n- 
daiil  que  le  puldic  en  soii  iiiloriné,  nmis  nr  fiTuns  <|u'iiiie  obsi^rva- 
lioii-  depuis  un  inoi.s,  un  grand  nombre  de  journaux  ont  élé. pour- 
suivis. .    "' 

-1,1  Oinweralig  pncifique,  pour  un  feiiilleloii  qui,  da  ;s  la  peinture 
(le  l'ainourde  deux  jciiiies  t-'eiis/ n'aUeigiiait '•«iriaiiieiiu'ul  pas,  par  la 
vivacité  ifh  couleurs,  l'iMierge  des  réa  iit'>  (pie  la  censure  p'rmel 
chaqe  jniir  de  r  présenter  sur  la  scène;  Ir  Journal  de  Rouen  et  la 
/M/^o»mi',  puur  avoir  publié,  quelques  heures  irop  iiii,  el  (Uns  les 
focaies  les  plus  les  eciueuses  pour  la  jnsiice,  lanalyse  plus  ou  moins 
rx.icle  de  Tarrôt  rendu  par  bi  cour  des  pairs  conlrc  MVI.  Tese,  Cii- 
bièie^  et  rarnieiiticr,  la  Gazette,  le  6'/i'iriv(iri,la/{<'/'urfne  pour  nous 
nes:ivoiis  quelle  caiis(!  Or,  M.  le  ijinle-des  sceaux  1 1  il.  le  procureur- 
général,  la  m  lin  sur  l.i  coascieniv,  affi'  meraieiit«i  s  que  ce  feiiillclon, 
c  t' acïèi  trop  loi  puh'ie,  cl  le  reste,  so.it  les  vrais  d'Ii  s,  l.s  vrais 
crimes  (pie,  dans  riniiré  (le  1 1  so  iele,  la  Jnsiice  avait  surtout  le 
(lev'ir  d' poursuivre?  N'y  a-l-il  pas  d'aulies  faits  doa  la  eiil|iabililé 
est  bien  plii>  éviiiiuii",  dont  les  jirciiv,'^  som  noiuhr  uies,  dont  la  dé- 
notniiiiniia  tV'é  poné,^  av(!e  éclat  a  latrlhune  eldaiis  la  presse,  dont 
la  d  "ino  isirati  ni  est  offert,'  tons  tes  jours,  iju'ii  était  urgent  de  con- 
damner 01  dédaircirV  E>t-icrn  ce  uiuiiieni  dans  la  presse  qu'est  le 
danger?  Si  le  pouvoir  est  calomnié,  n'y  avait-il  pas,  avant  les  pour- 
siiiies  qu'on  vient  d'iutent'r,  ii'aulres  pmrsuiles  plus  pressantes? 
l,''ir>qie  les  tribunaux  auront  conlainné  par  l'inierprélalioii  la  plus 
rir:oureu>e  d'une  lui  dejf)  iii^oureuse,  la  publication  anticipée  d'un 
anê,  saUilaire.  lorsi|u  ils  anruni  trouvé  nous  ne  savons  queli  crimes 
dans  nous  {te  savons  (juelles  phra-es  de  liois  j(jiirnaux  dont  b-  pu 'lie 
lynore  l'iicoro  iMi  ce  moment  ie>  prétendus  méfaits,  la  soci<  le  sera- 
!•  I.'  pleiiieinent  i.issutee  sur  l'e  ,i'  de.  mœurs  puidiqnes,  b;  pouvoir 
beiM-l  il  lave  de  i'i.c  u-.aiio  ■  d,;  (orrupiion  politi  ju- ,  rojùni  mi  n'au- 
ra--  de  p;us  de  gnets  bgiimes,  ajnsiiccî  anra-i-ilie  la  (oi>'iciioii 
.-in  ère  d  avoir  aci  oiiii)li  toir  ce  ipi'eil  ■  dev.iil  lair,?  n'y  aurai. -il  pi  :s 
en  1111  mot  de  eoupab  es  ini,  uins,  ,ie  pr.jhléines  juilicia  le.s  non  ir(;.Milus 
(J  e  cii.cuu  désiij'iie  et  devant  luqneis  la  loi  s'est  Uûuvee  lout-â-coup 
parai^see^-  ■. 

LE  cuunniEn  fka.\ç\is. 

Trois  journaux  viennent  d  titre  siji^is,  la  Réforme,  le  (  harivari  et 
\»  Gazelle  (te  France.  On  nous  dit  que  is  ministèru  public  a  voulu 
lUi  lire  <ii  c.iu-e  le-  rcdexi/ms  anièies  ()ue  ces  journaux  uiit  punlitC', 
non  ^ciiienieiii  sur  l'assassinat  de  M  ui-  la  dncncsse  de  Prasiin,  mais 
sur  1rs  iiion-lrueii-es  tnrpiind's  (jui,  aujourd'hui,  s'elab-ut  de  l'un  à 
r.inire  bnul  du  mon  le  olii.iel.  Eu  v,Ti  é,  nous  conseil  ons  au  minis- 
tén;  public  de  s'expliquer  sur  L'  cli;)"i|i  car  nous  pi-nsoMs  que  l'on  ca- 
loiuiiH  iiun  iiiteiii^  lice  en  Uii  p  èlaiil  de  pireilles  inle-'iious.  Nous 
avons  suus  ics  yeux  les  nuiinros  i.'rriniiin  s,  et  il  nous  est  impossible 
d'y  voir  autre  clio-e  (pie  l'expression  eiier;;ique,  il  e->t  vrai,  mais  fort 
leniMine,  de  a  douleur  <|ninspir,'nl  aixàim  s  droites  cl  ,oyan  s  toutes 
(l'sliouU'S  et  tmiics  CCS  calasiroplie-.  Kli  (|uoi  !  désormais,  nous  ne 
pouiroii-  plus  uiéiiie  liépbircr  lesiu^'  verse,  ni  celte  b)ii;;ue  iraiiiee  d'i- 
i-iioiiiiMie  (|n',  atteignant  b  s  (dus  liauN  raigs.  eivcloppe  (ie  si  gr.uids 
conp.ibli'si'  Vous  ne  pu  ivcz  préveu  r  aucun  de  ces  iiiadi,  urs,  aucun  île 
(('s  scamlales  ;  iii  u  nins,  0.1  ini(,ue  ,.n\  maximes  (jnj  niâiiileiia'ni  gou- 
v>riM  m  bi  SOI  lete  fra  t'aise.  de  usa\oir  susi  ites,  (J'y  avoir  pous  é  les 
coMiis  et  les  consciences,  et  vous  ne  rejioiidez  neii  a  c:s  accusaiion>l 
\iiu-<i  11'' vous  en  i.i'f  iniez  que  p.ir  ii  sa  sie  brutale  et  le  hautain  ré- 
(|'"siloire  !  \  ous  vou  ez  bien  permettre  que  ces  forfaiis  édalanis  .'ou- 
levriit  dans  le  pays  des  transports  de  coiè.'.e  ou  d"  compassion;  mais 
si  l'on  s'avi».',  pour  iine  ctle  colère  o«  c  lie  compassion  n*  s  ni  pa» 
stérile,  »ic  reinoiiicr  a  (les  princ.ip.s  on  à  des  iilécs  inorabs  (|ui  au- 
raiiiii  rcii'iii  ctts  fui  laits  iinpossiliiis,  oh!  alors,  voire  susc  plihiiite 
.s'al  rine;  Ci  ihéiiie  temps  (|U  .uix  coupabb  s  vous  vou-.  e  1  preinz  a  qui 
I  s  0(1  li,  !  Si  vutis  liMÎuiZ  les  prunier-,  devanl  la  lourdes  pairs,  vous 
Ir.iîne^  le- acires  ilrva.t  a  cour  o'as-iscs;  mais  la  Inninu^t  ment, 
vo  ,s  nii  oiitriz  le  j  ry  et  v  ,ns  i.'nbtieiulri  z  point  du  juiy  (|a'il  coii- 
(la:iinc  des  -eiitimi'iits  qui,  aptes  tout,  sont  les  sitiis  ! 

IE   :\ATIO.NAI,. 

Nohs  a  01  s  è  é  niriiris,  cuiiinie  Unit  le  raoïnle.  en  apjirenantce  ma- 
lin que  la  it/- /"tir me,  le  titarivari  cl  la  (»fl2fl/e  de  fVance  avaiei.t 
é  é  saisis  hier  On  nièinc;  coup.  Ucmaimer  les  motifs  ne  ces  procès  se- 
r.iil  peine  perdue  :  ou  ne  nenia:idc  pas  der.  i-o  1  d'un  aciede  dcinencc; 
mas  laïause,  l'accd -i,!,  ne  pourraii-ou  les  rechercher?  IJaccident 
est  lonL  simple.  ^!.  Hel)ert  doil  sa  forl,ine  poiitiipie  à  une  violence 
(jiii  rciUra  coinme  nu  d  s  larai  tercs  d;'  l'houiine  ci  nu  système.  Il  lui 
p  ait  un  jour,  après  1  ne  teiililive  d'ass.issinal  coiilie  Un'priiic»,  d'iu- 
veiller  nue  tliéorif  que 'rnst^n  n'avait  pas  tr(niv('(;  ;  jl  iii\ei,la /a  corn- 
;;/icj<^  mora/e.  L:i  Clin  p  iciic  morale  est  r.ippli'aiion  rigoureuse  de 
,  e  ni'ii  lann-ux  :  «  Donn'Z  moi  quatre  liijnts  duu  Iwmtne^  et  je  le 
ferai  jiendre.  «  rsou^  n'::  .ijus  pus  liesnin  dt^  i'  ippe  er  avec  que!  e  iiidi- 
^.nalio'i  ce  pioc'ile  ni  ins;iurnx  fut  accucili  jiar  le-  honnêtes  gens  de 
to  :ie>  l-«o  ini:n:S.  .Mail,  SI  rind-gnalioi!  d  i  poftie  tait  les  v,'rs,  l'iii- 
di.iialion  pub  iipie  l'ail  les  ministre-.  M.  H'iin'rt  .-.vail,  dès  ce  mo- 
nn m,  cniquis  sa  p  ace  a  cjie  de  M.  Guizol  ;  il  est  mo  te  par  la  même 
(chelic  ;  celui-ci  se  désigne  par  ces  ni"t.:  I7»«mm^  de  Gnud;  on  lie- 
sigiii!  celui-là  jiar  cei  a  .ire  une  :  l'Amime  de  la  complicité  morale  I 

Il  I  ar.iîi  (jiie  :U.  Il  ben  e-l  tel  cmeui  Jooux  de  so  bleu  qu'il  ,s'ir- 
riie  cunire  (piii^onque  es  aie  d  y  toiich  r.  I^a  citinpiic:lé  morale  lui  ap 
piiilienL;  lui  sinl  a  {'■  droit  ,  "  i'e.i  servir,  l,.i  siu:  peu:  inipu  'é  :  eni 
aaïu.ipbr  les  rapp'Orls  b  .s  p  i.s  ri  .ignés,  i(»riu;er  ilestixUs,  mellre  en 
queiqiic  soil-  les  nnioties  à  d.s  i,iccs,  et  trotter  dans  des  pli'rrtS4:s 
(letiéralcs  uuc  coaipiicité  d'assa>siiiai .  Si  par  uStiheur  vous  ti:nicz  de 


Fi»iiii^pdTi»»wtigiiiiut  1^^ 
bravi  de  Venise,  ils  avaient,  à  début  de  conscteDcê,  de  Ibabileté 
dans  leur  art.  Aujourd'hui  la  désertion  est  telle  dans  la  presse  mi- 
nisténelle,  le  mépris  bublic  soulevé  contre  un  gouveraernent  indi. 
gne  est  devenu  si  redoutable,  que  H.  Duch&iel,  ea  atteudaat  U 
création  du  journal  le  Satisfait,  en  est  réduit  à  eoroler  des  éco< 
tiers.  Ces  pauvrets,  dont  il  interrompt  Iss  études,  viennent  tout  en 
récitant  Virgile  et  en  balbutiant  la  grammaire  de  Lhomood,  nom 
prouver  qu'il  leur  est  impossible  de  s'exprimer  clairement  eu  Uq. 
gue.  fiançti-e.  Le  journal  ministériel  obscur  commençait  bier&oii 
premier  Paris  par  ces  phrases  incroyables  : 

L'e.s|)rii  el  le  cœur  des  masses  valent  mieux  que  ne  le  pensent  \t% 
journaux  de  l'uppo^itinn.  Ils  .ne  Tanienl  en  secret  de  -es  avoir  f^çon- 
liées  a  leur  Image,  de  les  avoir  perverties,  de  les  avoir  réduileià  n  étri 
plus  qu'une  .-orie  d'écoliers  bénévoles,  réfractant  les  impressions  ilii 
maître,  comme  ces  p?iuvres  jeunes  esclaves  qui,  après  de  longue»  vio. 
(euees,  .subissent  la  fijt'ies  mystères  latins  el  cmporient  dans  Ta  tombe 
railiiiiraiion  é^  Sic  vô$  non  vobis  ou  antres  quomodà  «a(««f 

Les  journaux  de  l'oppu  ition  se  trompent.  La  foi  litieraie  est  moins 
puissante  que  la  foi  classique  qui  permet  »ux  i  luniinés  du  collège 
d'apercevoir  le  pied  d  •  saini  Virgile  em"reint  sur  le  granit.  Les  mas- 
sevoiit  peul-éire  l'intelligence  trop  facile  aux  S(>iluctions  d'un  faux 
patriotisme  ;  le  cœ  ir,  à  coup  sur,  n'esi  point  atteint. 

Malgré  son  érudition  classique,  l'autettr  de  ce  galimathias  wt 
ferait  pas  encore  une  boune  tragédie  ;  il  L'exciterait  pas  la  terreur, 
mais  seulement  la  pitié. 

M.  Warncry  vient  d'adresser  la  lettre  suivante  au  Courrier 
français  : 

A  M.  It  rédacteur  tn  chef  du  Coubmer  Français. 

Paris,  le  2S  août  1847. 

Veuillez,  MoKsienr,  rassurer  le  journal  VVniveri.  li  demantle  \iat 
dénonciation  %«(e;  sous  ce  litre  Je  vais  (aiie  parilire  un  'énimiii^ 
toutes  ni«i  révélations  jusqu'à  cr  Jiur;  a  ce  résumé  J'ajouterai  quatre 
lettres  que  j'ai  adrssées  bier  i  M.  le  ministre  de  la  fiuirre. 

Ces  lettres  c«ntieiin  iil  l'éutltiiéralion  de  plus  de  quatrê'timgU  faite 
de  eoneuâsioH  et  de  gaspillage,  avec  les  noms  des  auteurs,  iou| 
tuuciiouudire.s  pub  les,  bien  meoiu  car  J«  sais  ce  qu'il  en  coDllede 
iioiiHuer  d'S  gens  imiuorant  nuu  r  vêtus  d'un  earae  ère  publie. 

Ce  résumé  sera  par  moi  adressk  a  m.  oklanolb,  raocuRKua- 

GÉNLRAL,  AVEC    U.'VE   LKTIRK  KM    BÉ.>iO.\ClAT10.'«  OA.XS  LA  rURII 
LÉGALE. 

Si  plusieurs  impiimeur*  ne  m'avaient  refusé  leur  concoure,  per 
crainte  des  lois  de  septembre,  ma  dénonciativn  serait  d^u  euvoyée  4 
publiée. 
Veuillez,  Monsieur  le  rédacteur,  agréer,  etc..  etc. 

YVar\krt, 
ttiligué  de  la  ville  de  Boni. 

Voici  encore  un  contre-démenti  donné  aux  dementi.s  o^ciels  di 
Moniteur,  c'est  le  Correspondant  de  Nuremberg  qui  l'adresse  4 
nos  ministres  : 

Nous  avons  annoncé  qu'une  d^me  polonaise  arrivée  ici  demièr^ 
meni  pour  parler  a  un  des  accusés  polonais  avait  éUJt  renvoyée,  parée 
que  M.  Guiz'it  avait  envoyé  le  sign^le^nenideceliedameà  rauiorité. 
Les  Journaux  officiels  franchis,  le  Mmiteurei  le  JoHreutl  éee  Déèatê, 
afllrmeni  que  le  fait  est  faux.  Qioi  quil  en  soit,  nms  soutenons  que 
le  iaii  est  vrai  I  Un  dit  que  cette  dame  est  la  sceur  de  l'accuté  lll^ 
rosldW&ki,  et  qu'elle  voulait  parler  encore  une  fois  k  son  frère. 


Le  maréchal  Nurvarz,  duc  de  Valeuce,  est  parti  hier  dimancbc 
au  malin  pour  Madrid. 

Le  Journal  des  Débats  annonce  que/;'est  sur  un  ordre  reçu  de 
la  reine  d'E  pague  que  ce  brusque  départ  a  eu  lieu. 

Le  National  publie  a  ce  sujet  les  ligues  suivantes  : 

Plusieurs  journaux  s'étaient  bSié»  d'annoncer  qu'Isabelle,  secouaat 
le  jou^,  aviii  quitte  préopitaniiu^ni  Madrid  pour  se  reudieen  France. 
Les  chO'-es  ne  sont  pas  tout-à-fait  aus.si  avancées  ;  les  seiiliments  de  la 
jeune  tille  n'ont  pas  cliaRKe  :  eileest  toujours  reine  comme  SgaDtrelIt 
est  médecin  ;  mais  tous  ceux  qui  l'enlouienl,  et  plus  eneureses  grai.dl, 
parents,  places  loin  du  palais,  veulent  qu'elle  continue  a  régner  ma  gn 
elle. 

Les  ministre.s  actuels  ont  essayé  un  rapprochement  entre  Isabelle 
el  s.oii  mari  idéal.  Mais,  coriime  Seirano  en  a  di,  té  les  conditions,  il  est 
probable  tpie  toutes  les  le  .laiives  échoueront.  Le  pauvre  Paolieco,  qui 
avaii  abordé  en  téicà-téie  ce  sujet  deiiiuii,  est  sorti  tout  abaMiurdI 
(Icn  n  poises  de  la  relue.  Plus  beureux  que  elle-ci,  il  peutjet^r  soa 
pori>  leiiille  par-dessus  la  muraille.  Ainsi  fdi-il  ;  la  |dupart  de  set 
collent, es  le  suivent  dans  sa  retraite,  et  la  succession  est  ouverte. 

0,1  a  sur-le-chani|>  envoyé  unedepéche  télégraphique  a  Narvaez,  qui, 
d'après  ce  qu'on  nous  as-ure,  est  parti  la  nuit  dernière.  Ii  emporte 
les  conlilences  de  Christine  et  le  plan  de  campagne  des  Tuileries.  Et, 
s'il  taul  s'en  rapporter  a  des  rumeurs  dont  nous  ne  garantissons  pit 
l'authenticité,  il  serâtT  cbar^^é  de  former  un  ministère  dont  11  garde* 
rail  la  présidence  sans  portefeuille.  Où  nous  affirme  qu'Isabelle  y  coO* 
sentirait  sans  difficulté.,  parce  qu'on  lui  aurait  donné  secrèteiieat 
i'esi>oir  que  ^arvaez  va  préparer  l'avènement  de  la  duchesse  de  Moût' 
peusicr.  Cumme  ou  trempe  le^  eufanis  1  ' 

—  Due  bande  de  vingt-cinq  à  trente  factieux  s'est  présentée 
à  Malgiat  :  quatre -avaient  des  trubuco» ,  les  antres  étaient  ar- 
mes de  lusiis  et  d'escopeltes.  11  s'est  passé  à  ce  piopos-un-^ieH^ 
nierile  d'être  rapporte  pour  sa  rareté.  Deux-Jeunes  gens  se  trouvaient 
en  prison  pour  n'avoir  pu  payer  la  somme  lixéc  pour  leur  refflplac^ 
ment.  Le>  inu(tM^«  ouvrirent  la  prison  et  proposèrent  de  mettie  ea  li- 
berté CCS  jeuiicM  {iens.  si  ceux  ci  voulaient  s'entû  er  sous  l«ur drapMU : 
ils  é.rou  èreiit  un  relus  Ou  ne  dit  p,is  si,  malgré  ce  refus,  il  lel  mi- 
rent en  li.  crte  ou  s'ils  laissereal  ce  sjin  a  l'alcade. 

{SentiKelle  dte  Pyrénées.) 


(Crrespondance'parliculièr(j  di  la  Démotratie  pacififue) 

Nou,T  recevons  .d'un  de  nos  correspondu uts  suiises  ta  lettre  sui" 
vanie:  -  ' 

Berne,  le  i:  août  t8t7. 

Les  ptirolei  injurieuses  proA9nt:tes  pat  Mi  GiàiM  A>lftCb«Bti>r«^ 


ï 


_  IFlë  1iWob«FTès  èlntons  rénaklirants,  ell«  ne  dôil 

■H  oublier  d'an  autre  idtÀ  que  e«s  cantons  n'ont  pas  cessé  de  faire 
Mrtie  delà  Confédération-,  qu'ils  sont  encore  nos  conféd>>rés,  nos  frè- 
rn,  frères  <^farés,  qui  oe  larderont  pas  sans  doute  a  ouvrir  les  yeux. 
Cesl  pour  cela  qu'avant  de  frapper,  la  Diète  avertit  iériêusenumt  les 
gutU  du  Souderbund  de  cesser  l»urs  armemeuls  :  c'est  ici  le  dernier 
Boyen  pacilque  qu'elle  enpli>itt  avant  d'avoir  recours  k  la  force. 

^  discussIoM  sur  les  prO)>o.>>Uion8  de  la  comuiission  a  été  fort  oca> 

IeijiM.  Les  oraieurs  des  K  ai8,du  Son  lerbund  ont  été  agressifs  ;  c-ux 
e  là  majoriié.  calmes  et  dit^nes.  On  a  su'  tout  remarque  les  discours 
allemands  de  MM  0  b»eiibein  (B«rue),  Furrer  (Zurir.b),  Fieru  (Thur- 
fOïiel,  FrM-Herosé  (Argovic),  Noeff  (Siiitt-Gall),  et  les  discours  fran 
laisde  MM.  Luvini  (Tea.>in),  Drdey  (Vaud)  et  Ritliel-ConstaMt  (Ge- 
lève).- 

Sieoni»  r^poM*.— M.  Gniz  -t  a  pris  plusieurs  fols  la  peine  de  nous 
npliquer  l'histoire  de  la  Suisse  et  notre  droit  national,  ride  nous  prou- 
fer  que,  hors  de  la  souveraineté  cantonale,  il  n'y  a  point  de  salut  pour 
h  Suisse.  Mais  la  Diéie,  qui  connaît  noire  histuire  et  notre  droit  na- 
tional pour  le  moins  aussi  bien  i)ue  M.  Guizot,  a  trouvé  qu'elle  avait 
le  droit  <le  réviser  le  pacte  conime  boii  lui  semble.  Dans  sa  séance 
tThier,  la  D.ète  a  nommé,  k  la  maiioriié  de  13  voix,  une  comini>sion 
(Oap'tsée  de  16  membres  h  l'elfet  de  lui  prt'sentt-r  dés  proposiiions  re- 
Utinneiit  à  la  révision  du  pacte  dé  4815.  Les  députés  des  Eiats  du 
Sonderhuiidi  ceux  de  Nrufchliel  et  d'Appeuzell  (i'oni  pas  pris  p^rl  à 
U  aoniiiatlon  des  membres  de  cette  couiiuission. 

Je  reviendrai  une  autre  fois  sur  cette  question  de  la  révision  du 
pacte,  et  je  vous  meitrai  au  courant  des  opérations  de  I»  c«minission. 

Troitièmê  réponse.— Ci'\l>'.  iroisième  réponse.  20  000  liomiiie^  vien- 
nent de  U  donner  a  la  face  du  ciel,  au  tir  de  Bleune  H  y  a  quelques 
jours,  des  milliers  de  carabiniers  suissf  Juraient  a  G  aris  de  ne  lais- 
HT  entrer  i'éiranger  dans  notre  pays  que  sur  leurs  cadavres.  Ce  sèr- 
•iBt  solennel  a  eu  de  l'etho  dans  la  Suisse  (<ccidentale  ;  les  tireurs  de 
B eoiie  vl«-aji#nt  de  lui  répondre  ces  derniers  jours.  El,  si  l'on  veui  se 
^re  UM  idée  de  l'eultaousiasme  quia  réitné  dans  le  camp  libéral 
^ur  la  cause  nationale,  qu'on  lise  les  pass^ces  suivan's  d'un  dis- 
cours prononcé  en  allrmanil  dei^ant  20  h  S!>  000  hommes  qui  mon- 
traient |>ar  leurs  applaudissements  frénétiques  de  quelle  noble  ardeur 
fauioiique  il»  éiaieut  enivrés  : 

•  Qui,  parmi  nous,  s'écria  l'orateur \  serait  asaez  Uche^  iroifr 
craii'ire  une  Intervention  éirant^ére?  Sommes-nous  donc  seuls  tti 

SideTTous  les  peuples  ne  Undent-ils  i>as  un  ménie  hui?Ecuiitez 
I  qui  habiient  au-delà  des  A  pes,  du  Jura  et  du  Rhin  ;  écoutez  ce 
qu'ils  iroient de  la  poliiiquede  leurs  gouvernements  .demandez-leur  ce 
u'ils  pensent  de  nos  luttes  pour  l'indépendance  et  la  liberté.  Le  temps 
IfS  guerres  de  c  bmeis  est  passé  :  landis  que  les  t:ouvernemenis 
ét-lw«gent  des  notes,  les  peuples  échangeât  des  lettres  d'amouirs.  (Ap- 
plaudisseMinis.) 

•  Qu'au  jour  suprême  de  la  patrie,  le  peuple  suisse  tance  une  pro- 
eiiaaU  in  à  l'E  iro^,  et  -(ue  ies.tyrans  alors  viennent  nou«  faire  la 
luerré,  faire  U  guerre  à  la  Sui-sé,  a  la  civilisation!  Le  premier 
coip  de  canon  tira  eo  Suisse  par  des  soldats  étrangers  sera  le  signal 
d'oie  révoluiioii  gén-iale  eu. Europe.  Li  S  •i-se  n'esl  ni  une  Cracovie 
•i  une  Pologne;  la  Suisse  Mt  le  cœur  de  rJK,iiro:e,  le  centre  de  l'an- 
ceiaoïide  -..O",  l'Eueope  ne  se  laisgera  pas  b>esser  au  cœur,  et  la 
Slii^i)t;!>«^CMdr«.|M»  t  <Rravu8  prolongés  ) 

•  Et  iS  000  soldats  cnejili  ■  Y.iye.  la.  patr>e  !  vive  la  liberté  !  ■ 

f  $.\4^tnif9rtamÀ^iit  Hti. é<^^'tC(*fite  «sl^une  chose  presque 

1  "W«v!Â»W<»#J*.#'P»«*W».  «I>  tm  mmre  été  rendue  pnhli- 

<u4tiHMti&4^liMèiH4«ttt  aitmid  pour  te  communi>|uer  i  la  Diète 

«u'ii liil««|l>  (lit  é-*  VQicrpelhaioRs.  I^s  apures  d'exécution  contre  le 

So«tfjeri)u|Wi,  94:  UrdcrvkL  paa  a  eue  prises  par  la  majorilé. 

-rOqèBrir  d/e  LwpeiDQ  m  lfeua§tr  emiue  :  «J'ai  peii  à  vous 
MBdfer  de»  i%fVill«  «ilo-BiliM  :  un  calme  effrayant  y  ràgne;  \es»V 
I  î!!!*  ^  ^^"^  ""*  ''^'"'  ''^'*<  "^  ^'^  ^^  retire  joyeux  de  voir  les  pnries 
I  lerrt^re  soi.  D^us  les  caatpagnes,  •«  Kiiuation  n'est  pas  i;ianie,  le  fa- 
I  MUmm  le  plus  eiallé  y  règne.  On  y  fait  accroire  aux  gens  qp«,^Mipd 
I  M  troupes  de  la  Diéle  entreront,  la  puissance  de  Dieu  f|  ra  que  ^MQt' 
I  ?''^'"^^'  moins  fuiront  devant  quarai  te  Lucernois  hoi  s  croyant». 
I  Oa  parle  ao^sl  de  balles  bénites,  avec  lesquelles  on  peut. toucher.  soQ 
I  i^^^  ^  '^  ^*^  ^^  distance,  sans  avoir  besoin  précisémenkde  viser 
I  Met)  Juste.  Le  fanatisme  n'épargne  pas  même  les  réformés  dans  la 
I  toabf.  Parce  que  la  contrée  de  Malters  a  uéjà  été  aiieinie  ((«rt£in«nt 
I  K  iréle  cet  été,  on  dit  que  le  sol  est  maudit,  ii  cause  des  cadavres  des 
I  oorps-fraucs  qui  y  sont  entrrrés. 

I  lOiXANDK.  Âm$ter4am,  18  août.  —  Le  roi  a  présidé  ce  matin  de 
I  None  heure,  à  La  Haye,  un  conseil  des  Riinistres  qui  a  dpré'plus  de 
I  trois  heures.  Cette  reunion  avait  principaiemeul  pour  objet  deréifler 
I  la  ditterenu  points  relatifs  a  l'admiiiistratio/i  du  i>ays  pendant  l*ab- 

■  MDcedeS»  M.  Npus  oroyons  savoir  que  le  rui  aurait  déclaré  oi^tr^e- 

■  ileut  que  son  intKnlion  avait  été  d'éiab.ir  une  réiience  pour  l^duté* 
l^f^n. séjour  i l'étrange-,  qu'il  avait  offert  retle  dignité  au  prince 

■  ■Orange  auquel  elle  revenaii  de  droit  et  qui  avait  refuse  de  s'e» 

■  tlarger, 

i,.'j*i8'féce,r«'rMS,,leroi  n'en  perflsterait  pas  moins  dan» son  Inlen- 

■  l'^'de  çooAar»*  un  régent  le  gjuvcr  icnenl  du  pays,  ei  il  aurait  d&- 

■  ■jnw'l'iv*!»  des  miinsires  pour  savoir  qui  il  conviendrait  de  cWrftcr 

■  «celle  imi^riaot*  aiasioD, 

■  ■;.',.'i.'V,;'.'    ■      ~ ^  "^        

■  y^^'''<Û^K-  lmètii§i  0  août.— kes  démonstrations  publiques  ttOi>- 

■  w  iîii*"/  '^  'onibca  des  suppliciés  |.olonais.  Un  semce«  sole«nel  a 
Bltaii  ***"*  '  **''*^  Saint-Bernard.  Dans  la  soirre. la foirlft.i5fMWfc 
I  tu   1  "'  d'œil  et  se  disposant  à  faire  des  démonstrations  bruyantes, 

■  Bir   n  ""®"'''.''''  l'ordre,  la  police  se  vit  dans  la  nécessité  d'interve- 

■  ifo'  collisions  de  peu  d'Importance  eureut  lieu  eniré  les  bour- 
■di?w*'  '*s  israéliics.  Un  commissaire  engagea  vivement  la  foule  4  se 

■  tinu  **''  ^"'*  ""'*  ™*"iaÇ^"'»Se  firent  enteddie,  et  ce  désordre  con- 
I  l'u  hm"^^  la  Jouraee.  Dans  la  soirée,  des  lotche^  furent  allumées,  et 

■  D^v     ***'"*  **"'  inscripJons  transparentes;  desdraueaux  furent  dé- 

■  lomm'  ^  '^^  pbmia  patriotiques  se  tirent  entendre..  Une  deuxième 

■  j  """tion  eui  lieu.  Dtmeuree  comme  la  première  sans  résultat.  *n 

■  U  cvJ'^^'^  '*'"''  ™**"'fi*  rigoureuses,  tin  ce  moment,  des  pierres ft»rent 


^oiîièlii  pàsi  feri  (BMlliSp  ô^^  nous  l'avouons ,  Ils  «ont 
Incroyables,  mSis  Ils  sont  vrais.  •  ;     ' 

Après  cela,  de  sentimentaux  absolulist-s  viendront  s'étonner  des 
larmes  queconilennenl  les  veux  des  rois!  Ah!  s'il  faut  s'étouier,  c'est 
bien  pluiôt  de  la  patience  et  de  l'immense  quantité  de  saug  que  con- 
tienuenl  les  veines  des  peuples! 


TURQUIE.  —  On  écrit  de  Coiistantinople  :  «  Les  Anglais  qui  jouis- 
sent d'une  déiesiable  réputation  comme  né^'Ociants  interlopes,  sont 
accusés  de  faire  pour  les  Albanais  ce  que  nous  les  avons  si  souvent 
accusés  de  faire  pour  Abd-e  -Kader:  ils  leur  vendent  de  la  poudre  et 
de;  apines.  A  o*ue  nouvelle,  ordre  a  été  donné  (tar  le  sultan  d'en- 
vover  en  crOisière  son  escadre  euire  Céphalonie,  Corfou  et  le  conii 
nehl.  Je  vous  ai  du  que  rien  M  se  trouvant  en  éiat  dans  la  itearine,  le 
souverain  se  prii  de  colère  contre  son  bau-frèreet  le  destitua. Depuis 
lors,  on  a  activé  l'armement,  et  déjà  deux  frégates,  deux  corvettes,  troia 
bricks  el-deux  pyroscapbes  ont  pn»  leur  dire«.tion  pi>ur  ces  parages. La 
flotte  partira  bientôt  avec  des  ordres  cacheiés-que  le  capitan-pacha 
n'ouvrira  qu'au  débouquement  des  Dardanelles.  Celle  escadre,  armée 
de  quatre  ceni*oixanlft  canons,  pourrait,  suivant  les  circonstances, 
avoir  diverses  de^tinations. 

l'Aller  dans  les  eaux  des  lies  Ioniennes,  si  l'Albanie  donnait  des 
craintes  de  plus  en  plu^^  sérieus*'*;. 

*>  Dans  le  cas  de  rupture  comp  èle  et  d'hostilité  avec  la  Grèce,  aller 
i  SkaodiToum  et  à  Laiakieh  embarquer  les  troupes  descendu'-s  du 
Diarb-  kir,  d'Erzerouin  ei  de  tout  le  Kur.liMan,  pour  les  jeter  sur 
l'isthme  de  Curinihe  et  couper  en  d-ux  l'Helléuie.  , 

3°  Enlin,  si  le  divan  eUU  rassuré  sur  le^  affaires  de  ces  piys-là  ,  la 
Hotte  I  ourrail  prétexter  quelques  remuements  dans  sa  régence  de  Tri- 
poli et  y  déposer  ses  vainqueurs  de  Bederbam-Bey  pour  tenter  enlin  la 
soumission  du  bt  y  de  Tunis,  qui  tient  tant  a  cœur  ;<u  gouvernement 
ottoman  et  que  protège  la  croisière  du'  prince  de  Juinvilie. 


Mais  comment  cela  a-l-il  pu  arriver T  mats  cesi  inconcevaDiei... 
s  c'est  incroyable  1...  mais  c'est  affreut  I  •  Ge  n'esl  qu'uu  peu  plus 
I  qu'il  aida  a  soulever  le  corps  de  la  duchesse  pour  le  placer  d  uua 


,..|^*,î  «'outre  la. troupe.  Un  deiachea.ent  de  hussards  et  uney.nnp»- 
làV  ;',','*"'»"'«  c''^rK«'rent  la  fouie,  <*t  en  un  inslani  b|J«>ère^i  la 
cir  nu^'"*  lorlwieiitîtonléié  arrêt  &.  D»s  pa(roiMlie!*<jpiriiit«enl  de 
i""'f,''diMi*-U«ll»;|ft,  qostiférs  etl^  cattnt'  paraîlèire  réiaU.Le  cur»,' 
ip.l '•'•'"'Ciiiioii  avait  clé  ilillenr,  a  vu  cofiiinuefia  peine  eu  vii^i 
*u<>ees  a«U4^ltmita^  Le  bruii  avait  couru  qu'il  était  mon  «n  prisoQi 

,. .  T .-  •■  v-,  -•■  (lfes«^'»<Mp»w*»  dit  a>  j»vûi-) 

V* ■■'  ■• 


AaMswaUaail  4e  M^^  1»  4aclie«»e  4e  PrasUB^ 

On  lit  dans  la  Patrie  : 

M.  le  chancelier  et  a  commission  d'instruction  se  sont  rendus  re 
matin  ii  La  «eôie  où  se  trouve  le  duc  de  Rraslin.  On  l'a^rouvé  couché 
ei  toujours  en  proie  i  des  spasmes  violenis.  Il  paraît  que  des  react.f.^, 
administrés  après  sa  lentative  de  suicide  par  le  noison,  n'oni  pu  dé- 
truire Ju.vqu'ici  les  effets  du  laudanum.  Les  souffrance-,  qi'i  en  sont 
réstiliéesoni  produit  de  tels  ravages  dans  la  constiiuuon  de  l'accusé, 
qu'un  piir  de  France  qui  l'a  vu  nous  a  déclaré  que  le  duc  u'éUil  plus 
que  l'ombre  de  lui-même. 

L'accusé,  dii-on  aurait  répon'lu  d'abord  avec  beiucoup  de  peine 
aux  questions  de  M.  le  chancelier  qui,  *  chaque  iusuni,  l'exhortait  i 
se  reposer  et  k  répondre  avec  netteté. 

Le  duc  aurait  pleuré  souvent  dins 
sur  le  fond  du(|uel  la  commission  a  gard 

Ce  matin,  M.  Broussais  et  un  cornu  issaire  de  police  auraient,  as- 
sure-i-on,  tailde  nouvelles  prqul^lt ions,  so't  k  l'hdtel  Sébasii;<ni,soU 
au  domicile  île  deux  maîtresses  du  duc,  qui  toutes  deux  ont  été  gou- 
vernaiil-s  dan >  sa  maison. 

M  le  de  Luui  n'est  plus  »u  secret.  La  correspondance  saisie  à  «on 
domicile  a  été  examiné'  par  la  ceuimission  de  la  cOiir  des  pairs  ,  qui 
doit  l'tiierrogrr.  M:lede  Luzii  est  fort  CJime  et  ne  semble  redouter 
en  rien  l'issue  de  l'instruclion  en  re  dui  la  conc  hie.  Elle  reciOi'iaU 
avoir  répoi  du  quelquefois  avec  vivacité  a  Mme.  la  duchesM-  de  Prulin, 
dont  elle  redontiii  la  Jalousie  et  ia  vio  enee  dans  les  expr<  ssiuns. 

Nous  avons  dit  les  altercations  dont  d^è  avait  été  la  cau^e entre  les 

d'-ux  époux.  La  duchesse  soupçonnait  ses  rapports  avec  son  mari  ; 

'Mie  s'en  était  plainte  souvent»  Et  ce  qui  ne  couiribua  p^s  peu  k  \'.,\- 

£ir«.  ce  fut  un  voyatr  que  il  eu  Corae  le  duc  de  Praslin,  avec  cette 
moiselle,  il  y  a  dèinî  ans. 

-bbduc  i^ait  ejnmrné,  avec  Mlle  de  Luzzi,  les  deux  aînées,  non  ma- 
riée», le  se.vQi|es.  Ce  voy^^fi',  accompli  dan-,  ces  conditions  connues 
de  tout  le  monde,  levait  pi^éu  souverainemrnt  scandaleux.  Il  peut  don 
'aeiVUiHt  iite^àt  PatÛtude  «r.du  ton  que  la  gouvernante,  rentrée  dans 
l'bÀtel  i  la  suite  de  ce  voyage,  se  >f  mait  autorisée  à  prendre.  Ce  n'é- 
tait que  depuis  UH  mois  que  M-uede  Praslin  avait  enhn  obtenu  l'éini- 
Seinriit  lie  lllle,!d^  hiaj^l,  qui  s'éiaii,  comme  nous  l'avons  dit,  retirée 
ns  u>4  pcusioii  ile  j.-unes  demoiselles. 

D'»près  une  version  que  non^  nous  bornons  k  rapporter,  la  mal- 
tresse de  celte  (lension,  préoccupée  des  assiduités  de  M.  de  Praslin  et 
de$  hruiisqiii  couraient,  siir  les  motifs  qui  avaient  obligé  Mlle  de 
L,ui*i  à, sortir  de  lh6:eli  lui  avait  «•ignillé  qu'elle  ne  pourrait  pas 
cofltipuer  à  lui  'a^isst-r  occuper  un  appartement  chez  elle,  si  celte  de- 
moiselle n'obtenait  pas  une  lettre  de  Mme  de  Praslin  qui  constaierait, 
eu  quelque  sorte,  sa  bonue  conduite  et  les  rapports  )|ui  snbsisiéraieul 
enr^tjv  entre  cette  dame  el  l'ani  ieune  gouvernante  de  ses  fi  les. 
'M.  de  Praslin  avait.vu  Mlle  de  Luzzi  au  inoment  même  de  son  arri- 
vée à  raris,  mardi.  VfliJedela  nuii  où  le  crime  a  été  commis.  Qui  sait 
si  M.  t^  P.''^s>i>t  nap9$vouLii  d'aiord  e\igtr  de  sa  femme  U  lettre 
qua^^siràil illle  deJLuzzi?  Quoi  qu'il  en  soit,  ou  dit  que  celle-ci,  ap- 
prenant le  laercredi  nuln,  par  une  de  ses  amies,  l'assassinat,  se  se- 
rait, écriée  :  <  Grand  Dieu  !  serait-ce  lui?  » 

Le  dut;  de  Praslin  csi  ui^  esprit  très  laibie  et  très  borné.  Il  est  pro- 
'tuhle^qwfe  la  gouyernanl*  de  seé  filles  s'en  était  absolument  rendue 
rniniresse. 

,  Npuj$ayoi^d|liqu'd  P^iie  sorti  de  la  gare  du  chemin  de  fer  de  Cor- 
'bell,  leiT  au  soir,  w  otfé,  sans  ^i  prévenir  la  duchesse  ,  alla  rendre 
'vi>iiei  Ml  ede  LMzi;  qui,'  d'aptes  une  correspondance,  l'aurait  at- 
■tendd  II  àiirait^iiduirdwx  d&ses  tilles  chez  celle  personne.  Mlle  de 
•  Luau.8a>piai|iaU(Je,|i().uv^Ui,  ifli  («résence  du  duc  ei  de  ses  lilies,  de 
la  maiièie  brutale  avec  laquelle  elle  «van  é;é  ^en^oyée  de  l'hôtel.  Mme 
la  ducliesse,  ayant  appris  dans  la  soirée  l'étrange  visite  que  le  duc 
I  avait  fa'i  faire  a  ses  enfants,  en  temoigua,  en  termes  très  vifs,  son 
I  mécuK.it  Btemcnt. 

t,c  duc,  de  son  côté,  ^'emporta  eh  termes  non  moins  violents ,  cl  se 
.flaira  vers  minuit.  L<-s  domestiques  dépos  nt,  dit-un,  de  cette  cinon- 
tiattce.  L'assassin  attendit  cependant  jusiju'à  quatre  heures  el  demie 
du  mNtin  polir  consommer  son  funeste  .lessem. 

Le  prem  èr  mouvement  de  la  du<:liesse  a  été  de  recourir  à  sa  soit- 
nelte  da|ipel.  Ce  cordon  n'y  éiaii  plus.  La  malheunuse  duih^sse 
saute  hortt  du  lit,  elle  .-«e  pn'cipite  vers  une  porte  qui  comuiniiique  de 
son  alcôve  dans  les  iipparttiti.-nis.  Des  tachcH  de  sang  montrent  les 
rffiiTis  deséspf'.rés  faits  par  la  duches.se  pour^air' céder  cetie  porle. 
Sur  Vin  meulile,  à  »ôlé  de  la  porte,  soi.l  empreinlfs  des  lru(tes  de  sang. 
La  duchesse,  épuisoe,  fuyant  toujours  les  coups  redoublé»  Ue  so» 
assas-iii,  fniusse  dé  sourds  géoiissemeni^,  se  porte  vers  h  chemiiifa  ; 
a  l'aide  .dUH  suprém^id'mi'déAiWr  effort,  eile  parvient  k  tirer  le  cor- 
doi)  <f  une  sobnettt;  corrcspçijdant  i  U  pièce  $a  $st  pUcé  le  gardien 


l^^^da^^Tâp^)«^tdû^cri^ 

js,  éi  c'est  alors  que  le  duoiestitiue  et  la  femma  de  clûaiir 

bre  aperçurent  leur  infortunée  maltressé  baignée  dans  sou  sang  «i 
frappée  de  nombreux  coups  de  couteau. 

Leur  premier  mouvement  (ut  de  crier  au  secourrons  la  cour  aêma 
de  l'hôtel  ;  le  concierge  et  un  autre  domesliq  le  acceururent^be  duc 
par.ut  le  dernier  :  son  premier  mouveidenl  ne  fut  pas,  à  ce  qu'il  ptr, 
rali,  comme  quelqiies  Journaux  l'ont  dit,  de  se  Jeter  convulsivement  sur 
le  cerps  de  sa  femme  ;  il  simula ,  au  coniraire,  uu  sln^Utler  éiouné- 
ment. 

Mais  comment  cela  a-l-il  pu  arriver?  mais  c'est  inconcevable  t. 
mais 
tard  qu' 
manière  convenable. 

Lorsiiue  la  Justice  fut  arrivée,  son  premier  soin  fut  de  faire  consi- 
gner tout  le  iiioude  dans  l'hôtel,  de  rechercher  par  quelles  issues  les 
auteurs  du  crime  avalent  pu  pénéirer  et  s'eufuir. Tout  était liernéti» 
quemént  fermé  ;  nulle  trace  daus  le  jardin,  nulle  trace  sur  les  mu- 
railles. 

Ici  la  nouvelle  version  diffère  encore  de  celle;  connues.  On  raconte 
qu'on  trouva  sur  le  parquet  uu  pistolet  chargé  à  balle  et  portant*  la 
crosse  des  débris  de  chair  :  le  duc  conviât  que  le  pistolet  était  -k  lui. 
qu'il  s'en  était  muni  lor.<iqu'il  avait  enlenilu  erier  a  l'assassin,  et 
qu'ensuite  il  lavait  J  lé  Sur  le  parquet.  Mais  les  débris  de  chair, 
mais  les  empreintes  sur  le  crâne  de  la  viclime,  empreintes  qui  se  rap- 
portent 4  la  forme  4e  celte  crosse...  Cest  alors  quole  duc  fut  calé- 
goriquenenl  interrogé.  Il  s'offensa  d'abord  qu'on  osit  lui  faire  dca 
questions,  comme  nous  t'avons  dit. 

Ses  mains  étaient  gantées-,  on  lui  fll  ôter  ses  gants,  et  l'on  vit  sur 
sa  m^in  gauche  une  pi-ufonde  égraiignu  e  :  le  ponce  de  cette  main 
avait  été  viOlèùiment  miTdu.  On  le  fll  déshabillrr,on  lui  vit  aux  cuis- 
ses des  contusions  qui  ressemblaient  k  la  pression  d'une  main  éiipr- 
giip.e-,  aux  jambes,  il  y  avait  aussi  des  marques  qui  pouvaient  prove- 
nir du  choc  contre  quelques  meubles.  ' 

La  découverte  de  cendres  fraîches  au  foyer  d'une  des  cheminées  de 
l'appariemeni  du  duc,  et  que  nous  avoi\s  rappuriée  les  pretaiera, ainsi 
que  des  débris  d'un  foulard,  un  morceau  de  métal  'proveuau't  d'une 
gaine  decooteau  ou  de  poignaid,  u'a  paséiédêmeutie.On  vit  difTércuts 
obj'ts  qui  vêlaient  d'être  la»é>. 

Le  19.  I>^  lendemain  du  enme,  le  duc,  dont  la  culpabilité  paraissait 
certaine,  fui  fouille  et  déshabillé  malgré  lui.  Au  monetit  ott  il  était 
forcé  de  se  dépouiller  de  ses  vêlements,  on  vil  tomber  de  dessous  h» 
cbemse,  une  corde  semblable  k  erlle  dont  st  servent  les  chasseurs 
pour  suspendre  cur  poudrière;  elle  éuii  disposée  eu  forsMde  lac«t. 
«  Que  voul  ez-voa.s  faire  d*?  cette  cordet  lui  dit  M.  le^  proeurrar-gAué- 
rai.—  Je  ne  puis  le  dire.  >  Pressé  de  nouveau  de  répuadre,  le  doc  mit 
la  tête  dans  ses  mains,  puis  s'écria  :  •  Je  ne  puis  pourtant  pas  décla- 
rer que  J'ai  tué  ma  feoiaie.  • 

Eu  examinant  les  lieux,  on  rrmarqua  f  u'nn  bouton  «?ni  servait  t 


le  cours  de  cet  Interrogatoire,  1  ouvrir  a  l'iniérieur  la  porte  de  communication  placée  davs  r^le**e 
d.*  le  pins  profond  secret.  '  avait  été  dévissé  ;  c'est  vers  CeUe  porte  quc  s'élâil  portée  toat  riOMd 


l'infortunée  duclirsse. 

Les  instrumrnisdu  crime  sootdonc  le  pistolet,  le  couteau^ignard 
et  le  lacet.  Le  pistolet,  dont  les  coups  répètes  sur  le  eriae  ont  donnlft 
1.1  mort,  et  le  lacet  qui  était  un  en  cas,  ont  été  trouvés  ainsi  itue  nods 
l'avons  dil. 

Qu.ini  au  couteau,  nous  avons  dil  qu'il  avait  été  découvert  dès  le 
lendemain  dt>  l'as >a>siiia>  dans  un  secrétaire  du  duc.  La  ame  eiravàlt 
été  lavée,  et  ù>^  traces  de  .-ang  rxistaieiil  encore  bré!>  et  sur  le  nan- 
ibe.  L'in.structioii  diia  si  la  lame  de  ce  poijtnard  s'adapte  aux  no» 
bieuses  blessures  faites  au  cou,  a  la  poitrine  et  sur  le  corps  touten- 
lier.  C'est  à  ton  que  le  GallignanCt  Meê$0n§tr  annonce  que  cette 
arme,  richement  montée,  est  uu  couteau  de  chasse,  et  qu'il,  a  été 
trouvé  d.ns  les  lieux. 

Tels  sont,  en  résumé,  les  principaux  faits  qui  ressortenlde  tous 
côtés  k  la  charge  de  I  accusé. 

L'impression  produite  sur  le  public  par  cet  assassinat  est  telle, 
qu'on  csi  avide  des  moindres  détails  dans  toutes  les  classes  de  la  po- 
jiulaliOD.  ' 

La  foule  a  cessé  de  stationner  devant  l'hôtel  S.^basiiani  dt>puis  qu'on 
connaît  le  tr.insf'-it  du  liuc  t  la  prison  du  Lu\embour^  el  le.s  obsé- 
qies  delà  duchesse.' Cette  richr.  et  spienilide  demeure  reste  arec  le 
deuil  du  dratue  iiociuriie  qui  s'y  est  accompli. 
z' 

FU.IIER.ilLLES  DE  H"*  LA  OUCnBSSE  OE  MASUlf.. 

Tonte  la  nuit  les  employés  des  pomix»  funèbr<>s  ont  été  occupés  k 
faire  les  préparatifs  du  servie  e  funèbre,  pour  le  rép6s  de  l'iime  de  l'in» 
fortunée  duchesse  de  ChoiseulPrasIiu,  dans  le  temi>le  de  la  Made- 
leine. 

A  sept  heures,  ce  malin,  les  préparatifs,  exécutés  incognito,  é.'ai'*nt 
achevés  Un  ric!ie  catafalque  de  veiuurs  argenté,  ayant  aux  angles  des 
can>lelabres  et  tout  couvert  de  cierges,  était  décoré  au  milieu  de  la 
nef,  sans  aucune  armoirie. 

A  huit  heures,  les  personnes  invitées  ont  commencé  d'arriver;  on 
les  introduisait  par  les  grilles  l.iiérales. 

A  huit  heures  un  quart  le  service  a  commencé  el  a  dtiréjusqu'4 
neuf.  M.  l'abbé  Gallard,  premier  vicaire,  a  dil  une  simple  messe  bas- 
se, sans  cbant  ni  musique. 

Ou  remarquait,  à  celte  lamentable  cérémonie  religieuse,  M.  le  vi- 
comte Sébastianl,  général  commandant  la  première  division  ;  M.  le 
duc  de  Coigny,  officier  d'honneur  de  Mme  la  duchesse  d'Orléans  ;  M.  ' 
le  préfet  de  la  Seine,  M.  le  préfet  de.police,  le  commandant  de  la  p  aco 
de  Paris,  des  pairs,  des  gens  r!e  la  cour,  plusieurs  ministres,  puis  les 
parents  ei  amis.  Au  total,  150  personnes  environ. 

Après  le  service,  le  cercueil  a  éié  reporté  dans  le  caveau  de  l'église, 
où  11  avait  été  placé  hier  duorne  on  l'a  dil,  el  d'où  il  partira  proba- 
blement cette  nuit  pour  la  Corse. 

A  10  heures',  les  catafalques  élai^nt  enlevés  el  l'égîise  rendue  aux 
fidèles 


FAITS  DIVEllS^       ^ 

C'est  une  raiiia  !  Six  journaux  sont  saisis  :  la  Riforme,  le  ChO' 
rivari.  Y  Union  monarchique,  l»  Démocratie  pacifique,  i'Uttafette  et 
la  Gazette  de  Fiance. 

O  .  crie  d'un  cô,e  :  A  bas  les  voleurs  !  el  de  raiilre  :  A  bas  les  ré- 
verbères! {tiazttle  de  France.) 

—  On  as-^urcqtieles  Frères  dciaDuctritiecliréii  nne  .se  soniadres- 
SCS  iJtt"  Ueiryer  pour  le  prier  de  déLiidre  le  tn-re  Leotade,  accu.^é  du 
meurtre  de  t^ecile-Combtlies.  On  puraissail  croire  que  M.  Berryar, 
accep'.crail  cett'  mission.  (LOeian.) 

—  Un  p<irticulier  de  Saint  Jean-de-Liversay,  noiniuéP.,  accusé  d'un 
déiitdecl|^e,cppvaisMi^j)erQiéreneBldey«ttila  pqtic«  correc- 


*  nà  dMtittttion.  SI  quelqu'un  osait  dire  le  contraire,  qiill  air  du 
»  moiiift  le  courage  de  le  faire  publlquemrnt  et  ouvertement  ;  que  je 
>  sachK  U  qui  et  il  quoi  je  dois  répondre.  Seuls,  ces  faits  partent  assex 

•  haut;  c'est  ft  vous  maintenante  Juger.  » 

•i^OK  DE  BAPAUMB.  —  Un  accident  terrible  vient  d'inlerroupre  les 
opéra|L|ons  du  s<ége  de  Papaumç.  Une  mine  chargée  de.  poudre*coiOH 
a  éclaté  dans  une  direction  opposée  it  celle  que  l'on  avait  cru  lui 
donner.  Une  petite  fille  a  été  tuée  et  un  grand  nombre  de  personnes 
blessées  plus  uu  moins  grièvement. 

OiANCBpBNT  DB  suRfLiCE.  —  On  Va  bientôt  essayer  sur  les  che- 
mins de  fer  d'Àlsuce  des  wagons  debout  mais  couverts  qui  doivent 
être  substitues  aux  wagons  assis  mais  découverts.  Celte  innovation 
aéra  accompagnée  d'une  réductioodes  prix.  Quand  l'essai  aura  eu  lieu 
pendant  iin  certain  temp»,  et  qu'on  aura  été  ii  même  d'apprécier  les 
avantages  et  les  inconvénients  du  nouveau  système,  une  décisiion  dé- 
finitive de  l'autorité  administrative  prononcera  sur  I  admission  ou  sur 
Je  rejet  dece  nouveau  mode  dé?véfiicu1és. 

LEA  rOMnEKS  DE  PARIS.  —  Avant  hier,  à  cinq  heures  nn  violent 
Incendie  a  éclaté  rue  Béthisy,  46  non, loin  du  f-op  célébré  hôtel  Mont- 
baspn,  qui  dans  la  nuit  de  la  Saini-Barthélfmy  vit  tomber  sous  le  fer 
de>  assassins  l'amiral  de  Çoligny.  Le  feu  s'était  déclaré  dans  la  cave 
d'un  bpulanger.  Aux  premiers  cris  d'alarmt*  les  pompiers  s'étaient 
eéipreasés  d'accourir,  màis^  l'examen  des  localités,  le  lieutmaut  qui 
Itts  commandait  reconnut  que  rapparrii  de  sùreié  était  indispensable. 
Il  fallait,  en  effet,  pénétrer  par  un  ttroit  e;<calier  d'où  sVctiappàient 
des  tourbillons  de  fumée.  Cet  appareil  fut  apporté  ;  uu  des  pompiers 
le  revêtit,  le  casque  fut  mis  eu  (■x)u)muiiicaliou  avec  la  pompe  à  i^ir,  ei 
muni  deu  chaînette  de  signal,  le  courai;eux  pompier  s'enga^iea  dans 
1h  pa>Ba|ie  eiO  tmmé,  ameiiaiil  avec  lui  la  lance  à  jei.  Au  bas  <le  Testa- 
lier,  cet  homme  avait  trouvé  une  purie  de  fer  ruu^iie  par  les  0  imiups  ; 
il  s'épuisait  en. efforts  pour  faire  sauter  le  verrou  Une  demi-heure  s'é- 
tait fcouiée,  lorsque  la  cbaiuette  ût  signal  fut  ^gitee  !>ub  tement  On 
sTeiupressa  d'atoeiier,  et  le  malheureux  pompier  quiavaii  réussi  à  ou- 
vrir crite  porte,  arrivait  a^pliyxié  auhaul  de,!'i-s.  aller.  Il  a  éie  trans- 
porti!  à  l'hospice  dans  un  ét..t  déploraber  Le  servue  de  sauvetage  a  été 
continué  |>ar  ceux  qui  restaient,  ei,  après  quatrtr  heures  d  un  iiavail 
opiniâir'*,  un  est  parvenu  à  se  r«itdre  maître  du  feu. 

teeMbleheNt  de  TERliE  El*  ÉcvPTB.  —  Ou  lit  daHsline  correspon- 
dance d'Alvxaudrie,  eu  date-iiu  0  «OUI  : 

Les  tremblements  de  terre  étaient  inconnus  en  E^^ypie,  mais  voilà 
trois  ans  que  nous  ressentons  de  temps  Vautre  d'assez  vives  sccou->>es. 
Il  y  en  a  eu  les  années  précédentes  en  fé%rier  et  en  mars,  et 
llialeaettl  cette  fois  au  muis  d'août,  Les  préeéUenies  secmutkes 
avaient  produit  peu  d'impression,  celles  du  7  aoiit  184T  resteront  long- 
temps gravée»  dans  notre  mémoire.  Le  iremblemeni  de  terre  a  eu  lieu 
à.bnit  heures  un  quart  du  jnatin.  D'abord  les  secousses  étalent  verti- 
cales, ensuite  elles  sont  devenues  horiWniaies  en  suivant  la  direction 
d'orient  en  occident.  Le  tremblement  a  duré  de  Se  à  35  secondes.  Un 
grand  nombre  d'habitants  se  sont  effrayés  ei  oui  quitte  leurs  maisons 
pour  se  réfugier  dans  les  campagnes,  heureusement  tout  s'est  burné  à 
cette  alarme.  Quelques  maisons  seulement  ont  été  lézardées  et  deux  ca- 


^..jMfQWiBi  a  iotts  wrél ...... 

feuille  compte  également  un  grand  noiubré  d  abonnes  en 


^ ^ falie,«n'ES' 

«ane,  en  A  gleïërre,  dans  tôûTé  l'Allemagne.  A  ce  tlire,  ellç  offre  un 
omplémeiitde  puulicile  que  la  société  Cliarle^  Duveyricr  et  compa- 

lie  met  i  la  disposition  de  sou  immense  clieuléle. 

S'adresser  place  de  la  Buur»e,8^  — 
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CHu^naOEp,  ■»•  vM^AvmB*. 
L'abondance  des  matières  nous  oblige  ^  renvoyer  it  demain  le  feuilleton 
de  thé&lres.—  Disons  seulement  que  es  décors  et  les  machines  de  la  Bifle 
aux  ehav9ux  d'fir  mt  olHaou  un  succès  remarquable.  —  Mod$moiielU  Aga- 
lAe,  charmante  caricature  du  mari  ctvilisé  pour  les  amours  froisse»  dans  la 
société  actuelle,  a  été  viTement  applaudie  au  Gymnase.— i  «s  Foyert  d'aeteurt 
mériieraieni  chaque  soir  aux  Variétés  un»  verte  bordée  de  sifflets.  —  A  de- 
main les  détails. 


»•>  »  I  Bami.  4e  r».  <K  .Mwn  aMé- 
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vEvivB  c*mmBsra!ii»AiiCE. 

Genève.— M.  V  —Reçu  les  200.  Jferci.  Nous  approuvons  de  tous  points. 

Castres.— M.  F.— Reçu  les  48.  Nous  ferons  traite.  Transmis  à  G  D.  Cn  qui  le 
concerne.  , . 

Thann.— M.  J— Reçu  les  300.  Merci.  Soyez  tranquille,  nous  tiendrons. 

Augers.— M.  G.— Reçu  les  lii3  60.— Nous  rectjf.  pour  M.  D.  et  C.  Mous  expé- 
dions. '  .  . 

Mor  aas.— M.  F.— Reçu  les  3.S.— Nous' vous  inscrivons  a  double  titre,  et  nous 
accepiDDs  votre  offre  avec  reconnaissance. 

Châlon-sur-Saôiie.— M  G —Reçu. 

G.— M.  G— Nous  avons  vu  et  curdiflleroent  accueilli  le  porteur  de  votre 
lettre  Nous  vou»  lép.'  et  exp.  par  lui.  sauf  occasion  plus  rupiirochée. 
Gomi.l.  aff.  ' 

Grandvillars.— M.  R.— On  nous  remet  les  18  de  votre  part. 

L.  G.  G.— M.  S.— Ce  n'est  pas  la  peine  pour  le  C.  de  1 . 

Marrlt^ii. 

Hallr  nis  Paris.  ïl  août.  —  Farine*.  (Prl.x  les  lOO  (j.)  —  Airlv.,,'rs 
778  q.  "J7  k.  —  Vt-iiles,  8iK)  q.70  k.  —  llcslant,  8  «la  q.  8'»  k.  —  Omis 
noyeu  du  jour,  ii-iO.  —  Gours-laxe  de  quiuiaiuf,  i7-j*,  —  Vejiii>i  en  «li.s- 
ponll)les:  Gruaux,  3  q.  14  k.  7l-a,'ià  »•-»•  —  i"  marque,  I','  ().  .S!;  U. 
G2-iO  a98-»».  — •.>•  marque,  112  (|.  Il  k.  lil-'M)  à  H'J ■'■):>.  —  ;i'  maïqui;,  l2  q. 
M  k-  iO-7iii  GVOO.  — i*  uuirquc,  lOq.  »»  k.3l-8.j  ;i  .■>0  00.  — Ciiis.vwi,  »»  q. 
i>  k.  —Relevé,  1«7  q.  82  k.  —  Ven'es  i  livrer,  111  q.  BO  k.  l,h-U>  :i  6!»  'Ji.  — 
Cuisson,  !•  q.  •  k  «•-••à  •»-!•.— R«veiiie,i)'j  ,(.  79  k.  ;>!  00  a  (i3  il). 

Halle  à  la  étend»  —  Msrché  du  21  août.  —  liinifs.yj  i7(i j;  1"  qii:i;;!(', 
1,40;  2',  1,20;  3%  0,80.  —  Veaux,  l'.'2.'.l;  I'',  l,i;0;  ■>',  I.IO;  r,  1,00.  —  .>!on- 
lons,  3047;  1",  l,.SO;  2',  l.iO;  V,  1,10.  —  Pure  frais  eu  gros,  :'0;;G.^  ;  I", 
1,70;  2'.  1,64;  3*,  I  ,.iî. 

La  CAa|/«<l«.  21  août.  —Taureaux:  amenés,  ••;  rendus,  •»;  iirix,  le  kil. 
sur  pied,  »,*•-«,»•.  —  Vachfs  (rrasses;- amenées,  »•;  vendues,  »»;  prix: 
»,■»-<,>>.—  Veaux:  nraenés,  105)2;  vendus,  1092;  prix,  l,'i(»-i,3o-i,io.  —  Va- 
ches laitières:  amepées,  •  >;  vendues,  *>  ;  pru,  >>>  fr.  k  >>>.  —  i'orcs: 
amenés,  784;  vendus,  784;  prix,  1,80-1,60-1  6u. 

Marché  d»  la  barriire  d:E*f*T  du  21  août.  —  Foin  i"  qualiti',  »•  à" 
C4;2'  «0  à  62;  3*  »»a»»  — Luierue,  1".  •»  ^  ».;2'i»  ;i  •»;«*  »»  a  »».— l'aille 
de  blé,  l"  q.,  31  à  33;  4'»»  il  30,  3'  •»'!!  »».— l'aill»' deseijfle,  r'(|iialilc  »»  a 
>•  ;  2*  il  il  »».  —  Paille  d'avoiué,  l"  •»  à  •»  ;  2*  »»  a  »». 

Marehé  Saint-.Vartin  du  21  aoiH.— Foin  1"  »»  ii  ».;  i*  ut  à  •■.•.';  V  ••  ;i  »•. 
— Luierne,  1"  »»  h  »»;  2*  »»  i»  »■;  J*,  »»  à  »».  —  Trélle,  2'  >•;  :{•  ••.—  l'aille 
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•48  7S,0rt«an»  à  Vlorxoo.  Wn 

«01  so  nordeaux  àCetiei.  470 .. 

I9i  5U  Sorrt      t]|  u 

S9I  11  BOOlOiCni'.  àAinien*  ... ,, 


MARCHANDISES. 

Suifs  (les  (tO  kil.)  —.Sans  variation,  ceux  de  la  boucherie  i«stent  femei 
k  70  fr.  inal);ré  le  peu  de  demande^;  niais  .le  stock  est  presque  nul,  «itt 
général  les  faliricanls  sont  sans  provision. 

Suif  en  brauchf.  itit. 

Gliaudelle,  74  i»  7i. 

Itoufi^in;  stéariqua  su|>érieure,  1  f.&à(lel|2  kil.) 

O  éiUAS(.lt'SlOO  kil  ,,  8(i. 

Stéarines,  2(iO  fr.  hors  barrière, 


L'un  des  gérant»  : 


V.  CONSIDERAKT. 


Spectacle*  da  2U  août. 

■  h.  >!•  FiusçAU.— lii-lùcbe. 

7  11.  >!»  ueKHA-coiiigiiK.— La  Cachette.  : 

(>  -i.  I|2  'riu:ATRK  uisTORiQVK.— Le  Chevalier  de  Itaiaon-Roag*. 

'  b.  >!•  VAiiiiKViLLr..— E  leeslFylle,  Chapeau,  un  Vutu. 

r.  II.  i|2  r.vM.MASB.— Mari  anonyme.  Mlle  Ag-itue,  Uomm^ sanguin»  Femme. 

V  b.  »,»  vABiKTàs — La  .Meiinleie,  l<%  Foyers  d'Acteurs. 

'   11.  l|.'  i>Ai.Ai»-ROVAL.— Les  GbIflbnniersdcParis,  le  Romandela  Penslil, 

:  h.  >|<  i'onxK-«ai.'«T-MARTtN  —La  Belle  aux  Cheveux  d'or.       '# 

»  11.  >|»  AMaifiij.—  Incessamment  le  Fils  du  DubTe. 

i>  h.  3^4  GAiTi.— Le  chevalier  de  Saint  Remy.    , 

7  b.  >)>  cinQtin.  —  Soirée  équestre. 

Th.  l|4  «'.oMTf. — Ricco.  lolermëde,  la  Fée  Urgande. 

^  b.  •)•  i-ouas.— Sans  Doi,  un  Mariage  en  Es|tague,  le  Trielet  bteu. 

i>  b.  l|2  LUXRMsouRo— LoOiffonnier.An  demande  un  Mari 

i;  b.  "  ' 


U4  aKAUMAlcaAii.-Filte.  Son  Portrait,  PAhbé  d«  l'Epèe,  M.  Jovial. 
1;  II.  >(»  DéLASS|(|iuiT>.— Fifres «t  Tambours,  rHospiUlilé,  la  BoaqwUén. 
:<  h.  >;»  itiPPopaoHRCbarriérederEtoite).- CampduDrap-d'Or.  Pr<i:lH)l. 
7  II.  >)•  cHATiAkJ-a6ti«* (barrière  Rocbecbouart).-^RoBéria.—  Pniifm. 
tréi;:  Dimanche,  lundi  ci  samedi,  2  fr.— Jeudi,3fr.— Feud'arMet. 
JARDIN  MAPiLui.— Soirées  dansantes,  promenades,  jeux  et  iUiunlDaUmi, 
Etiul'entrée  :  2  fr. 


VT"  DE  BWHÉKEL,  TIHS,   ovrxmrvM 

A  tous  prix  i  en  pièces,  1)2  vièees,  l|4  de  pièces,  ■&■■ 
CAO.  Cent  mi.le  bùaiel  les  de  toutes  valeurs  Essayez  et 
Jugies.  Au  comptant.  Avis  a  la  province.  Rue  Vivieniie,  49. 


ÏD VTBPÇ   (COÎSDITIO.X   HVILK  HT  l'OL'.TIOl  K    DFS) 

XuIllIlLlJ  I  'ni.  in-  \ '7  1' .  ,',0.  i^ar  >.  Le.-^knkk, 
avo<'al.  Inipiiiiii  ui'.s-réiiiiis,  'inai  .Mala(|iiais,  1.1. 


WROGERS 


DmCMr  de  9  A    IBRAHIM-rACMA  ,  loCear  de  (nii«ninl<«- 
^"iflfi  K-imtianiMt   wni  ot  OBl^ae  Invimlfui  dct  DENTS  OSA- 

N'jMES  i'«i>K.«Tlirrr)i<LKK.  iu*^i«  «A^a^Rix-jim  m  uua- 


Tua 


L—  ■«TM.mu  cO)irL«Tf  Lirau  ri»  H  HKraia. 
n«.  Bl!t  «AlVI-UONOHi.  -  AlhMioWr. 


Sii'i*  p'iP.Js  .  |ioii'   |),ir,ii.ir  h:  l.i  f.  |,U-iilr..u,  1,1  iliusiùiiif  iili- 
lii  n,  r,  Mil' .  I  rousiiln;ihleni(;.  l  au^iucnli'f   du  Dicliuiiiiniiu 


•ocix:tii 

UilS 


NÏÏ-PROPRIÉTIIRES, 


(33,  nu' L()ui.<  i-G  ^iiuli  C^iiuLili-.  ,ili-é,  cimi  mi  limi?;. 
Ellf  aclièle,  d'ipie-,  .;(■>  laril»;  lis  mus  j.r  iji  iélcs  Je  ni.- 
les.M.rt'Klal,  il'aotioii  sm  hi  li.ii.,|iio  il.;  lra.;cc,  de  ciéaii- 
<■>  hyjiolht'tuiie.^  el  (riiiuntiiblis. 


DITES  A  VOS  DUES  r,!r.rt;:i 

Al.iii':..-lli.>iRt.Miiil  (  x  icie,i:i-iil  siii.li  alilco  u  rrt  >.;i-, 
prtinirr  b  maJMifi- il  raii>,  il  ipit!  le»  rofil  m\i  niiiilir 
moi.i,',  ih  r.—  CliaïA'iix  il.;  ,  uu'l  .!■•  .soie,  i^i.is  dWlnqui', 
ciêjie,  12  ri  16  Ir.  Il  ,!•  l'.as>i'-(lii-r.O'ii|iarl,  is. 


U  -SÔMWAMEÏÏIK  l^ 


llli:  ..1  hu.N    lie     l'.i    Fiii 


/^SIROP  n  ECORCES  P'ORAWGES. 

DE  J.-P.  LAROZË,  PHAKHACIRIV, 

Rue  lirav^drtt^Prcilfr-ClMinpfii  ÏC,  à  Partft. 

IOM)ourt  fnjincon»  spèr.iaux  port  fin  t  la  signntu*f  ei-des^ui 

Kn    ri';ulj|i«Atit  lei   f'>nrlioiil  de  retlomir  el  t^e*  intetdnii,  il  dé' 

tniit  la  roiMlifiilion,  guéril  la  diarrbée  tl  la  dytitaUric.  Ita  maladiM 

DcriabiCf,  l«>  ^ailntei,  fr>*tral(i«t,  lef  aiftnun   «I  craispet  d'caU- 

\Bac',  fafilile  ta  ^tcftluia,  tkrfirt  U«  eanvilocefiee*, 
VVix  du  ft^Mcon  :  3  f.  Dép6t  dans  cbAqne  ville 


Hr- 


BKÉA- 


Snll  .KiMii,  1  f    .^.   l'K-  ,!.■    'K,.    •;>!!,  ..il  (';eCn:;li|ll,cSl-,M'<)ll-l  ,  ïi*,  ;!,    ■.«'^H,*»»*^  DUB. 

su.laliol.s  riiiiim  ;  j.^ir  c  ;.  .'..e,  .!,•  lo  a  i  Iv  u.,.-,,  '                I  L',-::'  :  ■"'  ?  ^'^  *,  ^'  '•  ■'  ''  '' 
:_ _            -       I  ■-^I,'-':UÎ.^-:;,i(i;;.yjiJ  KT  1.U;AT1i 

2ÎRANCS.È'. 


-,l,i„i,        .,      ,  ■    ■  ,    -,,  !  P^or  .-iiiv  .•.liir.'»  .<iir  l!:i1(T,:i\,  w  l'JONS.  K.Jl.iiiH,  iiiiiicluiiili- 

Al  l'.TJI.s    nr,M,v    .^Mi.Tirs    (]U  .ullrurs.     s,  .,  |„i,„  ,-„Ur„  ,.,,„.  I.N.-l,,.,,'  n,.   ,■..,.  untir.i,  .  V.a;' •  .l'V'il''.  ' 

iiiieiiulu  m  ,j  !,■.  10'.),   r.  ..luutinfirtre.    l  i-v.-  p  •,.    .^;v^,  IiK■^  I  LMl,^  Kl'  AHKlO  f  onMv  in  p  nie  l'I  le 

I  holi'l,     --  'i   •lilTtVB.llr  Slll,  .-  rl.il.l  ifv 


PAPIER  D'AL3M?EïIlliS.s:!;::ra. 

«i,  i;l  llall^    i'>  |ilj.irih:ii;ii>  lii-  |,id.  iii>i-  cl  lie  I  oii  ,iii  jcj', 

.>deur  m  douleur,       hhh  ^  fiSlUiiTÛïELS. 


*k-\7Ù'.jr.     T.e.V'îi.-'-K-j:  r\  c-,  (i.-i.  ,j;!;,i    V,)!||u'. 


TiTERSE  ANSLAiSS 


AVKC  JVhUIN. 


HiSMlilil 


n.  ,  ,         1    ■    .      fin»  i'f>'ii!iii'"';Kir'i,i 

^•.sU.ur;llllUM^Ialsa  ,  me  Moiîlmailr,,,  16-; 


l;iv  raii|HMl  n  I  AiMili^mlu  ot  phlmlcMiii;!?-  iNf.ùs  ,iaii-il|f« 
llf>  ll.1ll\  IMUIIMMPI  lill  r|,(.  uuliril  '.'M  «jlllll':,  !<n- <  nM|.i(^c< 
!ian(ii-f.ii.iii,.«;,Ml*i,i!>i-ctii-iit;i(H-l.ini;ie.  A  l'aiis.J  .i,»,,  ph" 


■v:x.:~"="-ri;rK.Vm:,:H;.»a:yiKî!ra:;:,!::^;rhi;;-^ 

SOCIETE  Ca.  DUVEYBÏER  ET  G". 

TAKIF   de»  Aiiiioiiceiii    coniiiiaiuléci^    SB.lBUI.iir.îi:^r<:T7gF.:^'i' 

Dans  la  GAzxTTit  S£  FaAncx,    la  sÉnocaATn:  PAcirigua,   le,  droit,  I'estapettï 

et  le  CORSAIRE.  '      '.        -         .  i*»A/x*£m 

A  partir  du  4"  juiliii  fS'.r.  - 

10  c.  par  journal,  1.1  ligne  insérée  ir>  l'ois  eu  un  mois,  dans  le  même  journal 
20  c.  »  »  >  ()     »  k  ,  ,  •■       ■       ■ 

35  c.  »  »  1  5    I  >  \  , 

60  c.  u  »  »  1     «  ,  »,  » 

(Les  linnes  renferment  25  lettres  environ  justifiées  en  ciraclèrel  de  h  points  ) 

Lea  »»Ci.AmE»  ;  2  fr.  la  ligue  de  40  lettres  environ.  . 

Les  WAvn'fAmn  A^tiéi»  ;  2  fr.  50  c.  la  li^ne  do  40  lotlreg  environ. 
Cm  prix  seront  tHiUBLt'.s  :  r  (Hiur  le»  commandes  faite!)  ««parement  à   I'mi  desriiKi  imirnsM»  •  —  .......1™  • 


l'EHFIXTIO.NNEE  par  raiil.  iir  Seul  miéfi»- 
q  le  uidooni!  par  MM  li  <  vi-ii-riiiaire»  de  ré- 
elle, nivale  d  Alfori.  puup  U  piomplV  ifiié- 
rison  dÎ!  ri'.s  antmiiox  et   pré««rvutlf  certain 
iliinn*.  l'h.  rmi  rroin-(li'«-l>i!tit.'i-i:hn>vps,  ki. 


Maladies  contagieuses^ 

nJUXÏÏMÏÏHÎ  BO-INWTIIIK 

Uiàtti»  ié  Im  r^etlU  é$  Ptrit,  wnStrt  m  «Il  ■nifi. 
.imkifUtaadtUtÊUI*têP»ù,fr^ 


faittr  de  mUteint  <<  i*  Maaifw,  kim$ri  dé  wté- 

Let  guirison*  noabreiisca  et  antbeatiane*  ob- 
tenues à  ralde  de  ce  traitement  «ur  une  foule  de 
maladie*  abandonn<et  comme  Incorabie*,  sont  des 
preuve*  non  équivoque*  de  sa  snpériorité  sur  tout 
le*  moyen*  employé*  jusqu'à  ce  jonr. 

Avant  cette  découverte,  00  avait  à  détirer  on 
remède  qui  agit  également  sur  toute*  k*  contti- 
tutiont,  qui  fût  $ùr  dant  tet  ttelM,  exempt  4et  to- 
convénlentt  qu'on  reproebait  avec  Jnâtlce  lax 
préparatlont  mercurleliGt. 

Aidoard'bul  on  peut  regarder  comme  réaola  le 
|>robléme  d'un  traitement  simple,  fadie,  et,  nout 
pouTon*  le  dire  tan*  exagération^  InfUllIble  contre 
toute*  k*  maladie*  *ecréte«,  qoelquc  andennet  on 
invétérée*  qu'elle*  *oient. 

Le  traitement  du  O'  Aiaanr  e*t  peo  dltpco- 
«llenx,  focUe  i  lulvre  en  secret  ou  en  voyage  et 
tan*  «ociin  déraanment  i  II  a'tmpMe  avec  un 
égà  «uocè*  dant  oHet  les  talaoDt  et  dans  tons 
Itt  dimau^ 

RoO  Montorgaelly  21. 

Conraitat^'o'x  gratuitei  tout  te  jours. 
nArrauNT  t^"*  coiaispoRDANCB.  {Affr.) 


CAPSULES  RAOÎJIN 

\C  i-UtAiU     I  1   f,  .s  \.N-,  Il  'l,'   !    •  I       -XI     ; 


AMranéttM 
MinniCMBi 
MttheiM  kMwle*  autN* 
promoUM 
r«MaM«« 
■gMi.  B.l^MMHtaaMalatb 


SIROP.,,  DIGITAl 

.le      LABELONYE 


.i.iiiii:k,  1)111!  Cl'  turou  n  ne*  nvanuKeft  Inconic 
lies  piviiaratlon»  de  Dluitale,  enlrn  autre* < 
li«uer  lesl  miae,  el  iiii'il  eut  citinlnvi^  «ver  i 
nienl  dans  le«  MALADlliSilu  COKUR,  THYIIB 


Il  iiAiille  ilr#  iléelamlionHde*tiiéd<fiH«  In  plu»  frconoi* 
flahli:*,  1)111!  Ci;  nirop  a  de»  avanlaKOft  Inconletlable»  norletu^ 
" celui  lie  mi  pMi»- 

^llrri*  lion    Mul»' 

^      ,.    ,        ,  DRtmiORAXouhj- 

droplme  de  poilnne  el  IouIckIi-»  HYDROI'ISIES  o««eiiileliw.(* 
Il  anil  d'iinp  m.inl^r'>  M  primir.le  cl  n  rniTeliiiio  mai»  mim« 
d  lis  lOK  ArKIiCTIONS  l)K  PolTHlNE  (Rliuines.  A»lhim'.',Ca- 
l.inliis,  iii-.).  loiilrc  li'i»i|iii'llniiioii«i-lion  i*»!  rtiialeinenl  irf» 
rini.iiqii.ililc.  A  la  pli.,  rue  riDiirluiti-  \  illiiiicuve,  I»,  et  din» 
ti),ili!.<  Il  s  |. Il  de  chaque  ville.— l'ri»  :  3fr.i;l3fr.  la  bonl*in«. 


GUIDE  DIS  MALADES 

TRAITÉ  tw  u  gvériKHi  ée*  BALAona  eaaonoeit,  é» 
flartte*,dcttcrDhile*.  de  la  npUll*.  de*  maMie*  d«  la  M^ 
det  pouroont,  du  cour,  do  (i>ic,de«reiii*,  de  lavfiiie,  d*IW 
tomac  (Railriu,  (MtniRk),  de*  maladie*  de*  inte*tiii*,  da  »if 
i»in*  nerveux  et  de  toa»  le*  orgaiie*  de  réconomi*.  par  r«* 
plol  d'un  TuiTCMiirr  TtatiAL  oâmATirR  Banuion*- 
84NT.  Etude  de*  terapéraneni*,  cnitail* a  ta  vidile***,  md*** 
de*  femme*. de»  entanu;  maladie* hérMlialinraitda OMMi* 
ver  la  lanté  et  de  proioacer  la  vie, 

Pmr  le  DmrteHr  SKULIOIi. 

lin  vol.  de  im  page*.  l»«Tédition,  •  1^.,  •  «r.  50  par  la  peMt 
chei  norel.  libraire,  nw  Hiutekame.  !•  biti  dîn  rAnWr, 
rue  de*  Bon*-Bnlkm«,  12,  a  J>ari*.  (Att«*Dhir.) 


Imprlmeril»  L.inRe-Lévy  el  C,  me.  du  (îroissaot,  tt- 


p„  yp,  "C  .1  la  LtDRviRiE:  PiiAtANSTÉniEiWE,  qual  Voltaire,  35. 


4  demi-lcuille 
in -8». 


À 


Ji):'»,' 

lettre  «Dx  rMmcteun  ,.*'*'  '* 


D^MOcmAViE  rACiri9«B,  par 
X  BOlSBAllDBAN. 


Prix: 
10  centioK*' 


LES  AHODBS  Af  FpARST 

lïïï'rVîîï.   Par  VICTOR  HéI"^^*^»^*^-  -  - 

Les  pérêonmt  gui  prendront  douze  exemplaire»  Ut  rem.  '^'^'  ^^^  ""  ^*  ^  *  ^'""^ ' 


vaix: 

B^.OBMVIMBS- 


), 

•   .l'.î 


:v  jtfjvjiîTftrrt'ii' 


Kévision  de  la  Charte. 

pParmi  |m  «onséquences  de  tous  ces  scandales  qu'un  horrible 
ilsasiriiÂt  viciât  de  couronner,  il  en  est  une  que  l'on  peut  déclarer 
îoéTitaKIe,  c'est  ta  révision  de  la  Charte.  To,ut  le  monde  a  pu  re- 
MOMtt<'*-<coiDlMÊO  était  déraisouoablfl,  et  dangereux  le  privilège 
établi  par  cet  article  29,  suivant  lequel  aucun  pair  ne  peut  «itre 
MT^té  que  de  l'autorité  de  la  Chambre  et  jugé  nue  par  clic,  en 
matière  criminelle.  Cette  inviolabilité  du  \tm  n'admet  d'exception 
bÏ  (lour  le  temps  qui  s'écoule  entre  les  sessioas,  ni  pour  Iq  cas  de 
flagrant  dfjit." 

llëii  est  résulté  qu'hier  encore,  un  duc  et  .pair,  sigqalé  par  mille 
indices  comme  l'auteur  d'un  assassinat,  acrait  pu,  tout  couvert  de 
^Dj^^jr^|ses  ^aks,  le  pacte  fondamental  à  la  main  et  que, 
n^KÊÊÊtlffMp^^  ^$i  vu  place  au-dessus  de  la  loi  par  la  loi 

Lorsque  M.  le  duc  de  Prasiin  était  surveillé  dans  son  hôtel  par 
le  chef  de  la  police  fJc  sûreté,  savez- votis  quel  était  le  coupable 
«ot  yetix  de  la  charte  ?  Ce  n'était  pas  le  duc,  c'étaient  les  aj^ents 
qni'fe  gardaient  à  vue  et  qui  nucouaaissrticnt  en  lui  le  caractère  de 
pair  de  France,  de  législateur.  Cette  situation  fausse  et  ruJIcule 
«'est  prolongée.  On  violait  la  charte  (|uand,  samedi  dernier, 1»  cin([ 
heures  du  matin  on  conduisait  lu  duc  a  la  prison  du  Luxembourg^ 
stnS  attendre  que  les  pairs  convoqués  par  le  rni  et  réunis  on 
nombre  suffisant  eussent  ordonn,';  l'arrestation.  Si  l'on  croyait 
pouvoir  Justifier  l'article  29  de  la  Charte,  pur  ce  motif  qu'un  pair 
ne  peut  jamais  être  pris  en  flagr;mt  délit,  l'argument  tombe  eu  ce 
DiMnent  avec  le  prestige.  Nous  reviendrons  sur  les  juridictions  ex- 
ceptionnelles. Constatons  seulement  aujourd'hui  iiue  le  privilège 
delà  pairie,  au  moins  dans  les  termes  absolus  où  il  est  posé,  n'est 
pas  souteaable,  et  que  ia  révison  de  la  Charte  sera  l'une  des  pre- 
mière» obligaùoos  du  vinistère  honnête  appelé  à  remplacer 
cdiii-ci. 

A  Paris  encore,  et  lorsqu'il  s'agit  d'assassinat,  on  peut  trouver 
des  agebfi  dobt  le  bon  sens  l'emporte  Sur  cette  yéncraliqn  pour  la 
Charte  incniqùée  à  tous  les  Français,  des  agents  assez  fermes  pour 
tenir  au  collet,  pendant  trois  ou  quatre  jours,  un  criminel  consa- 
cré, sai^*  io  prendre  pour  un  fétiche;  mais  un  pair,  accusé  dun 
fimple  d^U,  ne  briserait-il  pas  la  toile  où  le  moucheron  populaire 
Kfait  prit?  La  police  ette-même,  bien,  qu'etf  mpte  de  préjuges,  se 
ritqoenit-«He  à  violer  la  Charte  pour  une  affaire  correctionnelle, 
poor  une  infraction  dont  l'i  upunité  ne  semblerait  pas  mettre  la 
Miété  en  t)ériir 

Et  tfàn?  les  départements  où  le  prestige  de  la  pairie  augmente, 
où  ta  pîolice  moins  bien  organisée  a  moins  d'expérience  et  de  sang- 
froid,  où  la  frontière  est  proche,  ne  voyez-vous  pas  qne  l'article 
9  de  U  Çbarle  assurerait  an  pair  de  France  la  liberté  de  tout  faire, 
TMlàt-it,  «a  revenant  de  ia  chasse,  décharger  son  fusil  sur  un 
couvreur,  comme  le  comte  de  Charolais? 

L'article  29  de  la  Charte  ne  peut  plus  être  ni  conservé  ni  dé- 
fendu, et,  si  la  révision  de  cet  article  entraîne  celle  de  tout  le 
pacte  fondamental,  la  mise  en  discussion,  la  transformation  d'une 
loi  poNtiqae  matérialiste,  basée  tout  entière  sur  l'omnipotence  de 
rir||B0t...,  se  plaindra  qui  voudra,  ce  ne  sera  pas  nous. 


?»  ,'t 


■L'avenir  de  ^  Belgique. 


Ilourcuspment  pour  la  Belgique,*  l'ancien  libéralisme,  le  libcfira- 
lisine  (le  critique  et  de  jaégation,  ^ui  glacii  le  cœur  et  l'Ame,  et 
qui  avait  toujours  été  impuissantijusqu'ici,  se  trouve  secondé  et 
pour  ainsi  dire  vlvilie  par  un  libéralisme  positif,  animé,  croyant. 

On  peut  compter  aujourd'hui  tr<»s  partis  bien  distincts  en"  Bel- 
gique :  '       .  - 

Ïjch  théeerates  catholiques  ;     '''*' 

Les  économistes,  qui  s'intitulent  libéraux  et  représenîent  scu- 
lemont  te  négation  du  principe  thcorratiqùé  ;  , 

Enfin  les  libéraux  .'érieux,  dont  les  plus  avancés  se  donnent  le 
nom  de  démocrates. 

Le  parti  theocratique  s'est  vu  maître  du  pouvoir  dans  les  der- 
niers temps,  et  l'état  du  pays  est  son  œuvre.  Dins  les  calamités 
pul)li(jucs,  ce  parti  n'a  connu  <)ue  l'aumAnc  ci  la  résignation.  Le 
chef  du  cabinet,  flattant  les  instincts  égoïstes  de  la  bourgeoisie*  n'a 
pas  craint  dédire  aux  Chambres  que  la  tranquillité  du  pays,  au 
milieu  de  la  misère  générale,  était  l'heureux  fruit  de  l'iulluence 
du  clergé.  Ainsi,  les  citoyens  mouraient  dans  les  rues  do  froid  et 
de  faim,  comme  on  en  a  vu  beaucoup  d'exemples,  les  populations 
étaient  décimées  par  la  di?etle,  par  tous  les  besoins  ;  si  <ies  sou- 
lèvements populaires  ne  surgissaient  pas  de  cette  terrible  situation, 
il  fallait  l'attribuer  aux, paroles  des  prêtres  qui  |.réchaient  aux 
aftames  la  résignation  lians  la  soiillrance.  Kt  il. ne  s'e.^-t  pas  trouvé 
une  seule  voix  dans  Icrllra'mbrcs- belges  pour  répondre  que  la 
mort  lente  et  résignée  par  l'inanilion  est  un  suicide  et  un  .sacri- 
lège, et  qu'avant  de  proclamer  fatalement  homicide  le  sol  de  la 
Belgique,  il  fallait  voir  à  quelle  condition  la  terre  nourrit  les  ha- 
bitants. C'était  le  lieu  de  rappeler  ces  belles  [«rôles  :  «  Que  vous 
j)  manque-t-il  donc  pour  établir  iei-bas  la  richesse,  la  liberté,  la 
»  paix"?  Dieu  ne  vousa-t-il  pas  tout  donné?  » 

Les  économfstes  forment  up  jiarli  as>ez  puissant  en  Belgique. 
Leur  bannière  est  plutôt  celle  des  intérêts  matériels  qu'une  ban- 
nière politiaue  proprement  dite.  Toutefois,  ils  penchent  principale- 
ment vers  la  négation  du  principe  ratholique,  et,  à  ce  titre,  ils  se 
prétendent  libéraux.  Ils  ont  donne  l'impulsion  à  quelques  grandes 
entreprises  d'utilité  nationale,  telle  que  la  création  des  chemins  de 
fer  de  183i,  et  celle  des  relations  régulières  des  ports  belges  avec 
les  Etats -UdIb.  C'est  encore  ce  parti  qui  amena  à  bonne  tin  le  traité 
de  commerce  dn^la  Belgique  avec  l'uoioR  douanière  d^'  l'Allema-. 
gne  du  nord.  Mais,  pour  ce  qui  regarde  le  sort  du  peuple,  leslibé- 
'raux- économistes  ne  mOnfféiit  qu'une  rare  sollicitude  ou  même  ils 
font  de  la  résistance  au  progrès,  ils  regardent  leurs  intérêts  comme 
liés  d'une  manière  inévitable  à  la  doctrine  da  laissez-faire  et  du 
laissez-fjosser.  Ils  sont  les  appuis  naturels  de  la  féodalité  indus- 
trielle et  les  amis  du  commerce.  On  peut  prédire  que,  sous  leur 
gouvernement,  la  Belgique  restera  moins  stationuaire,  mais  que 
tous  les  mouvements  tourneront  à  l'organisation  de  la  féodalité  in- 
dftstrielle  et  commerciale. 

Ce  sont,  en  effet,  les  économistes  libéraux  qui,  en  ce  moment, 
saisissent  le  pouvoir  arrache  aux  catholiques  par  les  élections 
libérales  du  mois  de  juin,  te  cabinet  de  M.  qogier  a  déclaré  que 
l'extinction  du  paupérisme  des  Flandres  était  une  question  d'hon- 
neur pour  le  pays. 

a  Animé,  a-t-il  dit,  d'un  sentiment  de  justice  distributivc  pour 
D  tous  les  intérêts  et  pour  toutes  les  classes  de  la  société,  le  cabi- 
»  net  croit  que  l'attention  et  l'action  du  gouvernement  doivent 


»  particulièrement  se  porter  sur  le  bien-être  raatétierèt  moral  M 
»  classes  nécessiteuses  et  laborieuses.'  Sous  ce  rapport,  la  sltua-  . 
»  tion  des  populations  flamandes  doit  tenir  la  première  place  ^u% 
»  ses  préoccupations  et  dans  ses  actes. 

»  Il  n'est  pas  possible  d'envisager  froidement  la  détresse  où  sont. 
»  tombés  plusieurs  districts  de  ces  provinces  jadis  si  florissantéï. ', 
»  Il  faut  qu'ils  soient  relevés  de  cet  état  de  décadence;  il  y  vadei, 
»  l'honneur  des  Flandres,  il  }/  'l'a  de  l'iumneur  du  patjs  et  dm. 
»  r/ouvernement.  » 

Le-i  socialistes  n'auraient  qu'à  applaudira  ce  langage  qui  té- 
moigne d'une  vive  sympathie  pour  les  intérêts  do  la  partie  la  pins, 
nombreuse  et  la  plus  pauvre  de  la  population,  si,  tout  en  promettant' 
de  prot''ger  l'agriculture,  le  nouveau  ministère  ne  s'engageait  à  ne, 
pas  toucher  aux  lois  (\\\\  prodtjcnt   l'inkistrie    Qui  ne  sait,  en ' 
effet, que  ces  lois  sont  toutes  en  faveur  des  monopo'eurs  qui  esptréfit', 
bien  fiire  tourner  à  leur  profit  la  devise   libérale  du  nouveau  nil-  . 
nistére?  Le  péché  originel  des  éionomistes  libéraux  est  de  repré- 
senter le  capiiat  à  l'exclusion  du  travail.  Il  e^tdonc  à  craindre  que, 
malgré  ses  promesse-,  le  cabinet  de  M.  Rogier,  adoptant  plusoii 
nioius  les' abus  introduits  par  le  parti  qui  l'a  précède  au  pouvoir, 
ne  procure  point  au  travailleur  le  bien-être,   l'aisance,  cette  fa- 
culté d'agir  et  de  jouir  dans  certaines  limites,  sans  laquelle  on  n'est 
pas  véritablement  libre. 

«  Le  seigneur  du  fer  et  du  coton  va  remplacer  le  seigneur  ter- 
»  rier  !  s'écrie  le  Débat  social,  l'ordre  des  avocats  succède  à  l'or- 
»  dre  des  jésuites  !  ^ 

»  .Mais  qu'es'.-ce  nufi.  le  peuple  belge  gagne  à  ce  changement?  »  , 

Le  cabnet  de  M.  Rogier,  s'il  ne  se  hâte  d'appliquer  dés  remè- 
des héroïques  au  malqu'il  signale,  ne  sera  qu'pn  cabinet  de  tran-  ' 
sitioD,  Il  vivra  jusqu'à  ce  que  le  troisième  des  partis  belges,  le  11- 
bi  ralisme  sérieux,  soit  pleinement  constitue.  O'.  parti,  confondu 
d'abord  dans  l'opposition  avec  l'écohomisme,  tend  à  s'en  distinguer 
depuis  quel((ues  années.  Il  n'est  encore  ni  hombgène  danS  ses  par- 
lies,  ni  fixe  dans  ses  théoriei  ;'  mais  il  répond,  dans  toutes  les  par- 
ties de  la  Belgique,  à  une  idée  généreuse,  à  une  noble  aspiration,: 
le  régne  de  l'équité  et  l'établissement  du  bien-être.  Tandis  que  lés 
libéraux  économistes  croient  le  mal  fatalement  attaché  aux  insti- 
tutions socialtis,  les  libéraux  sérieux  ont  foi  dans  l'avenir.  Pmt  ' 
eux,  la  critique  de  la  civilisation  est  faite.  Le  principe  est  jagé  par 
ses  résultats  ;  ce  qui  est  injuste  et  cruel  aujourd'hui  ne  wn  at- 
main  ni  juste  ni  charitable.  Il  y  a  dans  la.  société  des  souffrances 
inouïes  et  ntrfrois&eaiéntiririfersèrTlI'ràîït ^perler  remède. 

C'est  sur  la  détermination  et  l'étude  du  remède  que  les  opiai«M 
varient.  Ici  la  lumière  manque,  encore  ;  rien  de  positif,  d'inatta- 
qiiabe,  n'est  proclamé  ;  la  science  n'est  uas  faite  on  n'est  pas 
connue  ;  mais  on  cherche  la  lumière,  on  s  efforce  de  composer  la 
.science,  on  l'etudie.  Demain,  les  ténèbres  seront  cbanfees.ea 
cUrté.    . 

La  Belgique  réunit  toutes  les  conditions  pour  marcher  aa9  des 
premières  dans  la  voie  du  progrès  social  pratique.  Par  sa  situatioa 
et  par  l'élap  généreux  qu'elle  a  vu  naître  dans  les  dernières  an- 
nées, nous  la  croyons  appelée  à  seconder,  de  la  manière  la  pins 
efficace,  le  grand  mouvement  aociétaire  du  dix-neuvième  Mèole.    ' 

M.  Gaixot  et  l'Italie. 

M.  Guizot  disait  le  4  août  à  la  Chambre  des  pairs  : 

a  Ce  qu'il  nous  faut  en  Italie,  c'est  la  paix  intérieure  d'abord... 


VBUILEiBTO^I  DB  l^A   DEMOCBATIB  PACIFiaUS. 

MKBCaiDI  25  AOVT  1847. 
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REVUE  DRAMATIQUE. 


\sniris.  lt$  Foyers  taetevrs,  vaudeville  en  cinq  actes  do  MM. 
Dennfry,  Oranger  et  ClairvlHc  — pokte-saixt  hartix.  La  Belle 
ttuxekittvx  d'or,  fécrio  en  dlxhuli  tableaux,  décor»  d«  MM. 
Thierry,  Cambon,  RnW,  Cicéri,  Desnlechin,  musique  de  Piaii,  lit- 
téraïUH!  de  MM.  Coigniar.l.  —  cïiikiase  Mudtmo'selle  Argathe, 
vaudeville  en  nn  arie  de  MM.  Denrery,  Cormon  et  Griiiigtr. — 
VAVDSVlLLS.  Reprise  de  Elle  ctt  foUe.  —  Débuts.  —  Us  Cla- 
quturs. 

La  forme  du  vauicville  devient  élastlçiue,  depuis  quelqjie  temps, 
«rtnme  la  conscience  de  nos  hommes  d'Etal.  Le  joyeux  enfant  du 
Potl^Neufue  se  contente  plus  de  chanlonner  et  d«  me  peiulanl  une 
heure  OU  deux,  lllui  faut  toute  ia  soiré.',  Il  prend  des  proportions 
«le  tragédie  classique  et  se  donne  jusqu'à  cinq  actes.  Ajoutons  de 
Mite  qu'il  n'en  vaut  pas  mieux,  et  que  noua  pourrions  Ion  bien  lui 
«ppHqnèr  le  vieil  adage  :  Mauvaite  her^e  croit  toujourt,  si  nous 
navioiis  peur  (lu'on  rie  nous  prli  pour  un  copiste  de  baiiclio  Paiiça,  de 
proverbiale  mémoire.  Il  est  eeriain  qu'en  geueralles  vaudevillisies  ne 
;!aj;neni  pas  à  délayer  leur  esiiril  —  quand  ils  en  ont.  —  Gentil  Ber- 
nari  valait  peu  de  chose,  lés  Chif/onmiers  de  Paris  sont  a  peu  près 
insigiiiants,  et  iwunant  leur»  hailion> dianiauques  l'emportent  sur 
le  clinquant  elles  dorures  des  foyers  daeleurs. 

Ce  titre jLrometiaU  pouriant,  il  laul  le  dire,  une  piquante  revue. 
Cisimir  Delivigïio  avait  lariiemeht  esquissé  le  même  sujet  duns  ses 
Comidien».  Le  Pire  de  ia  Vibutante  nous  Tavaii  montré  en  proill  ; 
nous  espérions  le  voir  lundi  deinier,  peint  sous  louies  ses  laces, 
avecv«rve'etdél|iai«'88è.  Le  public  se  tliiurall  d'avance  d'éseliiwUes 
«Télâlftms'/il  connaîtrait  au  demi-jour  de  la  vie  intime,  tous  ics  héros 
«Je  ses  îllwslons  qu'il  ne  coiinaissall  qu'eblôuissinlh  des  elartes  ue, 
la  nmpe :  Il  saurait  tous  les  mystères  de  ce  ^allOtualre  privé  ue  lait 

■.!'...  Oéjanato  ne  pénètre  UD  regard  de  |irof«ne. 
Plus  d'unbacbelier,  frais  émoulu,  bercé  des  croyances  les  plus  char- 


mantes du  collège,  sur  l'intérienr  des  tbéâires,  essuyait  d'avance  son 
lorfinon  d'hier,  pour  voir  en  déshabille  de  boudoir,  la  Célimène  et 
Marinelie,  Suzanne  et  Rosine,  Agnès  et  Isabelle.  Ses  -éves  faisaient  pa- 
pillonner devant  les  yeux  de  son  imagination,  de  blanches  rpauies 
truhies  par  un  péplum  mal  attaché,  des  souriréftsans  lard,  des  che- 
velures dénouées,  des  toilettes  incomplète*...  puis  de  spirituelles  con- 
versations, des  confessions  sincères  du  pa^sé,  des  conlidences  pleines 
d'espeir  pour  l'avenir,  et  tout  cela  vrai, , vivant,  réM... 

Pauvre  baebelier!  comme  il  se  troni|iait;  au  lieu  de  plaisir,  >!e 
l'ennui  ;  au  lieu  desprit,  des  calerabourgs  ;  au  lieu  de  M.  Scribe,  M. 
Clairville.  De  vieilles  ï.iiualions  vieillies,  encore  par  de  vieilles  plai 
sauteries,  voilà  ce  que  nous  avons  vu  aux  Variéiés.  La  pièce  des, 
Foyers  n'a  de  neuf  que  le  tare ,  ies  décors  elles  costumes.  Nous  avons 
indninîenl  trop  de  respect  et  d'amitié  pour  nos  lecteurs  pour  leur 
faire  ici  l'analyse  de  lu  pasquinade  la  plus  somnifère  que  nous  ayoï.s 
vue  jusqu'à  ce  jour...  Nous  aimerions  mieux  leur  copier  une  tcéue  du 
Vieuxaela  Montagne,  ou  un  diseurs  de  M.  de  l.arnac. 

lis  sauront  donc  seulement  (|u»r  le  preiiier  loyer  représente  celui 
du  Tliéàlre-Fraiiç^is,  où  cimiedi.  iii  et  comédiennes  dorment  ù  qui 
mieux  mieux  p;ir  suite  d'une  leciure.  L'annonce  d'une  augmentation 
de  subvention  les  reveille,  et  tous  se  mènent  à  faire  des  laizis  sur 
rOdéeii,  comme  si  les  banquettes  de  la  rue  de  Itichelieu  avaient  le 
droit  d'insulter  celles  de  la  rue  de  Vaugirard...  Elles  ne  sont  pas 
moins  fertiles  en  champignons  les  unes  que  les  autres,  cl,  comme  l'a 
dit  un  jour  certain  crilique  chevelu,  les  araignées  y  ont  droit  à  toutes 
places,  hors  à  celles  des  claqucurs. 

Après  le  TliéâtreFrançais,  voici  les'Varictés,  dont  les acteurs-Slen^ 
censent  mutuellement  avec  uie  ardeur  digne  d'une  meilleure  prose. 
Hoffmann,  Le|>einlre,  Rébard,  Pérey,  Mines  Flore,  Aziinond,  Juliette, 
s'interpellent  par  leurs  véritables  noms.  Mais,  si  nous  jugeons  par 
cet  acte  de  la  pirysionomie  habituelle  d'un  théâire  qui  passe  pour  fiire 
très  gai,  en  verile  nous  n'irons  jamais  solliciter  de  M.  Morin  le  pri- 
vilège d'entrer  dans  ses  coulisses,  le  crayon  mal  taillé  de  M.  Clair- 
ville-a  barbouillé  en  j;risaille  des  silhouelies, inexactes.  IlcilTinaiin  a 
l'air  d'uu  porteur  d'eau,  Lepeinlrci  d'un  depuié  du  centre,  l'erey  d'un 
surnuméraire  des  linances,  et  Heburri,  ([ui  est  maigre  comme  M.  Hé- 
i;erl,  d'un  procun-ur  général...  I"l  donc  1  nos  joyeux  (omiques  va- 
lent mieux  que  tout  cela.  Monsieur  Clairville,  vous  dévier  nous  les 
montrer  tels  qu'ils  sont,  ou, ne  p:is  les  dénaturer  par  de  piètres  cari- 
catures... De  ce  que  vous  êtes  décoré,  monsieur,  il  ne  s'ensuit  pas 
que  lous  ceux  qui  passent  devant  vuus  doivent  paraître  lois.  Si  j'et;ds 
Lepeintre  ou  RébarJ,  je  »ous  lieiniiais  niorlelli!  iMiicune.  ' 

1/Aiiibign -Comique,  doni  M.  Ciairvil  e  est  encore  un  des  l'ournis- 
seurs,  ne  doit  guèrti^éire  plus  llaiie  des  plates  foiâlreries  deiei  au- 
teur a  son  égard.  EtpuiSiqiiel  intérêt  pouvait-il  résulter  d'une  répéti- 
tion de  mèiodrapie,  avec  traître,  amoureux  nhiis  et  ingénue  de  cir- 


constance ?  Aucun.  C'est  ce  qu'a  pensé  le  public  en  se  prenant  ii  Mil. 
1er  ni  plus  ni  moins  qu'a  la  lecture  d'un  prtmier-Partt  de  Tex- 
Epoque. 

Quatrième  acte,  foyer  du  Petit-Lazary,  sous  le  pseudonyme  bien' 
connu  de  Bontboni.  Nous  ferons  ici  i  MM.  Clairville  et  C*  un  repro- 
che sévère.  Pourquoi  nous  ont-ils  peint  les  artistes  d  un  théâtre  intime 
comme  un  ramas  d'escroqueurs,  Nie  souteneurs  et  de  filles  perdues. 
De  ce  que  ces  artiste»  sont  pauvres,  s'en  suit-il  donc  qu'ils  sbient  mal-  ' 
honnêtes  f  II  fut  un  temps  où  les  auteurs  des  Foyers  ne  dédaignaient 
pas  plus  Lazary  que  Bobino  pour  faire  jouer  leurs  premières  produc^ 
lions,  nous  avons  vu  leurs  noms  alors  sur  les  affiches  de  ces  petits 
tbéiires.  Qu'ils  s'en  souviennent  I  Nous  ne  comprenons  pas  que  le  di- 
recteur des  Variétés  ait  admis  chez  lui  cette  honteuse  critique,  nous 
comprenons  encore  moins  que<te^'  acieurs  de  mérite  consenlent  ch|h 
que  jour  i  injurier  ceux  de  leuis  camarades  qui  souffrent,  faute  M 
talent  ei  d'argent,  mais  non  faute  de  cœur  et  de  probité.  Ce  quatrième 
acte  est  quelque  cliosc  dQ  pire  qu'une  œuvre  sans  valeur,  c'est  une 
nlauvai^e  action.  ^; 

La  cinquHiiie  (artie  de  cet  interminable  vaudeville  est,  selon  nous^ 
la  pius  supportable,  ^Tùce  h  une  conibin  i-t.u  de  danseuses  qtfi  fail 
croire  à  un  effet  ue  vastes  miroirs  occr,, ■.!:.«  le  fond  de  la  scène.  C'est 
la  ^eule  cliosc  que  le  véritable  public  ail  applaudie...  Heureusement 
que  les  artistes  qui  occupaient  alors  la  scène  n'avaient  pas  un  mol  à 
dire;.,  une  seule  réplique  semblable  aux  précédentes  aurait  glacé  tous 
les  bravos.  ,  ,. 

Avant  de  terminer,  rendons  justice  à  qui  de  droit.  Hoffmann,  ex*  i 
cepté  au  deuxième  acte,  a  été  bien  au-dessus  du  rôle  qu'on  lui  avait 
tracé...  Rebard  et  Charles  Pérey  ont  joué  de  leur  mieux...  les  pru- 
nelles brillantes  de  Mlle  Azimond  ont  fait  merveille. 

Du  vaudeville  à  tableaux  passons  a  la  féen':.  Le  théâtre  de  la  Porté< 
Saint-Martin  n'a  pas  été  cette  semaine  en  fait  d'éclat  au-dessous  de 
sa  réputation.  Tout  ce  qu'on  peut  désirer  de  refiels  chatoyants,  de 
scintillantes  parures,  de  décors  luinine  .x  et  d'in;;énieux  mécanismes 
a  été  amoncelé  dans  la  Belle  avx  cheveux  d'or-,  la  palette  justement 
renommée  des  pluj  habiles  peintres  du  genre  y  a  prodigué  les  splen- 
deurs de  son  coloris...  L'or,  le  velours,  le  satin,  la  moire,  l'acier 
poli  ou  damasquiné,  le  corail  et  la  nacre  de  perle  ébloulssenn'œil  qui 
erre  curieusemenl  sur  les  costumes  les  plus  richement  piitoresquts. 
Les  archiiecluies  gothique,  moresque,  romane  ou  de  la  renaissance  y 
rivalisent  tour  ii  lour  dw  inagtiiflceine  ei  de  hardiesse.  Ogives  et  aircM 
surbaissés,  fenôirts-l  compartiment  et  rosaces  flamiianies  de  vitraux, 
colonelle^  frêles  el  piliers  itapus,  voûtes  eiiiie.ebnt-^  el^doUres  som- 
bres en  ruines,  paiais  et  moi  astéres,  cjvernes  et  tentures,  niér  et  plal-  * 
Inès,  déserts  mornes  et  jardins  luxuriant  de  fleuri,  paraissent  et  dis- 
paraissent, se  succèdent  et  se  contrastent  pendant  six  heures  et  dix- 
huit  ubleaux.  ' 


Pendant  ifirn M.  Guizot  parle  !os  Autrichiens  agissent. 
Us  assôiliiblent  des  forces  <lî>.  pins  on  plus  ooii.sidcr;iMos  sur  la 
îi-ontière  dts  Etats  Romains  ilsocnipcnt  violoiiimcnt  Fcrraro  cl  la 
remplissent  d<;  leurs  bataillons:  cniin,  une  fonspiration  o(ïrny:ililo 
ayant  pour  but  de  nnvcr  <\ws  le  sanp  du  p-'uplc  de  Komo  les  ten- 
dances libérales  de  PiolX,  acte  découverte,  et  cette  conspiration 
comptait  au  Bl^nhre  de  ses  iitemhres  rambas.«adcur  d'.Vutnchc  et 
l'imnassadeur  de  Naples. 

Qu'attend  donc  W.  Gui/ol  pour  protester'?. 
Il  ctoit  devoir  s'immiscer  [>ar  des  conseils  officieux  dans  les  fi|- 
laires  de  la  Suisse  ci  nienac:'  les  idées  libérales,  avant  qu'elles  aient 
'touché  de  près  ou  de  loin  a  la  constitution.;   et  voici  qu'en  Ital'e, 
quand  les  puissance^  absolutii^tei  consjiirent  nr.vîTtcnicnt  et  \io- 
leromenl  coutre  l'independiinco  du  Souverain  Pontil".»,  ii  i\'ste  im- 
pjggitile.., —  les  idées  nio<-i'rees  que  Mviruivot  prétend  r(>pres('n- 
ter  et  soutenir  partout  n'ont  elles  pa>  aiilam  ;i  craindre  de  l'abso- 
lutisme autrichien  que  d(^  I;  il 'iiiocralie  th-lvctique  ?  de  l'absolu- 
twrne  autrichien  qui,  l'an  passe,  consommai;  raneantissemént   de 
la  Pologne,  et  soudoyait  les  assassinats  en  (îallicie,  uui,  citt'  an- 
née, fournit  des  armes  au  parti  retroirradi:  en  Suisse,  envahi!  en 
pfeine  paix  le  territoire  rninain,  consfure  conlrc  h'  ehe!  de  res!:li--e; 
que  de  la  démocratie  helvétitpic  (|U!  niart'hf  H|ipiiycj   Siir  la'  plus 
gtricte  légalité. 

Quelle  est  nobie  et  Irancaise  celte  politi(|ue  qui  irafipe  sur  les 
faibles  et  qui  plie  devant' le^  puls^alll^'.  qui  se  lait  en  iace  des 
grandes  in laniics  parc  qu'elles  soni  appin  'es-sur  la  force;  qui 
épluebe  des  grii'i.s  imafrinaire-  contre  les  p■■lit^  pour  les  ac^ibler 

Si  c'est  la  ce  que  M.  tiuizot  appc 
la  grande  politique,  il  lau:  rel.nre  lu 
.  gne.  Aux  yeux  de  tous  aujourd'hui 
que  lâcheté  et  intamie. 


le  de  lapoli.tiqiie  modérée,  de. 

con-eience  hiiniaiiie  ci  la  hin- 

ceUc  irraude  politkque  n'est 


■«^flexion»  artt  Journau:v  wnr  le«  wiit^ 
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le». 


11  (tarait  que  l'es  exèciiiinns  iiulici.iires  sont  nioîivces  sur  des  ri'- 
fleiions  îîéneralcs.  n  1  (e'e;i>ioii  de  '."liorriltU  draine  (|ui  a  si  profoii- 
dtuuitiu  emu  loui'  la  |i(i|iulaiioii  lii'  celte  jiraiiite  riic. 

Quand  M.  di' Girardiii  i.  ileiioiirr  ii  ta  intiune  des  |.rivr('(;cv  fip 
IhéitFi-  veudusr.eiii  miiL'  tranc.i,  (le>  |»roje's  de  Wu,  des  sourires  de 
ministre»  vendus  é;;aienicui  par  les  anus  du  Hiinisièrtr,  M.  Duehyiel 
€l  M.  Hébert  n  ont  pas  cru  que  ces  faits  dussent  eveiiici  la  vijjilauee 
de  la  justice. 

Daas  une  séance  suivante,  la  moitié  de  1;;  Clianilire  a  demande  nvcc 
les  plus  vives  ni-.taiii:e>.(iur  le  frdiivfriienie"!  fi;  |iOursuivre  les  fau- 
teurs u«  <:eH  lioateux  tratie.-  M  de  La  lVirti!'tjfpiec;'iii,  daei-,  une  eio- 
qi|auiu.aiiiiiHil»"!i.;i<rei,iaiiir  dii  M  H''beri  .uit  moi  iiui  pi^nil'  d'csji^- 
rcr  (lue  )e  elicl  i}\-  U  niaLT-;r.i! :if^  ,iM.irter;iii  n-  lliinilv-iii  ilf  laju-'. ice 
sur  les  poiiUb  leucnroUA  ou  Uus  uidhatmiis  prcsises  iiidj(piaie:u  des 
délits  scaiidaleai  .  M   lii;  n;r:   a  coiiniiuc  ;i  leruiur  le.-  veux. 

Et  fppeiidaui  toute  la  l' ranci'  avait  eie  •iccuih-.u  dee(•^  taus  scanda- 
leux, et,  demaii'lait  une  iii'^iruclioii  jiuiiiiaire.  I:  s'ajîisHait  dt  savoir 
sites  décisions  adininistr-uiv^s  ei  lepislalives  étaient  mie  niarehan- 
di8c;siie.s  uiesure*.  d  ordre  imlili-.  si  le-  lois  e!(eH-nit*nies  éiaieii!  ;i  .-à 
disposition  (les  crciiLure..  iiii  imiiisiere  •.  si  ciMiii  la  eorrujitioi  i,  avait 
pas  étendu  se.s  rjv.i;;es  au  oœJ!  Ui,  1  a..iinuisiîalioi)  ,  i. ''upissaii  (,e 
l'honneur  du  guuvi'riieni'.'ii!  U"  m  ^v-uril('  di  mu-  les  inlt-rius,  de  la 
morale  publique,  de  la  justice  euliii,  c-  !ire!ui.u;'  des  hesoiiih  soeiaux 
elM.  Uutjfris()tuiueiliaiL. 

mais  voici  qu",i  1.:  suit'.'  dui.  ci-ini-'  (ju.  a  eiHiuvaiu-' la  Traiiet,  uoUi 


'incOnsMiûenee,'d»ns  «n  i[airde-ée»-scéaux',  a  «n»  autre  nom.  elle  s'ap- 

jeilo  rie  rà'bilîMire,  et  rai'bilraiiv  liii-mtHHe  s'appelU>-4te  l'injuslice  : 
l'injustice  dans  li  juMiiv\,  eomment  cela  s'appellerat-il? 
("'  n'est  las  am.si  (prun  minisli'ie  reprend  r(''|iiilibre  ipiaïul  i!  t'a 

pi'i'du. 

I,\   PM-itlK. 

1,0  pouvoir  veut  se  venger  de  la  terrible  impression  produite  sur  le 
p!itili(  l'ai  les  uiOMirs  des  hommes  ol'lieicls  ;  dans  sa  fureur,  ne  sachant 
,'i  que.  »Tiiu>mi  s"ailïit|iier,  il  frappe  .1  coups  redoublés,  sur  qui?  sur 
es  jôuriiaux  qui  liii  l'oTii:  entendie,  'c\\  l'adoueissanl,  un  t'ehi)  des  i^ilio- 
iif>ns  de  ioit>;.  I.e  .s'iinvcrncment  e^l  biint  iiuirat  •  que  dirait-il  si  nous 
lîiissionssrriv,  r  h  se^  oi-eilles.  avee,  leur  liberté  frain'heinenl  indigiw'c, 
les  cvivirsalio'isde  la  nie.  de»  nieliers.des  lieux  publics,  des  sa'ons? 
M.  de  l,;iinariine  a  e.irle.    Iva  qiii-l;ii.'s  ,)  Mir<,  dos   révolutions  du 
méprit.  \  n  pr«>jihètc  a  ren  uqne  ,]\riin  p-up  .>  méoenteni  o«i  tout  iia- 
niieilenieii  une  conspiration  permanente,  ^w  diiaii  le  soiivoree- 
iiieiii  si  nous  lie    ni  caeliitins  aucun  des  sinistivs  s\nipi<"iiiies  (pii  Mir 
lent  ïiUlour  de  lui,  .'i  son  insu  setilemoiil  ''  Mais  le'^ouvernemeiil  fait  J 
mi'ii\  (pio  do   niecônuiiiic  l;i  discroiion  bienNeinanio   de  l,i  presse  ;t 
son  epard,  il  ne  vont  mémo  pas  tMre  aviv'ii  ;  il  se  don^be  A  la  liiiniiVe; 
il  s'einp'U'io  cûnire  la    moiniro  Carlo,  ci)uiine  s'il  s'anisssil  d'un  iii- 
j!is(f  (iiiira;.'e.  De  i,*i  ces  rinici-s  ro  lOtOs  cin  il  i^*'!itp;\  l.i  presse. L'im- 
|irndenl  or  e  ,'i  la  .'aloimnie  lorsqu'on  l'acvnso  d'éiro  .luelqne  peu  res- . 
)>  msalile  de  l'Iiorrib'C  irrmVirai  té  dont  nOss  vn\oiisles  lAmoivnajïe^  ; 
I    ose  en  appejcr  ai  jur>.?»la  dis(•n^^ion    piibiioiie,  ooiir  déaionlrer 
(lireiitrctani  df  uicldiiset  lui  il   n'y  a  pas  un  corlaui  ra|iputt  de  ces- 
|M!is;.l)i  lU'  m'.u'aie. 

iKcnvnivAiii 

l'ieu  soil  lo'Uf'  !  le  minist("'re  se  dts'ido  enfia  i>  sortir  de  sa  b^lhartiie 
01  ,'i  po  fsiiivre  li)s  scaiid^ilei  qfl'on  l;;i  dénonce  de  lonies  parts,  «l'est 
/v  p-enoro  iar.iiveip,»Mi  ;  iM;,is  v.iil  mieux  lard  (pie  isiuai". 

\tii;;nii  ncuis  (;isoii>  (iue  le  minisirro  va  |viii'suivri'  les  scandales,  ce 
n'e-t  p:!S  (pie  nous  r.iyons>u  ancot  des  mand  ils  d'ai-MV  contre  leurs 
iiuleurs,  les  detéror  A  la  jasMoe  et  iirdonner  une  iiistruollon  ,.  Obi 
I  on,  ri'  nCsl  pHs^vo  eeiie.alliiro  dotcrm  neo  que  i  nicide  le  niinisli're. 
Son  oreil  e ,  après  avoir  fait  si  longioiaps  la  sourde,  ne  saurait  ëiro 
îidooiee  si.liiio'nipiit  d'une  sensihiliie  su  orlativo,  et  il  ne  peut  passer 
de  l'extrênie  i-nd-ifl'ere-ieo  a  i"(\tr(^mi'  suseopiibilit'V.  ÏNon,  oe  ne  sont 
point  1rs  volr-urs  dis  deniers  4lH'Kiat.  les  corrupteurs,  les  vendeurs 
do  prcjjets  do  loi,  .Ic.sdiiapid.iiours,  lesconcussùviiiia'ros  ipie  lo  cat>incl 
ta.i  saisir  0'  iHiurisuivre,  c'est  la  Réforme,  la 


_.  ^ Gazette  de  France  et  le 

Charii^ari. 

Lo  procès  t;iil  au  Charivari,  au  National  et  à  la  Gazette  de  France 
est,  (le  la  part  du  niinisto'o,  nne  manière  doioiirneo  de  donner  suite 
au-v  doiioiioiaiions  (\c  la  Prene  et  de  M.  AVarncry, 

1.  est  par  trop  p'aisaiii  ciue,  icrsiiuo  la  Presse  articule 

La  vrriK  d'un  privilège  de  thé.âtre, 

L'ofirc  de  veine  d'un  profel, 

El  M.  AVarnory  iinr  »erie  de  njalvorsations. 

Un  laissf 'tiani'iiiilles  M.Warncrv  et  la  Pretse  qui  demandent  \k  l'irc 
poursuivis,  e.t  on  nous  saisit,  iK*»s  qui  nous  bornons  a  déplorer  la 
df^r-iidencf'  i!"  nos  nuedrs,  eii  m.  jseiïrayor  des  hontes  ijuc  le  crime, 
le  criino  il'iisiro  ei  (jiiiiiidifn,'at.-(uniij,,e  ;.uioiir  de  nous. 

Serions  nous  K  pmivre  orfihe  in  d,"  Gil-Blaf  ,  sur  Je  dos  duquel  le 
yfti'd'jr.^ui  jiuni.ssàit  les  fautes  li,    liiiMOiable  cnfâiH-d«  grand    sei- 

^'Iieui? 

>ou  pa 

|iri)(;es.  il 
voudrait. 


L.k>V,..'i.Liil>Ua^^ijKii 


tnxHlfp  ■  $|tRni  n  onl'  {Itl  wnWninB  lu  vu»  œnof . 
dément  de  eynistne  et  de  déprtVatloti  I  Ort  ♦errait  le  nal  envahir  de 
proche  en  proche  toutes  les  parties  vivrs  de  la  société,  et  il  serait  In. 
tordit  d'en  indiipior  la  lause  !  Ou  serait  puui  pour  avoir  dénoinc  }„ 
pays  la  pidilhpie  luTaslequi  nous  :i  eoiiduilsft  cette  hideuse  itnpïsseï 
Kt'pourqiioi  serait-on  puni,  s'il  vous  ulalt?  Parce  (|u'on  vou|  icctîse 
vous,  mlnl^tirs,  d'aviflr  aci  uniuh'  sur  la  France  toulssces  douleurs eî 
toutes  ces  hontes  !  C'est  dans  voire  nelil  Intiirét  de  porteteuUls  qu'on 
briserait  le  peu  tpH  reste  encore  dr  liberté  à  la  pressft! 

LA  RÉI'ORME. 

Ainsi,  en  ce  moment,  le  ministère  tient  sous  le  coup  tTune  eilsiir^ 
directe  six  journaux. 

Les  tins  sont  saisis  pour  ce  qu'ils  ont  dil7l«s  aulreg  pour  ce  i|iri{„ 
oni  répété,  auiun  ne  connaît  précisément  le  délit  pour  lequel  on  |« 
met  en  cause.  Domain,  peut-être,  on  nous  dira  que  nous  avons  diffama 
M,  de  Prasltn,  ou,  i*e  (pil  serait  tout  aussi  possible,  que  nous  avotu 
calomnié  le  système. 

IN  eus  le  deinandons  â  tous  les  hommes  de  bonne  fol  :  est-ce  Pi  de  la 
justice  ou  delà  violence  ?'Et  qu'un  ne  se  méprenne  pas  *  nos  paroles; 
il  y  a  violonoe,  niai>S  loin  de  nous  eu  plaindre,  nous  sommes  betirrux 
de  le  conHaler, 

Oui  y  (e  système  de  torruplcurs  et  de  corrompus  est  enfin  icctilé  au 
tond  de  l'impasse  iénéhr»'use  ou  il  s'était  tautotiné.  Il  est  resté  sourd 
aux  ppotoj'aiioiis'de  la  triliune:  le  voilà  traîné  devant  la  cour  d'assi- 
ses. Il  (intente  ft  la  presse  un  procès  monstif.  l'ulliinac  l'avait  essayé 
avant  lui ,  il  le  déclara  le  35  juillet,  le  plaida  le  att,  et  le  lendemain 'l« 
Jour>^a<  dit  Uébatê  écrivait  : 

•1  l/a  faute  de  la  politique  de  Charles  X,  c'est  de  n'avoir  pas  compris 
qu'avec  nos  idées  do  liberté  et  de  fierté  nationales,  la  carrière  du  poj- 
voir  abs'du  ne  pouvait  avotf.  qu'un  jniir  d'espace.  • 

Vienne  doue  'a  citilitui  (llrcclel  Nous  le  dci  larons  à  nos  adversai- 
res quelle  que  soit  leur  iiupuliouce,  elle  ne  saurait  égaler  la  n/'jirt. 
Le  pays  a  soif  de  justice,  et  la  cunscience  publi(|ue,  si  longtemps  m- 
ira^'éê.  attend  une  vengeance  !  , 

imws  iio?iar4:hi9UI.         > 

LU  cri  de  siirprise  s'est  élevé  dans  la  presse  entière,  k  la  noiltplle 
des  saisies  dont  la  Jl^/'ormt,  le  6'Aar<ear<  et  la  UaMêll*  ê§  Frantt 
ont  été  l'objet.  (^)ue  sera-ce  domain  !...  Dans  son  ardeur  maladrolle, 
lo  ministère  ne  s  est  pas  eontend'  de  frapper  trois  Journaux.  1^  Dé- 
nioeratie  et  \' Union  monarchitfut  ont  été,  à  leur  tour,  vieillies  de  s^i 
colères.  M.  Hébert  a  cru  jeter  l'intlmidaiion  dans  les  rangs  drs  opi* 
nions  indépeiidanirs,  en  déployant  une  rigueur  vraiment  inusitée.  La 
proRjs^e,  orKane  du  sentiment  nniversel,  se  chargera  de  lui  apprendre 
combien  il  s'est  fourvoyé.  Aujourdf'hui  même,  elle  »  redoublé  de  verte 
et  de  courage  pour  siKiiabir  au  pays  la  dégradation  des  caractères,  les 
gaspillages  administratifs,  les  atientats  cominis  par  les  Alaistres  et 
leurs  agents,  les  dénis  de  justice,  tuuteii  les  boutes  et  toute»  les  M* 
chetés  contemporaine». 

Il  est  un  mot  que  nous  trouvons  avec  bonheur  sous  la  pluoie  4* 
tous  les  journaux  indépendants;  c'est  le  mot  d'honniltti.  La  réarli«n 
ipie  nous  av(>ns annoncée  poursuit  sa  marcbe;  et,  M.  Hébert  aidant, 
elle  fera  tous  les  jours  des  progrès  nouveaux.  A  ce  litre  seul,  nous 
(Itnons  nous  rejouir  d'avoir  attiré  sur  nous  les  foudres  du  parqaet. 
L'opinion  publique  éuil  déjà  énun  a  un  très  haat  degr^)  elte  le  sert 
bioii  davantage  en  voyant  le  niiDislère  s'attaquer  avec  aobarOMBeat 
lux  journaux  i|ui  expriment  I  indigoatlon  générale. 


.,, no;i  pas, 


aura  ;   ii 


s  il    vous     (! 

l'aura  plus 


iail  :  puisque 
complet  m  ("'me 


lo  ministère  veut  un 
prut-è'ro  qu'il  ne  le 


I.F  coinnirn  iram. \is 

'.iihinel  af-iv";'!  son  paroxis-nc  H 
liii'i- :  \' Union  monarchique  t'\. 


La  0  'inoiice  du 
OUI  e,t(-  orddtiiieo; 

/'ri'.s-.ïf,  la  Uemocratie  pacifique  irotit 
fourni    lo  r/iaritfl'i  oi  la  Gazette  de  France 


nouvelles  saisies 

si  l'on  en  croit  la 

rcjoi^ndre  dfvar.l  !.•  jury  la  Ré- 

Coiiragr,  monsieur  He^ 


l  licit  !  on  li'aiionuau  pas  moins  de  votri.'  esprit  do  roadioii,  si  hargneux 


ta  c«>iiHEiice. 

La  liberté  de  la  presse- est  sérieti-sement  menacée,  non  foiot  qu'il 
s'apisse  d'un  de  ces  coups  d'Etat  funestes  auxgonvernemenl^quioDt  le 
courage  de  lever  le  masque  et  de  marcher  droit  ti  leurs  ftbs,  cobbc 
lit  la  Uesiauralion  sur  la  pente  (lui  la  conduisit  aux  ordonnaneei: 
les  homiuos  du  pouvoir  actuel  sont  beaucoup  plus  habiles  qu^  rda, 
ils  niarotioni  par  les  petits  rentiers,  et  ils  se  flattent  d'arriver  au  but, 
plus  leiiiemeut,  il  est  vrai,  aiais  aussi  avec  beaucoop  aotùdadas*- 
gers. 


uns  disciots  \i  |)('ian'r,'ie  ;i 
i.o  ia  iJenwvtatte-,  le  ires 
cipi  l'o  ciiiitre  nous  une  non- 
liiiissii-r    .    iiuirc  p(jHi  sdiic. 

Ollîl  !  \allUI:S     Cl  ltl(|iil','-   mKi' 


Des  cbeïalieri>  armes  d'  toutes  pièces,  visief  baissée,  la  lance  au 
point.',  suivis  de  lonis  ocnvor?  cuurtoigevienl  véui.s  de  Ici-,  se  nit'îlent 
a  do  beau\  aniaebuaier.s  de;  Jioti  tuW  /i{((jH/e4-.  p'jrtani  |iiKiaiioorps 
nii-parlie,  blasuiis  a  j.i  poi:iine  et  iui|Uti  do\eiours  de  Francis  i"  en 
této,  Los  «oit/ci  tiumêi' lie  ii:aiM|uont  pas  non  plus,  les  unes  en  i  n; - 
><oron  brode  do  perle.  .  le,  ,-,ulro.'  .i\e  lo  lieiinin  au  luii^.'  mhic  ia-!io 
ri'alieilios  d'or,  tuuUs  juuo.-  u.i  Ijouam  oc  ;  eii' 

Puis  à  cijlo  lie  ces  ni  an  L^  :-ci;;ir-ui.s  eniiianaolies  e!  ninrdnres  pas- 
siMit  les  pa^esau  du'i\  iiniiiilio,  .  euiiueiies  leiujno's  ciiciiaiiiee^  de  sui.- 
rire  au  public  suu.s  oe  >  lialiUs  luascciiis  on  ihon-  n-aje  ipii  lotit  \aio  r 
fe  qu'elles  ont  do- ucdU  oi  peruioileii!  .i  <|uoiqnos-uiies  (riiiipinviser 
des  charuJCi  ipielic-  n'uni  p..s.  Mai.o.  .s" 
toujours  \i!;  o'i  ■  uavi-r:  sui  .■  rciimctou 
moral  procureur,  beuiou.s  ii  l.ordaujii 
vello  saisie,  laiict-rail  peu,-. ne  en'  un  se 
si  nous  pousèiuti  jusqn'.'  ;'e.\ireui.  iiu; 
les  cusluna"  d  ' '..!  I'imh-."-'.'.!.!- •:.iiii  .   _ 

l'uuriaiu  11  Hi  c~L  u..  i|uc  iiuu  ■  jiii  lui)  j-  utci'il  ijion  WHontier.s,  si  <  v 
n'élail^a  eiaiiilc  ùc.>  cirduiiii.tceo,.  de  y,.i<.  ju;,e  d  insirnciion  i-iiai' 
voulons  parler  d^  ,  siaiiic  si\,f  île.  d.in,s  b;  sti,-iie  des  lomboaux  A  la 
boune  iieiiro  !  voii  !  d-  ia\i.s-aii.e^  bcUipiurcs:  iiites  eioui'ps  parfaits  ', 
On  dirait  do.siuarbre.sde  Jtai.  (,roUjon  ou\iiu  Pruiiaiioc.  m  le  nioiive- 
inent  invoioiitaa'c  (Jc  l;i  iisp>ialay:i  i.e  iaiiait  jjoiitier  :i  cliaque  inslaut 
lés  soins  libres  (!cs  b:i!iiiic.  du  l'^i  .-ei ,  et  i|iio  rcmi.ui  .  s.'iiis  ios  i  a- 
cbor,  un  mailiui  de  lai;:';  bi.iini'uc  ùu  ti^-su  le  piu-  tir.  (junrfwjiit  pail- 
ler encore  d's  dansttu.se^  ù<nK-.,Ucb  qji  repics- nu  ni  los  eliassoh  s-cs 
cOtiipa^iuc.-.  de  la  lie  du  Le.-i  ri  .  i..uin,i.c;il  doc 
la  liuiic  Amoriqiic,  ei  ,es  Me ,  s  e^.^a^;!  aiiis  d 
dos  i[^iu>ic  pjf.Xiji  b  tiu  iiiUiK.e  .'  C.  .u,,.,i.ir.  ;ai.o 
reuso'  quipusseii'  de  '  i  ccic  .•  ;  ;eiijl, 
desi!,uu', ti  s  d-  i  aii'-  a  ;•-  iir  ..il  l-.iiui 
selaiiis  le  l'Orl.  ,  .<■  ï.vv'  -  ui ^.,.;c 
des  diamant-  " 

J'y  rc,,.  ,)  e     ,  ,,   ,,   ,,■     ,;,.,    ,,  ,  ;  ,  .:,   .,,,,;,.  ,,,;:■ 
Je  II!''  le.;i,l'Ci,(  ,  i   ,.,'  .1  ,,   ,ei   i;;i   ■  i.,ii,,. ■■     ;..■,      ,  ilii 
d'or.   .1    iinl.'i.:.      .j:  .1  ...„:■.  '    iiUi./'    -  i.i      '■'■  >    • 
bord '!,^.c.a\ cru    ■:      :   ,     :  . 
chof-'fu'uvio  d'    !::     , 
suipiciiai'îe  ;  pii-i-    ua         ''    i.;;' ,,•!■  ,',.m.i,.  ■,    .■   ,;'.( 

lève  ,e!ilcniOllt   !,l    h  .i  r  i  .1      c;,!   )    v      ■'    I,.;'..      .;  ■ 

d'apiiaritiuiis  bizai  I  os  ij  i        u  :■.• -ru.;;  ,uiif  ;,;i 

lo'S  v,i;ue;:.  Ouolil.'C.^  i:i    •'  .  .  ■.■•■  .  u  :  <  h']    l^i'.i  ■'  . 

frappant    a  '    i  .■'  Lcr  ;  t' '  : .  .;  >      ,r      i.  i 

oKatil  ■■  j'ic'.iif  ,  l;-,,e   lie  i.  ,.      ,  .  .    ,.i     I  ,  .  a'..i; 
les  spéciale  .rs 
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bleti!'.  ;i  lait  iialtre  ioulcs  ies  mains;  nous  lui  reprocherons  pourtant 
la  erndilo  (lu  ton  ecailatc  qui  indi(|ije  au  fond  le  point  éclairé;  cette 
crndiie  einpt'-ol.o  l'Mnbion  de  .a  porspeciive  et  rapt^roche  trop  un 
liiintaiii  (jui  devrai;  bo  p"rdie  iiiiieliniiiient  par  une  demi-teinie  habi- 
icmoi.:  ni"iiai;oc-. 

L"  royaunio  du  .S-,ile.l  a  é:('  bien  compris  par  le  décorateur.  No'is 
au;  on  i;eaii';oi;)j  ce!  ec.;.t  oie  colons  qui  éblouit  le  re;.'ard...  on  dirait 
un  semi:  de  po'ù-;iero  d'or  sur  ces  aitje^.  ces  nopals  et  eos  tournesols 

.  i;iya'ile,(ji,('s  'ji,i  \;(riei,t  io  paysage  compose  de  roobe's  iiiimeiisrs, 
pourpres,  \.o|.'',s,  \eils  d'eiiier.iiidos,  ou  b.eus  iapi--la7,'i  i.  Le  ciel 
resp.eiidil  o!.  vei'.so  uiio  luiiiiefe  torreirieiie  sur  ies  pliins  Inforieurs. 

L'riuitiinali'in  iiooliiiiie  u'une  place  pub. ique,  ijU''  lorniiut^  un  vasie 
jy  a  s  ioi:aib.--aii' 0  du  p  us  beau  sly  e,  les  jiris  d'eau,  les  saules  ji'eu- 
rours  ion'  ii;i,sanl  de  ^iriiiies  ei-istaliiiCOi,  dans  le  rnyauiiie  de'  la 
}'  un  oiilni  .Il  denier  iio.cur,  sliiiUiaiit  une  ^^^rande  corbeille  pleine  de 
î^iii  s  ei  de  l.iuii.i  ;,  (•:;  c,'':)  liuie  OC  labloaux  vivants,  l'Is  sont  les  .iu- 
i  los  jiarti'  s  (le  ia  I'  .-i  !■  .  cioni  la  dispjbilion  ou  lo-j  couleurs  ont  e>.cité 

,  10  puis  de  svinpalliie  (  'le/.  ,,■  pub  le, 

I       rSuus  iTavuiis  a  b  unn  r  qu  une  seiilo  oln.se  au  point  de  mio  arlisli- 

]  (|i:e  ,,  c'est  !(■  (lolauid  unile.  ^ous  sentons  iiartaiteuiei.t  (|ue  l:i  Icône 
UOII  ('•11'.'  i'-.^i.li.(;illliii'  :l  iaul.iisi-lc;  oopelldalil,  il  nous  S'  inlilc  i|'iroiledoil 
loujour..  6e|iasse|- .1  une  fpcijaei|iie'ii;uni|ue  et  ne  pas  étaler  ir'ipdcdis- 
o,ordaue''S  ct.d"aiiaohi:uinsiui;s.  (}i\  il  y  ;^  do  t'auieslos  arcUitecluros,  ib 
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louios  les  uiodi  s  do  I  osiniiies.  depuis  lo  dou/.ioiiie  jiis-iu'aii  x'i/.ieme 
:  A'  ^<.  lioiia  iU  ilelie  aux  iheceux  d  or.  .(a-\^i  tait  tort  à  riiiirtiioiiio 
t;eiie!ale,  qui  ..c  j,i  ut  i  :\i.,iei' i  u.iiplelo  sa;;s  Ti- senliinoi,  t  de  limite. 

iN''ii     faisi/ii^  ..ij'i  .0  a  MM.  (^uif-ii  irJ  de  i  os  enlupies  siii  la  |)arlie 
litiëruire  de1  uii.Mo  qji  l'.S  uni  b.ynee,  iM.  (,1  auM  lo  .lUiail  pu  lo  faire 
.-,j  1  ciali  i.  r.i  ne  son  mi  ail  (iloiu  c.  .\l\l.  les  vaU- 
sl;iuii!..\  m  i^oneial  en  iii.ii'oi,   .:o  laiilasiiijiie.  . 
ji,     ,    0  jaiM.ijiie   une  lM|ioiie  usce  rur  tous    les 
,  1,1  ',  ,e  11"  .s  j.eii.lroh  oi  ie.T  11  a' îiii.sle.i,  eursiol- 
;::   s  .i    i  .X   de   pl:i.-.iei;i  -,    cmlileos.  I»U   rcSle,    la 
.  ,.i  '  .  lit  -,i.*ei,aiib  e,e!.l  dit:'  |  i;r  iM.Vl,  Nestor, 
i  ,    I11..11,  M.i.i  s  d'iliii  .1.1'',  liaïUinui  oi   li.iroii, 
1;  '  :  ! ,  .  :i  11  u,  aniail  bi  n  lin  t'aiio  nu  peu  tcuins 
e-,l    allongée  I  l'i    iinei  oir.eui,  sans  qu'il 
I  '.  ,.  d  u  itiis  ipio  pi;ur  M.  l'ilaii,. 
:;.  c  i,e,,,v    preiaièrt%j'opiOioiilalii)iis  :  l'nno  de 
.lie  .ic  ,   ir,i-,,-i;|iji,  l'aulic  i\t'  Mlle  Ai/ulJio ^ttiidi 
a  ,  1.    ,1-.  iNijilS  110  p.:l  lei'uii^iflloije  l;i  doiiiieoe. 
•  c'  ■!  iii.iiilo  jeuiO-'  liiic.  eue,  ilaii.i  un  jour  de  tiii- 

tniiei,  pouure  dei  oral,  ur,  avait   .>auvoe  d.s  oxi- 

..'u:;  j.ri.jincair,' brijlal  i  ;i  pavant  .-(..n  ii,\cr,  <.>uelques  seinai- 
iiph:-,  l'arlii  '  toinii.i  d'un  (chatai.d.i^M',  la  j-iuio  tire,  pour  payer 
■■..  ..   1     ■iiiiiai-.saii"',  r'C.,ieillii  lo  b  ••.■se  .ilioi.,  elle   'e  soitii,*,  le 
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sauva.  Entre  deux  cœurs  de  vingt  ans,  l'amour  succède  bien  facil^ 
meut  a  l'amilié;  il  en  fut  ainsi  :  Mlle  Agulhe  devint  la  mattretsede 
son  libfiràtour,  ennemi  juré  de  la  contrainte  matrimoniale.  Tout  alla 
pour  le  mieux  pendant  le  premier  mois;  mais  voici  que  tout  à  coup 
des  friiissemonls  cruels  sont  causés  aux  jeunes  amants  par  leur  entou- 
rage. Ln  oncle  de  Normandie,  non  moins  ennemi  du  raaria;;e  que  F^- 
■lioiiin,  a  de>lii'iiié  dans  son  testament  celui  de  ses  neveux  qui  pren- 
drait foinme.  Ln  oousin  de  l'amant  d'Apathe,  (|ui  a  le  plus  grand  in- 
térêt :i  savoir  si  la  mairie  a  sanctionne  une  hymen  qui  le  rend  héritier 
unique,  viei  t  tournionter  la  jeune  lllie  par  d'iusidieusc&  questions.  U 
éveille  les  défiâmes  d'un  ami  de  Félicien,  mari  à  cJÛvalsur  la  morale 
et  rendu  parfaitement  ridicule  par  les  auteurs.  Ce  tha^'i  na  veut  pas 
ipie  SI  femme  fréipienle  Mlle  Agathe,  ipii  est  perdue  à  ses  yeux.  Celle 
situation  amène  pour  la  jeune  lllle  nue  scène  douloureuse  et  pleine 
de  seiiiiniont,  Snrvlriit  .ilnrs  d'Ksreux  la  Mcur  de  Félicien,  naïve  pro- 
viin  iale  de  ipiin/.e  ans,  Le  jeune  puinire  neveut  pas  qbo,  Jeafine  »oup-, 
(.■mine  la  nature  de  se,  relations  avec  Mlle  Agathe.  Il  de'savoue  »* 
maitresse,  l.a  pauvre  lllle  ne  poiil  résistera  lant  d'énreuves.  Ellea  pu 
jusqu'ioi  soiilbir  los  railleries  du  cnusin  nuriuanti,  le»  insulte» «" 
voisin;  mais  l'amerlimie  lu  déborde  en  se  voyant  reniée  par  celui 
ipi'ollc  aime.  .  F.lle  sanglote  en  écoutant  la  petite  supui;  on^  l'oncaga 
a. SI)  marier  avei;  Féioleii.  Celui-ci,  entraîné,' vaincu  maigre  lul,lrU)il)' 
plie  de  .ses  anlipalliios  et  deiflamle  la  ipain  d'Agathe,  Lç  eousinqui 
étui;  allé  aux  Inforniaiioiis,  revient  pour  tMrii  confusionn^  par  le  mvi 
uitrdmoral,  ijui  a  Iroiivé  ,'i  la  mairit^du  6*  arrondissenteul  où  Féli- 
cien, pour  ooarter  les  hOllp^;ons,  prétontlait  tantôt  ,^' être  marié,  un 
aile  bien  on  for/ne^  lequi*!  pruii\e  aiithenllquemeul  le  mariage  du  cou- 
fiiMioruiaiidet  sa  qna.Iruple  palernile. 

I)i)iie  a  cliaciui  des  héritieiï  la  moiliii  de  l'hérilagiV  puisque  tous 
deux  oui  contrevoiiii  a  la  volonté  du  testateur.  A  l'élicteu  Mlle  Ag»' 
ihe,  a  iviile  Afiailoi  le  lioiih'Ur  et  la  paix.  Au  niari  Civi/iJ«,  qu'  •*'' 
une  dorniero  iclloxiiiii  saiiyrouiiti ,  les  huros  uiianiiues  du  parterre. 
— rCe  cbariiiaiil  vaudoville,  parlaitonioiit  joué  par  Achard,  (Irlfroi, 
Mines  Meloy  (il  liésiréo  a  oliieiiu  iii|  yi'aiid  sucocii  lie  me  et  de  Isf' 
mes.  Un  seul  acioiii ,  M,  \a\'assour,  a  fili  Ucbe. 

La  rcpiisDilfi  Elle  est  fuilc,  un  des  plus  grands- sucttîS  «la  M.  Me- 
losvillo.  olaii  presque  ui|  é\('iiiiii«uiil  pour  le  théâtre  do  U  UouMB.  U* 
débuts,  011  pluii'ii  la  reiiiree  de  Voluys,  ont  eitichaudeuionl  accueillie) 
iMiiio  l'aiil  Brin  si  ne  nmis  a  pu:>  seintiU:  pi^s  iuauvait)^<.  qu'aux  ^*' 
riélos  ;  M.  Vielle,  acteur  voualil  de  llordeaux,  esi  uu  père  noido  Ht'* 
cijiiveiiablo,M,MS,  piiurinoiil  que  lu  duiuiliuii  du  Vaudtivilt«  luipuse  se 
leii.  0  a  S03  claqii.uis  Ou  i-orait  iiuiiéde  sifller  les  artistes  les  plu" 
éiiiiiienls,  i|uaiiit  niiU'b  enleml  applaudie  acuntrc-teuips  parla  coborU! 
iro[)  lai  yono'iit  payée  dt!s  cinivaiior.s  du  liislre. 
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ipaiMnoÀs  voulons  «auvei*  ees  précieuses  conque' 

Îm  qQ*iHf  •>•**  iws  «ontrOTS  tes  sincères  amis  «Je  ce,  j;ouyernement 
fluè  tous W***" ^  *''**  dp  dangers..,  vous  nous  répondez  par  des  ré- 
qBisitoiTe«,  pwâéi  procès  de  presse.  Fn  vërité,  nous  ne  vous  com- 
ireiions  foiiit  «Q  nous  vous  comprenons  trop.  •<  . 


CMir  tf*f»««l*e«  4l«  In  Seine. 

...v       Afaire  de  i»  Démotratiê  pacifique. 
Li  Cotif,  «ivtnt  de  procéder  au  iira{?e  du  jury,  entre  en  séance.  Le 
nefier  ai^"^  'a  caos"  d^  'a  Dimoeratie  pacifique. 

g.  CANTAOUEt  expose  à  11  cour  i|Uft  son  (léffnseiir,  M.  ReltMnoiit, 
ei(  dan»  t'ia|M»sébi)ité  de  l'assister  nujounlhui.  Malade  depuis  plu- 
sifur»  moi»,  M.  Bi'lhmont  vient  d'éire  frappé  dans  sa  famille.  Son 
«It,  tpr**  «'être  amélioré  jusqu'au  point  de  lui  permettre  de  plaider 
il  y  a  iroi*  semaines,  s'oj^pose  aujourd'hui  à  toute  émotion  un  peu 
jftrte.  Dans  cette  situation,  M.  Bethmont  .s'est  rendu  vendredi  dernier 
lu  parquet  de  M.  le  prociireur-généraî,  ofi  il  n'a  trouvé  qupM.le  subs- 
titut Hély  d'Oissel,  i|Ui,  .«ans  rien  pouvoir  prendre  sur  lui,  a  déclart' 
ne  voir  aucun  inconvénient  ;1  ce  que  l'affaire  frtt  remise. 

BréWl«é:f**nc«  ,  a  ajotHé  M.  rsnrajrrel,  je  me  suis  rendu  pr?is  do 
N.  le  ftfétiMent  r|Ui  m'a  fait  l'honnenr  de  me  recevoir,  et  ce  mairi 
■éa«|wéa^«  M.  l'avoral-géncrai,  à  qui  j'ai  fait  part  des  circoiisian» 
Miioii  je  viens  d'entretienir  la  cour. 

Je  demande  donc  cello  remise  ,  non  pour  nous  (]ui  sommes  prêts  et 
ffli  regrettons  de  ne  pouvoir  nous  défendre  A  l'insiani  même  ,  mais 
war  ».  Brthn»*"''^  rt  «•>  «ou  nom.  Rn  l'accordant,  la  cour  accomplira, 
jjnedlrwpas  un  acte  de  justice,  mais  tout  au  moins  un  acte  de 
bienveillance  envrs  notre  honorable  défenseur. 

a.  t'AVOCAT-GBNÉBAL  BRESHOix  s'oppose  .1  la  remise.  Il  recoii- 
ft^l  et  il  déplore  l'état  de  m^'adie  qui  prive  depuis  trop  lon<;temps 
i^a  le  barreau  et  les  justiciables  d'un  défenseur' justement  honoré; 
■le  l'aifaire  est  it  linsiruclion  depuis  près  de  deux  mois,  il  faut 
ijt'elle  ait  un  terme.  M  Oantagrel  a  eu  tout  le  ti-mps  d«  faire  ihoix 
fan  MfeiiisMr,  et,  àdéfant  de  M.  R-ihmoiit,  il  n'aurait  pas  manqué 
k  trouver  iin  ayo<:at  capable  de  défendre  une  cause  qui  est  très' 
illfplê. 

I. CAMTACBIL.  D'après  les  parole*  de  M.  l'avocat-général,  il  sem- 
liltrait  que  le  procès  eût  un  (^raclera  d'urgence  tel,  qu'il  serait  indis- 
pmabledeie  vi4ter  a  l'instant,  fci,  messieurs,  je  n'ai  point  à  émettre 
■M  4vis,  Mrie  ft  vous  faire  part  de  l'opinion  de  M.  H^ly  d'Oissel, 
qui  oe  voyait  pas  n'obstacle  a  la  remise,  précisément  parce  que  rien, 
Mm  i'aftire,  ne  lui  semblait  (présenter  le  caractère  d'urgence  — 
ToilApour  If  prsMtJn*  potnt.—  Sur  le  second,  il  me  .sera  plus  iliHicile 
4aféfM4i»*  M»  ravocal^féoéral. 

Sans  doate  le  barreau  de  Paris  compte  d'excellents  avocats  ;  nous  ne 
wrions  pas  eabarrliaét'  (four  rronver,  dans  cet^e  enceinte,  un  homme 
qai  acceptât  notre  défende,  et  qui  ftlt  peut-être  ménedlsposé  a  plaider 
s«r-le-cbaat>,  etr  le iMrreia  de  Paris  ne  brille  pas  seulement  par  le 
tilau,,m^s  Mf  le  détooemeat.  Mais,  Messieurs,  vous  te  save;,  c'est 
U  noe  qtlestUMt  4e  conflanee  toute  pisi^sonnelk.  M.  Bethmont  nous  a 
MendusMik  Ifoo»  avons  conflanee  en  lui,  non  seulement  à  cause  de 
MB  MtaïC  •l4«-s<M.(9racl^,  mais  encore  a  cause  de  nos  relations 
lalérieurts.  Est-tf  eMvenable,  peuMI  nous  être  permis  de  renoncer 
iéfèrement  an  concours  d'an  homme  décffiuretde  talent,  qui  nous 
OMoait,  qui  connaît  notre  cause,  qui  nous  fait  l'honneur  de  l'accep- 
Kret  qui  tient  a  la  présenter  lui-même  au  jury?  Nous  ne  Te  pouvons 
PM-  rinsUle  donc  pour  que  la  cour  veuille  bien  accorder  la  remise, 
■on  i  noiM  je  le  répété,  mais  à  M.  Bethmont,,  ^  M.  Bethmont,  qui, 
iprés  la  démarche  <)«'il  a  faite  au  parquet,  ne  pensait  pas  que  la  re- 
dAtépfouver  un  tel  obstacle  de  la  part  du  ministère  public 
■  u  niswcirr  ayant  demandé  a  quelle  épo(|ue  M.  Bethmont  de- 
vrait que  le  procès  ftlt  remis,  M.  Cantagrel  dit  qu'il  a  tout  lieu  d'es- 
Pircrque  ML  Bethmont  sera  prêt  pour  la  deuxième  quinzaine  de  sep- 
|»«bre.  Mais,  si  la  remise  est  accordée,   peut-être  vaudrait-il   mieux 
'ùwr  l«  sdiB  de  Axer  le  nouveau  jour  a  M.  le  procurear-general, 
PVn  qiMMtre  honorable  défenseur  pourrait  s'entendre  à  cet  ejçanl. 
■•  L'j|itocAt««ci*iBikL  voit  dans  cette  demande  un  ajournement 
~9  linitli(irMse,  ei  H  insiste  pour  le  rejet. 
■•  QAXlJLtiMMX.  —  ii  vois,  Mes.iieurs^  iiu'il  y  a  un  point  sur  lequel 
I  jr  ne  me  suis  pas  suflsamment  explique,  rai  dit  que,  selon  toute  ap- 
pvence,  M.  Bethmont  ierait  préi  pour  la  demième  quiiizain»  de  sqr> 
"obre.  —  sm  convenait  au  ministère  public  de  nous  appeler  a  cette 
^•qiH  et  que  M-  Betiunoiii  fût  encore  em^iéche,  alors  nous  aurions 
niaoa  pour  chercber  un  autre  conseil,  et,  dans  ce  cas,  nous  pré 
"wlenaBa  attre  défense  le  jour  indiqué.  J'en  prends  ici  l'ëntpgpment. 
1.  Ll  paisuMtaT  ii)tcrro(,'e  M.  Âihoiiy  Méray  qui  sua  réfère  aux 
Pmles  de  M.  Ctftacrel . 
!•»  eow,  après  dënbération,  décide  que  l'affaire  est  retenue. 
1.  Cantagrel  et  M.  Méniv  se  retirent  en  déclarant  ([u'ils  ont  le  rc- 
5Kt  d'être  forcés  de  faire  défaut. 
La  cour  paate  à  l'examen  des  autres  affaires. 
(îBaafbires  épuisées,  et  la  présence  du  jurv  n'étant  plus  nécessaire, 
t  treOier  lit  l'acte  d'accusation . 

1  l'avocat-ijénéral  expose  que,  d'après  les  dépositious  écrites,  M. 
l'^Blagrel  a^auraitoonnules  deux  fL-uilleloiis  saisis  du  poman  intitule 
'^Ptrt  dw  fmmuêi  qu'après  leur  publication,  et  (|ii^un  des  fonda- 
'•"f»  du  j««nMl  (H.  Considérant)  avait  cherché  à  en  asstimer  la  res- 
^labiiiié  en  disant  qu'il  les  avait  luâ  d'avance,  qu'il  avait  dit  àl'au- 
w  que  otnaittA  tableaux  dénature  à  paraître  dau»  d'au tm  journaux 
waient  être  exclus  de  la  Démocratie  aeeUJQtte,  qu'il  avait  inga^e 
'«Weur  4  atténuer  certaùjes  peiiii4»ey^<l|^que  l'auteur  avait  déleié  a 
i^Ue  demande.  La  cour  appréciera  ce  fait,  et  jugera  si  les  hardiesses 
''"  slyle  ont  di.sparu.— Ces  articles  lui  semblent  très  dangereux. 
^  U  Uimoerati»  paci/^u»,  ajoute-t-il,  s'est  donnéJiue  mission  d'a- 
^oireidtitelorine.  Elle  a  pris  eu  uuiu  ltu>  luleréts  dan  classes  pauvres, 
"«m  «lie  vent- améliorer  le  sort.  Peul-tHr»  s'est-elta  souvenue  qu'on 
<Uii  beaujQiuB  iQiorè  ;  nuis  elle  »  dépassé  tuuies  la^  bornes  en  accu- 
■"leui  des  tableaux  licencieux  proprts  :i  perdre  la  jeunesse. 

*■  l'avoctflgénéral  lit  luâaciiéiafc  aaibia^'tt  s-'ludigae  du  cbote-  des 
Wsoniiajjes  •  ua  avocat  stai;iaiic  (,i  sa  maîtresse!   Insulte  aux  avo- 
1^    Un  jeune  huiiimo  il«  dix-n#uf  ans  !  !... 

''y  »  Cl.  lituiraïur*  dMik  «aaiércs  de  peindre  :  i'ét'rivaift  crtortsie 
'•u  ses  tableu  IX  noii  moins  dangTCUx  que  les  gravures  obscènes 
"'j*'*  le&twietiiea  la  justice  sé»lttoii»  les  jours. 
2  \'VNBpp.\rc(Wi^»'5r*t$c»;HuoripMH'Hl  l'applicttlioii  do  la  peine. 
jr^V  'l'^'*'*l"es  minuits  de  délibération,  la  cour  rciiirc  et  rend  un 
'[fei  qui  condamne,  par  défaut,  MM.  Caiil^grcl  et  Méiav,  cbacuiU 
"»  aïois  de  prison  et  500  francs  d'amende. 


— „  .„.„  ftprltw,  I* ^     .    .         ... 

p.  le  chanz-elier  et  ta  cownrtwton  ont  suspend»  plusieurs  fois  la 
séance  et  repris  l'interrogatoire,  sanstrrivrr,  dit-on,  a  aucun  résultat, 
Ri^n  n'a  transpiré  s»f  les  explication»  qu'on  dit  ce  soir  avoir  été  don- 
nées par  l'accuse  sur  l'insistance  de  M.  le  rhancelier,  qui  rappelle  â 
chaque  instant  au  dac  que  l'honneur,  la  loyauté  de  sa  famille  lui 
font  nn  devoir  impérieux  de  dtre  la  vérité. 

—Le  bruit  s'est  répandu  aujourd'hui  que  M.  le  duc  de  Prasiin  avait 
succombé  cette  nuit.  Celte  nouvelle  est  au  moins  prématurée. 

—Ce  matin  ,  A  midi ,  le  général  Tiburce  Sébastiani  n'avait  encore 
reçu  aucune-nouvelle  de  son  frère. 

—C'est  par  erreur  qu'on  a  annoncé  le  départ  des  restes  de  Mme  de 
Prasiin  pour  la  Corse.  Le  cercueil  reste  dépose  A  la  Madeleine  jus- 
qu'à  ce  ijue  la  cdur  des  pairs  ail  statue  .sur  le  sort  de  l'inculpé.  M 
hautes  convenantes  envers  la  famill(,de  Prasiin  ne  permettraient  pm 
qu'on  agit  autrement. 

—  Mme  la  duchesse  de  Prasiin,  douairière,  mère  de  l'accusé,  a  ap- 
pris la  mort  de  sa  belle-tllle,  mais  elle  ne  sait  pas  encore  J'accusation 
qui  pèse  sur  son  fils.  Cette  digne  et  noble  dame  est  avcuglf.  L'affreu- 
se vérité  a  pu,  parcette  raison,  lui  êin-  cachée,  et  l'on  espère  mêmp, 
(pioi  qu'il  arrive  a  son  (Ils,  qu'elle  ne  connaîtra  jamais  ces  événements, 
i|ili  seraient  pour  elle  un  sujitde  si  cruelle  dou'eur. 

Otte  dame,  qui  habite  un  gr.ïni|  h^tel  rue  de  Varennes,  au  faubourg 

.St-Germain,  va  presque  toujours  avec  elle  iiuelqu'une  de  ses  quatre 

fliics,  qui  sont,  indépendamment  de  .Mines  de  Béarn    et   de  Calvières, 

.Vîmes  deSahran  et  d'Harcourt.  Elle-même  est  s«Mur  du  comte  de  Bre- 

,leuii. 

£)es  neuf  enfants  de  l'infortunée  duchesse  de  Prasiin,  l'aînée  des 
tilles  seule  est  mariée;  ellu  a  épousé  un  irés  riche  seigneur  piémoii- 
lais,  avec  lequel  elle  habite  ordinijirement  Turin.  La  seconde,  àyée 
de  dix-huit  ms,  est  partie,  le  jour  même  de  l'assassinat,  pour  se  ren- 
dre au-devant  de  son  grand  pei-e,  le  maréchal. 

Les  quat  re  autres  ont  été  conduites  chez  leur  grand-mére,  Mme  de 
Prasiin.  Elles  Igiiorfnt  aussi  le  crime  imputé  a  leur  père.  .Yl.  Éiigard 
de  Prasiin,  frère  dt-  l'accuse,  était  au  moment  de  l'assassinat,  au  châ- 
teau de  Prashn,  qui  est  resté  propriété  de  l'alné  de  la  faniilie,  et  où 
lui-même  habitait  cet  été  un  pavillon,  li  y  a  conduit  les  trois  fils  de 
l'aitçusé. 

Mlle  .Sébastian!  avait  apporté  en  mariage,  du  chef  de  sa  mère,  plus 
de  inotNW  fr.  de  rente.  Lu  héritage  fait  depuis,  d'une  de  ses  tantes, 
avait  eieve  sa  fortune  personnelle  a  prés  de  -JOOOOO  fr.  de  renie.  M.  de 
Prasiin,  de  son  i(\té,  en  avait  environ  autant.  Ils  avaient  encore  a  at- 
tendre idule  la  fortune  du  maréchal  Sebasliaui,  du  gênerai  Tiburi* 
Se.iaMiani,  leur  oncle,  ()ui  u  a  pas  J'cnlaols,  et  icùc  part  diins  l'héri- 
tage de  la  duchesse  douairière  de  i^rasiiii.  {Drtit.]' 

— Si  l'on  interroge  le». sanglantes  souillures  empreintes  sur  le  sof  et 
sur  les  téiitures  de  la  chambre,  et  qui  reve.eni  tes  efforts  desespérés 
de  la  victime  pour  échapper  a  l'assassin,  on  e8t.port»a  conclure  que 
rinfortunée  diichesse  aurait  été  d'abord  frappre  dans  son  iit,  et  que, 
se  (iérèi>an(^irs-attx<«treiutes  du  meurtrier,  elle  aurait,  renversant 
les  meubles  et  tandis  (|u'on  la  frappait  encore,  heurte  vainement  de 
ses  mains  sanglantes  et  mutilées  a  toutes  les  is,su«s,  cherchaAt  a  sai- 
sir un  cordon  de  sonnette,  et  enbn  venant  tomber  épuisée  sur  une 
causeuse  placée  prés  de  la  cheminée. 

Lj,  repliée  sur  elle-même,  pou^nt  encore  des  cris  que  l'assassin 
cheri:hait  a  eioufler  eu  cAtmprinwnt  s»' bouche,  sur  laquelle  on  a  cons- 
tate de  nombreuses  eicurlaltona,  elle  aurait  reçu  par  derrière  sur  la 
tête  et  sur  le  cou,  desconps  répétés  dont  l'uu  a  ouvert  une  artère  et 
cause  la  mort.  D'après  ces  indications,  on  parait  croire  qne  le  coup 
de  sonnette  qui  a  attire  les  geus  de  la  maison  ne  s'e.st  pas  fait  enten> 
dre  pendant  la  lutte,  mats  que  la  ducbeske,  reprenant  un  moment  ses 
seuk  après  avoir  ete  laissée  pour  morte,  aurait  pu  trouver  encore  as- 
sez de  furce  pour  saisir  le  cordon  piar^  a  côte  de  la  causeuse  où  elle 
serait  retomûee,  et  oQ  elle  a  été  trouvée  expirante. 

{Oauttê  é$*  TribtufiM.) 


FAITS  DIVERS. 

r.HnoNiQtiE.  —  L'^JHî  dt  la  TTétigion  publie  aujourd'hur  nn  man- 
dement de  .M.  l'archevêque  de  Paris,  ponant  condamnation  des  deux 
journaux  :  la  Voix  <U  la  Vérité  et  le  Rappel,  dirigés,  le  premier  par 
M.  l'abbé  Migne,  et  le  serond  par  .M.  le  chamoine  Clavel.  —  Nous 
dirons  notreopinion  sur  cette  lenlative  d'étouffement  de  deux  orga- 
nes consacres  à  là  défense  d«^s  droits  et  des  intérêts  do  clergé  se- 
condaire. 

—LeNaMonal  résume  dans  les  chiffres  suivants,  les  faveurs  accumu- 
lées sur  un  jeune  médecin  de  .'S.'S  ans,  qni  n'a  aucun  titre  scientiilque, 
mais  qui  a  l'avantage  d'avoir  été  le  condisciple  et  i'aai  du  llls  de 
M.  Guizol. 

Ca>  médecin  a  été  sucoessivement  nommé  : 

t"  Inspecteur  des  maisons  d'aliénés  avec  l  500  francs  de  traite- 
ment ,  ef 1  .■>Oit  I". 

'2"  Inspecteur  des  diM'ès 1  ;i)0 

:v  iDsperteur  du  travail  des  enfants  dans  les  raanii- 

farlure*. .  ; 1  200 

i°  Inspecteur  en  chef  du_servjre  médical  des  salles 

(1  asile  et  écoles  rommunates I  200 

l)"  Inspecteur  et  examinateur  pour  les  .ispirants  ,iux 

lirevets  de  capacité  a  la  Sortx)nne 1  200 

U'  Esaininaleiir  dto  livres  d«  médecine  ii  adopter  par 

l«  conteil  royal  de  l'Universiié-. i  200 

""  Médecin  da  roi  par  quartier 2  ooo 

r  Médecin  du  raioiitëru  des  affaires  étrangères i  ooo 

ToUl 10  .'.OO  f. 

.  Les  médecins  du  roi  par  quartier  Vt'iiant  d'être  snp- 
primé»,  M.  Guizui  n'a  pas  voulu  ipie  son  favori  fût 
vlctiini'  de  cette  suppression.  En  oonséquenoe,  il 
l'a  fait  iiommet'iiiunééiateaent  médecin  des  écu- 
ries du  roi,  aux  appoinieineuis  de  .3  OOO  fr.  et  le 
logement.  C'est  donc  1  OOO  tr.  rajouter,  ci i  Ooo 


réfiië  voulait  faire  un  appel  formel  aiix  éalk^èts  de  ^i^ee  et  dPÀ- 
gleterre.  Cette  réponse  év'asive  parait  de  nature  à  amener  une  nou- 
velle i-rise  politique.  On  regardait  comme  probable  que  la  flotte  an- 
jUaise  serait  rappelée,  ce  qtrt,  *  raison  dtr  méi'.on lentement  général 
dansiepays^  serait  le  signai  ieunediat  d'une  nouvelle  révoiatioa.  « 

—  M.  fMissaussois,  chef  du  bureau  de  l'intérieur  du  ministère,  quftttf 
ses  fondions. 

M.  le  direrteny  de  l'admieistrarlon  de  la  guerre,  Kvrard  Saint-Jean 
a  quitté  le  ministère.  —  Il  a  proAté,  dit-on,  du  dimanche  pour  démé^ 
nager  incognito. 

On  assure  que  M.  F^assalle,  secrétaire  de  M.  Martineau-Deschtf- 
neiH,  et  de  la  folie  duquel  nous  avons  parlé,  a  fait  d'effrayantes  rév<é* 
lations. 

Tous  les  chefs  dn  ministère  paraissent  plongés  dans  la  plus  pra.' 
fonde  stupeur.  > 

La  position  de  M.  Martineao,  déjà  très  grave,  a  consldérablemetit 
empiré. 

On  assure  éjçalement  que  M.  rJrtis  quitte  le  ministère. 

fl  parait  que  .M.  le  général  Trére*  s'est  ému  enfin  des  continuelles 
dénonciations  de  la  presse,  et  qu'il  se  dispose  A  entrer  en  cambagne 
i>e  personnel  des  hauts  employés  de  l'admfniwiraHon  de  la  guerre  terà 
entièrement  renouvelé.  Déjà  le»  ordoniianees  sont  sijmées.  M,  Marti- 
neau-r>e^henetsfait  placj»  à  M!  Mahérault  ;  M.  Evrard  Saint-Jean  i' 
M.  le  «éneral  Tarie,  i  ce  que  l'on  assure.  M.  le  général  belai'ae  ne 
restera  pas  non  plus,  dit-on,  ;l  la  tête  de  la  direction  drl'Algérie  dont 
les  attributions  vont,  du  reste,  être  considéKiblement  restreiiites   On 


V.  iiJ!^-  Total ii.iOOf. 

Le  même  médecin  a  fait  récenfliienl  nu  voyage  en  Angleterre,  aux 
Irai»  4^  l'BUlt.  U  a  reçu  la  croix  d  honneur,  la  croix  a'E^paglie,  'celle 
du  îSichan,  celle  du  Soieil  de  l'avie.  Toial,  i  croix. 

Voilà  (;e  que  le  Hationai  (Htbiie  :«iir  la  loi  d'un  vieux  médecin 
scandalisé,  i  bon^  droit,  de  cet  excessif  abus  des  iiillueijces,  au  protli 
d'utrllvarl  d*raU»»èr(!>-M^  (;uii!Ot. 

—  Ou  écrit  du  Havre,  le  24  août 

'  La  reine  Christine  et  1^  duc  de  lliaiii,'ar<n^rtnn  ■■jaWM  irii^  1 1 
au  Havre,  où  ils  devaient  |>as:er  aux  bains  *jBI|Cjm|p|A|niNlde 
ours,  ^ont  repartis  en  toute  hAte  pour  l'arVlOBBllB^^nAn- 


parle  encore  d'autres  muletions  lorsqu'il  aura  formé  son  éùt-màloi' 
.M,  Trezel  sera-t-il  libre  de  conduire  comme  il  l'eniendri  les  opérai' 
ti  "US  de  cette  guerre  (ju'il  s'est  oiTért  si  bravement  »  commanderez 
chef?  On  en  doute  beauco^ip,  Cependant  la  notoriété,  les  clameurs  de' 
haro  ont  une  force  qui  triomphe  de  bien  des  voidniés.  Cne  instruolion 
est  commencée  centre  un  employé,  employé  bien  inférteup,  il  est  vrai 
mais  i|ui  jooi^sHil  de  ia  confiance  toute  particulière  de  ses  chefs  et  tii 
prolltait  largement.  Cn  proverbe  espagnol  dit  que  par  le  bout  du  Bl 
on  tire  tout  le  peloton.  Si  l'instruction  se  fait  bien,  et  qo' il  y  ait  des 
débats  publics,  la  vérité  doit  apparaître  entière.  Cet  empioye  ne  s'at- 
tendait guère  a  se  trouver  sous  a  main  de  la  jnstice-,  le  saisi$Mtleàt 
qd'il  a  éprouvé'a  été  si  grand  qu'on  le  dit  frappé  de  paralvîie; 

lut  Kéform«.\   ,  , 

—  Le  roi,  à  IVvasion  du  dix-septième  anniversaire  de  son  av^tML 
ment  au  trône,  vient  d'accorder  un  grand  nombre  de  grikes.  PrH^ta  ' 
six  cents  individus,  frappes  par  des  arrêts  de  cour  d'aasiaet,  j|i4< 
avaient  subi  plus  de  ia  moule  de  leur  p«iueet  dont  la  eondaUei  avait 
ete  d'ailleursexenpte  de  reproches  depuis  leur  condaamatioa',  ont ob^ 
tenu  > oit  remise  entière,  soit  réduction  d«  peine. 

Ia!  bagne  de  Toulon,  qui  compte  5  083  forçat» a  temps  et  M9  AM^at» 
.^  vie,  a  obtenu  Se  grâces  ;  celui  de  Brest,  doat  la  pa^alatioa  se  on*, 
pose  de  i  9M  forçate  a  lemp»  et  de  mi  forçai»  à  vie,  en  a  oMeit»  os  - 
et- celui  de  RocheforI,  qui  reoferoe  750  forçat*  a  teàpa  m  TÊi  jm\mi  < 
jl  vie,  en  a  obtenu  M.  < 

Les  diverse*  maisons  centrales  oat  obteau  4BS  grisai. 

Seloa  le  désir  du  roi,  toalea  ces  grikes  ont  été  noUfl^os  le*'d»^ 
mois.'  ■  .     .  A 

Dans  <«tte  cariease  énumération  des  coMaanés  qai  oWaMtr<  tf  '  ' 
eux  l'atteniioa  et  la  cléaence  du  roi,  a'esl-on  pas  étawii»  et  HttriUfW' 
ne  soit  fait  aucune  mention  des  coadamnénde  SaiaMiielMl;  pM  amiv 
d»  ceux  que  les  mauvais  traitementn  et  la  tortura  digne  M  ItftqtilsK 
lion  que  l'on  appelle  la  réclusion  cellulaire,  ant  paar  MaJotM  peW" 
être  privé*  de'la  raison.  Il  faut  avouer  qae  les  mintotres  qui  préeM^^ 
tent  au  roi  le  tableau  des  condamnés  ea  (avAr  de  qtA  doit  s'elet^^ltf 
plus  beau  ^irivilège  d«  sa  haute  dignité,  ont  m  tai^  tout  dartteoller 
dans  leur  cboix.  La  prédilection  qu'ils-  montmal  peiar  les<  jwçau  efet 
plus  naturelle  qu'on  ne  pense.  Au  train  dont  vont  les  relation*  qui 
surgissent  de  toutes  paru,  1*  bagne  réciameratt  déjà  une  partie  dtf 
leurs  amis,  il  est  prudent  et  sa^e  d'aca-ontuner  le  roi  a  r^wrter  sa' 
sollicitude  sur  un  séjour  <}ue  l'on  s'expose  à  habiter.    [Mdt0  im  Noré) 

iimÉmMTt  «r  niroimnTr  oit  piotib.  —  Un  évènetacat  biai, 
douloureux  est  venu  Jeter  la  consternation  dans  rétablisseouot  d'ex- 
ploitation des  min((9.  de  lignite  de  Saint-André  d'Olérargues,  arroodis- 
sement  d'Ucès  (Gard^  Le  ffl  aodt,  le  sienr  Alexis  FVac,  âgé  de  qua- 
rante-six ans,  ouvrier  mineur,  père  de  »ix  enfants,  daaceadit- dan»  a» 
puits  de  la  mine  de  lignite  pour  y  prendre  ses  outils  (^u'il  avait  été 
obligé  d'abandonner  devais prèi  de  deux  mofn,  par  snftvdel'invnlm 
des  eaux.  Un  des  camarades  du  sieur  Frac  ,  nomaut  Grtllet ,  ne  le 
voyWit^pM  fevqair,  descendit  â  son  tour  dans  le  puits  et  ne  reparut 
pasii<^irtf«Mèmie  ouvrier,  nomiÉé  Jaaxe,  également  marlij  et  le  fréra 
cadet  de  ce  dernier,  avant  vonln  seronrir  son  frère  et  ses  èamarades, 
eurent  le  même  sert.  Un  cinquième  ouvrier,  ne  consultant  que  son 
courage,  dascendit;  mais  on  eut  la  précaution  de  l'atUcher,  et,  au 
signal  convenu  ,  on  le  remonU  a  demi  asphyxié.  r.«s  quatre  nnritiea- 
renx  ouvrier?  ont  succombé  a  une  asphyxie  produite  par  len  émana- 
tions qui  s'exhalaient  du  fond  du  puits.  Le  lendemain,  malgré  les  ef- 
forts tentés  par  la  population  accoume  sur  les  lieux,  on  n'était  par- 
venu à  retirer  du  puits  qu'un  seul  tradavre  il  l'aide  de  crochets  en  fer. 

ts  Mire  D'UN  baisteh.  —Un  fabricant  ,1  Middelbotirg,  en  Zélande, 
désirait  viveinent  embrasser  une  jeune  fille,  qnt  ne  partageait  pas  trop 
ce  désir  Ace  qu'il  fl^ralt,  car  elle  ne  consentit  à  se  laisser  prendre  on 
t^i^er— nn  baiser  seulement — qu'an  prix  d'un  petit  &ac  en  toile  que 
le  fabricant  lui  disait  être  rempli  de  cents. 

Quand  la  dtilcinée  ouvrit  le  sac,  elle  vit,  non  sans  une  certaine  sa- 
tisfaction, qu'an  lien  décents  il  conienalt...  des  guillaumes,  de  bons 
guillaumes.  valant  ebaqur  \  (H»  («n  s,  ou  40  flortnsi  Le  monsiénr  ré- 
c.ama.  mais  en  vain;  elle  tint  ft-rme.  Alors  il  s'adre.-xa  .^u  tribunal  dé'^ 
police,  allégiiant  qu'il  y  avait  méprise  évidente  ei  qu'un  simple  baiser 
ne  pouvait  valoir  ceta,  tani  s'en  faut  ;  mais  le  tribunal  ^mma  gain  de 
cause  àla  belle,  attendu,  t<»qnece-quî  est  donné  est  doirûé,  et  iî»t|u;ç( 
là  valeur  d'un  batser  ne  saurait  étreappréciée.  ': 

ÏNous^  trouvons  ce  prononcé  dune  haute  sagesse,  et  surtoat  d'une 
galauierie  rare.  [Aimodit.) 

PAIT»  DE   PUBUCITE. 

i:<9TRUCTioji  srÉCiAiE.  —  Bw.e  spéciale  préparatoire  à  la  ma 
rine,  dirigée  par»,  loriol  nous  le  patronage  de  u.  tu  prii-vce  ds 
JoixviLLE,  rue  iNeu%e  Samie-Geieviè^e,  M,  à  Pans. 

(Jet  établissement  a  ete  fondé  dans  la  (leiwée  d'offrir  une  instruc- 
iKin  spéciale  aux  jeunes  tiens  qui  se  préi^renf  Centrer  4  l'Bcole  na- 
vale de  Brest,  où  ton  n'est  plus  i-tlmis  après  48  ans.  A  leur  anirée, 
les  élèves  sont,  snivaiU  leurûge,  classés  dans  q^fB  divisiuu*.  Len- 
seigiiement  des  mallïémail.iueS,  qui  fOrfnè  la  pr.  mière  série  daikiéÉHr. 
des  préparatoires,  est  gradué  selon   l'Agé  et  l'intelli.;eiice  dei 


des  élèves, 
les  langues  latine,  Ir.iiiVaise,  anglaise  et  le  dessin  forment  la  deuxiè- 
me seVie  (les  connaissance»  requises  pour  le  concours  qui  a  lieu  à 
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Vom  d«ax  réciis  lugubre  qiiç  nous  empraotons  à  la  Oa^eKe 

d'une    FEMIlfi    PA.B  M>N 


ASSASSINAT 

Lfti  iôiir  whiie  où's'accompllisailt  à  Paris,  dans  l'hôtel  SébaWiwi, 
riioprible  drame  qu!  émeut  la  Franoe  eiilière,  ce  juur-li  méma  venaient 
M  déromJfc  ()<rwniJa«oiir  d'aulne». du,  HhAne  \ei  débats  d'un  procès 
qsJ.ViïSwrt  f elévaticti  du  rang  et  la  Bobléssetfu  nom,  semble  étr« 
la  reproduction  de  celui  qui  va  s'agiter,  devant  la  cour  des  pài"-"'  ^ 
auMd£'««t  unipoux  qi^i  a  porté  une  miln  bomicide  sdr  la  fersottne 
déskfemme.  Lecrimeaétéex  cuté  à  quatre  heures  do  «alln.    LS 


m 


Lnc.  sauie  ^apvsoo  lit  darant  «on  conneil,'  a  été  lentemeirt'étrân- 
S\.  Une  lutte  affrruse  s'çst  engagée  entre  elle  et  son  assassin,  qui 
Bientôt,  presqiwà  c4l^  d«  tiad»vr«^e  saleiame,  «B  lavait  les  main6  et 
chapc)l»alt,.avec  un  horriW«  sangwfroX  à  fairt  disparaître  toutes  les 

trt&eàïe  itâi  crime.  >  ^  .  ...j 

mibfw»oIrée;il4,cll«»iie*e  4  juillet  damier,  le  aornaie  Allard,  pa- 
Vrierin  «lOié.  ai>ràs  avoir  dloé  en  famille  i  lai  campagne,  rentra  avec 
MfhBBieiaon  domicile,  rue  Célii, 6,  i  la Croix-Rowse ;  il»  étaient 
aceompagaés  «U  Claudine  Payet.  âgée  de<louirtaiis,  fille  naturelle  de 
Mirte  Payet,  femme  Ailard,  et  de  Joanny  A.ll»rd,  à^é  de  neuf  ans,  leur 
flUJéci tinte.  Atitolfle  Ailard  était  à  peu  près  pris  de  vin,  et,  bien  (fiie 
là  '  lônffiiftcountÀ  qa'ii  <it  depuis  Villeurbanne  jusqu'à  la  Croix- 
R6t»|«,  I  la  fral^Aeur  du  soir,  «ùt  dû  dlsaipfir  les  fumée»  de  son 
itt^Sf.  U  eut  néaamoin»  besoin  de  l'aide  (le'»4  femme  pour  se  meure 
ati  lit  omunç  petite  alcôve  qui  ouvre svr  l'atelier  de  travail.  Cbacun 
dM  dfi^èfllaole  monu  pour  »•  coucher  dan»>  M  «oupeuie  qui  lui  est 
déftiniié,  et  sa  feoiue  alla  s«  retirer  «lau^une  ohaàbre  coiàUt^tka  l'a- 

teliv.  ...  'i-. 

"•«Jeiidemain  matin  lundi,  ver*  les  si»  heures.  AUard  était  Jr  son 

_  jer  d'éioffe  de  soie,  ses  deux  entants  iravaillaot  près  de  lui,  k)r» 
qu'irHTa  la >Uié!r«:.  Le  ieuae  JoanAv»  sor  l'iuvitaiioii  de  siNi  père; 
entrsdaMlacbaral»red(B#a.mèrepourla  provenir,  et  l'apppU  trois 
fols  Mn'i^btenirdr  ré^nsek*  Mon  Dieu!  s'écria  lfDfaai,elle  neme 
répoad  Mk<l,MtTMquemamère»erait  morte?  »  ÂllarJ,  sans  paraître 
ému,  aèleva  lentement, -se  dirigea  vers  la  chambre  de  sa  femme,  et 
reatnntdanaJ'atefier:  «MaOaAe;  dltl)  It  la  taflière.  mafentmeesi 
ntVtft*  Et «onne,  en'f^eli^e da ealne apparent  d'Antoine  Allara, 
ellS'pamiaMik  se  pas  ycroire;  t  Damef!  ajd«ta-t-il,  emret,  ma  femme 
eal  froMel  >  Là  Ititièi*  alors  s'approclia  do  lit.  de  la  femme  Ailard, 
.qa^lle  trouva  coarbée  dans  unetostiirenatvrellerlarespiratloin  avait 
cessé,  les  extrémités  étaient 'froides;  l'cstomat  seul  avait  conservé 
q«el««*.eka)ean.'I7n  vonfhi  firt  apbeié,  et -l'on  Invita  Antoine  Ailard  à 
M4i«iend'aikr  c^cberTOmédçOfn^  -  A  quoi  bom  «i-ll.¥U»squelle 
estawslel-i»  Il  faMat  luelster.  Bn^lto  il  «e  décida  à  soMïf  pour  ne 
rehtferqsedeux  os  trois  Heures  après,  répétabt  roujourt  |fe«x.«|ùl 
s'approchaient  de'SttiïTii^-iX"èfirrtutlTér,'pïnàr|r^tft  'éstlàortc.  • 

Dans  cet  intensrtlf  ,!««>«»*  «S  falWeSseée*  médwliw  i^ni  n'avàlebl 
p«ùi*<MAdM«  ISTSrilé,  les  voislits  se  dirent  que  la  mort  de  la  feflime 
Ailard  était  le  résultat  d'un  crime  :  il>  remarquèrent. que  son  cadiTTS 
pQElâiiMi«psiii4saiiraoaJMa éiialvottu^s  de  stran^slatton,  dans  les- 
fliïfasa,SH  iwcSMaty aUil»  ixe»aton'<hi  pouce  et  des  qsaltv  ««dgts  qui 
avMMM  os»iinhn<HlanSpii«iiim;  iTsstre  ^t,  en  essayant  de  ditiner; 
à  «Ote.levae  lea.^reniers  secoars,  on  la  frictionna  avec  de  KbolT- 
msMu  stseSiOKHdirtsiaiis  s  découvert,  révélèrent  de  BMibreases  lé- 
sif^'unccs  non  siota»eeKta|ues  de  ta  lutte  que  l'isfortORee  avait  dQ 
8QiilaiiMr.av8nt.de  HKcomlilr.: 

AilaidM|tyai|<. acquis  la  propriété  de  l'appartenant  qu'il  babltSit  au 
prii,  de  j^.MO^lliaiM';  il>n'^vaiil  point «ncore  soldé  IS  montant  de  cetl« 
acqtùaitkMtique  d«)à<Uavait'SiaMfeslu  it^désiV  d'acquérir  e^le^enl, 
au.tOtâD^jtrix.^  uc^auim-apptirteuieni'  eontigii  ^u  premier-,  sa  femlue 
avâU'blino«4i  projet,  qatetakieTeits  «titra  les  époux  le  motif  de  vio- 
les^ i|uvrtvlls«i  Miilgrè  cette  on^'^tlon,  AUard  avait  conclu  son 
marché,  et^n  avait  arrêté  les  c(>ni|itious,^  If  d^t«,du.%t  jVffWiM^r* 
fiid<'i,'l.e^4*'Juiilel'Sv«ii  été  flxé  ppur  r^pctqne  a'cntrée  eu  jouis6S^i4S'>:> 
et  4ë.Vettdenr  s'éiaCil  jiréMulé  la  vfiflejpoi^  offrit  a  Ailard  les  cjés  du 
locri*«t  lui  faite'  U\VaIsôu,  çà'm-cx  refusa  d»  1<»  recjtyoir.  Un  acie,.  à 


lirospéff^t  '^  1»  iftvsii  du  msri 
paris  bonne  coodsitsJde'i'a  femme,  par  l'union  parfaite  qsfc régnait 
entre  les  époux,  et  les^binsTifilants  quMIs  donnaient  «leurs  enianu. 
Mais  )>on  et  Mélaoie  Barbet  étalent  bien  jsunes  quand  ils  perdirent 
leur  mère,  et  Madeleine  Lyssa^re,  qui  devait  la  remplacer,  ne  fut 
pour  eux  qu'une  cruelle  marâtre;  l'iiicondsite  et  le  désordre  entrèrent 
avec  cette  femme  dans  le  Nouveau  mésage  de  Barbet;  les  propos  gros- 
siers, les  menao^,  les  mauvitis  traitemehts  furent  prodigués  aux  en> 
fant!>  du  premier  lit;  on  les  vit  quelquefois  manquer  de  vêtements  et 
souffrir  de  la  faim.  ' 

Mélanie  devint  particulièrement  l'objet  de  1<  halae  de  la  femme 
Lyssaadre;  lorsque  celle-ci  perdit,  au  mois  de  février  dernier, une  tille 
iaite  de  son taariage  aveo  Msi-tial  Barbet;  elle  eut  la  pensée  que  Su 
balfe-fttle  aviit  coxnmuni(}ué  la  petite  vérole  ii  cette  enfant  qui  fot 
StldlSte  sprè»  sa  «oeùr  et  soèrombà.  «  Si  j'étais  cure  qu'elle  a  doiipé 
cette  maladie  à  ma  fille,  disait  Madeeine  Lyssandre ,  je  ferais  mourir 
Mélanie  à  petit  tes..  > 

Ërt  eflet,  Mélanie  fut  noyée  dans  une  rivière  ù  U  ftlouUde-des-Trois. 
Peuuliei's.  C'est  son  frère  Léon  qui  l'y  avait  poussée  à  l'iustlv^ation  du 
leur  marâtre  ;  lui-même  en  Ut  l'aveu  en  ces  termes  : 

<  Depuis  longtemps,  dit-il,  ma  tante  ne  pouvait  souffrir  ma  sa;ur  ; 
elle  lui  reprochait  d'avoir  communique  la  petite  vérole  à  sa  fille  qui 
en  était  morte.  Plusieurs  fois  elle  m'avait  engagé  à  la  faire  noyer, 
ajâutant  que  si  je  ue  le  faisais,  elle  le  ferait  elle-aièinc,  et  que  de  («lus, 
elle  me  ferait  noyer  moi  aussi.  Le  jour  del'évèiienient,  après  diner, 
lor'sque  mou  père  s'eoalla  au  travail,  ma  taiile  me  dit  du  rester,  sous 
prétexte  qu'elle  vou  ait  nie  duniur  une  ciiemise  .i  porter  à  notre  bian- 
clj|s!>euse,  au  Bragard;  mais  uue  fois  seuls,  il  ne  lut  plos  question  xlc 
cheml.se  ;  elle  m'eiinagya  de  nouvemi  à  aller  dit/,  nii  «i, nid' m  ère  (lier- 
chfer  mî  ^œur  pour  i'aiiiener  lu-yer,  iitu  menaçant  rie  nous  tiir<'  uoyer 
tous  deux  si  je  n'exéuutais  p:is  i^e»  prcspipti>.U!>.  Kilu  m'avait  indiqut' 
l'endroit  où  je  devais  la  conduire,  ci  m'avait  rcco  m  nui  ml  é  de  n'être  \ni 
de  pcriioniiL'.  Ju  cédui  a  sus  i^sU^attous 'et  ailui  ciicj  ma  urand'mèi'e 
chcrchier  ma  sœur.  Uâgrand'mèreclait  au  lit  ;  je  iitjmuii<lai  A  r.;u  sœur 
si  elle  "youlail  me  suivre,  eHcycoti.-itntit.  Noiis  passâia.s  par  la  rouie 
dp  BoUrgaucuf;  arrivés  au  pont  Ui:  Cliampniain,  uou^  enlriirics  dans 
IbS  prairies  d'Augères.  Nous  nous  dirii;elmes  ver^  la  Moiilade-des- 
Trols-Peuplicrs,  et  lu,  dans  un  endroit  (|ui  .si  fort  iihiiie  par  les  ro- 
cher^, ma  sœur  s'elant  pencLùe  sur  le  ruiksçau  pour  boire,  je  la  pous- 
sai, «telle  disparût  Itlenlflt  emnorlce  par  Itf  courant.  >  > 

Lcsiémoin's  ont  dépiosé'quc  la  jMaràlrc  avaii  forcé  Méluiii»;  à  man- 
ger dejordnrés  en  les  lui  ciifonç<fni  dans  la  l)oiirh'.'  .tu'c  un  bàion, 
et  avait  brûle  avrc  une  pincelte  routjie  au  l'ca  la  boatlii;  Ou  ceite  jt- 
lUemic.  ^ 

M.  le  président,  ?i  la  femme  Lyssandr?.  — Accusée,  vous  ave?,  eu  le 
temps  de  la  réflexion  :  je  vous  demande  un»;  dcnicrc  fuis  m  vuu.t  hvcz 
quelque  aveu  â  hoiis  faire'.*' • 

L'açcnsée,  froidement.— Non. 

M.  l'avocat  général  Eootienl  l'accusation,  qui  est  cûDibwHuc  par  le» 
.jlâfessesf.*v...vo,-y,,-,:i.v.™L,^^-'-"--'-^^^  .-       •  •  -"•- --•^'-'^ 

Le  verdict  dn  Jsrj'ést  aflSrmatif  fn  re  qtil  com-ornc  lu  fonimu  Vi=>- 
sandre,  MM  dM  etrcefitftfficti  oX^iuanfef . 

Par  suite  de  la  déclàrStlon  du  jury  en  ce  qur concerné  le  ieune 
Léon  Barbet,  M.  le  président  prononce  S'jn  acqullteiiKiit,  il  urdouiie 
qu'il  sera  rendu  à  sa  famille. 
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MÀMCHANBISM. 

3|6  (l'hectolitre)  disporiiWe,  70  fr.;  courant  du  mois  et  juaqn^en  déee». 
bre.  69  h  10  fr.;  8  premier*  mois  1M<,  Ci  fr.  —  -^ 

NMbonne.  51  fr.  («  pièce.).  -  Béliers.  4a  fr.  (Aî  pièees).  aprts  te  marché 
54  fr  (40  pièces).  -  Celte.  6C  fr.  -  Bord«»iu,  «JIrM.  -  Kuueq,  U  fr. 

Huile  de  alw  (les  cent  kilog.  en  Kmne»)  diiiprfultjle  ercour^p^  du  a^t, 
'J8-&0  ;'  t  dernier»  rov^s,  t02-à0  k  102;  4  premiers  moU  IBM,  m. 

Lille:  Colia,  8 1-23.  ..,.,.. 

Sivon  disponible,  belle  qualilc,  104  Ir.  .    .^  ,,  .- .    ,,, 

aastsssâamsasKmimmm' 


BSSi 


tm 


LIBRAIRIE  PftALANSTÉRlENWB,  r.  de  Beaune.a,  et  quai  VaMalre.Ji. 

PETIT   GOliniS    aocfAM,  ar.isagedeilgooraDUetde»av«nu, 
par  V.  CoHsiPtaAirr.  — 40  c.  Parla  poste,  &0C.  ' 

PIBOIE  DE  PROVIDENCE  :L"?«i"„r.vr  «-«SK 

A»MV«Mi  Jf— , -j,,.^.  L  PrîT:  1  fhiO  c;  par  la  poste,  1  fr.  75. 

Cotffcitrtn  dn 

^_^_^ ^     _^    artldesdeb 

roiio*  Iles  irnnâ-nKfj^  deTCmpàjfnies  dfc  Lv«*« 


i8i7.  I3u  jiili  volumi; 


llfSDBBEGTieil  DES  AdlOTEOBS 

^Mw »«««.»-..     "'^'^-..M'Scf.  m:iiiu'nvr«i  de*  4omj.        .-,{-•• 

Prix:  5  centime».  Doujie  exemplaire»,  SOiitat 


Dhnocratiepaeifi'nu,  a 
«l'AMi;iK>ii.  i|2  feuille  in 


QUINZE  HiallOllS  , 

(TAtiriculliired'liidrt-et-Loire,   par  r 
1S\5.  Prix  :  :!5  c.  ;  par  lu  posle,  31)  c 


A  o«»i|«*  Mai  l*S  ■*»»•  "M 

ciaas.  Méiauire  présents  a  U  Sooéit 

CAi^TAGaBL.  BrochttfS  ia-8,  Toan, 


NOTIOUS  tlÉHEUTillK 

m  Uoaasii,  auteur  de  lu  UriSense  du  Fouriértsc 


ni 

l'ri\ 


•va  lut  SonniOB  aéeu* 

i,r  »■  vowauDi  ;  par  Hi»- 

ériamc.  l  vol.  ia-lS.  de  3  ilo«^ 


I  fr.  Par  la  posle,  1  fr.  3&  c. 


Lun^itérMmts-  V' 


CotWiinDUST. 


Spectacle j  do  123  aOù|: 

lu,  UD  Tau,  rAnM 


1  i-K; 


f-iv  ; 


Amour  l'en  VI. 


ifhTwwm  c«Rmcar«!VBjixcE. 


Marseille.— M.  A,— C')rdial  accaeil  aut  dix  uouveaux.—AInsi  voilà  le  rhiflVc 
100  dépassé.  —  Bravo!  —  Re«;ii>»  300:  —  »\ou8  ne  conpienons  rien  aux 
inexacl.  dn  service.  -  Nos  rcgisirçs  de  dijinrt  »uiit  on  ordre.  —  Nou» 
remplaçons  aux  Abonné*  déslgrié»  nonilum.  Quant  aux  auires,  nous  ne 
p«uvoM  rien  faire,  pas  même  n'^clamer  li  la  po.sle,  qui  exige  la  plus 
grande  précision  dans  rarlic.  des  ftiifs  pour  donner  suite  ou  en  avoir 
l'air. 

Cliùtellcjrault.— M..P.— Complex  lurle  dévctnpp.  ulii'riciir,  d  li,,n  r():i:i;;i'! 

>ogeiitlfc-n.— M.  M.— Nous  expnliuns.— Vous  ne  uous  a\ii.'/.  iMiiil  |i,ii:<' llr 
fi"».  put/.  —Vous  ilevpz  comprendre  f,i  rais,  de  notre  ns.-  ix  n'cit  n.is 
la  iinu  (|uu.>l.  de  plus  ou  luoiiis  dÉ;.conL 

Erslriii.- W.  G.  — Nous  iBetlon*  aujoura'inii  S  la  pnslo  l'cn-eniblc  ((imtilci 
de  votre  broch,,  dont  b  1"  feuille  e»l  (!^éi',-Vetiil|c7,  lowir,  cuiiiL'vr 
et  retourne,   ';  s    ■■■'    .-.••■    "•■'•    >..  •        , 

-,      I..-.      I         .:.■■■■  i 


<»  II.  i|i  FlAHÇAU^-raeiScbe.  

:  h.  »!»  «Fit»4.-Kj(Mrii«Wf'rLe».MwsjN«ta|rjsj 

c  h.  Ii2  TBftiTBa  BiaioaiQiw.— Le  Chevalier  a 

■;  Il  .  t  vAiiD»TiiLK.-tE  le  est  Folfe,  Oiapesn.  -^        . 

,1  !!:  î  2  cvîlS*s.l^îrxri  anoume,  Mlle  Agaibe.  Motemesanag. 

.  .  r  AmèTta  -U  Veuve  de  qulnsc  ans,  les  .^'nj'l*  W^'-i- 

î  ;  MiT!MrwT.iiAaTii«  -La  Belle  aux  Chev,ax dV>r.  H  ...  iii  ' 
>  >  AMtMOuT-  ln«e»6«n»«e»t  le  FiLs  du  Diable. 

au  SAiTk Le  «hevalicf  de  Salut  Remy.  .    uv  .    \,\. 

»l»  cniftwa.  —  SoirâC  cuuistre.  .     .    ^i.,.,.^..ii^  .1 


;  h. 

7  11, 

7  b, 
•  h. 

..h 
:  h 


■afiT; 


7  h.  n*  co««.'UMar'm;fanrbelmpossihleJa  F««_^'j:^»n^«-v 
7  h   .  .  ïOUtS.-Sans  tloi,  un  Mariag-?  en  Espagn.;,  le  Triolet  We«. 

c  h.  lit  î,Mu!iI.«A«.-i;abfl«lle.  Marcel.  Tol<v,C.raJ>o,FraKoi»:. 

«  h 


Prixd'cnu^v.  Ifr. 

et  de  rKnli*«  Sainl-Marc,  i  Vmirt.  par  Bouxem. 


..  .1 .  t^..i.^M  c».«i.M>rr.  ï  VmilM.  Bar  Boute».  l>ow».  ■••■". 


IHOnAWA 

.li.Tiw  nMFLBuas  —  OMicett  vocal  et  ImirumeptaHouf 
uiATi  AL  n^HwiMV*».^  rr'.'TGrai.de»  fêle»  mercredi  Cl  veD^' 


«:t 


FLACa  DE  4.4  BOtMF,  8. 


DES 


DEPIBTEKENS 


Il  ne  se, vend  pas  en  province  va  seul,  immeuble  de 
quelque  iitporlaDce  qui  ne  se  fût  vendu  plus  facilement 
etri,f|*|BHaa»4>la  veateen  eAt  tiô  aAnéncëe  dans  les 
grands  journaux  de  Paris.  . 

Odaost  KttrioHt  yjrai  poUr  les  iihoieablestitués  dan»  le 
voisioagedesligiwitdecbcinins  de  fer. 

Les  anhonces  «les  ventes  d'immeubles  d^partemen- 
taux  dan»  les  grands  journaux  (]<■  Paris  etnpniutent  une 
nouvelle  valeur  !i  la  facilité  de  transport  qu'offrent  les 
chemins  de  fer,  facilité  i^llo  que  désormMf  rapiila- 
lisie»  et  capitaux  seroojl  in«;vitablemenl  cntraiiiéa  k  ta 
recherche  des  immeubles  de  province,  si  )a  publicité  las 
y  appelle.  , 

La  publibilc,  combinée  avec  les -chemins  de  fer,  mnlti- 
plie  dans  conaidérableneal  les  chances  de  ventes  de 
toutes  les  propriétés  iminobilièrc*. 


l>«fE  PECTOMLE 

à  Ure^ii^st). 
DE  GÉUUGÉ, 

Pbarmaéten  d'Epinal  (Vosgei;.) 
Ia  ptiÊit  inf^iliible  pour  la  prompte  guérison  dft 

IIBIIES.  CATiRHUSS,  E.\RUimATS.  Iâii.\  m\mu 

l'h  ea  trouve  dan»  toutes  li."»  meilleunts  nhirmaeiestle 
France;  -i h  Parts, ai  dép('<i  général,  chei  MM.  Wa^nhk el 
GABSiaAi  drognistOK,  rue  dés  Arcis,  M.  —  On  ne  doit 
ceaSaw»*.  qa'aax  boites  |>ortanl  rëliqueiie  et  la  Henatare 
GEORGE.  . 


COPÂHINE-ME&E 


t'n'rà'ppttrta  l'Académie  et  plu^  dn  iiiill«  'vrt;iis  daii4  lea 
liOïkilanx  pronvrnt  <]iiille  Ku<^ril'en  6  jourr,  Mn*  iiiOHiH'», 
Mm  coUquetBlddlabrcmentii  (l'e!iloin*c.  A  l'arl*,  Jotenu-ipli., 
rue  ilantniarïro.  161:  a  Londres  W;  llay-Mark<!l.  cl  ImiK  lc< 
ph.  dc'Franoc  ei  Ile  rétraiiijtT.  La  boite  de  do  dr.iuiMS,  »  Ir. 


SIROP  D'ECOBCIS  ITOMUGTS^ 


TONIQUE  ANTI -NERVEUX 


M  J.-P.  LARUZB,  l«lKBaAaM<, 
Bne  l«rMvc.Bm-PctlM-CkaaiBa.  39,  à  Pari*. 

loVcKi  f  n  Jlaami  tftei»ui patttjtt  Unigtuiturt  ci-éanu 
En  rcgniariunt  l*f  rokctiani  i%Tt  ' 


Iniil  1«  cnnili^ion,  goirit  U  diarrMé 


hImuC  cl  iêt  inUltml 
t  et  u  dm«il4rir.  Ici  n 


Il  ( 
«•lu 


■cnwM(,  Im  gMinlM,  nstnrffiM,  1m  H^rturs  et  erm|i«i  d'wl«* 

■w  ;  f*cilii€  U  Jicfftioa,  akrt^«  l«f  eoii«l«i««iieef. 

^  »rwi  Ai  Mmoem  :  S  f.  néft^émMtm  cSaque  yill»  ^ 


'wiff'SLmM''  «irssvnÉrCk   i'anf kmknt  taufait 

w  ■♦iWM«^ .-s.  n  SFl^r-.:^,  ,„„,,,,,,,.„., ,,,„^,,,lej,j„_ 
TAFf KTAS .  éttwpastiqtie  LKl'ERDRIKL, 

.SliHl'.K-IJIUS,  OIMPHtSHES.  —  Kai,i  o.ni^-Monlniarlr»,  ««T». 
.,   ..  ,-eu  pi»vi«ci:,  4l«p»li:i|iliarma<!icii. 


GAAIE  m  1>£NTS. 

I  ..     J....l...._   11.  l._i.      -..•_,i.     -.1     l.-i A.      i    UW.!. 


L;i  doiilBur  tiolcjiiii   qii'çllo,  r.TUfO 
pat-  l'cni|iliil  (Hi  tî.vi'.Mr,  de  (ti:iM.\i; 

grat;?,  à  l'.i:  i-.  i  ui'  l'.i'  Grcnelle-Sainl- 


081  î;aln>éc  à  l'inMaivt 
<!•'  lUi'i,  GktiK,  estai 

( lointain,  43. 


VKIiTE 

^       ET  LOCATION 

pour  <»iivevlijre*  îlir  Bateaux,  w.igoéi».  >«»J^^*;., 
rvt,  bàliiiiciiln  en  conMniclion  ou  r»t>trâlMa ; . mn  ~j^^^ 
lier*  n,»T|.oir«.jDEB  TENtW  BT  ASBIS  coBira  1»  fi**" 
«olcit.  —  Toile»  poui-  Serre»  chaud».  »;  ^i^i*  ■^' 

Tvosc  x.AVtLXXT  el  o»,  63,  quaf  VaTif-; 


Sou»  pr«i««UK)ur*(«r»ttr«ri«  U  •epleiAbr*'.  «««^SîiSSSjSi 
lion,  revue eleonMOérablemeot  augmentée  Sa  Wettoonw 


de«  sclcnoa*  dentaire». 


Imprimerie  Lanfee-tî^y  el  (>.  rue  du  Croiasant.  18;^ 


GB.  DUVEYIUER  ET  ^  . 

Dans  la  OAjum  I»  tbamcm,  la  nÉiaoaKATxÈ  vAcm^VB,  le  sRorr,  vatArvtXM 

et  le  coasAiax. 
A  partir  du  I"  jiiillel   i847.         j 

m  c.  par  journal,  la  ligne  insérée  là  fois  eu  un  mois,  «Uns  ;  le  ir.éme  joortial. 
■  '  20  c.  >  •  »  «    •  •  »  » 

!l;  3.")     c.  »  ■      »  I  5  »  ■.  1     •  '  »     -  •  » 

60  C,  m  »  »  I       »       '       ■     »  »  I  » 

(Les  lignes  renferment  25  lettres  environ  justifiées  en  caractères  de  p  p<  i^ts.)  , 

ht»  wscutaiBB  :  2  fr.  la  ligne  de  ^  lettres  environ.  ~-  '^ 

Les  ITAlTS-rAJUS  ASBÉéS  :  2  lir.M.  c.  la  iigqe  de  M  l«ttr«s  envir4|n. 
Ces  prix  seront  DOVaLss  :  1*  |iour  les  commandes  faitrâ  «^xir^BMBi  ii  l'un  des  cinq 
tlMiK  eencenaat  is  ^msSUon  on  u  coosUtatlMt  dei  figciétte,  les  appel»^  ^  Jtuds  ' 


,    'iwur'Ioi  in^er- 
t«e  intfnobilltres  ou  les 


Eit  vente  à  la  Luraisie  riiAiANSTÈniEsiRiE,  quai  Voltaire,  85. 


PRIX  ; 
4  vbaucs. 


LE 

IMPdy  —  ttlÉDUCTION  r- B^ 

011  LA  OBESTWN  DU  SIL  SODSTili  SlS 


PAS  tA  P08TK  : 

4ysuK««- 


l^iir  IS.^. ,  s  UlMiMim. 


i  ■— 


if  %■  j ,  I  -f 


)  ( 


M  i'  'i  ' 


(1 


lansilc 


pes  par  les  traditions  de  l'EgUïO  et  par  l'esprit  del  E 


Vîtuf  Evasion. 

.  M.  le  duo  d«  Chdiscut-f  raslm  est  taort  einpoisonné  le  mardii 
il  ioèt.  k^kfoA  béo^s  tltl  i6it. 

>tOiUld'lrttirl>WÉ|  fciip^mit  qo*ii  y  avait  deux  classes  de  délits: 
(jeiH  W|y^çt«ir§  et  «eox  de  l'aristocratie  IJDaDcière,  ou  autre, 
qoé  l(s  i>^4ir^;  impitoyable  pour  les  délits  de  la  première  caté- 
gorieî  était  ^lein  d'égards  et  de  ménagements  poor  ceux  de  la  sc- 
oftifi,  ont  Mtminie  de  nous  poursuivre,  mais  bientôt  ou  s'est  vu 
jojrcé  de  déclarer  notre  article  irréprochable;  il  ne  disait  (|ue  la 
iàrfté/»é*ilé«(rtifiriln*€  chaque  jour.  ^ 

II.  Gudin,  officier  d'ordonnance  et  grec  du  grand  monde,  pris  en 
llazrBii'tieftt  d'esn-otiuerie',  a  eu  la  liberté  de  iuir. 

M.  Pellapra  s'est  enfui;  MM.  Teste  et  Gubières,  arrêtés  tardivc- 
nent  par  on  gouvernement  qui  les  défendait  à  outrance  et  avec  le 
Mbl  grtbd  Iuxé((edéQég^ions,  auraient  pu  s'euruir;  M.  Te>tc  a 
pd^  simuler  ud  suicide;  il  ne  tenait,  qu'a  lui  de  le  rebdre  sérieux. 

yn  défi!i»cii«^<(K4ié  du  niioKtère.et  de  Ta  morale  ofticieltc  a  pu 
4ir«wapiiaéaaità  un  témoin  de  70  ans  qu'il  le  erosserait,  et  des 
iSkwÊums^aità  dies  d'autros  comme  faux  témoignage  ont  été 
iedaréei  |Mok"liii  seal'deé'  mensonges  excusables. 

"Mi'  GÎMiiie  et  A.  de  'Jbiisieu,  dénonces  pour  avoir  mis  en  vente 
froSr  tfgi^atf,  àe  sobt  pas  encore  arrêtés.  On  n'inquiète  que 

...tfjeifôfèfirtijttra. 

'^QvÊtl  i%.  de  Choisenl-Pra&lin,  en  présence  des  indices  accù- 

'«"«r^qw 't'anoDccInoDC  aAtotfr  de  lui,  l'auiorité  ne  pouvait 

f)in»ar  lea  yeux;  mais  H.  de  Pra$lin  a  (te  gardé  avec  tant  de 

en  sWt  déreadu  i\  respectueusement  de  l'inearcérer,  et 

■è«»4t(viMer'$ëiriRj«sèhiéfit  fes  objets  laissés  a  sa  portée,  qu'il 

tw  s^Btj|Mft<6nnfer  ^ivec  du  laudanum,  assurait-on  d'abord,  avec 

tt  l%riieBic  '  tSkixX  maiinteûalit  le  Moniteur  parisien  et  les  Débats. 

Cet  CDMi^lèaBèaieat  est.  une  évasion  dont  la  police  de  sûreté 

'  ta  l'èMoisonunt,  M.  de  Prasiin  se  dérobe  aux  angoisses  des 
débats,  à  la  honte  de  la  condadiàatioa  et  du  supplice  ;  il  sauve 
Pf»i  M  pitaMHrt,  et  maitatetoaiit  dit  ne  peut  l'appeler  assassin 
■M  vesMher'à'ane  poai^bite  ta  caloouiie. 

LaMité^iTiec  laquelle  cet  empoisonnement  a  pu  s'accomplir 
àas  la  nalinèe  da  48  et  peut-être  ■éme  se  renoive'er  an  peu  plus 
tlM'dlfliià^lbttiUon  nouvelle  de  l'égalité  devant  la  loi.  Les  maf- 
Uireai  jonnaliers  de  Buzançaw,  qui  avaient  fivppé  un  homice, 
qu'i^,^Ui«Bt  par  la  faim  et  pu  le  roeaitfe  Hitatàit  sur  l'un 
-"'  iVm^  pn  ni  ae  sauver  ni  s  empoisonner.  lU  ont  été  jugés, 
»  gntlletiné»,  et  cfaicnn  i  lé  drofl  de  diréàkur»  pro- 
ibiftr  ctk  exeeetiOBS  à  nnemisère  encore  plus  profonde  : 
létre  frère,  votre  fils,  votre  mari  a  péri  sur  I  éibaTuiid. 

An  ans  d^  la  charte  qu'on  invoquait,  il  y  a  deux  jours,  pour 
MMnHWiHi  dise  «t^ir  aUx'  vérroux  de  la  conciergerif,  an  nom 
k  la  charte  qui  jie  permet  d'onvrir  a  nul  noonié  lés  portes  de 
ffco^tlè,  il  |iiitf.4tt'nuèettqoête judiciaire  ait  lien  sur  la  mort  du 
dicde  CJl^^rFcitJ^,  il  bat  qne  cette  enquête  soit  complète, 
s  ijae  ccttx'qni,  par  simple  négligence,  auraient  concouru  ^  ce  sui- 
çiiB readeal 4 In justiod  un  owaipte  sévère.    '"  < 


Affre, 


!  de  Paris,  vicct  di' 


i!)li 


ilotnént 


;  arclif-vôi 
contre  M.  l'abbé  Migne,  fondateur  eldirciieur  de  la  \ui.i{  dr  ta 
i  cW<f',  et  contre  M.  lechanoiae  Clavel,  ndacteur  du  Kappcl.  Le 
grand  crime  de  ces  deux  journamfe.U  dlavoir  pla;dc  pour  l'iuaino- 
vibilitéTJes  curés  et  dessôrVâMl 'Atfa,iiié  dans  son  arbitraire,  dans 
SCS  privilèges  iniques,  l'épisco.iat  se  déleiid  avec, colère.  Le  m;i!i- 
dement  de  Mgr  Alfren'a  point  le  ton  d'iin  arrêt  gravement  rend», 
mais  d'une  viVc  polémique,  d'un  prcaiiur  Paris  de  ['Liiiucrs  écrit 
par  M.  de  Chiirlrcs. 

Au  surplus  Mgr  AlTre  se  défend  par  dos  arguments  qui  s(int  un 
aveu,  il  assure  que  le  clergii  secondaire  tij  se  pla  iit  pas,  —  voys 
l'intiniidi"/.;  vous  étouffez  .ses  plaintes  !  —  (|iie  les  ahns  d'autorité 
épiscopale  n'ont  pas  lieu  dans  l'archevùclic  de  Taris  m  dans  la  :;e- 
néralile  des  diocèses;  —  ils  ont  donc  leu  (jJiel(|uft  part:  El  d'aij- 
leurs  la  question  n'çstpa:S  desavoir  si  Hn  alnise,  tuais  si  Von  jn'ut 
ahuser,  si  les  curt'S  etdc  Serv?nls  ont  ou  n'ont  pas  u  ,e  puMtiua 
garantie,  une  sécurité  légale. 

Voici  le  portrait  que  Mgr  Affre  fait  de  l'iUibé  CI -vcl  ; 

Il  est  moins  iiécnssaire  de  vnus  pri'ir.uiiir  conti-'  le  ilangir  d'iin  .nu- 
ire écrit  pniodique,  intitulé  :  le  Rappel.  Le  mhicteurdd  criie  leuille 
l'a  coiiimetteé.î  en  iléelarant  «ju'il  ne  rcvi  i|ii:iii  aiicmie des  iiroposi- 
liuns  que  nous  avions  coiidaniiift's  (hii:s  W.  Uien  social,  el  (ju'ii  uvail 
lui-même  rcliaclées.  En  ce  (jui  K-uelie  ses  aiiaiiuc-  vanUit  iii  us,  il  ciu 
loin  «Je  l<!s  accompagner,  roinme  la  Voix  de  ta  Vérité,  de  pn-i  sl,;- 
tions  liypocrilcs  :  il  a  ncour.-.,  au  coutrair.',  à  d^s  injiUi'S  d  une  vio- 
lence que  rien  n'égale.  En  cond.'imnant  son  nri'.filciit  rfcîNil,  n  iis 
ivions  pu  affirmer  que  Us  tnnemis  de  'la  religion  demeuraient  bien 
au-destout  de  ton  cyni.'tne  dans  te  langage  et  de  son.  audace  dam 
le  mensonge.  Mais  il  a  |)U.  ce.qui,  seuibaii  iuipo  sil)ie,,  se  surpasser 
Jiii-'niHint' dans  e  BappW.  Il  ne  se  contente  l'oSd'iiivenur  des  Liis 
atissi  odieux  qu'ils  M»ul  atisîiriles  ;  il  invente  des  ténu.iiiniges  ;  il 
somme  des  prêtres  respectables  de  lescontirnier,  et  ces  témoins  si  au- 
dwieusemrnt  in\0|ués  n'hrsitcnt  pas  à  les  dém  niir.  L.'  liiLii.oaiîf 
n'en  pas  chrz  lui  un  fait  isolé:  e>Ri  son  aliment  iU".  tous  les  juurs  j  il 
en  remplil  chacune  de  ses  fi'Uille8,'ei,  pour  employer  une  expression 
de  rÈcrliure  qui  peut  seule  rentre  l'éMcrgif  de  notre  pensée,  il  h'e^i 
enveloppé  dans  ce  système  de  malédiction  comme  dans  un  vêtement  ; 
tout  ce  qu'il  écrit  eh  est  Infeile,  comme  ies  corps  ïont  pmeùés  par 
l'eau  ou  l'huile  dans  lesquels  ils  sont  iilon^és. 

Voici  maintenant  les  bénignes  mesures  que  Mgr  Affre,  jugé  et 
partie,  prend  de  son  autorité  : 

Art.  i".  Nous  «'Confirmons,  en  ce  qui  touche  M.  Migne,  fondateur 
et  directeur  de  la  Voix  4»  /«  Vérité,  la  mesure  prise  par  notre  vcue 


in  'é  pndar.te  nr"  r,'|)  la.laien?  pas  ai 
;;li|  Mi  (le-  ia  (,o;uiluliO!i,  il  tera  1  ;!';i  rno 


inifiat  nn.inima  et"  tiîè» 


:n:4n:':erq)le  sixJ(Mii1laiÉX 
il  la  fois  l(s  puurs:lïl(•^  ùu  paniiiel.  Il   cs^  .(i'aiUeur* 

l'oiil  pap  étâcqd^iri- 


(  il   seil!   «'I!r0:ll-U 

il  ii'ii:ar,,iuT  (jUc,  si  U' laiii;a;,fc  (li!s  It  iiliis  (jui  ni 
SOS  dans  (:fll(' nie  lira  a  liilTi'.é  par  qu.'hjuis  nuances  de  celui  des 
juurniiiix.  iurilmiius,  la  peiisée,  a  i  l'un'l,  ('.ail  la  même.  A  qui  fera-t- 
on croiri'.  «lu'uu  pareil  aicord  puisse  ^Mab.ir  sau^  k| causes  les  plus 
grav.s?  Oii'eslci-,  d'aille'iis,  (lae.  cl  arbitraire  qui  préside  aux  rè» 
soUilions\lu'  ministère  public?  Com;aiMt  !  on  trouve  daiK  quelques 
phrases  plus  viv.'S  pwUêirc^  que  larsu  éi  s,  mais  ([ui  ont  au  moins  pour 
laériîe  ou  pour  excuse  de  venger  ia  nuyale  outra;,'ée,  un  motif  de  ffiet- 
Ire  en  n"  uvement  la  jusliei'  «I  i  pays,  el  les  procureurs  du  roi  se  prè- 
iea(!e,it  desarmes,  el  lis  demeàreiit  in:pa:sii. les  (pia.id  des  crimes  et 
ùi-s  deliis"  Ires  réels,  liés  paipub  es,  sont  dtiioneés  ;  quatid  les  préve- 
lins  sont  drsisnés  par  û..-  leinuigiiage-i  nnnibr.  iix;  quand  les  accusà- 
leiirs  se  noiiKiieal;  quand  la  Inoiine  a  retaiii  de  leurs  déclarations 
dix  fols  rspeliTS  !  Qj'ea-ce  donc  ijuc!  cette  règle  qui  fli'chil  au  t;ré  de 
ia  colère  eu  de  la  prudei.ce  d'un  ministre,  el  «lui,  impuissanteà  pro- 
i,g  i- les  iulerèts  eirr  els  de.ia  soeiéié,  n'en  e-t  pas. moins  tourné» 
a.cc  e:r!;;iirteme.:l  ceiiîre  les  advirsaiies  d'un  parii  ou  ii'un  système? 
lislcc  donc  .1  (i«!.p:ueits  Iraiis  qu'on  p;  ut  reconnaiire  la  justice,  et 
peiiM-ton  ii'i'ua  louvoir  ti'ii  iir  ciaiiit  pas,  dans  son  intérêt,  d'eta- 
|j  ir  de  paiell  es  d:  .tinclioas.,  teia  long  eaips  respecté? 

I.E  CO\.STITliTIO\XEL.  -e 

y.  usa'lfz  vùu>;  irouvi-r  (levant  lejniy  faecà  fare  avec  les  jourflil^UX 
poursuivis,  «hie  diriZ-vons  a  eetc  jiisiice  du  pays?  Essaiercz*Von»  de  / 
ni  r  (ui  de  ju.siiller  ie,  l'aiis  scati  laleux  dont  l'opinion  s'alarmet  On  ^ 
vous  reioiidra  alors  (jui'  vou-  n'éie..  pa-  eu  face  de  vos  vériiablrs  ad- 
veiia-rch  ;  d(!  plus,  oa  d  luan  lera  ([u'ils  inlervieuneiit  ;  un  offrira  de 
prouver,  avec  leur  t'.oneours,  la  \ériié  de  ce  (lue  vous  aurez  nié,  làcm- 
pabiiité  de  ce  quc\ous  aurez  dfdeiulu.  t^'csl  vous  qui  prendrez  ift rOIe 
d'iiccusés.  Celte  eniiiiète  que  vous  avez  refusé  de  faire  et  i  laquelle 
vous  auriiz  pnside,  elle  se  fera  contre  vous.  Après  avoir  refuse  d'ê- 
tre juges,  vous  Sf  rcz  prévenus.  ,       .  . 

Au  (oniraire,  accept.en  z-vous  les  faits  comme  vrais,  reprocbers^ 
vous  à  vos  adversaires  de  vous  avoir  injustement  fait  partager  la  nt" 
ponsabiliié  d'actes  qievou^  condamnez,  que  vous  détestez?  Expll^ 
t\<u  i  doiic-a  ors  ce  i>oiniueii  dr  la  loi,  ceitt^  incompréliei  sibie  inactiof 
ne  ia  m>i;isirjtu  c,  celte  impinité  inouïe  de  coupables  qui  n'ont  pM. 
seu  euient  brav-  la  justice,  nias  qui  vous  ont  porté  à  vous-mémea,  .^ 
votre  bonne  renommée,  un  si  grave  prejuoice.  N'esi  ce  pas  coufe^Mir 
({u'on  a  eu  raison  ue  poursuivre  votre  iHilifTérence  et,  par  un  bliaè 
»evere  el  légitime,  do  vous  ariacUer  à  une  coupable  ei  dan|ërause 
apa'.hie?    .  :.,a  ui^i 

LE  covnaiEn  fraxç.us. 

On  leur  prouve,  aux  uns  cl  aux  autres,  on  leur  prouve  jitsqn'l  il* 
tiété  que  le  plus  grand  scandale,  ce  ne  sont  pas  t'us  ces  néfaiis  qa'oÉ 
leur  reproche,  mais  l'ab>urde  Un  de  nonreeevoir  qu'ils  opposant  à 
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U  Ctorfé  Moondaire  et  l*«rc|ievéqae  de  Paris. 

Quelle  ^vmit  être  l'organiiation  du  clergé  pour  qu'elle  fût 
CMwnne  à  la  liberté  et  à  la  Ju^|ice  ? 
*'  "  vtià  Vojfons  au  sommet  de  la  hiérarchie  religieuse  l'é- 
Attr  ItpotiVqV  pontifical,  nons  avons  peine  àcompren- 
.^l^il^tté  étectibo,  sonréede  tous  les  pôavoirj  consentis 
légitimes,  ne  présiderait  pas  au  choix  des  curés,  des 
4Épn(4Mcv^i'Mx. 

nous  le  comprenons  d'autant  moins  que  l'élection  de  l'évéque, 
i^lMhlIluent  fiai'  fé^ clercs,  mais  par  k  peuple  cbréuen  touiea- 
^1  fifcnre  dann  les  usages  de  rirglise  primitive.  Que  le  droit  élec- 
^  ^SS  ""''tières  soit  limité  aux  tiommes  couipetenis,  à  ceux 
jWiPwWèflri ifhorx  întéicssie  le  plus,  <en  un  mot,  aux  ecclésias- 
2|M,^'Hëli  dé  plus  juste  ;  mais  léleciio»  aeeie,  appliquée  à  tous 
J» degrés  de  laliiérarchie  saccrdwlale,  amènera  l'accord,  la  con- 
I  entre  le»  n)CJnhrc^  du  rlerge,  r.îudia  le  gouvernement  des 
l<(dl^  VAlineut  paternel,  léraviuc  cnlln  l'i'glise  de  la  vie  du 
mfiuTia  jÀr  abitorbcr,  ppr  détruire  en  eilc  toiXi  e&prit  aris- 
to^aliqjie  et  oppresseur. 

U  supérieur  est  du.  (Jucis  seront  ses  pouvoirs,  iront-ils  jusqu'à 
•wptWîifétf'd'un  priètré,  jusqu'à  la  faculté  de  lui  enlever  «on                ,          ,     ,               .              .  _ 
P"»,  de  le  cMtrnindre  à  dégrader  le  caractère  ^aceMeti»  par  nnr  '«"ons  en  faveur  du  clergé  secondaire  ;  mais,  pour  mvo  jucr  un  autre 
"^'«''«Mlklftnlolji,'  d'huniïïiations  et  de  travaux  purement-ma-    «xem^e.jl  est  impossible  que  Mgr  de  Bonajd,  promoteur  de  toutei 
nçlt?  Ce  serait  un  absolutisme  féroce,  et  l'on  tremble  en  pensant    »-"••■*"-  ^-...i-.     -._* -.    ...  n.„iv    j»„i.-..  „.., 

JBjil  »istc  endroit  dans  I»  France  actuelle,  bien  ))1u<  qu'il  y  fait 
i  nawbreusos  virtinns.  Le» magistrats  «ont  inamovibles,  il  faut 
W  fe  deas^rvant  ie  «oit  au-sijqiic  fégliic  ait  sa  charte,  qu'une 
limite  soititmcec  «ntre  U'*  chiitîmi'nls  qui*  peuvent  infliger  leàsu- 
Pwiwir»  et  ceux  qu'iln  jury  cccfcfia>ti'lûetaura  seul  mission  d'ap- 
{•■iquer,  jury  lormé  tégiAi»  rement  et  non  par  faveur,  jury  suivant 
^procdure  régulière,  admettant  la  pui).ic.téet  respectant  le 
•'f^l  de  défense. 
0  vfcsiins  dire  que  cette  juridiction  serait  compétente  en  matière 
,?|:S'P'^"«  ecclésiastique  seulement  et  nullement  pour  les  crimes 

««lus  de  droit  commun.  .-^^ 

^  iipplicatton  âe  ces  principes  ne  suftirait  point  pour  donnef  au 
^|é  une  orgaàiaatiofn  parfaite,  mais  il!«  produiraicàt  déjà  beàuconp 
*."l*n  »  ilAicatreJùdraient  (m  arbitraire  scandaleux ,  jl»  entrave - 
^S}^  dwpMhUBe  qnV  MkstJBe  lui  niéme  toute»  nos  attaques 
iu  ctég(i  secondaire  de  «e  dire  opprimé, 
'  ouiaUoni ,  de  ns  iaterdietwio;  léi 
Il  1$  fMMititl  lu  plol  itf|>«riitii6< 


l'étendue  de  ce  dioc^e 

An.  2-  Noù»  confirmons,  en  ce  qui  touche  M.  Clavel,  la  mesure 
pri^e  ^  son  sujet  dans  notre  mandement  du  27  mai  t845,  qui  le  pri- 
vait de  tous  ses  pouvqlrs  spirituels: 

Art.  3.  Nous  déclarons  suspens,  par  le  seul  fait,  tout  ecclésiastique 
qui, 'a  partir  de  la  promuljcation  du  préM>ni  ma' dément,  participerait 
ostensiblement  à  la  rédaction  de  ia  Voix  ée  la  Vérité  n  du  Rappel, 
ou  favoriserait,  ne  fût-ce  qui^  par  un  <i4)  inneinent  pris  ou  conseille, 
kur  publication  et  propagution. 

Les  paroles  violentes  et  les  condamnations  de  Mgr  Affre  ne  sont 
pas  une  réponse  aux  faits  suivants,  qumous  trouvons  consignés 
dan.s  le  Rappel,  numéro  du  8  aoOtt  :' 

Suivant  un  renseipement  émané  de  la  police  de  Paris,  c' que  Kon  doit 
croire  txaut,  il  y  aurait  eu  dans  cette  ca|>ilale  206  prêtres  obligés,  de- 
puis i'espicopat  de  M^tr  AlTre,  à  se  livrer  à  des  occupations  maté- 
rielle! plus  ou  moins  éloignées  de  la  digni:é  de  leur  état.  Plusieurs 
d'entre  eux  ont  pris  part  aux  travaux  de.8  forUncations,  d'autres  ont 
été  employés  daus  diverses  impriment  s  ou  ateliers  d'industrie  pour 
y  gagner  incognito  le  pain  quotidien,  à  la  sueur  de  leur  fioiit,  abso- 
lument comme  dans  les  temps  de  perécutioii  et  sous  le  régne  de  ia 
terreur. 

Ce  nombre  de  206  prê'.res  persécutés  par  un  ancien  coi. frère,  devenu 
chef  Î3ii  dioièseil  l'ari>,doii  êire  giûssi  de-  viciiniesecoUsiasii(iues, 
qui,  sa*  sétre  aussi  ai.dacieustuicni  ouiiagecsdansleuréiat  >ocia>,oiit 
élé  dépbtsédtes  injus  ement,  des  posill>iis  (prelles  occ' paient,  el 
sont  uidig'cs  de  \ivreau  milieu  d(.>>  priwitioiis  du  plus  strict  néces- 
saire a  !a  vie  ;  or,  leiM  mbre  de  crt-.iiiforluiiés,  les  uns  vieiilirds  ai  câ- 
blés d'inllrmiles,  les  autres  à  lad/ur  deràge,s"elevait,le  20  juillei  d'j- 
nier.  a  Paris,  à -(68,  selon  disinformalioiis. préci-es,  pui-éc^,  son  dans 
l'Almamich  du  Clergé,  soit  d>iis  le  I>i\ef  i)ioci:.s.\iN  ui:  Pahis 
imprimé  par  ordre  de  iîgr  Dinis-Augusle  Af/'e.  (Lilua  r.eu'A  rien 
Lfe'^'e,  1847  )  Dins  Ktl  ordo,  oncles  oeiigiii'  s.nis  le  nom  de  prêtres 
h<ihitpét  des  parois-es:  o.i  aurait  urt  niatro  pif  1res  persécutés  des 
paruusses. 

Hàtons-nous  de  dire, qu'il  ne  faut  pus  ju^er  d'après  le  dcrnii;r 
mandement  de  Mgr  Ailre  les  sentiments  de  l'epscopat  tout  entier. 
On  cite  M.  de  Cambrai  comme  parti-an  des  garanties  (;ue  nous  rccla 
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rable  prédécesseur,  «|ui  lui  relira  les  pouvoirs  spirilticTs  dans  toute     ,,ui  les  accuse.  Ou  leur  prouve  que  ce  seau  laie  peut  ajouter  i  in  Jé> 


les  reformes  exécutées  maintenant  par  Pie  IX,  ue  se  déclare  pas 
Ouvertement  en  faveur  de  rinamovibiliic  dans  son  diocè.-c. 


Le  Charivari,  voulant, échapper  à  de  nouvelles  saisies,  se  vante 
d'avoirirouvé  iin  moyen  ft?rt  nii;»'ninnv-pùu£-.>tVn  détendre.  Il  affuble 
dtux  de  ses  empToyés  du  costume  et  u  nia-quede  MM.  Emileile  Girar- 
din  ei  VVarnery,  vi  pré  eml  \\\w  leur  se. il  aspaci  .siidira  p  lur  etn.êc'.er 
toul  procureur  du  rtrf'd'fiiitrer  da  s  m  s  b.ir.aux.  N  lUs  ne  pn  temlous 
pas  garantir  IVtfit-ae.ite  de  la  rejclo;  mai.-,  il  est  probable  (jue,  si  les 
vérités  énergiques  de  i  oire  luiniéro  d'h;er  onUi  Iwpiie  a  la  s.isie,  elles 
le  doivent  au  voisinage  des  déi;onciaiion,>  Aw  MM.  de  Girjrdm  el  VVai- 
nery  el  des  a  les  de  bonne  c.iaiaiailcrie  de  M.  (ira  ur  deCassagnac 
avec  les  ministres,  qui  te  tronxaicnt  relaies  dans  le  même  atlicle,  et 
ont  fait  office  de  pacatoiinerres  cuatre  les  fuu(lresinrpariiu(  t. 


:  Bëllexloan  ilén  Ji»arnanx  «nr  les  nnlelcii. 

*,^"'"     ■  •',      'u  SIECLE.   -  i-.-'C-îVj  ■    '■';^% 
Ce  n'est  pas  trois  joumanx,  comme  on  l'dh^ltannoiiné  d'abord,  nais 
ilx  qui  ont  été  laiali.  On  convltidri  que,  il  lei  )H(eme|iU  de  là  pifiie 


pra\ation  qu'ils  uni  suscilce  par  leurs  acies,  par  leurs  exemples.  On  ' 
leur  prouve  que  rien,  comme  celle  dépravation,  u'cst  capable  deooa*  T'_v     ,* 
prouieilre  les  i  .stitutions  acluelles.  Ei,  au  lieu  de  se  ju»tiâ«t,  enx,' '"^ i^;;^ 
peraOnnellement,  ce  sont  les  institutions  qu'ils  eiiieudentdéiiadral  ' 

ces  institutions  liu'ils  ont  compromises,  ces  iiistiluliona  <|tii  Icaaek     -  ,    , 
cuseni  elles-mêmes  par  es  per'ts  auxquels  les  exi>ose  leur  iiioUilqnel  *      '  "^ 
E  I  quel  pay>,  a  quebe  époque  a-t-on  vu  un  pareil  rrnver»eineBl<n«i,|n 
logique  humaine  "?  Cil  sont  eux  <iui  uui  plungé  la  Fraiic<s  ei^  d*si,>àmi^       w   ' 
res  angois»es,  et  ils  poursuivent  la  presse  indépeudanie  parce  qa^Ua   ' 
s'en  indigne  ei  s^en  effraie!  >.. 

Ënvcrité,  Messieurs,  vous  avez  commencé  un  peu  trop  lAtvoiM 
guené  impie  contre  la  presse  iudépendanté.  Ce  n'est  pohitastM^ 
cr(iyfZ-nuus,  des  rudes  atteintes  que  vojs  avez  portées  à  l'iMmnenr 
naiiunal  et  à  la  morale  publique  :  ii  vous  fallait  d'aborJ,  si  «eus  te*  '^'. 
niez.l  vous  assurer  la  victoire,  bouleverser  le  bon  sens  de  ce  peuplei 
il  vous  fallait  lui  persuader  que  la  politquc  n'admet  plus'  désoraafn 
l'idée  dujuste  et  de  I*iiijus  e,  tt  qu'il  Mifiii,  après  478»  et  tSSO,  poir  -^ .'."., 
mener  une  grande  nation,  de  la  duper  et  de  L'intimider  tour  a  loar, 
comme  votre  patron,  Machiavel,  le  coaseillait  il  y  a  trois  cents  ans  ! 

LE  CnAniVAHI.  .         '  - 

La  journée  d'hier  s'est  passée  sans  que  le  Charivari  fût  ressaisi.  Le  . 
fait  paraîtra  sans  douie  extraorlinaire  el  on  .se  dira  qu'il  a  dû  y  avoir 
quelque  cho.-e  la-i)e.-sous.  Eu  effet,  f  y  a  eu  un  loiir  de  carnaval,  et 
mainlenaiii  '  ue  C'^  tour  a  réussi,  n  )us  ne  chercherons  plus  k  lé  ca? 
cher  au  public.  Vous  saurez  donc  (pie  U'  us  a^i'lns  in<agiiié  d'affabler 
notre  portier  d'un  lo^ipet  et  d'un..-  barbe,  qui  le  faisaieni  ressenbler^ 
qutlijue  peu  à  M.  de  VVarnery,  cltiue  it>  .s  avions  adapié  à  notre  far»       ..- 
çon  de  bureau  un  t>iLX  luz  qui  lui  donnail  une  certaine  apparence  de.     .  .'  - 
M.  Eniiledc  Girardin.  ,*         '; 

Il  esi  probable  que  les  saisisseurs,  croyant  apercevoir  leur  deas: 
épo.ivaiitai  s,  s-  s.. ni  (tàtes  ue  toarv'er  les  talons  et  de  rengainer  leur»' 
luU  lies  lie  !  ai'iec  tinilire.  .,.'        ,    ,, 

Peuièire  (ju'a  celie  heure  ils  courent  encore.  '    *  *  .'■^r;*' . 

Avis  a  nos  ciinl'réres,  auxiiuel.s  nous  nous  empressons  d'indiquer' 
ers  déguisements  couime  préservatif.-^  ceriaiiis.  C'est  de  circonstance,  ' 
car  on  pourrait  se  croire  en  pleins  jovrs  gras  :  le  ministère  n'a-t-lipas^  . 
donné  le  signal  de  la  fo'.ii?  •  ,';;. 

,    L\  VOIX  NOUVELLE.  ^ 

Un  des  plus  graves  symptômes,  une  des  preuves  les  plus  accablan 
tes  de  celle  renaissance  de  i'op|io.:ilion  sous  l'influence  du  mépris 
(on  sait  (|ne  le  mol  est  de  M.  de  Lanianirie),  c'est  la  déclaration  fixité 
aujourd'hui  par  un  journal  donWle  nom  même  promet  une  propagande.- 
pacifque,  (jue,  d.ansles  circon.îlancA'sqcuelles,  il  ne  lui  semble  p/i^u 
posMbU;  (jue  le  proiJ,'rès  allende  rien  du  pouvoir.  La  Démocratie  pa- 
cifique, en  ann  nçiul  h  noavelle  sais  e  dont  eVe  vient  d'être  frappéiif.^ 
J;-ii(!  un  cri  de  détresse.  Stfm'.ib.ble  a  M.  Laflilti-,  elle  demande  pàr&ia^, 
i  ses  amis  de  les^rvtrrrsi  longtemps  bercs  île  ses  ilUiSiotis  à  reiitffôBf  ; 
du  poiiviiir,  e'  elle  ddc  aro  .i  ses  (oniraitict  nirs  q  l'ils  ont  eiiRn  ifai&OB^ 
ile  l'i'icu'^er  d'edonnii' 1  opinion  pub;i(].in  pir  d.'  foU'js  espérances.',, 
La  Démocratie  pacifique  n'\>'('-..'  i  •,  iinii  jias  un  paril,  mais  une'' 
éeob',  c'esl-àuire  tic  iKunaies  qui  no  suiit  animés  d'aucune  hâine,et, 
liotfinbnt  <|u'à  réorganiser  .la  !.oci.  té,  quand  elle  s'apercevra  qu'elle 
chamè.e  sur  la  base,  dans  di;.scoii(iii;on.s  déterminées  par  un  systôme 
d'as-ociàlioii   Oa  peut  les  consii.erer  comme  des  utopisles,  cela  est 
toujours  facile  ;  mais  le  repiocliede  révolu lioiumire»  tic  saurait  lea  . 
atu'indre  :  car,  jusqu'à  ces  derniers  leinps,  ils  pat  toujours  combatte 
eu  faveur  ie  1  ordre  et  de  la  pai^.  îNous  le  répetons,  cette  défeciipo 
est  importante  ei  tignitlcative:  elle  en  entraînera  bien  d'autres,  fift 
pouvoir  n'y  prend  garde.  Le  pouvoir  s'est  aliéné  toits  les  esprits ttoi 
ne  partagent  pas  son  aveuglement  et  son  immobilité;  mais  la  société 
tout  eDiière  se  sent  mal  k  l'aisa,  et  demande  des  améliorationi,  CmC 
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,i,wm*m«^ieoureur,  a  dif Je^^^JW^^âîifrt  doiit  Jupiter, 

j félon  le  poèielaiiii,  IVapim  lt>s  -rîis  (^ii'il  veut  porOie.  L'aici.s  l'a  ^aisi 

tout  à  coup,   «t   SOudaiiiri.rK:.t,  ('■•haniriiit  ses  liiiiih'iii's,  ;i  cÎKiir.'i'  s:i 

lymphe  en  bile,  et  fait  pas-erson  teitiiiciMine;;;  i.r  ,.i  iilu>  eMi'ènu'  p'a- 

cidllé  à  la  plus  excessivi;  violciun'.  Il  y  a  il>'.ix  "l'is  ;i  pciii';-,  il  maii- 

feslait  une.  répugnance  liydi'ophuljL-  ;i  l'ciidroii  de  l'aeiiwii  ju.lieiaire. 

Aucune  provncalioii,  si  (liiecUMiife.le  fi'ii,  ii  >  pouvail  lel'.iire  sortir 

■'  de  8pn  calme.  Vainement  oii  lui  melt:;  i  ■^•  «h lit  mjiis  es  \eii\  ;  (iliis 

rebelle  à  l'évidence  (pie  Tlio:ti;v>  1  ini  réilu  e,  il  niait  tl'è/rc  cnniutiiKti. 

Vainemenl  les  (lélinipiaiiis  s Cliraie.ni  ;V  se:,  cdiip^t'l  lui  |iOi;taieiii  le 

■défl  de  les  traduire  (  njuslice;  il  sel  niHleui,  el,  il  v.r  I  (•.■>  UraNa  .'es, 

restait  comme  une  pierre,  ou  cùinme  1 1  stitue  c.^l  au  Fusttnue  l  "J''e- 

Telle  était  son  borreir  pour  iis  pr.er-,  (|u"(jii  Ta  vu  si' lieMsier  (lune 

aciion  par  basard  inlenlée,  Jiliu  de  n'i'vi.;  p;is  ub.iyé  il'en  pjursui^re 

la  récidive,  eonlmi^e  à  dessein. 

Celte  conduiie,  si  peu  eonrormo  à  si>;i  iialurel,  devail  av(jir  un  ter- 
me, el  la  révolution  n'a  pa^  tarie  (i  s'opt-rer.  Les  pfeMiieessymptôines 
BB  sont  déc'arés  par  la  saisie  collective  lU-  imis  journaux  coupables 
d'avoir  révélé  trop  lôt  un  s.crei  ijui  eiatl  celui  Hle  laeoaiedie.  .Main  ee 
n'était  qu'un  prélude,  el  la  reerucseence  (|e  sou  hum  nr  proee.-sive 
devait  bieulijt  se  signaler  .pi  lisen  jii.iud  eoi.lre  la  presse.  Avant-hier, 
à  propos  des  tristes  n'Il  xions  sn^înerées  h  loii^  les  esprits  par  un 
épouvantable  forfait,  el  doiu  (p  e.ijiu^  journaux  se  son!  t,iiis  les  lu- 
terprètes  plus  ou  moins  vils,  pins  (lu  ni^'iii.->  loi;iiiues,  liuis  nonw.les 
saisies  ont  eu  lieu,  et  voilà  ipi'hier  en(Ore  dei  x  autres  uni  été  opé- 
rée», joij;nant  à  la  Réforme.  '.\  la  Gazelle  de  France,  au  Charivari, 
l'Union  monarchique  et  la  Uéinocratie  pacifique. 

.    On  lit  daus  l7:'cAo  du  IS'ord  : 

On  nous  assure  que  ce  n'est  pas  seulement  l'L^iion  monarchique 
qui  a  été  saisie  bier,el  (]u'il  tant  ajouter  aux  (lualre  journaux  (pii 
QBt allumé  labiledeMM.  Hébert,  Gui/.ot,  Ducljaiel  et  C«,  U  Démo 
eratU  pacifique. 

Ou  est  convaincu,  du  reste,  dans  le  public,  eiue  ces  saisies  ne  sont 
qu'une  gracieuse  diversion  faite  par  es  messieurs,  et  (|ue  les  procès 
li'lronlpasjusi|u"à  la  cour  d'a^si, es.  C'est  grand  domm;ii,v,  car  Içs 
Journauk  poursuivi.-*  pour  avoir  accuse  la  moralité  ^(énérale  du  monde 
officiel  et  de  1106  pouvemanis,  n'auraient  pas  auire  eliose  à  faire  que 
d'assigner  des  témoins  pour  l'jire  la  preuve  des  iiMi^'iiilés  commise-, 
iu  profit  de  la  pOiiti(|U('(iue  nous  subi;<sons,  et  de  rassuciation  clan- 
destine du  ministère  avec  dos  hoinuies  dont  le  public  eonnait  déjà 
mainte  prouesse.  L'affaire  des  douze  cent  mille  francs,  entre  autres, 
prendra  naturellement  sa  place  dans  ce  débat. 
Nous  lisons  dans  le  l'rogrcs  du  l'as-de-Calais  : 

Tout  pouvcrnem.'ni  (lui  se  meurt  a  recours  il  la  violence. 
""■""Le  gouvernement  issu  de  jniliel  va  mourir  ;  car   il   vient   d'entrer 
dans  la  voie  de  violence  el  d'iniimidalion   i|ui  a  perdu  ses  prédéces- 
seurs. 


dliial  secrétaire  d'Etat  a  procédé  avec  une  trop  jurande  precipitatiou 
eii  C(:nimuni.t)uaiit  la  protestation  du  cardinal  Ciacchi.  Ou  ajoute  que 

r.  la:  assaiiene  de  France  a  Liit  iemar((uer  au  cardinal,  dans  une  con-' 
vi'rsaiuii,  iiii'un  panil  pro:u>(lé  était  coulraire  aux  usagcsile  la  diplo- 
ma.ic  ;  mais  le  cardinal  a  rcpondii  :  «  Le  procédé  est  lé^al  ;  je  ne  suis 
pas  un  diplouiaie  ;  j'ai  ma  maii  cre  (l'a;;ir,  et  je  laisse  anx.diplomaies 
la  leur.  "  On  dii'pril  a  eié  furtdillicile  ii'çm»(^cher  le  peuple  de  faire 
une  inaiiilVstatlon  après  l'arrivic  de  la  nouvelle  de  la  protestation.  " 

Ainsi  voilà  qui  est  clair;  notre  ambassadeur  à  Rome, a  reçu  de 
>!.  (îuizot  la  même  consi.i^nc  que  M.  Bois-le-Coiute  en  Suisse,  et 
notre  |)nlitîi]iic  étraufïère  vi^^  partout  au  rebours  des  traditions  et 
des  scntmieuts  ûe  la  France.  Nous  étouffons  les  élans  de  courag(i 
et  de  dignité  nationales  avec  une  ardeur  pareille  à  celle  que  nous 
rwellions  naguèrt;  à  les  propager  et  à  les  provoquer.  Nous  ne  sa- 
vons plus  co.iseiller  aux  peuples  opprimes  que  la  soumission,  le 
culiiie  et  la  fraii(/uilli/c.  Nous  essayons  tout  au  plus  de  déguiser 
notre  lAclie  indiiïereuce  sous  des  arguties  aussi  ingénieuses  -que 
cette  phrase  du  Journul  des  Débats  : 

■  S\^  c  nime  le  dit  l'Oppas'iion,  et  comme  le  croient  bien  des  gens, 
rncciipaiioii  de  Fi'rrare  n't'iaii  (lu'iine  (u'ovocatiou  deslinée  à  exciter 
les  I  a^slolls  cl  à  fijiiieiiter  le  trouble  dans  les  Etals  ponlillcaux,  la 
nu'iileiire  manière,  ce  nous  semble,  de  repondre  a  une  leile  pruvoca- 
lï  )ii,  ce  serait  de  rester  digne  el  calme  el  de  montrer  que  le  piège  a 
été  découvert. 


Le  Roi  de  ISap'es  lui-même  parait,  en  ce  moment,  plus  libéral  que 
le  ministère  fraiivais  ;  car  il  vient  de  publier  un  décret  (jui  a  pour  ob- 
jet de  diminuer,  d'une  manière  notable,  1rs  charges  qui  pesaient  le 
plus  sur  son  peuple,  principalement  l'impôt  du  sel  et  le  droit  de 
mouture. 


—  Toutes,  les   nouvelles   reçues 
soulevée   par   l'occ"upali(/u    autri- 


NOUVCrtCS    (.UAVES    I)  IT ALIi: 

d'iialie,   conliriiieiit   l'in'IipUat.o;! 
chienne  dc'Ferrare. 

Le  Diario,  journal  officiel  deltoiiie,  crnlifirt  ut  e  déc'aration  solrn- 
■elle  du  gouvernement  iHintitieal  (jui  loriilie,  en  la  publiant,  la  pro- 
testation du  cardinal  lég:it  a  Fei  rare.  "- 

Ce  document  rappelle  ipie  (art.  K».")  du  con;;rès  de  Vienne  avait  été 
repoussé  par  le  tape  fie  VU.  ciimiue  entièrement  contraire  â  la  sou- 
veraineté  libre  et  indéiiemianie  du  Saini-Siè^e;  (Mie  celle  protestation, 
en  date  du  42  juin  IHl.ï,  tut  iuseue  daus  le  protocole  des  actes  du 
congrès;  e^.  <iu'uu  suïp.us,  ce;  ariic'.c  mène,  ne  ré>ervail  à  l'empe- 
reur  d'Aulricbe  (pie  le  droTt  de  {larnivon  dans  les  places,  c'est  a-diiv 
dans  les  forteresses  de  Ferrare  tl  de  Coniaccbio,  et  nullcnieiil  dans 
les  eil/ei  et  autres  postes. 

El»  taisant  occuper  mililairenîeul,  nnl^'re  louirs  les  observations  du 
cardinalgouvtrinur  (;iac(lii,  Usposie.  de  i'eial-m^j  ir  el  les  (|iiatre 
portes  de  la  viliede  Ferr.ire,  le  ::ou\ern  nieni  antri(  liici  a  doue  eien- 
du  arbitrairement  et  \ioleuiineiit  le  droit  même  ()u'il  inv.Kpic. 

Les  nouveaes  de  Feirare,  oii  L'îa-ut,  ont  e^cUé  une  liés  jiraide 
agitation  à  U  imc.  La  jeunesse  romaine  a  ouvert  dis  listis  d'eiin)  e- 
ment  pour  luardier  veis  ,a  lionia;;ne.  et  appuyer  les  habitants  de^  lé- 
gations, d:ins  la  resisiaiice  ipii  s  se  pioposcnl  d'opposer  à  une  inva- 
sion auirii  hieune. 

La  jeunesse  toscane  se  pr,'i)are  à  en  faire  anlanl.  On  a  le  jjrojet  de 
•  former  une  lè^iion  ilalieniie  a  laipielle  .s<roiil  appelés  lespairiolc.  de 
toutes  les  pro\iiices  de  la  l'êniiisu  e. 

DuOs  les  Calabres.  les  baii.ies  i  oinmandecs  jiar  un  prêtre  d'une 
jfrande  ener^^ie,  oui  eu  iiiie  reuconlre  avec  les  Iroup-s  sons  les  ordres 
du  général  Siale.la.  Ce  prê.reavait  propose  uneilianjie  de  prisonniers; 
mais  le  généra!  ayant  iiour  lon'.e  re,ioi;se  tait  p,is.-er  par  les  armes 
trois  insurgés,  le  |/rêlre  a  iniiMèdi.itemenl  ordoiiue  de  tusiller  ciiKi 
gendarmes.  Il  y  a  n:;c  i;i',itw!e  leriiiciilaiion  iJaiis  la  ville  ilc  .Napies 
jBcnie  :  tout  s  les  nui;-,  ou  y  l.ii;  (l  s  ai le.st  liions. 

Les  Autricliiens  conrmnenl  a  occuper  iniiiiaiivment  Ferrare.  Lis  s'y 
'  tiennent  cuinnie  en  e;ai  de  guerre,  avec  les  caiioii.s  braipies  sur  la 
pla  e,  les  vedelies  dans  les'raes  princip.îles,  io  hoiniiies  et  un  ollicicr 
àcha.iueporte  de  la  vi^lc.  Ou  a-->+m-(p  eiOOCm  Auirichieiis  soûl  coii- 
ceiitres  sur  ,a  rive  ;;;iu  lied.i  l'o.  vi^-.l-vi-,  du  po  a  de  la  Mada  eiia, 
prêisà  traverser  la  livieie  On  aiuulc  nue  le  i:euéral  en  ciiel  IVade  zky 
est  venu  *  Modéne  pour  s'eiileiidre  avec  le  duc  pour  le  passa^^e  d'un 
corps  de  tronpes  impériale.-,  destir.ees  a  aller  occuper  la  Toscane. 

—  On  écrit  de  Hol0i,'iie,  le  H  aoû'  : 

«  La  nouvelle  de  l'occnpatioii  d  ■  l'eirare  par  les  Autricliiens  a  don- 
né ici.  et  dans  loiile  la  lioiiia'^iie,  iiii  i^r.iii  I  elaii  a  l'oiuil  (lulilic  et 
une  vive  inipiiMon  a  ror,.:aiiis..tion  de  la  fz.ir.ie  nationale. 

»  Le  taidinal  Au;al,  lci;al  de  iioiie  province,  a.  par  une  notili  alioii 
publiée  aNanl-liier,  onlonne  i|ue  !a  ^'arde  (  ivi(|iie  commence  iininedia- 
teroenl  sou  service,  el  a  eoiivoipie  les  coin,^T:;!iies  dans  .es  (|4KH+trrs 
respectifs  pour  procéder  a  l'élection  de^  ollicirrs  ci  sons-oflicier/. 
Enlin,le  conseil  coin  minai, a  tail  hier  nue  adresse  au  caidin.il  Amal, 
Jégal  de  la  ville  et  de  la  province. 

.  •  Le  conseil  coiiiiiinii.il  de  liAir^  'C,  y  est-il  dit.  réuni  pour  alî'a'res 
«  admini  tralives.  a  cm  devoir,  avaiil  de  se  tlissondre.  présenter  à 
»  V.  E.  K.  se;,  :a>iilimeiils,  a  vous  prie  de  les  lairc  parvenir  au  irone 
Il  de  S.  S. 

»  Le-,  laits  (|ui  vieniieit  d'avoir  fini  à  Ferrare  de  la  jiart  des  trou- 
»  pes  autrichieiiniis  ont  vivement  aUr.slé  et  emu  ces  populations. 
»  Tous  sentent  en  celle  circoiisiaïK'e  le  vit  besoin  d'exprimer  l'allée- 
»  tlon,  le  dévouement  et  la  coniiiiicï  entière  pour  le  prince  tl  le  clief 
j)  fivpréine  de  la  relisioii. 


.tMNaKMlnat  «le  la  Durheviiê  de  Cliolsenl-PraMiln. 

Le  \lonilcur  parisien  ayant  été  remis  très  tard  hier  dans  nos 
bureaux,  n'est  pas  parvenu  au  rédacteur  charg'!  des  nouvelles  du 
soir.  Eu  conséquence,  nous  n'avons  pu  m>'ntiuoner  hier,  dans  no- 
tre édition  de  l'aris,  la  moit  du  duc  de  Prasiin,  doi:t  la  Démocratie 
avait,  la  première,  annoncéiarrestation. 

La  i'euille  ot'licielle  annonçait  cette  mort  dans  le^  termes  sui- 
vants : 

Al.  de  Praslin  est  mort  vers  cinq  heures,  dans  la  prison  du  Luxem- 
bourg. La  cause  de  cette  mort  a  été  reconnue  et  constatée  |)ar  les 
hommes  de  l'art. 

Cestavec'de  l'arsenic,  pris  ii  une  dose  considérable,  que  M.  dePras- 
lin  s'est  empoisonne,  au  moment  où  il  a  vu  (|Ufî  les  eh^rge^  devenaient 
assez,  graves  pour  nécessiter  sou  arrestation  et  sa  mise  en  jugement. 

Les  vomissements  abondants  i^u'il  a  éprouvés  dès  le  mercredi  soir 
et  dans  la  journée  du  jeudi  paraisneal  seuls  avoir  retardé  l'effet  du 
poison,  i|ui,  après  s'être  arrête  le  vendredi  el  le  samedi,  a  repris  le 
dimaiicjie  dans  toute  sa  force.  ,  ■       ■        ^„ 

Nons  lisons  ce  soir  dans  la  Patrie  : 
.  Le  duc  de  l'raslin  est  mort  des  suites  de  l'arsenic  prit  à  une  dote 


consiilirablc,  suivant  le  journal  ollieiel.  On  ne  dit  pas  ipii  a  procuré 
el  piepare  le  poisjii,  el  dans  utirHnoinent  le  duc  a  pu  le  prendre.  Pré- 
cisons, d'aprè- un  témoignage  di;;iie  de  foi,  les  circonstances  de  la 
matinée  (In  inercr(di  18,  il  y  a  aiijourd'liui  huit  jours. 

M.  le  inè'ei  de  iKilice,  M.  Allard.  dief  de  la  police  de  sûreté,  sont 
arrlvé^  a  rh(')iel  Sèbasliani  vers  ciiit]  heures  et  demie  du  matin.  Le 
(ouimissaire  de  pdlice  du  (|uarii(r  et  ses  a^enls  étaient  déjà  dans  la 
chambre  on  vrisaii  le  cadav're  de  la  victime.  .M.  le  procureur-général 
l)elan;;e  y  arnva  Ncrs  six  heures.  Ce  ma;;islrat  trouva  les  hommes 
de  la  police  occupés  ,1  examiner  les  i-sues  de  l'hùlel,  à  l'intérieur  et  à 
rextéiieur,  pour  deiouvrir  lei-tracesde  lassass  n. 

M.  le  duc  de  l'raslin  était  là,  allant  et  venant  d'une  pièce  à  l'autre, 
et  simulant  la  surprise  sur  la  manière  dont  l'assassin  avait  pu  s'in- 
Irod  iire.  Au  bout  de  i|uelipies  in,-.lanls  d'exuneii  de-,  lieux,  le  chef  du 
pat'piil  du  eiier;,'i(pieineiit  ipie  l'assassin  n'elail  pas  venu  du  dehors, 
et  (pi'il  (lait  de-fa  dernière  évidence  (ju'il  i tait  dans  la  maison.  M, 
le  duc  dePiasIin  piilit  en  eniendant  cette  expression  de  la  conviction 
de  M.  De  aiig:e. 

(^)iit  1(1  les  iiiinules  après,  M.  le  procureur-général  adressa  au  duc 
(liielipies  (piesiioas  ipii  lui  lirent  comprendre  la  direction  de  ses  idées 
sur  l'auieur  du  crime.  La  li^'ure  du  duc  prit  une  teinte  cadavéreuse  ; 
il  irciiibla,  el  son  ap'iiaiioii,  son  .iitiiude,  ses  iraits  altères  indiquè- 
rent a  tous  ipiel  éi.iit  ^a^sa^sln  présumé. 

.\  ce  même  uiomem,  les  jiijjes  d'instruction,  le  procureur  du  roi 
enuerent,  M.  de  l'r.isliii  dispirul  aiissiloi  ;  il  était  moulé  ii  l'étage 
supérieur,  où  était  sa  chambre.  On  croit  avec  raison  que  c'e.>t  dans 
(et  instant  (|iie.  se  voyait  decouve  l.  soup(,'aiine,  il  a^aia  un  po.son 
(|;ii  cOi  sisiait  en  arsenic  blanc  (acide  arsenieuxl,  mêle  â  du  lauda- 
num. Cedoiiliie  loxiijue  eiail  dans  une'  luiile  (|ui  fui  trouvée  dans  l'une 
des  poches  de  la  ndi,'  de  chambre  que  poriail  le  duc,  lorsque  les  ina- 
gislrits  1  '  lirent  garder  à  vue  par  le  chef  de  la  police  de  sûreté  et  plu- 
sieurs agents. 

L'appréciation  de^  divers  synipti'jmes  morbides,  et  l'analyse  des  dé- 
jectons  ont  coiislaié  iiu'il  y  avait  eu  absorption  de  ces  deux  subs- 
tances. 

Environ  Irois  heure-  s'étaient  écouléis  depuis  que  M.  le  procuriiur- 
g;  iKM'al  avait  evpiiuie  un  soup(,'.on.. 

l>esce  moiiicni,  h  s  traii.i  du  duc  prirenl  une  teinte  jaunâtre  ;  c'était 
le  re.^u  tal  de  la  mixture,  du  laujaiiiiin  à  i'arsenic.  j,e  dé^ordre  dans 
rorganisuiioii  auj^menia,'!  vnedo^il,  lorsque  M.  le  procureur-g  lierai 
l>e  aiy/le  eui  fait  coihiaiire  au  duc  les  ch  irijes  accablâmes  qui  s'éle- 
vaieiif  contre  lui. 

—  Avoue/,  que  vous  êles  coupable,  lui  dit  le  chef  du  parifuet  ;  con- 
fessi /.  que  vo  isavez  ass,.s.iiie  voire  é|)oiise. 

A  cette  accusiiiiui  h  nue,  M.  le  duf;  regarde  le  magistrat  et  seca- 
clie  la  tête  dans  ses  mains. 

—  iNe  prenez  poicl  l'aiiitiide  du  forçat,  de  l'assassin  de  prof(!Ssion. 
Pour  vous,  siiio.i  pour  la  société,  vous  devez  dire  la  vérité  ;  l'honneur 
de  votre  tau, ille  vous  en  laii  un  devo  r. 

Le  duc  pone  des  yeux  e„'arfs  sur  le  magistrat,  el  semble  vouloir 
re(,oiinailre  son  crime.  Mais  il  se  retourne  el  dit  :  «  Décidément,  je 
ne  puis  dire  que  je  l'ai  assassinée  ;  Je  ne  l'ai  pas  lait,  > 

M,  Delangle  iiibiste.  Lu  duc  ne  répond  plus  un  mot. 


tromper. 

Quoi  qu'il  en  soit,  l'état  du  duc  s'améliore  dès  lé  ^.  Ce  jour-U 
il  put  ê  re  interrogé  par  le  juge  d'instruction  dans  sa  cbanbre,  et  jg 
:l  11  put  èlre  ira  isfére  à  la  prison  du  Luxembourg. 

Le  22,  le  due  eut  beaucoup  de  mieux,  il  put  parler  à  M.  le  chaBce* 
lier,'  à  M.  le  gr«nd-reférendaii-e,  et  s'entretint  toute  la  journée  ««te 
sou  médecin^  qui  avait  été  autorisé  à  lui  donner  des  soins,  sur  ta  de- 
mande. Cette  amélioration  senible  disparaît  tout  ii  coup.  Le  33,  les 
accidents  S4'  renouvellent;  les  vomissemenis  an ivenl  av ec  plus  d'à. 
buudaiice,  sou  éiatest  tei  qu'il  pe^ul  à  peiiie  prononcer  quelques  motj 
eu  réponse  à  M.  le  chancelier. 

—  Avez-vous  assassiné  votre  femme?  lui  demande  M.  le  ehaa- 
celier. 

-~  Pour  répondre  à  cette  question,  il  me  faudrait  du  temps  et  de» 
forces,  et  j'en  maii  (ùe. 

—  Mais  il  n'y  a  pas  besoin  de  beaucoup  de  temps  ni  de  forces,  ti- 
pliqiia  le  chancelier  ;  c'est  oui  ou  non. 

-^  Je  n'ai  pas  la  force  de  répondre. 

Les  deux  ijiterrogatoires  subis  à  la  prison  du  Luxembourg  se  ré- 
sument dans  ces  quelques  mots,  il  n'a  lait  aucun  aveu;  il  n'a  rien  ré- 
pondu de  piécis. 

Ce  n'est  que  dans  l'après-midi  du  25,  avant-hier,  que  les  symptftnes 
de  l'emp(iisuiinement  reparurent  avec  une  nouvelle  lutvniité.  Daut  la 
nuit  du  23  au  34,  le  mal  lit  de  nouveaux  progrès  :  des  soDffraDCfi 
horribles  torturaient  le  malade,  les  convulsions  se  multiplient,  et  bits- 
i(jt  ou  pressent,  dans  la  journée  d'hier  24,  que  la  mort  est  proche. 

M.  le  graud-reférendaire  se  rend,  dit-on,  prés  de  l'accusé  dans  l'a- 
prés-uiiui,«t  le  presse  de4ireà  quel  moment  il  s'est  empoisonna  et  qui 
lui  a  procuré  le  poison.  L'accusé  repond  qu'il  a  pris  le  poison  dans 
son  h(Jtel.  11  ne  dit  po^ni  qui  le  lui  a  préparé  et  donné. 

On  se  demande  si  les  ravages  produits  dans  la  coBStitntion  physi- 
que par  l'arsenic  peuvent  ainsi  se  reproduire  après  avoir  été  arrétéi 
pendant  trois  jours;  ou  bien^  si  !a  dose  nrise  en  premier  Heu  par  l'ac» 
cusé,daiis  sa  chamtre,  n'étant  pas  asseticrle  pour  produire  ladesln» 
tiun,  il  n'en  a  pas  pris  un  surcroît  à  la  prison  de  la  Chambra  dex  pain. 

La  chose  est  d'autant  plus  naturelle,  qu'il  n'était  plus  gardé  a  i« 
par  le  chef  de  la  police  de  sûreté,  M.  Allard,  et  ses  agents. 

C'est,  dans  tous  les  cas,  la  version  la  plus  accréditée,  a  moins  fie 
la  chimie  njdéinontre  qu'il -est  dans  la  natarede  l'arsenic  de  ^rocé4er 
comme  voudiaieul  le  sûpposet'ééux  qiii  pénseiu  que  la  mort  e»t  le  ré- 
sultat du  poison  avalé  dans  la  matinée  du  18. 

C'rsi  M.  le  curé  de  la  paroUse  du  H«ut  Pas  qai  a  été  appelé  prtedi 
duc  et  s  est  entretenu  avec  lui.  Cet  ecclésiastique  lui  a  administré  la 
derniers  sacrements  vers  cinq  heures,  et  peii  d'instants  après  il  a 
comparu  devant  un  autre  )uge!  v 

Celle  mort  fait  aujourdbui  partout  l'objet  des  préoccupalioas  pa- 
bliques.  ^ 

I>>s  quatre  docteurs,  MM.  Pasquier,  premier  chlral^eii  da  r^ 
Tardieu,  Canu^t,  Simon  et  Boys  de  Loury,  (»nsiatAr«nt  ;e  18  aotl,  él 
présence  du  procureur  du  roi  de  la  Seine,  différemea  traces  de  pMs 
et  contusions  sur  lecorps  duduc  de  Prasiin,  eljHs^a'icl  aa•eIiueva^ 
lemeni  indiquées. 

On  a  trouvé  : 

t"  Au  bras  droit,  une  égratignure  d'une  coloration  bleuâtre  trèi 
marquée,  de  forme  allongée  : 

If  A  la  main  droite,  e/i  dedans  du  pouce,  une  morsarè  ateceilè> 
vcment  de  l'épiderme  de  m  centimètre  ejtiviron  de  lungUeur  ;, 

5"  Une  autre  morsure  asset  fur>e  à  Vestrémité  4*  l ind9X  ae  la  laiii 
Trotte.  L'accusé  l'attribuait  à  une  blessure; 

i"  À  la  main  gauche,  une  égraiiguure  profonde  au  niveau  de  raril- 
culatiou  I  halaiigienue  ; 

ii"  A  l'index,  au  cùlé  externe  de  la  deuxième  phalange,  une  blessa- 
réel  un  peu  plus  loin  une  déchirure  profonde.  Ce  doigt  était enloné 
de  sang  fraîchement  desséche  ; 

6"  Au  doigt  médius,  plusieurs  violents  coups  d'ongle  ayant  enlffé 
des  lambeaux  u'épiderme  ; 

7"  Au  devant  de  la  jambe  gùucht,  on  voit  une  longue  exeoriatioi, 
Ijirge  comme  la  pauuiede  la  main,  et  avec  goiiflemeui  considérable  4* 
la  ).*mbe.  Cette  blessure,  resuliaiil  d'une  «outuïion  toute  fraîche, était 
attribuée  par  le  duc  au  choc  de  la  jambe  contre  Un  marchepied  é» 
voiture; 

W  A  la  partie  supérieur»  du  mollet  gauahs,  une  blessure  il|V 
profondeur. 

Toutes  ces  contusions  étaient  récentes  et  provenaient  de  lalalM 
qu'il  avoit  soutenue  contre  la  victim  é. 


MM.  Tardieu,  Canuet,  Simon  et  Boys  de  Loury,  OrDIa,  docteirsic 
la  faculté  de  médecine,  ont  procède  aujourd'hui  à  l'aulopsiedu  cada- 
vre du  di>c  de  Prasiin,  dans  la  prisori  du  Luxembourg. 

Pendant  cette  opération,  la  fouir,  s'est  constamment  tenue  par|rM* 
pes  devant  la  porte  du  palais  où  se  trouve  la  prison,  toujours  avi'c 
des  moindres  détails  de  celte  affaire  qui  est  commentée  en  tout  se»- 

L'appareil  de  Marsh  a  cons  late  la  présence  d'une  énorme  quaatité 
d'arsenic  daus  le  ventricule  et  le  duodénum. 

Le  cadavre  est  resté  à  la  prison  pour  élre  k  la  disposition  tiel* 
justice. 

Un  pr»cè8  verbal  fort  cire  onstancié  a  été  dressé  et  signé  pwl<* 
quatre  médecins. 

L'eff^et  de  l'arsenic,  pris,  intérieurement,  détermine  d'abord  une  vio* 
lente  >urixcitailon  dans  toute  l'étendue' des  membranes  muqoe»^' 
puis  un  effet  secondaire  tont-â-fait  toxique,  dont  l'action  paralyse  l'i- 
nervation  et  cause  la  m  ort  immédiatement  dans  les  cas  ordinaires, 

On  se  rappelle  Souffl  ard,'qui,  ciHidamné  à  mort  par  la  cour  d'l«si" 
ses  de  la  Seine,  aval  ii'.iie  dose  d  arsenic  qu'il  avait  tenue  cachée  din* 
une  pâpillotte  derner  «  l'oreille,  et  succomba  peu  d'heures  après, ■»'■ 
gré  les  soins  empre;  ,sés  dont  on  l'entoura. 

On  ne  s'expii(|ue  (ws  que  le  duc  de  Prasiin  ait  vécu  si  longleaP* 
après  avoir  avale  \r,  dose  qu'il  a  prise  le  tST 

On  est  donc  nal  urellement  porté  a  croire  qu'il  a  trouvé  Ifc  moyen  « 
prendre  une  nouvelle  dose  dans  la  prison  du  Luxembourg.  * 

Il  La  personne  qui  avait  été  expédiée  au  maréchal  Sébastlanl  dès  K 
f8  au  matin,  après  l'assas-sinal  de  sa  fille,  est  arrivée  i»  matin  iiP*i^*> 
apportant  des  nouvelles  du  maréchal,  qu'elle  avait  trowé  i  VcttT 
,  (Suisse),  avaniqu  il  eût  appris  cette  affreuse  nouvelle.  Elleap»  j* 
èire  aniiuncéeavec  les  ménagements  qu'il  rétihmaii.  On  ooiiprendj'* 
douleurs  qu'éproutaie  maréchal,  qui  se  voit  brivé  d^At^P'*'^ 
aussi  épouvMDiible  de  la  fllleupW|ùe  qu'il  iiMfiâMii  'flf't«n<n*^'' 


le  en  rotoiufo,  avec  toute 

Sirtîte  f  ni  a  MOI  œuvre  près  de  M  pieds  d'élévation • 

JT  serwt  impossible  de  dépeindre  la  consternation  et  la  douleur  qu'a 
uiées  dans  le  pays  l'effrovable  causirophe  du  18  àoûl.  Mme  de  Prasiiii, 
raae  piété  éclairée  et  d'une  bienfaisance  ini^puiiiable,  était  extréinev 
àMt  cbaritable.  Bien  que  ses  manières  fussent  empreintes  d'une 
«tade  dignité,  elle  était  excellente  envers  les  malheureux  et  les  pai- 
^«t.  Les  noies  de  dépenses,  retrouvées  dans  sa  chambre  à  coucher, 
eoatiennenl,  ii  cet  égard,  des  documents  précieux  qui  attestent  sa 
k0||ié  ingénieuse  et  toucliante. 

à  cÂtede  la  mention  des  sommes  que  le  duc,  son  mari,  lui  remet- 
tait pour  sa  toilette,  on  lit  par  exemple  :  Ihnmé  hOOfr.  à  la  ftmmt 
j ,.  mmr  taidtr  à  payer  le  rtmplaetment  de  ton  filt.  Ou  bien  : 
liiëôyé  4««t«Hr  T.  .,  don^  la  femme  eet  récemment  aeeouchie,  la 
ftmmê  éè  SO  /V.  On  y  trouve  des  preuves  non  moins  nombreuses  de 
a  muniiicence  envers  les  églises  du  voisinage,  et  le  détail  des  au- 
■Aoes qu'elle  confl^il  aux  ecclésiastiques  du  pays,  pour  les  distribuer 
i  la  population  nécessiteuse. 

La  mésintelligence  qui  existait  entre  elle  et  son  mari,  mésintelli- 
Mgce  qui  n'avait  cessé  de  s'accroître  depuis  1845,  époque  où  Mlle  de 
Lut|i  était  entrée  dans  la  maison,  n'était  à  Vaux  un  mystère  pour  per- 
MDDe.  Les  domestique>  avaient  raconté  les  scéiies  douloureuses  qui 
«'Àaieot  renouvelées  dans  les  derniers  temps  de  la  manière  ia  plus 
flcbeuse.  De  tristes  pressentiments  semblaient  agiter  Mme  la  duchesse 
ée  Prasiin,  qui  était  presque  toujours  plongée  dans  une  morne  tris- 
tesse. 

Une  femme  de  chambre  racontait  notamment  la  scène  suivante.  Elle 
le  promenait  dans  le  parc  avec  sa  maîtresse,  il  y  a  un  mois  environ. 
1/ duc  de  Prasiin  aburda  sa  femme  et  l'inviia  à  venir  visiter  avec  lui 
1(1  caveaux  funèbres  du  château,  qu'il  avait  fait  réparer  tout  récem- 
■ent.  La  duchesse  refusa,  et  comme  son  mari  insi»iait,  elle  lui  dit  : 
■  AqiMibou?  n'y  dejceadraije  pas  bientôt  et  pour  Jamais?—  En 
■aiule  occasion  elle  avait  répété  qu'un  secret  instinct  l'avertissait 
«•'elle  périrait  prochaineineni  d'une  mort  funeste. 

On  aBrme  que  les  investigaiiona  de  la  justice  n'ont  pas  eu  des  ré> 
lultals  moin»  curieux  en  ce  qui  concerne  M.  le  duc  de  Prasiin.  di  ra- 
eoBte,  à  ce  snjet,  que  ^on  cabinet  de  travail  a  été  l'objet  d'un  contrôle 
alteotif.  Longtemps  les  recherches,  à  ce  qu'il  parait,  ont  été  infruc- 
taenses;  entu  ,  dans  un  tiroir  à  secret  d'un  meuble  en  bois  de  rose, 
des  découvertes  importantea  ont  eu  lieu.  On  a  trouvé  grand  nombre 
de  leltr«s-qu*on  dit  émanées  de  Mlle  de  Luui,  signées  de  ce  nom  : 
ixiii*,  et  commençant  presque  toutes  par  ces  mots  :  Momekn-  Théo- 
ttli.  Nous  n'en  dirons  pas  davantage  ;  Mlle  de  Luui  est  dans  une  po- 
siuon  délicate  qui  nous  commande  la  plus  complète  reserve. 

D'aatrfs  «ettres,  non  moins  gr«ves,  se  trouvaient,  a  ce  que  l'on  nous 
a  dit,  dans  oelt«  cachette,  li  paraîtrait  qu'une  assex  lougue  corres- 

■oadaièe  a  «a  lieu,  ft  une  époque  peu  reculée,  entre  M.  le  du*  et  Mme 

ta  daekease  de  Pmslin.  Cette  correspondance  roule  principalement  sur 
Ipauses  dé  v^iDteljigeuce  qui  avaient  troublé  une  union  si  heu- 
lifK  tout  tabi  de  rapports.  On  a  au»si. placé  sous  la  main  de  la  Jus- 

^  des  lettres  de  M.  i«  maréchal  Sébasuani,  qui  UntAt  traiuii  arec 

m  gendre  des  questions  d'intérêt,  tantôt  le  réprimandait,  non  sans 

fMqlK  Tivaeité,  au  sujet  des  peines  qu'il  occasiounail  a  sa  femme. 

4  la  première  noavele  du  crime,  le  procureur  du  roi  lit  apposer  les 
iiés  M  dutëau  de  Pras.iu  et  autres  habitations  du  duc  et  de  la  du- 


ijt  Corsaire  pobli«  les  documents  inédits  que  voici  : 
itlj^à  peu  prèftlNiitiuis  queia  .mésintelligence  a  éclaté  entre  le 
«c  et  la  duchesse  de  Choiseul-Praslin  ;  dès  qu'ils  furent  sur  ce  pied, 
iitccssèresl  toute  relatiov;  ouoiqu'habitant  sous  le  même  toit,  ils 
■é  té  parlaient  plus.  Lorsque  I  un  avait  quelque  chose  s  demander  a 
futre  ou  à'Iul  communiquer,  il  lui  écrivait  ;  pour  ces  lettres,  on  avait 
établi  un  service  régulier  ;  le  valet  de  cha«ibre  portait  celles  du  duc, 
A  la  femme  de  chambre  portail  celles  de  la  duchesse.  La  femme  avait 
tes  celte  correspondance  de  tout  instant  une  supériorité  marquée 
iir  son  mari,  qite  cette  diférence  importunait  et  irriiait. 
.)fadni;he^e#tait  une  véritable  providence  pour  les  alentours  de 
MB  ricne  domaine  de  Vaux,  qui  avait  appartenu  a  Fouquet,  et  dont 
LaFoilaine  a  chanté  les  diîices;  ses  bienfaits  se  lepandaleut  au 
Ma.  E|iMisun,c<iin  du  parc,  il  y  avait,  i  Vaux,  une  maisonnette  aban- 
ianik  qae  là  duchesse  avait  (ait  arranger,  et  où  elle  allait  tous  les 
JMrs;  la  calomnie,  cette  éteruedeennemid  du  bien,  ai  crédita  le  bruit 
VmU duchesse  tenait  caclté,  dans  ce  reluit,  un  enfant  né  hors  de 
iMJB4^ta|e,ati|U>lln«ait  dérobé,  a  tous  les  regards.  Le  duc  voulut 
^li|l;mi^e  l'éii,actit|i)de  de  ce  propos,  et  se  rendit  à  la  mai- 

UTa  qu'une  vieille  fiemne  que  la  dnebesse  aval 
|)r,iMi  a'bn  k  ta  détresse,  et  à  qui  elle  apportait  ( 


lieittipr  voyage  de  Vaux  à  Paris,  si  fala)  pour  elle,  la  dnebesse 
venaiticiafindesepréparer  à  aller  i  Dieppe  prendre  des  bains  de 
mer  avec  les  plus  jeunes  de  ses  erifanls.;  elle  pria'le  duc,  pour  eux,  et 
non  pat  pour  elle,  de  les  accompagner. 

Il  relusa. 

Elle  insista. 

Un  geste  brusque  et  un  visage  courroucé  lui  répondirent  seuls. 

Ici  notre  récit,  par  les  mêmes  convenances  dont  nous  avons  parle 
plus  haut,  doit  s'arrêter. 

Nous  publions  ces  documents  intimes,  non  pas  dans  le  but  de  sa- 
tisfaire une  vaine  curiosité,  mais  pour  lavi-r  la  mémoire  de  la  noble 
et  malheureuse  duchesse  des  Ucbes  calomnies  que  la  sottise  et  la  mé- 
chanceté essaient  de  propager  sourdement  contre  elle. 

La  mort  du  duc  de  Prasiin  appelle  la  Cour  à  se  prononcer  sur  la 
question  de  savoir  si  sa  juridiction,  qui  n'était  compétente  à  l'égard 
des  autres  inculpés  que  par  yole  de  connexite,  ne  doit  pas  être  des- 
saisie, et- à  quel  moment  doivent  cesser  les  fonctions  de  la  commis- 
sion d'instruction. 

C'est  là,  du  reste,  un  incident  sans  exemple  dans  les  précédents  de 
la  Ceur  des  pairs. 


dnebesse  avait  recueillie 
t()r';iMï.abri  k  ta  détresse,  et  à  qui  elle  apportait  ce  qui  pou- 
tar  sa  misère.  Avani^ppris  cette  vljiilé  'de  son  mari,  Mme 
lutreBfoçhaci^îëjùriiue.dè  déiiauce  etce  fut  entre  eux 
<■  grave  sujet  ae  discorde  ;  de  pari  et  d'autre,  on  mit  beaucoup 
fiitrear  dans  les  lettres  qu'on  échangeait.  Les  parents  des  deux  fa- 
■illb  tentèrent  vainement  une  réconciliation  entre  le  duc  et  la  du- 
<keàe;  mais  ils  s'aperçurent  bientôt  qu'entre  eux  tout  rapproche- 
rait éiail'devenu  inpos>ible. 

^  Lltiéémpatibilité  d'humeur  fu*.  poussée  si  loin  entre  le  duc  et  la 
duchrsté,  que  celle-ci  ne  songea  plus  à  dissimuler  le  désir  qu'elle 
ivait  d'arriver  a  une  séparation  de  corps,  et  elle  exprimait  haute- 
■Ml  sa  résolution  formelle  d'en  faire  la  demande.  On  apprit,  en 
■M^  temps,  qu'elle  avait  eu  plusieurs  conférences  avec  des  gens  du 
loi  qu'elle  avait  consultés  sur  les  chances  de  ce  procès. 

I«s  parenis,  le  maréchal  et  le  général  Sébastian!,  son  père  et  son 
Mde.  la  mère  de  son  luari,  la  vénérable  douairière  de  ChoiseuUPras- 
io  s'inierposèrenl  pour  faire  renoncer  la  duchesse  à  ce  projei,  dans 
Jtfluel  elle  denu^ura  immuable. 

Le  monde  s'en  mêla  sans  pouvoir  rien  obtenir;  toutes  les  insis- 
Itoees  échouèrent  contre  une  inflexible  volonté. 

La  reine  et  Mme  la  princesse  Adélaïde,  en  considération  de  l'aml- 
»iqaé  le  duc  d'Orléans  avait  eue  pour  le  duc  de  Gboiseul-Praslin  et 
**  la  bienveillance  que  lui  témoignait  le  duc  de  Nemours,  intervin* 
nnt  auprès  dç  la  duchfsse  et  lui  firent  comprendre  ce  qu'aurait  de 
■•cheiix  l'éclat  d'une  cause  comme  celle  qu'eiie  voulait  faire  discuter 
*o  audience  publique,  pour  son  nom  et  pour  l'honneur  de  sa  famille, 
pour  son  père  et  surtout  pour  ses  enfants  et  pour  elle-même,  e.les  la 
'■pplièrent  de  repousser  cette  mesure  extrême,  ou  du  moins  de  con- 
*WH ri  l'ajourner* 

u  duchesse  opposa  à  cette  démanche  une  respectueuse  résistance 
1  ne  Ht  aucune  réponse  qui  put  l'engager.  ' 

^{■[ui  iBsioua  uu'en  agissant  dans  le  sens  qu'on  lui  indiquait,  eUe 
7*£wiMdMrtmi  qu'Wte  ne  pouvait  contrarier.  Elle  sentit  alors 
'Mcwitté  dtatrer  dans  des  explications  pour  justifier  sa  cou* 


FAITS  DIVERS. 

Ce  soir,  un  rassemblement  s'est  formé  près  de  la  Conciergerie 
du  Luxembourg.  On  reconnaissait  ia  population  des  faubourgs  à 
l'animation  des  groupes  et  à  la  hardies!<e  des  réflexions.  Chacun 
imaginera  facilement  ce  qui  pouvait  se  dire.  —,  //  n'est  pas  mort  ! 
s'écriait  le  plus  grand  nombre.  Et  la  foule  faisait  des  efforts  pour 

Pénétrer  dans  la  Conciergerie,  demandant  à  voir  le  cadavre  de 
accuse. 

La  troupe  a  été  requise  pour  repousser  l'invasion  populaire 
et  dissiper  le  rassemblement. 

On  nous  a.ssure  que  quelques  arrestations  ont  été  opérées. 

Nous  ne  saurions  trop  engager  la  population  a  respecter  le  calme 
de  la  rue.  Une  émeute  ferait  trop  bien,  en  ce  moment,  l'affaire  du 
ministère  pour  que  le  peuple  lui  fournisse  cette  s4li»fartion  et 
cette  bonne  fortune.  . 

P.  S.  —  Onze  heures  et  demie.  —  Il  résulte  des  informations 
que  nous  venons  de  prendre  que  des  arrestations  ont  effectivement 
été  faites  ce  soir  dans  le  voisinage  du  Luxembourg.  Un  groupe  de 
neuf  personnes,  conduites  par  un  piquet  de  vingt  soldats,  a  passé 
à^ueuf  heures  dans  la  rue  du  Four.  D  autres  pi>|uets,  conduisant 
des  hommes  arrêtés,  ont  encore  été  vus  dans  le  quartier. 

—  On  assure  que  le  roi,  en  signant  l'arrêt  de  convocation  delà 
Cour  des  pairs,  s'est  écrié  :  •  J'ai  subi  depuis  lecommencemenl  de 
mon  règne  bien  des  épreuves,  nuis  ceci  est  l'acte  le  plus  douloureux 
de  mon  règue.  • 

—  On  lit  dars  la  Gaxêttê  itt  Trihutaux  ; 
t  Par  tuile  d  une  plainte  adretsM  par  M.  le  ministre  de  la  guerre 

à  M.  le  gardeies>sceaiix,  et  contenant  l'énonciaiion  de  faits  de  la  na- 
luri:  la  plua  grave  contre  un  employé  du  ministère  de  la  guerre,  une 
iiislruciion  criminele  avait  ^commencée. 

•  Nous  apprenons  aujourd'hui  qu'en  exécution  d'un  mandat  d'arrêt 
décerné  par  M.  le  juge  d'instruction  Broussais,  le  fonctionnaire  iucul- 
pé,  M.  Lascalle,  a  été  arrêté  dans  la  maison  de  santé  dudocteur  Pi- 
nel,  a  Sainl-Janes,  près  ia  porte  de  Madrid,  commune  de  Neuilly. 
M.  Lassalirétait  atuché  au  cabinet  du  s«^créuriat.  • 

—  On  nous  annonce  que  les  reliés  viennent  d'être  apposés  k  Ver 
tailles  sur  tous  les  papiers  d'un  comptable  du  T*  dragons,  qui  est  en 
fuite  par  suite  de  malversations. 

ACQUiTTUUNT  DK  l'écho  DU  Hoao  —  On  lit  dans  ce  journal  : 

«  Un  de  nos  rédacieurs-géranis,  M.  Alexandre  Loleux,  comme  nous 
l'avons  annoncé,  a  comparu  hier  2S  août  devant  la  chambre  des  appels 
de  police  correciionnelle  à  Douai,  présidée  par  M  Petit.  On  le  sait. 
M.  Alexandre  Leieux  avait  interjeté  appel  du  jugem>'nt  du  tribunal 
correctionnel  de  Lille  qui  l'avait  condamné  a  Veux,  mois  de  pbison 
et  MILLE  FBANCS  d'auende  ,  comme  ayant  ouvert  une  souscTipiion 
afin  de  facillierdes  moyens  d'appel  a  des  individus  condamnés  par  le 
tribunal  de  Lille  pour  avoir  pris  part  aux  troubles  du  mois  de  mai 
deru'er. 

1  M*  Huré,  notre  défenseur,  avec  cette  verve  incisive  qui  le  distin- 
gue, celle  irrésistible  puissance  d'argumentation  el  celte  clialeureuse 
éloquence  qui  le  placent  à  la  télé  de  tous  les  avocats  du  ressort  de  la 
cour  royale  de  Douai,  a  facilement  fait  justice  des  accusations  j:or- 
lées  contre  nous.  Nous  avons  été  acquittes.* 

PRIÈRES  POUR  LA  co:«VERSio:«  DU  PAPE.  —  Le  Cens0ur  de  Lyon 
s'o<xupanide  la  lettre  ue  M.  de  Banald,  aiiiessée  aj  National  pour  dé- 
mentir le  fait  de  prières  ordonnées  pour  la  conversion  du  pape,  contient 
lesi'Xplications  suivantes  : 

<(  On  n'invente  pas  leapriéres  pour  la  eonv^sion-i^ujape  ilt^preste 
n'a  pas  depareiiléii  idées,  le  public  ne  sot  ipçMnesait  jamais  de  choses 
aussi  boufionues;  il  n'y  a  que  leshommO'  qui  ont. la  prétention  de  di- 
riger la  cbrélienlé  et  de  dominer  lepape  {qui  poissent  jam.9i!f,.toaginer 
de  ulles  choses.  Mous  avons  voulu  saioir  ce  qu'il  en' iiia>t«t  nous 
avons  acquis  laceriitude  que  le  fait  eu  île  la  plus  exacte  vérité  ;,oui, 
il  s'est. trouvé  des  hommes  qui,  mecont<i!nt«d()Ja.,fOiUt)lii(fs4id^|!  P^ 
oniessayé  de  maniUiier  leur  improbaii4inde#^ict|et,je|i  \e§<!pré««U- 
taiit  comme  perverti  par  nous  iie  savon  i  Mpileî.t^èsv  Çf>iHi^  uappé 
d'aveuglement  par  l'esprit  malin,  et  ayant  besoin  qiie  l'on  fil,  des  pri^ 
res  pour  lui.  - 

I  C'est  i -Turin  que  le  fait  a  eu  lieu  ;;  messieurs  les  jésuites  y  oitt 
prêché,  il  y  a  un  mois,  dans  la  maison  du  Sacrè-Gosur,  (|ui  n'est  autijè 
chose  qu'un  couvent  de  jésuiiesses,  une  retraite  pour  la  converuoii  d(i 
pape,  cette  injure,  cet  orgueil  qui  entra  ine  les  jésuites  a  régenter,  Jus> 
quau  chef  de  l'église,  ce  calcul  macbi  avé)iquf . di^  i^ur,  parl^qui.voa- 
slsie  à  frapper  les  réformes  politiiiues  a  ocomtm'eâi  Aome d'un diterèb 
Oil  moral  auprès  de»  fldeles,  en  préten  lUnt  Pi«IX  comme  placé  horfe 
des  voies  de  l'église,  a  failli  leur  coûte)  rocher.  t 

»  Le  gouvernement  sarde,  qui  est  c;  itholiquei  avant  tout,  «vu  (l«i^ 
cela  une  question  religieuse  de  la  plus^bajute.gr^y'ué,;  l.à^upérie^re 
des  dames  jésuites  a  été  destituée  de  ses  foviqiiigina  et,  fpr$:éfl  d«  qMltAer 
la  ville  dans  les  vingt-quatre  heures;  Ile  conseil  dés  ministres  a  ét,e 
appelé  il  discuter  le  renvoi  immédiat  dt  IS.  jésuites,  et  il  s'en  est  failli 
de  peu  qu'Ut  fussent  ei-core  une  fois  exj  luises.  » 

UJPKUBUGIS  DE  «AVAUME.— ACÇII  «kNT.^jpBf AÙ<t>|l  illl!*CB~^ 

L'expérience  des  miuM,  anmincée  uotfaMiLléilntMa'uier  dinmche, 
avait  attiré  a  Bapaume  une  l^^i^J^cg^mlÊnilfiftàé  du  génie  éuit 
réunie  k  midi  près  du  bastion i<WrliifcM§flè  tardèrent  pas  i  l'en- 


leetilés  dé  l'aiiinMiff liMii^  ie'baaiib^iMajtiaqlàblé  auprmilLà 
l'action  foudroyante  d'iine  forte  batterie  dé  birèche.  Des  apptaudiaae- 
ments  retentirent  de  toutes  parts  ;  mais  un  iristant  après  un  vint  an> 
noncer  à  S.  A.  R.  qu'une  petite  fille  avait  été  tuée  à  la  suite  de  l'ex*    - 
plosion,  et  qu'un  homme  avait  été  blessé. 

Voici  la  cause  de  ce  déplorable  accident  auquel  il  était  impossible 
de  s'attendre  après  1rs  mesures  qui  avaient  été  prises. 

Depuis  que  M.  le  duc  de  Montpensier  dirige  les  opérations  tout  le 
monde  s'accorde  h  reconnaître  le  soin  particulier  avec  lequel' il  veille 
à  ce  que  les  habitants  ne  courent  aucun  danger  :  son  zèle  a  tou- 
jours éi;alé  sa  prudence.  Pour  la  journée  d'hier  sa  vigilance  avait  re* 
doublé  :  des  recomoandations  toutes  spéciales  avaient  été  faites  la 
proje<;tion  de  la  mine  pouvant  s'étendre  a  M»  mètres.  En  conséquence 
les  propriétaires  d'une  maison  du  faubobfg,  située  a  MO  mètres  de  la 
contre-garde,  avaient  été  prévenus  de  quitter  leur  habitation.  Ils  obéi- 
rent, dit-on,  d'abord  k  cette  injonction,  mais  ils  eurent  la  malheureuse 
idée  de  rentrer  dans  la  maison,  malgré,  lés  avis  pressants  qui  leur  a- 
valent  été  donnés.  L'absence  de  tout  accident  antérieur  leur  ^  croire 
que  les  précautions  étaient  superflues  ;  ils  partageaient  a  cet  égird  la 
sécurité  d'uB  certain  nombre  ii'babilaiils  qui,  ç'u  voyant  les  opérations 
se  succéder  chaque  jour  sans  le  moindre  danger,  se  sont  plusieurs  Ibis 
plaints  des  mesur^s  de  prudence  qui  s'opposaient  à  leur  curiosité,  les 
regardant  comme  inutiles  et  quelquefois  même  comme  vexateires.  Au 
moment  de  ^ex|)lo.^ion,  une  petite  fille  Agée  de  huit  ans,  se  tenait  a 
une  fenêtre  ouverte  :  quelques  pierre^  Turent  lancées  Jasque-là  et 
blessèrent  plu>ieurs  pei sonnes;  un  silex  vint  frapper  k  la  létola 
malheureuse  enfant  qui  expira  peu  de  temps  après. 

M.  le  duc  de  Montpensier  a  été  très  douloureusement  affecté  de  ce 
malheur,  qu'il  avait  tout  fait  pour  éviter:  il  s'est  immédiatement  re* 
tiré  el  a  coniremandé  la  féie  qui  devait  avoir  lieu  aujourd'hui  lundi. 
Un  officier  d'ordonnance  a  été  expédié  immédiatement  a  Eu  pour  pré^ 
venir  le  duc  d'Aumale,  qu'où  attendait  k  Bapaume,  de  discontinuer 
son  voyage.  D'après  l'ordre  de  M.  le  duc  de  Montpensier,  tons  In 
approvisionnements  faits  pour  le  banquet  seront  distribua  aux  pau- 
vre* et  i  l'hospice. 

S.  A.  R.  a  fait  remettre  unt  tomme  de  5  000  fr.  au  sieur  Pouraier, 
père  de  l'enfant  qui  a  succombé,  et  une  somme  de  SOO  Ir.  au  sieur  Du- 
rand, du  village  de  Rocquigny,  dont  la  blessure  «statiez  aièriettae. 
Les  autres  personnes  atleinus  par  les  projectiles  n'ont  eu  que  de  lé* 
gères  contusions. 

Dans  la  soirée,  le  conseil  municipal ,  suivi  de  130  dtoyens,  a'ett 
rendu  chez  M.  le  duc  de  Montpensier.  Celte  démarche  avait  pour  but 
de.  remercier  le  prince  de  ta  constante  toUiciiude  pour  les  kabilauta 
pendant  toutes  les  opérations,  et  de  la  part  qu'il  avait  prise  au  fu- 
neste accident  que  ses  ordres  n'avaient  pu  empêcher.  M.  le  mairu  a 
adressé  k  3.  A.  R.  un  discourt  auquel  le  prince  a  répondu  avec  émo* 
lion  qu'il  était  vivement  touché  de  l  accueil  bie.nveillant  et  cordial  um 
lui  avaient  fait  les  babitanU  de  Bapaume,  qu'il  déplorait  au  fend  da 
cceurle  malheur  qui  venait  de  terminer  d'une  manière  si  aflttratto 
les  expériences  militaires,  et  qu'en  présence  de  cet  aceidenf  laauùadu 
toute  idée  de  fête  devait  disparaître^  M.  le  duc  de  Montpèoaier  'a 
ajouté  qu'étant  k  Bapaume  par  ordre  du  ministère  de  hi  guerre,  il  éb- 
vait  continuer  les  opérations  et  qn'il  partirait  demain,  après  nn  ta 
mission  serait  terminée. 

On  annonce  que  le  prince  quittera  Bapaume  aRJourd'hui  k  ■■• 
heure.  Il  emportera^  nous  en  sommes  certains,  les  sjrmpathiesde  tout 
les  habiunu.  qui  ont  vivement  apprécié  tes  manières  pielnea  d*alabi< 
lité  et  les  nobles  qualités  de  sou  cœur.  (Jawmml  de  LUU) 

LA  TÉLÉGUAPHiE  ÉLECTRIQUE.  —  Tont  le  monde  connaît  maiité* 
nant  les  prodiges  de  la  télégraphie  électrique,  et  l'application  étendue 
qui  en  est  faite  aux  Euis-Unit  et  en  Angleterre.  Il  s'est  formé,  depuis 
quelque  temps,  k  Londres,  une  eompagniequi  te  propose  d'étendre  ce 
genri'  de  communication  entre  la  capiule  et  les  poinu  les  plus  éloi- 
gnés de  l'Angleterre  et  de  l'Ecosse.  Ei;e  a  (ail  commencer  la  coostme-. 
ti  nde  vastes  batimenUk  Lothbury,  prèsde  la  chapelle  de  Fuuoders- 
Hall,  k  proximité  de  la  bourse  et  du  quartier  de  la  banque  et  des  af> 
faires.  Cet  bâtiments  formeront  le  tK>inl  de  jonction,  oit.  vleadro^nt 
aboutir  des  lignes  télégraphiques  qui  embrasserott  soixante  k  totxan- 
le-dix  villet  importantes  de  l'Aiigleterre  et  de  l'Ecotse,  entre  autre* 
Manchester,  Li\erpool,Glascow,  Edimbourg, etc.  Tout  individuay«nt 
une  communication  k  adresser  k  soncorretpoudant.d'EJimbuurget  de 
toute  autre  ville,  apportera  sa  Repêche  écrile-soit  en  chiffres,  soit  en 
lettres  connues  ;  en  dix  minutes  il  aura  reçu  la  réponse.  A  chacune 
des  stations  un  service  d'estafettes  à  cheval  sera  établi  pour  porter 
les  dépêches  aux  correspondants.  Les  fils  de  communication  entre  les 
diverses  stations  de  chemins  de  fer  établis  k  Londres  et  la  station  té- 
légraphique centrale  de  Lothbury  passeront  sous  les  rues  dd  lac^i* 
taie,  de  manière  à  ne  pas  gêner  la  circulation. 

ENCORE  u.\E  ciRAFFE  !  —On  lit  dans  le  Courrier  du  Battre  :  •  La 
Cormora»  doit  amener  au  Havre  une  giraffe  destinée  au  Jardin-det- 
Plantes  de  Paris.  Un  des  conservateurs  est  arrivé  au  Havre  pour  la 
chercher  et  la  conduire  k  sa  deitiiialion.  La  hauteur  du  cou  de  cet 
animal  est  telle,  qu'il  lui  sera  Impossible  de  passer  sous  les  tunels, 
et  qu'on  sera  oblij^é  de  le  courber  chaque  fols  qu'on  traversera  uu 
souterrain,  pes  cordes  ont  été  disposées  k  cet  effet  sur  un  wagon  ; 
elles  agirOnl'ià  peu  près  de  la  même  manière  que  les  cordes  dettinees 
k  coucueria  cheminée  d'un  bateau  k  vapeur  sous  les  arches-pouts. 

— ,Ua.bean  concert  aura  lieu  lundi  prochain,  30  août,,  dans  lecha^ 
mant  jardin  du  Château  des  Fleurs,  au  béuéflce  de  l'astOciatlOB  des 
anUtes  musiciens. 

,  „0o  ifouve^es  Mllets  chez  M.  Bernard-Latte,  et  au  bureau  du  Ghi- 
teaadft*  Elevrs. 


Faits  de  purlicité. 

La  société  Charles  Duveyrier  et  compagnie  a  l'honneur  de  pré* 
venir  le  public  que,  par  suite  d'un  traité  conclu  avec  les  propriétaires 
,,dq  jo^rp^t  anglais  le  (r'a(i9nani'<-ife«(«njrer,  les  annonces  pour  ce 
"journal  sont  Teçues,  k  compter  du  1^'' mat, au  siège  de  la  société, 
placft  dé  la  îidurse,  8.  Le  Galignanii-Meuenger,  publie  k  Paris,  s'a- 
dress«.spécia||eiueiit^-tous  les  étrangers  qui  visitent  la  capitale;  cette 
feuille  compta  également  un  grand  nombre  d'abonnés  en  iialie,  en  Es- 
pagne, en  Angleterre,  dans  toute  rAHeniagiie.  A  ce  liire,  elle  offre  un 
cqmpléiiieut  de  publicité  que  la  société  Ctiarlej»  Duveyrier  et  compa* 
giti^  met I  la  disposition  de  son  Immeuse  clitutële. 
ajirefsji^r  pUce  de  la  Bourse,  8. 


CHmosiftVB  DS*  vaaiUvmBa.' 

, .,  L^  £>!(  du  ^iahle  n'est  pas  un  drame  excellent,  il  est  môme  patlais- 
tïaloant,  etcepeudant  uniuccés  incontesté  l'a  rfça  hier  k  la  réMMJdNKB 
1r"^r^ir^  iJi  meilleure  part  en  Revient  d'abord  à  t^rédérlc  Souliè  dont  la 
main  vigoureuaq  se  fait  sentir  daos  plus  d'une  scène,  et  qui  a  eu  l'exlrtee 
modestie  de  garder  l'anonyme,  puis  k  MM.  Montdidier,  Guicbard  et  Nati»,  h 


ilik^i 


il&k«liikijLML^L>i!S^k.^,  ^jL.^^.ùA<iu faJ^- 


SM,auÉMÊBA 


taoùl  écouté,  nà  )M>a>  ai- 


■If  miftirifti 

f  ti>WMtainiMS»llÉxM^44àM  MtmetfuM  ptdnonc^  sur  U  lomlie  4« 

rwMiitÉi'iiii.  «B  M*  Abs  èirnU  de  M.  ConiiQiqn.  »a  non  de  i^ 
mSSSSSiiwmM  l(!t<dlKMé4Hie"F6arifr,  dont  )i,  â«il  ub  ^ 

Mi»W«MiFfMi|ffè;'^  dépdén'es  ifué  ^aÉïie  <^al  Oe  tou^ 


AT  l'a^fliè  rAM  salCpcalion  a»> 
FM,  ■,  Çomilti«Fp(iliskU«ncdr«  i 


Met  ■> 


•«iB)«ll 


^^T  ■"*■"■-; ^ 


IfciÉllÉl.iriiWnÉfmr  IMcè qat  le  dMiVr.U dti  (à^deauHe  U 
Ml-MfenMItiltitte  «écOurfir,  avmit'lie  tëiAbs,  lef  spltiidi'tirs 
aiiHl»  «««èfiiMfl  a  cacbéd»  ^errièi^  le»  trl->t«l^  «le  •*  loAbé, 
Mi  ^uiÉMi%w#é#.Wli  «i^  brùdlfe  i|1i«  hi|>ro«id<«ce  répartit 
i««Nts!  If  i*pliMiaTÀ  bo-.keifr  i''eiui'>ri«  uUf4- 
HqdNMrtt  dHÉirreliwtTer^ii  i\tend  «  tO«>  Tes  o^t^ 

•  îaitan-Mii,  ■etswars,  Toas  décoavrir  le  secret  dU  ce'  ca'me  et  de 

■Éli  BiTr^  '^^'  ■  j-'"-"'^'"  M  dattt  la'lt^«<ijéfe;ii  uruiuue 
■ÉMIa»riiiaM  »  fn  jêièt  «a»  la'  iVrre  'j^tmi  idMirtce;  «  qH'^>«  '*>« 
Sâï  HtanawaMaM  I»  véÉM  «t  dttb  le  nAlhenr,  lorsque  uouX  aurons 
frit  ce  «'dlle  aoas  a  de-aandé. 

iirwiiinHw  itfcif  liitlWTitlInn  mir  la  liatière  élan»  éteradk,  U 
êbSSmmmiMV^mmet^viè  n^  tH  P^r^*^  M*  c!>a|au  elle 
tJUÊSSn^^  ViÉétimméVÊt,  ttmaïaènStiealYmélte  oiée  as- 
'  idiMtte'iliMr  |«raiettfe  la^salvit  dàts  loutes  se* 
'ItfiMÂWqtiIlK^rMtuU  ÉOateiuertt  des  ooléett- 
dUtt"Mi afBir,  nomtràtitmt  jèis  ttiie  sed'edr«ek)ra 
HMNTIrtii  «MTecortm;  efctaeridtnl  hon$  sereas  tbu- 


--    -  I" 

•itMItiOiMi  Ami  4lix"à))$  ^cuii  de 


etvous  un  dès  anneaux' de  oAi#  |â|k4airiwj>>(\f ef»eUe,4Mi.  Iai^MmI 
unit  le  ciel  à  la  terre  par  les  lieol  de  Tainoar  et  deJa  fratemUAi  ce 
serait,  entre  nous,  un  gage  delà  reconnaissaocé  des  loli  d'«linMton, 
d'assojciaÙM  «t  il'^raionia  proct^oidM  par  Four ^ry«t  qui  Mies 
■eùvetaf  assurer  l4%nbeur  uniter«el,ft'e«t^dlMl'iaVèBciirM  du  règne 
de  Dieu  daus  ce  monde.  ». 


•  t.,';-    <»f»t,     VlVf'-yi- 


tWil^  <niia> 


Let  persoBDM  dont  l'^abonnement  expiré  le  31  août 
sont  priées  dféidfèhoiiVëhir's^tiilfiiëtië  ép6((iiet  si  éttes 
n^  veulent  pas  éprouver  interruption  cuns  l'envoi  de 

leurjonratk       ■■•■■-  ' '"'i'       "••"  ■  ■."■'•■:>' 

'  P>iK'ii1|^dtine  à  faris,  ràe  4elieaune,  n*  2;  dans  les 
déûturtenients,  chet  lés  principaux  libraires,  les  dir^-^ 
tertfs'deit  tÉresMgertés  iroyàhis  ëf  ^ënérate^V  0^dëi  p^- 
gences  qui  corit»pondent  ay^,  ces  grandes  exploita- 
tions. 

Un  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
poar  a«léhitr  cdnM  fëhitle  d^ë^dè^  ISn  maHd^'îiur 
Fms^^M  s^raj'ûltitttt^  leltre  pô!^^ 
Âéfaîènt  ou  de  reciotiveUeiineât^         '      '       -   -   ,. . 


m 


|f.||N tW      <m)Pfi>,»a,m  ——    »^,tm.">Hkm 

MMàn.    4a  OiS Ba m  aiBlH       t/m  melii futn.  ? 

■,,  »,  i!n  VMM  Sir^' — "' 

«uUkMCk4>*Mr«  WKKf* 
MMR.Sat|ili.     >  :  m  n 


M  •« 


naiaa  UKitr*.. 


i..;..;....DMC.M«llt 
*  t4S.M  M   ♦      •** 


, , lin.»! 

«atuati':.....    •      ■••'  •■ 
•>•  ■••r«^  UqnMoi  da  fA^yrali 

ÀtMMÉ'ciMiirdifalifi)' 


•«iéfpiierf IMM  qa»  Hovk  boàrriMis  suirrf 
^yMMi^-mfddrterieseiM  '«■  if  «èa«LM4TiloB 


I  sur  la  terre,  on  la  gestion  ioi eRIttHtte  "d'une' lAn je  dii    „„. 

Eeèil  tofriÉies  i'iMMcis  anriltu  «    aasoMt,  •Mi«eadasi'»*t^pAs,  r.*i.r,v*.i>. 


1-^- 


^-^ 

f^^^ 


AVI  vumwMJ^ii^^ 

.  Am  i»  piap  imffeawleaaTtttci*  «b  ei«li  vérité  : 

aw*>  jki^Ma  -«ato—anin^ipM"' ■*■*'»  <>^'^ 
SiM*  flÉiéMtai,  M  fwteat*  *M!*ii(»  tMdMM  M  oa  f*IH 

4aÉv*ivaa^aefaate4»aaliNeii«^  rtéeriMi  qa^tat^ 

■Misa  jiaÉw  iiii  piirrri  rtftt^-" ""^ — *^-  «ai 

'wplHia^i'aÉi  ibestiiafiMasiit  ^  il  suma  m  iwAtiiM 
ito  Jk*  «ratiar 'iM^uaum  fe  «aaieile -,  la  fNiiiKdtt  «et 
Èmntm*  t>o*«ait  Maie aMiladfé' te  bot  ééurèitun  ja>- 
Éaadh'l^éWMtiaÉ  d««  prft  (M'iarik^'aHWMieM  fMdait 
«M  iirtfifWaliW»  L'rttrê««  kMl 


DoxcBSroaaiaos 


I  iftjréaciAr*  otaiiB A«x  an*  AinoacM,  ca  ei^aat 

aairi  IttMtttsàLvniiiEBAVi  et  4«m  la  ^«e^t  derfeM' 


!:      LAUnXCNYE 


U  HiauHe  de*  déclamlion»  dr*Wi*ilrpItt>  l<«»  ;  lt:«  fhmtttnn 
Mll««.«|iMI«V«iMP«.«t«»«v»uUH«»  bKiMli-tliilil'»  M«-4«»iio- 
trai  pNnai^tWiM  «le  Diiiilnlf ,  axU-  milrcr  celui  i\v.  i»  la»  la- 
«knMrtIwaman,  et  «!««M «M  «nfilovc htm-  i"i.r^  lion    smliy 

■Midai>«l^iUi<*i))MSii<icaet;i(.  riivunoriiuiSAK  n<t%r- 

3N«Mie(tC|>o(ÎS<loi-lluul<ii<li-ii  ilVIillU'lsilbSr-M'iilii'l^i.KÙ 
MwH'll'W*»»'  imifli»-!-  ►!  rfiimi4<'  ^^  »l  r;iiii;;i(;i«',  iii.Mf  t  iirure 
ij  •iiJw  Al'I'Kin  MtNS  IH;  »H)1T|iH<K 'Htuiiti!'.  A-lii»r>,Cj|- 
UrrhBK»i<".-J. <:*»">'■''  l«»i|ii«lli» '"•lAiii'iii  tjtX  •v"lc"'i'"'  ''»'► 
ninuraiDl'Ir  À I*  pti .  i  ««  HouriKHi- v  i.ici«-4it>,  «•,  «i  <||«ii* 
tlMlMluT  pn  deeliaq<ieMiie.— Vr.»  :  5  friiafr.  tu  buulciUe. 


Aiftr. -<■  C(MD|il.  aff!  '—Cordial  acraril  k  M.  4e  B.,^àoni  n^s  voyoD'i  le 

oom  avec  plaisir.  —  C'est  la  m^ine  édll.  Kt  •«  niau!i»^pfit'(:'a).    - 
Alger.  —  M.  Ç.  -^^Mia  non*- CMii;^aM«s À  voire  tl<*»éf  .r- >fiac«lial  acoaull  k 

ChàUki«silr  Ri  4^  N.  L.  —  Reçu  les  1:9.—  Trfs  bien  pour  les  ti(h.  que  bous 

.  .   aneadnu** -'  •>■   o        "  ■     ■"  ■'      ■    <  .,>  i    ■   -" 

Orléipa^  -^  Al,  L.  — ^^u  Ie*,.t4&'.  60k  —  ReiMreiciaeau  k  laus.  —  Nensac- 
'«efiUN»  vree  recoiinaiss.  votre  entient.',  ir.urnrtl  avu:  M. B.fit  le«4iMnb 
iiorieat.—  M.  M.  V.  —  M. D^DjMisreaei votre leure  «t  l«s  jjQ.^M.—  B^Mer 

^'  ^'       " 


(r..f.)..    •••  ••1 


.RounauHaTra.;^..  aiSfBl 


'^1(^^Sif^'t^;^  ILI 


a^acÉAiMMia»." 


yr 


irr*^ 


I. .; 


Huile  de  C4  lu  (les  cent  kilog.  en  tonnes)  disponible  et  eoarsal  du  Mii 

0R(>  id(4àuer«  miis.  IOi{;4iWMnieniMiialS4ei  WL  •   >'  >(<    '       < 
une:  cSlia,8t.    ^  ,                ,   ,  ,        ).    M 
Sitron  disJNmible,  belle  qualifè,  tot  &  104-!^*  . 


'     'ij ii.]Jj,.i  I        111^ 

'  Çfin  i$t  iérMUt  s  T>.  Cohi»BbAnt!'>r 

M»* 


■■uaiL-i-Le  Dëserieur,  le  Fré  aux  de 


■otiinTffC   r'n 


DOIII 

pLaff.  hum. 

44  fr  h  votre  crtklit. 


A^igeri.  —II. ci.  —  ÉV. 0.  et C, aont^toru^s ouaiaie a^aal acquitté cbacin 

i«<r:«.'8'4VTtl.  oMet  juin,  kraison  de  1  p.  in.  ,   .         ^,  ..<.;,.. 

Ams  «VT  M.  b.  >*  Votre  Mii«<a«  itiPnt  TKiivrnnu  que  le  33.  —  Nous  vous 

.aoe.  réoepkdes3k»->t4.#.^.  a'eMriioisteavee\«tr»  seconde. 
RocbeFoft.  —,  ^  1^.  -^  Accasa  d(H«  cia^(*oadt«  8iO«^  L^  A.  •..< 


}ii,g)5i>flf,mR'»rï^  *t<!ir4i  'il^i'Jifc^ 


iBssiBSBasasBseaBi 


£a  CkapaUi.34  aoOL  --  Taureau:  annirs,  C(  rendus,  S;  prir,  le  kil. 
sur  pied.  >.>-0,82.  —  ^tOj/mBtmÊf  '^awiaées*  M?  vaadUaii,  33;  prtt: 
I,IH.'«-  ^  Veaiitt:  aBKaN%4jf;  vendus.  4M;  pris,  l.M>ii,a»-i,io.-Va. 
Aektaitières:  aaeDéa*;'  «4-;  vendues,  ^U  s  pri»,  2U  It.  ba».  -  Pores: 


s  b.  >■•  raAwyA».  ■  ■  Bs'MWht'.  ' 
1^  aaÉaihasaim«M>i-Le  I 
3  .  I|3  «ii*4Taa>BMaaaiQiui.*4iauaMaii«r«otKliitta^l«Ki|e. 
7^  b. .|.  y^yaaiwusf^ ^km *mlin,4:k»pim»,  m  VmmffiSiimt  tm^. 
«  K  Hi  «vMASK.-âUrtaBoa}nM,  MUe.A<»4aa»liiiw>aiaiaiBlan'    • 
7b.*  TAatàr«s-Ls miiîu^\mtn  4'èaMtau::    .  : ,  : 
ï  b.  iii  9iiiMt^»ui^~lm^\ftmlim 

1  k*1>  jauHa«.-««  PMf^aa-Oiable.  '  ^  T  ,  , 

6  b,  V  «aanbAiUOiMaUer  «BiMut-leaiy.  >  " '  "'''-"'  ''*"  ' 
t  b.«i»  4sa^B,rr^tMao«.éqtteatrfi>'i    .'.t.'*' 

7  fi.  M4  cofuut^^mm  daajfeas,  la  Biade  du  Maas,  là  Pis  Urtudt 
!  i-  ri!  ■^*ffî'-«»^»JfWMr»eaJhpa»»*.iaWetèl*P^ 


ilMian.' 


^■^"^^œ, 


MM'. 


ià^r^'iii^é/èt^rîi  .SS:'«fanVie 

«MnN^hVnOJkMEt  Vi  pas  rtklTitArelwt.  ,  "    *;; 

Aâm-mats,  avec  une  aanooee  de  «tMeiqqes .  .lignes, 
c'«sf-b-dire  ponr  i  h.  ou  i  fr.  M  c. .  loitt  pceptKtaire 
po«irra  taire  aavair  ï  IM  OM  laclaursque-  dH>  SsMi  rus, 
h  id  iHimirii,  i  të  itofi,  il  y  a  'lia  api«rtepMat  b  fciaer. 
eumfiusé  de  (ml  de  pito»,  moyennant  la  somoie  de  lant. 

Cm  anaoaees,  |>lacécs  s«ius  la  ruttrique  de:  ii»c*- 
Tioas,  divi«éfs  par  quartiers,  tt  auiaut  qu«'  pviclblu 
•uiidiKiséMi  p  .rrues,  offi  iront  au  publie  un  telle  fadt  té 


_  de  reebercbe,  que  très  Incccsaomnit  peraouae  ne  cber- 

(Ml  PMMriMtoè»  irfiêwîi^  *"*  d'apfrtttemeoi  ailleurs  que  daa«  soa  Jonnul.  O» 

.^A  !i«L^... .  ^  A«i««M«  m er^M    mode,  en  mêMe  leni|i» qu'il  asMire  aux  prapriMains  na 

moyen  de  location  eflkace  et  «cenomiqne,  évite  au*  lo> 


ritairei  de  nombreux  annnis,  de  ieagttes  falignesetda 

"^'   lés  pertes  de  icmp».-  ••   f  ■  >.:  ' 


«  b.  «I*  ■s»a>Baiisa(bawtèfedel 
1  b>  *l*  cuaa«AiMwua8^affièitf<l 

tt^tpUaanaha,  laadl  aSMsaaait^ 

BI0aA«A  (CTS^g^J^^ 
,.  ^»i4-\  .,^«.>'  Ja«tis^8j44h-«eSnd«slltea«5f3ë!ll¥^3^ 


oavpatapM 


U-Lw. 


{a#ea.  An  ecMiptam.  avis  a  la  province.  Raevivieane.  4». 
,..^,.)m  j  nf,     ,  .1.1!  i      éImU '■■-     ■ 

î  mure    ^ilMiiet  mieux  guéries  q«>aillenrs. 
4  *aMtm»»«  UiircMiauanfor.  lOO,  r.Uontniarira. 

smm>i 


■MI.OÉ  elle  éontinne  ses  fiàth 
é.Jelo^iaM^r^, 


■vfvr 


a«ViaiioM^ôffil{tf>  \itf(?^MÎ, 


Mme  fifo.t  de  la  tae 
(M«bs4>i!ut,atninaléfé 


nn&iftt 


nantis  cner.^' 
«Mp«,  tt  et  «6  fl^. 


M/«t"aaas-i 
peur  enlKC«nir,:aaas 
od««f  aiita«iMin 

't  i;    u  l'i  n    ijfi    -Il  ii  ili|>  flii  jf'i 


••»v»>^ 

1  -  .■   "!  V^'. 


.%>^«|TS««iMiadnaaSS3S,lia4,  fèJmSm 


I)K      if  m  Hî(  J  IV  f         j  lt'AHUi:VT 


n'«Mi 

<»>l    txt".  I  pt,;,rninri'ii  (l'r,|iin.',l  jVi,sf,v,s, 


''■I  (^■l  t!'(i'rfV''  '.'.'■''^  t''t!lf":  îc-.lilr'iUfH;.'.'^  (it.  U  (ll,ll'l>*>  <i(' 
Ft:U"-":  '  f>:iris,  ^*i  (i^'i'iV,  i,-?"it^iM'.  «'(if/  :v:M.  Wa  ..Nr.n  ■• 
(Mn;<<):li.  dKK"i •*»♦«.  i'.»'  lifs  Ari'is,  à';.  On  in*  iioil 
en«il!.;i.^.  iliiaiît  l(«>Jli-s  ;M>rli»iH  l'éli()'ieU<- «t  1:j  MuiialuiY 

i£  CHOCOLAT  MËNIER 

Cnmme  loul  prodiill  a»iinWi'.feo*«>ine«it  eomrn.  a  exHli  ta  eu- 
^it^dPti  «OTiIrrriti'Idirn.  S.i  fiir/iii!  |»iirlic(ilière«(  #•»  erive- 
lon!i«i'Oii(ilt£c>>|>M<«.  •'M>>i>  MitaiiHleit  doiil  il  (Ut|  r«veiuuiit 
*(À  f  •iiiplaç''»'»  uar  di-''  <1»*»hi«  «utnweH  «w  »>»l  eftorc*  de 


Atmftrr  la  i"<Nne  ii|>nartui<-«.  Le»  aiiiaicur»  da  «i  ;tac«Uoia 
1411(11  M  WllMtm  fnppi 


HYBIIIE  DE  U  BÙtiCp. 

CAVR,  fonl  |ir«Onitil<'*  i  'U"»  autjc»  iKWir  irnVe  la  liowelie 
iraMiac,  IcK  dont*  bl«iicliK«,  I^a  y4'iu;i>.r»  \«rni«illtM.«treorri|.'«r 
I"  i.  i|.|i.  (In  «iu'.iip.  A  P»'!'.  ni*  O'i- U'-SI-G«iiuiii,  U. 


MflMtfiïïèVMmuMtoMlM-'-' -'     »'''>'     " 

miiar  èactkaltï 

«n  avait  b  44i%fr  nn 


Avant  cette 
iwaMc  gai 
tatiov.-qui  Mïsftr 
«aavMcau  qqroa 
pf^iaraïkat  ' 


le  «ré 


Jaîllct  aux 

rMa  le 

•ti 


fnatataatfcaawaa 

trriumtai  iSa  ly  aub»  am  nan  dhn^' 

,  Mia  %  «dntfy  aaeMaa  «a  vanSi  « 

-aaar  aaena  il»iM||iii  t  MYiiialili  dKT aa 

4ma  meels  aabtWMsIaa'BIssai  at^Mwtsas 


MscUaais. 


■H   |iii      I     »ii 


FKtIoVîtÈK  par  l'.iui.ar  Seul  ♦péSI- 
q  NiOidoiimvtMrMAl  Mr-  »  l,..ii  air.-*  dr  If6- 
'f»!»i  imaie  (lAlfuw.  |.(ui|i  la|)roiii|il«  !;in'- 
-——. —  . '1^<m  «n;  «•«  .•MUiiimix  «L  p,,,..viir  nrliiin 
niHi*.«.iéiMtiniM4t«.««.  Hi.  rii«l>iilx-(i.<-f.riii,.i  !,«„„<  «t 
iMrl*.  kJitfirU  »i«iiiiUir«  Vatim  tiirrriaqi!.' p«t|i|.  l. 
.'M   W*<   — '^ — ^t- 


iiHiaMnsaxet  dt 


flmiitiH'  ilii|tt> 

,UI^^ 


CAPSULES  î>An;!;N 


I    .    K    .^  A  > 


Sous  prestiù  pour  ' 
jion.  revue  «l  ,«011  ' 
des  leieneet  denli 


Imprimerie  Laafs-Urry  «tOvinm  dé  Crolasattt«  ft^ 

..;  I ',i.«  !'  I  II,  iij,.n*<  iii|>i»iii  >ii  *  liii  Wi  iiii  II    .,"* 


.--4j4tV.sf  ,.,  ..•«t'it 

i  A  partir  du  t»  Julllel  4é47 

"  "  <■.       li  I  I  I  ' 


iii    mW«4  du 


1,  >   y 


i,,   .' 


>•-& 


10  e.  par  journal,  la  licce  iaaérèe  16  Uns  en  an  noif,  dans  te/jfieffle  Jovnll!,     .' 

iO  e.  »■  ■  .    .»••■■;     «,..,.'■  I  ,a    a  :         »  s  »         '""""?_' 

)Mi  ••  »         »     .     »  ,        Sa,  t  t  *  •     '  — "         ,  nfl-it 

M9'      .    •    .     .         I  IT.  *  a  .  ;  ''^'''^  'S 

1  tg-'ï,  .1  >■  ^» 


SÎÈjgùi.^'' .'>*'•<  ^  , 


■^>     rt^^^-i; 


.  i<^  ^JSt  , 


'.'*,'^     -£*^-X^afe*>«»^W^.t 


»  >  • 

«  a  • 

les  environ  Jo|Mifiées  an  caracl*ras  da  h  prints.)  '  '  ^^^^  ' 
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9r«mlers  essais  de  réh^|)^itatioii  de  M.  le  doe 
de  PrapUn, 


PAR    V%    JOURNAL  Ml 


iïUIEI,  Oli   SOIR. 


Noos  itténdionti  ceci.  Maintenant  qa'an  empoisonnement  hca- 
fieùx  é^  v^ou  absoudre  légalement  M  le  duc  de  Fra»iin,  il  faut 
ià^iniÉfier  M  réhabiiitstion  morale.  Nous  avions  vu  déjà  poindre 
Sué  Velléité  ;  elle  ne  pouvait  tarder  à  se  dessiner.  Le  journal  mi- 
listîriel  obscur  a  été  chargé  de  l'cxordc.  Cti  morceau,  où  est  éta- 
bli le  sy!>tème  des  deux  catégories  de  crimes,  les  crimes  noUlës 
eu  geos'derace.  d'autant  plus  excusables  que,  pour  eux,  le  cri- 
np  -#t  da  superflu,  et  les  crimes  odieux  de  la  canaille  qui  vole  ou 
lisuïine  par  bu:>om.  ^ 

Haïs  Uissons  |a  parole  à  l'organe  ami  du  minis'.èrc  : 

U.lbiac  de  Cholscul-Praslii),  pair  (Je  France,  est  innri. 

U  h'apas  8e:ilfi  neiii  «cliai);jéà  UiiecoinlaiHuaUon .  ii.  a  écii  vppk  \v\ 
CMEUvnvoi  PEUT-ETI\E  .<-e  fiisseni  t'Itv.'rs  innt  e  ui  duns  le  cuurs 
■:4»ùébAs  Ji  du  iaiies;  il  fst  mort  avec  les  1  éneWices  «Ju  d6ule. 

Bien  que  le  douie  n'exisie  qu'îi  IV'.at  légul,  bien  qu  il  n'occupe  dans 
Ttii^ril  au  plut  grand  nombre  qu'une  |ibci>  fort  élroite  et  toute  «i'iii- 
dujience,  cedouie  conxiitiié  néaninoiiir,  une  base  siiAisànte  pour  as- 
iri^  aujourd'hui  d  s  obserralionà  d'une  iuipaitialiié  qui  aurait  paru 
lrpi>  généreuse  avant  la  mOrt  de  l'accusé. 

On  n'a  TOuIn  accufillir  Jusqu'ici  que  des  détails  flc-trissants  pour  le 
ftfaclère  du  duc  de  Praiiliti,  et  cps  flétrissants  détails  s'aiigravent  eif- 
non  de  réflexions  baineuse;,.  telles  que  le  démo  ratisme  t-uvieux.  les 
laMirt  seul. 

Cet!  aaaintenant  un  droit,  et  peut-être  un  devoir  pour  cette  portion 
ie  la  presse  i(ul  che rehe  plus  la  vérité  que  la  sympathie  des  natures 
pauvaibes,  de  faire  la  part  de  la  justice  l'ommé  d'autres  ont  fait  la 
larl  de  la  jalousie  et  de  la  vengeance  démocratiques. 

l)  y  a  deux  M'tes  de  crimes  : 

LicriBa Inspiré  par  dts  sentiments  ba^,  cupides,  méprisables;  il 
prvid  a«B  tenps  et  ton  heure,  il'  prémédite  avec  soin,  il  n'arrive  à 
l'icte  qu'après  un  trajet  qui  loi  a  )K;riuis  la  réflexion.  La  société  doit 
eniodre  et  maudire  cèllii-ia,  car  il  la  menace  sans  cesse  ei  il  décèle 
li  Mivel  pervers.  Puis  encore  —  le  crime  Inspiré  brusquement  pr 
Ulèrrtid'uue  passion-,  il  ma'che  en  aveugfe,  sans  que  l'intérêt,  ni  la 
Wlontt  •éme  In  guidant  ;  il  fait  franchir  a  l'esprit  cette  dernière  li> 
■ite  oft  la  fureur  se  tient  sombre  et  silençieu&e  sur  les  frontières  de 
il  Mle«  et  U  détermine  une  catastrophe  dans  laquelle  il  tombe  enve- 
llMé;  calui-la  s'est  poiilt,  ainsi  que  l'autre,  une  menace  perdianeiite 
OMin ia  aocUié ;  U  ne  procède  pas  d'un  sentiment  méprisable,  d'an 
calcul  suivi  avec  piudence  et  lenteur;  il  frap.e  comme  il  se  frappe- 
plM,ai,  lorsqu'il  so  rrlir«,  l'bomme,  redevenu  maître  de  lui,  rcoMteà 
|eiiw  l'iBalinct  de  conservation  qui  lui  censiillt;  «te  fuir  ou  de  nier. 

JfSS  ra«f».  tes  titres,  ta  position  sociale,  l'aristocratie  de  l'iiiielli 
|Nce  on  4e  la  rac<9  comptent  pour  rien  alors;  peut-étr<t  même  les  natu- 
res d'élite,  moins  accessibles  aux  keniimenis  bas,  le  sont-eites  davan- 
laita  cea  grandes  passions  qui,  a  un  jour  donné,  éclatent  terriblej» 
fIMMt  |rittt  '(|ne  la  conscience  les  a  comprimées  tongieuips. 

On  M  pourrait  donc  sans  injustice  se  refuser  a  une  division  dans 
Il  criac,  M  confondre  le  misérable  traînant  après  lui  pendant  une 

eOH  iMMns  longue  période  une  pensée  de  meurtre  qui  prend  sou- 
Ml<o*ples  de  violences, avec  on  malheureux,  tout  plein  de  dou 
iianeCi'àtttOissel,  qu'unétonrdissementde  la  raison  rend  criminel 
liM  k  coup,  ei)  dépit  de  son  passé  honorable  et  sans  reproche.  — 
L'u  mérite  qu'on  le  frappe  et  qu'on  le  flétrisse;  l'autre  a  droit  a_LL. 
cMmiséraiion. 

'Bh  bien  I  nous  djisoas  que,  SI  ^■  le  duc  de  GboiseuUPrasiin  est 
(MfiMéi'il  h  IsapiMir  complice  une  de  ces  passions  profondes  dont  un 
tojiiey  Qfiur  alourdit  encore  le  poids  par  la  lutte,  par  la  compre<- 
wA,  pir  te  mystère,  par  le  soin  qu'il  met  a  en  dérober  la  faiblesse 
ttavs  les  .regards  ;  nous  disons  qu'on  a  tu  beau*  prendre  partout  où 
llJeaatMuvés  une  multiindede  Mts  on  dé  fractions  de  fans  inexacts 
JlipaLiQSiùrés.-^on  crime  n'est  p:*s  de-^c^u  au  niveau  de  ceux  ac- 
fOMlis  par  les  natures  perverses.  Eu  cherchant  la  préméditation  et 
nie  parvenant  point  à  la  découvrir,  on  a  constaté  son  ab>ence  ;  en  n'^ 
plant  aucun  irait  de  la  vie  du  duc  de  Praslin  qui  préparât  ou  expli- 

Slt  vne  aciion  odieuse,  on  a  constaté  que  sa  vie  et  son  caractère 
lent  honoDBIblrs  ;  cette  Jeune  femme,  l'institutrice,  contre  laquelle 
H^liliclte  a  produit  de^  charges  bien  k  la  légère,  étant  comme  le  pi- 
fMd'e  la  catastrophe,  elle  y  introduit  la  question  atténuante,  la  ques- 
WB  dé  passion  ; —  et  une  passion,  encore  Une  fois,  celle  du  moins 
<(Bi  se  Joue  de  la  force  de. l'homme  et  lui  trouble  parfois  le  Cœur  jus- 
4>'à  la  folie,  appelle  assez  de  malheur  sur  ses  victimes  pour  qu'on 
l<ar  accorde  un  peu  de  pitié. 

Ajoutons  que  le  droit  de  la  société  s'efface  ici  devant  le  droit  d'une 
naillequi  compte  neuf  orphelins,  et  que  ces  orphelins  ne  peuvent 
Nal  accepter  nue  satisfaction  vengeresse. 

Et  terminons  en  faisant  observer  que,  si  la  passion  qui  pousse  aux 
OUsirophes  est  bien  coupable,  !a  passion  qui  pousse  à  confondre  le 
tdae  d'un  emportement  imeurtrier  avec  le  crime  d'être  duc  de  Choi- 
wal-PrasIiu  et  pair  de  France,  est  bien  honteuse. 


De  lu  f  etiion  des  CoDseiU-généraox. 

En  àllemagoe,  les  gouvernements  accordent  volontiers  une  cer- 
«ine  importance  aux  conseils  communaux  et  provinciaux  ;  mais 
lu  refusent  obstiuciuent  à  leurs  populations  une  reprcsentalion^ 
^ntralf,  politique  et  pcriadi  |ue.  Eu  France,  le  pouvoir,  forcé 
(K-coiiipter  chaque  année  avec  deux  Chambres  politiques,  se  venge 
M  refusant  toute  importance  reprëseutative  aux  us^emblées  des 
<lépartements.  De  la  sorte,  par  excès  de  centralisation,  notre  orga- 
Bisatiun  laisse  presque  autant  à  désirer  que  celte  des  £tats  abso- 
"B  par  défaut  de  vie  politique. 

Esi-il  possible,  en  t:ffet,  de  prendre  au  sérieux  les  prérogatives 
<K  Dos  conseils  municipaux,  des  couscits  d'arrondissement  Net  des 
conseils-géuéraux,  en  dehors  do  droit  qu'ils  exercent,  de  voter  quel- 


Ifw  IN  lOMui  M  les  uenneoi  les  preieciures,  ne  muqueni-eiies 
B^tMiMili  tMIt  Mr  l'MbiîiîitrttioBdaiNivtT  N'eiNl 
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citoyens,  des  plus  éclairés  desdépartCRionl-;,  funncjf  qu.itre-vin2;i- 
six  réunions  aux  sicpjes  des  préfectures,  ;i;2;itir  ii  là  liàlc  les  intni  îu 
quc^lio^s  (i'intéiét  public  et  formuler  les  nièiiuN  vaiux,  ^;a:l.s  j.ou- 
voir  concerter  leurs  inanil'ostations  commuuc!;,  ni  inlluer  !c  in->iii3 
du  monde  i'ur  leur  solution  pratique  ? 

Les  coa-seils-géncraux,  duns  leur  session  annuelle,  rappellent 
assez  les  rits  de  la  foi  chrétienne.  Des  voeux,  des  vœux  rciii  r  .set 
perpétuels  constituent  leuxi^rSeuLs' rapports  avec  le  Tûtit-Ptiis-a-it. 
Pénétrés  d'une  résignation  parfaite,  d'uiio  iiuniilite  fervtîiUcils 
prient  le  Dieu-gouvernement,  par  :'interccs.-ion  du  Saint  préfet, 
s<lns  pouvoir  rien  ùe  plus  pour  l'exaucement  de  leurs  prières,  pour 
le  succès  de  leurs  nduvaines. 

Qui  n'a  pas  entendu  la  grande  majorité  (l'\s  conspils-gcnéraux 
demander  humblement  et  ardcmme.it  au  eiék  à  cluKiue  session, 
depuis  quinze  ou  vingt  ans,  le  (Irgirremcnt  du  .s/:/,  la  rcducf/on 
dt;  Id  taxe  des  lettres.  In  mpprennioa  du  dixù  ni'-  de  ijwrrc  pnri/ 
aux  octrois,  le  radiai  des  canaux,  l'auf/j/icnlatwn  du  traitetnent 
des  inslitut'urs  primaires,  une  IrtjislcUion  nonvcllp  sur  les  biens 
coiiwuinaux,  une  révision  du  code  forestier,  une  amclioralionda 
rét/ii)ie  /iijpolJtécaire,  inieconserralion  dit  cadastre,  une  po/ice 
du  roulage,  une  codification  des  lois  rurales,  un  partage  et  dc- 
frichonent  des.  terres  raines  ri  rarjues,  la  plu/i'lalinn.  de.s  roules 
royales  et  drparteinenlnles,  la'  /j/'Hcra/isaliu/i  des  cmnices  agri- 
coles, rinslitulioii  de  chambres  cuilsuUatires,  écoles  et  inspections 
d' agriculture ,  It^fdoiiiha'p'  des  uiunliandiscs,  des  mesurer»  d'or- 
gamsalion  déiinitive  en  laveur  des  atiéti-'s,  des  cnjunls-lrourés, 
du  service  des .  prisons  et  de  l'extinction  de  la  incndi- 
ciléY  etc.,  etc.,  etc. 

A  l'audition  de  tous  ces  vœux,  répétés  depuis  vini^t  an?,  le  Pou- 
voir est  resté  jourd  comme  uns  madone  de  pierre.  Nos  ministres 
n'ayant  rien  à  craindre  des  conseils-généraux,  peuvent  irnpuue- 
meiit  demeurer,  à  leur  égard,  inexorables,  incorrupleurs  et  incor- 
ruptibles. Les  cartons  des  bureaux  s'ouvrent  seuls  pour  recevoir 
les  prières  d(rpartcmcntalcs.  Tout  au  plus,  pour  entretenir  cians 
ces  assemblées  la  foi  prés  de  s'éteindre,  a-t-on  jugj  à  propos  de 
leur  demander,  chaque  année,  un  avis  sur  quelques  questions 
inopinées.  Comme,  en  même  temps,  on  ne  prolongeait  pas  d'un 
jour  ta  durée  si  restreinte  de»  sessions  ;  comme  on  ne  permettait 
pas  à  une  diséussion  complète,  approfondie,  de  s:;  produire  sur  ces 
matières,  les  conseils-généraux  n'ont  pas  même  pu  jusqu'ici  pren- 
dre au  fcrieux  cette  mission  consultative. 

Il  en  a  été  pis  encore  pour  les  conseils-généraux  de  l'agricDlture, 
du  commerce  et  des  manufactures.  Celte  représentation  spéciale 
et  centrale  des  trois  plus  grands  intérêts  publics,  qui  devait,  aux 
termes  de  l'orionnaace  fondatrice ,  è^re  convo  ^u 'c  chaque  année, 
n'a  ete  réunie  qu'une  fus  depuis  sept  ans.  Ce  parlemeiil  d't  (^nq- 
uiie  politique,  ces  véritiibtes  etàts-géneraux  des  trois  nouveaux 
Corps  d'Etat,  qui  pouvaient,  à  l'aide  d'une  inlormalion  préalable 
des  matières  à  traiter  et  au  moyen'  d'une  publicité  complète,  im- 
primer chaque  année  une  direction  féconde  et  salutaire  aux  es- 
firits,  devenir  une  source  de  lumières  et  de  vérités  utiles,  non  seu- 
ement  pour  le  pays,  mais  pour  les  deux  Chambres  politiques,  ont 
été  entièrement  négligés  et  dédaignés  dans  les  dernières  années. 
Le  pouvoir  agit  envers  le  Commerce,  l'Agriculture  et  l'Industrie, 
comme  l'ancienne  monarchie  agissait  autrefois  envers  le  Clergé,  le 
Tiers-Etat  et  la  Noblesse  ;  il  ne  les  convo(jue  et  n&  se  résigiv;  à 
écouter  leurs  dolauces  que.  lorsqii'il  ne  peut  pas  faire  autrement. 

Dans  cet  état  de  choses,  la  presse  se  lasse  elle-même  de  préparer 
et  d'édJBei  éternellement  les  esprits  sur  les  innombrables  reformes 
qu'attendent  les  intérêts  économiques  de  la  France.  Cette  repétition 
annuelle  des  mêmes  plaintes,  des  mêmes  vœux,  des  mêmes  propo- 
sitions et  des  mêmes  études,  iioit  par  indisposer  au  lieu  de  con- 
vaincre.. Il  faudra  I4v  comme  ailleurs,  une  réaction  paissante  par 
excès  de  lassitude  pour  faire  cesser  l  inertie  du  Pouvoir  el  ranimer 
même  l'intérêt  du  pays. 

Qu'on  suppose  cependant  un  ministère  progressif  qui  oserait 
stimuler  et  occuper  utilement  la  vie  représentative  eu  proviuw  au 
lieu  de  letouffer;  uu  ministère  qui  proposerait,  par  exemple,  de 
JTaire  des  conseils  généraux  de  département,  de  véritables  conseils 
de  préfecture,  et  d'investir,  comme  en  Belgique,  des  commissions 
penaanentes  de  ces  conseils,  du  soin  di;  délibérer  sur  tous  les  in- 
térêts communs  à  plusieurs  départements;  qu  ou  suppose  ce  mi- 
nistère résolu  à  diriger  lui-même,  chaque  année,  les  travaux  dcscon- 
seils-^géccraux  de  l'agriculture,  du  commerce  et  de  l'industrie,  et  à 
en  faire  sortir  une  organisation  meilleure  deces  grands  intérêts  pu- 
blics; -^  et  on  comprendra  que,  par  cette  diversion  habile  à  la 
politique  stérile  et  irritante,  ce  ministère  pourrait  conquérir  un 
immense  pouvoir. 

Hélas  !  ce  sont  là  de  ées  petits  progrès  qu'en  France  surtout  on 
traite  d'utopies,  il  est  probable  que  l'Agriculture,  l'Industrie  et 
le  Commerce  dont  tous  les  vices- se  réduisent  au  mot  mobcelle- 
■EKt,  dont  le  salut  est  dans  ce  seul  mot  rA8soci.%Ti(r(,  devront 
ce  salut  alix  efforts  de  la  société  elle-même,  et  s'organiseront  ca 
dépit  du  pouvoir. 

Toutefois,  le  gouvernement  a,  l'année  dernière,  consulté  les  con- 
seils généraux  sur  trois  questions  spéciales  qui  fout  suitout  ressor- 
tir ce  vic<i'du  morcellement  et  cette  vertu  de  l'association.  Les  ir- 
rigations, les  biens  communaux  et  le  cadastre  ne  soulèvent  aujour- 
d'hui des  diflicultés  incNtricabics  qu'en  ra'.son  de  l'anarchie  pro- 
duite par  la  division  de  la  propriété  et  par  les  exploitutious  par- 
cellaires. Là  est  tout  l'embarras  de  ces  trois  questions.  A  en  juger 
Ear  i'aualyse  olficiellu  de  leurs  tra^  aux,  il  parait  qu'aucune  assem- 
lée  départementale  n'a  approfondi  le  mal  jusqu'à  cette  racine  et 
jusqu'à  ce  remède. Des  palliatif)  tort  innocents  ont  ete  seuls  indi- 
ques an  ministère  qui ,  n'étant  pas  mieux  instruit,  s'empressera  de 
passer  outre,  certain  d'avoir  asstz  PJMll|p  tmaallicitude  et  sou  zèle. 

Noos  exUDineroos  prochaiuem^^k|MiMN^tiuQs  pour  l'cdi- 
ficalioa  de  aoï  lecteiurii,  làwu  /§0iÇJH@S9lilP''^8^c''*°^  ^* 
dattiniit^.      :*u-i3li 

è 


Le  Courrier  de  la  (iironilc  dins.^on  numéro  du  â3  août  (Jai 
nouspirvieni  :.uioi:rd'fuii,  accuse  roruicîieinent  la  Démocratie 
'pacifi(/ue  de  corniplioà. 

Après  avoirparle  derisoiretnent  de  l'indignation  manifestée  par  ' 
l'opinion  et  par  la  presse  contre  lesialain.^s  qui  coulent  à  pleins 
bords  des  régions  supérieures  et  ofliciclles,  le  Courrier  de  la  Gi" 
/y;?)(/c  nous  prtind  à  partie  en  ces  tefmcs.       ■  '     '  ■ 

Nous  voyons  chaque  jour  ses  organes 'de  la  pr.ssse  parisienne)  les  ' 
plus  indignés  (iem.'MKierde.veniiuètes,  i  ii  est-il  iiii  seul  d'entre  eqxdo 
nature  à  ;.oule;.ir  à  son  tour  une  enquête  sans  trébucher? 

E:i  ce  nioiiiPî.t  lou.-es  les  maisons  de  iJorde.ijix  sont  inondées  de» 
numéros  C.u  Commerce  el  du  la  Démc-ratie  pacifique.  On  les  Jette 
sou-,  les  ï  orles  eJcIieres,  on  les  lanc;  pardeswuv  les  uiurs,  «u  les  -glisse 
(!;ins  les  tissures  desauTcnts,  il  n'y  a  i»a-i  moyeu  d'y  écbappej".  Ces_ 
deux  vi-rim-nx  journaux  ont  fait  coiisKifiicieu-eiiUMii  les  choses.  La 
f:are  de  La  IJiîs'iïle  est  si  importante  à  leurs  yeux,  qu'ils  lui  ont  déjk 
l'.iii  li;ni!i!!i;e  ;:li.i(:u:!  d'un  tira<;esup|)léiiienlaiie  eHl'une  disiribptioB 
forcée,  eu  ?tie;i(la:.t  mieux.  Si  ce  n'est  pas  de  l'amour  du  bien  publie 
dans  loutft  retfii.;ue  de  l'expiessiou,  il  -faut  renoncera  le  rencont^r 
jjiiiais  en  '-e  eiom'e. 

L.  C'jmrmrjt  et  1 1  Démocratie  pacifique  ont  épuisé  les  IrésOrs  de 
le  .r  verturuse  iiuli;;  aliua  onlriMi-s  cjiieussionnaire»,  mal»  Ils'Ie- 
vraieiil  hie.i  nous  exj.liq.ier,  au  point  d::  vue  moral, q  uelle  dlfl'éreQfif-il 
y  a  entre  un  minitré  (tes  ua-.aii\  p  mlics  ([Ui  vend  une  concession  de 
mine  o  nt  mille  l'rancs.  et  en  j>»»rraliste  ({ui  tend  pour-quel fuéP^^tUi" 
une  questionde  travaux  publics.  ^      . 

Voif^' donc  une  accu.-ation  bien  formelle  lancée  contre  lotre 
moralité  par  le  (Courrier  de  la  Gironde.  Sans  doute  le  Courrier 
de  ladironde  a,  pour  nous  accuser  d'avoir  vendu  une  question, 
ses  raisoi  8  et  ses  prouves.  ' 

Le  Courrier  sai(,  quelle  est  notre  doctrine  en  pareille  matière. 
Selon  nous,  utt  journal  doit  être  assimilé  à  un  fooctiodoialre  piiplic'; 
contre  lui  la  preuve  doit  être  admise,  il  doit  offrir  à  son  acf^W- 
teur  tous  les  moyens  de  prouver  que  l'accusation  n'est  pà4  une 
calomnie.  Ce  n'est  qu'après  l'avoir  ainsi  dûment  mis  en  oeoieore 
de  laire  la  preuve  de  son  accusation,  qu'il  doit  le  livrer  nui  ta- 
bunaux. 

En  conséquence,  nous  offrons  au  Courrier  de  ia  Ginmde  tontes 
les  facilités  qui  peuvent  lui  convenir  pour  l'admiaistritUfti  de  Is 
preuve  de  notre  corruption.  \.         ..r^ 

Nous  le  dtdarons,  li  n'y  a  à  nos  yeux  aucune  différinee  e 
le  ministre  qui  vend  une  concession 'et  le  journaliste  qui  vend  _  . 
question  ;  et  noos  prenons  rengagement  public  de  ne  poursoifre 
aucune  des  personnes  qui  pourront  venir  en  aide  à  notre  iKtWna- 
tcur  pour  établir  contre  nous  la  preuve  que.  nous,  avons  yçadu  Ao~ 
Ire  opinion  dans  la  question  de  la  gare  dû  chemin  de  1er  de  Bw- 
deaux  ou  dans  une  question  quelconque.  Nous  lui  Uissons  le  cimx 
des  moyens  et  la  plus  grande  latitude  pour  la  compoiilioa  d'ut 
tribunal  arbitral  appelé  à  statuer  sur  cette  affaire. 

Le  Courrier  de  la  Gironde,  voudra  bien  nous  faire  GonBlitre 
promptement  sa  réponse  ;— à  défaut  de  quoi  nous  Doos  Terreiii  for» 
ces  de  le  déférer  aux  tribunaux  ordinaires.  'i  '  "- 


Ce  qa'il  fact  pOnir  être  Pair  de  Firanee. 

Nous  avons  demandé  la  révison  de  l'art.  89  de  la  Charte.  -^ 
Nous  demandons  encore  la  suppression  de^  paragrapoes  il  et  !& 
de  la  loi  qui  règle  les  conditions  d'admission  à  la  pairie. 

L'art.  29  dit  qu'aucun  pair  ne  peut  être  arrêté  que  de  l'autorité 
de  la  Chambre,  et  jugé  par  elle  même,  en  matière  criinodMa. 
Cette  disposition  renferme  une  exception  légale,  dont  l'empoiMlB^ 
ncment  du  duc  de  Prastm  a  été  la  couséquence  dernière.  —  tJSl 
paragraphes  21  et  22  de  la  loi  du  29  décembre  1834  sur  la  pairjl, 
pour  comporter  un  mo.ndre  dangij-,  n'en  sont  pas  moins  absurde 

On  sait  que,  lors  de  ses  premières  opérations,  la  commjssjoa  de 
la  cour  des  pairs  a  constaté  que  SI.  le  duc  de  Praslio  payait,  4  titre 
de  'propriétaire,  plus  de  3  000  fr.  de  contributions  directes,  r'fliit 
là,  en  effet,  son  tiire  à  la  pairie,  titre  consacré,  soit  ^r  (e  pl|ra~ 
graphe  21,  soit  par  le  paragraphe  2i  de  la  loi  qoi  raoj^eot'ia 
nombre  des  nota bîiités  parmi  lesquelles  le  roi  peut  élire  les  mem- 
bres do  la  pairie,  savoir  : 

a  Paragraphe  2(.  Les  propriétaires,  les  chefs  de  manafictufti 
et  de  maison  de  commerce,  et  de  banque,  payant  3  000  fr.  de  con- 
tributions directes,  soit  a  raison  de  leurs  propriétés  foncières  de- 
puis 3  ans,  soit  à  raison  de  leurs  patentes  depuis  5  ans,  lorsqu'ila 
auront  été  pendant  G  ans,  membres  d'un  conseil-général  ou  a-osei 
chambre  do  commerce  ; 

»  Paragraphe  22.  Les  propriétaires,  les  mannfacturiers,  ooiH- 
mcrçants  ou  hanquiers,  payant  3  000  francs  d'impositions,  qui  ut- 
ront  ete  nommés  députés  ou  juges  de  tribunaux  de  commerce.  »'  t 

Après  les  privilèges  exorbitants  des  hautes  positions,  la  toutes 
puissance  des  ccus!  Voilà  bien  notre  ordre  social,  et  lachûia 
est  faite  à  son  imag>\  Ou  n'exige  pas  seulement  que  l^loé- 
tcur,  À  deiaut  d'inféil  gence,  ait,  comme  propriétaire  ou  préteiHllf' 
tel,  un  intérêt  à  la  cou^crvation  de  l'oidre,  on  veut  encore,  que 
l'argent  soit,  de  droit,  législateur.  Si  vous  payez  moins  de  3  000  fr. 
d'imposition,  il  faut,  pour  avoir  des  titres  à  la  pairie,  que  lé  pays 
vous  ait  envuyé  trois  fois  au  Palais-Bourbon  (paragraphe  2  de  la 
loi);  mais,  si' vos  contributions  atteignent  à  000  îr,,  oh!  alors, 
vous  n'avez  plus  besoin  que  d'une  cieetion  I 

Nous'demandons  la  suppl'ession  de  ces  dispositions  matérialis* 
les,  non  pas  que,  ces  dispositions  suppriutées,  nous  espérions  voir 
arriver  à  la  jQbambre  des  pairs  beaucoup  plus  de  grands  cœurs  é| 
d'esprits  élevés,  mais  ijarccque  noi,8y  voyons  un  outrage  à i^ 
esprit  d'ëgaiitc  qui  fait  l'essence  de  i&  société  moderne,  et «É  S* 
veor  duquel  on  peut  pardosner  ^  çe|k-çi  bon  nombre  <te  w  m^ 


de  Royer  nous  «'prouvé  que  cet  avoât-général  était  loin  de  s'en 
tendre  avec  son  supérieur,  M.  le  ministre  de  la  justice. 

U  y  a  vingt  jours,  interpellé  à  la  Chambre  des  pairs  au  sujet  des 
mines  de  Mouzaïa,  M.  Hébert  répondait  :  Soyez  tranquilles,  une  ins- 
tance est  engagée;  la  lumière  se  fera  devant  la  police  correclionneUe; 

Et  la  Chambre  passait  à  l'ordre  du  jour,  conliante  dans  celle  lu- 
mière que  les  débals  correctionnels  devaient  lui  donner. 

Aujourd'hui,  suivant  le  Droit,  M.  de  Rover  s'exprime  ainsi  à  la 
chambré  dr s  appels  de  police  correctionnelle  :  «  Il  n'est  pas  exact  de 
»  dire  que  l'aduiinistraiion  a  gardé  le  silence,  car  elle  a  t'ait  enten-lre 
»  dans  /««Chambres  des  explications,  et  un  ordre  de  jour  a  déjà  fait 
»  justice  de  certaines  de  ces  attaques.  « 

Ainsi,  le  pouvoir  se  lait  devant  la  Chamltre  des  pairs,  en  invo- 
quant là  lumière  qui  va  se  faire  eu  police  ^correctionnelle  ;  en  police 
correctionnelle  il  reste  muet  en  invoquant  la  lumière  qui  s'est  laite  à 
la  Chambre  des  pairs.  Ah  I  messieurs,  lâéliei  de  vous  entendre  mieux, 
ou  lAchex  plutôt  de  ne  pas  vous  entendre  si  bien  !.. 


Scène  imitée  de  Molière^ 

On  se  rappelle  qu'au  dénouement  d'une  comédie  de  Molière, 
Géronte,  gravement  offensé  par  Scapin,  se  hâte  de  lui  pardonner 
pour  lui'fermer  la  bouche  et  pour  l'empôcher  de  raconter  une  liis- 
'  ioire  assez  desagréable  de  coups  de  bâton  administrés  au  susdit 
Géronte.  Les  événements  contemporains  nous  suggèrent  une  imi- 
tation de  cette  scène, 
i  "  vu  JQUBNAL  8AI8I  («U  ministère).  C'est  vous,  Monsieur,  que  j'ai  le 

plus'offensé  en  parlant  des  maîtres  de  poste  qui... 
LE  mimistèhe,  Ne  parle  point  davantage,  je  te  pardonne. 
L»  jOïdkSal  saisi.  Ça  été  une  lémériié  bien  grande  à  moi  de  par- 
ler du  privilège  de  théâtre  que  vous... 
LE  mNiSTÉRE.  Uissonscela. 

IM.  JOURNAL  SAISI.  J'ai  une  douleur  iiK-oncevable  des  promesses 
S        .  de  pairie  que... 

LE  MINISTÈRE.  Mon  Dieu  !  lais-toi  ! 
-        LE  JOURNAL  SAISI.  Les  malheureux  gaspillages  d'Algérie  que  je 

'  "  ■      >roas... 

LEMiinsTÈRE.  Tais-toi,  te  dis-je  ;  j'oublie  tout. 
LE  JOURNAL  SAISI.  Hélas  !  quelle  bonté  !  mais  est-ce  de  bon  cœur, 
monsieur,  que  vous  me  pardonnez  ces  venfes  île  projets  de  loi,  que... 

LE  MINISTÈRE.  Eh  ouil  ne  parlons  plus  de  rien  ;  je  le  pardonne  tout, 
toiU  qui  est  fait. 
„.,  '         i  LE  JOURNAL  SAISI.  Eh  bien!  moi,  je  ne  vous  pardonne  rien,  car 
7''  "■"' toûft^désbonorez  la  France. 

r^  DinonciatioiM  nouvellet. 

f  Noos  lisons  dans  la /î(!(/"or;ne  : 

''^. —         En  nous  renseignant  auprès  de  gens  bien  inslruits,  nous  avons  ap- 
pris certaine»  particularités  assez  curieuses,  qui  peuvent  fournir  ma- 
tière ftde  noutelles  explications. 
S"  '  On  nous  a  dit,  par  exemple,  que  sur  les  registres  de  la  compagnie 

de  Lyon  d  Avignon  on  rencontrait  les  noms  suivants  : 
•    Souche  n°ît,  Cunin-Gridaine,  l."»  aclions  définitives. 
Ko46,  Martineau-Desrheiiets,  tOO  actions. 
P«tr<«  dlyon. —Lettre  M,  souche  n"  W,  Moline  de  Sainl-Yon 
400  actions  définitives.  ' 

Cunin-Gridaine,  2«0  actions;  Martineau-Deschenets,  tso  actions 
Unjour,  à  la  chambre  des  députés,  M.  Guizot,  repoussant  l'idée 
qu'un  minisire  pût  prendre  des  actions  dans  une  compagnie,  s'écriait  - 
,  ««  serait  infâme  !  Et  M.  Ducbâiel  répondait  :  celui  qui  l'aurait  fait 
n'oserait  plut  regarder  tes  eoUèguei  en  faeel  Eli  t)ien  !  que  l'on 
ouvre  les  registres  de  la  conip.)gnie  Verdeju,  et  ceux  de  la  compa- 
gnie Ardouin,  et  l'on  verra  si  nos  renseignements  sont  exacts.  Nous 
iMvions  déjà  que  MM.  Cunin-Gridain";  pire  et  filt  étaient  inscrits 
pour 450 actions  dans  une  autre  compagnie;  ajoutez-y  les  350  que 
nous  venons  de  découvrir,  et  l'on  aura  un  assez  beau  capital  enlevé 
aux  opérations  normales  de  la  fabrique  de  Sedan.  Assurément,  c'est 
là  que  la  prospérité  croissante  est  une  vérité.  (,)uantà  MM.  Moline  de 
Saint  Yon  et  Marlineau-Descheiiels,  on  nous  fera  connaître  sans  doute 
leur  raison  sociale.  On  en  apprendrait  bien  d'autres  si  l'enquèle  de- 
mandée par  M.  Emile  de  Girardiii  avait  été  ordonnée. 

M.  Warnery  vient  d'adresser  au  Courrier  français  \cs  deux 
.  pièces  suivantes  :  ' 

^  Paris,  le  21  aoiU  tW7. 

Monsieur, 

Deux  anciens  ministres  du  roi,  deux  pairs  de  France  viennent  d'tHre 
flétris  par  une  condamnation  iniamante. 

"Vous,  monsieur  le  procureur-jîeiiéral,  vous  avez  poursuivi  avec  une 
impartialité  et  une  fermeté  rcnianiuiibics,  des  coupables  que  leur 
haute  position  dans  les  armes  pidans  la  mauislrature  pouvaient  pio- 

téger. 

Vous  avez  prouvé  (|uc  la  magistralure  française  s'élève  au-dessus 

des  hommes  politiques,  et  que  sa  justice  sait  atteindre  le  fort  comme 

le  faible. 

Je  viens,  monsieur  le  procureur-général,  vous  saisir  oniciellemcnt 

;   -  des  faits  <le  dilapidation,  de  concussion  et  d  accaparement,  cjuc  j'ai 

^-T'i-    ■        inulilemeni  sii;nai»!S  à  la  Cliamure  ile.'s  pairs,  pa;-  ma  lettre  du  5  aoiit, 

•i."  lue  en  séance  pulil  que,  ^)a^^ll.)lI0^at>le  vicomlt'Dubouchajje. 

■:■  ;  \      De  plus,  monsieur  le  procuieurgciiéral.je  vous  remets  une  épreuve 
'''•■*  de  quatre  Ivltres  que  je  viens  de  puDlier  api ùs   les  avoir  aifressees  ma- 
nuscrites à  M.  le  ministre  de  la  yiierre. 

J'ai  cru  devoir  réunir  dans  un  seul  volume  toutes  les  publications 
que  je  viens  de  faire  paraître  sur  l'Algérie  ;  en  les  étudiant,  vous  y 
rencontrerez,  ^  cliaque  ligr.e,  un  fait  scandaleux  et  cou,  able,  vou  s  re- 
cdnnaltrez  que  la' justice  ne  peut  rester  muette,  quand  la  morale  pu- 
blique est  outragée,  quand  le  domaine  et  les  fonds  ue  l'Etat  sont  je. es 
en  pâture  au  monopole,  et  deviennent  la  proie  des  fonctionnaires 
chargés  de  veiller  a  leur  répartition  équitable. 

J'ai  signale  des  actes  (|ue  la  loi  punit  sévèrement.  J'ai  cité  des 
noms SI  LES  faits  so:vt  vkais,  les  cuupahle.s  doivext  être 

FRAIPPÉS;  s'ils  SONT  FAUX,  JE  DOIS   ÊTRE  POUnSUIVI    t'.Oltt.ME  CA- 
U^KNIATBUR. 

'Je  me  mets  à  ^ os  ordres,  monsieur  le  procureur-général,  je  vous 
fonfnlrai  tous  les  documents  qui  [wurront  apporter  la  Itimiéie  dans 
cei  ténèbre»,  j'éclairerai  voire  religion. 


tiaiïté, 

Je  vous  prie  d'agréer  l'assurance  de  ma  considération  la  plus  dis- 
tinguée, . 

A.  Warmery, 

i    Délégué  de  la  ville  de  Bone,  rucd'Engbien,23. 

^'î*.  S.  N'ayant  pu  trouver  u^ii  imprimeur  assez  osé  i)our  me  prêter  son 
concours,  je  nie  vois  obligé  de  vous  adresser  monsieur  le  procureur- 
général,  les  copies  manuscrites  de  mes  lettres  à  M.  le  général  Trézel 
et  une  épreuve  d'auteur  de  ma  pétition  ù  MM.  les  chancelier  et  mem- 
bres delà  Chambre  des  pairs.  Dans  les  journaux  de  Paris,  vous  trou- 
verez toutes  mes  autres  publicationsT  Comment  se  fait-il  qu'à  notre 
épo(iue  un  citoyen  ne  puisse  dévoiler  les  concussions  et  les  actes 
d'immoralité  y  Comment  se  fait-il  que  des  imprimeurs  refusent  de  prê- 
ter de  prêter  leurs  presses  ù  une  oeuvre  évidemment  nationale- et 

MORALE? 

PREMIER   RAPPORT- 

A  U.  le  général  Trizel,  ministre  de  la  guerre. 

Paris,  48  aotiH 847. 
Monsieur  le  ministre, 
Vous  n'êtes  pas  responsable  des  misérables  arguties  d'un  ministère 
en  décomposition  ;  votre  loyauté  a  été  mise  ù  une  rude  épreuve,  et  si, 
par  condescendance  pour  des  hommes  puissants,  vous  avez  un  instant 
accepté  un  rôle  dans  la  ridicule  comédie  jouée  le  5  août  à  la  Chambre 
des  pairs  par  M.  le  (iarde-fdes-sceaux,  je  ne  doute  pas  que  voire  bon- 
ne.eié  ne  se  soit  scandalisée;  je  tteddute  pas  non  plus  de  votre  désir 
d'arrêter  des  actes  aussi  déplorables  dans  leurs  conséquences  que 
scandaleux  dans  leurs  effets. 

Monsieur  le  ministre,  j'ai  l'honneur  de  vous  rappeler  ce  mot  devenu 
célèbre  :  .     <  . 

'  Si  l'on  fait  une  guerre  aux  fripottt,  je  me  mets  à  la  tête  de 
l'expédition  comme  général  en  chefl  » 

Moi,  monsieur  le  ministre,  je  vous  prie  de  m'accepter  pour  aide-de- 
camp  ;  TOUS  me  permettrez  même  d'en  remplir  les  fonctions  avant  que 
ma  nomination  soit  officielle. 

11  s'agit  de  vous  signaler  la  position  de  l'ennemi.  Je  lâcherai  de 
(n'acquitter  de  cette  mission  avec  zèle,  et  de  m'altirer  vos  éloges  et 
vos  remerciements  ;  je  ferai  mou  devoir  en  homme  qui  .sait  où  il  va  et 
quels  services  ijrenJ  à  son  lays. 

Je  ne  m'occuperai  pas  de  ces  hommes  puissants,  de  ces  monopo- 
leurs heureux  que  j'ai  déjà  signalés;  non,  monsieur  le  ministre,  au' 
jourd'hui,  je  descends  dans  les  régions  habitées  par  le  commun  des 
mortels.  J'espère  que  vous  voudrez  bien  me  suivre  dans  ce  chemin  hé- 
rissé de  pièges  et  de  précipices^  et  que  vous  serez  assez  bon  pour  me 
soutenir  si  je  venais  a  trébucher. 

Permettez-moi  d'employer> dans  ce  rapport,  la  formule  militaire  , 
elle  est  plus  simple  et  en  même  temps  elle  évite  de:^  circonlocutions 
fatigantes  pour  le  lecteur,  désespérantes  poiir  l'écrivain. 

D'abord,  je  dois,  mon  général,  diriger  votre  attention  yers  Vest  de 
l'Algérie. 

La  petite  ville  de  Bone  que  vous  voyez  si  poétiquement  appuyée 
contre  VEdough  à  l'ouest  et  au  sud,  sourit  .1  l'est  à  la  Seybotise,  et  re- 
garde au  nord  la  Méditerranée  ;  ^es  délicieuses  plaines,  ses  monta- 
gnes de  minerai,  ses  magnifiques  forêts  devaient  attirer  tout  d'abord 
l'allention  dii  gouvernement;  dételles  riches^es  ne  pouvaient  rester 
improductives  ou  au  moins  sans  propriétaires  :  aussi  des  financiers 
très  connus  pour  leur  habileté,  tracèrent-ils  leurs  plans,  et  vos  prédé- 
cesseurs eurent  la  complaisance  de  ne  rien  changer  à  des  dispositions 
très  sagement  combinées;  la  moitié  du  sol  ei  toutes  les' mines  du  cer- 
cle de  £oiM^fureul  adjugées  à  la  société  dont  j'ai  eu  I  honneur  de  faire 
i'éloge.  dans  ma  lettre  du  4  aoiil,  à  MM.  les  cJiancelier  et  membres 
de  la  Chambre  des  pairs. 

Il  me  serait  inutile,  mon  général,  que  je  rappelasse  ici  les  noms  des 
zélés  prolecteurs  de  cette  estimable  compagnie.  Je  me  réserve  pour 
l'enquêie  ou  la  cour  d'assises. 

Bone,  se  voyant  circonscrite  entre  ses  murailles,  s'est  effrayée  W«n 
à  tort,  j'tn  suis  certain,  de  ce  partage  tout  royal,  elle  a  cherché  un 
appui,  cileaose  eutin  choisir  pour  défenseurs  la  presse  indépendante 
cl  un  homme  assez  malheureux  pour  n'avoir  pat  tu  mériter  les  bon- 
ne» grâces  de  M .  le  ministre  de  la  justice...  Cet  homme  e.u  votre 
loyal  aide-de-camp,  mon  général  1...  ti  espère  que  vous  voudrez  bien 
le  recommander  à  votre  collègue  des  sceaux,  et  il  pense  que  vous  ac- 
corderez tout  crédit  au  rapport  qu'il  a  eu  l'honneur  de  vous  adresser. 

l'eui-étre  Bone  se  conlenteraii-elle  de  promesses,  si  jusqu'ici  on  né 
lui  en  avait  laiil  fait,  qu'avec  la  foi  la  plus  profonde  dans  les  paroles 
ministérielles  elle  n'ose  compter  que  sur  les  faits  accomplis.  —  Voici 
mon  général,  quelques-unes  de  ces  promesses,  vous  jugerez  ensuite  si 
la  crédulité  algérienne  a  tort  d'être  ébranlée. 

Depuis  tantôt  dix  années,  les  Cliaubres  ont  la  générosité  d'accor- 
der cha(|ue  année  iO,  50  et  jusqulù  40  000  fr.  pOur  la  construction 
d'un  pont  sur  la  Seyboute.  Toutes  ces  sommes  s'élèvent  mainlenant 
à  2.*i«000fr.,  et  tous  les  ans  les  flâneurs  de  l'endroit  vont  inutile- 
ment eu  pèlerinage  chercher  les  traces  d'un  commencement  de  tra- 
vaux... Je  sais  bien  que  ces  sommes  ne  sont  pas  perdues,  mais  je 
trois  qu'il  serait  intéressant,  pour  bien  conduire  votre  plan  d'atta- 
que, de  faire  une  pointe  jusqu'à  la  direction  de  l'intérieur  d'Alger  ■ 
M.  le  cumle  Guyol  est  si  obligeant,  qu'il  ne  refusera  pas  de  donner 
l)Hr  franco  ei  coiiimes  l'emploi  exaci  el  utile  de  celle  bagatelle  de 
a?)©  000  fr...  A  Uone,  les  nuuvais  citoyens  (j'ai  le  malheur  d'être  de 
(«  nombre)  préiendeiu  que  la  direction  de  l'intérieur  a  une  compiabi- 
lité  lîans  un  tel  desorJre,  qu'il  faudrait  un  juge  d'instruction  tnamo- 
0i6/«  pour  la  balancer.  — Ce  sont  des  bruiis...  mais,  mon  général 
il  n'y  a  pat  de  feu  sans  fumée  !  ' 

Dcîjiuis  dix  aiinéis  les  habitants  de  Bono  se  frottent  les  mains  en 
atlcudaiit  les  rout„s:  dcBiiie  ù  (i'ue/ma,,déBone  ii  elArouch,  dellone 
a  La  Caile,  de  Buiie  à  l'hilippevUle,  etc.,  etc.;  mais  helas!  elles  sont 
en  picj't,  titfOique  li^urani  uel  et  liicn  sur  la  carte  de  la  société  scien 
ii(i(|iie,  qui,  je  le  dis  en  passant,  fait  une  très  faible  consomuiation  de 
ses  talents  et  une  tiè>  forte  du  budget. 

Bone  compte  dans  son  cercle  44  lieues  de  routes.  Je  pense,  mon  gé- 
néral, que  vous  ne  trouserez  pas  qu'il  y  ail  exagération  dans  la  facilité 
des  communications.  —Je  dois,  mon  général,  signaler  là  belle  route 
de  l'fc'doui^A.ouveriepartesstinsde  M.  le  général  Bandon;  mais  celte 
route,  si  utile  pour  la  sécurité  de  Bone,  a  été  maiheureusemeiit  livrée 
à  radininislrahon-ctvile,  qui  ne  la  répire  pas,  faute  d'argent. 

Je  crois  devoir  vous  signaler  aussi  une  tactique  de  nos  ennemis  : 
Buiie  a  un  budget  de  VjO  UOO  francs,  eu  n'est  certainement  pas  trop 
quand  il  faut  avec  cclaïissaiinr  onC;  contrée,  percer  des  routes,  cons- 
truire des  aqueducs,  des  ponts,  payer  un  personnel  nombreux  et 
d'une, capacité  ir^i  contestable,  eUeiilin  faire  la  part  du  diable.  Eu. 
bien  !  mon  général,  la  plus  grande  partie  de  ces  fonds  est  répartie  si 
tard,  que  U  dirtctUm  4'Àlftr,  voamnt^Tiler  les  frais  de  transport, 


—  .—.J^^-'  QoMtMx  forflllciifolis,  'al  braqué  mi  loncue-vn!^ 
puis  la  Eashah  jusqu'à  Fyppon«,  et  j'e  n'ai  reocontrt  quf  Kî; 
murs  maures,  qui  ne  résisteraient  pas  à  un  boulet  d'une  pièce  de  .Z 
pagne...  Pour  les  canons,  ils  sont  complètement  inconnus  à  moi!i 
que  vous  n'ayez  voulu  parler  de  ceux  des  débitants  maltais  1 1  i  ! 
bien  longtemps,  mon  général,  que  vous  n'êtesallé  a  Bont\  '"   — 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  ces  sujets;  ils  trouveront  Ip,,. 
place  dans  le  résumé  de  mes  rapports  sur  l'Algérie. 

Vous  trouverez  sans  doute  opportun  que  je  vous  signale  le  manuu, 
d'hôpitaux  civiles,  d'églises  chrétiennes,  et  de  caravansérails  coml^ 
aussi  l'entrera  dans  vos  idées  en  vous  raconUnt  quelques  pelitsS?. 
relatifs  à  ces  établissements^  p^"»»  wis 

,  .H"  ,<*Of^t«"''.  fort  «slimé  à  Bone,  réclame,  depuis  quatre  ans  un 
hopiUl  civil,  mais  hélas  !...  on  promet  toujours,  et  toujours  l'hLu 
reste  a  l'elat  de  projet...  Une  vieille  roâsuré,  ou;erle  à  tous  les  îeî 
lui  fut  accordée  pourlanl,  et  le  boa  docteur  s'est  tmoressé  d'y  lô«; 
douze  ou  quinze  malheureuses  femmes...  Mais  dans  ce  bouge  il  n'v 
m  air    ni  medieamenls,  ni  couchers  propres,  ni  linge,  ni  rien  de  w 
qui  est  si  nécessaireaux  malades...  Lâchante  publlqueesl  grande  m, 
doute,  mais,  mon  général,  les  colons  français  ne  peuvent  faire  l^u 
môiie  aux  PALVREs  et  AUX  RICHES!  ™>i«ireiiu. 

Les  eghsis  chrétiennes  sont  rares  en  Algérie,  et  i  Bone  princlDii». 
ment  ;  je  ne  sais  vraiment  où  il  s'en  irouve  une  ;  il  est  vrai  que  ril 
m mistralion  locale  pousse  avec  ardeur  la  construction  de  \i  eatS 
drale:  mais,  helas  I  je  crains  bien  qu'elle  ne  soit  édifiée  sur  un  Zl 
aussi  mobile  que  la  parole  ministérielle...  Et  puis,  mon  général  on 
prétend  que  les  matériaux  et  les  travaux  n'ont  guère  plus  de  souZ 
que  le  eabtnet...  Ne  seTait-il  pas  possible  de  charger  un  petit  jun 
d  instructien  inamovible  d'inspecter  les  comptes  et  les  travaux»  * 

f»,V'i  f^nl"-'*^.^'^*"  "'T.*'^  >•'*"  ""'«  ^  Bone;  des  particuliers  OBI  ot 
ferl  à  I  administraiion  d'en  construire  «»,  mais  II  parait  qulil»  ne  h 
sont  pas  adressés  à  Alger  ou  à  Paris,  et  qu'ils  ont  oublié  de  se  Munir 
du  pai««ar<owt  infaillible...  Pourquoi  ii'ont-ils  pas  suivi  la  marî 
du  notarial  olgirienf  marche  sur  laquelle  vous  avez  cru  devoir  oi- 
vnr  une  «flçu</«  de  famille...  Oh!  ne  cralgma  rien,  mon  généril  Je 
ne  divulguerai  pas,  quant  k  présent,  un  secret  si  bien  gardé 

Mon  général,  je  termine  ici  mon  premier  rapport  ;  Je  vous  prierai  de 
me  faire  parvenir  le  plus  tôt  possible  vos  réflexions  (surtout  qS  ci 
ne  soit  pas  par  la  vole  des  Débats  I).  car,  dans  rïnlérél  de  mn£ 
sion,  je  me  propose  de  fkirè  tirer  ces  documenU  pour  les  envoyer  i 
MM.  les  membres  des  deux  Chambres  ;  H  va  sans  dire  que  le  n'oii- 
blierai  pas  de  les  faire  précéder  de  ma  lettre  du  4  août  (si  Improwe- 
ment  nommée  pamphlet  par  M.  le  ministre  de  la  justice)  de  celle éul 
i     nîi.''^/""''*'"'  """"  •*«  celle  du  40  k  M.  le  rédacUur  du  Jauni 

J'ai  la  conviction  que  vous  trouverez  opporlup  de  mettre  sois  !« 
yeux  de  MM.  les  pairs  et  de  MM.  les  dépui&ces  manuicr Ita.  SmoIm 

voupmiï'  '^^"'  "'""  «^"^'*''  ''««""nce  4e  mon  respecloeax  M- 
vouement.  A.'Wameey, 

f.  ^.  A  demain  le  second  rapport.     ^- 


La  pétition  pour  la  réforme  électorale  et  parlemenUire.  rédigée  w 
le  ccm.ié  central  des  électeurs  de  l'opposition  de  la  S/St  K 
accueillie  avec  sympathie  et  secouvride  nombreuses  sig^MuSTp! 

2  rinX  "ol.,''*  "  J"""*'  «1?  .«'«'»««<«"  «ont  «dressfe"  .ïïSiil! 
central  pour  obtenir  des  exemplaires  de  la  pétition,  quedescltowM 
zélés  font  circuler  dans  toutes  les  localités.  Tout  fait  primer  «I 

D^r^pm/nlLS*.''.**"  ««"^  *»*«  Imposante  pour  coîit^almfie  la  majoSté 
parlemenuire  a  la  prendre  en  sérleuxe  considération. 


Auaaaimat  de  la  Dacli«M«  de  ClialMviiTTJPraaIla. 

Voici,  d'après  le  Coii«li(u(<oNneI,  le  plan  de  la  partie  de  l'hilel 
Prasiin  où  le  crime  a  été  commis  : 
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La  porte:  A  est  celle  par  laquelle  le  domestique,  (réreillé  par  l<^ 
coups  de  sonnette,  est  ei^tré  dans  le  jardin,  après  «iroic  iWK^?'' 
pement  d\'ouvrir  les  deux  portes  qui,  de  la  charaltre  A  coucher  de  U"»^ 


I   - 


--—„„,-— ^„^ , - ^atarliÉttiètt*»? 

uîiiiim ï^icé  brte  de  la  ctteminé»  délt  ohambreà  ceucber  deladu- 
dieue  est  nn  secrétaire  très  baa,  couvert  d'un  marbre  blanc;  ce  marbre 
Mt  touttacbéde  sang.  On  présume  t|ue  ce  meuble  étant  voisin  d'une  son- 
nette la  duchesse  s'y.  sera  précipitée.  Il  y  a  aussi  des  mar(|ues  de  saug 
contre  la  porte  du  salon  qui  a  été  trouvée  fermée  ;  mais  il  n'y  en  a  pas 
fers  la  porte  du  boudoir,  qui  ne  pouvait  offrir  d'issue.  Cette  circon< 
itance  semblerait  indiquer  que,  dans  cette  terrible  lutte  contre  son  as- 
lassià,  la  dttcbesse  avait  conservé  tout  son  sang  froid.  ■ 

C'est,  appuvée  sur  une  luiuseuse  placée  près  de  la  cheminée,  de  l'au 
tre  cAté  du  pe'tit  sei-rétaire,  qu'elle  a  éléjrouvée  expirante. 

On  remarquera,  par  la  disposition  des  lieux,  que  l'on  a  pu,  comme 
on  l'a  dit,  apercevoir  de  la  cour  la  fumée  sortant  de  la  cheminée  de  la 
dumbre  Ji  coucher  du  due  de  Praslin. 

Nous  lisoBS  ce  soir  dans  la  Patrie  : 

L'autopsie  de  l'accusé  duc  de  Pfasiin  a  été  commenct^e  hier  soir, 
par  M.  Orflla,  Andral,  Louis,  Hopget  et  Tardieu.  M.  le  baron  Pas« 


après  le  décès. 

Hier  soir,  a  cinq  heures,  les  cinq  médecins  s'étant  adjointIVl.  le 
docteur  Chavet,  comme  opérateur,  ont  procédé,  en  (irésence'de  M.  Le 
goflidec,  juge  d'instruoiioii,  deleçué  par  M.  le  chancelier,  a  cette  opé- 
fation,  qui  a  eu  lieu  dans  une  |>iëce  voisine  de  la  chambre  où  il  est 
■ort. 

Les  médecins  ont  reconnu  IJfxistcnce  de  sept  escarres  dans  l'esr 
loaac  et  une  lésion  du  cœur,  qui  toutes  sont  le  produit  incontestable 
de  l'arsenic. 

1-  Le  cerveau  était  intact,  chose  étrange  !  en  présence  de  l'énorme 
qaantité  d'acide  arsénieux  absorbé  et  qui  a  causé  de  si  grands  ravages 
iatérieiirs.  / 

Les  viscères,  recueillis/dans  des  Vases  fermés  par  le  scellé  de  la  jus- 
tice, ènt  été  portés  dès  bler  soir  au  laboratoire  de  la  Faculté  de  méde- 
ciae.M.  Orfila  s'est  livré  aujourd'hui  à  des  vériflcationi  spéciales,  en 
présence  du  magistrat  délégué  et  des  autres  médecins  experts. 

Un  rapport  détaillé  sera  dressé  dé  cette  série  de  consutations.  Les 
hOBSet  de  l'art  y  analyseront  leurs  observations  et  res4:onséquences 
ipié  la  Icièhce  doit  en  tirer.  Ce  document  sera  décisif  pour  l'opinion 
pabllque,  préoccupé  à  Juste  titre  des  circonstances  de4;eiie  mort. 

Nous  recevons  la  confirmation  de  ce  que  nous  avon»  dit  hier  sur  les 
fKStions  posées  par  M.  le  grand-référendaire  i  l'accusé  de  Prasiiti, 
fKlqves  aorneots  avant  sa  mort,  sur  le  lieu,  l'heure  où  il  aurait  pris 

leMMOD. 

Le  duc  répondit  qu'il  l'avait  apporté  de  son  chiteau  de  Prasiin,  où. 
Ci  «fét,  on  en  a  trouvé  en  assez  grande  quantité  avec  d'autres  subs- 
tasees  dangereuses.  On  aurait  dit  que  son  cabinet  était  un  laboratoire 
de  dilBitte.  Ce  qu'il  y  a  de  ceruiii ,  c'est  que  l'arsenic  qu'il  a  pris  a 
étéjtréparé  par  une  main  e<ercée  et  habile. 

Ualouraal  Judiciaire  conflrme.ce  que  nous  avons  dit  hier,  que  l'ac- 
cise avait  pris  l'arsenic  4  son  hôtel,  après  qu'il  eut  compris  dans  le 
ngard,  dans  les  expressions  énergiques  et  la  direction  des  idées  de 
M.  le  prQcureurgéBéral  Delangle,  qu'il  était  soupçonné  et  uue  les 
charges  ne  pounleat  que  s'accroître  contre  lui.  Il  passa  alors  dans  sa 
chaaiire,  puis  dans  d'autres  pièces  et  but  le  poison. 

Ce iint  vient  à  l'appui  de  cette  opinion,  ce  sont  les  taches  arsenicales 
traavées  par  M.  Chevalier  dans  les  déjections  qui  se  trouvaient  sur  le 
bitentt  et  sur  un  coussin  qui  servirent  au  duc  dans  la  première  pha- 
M  de  l'instruction.  Voici  dans  quelles  circonstapces  : 

Dans  la  matinée  du  19,  le  duc  ayant  témoigné  le  désir  de  prendre  un 
kllD,  ce  bain  fut  apporté,  mais  le  duc  s'y  trouva  assez  mal.  En  sortant 
de  ce  bain,  il  fut  placé  sur  un  fauteuil  sur  lequel  il  eut  une  évacuation 
tiTioe  involontaire. 

Ce  fauteuil,  ainsi  souillé,  avait  été  placé  dans  le  jardin  de  IHiôlel  et 
relégué  plus  tard  dans  une  reaserre  ouverte.  Le  médeéfa  appelé  d'a- 
bord par  les  domestiques, et  qui  trouva  la  duchesse  morte  eu  arrivant, 
M.  Raymond,  ayant  appris  qu'on  avait  fait  des  expériences  pour  cons- 
tater la  présence  de  l^arsenic  dans  les  déjections,  avertit  l'autorité 
qae  cette  constatation  se  ferait  peut-être  mieux  et  plus  sûrement  sur 
celles  qui  devaient  être  restées,  sur  le  fauteuil. 

En  Vertu  d'une  ordonnance  rendue  par  M.  Broussais,  juge  d'ins- 
truction, M.  Monvalle,  commissaire  de  police  du  quartier  du  Luxem- 
bourg, se  transporta  a  l'hôtel  Sébastiani,  et  y  saisit,  dans  la  resserre 
que  nous  avons  indiquée,  le  fauteuil  ainsi  que  son  coussin. 

M.  Chevalier,  après  avoir  prêté  serment  comme  expert,  enleva  avec 
des  ciseaux  l'étoffe  qui  couvrait  le  coussin  et  une  partie  de  la  toile 
qui  formait  le  fond  du  fauteuil,  et  après  avoir  soumis  ces  fragments 
■aculés  a  diverses  opérations  chimiques,  il  a  constaté,  par  les  résul- 
tats obtenus  au  moyen  de  l'appareil  de  Marsh,  que  les  taches  prove- 
aani  des  déjections  qui  se  trouvaient  sur  le  tauleiUI  saisi  et  sur  le 
coussin  de  ce  fauteuil  contenaient  de  l'arsenic. 

Maintenant,  comment  se  fait-il  que  les  effets  de  ce  poison,  au  lieu 
d'aller  croissant,  de  conduire  à  la  destruction  immédiate,  comme  l'ar- 
MDic  pris  par  Soufilard,  se  sont  arrêtés  tout  à  coup;  comment  cela 
lefait-il? 

D'après  la  Gazette  iet  Tribunaux  -.  <<  Les  médecins  auraient  dé' 
•  cUré  que  les  alternatives  qu'a  présentées  l'état  du  duc  étaient  des 
>  effets  ordinairement  obser>és  .danï  les  empoisonnements  par  l'arse- 
.  *  nie  a  Uauiedose.  » 

Cette  opinion  des  médecins  du  Journal  judiciaire  est  contredite 
pir  les  hommes  les  plus  haut  placés  dans  la  science.  L'accusé  ne 
pouvait  vivre  huit  Jours  après  avoir  pris  le  poison  du  48  au  malin.  - 
Il  faut  (c'est  la  seule  supposition  raisonnable)  que  l'arsenic  n'ait  pas 
été  pris  en  dose  sufflsanie  le  48,  et  que  le  duc  de  Prasiin  en  ait  pris 
les  jours  suivants.  Or,  depuis  midi,  le  48,  après  les  premières  cons- 
'  Uitaiions  judiciaires  sur  le  corps  de  la  victime  et  dans  la  chambre  où 
elle  avait  succombé,  le  duc  a  été  constamment  gardé  à  vue  par  M..  Al- 
lird  et  des  agents  de  sa  toilflance.  Jusqu'après  son  Iransfeit  à  la  pri- 
son du  Luxembourg  ;  et  nous  croyons,  comme  H.  Allard  l'a  déclaré  à 
>a  justice  dans  l'enquête  commencée,  ainsi  que  nous  le  verrons  plus 
bas,  qu  il  a  été  impossible  au  duc  de  Frasliu  de  prendre  une  goutte 
d'eau  sans  qu'il  l'ail  vu.  - 

Où  a-t-il  donc  pris  l'arsenic  qui  a  produit  la  mort  le  24  au  soir? Ce 
ne  peut-être  que  dans  sa  prison.—  Qui  le  lui  a  procuré?  C'esi  ce  que 
^-  le  chancelier  et  la  commission  d'instruction  tiendront  -^-décou- 
vrir,  ciT  c'est  pour  eux  un  Impérieux  devoir. 

M.  le  chancelier,  de  concert  avec  M.  le  procureur-général  Delangle, 
avons-nous  dit,  a  prescrit  dès  hier  une  iustruciion  rigoureuse  à  ce 
l'Jjet. 

M.  Àtlard,  dMf  de  la  police  de  sûreté,  k  qui  a  été  confiée  la  garde 
«  l'tiipii^/iFété  tntéiYogé.  Ce  fonctionnaire  déclare  a  tous,  bauie- 
■ent  et  nettement,  que  le  duc  n'a  pu  se  soustraire  une  demi*seconde 
OMt  ie|«rdi  et  k  sa  surveillance;  qu'il  ne  l'a  pas  perdu  de  tue  une 


Le  chancelier  de  France,  président  de  la  Cour  des  paire,  a  l'honneur 
de  prévenu*  MM.  les  membres  delà  Cour  qu'elle  se  réunira  en  cbamu 
bre  du  conseil  samedi  prochain,  28  de  ce  mois,  à  une  heure. 


ITALIE.  — Hier,  d'après  quelques  lignes  des  journaux  de  Marseille, 
le  bruit  a  couru  à  Pans  que  les  Autrichiens,  effrayés  de  l'attitude  me- 
naçante prise  par  les  populations  italiennes,  avaient  évacué  la  ville  de 
Ferrare,  et  B'étaie>>t  retirés  dans  la  forteresse. 

Voici,  en  effet,  ce  qu'on  lit  dans  un  supplément  du  journal  de  Mar- 
seille, je  Sud  :  .'  

«  On  écrit  de  Livourne,  21  août  : 

>  Nous  venons  de  recevoir  a  l'instant  la  nouvelleque  les  Autrichiens, 
effrayés  par  les  énergiques  protestations  du  pape,  et  plus  encore  par 
l'aspect  menaçant  de  toutes  les  villes  de  la  Romagne,  et  notamment 
de  Bologne,  où,  dès  qu'on  a  appris  l'occupation  de  Ferrare  par  les 
Autrichiens,  des  milliers  déjeunes  gensarmés  ont  juré  de  mourir  pour 
la  défense  de  la  patrie,  sont  de  suite  rentrés  dans  la  citadelle,  laissant 
la  ville  totalement  libre. 

■'  Il  parait,  d'après  le  bruit  généralement  accrédité,  que  c'est  d'j^irès 
des  ordres  reçus  de  Vienne  que  cette  retraite  a  eu.  lieu. 

»  La  générale  a  été  battue,  on  a  sonné  le  tocsin,  étla^garde  natio- 
nale, au  grand  complet,  s'est  de  suite  présentée.  La  population  en 
masse  a  demandé  des  armes.  On  en  a  distribué  à  tous  les  bons  ci- 
toyens. Ce  qui  est  merveilleux,  c'est  que  des  milliers  de  paysans  se 
sont  é^'alement  présentés  armés  dans  la  ville,  en  jurant  qu^ls  étaient 
prêts  à  mourir  pour  la  défense  du  pays  et  du  pape.  » 

Cependant,  ce  bruit  de  retraite  autrichienne  ne  s'est  pas  conlirmé^ 
Il  parait  même  démenti  par  d'autres  nouvelles  particulières  qui,  à  la 
iiiénie  date,  annoncent  que  les  Autrichiens  se  renforçaient  à  Ferrare. 
Yoici  te  qu'on  écrit  des  frontières  d'Italie,  le  24  août  : 

"A  chaque  protestation  du  cardinal  Ciacchi ,  légat  de  Ferrare,  le 
comte  RadeUki,  général  en  chef  de  l'armée  autrichienne  en  Italie,  ré- 
pond par  une  nouvelle  menace. 

»  La  seconde  protestation  du  cardinal  est  arrivée  au  quartier  général 
le  14  au  soir,  e^  le  15  au  matin  l'ordre  esi  parti  de  faire  passer  le  Pô 
a  un  autre  renfort  de  troupes, autrichiennes  pour  Ferrare;  En  effet,  un 
corps  de  cavalerie  a  traversé  c^lc  rivière  dans  la  journée  du  46. 

"  Malgré  ces  actes  d'hostilité,  l'enthousiasme  pour  le  pape  s  étend 
partout,  et  même  en  Lombardie.  Le  peuple  se  réunit  sur  les  places  de 
Milan  pour  chanter  l'hymne  de  Pie  IX.  L,a  police  voudrait  empêcher 
ces  démonstrations,  mais  elle  n'ose  pas  employer  les  mesures  de  rigueur. 

»  A  Parme,  les  habitants  s'arment;  ils  s'attendent,  a  quelques  autres 
excès  de  la  part  de  la  troupe.  On  dit  qu'un  bataillon  autrichien  est 
venu  renforcer  la  garnison  de  Plaisance. 

»  On  espère  en  Piémont  que  le  parti  Jibéral  fera  une  démarche  auprès 
du  roi  pour  l'engagera  entrer  franchement datis  la  voie  des  réformes 
et  se  prononcer  ouvertement  pour  le  pape.  Charles-Albert  publiera, 
dit-on,  quelque  mesure  imporunte  à  l'occasion  du  congrès  générai  de 
la  société  agraire  du  royaume,  qui  aura  lieu  à  CasaleJes  50  et  St  août. 

»  On  remarque  que  la  GaxttUpiimûntaiu^  journal  officiel  de  Turin, 
rapports  depuis  quelques  jours  les  joui-naux  de  Rome,  de  Bologne, 
de  Toscane,  favorables  aux  réformes  et  contraires  a  l'intervention  au- 
trichienne.» 

—  Nou/  lisons  dans  le  Corrtiponiant  i$  Surttaberg  : 

«  On  annonce  que  le  duc  de  Lucques  est  a  Venise,  où  se  trouve 
aus>i  le  vicé-roi.  On  ajoute  que  l'agitation  qui  régnait  dans  le'duché, 
et  la  nouvelle  reçue  par  lé  duc  dans  un  de  sea  châteaux  de  plaisance, 
que  les  révoltés  viendraient  l'assiéger,  l'ont  décidé  a  partir.  Il  aurait 
en  outre  sollicité  l'intervention  du  gouvernement  autrichien  et  il  l'ob- 
tiendra probablement.         '■■-' 

»  On  ne  peut  pas  douter  que  cette  affaire  ne  puisse  entraîner  des 
conséquences  graves,  lorsque  l'on  connaîtra  la  position  particulière 
du  duché  de  Lucques.  L'acte  du  congrès  de  Vienne  garantit  au  dicbé 
de  Lucques  la  constitution  de  4805.  D'après  cette  constitution,  i|  doit 
y  avoir  a  côté  du  duc  un  sénat  composé  de  trente  membres,  appelés  à 
nommer  les  juges  eCà  sanctionner  les  lois.  Les  habitants  ont  en  outre 
le  droit  d'exiger  qu'unevBrdffuatlonale  soft  organisée;  mais  tout  ré- 
cemment le  duc  a  rejeté  leur  demande  a  cet  égard.  II.  n'y  a  pointée 
roules  praticables  pour  des  troupes  d'intervention  dans  le  duché  de 
Modène,  et  leur  passage  par  les  Etats-Romains  pourrait  éprouver  des 
difficultés.  Eli  cas  de  décès  de  l'archiduchesse  Marie-Louise,  duchesse 
de  Parme,  le  duché  de  Lucques  pa:>sera  à  la  Toscane.  La  question  la 
plus  importante  est,  par  conséquent,  de  savoir  quelle  sera  la  position 
du  duché  de  Lucques  dans  ce  cas.  » 

—  On  lit  dans  Diario  diRoma  du  47  août  : 

<  Dans  la.maiinee  de  dimanche  dernier,  la  garde  nationale  du  quar- 
tier du  Chanip-de-Mars,  se  rendit  a  la  villa  Pinciana,  gracieusement 
mise  à  sa  disposition  par  le  prince  Borgbèse,  pour  les  manœuvres  mi- 
litaires. Quatorze  peluions  exécutèrent  ces  manœuvres  avec  la  plus^ 
grande  précision. 

u  Après  l'exercice,  le  prince  offrit  un  rafraîchissement  à  nos  soldats 
citoyens.  Pendant  ce  banquet  dont  les  apprêts  avaient  été  disposés  à 
l'avance,  la  somptueuse  villa  retentissait  des  fanfares  d'une  nombreuse 
et  brillante  musique  militaire,  et  des  hymqes  patriotiques  célébrant 
les  vertus  du  souverain  pontife  et  exprimant  l'amour  qu'on  lui 
porte. 

»  Pendant  le  retour  de  la  garde  à  son  quartier,  le  peuple  suivait, 
admirant  la  régularité  de  sa  marche  et  sa  tenue  nilttaire.  * 

—  Un  bruit  très  vraisemblable  était  répandu  aujourd'hui.  On  di- 
sait que  le  roi  de  Sardaigne  a  protesté  contre  l'occupation  de  Ferrare. 
Si  cette  nouvelle  se  contirmait,  ce  serait  la  un  pas  décisif  qui  pourrait 
donner  aux  affaires  italiennes  une  allure  bien  rapide.  Rome  se  montre 
jusqu'ici  digiieif  modérée.  La  jeunesse  romaii^  a  mis  des  milliers  de 
signatures  au  bas  d'une  adresse  au  pape  pour  lui  exprimer  qu'à  son 
moindre  signe  elle  sera  prête  à  partir  pour  Ferrare.  Tout  s  est  tait 
spontanément  dans  le  café  Nuovu.  Les  Ferrarais  qui  se  trouvent  ac- 
cidentellement a  Rome  ont  été  émus  par  cette  manifestation.  Ils  ont  ré- 
digé une  réponse  aux  Romains. 
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c'est  par  erreur  qu'on  avait  annoncé  qw\'^taf$tte  avait  été 
saisie.  Les  journaux  poursuivis  sont  :  la  Réforme,  la  GaxtUê  de 
France  y  la  Dimocratie  paei  figue,  V  Union  monarchique  et  le  CJka* 
ricari. 

—  Nous  lisons  dans  le  Quitteur  d«  Saint-Quentin  : 

«  Six  journaux  viennent  d'être  satsis  pour  avoir,  à  propos  de  l'as- 
sassinat de  Mme  de  Prasiin,  énuméré  les  infamies  qui  éclatent  de  tou- 
tes parts  et  dans  lesquelles  le  gouvernement  a  une  part  de  responsabi- 
lité. C'est  M.  Guizot  qui  a  invité  M,  Hébert,  par  une  lettre,  a  faire 
opérer  ces  saisies.  L'ordre  a  été  transmis  a  M.  Delangle,  et  celui-ci 
qui  ne  veut  pas  vçir  l'escroquerie  du  théâtre  lyrique,  et  tant  d'au- 
tres, a  tout  de  suite  aperçu  un  crime  dans  les  cris  d'alarme  poussés 
par  la  presse  in^lépendante  en  face  d'une  démoralisation  si  effrayante. 
Si  M.  Guizot  veut  être  conséquent,  il  fera  saisir  des  centaines  de  jour- 
naux, car  le  sentiment  qu'il  poursuit  est  général  et  la  presse  ne  re- 
produit,qu'imparfaitement  ce  qui  se  dit  partout. 

—  L'un  des  ancêtres  du  roi  des  Français,  Mgr  Philippe  d'Orléans 
régent  de  France,  au  bon  temps  du  privilège,  quand  le  bOurr&iu  cou- 
pait la  tête  aux  gentilshommes  et  rouait  les  manants  résistant  aux 
supplications  de  toute  la  noblesse  du  temps,  livra  a  la  roue  son  pro- 
pre cousin,  le  comte  de  Horo,  convaincu  d^assassinat  suivi  de  vol 

Le  comte  de  Horn  a  eu  grand  tort  de  vivre  sous  l'empire  des  lois  de 
caste  et  de  privilège  ;  s'il  eût  vécu  sous  une  charte-vérité,  dans  un 
pays  d  égalité,  il  se  fût  trouvé  quelqu'un  pour  lui  épargner  la  roue  par 
l'arsenic.  Il  fût  mort  avant  l'infamie  d'une  condamnation  et  sa  mé- 
moire se  fût  trouvée  protégée  par  cette  généreuse  fiction  qui  réonte 
innocent  l'accusé  mort  avant  sa  condamnation. . 

Ainsi  a  fait  M.  de  Prasiin  sans  rencontrer  d'obstacle,  et  l'aasiasinat 
de  sa  femme  demeure  a  tout  jamais  un  crime  sans  auteur,  coniBé  c'est 

un  crime  sans  nom.  "  -■-•»—■•-     ■      •      

mort  pair  de  France 

la  Chambre,  qu'a  charger  1  un  de  ses  collègues  de  prononcer  aon  élote 

du  haut  de  la  tribune.  Pourquoi  pas?         (Journal ié  làSomm$^ 

—  Oh  a  appelé  aujourd'hui  a  la' 6«  chambre  une  affaire  de  M  Jon- 
ques, inventeur  du  balai  eontérvateur  contre  MM.  Guéroult  et 
Racine,  accusés  par  lui  de  contrefaçon.  Il  ne  d'agit  pas  ici,coBae 
on  pourrait  le  croire  au  premier  abord,  d'un  instrument  politiqae 
destiné  à  débarrasser  M.  Guizot  de  l'opposition  aux  élecUons  nro- 
chaineS.  M.  Jouques  n'a  point  eu  de  relations  si  hautes.  Il  a  tout  sia- 

Elemént  inventé  un  balai  garni  d'un  bourrelet  pour  préserver  les  meu- 
les d'un  contact  trop  dur.  L'affaire  i  été' remisé,  après  vacations  sur 
la  demande  des  détendeurs.  •   v-^èT' 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  la  ttrdwm  ' 
f  II  n'est  question  depuis  trois  Jours,  a  Valence,  que  d'un  discours 

violent  Ju  a  la  distribution  des  prix  du  petit  séminaire,  le  49  de  ce 
mois,  par  M.  l'abbé  Roche  au  nom  de  M.  Tabbé  Mionnet,  l'un  etriu- 
tre  professeurs  dans  cet  éubiissepent.  Ce  discours,  d'après  les  per« 
sonnes  qui  l'ont  entendu,  serait  Un  tissu  d'attaques  dillamatoirasec 
calomnieuses  contre  l'enseignement  de  l'Université  et  les  lois  de 
l'Eut.  ■     ' 

t  Nous  apprenons  qu'une  protestation  énergique,  signée  par  M.  le 
maire  de  Valence  et  par  MM.  les  adjoints,  agissant  couse  chargés 
du  patronage  du  collège  communal  de  cette  ville,  a  été  imaédiate- 
ment  déposée  entre  les  mains  de  M.  le  préfet  qui  ia  transmettra,  sans 
doute,  a  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique. 

>  Ne  connaissant  point  encore  personnellement  les  faits,  nous  nous 


u  a  wui  jamais  un  crime  sans  auieur,  coBBè  c  est 
M.  de  Prasiin  est  aujourd'hui  innocent,  il  est 
et  duc.  Il  ne  reste  plus,  ainsi  qu'il  est  d'uuge  à 

irger  l'un  de  ses  collègues  de  prononcer  aon  éiocA 


abstenons  en  ce  moment  de  toute  réOexion  ; 
incessamment  sur  celte  grave  afliaire.  • 


Buis  nous  reviendrons 


PORTUGAL.—  Un  journal  espagnol  donne  les  nouvelles  suivantes  de 
Lisbonne,  44  août  ;  •  Le  ^jarto  ou  45  publie  le  décret  de  convocation 
des  cortés  pour  le  2  Janvier  4848,  et  la  nouvelle  loi  électorale,  qui 
n'est  pas  telle  quelle  aurait  dû  l'être,  attendu  l'art.  2  du  protocole, 
mais  qui  est  faite  dans  riiiiérêi  de  ses  auteurs,  les  cabralisles.  Le  ré- 
giment n»  46,  dont  l'arrivée  a  Lisbonne  avait  donné  lieu  â  la  note  di- 
tlomatique  des  envoyés  espagnol,  français  et  anglais,  allait  quitter 
isbonne  par  détachements  ptu  nombreux.  On  a  remarqué  avec  éton- 
nement  que  pas  un  seul  officier  portugais  n'a^  suivi  le  convoi  d'un 
élèvede  marine  anglais,  mort  par  suite  de  son  dévouement  dans  un 
incendié,  tandis  que  tous  les  Espagnols,  Français  et  Anglais,  syant  t 
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—  D'après  les  dernières  nouvelles  de  Madrid,  le  maréchal  Narvaei, 
duc  de  Valence,  aurait  été  chargé  par  la  reine  de  composer  unnouTeta 
cabinet. 

—  Une  ordonnance  royale  vient  de  prononcer  la  dissolution  du  tMh 
taillon  d'infanterie  de  la  garde  nationale  de  Mulhouse.  La  aéae  or- 

-itonnance  prescrit  sa  réorganisation  imniédiate.  Nous  somaes  tel' - 
reux  que  la  volonté  de  la  loi  ait  été  respectée  cette  fois,  d'autan»  plus 
qu'elle  est  souvent  violée  dans  des  circonstances  analogues.  Le  cakioet 
a-t-il  donc  l'intention  de  faire  un  retour  a  ia  légalité?  Nous  le  vaf> 
drions,  mais  nous  n'osons  l'espérer.  """ 

—  M.  Brun  Baupin,  dit  de  Beauvallon,  vient  d'être  renvoyé  devant 
la  cour  d'assises  sous  l'inculpation  de  faux  témoignage.  On-dlsaitau 
Palais  qu'il  avait  l'intention  de  se  pouvoir  contre  cet  arrêt. 

—  L'assassinat  de  la  rue  Neuve-Vivienne  attire  a  un  haut  point,''iUt* 
on,  la  vigilance  du  préfet  de  police,  et  l'on  nous  assure  qu'ij  est  en  ce. 
moment  questiotl,  dans  les  burt-aux  de  l'adminisiraiion,  d'un  régler 
ment  qui  aurait  pour  but  d'interdire  aux  changeurs  de  Paris  d'exposer 
à  leurs  carreaux  des  pièces  de  monnaies  d'or  et  d'argent,  qui  excifeut 
sans  cesse  la  cupidité  des  malfaiteurs. 

—■Des  révélations  incroyables  ont  été  faites  dans  la  dernière  séance 
du  conseil  municipal  de  Douai.  Il  parait  certain  que,  depuis  plusieurs 
années,  la  compubilité  de  la  ville  est  dans  le  plus  grand  désordre.  Les 
mou  gâchis,  gaspillage,  dilapidation,  anarchie  ont  été  prononcés  dans 
le  débat  qui  a  Jeté  dans  la  stupéfaction  le  conseil  tout  entier.  Les  laits  ~ 
avancés  par  plusieurs  membres  parfaitement  instruits  de  la  situation 
n'ont  pu  être  contestés.  Aucun  conseiller  municipal  n'a^  même  chercbé 
a  les  mettre  en  doute.  .C'était  impossible.  Qui  le  croirait?  M.  Evain  a 
été  obligé,  pour  obtenir  que  les  euts  de  semaine  de  l'architecte,  qui  ne 
lui  axaient  pas  été  remis  depuis  très  longtemps,  fussent  relevés,  de 
conliner  l'arcbitecte-adjoint  dans  un  cabinet  spécial.  C'est  incroyable 
n'est-ce  pas?  Eh  bien  !  cela  est  exact,  cela  a  été  affirmé  par  M.-PrOsper 
Chartier  qui,  pendant  son  court  passage  a  l'administration ,  t  da 
maintenir  cette  mesure. 

—  Le  Chronicle  publie  un  article  sur  les  faits  de  corruptioa  signa- 
lés par  la  presse  français?,  et  s'exprime  ainsi  :  «  On  crie  aujuurd  hui 
au  voleur  :  chez  nos  voisins,  quand  passe  un  fonctionnaire  public, 
comiurt  on  criait  au  mouchard  !  quand  passait  un  espion  sous  la  ref  * 
tauration.  Les  classes  inférieures  et  la  population  agricole  n'cnt  pas 
présenté  de  pareils  symptômes  depuis  l'émotion  produite,  il  y  a  vingt- 
cinqans,  par  les  pamphlets  de  Paul-Louis Coui  Mr.  Anotreavis,  l'édilicc 
de  la  constitution  française  a  perdu  tout  son  uiment,  et  il  ne  con^iva 
aucune  apparence  de  cohésion  que  par  la  Juxta-position  et  la  fOKsde 
gravité  des  éuges  supérieurs  qui  pèsrut  sur  le  reste.  S'il  jie  siinrvleot 
ûas  de  crise,  l'édifice  peut  res;er  encore  longtemps  debout;  aaU}  s'il 
est  assaillli  dû^'dehora  ou  du  dedans,  ou  aine  en  desMNis,  il  fMi  4|&*U 
croule.  Son  uuiquechince  de  salut,  mémeieaipor»lrf,«stttBé>uA>« 
quillité  parfaite  i  l'intérieur  et  a  l'eitérieur,  et  cefeadant  il  est  liicit« 
devoir  que  les  nuages  s'smoncèlentsur les  points  de  i  liorisoii.Iis  pet^ 
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lim«8,  côh^Uam  noMnOieûrs^rones  qiîe  leur  dévouement,  se 
présenleiitt  et  vont  essayer  d'accomplir  uoe  entrt^prise  que  les  homihes 
avjiïoni  Jugé  trop  pértiiJuse.  Elles  parvieiinontà  porter  une  corde  aux 
mvtiragéK,  il«  i'ottarhent  au  mât,  qui  se  tient  enconrdcboul  pmidaiit 
quelquirt  iiistuiili»,.el,  par  ce  Bioyen,  ils  gagnent  la  terre  cl  sont  i 
«lavés.  , 

Une  souscription  a  été  ouvcrle  en  Angleterre  pn\.faveur  des  deux 

rlTéroIiies -,  le  comité  du  Moyd  et  la  société  de.  i'Uuinauilé  y  ont  contri- 
bué, et  elU'»  ont  en  outre  reçu  des  niélaiUesoii  est  inscrite  leur  lué- 
jH|)Orable  action.  (Courrier  du  iiuvre.) 

:  '^  nfionifiDVCOUUVMSUt. —On  lit  dans  le  Guetteurdê  Saint-Quin- 
:  fin  ■■  «  perniéremeiit,  da^s  un  procès  dont  I4.  presse  a  retenti  ou  a  \u 
figurer  quelques  malfaiteurs^  qui,,lous  le  nom  de  L-ommuui^tes.  pré- 
tendaient au  bouleversement  de  la  société,  à  lade.struclioii  violente  de 
tous  îçs  rapports  établis.  Ce  ^enre  dccowmiwWg,  gui  u'eEl  autre 
(^ose  que  1  association  des^  plus  mauvaises  pas.si?ns  et  de  la  mise  en. 
^iapiup  des  tendances  les  plus  coupables,  ne  doit  pas  être  confondu 
kv«c  U  doctrine  que  défend  et  propage  M-  CaLet,  ancien  député,  an- 
cien procureur-général.  Le  système  de  M.  Cjbei  se  résume  en  deux 
mots  :  absorption  de  i'indiVidu  dans  le  pouvoirsocial,propri;Hé  col- 
lective, 'répartition  proportionnelle  aux  besoins,  tt  y  a  loin  du  cet  idéal 
à  celui  des  plialanstériei.s  dont  les  théories  économiques  sont  basées 
aur  la  propriété  actionnairl*,  la  participation  libre  et  variée  à  l'inlini, 

>    la  répartition  {>rQi)Ortionnell*^  au  capital,  au  travail  et  au  taleni - 

"~         iNoi  lecteurs  coinaissentle.-i  principes  de, l'jtcolesociéuire,  exposés 
plusu'une  fois  dans  nos  colonnes,  et  que  M.  Y.  Considérant  est  \enu 
developi-er  à  Sl-Quentiii  dune  façon  si  remaniuablc.  Sans  admeure 
'tousses  principes,  nous  ne  lai^sons  écbacper  aucune  occasion  JeUi- 
■olgncr  nos  sympathits  à  une  école    qui  a  eu  le  grand  mérite,  à  nos 
.1'       yeux.,  d'ouvrir  tout  un  inonde  d'idées  nouvelles  et   fécondes  au-ilel;l 
et  !•  carrière  assignée  au  progrès  politique,  carrière  «lu'on  a  parfois 
t^piocli*  aui  phalansteriens  de  délaisser  avec  trop  de  dédain,  mais 
da<:s  laquelle  ils  nous  paraissent  mainlenanl  comprendre  la  n(^ces^iié 
ée  «larcher  résdumeul.  Beaucoup  de  pt^r^onnes,  peu  aiteniives  au 
Bwuwpeitt  Intellectuel  très  1  rofond  cl  trésaitif  qui  s'opère  depuis 
'        «|u«l^«es  aiH.ées  sous  la  croule  épaisse  oe  l'ordre  de  choses  olliciel, 
ooafowteHt  lotîtes  les  école»  ^caii^tes  et  ne  voient  qu'une  seule  et 
ioéine  mopie  dans  la  société  pbaianslérienae  el  dans  Tloarie.  Les  deux 
«yatèmca  ont  cependant  des  points  de  départ  et  doivent  avoir  des  effets 
MeoAifférrnts.  En  atteudimi  qu'il  nous  soit  poss.ble  d'expliquer  plus 
uOWplèlcBeat  celte  dlféreuce  tlans  uu  travail  un  peu  étendu,  nous  de- 
vons constater  lespro^irès  du  coiamuiiisjue  iianen  daits  nos  1  ontiées. 
-  La  pri.pajtaiide  légale  de  M.   Catictse  poursuit  avec  succès  et  ce  a  se 
ctiiiçoii-  La  souffrance  ou  le  malaise  sont  partout  ;  le.  réformateurs 
les  plus  hardis  el  les  plus  égalitairtj  sont  naiii;ei;euient  les  niiaix  ve- 
.,  nus.  SI,  comme  nous  le  pensons,  le  communisme  pèclie  par  la  base  e.i 
-    sacriOanl  la  personnalité  liuraai'ie,  ce  nest  pas  en  essayant  de  le  per- 
sécuter qu'on  aura  raison  de  l'ei  reor  ^.c'csi  pur  la  discusçloD  publique, 
c'est  par  lé  raisonnement  et  par  la  1  ersu«8  on  qu'il  faut  procé„ei-.  l.e 
système  étabi  a  plus  et  mieux  ù  faire  &°LI>veui  conserver  sa  cliente  e  ; 
9U  lieu  de  nier  1'  mjl  qui  wan  dworc,  au  iieu  de  cilelier  les  biiii- 
.  faits  de  la  coi.ciirience  illimitée,   du  lal-serfaire,  du  l'iusoidaiiie, 
du  salariai,  qu'il  use  du  pouvoir  pour  tout  améliorer,  qu'il  fasse 

rirçuve  de  bon-vouloir  el  qu'il  renoncea  un  Oiitimisme  absurde,  démen- 
i  à  chaque  instant  par  les  faits  les  plus  patents.  A  moios  d  aneaniir 
la  liberté  de  l:'i  pre.^^e  ei  de  rétrograder  de  soixante  ans,  ou  ne  peut 
'     s'attaquer  par  la  force  a  quiconque  se  présente  pacijliiueineiit,  comme 
It.Cabet,  dans  le  v,.slcch.imp  de  la  publicité.  »        " 

^^.--~-:^f^ff  AiiSAjBSUAT  A  HAi.NT  Ax.vM).  —  Ce  nuiio,  le  juge  d'ins- 
truction, le  &ubstilut  du  prucurtur  i;u  lui  de  Valencieniiés,  et  plu- 
sieurs agents  auNili;^ics  de  la  justice  oM  ete  appelés  a  SaiUl-Au.'an  I 
par  la  nouvelle  d'un  crime  bombe  (|ui  viiiait  ue  jeler  la  con.-ternu- 
t'ion  dans  ce;»e  priile  \iile.  Voici  les  deiaiis  que  nous  avons  pu  nous 
procurer  sur  ce  lugubre  drame  • 

Il  y  a  quiWiue  temps,  un  lioniinc  fort  mal  famé,  nommé  Martineau, 
éit  tfirumtteoM,  Age.  de  24  ans,  enlant  de  i'bo>picc  du  Valencienm-s, 
étaiit  cohiianme  par  le  tribunal  de  ValcnctKnnes  à  uix  mois  de  prison, 
pourvoi  de  loin.  La  justice  avait  d'abord  souj^é  a  ie  faire  imniédiate- 
...^-.  J»e|iitari.été,  mais  ceL  individu  ayaiu  prete.xlé  (i*'U;yff>  alTaire^y  à  ré- 
"  fekr,  un  sursis  lui  fui  accorde,  et  il  resta  moiuenianemt  nt  libie.  Celte 
làvi  ur  devuil  avoir  di;  bien  taïaies  conséquences.  Mailincau,  à  peim; 
rentre  a  S^iiiit-Auiaiid,  prob  latl'^huid  des  D;eii;.<e.s  lOrtiu  le.^  piT- 
sounes  aii.\i|iH'lles  il  en  voniail.  conlrc  .•■a-lenin.e  iurloiit,  (inil  uc.a- 
blail  lie  !i..iiiva's  ir.iiti'iiioii  s.  P.ii'.^etr.-i  loisoii  inityilrniliulirequ'i/  m 
ferait  bicnd  autres  avant da/ler  ni  pnson,  1 1  c.ux(iui  coii;  ausa  eui 
les  niai.va.b  |  (  luiiaiils  de  cci  l:oiniiii ,  irc:a;eiil  j'as  sais  crainie  sur 
te  ré.^ultai  de  ;is  iiionaces;  .'a  f  mine  ;•  e;<tii  leluifiée  cliez  son  frère, 

■•'dont  la  maison  eiait  coMigue  a  ;a  >ie!ii.e. 

HiiT,  dans  la  nuit,  .'Murliniati  >e  i.-i.d,  armé  d'un  coutelas  el  d'un 
marteau,  au  doiiiirile  du  .simr  (Joùrrlè.'-c,  sun  bean-fiéie  ;  celui-ci  eiail 
ciiiiilié  diiiis  u;i  lit  en  cLnija  -liii'  d  11:1  mimine  Mi,.'e(;;i,  son  ami,  (|ni 
se  trouvait  par  liuSiul  daii.s  la  iiiaisjii.  J,a  l<mme  .Martineau  coacliail 
daus  une  chambre  voisine,  i.a   porto  d'fiitrce  élail  a»;;cz  ma;  fjinue  ; 


sûiipOûMneht'qûèiqVo  nidu-vjîise  ac|îoiF,  MïTtjw^u  est  SjUrVéitlé,  S^iyi 
el  arr*té  bientôt  dans  un  cabaret  de  la  ville,  où  il  avait  ir^nquillemeut 
demandé  à  boire. 

Fendant  ce  temps,  l'alarme  avait  été  r.ipandue  dans  le  quartier  ha- 
bité parCouirière.  Par  un  heureux  hasard,  la  femme  Martineau  avait 
un  bras  iiu  pot-é  près  de  la  tête  lorsque  son  mari  a  voulu  la  tuer.  C'est 
ce  bras  que  l'assassin  a  touché  et  qu'il  a  frappé,  croyant  plonger  son 
couteau  dans  la  gorge  de  sa  victime.  Revenue  de  >a  frayeur,  et  le  bras 
borrTbIement  déchiré,  la  femme  Martineau  a  pu  appeler  du  secours  et 
attirer  les  voisins  sur  lu  théâtre  du  crime. 

Le  malheureux  Courriëre  Vivait  succonlbé  immédiatement  sous  les 
coups  de  marteau  qui  lui  avaient  été  portés.  Migeon  a  plusieurs  bles< 
sures,  dont  une  fort  grave  à  la  gorge.  On  espère  néanmoins  le  sauver. 

I..e  misérable  auteur  de  ce  triple  assassinatviept  d'è.re  conduit  à  la 
prison  de  Valenciennes,  dans  la  voituie  de  poste  de  Saint-Arnaud. 
C'est  uu  jeunç  homme  de  frêle  apparence,  et  dont  la  physionomie  ré- 
vèle une  profonde  démoralisation.  Il  a,  dii-on,  chanté  et  plaisanté  pen- 
dant toute  la  route. 

Cet  événement  cl  l'assassinat  de  RobeUe  fils  se  partagent  mainte- 
nant, avec  le  lugubre  drama  de  l'iiotel  Praslin,  toiites  les  conversa- 
tions de  notre  ville.  (Courrier  du  Nord.) 

CHASSE  Ali  Lio.v.—  On  écrit  de  Missergbin  au  Courrier  d'Oran  : 

l'Instruit  depuis  qu'lquesjou.s,  pir  es  Araijei  des  ir:bus  vo.sines  de 
Ml^erghm.que  trois  Arabes  vcnJeuld'étrc  iiévoît's  successivement  et 
pendant  le  jourf  pur  des  lions  donl  011  ne  counaissail  pas  lu  iiombie  ; 
que  des  bœ.ifs,  des  clièvies  et  des  moutons  disparaissaienl  ctiaque 

tiiur,  enlevés  par  ces  relouia.)les  animaux  que  les  Arabes  n'osent  coui- 
laitre  el  craignent  comme  la  foudre,  Fieischauir  (Cbarles-Albert), 
adjudant  au  2=  régiment  de  spahis,  prit  la  cùurageu.>u  léso  ution  ue 
taire  la  guerre  à  ces  lions  qui  alariuuiuiit  noire  voisinage  du  Misser- 
gliiu. 

»  Armé  de  son  fuiil  et  muni  de  (juclques  lingots  lu  fer  du  calibre 
exact  de  son  arme,  porteur  d'une  iniie  de  pisiolets  eld'uo  poit.nird 
Ihes  à  sa  ceinture,  il  se  rendit,  le  S  du  courant,  a  iirc.leah,  ancien 
camp,  distant  de  Misserghi.i  t2  kilum'tres. 

»  ij,  d'a,)res  les  renseignemejits  qu'il  prit  chez  les  Arabes,  il  se  lit 
suivre  de  deux  d'entre  tu\,  armes  d^  pioclie»,  de  pelles,  cl  .se  lit  prati- 
quer, au  bout  (!e  la  roule,  un  »tfùl  t.olii'lemeiil  ei.bli,  alin  d'éire  a  l'a- 
bri des  coups  du  terrible  ennemi  qii  il  a  la:t  conibaitie.  Devanl  cvc 
affût,  c"  ::u  milieu  du  chemin,  élail  allachee  |  ar  les  (|uaire  ja  le^,  au 
moyen  de  tories  cordes  tixé.s  à  huit  énormes  piquets  en  fer,  une  cbé- 
vre"dont  les  cris  corùnuuls  deva  eut  infaM'iblcmeiPt  attirer  les  lions. 

•  ■Il  élail  ilix  heures  cl  demie  du  soir  lor.-inu  I■'lei^cllail(  r  se  mil 
dans  son  affih,  où  il  avait  soigneuscuienl  étale  toutes  ses  ariûi's.  Lue 
demi-heure  u  peine  s'était  écoulée,  lors'iu  il  enleinliiun  biuii  s.nibla- 
ble  au  trot  d'i:n  cln  val.  Son  oieillé  était  al^is  plus  aitMiiué  el  m  s 
yeux  s'étaient  ll.vessurla  malhturea^ec  évie  donile-c  i^re.loublafeni 
a  l'ajiproche  du  lion  ;  puis  loul-a  rou,>  uscesiére.nt.  L.\  hjiro  ch;,sscur 
eut  un  mouieni  de  snipr:st'  ;  une  lionne  de  lor.e  taill  •  (2  n  eues  70) 
étaitcH  f.ice  de  lui,  Dairanlsa  malheureuse  tici;n:e  el  louriunt  la  ié,e 
de  côté  etii'anire,  ne  sachant  par  q:iel  LOal  l'ealaine;'. 

»  Sji:s  |ier(I;'e  une  minute,  el  laadis  que  l'animal  10:1:  nait  lu  llaiic, 
Fleiscliauer  l'avait  ajusté  el  fait  fea  ;  un  ru;^is:.eine'.,l  altieiu  rejoiidit 
au  coup  de  fusil  :  le  lingot  avait  traverse  le  cu!ur  de  la  bètc  qui  vint 
hmdir  presque  sur  la  retraite  de  no'.re  victoririx  lamatale  ;  un  se- 
cond coup  de  feu  éiai'  parti  subilem!  ni,  avait  frappé  la  llonheau4)oi- 
traj  l  et  pénétré  daus  1  intérieur  de  son  corps  :  elle  était  morte. 

»lA  joie,  le  bonheur,  la  satisfaeiion  Ciitiii,  remplissa.uni  111111.1  la 
fois  le  cœur  de  notre  héros  ;  mais  ie  momi'ia  le  plu*  terrible  n'est  pas 
encnru' passé.  —  _  ; 

«  Au  moiueat  où  il  contemplait  sa  viciiM'.c,  qui,  dans  ses  demi  r.s 
mouvemcn<8  coiivulsifs, mordait  eneore  la  leireoi  la  labour  litavic  s.  s 
gr.fies.8ivauireslioiis,cho.>e  |)his  clViayuntc  ,iu'iiuroyable,ai)p,ii tirent 
successivement,  ouel  niomenl  terri'tle!  une  mj.'i  ailreus^  lui  sem- 
blait inévitable,  ^e  pouvant  ri  charger  son  fusil,  vu  1  exiguilé  du  son 
alfùi,  Fie  schauer  saisit  ses  pisiolets  el  atlendii  l-'S.  événements. 

»  Sans  paiailre  trop  effrayes  du  spci;ach;  qu'ils  tvaiinl  sous,  les 
yeux,  ces  animaux  se  niiieiil  a  tlainr  la  lioine,  siicireiit  s';n  sang,  et, 
excités  par  la  raj,e,,  ils  commenièieni  à  mordre  dessu'i.  Q  Lind  ils  fu- 
rent falTg  :rs  dt*  cf  morceau,  ils  .'-ejpifrt  tir  en  rugissant  sur  k^restani 
d'un  hœnfiin  ils  avaient  Iraitu  ji.sinc-l.i,  et  dont  ils  broyaient  les  os 
ave:  une  iulle  force,  qu'en  fUt  dit  le  biuil  d'un  c.-sieu  mui  roinpl  ious 
>a  ch.rgc.  • 

n  Ce  spectacle  elTray^nt,  qui  dura  (!c,iui.4  onze  heure*  du  soiV  ju.s- 
qu'a  1]  :al'e  liifres  (la  inatii;,  n':.vii:  pis  p-rmis  à  ii()l:\' ami  il.:  s'en- 
(loiniir,  siirluUL  luisi;u'il  ap.  ii<\a  l  br  1  er  à^v.<,  roiiihru,  comme  des 
|)oinis  npnine.ix,  les  yeix  verts  it  eiincelaiits  de  ces  a  liniaux.  ipii  de 
ie!ii;is  à  aii.ie.  se  riiaieni  jus(i:i'  vers  sa  deiiiear,'. 

«  F,|inise  par  le  ,^oma;ei:,  oxleiiue  el  le  corps  rompu  par  railil;dc 
iiéaaiitu  qe'il  eiait  o!i:i,.:e  de  coiiser.cr.,  Fieiseliaiier,  saiislaii  de  la 
victoire  (ju'il  Vi'na'l  de  reinpoi  t  i',  aurait  lucii  voulu  ètru  débarrassé 
de  la  pnseiice  d.-  s-c:.  d.ngereiix  voisins.  Enliii  le  jour  arrive,  ei  noife 
anii,  soulevaiit  u:ie  des  pierius  ipii  l'entouraient,  driSse  la  téta  el  re- 
garde, il  ne  voii  riiu  que  sa  viclime  gisaiil  dans  son  sang. 


—  La  société  Charles  Duveyrier  et  ct>ni>iMi|nilè  a  l'hi^nneur  de  wé. 
ven'tr  le  public  que,  par  suite  d'un  traité  coniilu  avec  les  (Vropriéialr^ 
du  journal  anglais  !e  (ialignani'sMestenger,  les  aiinohces  pour  ce 
journal  sont  reçues,  à  compter  du  i^  mai,au8ii!^  (fe  la  suciéti 
place  de  la  bourse,  g.  Le  Galignani'$Meu§itçer,  publié  à  Paris  «V. 
dresse  spécialement  a  tous  les  étrangers  qui  visitent  la  oatoitale;  crtie 
feuille  compte  également  un  grand  nombreol'abonnés  en  Italie,  en  Es- 
pagne, en  Angleterre,  dans  toute  rAllemagne.  A  ce  litre,  elle  offre  un 
complément  de  puitlicité  que  la  société  Charles  Duveyrlcr  el  coibm- 
gnie  met  k  la  dispiisiiion  de  sou  immense  clientèle. 
S'adresser  place  de  la  Bourse,  8. 
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■  AftCnANDISM. 

3|a  (niectolilre)  disponible  et  conrani  du  mois,  *}  tt.i  leptemlHt  et  M»- 
brc,7ià:2  fr.;  2  dimicrH  mois,  TOà  71  fr.;  t.preraien  nHiU  IfStt,  mK; 
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DES 
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(3n,  me  Loais-;e-t;iiind).  Caiiilal  réali.-^é,  cinq  nii. lions. 
Elle  acliète,  tl'.iprés  i;e.-  larilV,  le»  nues  |ir.)priéiés  de  ren- 
Us»»iir  l'Etal,  d'aelioii^  sur  la  tiaiupie  de  Iraiiee,  de  ciéun- 
t«s  hypothécaires  el  liiniineuhles. 


nrifADDIIATIlTC   l^'i"!"^'  '1"'  icsnuéiilpronip- 
BAllIVUllIIvillJuU  tiunent  et  soinagc  de.  siiile. 

Cbez  VAUli  OASE,  i-ue  ("jienc.k'-Saiiil-tiermâin,  1'!. 


bnUltle  dï  S.  \.  iniUlllM-l'ACIH  .  «iilffur  de  plii«l«urs  «'U- 
▼iiiB»»  tcienllIliViM  siMii  n  unloiio  InvriiloiifilM  liEyrSO>V- 
NijRKS  iMiBPriU'fn'ini.Ks,  pofw^»  tAt<*  cMor.nm  m  us*- 
TGaat.— MtMjrM  complet*  uviu:t  Cl  n  rrcmo. 

919.  ML'RSAivr-HOMmr-  Attrinclilr. 
D«spi«i9è,  pour  paraître  le  u  teptembre,  ladeuiième  i^dl- 
B,,reviu9t  ooMitMrRblvaMDt  tuym9nt4«  du  Diottomialre 
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^K  J.-P.  LADOZE,  raMMACim, 
Bac  llcnvr-4rs-PeUlii-Clu«ap«,  >•,  à  Pafla. 

kmjonn  tn  fiacont  tpéeiauzporlaitl  ta  tiçnalure  ci-4etna 
En  rr^ulviunl  léi  funclioni  da  VuXamtt  l\  <l<l  inKttinii,  il  U. 
trvil  11  «oniliptiion,  (.oérit  Ift  ditrrtlée  «t  la  dyuaataric,  le>  maladiai 
Mrvauae^  lei'iailrilct,  gaslralgiaa,  l«s  aigraort  at  crainpti  d'est»- 
.  mu;  laciliu  la  ^ig^Miaa,  aknf*  l*t  eai»il«tMac<i. 

\^  Vriz  du  <UBOB:3f.P*pAtd«m«»haquoTiH« 


IBIi'EBBIEiV- 

BLES. 

V  E  S  X  E 

ET  I.0UAT10N 
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Bolcil.  —  Toile»  pour  Serru»  chiHMJe*. 

TVOKB,  XaAiviaEMT  et  o*,  65,  cjuai  Valmy. 
Imprimerie  Uagt-lÀvi  el  C*,  m«  dn  Croimnt,  tO< 


ïi^SSS  VOIES,  miMIRES 
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KT,  lil.<.  -Coiisnllalion»  de  9  h.  d  midi  ct  Ue  î  à  5.  —  Traitement 
par  corrc*poiulancc. 
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SERIEE  URAS,  COMPRESaKS.  —  Faubourif-lloMBMrln.  tp^ 
en  province,  daai  l^i  phi^rinaeie*. 


FOUETS  ET  C;]flA VACHES  caouÏcikm»; 

Marqués  nt  garanti»,  de  PATUBBL,  ibv.,  rue  ^t-llarUn,  M.  $< 
tronventchM  les  principaux  gelller»  de  France  erdeTélnajJ, 


SOCIETE  GH.  DUVEYRIER  M  q", 

TJLBIF  des  Aniionceii    conmtfuidees   BlMilIiVÀJiriEailKlVTf 

Dans    la  GAZETTS    9£  r&AKCX,    la   SÎMOCaATZB   rAOIFS^OB,    le  DKOlt,  1' 

el  le  OORSAUUB. 

A  partir  du  t"  juillet  4847. 
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27  AOUT. 


j  llitc  ciriièMM  ifat  la  nouvelle  de  la  prolestation  de  Charles- 
«AlMIt'Wtre  rinnsion  des  Autrichiens  à  Ferrare  se  confirmera 
i<||td[llfeD;<|ite  la  rétraite  qui  eii  aurait  été  l'effet  immédiat 
i  lii^Wliéftn  de  Sardaigne  se  regardé,  traditionoeilenieBi,  conime 
MM^I»  délivrance  de  In  péniasole  italiqne  et  k  lartg«néra- 
'Sp'wmenre  de  son  unité. 

Dans  des  conjonctures  aussi  graves  que  celles-ci,  elle  ne  peut 
Jlillirà  Mlpoliliiqne  et  trahir  son  r6le  historique. 
-lit'S^diigtte  est  l'ennemie  née  de  cet  odieux  empire  d'Autriche, 
)|Éi  ii'existe  que  par  l'oppression,  et  qui  essaie  de  retremper  sa 
caducité  dans  le  sang  Àès  peuples. 

La  force  qui  entraîne  la  Sardaiene  dans  sa  destinée  tout  ita- 
iMÉÉ^  dan  nne  inévitable  hostilité  contre  l'Autriche  est  telle, 
'M'^'  1940,  quand  toute  l'Europe  s'était  liguée  contre  nous,  la 
^iraaigne  avait  lié,  par  un  traité  secret,  son  sort  i  celui  de  la 
IfWMe. 

•    •  •.  '  Il    •   •• 

Gloire  «a  Miatetère! 

yaiAeMent  Itous  chercherions  à  comprimer  notre  cDlhousiartme, 
RkriBétàp'jur  faible  écho  du  sentiment  public.  Partout  on  bénit  les 
'iriMf  dMlM.'Guizot,  Hébert  et  Ducbfttel.  Chacun  sait  avec  quelle 
ipUé^  Us  ont  répondu  à  la  reine  de  Portugal,  qui  implorait  le 
^MM^  dés  Français  contré  son  peuple  :  La  France  de  Juillet  ne 
ftmnUtpoint  de  salellUes  au  despotisme.  Après  cette  énergique 
réponse,  nos  ministres  ont  pu,  sans  choquer  l'esprit  libéral,  se 
«MOlnr  clépieBts  envers  le  malheur,  et  nul  ne  songe  à  leur  repror 
ckttfM^âUM  qu'ils  donnent  à  dooa  Maria,  dans  l'Elysée -Bocr- 
'i«a  déchéance.  Nos  ministres,  béni^par  les  Portugais, 
enoore  pins  grands  à  la  reeonnaiinnée  ^  In  Siiisse. 
$^  me  leiirs  prdtMktiobs  édergiques  ont  déterminé 
liiAt^hWi.à  t'atl^èùr  de  tonte  intervention  dfnè  les  affaires 
Jii.KMiBiBiHreiont  bit  respecter  in  nationalité  indé- 
I  dftin  Soiae,  eonne  Knnaée  pcécédente  ils  avaient  fait 
■:eàle  da  Oaeovie,  dont  l'Aotriehe  avait,  a«ure-t-én, 
i'I'dÉMiidB  à  MB  empire.  M.  Onizot  a  déjoué  cet  inAme 
I  é^t^lijWint  dé  troupes.  Il  lai  a  suffi,  pour  intimider 
-"-n  ngncè  ferme,  d'on  droit  érident  et  dte  la  sym- 

Btriefafetts  qui  avwaîtoccQpé  Forare  l'ont  évacuée 

^ lier  signe.  -— 

hmmivnnt  le  coors  de  ses  snccès  à  l'extérieur,  notre  ministère 

a  dMvé  qoe  les  popnla^ns  ebretieÙMs  du' Liban  étnieat  anus  la 

k  delà  Fnace^  À  qu'elle  réprimemit  à  l'atenir  les  bricin- 

ideaDmaes,  si  le  gouvernement  turo  n'était  pas  assez  tort 

SafeMifUBlentie.  Oi  mit  quelle  impressiiii  profonde  et  sa- 
enltedéelintlMiprodafsit  en  Orient. 
'itlMdHeH  itr  le  ttèm  fttoôils  |wr  un  gouvernement  dpBtles 
«Wi-iMit'lidHiléfj^,  la  eoaduiteaussi  généreuse,  a  lusdté  au 
jâihtdir  bin  des  ettvleax.  On  a  dirigé  contre  Ini  mainte  insinua- 
tittMriMe,  nnisllll.  Hébert,  Gnitot  et  DucbAIel  n'ont  jwnais 
mb  à  Mors  ddofeiluatéiirs  de  se  cacher  dias  Tombre  ;  ils  se  se- 
nleiterwavee  rmon  déshonorés  s'ils  avaient  évité  la  lumière 
qaaad  on  né  craignait  pas  d'attaquer  jusqu'à  leur  intégrité.  Les  en- 


1  administration  d 
n'avaient  jamais 


irs  d'assises  qui  ont  porté  sur 
!  l'Aieene  OUI  ^uvé  que  nos  hommes  d'état 
tolère  nulle  |;àrt  la  concussion  et  le  mono- 
pole; il  a  'de  plus  été  démontré 'àu'ils  ne  subventionnaient  aucun 
journal,  et  qu'un  enthousiasme  iwpcère  avait  dicté  scal  à  toute  la 
presse  le  ton  d'admiration  qu'olj^r  emploie  chaque  jour  à  l'égard 
de  ce  gouvernement  sans  pareil^L„ 

Apiîs  des  «ftes  ansstlMOniÉMnset  qui  prohvent  aussi  claire- 
ment la  moralité,  la  capacité,  les  excellentes  intentions  de  nos  mi- 
nistres, on  doit  penser  oue  la  misère  générale  frappe  leurs  yeux 
comme  les  nôtres,  et  au  ils  s'occupent  inces>ammeot  de  l'organi- 
sation du  travail.  M.  Hébert  notaminent  pâlit  sur  ce  grave  pro- 
blème ;  MM.  Guizot  etl^uchàtel  méditent  religieusemciit  les  œu- 
vres des  principaux  socialistes,  et;  si  nos  ministres  voyagent  entre 
les  sessions,  c'est  afin  de  choisir  le  terrain  le  plus  convenable  pour 
une  colonie  agricole  modèle.  Vaiiilement  Les  ministres  essaieraient 
de  rentrer  à  Paris  incognito,  leu|s  noble}  secrets  sont  trahis;  on 
connaît  parfaitement  leurs  bonn^  intentions.  Aussi  tous  les  pro- 
létaires, et  surtout  ceux  du  faubi  urg  Saint-Antoine,  sont-ils  oc- 
cupés nuil  et  jour  à  leur  construi  re  un  arc  de  triomphe  très  élevé 
et  à  préparer  pour  leur  réceptioq  des  instruments  de  musique. 

On  lira  sur  des  transparents  dof  devises  rappelant  tous  les  actes 
vertueux  de  nos  gouvernants  : 'Délivrance  gratuite  des  privi- 
lèges de  tMàtre  ;  -r-  Zèle  désit^tressé  pour  le  service  des  postes  ; 
les  portraits  de  MM.  Ducbàtel  et'tiranier  de  Cassaguac  seront  ac- 
couplés avec  cette  lécende  :  L'aéitié  dvn  grand  homme  est  un 
bienfait  des  dieux.  On  placerr  iussi  dans  la  décoration  l'écusson 
de  feu  \' Epoque;  il  se  compose |d'one  crosse  d'or  en  champ  de 
guenles. 

La  journée  sera  terminée  par  l'illumination  en  verres  de  cou- 
leur de  Charenton,  de  Bicétre  et  de  la  Conciergerie.' 


Le  Journal  de  Francfort,  feuille  aux  gages  dé  l'Autriche,  noos 
apprend  cette  honteuse  nouvelle  et  ne  rougit  pas  d'ajouter  : 

On  a  reconnu  que  toutes  les  cliarRes  élevées  contre  Szela  étaiéiit 
ctlomnieuses,  et  qu'il  avait  loyalement  agi  pour  le  rétablissement  do 
l'ordre;  il  est  probable,  continue  le  journal  $ti|)en(lié,quelà  nobiasse 
polonaise  donnera  cours  h  sa  colère  par  de  nouveaux  articles  outra* 
géants  qui  paraîtront  dans  les  journaux  français. 

Le  Journal  de  Francfort  a  dit  vrai  :  la  presse  française  indé- 
pendante élèvera  hautement  la  voix  pour  protester  contre  la  ré- 
compense honorifique  attachée  à  la  poitrine  d'un  sicaire,  et  en 
cela  elle  sera  l'organe  du  sentiment  d'indignation  que  ce  fait  a  d& 
exciter  dans  tous  les  cœurs  généreux  de  l'Allemagne.  y 


'■4 


loupi 


■Ise  en  oontomimpion  de  la  réierve. 

Le  Bulletin  des  UaUeset  JforcAet  annonce  qoe  Ic^ministre  do 
l'agricnltore  et  du  commerce  vient  d'autoriser  enfin  la  mise  en 
consommation  d'une  partie  des  Curioes  de  réserve  de  U  boulange- 
rie de  Paris,  dont  une  portion  perait  immédiatement  livrée  à  la 
fabrication,  et  l'autre  portion  le  lO  septembre  seulement. 

Pour  ne  pas  donner  tout-à-bi|tort  au  préfet  de  police  et  ne  gas 
ôter  toute 
ciel  on 
les  deux 

complètement  versée  y»  les  boolaDgers;  de  sorte  qu'il  sera  mjs 
eii  (consommation  à  peine  la  moitié  de  la  réserve.  —  Malgré  ce  que 
la  mesure  a  d'incomplet,  elle  ne  peut  manquer  d'agir  d'une  ma- 
nière favorable  aux  consommateurs  sur  le  prix  du  pain. 


Vëdallle  «'«r  mmtmHlé^  A  SBel» ,  ielaer  ««•  m 
èremrstfe  CMllieto.  —  Le  gotvemement  autrichien  avait  fait 
semblant  par  pudeur  d'arrêter  l'année  dernière  un  misérable  assas- 
sin, justement  maudit  par  l'Europe  libre,  Szela,  chef  des  égorgeurs 
de  CMllide;  Metternich  avait  un  instant  renié  fion  exécuteur  des 
hautes  œuvres.  Eh  bien!  ce  même  homme,  que  ne  saurait  assez 
flétrir  rexècration  publique,  vient  de  recevoir  h  médaille  d'or  de 
S.  M.  l'empereur. 


Algérie.  —  Sénonciationn* 

Voici  les  prinripales  dénonciations  contenues  dans  les  dernières  ~ 
pièces  que  M.  Warnery  a  adressées  à  M.  le  ministre  de  la  guerref 
et  qu'il  a  remises  en  même  temps  au  parquet  .*    , 

2=  RAPPQirrr  '.  ■  2"'\ 

A  M.  le  général  Tréxel,  ministre  dt  la  gturrt. 

^aris,  19  août  484T. 

Ce  n'est  pas  un  notaire  seulement  qui  a  uayéi  i>eaux draierseomp- 
tants  sa  charge  d'Algéi-ie,  ce  sont  huit  et  aix_  notaires,  qui  ont  été 
ob  igés  d'acquitter  en  des  mains  vénales  lé  prix  d'une  chose  qui  ne 
pouvait  être  vendue. 

Ainsi  MM.  L...  B.  T.  B...  D...  V...,  etc.,  etc.,  ont  été  forcé»  de 
verser  les  uns,  li,  les  autres  48  et  50  mille  francs  pour  être  pourvut 
de  ce  titre  de  tal^ellion  ;  et  ce  n'est  pas  un  petit  SECnÉTAHut  que 
l'on  accuse  d'avoir  imposé  un  pareil  tribut,  ce  sont  des  adUiiUUtnK 
leurs  haut  placés,  qui  auraient  irouvé  par  là  le  moyen  de  seuapler. 
leurs  émolunents. 

Je  sais  bien,  mon  général,  que  l'on  veut  sacrifler.  deux  ou  trois 
fonctionnaires  Inférit'urs  pour  sauver  ce  que  le  piiblic  appelloles 
^ro«  bonheti,  mais,  songez  bien  que  la  presse  et  votre  loyal  aVINe^ 
camp  sont  déterminés  à  vous  signaler  les  coupable»,  quelque  pitis- 
sanis  qUins  soient,  et  vous,  mon  général,  vous  éie»  déterminé,  vous 
l'avez  déclaré,  )  so«r«MJvre  /«•  frifons,  et  vous  saurez  les»  tiéquer, 
dusseni-ils  se  rétugier  dans  les  grottes  de  rOwtcd'Bte. 

Jeilois  aussi  vous  avertir  .qu'un  maire  d'Algérie  e»t  obligé  d'alMa- 
donner  un  tiers  de  son  traiteiMnt  (en  Algérie  les  maire»  sont  payés) 
en  fliveur' d'une  dame  très  protégée  par  une  ruine  polHIquo  (aa  ex- 
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convenable  d'oNut-Oétijade  enquête,  je  vous  Ijvrerai  des  dates  et  oet 
noms  propres..., 


Malgré  mol,  je  suis  amené  i  reparler  de  Vkonorakh  toçUtiSèê' 
cêpartm^mt...  Un  propriétaire  de  Bone  achèinra- terrain  avant  que  la 
société  ne  soit  pourvue  desa  concession  de  BothHam^rM.  et,  lornan'U 
veut  mettre  la  charrue  dans  le  champ  loyalement  acquis  et  jpaiê,  H 
s'aperçoit  que  la  terre  est  du  minerai»  de  fer...  Il  fait  exti^lre  pwsienrp 
tonnes,  mais  volU  l'*onora6(«  société  qui  arrive  et  quL  en  sa  qjlialilé 
d'amie  du  monopole,  veut  faire  main  tMsse  sur  les  produits  de  l'ex-__ 
traction...  Le  propriéuiré  (Jf.  Ripptrt)  se  défend  ;  un  Jugement  du 
tribunal  d^  Bune  le  condamne;  U  lait  appel  !...  Vous  croyez,  moa gé- 
néral, que  l'estimabU  société  attend  rlsaue  du  procès...  Ah  I  blan 
oui,  forte  ie  ta  comneifes  t  d$  son  ko»  droit,  elle  desunde  auln 
forte  ft  l'autorité  militaire,  et,  les  armes  à  la  main,  elle  s'empare  de  la 


lÉÉtta.Uih^M  wHê'mjl  '««■•cnk^mi  wASvn^vu. 
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Mmeilte,  ville  sitaée dans  la  Cannehière.  —Se»  processions.  —  Un  festin 
Al  CMBibalêt.  —  Commerçant»  rainés  par  l'abondance.  —  Honorables 
misères.  ~  Dernière  incarnation  d'on  rottignol. 

àub^ut  de  deux  heures,  nous  aperçûmes  quelques  Ilot»;  Turid^eux 
lartiH  an  dessus  des  flots  le  cbJiieau  d'If,  où  M.  Alexandre  Dumas 
eiipritonna  son  illnsire  Monte-Cristo.  De  retour  i  Paris  j'ai  lu  dans 
le  Coirrittie  MurniOê,  1»  43  juillet  : 

^Oii'aréaùrané  quede  pombreux  vlsitenr»  abordent  iommellement  au 
ntteavdir.  Cette  anuf  nels  inaecouinmée,  dans  un  lieu  qui  iieûnrait  of- 
Wy  aBcsj|je|ire  d'intérêt,  même  aux  corieui  le»  plu»  Inirèpide»,  nou»  a  été 

^n  m  ir  rOl»  que  jo««  le  ebltran  <4*irdàns  le  fhmeux  roman  de  Mtintê- 


SAIeiaadi»  pumas  n'^it  pas 
mlte'hileiMiieiit, ils'est mis  à  l*anivre,  et, moyennant  qtielques  adroiu 
IrtÉsnâQv  ll^'|«MèBlM  Introdaire  les  visiunrs  dans  Ira  cMbols  de  Paria 
^  de  Htinia-€ri»lb,'et  leur  monuer  la  trace  dn  paaaage  aoaiemiu  qui  ser- 
ait t^ivation  de  ce  dernier. 

An  moÉetit  Où  le  chiteau  d^If  nous  apparaissait  k  droite,  la  cAte 
niiaitk'ganctteUnebrakqûe  retraite,  et,  dans  cet  enfoncement,  nouS 
wMttvrfmës'iéntre  deux  forts,  des  vaisseaux  pressés  et  une  ville  tout' 
(itiêre,  i^é'alettt  Marseille  et  son  port. 

Dn  port  sOrtaieet  de  beaux  navires  de  commerce,  tonte  voilure  dé- 
ployée,  plus  près  j'aperpis  des  embarcations  lévantioesvqiii  me  re- 
portaient au  terne»  des  galère»,  des  chevalier» de  Malte,  deNolière  et 
éesn'mres;Des  nommes,  àliteste  orientale,  au  bonnet  rouge,  éuient 
fourbes  sur  le»  itirén»,  à  la  poupe  était  assis,  les  Jambes  croisés  et  le 
•arban  sur  la  têle,  quelque  imperieiix  mamamoucbi.  Je  ae  croyais 
'■■s  m  0OS|Mote< 

(0  Têies  h  MmmmMi  dm  IS,  19,  M  et  31  aoM. 


Le  bateau  k  vapieur  aborde  k  rentrée  du  port;  une  barque  vient  me 
prendre  pour  me  conduire,  avec  ma  maile;  au  plus  beau  quai  de  la 
vlU»,  aais  il  faut  traverser  de  triples  ranimées  de  navires,  heurter  des 
cordes  et  des  chaînes.  Marseille  renfermait  alors  tout  uuh  flotte  arri- 
vant de  la  mer  NOIre  et  chargée  de  biés.  Il  y  avait  dans  le  port  assez 
de  grains  pour  nourrir  toute  la  France  pendant  sept  joui-s.  Les  nom- 
breux naviires  venus  d'Odessa  étaient  tous  montés  par  des  équipages 
grecs ,  et  ces  marins,  au  teint  bas\né,  à  la  noire  chevelure,  con^er- 
vaient  leur  costume  national  avec  beaucoup  de  fidélité  et  d'ensemble  ; 
quelques-uns  cependant,  il  faut  en  convenir,  a>aient  substitué  au 
bonnet  rouge,  un  léger  chapeau  de  paille  qui  ne  s'harmonisait  pa» 
avec  la  veste  galonnée,  la  ceinture  largeet  les  hauts-de<:bausse  flot- 
tants. Je  ne  m'éuis  jamais  figuré  Canaris  en  chapeau  de  paille. 

ravais  grand  faim,  et  cependant  Je  n'osais  pas  entrer  dans  les  cafés. 
Demanderai-Je  du  eafé  au  lait?  Mais  il  n'y  a  ni  lait,  ni  beurre  k  Mar- 
seille, on  me  rirait  au  nez.  Tels  étaient  mes  préjugés.  Je  me  représen- 
tais Marseille  comme  une  ville  tout  inondée  d'Iiuile,  et  où  le  lait  faisait 
absolument  défaut.  De  son  cdté.ie  Harsfillais  pur  sang  ne  croit  pas 

Ïu'il  y  ail  d'huile  i  Paris.  Tous  les  almanacb-'  ont  raconté  l'histoire 
e  'et  PhO'éen  qui  partait  pour  la  capitale,  afin  de  poser  devant  un 
peintre  (^lébre.  —  Emporte  de  l'huile,  lui  dirent  ses  amis,  autrement 
les  Parisiens  vont  le  peindre  an  beurré. 

Après  force  hésitations,  n'osant  me  risquer  dans  un  café  marseil- 
lais de  peur  d'être  ridicule  en  demandant  du  lait,  qui  pourtant  ne  man- 
que pas,  je  déjeunai  protisoiremsnt  de  pain  et  d'oranges. 

Je  ne  parierai  itas  de  mes  cours  i  Marseille,  si  ce  n'est  pour  remer- 
cier encore  une  foi»  MM.  Boissalot  de  la  bonne  grâce'  avec  laquelle  ils 
mirent  i  ma  disposition  leur  salle  magnifique. 

Mon  arrivée  dans  la  ville  pboi^éenne  coïncidait  avec  le  dernier  Jour 
des  processions.  Je  vis. passer  la  moins  excentrique  des  processions 
marseillaises  *,  on  n'y  remarquait  ni  pénitsnis  ni  bctuf  gras  ;  les  prud'- 
hommes pécheur»  ny  figuraient  pa.i  dans  leur  habit  noir  du  dix-hui- 
tième siècle.  Cependant  le  nombre  des  cierges  et  des  bannières,  les 
enfants  travestis  en  lévites  et  en  saint  Jean-Bautiste,  les  pavillons  de 
toutes  les  marines  suspendus  dans  les  airs  sur  la  roule  du  cortège,  les 
Artésiennes,  les  Grecs,  les  Turcs,  les  juif»  d'Orient,  tes  Marocains  bi- 
garrant la  foule  de  leurs  costumes,  impressionnaient  l'imagination. 

Tout  le  long  des  rues,  la  procession  était  encadrée  par  deux  files  de 
chaises  couvertes  de  buiutes  méridionales  :  c'était  un  véritable  Long- 
champ,  une  exhibition  de  toilettes  ;  les  Marseillaises  regardaient  la 
procession,  qiïi  regardait  le»  Marseillaises,  et  avec  raison,  car  ces  da- 
ttes étaient  usiïes  et  triomphalement  parées. 
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t  y  court  partout  ;  la  vie  est  chère,  mais 

Idi,  soupe  a  SMt  ou  huit  heures  du 

lUurants  s'offrent  a  lui  à  la  clarté 

es  cabinets  particuliers  s'ouvrent 


!:ur  une  griinde  galerie  vitrée  oU  Jaillit  une  fontaine,  où  des  arbres 
poussent  en  pleine  terre.  Ailleurs  le  souper,  sera  bien  plus  original  : 
nous  irons  en  bateau;  traversons  le  port,  atteignons-en  l'entrée.' Vris 
d'un  fort  que  Louis  XIV  fit  construire  et  qu'il  appelait  m  fMKdS,-" 
nom  marseillais  des  maison^  de  plaiunce,  s'élèvent  de  nOamux 
restaurants  imitant  l'architecture  ou  kiosque  turc  on  du  pavMmr  chi- 
nois, ces  lanternes  de  bols  colorié  s'étudient  avec  un  zèle  remarqua- 
ble k  s'intercepter  mutuellement  l'air  et  la  vue  ;  mais  de  loin  oitle  dé^ 
coration  orientale  séduit  les  yeux. 

Sur  cet  emplacement,  on  ne  remarquait,  il  y  a  peu  d'années,  qn*iB 
restaurateur,  Pofyear,  tout-à-fait  exempt  de  cbarlaUnisme,  abritant 
ses  matelottes  sous  un  simple  toit  provençal  ;  mais  aujourd'hui  Po- 
lycar  est  oublié-,  disuncé,  perruque  ;  son  alBcbe  a  disparu,  sa  mé- 
moire survit  k  peine.  ^ . ,      , 

Entrez  dans  un  de  ces  pavillons  dont,  l'ensemble  est  a^«e  la  ré- 
serve, on  vous  y  servira  tous  les  fruits  de  la  mer,  le  thon  non  pas 
mariné  et  approprié  par  le  pieux  M.  Aymès  aux  besoins  du  carême, 
mais  frais  et  palpiUnt  encore,  la  bouillabaisse,  soupe  an  poisson, 
potage  huileux,  couleur  de  safran,  dont  le  calsinier  provençal  s'aior< 
guelîlii  avec  justice,  la  langouste,  les  oursins,  les  clovisses. 

La  coquille  de  la  clovisse  ressemble  k  celle  de  la  moule:  le  plus  sou- 
vent on  sert  la  clovisse  crue,  vivante  et  même  remuante  :  desacoqaille 
sortent  deux  longs  bras  qui  vous  éclaboussent  d'eau  salée.  San»  sodé* 
concerter,  et  bien  que  l'anin^il  serre  là  lame  dn  couteau,  le  Pnntsû' 
cal  le  coupe  en  deux  et  porte  Immédiatement  la  dent  sur  la  chair  eon* 
tractée.  Mais  je  ne  pus  m'babituer  à  ce  repas  de  Polyphème,  et  je  vou- 
drais savoir  ce  que  pensent  de  la  race  humaine  lès  philosophes  de  la 
race  des  clovisses.  j, .      ,  .  j     , 

Un  habitant  du  nord,  un  Franeiot,  en  présence  diin  plat  dftclo- 
vlsses,  est  déconcerté  comme  l'Européen  dans  un  dîner  chinois  eftCaee 
des  vers  de  mer  et  des  nids  d'hirondelles.  Tal  mangé  cependant  la 
moitié  d'une  clovisse  exécutée  par  une  main  provençale.  Gela  ne  vtaut 
pas  l'huître.  ,   ,.       .„  .    .,  ,  , 

Ce  n'est  pas  seulement  à  table  que  le  Marseillais  déploie  son  luxe, 
c'est  dans  sa  mise.  Le  premier  tailleur^e  la  cité  phoc^nne,  M.  An- 
diol,  est  un  artiste  et  presque  un  homme  d'état.  Il  ne  s  asservit  point, 
k  reproduire  en  esclave  le»  modes  parisiennes.  Il  a  son  style,  sa  coupe: 
il  fait  école.  —  Monsieur  Andiol,  mon  habit  fait  «jo  pli.—  Monsieur, 
si  ce  pli  n'exisUiPpas,  il  faudrait  vl'inventer,  cfest  lui  qui  donne  an 
vêtement  son  caractère.  ,      ,         • 

Le  dseau  de  M.  Andiol  n'est  point  banal  et  ne  foncUonne  .^pas 
pour  le  premier  venu.  Un  étranger  passùit  par  Marseille  avall  nom- 
mandéuii  habit  au  célèbre  tailleur  (eommoadd,  quel  mot  InconMannt! 
fiomaunde-t-on  des  chefs-d'œuvre?  )  Les  iMsuméuiient  wriaeii($ig|als 
l'habit  n'arrivait  pas;  notre  voyageur  court  chez  le  grand  noMM.— Et 
non  habit?  —  Monsieur,  J'ai  eu  la  fai|>les8e  de  vous  prendre  Mesure» 


I 


itïilJéiïKiiTOtlir^el^^^^^^^^^^des  débite  n'HiAt- 
leux  ;  un  ingénit-ur,  Jf.  P......   a  élé  rap(>elé  pour  une  affaire  de 

pouzzolane,  et  tout  a  rlé  dit  ;  car  on  craignait  les  coiist'(iuciuu's  d'ulie 
enquête  publique  et  sérieuse  eiiFraïue,  commfuujuurd'huicii  reiloule 
Ips  débats  devant  un  Jury. 

Celle  affaire  P doit  attirer  voire  aileutioii,  mou  (;éiH^ral,.car 

non-seulement  le  Kouvcrnenienl  a  élé  scandaleusement  i>illk,  mais 
les  travaux  si  clièremeiit  payés  sont  défectueux  et  nienaceut  déjà 
ruine. 

Je  vous  ai  parié  du  môle  :  pour  la  calliéJrale,  j'ai  les  mèuics  accu- 
sations à  porter,  inourie  ,  inintelligence,  {la^pilia^e  ,  coimus- 
bIob!  — Pour  les  alignements,  le  percement  des  rues,  le;  canaux, 
égouts,  fontaines,  pavage,  les  monuments  publics,  etc.,  l'incapacité, 
l'illogisme  le  disputeiU  à  la  fraude  et  au  tjo/l  Oui,  au  vol,  et  je  le 
FtouvEKAi  plus  lard  devant  une  committion  dcHquite  ou  devant  le 

JURY.  •        ^^  '  ' 

Si  maintenant  fenlre  dans  toutes  ces  directions,  si  nombreuses 
elsi  désa^treuseiueui  iiiuiili's,  je  rencouiredes  chefs  bans  initiative, 
sans  touloir,  sans  capacité,  et  le  p  us  souvent  sans  mora/t'trf 

Aux  fin'inces.  le  (ie-ordrw  et  uiu:  odieuse  fi>calité  ;  à  la  direction 
finéralt  de  ces  directions,  l'incohéiTMCi'  et  la  lyraiinie;  à  la  direction 
àe  linlériiur',  a  p.u^cnmineile  l'4il)ies>e,  la  piu>  révoiutiile  m  rwiuile, 
des  récriuijuyiio  is,  (le^  fulili^rs,  jaUiais  ae  laiiN  Lfs  travaux  d'^s^ai- 
Risseinrnl,  d'irri;'atii>n  sont  eu  soi:fl'raiice.  les  ^^l,ap'|■sdans  la  misère, 
les  iiôpiia  'X  -ans  or^'uiii>aiion,  sans  ressources...  a  h  direction  des 
travaux  publies,  siuecure-  scanda  euses.iiicaiiacité,  gaspillage  ei  ilia- 
pidaiion  ssius  re.NUlai  ;  au  conseil  du  contentieux ,  beaucoup  de  pu- 
blicalious  sans  fruits  pour  l'avc-nir!  partout,  mou  générai,  le  desordre 
est  a  son  cumble. 

Cet  eut  de  oliose  est  alarmant,  et  quelles  que  soient  les  améliora- 
timt  que  vous  apportiez  dant  le  système  administratif ,  elles  nau 
ront  aucuttrtsuiidt  sites  uouhes  .\e  so.\t  pas  CHAsiiEs. 

Une  ENQUÊTE  seule  sortira  le  ministère  de  la  position  cruelle  où 

Tambition,  le  monopole,  la  corruption  l'ont  place;   une  e.^qijète 

prouvera  que  les  bonsCiioveus  sont  ceux  qui  ont  le  courage  U'eclairer 

le  pouvoir;  une  enquête,  enlin,  permettra  à  l'Algérie  de  se  ^_us- 

,  traire  i  ce  régime  de>bonûraut  pour  le  pouvoir,  avilissant  pour  la 

Jrance.  '    .     , 

Oui,  mon  général,  il  faut  une  enquête;  songtz-y,  la  patrie  s  est 
énue  de  tous  ces  scandales  ;  la  morale  publique  a  été  outragée,  il  faut 
que  les  coupal)ies  soient  convaincus  et  frappes. 


ITALIE.  — Nous  lisons  dans  IM/wi,  journal  de  Florence,  CQ  date 
du  <9  août  : 

Dans  les  lettres  ei  les  relations  verbales  que  nous  recevons  de  la 
Romapne,  il  re8>oriclairemenl<|uere»|trit  guerrier  s  y  est  réveillé  avec- 
une  admirable  énergi".  Les  âmes  sont extréuiemenl  agitées;  bommes, 

guerre  et  ne  la  crai;'i:e.|  pa^.  i-es  garde-  civiques  sarment  avec  line 
grande  rapi«liie,  iOu>  les  pasHlemps  sont  délaisses,  les  tbràtres  vi- 
des et  les  caserne-  remplies. 

Partout  on  euteiul  \r  bruit  dr^  (hauts  ;;u.'rrifirs  et  patnoliques; 
partout  on  voit  pnpart-r  le-  armes,  s'exercer  aux  manœuvres  mili- 
taires s'exhorter  r.  ti|iroqutnieiil.  Les  coumIIs  couimunaux  déclarent 
«  étre'piêls  à  tous  :es  sacrilices  de  vie'  ulqe  proiirit^le  pour  défendre 
l'indépendance.  " 

La'plusgrande  partie  du  clertie  appuie  cet  élan  patriotique,  et,  comme 
le  clerRé  régulier  de  Peru^îla  ,  proteste  que  "  au  roulemen»  des  tam- 
bours il  ajoutera  le  bruit  duloi^in.  » 

Deiiuis  un  grand  lombre  de  siècles  ce.,  provinces  n  avaient  vu  un 
accord  ausii  admirable  entre  gouvernant,  et  gouvernes.  Les  ennemis 


HvTélt  ul  icîé  dMuiqtatïiiBfôtn  tèqvèTliliit^fltiidëîilBiNrjiA  < 
se  révoltera.  \  '  - 

Nous  n'avons  foi  dans  aucun  secours  étranger,  et  nous  ne^saufions 
en  désirer  ;  nous  avons  souffert  trop  d'insignes  trahisons  et  de  lâches, 
abandons  pour  pouvoir  nous  fier  aux  étrangers. 

L'iialie  ne  doit  se  confier  que  dans  le  cœur  et  le  bras  de  se.s  enfants; 
elle  doit  être  fermement  convaincue  que  les  réformes  libérales  n'ont 
(|u'une  vie  éphémère  lorsqu'elles  viennent  du  dehors  et  ne  sont  pas 
arrosées  de  notre  sueur  et  de  notre  sang. 

Nous  ne  pouvons,  malgré  cela,  nous  dispenser  de  citer  avec  plaisir 
les  paroles  suivantes  du  Timw,  journal  quasi-ministériel,  et  l'organe 
peut-être  le  plus  influent  du  journalisme  anglais.  On  y4it  :  t  l>orU 
Palmerston  saura  reconnaîire  et  maintenir  l'inut^peiidance  des  plus  p«- 
lits  Etats  d'Italie,  et  notamment  des  domaihes  du  |iape...  Nous  mon- 
trerons que  nous  savons  résister  en  Iialie,  où  nos"  navires  ont  un  ac- 
cès facile  dans  tous  les  points  de  la  côte.  » 

Celle  déclaration  est  explicite  et  catégorique  et  pourra  avoir  une 
grande  influence  sur  les  événements  d'Italie. 

Si  on  nous  demandait  pourquoi  nous  mettons  lant  d'importance 
dans  les  déclarations  du  Times,  et  aucune  dans  celles. des  D^6al<, 
nous  n'IiéMierions  p.is  à  répondre  que  la  France  ei  l'Angleterre  ont  tou- 
tes les  deux  intérêt  u  l'indcpendaiice  et  aux  réformes  libérales  d'Ita- 
lie, inaisque  M.  Guizut  a  toujours  sacrilié  les  intérêts  de  la  France, 
tandis  qu«  E'almer.itou  n'a  jarads  sat;rlHé  ceux  de  l'Angleterre. 

Eu  France,  nous  espérous^t^vonspUlnefoi  dans  ^généreuse sym- 
pathie du  peuple;  en  Àngleierre,  nous  n'e-péraiiset  ne  comptons  que 
dans  les  intérêts  du  gouvernement;  et  encore  pour  n'avoir  d'eux  que  le 
secours  moral  qui  est  aujourd  hui  si  puissant  eu  Europe,  car,  du  resta, 
Rome  ne  doit  compter  que  sur  l'énergie  de  son  peuple,  sur  la  coopé* 
ration  active  de  l'Italie  entière,  sur  l'esprit*de  liberté  qui  agite  tous 
ses  habitants  depuis  les  Alpes  jusqu'i  lEina,  sur  les  bonnes  inten- 
tions de  Pie  IX  et  ^ur  le  prestige  religieux  qui  a  toujours  environné 
la  chaire  de  Sami-l'ierre  lorsqu'elle  a  fait  retentir  le  cri  de  liberté. 

—  Nous  avons  dit  que  le  roi  de  Naples  avait  senti  la  nécessité  d'en- 
trer dan>  la  voie  des  réformes  ;  qu'il  avait  diminué  le  prix  du  sel  et 
aboli  le  droit  de  mouture;  on  ajoute  qu'il  a  permis  riairoductiun  de 
quelques-uns  des  journaux  de  Roaae,  dont  l'entrée  était  interdite  jus- 
uu'ici  ;  dans  ces  derniers  temps,  on  avait  défendu  jusqu'au  Diario  di 
Roma. 

On  avait  aussi  tout  récemment  refusé  au  marquis  d'Jœglio,  sujet 
sarde,  le  visa  de  sou  passeport  pour  se  rendre  à  Naples  :  on  vient  de 
le  lui  offrir.  (Idem.) 

— Ilnous  parait  bien  diflii:il0  que  l'Autriche  renonce déOnilivement à 
une  intervention  méditée  depuis  plusieurs  mois.  Si  ses  troupes  ont 
quitte  Ferrare,  ce  sera  sans  doute  parce  qu'elles  n'auront  pas  osé  ris- 
quer un  conflit  sanrtire  sûrs  d'avoir  le  dessus.  Dans  ce  cas,  il  est 
tort  probable  qu'on  attendrait  des  renforts,  et  que  la  coaplicalion  ne 
serait  qu'ajournée.  ^. 

Lu  reste,' toutes  les  correspondances  arrivées  d'Italie  s'accordent  à 
uresenter  le  peuple  romaw-comme  transporte  d'enthousiasme  e^i  déci- 
dé .1'  resistrr  Mgot.ïviir>ciua.i  aUA  agi  rssii/ti&  wes  si>iaais  ue  l'AUffiCDé. 

Le  ménié  mouvement  seinbe  se  prolonger  en  dehors  Berne  des  Etals 
romains.  , 

Ivi  Toscane,  les  esprits  sont  très  agités,  et  l'on  regardait  comme 
presijue  certain  que  le  grand-duché  aurait  bientôt  uh  nouveau  minis- 
tère, qui  serait  compose  aiiisi  (|u'it-8uil  : 

Le  prii'.ce  Cursini,  gouverneur  de  Livourne  ;  le  comte  Serristori, 
gouverneur  de  Pise  ;  les  marquis  Capponi  et.RidoUi.  C^e  sont  les  bom- 
mes le$  plus  estimes  de  la  Toscane. 

On  donnait  aussi  comme  chose  certaine  l'organisalion  prochaine  de 
la  garde  nationale.  .  (PrMie.) 

—  Le  Uorning-Chronicle  contient,  au  sujet  des  aflaires  d'Italie,  un 
article  très  hosilie  contre  le  gouvernement  aatri«bien.  Ce  journal, 


n«  httfirtiRi  f ittpnflitli  ffliit  ^fri^nareinoi  nôtre  liïit^ 
On  dit  que  le  iroi  Charles-Albert  a  formellelBeAt  prtMjssté  contre  l'œ! 
cupation  de  Ferrare  par  les  Autrichiens.  Cette  protestatioa  aurait  été 
envoyée  à  toutes  les  puissances.  Outre  cela,  le  roi  auniil  écrit  aii  pipt 
pour  ineitre  à  sadisposition  son  armée  et  sa  marine,  âansleoaitt 
l'indépendance  des  Etats  pôntUlcaux  serait  attaqiiée  pur  l'Autriche. 
»  Onnepent  pas  se  faire  une  Idée  de  l'enthousiasme  produit  pir 
cette  noDTelie.Iiétait  question  de hi^e  une  illuitalttMion  Moéi^le  auiqnr- 
d'hui  même;  mais,  comme  on  dit  que  la  profeitdtlon  sera  pmnit 
dans  le  journal  ofliciel  de  demain,  on  attendra  probabletteilt  déatUt 
soir  pour  f^re  celte  démonstration.  » 

On  remarque  que  la  Gaxttt$  fiémontttiêty  journal  oftdel  deTurii 
rapporte  depuis  quelques  jours  les  articles  dfs  journaux  de  IVotee,dé 
Bologne  et  de  la  Toscane,  favorables  «ux  reformes  et  contraim  ^ 
t'interveiilion  autrichienne. 

— •  On  lit  dans  une  lettre  de  Rome  : 

«  Rome  eil  dans  la  stupéfiiction.  Ferrare  est  occupée ,  l'Autriche  a 
tiré  le  glaWe,  le  satig  •  cOulé.  Aux  armes!  A  ce  cri  parti  du  Çapitole 
cinq  mille  Jeunes  gens,  l'élite  de  la  société  romaine,  se  iioot  prétéAéî 
au  gouvernemeot  pour  marcher  au  besoin  comme  volontaires  cobik 
l'étranger.  Les  listes  de  souscription  se  couvrent  de  signaiares.  <|)ie 
le  Saint-Père  s'écrie  A  moi  I  et  tout  Home  «■  armes  répondra  Préum'. 

t>  L'n  conseil  de  cardinaux  a  élé  convoqué  immédiaiemeni;  le  Saiiji- 
Fére,  vivement  émude  I  atteinte  portée  i  si^  triple  couronne,  a  dit  qu'il 
protesterait,  <  et  si  l'on  méprise  ma  protestation  suprême,  a-tm  ajouté 
*  avec  énergie,  je  lancerai  contre  Vienne  une  excommuDicalion;  li 
»  l'on  méprise  cette  excommunication.  Je  fi;rai  un  appel  li mon  peuple, 
»  et  le  labaruB  A  la  main.  Je  marcherai  contre  le$  Autrichiens.^» 

»Le Jour  oti  Pie  IK  arborera  l'étendard  de  la  croix  coiilre  les  barbiret^ 
du  Nord,  vingi-cinq  millions  d'hommes  s'enrôleront  pour  cette  Bïikit 
croisade.  ». 


AmMiMlm»t  de  M»*  la  «mciaeawe  de  rrmtklta. 

Voici  quelques  détails  sur  la  visite  de  11.  le  curé  de  Saiut-Jacqaev 
du-Uaut-Pas  i  M.  de  Prasiin  : 
Cet  ecci^iastlque  a  été  appelé,  ibardt  dtrUier,  i  Obeoresdu  aMlii, 

Cir  M.  le  chancelier,  et  il  s'est  rendu  avec  empressement  h  |fe  brlsoi  dî 
uxembourg.  Il  n'e.'t  pas  vrai,  oOmitae  l'ont  dit  pluiiiears  u^ùraux, 
que  le  morinond  n'ait  pas  pu  lai  dire  deux  mots  de  suite.  ■.  le  eaié 
est  resté  Jusqu'à  ooie  heures  et  demie  aaprè*  dft  malaM,  qii  1*1  rèçi 
volontiers;  il  e«t  retourné  au  Luxembourg  à  detx  bearew,  etaÏMi 
s'être  entretenu  de  nouveau  avec  M.  dePmlin,  il  loi  h  aiiaÉMIré 
le  sacrement  de  l'extréme-ouction,  en  présence  de  M.  Paoquier,  fu 
était  à  géboux  dans  le  plus  profond  recueillameot. 

Au  moment  où  le  prêtre  se  disposait  à  séretlrer.Jo  auMeiiiia 
pris  la  main  en  lui  disant  avec  émotion  :  Que  4$  mm  mimm'mu 
/M(!  Puis,  il  l'a  prié  de  lui  Iats8«r-:eiglate  nu  cn^ti'^ém- 
heure  après  il  n'existait  plus.  ' 

; :,-<v" -■':;:■;."',..'  ■■'-^''■('  -.^  v/*-^--K,-<;C'C    '  '^-■■■'■•-  •• -."  ^ 

M.  le  maréchal  Sébastian!  est  arrivé  hier  k  son  hôtel,  accablé  Mii 
le  «H>up  de  l'affreux  évèneoient  qui  l'a  frappé  «Mas  de  qii'il  a^tdt 
plus  cher. 

Après  être  descendu  un  moment  chetsoa  frère,  le  gdaéral  Tibarci 
Sébastiani,'ll  est  rentré  à  son  hôtel,  afKompagné  de  lOn  aééMii. 
L'inloxtuuG  vieillard  esteutré  au  rèz  de<chatts»et  ^e  soBih4Ml«'^wiii 
près  d«  Ik  chimbre  i  coucbérde^  tille,  il  s'est  àrcété  ubaiomaa|d6 
vauv  la  porte  m  sanglotant,  et  kprês  quelques  iaétiiata  rua  siieia 
déchirant  il  est  remonté  dans  son  apbàrt^<qit.  ' 

Deux  aides-de^inp  oiit  été  ebvoyes  ku  maréchal,  au  Wm  du  lei, 
de  ta  reine  et  'de  toute  la  fauiille  royale,  pàHr  lui  ët^nj^queloM 
consolations,  s'il  est  possible.  '.     '' 


■m» 


mais  vous  n'aurez  pis  d'habit.  —  Vous  craigne/,  de  ne  pas  eire  paye  i- 
Nl^vez  point  d'inquiétude  '.et  l'étranger  tirait  dtt*a  poche  un  billet  de 
finn  cents  franc»)  -  Non,  monsieur,  je  n'ai  point  de  pareilles  crain- 
Us  •  mais  pour  obtenir  de  moi  un  habit,  il  faut  ni  avoir  eie  présenté  ; 
autrement  on  viendrait  ici  avec  des  billets  de  mille  francs,  et  Je  serais 
obligé  de  travailler  pour  tout  le  monde. 

Pour  le  luxe  et  pour  la  «berte  de  l'exi-tence,  Marseille  ressemble 
au  Havre  Ces  villes  roramertiales  préUHeiii  le  produit  !e  (.lus  net  de 
lou"s  les  in  lustrée-;  on  y  remue  l'or  ,1  ta  pelle.  Aussi,  en  derrivaut  à 
Marseille  dans  mon  c  ,ur>,  les  vices  de  nuire  élal  social,  je  glissai  ra- 
DidemHiit'sur  la  misère,  dont  je  Miyais  peu  d'exemple,,  .le  m  eten-ii> 
flavanlaae  sur  la  l-uiherie,  engendré/ par  le  commerce  anarchique, 
sur  la  falsilicaiiou  de  louiez  les  denrées,  notamment  du  savon  et  de 
l'huile  sur  la  bamiiieroute  enlin.  (|iii  rend  le  sort  du  commerçant  si 
urécaire  et  si  tourmeni/.  Je  lus  |.arlailenie.it  eom|.ris,  et  |e  devais 
l'être,  car  le  lendemain  (3e  cette  leçon  une  banqueroute  de  dix  millions 
jetait  lacon^tcrnallOIl  sur  la  place. 

Par  suite  de  l'amireriie  universelle,  ei:  l'absence  d'un  lien  <|ui  unisse 
toutes"!»^  forces  nationales,  les  vilies  commerçantes,  les  ports  de  mer 
surtout  «agi. eut  aux^soulTiances  do  la  naiion.  L»'ur  intérêt  est  direcie- 
meut  contraire  à  celui  de  la  ma.-se.  Marseille  a  lait  c  'tte  ainue  d  ex- 
.^llfiiles aflaires  par  suit'  de  la  disette  dé'f;r,iins.  Lorsque  j  uibitais 
celte  ville  W^  .irrivages  multipliés  de  blés  il'Odc^sa.  1  api.rochcd  une 
heureuse  (iiolsson  .wjnsiernaient  les  négocianis  qui  avaient  spécule  sur 
la  cont'iîiuaiioii  de  la  hausse.  Pour  eux,  l'abondance  générale  devenait 
une  calamité. 

J'ai  dit  qu'il  Marseille  ii  u'v  ava.it  pas  o  indigents.  Ce  fait  est  relatif. 
11  V  en  abraiiconi»  moins  que  rlaii.^  les  viLes  iiwitulaeturieres  comme 
Rouen  Cl  Miillioii-e,  mais  il  y  a  des  pauvres  a  Mar^eil  e;  ils  y  sont  pus 
misérables  qu'ai, leurs  à  cause  du  prn  eleve  de  tous  les  oLjels  néces- 
saires à  la  vie-  ou  trouve  au  coin  de  pus  d  une  rue  des  mains  ten- 
dues et  les  pauvres  lioiiteux.  le.-  b  esses  des  batailles  commerciales, 

■  les  victimes  d'une  lailiile  imioeeiitit  i.ll.inl  lr;,vaillir  comme  scribes 
dans  les  Iniieuux  de  Imrs  uinieiis  coin-urrt'îi's,  n  c-^i-ce  pas  la  de  la 
Biisère  et  de  la  plus  dure? 

Je  logeais  à  M.nseiUeà  l'LùteiPara  Hs,  là  le  nçus  p. UMPurs  visites 
dé-olanies.  L,  s  e.-adieureuK  sont  atiircs  par  t^  n  e  publicile,  si  nindesu; 
qn'eile  soit  ;  ils  vont  u  l'iiomme  doht  ou  |tarl  -'i  i|u  ils  eroient  géné- 
reux eomme  les  plmiènes  vont  à  la  lumièie.  .'  .  oulai  avee  Irisiesse  la 
coiitideiice  de  l'aiii.-ie  drainaiiciue  sans  cmpk',  iiiOur,.nt  ifr  laim  à  li 
la  leilre.  maigre  le  i;:!  l  i  laeilea  deviner  dant  ui  gesie  cl  (lan>  la  vi- 
braiion  de  sa  voiv.  Ou'nii  madieureux  vieillai     .ne  permette  au-si  de 

■  parier  de  lui,  je  ne  ie  iioinmerai  point,  je  ne  i  lirai  personne  sur  sa 
trace,  car  je  sais  lout  ce  (|u'il  v  a  de  fierté  dai,  -  son  indigence,  mais 
cet  bmw  re pré.ieplc  tov.l  une  catégorie  qu'il  faut  plaindre  et  secourir. 


.l'étais  en  conférence  avec  plusieurs  phalanstériens,  lorsqu'un  vieil- 
lard, qui  me  parut  avoir  au  moins  soixantendix  ans,  eiitr'ouvrlt  timi- 
dement la  porte.  Voyant  que  je  n'étais  pas  seul,  il  se  retira  ;  je  ne  pus 
le  détermilMfr  par  aucune  instance  à  entrer  et  à  s'asseoir. 

Il  revipl^tj/;  lendemain.  Je  vis  alors  que  sa  boutonnière  était  ornée 
de  plusieurs  décorations  étrangères;  mais  sa  redingote  montrait  la 
corde;  ses  vêlements,  sans  être  encxire  des  haillons,  ce  qui  ne  pou- 
vait tarder  longtemps,  annonçaient  déjà  le  dénuement  absolu. 

—  Monsieur,-  me  dit-il,  je  suis  né  italien  ;  j'srété  chef  de  bataillon 
au  servi(e  d'Esi.agne,  voici  les  pièces  qui  le  prouvent.  Exi.é  comme 
esparterisle,je  végète  ici  sans  retraite,  sans  subvention,  sansemploi... 

Le  vieiila:d  me  parla  de  sa  famille,  des  illusionsde  sa  jeunesse,  de 
la  misère  afl'reuse  qui  élreignait  ses  vieux  jours;  il  pleura...  C'est 
une  irisic  chose  qu'un  vieux  militaire  décoré  qui  pleure  de  faim.  Il 
me  dit  que  son  espoir  unique  était  la  mort,  ei  que,  s'il  était  plus 
jeune,  il  se  la  donnerait  de  ses  propres  mains. 

Le  commandant  voulait  «ssayer  toutefois  d'une  dernière  ressource. 
Il  avait  encore  une  sœur  en  Italie  ;  elle  pourrait  l'aider  à  vivre  près 
d'elle;  mais  il  fallait  cheminer  jusqu'à  la  frontière,  et,  pour  cela, 
rassembler  une  moJique  somme.  —Monsieur,  me  dit  le  vieillard,  on 
vous  donne  un  banquet  ce  soir,  ne  pourriez-vous,  sans  me  désigner, 
exciter  vos  amis  à  fairejiuelque  chose  pour  un  malheureux,  et  à  con- 
sacrer une  féie  par  une  bonne  œuvre? 

Je  l'aurais  voulu,  car  mes  efforts,  personnels  ne  suffisaient  pas, 
mais  je  dus  soumettre  d'abord  la  proposition  du  vieil  oflicier  aux 
commissaires  du  banquet  et  l'on  me  Ut  entendre  (lu'elle  n'était  pas 
réalisable.  Nous  ne  pouvions  faire  appel  à  une  réunion  nombreuse,  en 
faveur  d'une  Infor  une  dont  il  fallait  vérifier  les  titres,  nous  ne  pou- 
vions prélever  surde,  ouvriers,  pour  (jiii  le  banquet  même  était  un  sa- 
crifice, cetie  conlnbulioii  inattendue.  Je  ceilai  avec  regret  à  ces  obser- 
vations, el^quaiid  le  commaiidanl  se  présenta  le  lendemaiii^ponr  con- 
naître son  sort,  je  ne  pus  lui  repondre  que  par  un  serrement  de  main  ; 
le  coup  fut  p'iiible  pour  lui,  mais  j'achèverai  le  portrait  de  cet 
lioninie  4ioiiorable  en  dis.int  (ju'il  se  rrsig  la  trisiemeiit  ri  i|u'il  me  re- 
mercia de  me.^  iiilcniions  à  son  égard  aussi  cordia'emeni  «pie  si  elles 
s'êiaieiil  réalisées.  ___ . 

oiii'  de  mallieureux  sonlfrent  ainsi  en  France,  réussissant  par  mille 
(X|"e.iciils,à  s'eiii|,crl)er  de,  mourir,  mais  ne  vivant  pas! 

L'amitié  des  plialaiisleriens,  leur  société  conslanlc,  faisaient  divcr- 
Eioii  au  sentiment  peninle,  exeiléen  moi  par  toutes  ces  plaies.  Les  en- 
trelien* que  j'avais  il  l'Alliénee  avec  les  disciples  rie  Fourier  chaque 
jour  plus  nombreux  à  Marseille,  etaienialors  un  lionheur  et  seront  toute 
ma  vie  un  regret.  Je  ne  crois  pas  que  je  me  relrouve  encore  au  sein 
(l"un«  réunion  de  caraeteres  aussi  sympathiqies,  aussi  heureusement 
contrastés,  formant  mi  concert  aussi  harmonieu.\  Je  n'oublierai  ja- 


mlTs  A.  qui,  sous  l'apparence  du  0?gme,  cac|M ««•  Mfvie^M  tl 
chaleureuse;^,  aux  dehors  si  théthodiques,  si  graves,  si  mesurés,! 
l'enthousiasme  si  sincère;  Soh.  qui  m'appi^ali  comme  une  seule  lie 
vi«aot  en  quaire  personnes,  celles  d'un  nonorable  négociant,  de  h 
femoie,  de  son  iil»,  de  sa  Mlle,  tous  ■étroitement  uni»  par  ieuradwr 
mutuel  et  par  leur  confiance  dans  la  science  de  Fourier,  groupe  qw 
nous  montrerons  avec  orgueil  à  tous  ceux  qui  nous  accuse|'ai90t  de 
felâcbér  les  liens  de  famille.  U  r  '_    " 

Je  fil?  puis  nomUOer  tous  nos  amis,  mais  je  saluerai  de'loin  '",  qui 
joint  lant  de  fermeté  à  lant  de  grâce  dans  tes  manières,  un  caractért 
si  décidé  si  viril,  i  des  dehors^!  aff^ablrs,  à  un  cœur  si  chaud;  DOtr« 
marine  est  loin  d'êlre.^echue  si  elle  compte  beaucoup  de  semblabltt 
officiers.  ,  •   ■'  ' 

Que  les  autres  me  pardonnent,  ils  sont  omis,  ils  Ke  «ont  pu  on* 
bliés;  cependant  compromettrais-je  mon  Jeune  ami  Zatoi -M  reHnit 
ici  son  fiom  tout  entier?  Vraiment  je  ne  le  pense  pas,  Zafari  c'o' 
l'entrain,  la  vie  du  groupe  marseillais,  c'est  la  raiiiarie  f  racftuie, 
inoffensive.  Zafari,  qui  est  né  italien,  qui  est  françafa  malMMtK, 
qui  habitera  Londres  l'anuée  prochaine,  est  fait  pour  unir  ImINS; 
pes  et  même  les  nations;  aussi  a-t-il  la  mimique  li^sHéreltplpé^slif 
nue  le  don  des  langues.  Il  parle  italien  comme  un  natif  deSiepP'l 
français  mieux  qu'un  Marseillais,  et  nul  gentleman  llé''Mh  kilMlbK* 
que  lui  dire  how! 

Quand  je  me  promenais  dans  Marseille  avec  Zafari,  j'étai»  ooafeid* 
de  le  voir  aborder  des  Marocains,  des  Ekyptiena,  des  Muaulmaa»  « 
toutes  les  couleurs;  il  parlait  à  chacun  dans  son  Jargon,  loa$  edi- 
prenaient,  répondaient  même. 

Et  puis  Zafari  est  un  théâtre  vivant;  il  sait  Jouer  k  lui  seul  cinq  on 
six  personnages  reproduisant  le  son  de  voix,  lesfestes  et  les  tiM»' 
l'homme  observé  seulement  une  fois;  rien  ne  lui  'échappe  de  ce  qal  c*- 
raciérise  les  individus  et  les  races.  On  se  croit  dans  ieport  de'Oft** 
ou  de  Livourne,  lorsque  notre  ami,  pour  imiter  le  patron  italien  q<i' 
ap;)elle  les  gens  d'un  navire,  s'est  écrié  :  Oh  hé  kdititntnti. 

Pour  ne  pas  offenser  la  modestie  de  Zafari,  Je  ne  signale  ici  qu(«t| 
qualités  les  plus  superficielles.  Je  ne  parlerai  ni  de  son  iulelligenW» 
de  son  cœur.  J'ajouterai  seulement  (|u'il  joue  très  bien  de  la  Dâiei*^ 
dernier  éloge  n'étant  pas  de  nature  à  lui  taire  perdre  la  télé. 

Au  surplus 'Zafari  ,  dans  ses  existences  antérieures,  doit  avoir  éi^ 
rossignol,  sa  lé(i;èreté  ,  son  galcouiliemeiit,  tout  le  prouve;  il  n'est  M' 
étonnant  qu'il  relrouve  ses  anciens  chants  sur  rinsirumcnt  deTuwu. 


Victor  HsnimkIVIN- 


(Lq  tuiif  proehainement.) 


flMUttcUonfie  fÔhTréunispuJottrd'bui  pour  délibérer  tur  la  questjoD 

de  Juridiclioa  qiti  d«m  «Ife  iMsiede  IMh^truction  de  l'affaire,  tant  i 

l'écard  demie  d^X-uzii-fiesuortes  (|ue  de  tous  autres. 

Ta  (^)rimUt|on  a  entendu  H.  le  Juge  d'instruction  Legonidec  sur  les 
jMrqtiiaUiQtls TailMau  cbiteau  de  Prasiln  eti  au  domicile  de  Mlle  de 
Xiiiai.  On  «  idMRldrié  bier,  daas  lescabioets  de»  juges  d'instruction, 

tQU  les  papiarà  aisis  iténs  les  dernières  perquisitions,  et  qui  con- 
tittanten  lettres  de  la  duchesse  de  PfaNlin  à  sou  mari,  en  brouillons 
de  lettres  de  ce  dernier  tant  1  sa  fetamé  qu'à  Mlle  de  Luzzi,  enfin  de 

lettres  de  celte  dernière|9u  duc.  ,         . 

On  nous  asaure  qu'une  jMrtie  de  la  correspondance  de  Mlle  de  Luzzi 
avec  lé  d'île  «tre  un  très  vif  intérêt. 

«|H«d«LnxUMibimn  nouvel  interrogatoire  devant  la  commission. 
iMiMpoRteH  «ont,  dit^>n,  plus  brillantes,  plus  saisissantes  encore 
'«MdiiiMk  deux  premiers  interro^at,oire8. 

JaU/troflté  leiO  août  par  M.  Broussal-s  juge  d'instrucllon,  au  mo- 
■élll  OA  «ne  tenait  d'être  écrouée  à  la  Conciergerie,  comneni  elle 
m\t  appris  rborrible  évêneikient,  elle  répondit  que  c'était  M.  Rémy, 
pwfNaeur  d«  littérature  des  demoiseUés^de  Prasiiu,  et  sa  lemme  qui 
«iMMt  le  lai  aonopcer.  Ils  la  trouvèrent  si  tnoublée  qu'ils  l'emmeriè- 
Mll  ehes  em,  rue  de  la  Ferme^es-Mathurins,  oii  elle  resU  jusqu'à 
I  bMi^d4i«olr.Cest  U  q«è  vint  la  ehenther  un  agfnt  de  poiice. 

|lUI  demandes  du  magistrat  sur  de  graves  torts  qu'elle  aurait  à  se 
leproeber  envers  la  duchesse  de  PrasTin,  en  ce  qu'elle  aurait  tenté 
4'Mile«ar  à  t'épouse  l'aiection  du  mari  et  à  la  mère  celle  de  ses  en- 
IMM.  Mlle  de  Luizi  dit': 

u^mmaonsiAUr,  Jamais!  jamais!!  A  mon  entrée  dans  la  maison  de 
M«|Qlî>é*«AlaKeétaltdéJldans  un  état  fâcheux.  M.  le  duc  voulait  seul 
ttfirir  VM^cition  de  ses  enfants  ;  du  moins  Mme  la  ducbe»se.me  l'a 
diLlIme  4e  Praslia  ajouta,  après  m'avoir  entretenue  longtemps  de 
«Me  frétention  de  son  mari,  que  ce  serait  i  M.  le  duc  que  j'aurais  i 
PMdre  compte.  M.  le  duc,  de  son  côté,  m'en  dit  autant.  Trois  gouver- 
Bflltee  s'étaient  succédé  dans  la  maison  en  quelques  mois  :  Madame 
•^vÉlt  pn  s'aircorder  avec  aucune. 

'  fnie  de  Uni  «joute  que  M.  de  Prasiin  lui  dit  d'abord  qu'elle  lo- 
nrait  seule  avec  les  enfants  dans  une  partie  de  l'hôiei  ;  qu'ejle  man- 
icAit  seule  avec  eux,  et  qu'ils  ne  feraient  que  voir  leur  mère.  Mlle  de 
(Ék|i^nAi<liVagréer  cette propojlTIou, et  déclara  quelle  ii'acc«pterait 
m  ia- place  qu'on  lui  offrait.  Le  duc  alors  décida  que  l'initiiairice  et 
les  eifants  mangeraient  avec  la  famille,  mais  que  les  enfants  reste- 
raient sous  sa  tutelle  et  soiaaa  dtractfeii  <ÉcldeiM8.< 

Mlle  de  Luui  attribue  à  Éi^«ibMnrirfaa««nlMte  tMs  ses  diffé- 
rws  avec  la  duchesse.  Cette  gouvernante  prétendit  qu'elle  éloignait 
kiMbntsde  leur  mère. 

PlBS  licd,  poiuUk^  un  séjour  au  ctaAIaau  de  Yaodreuil,  où  Mlle  de 
i|««ltJ|[riipeas«,eelte4«rntèr^coneoir«t  aex  lectn. 
scllM  debMMeede  ses  buit  eafants.  A  son  arrivée,  le 
>rit,'«a  fMirès  ateontcit  ;  il  eibrima  en  peu  vivemeet 
«BéM,  et  Itfucbnae  s'a^sUat.  Au  cbâtaau  de  Praslia, 
e  et'Iès  httIVcnfatU'vécwrent  to«t  «  fait  à  nrt,  borais 
sc'frenataltenfiiaiille,  Mlle  de  Luzzi  se  défend  d'avoir 
>iftijj|K^1es  «IfttuU  de  iauratre. 

^dit  MHpLazzi.^iMM INifc'eita  dadiesse des  causes 

de  dissensions  qu'il  n'était  pu  en  mon  pouvoir  de  faire  cesser. 

J'ai  eu  grand  tort,  dit-elle,  peut-être  d'accepter  cett«t  pMition,  mais 
je  a'ai  jamais  cherché  a  blesset'  volontairement  la  duchesse.  S'il  m'est 
arrivé  de  lui  répondre  quelquefois  avec  vivacité,  c'est  que.j'avais  été 
blesaée  moi-niéaM  d'une  manière  cruelle.  Mlle  de  LMzfcroit  qifefes 
■etifs  de  ■•tttaiae  buaieiu' preai|ue  coqstante  dans  son  intérieur, 
prévenaient  tk^ M» 4llMsRi4flil  deainér  sM  kart  et  en  enfants. 


Le>i^^ 


s 


IféJMlion  i  laquelle  la^uc  de  Praslia  résisUit  opinifttrement. 
'(||||»(l»ifiiiiiltfr«M'<|itopar(liAe  Mme  la  dnckesse  exprimait  à  son 
égard  des  fc«|i|l|Mil|  4e  fileimie  qui  n'étafent  pas  fondés  le  moins  du 
■onde  ;  cependant  la  plupart  du  temps  Mme  de  Prasiin  était  envers 
elle  convenable  sans  être  affectueuse  ;  souvent  même  cela  lui  a  tait 
oablier  son  injustice.  Mlle  de  Luui  n'avait  pas  de  fortune^  nucnn  ami  i 
Paris  :  elle  devait  tenir  à  cûpsener  une  position  acquise,  avec  d'au- 
taat  plus  de  résignatiân'qt<è  le'ddc  lui  avilt  promis,  dit-elle,  de  lui 
bire  une  wmlon  si  elle  «vail  le  courage,  malgré  tous  les  dégoûts 
«Mie  mit-«M^ée  à  subir,  de  terminer  l'éducation  de  ses  trois  filles 
uaées.  Elle  comptait  que  le  chiffre  de  la  p#nsion,  une  fois  l'éducation 
terminée,  serait  de  i  600  fr.  par  an,  ou  de  300  fr.  par  chacune  des 
jeanes  ailes. 

On  Meure,  comme  nous  l'avons  dit  déjà,  que  Mlle  de  Luzzi  a  dé- 
claré  d'une  manière  formelle  que  Mme  la  duchesse  ne  lui  avait  jamais 
nprimé  le  moindre  soupçon  de  relations  intimés  entre  elle  et  son 
■ari.  —  Mme  la  duchesse  a  pu  le  dire  à  d'autres,  ajoute-l-elle,  mais 
mws  i  mol. 

Il  yaden  ans,  étant  allée  en  Corse  avec  ses  élèves  dans  l'une  des 
terres  du  tarécbal,  un  Journal  a3rant  publié  qu'elle  s'était  enfuie  avec 
IL  je  duc  de  Prasiin,  elle  résolut  de  quitter  immédiatement  la  maison. 
Oafat  M.  le  maréchal,  père  de  Mme  le  duchesse,  qui  s'y  opposa,  en 
VtyrétanaBtque  ce  serait  donner  de  la  consistance  a  une  pareille  ru- 
Mur.  ÉWé  la  duchesse  témoigna  une  grande  froideur  et  même  du  mé- 
jeifentement  de  voir  Mlle  de  Luzzi  revenir  sur  sa  détermination,  et 
Ksierdatf  le  maison.  Cependant  ces  préventions  semblaient  s'èire 
insensiblement  afalblies.  Depuis  un  an  surtout,  la  duchesse  était  de- 
Mue  bieoTeillante  pour  elle. 

Imiie  le  tilu#tHt  de  l'hiver  dernier  mime,  Mme  de  Prasiin  n'allait 

RM  SMotAcle,'«u  bel  avec  ses  filles,  sans  offrir  à  Mlle  de  Luzzi  une 
1%  près  S'elte.  Au  premier  de  l'an  dernier,  Mme  la  duchesse  lui 
donna  des  témoignages  d'affection. 

Plusieurs  fois;  Mme  de  Prasiin  l'a  entrelenue  de  projets  de  mariage 
pour  ses  demoiselles,  et  l'a  priée  de  faire  entrer  M.  le  duc  d^ns  ses 
toes. 

Mlle  de  Luzzi  refusa  d'intervenir  dans  ces  circOBStances,  ces  sortes 
de  projets  étant  toujours  choses  trop  délicates. 

Mlle  de  Luzzi  ajoute  qu'elle  fut  atterrée  lorsqu'au  mois  de  juillet 
dernier  un  prêtre,  ami  de  la  maison,  vint  lui  dire  que  sa  présenc^dans 
■a  famille  de  Prasiin  était  un  sujet  de  trouble,  et  qu'elle  n'y  pouvait 
waier  plus  longtemps. 

Nous  rapportons  en  substance  les  réponses  de  Mlle  de  Luzzi.  d'a- 
près les  dires  d'une  personne  qui;  nous  devons  croire  bien  informée. 

-- 0ht  non!  iionlnonl  nen  !  messieurs,  dites  moi  que  cela  n'est 
P*s.  C'est  impossible,  InI  I  lui  I  qui  ne  pouvait  pas  voir  souflrir  un  de 
^  enfants  !  Pion,  ne  me  dites  pas  que  c'est  lui;  qu'il  s'élève  des 
charges  graves I  Dites:  C'est  un  soupçon  qui  né  se  justifiera  pas! 

,S«WWl  ïbihiî*  pîtflrtWffstois  à  «énonx  et  a  joint  liss  miins  en  in- 
c»ie»«uurt4,l,„el     , 

^PhîaUeu-le  naçi,  messieurs,  je  vous  prie...  Mais  ni'ii'...  vousMé 


Oa  Ut  dans  la'é(u»</e  de  France 

Cette  nuit,  entre  une  heureet  deux  heures  du  matin, le  cadavre  du  duc 
de  Prasiin,  placé  dans  un  cercueil,  a  été  chargé  dans, une  voilure  qui 
a  disparu  par  l'allée  de  l'Observatoire  do  jardin  du  Luxembourg,  et 
a  été  emporté  on  ne  sait  où.  Quelque»  ser^ents-de-ville  et  les  em- 
ployés seuls  dé  la  prison,  avec  un  commissaire  de  polica,  assistaient 
a  cette  opération. 

Le  cœur,  le  cerveau  et  les  intestins  du  duc  ont  été  placés  dans  des 
bocaux  et  portés  h  la  clinique  de  l'Ecole  de  Médecine^  pour  les  expé- 
riences des  chimistes  toxicologues. 

La  consi(;ne  des  gardiens  de  la  prison  a  été  levée  ce  matin  ;  néan- 
moins la  prison  est  toujours  gardée  militairemfnt,  et  quelques  ser- 
gents-de-ville étaient  encore  en  obsérvaiian  dans  la  rue  de  Vaugirard, 
parfaitement  tranquille. 

Dès  dix  heures,  ce  matin,  M.  le  procureur-général,  M.  le  procureur 
du  roi  et  quelques  autres  personnes  étaient  réunis  à  la  chancellerie 
du  Luxembouig. 

A  dix  heures  et  demie,  les  méiifcins<;himistes  y  arrivaient  aussi, 
venant  delà  clinique  de  l'Ecole  de  Médecine.  Il  s'agissait  d'entendre 
la  leciuré^de  leur  rapport  avant  la  mise  au  net  pour  sa  présentation  à 
la  cour  des  pairs,  lundi  prochain. 

Les  chroaiquêiTdiverses  vont  toujours  leur  train.  On  assure  qu'il 
y  a  cinq  ou  six  ans,  un  soir  que  la  duclicsse  se  pronien.ilt  dans  le 
magnifique  parc  de  Vaux-Prasiin,  la  détonaiion  d'une  arme  à  feu  se 
fll  entendre  dans  uneceppee,  et  une  balle  vint  eflleurer  légèrement  la 
tête  de  la  duchesse.  Au.iune  eniuéte,  aucune  recherche  n'eurent  lieu, 
et  l'affaire  fut  éteinte  dans  l'intérieur  du  château  el  de  la  famille;  mais 
toutes  les  personnes  de  la  maison  restèrent  et  sont  encore  convain- 
cues que  le  duc  était  l'auteur  de  cette  tentative  d'assassinat. 

On  dit  que  Mlle  de  Luzzi  ne  sera  pas  tradjiic  en  justice,  attendu 
qu'ordre  aurait  été  donné  de  terminer  cette  affaire,   par  un  arréi  de 
non-lieu  de  la  part  de  la  chambre  des  mises  en  accusations. 
-«  __, 

Le  Monitevt  parisitn  annonce  que  le  cercueil  du  duc  de  Prasiin  a 
été  transporté  au  ciroelièrn  du  Sud,  où  il  a  été  descendu  dans  la  fosse 
désignée  et  recouvert  en  présence  de  MM.  Elouin,  Monvaile  et  de 
l'Hôpital.  Un  procès-verbal  a  été  dressé. 


On  lit  dans  le  Journal  iu  Havre  : 

«Parmi  toutes  les  versions  qui  circulent  sur  l'horrible  attentat  donL 
Mme  la  ducbesse  de  Prasiin  a  été  la  victime,  en  voici  une  que  nous 
trouvons  dans  une  correspondance  particulière,  et  qui  ne  manque  pas 
de  vraisemblance  : 

LTbut  le  monde  a  été  stupéfait,  en  même  temps  que  de  la  brutale 
■  férocité  de  l'assassinat,  de  tout  ce  qu'il  y  avait  d'insensé  dans  le 
'tooyen,  qui  provoquait  immédiatement  raution  dé  la  Jostiee  et  lai  dé- 
nonçait un  couple  par  des  preuves  aceabianles.  Nous  croyons  iMivoir 
de  bonne'sOnrce  queiey  investigations  oOicielles  de  la  justice  ont  cons- 
taté des  faits  flui  seraient  de  nature  à  modifier  sensiMement  lesrédts 
publiés  tout  d  abord  et  les  impressions  que  l'opinioa  pebliqueen  a 
reçues. 

•  L'assassinat,  qui  devait  répandre  des  Ools  de  sang,  n'aurait  pas- 
étéeonsommésans  éire  précédé  d'une  autre  tenlatjve. 

»  Le  duc  de  Prasiin  serait  entré  dans  la  chambre  de  sa  femme,  non 
en  se  précipitant  violemment  sur  elle  un  poignard  a  la  main,  ou  en  tâ- 
chant d'arriver  sans  bruit  I  son  lit  pour  l'y  surprendre  par  un  conp 
de  cet  instrument;  il  se  sertitiapproubé  d'el'e  sansaueun  myatère. 
Loin  de  l'effrayer,  il  aurait  cbercbé'  k  ranimer  'sa  tendresse,  et  ce  se- 
rait dans  Ml  moment  où  elle  se  eereit  livrée  à  lui  avec  une  entière 
confiance,  que,  par  un  brusque  modVémentj^  ii^urait  tdché  de  lui  pas- 
ser un  lacet  par  dessus  la  télé  autour  du  cou  pour  l'étrangler.  Il  vou- 
lait la  pendre  ensuite,  et  faire  croire  ainsi  à  un  suicide.  On  nous  a  as- 
suré que  les  rapports  des  médecins  ont  constaté  cette  tentative  de 
sirani^ulation,  qui  aurait  évidemment  précédé  les  autres  moyens  de 
Meurtre. 

*  Le  lacpt  n'ayant  pas  été  assez  lestement  et  habilement  dirigé,  la 
duchesse  anraii  pu  le  reponsser;  c'est  alors  que  le  duc,  voyant  que 
cette  tentative  n'avait  pas  réussi,  et  qu'elle  |e  perdait,  aurait  ru  re- 
cours, dans 'une  sorte  de  délire  furieux,  aux  ;iutrps  armes  dont  il  s'é- 
tait pourvu  ;  une  trace  de  sang  a  été  constatée  tout  autour  de  la  cham- 
bre. La  duchesse,  dans  une  lutte  longue  et  trop  inégale,  tantôt  fuyait 
devant  l'assassin,  qui,  alors,  la  frap;iait  par  derrière,  tantôt,  se  seii- 
tani  atteinte,  lui  faisait  face,  renversait  les  meubles  pour  les  placer  en- 
tre eux,  lattis  que  les  coups  de  poignard  lui  perçaient  les  bras,  la 
gorge,  la  poitrine.  Un  mystère  impénétrabie  couvrira  toujours  ce 
drame  horrible  et  sanglant.  Cependant,  nous  le  répétons,  c'est  ainsi 
que  les  constatations  laites,  tant  sur  le  corps  de  la  diichi-sse  que  dans 
l'appartement,  les  blessures,  les  traces  de>saii«|l'éial-d«& i«Mu  et  de» 
symptômes  reconnus  par  les  inédeciiiS,  semblent  en  expliquer  les  ef- 
froyables péripéties.  » 


FAITS  DIVERS. 

Le  chancelier  de  France,  président  de  la^'COtlr  des  pairs,  a  prévenu 
MM.  les  membres  de  la  Cour  que  la  réunion  indiquée  pour  samedi 
n'aura  lieu  que  lundi  SO  août,  à  une  heiire. 

—  La  reine  a  fait  célébrer,  jeudi  dernier,  dans  la  chapelle  du  châ- 
teau d'Eu,  un  ifi£ïiçe-pour  le  repos  de  l'Sme  de  Mme  la  duchesse  de 
Prasiin. 

—  Le  National  annonce  ce  matin  la  mort  d-v  Frédéric  Soulié,  après 
une  longue  et  cruelle  maladie.  Ses  amis  ne  nrroiil  pas  seuls  à  le  re- 
gretter. M.  Soulié  était  dans  la  virilité  de.  l'iigiHvi  du  taient;  il  |)ouvait 
encore  nous  donner  de  beaux  drameset  des  «omatis  remarquables. 
Nous  publierons  très  prochainemeni  un<aD«i«le  snrla  "vte  et  les  œu- 
vres de  ce  romancier  populaire. 

—  Par  suite  de  la  nomination  de  IU.  Ressigeacaux  fonctions  de 
procureur  général  à  la  cour  royale  (leîSimes,'et  de  M.  le  baron  Jamiu 
au  grade  de  colonel,' deux  ordonnances  du  roi,  'en'  date  du  S.'>  de  ce 
mois,  ont  convoqué  à  Montinédy  ei  à  G»rt*is*ntie,  inînr  le  tS(t23 
septembre,  le  S"  collège  électoral  de  la  Meuse  et  le  i"  coiège  élécioi 
rai  de  l'Aude,  à' l'effet  d'élire  chacun  un. dépuié. 

—  On  écrit  de  Toulouse,  49  aoili  : 
«  Par  arrêt  de  la  chambre  des  mises  él»  aettisafion  du  16  aofti,  Dol-' 

cuing,  prêtre  desservant  la  commune  de  Lieusac,  a  clé  renvovc  devant 
la  cour  d'assises  de  i'Ariége,  comme  accuséidu  cHmeideldéMiiyne- 
ment  d'utie Jaune  tille  mineure.  Delcuing  est  en  luite  :  on  le  croit  eit 
Espagne,  eton  va  demander  l'exiraditioa.-c» 


'^  U  Slanif^ti  )ttt<^Wi|  Je  bulléiiiHviifwitjquf  <«taH'étéreçu  par 


et  ié  génial  r5^7'^"'^"''^***^^  '»•  «^     - 

„^~  ^}  Prusse,  qui  s'efforce  de  naître  au  régime  conslitutiouMl 
nous  donne  déjà  sur  ce  sujet  de  fort  utiles  leçSns.  Gouvernement 
par  is,  tous  en  Prusse  paraissent  s'entendre  sur  un  poinl^ils  n« 
veueni  pas  de  l'admission  des  fonctionnaires  dans  la  Diète  •  ils  nS 
veulent  pas  que  le  pauvoir  représentatif  soit  conlié  à  des  homnvs 
dont  l'indépendan.*  n'existe  pas,  ou  peut  au  moins  être  souSffi, 
On  ne  saurait  avo.i-   plus  de  prudence  que   n'en  montre   l'oniniTn 

nSmrJxe'm'pgf  '"''''''''  ''  '''''*""'■'  """'  ^''""'"'  '''"^ 
.  Mais  qui  ne. connaît  celte  triste  histoire  d'un  grand  iiavs  oui  a  Jiu 
çinquarile  ans  de  combais  et  de  révolutions  pour  aboutir'  à^S  c^. 
queiedun  régime  repréienlalif,  dominé,  sans  iiiitialive  sans  idées 
sans  ardeur  par  une  obéissante  majorité  de  fonctionnaires  ! 
=.,11""^'  "J'  f^"  asstz.;urieuxqui  se  trouve  dans  une  correspondance 
adressée  de  Berlin,  17  août,  à  la  GçizetU  de  Weur  •  »'"';"»««« 

«On  assure,  dii  cette  correspondance,  que  le  baron  de  Vincite  et  le 
comte  .kschwerin  ont  donné  leur  démission  des  fonctions  de  /oi 
d/-a<A  (sous  préfets),  qu'ils  exercent,  le  premier  en  Weslphalie  et  le 
second  en  Poméranie.  Tous  deux  résignent  leurs  fonctions  pour  ê?rc à 
Lur  aise  dans  I  accomplissement  de  Icirs  devoirs  comme  membresde 
la  Diete.  Le  qui  a  le  plus  décidé  ces  deux  membres  distingués  del'as- 
semblée  prussienne  ;.  celle  démarche,  c'est,  dit-on,  l'intention  qu'a.  Je 

L^^mr'"'  1'  ''^"'""  ***"'  '^'^'''^  «"*  «^^  fonctionnaires  l'auiorï 
satioii  de  prendre  pan  aux  travaux  de  laDJéie.  .  -        " 

sieïïS^'lV^i^^S^i.lJ^r  "'""'  ''"'^  '^  correspondance  p«-|- 

«  On  annonce  que  M.  Granier  de  Cassagnac  vient  d'Ctre  charcé  nar 

e  gouvernement  dune  mission  en  Anieri5ue,  ft  que  sordéiri  ,5« 

lieu  1res  proch^riement.  ..  hu<=  ouu  ucpari  aur» 

•Telle  serait  donc  la  réponse  de  M.  Ducbâtel  à  M.  Emile  deGirardin- 
sïsoVfilliïblliî^^'^"  '^'^''^'  '^  "•  GraH.erdecÎ2ii"c 

theâree  offert  aux  délégués  des  maîtres  de  poste  de  leur  S  re^ 
une  loi  d'indemnité  moyennant  \  2OOO00  fr.  de  pot  de-v'n  A  ml^K 
deux  mois  de  là,  M.  Granier  de  Cassa^nac  i^^^xZ' taTStL 
comme  leraoïn  et  s'eniend dire  par  le  président  qu'il  est  œn^n^ 
d  avoir  fait  trois  mensonges  dans  sa  précédente  déVsit^n  Ti"e  mi. 
nislère  choisirait  ce  moment  pour  metire  1  Océan  eiure  M.  Graniîr  i 
les  accusations  qui  le  poursuivent.  Mais  ce  ne  serait  plus  la  ?u  refw 

ïo'mSu  Ué  ''  ""''  ""  ''"  "'*"'^'^"'  ^^  ^x^K^c^:^m^  de  solidarité,  S 
complicité.  (Oa«««e  d«»  jirtfi.)  ' 

Stfriîî^*  "»»AC««o*ï  -  On  ik:rii  de  Mayetaa  GMrydir  U  te 

■1  "iL*'*«  ^  "K  •o"»l»r«nlre  les  mains  un  bien  prédeui  tdtit  livra 
Il  porte:  Notice  historique  sur  l'origine  el  les  m«irS^\^JSSl\\t^ù 
daille  frappé»  en  l'honneur  dé  l'iiJ'macnlée  co^ptSi'îrîIrts  St 
Vierge,  el  généralement  connue  sous  le  m)»  de  médaille  fiiwu^ul 
se.  Ce  merveilleux  petit  livre  relaletoutw  i^g^SrisonsïAféw'apS 
les  médeeins,  par  lattime  médaiMe  mxtn^m^.  je  val^ren  ciS 
q^ielques-unes,  ahn  que  vous  puissiez  connaître  l'imporUnce  de  cet  oj 

•  Un  Jeune  homme  de  Coulommiers  (Seine-et-Marne),  atteint  d'énl- 

aboyau.  iMiriail,«ore*ai«d?««lr#p«««,se  mordait  lui-même  pendSî 
sesajxese^erdaitruM^^  deia  vue  et  de  l'ouïe.  Pendant  un  an  Kuîïïi 
reoèdes^meginables  furent  employés  infroctueasément.  Un  Jour  um 
sœur  lui  mit  au  coup  une  mediiile,aus8itôt  il  dit;  •  Je  n'aurai  nlna 
mal,  a  Sainte-Vierge  m'a  guéri .  Il  était  en  effetguéri.  "^^ 

froM:  ^nf/l*  ^  •  <Gî''0««f,«)."nepe«onDe  âgée  de  40  ans,  trèsaMf- 
frante  une  fièvre  continuelle  et  ses  suites  l'avaient  réduiti  a  un  état 
de  phthisie  bien  prononcée  et  déclarée  par  les  médecins.  On  lui  donna  la  ; 
médaille,  quatre  jours  après  elle  se  se.lit  totalement  (tuerie 

xrl  lll'^w  t**"  •'"*?'^.  *"^'"°"'  ''*^  «^  '^  ""*'  «""tf""'  depuis qua- 
Uiérie  ^'■*-'  ''*"  ■  '*  '"'^*"^"'  «'  f"'  pleinement 

.  Mlle  Adélaïde  Gervais,  delà  Uoche-Chalais (Gironde)  âeéede M 
ans,  euit  atteinte  depuis  deux  années  d'une  lèpre  qui  lu  rônmjalt^ 
visage  et  les  bras.  Les  médecine  n'ayant  pas  réussi  a  la  puérir  "lefc! 
à  Libourne  voir  la  sœur  L....  qui  lui  remit  une  médaille.  Dès  le  nre- 
mier  jour  qu  elle  la  por.a,  la  lèpre  commença  à  se  dessécher  el-i  lom- 
ber  jus«tuau  huitième,  où  elle  était  parfaitement  guérie 

»Si  vous  aviez  comme  moi,  M.  le  ré.lacieur,  le  b9ntieui^de  Dosséder 
ce  précieux  livre  vous  verriez,  si  cela  continue,  que  les  médecins  «Jéh 
pharmaciens  vont  devenir  inutiles,  puisqu'avec  la  simple  peUtei^ 
daille,  on  peut  guérir  immédiatement  les  potripaires,  les  darireoi^es 
tropiques,  les  scorbutiques,  les  lépreux,  etc.  vius  niez  ïouVÏÏ 
ta,  M.  le  rédacteur,  et  vous  ne  croyez  peut-être  pas  à  tous  ces  mirarles^ 
vous  avez  tort,  car  ces  faits  sont  fraranlis  exacts  dans  l'espèce  de  are- 
face  da  1  ouvrage  ;  d  ailleurs,  ce  petit  volume  est  très-connu  de  tou^ 
les  bonnes  âmes  pieuses  qui  en  ont  enlevé  près  de  200(M>  exemnlairts 
en  pende  tem;is.  Il  e»t  à  sa  troisième  édition.  ^^«'lupiwrBS 

.  (,lu»  pensez-vous  de  toutes  ces  guérisons?  .le  suis  sur  aue  vom« 
voudriez  cire  guéri  (si  vous  étiez  malade)  par  la  médaille-  oourv 
«roire,  c  est  Pii.cijieni  mon  avis  ;  mais  ce  que' je  ne  comprends  uas 
c  est  que  l  on  ose  faire  entrer  la  religion  dans  un  semblable  chawatal 

«!»  ENFANT  enovÉ.  -r  Oo  lit  dans  le  CoMrrier  du  Havre  • 
.  Un  enfant  a  éié,  hier  matin,  viatme  d'un  affreux  accident  Pin 
sieurs  (le  ces  voitures  de  commerce  attact^ees  lune  à  l'autre  ei  *i.p" 
veillée»  par  un  seul  conducteur,  suivaieuL  le  quai  d'Orléans -iiii-n   ^ 
lani,. voulant  monie^  sur  une  d'elles,  grimpa  sur  la  roue  en  vlvû 
puyant  sur  plusieurs  baies  decolou  qui  touchaient  presque  au  mmi» 
de  la  roue.  A  cet  insiani  les  premièies  voitures,  un  mojueui  anSbi. 
se  mirent  eu  marche,  et,  celle  où  se  trouvait  l'enfant  s  ébrwili.  it  !!nm' 
me  les  autres,  l'enfant  perdu  1  é4uiiil>re,  s'accrot;ha  à  là  rouè  «S  fui 
btoyé  entre  elle  ci  les  balles  de  ci.lon.  Sila  vouure  se  lili  lninî.iHi»i! 
ment  arnlee,  peui-èlre,  eu  portant  de  promiiis  secours  eùurP2r-4  nn!' 
sible  dé  rappeler  la  victime  a  la  vie  ;  mais  racéideiit  se  ùa^saii T,  vrtfl 
du  quai  où  ne  se  Irouvent  que  des  marchauUises,  et  nmi  dû  irti».  ri.i 
irolioir  où  passent  grand  iiombr«  de  pL-rsoiines.  Ce  n'a  donc  ètTaJi 
près,  uiilemps  assez  long  qu'on  s'esi  aperçu  qu'un  cadavre  m. Um" 
oeaux  tournait  avec  la  roue,  retenu  par  un  Ucs  rayons  ei  «întMÏiit  h 
san;;  la  route  parcourue.  0»  se,t  nus  à  crier,  et  Je'vbiiuripr  rWi». 
rête;  niai^^il  «lajttiop  Uid  :  le  pauvre  cplam  n'oLii  Dlus^r-n*»': 
■'  Imabso  iiilyrrae  de  çhait.-  brovees.  .,  '        "  *""""  P'"?  la  «ne 


\ 


«itifiiÉi 


'  Rànnenàrt.  —  H.  B.  —  Envoyei-nous  un  cseinp.  de  man.  ant. 

HonipiBtKér.  — Itl.  E.  —  Cordial  accueil  aux  4  nouveaux.  —  Kemercicinents 

>       I  tous  ;  reçu  les  190,  —  Nous  vo«s  enverrons  IVtat  complet. 

BeauregarU.  —  M.  L.  —  Nous  «xpcdions  et  cherciions.  —  Le  c.  r.  du  con- 
Rfcs  ne  paraîtra  pas  encore  (le  sitôt.  ■    ■  - 

Uocneturt.  —  M.  M.  —  Notre  ami  L.  uou{  remet  les  23.  —  Merci. 

D^jou.  — M.  C.  —  Reçu  ht  caisse.  —  Nous  vous  aviserons  des  rcsult.  des 
dém.  —  Merci  pour  les  (i. 

Louvain.  —  M.  n.  —  A  lï  fr.  t.'i  c,  y  compris  le's  frais  de  transport. 

Orléans.  —  M.  L.  —  M.  II.,  en  se  repitrlaut  à  notre  n"  au  28  juillet,  aura 
tous  les  (loctimenis  (|u*il  peut  di-sirer.  -7  II  n'y  a  rien  en  vente,  et  M.  L. 
D.  n'habite  pas  Paris.  —  Le  mieux  est  de  f.iire  composer  suivant  la' for- 
mule très  détaillée,  par  un  manipulateur  de  coiiiiance.    ' 

Houdun.  —  M.  L.  —  Reçu  l'art,  cl  pris  noie.  —  Nous  réali.  M.  .S. 


4  <ts  J.  H  s.  d'  Mon  *»  >» 

»  i\0    s.    »  m       .401  SI 

lt!nr.  IIU.  snCt*    '      ••  ■!> 

— ~-      fin  O   >  a  » 

H.  (lu   rràS.  >  r   H  m 


BMjïJïeJfT.  A»  «our»  îjoo  "[~  _n^"'^  *"* 


o.rrds  PâT 
c.  hn... 

—  âoniB, 

—  Gann. 
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TMBUMAIi   DB  COVMHKCH  DB  liA  HEIIVii. 

d6(XA RATIONS  DB  FAILLITES. 

#Ua  17  août,  —  QnosSARQ  et  Masson,  négociants,  Grande-Rue  Verte,  la. 
JuKC-comin  ,  M.  Ferlé;  syndic  prov.,  M.  Monciiiy,  lue  Hameau.  8. 

Du  24  août  —  Lkcourson.nois.-  fabricant  de  papiers,  Grande-Rue  Verte, 
13,  i  la  (jlacière.  Juge-comm  ,  M.  Couriol;  syndic  prov.,  M.  Defoix,  rue 
S«int>Lazare,  70 

QUATESous,  uillcur,  rue  du  Hasard,  (i.  Jugc-comni,,  M.  Ruu?sclle-Char- 


PI11.WE.S. 

s  p.  ll>'-->: 
s  p.  If»     .. 
kEPORTS. 
I  p.  I|0'--- 
S  p.  0|0.... 


Tt-tO 

d.  Su 


fin  «oar.  An  proeii. 

■  «  ■»     »•   an »•  ■•     »•    I» 

■  »»   Ha   ■»»    Ma  — —      aaa    aa   aaa   H« 

dn  C-.  t  fin  4»  nao'te.  u'uu  moli  à  l'autre. 

aa  a|a       »a  »\m      '  aa  a|«       aa  ala 

a»  p\»       aa  a|a  aa  a{a        »a   a|a 

roNBi  ■TaAa«B»s. 


■AVLCS.  10  Cl  d'  MOr*     a  ala 
Héeép.  ROtSeta.  a        «aa     aa 

»P».    Dotle  aat.  a  .aaa 

—  —     pan.  a  a   aia 

—  3  p.   0(0.         a         aa  a  >. 

Delta  lut^rieui^     •       "•  ».a 

rOSTVS.IOlO  I8S7    a  a>    a  a 

■OU.        t  Itt  a  a>    «.a 

HAÏTI....    a  a    aja 

UbioD  linierti...    a«a 


aea D*>C  97  I  3  »[» 

■■La.    I   lil.M.a       ■  ■•'•    aia 

—  4  «II.....      a 

—  a*    IRiD..  ..       a  ion  a|a  aa 

—  d«    18M....      a  tOO-l»   aa 

—  Banqua.. ..     •  »'* 

—  d*  Km.  18)1.    a  aa.. 
riBaOUT a  !>»•'     aa 

ADTdcIK a  S9)     a» 

aa  —  Fournoiut  de  l'Avuyroa' 


aaaa    aa 

V.  r.  au».  'I»  >a 

.ii Parti  »8C.  aa.   ,a 

— tOrl4an*  lltt  7S 

—  iftOUM.  MS  aa 

N.-BaTre..  SM  •» 

Avignon...  BIS  1» 

|8tr.  àUle.  4TS    a 

PartvStr...  Mo  »■ 

Tour»-Nant  >>  a. 

Orl.-Vlen.  S88  H 

C.  du  Nord  532  so 

FUip-Uai.  a»>    aa 

Plw.-rte..  »a.  a. 

lOtu.AAm.  aaa  i-a 

Orl.-BOK'.  »0  aa 

llMi.*Tr.  

|Paris>Lyon  193  7i 

BOrd-Tatte  aa   aa 

Zilia  T.  M  .  aaaa  mm 

LinMabe'.  a>a  ai 


CBBMUS  DK  VBM  A  TERME  Cn«rnlcr  eouri.) 

Versaille*  (r.-d.)..    -aa  .aiparli  à  Itimen....    Sis  7,iiOrli;tn(  à  Vierion.  B7I  ts 

—        ir.ii.)..     "-    •"IKuuen  ao 'l'ivre...    &9i  50  Rorilcaux  àCette..  a»  .  a. 

Paru  à  Orl,;.iiiii...  t  ai  -aiMarapilie  il  Aviini.    *»»  IHNorrt  . .; (3}  »a 

—    h  Lycii 3ii  «'iPari;  à  3l(.iib(iur)(    39i  a.lDouloiri(  à4iui«n*  aaa  aa 


7  ht  *i*  ortKA-coMiQUB.— U  Cachette,  le  Meertear. 

6  h.  1|2  TBfcATW  HisTORiQVK.— Le  Chevalier  de  lUInn-Roaft. 

7  b.  >|i  vAUDBViLLR.-E  le  est  Folle,  Chapeau,  l'AowuraVD^. 

0  h.  l|3  evuNASB.— Mari  anonyme,  Mlle  Agathe,  Homme  Magtiio,  d'AiteÉ», 
7  h.  »{»  TARiftTfa.— La  Slrèue,Foseri  d'Acteurs,  IVomNwqafbét  sa  ftteT 

1  h.  Ii3  FALAiB-ROTAi,.— Les 'Chiffonniers  de  Parle,  IteDriMce  et  Cbvlê(7' 
7  h.  >|*  poRTB^Aiirr-iiAftTiN  —La  Belle  aux  Cheveux  d'or. 

7  h.  >|>  AViioir.— Le  Fils  du  Diable. 

6  h.  3(4  SAiTi.— Le  Chevalier  de  Saint-Remy.  6d 

7  h.  i|>  CIRQUE.  —  Soirée  équestre. 

7  h.  1|4  coHTK.— Pierrot,  intermède,  Fée  Vrgande. 

7  h.  »|(  rouKs.— Sans  Dot,  un  Mariage  en  Bspagne,  le  THdIet  bleu. 

6  h.  112  LUXKMBOURQ.— Le  Chiffonnier,  on  demande  un  Mari 

6  h.  1)4  BBAOHARCBAis.— (l** Ripr.):  le  Favori,  BtudlaRti.'Toto,  Jovial. 

6  h;i>|>  tikLAÉnMBNTB.— Fifres  et  Tambours,  l'Ho(piiaUté,'la'Boaqi;«ii^ 
3  b.  >|»  BirroDROiiB(barrièredel'Btolie).— Camp.duDnp-d'Or.  Priiz:is(]| 

7  b.  Il*  CBATBA0-BOD6B  (barrière  Rocbechouart).— Reméria.— PnidW 

trèe  :  Dimanche,  lundi  et  samedi,  2  fr.->Jeudl,  3  fr.— ^Feu  d'artifce 
JARDIN  MAiiLUt.— Soirées  dansantes,  promenades,  Jeux  et  UlamiMtfaiH' 

Prix  d'entrée  :  2  fr.  s 

oioRABA  (boiilevart  Bdnne-Nottvelte,23).l—Vaes  de  flnondatioa  de  la  iMin 

et  de  TEgliie  Saint-Marc,  k  V«Biae..par  Boutm.  Jf  «  h.  àlai«tii. 
CHATEAU  OBS  fliurA.  —  CoDcert  vocal et  iDstrumental  tonales  solnkim 

beures.Prix:  1  ff.— Gnmdesfètflsmercredietveadredi.  Prix:  tfr. 


8,    PLaC.K  DE    LA    BOlinSK. 


ilatis  les 
OÉBAIS, 


iSNONCES-OMNIBOS 

le  COBSTITOTIOmiEX»  et  la  presbc 

JQsqu'à  c*  jour  : 

l,es  propriétaires,  pour  la  lih.atio\  i>*:  lkurs  appab- 

TBMBNTS, 

Les  àécociants,  fiour  la  vkmtk  pe   i.kifrs  fo.nds  de 

COMB^BCK, 

Les  commis  et  domestiques  sans  emploi,  |ionr   faire 

XEVRS  OFFRES  VBHIiSVICK, 

N\>nt  tr(»uié  de  publicité  ïi  bon  marché  que  dans  des 
petits  iournanx,  dont  le  nombre  des  alninnésest  tellement 
'  thnilé  que  cette  publicité  était  incomplète,  et  (|uc  le  bon 
BAICBB  était  illusoire. 


La  SnciÉTÉ  r,i:>i(:RALF.  bps  anno.xces,  en  créant  des 
annoiices-omuibus  dans  Ir  journaldes  dkdats  et  dans 
la  i>i\Essi:,  il  60  ckntimk.s  ^a  f^raiiile  liKoe.  i;t  dans  le 
coN.sriTUTio,\XEL,  à  2.') centimes  b  peiilc  lifine,  a  eu  en 
vue  (le  créer  dans  chacun  do  C4's  journaux  une  snrie  de 
réperlMire  rtrotidien  que  xo^jt  le  monde  consultera  ; 

I.es  localiires,  pour  trouver  d(  s  ArPAnxEHE.NTS  ; 

'l.e  comuierçant  pour  acheter   des   io:<tos  de   c'o.m- 

MERCE; 

Tous,  pour  ne  procurer  ou  des  i.ommis  ou  des  domes- 
tiques. 

Cete.xtrénie  box  marché,  combiné  .ivec  l'immense  pu» 
blicité  de  ces  trois  grands  journaux  (ils  réunissent  70,000 
al)ou|ics),  doit  amener  dans  leurs  colonnes  l'insertion  de 
toutes  ces  sortes  d'annonces. 


irrCfr  ATntlDTC  '^^  pommade  épispatique  (au° 
llîOiuiLlUlllJKllJ.  gai-0M\  de  Bizor,  pharm.,  est 
la  :ieuU;  adoptée  par  les  médecins,  .seul  dépôt  chex' 
Rover,  pbaiinacien,  171,  rue  Saint-Martin. 


DITES  ATOSMMESr<'r 


■codes 

.__ maison 

Âimêk-He>r\  sont  exaciement  semb  rtbies  !>  cellfsdes 
premier  s  uiaisoiiD  d  )  l'aris,  et  qu'elles  coftlent  moitié 

moins  cliL'i.—  Ohiiiicaux  ilc  poult  de  soie,  gros  d'Afrique, 
créjie,  12  el  15  Ir.  Rue  Ragse-du-Uempart,  18. 


TiTERNE  iRGUISS 

l'usage  du  beau  monde, rue  Kiclielieu, 


AVEC  JARDIN. 

Restaurautanglaisii 
lOi,présleboulev. 


PAPIER  D'iIBESPEnES.8r% 

84,  et  dans  les  pharmacies  de  provintse  ei<de'|{tlaaKr, 

pour  entretenir,  sans  f  fHi  infiUlÊ'A^flÊÊÈIÊt 

odeur  ni  douleur,      MlLÙ  TmtumVuUflm, 

Maladies  mieux  guéries  ^u>UI«in. 
Bureau  du  major,  100,  r.  MwitsiB»i. 


2FBiNCS. 


Il  SOMÏUIBJILE  (il?-]«^*ii7.  a  tosaJw 
son  domicile^iB,  rue  do  t'Eperou.  oii  elle  cootinue  tmm- 
sultatRMtt  comm«  par  le  passé,  de  to  à  4  heures. 


imprimerie  Lange-Lèry  et  C*,  me  da  Cràiaiaal,4l. 


SOCIÉTÉ  NOUVEtLE  FOUH  L^ESCPLOITAflOlf 

■     -      ,  ■  DES 


VOITURES 


DITES  CITADINES.  1 30  C 


A\EV   PRlTIIiI>:GE  BE   BISSER VIRPIiVSIEURS   IiIC3!VES   RAlWS  iPARIS  EV  IjA   BAUTIilErÉ. 

DE  LA  PLACli  DES  PETITS-PÈHES  s     A  BELLE  VILLE,  ROMAIN  VlLLIS  ET 


EXPLOITATION     \    de  la  place  DAVPIUNE  ( 

DIRECTEUR-GÉRANT  :  M.  BRISSON. 


heoproquemënt 


MAinr,  J)V.  SAISIT-DEMS,   .«EMDBE   DU  CO>SEIL  GÉNÉRAL   DE   I,A   SEISiÈ  ,   CI^EVALIEn    DE   LA   LÉ(;iO\  D'iIO^NEUB  ,   WUf*  MAITRE  DE  POSTE  A  SAIirr-BENI». 


CariTai.  mociai.  i  9%5tOOO  rranrK.  divlNt'  en  .%(Tio:«M  .xtJ  roBTKim  de  SOO  franca. 
«I  représentant,  untrc  nn  fondw  de  roulement  de  T«,0(N>  frwnrn  sermé  cnu:«lN- 
■e.  lia  %'alenr>  libre  de  tontem  rliarceM.  de»  voitnren,  eaevaii^.  harnali*.  éniplare- 
eni.|nrl«liese«.  en  nn  mot.  tout  re  qui  «v  rattache  ù  nne  telU^  exploitation. 


0%  ftocBCKiT  i.K»  tcf io«8  ET  ow  VAiT  txB  irmm,ww:mw!fnu  ti 
P.avic.  Ili.è;«»p^:i.  et  C',  banqalérade  la  IMeMté.  ta"  %,  'rtt« 'lie»«ll««f«lr.  * 
l>An%:«tviiiT.  FiMCHt^R  et  C  banqaler*t  n*  IV.  me  HaatoVIllet 
P»;('Hi:«.  «lioi  Hui:«   et  C",   banquleri^.  u".  10>  rue  de  'Venddme. 


Celte  cntr 


c'pri:c  n'est  pas  nouvel!''  et  n'est  pis  de  la  catégorie  de  celles  nui  lai.ïsent  du  doute  dans  un  succès  à  venir.  L'exploitation,  en  pleine  aci 
résultais,  qni  s'atrrctlrf  nt  forccm''nt  avec  la  population  de  Paris  et  de  la  Banlieue.  Il  s'agit  donc  d'une  aiïaire  fuite,  achalandée,  qui 

di's  le  premier  jour,  tt  (ju'un  PRIVILEGE  met  a  laim  de  toute  concurrence. 


activité,  donne  depuis  dix- huit  ans  de  beaux 
donne  des  bénéfices  connus 


SIROF*eBlÊITALE 

de    XABÏiL&NYE 


lan-hi>s,  cli;.),  fonlr 

rumanni.ilile.  A  la  pli  .  nu- 

toutci  li's  [ili   lie  cli.'Kiiie  \iiU-.  — l'r.\ 


ll'SH|:icl|-S  Mi;i ',•!'•.      -.      -  -,  ^ 

lluiirlin;i- \  irn'iic;i\e 

1  :l  fi-.  !,i  lioilli.'illC 


■)  Ir  (1 


I!).   cl  dans 


^UIOE  DES  MALADES 

TRAITÉ  «ar  la  guérison  drt  milaoies  eHROniQOES,  des 
dartm,  des  icrotUles,  de  la  i)phllis,  des  inaladivs  de  la  Ule, 
de>  poumons,  du  cveur,  du  foie,  des  reins,  de  la  Tcssie,  de  l't»- 
tomac  (gastrite,  gastralgie),  des  maladies  des  intesUns,du  tys- 
t*m«  nerreui  et  de  tous  les  organes  de  l'économie,  par  l'em- 
ploi d'un    TRAITEMENT  TGOCTAL  DCPCRÂTir  ET   RÀrRAICIll»- 

SANT.  £tude  des  tempéraments,  conseils  i  la  Tieillcsse,'ffialadies 
des  femmes,  des  enfaiils;  maladies  MrMilalres,  art  de  conser- 
ver la  santé  et  de  prolonger  la  Tie, 

Par  le  Docteur, BELI<IOIi. 

Un  TOI.  (le  1100  page»,  10»  Wilion,  6  fr.,  t  fr.  50  par  la  poste  ; 
cbeillorel,  libraire,  rue  Ilautcfeuillc,  10  bis;  chéx l'Auteur, 
rue  des  Bons-Enlanu,  S2,  t  Paris.  (Affranchir.) 


COPAHINE-MÈGE 


t'ii  rainiuri  a  I  ACiiiiiiiiiU'  cl  lllu^  de  iiiillft  f.'Sai»  iiaii*  les 
l>ôl>iUiix  prouvent  quelle  uuùril  en  6  jour.-,  «111*  naiisccs, 
MHS  mtiqiies  ni  délabrements  d'c*loniac.  A  l'aiii,  Jo^l'uu.ph., 
rue  MonlmnlrtslBi;  à  Londres,  49,  Hny-Markrl.el  t')»»  le» 
ph,  4«  France  et  de  l'étranger,  La  boilc  de  ig«  dragée»,  4  fr. 


Maladies  contagieuses  i 

TRArrEMEin'  en  Docnccn 

CALBERT 

ttUtcin  dt  la  FaculU  it  Parit,  mattrt  m  phannacU, 
a-pharmaei*n  da  hôpitaux  d»  la  villt  d*Parii,  pn- 
/uieur  de  midecine  it  de  botanique ,  konori  de  ■<• 
daiUei  et  rieompemee  nationaU*. 

Les  guérisons  nombreuses  et  authentlaues  ob- 
tenues a  l'aide  de  ce  traitement  sur  une  foule  de 
maladies  abandonnées  comme  Incurables,  sont  des 
preuves  non  équivoques  de  m  supériorité  sur  tout 
les  moyens  employés  jusqu'à  ce  jour. 

Avant  cette  découverte,  on  avait  ii  désirer  un 
remède  qui  agit  également  sur  toutes  les  consti- 
tutions,,qui  fût  sûr  dans  ses  effets,  exempt  des  in- 
convénients qu'on  reprochait  avec  justice  au 
préparations  mercurleilcs. 

At^ourd'hui  on  peut  regarder  comme  résolu  le 
problème  d'un  traitement  simple,  facile,  et,  noui 
pouvons  le  dire  sans  exagération.  Infaillible  contre 
toutes  les  maladies  seo^Vs,  quelque  anciennes  ou 
Invétérées  qu'elles  soM&L 

Le  traitement  du  D'  Auan  est  peu  dispen- 
dieux, facile  a  suivre  >*?  secret  ou  en  voyage  et 
sans  aucun  dérangMSent  :  (I  s'emploie  arec  un 
égal  siiccts  dans  tooies  les  Misons  et  dans  tous 
les  climats. 

Rue  Montorgaeily  21. 

Coradtatioru  gratititm  tota  le$  jourt.  ^ 
TKAmmrr  pas  coMuroNDAivci.  {Affr.) 


NUAniElCniE.\S  POLICE  DE  YHTRIK 

PERFECTIONNEE  ^ar  l'aiileur.  Seul  tpériO- 

qift  ordonne  par  MM,  le*  vaérinairi>âc  l'é- 

e(de  royale  d'Alfort,  poiip  la  prompte  gné- 

_  lisnn  dé  ces  animaux  el  pré^ervalir  certain 

Pour  le^  jiuiies  chien».  Pli.  nie  Croix-dcfi-Pclils-ClianipB,  *•, 
arjs.  Exiger  lu  8i;<naluro  Vatrin  sur  chaque  paquet. 


LES  PERSONNES  OUI  fmit^ 

Celles  qui  ont  rh.itelne  mauvaije,  rendent Icu^bmieheffAk* 
et  acréablc,  leur»  dent»  blanches  èl  ledrs.Rencives  vwWwW 
en  se  servant  des  DE!ITIFBICS8  dcoruiim  de  PAUL614K. 
pliarmacien,  à  Paris,  rue  (îrencile-St-Germaln,  II. 


SOGIÉtË  GH.  DUVEYRIER  ET  CT. 

TAniF  (le$i  Aiiiioncef»    ««mmandées    HXWttJUÉiAÈiiËMVMff 

Dans    la  GAZ)?TTf!    se  FBANCX,    la   JttmOCtUk.TVB  VACXFtQOI,    le  9WkOtt,  ï^. 

4^;  COKSAm». 

A  partir  du  4"  juillet  484T. 


10  f.  par  journal,  la  ligne  insérôe  !.'>  fois  en  un  mq^,  dans  le;ir.*me  journal. 
■in  c.  ».  »  fi    »  »       "      »  » 

35  c.  ,  »  »  3    »  »  »  » 

50  c.  >>  »  »  I     '  »  *  » 

(Les  lignes  renferinont  25  lettres  environ  justifiées  en  caraclërcs  de  S  peints.) 

Lts  mictsAtst»  :  2  fr.  la  ligne  de  40  lettres  environ. 

Les  rAiT«-PAKM  AOKÉÉ»  :  2  fr.  50  c.  la  ligne  de  40  lettres  environ.  ....    ^«-« 

Cpa  prix  seront  doublés  :  f  \mir  iesçoinnnatides  faites  séparémenf  à  I  »n  des  cinq  journaux  ;  2'  pour  iw  'I^J"^ 

concernant  la  formation  on  lu  constitution  des  Sociétés,  Us  appels  de  fonds  les  ventes  immobilières  oalesjugei»""' 


En  vente  à  la  Libraiiiir  soci<cta!Iik,  rue  (leiBcauue,^2,eHj«8i  Voltaire, 25, 

LE  LIVRET,  G'En  LE 


Prix  I  IS  cent. 


Broctaure  ln-S«,  forotat  CiMin. 


l««z«ai»l.i  1  flr.^ 


.t  'T'' 


''  Notre  Boniéro  du  dimanchç  ^  %çi(^(  9,  été  saisi  à  ia  poste  et  dans 
BM  bureaux.  1 

^JiMiiMppBiuM^ct^fiit  pour  nos  souscripteurs  du  dimanche, 

JrM<^  '^Np  qiM  :E4{AiT«pt  «otr»  quoMien.  Gcâ  deroieis 
m^'m^  l^^tç»  immérvi  au  4*,  ihm»  p  avons  pas  cramt  de 
Iper  là  Inèse  que  nç/aa  avioo«  80ut«!Bue  l'avant- veille.  Pi^ur- 
Îuoi  nôtre  article  du  S4  n'a-(:il  pa$  prov^q^^  une  saisie  nouvelle  ? 
'est  ce  que  odiHi^^&s'rèservôils  d'expliquer  si  raffaire  va  jus- 
(|i?en  «MI*  d^BNises. 

la  «Meodtoti  (B'étt  lundi  qpe  çera  jugé  définitivement  le  procès 
é0Bt  ie 'f^lletbn  °  de  ■;  Aûtonv  Uéray,  la  Part  des  Femmes,  a 

' 'Ku'iPpR^saDt  ^  la  remise  que  nous  avons  demandée,  au  nom  de 
^,.BSé(ljicnfiit)C(|;rayeaieQt  ioditposé,  en  nouï  obligeant  à  faire  de- 
Ùta\i  M  |l)|Dis^re  publio  comptait  bien  nous  priver  du  roncours  de 
iotre  ooobEMtle  «lenseur.  Il  a  réussi.  Mais  nous  avons  dit  avec 
ifkim^évréat  la  Cour,  que  le  barreau  de  Paris  ne  brille  pa^  moins 
ur  le  dérouenfht  que  par  le  talent.  Lundi,  la  défense  de  la 
mt»faHe  mitbùe  sera'pi-ésfntée  par  M  Jules  Favre,  et  11. 
lAray  sera'oéiSeAilu  par  notre'cbllaborateur,  H.  Victor  Hennequin. 


|)f  )|?il|ipliàitioD  fie  rarméeanxTraTaaz  d'atilfté 

-    ,;-;'-i,, ■■-■,•,       -  ''jpobliqoe. 

'  \,  çém  «rentre  nos  lecteurs  qui  ont  accepté  comme  réalisable  dans  un 

^•«dttin  avenir  la  gi^nUe  idée  de  Fourler  sur  rorganisallon  et  la  con 

èâU^éhMtt  proêuei{vti,ne  seront  point  étonné:»  d'apprendre 

-^ — ,  soulève  le  problè.ae  de  Tappiica- 
publique.-'Ce  mode  de  iranbfor- 
légions  iudutiriellei.  Us  n'eu  sont 
pSïnt  itonbës,  car  ils  savent  coœbieu  les  sociétés  civilisées  seront  réti- 
tts  IMhU  progrès;  ils  savent  aussi  qu'il  est  toujours  plus  facile  et 
^  laiiOMei  de  créer  de  toutes  pièces  une  insiiiuiion  nouvelle  que 
f ayprtfriw  a  an  but  nouveau  une  institution  vieillie  qui  )  tous 
les  préjugés  de  sa  fonction  spéciale,  de  son  pa^^^é,  de  sa  rouline,  de 
M ijolfé Mine.  Ainsi  i'arcbit^cté est  bjen  plus  à  l'aise  pour  construire, 
m^BU  lerrath  tVbrc,  un'  cooimode  et  ^pleiidide  palais,  ((jue^tour  ren- 
'-  ^'||f{%  ti^bPili^le'ufi  ^d^  qiU  avait  li'abord  une  autre  desU- 


f\$.c$9^%al  la  France  tient  constamment  sous  les  drapeaux  5M 
D|«M,lOtts  r*bas«es,  tons  bien  consiiluéi.  Cesliomuies  s*en- 
■  aAae  se  dépravent  dans  la  vie  de  garnison.  Ils  se  déshabi- 
laail<dp  travail,  Ils  désapprennent  le  métier' qu'|U  copijipençaienl  à 
«KfMfâvec  profit  ionique  lé  sort  est  venu  réclamer  les  sept  plus  belles 
uiiées  i|é TéU^  vie.  Pourquoi  la  paix  n'utiliserail-elle  pas,  dans  leur 
iàëièi  propre  comme  dans  l'iulerét  général,  ces  (éies,  ces  bras,  ers 
■Mdet  que  la  Providefice  'Ré''déstlniit'*pas  Ji  Tinaclion,  et  qui  n'ont 
l'aetMléMcaea  que  pour  la  guerre  ?  Appliquons  donc  a  nos  travaux 
paWic«<4aie  cette  foi'ce,  toute  cette  intelligence  aujourd'hui  perdues. 
■  SoMata,'!  la  ))iO'be  I  à  la  ir^ieile  I  a  reiiclume  !  Reboisez  les  moii- 
fegii^Et,'  '<l>fctei:lfft  les  marais,  en  liguez  les  fleuves,  iiriguez  les  val- 
lÉtt;  JaMW  à  la  Franéé  de  belle*  voies  de  communication,  de  belles 
^WBtain^B^de  superbes  monument»;  donnex-lui  tout  ce  qui  fait  la  pros- 


p/rilé  cl  la  splfndeur  <!e  la  patrie,  lotit  •(•  ([ui  m  rehausse  la  puis- 
sance el  ia  grandeur.  Soldais,  détlaigncriz-Nous  (l'inùter  cps  1(  j<;ioiis 
romaines  dont  la  reiioinmi^e  ne  périra  (|iravt'c  ic  nioiide?  Ilésilcricz- 
vous  à  marcher  sur  les. traces  de  vas  InVes  d'Afrique,  de  ces  nobles 
enfants  de  la  France,  qui  ^avelll  mew^  de  front  les  travaux  guerriers 
et  les  (glorieuses  conquêtes  de  la  pai\? 

Voyez!  vous  ^'es  Plu*  forls  que  laiit  d'ouvriers  qui  se  nourrisse;;! 
et  vons  nourrissent  du' travail  de  leurs  br;is.  n'vous  vous  l..is^fri<z 
entretenir  par  la  ralion,  s^ins  lui  rendre,  eu  travail  irndu  lif,  l'eqii 
valent  du  pain  qu'elle  vons  donne  I.Non!  vous  emichirez  le  pays  en 
vous  enrichissant  vous-mi^mes  !  Car  il  est  juste  rpie  voire  silde  se  res- 
sente des  avantages  que  vous  procurerez  .1  l'Kial,  ei  ces  av:iiiiages 
seront  d'auianl  plus  grands,  qu'élaui  pliLsvi^'o;ireux,  vou-,  senz  di- 
rigés par  des  chef»  habi  es,  disposant  de  louie-,  les  ressoine^,  de 
tous  lesinsirunienls  écoRoniiques  (|u  une  f;rànde  ii  piévoyaule  orga- 
iiisaiiou  peut  seule  mettre  à  la  poriée  du  travailleur. 

Vous  ferez  plus  encore.  —  Aujourd'hui,  le  penseur,  tout  eu  déiilo- 
ranl  les  nécessités  de  la  guerre,  est  for(é  do  reconiuiiuv'  que.  mèuu'  eu 
tém,)5  de  paix  le  régimenl  est  un  puissant  moyen  de  civil l.-aii'fu.  Les 
écoles  ré{;imenlaires,  en  développant  votre  ii  teliigei xe,— les  déplace- 
ments que  vous  subissez,  eu  vous  metiaiilen  face  des  contrasie.-.  que 
présentent  les  mœuri  diver.ses  des  diverses  coin  lérs.—preianni  la  tu- 
sion  des  rac  s,  et  foui  lonibiT  les  préjigi's  secuiaiies.  C'est  un  grand 
biCiifdii.Vousen  produirez  un  autre. Lclravailleur, — !e  Iravailieunsolé, 
— est  rouiiuier  de  sa  iialure.  En  valu  ou  lui  >ante  ies  uistruiuei  ts  per- 
fectionnés ;  s'ils  ne  sont  maniés  s'.uis  scsyeux,  cha(|uejù  r,  loiii;leuipf , 
avet;  suicés,  le  traval  leur  |. s  dédaigne,  ei  eoi'tiuuHà  ^ui\re  ses  mé- 
thodes vjci. uses  et  surannées.  Ces  préjugés,  celte  ro;il'nc,  le  Sprtac  e 
de  la  belle  ordonnance  de  vos  travaux  et  de  vus  ateliers  les  détruira 
de  toutes  parts. 

Al  ez,  généreux  bataillons.  Tantôt  travailleurs,  tantôt  soldats,  sa- 
chez alterner  du  chantier  à  ia  place  d'armes  ;  et,  prulitant  (iesloisir.s 
delà  paix,  prouvez,  par  la  grandeur  même  de  vos  œuvns,  que  vous 
êtes  dignes  et  capables  de  les  défendre  au  besoin  contre  les  tentatives 
de  l'élratiger. 

Evidemment  — rien,  aupremier  abord,  ne  semble  plus  simple  qu'une 
telle  idée,  plus  facile  à  execut'T  qu'un  tel  projet  !  Il  parait  ahurde 
que  la  France  de  i830  ail  dépende,  en  quiize  ans,  "t  mil  laids  4."0 
millions  pour  f»ire  exécuter  la  chargeen  d(.uze  temps  à  des  homme-,  qui, 
durant  cet  espace,  auraient  pu  produire  pour  3  milliards  de  tra 
vaux  de  toute  nature.  On  se  de>cande  a  quoi  songe  une  sodété  qui 
laisse  pei'dre  ou  donne  k  dévorer  a  la  centième  partie  de  sa  popu* 
lation  quelque  chOivC  comme  le  tiers  de  son  revenu  Uscal... 

Oui,  mais  voici  venir  le  cortège  des  objections  : 

Crst  d'abord  l'objeciion  légisif  qui  vous  dit  que  vous  n'avez  pas  le 
droit  d'iBipo-er  le  travail  au  soldai.  Le  s(d<lat  a  le  devoir  de  défendre 
la  patrie,  il  a  le  droit  de  ne  pas  l'enrichir.  Vous  pouvez  lui  demander 
son  sang,  vous  ne  pouvez  l<ii  demander  sa  sueur.  —  Eu  vain  vous 
faites  remarquer  que  le  travail  n'est  |>as  une  charge,  mais  un  délasse- 
mt^nt,  mais  un  avantage  que  tous  les  soMals  réclament,  ne  fùi-cr  que 
comme  moyen  d'au^ffieuler  leur sul'ie et  d'amellorir  leur  ordinaire.  Il 
n'importe;  on  vous  répond  que  vous  allez lommeltre  une  illégalité, 
—  comme si  le  pouvoir  souverain  qui  a  frappé  le  lour*  impôt  d-  la 
conscription  ne  ;ourrait  pas,  (our  en  diminuer  les  charges,  offrir  au 
conscrit  un  travail  utile  h  l'E  al  na  lui-même. 

Vient  ensuite  l'objection  guerrière  qui  vous  demande  compte  de  la 


i!i-(;i!)!iiii'.  A  peine  (iiielquesofli'iors  saiir.iicnt-ils  diriger  des  travaux 
'1';  rt  o'i  même  de  simples  travaux  de  terrassement.  • —  Que  devitndva 
1'.  spr4lr4M44ilain;  si  lu  soldat  s'aji^rçoii.  (|ue  le  cf\rf  qui  a  commanééla 
niaiianivre  au  Cliamp-de-Mars  ne  parait  pas  mêms  sur  le  chaniiefo- 
doni  la  mai;(nuvre  lui  estlotalemeni  inconnue?  Sounàs  ici  à  onnomreatt 
chef,  il  pirdrj  Ift  le  respect  bierarchii|ue  et  par  suite  l'esprit  de  tu* 
hordinaiinn.  En  vain  \ous  dites  que  l'on  «xigera  des  oficTers' 
les  eoi!n.ii^>aii(;es  néce^saires  pour  manier  le  nive.m  et  l'equéiW^t 
|iOur'(onduire  une  briga  li' Je  travai  leurs  ;  que  sujipo^er  les  oflkloii 
.incapables  d'ae(|Ut'tircesconnaissaMc-s  siiail  leur  (aire  insulte t:'tf|ii 
cit.ii  ilevjfiii  m  iispeiis.ilile  dais  un  temps  où  le  travail  vase  réhabili- 
tant, où  le  culte  du  travail  devient  as.^tz' général  pour  iravoir  rieo  4,. 
I  raiiidic  du  ili'dain  des  igiioranls  ou  des  incapables,  et  qu'enfln  Ita 
(bo.-es  se  passent  ain>i  déjà  en  Algérie,  où  la  disciplintîn'a  pas  ap^ 
MMiraenl  cessé  de  se  maintenir.  Ou  vous  répond  (|ue  l'Afrique  D^nt 
pis  la  France,  que  l'idlicier  n'eu  pas  un  travailleur,  et  que  vous  ||ra> 
|to;i( /.  en  re.iliié  la  dé-oi'gaui.sation  de  l'armée.  Vous  pourriex  réj^»^ 
iju'  r,  vous  pourriez  aftirmer,  avec  le  général  Schneider,  que  «  If/ 
de  la  discipli'e  n"a  lait  (|ue  gagner  »  choz  les  soldais  emploj 
foriilicaiiuiis  de  l'jiis;  mais  à  quoi  bon  vouloir  convaincre  4»  •'è|i*' 


*fe,' 


piits  prévenus?... 


D'auiics  objectent  (|uc  vous  ne  pourriez,  dans  tous  lescas,t(iplojrer 
aux  travaux  (je  l'iiitaiiierie.  —  Vous  vous  appuyez  alors  ,d^|^NN0- 
riié  duuiarecliil  B  igi'au.l,  ipii  propo-e,  apré.i  en  avuir  failcnâfri- 
que  l'Iieuieuse  ex|ier;ence,  d'elabiir  les  troupe-  à  cheval  dans  les  ffan* 
des  f  rnies,  et  qui  pice  en  priiiii|ie  une  la  fumier  d un  grotanimal^ 
s'il  est  bien  employé,  peut  nourrir  la  bcte  et  l  homme  qui  la  $oign$. 
—  Ali  !  bi.u,  oui  !  couper  Court  à  la  vie  de  caserne  1  fairt)  du  sotdai BD 
cultiv,itcur  !  !... 

Alors  vous  concluez  avec  le  capitaine  Ferdinand  Durand,  ave 
ceux  qui  oui  écrit  e.i  faveur  du  l'aiiplicaiiou  de  l'armée  aux  II 
publics,  qu'il  n'y  a  au  fond  qu'un.ob>iacle  à  la  réalisation  i 
grande  reforme!  en  France,  .=avoir  :  l'orgueil  mal  placé  des 
ri>b>tinatioti  routinière  des  ofliciers,  obstination  aveugle  qui 
à   rien  de  moins   qu'à   eomproinellre    l'avenir   même  de  l'ar 
elle  ieru-<e  n'accepter  l'esprii  nouveau  el  de  se  transformer  déJUi  VOS 
société  où  loul  s.. bit  la  transformalion.  '-  •*   •  ' 

Mais,  dii-oii,  faisons  le  cbuiple,  cl  vous  reconnaîtrez  que  l'emploi 
du  soldat  comme  travailleur  est  onéreux  a  l'Etal. 

11  est  vrai,  dans  Us  expériences  qui  ont  rié  faites,  notamment  en 
Veidée,  lE  al  a  éprouvé  un  déficit.  Mais  pourquoi?  Parce  qu'on  a 
remis  au  .-oïdat  lotH  cequ'on  arailca'fule  comme  constiiaant  la  diffè- 
re; ce  entre  le  prix' de  sa  journée  el  ses  frais  d'entretien,  c'est-4-d»r« 
0,  68  e.  par  jour,  au  li^u  de  ne  lui  remettre  que  ce  qui,  le  sttldat  nourri 
et  lEiat  indemne,  fût  resié  à  l'Etat  comme  bénélice,  en  calculant  les 
travaux  exécutes  comme  s'ils  l'eussent  été  par  les  moyens  ordinaires. 

Aux  fûriilb  allons  de  Paris,  i'EUl  se  serait  trouvé  en  déBct,'  dit-on 
de  plus  de  2  millions.  Oui,  si  vous  compi.z  pour  rien  la  valeur  de oes 
barraquement-.  et  de  ces  agrandissements  d'hôpitaux  que  vous  portez 
au  chapitre  des  dépenses  ;  non,  si  vous  tenez  compte  de  cette  valeur 
très  positive,  f^l  si  vous  calculez  le  sunroit  de  dépenses  qu'adratent 
exigi'  la  main  d'œuvre  et  l'exiraction  des  matériaux,  au  cas  où,  iKJur 
d'aussi  grands  travaux,  vous  vous  fussiez  bornée  aux  ou\rieri  civils, 
vous  iroiiveriz  que  l'emploi  des  tioupesa  largement  profilé  au  Trésor. 

Mais  e  soldat  lui-même  y  a-t-il  gagné?  Oui,  sous  :e  rapport  moral, 
car  le  soldai  aconstammenl  été  gai  sur  les  chantiers,  et  l'on  a  em- 
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li0UVCLLES  EN  US. 

^LCàDEHlE  DES  SCIENCES. 

'   Dée9uttrt0  dt  te  loeomotiom  aéritnm. 

Oui,  die  est  enfin  trouvée  la  solution  de  ce  royal  problème  qui  de- 
Vttts  pfttt  (TtftO  demi-siècle  tient  en  suspens  rstttentiun  du  monde  en- 
t^INOttilvofls  pour  garant  de  ce  grand  suficès  la  profonde  sensa- 
UtHiqttt'ieiMBtoifrdotTinonB  allons  pailer  a  excitée  parmi  MM.  les 
ttMékldiénslMrlOut  parmi  les  botaitisies  de  li  «ection  d'astronomie. 
'^'Toutle^nonde'a  Vu  ces  gigantesques  voitures  qui  iransporleni  ii 
IfoiM^M'Ie  j^t  non  comprimé.  Ces  vehlcul.s  ont  une  propriété  remar- 
fiafele  i  ô'b  Mi  allège  en  les  remplissant.  Il  y  a  quelque  temps,  un 
Bidl^  ertVirtoii,  on:^proèédait  au  remplissage  de  l'une  de  ces  voitures  ; 
il^Clall  une'vOltur*;  n^uVe,  on  l'eSsayait.  Que  ses  dimensions  aient  été 
^i(  calôtiléés  et  ^u'Ou  Se  soit  mépris'  sur  le  uulds  des  matériaux  tm- 
pfoyés,-c'estce  que  Tt-vènement  a  démontré  d'une  façun  irès  originale. 
A  peihe  était  elle  re.naplie,  qu'elle  s  eieva  veriicale.it  nt,  Irainaui  après 
elle  le  cheval  qui,  en  toute  autre  circunslauce,  l'eût  irainee  ai>rès  lui. 
Fort  heureusement,  le  charr<  lier  n'eiall  pas  en  ce  uium  ni  sur  son 
*iige.  Cn  ballon  de  nouvelle,  forme  et  si  singuliéremeul  ie.sié  chemina 
Jusqu'à  une  hauteur  diverbemenl  appréciée  ;  ies  uns  l'estimeui  a  400 
*t  les  auires  a  4  427  luètres.  Fuis  il  s  éloigna  dans  la  direction  du  suu- 
Quest  au  dire  des  uns,  du  nord  est  au  dire  des  autres.  Sa  pérégrina- 
tion dura  itai  beures  Ai  minutes  27  secondes  d'après  ceux-ci,  49  mi- 
|>Uies  f  f  seconde^  seulement  d'après  ceux>l,a.  Toujours  e»t-i(  qu'il  des- 
ttndii i  068  kiWmètre^  du  point  de  départ  selon  certaines  reUiious, 
(t  a  7  kiûtuèiré'a' ittt  jptui  stlon  cunaiues  auirts.  Ce  qu'il  y  a  de 
" 'itit,  re^tquSdéstiiinOfns  Ocuiaiies  raconlent  l'avoir  vu  reiomber 
le  soi  ^t  s'y  l^ristr  en  éclats,  et  que  d  autres  témoins, 
iKi,"prAèudénl  que  sa  descente   s'opéra  lenitmeni. 

-^ _^  disent-ils,  ae  poser  à...  plutôt  qu'il  ne  tomba  par  terre; 

tw  arétiitMdoBUU|é,MuleBint  le  cbtralt  qui  avait  fait  U  voyage 
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la  tête  en  bas,  était  mort  d'apoplexie,  et  déjà  même  il  répandait  une 
odeur  d'oeufs  p  lurris.  >  Une  enquête,  ni  lonternis  l'Académie  admet 
qu'il  y  ait  doute,  fera  cesser  l'incertitude  qui  parail  régner  dans  cer- 
taines parties  de  celle  intéressante  relation. 

Le  vulgaire  ne  vil  dans  celte  belle  et  fortuite  expérience,  qu'un  ac- 
cident raie  et  curieux;  l'adrainisiration  du  gaz  n'y  v;t  que  là  perle 
d'un  cheval,  sur  la  lin  tragique  duquel  on  s'a<  corde  ainsi  qu'un  i  a  vu 
dans  les  d.  ux  versions  précédentes.  Ce  fut  pour  iiinre  auiiur  toute 
une  révélation,  et  quelle  révélation  I  Lu  so  uiion  tant  et  si  v.Éiucment 
cherchée  du  probèine  de  l.i  locomonoit  aérienne  s'était  otTerte  à  soii 
esprit  !  De  crainte  de  l'oublier  il  s'empressa  oe  la  i:ouchi'r  sur  le  pa- 
pier, puis  il  en  lit  un  double,  envelopin  l'un  des  exemplaires,  le  ca- 
cheta, le  ficela,  el  en  offnl  le  dépôt  a  lAcadéM.ie  qui  l'accepta.  Ce.  i 
fait,  et  sans  prendre  un  instant  de  repos,  ii  passi  de  ia  pensé  ,i  I  acte. 
La  machine  construite,  il  la  soumii  iinmediateipeiit  a  l'expérience, <>t 
l'expérience  fut  couronnée  de  lant  de  succès,  que,  «  n'eût  éie,—  dit- 
il  avec  cette  simplicité  qui  sied  si  bien  aux  inventeurs^  —  la  crainte 
de  passer  pour  un  imitateur,  je  me  lusse  mis  en  cheaiise,  et,  courant 
dans  les  rues,  j'eusse  crié  :  Je  l'ai  trou\é  !  je  l'ai  lrou\e!  !  « 

Ce  paquet  cachelé.a  été  ouvert  dans  la  dernière  séance,  cl  commu- 
nication a  été  donnée  de  son  contenu,  par  le  perpétuel  M.  F. 

(  Soit  A  une  voiture  de  la  forme  de  celles  qui  servent  a  transporter 
le  gas  d'éclairage  non  comprimé.  A  a  une  dimension  =  4  l'ois  celle 
des  susdites  voitures,  elle  est  construite  en  matériaux  très  légers^. 
Suit  B  un  cheval  de  l'espèce  de  tscux  qui  soni  consacrés  aux  lerreJues 
transports.  Ea  termes  vulgaires,  j'attèle  B  à  A,  el,  ités  lors,  A  el  li 
ne  formepl  plus  qu  ua  seul  système.  SI  l'on  a  bi>  n  suivi  ce  r.iisoiine- 
ment,  on  convieniira  avec  moi  qu>'  ^i  B  vient  a  se  mouvoir,  A  pariici- 
pcra  à  son  mouvement  ;  ce  qui  s  exprime  en  uisaui  (|ue  la  voiture  nar- 
chira.  C'est  ce  que  chacun  peut  vi'iilier,  à  toute  lirure,  et  prtinip.ile- 
meiil  peudaiit  le  jour,  dans  les  ruts  de  la  ca^oiaie,  ^uMOni  da.  s  les 
rues  Ires  Iréque.nees.  Soit  maiiueiiani  C  uu  cocher  (jueicoii  |iie  ;  C 
moirle  sur  un  siège  dispose  ad  hoc,  el  participe  au  niouveu.ejt  de  la 
voiture.  Je  suis  prêt  à  accepicr  le  ucbat  sur  ce  point,  toiiime  sur  loua 
les  autres. 

»  Ceci  posé,  remplissons  A  de  gaz  hydrogène.ihnfts  que  A  est  cal- 
culé de  telle  laçon  que  sa  forcf  asce.isionne  le  est  d  un  nouiure  de  kilo- 
grammes à  deiermicer,  et  je  n'avjiici!  riei.  dom  ji-  iii-  p  ;i>-e  founi  rla 
preuve.  Iinaginoiis  donc  ijua  une  cerLiinc  hiulcur  ou  l'a.iiiâreil  se 
toulienl  parce  que  son  poids  est  rigoureusenieui  <'^  il  au  volume  d  air 
qu'il  déplace,  imiginoiis,  di*  je,  »|U'a  cetie  hauteur,  unplan,  hir  l'< 
Yieiitie  se  pauer  sou.s  tes  pieds  de  B,  t^tid^^STtnuft^  de  A,  puisijuc 
par  la  vois,  par  legesU',  et  generalemj^^M^fcnJVn  quelconque, 
le  cocher  C  Uéiermiiie  B  a  se  muu<^^3MB^Bo|mnaui,  ei>tiaiue 
A  -i<  C  ()e  tiens  mes  calculs  à  la  '^^'^^mWJ^mmmltK) .  et  neu  ne 
s'oppose  I  ce  qu'il  rèntraloe  JusqJB^HPiHHlkPaai^ber  E.  En 


}  disant  que  rien  ne  s'y  oppose,  je  ne  cesse  pas  de  m'appuyer  sur  l'ex- 
'  périeMce. 

•  Or,  ee  n'esl  pas  une  supposition  que  je  me  permets,  c'est  un  fait 
que  j"  raconte. 

u  Comme  dans  l'hypothèse  précédente,  mais  cette  fois  en  réalité 
laugible,  vi^ible  et  pon  lérabie,  j'étends  sous  les  pieds  de  B  et  sous  les 
roues  d.i  A  un  plancher  matériel  E  horizontal.  Le  plancher  repose  sur 
deux  rouleaux  FF'  lixes  à  la  voilure  par  des  lig.'s  venicales.  Je  rem- 
I  lis  A  (le  ^;az  G  ;  l'a-ceiision  H  s'opère,  et  tout  l'appareil  A  -(-  B  -+-  G 
-4-  D  +  E-f-  F+f;  ^  G  .se  trouve  placé  dius  les  conditions  de  no- 
tre h\(iothese;  c'ést-à  dire  que  B,  mis  en  mouvement,  entraînera 
.V  -!-  C  V  ,  eie,.  1,!  long  du  plaiiclier.  Soir  le  pianchiT  D  =  4  kilomè- 
mè.re-..  La  c-  ur^c  possible  de  A  -f  B  .;-  C,  etc.,  sera  donc  =  4  kilo- 
mètres. Cepn  lant.  je  suis  préi  à  démontrer  qu'un  plancher  d'une  si  ■ 
grande  longjjeur  fùl  été  fort  incommode  l.  tout  en  étant  très  insuffi- 
sant K  dans  les  vayi»ges  de  long  cours.  J'ai  obvié  à  cet  inconvénient. 
J'empiOie  un  plauchcr  sans  tin,  et  dès  lors  l'insuffisance  K  =  0.  Je 
donne  au  plancher  deux  fois  seuleuienl  la  longueur  de  l'appareil  et 
dès  lors  l'Incommodité  1  =  0.  Ce  p  auelur  sans  lin  repose,  comme  je 
l'ai  du,  sur  des  rouleaux,  el  est  mis  en  mouvement  à  l'aide  d'un  mé- 
canisnie,  lequel  est  mu  par  les  roues,  lesquelles  sont  mues  par  A,  le- 
quel  rst  mu  par  B.,  etc.  » 

L'auteur  termine  ce  remarquable  Mémoire  en  priant  l'Académie, 
4°  d'a-isislera  .'expérience  qui  aura  lieu  prochainement  dans  leChamp- 
(  e-.Mars,  avec  l'approbaiion  d  sous  le  pairoiiai,e  de  M.  )e  préfet  de  Ta 
Seine,  l'rix  d'enuée  r.tjr^- places  réservées,  5  Ir.;  les  enfants  au  des- 
sous iie  (lualre  ans  paient  deiiii-place. 

2"  De  le  nie;  tre  sur  i  »  Hsie  des  candidats  an  premier  fauteuil  vacant 
dans    a  section  de  niédecine. 

3"  D'..ppuycr  en  masse  la  demande  de  récompense  nationale  qu'il 
se  pi opose  d'adresser  à  S.  Al.  Uolliscliild. 

A-  .a  suie  (le  ceite  lecture,  qui  a  proiluil  une  émotion  plus  facile  à 
couifirendie  qu'a  décrire,  le  j  erpéiuei  Al.  F...  a  fjit  une  observation 
pieiiie  lie  jusl':sse. 

•  Avant,  a-i-ii  dit,  de  s'engager  envers  l'inventeur  d'une  invention 
dont  (1  ailleurs  je  ne  craliis  pas  de  dire  qu'il  n'y  en  a  pas  d'égale 
peut  eue  cOuVicudrait-il  q  le  l'Aca^leuiie  prit  une  resolution  a  l'en- 
dioit  d'une  inveiiiiun  d'i.n  autre  iiheiheur,  (|ui  lui  a  été  présentée 
(kroic!reinnt__Lli\.atdciuie  .se  rappelle  que,  dans  le  projet  ..uquei  je 
r,iis  uuealliisiou  iiuiiiecie,  l'aero.MUi  est  iiiuiii  d'un  vaste  haqu.  i  rem- 
pli d'cuu,  da'S  lequel  p.oiige  un  i,o;iveriiaii,  et  que  l'auteur  parait 
ob;enir,  pa;'  la  voio  liiniid  ,  des  resuiais  analogue:»  a  c  ux  que  l'iii- 
veilleur  de  l'iuventioii  d'.iujo  ird  luii  oLiticnt  par  l.t  voie  sèctie.  Ja  de- 
Hiaiule  doue  |ue  l'AcaJeiiiie  iiivestis^e  la  m^me  commission  de  l'txa- 
lUt  II  a  faire  do  ces  diux  decouverle^,  et  qu'elle  l'engage  a  se  prouou* 
cer  dans  le  plus  bref  retard.  » 

L'Académie,  satisfaite,  renvoie  M,  F...  des  Ans  de  la  plainte. 
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^iàt  moins  cle  travirprariWvrier  civil?  Non ,  car  le  soldat  dé- 
sire et  demande  le  travail,  et  le  ministre  «le  la  guerre  constate  ,  ëan^ 
son  compte-rendu  de  ^MS^que  .  la  troupe  n'a  aucune  répugnance  au 
travail  lorstjue'  ses  chefs  s'y  montrent  favorables.  »  On  pouniiit  donc 
DOUteiiir,  «u  contraire,  que  le  trop  grand  uomUré^e  chefs  porte  un 
MWBier  préjudice  aux  travailleurs  eii^o  qu'il  giève  le  résultat  ddliiitif 
Mtrivallcommun,  eluii  seioiid  préjudice  au  travail  en  ce  que  trop 
IMvent  les  chefs  s'y  uiontrtiit  ouvertement  hostiles, et  c'est  ce  qui  a 
(jumijttivement  lieu  en  Vendée.  , 

^tSiJs  tenez  compte  de  l'inexpérience  du  soldat,  et  vous  découvri. 
■wStt^fQ"»'  "  ""  produit  en  général  que  les  deux  tiers  environ  du 
railleur  civil.  Cest  qu'en  «ffi'l,  quoi  quen  puissent  croire  ceux 
ij' dédaignant  la  pioche  ei  la  trueiie,  n'admettent  d'occupation  no- 
^iie  le  maniement  du  mousquet,  ce  n'est  pas  du  premier  jour 
Informe  un  bon  niaçoi,ui)  bon  charpeniier,  voire  même  un 
rttsrrassier.  Sans  doute,  là  comme  partout,  la  force  musculaiifLUC 
mais  elle  ne   i  eui  nniplacer  ni  l'adresse  ni  l'habitudi-.  El 


.» 


lammenl  reconnu  ([uc,  vers  la  tlu  des  expériences  précitées, 
ils  pour  un  même  nombre  d'hommes  étaient  sen5iblemenl 
idérablcs  qu'au  début. 

lOUS  pourrions  demander  si  l'on   a  su  développer,    sur  le 
Jï?4^  tfescoiiade  à  e!>coua(le,-de  régiment  i  régiminl,  —  ce 
u^é^'ewritde  corps  et  d'émulation,  qui  enfante  des  prodiges  en  faie 
de^Wiwnï,  «^l  1"« '«*   ing-'nieurs,   les  entr- pr.nenrs  mêmes  savent 
^uelquef6is'utili!.er,  soit  par  le  moyi-ii  des  lûihos,  bOit  par  des  hautes 
paies î  Ou  n'y  a  même  pas  sonné... 
Toutes  ces  causes  actuelles  d  l.,fériorité  du  soldat  en  face  du  tra- 
S*;  nllleur-civll,  tous  ces  obstacles  lelalijt,  dont  le  principal  se.4rouve, 
■'W  ne'ftorait  trop  le  repéier,  dans  la  mauvaise  disposition  des  cbels, 
'  .«IMB»'*"*""  répugnance  pour  les  travaux  de  la  paix,  sont   présentés  et 
■"  ^      s  dans  un  écrit  qui  vient  d'être  publié  par  la  Librairie  Sj- 
.(l).-Pulre  1  analyse  des  ouvrages  sur  la  matière,  sij;ués  des 
qae  nous  avons  elles  plus  haut,  on  y  truuve  l'examen  dts  idets 
^Vl'-Duvivier,  Oudinot,  Larreguy,  de  Girardin;eienOn  de  M.  Mi- 
4ira»Bv»ller  qui,  dans  Sfs  cours  au  collèiie  de  France,  a  cherché  à 
àablir^^ur  des  raisons  d'ordre  historique  et  phi  osophique,  la  néces- 
sité (Irciolrait-on  ?)  de  la  ptruiauence  de  la  guerre.  Quantum  muta- 
tuiabtUol 

Après  avoir  exploré  inlt'Rralemenl  le  domaine  des  opinions  émises 
sur  la  grande  question  qui  nous  occupe,  l'auteur  en  fait  l'iùstomiue, 
«t»»'appuyanl  sur  des  chiffres  incontestables,  il  propose,  comme  étant 
ë«* nature  a  rendre  fructueux  l'emploi  de  l'armée  sur  les  chantiers,  les 
règles  et  conditions  suivantes: 

•  !•  Faire  re'connailro  en  principe,  par  les  pouvoirs  législatifs,  le 
droit  et  le  devoir  de  l'Ktal  d'appliquer  l'Armée  aux  Iravaui  d'utilité 

MUblIque  ; 

■  S»  Exiger  des  olliriers  d'infanterie  les  connaissance»  élémentai- 
res de" l'art  de  l'ingénieur  ;  des  otBcii rs.de  cavalerie  Us  conniissiinCes 
élémentaires  de  l'art  agricole  ; 


et  soldats,  de  leur  z61é  et  de  ienr  aptitude  au  travail  ; 

»  42<>  Mettre  à  la  caisse  d'épargne  te  tiers  de  l'Indemnité  du  soldat  ; 

1)  13»  Rappeler,  par  un?  inscription  ou  un  monument,  le  nom  du 
corp»  qui  a  exécuté  un  grand  ouvrage,  celui  de  sou  commandant,  et 
les  cirwHistaiices  principalenf-de  l'exécution  ; 

»  U°  Enfin,  et  par  dessus  fout,  une  dernière  condition  avec  la- 
quelle le  su.  ces  n'est  pas  luiijonrs  c  rttlii,  mais  sans  laquelle  il  est 
toujours  iMipo8>iljle  :  Âtoir  la  ferme  volonté  de  riutiir.  » 

M.  Kraniz  croit  donc  avec  nous,  avec  M.  S  hneider,  avec  M.  le  ma- 
réchal Biigeaud,  avec  M  le  capitaine  Dur  ind  et  tant  d'autres,  que  l'ap- 
pliiatioii  de  l'armée  aux  travaux  publics  sera  utile  au  pays,  utile  ad 
Trésor,  iliile  surtout  à  l'armée  eile-même.  Mai»  il  reconnaît  que  cette 
grande  entreprise  présentera  de  sérieuses  difficultés,  tant  que  le  soldat 
ne  sera  pas  devenu  un  peu  ouvrier,  l'offieier  un  peu  ingénieur,  et 
qu'une  réconciliation  sincère  ne  sera  pas  opérée  sur  ce  point  entre  les 
chefs  de  l'armée  et  les  iiléc»  nouvelles. 

Mais,  pour  arriver  au  but  que  lèvent  tous  les  hommes  seucieux  de 
la  fortune  et  de  la  grandéûF^e'  la  France,  n'y  a-til  d'autre  voie  que 
la  transformation  de  l'armée  de  la  guerre  en  armée  de  la  paix?  Ne 
pourrait-on,  à  côté  de  nos  régiments  actuels,  organiser  des  régiments 
a  base  productive?  Tel  est  l'objet  du  second  écrit  de  M.  Kranli  : 
frojel  d«  erédtion  d'une  armée  des  travaux  publia. 

F.  C. 


'inwl.ifVKt'i    _ 

Noua  aurons  incesaumneot  &  parier  pins  en  détail  de  toute  cette 

affaire. 


Plan  secret  dee  Jésaitei. 


'    (I)   EtUDI  lUK    l'AFPLICATIOX   de    L'^IMÉI!  At'l    TRAVAUX    n'tITIUT<t 

VUBLiQUB,  par  M.  J.-b.  Krïutz,  Ingénieur  des  poDt«-el-cbauùées.  [Voir 
aux  aHnoncM.) 


M.  Leone  nous  adressé  copie  d'une  lettre  qu'il  vient  d'envoyer 
à  un  jouinal  de  Genève.  Nous  nous  empressons  de  la  reproduire^ 

Monsieur, 

Au  moment  utr,  après  bien  des  difflcultés,  je  suis  il  la  veille  de  pou- 
voir emln  publier  nu  travail  de  la  plus  haute  importance  qui  dévoile 
le  plan  secret  des  jésuitfs,  j'appreud«  que,  a  la  suite  d'un  odieux  abus 
de  ctti  ttancn,  ou  ^e  dispose  non  seulement  i  publiir  mou  ouvrage 
sans  mon  consentement,  mais  encore  i  le  faire  paraître  sous  uu  autre 
nom  que  le  mien.  .~ 

Celle  pub  icaiion,  en  même  temps  qu'elle  constituerait  un  acte  dés- 
boni  ran>  pour  ceux  qui  l'auiaienl  préparée,  serait,  eu  outre,  un  vol 
considérable  a  mou  préjudice,  dont  je  poursuivrai  la  réparation  de- 
vant les  tribunaux. 

Ma  proi>riete  sera  prouvée  par  des  témoignages  Irrécusables,  et 
j'cs|iére  encore^  maigre  la  précision  des  faits  qui  me  sont  transmis  de 
Genève,  que  ceux  qui  se  disposaient  jk  consommer  la  plus  honteuse 
des  spoliations  ivculeront  ea  présence  de  l>-urs  propres  rrflexioiis  et 
des  conséquences  morales  et  juridiques  de  leur  vol.  Dans  cet  espoir, 
je  ne  prùnùiice  encore  auçuu  nom,  et  je  me  contente  de  prévenir  li 
public  de  la  spoilâiion  dont  je  t^uis  menace,  afln  que  nul  de  ceux  qui 
p.urraienis'y  associer  ne  fût  admis  a  prétexter  ignsrance. 

Agréez,  etc.  J.-J.  LÉOMB. 

I'dris,26aùi)ti847. 

Nous  accueillons  la  rcclaination  de  M.  Leone  avec  d'autant 
plus  d'intérêt  que  nous  avons  eu  entre  les  mains  le  manuscrit  dont 
il  est  quLsiion  dans  la  lettre  ci-dessus,  ainsi  jque  d'autres  tra- 
vaux du  niérae  auteur,  concernant  la  politique  jésuitique ,  et  qui 
nous  ont  paru  dé  toute  gravite. 

Le  jour  nouveau  que  les  documents  dont  M.  Leone  est  en  pos- 


■élIexl*B«  des  Jomrmamx  dtm  provisc*  swr 

Voici  de  quelles  sympatbiqnes  et  générenief  penséesf/ii^f  ;^ 
blic,  de  Gaen ,  fait  précéder  la  reproduttion  de  notre  airti<;to  de 
luftdi,  intitulé  :  Oui,  vous  êtes  responsables. 

DIEU  PMNpkA  n-ni  db  ia  i:banc«.  , 

Détournons  les  yeux  du  spectacle  affligeant  que  aous  préstnienltes 
partisans  d'un  ministère  en  délire,  portons  nos  regards  sur  nae  scène 
consolante  et  contemplons  \ts  Mnniits  gens  :  que  lenr  positien  est 
belle  I  spectateurs  de  ces  drames  Horribles  dans  lesquels  Cfurant  les 
simonies  d'Etat,  les  escroqueries,  les  prévarications,  les  déi  pipés  et 
l'assassinat;  ils  voient^  des  hauteurs  de  leur  position  inattaquable,  les 
hommes  habiles  se  disputer  entre  ess,  se  taire  des  reproches  mu* 
tuels,  se  réunir,  se  diviser  pour  se  réunir  enoore ,  s'arcnser,  trembler, 
s'injurier  et  jeter  tous  ensemble  au  ciel  leurs  malédictioni. 

Tandis  que  tout  s'agite  dans  le  sang  et  dans  la  boue ,  lea  AosnKm 
gens  poursuivent  leurcarriért.ilsexpliquent  et  professent  lears  pria* 
cipes,  pas  de  mensonges,  pas  d  arrièrr-uensées  ;  leur  passé  traçait  Icir 
présent,  et  leur  passé  comme  leur  présent  sont  les  garants  de  leur 
avenir.  '         . 

Si  plusieurs  d'entre  eux,  sourds  à  tous  lès  appels  d'une  fortune 
équivoque,  n'Ont  aujourd'hui  d'autre  asile  que  leur  conscience,  e'est 
un  abri  sûr  qu'aucui>e  révolution  ne  peut  leur  ealever.  Mab  mn  des 
jours  p'us  heureux  vont  se  lever  pour  les  hêmnite*  fens,  leur  coni- 
(ance  sera  bientôt  couronnée.  Déjà  leur  opinluu  fait  de  toute  parts  des 
conquêtes!  On  commence  a  reconnaître  que  là  se  trouvent  l'action,  la 
force,  l'honneur,  la  puissance  et  la  sécuriié,  la  «ù  se  reooostre  la  pro- 
bité. Encore  quelque  temps,  et  l'on  ne  cbercbara  plus  Ira  Maliras,  les 
sauveurs,  les  protecteurs  de  la  France  dans  Ifs  servitours  IbMMm  de 
tous  les  régimes  qui  ont  précédé  la  révjUntion  de  juillet,  daaa  les  trai* 
très  a  tous  les  souverains  et  i  tous  les  partis;  on  n'opposeim  piin  >ux 
hommes  de  vertu  et  de  liberté  les  échappés  de  nos  crlaée,#f  Hfs  tra- 
hisons et  de  nos  servitudes. 

voi  à  pourquoi  nous  donnons  anJounThnl  le  remarquable  article  de 
la  Dimioeratie.  Nos  Ircieurs  ne  sauraient  trop  peser  ■ûreaent  le  on- 
nifest«  de  ce  parti  progressiste,  auquel  certaines  utopies  OMStriqBCS 
ne  peuvent  nous  empêcher  de  rendre  hommage. 


Homme j  d'ordre  et  d'organisation  avant  to^t ,  ils  arospUleot  las* 
(,u'ici  de  la  monarchie  ce  qui  devait  leur  procurer  l'espoir  du  dévelep- 
pement  paciilque  de  léiih  théories.  Le  cri  de  guerre  toB|M  de  leur 
bouche,  leur  main  tendue  vers  la  démocratie  républicaine^  aont  donc 
dts  symptômes  sérieusement  alarmants.  Comme  indice  de  eetle  siM» 
lion  anormale,  nous  avous  cru,  malgré  la  sauvage  expression  de  letr 
douleur,  ne  pas  devoir  la  cacher  a  nus  concitoyens.  Le  temps  des  mé* 
nagemenisest  passé,  l'époque 'dès  crises  arrive,  et  le  saint  snpréma 
lie  la  société  nous  place  au-dessus  de  toutes  conditiona  égâstn. 
Comme  la  IHmoetatie,  noua,les  véritables  conservateurs  de  la  Franes, 
nous,  Its  principaux  intéressés,  nous  crions  éfalément  à^nos  coecir 
toyeos  :  il  faut  que  Justiee-M  fasse!  Dieu  prendra  pitié  do  la  FriUKO  \ 

l'iemiine  DE  NAirns.  ^ 

Que  diriez  vous,  lecteurs,  d'un  chef  d'escadre,  aussi  amUtlenx  q«*ii* 
capable  qui,  sprès  avoir  Méprisé  tous  les  avertlssementa  el  dtre  resté 
sourd  à  toutes  les  prières,  se  voyant  enveloppé  tout  à  eosp  par  la 
Umpéie  qu'il  aurait  témérairement  affrontée,  an  lien  de  weitn  le 


Solidification  du  gaz  d^ielairage. 

Cette  séance  est  l'une  des  plus  brillantes  auxquelles  il  nous  ait  été 
donné  d'assister.  La  déi  ouverte  qiiC  nous  annofiçons  fera  révolution 
-dans  l'économie  domestique.  Flus  de  vastes  usine»,  plus  de  ces  coû- 
teux luyaux  de  conduite  i|ui,  dans  Pans  seul,  ont  près  de  cent  lieues 
de  long;  plus  de  ces  valu,-»  voitures  toujours  disposées  à  s'échapper 
par  la  verticale.  Ou  aclièieri  du  gaz  solide,  du  gaz  en  morceaux,  cuiu- 
me  on  achéie  du  savon  ou  du  sucre,  ou,  en  d'autres  termes,  une  com- 
position qui  se  réduiia  en  (.'az  selon  les  besoins  de  la  con-omniHiion. 
L'inveiiieur  a  voulu  ;4onner  a  celle  nouvelle  substance  la  foi  me  la  jilus 
comnio  le  ;  il  y  a  pl.ii.eneit  réussi.  De  nomlireiix  échantiiloiis  ont 
passe  sous-fcsyeux  cle  I  A'-artémie.  Ce  sont  6e;iéra  ement  île  peiiis  ly- 
.  llndre.-  d-  à  à  3  oenii  nêtre,  de  di-iméire  et  île  2  à  .'î  décniiètres  de 
longueur,  l^u  faisceau  d.>  litir.  5  il  une  substance  coniliusiilile,  qui  nous 
a  piru  très  analogue  au  colon,  les  tra\er.-c  dans  loule  leur  longueur. 
La  manière  de  s'en  servir  et  tid  simp  e  :  il  sufDi  d'allumer  le  fjis- 
ceau  dont  nous  vi  n  'iis  de  pjrier.  L'experieme  eu  a  e  é  laite  séance 
tenante,  au  urand  plai>irdu  puhiie  et  des  académiciens  ;.  i  lie  a  par- 
faitemeiil  réus>i.  Oi,  a  i  oiislale  que  les  cylinjres  ne  s'éteignent   que 

lor.Miu'ils  cessent  de  bfiTër.      ^ 

Les  nouveaux  luminaires  sont  de    deux  espèces  :  ceux  de  premier 
choix  ont  sur  les  autres  de  nombreux  avanla^;e^,  ils  ne  d  mandent  au- 
cune^ surveillance,  taudis  que  ceux  1.1  ont  besoin,  de  temps  a  autre, 
d'une  petite  opération,  d'aineurs  très  facile,  qui  consi.Mea  ralraichir, 
i  l'aide  des  ciseaux,  le  faisceau  coloniforme  (l'opération  pourrait  au 
besoin  se  faire  avec  les  doigt>)  ;  de  plus,  les  premières  ne  répandent 
aucune  odeur,  et  l'on   ne  saurait  rigouretisemeut  en  dire  autanl^des 
autres  ;  on  peut  les  manier  sans  se  salir  les  mains,  tandis  que  l'es- 
pèce inférieure  laisse  aux  doigts  une  substance  grasse  assez  peu  agréa- 
ble. La  couleur   est  également  plus  belie  dans  les  premières^,  l'cclat 
est  plus  intense,  la  dureté  est  plus  longue,  etc.  Ce  nouveau  luminaire 
ne  vendra  au  poids,  la  seconde  qualité  contiendra  de  6  a  t6  cylindres 
à  la  livre,  et  la  premières  seuleiuenl  ;  le  prix  de  celle  là  e^i  de  80 cen- 
times la  livre,  celui  du  pninier  choix  s.é  èv,  ra  jusqu'à  2  francs  ei  au 
delà.  11  y  en  aura,  comme  on  le  voit,  pour  loui.  s  le>  bourse^,  et  ceiie 
lumineuse  invention  est  destinée  a  envaliir  à  la  fois  les  liouioirs  et  les 
man.-aidis.  L'anieur  a   doiiiie  un  nom  a   ceite  nouvelle  coiiqnèle  de- 
là chimie,    il  lui  en  a  niôiiiL'   donne  deux,  un  pour  cUaque  qualité; 
^"Tlâ^première  qualité,  le  nom  de  bougie,  le  nom   de  chandeUe  à  la 
seconde. 

La  Photographie  des  jaloux. 

Le  fait  dont  nous  allons  entretenir  nos  lecteurs  a  malheureusement 
donné  lieu  à  un  nouveau  scandale.  Nous  aurions  désiré  n'un  rien  dire, 
jnaisJe  retentissemeni  m»»'*'  »  <?"  "è  nous  permet  pas  d'user  de  tant  de 
"réserve. 


Il  y  a  quelque  temps,  un  chimiste  annonça  une  découverts  qui  de- 

valtTseloii  lui,  rendre  de  grands  services  à  la  police.  Il  avait  trouvé  le 
moven  de  donner  des  veux  aux  murailles,  et  de  leur  faire  dire  ce  qu'ils 
avaient  vu.  "Une  certaine  préparation  répairrtue  sur  les  murs  a  l'aide 
de  fumigations  ,  rendait  visibles  les  silhouettes  des  personnes  qui 
étaient  restees.à  portée  de  ces  murs  et  les  montrait  dans  l'attitude 
qu'elle-,  ava  eut  ;;ardée.  Un  m» moire  dans  lequel  cette  importante  dé- 
couverte eiaii  ilécriie,  fui  remis  a  M^le  préfet  de  polic«^,  communiqué 
par  ee  ui-ii  ti  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  et  eiilin  renvoyé  par  ce  mi- 
iilsirea  i  examen  de  l'Académie.  Le  ce  ébre  chimiste,  M.  Grosseléte, 
fut  eliarje  de  f  lire  un  rapport  a  celle  i'lu>trc  eoinpagnif. 

M.  Gros^eiéc  est,  comme  tout  le  monde  le  saitr  marié  depuis  peu. 
Par  suite  d  un  motif  que  nous  igiiuro  >s,  l'honorable  académicien  vou- 
lut que  l'experi'  lice  ciU  lieu  dans  la  chambre  i  coucher  de  sa  femme, 
absente  ce  jour-la.  L'expérience  dura  en  tout  46  minutes.  Aussitôt 
apieson  pioeéda,  miiimieusemeiil  à  l'examen  des  murs^  Cet  examen 
n'amena  d'abord  au.  une  découverte.  L'  chimiste  marié  qui  a  puisé 
dans  la  praii.iuedes  scie  ice<  une  juste  raéliance  envers  toute  inven- 
liou  nouvelle,  se  te  ieitail  d'é.re  surii  sans  contusion  du  péril  auquel 
il  s'éiait  impiud 'Himeni  exposé,  et  déjà  il  a  lait  se  déclarer  sufflsam- 
meiil  informé,  quand  l'inventeur,  qui  n'avait  c^ssé  de  fureter  partout, 
ei  qui,  depuis  que, ques  secondes,  b'éiaii  indiscièiemeut  glis»é  dans 
la  rueiie  du  lit,  pousse  tout  à  coup  un  cri  de  joie.  M.  G.  se  retourne 
et  suit  du  regard  la  oireclion  qu'indique  le  doigt  du  chimiste.  Une 
large  empreini*d-H;oul 'ur  grisâtre  s'étend  en  effeisur  la  tenture,  et  de- 
vieiitde  plustn  plusvi^ibeàchaque  seconde  qui  s'écoule. Soyons  rapide» 
comme  la  calastrophu  qui  frappa  l'illusire  savant:  Il  s'approche,  il 
regarde,  il  pâlit,  il  chancelle;  il  porte  les  mains  à  son  front  et  le  presse 
couTiiie  pour  t'empéctter  d'éclater  ;  une  double  silhouette  se  dessinait 
devant  lui:  l'une  était,  à  ne  pas  s'y  méprendre,  celle  de  la  charmante 
madame  Grosseléte,  dans  un  costume  des  plus  négatifs...  l'autre, 
lauire?  ses  traits  n'Suienique  trop  connus  de  l'iiiforluiié  mari. 

M.  Grosseléte  est  un  homme  de  résolution,  son  courage  ne  l'a- 
baniloiiha  pas  dans  ccue  siiualion  fatidique.  U  prend  son  chapeau,  il 
prend  sa  canne,  il  sort,, firme  la  poite  aNce.  soin,  inel  la  cle  dans  la 
poche  de  droite  dL^  son  gilet,  et  se  rend  cliez  M.  le  procureur  du  roi. 
Le  iirociireur  du  roi  éiail  ansent,  le  subslitui  de  même,  et  le  greffier 
aus^i.  iVl.  Grossetéie  ne  la  perd  p^s.  I>  revunl  cheziui,  attroupe  se* 
voisins,  nioiiic  au  premier  ei,  ge  de  la  m  lison,  parait  au  ba  con,  ha- 
rangue la  louie,  tl,  r'appeldiit  eu  léuioiriiage  delà  fade  maUersaiion 
do.a  il  «!.^t  victime,  l'iiiviie  à  entrer.  Ce  le  ci  ne  se  le  l'ail  pasdire 
deux  luis.  M.  Grossctctela  précède.  Arrivé  devant  la  chanibr.i  fatale, 
il  lire  la  cie  de.  la  poche  où  il  se  rappel. e  l'avoir  mise,  l'introduit  dans 
ia  serrure,  lui  imprime  deux  ré>oiulionsautour  de  sou  axe,  pousse  la 
porte,  s'elfaie  avec  sa  politesse  habituelle  et  entre  à  la  suite  des  in- 
dues. D'un  pastêrKé  il  ^'avance  vers  le  lit,  d'un  geste  solennel  il 
désigne  le  mur,  les  yeux  JusfiM  li  B»éi  sur  lui  s'en  déUciient  et  sut' 


vent  la  direction  qu'il  Indiquât  mais  bientôt  ils  se  reporient  de  soi 
côté  exprimant  un  intempestif  désappointement.  M.  Grooseléte,  *  soi 
tour  étonné,  re/arde,  et  soo'étonnement  redouble,  car  toute  trace  chi- 
mique, toute  silhouette  accusatrice  oit  disparu;  son  cœur  n'est  pu 
plus  pur  que  la  décevante  muraille  qu'il  a  devant  les  yeux. 

Tel  est,  au  dire  de  l'invénteur,  l'exact  récit  dés  faits.  L'opiniâtrs 
refus  opposé  par  M.  Grossetête  a  la  demaniieil'un  rapport,  l'a  obligé, 
dii-il,  a  révéler  un  secret  qu'il  eût  voulu  ensevelir  dans  sa  conscience 
de  ch  éiien.  Il  explique  la  disparition  dfr  l'image  par  le  trouble  et  la 
précipiuiion  de  M.  Grosseléte.  qui  ne  lui  ont  pas  permis  de  complé- 
ter l'expérience.  M.  Grosseléte  oppo.^e  à  <;ei  asf^rtions  les  dénéga- 
tions les  plus  formelles.  A.  l'entendre,  i'exiiérlence n*a  proioit  aucuo 
résultat.  Il  ajoute  que  sa  parole  ne  peut  êt^e  mise  en  parallèle  avec 
celle  d'un  homme  qui  n'a  aucun  caractère  officiel,  n'étant  savant  que 
de  sa  propre  autorité,  et  ne  pouvant  comme  lui  revendiquer  le  bénénce 
ries  100  fr.  d'esprit  que  la  "loi  reconnaît  aux  membres  de  l'Institut.— 
L'inventeur  répond  qu'il  y  a  un  moyen  d'éelaircir  l'afaire,  et  que  ce 
moyen  est  l'enquête.  —Vous   pouvez  demander  Tenqué  e,  dit  M. 
Grosseiêe;  mais  je  m'oppose  formellement  à  ce  qu'elle  ait  lieu.  — 
Mais,  objecte  uuacadémiclitn,  c'est  cependant  le  seul  moyen  de  lever 
tous  les  doutes.  —  Nous  n'admettons  pas  qu'il  y  ait  de  doute,  reprend 
le  mari.  —  Eh  bien  !  ajoute  l'inventeur,  la  question  a  encore  une  so- 
lution -,  qu'on  me  traduise  devant  la  justice  du  pays.— Je  ne  rtconaais 
pas  de  juridiction  plus  bautrque  celle  de  l'Académie  elle-même,  se* 
crie  M.  Grossetête.—  Mais  l'inventeur  est  d'une  rare  opiniâireté.  Loia 
de  s'avouer  battu,  il  supplie  l'Académie  d'ordonner  que  de  nouvelM 
épreuves'auront  lieu  au  domicile  Ai  l'un  de  ses  meml^es.  A  cette  m- 
mande,  lès  académiciens  mariés  te  lèvent  comme  un  seul  bomme,^ 
s'accordent  a  refuser  leurs  locaux.  En  ce  moment,'  un  ami  de,  P- 
Grossetête  monte  il  la  tribune,  m  Je  n'ai,  diill,  qu'un  mot  k  alontar  • 
ce  qu'a  dit  mon  honorable  ami  ;  mais  enfin  re  mot  lé  voici  :  tout  ce 
que  vient  d'avancerce  prétendu  savant  est  vrai  ou  à  peu  près,  aeulemfBt 
c'est  sa  propie  et  honte  se  histoie  qlfil  ne  craint  pas  ^'accrucber  al 
nom  de  notre  illustre  cjliègie.  'Voici  une  lettre  que  Je  demanite' 
llAcadéinie  la  permission  de  lui  communiquer.  Ce  chimiste  o*^**' 
tenlaii  pas  à  la  voir  lire  à  celle  tribune  ;  car  c'est  une  lettre  couBdes- 
lielle,  écrite  avec  abandon  par  un  ami  à  un  ami,  et  que  j'ai' eu  |>^ 
grande  politi.)ue  de  me  procurer.  Voici  cette  lettre  :  ,  .„■  . 

t  Monsieur  et  cher  collègue, 

«  La  note  que  je  vais  avoir  l'honneur  de  vous  communiquer  a  uni* 
qu«menrpour  but  de  prendre  uaie  a  l'occasion  d'une  découverte  is* 

K  riante  qui  sera  prochainement  l'objet  d'un  mémoire  étendu.  Je  v^ 
ruerai  aujourd'hui  à  un  récit  succinct  du  fait  dont  s'agit. 
•  Je  dois  d'abord  dire  «comment  J'ai  été  oondiiit  I  cettt  déeon- 
verte.  ^  •   . 

>  ravala  été  ofllçietteement  préreatt  que  ,9%:|l||>*é  «ntréteiuit  ^ 


'iw^i^tt; 


tlHL  sMMm  Nk  «drraiMiarHii^  les  classes  entent  la  <ténilit^ 

wr  toutes  les  cJMsc^encm  faciles  et  font  germer  l'égoï$rae  dans  tous 

les  caors  adiMtléus' et  dépravés. 
,QU0|.l  l><^u8|.<;i|lendons  partout  relenlir  autour  de  nous,  même  parmi 

'|nn0||imi!8  les  plus  dévoués  au  irAne  de  juillet,  des  paroles  de  uippns 
*<l4lékcrtiii|l*liKntri4|tlBn  contre  les  ministres,  doiii  le  système  (l(^mo- 

lllàneârv-étôuffé  dans  un  grand  nombre  dâm^s  les  Aentiments  pa- 
^Mtotiqiietetles  verltis  nationales,  dont  l'absence  e&t  la  cause  première 
'  it  tous  les  désordres  moraux  dont  la  France,  eu  ce  moment,  a  tant  à 

rçygir.  .<~  El  nous  nous  tiirions  ! 

.i<:)tii)  ■■■y-'':/.''  .  ,.       l'écho  DU  NORD. 

■  "En Irdls Iflinrs,  six  journaux  ont  été  saisis  à  Paris:  ce  sont  la  Jlil- 
MNm.  \t,Char1van,\i  Dimoeratie  pacifique,  la  Gazette  de  France, 
\'IMfmoMreh-qu«  H  YEttafelle.  Comme  on  le  voit,  M.  Hébert,  en 
frappant  lès  seniiitelles  avjncHHs  de  IVipinion  publique  au  moment  où 
elles  faisjiii'nt.reii  sur  la  corruption  et  i'immoralté,  u  montrt>  un»;  vi>- 
filabli<.im|>artidlilé  politique;  il  a  Unré,  k  droite  comme  à  ^'umlie, 
les fovjf^es  dont  il  e&i  armé  par  dis  lt)is  draconieiuies,  fléaux  d'une 
alltrfi  ^qgué,  i|ue  la  nôtre  a  rcnlu  plus  désastreux. 

Le  terrain  j^oliiique  pitcourupar  les  six  journaux  sai  is  ne  peut 
lire  le  même  ;  leur.»  opinions  honl  trnii  (liainè.raienifnl  opposées  iionr 
que  tous  les  six  aien'  commis  le  n'émc  délit  eu  le  même  crime  po  iti- 
fM  ;  Mais  tous  les  six  se  sont  dont. é  rendez-vous.,  ou  plut^it  ^c  sma 
BftmrtiieMenl  rencontrés  sur  le  terrain  :1e  li  probitt",  rVst  le  seu! 
^int  4l«|[;uDtorHiiié  que  l'on  puisse  «.ignaler  dans  leurs  articles.  Tons 
oot  pré(eiu(u,  apràs  la  sattesse  itncien ne  *l  moderne,  qic  les  bonnes 
■œiirs  ne  peuvrntèlre  ù  l'abri  de  la  (untagiiin  du  mauvais  exeniplc, 
quand  des  bommt-s  armés  du  pouvoir  seau  talisent  le.s  nusses.  Cet<e 
nnanirailé  de  Tues  nous^^pprend  doni:  que  ce  snnt  bien  ces  |jriti>  j- 
l^t  (l'nunnéteié  qu'il  a  paru  dangcnux  a  nos  niinisties  i!e  l:ll^st■r 
passer  Impunément, car  i'S  ruinent  de  fond  en.  cnnibli*  la  bcllf  ihéorFe 
4^  la,UchetéaM  deliors,  des  influences  légitimes  au  dedans,  la  ^'iori-' 
IcltiOi)  de  réi{0l>me  et  de  la  rapacité  par  l'orateur  du  banquet  de  Li- 
lieni.  (Test  donc -la  réellement  ce  qu'un  attaque,  et  les  journaux  in- 
CfiMinm  doiTent  être  fl^rs  d'avoir  à  romb.tlre  en  face  l'improbiti';  car 
IsFrsnce  fniière,  celte  Franie  honnête  que  les  amis  du  minisière 
tfploilent.  rODiteut  ei  calomnient,  doii  jrter  avec  un  bi*-n  vifiiiiéréiies 
yenx  sur  les  six  athlètes  qui  vont  combattre  (our  elle  après  s'être 
rcsdus  les  courageux  inurprèies  de  ses  s<:nlimt-nts.  C'esi  un  digne  et 
WbterAle  qu'ils  ont  à  soutenir  devant  la  justice  du  pays,  et  jamais 
•eenséSyOuae  politiques,  u'auruut  eu  plus  desyBipaihie»  pour  les  eu- 
eMngrr. 

MaU  surtout,  puisqu'ils  se  trouvent  sur  les  lieux,  (pi'ils  ne  s'endor- 
jMitpas  dtfls  la  »écurttéque  leur  inspire  la  noble  c^use  (ju'ils  ont  à 
MnMVf  aë'iis'vNilMi  *  ce  qu«  la  liste  du  juiy  ne  soit  pas  compo- 
sés dcgi  jures  f#o*M  «r  /Mr<«deM.  Ducbâtei  ;  que  la  pre»se  accusée 
iwils  a«i  moins,  au  nom  de  la  pudeur,  les  iiO'ibreux  salariés  que  le 
JUiofd  fait ontinairement  sortir  de  l'urne  préfectorale  au  tira^e-do 
jirj^  lorsqu'il  s'a^ild'uu  jugement  politique,  à  se  récuser  daiis  une 
dase  Où  leurs  amis,  protecteurs  ou  colley; ues  jouent  un  si  grand  rùle, 
«irétprilde  corps' pourrait  faire  susiiecier  leur  impartialité. 

fvbirt  M.  Hébert,  vous  êtes  encore  bien  Jeun(\  malgré  les  preuves 
qilnws  ««t  immortaliéé  a  la  chambre  des  pairs,  mal(!re  votre  admi- 
Mlé  théoHe  de  ia-<M>mplicilé  morale  et  Fon  déplorable  succès,  pour 
kiter  avec  les  dents  cette  vieille  lime  de  la  presse,  qui  en  a  bien  usé 
fauires  que  vous.  Si  vous  êtes  ici  la  dupe  ou  l'instrument  comptai* 
i^nt  d'um  rouerie  de  cour,  si  vous  avez  reçu  l'ordre  de  Jéiourner  l'at- 
Mitioa  dn  public  des  tristes  phases  de  l'aifaire  I^aslin,  de  je  er  aux 
jwxdtes  Alhéniens  modernes  une  persécution  en  mas&e  contre  la 
■idHr,t6Miie  un  colifichet  pro|>re  à  les  distraire,  vou^  avez  joué  là  un 
Um  pûuvn  ieo,  uue  bien  daigt-Veuse  comédie.  Les  lévéUUoiis  de  la 
crard'issises'^vonlrnfln  donner  un<:achel  d'auihenticite  à  ces  jiccusa-  i 
llpas  que 'tout  iDllnldrex  à  l'aide  des  lois  de  1840  et  de  18»,  ce  pal-  I 

t^màasmassàu  i 


!i*s1^Vant  !é  public,  dan«  nié  pÔléii'qae  auire  que  ce'l lé  de  là  pres- 
se, dans  une  Ititle  avec  un  homme  «lu  sy.-itèine,  en  face  de  douze  ci^ 
loyens  choisi?  par  le  pouvoir  lutTnêfln-,  le  nsunié  des  deiiis  el  des 
crimes  dont  l'ensembleest  l'acte  d'accusation  le  plus  redoutable  (m'uq 
ministère  ait  jamais  dû  braviT.  ^      "  '" 

■^"^  lE   NATIOXAL  Di;    l.'OLKSr.  Ai'  ' 

Nous  concevons  lonl  ce  que  la  silnation  renlrime  dft  dangers  pour 
le  système.  Sa  politique  se  voii  lorcee,  elle  est  a  houi  d  expéditiiis, 
elle  a  à  peu  |irè»  usé  4ie  toutes  les  ^orles  de  violences,  de  loutes  les 
illégalilés,  de  tous  les  démentis  et  de  louie.s  les  ru<es.  Après  avoir 
inoculé  à  ses  prorti -s  les  plus  iromi'diats  le  primiiîe  de  re^'oï>ine, 
d'où  dérive  celui  de  la  cupidité,  le  mal  a  fait  la  tacire  d'Iiuile,  il  s'est 
rapidement  développé,  et  les  scandales  récen.s'n'oni  i  te  que  rérujition 
«xierit'uie  du  vice  secnlqui  commenca'l  à  mordre  au.  cœur  de  là  so- 
ciéle.  Or,  à  cedisolant'sp  'clacle,  la  société  tout  "nlicre  s'est  einnc  dn 
peur  et  de  dé;;oiU,  et  en  voyant  rocliiiucriTt'  du  ta;iier  .s'clendre  ùussi 
p. es  d'elle,  e  Iç  n'a  eu  (u  qucl<iue  sorte  (luiiii  iri  c  niie  la  coriu|.tion. 

J'^li  bien  I  esl-ic  que  le  cri  coiitti'  la  (Oi  million  n  csi  |  as  le  ni  mor- 
tel d  un  sNstéme  qui  ne  vi\ait  que  jiar  la  corru|ition  '!  Lf  |..iy^  veut  au- 
joura'hui  jouir  d'une  autre  poiiiiinie;  il  en  veut  me  qui  ^e  nioralis' 
dans  .M's  aj;iiiis  et  d  ns  ses  ac-ics;  n  iii-snilenu  iit  il  vi-ui  K-  pro,.iii^, 
mdi>  encore  riioiiiièli'ie,  la  |jr(d)iie  dans  le.  hoinnics  et  dans  ic^clio' 
ses,  dans  l'exerc'ce  ^'eneral  du  p  mvinr  et  dans  suti  exercice  prive.  c;e 
vuMi  qjii  l'iVniiiir  l'oui  entier  cl  ^\u^•  Irnis  its  partis  panagciit,  l.i  presse 
-s'en  e>t  faite  riiiler}.rèie,  et  e.le  ;i  dit  aux  liomu^s  li'Ktut  la  pen-ie 
(Oinniuiié,  iinaiiiuie  :  elle  leur  a  demande  ccini|/tc,  non  d.'.^  crimes 
qu'ils  n'oiii  pas  coiiimis,  mais  de  eux  que  l'esprit  de  uur  polillij  le, 
—  ui.e  soiic  de  Livie  du  prince  m. s  eu  taiis  puur  faire  cniiliasie  a  la 
murale  en  aetiun,  —  a,  par  son  inllui  iice.rpii  ci.'iiduiie  a  cominellie. 

Tout  le  crime  de  la  presse  est  là  ;  c.'ol  cehi  tl'éire  ;ivee  le  )i»vs 
.i|ui  n'est  plus  ;ivec  le  .•-yNiÈine.  four  celui-ci,  loi.squ'il  ponruit'la 
liressçiavec,  ,i.eh<riieu4eiil  sous  celte  iiicupalion  ab>urde  (pi'elle  aurait 
voulu  relier  la  l'ciiiceau  crime  de  .M.  de  l'ras  rit,  en  venu  d"  ce^dot;- 
nie  de  la  conipliciie  morale  intenté  par  le  m  iMtre  de  l,i  ju>tice,  il 
établit  un  i  bel  d'aciyasaiiuii  iiui  va  a  lu  dogme  ci-dessus  lui-inèine.  Lu 
crime  suriiit,  il  reste  au  cimpl'du  iM^erab  e  ijui  t'a  corn  -  is,  il  res  e 
unique,  indivi  luel.  La  presse  n'cMcnJ  p  riOi,neconiplitc;  mais  une  sé- 
rie d'actes  Odieux  se  niaiiifeate  el  se  pi.;ir.-.uit  ;  le  devoir  tle  U  pres>e 
el  celui  de  la  juMice  sont  de  reiherelier  les  causes  latentes  (te  celle 
fatale  ^,ucce^slon.  l'épi  ternie  irnivlc  àla.iue.letl  et  si  due,  et  riiiOu'  nce 
qui  l'a  abslraclivement  produite. 

C'est  la  recherche  que  la  presse  a  l'aile,  c'est  le  devoir  qu'elle  a 
rempli.  La  presse,  nousdevois  l'écrire, a accomp.i  ainsi  uneœuvie  de 
consiirne,  une  lâi  h»  démoralisation.  Kleavudaus  ta  corrujitiun  le.^ 
travail  secret  d'une  poiiiique  qui  ii'esi  ba>é«  ni  sur  l'abnégation,  ni 
sur  1  et;a  ilé,  ni  sur  la  grandeur  de.-  chuses,  ni  sur  la  va'eur  des  hom- 
mes. Quelle abné^taiion,  quel  sentiment  de  fraierniié  ei  de  respect 
pour  soi-iuéuie  cette  pulitique  pùuvaileile  donc  in-piier  ?  Te  le  est  la 
déduction  p^r  laquelle  la  i  rehsea  cru  devoir  pi0t.é.ier,  poufarriver  a 
concilie  à  c4-tteeomj>lici7^  mora/e  contre  Ijqne  le  pruieMaient  hier 
Ws  Débali,  ronipuciie  non  dans  unciiiue  i.^olé  comme  le  parquet 
voudrait  le  prétendre,  mailfdans  l'eiai  de  cuiivulsivu,  de  décompo- 
sition, de  desordre  rêvé  é  parmi  eiisembe  d'actes  Coupables. 

El  le  garde-des-sceaux  poursuit  six  journaux  pour  ce  délit!  Que 
le  ministère  descende  donc  un  instant  uans  la  pensée  de  la  France,  el  si 
c'est  seulement  un  besoin  de  justice  qui  le  pousse,  en  enieiiduni  le 
cri  du  pays  il  n  aura  plus  qu'à  se  retirer  ou  a  àe  condamner  lui-même. 


SSTWI^vWWriii  seuii ,^__ 

une  poursuite  de  quatorze  heures  que  le  ITanderer,  l'approchant,  lut , 
envoya  un  boulet  dans  ?es  eaux,  et  parvint  à  le  convaincre  qu'il  devait 
attendre  la  visite  du  croiseur. 

Un  oflicier  fut  donc  envoyé  à  bord,  il  reconnût,  par  l'examen  dàl 
pipiets,  que  le  liriek  était  réellenii'nl  français  et  expédié  en  TègUi; 
•Mais,  lorsqu'il  r.'vint.  ù.honl  d'i  Waiidefer,  le  commapdant  Mdift^ 
sor,  aiic|iief  il  rendit  compte  de  sa  mission,  trouvant  qu'il' ne  l'tv«Û 
pas  remplie  d'une  manière  satisfaisante,  le  renvoya  a  bord  dii  brick, 
avec  ordre  de  pousser  plus  loin  les  investigalious  el  de  visiter  la 
cale.  .  ■  , 

Le  capitaine  français,  sommé  d'ouvrir  les  éeoutillés,  s'y  refusa  for- 
me.lemeiti,  en  déclarant,  comme  le  porlaitson  manifeste,  que  son  brick 
était  char^îé  de  poudrc.  Toutefois,  sans  écquter  fies  observations,. 
l'ollicier,  sur  l'ordre  exprès  du  commandant  Montresor,- Ut  ouvrir  If 
panneaux  par  les  matelots  qui  ravai-nt  accompagné,  et,  par  cc^idi 
de  la  force,  viola  ouvertement  le  texte  du  dernier  traité,  qui  In^S 
le  droit  de  v,:si;e.  I^a  cargaison  se  composait  en  réalité  de  peu'lre.. 

L'amiral  fiuio'ais,  infurnié  de  ce  fait,  a  de  suite  adressé  d'énefgf'^ 
i|ues  réclamations  sur  cet  aele  éminemment  arbitraire  au  commandant 
aii-iâis;  mais  sirChi.rles  noiliam  n'a  pas  voulu  résoudre  la  quéstiOD, 
dont  la  soiiiiihii  a  été  renvoyée  à 'l'examen  des.  deux  gouvernement^» '', . 

I.es  expre-sions  texUiollemcnt  traJuites  de  cette  lettre  nM)Dlkr«Q|i 
suin  animent  que  \k  conduite  du  commandant  du  IFamfeW» <Jt  » 
jtijçce  par  k-s  concilovens  aussi  sévèrement'  qu'elle  doirrêîl|,# -! 
Fiance.  La  laulto  de  s'as-uriN    de  la  nslionalité  du  HtflfalnL'' 
suii.-liluee  au  droit  de  visite,  e.-t  déjà  assez  exorbitarite  eff^Cd^g 
en  iiiconvéoicnis  pour  la  libre  pratique  des  mei'^.'^JU, jiîSrîe . 
qu'elle  ne  fOit  pis  étendue,  ea  (ju'une  réparation  écl^||||^qeTMi< 
fraction,  coiiiniise  volonlaircineul  (lar  un  des  leurâ,ili^i 
crot.-eurs  bnlanniqtics  a  re^iiecter  ri!»dépondaace.drtq>a 


jiet 
penibknieiil  sousliaite  à  leur  atteinte 


Encore  l«  liroll  de  vlklte. 

La  liberté  des  mtrs  vient  d'étré  encore  une  fois  violée,  à  nos 
dépens,  par  la  marine  anglaise.  L'inliiiction  la  plus  j;rave  et  la 
plus  brutale  aux  clauses  du  traité  internaiioual  réglaut  les  mesures 


KBDe«llB 

drtipaviUsWf  i» 

lu;    '..'.  C  f).»  »il  .'   !  .î 

Plniix  homin»s«  *ux  aenx  dernlAHMFVtctl'iii^  •' 
de  la  caune  polonulne.  .  î'  '«yH 

Jeudi,  i»  midi,  un  prand  nombre  dr  Polonais  habitant  Paris  et  ses 
environ^  se  -ont  reunis  â  l'église  de  Sainf-G>-rmain.des  Pré*  pour  as* 
Hsier  a  une  messe  eu  romniémoriliou  de  deux  nouvjrlJi^fktimM  de 
la  cause  polonaise  :   Tnéophile  Wisniowski   et  ^o.sefAKt^Scinski 
morts  sou>  le  gibet  aulrichirn  a  Lembei^,  le  51  du  nmMPnier  Celle 
luucliaiite  creuiunie  eiail  grave  et  solennelle.  Les  4Mii|l'ants  iradul- 
sateiH   par  leur  attitude  a   la  lois  c.alm't  et  recu«^ljii<^|ii|Tive  iniu^  de  "■ 
cette  heruïi|ue  Pologne  qui  supporte  les  tnrlttreS(,dak  ses  bnUr|M|R~^ 
tan >  nt'chT.  Celle  réunion  rapiielait  d'aulani  plus  eomplètemeit^ft' ' 
mage  de  la  patrie  absente,  qu'elle  était  composée  de  trois  généralwns 
des  deias-ixes  Outre  les  dames  polonaises, ce  vrritabe  foyer,  coQpme 
on  sait,  du  patriotisme,  nous  y  avons  remarqué  des  vétéfinte^dvnt  mi. 
insignesel.es  cieairices  nous  rappeUieiil  qu'ils  avaleiM  MiW  versé 
leur  sang  pour  la  France.  La  perséveraiire  infatigable  de  OKS-Maimià 
b  anchis  uans  les  camps  el  dans  l'exil  esLbien  faite  pour  servir  d'exeai*' 
pie  a  la  nouvelle  t:én(ralion  polonaise  repré^ntee.a  celte  cépéaooie 
par  leiirs  jeunes  frères  nés  dans  I  exil.  Les  imes  de  ces  enfants  étovés 
jiour  la  patrie  dans  les  frrs  ont  dû  éire  vivement  impressionnées  par 
cette  saillie  cérémoi.ie,  par  ceiie  pieuse  protestation  contre  ses 6p< 
jiresseurs.  L»  palme  du  martyre,  décernée  aujourd'hui,  sous  les  voûtes 
sacrées,  en  face  de  Dieu,  par  l'éiiie  de  l'émi. ration  potonalse.'iHlfl 
que  pur  toute  la  population  deLemberg  le  jour  de  l'efoculiou;  l'Thêé* 
phile  Wtsiiioswki  et  à  Joseph  K.a|iu<rinski.  ouvrira  leurs  jeunet  C0di% 
à  tou»  les  seiiiiuient)  nob  es  el  élevé',  qui  ont  couJuil  cek  deux  bérot 
a  nue  moit  gioneuse.  Leurrxample  trouvera  des  imitateurs   Quecrux 
qui  marchent  sus  leurs  traces  persévèrent,  et  la  Pologne  un  jour  sara 
libre  et  heureuse. 


niations  illégales  avec  un  d^  mes  aaiis  intimes.  Mais  ces  renseigne- 
■snts,  ptirement  empiriques,  manquaient  absolument  de  cette  préci- 
tion  saair  laqurile  il  n'y  a  pas  de  science  possible.  On  m'ofiraii  des 
tteoifBages  nombreux,  il  est  vrai,  mais  les  témoignages,  qui  ont 
ine  grande  valeur  en  matière  de  morale,  n'occu|>eiit  qu'un  rang 
secondaire  en  physique.  Or,  la  question  soumise  a  mon  examen  ren- 
trait évldeaiment dans  ce  dernier  ordre  de  ihénomènes,  les  renseiyne- 
aienis  produits  permettaient  même  de  la  considérer  comme  étant  tout 
spé.eialeiqent  du  ressort  de  la  physiologie  expérimeiiUle,elle  devait 
wnc  être  traitée  par  les  voies  et  moyens  de  la  science  exacte  Je  me  fé< 
lictte,  monsieur  et  cher  collè;;ue,  de  m'êlre  livré,  dès  mes  plus  jeunes 
MÎi  a  des  é  odes  qui  m'(  nt  peimis  d'acqufrir  une  cerii  ude  à 
l'égard  d'un'  point  qui,  pour  la  plupart  des  mari»,  reste  toujours  /i 
l'état  métapliysique.  Donc,  après  y  avoir  longtemps  réfléchi,  je  com- 
pris qi'é,  si  farrivain  1  l'aide  de  cerlaiars  preparatinns-à  rendre  les 
■ors de  non  appariemrnt^impréssionnables  aux  actions  extérieures, 
je  pourrais  avoir  une  conflanee  entière  et  motivée  dansJe^témoiKnage 
qa  ils  en  réodraieni.  Or,  les  actions  de  ma  femme,  étant  comprises  au 
point  de  vue  scieiitifique  dans...  > 

Ici  racadémicien  est  arrêté  par  le  cri  :  Assez!  assez!  poussé  dans 
iQUtes  les  parties  de  la  salie.  L'ami  de  M.  Gro^setête  plie  froidement 
la  lettre, la  met  dans  sa  poche  et  quitte  la  tribune.  Un  autre  anii  de 
M.  Grossetéte  le  remplace. 

^OtttDdjaapnsIdère,  dit-il,  et  les  faits  et  ceux  qui  les  allèguent 
tetd'un'Seitedtaupréme  insolence  il  désigne  le  malheureux  inventeur), 
je  me  refusa  à  y  ajouter  foi.  -^-r 

Sur  la  proposition  d'un  aide  de  M.  GrosaaÙle,  l'Académie  se. dé- 
clare satisfaite  des  explications  données  par  ci  savant  Gantois'  et  passe 
*  l'ordre  du  jour. 

L'aflaireen  est  là;  mais  ce  n'eit  qu'une  affaire  qui  commencé.  Nous 

tiendrons  nos  lecteurs  au  courant. 

_     Je  termine  le  compte-rendu  de  cette  belle  et  orageuse  séance  en 

aimant  le«  titres  ue  quelques-unes  des  publications  qui  ont  été  prc- 

•entées.  -  . 

ETUDES  HISTOBIQUES  SUR  CASTAGNO ,  OÙ  l'ou  pronve  expérimcn* 
|*Ienieui  ta  superiuriié  du  genre  canù  sur  plusieurs  variété»  uu  gipnre 

KXFÉniENCGS  pftyitofof i'gtt««,  par  Mie  Lola  Montés.  (T^us  les 
■"mbre  de  l'Acadéiiile  ont  uemandé  k  faim  partie  de  la  commission 

- wwgée  de  rendre  un  compte  favoralbilede  ce  travail.) 

DjB  U  Chute  dm  feuilles  dans  ses  nAPPORTs  avec  la  ba- 

•ILEOPIf^B 

DE  L'uuMMLiTB  DB  LA  NATURE.  (Nous  «H  rendrons  compte 
PfochaineiêXri 


MUsÉUiii  D'niSTOinE  i^aturelle;  ■'•^• 

Création  dune  éeo,e  de  Sauvagtt. 

Les  Chambres  ayant  eu  la  satisfaction  de  mettre  uïi"crédit  de  quel- 
ques centaines  de  mille  francs  a  la  disposition  du  Muséum  d'histoire 
naturelle,  cette  semme  a  élé  co. sacrée  à  l'acquisition  de  vastes  ter- 
rains situés  entre  la  rue  de  fluffoii  el  la  rivière  de  fl  èvre.  Longtemps 
les  mo'ifs  de  cet  aijrandis  emeiit  sont  remeiirés  inconnus.  Ils  vien- 
nent d'être  révélés  :  te  nouvel  emplacement  est  coi. sacré  à  la  création 
d'une  ménagerie  de  sauvages;  les  (larcs  .-oiit  traces,  les  hniies  con.s- 
truiles.  Ou  n'attend  plus  que  lesbAtes  qui,  dit-on,  ne  lardcronl  pa»  à 
arriver. 

L'honneur  de  cette  initiative  appartient  tout  enter  à  i'admini.Mra- 
lion  du  Muséum.  Celle  belle  idée  n'avail  j;ermc  encore  dan«  la  tête  de 
personne.  Sun  exécution  placera  la  ménagerie  en  tête  de.véïablissenienls 
zoologiques.  Elle  n'avait  occupe  jns(|ue-la  qu'un  raeg  très  inférieur  : 
sa  pénurie  en  és|ièee>  de  tous  genres  était  un  sijjet  detoniieiiieill  pour 
les  étrangers  en  général,  de  triomplM*  pour  les  An:jlais.  Dieu  merci  ! 
rinnovaiion  que  noos  annonçons  tera  iié-Wrinais  leur  désespoir. 

La  science  ne  s'en  réjouira  pas  nioiiis  que  le  seitlinient  patriotique. 
MM.  les  professeurs  pourront,  saii»  s'exj.oser  à  aucun  risine,  el  par 
conséqueiil  sans  péril  pour  la  science  en  etix' incarnée,  s  initier  aux 
événements  de  la  vie  sauvage;  D'après  le  projrramiiie  d'études  (|Ui  a 
été  arrêté,  les  faits  relatifs  au  rég>me  diététique  au  mœurs  el  surtout 
au  croisement  des  races,  attireront  particulièrement  raltention  des 
observateurs. 

,  Mais  les  illustres  profes-^curs  se  proposent  autre  chose  et  plus  en- 
core qu'un  ens.ignement  scientillqiie;  ils  veulent  que  leur  création 
coniouie  à. répandre  dans  ie  petip^  les  nouons  d'une  saine  morale. 
Jusqu'ici,  on  le  sait,  ren*cignemeut  des  moralisies  a  eie  surtout  ver- 
bal L'administration  de  la  nien;i(,'irie  vent  joindre  !e  fait  au  précepte, 
MM.  les  professeurs  ont  la  nonlep'o.ée  de  prêcher  su  tout  par  l'exem- 
ple—des  sauvages.  La  nouvelle  ménagerie  ne  sera  rien  de  moiii.*  qu'un 
musée  de  n  orale  en  action.  En  v.yaut  le  Boshiman  s'aCeronpir  avec  sa 
lamille  dans  un  tiou  moins  grani  que  le  nid  d'une  auirudir,.  le  Gu  i- 
raiiis  nicher  !>ur  des  arbn  s,  lOlioniaque  se  i  ourrir  de  terre  el  i.'Al- 
fourous  de  fuuimis;  en  voyant  tant  de  braves  ne.ns  se  c  ntenler  de 
vêtements  réduits  a  ta  plus  siiirp  e  cxi  ressioe,  le  peuple  comprendra 
combien  la  généreuse  nature  a  reulu  la  vie  faciiC  à  t'boii.ine;  il  ^-p- 
prendia  à  vivre  de  peu  et  à  sedifairede  ces  besoins  f,(Ctic.i;&  qui.  s- 
pire  le  spectacle  d  uie  civili>aiion  trop  avancée.  Ouaiid,  à  l'ade 
d  un  omnibus,  qui  ne  coûte  que  SOceiiiimes,  ou  niêmc  au  moyen 
d'une  course  pei^eslre,  chacun  pourra  Se  lapprocber  dis  sources  pu- 
resdelavie  primaire,  en  verra.s'eieindre  la  sumbie  tt  implacable 
envie  (u'excile  trop  souvent  chez  lès  hommes  sans  insiruciion  la  vue 
de  ce  bien  être  superflu  et  de  ce  luxe  puéril  qui,  dit-on,  ne  sont  pas 
toujours  répartis  selon  les  lois  de  la  rigoureuse  justice.  On  compren- 


dra que  ces  avantages,  tant  el  si  follement  enviés,  ne  sont  que  vaines 
et  fugitives  «pparenees,  el  peu  à  peu  la  pitié  envahira  les  cœurs  ron- 
gés aiijourd'h  li  d^  désirs  irréalisables  et  conire  nature.  — Jamais  on 
n'aura  f.iit  auiaiit,  ni  pour  l'ordre  public,  ni  pour  l'amélioratioo  du 
sort  des'dasses  laborieuses. 

Le  Muséum  est  donc  en  voie  dé  progrès,  et,  comme  en  loutes  cbosed 
il  n'y  a  que  le  premier  pas  qui  coûte,  on  cite  plusieurs  faits  qui  prou- 
vent que  ce  grand  eràbissemenl  est  enfln  euiré  dans  la  voierKacée' 
par  ses  statuts  cxinstilulifs. 

O  e  s'est  demandé  bien  ilés-fois  si  l'ulilitédc  la  ménagerie  et  de  l'é- 
cole d'ais'ricul  ure,  esi  en  rapport  avec  ce  qu'elles  coûtent  ;  la  malveil- 
lance elle-même  n'osera  plus  faire  de  telles  questions.  Ce  charmant 
quadrupèle,  cette  espèce  de  cheval,  à  riche»  couleurs,  le  daw,  vient 
d'être  domes'iqué  el  de  recevoir  l'emploi  le  plus  satisfaisant.  Chacun 
peut  voir  tot^>  les  matins,  pourvu  .,ue  le  temps  soit  favorable,  les 
fils  de  messieurs  les  pniles.'eurs  prendre,  sur  le  dos  de  ces  magnifi- 
que^ animaux  (Us  daw;  \  des  leçons  d'équi.....  ou  plutôt  de  dawsta- 
li.iii.  Le  quadrupède  est  très  convenablement  harnaché,  selle,  bride, 
mors,  etc..  Ont  élé  faits  sur  sa  mesure.  La  promenade  a  lieu  dans  la 
mé  ai,'eiie,  les  einployéi  atleutiU  àleurstoiiciious  veillent  avec  solli- 
citude sur  les  hardis  écuyers;  el  les  nombreux  promeneurs  qu'attire 
ce  ^pecla  :1e  conviennent  qu'il  était  impos.>ible  de  tirer  un  plus  habile 
pani  d'animaux  amenés  el  entretenus  aux  frais  du  public. 

Nousesperons  que,  lor^qu'ilsaurpnt  des  sauvages  à  eux,  metsif urs  , 
les  professeurs  en  tenteront  également  la  domestication. 

Tous  les  contribuables  apprendront  avec  plaisir  que  l'Ecole  d'agri- 
culture ne  rend  poinides  seivices  moins  précieux  que  la  ménagerie. 
Les  grands  terrains,  dont  le  Muséum  s'est  enrichi  naguère,  a  l'angle 
de  la  rue  Cuvier  et  du  quai,  ont,  comme  ou  sait,  élé  couverts  d'arbres 
fruitiers.  De  magnitiqiie-.  arbres,  nierveilleuseiiient  entretenus,  char- 
riés de  fruits  admirab.es,  rendent  le  plus  exiuis  témoignage  en  faveur 
de  la  science  et  du  zèle  de  MM.  les  professeurs.  Les  poiriers  ont  donné 
celte  année  plu.s  de  fruits  qu'on  n'en  voit  en  un  jour  chettoutés  les 
fruitières  et  dans  tous  es  mareliés  de  P-ifis.  O.i  comprend  qu'une  telle 
ÉCOLE  ne  pouvait  être,  sans  danjier,  oiverle  aux  étudiants.  MM.  les 
proies  lursdevaent  semoihr.  r  garii.ii.i  sévères  de  terrains  chère- 
me.. tachetés  aux  frais  dei'Etat,  ensemencés  aux  frais  de  l'Eiai,  cul- 
li  es  aux  frais  de  IE  ai  .iN  ne  sont  pus  res  es  au  dessous  deleur  de- 
voir. L'ÉCOLE  est  rigoureusement  interd  te  aux  éiéves.  Celte  mesure 
a  produit  Ile  succulents  résiliais  ;  le.'»  fruits,  qui  probabement  eua- 
sei.l  été  mangé!'  un  à  un  cl  peut-être  en  v.  ri,  s'amassent  et  mûrissent 
traïKiuillinieiii  etnequitieiit  .es  arbres  que  po.irêiro  servis  à  plut 
sur  la  table  de  MM.  les  |.rofesse.irs,  au  luilieu  des  fleurs  maJuillques 
cultivées  po^l^  cel  u.>age  dans  les  carres  et  dans  les  serres  du  jardin 
du  roi.  ^       "^ 

Fendant  qu'ils  étaient  en  train  d'utiliser  le  coûteux  établissement 
i  qui  leur  appartient,  MM.  les  professeurs  ne  pouvaient  laisser  san* 


~-,ea;Frpw  se»  cqmfttl^Jotês  éxlté*.  Céai  ci,  m- 

'  I  riàinm*  aux  séiilimeiiis  purs  ut  nobles,  sVràpressf- 

Dir(|et  iplJto  leufecoiiliaiice,  vl  i'api)elt*i'rni  ii  taire  parlic 

ti[al  de  Tasft  n;i»llou  dvinoordlium'.  Il  y  exerça  sus  fonc- 

t  fSuate  de  uiups,  WhiiiDW.ki  so  rendit  liiusU'urs  fois 
^9yijii;f8  pj^louaise?,  ei  o  ituUiii;e.iU'n  Giilici.',  ei  y  iravail- 
i^péAj  âii  sei  jinirs,.'!  l'acconipl  ^s  i^  iii  du  vq^u  iiai'Oiial.  Lf  zèU'. 
herile  ^'(i''iil  dèptoya  Mans  lonl-s  1rs  (  iicoiis;anct's  aii  iiiili>  u  di;-- 
mHM  il  sip  ^'Ouvai(  1^  reiidiruiil  inuispuiisanle  ui  eu   iiienl  l'âme  de 
.00^'  ttseffOru  palriif(iques  eu  Gulicit!. 
À  rbeùre  in4>4u^<:  P«Jt*''  '<^  smlèveaitsut,  Wbiilowski  se  trouva  à  son 
}le.  T-  SdMPi*!^  AH^  luiissacieb,  il  soi;  iui,  à  la  léiC  'les  Iii>uri{é8  à 
tlew6,.Utù,'ù|llbà|-iuJuTU^'^'^>Hrii'l('^  A.uirioli')eiis.  Di;  lu  ii  bc  reii- 
ITiruoir  pour  rauiuier  ta  lulie  par  sa  pK'suiioe.  11   fil  Caii  prl- 

Omoitriâii  les  causes  du  diMWuemeiil.des  deniers  efforis  des  Polo- 

.Ù§  «n  Oailicie.  On  sjil  quels  luuyjiis  le  gouverMeuieiil  aitiri.liien 

■  ABpluyéf  pour éctiajiiier  au  dju^^r  q  li  K'  iiu:iiavait  à  celle  ép  ique  ; 

l£  (1  n'y  ft  quts  ceax  q<it  »ii  ii'i>u\aieiii  eutre  les  t!iiin-<  ce^  sicaire.i 

<■  tùlèhiéîù  qui  (leu^eiU  avoir  Ti  ive  d.s  >oufl'ia!iceMU  uré>st),ir  Wis 

, ,  ifcl^f !«Uaa t.! f.acti«t  uti  l^Dibtrt;.  Ourilie  ei  marlyri  e  |>,ird>>  li>ur 

IJ'jyyji^^  il  ftii  (iit3»)ii^iaiiisaulè  a  Tœii  ce  ses  piu^  luiiiiius  amis  ap- 

iUÉSuittG  nuaitre  iun  id  iiiiié.  Eii  le  v^y^ul,  ils  croy  lit'ui  »r  trou- 

'...-■iét  ÎA jpraunce  d  un  de  ses  luarlyrs  de»  pie.Niers  temps  de  la  dire- 

M>lè|  <|Uir'l»'i''''és  par  uiie  forte  iliviiie,  sruppuriaieni  le>  lorlur^s  lia- 

■îïiMK  «VecjUD  courage  SUbllUe. 

'ÀfNi^eiibplè)  il  suiiporia  tout  san^  ir.ihir  les  es  crunces    (|ue  la 
*0(éin«  tl^MMlule  lilit  dans  suu  àme  héroïque.   II  >'  ;  {lorla  dsfitssa 
'  OBlM  i'adailAllon  de  tone  la  Pologn^î  et  son  nom  restera  désor- 
,■m^MBrUà|cMde^e■ttlK  les  plus  nobie^ei  les  plu^d^'voufs. 
'La  Tie  de  Jo>f ph  Kapuscmstii  est  moins  con(iuc.  'htis  elle  a  été 
MU&si  Simple el  aussi beiie  que  sa  mort.  Ât;e  de  20aiis  ii  employé  iiu 
AOUTerueuielit  Mtncbien,  u  n'a  pas  oublié  )|ue  son  premier  devoir 
■■  )  lait  t^  ;vif r^  fi|iW<r  l*ou<'  '*  Po<ugiie«::ll  a  lari  son  devoir. 
UMiieur  à  ces  deux  martyrs  de  la  cause  polonaise  ! 

[La  RijortM) 
*^»  J  ;      "    __; — ««^ — 

■ifFrogrèi  de  Topiaion  âon»  les  Colonies.  - 

le  onniînBjiwnninl  de  la  MartiDiquc  vitot  de  voter  au  roi  une 
adresse  qui  fl*yfcrec  de  raitfncr  la  i)ue8tions('Oloniale  sur  It;  tcr- 
'aindoù  l'a  ti'r6  olament  Tailsoitir  radres$«deU  Guadcioup'', 
t  iMlèlte  noaa  liîoiis  chnlcureusement  applaudi.  C'osl  à-dire  >)  ii;< 
'sMMpblèe'de  la  Mariiniuue  di'mandu  le  maintien  et  lu  divclop,»;-. 
Ojboile  U  législation  dt>  1845,  avec  loulcs  lus  aicïuruii  de  (.repa- 
'iKlion  e|  id'Omoisalioii  qu'elle  comporte. 
^     Au  riai^MW  venir  en  aide  at{ix  aventureux  du  "parti  ahotitio- 
viste,  le^afèugles  du  parti  colonial  et  les  deux  ou  trois  maudilai- 
f^inleiysiés  à  repr  ■senliT  atijour  l'hui  It'urs  idées  dias  I»;  conseil 
le^ dél-foés,  ne maniueroût  p is  de  grossir  le  caraclèrs  de  celte 
•  JiiB'.feslation,  et  de  faire  ressortir  celle  dis^idenc  (|ui  seprcd'iil 
litre  deux  coloDles  piacév:s   dans  des  conditious  >i  parfaiteiui;u(  ' 
ieiiliaoes. 

)^.  JR^[et(«  (K>i*  ^^^^  ^^^  circonstante,  se  cuDstitui*,  comme 
.(MMi'nVS*''^  ^  colons  progressistes  ,'  red.iit  a  sa  just*':  valeur 
etto^fliterteDce  qui  forcé  uent  no,  peut  être  que  momt,'nt^nv'.  | 
WwitWMit'&locions  complètemi.'nt  aux  idées  que  la  Presië  iniet  à  j 


Toutèk  Içs  dispositions  des  lois  de  juillet  favorables  aux  esclaves 

rrcoivéïii  un  larj^ç  dévelopueiuent  :  ils  oiti  la  plupari  des  droits  des 
lioniines  libres;  Un  péeu'e  li^L:aK'iii  ni  eoiislilué  et  des  fonds  votés-aïf 
iViirllemeiit  par  la  mc'lropo  e  le;^  liièiu'itii  une  liberté  plus  rapide  qui 
l'on  ne  semble  le  croire.  ^  '  . 

Jiisqi!i'i(i,  c'est  sans  aucun  su((è.>  que  nons  avias sollicité  le  gou- 
veriii'ineiil  à  tenir  la  main  ai.x.  u  ragenieiiis  (jiie  la  loi  exige  des  af- 
fram  bis,  à  fonder  d<'8  ateliers  de  diMip^irie  et  de  ^rivail,  â  ouvrir  la 
uo  oiiie  aux  imoi  graiions,  nie>ures  garanties  cependant  par  les  ipis 
de  juillet  et  qui    oivent  créer  l.i  travail  à  eôtéde  laliberté. 

Kn  même  lemps,  de  mauvaises  passions  u'oit  p  >s  cesse  d'employer 
la  eaouinie  et  '.es  exciiaiions  odieuses  pour  faire  exp:rér  dans  le  dé- 
sespoir notre  coura^^e  et  noire  ^a'.ti'sse. 

Si  nous  supiurtoiiset  si  u'Us  sommes  décidés  à  supporter  de  telles 
diUiculiés,  cVst  que  iious  avon-.  l  uie  c  )iiliance  ilans  le^onveniement. 
11  ui'  veut  *aiisd>|uite  pas  foiidt^r  la  li  lefléseuje,  il  veillera  aussi  à  cons- 
tituer le  travail.' 

Mais  il  cnI  temps  que  l'élan  soit  donné  à  ca^idéesoiRanisalricfs!  il 
est  temps  qu.-  nous  son  ions  de  l'agonie  lù  nous  jeiie  celle  exécution 
parUe.le  d,  s  lois  de  juillet. 

Li  coiome  de  la  Martinique  prie  votre  majesté  de  vouloir  bien  ga- 
rantir lemiiniieu  de  es  ois  et  en  assurer  I  exécution  entière  par  ges 
ni;'.M;res  ayant  pmir  but  de  créer  le  trayait  libre. 

Niiis  (h;  lia  dons  qu  !,U'-s  lnii  Is  *oiés  pour  l'introduction  des  tra- 
vail eurs  européens  soient  mis  >  notre  disposition  pour  l'inlrodiietion 
de  iravailleur.s  d«i  toutes  nations,  surtout  d'bahiiants  de  Madère  et 
des  C  oaries,  qui  seinoleiit  ie<  plu>  propres  a  supporter  notre  climat, 
tout  eu  donnant  à  iio^  nouviau.\  ullt.:;ictiis  un  exemple  inflaenl  du 
travail  Irbre. 

.  Nous  demandons  la  création  des  ateliers  formant  des  établissements 
:  ifiico  es  où  le  (,'ouveniement  doit  nous  uiontrer  les  fruits  du  travail 
saianu.  Nous  demaïul ms  surtout,  Sire,  que  la  France  eucourage  la 
ce.  lion  de  nombreux  centres  industriels  autour  desquels  pjurra  se 
grouper  le  travail  des  bras  linrt».  ^i^*^ 

Nous  (!eiiia::doi)8  i|u  il  soit  proposé  aux  chambres  de  voter  une 
soi.inie  (le  cinq  millions.  i|ul  serait  prèi'P,  aux  conditions  lixées  par 
le  gouveriement,  !i  ceux  qui  voudrai  nt  établir  des  osin -s  centrales 
dans  celle  coionie,  é.  dans  lus  endroits  indiqué»  par  .e  couseii  colo- 
nial. 

S  re,  nous  .sommes  convaincus  que  le  {,'0(uverni\nent  de  Votre  Ma- 
je.-le  i.e  lardem  pa^  divautajre  à  repondre  à  notre  apiiel. 

Il  e  i  dip'iic  de  la  Fiance  d'entrer  dans  cette  grande,  loyale  et  po- 
liiii|.ie  exécution  des  lois  de  juiUet.  Le  pays  ouvert  aux  immicrations, 
le  p.V'i  cou\en  d  ovines^  ceiura  es,  en  même  lpmp8-(|ue  les  afirancbis- 
staie.iis  se  mu.lip.ieiii,  l>!  iraiaii  de  ta  sorte  rééd. fié  déjà  avant  d'éire 
dciriiit,  voila  ce  que  la  FiMnceâ  voulu,  voi  àee  i|uenousavon>  accepté. 

Sire,.e>  l'ts  ue  juillet  uin.-.!  cumi<rises  et  dévelopi.ées  peuvent  con- 
j>;ier  kv,  dangers  du  pcese;it  et  suljlre  aux  besoins  de  l'avenir.  . 

\ui.s  soii;mes^a|vl'c  uii  profond  respect,  dé  voire  majesté,  etc., 

•  Le  jjreMdeiii  ilii  con.seii  colonial, 

'^'  '  •  --__      Baron  DE  L  uoaME. 

Ia'sis<'jr>tair>'>, 
^  niiLIEU,  ASSIBB  DE  POMFIGNAN. 

FfjrlHoyal  (Martinii|ue),.je  23 juillet  1847.         .-::-. 


Encore  lèis  farinés  cU  !•> 
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.e  Conseil  municipal  de  Paris  a  votA,  k  une  très  gVaddi^  amorit^;  u 
>e  cil  consommation  de  la  réserve  des  .  farine*  ip  1,'iMrovUioitBai 


Le 
mise 

nieiit  de  Paris.  La  presse  tout  entière,  à  rexccplioq  (fe  Jjmrutt  ^^jj 
iiéèati  a  vivemeut  provoqué  ou  appuyé  cette  ufé  iMsure,  qui'  élrii 
vue  avec  faveur  même  au  nittisière  du  commerce.  .  «> 

M.  le  préfet  dn  police  s'y  est  opposé  à  petf  près  seul,  aveçoneéi^  - 
gic  lie  résistance  que  l'on  a  t;énéraU'0M4t  trouvé  exagérée.  Quelle 
que  fiil  la  conviction  particulière  de  M.  le  préfet  sur  cette  ^e. 
sure,  sa  responsabilité  etajt  complètement  i  l'abri,;  tttmt  l«4Àgigii 
entièreiuent,  lé  conseil  était  allé  Jusqu'à  forcer  U  aato  à  i'ailaiRii. 
traiioii,  en  suborduiinaul  à  l'emploi  d«  la  réserve  le  vote  d'un  crédit 
pour  les  bons  de  pain  de  septembre.  . 

M.  le  préfet  voudrait,  dit-on,  éluder  en  grande  partie  le  vote  dtt 
conseil.  On  prétend  que  son  arrêté  du  18  août  recevra  tine  interpré- 
tation qui  ne  rendrait  guères  à  la  consommation  que  ISOMiaûdé 
firiiie,  au  lieu  des  25  920  sacs  dont  le  conseil  a  eotenëu  récbUNi 
l'emploi. 

G- faux-fuyant  seiail  incompatibii»  avec  le  caractère  franc  m loyi^ 
de  M.  le  préfet  dé  police,  et  nous  ne  douions  pas  que  les  crainleaaa. 
nifestées  à  ce  sujet  dans  une  circulaire  du  syndicat  d4  la  boelmgerie 
de  Paris,  que  nous  avons  sous  les  yeux,  ne  soient  sans  foadeMnt. 


REVUE  POLITIQUE  ET  BÇOIALE. 


Fait  ;su 


Affaire  Bénier. 

Li  cour  d'as^ises  de  la  Seine  a  consacré  trois  séances  à  Texa- 
niua  d'uae  accusaiioa  de  faux  ea  écriture  publii|tic,  'dirigée  contre 


La  révoluiion  de  i830  sVsi  accomplie  par  un  élan  pur  et  koble  de 
la  Nation  ;  mais  la  plupart  des  ministres  à  qui  Bji^héureuaep^Dt  est 
échu  le  pouvoir  depuis  cette  époque,  et  notamment  ceux  qui  admiaia- 
trent  actuellement  nos  affaires,  n'ont  eu,rt<^urs,  pour  gouvurner,  qu'ai 
moyen  les  plus  déloyaux  de  la  corruptkM  et  de  la  démoratiMilee  ;  Hi 
ont  fait  ap,Ml  à  tous  les  sentime/its  les  plus  bas'de  la  peur,  de  f^ 
goisme,  dd  la  cupidité  ,  et  ont  propagé  autant  quMI  était  en  eui  llik- 
moralité.  Le  crime  de  M.  dePrasIln  a  serri  de  irxie  i  plnÂenr^Jon^ 
naux  :  la  Réforme,  V  Union  moNorrM^e,  le  Omstttt  té  Ffgmeê,}» 
Charivari,  la  Dimocrati»  paci/iqut^  pour  prouver  qu'^ue  aoildahié 
enchaînait  tous  les  cj-lmes,  et  que  lés  miaistrés  se  peuplent  éun 
absous  de  la  responsabilité  de  l'eiTroyable  désordre  menti  ie  le^eeeié 
té  qu'ils  gouverne»!.  Ce*  journaux  eut  été  aeltli.  Le  )ery  le*  akeo» 
dra.  Entre  ceux  qui  font  le  mal  et  eeui  qui  le  déeoeceet,  Il  ne  ptMÉ* 
ra.hésiler.  ' 

—  Les  dénonciations  coiffré' diverses  admintsiratlona  coMlleveiï^ 
paraître  dans  divers  journaux.  Le  mhiirtre  de  lii  Justice,.!^.  Bébefi 
adclaréutiicieiléiiieni  ()aos  lu  iIomU$ur  p^ritùtt  qu'il  reeeUfaMià 
poursuivre  d'ofiice  lès  personnages  dénoncés,  et  qu'il  ^ferait  eemiM 
instruction  #poiitauée,  invilant  cbaquedieyen  à  se  laettrelft  èif  Mi 
et  à  faire  toutes  les  démarckes  nécessaires  pour  arriver  if  Mtr  Ils 
coupables.  '    '  ^''  •   '   ' 

—  Le  Courri«r  4$  la  Qitoniê,  Journal  min^Uriel,  •  fouiailfBMBl 
accuse  la  Démocratie  paetfifitê  d'ayeirvendu  ndiiopiaiea  iMlaliMto 
privés  en  publiant,un  article  sur  la  gare  de  Bordeaux.  La  MRHfllNf 
pàci/SyiM  a  répondu  à  caite  calomnie  m  iavitani  leJeuiB|laBMWl'|| 

,'    ,  ,j ,11111'     ,   .  III"     sasssam' 


mpUi  les  grandes  et  belles  allées  de  luarouiii  is,  Je  li'Ieuls.  d'.irbres 
.eJUutàa,  deaâî&iera  parsMtls,  «le  robiniers,  etc..  q  li.  jusqu'à  ce  jour, 
.*Ôllt  iserVl  qu'aux  promenade>  du  public.  On  sait  que  Te  iirée  luj.n- 
iieesl  rlgotirensemeiit  interdite  à  quiconqu-  e-i  porteur  du  p,ns 
atoce  paquet  ou  de  la  moindre  fleur,  et  qu'un  accuei  furoueiie  attend 
-oat chien  qui  08«  s'avenlunr  diins  ees  régions  zoolo.^iiinis;  MM.  hs 
trofesseors  onl  senti  qne  C'S  reslrieiiou-.  mises  ;!o  libre  i.areours 
l'un  si  vaste  établissement  demaiidaieni  une  compeusaiion,  et  ils  ont 
iéddéque  les griindes allées  sera  entconsacrées  ^ijjes'xeri.ites  d'équita- 
ion  auxquels  se  livieraieil  tei  xdcleursll  sqiii  n-poiirment  uouvtr 
ilacesur  le  dos  des  herm  ones,  des  daws  d  des  lèbrus.  El  la  chose  a 
ieu  comme  ils  l'ont  dicidii 


'Cet  anicle  était  écrit  quand  une  peiiqoaii  ■  liabilueJciUent  bien  eeii- 
eigiiée  eslvenucnius  r.coiuer  le  qui  -luii  : 

EXCOITe  IJN  SCAM)Al.i:  ! 

Un  jeuwt-Canadieu.  natif  de  t^U'bec,  vint,  il  y  a  quehiues  anuérs, 

e  fixer  â  Paris.  Adm  s  di^i  sou  airivie  daù.^  une  soeièie  ilegiiiis- 

iOmm"S.  il  ne  tarita  pas  à  :  equérir  yu  eerlat)  sa.oir  fai'C.  En  couse- 

uencf,  ileut  desche.aux    les  li.aiir.  S'<e's,itu  boii!i(!ur.iu  !  acearat  cl  au 

insqueiiet,d('Sliiresdi'iiiibless  ',  une  ';on.;ue  sir.le  if  iveux.des  (■.h.'ilcaiix 

.uCanadâ,desdi:eisbril  anis,ii!!fe  ilu  ton  dans n;;journa.  lie~  iiill  leiil. 

roniallailauçréde  s-svœuXiel  il  se  vantait  ô'avoiri!' impie  la  fjiiuue, 

;Uand,'p*'''5*'^  f*'*"''"-''-*'"'^- P'*!  ■'"'"'^  r.  V  is  viiirenl  ie  fi;i|iper  c  iip 

ur  coup.Compromis à  l'occa^ioirii'une fausse  Ictire  de  cliauge.  d'un 

-,  iel  fcétii^éùx,  de  l'en  èTenicnTÂinufi  miirure,  fie  l'attaque  d'une  ilili- 

'  ence,  d'une  liscroquerie  au  jeu,  etc,...  il, se  vit  da  s  la  dure  alleni  i- 

iVe  ou  de  fuir  ou  d.-  subir  le-,  faslidieus  délais  d!uiie  fouU^  lie  juslili- 

atioiis  jodiciaires.  L'honneur  de  son  nom  lui  faisait  une  loi  d'opter 

ourla  fuite, m  l'heure  Nemeut  uue  trop  'H)n.-'ue  lit'su  iiicii  lui  ferma  la 

étraite  Ii  son^i^aSt  avec  regr.'i  ;.ux  el.ài'nux  >W  '••m  ch':;:' piiv.  (juiuil 

jbruitde  l^creiîtior!  (Il  p'ace-  de  s;iuva£es  auMu-éum  'l'Iir-ioirciiaïu- 

eilearrivaju'-qu'.)  loi.  SaftC-iiidcinr-ginJUii  n  ui  monda  :iuue  reiraite 

Outre  la  per.-écuiion  et  f':!ss  iran.  ei'tio  niiuiuiii:i  (!<  cent.  S.i  iés';|iiii,)ii 

st prise. (Jb^.vM'fT  inirep:de,  iioirej 'hiie  (Jaiu.'dii  n  ..vai  ,   il.iii-.  ;a  jeu- 

esSi',  pi^.séo'esjo  iPO'-es  uitièics  iii  c  •rupaguie  (b-  s,iu\ago-:;  li  isyait 

pp  nié  eu  France  ii.ie  c  -l  eei^ioii  couîjiU'tede  Uurs  nrin  -.s,  iie  eiir.  \è' 

eiiieds;  les  ilTim  h  nt  re\ê  ir  ie  eo-.ii:uu;de  l'einp  ni  tu'  r;.ll,iire  .rnn 

lï»  aiit.  Il  piouireii  ci-ali  e  1 1  s"  fait  i  oniluiie  c':.  z  ,V1.  le  pr..le  >ei,r  V. 

l'.Tsoiii'e  n'iiîdre  iju"le  Cauiida,  pei'jilepai  de.'s  i:,ueijrMli;)ac  urdi; 

L-  uisXIV.  ac'.iis"ived.ji,s  loue  s-a  i  ureie  apiaiiilu  iai  t""  'l'-'  <'ix  -Cj)- 

liém-siè'.  le.  Auji.iir.l'liiij  in"')i!'le>  p'/iti  f.iix  de  "lnHreai  ddo  Q.iebec 

n'euiiarlcnt  pas  d  auir.  s.  Nnlie  Cai:,j(lii.'u  i'a\aii  sucer  aVec  le  uil  ;  ;i 

iieim'  le  luiil'esrur  a-l-:l  ei.ieii  lu  eetie  langue  iiico.  ii  le  (|ue(l(jj  ii  s";;- 

làpdoiinei  une  joie  iuimoderfe,  a  cet  e  joie  pure  qu'eprou\e  tout  sa- 

raitt  efi  facÇ  dunouveau^Pîuldoutt  tiuTl  n'ait  aftaire  à  un  Iroquois.  et  qu'a 


lui  ne  soit  réservé  Ihonnenr  de  doter  la  méiiajïerie  nouvelle  du  ore- 
mier  de  ses  hôtes.  Flalté  d'avoir  l'ié  l'oTiiPl  des  préférmces  d'uit  iro- 

quids,  ce  qui  prouve,  se  dit-il  iméri'  urcment,  que  sa  répniation  a  pé- 
i  néiié  j'isqu'au  Hn  fond  de  la  Palagiiiip,  Il  s'effurce  de  laire  compren- 
dre par  cesies  à  l'enfant  de  la  nature  qu'il  *a  s'occuper  de  son  instal- 
iatipn  ;  puis  il  vole  plutôt  qu'il  ne  uouit  .1  radmini>lratiou  où  sescol- 
l^glles  .--é  irouv.iieiii  ju<<tement  réunis.  Son  discours  provoque  les 
p'ns  fiitlmusiaslpsacclamalioiiS.  —  Et,  dit  Je  professeur  d'anthropo- 
logie, quelle  langue  parie-lMl  votre  sauva„'e?  —  L'iroquois  le  plus 
pur»  ri  |i0iid  M.  V.  -  Nul  ilôUle,  dit  l.'anlhropolni;isle,  c'est  un  hu- 
ron.  —  A  ce  nmi,  M.  A  se  lève,  le  visapr  empourpre,  l'œil  en  f  :ti,  un 
Il  iro  1  !  s'eerie-t  i  ,  un  huroii  I  je  proteste  contre  s.'n  admission. — 
i  Vins  pr.lesl'V,  V  —  Je  piMleste.—  l^spllquez-vou- .  — Jeui'exp  iq'ie. 
Aulonsé  |tar  le  cuiseil.  j'ai  fait,  il  y  a  deux  mois,  la  coiumamle  u'un 
h  mil  :  ce  colis  vie  il  d'arriver,  i|  est  chez  moi.  Renverni  vous  un 
priinatft  un  Oimanus  qui,  >ur  voire  ordre,  anive  du  fond  de  10  éa- 
liie  et  vieil  pour  vous  wjmplaire  de  fair^  ptos  de  dix  niihe  lieues  en 
quinze  jours.  — ^  L'assemblée  est  visiblement  éaïue  ,  mueile,  indéci.-e 
ei  même  Itoi.blee  .MM.  A.  et  V.  se  luenaceni  du  re^-ard  et  du  geste. 
M.iis  ii:i  homme  l.'ieu  connu  pour  sou  esprit  conciliateur,  le  professeur 
de  maniuialojjie.  prend  la  iiarole  et  prétend  qu'un  doit  se  rejouir  et 
'  non  se  disputer,  n  Nous  ailendioiis  un  linroii,  dii-ii,  le  son  nous  en 
envoie  ileux;  iiboii'la  ic'c  de  b:eii  ne  peut  noire;  riidiesse  n'est  pas  vice; 
nii'iix  vaut  lie  ix  bmi-'  tiens  qu'un  lu  l'aur.is,  «  ete...  Celle  sage  pa- 
rolea  calmé  a  e  «ipOle  ;  'aséaucie-ilevéiei  l'on  va  visiler  les  sauvages, 
Aprei  qu'on  les  >ûi  lon;,'uemeiil  el  savaminenl  obstrvtt  chacun  en 
partuuliiT,  le  professeur  de  mammalogie,  qui  a  un  goût  décidé  pour 
les  expériences,  propose  de  mettre  en  présence  les  acquisitions  zoolo- 
t',ques.  Une  i;ranile  talie  esi  clioisie  i»  cet  (Qet.  M.  V...  «tnlrciapar  une 
port'  avec,  son  i:auva,e  au  moment  nièmeoù  M.  A...  fera  son  entrée 
avec  ;p  :ien  par  ia  porie  op|)osée.  Les  autres  professeurs  observeront 
av((;  al'euiioii  les  moimlrd,  d- lails  du  pliéuomùiie.  Plusieurs  dames, 
{^'iilaniinenl  conviées  il  celte  exiiériencc,  se  sont  jointes  à  leurs  maris, 
â  .euTs  pér(>.  «At'e  tionl  »  s'ecrie  M.  B...  Ld  deux  portes  s'ouvrèpl 
c.  ii.me  poussé.'-- par  i.i  mêmo-.iuain;  les  sauvages  ciment;  leurs  yeux 
se  r.'iu  .nU'eiil.  L'ii  frissoîi  pasie  le  Ii.ii..;  d''  1j  moelle  core  ro-spinale 
(le.-,  sp  calcir.'^.  Cijicniiain  le.-^  sai;v;i;<cs  oui  paru  hésiter;  mais  l'hé- 
silaiiji.  n'a  dure  i)  l'un  iiclàni.  LiS  vpili  qui  Si.i.iisseni  l-urs armes; 
i  s  s'e  auceiil,  ils  ont  fr.c.e'ii  la  courte  disiaiice  qui  les  sépaïait;  "iis 
soiu  lar.-ii  lace;  diji  le,  r.iliiUl  .bei  li/inaliiiW'k.s  touriioienl  au  des- 
su'-  d;;  liurs  têtes.  [j\\\v>  de  dctrr.s-e  tondu  groupe  des  piofes-eurs,, 
cri  piHi-:-c  par  la  c!Kuinaiit' boucli'ei'c  Mme  A...  Les  protes^eurs suii- 
i^eni  à  f  il  ;  ni«is  Mme  \...  s'eiaiicê  entre  les  ouibalianls,  et,  eiitou- 
rani  dr  sis;  beaux  bras  le  s.uvarfcde  son  inaii  :  ^  Arthur,  chçr  Ar-, 
ihr!  .'/eciie-i-elie.  iMessieur»,  sauvizle,  c'est  niun  cuu&iu  1  liuli* 
sieur  A...,  c'est  le  pèreilu  vos...>la  téiese  perdt  An  Recours!  Sau», 
vtz-it!  tauvei-woj!  »  Cris; d, s  pl^s  fiipçt4(|»,|  l€5i.jir»fl|B  .|K>nl  ioni;, 
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bées  aux  pieds  des  prétendus  8aut||p»;  «i.Uj|ide  flMUML  ,tori||a.ei 
sont  des  iiolgnées  ne  main  qu  ils  foiangent  :  t  Cner  vleomié  radlt  M 
sauvage  de  U.  A...  •  Cher  marqab  1  •  dit  lin-sa  ivage  4%  MiY...  Lu 
prufeaseurs  jont  stupéfaits.  M.  à...  est  confus,  M.  V...  Vett.  Le  vi- 
comte avoueTout  ;  M.  A...  recQMMl  t  dans  le  marquis  Un  eeuain  de  M 
femme,  un  M.  Arthur  Papelard.  L'histoire  de  M.  Papelard  NMemkla 
beaucoup,  au  début,  à  celle 'Uu  Canadien:  seiilement,  le  oevsli.  de 
M.  A...  a  voulu  faire  une  In  bourgeoise  ;  il  a  «faerahé  une  ptfoe,  (I 
l'a  cherchée  vainement.  M.  A...  a  cru  voir  dan»  la  eréetlenaell  noi' 
veile  méi  agérie  un  moyen  de  le  caaec  :  «  If«l  dénie,  Weeeleart, 
ajou(e-t-il,  que  mon  cousin  n'eût  rempli  i  la  satisfacttee  dufiuaSie,! 
la  votre,  à  la  mienne,  l'emploi  oui  lui  eût  été  coaHn.  Et  qoi  plecara- 
t-on  si  on  ne  place  ses  parents  ?  Pour  qui  s'emploicra>t-on,  n  oa  *e 
sempoie  pour  ses  larents?  A  qui  fera-t-on  du  Wen,  .M  on  n'en  filti 
ses  parents?  Vous  cher  M,..,  n'avez-vous  pas  donné  à  votiv  Ma  tl 
plac«  d'aide  naturaliste,  et  m'y  suis-je  opposé?  Veus,  cker  M...!., 
n'avezvOus  point  demandé  une  mission  pOltr  votre  ntveu,  et  ne 

vous  ai-je  pas  apnuyé?  Vous,  cher  M ,  votre  frère  »'est4l  pai 

devenu  notre  collègue,  et  ma  voix  vous  a-t-ell*  fait  défaut t^lfo  vfvoai- 
nous  pas  ici  en  fami  le,  ne  sommes-nous  pas  tous  une  seaile  fUBillei 
nos  prédécesseurs  n'é;aient-ils  pas  itos parents;  nos  flisne  nous  M^. 
céderont-ils  pas  ?eic.,  etc.  Personne  ne  pouvait  mettre  en  doute  la  so- 
lidité e  cette  argumentation.  Cependant,  comment  garder  iln  qualité, 
de  sauvages  des  geniilshommeE  que  chacun  avait  pu  tcÀlr  dansloiM 
les  lieux  publics  el  «illeurs?  •  Il  y  a  tfn  iltfl'yen  ,  dit  le  |iro|[ek|eor  dé 
mammalogie.  »—  «  Parlez,  lui  cric-:-on  de  toutes  par^.  pàtrTer.'Aff 
et  illustre  t  ollégue.  •  —  Il  y  a  un  moyen,  un  mbyea  «l^flil  et'  Wtatt, 
reprend  le  professeur,  agrandissons  assét  notre  pfMfimmè  MWi^  ètK 
ces  messieurs  puissent  y  entrer.— Mais  comlnént'7>-''lltF^tfefifim lia- 
pie,  au  lieu  d'uue  écolêMte  sauvages  c'est  d'me  école  (Pmbi^teiie 
que  la  science  a  btsuin.  Faisons  une  école  lé'anibropelôgfe ,  <et  m*- 
vous  ces  messieurs  en  qualité  de  représentants dclaraMCaucMiAttil^' 
—  Cher  ami,  s'écrie  M.  A...  en  $«rr|nt  la  main  de  mammaldli^tei 
comment  m'acquilter  envers  vous?  — Ne  vous  occupez  {ws  de-«ela, 
reprend  le prolissiur  qui  a  saisi  au  vol  l'humide  regard  de  Mme 4... 
QjeM.Vl.  les  professeurs  se  tiennent  pour  satisfaiiii  de  celte 'Combi* 
naison,  cela  est  posiblc,  et  rien,  par  le  tertips  qui  court,  ne  saurait 
nous  cionner.  Mais  le  pubiic:^arUit;er,a-tii  ceu«  sSfVtCatMiion?'  <Goa- 
viMil  il  de  lai.'^ser  entrer  le  MusètilQ  dans  yne  yoîe  tU^enéfeuae  uourle 
budget.  Avoir  réuni  les  repriSéiita'hîs  des  principales  races  num4* 
iie>,  ne  prétend la-t-on  pas  taire  figurer  les  natipns,  iei  jupviacr^,  lo* , 
villes,  les  bameatixdans  la  notlv^lle  ménij(éti'etC^a|rtijnin:(lMqu%B 

aura  m  ndmbre  suffisant  de  cbMinlItpiatïér?  E|l-^u(ijUv9<'i^^ 
DucbiieLque  vous  l'entendez?  Cnliiraadeux  flèjieitimie  àtiré^il.âMfé 
atprdbaihMrTpQiCttOàt,  udti«  ét^Mt  Hitéàph  .'^iMîijnût.pklP 
le  public.        *•'        ■  ^^       .,; 
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If  «VNiipi'lui  0iii  cbi^tUttUoB  Uéf  pif 

^^IpaiééiieMMi  et  sut  portée,  démontre  en  ettet  qu'elle  aurait  be- 

)JT&lfilp.6iltét dans  plusipurs  de  ses  piirties.  Rien  n'offrit  un 

k^lu»  IrawwDt  que  la  géiiéxo&itti  et  l'rDiboutiasme  qui  illu- 

,ilii  tfoUiours,  et  les  intrigues,  les  lussesses,  les  peurs  qui- 

ll,dte!Ji!èfifln9à  la  mise  enosuyre  du  fouvernement  nouV'eau 

'te  France;  lors  de  la  révision  qui  fut  alors  faite  de  la 


Qiiiïe^  tai'GlHUBbrB  des  députés  nontril  notammetil  une  déplorable  in- 
(MliléaMiae  flÉiblesù  qui  pronostiquaient  iristeineut  toutes  les  dé- 
Sons  parlesquelles  nous  devions  passer. Une  révision  de  la  Charte 
glI^Ânfl^  Din«  B^ipienanl  0|>éiéedecoufiance,  et  ou  aurait  k  profiter 
|m  Mit^pepeiUI  poliiiquies  et  sufloui  des  enseignements  soriaiix 
Mt'nom,^  afportiéii  di&>6ept  annéee  de  plus  ajoutées  à  la  Révolu- 
lSide4T89. 

'a;>L'i(idl»intotntiOB  s'est  énilD  décidée  à  livrer  fc  la  consommation  la 
I^Mi^ff'eVteiM  dfes  boulangers  parisiens.  Mais  elle  l'a  fait  avec  la 
■Itis  ■aéwie^lrice  possible,  d'une  part,  en  retardant  cette  mi^e  en 
^■Mlimatlon„de  l'autre,  eu  ne  l'autorisant  que  puur  une  partie  de 
la.léMr**«^'*"^i'<*^P**'^  Pc'*''*' 4**''''*  *'*''''''"  DioiiB  défroisser, 
«loot  les  spéculateurs  que,  dans  son  langage  officiel,  elle  appelle 
^MfMmtfnt  ieComnarce».  Àussi^  qu'arrive-l-ii?  Cest  que  le  Com- 
iMies  mpota  contiDnetlement  au  inarcbé  des  grains,'  et  jamais  ce  tii- 
pelage  pî».  été  plua  lorisunt  que  depuis  ces  dernières  années.—  Mai- 
llé la  d«aitS*iMsiMe  prise  par  l'Admiiiistralion,  les  intentions  éclai- 
léis  de  Ih  •apicipalité  de  Paris  prçdulront  en  partie  leur  effet,  et  le 
■rti  da  ftli  dtarlniera  procbaioelnnt. 

Hlls  à  disette  de  oeUe  anikée  aura  donné  un  nouvel  avantage  sur 
kensoBOUtéur  aa  proflt  do  Commerce,  puisque  les  spéculateurs  et 
|||lUcaiâ«rs  usurpent  ce  nom  ;  nous  voulons  parler  de  l'baoiiude  qui, 
nàtaliftpéaurie  des  graiaa,  s'est  propagée  d'une  manière  alarmante^ 
^jlMar  la  farine  de  mais  I  la  farine  de  bié.  Tuul  Paris  e»t  infecté  de 
mid|M|8,  qui  ne  provient  pu,  daus  la  plupart  des  cas,  desboulan- 
|hI,  ■aie  du  oômmeroa  des  ble«  et  fahnes.  Nous  appelons  sur  ce 
ftlai  Palteatioa,  non  j>as  des  amis  du  commerce,  mai»  des  couseils 
mùflÔ^n  de  toute  1«  Frasce^  qui  aaroni  des  mesurau  k  prendre 
cffttttttttf  <éaMtreu<e  pratique,  nouma  progrès  de  la  civilisation 
jtrMiWusée.  —  Sa  atteadaat,  Paris  peut  se  vsnter  d'être  la  ville  otr 
m  liklq«»«t  M  muge  le  ptus  mauvais  pain. 


ptiéP^cÉtlifaîttlei  «WOiWW  fairenin  essai  prati- 

qua de  la  comiiiunauié  domestique  et  in(lû.strielle. 

I-e  rtm««  se  pUint  vivement  du  pouvoir  immense  que  le  gouverne- 
ment anglais  a  laissé  entre  les  mains  des  compagnies  de  chemins  de 
fer,  et  il  demande  très  instamment  que  le  nouveau  parlaient  inter- 
vienne pour  modiller  ce  pouvoir  et  le  subordoafier  plus  complètement 
aa  contrôle  du  § ouvernemenL  . 

Il  y  a  d^à  dans  le  Royaume-Uni  74  chemins  de  fer  enlièremehl 
terminés  et  livrés  au  public.  Ces  chemins  ont  un  dével-oppement  de 
39(15  milles,  ou  à  peu  prés  ISOO  lieues,  et  le  nombre  des  employés 
permanents  s'élève  il  47  2(8.  Il  y  a  de  plus  128  chemins  en  voie  de 
construction  et  qui  deiv  nt  parcourir  une  distance  de  6455  milles,  ou 
prè»  de  3500  lieues.  456505  personnes  iiont  employées  à. la  construc- 
liou  de  ces  nouveaux  cbemins  de  fer. 

AU.CMAOIfX. 

Ia  Mirabiau  prut$i»n  d$»ant  m  commettante,  «(  la  Gtorge  Stnd  aile- 
mandt  devant  iu  jugu. 


bs  élaetfOM  a«M  I  peu  pr<a  lerminées.Le  Am  publie  la  liste  suivan- 
ts: miiMiiuiit;  IlOpeelisiea  et  MS  tories  on  proiectioolsies.Le  ÙtoU 
lit  me  sur  ka  f  tS  iMVbresélBS  par  les  comtds,  villes  at  bourgs  d'Ir- 
ll|^«|!0iipl«'M  ll^aqil,  Upeelistes  et  IS  protectionisies.  Ce 
rlnJMiwt  n'a  riMi^  rigoureua;  car,  parmi  les  paelisieii,  il  y  a  beau- 
owf  rbummea  fMgreaaif*,  et,  parmi  las  UMrawe,  il  y  a  bon  nombre 
di^adican  plua  au  awltis  socialistas.  Ba  somise,  les  tories  ont  perdu 
VnIi^  laa  pwlletesM,  et  las  whigs  ^u  atolus  autant.  Ce  qui  prouye 
§îlki  MM  «M  Âaiaiua  da  nauveau^  élus,  dent  les  opinions  sOnt 
plpsprofresslve^que  celles  des  anciens  membres. 
Mà'ffANMtw^DODeéque  le  prix  des. céréales  s  baissé  de  moitié 
dtt,4e|Hll|l,flP«^>^  Mmalaea.Ce  qui  se  vendaiiMscbellings.il  ya 
in  M^ipilii  f* fwd  •«toardlmi  SS  tcbellings,  et  la  tendance  est  tou- 
Jmm  4  te  kÉiflM* 

Bea^BMièrt  4a  maiaous  de  commerce  qai  spécnlaleat  sur  |es  grains 
aatdéil  fait  lUIlite,  et  d'autres  sont  meaacées  d'être  entraînées  dans 
laaime  Maa.  M  chef  d'une  de  ces  maisons,  M.  Robinson,  étiit  en 
■êHe  temps  gouverneur  de  la  Banque  d'Angleterre.  Le  Tlmea  re- 
■alrijve,  à  làeue  occasion,  que,  dans  l'espace  de  dix-buit  ans,  il  y  a  su 
pif  éleciioutle  gouverneurs  de  la  Banque,  et  que,  sur  neuf,  yix  ont 
Mt  hil^lt,  par  éuile  de  spéculations  malheureuse».  Le-juurual  qui 
tpiit  cette  reiurqucea  conclut  qu'il  vst  urgeni  d'ai'porttr  des  réfor- 
mes dahis  le  système  mercantile  et  financier  de  l'Augieirrre.  Voici  les 
asBs  des  villes  et  des  maisons  avec  les  chiffres  des  faillites  :  —  l«a- 
drw, miiflM  et  fils,  7  500ê0«  k.,  Leslie  et  Aletand^r.  44  SSOOpofr , 
liaget  llBivlU«,  fiflOOMO ;  Coventry  et  Sbeppard,  BISOOOO  fr.;  GiIps 
ilesBip.,  TMOMO;  W.  R.  Robinson  et  comp.,  SSOOOiiO  f r  ;  quatre 
talrm  aulsons  de  no^ndre  Importance  easemble ,  5  SSO  000  fr.  -  Li- 
fMYpole,  5050  000  fr.  —  Slockton,  S  500  000  fr.  —  Olatgow, 
SIÉPOOO.  ^-yrmtttfori,  iSaO-OOO  fr.  —  Umiriek,  «  300000.  —  SU- 
K<MD900'fr. 

Le  commerce  et  l'industrie  sont  cr souffrance  dans  tout  le  royaume, 
éistDt  les  Journaux.  L'argent  eslrè  huit  pour  cent  dans  la  Cité.  Les 

Ktlatipns  inquiètes  s'agitent  dans  les  districts  manufaciuriers. 
K  mille  JBinaars  ont  qwUié  leur  travail  a  Bolyt^mm ,  en  Ecosse, 
Hra  qu'on  voulait  réduire  de  90  «|.  leur  Joupire  de  trav^iii.  Les  chefs 
é«s  mlaes  les  ont  ensuite  chassés,  eux  et  leurs  familles ,  des  villages 
la'nshaMtéteNi ,  ri  dont  les  malsain  appariiennent  aux  capitalistes 

Ciprliiiirés  «iea  mlnes.Noa  contents  du  pouvoir  arbitraire  de  fixer  a 
r  gré  }e  taux  4aufi^in  dèa  ouvriers,  les  capitalistes  se  croient  en 
^niU  4^'iei'p0f:e^'uiiir  par  toiis  les  moyens,  pour  1rs  forcer  à  accepter  ; 
4t> cédiKlkiii^  vriMiioaa.  Pour  »àliaf|aife  la  vengeance ' des  exploiteurs' 
*»  ht  eiMae,aH«rière,'  80ii  famiiies  spat  expulsées  de  leurs  domiciles  et  ; 
fcnéasdaaa  loger  0(1  elles  pourront,  et  cela  an  moment  oit,le  travail 
4>i  les  toisait  tivreiestsuspeitdu. 

Cet  aéte  de  oruauté  Industrielle  a  soulevé  des  murmures  lerrible#i 
<tns  les  populations  ouvrières,  et  î'imiigiialion  menace  bientdt  d'é- 
eUler  en  jtius  4*up  lieu  k  t*  fois- 

Plus  de  dix  mille  personnes  se  iont  réunies  en  meeting  public,  ^  { 
Ii«wion^4>rès  do  Manchester,  la  seinanie  dernière,  et  Fargus  O'CoH-l 
Hi(,  le  aiiefide»«hanlsie8 ,  le»  a  harangués  pendant  plusieurs  heures 
de  sahe  nur  las  rèfovaies  politiqu*^ et  sooiates  qn  il  est  urgrnt,  «elon 
hil,  d'effectuer  au  plua  tôt  pour  meitiv  les  travailleurs  ù  l'abri  d'un 
P««»  régime,  ir  a  wgagé  les  otirriers  de  toutes  les  villes  du  roxaniae 
i  s'enrôlei*  dans  Ta  «dciéié  des  charllste«,  qui  a  ^  Ikut  d'rlSoviaér 
4««  riitoriil^  jwliMiêà'el  séçUlés'i  laf«ls.  Déjà  les  membrfs  de 
mite  sot^éii ,  toiis  do  la  claiM,oMiière,  ont  «ouscrU  près  de  deux 
■UllMs  p^tiSmr  dM:iarra»,^t,i(et  ;iositN»eniaiie  HaKîl.pt^  le 
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à  ce  que  tous  ceux  d'entre  eux  qui  ont  du  service  ou  qui  sont  dispméii 
à  en  prendre  dans  les  cantons  du  Sonderbund,  soient  immédiatement 
rayés  de  l'eiat-major  fédéral.  La  piète  s'e^l  otxupée  le  9S  de  cette  im> 
portante  question  ;  mais,  le  rapport  du  Vororl  n'ayant  été  distribué' 
que  samedi,  elle  vient  de  renvojrer  la  discussion  de  cet  objet  a  WMt 
séance  subséquente.  .  ,  :  t:    i.  fi .  '  •  >' 

Le  Vorort  propose  de  rayer  de  l'état-maior  fédéral,  comméjétaiU  en 
rapiiort  avec  le  Sondèrbunu  :  le  commissaire  des^guecees«i  cnef  de  la 
Confédération,  Zund,  de  Ldcerne.  —  MM.  les  colonels  fédéraux  Mail- 
laniet,  de  Fribourg;  Zel^er,  de  Sunz,  canton  d'Untenralden  ;  Ruli- 
nianri,  de  Lucerne  ;  Jos.-Ùlrich  de  Saiis^Sogllo,  k  Lucerne.  —  Le  lieu* 
tenant-colonel  à  réial-maji)r,  général  Techiernann,  de  Fribovg. — 
Le  cfimmissaire  des  guerres  avec  rang  de  lieutenant>colonéK|nOieri, 
dé  Lucerne.  —  Le  major  de  rétat-major  général,  Roten^  de  R^ogqè, 
canton  du  Valais.— Le  capitaine  a  I  étal-major  d'artillerie,  von  aer 
Weid,  à  Fribourg.— Le  souslleutenaiit  a  l'éuimajor  du  génie,  Çhol- 
let,  a  Fribourg.  -_ 

I    La  situation  de  l'Espagne  est  l,èlje,  en  ce  moment,  qu'on  s'attend 
généralement  i  une  caustroptte  dynastique.   Des  intrigues  nouvelles 
se  préparant  pour  parer,  autant  que  possible,  aux  embarras  nouveaux 
u  leie  que  la  vresipaaite  se  profiosaii  ae  aunner  a  m.  ae  wincxe .  ,  .        .     .^     .. 

n'aura  pas  lieu  non  plus,  le  celébie  député  ayant  répendu  qu'il  dési- 
rait voir  remettre  i  des  Jojirs_pluâJieureux  une  pareille  démonstration. 

M.  de  Wincke  a  remercié  sfs  commettants  du  jugement  ibvorable 
qu'ils  ont  bien  voulu  porter  sur  sa  conduite  à  la  D  été.  •  Je  ne/niisais, 
a-t  II  dit,  qu'appartenir  au  grand  nombre  de  ceux  qui,  avaiir  toute 
autre  chose,  voulait  atteindre  au  hut  It  plm  important,  celui  de  con- 
server et  de  rélab'ir  intact  le  terrain  du  droit  qu'on  voulait  amoindrir.» 

«  Autant  que  l'homme  peut  prévoir  l'avenir,  a  ajouté  M.  de  Wincke 
en  Unissant,  nous  ne  sommes  pas  ii  bodt  de  peines  et  de  labeurs. 
L'époque  oii  nous  vivons  m'apparalt  d'ailleurs  trop  imporunte,  trop 
grave,  pour  que  jci  puisse  approuver  que,  dès  ce  joiir,  en  face  d'un 
avenir  incertain,  lorsqu'^  les  lois  sur  lesquelles  la  Diéièétil  voulu  fou- 
drr  la  coDslilution  ne  sont  point  reconnues  par  le  roi,  neus.cé  ébriuns 
une  fête  de  vidoire  et  de  paix,  au  «œur  dé  la  plus  ancienne  province 
héréditaire  de  la  dynastie.  Egalement  éloignés  du  servilisme  et  du 
radicalisme,  deux  Idées  qui  ne  sonl'point' d'origine  germaine,  remet- 
tons  les  manifestations  de  cette  con\i.-t-on  Jusqu'au  jour  où  nous  ne 
devrons  point  associer  k  notre  joie  la  douleur  de  savoir  que.  Ik  roi 
n'a  («s  encore  rendu  Justice  aux  griefs  émis  par  ia  Diète.  Autant 
plus  entière  sera  notre  allégresse,  autant  p'uà  d'ecbos  ireuvera-t  elle 
alors  dans  nos  muatagnes  I  » 

Telle  est  la  réponse  du  Mirabeau  prulkien,  réponse  qui  ne  manquera 
pas  de  produire  une  impreuion  profonde.  On  dit  que  le  même  député 
a  donné,  coi  jointeneM  iveirte  comte  de  Schwerin,  u  démission  de 

i«ndr«f*(sous-préfri)  qu'il  <x^>'Pa>t- 
Cest  le  Jeudi,  49  de  ce  mois,  qae  devait  se  plaider,  devant  la  cour 

royale  de  Berliii,  le  pro.  es  d'injure  lotenté  par  le  conseil  communal  de 

Berlin  contre  la  célèbre  Beitloa  d'Arnini,  née  Brentano  Laroche, hf lie- 
saur  de  M.  de  Savigny,  le  ministre.  ÛiéUe  dame,  aus»i  famèitseepiJ- 

lemagiie  que  Gt>orge  Sand  l'est  en  Fiiwce,  a  voulu  éditer  elle«m^fi,  k 

Berlin,  ses  propres  ouvra||es,  ainsi  que  ceux  defluil.  d'Araip.son 

mari,  et 'ïê  Mlled'Arn^m,  sa  fille.  Cest  IkHtesfus  que  s'était  fondé  le 

magistrat  pour  obliger  cette  dama  k  ac^uénr.préaiabirmeot  le  droit  de 

bourgeoisie,  acquisition  dont  las  frais  devaient  s'élever  k  la  somme 

d'environ  cent  francs. 
Beiiina  a  répondu  k  l'honnête  magistrat  que,  si  l'on  exigi^ait  d'elle 

qu'elle  fût  citoyenne  de  la  ca^iiiale  pour  «'ditér  les  oeuvres  de  sa  fa- 
mi  le,  ellee^péraii  que  le  coiiseil  co.amu>ial  se  montrerait  assez  cOu^ 

toii  pour'hji  accordt-r  le  droit  d^  bjurg<'0i>ie  ou  rindifénaf  bopori-! 

tique.  Mais  le  c  nseil  ayant Tépondu  qu'il  n'avait. lucun motif  d'accorder 

k  Mme  d'Arnim,  née  a  Francfort,  l'honneur  qu'elle  réclamait,  et  qu'elle 

devait  se  résoudre  k  payer,  Bctiina  ripOKtap^r  une  lettre  écrite  en  partie 

avec  de  l'fiiere  rvuyau  en  d  >c.lar*nt  qu'elle  employait  cette  encre  afin 

qutle  r«/Ul  «aproeofudt  dumotiw  a  nuaiic*  4elapu4»ur  sur  lif 

jouu  du  conseil  communal  et  iu  bourgmeetre.  Quant  au  droit  qu'on 
I  voulait  la  fon-a'rde  payer,  elle  engagea  le  magistrat  à  ttnére  $a  pré- 
sent» lettre  comme  autographe,  ce  qui  lui  ferait  obtenir  et  au-delà  la 

somme  demandée,  car  on  n'estimait  pas-kjaoins  de  deux  louis  le  plus 

petit  billet  écrit  de  sa  main.  La  mém^^  lettre  parlait  d'ivraie  qui  pousse 

sur  un  IffrnM  tarait  depro6i(a>  et  d  t'nlef  ri(a«  (ces  mots  étaient  eu 
latin},  efc.,  etc.  Il  y  était  surtout  question  de  texaltoiw  abeurdee. 

feliina  a  donc  été  Jugée  pour  avoir  adressé  des  injures  graves  k  un 
magistral,  et  cette  noble  dame,  belle-^œur  d'un  ministre,.^a  été  con- 
damnée k  deux  mois  dé  prison  et  aux  fais  du  procès. 

Autrefois,  lorsque  le  prince  W...  recherchait  en  mariage  la  fille  de 
Mme  d'Arnim,  lorsque  le  chef  i,e  la  maison  royale,  à  laquelle  apparte- 
nait ce  print»,  était  sur  le  point  de  consentira  celte  union  étrange, 
lor&qaVnfln  Mme  d'Arnim  «tait  pui-saramenl  protégée ,  ut-e  condam- 
nation pareille  k  celle  qui  vient  d'affliger  it  s  amis  de  Mme  d'Arnim 
efii  été  impuasihie.  Lejoagistrai  n'i  ùt  pai  osé  dénoncer  celte  dame,  et 
par  coiiséq-ient  le  procès  n'eC^i  pas  eu  lieu.  Aujourd'hui  loutest  changé. 
BemnaiÀmim,  èntrainie  par  itxmple  de  George  }Sanâ  et  *  Eu- 
gène Sue ,  eMtjttio  dane  te  eoeiaiieme.  Elle  a  des  affiliations  deuto- 
craiiques.  Vuilk-son  véritable  crime  aux  yeux  du  parti  rétrograde 
prussien.  Aujourd'hui  onjie  l'aime  plus,  demain  on  ne  la  tolérera  pas 
davantage  Elle  devait  être  poursuivie  et  perdre  son  procès.  Pauvre 
Bettlna  1 

Toutefois,  si  l'on  croit  avoir  effrayé  la  grande  dame  sociali-te,  on 
s'e>l  ètritiifc'timeiit  irimpé.  Aj»rès  ia  pt ne  de  »on  procès,  Beiiiua  dirait 
à  quelqu'un  :  •  Cela  m'amuserait  assez,  d'être  conduite  dans  une  for- 
teresse. Toute  l'Europe  voudrait  voir  comment  Bctiiiia  serait  joliment 
assise  dans  un  pareil  lieu.  * 

Le  bruit  a  couru  que  les  délégm's  seront  convoqués  vers  le  moi.s  de 
t^oveiabie  prochain.  Cd  sera  la  véritable. fin  de  râticieune  Diète. 

Tout  semble  se  préparer  pour  l'exécution  prochaine  des  arréiés  de  la 
Diètef  Les  pni^oratifs  militaires  qui  ont  lieu  maintenant  dans  l'arfenal 


causés  par  la.querelle  conjugale  de  la  reine  et  de  son  époux.  Le  bruit 
s'est  répandu  que  là  reine  est  enceinte,  et  que  ts'est  soil  état'de  gros- 
sesse qui  explique  ia  demande  faite  en  son  nom 'auprès  du  roi,  .poinr 
obtenir  de  lui  un  rapprochement  officiel^  et  le  reiftis  fait  par  ce  dernier 
de  satisfaire  k  ce  désir  avant  le  délai  de  quatre  B|0i8.  ,    . 

On  comprend  qu'après  cet  outrageant  refus,  il  ^'y  kit  plus  k  prévoir 
que  des  crises  |)our  la  malheureuse  Espagne.  Déik  les  organes  deloird 
Palmerslou  laissent  percer  sa  Joie,  et  fout  ^«vioer  le  parti  qu'il  compte 
tirer  de  cette  crise. 

(  Il  est  temps,  il  est  plus  que  temps,  dit  le  IVm««,  qu'Isabelle  U  a( 
son  royal  ép'iux  cessent  de  si«ndaliser  le  monde  et  de  menai^r  la  pait 
du  coiiiineut.  La  reine  Isabelle  a  été  mariée  contre  sou  gré  :  rten  ii'eU 
plus  clair,  pus  incontestable  aujourd'hui,  si  ce  n'est  a>ix  Tuileries  d 
au  Pra  10.  La  prompte  dissolution  de  son  mariage  est  le  seul  rea|iè<^ 
que  l'éliie  et  le  bon  sens  puissent  indiquer  k  cette  situaliqul 

»  De  tous  le:^  divtrces  rittaux  consignés  dans  le^  pages  de  l'hiatoji 
aucun  n'aura  été  plus  Imiftriensemeiit  ré<;lamé  par  IM  eircoustai 
et  par  les  suites  du  pacte  d'union  primitif,  et  il  sera  tempa  de  piai 
d'inhabilité  k  régner  et  de  déchéance,  lorsqu'une  Jeuue  et  innocM 
reine  sera  dégagée  des  entraves  Iniques  qui  gênent  sa  marolie'et  li«rj 
aux  lit>res  sugestions  d'un  esprit  qui  n'est  ni  imbêcHletlvlelettx. 

Ou  voit  que  le  divorce  est  le  bat  de  Lor4  Palmerston,  ak  «i-davina 
combien  d'embarras  notre  gouvernement  va  se  susciter  es  a'Ofipoaiat    - 
k  cette  mesure  et  même  en  y  consentant.  >  ,  i 

Q|Mi«  parle  plus  tant  de  fictieux  ni  en  Gatklofne  ni  k  Madrid,  dt 
l'oiiinedtt  ministère  espagnol;  et  cependant  quelquesligaea  pins  btal     ; 
raconte  iui-méne  que  la  diligence-poste  de  Talence ,  qai  est  arriviët 
Barcelone  le  iT,  a  été  arrêtée  entra  Vendrell  et  Arbos  par  une  trenp»-^' 
de  factieux;  que  le  même  Jour  une  autre  bandé  éat  «itrée  h  Tordeva  dc~~— 
y  a  enlevé  les  chevaux  destinés  au  relai  de  la  diligence.  Il  nnae  passe  > 
pas,tAtt  reai«,tta  aeul  numéro  ofi  il  fee  aoiteontmint  d'enraglatrer 
quelque  nonvelie  entreprise  dea  cariiates.  D'où  vient  doiM  eotta  sla- . 
gttlière  asanrance  avec  laqnelle  le  ml^latère  charebe  k  défiilaar  ém 
f.iumalb«ttreuaam«nt  trop  évidents  t  '  ' 

One  lettre  dea  environs  de  Taprsgone  noos  apprend  que  le  réflmeit  - 
drs.  Asturiea,  qui  est  arrivé  d'Oporto  ces  Jonrs  derniers,  sera  de  bien 
peu  deaeeours  au  gouvernement,  s'il  ne  lui  est  même  paa  eontmire. 
Il  paraîtrait  qu'au  gfifnd  nombre  de  soldats  de  ce  régfment^ont  de}k 
deseirté  et  déserten».  quotidiennement  leurs  drapeaux  po«r  aller  re-'  / 
Joindre  les  bandes  dejiiîsei,  dé  Gendres  et  de  Yilella  qsé^iMMinneit 
kgrôssir  de  nombreux  jeunes  gens  du  pays.  '  / 

—  On  écrit  de  Madrid ,  k  lidalé  du  SS  août,  que  le  rappel  du  ~ 
général  Narvaec  "fviit  été  décidé  par  la  reine,  d'accord  avec  M;  Pa- 
cbtco.  Quelques  collègues  du  président  du  conseil  savaient  celte  dé- 
termination ;  M.  Ça^imanca  l'Ignoraii  entièrement.  Aussitôt  qu'il  en  a    - 
eu  couuaissance,  il  a  prié  le  général  Ros  de  Olano  de  partir  8U^le•    . 
ch^mp  en  poste;  et  de  se  rentlre  en  toute  hkte  au  devant  du  général     . 
Narvaei,  sans  doute  afin  de  faire  les  cqpditions  de  M.  SaiaBuaca.^__ 

WOUXVUAl,. 

îipa$  recevons  parla  voie  d'Angleterre  des  nouvelles  de  Lisbonne  . 
jusqù  au  49  août.  En  voici  le  résumé  : 

A  l'arrivée  des  dépêches  annonçant  le  résultat  des  élections  en  An-  ' 
gleterre  et  les  chances  favorables  du  ministère  Russell,  le  gvuverne- 
ment  portugais's'est  décidé  k  céder  k  la  sommation  des  envoyés  des 
trois  puissances,  et  le  cabinet  en  masse  a  donné  sa  démission  le  45. 
Depuis  ce  moment  jusqu'k  celui  du  départ  du  paquebot,  on  est, 
resté  a  Lisbonne  dans  l'état  dé  crise  ministérielle. 

Au  lieu  du  comie  de  Lavradio,  c'est  M,  Rodrigo  da  Fonseca  Ma- 
galbaens  qui  a  reçu  ia  mission  de  former  un  cabinet.  Ce  choix  est  vu 
d'un  bon  œil  par  le  parti  libéral. 

M.  Magaihaèns  a  rempli  les  fonctions  de  commissaire  royal  k  Colm 
brr,  sous  l'administration  Palmetla ,  qui  est  tombée  lors  du  coup 
d'Etat  du  6  oaobre  de  l'année  dernière. 

r)èsque  le  marecbal  Saidanha  a  su  k  qui  était  dévolu  lé  soin  i^tor- 
mer  le  nouveau  minislère^-ii  k  effet  t  sa  démission  du  pOste  de 
chef  de  ^état-^ùJô^géueral';cer  exemple  a  été  suivi  par  le  marquis  de 
Fionieira,  gouvernt  ur  civil  de  Lisbonne,  et  par  le  vicomte  Fonte  Nova, 
général  commandant  la  f*  division  militaire. 

La  tAche  entreprise  par  M.  MagalhaéttS^mble  hérissée  de  diflieul- 
tés  -  au  départ  «iu  paquebot,  il  ^t'avait  pas  encore  pu  constituer  une 
adininislration.  Ou  mettait  néanmoins  en  avanf  la  combinaison  sui- 
vante comme  la  plus  probable  :  Rodrigo  da  Ponseca  Magatiiaeiis,  af- 
faires éiraiigèr«8  et  intérieur  j  Mmoel  Aiiloiiio  do  Carvamo,  linancs; 
Ferreii,  guerre;  José  da  Siiva  CarvaUio,  justice;  Noronha,  marine. 
Tous  ces  uoms  appartiennent  k  la  section  la  plus  libérale  du  parti 

cbartiste.  .  .  .     ^      «  ,     .     j.>x 

M  Magaihaèns  et  le  nouveau  ministre  des  finances  (qui  a  déjk  oc- 
cupé te  poste  autrefois)  sont  des  hommes  d'un  talent  fort  distiiigué  ; 
lés  autres  sont  lusig.iiflants.  „     „     "    ... 

On  assure  que  les  cO'^daions  sur  lesquelles  M.  Magalbaens  «QAlt 
le  nius  insisté  pour  sccepter  la  présidence  du  conseil  seraient  Çetles- 
d  -  •  Le  roi  cessera  d'être  commandant  èft  Chef  d»  l'armée,  et  les  ba- 
taillons de  volontaires  cbartistes  seront  dissous  9ur-lé*0bamp.  s 
+,  '-if-i  /■  ■■•■'■'        •■'.  '    .  ...•**;,'■■,    ■  - 
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iffrlIIPil^iMit  des  prépauratfllmiirenvt 
dci  Uittes  de  souacription  pour  la  défense  du  territoi  re,  et  des  accla 
mations  d'enthousiasme  en  l'honneur  de  Pie  IX.  A  Ferrare  même,  en 
iace  des  baïonnettes  autrichiennes,  l'altitude  delà  population  a  été 
tellement  imposante  et  admirable,  <iue  les  soldats  de  Metternich  en 
ont  été  intimidés  et  effrayés. 

Le  bruit  av^t  même  couru,  ces  jours  derniers  que  les  Autrichiens, 
redoutfint  les  coiuéquences  de  leur  violation  des  traités,  avaient 
abandonné  la  ville  pour  se  retirer  dans  la  lorleresse.  Celte  nouvelle 
n'est  point  confirniée  aujourd'hui  par  le  Carrière  Ltvomen  du  20 
août,  qui  coulient  des  avis  de  Koaae  et  de  Ferrare. 

•  L»pO|>ul»tion  de  Fertare.  d'après  celte  feuille,  est  toujours  en 
proie  I  une  vive  indi?niition,  jnsliliée  par  la  violation  inique  du  droit 
de»  gens,  dont  le  général  «ulrichien  s'est  rendu  coupable,  mais  ilnest 

fi?s  vrai  que  l'altitude  raenaçanle  du  peuple  l'ait  forcit  'a  faire  éva<uer 
es  posif  s  i|iie  ses  soldats  occupaient  dans  l;i  ville.  Plusieurs  lettres 
de  Firrareannonienl.  auconiraire,  que  les  choses  sont  toujours  dans 
le  mfme  étui  et  que  les  irnupi-s  de  l'empereur  sont  «^ncore  inailresses 
des  postes.  Ces  lettres  ajoiiient  que  quatre  mille  Antri.-hiens  feraient, 
dit-on,  l'artis  de  Milan,  et  se  diriRe'-aienl  vers  les  Etals-Romains.  Le 
faitesl  qu'on  a  préparé  desiocemenis  pour  quelques  mi  licrs  de  sol- 
dats elque  lous  les  boisa  brù'er  (lis|ionibles  ont  été  achetés. 

•»  Du  reste,  les  troupes  d'oci  upalion  semblent  premlre  à  .tâche  de 
prouver  qn'el'es  ^onl  bien  maîtresses  du  pavs  :  toute  Ittierlé  d'action 
estenlevéeà  l'autorité  locale.  On  raconte  que  le  4C,  huit  dragons 
poniificaux  voulant  rentrer  dans  Ferrare,  en  ont  él«  empêchés  par  les 
«Oldats  de  ganle  aux  portes  delà  ville.  Les  dragons  cul  été  oh'igesde 
«•diviser  et  d'entrer  quatre  par  une  porte  cl  quatre  par  l'autre.  Un 
chaàseur  Inoffensif,  muni  de  sou  permis  de  chasse,  n  a  pu  sortir  de  la 
ville.  Le  fusil  dont  il  était  armé  a  probaWenieiH  inspire  des  alarmes 
aux  soldatsautrichiens. 

»  Il  paraît,  eu  effei,  que  ceux-ci  ne  sont  pas  sans  infiuittudeouciup, 
du  moins,  l«s  chefs  leur  commandent  uqe  {grande  circonspecJion.  Ils 
ne  s'aventurent  jamais  dans  les  rues  que  par  troupes  d  aums  jus- 
qu'aux dents.  Un  soldat  allant  acheier  une  cbandellie,  dit  le  corre»- 
lionilani  du  Corrter* /.icorneM.  M  fait  accompaiiner  de  deux  fasil-, 
liers.  Ce  qui  ct^i  certain,  c'e.<t  que  les  Ferrarars  frémissent  de  se  voir 
^  la  merci  de  ces  étrangers.  Vum  dé(>ulaliou  de  c,i(oyeHs  est  allée  rr- 

aerdrrléUgtt,  doi^i  la  conduite  a  été  admirable  days  ces  ficb«'uses 
rf(D,n&Unce«,  et  l'aprié  d'éirf  auprè.sdu  saint-pi^re,  l'inlerprèi^  des 
•eatimeotsde  la  poimialio».  Les  Ferrarai»,  a  dit  l'orateur  de  celte 
dépulatioiii,  aJuieiaieui  uieux  voir  leur  ville  détruite  de  fond  en  com- 
ble que  de  tomber  sous  le  juug  de  l' Autriche.  »    ^ 

Du  reste,  si  le  soulèvement  patriotique  de  l'Italie,  et  l'imnie-se 
force  morale  dont  dispose  le  saini-pèrc,  ne  suffisaient  pas  pour  arrêter 
les  empiétements  de  l'Autriche,  les  secours  éi rangers  ne  Tiiant|i!eronl 
f>as  a  la  cause  italienne.  A  défaut  de  la  France,  dont  les  jénartlisrs 
jywpaibieskoni  comprimées  par  des  ministres devenu8lesservile»eom- 
.plaisants  du  cabinet  de  Vienne,  comme  ils  l'étaient  précédemment  du 
cabinet  anglats,  d'autres  gouvememrnU  se  déclarent  prêts  à  soutenir 
■la  cause  du  Saint-Siège. 

le  roi  de  Sanlaigne,  Charles-Albert,  cédant  aux  inspirations  nâlio., 
nales  et  coniprenani  la  glorieuse  mission  qu'il  peut  remplir  en  faveur 
ée  la  reconslilntion  de  l'unile  iialif  une,  s'est  empressé  de  protester 
«.onire  l'occnpationde  Fe'rare  et  d'offrir  à  Pie  IX  son  armée  cl  ses 
vais.seaux.  Il\a  plus  :  l'Aii^'Jeicrre,  jalouse  de  dispuier  à  la  France  la 
Rympalhie  des  i>eup!es,  parait  vou'oir  pmlUer  du  lâche  abandon  où 
M.  Guiiiit  entend  laisser  l'Italie.  L'Anjileterre  protestante  fait  en  fa- 
veur de  Home  ce  que  la  France  (ailio.ique  ne  fait  pas.  Les  Journaux 
anftiais  annoncrnl,  en  eflit.'que  II  Grande-Bretagne  ne  refusera  pas 
son  concours  à  Pie.lX.  «  Le  Tibre  et  le  Po,  disiMiiils  ii(>«ont|)as  plus 
inarcessibles  (|ne  leTage,  et  une  IloUe  britanniiiae  appaiaitra,  s'il  le 
faut,  sur  les  cotes  d'Haiie.  i> 

On  voit  donc<|u«  1  axcugle  brutalité  du  cabinet  de  Vi^uiic  est  désor- 
mais l>our  ritnlii*  plus  técoiide  en  progrès  qu'eu  tlrspoii-n;!',  cl  (|ii'il 
lui  est  impossible  d'étouffer  un  ( iaii  de  pa'.rio;is;ne  et  de  libellé  dont 
le  souverain  Pontife  est  lui-mcme  le  miraoûîéiix  promoteur. 


ment.  Ti:Uee.->t  en  subshance  la'  raison  surlaqu'èlle  se  basera  cette 

opinion.  ' 

Des  membres  do  la  famille  auraient  supplié  de  n«  rien  nublier  d'of- 
liciel,  dans  l'jnterét  des  neuf  orphelins  qui  survivent  à'cette  calas- 
iroi.hc.  (Patrie.) 

— La  Gazette  des  Hôpitaux  publie  anjourd'hui  des  détails  circons- 
tanciés sur  l'ulopsie  ilu  duc  de  Prasliu.  il  résulteralide  ce-,  retiseigne- 
uienis  (ju'il  n'y.  aurait  eu  qu'un  seul  enipoisoi.neiiient  cl  que  cet  em- 
poisonnement remonterait  à  la  maiiiiée  du  48.  Les  arguments  sur  Us- 
quels  ou  s*appuie  nous  semblent  trop  peu  concluants  pour  que  nous 
croyions  utile  de  reproduire  le  long  article  de  la  Gazette.  Nous  atten- 
drons la  publication  du  rapport  ofticiel.  Disons  seulement  comment 
on  explique  rélranj.:e  méprise  qu'auraient  commise  les  médecins  ap- 
pelés auprès  du  duc  :' 

«  Dans  les  i  ircons'aiices  particulières  où  M.  Louis  a  vu  M.  de  Pras- 
lin,  rien,  (tii  la  Gazette,  ne  dev-'it  lui  faire  croire  à  un  emprisonne 
nient.  Il  ue.  pouvait  lui  venir  ii  l'i  spni  (|ii'nii  crime  aboiui.ialile  tù' 
Clé  commis  avec  des  firconslbncrs  di;  prrmédilaiion  qui  le  rendait 
|)  us  at)oniinable  encore,  elc7  Ajoutez  à  cela,  couiinne  la  Gazette,  la 
considération  de  l'existence  de  plusieurs  cas  de  choiera  en  ville  ei 
dans  les  hôpiiaux,  et  l'on  corn,  rendra  qu'une  erreur  ail  pu  cire  coin- 
inise,iic...  Il  sérail  iuuiile  de  diseuler  la  question  de  savoir  si  le 
iraliemeiil  employé  a  favorisé  l'a' lion  du  poison;  loui  ce  (|u'il  a  pu 
faire  d"  ma',  c'est  de  faire  perdre  un  niomeiii  précieux  pendant  lequel 
on  aurait  peiil-ére  pu  arrêter  les  effets  morbides  de  l'arsenic. 

Nous  doutons  (|ue  celte  argumentation  soit  appelée  u   un 
succès. 


i^rand 


La  Théorie  de  C éducation  attrayante ,  de  M  V  Considèrent,  vi-nt 
de,  paraître  en  Ail  ^mut're,  sous  le  t-lrc  de  Théorie  der  naliirlichen 
urid anziekenden  Erziehung.  Din  itùttern  (jeicidiijxt.  DcutiChvnn 
P.^tr.  —  yordhausen,  Furet,  1847. 


FAITS  DIVEilS. 


AkMiMMlnot  d«*  la  llii«-lic>:-vKt>   «l<^  <°b»êAit>Ml  Pru^ein. 


i:ii':-cl  \\  cdiiiuiission  d'i'i-iriielirMi  o;,i  couli- 

'!'ii!  Uc^'u-siruelivi'  de  rassassiiialddiit  l'hi'- 

.  :  ■    e  \'.<.  ;■;'.!■'.  î^'  oMl     x.rn.i.c  ,iv»v:  soin  tous  le:,  pi:- 

iT  ;.nl  mm   ;u,  iimls  .le   .'di.' i:.'  Ln/zi   avec  !•■  d'Jc  de 

|,:i.(j'bc-l    l;i   1  ,;,t  eiMei    d   |.:i-,   ,iii,i)!t  île  faeens,' 


M,  le  eh  uietMe:'  I'.!s 
nue  :,  s'occ  p.'r  auioin 
t^.l  S:'  K'.s  i.ii.i  :■  '  :  ■    '" 
pie|->  saisis  co; 
Prasiiii  ;  '  Ji'  •'■' 
priuiiipal. 

Les  r3p;ioits  de  cnic  |,erso;iii 
llUier,  iK'ii  'ii.e-TOiu/)c'i'-iU'  vair'ile  iju 
iiiiueile,  e-t  !.!'o  ;;iio.:Mi  .. 
rielie/ réelle'.'  L.'\  c^i  lo'il" 


\cr,  m 


re  en  .  idre  us  divers   clcmeiijs  qu'ils  possèdent  ; 
rcmp  is  de  lia.-^scj,  de  Hoirs  et  d'une  loule  d'nbjeis, 


m  (.nl-ils  été  d',>  iialure  .'i  cons- 
liai:»   iioirt-  jurisprudence  ci  i- 
iiii;ii>.;riii,i;-.e .  iii:iis  une  euiii;diii:c  uiaie- 
la  ijue.MuiU.  Ce  ne  scia   ]'a>  vi-.-u.M'iiihlah  i- 
nient  la  cour  des  pa-rs  (jui  .siaiiiera  Mir  ce  point,  p,rr,o  (fue  l'iiisiru  - 
tii'H  ne  sera  pas  en  étal  pour  Li  seaiie.e  ue  \.i  cour,  Jixée   a;  liiiuii  pru- 

Les  deux  juges  d  mslruclioii  commi-  par  M.  lecliance.i  Tso'.cupent 
activement  de  niciir 
leurs  cabinets  sont  r 

tels  que  pistolets,  coiiuaux  poijî.iarls,  'iii!;e,  ineuh  es,  etc.  M:iis  nous 
crovi/iis  savoir  «lue,  malgré  tous  leurscllorls,  riuslructii):!  ne  ;cr.i  pus 
terminée  après-dcuiaiii. 

I,;i  i-our  des  pairs  :iitrail  pu  piMUOi  i:er  |i;!r  un  scui  ii  m  nie  .irri'i  sur 
Mlie  (le  |ji7.7.i  I  ommc  -nr  ii)u>  l'S  mitres  (loiiii  >  de  l'allarc 

L'.ifi'aired.'S  nuirthés  de  Hnyonnt.  sur  la(;;iLMi;  «Le  sialua  p.MMrrct 
i!u  5  amli  1820,  ollVe  tpii'lq  le  anaioui  •  avec  l'espèce  ■iciuc  le.  Deux 
pairs  de  France  étiieiil  accusés,  Uourdc.soulle  et  (juilltminut.  de 
rompliciie  avec  un  iiilendaiii  inilituuc.  La  cour  irlaxa  de  l;i  idanie  les 
deux  p.iir>,  et,  M.iiu.inl  à  i'cijaid  d'un  iiiieiiilaiil  inilitaiiT  inculpe  du 
niénie  deiii  (|ui  nvaii  éie  luipule  lUX  d"ux  purs  c  le  deciarcra  |i;ir  soiî 
arrêl  qu'il  uy  ;!vait  pas  ehar^^es  ^u^isa;lles  coiiire  ce  Iniiciioiiiiaire, 
et  ordonna  sa  niiM'eii  liberté. 

On  pense  que  la  cour  des  p.iirs  se  dessaisira  par  arrêt,  ctiaissera  à 
— Lj  juridic  ion  ord  iiaire  ;'i  pro'ioi  cer  sur  *Ule  Ue  Luz/.i,  (Jcieiiue  a  la 
C'Miciergerîe.  Ahus  les  j./. es  d'iiistruc  ion  re,  rendront  leur  roie  oi- 
dnuire;  ils  feroul  un  r..pp(jri  ipù  sera  soumis,  par  le  proeureur  d;i 
roi  a  la  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  preniicre  insiance,  qui  d(- 
claiera  qu'il  y  a  lieu  ou  non  ii  suivre  contre  Mlle  de  Luïzi. 

Le  i|lus  grand  secret  est  ganli'  sur  le  coiiteiiii  d«!  la  corrcipondaiiec 
du  duc  avec  Mile  de  Luui.  Ou  continue  a  la  citer,  d'après  quelques 


..» 


CiiROiviQtJÈ  —  Le  bruit  courait  aujourd'hui  à  la  Hourse  que  l^ordre 
a  éié  récemment  expédie  à  la  flotte  laissée  par  M.  le  prince  de  Joiii- 
ville  dans  la  Méditerranée,  d'aller  croiser  ilevani  CivjtiiVecchia. 

Les  articles  du  Journal  des  Débats  ne  |  ermetleni  pis  de  voir  dans 
celte  manœuvre  autre  chose  qu'une  \ainc  ei  insigniliante  deiuoiislra- 
tion. 

—  C'est  heureusement  par  erreur  qe.'m)  journal  avait  annonce,  el 
que  nous  meniioniiions  d'ajTés  lui.  I.i  inori  de  IM.  Fn'déric  S  lulie. 
Piu>iiiirs  feiii  les.  c  n  denieiilanl  ce  luiiit  assurent  an  contraire  qu'il 
y  a  une  aniid  oraù  lU  no'.ahie  dan*  l'eiat  du  célèbre  roma:cier. 

—  M.  Jules  Vipneux  .  élève  de  51.  Lénn^ogniei,  Vient  de  lectvoir 
une  ii'cdaiiled'orà  ia  suite  du  salon  de  (847. 

—  Le  tribunal  de  Mortagne  (Eun  )  vient  de  condamner  A  six  mois 
de  prison  el  .")  l'()0  Ir.  d'amende  un  marchand  de  jJraiii',  dcVernrud, 
nour  a>oir  oUè/t  un  prix  buperieur  a'celui  qui  lui  était  demande  d'un 
necio'iire  de  ble. 

—  [■  p.<rait,  d'après  les  li^'nes  suivantes  du  Moniteur  Parisien,  que 
le  mijiistére.  poussé  dans  ses  derniers  reirancliemenis  se  décide  a  or- 
donner jjpe  information  judiciaire  sur  le^  f.iiis  de  corruption  et  de  di- 
lapidation en  Algérie,  dénoncés  par  M.  W.irnery  : 

•  Il  est  vrai,  comme  l'annoncent  [ilusieurs  journaux,  que  le  sieur 
Warnery  a  adressé  hier  à  M.  le  procureur-.;éi;eral  une  denoiitialioii 
consistant  en  quatre  lettres  ou  rapports  an  ministre  de  la  guerre,  et 
en  un  résumé;  mais  il  ue  l'est  nas  que  ce  raas-'isirat  ait  refusé  de  re- 
cevoir ces  pièces  ou  ait  revu  l'ordre  de  ne  point  agir.  L^  dénoinia- 
tioii,  maigre  sa  forme  et  tout  ce  qu'elle  contient  d'étranger  aux  aeies 
de  cette  nature  et'aux  attributions  de  la  justice,  a  été  iinmédlatemenl 
transmise  .1  M.  le  procureur  du  roi,  qui  va  requérir  une  informaiion 
ju  lii'iaire  sur  les  points  qui  peuvent  en  ê  re  susceptibles  selon  la 
loi.  » 

—  On  écrit  de  Rome,  le  18  août  :" 

«  Le  gouvernemtnide  la  pciile  république  de  Saint-Marin  vi»  ni  d'i- 
miter rexenip'.c  donné  par  le  grand-duc  de  Toscane.  Il  a  enjoint  à  la 
commission  qu'il  a  chargée  d'élaborer  le  projet  d'un  nouveau  code  pé- 
nal, de  supprimer  la  peine  de  mort  et  de  la  remplacer  par  d'autres  pé- 
nalités. Il 

—  L'ouverture  du  cspid  de  Compiègne  a  en  lieu  le.  2.1  de  ce  mois. 
Trois  camps  sont  déjà  nahlis,  deux  sur  la  rive  droite  de  l'Oise,  un 
sur  la  rive  ,  auclie  ,  ui.  pont  est  jeté  sur  ia  rivière,  et  les  grandes  ma- 
lireiivres  vont  comiv.eiicer. 

—  Nous  avons  dit  que  !a  manitesiaiion  ref.riiiiste  de  Coiroar  avait 
l'Ié  prési  lée  p:)r  l'iiono  nh!"  pM'iuicr  pr.sidei.i  (!e'  la  ci.ur  royale  de 
e.  t  (•  vil'e.  jndis  ciuiserva  eiir  très  fervent  et  liés  convaincu,  àujoin- 
.l't.ui  ramené  .1  l'opposiiion,  à  ses  niées,  .'i  ses  vœux,  à  ses  espérance.-., 
par  cette  longue  succession  de  fuites,  d'im  'rndeuces,  de  mefiit-.  que 
sejd  années  il  ■  Diiuislere  ont  mise  à  la  charge  des  hommes  qui  nous 
eijnvernciit.  Nous  ;ippreniiii>  (|u'un  fait  semblable  se  produira  proekai- 
in  me.  I  a  Melz,  ou  un  au  re  plumier  presiiienl,  M.  Charpentier,  doit 
s'aiM  lier  éga  eiijcni  a  la  tuanil'eslaiiuii  n  foimistesdes  ()atrioiesde  ia 
Moelle.  [Journal  de  la  Simime.) 

—  Lu  pauvre  riabc  d'A'.s  icieu,  du  tioin  de  Jeaii-BaplisleKiemzy, 
qui  exerce  la  prof'^sio  i  de  lemlurier,  était  venu  au  Havre  pour  clier- 
ilier  de  l'oeeuiiali.;:!.  Kepuis  (iiiaire  jours,  ce  ui.i  heureux,  sans  au- 
cune rcs-ourc,  sa  e.-  piiin.  sans  abri,  aval',  en  vain  offert  ses  bras.  Pris 
par 'e  d-^sespoii,  i'  s>  rendit  liier  dans  la  matinée  sur  la  plage  de 
f>.«in!eAdresse,  avei-  riuieniion  d'en  liiiir;;\ec  la  vio.  D-^jà  ji  avaiidon" 
né  111  cominencenieid.  d'exécution  à  smi  smisiic  dessin,  et  il  Mm 
disparaitte  d.ms  l'e.iu,  lorsquo  M.  Al|.bo,iSt'  Karr,  (|ui  se  trouvait  sur 
.a  pla;^e,  vosani  les  inieuiiuns  do  suicide  de  cet  n  fortune,  accourut 
aussiud  el  parv.nt  .1  |e  ressuisir.  Ramené  au  ()ord,  Rienizy , -«aprè.- 
.ivoir  pris  (pie|()ui  s  reeiinlurlanlbv  e^l  venu  a  l'Iiospiee  du  U.ivre,  où 
d  îi  eie  ac!:ue:lli.  Celai  pitie,  hous  a-sure-t-on,  ijue  de  voir  Cernai- 
liriireiix  dévorer  nvnleui  m  les  alinieins  qui  lui  oni  été  donné.s. 

jM.  Alphonse  K.air  n  a  p;is  voula  laisser  incompèle  sa  bonne  action, 
il  a  d.)iiiie  quelques  secours  a  cei  hoiinne,  ainsi  qu'uu  mol  de  recoin- 
niaidaiion  (pu  lui  servira  a  gagner  la  capitale  oU,  dit-il,  il  a  des  pa- 
ruiiis  el  (|iiei()ues  ressources. 

Lb  ^EivunEni  SAINT  A  vALF.xnAisôT^^  Une  lettre  que  nous  rece- 
yf,,,^  d'un  ami  (tu  t;iiiii  cuiuieiit  quelques  curTtTux  détails  que  iiouure- 
prodllisollh  :  '     .  .     ,  . 

„  .,  On  iiou.i  avail  pre.enusqu  un  spectacle  curieux  nous  attendait 
(l^ns '<«  nuit  du  jeudi  au  vendre  ii-sai«t-*ur  les  moniagues  dénudées 
(lui  en'oureiil  Valp.irai.M).  Njus  nous  y  rendiuies  en  iiuiiibreuse  com- 
'jgnie.  Le  ciel  élan  serein,  le  clair  de  lune  magnifique.   Après  une 


elfe«pwi?iiîonlinrois15if.  letôwr déTî  xolUnelTeritement,  ^trti' 
tant  de  temps  à  autre  et  se  laissant  «hoir  pour  Imiler.ies  .çoiffraDces 
de  Jésus  lors  )u*il  portait  la  croix.  L'ômft  pénitente  se  frapl^ait  kduf' 
que  pas,  d'une  grande  discipline  dont  les  nodibréusev  contes  éîgUMt 
aruiees  de  clous  aigus.  Elle  Huit  par  (i'agenouiller  auprès  de  l'uii'dts 
trous,  et  une  femme  sortie  d»  la  loule  alla  lui  essuyée  les  épaulée  W 
vertes  de  .sang  el  y  placer  un  baume.  Quelques  minutes  après,  nmM. 
condi;  appai'itio.'i  se  faisait  dans  la  vallée  el  se  comportait  comne  la 
première.  Après  être  restées  un  certain  temps  en  prière,  toutes  deui 
reprirent  le  chemin  par  où  elles  étaient  venues.  » 

•  La  plupart  des  personnes  .irésentes  savaient  .bieii  qu'elles  assis- 
laient  à  une  représeutaiion  pieuse  destinées  reproduire  matérielle-    ' 
ment  ce  qui  se  passait,  suivant  elles,  dans  le  monde  intellectuel,  nuis 

il  y  avait  autour  de  nous  nombre  dé  femmes,  qui  s'en  retournaient 
reelleiiieni  per-uadées  (lu'elles  avaient  vu  des  âmes. 

•  Les  dévotes  se  (ireui  donner  queluucs  coups  des  disciplines,  puii 
(_es  disciplines  furent  enfeiutées  dans  les  fo-^ses,  le  queUeaXurent  com- 
blées. La  cérémonie  se  lermina  par  le  sermeia  de  tqerjés  iuifij  qui 
tuèrent  J  sus.  Celle  boucherie  dé  jujf.  est  une  comédie  comble  le  reste 
Des  mannequins  habillés  éri  juifs  «ont  suspendus  ^  ries  potences  sur 
les  hauteurs  (jui  entourent  la  ville  «t  diiiis  h  s  rués,  pufs  ils  sont  brû- 
les au  milieu  (les  plaisanteries  de  la  foule.  »  * 

Vn  PÈRE  VOLIË  P,\R  »OH  FILS.   —  I!«!VOCei«f  ACCUSÉ  PAli  lE  COC- 

PABLK.  —  Le  sieur  J....,  ancien  maître  serruriTtiiéctnicien, est M- 
joui'd'hui  principal  loc4laire  de  la  maison  rueSairU-Ho^rë,3t4.C^tie 
maison  u  une  seconde  entrée  rue  de  la  Sourdière,  H.  M.  J...',  itat 
tétiez  'ni  sou  (ils,  iKuniué  Aifrel,  âgé.  de  17 ans,  et  son  neveu,  Au;uite 
J...  (pneu  a  21,  et  il  faisait  suivieà  tous  deux  &onanci«itnè  profes$i()a. 

Le  2<J  juillet.  io:iie  h»  famille  J sor;it  a  la  fols  pour  aller  voir  le 

feu  d'uriilieé.  Alfred, dans  une  intPiition  dont  o:i  saura  plus  tard  le  but, 
perdu  ses  (larenis  d.ms  la  fou'e,  on  ne  le  revit  qtie  le  lendemain  M. 
J  ..  ,  en  reiitranl  chez  lui,  s'aperçut  (|u'on  étaU  entré  dans  F^ppirtf- 
imuit  par  une  croisée  douuaut  sur  une  terrassé  dont  pn  éarreai»  était 
brise.  Il  (.(/uriità  spn  cabinet,  duni  on  avait  taltiautef  lapofletl'i  de 
d'iiu'  pLsee,  trouva  son  bureau  également  fracturé,  et  cousUta (jiÉ'oa 
>ui  avait  soustrait  une  somme  de  S6Ù0  francs,  uut  en  irgenlqu'ea 
bilets  d  >  la  Bani|ue  de  Fram  e  et  de  cellf!  de  ft  jucu.  Il  r^mariip^qu*  le 
Videur  avait  dédaiguéde  s'emparer  d'un  effet  ùe  commerce  conoaioiu 
lt|  nom  de  Banque  Etienne,  mais  qu'on  ne  peut  néjjt^fiw  qu'*l*|lde 
d'un  endoi,  et  cette  cireoustance  lui  fit  penser  qoe  ce  nJlTfaKeur  d^ 
vaii  être  b  en  Initié  adx  habitudes  de  son  inlf^rienr. 

I).ins  la  même  soirée,  uu  vol  de  cinquante  franés 'avait' été  Mttn 
du/,  la  lille  Lanerie,  blanchisseuse,  dont  la  croiséi;  est  proche  de  1» 
ella^^e,  et  on  avail  dé<;oitv«rl'cèt  tffent  (ju*Hlè  tenait  racbé  dans  sa 
padlasse.  Tout  démontrait,  du  reste,  que  le  «oleurèuil  vema  4u  de- 
hors, e'  on  remarquait  sur  le  bord  de  la  tetraise  des  treilii«  briiès, 
■|ui  semblaient  indiquer  la  trace  dq'son^.pasâaje,    , 

Déi  l(!  commencement,  le  jeûue'XIfred  lictiai  de  ROUèr  le»"soiipçSiu 
sur  un  ouvrier  du  sieur  Landry,  maître  scrrurrier,  donl  les  àiellen 
sont  dans  la  maison.  On  Ht  iine  enquête,  et  l'on  découvrit  que  cet  ofr 
«rier,  i|ui  avait  été  autrefois  c«ncierge  uans  cette  raaisoii,  et  qui  ne 
revenait  jamais  chez  sou  patrdiii  après  sa  sortie  de  l'atelier,  tét*lt  f^ 
tourné  ce  .soir-là  ;  enfin,  une  foule  de  circonstances  ««  grpspèroM  fi* 
laieineiit,  el  le  commissaire  de  police  du  Palaii-Royâ  oui.  devoir 
l'arrt'ler.  .  '   ,. 

Mais  M.  Landry  cautionna  son  ouvrier,  et  il  obliHi,sûa' élargit- 
sentent. 

tes  choses  en  étaient  restées  :à,  lorsque  M.  J..'.'  fui  Informé  der- 
<<ièremeiit  i,-ue  son  llls  el  son  neveu  avalent  loué  un  apparitoitiMt ^ant 
le  laubo'jrg  du  lliu  e  où  ils  faisaient  venir  des  femmes  et  où  iU  séli- 
vraient  a  ces  excès.  Un  terrible  s(«upçon  traversa  le  «Bardu  ttalbei- 
reux  p  re;  Il  saisit  un  moment  où  les  deux  jeunes  gen$  étalant  oeca- 
l)cs  pour  pénétrer  dans  cet  asile  de  débauche,  et.  en  furtanl  partMt, 
il  découvrit  de  fausses  clefs  de  sou  apparletncut,  et  les, outils  qui 
avaient  dû  fraciurer  «ou  bureau.  Plus  de  doute,  les  coupables  élaieot 
connus,  el  M,  J.  .  courmt  les  dénoiicei;  au  procurivur  du  roL 

Alfred  el  Auguste  ont  tout  avoué.  Tous  deux  ont  été  écrpués  »tt 
dép<>i  Ce  la  prefeclnre.  (Droii/.| 

TENTATIVE  DE  HEURxaE.  —  Une  scèuc  sauglautc  se  passait  hier 
matin  dans  le  quartier  de  l'Arsenal. 

Deux  ofivriers  ébénistes,  qui  logent  dans  un  garni  de  la  rue  de 
l'Orme,  se  prirent  de  querelle  au  sujei  d'une  somme  dé  10  francs,  <p« 
l'un  réclamait  lu  son  camarade.  Hermann.  l'un  des  ébébistes,  irhw 
par  les  reproches  de  son  compagU'  n,  s'oublia  dans  sa  coKre  iu»(|u ^ 
s'aruicr  d'un  couteau,  dont  il  lui  porta  plusieurs  coups  avec  une  vio- 
lence extrême.  .  , ,         j  ■  uU  ' 

Ce  nialicueeux,  nommé  Philip>e,  tomba  mouralil  ai.ji  pieds.tlptf* 
manu,  (jui  l'ut  arri'lé  parles  voisins  et  comluitau  poste  delà  B**'i'j*' 

Le  bl'.sé,  dont  l'étal  est  des  pius  a  arnui. la,  aéte  transporté  à  l'Wr 
pit  il  Saiiit-Aiiioine. 

DKUX  onos  SOULIERS  FERnÉ».  —  Une  jcnne  demoiselle  de  inaga- 
sin,  employée  dans  l'un  des  etaidissements  voisins  delà  place  da  la 
Bonr.-^e,  moulait  hier  dans  sa  >  hambre,  située  au  sixième  éifge,  soa» 
les  loits  Ceitsi  chambre,  qui  est  éclairée  par  des  fené>res  à  taijatiére, 
est  un  immensjBdortoir  où  sont  placé»  les  lits  de  toutes  les  demoiselle» 
du  magasin.  A  peine  entrée  dans  cette  chamt>re,  la  jeune  lllie  atierçoit, 
non  sans  surprise,  sur  le  drap  de  son  lii,  l'empreinte  de  deuxgrantl» 
pieJs,  qu'en  raison  de  leur  laille  elle  juge  ne  devoir  point  appaiieo"' 
il  l'une  de  ses  compagne>.  Un  certain  effroi  eommence  à  fui  fiirè  Mi- 
tre lé  cœur.  Comment  un  homme  s'e-t-il  permis  de  pénétrer  daDS'»f" 
che  sn'niB  !  comment  a-t-il  osé  profaner  dé  ses  regards  Indiscrets  I  »• 
sile  de  la  vertu  et  de  l'innocence?  La  pudeur  de  la  Jeune  personne  è»»- 
menvat  ii  s'alaraier,  lorsque  ses  regards  se  portèrent  machlnaleBe»' 
so.'.s  l'un  des  lits  placés  à  l'extrémité  de  la  chambre.  Deux  gros  sou- 
liers ferrrs,  attachés  à  deux  grosse»  jambes,  cherchaient  â  se  dissi- 
muler contre  la  muraille.  A  de  pareils  souliers,  il  n'y  avail  pas  a  « 
tromper  :  éidemuient  le  proprieiaire  des  souliers  avait  de»  intenllori» 
louies  dillérenics  de  celles  que  lui  avait  prêtées  dans  le  premier  mo- 
meni  la  jeune  modiste.  , 

Dire  quelle  fui  son  épouvante  à  l'aspect  de  ce»  jambes  est  c""*  Tj 
possible  :  pourUHi  elle  eut  assez  de  présence  d'esprit  pour  ne  p«» 
crier.  Agis  aiit  au  contraire  comme  si  e  le  ne  se  fût  aperçue  de  iiçn, 
ebe  se  mit  à  ehanionner  un  refrain,  puis  g<$na  la  porte  avec  a  P'»* 
grande  tranquillité,  elle  sort  vivement  sur  le  oalier,  ei  donne  alors  vi 
vement  les  deux  tours  de  c'é  qi.i  devaient  enfertner  le  vobur. 

Elle  de-ceod  l'escalier  quatre  à  quatre,  et  raconte  au  niagasln,a  "■ 
lOMlerau,  ce  qu'e  le  vi  ni  de  voir.  Bientôt  loule  la  maison  est  sur  jne^  ■ 
on  arrive  dans  la  chambre,  on  fouille  sous  les  lits,  et  il  ***^"'", 
dent  que  le  voleur  esi  sorti  par  une  des  fenêtres  k  '«iWilère.  Ou  su 
ses  traces  sur  les  tuiles,  et  l'on  arrive  à  une  autre  fenêtre  donnai^ 
sur  l'escalier  :  près  delà  est  un  cabinet  noir  destiné  i  recevoir  iw 


, ,     (fiette  dp^rÉtlM,  en  ^itloé  letiviié  tl  qui 

îTftutft  sfeurité',  obtiendra  auprès  des  petits  capLitaHstes  la  fa- 
Mtf  qu'aile  Bt^ri'A  Jt  tant  de  titres.  Tout  le  monde  a  reconnu  aujour- 
fkil  40*  i**  omnibus  qui  parcourfoi  les  prioci pales  lii^nes  sont  deve- 
md'ull  usage  indispensable  au  public,  et  qu'ils  offrent  par  cela  me- 
na leurs  uropriétaires  des  avantages  certains,  qui  s'augmenient 
(l^w  anoM  iivec  U  population. 

(irOT  CINT«'ai>  db  l'industiib  brevetée.  —  M.  Tardif  a  Tlion- 
iftrd'infomer  le  public  qu'il  vient  d'ouTnr,  pUce  de  la  Bourse,  8, 
iiMÀt  central  oîù  sont  ei|>osés  et  mis  en  vente  les  produits  de  l'in- 

UdlMcultè  de  se  procurer  le  capital  néeessalre  pour  fiire  face  aux 
mlid'eaiailMinage,  de  publicité,  de  gestion  et.de  vente  a  souvent 
Klifdé  le  d'bit  des  meilleures  inventions,  au  grand  détriment  du  pu- 
Mk  aussi  bien  que  de  l'Inveiiteur. 

U  Dépét  Central  de  M.  Tardif  prend  i  sa  ch^irge  tous  ces  frais 
^ qu'un  produit,  après  examen  préalable,  a  éiéaccepié  par  lui,  de 
t(ll« loria que  les  ressoun^s  de  l'inventeur  et  des  capitalistes  déjà  as- 
«Jési  ton  entreprite  puissent  se  concentrer  surU  f«bricallon  seule. 

MM.  les  Inventeurs  ou  leurs  ayant  droit  qui  seraient  rn  position  de 

I  ■rtltsr  des  fiiilités  que  leur  présente  désormais  le  Dépôt  central 

liifiiiéutriehrtmitiê,  n'ont  qu'i  s'adresser  a  M.  GarJissal,  con- 

itil  du  dépfttî  boulevart  Saiut-Marlin,  17,  pour  l'exainen  de  leurs 

Mtidaits. 

Ut  produits  brevetés  déji  exposés  dans  le  D4pût  tentral,  place  de 
Il  Bourse,  8,  soat  : 

i«Gutt«HMiki,  de  J.-M.  Cabirol   et  C";    S"  poteries  artistiques 

Ïiolin  rMe),  de  Leeoq  et  Planex  ;  S"  mosaïques  artistiques  portatives, 
Tbéodore Cbrétin  1 4*  marbrerie  plastique  et  compositions  gruni- 
I  lifies,  de  Beribonme  et  C* }  5*  irrigaieur  éguisier.  — 

•  La  société  Cbarles  Duveyrier  et  compagnie  a  l'bonneur  de  pré- 
mirle  public  que,  par  suite  d'un  trai(é  conclu  avec  les  propriéiaires 

I é» journal  anglais  le  OmlignandMtuênger,  les  annonces  pour  ce 
jnruai  sont  reçues,  k  compter  du  1*  mai ,  au  siège  de  la  société, 
ibMdc  ta  Bourse,  8.  Le  OiUigua»fê-Mtutng$r,  publie.à  Paris,  s'a- 
lla spécialement  à  tous  les  étrangers  qui  visitent  la  capitale  ;  cette 
Wlé  eompte  égalementjun  grand  nombre  d'ubonnés  en  Italie,  en  Es- 
pftt,  en  Aiigleterre,  dans  toute  l'Allemagne.  A  ce  titre,  elle  offre  un 

I  Mpiéateutde  publicité  que  la  société  Charles  Duveyrier  et  compa- 
pi«  met  i  la  disposition  de  son  immense  clientèle. 
ïaérea^erpUo*^  de  la  Bourse,  8. 


■«  fpplmlrm  «e  la» 

■ÈTMODB  DE  M.  CHEVi. 


lm«l«me* 


Qn  m.  le  préfet  de  1»  Seine  s'obstine  à  refuser  sans  motif  ^rieux 
lieoacours  que  M.  Emile  Cbevé  demande  entre  la  méthode  qu'il  pro- 
iMtpeur  l'cttseigaernent-de  la  nuslaue  vocale  et  toutes  les  méthodes 
•rélaaires  ;  que  le  Conservatoire  refuse  par  prudence  de  mesurer  la 
Nittanee  de  son  enseignement  élémentaire  avec  celle  des  moyeni  dont 
oïpoâe  M.  Cbevé  ;  que  M.  de  Salvandy,  recherchant  la  meilleure  me- 
I  ikiéa  de  musique  vocale  *  introduire  dans  les  collèges,  nomme  pour 
Mil  des  «onmitftions  qui  se  chargent  de  paralyser  les  louables  désirs 
^1.  le  mfMstre,  soit  par  l'insuisance  de  leurs  vues,  soit  par  tout 
Mire  motif  qu'on , ne  fait,  pas  connaître;  que  tout  le  monde  officiel,  en 
u  net,  que  tout  les  intérêts  grands  «l  petits,  avouable»  ou  non,  se 
HfMot  et  eoBtpirenI  po«r  eitpécber  le  développement  d'un  progrès 
tat  le  temps  est  venu;  ne  craignes  pas,  le  progrès  sera  Je  plus  fort, 
a  MM  IrlMipiM,  pour  avoir  été  seulement  retarde,  ne  sera  que  plus 
Haifesie,  c^r  u  lumière  brillera  alors  sur  les  débris  des  oppositions 
•bucurjs  et  honteuses  qu'elle  aura  eu  à  vsincrel  Or,  M.  Clieve,  l'in- 
fuinble  propagateur  Je  la  mélliude  queGalin  aie  premier  formulée, 
tu  II  la  veille  de  la  victoire  pour  laquelle  il  lutte  avec  tant  de  iour^ge 
«tdesuccè»;  car  le  uombre  de  ses  élèves  augmente  cba.jue  jour,  Un- 
4iique,  chaque  Jour  aussi,  le  parti  des  ennemis  de  la  lumière  et  dj 
KOfrès  fait  des  pertes  nombreuses. 

(ious  assistions  lundi  dernier,  a  la  distribution  des  prix  qui  a  eu 
lieu,  sous  la  présidence  de  l'évéque  d'Alger,^jlU. demi-pensionnat  des 
frères  des  Ecoles  chréileaoes,  rue  des  Fr;*ncs-Botirgeois,  n»  tO.  Cette 
l|te,  grjire  a  l'enseignement  musical  de  M.  E.  Cbevé.  n'avaii  pas  seu* 
WMnt  la  physionomie  d'une  distribution  de  prix,  céUit  de  plus  un 
eotcert  vocal,  dont  le  programme  exigerait  plusieurs  années  d'éiudes 
i'tfrès  les  mrtbodas  ordinaires. 

Nous  avons  r<  marqué  que  dans  ce  programme  figuraient  cinq  des 
coi^itioos  tout  récemment  couronnées  par  M.  le  ministre  de  Tins- 
itwUa  publique,  d'uù  il  tuU  qaa  l'on  ne  pourra  pas  dire  que  ces 
tiiîiurs  avaient  été  appris  depuis  iongiemps.  Si  les  limites  du  pro- 
(rtimii  refissent  permis,  M.  Cbevé  aurait  pu  y  faire  entrer  toutes  les 
««positions  couronnées,  car  les  élèves  nous  ont  dit  les  avoir  chan- 
tées toutes  a  leur  cours.  Nous  savons,  du  reste,  qu'il  n'a  pas  fallu  a 
M.  Cbevé  plu»  dK  sii  semaines  pour  faire  apprendre  à  ses  élèvis  les 
Muf  ot4ix  morceaux  qui,  ind'pendamment  des  exercices  d'iniona» 
Ltioo.d'un  airà  écrire  sous  la  dictée  et  d'un  sextuor  h  lire  à  première  vue, 
^«Mpo>.aient  le  programme. 

Nous  disons  •»»e«<«»ordKr«dpremttr«t>n«.Cedont,en  .effet,ious 
m  auditëÉn  ont  été  étonnés,  excepté  toutefois  ceux  Q"'  connaissaient 
Iw  procèdes  de  H,  Cbevé,  c'est  de  la  perfection  d'ensemble  et  delajus- 
l'Mied'iittMatiOH  avec. lesquelles  ses  élèves  ont  lu,  à  première  vue, 
In  grand  eexlMor  compose  eatprét  ponr  cette  expérience,  n  long  de 
t>**  fthi  eoimmntt-t»utre  mtêuru  à  quatre  ttmpe.  Cette  lecture, 
^iiia'»«tt  lieilfu'ipiÀ  «ludM.  iedireci«iur  de  l'établissement  eûi  de- 
^fU  publié»  que  lea  élèves  n'avaient  jamais  eu  connais8an<e  du 
^rceatij  aélé^IlCcuuillMHPar  deisapplaudisseuienls  unanimes,  et  pour- 
^t^  les  pSirties'ih  s  sbpninos  étaient  exécotees  par  des  e.fjins  dont  les 
•Plttsigésn'avdiriiipjs  plus  de  Luit  ans.  Que  l'on  rompare  malnteuan 
<^  résultais  avec  ceux  qu'obtient  l'Orijhéon!...  Des  orpliéoiiisus 
«êoe  qui  assistaient  a  la  seai.ce  ont  loyalement  déclare  que  dans  leur- 
"Murs  on  ne  sortirait  pas  ainsi  dépreuves  de  ce  genre. 

Que  tous  ceux  donc  qui  désirent  bincôiemenl  le  proi.rès  .se  féiicilert 
^iur  ce  qui  regariie  l'ensiigneiueni  musical,  car  le  moyen  de  le  ren 
«re  populaire  est  connu  1  Qu'ils  se  féliciieul  encore ,  car  il  tiioniphera 
l)ieDl6(  ! 


J« 


«««meatt  «oclalliite  4e  iaintmim. 

L«  tfiMCf «r^'irori' expliQM  parfaïtemeilt  comment  l'égoîsme 
fHvamemenUl  conduit  à  récoIsBe  irdividuei,  et  comment  ceiégofs- 
*i)Pri«dmiMWilté(!yDiqu«,mènele»  nations  à  l'abaissemeRt, 


Fl^lélsme.  Et,  dOJBiii'iÉÉJr  dmentilr  cette  œuvre  de  dé- 
gridation,  d'ignominie  et  de  saletés,  Il  fallait  du  sang;  qui  -a  mis  le 
poignard  a  la  rnaiii  d'un  noble  pair  de  France,  d'un  chevalier  d'hon- 
neur du  château,  du  duc  de  Choiseul-Praslin?  L'égolkme,  louiours  l'é- 
goïsme  I! 

»  CtTtes,  nous  n'entendons  pas  soutenir  que  ce  soit  vous,  minis- 
tres, qui  ayez  pris  en  particulier  <hacun  de  ces  coupables  en  lui 
criant  :  Escroquez,  prévanqnez,  mentez,  vol  z,  corrompez,  laissez- 
vous  conooipre,  as.>assjn'z  !  Won...  M»is  nous  croyons  qu'A  force  d'a- 
voir vu  (oul>r  aux  pieds  toute  espèce  d'honneur,  touie  crovance 
qui  ferme  la  basedes  mœurs  publiques,  qui  lesédilieet  les  conserve, 
ces  criminels,  sans  boussole,  sans  règi'^  de  conscience,  se  sont  aban- 
donnés à  leurs  roujpahles  inclinations  Nous  croyons  que,  placés  sous 
les  règles  sévères  «"une  société  ayant  une  morale' et  des  principes  po- 
litiques, ils  se  seraient  arrêtés  sans  doute  stir  la  penle  du  crime.  La 
démoralisation  générale  a  été,  a  leurs  yeux,  l'excuse  de  leur  conduite 
privée. 

—  Le  Patriote  de  Saône-et- Loire  accuse,  avec  toute  la  presse  indé- 
pendante, le  ministère  de  cette  corruption  qui  a  pénétré  dans  les  \ei- 
nesdu  pays,  qui  a  gâté  les  mœurs  publiques  et  qui  a  empoisonne  jus 
qu'a  l'air  que  nous  respirons  ;  tout  K  monde  accuse  le  ministère  d'a- 
voir énervé  les  convictions,  .-iffaihli  les  consciences,  éieint  l'esprit  pu- 
blic; tout  le  monde  accuse  le  ministère  d'avoir  soufflé  dans  les  âmes 
l'é^oïsme  et  la  peur,  d'avoir  proclamé  cei te  maxime  bonieuie  :  enri- 
chittix-voui!  d'avoir  poussé  vers  ce  but,  cette  foule  d'espr.is  avides, 
incertains,  peu  généreux  qui  peuplent, dans  une  société  mal  laite,  les 
classes  supérieure»  ;  d'avoir  développé,  outre  mesure,  les  passions 
sordides,^  les  iustincts  pervers,  le  desir  exagéré  du  luxe  et  de  la  ri- 
chesse ;  d'avoir  peuplé  toutes  les  avenues  du  pouNOir  de  ces  hommes 
sans  conviction,  sans  foi  fi  sans  patrie,  qui  remplis.^enl  la  fonction 
pour  le  salaire,  stupides  to«rn«-»o/«  qui,  depuis  plus  de  trente  ans, 
fatigtient  et  salissent  la  France  de  leur  dévouement  impur... 

Voila  l'accusation  dont  le  ministère  est  frappé,  accusation  qui  re- 
tentit partout,  qui  est  partout  accueillie,  et  que  nous  ne  saurions  re- 
cammander  aujourd'hui  qu'à  l'austère  sévérité  de  l'histoire. 

—  L'Avenir  national  trouveque  lesréalités  l'emportent  sur  les  fic- 
tions. Le  drame  n'est  plus  a  l'Ambigu  ou  a  la  Porle-Saint-Murtln  ;  il 
est  dans  le  monde  réel,  et  Frédérik-Lemaltre  n'est  qu'un  pauvre  ac- 
teur auprès  de  ceux  qui  débutent  dans  les  cours  d'assises  et  à  la  cour 
des  pairs.  Aujourd'hui  l'espace  nous  manque  pour  enregistrer  tous  les 
crimes  dont  nous  trouvons  le  récit  dans  les  journanx  qui  nous  arri- 
vent des  différents  points  de  la  France.  Ces  crûmes  sont  isolés,  sans 
doute,  et  n'imposent  au  pays  aucune  compllciié  d  >ni  il  ait  à  rout;ir 
devant  le  monde  et  dans  l'histoire.  Mais,  sans  nous  associer  aux  exa- 
gérations regrettables  de  quelques  organes  de  la  presse  qui  ce  Crai- 
gnent pas  d'infliger  a  notre  époque  la  terrible  solidarité  des  conces- 
sions et  des  assassinats,  nous  devons  néanmoins  recoiinal:  re  dans  ces 
faits  si  afDigeaiits,  si  lugubres,  les  symptômes  d'un  mal  sérieux  au 
cœur  même  {le  U  société. 

—  Le  Breton,  journal  conservateur,  cherclie,  ainsi  que  les  feuilles 
de  l'opitosilioii ,  a  tirer  un  enseigllement^de  ce  concours  de  scandales 
donnés  par  une  aristocratie  de  fraîche  date,  alliage  de  vraie  et  de 
fausse  noblesse,  iariitoeratie  de  l'oitiveti. 

Il  s'est  forme  dans  les  couches  supérieures  de  la  société  un  certain 
monde  :  monde  brillant,  où  l'or  circule  tt  d'où  il  s'écoule,  poussé  par 
l'insouciance  prodigue  de  jeunes  fous  qui  ne  savent  ni  ce  qu'il  coûte, 
ni  ce  qu'il  représente,  ni  ce  qu'il  vaut:  dans  œ.  monde,  on  n'entre, 
oii  ne  jouit  d'une  ^ulBsante  considération  qu'en  se  parant  d'un  titre 
de  faux  ou  de  bon  aloi.  Nous  ne  nions  pas  qu'il  puisse  se  trouver  la 
d«  nobles  cœurs,  de  probes  et  de  puissantes  Intel. i^ences.  Mais  les 
Gudin,  les  prince  de  Berghes,  les  d'Eoquevil  ey  et  les  Beauvalion  y 
naissent  a  la  clarté  des  bougies,  au  contact  de  l'or,  dont  récialallume 
une  soif  ardente,  soif  que  certains  tempéraments  ne  peuvent  suppor- 
ter, qu'il  leur  faut  satisfairt',  coûte  que  cutite,  à  tous  risques,  sansar 
rivera  l'éteindre  jamais  !  —  Severi  leçon  donnée  a  ce  ji^uDe  monde  ! 
Pourquoi  la  lui  aurions-nous,  je  ne  tfiy^sépargnee,  mais  refusée? 

Aujourd  hui  la  seule aris.tocratie  devant  laquelle  ou  doives  incliner, 
c'est  l'aristocratie  du  mérite  personnel,  du  travail  et  de  l'intelligence. 
L'autre  peut  avoir  un  grand  fonds  d'houiiételé,  peut  nourrir  llèrcmcnt 
en  elle  de  nobles  et  glorieuses  iraditiuns,  m.iis  elle  reste  stérile,  mais 
elle  est  dangereuse.  Elle  cherche  à  revendiquer  pour  le  nom  ,  pour  le 
privilège  de  naissance,  une  con.sidération  qui  ne  doit  appartenir,  nous 
le  répétons,  qu'au  mérite  personnel. 

— L'/mpjrtta/du  Nord,  en  voyant  les  évèiiemenlsse  précipiter  vers 
une  solution  qui  lui  paraii  décisive,  pense  que  le  momeni  est  venu 
pour  les  ouvriers  de  l'avenir  de  se  recueillir  une  dernière  lo<s  dans 
leurs  pensées  avant  de  se  rejeter  djns  la  méiée.  Il  arrive  parfois,  en 
effet,  qu'après  avoir  longtemps  poursuivi  le  triomphe  d'une  Idée,  on 
s'arrête  a  l'heure  suprême,  incertain,  entre  le  regret  et  la  crainte. 
Eprouvons  nous  donc  quelqtie  chose  t^ui  ressemble  à  ce  sentiment? 
Loin  de  la  ;  c'est  avec  une  entière  satisfaction  que  nous  mesurons 
l'espace  parcouru  depuis  1830;  c'est  avec  une  pleine  sécurité  que  nous 
attendons  le  soleil  da  lendemain. 

—  Le  National  de  l  Ouest  termine  ainsi  un  article  chaleureux  sur 
la  grève  et  le  capital  : 

•  C'est  un  rôle  bien  difQcile  pour  l'opposition  que  celui  de  criti- 
quer les  abus,  l'omnipotence,  la  souveraineté  du  capital.  De  même  que 
les  accusations  d'albeisme  ont  été  prodiguées  aux  apôties  de  la  rai- 
son, de  même  les  imputations  de  vandalisme  ne  font  pas  faute  a  ceux 
qui  veulent  reformer  le  réi^iroe  industriel.  Et  cependant,  qui  plusqie 
i.ous,  liouimesd'uppositiun,  pre^ciitA  des  garanties  d'orure,  des  lia- 
bitudes  de  travail,  des  pifincipes  de  nioraliié?  Esi-ce  parmi  nous 
.,u'un  reucontre  ces  singulières  mœurs  du  geiuilhoinme,  du  parti 
conservateur?  £it  ce  parmi  nuns  quuii  trouve  le  ^oi)ide  l'oisirete, 
le  mépris  du  travail  ?  bi  nous  attaquons  li  s  abus  avec  si  peu  de.  iiié- 
nageiiieiits,  SI  nous  les  démasquons  sans  crainte,  iiuus  sôiiniicsaii  si 
les  preuiieis  a  proclamer  tout  ce  que  l'on  p-ut  I  ire  par  un  s;ii:e  eui- 
p  01  des  ininieiisis  capitaux  delà  .-oiielé  niuileiuc;  nous  boiunies  les 
)>remiers  à  unnoncrr  .es  iraiiskirmaiioiis  salulains  que  piuduuuui 
un  jour  les  eheniiiis  de  fer,  les  cmaux,  le?  paquebois,  en  un  mol  es 
j,'raii<ls  travaux  d'utiiiié  pub  iquç,  les  t;i^ai.les(|ut;s  créations  iinlns- 
.rieites.  PeniUiit  que  les  con-ervateurs  se  cranip<)iineiil  au  prtseul, 
nous  prépaiousravenir;ei,  si  queiquuii  coinproinei  la  socieic,  assu- 
rc'meiit  >e  n'est  pas  ceux  qui  dierclieiil  à  lu  sauver. 

Le  gouvernement  ejit  dans  des  mains  avides  et  corrompues. — Ce 
n'est  pas  nous  qui  le^isons.—  Quelle  conflance  peut-il  donc  inspirer 
aux  honnêtes  gens?  Qui  osera  désormais  immobilisa  Jif«jpfti4ir  ses 
capitaux?  C'est  ainsi  que  les  valeurs  se  raréfiçp<ve1inoyKde 
l'aryeat  tugneste,  que  ta  lèpre  de  l'usure  a'éteDi 


^    ..  -  » 


d'hommes  affamés  d'or;  c'est  parce  que  la  socillté  aaucœur  ÎRuxvera 

qui  la  rongent:  l'orgueil  et  l'égoîsme.  ^*" 

»  La  loi  révoque  le  tuteur  încapable,négli"mil,  ou  dont  la  aKUim, 

n  est  point  celle  d'un  bon  père  de  lam.Ye  •  q"!,.  son"  do      nosCré- 

é  t^^nCrr '"''"'' 'i'^'  '"'  "«P""^'^'*aU''i'"lre;  ils  so.7pla. 
ces  trop  huit,  et,  pouriant,  beaucoup  ne  sont-ils  uuini Vounable:  ,l« 
ne«ng.n.^e-.'  Tous  gèreni-ils  en  bon  ,ère  de  fa.uil^/  ;oru' fnia  lïn 
socia  e  le  re,  os,  le  b  e  .-ê:rH  du  peuple  son.  dans  leurs  mai  su  e 
font-Ils  le  plus  souveiuy  Ils  rêvent  de  .leurs  châteaux  de  leurs  irre, 
de  leurs  chevaux,  de  leur  luxe,  de  leur  position.  Tout  pour  liûr  or- 
gueil, rieii  pour  le  travailleur  qui  souOre  et  qui  pleure 

»  Que  demain  lessanglolsde  mes  enfants,  que  leur  cri  «  i'ai  froid  I. 
me  poussent  vers  la  i.,rll  du  rnhe,  bien  vite  je  serai  ira,  ui  devait 
l"s  tribunaux  et  cmdamiié  à  une  amende  ;  que  la  vuo  de  leur  abatte- 
ment, de  leur  souflrance  aie  reude  f„u,  j'irai  derob.r  du  pa  "  o7Î  el- 
^Iiouesîi^"""''"''"  P'-°'"^«r.  «Ue  seiai  jeté  en  prison,  Qé. ri  Jour 

u  e  vo  -  .?.  ,''I^''"*-."'V"^  «^^  P'^"'"'"'  "•«  -l*^»-'-»"^  se  sont  occupés, 
H  rm.,      '        '  "'-.iî-'n'salion  sociale,  ils  repriment  le^ice  ..  Oui    ils 

Ih  /"'"  ""  ""^^""'"^  '^'''  "»'•  ''»'""'ble  spectacle  d'en  in  ' 
0    bail  épuises  par  la  privation,  mais  ils  n'au. oui  rien  fait  pour    r- 

n  n^r  '^  ?  '*  T^'^  "''^*'"''  'I"'  ^l»''""'«  '*"'•  ia  faim  et  qui  ïira  de, 
ladèr,''L  '  "'"•"■"•■,7^  'I'"  I"'  '•'"Ira  d'une  main  f-ible  et  amaigrie 
u  dernière  pieie  qu  il  possédera.  «'b"" 

l-a'-iit'a'.?  nM^"  '■^''""1."' *  ""  P""*"  <»'"*'''•  comme  moi,  qui  criait  k 
e^se^bi.  ,-:?•;,''  ''^''^"  '"''""  '"''  •'"  <*«  niisérables  accapa- 
impuaeurei  ai^dace  :  «  Mais  ne  savez-vous  point  que  la  récolte  a  àlÂ 
mauvaise  qu'il  n'y  a  point  assez  de  grains?  »  Pourquoi  iSsTes  en- 
leve-t-OM?  pourquoi  nous  les  ôtet-on  ?  pourquoi  ce  dé  "acement  h^^^ 
t'l\\.T''^''^\  •'"  augmenter  le  prix  par  l^i  spéculaioirrStïïe 
point  là  le  cas  d'user  depl.ilanthropieet  d'avoir  hbnte  de  spéculer  sS? 
la  misère  publique?  Philanthropie  I  amère  dérision  I  PhllSrooie' 
beau  sentiment  encore  a  l'état  de  mot  I  rniwnmropie , 


REPRODUCTIOIVS. 
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les  'ûvè.juej,.  —  De  la  Session  de*  Conse  Is  généraux  —Ce  nu'il  fant 

s:  TAorJe''"'r\.-  '^*"""--"? '  "0" vëiles  par  Tw^r' 
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v.MTnfn  ~  M  M  •  ~sP^^"  ''*  ^^  P*"î'  *••  "  •  ^  "•  -  Remerciements.' 

.Il:r     K     ~  """'*  """?  •'*P*^-  •'  "'""•  '*'*  Bull.  -  Le  n-  du  22  i  été 
saisi.  —  Nous  vous  rempl.  celui  du  8. 

Bourges.  -  M.  W.  -  Nous  avons  bien  reçu  le  rt-cép.  do  |08.  -  K,  est  ren- 

t^i  .."n"*?-  ~-^""^  •^'^''^V"''  »  M.  C.  -  A.  b.Vous  remercie  des  nou- 
velles qu  II  a  vainement  sollicitées  jusqu'»  ce  jour 

-uf  ;  7.,**"  \  T.^^l*  sommes  reconnaissants  du  zèle  iotell.  que  vous 
déployez.  —  Petits  efforis  décident  les  succès. 

Zia^'H'.ZJ^;,'^-  ~A  '^'""  *"?  '*'*"*  toujours  très  obliges  quand  vous 
nous  transmettrez  de*  nouvelles. 

^'^Ti^TdesG^deL  '***^'""--  L'auieurdé  la  Cit.  maud.  fajt  partie  de 

^'^"''ni',''f.T;.î'hii'  ^"  V  "  ^'  ^""^^  ^ntMrt  pour  attendre  que  la  fln  du  mois 
ton  Irancliie.  —  >ous  vous  aviserons. 

Bellcvue.  -  M.  A.  B.  -  Non;  mais  lundi  de  bonne  lieure 
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6  fr.  76  c. 

flATTn  H'flBf  T  '>^'"  ''^  TUt^oRiK  DKsi  ONCTIONS,  par  A.  Tamisier,  an- 
uyy  JT'II  VullJ  eien  t'Iève  de  l'Ecole  polytechnique.  Itrocbun',  in-l«, 
'J*  édilion.  Prix,  r,0  c.  ;  par  la  |)osie,  66  c. 


DÉRACIE ...  .A  POLITIQUE  «^  FRANCE,  "Z^^ 


k'.CoM- 

_  _  _  T. 

liroehuie  m- 1'.' Je  16'-'  fa;^(s.  l'aris,   îiW.  Pii.\:  i  IV.  M  c.  ;  par  la  [Misle,  1 
fr.  76  c.  , 

■raAIC  MCAAITPC  P«ONONCft.<  A  l.'nOTEl.in:  VII.I.E,  parMM. 
illulu  DjltfMVUAd  l)Ai;«,  CoNsiUERANT  Cl  u'IrALdiitn.  Or.  iii- 

8".  I'jri>,  ih.jii.  Pi'.x  :  ;(  PT;  par  la  posle,  3  fr.  6»  r. 

DE  lA  POLITIQBËliÔmilËlSïï'i^^^^ 

l'i.  le,  <'l    e  S''>  coinlilniii»  ic  <|i  veiopi'i  iii  i.l  p.ii  la  i  ub  i>.'ité;  par  \  .  Ci)\si- 
DKUA.'HT.  'i'  Edit.,  iHiî.  l  ne  biyi'bure  in- IS.  l'iix  :  i  j  c.  ;  par  la  pnsle,  ".'Oc. 


eol^raDce,  ud  de  s«s  fil»,  kié  d»  il  w«,  i^\n  Viçpt  ^f.teViUffie)-  «('s  $t^«^' 
collège.  Cett«(ami|le  prendrait  au  teoin,  en  ecbinm.  atei  eue,  uh  Ii^uiie 
Imiutne  Fraueals,  qu'elle  Irailerait  coipme  un  flis,  èX  ÎU.i  refait  «ppr*>ttdrejt 
métier  de  tailleur  dans  leis  meillt  ures  conditions,  eu  Ir  plaçant  dans  I^Miet 
des  coupeurs.  S'adresser  !i  M.  W.  Tabler,  7&,  Wimpole-Slroel,  Marylebuie 
Londres.  ' 

'      A    ftfltttyb  !»  des  CO^PiTIOMg  TBt»  ATAMTACKagKt.anpCfétm 
*  >  A  vIÎIImB  de  I  000  IruDCs  un  |>rincipal,  >ur  h.  VKU|AQOCftO  «t 

sur  sa  femme  Aeedc  onar.  (^Ue  errance  résu île  d'un  li^lV  l  auKucA.  ù.- 

BAHOEAU  elMATBILDE  SBDaVT,  femme  TaiBAODBAO,,(|n,pf  ut  ^jf 

dos  renseigueaieiii»  auprès  de  Mme  ^B  ■Am^c*'*    ■'■"■  -*  ^^'~~ — 
tendant  militaire  à  Me: 
de  U  mo  Saiut-Iiuuoré 


*  auprès  de  tfme  ^b  BAracAO,  che*  «.  ni  pmrr,  m- 

Meau«,  u^re  et  beàu-pèrt^des  «èbiieilrs,  eiiu  câu^eM 

aoré,  n"207.  "       '  *■       •'*'  ^ '"'"  "  "  ' 


,-.„ij^4^ 


Spectacles  du  39  «o&t. 

»  h.  III  FRANÇAIS.— Relftche. 

7  h,  •!•  opfiHA-coMiQUK.— La  Sirène. 

6  h.  1{2  tbAatrk  historiqur.— Le  Chevalier  d«  MaiKoi^-t^amge. 

7  h.  »i»  TAUDKiriixB.— (Beprise);  Pierre  ie-^^ft,^  \e,  ^\Ju}\i,  un  Vœu. 


f>  II.  1)2  «vaMAas.— Mari  anonyme,  Mll«  Agattiç,  Homme  «aiiguui,  Hiilh^iin. 
7  h.  »i>  TARifeT^  — (|".renr.):  t^  Fill»  obé*t«ant«,  lél  foVers.la  tteunWe. 
7  h.  1)2  i'AM.<ir»oT*L.— Les  Chiffopnier»,  Henriette  et  r.Barlo^dri'Tikut. 
7  h.  •!»  poRTK-8AÎ?«T-»iARTiN  —  L»  Belle  aui  Oievenï  d'or. 
7  h.  ij»  AMiiGU. — Le  Fils  du  Diable. 

6  h.  Sil  OAiV*.— Le  Chevalier  de  Saint  Remy. 

7  b.  »i»  cihOUR.  — S(iin-e  écpi^stre. 

7  b.  1)4  coMTR.— Cb*aseiir»  <}t  1»  filière,  Kean,Ri(|iieLint|Bj 
7  h.  .|»  FOUEs.-.>>anspo^  un  M^^ijigven  psifgtte.VTriUTé' 
.;  b.  ir^  i,DX»".«i»o|i|^o.— Le  Cl'ln()iiDier,ofi  demande  utillkri 
6  h.  li4  •KAt'MARCHAi!.-.— Ruede  L'Mjpei  ToU),  Mai-M,  mnmnède.  Joriil. 
G  b.  >;•  DKi.ASSEMB,\Ts.  — Cliude.'lllii.spitamé,  le bOmltriMrcfeainbaut. 

3  h.  »|»  uiPFOD»oa«(bawiei)ed«i'<i;iwlo).— fr^i^pdiiUjMHlMJjf.  lîfji:  irtjf. 
;  b.  »it  ciiAT«A»i-R«ne«  (barri^r<?  jlof hecliouaf li. -  jton{|ènà.  —  Prn ti'ft- 

Il le  :  ^i^^qebe,  liinth et  ^Aiedi,  2  tt. - Jenai', »  fr".— Te'u d*aHile(. 
jAROi:«  MAiiLLR.— Soir(^s(fiiyi^ies,  prome^idés,  jeui  et  UluUiiiaiioiii; 

Prix  d'^nir(''e  '  2  fr. 
DioRAMA  (bnulevart  Bonne'rronvelle,2a).— Vues  de  VlnomUtion  de  la  Mit» 

-I     I..    I.v^l;...   t..-:^.    M....     k    17....!...     ...^   11.^. t....       Ik.k  a  k      ^l....fi 


tllATïAD  IMI 


et  de  CRchiie  Saini.Maw,  h  VeaLse,  par  itoofH).  Uea)|.  iUljtlL 
MI4  FLiOR§.  —  (^c«rt  vocal  e(  ioairmnenUl  |otu  U»  Min  ^  Mt 
heures.  Prix:  1  fr.-tirande»rttitfq>>;n:redieUqidh|di.'Pm'.  }V. 


L,Ji-iaL 


T'W 


"pn* 


f  "  DE  ROTuLREL,  YINS,    oovebtorc 

A  tous  prix  ;  «-n  i-tèet-s,  liU  pières,  1(4  de  piè(*-,s.  iAa» 
BAII[«4*«-nt.niiil«  buuu-i  le.-»  d>'  toutes  valeur»  ii.siMi><'x  i-l 
jugez.  Au  ciinipl.-inl.  Avis  al;i  proviiKC  Hue  Vivifiiiic,  ii). 

CTTfnrirCAID  ««l-i-enKT.  «"lasurjur,  s.-ms.sous- 
•fllDUrlilllovUI  ("xisseK,  ni  boucles,  ni  bmitoii'^, 
ibdis|ieiisabl-  a  olui  (|iii  mont'- à  rlii'^al  ou  (|ui  laii  de 
lonp»  exercices  Chrx  i'  nvcnieur  Miilcrei,  banda(^i^le, 
rue  J.-J.-R"usseau,  I.—  tinlA.  Pour  ùvili-r  U  ajulrel:.- 
çon,  tous  ces  suspensoir^  iwrieutle  i;icbet  «le  I  invKUleur. 

PÂPÎÎR  DIISESPEWÊS,  .a'iS;. 

84,  cUdiBs*«S'|»haruia««e«d«  province  el  îIp  Itlmnuer, 

^rnVZLr*  LES  TESICATOIRES. 

TAFFET\S  éi)isi)asti(iti(;  LKl'ElinRir; L. 

CUUK  BRAS.  f.OMPItKS-KS   —  t'.iut.ciiii-'.'MuMUnarln',  li  ■  78. 


^iWOV  n'ECORGES  D'0RA!I0E6. 


TONtQUE  ANII-NERVLUX 


M  J.-P.  LAROZli,  PUAUIACIM, 

Roc  N#«ve-4r**PfitU-ClMBips.  Si,  à  PbH». 

toi^9m^9  mji'iconi  ipécxaui  portant  la  iiçnnltire  ei-4etm$ 
Ea   rr^pUriiint  \m  f-'oclioot  df  t'citonte  cl  (^ei  inUifini,  il  ié- 
tniit  \à  cttmtUptiio*.  lEuénl  It  diArrbfc  «l  l«  dyaMil«ric,  Ici  Bi4l»dici 
•trfWMMt  twfUfnUi,  f:«itrtl(t«j,  !••  u|rr««n  «1  er«»f«i  4'mI»- 

yrJK  du  tUgOB  :  3  f-  Pép6t  tUiu  ch»qoe  yitle 


COMÈTC 


SF.HUK 


Il  priiNKii'*',  it:iii»  li'<  |.li,ii  m  ic'ii 


TOilJ.S 


XBIPERaiE/- 

DI.rS.    . 

\  i;  N  i  i: 

^■jiiLi     l.i    1  il.ArioN 
pour  l'iuiverliin  .«  sur  li.iii'-'iA,  wn^.  us,  \c  il.irc-,  ninnliiiuli- 
nc*.  Imlifiii'Hl*  in  i'oii-!v'i' >i.  Il   n<i  i    iMr.iliiui.    I.ii:i'  iii's  ;  !i  - 

llcrit  p  |)^  iiiiri-s  l)l->  1  IN  ris  i:  r  Alir.l.i  iouIm'  U  \i. ;  ii; 

eoii'il  —  Toiii'»  iiiiiir  St  iri:s  iliavjilc.^. 

■jrVO.SZ    LAURENT  ri  C,  (m,  ii;i..i   \,i;ii!'.. 


ri  lIMADK'teT.  II.  niHlE,  iii-Daiiphlni'.  3S,  niH",  sm'lc  Ins- 
l.iiii.iiHMiwiil  1,1  iliiiti'  ilm  c;imVK«'\.  lie»  poil».  *'.  lâharbi', 
pi-i'iiriil  1.1  cihl'i'-.  Kuérit  luulet  liiKniaUiliti»  ilii  h.si|i*pili'U\. 
S«^Hr(-U  ii<>nl  cerlaiii'* ,  iii'  [i.n  ciinloiulre  aii'O  l'i'  ipii  l'Sl  jniir- 
lu'llciiiriil  publii'.—  On  i|i'l  vii'  .'ivn-  i.i  l'iiniiiiaile  une  inUrui-- 
liiin  sur  la  Mi.iiiiiTr  ili'  rrinployer. 


CAPSULES  RAOUIN 

AU  cnPAHU  PUK  SANS  OiiLLK  Ni  SAVEUR 


ApprouTtu  ei  refonnue»  i  tuna^mité  par  VACAVUllB 
DK  MEDECIMB  comme  InaonmC  tuptricurcs  aux  capmles 
H*lb«*el  kUHMin  auirct  rtniMe*  atuU  ftt  lit  loiMl,  p«url« 
prompte  «tiAre  guérlson  de*  Duiadic*  secrètes,  écouleawnM 
récents  «u  chroniques,  flueurs  blanches,  elc  A  Paris,  K» 
■icnoQ.  n.  t,  el  dans  tottics  tel  booaM  pbamMdts. 


MTc  mmtm 

''"   "*'•"'•  I  Pharmacien  d'EpinaJ  (Vi,sf,vs.)  ' ''"    ^°*^ 
La  leule  infaiUHAe  peur  ta  prompte  guiriton  dis 

'  'u  eu  iruiivc  lijiiis  iKiiiivs  les  pieiUeures  |>b,krmacie-'> /de 
France.  i  !';irîs',  au  i)i'i«ll  grnt'ral.rlii'z  ilM.  W'AiÇNKR  et 
Garnikr,  drogiiisti.'s.rue  des  Ar'ei>,  i,i',.  —  On  tje  doft 
emitiniir'  qu'.iii»  boites  port.vit  l'Hiquelti- i*l  la 'si',;nntur^ 
i;KOk(;h'". 


9ou»  prewe.  pour  j»rjttre  la  I»  seo 
tlon,  fefaee!  conkM#atileneat'au| 
4«s  tAkneM  denUirc*. 


ibre,  ladeutHtM'i. 
«■  neliaiMIn 


FOUETS  ET  CKA^ACBt^  cAainUK, 

Mtrt)u«s  et  garantis,  d^  PATVBBb,  inv.,  nM8l>llwi4a,til> 
trouvrairbri  laspriaelpauK  seittersdf  FrMce«|4<r4(rapr. 


Iin|i|  imeric  LaiiHe-Li'vv  ri  ('.'",  i:ir  ^  u  (Irois^a.  t,  H 


SOCIÉTÉ  cas.  OUVEYUER  H^T- 

TARIF    de»   Aiiii^^cTh  >^|||^iite4#ef   flMtlIiVAlWm 

Dais  1.1  CAZiTT..  HZ  rnA.vcE,  Ja  p;fU9if)Ga42»B  f^'d^dk',   \t"iéLpft,-Vmt£Èim 

A  partir  du  f*'  juillet  1M7. 

10  c.  par  journal,  la  ligne  insérfe  16  fois  en  un  mois,  dan»  le!  même  journal 
'.'(I  ('.  ■  >  >  v,     »  t  I  t 

3.6  r.  I  ..  »  5     »  »  *  > 

60  c.  .,  ,  »  1      •  I  >  t, 

(I.rs  li;;iHs  renferiueiit  i'6  l<;Ur<'s  environ  justifiées  en  caractères  de  &  priais.) 
Li's  i'SCi.AaiEB  :  2  fr,  )a, ligne  de  40  letlresv^^nviroq. 

ratTS-PAR"  A^B^DJa  :  2  fr.  60  c.  lu  li^ne  de  4(9  J,«llr«s  environ 
mil  iioi  ur.i'.s  :  i*  |>()iir  l^i  commandes  faites  «(|>af^«i|(^  l'un  des  ci 
■iiiipi'Mi.iiil  la 


f>s  prix  seniiii  iiot  uM'.s  :  I*  (Hiiir  liwcommaii  ^  ,        -, 

riiialinn  on  la  ninslilulion  des  Sivciéti-.s,  les  appels  de  fOfids  le«venleis'imniiibill'èr«*'^  On  le«  JU^fB**!». 


cinq  jonmaux  ;  2*  pour'lM  loserSMi 


En  veille  à  la  Librairie  Sociclairc,  quai  Voltaire,  25. 

PROJET  i  CREATION  BIE  ARMEE 


l^ay  «S.-3:j.  RLJUA^TWa^  iiig^t^iiieiii*  tlv»  |toii<is-el-rIiaiiss€'C(>i,  «iicien  élèv^  de  l'école  polyteich|i|ique. 

AL  TECH  i>E  :  ÉTUDE  SUR  L'APPLICATION  DE  L'ARWfE  AUX  TRAVAUX  D'UTIUTE  PUBLIQUE. 

Grand  in-octavo.    —  Prix  .    1  franc  50  cent*  —  Par  la  Poste  :  1   franc  80   cent. 


Prix. 


5  cent. 


APPEL  AU 

RALLIEMEI^T 


I<a  dauBiiiiie.  •    ào  terni. 


CONTENANT: 

I"  ?r,o«rP  do  T?ar.  Mey  (<lc  tfiiiMiioltlc).  «ouBiniîiiîs^e,  «iirîoiï  eon-       »"  les  DEUX  COMMUNISMF.S,  réponse  à  Hf.  ttey^  iMir  W»  ^ 
«ciller  a  1»    a'oiaa*  i^Vi^^l  «i^i^    ré(ltu'<<an*4  «Se  la    w^av^^Pd  iiatb»:  Coiisi«8ei*niit,  plinla4>^tcrlcii,  iii€i|ihre  du  Conseil  miitilcIpAl  ^^ 

Ë'  ariis»  et  du  Coiitieil  ||;éiiéral  de  la  Neine. 


THÉORIE  DE  I. 


y  Par  VICiTOR  COASIDKHANT. 


Un  Tolume  lu-t'.  -^  Prix  i  S  l^anc».  ^  Par  la  poste,  S  frauM  AO  centlmeo. 


a-" 


L'oocopation  de  Ferrare  et  le  jovwazi  ses 


qgr>de«MiMeitsile  résigBatioH,  de  sagesse  et  de  tramiuillité  à  en 
Téter  ^^>»e.  L'elpression  de  la  vive  et  profonde  svm^ialhie  que 
]3eff»cc  Hntière  ressent  pour  la  cause  italienue  et  pour  la  mission 
déJTf  IX,  n'a  pu  se  faire  jour,  en  cette  circonstancf ,  dans  l'organe 
pÂidÀriei.  La  France  devait  rester  impassible  et  laisser  les  vertus 
dtSaiolrPère  triompher  seules  des  menaces  et  des  baïonnettes  de 
j'iulriche.  Le  Journal  des  Débals  se  portait  d'ailleurs  tout  autant 
cMilioinidcs  bonnes  intentions  de  Meticrnich  que  des  vertus  du 
S«int'i*<'reL  A  son  avis,  c'était  une  affaire  de  gouTcrm'inent  a 
goovsrnement.  Le  pape  n'avait  pas  tort  et  M.  de  Meltcrnich 
ooo  pIcs- 

Aujourd'hui,  le  lanB-i»e  d(  s  Dt'ba/s  se  modifie.  Co  journal  a  reçu 
de  M.  Guizdt  l'autorisation  d'afiirmer  quelque  chose,  de  prendre 
uô«  position  plus  nette,  ©t  voici  ce  qu'il  s'est  décide  à  déclarer. 
L'Autnohect  le  Saint-Siège  ont  tort  tous  les  deux  en  fait,  sinon 
cn-àroit. 

«  H  est  déplorable  que  le  cabinet  de  Vienne  n'ait  pas  gardé  le 
itatuquo  vis-à-vis  du  gouvernement  pontfical.  Quelles  que  soient 
itt  apprrhensions  que  l'état  de  l'Italie  centrale  ait  pu  faire  con- 
cetoir  k  VieoM ,  il  nous  semble  que  rien  ne  motivait  une  façon 
4'â{{;tr  si  brusque,  si  inattendue.  Nous  ne  comprenons  pas  com- 
néii  on  n'a  pas  senti  qv'aux  yeux  du  l'Europe  entière  une  telle 
dOBiRsha  devait  pMser  pour  une  protocatiou.  n 

>Voilk'ioapf  Aniricbe;  puis,  se  tournant  du  côté  du  Saint-Sièae 
lifnrHmte  M.  Gtiizot  ajoute: 

•  Wart  rieheux  que  le  pape  n'ait  pas  adressé  ses  protestations 
tu  1MJtttBC«s  signataires  du  traité  de  Vienne  plutôt  que  d'inté- 
rtffer  direcieneot  ses  sujets  à  one  querelle  qui  ne  doit,  &  notre 
ivtt,  être' Usitée  aoe  diplomatiquement  et  de  gonvernement  à  goa- 
wiMn^t.  Nul  doute,  qaedans  une  négociation  purement  dipto- 
Mliqar,  les  dfoits  du  gouTernement  pontifical  n'eussent  été  sou- 
l«M  parla  majorité  des  grandes  puissances  de  l'Europe.  » 

O»v0it  qa»  dans  ce  langage  plui  explicite.  M.  Guizot  trouve 
cdMM  le'ito«ten  d'esqaiver  la  nécessite  de  se  prononcer  sur  la 
qiprtwa  de  droit  et  de  prendre  un  parti  digne  d<;  la  France.  On 
tmkigtM  eè  qa'il  y  a  4'iBiBiérité  et  d'absurde  dans  le  n'prache 
qlpdrtiiutà  PîelX  de  n'avoir  pas  attendu  la  réunion  d'un  congrès 
(WMMi  po«r  protester  contre  une  invasion  brutale,  et  pour  faire 
ipfdijttdèfeaeraent  de  son  peuple.  On  reconnaît  bien  là  une  uo- 
htMiaesaM  coBurrt  sans  entrailles.  Parce  que  nos  hommes  d'Etat 
M  loatplas  sensibles  à  la  honte  des  affronts,  il  (aut  que  tous  les 
(tlverMiMuls témoigaent  la  même  inseasibiliténationale. 

Gepndanl,  hitons-nons  de  le  dire,  le  nouvel  article  des  Dé- 
tot'estunfirogrèssai-lej  précèdent!!.  Il  n'y  &st  plus  question  d'aban- 
inêitt  lé  P»ptk  la  seule  force  morale  de  xes  vertus.  On  veut  bien 
ncMaattie  que  le  cabinet  de  Vienne  est  le  profocateur.  On  va  jus- 
qa'èdéoiarer  qu'au  besoin  notre  gouvernement  saura  prendre 
kn^  leimexans  nécessaires  pour  défendre  l'indépendance  des 
frlKMs  italiens,  si  elle étaitroenacee.  »  Évidemment,  le  Journal  des 
Débats  a  reçu  de  M.  Guizot  l'autorisation  de  revenir  sur  ses  pas  et 
d'Hfaeer  le  mauvais  eiTet  produit  par  ses  articles  précédents. 

Faot- il  croire  que  ce  soit  par  déférence  pour  le  sentiment  na- 
lionalquell.  Guizot  en  ag  t  ainsi  ?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Non, 
cea'est  pas  à  la  presse  française  que  revient  l'honneur  de  cette 
conversion,  c'est  bien  plutôt  à  fa  pres<e  aufçlaise.  L'article  de> 
W6a<i  laisse  parfaitement  percer  Iç  dépit  que  causent  à  M.  Guizot 
la  p^mesBC d'appui  adressée  au  Saint-Siége  par  Lord  Palmerston,  et 
rnnessieD  de  sympathie  que  les  journaux  anglais  envoient  à  l'Ita- 
lie libérale.  Cet  appui  de  I  Angleterre  va,  dit  on,  se  traduire  à  la 
m  par  rearoi  d  une  flotte  anglaise  sur  les  côtes  d'Italie  et  par 
Il  création  d'une  ambassade  à  Rome. 

On  ceotpreBd  qu'en  présence  d'une  telle  initiative  prise  par  le 
ttbiBtt  anglais,  1  inertie  de  M.  Guizot  n'était  plus  permise.  Notre 
poverneniei't  va  donc  se  trouver  à  la  queue  de  TAngleterre  dans 
Mifaires  ^'Italie,  comme  il  s'est  déjà  placé  à  sa  remorque  dans 
lesVWres  du  Portugal.  Il  n'y  a  plus  qu'un  ressort  par  lequel  on 
Piise amener  M;  Guizot  à  une  politique  un  peu  nationale,  c'est  la 
tordiale  aversion  (|u'il  ressent  pour  Lord  Palmerston 


On  lit  dans  un  journal  : 

•  Lm  aouvclles  suivantes,  nous  parviennent  de  source  certaine. 

•L«  cabinet  «agiais  vient  d'envoyer  l'ordre  aux  Iles  Ioniennes  de 
jr^parer  une  expédition  pour  l'Italie.  Deux  régiments  seront  immé- 
<»ltBwat  trausportés  à  Ancône.  Lord  Palmerston  a  donné  avis  de 
ttttoréaoluiiou  au  caiiiuelde  Vienne. 

Voici  leiiuiotifs  réels  de  cette  résolution.  Lord  Palmerston  a  eu 
'•WHiMance  d'an  accord  »nlre  la  France  et  l'Autriche  ;  il  a  su  que  le 
«tnetue.  Vienne  s'était  assuré  de  la  neutralité  parfaite  du  cahiiiei 
*»  Tuileries  sur  la  question  italienne  au  moment  où  l'Ain^ieterre 
jfïSiait  l'Autriche  de  taire  cause  ciimmainfl  avec  elle  dans  la  protêt  ta- 
lion contre  le  mariage  du  duc.  de  Muiiipensier. 

«Par  «elle  déuarcbe  hardie,  qm  obiige  l'Autriche  à  s'arrêltr,  lord 
raimeraion  «tteiiil  deux  buis  à  la  fois  :  celui  de  faire  sortir  l'Autriche 
«apolitique  de  teoiporisaiion  à  l'égard  de  l'Espagiie,  et  d'obliger 
•aïranijoii  laire  une  deniunstraliou  tlâ  se  rael,rea"saTîiite 

>  Uluis-Pbilippe  et  M.  Guitut  suul  revenus  a  ftris  pour  s'occuper 
^Cttiie  grave  aflalre.  Le  cuiiseiU'assemble  demain.  LAi.gleterre  n'a 
H»  attendu  les  événements  ;  «ille  les  a  prévenu?  ;  elle  agit. 

»M  mut  suivant  a  été  dit  dans  une  liauir  région  :  •  Il  est  maii^e- 
■ani  évident  que  lord  Palmerston  travaiile.pour  la  guerre.  Cest  un 
■auvais  génie  qui  aieitra  l'Europe  en  feu.  • 


— le  ^raiif^i.  Eifd  Illii^éliPK  iâui  ménage  pedt-être  quelque 
belliqueuse  surprise!  On  se  demande  quelle  est  la  possession  in- 
connue qu'il  convoite,  ou  mieux  quelle  est  l'humiliation  nouvelle 
qu'il  pi-ojcttede  faire  subir  à  notre  gouvernem 'nt? 

Depuis  un  a  t,  il  avait  été  bruit,  à  d-vcrs  intervalles,  de  cen  ar- 
mements et  furlout  des  préparatifs  de  défense  qui  ont  lieu  sur  les 
côtes  de  l'Angleterre;  mais  il  par»ft  que  le  ministère  anglais  avait 
obtenu,  dans  tes  deiniers  mois,  le  silence  de  la  presse  sur  ce  su- 
jet ;  du  moins,  c'est  ce  qiii  résiiîfe  dé  l'article  suivant  du  Sundai/- 
Times,  journal  auquel  sa  publication  helnlomadaire  permet  des 
écarts  que  ne  commettent  giières  ses  confrères  quotidiens  : 

Nous  savons  de  source  certaine  que  l'on  s'occupe  activement,  mais 
en  secret,  de  recruter  de  nombreux  ouNriers  pour  nos  principaux  ar- 
senaux. Dea  cliarp-nliers,  ainsi  que  des  iiidividusappirieuanl  a  d'au- 
tres corps  de  méîiers,  eiiiplDyés  aux  ciiisiracliou^,  sont  enrôles, 
moyeiinaut  un  slielling  de  paieêxtnionliiuiirc  par  sfiirt'e,  pour  s'cxt- 
cer  au  crvic.*  actif  trois  fois  par  s  ni  liiit'  ()  i  icur  donne  l'as^uratice 
<|u«ceiix  qui  s'einjigeronl  sproni  silrs  de  trouver  d,'  I  emploi  pour  plus 
tatd,  tandis  qu'on  u'i-n  promet  pis  a  ceux  qui  r.'f;i-(Mit.  Il»  comprcii- 
iieni  tousce  que  sijinilleiil  ces  promfsses,  et,  pour  la  plup;irt,  sous- 
crivent des  eu^ça^emnil».  NuiurcilcuiiMiI,  il  seraii  pri-maiurc  df  i  her- 
clipr,d(isà  présent  ((nei  estle  h  u  di-  tous  es  prcpai'jiil's  ;  mais  l  am- 
bition delà  France,  i'élal  des  affaires  en  h^papiicci  eu  l'orlu^ul,  les 
mouvements  de  iroupes  en  lialie,  li  guerre  civile  qui  menace  de  l'aire 
explosion  en  Sui>se,  sont  toute-,  questions  qui  pcjveiit,  d'un  jour  à 
l'autre,  nécessiter  l'intirvenioii  de  i'Aiij{leierrc.  ^' 

Nous  devons  ajouter  ()ue,  depuis  (|uelque  temps,  il  s^  fjii  dans  des 
lieux  réservés  ei  en  présence  des  ofticiers  supérieurs  de  l'arme,  sur 
divers  piojeciijes  «l'arliilerie ,  des  exnericnces  mulii|iliéts  dont  la 
presse  a  été  priée  dene  pas  rendre  cotnpteA'.f:^  jo  irs  derniers  encore 
a  Suutbeiid,  divers  essais  ont  été  (aiis  sur  des  lusiLs  à  la  coiigrève 
adoptés  par  le  pouvernemeut,  et  perleciionncs  par  .M.  Ildie,  pour  ser- 
vir surlojl  a  bord  des  navires. 


La  Société  Française  pour  l'abolition  de  l'esclavage,  vient  d'a- 
dresser la  circulaire  ci-dcssous  à  Messieurs  lei  Membres  des 
Conseils- généraux  : 

Paris,  le  31  anût  18i:. 

Messieurs, 

La  nécessité  d'abolir  l'esclavage  n'est  plus  l'objet  d'un  doute  pour 
le*  esprits  éclairés,  |>oir  les  consciences  honnêtes. 

La  société  qui  prend  à  tdchede  lidter  l'Iieure  de  l'émancipation  ne  se 
propose  donc  point  de  vous  entretenir  du  droit  que  les  esclaves  de 
nos  colonies  ont  i  la  liberté  ;  ce  droit  vous  le  connaissez  aussi  bien 
qu'elle;  loul  ce  qu'elieréciame^jrofre  justice  et  de  vos  sentiaents 
.l'humanité,  c'est  votre  concourt 'iratis  une  œuvre  dont  l'accomplisse- 
oient  ne  saurait  être  retardé  sans  péril  et  sans  honte  pour  notre  pays. 

Les  rapports  faits  au  roi.  par  M.  le  ministre  de  la  marine  et  dek  co- 
lonies, les  exposés  de  motifs  annexés  aux  projets  de  loi  présentes  aux 
chambres,  les  travaux  des  commi«saires,  les  débats  parlementaires, 
les  paroles  des  ministres  t^t  leurs  engagements  a  la  tribune,  tout  at- 
teste que  le  moment  d'aj^ir  est  arrivé. 

Cest  la,  Messieurs,  ce  qui  nous  détermine  à  faire  appel  à  l'intérêt 
que  vous  inspire  la  situation  dans  laquelle  t;émil  encore  un  si  ^nnû 
nombre  de  nos  semblables.  Nous,  n'en  doutons  pas;  le  jour  s'est  tail  de 
toutes  parts,  ei  le  gouvernement  éclaire  par  une  loiiiiue  étude  deiaqueî» 
tion,  est  prêt  a  la  résoudre  dans  le  sens  voulu  par  la  raison  et  l'equiié. 
[|  n'aitend,  nous  devons  le  croire,  pour  soumeiire  aux  chambres  un 
plan  deiinliif  d'émancipation  que  la  certitude  d'être  seconde  par  l'opl- 
uion  publique;  c'est  à  vous.  Messieurs,  (|u'il  appartient  de  lui  donner 
Celte  ceriitude  et  de  lui  prêter  l'appui  dont  il  a  besoin. 

Veuillez,  Méi^sieurs,  consacrer  un  <ies  moments  de  votre  session  à 
l'examen  des  abus  vt  des  iniquités  de  l'esc'avage,  et  vos' vœux  se  ran 
^iTout  du  cûie  de  ceux  qui  en  réclament  1  abolition-  Il  sjllira  que  vous 
les  maiiitestiez  pour  assurer  le  prompt  succès  du:  e  cause  qui  a  pour 
elle,  avec  le  bon  droit;  les  syii  p«ihiesde  tous  les  hommes  unissant  aux 
lumières  de  I  esprit  la  générosité  du  cœur. 

Nous  avons  la  ferme  espérance  que  vous  ne  nous  refuserez  pas  votre 
utne  concours,  el  nous  avous,  MesAieurs,  1  honneur  d'être 

Vos  très  humbles  el  très  obéissants  serviteurs, 
Au  nom  de   ia  Société. 

Kit  l'absence  du  président, 

Le  secrétaire,  Le  pair  de  France,  tice-préttdent, 

DlTRONE,  H.   PaSSY. 

(Conseiller  honoraire  Je  Cour  royale. 

P.  S.  Déjà  les  conseils-généraux  de  la  Drome,  de  l'Allier,  du  J>oi- 
ret,  du  Cher,  de  la  Creuse,  d  Eure-et-Loir,  de  la  Haute-Garonne,  de 
ri-ère,  du  Nord,  de  Seine-et-Marne,  de  Sdoiie-el- Loire,  de  la  Vendée, 
ont  émis  des  vœux  en  faveur  de  l'abolition  de  l'esclavage  :  — Et  le 
conseil-général  de  la  Seine  l'a  fait  à  la  majorité  de  54  voix  sur  'i^  vo- 
tants. 


f '■'•■aeato  ••ervts  «n  AaKi«<«rr«.  —  Il  parait  que  le 
^iMtAoclaii  f«l,  à  1«  lourdioe ,  des  préparatifs  de  guerre  qui 


ITALIE. — Le  brilil  de  la  retraite  des  Autrichiens  à  Ferrare  est  au- 
jourd'hui démenti.  Ceqm  parait  avoir  donné  lieu  a  ce  biuit,  c'est 
l'absence  des  patrouilles  pendant  une  uuit  et  l'arritëe  d'un  courrier 
de  Milan. 

Mais  l'effervescence,  loin  de  se  ralentir,  se  propag-  dans  la  IVniii- 
sule.  La  crise  provoquée  |»ir  l'inique  invasion  des  lorces  auiiichieii- 
nes  ne  se  borne  plus  aux  seuls  étais  pontiflcaiix.  I)'jtMè,>  la  corrcs- 
poiidaiice  suivante  du  Nouvelliste  de  Marseille,  la  Toscane  ot  le 
royaume  de  Na pies  surtout  séTessenient  dcja  de  celle  sourde  ai;ita- 
tion. 

Livonrnc,  î.";  aoùl. 

«  La  crise  politique  de  l'Italie  augmente  ch.iqiie  jour.  Le  pape  mon- 
tre une  énergie  au-dessus  de  tout  elojje.  Il  vie  t  dVtdhlir  u  Forli  un 
camp  de  quinze  mille  hommes  de  ir  upéS  regulicres-,  ntifoicces  cha- 
quejour  par  bon  nombre  de  voimiiaires. 

•  Tout  (ail  espérer  cepeiid.int  que  les  Autrichiens  ne  larderont  pas 
à  se  retirer  dans  la  citadelle  de  Ferrair,  quoique  le  gouvernement  d.i 
Vienne  ait  envoyé  en  liaiic  le  même  général  qui  a  ravage  la  Gallicie. 

i>  Décidément  le  Piémuiil  se  révçiiie  lie  sou  étal  de  lorpour.  Ii  a 
proteste,  dit-on,  contre  l'occupatiou  de  Ferrare,  el  le  ministre  rétro 
grade  de  U  Margariia  paraU  être  en  pleine  disgrâce;  son  renvoi  sera 
le  meilleur  gagQ  d'affeciion  que  le  roi  Charles 'Albert  puisse  donner 
à  son  peuple. 


CdzéiTza  et  de  iCàiiiiit  s  sS¥t  au  pouvoir  îJes  insui-gés  ;  ôh  ïfou  . 
même  que  deux  baiaillous  du  roi  sont  passés  de  leur  côté,  mais  noua' 
ne  saurions  garantir  ce  l'ait. 

•  A  I.ivonrne.  dim.inclie  dernier  e!  hier  encore,  ii  y  a  eu  quelque! 
troubles,  et  comme  la  po  ice  ne  s'est  niilleiiu'ut  montrée  pour  lesapil* 
scr,  on  a  lieu  de  craindre  qu'elle  ne  les  ail  sns(iiés.  Le  parti  auiiro- 
relrogiade  n'a  d'autre  but,  en  ce  moment,  (jue  de  susciter  des  désor- 
dres par  tous  les  moyens  possibles  et  non  avoiiai>les.  atiii  de  s'opposer 
a  loMi'  sage  relorme,  et  pour  jusiilirr  l'invasion  qu'il  appelle  de  tous 
ses  vo'ux  ;  mais  il  se  trompe  :  lonit  la  populatiou  veut  l'ordre,  et 
comme  elle  se  doute  des  sourdes  menées  de  la  cour  de  Vienne,  elle  y  • 
oppose  le  plus  grand  calme  et  parvient  .i  en  imposer  aux  agioteurs  dé 
h  18  étage.  (,)ue  la  garde  nationale  soit  organisée  en  Toscane,  et  non* 
n'aurons  plus  A  craindre  les  p^rtisans  de  l'oppression,  ((uel  que  solt 
le  drapeau  sous  le(|uel  ils  se  présentent.  •■ 

—  I  lie  protestation  des  plus  énergiques  contre  l'Autriche  a  été  ré- 
paniliiedans  loule  la  Toscane  par  milliers  d'exemplaires,  sans  que  la 
>.'onveriieineiit  de  CharJes-.Mheri  se  soitoppo^é  en  r;eii  a  sa  publicité. 
Cette  protesiali'in  récUnie  un  |)rompl  armement  du  peuple  toscan 
pour  résister  a  l'Autriche,  el  s'éève  contre  les  minislrus  qui  s'oppo' 
sent  seuls  à  cette  mesure.  l'^lle  se  termine  ainsi  :  . 

«  loscans!  vous  ne  pouvez  avoir  eu  ce  moment  qu'une  seule  pen- 
sée :  Pie  IX  a  etc  indij^neuient  ofl'ensé  par  l'Autriche,  et,  puisque  voua 
voyez,  en  l'ie  I\  celui  qui  a  relevé  rilnlie  de  l'elal  léthargique  dans  le- 
quel elle  se  mourait,  c'est  à  tous  le>  Italiens,  et  plus  Darticulièrement 
aux  Toscans,  par  leur  voisina'.;e,  U  défendre  ce  père  commun,  aux 
cris  unanimes  de  :  Vive  Pic  l\  !  vive  l'indépendance  italienne!  Mort 
au  gouvcrneniotit  de  Vienne  !  I  !,..  » 


FAITS  DIVERS. 

ciiROMQLi;  Di  jdi'R.  —  Le  conseil  des  ministres  s'est  réuni  hier 
au  château  de  Sainl-Cloud,  sous  la  présidence  du  roi. 

M.  le  miiii>tre  des  affaires  étrangères  était  venu  du  Val-de-Ricb«r 
pour  y  assis'er,   M.  le  ministre  de  l'instruction  publique  était  égale- 
ment Venu  de  Vichy.  Tous  les  ministres,  à  l'exceplioB  de  M.  Canin»' 
Gridaine,  étaient  présents,  ' 

On  assure  que  des  résolulions  importantes  ont  été  prises  dans  cette 
réunion.  Des  attaches  au  ministère  des  alTaires  étrangères  sont  partis 
dés  hier  soir  pour  Madnd.  Home,  Naplesel  Londres. 

M.  Guizot  est  reparti  ce  matin  pour  le  Val-de  Hicher,  d'où  il  se  ren- 
dra à  Caen  pour  le  conseil-général.  On  dit  que  le  aUnistre  dirigeant 
sera  encore  absent  pour  quelques  jours. 

—  M.  le  comte  Henri  de  Cambis,  député  de  l'arrondissement  d'A- 
vignon, est  mort  le  H  aoùl  dans  celle  ville,  à  l'ige  de  trente-sept  ans. 

—  Encore  un  ^rand  malheur  dans  les  hautes  régions  ! 

Hier  malin,  M.  le  comte  Alfred  de  Montesquiou,  ofliclerde  laLé» 
gion-d'IIonne.ir,  mari  d'une  riche  Américaine,  père  de  sept  en  hBiL' 
enfant»,  frère  du  comte  Anatole,   chevalier  d'honneur  de  la  reiné^ 
frère  du  député  de  la  S^rthe,  a  été  trouvé  par  ses  domestiques  le  cour' 
percé  d'un  coup   de  poignard,  dans  sa  chanibre  à  coucher  de  l'hôtel 
Montesquiou,  rue  Monsieur,  t2. 

La  justice  s'y  est  immédiatement  transportée  et  a  constaté  que  cette 
mort  «tait  le  résultat  d'un  suicide.  Le  comte  était  âgé  d'environ  4& 
ans. 

l  u  bruit  public  attribue  cette  mort  :iu  mauvais  étal  des  affaires  du 
comte  de  Mollte^qulou  qui  avait  fait  des  periei  récentes  et  considé- 
rab.es. 

-Dimanche,  une  terrible  explosion  a  jeté  l'cmoi  dans  plusieurs 
quartier>deLondres Celait  la  chaudière  d'un  liateaua  vapeur  qui  sau- 
tait. Ce  bûtinien!,  sur  le  point  de  partir,  avait  a  bord  150 personnes 
qui  ont  été,  pour  la  plupart,  lancées  dans  l'air  ou  dans  l'eau , blessées 
ou  noyées. 

Le  défaut  d'espace  nous  force  à  renvoyer  à  demain  les  détails  de 
ce  triste  événement. 

—  Il  y  a  quelques  mois,  le  patron  Helliard  sauva  de  la  furear  des 
(lots  neuf  ou  dix  pè.  heurs  qui  auraient  intailliblement  succombé  danli  ' 
1  Oéan,  près  de  la  Teste  (Gironde). 

&I.  le  gard^-iles-sceiux  vient  d'accorder  au  patron  Belliard,  pour 
prix  de  sa  belle  action,  une  médaille  d'honneur  en  argent,  et  une  som- 
me de  S0()  fr.  pour  èiie  distribuée  aux  hommes  de  son  équipage. 

—  Une  treii  èine  victime  de  la  catastrophe  du  Camte-d'Eu  a  expiré 
la  nuit  dernière  au  Havre.  Ce  malheureux,  nommé  Poiiier.  était  contre* 
nulire  mécanicien  a  bord  du  yacht  royal  ;  il  avait  eu  toute  la  partie 
intérieure  du  corps,  jusqu'aux  hanches,  horriblement  brûlée,  et  était 
depuis  longtemps  en  proie  à  des  souffrances  affreuses,  qui  ne  lui  pe^ 
menaient  de  prendre  du  repos  dans  aucune  position. 

Sur  les  sept  autres  blesses  qui  restent,  quatre  se  sont  trouvés  assez 
bien  rétablis  pour  quitter  l'hôpital  il  y  a  trois  jours;  deux  autres  doi- 
vent aussi  en  .'^crlir  la  semaine  prochaine.  Il  n'y  restera  plus  que  le 
matelot  Hurei,  dont  l'étal  est  encore  assez  alarmant  et  nécessite  des 
soins  particuliers. 

—  Les  journaux  allemands  annoncent  que  les  lîlats  de  Bavière  vont 
è!re  convoqués  en  sés,^ion  extraordinaire. 

PROBITE  Di  PEUPLE.  — On  csi  heureux,  surtout  dans  ce  moment* 
ci  dit  le  C'enwur.deLyon,  lorsqu  on  peut  constater  des  fait  de  probi- 
le! Lite  entant  du  peuple,  Francisnue  Laltaiile,  orpheline  de  huit  ans, 
élevée  par  la  chariU'desa  tante,  MlleLafani,  modiste,  a  trouvé,  satne- 
di  21  courant,  trots  billets  de  la  banque  de  Lyon  de  2S0  Ir.  chacun. 
Cette  honnête  jeune  liiles'.  si  aussitôt  empressée  de  chercher  la  per- 
sonne a  qui  appanenaieiit  ces  effets  el  de  les  lui  rendre. 

ASCENSiox  A  B.iGDVD,  —  LU  aerotiaiile  tramais,  M.  Itosset,  connu 
par  ^es  iiuniorei.x  vovajîes,  a  lait  a  ltjglad,au  nioi>  de juiilel dernier, 
m  eas(eIl,^iolldes  p:Uscurieuscs.  Il  sesi  eleve  dans  I  air  au  milieu  d'un 
immense  concours  tt'liabiianls  Ir-ppcs  de  stupeur  el  d'étonnemenl  a 
la  vue  d  un  spectacle  aussi  extraordinaire  pour  eux.  Le  ciel  était  bru- 
meux en  ce  moment,  et  bieiitôi  il  a  disparu  a  iou>  les  yeux.  Poussé  par 
un  \cnl  assei  fort,  son  aérostat  e-l  aue  tomber,  i  la  r.hule  du  jour, 
dans  le  Ti^te,  a  une  distance  d'eiiviroi  ciiiti  leues  de  la  vi.le.  Ce  n'est 
(lu'avw;  beaucoup  de  peine  «|u'il  a  |.u  se  sauver  à  !a  nage.  Il  a  été  re^ 
eueilli  par  une  IdUiille  angiai.^o  qni  posM'.le,  en  cel  Ciidruil,  une  mai- 
son de  campagne  où  il  a  pa.^se  plusieurs  jours.  Pendant  ce  temps  le 
brun  s'est  répandu  parmi  la  population  de  la  ville,  connue  dans  10- 
lient  pour  sou  i^iiiorancr  et  sa  ciéuulité,  que  M.  ttosset était  allé  dans 
la  lune,  et,  lor.>(|u'il  est  nntie  A  Bagjad,  il  a  été  l'objet  d'une  curio- 
sité leile,  que  i.oire  consul  a  dilt  demander  au  pacha  uu  déiachemant 
pour  piof^ijct  ia  maison. 


lié  loger  dans  la  cbarpenie  du  tir.  La  mort  fut  instaianée.. 
ûpclques  minutes  après,  son  père  arrivait  au  lir,  guidé  par  l'inquié- 
liwèçtsoupçoiinam  son  sinistre  projei,  mais  il  ^lait  trop  tard.  Une 
hfetiréiprès,   la  jeune  tille  expirait,  ignorant  encore  la  mort  de  son 

•*»"i-  .... 

»  Mardi,  rinhumalion  des  deux  amants  a  eu  lieu  sans  bruit  et  sans  i 

apparat.  i> 

UN  VOL  PLEIN  DE  GALAXTEiiiE  —  Uncjeune  ftmme,  Mme  Burnier, 

sorUil  avec  une  de  ses  amies  duTliéàie  ni-iori|ue,  où  «Ileéiail  allée 

advirer  les  magnitleences  du   Chevalier  de  Maison  Rouge,  et   elle 

•Tait  quitté  i^on  amie  a  l.i    rue  de  la  Chaussée  d'Auliii,  tui  eelle-ci  de- 

mfitirait.  pour  continuer  son  clumin  jusqu'à  U  Madeleine.  Arrivée,  à 

minuit  et  demi,  prés  de  lu  ru.'  Cauinariin,   e  le  vuii  venir  a  elle  trois 

individus  d'assez  nianv.ijse  mine  Klli'  li'ite  le  pas,  et  irav.rse  rapidc- 

inrtïtle  bou)evart,  tout  avant  ^oin.dans  le  lr;ijet,de  détacher  sa  ctiai- 

ne  et  ses  bracelets,  (lu'elle  carhi'  précipitamment  dans  sa  poclie. 

Toot-a-coup,  un  jeune  homme,  l'on  bien  vèm  et  à  la  tournure  dis- 
tinguée s'approche  d'elle.  «  Vous  parai-se/.  Iremblante,  madame,  lui 
diVil  •  craiudrler-vous  (iiieNiiietti  lieuse  rencontre?—  Je  l'avoue,  mon- 
sieur, je  ne  suis  pas  rassurée  ;  il  est  tort  tar.l,  et  )'ai  fait  l'impruden- 
ce-de  revenir  sCule  chez  moi...  'l'ouï  a  l'heure  j'ai  vu  venirà  moi  trois 
individus  qui  m'ont  fait  bien  peur,  et  s'ils  me  suivaient...  —  Ne  crai- 
gnéirleii,  mudanie...  Acceptez  mon  bras  jusque  ch^z  vous,  el  si  ces 
hôiiimesse  montrent,  malheur  ii  eux.  » 

Mme  Bruitier  prend  le  bras  du  jeniic  homme  en  le  remerciant  vive- 
ment. Arrivée  à  sa  porte,  et  au  niomenl  oii  elle  allait  presser  le  boulon 
de  la  sonnette, elle  ressent  au  c('né  uni"  violente  secousse  ;  c'était  son 
galant  cavalier  qui,  ploiii;eaiil  vivi-meni  la  main  dans  la  poche  de  la 
dame,  en  avait  enlevé  le^  bijoux  qu'elle  y  av.'il  caches.  Seseiiiant  plus 
rassurée,  a  cause  du  voisinage  de  sa  maison.  Mme  Iluinier  se  mit  â 
la  poursuite  de  son  voleur  en  jelant  b  s  hauts  cris.  Mais  déjà  le  lilou 
étMt'«nlre  les  nains  d'une  patrouille,  au  milieu  d«  laquelle,  dans  sa 
fuite,  il  était  venu  donner  léte  baissée  au  coin  de  la  rue  1  roucàat  et 
deia  rue  Gaatellane. 

Hier,  «-«  TOle«r  {astiiouablecompar;iissait  devant  la  police  correction- 
FeU«t  QÙ  toute  defeuse  était  impossible,  car  il  avait  ùté  trouve  nanii 
de  la  chaîne,  de  la  montre  fl  des  bracelets.  Le  tribunal  l'a  condamné 
à  quinie  «ois  d'enipri&ouueuieut  ei  àciuq  aus  du  surveillauce  de  la 
baute  fQ\iit. 

i— aianltfff*  é9  V"*  1*   dadaenso  de  Praslln. 

La  cour  des  pairs  s'est  réunie  aujourd'hui  en  séance  secrète  à  deuv 

heures.  , 

M.  W  cban«llft  i  ouvert  la  séance  en  donnant  lecture  d  un  rapport 
sur  l'état  de  l'instruction.  Apré<  avoir  entendu  le  procureur-général  el 
en  avoir  deliitéré,  la  cour  a  rendu  un  arréi  qui  la  dessaisit  de  l'affaire 
Prasiin. 

Bn  »ertu  de  l'article  2  du  code  d'instruction  criminelle  ,  l'action  ci- 
fite  pour  ripplicatitiii  de  la  peine  s'eieinl  par  la  mort  du  prévenu. 

fenoona^venM.  M.  le  duc  de  Prasiin  a  trouvé,  dans  le  suicide,  une 
sone  de  refuge  contre  tonte  action  de  la  justice  humaine. 

Bfl  c6  qui  (ouche  Miie  de  Luzzi-Desporles.  inrtilpee  de  complicité,  la 
co*lit  k  vroiioncéô  un  renvoi  devant  qui  de  droit,  tous  maidats  décer- 
nés subsisuni. 


Cour   d'assises  de   la  Seine. 

r    Audience  da  tO  août.— l'residence  de  M.  Jurien. 

Affaire  àè  la  Démochatie  pac.ii  iqce  — La  Part  uts  Femme*. 

Par  suite  de  l'opposition  furnice  (onire  l'arrêt  par  défaut  prononcé 
le  «Mût,  MM 


de. 


^  Caiita',Jrel  el  Meray  comparaissaient  aujourd'hui 

Vaut  iVcour  d'asHses,  appelée  »  prononcer  contradictoiremenl. 

L'auditoire  est  nom br.ux  elcnuiposu  en  grande  partie  de  phalans- 
lérieps.  MM.  Caqlagrel  et  Méray  sont  assis  auprès  de  leurs  défen- 
fceOi's,  M"   Jules  Favr.^  et  Victor  Hennequin. 

H.  Victor  Cons.ideranl  est  assis  au  banc  de  la  défense.  Lh  [^rand 
Bomi)r<>  d.*aVoc.ils  se  pressent  dans  l'auditoire. 

î.  LE  paÉSIDE:^!.  Premier  prévenu,  vosnonis  el  prénoms'' 

il!  r.vSTAGftELvFrancois-.lean  Canla;;rel. 

D.  Votre  àiier.—R.  Trei.te-sept  ans. 

D.  Votre  profession  .'—H.  Homme  de  lettres,   gérant  de  la  Démo- 

erati»  paUfiqw. 

D.  Reconnaisf-f7.-voii'  avoir  si(,'né  comme  },'éran(  1rs  deux  numéros 
de  1a  PémMf-ktie  pacifique  du  ."W  juin  et  du  I""  juillet— î\.  Oui. 

M.  M".  i'RK*ii>E\r.  Seroiid  iirpvciiw,  vos  nom  ri  prénoms. 

II.  MiinAY.  Al  lony  Méiay. 

r».  Votre  àpe?  —  H.  Trenl  ■  :  ns. 

D.  Voire  profession  '  —  R.  Homme  d''  'eilrcs. 

D.  Reconnaissez  vous  avoir  si:.;ne  (Oinnie  auteur  les  feuilletons  du 
30  juin  et  lin  {"  juilid  d.  rlller^.  —  U.  0;ii. 

Le  greJUer donne  lecture  de  l'arié.  de  rcivoi  cl  de  l'arrêt  de  la  cour 
d'assise?  du  2.5  aniV  dirnicr,  (|ui  comlainne  \ar  defaui  !M»1.  Ciiriia- 
grel  et  Anlony  Meray  (  liacun  en  six  iiiois  de  prison  et  ."ÎO;!  Ir.  d'a- 
meflde,  arréi,  contre  Iciiuel  une  op,  option  a  éle  l'ormée  par  les  deux 
préveilu's. 

H.  LE  flitsYDÉAT.  .Teaii-Franvois  Cantagrel.  vous  êtes  prévenu  d'a- 
voii",  en  piibllaut  dans  la  Démocratie  pacifique,  ([ue  vous  signez 
('onnde  gérant,  un  feuilleton  iniimle  la  Part  des  Femmes,  conimis  un 
ouifagB  a  la  morale  publiiiucel  aux  bonnes  moe;irs,  et  nous,  Antuny 
Méray,  vous  êtes  prévenu  d'avoii'  c nninis  le  mcnic  dclii  en  sii^nani  ce 
feuilleioii  comme  auiriir. 

M.  C/\:^TAliliEt.  .le  deiiiuiiiliiai  ;i  f.!irc  un»'  ob-crviition  pi'diDi- 
naire. 

M.  LE  l'RÉSinE.W.  l',U'l(7,.  Ijiijllbjulir. 

M.  CANTAGREL.  Daus  la  piéie  (lu'dii  vient  de  lue,  on  n'a  vjsi'(|irii 
ne  p«rlie  de  ma  i  épouse  à  M.  le  jiij.'e  iliiistrin  lion,  ceile  où  je  dis  (|iie 
que  je  n'ai  en  co!:naiss,ii  ce  on  lemllcinn  ([u'apié^  s;i  publication  d„iis 
h  Dim^ratie  pacifique  (;c:ie  pn-it'on  ne  l'Ctit  me  convenir.  ,j'ai 
bien,  en  edei,  di'cLire.  piiur  rciKlic  Immiui  i}.'e  à  la  veiii(',  qu'-jr  n'avjis 
connu  le  feuilleton  iju  après  son  impression,  mais  j'ai  Uit  piicéder 
celte  déclaration  de  (eMe  ci  .  j'ai  liil  iioi.-seiiicment  i\ui'  je  liie  recon- 
nai>sals  respoiisab  e  co.iiiiewvaiil  signé,  mais  eiiore  (|ue  je  n'enten- 
dais repousser  en  lien  la  respo.is  ibiliie  «|ui  me  revenhi'.  .l'ai  ajoute 
iD*me  (ju'après  avoir  lu  b- leuil  cion  je  n  y  irou'-'ait  rieii  rie  reprehen- 
iibleiau  p<.>tDl(l?  vue  de  la  morale  publiiiue. 


qurM.  Vietor  Considérant  soit  etitendu. 

M.  LB  PRÉsiDEniT.  En  vertu  de  notre  pouvoir  discrétionnaire,  nous 
ordonnons  que  M.  Victor  Considérant  soit  entendu. 
M.  Victor  Considérant  s'avance  au  milieu  du  prétoire. 
M.  LE  PRÉSIDENT.  Vos  nom  el  prénoms. 
M.  coNSiDER.ANT.  Victbt  Considérant. 
D.  Votre  Ûge?  —  II.  58  ans. 

n.  Votre  profession?  —  R.  Rédacteur  en  chef  de  la  Démocratie  pa- 
cifique, et  membre  du  conseil  général  de  la  Seine. 
D.  Votre  demeure?— R.  Rue  de  Beaune,  II"  2. 
D.  QjieUsontJe^  faits  que  vous  désirez  faire  connaître? 
.M.  vicTun  'cu\siDEnANT.  Je  désirerais  faire  savoir  à  M!VI.   les 
jurés  i|ue,  lorsque  ta  citation  est  arrivée  au  journal,  j'ai  cru  (|u'il  élail 
de  mon  devoir  de  me  présenter  à  M.  le  juge  d'iiislruclion;  je  l'ai  cru 
parce  que  M.  Cantagrel,  qui  est  mou  co-gérant  (tous   les  deux  nous 
sommes  les  gérants,  el  les  gérants  sérieux  du  journal),  ne  s'était  oc- 
cupé, en  aucune  fa^'sn,  du  feuilleton.  Il  ne  nie  paraissait  pus  coi^e- 
nable  de  laisser  aller  devant  la  cour  d'assises,  celui  des  deux  gérants 
qui  n'avait  pas  pris  paria  la  publication  de  l'écrit. 

Aussi,  devant  M.  le  juge  irinslruclion,  j'ai  dit  que  c'était  moi  qui 
av.iib  reçu  le  roman  de  M.  Anloiiy  Méray;  que  c'était  le  début  de  cet 
écrivain  ;  qu'après  avoir  pris  connaissance  de  l'ouvrage,  j'avais  re- 
connu qu'il  était  moral  ;  que  seulement  j'avais  faii  observer  à  l'auteur 
que  quelques  passages  du  roman  seraient  bien  mieux  .tlciir  place  dans 
lertains  granus  journaux  que  dans  la  Démocratie  pacifique,  iourmi 
presque  exclusivement  philusophique  et  poliiique  ;  que  nous  désirions 
qu'il  lit  (incli|iies  corrections. 

M.  Aniony  Meray  s'est  retiré  à  la  campagne,  où  il  a  fait  les  correc- 
tions ;  je  ne  Us  ai  pas  vcriliées,  mais  elles  ont  été  faites,  le  manuscrit 
est  la  qui  le  jirouve. 

Je  décla-e,  du  reste,  que  je  considère  le  feuilleton  la  Part  âes 
Femme»  comme  tout  à-fait  en  dedans  des  limites  de  tout  de  ce  qui  se 
publie  dans  les  antres  journaux.  Considérez,  je  vous  prie,  qu'il  s'agit 
d'un  délit  d'immoralité,  et  qu'un  délit  de  celle  nature  n'est  pas  un  fait 
qualihé  comme  le  V(d  ou  l'assassinat,  mais  une  affaire  d'appréciation. 
Telleaele  ma  déposition  devant  M.  le  juge  d'iiislruclion.  Ce  magis- 
tral ni'a  engagé  à  ne  pas  la  faire  officiellement,  J'ai  déclaré  à  M.  le 
juge  d'instruction  que  je  croyais,  au  contraire,  de  mou  devoir  de  lui 
donner  ce  caractère. 

Je  désire  qu'il  soit  bien  constaté  qu'au  commencement,  i  l'origine 
de  l'aflalre,  ma  dépoMlion  devait  avoir  pour  résultai  de  me  faire  met- 
Ire  ^n  cause.  Si  je  tiens  ce  langage,  ce  n'était  pas  qua  j'eusse  l'inten- 
non  de  faire  une  bravade,  mais  c'est  que  je  voulais  et  Je  devais  rendre 
hommage  à  la  vérité. 

Je  déclare  donc  a  la  cour  et  2U  jury  que  <i'esl  moi  qui  ai  reçu  le  ro- 
man, que  je  le  considère  comme  une  œuvre  morale,  et  que  je  reclame 
touie  la  part  de  responsabilité  qui  peut  me  revenir. 
Voili,  Messieurs,  toul  ce  auej'avais  à  vous  dir^. 
«.  LE  PR^ÉsiDENT.  I^  parole  est  à  M.  l'avocat-général. 
M.  l' AVOCAT  liÉNÉRALBRESSO.  Messieur»  les  jurés,  ta  chambre 
drs ,mi.>es  ea.MCiikai)on  a  nnvoye  a  comparaître  devant  vous  N.  Can- 
taferel.  gèraiif  de  \a  pimocratie  faciUque,  et  M.  Anlony  Méray,  pour 
délil.d'outrage  à  la  morale  publiuui!  et  aux  bonnes  moeurs. 

"V'os  fondions  prennent  aujourd'hui  uu  caraciére  moins  sévère;  eilea 
sont  .seulement  en  quelque  sorte  celles  d'un  tribunal  correciiomiel  ; 
oependiiiil,  elles  n'eij  sûiil  que  plus  élevées  et  plus  délicates.  Quand, 
la  Ir  i  à  la  main,  nous  venons  demander  la  répression  d'une  grave  at- 
teinte ù  l'ordre  public,  à  la  propriété  ou  aui  personnes,  tous  les  inlr- 
n'is  de  la  société  se  lèvent  à  la  fois  et  disent  qu'il  y  a  un  mal,  qu'il  y  a 
un  (langer  menaçant  la  sécurité  de  tous,  el  demandant  une  repression 
sé\ere.  Aujourd  hui,  nous  vous  signalons  nue  infraction  portée  non- 
seulement  a  la  loi  écrite,  à  la  loi  parlée,  à  celle  dont  nous  avons  le 
livre  ouvert  devant  nous,  mais  encore  et  surtout  à  la  loi  gravée  au 
fond  de  toutes  les  consciences;  nous  vous  déferons  une  offense  a  la 
morale  piiblii|ue,  nous  vous  appelons  à  défendre,  non  pas  le  patri- 
moine de  chacun  el  de  tous,  mais  quelque  chose  de  plus  précieux,  un 
trésor  plus  élevé. 

Dans  m!  temps  de  liberté  entière,  ijuand  on  a  proclamé  pour  chacun 
ledroit  d'expiimer,  de  dire,  d'é'fire  sa  pensée  et  de  répandre  ses  écrits, 
on  a  dû  cependant  poser  une  limite  à  cette  liberté,  c'eâl  que  les  écri- 
vains se  respecteraient  eux  mêmes  el  respecteraienl  les  autres,  el  ne 
porteraient  pas  à  la  morale  des  atteintes  téméraires.  C'est  à  ce  de- 
voir d'honnête  homme  qu'à  nos  yeux  les  deux  écrivains  ([ui  compa- 
raissent devant  vous  ont  mamiué. 

Vous  sav(/,  déjà.  Messieurs,  à  ((iiels  rangs  de  la  sociélé  ils  appar- 
tiennent; ils  font  partie  de  celle  milice  d'écrivains  engagés  cha^iue 
jon^  dans  I»  presse  politiciue  ;  c'eît  M.  Cantagrel,  gérant  de  là  l)(rftM)- 
cratie pacifique,  c'est  M.  AiUony  Me-ay,  l'uu  des  rédacteur*  de  cette 
feuille. 

I.e  JMureal,  dont  nous  avons  .'i  nnu.s  occuper,  a  écrit  le  mi^t  de  pnix 
sur  son  drapeau,  el  C'^^)elldatll  rien  n'est  moins  pacifique  que  la  mis- 
sion qu'il  s'esl  donnée.  IMacé  dans  notre  société  telle  que  les  lois  l'ont 
fiiie,  il  lui  a  bien  l'allTi  les  accepter,  mais  il  le  déclare  luimèiue,  il  ne 
lis»>uhii  qu'en  Ireniissant  et  il  en  (  cniaiide  tous  les  jours  la  reforme 
raillci'e,  la  irans  ormaiioii  complète.  Passez  en  revue  toutes  les 
bases  de  nos  n  s'itmions  et  vous  verrez  qu'il  n'en  est  pas  une  seule 
(]ue  la  Démocratie  n'ébranle  de  ses  coups  répétés.  La  pro|)ricié,  pour 
ei'e  ('est  une  usuijiaiion  ,  la  réliariiliou  des  avantages  et  des  dit)iis, 
la  classilication  des  personne.".,  celle  des  états,  tout  cela  est,  à  ses 
yeux,  d'une  chopianie,  d'une  criante  inégalité  ;  enfin,  dans  la  réparli- 
lion  des  charges,  la  haute  (|ueMioii  du  salaire  des  ouvriers  et  des  bé- 
néfices des  maiires,  la  himocratie  ne  rencontre  encore  que  les  carac- 
tères d'une  iiie;M  il'  révnliante.  Au  surplus.  Mes.' leurs,  nous  n'avons 
pas .'»  la  suivre  d  iiv  s.i  po  einique  ardente  cl  pleine  de  périls,  oi'i  elle 
reaui;'  tant  de  p.is-i  >  in  >  l  de  liaine.s. 

Mais  la  Démocratie  de  mande  encore  la  vo;;ue  el  la  iiopularité  Ix  des 
publications  d'une  autre  iLTtui'e;  elle  admet  des  feuilletons  i|ui  s'a- 
dressent a  inus  le-.  à;es,  a  toute-,  les  classes  :  ce  sont  des  o' ivres  d'i- 
inagiiiatioii  et  de  lani.nsi  ■,  ce  sont  des  peinture^,  a  son  p(jiiu  de  vue, 
des  nia'ars,  des  lio.nmrs  il  des.  choses,  ce  buiil  dis  éludes  sur  les  pas- 
sions. 

H  fut  un  temps  ou,  dans  notre  littérature  franrai.ie,  .1  pari  quelques 
exceptions  pour  le  ;;eiile,  le  roiinin  était  coiisinerp  en  quelque  sorte 
comme  ces  tiu  is  daii^'ereiix  ([u'il  ne  l.iut,  pus  mettre  so.is  ions  les 
yeux,  cniitler  a  loiite>  les  m.iii.s.  A  ceue  époque  ce  genni  de  pruduc- 
iidii  ét.iit  re;,'ard?,  si  je  |)ins  le  dir,',  comiue  tiii  excès,  coiume  une  dé- 
bauche de  l'esprii;  le  roman  éiail  relégué  dans  les  rayon-,  Us  plus 
reculés  des  Libiioilièques,  el  n'avait  d  autre  fortune  que  d'cnireleuir 
les  foisirs  d'oisifs  giV.es  par  la  fortune.  (3n  pensait  que  ces  peiniurts 
d'unagiDadooi  ardéniçs  et  quelquefois  pervci'lies ,  es  ss'juijantes 


nawmmmnfirMtfêféti. 
figue,  a  sentiie  besoin  de  vous  les  apporter  et  de,  viHif  dir»  vàlt- 
ment  sa  position  i^t  lé  fonds  de  sa  pensée  tout  entière,  mjà  ,  au  con- 
mencement  de  ce  procès  ,  quand  les'  deux  écrivains  qui  sont  deTaot 
vous  venaient  d'être  atteints  par  le  premier  acte  de  la  procédure,  Ii 
personne  dont  nous  parlons,  M.  Victor  Cousiderant,  puiiqu'il  ('eu 
nommé  lui-nième  ,  avait  compris  que  c'était  pour  lui  uu  devoir  de  sa 
présenter  ;  sa  obsition  ,  son  caractère ,  les  suffrages  dunt  il  aété  h*, 
noré  par  ses  concitoyens,  lui  faisaient  une  oblig^on  plus  .riiçur^u^ 


d'éclairer  la  Justice  sur  lés  faits  qui  ont  accomûiigni  la  publication  du 
feuilleton  la  Part  det  Femtnt».  Si  je  ne  me  fais  pas  iilustoo  ,11^ 
sieurs,  il  me  semble  que,  dans  le  langage  tenu  dès  l'ibdrd  piti'Mt 
Victor  Considérant  lui-même,  il  y  a  le  premier  a\eu  du  délit  quenoai 
reprochons  à  MM.  Cantagrel  el  Méray.  Voici,  en  effet,  commeai  il 
s'esl  exprimé. 

(Après  avoir  lu  la  déclaration  de  M  Victor  Considérant  dans  I'Iqs. 
truction,  déclaration  que  nous  ne  reproduisons  pas  parc«  qu'elle  est 
conforme  à  celle  qu'il  a  faite  à  l'audieuce,  et  qu'un  a  lue  plus  baul,  M. 
l'avocal-général  continue)  : 

M.  Cantagrel  déi  lara  à  son  tour  :  «  J'accepte,  comme  gérant  ayant 
signé  la  Démocratie  pacifique,  la  responsabilité  des  feuillet  ms  IncH- 
minés  ;  mais  à  ce  momt^ni  }<:  m'oci'iipais  plus  d'adminiatratibn  que  de 
rédaction  ;  je  n'ai  pas  connu  la  Part  det  Pemmee  avant  ta  puolka- 
tioh.  Le  rédai  leur  eu  chef  de  la  Démocratie  désire  être  rRl«ndU;)« 
m'en  référé  complètement  aux  exp  icalions  qu'il  fournira;  il  fen 
connaître  l'ensemble  el  le  caractère  de  l'œuvre  ainsi  que  le»  circon»- 
lances  (|ui  ont  accompagné  sa  publication.  > 

Enfin  M.  Méray  a  dit  :  c  J'ai  composé  l'ouvrage  Incriminé  avec  la 
fantaisie  d'un  esprit  honnête,  et,  pour  le  juger,  il  faut  ife  conoallri 
entièrement.  Quand  je  l'ai  présenté  a  M.  Victor  Considérant^  il  jn'a 
fait  quelques  observations  sur  eertaiua  passiges  qui  lui  parals'taieat 
un  peu  vifs,  un  peu  lestes;  je  me  suit  conformé  a  tes  observiliôoi 
el  je  ne  croir  pas,  après  les  corrections  que  j'ai  faitet,  avoir  lâislé 
dans  les  deux  feuilletons  incriminés,  rien  qui  pultse  lêgtliaer  1m 
poursuites.  Le  but  que  je  me  suis  proposée!)  i^rivaJiL,|npB  otuvre  eA 
moral  ;  j'ai  voulu  montrer  quels  dangers  entourent  Ta  jeune  NUe  df  U 
eiasse  pauvre  au  milieu  des  mauvais  exemples  et  det  itropAs  cyui«i|a«t 
qui  l'assiégenL  > 

Voila,  Messieurs,  les  eiplirations  données  par  les  prévent/s.  'Vbui 
voyez  qu'eux-mêmes  reconnaissent  qu'il  j  a  dans  cèts  Deiiitai^t  det  là- 
bléaui  uul  n'étaient  pas  préparés  pour  le  grand  Jour  dii  fe«nié(OB, 
c'est-à-dire  qu'ils  comprenn'eot  le  danger  de  livrer  de  teli  Ubleaui  k 
toutei  le»  mains  el  de  les  jeter  au  oiilieii  de  la  foule, 

On  a,  dit-on,  atténué  ce  qu'il  y  avait  de  trop  vif,  de  trop  lette  daii 
le  texte  primitif,  et  oii  n'y  a  plus  laissé  que  des  voile»  p(^^  tnint|M> 
rents,  dis$imu)ant  suflSsammeiit  les  scènes  de  llbertii)Mf  >  kt  b*bir 
tudes  de  débauche  que  le  feiillleion  venait  prtfconitér  ét^iuttBer.  ]^ 

Îieo  I  Mttseieurs,  c'est  k  vos  coiitclencél  que  Je  deînuue  ^tTc^  tflvpi 
ecorrectiAD  a  vraiment  ttKé  tout  ce  qu'il  pouvait^  mil'  dr  con- 
traire i  la  morale  publique.  Si  en  réalité  on  a  fait  des  edttÎMMM,  Je 
Huls  .1  Ine  detnauder  ce  que  pouvaient  être  d'abord  net  coopiblet  pelli» 
iliires.  Vs  prévenus  nous  doivenitur  ce  poiai,  pour  notre  édtlcaitdf^ 
quelqâés  indices  et  quelque»  preuves.  | 

Il  nous  faul,  Méssletrs,  at-river  k  lire  devant  vous  Içt  fi;|i(l|ii(oa» 
incriminés  i  j'aimerais  mieux,  après  lés  con$ldéril|oQf,  que  le  vieif 
d'avoir  l'honneur  de  vous  soumeitre,  éi  qui  se  ratiàcbènii  f  iiK  Y^làr 
blés  intérêts  de  la  mOraieet  des  mœurs,  J'aiAerâts  miéui(,  li^uvô^ 
vous  dire  :  Voila  l'écrit,  vous  le  lirez  avec  recuéilletniént,  é^vDiu TOOll 
prononcerez  en  homme»  intelligents,  en  bont  citoyens  qtri  ifinn  vd^ . 
pays  et  qui  ne  voulez  pas  que  {tes  mœurs  i-eient  souillée».  YoM  ai- 
viz  pas  ici'd'effons  a  attendre  du  ministère  public,  il  ne  peol  qtfet'ei 
remettre  au  sens  moral  qui  parle  si  haut  daus  l'esprit  d'boBoétes  fCM 
comitaevous  l'êtes. 

Mais  c'est  |)eul-être  noire  dévoie  de  vous  lire,  non  pas  es  entier, 
les  feuilleton^  Incriminés,  nous  ne  voulpns'  pas  cori^un^e'r,  voUe 
temps  eu  une  lecture  qui  ne  serait  pas  sans  danger  quand /attl  4> 
rlilies  nous  écoutent,  quand  tant  d^y^ui  sont  ofivertft  sdr  nôuï;  iDiit 
nous  vous  ferons  connaître  les  passage»  les  plut  salllaftls  oâ  àe'iroi- 
vfiit  mises  en  action  les  idées  d«  libertinage  qui  abouliaseoi  a  liprof 
liiittion.  ,  I  , . 

'Vous  iiyn,  Messieurs,  que,  comme  cela  a  lieu  n^intea^pt  pear  Itl 
feuilletons,  il  s'agit  d'qiî  roman  qui  doit  voir  If  Jour  »,dciçe^lvjfimfai 
et  par  chapitres.  Il  a  pOur  titre  la  Part  4»$  FfmmM.  VPf  VV'^f* 
partie  a  été  publiée  qui  n'a  \iài  été  poiirsùivie;  la  se'cOndè  cbiainence 
par  les  feuilletods  publiés  le  90  juin  el  le  4"  juillet  que  noi^s  ^(Kropi 
seuls  à  votre  justice. 

Mais,  avant  loul,  il  faut  que  je  vou$  fasse  connaître  \fk  péHtotfhlgt^ 
et  iQ  noeud  de  rarlioo,pour  vousmettreà  même d'appréel^r  let  ta- 
bleaux que  nous  croyon»  coupables. 

L'action  a  pour  objet,  à  ce  qu'il  parait,  de  peindrp  surldut  l«i  pé- 
rils qui  entouh-nl  les  jeuie4  filles  dés  classes  pauvres,  le»  bunblet 
ouvrières  qui  ne  se  défendent  que  par  leur  hinnêlelé  et  qui  vivent  | 
force  de  privations  el  de  travail.  C'est  une  de  cék  jèùfies  (lues  «ïe^oii 
encadre  dins  le  récit  cl  qa'ttii  (ait  descendre  d'abaissémetit  éfi  abil*- 
semeiii  jusqu'à  la  prostitution. 

Dans  la  ueuxieme  partie  du  feuilleton,  dans  les  deux  numéros  dont 
nous  avons  à  nous  occuper,  et  auxquels  on  a  donné  un  ttire  partbié- 
lier  (l'un  s'apj|)t^iie  le  Serment  faussé,  l'autre  ^zanne),  plutieiirs  per- 
sonnages sont  réunis.  D'une  part  c'est  un  jeune  bomibe  drja  loin  dé 
l'adolescence,  qui  a  suivi. la  voie  ctii  l'ont  entraîné  ses  pastlons,  <^i 
s'est  prôfoiidêiiiéni  engagé  dans  une  vie  de  libertinage  eldedissifâ- 
lioii  ;  par  une  attention  dont  le  barreau  n'a  pas  a  s'eiiorgweillir,  l'au- 
teur a  cru  devoir  placer  ce  jeune  h^mme,  Auelstan,  dans  les  ran0 
des  avocats  [on  rii).  A  côté  de  lui  est  u'ie  filie  déjà  perdue,  Juliette,  sd 
maîtresse.  Ou  s'e>t  attaché  à  les  représenter  comme  les  babituét, 
comme  les  rouét  du  vice,  pour  nous  servir  d'une  expression  dont 
l'auteur  s'esl  servi  Iniinème.  l'rés  de  ces  deux  personnages  on  aplacé 
un  jeune  ado  csceni,  un  hls  de  famille,  devant  lequel  les  portet  du  coT- 
lèg  '  viennent  de  s'ouvrir,  et  qui,  sortant  pour  la  iircraièrc  fois  de  l»_ 
maison  paternelle,  pird  de  vue  les  b'tiis  conseils,  les  sages  exemples 
qu'ilapu  y  recooir  C'esl ce jeuiiehoinoiequerauteur amène  pièsd'A- 
uelsian,ei  livre  a  l  es  mains  pour  le  laçonnerau  viie,  l  l'initier  aux  fiaW- 
tudes  du  lib  rtinage.  ÉnlJn,  lequatriëuie  personnage  est  une  jeunedUe, 
Suzanne,  qui  louche  a  sa  dix-sepliè.ne  année  ;  elle  apiiartieiil  â  la  classe 
pauvre,  el  ne  trouve  au  sein  du  li>y  rpaleiiiel  (jue  la  misère;  sansceÂ«e 
eu  contact  avec,  des  jeunes  gens  sans  éducation,  elle  est,  par  ta  posi- 
tion mêiiie,  cntrainée  a  piêier  i'oriiillcà  un  langage  cynique*  Ellejapris 
eu  déiîoi'it  la  \ie  d'abnégation  à  laque.ie  elle  e.«l  condamnée;  el.exê<e 
loriuiie,  elle  envie  le  sort  de  jeuncs'personnes  plus  riches  qu^iê» 
eiJfe  s'est  Jaissn  e«ii rainer  ëfjp»  a  due  preWWrti  'ilWdcffèBT  ***•• 
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dwnée  par  celui  qui  l'a  perdue,  eik  »e  HWj'é  r»p|it<iiclièè  4'IWWî*'' 
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ivui  a  vnijér  «ur  ma  fils,  qe  V(ffrareràt>i1  pas  qù«  cette 
(nSÙe  toaiÙlt^  ^oui  sa  main,  quMI  s'enivrât  de  ces  lignei,  quil 
Mlalsslt  eo^lner  par  les  séd^cliool,  par  les  trompeuses  séduciiops 
d'uic  »<kl)liçà(i<io:  <le  cette  nature. 

fopt  c«tliesi  ^fiç  gfave  ;  tout  cela  parle  dans  vbs  cœurs  coiiîine 
aok  le  nAtre;  tout  ,celà  est  malbeureux  pour  notre  pays,  si,  en 
4%itivède  pareils  écriu  u'appeUjeBt  pas  les  justes  sévériiés  d'un 

fl  WVdonclirç,  et,  e»  vérité,  je  semble  moi-même  reculer  celle  lâclie 
itttatit  i|uMl  est  possible.. .  Lais&ez-moi  encore  vous  dire  que  vous  n'ai- 
let  Jtts  trouver  ici  dé  ces  peintures  tellement  cyniques  qu'AJ»  simple 
iBtSritiOU  de  la  fr-uiliellionnie  le  moins  scrupul<>ux  les  repousse  avec 


iDaicttation.  NoUs  avons  alTaiie  a  des  écrivains  habiles,  à  des  jouriia- 
liftes  coD>Offlmét ,  a  des  bommes  brisés  il  la  tâctie  d'alim  iiter 
chaque  jour  les  colonnes  d'un  journal,  nous  sommes  en  fact;  d'bom- 
■rsqui  couDaiasenl  parfaitement  lés  lois  de  leur  pays,  qui  tenieroiit 
d'icbapper  aux  rigueurs  qui  y  sont  renTrrmées;  aussi  c'est  sous  le 
ToUe,  c'est  avec  les  ménagements  (lu  style  que  nous  vous  demandons 
li  ce  journal  n'a  pas  livré  a  la  jeune^s^  des  peintures  propres  a  trou- 
bler KS  sens  et  a  exciter  en  elle  les  mauvaises  passions. 

Voici  le  premier  article:  on  s'est  rassemblé  chez  Adelstan.  On  est 
<(jt  parvenu  i  une  heure  avancée  de  la  nuit;  voici  comment  l'auteur 
t'etpiiqua  e'  comme  il  dépeint  le  jeune  Homme  L.eon«-«. 

(  Pour  la  preiiiére  fois,  il  jouissait  de  sa  liberté  complète....  loin 
dd'œilde  lauioriié  qui  jusqu'alors  av.<il  veillé  sur  lui.  Il  se  senuit 
pleiD  d'une  joie  presque  orgueilleuse  de  se  voir  désormais  traité  en 
(falyar  le  bel  Adeisun  ,  faveur  ardemment  ambitionnée  de  tous  les 
lioiceaux  disa  petite  pairie,  Eufln  %i  pour  lui..^* 

Il  faut  dire  a  Mil.  les  jurés,  pour  compléter  le  tableau  ,  qu'on 
Mitre  encore  ce  jeune  bomme  comme  ayant  quitté  le  sein  de  »a  fa- 
■iltiTiUMit,  ri  comme  venant  ainsi  se  placer  auprès  d'Aldesian  avec 
ucdeces  passions  que  vin^ciaus  foot  naître.  C'est  cet  amour  qu'il 
nnait  ei poser  au  péril  de  la  corruption.  11  éuli  parti  le  cœur  tout 
rtuOi  d#  JOMê  passion. 

Krmettex-moi  d'Us^ter  sqr  des  d^ils  dpnl  j'ai  quelqus  peine  a 
tracer  le  tableau  devint  vous...  (Sourires.} 

H  é(ait parti  lecteur  tout  rempli  des  serments  faits  a  celte  pre- 
■iWawctiou,  comme  étant  par  ces  serments  défendu  de  tous  les 

Siea  dont  il  devait  être  «ntouré  ;  ce  sont  ces  nernents  qui  vont 
^aifMa;.  c'est  le  titre  en  ellet  du  preolier  chapitre  de  la  deuxiè- 
le  partie. 
US  derniers  éelaircissementi  vous  étant  donnés,  vous  connaîtrez 
LéMOt  tout  eutier. 

«BdId  et  pour  lui,  le  collégien  aux  désirs  éroti(,ues,  an  instant 
oi(|léa  f  ous  linfluenee  deVamoar  profond  de  sa  Jufnna,  ce  n'était  paa 
|(  uamn  attrait,  a  sel  cAtés  ie  trouvaient  deux  jolies  femmes,  dont 
lahcops  saN  façon  l'avaient  déjà  misa  faiie.  Tout  cela  le  remplis- 
uitoli  caiiafilement  placlda,  d  une  sécurité  joyeuse,  et  le  disposait 
aie  laisser  pénétrer  peu  a  peu  par  l'amour  s(n»uel  qu'on  lui  avait 

JcMse  Àonnante  pour  les  sots,  soa  amour  se  matérialisait  tout- 
i-nit  saus  cette  séduilanie  influence. 

f  —Si  Juannaètait.ici,  se  disait-Il  slqiplement  en  songeant  a  elle, 
MailHaile  heureuae!  Serions-nous  heureux,  loin  des  railleurs  et  des 
eavlcBXt  liaiB  un  jour  elle  y  sera,  peosail-il,  sans  l'anxiété  de  l'espé- 
nMe  lècertalae,  oui,  elle  y  sera  avec  moi,  c'est  a-dire  que  tous  les 
kn  Boai  unrons  aussi  faire  a  notre  amour  un  petit  intérieur  coo- 
ItHable  et  tranquille,  a  l'abri  des  importuns  et  des  grondeurs,  sans 
aliDdre  lei'tmprobatloas  du  lendemain. 

«ii4'«i-«oHégt«i  eût  Jusqu'à  ce  |onr  «arrhé  dans  l'hannanlede  ses 
ééiirs ,  libre  ou  solouré  de  volontés  protectrices  et  bienveillantes,  il 
■'e||t  pasauui  pEûmpl^Ofi^t  éqembré  le  s^eiiUment  profond  et  noble 
fui  l'aùtlt  éieliau^  aa  contact  4^  Juanna.  Mais  cela  fut  ainsi ,  et  dire 
in'lltli  rt^  autfetlieift  serait  mentir  a  rexpressioo  de  la  nature  factice 
«velpppée  soiiî  notre  triste  habitude  dn  faussemeài  et  de  compression. 

»A|aas«ie  que  le  confartable  hten-é(re  dont  il  était  entouré  dila- 
Uit  les  sens  de  Léonce,  iljelait  des  regards  de  convoitise  sur  sa  char- 
laote  voisine  de  puchr,  Suzanne,  qu' Adelstan  traitait  de  manière  à 
lui  pr^uter  qtt*ii  n'avait  aucun  droit  sar  elle.  Cette  belle  flile  était  faite 
ptilr  àUirer. lés  rtfacda  de  l'homme  le  plue  j^|a^é  ,  jiipex  de  l'effet 
qu'elle  dut  produire  sur  un  jeune  homme  vierge,  aux  dé.<>irs  excités 
(l<|Hiis  longtemps  par  bs  licencieuses  révélations  de  se  condisciples. 
Si  elle  ffti  été  brune  et  chastement  véiue comme  sa  Juanna,  peut>étre 
Léence.  en  souvenir  de  celle  qu'elle  lui  eût  rappelée,  aurait  il  vu  d'une 
nidiére  plus  palpable  la  mauvaise  action  d'un  désir  lufidèle;  mais 
c'était  tout  roj>posé  de  son  amie  d'enfance. 

>  Sac^oe  était  blonde,  mais  de  ce  blond  allemand,  a  reflet  doré,  si 
loyitnx,e't.aidottx  au  ixard.  Suit  costume,  préparé  avec  art,  décou- 
vrait des  foriKS  d'une  splendeur  que  les  puristes  eussent  trouvées 
Mut-étreun  peu  exagérées;  Léonce,  a  coup  silr,  ne  pensa  pas  ainsi. 
D'iillean;i0M<i  était  si  pur,  les  épaules  si  mollement  descendantes 
MKOffiliea;  tout^  aue  laissait  voir  Sutaune  était  si  blaac,  si  frais, 
»i  jeûné,  si  Dîen  modelé,  dans  le  but  d'attirer  lœU,  les  lèvres  ei  la 
nain,  que  vons-méroeSJ  A  cOup  sûr,  n'en  eussiez  pas  juge  autrement 
lue  lui.  G  était  Dudu,  la  jolie  Géorgienne  de  don  Juan.  «  Elle  aurait 
pu  être  plus  mince  et  n'y  rien  perdre;  cependant,  il  eût  été  difficile 
<>(  déterminer  ce  qu'on  aurait  pu  retrancher  en  elle  saus  nuire  à  ses 
cbarmes.  ». 

VMIITNfMflnièrè  partie  du 'feuilleton.  Et,  si  je  né  me  trompe,  il 
ni  impossible  d'ijialer  p|l>s  de  nudités  propres  a  émouvoir  la  jeu- 
nesse, ce  sont  la  des  ifnagès  duflt  chacune  en  définitive  doit  tomber 
ivec  un  funeste  effet  sur  une  jeuBte  imagination. 

On  poursuit.  Adt-lstan  sent  le  besoin  d'une  présentation.  Cette  pré- 
"otaliOii.se  faii  danc  Voici  comment  l'auteur  poursuit  : 

■  Puis  il  prit  la  tête  engageante  de  la  présentée  et  l'otTrit,  comme  il 
•**il  fait  (le  celle  de  Juliitte  ,  aux  baisers  du  jeune  homme.  Celui-ci 
>)>iU  poiir  plus  de  conimolite  i>osé  sa  main  sur  l'épaule  de  5uzaiiue  , 
'' tiédeur  voUiplûéuse  du  ce  premier  contact  d'une  ctiaii  de  leiume 
produisit  en  lui  un  frémissement  de  bonheur,  un  tiessaiileineiit  de 
!>ensuaiilé,  un  rift-t  tout  stmblalile  à  ceiui  d'une  fljmuie  liquide  qui 
parcQurraii  rapidement  les  veines  et  ferait  épanouir  lonl-ucoap  fi 
'^Piilfrme  les  houppe.<  Ic^  |)lns  irritables  du  sysième  nerveux.  Il  .ne 
^'contenta  pas,  em|iorlé  par  ce  premier  Ocbaûge  tJf.  deux  éleciriciit^s 
contraires,  d'erairasser,  siiu|ileme»i  les  deux,  joues  de(J4iuélu  cou.rae 
'"«vaitjjili  pour  ,la,m^»fr.e.',,$e  d'.^d(î|slaii,i  il  ssaisit  la  bouue  lillelle 
'loiinçjçdius  ses  deux  Dr.iS  et  se  mit  à  la  couvrir  de  baisers. 

•  -  XIT  ah.l  rai^j|,y4.j(i^ii,rio'!mt  H^  obse>yer.,!ia»ett£,,  Ad^i^an,  mon 
•«1,  vous  n'érés'  qu'un  coùleur.  Voire  tousin  est  de  bwucoup  plus 
fiancé  ijue  vous. 


^^attprif  wr»wea  i'ufflilWssânt  aviiiràénf; 

Lés  deux  roués,  l'avocat  stagiaire  et  sa  àaltresse,  échangèrent  un  coup 
d'oeil  plein  de  complots,  puis  Juliette  prit  : 

'  —  Comment  nous  arrangeons-nous  pour  passer  la  nuit? 

»  —  Parfaitement,  dit  Adelstan. 

•  — Ab,  nais  oui,  ftt  Juliette  d'un  air  de  bonhomie  parfaite,  nouit 
resterotts  ici  nous  deux,  Suzanne,  et  vous  autres  hommes  passerez 
dans  la  chambre  du  cousin. 

•  Personne  n»  répondit  mot  à  cela,  La  rusée  «t  son  amant  observè- 
rent uo  instant  les  ligures  des  deux  enfants.  Léonce,  malgré  le  peu  de 
témérité  de  ses  espérances,  n'était  pas  content  de  cet  arrangement.  Il 
espérait  que  son  cousin  ferait  un  peu  plus  que  cela  pour  lui.  Quant  a 
Suzanne,  elle  n'était  pas  encore  habituée,  elle  iio:i^  plus,  a  tant  de  pré- 
cipitation dans  une  aussi  grande  affaire.  Mais  l'ex-collégien  était  si 
joli  garçon,  il  avait  l'air  si  bon  et  si  enfant,  les  propos  colorés  et  les 
rafraicbisseinents  alcooliques  de  la  soirée  l'avaient  si  bien  préparée, 
qu'elle  n'eût  pas  été  fâchée  de  se  voir  un  peu  plus  vivement  tentée. 
Elle  regarda  Léonce,  Léonce  la  regarda  de  son  côté.  Ces  deux  re^'ards 
chargés  de  baisers  se  reiiconirèrent  et  ils  se  sourirent  d'une  étrange 
façon. 

»  Je  ne  veux  pas  de  cet  arrangement-là,  dit  enfin  Adelstan  ;  toi,  Ju- 
liettf,  tu  es  trop  peureu.se  pour  passer  la  nuit  seule  avec  Suzanne,  qui 
ne  l'est  peut-être  pas  moins. 

>  —  C'est  vrai,  répondit  Juliette,  je  n'y  avais  pas  songé. 

»  —  Il  vous  faut  a  chacune  l'un  au  moins  d'entre  nous  pour  vous 
rassurer.  Je  resterai  dune  à  ma  place  ordinaire,  et  toi,  Léonce,  je  ti: 
confie  Suzanne. 

>  —  Ah  !  par  exemple,  fit  celle-ci,  je  ne  connais  pas  assez  monsieur 
Léonce  pour  .. 

)'  —  Pourquoi,  chère  Camélia?il  n'est  pas  méchanl.  Je  le  jure  ;  ras- 
sure-loi, il  sera  tout  a  les  ordres. 
» —  Mademoiselle...  essaya  Léonce. 

•  —  Ab!  non  cher,  laisse  donc  la  ces  grands  mots.  Dis  donc  simple- 
ment Suzanne,  si  tu  ne  vas  pas  jusqu'à  Camélia.  Quand  on  s'est  em- 
brassé comme  vous  l'avez  fait,  on  doit  envoyer  promener  les  pompeu- 
ses formules  des  cours. 

•  —  Suzanne,  reprit  alors  Léonce,  vous  pouvez  prendre  mon  lit 
sans  rien  craindre.  Il  y  a  un  divan  dans  ma  chambre  dont  je  m'arran- 
gerai très  bien  pour  ne  pasvous  gêner. 

•  —  Accepte,  Suunne,  dit  le  lion,  tu  le  peux  sans  crainte  ;  puis- 
qu'il le  donne  sa  parole  de  ne  pas  te  «éner. 

> —Sa  parole  vaut  mieux  que  la  vAire,  peut-être,   répond  it<elle  en 
souriant,  car  je  n'oserais  en  essayer  de  la  vôtre. 
X  —  Tandis  que  tu  te  conAes  décidément  i  la  sienne? 

•  Léonce  tremblait  d'émotion  en  emmenant  chez  lui  les  belles  épau- 
les qui  l'avaient  tant  troublé.  Nous  laisserons  cette  étude  de  mœurs 
au  seuil  qu'ils  viennent  de  franchir.  Il- faut  ajoutar  sculemeut  que, 
couché  sur  lé  divan  ea  attendant  mieux,  Léonce  pensa  pour  la  seconde 
fois  a  la  pauvre  Juanna,  si  désolée  maintenant.  Mais,  6  faiblesse  de  la 
chair  I  6  inanité  des  irrévocables  serments!  A  puissance  de  toutes  les 
séductions  matérielles  réunies  a  l'improvisie  sur  un  jeune  cœur  vier* 

(;e  de  tout  contact  featinin  et  presi|U'«  de  tout  regard  !  celte  seconde 
ois  encore  la  pennée  de  la  chère  absente  lui  vint  au  cœur  sans  soupirs 
ni  regrets.  La  suave  ima^  de  la  vierge  des  bords  de  la  Saône  ne  fit 
naître  en  lui  que  d«s  aspirations  matérielles,  comme  .les  sensations 
qu'il  éprouvait  eu  ce  moment. 

•  Au,  reste,  ce  commencement  de  pensée  qui  eût  fini  peut-être  par 
amener  uu  remord,  fut  interrompu  par  ua  reflet  de  la  bougie  sur  la 
peau  étincelaata  de  la  vierge  follt  qui  s'était  confiée  a  lui.» 

'Voili  comment  se  termine  cette  dernière  partie  du  feuilleton.  La 
nuit  commence:  on  nous  initie  a  tous  les  préliminaires,  on  nous  con- 
duit, je  puis  le  dire,  jusqu'à  l'alcôve  Où  tous  les  serments  doivent  être 
oubliés. 

Vous  le  voyez,  on  vous  décrit  la  rapide  invasion  du  vice  qui  est  ac- 
cepté, qui  est  déiflé,  devant  lequel  on  s'abaisse  en  esclave...  On  ne 
lire  le  rideau  que  sur  la  dernière  scène  où  la  lubricité  doit  éclater  avec 
un  jour  trop  pui&sant. 

Je  poursuis. 

«  Le  lendemain,  Suzanne  s'éveilla  la  première.  Dix  heures  étaient 
déjà  sonnées  que  Léonce  dormait  encore.  Il  n'était  plus  couche  sur  le 
divan  ;  on  avait  eu  piiié  de  la  fatigue  du  pauvre  voyageur,  on  avjii 
craint  l'air  froid  et  humide  de  la  nuit  dans  une  chambre  sans  feu.  Un 
rhume,  uiie  fluxion  de  poitrine  même  sont  sitôt  gagnés,  et  Suzanne 
avait  un  si  bon  petit  cœur  q  l'aprës  une  promesse  bien  sérieu>e  d'être 
sage,  demandée  et  accordée  bien  sincèrement,  accompagnée  de  beaux 
et  bons  serments,  Léonce  avait  été  admis  a  ne  plus  greloter. 

»  La  jeune  lorette  avait-elle  fait  pendant  la  nuit  le  même  rêve  que 
la  Dudu  potelée  dormant  ai/près  de  don  Juan  ?  Je  n'en  dirai  rien,  non 
pas  a  cause  de  la  discrétion  de  l'amant,  on  n'est  pas  discret  a  son 
âge,  a  moins  d'être  muet,  et  je  veux  avant  tout  qu'ici  hommes  et  fem- 
mes vivent  comme  tout  le  monde,  et  se  tiennent  en  dehors  des  pro- 
pbnions  héroïques  et  solennelles.  Léonce  avait  tout  dit,  mais  les  mo- 
ralistes rougiraient  jusqu'à  l'apoplexie  si  j'osais  vous  répéter  ses  in- 
discrelioiKs. 

»  Il  suflira  de  rappeler  an  lecteur  que  Léonce  fuyait  pour  la  première 
fois  les  frissons  de  novembre  dans  un  lieu  d'asiie  ainsi  hanté,  et  le 
sommeil  du  pauvre  voyageur  à  l'heure  où  nous  le  retrouvons  sera  par- 
faitement expliqué.  ^  , 

»  Il  dormait  donc  encore,  et  Suzanne,  gracieusement  accoudée  sur 
l'oreiller,  semblait,  par  extraordinaire,  plongée  dans  une  profonde 
méditation. 

s  Sa  ligure  était  loin  d'avoir  l'expression  éloquente  de  celle  de 
Juanna  ;  ses  traits  ne  reflétaient  pas  aussi  vivement  ses  pensées  inti- 
mes. Il  est  vrai  «qu'elle  en  avait  beaucoup  moins  que  celle-ci.  Celle 
fois  cependant  ses  yeux,  si  doux  et  >i  caïuie»!,  semblaient  avoir  nue 
animation  pius  grande.  Elle  rcgarilail  dormir  son  gentil  compagnon, 
\i  souriait  comme  si  elle  se  lût  félicitée  de  la  réussite  d'une  espiè- 
glerie. 

"  Par  moment,  ses  jones  ft  fffssoiles  prenaient  un  pli  mallcîëîr^i; 
file  sortait  du  lit  celui  de  so.^  bras  ([ui  neso  il-nail  pas  sa  U'U\  et  fai- 
sait un  ^t'ste  comme  peur  éveiller  le  dnmieur  obstine  ;  mais  elle  résis- 
tait. Puis,  pres(iue  sans  tr.iiisition,  elle  toniliaii  ilans  une  rêverie  plus 
j;iavt!  et  plus  sérieuse  iju'il  n'eût  convenu  à. sa  lliçure  d'enfant,  et  des 
larmes  si'nibiaient  rouler  dans  ses  yeux. 

n  Essayons  d«  traduire  ses  niysiérieibes  méiiilalions 

»  —  Que  va-t-il  penser  île  moi  m  s'éveiilaiil?  se  di 
grand  tortdeni«  laisser  entraîner  aussi  facilement 
yjiiiK  qu'une  fillié  perdue...  Aprè^  lotit,  il  aura  rai 
quecela;..l.<tfri(is  tant  do  rl«gv«W  pourtant  à  m'< 
Mais    aussi  pourquoi   me    mépriserait-il?  C'esl 
autres  pauvres  filles  soyçu?  de^bonorees  pou( 


.__^ —  illKiinflè  (Sr  pnïsifc  TbililèapriiMlpw  qu'oui  mmii-^i': 
de  mettre  en  honneur.  •  .  :  1 

Enfin,  je  termine  :  il  n'y  »  plus  qu'une  dernière  scène  ;  c'est  unêl 
slcèiie  qui  succède  à  celles  que  je  viens  de  vous  retracer  au  momeul  od 
Léonce  se  recueille. 

•  Pendant  quelques  minutes  qui  précédèrent  encore  son  réveil  com- 
plet, Léonce  se  promit  bien  de  ii'ê:re  plus  infidèle  à  sa  papvrp  iîéSQ^ 
lée.  Il  roulait  dans  sa  tête  mille  réflexions  et  résolutions  a  ce  sujet: 
mais,  quand  il  se  fut  bien  frotté  les  yeux,  qu'il  eut  vu  des  boilcles 
blondes  couvrant  à  flots  soyeux  son  orçiller,  son  rêve  se  brouilla  daùs' 
sa  tête,  ses  résolutions  flécbirent.  il  se  sentit  prêt  a  succomber. 

"  Et  pourtant  il  voulut  résister.  Il  repassa  ses  premières  pensées 
et  eut  honte  de  sa  faiblesse,  tout  en  sentant  grandir  l'irrésistible  sé- 
duction. Le  combat  fut  violent,  bien. violent.  Qu'on  se  mette  à  sa  pla- 
ce :  dix-neuf  ans  à  peine,  libre  d'hier,  l'amour  d'Anacréou  à  ses  côtés: 
eh  bien  !  non,  il  eut  la  force  de  résister,  il  résista. 

•  Admirez-le,  lecteur  ;  car,  au  lieu  de  s'abandonner  à  celte  attrac- 
tion pre^qu'invi^ciltle,  Léonce  se  jeta  subitement  hors  du  lit  sans  re- 
garder Suza-ine  et  courut  a  la  fenêtre  qu'il  ouvrit. 

•  Par  hasard,  pour  le  mois  de  novembre,  un  rayon  de  soleil  se  glissa 
dans  sa  chambre  (omme  pour  venir  le  féliciter.  C'é.ail  sans  doute 
l'ange  gardien  de  Juanna  qui  lui  jetait  ainsi  la  palme  éclatante  qu*fl' 
méritait  si  bien.  Mais  il  fusait  froid.  Léonce  referma  la  fenêireei  se 
retourna  pour  aller  achever  de  s'habiller."  A  quoi  tient  la  victoire, 
hélas  !  Si  Léonce  eût  pu  rester  seulement  cinq  minutes  a  regarder  lés 
passants,  il  aurait  mérité  une  part  de  la  réputation  d'Hlppolytê,  de  Jo> 
seph,  d'Alexandre  et  de  Scipion. 

»  Le  voyant  ouvrir  la  fenêtre,  la  blanche  et  ronde  fiUelte  crut  l'ins- 
tant favorable,  elle  se  remit  sur  son  séant  et  se  disposait  a  ri^parer  son 
ravissant  désordre  d'atelier  juste  a  l'instant  où  le  uouveau  Joseph  se 
retournait.        ' 

»  Le  premier  mouvement  d'un  artiste  ?celte  éclatante  surprise  eût 
été  de  cesser  tout  mouvement  pour  admirer;  la  première  impulsion 
de  Léonce  fut  de  se  précipiter,  en  dépit  de  tous  ses  <;liastea  projets  vers 
ces  gracieuses  merveilles  pour  s'en  emparer.  Il  oublia  tout  polir  la  se* 
conde  fois.  La  frêle  paillette  de  fer  n'est  pas  attirée  aussi  rapidéTën 
l'aimant  que  l'iuconstant  Léonce  vers  l'attrayante  enfant. 

>  Hélas  I  hélas  I  que  vont  dire  de  lui  les  moralistes?  Bieii  des  choses 
fon  sensées  sans  doute.  Mais  tqus  leurs  beaux  raisouut'ments  n'euH 

Eêcheront  pas  le  créateur  d'avoir  embelli  et  aimanté  la  femme,  dahk  1^' 
ut  d'attirer  invinciblement  l'homme  jeune  qui  la  voit  telle  qu'il  l'oF- 
frit  au  premier  èmbrassement.  L'essentiel,  dira-t-on,  est  que  ce  soit  là 
sienne  qu'on  surprenne  en  pareil  état.  Faites  alors  que  le  mnlèi  oÙ  vi- 
vait Léonce  ait  permis  de  l'unir  i  sa  bieii-aimée,  et  ce  scandale,  si  l'on 
veut  absolument  que  c'en  soituu,  eût  été  éparpé.  • 

Voila  le  cinquième  passage  que  j'avais  a  vous  citer.  Ce  tableau  re- 

produit  avec  sensualité  tous  les  détails  d'une  orgie.  Non-aaulMaent 
on  vous  montre  le  jeune  homme  succombant  a  la  séduction,  otsia  eQ> 
coré  on  pousse  le  lecteur  au  pied  même  du  lit;  on  lui  fait  toucher  du 
doigt  tous  ses  désirs;  on  lui  rend  fialpables  tous  ces  charmes  qu'op 
décrit  à  plaisir.  .  ,      ', 

Et  cette  jeune  flile,  qui  joue  ici  le  principal  rôle,  on  l'a  mise  au  nom- 
bre des  faibles,  des  victimes  et  des  opprimées.  On  l'a  fait  sortir  d!ni»« 
maison  de  genspauvres;  on  l'a  placée  eo  contact  avec  la  séductioq  de  la 
richesse;  on  l'a  montrée  se  livrant  a  un  premier  séducteur,  puls'à  uB 
second  séducteur,  et  on  l'a  jetée  dans  ses  scènes  qui  viennent  de  pas« 
ser  sous  vos  yeux. 

Et  nous  vous  posons  celle  simple  question  :  •  Y  a-t-il  lit  un  Outrage 
à  la  morale  publique,  aux  bonnes  mœurs?  » 

La  jeune  fille  honnête  et  modeste  trouvera-t-elle  impunément  sons 
sa  main  de  pareilles  descriptions?  Est-ce  qu'il  n'y  a  pas  là  un  excès  7 
Est-ce  que  c'est  là  l'œuvre  d'écrivains  qui  se  respectent?  Est-ce  qaa 
c'e.<it  la  l'œuvre  d'écrivains  qui  se  sont  donné  la  mission  d'améliorer 
notre  pays?  Est-ce  que,  lorsqu'ils  se  pré.senterout  a  vous  comme  des 
hom  nés  de  l'avenir,  vous  pourrez  les  entendre?  Ils  n'en  sont  que  Ifs 
corrupteurs.  C'est  du  poison  qu'ils  jeiieiit  dans  les  jeunes  cœurs.  lis 
ne  fout  que  gangrener  ce  qui  fait  la  furce  et  la  gloire  de  notre  paVs. 
Ils  allèrent  l'âme.  Ils  vicient  l'esprit.  lis  ne  laissent  au  fond  dea 
consciences  que  souillure  et  corruption. 

Nais  n'al;;ris!-ons  pas  le  déliai.  Voici  le  devoir  auquel  nous  vous 
appelons.  Tuul  cela  doit  il  s'écrire,  loui  cela  doit-il  s'inipriiner,  tout  • 
cela  doii-il  se  distribui'r  au  milieu  de  nos  population»?  Je  crois  que 
vous  avez  Compris  aussi  votre  devoiT.  Je  crois  qu'organes  des  lois, 
delà  morale ,  défenseurs  des  inléréis  les  plus  sacrés  du  pays,  vous 
comprenez  que,  dans  la  question  qui  se  présente  a  vous,  ces  intérêts 
sont  gravement  engages.  C'esl  en  leur  nom  que  je  vous  demande  de 
prononcer  la  culpabilité  des  deux  prévenus. 

M'  JULES  FAVRE  a  la  paroig  pour  présenter  la  défense  de  M.  CaQr 
lagrel. 

Messieurs  les  jurés. 

Il  y  a  peut-être  de  ma  part  une  très  grande  témérité  a  me  présenter 
devant  vous,  pour  ainsi  dire,  h  l'improvisie ,  pour  défeudre  des  éfîi- 
vains  contre  lesquels  M.  l'avocat-géneral  vient  de  requérir  toute  votre 
sévérité.  Celte  défense,  elle  devait  trouver  un  organe  plu*  habile,  plus 
exercé  et  surtout  beaucoup  plus  préparé  que  luoi.  C'était  mon  con- 
frère M'  Belhmont  qui  avait  accepté  cette  cause.  Elle  allait  a  ^on  cœur 
dévoué,  à  son  esprit  brilUnt  et,  On  ,  et  je  ne  doute  pas  que.séduiis 
par  les  grâées  enchanteresses  de  ses  paroles ,  vous  n'eussiez  été  heu- 
reux de  vous  laisser  aller  à  ses  convictions. 

Quand  les  écrivains  de  la  Dimoeratie  pacifique  ont  été  cités  de- 
vant la  cour  d'assises,  M*  Betbmoni  était  retenu  loin  du  palais  par  liiie 
grave  maladie.  Ils  ont  demandé  une  remise;  elle  leur  a  été  réfusée, 
un  arrêt  par  défaut  a  été  prononcé  contre  eux.  Et  telle  est  raméuité 
(les  lois  sur  la  presse,  que  les  délais  que  la  justice  accorde  aux  fàus* 
saires  et  aux  a'^sas.^ins,  sont  refu-és  aux  écrivains.  Il  semble  que 
l'Ktat  soit  en  péril  si  l'on  met  le  moiinlre  retard  i  les  poursuivre.  Ce 
n'est  pis,  noi  s  devons  le  dire,  par  la  sevériie  du  parquet,  que  nous 
sommes  aineius  -i  precipiiainiiieiii . devant  vous  ;  le  texle  foimtl  de  la 
loi  l'a  voulu  ;  il  a  fal.u  obéir. 

Si  b  en  qne  hs  écrivains  de  la  Démocratie  pacifique  couraient 
ri^(|ue  (le  ncin;  pas  défendus,  car  le  temps  niaii()u;iii.  lis  sont  venus 
çherclier  un  (^  tenseur  ii  la  cùiir  d'iissises  nu'me.  C'est  uvantliier  soir, 
au  nioniPiit  dû  j'attendais  l'acle  de  jifine  (|  li  nous  a  rendus  deux 
iiinj^eiis,  c'est  ii  ce  iiioment  (|iie  le-*  réd.icieuis  de  iu  Démocratie  pa- 
ciftmie  nous  ont  l'jil  l'Iioiineiir  de  s';i(lr  '.-s  r  à  nous  jiuur  unus  (har- 
ger  H*4eur  cause;  c'était  nue  l;'i  h"  difli  ;ile,  mai*  un  appel  était  fait  ^ 
iiolri' devoueiiieiii.  nous  n'avons  pas  dii  refuser,  et  nous  avOns  dé- 
clare que  '  i/us  descendrions  dans  l'arène  autant  (iue  nos  forces  nous 
e  fM'rrtm'ii  iienl. 

Quelles  i;  l'aienl  clé  les  rigueurs  de  l'habile  réqui.sitoire  que  vous 

énïi  d'en''  adre,  le  crots  que  cette  lâcJj^  ne  dé^'ajsera  pas  Jes  forces 
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]a  force  matérielle  pour  afaener  le  trioniphe  de  leurspriuci^s,  mais 
qui U'MMtcQtttens  ia  4iscassion,  dans  le  raisonnement,  dans  la  p«r* 
suttlon  leur  arme  prindpate.        .,..., 

On  peut  ne  pas  partager  leurs  llieoriesj  chercher  ù  combailre  leurs 
arguments  par  des  argumenis  coHiruirer;  mais,  qiuiit  it  la  ligue  qu'ils 
ont  îldo|»té«  dans  la  presse,  on  est  forcé  de  la  respecter  ;  on  est  forcé 
de  convenir  <iu'étrant;er8  à  toute  espèce  de  parti,  désiniéresséî.  dans 
leur  vie  publique  comme  dans  leur  vie  privée,  ce  n'est  pas  après  de 
vaines  récompenses  que  ces  hommes  coure4it;  et  que,  s'ils  ont  consa- 
cré leur^le  entière  à  la  réalisalion  de  ce  qu'on  ai>pelle>leur  réve.c'eèl 
«ue  dans  ce  rêve  leur  apparaît  la  vérité. 

Il  m'est  permis  de  placera  la  lèle  dn  la  déleiise  ces  quelques  ré- 
flexious  Alors  que  la  socielé  est  liavailléd  par  tant  de  misères,  alors 
«u'^lieeii  est  à  chercher  et  ses  dieux  et  sa  foi,  on  doit  accueillir  avec 
respect- ce" X  qui,  eiudianl  tous  ses  maux,  cherchent  le  remède  et  assu- 
rent uu'il"  ont  trouvé  c^liiiqui  peut  la  sauver.  Eh  liieii  !  les  écrivains 
àtizDimoerattt  pacifique  se  s,ou[\tmés  à  celle  lâche.  Il  faut  leur  en 
savoir  «ré  On  peut  les  combattre,  ma  sje  ne  croi>  pas  qu'il  soit  pos- 
8ibledelescj»lomnieret  de  faire  descendre  surtux  autre  chose  que  le 

resi>f«t  public.  ,.,       ^     ,  .... 

On  doit  se  dire  siirloul  qu  ii  y  a  des  hommes  d  instinct  h  de  carac- 
tères ditfrei  ts.  H  y  en  a  pour  qui  tout  est  bien,  qui  n'ont  eu  i|u'> 
naître  pour  $e  trouver  heureux  ;  qui  ne  croient  pas  tt  U  nftessiié  du 
moindre  changement.  Il  en  est  d'autres,  espritsardents,  cœurs  enthou- 
siastes et  pas«ioni»é«,  qiu,  au  contraire,  jettent  le^  yeux  sure*  qui  est 
et  cherchent  avec  conscience,  ave.',  une  iiifatiitable  persévérance,  la 
voie  nouvelle  dans  laquelle  la  société  dait  s'engager  pour  échapper 
aux  abîmas.  C'est  à  ce  dernier  parti  que  se  sont  rangés  les  écrivains 
ouei'aiVhonneur  de  défendre  devant  vous. 

Maintenant,  pour  le  triomphe  de  leurs  idées,  ils  ont  fait  ce  quavanl 
aux  ont  fait  tous  les  hommes  politiques,  tous  les  philosophes.  On  leur 
a  repToehé  d'atoir  manqué  à  leur  litre  de  déniocraies  pacliques,  je 
voudrais  bien  qu'on  nous  eût  dit  dans  quelle  levée  de  boucliers  on  a 
trouvé  leurs  nomif  inscrits.  Si  c'eM  cesser  d'éire  pacihq  le  que  de  teuir 
la  plume,  J'avoue  qu?.  quant  à  moi,  je  ne  cuuiiais  p^s  d'iastrumeut 
qui  soli  plu»  inoffensif. 

Ou'ODl-ils  4onc  fait  depuis  que  nous  les  connaissons  ?  ils  ont  fondé 
un  iûurnal  qui  a  eu  l'Our  nom  la  Phnlange,  et  a  ensuite  aJopu  pour 
drapeau  le  titre  de  Dimorratiê  pacifique.  Les  fondateurs  de  ce  jour- 
naloiît peasé qu'il  éuii  nece&.saire  oc  s^criHer à  ce  goût  du  jour  qui 
a  pris  une  très  grande. extension  :  ils  ont  orne  leur  ftiuiUe  quoiidteane 
d'uu  feuii««(oo.  Je  m'associe  de  grand  cœur  k  tout  ce  qu'a  dit  M.  l'a- 
vocat-général  à  cet  égard.  Les  directeur»  de  la  Oémoerutù pacifique 
ont  vu  qu'un  feuilleton  était  indlgpeasabie  au  journal;  cela  est  pos- 
sible ;  mais  je  ne  les  en  félicite  pas.  S'il  y  a  eu  une  plaie  dans  la 
pre«se,  c'est  aïsurémeai  celle  des  teuilietons  qui  se  trouvenl  au  der- 
nier «»f  a  de»  journaux. 

M.  l'B»«eai-génértl  wus  disait  tout  à  l'heure  ce  que  les  mœurs  y 
perrfijni  ;  mais,  si  Je  voulais  vous  dire  ce  que  la  littérature  n'y  ^agnè 
pas,  J'aurais  beaucoup  à  ajouter  anx  paroles  rie  .M.  l'avo<-at  général.  Il 
est  ihconiesuble  que  ceux  qui,  dans  ces  lambeaux  de  feuilletons  cou- 
per «uWaiK  les  ex4geace»  typographiques,  ont  le  plus  perdu,  ce  sont  les 
écrWains  qui  oiii  ainsi  brisé  leur  insirumenl  le  plus  redouuble. 

Je  ne  sais  trop  Vraiment  oO  M.  l'avncat-pénéral  a  puisé  cette  défini- 
tion do  roman  qu'il  vous  a  donnée.  Assurément,  M.  l'avocai-général 
connaît beaucoui  mieux  que  moi  l'histoire  du  roman;  pourquoi  ijonc 
l'a-l-il  traité  comme  il  l'a  l'ii?  A  l'en  croirt-,  le  roman  est  une  sorte 
depUnle  vénéneuse  qui  croit  à  l'ombre  et  qui  ne  doit  être  touchée  que 
par  des  mains  habiles,  parce  que  dés  qu'on  y  met  la  main,  on  peulv 
Iromer  la  mort.  Il  vous  a  dH  encore  qu'autrefois  le  rnman  n'avait  pis 
la  popularité  dont  il  jouit  aujourd'hui,  qu'il  riait  l'iloie  des  b  hlio- 
Ihèques:  .Si  j'avais  en-  précaré,  j  aur^i^  :ip|)i)rié  bien  ms  pcus 
quVairralent  donné  loriiiM.  ravoi;il-^'éiit'rj|  ;  j'nurais  appuie  i;o- 
umment  les  Cotnmentairti  de  Jults  Cciar  oii  nous  aurion.,  vu  que 
les  Giulols,nos  pères,  dont  nous  sommes  bien  leshls,  (}uni  qu  on  en 
dise;  étaient  non-$culrment  des  linmmes  pleijis  décourage,  mais  en 
core'qu'ils  affectionnaient  l:i  parure,  et  qu'il  y  avait  quelque  chOM' 
qu'ils  aimaient  ava  t  tout,  c'était  d  eniendre  raconter  di's  l,i>ioires  ; 
nous  \  aurions  vu  encore  que,  quand  un  voyai;:>tir arrivait  de.  loin,  les 
tribus  se  réunissaient  potir  entendre  ses  re/its  auxquels  la  poe^le 
donnait  un  caractère  étrauRe  et  niiti.resque.  i-.l  si  M  ravo(;ii--cnéral 
ava^t  voulu  nous  suivre  dans  l'histoire  de  la  liltera(nr<^  qu'il  connaît 
mieux  que  moi,  nous  lui  aurions  dit  que  le  rriuan  est  c-  (\m  a  illus- 
tré' le  nom  deScu  léri,  ce  qni  a  fait  célèbres  liim  d'hnmnics  nn'.liocre.s. 
Coitie«er  m\  romans  ce  droit  de  luiuf^-Toisie  qui  lui  a  toujours  ap- 
partenu ;  nier  l'i-fliimce  décisive  iiu'i)  ii  a  jamais  cesse  d'exercer, Ce 
seraii  ne' pas  eomprendre  lOJl  ce>|if"il  y  a  de  pas^iondé  dans  Emile  et 
la  Nouvelle  H<lnUtf\  je  va;s  plus  loin,  tout  m  (lu'il  y  a  .le  satir-s' 
et  (le  raison  dans  Icï.  pii;essi   proloadcs  (hneiliieux  Hiviirvé  jiie  de 

Canibrai.  ., , 

Maintenant  abirdons  lelemiWlnn  iniriinn c.Si  leronia  i  il'  M.  An- 
tonv  Meray  avait  été  public-  en  deux  ou  trois  volumes  au  lieu  d  • 
l'èifepar  iiiorcaux,  dans  un  journal,  tn'^s  rcrlaiiiemeul  il  n'auiait 
■'     pas  été  poursuivi  devam  vous. 

Les  Cl  rivaiiis  i!  '  Tthnocratie pacifique  compri^nnenl  eitle  double 
néces.Mté:  celle  de  1;.  .  c  et  celle  de  I  iiillueiiee  qui  doit  s  exercer  par 
cette  littérature  légère;  ilsonlcoiisenii.-ldonner  p:acedaiis  leur  feuille, 
à  un  i  plusieurs  feuilletons,  car  jrt  ne  crois  pas  que  relui  r'e  m. 
Antony  Méray  soit  le  début  des  écrivains  de  la  Démocratii  pjci/ique. 
Ce  roman,  dans  son  origine,  dans  ses  développements  et  dans  ses  coii- 
clusions,  M.  l'avocat  t;enéral  a-t-il  eu  le  courajîe  de  le  lire?  .le  ne  le 
pense  pas.  Du  reste,  je  comprends  que  pour  cela  il  faut  beaucoup 
de  courage,  guant  a  moi,  comme  lorsqu'on  s'est  «haiyé  d'uu-  làehe, 
il  faut  la  remplir,  dans  la  journée  d'hier.  Lien  que  j'eusse  aiquis 
le  droit  duTepos,  je  nie  suis  coiinamne  à  lire  it  l'euillelon  iinprinii'  en 
caractères  microscopiques,  .len  demande  p.nrdon  a  M.  Aniony  Meray. 
mais  c'est  une  îorle  de  goùL  (jui  ni'eloigne  ,:e  c  •  genre  de  leci'un-,  (|ui 
m'elOï"iie  du  leui.lelon.  .l'ai  «lone  m  le  roman  la  l'art  des  Femmt»  ; 
il  le  fawait  pour  biii  apprécier  les  ariicit-s  t|ui  vous  sont  soumis, 
pour  saviiir  ii  q  loi  ils  se  railaclieut,  et  je  de.Jarc  que  la  pensée  qui  a 
préside  à  ce  roman,  n'est  piis  une  peiiNee  mauvaise,  et  que  l'Iionorabie 
M.  Victor  OjiijiJderaiil  a  eu  raison  de  dire  ([u'il  la  con.^idelait  comiue 
une  pensée  morale. 

Ce  roman,  on  l'a  dit  à  l'auilienee  ,  est  le  (U'but  de  M.  Aiiiony  Mé- 
ray. lia  cherché  a  v  retracer  ues  scènes  de  famille  auxq.ellis  il  a  ral- 
ta<  lie  le  développenieni  des  dociiincs  auxquelles  il  apiiartici.t,  et  cesl 
la  que  se  trouve  la  moralité. 

M.  l'avocat-géncral  s'est  hSie  de  *ou5  dire  que  le  feuilleton  mettait 


que  son  âme  est  arillHéèdViiiiltyôli  eél^le  ;  Jiàiè  dH«>Mt  sans  fordii 
et  la  famille  de  Léonce  pense  qu'il  doit  Songeri  un  meitlear  établis- 
sement, et  que,  p«ur  le  guérir  de  sa  folle  pMsion,  il  faut  l'envoyer  s'é- 
tourdir dans  les  joies  parisiennes.  Léonce  vient  donc  ft  Paris,  il  est 
accueilli  par  cet  avocat  qui  n'est  pas  inscrit  tu  tableau,  qui  n'a  famais 
eu  l'honneur  de  se  présenter  devant  un  tribunal,  et  qui  est  plui6i  nn 
de  ces  étudiants  de  huitième  ou  de  dixième  année  comme  nous  en  avons 
rencontre  partout  (riresj.  Je  neveux  pas  citer  des  noms  propre» et 
signaler  des  écrivains  à  des  poursuites  ;  mais  J'en  appelle  a  vos  cons- 
ciences et  Je  vous  demande  si  vous  n'avrs  pas  lu  vingt  fois  des  peint 
lures  très  vives  de  ces  classes  de  Jeunes  hommes  d'oU  sortent  tan- 
d'inieliigences  d'élite,  tant  dévies  utiles. 

Y  a-t-il  ru  dans  les  page-  de  M.  Méray  quelque  chose  qui  puisse  vé- 
ritablement offenser  la  morale  pubique  a  tel  point  que  <ts  pjges  ne 
puissent  être  eflacées  que  par  l'amende  et  la  prison  ?  Tout  il  l'heure 
l'avucal  delM.  Meray  s'expliquera  surce  point  mieuxque  Jenefiourrais 
le  faire.  Quant  à  moi,  je  n'ai  qu'a  expliquer  comment  le  rédacteur  en 
chef,  au  motuent  où  M.  Meray  venait,  avec  la  modes. ie  qui  convient  au 
jeune-Age,  lui  apporter  le  l'euillrton  par  lequel  il  entre  dans  la  vie  litlé 
raire  a  fait  ce  qu'il  devait  faire.  Il  a  lu  ee  feuilleton  en  efuier;  il  en  a 
trouvé  le  but  moral  aussi  bii'n  que  la  conclusion  et  les  détails  -.  s»-ule- 
ment  il  a  dit  à  l'auteur  :  •  Il  y  a  (juelques  scènes  un  peu  vives  qui 
pourraient  peut-être  convenir  a  (|uelqueN-uns  de  nos  grand:»  contrères. 
Quant  a  nous,  lellon^-llOllS  bien  dans  notre  ligne  et  modiHez  ces  scènes. 
M.  Méray  s'est  alors  retiré  à  la  campajtneavi-c  un  rédacteur  de  la  Dé- 
mocratie, et,  bien  qu'il  i  lU  lui  paraître  un  peu  cruel  de  mettre  la  main 
sur  sa  première  œuvre  et  de  la  mutiler  lui-même,  il  a  accompli  le  sa- 
crifice (ju'on  exigeait  de  lui.  Ce  (|u'il  a  r(  traïuhé  ,  c-  n'est  pas  a  moi 
de  le  dire:  le  manuscrit  est  la,  vous  pouvez  voir  les  ratures  dont  il 
est  couvert;  et  d'ailleurs  je  «rois  i|iie  la  parole  des  hommes  d'honneur 
qui  dirigent  la  himocratie  vous  suffira. 

Ces  cerrections  faite»,  \tM.  Cantagrel  et  Considérant  oat  donné 
l'ordre  d'imprimer  le  feuilleton  sans  le  relire,  convaincus  qu'il  ne  pou- 
vait plus  mériter  le  moiiid.e  reproche,  je  ne  dis  pas  au  poiat  tïi  vue 
légal,  mais  sous  le  rapport  des  convenances.   . 

Cependant,  messie  ns,  le  roman  a  attire  les  sévérités  du  parquet  ; 
mais,  ce  qu  on  ne  vous  a  pas  dit,  c  e»t  qur  ce  roman  a  suivi  le  cours 
de  sa  pub  Jiaiion,  et  i|u'il  est  arr>vé  sans  autres  poursuites,  au  vingt 
ou  vingt-deuxième  feuilleton  ;  ce  qui  prouve  que  ta  conclusion  est  mo- 
rale et  qu'elle  lie  porte  auci.ne  atleiiilc  aux  grands  principes  ^oe  M. 
l'avc^t-génèral  vient  de  défendre  si  eioquenimeui  devant  vous.  Dire 
que  celte  longue  carrière,  parcourue  sans  appeler  de  nouveau,  xu  mi- 
lieu de  tant  Recueils,  les  foudres  du  otinisière  public,  c'est,  ce  me 
semble,  messieurs,  dire  quelque  chose  qui  doit  hlUer  l'acqulitemeni 
que  nous  attendons  de  votre  Justice. 

Toutefois,  deux  feuilletPns  vous  sont  déférés  comme  constituant  un 
délit  d'outrage  i  la  morale  publique.  Je  ne  m  aviserai  pas,  ce  serait 
une  entreprise  téméraire,  de  hpcomuiencer  une  lecture  qui  parait  si 
étrange  et  si  depUe>e  dans  cette  enceinte,  devant  un  tribunal  criaiiuel, 
i^leiueiit,  que  VI.  l'avocal-geueral  nx^  permette  de  le  lui  «lire,  a  noi 
qui  respecte  si  prulondMieni  .a  sincérité  de  ses  convictions,  il  a,  en 
lisant  les  pa»sages  intriminés,  donné  a  certaines  phrases  une  intei.- 
tiun  iterverse  qui  n'était  pas  dans  les  intentions  de  l'auteur,  ^l  si 
ce»  phrases  avaient  été  lues  par  la  defciise,  elles  auraient  présente 
un  caractère  de  complète  inuocence.  Mais  voire  bon  sens  ,  Messieurs 
les  juré»,  aura  fait  celte  remarque,  et  je  n'ai  pas  besoin  d'iiisisler. 

Quoi  qu'il  en  soit,  un  jeuue  homme  igpo.-ant  de  la  vie,  d'une  riche 
et  ardente  nature,  se  laisse  aller  a  de»  séductions  malheureusenent 
trop  communes  pour  que  leur  peinture  puisse  mettra-  i'etal  eu  niou«e- 
ment  ;  mais  ici  il  faut  bien  que  je  vous  ^0llmetle  une  reflcXion  qui 
me  parait^com|)!èiement  ju^iticative.  Il  est  impossible  de  peindre  le  tu- 
multe des  )ia>sioiis,  de  lOiisiaier  leur.-,  orages,  de  montrer  le,--  abiines 
dans  e>  lueire,  ci  e>  p.  uveut  i  nirainer  l'exisieiice  qui  s'y  abandonne, 
sans  c'ilorer  le  reiit  de  c.  nains  délai  s  qui  provo<|uent  de  If  par;  du 
iM  iralisie  queU)'  es-uiis  de  ses  éloquents  aiiathèuirs.  E'  ,  en  effet,  si 
vous  vouliez  f.<ire  avec  moi  la  revue  des  publications  qui  aiipartieiimnt 
i  l'iin.i;;  iiaiiiiii,  je  pourrais  toujours,  iiiénie  en  choisissant  'es  écri- 
vains .e.-.  |i  Us  c  a.-.si(iue-,  conduire  .M.  l'.ivo.-a.-geneiai  a  ce  point  sca- 
breux qu'il  faut  que  l'écrivain  passe.  .Si  cet  écrivain  est  un  homme 
rotiîpu.iiux  deih'.aie^sei  du  lin;;a^e,  son  expérience  lui  permeiira  de 
tout  dire  sans  que  personne  y  prenne  garde.  Mais,  (|uand  <' est  un 
jeiHte  homiHè-iiiii,  comme  M.  Meray,  est  inexpérimenté  encore,  ban, 
vertueux,  j'ai  le  droit  de  le  dire  après  avoir  lu  son  feuilleton,  il  se 
lais.se  entraîner  à  bcs  impressions  si  vives,  et  dans  sa  détestatioii  du 
vice  il  va  jus  |ij  à  le  dévouer,  au  point  u'oHusquer  M.  l'avoiyii-gcnéral. 
M..IS  vovrz  donc  Virgile.  C  est  bien  l'auteur  e  plus  chaste;  je  ne( 
veux  p^.s  parier  ue  ccs  Ki;lo^Ui  »  où  il  y  a  des  choses  indignes  tle  eet.e 
an  lieuce,  mais  de  I  fc'/»«de  avec  laquelle  nous  avons  tous  été  élevés. 
(JeslTlan-.  le  quairieiiie chant,  si  je  ne  me  trompe:  ii  nous  y  montre 
un;'  yro  le;  le  lenijis  est  assombr4,  les  nuag  s  sont  si  bas  que  c'est  à 
leiiié  SI  les  deux  arteiirs  de  la  scène  peuvent  v  lir  à  leurs  pieJs.  lia 
-ont  falaleineiii  c  .niiu  l>  dans  cette gro. te;  ce  (|ui  s'y  ,asse,  je  n  ai  pa> 
lie-.oiii  de  vous  le  oin  .  ^().l  rit).  Je  ne  »ou»  parlerai  pas  oe  ce  roman 
ciiniposi'  par  un  el:^■.e^la^^il|u■':  Uaphnis  et  Ckiue,  je  ne  vous  par- 
iir.ii  pas  iiavaniai;>'  de  ce  roiiiaii  c.asSM|ue  quia  l'approbation  de  tous 
les  iiioralts  es,  Clarisse  Uarlowe.  Cependant  Je  vais  vous  en  citer  une 
iiltre  ^ui  n'a  que  quelques  moiS  : 

•  Tout  est  consomme.  Clarisse  est  vivante,  et  moi,  je  suis  votre 
serviteur,  i» 

Je  déclare,  pour  mon  compte,  que  Je  ne  connais  rien  de  |ilus  cynique 
qu'une  parci.le  lettre  écrite  au  chevet  d'une  femme  que  l'on  vient  de 
deshonoicr.  (Mouvement.! 

Je  ne  veux  pas  parler  de  Molière,  de  Régnard  et  dt>  tant  d'autres 
auteurs  qui  pourraient  iairc  rougir  Tbemis. 

Mais  Télimaque,  celle  iliade  delà  vertu,  Jé/tmafua  a  aussi  sa 
grouc  et  sa  nymphe  E.cliaris.  Il  faut  bien  (ju'iis  aient  otl'<  usé  la  luo- 
rale  pui'lique,  puisque  Miiieive,  sous  ic  voile  de  Mentor,  fait  partir 
T  léinaque  d'une  façon  si  brutale  et  il  étrange.  (Rires.) 

Il  laal  donc  convenir  que  l'auteur  peut  se  tirer  avec  habiielé  d'un 
passage  délicat,  mais  le  lecteur  ne  s'y  trompe  pas. 

L  auteur  du  feuilleton  ne  pouvait  éviter  les  *cenes  qu'il  a  décrites. 
Pour  nprésenter  un  jeune  buinme  sedint  parles  plaisirs  de  Paris,  il 
n'est  pas  possible  de  le  laisser  eu  compagnie  des  personnes  graves  qui 
ont  pris  soin  de  .son  enfance;  il  faut  bien  le  mettre  eu  lace  Ue  pvrson- 
iia^es  moins  hévères. 

Vous  .-avez.  Messieurs,  qu'arrivé  à  cette  partie  du  feuilleton,  le  ré- 
dacleurdeia  Vtmjcratie  s'est  efrayé  de  la  façon  vive  et  juvénile 
dont  elle  était  traitée.  Ce»  passage*  passeront  s«U8  vo»  yeux  ;  tous  i«8 


tenirané«!s'i|M>Iitiqaét  deËeJoornat,  et  pèli^étr»'9e  NttpMRirtit-on cette) 
image  ai  vive  de  Mnniaigtaé  doua  parlant  de  la  toile  id'aniicnée  qui 
laisse  passer  les  grosses  moûcbes  et  etoaffenf  les  petites;.  (M6uvr|aent  ) 

Il  ne  faut  pas  se  le  dissimuler,  la  Dimécratie  a  desieadaiices  té- 
rieu.ses,  et  si  ses  rédacteurs  ont  une  fois  laissé  passer  en  roman  daos 
lequel'  on  pourrait  désli-er  peuf-^lre  Un  peu  plus  de  réserve;  Je  «ai} 
heui'eux  de  do^larer.  eu  leur  nom,  qu'ils  n  ont  pas  fait  uii(f  spéculaiiea 
de  scandale,  menti  a  leur  caractère  et  oublié  leur  dignité. 

Si  cela  est  vrai,  est-ce  qu'il  est  possible  qie  vous  prononciez  une 
cfl/iidaronation  contre  des  hommes  d'honneur;  je  vous  ;avoue<|ueje  ne 
le  crains  pas;  ie  m'adresse  a  votre  indépendance,  et  je  suis  certain 
(lue  vous  comprendrez  que  le  moyen  de  rendre  efficace  pour  la  pre»te, 
I  avertissement  que  l'on  veut  lui  donner,  c'est  de  ne  pas  recourir  a  là 
sévérité. 

Cette  éloquente  plaidoierica  constamment  été  écoutés  avec  un  sen- 
tim^-nt  de  p  aisir  qui  s'est  plus  d'une  fois  trahi  par  des  manifesta- 
tions que  la  inajesié  du  lieu  pouvait  xeule  empétiier  d'éclater. 

Après  M*  Favre,  M*  V  i(  tor  llctinequin  a  pris  la  parole.  La  D^moera- 
ti»  publiera  demain  son  discours. 

Nous  nous  abstenons ,  par  un  sentiment  que  no.^  lecteurs  compren- 
dront, de  remercier  l'honorable  délenseur  dont  l'éiierfique  et  spùi» 
tu-Ile  plaidoierie  a  coiistanioient  été  feccketilie  av«e.  faveur. 

Apres  de  vivs  répliques  et  quelqu*-s  ob -ervatio<i8  dé  M.  Cantagrel, 
que  le  défaut  d'espace  nous  forcent  a  supprimer  pour  aufonrd'bui,  M; 
le  président  résume  brièvement  les  detiats. 

\^  jury  entre  dans  la  chambre  de  ses  délibérations;  il  sort  après 
trois-quarls  d'heures,  avec  un  verdict  de  culpabilité  k  la  siatple  «^ 
jorité  sur  tous  les  paragraphes  incriminés,  «xcepté  sur  un  «eal  (i« 
second). 

En  conséquence,  la  cour,  après  en  avoir  délibéré,  rend  uu'arrft  qui 
condamne  M.  Canlagrel  et  M.  Antony  Meray  chacun  à  un  mois  d'eai- 
prisonuemeut  (uiiiiiaaoi  de  la  peine)  et  tOO  fr.  d'amende. 

L'audience  est  levée  i  quatre  heures  et  demie.       •,     . 


Bourse  dir  ^30  «oôt  lS4f  t 
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•  h.  i|i  FRANÇAIS.— RelJMbe. 

7  h.  iii'oeitRA-coiiiQUR.— Les  Diamants,  SulUna. 

6  h.  1|2  TUBATM  BisToaiQUE.— Le  Chevalier  do  MtisoD-Ronge. 

7  h.  »|»  vAUDiviLLB.— Pierre-le-Uouge,  E  le  est  Fullc,  les  iiabits. 

r>  b.  i|2  CYMNA8K.— Néomlc,  Mlle  Agaibe,  Homme  sanguin,  Mtihean. 

7  b.  »i«  VARIATES.— La  Fille  obéis.sante,  les  foyers,  Turlurette,  au  ftfflnM* 

7  h.  1|2  PAi-AU-noTAL.— Les  ChilTonniers,  Henriette  et  Chariot. 

7  h.  »i»  roRTB-sAixT-MAaTiiv  —La  Belle  aux  Cheveiud'or. 

7  h.  *|i  AMaieii.— Le  Fils  du  Diable. 

6  h.  3|4  OAiTà.— Le  Chevalier  de  Saint-Remy. 

7  b.  »|>  ciRQua.  —  ^iirée  équestre. 

7  h.  i|4  coMTK.— La  Maisoa  des  Fous,  la  Dinde  du  Mans,  la  Fée  L'rgande. 
7  b.  >|i  VOUES.— bans  Dut,  un  Mariage  en  Espague,  le  Triolet  bleu. 
(>  h.  I|2  LUXHMI0UR6.— Le  Chiffuunier.on  (iemaude  un  Mari  :  i 
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6  h.  »|>  nitLÀSStHliMti. — CUiidé,  rHoipilàliiii,  le  comte  ù'Arcbaoïbaui. 

3  b.  •!•  HiPH>DnoMK(bafTierederËl(>ilej.— CampduDrap-d'Ur.  Pr  x:lel}r. 

7  b.  >|»  CHATEAU-Roi/GR  Cbarrière  Kochecbouart).— Romérli.—  Pnxd'es- 

trée:  Dimanche,  lundi  et  samedi,  2  fr.— Jeudi,  a  tr.— Feud'artiBoc. 
JARDIN  MABiLLK. — Soirëtts  daosaBtes,  promenades,  jeux  et  Uluminttioos. 

Prix  d'eulrée  :  2  fr. 
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CD  ATiuu  DR8  FLEUHa.  —  (loMert  vocfli  et  instrumental  tous  les  soirs  k  sept 

bt)«r«s.Pnx:  i  fr.-Grandes  fêles  mercredi  et  vendredi.  Prix:  Sfr* 
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^  laipriaMrit  LAMGS  LEVY  et  Çr,  ne  du  Croistant,  il. 


fiMèrale  et  la  Sonveraineté  calitoiiale 

',;'  "''■":  en  Sdiase. 


c  Quand  an  Cochinchinois  écrirait  sur  les  affaires  de  la 
il  ne  pourrait  uas  plus  être  à  côté  de  1^  question  et  des  faits, que 
ne  »b'iAi£è'Wfàùrn(fl  dei  Débats.  »  C'est  en  ces  termes  qiie  la 
jltéikiê'w^'OMm  é'éxpriaie  tor  la  Ceuille  ministérielle  française» 
di^'  s^  (nireoient  fluàliaëe  il  y  a  quelques  jours  par  YOùservaieur 
fff(r^,.k  prgpos  des  affaires  de  la  Prusse. 

It^liKl  ajoute  que  lo  Journal  Ue*  Débats,  à  force  d'être  niaj- 
s(ii|ièbio4>QiiXi  devient  ridicule.  Toute  sa  politique  sur  la  Suisse  se 
coinp«6a  dfn'n  rabftehage  usé  sur  les  projets  des  radicaux  de  consti- 
totr  oaA  Saissé  anitaire,  et  la  Kevur  ne  sait  plus  comment  expli- 
quer l'état  de  décrépitude  d'un  journal  qui,  s'il  a  toujours  été  !)i- 
griitè  péttk'  t^  n^auvaise  foi,  avait  au  moins  donné  des  preuves  de 

fttMiq)()Çf^nque  connaît  un  peu  la  Suisse,  il  est  certain  (|ue  rien 
n'éstpjuippptraireàresprit.national  des  habitants  des  divers  cat^ 
toosqwe.ces  prétendues  tendances  à  une  centralisation  absolue, 
((iii  jureraitarec  tous  les  antécédents  des  peuplades  helvétiques. 

Lm  Bernois  eax- mêmes,  les  plus  intéressés  à  la  réalisation  du 
pr^aMMlfCut  au0  leur  prête  ki  Débats,  n'ont  pas  étc  \çs  der- 
niers'ft'iéélâinçiL^C'  maintien  de  la  couvera  neté  cantonale.  Deux 
éeritarTU,  run  Bernois,  l'autre  professeur  de  ptiilosopbic  à  Berne, 
jM.' lU^ihof^^  dans  leurs  écrits  sur  la  réforme  du 

pctèi  ont  demandé,  dés  4834,  que  la  Suisse  fédérale  fût  reprc- 
s(f)tia  ik  U  Dvéte  par  deux  chamnres,  dont  l'une.  Je  sénat,  aurait 

Esté  U  sonveraineté  cantonale  arec  égàlUc  de  voix  pour 
cantoM,  et  l'autre  représentant  le  peuple  suisse  par  une 
«  bennnèè  eq  raison  de  la  population.  Tous  les  hommes 
d'aveair,  totis  ceux  qui  désirent  voir  ta  Suisse  prendre  possession 
daWMe  qu^  lui  a  d$(Muli  la  Providence,  donneront  leur  adhésion  à 
ce  praièil  qui  a  ët^  cgalentent  présenté  par  M.  James  Fazy,  aujour- 
(fhiû  p^df nt  du  coa.«eii  d'£tat  de  Genève. 
''tkd^ôertité  dans  Vunité,  tel  est,  on  ne  saurait  trop  le  répéter, 
lebi|t.M(|oetdoit  tendre  la  Suisse  nouvelle,  et  qu'atteindra  la  créa- 
li<«.nmBeDt  combinée  de  dcox  chambres  belvëtiqucs,  l'une  uni- 
taire, I  autre,  cantonale. 

Cette  innovation  dans  les  institutions  représentatives  offrirait 
uspèdaclë  afoçsi  curieux  qu'intéressant.  Elle  serait  le  si^ne  d'un 
mod  progrès,  et  servirait  peut-être  de  prélude  aux  destinées  qui 
weade^lâ  confedératioâ  eoropeenuR  dans  un  prochain  avenir. 
IrMijidifi&s  pas  qu'en  travaillant  pour  eux  ,Tles  Suisses  travaillent 
iéis)  pair  noua.  C'est  parce  qa'ils  comprennent  que  leur  mission 
^^à  U  M>is  liaple  «t  composée,  nationale  et  européenne,  que  nous 
Ificordoos  aux  hommes  intelligents  du  parti  radical  toutes  nos 
sjmpêùàm.  Qaantaux  conservateurs  des  petits  cantons,  nous  par- 
iMsda  oein  qui  sont  de  bonne  foi,  ii$  mootitnt,  par  Icuruniou  et 
Imt  éttflir|;Se,  qvjlf  sont  les  dignes  enfants  de  la  Suiss«>  primitive. 
Ma,  compréanent- ils  la  mission  de  ta  Suisse  nouvelle?  Nous  ne 
lç<rpVM9  ffi$l  l\  est  évident  pour  nous  qoe  les  petits  cantons  ne 
tOTn'yj^t.etne  veulent  voir  qae  le  passé.  La  vieille  Suiue  seule 
m,^.e'iu(,  et  leur  horizon  ne  s'étend  pas  au-delà  du  lac  clas- 
^qiie,  qui  les  sépare  de  leurs  adversaires.  La  jeune  Suisse,  au 
«olimire,  se mamlestc  dans  tous  los  ciïorts  des  radicaux  pour  n-- 
cpairtitwr  la  patrie  «oramunc  sur  des  bases  nouvelles,  et'  ce  parti, 
(fjii«sur  rautfe  Tavantagc  d'èire  dans  K^  mouvement  ciiropccH,  ] 
a'iaoore  pas  (^u  an  delà  des  douves  ol  des  moivt^gucs  qui  servent. 
dMJi^ftgg  ^'Jllelvétie,  il  cxiate  d'autres  peuples  que  la  nation  y 
rtfiSsfi  doî^  regydcr  comme  ses  frères. 
Nous  TaviQns  déjà  dit,  et  lés  tireurs  de  Bienne  viennent  de  le 


ITALIE.  —  On  écrit  de  Rome,  28  août  : 

«  L'«Mitho»siaMHrt  est  au  comble.  I)os  ordres  viennent  (ITtrc  donnés 
pour  faire  partir  des  troupes  pour  la  Romaine.  On  va  fonncr  un  caaip 
d'observation  à  Forli.  Cestic  major  BaiitiFcrelti,  frèi«  du  cardinal 
d'Etal,  (fui  ^apport(ï  cette  nouvelle  au  cafi  Nuovo  et  au  Çircolo  Ro- 
mand. On  a"u(('  que  !e  cardiiial-seiTétaire-d'E  at  a  envoyé  une  note  ù 
VW*fl«i»«Hir^iHtei«r  à  t'Aulrtehe  Tordre,  de  faire  rentrer,  dans  l'es- 
pace de  quinze  jours,  ses'  troupes  dans  la  forteresse  de  Ffrrarc,  si 
éile  ne  voulait  pjs  voir  rappel.T  le  nonce  de  Vienne  el  donner  ses 
passeports  a  M.  de  Luizuw,  ambassadeur  prùs  Sa  Sainteté.  >> 

—  Voici  des  faits  qui  donneront  une  idée  de  ropinioii  qui  règne 
dans  l'Italie  centrale.  Le  commandant  des  troupes  de  Parme,  colonel 
So|;lio,  avait  fait  venir  son  cordonnier  pour  lui  faire  des  commandas. 
!,•  1  ordoiinier  s'excusa  en  di.^ani  (ju'il  s'exposerait  i  perdre  s(!s  autres 
pratiques.  Un  jour,  plusieurs  officiers  entrèrent  dans  un  café  cl  se  ti- 
rent servir  de»  rafraîchissements. I.orsiiu'ils  voulurent  partir,  un  jeune 
liomiuc  demanda  ce  que  coùl^éfenlle^  verres  dans  lesquels  le»  oflicier.s 
avaient  bu.  11  paya  le  prix  des  verres  et  les  Jeia  à  terre  en  disant: 
«  Aucun  homme  d'honneur  n«  pourra  désormais  les  portera  sa  bou- 
che. <•  {Journal  allemand  de  Francfort.\ 


>#àii''éssèrpta^  dtilà  ÉbuTtéVs. 


ALLEMAGNC  — Munich,  25  août. —Le  bruit,  (|ui  a  couru  quelque 
temps,  que  Mllel.olla  Montés  serait  élevée  au  ran;;  de  comtesse,  .s'est 
coiilirme  aujourd'hui  :  Lolla  Montés  a  reçu  le  titre  de  comtesse  et 
portera  le  nom  de  la  famille  des  comtes  Laudsfeld,  du  palatinat  Bava- 
rois, el  aujourd'hui  éteinte.  On  dl!  qu'une  rente  considérable  lui  se- 
rait assurée.  {Journal  allemand  de  Francfort,  29  août.) 


FAITS  DIVERS. 


rwjjro, avec  nous,:  La  Suisse  est  le  cœur  de  l'Europe;  elle  a  le 
iwi  d'èlie  libre  «t  d'agir  librement  entre  les  grande;  puissances 

«•otemppWrFes  Dorof  aci  Aar,  rï.uïpp«<i»*uicnji'rail,  car  elle 


se  frapper^^|;(?isur 

If  |f  a  quilles  iours,  les  trois  Suisses  se  trouvaient  réunies  dans 
on  ttanque^,  roprcseotces,  la  Suisse  allemande  par  M.  Ochsenbein, 
l)|,Sijr!>sff  frfinçaisepar  M.  Druey,  la  Suisse  italienne  par  M.  Lu- 
'jf'.'riCfitrw  citoyens,  dont  h"  patriotisme,  pour  être  plus  large, 
i^isst.^ftfiaféfie^râ celui  des  trois  héros  du  Grutlli,   bjrcnt,  le 
iJrtsiBicral^^Moihï^e,  le  second  .1  la  France,   le  Iroisicintî  à  l'I- 
talie. Ce  trip^é  téast  porté  à  rAllemaguc  qui  se  léveillc,   à  :a 
Franee  qui  se  recueille,  a  1  Italie  (jiii  s  agile  pour  ri  al. ser  l'oeuvre 
coiniiiuiie  de  leur  roi^eoéralion,  avait  un^-  Iwulc  ^ignllic4lion.  Ccr- 
taîn&'iconservatcufs   foiguireut  de  ne  i'.ivoir  pas  compri.se,  et  il 
s'èst  trouve  un  journal  qui  la  interprété  on  laissant  entrevoir  que 
^p}r,o\s  JeuuesSmsies,  parodiant  le  serment  des  trois  vieux  Suisses 
(Hl^tiruttU,  avaient  juré  de  faire  de  la  patrie  trois  paMs,  destinées, 
Uprepsièreà  l'Allemagne,  la  seconde  à  la  France,  et  la  troisième 
^  >  Italie.  A  une  aussi  plate  calomnie,  il  n'y  avait  rien  à  répou- 
^.  Q6é  les  hommes  de  progrès  contindeuit  di  prouver  par  leur 
noble  Conduite  et  leurs  aspirations  généreuses,  que,  tout  en  res- 
tant Snisses,  ils  veulent  devenir  encore  plus  que  Suisses,  en  pré- 
lôdant  chez  eux  à  l'union  des  trois  grandes  nationalités  de  l'Eu- 
rope centrale. 

r(ous  désirons  vivement  que  les  événements  qui  surfissent  en  Italie 
se  terminent  par  une  réconciliation  entre  Berne  et  Lucerne.  Il  serait 
PV  trop  étrange  que,  tandis  que  la  Suisse  protestante  se  prononce 
P<Mr  Pie  n.,  la  Suisse  catholique  persévérât  dans  son  alUance  avec 
Iktteijiich.  Le  roi  de  Sardaigue  a  montré  aux  sept  cantons  l'exem- 
ne  qtt'il8\d|[>i vent  suivre.  Ocfenseurs-nes  du  Saint-Siège  depuis 
iju'ils  ont  eux-mêmes  brisé  le  juug  odieux  de  l'Autriche,  les  Suis- 
1^  càtbaliques»  en  rompant  avec  l'homme  de  Tarnow,  l'empêche- 
fOat^erecoanMBcer  «tt  Italie  le  rôle  infâme  de  Gessier,  si  atro- 
oiantjonèflrlaieft^raHteie.  On  dit  déjà  que  les  Suisses  à  la    _ 

■Mt  da  pape  ont  dkti  dd  inirclKr  contre  le»  Autticbiena;  que  \  fêuiûe  cuapie  éfiieBieiit  an  grand  noiibri 
livi  OMWliMMNi'  fm  àâà  lei  petite  cutou  Im  inuteat,  et  I  p^ne,  en  ▲nf^aiMre,  d«ii  toute  rAller^ 


cnoxiQDE. —  Depuis  deux  jours,  des  rassemblements  se  forment 
dans  la  ri.e  Saint-llouoré,  a  la  hauteur  de  la  rue  du  Coq.  Ou  nous 
a'ssur<>  i|ue  celte  petite  agitation  est  causée  par  la  dureté  d'un  maître 
cordonnier  qui  aurait  retenu,  a  l'un  de  ses  ouvriers,  une  partie  de 
suu  salaire.  ÂujourifLui,  i  1U  heures  et  demie  du  soir,  la  iuule  est 
encore  assez  comi>ai:le;  des  sirgenls  de  ville  el  des  gardes  munici- 
paux a  pied  empêchent  les  curieux  de  stationoer  et  de  se  réunir  en 
groupes. 

LB  »ATigFAiT.—  Il  vicpt  d»  Daltrc  enfin  ce  nouvel  organe  du  parti 
minihierlel  !  Maisirn'a  pas  su  prendre  son  véritable  nom,  celui  que 
lui  imposera  toute  la  presse.  Nous  avons  vu  le  auméro  spécimeu  d  un 
journal  qui  paraîtra  dans  un  mois,  assure-L-ll,  et  qui  ^'appellera  le 
Conurvattnr.  Nous  le  jugerons  quanti  il  aura  fait  ses  preuves.  Con- 
tenion»-nous  aujourd'huHl'uue  obkervaliou  prélifflioaire.  La  nouvelle 
feuille  s'exprime  ainsi  daui  sa  profession  de  loi  : 

«  Nous  sommes  loin  de  méconnaître  les  importants  services  que  le 
Journal  de»  Débats  a  rendus  et  rend  lous  les  jours  à  notre  cause 
avec  un  rare  talent.  Mais  des  expériences  qui  n'ont  pas  été  sans  suc- 
cès et  sans  utilité  prouven.i  qu'il  peat  y  avoir  place  dans  la  presse 
pour 'plusieurs  ori(anesde  l'opinion  Conservatrice.  Cette  position,  qui 
a  été  décriée,  nous  saurons  l'occuper  avec  dignité  et  nous  y  mainte.- 
nir  avec  la  persévérance  que  des  convictions  bien  arrêtées  peuvent 
seules  farautir.  ■  '  , 

Or,  savez-vous  quel  rédacteur  en  chef  proteste  ici  desa  pertéviratue 
et  de  ses  eomtietiont  bien  arr4/^<  7  Sayczvous  quel  écrivain  signe  k 
Conservateur  f  C'est  J^l.  Charles  Ikybaud  qui  rédigeail  naguère  le 
Constitutionnel,  et  qui  portail  chaque  îuatiii  un  nouveau  dett  k  l'o- 

|iuiio.i  coiiservalrict;. 

—  Samedi  a  fi  lieu  l'inslallallon  des  membres  du  tribunal  de  com- 
luarcc  de  li  Seine. 

'  ll-résuile  de  l'exposé .pré.senté  à  cette  ifeame  par  N.  Bertrand,  prési- 
denl  sortant,  4|iie  le  nombre  des  faillites^  »>'esl  élevé,  dans  l'année  qui 
vient  de  s'ecouUr,  a  4  <5!),  el  que  l'ensemble  du  passif  iie  ci-s  faillites 
remue»  a  eié  île  68  474  802  francs.  L'aïUiéi'  précédeiLlCj,  le  nombre 
des  faillites  s'était  élevé  à  9M  ,  dont  le  p.issif  étail'de  48  342  529  fr. 
Voua  des  chiffres  qui  témoignent  peu  de  la  prospérité  cioissaute. 

—  Oii  nous  affirme  que  le  ti.s  aloé  du  duc  de  Praslin,  igé  d'environ 
dix  sept  ans,  s'est  donne  la  muri  a  U  suite  du  désastre  qui  vient  de 
frapper  sa  famille. 

—  Il  n'e^il  bruit  depuis  hier,  qœ  d'uu  prince  dit  l'empire,  pair  de 
France,  qui  aurait  as.sassiné  une  jeune  peisoiine  avec  laquelle  il  en- 
tretenait des  relations  intimes.      '  {Patrie.) 

—  Un  ab'iiiiie  de  la  Patrie  écrit  à  ce  journal  •. 
»  Une  ancienne  ptuveniante  oc  Mme  de  Praslin,  itrobablement  une 

de  celles  qui  oui  pu  s'accorder  avec  elle,  est  devenue  l'oilc  en  ajipre- 
ii.inl,  s;(us  nienii^'emeiii,  le  18,  l'ass.issiiiat  de  son  ;iiicifiiiie  mnîîrtssi'. 
Celle  femme,  du  nom  de  Sara  l'ervival,  ■f^vc  de  60  t>  6,5  ans,  el  qui  de- 
incute  iias.sage  Tivoli,  recevait  de  la  duchesse  une  pension  anwueile  d^' 
t  r><M»  Ir.  Sara  i'ersival  vient  «l'être  conduite  dans  ur.e  maihOii  de 
vaille.  » 

LE  SULTAN  ET  LE  P.\PE.  —  Le  su'.lan  fait  faire  en  ce  moment  sou 
portrait  par  un  artiste  de  Itonie,  M.  Louis  Rubio,  peintre  de  talent, 
S.  H.  a  déj;^  acuurdé  trois  séances  .'i  M.  Rubio  ;  la  première  samedi  : 
idie  a  dure  une  heure  ;  la  deuxième  dimanche  :  elle  a  (Iujh;  quatre  heu- 
res; la  iro'.slcme  mardi  :  elle  a  dure  également  quairu  heures.  Une 
quatrième  séance  doit  être  doiinée  aujourd'hui.  Ce  porir;iii,  qui  est 
assez  avancé,  est,  dil-nn,  d'une  resseniDlance  parfaite.  S.  H.  y  est  re- 
préseiiiéu  en  buste,  avec  le  costume  national,  la  redingote  boulonnée 
jusqu'en  haut.  La  toile  a  deux  nieJs  de  hauteur  sur  un  pied  cl  demi 
Ile  largeur.  M.  Rubio  ayant  deiuandé  uu  sultan  s'il  lui  permettrait 
d'en  faire  une  copie  pour  le  Saint-Père,  S.  U.  lui  a  répouilu  en  fran- 
çiiis,  el  avec  sou  affabilité  habiiuelle,  «  i|u'elie  y  cousciilail  avec  le  plus 
grand  plaisir.  » 


Goar   d'assises  de  la  Seine. 

Audience  du  50  août — IMésidence  de  M.  Jurieo.  .    : 

Affaire  de  la  Di^ocuATiE  pacifique.— La  Paut  ues  Femmu  (4).' 

M"  VICTOR  ii£.\N£Qui!V.  Messieurs  les  jurés  ,  le  procès  qui  voua 
occupe  aujourd'hui  ,  uialgré  riuiporlaucç  qu'a  voulu  lui  doiper  l'içp 
loqucnce  solennelle  du  ministère  publie,  est  peu  de  obOMoiRjdèftnip 
tive;  c'est  un  pilit  champ  où  la  récolte  ne  saurait  é{h  fiOtmi^êVm 
lu  moisson,  il'ailleurs,  a  été  /aile  amplemoni  par  mon  conferàreviet 
c'est  seulement  pour  glaner  que  je  puis  m'aventurer  dans  làcain- 
l^ague.  ...  ...|.-i 

Quand  vous  avez  à  statuer  sur  une  accusation  de  vol  ou  d'assasfjn 
liai,  vous  pouvez  vous  prononcer  sans  hésitaiion.;  le  crime  est j^{|^ 
tement  défini  ;  il  est  difficile  de  concevoir  un  fait  qui  soit  j^,qi9iLi<^  vftl 
ou  ù  uioilié  assassinai;  mais,  quand  il  s'agit  d'une  offense  à  la  Wh 
l'jle  publique,  l'appri'ciation  devient  plus  délicate,  et  la  nature  de  la 
l)ieventioii  exige  toutes  vos  lumières. 

Vous  ne  pouvez  alors  vous  prononcer  sans  avoir  conscience  du  ton 
général  de  lu  littérature,  de  l'atmosphère  dan^  laquelle  vit  une  époque. 
Il  n'<ip|iarlient  pas  à  la  justice  de  prendre  <n  traître, .el-cc^idiuiqef 
les  deux  prévenus,  ce  serait  une  véritable  trahison,  car,  an  spccUPl^ 
de  ce  qui  est  licite  aujourd'hui  ou  du  moi«s  tpleré  dans  U>i4a  la 
presse,  ils  devaient  penser  qu'ils  usaient  d'un  droite!  mé|ne,plua,nÀdé> 
n-ment  que  beaucoup  d'autres.  S'ils  étaient  coiidaninés,  .Xiiéi]|ÙI,n'V)T 
rail  plus  de  balances  égales;  il  faudrait  bien  admettroque  s0n,Qéau 
s'incline  selon  les  circonstances,  et  que  les  petits  journaux  sont  s*) 
criliés,  quand  les  grands  demeurent  inviolables. 

Lorsqu'un  jeune  nomme  arrive  de  < a  province  avic  un  roman  Ha- 
nuscrit  sur  lequel  il  fonde  de  légitimes  espérances,  et  vent  savtiF^ 
quelles  sont  au  pfinl  de  vue  de  la  moralité  les  liinltM  assijnièes  ji>  !t 
liberté  de  la  presse,  Il  commence  naturelltment  par  lire  deslbmrfiabXj 
Supposez  qu'il  entre  dans  un  café  :  il  demande  nnjoBrnal'.'jeSérai 
plus  hardi  que-.mou  confrère;  je  citerai  desnoms  propre»;.  Je  iftn- 
tends  pas  cependant  me  faire  pourvoyeur  d'accusations,  je  ne;iB«flains 
pas  de  la  liberté  accordée  à  d'autres  joiirnaux,  je  La  constate  et  Je  se- 


rai d'autant  moins  suspect  de  vouloir  attirer  sur  des  éci^WM tes /fnL: 
dres  du  ministère  public,  que  Im  articles  que  je  citerai  ont  acàiiUM 
bénéfice  de  II  prescription,  (Oar  la  plupart,  on  sont  éâianês  d^a^r 
leurs  inviolables,  décorés  pour  leurs  œuvres  littéraires,  oartiiritllre 
époque  de  scepticisme  où  l'on  jufe  de  si  haut  toutes  l«a  iasUtwttOns, 
on  se  demande  a  quoi  sert  laLégion-d'HoiiRettr;Je«rois,  qaaniVati^ 
que  c'est  un  excellent  paratonnerre  contre  les  pounaltcs  dn  al^ 
uistère  public.  (Rires). 

Nom  écrivain  demande  donc  un  journal,  an  petit  JaarMrt,  par 
exemple,  le  Cort4sir$ Satan,  et  il  y  voit  caci  : 

Je  vais,  messieurs  les  jurés,  blesser  voira  padeir  bien  niaè  vtii^ 
ment  que  ne  l'a  fait  la  lecture  dufeaillelon  incrialné,  nuibi'ysris 
forcé  par  les  besoins  de  la  défense.  ■ 

L'avocat  cite  plusieurs  articles  fort-lèatastlu  Çorutirê.  an^jMnaat 
que  ces  ariicles  peuvent  se  sauver  par  l'esprUi  mais  qu'ils dtoassenk 
Je  bien  loin  toutes  les  hardiesses  de  M.  ▲ntonj Jléray,  et  étmml^'lilA 
servir  de  palladium.  •  •^'f'-"' 

^.  Je  ne  comprendrais  pas,  Messieurs  qa'on  se  scandalisât  de 
talions  ;  des  historiettes  qui  circulent  contr6Mea  par  le  parqaat  i 
assurément  irréprochables.  j 

On  me  dira  peut-étra  que  le  CorsairéStta»  ne  bit  pas  aitorité, 
que  ce  n'est  qu'un  bAtlment  léger,  un  brûlot  dans  la  aurinadèàn 
presse.  Voyons  donc  une^frégate,  la  Ftmm  (rires),  «a  vaissean  daU> 
gne,  le  Jouma/ d«<  Di6al«.  (Nouveaux  rires.)  ..   " 

Je  lis  dans  un  feuilleton  de  M.  Balzac,  la  Dtrniirê  iitetmuitmià 
Fawfri»^  puhlié  par  la  Pr«««*  :  >  ..'  i 

«  Cetin  femme  abattue,  mourante,  et  qui  n'avait  pa$  doriMl,  eefit^i 
duchesse,  si  difficile  à  habiller,  recouvra  la  force  d'une  Âblnè  !  ' 


CI- 


FAITS  DE  PUnLICITK. 

—  La  société  Charles  Duveyrier  et  compagnie  a  l'honneur  de  pré- 
venir le  public  que,  par  suite  ii'un  traité  conclu  avec  les  propriétaires 
du  iotiriiai  anglais  le  tialignani's-Messtnçer,  les  annonces  pour  ce 
journal  sont  reçues,  a  compter  du  i"  mai ,  au  siège  de  la  lociéié, 
place  de  la  Bourse,  8.  Le  tialignanft-MuseiifêfT'Snbkk  Paris,  s'a- 
dresse spéciaieaent  a  tous  les  étrangers  4uhmMNHHiaiÉlB  ;  cette 


li 

«elle; 
même. 

•  Ce  fut  si  merveilleux,  que  la  soubrette  resta  sur  ses'jaiiibes;  faMH>- 
bile  un  instant,  tant  elle  fut  surprise  de  voir  sa  maltressa  en   ^    "* 
se,  laissant  peutétre'avec  p'aisir  apercevoir  à  la  femme  da'Jiiie,  a 
vers  le  brouillard  cUir  du  lin,  un  corps  blaac  ati'ssi  parbirqu  (| 
de  la  Vénus  de  Canova.  C'était  comme  un  bijou  SMs  soin' pâmir  ilL 
soie.  ,'      'r^V.''" 

*  Diane  avait  deviné  soudain  où  ss  trouvait  son  èorset  de'  boèoê 
fortune,  ce  corset  qui  s'accroche  par  devant,  en  évitant  aox  feiUleik 
pressées  la  fatigue  et  le  temps  si  mal  emp'oyé  du  laçage.  Wle avait 
déjà  déplié  les  dentelles  de  U  chemise  et  massé  convenablearient  le* 
Leau  es  de  son  corsage,  lorsque  la  femme  de  chambre  appdrta,leJupon^ 
et  acheva  l'œuvre  eu  dormant  une  robe.  '  i'  '■ 

>  Pcnilani  qu'AniiMie,  sur  un  signe  de  la  femme  de  cbantMrej  a^^ 
fait  la  robe  pir  di-i  rière  et  aiùail  la  duchesse,  la  soubrette  alla  pren- 
dre d  >s  bas  en  til  d'Ecosse,  des  brodequins  de  velours,  un  châle  tl  M 
chapeau.  Amélie  el  la  fi-mme  de  chambre  chaussèrent  chacune  nne 
jambe.  '  É. 

u  —Vous  êtes  la  plus  bêle  femme  que  j'aie  vue,  dit  hamleairiit 
Amélie  en  b.Usant  le  griiou  fin  et  poii  de  Diane  parus  raoaveStent 
passionné.  »  ,       .      -  "< 

Ce  que  nous  voulons.  Messieurs,  c'est  vous  montref  quel  cercle  (!• 
liberie  rnvironne  l'écrivain  et  vous  prouver  que  l'on  semble  .avp^. 
tendu  à  U.  Méray  une  vérilabre  embûche.  Je  me  borne  maintenant  % 
citerdes  romans  publiés  dans  des  journaux  ministériels,  et  ja,coi|ti- 
nuc,  malgré  ses  nouvelles  allures  a  citer  la  trtstt  qui  dépits...  ai^ip 
alors  elle  était  vertueuse  el  bien  pensante.  (Ou  rit.) 

Dans  une  Larme  du  Diable,  roman  de  M.  Théophile  Gautier,  la  44^ 
mon  subsiilue  un  recueil  d'images  licencieuses  afi  livre  de  prières 
d'une  jeune  Hlle.  L'auiéur  nous  décrit  les  impressions  de  cette  jaune 
fille  à  la  vue  des  blanches  épaules,  des  lèvres  collées  en8enM>le,  de  tous 
les  groupes  enlacés  qui  s'oQreut  a  ses  regards,  tandis  que  de  teups 
temps ,  ei  pour  mieux  épicer  la  scèn:,  le  prêtre  célébranl  la  measépn- 
nonce  ces  formules  iiu  riluel .  Dummus  tobiseum ,  0  fo/iflejn* 
AoJiia,  etc.  (.Vluuvement.) 

*  Voici  qui  esl  plus  piquant  :  dans  un  roman  de  M.  de  Baltac,  titanfn, 
publié  dans  la  Pr€tt4,  on  décrit  une  ingénieuse  silualios,  unefemus' 
lasse  de  ton  mari,  le  précipite  dans  une  Itaiae-fosse  di  il  est  |Mé 
de  tqut  altmeDt  ;  mais  cha  |ue  fois  que  la  dape  se  livre/ tint  CfiiitM 
.       I  '    '  'i •   .    ■■'  ■    «•'<  il   I    m.  I    »,    »  in' 

(I)  Voir  notre  numéro  d'hier.  ■  jj 


_— pniiipvp^. «^  .^ ..  ^^ v„^^, , . .  ..  _-.  ^^ ^,  , .  .  ,  ■.mii^p.^ipqp.».  mira  sttMf'  lli^tts  doiix  iè^lH^cbiiiis  ttottr  rÉm» 
outinifiB  dot  luan,  iont  il  fut  un  apAtire,  au  contraire;  c  est  i  nor-  l  „ff  ^  tf^i^nlr  non  seulement  redoutable  à  ceux  qui  s'y  abandonnent, 
renr  ae  ce  qui  est  borné  et  »tilgairc ,  l'atoour  de  ce  qiii  est  inlini  et  I  n„is^  ,„ortel  puur  les  rapports  sociaux  ?  . 
idéal.  Mainienant,ii«t-i  r usage,  des  jeuaes  tilles  une  morale  qui  • 


*i 


peut  être  fort  respectable;  j'avoue  que  je  la  connaissais  fort  peu  , 
)ei\e  m'attenflîiis  certainement  pas  à  l'apprendre  dans  un  roman  dcw. 
J»)e»  Sân(lc^u.  <-  .,-       . 

«  Il  me  semble  que  Madeleine  est  un  livre  eniuiVeiix,  et,  j  en  suis 
suri  c'est  un  livre  mauvais.  Oui,  mauvais,  n'en  déplaise  à  l'Académie 
ani  tient  de  couronner  l'auteur  de  Rote  tt  Blanche,  ni  plus,  fti  moins 
quellanoB  et  B^bet,  l'une  enfln  de  ces  vertueuses  servantes  dont  la 
raoieu  due  à  M.  de  Mentyon.  X 

Bl'On'JUoute:  .  ,    ,    .,  u, 

'!«  D«  r«8te,  qu'on  soit  ou  qu'on  ne  soil  pas  de  la  Bohême  ,  qu  on 
fréquente  ou  qu'on  ne  fréquriite  pas  le  chien  Bergania  et  le  chat  Murr, 
M'dOit  wconoallre,  ce  me  semble,  uu  fait  évident  :  c'est  que  le*  ro- 
nil^rs  ne  sont  pas  destinés  ii  gagner  ic  prix  de  verm.  Les  romans 
«al  pour  but,  comme  le  vin,  de  nous  faire  connaître  l'ivresse.  Les  sot- 
tM'cMses  qu'un  vin  qui  ne  vous  écbaulTe  pas  la  léte  et  qu'un  roman 
«èi  M  TOUS  enfièvre  pas  le  cœur  !  <+     ,        ^    .    ■ 

»M.  Théophile  Gauthier,  lui,  n'a  pas  imité  M.  Saiideau.  En  écn- 
limson  dernier  roman ,  HiWoiia  ,  il  n'a  pas  sonijé  aux  prw  Mon- 
tytto.  Vauleurde  Mademoiselle  de  Mavpin  est  resié  lidèle  à  ses 
•rlneipts.  Ont  voit  un  homme  qui  croit  toujours  il  un  paradis  iait 
eoMiiJ^ttn  harem,  qui  a  conservé  la  religion  du  soleil,  de  la  verdure,  des 
dkaM  et  de»  cheveiures  teimiiieuses  de  femmes-,  qui  du  cortège  de  Bac- 
ebuslie  repousse  rien  ,  pas  même  le.s  tigres.  Dans  Militona,  i'otltrur 
du  taàc  se  tiéle  k  l'odeur  de  la  violette  ei  du  jasmin.  " 
i'?>iWon  exalte  M.  Théophile  Gautier  aux  dépens  de  M.  Jules  San- 
d«tu,  et  l'on  dit  : 

c  II  est  ceruin  queM.Sandeau,  dans  Uliltcratnie  (!<•  jeunes  filles, 
es^un  transfuge  d'une  autre  liuéralure.  Mais  nous  serons  ludulgeiiln 
le  lour  où  il  nous.revieudra. 

:  f  Se^le^el^tt  nou»  souliaitoos  qu'alors  la  vertu  n  ail  pas  lait  à  son 
t^ebt' un  irréparable  domofige.  > 

Bnflo,  comme  pour  tout  résumer  en  un  mot,  le  Journal  de$  Débats 
cofilaae:  ' 

'  t  C^stdiyorés  par  ces  ardeurs  sensuelles,  où  le  dix-builième  slèc|e 
dUiiatant'defougue,  que  Mirabeau  et  tous  les  auteurs  immortels  de 
W)tn  révolution  entrèrent  dans  uotlh  carrière  qu'ils  ^il  parcourue 
df^t^  pas  si  sûr  et  si  triomphant.  > 

Vo^  l'atmosphère  de  liberté,  de  tolérance,  si  vous  voulez,  qui 
BOUS, environne,  et  dans  laquelle  se  soni  trouvés  M.  Méray  et  les  di- 
iiMteurs  de  la  |)éMoera(t«  pacifique  quand  ils  ont  cru  pouvoir  pu- 
blier la  Part  des  Ftmmee. 

MaisteOMtce  roman  est-il  vraiment  tel  qu'il  justifie  lesrolères  du 
■ipistère  public  ?  Cet  Adelstan,  celte  Juliette,  adonnés  aux  mœurs 
Jaciies,  sont-ils  vraiment  les  personnages  principaux  du  roman?  Nuu, 
Messieurs,  ils  ne  sont  Ut  que  comme  un  repoussoir  destiné  a  faire  res- 
sort'r  la  moralité  de  l'œuvre.  • 

Quaad  M.  l'avocat-general  a  analysé  l'actioi^,  M.  Méray  m'a  (vonssé 
U  coudt  et  m'4  dit  :  <|Je  ne  reconuait  pas  la  mon  roman.  —  Vous 
•mraisoa,  lui  «i-Je  ok,  c'est  le  roman  de  M.  l'avocat-général.  (liila- 

rilé).  •     - 

Q«'a  voulu  l'auteur?  Il  n'a  pas  voulu  nous  montrer  la  jeunesse  des- 
tioéeà  «ae  vie  monastique.  L  amour  est  nécessaire  aux  jeunes  gens, 
mais  l'amour  pur,  dégagé  de  toute  vile  considération  pécuniaire. 

Qu'y  a-t>il  dans  le  roman?  Une  jeune  fille  pure,  pleine  de  qualités, 
Mam  pauvre,  Juanoa  Dusablé,  a  peur  amie  la  riche  Krnestine  Lachau- 
«elle  i  it  cette  amitié  il  est  resnllé  une  certaine  intimité  entre  Juunna 
et  le  frère  d'Ernestine,  I^once  Lachaumelle.  Lédsceest  pendant  (|uel- 
AuesuuéetMile  dans  un  collège  ;  quand  il  a  terminé  ses  éludes  il 
revient  dans  sa  famille  ;  il  éreit  pouvoir  a  son  arrivée  embrasser  Juau- 
Ba  comme  autrefois.  On  lui  fait  observer  qu'un  jeune  bomme  ne  doit 
pis  embrasser  une  jeune  tille,  cl  c'e^i  ainsi  que  les  convenances  so- 
Salesieiihareenld  apprendre  aux  jeunes  gens  que  leur  camaraderie, 
ÎMr  limillé,  ^ôAt  Revenues  de  l'amour. 

Itten  de  plti»  naïf,  de  plus  délic.*t  que  cetamour,  et  s  il  pouvait  sire 
Couronné  par  une  sainte  union^le  roman  n'aurait  .i  peindre  aucun 
^ndàle.BUlbeureiTsemenl,  l'opulanl  M.  Lachaumelle  trouve  riduule 
«a  passion  de  son  fils  pour  une  jeune  lllle  sans  fortune.  .  A  ton  Age, 
>  fllï-ll  k  Léonce,  ou  ne  se  marie  pas  ;  on  se  crée  d'abord  une  posi- 
-  ■  ttOn.  »'Et  le»  parents,  les  amis  d'intervenir  :  «  Il  faut,  disent-ils,  . 
lui  faire]e(er  sa  gourme.  *  Car  c'est  ainsi  que  raisonnent  les  hommes 
mûrs  et  qui  ont  perdu  tout  ce  qu'on  appelle  les  illusions. 

JEh  bien  1  c'est  là  ce  que  M.  .Meray  a  voulu  signaler  avec  douleur,  il 
a'eulie  paslevice,illefl*tril,au  contraire;  no.-,  mœurs  exigent  qu'a- 
vec l'union  de  deux  cœurs  coindde  l'union  de  deux  l'orlniies,  aiin  que 
Jéschargés  de  ménage  soient  supportées.  Léonce  et  Juan na  nelonacnt 
pas  un  parti  sorlable,  cl  par  une  Indulpeiia;  couiiabie  el  i^'lculéeles 
ainls  de  Léonce  l'envoient  à  Paris  coiiiiaîlrc  le  iiiOiidc,  afin  que  jeu- 
mue  se  passe. 

On  a  compté,  paur  rendre  lejeune  homme  raisoniiabio,  sur  les  ten- 
tations de  Paris  ;  il  le  faut  pour  la  londuitedu  roman,  jiour  la  sincère 
moralité  qui  doit  en  ressortir;  mais  le  propre  de  la  icuiaiion,  ne  l'ou- 
bliez p^,  c'est  d'èire  séduisante.  Tous  le^  jours  on  loue  des  artistes, 
et  not&meni  C.«Uol,  pour  avoir  entouré  saint  Anioine  de  tous  les 
monstres  infernaux  ;  quant  à  moi,  celui-  à  me.  paraU  avoir  mieux  com- 
pris son  sujet,  qui  a  placé  devant  le  saint  une  bacdiantt  tenant  un 
verre  de  Champagne.  Oui,  voilà  ce  qui  s'jppclle  une  tentation.  Si  le 
saint  résiste,  il  aura  bien  m  rite  la  couronne  (jue  les  anges   lui  pre- 

Pirent-  mais  si  vous  entourez  saint  Antoine  (■«  loulss  les  bêles  de 
apocalypse,  il  sera  étourdi,  etn-aye;  séduit,  jamais. 
Il  fallaitdonc  que  Lcoik  e  lui  sérieiisi;ment  lenté;  les  prinlures  de  :a 
iédûction  devaient  être  vives  allti  que  nous  coinpnsioi. s  comment  ce 
jaune  homme  oublies!  vite  lus  seruieuls  de  tideliié  iju'il  a  l'aiis  a 
Juanna;  antrement'le  nman  devenait  tout  a  l;iit  invraiseiiiblablc,  ei 
M.  l'avocalgénéral  aurait  pu,  à  bon  droit,  adresser  a  l'auteur  ce*  ic- 
troches  d'inexpéiieiice  qu'il  ne  lui  a  pas  épargné.,. 

Danslerom-i^i  de  M.  Ittéray,  rinsUiiioi'i  l'iiifidéiiic  s'extcule  est 
«OlÉnenselhenlvoîHS.  Cemomenl  décisif  est  uidiiiué  av,c  la  inêiiie  re- 
«érveque  tla^s  l'EnHde   doi*t    mon   confrère  vous  a   parle  tout  ù 

ntéterér    '  ...,,,. 

Ici  M.  Victor  Ii<Miiiequin  liluii  i)assji;o  iiicriniine  dans  lci|iiel  NL 
Wléray  se  conienie  de  dire  qu'il  ne  veut  pas  répéter  les  imiiscrélions 
de  Léonce.  C'eût  été  là  cependaut  une  belle  oixjsion  de  faire  des 
•ièlntnre»  lascives,  si  le  but  de  l'auteur  avait  été  d'en  présenter. 
'  viittg  en  v^ibi,  Messieurs,  en  suisje  donc  réduit  a  soutenir  que  si 
II.  Mérftyt^é indécent,  il  re  l'a  pas  eié  plus  qu'un  auireîMa  convic- 


Plus  loin  les  amis  de  M.  Lachaumelle,  notamment  un  M.  Tuilier, 
nous  apparaissent  réunis  dan.s  un  grand  dîner.  C'est  alors  qu'on  émet 
cette  idée  bien  immorale  assurément,  mais  dont  la  Vart  des  Fetnmu 
est  la  condamnation  la  plus  énergique!  Il  faut  que  I^Aice  afile  i 
Paris  jeter  sa  gourme.  Un  ami  du  jeune  bomme,  Louis  René,  qui 
dan:,  tout  le  roman  vient  exprimer  les  opinions  de  l'auteur,  s'élève 
alors  et  s'écrie  d'un  voix  indignée  : 


«  —  Il  faut  donc  jeter  sa  gourme,  dites-vous  ?  Cetlrexpression  n'é- 
tant pas  de  l'inveiilioii  de  M.  Tuiljer,  il  ne  se  choquera  pati,  je  l'espère, 
si  je  la  qualifie  d'it.'noble.  Elle  semble  vraiment  avoir  été  choisie  telle 
pour  rendre  la  laideur  repoussante  de  l'idée  qu'ella  exprime.  Quelle 
est  donc  cette  gourme  dont  l'on  doit  se  purifier?  Ne  sont-ce  pas,  di- 
tes-moi, les  premières  fleurs  de  l'âme  humaine,  ces  leudances  vigou- 
reuses à  tous  les  noblen  instincts,  à  toutes  les  honorantes  passions  ? 
N'est-ce  pas  ce  premier  élan  sympathique  qui  nous  pousse  à  aimer 
jusqu'à  l'abnégation,  qui  nous  montre  tout  à  coup  la  femme  comme 
une  compagne  ^aiIlte  devant  laquelle  il  faut  mourir  plutôt  que  de 
commettre  use  action  honteuse?  N'est-ce  pas  cette  exaltation  ardente 
qui  l'entourent  à  nos  yeux  d'une  auréole  poétique,  garant  infaillible 
de  son  bonheur  auprès  de  nous.?  N'est-ce  pas  enfin  l'harmonie  des 
sens  de  l'àme  et  des  sens  du  corps,  qui  fait  qu'un  rej^ard  de  la  femme 
aimée  a  un  prix  incoinnicnsurablemeiit  supérieur  ii  celui  des  plus  exci- 
tantes débauches  des  libertins  blasés?  Mon  Dieu,  oui,  ce  sont  tous 
ces  essors  .sacrés  que  votre  étude  complète  de  la  vie,  Monsieur  l'avo- 
cat, voun  a  am^iié  à  appeler  gourme. 

i>  —  Elce  souttous  ces  trésors  de  l'avenir,  lous  ces  germes  sans  prix, 
toutes  ces  généreuses  avances  doni  nous  devrons  un  jour  rendre  un 
eoitfiite  fidèle  au  Maître  qui  nous  les  a  faites,  que  vous  voulez  jeter 
avec  mépris  comme  un  bagage  inutile.  Ce  sont  ces  premières  effluves 
d'amour  auxquelles  ont  un  imprescriptible  droit  les  chastes  vierges 
que  vous  voulez  en  priver,  que  vous,  M.  Tuilier,  trouvez  bonnes  a  je- 
ter, comme  une  gourme  impure,  à  ces  pauvres  créatures  dégradées  par 
vous-mêmes,  et  forcées  par  la  société  à  être  le  réceptacle  de  tous  nos 
mépris.  Puis  quand,  pendant  cette  phase  de  dépouillement,  nous  au- 
rons as.->ez  longtemps  répété  ces  grossières  l)analités,  que  toutes  les 
femmes  mentent  par  plaisir  à  la  voix  de  leur  cœur,  que  toutes  peuvent 
fausser  leurs  serments,  qu'elles  sont  teutes  infâmes,  que  l'homme  a 
le  droit  de  les  surveiller  brulaleneul,  loul  en  agissant  lui-même  a  sa 
volonté;  qu'elles  nous  doivent  respect  et  obéissance  j  qu'enfin  elles 
font  partie  de  la  propriété  du  mari,  comme  son  bœuf  et  son  dne  ; 
alors,  vous  avez  raison,  le  moment  sera  venu  de  choibir  entre  les  dou- 
ces jeunes  filles  qui  nous  entourent;  il  sera  temps  d'apporter  k  leurs 
rêves  de  bonheur  le  rests.'  de  nos  forces  et  lescendres  de  nos  illusions.» 

Messieurs  les  jurés,  la  première  fois  que  j'ai  lu  ce  passage,  j'en  ai 
éprouve  une  éqioiiou  que  je  voudrais  pouvoir  vous  communiquer.  SOnt- 
ce  >a  des  senlinieiiis  qu'on  doive,  qu  on  puisse  punir?  J'achèverai  le 
portrait  de  M.  Meray  par  un  mot .  ce  roman  devait  être  de  tous  points 
une  œuvre  généreuse,  l'auieur  n'^  a  pas  fait  un  objet  'de  spéculation, 
il  l'acéde  gratuitement  à  la  Uémocratie  paeififue. 


ner  les  éléments. 

Je  ne  puis  croire  que  M'.  Méray  perde'hon  procès;  mais,  dans  tous  \  ^^  principes  de 
les  cas,  cette  journée  renfermera  pour  mot  sa  consolation,  j'y  aurai 
gagné  un  ami  dont  je  m'honore. 

M.  Vicloi  Hennequin  raconte  ici  comment  la  Démocratie  suspendit, 
Iminédialeinent  après  la  saisie,  la  pulilicaiionde  la  Parf  dtt  Femmes, 
comment  la  reprise  de  ce  roman  fut  précédée  dans  le  journal  par  une 
lettre  adressée  par  M.  Méray  ii  M.  Considérant.  L'avocat  donne  lecture 
de  cette  lettre  où  brille  un  sentiment  eleve  des  convenances,  et  qui  se 
termine  par  ces  mots: 

•  En  reprenant  la  publication  de  la  Part  des  Femmes,  je  me  suis 
décide  à  supprimer  toute  la  partie  oij  je  dramatisais  la  séduction  des 
filles  pauvres  el  su»  affreuses  conséquences  pour  elles.  Cette  suppreâ- 
siQU  ne  vous  semblera  peut-être  pas  motivée,  à  vous  qui  avez  lu  les 
chapitres  sacrifiés  ;  je  ne  m'en  réiiiçne  pas  moins  à  la  faire.  En  agis- 
sant ainsi,  je  n'obéis  pas  a  des  craintes  personnelle»;  je  redoute  seu- 
lement de  vuir  notre  organe  quotidien,  ilont  la  haute  convenance  est 
si  généralement  reconnue,  être,  à  cause  de  moi,  l'objet  de  nouvelles 
imputations,  si  ridicules  qu'elles  boient. 

»  AntonyMèray.  . 

Maintenant,  Messieurs,  vous  connaissez  l'œuvre  et  l'homme,  el  dès 
lors  vous  devez  chercher  l'énigme  d'un  pareil  procès.  Je  ne  puis, 
f|U»iii  à  moi,  trouver  dans  le  feuillelon  la  cause  véritable  des  pour- 
suites. 

Je  suis  obligé  de  chercher  ailleurs  el  dans  la  très  vive  opposition 
que  la  Démocratie  fait  au  ministère  actuel.  Les  dates  sont  ici  furl 
expressives.  l)L'pui,->  qu'elle  parait,  la  D^mocra/ie  n'avait  jamais  ctc 
saisie  par  le  panjUdl  ;  eli  bien  I  [fflPuiie  rigueur  dont  il  y  a  peu  d'exera- 
pie,  nous  venons  d'cire,  eu  cinq  jours,  l'objet  de  trois  poursuites  ; 
nos  numéros  du  30  juin  du  !•  juillet  ont  été  .saisis  pour  le  feuillelon 
de  M.  Meray,  et  notre  numéro  du  ■«juillet  a  été  saisi  pour  un  article 
politique  el  social  iiitilulc:  Deux  Catégories  de  délits. 

L'auleur  y  établissait  (|ue  la  justice,  indulgente  puur  les  coupables 
des  hautes  clas>es,  Itciliiant  leur  éva.sioii,  ne  les  arrêtant  que  lors- 
qu'elle avait  la  main  lureee,  était  impitoyable  pour  les  inefails  des 
classes  laboiieuses. 

Dans  quelles  circoiisiaiices  ces  saisies  ont-elles  eu  lieu?  .le  ne  veux 
pas  envenimer  re  (lé^bat  en  y  iniroduisant  la  politique  avant  l'heure. 
De  la  politique,  vous  en  aurp*  assez,  si  les  cinq  journaux  récemment 
saisisausujeiiie  l'aff.iirt  Pr.islin  sont  traduite  dev.mt  lacourd'assises. 
Je  crois  pouvoir  |  rvdire  (]u'ils  ne  le  seront  pas.  Mais  enfin  dans  quel- 
les cTi'Oii'sîiiiHe^  la  némocratie  a-t-Blli>  été  l'objet  des  rijjueurs  du 
'  panjuet  '.'  C'est  au  iiioiiieiit  où  ions  les  journaux  iiulépendants  commen- 
çaient ;i  prendre  a  1  e^^rd  (!  j  rninislère  le  ton  de  rindi^iiation  la  plus 
vive. 

1).  puis  l.i  séance  du  17  juin,  où  M.  Emile  de  Girardin,  à  la  tribune 
de  la  Chambre  des  depuu's  lurmula,  contre  l'i^diiiinistialion  des  accu- 
sations t<Tril>ies.  rcS'.ees  sans  réponses,  depuis  le  jour  où  le  pouvoir 
refusa  soit  de  l'air.:  justice  des  malvers  .lions  (jui  iui  étaient  signalées, 
soit  de  poursuivre  iM.  de  Giraidin  comme  cuiomniateiir,  les  coiiser- 
\atcurs  de  bonne  loi  durent  eux-ni("!int,s  coiitesser  (|Ui'  le  gouverne- 
ment restait  place  dans  id  .siiuatipu  la  |)>us  comproinelLante  et  l»plus 
fausse;  eh  bien!  au  milieu  de  cettuiBsurreclion  de  la  presse  qui  sem- 
blait un  iudipB  t«récirrseut'  de  celte  leuipêie  appelée  par~M.  de  Lamar- 
tine la  révolution  du  méfiris,  le  pouvoir,  malgré  sou  irritation,  n'osa 
d'abord /rapper.periiiinneVHl  respecta  surtout  U.  de  Girardin,  qui  te* 
produisit  ctia^^aiiii  m  même»  accusaUoiisi  niis  enfla  U  vea* 


ËWimwmrim  orI^k  im»;  ml  Bim  m mnÊmÊ'muÈmisii 
k  Mlttaridate,  qui  avait  pria  tous  les  poisons  et  qai  no  j^oTtit  plu 
s'empoisonner...  (On  rit.)  M.  Einilede  Girardin  est  devenu  invulné, 
rable  aux  saisies,  et,  lorsqu'il  eut  reproduit  l'article  de  la  Démeera- 
tie,  le  parquet  repoussa  la  poursuite  qu'il  avait  commencée  contre 
nous  pour  ce  chef.''  ■    "  ;^ 

Abandonner  l'accusation  politique  et  sociale  en  se  réservant  l'accu, 
sation  d^immoralité,  c'est  une  lactique  perfide.  Je  ne  la  reproche  pas 
à  M.  l'avocat-général  ;  son  rôle  est  tout  tracé,  et,  si  haute  que  soit  n 
position,  les  orages  qui  éclatent  contre  les  journaui,  se  forment  dans 
une  région  supérieuie  à  la  sienne.  Mais,  de  quelque  part  que  vienne 
le  coup,  il  est  déloyal  de  poursuivre  i  travers  le  feuilleton,  les  tbéories 
politiques  d'un  organe  quotidien.  Quand  il  est  condamné  pour  une 
thèse  politique  et  sociale,  un  journal  peut  s'honorer  de  l'arr^  qui  le 
frappe,  mais  en  choislssanl  l'immoralité  pour  arôoe,  on  a  espéré  noui 
frapper  en  nous  avilissant. 

Le  jufy,  Messieurs,  ne  peut  se  faire  l'instrument  et  le  complice  d'ua 
pareil  calcul,  calcul  dont  je  ne  puis  douter,  depuis  que  J'ai  entendu 
M.  l'avocat-général  trahissant,  pour  les  théories  de  la  Dtmoeratit 
pacifique,  une  malveillance  aussi  vive  que  peu  fondée,  nous  accuser 
d'être  les  ennemis  de  la  propriété,  de  vouloir  l'abolition  de  toutes  les 
Idls.  M.  l'avocat-géiiérai  a  seulement  effleuré  le  sujet  et  il  a  fait  u* 
gemeiit,  car  il  était  peu  préparé  pour  soutenir  la  discussion  sur  ces 
matières;  mais  il  en  a  trop  dil,  il  a  outrepassé  son  droit,  et  sas  atia- 
i|ues  n»us  ont  paru  aussi  étrangères  au  procès  qu'elles  soat  itijustet. 
Nous,  les  ennemis,  les  destructeurs  de  la  propriété  1  Mais  vous  né 
savez  donc  pas  que,  sur  ce  terrain,  nous  sommes  chaque  Jour  en  lutte 
avec  l'école  communiste  !  Nous,  les  destructeurs  de  la  propriété,  mail 
iiOUs  écrivons  eu  téie  de  toute  nos  publications  :  àesoetatitm  libre  tt 
volontaire  du  capital,  du  travail  et  du  talent. 

Est-ce  qu'on  est  communiste  parce  qu'on  prêche  l'assoeiation?  Eit< 
ce  que  les  riches  propriélaiics  de  la  Loire  qui  se  sont  associèi  poar 
rexploitation  des  mines,  sont  des  comminisles?  Est-ce  que  lis  bauis 
barons  de  la  tinaucequi  s'associent  tous  les  jours  dans  d^entrepriset 
industrielles,  renoncent  au  droit  de  propriété?  Ce  que  qoua  voulons 
nous,  ce  sont  des  associations  où  le  propriétaire  puisse  entrer  ausd 
librement  que  dans  celles  \à,  et  qui  soient  eu  même  temps  mpios  op- 
pressives pour  le  travailleur,  c'est  une  société  qui  puisse  créer  assez 
de  valeurs  nouvelles  pour  concilier  les  intérêts  et  les  Uroits.de  tous; la 
crèche,  la  salle  d'asile,  1rs  boulangeries  et  boucheries  conmanalés 
sont  des  germes  de  la  commune  telle  que  nous  la  coa,>rea<Mi8  telle' 
que  nous  espérons  la  réaliser  par  la  persuasion  seule ,  en  constituait 
des  colonies  agricoles  sociétaires. 

Si  jamais  1«  pouvoir  s'égarait  au  point  de  voir  avec  effroi  des  idéti 
conservatrices,  pour  qui  sait  les  comprendre,  des  idées  qui  •ont^a^ 
che  du  salut  pour  l'humanité  tout  entière,  qu'il  n'attaque  pas  un  !•• 
Docent  feuilleton,  qu'il  ne  recommence  pa^pe  procès  oà  messieurs  1m 
jurés  ne  verront,  je  l'espère,  qu'une  plaisanterie  ;  qu'àp'ropos  d'ua 
article  sérieux,  le  pouvoir  mette  fraucbement  notre  théorie  en  cause. 
Ce  procédé  seul  ^r»  digi;e,  la  discussion  de  principes  pcHtfra  s'ou- 
vrir; mais  avant,  je  prierai  M.  iavoca.'genéral  de  m'acoorder  au  moiu 
une  entrevue,  tlln  que  |e  puisse  lui  douner  quelques  notions  d^ 
théorie  qu'il  incrimine  aujoi/hd'hui  par'intinuaiion  tans  en  soupçoa- 


Je  lui  déclare  encore  une  chose,  c'est  que  l«jour  où 

^ ^_   __  la   DémocraK»  seront  l'objet  d'une  guerreoayerte, 

ce  ne  senT  pas  au  banc  de  la  défense,  c'est  1  celui  des  accusés  que  Je 
réclamerai  le  droit  de  m'atseoir.  (Profonde  sensstioa.) 

M.  aaEasoN,  avocal-cénéral.  Qu'il  ma  soit  permis  de  dire  quelques 
mots  en  réponse  a  ce  que  vous  venez  d'entendre.  Le  set,-ond  «fenseur 
a  prétendu  qu'il  n'était  pas  un  pourvoyeur  d  accuiition,  soit;  mais  il 
s'est  lait  le  pourvoyeur  de  tristes  obscénités.  Il  a  cru  néceasaire  à  u 
cause  de  faire  des  emprunts  au  Corsatre-Sutase -^  je  l'en  remercie, U 
vous  a  appris  Jusqu'où  la  presse  peut  descendre;  il  vous  a  fait  ainsi, 
en  définitive,  mieux  comprendre  la  nécessité  de  réprimer  iea  écarU 
contre  lesquels  nous  vous  demandons  aujourd'hui  de  sévir. 
,  Un  mot  encore  sur  les  intentions  qu'on  prête  â  la  poursuite  aauel- 
le.  J'ai  dit  quelque  chose  de  la  situation  des  rédacteurs  de  lai)An»- 
eratie  pacifique,  des  principes  politiques  et  sociaux  qu'ils  procla- 
ment. Je  crois  ici  n'avoir  fait  qu'user  d'uo  droit.  Il  est  certain  que 
ces  écrivains  baltent  en  brèche  nos  lois  qui  reposent  sur  les  principes 
de  morale,  ces  lois  éternelles,  d'où  ont  découlé  la  prloeipe  «i  la  pro- 
priété et  tous  les  prilcfpes  qui  font  la  base  dn  loa  |n«(itations  ;  ek 
bien!  il  me  parait  utlte  de  eonaiâler  q««  par  une  dérlnliMi  Hs  soat 
arrivés  i  outrager  les  boanes  mœurs. 

Une  parole  brillante,  pleine  de  séductions,  a  cherché  )l  repousser 
les  moyens  principaux  de  l'accusation.  Y  est-aile  paiVeoueT  Vous 
avez  d'abord  vu  l'habile  défenseur  refuser  en  queli|ue  sorte  le  terrain 
sur  lequel  nous  nous  étions  franchement  placés.  Nous  n'attaquons  pai 
ici  un  livre  tout  intier  ;  nous  n'avons  donc  pas,  comtne  on  la  préten- 
du, A  parcourir  avec  vous  l'ensemble  du  roman  sorti  delà  plume  de 
M.  Aniony  Méray.  Ainsi  que  nous  devions  le  faire,  nous  vous  avons 
présenté  les  passages  remplis  d'obscénités  quiconstituent  le  délit  con- 
tre lequel  nous  réclamons  votre  sévérité.  Ici  se  bornait  notre  tâche; 
nous  l'avons  remplie. 

On  vous  a  cité  de  grands  exemples,  on  s'est  mis  à  l'abri  d'oeuvres 
infmortelles  qui  font  la  gloire  des  littératures  auxquelles  'elles  appa^ 
tiennent;  niais  tout  est  dans  l'habileté  même  de  l'écrivain;  et  ce  qui 
constitue  le  véritable  mérite  de  ceux  dont  on  a  rappelé  les  notes,  c'est 
d'avoir  su  toucher  à  ce  qu'il  a  de  plus  brûlant  et  de  plus  passionai 
dans  le  cœur  humain  sans  déchirer  les  voiles  qui  doivent  toujours 
rester  intacts. 

Vous  vous  êtes  occupés  quelquefois  d'une  détestable  industrie  quo 
vous  poursuivez  rigoureusement,  dont  vous  voudriez  pouvoir  anéan- 
tir les  produits  :  je  veux  parler  de  ces  livres  de  gravures  ,  dé  ces 
tableaux  oà,  par  une  dégradation  de  l'art,,  les  artistes  peignent  iU 
yeux  ce  qu'il  y  a  de  plus  sensuel  dains  le  libertinage  et  dios  la  débau* 
che;  eh  bien  I  c'est  quelque  chose  de  semblable  que  nous  voès  signa* 
Ions  aujourd'hui,  c'est  véritableiseiitdu  laipeinture,  de  ' la  description 
lascive  où  l'écrivain  a  pris  le  soin  de  rendre  les  objets  sensuels  tout- 
à-fait  palpables  ;  aussi,  au  nom  de  la  murale  publique,  au  nOBI  des  boi- 
nés  mœurs  offensées,  nous  persistons  à  vous  demander  une  répression- 

M*  JULES  FAvnE.  Quclques  Diots,  Messjenrs,  quelques  mots  seule-, 
ment  que  me  paraît  nécessiter  la  réplique  de  M.  •l'avocït-généraL 
Mais  je  dois  le  déclarer  lout  d'abord  :  si  je  réponds,  ce  n'est  pas  que  je 
ci(/ic(|ue  M.  l'avocat-^îéuéral  ait  ébranle  vos  convictions.  Les.pbser- 
v.iiioin  du  la  défense  subsistent  malgré  l'anatlièrae  dont  les  a  fVappéeit 
l'organe  du  ministère  public.  Oui,  il  reste  établi  que  c'est  dans  Itf 
intentions  du  rédacteur  eu  chef  de  la  Démoorati»  pacifique  quB  1M> 
devez  descendre  afin  de  prononcer  votre  verdict..  M.  I  avout^iféra) 
l'a  h\  bien  compris,  qu'il  a  établi  une  solidviji^  entra  Iea  pniuîipet  dit 
rédacietir  en  chef  «t  le  délit  qUi  Mus  est  fmjpifté. 


y 
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piinoiOi)ii^îipMWKiwiisin^oun 
la  vtfOB  réponVfai  Que  ce  serait  une  souveraine  injustice  que  de"<i(« 
Biander  uof  réatiti^ion  sur  des  faits  qui  ont  un  commencement  tou(- 
i-fail  irréprochables.  Vous  nous  avez  pulé  sans  cesse  de  l'«ffet  subit 
H  4iiee»rem  pro(ti|it  sur  de  jeunes  imaginations  par  les  reuilletons 
g(ie«otiH  avrz  défùrés  à  la  justiic  ;  mais  laissez-moi  vous  dire  que  ces 
ieuUielORS  doivent  être  lettre  close  pour  ceux  oui  n'ont  pas  lu  ceux 
uni  pné«<Ment  ;  laissez-moi  vous  reporter  à  ces  habitudes  de  tous  les 
Mis^ui  font  ^ueoeux  qui  n'ont  pas  commencé  un  feuilleton  ne  le 
MtMMBtfn  >tnni»eu. 

.  Et^-d'anleiirs'  qdelle  est  donc  la  questiou  du  procès?  Est-ce  que, 
qaaÊtà  vélM  prononcerez  sur  la  culpabilité  de  M.  ÀBtony  Méray,  vous 
■\aiuretpa«à  vous  demander  si  l'i^tteittion  de  l'écrivain  et  des  publi- 
ateors  a  été  uoc  Inmuiun  dan;;creuse,  si  l'un  et  l'autre,  violuni  les 
lohjM  convenances,  ont  voulii  exploiter  les  mauvaises  passions. 

Eb'bien!  si  c'fst  lit  la  question  du  procès,  il  cessera  quand  j'aurais 
raaIettéM.  l'aTOcat-^énérll  à  l'interpritation  de  l'œuvre  loul  iniière; 
(ir<eiicOk'a  une  fois,  c-;ttc oeuvre  est  une  œuvre  d'iuiaginaiion,  où  l'on 
Te«lotià(ier  ies  mœurs,  et  dès  lors  il  faut  y  faire  voir  les  daii^tTs  de 
U  rouie,  ii  tmt  indiquer  les  précipices  dont  elle  est  seoirc;  ci-,  n'est  pas 
(iiit««  couvrant  de  lleurs  qu'on  |ft>ut  mettre  les  imprudents  en  ^^rd^ 
cMtre  Ijespériis;  il  faut,  au  contraire,  pour  leur  donner  d"s  ayia  qui 
UieiU  Miutaires,  s'armer  de  cette  éner^ïique  liberté  dont  Juannu  a 
fakuMi^,  et,  quand  la  sainteté  de  l'inteuiioii  excuse  récrivain,  il  ne 
^ut  4if  condamné  I 

.  gH  ■fiiutreeonnaiire  qu'il  n'a  péché  qwe  par  la  forme,  quelle  sérail 
4ouclafluanee  imperceptible  leséparatiou  sur  laquelle  il  faudrait  ce- 
peadanl  que  vous  pussiez  asseoir  votre  verdict?  Tout-àlbeure,  M.  l'a- 
vocat-cénéral  convenait  avec  moi  qu'il  y  avait  dans  la  littérature  des 
MvreB  immértelles  remplies  de  schies  du  genre  de  celles  qu'on  nous 
i«|iro<4>e,  mais  il  disait  en  même  temps  :  c  est  la  sciince  des  exprès- 
•iMtqtii  fait  l'innocence  de  la  pensée.  CeU  peut  être  vrai  au  tribunal 
ëa  (oAt  ;  «tais,  quand  il  s'agit  d'une  (|uestion  de  moralité ,  quand  il 
•'•fil  de  dédder  srun  de  vos  concitoyens  a  Irangressé  Les  lois  du 
l«y»,  nousrferrz  vous  élever  i  des  considéi-alions  supérieures;  il  faut 
^»eu«  descendiez  dans  l'intimité  de  la  conscience  de  l'écrivain,  et, 
^aiid  cette eonscieniT  vous  paraît  pure,  votre  devoir  est  de  pronoo- 
eir  nn  ae^ittement.  Ce  n'est  pas  une  question  de  littérature  qui  s'a- 
lit*  dans  le  débat:  c'e^t  une  uuesiion  Je  conscieuce. 
'  il  n'est  pas  possible,  Messieurs,  de  laisser  passer  sans  réponse  une 
doclfiaequi  certainement  n'est  pas  dans  l'esprit  de  M.  l'avocal-géné- 
ni  (elle  qv'eHe  a  paru  résulter  de  !>es  paroles.  M.  l'avocal-géncral  a 
tmklé  vouloir  diviser  4a  défense  et  ne  vouloir  ré|M)i)drc  qu'aux  paro< 
indu  premier  défeuseur, accusant  lese.:ond  non  pas  seulement  det^*- 
■érilé  BMh encore  d'inconvenance  pour  les  citations  qu'il  a  cru  de- 
Mir  faire.  Assuréinent  l'honorable  confrère  qui  m'a  suivi  et  qui  me 
ni>ra  f'eipKquera  sufBsammeat  sur  ce  point,  pour  ne  Jaisser  aucun 
iMrte  sur  l'nprit  dans  lequel  il  a  fait  ces  citations  ;  d'ailleurs,  il  a 
^rtsMifl  de  âin  qu'il  ne  le  faisait  qu'avec  douleur  ;  mais  il  faut  le 
pMçlaner,  ces  citations  étaient  pour  la  défense  non  pa^  seulement  un 
droit,  «Mis  encore  un  devoir. 

Ce  qae  lions  avons  dit  dans  notra  première  plaidolerie  ne  me  parait 
pià  aroir^  ébranlé  par  la  réplique  de  M.  l'avocat-géiiéral.  Pour  sa- 
Ttir  )«squ'où  l'on  pcol  aller,  il  faut  savoir  jusqu'où  l'on  est  allé  déjà. 
Ofi  <|«antf  lajuryToiti  quels  écarts  se  soi^t  livrés  les  hommes  qui 
tonteareMés,  honorés,  recompensés  par  le  pouvoir  ;  quand  il  lui  est 
|fO«Mé  que  ceux  qae  vous  entourez  Ue  la  plus  (raiide  considération 
MM^té  tes  premiers  à  donner  l'exemple  que  vous  reprocliez  k  M.  An- 
ton} Méray  d'avoir  suivi,  il  ne  pourra  condamner  cet  écrivain  (  Il  faut 
kienqneM.  l'arocat-général  reconnaisse  que  nos  clients  ont  pu  faire 
Cl  ^ia  été  toléré  nour  d'autres. 

'  Vont  arei  parlé  avec  raison  de  ce  commerce  dangereux  d'images 
•kaeènos,  qui  va,  souterralnement  et  dans  une  intention  mercantile, 
eorronpre  les  mœurs  publiques.  Ah!  soyez  impitoyables  contre  ceux 

£1  se  livrent  à  ce  honteux  commerce  ;  cela  est  juste,  et  not/s  applau- 
Ofls  avec  tous  lei  honnêtes  gens  à  vos  sévérités.  Mais  qu'y  a-t-il 
ione  de  semblable  dans  la  publication  reprochée  à  MM.  Cantagrel  et 
Mént|fTC«  n'est  pas  une  publication  clanuestine,  c'est  unecuvre  mo- 
Mie,  et  s'il  y  a  quelques  tableaux  qu'on  pourrait  vouloir  plus  réser- 
1^,  ils  laissent  bien  loin  derrière  eux  des  écrits  qui  ont  valu  à  leurs 
aaieurt  des  honneurs  et  des  récompenses. 

Ici,  Messieurs,  permettez-moi  de  me  servir  d'un  argument  dont  je 
B'ai  pM  voulu  user  dans  ma  première  plaidolerie.  Voici  un  rouleau  de 
Favures  ;  je  ne  le  développerai  pas,  je  ne  veux  pas  en  souiller  de  nou- 
teau  mes  regards  ;  mais  Messieurs  les  jurés  pourront  y  jeter  les  yeux, 
ttils  reconnaîtront  des  images  qu'ils  ont  déjà  vues  sur  nos  boulc- 
nrts.  Oh  I  la  société  qui  tolère  qu'on  expose  de  semblables  choses 
nli'PU  d'habitudes  chastes,  et  la  littérature,  qui  en  est  l'expression, 
p«iitWe4(i  avoir  quelque  licence. 

Sicela«Mvrai,  comment  MM.  Canlagrel  et  Méray  pourraient-ils 
^recoadannés?  Pour  moi  je  ne  le  crains  pas.  On  a  mis  en  jeu  de 

S aves  intérêts  confiés  à  la  scllicilude  du  ministère  public  et  a  l'in- 
poadance  du  jury  ;  mais  ces  intérêts  n'on  rien  a  faire  ici.  Il  ne  s'a- 
lilpas d'une  publicatlou  infestée  d'uu  bout  à  l'autre;  il  s'agit  d'une 
««vra  dont  on  aurait  pu  effacer  quelques  tableaux,  si  vous  le  voulez, 
■•ii  d'une  œuvre  morale  dans  son  ensemble.  Vous  ne  la  con- 
a^iDercz  pas;  j'ai  conliance  dans  >oire  sagesse  ei  je  n'insiste  pasda- 
VDtafei  , 

H*  VICTOR  HENNEQuiN.  Messieurs  les  jurés,  cette  affaire  peu  sé- 
yMse,  cette  afEairr,  méprise  ou  malice  du  parquet,  a  déjit  occupé  trop 
ujTOs  oonents,  ei  je  n'aurais  pas  pris  de  nouveau  la  parole,  si  mon 
■Àoorable  confrère  ne  m'y  avait  en  quelque  sorte  invite.  Je  n'ajoute- 
ni  que  peu  de  mots. 
^1  le  ayitéme  de  M.  l'avocat-général  devait  l'emporter,  les  arts,  les 
t^***  lo  liberté,  tout  serait  flétri.  L'inspiration  du  romancier  serait 
MttUéede  la  chape  de  plomb  dont  le  Daule  a  chargé  lesftmes  du  puf 
l'i^ù'Ot  nous  serions  tous  mis  à  ce  régime  où,  suivant  M.  Michelet,  la 
*iUc  de  Genève  était  réduite,  quand  l'austère  Calvin  faisait  inscrire 
iitt  les  registres  de  la  justice  criminelle:  un  tel  condamné  à  la  baston- 
naét  p«ur  avoir  commis  cette  infâme  orgie  de  boire  du  vin  pur  et  di^ 
^ORgor  des  petits  pftiés.  (HIarité.)  La  législation  de  la  France,  du 
PlfB  qui  s'est  illustré  par  l'indépendance  de  la  pensée,  prendrait  <k)nc 
pour  attributs  le  cilice  et  la  haire  de  Tartufe!  Si  vous  punissiez 
M.  Antony  Méray,  il  faudrait  punir  aussi,  tous  nos  artistes,  il  fau- 
dnilt  piuiir  Lamartine,  le  grand  et  noble  poète  ;  est-ce  que  dans  la 
("MiU  éfun  Ànffê  il  ne  nous  parle  pas  de  banquet  de  géants  où  des 
***BM  nws  servent  de  fauteuil?  Est-ce  que  uans  ses  mélodieusos 
>wUtU«ns  ii  ne  nous  préseute  pas  Ue  l'amuur  ce  séduisant  tableau: 

Ainil  qu'on  choiitt  une  roie 
Dut  IM  luirlndMde  6âroai, 
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qui  avons  la  pcétentiou  d'être  les  conservatcui's  lés-  plus  intelligents 
et  les  plus  sincères  delà  propriété.  Mais  encore  une  fois  là  n'est  pas 
la  question  ;  je  ne  connais  pas  d'ouvra^je  pliiilanstérieii  (jui  soit  dé- 
posé sur  votre  barre. 

Ce  que  vous  avi-z  à  juger.  Messieurs  les  jurés,  c'est  l'œuvre  de  M. 
Aniony  Méray,  et  ceuItTëntré  vous  qui  auraient  roiitre  l'Ecole  socié- 
taire les  plus  violents  préjugés  doivent,  au  moment  de  prononcer  un 
verdict,  les  chasser  de  leur  esprit  comme  on  chasse  un  malfaiteur  d'un 
temple.  Après  moi.  Messieurs,  et  dans  la  salle  de  vos  délibérations, 
M.  Méray  trouvera  encore  des  avocats.  Ce  seront  les  feullfetons  eux- 
mêmes  et  puis  tous  ces  livres  que  je  vous  ai  signalés  et  qui  ont  valu 
des  décorations  4  leurs  auteurs;  vous  trouverez  dans  ces  livres  des 
peintures  que  l'iiitentiou  tinale  et  les  droits  de  la  poésie  peuvent 
justilier ,  mais  qni  sont  hiru  autrement  lascives  que  celles  iJont 
on  vous  fait  aujourd'hui  un  épouvaniaii.  On  m'a  reproché.  Messieurs' 
de  vous  avoir  cité  ces  livres,  et  M.  l'avocal-geBéral,  indigné  à  la  vue 
des  produi;tions  que  le  parquet  .ontrole,  a  voulu  renier  ses  propre.^ 
enfants;  mais,  en  les  pr(idui>ant  (levant  vous,  je  n'ai  fait  (fue  céder 
a»ee  re;:ret  aux  nécissiles  de  la  défefise.  Si  j'avais  suivi  mes  premières 
inspirations,  je  vous  anraisap|>orié  ici  des  cliarrelées  de  livres;  je  ne 
l'ui  pas  fjil  ;  je  me  suis  contenté  de  vous  signaler  trois  feuillelons 
maintenant  édités  sous  lornie  de  livres  et  publiés  priniilivrment  par 
des  journaux  conservateurs,  les  I)ebat*«el  la  Preste.  Vous  pouvez 
les  consulter,  Messieurs,  les  mettre  en  reg.ird  de  nos  feuillelons.  Cette 
comparaison  teule  aura  pour  vous  ass'.iremeiit  une  éloquence  irré- 
sistible. 

u.  LE  PRK.siDK>T.  Prévenus,  avez-vous    quchiue  chose  à  ajouter 
pour  votre  défense'.' 
M.  CA^tT.voRKl..  Oui,  M.  le  président. 
M.  LE  pnF.sioE.\T.  Parlez. 

M.  C'WTAUHEL.  Me.*sieurs  le»  jiii'és,  j'aurais  voulu  vous  épargner 
l'ennui  de  voir  prolonger  ces  débats,  mais  l'org.ine  du  ministère  pu- 
blic m'a  impose  un  devoir  auquel  je  ne  puis  me  sousiraire  :  je  veux, 
je  dois  protester  contre  les  insinuations  que  M.  l'avoeat-général  a  diri- 
gées «outre  nous,  contre  nos  amis,  eonire  la  L>0(lrinept»ilosopbique  et 
sociale  a  lai|ucileje  me  tais  gloire  d'apiutrteiiir. 

On  nous  a  représentés  comme  des  ennemis  de  la  société,  comme  des 
ennemis  de  la  propriété,  comme  des  hommes  spérulant  sur  le  scan- 
dale, nous,  dont  la  vie  entière,  dont  la  conduite  deubaque  jour  est  un 
démenti  énergique  donne  ù  ces  accusations  !  Dejù  la  parole  de  mon 
défenseur  a  fait  justice  de  ces  trois  reprocliez;  cependant,  je  crois 
devoir  ajouter  quelques  mots. 

(^)uant  à  la  question  de  propriété,  je  regrette  infiniment  que  M.  l'a- 
vocat-général ait  crmlevoiren  parlera  plusieurs  reprises  sans  pénétrer 
au  food  même  de  cette  question.  11  aurait  trouvé  en  nous  des  hom- 
mes préparés,  non  pasauuaquer  ^a  propriété,  mais  a  lui  prouver 
qu'ils  en  sont  les  meilleurs,  les  plus  sincères  représentants. 

M.  l'avocat-général  nous  a  reproché  d'être  les  ennemis  de  l'ordre, 
mais  il  ne  coanait  dohc  pas  nou'e  passé,  et  ne  veut  pas  rendre  justice 
à  ncitre  présent?  De  1852 à  4840,  alors  que  le  gouvernement  isiu  des 
journées  de  juillet  était  attaque  dans  la  rue  d'une  manière  violente, 
qu'avoQs-uous  fait?  Nous  nous  sommes  montrés  les  défenseurs  les 
plus  dévoués,  je  ne  dirai  pas  de  l'ordre,  car  l'ordre  est  la  base 
de  notre  doctrine,  car  notre  doctrine  est  une  doctrine  d'ordre 
avant  même  d'être  une  doctrine  de  liberté  ;  mais  nous  avons  défendu 
le  gouvernement  à  titre  de  représentant  de  l'ordre,  et  nous  disions  aux 
partis  :  laissez-le  vivre,  donnez-lui  le  temps  d'agir. 

11  est  vrai  que,  lorsq^e  le  calme  a  été  rétabli,  lorsque  l'ordre  a  ré- 
gué  dans  le  pays,  iors(|ue  le  pouvoir  a  été  en  |K)ssession  de  sa  propre 
existeuce,  nous  nous  sommes  tournés  vers  lui,  et  alors  nous  avons  fait 
de  l'opposition  au  ministère;  mais  pourquoi?  (larce  qu'au  lieu  de  s'en- 
gager daus  la  voie  du  progrès,  des  amélioraiions,  le  gouvernemeiH  est 
rei>té  da  is  une  immobilité,  dans  une  inaction  compromettante  pour 
l'ordre,  inaction  telle  qu'un  de  ses  amis  lui  a  inflige  cette  formule  qui 
a  eu  tant  de  reteuiissemeut  :  Rien  I  rien  !  rien  !  (Sourires.) 

El,  en  vérité,  plus  j'y  songe  et  moins  je  mVx|ilique  ce  reproche 
(|u'on  nous  adresse,  d'être  les  ennemis  de  l'ordre!  Evidemment,  on 
cherche  par  là  il  diminuer  le  danger  des  attaques  que  nous  dirigeons 
contre  le  ministère  actuel;  et  en  effet,  plus  nous  sommet  tpues  au  culte 
de  l'ordre  et  plus  nos  attaques  sont  redoutables  ;  moins  notre  opposi- 
tion est  systématique,  et  plus  elle  est  significative.  Mais  ces  principes 
d'ordre  que  nous  avons  toujours  défeiidus  et  que  nous  déféhdrons 
toujours,  lesavoBs.nous  professésdans  no*  écriis,  à  toutes  les  épo- 
ques ?je  vais  vous  lire  un  passage  qui  vous  édifiera  à  cet  égard.  Vold 

un  écrit  publié  en  18.'Î9 :iqM- 

M.  LK  PRÉSIDENT.  Il  s'agit  d'uH  ouvrage  étranger  à  la  cause;  je 
vous  engage  k  vous  abstenir  de  celte  citation  ;  vous  camprenez  que 
nou.s  ne  pouvons  vous  admettre  à  mêler  aux  débats  des  (|uestion$  qui 
doivent  rester  en  dehors... 

M.  CA%T/VGREL.  Je  le  comprends  très  bien,  monsieur  le  pré.>ident, 
aussi  je  m'abstiendrai  de  citer  le  passage  dont  je  pjrlais,et  j'abrége- 
rai les  observations  que  je  voulais  présenter. 

Je  dis  que  nos  intentions,  (|uc  les  intentions  de  nos  amis  sont  hon- 
nêtes, qu'elles  sont  inallaquables,  etque  prétendre  le  contraire,  c'est 
faire  insulte  a  une  vérité  (|ni  est  reconnue  de  tous. 

En  terminant,  j'adresse  une  proposition  à  M.  l'avocat-général  S'il 
aime  tant  l'ordre  et  la  moralité,  qu'il  prenne  la  peine  de  venir  dans 
nos  bureaux;  il  verra  là  comment  nous  entendons  et  pratiquons 
l'un  et  l'autre.  Qu'il  vienue  voir  à  leur  atelier  de  travail  ces  hom- 
mes qui  acceptent  la  pauvreté  et  toutes  les  privations  pour  se  dé- 
vouer à  une  œuvre  que  le  ministère  public  ne  blâmera  pas  sans  doute: 
la  régénération  sociale  par  la  voie  si  morale  de  la  solidarité! 

Et  quand  il  aura  assistée  ce  spectacle,  M.  l'avocat-général  pourra 
se  dire  qu'il  a  vu  des  hommes  dévoués,  des  hommes  honnêtes! 

Mais  il  ne  s'en  tiendra  pas  U,  jcar  II  sait  qne  ce  sont  les  doctrines 
honnêtes  qui  fo4)t,le>  honnêtes  citoyens  ;  il  se  dira  donc,  sans  mémo 
les  approfondir  plus  qu'il  ne  l'a  fait  jusqu'ici,  que  les  doctrines  de  ces 
hommes  sont  nécessairement  des  doctrines  honnêtes  et  salutaires  !  Ki 
il  ue  s'exposeira  plus  iilcs  calomnier. 

Encore  un  mot.  Pendant  tout  le  cours  des  débats  monesprit  était  ab- 
sent de  cette  enceinte,  et  je  faisais  des  efl'orts  inutiles  pour  l'y  rame- 
ner. Je  me  demandais  ce  qu'il  y  a  de  vrai  au  fond  de  cette  poursuite, 
je  me  demandais  si  ce  procès  est  sérieux,  je  me  demandais  enfln  si 
le  ministère  public  a  pu  espérer  un  moment,  à  propos  du  prétendu 
délit  qu'il  nous  reproche,  et  dans  les  circonstances  où  ce  délit  se  se- 
rait accompli,  je  me  demandy;,  dis-je,  s'il  a  pu  nourrir  l'espoir  de 
trouver  douze  honnêtes  gens  pour  nous  envoyer  en  prison. 

K.  u  rtisiMUfT.  Prévenu  Méray,  avez-voui  quelque  chose  I  ajou* 
ter  pour  votre  défense? 
K.  ANTONT  aiEAT.  N«o,  moinlinr  le  président. 


_ .-    potirquoi,  mon  blen-jiimé,  te  reftiwr'riplclerlonlS^T 
la  mienne?  tu  retranches  de  notre  vie  tout  le  charme  de  raff«^ii,Sri 
Crois-tu  donc,  ou  plutôt  veux-tu  t'efforcer  .1  croire  que  l'indéBenHa»^- 
cest   l'isolement?  Tu  dis  que  je  suis  exigeante  parce  que  je  Sî 
partager  tontes  tes  j.eines  ;  tu  ne  veux  pas  que  je  m'aperçoive  lorsai.» 
tu  en  as  ;  mais  tu  veux  donc  ê:re  pour  moi  un  étranger,  et  oour  .ï^! 
ne  faut-il  pas  que  tu  me  deviennes  complèteweiit  indiiférent»  Ou*  a! 
temps  avant  d'arriver  à  cette  insouciain-,e  pour  la  personna  "aue  l'k» 
aune  le  plus  !  Crois-tu  donc  que  ce  soit  possible,  que  mon  r«»ur  n-  A 
,rait  pas  brisé  avant  d'en  arriver  là?  Tu  es  affligé  toi-même  dP  A« 
voir  triste,  et  tu  en  sais  la  cause  ;  tu  sais  les  consolations  oue  tu  Zui^ 
rais  me  donner,  et  cependant  tu  en  es  peiné!  Eh  bien,  moi.  Je  fi.  .«i- 
soutfrir,  être  triste;  je  sais  qu'il  y  a  dans  mou  cœur  des  trésors*!^ 
mour  pour  calmer  et  adoucir  en  toi  tous  les  chagrins,  et  tu  mo  ratoJi. 
ses  !  We  suis  je  pas  la  compagne  de  ta  vie,  la  moitié  de  toi-même  «Su 
qui  doit  consoler  et  partager  tous  tes  chagrins  comme  tes  plaisir»? 
Si  tu  étais  malaue,  de  qui  accepterais-tu  tons  les  soins  ?  q'e«l-ce  «•« 
ma  mam  qne  tu  voudrais  pour  t.-  soigner?  Eh  bien,  les  chagrins  sont 
es  m;.lalies  de  l'ilme,  de  fe.-prit  :  pourquoi  me  rejeter?  Oui  neutlM 
adoucir,  SI  ce  n'est  celle  que  Dieu  a  mise  près  de  toi  pour  coi^û; 
adoucir  les  peines,    partager  la  vie  entière'/  Ce  n'est  pas  un^M^T; 
comme  le  lien  qui  ne  comprend  pas  les  jouissances,  les  besoins  rf^n» 
cuiur  ann,  où  tint  se  confond  et  s'adoucit  :  c'est  la  violence  de  nUl 
luuiiierçs  qui  t'a  inspire  cette  réiiuguance  à  t^épancher  thos  aum  sXj 
lu  ne  diras  jamais  a  un  homme  que  sa  femme  ne  doit  pas  ê<ro  la  e*î» 
pagne,  la  niuiiiede  son  cœur  comme  de  soii>  corps.  Tu  coffli>r«B^7l 
bonheur,  tu  en  sens  le  besoin,  mais  tu  as  peur  de  mes  manières  sSiî! 
çoniienses,  dominantes.  Crois-moi,  Théobald,  quatre  moisde  doil^'^ 
et  de  repentir  m'ont  bien  corrigée;  c'est  pour  adoucir,  consolerez 
non  visiter,  critiquer,  que  je  reclame  la  conliance.  Ah  I  je  telelun»'  u 
ne  chcn^herai  plus  jamais  à  prendre  de  l'ascendantsur  toi;  js  recooM). 
trop  bien  la  supériorité  de  ion  caractère,  de  ta  raison  ;  je  ne  m^li^ 
que  partager  la  vie  pour  l'embellir  et  verser  du  baunie  sur  toute.  iS! 
plaies.  r.i  as  <iuitté  ma  chambre  parce  que  tu  crains  que  le  ne  cbertlM* 
prendre  de  I  ascendantsyr  toi,  mon  ami  :  je  te  le  jure,  au  noBd#»!? 
amour,  du  tien,  sur  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré  et  de  dIus  cmÏ 
pour  moi,  je  ne  demande  que  tou  amour,  ta  conliance,  comme  lu  ^ 
mienne  ;  je  me  laisserai  conduire  en  tout  par  toi  ;  je  ne  le  lonroiMiS 
rai  plus  de  jalousie;  je  ne  m'arrogerai  jamais  le  droit  de  reorachT.* 
de  coubcil.  Je  me  repens  trop,  je  souffre  trop  de  mes  (autes  uaup  v  ^ 
tomber.  Nous  sommes  bien  jeunes,  Théobald  I  ne  nous  coodaBUeM^ 
1  isolement  tous  deux.  Quoi  !  nous  nous  aimons,  nous  sommes  mil 
tous  deux,  et  nous  vivrions  séparés  l'un  de  l'autre  de  ceear  et  d'esoriLl 
Oh  I  ne  laisse  pas  opprimer  ton  cœur  par  un  peu  d'amour-DroDM^'tt^ 
te  jure  que  je  n'aspire  qu'à  ta  tendresse,  ton  inlimitéaâ  u  vâalaa^ 
je  serai  la  moitié  aimante.  Mais  passive  de  ta  vie.  Hoi  ami    to^SZ 
tlance  est  le  mariage  des  âm»,  les  épanchemeqU  en  toat  lM«arnMM 
et  l'union,  le  bonheur  et  la  vertu  en  sont  les  fruit».  Va  froUmStaî 
mais  je  n'abuserai  de  ta  bonté,  de  ta  tendresse;  les^a-^^""    '^ 


ront  reçus  dans  mon  cœur  avec  la  même  tendresse  et  ie  àîiÊMmmO^ 
que  tes  caresses.  Reprends  U  Fanny  ;  essaie-Ift  encore  «uclane  iS2 
avec  affection,  conliance  ;  tu  verras  que  tu  sera»  plus  tacuM«x  àZiC 
ne  peux  l'être  dans  l'isolement.  Tq  cherches  de»  distnctioos  âria  «S 
tu  réellement  heureux?  oh  I  non,  mon  ami,  on  ne  l'estBaaavee U  ^m» 
comme  le  lien  et  la  vie  que  nous  menons.  Ta  femoie  eUeja'a  taM^» 
Ire  bonheur,  d'autre  affection ,  d'autre  famille,  d'autre  aMarMlMi* 
Oh  !  ne  sois  pas  sourd  à  ses  prières,  à  ses  sermenu,  *  ton  rmmâp* 
car  elle  l'aime  et  sa  vie  ne  sera  plus  qu'amOur  et  reconnaissaaca  mii2 
toi.  Tu  la  repousses  comme  iiue  coupable  ;  elle  n'ose  pas  aearéimf#r  » 
tes  yeux,  l'ouvrir  son  cœur,  le  couvrir  de  caresses,  t'adrmsarVL! 
prières.  Tu  l'as  chassée  de  ton  lit  et  de  ton  cœur  ;  ferais-tu  àH^îmZ 
si  elle  n'était  pas  fidèle?  Elle  pleure  jour  et  nûU;  dis  aitend  *S 
porte  et  n'ose  entrer,  car  demain  tu  le  lui  reprocherai»  wmtÂ*» 
Mon  ami,  au  nom  de  laiu  de  souvenirs  qui  le  sont  cSeBia^V, 
m'as  SI  souvent  dit  d'invoquer,  dans  le  cas  où  lu  m'en  TQudraUaSiM. 
sèment,  oh  !  ne  me  repousse  plus  ;  rends-moi  lia  conliance  ton  amonr-* 
consens  à  recevoir  les  soins,  les  consolations  de  cette  femme  oui  n. 
vit  que  pour  t'aimer.  Oh  !  je  n'en  abuserai  jamais.  Mon  bien-iiU 
de  quoi  m  en  veux-tu,  si  ce  n'est  de  mes  soupoons  et  de  mes  emnoiSl 
ments?  y  en  a-t-il  jamais  cu   qu'une  caresse  n'ait  fait  cesser  kVial 
tant?  Ne  cède  pas  à  ton  irritation,  au  ressentiment  ;  ne  sois  nas  ?«* 
flexible.  Mon  cœur  se  brise,  Théobald;  pitié!  pitié  ponr  ceHe  irai 
t'aimei  Fie-toi  à  moi  pour  ton  bonheur  comme  je  m'en  le  à  toi  nonr 
le  mien.  Oh  I.ne  refuse  pas,  je  t'en  conjure;  tu  verras  que  je  ne  serai 
jamais  ni  exigeante,  ni  impérieuse,  pi  soupçonneuse,  si  tu  es  conflit 
si  tu  me  rends  cettejJouce  intimité.  Je  veux  le»  chagrins  ton  càar 
je  te  promets  le  bonheur.  Mon  bien-aimé,  mon  ami  I  ohl'erois-Bol- 
si  tu  savais  avec  quel  bonheur  j'ai  entendu  ton  père,  ce  soir  te* don' 
ner  des  éloges,  s'étonner  de  tout  ce  que  tu  peux  quand  tu  lé   veux  l 
oh  !  j'étais  heureuse  et  lière  ;  mais  moi  je  ne  m'en  étonnais  oas  exr 
il  y  a  longtemps  que  je  sais  ce  que  tu  vaux.  Ta  femme  est  troo  fiêrT 
trop  heureuse  de  tes  succès,  elle  l'aime  trop,  mon  ami,  pour  ne  dm 
n;ériler  de  pariager  tes  chagrins,  toutes  tes  préoccupation»    Thîîu 
b3ld  !  je  ne  vis  que  par  toi,  en  toi  ;  oh  !  fais  que  je  vive  pour  toi  Phw 
mes  offenses  ont  été  grandes,  plus  il  est  digne  d'un  cœur  commela 
tien  de  les  pardonner.  Oui,  mon  amour,  mon  dévouement  mon  renao 
tir,  sont  dignes  de  Ion  pardon.  Oh  !  ne  brise  pas  ce  cŒur  qui  neres. 
pire  nue  pour  toi.  Ami  !  ami  1  loi  qui  m'as  tant  aimée,  pardonnT 
sois  sûr   (|ue  tu  ne  le  repentiras  pas  Se  ta  confiance,  de  u  bonté' 
Crois-tu  donc  que,  lorsque  tu  meconûeras  tes  peines,  ta  tête  anonviL' 
sur  mon  cœur,  les  mains  dans  les  miennes,  mes  lèvres  sur  ton  fronL 
tu  ne  les  sentiras  pas  moins  amères  que  dans  la  solitude^  lorsque  fa 
doucirai  tes  ennuis  par  des  paroles  d'amour  et  d'intérêt,  crois-tu  dont 
que  tu  ne  seras  pas  plus  heureux  que  maintenant  7  Oh  !  ne  sacrifie  oas 
ton  bonheur  et  le  mien  à  une  vaine  crainte  que  mon  caractère  abuserfi 
de  ta  bonté  ;  non,  non,  je  ne  ferai  que  pariager  et  adoucir  dorénatana 
toutes  les  sensations  ;  seras-tu  moins  homme,  si  tuas  une  amie  onï 
le  console,  qui  partage  avec  toi  tous  les  ennuis  et  les  plaisirs  de  la 
vie,  sans  d'autre  vœu  que  celui  de  ton  affection?  Tes  moindres  désirs 
seront  des  volontés  pour  moi;  tu  seras  la  volonté,  le  guide  et  la  raison 
de  notre  union  ;  et  j'en  serai  la  douceur,  la  consolation  et  la  tendresse 
Cftte  union  de  nos  cœurs  sera  un  doux  mystère  de  l'amour  entra 
nous.  Oh!  nous  serions  si   heureux  si  tu  voulais  essayerl  tu  verras 
quelle  douce  gaieié  remplacerait  le  chagrin  qui  me  dévore  Tu  serai» 
toujours  sur  de  retrouver  cheztoi  un  visage  serein  et  un  cœur  joveiix - 
de  te  revoir  et  d'êlre  le  dépositaire  de  i«s  impressions  et  quand  tu 
voudrai»  m'emmeeer,  une  compagne  heureuse  de  te  suivre  partout. 
M'as-iu  iamais  vue,  en  aucun  temps,  préfértr  aucan  plaisir  au  boni 
heur  d'être  près  de  toi?  et  cependant  tu  m  été  peut^tre  pin»  jaJwuL 
que  noi  au  fond.  Dieu  sait  iusques  «ù  vont  te*  soupconi  i  cet  i!^ 
en  ce  moaenti  car  Je  ne  sali  i  quel  notif  auribuer  tes  oiu|r!nl% 
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figsprsôtiiies  quriSHl  Ië!s1mdt|ti  Moette  séparatioù, 

ÎJM  cÔkidttUe  a  été  telle  qu'elle  pouvait  l'étrè  si  nous  eussions  été  très 

iinU.  Oui,  je  vous  le  jure,  devant  le  monde  vous  serez  toujours  cou- 

ijent  de  moi;  les  rfforls  que  j'ai  tails  hier  bien  nalurellenienl  après 

cette  cruelle  journée,  vous  en  scroiii  les  meilleures  preuves.  Tant  que 

j'ai  consené  l'etpoir  d'un  rapproebemcnl,  d'unu  réconciliation  (et  j'en 

jfvais  beau  O  p  (leriiièreineni),  j'étais  continuellement  dant  l'alterna^ 

^ve  de  joii:  «l  de  crainte  qui  me  poussait  ù  des  boutades  d'emport(^ 

Iment  et  d'aigreur  ;  maintenant  que  le  sacriflce  est  consommé,  soyez 

tranquille  :  devant  les  enfants,  les  gens,  la  famille  ,  le  monde,  jamais 

.'rien  ite  pourra  vous  accuser  d'avoir  détruit  mon  bonbeur.  Ob  !  quand 

Je  dis  toi,  ce  n'est  pus  toi  que  mon  coevr  accuse-  mais  mé  trouver 

seule  avec  vous,  mon  ami,  c'est  au-lessus  de  mes  forces  ;  j'ai  besoin 

"de  pleurer  dans  la  solitude,  de  m'y  recueillir,  de  m'y  reposer  pour 

Î'  rendre  l'énergie  nécessaire  pour  eacber  aux  yeux  de  lous  mon  mal- 
eur;nies  illusions  sont  encore  trop  près,  mes  habitudes  d'épançbe- 
meots  avec  celui  que  j'aime  trop  récentes,  pour  que  je  puisse  prendre 
encore  l'habitude  d'une  réserve  froide  et  affectueuse  vis  à-vis  de  vous, 
'<|ul  seule  peut  convenir  dorénavant  à  nu  position.  Maintenent  mon 
(Boear  déborderait  toajours  :  il  faui  que  le  temps  calme  les  expressions 
4e  la  douleur  et  lui  donne  la  force  de  l'babiiude.  Alors,  soyez  C4ji>ûr, 
'■OB  ami,  au  lieu  de  vous  fuir,  vous  sem  cîicore,  comme  toujours  par 
)fi  passé,  )a  personne  avfc  la(|uelle  je  prélërersi  me  Iiouv.t.  Aujuur- 
'ji'bui  mon  amourest  encure  trop  chaud  dans  mon  cœur  .  c'e^t  un  deuil 
'que  ma  vie  intérieure  dé^Olmai^;  Its  senlimcnts  ([u'il  me  fait  éprouver 
leront  toujours  les  mêmes,  mais  le  temps  en  adoucira  les  formes. 

Ne  m'en  voulez  donc  pas,  mon  ami,  si  je  vous  fuis  ;  je  sens  que  je 
le  dois,  pour  ne  pas  empoisonner  voire  vie.  Devant  le  monde,  devant 
des  tiers,  oh  !  je  serais  bien  plus  à  moi;  aise  ;  il  me  sera  libre  et  mê- 
Be convenable  d'eue  vis-à-vis  de  vous  affectueuse,  empressée,  i:au- 
timle:  ces  moments-là  seront  mes  nionienis  de  consolation,  de  bon- 
keur,  de  joie  bien  pure;  oh  !  donnez-m'en  souyent,  mon  ami,  j'en  serai 
bien  reconnaissante,  je  reprendrai  des  éclairs  de  gaieté  par  les  illu- 
sions qu'ils  me  causeront.  Certes,  après  ce  qui  s'était  passé  dans  la 
îaaliDée,  la  société  d'hier  au  soir  n'avait  rien  que  de  pénible  pour 
KOi 


Eh  bien!  vous  l'avez  vu,  je  paraissais  heureuse,  je  l'étais  presque, 
je  me  disais:  Si  nous  étions  bien  unis,  il  faudrait  faire  ceci,  dire  cela, 
et  )()  le  faisais,  et  celte  illusion  me  faisais  du  bien.  Seule  avec  vous,  je 
dois  èi re  toajours  sur  mes  gartles  en  présence  de  la  triste  réalité  : 
nous  somnes  séparés,  et,  quoi  qu'il  y  ait  trois  ans  que  nous  vivions 
cgmme  si  nous  1  étioni>,  il  restait  l'espérance  :  hier  l'a  tuée. 

Pour  étrevis-a-vis  de  vous,  mon  ami,  comme  je  dois  l'être  doréna- 
not,  il  faut  travailler  à  oublier  le  passé,  et  surtout  mes  espéraRces. 
Le  temps  et  l'habitude  de  l'isolement  peuvent  seuls  m'apprcudre  à  dé- 
tacher, dans  ma  pensée,  Théobald  de  M.  daPrasltn,  que  le  premier  ne 
doit  Yivre  que  comme  un  mystère  dans  mon  souvenir  ou  bien  devant 
lé'moDde.et  que  seul  avec  vous,  ou  dans  vos  pensées  et  dans  vos  ba- 
blta^ea,)*  ne  sois  plus- qu'avec  M.  dePrasIin. 

Ao  I  eny(s>moi,  je  voudrais  <>tre  certaine  que  vous  serez  heureux 
aopri3t.de  toit  re  que  j'ai  souffert  et  de  ce  que  je  vais  souffrir  main- 
tenant Mis  avenir.  Vepez  sans  crainte  ail  Vaudreuil,  restez  beaucoup 
chez  votas  arec  vos  enfants  :  vous  ne  me  trouverez  jamais  sur  votre 
ehèaia.  h  cherchais  depuis  lont;temps  toutes  les  occasions  de  faire 
rèoallre  mes  ea^rances,  je  les  fuierai  :  il  m'en  coùtra  trop  pour  les 
perdre.  Adieu  !  Ob  I  que  ce  mot  renferme  de  douleurs  maintenant  que 
fène  prévoyais  pas  !  Adieu,  et  cependant  tu  m'aimais  !  Adieu  !  là-baut 
nous  nous  retrouverons  ;  nerefase  pas  cette  dernière  prière,  le  seul 
i<âiid«z-vons que  je  te  donnerai  désormais, "que  celte  idée  t'occupe 
quelquefois  :  je  l'aime  toujours. 

III. —  dquiiuit  a  été  extrait  d'un  petit  volume  relié,  ftrmant  à 
eUy  tnmi  au  cMteau  d»  Pratlin,  dant  le  eecritairtdé  la  eham- 
tfê  éê'IÊwu  la  duchesse  de  Prattin,  et  qui  porte  lur  la  première 
■feuittê  tes  mou  : 

^il  MMiwoH,  («  due  de  Prasiin. 

(Liji.,seul-)  -' 

13  janTier  1842.  Paris. 

Deux  fois  déjà  les  pages  de  ce  livre  ont  été  couvertes  des  amères 
douleurs  démon  cœur;  je  les  ai  brtllées  dans  un  moment  d'espoir, 

Sur  effacer  tout  témoignage  de  mas  souffrances  et  ne  plus  l'offrir  que 
I  pensées  du  bonhenr  de  ton  retour.  Deux  années  se  sont  écoulées, 
mes  espérances  sont  maintenant  anéanties  pour  celte  vie,  et  j'éprouve 
le  triste  besoin  que  tu  connaisses  bien  un  cœur  qui  avait  concentré 
en  toi  lous  ses  plus  tendres  sentiments,  qui  repo.sait  en  loi  avec  tant 
de  confiance  ses  espérances  de  bonheur.  Je  sens  que  l'indifférence 
seule  ne  t'aurait  pas  conduit,  ayant,  un  bon  cœur,  à  traiter  ainsi  une 
personne  qui  t'aime  d'une  manière  qui  ne  l'a  jamais  inspiré  de  dou- 
tes. 11  faut  de  l'aversion  pour  m'avoir  6té  vis-à-vis  de  tsi  tous  les 
droits  d'une  femme;  il  fallait  plus  encore,  il  fallait  du  mépris  pour 
m'arraclier  mes  enfants.  Mes  enfants!  peux-tu  croire  que  je  les  cor- 
romprais? Mais  tu  sais  bi*n  que  mon  cœur  et  ma  vie  sont  purs  ;  cl  tu 
sais  bien  qu'il  y  a  bien  peu  de  mères,  quelque  coupables  qu'elles  aient 
u  être,  qui  soient  capables  d'un  tel  crime.  Crois-tu  donc  que  je  ne 
es  aime  pas,  grand  Dieu  !  mais  lu  crois  donc  que  je  n'ai  pas  d'anie, 
que  je  suis  pire  que  les  bètes  de  proie?  Mais  tu  dois  bien  savoir  que 
je  t'aimais  trop  pour  ne  pas  aimer  tes  enfunis,  quand  ce  ne  serait  point 
par  d'autres  raisons.  Oui,  j'ai  été  longiemps  indolcnle,  incapable, 
mais  J'étais  toujours  grosse  ;  el  maintenant  (|ue  je  sais,  car  tout  me  le 
prouve,  que  tu  n'as  plus  aui. une  affection  pour  moi,  lu  me  retires  «lussi 
mes  enfants  pour  les  donner,  sans  restriction,  lous  .'i  une  jeune  per- 
sonne légère,  qui  n'a  pas  d'idéis  religieusrs  et  i|ue  tu  connais  depuis 
huit  mois. 

J'ai  cru  autrefois  occuper  la  première  place  dans  ton  cœur,  mais 
j'ai  vu  que  je  me  trompais,  «t  je  me  suis  resii^née.  l'uis,  j'ai  a|ipris 
qae  tu  estimai»  bien  au-dessus  de  moH  affection  l'indépendance  ;  je 
me  suis  toumise,  après  je  t'avoue,  dt;  cruelles  luîtes  ;  puis  la  mon  de 
ton  bon,  excellent  père,  m'a  fait  comprendre  que  je  ne  devais  venir 
qu'en  quatrième  ligne,  après  lui.  Je  le  pleure  trop  sincèrement,  ce  bon 
père,  pour  ne  pas  approuver  ce  sentiment.  Oh  !  combien  je  serais  heu- 
reuse bi  je-pouTsrrvrniOre  avoir  l'illusion  d'occuper  cttte  qu;ilrième 
place  dans  ion  cœur.  Lorsque,  après  celle  cruelle  perte,  tu  me  parlais 
encore  une  lois  d'une  nouvelle  vit-,  d'une  nouvelle  ère,  si  tu  savais 
comme  j'élais  loutiante,  heureuse  !  Hélas  I  combien  j'éiais  loin  de 
sonifer  a  cft  eloignement  complet,  à  cette  séparation  jjbsolue  de  toi  et 
de tios  enfants!  Ecoute-moi,  cher  ami,  je  suis  loin  de  croire  que  tu 
me  doives  aucune  al'feclion  parce  que  je  nie  suis  bien  coiiiluitu  ;  ce 
n'est  que  le  plus  strict  ilev«/ir  que  je  devais  remplir  si  je  t'avais  autant 
détesté  que  je  t'aimais  au  contraire.  Mais  je  crois  que  cet  accomplis- 
^erBetlt  d'un  devoir  devait  te  donner  assez  de  sécurité  sur  ma  mora- 
illé^^ovr  Ut  pas  croire.ma  fcociéiéetmou  ibQueucedaBgereuses  pour 


pard'ès  soins^hysiques,  mais  tant  queléscauTës  morales  subsistent,  ]  par  toi. 
elles  agissent  de  même  sur  ces  organes  affaiblis  et  la  guérison  est 
impossible.  Je  seo»  avec  amertume  que  je  perds  tous  les  avantages 
quilserait  indispensable,  pour  le  ramener,  de  mettre  en  jeu.  Mes 
traits  s'altèrent,  mes  forces  diminuent,  mon  caraclére  s'aigrit,  mou 
humeur  s'assombrit,  mon  esprit  s'éteint,  mon  énergie  s'affaisse.  Tbéo- 
bald,  songe  à  la  douleur,  au  découra;;ement  où  t'a  jeté  la  perte  de  ton 
père  :  moi,  j'ai  perdu  mon  mari,  mes  enfants,4e  suis  près  d'eux  et  il 
ne  m'est  point  permis  d'en  jouir,  je  sais  que  je  âuis  un  fardeau  mépri- 
sé. Il  faudrait  que  je  fusse  bien  comédienne  pour  être  aimable  et  gaie 
avec  des  douleurs  si  amères.  Le  calme  que  j'obtiens  lU'est  dû  qu'à 
l'opium  et  à  des  efforts  violents  que  je  fais  devant  le  monde  et  que  je 
paie  par  des  tremblements  nerveux,  des  angoisses  inexprimables,  dès 
que  je  suis  seule.  Que  de  fois,  depuis  cinq  ans,  j'ai  dû  fuir  d'un  salon, 
sentant  que  je  n'avais  plus  la  force  de  contetiir  mes  sanglots  !  Avant 
que  je  puisse  avouer  que  je  prends  de  l'opium,  parce  qu'il  m'est  or- 
donné, si  tu  savais  combien  de  fois,  des  mois  entiers,  je  me  friction- 
nais la  tête  el  l'estomac  en  secret  avec  du  laudanum,  pour  obtenir 
(|uelques  hcuiesde  repos. 

Cher  ami,  jusqu'à  il  y  a  trois  mois,  je  croyais  que  tu  m'aimais 
beaucoup,  que  lu  le  croyais  obligé  de  le  cacher,  ijue  tu  désirais  aussi 
ardemment  que  mot  un  changement  complet  de  vie.  Hélas  !  que  cette 
illusion  était  douce,  heureuse  !  Mai»  uepuis  ce  temps  mes  yeux  se 
sont  ouverts  graduelieinenl  ;  j'ai  compris  qu'on  ne  résistait  pas  tant 
d'années  aux  vœux,  :i  la  douleur  d'une  femme  dont  on  partagerait  l'af- 
fection, qu'on  supporlerait  même  seulement,  J'ai  enlin  réfléchi  que, 
lorsqu'il  n'y  avait  ni  conliance  ni  désir  d'élre  avec  une  personne,  c'est 
i|u'oii  ne  l'aimait  pas  ;  que,  si  on  lui  arrachait  son  enfant,  c'est  qu'on 
la  méprisait.  Oli  !  si  lor.M|ue  je  ne  serai  plus,  ton  «œur  s'attendrit  en 
songeant  a  celle  Fanny  (juit'aimail  tant,  à  cette  mère  de  neuf  enfants 
qui  n'eu  avait  plus,  qui  euii  vouée  au  mépris  de  ses  propres  enfaiiis, 
dis-toi  alors  qu'elle  l'a  toujours  aimé,  qu'elle  a  bien  senti  qu'une  bar- 
rière placée  par  d'autres  mains  que  les  tiennes  avait  été  mise  pour 
séparer  ceux  que  Dien  avait  unis  :  qu'elle  ne  l'en  a  jamais  voulu  ; 
qu'elle  l'a  cru  entraisé,  aveuglé.  Ne  la  p'ains  pas'd'avoir  quitté  la 
vie,  car  elle  souffrait  trop  pour  désirer  de  conserver  une  vie  si  inutile 
à  ceux  qu'elle  aimait,  car  elle  sentait  bien  l'ignominie  d'être  inutile 
sur  la  terre  avec  un  mari  et  neuf  enfants.  f)is-toi  alors  qu'elle  a  tant 
prié,  si  souvent  offert  à  Dieu  ses  peines  pour  obtenir  la  grâce  d'être 
rénnie  à  veus  lous  dans  une  meilleure  vie,  où  rien  ne  peut  séparer, 
qu'elle  part  avec  consolation,  car  elle  espère  que  tu  viendras  au  ren- 
dez-vous dans  le  ciel. 

24  janvier  1842. 
Chaque  jour  apporte  une  nouvelle  douleur  à  ma  triste  vie.  On  m'a 
calomnie  près  de  lol^  el  lu  me  crois  peut-être  coupable.  Sans  cela, 
quelque  amères  que  fussent  ta  haine  et  la  vengeance  pour  mes  empor- 
tements et  ma  jalousie,  aurais-tu  pris  sur  toi  de  m'arracber  mes  en- 
fants? Quel  que  fût  ton  abandon,  tes  mystères  depuis  tantd'années, 
je  t'aimais  assez  pour  me  bercer  de  douces  illusions,  pour  croire  à  un 
retour,  et  même,  oh  !  ne  te  moque  pas  de  ma  crédulité,  pour  croire 
encore  à  ta  t«)ndre.sse,  à  ta  fldélilé.  Mais  mainienanl  que  tu  m'as  arra- 
ché tous  mes  enfants  pour  les  donner  à  une  évaporée  que  tu  connais- 
ôais  a  peiar;  à  qui  tii  as  donné  lous  mes  devoirs  à  remplir,  toutes 
mes  joies,  toute  mon  autorité  ;  qui  a  le  droit  de  disposer  de  mes  biens 
les  plus  chers,  mes  enfants  ;  qui  est  la  compagne  de  mon  mari  ;  qui  a 
conquis  le  droit  d'entrer  a  toute  heure,  en  toutes  circonstances,  dans 
cet  apiariement,  où  moi,  ta  femme,  la  mère  de  les  enfants,  je  n'ai  plus 
le  droit  d'entrer,  lors  même  que  lu  es  malade.  Oh  !  sous  un  masque 
d'inconséquence,  il  y  a  bien  de  l'intrigue,  de  l'inconvenance,  du  défaut 
de  pudeur,  dans  cette  pe£>ai>ne  ijui  manque  de  sentiments  religieux, 
et  sans  eux  la  venu  des  femmes  n'est  qu'un  sablé  mouvant.  Cette 
personne,  contenue,  aurait  pu  uijrc  une  gouvernante  n'es  bonne  pour 
'instruction  des  enfants  :  mais  ^i  avoir  fait  la  mère  de  mes  enfants  ! 

e  voir  remplacée  I  Que-Dieu  le  par- 

Lardonne  ;  mais  tu  me  fais  trop  suuf- 

II  y  a  haine  ei  mépris  en  toi,  pour 


iiBtiWliciiiféiréstSiti 

a  Janvier  1843. 


pu 
le: 


vivante  enoore  me  condamner 
donne  ;  comme  chrétienne  je 
frir,  tu  as  brisé  nos  demie 

moi.  N'élail-ce  donc  pas  assez  de  m'avoir  abandonnée,  de  l'élre'créé 
un  intérieur,  des  joies^des occupations,  des  intérêts,  qae  j'ignorais? 
fallait-il  donc  encore  m'arracber  mes  enfants,  me  remplacer  à  mes 
propres  yeux  ?  On  m'a  calomuiée,  car  devant  Dieu,  je  le  jure,  je  n'ai 
jamais  aimé  que  toi. 

Oh!  si  je  n'avais  les  tiistes  preuves  que  ton  cœur  est  à  jamais  fermé 
pour  moi,  je  tenterais  un  dernier  effort,  j'irais  me  jeter  à  tes  pieds,  le 
supplier  au  nonidejon  père,  de  tes  vieux  jours,  de  nos  enfants,  de 
nos  souvenirs  d'amour,  d'avoir  pitié  de  celle  qui  n'a  jamais  cessé  de 
l'aimer,  qui  voudrait  encore  le  dévouer  sa  vie.  Mais,  je  le  sais,  main- 
trnant  mes  douleurs,  mes  souffrances  te  sont  odieuses  et  na  te  lou- 
chent pas.  Ob:  lorsqu'au  moment  de  la  mort  de  ton  pauvre  père, 
qifoique  tu  susses  bien  que  mieux  que  d'aulres  peut-être,  je  partageais 
rt  comprenais  ta  douleur,  lorsque  dans  te  cruel  moment  lu  m'as  évi- 
tée, riponssce,  j'ai  senii  (jue  tu  ne  m'aimais  plus,  car  on  n'aime  pas 
(eux  avec  le.squeis  on  ne  désire  pas  pleurer.  El  cependant  lorsque, 
quelques  jouis  après,  lu  me  parlais  dune  nouve  le  ère  de  bonheur, 
avec  (juelle  ardeur  je  le  bénissais,  je  le  croyais!  El  maintenant  depuis 
lûni;lemps  tu  me  suis  malheureuse,  souffrante  par  l'effstdes  chagrins 
que  me  causent  ion  abandon  et  la  perle  de  mes  eiifans,  iiujuiëiede 
Mme  S.,  dont  la  mort  va  me  séparer  pour  toul-à-lait  devous,  mes 
bjen-aimés,  eh  bien'.'  tu  me  fuis,  lu  m'évites;  jamais  un  mol  aintérêt, 
de  consolation,  de  distraction,  d'espérance,  d'alfeclioii.  Tu  es  iriste, 
bien  souffrant,  je  te  vois,  malheureux,  péniblement  occupé,  et  il  ne 
m'est  pas  permis  de  jamais  aller  te  perler  mes  soins,  mon  dévoue- 
ment, les  consolations  de  la  tendresse  et  de  la  sympathie  la  plus  vive, 
lundis  que  d'autres  oui  u^,u^pé  lous  mes  droits! 

Qnelievie,  bon  Dieu!  quel  avenir]  avec  un  mari  et  des  enfants,  je 
dois  vivre  et  niuurir  seule,  llolas!  Dieu  seul  peut  amener  un  change- 
ment à  notre  exi..uiic.' 4ja.r,,ujje.espèce  de  miracle;  la  volonté  ne  !>ufiit 
plus.  Ta  llerlé  :u  se  pliiTail  jamais  à  revenir  sur  tout  ce  que  tu  ds 
fait,  à  me  doiiuer  i;ne  part  dans  ta  vie.  Tu  n'oserais  plus  retirer  à  Mlle 
D.  l'autorité  absoliu'  que  lu  lui  as  donnée  sur  les  enfants  el  dans  la 
maison,  tt  sans  cela  je  seiis  que  toutes  les  promesses  (|ue  je  ferais  se- 
raient vaines,  de  me  i;rL>ire  contente  et  heureuje. 

Non,  j'en  suis  cerLiine,  tu  ne  le  fais  pas  une  jus;e  idée  de  mes  cha- 
grins, Oeleur  aniertnnie,  de  leur  proloiideur;  la  hjiiie  lapins  féroce 
ne  les  infligerait  pas,  loisqu'il  léserait  si  facile  de  les  cnangcr.  Tu 
m'en  veux,  je  Ieconçoi^,  «le  le  parler  avec  tant  d'aigreur,  d'emporte- 
ment de  ceux  qui  m'ont  lait  tant  de  mal.  Je  me  le  reproche  souvent, 
mais  ce  sont  des  cris  qu'arrache  la^tfbuleur  à  mon  cœur.  'Sa,  si  ma  vie 
n'éiail  pas  bouleversée  par  le  succès  de  leurs  menées,  je  n'aurais  même 
pas  la  pensée  de  leur  en  vouloir  ni  d'y  songer.  Un  jour  viendra  où  nous 
serons  i>our  toujours  séparés  en  cette  vie,  et  nos  dernières  années  se 
'  seront-doiic  pa<;i)ées  dans  l'isolement  et  la  rancune.  Oh!  qu'après  moi 


Jusqu'à  cette  année  je  pouvais  compter  tous  les  soirs,  à  quelqn 
heure  que  tu  rentrasses,  que  tu  viendrais  me  voir;  j'avais  mémeî'au. 
torisation  d'aller  chez  toi  à  toute  heure  de  la  nuit.  Ifaintenant  h- 
mais  je  ne  dois  me  permettre  d'aller  te  chercher;  tu  passes  presque 
toutes  tes  soirées  dans  ton^  appartement;  j'iguore  si  c'est  seul;  onv 
portï  le  thé,  et  je  ne  te  vois  plus.  Ah!  mon  cher  Théobald,  sônt-ce 
donc  là  tes  promesses?  Tu  m'avais  dit  :  «  Si  tu  ne  viens  Jamais  ch«i 
moi,  je  serai  sans  cesse  chez  toi,  el  par  la  suite  Je  te  parmettrai  deve- 
nir chez  moi,  puis  nous  ne  nous  quitterons  plus.  •  J'ai  tenu  ma  pro- 
messe; mais  toi?  Ne  me  demande  rien  de  ce  que  je  fais,  et  Je  te  dirai 
tout.  Voilà  des  années  que  j'ignore  ta  vie  et  tes  relations,  et  que  Jeot 
t'ai  fait  une  seule  questiouni-que  je  ne  fais  aucune  démarche  pour 
m'assurer  de  ce  qui  m'intéresse  tant  ;  et  tu  n'as  jamais  été  touché  de 
ma  confiance  et  de  ma  discrétion,  tu  ne  m'as  Jamais  daigné  rattunr 
et  éclairer.  Tu  m'av::is  dit  :  Laisse-moi  gouverner  seul  mes  enfants  et 
je  t'entretiendrai  de  tout  ce  qui  les  concerne.  Je  te  consulterai,  et  me 
tiendrai  vis-à-vis  des  gouvernantes  dans  l'attitude  la  plus  convenable. 
Ah  !  combien  tu  es  loin  d'avoir  tenu  ces  dernières  promesses.  La  mort 
vient  à  pas  lents,  mais  elle  arrive.  Si  tu  savais  combien  je  suis  brisée 
usée  par  la  douleur  !  Tu  ne  le  crois  pas,  je  le  sais.  Oh!  j'en  suis  cer- 
taine, tu  ne  seras  pas  si  dur,  si  tu  savais  combien  je  suis  profoodé- 
meut  malheureuse.  Moi  qui  n'aurais  pas  dû  avoir  d'autre  appartement 
que  le  tien,  je  ne  puis  aller  le  prier,  te  supplier  d'avoir  pitié  demi 
triste  vie;  pendant  que  Je  pleure,  que  je  me  désole,  tu  prends  peut  être 
gaimenl  le  thé  avec  celle  à  qui  lu  as  donné  mes  enfanta. 

Helas  !  mon  Dieu  !  tu  m'en  veux  d'êlre  soupçonneuse,  et  peut-os 
ne  pas  l'être  avec  ton  habitude  de  mystères,  ton  mépris  de  toutes  coi- 
venances  et  bienséances?  Tu  me  reproches  de  ne  pas  être  amusaatt 
et  gaie!  Quoi  !  je  n'ai    plus  de  mari  ei  d'eufanis.  Je  vois  ma  place 
prise  près  d'eux,  et  je  pourrais  rire,  plaisaater  I  11  faut  que  Je  paiu 
toute  ma  vie  isolée,  loin  de  tout  ce  que  j'aime,  sans  avoir  un  plaisir 
une  distraction,  une  occcupation  en  commun  avec  eux.  et  il  faudrait 
que  je   pusse,  quand  Je  les  rencontre,  faire  de^  quoliottset  detci- 
lembours  pour  les  faire  rire  I  Mais  j'ai  une  Ame,  et  cette  Ams,  froiiséc 
dans  toutes  ses  affections,  souffre  cruellement.  Ou'est-ce  qne  le  luxe, 
l'indépendance,  toutes  ces  vaines  choses?  Ce  quil  me  faut,  c'est  moi 
mari,  mes  enfants,  leur  affection,  leur  présence,  leur  conOaoce;  et 
que  me  fait  le  reste?  J'aimais  la  toilette  quand  je  sortais  avec  toi.ls 
spectacle  quand  j'y  allais  avec  toi.  Le  monde  me  plaiaait  aussi,] ai- 
mais le  luxe,  les  porcelaines,  les  curiosités  quand  nous  vivions  ensem- 
ble à  la  maison  ;  je  tenais  à  la  bonne  chère  quand  nous  mangions «a- 
semble.  Tout  cela  loin  de  toi  m'est  indifférent,  me  pèse  ;  mainteaiat 
tu  le  crois  bien.  Le  monde  et  la  solitude  me  plaisent  tour  A  tour  avse 
vous,  mes  bien-aimés  ;  mais,  dans  mon  isolement,  tout  est  souffraice. 
Si  tu  savais  ce  que  Je  souffre  quand  je  vois  des  femaes  avec  lears 
maris,  des  mères  avec  leurs  enfants  ;  quand  elles  me  parlent  de  lear 
intérieur,  quand  elles  me  font  mille  questions  qui  semblent  uaturelles 
sur  mon  mari  el  mes  enfants  !  Tu  me  dis  de  me  former  dus  liens  d^ 
hors,  des  amitiés;  et  de  quel  droit,  moi,  repoussée  comme  iodigae 
loin  de  mon  mari  et  de  mes  enfants,  li-ais-je  demander  l'amitié  de  pet- 
sonnes  qui  vivent  au  milieu  d'un  cercle  de  davoirs  et  d'affeëuons  na- 
turelles et  légitimes?  Il  faudrait  donc  me  plaindre,  avoir  recours  à 
leur  pitié,  sans  quoi  l'on  me  dira  :  t  Que  venez-vous  cherciier  qvaad 
vous  avez  un  mari  et  neuf  enfants  ?  >  Car,  en  me  repoussant  en  debais 
de  la  famille,  je  ne  puis  supposer  qne  tu  veuilles  que  Je  m'attachai 
des  affections  qni,  pour  me  consoler,  me  perdraient.  Tu  me  crois 
peut-être  trop  àgéc  pour  cela  ;  et  mol  je  crois  ou'alors  tu  ta  trompas. 
Quand  en  me  parle  ue  tel  et  des  enfants,  je  souffre  comme  un  aveugla 
k  qui  l'on  aurait  crevé  les  yeux  et  auquel  on  viendrait  parler  de  Ula- 
mièreet  des  beautés  de  la  nature.  v 

Cher  Théobald,  ne  me  maudis  pas  quand  je  serai  morte,  car  Je  vous 
aimais  bien  tous,  mes  pauvres  chers  bien-aimés:  que  Dieu  vouslié- 
nisse!  HélasI  si  tu  avais  eu  plus  de  principes  religieux,  notr«  vie  «tt 
été  tout  autre.  J'anrais  été  bien  moins  jalouse.  Faudra-t-il  donc  quels 
meure  pour  que  tu  me  pardonnes?  Tout  bonheur  est-il  donc  floi  « 
ce  monde  pour  moi  '(  Ton  cœur  ne  s'épenchera  donc  plus  dans  le  mica? 
Je  ne  serai  donc  plus  ton  amie,  la  femme  ,  ta  compaghe  de  tous  Isa 
moments,  la  mère  de  tes  enfanU?  Il  faut  les  chasser,  ces  doaccs  illu- 
sions d'espérance-,  tu  ue  peux  plus  changer,  tu  n'y  consentirais  pas, 
et  je  ne  saurais  être  heureuse  sans  un  changement  total.  Que  Diea  le 
bénisse  et  l'apprenne  à  l'aimer,  le  connaître  et  le  servir! 


28  janvier, 
ilier  soir,  tu  m'as  comblée  de  caresses,  à  ma  grande  surprise,  Jedois 
l'avouer;  lu  m'as  fait  les  plus  tendres,  les  plus  douces  promesses.  Ce 
soir  je  t'ai  tourmenté  pour  que  tu  allasses  le  distraire  au  spectacle-  ta 
m'as  dit  qu'il  éiait  tro|>  tard  ;  puis,  tu  allais  prendre  une  petite  vol- 
ture  pour  sortir  tous  les  soirs,  comme  si  nous  n'en  avions  paa  \xmi 
tes  ordres  ;  tu  as  l'air  de  craindre  que  je  sache  où  tu  vas  •  et  dans 
le  fait,  quel  monde  fréquentes-tu  donc?  quels  hommes,  quelles  fem- 
mes vois-tu  donc  ?  Tu  viens  de  sortir  à  pied  à  dix  hBures  :  chea  auelle 
e.^pèce  de  relations  peut-on  aller  à  cette  heure-là,  à  pied,  encore  crotté 
,i„  r.tnur  Ho  ig  ChaiRbrc,  et  tors'qu'on  n'a  ni  sa  mère,  ni  ses  sceurs, 


du  retour  de 


ni  son  père  à  Paris?  Tu  m'en  veux  de  mon  humeur  inégale  ;  mais  si 
tu  te  menais  à  ma  place,  tu  comprendrais  bien  vite  ce  qiie  c'est  qae 
cette  vie  de  doute,  de  soupçon  ;  et  qui  donc  n'en  aurait  pas  au  milieil 
de  tous  ces  mystères  qui  entourent  U  vie  ?  Mon  bien  cher  Théobald, 
ce  n'est  pas  vivre,  je  t'assure.  Faudrat-il  donc  rester  toujours  dans 
cette  ignorance  complète  de  tout  ce  qui  le  concerne? 

Si,  comme  tu  me  l'assures  souvent ,  tu  préférais  vivre  dans  tonla- 
térieur  en  parfaite  conliance  et  intimité  avec  ta  femme,  pourquoi  pren- 
dre des  habitudes  qui,  lu  dois  le  sentir,  rendent  une  union  impossi- 
ble?Car  enlln,  moucher  Théobald,  qu'est-ce  que  la  position  d'une 
femme  à  laquelle  ou  s  ôté  ses  enfants,  et  qui,  depuis  des  années  volt 
son  mari  passer  «a  vie  hors  de  chez  lui,  sans  avoir  Ja  moindre  idée 
de  son  genre  de  vie,  ni  des  personnes  qu'il  fréquente,  et  qui  évidem- 
ment ne  sont  pas  des  personnes  de  sa  famille  ni  de  la  société  de  saJHH 
silion  sociale?  l'endant  quelque  temps  j'ai  espéré  que  tu  allais'ÏTiii 
cerclju  mais  il  parail  que  non,  puisque,  sans  le  chercher,  une  chose 
on  1  Stiire  mf  l'aurait  appris  depuis  le  temps.  Quand  j'entends  san* 
cesse  parler  de  petits  appartements  loués  mysiérieusement,  le  n'ai 
que  trop  de  motifs  de  craindre  que  ce  ne  soit  ainsi  que  tu  te  sois 
casé;  mais  ce  ne  peut  être  pour  y  vivre  seul.  Quand  tu  verras  ces  li- 
gnes, Théobald,  tu  sauras  qu«  j'ai  bien  souffert  ;  mais  à  quel  point? 
Oh  !  tu  n'en  auras  jamais  l'idée  juste;  si  cela  était,  tu  comprendrais 
bientôt  l'aigreur  el  rirascibi.itéde  mon  humeur.  Cependant  je  ne  puis 
Jamais  me  figurer  que  les  pénibles  idées,  et  qui  sont  les  plus  faciles  à 
croire,  sur  ta  manière  de  vivre,  soient  vraies.  Je  t'aime  parce  que  i« 
te  crois  au  dessus  des  autres  par  la  noblesse  et  U  délicatesse  de  td 


•  » 


^      ^____ *ihIIIH'éSt  de  se  conmander  des  aiàeubtemehtà, 

'^dëBinder  des  mafes,  des  parties  déplaisir,  <?tc.r  Éilea  rompu 
«vec  ses  anies  afin  de  se  donner  un  relief  plus  grand  et  d'accaparer 
"daTaatageu  société:  elle  ironve  toujours  moyeu  de  se  débarrasser 
'de«  enfaats.  N'a-t-elle  pas  eu  le  front  de  me  dire  :  «  Je  regrette,  ma- 
I  dame,  qu'il  ne  me  soit  pas  possible  de  servir  de  médiateur  entre 
1  TOUS  el  M.  de  Prasiin  ;  mais,  dans  votre  intérêt,  je  vous  engage  a 

•  faire  attention  i  votre  manière  d'être  avec  moi.  Je  conçois  qu'il  vous 
I  soit  pénible  d'être  séparée  de  vos  enfants  ;  mais,  d'après  la  résolu- 
.  tion  pesitive  de  M.  de  Prasiin  à  cet  égard,  Je  sens  qu'il  faut  qu'il 
I  ait  des  raisons  trop  graves  pour  avoir  pris  un  semblable  parti,  pour 
f  qu'il  ne  me  soit  pas  un  devoir  important  de  m'y  conformer.  »  Est  il 
possible  que  ta  femme,  qui  a  toujours  été  pure,  qui  n'a  Jamais  aimé 
ooe  tes  enfants  et  toi  surtout,  soit  contrainte  a  s'entendre  ainsi  in- 
sulter par  celle  que  tu  cliarges  d'élever  ses  enfants,  el  que  lu  cou- 
lais a  peine  depuis  quelques  mois,  et  dont  tu  m'avais  dit  du  mal  dans 
léf  premiers  mois  t 

Tu  crains  qut  je  ne  corrompe  mes  enfants,  el  c  est  dans  les  mains  d'u- 
ne personne  qui  se  moque  de  toutes  les  bienséances,  qui  les  foule  aux 
pieds,  qui  regarde  comme  des  superstiiions  toutes  les  pratiques  reli- 
lieuses,  que  tu  abandonnes  tes  enfants  I  Tu  me  méprises  à  un  point  tel, 
que  je  n'ose  répéter  tes  expressions  pour  me  le  dire,  parce  que  je  blâme 
rioconséquence  de  ses  manières,  son  arrogance.  Il  serait  donc  mieux 
d'ipprouver  ce  qui  est  blâmable  pour  obtenir  qu'elle  le  penuetie  d'éire 
mieux  pour  moi  ;  c'est  bien  alors  que  je  serais  méprisable  d'acheter 
ui  plaisir,  un  bonbeur,  même  par  une  lâcheté.  Tues  dans  un  tel  ùlat 
d'irritation  que  tu  ne  veux  pas  m' écouter  et  que  tu  ne  me  comprends  pas. 
Je  ne  te  dis  pas,  comme  tu  parais  toujours  l'entendre,  que  Mlle  D.... 
loit  ta  maitresss  dans  toute  la  force  de  l'expression  ;  cette  supposi- 
tion, a, cause  de  tes  enfants,  te  révolte,  et  tu  ue  vois  pas  qu'aux  yeux 
4e  lous,  ses  relations  familières  avec  loi,  son  empire  absolu  dans  la 
maison,  mon  isolement,  sont  établis  comme  srelle  l'était  ouvertenienl. 
Tu  conclus,  sur  des  apparences  bien  moins  grandes  souvent,  que  les 
autres  ont  des  liaisons  criminelles.  Ne  comprends-tu  donc  pas  ma 
douleur  de  voir  mes  enfants  arraciiés  de  leur  nère  pour  être  abandon- 
■és  complètement  à  lae  personne  qui  ne  comprend  pas  que  la  bonne 
eoiduite  et  la  vertu  ont  des  formes  extérieures  qui  ne  doivent  jamais 
adopur  celles  du  vice? 

Coamtnt  ne  pas  me  désoler  de  les  voir  aux  mains  d'une  personne 
qai»'««*«M  itnwtéfrit  pour  moi  parce  que  J'ai  repété  plus  haut,  et 
qai  établit  son  empire  en  me  faisaat  balr  et  mépriser  de  toi  !  Tu  m'as 
toujours  dit  :  «  Quand  on  a  des  soupçons,  il  faut  les  éclaircir  ;  •  mais 
■t  vois-tu  pas  tous  les  jours  qu'elle  s'empare  davantage  de  ta  présence, 
el  qu'elle  use  de  son  empire  pour  nous  brouiller  davantage  7  Mlle  D... 
MHvaitêire  une  très  bonne  institutrice,  mais  il  fallait  qu'elle  fût  gui- 
dée, dirigée,  mais  non  par  un  jeune  homme,  parr^  qu'elle  est  légère, 
iecoBtéqueBle,  coquette  et  dominante. 

«  Mon  Ils,  lorsque  tous  tous  engagerez  au  service  de  Dieu,  préparez 
>  votre  lae  à  la  tentation  et  à  l'épreuve,  et  demeurez  ferme  dans  la 
■  jistiw  et  dans  la  crainte  du  Seigneur  ;  tenez  votre  ams  humiliée  et 

•  attendez  dans  la  patience;  prêtez  l'oreille  aux  paroles  de  la  sagesse 

•  et  ne  perdez  peint  courage  au  moment  de  l'épreuve  ;  souffrez  avec 

•  pstienee  l'attente  et  les  retards  de  Dieu. 

•  DcBMres  ani  i  Dieu  ,  et  as  vous  lassez  pas  d'attendre  ;  acceptez 

•  de  ben  cœur  tout  ce  qui  tous  arrirera,  demeurez  en  paix  dans  votre 
téouleur,  et,  au  temps  de  votre  bumiliation  ,  conservez  la  patience, 

•  ar  l'or  et  l'argent  s  épurent  par  le  feu ,  mais  les  hommes  que  Dieu 

•  veut  recevoir  au  nombre  des  siens,  il  les  éprouve  dans  le  creuset  des 
I  humiliations  et  de  la  douleur.  Ayez  donc  confiance  en  Dieu,  et  il 
I  vous  tirera  de  tous  vos  maux;  espérez  en  lui,  conservez  sa  crainte 

•  et  vieillissez  dans  son  amour.  »  (Cbap.  II  de  CSeelMtuU.) 

Garder  le  silence  dans  les  peines  de  la  vie;  souffrir  et  se  taire,  telle 
«t  la  manière  de  mettre  |i  J>reOt  les  sages  conseils  de  ces  consolantes 
paroles.  Que  de  iBôtirspoifr  adopter  ce  parti!  Il  est  si  rare  ,  lorsqu'on 
parle  le  eccur  plein,  de  ae  pas  en  trop  dire  et  d'envenimer  ainsi  ses 
peioes!  En  se  taisant,  on  est  sur  de  plaire  à  Dieu  et  de  ne  pas  aggra- 
ver sa  position  près  oes  hommes,  si  même  on  ne  l'améliore  pas.  Tous 
ces  calculs,  même  humains,  doivent  donc  nous  dédder  a  adopter  ce 

eirti.  Mais  cet  empire  sur  neus-méme  ne  peut  nous  venir  que  de 
ieu;  prions-le  donc  pour  l'obienir  avec  la  conflance  qu'il  doit  un  jour 
céder  i  nos  instances.  Celui  qui  a  dit  :  «  Apprenez  de  moi  que  je  Huis 
.»  doux  et  humble  de  cœur  »  ne  nous  refusera  pas  les  moyens  de  suivre 
ce  précepte.  Le  silence  absolu  dans  les  circonstances  que  les  autres 
savent  vous  être  pénibles  peut  être  aussi  improbaieur  que  les  repro- 
tbes:  il  n'est  donc  pas  une  lâcbeto,  et  conserve  mieux  la  dignité  de  la 
personie  froissée  que  les  emportements.  11  est  bien  plus  facile  de  se 
taire  que  de  ne  dire  que  juste  ce  qu'il  faut.  Le  bosheur  en  ce  monde 
consiste  dans  les  affections  que  nouj»  inspirons;  souvenons-nous  donc 
qu'il  a  été  dit  :  <  Bienheureux  ceux  qui  seront  doux ,  car  ils  posséde- 
ront la  teere  •  ;  et  prenons  courage  en  nous  rappelant  qu'il  a  été  dit 
aussi  :  I  Frappez,  on  vous  ouvrira.  Demandez  ,  on  vous  donnera. 

•  Bienheureux  ceux  qui  pleurent,  car  lisseront  consolés.  » 

Ces  réflexions,  que  j'avais  écrites  hier  sur  une  feuille  volante,  sont 
earieuses a  copier  pour  moi,  el  prouvent  dansson  étendue  l'excès  de  ma 
«aladresse.lia  meilleure  arme,  si  je  la  prends  dans  ma  main,  seretour- 
Bcpour  meblesser.AuJnnrd'hui,me  sentant  révoltée  de  te  retrouver  en- 
eore sortant  d'un  léte  k  téle  avec  Mlle  D.,  j'ai  cru  faire  un  ceupde  maître 
eam'enfuyaat  sans  rien  dire,  pensant  par  li  éviter  aucune  scène  ni  au- 
eane  aigreur,  et  marquer  mon  improbation  doucement  sans  rien  ris- 
qaer.  Bon  Dieu  t  que  j'étais  loin  de  soupçonner  l'affreuse  fureur  daus 
laquelle  t'a  mis  ma  malencontreuse  douceur  !  Certes  aucune  violence 
n'aurait  pu  te  pousser  plus  loin  que  de  me  poursuivre  dans  les  esca- 
liers, à  haute  voix,  d'injures  et  avec  des  gestes  insultants,  et  venir  en- 
suite briser  chez  moi,  après  avoir  été  le  recueillir  chez  toi  quelques 
minutes,  mon  vase  de  Saxe,  mon  aiguière  de  vermeil,  ou  plutôt  celle 
d'Horaee,  et  m'enlever  deux  cadeaux  auxquels  je  tenais  tant  :  tu  me 
les  avais  donné  lorsque  je  croyais  que  tu  m'aimais  tant,  mon  petit  pla- 
^Urtoseet  mes  petits  vases  d'émail.  Pourvu  que  tune  les  aies  pas 
^ODné  à  elle  ou  à  une  autre  I  L'autre  jour,  pour  me  punir  de  ma  vio- 
lence d'avoir  voulu  entrer  à  toute  force  chfz  toi,  où  elle  entre  tant 
qu'elle  veut,  lu  es  venu  briser  toutes  mes  ombrelles;  aujourd'hui, 
iparre  que  fuis  en  silence  pour  éviter  une  scène,  tu  brises  mes  objets 
■es  plus  précieux,  lu  me  voles  les  souvenirs  d'un  amour  (|ui  a  été  tout 
■on  bontieur.  Tu  m'as  déjà  fait  brûler  les  lettres,  témoignages  et 
teiils  restes  de  celle  tendresse  ;  tu  m'as  arnchi^  mes  enfants,  tu 'm'as 
<^Bdamnée  à  toutes  les  douleurs  pour  la  vie.préscnie,  sans  me  laisser 
d  espoir  pcnr  un  meilleur  avcil'^Jt  lu  ui'ôte's  mon  pasJti. 

Obi  mun  Dieu,  Ja  l'aimais  trop,  vous  avez  voulu  me  punir,  vous 
avez-fr^pé  juste  ;  je  poutais  tout  perdre  avec  courage,  avec  résigna^ 
(ion,  avec  joie;  taatôte  son  albction  et  celle  de  ses  enfants  me  res^ 
^icntiinhitenahije'  n'ai  pins  leur  estime.  Dans  l'amertume  de  ma 
Bouleur,  Je  sens  la  preure  w  voira  amour  pour  mol  pir  U  grandeur 
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%  suis  cbniûincuè  que,  si  noiis  étions  séparés,  il  sentirait  bientôt  la 
nécessité  d'observet  strictement  les  bienséances  avec  la  gouvernante 
de  ses  filles.  Est-il  donc  vrai,  mon  Dieu,  qu'il  me  méprise,  qu'il  ne 
m'aime  plus  du  tout?  Quelquefois  il  me  prend  des  doules  ;  je  me  figu- 
re que  tout  cela  est  peul-étre  un  plan  arrètii  dans  l'intention  de  me  corri- 
ger.Mais,  en  réfléchissant,  il  faulbien  se  rappeler  cependant  que,  depuis 
près  de  cinq  ans,  tous  lesjours,  il  rompl  davantage  avec  moi,  que  je  ne 
suis  plus  rien  pour  lui,  qu'il  m'a  ôté  mes  droits  de  mère,  de  maîtresse 
de  maison,  que,  dansuoules  circonstances,  ma  place  est  prise  el  don- 
née par  lui...  Est-ce  un  leurre  qu'il  me  donnait  lous  ces  temps  ci  que 
de  me  dire  que,  si  je  voulais  supporter  toutes  les  dures  privations 
qui  nie  sont  imposées  sans  pousser  une  plainte,  il  me  rendrait  tout  ce 
que  je  désire?  Se  tiguie-l-il  vraiment  qu'il  le  pourrait,  s'il  le  voulait? 
Le  désire-l-il?Je  le  crois  souvent.  Le  pourrait-il?  j'en  doute  fort.  Mlle 
D...  lui  mettrait  te  marché  à  la  main;  il  n'oserait  opter  pour  moi  ;  et, 
je  le  loniprends,  elle  a  des  avantages  réels  comme  institutrice.  Il  la 
croit  bien  supérieure  encore  à  ce  qu'elle  est;  il  me  verrait  soumise,  il 
me  croirait  contente;  il  penserait  que  cela  nevaulpas  la  peine  de  chan- 
ger, puisque  le  pli  serait  pris,  et  qu'au  fond  il  n'est  que  trop  certain 
qu'il  a  très  mauvaise  opinion  de  moi 

J'ai  de  très  grands  défauts  :  j'en  souffre  trop  pour  ne  pas  le  savoir, 
mais  je  suis  convaincue  qu'il  me  croit  des  vices  que  je  n'ai  pas.  Ce 
matin,  en  cjusani,'  Mme  de  Dolomieu,  avant  celle  scène  affreuse,  a 
imaginé  de  médire  :  «  Votre  mari  a  un  très  tendre  et  entier  dévoue- 
»  ment  pour  vous,  n'esi-ce  pas?  •  J'ai  louvoyé;  je  n'ai  pu  prendre  sur 
moi  de  dire  une  chose  que  je  ne  pense  pas,  je  le  vois  bien,  puisque  je 
n'ose  plus  m'en  glorilier.  Ah!  il  ne  m'aime  plusl  mais,  mon  Dieu! 
vous  a  qui  j'ai  dit  :  •  Oiez-moi,  s'il  le  faut,  son  amour,  cette  joir  uni- 
I'  que  de  ma  vie,  cette  vie  de  mon  cœur,  mais  qu'il  soit  sauvé!  que 
»  nous  soyons  un  jour  réunis  avec  nos  enfants  dans  votre  sein  pour 
"  prix  de  ce  sacrifice.  >  Oh!  dites-moi,  mon  Dieu,  qu'il  m'aimera  un 
jour,  quand  il  le  saura,  qu'il  ne  maudira  pas  ma  mémoire,  et  que  ma 
prière  sera  exaucée  ! 

Il  me  parait  si  singulier  de  le  voir  maintenant  se  livrer  ù  ces  vio- 
lents accès  de  colère  dont  les  miens  n'ont  jamais  approché,  que  je  ne 
puis  m'empécher  de  penser  souvent  que  cette  violence  est  une  feinte, 
d'autant  qu'ordinairement  il  ne  vient  briser  qu'après  réflexion.  Dieu 
veuille  que  ce  soit  cela!  car,  s'il  lient  assez  à  me  corriger  pour  acheter 
ma  guérison  au  prix  des  extravagances  qu'il  commet  d'un  air  presque 
de  sang-froid,  alors,  alors,  oh  I  il  m'aime  encore!  Cependant  quelles 
horribles  expressions  de  mépris!  cela  n'était  pas  de  la  colère  feinte. 

Oui,  mais  l'autre  jour  ne  in'a-til  pas  dit,  devant  Berlhe,  en  me  je- 
tant tout  ce  qu'il  était  venu  briser  en  mon  absence,  qu'il  en  ferait  au- 
tant chaque  fois  que  je  briserais  quelque  chose  chez  lui  ?  Cale  ul  assez 
singulier,  puisque  je  n'avais  rien  cassé  dans  l'i^itention  de  casser; 
j'avais  seulement  voulu  ouvrir  violemment  la  porte  de  sa  chambre  au 
moment  où  il  poa&sait  le  verrou.  Depuis  il  m'a  dit  dé  sang-froid  qu'il 
recommencerait  chaque  fois  que  cela  m'arriverail  ;  c'est  donc  un 
plan,  un  parti  pris,  un  calcul  fait  d'avance  ;  comment  le  prendre  alors 
pour  l'effel  d'une  colère  réelle?  Aujourd'hui,  cependant,  je  n'avais 
rien  dit  ni  rien  cassé  ;  franchement,  c'est  payer  bien  cher  une  marque 
silencieuse  d'improbalion.  Je  ne  puis  m'empécher  de  croire  qu'il  en 
coûte  à  Théobald  pour  faire  de  semblables  folies  que  de  briser,  comme 
un  enfant  mal  élevé,  ce  qui  m'appartient  :  c'est  si  peu  dans  son 'carac- 
tère. Il  croit  me  punir  beaucoup,  et  j'avoue  que  je  souffre  beaucoup 
de  lui  voir  faire  une  action  que  je  trouve  ridicnle,  si  elle  n'est  pas  ad- 
mirable par  l'intention  de  me  corriger;  mais  il  ne  sait  pas  a  quel  point 
les  objets  matériels  me  sont  devenus  indifférents  depuis  que  j'ai  perdu 
son  affection  et  l'espoir  de  laiUrer  chez  moi,  car  je  n'ai  jamais  tenu 
aux  objets  les  plus  précieux  que  dans  l'idée  d'en  orner  les  lieux  où  il 
éuit.  Il  n'a  pas  une  idée  de  Tamour  que  j'avais  pour  lui  ;  au  fond  du 
cœur,  je  sens  très  bien  que,  pour  peu  qu'il  voulût  revenir  à  moi,  je 
l'aimerais  autant,  plusméme  peut-être  !  Je  souffre  tant  de  mon  isole- 
ment !  je  serais  si  heureuse  de  le  voir  cesser  !  Que  la  volonté  de  Dieu 
se  fasse  !  Je  ne  puis  m'expliquer  comment  les  choses  s'arrangeront  ; 
je  ne  saurais  m'empécher  de  penser  qu'il  vaudrait  mieux  une  sépara- 
tion :  les  choses  s'enveniment  ;  je  veux  son  bonheur  :  ainsi  que  la  vie 
est  arrangée,  au  lieu  d'y  contribuer,  ja  l'ai  détruit,  el  je  souffre  mille 
martyres.  Si  j'allais,  sous  prétexte  des  bains  de  mer,  au  Prétol,  toute 
seule,  il  aurait  le  temps  de  voir  si  réellement  il  est  plus  heureux  avec 
la  vie  qu'il  »«st  arrangée  avec  Mlle  D.  et  les  enfants  sans  m'avoir  pour 
femme,  ou  s'il  trouverait  pins  agréable  de  recommence  ensemble  une 
nouvelle  vie.  Trois  mois  pourraieiii  suffire  a  celle  expérience,  et  je 
me  résignerai  avec  plus  ue  facilité  k  vivre  toujours  seule  là  bas  qu'ici 
dans  la  position  où  je  suis;  je  sais  que,  d'après  la  manière  dont  les 
choses  sont  arrangées,  mon  absence  sérail  un  soulagement  et  non  une 
privation. 

«  Souvenez-vous,  très  pieuse  Vierge  Marie,  qu'on  n'a  jamais  ouï  di- 
»  re  qu'aucun  de  ceux  qui  ont  eu  recours  à  voire  proteclion,  imploré 
»  voire  secour3  et  demande  vos  suffrages,  ait  été  abindonné;  animée 
»  d'une  pareille  conllaoce,  6  vierge  des  vierges,  je  cours  à  vous  et,  gé- 
«  missant  sous  le  poids  de  mes  péchés,  je  me  prosterne  à  vos  pieds  ! 
>  O  mèreilu  Verbe,  ne  méprisez  pas  mes  prières,  mais  écoutez-les  fa- 
•  vorablement  et  daignez  les  «xaucer.  •     "^        (Saint  Bernard.} 

i"  mai  1842.^ 
Il  est  évident  que  Théobald  me  fait  des  avances  très  grandes  pour 
lui  :  il  m'a  montré  même  de  la  véritable  tendresse  et  un  désir  rrel  de 
changer  notre  manière  da  vivre.  Mais  veut-il  vraiment,  comme  il  me  le 
dit,  adopter,  si  je  m'y  prêle  (ce  sont  ses  expressions),  une  vie  tout  à 
fait  intime,  et  me  rendre  ma  position  naturelle  comme  femme  et  com- 
me mère?  Nous  entendons-nous  A  cet  égard?  Comprend-il  très  positi- 
vement que  je  ne  puis  être  heureuse  sans  avoir  sa  coniiancs  illimitée, 
ni  me  contenter,  à  moins  de  rentrer  en  possession  de  ma  place  de 
maîtresse  de  maison,  et  surtout  de  surveillance  et  de  direction  ae 
mes  enfants?  Admettra-t-il  jamais  cela?  Osera-l-il  jamais  le  signifier 
à  Mlle  D.?  J'en  doute,  car  elle  lui  mettra  le  marché  a  la  main  :  <  Opiez 
entre  elle  et  moi  »  ;  elle  l'emportera.  Mes  défauts  et  les  qualités  de 
Mlle  D.,  il  les  regarde  à  la  fois  avecle  même  verre  grossissant  ;  je 
crains  qu'il  ne  se  fasse  uue  complète  illusion,  qu'il  ne  s'imagine  que, 
lorsque  je  serai  adoucie,  son  affection,  son  rapprochement,  ne  me 
suffisent,  et  que  j'abandonne  de  bonne  i^rAce  lous  mes  droits  de  fem- 
me et  de  mère,;  mais  il  se  trompe,  car  cest  pour  moi  un  devoir  posi- 
tif et  grave,  autant  que  doux  et  désirable,  de  rentrer  vis-à-vis  de  mes 
enfants  dans  mes  droits.  Dans  celte  circonstance,  mes  droits  sont 
des  devoirs,  et  des  devoirs  sacrés.  H-a-Tnalheureusement  les  idées  les 
plas  fau.sses  et  les  plus  dangereuses  sur  les  relations  qu'il  doit  avoir 
avec  les  gouvernantes  et  sur  leur  position  dans  une  maison.  Il  oublie 
que  rien  dans  les  relations,  la  position  el  la  conduite  d'une  gouver- 
nante, ne  doit  pouvoir  donner  lieu  même  aune  fâcheusu  interpréta- 
tion ;  i,l  se  fie  trop  a  la  pureté  de  ses  intentions. 

Les  fautes  consistent' dans  les  mauvaises  actions.  Mais  le  scandale 
naît  de  l'apparence,  car  on  ne  peut  juger  que  sur  cequ'onTOil,etle  scan- 
dale est  UD  grand  tort,  surtout  dans  cette  question  si  délicate  d'un 
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Maisj  mon  Dieu  !  arracbez-moi,  s'il  le  faut,  tout  ce  qui  est  bonheur, 
l'affection  de  tous  ceux  que  j'aime,  et  réunissez-nous  unjonrdans  votra 
sein.  Sauvez-nous,  mon  Di«rJ  donnez-nous  le  bonheur  éternel,  et  fai- 
tes de  nous  ce  que  vous  voudrez  en  cette  vie.  Mon  Dieu  !  c'est  la,  vous 
le  savez,  le  fond  de  mou  cœur  ;  je  veux  ce  que  vous  voulez,  mais  don* 
nezmoi  la  force  et  la  résignation  peur  le  supporter. 

Le  6  mai  1842. 
Je  me  sens  bien  'découragée,  et  c'est  un  double  regret,  puisque  Je 
sais  que  c'est  mal  de  se  laisser  aller  a  l'abattement  du  désespoir.  Le 
mot  parait  fort;  mais  il  faut  être  juste,  qu'est-ce  que  le  décourage- 
ment, si  ce  n'est  le  triste  résultat  d'espérances  souvent  déçues  qui  fi- 
nissent par  s'éteindre '?  J'ai  eu  de  grands  loris  dans  ma  vie,  en  dehors 
de  ceux  (|ue  Théobald  me  reproche,  de  violences,  d'aigreur,  de  jalou- 
sie et  de  défaut  d'ordre.  Jusqu'à  présent  je  m'étais  complètement 
aveuglée  ;  je  croyais  que  là  se  bornaient  mes  torts.  Mais  Dieu  est 
juste  :  il  m'a  punie  par  où  j'ai  péché.  Hélas  !  en  aimant  mon  mari,  Je 
n'ai  pas  assez  compris  qu'en  laissant  prendre  trop  d'empire  à  ce  sen- 
timent si  juste,  je  pouvais  arriver  à  un  excès  condamnable.  En  me  li- 
vrant à  celle  passion,  je  suis  devenue  égoïste;  je  n'ai  songé  qu'à  sa« 
lisfaire  ce  besoin  de  mon  cœur.  J'ai  oublié  qu'il  est  des  devoirs  qui 
conservent  en  toute  position  leurs  droits  sacrés.  Souvent,  longtemps, 
j'ai  sacrifié  ma  conscience,  mes  devoirs  religieux,  mes  enfants,  au 
désir  de  ne  pas  quitter  Théobald,  de  m'assurer  à  tout  prix  sa  ten- 
dresse. Plus  les  sacrifices  me  coûtaient,  plus  j'en  sentais  l  importance, 
plus  j'étais  empressée  à  les  faire;  el  maintenant  il  croit  que  Je  n'ai 
renoncé  à  une  partie  de  mes  droits,  de  mes  devoirs  vis-à-vis  de  mes 
enfants,  que  par  insouciance,  et  il  me  les  a  retirés  tout-i-falt  ;  et  moi 
qui  croyais  m'assurer  son  retour  parce  que  je  sentais  que  je  lui 
faisais  le  plus  immense  sacrifice,  hélas!  je  senuis  bien  autrefois  que 
je  remplissais  mollement  mes  devoirs  maternels,  mais  je  ne  pensais 
qu'à  lui,  et  j'étais  toujours  grosse  ou  en  couches;  et  maintenant  je 
n'ai  plus  rien,  ni  mari,  ni  enfants,  et  cela  est  juste,  mais  bien  dur  de 
sa  pan.  Oh  !  grand  Dieu,  pardonnez-lui  ;  mais  il  a  pensé  que  celle 
qui,  par  un  intérêt  personnel,  avait  renoncé  à  ses  enfanta,  n'en 
était  plus  digne.  Tu  le  trompes,  tu  te  trompes  cependant -J'ai 
eu  tort,  mais  Je  ne  suis  pas  si  coupable  ;  car,  par  tous  ces  mri- 
(ices,  j'espérais  amener  une  réconciliation  aussi  utile  et  heureuse 
pour  les  enfants  que  pour  moi ,  j'ai  été  coupable,  mais  une  partie  de 
ma  faute  vient  d'une  erreur  ;  j'ai  mal  interprêté  mon  devoir.  J'ai  cru, 
entraînée  par  mon  cœur,  que  tu  devais  non  seulement  passer  avant 
tout,  mais  par  dessus  tout.  Je  confondais  trop  les  enfants  avec  le  père. 
Oh  !  mon  Dieu  !  je  t'aimais  tant,  et  tu  m'as  repoussée,  méprisée,  re- 
jeiée  en  dehors  de  mes  enfants  ;  tu  m'as  condamnée  à  leur  mépris; 
car,  par  la  position  dans  laquelle  tu  m'établis  vis-à-vis  d'eux,  ils  ae 
peuvent  se  rien  expliquer  qu'en  m'accusant  d'immoralité  ou  de  défaut 
d'affection  pour  eux.  Si  tu  m'avais  crue  coupable,  tu  aurais  compris 
qu'aux  yeux  de  tous,  et  surtoutà  ceux  de  mes  enfants  et  de  celles  qai 
les  élèvent,  il  fallait  à  tout  prix  me  faire  respecter,  lacher  mes  fautes. 
Avilie  par  l'adultère,  tu  m'aurais  relevée,  soutenue,  tu  m'aurais  fait 
respecter  ;  j'aurais  pu  être  aimée  de  mes  enfants  ;  coupable  de  t'aTOir 
trop  aimé,  je  suis  condamnée  à  l'isolement;  Je  n'aurai  ni  l'estime  ni 
la  tendresse  de  mes  enfants 

Pardonnez  à  Théobald,  ù  mon  Dieu  I  car  il  ne  sait  ce  qu'il  fait  ;  et 
sauvez-les  ! 

,- 9  mal  1842. 

Les  jours  se  succèdent,  et,  en  s'écoulant,  m'enlèvent,  chaque  Jour, 
une  de  mes  dernières  lointaines  espérances.  Théobald  est  évidemment 
trop  dominé  pour  que  je  puisàe  désormais  rien  attendre  de  sa  justice; 
il  voit  tout  maintenant  à  travers  un  faux  jour.   Je  n*ai,  hélas  T  que 
trop  de  preuves  réelles  et  certaines  qu'il   n'y  a  plus   aucun  reste  de 
sentiments  affectueux  en  son  cœur  pour  Imoi  ;  mais  j'avais  certaine- 
ment des  droits  à  quelques  égards,  à  son  estime,  à  sa  Justice.  Rien  ne 
l'excuse  de  m'avoir  ôté  mes  enfants,  avilie,  déshonorée;  il  m'a  arra- 
ché tous  les  intérêts,  toutes-Us-occupations,  tous  les  devoirs,  tous  îea. 
liens.  Il  semblerait  qu'il  prend  à  lâche  de  me  pousser  au  mal.  Je  con- 
çois qu'on  lui  répète  que  je  ne  suis  plus  assez  jeune,  que  Je  suis  trop 
laide,  trop  ridicule,  trop  ennuyeuse,  povr  se  réconcilier  avec  moi,  ou 
'.  pour  que  je  trouve  les  occasions  de  mal  me  conduire  ;  il  se  trompe  : 
pour  qui  veut  les  chercher,  elles  ne  manquent  jamais.  Cette  sécurité 
sur  mon  compte  ne  vient  certes  pas  de  son  estime  pour  moi,  car,  s'il 
en  avait,  pourquoi  m'arraclierait-il  mes  enfants  pour  les  donner  à  une 
personne  telle  que  Mlle  D...?  Certes,  si  la  morale,  les  principes  et  les 
manières  de  celle-là  lui  inspirent  plus  de  sécurité  qu'il  n'en  a  en  moi. 
il  faut  qu'il  ait  une  bien  mauvaise  opinion  de  moi.  Oh!  je  suis  aussi 
malheureuse  que  possible  :  les  mots  ne  peuvent  exprimer  tout  ce  que 
je  .souffre.  Quoi  !  non  seulement  je  n'ai  plus  ni  mari  ni  enfants,  mais 
il  faut  encore  que  je  les  voie  livrés  à  une  personne  comme  Mlle  D...? 
Vraiment  il  y«  aberration  de  la  part  de  Théobald  à  ne  pas  comprendre 
à  quel  point  e^t  immorale  et  indélicate  la   personne  qui  chasse  la 
mère  de  ses  élèves  pour  s'emparer  du  père,  des  enfants  de  la  maison. 
Quelle    triste   influence  s'exerce  sur  lui  I  Comme  il  est  cba.'igé,  lui 
qui  était  si  vrai  :  sans  cesse  je  le  surpends  faisant  milje  mensonges; 
lui  qui  était  si  pur,  il  passe  sa  vie  dans  les  sociétés  les  plus  mystérieu- 
ses, les  plus  subalternes  ;  ses  manières  si  sévères,  si  dignes,  sont  de- 
venues familières,  de  mauvais  goùl;  son  langage,  qui  était  gracieux 
et  qui  sentait  si  bien  la  bonne  compagnie,  ne  donne  que  trop  l'idée 
des  personnes  avec  lesquelles  il  passe  sa  vie.  Ses  idées  sont  devenues 
futiles  ;  il  devient  cassant,  ironique,  irritable,  dédaigneux,  ennuyé, 
violent,  sans  regret  de  l'avoir  été.  Non-seulement  il  ne  m'a  jamais  ex- 
primé un  regret  de  tout  ce  qu'il  m'a  cassé  par  furei^r,  ui  rendu  ce 
qu'il  m'a  dérobé  dans  le  même  moment,  mais  encore  il  trouve  tout  cela 
tout  naturel  ;  il  en  plaisante,  il  en  ricane.  J'avoue  que  cela  le  faitbais* 
ser  beaucoup  dans  mon  opinion.  Ne  pas  être  vrai,  ne  pas  tenir  ses  pro* 
messes,  ne  pas  savoir  reconnaît^  un  tort,  oh  I  il  faut  être  bien  tombé  t 
Tu  n'es  plus  loi,  tu  n'es  plus  celui  que  j'aimais.  Quoil  tu  es  aveu* 
gle,  cominé  à  ce  point,  que  lu  ne  songes  pas  que,  quoique  tu  pe 
m'aimes  plus,  lu  as  encore  des  devoirs  visii-vls  de  moi;  que  ces  en» 
fants,  que  j'ai  passé  les  plus  belles  années  de  ma  vie  àjnettre  au  manda 
sans  un  mot  de  plainte  (tandis  que  tant  de  femmes  en  veulent  à  leur 
mari  pour  deux  ou  trois  grossesses),  j'ai,  moi  aussi,  des  droits  sur 
eux  ,  qu'en  me  privant  de  ta  tendresse,  tu  devais  au  moins  partager 
avec  moi  la  leur;  te  souvenir  i|u'lso!ée  de  toi  tu  devais  au  moios« 
m'assurer  des  consolations,  des  distractions  dans  nres  devoirs  près  de 
mes  enfants,  dans  ton  intérieur.  Après  avoir  épuisé  ma  vie  à  renou» 
velcr  la  racp,  à  l'assurer  les  jouissances  du  cœur  en  l'entourant  d'en- 
fants, il  faut  qut)  njoi,  leur  pauvre  mort!,  je  sols  repoussée  comme  un 
paria,  méprisée  par  mes  ensuis,  abandonnée  par  loi,  foulée  aux- pieds 
par  cello  à  qui  tu  donnes  le  prix  de  mon  sang,  les  entrailles  de 
mon  cœur.  Non.  non,  ce  n'est  pas  là  celui  que  j  aimais,  mon  Théo- 
bald p  'ur  qui  j'avais  tant  de  vénération,  en  qui  j'avais  tant  de  cou- 
tiance,  tu  ei  entraîné,  dominé,  aveuglé;  non,  lu  n'es  pas  toi- 
même  inainieHant;  non.  tu  n'es  pas  aur  à  ci!  point  de  voir  ma 
douleur,  la  destruciioD  ae  mes  facultés,  de  ma  santé,  depuis  oint]  ans.' 


mère  pour 
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f»!  été  li'ien  coupable,  en  renonçant,  dans  l'espoir  de  le  ramciicr,  lem- 
pohiireiiifnl  à  mes  saints  devoirs  de  mère.  Dieu  m'a  puuio.  Je  me  re- 
procha tous  les  Jours  ma  lâcheté  de  tolérer  la  position  vraiment  scan: 
daleuse  de  Mlle  D...;  car  on  ne  peut  juger  que  sur  les  apparences  en 
ce  monde,  ei  elies  sont  aussi  scandaleuses  «luu  possible.  Encore  six 
moi|i,  et  si  tpul  cela  u'esl  pas  enliërenteHt  changé,  il  faudra,  sans 
plus  larder,  que  j«  u^e  relire  au  Préiot.  Une  foi*  partie,  Ttuiobald, 
ipoi{)S  irrité,  verra  lui-même  bien  des  choses  qu'il  ne  re^'arde  pas  en 
de  momeat,etqui  lui  paraitront  bien  fâcheuses,  et  il  les  changera. 

12  mai  1843. 

r  Les  Jopr»  s'éooulent,  le  temps  se  passe,  la  vie  s'avance,  et  mes  espé- 
rances, s'évanouissent  à  chaque  instant.  Oh  1  mon  Dieu!  donnez-moi  du 
ijoutage,  de  la  douceur,  de  la  résignation  pour  supporter  les  douleurs 
flnatoas  m'envoyei.  A  la  suite  d'un  emportemeni,  j'ai  eu  une  longue 
y-pl|câtlon  avec  Mlle  D...  J'en  ai  été  beaucoup  plus  contente  que  je  ne 

■  Jçvois  jjuece  n'est  pas  pour  elle  uoe  condition  tinequd  non-if 
ij«l|voir  affaire  qu'à  toi.  Je  vois  même  qu'elle  resterait  si  tout  rentrait 
4an8  l'ordre;  c^la  ma  fait  du  bien.  Je  vois  qu'elle  n'a  pas,  connue  je  le 
croyais  (^^  comqe  je  le  lui  ai  avoué  franchement),  l'hurrible  pemee  de 
in*enleve|r  mes  enfants  pour  s'emparer  entièrement  d'eux.  Elle  m'a  dit 
(Me  V  ^^^  ^^'^^^  ''"  ^  ^^^  ^^  répétais  sans  ce>su  aa.\  eiifaitts  que  ma 
saDté^  me  mettait  hors  d'état  de  m'icn  occuper.  Oh  !  pour(|uoi  ne  m'as- 
tupÂs dit  toi-rofime  que  tu  uvai«>  pris  va  prétexte,  (|ui  euftéchait  les 
eiiuntsae  m'àccuser  et  te  donuait  la  possibilité  d'uu  retour.'  Que  «le 
lâxme»,  qupdedpuleur^,  que  d'aigreurs,  qu»'  d'emporlemeuls  tu  ra'Su- 
rfil  épargnés I  Mais  quellie  profonde  aversion  il  faut  que  lu  aies  con- 
çue piOUiT  moi  pfO^iircoatinuer  le  genre  da  vie  que  nou.s  menons  I  Tu  es 
le  lettre ^e  tojttt  ;  tu  es  indépL-nJant  comme  un  céjibalaire;  je  n'ai  plus 
aujCUBepartoans  ta  vie  j  je  ne  vais  pluscbuz  toi,  lu  nekieiitiplus  chez 
moi,  pops  ne  sortons  j^^niais  ensemble;  je  ne  te  fais  aucune  .|Kpstion  ; 
Je  ne  sais  rien  de  ce  qui  le  concerne,  depuis  bien  des  aunees.  Je  iic 
suis  plus  qu'une,  élraujtère,  daus  la  maison,  pré.^  de  lui,  île  nu»  en- 
fant». Héla*  !  mon  Dieu!  tous  ces  sacrilires,  celle  pi-uible  vie  à  laquritf 
tu  meco^lamnes  depuis  tant  il'anntes,  que  j'ai  subie  avrc  tant  d'al- 
feclion,  t»nt  Je  discr<*iiou  a  ne  pas  m*é(!airi;ii'  di-,  riiMi  de  ce  qui  me 
touche,  tout  cela  n'est  rien  pour  loi.  Oui,  j«  ne  crains  pas  de  ie  dire, 
lu  aurai»  trouvé  peu  do  femmes  qui  eu.tsent  résilié  il  de  si  Io«i;ut» 
et  si  cruelles  épreuves.  OU  1  lu  es  dur  |)Our  moi,  mon  cher  'i'Iieobakl; 
ii  y  a  des  choses  que  je  ne  puis  m'exiiliqucr  que  par  une  profuiide  et  in- 
surmontable antipathie  que  tu  ascûiMîuepour  moi.  Sans  cela,  comuienl 
m'expliquer  notre  viet  lu  dis  toi-mémequ'elle  est  coulre  (es  t;oùls, 
Us  wées;  tu  te  révoltes  quand  j«  te  soupçoiinod'en  aimer  d'autres.  Com- 
ment 4opc  m'expliquer  que  rien  ne  rentre  dans  l'ordre  naturel ,  si  ce 
n'est  par  ton  aversion?  Certes,  une  fi-mme  dévouée  comme  je  l'ai  tou- 
jours été  1>  mes  devoirs,  l'aimant  comme  je  t'ai  toujours  aime,  le  fùt<^ 
_ellecomplé4emeut  inditféreirte,  oli!  lu  es  trop  bon  pour  lui  arracher 
ses  enfants,  pour  la  priver  de  la  société,  de  l'intcréi  de  son  mari.  Oui. 
tu  me  délestes,  tout  me  le  prouve.  Lorsque  j'ai  eu  le  Vaudreuil ,  j'en 
ai  jofli  pour  toi;  ta  première  pensée,  lors(iue  tu  as  i-u  Pla^lin,  a  éié 
de  mé  prier  d«  ne  pas  m'y  ret,'arderc(;mnie(lii/.  moi.  J  ai  cru  d'abord, 
pomme  ifime  k  disais,  que  c'était  pour  ta  lamille  ;  niais  voila  un  an, 
et  ta  fetnihe  n'est  iiu'une  étranKère  à  Prasiin,  et  lu  lui  faibsenlir  tous 
''les  Jows  qu'elle  ne  doit  pas  ncn-seuleineni  y  commander,  mais  pas  même 
rfy  regarder  comme  chez  elle.  Ma  vie  s'u>e  rapidement.  Oh!  un  jour  lu 
comprentJras  ce  qu'a  souffert  celle  qui  t'aimait  tant.  Mon  Dieu!  par- 
d*nimx-lni,  il  ne  sait  pas  tout  If  mal  <iui  me  fait.  Hélas!  poiiniuoi  me 
plaindre?  Ce  que  je  soutire  devrait  rae  prouver  que  vous  exaucerez 
raapri(>re;  je  vous  ai  si  souvent,  ô  mon  l>i,eu!  rteinandi' de  nie  retirer 
même  sa  tendresse  si  cela  était  nécessaire  pour  assurer  swi  +alm! 
Oh  oui!  mon  Dieu!  tout  ce  (jue  ^ous  voudrt-z;  mais  sauve/.iiuus  drcu- 
lilssex-nous  avec  nos  enfants  dai's  votre  sein. 

ISi:.  Prasliii,  co  '2:'  tn;,i. 

Tout  est  fini!  nous  sommA  brouillés  sans  retour,  s;iiis  r<  s-ourrcs. 
Oh!  il  est  plus  que  dur,  il  est  cruel  pour  moi!  Commcnl  :.-i-ii  |,ii  m 
arrivera  cet  excès  d'aversion  pour  moi  ,  dont  il  coiiiiais-aii  rjiiioiir 
si  pur,  si  tendre,  si  iltvou''?  (^luelies  iiif.'^mrs  iiillufiicrs  oui  dû  ■,'fXi  r- 
cersurson  cdeur  autr.'fois  si  bon,  si  affcctueiix,  si  ilro.l,  si  lioniiiVc? 
Il  s'excuse  en  sedisanl  l'i  lin -nu'' aie  rirlainiMiu'iU,  conmii'  a  nui,  ijuc 
mon  caractère  est  dcvui  i  oïliiMix,  ililliiile.  Mai>  .'i  qui  la  l'anli''  N'a  i.ji 
pas  froissé  tous  mi'S  sentiments ,  tous  mes  |)riiiri| es  ?  ne  saisit  il  pas 
loules  les  ocfasions  de  me  faire  des  choses  ijenibles  cl  bussanirs?  Ja- 
mais un  mol  d'inlérèi  :  il  me  sait  malade  par  sa  fauie,  par  le  chagrin 
qu'il  me  cause,  par  le  irailemenl  ([ue  j'ai  suivi  ,  par  dévuiienionl  pour 
lui,  Tannée  dernière  ;  il  me  sait  prokiiuleineiit  niallienreuse  :  loin  cela 
lui  est  égal.  Tliéobald,  combien  lu  m.-  punis  (h-  l'avoir  préféré  a  touU 
Hélas!  mon  Dieu!  même  sans  m'aimer,  ne  pourrais-tu  pas  èrr  iiieiliCiir 
jrour  la  mère  de  les  enfants,  pour  lelle  iitiin  avait  jamais  aime  que  lûf* 
Ohl  oui,  monDieu,  je  suis  liieii  nialliciirnise  :  Au  lieu  d'avoir  piiié  de 
mes  cha{,'rihs, de  la  maladie  nerveuse  (|uf  j'ai,  ii  semble  p'rendrea  t.l;lie 
de  faire  tout  ce  qui  peut  m'êire  douloureux  en  me  blessant  moi,  dont 
loute  la  vie  était  suspendue  à  un  de  ses  regards.  Oui,  je  suis  folle, 
folle  furieuse  par  moments  ;  mais  c'est  la  faute,  Tlieobald,  lu  étais 
tna  vie,  mon  bonheur,  le  but  de  tous  mes  vœux,  de  mes  pensées,  de 
mes  actions!  Oh!  je  l'aimais  au  delà  de  tout  ce  qu'on  peut  imaginer. 
Tn  m'as  abandon!  i  ..■  ;  ma  viecst  un  supplice,  une  angoisse  perpétuelle  ! 
Mels-toi  à  ma  place,  :  eux  que  tu  me  prélùres  te  <  hassaient;,  te  re.- 
)M)Ussaient,  t'accabiaicuL  de  mépris,  cherchaient  à  te  poussera  bout 
en  foulant  à  leurs  pieds  toutes  les  joies  delà  vie,  toutes  tes  affeclinns, 
que  ferais-tu?  Tu  changerais  peui-ctre  de  liens;  mais  si  tu  aimai» 
bien,  tu  ne  le  pourrais  :  tu  mourrais  de  douleur.  La  chambra  que  j'Iia- 
bite  me  tue  de  douloureux  souvenirs. 

La  vue  de  ce  perron  par  leincl  je  suis  montée  le  jour  de  mon  ma- 
riage, si  pleine  de  joie,  d'amour,  d'espérances  si  conflaiite;.,  loulce 
côté  du  château  qircj'-ai  habité  lorsque  tu  m'aimais,  que  lu  ne  me 
quittais  pas,  tout  cela  me  rend  folle  ;  je  ne  sais  ce  ijue  je  dis,  c-  que. 
Je  fais:  m  m'as  si  maltraitée  depuis  que  tu  es  entre  en  posstssion  de 
ton  ma({!iihqnp château!  Ton  premier  mot  a  é;é  de  me  dire  de  ne  pas 
m'y  croire  chez  moi.  Il  est  vrai  que  tu  me  faisais  de  be  Içs  promesses 
d'avenir;  mais  comment  les  as-tu  tenues?  Il  semblé  (juc,  dipuis  que 
tu  es  duc  de  l'raslin,  et  possesseur  du  chAteau,  je  ne  suis  plus  digne 
d'être  ta  femme.  Depuis  que  tu  ne  veux  plus  avoir  d'enfants,  tu  le 
crois  dégagé  de  tous  sentiments  affectueux,  de  tous  soins,  de  lous 
égards.  Je  n'étais  donc  qu'une  machine?  Mais  moi  j'avais  mis  tout 
tton  cœur,  toutes  mes  espérances,  tout  mon  bonheur  dans  notre 
ontOB;  (fétaU  l'histoire  de  ma  vie.  Je  croyais  que  lous  nos  intérêts, 
ROI  pimiéii,  notre  vie  seraient  mit  en  commaa.  Ob  I  comme  Je  t'ai' 
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lait  pour  eXtCUer  la  jalousie  de  la  personne  i|ni  en  serait  le 

ceplible?  Mais,,mon  Dieu  !  comme  les  chagrins  rendent  su^ 


te  qu'iUrallail     '"  '"  "■""""'  *"•"       ~ 

moins  susc 

perstitieux  !  j'en  suis  hoiiteuse. 

Dimanche  malin,  eu  me  levant,  le  jour  de  ton  arrivée,  j'ai  aperçu 
une  énorme  araignée  :  cela  m'a  effrayée.  Je  n'ai  cessé  de  loc  désoler 
de  tes  manières  pour  moi,  depuis  ton  retour  ;  chaque  jour  elles  de- 
viennent plus  froides,  plus  dédaigneuses. 

Dans  ce  moment,  en  écrivant,  je  détourne  les  yeux,  et  je  vois  une 
pellle  araignée  ;  mes  larmes  se  sont  arrêtées,  et  j'ai  senti  une  émotion 
de  joie,  comme  s'il  me  venait  un  motif  d'espoir,  yue  l'eSprit  de  l'homme 
est  faible!  et  cependant  c'est  bien  en  vous  seul,  ô  mon  Dieu  !  que  mon 
cœur  a  remis  ses  espérances.  Mais  ne  serait-il  pas  possible  que  quel- 
quefois vous  envoyier  des  signes  sensibles  de  votre  volonté  ?  Oh  ! 
sauvez-le,  et,  s'il  se  peut,  rendez-le  moi,  mon  Dieu  !  Oh  !  faites  t|u'il 
daigne  lire  les  quelques  lignes  que  je  lui  envoie,  et  qu'elles  louchent 
son  cœur  ! 

30  mai  1842. 

Certainement  il  ne  m'aimo  plus  du  tout.  Jamais  un  niomei;l  d'inté- 
rêt ni  de  bienveillance.  !Ma  saut',  mes  oixnpalious,  mes  chagriu.s,  uifs 
dislraciion»,  rieu  ne  lui  importe.  J'ai  encore  le  droit  de  manger  à  la- 
bié, de  disposer  d'uu  peu  d'ar;;e!U,  de  sortir  seale,  soit  à  pied,  soit 
en  voiture.  Qu'ai-je,  be-oin  de  plus  ii  ses  yeuxV  J'ai  eu  neut  enfants  ; 
ils  vivent  encore,  et  c'esi  comme  si  je  n'en  avais  pas  ;  je  n'ai  aucui; 
droit  sur  eux  ;  je  ne  puis  me  mêler  de  rien. 

IV.  —  Piiee  trouvée  dant  le  êeeritaire  de  Mme  ta  dueheese  de 
1  '  l'ratliu. 

l'raslin,  le  15  septembre  I8i'.'. 

Vous  êtes  bien  loin  de  vous  douter,  TbéObakI,  j'en  suis  convaincue, 
de  voire  dureté  vis-à-vis  de  moi  et  dec.ei|u'uile  ine  fait  soullrir.  C'est 
une  mort  bien  lente,  mais  bien  dllulou^t•ll^e,  je  vous  assure,  que 
celle  iiu'ameuele  <  lij;.;riii  !  O  'l'Iiéubald  !  coiubicn  je  vous  aimais! 
combien  j'aimais  nos  entants  1  Je  n'ai  plus  rien  en  ce  inonde  I  Dt;  no- 
ire union  il  ne  me  resits  plus  ((Uj-  votri;  nom  !  .levis  seuli.',  ahaiidooiice, 
méprisée,  el  j'ai  un  mari  et  luul  eiil'uiili.  1  Une  autre,  devant  mes 
yeux,  jpuit  de  tou.<  c*s  biens  les  p'usc!i.r>!  cl  vous  voulez  que  je 
le  trouve  naiurcJ'/  EU  bien  1  o;ii,  jcledis  avec  vérité,  de  tous  lc,>  sup- 
pliées, le  plus^raiiil  qu'on  pQl  m'imposer  o.^t  la  vie  «luc'je  iiiêne.  Won 
Dieu!  quel  crime  ne  j(Uiiirait-on  pas  par  de  semblables  ani;oissesl 
\oua  ne  m'ai  niez  plus  !  \uus  lu'aljaiidomiii  !  yuoiquo  de  toutes  les 
peiiie>  ee  suit  )a  piUS  cuisaiile,- pour  uioi  ijui  n  ai  januis  cesse  de  vous 
aimer  avec  laiiL  d'ardeur,  je  le  cumpreud-^  ;  niais  in'arraelier  mes  en- 
fants, dopiier,  près  deax  et  prcs^le  vou.-i,  ma  piaC'j  a  une  autre  1  l)li  ' 
non,  vous  ii'e:i  aviez  pu>  le  droit,  '.J'iK'jbaiJ  ! 

V .  —  Lettre  sanf  date,  trouvée  dans  le  secrétaire  du  duc  de  l'raslin, 

,à  Praslin. 

Ne  crois  p;is,  mon  cher  Théûbald,  <|iie  je  ne  sente  pas  mes  loris, 
lor.S(|ut'  je  me  suis  écliapi>ée  S  le  diri',  trop  violemment  ce  que  j'é-pruu- 
vais  el  eequi  me  de>ole.  (Quelque  juste  cl  iéjylime  qui!  i-oll  mon  i  Ita- 
grin,  je  devrais  ou  le  taire,  ou  t'expriiiier  avec  plu >  de  caluif  les  in- 
quiétudes vives  el  uaiuri'lles  iju'il  fan  naître  en  moi  pour  nos  enfants. 
Au  point  0(1  en  sont  ICi  choses,  je  l'assuri:  (jn'il  vaudrait  mieux  nous 
séparer  sans  bruit,  sans  éclat,  sans  en  parler  a  personne.  Le  temp-. 
arrange  bien  de-.  choses*}i.liiiira  par  l'ouvrir  les  jeux  sur  la  Irisie  et 
déplorable  innuence  que  tu  as  laissé  prendre  sur  loi,  sur  nos  enfants 
et  sur  la  maison.  Jusque-là,  laisse-  moLaltrndre  eu  paix  dans  la  so- 
litude. 

Depuis  (les  années  j'ai  fait  de  vains  efforts  pour  paraître  e^lme  et  ré- 
si;;i-.ic  il  un  étal  tic  ebose»  que  je  crois  fermeiiicni aussi  pernicieux  à 
nos  tille^ainets  qu'il  est  pénible  pour  moi.  J'ai  lon;;lemps  (tii  ii  ton 
alTeLtioii,  et  cette  pensée  nie  soutenait  pour  atlemlre  en  souffranl; 
maintenant  toute  i'Iusion  a  eessé;  jevois  que  je  n'ai  jamais  su  Oi-cuper 
dans  ion  (u'iir  la  p  a -e  (inej'anibitioiiiiais  etque  je  croyaisyavoir.  Tu 
as  eii';  JoTrleiiips  si  iiirf.iileiiieiii  bon  pour  mol,  <|ue  j'ai  cru  que  lu 
in'aiiiiai-i  iioiiiiiej:  l'aimai',  el  qij'un  jour  tu  me  reviendrais.  Cette  il- 
li.>ioii  est  il-'iniii  ■.  Pi'isni.'je  n'ai  pas  su  i;agiK'r  ton  affeclion  niitre- 
(oIn,  je  ne  le  |ini>  pius  espérer  iiiaiiiienant  ijne  tant  du  chagrins  m'ont, 
je  le  sai>  bien.  aii;ri  le  caractère.  Moacu'iir  est  toujours  le  niêiiic,  tout 
a  '(li'ci  1  n  loi  el  11)^  t;iifanls.  Tu  as  annulé  ma  vie,  tu  nie-conlraiiis  à 
n'êire  ip;e  <pe.  taieiir,  lors(|ue  je  devrais  cire  le  second  elief  de  la  fa- 
inill'.  .!■' votv-Mttis  me^  yeu.\  mille  (  lioses  qui  froisM'nt  et  mes  pr/iic  - 
pes  et  mes  alTi'-  ti'iiir>.  Je  suis  vi^lblellle:it  .'i  cliar^o  .'i  toi  el  ,1  iirc  par- 
tie (le  mes  enfjiits,  e\térieureiiie(il  du  moins,  car  tu  es  bien  loin  (|(; 
connaiire  le  fond  de  leur  pensée.  Enliii  ma  vie,  tu  l'as  rendue  inuiile 
ici,  lu  me  fais  sentir  (|iieje  suis  de  trop  et  srulemeut  soufferle. 

Je  sais  ijue  je  ne  puis  rien  pour  changjir  quoi  ce  soit  dans  les  (!(■- 
terminations;  je  ne  te  demande  donc  que  de  faire  nos  arjangemenls 
pour  iiu'aii  moins  je  ne.  sois  pas  contrainte  à  a-.sister  à  des  choses  que 
je  ne  saurais  m'emnêelicrde  blàmar  dans  le  fond  de  inoncuuir. 

Tu  ni'as  prouvé  de  toutes  les  manières  que  tu  n'avais  iii  estime  ni 
amitié  pour  moi,  que  tu  désirais  que  mes  enfants  partageassent  tes 
sentiments.  Je  ne  demande  rien  que  de  te  lais.ser  jouir  en  paix  de  la 
vie  (lue  tu  t'es  arrangée,  s-aiis  en  être  le  s|)eetaleur  forcé.  Je  souflre 
trrjp  lei,  privée  de  tout  dans  le  lieu  que  j'aimais,  au  milieu  de  ceux 
que  je  chéris,  el  i|uune  intrigante  m'arrache. 

Je  ne  saurais  comprendre  pourquoi  ma  triste  vie  doit  servir  d'as- 
saisonnement a  les  plaisirs.  Fais  ce  que  lu  veux,  mais,  par  grâce,  ne 
me  forée  pas  à  en  être  le  témoin. 

Si  des  eaux  sont  ordonnées  a  Aline,  aecorde-moi  ta  confiance  pour 
-Fy-conduire.  Ah  !  si  tu  me  permettais  de  consacrer  ma  vie  Jt  ceux  de 


1 


mes  enfants  qui  le  procurent  le  moins  de  joie,  à  ceux  que  la  nature  a 
le  moins  bien  traités,  ce  serait  beaucoup  pour  moi. 

Si  lu  savais  combien  lu  me  fais  soutfrir  !  Je  ne  le  demande  que  la 
pr.lçe  da  m'éloigner  dans  la  solitude,  et,  depuis  un  an,  tu  n'as  pas  en 
le  temps  d'y  penser!  Tu  ris  de  mes  soulfrartces,  et  moi  je  te  le  dis  de- 
vant Dieu,  il  n'y  a  pas  de  plus  cruelles  tortures  que  la  vie  que  je  mène 
en  allentlant.  Tu  me  contraindras  à  fuir;  ne  va^jdrait-r^pas  mieux  s'ar- 
ranger sans  se  brouiller?  Certes,  rien  ne  me  froissera  plus  dans  ce 
que  lu  décideras  (|ue  ce  (jue  je  vois  ici.  Ah!  que  de  fois  je  l'ai  vu  le 
laisser  tromper  el  fasciner  par  des  inli'iganlfis  ! 

\i.— Extrait  d'une  lettre  sans  date,  trouvée  dans  le  secrétaire  de 
Mme  la  duchesse  de  Praslin,  d  Paris. 

....  Je  te  propose  un  arrangement,  réfléchis.  Je  me  ferai  ordonner,  si 
tu  veux,  las  bains  d»!  mer,  j'irai  seule  à  Carterel.  J'y  prolongerai  mon  sé- 
jour trois  mois;  si  la  vie  que  tu  l'es  arrangée  avec  nos  enfants  et  Mlle  D. 
le  convient  |>uur  toujours,  sans  avoir  la  cbarge  d'une  femme  qui  veut 
être  la  compagne  de  son  mari  el  la  mère  de  ses  enfants;  si  eofin  ii 
t'arrange  d'être  veuf,  tu  me  le  diras  fraDcbuneot;  Je  resterai  là>bai} 
II,  au  contraire,  au  bout  de  trola  noli,  tu  te  rappell«a  qua  tu  m  uie 


os  un  vague  espoir  qui, «#  uit  toujour»  p^i^er  .«u?{r<ut  impossibe 
uc  vos  yei}x  ue  s'ouvrent  pas  enflii  sur  le  tort  que  vous  faites  i  uos 
Tîës  en  leur  donnant  une  si  mauvaise  opinion  de  Ijeur  mère  et  un»  si 
âcheuse  éducation  avec  des  exempleé  si  dangereux,  des  principe»  ij 
faux  ;  sans  ce  vague  espoir,  je  ne  pourrais  rester  un  iiisiant  de  plus 
sous  votre  toit.  A.  mon  Age,  n'avoir  pas  un  chez  moi  connue  toutes  i^ , 
femmes,  pas  un  intérieur  avec  uii  mari  et  des  euf^iitfi  1  Théobald,  vums 
ne  pouvez  pas  vous  imaginer  ca  que  votre  mépris  el  voire  dur'rlé  fe 
font  souffrir  !  Donner  ma  place  prés  de  vous,  prée  de  mes  eufanit 
sous  mes  yeux,  à  une  autre,  tandis  que  vous  n'avez  pas  a.^sez  de  ver- 
roux  pour  vous  garer  de  moi  1  Quoi  I  vous  ne  voyez  pas  quelles  injuret 
vous  me  faites,  quelles  humiliations  je  subis  devai^t  mes  enfai  ta  tlw» 
domestiques  ? 

Je  vous  avoue  que  celte  vie  ne  m'est  pas  supportable  ;  si  xittiienez 
à  continuer,  consentez  entin  à  ce  que  je  me  relire,  je  lie  pui^  ^.ds l'en- 
durer. En  (Oiilinuanl  à  vivr«aiii6i,  nous  nous  aigrirons  (lavania;;);  i 
quoi  bon?  Je  vous  le  répète,  mon  ami,  si  vous  voulez  coijlinuer  alusj 
je  ne  puis  ni  ne  dois  rester.  Ma  présence  eat  inutile,  puisijueje  ne 
puis  empêcher  Ce  que  je  blàue,  el  j::  souffre  ioutilemenl. 

VlII.  Lettre  sans  date,  irouoie  dans  le  secrétaire  de  Urne  la 
duchesse  de  l'raslin. 

Je  ne  saurais  comprendre  quelles  sont  tes  vues  pour  l'avenir  do  noi 
enfants,  ni  quelle  est  la  nature  de  tes  sentiments  a  mon  égard.  Tu  ge 
veux,  sous  aucun  prétexte,  ni  lire  mes  lettres,  ni  m'accorder  un  entre- 
lien sérieux,  ni  explication  d'aucun  genre.  SI  c'est  la  craluie  d'usé 
explication  sur  ta  conduite  particulière,  lu  as  bien  tort  de  craindre 
4tue  >  aborde  (  e  sujet  :  j'ai  longtemps  attendu,  espéré  ce  moment  pres- 
que autant  que  je  le  désirais  ;  maintenant  c'est  uiie  IHusion  complèl»- 
ment  détruite  ;  tu  m'as  troj»  clairement  prouvé  que  tu  ne  m'aimils 
plus  et  que  lous  rapjiorls  devaiinl  cesser  entre  nous,  pour  que  je  sois 
assez  ab.'tiirde  pour  attendre  de  loi  aucune  niar(|iie  d  affeclion.  Jent; 
demande  donc  de  toi,  je  te  le  jure,  que  ce  qu'on  ne  refuse  i  aucune 
femme,  à  moins  qu'elle  ne  sou  un  nionsire  de  corruption  :  c'est  U 
possiliiliié  d'accomplir  mes  devoirs  auprès  de  mes  enlantset  la  conse- 
isiioii  que  je  pourrais  trouver  près  d'eux  ^eul(ment,  et  dans  les  soin» 
que  je  leur  rend! ai.s,  dan.>  leur  tendresse,  pour  adoucir  1rs  amers  re- 
grets qui  me  déchirent  le  cœur,  d'avoir  perdu  ton  alferiion.  J'aurits 
donne  touMuon  sang  pour  regagner  ta  lenUresse,  pour  en  j[0uir  encore 
queli{ues  iiistanls  el  mourir;  mais  j'ai  été  Iflche,  égofsie,  coupable,j'(n 
conviens,  en  l'abandonnant  tonte  ma  p:m  de  droits  sur  nos  ei^faiito, 
me  ligurant  que  ce  sacrifice,  plus  immense  qiie  relnl  de  Ba  vie  cent 
lois,  le  loucherall,  que  lu  me  reviendrais  et  que  lu  uC/n  redonnersis 
une  seconde  fuis. 

Mais  j'en  «(leste  le  ciel,  je  n'eusse  fait  une  semblable  concession 
pour  aucun  motif,  si  Je  n'eusse  été  convaincue  que  tu  les  meilrab 
ilâus  des  niuins  respectables,  et  cela  seulement  pour  leur  iostracllofl; 
jamais,  jamais,  je  n'aurais  consenti  de  bonne  volonté  à  être  privée  de 
lous  rapports aveiii  mes  enfants,  a  ne  plus  n'oi^uper  de  leur  sanir, 
dt-  Irurs  .\oiiis  uialerieis.  Mais  cela  n'tslpas;  jamais  je n'ùMéas^ii 
denaïuiee,  assez  infâme  pour  renoncer  a  toiguer  mes  enfaois,  S  vi- 
vre avec  eux,  à  exercer  une  inftueuce  morale  sur  euK    ...    .   . 

Ta  ne  uie  trouves  pas  assez  bonne  cumpaguic  pour  nos  enfaali; 
(|ue  penseront  bienliji  mes  enfants  de  la  coiuluile  de  la  mare  doal  ou 
les  sépaiti?  Ke  sens-tu  donc  pas  à  quel  point  lu  œ  .flélria  a  ltur> 
yeux?  Mï  !  tu  n'eu  as  pas  le  droit.  Si  jlavais  été  coupatkie^  1»  croirais 
(le  lun  devoir  de  m'assurer  la  considéraliou  de  mes  enfants;  et  ta 
me  perds!. 

XI.  —  Lettre  sans  date,  trouvée  à  PrasHn. 

Lorsque  je  siiis  arrivée  ici,  j'espérais  avoir  quelque»  instiuls  d< 
distradion  et  de  Lréve  ;  mais  l'illusion  n'a  pas  duré  loaglempt.le 
marclie-pied  (Je la  voilure  u'étail  pasaehevé  Ue  baisser,  quej'avaislu 
dans  votre  air  glacial,  dédaigneux  et  raécontent,  dasp  l'eipressios 
contrainte  de^  regards  de  mes  rnfanis,  dins  les  petits  yeux  verts  qui 
apparaissaient  derrière  votre  épaule,  que  j'allais  être  soumise  à  tous 
les  traitements  les  plus  humiliants,  à  la  vie  la  plus  pénible,  i  su^ 
porter  le  spci  lacle  des  choses  les  plus  irconvrpantes,  pour  ne  pu 
nie  ervr  du  Miol  propre.  Croyez-le  bien,  Théobald,  si  je  lille  encart, 
('est  parce  que  je  suis  fermement  consciencieuse;  (|u'it  cs-t  de  monéf- 
viiir  de  ne  pas  renoncer,  pour  obtenir  une  paix  et  une  iranquillHi 
'a'"li(^es,  de  ne  pas  donner  par  mon  silence  une  apparence  deconsea- 
lemeni  tacite  à  un  élal  de  choses  qui  regarde  mes  cnfanls  el  queje 
désapprouve  vivement,  parce  que  je  le  i  rois  lérmement  détestible,  fi- 
elleux pour  II!  présent,  pernicieux,  dangereux  dans  l'avenir.  Tu  as 
beau  faire,  beau  me  délester,  je  suis  leur  mère,  ù  ces  enfants. 

Je  sais  torT  bien  que  tu  es  le  maître  :  lu  peux  tout  sur  moi  ;  mais  il 
est  une  elio.>e  dans  laquelle  les  droits  d'une  femme  sont  presque  égaux 
à  ceux  d'un  mari  ;  lu  l'oublies  eiiiiereinenl.  Ne  sais-lii  donc  pas  qS' 
les  lois,  SI  je  1rs  Invoquais,  divideraienl  rn  ma  faveur?  Tu  sais  Qi" 
je  ne  le  ferai  jamais  ;  mais  esl-c«  une  raison  nour  en  abuser?  Tu  le 
crois  obligé  a  céder  en  toutes  choses,  afin  de  c(5nserver  Mlle  D.  à  tout 
prix.  Tu  la  crois  inremplaçjble  piès  de  toi, près  de  mes  enfants;  toi 
qui  crois  si  simple,  si  facile  de  remplacer  une  mère,  pourquoi  croll- 
tu  donc  si  prodigieusement  impossible  de  remplacer  une  goavernialt? 
Si  tu  l'avais  voulu,  elle  aurait  pu  être  une  bonne  gouvernante;  maii 
tu  as  dénaturé  ses  fonctions,  sa  position, et  tel  brille  au  second  rang  qoi 
s'éclipse  au  premier.  Cornmenl  la  tête  ne  lui  tournerait-elle  pas,  telle 
à  laquelle  ta  conduite  dit  tous  les  jours  plus  clairement  encore  qu'l^ 
jiaroles:  «  J'ai  une  femme,  mais  je  préfère  votre  société,  vos  soiasj 
»  mes  enfants  ont  une  mère,  mais  vous  queje  connais  i  pêin»,  qui*<** 
»  plus  Jeune,  j'ai  plus  de  confiance  en  vos  principes,  votre  expérleneai 
»  vos  soins,  votre  dévouement,  vos  manières,  votre  jugement,  teti* 

•  tendresse  pour  leur  tenir  lieu  de  tout;  prenez  la  place,  commandez, 
»  ordonnez,  celle  qui  doit  être  la  mère  de  mes  enfants  doit  être  sou- 

•  veraine  chez  moi.  «  Théobald,  cela  Cil  logique,  mais  tu  pars  d'un 
point  faux  el  dangereux.  Toi-même,  lu  n'a  pas  le  droit  de  me  condaB- 
ner  à  cette  ignominieuse  mort  civile  ;  lu  ne  le  peux  qu'en  me  faisant 
soupçonner  d  une  conduite  et  de  vices  infilmes,  et  par  mes  enfants «ïB' 
core  !  Oh  !  je  suis  bien  punie  de  l'avoir  tant  aimé,  préféré  mette  à  m»; 
mais  n'étais-je  pas  déjà  assez  punie  d'avoir  perdu  sans  retour,  sans 
espoir,  le  seul  vrai  bonheur  pour  moi,  ton  affection • 

XVI.—  LettredeUme  la  duchesse  de  Praslin  à  Mlle  Dsluty,  lortf** 
celle-ci  était  à  Turin  auprès  ée  la  fille  aînée  de  Mme  ta  dueheu* 
4e  Praslin. 

Prasiia,  36  août  1840. 

Je  ne  veux  pas  différer  un  moment,  Madéfflolselle,  à  vous  remercier 
de  Totre  aimable  lettre,  qui  m'a  fait  un  vifplalair,  etque,  loin  de  trou' 
ter  loflfue,  J'aurala  Toulue j^lni  du  double.  Ja  l*al  eue  c«  MtTi  n^ 
Téritéje  o«  wu  ctebanf  point  qtflt  éuit  Mspi  fOl  Ui  W"** 


_ _  WssÎbs  manières  -,  Il  y  en  a 

wModant  un  bien  re'niarquable  ilana  ses  lettres,  3i  U  fois  si  soignées 
iDMntenant  et  si  «panslves.  Je  voijVKmerci»  mille  iois/des  dfOils 
que  vous  me  donnez.  ^ 

Je  compte  bien  sur  vût(e.  obligeance  pour  continuer  à  medonni^f 
(luelques  ëireclioas  et  rénséignemeuls.  Mes  petites  se  fiiisaieiit  upe 
Me  de  ia  distribution  des  prix  cbez  les  sœurs,  et  moi  de  les  y  con- 
duire •  mais  il  faut  y  rsnoiicer.  Le  curé  de  Crisenoy  me  l'a  fort  coii- 
Utilé  '  il  y  a  une  espèce  d'épidémie  à  Maincy,  et  la  mortalité  sur  les 
(obut's  et  les  vieillards  e»t  très  considérable,  tandis  qu'it  Moisenay, 
c'est  snr  les  femmes  qu'elle  sévit,  Nous  vivons  complètement  enfer- 
D^sà  Praslin,  mais  non  renfermés,  je  vous  assure.Quand  il  fait  beau, 
le  moins  que  nous  pissons  dans  le  parc,  c'est  quatre  heures.  Nous 
faisons  très  bon  ménage  dans  notre  soiitude,  mes  clières  petites  et 

noi. 

Voici  une  lettre  dont  je  suis  honteuse  et  que  certaiiiemeiit  je  ne  re- 
lirai |>as,  ur  je  sens  que  je  n'aurais  ni  le  courage  de  l'envoyer  ni  de 
la  recommencer  ft  l'heure  qi'il  est,  et  demain  avec  l'arrivée  de  lire- 
teiiil,  après  demain  avec  celle  de  Praslin,  je  n'aurais  pas  uue  minute 
■our  vous  remercier  et  vous  prier  de  continuera  être  assez  bonne  pour 
n'écrire  bien  des  détails,  et  soyez  sûre  qae  ce  que  vous  trouverf  z  (rop 
lie  sera  pas  assez  pour  moi.  Le  conseil-général  est  le  44  :  je  pense 
bien  que  M.  de  Praslin  le  brûlera  ;  i  sa  place,  je  n'y  manquerais  pas. 
Vous  dites  que  Loaise  et  Uertbe  parleut  de  mei  souvent  avtt  Isabelle  ; 
c'est  peut-étra  pour  me  faire  plaisir  que  vous  me  l'écrivez  ;  en  tuus 
cas,  vous  avez  complètement  réussi,  car  j'en  ai  pleuré  de  joie.  Encore 
tue  fois,  ma  chère  mademoiselle,  mille  fois  merci  du  fond  du  cœur  de 
voire  lettre,  qui,  j'espère  bien,  ne  sera  pas  la  dernière! 

8KBASTIAN|»iiUkSLy« . 

XYIL  —  Autre  lettre  de  Mme  la  duekene  de  Praslin  à  mile  d» 
lMixi-Dttp»Hes,  paraissant  4erite  le  i"  janvier  iMT ,  trouvée  au 
domieilt  de  Mlle  ëe  Luxxi. 

S'il  est  défendu  de  se  coucher  sans  être  réconcilié  avec  son  pro- 
chain, il  me  semble  qu'une  nouvelle  année  doit  avoicplus  forte  raison 
pour  mettre  fin  a  tous  les  dissentiments  et  oublier  tous  les  griefs. 
C'est  donc  de  boa  cœur  que  je  vous  tends  la  main,  Mademoiselle,  et 
TOUS  oemande  d'oublier,  pour  bien  vivre  désormais  ensemble,  tous  les 
tioments  pénibles  que  j'ai  pu  vous  occasionner,  et  vous  promets  aussi 
Repasser  une  éponge  sur  les  motifs  qui,  eu  me  blessant,  m'y  avaient 
(Xcitée.  Chacun  a  ses  torts  en  ce  monde,  et  je  suis  bien  tentée  de 
croire  que  c'est  trop  heureux  :  cela  doit  rendre  plus  indulgent  mu- 
laellement  et  faciliter  lès  réconciliations.  Je  suis  bien  convaincue  de-. 
votre  attachement  sincère  at.tendre  pour  mes  enfants,  et,  croyez-moi, 
personne  n'est  plus  que  moi  disposée  a  la  reconnaissance  et  a  l'affec- 
tioD  poir  les  personnes  qui  se  consacrent  à  euz,  si  je  né  suis  pas 
bitstée  au  coeur  par  la  pensée  au'on  les  détache  de  moi  ;  vous  le 
uvrt,  c'est  t'habitudi  qui  attache,  et  surtout  les  enfanu  :  en  ne 
vojaol  pas  lew  mArs,  «lie  perd  sa  place  da^  Wr  ^^'lr.•A-^'-..  «--- 
levr-ris  :  Hs  lftitt«nt=i/^>  w</<;.:^>  'i\>  vuui  tmectirun,  bien  beureui  «i 
piis  tara  laor  tstime  «t  leur  confiance  n'en  suni  pas  ébranlées.  Certes 
cen'est  pas li  votre  but,  car  vous  devez  sentir  qu'il  serait  un  jour 
aosti  pemioleux  pour  les  enfants  qu'il  est  douloureux  pour  la  mère  de 
détruire  lesliens  les  plus  sacrés.  De  picoleriesen  pieoterieson  arrive 
1 1  bire de* choses  qui  sont  en  oommançant  bien  loin  de  la  pensée.  Si, 
ailieii  ds's'exctter  sur  les  défauts  que  l'on  se  reconnaît  rauluelle- 
■ent,  on  les  méoafeail  réciproquement,  je  crois  que  chacun  en  ce 
■oode  ferait  un  bon  marche.  Il  ne  s'agit  que  d'être  bon  cocher  et  de 
(aire  le  tour  des  tas  des  pierres,  au  lieu  de  passer  dessus  :  pour  ma 

Kt,  Je  ciMifesse  que  J'accroche  souvent.  J'avais  depuis  loni;temps 
oéie  projet  de  vous  écrire  pour  tout  renouveler  avec  l'année  ;  c'est 
4oicavec  un  double  plaisir  que  j'ai  reçu  votre  charmant  ouvrage  ce 
wir,  puisqu'il  m'a  donné  la  preuve  que  vous  étiez  aussi  disposée  à 
MUrt  fia  k  «n  état  de  choses  fui,  J'en  ai  la  conviction,  ne  peai  être 
qoeficheux  pour  IssaqCants,  vous  mettre  vôut-mémc  dans  une  posi- 
tion souvent  fausse  et  lésagréable,  et  mol,  me  place  dans  une  l^sition 
bien  cruelle  pour  moi,  qui  vis  si  iso  ée  depuis  quelque  temps  de  mes 
afectioDs  les  plus  chères,  au  milieu  desquelles  j'étais  si  heureuse  I 
J'envisageais  avec  tant  d'afdeur  le  moment  où  mes  lilles  seraient 
irandes,  et,  je  l'avoue,  je.  souffre  bien  de  les  voir  ce  qu'elles  sont 
poar  mul.  Mais  en  voici  bien  long  pour  dire  qu'il  faut  que  nous  tt- 
chionsde  perdre  un  faux  pli  pour  en  prendre  un  autre,  et  vous  prier 
de  recevoir  et  porter  ce  gaged'une  nouvelle  alliance  a  laquelle  j'espère 
que  vous  consentirez. 

XIX.—  Autre  Utlr»  trouvée  dans  le  steriteire  du  due  de  Praslin, 

à  Praslin. 

Paris,  le  15  juin  1847. 

lion  cherTbéobalJ, 

J'ai  attendu  jusqu'à  ce mon^t  le  résultat  des  promesses  que  vous 
n'aviez  reaouvelées,  a  nos ^tour d'Italie,  déchanter  l'organisation 
de  notre  IjUdr  leur;  vous  semblez  l'avoir  oublié,  et  je  rae  vois  obligée 
<'éV9ii8flfrrqttaJe  ne  pense' pas  devoir  retourner  à  Praslin  sans  y 
rentrer  ^ur  elèrcer  mes  droits  et  remplir  mes  devoirs  de  mère  et  de 
maîtresse  de  maiseï  danj  toute  leur  étendue,  l.e  régime  des^ouver- 
untes  nous  a  toujours  fort  mal  réussi  ;  il  est  temps,  dans  l'intérêt  de 
nos  enfanUetde  la  dignité  de  notre  intérieur,  d'y  renoncer.  Tant  que 
■MsHiles  ne  seront  pas  mariées,  j'habiterai  partout  au  milieu  d'elles , 
j'usisterai  a  toutes  leurs  occultions,  je  les  accompagnerai  partout. 
Tous  mes  plans  sont  faits,  et,  lo'squeVous  y  aurez  réfléchi,  vous  trou- 
^Cfez  certainement  autant  de  motifs  de  confiance  pour  l'éducation  de 
■KM  lilles  dans  les  soins  d'une  mère  que  dans  ceux  d'une  geuvernanle. 
Des  maîtres  suppléeront  aussi  facilement  a  Praslin  qu'a  Paris  aux  le- 
çons d'une  gouvernante  qui.  d'ailleurs,  a  toujours  eu  recourslt.liiir 
''de.  J'ai  tout  prévu;  tout  s  arrangera  facilement.  "*^ 

Mon  p^re,  je  le  sais^  a  fait  offrir  k  Mlle  D...  une  pension  honorable 
'tifiagère.  En  se  rendant  avec  ce  moyen  en  Angleterre,  ses  talents  et 
■Ik  protections  lui  procureront  une  position  convenable  plus  facile- 
ment qu'à  Paris. 

.  Vous  vous  inquiéteriez  i  tort  du  chagrin  qu'éprouveront  nos  tilles; 
'I  sera  beaucoup  plus  court  et  beaucoup  moins  profond  que  vous  ne 
"oiis  le  figurez:  j'ai  des  raisons  certaines  de  n'eu  pas  douter.  Depuis 
'ongiem])s  vous  vous  C-les  exprimé  sur  le  compte  de  MlleD...  de  ma- 
"'^re  à  ne  pas  laisser  douter  (lue  vous  aviez  les  yeux  ouverts  sur  une 
grande  partie  au  moins  de  ses  graves  inconvénients.  Ce  qui  peut  as- 
surer le  mieux  d'une  manière  honorable  sa  retraite,  c'est  une  pension 
••e  mon  péri,  garantie  par  moi,  et  son  voyage  en  Angleterre,  qui  ex- 
pliquera d'une  manière  favorable  un  brusquj)  départ. 

Par  déli^lesse,  l'ai  d'abord  cherché  un  appui  dans  votre  famille 

Curvouri  ouvrir  les  tjiux  ;  après  eia  «voir  atteadu  es  vala  des  aniièes 
«<«iiititiJ«dol»«iéiiMsowattnM  désir  Um  légiUae  de  mon 


filllélf  pil étôighér deè enfants  «îeuF^rteTP^nèF^Wd lé- 
sion. 

Ce  n'est  pas  «ans  de  mûres  réflexions,  ni  sans  l'assurance  que  je 
suivais  l'avis  de  mon  père,  que  je  me^uis  décidée  à  prendre  une  réso- 
lution aussi  sérieuse.  Ce  serait  avec  l'assentiment,  j'en  suis  cerluhie- 
de  mon  oucle  de  Coi^ny,  qui  est  pour  moi  le  représentant  de  ma  mè- 
re, siJe  n'awis  pas  évité  jusqu'à  présent  de  l'enlreieiiir  de  si  tristes 
détails.  Mes  vœux  sont  que  tout  s'arrange  entre  mon  père,  vous  et 
moi,  sans  y  faire  intervenir  d'autres  conseillers.  ■ 

Vous  m'avez  souvent  exprimé,  mon  cher  Théobald,  le  désir  de  voir 
les  choses  prendre  une  autre  face,  parce  (|ue  vous  sentiez  bien  les  in- 
convénients de  notre  Intérieur;  mais  vous  reculiez  toujours.  Main- 
tenant je  compte  sur  votre  concours,  comme  daus  tout  ce  qui  touche 
au  boi;heur  de  nos  enfants. 

Fanny  Sébastiani-Peaslin. 

XX.—  Lettre  de  Mme  la  duchesse  de  Praslin  à  Mile  de  Luzzt,  dtnt 
une  eopit  a  été  trouvée,  le  20  août  4847,  dans  U  secrétaire  du  duc 
de  Praslin,  à  Paris. 

19  juia  1847. 
Mademoiselle, 

Je  regrette  vivemejit  que  vous  soyez  souffrante,  et  que,  dans  cet 
état,  vous  ayez  pris  la  fatigue  de  m'écrire  pour  une  chose  que  vos 
soins  pour,  oies  enfants  ont  rendue  si  naturelle.  Si  des  circopslanoes 
graves  pour  leurs  intérêts  ont  précipité  un  événement  que  je  regar- 
dais, il  y  a  peu  de  jours  encore,  comme  devant  être  assez  éloigné,  ne 
douiez  pas  que  je  n'en  cherche  qu'avec  plus  de  zèle  a  saisir  toutes  les 
occasions  de  vt)us  éire  utile,  et  que  je  serais  heureuse  que  vous  m'en 
indiquiez  les  moyens.  J'ai  entendu  dire  que  vous  vouliez  aller  voir  lady 
Hislop  ;  dans  ce  cas,  je  vous  offrirais  une  lettre  pour  lady  Tancarviilc, 
qui  s'efforcera,  j'en  suis  certaine,  à  seconder  vivement  lady  Hislop 
dans  toutes  ses  démarches  pour  faire  réussir  vos  projets.  S'il  vous 
était  agréable  d'avoir  aussi  des  lettres  pour  Mme  de  Flahautet  miss 
Elpbinston,  disposez  enliéremeut  de  moi. 

Je  me  suis  rappelée  que  vous  m'aviez  demandé  de  vous  prêter  un 
livre  en  arrivant  i  Praslin;  j'espère  que  vous  ne  me  refuserez  pas 
d'accepter  ce  petit  souvenir,  que  j'aurai  grand  plaisir  à  vous  offrir. 

Je  tiens  i  répéter,  mademoiselle,  que  je  saisirai  avec  empresse- 
ment toutes  la*  occasions  qui  se  présenteront,  et  celles  que  vous  vou- 
drez bien  m'offrir,  de  vous  être  utile  en  toutes  circonstances. 

Signé  PaASLiK. 

XXI.—  Pièces  trouvées  dans  le  secrétaire  de  Mme  la  duchesse  de 
Praslin,  d  Paris.. 

MES  IMPRESSIONS   DE  VENDHEDI  17   Jl'I\    4847. 

17  juin  15^7. 
J'ai  besoin  de  me  répéter  à  toutes  heures  que  j'ai  accompli  un  de- 
voir sacré  vis-a-vis  de  mes  fiiles  en  consentant  entin  à  joindre  mes  cf- 

COQlè.  Je  bais  l'ecjat  ;'  mais  eiiffn  tôiîl  le  disait, et  ma  conscience  aussi, 
que  c'était,  mon  devoir.  Mon  Dieu  I  quel  sera  l'avenir?  Comme  il  est 
irrité  !  On  dirait  en  vérité  qu'il  n'est  pas  le  coupable.  Peul-on  s'aviu- 
gicr  a  ce  point  I  Mon  Dieu  !  ne  lui  ouvrirez-vous  donc  pas  les  yeux  !  Je 
ne  puis  m'expliquer  qu'on  arrive  à  s'endurcir  à  ce  point  sur  l'immo- 
ralité. Il  dit  qu'il  aime  ses  enfants,  qu'il  consacre  son  temps  a  leur 
éducation  ;  il  n'a  pas  assez  de  confiance  en  moi,  leur  mère,  et  il  fait 
ses  maltresses  de  leurs  gouvernantes.  Il  y  a  lacune  suspension  de  tout 
sens  moral  qui  me  confond.  Tous  ses  instincts  étaient  bons  cepen- 
dant; mais  il  était  de  canctère  faible  et  paresseux  d'esprit  :  la  matiè-' 
re  l'a  emporté;  elle  éteint,  elle  engourdit  tout  chez  lui.  Quelle  vie  que 
la  sienne!  Négligeant  tous  les  intérêts  ide  ses  enfants,  foulant  aux 
pieds  la  morale,  toutes  les  convenances,  se  lassant  bien  vite  de  ses 
goûts,  tantôt  pour  l'une,  tantôt  pour  l'autre,  et  n'ayant  cependant  pas 
l'énergie  de  secouer  leurs  jougs.  Chacune  le  tiraille,  le  fait  agir,  en 
tire  autant  après  que  pendant  la  liaison.  Mon  Dieu  !  si  vous   ne  Uai- 

!:nez  pas  jeter  un  regard  de  miséricorde  sur  lui,  son  avenir  est  af- 
ireux  :  il  s'enfoncera  de  jour  en  jour  davantage  dans  ce  bourbier,  il  y 
consumera  sa  santé,  son  intelligence,  sa  fortune.  Et  l'on  veut  élever 
ses  enfants,  ses  filles,  loriiqu'on  mène  une  semblable  vie  1  Quelle  est 
cette  illusion  aussi  complète  que  son  aveuglement? 

Il  était  Us  de  c«tte  femme  depuis  longlemps,  mais  il  en  a  p«>ur; 
c'est  pour  cela  qu'il  ne  la  rênveyait  pas;  c'est  évident.  Maintenant 
qu'on  vient  à  son  secours,  son  amour-propre  se  révolte;  c'est  là  son 
seul  regret  en  ce  moment,  et  en  lui  montrant  de  la  douleur  qu'il  ne 
sent  pas,  il  espère  la  calmer.  Comme  il  était  presse  hier  d'aller  a  Pras- 
lin et  de  couper  court  de  suite  !  Oui,  comme  on  me  l'a  dit,  je  lui  ai  ren- 
du à  li|i  aussi  un  réel  service  ;  mais  pour  moi,  Jamais  il  ne  me  pardon- 
nera ;  il  se  vengera  sur  moi,)uur  par  jour,  heure  p^rbeure,  minute  par 
minute,  de  lui  avoir  rendu  ce  service,  d'avoir  eu  raisou  quand  il  avait 
tort.  L'abîme  se  creusera  tous  les  jours  plus  profond  entre  nous;  plus 
il  réfléchira,  plus  il  se  sentira  coupable,  plus  il  m'en  voudra,  plus  il  ap- 
pesantira sa  vengeance  sur  moi.  L'avenir  m'effraie;  je  tremble  en  y  son- 
geant; je  me  sens  bien  faible.  Mon  Dieu,  venez  a  mon  aide;  donnez-moi 
la  force  de  supporter  ces  nouvelles  épreuves  comme  vous  re  voudrez  et 
de  manière  à  attirer  le  plus  de  grâces  possible  sur  mes  enfants,  sur  lui, 
le  malheureux!  Ah  !  il  me  fait  une  cruelle  vie,  mais  je  iie  yoiidràis  pas 
changer  sa  position  avec  la  mienne.  Comme  il  est  changé!  toujours  triste, 
morose,  mécontent  de  tout  le  monde,  en  luéiiauce  contre  cbar.uii,8'irri- 
lant  de  toutes  chose«i  '.  On  voit  que  le  remords  réside  la.  Moi  qui  l'ai 
tant  aimé,  j'ai  peine  à  le  reconnaître  ;  il  me  semble  quece  it'est  plus  le 
même  homme.  Voilà  le  fruit  de  l'absence  de  prfbcfpes  religieux,  d'i- 
dées morales  ;  voila  le  fruit  du  désœuvrement,  de  la  paresse.  Il  valait 
mieux  que  cela;  il  y  avait  le  germe  de  bonnes  choses  en  lui  ;  mais 
lorsque,  dès  l'enfance,  on  ne  vous  a  pas  inspiré  uhe  vue  large  et  gran- 
de des  choses,  t'enthousiasme  des  grandes  choses,  la  vie  se  passe  à 
végéter  jusqu'à  ce  que  les  facultés  énervée»  déclinent  et  soieut  sup- 
plantées par  la  matière,  11  souffre,  on  le  voit;  il  sent  sa  position  ; 
car  tout  me  prouve  qu'il  peut  l'éviter  pour  nos  fils.  Mais  est-il  en  état 
d'élever  des  filles,  qu'il  oe  faut  approcher  qu'avec  une  auréole  de  pu- 
reléctde  pudmr^Les  pamvres  enfants,  on  les  séquestrait  afin  que 
leur  ignorance  des  usages  et  des  convenances  ne  leur  fil  pas  apprécier 
les  mauvais  exemples  (ju'elles  avaieni  sous  les  yeux.  U  m'en  veut  et 
m'en  voudra  jusqu'à  ma  mort,  et  cependant,  je  le  connais  ;  je  suis  sûre 
qu'il  sedii  qu'il  eût  fait  comme  moi,  seulement  plus  tôt.  Quels  peu- 
vent èlre  se  projets  peur  notre  a/enir?  De  combien  de  cbjgrins  non 
articulés  il  m'a  menacée!  Il  nie  disait  «[ue  j'avais  gât«  toute  ma  vie 
par  cet  acte.  Eh  I  mon  Dieu,  franchement,  il  n'y  avait 
crois,  en  vérité,  qu'il  croyait  par  moment  que  j'au"* 
beureusel  Que  veut  il  dire  aussi  avec  ses  mystéri 
ee  uu'il  prèieod.  savoir  sur  mon  compte?  Il  far 
d'iàitmes  caionoies  sur  mon  compte. 


enwuf«M7qûeM^lîiWlS^de,  que  votre  lumière  jiënètrelen» 

esprits  et  leurs  cœurs  !  mettez  daus  leurs  bouches  les  paroles  qui  en 
doivent  sortir;  mettez  dans  leurs  cœurs  Igs  sentiments  qui  doivent  les 
diriger;  agissez  en  elles,  pour  elles,  0  mon  Dieu  I 

Sous  m  avez  ôlé  mes  enfants,  mais  vous  les  protégerez  ,  vous  serer 
leur  mère  et  vous  les  guiderez  dans  la  voie  droite  qui  mène  i  vous  - 
vous  serez  leur  père,  et  vous  éclairerez  leur  intelligence;  vous  serer 
leur  mèiv,  et  vous  les  consolerez  au  jour  de  l'affliction  ;  vous  serez 
leur  père  ,  et  vous  les  fortifierez  au  jour  de  l'adveriilè  :  car  ie  plus 
faible  est  le  plus  fort  quand  vous  êtes  avec  lui. 

Mais  leur  père,  mon  Dieu,  ne  l'abandonnez  pas;  faites  entrer  la 
lumière  dans  son  cspril ,  le  repentir  dans  son  âme,  et  alors  mon 
Dieu,  ouvrez  l^s  bras  à  son  repentir,  fortifiez-le,  soutenez-le  pour  qu'il 
ne  retombe  pas.  Hélas  I  mon  Dieu,  il  est  aveugle  et  nesait  ce  qu'il  fait  ' 
Mon  Dieu,  vous  exaucerez  ma  prière,  car  j'ai  mis  ma  confiance  en 
vous;  vous  me  soutiendrez,  car  je  suis  faible,  et  sans  vous  Jesuçcom- 
berats.  Vous  le  savez,  mon  Dieu,  il  n'entre  pas  de  vengeance  ni  d'a- 
nimosilé  dans  mon  cœur,  et  c'est  avec  ferveur  que  je  vous  ai  demandé 
et  que  je  vous  demandele  5alut  et  le  retour  à  de  meilleurs  sentiments 
de  ceux  qui  m'ont  fait  tant  de  peine.  Vous  le  savez,  si  j'ai  pris  un  parti 
qui  parait  dur  à  mes  enfants,  i  leur  père,  c'est  parce  que  J'ai  vu  que 
(  'était  mon  devoir.  Ah!  j'aurais  voulu,  en  la  renvoyant  d'une  main  à 
cause  de  mes  enfants,  lui  tendre  l'autre  pour  moi,  etÂidire  que  je 
lui  pardonne  et  ne  lui  en  veux  pas.  Ah!  qu'elle  revienne)  de  meilleurs 
sentiments! 

Merci,  monDien  I  d'avoir  éteint  en  moi  le  sentiment  de  raoeude 
au  milieu  Ue  mes  chagrins  !   c'est  une  grande  consolation  ;  conser- 
vez-la moi,  mon  Dieu,  et  soutenez-moi  dans  les  nouvelles  épreuves  oui 
m'effraient  tant.' Mais  vous  serez-là,  mon  Dieu  :  ne  m'abandonnez  oas 
agissez  en  moi.  *^    ' 

Merci,  mon  Dieu,  d'avoir  mis  en  moi  la  confiance  en  vous!  lalssei- 
moi  ce  bien  si  précieux.  Que  devieadrais-je  si  vous  m'abandonniez? 
XXII.  —  Pièce  trouvée,  cachetée,  à  Pans,  dans  U  eecritaire  iê 

Mme  la  duchesse  de  Praslin,  sous  une  enveloppe  portant  pour 

suscription  :  Mss  imprusions.  ^^ 

13  juillet  1147. 

Il  y  a  longtemps  que  je  n'ai  écrit,  et  cependant  rien  n'est  changé 
depuis.  Elle  doit  partir,  dit-on,  lorsque  nous  irons  à  Praslin,  et  m 
attendant,  son  empire  s'exerce  toujours  plus  absolu.  Père  et' en- 
fants,  elle  tient  tout  en  charte  privée  ;  je  comprends  assez  son  Jeu  si 
elle ir  décidément  toute  honte  bu,  mais  lui,  je  ne  comprends  pas' sa 
conduite.  Il  crie  â  la  calomnie,  mais  il  convient  que  les  apparences 
étaieul  mauvaises,  et  ces  apparences,  tous  les  jours  il  les  rend  plus 
fâcheuses,  il  donne  plus  de  nutière  à  toutes  les  Interprétations  scan- 
daleuses. Il  prétend  qu'on  calomnie  ses  relations ,  et  il  affiche  publi- 
qufent  mpture  entre  lui  et  mon  père  k  cause  d'elle  ;  il  rootptavee 
uous,et  il  ne  la  quitte  pas.  Jl  n'y  a  pas  decaraclère  d'homme  plus  éoig- 
matique  ;  est-ce  excès  de  çot-rapiixin  ,f%t-^,  'Tr**  <fo  ff\*''^.'rr^-'^r-^>-^ 
ue  taiûiesst.',  ebi-n  pos«io:e  que  cela  pu{sse  aller  jusqu'à  fouler  aax 
pieds  i  ce  point  les  intérêts  de  ses  enfants?  Commeoll  il  aurait  donc 
si  p;ur  de  cette  femme,  qu'il  n'ose  pas,  tant  qu'elle  est  dans  ia  mai- 
son, rendre  des  enfants  à  leur  mère,  avoir  des  égards  pour  sa  fealmel 
Qui  lui  a  donné  cet  empire  sur  lui?  cela  n'est  pas  naturel  :  irifaut 
qu'elle  ait  un  moyen  de  lui  en  imposerpar  des  mens'xs.  Pauvre  hom- 
me, je  le  plains  réellement  ;  quelle  vie  il  mène,  quel  avenir  il  se  pré- 
pare! S'il  se  laisse  ainsi  dominer  et  tirailler  par  des  Intrigantes  k 
quarante-deux  ans,  que  sera-ce  en  vieillissant?  ' 

Comme  je  l'aimais,  cependant^  il  faut  qu'il  soit  bien  changé  par 
toutes  ces  mauvaises  espèces  ;  car  en  voyant  ce  qu'il  est  maintenant 
je  ne  puis  me  rendre  compte  de  ce  qui  m  avait  inspiré  cet  amour  s{ 
passionné.  Ce  n'est  plus  le  même  homme  :  comme  il  s'est  éteint  l'es- 
prit rétrécit  le  cœur  !  comme  il  est  devenu  soucieux,  ennuyé,  irritable! 
Rien  ne  l'anime,  rien  ne  l'intéresse,  rien  ne  l'exalte;  tous  les  senti- 
ments généreux,  passionnés,  enthousiastes  n'ont  pas  l'air  de  vibrer 
dans  son  cœur,  dans  son  esprit.  Position,  fortune,  il  avait  tout  ce  qui 
pouvait  lui  donner  une  existence  utile,  brillante,  heureuse,  honora- 
ble. Tout  est  galvanisé  :  il  ne  s'intéresse  à  rien,  ni  pour  son  pays,  ni 
pour  ses  enfants  ;  il  tient  compagnie  à  As  gouvernantes;  il  est  lè«r 
cavalier  servant  jusqu'à  ce  qu'il  devienne  leur  esclave.  En  vérité  Je 
crois  (ju'il  ne  tenait  plus  i  garder  Mlle  D.  (qu'il  n'aime  plus  depuis 
dix-huit  mois  ou  deux,  ans)  que  parce  qu'il  a  peur  qu'elle  ne  lui  rende 
la  vie  trop  dure,  une  fois  hors  d'ici.  Mon  Dieu  !  quelle  existence  !  Ce 
qu'il  yadecnrieux,  c'est  que  je  suis  sûre  qu'il  croit  fermement  que 
c'est  par  amour  et  par  jalousie  de  lui  que  je  voulais  le  départ  da 
Mlle  D.  Il  ne  veut  pas  comprendre  que  mon  mobile  est  et  sera 
toujours  maintenant  mes  enfants.  Il  croit  que  c'est  du  dépit  amou- 
reux:^ue  j'ai,  ei  cela  le  flatte  :  c'est  singulier;  mais  je  ne  doute  pas 
que,  s'il  n'avait  pas  cru  mon  amour  inextinguible,  il  aurait  agi 
avet;  plus  de  ménagements,  il  eût  été  moins  indigne  pour  moi.  ' 
Quelle  illusion  !  quel  excès  d'amour-propre  !  Il  est  peut-être  pos- 
sible de  conserver  de  l'amour  au  fond  du  cœur  pour  un  bomme  qui 
vous  traite  comme  il  m'a  traitée,  si  d'un  autre  côu'  cet  homme  excite 
notre  admiration,  s'élève  à  vos  yeux  par  de  grandes  actions,  perde 
grandes  œuvres .  mais  un  homme  terre  a  terre,  un  homme  «rdieaire, 
mais  on  ne  l'aime  que  s'il  est  bon,  s'il  est  juste,  s'il  est  consciencieux, 
s'il  vbus  rend  la  vie  douce.  Il  n'est  pas^  nécessaire  de  faire  de  grandes 
choses,  mais  il  faut  savoir  les  sentir,  les  admirer,  s'y  intéresser.  Je  ne 
puis  «lire  a  quel  point  cet  esprit  de  dénigrement  et  d'ennui  de  toO" 
tes  choses^  cette  impossibilité  de  prendre  k  rien  vivement,  m'a  tota- 
lement découragée  de  lui.  Je  le  croyais  si  différent;  ohl  il  devait  l'ê- 
tre; Je  n'aurais  pu  l'aimer  s'U  avait  toujours  été  ce  qu'il  est.  Certai- 
nement il  y  avait  de  l'étoffe  dans  son  cœnr,  dans  son  intelligence;  mais 
le  défaut  de  principes  fermes,  de  morale  et  de  religion,  et  sa  paresse 
d'esprit  ont  laissé  prendre  le  dessus  aux  passions  matérielles;  et 
avec  tout  cela,  vouloir  élever  ses  filles  I  Comme  il  s'est  laissé  isoler  t 
il  n'a  pas  un  ami  sérieux^  réel  ;  il  n'a  de  liaison  que  celles  qie  les 
plaisirs  font  naître,  et  qui  deviennent  des  chaînes  keausedesa  fai- 
blesse lorsqu'il  voudrait  s'en  détacher.  Cet  affreux  I  il  traîne  comme 
des  boulets  après  lui  l'exigence  des  femmes  avec  lesquelles  ila  eu  des 


Cumiïïe  les  hommes  sont  bizarres  cependant!  il  m'a  toujours  sacri« 
fiée,  opprimée,  blessée,  humiliée,  maltraitée,  abandonnée  pourries 
personnes  ((n'il  n'aimait  pas.  Moi,  je  n'ai  aimé  que  lui,  et  avec  une 
pa^'Sioii  inouïe,  une  ardeur  qui  m'étonne,  cl  maintenant  je  ne  sais 
mais  peut-être  au  fond  Ueson  ctrur  me,  prélère-t-il  t  ces  femmes  qu'il 
méprise  et  qu'il  craint;  et  moi,  moi,  je  suis  bien  désenchantée  de  lui. 
Il  sera  toujours  mal  pour  moi  maintenant  -  il  sent  trop  bien  l'étendue 
de  ses  toits  ;  il  est  rancnneux,  et  ne  saurait  comprendre  que  Je  puisse 

{lardonncr  et  oublier.  Mon  mérite  n«  serait  pas  si  grand  ou'il  le  enk 
e  ne  puis  être  Jalouse  que  lorsque  j'aime,  et  puis  Je  paraonne  UdK^ 
■ment ,  et  depvis  que  mes  tentimCQto  8«EDt  «togés,  Je  b«  liiléiiteui^ 


SiUiogpaphie. 

■raMTÉ     DB    LA    CONFORMATION    DU    CHEVAL,    DES    HARAS,   DES 

.  CWJftBiS,  »BS  TYPES  fiErnoDUCTEURS,  ETC.,  par  M.  A.  Iticbard, 
■  doclMr  «n  médec*liie,  dlreètour  de  l'école  des  haras,  aiirieii  cuUi- 
•'  VAledr  Mélève  de  l'école  d'économie  rurale  et  vétérinaire  d'Alfort, 

membre  de  plusieurs  sociétés  d'agriculture,    de  sciences  naturel 

le»,  Hc. 

tl  D'est  pas  de  questiou  d'économie  rurale  qui  soil  agitée  avec  plus 


ippcùt  di 

i»ï*ftUïW|î  exigée  de .»e'reniouler  ii  l'étranger,  et  witfiidanlla  Frao- 
à;fcun^,«rjeineBi  toutes  le»  ce^idilions  pour  se  fcuflire  eji   c" 


hevaux 


adoiinislralion  spéciale  des  Iiaras  a  été 


vérUjt'tïks  pcivr<4>^  ^  raïuélioration  des  race»  qu^  »i  Jamais  les 
hmsûàTaMnieJ^uté. 

■/ny  >  U  ^nt  catisç  que  M.  Ru  liard  a  mit-e  à  découvert  dans  tout  son 
iour  p4rThl}kloire  rapide  qu'il  a  faite  de  la  luart  be  suivie  pour  le  per- 
feclîontieiiiie'Bl'du  cheval  depuis  la  Fondation  de  l'auniiiii$traliQi|  char- 
gée da  le  (Urigsr:  ui^alloHti  donner  une  ana)y.s«:  rapide  de  l'ouvrage 
d«YMJk»iâffir,etdescoméquct|ces  uamrelkwui  déduites  des  prin- 
cipe* qUlfâfKûség.  ,      ,L  ,, 

•»L»»eA»*»aWo|)t*ppai'M.  Richard  nous  pablt  simVilK  ratinnelle. 
Il  eo»Éi«B«!«1ia^'*Kidiei'les'ap(jaTeil8  de  la  vie  des  animaux  pour  les 
faire  connaître,  et  jour  niellie  le  lecteur  en  ttpsnre  de  pouvAli*  jwg'er 
de  leui^lMihM'oti  mauvaise  conditions,  sortant  île  la  marche  suivie  |ar 
1*  Mtturi -qui  dit  èerlt  sur  le  même  sujet  a^ani  lui.  îton  ouvrage  est 
un  Véritable  traité  de  phyiioloçiî  et  de  mécanique  animales,  présenté 
awc  a**Bl*i|>l«cilé,  une  lucidiléqul  le  rendent  Intelligible,  burtoui  i 
ttax  quioot  les  moindres  iioiions  île  phyrfitïue,  de  méranifiue  et  d«i 
pkysiolpgic  naturelles. 

M.  Riubard  considère  le  cheval  comme  une  locomotive  animée,  qui 
at«U6  Mtélétaenls  d'action  et  d'entretien.  Il  examine  les  roiiaiçes 
uttl  la  campo*cnt  en  signalant  leurs  bonn(*s  ou  mauvaises  conditions. 
ci,  icoiiiBkl«n  mécanique,  en 
réwUatu  obtenus  dépend.,de 


physique,  en  chimie,  etc.,  la  nature  <ies 
la  bonne  condition  des  insli^n»ein«  ou 


ht  (jue^'iliotts  dtsoni  WM.  tellement  Vrai,  quéj 
cbes  qu'il  a  faites  des  moyens  employés  par  l'administration,  M.  Bl 
chard  démontre  que  les' seules  espèces  de  (TheVatix  qui  ont' prospéré 
soni  celles  dont  l'industrie  privée  seule  s'est  dC(îupee  avec  «on  bon 
sens  naturel.  Tels  sont  nos  cberaux  de  messageries,  de  po^te,  de  rOu> 
lage,  etc.  Celles,  au  contVafre,  pour  lesquelles  l'Etat  a  dépensé  tant  de 
millions,  comme  nos  espèces  légères,  n'ont  pas  prospéré  A  n'onrpro- 
voqué  que  des  reproches  et  des  contestations. 

En  examinant  à  ft)»d  la  marche  suivie  par  l'administration,  se> 
incertitudes,  ses  tâtonnements,  ses  systèmes  saccadés,  rejetés  et  re- 
pris pu  modifiés  à  des  inierTalles  toujours  rapprochés ,  on  reste  con- 
vaiiféu  que  ces  opérations  étaient  plus  nuisibles  qu'utiles  par  le  va- 
gue, les  incertitudes  qui  en  résultaient.  Quand, une  adininistratlôn 
reste  flottante  dans  sou  action,  quand  on  la  roit  sans  cesse  détruiiÉe 
le  lentféinaln  cè^  qu'elle  avait  fill  la  veille,  quelle  conllano;  pciit-elle 
inspirer  I  ceux  qu'eltc^st  appalée  à  dirii^ï  dans  leurs  opérations? 
Les  mîllions  mis  à  la  di.sposttion  des  haras  ont  donc  été  bi.en  mi\  dé- 
pensés, et  nous  ne  devons  pas  nous  étonner  des  plaintes  et  des  pm. 
testalions  do  l'amcfùtiiie  et  de  tous  les  hommes  spéciaux  au  sujei  de 
leur  budget  qui  s  eièvc  ^  plus  de  deux  millions  par  un. 

M.  l\ichard  trouve  lu  cause  du  mai  dans  le  défaut  d'iiislruclion 
spéciale.  Suivant  lui,  ori  ne  s'est  jamais  s^rleusenient  occupé  de  la 
véritable  s'cience  du  peifeciionnenicnt  des  animaux  :  on  s'Ofxupe 
d'untformesj  de  {rrades,  deseniployé.».  des  règlements  hiérarchiques, 
jamais  de  sciences  natunl'cs  et  agricules,  qui  seules  auraiiînt  dû  |<ré- 
luicr  aux  opérations  d'arcélioration  du  ('heval. 

Suivait  iioiis,M.  Illciiaid  a  rendu  un  véritable  service  ad  pays  ea 
signalant  les  causes  des  insuccès  de  l'administration  et  le»  moyens 
d'y  mettre  un  ternie,  ^ous  ne  saurions  mieux  faire  que  de  reproii'uii'u 
ce  qu'il  dit  à  ce  snjet  en  terinii.anl  snn  livre,  que  nous  recommandons 
à  tous  ceux  qui  s'occupent  (le  chevaux  et  d'agronomie. 

Voici  ses  conclusions  : 

<i  1"  Les  travaux  (le  tout  ordre  ex'cul.'s  par  l'Ivlat,  les  améliora- 
.  tiens  de  tuule  nature,  ont  parfaitement  réussi  (piand  leur  dircciion 
»  a  été  conllée  â  des  hommes  (jim  ont  fait  de  fortes  étu\Jes  dans  les  éi:o- 
»  ies  spéciales.  •  .  .- 

»  2"  L'industrie  nianufaclutiére  ne  s'est  éirvce  au  point  de  prospé- 
»  rite  où  elle  est  aujDuril'hui  en  France  que  depuis  i  application  des 
»  sciences  matliéniatiqces,  physiques  et  (himli|t;os,  doill  !a  Reput)!!- 
•  que  et  l'F.mpire  favorisèrent  le  (lcvelop;eiiiei:t  ynn  sr  haut'dr^'ii*. 

•  5"  L'industrie  agricole,  eu  g.Micrui,  ne  réussira  (|ue  par  le  coh- 
»  cours  bien  raisonné  des  scicuce»  iiiiturWi(!s,  répandues  dans  le 
»  royaume  par  nn  buii  syjième  d'mibfiyneinenl. 

•  •{"  l.'I'Uai  n'a  pu  faire  prospérer  rin.dijsiiie  de  Itlevagcdu  clieval 
»  Uver,  pour  n'avoir  pas  ado;ité  la  marche  qu'il  a  si  bien  tracé.'  et 
»  suivie  pour  pertcctionuer  les  travaux  de  tout  ordre. 


Grenoble.  —  M.  G. — ^dlal  aoeiteiraux  ,i(i  if^urca.iu,  —  Nous  allons  re- 
lever votre  compte. 

Montpellier.  —  M.  B.  D.  —  Rççu  les  l  oos.  3&.— Merci  da  Votre  prortiptUmi,. 

Toulon.  —  M.  F.  A.  ^  C'est  convenu.  Nous  vuu«  ||iscrivoas  ptrpétmi. 

iBburges.—  H.  W. —  Nous  peiMons  sérieuHemant  )i  tout  cefa  ;  nais  potif  le 
dernier  point,  il  fau  une  oot*  mlnimuu  d*'  2&,  ce  qui  conetiioiid  a  ui 
fond  de  plus  de  10  OOO  fr. 

Poligoy.  —M.  S.—  M.  1».  vous  aoouse  récept.  des  l!fi  Bueh»,  —  Il  nous  en 
remette.  —  Leâcbwert,  le  Villeroy  et  le  calaodrter  Bonibaile  ont  éiâ 
remis  rue  Ricbetieu  avaut  vôtre  départ.  Le  Pôlonceau  et  lé  Ba^iliicr  ont 


été  envoyés  paie  la  poste. 

'  .-»r. B.D.   ■• 


Montpellier, 
jusqu'ici 


L'insertion  aura  llea,  la  place  seule  a  nnnqiK 
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FI.ACE  DR  I.A  aOUMIi.  8. 

liniEnBLES  DES  DÊPÂBTEHENS 

'tlittëmiéèé^  p«  ^  provînéte'un  sedl  idliiiiéùble  de 
qoelque importance  qui  lus  se  rtt  veiidn  pltis  facilement 
el'PLt/8  cRBii  si  la  veille  ou  cAl  été  annoncée  dans  les 
grande Jou^^ux  do  Paris. 

VJMa'ièMt^totit  Vrai  pour  les  immeubles  situés  dans  le 
vaislnage  des  lignes  de  chemins  do  fer. 

Les  ANHONCKS  d<>s  ventes  d'immeables  d^pirlcracn- 
taux  éao« les  grands  jmirnam  de  Paris  cmiininicnt  une 
nMV«4le  valeur  h  la   facilité  delranspoil  ([u'oirrciil  les 


chemins  de  'fer,  facliilé  tpllé  que  désormais  capita- 
listes et  capitaux  seront  Jiiévllahlement  entraînes  a  la 
recherche  des  irami'ubles  de  provinç;',  si  la  publicité  las 
y  appelle. 

La  publicité,  combini'e  avec  les  chemins  defer,  multi- 
plie donc  considérablement  les  cbauces  de  ventes  de 
toutes  les  propriétés  iiniiiobiliére». 
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nu  DE  un  D'ARABIE 

L»  pins  (îflBeace  des  p.'^ies  pectorales.  DELANGKBNiiin, 
rue  Itichclicu,  U(\,  an  (lt''|)ôt  du 

ItA.CAHOQT    BIS  ARABES, 

Aliment  ili-s  coiix.ilt'MCuli  et  des  pcr.soiine.s  Tiiblcs. 


_,  A  VOS  DAMK  r  l'a"  m"ate 

'AïJif.éi-lTp..vnï  soiircxacJemêïu  sefflb  ables  a  ceUeSidea 
pivmièr  s  luats^ons  de  Pari<<,  et  qu'elles  coûtent  moitié 
iiiiiiiis  cher.—  (^tinpcanx  dn  |ioiill  de  noie,  yrds  d'Afrique, 
crê(K!,  12  ei  15  fr.  Hue  Ba«c-du-KenipBrl,  is. 

,      ■■  , 


Mme  Pino.^   i)e  la  rue 
_  (;ii-le.Cœur,  a  transféré 

son  dODiicUo,  «„ri*e  doi;K(»erou.  uU  elle  cohitnue  seScen- 
lullatioiis  cuuiuiu  par  le  pusse,  de  10  à  4  heures. 


LA  SOMNAMBULE 


TAVEBSE  ANfiLAISE  Rcslaunnt\1igl?lsà 
1  iiv^^'t'.  lin  beau  iiaii\di,',  rqelUi'lutu'u,  liUHprta  lebeiilev. 


84,  «i  dam  les  phaUMMoies  i<»ip|»ti»a>.at:4to»l1itwaatr, 
peur entreleair,  sans  «M  OVffr'iWirDffi 

RoTiB,  phkrrtiéifn,  irf.'nie'Salnt-Wftrtia.'- 

— ^ — •     ■•  ■/■■  -  - : ■■•"'  I    !■  ^'11  ■'    • 


1 1  iii/n  ihi 


'.  Bureai^  do  mbjrtf<,  109,  i<;lN»atnitrtw. 


imprimerie  Ltin?«^LJl**V  et  r,«,  rti<*<ltt'(:roia«ant,  tS. 


l*03IMAI)i:  l)i:   !Kil»6  Y'S  eiF3J. 

BèratimultilliMPe  v*^'"'  f  iii' '  M'[Kiii?«('r  Ii  ■«  ilicMir,  i:i;inr- 
terj»  «•liulci'llarl.'fon.i.iliiiii.  .M.VI.l..>.r.l»,  nu'  dA' ;;  ■  ili  uil. 
31;  VeriMii,  pli;irni:n  l' Il  ;i  ],yoii. 


mBi&ErAM: 


2£B.?M')C»;< 


lLVnrtt>l4'»(««l'>ltJ^|-illiOli«llrMK''ll'ri,IS   I''-.  pli.'-  iV'"' 

rt.lliKi».'»!!!*!  <••' niroii  il  ili'S  .ir.iula.:!'-;  iiiriiil.'i>l;iliii'S  tu:- 
tiiÇi  Iiir[):i|j!i(i;l.-  ilP  i-^il.:'!',  •  l'Ir.'  ;:iilf-i  s  ci  lui  ■!«  rn 
liimrr-  I  !■«'  iiii.-ii',  cl  fin'''  iM  i'f|'!oVi' /iM'r  -iiri-is  i-iin 

iiiaaii'.HiRie-i^iAi.Aim'S'iiirdia^ii.niYiiîidiiioii.w 

<lr4»)i»10Ci;  l>olll'mi'  cl  lnulf-li'.''  Il  VD'lUI'bir.S  iv^n'n'ir 
il  aSit  n'iiiii"  in.ijJH  i  '  -i  |iriiin;  In  il.  si  r'nri'.jii,  i".  lll,•u^ 
.l'ml.-:>  AF4'lJ'rniN  '  1)'.".  l'iiniUNK  :l',!uii.n  r,  .V.vlli  1 

Uirrlll'.-,  llit.).  i-olllri!  ù'AilMI-ll-S  smi  Jn'.'iill   (.'î^li'"'!''''!   I'' 

mnricflii  iliic.^V  Ml  l'Ii  .  !■  I'  l'i"'i''i"ii-  ^i'  l'ii  '"'C.    i9.   !■ 
tolJlc^  lis  |.ll    (li:  (Il  iiiui'  ihli  .-l'i' A  :  ;  Ij-  il  :I  Ii-.  !:i  l'"i 
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GUIDE  DES  MALADES 

TMÀXTÈ  lor  ta  guérison  des  maudics  eaBOmocUridM 
dartres,  des  H^rorule*,  de  la  syphilis,  des  maladies  de  la  ttta, 
des  pounAjiiS^  du  eaur,  du  foie,  des  reins,  du  la  reiisie,  de  l'*#' 
tonne  ((attrita.  gastralgie),  des  maladies  des  intcsUns,du  s)'S- 
tèin«i  nerwua  et  de  tous  le*  organes  de  l'ecooomii,  par  l'eik- 

plot   d'an    TBAITIM'VT  VCGtTAL  DtPDRATir  ET  RArRAICniS- 

'  *ii«T.  fitudedéstiiniii-  "liiLs,  conseils  i  la  viciUesse.inaladist 
dea  fomnes,  éet  enf.-.ui  <  -.  uuiiadies  héréditaires,  art  de  conser- 
var  la,|ant<  et  de  proiouiivr  ta  vie. 

Pur  le  Uocteaar  BELIilOIi. 
Va  TOI.  de  ilOt  page»,  It*  édition,  6  fr.,  S  fr.  SO  par  la  poste  ; 
chex  Roret,  libraire,  rue  ilautefeuille,  10  bis;  chec  l'Autettr, 
ma  dit  Bont.^(ints,  82,  i  Paris.  (Allranchir.] 


COPAHINE-MEGE 


Un  rapporl  ù  rÀe;Kl('frtii;  ol  plu*  iieiTiille  i's»:iij  lUiis  les 
t;<llaux  pioUvi'.ul  nu  elle  iwiiril  en  6  jiiuri".  sans  iiiiiirri», 
n»  coliques  ni  (lélalirciiienlii  ilr>lom.ic  A  l'ari.*,  Jozi'aii.iili., 
re»fonlin;irlrr,  ,f)l;  A  I.niulrrs.  4'.),  lliiy-M.iiKrl.  l'I  l'.u<  Tô« 
I.  lit'  Kraiiii'  el  iW  rrlraiiiitir.  i.ii  lioile    ilr    Ho  iliaiii'rs,  -i  Ir. 


i; 

lift 
sans ... 

rue»foi ,  

pli.  (Ir  Kraiiii'  el  iW  rélraiiiitT 


SIROP  D'ECORCES  D'ORAITGFS. 


TONIQUE  ANTI -NERVEUX 


Di  J.-P.  LAROZE,  raABHACiaif , 

toc  llc«*c-««s>»etlia-CkMiip«,  !• 

lot^ouft  tnjlacont  tpiciauz  portant  la  lignalurt  tt-4t$m 
Ba  réfoUriuiit  Im  (unctioiii  di  rmomic  <l  dai  inleilim,  il  ii- 
mll  b  canitipatin,  |:ii(ril  It  dltrrhta  ft  It  dyiitatsrie,  Iti  mtltditt 
amsoMi,  Iw  ntirilti,  lattnlfktt,  Im  tiinan  at  cranfai 

■W  ;  bcilil*  la  JiiMiiaa,  akràfa  lu  caaralaMaMM.  m 

^yrty^ng— aB:»f.l>épà»daaaal»aqiwwU>^ 


Maladies  contagieuses. 

TaAITKMENT  DD  DOCTEUR 

C°  ALBERT 

Médttin  dt  la  FoeulÛ  de  PtiHf,  mattrttk  ^utfmaelt, 
tz-fharmaein  iu  UpilauM  de  la  wUlt  dt  Parb,  fn- 
futtuT  d*  midtciiu  tt  d*  botanifu4,  honoré  dt  mé- 
dailUt  tt  récompensa  natianalit. 

lt$  gnériaons  noaibreuaca  et  anthentlaDea  ob- 
tenue* à  l'aide  de  ca  traltcfflent  tur  une  foule  de 
maladie*  abandonnée*  comme  inctii^le*,iODt«les 
prettve*  Don  équivoque*  de  u  *upéiiorlté  (ur  tous 
le*  mofen*  employé*  justpi'k  ce  jour.  - 

Avant  cette  déeouverle,  on  avait  k  détirer  un 
remède  qui  agit  égalanent  *nr  toute*  le*  coD*tl- 
tuiioni,  qui  fût  sûr  dana *a*  effets,  eiempt  de*  In* 
conT^nlent*  qu'on  reprocbalt  avec  JutUce  aux 
préparations  mercurieilc*. 

Anjonrd'hui  on  peut  regarder  comme  réiolo  le 
problème  d'un  traitement  simple,  facile,  et,  noua 
pouvons  le  dire  *an*  exagération,  InftlUIble  contre 
toutes  le*  mahdie*  (eacca,  qtielqtie  anciennes  on 
Invétérée*  qu'elles  solCI; 

Le  traitement  du  D'  Aubt  est  peu  dl*p«n- 
dieux,  facile  i  *ulvre<>  secret  ou  en  voyage  et 
san*  aucun  déraojMlMt  :  tl  s'emploie  avec  un 
égal  snecès  dans  tiiM^  fes  saJtoos  et  dans  ton* 
la  climats. 

Rue  MomorgaeUy  21. 

CoiwUtatiotu  gratuU«$  tout  les  jours. 
numMBrr  pas  coiuhiipondancb.  (Affr.) 


PATE  PECTORALE 


à  1,1  réglisse 

DE   GEOIUiÉ, 

Pliarmaclen  d'Epinal  (Vosges.) 


KËDAILLfi 

U'ARGK!<T 

en   t«4.". 


La  ieule  in  faillible  pour  la  prompte  fuériton  dei 

RIIllES.  C.\T.\llBlli;S.  E.\ROrPJE:\TS.  TOI'X  .^EKVUSES 

On  en  trouve  daps  «ouIcr  Iw  ineillenrefi  iibarmacies  de 
France;  '\  ^  Paris,  tu  dépôt  général,  cbez  MM.  WagHEK  et 
Gabhikr,  droguistes,  rue  des  Arcis,  6(t.  -r  On  ne  doit 
eooianc^  qu'aux  bptteiportaiit  l'itlqueUe  e(  la  tignatt^ 


CAPSULES  RAOUINMCAPSULES  MÛÏHE 


AU  coPAHU  PUK  san.sOjlu  .M  :;.\v 


AppTMhéas  et  iccoonuM  àtmtMté  pafrACADÉMB 
IVKuDECINB  emniiie  MWaMM  sapérlaiic*  a«u  capsulas 
■•ibMat  a  looa  ie*  autre*  reaaada*  fMM*  fn^ti*  «o<«ii< .  |w«r  la 
■fWDapt*  e( *0r«  néri*OB  Aea  asalaaiea atoMe*,  éeoiileaa&;. 
récenu  *a  ebroâque*,  floMiis  blaoeke*,  eta.  A  Paato,  p» 
fclÎpMB.  M,  et  dai»  toutes  lest  OMIS  r" '-' 


«.\!.\!llt-l(;II!^;:\Sl>o^;l.»EI.KV 

l'I'ViU'lJ/noNNK!'  jrir ''iii.l.  m-  S>iil  s|.i'i'lll- 
q'IC(ininniii:  |».ii',.M.\l.  Ir<  \.  l.Tiii.iii-i'~  ili'  l'i'- 
i'iiIk  royale  li'All'orl.  |>oii|i  laproniple  u'iut* 
rUou  ilii  cr.<  iiuiliiiiiiv  ri  :iiri;i<f  i  v;ilil  rn  Liiii 
;:imr  li>  Jrluuvs  cliii'iH.  1  h.  nir  CfoiA-'Ift-l'ili'f  -Cli  uiip*,  At, 
l'ai'is.  tixijj'-r  !•  Bi(!i»;iliiro  Vali-iii  sur  clianiii'  l'.iquj.'l. 


'9rr."«H'(r'  «i'fl'<dtffnt  vh  i'Axsi..\ti;.Ni  l'.MirAir 
T.MTia'VS  cpis|wst;qu(!  LKI'KnDRIEi.,  ' 

'^KHHK  l.lU.S.  0).MI'llli-iSi:S.  —  l''.iiilH)iin<-N'nM!iiiailii',  11"  7S. 
Pli  jii  inl.'iiv,  il  iPS  11»  plir.rniiuii's,  t 


TOEIJvS 


IMPERMEA- 

Bt-ra. 

V  i:  N  r  K 

KT  i.(k;ati<jn 

pour  l'ouvri-hlrés  itn  l'.,-iti';iiix,  t^•a!•nnR,  vèit1^#,  iWar/lwnèl- 
iiffs,  l)i\liii)onlKni)  oonstnirlioii  iili  it'|i.ii'a|jon  ;  foir»  lie*  nlf- 
lier»  |)iovi>iiiii.n,  DUS  ÏENïli.S  ET  AlliltS ioulrc  la  pluio  et  lo 

«olcil.  —  Tuilcs  pour  St'rru.*  chaudes.        i 

•SVOSE,  I.AUÏIINT  et  c«,  c.ï;  quai  Yâlmy. 


Lfssi'ulr»  (jui  «-cnrcrtnenl  Iq^.  «k  <>)P.|tHU  par,  c.«J.' 
d  liniiidc  Cl  tel  ipiR  !j  proi!:iil  la  nature.  4'/r.  Uï  tintlt, 
lltK  .'^T^-A^.\E,  N''  20.  AU  1".  ei  dans  loiites  les  ptaW 
niacii's  d'Kiirope.ilppro!).  de  l' Acudirnit  d>' MléieelM-) 


LE  CHOCâLAT  MCWER 

Cumma  li/iil  produit  avaiilagruseroatU  caMm-a-iuiëlé  lac* 
piililiWli's  conlriT.icIc.ui's.  Sa  rormii  purtiuitiitfe  et  ses  caie- 
iojp<\soiil  éliM'.opiéc»,  el  les  Médaille»  rtoill  it  eut  reTSiuort 
étd  raiu|itaei\e*  pur  Ot»  di>it»UMiai«x>^uf  la  4|ii  a'tfai^  ctroroéid* 
iliiiincr  l.i  nii^niij  appurencc.  Les  auinirurs  Ae.  vv.l  e\mlflil 
iiniilull  vniiclriitit  litcn  «ifJîrr  que  l«  iiuui  tic  Uéuicr  soit  wT 
lut  liliquetto»  et  mir  l<-«  tabiclles. 

iir'piii,  pa^taù"*  Olioiscul,  2i,Kl  chez  un  grand  nombre  d* 
pliaruia<°i<:iisel(tVplci('rA  de  Paris  et  deloate'Ia'Vranee. 

"  I   ■'■iiii — i  '  I     II  .1  ■  1 1  II    .    1 1)1  II  «'- 


VROfVEKS 


Diiniiocint 


iiïTfr. 


lîlOÏ 

TCaaab— BATiuaaa  o»mn.\ 

m.  RùB  aîiiR'- 


„,,, ]UKR^- 


Smis  prenn".  pour  p.iriillr»!  W  43  »eptMWltfe-Vlhat)ii»l*m'''j*' 
liun,  n'riie  et  roiisiiliii-ablemeul  auxmeiitée  iln  DictioflMir* 
<tc«  fii!i(;iiu«a  Uentaires. 

FOUETS  ET  CRAVACHES  caobÎUbc, 

Marqué!!  el  g.'irantii<.  >le  »ATUUL,inv^rue^6t-Marltn,M-^ 
trouvent  clit'ileii  principatu  sellier» de  France  el  deTétrinP' 


SOCIÉTÉ  GH.  DWEirniER  ET  Cf. 

.TARIF  des  AiliiMce«'  comitaafiaéès   filIlffVIïTAlVfilflKMT) 

Dans  la  GAZxm  Bz  r&AKCs,  la  sÉBucBAi^  vAozFZQra,  ie  BAonr,  rarrÀïWtfk 

et  le  comsAïas. 
A  partir  du  4"  Juillet  484T. 


10  e.  par  journal,  la  ligne  insérée  15  fois  en  un  mois,  dans 

20  c.            »          *           >  G*  *              » 

35  c.            »          »           »            3    »  »              » 

50  c.            >•           »           »            1     •  »              » 


le;  infime  journal. 
» 
t 


(Les  liunes  renferment  25  lettres  environ  justifiées  en  caractères  de  S  prists.) 
L«s  KBCUkHca  :  2  fr.  la  Ngne  de  40  lettres  environ.  '  ■      , 

Les  rAvn^tAmta  AMuns  :  2  fr.  50  e.  la  ItgM  de  WUnm  «nviroa. 
Ces  prix  seront  Dovuii  :  1*  poiar iwona«andM  hïttutfÊtimsnt^  l^ia  àm  etnq  toofaaai 


fax^ 


MRB,  1"  SEPtEAfBRÉ 

M.  Cantagret  et  M.  Àntony  Méray  se  sont  pourvus  aujourd'hui 
contre  l'arrat  qoi  vient  de  les  condamner  chacun  à  un  mois  de  pri- 
son et  fOO  francs  d'amedde  pour  délit  de  prei»e. 


I.  lé  procureur- général  Delangle  n'a  pas  attendu  que  la  cham- 
bre du  conseil  et  la  chambre  des  mises  en  accusation  eussent  sta- 
(iié  sur  la  saisie  de  notre  numéro  du  22.  Se  prévalant  d'un  article 
des  lois  de  septembre,  il  a  fait  citer  directement  M.  CantigrcI,  si- 
gnataire du  numéro  saisi,  à  comparaître  le  7  de  ce  mois  devant  la 
cour  d'assises,  pour  répondre  à  l'accusation  d'excitation  à  la  haine 
des  divcrsw  classes  de  citoyens. 

La  fiaartfr  de  fVancp  doit  comparaître  le  môme  jour,  pour  le 
même  délit.  Quant  aux  trois  autres  journaux,  la  Réforme,  \c  Cha- 
rivari, V  Union  vionarchiiiue ,  bien  que  saisis  avant  nous,  ils  ne 
sont  pas  encore  assignée. 


Les  Anglais  protecteurs  du  Pape. 

La  presse  anglaise,  organe  de  lord  Palmerston,  coRtinue  à  tirer 
admirablement  parti  delà  lâche  conduite  de  notre  gouvernement 
dans  l'affaire  de  Perrare.  En  cela,  elle  a  beau  jeu,  M.  Guizot  a 
laissé  a  ton  cordial  ennemi  le  double  rAle  du  plus  habile  et  du  plus 

f;énéreux.  Aussi,  les  journaux  anglais  ne  nous  cpargnent-ils  pas 
er^MTasmes  et  les  reflexions  triomphantes  sur  l'égoïsme  et  l'in- 
sensibilitë  de  notre  politique.  Jls  ont  beau  jeu  à  rappeler  nos 
traditions  d'honneur  et  de  gt'nérosité  pour  mieux  faire  ressortir  la 
bon^  de  notre  abdication  actuelle  dans  toute  question  de  liberté 
et  d  humanité.  Voici  quelques  lignes  du  Moming-Chronicle,  écrites 
pota-  faire  monter  une  noMe  rougeur  au  front  de  tous  autres  mi- 
Distitsque  ceux  qui  nous  gouvernent  : 

La^rapce,.4ui,  autrefois,  avait  un  cœur  et  (tes  espérances  asspt 
larges  pour  les  gTiefi>t  1rs  douleurs  de  loi^te  rbumaniié,  la  France 
De  dMne  pfis  le  moindre  lémolgnage  de  sympathie  à  ceux  qui  eiilrfnt 
daat  une  cariière  de  régénération  non  moins  dan^reuse  que  la  sii*!!- 
ne,  quoioue,  nous  fespéronsi,  moins  féconde  en  calamités  de  tout 
genre.  Arrivée  par  des  efforts  inouïs  à  la  liberté  de  l'action,  de  la 
pensée  et  de  la  parole,  elle  n'ose  p^s.  tendre  une  main  secourable  à 
eaii  «ai  voèdrtient  franchir  le  teri^in  escarpé  sur  lequel  elle  a  été  la 
preaière  S  porter  se^  pas  ;  elle  n'qse  pas,  de  pRjir  dic  faire jiallre  dw 

«.»yi.n««.«»^  <|j oit/  lie  |Kf<ilt«ii  kraiibcv  ,  sduiiiirr  uicuiB  U(l  laiOtt;  CilCOIl- 

ruitfMit  k  ceux  qui  comptaient  principalement  sur  elle  au  jour  du 
dugïr.  La  cause  pour  laquelle  son  sang  a  couié  sera  de  nouveau  tra- 
Me  et  fo^ée  aax  pièdt  par  des  det potes,  sans  qu'elle  puisse  rien  en- 
trèàirendre  pour  sa  défense. 
Ce  n'est  pas  tout,  il  semblerait  que  ce  fàt  le  sort  inévitable  de  la 

S  Ion  française,  non-seulement  de  rester  paralysée  dans  le  réseau 
inlrigwes  absolutistes  au  prix  de  ses  plus  chers  intérêts;  mais  en 
ootré  d*espitr  doublement  la  trahison  envers  la  liberté  constituiion- 
i^lle  qui  aur»  été  comsiiM  par  tes  gonvemants.  D'abord,  son  retour 
a'^oise  tage  politique  intérieure  sera  gravement  compromis  par  la 
préftontféraoce  qui  aura  été  assurée  a  1  influence  absolutiste  dan»  Ife 
ailoldé  l'Europe.  En  second  lieu,  il  faut  que  la  France  se  résigne  à  la 
certitude  que  la  postérité  la  rendra  responsable  des  crimes  commis. 
Las  regrets  tardifs  et  impuissants  d  un  peuple  désabusé  sont  d'un 

gible  poids  aux  yeux  de  l'histoire.  Voilà  ce  que  nous  appelons  une 
ttVse'  pbtitloD  :  fausse  pàur  les  intérêts  et  I  honneur,  les  souvenirs 
et  les  ekpéraacet,  le  pasté  et  1  avenir  de  la  France  ! 

Et  pendant  que  la  presse  de  la  Grande-Bretagne  parle  ainsi, 
Mn  ^(rremement  usurpe  le  râle  dé  la  France  en  Ilalie  avec  une 
attiAirable  audace.  Ce  généreài  protectorat  des  faibles  qucM.Gui- 
Mt  refuse  d'exercer  est  pris  en  main  par  un  gouvernement  jaloux 

S  enlever  à  la  France  toute  grandeur  morale.  L'alliance  des  petits 
iats  contre  les  forts  qui  fut  de  tout  temps  le  premier  principe  de 
notre  action  extérieure  est,  à  cette  heilre,  en  Suisse  et  en  Italie,  le 
bntpolitiqie  de  lord  Palmcrstotv.  On  annonce,  cacffet,.4uc  l'Àn- 
^térre  a  conclu  ayec  lé  Wurtemberg,  la  Bavière  et  le  duché  de 
Biden'  un|e  alliance  p6ur  s'opposer  à  l'intervention  étrangère  en 
Suisse'  et'qn'elte  fait  des  efforts  non  moins  heureux  pour  se  ratta- 
i^ér  intimement  la  Sardaigne  dans  sa  résistance  aux  empiètenlents 
(W  l'Autriche.  M.  Abercrombie,  ministre  anglais,  fait  un  éloge  pom- 
peux dn  la  conduite  noble  et  énerrfique  du  roi  de  Sardaigne  pour 
ojtposer  un  contraste  an  blàmeqaerambassadeur  français,  M.  Mor- 
tier, a  paru  jeter,  dit-on,  sur  I  efTervescence  libérale  et  les  prépa- 
ratih  d  armfthaents  toscans. 

Ainsi,  voilà  un  édifîant  spectacle:  d'un  c6té  une  nation  catholi- 
<ine,  loyale  et  généreuse,  dont  les  vives  sympathies  poui^  la  cause 
jtitieiine  et  pour  la  mission  de  Pie  IX  se  révèlent  par  les  mille  voix 
<ni  souvenir  et  de  l'espérance,  mais  dont  tous  les  bons  mouve- 
ments sont  étouffés  ou  neutralisés  par  ses  gouvernants  I  De  l'au- 
Ire,  un  peuple  proHestant  et  marchand,  dominé  par  l'aristocratie, 
<iai  se  fait  le  protecteur  du  Pape  et  de  la  liberté  italienne  dans  je 
Mol  but  d'enlever  ce  rôle  à  la  France,  et  de  conquérir  à  nos  dé- 
ptiis  un  grand  ascendant  moral. 

.Quelle^  humiliation  plus  cruelle  le  cabinet  britannique  peut-il 
>>>)ré  subir  à  la  France  ?  Quelle  plus  triste  comédie  faut-il  donc 

our  prouver  au  parti  coniiervateur  que  les  hommes  du  39  octobre 
nous  rendent  l'objet  du  mépris  européen? 


gnée,  qu'il  se  prend  à  lancer  contre  Pie  IX  l'anathèmc  de  son  des- 
potisme. L\  correspondance  particulière  du  i\qurcllistc  de  Mar- 
seille contient  les  lignes  suivantes  j 

.\l.  de  Mt'lttTdich  a  l'crit  au  pape  pour  lui  déclarer  qm-  les  Aulr:- 
(hie.is,  se  rolireronl  lorsque  la  garde  iiaiioiiale  sera  dissoute  et  lors- 
qu'il aura  détruit  la  représentation  nationale  à  Hotuc  :  dans  le  cas 
contraire,  il  te  permet  de  déclarer  au  grand  Pie  1\  que  le  règne  Irm. 
porel  des  papes  est  Uni  T  Qu'on  juï:e  de  l'indignation  (ju'a  dû  produire 
une  pareille  déclaration. 

Ce  vieillard  autrichien  délire  en  vérité,  s'il  suppose  que  sa  vo- 
lonté pourra  tuer  en  Italie  l'admirable  élan  qui  entraîne  les  popu- 
lations. Comment  ose-til  se  placer  en  fjce  du  pape,  lui  poser  des 
conditions,  le  menacer  diî  renverser  le  trône  pontilical  ?  Ne  voit-il 
donc  pas  que  c'est  là  uou-seulement  une  impiété,  mais  encore  une 
ineptie  politique'?  L'Italie  a  repris  sa  vig;Meur  d'autrefois...  Que 
Metteiuirh  y  prenne  garde...  La  lutte  des  (îuelfes  el  des  (Jibelms 
fut  sanglante  :  son  deli  à  Pie  1\  pourrait  la  renouveler.  Depuis 
trop  lon};leinps  l'ilatie  courbe  les  épaules  sous  un  joug  écrasant  ; 
elle  veut  s'en  débarrasser  aujourd'hui,  et  peut-élre  vat-clle  pren- 
dre pour  signal  de  sa  révolution  la  dépêche  insolente  de  M.  de 
Metternich. 

L'n  manifeste  analogue,  lancé  par  le  duc  de  Brunswick  contre 
la  France,  en  1702,  au  inomeut  ou  les  Prussiens  envahissaient  la 
Champagne,  exalta  les  forces  du  peuple,  resserra  son  unité  par 
le  desir  de  résister  à  l'invasio:),  el  produisit  enfin  ce  magniliijue 
mouvement  (]ui  préserva  le  pays  mepace  dans  son  indépendance. 

Ce  cpii  sauva  la  France  en  1792  di-livrera  peut-être  l'Italie 
en  18i7. 


lettre  4  M.  ravoral-géaoral  BrcNvon. 

Nous  ne  pouvons  rendre  publics  tous  les  témoignages  de  sym  ■ 
pathiequrDous  arrivent  a  l'occasion  de  notre  procès,  et  de  l'arrêt 
lijattendu  qui  l'a  termine.  Voici  pourtant  une  lettre  crrite  par  un 
de  nos  abonnés,  et  qui  mérite  les  honneurs  de  rim[)ression  M. 
l'avocat-géneral  a  vu,  dans  les  feuilletons-romans,  le  germe  de 
tous  les  maux,  la  source  de  irctte  immoralité  qui,  d'après  son  ex- 
pression, descend  de  la  loge  du  portier  jusqu'à  la  mansarde.  Ou 
[wurrait  trouver  cette  marche  descendante  peu  naturelle,  mais 
M.  l'avocat-géneral  est  ennemi  de  l'attraction  et  ne  s'est  pas  cru 
obligé  d'en  observer  exactement  les  lois.  Noos  ne  le  chicanerons 
pas  non  plus  sur  cette  formule  un  peu  communiste  qui  lui  est 
échappée  :  Des  oisifs  pi'itrs  var  Ip.,  fortune  P"»">  f"  ^«■'•♦r»---"  '•-"  ■ 
.^.^•.uiô  suu  i:vic,  mais  nous  pensons  avec  notre  correspondant, 
que  si  M.  Bresson  veut  anéantir  l'immoralité,  il  devrait  tâcher  de 
reformer  les  mœurs  actuelles,  au  lieu  de  faire  la  guerre  aux  écri- 
vains qui  les  dépeignent  exactement.  Voici  la  lettre  : 

Monsieur, 

Vous  avez  prononcé  hier  contre  la  Démoeralii  pacifique  un  superbe 
réquisitoire.  Votre  éloquence  a  fait  merveilles  ;  elle  a  triomphé  de  la 
délense  pourtant  fort  habile  de  MM.  Favre  et  Hennequiii  ;  en  conté- 
queiLC,  deux  écrivains  que  personne,  après  le  verdict  du  jury,  n'osera 
taxer  d'immoralité,  expieront  jiar  l'amende  et  la  prison  le  crime  de 
n'appartenir  ni  au  Journal  det  Débats,  ni  au  Constitutionnel,  ni  à  la 
Prtttt. 

La  corruption  déborde  de  toutes  parts  ;  partout  le  vol,  l'escroque- 
rie, la  prévarication  se  promènent  tète  levée  ;  l'assassinat  et  le  suici-* 
de  sont  a  l'ordre  du  jour  dans  ceriaines  sphères  quasi-oQicielles  de  la 
société  que  vous  nous  avez  faite  ;  tout  cela  t  >t  inconlestableraent  le 
résultat  du  feuilleton  de  M.  Antony  Méray.  Une  répression  était  de- 
venue nécessaire,  vous  l'avez  provoquée  et  obtenue  ;  soyez  satisfait  et 
décernez-vous,  si  bon  vous  semble,  une  couronne  civique. 

Mais,  M.  l'avocat-géneral,  puisque  votre  pudeur  de  magistrat  et 
votre  conscience  de  père  de  famille  sont  si  promptes  a  s'alarmer,  je 
crois  devoir,  «n  bon  citoyen,  signaler  â  vos  foudres  réquisiioriales 
certaine  autre  immoralité  aussi  capable,  pour  le  moins,  de  révolter 
votre  innocence,  (ju'une  peinture  plus  ou  moins  vive  d'un  amour 
naturel. 

Vous  n'êtes  pas,  Monsieur  l'avorat-général,  sans  être  sorti  quelque- 
fois dans  les  rués  de  Paris,  le  soir  à  la  nuit  tombante.  Que  pensez- 
vous,  s'il  vous  plail,  de  cette  population  féminine  a  la  joue  empour- 
prée, à  l'eeil  hardi,  au  geste  lubrique,  à  l'allure  déhai^cbée,  au  en- 
gage impudique  et  dégoûtant,  population  qui  fourmille  de  7  heures  à 
tt  chaque  jour,  sur  le  pavéde  votre  bonne  ville? 

Il  j)Ourrail  vous  arriver,  camme  à  moi  pauvre  provincial,  de  vous 
trouver  tulre  votre  femme  el  voire  tille  (une  enfant  de  dix-sept  ans, 
monsieur)  en  face  d'une  de  ces  raaibeureuses  créatures  que  la  misère 
ou  l'abanuon  d'un  séducteur,  ou  rail  e  autres  causes,  suite  inévitable 
de  noire  organisation  sociale,  ont  précipitées  dan>  la  houle  et  l'inta- 
mie.  Je  suppose  que  votre  lllle,  surprise  avec  raison  des  allures  ef- 
frontées de  cette  lemme,  vous  en  demande  compte,  à  vous,  son  père, 
que  répon  irez  vous  à  votre  tille'.'  Et  si  votre  ei.faiit  saisit  au  passage 


taupe  immonde  a  laisM"  .'i  la  robe  blancli'î  de  vos  lillcs,  et  nous  pour- 
rons ii'iiis  croiie  convaincus,  lorsque  eiisuile  vmis  demanderez  au  jury 

Me  viii^iv  ^ur  un  écrivain  la  |iuilt'iir  puliliqui-  otiira;;éi!. 

llien  n'est  plus  juste  que  le  sentiment  exprimé  par  notre  abonné; 
mais,  jK)iir  que  lu  prostitution  diparùt,  il  faudrait,  avex  la  répres- 
sion ,  faire  cincourir  des  mesures  organiques  qui  facilitassent  les 
unions  honorables,  et  rendissent  à  la  fille  du  pauvre  le  sentier 
moins  gl'ssant. 

Notre  condamnation  inspire  au  Coryai're-.SVifare  des  réflexions 
bienveillantes.  Nous  les  citons  avec  plaisir;  elles  nous  prouvent 
que  l'attitude  de  nos  défenseurs  a  été  comprise.  On  a  senti  qti'en 
présentant  au  jury  des  passages  de  plusieurs  journaux,  ils  n'ont 
voulu  ni  (icnoncef,  ni  ju;;er  personne,  mais  constater  et  revendi- 
quer pour  tous  une  libellé  sans  laquelle  il  n'y  aurait  pas  d'œuvre 
littéraire  |)0ssible,  à  l'exception,  peut-être,  des  réquisitoires  do 
M.  Bresson  : 

M.  (:aiita;;rel,  «éranl,  et  .M.  Méray.  rédacteur  de  la  Démocratie  paci- 
fique. vieiMieiil  d'être  condamnés,  par  suiie  de  la  déclaratioa  du  jury, 
(  liacun  à  un  mois  d'emprisoineHieiit  et  à  100  fr.  d'amende. 

Si  nous  voulions  nous  faire  \e.>  dén»nci;<teurs  des  livres  et  feuille- 
tons (jui  égalent  en  hardiesse  la  Part  det  Femmes ,  mille  Jurys  ne  suf- 
lir.iieni  pas  ti  prinoucer  sur  le  sort  des  coupables.  Lt  condamnation 
de  la  Uémocratie  n'empêchera  pas  un  seul  auteur  de  peindre  ce  qu'il 
éprouve,  ce  (ju'il  seul.  Tout  au  plus  arrêterait-elle  l'insertion  des  ro- 
mans dans  les  journaux,  et  ce  n  est  pas  le  gouvernement  qui  gagnerait 
à  celle  nle^UIe.  Km  effet,  tant  que  le  feuillelou  est  en  faveur,  il  absorbe 
néct'ssairement  les  preraiers-l'aris  ;  or,  les  premiers  Paris  sont-ils 
donc  si  favorables  au  cabinet  actuel,  qu'il  ait  grand  intérêt  a  les  met- 
tre en  relief? 


L'Antriclae  en  enCteBce.  —  M.  de  Metternich  a  horreur  de 
tout  ce  qui  est  noble  et  généreux  ;  il  a  voué  une  haine  mortelle  à 
toutes  les  tendances  libérales  ;  déclarer  la  guerre  aux  idées  régé- 
Diratrices,  chercher  à  détruire  de  ses  mains  caduques  les  insliin  • 
jions  sociales,  voilà  son  rêve.  A  peine  a-t-il  cesse  de  répandre  à 
torrents  le  sao^  des  martyrs  polonais,  qu'il  se  tourne  vchil'ltalie, 
et  coiivoite  une  nonrelle  proie.  Apéioe  a-t-il  pu  jouir  du  trUmohe 
(le  Széla,  son  compère ,  conime  disait  Louis  \l  de  Tristan  l'Her- 
"ute,  de  Szela  décoré  par  lui  malgré  les  mépris  de  l'Europe  indi- 


l'expllquerez-vous  a  votre  e  liant  celle  paro  »? 

Une  jeune  tille  que  sa  mère  vCut  conserver  pure,  ne  lit  ni  romans, 
ni  feuilletons.  El  d'ailleurs  que  serait  une  description  quelconque,, 
comparée  à  cette  orgie  écheveiée  qui  circule  dans  vos  rues,  se  pro-' 
mène  sur  les  scènes  de  vos  ibeûires,  ou  danse  dans  vos  bals  publics? 

Vous  poursuivez  de  vos  réquisitoires,  vous  frappez  du  glaive  de  ia 
loi  ce  que  vous  appelez  l'imuioraiité  écrite,  que  ne  poursuivez-vous, 
que  ne  frappez-vous  également  l'immoralité  vivante,  parlante,  ajjis- 
sanle. 

Quoi  !  vous  condamnez  une  peinture,  un  tableau  qui  reproduit  avec 
peine  une  des  formes  si  nombreuses  de  l'orgie  universelle  où  se 
plonge  voire  société,  à  chaque  heure,  à  chaque  insiani,  sous  les  yeux 
de  tous,  et  vous  laissez  voire  police,  je  nédis  pas  tolérer,  mais  paten- 
ter la  débauche,  prélever  I  impôt  de  l'immoralité,  organiser  le  lupanar 
comme  une  branche  de  l'industrie! 

Ah!  moralistes  inconséquents,  croyez  vous  être  bien  veuus  ù  jeter 
l'anathème  sur  un  écrivain  ijui  décrit  ce  qu'il  a  vu,  ce  qui  est  la  con 
séquence  nécessaire  de  vos  mœurs  et  de  vos  principes,  lorsque  vou 
permeliez  a  la  prostitution  de  s'étaler  au  coin  des  carri'four»,  sur 
trottoir  de  vos  pfaces  publiques,  au  seuil  de  toutes  vus  maisons? 
-foulez  dans  leurs  repaires  ces  femmes  débraillées,  demi  nues,  en 
gnes  vivantes  du  vice  et  de  l'opprobre;  cachez  â  tous  les  yeux  c 
plaie  hideuse  de  votre  société  décrépite  ;  lavez  les  souillures  que  cel 


iT,vr.iir.  —  Licourne,  -H  août.  —  (Ccrrespondance  particulière  du 
Nouvelliste,  de  Marseille).  —  On  vient  de  découvrir  ici  un  borriblk 
complot.  Les  affaires  ne  marchent  pas,  à  ce  qu'il  paraît,  an  gré  dé 
l'impatience  du  cabinet  de  Vienne;  le  consul  d'Autriche,  sl<!geantà 
à  Livourne,  a  invtnté  un  projet  qui  eût  eu  un  résultat  immédiat  ti  la 
ProvidHiice  n'avait  fait  éventer  la  mèche. 

Quelques  repris  de  justice,  largement  salariés  par  cet  agent  cOBf»> 
laire  auirichien.  devaient  attaquer  sa  maison,  tenter  d'y  méilnl^  fea; 
et  en  tout  cas  s'emparer  de  recussoii  et  du  pavillon  auincbiea  ponr 
les  traîner  dans  la  boue  el  les  brûler  au  milieu  de  la  place  pi^bliqie. 

C'est  encore  le  peuple  qui  s'r>t  fait  a  Livourne  cornue  ï  Roao  U 
police.  I  es  coupabletontpris  la  fuite,  ut  nous  n'avons  hettnhlMBMnt 
aucun  malheur  à  déplorer. 

L'Au.triohe  ne  nerj  i^is  de  tfra.os  Fil»".  dv«cenJ  du  Nord  v»e«v>«» --««L 
urj  qu<;iie  eiivanii  sur, une  longue  ecneiie.  '     ,      '     \ 

Peut-être  f^on)i:era  t-oii  à  faire  respecter  les  traitét  lorsque  In  trov- 
pes  seront  arrivées  a  la  pointe  de  la  Calabre  et  que  la  pailda  Î'I^ 
rope  aura  été  a  jamais  compromise. 

P.  S.  Au  moment  de  fermer  la  lettre,  nous  recevons  des  noareHal 
d'une  haute  importance.  —  Yitnnt,%kao<H.  —  Le  comte  iO  nqief^ 
mont,  ministre  d'Etat,  est  parti  la  nuit  dernière  pour  Vienne  et  Milat:' 
Son  Excellence  prolongera  son  séjour  en  Italie,  attendu  que  1«  vkO-rtt 
consultera  cet  homme  d'Eiat  éclairé,  pour  la  direction  des  affliret  di 
royaume  lombardo-véuitien.  Un  courrier  est  parti  ces  Jours  damiers 
pour  Rome,  el  hier  il  en  est  parti  un  pour  Paris. 

{Gazett»  SÀugiicmrf.) 

—On  assure  que  te  pape,  encouragé  par  l'appui  promis  parle  roi  de 
Sardaigne,  a  fait  entendre  aux  puissances  étrangères  qu'il  ne  voulait 
pas  l'intervention  de  leurs  forces  dans  sesËlatt,  et  qu'il  a  donné  or- 
dre d'approvisionner  Ancône  el  Civita-Vecchia  pour  trois  mots,  et  de 
mettre  ces  places  en  é'al  de  résister  à  toute  surprise. 

—  Nous  lisons  dans  le  Censeur  de  Lyon  du  SI  : 

"  D'après  \i  Gazette  de  Turin,  le  cardinnl  Ciaccbt,  gouverneur  de' 
Ferrare,  aurait  publié  une  proclamation  où  il  invite  les  Ferrarailt  à, 
quitter  la  ville,  et  à  se  réfugier  avec  lUi  dans  une  ptlite  placé  aai<Ct 
voisine,  ne  laissant  ainsi  aux  Autrichiens  que  la  matière  de  la  ville 
qu'ils  occupent  au  mépris  du  droit  des  gens,  au  mépris  des  traités. 
Cette  nouvelle  a  causé  an  enthousiasme  extraordinaire  â  Turin.    • 

—  La  Sardaigne,  qui  proteste  contre  l'occupation  de  Ferrare  pat 
les  Autrichiens,  a  aujourd'hui  une  population  très  belliqueusadé 
4  6Ô0  368  individus.  Ses  revenus  sont  de  79  millions,  et  son  araéesa 
temps  de  guerre  peut  être  de  tdOOOO  hommes.  Sa  marine  se  composa 

de  28  voiles,  dont  5  frégates  de  60  canons. 


ESPAG\E.  —  Madrid,  27  août.  —  le  général  Narvaez  est  arrivé 
aujourd'ui  a  •)  heur-s  du  malin.  Il  a  déjà  eu  des  conférences  avec  les 
ministris  PaclKcn,  B4>navides  et  Rahamonde.  Aujourn'biii  i  4  heures, 
le  général  se  rendra  au  palais  pour  y  conférer  avec  S.TÎl.  Dès  demain 
probabienint  on  annoticera  officiellement  que  le  général  est  chargé 
de  composfiFTe  cabinet.  On  croit  que  tout  les  ministres  se  retire- 
ront. Tout  est  encore  a  l'état  de  conjectures.  Le  bruit  court  que  les 
ministres  en  se  retirant  hier  détours  ministères  respectifs,  ont,  en,' 


quelqu'une  de  ceiitinobles  paroles  que  tant  dé  bouches  ûelries  jettent- -ili»el4iie  sorte,  adressé  leurs  adieux  aux  employés  dés  divers  dépar- 
au  premier  passant  dans  ces  heures  de  débauche  publique,  comteent^^'^"'^"'''- 


—  On  lit  dans  le  Clamor  publieo  du  2â  août  :  «  Si  la  combinaisoa 
mtuislériellc  que  nous  annoncions  hier  venait  à  se  réaliser,  la  position 
du  parti  progressiste  serait  très  claire  el  ses  devoirs  seraient  très  fa- 
ciles à  préciser.  Opposition,  guerre  énergique  et  sans  trêve  au  nou- 
veau rabinet;  zèle,  vi}:ilance  et  courage  pour  défendre  le  gouvernement 
représeiilaiif  et  le  trône  constiiuilonnel  d'Isabelle  II  tel  les  terribles 
dangers  dont  ils  seraient  menacés.  Peut-être  de  nouveaux  jours  de  per- 
sécution et  d'amertume  nous  sont  réservés;  peut-êire  des  maux  pins 
cruels  viiudrunt  éprouver  jiotre  constance;  nuis  notre  foi  politique, 
notre  enthousiasme  n'en  seront  pas  affaiblis.  Un  pouvoir  dont  l'orga-, 
nisation  renferme  des  é  éments  vicieux,  ne  peut  être  qu'un  pouvoir 
transitoire,  dont  la  mission,  dans  l'ordre  politique,  consisterait  à  cou- 
ronner dignement  lœuvre  de  trois  années.  Plus  ce  pouvoir  se  livrerait 
à  des  ac  es  arbitraires  ,  à  des  violences  tyranniques,  pliis  il  accélére- 
rait la  chute  de  ce  parti  odieux.  Le  nouveau  ministère,  alliance  sacri- 
lège  de  la  dicialure  militaire  el  des  idées  puritaines,  le  nouveau  mi« 
général  Narvarz  sera  tout-puissant  dans  la  partie  poU- 
mancH  dans  la  partie  financière,  est  le  dentier  effort 
nnaire,  et  le  produit  le  plus  monstrueux  de  l'ambi- 
'  quence  et  de  l'apostasie.  Son  règi.e  orageux,  mais 
iUer  d'un  nouveau  lustre  le  gouvernement  tolérant^ .;, 
onnel  du  parti  progressiste.  »  L'£co  d«<  Comtrtio 
s  sentiments  d'aversion  pour  un  miiiistérs  Narvaes^ 


{lent  qu'elle  qullterait  Madrid,  si  sa  sœur  et  Bl.  Je  dur  de  Moiilpen- 
ler  ne  se  rendaieni  sans  délai  près  d'elle. 


rpK^uUAL.  —  On  !it  dans  le  Clamor  Publico  du  i7  aoûi  :  u  Les 
iQUrnaupi  de  Lisbonne,  qui  vont  jiis(|u'au  21  du  courant,  ne  regardent 
pas  I9  crke  Diinistérielle  comme  terminée.  M.  Rodrigue  i\r  Fouseca  a 
mlsné,  dianà  la  soirée  du  20,  sa  mission  de  former  le  cabinet,  la  «a- 
iNinlIa  neVontànt  pas  sesuunieltre  aui  eoudittons  ron^'tilutionnelles 
auxquelles  il  avait  acee|)lé  cetie  mission. —On  parlait,  enlr'aurrs 
^rsonnages,  de  M.  Félix  Pereira  de  Magalhaes,  comme  cbari,'é  par  lu 
jreiae  de  lui  p^opo^er  un  ministère.  L'élat  du  Portugal  \u  en  empi 
jranl  de  jour  en  jour.  Les  aea-s  u!bilraire.>  elles  violences  des  auto- 
J[iVés Q(^ire  les  libérau;^,  uediscai>tiuueiit  las,  et  ils  en  sont  réduits 
VttUilter  (e  pays.  Les  journaux  d'Oporto  du  16  et  du  17  ne  contien- 
nVfilàucUQe  nouvel!?!  iniponante. 


FAÎtS  liîVEiiS. 


,  t*S)U<'Uble^  qui  avaii'jit  fu  lieu  deux  jour.s  de  suitu  devant  la  bou- 
llquèd'uncoriloiinier  en  l'ace  de.  l'Oraloirc  ont  pris  ce  soir  un  rarac- 
lère  un  peu  pliis-sériewx.  La  jiarJc  nationale,  la  ;;arde  miin'ciiiale. 
l«8|6ernenls  dé  viile  s'y  sont  monlràs  en  force;  di's  coups  de  bâton 
a  des  coup/de  crusse  ont  été  donnés  par  la  troupe. 

—  M.  î«  lieutenanl^rcnéral  de  Tarlé  est  nommé  directeur  de  l'ad- 
niDisiralion  de  la  giuirre,  en  reniplaciteeut  de  M.  Evrari  de  Saini- 
Jean,«pp:îié  au  po^ie  d'intendant  de  la  dixième'  division  nnluaire,  à 
Toulouse,  en  remplacement  de  M.  Ve  dun,  admis  à  la  retraite. 

«N  'cotP  UE  couTE\u.  — Nous  lisoiis  daus  une  tVuilip  niinisté- 
llefte: 

•  Plusieurs,  jourlall^  parlent  aujourd'hui  d'une  tpn(,;t;ve  de  meur- 
tre qui  aurait  éle  coiMUiise  par  un  jcuiic  membre  d.Ha  cliaiiibru'  des 
pairs   portant  un  nom  illustre.  ISou.'>  sommes  autorisés  à  déclarer  que 

a  bruit  est  enllèremcir  faix.  Le  per-onnage  auijuel  on  peut  suiipo.^er 
'on  a  voulu  faire  allusion  est  abbenl  de  l'ari.s  depuis  plus  d'un 
i^ois,  prenant  les  eaux  pour  sa  santé,  et  quoi  ijucce  soit  dans  ses  ac- 
fti  n'a  pu  s(|-vir  de  baie  à  une  pareil  e  allégation.  > 

M  IVaxion^J  donne  sur  celle  affaire  drs  détails  si  précis  que,  pour 
ftsdftrnii'è,  u'ne  fléhégalion  minislérielle  ne  suffit  pas.  Voici  son 
article  : 

«La  ràtrie,  expliquant  a  soir  une  des  rumeurs  dont  nous  par- 
lion»  Cri  ma\ln,  sVx'prime  en  ces  tcrnu's  : 

«Il  n'est  brïiil  depuis  hier  que  d'un  prince  de  l'em.Jre,  pair  de 
»  France,  qtiiûuVail  assassine  une  jeune  personne  avec  laquelle  il 
»  entï'et'enait  des  reialions  intimes.  » 

»  Hnàiéià'è!  le  ïliôl  ,est  bien  gro.s,  et,  iprès  révènenienl  honible 

3ui  esf  encore  dans  lonsles  espnis,  cela  ferait  suppijser  quelque 
ratoédettlêménaiUre.  Non,  les  princes  de  r«nipire  ne  sont  pas  en- 

■      Wl  V      MMk^W^      *..,.«      ,^— *■..-,,  .  ,^  .    -  ^    .:-'•-   yj •-..   -^      ,^    .,.-,.....     ,>^..     „ 

exacti,  le  pair  d>'  Frinc  '  auquel  on  fait  allusion  ne  se  serait  nulle- 
Beat  aAarM  sur  sk  viciime. 

»  Il  esl  vraj  que  c'esi  cMcore  une  fe.iime,  et  que  celle  femme  avait 
ou  pour  lui  les  plus  grand,  s  boiue.s;  niais  il  s'est  conteuii ,  dans  un 
noment  d'empurtenieni,  de  lui  donner  un  coup  de  coutean.  (7e/(ei>er- 
«9Mi«  f trait  unt  ftmme  indienne  beauroup  plu*  âgée  que  le  prfnce 
en  |M««tiOn.  Il  lataii  ditbn,  ramenée  de  l'Inde,  où  il  a  pasei 
fMtttr*  0#  einf  ans.  Elle  s'esi  crue  morte  ;  elle  n'itail  que  blessée  ; 
c^ftQmae  le  flM;;ranldelii  n'autorise  point  à  se  saisir  d'un  membre  dé 
la  pairie,  le  prince,  as-ure-i-on,  s'est  embariiné  pour  l'Angleterre,  n 

•  Nom«spérOOs.mi]un.ilémenii  plus  explicite  sera  donne  à  cette  ver- 
sion fort  précise  ;  nous  nous  empresserons  de  le  publier.  » 

•falbeureusement,  Je»  démentis  des  ministres  ou  de  leurs  journaux 
n'ont  aucune  espèce  d'autorité,  et  on  ne  peut  en  faire  ancui'i  <  ompie. 
Quand  oa  a  lanl  et  aussi  elTrontement  menti  que  le  gouvernement 
actuel  et  ses  organes,  on  a  perdu  tout  .crédit.  Le  témoi^Miage  des 
organes  du  mini^teVe  est  absolument  nul,  même  qiiard  ils  précisent 
leur  dénéfaiioi|  en  allirniaiit  que  «  le  personnage  auijuel  on  peut  sup- 
poser qu'on  a  Voulu  faire  allusion  csl  ab.sent  de  Paris  depuis  plus 
d'jih  mois.»  L*"  mihistère  et  ses  organes  oiii  perdu  le  droit  de  ténioi- 
fOfr  deVai^t  le  tribunal  de  l'opinion  publique. 

Nous  /croyons  savoir  que  le  personnage  en  qiiesiinn  a  bien  disparu 
depulit  r'époque  indiqi^ée  ;  mais  aussi  l'altenial  n'est  pas  lout-à-falt 
nouveau.  Depuis  un  mois,  on  crnyait  en  avoir  étouffe  le  bruit.  Les 
faits  s'éclairciront  ;  ils  ne  lourner.int  pas  à  l'honneur  de  la  véracité 
ofSeielle. 

E>t-ce  que  Lier  le  grand  journal  ministériel  ne  chfrchiiit  pas  à 
transformer  le  suicide  d'un  haut  personnage  e;i  simple  accident  pa- 
thologique? 

A  propos  de  suicide,  on  rn  ;iniM-)nee  cesnir  un  l'o'iveau,  et  il  s'agi- 
rait encore  d'un  pair  de  France!  E-l-ce  une  épidémie? 

ÀFF4IBË  DELASS.VLLE  —  Voi<i  ce  que  nous  lisons  dai:s  la  l'alrie  : 

'  L'iiistruotioii  du  procès  où  se  trouve  implique  M  Deljissa  le,  chef 
du  càbihel  de  M.  Marlineau-Desc'benelz,  sons  secn  taire  d'et:it  à  la 
([lierre,  se  poursuit  activement.  On  assure  (jue  le  pr  iicipal  accuse, 
DelaSSâlie,  qui  a  dejà.Mibi  plusieurs  inlerrogaloirt's,  tout  en  lecunnais- 
sanl  qu'il  avait  reçu  des  sommes  île  plusieurs  solliciteurs  de  pla(  es  on 
de  ler^aihs  eii  Algérie,  aurait  réveé  !  i  participaiion  «le  ses  chel's  à 
cei  Wl'jS  ^llicil  s  ,  et  (|u.',  par  .suit:'  des  aveux  de  Delassare,  le  iiom- 
bre  ae^  ai!(".Ùsés  sera  accru  ilc  ([lu-iqics  pi>rsoniiag  s  ((ui  disiiosaieiit 
en  pachas  des  places  et  des  f,.veurs  dans  I  admiiistratioii  (]i'Mi  guerre. 

»  Le  scandale,  dans  cetic  affiire,  est  tel,  qu'en  magistrat  fort  bien 
renseigné, disait  airjoiird'hui  :  «  C'cs'i  )  lus  fnri  (|iie  cans  le  pr(jct's  Cii- 
»  bières.  On  n'obicnail,  dans  eorlaiiies  divisidus  de  la  guerre,  qu'a 
"  force  d'argent  et  de  dOi  ^d'autre  nature,  (v  iix  qui  ne  'loiiiiaieiil  rien 
»  i  M.  Délassai  eétiiient  croiidiiits  av,  ciiik;  lii)pii.!e:,cc  sans  [airi'le  « 

DESTifljTibN  POtn  CALSE  i)E  l'ROBiTt.-—  A  la  desiiiiilioii  de 
M.  Konijal,  a'rcniiecte  de  Tunlo  ,se,  se  raitaclic^  des  in\s:èresque 
V Èmaueii)'àlion  essaie  de  soulevi:r  clan  •  l'ariiclo  suivant  : 

•  Pulsiju'on  pose  des  (|uesVioi.sà  nos  magisirais.  nous  en  ajoute- 
rons ento^e  qu'li|uesuiies  qui  rcgaideul  t^nijouis  l'allaTcdu  tlie.'ilrc, 
el  noiis (lierons  qu'on  y  réponde. 

,11  ïîsl-il  vrai  (lu'cii  faihanl  d  s  (CrilliLals  faux  et  en  sominaiil  .M. 
Bdnnul  de  s'associer  à  lelje  œuvre  de  meiisoiigc,  on  voulait  fiiie  éla- 
"blir  e'  rectinnailre  pai  lecuuseii,  non  passeue-iiéiii  que  M.  dizei.cuvi' 
avait  droit  â  la  sub\eiUio;i  ue  -4  ICC  Ir.,  ina(S  encore  a  une  imlemniié 
d'un  cniffre  éonsiderab  e'.' 

»  Est-il  vrai  que  le  chillic  d  ■  celle  iiidomniléav.^il  été  déballuelqu'IL 
avait  élé  lixé  provisoirement  au  niiniiniun  oe  o((()(IO  (■:.  ? 

»  Esl- il  vrai  que  M.  Çazi;iicuvequi,diioii,  n'a  pus  inudiéleS'î  UiO  fr., 
rooilUpt  de  lasubvciilidn  du  mois  de   mai,  ne  devaij  pjs  touclrr 


davantage  les  .'ÏOOOO  ir.  d'indemnité: 


t 


qu'un  crime  venait  d'être  commis  strr  la  personne  de  Mme  la  duchesse 
de  Praslin,  roe  du  Faqbourg  Salnl-Hoboré,  S5,  nous  nbuS  y  soiitmes 
immédiatement  triinspoMé  avec  M.  Delaain,  substitut,  et  assisté 
d'Aiiguste-Céle-tin-Apitert  Collery,  notre  grcflier,  où  étant,  M.  le  pro- 
cureur du  roi  lui  même  nous  a  rejoints. 

Nous  y  avons  trouve  M.  le  procureur-général  el  M.  le  préfet  de  po- 
lice, l'iui,  inlorniés  de  lenr  côté  de  ce  grave  événement,  s'y  étaient 
tran  ;pnrlés  eux  mêmes,  el  deux  «ommissaires  de  police,  !\iM.  Truy 
et  Bruzelin.  Apres  avoir  obtenu  de  ces  messieurs  les  premiers  ren- 
seignements, noiis  nous  sommes  iniroilnil!?  dans  la  chijmbre  ordinai- 
rement occup  e  par  Mme  la  dulliesiede  Praslin,  au  réz  déchaussée  de 
la  maison,  el  là  nous  avons  trouve,  ^lu  milieu  de  la  piéue, 'couchée  sur 
unuiatea.^,  le  cadavre  d'une  fefume  atteinte  <|'horribles  blessures  î 
la  tête,  dans  ditTerentes  pat  lies  du  corps,  ([ui  lui  ont  évidemment  don- 
né lu  mort. 

Nous  nous  réservons  de  faire  examinvr  avec  attqntion  le  corps  de  la 
victime  par  des  lionirnes  de  lart,  avant  qu'il  soit  procédé  à  l'autopsie, 
La  chambre  était  dans  le  plus  gratid  désordre;  de  larges  mares  de 
saii^  à  terre  et  sur  un  canapé  indiquent  évidemmeilt  que  c'est  \i  où 
le  crime  a  élécoinniis,  et  (]ue  la  victini"  a  dû  opposer  une  vive  résls 
tance.  Nous  reiuaninons  notummeiit  des  traces  de  sang  ai  marbre 
d'un  secrétaire  et  ù  la  base  de  l'enveloiipe  des  vases  garnissant  la 
elieminée  el  ù  la  l-a^e  du  cor  Jyu  de  sonnette,  comme  sj  la  duches.se  de 
Praslin,  d.ms  l'oinlire  de  la  nuit,  avait  rberclié  ce  cordon  de  sonnette 
pour  appel;  r  ses  gi  \\<. 

Sur  une  lab>  deva'  t  la  errdsée  se  Irouve  un  pistolet  d'arçon  amorcé 
ei  C';arge,,aui|uel  nous  reinar  iiiotis  plusieurs  tracés  de  sang  sur  le  ca- 
non et  la  bagueiie,  et  ù  la  crosse  diqiiel  quelques  cheveux  sont  fixés 
pir  (Il  san^,  ainsi  qu'un  léger  morceau  de  chair  ou  de  peau.  Nous 
Jivoiis  demande  où  é'tail  le  maiire  de  la  maison,  et  nous  avons  été  in- 
irudnils  pies  de  lui  dans  la  sa  Me  à  manger,  où  il  causait  dans  ce  mo- 
ment avec  M.  I  ■  |)'  oeureur-géiieral  et  M.  le  préfet  de  police. 

L'élai.  d'  la  cîi.iiuijre  de  Mme  la  dui'rltesse ayant  été  décrit  par  le  prn- 
cè>-vcibal  de  MM.  les  commissaires  de  poli  ;e  Truy  et  Bruzelin,  nous 
l'avons  prié  de  nous  in'roduiie  dans  sa  chambre  ;i  coucher,  où  il  était, 
nous  a-t-il  dit,  couché  lors((ue,  vers  le  point  du  jour,  il  a  entendu 
crier  au  voleur.  Il  pouvait  être,  dit  il,  aiors  quatre  heures  ou  qualre 
heures  et  demie.  Cette  chambre  est  séparée  decelle  de  Mme  U  duchesse 
de  Praslin  :  i"  {lar  le  cabinet  de  toilette  de  madame  ;  2"  par  une  anli- 
chanibre  éilaiiée  par  une  croisée  donnant  sur  le  jardin,  ei  sur  laquelle 
ouvrent  plusieurs  purles;  5"  par  un  couloir  fermé  de  trois  portes, 
dans  lequel  se  trouvent  quatre  marches  pour  monter  à  la  chambre  de 
M,  de  Praslin.  ,. 

Nous  remarquons  dans  celte  antichambre  quatre  gouttes  de  sang 
tombées  à  terre  el  du  sang  imprimé  sur  la  porte  du  carré,  près  le  mou- 
vement f.dsanl  jouer  le  bec  de  canne  de  U  serrure,  et  sur  qualre  en- 
droits decelle  potle,  tant  à  l'intérieur  qu'à  l'extérieur.  Des  goutle- 
leltes  de  sang  existent  également  sur  li  s  degrés  du  couloir,  «t  enfln 
une  tache  de  silng  se  remarque  sur  le  bouton  extérieur  de  la  double 

ment  sur  un  des  carre^iux  de  la  croisée  de  l'antichambre  et  sur  lés  per- 
sieune.i  et  l'espagnoietle  decelle  croisée,  à  l'endroit  où  l'on  a  porté 
la  main  pour  l'ouvrir.  Nous  cfovons  devoir  l'interpeller  a  cet  égard. 

.M.  le  duc  de  Praslin  nous  dit  uue,  reveille'fiar  les  cris  pana  t  du 
jardin,  il  s  était  empressé  de  (ourir  à  la  chambre  de  nia.darae;  que  là 
il  l'avait  trouvéi^  assise  à  terre,  la  le  e  appuyée  sur  un  canapé,  entre 
la  cheminée  et  la  fenêtre;  aue  le  sang  lui  coulait  abondamiiienl  des 
plaies  qu'elle  avait  à  la  figure  el  sur  diverses  pa;  lies  du  corps  ;  il  (  lait 
allé  ,  elle  pour  lui  donner  des  soins,  el  que  c'était  alors  qu'il  s'était 
souillé  les  mains  de  sang  et  que  ses  habits  en  avaient  élé  eux-mê  nés 
taches  ;  qu'il  était  encore  prés  d'ellepour  lui  donner  des  secours  lors- 
qu'il a  entendu  frapper  à  la  porte  ext  rieure  du  grand  salon,  feroiée 
au  verrou;  qu'il  était  aile  ouseir  celte  porle  et  y  avait  trouvé  plusieurs 
personnes,  notamment  le  sieur  Merviile,  employé  aU  service  de  Mme 
la  duchesse  d'Orléans,  son  domesti  |ue  Auguste  el  plusieurs  autres 
personnes  armées  de  balon>,  qu'il  ne  peut  désigner,  el  qui  s'étaient  iii- 
troduiies  pir  celle  ouverture.  M.  le  duc  nous  fait  observer  qu'Auguste 
g'etait  déjà  introduit  dans  la  chambre  de  sa  mallre^se  avant  lui,  et  par 
)a  porte  du  cabinet  de  toiictte  par  laquelle  il  s'était  introduit  lui-mê- 
me; qu'il  fc'éiait  alors  retiré  dans  sa  ihambre,  s'était  lavé  les  mains  à 
une  cuvelte,  mais  avait  conservé  les  vêlements  qu'il  avait  sur  lui 
lor>qu'il  était  allé  dans  la  chambre  de  madame. 

Nous  avons  prié  M.  le  duc  de  changer  de  vêtements,  efv  sur  notre 
demande,  il  nous  a  immédiatement  remis  une  redingote  en  drap  gris 
présentant  que.iiiies  traces  de  sa:  g  d.iu>  divor.-;es  parlies,  et  dont  Je 
revers  gauche  a  l'intérieur  a  été  fraiclieineiil  lavé.  Ce  reverses!  encore 
humide  eniie  la  première  et  la  qualr,èin<.-  boutonnière,  sur  une  largeur 
d'eiiviroil'  10  ceniimètres.  M.  le  duc  iiou".  déclare  ijue,  pour  faire  dis- 
paraître celle  tache,  il  s'est  servi  du  savon  ave.;  lequel  ii  se  lavait  les 
mains  ordnairement  Ce  savon  est  sur  une  lo  lette  en  face  de  la  croi- 
sée, avec  une  éponge  humide.  De  l'eau  se  trouve  dans  la  cuvette  mais 
elle  est  limpide.  M.  le  duc  déclare  (|ue  cdle  dont  il  s'eil  servi  pour 
cette  opération,  a  été  Jetée  pfr  lui  dans  son  vase  de  nuit.  Nous  avons 
examiné  immédiatement  les  e  mx  de  ce  vase,  (|iii  nous  ont  paru  sales 
et  blancliàties,  comme  si  on  s'était  servi  u'une  pAie  ù'amendes  et  de 
savon.  Nous  faisons  vider  avec  précaution  les  eaux  de  ce  vase,  et  le 
dej^ôLuons  a  paru  formi'  de  pà'.e  de  savon  dit  savon  de  Naples,  auquel 
se  trouve  joint  un  reslHu  bruii.iire. 

Comme  il  nous  a  paru  q..e  le  sang  dont  était  imprégnée  la  redingote 
de  M.  le  duc  devaii  lomier  une  quantité  plus  considérab  c,  nous  lui 
avfins  demandé  ce  qu'il  a\ail  tait  des  eaux  avec  lesquelles  11  avait  fait 
dis|)araitre  celle  taehe  et  s'etail  lavé  les  mains.  Il  nous  a  i-épondu 
qu'il  lui  était  impossible  de  nous  le  dire:  ijue,  dans  un  mçnienl  pareil, 
il  avait  <:oinpléienieiit  pirdu  la  tête,  cl  i|u'ii  elait  possib  c  qu'il  les  eut 
je  ces  parla  croisée  di;  sa  chan.bre  dnimant  sur  le  jardin,  ou  par  une 
peiile  ctoi-ée  d'un  (  aldneî  se  trouvant  ;>  la  lèie  de  son  lit,  et  donnant 
sur  le  j.irdiii  de  Mme  la  marquise  de  Cistellaiie.  Nous  ne  voyons  sur 
li^  sahie  du  jardin,  au-dessous  de  la  croisée,  aucun  iiuliee  (jue  de  l'eau 
y  erti  ete  récemment  jehe.  Mais,  comme  ce  sable  est  naturellement  hu- 
mide, et  (|iie  plusieurs  heures  se  sont  déjà  écoulées,  il  serait  possible 
que  les  traces  eussent  dejil  disparu. 

Noas  croyons  devoir  saisir  la  redin,;ote  gri.-;e  en  question,  el  nous 
en  f(jrnioiis  le  sci'ic  11"  t. 

Comme  nous  rem. rquoiis  sur  nn].aiital)n  lirnn  ',i  (ôtrs  noires  el 
bleues  dci  taches  et  goiiUes  de  san,,',  nous  prions  egaîe.i  enl  M.  le 
duc  de  changer  de  paiiia  on,  et  110. is  en  Idrmons  le  scellé  1."  2. 

N  JUS  renianinons  é.^a, émeut  sur  la  clieinise  uoni  M.  le  duc  est  cou- 
vert de  larges  iraciM  de  s;.ng  à  .'ja  purtic  aiiurieure,  ijiie  l'on  i>arait 
avoir  cheii;hé  à  lalredisparailre  avec  do  l'eau,  tant  .1  l'extrémlié  de  la 
Blanche  gauche  que  siM'ia  pdlniie.  Cettj-  chemise  est  encore  humide 
clans  ces  parties.  .M.  le  duc  nous  déclare  qiivî  c'est  la  chemise  (ju'il 
ponaitceite  nuit  ;  (|iie  ceite chemise  est  tiichée  p.ir  l'etlelde  la  sueur,' 
el  qu'il  esl  possible  i(u'eii  se  lavant  les  i.iams  l'extrémité  des  manches 


iif!iii<6i'  Il  ravatt  iuBrdl  la^f VlSttf fliilisQiii  «i^llliint  «s  gilit; H 
nous  en  formons  le  scellé  n*  f .  A.  aa  partie  apCérieure  droite,  ce  gilet 
présente  diverses  traces  ,  cohime  s'il  avait  été  saisi  et  froissé  violem- 
ment. M.  le  duc  prétend  l'avoir  feié  à  terre,  et  dit  qu'il  est  tombé  dans 
l'ejiu  réiiyerst^u  dans  sa  chambre. 

Dans  là  c^eiAiiiée  de  cette  phaai^re,  nous  trouw>,ns  divier$  débris 
encore  chauds,  indiquant  <iue  des  papierset  de^étoifà^yii^i^télé/écen- 
mentbrùlé'.  Notre  àtlention  se  porlfe  prlheipalénient  sur  une  étoffe 
de  soie  fond  rougeâtre,  qui  nous  a  paru  être  un  foulard,  et  que  M.  le 
duc  nous  a  dit  être  effectivement  un  foi^iard  hors  de  {jerTicf ,  i^i  ayant 
autrefois  serVi  i;oihine  fichu  dé  liit^it,  et  (j|il  avait, bris, feii  lofaqu'ji 
avait  jeié  dans  eetle  chemihée  l'allumette  (|Ui  luiiVait  servi  jl  pe  mu 
dans  quelle  circonstance.  Noiis  sâisiMdhS  ces  dëbrU  ,  et  hbuà  en  for- 
mons te  se«llé  n»^  ■ 

Sur  la  table  de  nuit  de  M  le  duc,  nous  trouvonciune  calotte  gtvcduê 
en  drap  brun,  garnie  ^  l'intérieur  de  soie  ^oire,  sur  laqaelle  nous  ré- 
marquons plusieurs  goutelettes  de  saii{,  qui  nous  paraissent  avoir 
jailli.  Nous  demandons  ^  M.  le  duc  {[e  Fraslia  si  cent  calotte  eat  à  fcon 
usage  et  s'il  s'en  serait  servi  ce  malin,  au  moment  0(1  11  serait  allé 
dans  la  chanibrè  de  madaiiie.  11  hous  a  repondu  a^rmaliveaient  Fur 
la  première  partie  de  la  question,  et  que  prebablelnent  II  s'en  était 
servi,  sans  pouvoir  l'assurer.  Nous  saisissons  cette  calbtte  g^ii<;qiie 
el  nous  formons  le  scellé  n'M).  ' 

Dans  l'angle  à  gauche,  sur  la  cheminée,  se  trouvait  un  petit  paquet 
de  poudre  à  tirer  dans  uu  papier  de  régie  sur  lequel  on  lit  :  un  quart 
de  Itiiog.  Nous  saisissons  ce  pâiiiiel  de  poudre;  nous  en  formons  te 
scellé  U"  10. 

Dans  un  cartoiinier,  au-dessus  d'une  cqmmode,  nons  saisissons  une 
petite  boite  remplie  ds  poudre  el  trois  belles,  dont  deux  du  même  ca- 
libre el  une  d'un  calibre  plus  petit  :  nous  en  formons  les  scellés 
n"ll  et  n-H  bis. 

Sur  un  canapé  de  la  ch  imbre,  nous  saisissons  une  ceinture  en  fla- 
nelle rouge,  que  M.  le  due  nous  i  déclaré  avoir  quittée, bler  spir  au 
moment  ne  se  mettre  au  lit,  et  qui  nous  a  paru  présenter  à  l'extérieur 
des  traces  de  saii};.  Scellé  n»IS. 

Dans  un  cabinet  de  travail,  derrière  la  chambre  à  coucher  de  M,  le 
duc,  se  trouve  up  bureau  en  palissandre  que  nous  nous  somaes  fait 
ouvrir.  Npus  avons  tfouvé  un  poignard  garni  en  argcNt  dans  sa  alM 
et  une  paire  de  pistolets  de  poche  c|i^r^és,  et  dont  i  uq  ,«ft  munione 
amorce.  Nons  avons  saisi  ces  armes,  et  iious  eii  formons  les  scellé» 
n"  13  et  n°  15  bis.  C'était  dans  ce  meuble  qu'était  déposé  lé  bislolet 
d'arçon  dont  M.  le  duc  s'est  armé  pour  courir  à  la  chambre  dé  mada- 
me, lorsqu'il  a  été  éveillé  par  ses  cris. 

Enfin,  sur  la  cheminée  de  la  chambre  à  coucher,  à  gaucbe  et  à  pei| 
de  distance  du  paquet  de  poudre,  se  trouvait  un  couteau  I  plosieuru 
lames  au  dos  duquel  existe  une  tache  de  sang.  Nous  saisissons  ce 
couteau.  Scellé  n"  U. 

Nous  avons  alors  invité  M.  le  duc  de  Praslin  à  nous  faire  uo«  dé- 
claration circonstanciée,  et  il  nous  a  dit  : 

, ,  Mwe  d^  PrJî^lio  «t  w)>j,»io»R  ^nm/n*»  Arnfé»  Jl'i'^r  *  P^ri»,  i  %ili 
Meures  u.i  quart  du  soir,i|Mir4iifT;n»mrn  ae  ter  oe  CôrDeii.  iHm«  m  ptw- 
lin  esl  montée  dans  un  fiacre  avec  mes  fils  et  leur  gouverneur,  et  moi, 
demoH  côte,  je  suis  monté  daùs  un  autre  avec  met  fllles  et  mon  plu| 
jeune  fils,  el  nous  sommes  arrivés  à  mon  hôtel  àdix  heures  un  ^uiri, 
après  avoir  fait  l'un  et  l'autre  iea  courses  dans  Paris  :  Mme  dé  Ptii^- 
lin  a  dû  en  faire  plusieurs.  Moi,  avec  mes  filles.  Je  suis  allé  roi;-  Ifeiirr 
gouvernante,  Mlle  de  Luzzi,  demeurant  rue  duHarlay,  i^<>  9,  au  ttarais. 
,lj  n'ai  pas  vu  Mme  la  duchesse  en  arrivant:  elle  était  déli  rentrée 
dans  ses  appartements.  Moi,  de  mon  cdié,  je  suis  Immédiatement  ren- 
tre dans  ma  chambre  à  coucher,  après  avoir  conduit  mes  Allés  dans 
leur  appartement,  sis  au  second  étage  de  Itiôlel.  Je  me  suis  coucbê, 
e(je  me  suis  immédiatement  eiidonni,  sans  ré'.:lamer  les  soins  d'un  v^- 
iQl  de  chambre  dont  je  n'ai  pas  l'habitude  de  me  servir. 

Ce  matin,  à  une  heure  que  Je  ne  puis  indiquer,  mais  lorsàu'M  çdtl- 
mençail  déjà  à  faire  Jour,  J'ai  été  réveillé  par  des  cris  coonii  ;  m||is 
cornue  ou  en  entend  souvent  dans  les  Champs-Elysées,  je  he  me  sOii 
pas  effrayé,  et  même  Je  ne  me  suis  pas  levé  de  suite.  Un  ihstànt  après, 
j'ai  enlendiialleret, venir  dans  lejardin,  et  je  suis  sorti  de  mon  lit; 
)'ai  passé  nia  robe  de  chambre,  et  je  me  suis  dirigé  du  çAlé  delà 
chambre  de  Mme  de  F*raslin.  Arrivé  a  la  troisième  portç.  de  ma  cbaïa- 
lire,  qui  se  Irouve  ad  bas  des  degrés  du  petit  corridor  (jui  |a  précédé, 
j'ai  entendu  des  cris  confus  ;  Je  crois  que  l'Oii  criait  à  l'assaiisin  ;  et, 
^ans  aller  plus  loin,  Je  suis  remonte  dan.i  ma  chambre,  le  suis  entré 
flans  mon  cabinet  de  travail,  et  j'ai  pris  dans  mon  secrétaire  tfn  ||>fs- 
lolet  darçqn  chargé  duiil  Je  me  suis  armé. 

Je  suis  descendu  alors^l;;k:«tiambrcdeMme  de  Praslin,  daD<laqi|dle 
jcsuis  entré  en  traversant  iôn  cabinet  defbilelte.il  y  régnait  unftobs- 
curité  et  un  silence  profon  Is.  J'ai  appelé  madame  par  son  nom  de  fan- 
py,  et  elle  ne  m'a  pas  répondu.  Je  suis  alors  sorti  dans  le  oiibinet  ^t 
toilelie,  et  j'y  allumai  une  bougie  avec  des  alluinettes  qui  tè  lroii(- 
vaient,  comme  d'habituile,  sous  la  pendule  de  cette  pièce.  Je  snis  alprs 
rentre  seul  dans  la  chambre  de  Mme  la  duchesse,  et  je  m  trouvée 
assise  à  terre,  la  tête  appuyée  sur  un  canapé  (ilacé  entre  Jacbernihée 
et  la  croisée.  Je  suis  allé  à  elle:  elle  avait  la  ligure  couverte  de  sang 
ui  lui  coulait  ahondjtmment  de  plaies  i  la  tête  et  au  cou.  Il  ne  m'est 
las  venu  à  l'idée  d'appeler  mes  gens;  le  temps  m'auraii fl'aillean 
pianqué,  car  j'avais  à  peine  essayé  de  soulever  la  têle  à  ma^sune  et  de 
lui  porter  quelques  ?ecours,  que  j'ai  entendu  frapper  à  '«(  pof-ie  de  la 
chambre  de  madame  communiquant  avec  le  salon.  Je  suis  allé  ouvrir  If 
verrou  qui  la  retenait  à  l'intérfeur,  et  j'y  ai  trouvé  les  pé»r.si>toiies  ira* 
Je  vous  ai  désignées  tout  à  l'heure.  C'est  dans  les  soins  qaèj'a'l 
cherché  à  donner  à  Mme  la  duchesse  que  Je  me  suis  «ODlIfé  de  saflg. 

Apiès  l'enlfée  de  ces  personnes,  J'ai  causé  avec  elles  environ  vingt 
minutes  ou  unedéini-lieure.  J'ai  lnuché plusieurs  fojs  l^r-o/p^deMÂC 
/^e  Praslin,  et  enlln^  cjiiiino  j'avais  la  tête  perdue,  je  suis  rentré  d^ni 
ma  chambre, où  je  me  siiis  néitoyé  tes  mains  d'abord,  et  ce.n'est  qu( 
plus  Uird  que  j'ai  cherché  à  faire  disparaître  avec  de  l'eâti  li  làcbfi^* 
sang  inc  j'avais  sur  la  poitrine,  au  coté  gauche  dé  nù  roBé  dé  (^fp- 
bre,  pour  ne  pas  effr.yer  m^es  enfants,  à  qiri  J'allais  apprendre  Te  mal- 
heur qui  venaitde  leur  enlever  leur  mère.  Le  courage  m'a  ilaAi)(uëj)biit 
le  >eur  dire.  Très  promptemunl  après,  M.  |é  général  <^baitiij*i,  6ii4l« 
de  Mme  la  duchesse,  <st  arrive,  el  i)  elait  encore  avec  moi,  lorsque  M. 
liruzeliii,  cummissaire  de  police,  est  arrive.  Mon  premier  soin  avait 
été  de  recommander  d'aller  chenher  le  comuiissaire  de  police  et  un 
médecin. 

Nous  demandons  à  M.  le  duc  de  Praslin  quel  usage  il  à  fait  du  pji- 
tolei  dont  il  était  armé.  11  nous  répond  qu'aii  moment  où  il  avait  voum 
porter  des  secours  à  madame,  il  l'avait  jeté  à  terre,  sans  Savoir  où  IH* 
po.saii,  iiiais  très  près  dejui  elde  madame  ta  duchesse;  qu'il  l'avait  re- 
plis, et  que  dans  un  piouvemenl  neryeux  il  avait  frappe  a  terre  avec  le 
canon,  qu'il  avait  également  frappé  avec  la  crosse,  et  l'avait  en  déliid- 
tive  abandonné  à  une  Dlace  qu'il  Oc  peut  (Jéterininfir. 

Nous  defnaiidons  à  M.  le  duc  de  Prasttn  si  là  croisée  de  Ifl 


3!HSK^5iïw^^Sëriiûe dpmi^lleurè  *tt moins danfe ta 
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(hUibre 


*!diriMrdln«  a  chambre  et  vaqdef  aux  soins  de  sa  personne;  quo, 
îînus  lise  irouvali  sur  sa  table  de  nuit  un  foulard  prépara  el  ne 
«Miïsanl  par  aTOir  servi  depuis  qu'il  avait  été  blanchi,  K  nous  1  ân- 
îiwns  ft  nou»  donner  de»  explications  sur  ces  deux  i.ircoosUnces.  M. 
\,iM  répond  qu'il  ue  peut  expliquer  comment  il  se  fait  qu  11  aitvoulu 
..ûip  de  ]a  lumlèBB  et  pour  quel  usage  11  a  voulu  avoir  cette  lumière; 
iu*  I  sent  que  ce  défaut  d'explication  peut  élevet  une  charge  grave  eu 
nnteeace  des  papiers  el  du  foulard  brûlés  jetés  U  veille  par  lui  dans  la 
îhTétnée-  que  le  second  foulard  irouvé  sur  sa  table  de  nuit,  et  qui  ne 
«iTpas  'servi,  ivlit  été  ftfftft  d'*vilice,  ioil  j)àr  SoH  «let  de  ctian.. 
hre  soit  par  la  femmedu  portier  OU  une  autre  femme  de  la  maison  : 
ju'i'l  n'»wi  P»»  •P*'"*"  <^«  foulard  lorsqu'il  avait  voulu  se  ineti 
m  el  que  c'était  ce  qui  lui  avait  fait  prendre  dans  sa  commoi 
foùUrd  déchiré  el  brûlé ,  qu'il  n'en  avait  pas  pris  un  autre  et 
Éûuchésan»  fichu  de  nuit,  suivant  son  usage  ;  que,  uuant  au  m 


rce  me  nian- 


demandé 


hre  soit  par  la  i . 

S  n'»v«ll  P»»  »P*'''«"  <î8  foulard  lorsqu'il  avait  voulu  se  mettre  au 
ni  et  aue  c'était  ce  qui  lui  avait  fait  prendre  dans  sa  commode   le 

"'l.       f,i%.!^i   ..  L.AI^  .   »..<:■    n'i.n   au.iit  i>oa     npic    lin     tliilrn     (>(   Jvait 

mouve- 
inent  qui  l'a  pôrût  à  Jeter  dans  la  cheminée  le  foulard  qu'il  a  trouve 
«I  nnuvais  eut,  et  4  renoncer  à  en  prendre  uu  autre,  il  peutsexpii- 
oger  par  aon  caractère  p<»ur  ceux  qui  le  connaissent,  mais  qu'il  lui  est 
iBOOSsible  de  fournir  des  explications  plus  précises. 

Noui  avons  demandé  i  M.  le  duc  de  Prasiin  a  quelle  cause  il  peut 
utribuer  l'assassinat  de  Mme  la  duchesse,  et  si  cette  dame  aurait  eu, 
toit  dans  sa  maison,  soit  4  l'extérieur,  des  inimitiés  de  nature  à  faire 
conmeiire  nn  si  graîid  crime.  M.  le  duc  de  Prasiin  répond  qu'il  ne 
roanaissait  pas  d*eni(emis  a  Mme  la  duchesse,  et  qu'il  ne  peut  s'expli- 
quer le  crime  horrible  commis  sur  sa  personne  que  par  la  circons- 
Uflce  à'uD  vol  que  l'on  aura  voulu  commettre  dans  son  Mie\ ,  que  les 
■alfaileurs  auroat  peul^ire  igaoré  le  retour  de  Mme  de  Prasiin  et  le 
lien  de  la  campagne,  où4ls  éiaivnt  depuis  un  mois,  qu'ils  auraient 
ili(  surpris  de  trouver  Mme  la  duchesse  dans  sa  chambre  et  l'auraient 
assassinée  alors.  ... 

NODS  demandons  i  M.  le  duc  d'où  provient  la  cordon  vert  trouve 

Cksé  dans  la  bretelle  de  son  pantalon  au  moment  cù  H  s'est  désha- 
lllé,  et  pour  quelle  cause  il  avait  ce  cordon.  Il  nous  répond  que  ce 
cordon  est  celui  d'une  poudrière  ou  d'un  sac  â  plomb,  mais  qu'il  ne 
peatdire  comment  il  »e  tait  que  le  cordon  fût  sur  lui  au  moment  où 
Il  s'esl  d(^h«billé.  Nous  uisissons  ce  cordon  ;  nous  «m  faisons  le 

ittllé  D*  45. 

Nous  demandons  ensuite  4  M.  le  duc  d'où  proviennent  cinq  bouts 
k  corde,  dont  trois  sont  défilés,  et  nous  lui  demandons  d'où  pro- 
neaneoi  Ces  bouts  de  corde  et  un  bout  de  cordon  bianr  d'environ  to 
(«tiiiètrés  Si  Idnfdaur  etMa«hés  de  sang,  trouves  dans  la  poche  de 
Il  robe  de  chambre  dont  il  était  vêtu  ce  matin.  11  nous  répond  que 
m  bouts  de  cordé  et  de  pordpn  étaient  effectivement  dans  sa  robe  de 
cbaiabre;  qu'il  i|nort  de  queire  manière  iU  s'y  trouvaient,  et  que,  si 
Iccordaa  blanc  efl  mMfe  sang,  c'est  qu'il  a  dû  porter  ses  mains 
t&mMSàU  Et.  fient.  Scellé  tir  i4. 

Nooiittlsons  élément  observer  i  M.  de  Prasiin  ^u'en  entrant  dans 

imiinrcrouâ,  ïai  pl^tslét  tf'arçon  amorcé  auquel  se  trouvent  plU; 
liean  laduMiiff  I9PI  sur  le  canon  et  sur  la  bagdett^^,  M  k  II  crosse 
4iquel  adhèrent  pn-  du  sang  quelques  cheveux  et  un  petit  morceau 
4e  peau  ou  de  chair;  q|ia  c#  doit  éire  14  le  pistolet  donûl  s'eht  arme 
lorsqu'il  a  quitté  sa  cbimbre,  «  nous  l'atons  i|iteri)clièfle  s'expliquer 
sur  ces  circonstances,  lllli  Jiofls  pamis&ent  (|!avejc  contre  loi  [p  Char- 
les les  plus  graves  A'iith  lot  rfême  l'aûieur  de  rasskssinat  commis  sur 
1*  personne  de  Mme  la  duchesse  de  Prasiiu  (M.  Ifjduq  de  Prasiin  baisse 
la  tête  et  se  la  tient  dans  les  mains,  paiidàili  que  M.  le  Jirocuf-eiir  du 
roi  lui  adresse  de  vives  paroles  pour  l'engager  à  »  expliquer  avec  la 
«Dcérlté  qui  convient  â  sa  position  et  à  son  nom).  U  Huit  par  dire  . 
•  Si  npu  in^^liOD  i^'avaii  pas  ele  détournée  par  les  exhorlaiions  de 
M.  le  MpoîfW  41  pi  J«i  vous  auraU  ré|K>nAu  qae  te  ne  Die  pas  que 
lepittom tit)ff^(fan  fa  chftnfbre  de  MAiiè  dé  Pràslin  soit  (elui  dont  je 
n|||isa^  ceiQiliR  pojur  «lier  4  son  secours  ;  mais  je  nie  formel- 
Itaent  ravoir  frSpj^ée  avec  cette  arme  ni  avec  aucune  auire  arme; 
^uant  à  l'adhérence  des  cheveux  el  de  la  peau  à  la  crosse  du  pi.>tolei, 
si  cette  circonstance  existe  réellement,  il  m'est  impossible  de  l'expii 
iner.  » 

Signé  :  Peaslin,  Félix  Bolclv,  A.  Hrowssajs, 

BRVZEUN,  A.  COLLbRV. 

b^trrdfkiiiire  i$  U.  le  iw  de  Pratlin,  dut  De  Choisell  PnASLi\ 
(Oiarles-laure-flugues-Thèobald).  pair  de  France,  dgi  de  45  ans, 
tdé  PêHi,  f  iemeèrant,  rue  du  FauùourgSaint-Honoré,  ô'."} 

Premier  ^Rferro^alotre  subi  /e2<  août  MÂ'I ,  devant  lU .  le  chance- 
ktr  dé  Pfonçe,  président  de  la  Cour  dtt  paire,  en  présence  de 
mm Aet  paire,  membree  de  la  eommieiion  d  inttruction. 

D.  Vous  savei  le  crime  affreux  qui  nous  esl  iinpulé;  vous  savez 
Uùle»  les  circonstances  qui  Ont  été  mises  sous  vos  yeux  et  qui  ne  per- 
Mttenl  (ns  l'appat^nce  d'un  doute  ;  je  vous  eiigage  à  abréger  la  fati- 
lueque  vous  paraissez  ressentir,  en  avouant,  car  vous  ne  pouveï  pas 
Biçr:  vous  n'oseriez  pas  nier?  —  H.  La  question  est  bien  précise, 
nusje  ti'ai  i>às  là  force  de  répondre  ;  elle  dcniamierait  de  bien  lon- 
Itès  «ïplieitfons. 

D.  VOds  dite»  qu'il  faudrait  de  longues  explications  pour  répondre, 
■ils  non:  il  suffit  d'un  oui  ou  d'un  non.  —  U.  Il  faut  une  grande 
lerce  d'esprit  pour  répondre  un  où  un  non  ;  une  force  iihmense  que  je 
s'a;  pas. 

p.  Il  n'y  aurait  pfs  besoin  d'enirer  dans  de  grandes  explications 
PPur  répeMre  4  la  question  que  je  viens  de  vous  poser.  —  K.  Je 
rbèlè'  (iiTll  faudrait  une  force  d'esprit  que  je  n'ai  pas  pour  y  ré- 
méft:  ,     , 

D.  A  quelle  heure  avez  vous  quitté  vos  enfants  la  veille  du  crime? 
-  K.  Il  pouvait  être  dix  heures  el  demie,  onze  heures  moins  un 

D.  Ott'4Tnr=votls "fait  en  les  qu\tls|nt?  —  R.  Je  suis  descendu  dans 
<ta  ehafehré  et  je  tifé  sois  couché  tout  (je  suite. 

D.  Avet-vôua  d<)rriii?-,^ft.  Oui  (en  poUssaiil  un  soupi»-). 

D.  Ji,gqti*à  qttelle  hètire?  —  H.  Je  ne  me  le  rÉp^'èlIe  pas. 

D.  Votre  réfcolntlon  était-elle  arrêtée  quand  vous  vous  êlés  cou- 
ché? —  R.  Non  ;  d'abord  je  ne  sais  pas  si  cela  pent  s'appeler  nne  ré- 
'%iiûq. 

D.  Oi/an'd  vous  vous  èles  réveillé,  quelle  a  été  votre  prcmi^j-ç  pep- 
s*e'?— R.  Il  me  semble  que  j'ai  été  réveillé  par  des  cris  dans  lam4ison, 
<l  que  je  me  suis  précipité  dans  la  chaftibre  de  Mme  de  Prasiin. 

te'prévenu  ajoute  en  soupirant  :  Je  demanderais  que  vous  me  ren- 
dissiez la  vie,  que  vous  inlerrofliuissiez  cet  itterrolgatotre. 

D.  Quand  vous  êtes  entré  dans  la  chambre  de  Mme  de  Pra.slin,  vous 
-ne  Muyie;z  nas  ignqref  gtie  toutes  les  Issues  autour  de  vous  étaient 

*•««  de  Piasljp;  la  premier?  f'jls  que  tous  y  êtes  entré  elle  cuit  tou- 


L'accusé  ne  répond  pis  et  paraU«IJsôrbé. 

D  N'avez-vons  pas  reçu  de  mauvais  tonsells  qui  vous  aurait  noussé 
à  ce  crime?  — K.  Je  n'ai  pas  re«ude  conseil  -,  on  ne  donne  pas  de  con- 
seils pour  une  chose  semblable. 

D  N'êtes  vous  pas  dévoré  de  remords,  et  ne  serait  ce  pfc  pour  vous 
une  sorte  de  soulai;emenl  d'avoir  dit  ta  vérité?  —  H.  La  foi-t 
que  co  nplètement  aujourd'hui. 

D.  Vous  parlez  sanS  cesse  de  votre  faioless.»  :  je  vous  ai 
tout  il  l'heure  de  me  ré|)ondre  seulement  par  oui  ou  par  non.  — t>i 
(luclnu'un  pouvait  me  tâier  le  pouls,  il  Jugerait  bieij  de  ma  faiblesse. 

D  Vous  avez  eu  tout  â  l'heure  assez  de  force  pour  repondre  à  un 
grand  nombre  de  questions  de  détail  que  Je  vous  ai  adressée»  :  la  force 
ne  vous  a  pas  manqué  pour  cela? 

Liî  prévenu  ne  repond  pas. 

D  Voire  silence  répond  pourveus  que  \ous  êtes  coupable.  —  il. 
Vous  êtes  venu  ici  avec  la  conviction  que  j'étais  coupable,  je  ne  puis 

la  changer.  .       .      ^ 

D.  Vous  pourriez  la  changer  si  vous  nous  donniez  des  raisons  pour 
croire   le  contraire,  si  vous  expliquiez  aulremerii  ce  qui  semble  ne 


pouvoir  s'expliquer  que  par  votre  cnrarnaUle.— R.  Je  ne  crois  pas  pou- 
voir changer  celte  conviction  dans  votre  esprit. 

D.  Pourquoi  croyez-vous  que  vous  ne  pouvez  changer  notre  con- 
viction ?  ,  j  ,  r 

Le  prévenu,  après  un  silence,  dit  qu'il  esl  au-dessus  de  ses  forces 
de  continuer. 

D  Quand  vous  avez  commis  cette  affreuse  action,  pensiez-vous  a 
vos  enfants  ?  —  R,  Le  crime,  je  ne  l'ai  pas  commis  ;  quanl  a  mes  en- 
fants, c'est  chez  moi  une  préoccupation  constante. 

D.  Osez-vous  dire  aflBrmativemenl  que  vous  n  avez  pas  commis  ce 

le  prévenu  met  sa  tête  dans  ses  mains  el  reste  quelques  insUnis 
sans  parler,  puis  il  dit  :  «  Je  ne  puis   pas  répondre  à   une   pareille 

question.  «  .  .  ,         . 

D  MonsieurdéPrasliiî,vou8êlPsdans  un  état  de  supplice,  et,  comme 
je  vous  le  disais  tout  à  l'heure,  vous  pourriez  peut-être  adoucir  ce  sup- 
plice en  me  repondant. 

Le  prévenu  ne  répond  pas  et  demande  en  prâce  que  son  interroga- 
toire soit  interrompu  et  remis  à  un  autre  jour. 

Obtempérant  à  celte  demande,  nous  avons  termine  le  présent  inter- 
rogatoire, que  le  prévenu  a  signé  avec  nous,  les  commissaires  délé- 
gués et  le  greffier  en  chef  de  la  cour.  — 
Déposition  d'Auguste  Charpentier,  daéie  25  ans,  valet  de  chambre, 
màitre-d' hôtel,  au  service  du  duc  de  Prasiin  (Entendu  le  28  août 
tH47,parM.  le  chancelier  de  France,  presideuide  la  cour  des  pairs.) 
D  Vous  souvenez-vous  des  paroles  qui  ont  pu    échapper  4  M.  de 
Prasiin  dans  le  premier  moment,  lorsqu'il  a  su  que  vous  aviez  déjà 
vu  le  cadavr  •  de  Mme  la  duchesse  de  Prasiin  ?  —  R.  IJ  a  commencé 
uar  me  demander  en  prenant  sa  léie  dans  ses  mains:  •  Mais  qui  esl-ct; 

que  c'élaii  moi.  Lorsque  je  lui  eus  dit  que  c'était  vài,  il  me  demanda 
en  faisant  le»  mêmes  gestes  :  •  Qui  atei-TOOs  vu  ?»  Je  lui  répondis  ; 
.  Je  n'ai  vu  que  Mme  la  duchesse.  .  Ators  il  m'a  dit  :  -  Ou'est-ce 
qu'elle  a  dii"  Je  lui  ai  repondu  qu'elle  était  morte  quand  j'étais  entre, 
et  qu'elle  n'avait  pu  rien  me  dire.  C'eW  alors  qu'il  me  dit  :  Qu'est-ce 
qui  a  pu  faire  une  sembal»le  «ho-e?  Qu'est-ce  que  nou,s  allons  devt- 
hlr»  Et  ces  pauvres  entants  !  »  Alors  le»  médecin»  sont  arrivég. 

IX  Quand  vous  lui  avez  dit  qu'elle  n'avait  pnint  parle,  a-t-il  témoi- 
gna que  cela  lui  fil  quelque  impression?  —  H.  Oui,  sans  doute,  car 
il  m'a  demandé  cela  avec  assez  d'inquiétude.  ■ 

D  Dans  le  courant  de  la  mâtiné*,  avifiivûus  quelque  idée  qu  il  pùl 
voulor  se  détruire  ?  —  U.  Je  n'en  ai  jamais  bien  eu  l'idée,  mais  j  a- 
vais  fait  observer  à  M.  Ailard  qu'il  pouvait  bien  avoir  entendu  ce  que 
nous  avions  dit  fort  haut  dans  la  cour  avec  M.  de  MerviUe  sur  les 
soupçons  qui  s'élevaient  contre  lui.  ^    .      . 

D  N'est-ce  pas  vous  qui  avez  Irouvé  sur  lui,  dans  sa  robe  de  cham- 
bre la  finie  contenant  de  l'arsenic,  au  moment  où  on  le  montait  au 
second  étage?  —  R.  Je  l'ai  trouvée  en  effet,  mais  je  crois  que  «e  n'e- 
iait  qu'au  moment  où  on  l'a  habile  pour  le  conduire  au  Luxembourg. 

D.  Aviez-vrtus  aperçu  quflMuefois  cette  liole  en  sa.  possession,  soili 
Prasiin,  soit  à  Paris?—  l\.  Jamais,  monsieur. 
Jnlerrooatoire  de  demoitelle  Deluzy  Desporte  {Henriette],  âgée  de 

Xi  ans,  institutrice,  née  n  Paris,  y  demeurant,  rue  du  Harlay, 

n"9,  au  Marais,  chez  Mme  l.tmaire. 
Premier  inlerrogai(-ire  (siiIm  le  49  août  4847,  devant  M.  Broussais.  juge 

d'instruction  prés  le  tribunal  rivii  de  première  instance  de  la  Seine, 

en  présence  de  M.  le  procureur  du  t^). 

D  A  que. le  époque  etiez-vous  entrée  en  qualité  d'institutrice  de  ses 
demoiselles  chez  M.  le  duc  de  Prasiin  ?  —H.  J'y  suis  entre*  le  t"  mars 

1841. 

D  Quel  traitement  avitz-vous  dans  cette  maison  ?  —  R.  Chez  lady 
His'op  où  J'étais  antérieurement  à  Charlslon,  près  de  Londres,  je  re- 
cevais t  800  fr.;  chez  M.  le  duc  de  Prasiin,  mes  appointements  étaient 
un  peu  plus  forts  :  ils  montaient  n  2  000  fr.,  la  table  el  le  logement. 

l).  AvezvoQS  reçu  cette  somme  dès  votre  enlrée?  —  U.  Oui,  mon 

D  Quelles  attributions  aviezvous  dans  la  maison  de  M.  le  duc  de 
PraMiu'—  R.  J'étais  chargée  de  la  direction  et  de  1  éducaion  des 
neuf  enfants  de  M.  le  duc  et  de  Mme  ja  duchesse  au  moment  d-^  mon 
entrée-  mais  on  fut  obligé  de  m'adjoindre  alors  unesous-gouvernanle. 
Depuis  M.  le  duc  avait  pris  un  gouverneur  pour  ses  garçon»  ;  mais  il 
en  fut  mécontent  et  le  renvoya  au  bout  de  quelques  mois.  Il  plaça  alors 
un  de  ses  ftlschezun  professeurdu  collège  Bourbon,  M.  Boussu,  qui 
leconduisait  apcollège,  el  ensuite  il  plaça  le  second  de  ses  tils  chez  le 
même  professeur.  Je  restai  ch'4rpée  de  l'éducation  des  trois  demoi- 
selles aînées  et  du  petit  garçon.  Les  trois  demoiselles  plus  jeunes  fu- 
rent placées  au  couvent  du  Sacre-Cœar  ;  tar  M.  le  duc  cl  Mme  la  du- 
chesse elle-même  reconnurent  qu'il  était  impo.<siblede  maintenir  1  har- 
monie entre  une  goavernante  et  une  sous-gouvernante. 

D.  Comajent  s'apiielail  cette  sous-gouvemanle?  —  H.  il  y  eut  d  a- 
bord  fSlleBftiloyer,  qui  resta  pendant  environ  six  mois,  et  ensuite  la 
demoiselle  Jost,  (lui  resta  environ  «ne^nnéo.  Il  m'est  impossible  de 
vous  dire  ce  que  ces  demoiselles  soiU  devenues. 

l)  Combien  v  a-til  de  l,'mps  que  les  .sous-gouvernantes  ont  quitté 
la  maivon  de  M.  le  duc  de  Prasiin  ?  —  U.  H  doit  y  avoir  trois  ans. 

D.  Des  renseignements  que  uous  avons  déjà  recueillis  nou>  ont  ap- 
iiris  que  depuis  bien  longtemps  vous  a\itz  de  graves  torts  a  vous  rc- 
I       .'         «^      ..iL.  ,.  j  .  ..  ^..  .1.  i..«  que  vous  n'aviez  point 

aîiriez  dû  avoir,  et  que 
de  sou  mari  el  ceKe  de 


"proclier  envers  Mftie  la  duchi  ssi^  de  Prashii 
pour  elle  les  éj;ards  et  la  déférence  que  vous 
vous  aviez  cherche  à  aliéner  d'elle  riffeclion 
ses  enfants? -R.,N*ii,i*opi|jeurj>iuais!  jamais!  QJand  je  suis  en- 
trée dïns  fi  mafsoVi  <fê  M.  le  duc  de  Prasiin,  les  choses  élaienldej;^  sur 
un  pied  très  fAchcux.M.  le  ^luc  voulait  seul  dir'g*;r  l'éducation  ue  ses 


lés  Résultais  né  fiinent  pas  heureiii  ef  iôtrSqiib  1^.  ïjk  duc0]b^rM. 

Un  arriva,  il  fut  très  mécontent.  U  exprima  son  méconténteménl  4 
Mme  la  duch'sse,  qui  s'abstint  il  l'avenir.  On  nous  établit  alors  aM 
château  de  Prailin,  où,  à  l'exception  des  repas,  nous  vécûmes  conpU. 
lenient  à  part.  Je  n  ai  jamais  «henhé,  dans  celle  position  e^trsefdi- 
naire,  à  éloigner  les  enfanls  de  leur  mèrev  mais  il  existait  enttre  M, 
le  duc  elMme  la  dcchesse  des  caus««de  dissension  qu'il  n'élâlt  pi»  ^ 
mon  pouvoir  de  faire  cesser.  J'ai  eu  peut-être  grand  tort  ci*accejD\l«r 
celle  posiiiun,  mais  je  n'ai  jamais  cherché  a  blesser  voioptaireweiit 
Mme  de  Prasiin.  Si  quelquefois  je  lui  ai  répondu  avec  viraclté,  c'eai 
que  j'avais  été  blessé-  nioi-méme  d'une  manière  cruelle, 

D.  Quels  étaient  les  motifs  dé  distension  dont  vous  parlez  et  àwi 
auraient  existe  entre  M.  le  duc  el  Mme  la  duchesse  de  Prasiin î --X. 
Celait,  dr  la  part  de  Mme  la  duchesse  de  Prasiin,  le  désir  de  dominéir 
ses  enfants  tt  surtout  son  mari,  et,  de  la  part  de  M.  de  Praslia,  une 
résistance  prononcée,  mais  accompagnée  de  beaucoup  de  douceiir. 

D.  Votre  présence  dans  l'iniimilé  de  la  famille  n'aurait-el|e  pas 
inspire  a  Mme  la  duchesse  de  Prasiin  des  sentiments  flulheureusement 
trop  fondés  de  jalousie?  —  R.  Par  moments,  Mme  la  duchesse  de 
Prasiin  a  exprime  a  mon  égard  des  sentiments  de  jalousie  qui  n'étaieni 
p;is  fondés  le  moins  du  monde.  Dans  d'a'itres  circonstances,  sa  con- 
duite était  parfaitement  convenable,  sans  être  affectueuse,  et  elle  était  de 
ualure  à  me  faire  oublier  son  injustice.  Je  n'avais  pas  de  ijorlune,  au- 
cun ami  à  Paris,  je  devais  tenir  à  conserver  une  position  ae<}uis(B  avec 
d'autant  plus  de  résignation,  que  M.  le  duc  m'avait  dit  qu'il  uf  don» 
lierait  une  pension,  si  j'avais  le  couragv,  ce  sont  les  expressions  dont 
il  s'était  servie  de  terminer  l'éilucalion  de  ses  trois  fille»  alnéiôi)  >ul- 
(;ré  tous  les  dégoûts  que  celle  éducation  pouvait  m'occasionner. 

D.  La  pension  dont  vous  parlez  faisait  elle  partie  des  premières 
conventions  arrê:ées  entre  vous  et  M.  le  duc  de  Prasiin?  — R.  Non, 
monsieur;  il  n'avait  été  question  que  d'un  traitement  annuel. 

D.  Le  duc  avait-il  tixé  nn  chiffre  à  celle  pension  ?  —  B.  Non,  mon- 
sieur ;  mais  j'avais  toujours  compté  que  ce  serait  une  pension  viagère 
de  500  fr.  par  chacune  de  ses  lllles,  ou  1  500  fr.  pour  les  trois  ataéea, 
et  Je  croy,  is  que  tejles  étaient  ses  intentions  formelles,  d'a|>rè8  des 
conversations  que  nous  avions  eues  ensemble. 

D,.  Il  esl  certain  que,  dans  ces  derniers  mois  surtout,  Mme  la  du» 
clie.-se  de  Prasiin  avait  conçu  contre  vous  une  jalousie  très  vijre,  ait 
qu'elle  ne  doutait  pas  des  relations  intimes  qu'elle  supposait  eylsUC 
entre  vous  et  son  mari.  —  K.  Jamais!  non,  monsieur,  Ji^nutis,  Ma* 
la  duchesse  de  Prasiin  ne  m'a  pas  exprimé  4  mot-même  de  scjfiol||blei 
sentiments;  elle  a  pu  le  dire i d'autres.  Il  y  a  deux  arts,  4  l'époque  où 
J'étais  allée  avec  ses  tilles  et  H.  le  duc  de  Prasiin,  cbes  M.  U  mtr^ehal 
Sebasiiani,  à  l'une  de  ses  propriétés  en  Corse,  il  parut  dans  un  jour- 
ual  uu  article  calomnieux  portant  que  je  m'étais  enfuie  tv^:.!.  le  duc 
de  Prasiin.  Lorsque  cet  article  vint  à  na  conn|ia8ao(à,fe«pï|usquit> 
ter  immedialemenlla  maison.  M.  le  maréchal  Sébastian!,  père  de  Mmf 
la  dbchesse,  fut  le  premier  à  s'y  opposer,  il  mi  di(  Qu'une  oAmiiflh 
tion  de  cette  nature,dans  un  semblable  moment,  donnerait  dé  ii^toii*  , 
'■'•"'r•;'■:'■:^■''^■■^^\';:^■■.V■.l^^'::'/..;^'C-.A•^J--^'^iiùt^;ytf,■,^u''i^Sl^«;^aI«'ni  ■ 
pas  fondés.  Mme  de  Prasiin  me  témoigtiîa  alors  beaucoup  A  IHKiêtf 
ei  de  répulsion  au  sujet  de  ma  détermination  de  rester:  mais  depuis 
ces  préventions  avaeni  dû  s'affaiiilir,  car  depuis  Je  ràvMslNMMé; 
surtout  depuis  un  an,  pleine  de  bienveillance  a  mon  égard.  J'ai  donc 
ele  anéantie  lorsqu'il  y  a  environ  deux  mojs  on  me  Ut  dire,  par  M.  ~ 
l'abbe  Gallard,  que  ma  présence  était  une  cause  dé  trouble  dans  la 
maison,  et  que  je  ne  pouvais  pas  r«t>ler. 

h.  Nous  avons  sous  les  yeux  une  lettre  sans  date  et  sans  signatare 
que  uousyous  représentons,  et  qui  nous  parait  vous  avoir  été  adres- 
séea  une  époque  assez  rapprochée,  par  Mme  la  duchesse  de  Prasiin, 
dans  laquelle  ellrvous  dit  que,  s'il  esl  défendu  de  se  coucher  sans  s'ê- 
tre récunciliè  avei:  soR' prochain,  il  lui  semble  qu'une  nouvelle  année 
esl  une  plus  furie  raison  pour  mettre  lin  a  tous  les  dissenliipents  et 
oublier  tous  les  griet».  ëIIr  vous  dit  que  c'est  de  bon  cœur  qu'alla 
vous  tend  la  main,  et  demande  d'oublier  le  passé  comme  elle  le  fait 
elle-même,  pour  vivre  à  l'avenir  en  bonne  intelligence  avec  elle.  A  cette 
époque  du  jour  de  l'an,  il  existait  donc  encore  des  sujets  de  plainie 
contre  vous  ?  —  K.  Celle  lellre  ne  m'a  pas  été  écrite  au  mois  de  jan- 
vier dernier,  mais  au  mois  de  janvier  1846;  elle  me  l'envoya  alors  avei 
un  "brar-etet  (ju'elle  me  donnait,  potir  mes  étrennes..  Antérieurement  à 
ceite  époque,  sans  quéje  lui  éùs<^e^  donné  sujet  de  plainte,  Mme  de 
Prasiin  m'exprimait  sans  cesse  une  jirande  froideur.  Pendant  le  cours 
de  l'hiver  d/rnier,  au  contraire,  elle  a  été  beau(;oup  mieux  pour  moi. 
Chique  fuis  qu'elle  allait  au  s|eclacle,  elle  me  fai.sait  offrir  une  place 
dans  sa  loge,  et,  chaque  fuis  qu'elle  allait  i  une  partie  de  plaisir  avec 
ses  demoiselles,  elle  oie  (.lisait  otirir  d'y  prendre  part.  J'avais  encore 
oublie  de  vous  dire  ((ue,  dès  Ihiver  (précèdent,  elle  in'avail  plusieurs 
fuis  entretenue  de  projets  de  mariage  puur  ses  demoiselles,  en  me 
priant  de  lâcher  de  faire  entrer  M.  de  Prasiin  dans  ses  rues  :  mais  Je 
lui  avais  déclaré,  au  contraire,  que  des  piojeis  de  mariage  dans  les 
familles  étaient  des  choses  trup  délicates  pour  m'en  mêler  en  aucune 
manière.  On  a  vu  dans  cette  réponse,  que  je  crois  sage,  un  prétexte 
pour  nie  perpétuer  dans  la  maison  en  éloignant  des  mariages  conve- 
nables ;  car  il  était  convenu  que  je  quitterais  lorsque  les  trois  aînées 
seraient  établies- 

D.  Quel  jour  aviz-vous  quitté  la  maison  de  M.  le  duc  de  Prasiin?  — 
H.  Le  dimanche  soir,  18  juillet  dernier,  au  moment  où  toute  la  famllfe 
se  disposait  à  se  rendre  au  château  de  Prasiin. 

D.  Depuis  votre  sortie  de  cette  maison,  n'avez  vous  pas  continué  4 
voir  M.  leducde  Prasiin?  -  11.  Depuis  ma  sortie  de  chez  M.  le  duc  de  - 
Prasiin,  je  ne  l'ai  vu  que  trois  fois  ;  la  première  fois  avec  sa  flJleJer- 
the  el  son  tils  Raynald.  Ces  deux  enfants  m'avaient  été  amenés  par 
une  femme  de  charge  du  maréchal  à  la  pension  où  je  demeure  actuelle- 
ment. Je  fus  avec  eux  chez  le  dentiste,  où  1  un  et  l'autre  se  faisaient 
iaire  des  opérations.  M.  le  duc  vint  nous  y  rejoindre,  et  je  fus  les  rc- 
cuiiluire  eu  voiture  jusqu'au  chemin  de  fer  de  Corbeil. 

Connue  nous  avions  trop  de  temps  devant  nous,  nous  fûmes  nous 
asseoir  el  nous  promener  en  sortant  de  chez  M-  Toirac,  dentiste,  ruo 
du  Mail,  dans  le  jaroin  du  Luxembourg.  C'est  U.  le  duc  qqi  en  tti.l» 
proposition  ;  il  me  dit  que,  du  cette  manière,  je  pourrais  voir  les  en- 
fants plus  longtemps.  Il  m'est  impossible  de  vous  préciser  la  date  lie 
cetiepreniièio  visite.  Depuis,  M.  le  luc  est  venu  ma  demander  une  se- 
conde fuis  a  la  pension,  il  y  a  eu  nurdi  huit  Jours.  Il  ite  monta  pas, 
parce  (lue,  me  dit  il,  il  neiait  pas  dans  uu  costume  deceni  ppt^  ^e 
pre:>emer  chez  .Mme  Lcmaire,  el  (ju'ii  tenait  a  lui  faire  sa  première 
visileavec  ses  hllos;  il  m'aniiunça  une  visite  avec  ses  enfants,  mardi 
deriiiir,  17  de  ce  mois;  il  me  paria  alors  de  la  majEche  de  l'éducation 
de  Ses  hlles,  qui  n'alUiii  pas  suivant  .ses  idées  ;  car  il  en  existe  une 
Jeune  qui  étudie  eiuorc.  iVlardidernicr,  17  août,  il  m'amena  elleciivc- 
cs  et  son  petii  girçon,  e  itre  huii  heures  el  demie 


:<:i.x> 


ment  ^es  trois  til 
ex  neuf  heures. 

Mme  ljeniàirp,a\fpc  qiii  il  causa  alors  pour 
pat  i  de  soii  iiilentioii  de  jue  donner  uiie  place 


la  pfetiièrc  fbfs,  fui  ti 
5upericu''cdans  sa  mair 


,.^.^„_ _,,_.„,  _,.-_ ..  rs'eàf* ,.. 

pl{^Kill%i(K(àKe  il/le  dWieTiisiinpenàMt  ta  nuit  dé  mar^i  I 
nofcredt;  'ou  àmidt'bier  matin,  entre  quatre  heures  et  demie  et  cinq 
Iieite«.'i^R.  JeTai  appris  par  M.  Remy,  professeur  de  '.iuératn.re  de 
ceCtIuiOtBeltes,  qui  avait  envoyé  son  domestique ^ier  matjn,  à  huit 
lieùnftV\ ''iiât')  ;  il  vint  lui-même  me  l'annoncer  avec  son  épouse  et 
m'eJMleiiereat  chez  eux,  rue  de  la  Fermedes-Mathurins,  28,  où  je 
paétet^ta  Journée  jusqu'à  huit  heures,  où  un  agent  de  policé  vint  me 

D. 'PoÙh|UOi  quittiez-vous  la  pension  de  la  dameLemaire  dans  un 
semblable  moment,  et  sans  dire  où  vous  alliez? — RM. et  Mme  Remy 
n'ont  vue  si  troublée  qu'ils  n'ont  pas  voulu  me  laisser  seule,  dans  un 
seâiWabltfnxnBent.  Ils  m'ont  invitée  à  venir  chez  eux,  où  je  suis  restée 
J|u9fu*k  huit  beilres,  époque  à  laquelle  on  est  venu  mec^iercher.  J'a- 
TanCdoriUê  l'adl«6se  de  M.  Remy  â  Mme  Lemaire,  qui  l'avait  indiquée 
aitageins  de  uolice.  J'ignore  pourquoi  ces  agents  de  police  sont  res- 
tés il  la  jiortede  Mme  Lemaire  sans  venir  me  chercher  où  àls  étaient 
certiltis 'de  tle  trouver. 

D.  To'liS KVei  dû^pprendre  que  de  Irt^s  graves  indices  se  réunissent 
poQr  acéUCer  M.'le  ducdePrasIin  d'avoir  donné  la  mort  à  sa  femme? 
— RrbWînotil  non!  messieurs,  dites-moi  que  <;e!a  n'est  pas.  C'est  iin- 
poM{tb1(^:  lui  1  lui  qui  ne  pouvait  pas  voir  soutfrir  un  de  ses  enfanis  ; 
BoB't  Neme'dltes  pas  que  ce  sont  des  indices,  ne  me  dites  pas  qu'ils 
sont'fnVM.Difes-moi  que  c'est  un  soupçon  qui  ne  se  justifiera  pas; 
noill'nonV  é'est  impossible.  (Et  tombant  à  genoux,  en  joi^iani  les 
aiafnv:)  Oh  l'dites-te-moi,  monsieur,  je  vous  en  prie.  Mon  Dieu  '  vous 
ntfle  diriez  que)e  ne  le  croirais  pas  :  ma  conscience  me  dit  qu'il  ne 
l'a  pas  fait.' Ualss'il  l'arait  fait,  grand  Dieu!  oh!  mais,  c'est  moi, 
c'est  moi  tpil  serais  tonpable;  mol  (|ui  aiç)ais  tant  lesénranls,  moi  qui 
les'flNittraHi,  j'ai  été  Wclie,  je  n'ai  pas  su  me  résigner  à  moii^sort,  je 
leur  ai  écrit  des  lettres,  des  letins  que  vous  pourrez  NOir.  Je  disais 
que  je  ne  pourrais  plus  vi>Te,  que  je  me  tr(juvais  en  face  de  la  misère, 
carjMftvitf'une 'pauvre  enfant  abandonnée,  sans  ressources,  ï^ans  autre 
appVl  «u'un  vteuY  grand-père  qui  est  dur,  qui  me  nienaçuii  de  me 
pri«««rèu  peo  qùll  faii>ait  pour  moi. 

Tal  été  effrayée  de  l'avenir  qui  pouvait  m'atlendre.  Oh!  que  j'ai  ru 
tort!  J'aurais  (lu  leurdireque  je  me. faisais  a  ma  siluaiion,  que  je 
vonraiMêire  heureuse  dans  ma  petite  chambre,  de  m'oublier  et  d'aimer 
leurpiR;  mais  je  n'en  al  rien  fait.  Quand  j'ai  quille  la  maison,  j'ai 
poMM  le  désMpoir  jQscru'a  vouloir  mourir.  J'avais  un  flacon  de  lau- 
daHM^  J«  rai  bu  ;  on  ma  rappelée  â  là  vie  malbcareusemeut,  et  la  vie 
étiAt  biéii'trikte  poar  mol.  J'avais  été,  pendant  six  années,  si  heureuse 


îéùr  écris.  Je  disais  mes  enfâtiTs  iiûliqUisfàis  én;pafllbt«%âté  (èe|tt« 

petite  bande. 

D.  Cette  exaltation,  ce  sentiment  de  tendresse  était  donc  partajré  par 
M.  de  Praslin?  — R.  Non;  M.  de  Prasiin  n'avait  pour  mol  aucune 
tendresse  ni  exaltation  de  tendresse,  mais  les  enfants  étaient  malheu- 
reux ;  ils  souffraient  dans  leur  santé,  leur  mère  les  rudoyait. 

D.  Mais  si  l'on  était  amené  à  penser  que  M.  de  Praslin  est  l'auteur 
du  crime,  on  ne  pourrait  jamais  croire  qu'il  l'eût  commis  pour<iéfen- 
die  ses  «niants  contre  les  mauvais  traitements  de  leur  mère?  — 
R.  Non,  monsieur,  ce  ne  serait  pas  là  le  motif;  ce  qui  l'exajtait,  ce 
qui  l'emportait  hors  de  lui-même,  t'est  la  crainte  d'un  procès  en  sépa- 
ration dont  Mme  la  duchesse  le  menaçait  sans  cese.  Il  y  voyait  pour 
ses  enfants  un  grand  malheur,  la  ruine  de  leur  avenir,  et  il  était  dis- 
posé à  toutfaire  pour  l'éviter.  Il  avait  été  prévenu  de  ce  procès  par  M. 
Riant:  notaire;  qui  m'en  avait  prévenue  moi-même;  M.  1  abbé  Gallard 
m'en  avait  prévenue  aussi,  et  M.  le  duc  de  Praslin  m'avait  priée  de 
me  soumettre  en  tout  et  pour  tour  à  madame,  et  je  lui  avais  promis, 
aurais-je  dû  me  sacriller  de  toute  manière.  Quand  la  honte  est  venue 
ainsi,  je  n'ai  pas  eu  le  courage  de  le  faire,  et  j'ai  demandé  cette  mal- 
heureuse lettre  de  réliabilitaiion  qui  aura  tout  perdu,  parce  que  Mme 
Lemaire  ne  trouvait  pas  suffisante  la  leltre  du  t'J  juin,  que  vous  de- 
vez a,voir  dans  les  pièces  saisies  ii  mon  domicile. 

D.  Ainsi  lious  voilà  bien  loin  de  ce  qui  semble  résulter  de  vos  pre- 
mières réponses  sur  la  nature  des  sentimenls  qui  é  oignaient  de  vous 
Mme  de  Praslin,  Il  ne  s'agit  plus  maintenant  de  soupçons  jaloux  dis- 
sipés aussi  vile  qu'ils  naissaient,  ei  qui  n'auraient  laisse  derrière 
eux- aucun  ressentiment;  il  s'agit,  au  contraire,  du  trouble  le  plus 
grave  qui  puisstï^  élre  apporté  dans  un  ménage,  puisqu'il  en  résultait 
uu  projel  de  séparai. <in  judiciaire.  Votre  départ  n'ii  p;is  été  le  nsullal 
d'une  pren.icre  manifesiaiioii  de  jalousie.  Vous  éii-^/ soutenue  pur  li; 
mari  conire  la  femme  ;  il  a  fallu  iintervenlioii  de  M.  le  maréchal.  — 
R.  Cei>  nsseM'imeiils  ne  se  ;ont  niuiiilrsU's  ([u'au  deriiiiT  moitenl -, 
j'ignorais  a  quel  ile^iréde  gravilr  ils  <  laienl  porles.  M.  de  l'ra^lill  ne 
m'a  jamais  lemoigné  que  de  l'aniitie  el  de  résume,  cl  je  pioiesie, 
pour  dire  le  mot,  .(u'il  n'a  jamais  éle  nio;i  aniaiii. 

D  Cependant  il  y  a  un  mois  que  vous  avez  quitté  la  maison.  Dans 
l'intervalle  viennent  se  placer  les  lettres  que  vous  reconnaisse/,  vous- 
même  avoir  eu  le  fort  d'écrire.  Dans  l'intervalle  se  plieent  aussi  plu- 
sieurs visites  que  M.  de  Praslin  vous  a  faites  .  trois  au  moins.  Pour 
hier,  même,  vous  aviez  été  invitée  à  vous  présenter  à  la  maison  pcmr 


voulais  temtner  cette  ptiiuiMiMir  le  nM  «Mto  oo  par- Iw  bois^mE 
viHM  toui.  Je  me  suis  arrêtée,  je  ne  puis  vont  dire  pourquoi  :  yn\  .f— 
être  pensé  qu'il  valait  mieux  que  je  ne  parlasse  pas  à  ces  demoiseH« 
de  leur  père.  •  ** 

D.  Vous  avez  eu  raison,  mais  précisément  parce  qH«la<  lettre  cnn. 
tenait  l'expression  d'un  sentiment  partafédotit  les  tille*  n*devaiem 
pas  être  les  conlidentes.  —  R.  Ce  sentiment  n'était  autre  qu'une  af^J 
lion  exprimée  peut  être  trop  vivemen,  mais  qui  n'avait  rien  que  d'Iimu 
nête  :  c'étaik  le  résultat  de  six  années  d«  vie  en  commua. 
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CAPITALd-ITABUSSBIHIF 

RECRDTEKENT^  ÉDUCATlOir, 


CAISSE  DMMm  GOU.EGTITË  SUR  LES  GHiI€ES  M  M  M, 

AUTOMStE  PAU  OBDONNA\CI  BOTAIE,  ÏT  ADlINlSTRtt  SOUS  U  SdlYïïHtAîICE  DES  COttMiSIAIBtS  SFlCIAn  DU  GOUTHNIMINT. 


L'E<JUn'àBLB  est  une  Institution  de  prévoyance  dont  l'Ftat  est  le 
tuteiir  légai'etle  caissier.  Créée,  comme  les  Çiisses  d'épargne,  par  une 
ordonnance  royale,  elle  a  des  condilForirde  surveillance  et  des  cara-i- 
U«*  analogues  ;  elle  fait  le  même  emploi  des  sommes'qui  y  sont  dépo- 
tées, et  offre,  pai-  conséquent,  la  même  sécurité. 

L'EQUITABLE  offre  le  moyen  \f  plus  économique  de  subvenir  à  tous 
les' besoins  de  la  vie,  i  toutes  1rs  charges  de  la  famille. 

Avec  iin  capital  une  fois  versé  ou  avec  des  économies  prélevé' s  a  i- 
nuëllament  sur  son  revenu,  chacun  peut  pourvoir  aux /'■aw'féf/ura- 
/ion  de  ses  enfans,  aux /rai<  de  libération  du  terrine  militaire,  a  la 
coniMtuion  d'un  capital  d'étalAinement,  ou  bien  enrore  se  préparer 
une  ressource  pour  Cage  mûr,  une  rente  pour  sa  vieillesse,  pour  celle 
de  ses  parens,  de  sa  femme  ou  des>'s  serviteurs. 

Ainsi,  par  exemple,  qu'un  père  de  rimille  veuille  s'assurer  l.i  somme 
nécessaire  a  l'éducition  de  son  fils,  il  prend  l'engipem.'nt  de  payer  ur.e 
somme dï,  soit  en  uneseule  lois,  soit  en  to  ou  t.s  années,  selon  que 
son  fils  est  plus  ou  moins  j*ane  A  la  dali;  llxée,  il  reçoit  la  somme 
qui  lui  est  nécessaire,  ei  il  p«eut  la  rei'evoir  par  annnités  pendant  tout 
le  temps  que  doit  durer  l'éduration.  Supposons  maintcnaRt  qu'il  veuiUe- 
s'assurer  la  somme  nécessaire  pour  doler  sa  lille  ou  pour  se  créer  à 
lui-même  un  eapKâl  quelconque  pour  une  époque  détermirfée:  dans 
l'un  el  l'autre  de  ces  deux  cas,  il  dépose,  par  (ractiolls,  une  somme 
quelconque  pendant  tO,  to,  20  ou  25  ans,  selon  la  nature  du  but  qu'il 
se. propose;  et  k  l'époque  convenue,  ses  versemens,  qui  forment  la  dot 
de  aa  fille  ou  te  capital  dont  il  a  besoin  pour  lui-même,  lui  sont  resti- 
tués, augmentés  d'abord  de  leurs  intérêts  cnptlallsés  ,  put*  d^une 
part  : 

4"  Dans  les  capitaux  des  sociétaires  prédécédés; 

S°  Dans  les  intérêts  composés  produits  par  ces  mémcs'capitaux  ; 

5°  Dans  l'intérêt  composé  des  annuilé}  versées  par  les  sociétaires 
qui  survivent,  mais  qui  sont  déchus  de  tous  droits  aux  avantages  de 
l'Association  parce  qu'ils  n'ont  pas  rempli  leurs  engagemensen  entier; 

4°  Dans  les  bénéfices  afférens  à  ces  mêmes  sociétaires  survivans, 
mais  déchus. 

Il  enestde  même  pourla  constitution  d'une  rente  viagère,  immédiate 
on  diflérée. 


Si  le  besoin  prévu  existe,  la  satisfaction  en  est  assurée.  Si  le  besoin 
cesse  par  Ja  mort,  l'obligation  de  tout  versement  ultérieur  disparaît. 

Les  lois  de  la  mortalité,  pour  se  réaliser,  ont  besoin  des  grands 
nombres.  Tout  le  monde  concevra  que  les  prévisions  de  probabilité 
p.-iivent  élre  rrynrdées  comme  des  certitudes  lorsqu'elles  s'appliquent 
a  10  000  Ifles,  <  liiiïre  Mir  lequel  ont  été  calcnlées  les  tables  de  morta- 
lité; lan  lis  que,  sur  un  pelil  nombre,  on  pourra  arriver  à  un  résultat 
nut  différpn!.  Ce  n'est  don-  qu'à  des  associations  vastes  et  largement 
peuplées  qu'on  peut  s'aprég^r  avec  sécurité,  autrement  on  ne  peut 
comiiier  sur  rien. 

L'EQriTARLE  est  le  seul  établissement  en  France  où  l'on  reneon- 
tre  ce5  associations  vastfs  et  largement  peuplées.  En  effet,  ses  .'il  ,000 
sociétaires  apiiartieniifiit  à  geq  associations  seulement,  qui  compren- 
nent en  moyenne  plus  de  40,000  téles,'l5t  qui  chaque  jour  s'accroissent 
de  nouvelles  adhésions.  —  Dans  ces  grandes  mutualités,  il  y  a  chaque 
année  des  répartitions,  et  chaque  cinq  ans,  les  souscripteurs  eng^eés 
pour  de  plus  longues  périodes  ont  alors  la  faculté,  si  l'heure  du^soin 
sonije  pour  eux,  de  se  retirer  complètement  de  l'association,  ou  de  re- 
tirer seulement  tout  ou  partie  de  leur  capital  et  de  leurs  bénéfices. 

On  peut  (iépoîer  toutes  sommes,  quelque  minimes  qu'elles  soient, 
â  Paris,  à  la  Caisse  de  la  Direction,  el  dans  les  Départemeims,  à  la 
Caisse  des  Receveurs  généraux,  qui  les  font  parvenir  au  Trésor  dans 
les  huit  jours. 

Ces  fonds  sont  convertis  en  rentes  sur  l'Elat,  et  une  ampliation  de 
l'extraitdjnscription  de  rentes  au  grand  livre  de  la  dette  publique,  si- 
gnée par  le  Caissier  et  le  Directeur,  et  contresignée  par  un  membre 
délégué  du  Conseil  de  surveillance,  est  ettvoyée  au  souscrijjteur,  qui  a 
ainsi  entre  le*  mains  la  preuve  que  les  fonds  ont  été  convertis  dans  les 
délais  prescrits  par  les  statuts. 
/' 

\        MOUVEMENT  DES  OPÉRATIONS. 

î  Les  opérations  du  mois  de  juillet  se  sont  élevées  à  4,420,886  fr., 
proveifant  de  968  engagemensi 

Le  total  des  sommes  engagées  s'élève,  au  34  juillet,  à  45,754,540  f. 
54  c,  provenant  de  51,078  souscriptions. 


GABllITIES  OFFEBTES  PWL'EWltlttt 

Les  garanties  publiques  stipulées  par  l'ordonnaMe  qif  a  intorité 
l'EQUITABLE  consistent  : 

1»  Dans  un  cautionnement  progressif  de  S  i  35,009  fr.  de  rentes  S  ^l 
400,  soit  de  700  à  800  mille  francs,  déposée  la  Caisse  des  consigna- 
tions ; 

2"  Dans  la  publication  semestrielle  et  le  dépftt  au  ministère  du  Com- 
merce, il  la  Préfecture  de  la  Seine,  à  la  Préféctoi^  de  Police,  à  li 
Chambre  du  commerce  et  au  greff-i  du  Tribun^  de  commère  de  Pi 
ris,  des  comptas  de  l'institution  ; 

3°  Dans  l'intervention  du  Ministre  des  Finîmes  aux  opération^  d« 
répartition; 

40  Et  dans  l'inspection  mensuelle  de  tous  les  actes  d'admiitlslri- 
tion  par  un  conseil  de  suneillance  nommé  tn  assemblée  générale  pv- 
mi  les  souscripteurs. 

En  outre,  une  seconde  ordonnance  royale,  renduéle  lijuin  4841^ 
place  l'Et^yCITABLE  sous  le  contrôle  immédiat  d'une  coïkmUsiimit 
surveillance,  présidée  par  un  membre  du  conseil  d'Etat.' Cette  coa- 
mission  est  chargée  de  constater,  au  moins  une  foi»  par  semaine,  Il 
situation  desjiyres  et  registres,  celle  des  Sociétés  ouvertas  ou  fer- 
mées; de  s'assurer  du  montant  des  versemens,  de  leur  emploi  en  ren- 
tes sur  l'Etat,  et  enfin  de  l'accomplissement  des  fonnilitës  p^^eriïés 
par  les  statuts  pour  la  constitution,  fadminlttrattoH  et  la ii^iHdàtlék 
des  Sociétés,  et  pour  la  distribution  soit  des  arrérages,  soit  des  capi- 
taux. 

Indépendamment  de  ces  garanties  positives,  l'EQUITÀBLE,  en  se 
mettant  dans  chaque  département  sous  l'égide  de*  citoyens  les  plus  N- 
commandables,  a  voulu  encore  offrir  i  ses  souscripteurs  de  nouteau» 
gages  de  sécurité  et  de  moralité.  Sous  ce  rapport,  les  penontei  ho- 
norables qui  composent  les  comités  de  patronage  départenentaax, 
doivent  être,  pour  tous  ceux  qui  le  connaissent,  le  plus  puinuat  arfti- 
ment  en  faveur  de  l'établissement  qu'elles  n'ont  pas  hésité!  protég4( 
aussitôt  qu'elles  ont  été  mises  à  même  d'en  apprécier  les  lm|idrta)is 
avantages. 


S'ADRESSER  POUR  TOUS  RÉNSEIGNEMENS  OU  POUR  laES  DEMANDES  B'AGENS, 

AU  SIEGE  m  vAimsm^mŒum^  miJom^-LBrGmssmm^i^ 


c 
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nii^^f  Mr  {a  po9ie  otf  à  ru*  tufParii. 


1,- r,f"ri>'»'» 


,••  ■\-,  1..^ 


'•IN  i; 


BM '0«a  1  f oivemein»! ,  '  d  un  i^outemniient  aussi 
moins  qve  celui  de  SaintPétershour^,  on"  à' ipéMié 


lit  F9M9mfmW^9Pfi 

9lili4<ie  du  «rtfàet  frafaeals  cst'per^^  k  jour.  Sa  di- 

. iqfi,  p?iffie  qfwflods  wpurons  à  i'i«t»nif 

(i(i|\fi$i^^,Kyj9p  IflRUU^IeeapagBoi  ;  ^larce  que  les  al- 
na«f  pftuisaiitfDt  lo  sigae'  d'une  ttlliance  plus 
illeMiiiées  d«s  dent  natidnif  patcd  que 'Surtout 
«MUtipéHHftqd'anacMlnrdi,  bd«Htt  Nia^gté  ia'V6toal(<>,  ibalgré 
les  inlrigiies  du  cabmet  de  Saiot-Janies,  ourrifait  a  tibùii  "^fpto  - 

M**«é'^m«dTWa%^^  ^^^  ^' 

wUlisW  '!Ç|>  .TSHf'^t'if^'"  \  'r'^  n^ariagjfs  nous  £»ppreimf nt 
'£wjMn!^*^^Mi(!^l»^''  «»pe  polUique  de  famille 
vfvt^^ëf^'  'PA'^  cQPQr,c  busUie  à  la  poliùque  ua  - 
Jl^'ii|^M0itMieu>l»ts  de: l'Angleterre  oq  a  opposé,  aon 
kiyqNMUicinM  peuples  de  i'JC«iroi:)e  méridionate  et  ceqtrilè, 
l'KiUifwM  'à'uu  '  fotiveriiieinMt  ,^d'UB  içouffitmMent  àiissi 
odieux  au  moinsq 

'^^CnMiiMiMm  tiittW^  ils  Vrkinc^  hideuses  se  découvrit  les  unes 

«'S8(N  f^tett-  ^"  9¥<W>^J>'[P»>>«  àJM-  de  MeUecaicfa  de  lui  Jais- 
^MmV  *  ^^'^  les  anatres  de  la  Suisse  et  de  l'Italie,  flf . 
de  feRernich  nous  appuiera  da  fi^pagne,  oà  Nartaet  «ffife  si- 
gnalé comme  agent  français,  çharsé.d^^uiïer.  toute  idce  de  pro- 
grès, de  réforme,  et  OTWWitiTufink'voIohte  des  Tuileries  aux  ca- 
plMiil'«M^#eiMdift«li9ML>rée.  Allié^  de  j'AuV-icbe,  nous  déoi- 

KDS  à  la  fois  ses  deux  rivaux  d'inflliféiKië  au  nôraéta'u  sud:  la 
m  (HlifMblaBeèpénimi'jrfe.  Notre  Joiiirnntdks  'Déb(tff'â\i  au 
ta|ie<qi^ili>Ml  trt^ittfttfkiil,  m  t-oî  df  Prusse  àiill  ife'  l'est  'pis 
Ar'Mumi  «MtitdftitlOK'  o'èsl  (fu'abbârébte,  Jè  pâbe  et  le  iSi 

S||}yi;ic))Ç,  J0U8  oQw»  proQoacQOs  en  Suisse,  en  bveur 
è  4ijl>M«s  JmQaa  ;ita^mk  dç  frçéohn  en  Priaci»  ; 
,,^«ir«iqiMot  poof  ngnorapce  oootre  II  Himiére/titais 
étrance  tondait»  i^vient-iiiermUMiADieBt  luddé  lo' 
.4>IÉ  Me  MMè  dans  les  (ttUtstM^^  nanoiklés,  1ë  cïf 
l'at  BtootfvIMéraire  dans  UQQ  WC^fiA  4S|  {Mt^^lfti  il.ki  (JM 
appui,  et,  an  lieu  de  le  cherchera^  cette  isympitbie  des  peuples 
qui  reTJendrai t  ^  faciliMHt  M  IWw'ffiffl^is,  on  s'appuie  sur  le 

SouTerfMllll^i  soulèveJe  plus  dç  km^  ep  J^Hrûnew  sur  celui 
ont  Cexisteon jcra  IcdIo?  en  périfau  t>remier  cpDu|L 

ffiJfllé'diàte'p»  dfetyrf  ae  qjaeliiui^ 

.tPde  presM  qop  a»  de  lein  I,  K&e 
m)pe)4e,|«f  HmtftftU  làmyopù  de  tin- 

loiaeUejt^pexdu  Loob  XVI,  Napoléon  s'est  perdu  par 

sa^la politique' àaltiehieMe  a ibiMdt^ été , éh  ffk^€é, 

__  JEWUrwtasmèbte  qui^  rwi  «dWtée,  èl  îafat^'iuti^  Â'^âu- 


▼•at 


ane  Armée. 

h,,--    -  ■  • 


d^m(i),  0(1  Ï^QC^ufi^tipa  de  Ferrare  par  les  Aulricbii>.ns, 
^.  ^  -  â^/iiW^  auprès  dtt  pape  pour  lui  offrir^ueique  cMlMe 
Fomme  la  protection  du  gouvernement  français.  Mais  S.  S.,  d'un 
aaurice  i«toniqocai'iKrotf,^é|}Ondu  :  r  J'ainte'mtKtiir  d^'oir  votre 
gouvernemèltf'pévr  ennemi  que  pour  ami.  ^nfiejni,  je  .sai^  à^ûôi 
m'en  tenir;  ami,  vous  trahirez  peut- rire  Vamitic.  i>  Et  cà  disant 
ces  paroles,  le  pape  prtsetfla'à  tX.  Rôssî  hne  copie  d'une  lettre 
conÛdeMWlIé'tfdns^cc  parle  cabii)pl,||ç  Paris  à,  ç(fj,ui  de  Vienne, 


on  dit  que  le  (;ouvernenient  napolitain  a  fait  offrir  aussi  son  uppui, 
lequel  aurait  été  aiiceplffsous'Tà'cbliaiiirtn  expresse  (|ue  I»  proposl- 
tioii  en  serait  direcienient  failApar  le  toi  lui-m^mi-.  Lonl  Palmei-Ktoli 
peut  batire  des  niaiiis  de  la  hQnte  (|ue  i  es  f^iiis  irnpriiiii'iii  u,u  cutiinci 
ifatf^ai^':   liOaa, français  \tt'(tttltt>li(|ues,  ilôb's  ne  pouvons  qutt  <ld 
plorer  l-aveugleineat'  de  no»  ('«ii^erhants^  f^u  resté,  Je  puis  vous  dire 
qu'ici  toutteaiMde  faft  <ine  dWIflctlon  qui'  saure  t'tionnéur  de  notre 
pi^ys.;  i;0'):ardlnal''Ferreiii  ne  se  trompe  pas  â  eet  ^gard,  et  des  per^ 
sQuues  dignes  de  foi  l'dHl  erttehilu  s'exprimer  de  ittanlérè  S  ne  liisser 
aucun  doute' sur  sa'vérilablè  pensée.  Je  it'ajou(erji  aucune  réflexion  ; 
ce  que  je  pourrais  dire  n'au},'meiiterait  pus  l'eU'et  dp  ct's   graves  (^ 
tristes  nouvelles. 

1..H  Pape  a  assisté  aujourd'hui^  la  distribution  de»  prix  de  la  Sa- 
picjice  (université  roniaiiiel.  I,e  posti?  de  1;i  irarde  nationale  ct.ibli  uii 
re7.(le-i;liauss('e  de  l'cililice  lui  a  rendu  les  lionncurs  unliiaires  et  a 
reçu  sa  bénédiction  avec  des  témoignaties  d'eiiihousiasiiie  inn)Ossitil('s 
a  décrire.  Pie  IX,ému  autant  qtifrtitis  le^' a.ssiifalils,  a  dji^'iié  liuf 
adres'ser  quelques  mots  plèirts  de  bonté.  C'éiait  un  spceiacle  touclMiit 
<le  voir  ces  admirables  jeunes  g^ns  le  genou  en  terre  't  \à  inhin  jiressée 
«ue/t;^«jyflment  sur  leur  cœur,  eil  témoignage  de  leur  a:iionr  1 1  de  leur 
dévouement  sans  bornes. 


tout  toute  vériU^  n'est  pas  bonne  à  dire.  On  se  fait  maintenant  celte 

(tir  L'ari'stocralic  iniuvetlr 


question 


e  doit-elle  é.iie  pjf.e  quç,|,'j)pci£Onef 


celle  arisioeraile  avide  et  égiiiue  conscrve-i-elle  qqçlqjip  ^çn>iq|è|nk 
noble?  Sjns  doute  il  ne  faut  pas.  nous  ne  voi^tnps  pi^ g^,Mliyi\f|r 
certes  il  est  loin  de  notre  pensée  di-  senii.r  l^a.liaïne  (;t  là  ^vii^l|^i), p^r* 
miles  citoyens,  maison  ne  peut  se  le' 'disùqfiuler,:  <^W>M,p,Mf* 
porte  un  cpuu  t/)|Tib)e  à  i|  c^/isidératioj^i  (^(js  clfis?ef  ^VFÏfW,  4<ca 
n'est  pjis  p^r  de*  rijuçufs  et  par  ^  fo,rpe  ([uç  y^ysel^inç^  ><^VaJ4- 
clieusé  impres^çn.  .  .,  , 


Protestation  ite«  Joarnau^iL  contre  le*  «nlsieM. 

Nous  lisons  dans  i'I'nion  de  Sifliut-I^tienne,  journal  conserva- 
teur hiais  Intcllisicat  :     ' 

Le  po.uvçir  vienl  de  se  laisser  aller  .'i  un  excès  regrettable.  Cinq 
journaux  :  la  Gaxette  de  Framçe,  la  Ré/orme,  la  Démocratie  piclfi 
{^f^e,  |e  Cl^ap9ri  ei  iUmion  monarchiqut  ont  été  saisis  pour  avoir  ex- 
(^r^raé  ^es  seiUim^nts  qui  suai  dans  le  cijcardc  tous,  pour  avoir  dit  ce 
ui;\e  \p  crime  du  duc  de  Praslin,  couronnant  les  hideux  scandales  qui 
roui  précédé,  ii>$pire  aux  populations  de  douleur,  d^t  crainte,  d'eOroi 
et  s'urtout  de  <loutes  .-ncalJ  aiiis  sur  les  rc^iuiis  oflicieiles  d'où  sont 
descendus  lç>  lV,5l£,  les  Cu^^é,res.  Içs  ^^uevillej,  JeiUeaiitallûu  et 
fès  pAslfti.         "  ■    ' 

"  Le'tJHuVoir  aurait-il  vraiment  c(;iiiçu  la  pciiséç  d'encbaiaer  la  pres- 
se, celte  puissante  pressp  qui  n'éiir'onve  jamais  un  plus  ^rand  besoin 
4eu  répài^lrcr  en  lm|iéiuen<ti's  exp»nsions"qi|((.To<*»qué  qtjelçjiie  ttfand 
crlm<!  a  épouvartié  lï  «lOntcleitce  pultiique'^   '' 

ËttiM  doue  ce  luduieneque  le  uiWiisiere  aurait  choisi  pour  entraver 
b  publicité?  < 

Auus  n'osuns  le  croire;  dans  les  ciiconslances  actuelles,  celle  poli- 
U^te  aerail  de  l'aberration.  '" 

jGomprinier  ta  .preste  auiourd'biu,  ce  serait  supprimer  la  soupape 
<k  c4reié  par  la<|aeUe  s'écNlippe  lelfrOp  plein  (le  i^uotlon  grnérnlir. 

JP(riÀ:u«v  les ^uroauxIMals  ce  slant  les  jouniàot  air/tMird'faul  qui 
(ont  vivra  le  poirroir:  $i'  l'on  bailiorttiail  v.t^  redkftçs  a'vaiic^s;  les 
.inaa»a«  4ui  seiaieot  derrière  elles  prpili'deraiént,  irén  dootez  potnt;  à 
it»  nuaitestaUous  vMilentek.  De  çrâçé,  Me^élVurs  le$  iHiit'isrrieii.'iibs- 
leueZ'WMis  de  toute  aiesure  révolinldnftaire.  PoorsbWre'  des  orgaiies 
qui  se  r<<llient  autour  de  ce  mot  :  uo:«NêTETÉ,  ce  ne  serait  pis  ba- 

getia  Yous  fissent  peur. 
iPporté,  en  venant  au  pouvoir,  des 

. ,    „ _  ..,_.,  ,  «es  qualités  et  dfs  débuts  égale- 

itt^t  Tiii^Mles'dajis  Ids  ^rcop^iicçi  o^ù  noiw  oou/s  trouvou».  Il  a  be- 
sélu  ^'^kin'gu  r^cUyité  die  sopepjprU  et  l'opini^irçlé  de  sou  caractère; 
lidUS  il  se  iroàne'aVpo4}>e;  poiAren  trouver  l'emploi,  il  faudrait  un 
temp^  pirèiru  ce1ij,rqu'e  le;»  Gisqu^  et  le»  Peràtl  ont  traversé. 


âiie  les  esbWlséjàMnt  4)luiûi 
celles  de  nnèllicencé. 


<Mskpo«iés  aux  luttes  de 


alorb 
carrefour  qu'a 


>ret«éav<jtd^W)is^uc.  ;Su^le-d>an)p,  lo  cabinet  françaiv  a  fuitrc- 
ipater  aapapit,  iqaiiliràtà  oipler  entité;  t'àn>|tié  et  l'i;iitnitié  di|  |;ou- 
'veraénteoti  franyais.  IVuus  iré  dudt^iis  pài»  lin  luolii^n'l  do  \'<i  résu- 
IjftHW llU'pabé.  1? jit^rérera'là  lirfitic  k  ï»jnîli^,'car  lalliaîi^e  d'un 
TaftdM  'jwd^^fe^.p^^t  '^lic  ri^iijlilocl  'iui|iui.ssai)le.  Le  mQl  que  , 
■""  l^"!ij'j[^f\'lî.,'lji'l'^  iyieéqi;rc!jpojida|icc allemande.  Siile 

t^uiL  il'àd'^Ie  ppnsi^r.  Kouâ.tipuvons  le  inaU..  une 

K,>ç  ai;  lî//^'v^;'«(|ui.  vient  .1  l'appui. 


f 


Rime,le29aûin  1817. 


^cp,t(rAHÇais„vi,ent  dey;ccevûir,i}ii,d^8plu,s  rudes  éc)iecs 
ié(i['lln'j;ouVèrnétneta  puisse  éprouver,  el  le.KO\)venie- 1 

U^  sninds  'i:X(/tntil«t'  de  Coiirai^u  et.  d'i^(|épeiidaiii,e.  4pie»  une 
'adteietfsci'utt  l^'^W^  piçlf!  de  rijlicençés,  M.  liôssi  s'esjt  eu- 
é  aiaùre,  av'liÇwjP  Son  gopvéiiitjfnt'ii't,  l'offre  d'une  prolec- 


:«.éiiM|. 


m  gijpveriitjjnt' 
rrelti,  au  npm  du  sien,  a  répondu,  avecl 

,,  'é 'dé  tâiigjageaiièrai|lc  pour, le  diplomate:' 

jWjn'^viUMiihaVs'criipolïyôireriliéremeiii, compter  ^ur  les 

liob'lflle  1t1^raj)éie,'tt^l'éa  iout  (ic  qui  s  est  passé,  après  la  coo' 
Pifé,tlJj««îèTjàiir8%a&  .     . 


Nous  croyons  pourtant  que  M.  Hébprt  esi  comamc^i,  et  la  pfeuve, 
c'est  i|u'«  Se  passIÀnHél.  Il  éist  coiivjttiicu  cèWriie  éé  paiivrp  Foiifr^Je, 
mon  a  la  licbeV  et  maudissant,  siil-^bn  \\l  de' mort,  \èï  aqibi^^ieux  çt 
les  médiocrités  auxquels  il  avait  consacré  sçyi  beau  ^lçu,t  dif  publ^- 
«'.iste.  Ce  qut  n'empéthilii  pas  Forifi'éde  de  puu'iiser  16  ministère 'aux 
réactions,  se figuhiiuKfu'on' ne  pOuVali  domuieMcs  exc(^ 'dé  la  ^is- 
jussiou^iue  parMtes'exiféâde  pmlVoir.      ''  '  ,  ' 

Nous  Sommes  trop  siiicèrenienl  conservateurs,  i;ous  aimons  trop 
rqrdC/e  et  Ift  Li[|^|iquiUtié,  nous»  somoieé  trop  attaehés  aox  dcMrInes  de 
gouvenicmeiH,  (ii  eu  inême  temps  trop  dévoués  a  nos  principes  de 
progrès  et'd^moii^Mlét  pour  nepasdéciart-r  que.  si  leLle.'t  étaient  les 
li'ndii'nceâ  de  M".  Hchert,  elles  s«  raient  de,;|i)rjbies  ci  ne  Lirderaieiil 
pas  a  nous  preci^yUer  d^ii_j  de.<  abîmes. 

COU(^|lI£R  DE  SAIST-QL'EXTn. 

Nous  (|ui  Lisons  tO'ijnurs  preuve  de  modération  diiis  nos  arlirles 
poliliqufsiîi  «Jui  cherchons  plutôt  à  (:on(  ilicr  le<  parii>  ([.l'a  l(^.s'ex(;I- 
ter  Vuu  conlru  l'autre,  nous  qui  ne  ilé.->irons  pas  les  révolutions  ei  qui 
vûU,iAi;iùus  arriver  syis  troubles  au  progrès,  c'est  avec  un  profond  sen- 
lîment  de  irlst-sse  etnde  regret  (juc  nous  le  déclarons  :  jamais,  depuis 
'té^,  sîtuaiioii  plus  grave  m; .s'eiait présentée;  !e  pouvoir  e.st  decnnsi- 
déri' ;  le  niécoiileiitt  uu'iil  se  nianifesic  parionl;  eu  vain  des  avcr;l^se 
niei.U  se  foui  enlcndic  tic  lo  is  eûtes  ;  il  senibU;  (^ue  j'I;^  a:l  .^oil  dii;:^e 
par  des  stiirds  et  pir  des  aveuglés;  T;lut-lt  d'/ttc  qtfe  l^s'^oUvérh  jir  ni> 
lombent  sueces>i*ei:h'iit  dinsles  iiièuie^  fautes'/  A  qu(ii'séhè;itl'és  1c- 
^!on«  de  l'histoire  ?  quel  es'iirtteierlîge  enfraliie  if«iiir  perte  c:!ux  ^ui 
-tiennent  les  rênes  du  pouvoir  .' S'ils  cn'ntifi' "lit  de  suivre  la  vole  danis 


laquelte  ils  sont  entrés,  uiiecaïastropliec-t  lnévlt'.il!lc  ;  oh  çoiiimt'u'Ce 
a  la  craiii  Ireel  l'inquiétude  est  partout.  Excejilé  uil  seul  joilrU^^l.qii^ 
ballimiedcs  jusliftcations  «ii-fawibrdu  gaiivcnieineni,  l'')uie  la  presse 


|éf*vittn5fe 
i<«fehtf 

^çUse; 


du  mois  dernier,  et  en  présence 

ft  déji:  ^àtA'j^'iitYjlciiiix-  par  l^Autrlcbe,  saçonQaace 

^l 'setréiniffmé^té^..  Il  refusait' donc  riniérveuttOH 

ilÉé  il  ivàlt  l^l-dféiité'  contre  Toccupation  autricbrenae'; 


oyam «fi^^Uyii'<c<  daRitm parfait  accord. Leçaxdlnii  a  ea  même 
lilfiqlP^  4U  miMN  à  totti  IM  inbiiMtlettri  ; 


'^'indigne;  que  fait  alo/s  le  ministère?  Il  fesSàie  de  nouveau  la  persé- 
cution, cette  crmetyrai  nique  ^jui  r.e  «evraii  plus  être  de  ( e  sièdfé  :  il 
sa>sil  cinq  journaux:  la  ilrf/orm«,  le  Chariturijà  Gizitte  ièFrà>tce, 
Y  Union  monarchique,  la  Démocratie  paci/î^ui.  Le  beau 'moyen  de 
déleiiMt  !  qve  c'est  nuple  et  bien  trouvé  1  comme  cela  jusiltle  1  mais  les 
journaux iie  sont  que  i'iécb..)  de  l'opiuiou  publique,  la  fera-ton  taire 
aussi?  ne  l'irrite-t-on  pas  au  contraire?  n'est-ce  pas  la  un  combat  fort 
dangereux?  Ah!  celle  lutte  peut  éire  plus  ou  moins  longue,  elle  peut 
préudre  différents  caractères  plus  ou  moins  déplorables,  la  résistance 
tiqit  pi^r  être  inui lie  de\anii<>pinion  publique:  la  pensée  de  la  nation, 
d^s  citoyens,  triompbe  toujours. 

Quuil  vous  ne  trouvez  que  la  persécution  pour  effacer  les  scandales 
du  Jour  !  volts  aviçz  la  paix,  une  forte  majorité  pour  vous,  vous  pou: 
viet  réaliser  les  améliorations  sociales  et  politiques  que  le  peuple  ré- 
i^ai#iu>t|B4>'cpt  et  attend  avec  calme  et  patience  ;  su  lieu  d'accueillir 
iQet  voeux,  de  faire  quelque  bien  au!t  classes  laborieuses,  aux  citoyens 
utiles,  à  la  partie  aàina  de  la  population,  a  celle  qui,  beureusenent, 
restera  pure  et  sauvera  la  francs,  voiu  aves  cberohi  à  vous  «dtottrer 

ettf  ll'i'eil  Irop  fies  j^  qM  «rtJOW""  ««•  l».ftcbewe,  la 

l'^  M  ttltim  OTirronbe'Mia  main  ;  auiu  oiin  arei;  vous  sur- 


Les  journaux  ministériels  ont  emprunté  à  leurs  patrops  une  ha- 
bitude de  dénégation  quand  mOine,  de  dénégation  partout  eïlQu- 
jours,  qui  leur  attire  à  chaque  instant  une  mçsaventar^.        * 

Ainsi,  ce  matin,  le  Moniteur  et  ses  pcjtits  confrèjés  rc^Qndç|it 
par  un  étrange  démenti  aux  allégations  de  M.  Waroery,  idua^s 
par  le  Courrier  français  au  sujet  de  la  concession  de  \  200  hec- 
tares à  Bou-.Merzoug. 

a  Aucune  concession  n'a  été  retirée  ni  au  sieur  Mafiiai  ni  a  qui 
que  ce  soit,  par  la  raison  très  simple  qu'il  n'cn,a  encore  étéwt 
aucune  dans  celte  localité.  »  "  ■    '■ 

M.  Warnery  n'a  jamais  prétendu,  ô  grave  Jfoniïtfwr,  qa^oiie 
concession  avait  été  retirée;  il  a  prouvé  seulement  par'des  pièces 
authentiques  que  cette  concession  n'avait  pas  été  faite  milm'des 
engagements  sérieux.  Resterait  donc  à  prouver  qtie'c^^SÉBK- 
ments  n'ont  pas  été  pris  pour  que  vous  lussiez  vérilableo^BMGSs 
la  question.  ,  ', ,,, ,_ 


Toujoara  la  véracité  ontclelle,—  Ainsi  quç  DAm  l'a- 
vions annoncé,  les  journaux  mÎQÎ^rielis  s'a,ve^|(\rai|Uit  Ihffuîfllir 
en  assurant  qu'un  jeuhçpair  de  l^rance,  aj^ivt.  àoï'arit^mSî 
un  mois,  ù'av/ti^  commis  aucune  tentative  de  meurtre,  et  inii  \Un 
absolument  dans  ses  acl^f,  n'avait  pu  servir  dtt  jbme  ài>mt$  ^f  Mte 
allégation.  Vaici  ce  qu'on  lit  dans  la  Oasette  des  TribwuMe  f 

Nous  nous  sommes  abstenus  de  faire  menlioa  «k  •  souries  r 
nui  circulaient  depuis  plusieurs  jouh  aaii'sle  P^l^ÏÏc,  e^auTaci 
de  Irntatir,-  de  meurtre  nu  jçune  pair,  doilt  le  tiom  iOvuJurf  SMll 
pirr  a  retenti  snuv(*nt  devint  Içs  trîllinau^.clvlts  «lUJ'rpBi  poSynfu 
conseil  |iidicia\,re.'  Mais  ée  malin  deux  JbJiriUux  donoeait.d«!  d 
tellement  \,fM*,  sur  uti  fail  gra*'^!  qiiràtirall  e«  lifili!  OM^OaT ce 
utl  e  de  dire  ce  (jui  est  parvehu  à  nOlre  coûn  ""  *     ^^^  ' 

Il  y  a  un  mois  énviroéj  V  vrtaée' if1i.7.i 
ment  uo  appartement  nfeublé  danit  iin  hôtel  gùhi  jiS  M  j 
Horé,  tenu  t^r  le  gendre  et  la  fille  d'un  dfs  bub^Mu 
tribunal  delà  Seirié,  fut  subllen^ept  '%iM  'f''(py^  M  IMIPfl 
furieuse,  au  moment  où,  vers  miiiùlf.'lt  i^oot^t  1  «salier  cAM 
a  sathambre  a  coucher,  prét^édé  de  son  >Hlét 'de  çjUlSkiv,  aid  , 
rait.  Sans  motif,  sanï  prétexte,  il  se  précipita  tdata  couh  sui/t'' 
heureux  qu'il  frappa  axec  violence,  qo'n  rcnver^  ej  foula  aM - 
•  Mais  vois  ne  Hie  reconnaissez  donc  pas,  btonsejygneiir'l  tjlci 
valet  de  chambre, c'est  mol  !  vOus  voulez  donc  ^Hiff  î^—  J^Sf^l"] 


quitues,'répàndit  lefarieuxen  redcoblài  deViolMce  ;  iltZi 
te  ia»t  jene  le  llcberal  que  mortt'»    ' 


Les  personnes  accourues  au  brait  parvinrent  entjit  à  arrae)Mr  d« 
mains  do  prince  d'E. . .  le  malbeuVeux  valet  dé  cbambre  :  iBaiaJaju^B? 
au  lieu  de  rentrer  chez  lui,  s'ééhajM ïïfe'  rbéteFl^dliiSrulVirSual- 
ira^i qu«-cç-serait  en  ce  moBtéh»,'ist  toat  l'eiaptr«'«»«MflMHMqa- 
lion  furieuse,  au  il  se  s^jaii  r^duchtr  «ne  loBfia  »k<  laMÎiërtni 
entretenu  (ri|itl)i^^  relaliofs,  et^qui  n^^iwi'avait  accompMaèidtasàa 
voyage 'de  c5rcumii3Vigalionuu*i'- '-'■  "  '^^ 


se  siérait 


8 
une 


f^ïède  clrcumiiaviu^^^^^^^  ^.^  «MH*»  W  t^9ÊÊk^ù 

értit  livré  envers  elle'  ïrfés  flbTëhces  et  1  aurait  méiuajEpSfcl 
poitrine  d'un  coup  de  couteau  qui  n'aurait  heureusenKDlIatt  îfu'ui 
blessure  légère.  'e'-r-»»^.    >>»tvrV»» 

Quoi  qu'il  eiisoi,t,  la  mère  du  prince  d'E...  serait  «eaue  le  otnàëê 
le  lendemain  dans  sa  voiture,  accompagnée  de  sou  aiéJéd»;  atlRlf^ 
r^it  coiis(a<e  ton  état  de  quasi  al'éaation  aienuie;  eHi»  raUMiré# 
nie.né  immédiatement  dans  sa  propriété  du  Ktrryf'et  Mu  aaÎMir  A 
rait  parti  pour  prendre  les  eaux  d'Aix  en  Savoie.  ■  '"  •' '  '' 
Il  naéiié  du  reste  fait  aucune  déclaration  a  l'autorité,  aucune  plainte 
n  a  eie  portée,  elces  hits  remontaient  a  un  mois  de  date  lorsttA^li 
rumeur  publique  s'en  est  emparée,  eia donné  uaissatice  i  des  venioiA 


M 


aussi  inexactes  qne  coniradicloifes 

Nous  ajouterons  au  dire  de  la  Gazette  dt;^  Tribunaux  my,  da 
toutes  les  versions,  la  plds  inexacte  et  la  septc  qqt  y  smeq^èit 
inexacte,  était  celle  du  Wonileur  parisien,  du  Moniteur  oueiel  et 
du  journal  ministériel  obscur.  .'      ,, 


I^  pieu  de  l'U^tivi^^j^, 


avoir  rappçrlc  que  Mme  la  duchesse  de  Praslia  s'adon- 

praliques  religieuses,  rf/n/i-ers  ajoute:       '    -' "     ^  ■'"' 


Après 
nait  aux 

Ainsi,  la  souffrance  et  la  piété  l'avaient  égalea^çt  |>réiiifée«u  der- 
nier sacrifice  qui  allait  terminer  ei  coarç^ifier  .s^  vie,  i)i  ce  dernte 
mot  parait  étringe  k  quelques  personnes,  sll  en' est  qui  i#  scandalbi 
sent  de  c  ;  que  Dieu  réserve  de  si  cruelles  épreiivea  a  &t^  Mirviteura  iea 
plus  lideles  el  les  plus  foi-vents,  il  faut  les  iu^ior  3  méditer  le  qystèra 
de  la  croix  ;  il  faut  leurrappiier  gue  la  ri'dmolion  ne  *•  fui  om 
par  It  sang  innocenî.  ^.^  ■■,■■■       »       »•• 

Vous  voilà  bieu  averties,  saintes  femmes  catholiques  et  religieu-.- 
ses  de  ['Univers.  Si  vous  voulez  couronner  votre  vie  par  àji  dèf^ 
nier  sacrifice,  priez  le  ciel  qu'il  vous  fasse  assassiner  paf  voStaims 
«  car  il  faut  du  sang  innocent  à-  Dieu  pquf  ^i^itmtimnfiSVOtra 
rédemption,  o  «t,    t-    t  -jw 

Ainsi,  qu'on  le  sache  bien,  le  Dieu  des  catholiques  (de  rx/iv'vers) 
est  (ta  Dieu  aoltuopophage,  un  Dieu  atroce  auquel  ii  faut  dtt  bubc 
humain  poi,ir  se  réooucilicr  avec  l'homme.  i  f ) 

De  telles  doctrines  sont  des  blasplièmes,  et  placeraient  Diea  H& 
dessous  même  du  bourreau  qui  répand  le  sang  des  coupables.'" 


EXTÉRIEUR. 

iTAtnB.— Jbww,  20ao4<.-^Il  «t  maintenant  décidé 
de  la  garde  bourgeoise  sera  éqai^  é( armée' pforin; 
sure  sera  mise  a  exéoutloa  dan»^qMkpiei^^ur^;>k&m  nirua  cmdua 
entrait  en  campagne,  la  réserve  ferait  le  Mrvice  Intérieur.  Baaa 


'  J«^ù&<-' 


mtétSim 


nie'Sii^fl'^i  Mii»^  un  corps  de  iroupcs  à  la  frontière  de  h 
Toscane,  en  un  mot  les  choses  eut  i(i  un  aspect  très  guerrier. 

{Gazette  ^Augibourg.) 
—  Borne,  49  août.  —  A  Milan  ,  ainsi  «lira  Padoue ,  on  u  procédé  à 
rafrestaiioii  d'individus  qui  avaient  en  leur  possession  des  exemplaires 
def  ouTrages  politiques  de  Groberlu.  I.e  capiiaine  Kondonini  est  ar- 
rivé ft  Pèrrare  pour  y  organiser  la  guide  nationale.  Les  Autrichiens 
préte^dën^  que  cette  organisation  n'aura  pas  lieu,  et  elle  est  un  texte 
''fié  plaisanterie  pour  eux.  A  Modëne  on  a  trouvé  sur  les  murs  des  plu» 
'ètrds  portant  ces  mots  :  Vive  Pie  IX!—  On  a  fait  des  arrestations 
dans  cette  ville,  ainsi  qu'à  Re;;gio.  Il  y  a  eu  ce  oiomeut  uu  échange 
de  notes  très  vif  entre  la  Toscane  et  Rome. 

[Journal  allemand  de  Franefort  ) 

.  -r^«,)cfM-e  suivante,  que  nous  empruntonsauiV<wveflù/edrlfar« 

«<tit«,  san%  juODiioiiner  des  évùiieraenis  décisifs,  donnera  cependant 

,  i  nos  lecteur»  une  idée  de  la  uiarciie  progressive  des  esprits  dans  le 

'  rOjjl^UBié  de  N;i)>Jes,  de  la  sourde  agitation  qui  y  rèt;ne,  ol  de  cette  at- 

'tè|iie  fiévreuse  des  événements  qui  agite  ces  pojiulations. 

<i  CivitaVecchia,  26  août. 

>  Le  décr«»l  du  lOi  de  Naples,  en  d>te  dn  t-J  aoùi,  4>ar  lequel  il  rend 
■eonpteau  penplt'de  Teînploi  des  deniers  publics, e^  par  lequel  il  dinii- 
iiauel'inpAt  sur  le  sel  et  sur  la  farine  (droit  de  moulure),  n'a  paS  pro- 
duit tout  l'effet  que  S.  .M.  en  es|)éraii.  En  iiistorien  veridique,  nous 

.  devpns  ajouter  que  le  peuple  J'a  accueilli  très  froidement;  c'est  qu'en 
effet  il  s'attend  k  u.ie  amélioration  sociale  autrement  'mportante. 
,  »  il  n'est  qu'un  cri  danstoul  le  royaume  pour  demander  le  ebant;e- 
ment  du  ministère,  l'éloignement  surtout  d'hommes  voues  a  la  haine 
pttbl|(jue,''tels  que  Mgr  Code  et  le  marquis  del  Carretto.  Cette  mesure 
«Mdrait  aii  roi  les  ovations  qu'i)  n'a  pu  obtenir  par  le  décret  du  14 
août,  et  alors  seu ienifut  il  rassi|terail  son  peupi"  sur  ses  inîenlions 
réformatrices.  / 

>  En  altPiidanl.il  nous  csl  p^nibled'avoirà  enregistrer  Je  nombreux 
emprisovueincnts,  et  surtout/ d'avoir  u  signaler  un  l^ii  iucroyable 
dbus  le  si^letù  nous  vivons.  Quelques  prisonniers,  assure-t-uii,  ont 
Sï^éis  i  la  toriuro  pour-obtenir  d'eux  des  révélations  sur  l'existence 
.iUpnsses  clandestines,  et  surtout  pour  celle  qui  a  servi  à  imprimer 
^^fnmtmtion-^^ftuplediê  DeuxSieilet. 

■  Lf  (aU  astnalbeureusement  attesté  par  des  hommes  dignes  de  foi. 
Il  est  heureux  que  les  personnes  que  Ton  dit  être  le  plus  compromi- 
•M,  MM.  Poërio,  Primecerio  et  Del  Ke,ont  pu  prendre  la  fuite,  dé- 
'dannt,  ioïk'tefois  :  •  Qu'ils  étaient  prêts  à  se  rendre  à  l'appel  de  la 
■  Justice  au'mdiHent  où  ils  pourront  rendre  compte  de  leur  conduite 
i^idevant  ,les  tribunaux  légalement  institués.  »  Ou  ne  se  souvient 
qiie  trop,  hélas!  des  cours  prévôlales  de  del  Caretlo.  Mais  la  dernière 
heure  de  ce  Fouquier-Tinville  d'un  nouveau  genre  ne  parait  pas  loin 
de  sonner.  On  esDèfe.J,9.Uldu  bon  sens  et  delà  clairvoyance  du  roi. 
>  D'un  autre  cSie,  on  est  toujours  sans  nouvelles  oflicielles  du  pro- 
|fès dé  l'insurrection, dans  les  Calabres.  Le  gouverneuieni  garde  à 
cet  ^rd  vfti'^  iinpénétMble  silence  ;  on  sait  seulement. qu'il  a  uis  à 
prli^Mtéi'é  ûi&' iirélenaui  brigands  qui  ont  répondu  par  une  proela- 
■iatl6D  In  primée,  ,dans  taqiiflle  ou  promet  una  somme  de  3  600  du- 
çatsioMfai  i^'ul  Içii'r  livrèfa  vif  ou  mort  le  général  Slalella,  «nvoyé- 
eOnUéenx  ^  1^  fête  d'iju  corps  d'armée.  - 

.p.  S.— Les  dernières  nouvelles  venues  de  Ferrare  ne  mentionnent 
audpnTait , nouveau  1  Les  Autrichiens  occupt-nt  toujours  l'ioierieur  et 

_  Tés'bortè^'de  la  ville.  Une  partie. dps  troupci  agKlo;uérées  dans  la  ci- 
tad'alle  é^t  revenue  sur  la  ligne  du  Pù,  et  a  paru  concerter  ses  mou- 
vements avec  les  uouvelles  forces  qui.  arrivent  cUaque  jour  et  se  con- 
centrent dan.>  la  contrée.  A  l'hçurçjiu'ii  est,   une  )»anie  des  troupes 

—  ÉtttMchjflrthès  a  gagné  1«  territoire  des  duchés.  •• 

^fi  l^oia  oculaire  nous  écrit  de  Florence  qu'uu  rassemblemeut 
d'fiDWoa  si.x  mille  personnes  s'est  réuni  devant  le  palais  pour  de- 
mAMer  aa  grand'duc  l'établissement  de  la  garde  civique  et  un 
obangenMat  de  miaistére.  Les  deux  demandes  ont  été  accordées 
aor-te-fbéiipp. 

ESPAGNE.  Madrid,  28  août.  —  La  reine  a  reçu  hier  à  sept  heures 
4u  soir  le  géuéral  Narvaez,  duc  de  Valence  ;  elle  lui  a  fait  le  plus  ai- 
imbleaccifeil.  La  journée  entière  avait  été  consacrée  par  le  général,  à 
la,lrécepMQu  de  tout  ce  que  Madrid  renferme  de  plus  notable.  L'af- 
fluence  4ans  les  salons  du  géuéral  était  immense.  Tous  les  ministres 
et  le  général  Serrano^lui-raême  s'y  trouvaient.  La  reine  a  prié  le  géné- 
ral Marvaez  de  composer  un  ministère.  Le  général  a  accepté  sur  le 
Çbaipp  c^te mission.  Seulement  il  a  demandé  a  I»  reine  quelques  heu 
ifes,  afin  de.Sî.e  mettre  bien  an  couraai  et  de  bien  se  pénétrer  de  l'état 
de  choses  et  de  pouvoir  ensuite  procéder  avec  une  entière  connais- 
sance de  cause. 

Le  général  Narvaezs'c.4  rendu  aujourd'hui  au  Pardo  pour  y  présen- 
ter ses  horitmages  au  roi  ;  on  croit  i|ije  ileniain  soir  le  niinisiére  nou- 
veau sora  forme.  L'opinion  générale  est  (jue  tous  les  ministres  se  reti- 
reronl. 

Presque  tous  les  journaux  anglais  proti'steni  éiiergi(|ueiiirn[  contre 
Narvaez  et  le  dénoncent  comme  un  agent  des  Tuileries. 

.—  On  lit  dans  le  Morning  ChronicU  du  31  août  :  <■  Personne  ue  se 
hasarde  à  dire  qui  a  mandé  Narvaez  à  Madrid  pour  y  devenir  dicta- 
teur. Il  est  impossible  de  croire  que  la  roine  l'ait  mandé  :  son  animo- 
sltéest  trop  grande.  Dars  le  passé,  elle  n'a  déjà  eu  que  trop  de  rai- 
son^ de  redouter  rappTOctre  du  tyran.  E.'t-ce  Pacheco?  Est-ce  Sala- 
mancà?Cela  ne  parait  pas  probable.  L'un  ou  l'autre  eût  cerlaiue- 
meiit  fait  des  conditipns  ii  Narvaez  avant  son  départ  de  Paris;  ci  ils 
n'auraient  pas  envoyé  par  la  poste  leurs  conditions  au  générai,  pour 
que' ces  conditions  lai  parvinssent  chemin  faisjiut.  Les  progressistes 
eusseiit  été  coupablesdu  crime  de  suii  ide  politique  s'ils  avaient  apiielé 
Narvaez. 

•  Tout  le  monde  sait  combieîi  la  sùrein  personnelle  des  i;i<>mbres 
de  ç/eunrti  est  précaire  lorsque  N.irvaez  est  au  pouvoir;  qui  donc  a 
invité  Narvaez  à  revenir  en  Espagne? 

«Pertonne  autre  que  le  duc  de  Ohuksberg  ne  représente  la  Fiance. 
Il  à  su  le  premier  à  Madrid  i|ue  N,irvaiz  avait  eié  inviié  i  revenir. 
C'est  lui  qui  a  annoncé  sa  venue  au  ininisléie  luiinème.  Ce  fait  est 
d'une  grande  importance  pour  démontrer  riiilluence  de  la  France  en 
Espagne.  Narvaez  rentre  en  Espagne  en  qualité  d'agent  de  M.  Guizol 
et  d'instrument  à  l'aide  duquel  on  esiiére  couronner  la  honteuse  et 
liche  intrigue  si  longtemps  ourdie  pour  ruiner  la  reine  et  asservir 
l'Espagne. 

—Le  rime*  du  31  aoAt,  sous  la  lubrique  correspordance  île  l'iri<, 
s'occupe  de  l'attitude  probab'e  de  iNarvaez  ;t  son  ;irrivee  en  KspHgne. 
Narvaez,  dit-il,  ne  sera  pas   trop  violent  an  (léuut.^  c.-ir  celle  violence 

((Ourrait entraîner  une  guerre  européenne.  Or,  la  France   (nous  vou- 
ons dire  li;  roi  des  Français  et  non  la  nation  ,  car  ceile-(  i  n'est  en- 
gée  ni  de  principe  ai  d'idtéifiidansle  plan  Monlpeiisier),  le  roi  des 
'f|ncils  donc,  mai|[ré  les  prume>ses  tant  vantées  d'un  concours  au- 


royales  très  mal  placées. 


FAI'l^  DIVERS. 

Tandis    qui^  l.i   Dimoeratie  pacifique  et   la  Gaaette  de  Fratkci 

avaient  le  privi'ège  d'être  citées  à  bref  délai  en  cour  d'assises,  par 
ordonnances  de  U  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  la  Seine,  en  aate 
des  31  aoilt  et  t"  septembre  dernitir,  les  gérants  de  la  Ji4/orm«,  de 
VUnion  monarchique  et  Uu  Charivari  ont  été  renvoyés  devant  la 
chambre  des  mi.ses  en  accusation  dv  la  cour  royale  de  Paris,  cooinie 
prévenus,  savoir  : 

Le  gérant  de  la  Réforme  ■ 

D'avoir  :  t»  cherche  à  troubler  la  paix  publique  en  excitant  la  haine 
ou  le  mépris  des  citoyens  contre  une  on  plusieurs  classes  de  la  so- 
ciété; 

2°  Excité  à  la  liaine  et  au  mépris  du  gouvernement  du  roi. 

Le  gérant  de  V Union  monarchique  : 

D'avoir:  1"  couunisle  délit  d'atiaque contre  le  principe  et  la  forme 
du  gou\crneinent,  en  attaquant  les  droits  que  le  roi  tient  du  vœu  de 
la  nation  française,  son  autorité  constitutionnelle,  les  droits  et  l'auto- 
rité des  chambres  ; 

2°  Excite  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement. 

I.e  gérant  du  Charivari  : 

D'avoir  cfaerclie  à  troubler  la  paix  publique  en  excitant  le  mépris  et 
la  haine  des  citoyens  contre  une  ou  plusieurs  classes  de  la  société. 

—  Les  rasiem'blemcnts  de  la  rue  Saint-Hcnoré  n'ont  pas  pris  une 
grande  importaice  ju-squ'lci;  cependant  ils  continuent,  et  l'on  ne  se 
borne  plus  à  sialionn*r  près  de  la  boutique  du  bottier  Savary;  un  com- 
mencement d'agitation  selend  chaque  soir  depuis  le  Palais-Roval 
jusqu'à  la  rite,  de  l'Arbre-Sec.  Les  sergents  de  ville  et  les  gardes  mU" 
iiicipauxà  pied  et  il  cheval  n'épargnent  pas  les  bourrades  aux  pas- 
sants, surtout  qu^nd  ils  sont  velus  en  ouvriers.  Nous  avons  vu  faire 
des  arrestations  :  se|)t  individus  en  blouse  ont  éle  conduits  au  poste 
du  Chiteau-d'Eau. 

—  On  assure  que  M.  le  ministre  des  affaires  étrangères  sera  de  re- 
tour à  Paris  après-demain.  M.  Guizol  hâterait  son  retour  par  suite 
de  nouvelles  graves  arrivées  de  Madrid. 

—  Une  affreuse  nouvelle  était  donnée  hier  soir  par  un  journal.  Sui- 
vant cet  organe  de  la  presse,  le  tils  aine  du  duc  de  Choiseul-Praslin, 
jeune  homme  de  dix-sept  ans,  It  la  veille  d'eutrer  à  l'é«;ole  de  Saint- 
Cyr,  s'était  suicidé.  Un  journal  du  matin,  en  reproduisant  ce  bruit  si- 
nistre, «joutait  des  détails  circonstanciés  et  prétendait  que  c'était 
après  avoir  été  dans  la  matinée  même  présenté  au  roi,  par  son  grand- 
père,  M.  le  maréchal  Sébastiani,  que  le  malheureux  jeune  honme  avait 
accompli  son  suicide.  Il  résulte  des  renseignemenis  que  nous' avons 
recueillis  que  cette  nouvelle  n'est  point  vraie.  Nous  ajouterons  que  le 
jeune  Gaston  de  Prasiin,  l'atué  des  flis  de  cette  famille  infortunée;  est 
âge  seulement  de  douze  ^ns  et  demi.  Les  deux  autras>  fils  sont  beau- 
coup plus  jeunes.  Ces  trois  enfants  et  leurs  soeurs,  aprèsi  une  vtsite; 
faite  à  leur  grand'mère,  Mme  la  duchesse  douairière  de  Prasiin,  sont' 
retournés  au  château  de  Vaux. 

—  La  Pr«u$  annonce  un  déplorable  événement  qui  vient  d'avoir  lieu 
k  Enghien.  Quatre  élèves  de  l'Enole  de  SalntCyr,  promus  avant  hier, 
dit-on,  au  grade  d'oflBoier,  se  sont  rendusdartscet  eridroit  pour  vider 
une  querelle  qui  a  pris  naissance,  il,  y  a  cinq  mois,  U  l'Ecole.  Une 
rencontre  a  eu  lieu,  et  l'un  de  ces  jeunes  Officiers,  atteint  d'un  coup 
d'épée,  fut  transporté  dans  la  maison  qu'oixupe  à  Enghien  le  docteur 
L...,  et  y  expira  au  bout  de  quelques  instants.  Le  malheureux  jeune 
homme  est,  assure-t  on,  le  fils  d'un  colonel  ;  son  adversaire  est  âgé  de 
vingt  ans. 

—  L'autopsie  du  jeune  B...,  tué  en  duel  avant  hier  à  Enghien la  été 
faite  dans  la  journée,  six  heures  environ  après  le  décès,  sur  la  réqui- 
sition de  M.  le  procureur  du  roi,  en  présence  du  juge  d'instruction  «t 
du  greffier  du  tribunal.  On  ne  conçoit  guère  que  les  représentants  de 
la  loi  eux-mêmes  violent  sans  nécessité  la  prescriptivn  qui  interdit> 
formellement  toute  inhumation,  autopsie  et  moulage  avant  24  heures 
écoulées  depuis  le  décès. 

—  Le  Propagateur  dt  l'Aube  annonce  qu'un  banquet  réformiste 
s'organise  à  Truyes.  Les  électeurs  indépendants  dudépartement  seront 
convoqués.  Onvoitque  la  manifestation  du.Cbâteau-Rouge  porte  déjà 
ses  fruits. 

—  Samedi  dernier,  le  beau  Irois-mâls  le  Phalanstère,  a  été  lancé  à 
l'eau,  des  (  han.tiers  de  M.  Bjudet,  à  Paimboeuf.  Ce  navire  est  destiné 
à  faire  lu  navigation  de  Cayeiine,  suus  le  commandement  du  capitaine 
Clouard.  (Courrier  de  Nantes.) 

— L'affaire  de  M.  Soyer,  le  fondeur  qui  ayailété  chargé  par  le  gouver- 
nement des  travaux  les  plus  imporiants  depuis  anedixaine  d'années, 
et  notamment  du  tombçau  de  Na,)oléoii,  pour  lequel  on  lui  avait  confié 
de  grandes  quantités  de  bronze,  sera  appelée  samedi  prochain,  4  sep- 
tembre, devant  la  police  correctionnelle. 


M.  le  duc  dePrasIln,  rae  du  Faubourg-Saint-Hôlioré,  55. 

J'ai  trouvé  M.  de  Prasiin  couché  dans  son  lit;  Je  lui  ai  demandé 
comment  il  se  trouvait  ;' il 'm'a  répondu  qii'il  était  mieux.  Sa  parole 
était  assez  ferme,  son  intelligence  très  nette.  Il  médit,  et  on  me  repéta 
autour  de  lui,  qu'il  avait  eu,  dans  la  nuiteidans  la  matinée,  plusieuti 
vomissements  «t  quelques  déjections  'atvinés.  )e  demandai  a  voir  lei 
matières  évacuées;  il  me  fut  répondu  qu'elles  n'avaMnt  pwintété  gar- 
dées. M.  de  Prasiin  n^accutalt  aucune  douleur  daas  ltieiitre,«i  ii 
pression  n'en  déterminait,  aucune  4ai(s  cette  parti*.  La  toaiuefiiu 
son  aspect  naturel,  la  respiration  s'éxécuult  iformalemnilvToiUtfaii 
avec  cet  ensemble  de  Symptdmès,  qui  séttbMienl  ttsck  r^snrants' 
deux  autres  attirèrent  toute  lion  attention  :  t^étatt,  tToiie  t&rt,  la  be- 
lltesse  extrême  du  pouls,  que  l'on'pouvalttt  WlMttMmir,  Mwn'fnit 
très  irrégulier;  c'éuil,  d'autre  part,  le  froM^ladkil  IÉ«  ntMWték} 
l'auscultation  du  ccNr  eu  montrait  les battameols  fiiibtoa  «t  irréfiNm 
comme  ceux  du  pouls.      " 

Les  deux  derniers  symptômesque  je  vjens  de  menliOMier  m  doivent 
pas  laisser  sans  inquiétude  sur  l'état  de  H.  de  Prasiin.  Quant  tli 
cause  qui  a  déterminé  cet  état,  on  né  ueut  encore  exprimer  que  dci 
doutes.  Les  fortes  émotions  morales  qn  a  éprouvées  11.  de  Prasiin  oot 
pu  suffire  pour  le  produire  ;  mais  il  est  possible  aussi  qnll  soit  dl  k 
l'ingeaiion  d'un  poison.  La  marche  ultérieure  des  acddetts  poarra 
jeter  sur  ce  point  quelque  lumière.  Je  pense  qu'il  MlWt  nécMIMh 
que  l'on  conservât  à  l'avenir  toutes  les  matières  évacaèea,  ttn  qa'ellii 
soient  analysées. 

Je  ne  crois  pas  que,  dans  le  moment  autuel,  M.  le  doc  de  Prfeslls 
soit  transportable  ;  il  le  deviendrait  si,  uns  apparition  dt  Mwvetsx 
accidents,  la  circulation  devenait  meilleure  et  que  le  pouls  prti  plus 
de  développement. 

Veuillez  agréer,  monsieur  le  chancelier,  l'npressiOh  de  mon  m- 
pect.  kMDAAL. 

Ce  20  août  1847,  trois bevresde  l'après  Btdt. 


POURQUOI  LE  PAPE   EST  SI  BRAVE. 

Pas-de-Calais  : 


On  lit  dans  le  Progris  du 


«  Avant  d'éirepapc,S.  S.  a  été,  il  y  a  trente  et  quelques  années,  garde 
d'iwnneur  •  filusicurs  de  nos  concitoyens  du  Pas-de  Calais  se  ressou- 
viennent d'avoir  servi  avec  lui,  quand  il  était  simple  garde  dans  le 
\"  escadron  du  K"  régiment,  corps  recruté  dans  les  départemenis  du 
Nord,  du  Loiret,  de  la  Somme,  de  la  Seine;  et  en  p'us  grand  nombre 
dans  ceux  de  Itoine,  de  Trasimène  et  du  Pas-de-Calais.  Lf,  garde 
d'honneur  Maslaî,  aujourd'hui  pape,  était  un  bon  soldat,  un  excellent 
camarade,  il  avait  pour  brigadier  un  de  nos  amis  politiques,  qui  nous 
a  donné  ces  détails.  » 

ABEILLES  FÉROCES.  —  On  lit  dan»  le  Courrier  de  l'Eure  : 

»  Le  27  août  dernier,  un  charretier, étant  i  labourer  au  lieu  dit  la 
Queue-d'Haye,  près  Vernon,  s'a|>procl)a  d'une  haie  avec  sa  charrue  at- 
telée de  deux  chevaux.  Tout  à  coup  deux  essaims  d'abeilles  fondirent 
sur  ces  animaux,  s'acharnèrent  après  leurs  yeux,  leurs  naseaux  et 
aux  parties  génitales.  I.,es  douleurs  qu'éprouvèrent  ces  pauvres  bétes 
furent  tellement  cruelles,  qu'après  s'itre  débattues  peiiUant  plusieurs 
heures,  elles  succombèrent. 

»  Le  charretier,  voulant  secourir  sçs  chevaux,  fut  lui  même  attaqué. 
Sa  vie  est  en  danger. 

»  Il  existe,  dit-on,  un  procédé  fort  simple  à  employer  en  pareille 
circonstance  (mais  c'est  ue  l'avoir  sous  la  msiln)  :  il  consiste  à  allu- 
mer un  brandon  de  n'importe  quoi,  de  l'agiter,  et  alors  les  abeilles, 
dont  les  ailes  se  brûlent,  deviennent  inoffensives.  » 

CRAMEZ  LE  NATUREL.  —  Un  terrible  événement  est  arrivé  derniè- 
rement à  l>amiette  :  Arif-effendi,  gouverneur  de  la  ville,  avait  dans 
son  jardin  deux  crocodiles  apprivoisés  ;  un  de  ces  aitltâàux,  qu'ttnné< 


DEUXliiHE  KAFPORT. 


Monsieur  le  chancelier 


30M<M,aMeh< 


ttMtt. 


Sur  votre  demande,  je  viens  de  revoir  M.  le  duc  de  t>rasli1i.  Lea  fi». 
ces  sont  un  peu  relevées  ;  ilu'y  a  pas  eu  de  nouveltes  é«acMfetfo«t;  le 
pouls,  si  faible  çt  si  irrésullcr  ii  deux  beuMS,  •  rt^is  «m  dèvfioip». 
ment  suffisant  et  il  est  redevenu  régulier  ;  il  ne  lui  resta  pl«s  d<aoor- 
mal  qu'une  assaz  grande  fréquence  ;  les  maios  sont  aussi  mois* 
froides. 

Vu  l'amélioration  notable  de  la  circulation,  vU-atlSsi  l'étal  liÉ^rtl 
actuel  du  malade,  je  pense  qu'il  peut  être  INMtMitté  lMa%  dftUnr. 
Mais  il  me  parait  lécesaaire  qu'il-«oil  eoodhé  dWfe  la  ^MMVe  l|ai  le 
transportera,  et  qu'an  médeuiu  l'aceompilgne. 

Veuillez,  Monsieur  le  ciiaaeelier,  agréer  i^pMsvioa  de  tM&Mi- 
pect.  Andkal. 

C«  30  aoAt'lSAT,  onze  heure*  du  soir. 

TBOHÙaiE  haphmtf. 

9t  ■••ttt  éMt. 
Mtfnsteur  le  rbaiicelier. 

Conformément  a  votre  lettre,  en  date  du  iS  adtU  iMl.,'4$Bt  tMMlk 
voume  priez  de  nisscr  a  la  prison  du  LusoMbouci  jmir  y  'Visiter 
M.  i«d«<;  de  Prasiin  et  vous  faire  un  rapport  strr  aOBélàt,iei'!l«Hg« 
me  reiMrC'aupMs  de'lui  itecIM.  le  doetevr  llotlf(t,  •mdpti'jniji 
août,  à  «se  iMure  de  l>aprésHnidi^  Je  l'ai  trtMm^ras  «IW  flTelnisili 
soirée  du  90  août  ;  il  existe  chez  lui,  dans  ce  moment,  des  fl||NÉI».^nlif 
violente  inflammation  du  tube  digestlL  La  langue  estd'Oli  Htt^  ia- 
tense,  ainsi  uue  toute  ta  membrane  muquausa  de  la  lK»clwidHM'|És 
rynx  ;  la  déglutition  est  douloureuw,  la  aoif  «fd<nla.;'t8U>itoÉt>l 
ballonné  et  douloureux  :  la  sécrétion  de  l'urine  sstatmripNl'vM'T 
a  toujours  ni  vomissements  ni  déjections  alvines  spontanées;  mais  as 
lavement  administré  i  fait  rendre  des  matières  qui  ont  été  rrcueilliit 
pour  être  analysées.  Il  existe  un  mouvement  fébrile  très  pro'iioncé. 

Conformément  au  désir  que  vou»  m'en  avez  exprimé, -)e  suivrai  do- 
rénavant M.  le  duc  de  Prasiin  avec  MM.  les  docteurs  Louis  et  Rouget, 
qui  lui  ont  donné  des  soins  assidus,  le  premier  depuis  ie]aadi4t 
août,  et  le  second  depuis  l'entrée  de  M.  le  duc  de'Praaltn  tlt'pHit» 
du  Luxembourg. 

Veuillez  agréer,  Moosieur  le  ciMaeslier,  l'axpressiM  de  man  res- 
pect. Anubal. 

Le  dimanche,  22  août  1847. 

QUATHIÈIIE    RAPPORT. 

l&aoit  1147. 
Monsieur  le  chancelier, 

Le  23  août,  à  neuf  heure.s  du  malin,  j'ai  visité,  i  la  prison  da 
Luxembourg,  avec.  MM.  le»  docteurs  Louis  et  Rouget,  M.  le  duc  <• 
Prasiin.  Nous  avons  trouvé  bor  état  encore  aggravé  depuis  ia  veille. 
La  langue  éuit  rouge  et  sèche  ;  le  malade,  tourmentéparaneidif  in- 
cessante, ne  pouvait  plus  avaler  qu'avec  une  extrême  '  AilHMNé; Ht 
ventre  était  très  ballonné  et  douloureux;  la  respiration  léuitdsveMK 
très  gênfe;  la  lièvre jpersislait,  et  une  teinte  d'un  rottge;luiiadialt ré- 
pandue sur  toute  la  tace.  L'intelligence  avait  consené  soia  ifikgrité. 

Le  24  août,  à  sept  heures  du  matin,  j'ai  vu  de  nouieauM.  isdac 
de  Prasiin  avec  MU.  Louis  et  Rouget.  Il  était  tellement:  mai  ipie  noas 
dûmes  annoncer  qu'il  n'était  pas  impossible  qu'il  suceoÉMit  très  MU 
de  temps  après  notre  réunion.  La  vue  étaitdeVenue  trèM  tro«ble;  etia 
respiration  ne  s'accomplissait  plus  qu'avec  une  géîie  exiréÉM.*'V' 
pouls  était  fréquent  et  très  faible.  L'intelligence  se  conservait  toujours 
intacte. 

A  l'issue  de  notre  consultation,  M.  Chevallier  est  venu  nous  décla- 
rer qu'il  avait  trouvé  de  l'arsenic  dans  les  déjections  alvines. 

Ainsi  que  j'en  étais  convenu  avec  mes  deux  confrtires,  le  sulsjt- 
venu  à  la  prison  du  Luxembourg  à  cinq  hsures.  M.  le,  duc  dé  PràSlin 
avait  cessé  de  vivre  une  demi-heure  auparavant. 

Depuis  que  M.  le  duc  de  Prasiin  a  été  transféré  à  la  |irlson  du 
Luxembourg,  le  traitement  a  consisté  dans  l'application;  de  quetqikss 
sangsues  à  l'anus,  dans  l'emploi  de  balns,decUUpllismesét!défo"*<>' 
talions  sur  le  ventre,  de  lavements  émolients,  de  sinapitames  ffO^' 
nés  sur  lesmembres.il  a  pris  intérieurement,  autant  que  lé  periMW* 
sa  difficulté  d'avaler,  de  l'eau  gommée,  de  l'eau  de  uOUi  et,  dé  Jatfllp> 
du  lait  coupé;  on  lui  a  aussi  administré  quelques  dose  s  de  nipatlH* 
potasse  dans  de  l'eau  de  chiendent,  dans  le  but  de  favoriter  l'éllBitta- 
lion  du  poison  par  les  urines. 

Veuillez  agréer,  Monsieur  lé  chancelier,  l'exprossîoni  de  mOn  !*»• 
pcf^t  AjdiftàL. 

Ce  26aoét  1847. 

Lettre  de  M.  l*  doéttur  Andfl  à  M.  l»  chaneMUritFr^WM. 

aiao«slli7. 

Monsieur  le  chancelier,  •  ,    ,. 

Permettez-moi  de  vous  exprt^r  mon  rafret  de  ee(firt»*é«^t 


m.^  U^a.ML»Mttr-*«'M^--- 


^•«MÎÂMS «ont  l«  résultat  commun  de  l'action  de  poisons  de  na- 
ture difl&wit^,  4e  l'<MK>um  comme  de  raraenicii  «Je  cerialne»  périodes 
ieleur  axiAlance  ^s  réconomic.  Quand  je  revis  le  malade  quarante- 
Zait  heures  après,  des  sympidoMe  plus  caraclérisliques  avaient  ap 
Bjrti,  et  rempoisonnement  par  l'arsenic  était  devenu  cerUin  à   mes 

'"Aiiiourd'hul  que  la  marche  de  la  maladie,  le  développement  de  ses 
sTapt6iBes,  l'autôpsIe  cadavéritjue  et  l^nalyse  chimique  ont  concouru 
pour  wiiontrer  (|ue  ' 
iemest^^r  l'^rs^nic 


Mur  4Ûiontrer  (|ùe  la  mort  de  M.  de  Praslin  a  été  due  â 

iemeBt MU-  l'arsenic,  il  .est  impo^sil^le  de  douUr  ,qite  ,1 .  .       ,  .. 

^-séteianee  n'ait  été  (a  c^use  de  l'eut  dans  lequel  J'ai  trouvé  M 


l'empoison 
que  l'iogeslionde 


DIS  nécessaire,  pour  s'en  rendre  compte,  d'admettre  que  de  nouvelles 

jtosM  d*ifi**«<H>  «'e»t  été  prisas ullértettrem«at.  Il  est  tiès  ordinaire, 

ijb.e(|Hj«><wr,ten  cas  pareil,  icssy«p»4atess'wcay«r  ekJltee  Ji- 

«liauer  à  la.suite  des  premiers  voaissenunts,  pais,  par  sa  présence 

dans  l'écononie,  le  poison  va  déterminer  de  nouveaux  accidents  qui 

résultent  a  la  fois  et  des  progrés  de  la  réaction  inflammatoire,  et  de 

lA,disMrthM  des  molécules  arsenicales  dans  les  différents  organes. 

^V#fi(<rt^ffréer,  Monsieur  le  chancelier,  l'boi^ntage  de  mon  res- 

■ect.  Andral. 

Çe  11  sçOt  1847. 

tMmatté»  M^Mougêt,  wiéiscin  d»  la  Chambré  iêi  pain,  anuta- 
umt  [itMÈ  injt^c^iê  Pratli»,  pendant  ton  tijour  iam  ta  prUon 
d«  LMXtmèaurç,  $t  l$i  $oins  qui  lui  out  été  éonnét  jutqu  d  son 
4ieii. 

Je  soussigné,  docteur  en  médecine  de  la  faculté  de  Paris,  médecin 
de  ia  maison  d'arrêt  du  Luieiàbeurg,  etc.,  c^rtiHe  m'être  transporté 
irMUl  Sébastiani,  rue  Saln(>Honoré,  n°S5,  le  samedi  SI  août,  à 
Maire  heures  du  matin,  muni  d'un  ordre  de  M.  le  graDd-référendaire 
UT  lequel  11  me  charge  d'accompagner  M.  le  ducde  Praslln  pendant  sa 
translation  i  la  maison  d'arrêt  du  Luxembourg,  conformément  et  en 
«léculion  d'un  mandat  de  dépôt  décerné  par  M.  le  chancelier,  le  20 
d«  même  mois. 

latrodait  ehet  M.  le  duc  de  Praslin,- je  l'ai  trouvé  couché  dans  une 
dumbre  sitié&au  second  élage  de  l'hAul.  Lui  ayant  annoncé  le  motif 
de  ma  visitej  lia  réclpué  avec  insunce  la  faveur  de  n'être  transféré 
«M  le  lendemain,  attendu  son  eut  de  souffrance.  Lui  ayant,  après  un 
>IMM»at(anlif,  donné  l'assurance  qu'il  n'y  avait  aucun  inconvénient 
t  opérer  de  suite  sa  traq^ation,  il  y  conscniit,  s'habtlla  .a  l'aide  des 
asMâiiH^ikMhttpprtés^r  un  fatttauilièsqa'itia  voiture^U  trajet  s'e^t 
opéré  MIS  aeeldmt.  Le  duc  a  seiilemértt  fpi'buvé  un  refroidissement 
assesseaaiMedes  extrémités  et  une  soif  asset  vive.  Ha  bu  ea  deux  fois 
la  valeur  d'un  verre  d'eau  au  plus.  Arrivé  au  Luxembourg,  il  a  été 
porté  à  tns Jusqu'au  p!|Hl  de  Tesealiér;  s'apercevant  alors  de  la  fali- 
fBide  SM  pôrtmi'rs, Ira.  pour  les  sonlager,  voulu  eskayer  de  monter 
a  l'aide  de  leurs  bras  seulement:  il  a  ainsi  m 


it|^re  dan*  ila-uMli 


monté  les  deux  étages  beau 
cnp  plut  bcileaunt  qu'on  ne  pouvait  l'espéfêr.  Arrivé  dans  la  pièce 
aiHuI  était  desUiiée,  il  a  été  imiiédiaUmen^  déshabillé,  mis  au  lit,  et 
eirté  àJa  jnrd««ede«i  surrédlanis  LesYiB|^^nt»dontM.  le  duc 
dff^rialln  iCfiil  couvert,  et  ,4ui  cops^Uienl, seulement  en  un  pan- 
'it(<M.àBi#^s,  ei^M*  p*ire  depautoeJes  et  «oe  rope  de  chambre,  ont 
Xé  de  siSe,  et,  ea  <  ma  prétcnce,  ruminés  avec  le  plus  grand  soin. 
Catu  rei^MTche  n'a  rien  fait  découvrir. 

Çb«  ke(ir«aK*s  ma. arrivée,  M.  le  duc  offrait  l'état  suivant    visage 

jMses-«al«e,.«Mlement  un  peu  plus  coloré  qnedaas  l'état  normal,  re- 

(Jurdmpott  lacerUin,  chaleur  réuWie  partout  excepté  aux  mains, 

'^l^^Ml  plutôt  fraîches  que  frOides:  oopressloif  modérée,  pouls 

MsetdéMoppé  donnant  de  M  a  83  pulsations  par  minute,  tangue 

'J3ei  soif  très  vive,  ventre  sans  douleur,  aucun  vomissement  ni  en- 

Wdevomlr.  CetétatdemUuxa  persisté  jusqu'à  l'interrogatoire  de 

M.  iéduc;J«sque*)à  rien  n'avait  été  changé  au  traitement  suivi  avant 

•«an  arrivée  au  Luxembourg. ^ans  la  soirée  du  même  iour,  samedi, 

Téut  du  malade  s'est  prodigieusemeni  aggravé.  Pouls  petit,  fréquent, 

informe,  extrémités  froides,  oppression  extrême,  constriction  très 

firle  de  la  forge,  ventre  méléorisé  et  un  peu  douloureux ,  absence  com- 

iléied'àriye  depuis  son  arrivée  au  Luxembourg,  d)-Jections  nulles.  Ce 

(itioeiiMaent  que  mes  soupçons  se  changèrent  en  certitude  :  je  ne 

WiirriM  If  M.  le  duc  de  Praslin  ne  flii  empoisonné  par  l'arsenic. 

Je^nfMiUmfflédiatemeiit  le  traitement,  persuadé  que  j'allais  avoir  à 

<onl»attre  les  phénomènes  d'une  très  vive  réaction.  Je  prescrivis  en 

•coDséflueoce  des  boissons  adoucissantes  et  diurétiques,  des  lavements 

ivec  Ta  décoction  de  guimauve  et  de  pavot,  di-s  embrocalions  avec 

il'huile  d'ameade  douce  camphrée,  des  fomenuiions  éoolllentes,  du 

lait  coupé,  etc. 
L«dimancheS2, marnes  symptômes,  mais  beaucoup  plut  intenses; 

4etl%  K()rfÇ  fP^^Ptf  ('c  "'3'*''^  quoique 

^if e," refiUe Tdtv^i.r^  P<>>"°  se  soustraire 

li^^LW^li  WwVWl'^"'  '  sentiment  de  brù- 

U'àiliTauusciiMirl'Hallonné  et  douloureux 

itei  irféfuHerv  tanfAt  fort,  tantôt  faible;  op- 

_^_ Jiiwt?ir»n,Javé«ifin4  émollieni;  seconde 

iauële'matin,  décidée' par  le  même  moyen  ;  urine  en  Irè*  petite  quan- 
Uté,  malgré  l'emploi  des  diuréUques.  M.  Louis,  présenta  celte  visite, 
I  ooqmteUpMkf  approuva  i'  trailemenl  prescrit  la  veille,  et  a  été  d  a- 
vii del« éontinner.  ,  ' 

AttssUât  après,  je  me  rendis  chez  M.  Iccbaacelier  pour  lui  exposer 
)iiiat  fidteux  du  due  de  Praslin,  et  le  prier  d'ordonner  que  les  déjec- 
Uwisfassohl  immédiatement  analysées.  D'après  son  approbailbn  j'al- 
iaiti-ou^lï.  CbeValller,  auquel  j'exposai  tous  les  faits,  et  qui.  ju- 
ttul  comme  moi  la  position,  se  tçndil.de  spile.chej;  M.  le  chance- 
lier, aflnle /procéder  le  plus  prwnpfeœent  possible  à  \*M\yse,  A 
mù  heures,  tous  les  doutes  êuftht  léVés.ra  pWseflcé  de  rirsenu; 
ians  les  déjections  prouVsit  stitliamment  qh'ii  avait  été  Ingéré  dans 
ieslûmac.  M.  le , chancelier,  d'après, la  çravitè  d"  cir^onslances ,  ju- 
lea  convenable  d'appeler  de  nouveau  M.  lo  douleur  Anflral.  A  une 
iiture  M   Andral  et  moi  étions  réunis.  Après  fui  avoir  fait  connaître 
«  résultat  de  J'analyse  faite  par  M.  Chevallier  qui  ne  Hissait  plus  de 
éouie  sur  la  nature  de  l'empoisonneraenl,  je  lui  exposai  les  moyens 
que  j  avais  rais  en  usage  depuis  le  31  au  soir.  Il  approuva  coraplèie- 
uieni  ce  que  j'avais  fait ,  m'engagea  à  couliBuer  1  usage  des  mêmes 
œoyeos.  Nous  convînmes,  en  outre,  que,  si  les  syiiplOmes  persiflaient 
ou  s'aggravaient,  je  prescrirais  un  baiu  et  rappliçalion  de  douae 
sangsues  à  l'anus,  le  duc  nous  paraissant  trop  faible  pour  être  sa^ 
«né  Le  tout  fui  exécuté  dans  la  soirée.  A  minuii.J«.  leducdePra» 
lia  éprouva  un  malaise  très  grand,  une  espèce, de, défaHIauce occWlon- 
"•éèaiitaat  par  la  bniue  du  bain  que  pai*  te  trouble  amené  par  les  sang>- 
»ue8  •  cet  état,  d'ailleurs,  ne  fut  que  momentané.  Le  reste  de  la  nuit 

w  pr'éteoU  rien  de  parll^iuiler,  si  ce  n'est  une  complète  insomnie. 


'Â  une  ie'iire ,  ifes  symptdkes  s'aggratèrent  considérablement,  lai 
respiration  s'^embarrassa  de  plus  en  plus,  les  exlrémiiés  étaient  g|a- 
cées,  le  pouls  ù  peine  sensible  et  très  fréqutnj,  tout  annonçait  une  (in 
prochaine.  Des  sinapismes  furçnt  promenés  sur  les  extrémilés  sans 
produire  le  moindre  effet.  M.  léducde  Praslin,  qui  conservait  toute  sa 
présence  d'esprit,  fut  adminisijfê  a'  trois, heures  et  demie  et  rendit  le 
dernier  soupir  à  quatre  heures  trente^lnq  miiiirtes. 

Rouget. 

Paris,  le  27  août  1847. 

Allabd  (Pierre),  c*</'du  serviei  de  iûreti,  dgi  de  M  ans,  demeu- 
rant à  Paris,  quai  Saint-Michel,  35. 

(Entendu,  le  28  août  1817,  par  M.  le  chancelier  de  France,  président  de  la 

Cour  des  pairs). 

D.  A  quelle  heure  avez-vous  commencé  ,  quand  vous  êtes  arrivé  à 
l'hùtel  de  Praslin,  i  faire  garder  M.  de  Praslin  â  vue?  — R.  Je  n'4»i  éié 
chargé  de  garder  M.  de  Praslin,  judiciairement  parlant,  qu'a  une  heure 
après  minuit,  c'est  à-dire  jeudi  après  le  départ  de  M.  le  procureur  du 
roi.  Cependant  il  était  observé,  M.  le  préfet  m'avant  ordonné  de  veiller 
sur  lui. 

D.  Cette  observation  plus  ou  moins  rigoureuse,  à  quelle  heure  a-t- 
elle  commence?  -- R.  Le  mercredi  vers  les  dix  heures  et  demie  du 
matin. 

D.  Ainsi  jusque-là  M.  de  Praslin  a  pu  rester  seul  dans  son  apparte- 
ment?—R.  Certainement,  tout  à  fait  seul  ;  il  allait  et  venait.  (Le 
témoin  ajoute  que,  vers  les  neuf  heures  du  matin  et  à  plusieurs  re- 
prises, le  valet  de  chambre  Charpenller  a  dit  à  ses  agents  et  à  lui- 
uièiue  :  Mais  allez  donc  dans  la  chambre  du  due  ;  i(  va  détruire  les 
pièces  de  conviction,  et  peut  être  $e  tuerai-ii.)  Cela  a  été  rapporté  à 
U  justice,  qui  est  entre  dans  l'appartement  sur  les  dix  heures  envi- 
ron, et  je  suis  alors  entré  avec  elle. 

D.  A  partir  de  ce  moment  n'avei-vous  pas  eu  des  agents  qui  ne  l'ont 
pas  perdu  de  vue  ?  —  R-  H  y  a  eu  effectivement  des  agents  qui  ne 
l'ont  pas  perdu  de  vue,  excepté  pendant  dix  minutes  environ,  les  ma- 
gisirais  qui  inlerro);eaieiit  le  duc  ayant  lait  sortir  les  agents  pendant 
cet  espace  de  temps.  Il  était  alors  une  heure  et  demie  environ. 

D.  Depuis  cet  instant,  le  duc,  bien  que  surveillé  par  vos  agents,  a- 
t-il  continué  d'aller  ei  venir  comme  vous  le  disiez  tont-à  l'heure  T  — 
R.  Oui,  Monsieur,  jusqu'à  une  heure  du  malin,  époque  à  laquelle 
M.  le  procureur  du  roi  lui  a  fait  connaître,  sur  ma  demande,  qu'il 
eUit  sous  ma  gariie;„.l)»XS.l*.A""*^'"*"ce  est  dcveuue  plus  rigou- 
reuse, attendu  l'absence  de  la  justice. 

D.  Vous  a\ei  dii  êlre  informe  d'une  tin  onslancc  assez  importante. 
Dait*  la  journée  du  mercredi,  il  a  été  aux  lieux  d'aisances,  et  n'a  pas 
voulu  que  l'agent  qui  le  surveillait  y  entrât  avec  lui  ?  —  R.  Il  y  a  été 
plusieurs  fols,  et  a,  tn  effet,  prié  l'agent  de  le  laisser  seul  ;  celui-ci  y 
a  consenti,  mais  en  laissani  toujours  la  porte  entrouverte,  afin  de 
ne  pas  le  perdre  de  vue.  Il  y  a  été  ainsi  peut-être  plus  de  dix  fois. 

D  A  quelle  époque  a-l41  commensé  1  aller  aux  lieux  d'aisances? 
—  R.  Il  n'y  a  que  l'inspecteur  principal  Philippe,  oui  était  spéciale- 
ment charge  de  sa  surteillance,  et  qui  lui  donnait  le  bras,  qui  pourra 
le  dire.  Le  lendemain  jeudi,  dans  la  nuit,  se  trouvant  irop  faible 
pour  descendre  dans  les  lieux  d'aisances,  qui  étaient  cependant  très 
près  il  a  fiit  mettre  une  garde*robe  dans  le  couloir  obscur  qui  va  de 
sa  chambre  à  coucher  à  son  cabinet  dé  travail,  et  a  encore  demandé 
qu'on  l'y  laissAt  uul  ;  asais  les  agents  n'ont  pas  cessé  de  le  surveiller, 
run  d'eux  le  précédait  même  loiijours. 

D.  EUei-vous  présent  lorsque  M.  Raymond,  le  médecin  qu  on  a  été 
chercher,  eist  arrivé  sur  les  dix  heures  tiu  soir?— R.  Oui,  Monsieur. 

D.  Lui  a-t-pn  fait  pyl  de  ses  nombreuses  visiies  aux  lieux  d'ai- 
uncea  dans  la  jouruée  t  —  R.  Oui,  Monsieur  le  chancelier,  et  de  ses 
vomisseaunls  et  de  ses  efforts  pour  vomir. 

D  Vous  élesvous  fait  une  idée  sur  l'heure  à  laquelle  vons  supposez 
que  M. de  Prasliuapris  le  poison?  —Oui,  Monsieur.  Dans  mon  opi- 
nion il  a,  dû  s'empoisonner  avant  le  moment  où  lajuslice  est  entrée 
dans^'sa  dtwmbré,  et  que  j'ai  iodiqbé  plus  haut.  Cette  opinion  est 
maintenant  fortillee  par  la  remarqudque  j'ai  laite,  et  que  j'ai  mÔtaé 
communiquée  à  M.  le  préfet. de  poliA,  à  quel  point  ses  yeux  étaient 
ternes  et  son  teint  altéré.  Le  valet  do,chaiBDre  CBarpentier  jne  dibait 
hier  que,  causani,  sur  les  huit  heurrt  dtfinitW,'  a»*»  lestÉires'do- 
mesilques,  sous  la  fenêtre  même  du  duc,  el  disant  très  haut;  que  c'ê- 
laii  lui  qui  avait  assassiné  safemme 'et  que  l'on  devait  chercher  de  ce 
côté  il  est  trè»  probable  qu'il  a  euieéuu  ces  paroles,  qui  lui  faisaient 
parfaitement  cOunattre  sa  position  ;  ce  qu'il  a  dû  d'autant  mieux  en- 
tendre, qu'il  avait  ouvert  les  volets  de  sa  fefiêtre,  ce  qui  n<r  6e  taisait 
pas  hahltuellemenl.  ..       ■  .  ' 

D.  Le  domestique  Charpentier  vous  atil  rapporté  quelques  parole^ 
slgniflcatives  que  lui  aurait  dites  le  duc  au  moment  où  il  a  eu  «air  de 
découvrir  peur  la  première  fois  l'assassinat  de  sa  femme?  —  R.  Au- 
cusie  m'a  rapporté  qu'à  ce  moment  le  dnc  tui  ivait'dit  trois  chctees  ; 
^-l-««« parlé? que pensesvousf  qu'tvexiiàuiiHint ct\i  ntUtia  air 
fort  inquiet.  , 

Lecture  faiie,  etc. 


PHILIPPE  (Sunislas-Léonard) ,  dgi  deM_  atu^ùtneeteur principal  dn 
service  de  sûreté,  demeurant  à  PàrU  qmide,  iilTorioî»,  n-6l. 

(Entendu  le  28  août  l»47,  par  M.  le  ch«acelier  de  France,  président  de  la 
^  Cour  des  pairs).  i 

D  Vou!-avez  été,  sous  la  dlreciion  do  M.  Allard.  le  principal  garî 
'   -     .      pe,^(ianllé'terttp*(^'il  ÉKéjo^ri 


dien  de  M.  la  duc  de  Pras|in  . 
son  hôtel  de  la  rueSainlHonoré? 


irné'tfa^i 


Â.  Oui,  Monsieur. 


autt  <|uè' 
toute  leur  éteMue  eoiôiréa  par  te  siing. 

Etat  extérieur.-'  La  rigidité  caidavériqué  existe ,  mais  die  nJ«st 
pas  très  prononcée,  si  ce  n'est  aux  mains.  L'ehiboiipoint  est.exlfé- 
meinent  considérable. 

A  partir  de  la  poitrine,  les  parties  inférieures  du  corps  ,  en  avAOt,   '' 
en  arrière  et  jusqu'aux  pieds,  sont  souillées  par  une  couche  de  sang 
desséché,  peu  épaisse  et  provenant  du  contact  d'iio  tissu  eaSangiaité. 
-  Il  existe  dans  les  différentes  régions  du  corps  des  traces  de^  hl^ 
sures  nombreuses. 

Les  cinq  larges  plaies  qui  occupent  la  région  occipitale,  sont  su- 
perposées presque  parallèlement  les  unes  aux  autres.  Elles  sont  tou- 
tes remarquables  par  leur  profondeur,  leur  étendue,  la  régvlarité^ie 
leurs  bords;  et  les  lésions  de  la  table  osseuse  du  crâtie,  qui  èjiislent 
dans  les  quatre  premières,  indiquent  qu'elles  résultent  de  coups  assé- 
nés avec  une  extrême  violence,  et  à  l'aide  d'un  instrument  très  l^u* 
chant.  La  direction  des  lambeaux  de  chacune  de  ces  plaies  moalre 
qu'elles  ont  été  faites  de  haut  en  bas,  lorsque  le  corps  était  renversé 
et  la  face  inclinée  en  avant.  Les  artères  qui  ont  été  divisées  dans  ces 
différentes  plaies  sont  assez  volumineuses  pour  .que  le  sang  eo  eût 
jailli  à  une  grande  hauteur,  et  si  V^n  rapproche ,c«r  fait  del'exlstMce 
des  taches  pouctuées  qui  se  trouvaient  sur  les  objets  les  plus  voisins 
de  la  causeuse,  on  est  porté  à  admettre  que  c'est  dans  cet  endroit,  et 
à  celte  place  qu'ont  été  portés  les  derniers  coups. 

À  la  face,  nous  remarquons,  sur  le  dos  du  nez,  à  sa  partie  supé- 
rieure, sur  le  côté  droit  et  en  dehors  de  l'aile  droite,  quatre  eiooria- 
tions  superficielles  linéaires,  ayant  la  forme  que  donnerait  l'imprcssioa 
de  l'ongle. 

Au  dessous  de  l'œil  gauche  existe  uae  longue  excoriation  superi- 
cielle  qui  s'étend  de  la  paupière  inférieure  jusqu'à  la  moitié  de  la  Joue. 

A  la  face  interne  de  la  lèvre  inférieure,  la  membrane  mdquense  est 
éraillée  comme  par  une  forte  pression  exercée  contre  les  dénia;  Il  y  a 
en  même  temps  une  ecchymose  sous-muqueuse  asseï  étendue. 

Au  milieu  du  menton,  une  petite  plaie  transversale  dit  I  ceoUm^Iro 
n'intéresse  que  l'épiderme.r 

Au  côté  gauche  de  la  face,  en  dehors  du  menton  et  autour  de  la  bou- 
che, on  compte  7  ou  8  excoriations,  dont  les  unes  soat  ponctuées, 
lès  autres  demi-circulaires  en  forme  de  coups  d'ongles. 

Ces  nombreuses  excoriations  qui  existent  k  la  face,  et  dont  la  for* 
me  représente  si  exactement  l'empreinte  des  ongles,  sont  groupés  au- 
tour de  la  bouche,  et  paraissent  résulter  d'une  tentative  d'occlusion 
forcée  de  cette  partie  ;  ce  que  démontre  eneore  la  présence  d'une  eo> 
chymose  à  la  face  interne  de  ia  lèvre. 

B.  Au  cou.  —  Immédiatement  au-dessous  du  menton  se  trouve  une 
plaie  transversale  de  5  centimètres,  qui  intéresse  seulemeat  la  peau. 

Du  même  côté,  une  large  plaie  béante,  de  6  o'nUmètres,  s'étend 
transversalement  en  dehors,  a  partir  de  l'angle  de  I»  midioire.  Kilo 
pénétre  sous  le  muscle  peaucier,  en  arrière  du  musclç  sternoHWMtol- 
dieu,  et  ne  s'arrête  que  sur  les  apophyses  traasverses  ^ef  vertèjtrns 
cervicales,  que  l'on  sent  à  nn  au  fond  de  lapiaie,  L'ért^re.qii^tmtM 
la  veine  jugulaire  (oterne  n'ont  paâ  été  atteintes. 

A  la  partie  la  plus  externe  du  cou,  au-dess«s  de  )'^^le  poefce» 
existe  encore  un  autre  coup  de  pointe  dirigé  perpei)di$tl^lrp|eii^jte 
haut  en  basi 

Au  brdsliroit,  on  y  oit  cinq  ecchymoses  disséminées,  iîyecépam)|M 
ment  de  sang  coagulé. 

Au  brae  fuehe,  eo  avant  dn  poignet  el  en  arrière,  neprocchyaM>aca 
profondes  analogues  aux  précédentes. 

A  la  uMtin  gauche,  le  pouce  est  presque  complètement  détac|ié  4^ 
l'articulation  mélacarpo-phalangienne,  par  une  pÛe  pr^fpBfie  «pil 
part  du  milieu  de  la  face  palfaiaire  du  pouce,  taillé  en  blSfÉd  à  pt  Imâo 
à  la  porilon  osseuse  rie  la  première  phalange,  la  tête  dd  mkfiffx^î^- 
correspondant,  s'étend  ensuite  jusque  sur  la  face  dorwé.èaionunt 
un  lambeau  rectangulaire  de  0  centimètres  de  hauteiir,  dont  U  nao 
est  traver.<^ée  au  niveau  du  bord.  Il  existe  à  la  face  palmaire  du  doigt 
mt'dius  trois  plaies  transversales,  de  l'annulaire  deux,  et  de  l'auricu- 
laire une  ;  eo  avant  du  poignet  une  plaie  peu  profondélargé  de'Scen- 
timelrcs,  et  sur  le  bord  radial  de  l'avant-bras  deux  de  i  o|h)ttl|içtro 
chacune. 

27"  A  la  kanehe  à  gauche  il  à  la  face  du  côté  droit,  on  trouvqde 
làPi^'cs  ecchymoses  probablement  produites  pa*-  la  chute  du  corps.  Il 
en  existe  utie  plus  légère  au  niveau  du  mollet  gauche. 

CayUi  erànienns.  —  Les  os  du  crâne  présentent  une  épaissear  et 
une  ddrelé  toui-^-fait  extraor:inaire>  ;  ils  n'ont  pas  moins  de  7  à  8 
millitnétresdans  certains  points. 

L«  cerveau  et  les  méninges  sont  parfailements  sains. 

CàHté  thoraeique.  — Les  poumons,  \ft\  ne  sont  le  siège  d'aucune 
lésion,  sont  très  piles,  et  presque  Complètement  privés  de  sâ'ng. 

Le  ccenr,  fortement  revenu  sur  lui-même^  est  tout  à  fait  vide  et  ne 
oofitient  pas  de  sang  liquide  ou  coagulé. 

Caviti  i^dominale.  —  Les  viscères  abdominaux  sont  à  l'état  nor- 
mal. ' 

L'estomac  ne  contient  pas  de  matières  alimentaires;  il  renferme  sea- 
lemeftt^vne  petite  quantité  de  sang  mêlée  de  salive  el  d'air. 

La  matrice  est  très  volumineuse.  Elle  parait  êirele  siège  d'un  engor- 
gement chronique  avec  catarrhe.  Elle  ne  renferme  pas  de  produit  de 
éoncepiioii.  «s 

ConciuitOAi. 

Des  faits  de  l'examen  qui  précèdent,  nous  concluons  que  : 
i»  Le  cadavre  de  Madame  la  duchesse  de  Praslln  présente  à  la  tâle, 
au  cou,  aux  deux  mains,  plu^  de  trente  plates  ^ges  et  prordùdes, 
|16hi  leà  unes  ont  le  caractère  de  plaies,  et  les  antres  de  plaies  par 

membres 
empreinte  des 


D  A  quelle  heure  précise  avez-vous  été  chargé  de  celte  garde?  R. 
Le  inaliii,  dès  noire  arrivée  à  l'hôiel,  lorsque  la  justice  ai^rocédé  I 
des  uerquisiiionsdans  sa  chambre.  M.  le  doc  dfrl»rasini:a"eté  l  objet 
de  uotroaUenUon,  beaucoup  plutôt  pour  ç.mpêçher  une  évasion  que 
DlJUf  le  aunetner  d'une  manière  positive. 

D  N  esl-ce  pas  sur  les  dix  hei^res  du  maiin  que  votre  surveillance 
a  commencé?  —  R.  Oui,  Monsieur  ;] niais  toujours  une  surveillance 

d'observation.  ,  .     ,       , 

D  Le  duc  de  Praslin  parait  avoir  été  souvenl,-dans  la  première 
journée,  aux  lieux  d'aisances?—  R.  Il  y  est  a  lé  en  effet  plusieurs  fois. 

D  La  première  lois  qu'il  y  est  entré,  ne  vous  a  t-il  pas  prié  de  ne 
Bas  l'accompagner  ;  ce  à  quoi  vous  avez  consenti,  en  laissant  cepei.- 
danl  la  porte  entrouverte?  —  R.  Oui,  Monsieur,  quoiqu'il  fût  alors 
en  pleine  liberté.  ,        j 

D  Quelle  heiuaaWJtvaii'l  ^""e  *  P^"  P""**^'  '*^''*  "^  '"'^  ^  première 
entrée  naciiMfiidi^i&f^  d'aisances?  —R.  Il  pouvait  éire  cinq  ou 
six  L  l  u  U^'mlliBaiwJ^  .m  r  m  nn  l  où  M.  le  juge  d'instruction,  après 
avoit  t^ljiffjWww^gMl  ^^^^  '*  chambre  à  coucher  de  M.  le  duc, 
à  èttmtiHf  i^PriSffi"!^  ^""  '^  chambre  de  Mme  la  ductiesse  et 
dans  llfi  ftTKmlfciP'*'l^g"'  '''"'"*"^'' 

D.  lu'U^Wi^'tklCT  ^^'*  H"'*'  ^^^  *"^  '"  cabinet  d'aisances, 


iljiiruméht' piquant  et  tranchant.  Il  existe  en  outre  suHes 
4és  cbi)nisi6ns  el  ecchymoses  nombreu'sés,  et  à  la  face  l'empi 
ongles  fortement  imprimée  autour  de  la  bouche 


'«• 


t; 


el 


La  mort  est  le  résultat  de  l'hémorrhagie  qui  a  suivi  les  plaiei 
'on  a  donstalées  au  cou  et  sur  le  crâne  ; 
S»  i,e  nonibre  des  blessures,  leur  siège,  notamment  à  la  partie  in- 
terne de^  mains,  et  les  excoriations  qui  existent  autour  de  ia  bouche, 
alleilent  que  la  mon  a  été  précédée  d'une  lutte  violente;  l'étatdoJa 
chambre  où  le  crime  a  été  commis  ne  peuilaisserde  doulia  à^ceit^araï 
4°  La  présence  dans  l'estomac  d'une  certaine  quantité  d'écuipe  san- 
glante démontre  qae  la  victime  a  crié  à  plusieurs  reprises,  et  a  vécu 
assez  longtemps  pour  avaler  une  aisez  grande  quantité  de  salive  mê- 
lée de  saii^; 

,5°  Quant  à  l'ordre  dans  lequel  oui  eu  lieu  les  principales  blessures, 
il  est  très  probable  que  les  plaies  de  l'occiput,  en  raiSOAde  leur  gravité, 
ont  été  les  dernières  ;  car  la  commotion  qui  a,uù  les  suivre  n'aurait  pas 
laissé  à  la  viéiime  les  moyens  de  lutter  avec  autant  d'énergie,  01 
elles  paraissent  eu  effet  avoir  été  faites  dans  rendroit  même  de  la  cham- 
bre où  a  été  trouvé  le  cadavre  ;  les  plaies  de  la  pjrtie  intérieoro,da 
cou,  notamment  celle  qui  s'éiend  transversalement  aud«uoasdéla 
mâchoire,  ^lirait  atteint  la  victime  encore  au  lit,  tandis  que  kmaiiiiet 
lesonglr-sdu  meurtrier  étaient  fortement  appliqués  sur  la  bouche 
pour  étouffer  tes  cris; 
6"  La  nature  des  plaies  pourrait  faire  admettre  que  diverses  espèc«« 


i^MifttViniM 


te  hte  .diHi  s^M  iiiMi^)wt<*ik%in- 


Quoi  qu'il  en  soit,  Made|iue,  qui  a  quitté  la  JNormaDdie  pour  s'éla- 
kUK«>  V^péî».  «It  :pf(i<te«u<4'|LV0irQii«rcbé<i.txcitar  la  bmae  ou  le 
«épiia  «MMeutt  c)ii«s0>4c  eÙPyAn»,  et  dTaysir  ppvté  atteinte  >à  la 
MabiiUiétdep4afc)t|0^  Mtt»i«sittalle»,  àLiic<Mi,.iui.piBoai4  àttat  voici 
i«K^tte»^«lliaU»i  i>i»A8itd«»  fortes  de  i!égUse;,'  ' 
^T  Voilà  Ventrée  de  l'arsenal. 

*>À*  AOCttîpB>foul«  4^^  «l>aioc^  pour  attacher  et  «pchatner  tes  pau- 
.i«W»i<)féiMlt»lili>Woile».qui  i|M-é(èrMl  ëln^  ttoippës  qufl  d«!  prendre 
.p^ar.fUi^  U>l(ù.'Mtur'>ll«,  sfiicaiMni  etison  inlellicenVie. 
rT*  Xtoua  Jeailnvat»  ^  tMivkiaai  arsenal  lonrdirigés  par  des  li- 
4M6<«aira, -NMie  dlimin^UK  les  pluanférecM  qui  soient  sur  terhe;  ils 
•MOifMii«iiHiipàNevl«ursrfrères,  leurs  MBurs,  fiour  satisfaire  la  soif 
,yj^iiitiiU6p  ■•(  pputiiie  procurer  .des  tadtsors  inveiMes,  avec  quoi 
lia  w>nMclir<qt  la  kli^Ué  ia  uliia.raffiaâe,.el  toutMi  dépens  des  tm- 
iWtUkR «MUvtf  quLitont^Dsnlmis àltur ob»r,  einwor» Ies4>\eiteni 
ifr.éMM««l«iint(f^WS'4U'BM>'de. notre  Mreyiioire  «réateua,  il  y  a't-il 
Sriàfli^rit'  akorailiablfl  4e  ia  ifartdeinH  nigauds  abrtitib  qui  i^gor- 
.faatiteavS'Vàfil^l.«»Miis  aujaHuodM  cMun»nd«lMnt «ie  leur  féroce 

.,fe<Mii>riM.  ■'•'  •''"  '"'  '■■ 

•  Pour  voir  loutesotfl  atrocités,  voyez  les  guarres  des  féroces  Cor- 
.#^.  BiMt^ire  (l^»ba«bares  ohavali»rB  de  >lUio4es  qui  <}é(rai&aient 
•IMt'IiiPJtMM  «tourner. 

*<»tm|tC'daa8'<Uln»t«tfe  de  l'Europe,  vous  verrez  le  massacre  des  vê- 
pres aiciliennes,  les  dragonadcs,  le  massacre  de  la  SaintUarthèlémy, 
•altiMM dl*MNaainii<iluhBilniiiHfinlwiiwitWrn  à dirlttées  pa^  ves 
■ighJWittniilliiw  nilnrirr risniiieaeutaaao^vir  leuWttrdeité.Seiis  le 
^>iMU'|ilAwk4««deur,>(KuMe<«aiiiiilt  vous<(biitMt  «t  de  l'autre  ils 
jitik  tiaitÉiiélll  Tniln  liaMliipaiaé  loutas  los  rAaes  Infernalrs  pour 
iourmeqHil/AbiArtaMr  IcuflalrANS,  )us<f»'à  linr  Aire  MMtffrir  deux  ik 
iMAtejiaiwaUlea*rt»wait^u«*e  timr'(tonn«r'la:d*MiwMe. 

■  Voyei  les  supplices  que  ces  démons  i«U9pnaU«i  faiRtient  endurer 
■^oâ  iMlitttBMi  Un^a^ilB  les  tenélènlriljin  lesi  ti4l)uiMatt>  des  inifuisi- 

liMëjcn  fElfH"*'**^"'^^''*'  ''^^^  **''  '*'*^^'*^l''^''  iftveiitues  et 
dirigées  par  ces  v^la«r&ci)oiios/i^i  u'«nt)dnlis'1rMvé  faire  assez 

.Mlifririb  pMww  »aibéoiti4K«: 

,  t»4|aUWit8ia  que  VMit'^tes,  Dieu  vous  a  abandonnés  dans  l'insou- 
«jMM'i^  Wùs  *^''-  <1b  voles  avamr  «pr^  avair.dOim<^la  raison  ri 
i'intellige»««<loe.v»ii»nwpti»Wi  »ous  ««litt*/;  h  «Mjène  <le  DWi'i  sur 

vous,  vous  ne  voulez  pas  refonnalire  »ctre  droit  (lu'il-vou'.  a  doiiiivà 


tM&^i 


œtiTfesde  H.CalMt. 
L'e  c;îi|hnn8sii1l-f  de  police.— Les  <;«»?> qnistfi?  <J«  Luç;>n  spj\f  m'i 

IdMCe  ;  Il  ei^t  |)i^lle  el  4fraène  isùrp^fa^^^^ 
tienf''îc*'-"*^P'     ■*'^-*^''^'^^^^ 
Ce  magmraiaonne  lecture  de  plusieurs l^iU;e^,)|^  ]^.  Cut^Qt. 
On  a  remarqué  dans  une  de  ces  lettres  la  phrase  suivante  :  «  Lalet-I 
tre  de  Madeline  a  l'évéque   estltien  forte  de  raison,  mais  je  ne  peux! 

El  cette  autre  : 


i!fif»«>^rMii«nM> 


.."'«îl'VrVfi 


U<Ata  fui 

»oiiTiic.su|0<as7  • 
«Àiii...., .....       • 


•à  6I11 


»  s  « 


—  d*bm.utl. 

rtMai|liT(4.4i)^;. 


•  Cent  numéros  !  c'est  bien  'à  ce  que  vous  demandez  !  El)  crpirais;ie 
mes  té«xl''quersur,cès  !«■■'" ''  '•'-«. .ît.,n,ij* 

M«  Robert  Dubreuil  a  présenté  en  laveur  do  l'accu'éde  spirituelles 
obéarva^ioos,  qui  Mit  âte  couronnées.U^  suboès.         '        'i'       ' 

Hadelliuj  est  auqailtéi 

Ou.a  rehi4rquéd<uts('aiidiloire  quelquescoipmunislesde  Luçon.  se 
disant spieiiuatMtes,  «tqvi  suivaiedt  aVec  un  Vif' intérêt  les  péripéties 
du  débat.  ■■  1  v    •,■■.,    ,.■      1   .,   „,  ..v,,TV  i  . 

fKXJucK  caalUaraaioAHCJt. 

Tl.  —  M.  M.  —  Voyez,  la  p.  0.  du  i»'.'^'1^<Mi  luion^lout  reçu.  —  Rem«rcie- 
meiils  U  M.  R.  "  "''-' 

Jj'VtW^MfliM'  -frU-  F.  H-  —  Kqiu  vous  rj-4b.-du  I"  ao6t.->Ve4illes  rcmetrre 

'•î*  ^.t  vijlr^, cousin  \l|«b..  qui.se  çU»Cge  «tewodW.k»  lrjfls««U»e. 

,.  f-^mee-  -}à.  h  B  -  ^irtvf^yyzruwjp  \^.jfiw.  t  ^'o^»  ,>o^»i-.;r»r(M\».apr.éi 

âhiiNi*es.  —  M.  K.  -if^v:  i^.'^W 

tiuui««».  —  J.  O.  G.  —J'ai  récifs '-'M 
€b«rb9urg.  -^  M.  M.—  Nous  csiapUo^i  vou»  \oir  uvaul  la  Un  U'aoïU,  vl  uVtl 
ci  (|iii  noii'i  a  empêché  de  vous  (crinr.  ' 

•  ...  ■•<■   -1*      iM       .mMtknfaiti9t%'.>  .■■<•'  '  !•  .!i''iiii  ht.-.!  Jn-. . 

3|6 (rheelelilre)  disponible,  conram  du  mois  et  ociobrc,  ;•  fr.:   2  derniers 

mois,  3«ù.74.fr.-     '•         "         ''■' «"         '  ■  "■•    '.•''■    ■■■  "^ 

Bonkaiixy(^-fr.  -^  Rouen,  12  à. M. 

R^W  ^le  culia  (U:s,CL>i«t  lUtog.an  tonnes)  (lis|>nriiltl<-,  idi;  t-.iurjnt  <lu 
uiiij.,  (Ol-ÙO  ;,^,|Ueiiuot»,!iivis,  JuirfeO;  4  pPum.ir»  imiib  Wt»,.»uj.  -»  lljiilfc 
él]iii'oi',  lu].  • 
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L'un  4—  giranti  \'  V.  tôlùl^fcRAXT 
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i  b.  ni  rmANçnr— ll^licTi 

7  b.  >|>  opÉaA-coMiQUK.-rLe  Déserteur,  le  Bouquet. 

fi  b.  \\S^  ,x»<^M>m«nMiQliiM>-l«IGI*»ati«rd«*bMa-Çoa| 

(S  t.  liZ^YNAAW.-'  nu  rCre,,#lIê.lEgaLl|ii 

7  b.  t\*  «dHtiNXiiiV^iiiAriif'-fifif  eufé 

7  b.  »|*  AIUllab!t4>e.rMr«(t  DiMIé.i  '  >' 
Il  h.^ai4  BM>K.->Le  CbeTal|erik}ti4nt>Romy 
7  u.  •(•  ciBQCa.  —  S4)iritî  équestre. 

.-     l»    0  .  «ij^      . 


|1«  Uil 


« 


Tdoi  lè8'pro^léta|reg»çntcqijvîincus  Recette  vérité: 


Îoéla  plupart  de  leurs  in,Visoh»,  apparléméDts,  bouli- 
ne Oq  lial^sln!!.  ne  resteçi  «^içanls  iK-udiht  lin  ou  pju- 
a^urs  Urjnef  aue («?«''  .i/CPVbJlç'''?;  rwpl«^a.1  ,«u>n ^u- 
1-aii-^ëi^de<|t<'rtP*  côç/iér^  psi  unefi?ipallié  qui 


Se' parte  <t»i'aaî  yen  t  des  passants  i  il  allcnd  fes  locataires 
•M  }lew4'aller,)M.l|»u>çr  à  dojwpije;  la  p^b'^cUé  lU's 
jbirfIJaux  fJbnfsIl  senle  atteindre  le  hul  (l.*siré  ;mals  jiis- 
<Iue-I^V^|ç»{avpp  4c*  prix  iles  WrirsOMonfes^rçudalt 
éé  moyen  trùp  obéréox  aux  propriétaire».  L  extrême  b<>n 
marcfai  B«iJ[a»t  «[ul,  j»nul*iri»ft.  «''.nérinser  ce  mo(|erde 
■îfeatIph.-La-sociftfecÉWtiiAi.H  DEs^^^^<^cEs,en  cre.iM 
di^  le  JoV.îilH4LPK»D^?ATs  ^'l  dips  la  ?»i:ssiî  dosajl- 
<b!*c«»-ô«fili MS  si  .'.0  c.  la  ^igiie.  f  t  à  ï.'i  cçnt.  (Jans  le 
ëbt*»WTV^q^J||l-  n'a  pis  i'u  d'aulrabul. 
'  'tfèsbrntaVi,  ?v^l!  une  annonce  de  q»<elqucs  lignes, 
c'e'it.'i-ilire  RW^  fr.  ou  i  fr.  00  c,  tout  |>rupriCtaire 
•oùrra  fairi  javoir  à  l^QOno  lecteur*  nuo  dans  tel/e  rue, 


h  f«i  numéro,  à  (el  «(ay«,  il,y  a  .un  uppar|.enieDt  U  l^uer, 
comiiosèdctant  dcpieok;s,in()yeuna^i  )a  somme  ilf  ^n(. 
Os  annonrps,  plarées  |^iis  1»  rubrii|ne  de:  i.ui'.^- 
TioNs,  iliyjHéts  p.kf  qu.'trtiers,  it  auluni  i|iii'  ii()>j!il^le 
snbdivis^s  pir  rues,  ofl*  jruui  an  pu^ic,  un  lyl^e  facil  té 
de  r^cherclio,  que  très  tneessuauuedi  peritoune  ike.c'jcr- 
Ctaelni  U  appàil^meat  ailjenrs  qii«  dan»  son  iournnl.  Ue 
mode,  eh  niJ^me  lemps.itn'il  assure  unx  pf:ypriù^ires  wu 
çROyCn  de  location  flDçn,!»  el  éconopiiqiie,  éyijle  »nx  lo- 
CTtTnires  (l(^  noinlireiix  ^'Unijjs,  du  looj^uv»  (ati|{ue^  el  ((e 
grandes  iK.Tlet'tte  temps. 


» 


liinl.-nil'ineiil 


DE  bpCB0E,i 
l^Dai^Wé, 


■  9   •'!?  ■ 


tt^;'M'4kihs  les  phJntr;iMés  ifefirovftrofe  et  db  rclranker. 


ç      ffubourK 


i  I14g«j, 


{,ie<>  iWi|il«cius  Ivi^  ^lirf,renoiu>né«,  itls  qnc  MM 
Yelpeiiu.Urijjf-d'Ji^ffAu,  l'MKloutif^i  JmiriiHli 


Ytlftiiu,,jArit]f-é 
doanance.'en  «se(léj)'ttisi|uelqU 

jismTQQSS 


À  ndral, 

, ..  ,    .       iMlemeni.'- 

tuederin'ûu  Btti  H:  /'«««,   viuAi  iiticore 

fj'gepour  S.  ;n.,  ;t|ui,u:aprè«  switor. 


roijueqi. 


La  p(miia-i<le  épispaltqne  {ao 

gareu.Vt<ci?;;or,  pharm.,ert 

l«   &tt«l«iJd0fi4ée';iifr   l«s  médecins.  8eul  déu«t  cltc% 

HqYI''''.WJ»taqi^n,iîurA»ea»i'ii>J:>rtiii.    '^-  ■     '- 


fijsage  (îrl  fWati  inondi',rue  Hi  .hi  lieu 


AVEC  JARDIN. 

Resunrantanfçlaisï 
10),  près  Icboukv. 
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Mm.'  Pinq;i  de, la  rm 

.        , , (iti-l^^jiBur,  a  traoafâré 

' soiiMoimcHe.»»,' ws»  ««««jleMto,  «a  «lie cogUi»ue  sScon- 
I  sMllatisnt  comoie  par  le  pasaéit  de.to  à  4 1<e\!rçs.  ' 
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crépt!,  iteil&Jk-i 


l<aaM-4u>R«fli|lîrl^Ml 

'I   i  i>..)i  t  ri  iiil'    >h 


(flfClBnK'lIffl)  ■ii.i'BBBT,  èlasltoue,  .ian»  iottH 

rueJ.-^-R^ujswiu,  l.—  fToïÀ.  Poin 
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i4.  Hqulde-«l  tel  que  Ifl  pr^^Uuit  t;i  ii:i|iirc.  V  fr 


C&PSULES 


i:i|iii( 
Rue  Stk-A.\,\k,"n'  îflr  au  I".  l'i  iI.uk 
aiacioi  d'Jîiiropi.'.  ^pprob.  de  l'Anadémie 


h 

In    Bnitr. 

(llili-S  les  plliir- 
(If.   Médecine.' 


l 


E  MÎr  ta  (u4rùoo  4a  «Aupii»  wa^aïQOcs,  de« 
dartik;  M>  Ikr6<hil(!*,  de  ta  lyphUis;  iie>  maltdiei  dt;  U  ((le, 
4ef  ibuoMMi^idè  c#tir,  Ma  foi«,>aei  rtlAs,  de  la  tcsshr,  d^  |'«.- 
tomac  (gastrils.  gaslralKii-),  d»  maladitil dn  tntcsUoSidU  >]»• 

SAUT.  Kludedn  teinpéramenU.ccn&vilsi  I,1  vieillesse,  niilaUies 

tcT  la  sàiite  k  (le  pro(<Minfr  la  *ie, 

UnvOl.de'IlOOpap..'»,  10'(;dil(on,  6  fr,  «fr, ^[wr  l.iposic; 
<4i«tllga'liilll>riil4',  nu-  ll;iiiltfviiillp,  in  li!.v;  elici  iMiiWur, 
rue  des  Ooiis-Kiifaïus,  32,  i  i'uiis.  (Airr.incliir.J 

^STRPP  mBOOBBES  D'aRANCT.S.      _Q 


TCPùOU£Ai\jrJ-l<t»V£liX& 


âne  N«av(-4«>rf'M»-Cb^Pi<  ?«.  *'MrJ». 

ttu/tmr^  enjffieoni  tptciauz porlani  la  linnalwe  ci-àustu 

Ba  i4^Wia»il  Ut  r..«r1i*nf'  d<  Vtiitmic  n  i*«<  inlftliriV,  11  d<. 

Imil  la  cnDitipaliun,  puérit  la  4i»rriM«  «t  ta  dytMal«ri«.  Ici  matadia^ 

MnabUi,  (ta  Milrilei   càitra|||j«a,  laa  aifairi  at  (ranjtai  d'aito-l 

;  '       "M^'fttilha'n  £ic^*(iei,  ahriigalti  i:aii<alcicaiicai.  J 

X  '">  <1"  flaeoB  :  3  T.  OipAt  datas  etuaque^ille^ 


32Er 


■WTW" 


t- 


à  1.1  rejjlisse 

DE   GKORGE, 

Pharmacien  d'Epinal  (Vo.sgcs.) 


muï 

en  t84.'>. 


J>  #M«^  iii/'aiU«M«  podr  (4  prompte  gxuriton  dit 

|Hl||S,i;mpB^.  E!«pfiWS.  TOUÏ  N&BîiiUSIS 

S  l'en  ttouiedans  touip»  les  meiUeHre»  i>bamapie«de 
c^;>»>  Va|;ii,»u,  dépôt «épéral,cki  MMvW4^P(M«t 
OitWin,  dri>tttti<»«,  rne  des  A|^cis,  k.  ^  Cftl  p«  doit 
tm*m  «ttf «»  »^M«  PO"*"'  I  étiquette  %K  U  ^patu^e 


Maladies  conta^euses: 

TBArmEirr  dd  pocrick 

if^ifactii  d*  l»  FmndU 4*  Pfit,  wuâlrt atatiatiO, 

'  er.fiAarmao«ii  dtt  képiUufx  df  la  ttU^iêPv1ê,frf- 
ftutta  de  tuidehUù  u  dt  toliniiqui,  Tunàri  de  md- 
dAflUi  et  ricompHutt  natiomaUt.  " 

Le*  guérisona  nombrepa^  et  antbentlqoet  ob- 
tenue* à  l'aide  de  ci'  tralteùient  tur  utaé  roule  de 
maladies  •t>andonnée»  comme  Incurablei.iontdct 
w^f*  non  é4alT0«|iiet  dëin  wBmJimÉ!^  toaa 
Ici  moy^  eptployte  juaqu'à  ce  jonr. 

Aran^  cette  .dAvoKWrts,  on.  avait  t  déatatr  on 
reééde  qui  aglt^emea^  ^ur  toplMkacSQ^ 
tntton»,  qoi  fftt  »0r  dapf  w*  ettef»,  f<«mi(«lnl<^ 
convénienti  qu'on  reprochait  avec  Juitlce  aux 
préparatiops  mercuriellca. 

Aujomdihpl  on  peut  regarder  comme  r<aolu  le 
problème  d'un  tjralteiqrnt  slmole,  belle,  et,  npui 
pouvons  le  diK(anll«ti|tétVfiM,fmllhbt^èoMré 
toutes  le*  m^adlea  ieaitv*,<|a*i<|M  aaelennet  oft 
invét^rte*  qu'elle*  «qWU. 
,  Le  tiraiteii^t  db'lK  Albbit  est  peu  dbpcn-' 
dlàu,  picil^  à  iulvrc  4f?  Mcret  ou  en  voyage  et 
MU  aucun  <l«r|MMMt  I  M  ^«lOflqif!  «vM  on 
AA  (neelt  d^,,(<)|p)e|  H^o^  c^  4Îip»^ua 
l&ellwatt.  f^ 

Eue  Momt^ga^Hr  21. 

Contultftion»  grtUMÙet  Umtinjovn. 
nAnuMBtr  pak  cobusporsakCb.  (Àffr.) 


Mi  itii  jHmtisiK 


LAB<ÊLONYE 


Il  rèsnilodc?  dt-iliirHIIrt^i  d«»médé(!lbs  tcli  iirtisfeftWnrtn- 
liablM,  quiî  0,1!  nirop  ;i  fies  .■iv;iMla«fiii  IneonteMables  silric»  au- 
Irc»  préparations  de  Dlnilale,  cnini  autres  colui  rte  nu  pa*  fa- 
tlKuer  1  est'tni.nc,  cl  n'i'll  eut  cmployi'!  avpc,  sutn'a  non  seule- 
ment dan»  IM  MALADlKSiInCOKUn.I'HYDItnTlIOnAX  ouhy- 
dropisle  Ile  iiolli  ine  et  loutuslm  HTDROPISIKS  «sspnlielICR.'oâ 
Il  aKit  il'nnp  niiinièn  i<i  prompte  l'I  »l  (^nerni(|ue,  nval*  cnctwe 
d  nrlcB  AFFECTIONS  DE  PoiTKlNE  (Rhiiuieii,  Astliinef.Çai 
tarrhe»,  el«.),  contri-  Ie«tiuell»«  «on  action  eut  «({alement  Irè* 
remarquable.  A  lirph..  ruflBoarhon- Villeneuve,  «a,  et  daM 
toute*  le»  ph,  de  chaque  Tille. —Prix  :  s  fret)  fr.  la  pottt«lll«, 


ri 


mJ^^Sf.  WM  DftlNAIftlS 

GUIDE  j„  MALAii>ES »"»>"«« *':»''i:f'"-''i'' 

is    1.  ,      ,_      .         ,      ,'^  ^Ji'''- 'l«,ft<^lo»t l'in d'a- 

rme, P("'tcj9;iiiin.-ilef,  ïftipwi:!si»rep, 'cil.,  [),u-  U.  (io(-:i:n- 
OUVIVIEB.  niadecin  du  l.\  FaeiUU  de  Paris,  tie.  l  voT.  in-8" 
">';<.''  f^'M^'  e.^  T.'iico,  »  fr.  qin  l'Airriti'K,  HUE  HICIIIîr.lErl 
»5  bi*.-Con»ullallort« Ht  9  h.  ù  midi  cl  do  8 4 5.  —  Tialtcmciil 
par  eornvittWlahi-e.    ■ 


WROGERS 


noPk  iluiiïïTÎTÎïSît?  *"'<»»» 'n»e5i«if  'l"^  iii;Nrs  (>s  v- 

•       «,  iHit  SAi!«r-iM.vuaÉ.  *.  iiitimrrr 
S)us  prw  -..pour  Pii-ililre  lo  t.-HH!|ilc.rii:)Vé,  l.ndciai^me  èdi- 


^IUUHEI(;M,\Sioii,iœdeV.4TM 

l'tlU'ttiTIQiliiJiiijjiu-  |\iulcirt-  S«iil  (.i^iKia- 
qin;  ànfo-nniV  AftrVW,  Wi  va.'riri,jlré5  cle  IV- 
■•iiti;  tiiyale  U'Alforl,  r'ptlp'Utrt-ompte  «n^- 
n^oii  (liresiinimiiiix  rit  prt^eiTiitiV  certain 
LHitoii«;Mi.  rue  Cn>rx-ll<*>-l>i:|ils-Cliiimp»,  *4, 
lire  \atriii  sur  cliaqari  paquet. 


il40U£lSET.€RA.VAC 

JHarqiiés  ti  Karayl'*,  •|aiI>*WM 
tra)uyi^nlchfz.,le^  prinnpal|x  ^,1 


poUlfl«ii(ti'|îiii 


la  si 


Sf:RR^-Bi^$ 


i?r*^^ 


jni«U>till4rMii.l 
»i|ce5f,di,yt;tjij 


T4».|LK.S 

m 


■^'■*.\m; 


ET  I.O)a.TIUN 
pqur 

tlprV  prflfvWrrii<.  ITRttl^N'rt.S  HT  AilÏHISVi 
soleil.  —  Tûifi's  tiiiiif  Serrcavlriiuileii, 


iWm» 


qi  ai 


Valmv. 


CAPSULES  r.&oi':« 


ml'.h  r.lriL     ■Ab.::rh 


^COPAHIXEM 


T^  i'«  IP 


b(^pUrptMwiSl&C?.. 

— T  çOllque»oi  rtilabrcrtient»  il  c»iMMejA 


rue 
ph. 


kM 


l(* 


*'9h    IWf^"  '9^vlC  p  .îffffaJBBWWflSr  ' .  '  Pti  ic 


{RAJRW  des  Annànces   comaïaiiAées   iMmili&TiAIIH^inBBÏf 
bans  IzàAtvnp  ^M^CÈ,  la  »^J|4j^»H<nÇ!?^ 

A  partir;  du  4«'  Juillet  1847. 

10  c.  par  journal,  la  ligne  Insérée  t&  fois  eii  un  mois,  dans  leijniioe  iouroal. 

30  c.             >           i           t             Ç    *             •      ■        »  ,.-■'■ 

35  c.             >»i             S>            »              *  J| 

&0  c.  »  »  1  t     »  t  1 


>  1  t     »  t  1  » 

(Lea  liBoa  renferment  36. lettres  environ  JmtilAea  encaractèrej  de  i  prtau.) 
Ut  MeMjoM  :  3  «r.1%  llgM  de  M  imitméHinm. 


^pprlmerip  U^t^Ujî  «t  CV  rm  4»  Uoi^pV  lé.  .jfffSl^Wi^îSyf^ 


'.'■V:*l    IV)    }    , 


non  pas 


TARIS,  :}  si:i'Tl:.Miîf\i:. 

La  Mission  de  Pie  IX. 

lié  scrutin  qui,  en  I8i6.  a  por(é  sur  le  tiùne  do  l'Kglisi^  un  iiapR 
réformateur,  sera  peut-être  le  l'ait  politique  le  plus  important  du 
dix-neuvième  siècle. 

,  Cet  avènement  était  si  inattendu,  si  étrange,  qu'il  a  soulevé 
l#at  d'abord  chez  les  uns  boaucoup  d'incréduhFJe,  chez  les  aulres 
beaucwp  d'enthousiasme.  Mais,  après  l'année  dt^  règne  et  d.^  glo- 
rieux efforts  qui  vient  de  s'écouler,  l'incrédulité  a  complétetncnt 
disparu  pour  faire  place  à  l'admiration  et  aux  espérances  les  plus  ar- 
(deotes. 

ll.est  possible  que  ces  csperaticcs  et  cette  admiration  aillent 
jtsqa'à  l'illusion  et  grossissent  démcsurcmcnt  da  is  les  esprits  le 
tien  qu'il  sera  donné  il  Pie  IX  d'accomplir;  il  est  même  ii  craindre 
ooede  malencontreux  cvcocmcntsne  contrarient  et  ne  retardent 
1  effet  des  excellentes  intentions  du  Sjint-Pere.  Cependant,  ces  en- 
traves ctces  illusions  mêmes,  en  les  supposant  ioéviiahles,  ne  peu- 
vent que  prouver  la  grandeur  de  cette  mission.  .Vprcs  le  réveil, 
apr«s  la  sainte  impulsion  (|u'clle  imprime  à  l'Kgliïc,  la  pensée  de 
P*e  IX  sera  infailliblement  réalisée.  Les  désirs  généreux  anxnucis 
jl  ne  pourrait  satisfaire,  traceront  devant  IKglisc  une  voie  lumi- 
neuse dans  laquelle  il  lui  sera  dé.sorniais  imjwssiblc  du  rctiogra- 
der.  La  liberté  et  le  progrès  ,  uni;  lois  admis  au  bsptéme  par 
le  Souverain  Pontife,  ne  pourront  i»lus  être  reniés  par  aucun  vi- 
caire de  Jésus-Christ.  Quand  Pic  IX  ne  parviendrait  qu'à  r(  ndre 
an  clergé  le  8entin;ent  démocratique  de  son  origine,  et  a  lui  faire 
comprendre  que  le  progrès  moderne  n'est  pas  autie  chose  que  de 
la  baute  chanté  (Chrétienne,  sa  mission  serait  complète  autaut  que 
glorieuse,  salutaire  autant  que  sublime. 
V  Mais,  pour  ne  pas  s'y  méprendre,  il  importe  de  bien  établir  le 
caractère  de  cette  mission. 

Comme  chef  d'Etat,  Pié  IX  a  nne  lâche  ii  remplir  qui  parait,  au 
premier  aspect  parfaitement  distincte  de  celle  qu'il  doit  accomplir 
cojam  chef  da  I  Eglise.  Cette  apparence  est  trompeuse.  Les  deux 
nussioBS  du  Saint-Pcrc  n'en  font  qu'une,  La  réforme  politique  et 
fft'ialc  contient,  en  ce  moment,  la  reforme  religieuse.  En  se  mon- 
trant le  clief  d'Etat  le  plus  paternel  et  le  plus  libéral.  Pie  IX  se 
moBtre  par  cela  même  le  pontife  le  pluiï  chrétien  et  le  mieux  ins- 
piré. 

En  effet,  lerûlequedoit  jou  'r  l'Eglise  pour  reconquérir  l'influence 
morale  qu'elle  a  pcidue  nest  plus  un  rôle  purement  dogmatique. 
Les  hérésies  à  la  lettre  sont  devenues  trop  nombreuses  pour  pou- 
voir être  poursuivie.  Il  ne  s'agit  pas  de  aiscuter  les  questions  de 
\t  eontubtlantialité  ou  de  h  présence  réelle.  Il  ne  s'agit  plus  me- 
nt de  défendre  tes  prérogatives  ou  la  préseauce  du  culte  catholi- 
que «or  tous  les  autres  cultes.  Il  s'agit  de  décider  si  l'esprit  chré- 
tini,  qui  est  partout  déjà  en  dehors  de  l'EgliM:,  doit  continuer  à 
Kréafiser  socialement,  malgré  l'Eglise  ou  avec  l'Eglise  ;  si  la  su- 
blime mission  de  liberté,  d'égalité,  de  fraternité,  de  solidarité  et 
de  charité  que  le  Christ  a  léguée  à  ses  représentants  sera  dcsor- 
mii9  «(icooaplie  par  d'autres  que  par  eux  ;  si  l'égalité  civile  et  po- 
litique,, le  droit  desRCDs,  latiore  pensée,  la  diffusion  des  lumières, 
u  paix  universelle,  l'association  des  intérêts,  des  individus  et  des 
peuples,  qui  n'?  sont  pas  autre  chose  que  du  christianisme  en  ac- 
liofl,  doivent,  être  plus  longtemps  combattus  par  ceux-là  nêmes 

In  les  otit  annoncés  au  monde,  il  y  a  dix-huit  cent&  ans.  Il  s'agit 
(savoir  &i,  après  avoir  initié  les  hommes  it  la  science,  aux  arts, 
^  l'jimélio.'atioD  morale  et  matérielle  du  sort  de  l'humanité,  à  la 
recherche  pttiente  et  géni^reuse  d'un  monde  meilleur,  l'Eglise  re- 
niera ce  monde,  au  montent  même  où  il  se  réalise  par  tous  les  ef- 
ferlf.  Il  s'agit  de  savoir  si,  après  avoir  glo-ieusemcnt  défendu  la 
pwyreté  contre  la  richesse,  le  dévouement  contre  l'égoisme,  le 
droit  des  faibles  contre  la  domination  des  forts,  lEglise  pactisera 
^toul  jamais  avec  l'orgueil  des  puissants  contre  les  humbles,  avec 
les  oppresseurs  contre  les  opprimes,  avec  le  despotisme  contre  la 
liberté,  Jl  s'agit  entîn  de  décider  si  le  clergé  doit  rester  une  caste 
ibsolutiste,  une  hiérarchie  aristocratique  et  immuable,  quand  l'es- 
prit  chrétien  est  partout  aujourd'hui  une  démocratie  ;  quand  la 
science  rallie  toutes  les  intelligences  ;  quand  la  presse  remplace 
It  chaire;  qnand  la  vs^peur  uuit  les  continenls  et  les  empires  ; 
laand  te  commerce  fait  des  croisades  ;  quand  le  génie  industriel 
lui-même,  en  substituant  la  machine  à  l'elTort  humain,  adranchit 
l'esprit  du  joug  de  la  matière  et  accomplit  miraculeusement  la  pa- 
folelaplus  livine  du  Christ. 

On  comprend  que,  pourdéciiler  des  questions  pareilles,  Pic  IX 
lit  plus  à  agir~coinme  chef  d'Etat  que  comme  pontife  ;  qu'il  ait 
plus  de  réformes  pressantes  à  cpérer  dans  son  gouvernement  tem- 
porel que  dans  son  gouverperacnt  spirituel;  qu'il  ait  plus  à  foncier 
lii'ik  prêcher,  plus  d  exemples  de  charité  à  donner  aux  rois  que  de 
îonteils  de  résignation  à  envoyer  aux  peuples. 

Noui  appartenons,  d'ailleursi,  à  une  époque  dont  le  seplicismc 
rongeur  nu  peut  êire  guéri  que  par  des  actes.  Dix -huit  siècles  d'at- 
tente et  de  4éception  out  laiigue  l'espérance  humaine  au  point 
lue  ce  n'est  que  dani  la  certiiude  do  la  possession  même  qu'elle 
pourra  se  rauimer  et  rendre  grâce  au  cie!.  La  loi  qui  se  propa- 
8Mit  hier  par  la  parole  et  par  l'épcc,  ne  se  propage  plus  aujour- 
jl'hui  que  par  des  institutions  et  des  monuments  de  bienfaits.  Si 
leroyaume  de  Dieu,  appelé  par  dix-huit  cents  ans  de  prières,  ad- 
'''cnt  cnlin  sur  la  terre  ,  ce  n'est  qu'après  sa  réalisation  palpable 
lu'oa  le  reconnaîtra.  Or  donc  ,  la  vaste  association  religieuse  qui 
*  tenté  de  fonder  l'unité  humaine  sur  le  gobe,  d'abord  par  l'apos- 
tolat et  le  martyre  ,  ensuite  par  une  guerre  lernblc  d  anatbè  ne, 
"embûches  et  u  extermination,  ne  peut  y  réussir,  de  nos  jours, 
1t>'en  adoptant  toutes  le^  institutions  libérales,  qu'en  Iraleruisant 

_  *'fc  toutes  les  idées  de  liberté,  d'cgalite  et  de  solidarité. 
Il  I   i     voyez  déjà  quels  signes  providentiels  correspondent  avec  l'a- 

■  ^èiftffleut  de  ce  pQBttfe  lUiéral,  et  quelles  magaiiiqoes  conséquen- 
ces deobolent  itresistiblement  de  ses  preniicrs  efforts. 
(M  homm  wrive  au  loomwt  01^4  9à  mih  9^a^m  d'wH^ia- 


i  M.'  p  n  r  Biêiïiltl.  1       On  pfut  (iM^ji  adrfttfr  rr.inco  ««  (iirnnt%*t  maniai  iw  la  flotte  on  à  rut  fur  farii. 


et  Co^ip'^.,  K«  placf!  lit*  la  Uiiurite. 


t  on  de  paix  et  d;'  fralcriiili-.  circulent  comme  rcliciricilé  dan-;  tous 
les  meiiibiTs  de  la  ;;randc'  r,iiiiillc  luimaine,  les  a;;  lent  ili-s  iiiè  ik'S 
désirs,  les  l'ont  synipathi-er  aux  nièiiics  soullraiices.  et  lesia;)- 
p:o'lii'nt  comme  les  pierres  du  même  édilice.  Il  arrive  au  niniii"nt 
<  u  l'Kgli  e  lat  de  violents  clïoris  pour  sortir  de  1  abîme  d  oubli  dans 
le<|ucl  l'a  jetée  son  alliance  avrc  le  despotisme:  au  moment  ou 
elle  reclame  conuiie  un  lambeau  de  la  tunique  du  (^liri^t  cette  li- 
iiertc  que  naguères  elle  répudiait  comme  le  ll'au  de  l'enfor.  Il  ar- 
rive il  l'heure  eu  l.'s  rois,  déhordes  [  iir  la  force  nicrale  de  l'opi- 
nion cl  par  les  tendances  régénératrices  de  leurs  peuple-,  n'avaient 
plus  pour  point  d'appui,  dans  leur  avei!i;'e  résistance  ()(ie  riiiiinn- 
b  lit;  séculaire  du  trùne  romain.  I.a  civilisitioii  rlireti"nne,  renou- 
velée par 'a  base,  conservait  un  fatle  immual'b'  et  vrriimu'u  snus 
lequel  l'obscurantisme  trouv.iitson  dernier  refiigi;.  Pie  IX  arrive, 
et  la  liberté  devenue  virile  rentri-  dans  le  temple  (pii  fut  son  Icr- 
cfau.  Et  cette  liarr.ere  de  l'ultri-t'ontuiisnit',  qui  sep;irail  TK^lise 
frai  çaisc  de  rE;.;li.-e  latine,  va  s'^liïai^S('r  peu  a  peu  cuiiiiiic  un  laril 
de  douanes,  coiiiiiii;  un  fanl(">inc  de  va'iics  prcvenlion-.  Il  arrive, 
et  le  protestantisme  et  le  judaïsme  eux  nièines  ren  ienl  a  sa  nrs-- 
s  0»  libérale  un  hommage  (pii  est  comme  le  prélude  d'un  rallie- 
ment des  religions.  Il  arrive  à  la  minute  même  nu  s'ctrint  le  sou- 
Ib;  du  calliolKp.e  npilaleiir  de.l  Irlande,  alin  d'Iieriltr  de  son  ((e'.ir 
et  de  s;i  mission  pnir  I  Europe  eiticre,  et  de  prouver  (|Me  la  l'orre 
morale  dins  t-s  ma-ns  d  un  pontile  chrétien  pe:it,  mieux  que  la 
parole  d'O'Connell  sur  l'opinion  du  monde,  ricinqucrir  la  di- 
giiitiî  et  la  lib;  rte  d'un  i)eiiple  sans  verser  une  goutte  de  sang. 

Personne,  en  clTet,  mieux  que  Pie  l'X,  ne  peut  manier  aujour- 
d'hui celte  force  morale,  qui  arra.be  ii  l'i};norancc  ses  derniers 
jirèjuges,  et  au  despotisme  ses  dernières  conce.-sions.  Menacé,  en 
Ce  moment,  par   les  arnu  s  de  l'Autriche,  il  n'a  (|u'a  fai'e  a;)p"l, 


de  diplomates,  comme  on  h'  lui   propose, 


mais  à  l'opinion  chrétienne,  aux  consciences  de  l'Europe  entière, 
pour  intimidera  son  tour  le  cabinet  de  Vienne  et  paralyser  ses 
so'dats.  Régénérateur  de  la  liherié  et  de  la  religion,  ces  deux 
grandeurs  inséparables  de  l'antique  Italie,  il  n'a  qu'à  parler  pour 
exalter  et  calmer  à  la  fois  ce  peuple  si  fougcux  et  si  mobile,  pour 
obtenir  de  lui  la  modération  de  I  Irlande  dans  l'enthousiasme  du 
Midi.  Une  bulle  de  Pie  IX,  inspirée  par  la  liberté,  l'égalité  et  la 
fraternité,  peut  produire  dix  fois  plus  d'effet  sur  les  cours  du  Nord 
que  les  décrets  et  les  armées  de  la  république  française. 

Arrivent  des  iniquités  pareilles  à  celles  qui  vicnocot  d'effacer  le 
nom  de  la  Pologne  sur  le  tombeau  de  Cracovie,  il  n'aura  qu'à  les 
frapper  de  son  analhèmc  peuMerritier  les  bourreaux.  Aujourd'hui 
que  la  presse  multiplie  la  voix  de  la  chaire  et  met  en  contact 
plus  intime,  plus  rapide,  plus  incessant  tous  les  cœurs  éclaires  et 
toutes  les  pensées  généreuses,  qui  pourra  ré-ister  à  la  puissance 
de  la  justice  morale,  à  celle  du  progrès,  à  la  force  des  conscien- 
ces, quand  le  pontife  chrétien  lui-taême  les  stimulera?  Quelles 
améliorations  sociales  eu  politiques  les  gouvernements  absolus 
pourront-  ils  eux-mêmes  refuser  à  leurs  peuples,  quand  le  chef  de 
l'Eglise  les  aura  réalisées,  quand  l'opiuioo  de  l'Europe  chrétienne 
les  réclamera?  Qui  empêchera  désormais  le  clergé  de  nos  campa- 
gnes, ces  pasteurs  du  peuple,  sortis  du  peuple  et  vivnnt  avec  le 
peuple,  de  s'intéresser  activement  à  l'amélioration  de  son  sort,  de 
faire,  à  l'exemple  du  Saint- Père,  de  la  haute  charité  sociale  après 
avo  r  fait  de  l'humiliant:!  aumêne  et  de  la  petite  charité?  Qui 
pourra  arrêter  ce  mouvement  moral,  une  fois  qu'il  sera  dans  les 
âmes  ?  Qui  pourra  empêcher  le  catholicisme  esclave  de  redevenir 
le  libre  christianisme,  puisque  c'est  là  son  seul  moyen  de  salut? 

Non!  nous  ne  nous  abusons  pas.  Nous  n'oublions  pas  la  ma.sse 
de  préjuges,  de  préventions,  qui  .s'est  cntusséc  dans  les  régions 
aristocratiques  de  l'église  cl  les  d 'liances  publiques  qui  l'isolent 
de  la  société.  Nous  ne  perdons  pas  de  vue  les  clîorts  que  font  bien 
des  évoques  pour  enlever  aux  curés,  aux  vicaires,  aux  bumhles 
desservants  de  l'Eglise  toute  spontanéité  morale,  toute  liberté  d'ac- 
tion et  de  pensée.  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  Pie  IX  aura  à 
lutter  à  la  fois  contre  les  résistances  de  ses  vicaires,  contre  les  in- 
trigues des2MWcrnemcnts  absolus,  contre  le  zèle  même  de  ses 
admiratcursnlifr,  noils  le  répétons,  c'c-t  dans  ces  obstacles  mêaie 
que  nous  voyons  l'ctcniliic  de  son  triomphe.  Quand  le  pasteur 
catholique  sentira  le  souffle  de  la  liberté  venir  à  la  lois  de  la  bou- 
che de  Home  et  du  sein  du  peuple,  il  n'y  aura  plis  d'evèiue 
capab'c  de  le  bâiliotner.  Quand  ce  pasteur  comprendra  que  le 
seul  moyen  d'extirper  l'alhc  sme  et  l'iiirredulitc,  c'e>t  de  détruire 
par  des'instilutions,  l'immensité  des  misères  humaines  ;  quand  il 
sentira  qu';  la  venu,  la  justice  et  la  vérité  peuvent  se  ré  diser  ici 
bas  par  des  efforts  pacifiques,  par  l'association  des  intérêts  et  des 
lumières,  il  trouvera  dans  le  texte  mèm  ;  de  l'Evangile  l'interpré- 
tation la  plus  favorable  à  la  conquête  de  ces  progrès.  Quand  le 
clergé  aura  ainsi  son  parti  progressif  et  démocratique,  il  sera 
bientôt  entièrement  régénéré. 

Vienne  plus  tard  l'œuvre  de  nouveaux  conciles  pour  rendre  à 
l'organisation  hiérarchique  de  l'Eglise  les  base^  de  l'élection  et  de 
la  liberté  apostolique,  pour  concilier  les  traditions  de  la  foi  avec 
les  conquêtes  de  la  science,  les  rites  du  culte  avec  la  mansuétude 
des  mœurs.  Ceci  sera  probablement  lœuvre  des  successeurs  de 
Pic  IX.  La  rénovation  qu'il  aura  imprimée  dans  l'esprit  Ct  dans 
l'action  de  l'Eglise  ne  sera  peut-être  que  plus  tard  consacrée  dans 
sa  légl^lat!on.  Pie  IX  agit,  d'autres  discuteront.  Pie  IX  rivalise 
avec  les  Etats  libres  pour  les  progrés  civils  et  polititiues  ;  d'autres 
seront  forcés.  souS  peine  de  scnismes  et  de  décadence,  de  faire 
concorder  la  Religion  avec  la  Science  dans  toutes  les  régions  de  la 
vérité.  Le  mouvement  de  régénération  de  l'Eglise  pourra  occuper 
ainsi  plusieurs  règnes;  mais  la  meilleure  gloire  en  reviendra  à 
l'homme  qui  aura  le  plus  courageusement  lutté  pour  donner  à  ce 
mouvetnaui  la  première  impulsion. 

Me  IX,  comme  O'j^P'mijii^i  ^'f*  dépassé  peut-être,  mais  à  lui 

ppele   le  clergé  à  sa  mission 

i'.riiioa  du  Catholicisme  aristo- 

||8mc  démocratique  et  social. 


I 


seul  reviendra 
première,  davoi^ 
cratique  et  mon^ 


mi 


j  lAi.ii:.  ^  i;  i;ii.'  -21.1  l'r.  —  S  liv.'iii  'II"  ('lire  (il'  Il  i'.i';-"ii\ '■>'!  a(- 
.<i':iili-;iil  l'iM-iii'i"  :i  l".  rrai'.' 'l'aulri'.-  ili\is:r,i!>  il.'  iin'iiirs  .niti'i'.'hii'nnrs, 
cl  aUir-  ijualii'  posli  s,  (pii  soni  e'ic.')i'i'  di'/ii"!'-.  p  r-  hi  lmvc!!-  ci-  iipii", 
MT  ji'iii  ori"i|.LN  par  l.'S  .Viilrir'ii  'i;s.  |,>  car  '.iiia'  <:i,ii  .lu  se  reiiri'rail 
.'i  U')li);jiic  (Ijiis  II'  ras  ou  les  A.iilri(;liii'ii>  iiren'iiiirjicM  oir.'iP'T  le  pa- 
lais ili'S.  Km-,  Di's  aiipariciiifiils  'ni  ^oiil  |.''i'iiarés  d.iiis  le  pilais  d'i 
eariliiial  C'ulolini,  iÉnli.'M-iiii'Mlo  Ito'oirie.  On  <  rcii  ip'f,  iJ'i"^  ipiinzo 
j'iiirs.  ."000  lioinnies  de  la  frarde  civiijiie  ;iii;oni  rcr;!  des  uiiifoimes, 
l't  se  Itouve.'ont  amsi  coriipieti'imiit  :irinfs  rt  fi(iiiiii-. 

^Gazctti  des  l'usici  dr  Francfort.) 

—  le  \t)uc:llùle  de  ^lannlle  r-iyni  plii~ii>iirs  l.it'.s  de  Civila- 
\  ••.•.!lii;i,  -iS,  de  IJvnuriie.  'l'J  cl  de  Crues.  ,"0  N  -us  ii'.ivoiis,  par  smir 
d"  ees  li'iiri'S.  aucun  fait  iiouvea'i  a  sit;iialer.  Nous  répétons  seult-nient 
coniiiK!  ii.:c  rli'isc  (illici  Ile  ct  ipii  ii'olïrt'  plus  :iontii  d'Uie.  (|;icli'  roi 
('.harlcs-.\iherl  a  éiicr,;iin:eiiie  :l  prolc-l-'  con're  i'iiivaMOn  aulricliien- 
iif,  l'Killcrt.  au  l.c-oiii.  iiiic  ircniai'ip  de  mille  lioiniiies  i  la  dcfeuie 
et  au  Mnili.'ii  dp  riiirlcpci  (l.iiire  du  pijie. 

I.e  noiivi.j.i  niin'stt  re  toscan  v-  arche  dure  manii^ic  a  satisfaire  tous 
les  intérêts  cl  fi  cocpnTir  au  j;raii(l-due  1rs  sympathies  de  son  pruplc 
Mïlhpu'ciisenKiit  mms  iic  poiuniis  en  dj-e  autant  di.  gouvernement  de 
Napli's.  I.cs  cniprisonnciiieiiis  coiiiiiiiieiit  dans  ce  niailiciireux  juTS  et 
SI"  iniiiiipliriil  df  manière  il  porter  la  terreur  dans  le  .-.ein  de  l.<iiile!» 
les  familles.  I.i  torture  appliipi  e  d"apies  li' système  de  De;(MrretlO 
pio'Jiiii  ses  el'Ieis.  l'iii-.-ela  l'roviilciicr  y  purler  hiciiiùt  rciiii'de  I 

Au  rsle,  la  copu  itioii  de  .Niplei.  et  Miriout  e-lie  de  la  Sn'i'.e^  est 
dans  un  (eat  a  mniivfrde  s-rici-o-.  r.  tl 'vioiis  île  '.a  pai-tdcN  goivw 
liants.  I»ej  I,  l'aiicieii  i.'oi;vcriii  ur  de  I\o:ue,  M:;r  Gra^selliiii,  (pii  viu- 
!:iil  a:iir  si' reposer  cln  r  lui  desfaiinUex  d'une  coiis'iralioii  iuain;uee, 
n'a  dû  son  siliii  <pi'ii  u;i  départ  prccipiié  par  le  même  paqu»'b.)l  qui 
l'avait  ilcl)ar(|ue  â  l'a  enue.  iNous  desiioiis  viveiiieM  que  de  sages  ine- 
biires  ailiiii;ii'>tr.itives  vieniieiil  talnicr  cette  triervcicencc,  s'il  eu  esi 
temps  eiii'>re. 

—  I.e  Times  du  2  seplemhre  r.'nrerme  un  article  m^'s  vio'ent  roiilre  . 
l'a  iatliie(|Uf  le  pouvcrnemeni  français  montre  a  l'endroit  des  afTaires 
d'l:alif.  (Joninie  tous  les  autres  or;;anes  de  la  presse  anglaise,  le 
7'(wifj  attribue  celle  attitude  iieiiative  :\  u  i  picle  secret  eiiirn  M.Gui* 
zoi  cl  M.  de  Melieriiich,  pactf  qui  serait  le  prix  des  mariases  espa- 
gnols. Du  reste,  le  Times  s'empresse  de  decbrer  <iue  le  peuple  français 
I.e  saurait  tUre  rendu  responsable  de  ce  qu'une  pareille  conduite  a 
d  aiili-chevalereiqup;  le  peup  e  français  n't'iiro'.iva  aucune  sympathie 
pour  les  combinjisoi^s  de  famille  auxi]  lelles  on  sacrilie  ses  instinct» 
les  plus  gfinéreus,  ses  veriiahles  inleitts.  L'arlicle.se  termine  par 
celte  ph:ase  :  t  Si  l'Italie  doit  être  abuiioiinée  à  l'uniliue  proiection 
d'un  ami  p'us  éloisné  d'elle,  qje  l'Europe  sache  au  moins ,  pour 
riiouiieur  et  pinr  le  crédit  de  la  Franc»,  si  cette  inimobiliié  est  le 
v(e.i  du  peup'e  français,  o;4  si  elle  eat  exclusivement  le  fait  de  son 
gouvernenienl.  »  -  ■  -    :^— 

—  Nous  venons  de  recevoir  YAtba  de  Florence  du  iJ  août,  conte- 
nant des  nouvelles  inléressantei  de  la  Toscane. 

In  moïu  pro/?rio  du  grand-duc,  puklié  la  veille,  institue  une  con- 
sulta  distalo,  une  espèce  de  conseil  d'Etat,  dfflit  font  partie  les  hom- 
mes les  plus  distingués  du  pa>s. 

C'consel  devra  s'occuper  immédiatement  de  rinslitution  d'une 
garile  civi(]ue  et  de  lareforme  dii,sysièine  municipa'. 

Par  un  autre  mofu  proprio,  M.  Baldassernni  est  nomqjé  miniUrn 
des  (inanc.cs,  et  le  prince  Corsini  ininislredes  affaires  étrangères  et 
de  la  guerre,  a  la  place  de  M.  llombours,  démissionnaire. 

,M.  t:eni|»ini  continue  a   ê'.re  président  du  conseil  sans  portefeuille. 

Celle  mideralion  ministérielle  est  faite  dans  le  sens  libéral. 

ESPAGXE.  —  Miilrid,  20  août.  —  I.e  général  Narvaei  s'est  rendu 
hier  au  l'ardu,  et  tl  parait  <]  l'il  n'a  pas  été  pins  heureux  que  ne  l'avait 
elr  M.  Henivi  lc>  dans  sj  mission  loite  de  conciliaiioi.  1^  roi  lui  a 
fait  la  mène  répoise  qi'ù  M.Beiiivides.  La  veille,  l'évéque  de  Coria, 
digne  prélat  qui  coniiaii  le  prince  don  François  d'Assise>  depuis  son 
enfance,  avait  egjlem'.'ut  cclio'jé.  Il  a  (|iiille  1;'  roi  sans  avoir  pu  rien 
obtenir  de  lui. 

On  dit  q'ie  le  général  Se.-r.ino,  relo'itant  de  la  part  du  général  Nar- 
va' I  quelip.ie  résolution  hardie,  se  serait  briisquenienl  reiourr.é  du 
coie  de  M.  Sjla  :iaM  a,  dont  l'étoile  avait  p.'i.i  un  instant  et  reparaît 
plus  bril  ante.  Q  ici  pies  personnes  croient  au  triomphe  de  M.  Sala- 
mmci,  o'i  pour  ihumix  dire  on  craint  que  .e  genér.il  Narva-i  ne  se 
iiouve  psra  v>e  p,,r  les  inlriiiues  qui, re.ioub  eut  d'activit'  autour  do 
lui.  Cf  pendant  il  est  consi'anî  (}nf  la  reine  conserve  an  gt'm  rai  Nar- 
vaei  l'antorisation  qu'elle  lui  a  donnée  pour  comp.)Ser  un  rabinel. 

I.e  général  cMiiinne  de  travailler  très  aclivemeiii  â  la  composition 
(luciihir.ft.  .\iij'>urd'h,ii  inè  ne,  dans  le  snl  n  de  M.  Sirtorais,  de» 
r  iiifereniTS  ont  eu  heu  entre  le  général,  M.  .Mon  et  MM.  Arr.;Z'>la  cl 
Rios  II  .sas,  membres  innaeiUs  oe  la  ni.ijorile  d  •  la  chambre  des  dé- 
putes. Dins  ce  monieiii,  où  le  g-neral  N  .rvac7.  se  ivrFseii.e,  s':.ppuy»ot 
sur  les  représentants  de  la  majoiité  par:emeniaire,  ct  où  M.  SaUman- 
ca  anparait,  sonlrnu  par  M.  Hn.wer,  cl  exploitanl  .1  son  profit  les 
crainte>  personne  les  que  noirnt  le  raractèreombragnix  du  général 
Serrano,  il  est  difli-ile  de  deviner  ce  qui  adviendra  -.  cependant,  il  eïl_ 
probâbleqne  le  geiéral  Narvjer.  tinira  pnr  triompherdeies  obsiacles. 

On  dit  que  le  gênerai  Narvan  avait  oITerl  aux  ministres  actuels  de 
se  charger  de  la  présidence,  pendant  (ju'ils  conserveraient  leiir>  por- 
trfcuille>  re>,pectits.  M  lis  relie  combinaison  n'a  pu  se  réaliser,  \e-,  mi- 
i.istres  in.iistant  ah-olument  pour  se  retirer. 

—  V  parait  que  li-  général  Nirvae?,  arrivé  avant  hier  ."i  neuf  heures 
du  malin,  a  dc>ire  vmr  la  reiiio  >ers  mi.li.  mai*.  b;rn  qu'il  eût  soUi- 
(■ité  uneaudic:'«*ù  pliiMieurs  reprises,  soii  c;i  se  rendani  pcrsonnelic- 
meiil  aupaiais,  soii  en  demandant  une  au.lience  imiiiédlaie,  il  i.a  pu 
l'ubteiiT  qu'a  S'iil  lieires  du  .-.oir  .  ce  n'est  pas  un  symplùme  do 
graii'le  faveor.  On  du  aussi  que  Narviiiz  n'a  pas  été, résii^(i,ite,it  Hé 
i'audieni-.e  de  la  reine.  {h-co  del  Cnmtreio  du  i»  aoùi.) 

—  lïaprès  des  correspondanc.-s  par^cniic^  daiis  la  jo'irnee  la  for- 
mation du  minisleie  N.irvaiz  rencoui rerail  des  diflicnlies  qui  parais- 
s .ni  iiisurmoiitahies.  Appelé,  sinon  par  ;e  gênerai  Stciiio  ,  du  inoins 
asec  son  consfiileni.nt,  le  dir;  de  Val- i;co  u'iiispirrr.-'ii  olus  asseï 
d-  coi.liance  aux  divers  ^rroups  ipii  conii.oseiii  ce  ipi  on  :ip,.el  e  le 
parii  modéré,  et,  l^nl*<s»+44^l  cote,  le  ta|.|'r,'clienien!  q  u  i>a;aii  opère 
«nlie  lui  et  le  général  SLOiaiio  ne  snlli'-aU  pas  a  vain.'iv  i.'s  r<  j.n!.na!!- 
ccs  lort  iiaunMiis  .tu  paiU  pni,.:ies-i.'=.t".  0:i  eu  .'■cra  i  r  ■^cau  a  n* 
garder  tomnir  possible  le  ijuiinii.'u  du  iiiinisiere  l»aclicc  >. 

—  Avaiithiec  soir,  ver»  le^dix  beurrs.  dit  le  Cony^r  l'ub/ico,  du 
2i>  aoùi,  M.  Salanianca  eui  l"li.)im.-iir  inappréciable  d'èire  reçu  en  au- 
rtieiice  particulière  par  le  Iré.'^  excelleiil seigneur  It imon Nirva'->z. l/ii- 
lusirc  ambassadeur  d'Espagne,  pré»  le  loi  des  Franç.iis,  daigna  ne 

I  pas  faire  attendre  plus  de  trois-quarts  d'heure  le  ministre  des  liiaoc^. 


fè  «|iit%  si  Ifî  |ia|M'  vcMiiaU  déiïoiifr  la  «ilBcullé  en  àtitori» 

■       sur  l"«ssist:iiii' '  jiriiirc  iJi's   Aii- 
Sun,  !iii  (|ui  lii'iil  l'ii 


Miit  11!  <livo<(;i',    il  [Miunail  cuniiiltT 

tîUis.  Ah!  si  If  |>i|i;'   l'ie  t\  voulait,  s'f'ci il 

main  loiilui't'  :iVff  ici|;'fj  il  p  )iirr:iii  Uaiulii  r  d'ini  >■  iil  coiiii  'x  rœnil 

(;i)rili('M,  s'il  vdiiljiii  iiii:(iis'-r  ic  t-livni.rl  II  u'annii  |ili;s  licsuiii  île  tlii- 

ployer  le  ialiaïuiu  lour  iiuîclie,- coir.ii!  ii's  Aulnilru.ib,  « 

vonTtOAi.  —  Oii  rc  iioii  \\:i-  i\ur  le  miiiisièfi' i;Di!vi-aii  s.  ii  i!.mki- 
lurc  à  se  "-«iilciiii'  lijin.'.ii'îiiii".  Tous  1rs  iiiiiiisire*  sniil  tU'vuius  ;iii\ 
C/il'ral.  Kl  coisri)  i"ih-.',  r  iic  coniliiii.iKitii  inini.N;'.  rirlli'  est  iiin'  vin- 
lai'i^ii  tl(!  la  tii'i-^i' }  li  I  |.iii:h,;  ili'  (lu  il  mars.  I.i- i;oiivi'.(ii  |>reiiiicr 
iiiliilsint  a  sir  i  ii-rd'iit  «Iciix  aii>  romnic  miijis  ro  di*  la  jiis;iie 
sous  le  minisiM't'  (Însii-Ciaitrai.  I.a  ni«iiii' au  tuons  (h^  i'i>s  iinu- 
veaux  wiiiistrrs  soiil  "'es  r:t»;iiiin's  <lii  iiiandiai  .'>.i!ilaiilia.  la  stMi  e 
per^^inniic  ({ni  Mt  ira'i\aii  ;.u  itiliis  le  jour  où  l'un  iiomn.ait  les  iiiiiiis- 
Ites.  Le  iHiu\('iti  iircmii  r  Hiiiislre  esi  iii'ie  tia  viemMi!  Oiivcira,  iiui 
>liéil  miiiis  re  so;  s  le  r;iliiiii'i  Sil(lanl:a.  Lu  iiiiiiisire  li,-  la-jiisiire.  F.t- 
rao,  s'i'Sl  faii  ifunai're  niiniiif  (al)ia  isle  lies  iironome.  in  ayani  été 
iult'ress*  ilaifi  <!:'  i  o.ulniusi's  ii('i;oiialioi;s  avec  ia  l!aiii|ue.  eonjoln- 
temenl  avec  M.  'J'iina.  L  |).iiail  iju'il  tsi  li.iiis  iiiie  |io^iiii>ii  vie  foriuiie 
lort  olirrée.  Le  baron  li"  Liiz.  cunn'i  vui;.'aireiiiciit  sous  le  nom  de  (o- 
loïK'l  Hareiros,  ts:  t:;i  exieileiit  olUcii'rdu  genii'.  L  a  S0':vt'rii  reni|):i 
i  Loiulns  des  ll'i^blolls  <lii  j^onieri'eiiieiii  poitu^iai-.  M:  Froiuiiii, 
nouveau  minislre  (li!>  li.aiiiw  s,  s'est  lieaiicoup  oc.  upi'  iL'  i'liy;;tO'iieire  ; 
'  il  avait  Clé  ella'^;é  l'e  l 'Ntr  le  |)  an  du  l'orlu^al.  S,s  opinion-,  con- 
(le  ses  (jjll('rUi-s    |(oirio'il   ère  IriS  favoraliles  a  la   ltaii<|iie, 


nues 


llUrn    ,      M»-         '^»      -         ' p..  ■     ..  , -^ .     .    . ».■■■-.......         ,H         ■'.«■l\|Ul    , 

rédirsi'îl  an  pu-i:il' ji-  l'eiri-  pn)|i'i  de  papuT-inonniiif.  !,(•  nui- 
*eaii  niini^ire  de  la  iitariiic,  M.  l'creira  di;  Meiio,  a  eie  j;oiivtriiiM'.r  des 
llt,«  dn  Cap-Veri  ei  loninia  .dani  de>  gir.le,  in.inunies.  (i  a  [nu  hrijii; 
dans  ers  nrux  pll.^ilinlis  L'  liaion  ilA  nmialla,  .iiounphi  u'iiiisTc  de 
la  guerre,  sciv.iii  loii  a  l'Iieiiic  iinore  suu.s  les  cjrdres  du  di!»;  de 
Sanlai  ha.  li  av.iii,  ainsi  (nie  son  mileyni  le  niiilisit.'  dos  ;.llaift-s 
flrau|.'èi'ts.  ine  lie>  nr.iO.U:  iiillui'iiC'  sur  le  uareclial  t^ildanha.  On  le 
t'oiiiiail  sons  le  imni  «m  bii,  aOicr  Siiva  i.ei'l  ;  e'esi  un  cabraii^lf-  dé- 
ridé, eli'  pni  uiiipaii  Iris  atliu',  canni  les  agenis  liiiiiiaires,  a  la 
re»olniiON  de  Caiis.iri,  dans  la  juiiie  Unne  au  palais  pendaiii  la  nuit 
duOocicInc  der'Mcr.  Los  ealiralistis  >e  rc'ijârdeiii  lonime  vjiinjueurs, 
«i  U'Ut  porte: ù  crviii*  qu'ils  soutiendront  lu  nouveau  eiblni'i.' 

[Eltspauol.) 

(tulME.  — On  vient  de  saisir  h  Ziri(k  deux  cents  quinUux  de  pou- 
dre, destinés  pour  leSonderbnnd.  A  lWle-Cainpagn«,  on  a  saisi  égale- 
ment Àrfi  projeeiiles  et  du  plomb.  Tous  les  cantons  àvoisinanteeux  de 
la  ligue  font  une  exacte  surveillance  pour,  rn  vertu  de  l'arrêté  de  la 
Diète,  empêcher  le  passage  des  munitions  de  {,'uerre  adressées  à  ces 
4aBlons.  (Revue  dt  Genève.) 

CJnM.E.  —  Une  lettre  de  Consianiinople.  rn  dale  du  18  août,  an- 
roiice  (|iie  les  puissante»  proieciricps,  trouvant  que  Je  i^ouverneraent 
i;rrc  reliisail  de  dohiier  à  la  l'orle  la  satisfaciion  ([ni  ini  était  due  à 
raison  de  i'ouiragu  fait  ausnlian,  dans  la  personne  de  M.  .Vlussuruf, 
avalent  résolu  de  lïisstr  la  l'orte-Oiioniane  adopter  des  mesurfs 
coërcitivci,  sansrfiiiciine  intervention  de  leur  pari.  Çea  est  naturel, 
le»  puissances  proleitiieis  yyani  déclaré,  it  l'eMi-plioii  de  la  France, 
qui  n'est  pas  en  jiij,'!'  innariial  diiis  cette  affaire  «pie  ii-  roi  Olhou 
avîU  tort  fi  le  snllao  raison,  n-  ponvaent  pas  laire  moins  cii:r  laisser 
le  sultan  exiger  U  répiraiion  <iui  lui  est  dm'  et  (|iii  loi  a  ete  refusée. 

[iLa^iùig  U.ronide.) 

—  Les  jouriu'.iix  de  Londres  du  2  ^e)ltenlbrê,  et  notaminen*.  le  J/or- 
ming-l'oêl  et  le  lyyrniwj  C/i/o«je/f,  parlent  de  la  prise  d'armes  du 
geuVral  grec  Grizlolti,  (jm,  iipi(i>/s'éire  ci  happé  de  .sa  piisoii  à  Chai- 
cis.  a  levéréiendaril  de  la  révolte  contre  le  roi  Oïlion,  .'i  la  lêle  de 

~ ; ,1  .  ...,\;l   .^....  ,/•  ..    ; : i....-   i.    i 


geueral  grci- 
,      -  '— "^  "l'ieiiuani  uc   la  ri;iijiir  cuiiire  ic   rui  ijuioii,  a 

iiaux  croient  ijuf,  dans  lasl 
l'ualiôn  actuelle  de  la  îjiéce,  celle  in-urreclion  est  seriinise  el  de  na- 
ture à  introduire  de  Wcheuses  complications  dans  les  embarras  drji 
gr^ve»  dugouNcrnemeni  d'Aihêne».  La  plus  itrande  partie  de  l'Ile 
tJ'E<ll*ée  a  éledcclaree  eu  eià'  île  li  orus.  Les  correspjroiaines  ai.;,'lai- 
SCS  ne  disent  ri-n  d'un  <oiiil)ali|tii  .inr.iil  eu  lieu  entre  (;ri/iuili  et  les 
.  troupe»  envoyées  contre  lui,  sous  les  ordie»  du  gênerai  Cardikioiti 
Griva»,  grani  ecuy.T'du  rot. . 

y 

MEXiytr.  (r.xiraii  dn  Courrifr  de*  ii/u/«6'niv.) 

!^\ï-YoiL,  4-4  août  iHil  —^  Le  steamer  faï/uon  esl' arrivé  A  la 
Nouvelle-Orieans  avec  d'S  av  s  d-,'  la  Vera-Cruz  jusqu'au  2  aoùi,  et  de 
Pueblaju  qu'au  SOjiiii  er. 

A  celte  ante,  le  i;eiiéral  Sio  I  était  cniore  dans  celle  vilK',  ei  se  pré- 
parait <i  inaich'T  sur  Mexico. 

Qjeli|uts  correspondaïues  reiirésenli  ni  li  s  perspeilivis  de  paix 
roipine  pus  favorables  qu'elle^  ne  l'elaieni  .jiiM|ij'iri.  Mais  il  y  a  peu 
de  fond  a  faire  sur  ces  liypoiliéso.  Le  niioislre  anj;^!-,  fa:!  ions  ses 
frfforis  pour  amener  nue  conciliation  .  iiuisll  n'a  pa-  reiisr-i,  a  ce  ipi'il 
parait,  â  faire  pren  Ire  en  roiisii.ecaiio  i  par  ii'  coii;^ies  les  oinerinres 
de  W.  Uuclianan.  >aiita-Aiiiia  ej  les  ri'|ire>eiitaiiis  se  smii  renvoyé  niii- 
-nielleniriTt  la  lespousibiiiie  ii'ci  Uiinr  es  iie^orialiOii.>.  et  riuii  n'a  éie 
tail.  Le  ciin«iés  s'ol .  jour;  e 

Li  ciipiiale  renferiiii'  io  OiK»  Inimuus  de  iriiupes,  cûinmanilis  jinr 
Valancia,  Alvarez  el  Sjiii:'-Ai  lia:  lis  ir.naux  de  deli:iive  soûl  liTiui- 
nrs.  On  semble  croire  cependant  i)ii'il  n'y  a'ira  qu'un  siiiulacrp  de  rc- 
sisiaucr.-.Mais.  runuiie  tous  >cs  jimi  iialix  uni  eie  siisiieinlus.  :i  l'excep- 
tion de  l'org-ne  <  flic  d,  il  est  uilii  île  de  ^a>olr  la  VLMiié  .>;ur  les  dis- 
positions des  liabitanl-. 

Le  géiiéial  .Scoii  a  di'i  h*  purier  eu  a^anl  dans  Li  iireniiéfe  semaine 
d'auÛ<,aussiloi  qn'i.  au'aeie  n jouit  t:ar  le  ;;eneral  l'.aree. 

Ce  lui -ci  e  4  active  à  l'iroU,  aptes  ..voir  défait  lus  M-xicains  au 
l'oiil  iNatiOiial  en  leur  tuant  céiii  lioiniias. 

Clli.^r..  —  La  dépêche  siiivanle  a  é,é  piilniée  le  M  à  i.iveriiool  :  ■,  I}:en 
q'ie  la  malle  de  l'Inde,  n'ayant  pu  se  joindre  av.c  :e  s-leanrrch.irtrédis 
correspondances  de  la  C;hine,  n'ait  pi. ml  apiorie  de  dipècli.sde  dat- 
ion, il  a  élértçn  Ml  ville  nn  siiiipleiinni.  •  xiiaordiiKii.e  du  jniirtinl  île 
:,.,i,;ey*n^/*,.0>/(!m<».Or;/;),?nf*%,e|i,,diii^vd,o,:l.rhiMiMe,t^;U!)i;Al.iiii.w^^^^^ 
b's  relations  de  la  «iraiide-l>ieia;;iie  va  du  (le  esle-l'aupiie,  des  niiuve'- 
I  -s  fort  tiiavi's  et  i|ne  la  i<'ndniie  tenue  p,ir  sitMdJin  bivis,  t;uUMTi;et!r 
a  Ilonip'-Koiii;.  ne  rend  qw  tiop  jinibali  e>. 

•  D'apiés  ce  jDiiriial,  il  pac.it  ijoe  l'anaqi.e  ili  s  turis  de  lii.j'iu!  n'a 
fait  «|u'anj;ii-eiiier  l'aiiiniosUe  Ces  (;llillOi^  eoiiliv  le-,  i'iraii;-;crs  ,  sur- 
loul  contre  les  Ai  j:  ais.  et  a  aii'eiie  un  s'ii  è.i  iiieiii  gênerai  liii  peuiite 
<\c  Caiilon  conlie  eux.  Les  ciinsiiis  aur;.ii'i:l  éiv  olnij;!  s  dr  i|ii;iicr  la 
ville,  et  le.i  aiiliC')  résidents  eirupeeiis  se  prepjrjiiiit  a  les  s'ivin  en 
touw  hàie. 

■.  Ces  nonvelf.i  ont  été  appdriées  à  Coioinbo,  rtipitalede  l'iie  Ci-y- 
lan.  par  le  tlcaim  r  le  Haddini/ioi»,  qui  !es  a  reçues  d'un  njvne  reu- 
contré  par  lui  ni  nier  et  dc)iccbç  a  CtUuila,  dans  le  bui  d'y^^prendre 
ûn  renforts.  C<ts  deUii»  soui  trop  incomplets  pour  que  l'on  pui»»e 


iViiVpi rcv  après  uiîéjciiïîéM^  dès  HW,  pTOf^  fl  ûif; 

conseil  judiciaire';  cette  mesure  ayant  été  net Cssilée  parles  dépenses- 
excessives  dnii'iiiip  prince,  qui,  dans  l'intervalle  de  cinq  ans,  cest-à- 
, lire  depuis  1852,  opaque"  de  sa  majorité,  jusqu'en  4857,  époque  de  la 
ii'iminal  lin  du  conseil,  avait  dévoiv  en  folles  prodigalités,  4,420,895 
francs  !(.">  cenlimes: 

Le  prince,  vrulant  nmipr^'  avec  son  passé,  s'embarqua  eu  4837  pour 
nn  voya;^e  de  ciriiiiiuiavi^aiion  ;  il  alla  visiter  l'Inde  et  l'Arable  ;  luis, 
a;irès'nii  vova;.e  de  ili\-liuii  mois,  il  deliarijua  à  l'ondichéry.  où  il  fut 
iiiMiM'  ollicier  d'ordoMiiaoce  de  ÎM.  le  t;enéral  Saint-î^imon.  Le  priiKe 
lesia  plus  de  (1  lalre  aiinçes  encore  dans  celle  colonie,  où  il  eut  à 
remplir  diverses  fiiiciions  imponaules. 

Pendant  son  séjour. 1  l'ondichérv,  il  noua  des  relations  intimes  avec 
une  jeune  Indienne,  il  Ui|uelli'  Mme  la  maréchal.-  d'Kckniiihl  se  plai- 
sait à  rec  niiaiire  quelques  ijualiiés  car,  le  4  août  48-40,  écrivant  à  son 
h:s,  et  lui  parlant  d'M:etu^  amie  inconnue  i|u'il  avait  rencontrée  sur 
la  lerre  lointaine  de  l'exil,  elle  s'exprime  ainsi  sur  son  icomple  ; 

<  Tu  n'as  I  as  trouve  que  des  uuins  secourables  pour  te  soutenir 
d  iiis  la  marche,  que  des  inilueiices  saiutaiivs  pour  l'éclairer  et  le  gui- 
(f  r.  Il  en  isl  une  bien  précieuse  et  qui  m'est  bien  chère,  car  je  ne  saii- 
lais  nii'connnilretout  ce  qio'  tu  lui  dois.  Ei\  ridcniiliant  à  la  boiine, ii 
l^  pariaile  sinur,  lu  lui  as  donne  jrf  ne  sais  quel  caractère  sacré  et  lou- 
ihaiii  qui  me  va  profondinient  au  cn>  ir  ;  car  il  ine  prouve  qu'il  y  a 
dans  le  lien  ics  inysières  de  tendresse  qui  n'apparliennent  qu'aux  âines 
élevées.  La  Providence,  qui  m'a  donne  en  elle  un  «-i  puissant  auxiliaire, 
ne  nie  reserve  vrausemblablijneiil  pas  le  bmih.'urdi!  la  voir.  Mai*  si, 
Cl  iiline  je  n'en  doiiie  p.is,  le'-,  prières  el  les  b.'iiédiclions  d'une  mère 
sont  écoutées  au  c'cl.  el.e  recevra  la  récompense  que  souhaite  chaque 
jour  pour  elle  unccrur  dévoué  ei  iccoiinaissant.  n 

Apres  sixaiis  d'absence,  M.  .c  pritice  d'Eckmuhl  revint  en  Fr.itice  ; 
il  raineiiaft  ave;',  lui  rindiciiiie  :  le  prince, vjnt  reprendre  son  siùj;e  à 
la  (Ihamliredi'ï  pa'rs. 

l'eu  après  son  reloiir,  le  prime  songea  ii  se  faire  relever  de  l'inca- 
pacité où  ii  était  place  -,  il  soumit  h  nn  conseil  de  famille  sa  demande, 
a  lin  de  niain-levei!  deco:is«il  j  uiiciaire,  mais  sa  dtnnande  tut  repoiis- 
see.  Le  luiine,  blessé,  de  celle  résistance,  soii;,'eait  à  saisir  les  tribu- 
naux, lorsqu'il  peiisi  à  s'en  remettre  à  la  décision  d'un  homme  haut 
plac,  qui  lui  offrait  par  sa  position,  toutes  les  garanties  d'impar- 
tialité. 

M.  Dupin  aine,  procureur-général  près  la  cour  <le  cassatiOti,  choisi 
pour  arbitre,  fut  d'avis  de  surseoir  pendant  deux  ans. 

Après  re  double  échec,  le  prince  d'Rckmulh  inirodu^it  sa  demande 
devant  les  tribunaux;  et,  à  la  date  du  7  mars  4846.  la  première  chnm- 
bre,  pensant  que  .M.  le  prince  d'Eckmulb  n'avait  ni  l'aptitude,  ni  i'in- 
dépendaiice,  ni  la  termelé  d'esprit  nécessaires  pour  adniinisir''r  con- 
venablement sa  fortune  et  ses  biens  sans  le  concours  d'un  conseil,  l'a 
maintenu  dans  les  liens  d'un  conseil  judiciaire. 

Depuis,  M.  le  prince  d'Eckinuhi  n'a  pas  renouvelé  ses  lenlativesjudi- 
ciaire*;  il  n'en  a  pas  moins  continue  à  siéger  au  Luxembourg. 

Il  parait  certain  que,  depuis  peu,  .sa  raison  s'est  affaiblie;  ainsi,  il  y 
a  un  mois,  saisi  d'un  arcèsdc  nionumanie  furieuse,  il  aurait  maltraité 
avec  une  violence  extrême,  et  sans  niôliraucuu,  son  domestique  qui  le 
précédait  dans  un  escalier  en  l'eclairanl.  *• 

Puis,  lenit;  ne  jour,  toujours  sous  l'empire  de cçtle  même  hallucina- 
tion tunbondc,  il  se  serait  nudii  chez  la  dame  indienne  iju'il  a  rame- 
néi«  de  son  voyage  de  circumnavigation  ;  et  là  encore,  aveuglé  par  I* 
fureur,  il  l'aurait  frappée  dans  la  poitrine  d'un  coup  de  couteau  qui 
n'a  par  bonheur  fait  qu'une  très  Ictère  blessure. 

Celle  teniative  insen  ée  ti'aele  l'objet  d'aucune  plainte,  d'aucune  dé- 
clarai ion. 

<ju  )i  'lu'il  en  soit,  depuis  plus  de  trois  semaines,  M.  le  prince 
d'Lckmuhl  a  quill*^  la  capitale;  il  est  parti  avec  un  mélecin  pour  la 
Lorraine,  el  se  trouve  actnellenient  .'i  Conirexeville,  où  on  lui  prodi- 
gue tous  les  soins  que  réclame  son  état. 

Jusqu'à  pré.  eut,  les  secours  des  liomiues  de  l'art  sont  demeurés 
inlrucliieux,  et  la  raison  du  prince  parait  s'affaiblir  chaque  jour  da- 
vantage; ainsi,  pour  ne  citer  que  deux  faits,  le  jour  même  de  son  dé- 
part de  Paris^  Je  prince  elail  monté  en  fi.nre;  puis,  au  momf»nl  de 
quitter  ccAlr  voiture,  il  avait  relusi- de  payer  le  coc.hei";  par  suite, 
querelle  insistance  légitime  du  coiher,  qili  appréhenda  au  collet  le 
mauvais  payeur,  le  conduisit  au  poste  voisin  et  de  li  chez  le  commis- 
saire. 

D'autre  pari,  lorsdeson  arrivée  à  Conirexeville,  le  prince,  trom- 
pant la  vigilance  des  gardiens  (|!ii  le  survelliaieiit,  s  élança  dans  la  rue 
s:iiis('ire  lubillé,  et.  interpellant  chaque  passanl,  il  demandait  qu'on 
lui  indiquât  la  rue  Saint  Florentin,  où  demeure  précisément  la  dame 
indienne  contre  laiiuelle  il  s'est  oublie  à  de  trisies  violences. 

-^:xi  .  -  .. 

,: — Nous  Uouvoûs.ia^s  U  Jawnal  (1«  ia  Somme  ces  rcOcxijos 
piiiuautfs  : 

La  vieille  et  la  nouvelle  noblesse  ont  décidément  dit  niallieiir.  Le 
prince  de  fter;;hes  fabrii|iie  de  faux  jetons:  on  l'excubJE  en  di.sant  qu'if 
est  quiliiue  peu  iinbecil  e.Le  duc  dePrasiin  lue  sa  femme,  on  dit  que 
c'éiail  ùirhoiiime  sans  intelligence,  et  sa  femme,  dans  se»  mpjemone 
écrites,  le  traite  d'hoinnie  ordinaire,  et  lerreà-lcrre.  Le  prince  d'Eck- 
mulh  Iwippe  sa  mafiresse  d'un  coup  de  couteau  ,  ei  on  ne  .peut  l'ex- 
cuser qu'en  rappelant  qu'il  est  nonrvu  d'un  conseil  judiciaire  ,  qu'il  a 
eu  un  acti's  de  nioiio;nanie  furieuse,  et  que  c'fst  un   pauvre  sire. 

Niitf  7.  <|oe  nous  avons  eiilindti  vingt  fols  des  gens  qui  vont  frèqitem- 
nienl  aux  Tuileries  ei  a  Sairl-Cloua  nous  dire  que  i'herédiié  de  la 
pairie  était  une  mesure  à  laquelle  on  reviendrait  toi  ou  tard.  Il  parait 
que  l'heré-iilé  de  la  pairie  ne  présuppose  pas  celle  de  l'iule. ligence. 


C'est  encore  i'hlstolre  ^  maiheureusemerit   sur  une  plus  grande 
échelle,  de  noire  condamnation  pour  une  annonce  défendue. 


-^ 


0^i~ 


Proteultttion»  den  •lonrnauii- coialre  le*  Il4|lal«[|, 

On  lit  dans  l'&'co  del  Comtrcio  du  39  aoù(  :  «  Le  gouvernement  4e 
juillet  suit  une  mauvaise  voie,  en  usant  de  rigueur  envers  la  prense^e 
l'iqtpositioii.  Tant  qu'il  su  contentait  de  fa^s&er  les  inslKutions  tu 
moyen  des  lois  qu'il  rendait ,  il  pouvait  espérer  d'abutier  la  Fraiioei 
mais,  dès  qu'il  est  entré  dans  lé  système  de  la  violence,  il  (leutcaiau* 
1er  sur  une  chute  inévitable.  • 


liU  Part  des  Vcuimes. 

Le  Mcssar/cr  du  ^ord  apprécie,  d;ins  les  tenues  suivaats,  l'ar- 
rùl  rendu  contre  nous  mardi  dernier. 

La  Démocratie  paci/i'^ue  yif.p,l,,jl',C:!fi;,,COiidaiHnce'par  i'é'JliFi»-'' 
sii'ii.  ■UirfeiTrtltt't'nr  àiiv  couleurs  un  peu  chamles  a  amené  celle  con- 
ITâïiiiiaiiun  que  iiou.s  iiec  aroiis  très  sévère,  eu  égard  aux  anlecédeiils. 
Oiies  nous  qui  cruy.ms  que  ia  presse  devrait  êire  une  école  de 
niiiiui:-,  coirtne  elie  e~i  une  tribune  p  ilitii|ne,  nous  ne  demandons 
pas  rimpiinite  pjur  le  scandale  el  l'imiHOraliie.  Si  le  feuillelon  con- 
damné avait  i-.oilé  celie  marque,  si  les, peintures  un  peu  vives  qu'on 
y  rencoiiiraii  iiavaieai  pas  lache.  une  pensée  morale,  des  premiers 
iioiis  aurions  immirede  la  sévérité  pour  ceux  qui  auraient  m  s  dans 
la  partie  bisse  d'un  piiirml  i|uelcoii(pie  des  pensées  danitereitses  pour 
riiuiiin'TI'ie  lies  hcieiiis;  mais  loms.  qui  l'avons  lu,  nous  le  décla- 
rons, .e  roman  de  M.  Mcray  est  1res  modéré  .I  coté  deceux  qu'ont  publiés 
souvent  1rs  journaux  minisiériels  les  plus  en  vogue.  Point  besoin 
n'est  de  taire  de  ciiaiioni,  nous  ne  pourrions,  si  le  rou^c  ne  dev^i^t 
leur  monter  au  visage,  qtie  rentoyer  iiài  lecteurs  au^  fe^ill^t|On^  4^ 


(^)ue  signifient  ces  poursuites?  Le  ministère  va-t-il  e5sayer  par  ba- 
sird  de  recourir  .t  un  nouveau  svstème  d'intimidation  contre  la  preste? 
Croit-il  que  des  persécutions,  des  procès,  des  saisies  ,  des  amendes 
et  tout  ce  cortège  de  mesures  judiciaires  qui  rappelle  les  plus  Iristei 
pages  de  la  restauration,  feront  prendre  le  change  à  l'opinion  publi- 
que sur  la  gravité  de  la  situation,  ou  empêcheront  la  presse  indépen- 
dante de  faire  son  devoir  , en  rappelant  chaque  jour  les  principes  de 
moralité  publique  et  privée,  de  probité  et  dlioiiueur  dont  la  violation 
effrontée  est  la  cause  réelle  de  (oui  le  mal* 

La  violence  et  les  persécutions  ont  toujours  été  des  armes  impuis- 
santes à  empêcher  le  triompher  de  la  vérité  et  rie  la  justice,  et  Ici 
procès  de  presse  ont,  le  plus  souvent,  tourné  contre  le  pouvoir. 

Ce  ne  sont  point  les  attaqU'S  de  la  presse  qui  doivent  aujourf  bol 
préoccuper  le  pouvoir,  car  ce  n'est  pas  de  la  presse  que  naît  un  dan- 
ger réel  pour  lui.  La  presse  ne  saurait  soulever  ropinjoi)  publique  à 
plaisir;  les  faits  qui  se  pro  luisent  avec  de  si  itcandaleux  épisodes,  et 
qui  viennent  révéler  i  la  Franco  indignée,  des  mœurs  ,  des  vice»,  des 
crimes  auxquels  elle  voudrait  en  vain  ne  pas  croire  ;voil.t  ce  qui  sou- 
levé avec  raison  la  nation  tout  entière;  voilà  re  qui  protoque  en  ce 
moment  une  réaction  si  énergique  et  si  unanime;  voUa  ceqat  fait  que 
la  France  procl  tme  à  haute  voix  qu'un  système  politique  qui  a  Iaist4 
tomber  un  pays  dans  de  telles  souillures,  est  un  système  jusleBent 
condamné,  qu'il  est  temps  enfln.de  répudier  cesyslèrote^  deivuv 
ijier  les  destinées  du  pays  à  des  traditions  4't)0pneur  et  de  probité. 

.L'L'I«I0.'«  DK  L'YO.'V.ME. 

Nous  ne  savons  pas  si  les  ministres,  si  le  roi  lui-même  sont  iafor- 
mes  de  la  véritable  situation  des  esprits.  Quoi  qu'il  «n  toit,  le  soulè- 
vement de  l'opinion  est  unanime;  oui,  deloules  Mrts,sn  t'Indignede 
l'audace  effrénée  des  fripons  de  haut  Ptrage,  de  t'oatrreuidana  des 
gentUihommfi  qui,  après  avoir  fait  bltnc  de  leur  épé#«|^  sroIKtftla 
corruption  dont  Utvivent,  ou  vivaient,  sont  venus  essayer  de  T'intiMi- 
dation,  en  pleine  cour,  d'assises,  sur  l'esprit  de  leurs  jucet  ;  enla, 
après  avoir  été  épouvanté  de  l'assassinat  de  Mme  de  Prasiin,  on  est 
stupéfait  de  la  manière  dont  l'assassin  a  pu  écbapper  à  l|  justice  so- 
ciale. 

Il  est  bien  évident  que  personne  ne  soifie  à  faire  renenter  au  gou- 
vernement les  causes  du  drame  de  l'bAtel  SébastianL  Chaque  ttécle, 
clia4|ue  peuple  ont  leurs  pramjj  criminels.  Les  passions  fftroccs  el  la 
tolie  sont  le  partage  de  quelques  individus  fatalemeni  nés,  el  iesoNMira 
comme  la  poliii;|ue  sont  innocentes  de  cet  "horreurs  érotlraiiques. 
Néanmoins,  00  s'iniiniète,  on  s'effraie  de  tant  de  faits  iiiou|s,tt  cha- 
cun de  s'écrier  :  où  allons-nous  !  où  le  crime  s'arréteràt-il?  ll'Ibcur  1 
malheur  aa  gouvernement  qui  se  sait  ni  réprimer  ni  prévoie  la  car* 
ruplion  ! 

Kb  bien  !  au  moment  où  ce  cri  réprobateur  de  l'opinion  retentit  de 
toutes  parts,  le  ministère  fait  saisir  coup  sur  coup  cinqjoufnaux  :  la 
Réforme,  la  Gazette  de  France,  la  Utmocrmtie  paeifift,  I^IMo» 
monarekigue  et  le  Charitari.  Ce  que  ces  journaux  ont  utl  tout  ban», 
chacun  le  pense,  ou  même  le  crie  sur  la  place  publique;  oo  t'ï  tert 
parfois  d'expressions  beaucoup  plus  imagées.  Les  violences  contre  la 
presse,  au  lieu  de  contenir  l'Indignation,  en  provoquent  rèxplosipp. 
Il  y  aurait  un  moyen  plus  rationnel,  plus  digne  d'un  gouveriirment 
qui  se  respecterait  d.i  faire  taire  la  presse  et  l'opinion  i  ro  serait  dp 
poursuivre  non  les  jourfianx,  mais  lesauie'irs  restés  impunis  det  fails 
signalés  à  la  justice.  La  t'rts$ô  et  le  Nuti»»§il  ont  f^it  des  eforts 
gigantesques,  incroyables,  la  Prette  surtout  pour  provoquer  les  foit- 
dres  du  parquet  ;  la  parquet  est  resté  muet,  immobile. 

Pourquoi  donc  tant  de  sévérité  ponr  le»  uns,  tant  de  imnfuétilde 
pour  les  autres?  Craint-on  que  l'enquête  repo'isée  par  laCbAqibrQ  det 
députés  ne  se  déroule  devant  le  jury  au  sujet  des  faits  stgnaték  par  ■. 
de  Girardin  ?  Craiolon  qu'au  êaliefetit  délivré  par  une  maforite 
complaisante,  le  jury  n'oppose  un  verdict  sullennellemént  réproba- 
teur? Eu  vérité,  \-^  gouvernement  a  des  Xiçonn  d'agir  qui  settiblcnt 
prouver  qu'il  a  peur  de  la  lumière  el  de  la  vérité,  comme.les  liyttro- 
phobes  de  l'eau.  Autre  con:>idéralion  :  les  joHri:avx  »;ti3is  liepneiit  le 
langage  du  peuple  en  une  circonstance  analogue;  ils  disent  :  M- dé 
Giraniin,  duc  et  («ir  de  la  presse,  dit,  écrit  tout  ce  qu'il  véltt  impu- 
néineni,  tandis  que  l'on  tombe  à  coup  d'éirivlères  sur  les  omoplates 
des  joninatistei  moins  bardés  de  révélations  t  Est-ce  là  de  la  justice 
distrjbuiive,  el  sullii-il  d'éire  craint  pour  n'avoir  rien  a  craiùdref 

XE    DIE\    PUnLLIC. 

Que  le  pouvoir  y  prenne  garde  ;  il  est  enirè  dans  une  vole  dang*- 
rcnse,  el  les  violences  dont  il  menace  la  presse  lui  seront  ij^flniméiit 
pins  funestes  que  toutes  les  paroles  amëres  uiron  pourra  lu|.Mrewer. 
S'il  traîne  à  côté  du  criminel  ceux  q^ui  lui  dénoncent  Iq  cauieduiiri' 
oie,  it  révélera  de  tristes  sympathie»,  des  haines  imprudéiîies.èrpro- 
clamera  lui-même  son  injustice  et  son  inconséqueace.  Lés  actes  d'un 
gouvernciient  cessent  de  lui  appartenir  dès  qu'ils  sont  aécdaij^iis;  il 
ne  lui  en  demeure  que  la  gloire  ou  la  honte  qu'il  a  su  y  attacher  ;  là 


dans  le  cas  contraire,  qu'il  courbe  la  tête  et  qu'il  se  talsé.  Il  n'aura 
pas  le  droit  de  se  piaiinire,  tanl(|u'il  professerai  ces  ihétirles  pleines 
de  désordre,  cù  il  pla,ce  le  tail  au>dessusdu  droit,  l'iniérêt  au-dèssi^s 
du  devoir  ;  tant  i|u'il  ne  fera  pasappeià  ce  beau  sentiment  de  pairio- 
usine  qu'il  a  endormi  sur  lis  bords  de  l'abLue  où  iJ  a  conduit  la  ni- 
lion,  et  qu'enflii,  il  ne  s'ell'oiccra  pis'u'arraclierà  eux-mêmes  teuxqUi 


ÇOUItHIfR  QE    LOIIti^T'CMCfl- 

La  Dimei^çtiiifpanifipt»  vient  d'éire  condannée  pur  le  Jttéy  de  la 
^iie  à  \th  mois  cba^fi^iM  «t  m  (r.  4'aj|Mda,  f««r  miyflUiVtf^ 


jr^pi^ililiMlirnet  ordinaire  poor  éitëtikli^Meratie  et 
Il  (jiQl Jlf  aTlQt  Ici  «tttrçs  jo^trnaux,  le  parquet  tend  un  piège  à 
(oate  fa  presse.  Voici  comment  le  Journal  de  la  Somma  §jgoale 
cette  perfidie  : 

La  Gotttlê  et  la  Dimoeratiê  pacifique  sont  citées  à  bref  délai  de- 
Tintielury,  pnur  le  procès  qui  leur  esl  jiisiiu'à  un  certain  point  com- 
mun avvc  la  Ri/ôrme,  leCAan^ar^et  \'Union  monarchique.  I.a  cause 
de  celte  disjonction,  ia^Oid:  oii  eipArr  avQir  raison  de  \i  Gazette 
narce  airelle  est  ImpopMlaire  ;  de  la  Dimùcratie  parce  qu'elle  vient 
d|  Mrdre  un  petit  procès,  ce  qui  peut  faire  pUnçiie  pour  un  procès 
noiuique.  Ces  deux  journaux  condamnés,  on  abordera  le  procès  des 
trois  autres,  et  on  dira  au  jury  :  La  Gazette  et  la  Démocratie  ont  été 
eondaoïiées  ;  le  procès  <les  trois  autres  feuilles  est  le  mèmt^  ;  vous  ne 
pouvèf  )ui!er  d'une  façon  ce  qui  vient  d'être  jugé  d'une  autre  ;  vous 
devei  condamner.        ,        _,     \  .      , 

Le  jury  ne  sera  pas  dupe  de  cette  ruse,  que  pous  signalons,  parce 

a'elJe  nous  semble  résumer  fort  bien  la  manière  d'être,  en  géuéral, 

ece  triste  cabinet  du  tO  octobre. 


flSOVBt-a*  DE  LA  RUE  SAINT  HONORÉ.  —  Voici  la  version  du  jour- 
Bil  \tl^^0it,  sur  les  troubles  d'hier  au  soir  :  «  Une  vive  agiiation  a 
r^ioé  encore  ce  soir  dans  le  quartier  du  FalaisRoyaL  Nous  avons  dit 
(luoae  contestation  porlaia  sur  .W  centimes,  entre  un  cerdonnier  et 
M»  ouvrier,  tviil  amené,  il  y  a  trois  jours,  quelques  désordres  dans 
Il  rueSaiBl-Honoré,  en  face  de  l'Oratoire. 

I  Des  c^irrrnux  avaient  été  cassés,  et,  après  un  peu  de  hruit.  tout 
iiiit  rentré  dans  l'ordr".  On  pouvait  croire  tout  terminé  ;  mais  le  len- 
dtmiin  les  curieux  t'arrèlaienl  en  foule  devant  la  boutique  dont  on 
rtiuralt  le  iarreaux  :  le  soir,  la  fou  e  était  grande,  le  desordre  avait 
rjSromencé  et4a  force  armée  avait  été  forcée  d'intervenir  pour  réla- 
Wir  la  circulation. 

I  Le  surlendemain,  hier  soir,  de  nouveaux  rassemblements  s  étaient 
l«i«és  et,  malgré  les  mesures  de  itrudeiue  prises  par  l'autorité,  la 
toirèe  avait  été  orageuse  :  la  foule  compactédes  dés(euvrés  qui  siaiion- 
ulent  dans  la  rue  Saint  Honoré  avait  forcé  les  marchand  a  fermer 
Iturtt  boutiques. 

I  us  commissaires  de  police,  la  garde  municipale  à  pied  cl  i  cheval 
(liaelqaes  gardes  nationaux  de  l'eiat-major  avait  lait  des  patrouilles 
Mtr  repousser  eetle  foule,  qui  cherchait  a>ile  dans  les  rues  adjacentes 
et  M  reformait  après  le  passage  de  la  force  armée.  Des  cris  avaient 
■taeétè  pro(ér^,etquelques  pierres  lancées  sur  les  agentsde  la  force 
MihUque.  ôtielques  arrestations  avaient  été  faites.  Vers  onxe  heures 
Niioir  le  raasemblement  s'était  dissipé,  et  l'ordre  avait  été  réta- 
bli :  il  ne  reauil  fucun  tréteau  de  trouble.  "^ 
I    •  Pendant  toute   la  journée  d'aujourd'hui ,  des   rassemblements 
liniMit  continué  de  stationner  dans  la  rueSaint-Honoré.  Le  cordon- 
I  liff  prétexte  de  eeile  importune  curiosité,  avait  vu  sa  boutique  lelle- 
mÎ  enTahle,  qn'il  a*ait  été  obligé  de  la  fermer.,  -- 
I    I Ce  soir,  la  roale  a  augmenié  dans  une  telle  proportion,  que  lacir- 
I  culMiM  «été  pendant  quelque  tenpa  compl^temeui  Interrompue  dans 
I  le  quarfier.  et  que  la  force  armée  à  dû  reparaître. 
I    tk  neuf  heures,  une,patrouiile  de  garde  nationale  s'était  engagée 
I  dut  la  lue  Saint-Uonoré.  Là,  elle  fut  accueillie  par  de««  huées  et  des 
I  cris  furieux;  elle  continua  son  chemin  jusque  vers  la  rue  de  la  Ton- 
I  Miierie.  LS,  et  arrivée  prèsjJe^ja  pointe  Sa1ni-Eusiacbe,-elle  fut  telle- 
I  WRt  pressée  par  une  foule  nombreuse  de  gens  en  blouse,  quelle  fut 
I  forcée  dé  aa  rAfavier  dans  le  poste  de  la  garde  municipale. 
I    «Bientôt  Ira  arreauxdu  poste  furent  brisés  par  les  perturbateurs 
I  ni  l'étaient  armés  de  pierres  prises  dans  les  démolitions  de  la  rue 
I  iMiauirtre.  La  garde  wuitici|»ale  et  la  garde  nationale  tirent  une  sortie 
I  ((  |rr(t4reqt  iiu  as»»  grand  nombre  de  ces  individiis  qui  furent  dé- 
I  Kw  au  posté'. 

I  •  Pendant  ce  temps-lit,  une  partie  de  ces  mêmes  hommes  éialt  restée 
Itetslarue  Saint  Honoré,  et  incessamment  refoulée  par  la  troupe, 
I  iile  parcourait  oette  ras  et  lea  mes  adjacente»  dopi  toutes  les  bouti- 
I  ^iKtte  (ermaient  a  leur  approche. 

I  >lla  éléarrété  dans  la  soirée  plus  de  150  personnes,  qui  seront 
I conduites  dans  la  nnit  a  la  préfecture  de  police. 
I  •  .V  l'heure  où  nous  écrivons,  la  garde  ntunicipa'e  i  cheval  occupe 
lltutcsles  rues  depuis  celle  de  l'Arbre  Sec  jusqu'à  la  place  du  Pulais- 
iRoyil,  et  la  garde  i  pied  parcourt  toutes  ces  rues.  Ui  circulation  est 
liptu  près  rétablie. 

■  •  Oate  kmree  du  eoir.  La  plufe  commence  a  tomber  avec  assë'ii  de 
llorce^tlellea  bienlAt  balayé  les  plus  obstinés  curieux.  • 

I  -Aujourd'hui,  ce  n'est  plus  à  la  g9rde  nationale  que  l'on  s'adres.-e; 

■  le  bourgeois  ne  quitte  plus  son  corrtploir  ou  son  atelier  aux  premiers 

■  coups du  rappel,  et  les  coups  de  cro.tse  de  fusil  tombent  indistincte- 
Bamsurle  bouliquierel  sur  leproétaire.  Ce  soir,  une  seule  pa- 

■  trouille  de  garde  nationale  a  paru  dans  la  rue  Saint-Honoré;  elle  était 
Iptu  nombreuse,  marchait  lentement,  la  baïonnette  dans  la  gaine,  et 
I  elle  a  traversé  les  groupes  sans  essayer  la  moindre  provocation.  Un 
I eficier  de  police  s'est  approche  des  gardes  nationaux,  et,  leur  mon 
linoi  la  troupe  sous  les  armes  .  Allons,  a-i-il  dit,  faites  comme  les 
luirn  !  Les  national»  ont  répondu  simplement  :  •  Nons  ne  sommes 
In  payés  pour  cela  1  »  Ivi  «s  se  sont  retirés. 

■  lue  baure  après,  les  ciiarges  sont  devenues  plus  vives  et  plus  bru- 
|til(!i  les  injiires  et  les  côdps  ont  été  distribués  avec  plus  de  violence. 
■Wavona  vu  un  «ni^nt  de  douze  à  treise  ans  blessé  a  la  téie  d'un 
lofp  de  baloni^ette.  On  nous  assure  que  d'autres  personnes  tmi  aussi 
llrfileteé^a;  Pe  que  ri0)i8  pouvons  affirmer  encore,  c'est  que  datts 
■>'»sl<urt  Fùei  des  a^èïihdé  polfce,  derançant  la  foule  qui  fuyait, 
H^aitu  :  S«mia  vos  iwuiiqutis  !  fernr»  vos  portes  1  et  ajoutaient  : 
■«soDldesvoléiirsJ  ^  {Réforme.) 

■  -^Wous  apprenons  que  les  troupes  ont  été  aujuurd'fiui  consignées. 
■<>iis  leurs  liliiriibrs-  cette  mesure  a  été  prifé  dans  la  crainte  que  les 
■■'WiM Ww 'rie  Siintlldhoré  u'acquiè^eni  ce  soir  plus  de  t^ravilé. 
■•■'«noriié  évitera  facllenieni  ce  laiiiser;  *■"«  iCa-<lu'a  ordonner  à  la 
■Wice  d'employer  des  niesures  de  répression  moins  brutales  et  moins 
■'"■■Ittiligenies  (|ut>  dans  les  soirées  preeédenles.  (iiazette.) 

I  Ce  soir,  en  dépit  d'une  pluie  fine,  la  rue  Saint-Honoré  était  à 
V^enrea  pleiuo' de  curieux.  On  regardait  le»  gardes  municipaux 
VMltiooaux  k  pied  et  à  cheval,  dont  la  présence,  motiv^;;  d'abord 
If'ï  les  i'assémWements,  avait  fini  par  en  devenir  U  principale 
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l'a  acceptée.  • 

-•M.  lecbancelier  vient  de  transmettre  au  parquet  toute  la  procédure 
commencée  contre  Mlle  Deluzy.  On  assure  que  cette  derittère  sera  in- 
terrogée de  nouveau  demain  par  lejuf;e  d'instruction,  M.  Broussais, 
qui  l'a  interrogée  pour  la  première  fois  le  10  août.  Ce  magistrat  fera 
ensuite  son  rapporta  la  Chambre  du  conseil,  pour  statuer  sur  son  ren  , 
vol  devant  la  chambre  des  mises  en  accusation  ou  sur  sa  mise  en  liber- 
té. La  correspondance  de  Mlle  Deluzy  n'offre  pas  un  moindre  intérêt, 
dans  un  autre  sens,  que  tes  lettres  de  Mme  la  duchesse  dé  Pras  in. 

SERVICE  DEetroSTEf.  — Tous  lesjourn;>ux  se  plaignent  du  désor- 
dre qui  envahit  cette  administration.  Lf,  National  d'auiourd'liui,  en 
remontant  a  peu  d'années,  si;:na.le  des  sifusirartimis  de  lettres  et  va- 
leurs condées  à  la  poste  et  formant  une  somme  deS2-i  742  fr.  85c. 

BANQUETS  RÉFORMISTES.  —  Les  électeurs  indépendants  de  Saint- 
Quentin  offriront  bientôt  un  grand  banquet  aux  députés  de  l'Aisne. 
Trois  cent»  personnes  en-iron  sont  déjà  inscrites,  cl  cependant  aucun 
appel  n'a  encore  été  fait  publiquement  aux  citoyens  de  la  villeet  du 
dehors.  Les  souscriptions  recueillies  sont  en  quelques  sorte  sponta- 
nées. 

Outre  les  députés  de  l'Aisne,  des  invitations  seront  adressées  aux 
représentants  des  villes  voisines  qui,  par  leur  caractère,  leurs  princi- 
pes et  leur  conduite,  protestent  contre  le  honteux  système  en  vigueur. 

C'est  avant  tout  d'une  démoh>trjtion  morale  qu'il  s'agit;  l'opposition 
de  toutes  nuances,  ceux-!ù  même  qui  se  qualifient  de  conservateurs 
consciencieux,  qui  se  proc'ament  indépendants,  proj^ressifs  et  honnê- 
tes, ne  doivent  pas  hésiter  à  réigir  contre  l'improbité  politique  et  la 
démoralisation  qui  s'étend,  comme  une  plaie  hideuse  parmi  nous.  La 
nécessité  decette  reaciion  ne  peut  être  contestée  ;  la  voix  indignée  de 
l'opinion  publique  peut  seule  arrêter  |e  pouvoir  sur  la  pente  fatale  où 
l'aveuglement  des  uns  et  la  rouerie  des  autres  l'ont  précipité. 

LE  Bot'REEAUiiÉOEcrv:-^ 'L'exécuteur  des  hautes  œuvres  de  la 
ville  de  ^anles  comparai-ssait  hierau  Tiibunat-  de  police  correction- 
nelle, sous  la  prévention  d'exercice  illft^al  de  la  chirurgie.  Le  plaignant, 
blessé  au  côte  par  un  madrier,  fut  conduit  par  un  de  .sfs  amis  devant 
ce  médecin  d'un  nouveau  genre.  Après  avoir  palpé  le  blessé,  il  déclara 
qu'il  n'y  avait  pas  de  fracture,  lui  apposa  une  compresse  et  l'engagea 
a  vaquer  à  ses  travaux. 

Le  malade,  souffrant  beaucoup  plusieurs  jours  après;  se  décida  à 
voir  un  médecin,  qui  déclara,  suiv.int  le  dire  du  témoin,  que  la  huitiè- 
me  côte  était  renloncée  dans  les  intestins. 

Le  doiteur  remit  la  côte  fracturée,  et  le  patient,  après  quinze  ou 
viuijt  jours  de  souflrances,  vient  demander  justice  contre  l'exécultur. 
Plusieurs  témoins  sont  entendus,  et  le  dél  t  est  constaté. 

Le  détenteur  produit  une  pièce  fort  curieuse  ;  c'est  une  autorisation 
datée  de  4780,  accordée  au  père  du  prévenu,  a  I  effet  de  remettre  et 
joigner,  par  le^^pioyeiis  de  son  art,  tous  les  membres  casses,  endom- 
magés ou  disloques.  L'avocat  parli;  ensuite  de  la  réprobation  qui  pèse 
sur  les  exécuteurs  et  des  misères  auxquelles  leurs  enfants  sont  ex- 
posés. * 

Grâce  au  plaidoyer  touchant  de  spn  défenseur,  le  tribunal  condamae 
le  prévenu  a  15  fr.  d'amende  seulement.  - 

vs  fiÈGE.—  les  femmes  Menier  et  Noguès  et  les  nommés  Pinson 
et  Uilleneuve  sont  traduits  devant  le  tribunal  de  police  correctionnelle, 
les  trois  premiers  sous  la  prévention  d'excitation  à  la  débauche  de 
jeunes  filles  mineures  de  vingl-et-un  ans,  et  le  dernier  sous  celle  d'ou- 
trage à  la  pudeur  sur  un  enfant  ue  onzeaiis  a  peine. 

Les  débats  ont  établi  que,  sous  le  prétexte  de  procurer  à  de  pau- 
vres ouvrières  des  places  avantageuses  dans  un  atelier  de  couture  à 
Kouen,  les  femmes  Menier,  No;:uès  et  le  nommé  Pinson  ont  déterminé 
les  jeu^ies  Hosilie  Cloiz,  Marie  Voinot  et  Thérèse  Thomas  a  quitter 
Paris  pour  se  rendre  dans  le  chef-lieu  du  département  de  la  Seiiie-In- 
ferieure.  Lorsqu'elles  y  furent  arrivées,  il  ne  s'agit  plus  pour  elle«de 
gagner  bonnêiement  leur  vie  k  t'aide  du  travail  qui  leur  avait  «té  pro- 
mis, mais,  au  contraire,  de  se  voir  enrôlées  dans  une  maison  infâme 
tenue  par  la  femme  Noguès. 

La  malheureuse  Rosalie,  s'apercevant  trop  tard  du  piège  qui  lui 
avait  été  tendu,  voulait  sortir  à  l'instant  même  de  ce  repaire  ;  mais, 
comme  elle  ue  pouvait  pas  rembourser  les  frais  occasionnés  par  son 
voyage,  force  lui  fut  bien  de  rester  prisonnière,  jusqu'à  ce  que,  grâre 
.t  1  intervention  du  commissaire  de  police,  instruit  de  ce  (|ui  s'ét»it 
passé  par  son  collègue  de  Paris,  cette  pauvre  erfant  fut  enfin  rendue 
a  sa  famille.  (Gazette  dee  Tribunaux.) 

UNE  SCÈNE  d'horreur.—  Le  petit  bourg  de  la  Celle-Dunoise,  can- 
ton de  Dun,  arrondi<seraent  de  Guéret,  vient  d'être  le  théâtre  d'un  cri- 
me horrible  qui  a  jeté  l'épouvante  parmi  ses  habitants  dimanche  dei- 
nler.  ■ 

Le  pommé  Jean-Baptiste  Labetonlle,  après  avoir  mangé  une  fortune 
assez  considérable  (|U<  lui  avait  apportée  sa  femme,  était  allé  demander 
du  pain  et  du  travail  à  l'une  de  nos  grandes  entreprises  de  chemins  de 
fer.  Habitué  à  l'oisiveté  et  a  la  débauche,  il  n'avait  pas  tardé  à  se  lasser 
de  f»  vie  nomade,  et  depuis  quelque  temps  il  était  rentré  dans  sa  fa- 
mille. Sa  femme,  (|u'il  avait,  dit-on,  lenié  d'empoisonner,  avait  refusé 
de  le  recevoir  ;  ses  enf;ints,  qu'il  avait  ruinés,  en  avaient  fait  autant. 

Repoussé  de  ce  côté,  il  était  allé  d  .mander  rhospitaliié  à  une  pauvre 
femme  nommée  Hridier,  qui  demeurait  avec  sa  mère,  et  avec  laquelle 
Labetoulle  avait  longtemps  entretenu  de  coupables  relations  ;  cette 
malheureuse,  mère  de  sept  enfants,  avait  elli-inéme  fermé  sa  porteà 
ce  misérable,  quelle  ne  voulait  plusreceroir. 

Dimanche  dernier,  sur  les  onze  heures  et  demie  du  matin,  Labetoulle 
se  rendit  au  domicile  de  la  femme  Bridier.  Ne  l'ayant  pas  rencontrée, 
il  s'informa  près  des  voisins  du  lieu  où  elle  pouvait  être,  et.  sur  les 
rciiseij;nenients,qui  lui  furent  donnés,  il  se  rendit  dans  un  champ  où 
lanère  et  la  (Ilie  étaient  occupées  a  laver  quelques  bardes  àelles  ap- 
partenant. 

Que  i'est-il  passé darn"cëlle  entrevue?  C'est  ce  qu'on  ignore.  Ce  qui 
est  certain,  c'est  que  ce  monstre  a  assommé  la  n^éreavecun  pi'U.ei 
avec  son  couteau  lui  a  ouvert  le  ventre.  Il  s'est  ensuite  porté  sur  la 
tille  aux  plus  atroces  violences  ;  V  lui  u  frac  u ré  les  deux  bi-js  en  deux 
enlruit  diOérent'i,  lui  a  fait  trois  incisions  a  l'atidomiii,  et  lui  a  scie, 
ai'iide  de  son  couteau,  les  deux  poi^jut^ts  j  isi|u'à  l'os.  La  Icmine  iJii- 
dicr  est  morte  hier  ;  sa  tille  est  dans  un  étal  désespéré. 

Quanta  l'auteur  dece  doube  assassinat,  uprés  l'uvoir  commis  il  s'tst 
dirigé  vers  te  bourg  de  La  Celle;  clieniin  taisant  il  a  trouvé  un  de  ses 
neveux,  auqiel  il  a  dit  qu'il  veiiaii  de  faire  de  la  chair  Iraiclie;  puis^ 
ayant  rencontré  sa  feinm.t  légitime,  il  lui  a  dt  adieu,  en  aniioiiçaul 
qu'il  allait  se  tuer.  l!  sVst  ensuite  arme  de  son  fusil,»  p  ace  le  canon 
sous  le  u)eiitou,eia  l'aide  de  soii  piidilafiii  luuer  la  délCiite  La 
balle  est  entrée  sous  le  menton,  a  perforé  la  langue,  cl  divisé  le  nez  ; 
iiu  wil  a  iié  tMTOjeté  hors  de  i'oioite,  et  le  proieciile  est  sorti  près  du 
front:  Le  coupable  R'«*pas  tueeoaiOé  :~  il  a  pu  être  conduit'  éùjOrdrd'hui 
dansU  maison  d'arrêt  de  Guéret.  Quoi  qu  il  en  soit,  il  y  atout  lieu  de 
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^„^5^,W^g^piP^S^  ,«.-..  .-.,««,.«.  -  „.  .  ,  ,„„  entret  rar 
wmé  de  Flabaut,  a  laquelle  j'avais  été  recommandée  par  lady  Hlaloa 
dont  j'avais  élevé  la  fille.  '        t» 

D.  Quand  vous  êtes  entrée  chez  H.  le  duc  de  Praslin  ,  comment 
avez-vous  été  accueilliirdans  cette  maison?  —  R.  Bien,  très  bien;  lea 
enfints  se  sont  de  suite  attachés  i  moi.  Mme  la  duchesse  dsPraailn 
était  très  contente  de  mol. 

D.  A  cette  époque,  la  bonne  intelligence  la  plus  complète  ne  ré- 
gnait elle  pas  entre  M.  et  Mme  de  Prasiin?  — R.  Non,  monsieur.  La 
Souvernanle  que  j'ai  remplacée  m'avait  avertie  qu'il  y  avait  souvcit 
es  difficultés  entre  M.  et  Mme  de  Pras  in,  et  m'avait  engagéo  à  U 
plus  {{rande circonspection  entre  eux.        ^ 

D.  Avez-vous  en  effet  garde  celte  circonspection?— R.  Pendant  lonc- 
tem  isyla  ne  m'a  pas  été  néce.ssaire  ,  car  je  vivais  avec  les  enfanta 
isolée  oans  la  maison;  je  ne  voyais  rien, 

f>.  A  quelle  époque  cette  siiuattOTi-ià  a-t  elle  cessé  d'exister?—  R 
Quand  les  filles  ont  commencé  a  grandir,  le  père  s'est  plus  rippro- 
ché  d'elles,  davantage  et  forcement  de  moi,  puisque  je  ne  les  uui'tai» 
pas.  Mme  de  PrasMn  se  tenait  à  l'i'cart,  parce  qu'elle  allait  béaûcou» 
dans  le  monde  à  Paris,  et  vivait  chez  son  père;  et,  à  la  campagn»-,  «Ile 
se  r.-tirait  beaucoup  chez  elle,  dans  son  appartement;  elle  s'y  faisaîil 
mêmf  servir  ses  repas  souvent.  Je  supposais  que  cela  provttnait  d* 
rappiirls  entre  elle  et  M.  de  Praslin,  que  je  ne  connaissais  pas. 

D.  Ne  vous  efforciez-vous  pas  cependant,  comme  il  >emble  qu«  c'é- 
tait votre  devoir,  de  rapprocher  autant  que  possible,  de  cœur  et  d'es- 
prit, les  tilles  de  leur  mère  ?  —  R.  J'ai  essayé  plusieurs  fois  de  n'en- 
len(ke  avec  Mme  de  Praslin  à  ce  sujet;  mais  elle  n'a  Jamais  voulu  me 
faire  pan  de  ses  intentions  sur  ses  enfants.  Elle  m'a  dit  quelle  «'ap- 
prouvait p:is  la  direction  donnée  par  M.  de  Praslin  aux  études  et  à  l'é. 
diicatiou,  mais  qu'elle  avait  promi,  de  lui  laisser  entièrement  la  direc- 
iioii  de  ses  enfants  aussi  longtemps  qu'ils  seraient  en  éducation.  Ja- 
mais elle  iiemefllune  question  sur  le  moral  ou  l'esprit  d'aucune  dé  se» 
tilles;  jamais  elle  ne  me  donna  une  instruction  qui  les  concernât  ea 
quoi  que  ce  soit,  excepté  des  détails  de  toilette;  jimals  elle  ne  cherclia 
à  attirer  ses  filles  auprès  d'elle;  elle  leur  parlait  très  Rarement.  Quand 
nous  étions  seules,  la  conversation  roulait  ordinairement,  entre  elle  ai 
moi,  sur  des  questions  de  littérature,  auxquelles  les  enfants,  par  leur 
âge  et  ledegré  où  elles  étaient  dans  leurs  études,  ne  pouvaient  pas  en- 
core prendre  part.  Ces  conversations  fatiguaient  les  enfants  et  leur  fai- 
sïteni  désirer  d'être  seules  avec  moi,  qui  me  mi'ttais  a'ors  plus  é  le«r 
portée.  El ies  craignaient  beaucoup  leur  mère,  mais  ettes  étaient  tou- 
jours sdumises  et  respectueuses  devant  elle.    - 

D.  Est-ce  que  vous  ne  vous  êtes  pas  aperçue  plus  d'une  fois  iiue 
cette  situation  de  Mme  la  duchesse  de  Pras  in  à  l'égard  de  ses  enfants 
cet  isolement  presiue  complet  où  elle  était  tenue  de-tout  ce  qui  les 
concernait,  lui  étaient  fort  pénibles  et  étaient  un  sujet  de  dissentiment 
entre  elle  et  M,  de  Praslin  ?  -  R.  Je  crois,  au  «entraire,  dana  mon 
âme  et  conscience,  que  Mme  de  Praslin,  beaucoup  plus  préoccupée  a 
époque-ia,  de  ses  sentiments  pour  son  mari  que  de  ceux  qua  lui  loa- 
piraient  de  jeunes  enfants  qu'elle  vovait  à  peine,  éloia naJt  lear  pni- 
swice  quand  leur  père  dait  présent,  alln  de  rester  avec  lui,  et  seteoeit 
Volontairement  dans  l'éloignementde  ses  enfants  quand  M.  dePrasUn 
n  était  plus  là,  afin  de  s'en  faire  une  arme  («ntre  lui  dans  Ira  repro- 
ches qu'elle  lui  adressait  sur  la  manièiedont  il  gouvernait  leur  inté- 
rieur. Jaiiiais  Mme  de  Praslin  ne  voulut,  i  la  campagne,  ^{re  nnk 
promenade  en  commun  dans  les  commencements;;  depuis  elle  a 
changé.  Quand  M.  de  Praslin  jouait  avec  ses  enfants  et  ne  réWdail; 
que  d'une  manière  brève  aux  questions  qu'elle  lui  adressait  sans  ccsia 
pour  attirer  son  attention  sur  elle,  elie  quittait  habituellement  la 
chambre  en  témoignant  d'une  manière  visible  son  irritation  jalouse 
de  l'attention  que  ses  enfants  donnaient  k  M.  de  Praslin  pluldt  qu'à 
elle  ;  les  enfants,  de  bonne  heure,  se  sont  aperçus  de  ce  sentiment 
en  ont  conçu  une  sorte  d'irritation  contre  leur  mère,  ontajecté  avec 
l'innocente  malice  qu'ont  les  enfants,  de  braver  ce  sentiment  en  té- 
moignant encore  plus  de  tendresse  à  leur  père,  en  l'entourant  sans 
cesse  ;  et  moi,  qui  voyais  le  mal  réel  que  produisait  ch  z  les  enfants 
cette  espéxe  de  lutte,  je  n'avais  pas  cependant  toujours  le  pouvoir  d'eu 
empêcher  les  résultats.  Pus  Urd  même,  l'excessive  tendreste  nue 
m'inspiraient  mes  élèves  m'empêcha  d'être  complètement  ImpartUla 
dan»>^es  questions  qui  se  renouvelaient  tous  les  jours  et  je  ne  DOn- 
vais  chercner  i  ramener  à  Mme  de  Praslin  ceux  qu'elle  éioi<'nait  vo- 
lontairement, ou  du  moins  bien  imprudemment.  " 

I).  Dans  tout  ce  (lue  vous  venez  de  dire,  vous  cherchei  bien  évidem- 
ment il  déverser  tous  les  torts  sur  Mme  de  Praslin  •  cependant  la  ca 
tastrophe  épouvantable  qui  a  terminé  sa  ^■\e  devrait  sans  doute  vous 
rendre  plus  circonspecte  dans  voire  manière  de  la  juger  A  la  manière 
dont  vous  en  parlez,  il  e^t  permis  de  douter  que  vous  ayez  fait  tout  ce 
qu'il  était  de  votre  devoir  de  faire  uour  terminer  une  situation  si  îi 
cheuse,  ei  |iour  ramener  à  leur  mèTe  des  enfants  à  l'amour  dêsauels 
elle  avait  tant  de  droits,  des  enfants  sur  lesquels  vous  exerciez-  un 
empire  presque  absolu  ;  les  téraoijinages  de  cet  empire  sont  écrits  de 
leurs  mains  et  de  la  vôtre  ;  il  est  donc  permis  de  croire  que  vous  avez 
été  loin,  bien  loin,  de  vous  comporter  dans  ces  malheureuses  cin-ons- 
tauces  comme  vous  auriez  dû  le  faire.  —  R.  Je  voudrais  pour  tout  au 
monde  qu'on  ne  m'accusât  pas  dé  manquer  de  res;)ectàla  mémoire  de 
Mme  de  Praslin  ;  mais  vous  me  demandez  la  vérité,  je  dois  vous  la  dire 
tout  eniiètper^hMt^ccuse  pas  son  cœur;  je  n'accuse  pas  ses  sentiments 
mais  son  caractère,  par  moments,  irritab  e^t  difficile,  qui  la  rendait 
incapable  de  conduire  tant  d'eil'fanis,  d'âge,  d'es,)rit,  de  caractère  con- 
plélemenl  opposes.  Elle  n'avait  pas  non  plus  dans  sa  tendresse  pOur 
eux  l'abandon,  la  facilité  qui  gagnent  le  cœur  de  la  jeunesse  :  «irrita- 
ble dans  les  petites  circonstances  où  ii  eùi  fallu  de  l'induigencè  elle  Se 
montrait  au  contraire,  comme  par  compensaiion  de^ceite  rigueur  inuti- 
le, trop  faible  dans  les  circonstances  qui  eussent  exige  la  sévérité  d'une 
mère.  Ce  sont  ces  raisons  qui  avaient  porte  M.  dePrasiiu  a  exiger  une 
éducation  complètement  isolée  ;  mais  malheureusement  ses  lianiludes 
casanières  et  le  piahrir  qu'il  trouvait  dans  la  société  de  ses  flilel  le 
lireni  se  feiâcber  peu  à  peu,. pour  lui,  de  cette  mesure  d'isolement 
Mme  de  Praslin  en  fut  irritée;  car  jusque  là  elle  s'était  soumise  a*ns 
aucune  p,iiie  appareiiie,  a  l'oidie  Ue  cuoses  établi.  Dès  jaou  entrée 
Uans  la  uiauoii,  elle  m'avait  annoncé  que  les  choses  iraient  ainsi  et 
que,  jusquâ  i  jgcoù  ses  Unes  tnireiaienl  dans  le  monde,  elle  s*a'i»»- 
tiendraiU  \ 

D.  Il  résulte  dél'c  que  vous  venez  de  dire  que  l'autorité,  qui  a  dis- 
paru eniicreiuini  entre  les  mains  du  Mme  de  Prasiiu,  tsi  passiedans 
la  vùire,  et  que,  de  plus,  rallectiun  qui  était  due  par  les  enijuisâ  leur 
mère  s'est  reportée  sur  vuus.  En  Mippo>anl  (|ue  vous  n'y  avtz  pas  ira- 
vai.le,  il  est  impossible  que  vuus  ne  vouscii  soyez  i>as  aperçue  et  il 
était  de  votre  devoir  d'eiupécher  un  tci  rlTsuiiai,  qui  peruui  devons 
attribuer  en  grande  partie  piusieuis  ue.s  funestis  re.-uuals  qui  en  sont 
j)roveiius.— U.  Je  ne  lUt;  suis  jamais  du  ;«  Je  retirerai  â  ceUe  mère 
l'aflectlon  de  ses  .nt'anls  pour  la  porter  â  moi;  »  mais  je  les  ai  aiuéa 
je  me  suisUevouée  a  eux.  L-urs  plaisir»  ont,  été  mes  uaisirs  leurs 
peines  oiil  été  mes  peine».  Pendàni  Six  àds,  jour»  et  nuits,  fil  Véim 
sur  eux  avec  une  sollicitude  qui  ne  s'est  pas  démentie,  Ces  enfams 
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eepibUtlé  comme  un  graiidéï?{Sll'âW6W^pii>^'^;'WfHi1¥'piltiM 
CQudtire  où  je  me  trouvais  vis-à-vis  d'elle  et  de  M.  de  PrasliD  ;  blessée 
de  me  voir  reposssée  dans  une  confiance  que  je  croyais  honorable 

Iiour  moi,  je  m'abstins  de  revenir  sur  ce  sujet.  Quant  aux  enfants,  je 
e  dis  encore,  est-ce  qu'une  mère  ne  pouvait  pas  Its  ramener  ik  elle 
si  elle  l'avait  bien  voulu? 

'^.  Vous  avez  dit  en  commençant  que  M.  de  Praslin  avait  flni  par 
\lfr«  prinrt paiement  avec  vous  et  ses  enfan  s  ?  —  R.  M.  de  Praslin  ne 
y'wkii  pas  principalement  avec  moi  et  ses  enfants  :  seulement,  à  la 
campagne,  de  longues_promenades,  et,  à  la  ville,  les  habitudes  de  Mme 
de  Praslin,  qui  lie  quittait  le  salon  de  son  père  que  pour  sa  rendre 
in*  le  monde,  faisaient  qu'aux  moments  des  récréations,  dans  l'été, 
aux  longues  soirées  d'hiver,  M.  de  Praslin  se  promenait  avec  nous  ou 
passait  ses  soirées  dans  le  cercle  de  la  salle  d'étude.  Les  enfants  n'é- 
taient admis  4)ue  peu  d'instants  clirz  leur  (irand-père,  et  jamais  Mme 
dePrashn  ne  nous  demanda  de  passer  la  soirée  dans  son  salon. 

D.  Dans  votre  système  de  réponses  aux  questions  (|iii  vous  sont 
adressées,  tout  le  blâme  est  toujours  jeté  sur  Mme  la  duchesse  de 
Pntstin  ;  à  elle  seule  tous  les  torts,  et  ce  langage  dans  votre  bouche 
est  bien  pénible  à  entendre  pour  les  personnes  qui,  il  n'y  a  qu'un  mo- 
ment encore,  entendaient  la  lecture  des  letlres'de  cttte  excellente  per- 
sonne, de  ces  deux  lettres  surtout,  à  vous  adressées,  l'une,  à  une  épo- 
que du  jour  de  l'an,  où  elle  vous  offre  si  généreusfment  l'oubli  de 
loas  le»  dissentiments  qui,  put  existé  entre  vous  «telle;  elle  aurait 
pu  dire  le  pardon,  mais  elle  ne  prononce  pas  ce  mot  ;  l'aulre  ccrilu  au 
moment  où  vous  êtes  soriie  de  chez  elle,  où  elle  vous  assure  de  sa 
bienveillance,  où  elle  vous  promet  sa  protection  la  plus  efficace  ;  tout 
«ela  encore  au  moment  où  elle  vous  assurait  ui  e  pension  de  \  .'iOO  fr., 
pour  prix  des  soins  que  vous  aviez  donnés  à  ses  enfants.—  II.  Vous 
m'avez  interrogée  sur  la  marche  suivie  à  l'égard  dei  enfants  de  M.  de 
Praslin  dans  l'éducation  ;  j'ai  lâché  de  rendre  mes  explications  aussi 
claires  que  possible.  Quant  ■'i  ce  qui  m'est  personnel,  la  conduite  de 
Une  de  Praslin  a  été,  comme  elle  était  avec  tout  ceux  qu'elle  con- 
naissait, et  même  qu'elle  aimait  le  mieux,  très  inégale  et  souveut  irès 
incompréhensible.  J'ai  eu  beaucoup  à  souffrir,  souvent  dans  mou 
amour-propre,  dans  tous  mes  sentiments;  d'autrefois  j'ai  été  traitée 
par  ello  avec  intérêt  et  affection.  Souvent,  une  heure  après  m'avoir 
reproché  avec  aigreur  l'influence  que  j'(xer(ais  dans  la  famille,  elle 
me  faisait  appeler  pour  m'engager  a  servir  de  cette  influence  un  dés- 
sein  OH  un  désir  qu'elle  avait.  Souvent,  après  une  cruelle  blessure, 
elle  me  faisait  un  riche  radeau,  et  même,  dans  les  dernii>rs  jours  de 
mon  séjour  chez  elle,  alors  qu'elle  avait  refusé  de  se  trouver  avec 
moi,  même  aux  repas,  qu'aux  yeux  de  toute  la  maison  j'étais  cba.tsée 
plutôt  que  renvoyée  honorablement,  Mme  dePrasiin  m'ayant  rencon- 
trée par  hasard,  te  montra  tout  .1  coup  bihiTeillailté,  comme  dans  les 
meilleurs  Jours,  et,  bien  plus,  m'envoya  des  livres  pour  me  distraire. 
D.  Cela  témoigne  encore  des  bontés  que  je  vous  disais  tout  à  l'heure 
de  Mme  de  Praslio,  bontés  qui  se  reproduisent  si  souvent,  et  qui  ont 
surl^t  ci  remarquables,  quand  elles  viennent  à  la  suite  île  ses  plus 
grands  déplaisirs.  —  R.  Mais  ces  bontés  ncsont-elips  pas  une  preuve 
que  ces  déplaisirs  étaient  causés  plutôt  par  une  irritation  de  carac- 
tèredontelle  n'était  pa$  maltressé  que  par  des  faits  qu'elle  crut  graves? 
D.' Celte  irritation  de  caractère  n'était,  hélas!  que  trop  fondée,  et 
voua  en  ave>  vous-même  fourni  une  preuve  bien  fâcheuse  aprésxvoire 
sor^ede  cheï,Mmede  Praslin.  n'avezvous  pas,  par  votre  correspon- 

Îaoca  avec  M.  de  Praslin  et  avec  ses  Hlles,  entretenu,  autant  qu'il  dé- 
eldtait  de  vous,  les  seutiœeuts  de  dépit,  de  colère,  d'irritation  (|ui 
eii$taienien  eux  contre  Mme  de  Praslin,  h  l'occasion  de  votre  sortie? 
Même  en  leur  donnant  courage  pour  supporter  leur  malheur  et  le  vô- 
tre n'y  avait-il  pas  dans  votre  laugage  un  teriible  encouragement  à 
conW*^''  1^  sentiments  qui  ne  régnaient  que  trop  dans  tous  leurs 
cœurs  et  doDl  l'explosion  dans  celui  de  M.  de  Praslin  a  eu  uh  si  affreux 
dénouement?—  U.  Oh!  je  vous  jure  qu'il  n'y  avait  dans  ces  U  lires  ni 
art  ni  arrière-pensée  ;  Tétais  désolée,  et  i'oxprimais  mou  dé.se.spoir 
avec  (rop  de  chaleur,  trop  d'entraînement.  Oh!  je  me  le  reproche  niaiu 
tenant;  mais,  encore  une  fois,  ce  nélaii  pjs  pour  les  éloigner  de  le;ir 
môre^  L,es  choses  eu  éiaient  venues  à  ce  point  i|ue  moi  je  n'y  pouvais 
rienjMme  de  Praliu  seule  pouvait.  Je  sens  mainienarit,  je  sens  tro!» 
tard  que  j'aurais  dû  m'éloiijner,  hiisser  le  temps  aux  seiiliuic  ils  de 
ses  enfants  de  se  calm;  r;  mais  je  n'ai  pasihercJie  à  aûgn.ei:ier  le  mai; 
i'aiseuleoïent  laissé  voir  tout  ce  queje  souffrais;  au  coniraiie,  je  eur  ai 
prêché  la  soumission.  Ce  qui  a  été  bien  malheureux,  c'est  que  tout  a 
coup  on  a  voulu  ronipru  pour  ces  jeunes  111  es  dus  liens  desix  aiincos. 
Si  Mme  Ue  Praslin  avait  voulu  s'ixjj.iquer  avec  moi,  prenilre  suiis  sa 
dirtcllon  notre  correspondance,  la  permettre,  nous  |)rometire(|ue  nous 
pourrions  nous  revoir  de  temps  en  temps,  leurs  seiiliments  cl  les  miens 
ne  se  seraient  pas  exaltés. 

D.  Alafinde  toutes  vos  répons's  se  trouve  toujours  un  tort  pour 
Miaé  de  Praslin.  —  Li  demoiselle  de  l.uzy  dit  en  pleurant  :  .le  voudrais 
ne  pouvoir  pas  dire  ce  que  j'ai  été  obligée  de  dire;  elle  est  morte,  je 
voudrais  pouvoir  racheter  sa  vie  au  prix  de  la  mienne,  oui,  au  prix  de  la 
mienne  ;  non  pas  même  au  prix  de  la  mienne,  mais  au  prix  des  tortu- 
res les  plus  horribles.  Qui  a  vucoiiinfe  liioi,  pendant  six  années,  eh:;- 
que  repli  de  cette  existence,  chaque  détail  minutieux  de  sou  existeme  ; 
qui  peut  dire  de  cell»;  versaliùi.?  extraordinaire,  incomprehensihle, 
qui  faisait  passer  Mme  de  l'raslin  de  la  co'ère  à  la  gaieté,  d:i  dedâiinù- 
la  douceur,  de  l'ironie  à  la  bienveillance?  Je  vous  assure  (jue  je  sens 
mon  rôle  bien  pénible.  Oh!  nulle  part,  nulle  pan,  exicpté  devant 
vous  je  n'aurais  proféré  d'autres  paroles  (|ue  celles  du  respect,  de  la 
vénération  et  du  regret.  Oh  !  je  ne  me  défends  pas,  mais  je  i.lche  d'e- 
clairer. 
D.  Depuis  votre  sortie  de  chez  M.  de  Praslin  combien  de  fois  l'avez 


étaient  très  émues;  ce  ne  fut  d'abord  que  larmes  et  embrassem«nts;  en> 
suite,  gênée  pav  la  présence  des  enfants,  je  (ils  cependant  sommaire- 
ment il  M.  d%Pras!in  que  MmeLemaire,  directrice  de  l'établissement 
où  l'étais  depuis  un  mois,  désirait  me  donner  chez  elle  un  emploi  ; 
mais  que,  quelques  propos  défavorables  i  ma  réputation  lui  étant  par- 
venus, elle  demandait  que  Mme  de  Praslin  voultit  bien  lui  écrire  une 
lettre  qui  pût  servir  de  témoignage  en  ma  faveur.  M.  de  Praslin  vit 
Mme  Lemaire,  Lorsqu'il  revint  de  cet  entrelien,  je  lui  dis  qu'il  ne  fil- 
lait  pas  trop  se  préoccuper  de  cette  existence,  Mme  Lemaire  lui  don- 
nant peut-être  plus  d'importance  afin  de  m'engager  à  accepter  de*  cou* 
dilions  que  je  n'avais  pas  l'air  d'être  disposée  a  accepter.  M.  de  Pras- 
lin  me  quitU  quelques  moments  après,  pressé,  afin  d'éviter  i  ses 
enfants  des  reproches  de  leur  mère,  à  c*use  de  la  visite  qu'ils  m'avaient 
faite,etnosdernières  paroles  furent  :  À  demain,  à  demain  !  car  nous 
devions  nous  retrouver  à  midi  tous,  et  il  avait  été  convenu  queje  fe- 
rais, à  deux  heures,  une  démarche  de  conciliation  et  de  déférence  au- 
pi  es  de  Mme  de  Praslin. 

D.  M.  de  Praslin  vous  avait-il  donné  l'assurance  ou  l'espérance  d'ob- 
tenir de  Mme  de  Praslin  cette  lettre  qui  était  demandée  en  votre  faveur? 

—  K.  Il  avait  dit  à  Mme  Lemaire  qu'il  craignait  que  ce  ne  lût  diflicile 
D  obtenir,  Mme  de  l'rasllu  désirant  vivement  que  je  passasse  à  l'é* 
tranger. 

D.  Lorsque  M.  de  Praslin  vous  a  quittée,  avfz-vous  remarqué  en  lui 
une  surexeilation  extraordinaire?  —  H.  Non,  raonsietur;  mais  seule- 
ment il  médit:  «  J'en  suis  fâché  pour  vous.  Je  joue  un  ficheux  rôle 
dans  cette  affaire.  »  Mais  il  paraissait  ca  me. 

D.  Quelle  heure  était-il,  quand  11  vous  a  quittée  ?  —  R.  Di\  heures 
moins  quelque  chose. 

D.  Il  était  ca  liacre?—  II.  En  llacre,  avec  tous  ses  enfants. 

D.  Le  lendemain,  lorsque  avant  appris  l'assassinat  de  Mme  de  Pras- 
lin,vous  avez  quitté  la  nie  dii  Hirlay  pour  aller  chez  M.  Iléiny,  ;i\iez- 
vous  emporté  avec  vous  toutes  les  pièces  de  corres|wndancr  i|ui  se 
sont  trouvées  chez  M.  Rémy,  ou  bien  les  aviezvous  déposées  aupara- 
vant?—Jl.  Je  les  avais  emportées. 

D.  Cependant  vous  n'avfz  pas  voulu  qu'elles  restassent  dans  cette 
maison.  Est-ce  vous  qui  avez  indiqué  M.  de  La  Berge  pour  les  rece- 
voir? —  Non,  monsieur.  A  cette  epoiiu*!  je  n'attachais  pas  i  ces  let- 
tres une  autre  importance  que  celle  qui  s'attachait  a  ia  demande  que 
m'avait  faite  M.  de  Praslin  de  les  lui  rendre. 

D.  Avez-vous  jamais  entendu  sortir  de  la  bouclie  de  M.  de  Praslin 
quelque  chose  qui  nit  pu  vous  faire  croire  qu'il  était  dans  le  cas  de  se 
porter*  de  fâcheuses  extrémités?  —  H.  Sur  tout  ee  que  j'ai  de  plus 
sacré  au  monde,  jamais,  jamais.  Je  ne  sais  s'il  m'est  pfr'iîiis  de  dire 
ici  quelques  faits  que  je  connais  seule  et  qui  prouvent  que  la  Vio- 
lence n'etiil  pas  du  côté  dé  M.  de  Praslin.  Plusieurs  fois  j'ai  entendu 
Mme  de  Praslin  menacer  d'attenter  elle-même  à  ses  jours  :  une  fois, 
au  Vaudreuil,  elle  voulut  se  frapper,  et  en  la  désarm;;nt.  M.  de  Pras- 
lin se  fit  une  blessure  à  la  main;  une^antre  fois,  à  Dieppe,  â  la  suite 
d'une  explication  entre  elle  et  son  mari,  dont  je  ne  fus  pas  témoin, 
mail  que  nous  entendîmes  les  enfants  et  moi,  de  lachafliUre  où  iiûu.s 
nous  trouvions,  elle  s'enfuit  dans  la  rné  en  m-naçant  d'aller  se  jeter 
a  la  mer;  et.  par  cette  étrange  inconséquence  dy  caractère  dont  je  pa-- 
lais  tout  à  l'heure,  M.  de  Praslin  la  retrouva  à  minuit  dans  une  bou- 
tique, faisant  des  achats  et  parfaitement  calme.  Toujours ,  daiis  ces 
occasions  fréquentes,  multipliées,  M.  de  Praslin  s'est  montré  calîpe, 
impassible,  plein  de  douceur. 

I).  Khbienl  est-ce  que  cette  démonstration  de  ces  extrémités  aux- 
quelles Mme  de  Praslin  a  été  tentée  de  se  porter  n'était  pas  pour  vous 
une  démonstration  des  profonds  chagrins  qu'elle  ressemait,  et  si 
vous  avez  pu,  si  vous  avez  dû  nous  dire  que  vous  étiez  pour  quelque 
chose  dans  ces  chagrins,  combien  cette  pensée  n'a-t-elle  pas  été  lour- 
de pour  V0U5,  combien  ne  doit-elie  pas  l'être  encore  plus  aujourd'hui  ? 

—  II.  !.a  première  démonstration  de  Mme  de  Praslin  était  antérieure 
au  leiiips  où  J'entrai  ihez  elle  ;  M.  de  Praslin  me  l'avait  racontée  com- 
me averîisseiiiciit  da<  mi-nagements  qu'il  fallait  avoir  pour  elle  ;  les 
;iiilrcs  .leiiioiisira.ioii-.  elaie:it  suivies  bien  peu  <le  temps  après,  et 
souvent  iaiiuediaiemriit,  deiantde  calme,  et  quelquefois  même  de 
gaieSe,  (iiieje  les  re;,'-iid,iis  bien  plutôt  comme  l'effervesécnce  d'une 
iiiiiigiiialiMi  exaiie,!  i]  ie  comme  le  produit  d'un  malheur  réel. 

I)  Avi  z  vous  eu  c  innaissjnee  d"uj  projet  de  séparation  que  voulait 
provoii  ler  Mme  de  lYaslinV— 11,  Oui,  monsieur.  M.  l'abbé  GaKard, 
q  li  le  premier  wiit,  côinn;(*  l'iiiierprète  de  ,V1.  le  maréchal,  m'ordon- 
i.eT  (le  qiiitir  laiiiaisun.  me  parla  d'un  grand  scandale  dans  le  cas  où 
je  refii-eiais,  comme  si  j'avais  jm  refuser,  et  M.  Riant ,  le  notaire  de 
Mme  do  Praslin,  que  j  allai  trouver  pour  tflcher  de  connaître  les  causes 
♦le  celte  ritïiiour  inaiteniliic.  mi-  Jil  aussi  (|ue,  mal  conseillée  sans 
doute.  rl!e;iv;iit  («ncu  ce  projet  de  .séparation  ;  mais  je  crois  que  M. 
de  l'iasliii  n'y  aiiae.liait  que  mo:iio!itanément  quelque  importance. 

p.  .M.  de  l'ra-iliii  ne  vous  a-t-il  jamais  parlé  lui-même  de  ce  projet  de 
sépai  aiioii  ?  —  R.  M.  de  Praslin,  <iuand  il  vint  m'annoncer  cjuc  ses  dé- 
marches aupn^s  de  !VL  le  m^iréchalTt  de  Mme  de  Praslin,  pour  prolon- 
ger mon  séjour  (laiis  la  maison  jusqu'au  mariage  de  sa  seconde  fille, 
avaient  été  inutiles,  je  me  nijs  à  pleurer amèrcaient,  et  il  médit:  Cédez, 
je  vous  eu  supplie,  avec  hoiiiie  grâce,  et  sans  irriter  Mme  de  Praslin, 
car  lehcan'la;e  djiii  ou  vous  a  parlé  ne  peut  être  qu'un  procès  en  sé- 
paraiio.'i,  et  alors  je  iierdrais  mes  tiiles. 

D.  C  est  .'i  une  époipie  voisine  de  celle  à  laquelle  vous  avez  quitté  la 
inai.^oii  que  s'est  faite  a|)paieniment  la  démarche  dont  vous  parlez  ?  — 
II.  C'est,  en  effet,  un  mois  environ  avant  ma  sortie,  et  s'est  J  celte 
époque  i|U:^  Mmede  Praslin  .s'est  mi^e  à  dtner  seule  dans  sa  ciiambre. 
M.  de  Praslin  faisant  quelques  observations  à  Mmede  Praslin  sur  cette 
volls  vuTiir  èrses'diÏÏérenls  enfants?  —  R.  Trois  fois  ;  une  fois  avec  k  séquestration  d'avec  ses  enfants,  elle  répontjit:  «Non,  je  serais  trop 


eomm.,  H.  GalUit ;'  't^ûM^^^I,'MWi^Mvm«î^S^mwÏÊ^m-' 
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Du  30  août.  —  BoDBfiio»,  tondeur  de  métaux^  rue  des  Anaudiers-Popin. 
cnurt,  S.  Jugcrcomm.,  M.  Marquet;  sjradie  prov.,  M.  Tbièbaut,-rue  dn  li  ' 
BienlaisaDCe.-^.v 

Akcrl,  t'abrieaDl  d'urnements  d'rglis<;,  boulevart  de  la  Madeleiur,'  n; 
Juge-comm.,  M.  Chcvreux;  syndic  prov,  M.  Clavery,  uarcbu  Sailli-lin^ 
Doré,31.«. ,' .   -..  ' —    -     .       ,..,  ,  .     ,  ..^    ,    _  .  .    y,..^    ]  ^ 
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CHILMUS  DE  FCft  A  Tl^RMK  fORini»  court.) 

VerMillea  (r.-d.)..    tParit  à  Hmiflii....  «31  IJlOrtûani  i  Vier4en.    :.7I  •. 

—        (r.-«.)..    iRoBen  tu  MsTrc. ..    s;^  ..  iiordeau»  àCeiUi 

Paroà  OrlAan*...  «»i  SO  Manpille  à  tTiim.    !l>4  «v'Nor«« lUIl 

—    à  Lïon 4M  ••IParità  âl^boun  SM  "liioutogne  iiAiiuent    >••  m 

■  ABCHinDIBIS. 

3tO  (l'hectolitre)  diiponihle,  courant  dn  mois  et  Mtobre,  71  k  73  tt.y  I  dtr- 
niirs  mois,  73  fr.  sani  vendeuri  ;  8  premiers  mois.  C8  fr.  dito. 

Itéiiers,  àS  fr  —  Bordeaux,  «<i  fr.  —  Houea,  7<  À  7à. 

Il  iVst  laiu'iO  pièces  3|C  Monlpelliur,  couraaldii  mois,  k  71  fr. 

Huile  du  culza  (les  cent  Wttbg.  en  tonnes)  disponible,  1 01  ;  dunntri* 
moU,  toi;  3  derniers  mois,  IU4;  4  premiert  uioi4  1848,  106.  —  Huile éptt- 
rée,  107.  " • 

l.illc;  Colia,  87-74  à  85-50.  —  OEillel;e  rousie,  95.  —  Lin,  01.  —  Cb44< 
▼re,  02.  ,,  ,       (;p  c* 

.Savon  disponible,  belle  qualité,  105.  ..     ^t'-   •  ,t     - 

.Suifs.  —  Au  marché  d'hier,  les  snil^  de  la  iMucberift  Sd.sint.fCBduide . 
71-50  à  72  fr.  Les  afTairtfs,  sa o«  être  encore  |rès  aniaiées,  unicepeadut 
plus  actives,  à  mesure  que  l'on  approche  des  .beioiiu.  En  senéral,  leeopi- 
increcest  peu  prni,  Les  suifs  étrangers  manqneiU  tônjoiirs  inr  place,  et  M- 
Ira  stock  de  suifs  vieux  en  magasin,  déjà  triis  faible,  diminue  chaque  se- 
maine, ç 

t'.handelle,  7âk75-.SO. 

Ilmigie  nirarique  supérieure,  1  fr.  53. 

()léiae,«  tu  »  87  fr.,  demandée. 

Siéâfiiiéi  -ÙO  fr.  hors  barrière. 

L'un  dei  géraiils  :  V.  Coivsidcraxt. 


VVW  nW  1  M*1f9  Demain  dimanche,  premier  jour. Otts 
X  Al  la  UMU  llUllJÎ0«  ftMe,  qui  so  tient  au  milieu  de  la  forêt  (Il 
S.iiiil-Gcrmnin,  tx>ra  celle  année  d'autaiil  plus  brillante  que  LK  CBEMIII  M 
)EK  ATiiosPH<!RiQVK  monte  les  promeneurs  sur  lo  .parterre  du  chileti^k 
l'eiitn-c  de  la  belle  i^iinc  qui  conduit  directcincnt  k  la  pelouse  des  U)|e<. 
I.e  service  sur  lememin  de  fer,  rué  Sjint-Lazarc,  134,  se  prolonKcra  di- 
roaucbe  jusqu'à  m'hiuil,  et  lundi  ct  mardi  jusqu'à  onxo  heures  du  swr. 


ans 
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Spectacles  dn  U  septembre. 

•  h.  i|»  optRA.— Incessamment  la  réouverture. 

»  h.  i|»  rRAN<;Ais.— Reiftchc. 

7  h.  •!>  opÉRA-coMiQUR.— Le  Bouquet,  /.émife  et  Azor. 

6  h.  l|2  TiiKATRB  uisTORiQUii.— Le(>tn-valierd'3Ma.is'in-Rouge. 

7  b.  •!>  VAUDRTILLR.— E  le  est  Folle,  lo  Protégé,  Pulka,PiitiU>t  Misères. 
fi  11.  l|2  cvniNASK.— Jfiine  Père,  tille  Agatbe,  les  Fées,  Moiroud. 

7  h.  »|»  VABiitTfes.—Syiène,  Pauvre  JacqiiC!;.  Fill*  du  Tïrol,GaraindePari»« 
7  h.  1|2  PAi.Ais-Ro^L.— Le:i  Chilliinniers,  l'Omelette,  Père  «l  Portier. 
7  h.  i|i  poRTK-SAiMT-NARTiN  —La  Belle  aux  Ctievrux  d'or. 
7  h.  >|t  AMiict;.— Le  Fils  du  Diable. 

5  h.  3|4  GAiTÉ.— La  Nonne,  Lés. 

7  h.  »i»  CIRQUE. —Soirée  équt-stre.  ' 

7  h.  1(4  coiiTR.— 1"  repr.:  b  Pie  volriiS'>,  la  Dinde  du  Mans. 
7  h.  >{>  FOURS.— Brelan  de  Pierroliu  O'Néa,  Sans  Dot. 
(>  b.  1|2  LUXEMRODRO. — Le  CbilToiinier,  on  UeniuiHle  un  Mari . 

6  h.  l|4  lEAUiiARCHAis.— Le  Fnvnii.  Pauvre  Jeanne,  Toto,  Dar-k-(7uiro. 
C  h.  >i>  DBLASSEMB.VTS.— Claude,  l'IIo.-ipilalité,  le  comte  d'Arcbambaul. 

3  h.  »|*  HIPPODRONK  (barrière  de  rEtuileJ. —Camp  du  i>ra(>-d'l)r.  Prxileltf. 

7  b.  t\t  cuATBÀU-ROUGi:  (barrière  Kocliechouart).— Roméria.—  Prix  d'en- 

trée :  Dimanche,  lundi  et  samedi,  2  fr.— Jeudi,  i  fr.— Fen  d'artilM* 
JARDIN  iiAiiLi.B.— Soirées  dinsanies,  promenades',  jeux  et  illuminatioiU' 

Prix  d'entrée  :  2  fr.  .   ■ 

DioRAMA  (boulevart  Bonne-Nouvelle,32).— Vues  de  l'Inondation  de  U  Loin 

A  de  l'Eglise  SainuMarc,  k  Venise,  par  Boulon.  De  9  h.  à  la  R»* 
CRATBAC  DBS  FLEURS.  —  0)ncert  vocal  et  instrumental  tous  les  soin  k  sept 

heures.  Prix  :  1  fr.— Grandes  fêtes  mercredi  el  vendredi.  Prix  :  2  fr. . 


BVHEIBS, 


BILE,  ahMKKB,  PIVVlTC, 

,,         maladies  qn'elles  engeiidrenl  ; 

MOVEN   D8   LI»  COMRATTRK   PAR   LA 

taRTUSE  GEBHANIQUE  ,rp::f^; 

la  uliaruuciesTtiNACUKR,  rue  Daiiphiiif,  ;JS.  t.  altération 
«les  humeurs  est  l'unique  cause  des  in.iladies;  ceili'  virile, 
admise  par  lesancitns  médecins,  et  méi-onniie  depuis  io 
",  par  les  modernes,  est  mise  hors  de  doute  aujour- 
d'hui Indiquer  un  moyen  d'expulser  du  corps  ces  hu- 
meurs viciées  qui  douiieiit  naissance  il  toutes  les  maladies 
(w>ir  la  broeh.  délivrée  gralit],  tel  est  le  but  que  nous 
nous  proposons  d'alleiiii;re  i.ar  nuire  tbinturk  puiuja- 
TivE  Celle  préparation  a  la  fois  tomqde  el  purgativk, 
nrodùil  des  effets  k  la  djse  d'une  cuiller»;e  k  bouche  ou 
deux  an  plus;  elle  est  agréable  et  ptirge  sans  coliques  n 
tfanchèet.  prii    <»  fr-,  i<  pprcatiows. 


TOILES 

inPCHMBA- 

BLEM. 
V  E  K  T  K 

ET  LOCATION 

pour  iDOVcrlureg  »iir  Bateaux,  wanous,  voilures,  niarcliandi- 
Hcs,  liàlliiienlîien  consiniclion  ou  réparation  ;  faire  dei!  alc- 
ii(T*  |•lOv^^oi^eR,  DES  TENTKS  VA  AUHtb  tonlrc  la  pluie  el  le 
soleil.  —  Toiles  pour  Serres  r.liaude». 

YVOSg,  i.ACRiaiT  ct  C,  65,  qiiai  Valmv. 


tranwiees.  rai»  .o».,'-  r«<-»...-..^». 

■^Imprimerie  Unge-Lévy  et,  C,  rue  du  Croissant,  16. 


COPÂHTNE-MEGE 


lin  ruppurl  a  l'Aouaiinilu  et  plu^  de  nulle  KtMH  uuuii  le» 
hdijiUux  prouvent  <|U"elle  KM^rlt  en  6  jour^.  sans  niiusc'cs, 
nani  collquet  ni  délabrements  (l;e«tomac.  A  Paris,  Joieuu,ph  , 
rue  Montmartre,  leii  k  Londres.  4v  H»y-Market,  el  luus  le« 
pb,  de  Franoe  et  de  ^*<lntPgcr,  jLa  botte  de  tvv  dragues,  t  fr. 


N.4LADIElCniBXS  POUDRE  DE  VATRIHi 

PERFECTIONNEE  par  l'aul(!ur.  Seul  «pécifl- 
que  ordonné  par  MM,  le*  vétérinaire»  Ue  l'é- 
,<  pic  royale  d'Alfort,  poup  U  prompte  Kué- 
rison  de  ce»  animaux  el  préservatil'  certain 
pour  Ut»  jiuiu;«  chien!».  Ph.  rue  Croix-des-Pelits-Cliamps,  **, 
l'ans.  tui^tr  la  Bignulure  Valrin  sur  chaque  paquet. 


EKOGERS 


»,ïi!i;  .JiJlî.S  *•  mRA,Ulll-?ACHA,  auteur  de  pluslmn  ou- 

NOhlS  IMDRSTkl.Cnnt.Bfi,   Mieu  SAfiS  CMCaiTS    RI   LMA-    < 
TB«M.-BATtlllM  MIMliTrÛTMS  EU  U^UnS».      ^^ 

m.  nui  SAINT-HO|IOIlir-  AlfrSMhlr. 
Sous  presse,  pour  paraître  lo  is  septembre,  la  deuxième  Mi- 
lion,  revue  et  tons  (lér»btemcnt  «ugmeutéo  du  Dictionnaire 
des  sciencci  dentaires. 
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D'OR 
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en  1845 


i  la  réglisse 
D£  GEORGE, 

Pharmacien  d'Epinal  (Vosges.) 
La  $eule  infaillible  pour  la  prompte  guiriton  dû 

anUMES.  CATARRHES.  EBOUElllSSTSi  TOIII 

On  en  u-ouve  dans  tontes  l<*  meilleturei  pluniM^^ 
France;  n  a  Paris,  au  dépdt  général ,  cher  MM  ^  ^•**^'!^ 
Gakniir,  droguinUis,  rua  dM  Arcit,  bè.  -r  Qn  ne  «h> 
coaflaoej  qu'aux  boites  portant  t'étiquene  ct  la  sip*'*'* 


irik 


4L 


iÉÉÉm 


FJf'BpttB 


vm 


i  t 


'I  f 


Moi^Alité  de  l'affaire  Praslin. 


d 


,  ^yant  quQ  l'oubli  s  étende  s(ir  le  sanglant  t!vcnemf!nt  (iiii  a  si 
ifiVepieDMinpressionnc  la  ho.ititc  ciilicro,  nous  croyous  iniJispen- 
piblc  d'en  digager  tnnîlijius  ligocs  d'ciiseigm-ment."  ' 

t'aflaire  Prasiin  cs|Titi  roiuaa,  ou  plulôl  un  drame,  dont  la  no- 
çîiHé  MIe-mème  est  1  auteur.  Les  <<rj;auc.s  du  iniMist*''re  puhlic  et 
Ijp^  |Doralisles,  qui  font  depuis m>,ii.  de  la  prude  indijçiiutioii  contre 
b>3  oeuvres  de  la  littérature  inô(ierue,  (jui  lui  reprochent  d'i-xa^e- 
îçt  les  effets  du  coullit  des  pas;  ions  et  fies  viits  sociaux,  lie  pcu- 
wnt  tjue  baisser  la  (6:c  devant  celte  liyperlmie  de  la  réalité.  t>e 

Sui  eût  paru  très  invfâi:;einh!al)le  ijaiis  ùu  livre  n'est  (\w,  trop  vrai 
an?  le  fait.  Tout  te  que  la  lictiou  et  l'iiiiaginatiou  auruieut  pu 
cÔDibioer  de  propre  a  lixer  l'inlérét  sur  dei  persouuagos  romancs- 
qoes  ^  été  fonceutré  de  la  môme  liianit.Te  i)«ir  les  événements. 
Fèrtunc  colossale',  splentlewr  du  luxe,  i^raiids  ikihis,  vertus,  I)imu- 
fé,  aqaour,  famille,  orgueil,  ambition,  tout  cela  est  entre  d.uis  le 
didrCdu drame  social.  La  civilis.tiou  ne  peut  renier  siUMeuvre, 
m  eHc-  l'a  composée  awc  ce  qu'elle  pos-^èdc  de  plus  brillant,  de 
plus  fiché,  de  plus  éle\é. 

Eh  bien!  le  memicr  enscigr.uiienl  (|ui  jaillit  de  cette  ndaire, 
c'est  que  ta  civiiisalidu  cstincapaiile -d'ar.surcr  ie  l)Ouli;njr  n  ceux 
çjtnicqui  paraiNseitiiu  réunir  toulis  ics  coiiditions.  c'est  (jue,  pir 
ài'C  sorte  de  >nli;lar;té  uuirale  et  ^".iai.;  <\\-r.  .-e  {rou.a;  dans  ks 
fiit's  coiiiicc  dans  les  ile«;si''ns  de  1 1  pM.vi.iritc,-,  les  pins  luituiies 
|ienvi  nt  ô're  souvml  1rs  |))us  iiu  hc.in.iiv.      • 

Vo'là  Mir  celle  cniuliv;  «^  in[):!uu:è,  q'.i(>  l'or  et  la  .-riie.d;  cnren'. , 
phis  rt'in.-Oiiinies,  j.'îiis  d'iiii|nh-liuli'-)  cl,  iiius  ci/  i^riiiis  liii'il  n'y  .  ii 
iKur  \r  grali:it  du  (iernicr  \a^a,inii  1  !  Voilà  -ur  c/  papier,  dai:"s  ce 
riche  secrétaire,  anl.int  d.;  prii  rcs  anic.es,  .i'aiiu'oijhej  et  de  dou- 
leurs mc.rales  r;iril  y  en  a  dm-,  i  i.ii.:  du  i)!us  aijaiuionue  des  or- 
phelins! Voili  sur  ic  |)ar(|uel,  sur  CiM  m>uîj!i;.-,  sur  ces  lainlins, 
for  ce  velours,  sur  ces  viHiincnts,  sur  ce  corridor  et  jns([ue  sur  es 
gradin.s  de  la  Pairie,  plus  de  sauf;  et  (j'alrcr;^»  soiilTraiices  qu'uu 
n'en  d(  couvre  sur  la  trace  des  crinies  in-pires  [).".r  ri,:;norance  b.r- 
bare  ou  par  l'aVcuglc  besoin  !!.. . 

Dieu  est  juste!  il  ne  p;  rinct  pas  cpao  cc'.ixqai  possèdent  dJ'j.'i 
toutes  les  douceurs.  iii,4teriellci  de  la  vie  eu  airiii  eiKor,-;  toutes  k's 
doMCCur^  morales,  p  uJaiil  que  1.  s  ucuf  di\iem;;s  de  la  socicle 
Toicàt  leur  et*t>tcnco  eijipii.>onnoe  par  ks  ri,.^ue.!s  du  tr.iva;!  el 
pv rîBocrtitudc  du  pain  quotid  en.  Ùieu  ne  v^ut  pas  un  caiitr.isle 
ifc^ucntr:  un  boiimjur  complet  el  oîie  d-tn-s^o  eutii're;  carie 
(Mtrute  fcra.t  nier  sa  prov.denc  ■  el  hris;  rai!  I  •  lien  de  s(jiidarité 
fai ittacbe^lt*s  homiins  à  la  rechiTCle!  d'un  innn.le  meillLur.  iJicu 
TMtq«e,' tant  que  la  vraie  dr-iiflé'  Ifumaiie  n'esf  jias  co.n(j'i!»^c 
pMrtovi,  il  mani|ue  au  riclie  desj  lics  d;  l'.^me,  nu  p:aivre  des 
joies da  fori's;  car  c'ist'  le  seul  moyen  d'iiitcnsser  riilies  et  pauvres 
à  l'amélioration  leorHle'ct  niater;eile  du  sort  d-  tous. 

Or,  parmi  les  vices  soctanx  que  ie  dranvj  Prasiin  dénonce  comme 
Mniplicesdu'ii&iig  verse,  le  picmici' e.-l  celtuincmcul  1  oisivité,  le 
vido moral  que  la  civilisation  lal.v^e  faire  autour  des  liclios.  lin 
d6d«lgiiant  Ai  d<)nner  au  travail  les  condiiions  d'honneur  et 
é'attrait  qu'elle  sait  donner  à  la  guerre,  celte  civilisation  livre  tout 
bomne,  repu  dans  ses  besoins,  à  la  proie  de  l'ennui  rongeur,  à  la 
■erd  d'uDcinquiélc  indolence.  Le  pauvre  porte  IquI^-s  li's  peines 
du  travail,  mais  il  en  a  aussi  toute  la  sali.  i°.;ctiuu  murale.  Le  riclit;, 


eommurtioh  inces-^ante  avCcTaetivitc  de  ses  semblables,  cri  i(i 
d"la(liaiil  de  i'i  leal  d'uiHmt  utile,  retouih;;  sur  lui-même  pUi'. 
laligiiéile  rinut»lifi;  de  ses  l'aV;ultî.s  que  te  proK'trre  n'est  cpui-e 
par  sesquinic  heui(!S  d'nn  labeur  [leiiilile.  Quand  T'intellii^i-ncc,  à 
(Jeraulu,:  l'ait^uilluii  (lu  l)''Siiii»,  n'est  p  is  «on^taminent  sollicitée 
par  l'allrait  d'une  là  lie  à  remplir,  par  l'éimilation  d  une  œuvre 
commune,  elle  tiuit  ou  par  se  matérialiser  ou  par  deij;é[ierer  en 
humeurs  fanlasque.s,  en  boutades  capricieuses,  en  plainto.s  aiiiè- 
'  reis,  en  enig^nces  ci-ii*îHe5  et  tracaS^ièi.es.  Cette  vérité  que  les  let- 
Ires  d^'  M:;,e.  de  Pra-lin  adressiMit  comme  un  reproche  à  son  époux 
peut  s- tourner  aussi  contre  elh;  et  contient  un  plus  f^rave  eiisei- 
jjiiemcnt  eiicire  C'.intre  la  société. 

Oui  ne  comprend,  en  clïet,  que  ces  deux  êtres  privi'égié.s  par  la 
foriiiiie,  privili';»iés  encore  par  l'ardeat  amour  dont  ils  ont  épuisé 
la  cjupe,  n'eussent  pas  vu  la  haine  succéder  ii  cet  amour,  et  eus - 
.sent  par  conséquent  échappé  à  une  mort  affreuse,  si,  cniro  le 
nioiicie  ;;lacial  et  (illicitd  au(|uel  liiur  rah^  les  rattaihait  et  l'inté- 
reiir  i.oa  moins  ;^lrce  de  leur  famille,  ils  eussent  trouvé  une  libn; 
association  d  interèls  cl  de  plaisirs,  une  organisiUion  aiti'ayantc 
de  travaux  varies  et  de  devoirs  faciles '?  Qui  i.e  sent  qu'ils  se  fus- 
.MîHt  paidoriiie  une  si-paraiio;:  p-artiiHle;  (pi'ils  eussent  f^nrvecu 
heureux  a  un  amoer  cttiiit  par  son  excès  même,  si  une  série  do 
luii.  taons  utiles  il  de  rel;ttinns  sympathiques  Icsen-sent  sans  cesse 
ailiris,  i'.ppelés,  absorbes  tous  icS  di  ux'.' U^ii  ue  volt  dans  l'asso- 
cia'iaaiie  finilles  ipae  luui.s  proposions  d'établir  j^ar  ipaartiers  d 
p.ir  coniniiines,  dan:  ce  p-i'^is  aatreiucnl.,  soniplueux  '.pie  l'iiôiel 
i'.'a.-lin  ;!i;(|i:ei  i^'is  convi.ins  lés  ricli.rvCt  les  pa;ivrc.::,b.*  refuge 
(0!is(i!;i!eur  li-s  (îuu!e.urs  inli!..Os,  l'institut'on  qui  peut  seule  cn- 
lour^'r  la.  f:!mille  C'U'.u'.  ;,r';4ecli):i  _s::lnla:r:-,  l'ailegiir  de  l'énorine 
S'ie.-'i  (!■' rédiji-alioii  iKi  l-'enfani'n,  ri|i;l:br.r  1  s  j).i-sians  et  le.-  l'a- 
ciil'e-.  (iiii  s'iison;  et  scdé'.>at;eiii  vaiiiern:  nt  daas  c  [W.  sphère  c'.ioi; 
te,  V  xeiier,  n  luul  in;-ta  .1,  une  uidiie  ai.'ibilion  p:ir  .la  rivalité  de 
mille  (eu>r  s  sociale»,  1 1  as-urer,  dans  tous  les  cas,  à  rainitié  la 
.  urvivane.'  de'  l'ainoiir'.'  .} 

Ont,  l'inforliiuée  duchesse  était  supérjjurc  au  pair  deErai.cc; 
car  son  ispiit  et  son  cœur  ont  mieux  résisté  (|ae  les  si*yis  à'cette 
assoti;  issuiiti;  inlliieaie  de  l'oisiveté,  à  ce  matérialisme  énervant 
de  re.".nui,  ([ai  cf):i>lilu  lit  la  maladie  îles  riches.  Klle  avait  l'Ame 
mieux  (louée,  pnis(|ae  son  amour  poarson  époux  a  dare  aussi  long- 
temps (jue  îon  estime  ;  [îui.-qu'elle  réclama^  à  grands  cris  des  (^e- 
vni;s  il  remplir,  un  bat  a  pn;rsuivre,  ck.s  liens  d'affection  eld'oc- 
cuprit.on  pourla  latîacher  à'Iavie.  l^ile  était  supérieure  à  son 
m>ri,  pu  s  lu  elle  déplorait  aiï^èci  weiit  de  ne  (las  voir  eu  lui  Ics'eo- 
tiiii"n,'  et  lo  courai;e  des  grandes  choses.  Klle  avait,  eu  outre, 
nrlie  t.)is  rai-on  de  se  révûlier  contre  l  ordre  lirul.d  qui  liii  enlevai! 
les  caVilfsis  ?1'.  sc^  enl'aiit-:,  el  lui  aliénait  leur  cieurel  leur  couliancc. 
.M.iis,  hi'liis!  pouvait-elle  tninvcr  par  les  ineyens  (pj'ellea  emplnyéjj 
le  vei.t.ih'e  reaiede  à  de  tels  nia:.x?  Etail-eilc  as^ez  maîtresse  «le 
ses  S(  niinu  nls,  de  srn  humeur  1 1  de  S' s  i.lées  jiour  diriger  j'édu- 
cstion  (lé  n(  ufi'nfaut-;  jiour  accomplir  celle  lâhe  imiueae  autant 
ipie  délicate,  dont  une  sodeté  bleu  organ.'Sco,  pourrait  bcule.sc 
charger  d!;;n'.  nient '.'  N"etaittllc  pas  trop  esclave  do  c.^  respect 
humain  et  de  cette  vcrlu  austère  qui,  en  cuinprimaut  tous  Ils  élans 
passionnels  de  l'homme,  les  fureent  à  la  luse,  au  mensonge,  ou  les 
portent  à  d'aveugles  iurenrs  !  Kn  invoquant  son  d.oii  d'épousc 
pour  ranimer  ua  aino'ir  [)res  de  s'éteindre  ne  l'a-t-elle  pas  coni- 
1  plélcment  éteint'/  Eu  faisant  iulervonir  une  aulorilé  étrauj^èrc 
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ytn  le«  dtrniers  jour.s  de  janvifir  iH2,  cinq  ou  six  vieilles;  ma- 
Iroiias  et  autant  de  jeunes  flllei  dont  files  étaient  les  chaperons,  tilaient 
le  Un  blond  de  la  dernière  rticoiie  dans  une  cave  du  bourg  de  Tigné, 
«*  Anjou,  accroupies  autour  d'nnn  torche  de  ré.-ine,  ijrossièrenient 
■alnlenue  debout  entre  quatre  pierres. 

Jl  n'y  avait  pas  un  seul  homme  daus  celle  assemblée.  La  porte  olail 
Mjgimjjeenienl  close  —  par  déTOtimusc  ohéissaiice  ;  car  le  rarème  ap- 
PW€Mit,  et  M.  le  vicaire,  jeune  homme  très  intolérant,  criait  chaque 
jUmaiiclie  dans  son  prône  à  riiniiioraliié  des  vciiiées,'où  les  garçons  du 
MUrg  allaient  tresser  des  corherjles  d'osier. 

Au  reste,  on  se  dédouimagcait  ce  soir-là  du  p(^cbé  d'aimor  trop  sou 
PfOrhain,  par  le  péclK*  contraire  :  on  le  déchirait. 

Une  sçulc  des  lllouscs  travaillait  sans  rien  dire;  une  entant  jeune 
•t  jolie  avec  de  grands  yeux  bleus  et  de  beaux  cheveux  noi^rs ,  i.i  laille 
"•e et  toupie,  les  niaius  blaiiclieser  si  |)el (les,  i|ii'oii  ne  pouvait  ricii 
»Oir de  pluA niiiîuon,  si  ce  n'e»*. son  piel  de  fce. 

Elle  était  pauvre,  sùge,  et  sr  nominail  Louise  Dulour;  au  \illa[;c 
(ni  l'appelait  ordinairement  ï'Orphelinv. 

Coinniii  (l'habitude  elle  reitlUkii  meiancoliquc  et  taciturne  ;  mais  per- 
sonne ne  remarquait  son  silenée.  CeptMi  iant  vint  un  moment  où  elle 
lut  forcée  dé  prendre  parla  l'enlretien  Kcneral. 

pei  amoureui  de  la  llilc  da  Louis  Çeshron,  — '  une  coquette,  à  ce 
90  il  parait,  —  la  conversation  était  venue  à  la  fèie  proeiiatnu. 

Chacun  rivalisait  d'enthousiasme  pour  vanter  à  l'avance  ie-4>ea« 


cMrge  liu'ell^  aurait  li  la  metse.  Comme  l'une  d'elles  venait  de  mêler 
I  Mlle  etpéranoe  le  nom  de  saliaucéo,  la  mère  Guichard,  vieille  femme 
nriflttte  «t  oUkllunte,  m  tourna  vers  LouUe  et  lui  dii  : 
^Et  (ol,  rOrpiMliiie,  e«t-c«gu«ton  amoureux  te  donnera  tuiil 

Uj|«MlUiriIlV|iMt«ttlVMéMBaimiD(<   <'iA       ,     ^ 
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—  I\Ion  amoureux,  (lit-elifi  d'une  vqix  érauti;  vous  savez  bien,  mère 
G  lieli  irJ,  ([  c  je  ii'(M  ai  pa<.         •    ' 

—  Ta,  la,  i.i,  reiiril  la  vieille; on  sait  ce  qu'on  sait,  Jacques  Brunel 
le  lih  lef.it  l.i  çiur. 

-  —  Ceux  ([ui  ont  dit  cc'a  se  sont  trompés,  repartit  kouise. 

La  vieille  Biâelionna  une  réponse  èiilre  ses  de.it.s  ébrfch(^»'s,  el  cet 
ineident  n'aurait  pas  eu  de  suites,  si  une  ,  rji.de  lllle  blonde,  à  l'air 
prélpulieui,  ne  s'eiait  pris?  à  railler  la  pauvr<!  Lomst,  de  ce  (|>i(i,  seue 
|ipul-étre,  elle  serait  obligée  de  se  contenter  .'i  la  nie.-se  tï*un  6a- 
rillet  01. 

L'orpdelinc  pleura...  on  voulut  savoir  ia  raus(^-ile  siis  larmes,  et  la 
naïve  enfant,  dont  les  U'-vrcs  Bfî  !:avaieiil  pas  se  fermer  à  la  franchise, 
avoua  son  ^rani  regret  (le  n'uvoir  jm  aelkicr,  faute  d'argent,  un  beau 
ciei;^é  /?«iu(;«  qu'elle  avait  vi^xposi»,  huit  jours  avant,  chez  niyitrc  Lu- 
ton^  ciner.'i  Doué,  p'acoSaiiU-iVire. 

Coninicellc  achevait  son  récit,  H  que,  (U'critant  l'objet  de  ses  vœux, 
elle  panait  d'une  belle  croj,x  d'or  (jui  brillait  au  lias  d'un  cô:é,  et  (lu 
nom  de  la  Vierge  (ici it  en  ar^icnt  de  l'autre,  un  bruit  de  pas  lit  crier 
la  neige  à  la  porte  de.  la  cave. 

Toutes  les  liUniscs  se  lurent,  tressaillirent,  éc&atfrent. 

1.11  soupir  bruyant  se  lit  entendre. 

Ce  fut  ime  épouvante  générale  qui  resserra  chacune  contre  sa  voisine, 
el  le  moi  de  lonp-garou  circula  tout  li.as  à  la  ronde. 

Louise  seule  continua  bravement  de  filer,  j^^emanda  en  fouriant 
s'il  fallait  aller  voir  à  la  lorle.  ' 

L'assemb'ée  entière  lui  répondit  par  un  cri  cffroyabte  ;  car  la  neijre 
avait  erié  plus  l'ort,  et  le  visiteur  s'cluit  eafiii  avée  un  galop  releu- 
tissant. 

Louise  rut  beau  assurer  (pi'ellc  avait  reconnu  le.  bruit  de  ;:ros  .sa- 
bols  ferrés,  on  ne  voiilut  pus  la  e.roire,  el  .'^es  compagiios  quittiTeiil 
aussik")t  la  cave  en  tremblant  pour  re^agher  leurs  demeures. 

Cependanl  une  fois  à  l'abri  de  la  jicur,  Maiiclt«  —  la  blonde  —  et 
les  autres  jeunes  filles/pensèrent  ctiaeuno  daus  leur  couchette,  au 
ciiTge  merveilleux  dont  avait  parlé  Loui.M';  el  toute,,  sans  ^'ct^e  eon- 
su  lé.'s,  lunibcreiit  d'accord  sur  le  même  point...  Eik's  enverraient  le 
lemteniain,  qui  son  frère,  qui  son  amourrnx,  chcrehir  à  la  ville  le 
cierge  h  la  croix  d'or.  •  ■ 

Le  l.'ndéma^n  donc,  IfS  firres  et  les  ainoiireux  n'obiinrent  de  ré|iil 
qij'en  les  quittaiil  pour  s'acheminer,  vers  Doué.  Jusqu'au  soir,  l'impa- 
tience lourineiita  les  .jeunes  lllles. 

Hélas  1  hélas!  le  soir  vint...  avec  lui  reparurent  les  messagers, 
mais  tous  les  mains  vides  ! 

Un  acheteur  |i;as  diligent  avait  enlevé  dès  le  matin  1 

(1)  On  ippelle  ilnil  m  AdJoQ  11  pèUto  bougii  roalé«i 


,_„ ..,,        .  sic;  ffijipt-ellel 

t'alemcnt  provoqué  ellê-'ménié  cgttc  catastrophe  de  saTig"? 

Respect  cependant  à  cette  noble  et  temire  victime  des  préjugés 
sociaux  el  de  la  fureur  atroce  d'un  Inrceuc  1  (le  forcené  s'est  fait 
justice  :  mais  que  dire  a  la  société"?  Que  dir.;  iiurtout  a  ce  graad 
pouvoir  de  l'Etat  qui,  tiprés  avoir,  dims  ua  a'Xès  de  pudibonde 
vertu,  refusé,  il  y  a  quinze  uns,  au  pays  une  loi  du  divorce,  a  élé  sur 
le  point  aujourd'hui  de  condamner  ii  moit  un  de  ses  propres  m*;m- 
l)r(.'s,  que  le  rejet  de  celte  loi  a  peut-être  seul  rendu  assassin '? 
Quelle  leçon  les  deux  crimes  (le  riiùlel  l'raslin  i.e  portent-ils  pas» 
a  l'adress'e  de  la  Pairie  ?  Quoi  !  pour  éviter  au  inonde  l'esclandre 
des  premières  séparations  conjugales,  vous  avez  rejeté  le  seul 
moyen  de  reparer  légalement  cl  moralement  !(;^. nombreuses  er- 
reurs de  ci^  hasard  aveugle  et  de  cette  avale  cupidité  qui,  dius  vo- 
tre mond  •  à  reb')urs,  pre?idi-nl  sc'ds"  aux  unions  des  sexes  et  de^ 
âges,  di'S  iimes  cl  des  corps  1  Vous  avez  pense  i\iu\  Ni  divorce  était 
un  scandale,  el  vous  avez  dés  lors  f lit  reculer  l  (isclave  des  conve- 
nances devant  le  bruiî  de  la  moindre  séparation  decoriisetde 
biens  !  Vous  avez  voulu  (|ue  la  loi  civile  fût  plus  iLflexible 
encore  que  lu  loi  relii;ieuse,  dont  le  pape  pouvait  au  moins  délier 
I  s  mcuds,  el  vous  n'avez  pas  vu  que  vous  ue  laissiez  iivplus  sou- 
vent aux  cfcurs  opprimes,  délaisses,  violentes  ou  épuisés,  d'autre 
altirnalive  que  la  fourberie  de  l'adultère  eu  le  meurtre  furihondi 
.Vpres  avoir  ins-rit  dans  vos  lois  vingt  libertés  favorables  à  tous, 
les  cs'^ors  de  l'cïprit  cl  de  la  matière,  vous  avez  obstinément  re- 
fus •  la  plus  sainte,  la  plu^  irresisiible,  1 1  plus  sacrée,  la  plus  divine 
(let(|.ites  les  l.hertés,  eellt!  îles  ■■eiiiiiiiciils,  d-'.  l'alïcetio.i,  Celle  do 
i'a.iioiir  I  ViiUii  avez  redoute  ie  noble  et  libre  essor  de  l'amour,  tt 
vous  av.  z  iolcrcol  mé  ne  oiga'.ise  Li  libiC  promiscuité  do  i'ar-  ; 
rrent  !  I)  iiis  votre  eni^uuemenl  de  morale,  vous  avez  craiut,  ainsi 
que  l'Mforluuee  duchesse,  la  scii  e  apparence  d'un  s -aiidalc,  et 
vuusav,z,  coiniiie  elle  el  avant  t;lk',  iirovoque  au  fond  des  coBur.H 
le  mens  iii;;e,  la eorruptioa,  ia  /iolenc',  la  lulli;  d'ie  smg  1  Aussi 
es-ayiz  de  compter,  si  vois  l'ojiz,  dans  ia  rue,  dans  Li  société 
clCfianle,  dan>  vijs  fauiiiles  el  ju.ique  dans  vos  coubCiences,le8  ra- 
vai^i^s  de  cette  oppieision  du  cœur,  les  infractions  ii  voire  loi  coo- 
jiigale,  les  Ltitsd  adultère,  de  prostitution,  de  violence  et  de  folie 
.|ui  prole^teut  contre  votre  morale  ofliciellc,  qui  démenleot  votre 
pud  bonde  légalité. 

llésuuions-iious,  et,  comme  lu  ministère  public,  colons  les  pièces 
decepiocès. 

Hé  viic  radical  d'une  socie^  qui  est  convaincue  de  ne  pouvoir 
assurer  le  bonheur  do  ceux-là  même  qu'elle  a  comblés  de  aen  fa- 
veurs, de  ses  richc-scs  et  de  ses  joies  :n°l. 

Le  défaut  d'une  organisation  attrayante,  du  travail ,  quiépar* 
gncrait  a^  riche  les  sombres  iu(|uictudes  de  l'uisivct;  et  de  I  en-' 
nui,  comme  elle  épargnerait  au  pauvre  les  cruelles  douleurs  de 
l'épuisement  et  de  la  faim  :  n°  2.  '  ; 

,  Le  défaut  d  une  association  d'intérêts,  d'une  large  institution  so- 
ciale (|ui,  comblant  le  vide  entre  la  société  gcn.>rale  et  la  famille 
isolée,  soulagerait  celte  dernière  de  l'énorme  charge  de  l'^dnca- 
liun  des  enfants,  sans  les  soustraire  à  ses  caresses,  et  absorberait 
dauiv  un  lourbdlon  d'activité  f:conde,  de  relations  synapatbiques, 
ces  passions,  ces  f.icultés,  ces  idées  sombres  et  ces  huoieurs  neires 
(jui  s'agitent  et  se  déchireut  dans  \o  seia  trop  étroit  de  l'intérieur 
familiil  :  n»  3. 

Entio  ,  U  barbare  morale  et  l'absurde  légalité  qui  forcent  léi' 
cœurs  les  plus  géuèreui,  les  plus  ardents  à  se  tromper  réeipro^ 
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l'étalage  où  maître  Luton  le  tenait  pompeusement  étalé,  comme  le  cbef- 
d'(Buvre  de  ;cn  art. 

La  \eillée  fut  donc  ce  soir-l.t  des  plus  tristes...  les  p^us  beaux  yenx 
étaient  rouges  des  larmes  versées.  1.  s  front.T  le»  plus  roses  avalent 
pâli,  el  1rs  vieilles  s'étonnèrent  fort  de  voir  leurs  méchancetés  'glapis- 
:^aiites  sans  écho.  • 

Et  l'orphc  ine,  direi-vous? 

L'urpheliiie  liait  toujours  la  même,  calme,  grave,  rêveuse. 

Pur  comme  .a  veille,  l'azur  de  .-on  regard  ne  se  voilait  jl'ancun 
nuage.  Par  un  cnirasle  inexplicable  el  qui  n'tTait  certes  poiiit  le  ré- 
sultai dune  joie  vindicative  et  jalouse,  elle  sentait  "son  cœur  moins 
STTré  qu'à  l'ordinaire  ;  el,  sans  pouvoir  en  deviner  la  cauie,  elle 
éprouvait  par  moment  cumaie  un  vague  pressentiment  de  bonheur. 

Cest  qu'en  effet  nnc  ravissante  surprise  l'attendait  dans  son  lîum- 
blc  clianihrfite  ;  (|uand  elle  y  rentr»,  la  première  chose  qu'elle  vil  fut 
le  cierge  désiré  (ju'une  main  bienfaisante  el  incoiiiiue  avait' dépoilà 
sur  sa  petite  table  boiteuse. 

Pour  être  vertueuse  et  bonne,  Louise  n'en  était  pas  moins  fille  d'E- 
ve ;  aus-i  SCS  doigts  tt  ses  regards  iulerrogèrenl  toutes  les  moulafes 
de  la  cire  pou- chercher  le  nom  de  la  personne  qui  lui  avait  fait  'tiii 
don  cliarmanl. 

Ce  fut  iuiuile;  la  cire  demeura  muette.  La  modeste  d^élicatesse  du 
donataire  n'avait  pas  glissé  nue  seule  ligne  ni  dans  h:  creux  du  ricrge, 
ni  sous  le  larg^'  ruban  qui  flottait  a  sa  base. 

La  reconna.ssaïuede  L'iuise  en  épi onvà  quelque  dépil,  mais  l'illu-' 
sion  d'un  rè^c  ramena  dans  son  Ame  sa  pl.icidiié  sereine  ;  «Ile  crut 
Voir  en  (loi manl  un  bel  ange  comme  ceux  (jui  étaieni  punis  sur  IcS 
tableaux  de  l'iiiglise,  planer  avec  ses  ai  e>  d  or  au-dessus  de  sa  liîte,  et 
laisser  sur  la  table  en  s-envolant  le  magiiilî/i'jc  nambe.nn  qu'il  tenait 
de  la  main  droite. 

Au  réveil,  elie  retrouva  le  cierge,  et  la  réaliK'  !a  lit  presque  croire  à 
l'appariiiuii  de  la  miit. 

Mais,  comme  elle  craignait  de  s'allirer  les  railleries  impitoyabl«|» 
^u  village,  eile  ne  parta  point  du  bonlicir  ((ui  lui  éiait  advenu ,'altert- 
ffaiil  la  Cliande  eur  avec  impati-'iiee  e(  frayeur  tout  à  la  foisj  c'ar,  ti 
d'une  part,  eile  éiait  bien  aise  de  faire  admirer  son  beau  cierge,  de 
l'anlre  elle  redoutait  ks  commérages  qui  s'en  suivraient. 

II. 

La  fête  vînt,  et  l'arrivée  de  l'oridieline  à  la  messe  causa  bien  des 
chuchotements  el  des  regards  jaloux  dans  l'église. 
Ll  ttière  Guichard  et  Manette  ne  furent  pas  des  dernières  Ji  s'en 
lerctvoir  :  et,  malgré  la  sainteté  du  lieu,  la  Calomnie  alla  son  traio. 
"  'V^UB  na  iavex  pas,  vo«,  dit  Mariette  a  la  Guiobard  et  voisine, 
^flonnéleclerieaLottUe  î 


.  ^uer  cemibéni  des  Kommtt,  dont  tes  sèntimeats  ^néreux  et 
'esprit  d'équité  ne  peuvent  être  mis  en  doute,  ont  pu  été  conduits 
il  verser,  ainsi  qu'ils  l'ont  fait,  des  flots  de  sang  humain.  LouisTVI 
lui-même,  à  qui  l'histoire  aurait  pu  pardonner  un  ordre  sangui- 
naire, a  su  résister  à  la  tentation.  Il  a  expié  sur  l'échafaud  les  Tau-  1 
tes  de  sa  race.  Pendant  plusieurs  années,  la  mort  impitoyable  1 
genpble  régner  seule  sur  la  France.  Quiconque  s'apitoie  devant  un 
gi  grand  nombre  de  vicliines  égorgées  sans  résultat  et  veut  s'ar- 
rêter, est  frappé  à  l'instant.  Les  Girondins  Danton  ,  Camille  Des- 
moulin,  Robesi^ierre  lui-môme  ot  son  parti,  du  moment  où  ils 
tentent  de  tnodèrer  ce  régime  insatiable  de  sang,  passçnt  du  pou- 
roirà  l'échafaud. 

Ce  fait  incontestable  s'explique  aujourd'hui.  Les  hommes  avaient 
le  sentiment  et  la  volonté  de  la  Révolution,  sans  avoir  la  notion 
Vomplètc  d'une  société  meiPeure.  Ils  avaient  unidcal  de  justice  et 
de  linerté  sans  avoir  la  science  de  l'organisation.  Ils  voulaient, 
dans  leur  généreuse  impatience,  atteindre  au  plus  vite  à  cet  idéal, 
et  c'est  dans  cette  lovalc  intention  qu'ils  ont  renverse  tout  ce  ({ui 
paraissait  leur  faire  obstacle.  Leur  tort  est  d'avoir  voulu  faire 
marcher  la  pratique  alvant  la  théorie,  d'aVoir  confondu  les  princi- 
pes et  les  moyens,  d'avoir  bouleversé  de  fond  en  comble  la  société 
entière  avant  d'avoir  taillé  les  pierres  et  creusé  les  fondements  de 
l'édifice  nouveau.  Ils  n'ont  péché  que  par  excès  d'ardeur  et  de  gé- 
nérosité. Ils  n'ont  pu  empêcher  la  pensée  révolutionnaire  d'être 
une  vengeance  avant  qu'elle  pût  produire  un  bienfait. 

Voilà  ce  qui  ressort  avaut  tout  du  livre  de  M.  de  Lamartine, 
de  r«tte  émouvante  lecture  dans  laquelle  la  France  vient  de 
reprendre  conscience  de  sa  destinée,  et  de  ressaisir  le  fil  interrom- 
pu de  sa  généreuse  mission. 

La  Révolution  française  fut  préparée  dans  les  idées  par  les 
écrivains  du  dix- huitième  siècle.  En  se  bornant  à  dévoiler  tous 
les  abus  du  régime  absolu  et  des  gouvernemenu  de  bon  plaisir, 
ils  firent  seulement  naître  le  sentiment  d'un  pouvoir  plus  équita- 
ble et  mieux  réparti  ;  c'était  nier  plutôt  qu'affirmer,  c'était  appe- 
ler plulêt  un  bouleversement  qu  nnc  organisation  nouvelle.  Quel- 
ques-uns, en  développant  les  droits  de  l'homme ,  indiquèrent  le 
but,  mais  aucun  ne  s't-xpliqua  sur  le^  moyens  propres  à  l'atteindre; 
pas  un  ne.  sembla  môme  penser  (ju'il  pût  exister  une  §eiencc  so- 
ciale, une  loi  naturelle  d'harmonie  applicable  à  rhumaniXÔ^tière. 
Cependant,  en  passant  des  idées  dans  le^  actes,  la  Rëvolùtioa 
posa  une  admirable  formule  :  Liberté,  Egalitt?,  Fraternité. 

Cette  formule,  déjà  contenue  dans  le  chr  stianisme  primitif,. était' 
anf  aspiration  des  âmes,  c'est  à-dire  uno  de  ces  révélations  divines 
quKsoIlicitent  invinciblement  l'Humanité  vers  ses  devinées.  Long^ 
.  temps  obscurcie  et  étouffée  dans  les  consciences  par  des  régimes 
contraires,  elle j  h  s  a  traversés  tous  sans  disparaître.  Le  sang,  la 
gloire  ni  la  corruption  n'ont  pu  l'cflaccr  du  cteur  humain;  elle  y 
I  trouvé  un  sanctuaire  inviolable;  mais  elle  attend  encore  sa  place 
dans  l'organisation  sociale. 

Le  sang  coulait  à  flots,  il  y  a  cinquante  ans,  et  le  nouveau  son- 
Terain  n'entrevoyait  point  la  justice  et  le  bien-être  auquel  il  aspi- 
rait. On  avait  détruit  tous  les  obstacles  apparents,  et  d'autres 
ot^tacles  semblaient  se  multiplier  dans  1  Ombre.  Les  masses,  im- 
patientes d'arriver,  s'irritaient.  Les  Girondins,  ayant  tout  renversé 
devant  eux,  voulurent  mettre  lin  a  la  terreur,  et  réorganiser  un 
pouvoir  résilier.  Ils  (iront  proclamer  la  Republique  ;  mais  la  Ré- 
publique n était  qu'un  mot,^que  l'expression  vague  du  senli- 
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venir  uBé"  véritér:^  ^     - , 

C'est  à  nous  qu'appartient  cette  tâche,  car  le  moyen  de  faire 
droit  aux  généreux  sentiments  des  premiers  apôtres  de  notre  ré-- 
volution  est  trouvé.  Il  ne  demande  pas  de  sacrifices  humains,  ni 
même  le  sacrifice  des  fortunes  particulières.  Quelques  parcelles  de 
cet  or  qu'on  prodigue  si  honteusement  à  la  corruption,  et  un  peu 
de  bonne  volonté  suffiront  à  I'assoctatiom  pour  démontrer 
sa  toute  puissance.  Dieu,  en  mettant  au  fond  des  âmes  le  senti- 
ment de  la  iastice,  nous  a  donné  nécessairement  le  moyen  de  le  sa- 
tisfaire. Si  l'association  du  capital,  du  travail  et  du  talent  avait  pu 
être  écrite  dans  nos  constitutions  révolutionnaires,  des  flots  de  sang 
eussent  été  évités.  ,    .     .^ 

Jusqu'ici  nos  réformateurs  n'ont  pas  vu  qu'il  ne  s'agissait  pas 
tant  de  fabriquer  des  lois  que  d'étudier  la  nature  humaine,  de  com 
primer  les  intérêts  opposés  que  de  les  concilier.  On  ne  s'est  jamais 
occupé  qu'à  faire  et  refaire  le  faite  de  l'édifice  qui  doit  abriter  l' Hu- 
manité, et  il  ne  cessé  de  l'écraser  de  débris.  Soyons  plus  intelli- 
gents, plus  sages,  songeons  à  poser  les  fondements,  établissons  d'a- 
bord la  commune,  et,  quand  nous  serons  certains  de  la  solidité  de 
nos  premières  assises,  nous  verrons  à  élever  le  palais  de  l'Huma- 
nité sur  le  fronton  duquel  la  Révolution  pourra  enfin  graver  sa  for- 
mule divine  :  Liberté,  Egalité,  Fraternité. 


Tel  brille  «a  ««cond  rang.->Il  y  avait  au  palais  naguère 
un  avocat  laborieux,  instruit  comme  jurisconsulte,  niais  dépourvu 
de  toute  qualité  brillante.  Se3  plaidoyers,  assez  bien  raisonnes, 
manquaient  de  chaleur  et  d'éclat  ;  il  les  fabriquait  sans  inspiration 
et  comme  on  taille  des  pierres,  c'était  M.  Delangle. L'eau  creuse  le 
rocher.  A  force  de  persévérance,  M.  Delanjgle  fit  parler  de  lui, 
devint  bâtonnier  et  reçut  la  toge  d'avocat-géncral,  cette  robe  de 
dessus  de  l'avocat  émérite.  M.  Delangle  se  présenta  aux  élections 
comme  opposant  ;  depuis,  ses  convictions  ont  changé,  il  est  de- 
venu conservateur  dans  un  moment  où,  poUr  le  devenir  il  fallait 
beaucoup  de  courage,  ce  courage  fut  apprécié,  M.  Delangle  est 
procureur-général  à  la  cour  royale  de  P^ris.  Le  zèle  pe  lui  man- 
que pas,  il  nous  a  prouvé  ce  que  nous  savions  déji  par  l'exemple 
de  MM.  Persil,  Plougoulm,  etc.,  que  l'avocat,  ce  chevalier  de  la 
veuve  et  de  l'orphelin,  cet  ardent  défenseur  de  la  presse,  devient 
assez  facilement  l'ennemi  le  plus  acharné  de  la  libre  pensée,  qu'il 
brûle  ce  qu'il  avait  adoré  et  revêt  aisément  les  vertus  comme  lé 
costume  du  parquet,  il.  Delangle  n'a  probablement  pas  invente  la 
récente  saisie  des  cinq  journaux,  mais  il  s'est  distingué  dans  celte 
échauiïourée,  il  a  donne  des  conseils,  et  nous  devons  lui  attribuer 
hdée  ingénieuse  de  citer  à  bref  délai,  et  sans  leur  donner  le  temps 
de  se  reconnaître,  les  deux  journaux  dont  on  espère  avoir  le  meil- 
leur marché. 

Pourquoi  faut-il  au' au  zèle,  la  présence  d'esprit  ne  réponde  pas 
toujours,  pourquoi  faut- il  que  M.  Delangle  ,  habitué  à  se  mouvoir 
constamment  d  après  les  textes  qui  lui. servent  d'àme,  ait  respecté 
mal  à  propos  dans  un  assassin  la  qualité  de  pair  de  France  !  On 
devait  une  victime  à  l'opinion  publiaue,  si  exaltée  par  les  irrégulari- 
tés de  l'affaire  Praslin  ;  c'est  M.  Delangle  qu'on  sacrifie.  Rèpri-' 
mandé  par  le  président  de  la  cour  des  pairs,  il  a  pris  la  chose  à 
cœur  et  veut  partir.  Démission  ou  destitution,  son  départ  n'aflli- 
i'crait  personne.  On  applaudirait  au  contraire  à  ce  premier  .effet 
dune  invention  nouvelle,  le  balai  conservateur.  Sftilement,  si  M. 


It  peiné.  Quant  ft  nous,  peu  corrigés  par  ces  mortUstes  piratiquVi  et 
espérant  trouver  ailleurs  des  sages  plus  sages  encore,  nous  avons 
formé  notre  pourvoi  en  cassation. 

--La  cour  des  pairs  a  reconnu  qu'elle  était  dessaisie  pa  r  le  suicide 
(le  M.  (le  Prasliu  ,  du  droit  de  corilinuèr  l'instruction  sur  te  crime 
par  lui  commis,  et  «llca  renvoyé  devant  la  juridiction  ordinaire  Mlle 
Deluzzy,  gouvernante  des  enfants  de  Praslin,  et  sur  laquelle,  à  tout 
événement,  la  justice  avait  mis  la  mtin.  Jusqu'à  ce  jour,  aucune  pré- 
somption de  complicité   ne   s'élève  ,  ou  du  moins  n'a  été  révélés 
contre  cette  demoiselle.  —  La  cour  a  publié  une  suite  de  lettres  fort 
inléressantes  de  Mme  la  duchesse  de  Praslin,  sur  sa  vie  de  ménags 
et  ses  relations  avec  son  mari.  Ces  lettres  la  montrent  comme  aimant 
encore  d'amour  son  mari,  quand  relui-ci,  après  douze  à  quinze  ans  de 
mariage,  avait  ccsi'é  de  l'aimer.  L'exaltation  de  la  fe|mme  ,  ses  pour* 
suites ,   ses  reproches  avaient  changé  l'ancienne    affection  de  M. 
de  Praslin  en  un  commencement  d'antipathie,  lorsque  l'arrivée  de 
Mlle  Dïluzzy  dans  la  maison  ajouta  de  nouveaux  élém(;nls  de  discorde 
entre  Içs  deux  époux.  D'un  côté,  la  femme  fut  délaissée,  complète- 
ment mise  à  l'écart,  et  séparée  même  de  ses  enfants,  de  l'autre  la 
maiiresse  (les  apparences  ou  tout  au  moins   les  inconTenant:es  les 
plus  fortes  pernif  tient  d't  my^oyer  ce  terme)  fui  investie  d'un  pouvoir 
très  ej(,traordinaire  ,  et  absorba  en  entier  la  tendresse  du  père  et  des 
enfants.— Ou  conçoit  quel  enfer  retle  vie  dut  être  pour  la  duchesse.— 
On  a  beaucoup  fait  de  morale  à  ce  sujet  dans  divers  journaux ,  mais 
personne  n'a  encore  songé  à  en  faire  ressortir  ia  critique  du  méoaie 
civilisé. 

i— 11  y  a  eu  quelques  troubles  à  Paris  ,  dans  la  rue  Saint-Honoré, 
à  la  suite  de  discussions  survenues  entra  un  maître  cordonnier  et 
l'un  de  ses  ouvriers.  Les  attroupements  ont  continué  pendant  pluïienri 
soirées;  la  police  s'y  est  montrée  fort  brutale  et  a  renouvelé  les  scé- 
mes  (TaMommstir*  que  le  prodigieux  sens  politique  et  moral  de  nos 
ministres  avait  inventées  en  1832. 

—Par  suite  des  dénonciations  de  M.  Warnery,  le  trouble  est  dans 
les  bureaux  de  la  guerrs,  et  ii  s'y  opère  des  mutations  importantes. 

—  La  déconsidération  acquise  au  ministère  par  sa  conduite  à  VïnU- 
rieur,  n'est  pas  diminuée  par  sa  conduite  i  l'extérieur.  (Voir  Us  af- 
faires étrangères.) 

AIiOfcRIX. 

Prêparatifi  de  gutm  tntrt  Abd-tX-Kadêt  •(  Vtmptrtw  iu  Mort*. 

Nous  lisons  dans  une  correspondance  de  Tetuan  qu'Aboi  Kader, 
dont  on  croyait  la  puissance  mince,  vient  tout  à  coup  de  seriir  ds^ 
sou  inaction  et  menace  le  trône  de  Muley-Âbderrhanan.  L'emptreir^  . 
qui  l'avait  accueilli  dans  ses  Etats  avec  une  ceriaiue  bleafeillance^ 
s'aperçoit,  un  peu  tard  peut-être,  qu'il  a  fait  une  faute.  Depuis  qu'Àbd- 
el-Kader  a  levé  le  masque,  il  ne  garde  plus  aucune  rétena^  :  il  traite 
le  Uiffen  pays  conquis,  exécute  des  razzias  chez  les  tribus  qui  n'K> 
ceptenl  pas  son  autorité  i-ans  résistance,  lève  des  troupes  et  des  in- 
pùls.  Peu  de  lemps'après  son  exploit  contre  SidiÂbmer,  It dernier 
gouverneur  du  Riff,  il  a  attaqué  la  grande  tribu  des  Khaleis,  qu'iiia 
rançonnée  sans  pitié.  Les  rangs  de  son  armée  grossissent  lotis  Its 
jours,  et  il  y  a  sous  ses  ordres  près  de  8  000  homnes,  dont  9000  de 
cavalerie.  La  tribu  des  Mikalsa,  l'une  des  plus  puissantes  du  RiiT,  et 
qui  lui  est  entièrement  dévouée,  vient  de  lui  fournir  800  cavaliers  équi- 
pés. Abd  el-Kader  se  sent  déjà  assez  fort  pour  braver  ouverteBenl 
l'empereur. 

De  son  cùté,Muley-Abderrbaman  fait  de  grands  préparatifs,  et  l'on 
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—Non. 

— Eb  l)ien!  elle  vient  de  le  dire  à  la  sœur  de  Boivin  qui  l'a  redit  à 
Perriiie  Porches^qui  me  la  redit. 

—Après?  lit  la  vieille  en  relevant  la  tête. 

—Elle  assure  que  c'est  un  aii{:e  qui  le  lui  a  donné  en  songe. 

— Damel  ça  .s'est  vu,  reprit  la  Guirhard  avec  un  grand  signe  de 
rroix,  mais  pas  pour  \iy\t  faraude  coniine  Louison. 

— Et  puis,  reprit  Mariette  en  se  pinçant  les  lèvres  ,  comme  si  on  ne 
savait  pas  d'où  il  vient.       ,^'  ■ 

—Et  d'où  cela  donc  ? 

—Je  vous  le  dirai  loul-à-rbeure,  voilà  M.  le  vicaire  qui  arrive  par  ici 
avec  l'e.u  bénite. 

Ces  mots  métamorphosèrent  la  bigotte.  Elle  rentra  sa  télé  sous  sa 
cape  et  se  mit  à  débiter  Lruyammenl  des  prières  qu'elle  ne  comprenait 
pas  sur  les  grains  d'ébcne  d'un  gros  chapelet. 

Le  vicaire  passa  efïïé  vit  rien  de  ce  manège;  il  fit  même  un  salut 
amical  à  la  vieille  :  ( 'était  une  At  ces  méchantes  dévotes  qui  déshértteiit 
leur  famille  au  profit  de  la  fabrique  paroissiale,  afin  d'être,  de  leur 
vivinl,  estimées  par  leurs  préires. 

Leur  religion  n'est  «juuu  mas(me  d'hypocrisie. 

Ce  défaut  marcliait  au  premier  raTVt;  p.iTmi  ceux  de  la  Guicliard; 
ausù  quand  elle  necraij^nil  plus  l'ins|ieclioii  sévère  de  iM.  Cabbi.,  elle 
avança  leiitement  sa  face'ridée  hors  de  son  capuchon  noir,  comme  une 
tortue  qui  sort  de  sa  carapace,  et,  tirant  .Mariette  par  U  niatche,  pro- 
voqua d'un  regard  oblique  la  réponstyjromist'. 

Mariette,  après  plusieurs  circonlocutions  pour  demander  un  secret 
Inviolable,  fit  pan  de  ses  soupçons  à  la  Guicliard.  Selon  elle,  l'ange 
qui  avait  donné  le  cierge  n'était  autre  qu'un  beau  (;ars,  nummé  Jac« 
quusBriMiet,  le  même  que  rorptielinéavuil  renie  pour  son  amoureux- 

La-  vieille  sourit  nari|uoiseinent  à  (elle  coiilideiue,  et  comme  sa 
b'.ûiid'i  voisihelui  dit  encore  (|Ute  Jai(|ue8  Ii;un,!i,  debout  près  de  la 
balustrade,  se  leldurnait  sans  et;>se  pour  ictiaruer  Louis.',  ede  prit 
dans  les  ruines  (.'on  eluî  en  carton-  noir  ses  larjics  besic  es  aux  verres 
rends  à  demi  dé'polis,  et  les  mit  a  clievai  ;,ur  sou  nez  crochu. 

—  Tu  as,  pargiiieiMie,  ben  raison,  ma  fille,  dii  elle  en  nasillant,  il  ia 
mange  des  yeux,  llneoie,  sic'etait  pour  le  bon  luutifl 

-r  Coinnieiil?  vuuiciûiiitz? 

—  Je  n'ai  ruui  (.il.  reprit  l,i  vieille  ;  mais  ou  sait  raisonner,  Dieu 
merci  !  Un,  richard  conniie  Jacques  Hrunci,  qui  a  (les  terros,  des  vi- 
«:nu5  et  dé  beaux  cc'is,  n'ira  <<n:,  é|)Ouseeiinc  petite  (|Ui  n'a  rien. 
D'ailleurs,  son  père  est  trop  jiir,  k  présent  (-(U'ilesi  inéiiiver  de  M.  de 
Cunladç»...  il  n'y  a  pasde 'i:in'(;er  qu'il  preiyte  pour  bru  lOrpbeline. 

—  Ahben!  dite*  dont,  mère  Gnicltard,  en  voilà  une  hhtoi« si 

M.  l'ïbbéla^savaii! 

—  Âb  I  ça  lui  ferait  ben  de  la  peine,  pauWe  cher  monsietfr  r  ma 
tal80n8*|)0us,  Mariette,  il  monte  eu  chaire,  écoutons  ^e  prône  ! 


Mariette  ne  répondit  plus  rien  et  pourtant  le  sermon  ne  l'occupa 
guères.  Elle  caiiuela  en  sourdine  a  celles  qui  l'entouraient  les  nié- 
chantes  inventions  de  la  Guichard,  revuts  et  considérablement  aug- 
mentées. 

Hien  ne  se  propa{re  comme  la  calomnie:  c'est  une  goutte  d'huile 
qui  s'étend  et  s'accroît  sans  cesse. 

À  la  fin  de  la  messe,  il  n'était  pas  une  femme  dans  l'égtlse^ui  ne 
regardât  l'Orphe  ine  comme  une  fille  sans  honneur  et  dont  il  fallait  s'é- 
loigner avec  mépris. 

Tous  les  regards  se  fixèrent  sur  elle.  Lquises'en  aperçut,  frissonna 
au  soupçon  d'un  péril  inconnu  et  devint  pourpre  de  frayeur.  La  Gui- 
(  hard,  Mariette  et  tes  autres  bonnes  âmes  ne  manquèrent  pas  d'atlrl-, 
buer  cette  rougeur  à  la  honte.  -^ 

La  candide  pureté  de  Louise  la  perdait.  Tout  se  réunissait  contre 
elle;  car,  au  sortir  de  l'église,  un  événement  aussi  vulgaire  qu'inno- 
cent porta  le  dernier  coup  à  sa  réputaliou  et  acheva  de  convaincre  les 
plus  incrédules. 

Jacques  Brunet,  le  beau  pars,  s'était  trouvé  k  la  porte  en  même 
temps  tj.ie  1  Orpheline,  et  lui  avait  poliment  oOèrt  de  l'eau  bénite  avec 
un  sourire  amical. 

Louise,  qui  ne  rencontrait  autour  d'elle  que  des  visages  cruellement 
railleurs,  se  sentit  étrangement  émue  de  ce  contraste,  et,  sans  y  son- 
ger, elle  fil  un  signe  de  lêle  à  Jacques  pour  le  remercier. 

El  tous  deux  se  sentirent  heureux  en  ce  moment. 

Mais  ce  bonheur  ne  fut  pas  de  longue  durée  pour  l'Orpheline.  Des 
murmures  sans  nombre  où  son  nom  était  mêlé  l'épouvantèrent;  elle 
s'enfuit  aussi  vite(|u'elle  put  marcher  sans  oser  regarder  derrière  elIFT 
La  frayeur  l'avait soutenuR  dans  cette  fuite;  mais,  lorsqu'elle  fut  ren- 
trée dans  sa  chambre,  ses  forces  l'abandonnèrent,  et  ses  larmes  cou- 
lèrent abondantes  sur  ui!e  douleur  dont  elle  i;;norail  la  cause. 

Pauvre  enfant  1  el  e  ne  devait  pas  tarder  .1  l'apprendre. 

Une  rumeur  de  la  rue  viiit  l'éveiller  de  sa  lri^tesse  amèrc.  Son  nom 
fut  encore  prononcé  par  la  voix  criarde  de  la  Guicliard. 

E  Ift  écoula,  les  yeux  lixes,  les  lèvres  pâles  el  béantes. 

Puis,  tout  A  coup,  elle  jeta  un  cri  et  ioinb.i  demi-morte  la  face  cou- 
(r,;  terre. 

m. 

Quand  Louise  se  reveilla  de  son  évanouissement,  elle  se  retrouva 
sur  sou  pciil  ht,  l)lai,c  comme  la  nei^j'e  fraîche  tombée. 

F',lle  rhereha  d'un  re(;,ird  inquiet  la  cause  de  ce  rlian;?ement  ;  puis 
elle  souril  en  voyant,  penchée  sur  son  chever,  la  bonne  dame,  comme 
!(  les  niailieiireux  de  ia  commune,  Mma  U.illy,  une  noble  et 
forcée  par  des  revers  de  fortune  a  délais&er,  pour  l'exil 
^  haut  monde,  où  si  naissance  et  son  éducation  l'a» 
istruite  par  une  cruelle  expérience  dans  la  science 


I  amère  des  douleurs,  Mme  Bailly  savait  compatir  ft  toutes  les  misères. 

C'est  cette  charité  profonde  qui  l'avait  amenée  près  de  Louise. 

La  rumeur  publique  lui  avait  appris  les  calomnies  dont  l'Orpheline 
était  victime;  et,  comme  elle  al  lait  prier  ïn  pleurant  pour  cette  pau- 
vre âme  égarée,  Jac(jues  Brunet  lui  même  était  venu  lui  dire  la  venté 
tout  entière,  lui  eonlier  son  chaste  et  discret  amour,  el  la  prier  d'être 
sa  protectrice  auprès  de  la  jeune  fille. 

Jacques  Brunet  paraissait  souffrir Mme  Bailly  partit  aussildt 

pour  aller  lui  chercher  une  consolation. 

Et  lorsqu'elle  entra  dans  la  chambrelte  de  Louise,  une  doulear 
nouvelle  soilicita  les  trésors  inépuisables  de  fa  boni*. 

Elle  releva  la  pauvre  enfant,  tl  son  sourire  céleste  lui  rendit  lU 
réveil  un  peu  d'espérance.  Puis  elle  versa  dans  ce  jeune  caur  brise 
le  baume  de  ses  douces  parole.-;. 

L'orpheline  fut  heureuse  de  l'entendre  ;  elle  se  leva  presque  guérie. 
Un  monde  nouveau  s'ouvrit  pour  elle  aux  révélations  de  ia  bonne 
dame. 

Jacques  Brunet  l'aimait  !  —  C'était  lui  qui  avait  surpris  son  pèsir 
du  cierge  à  la  croix  d'or,  en  écoulant  à  la  porte  de  la  veillée  ;  c'était 
lui  dont  le  soupir  et  les  pas  avaient  si  fort  efl'rayé  les  flieuses  ;  «'djait 
lui  enùii  qui,  après  avoir  devancé  le  matin,  àJa  boutique  de  maître 
Luton,  les  frères  et  les  amoureux,  s'éiait  glissé  le  soir  chez  elle, 
pendant  son  absence,  et  y  avait  laissé  le  cher  objet  de  ses  désirs. 

Jacques  Brunet  l'aimait  !  —  A  cette  pensée,  Louise  ne  put  cacher 
à  Mme  Bailly  son  trouble  involontaire  :  pressée  de  questions,  elle  7 
répondit  avec  son  ingénuité  native,  et  pour  la  première  fols^ellevit 
clair  dans  son  cœur. 

Elle  aimait  Jac  {ues  Brunet  !  —  Une  grosse  larme  roula  involontai- 
rement sur  ses  jouvs  pâles. 

Alors  Mme  Bailly  crut  devoir  hii  appreadre  ce  qu'elle  ne  lui  avait 
point  dit  encore,  ei  lui  demanda  sa  main  pour  son  protégé,  en  échaor 
ge  de  sou  amour  et  de  ses  richesses. 

La  bonne  dame  s'attendait  a  des  transports  de  joie;  il  n'en  fut  poil)» 
ainsi.  D'abord  les  yeux  de  Louise  s'animèrent;  son  sein  battit...  pu» 
eile  reioniha  dans  son  calme,  secoua  lentement  ïa  belle  tête  avic  une 
trisle^S;;  mélancolique  èl  murmura  ; 

-— \'ous  direz  a  Jacques  Brunet,  Madame,  que  je  serais  bien  heU' 
rcuse  d'être  sa  femme,  et  que  je  le  re.tiercie  de  tout  mou  cœur  d'avoir 
songé  â  l'orpriellne,  mais  je  ne  puis  accepter. 

Aime  Bailly  fut  consternée  de  cette  réponse  ;  elle  voulut  en  vain 
représenter  .1  Louise  le  bonheur  que  lui  apporterait  celte  union. 

—  Mon  enfani,  lui  dit  elle,  ce  serait  le  seul  moyen  de  réparer  II  l*' 
uhe  faite  à  voira  tionneur  par  la  calomnie.  ' 

—  Ce  serait  m'avourr  coupable,  répondit  Louise.  '    , 

—  Et  Jacques,  vous  le  rendrez  malheureux  I  ' 

—  Il  le  deviendrait  bien  plus,  Madame,  si  pour  n'époaier  U  déit>* 


A 
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'quiétides  à  l'eiBpereur,^és^afi(!icain8>ont  ^en  d'autres  sujets  de 
préoccupation  et  de  crainte.  Muley-Abderrliaman>  en^^quittanl  la  capi- 
tale, a  déclaré  qu'oii  se  rappellerait  longtemps  de  soâ  voyage,  et  il  ne 
sègligerien  en  effet  pour  en  graver  profonJément  le  souvenir  dans  la 
Mémoire  de  ses  mallieureux  sujets.  Avant  de  sortir  de  Maroc,  il  a  fait 
tomber  trois  cents  têtes  et  couper  les  pieds  et  1rs  mains  k  plus  de 
quarante  individus.  Partout  où  il  passe,  il  ordonne  de  nombreuses 
esécutlons  et  sème  sa  route  de  cadavres  et  de  mcn)br«s  humains.  La 
GOisternation  est. générale;  les  habitants  des  villes  qu'il  n'a  pas  en- 
core traiersées  sont  saisis  de  terreur  et  attendent  son  arrivée  dans 
des  angoisses  inexprimables.  Les  prisoas  de  Fez  re(;orgent  de  malbeu- 
reui  accusés  d'avoir  des  intelligences  avec  Abd-ei-Kader,  et  les  bour- 
reaux de  l'empereur  auront  de  l'occupation  en  entrant  dans  cette  ca- 
i>iale. 

la  correspoadance  dans  laiiucUe  nous  avons  puisé  ces  détails  ter- 
aine  par  les  lignes  suivantes  : 

*  Ce  qui  révolte  surtout  en  préunce  di?  ces  atrocités,  c'est  le  motif 
qui  lei  fait  commettre.  Dins  sa  sordide  avarice,  Muliy-Abderrha 
Ban,  au  moment  d'entreprendre  une  guerre  qu'il  redoute,  s'effraie  des 
dépenses  que  cette  guerre  doit  nécessairement  tntratiier;  et,  ppur  ne 
pas  puiser  dans  ses  trésors,  il  fait  assassiner  ses  malheureux  sujets 

Cpur  les  dépouiller  ensuite  sans  obstacle.  Les  personnages  cohsidéra- 
les,  les  hommes  soHp^onnés  d'(^:tc  riches  suul  dans  des  transes  mor- 
telles, et  s'estimeraient  heureux  de  ne  payer  que  de  leur  fortune  les 
fr>is  de  la  guerre  qui  se  prépare.  De  cette  manière  l'empereur  a  déjà 
rntassé  des  sommes  énormes,  et  des  caravanes  du  chameaux  chargés 
de  piastres  sont  dirigés  sur  Fez.  > 

Le*  Journaux  anglais  sont  remplis  de  détails  très  étendus,  mais  peu 
intéressants  sur  le  voyage  de  la  reine  en  Ecossç  et' sur  l'affaire  Prat- 
Un.  Le  correspondant  du  JVorlA  British  Mail  rapporte  que  le  voyage 
de  la  reine  excite  fort  peu  la  curiosité  et  l'enthousiasme  des  monta* 
{oardi  écossais.  Il  s'en  étonne  et  semble  en  conclure  que  les  classes 
psovres  et  industrielles  se  détachent  par  le  cœur  des  classes  privilc- 
fiées  et  même  de  la  royauté. 

Les  Iïni««  bliide  fortement  l'occupation  de  Ferrare  par  les  Autri- 
chiens, et  dénonce  la  neutralité  du  gouvernement  en  Fraixe ,  comme 
étant  contraire  à  l'esprit  du  pays.  Le  correspondant  du  Morning-Post 
prophétise  une  guerre  européenne  pour  i'année  1848.  Il  ne  donne  pas 
les  raisons  de  sa  conviction  -,  mais  d'autres  croient  que  la  diplomatie 
altsoiuUste  en  Europe  veut  fomenter  une  guerre  internationale  pour 
MUlraliser  1rs  symptômes  apparents,d'une  guerre  civile  entre  les  tra- 
nilleurs  et  ceux  qui  les  oppriment. 

De  nouvelTfJt  faillites  sont  annoncées  tous  les  jours,  et.  le  Ifark- 
UM-Bspr$$$  dit  que  le  déficit  de  celles  qui  se  rapportent  au  commerce 
des  céréales  dépasse  déjà  cent  millions.  Le  Sun  rapporte  que  le  travail 
éiminue  dans  les  villes  manufacturières,  et  que,  dans  la  seule  ville  de 
PfMloii,  onze  fabriques  ont  été  fermées,  ht  Manchester  Gardien  dit 
que  les  ouvriers  filateurt  ont  décidé,  dans  un  meeting,  que,  vu  le 
■aoque  de  travail  qui  commence  déji  i  se  faire  sentir,  et  qui  pourrait 
deienir  plus  général  pendant  l'hiver,  les  travaux  devront  êlresuspen- 
éuadans  toutes  les  filatures  de  coton  pendant  le  mois  de  septembre, 
ivanl  la  dure  saison  et  pendant  que  la  moisson  dans  les  campagnes 
avironnantes  offriraient  encore  qiielques  chances  d'occupation  aux 
MVriers  et  aux  onvrières  des  villes.  ' 

Les  récoltes  sont  annoncées  comme  très  belles  et  très  abondantes 


.    .     .     .      lfiri»rilflnèbtcêr 

l'indépendance  de  tous  les  priiities  d'Italie.  {Idem.) 

—  La  Gazette  de  Florence  lanonce  que  la  peine  de  mort  est  abo- 
lie en  Toscane.  Elle  l'avciit  déjà  été  sous  le  règne  de  Léopold  t",  aïeul 
du  grand  duc  actuel.  Plus  tard  elle  fut  introduite  de  nouveau,  mais 
rarement  appliquée. 

—  Des  diplomates  prussiens  prétendent  savoir  que  le  prince  de  Met- 
ternich  a  adressé  dernièrement  aux  cabinets  de  Saint-James  et  des 
Tuileries  une  note  sur  l'état  actuel  de  l'Italie.  Dans  cette  note,  le 
prince  aurait  engagé  les  deuxcatiinets  à  se  joindre  à  lui  iioi.t faire 
cesser  une  situation  alarmante;  m»s  les  deux  cabinets  auraiiënt  ré- 
pondu en  termes  évasifs.  {Gazette  d  Aixla-Chipelle.) 

—  Voici  dans  quels  termes  hypocrites  la  Gazelle  d'Augsbourg, 
^lévouée  à  Motternicb,  cherche  à  justi'ier  la  violation  du  territoire 
pontifical  : 

«  Les  troupes  autrichiennes  qui  sont  en  marche  pour  l'Italie  se 
»  composent  de  16  bataillons  d'infanterie  ttSrscadrons  de  cavalerie. 
«  Le  cumte  de  FiqueUnonl  est  aussi  parti  pour  l'Italie,  mai;*  sa  mission 
n'a  qu'un  carac'.ère  diploinutiijue.  (Jette  mesure  ne  doit  pas  éïre 
consrdérée  t:(imtne  une  démonslration  hostile  contre  le  pape.  Le 
cabinet  autrlcliitn,  malgré  tout  ce  qu'jnt  pu  rlire  les  journaux,  n'en- 
tend blâmer  ni  directement  ni  inaireciemenl  les  réformes  faites  à 
Rome,  et  si  l'Antriihe  a,  celle  fois  encore,  usé  de  son  droit  de  gar- 
»  nison,  conformément  aux  traités,  la  plus  simple  expliration  don- 
u  n(eù  la  cour  de  Home  suflit  pour  prouver  que  les  };ritfs  sont  mal 
«  fondés.  Ij'aprèi  les  expériencfS  que  l'Autriche  a  laites  en  Gallicie, 
»  on  ncimn^nAouloir  au  gouvernement  de  prendre  certaines  mesu- 
>  res  en  Itaiitf  pour  assurer  le  repos  de  la  Lombardie.  L'Atttriche  ne 
»  veut  rien  de  plus.  » 

On  ne  comprend  pas  comment  Metlernich  ose  parler  de  la  Gallicie, 
surtout  quand  il  s'agit  de  prouver  so'r.  respect  pour  la  foi  des  tr<titésl 

FOnCES  MILITAIRES  DE  L'iTAIIE  ET  DE  L'.VL'TRICUE. 

Dans  un  travail  très  intéressant  pul)lié  par  la  Revue  indépen- 
dante (numéro  du  25  aoi^t],.M.  Ricciardi  donne  les  détails  sui- 
vants sur  les  forces  de  l'Àiitriche  et  de  l'Italie. 

Au  moment  oii  peut-être  la  guerre  va  être  appelée  à  juger  entre  l'I- 
talie et  ses  oppresseurs,  il  est  d'un  vif  intérêt  de  roniiaiire  le>  forces 
dont  peuvent  dis)joser  contre  l'Autriche  les  deux  Eiais  à  qui  il  appar- 
tiendra de  soutenir  les  premiers  effortt  de  la  lutte.  Nous  nous  em- 
pressons de  donner  quelques  détails  sur  4es  ressources  militaires  de 
Rome,  du  Piémont  et  de  l'Autriche. 

Les  détails  que  l'on  va  lire  sont  extraits  par  nous  d'un  article  im- 
portant qui  vient  de  piraiire  dans  la  Revue  indépendante  (numéro  du 
25  août),  et  dont  M.  J.  Ricciardi  est  l'au  eur.  Eu  accordant  au  tra- 
vail du  M.  Ricciardi  les  éloges  qu'il  mérite  ,  nous  croyons  devoirdé- 
clarer  ici  que  notts  n'admettons  pas  toujours  les  assertions  politiques 
de  cet  écrivain.  Nous  sommes  de  ceux  qui  ne  saventcontesler  à  au 
cune  pensée  le  droit  de  se  produire  en  public.  Mous  rHprctons  si 
tout  les  convictions  sincères  et  qui  ont  pour  eles  le  témotunaga^o- 
rieux  d'une  >  ie  de  dévouement.  Toutefois,  il  est  pour  la  production  de 
certains  systèmes  des  moments  très  ini^pportjns.  Nous  ne  croyons 
pas,  par  exemple,  qu'il  soit  utile  aujourd'hui  défaire  valoir  pour  la 
Péninsule  l'espérance  de  l'unité  nationale;  un  pareil  établissement  ne 
peut  être  que  le  résultat  d'une  grande  révolution  dont  k  cette  heure  tous 
les  Italiens  doivent  éloigner  l'idée.  Nous  ne  croyons  pas  surtout  qu'il 
soit  juste  de  méconnaître,  dans  les  circonstance  présentes,  et  la  réalité 
des  intentions  réformatrices  de  Pie  IX,  et  la  générosité  de  la  décision 
patriotique  de  Charles-Albert. 

M.  Ricciardi,  dans  son  travail,  a  parlé  de  son  noble  pays  et  des  dé- 
sirs de  ses  concitoyens,  comme  si  nous  nous  trouvions  encore  dans 


pèiat  matiqueir  dé  monter  &  ISOOOO  hommes  au  nioiiis  ;  S»  trois  d\iU 

sions  nommées  troupes atixiliaires  de  réserve,  dont  les  quarliers-gé' 
néraux  sont  à  Rome,  it  Anci'me  et  à  Bologne,  se  composant  de  trents 
bataillons  plus  ou  moins  forts,  et  pouvant  .s'élever  à  18000  hommes. 
Nous  ne  comptons  pas  un  corps  assez  nombreux  et  très  aguerri  de 
douaniers,  qi^i  pourraient  êlre  d'excellents  partisans. 

Le  Piémont  présente  actuellement  lin  effectif  de  terre  de  51  400^ 
hommes,  de  6  800  chevaux,  et  de  250  bouches  à  feu. 

Mais,  à  cet  effectif,  il  faut  ajouter  les  augmentations  qui  résultent 
des  faits  suivants.  L'armée  piémoirtaise  se  divise  en  deux  classes, 
dont  la  première  comprend  les  hommes  dits  d'ordonnance,  tenus  à 
huit  ans  de  service,  et  la  seconde  coraprenil  les  soldats  dits  proein» 
ciaux,  tenus  à  seize  ans  de  service,  mais  demeurant  en  disponibilité 
et  pouvant  toujours  être  appelés  au  servi»;  actif  dans  le  cas  de  liésoin 
extraordinaire.  L'armée  en  disponibilité,  du  Piémont  ne  s'élève  pas  à 
moins  de  84  000;  ainsi,  en  cas  de  guerre,  l'effectif  militaire  de  ce  pays 
peut  êlre  facilement  porté  à  155500  hommes,  répartis  en  123batail> 
ions  et  51)  escadrons. 

Outre  son  clfectif  militaire,  qu'une  organisation  de  là  girde  natio- 
nale peut  aisément  doubler,  le  Piémont  possèdiedfë  fonderies  de  ca- 
nons, de  nombreuses  fibriques  d'armes  et  de  munitions,  et  des  arse- 
naux biens  fouiiiis,  le  tout  en  étal  de  subvenir  aux  besoins  de  maté- 
riel le  guerre,  non-seulement  du  piys,  mais  encore  des  troupes  ro- 
maines. Ainsi,  le  seul  arsenal  de  Turin  renferme  plus  de  lOOOOO  fu- 
sils. La  seule  citadelle  d'Alexandrie  a  plus  de  500  pièces  de  siège  en 
batterie  ;  Gènes  en  a  près  di;~200. 

L'Autriche.  C.t  empire  divers  et  profondément  divisé  offrait,  dans 
son  Annuaire  niiliiaire  de  18(6,  ies  chiffres  suivants  :  Infanterie, 
:287  000  hommes;  cavalerie,  42700  hommes;  corps  spéciaux,  53000 
hommes.  Tels  sont  les  cadres;  en  réalité,  l'effectif  géuéral  de  l'A-u» 
triche  atteint  à  peine  250000  hommes. 

L'Autriche,  il  est  vrai,  possède  un  empire  vaste  et  populeux,  qui, 
en  ap))arence,  lui  offre  ravantag>;  de  pouvoir  indétiniment  augmenter 
son  etfeciif;  mais  cet  avantage  n'est  nullement  certain  en  réalité;  car 
la  Gallicie  frémit  sous  le  joug  sanglant  qui  lui  est  imposé;  la  Bohême 
et  la  Hongrie  sont  inquiiites  et  meconteiiies;  la  I^ombardie  a  besoin 
d'être  incessamment  gardée.  Une  guerre  faite  par  l'Autriche  dans  une 
de  ces  questions  où  l'honneur  national  n'est  nullement  intéressé, 
comme  celle  où  il  .s'agirait  de  l'oppression  d'un  peuple,  deviendrait 
peu,t-étre  l'occasion  d'un  soulèvement  général. 

L'Auirii:h(>  a  sans  doute  un^  marine  fort  considérable;  toutefois, 
cette  marine  est  presque  entièrement  compo.-ée  d'Italiens.  En  outre, 
au  milieu  de  son  el'Ieciif  actuel  de  terre,  il  y  a  de  50  à  40000  hommes 
de  troupes  italiennes.  Or,  l'Aulrictie  peut-elle  compter  sur  ces  forces 
pour  agir  contre  laPéninsue?  La  conspiration  découverte  en  184Q 
parmi  les  suidais  commandes  par  le  général  Mazucheili,  la  conspira*.. 
lion  encore  plus  sérieuse  qui  se  forma  au  sein  même  de  la  marine  ai* 
tricbieniie,  sous  la  couduite  des  frères  Bandiera,  répondent sufflitai» 
ment  à  celte  question.  '     ^. . 

A&UEKAO.'VB. 

Ju§etnenî  de  ta  preste  allemand<^  sur  l'a/fait 0  Pratltn.  —  lolla  lansfeUii 
—Beitina  d'j^rnim.  —  LalisjfelttaliemaniieduprèfêsseurGeTvtnuê, 
Les  journaux  allemands  s'occupent  presque  exclusivement  de  l'af* 
faire  Praslin.  Tous,  y  compris  cetix  de  la  Bavière,  font  remonter  les 
causes  de  cette  dépravation  morale  jusqu'au  gouvernement  qui,  depalt 
nombre  d'années,  tourne  le  dos  à  toute  idée  de  progrès  intelleclHel, 
ne  favorisant  que  le  matérialisme  le  plus  effréné  et  les  passions  les 
plus  éhontées;  mais  ces  journaux  se  trompent  en  prédisant  au  peuple 
allemand  une  révolution  nouvelle  qui  se  prépare  k  Paris,  absolument 
comme  plusieurs  journaux  français  nous  promettent  de  temps  k  intrt 
uDcrévolution  qui  doit  éclater  k  Munich  et  à  Berlin.  Paris  ne  songea 
aucune  révolution,  pas  même  à  celle  du  mépris  prédite  par  M.  de  La* 
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béissait  k  son  père.  Il  est  riche  et  moi  pauvre;  on  m'accuserait  en- 
core; et  je  n'accepterai  jamais  l'offre  de  Jacques  Brunet,  k  moins  que 
MB  père  ne  me  la  renouvelle. 

Mme  Bailly  essaya  d'insister  davantage  ;  ce  fut  inutile.  La  décision 
it  la  Jeune  fille  était  irrévocable,  et  Jacques  Brunet  éprouva  une  vive 
Couleur,  au  retour  de  sa  protectrice,  quand  il  apprit  la  réponse  de 
l'Orpheline. 

Il  retourna  tristement  k  la  ferme;  son  père  était  absent.  Il  s'assit 
uns  rien  dire  au  coin  de  la  cheminée  pour  l'attendre. 

Vers  les  neuf  heures  du  soir,  le  père  Brunet  revint;  mais  il  s'était  un 

Ieu  trop  arrêté  en  passant  dans  les  vigneSrXOmme  on.  dit  en  Anjou, 
tcques  n'osa  pluftparler,  et  s'en  alla  coucher  dans  l'étable  aux  bœufs, 
I  le  cœur  gros  de  désespoir. 

Le  lendemain  matin,  ie  fermier  semblait  de  joyeuse  humeur;  Jacques 
I  voulut  profiler  de  ce  bon  moment,  et,  tout  en  l'aidant  à  préparer  ses 
iUelages,  il  lui  parla  de  son  projet  de  mariage  avec  l'Orpheline. 

Le  père  Brunet  s'emporta  contre  son  Ois,  le  traita  de  mauvais  su- 
i<t,  de  libertin  ,  de  séducteur  ;  bref ,  après  une  heure  de  remontrances 
tt  d'injures,  il  finit  par  lui  déclarer  qu'il  vendrait  ses  biens  pour  le 
déshériter,  s'il  avait  le  malheur  d'épouser  Louise. 

Jacques,  qui  connaissait  son  père,  n'ajouta  pas_un  mot;  il  perdit 
>oat  espoir  de  le  fléchir. 

Pourtant,  vers  le  milieu  du  jour,  il  bénit  ie  ciel  qui  amenait  la  bonne 
°iiae  k  la  méuirie.  Mme  Bailly  voulait  remplir  jusqu'au  bout  sa  mis* 
ilOQ  d'ange  gardien;  mais  sa  douce  éloqvence  n'ébranla  pas  l'entête* 
■cBtdu  père  Brunet,  et  Jacques  ne  put  retenir  un  cri  de  douleur  lors- 
qu'elle lui  dit  au  départ  :  , 

'-  Il  faut  vous  résigner,  mon^nfant,  et  renoncer  k  Louise. 

Le  jeune  paysan,  qui  était  allé  la  reconduire  jusqu'au  bout  du  préau 
^e  la  ferme,  au  lieu  de  rentrer  chez  son  père,  après  avoir  quitté  Mme 
Btilly,  prit  d'un  air  sombre  la  route  d'un  bois  voisin. 

Le  soir  on  l'attendit  vainement  k  la  métairie. 
i  Le  lendemain  encore  il  ne-  rentra  pas, 

Le  troisième  jour,  Mme  Bailly  reparut  éplorée  chez  le  père  Brunet  ; 
<lle  venait  de  recevoir  une  lettre  de  Jacques,  dans  laquelle  le  malbeu- 
'iux  lui  faisait,  ainsi  qu'k  Louise,  un  douloureux  adieu. 
^  Il  s'était  engaeé  la  veille,  k  Saumur,  dans  un  régiment  de  ligne  qui 
P»«ait  pour  l'Afrique. 

IV. 

L'année  dernière,  au  mois  de  juillet,  Louise  veillait  pendant  la  nuit 
•1»  ferme  de  la  Touche,  près  d'un  lit  à  colonnes,  où  le  père  Brunet 
«tordait  dans  le  délire  de  la  fièvre,  le  visage  couvert  de  pustules  li- 

I  i.^l'i!?'  ^'*  *'■**  ••"'«  P""**  <*«  '"'  <'«l>n«»  huit  jours-  A  l'exception 
**  BédeçiQ  et  do  Mim  Bailly,  qui  obaque  soir  reaaiMt  visiter  le  na- 


ïade, tout  le  monde  avait  abandonné  le  fermier.  Il  était  atteint  d'urt 
mal  horrrible  et  justement  redouté  dans  les  campagnes,  il  avait  la  pe- 
tite vérole. 

Et  c'était  contre  cet  abandon  que  la  généreuse  Orpheline  avait  pro- 
testé par  sa  présence.  Quoiiiue  bien  Cruel  pour  elle,  le  vieux  Brunet 
lui  était  cher.  Celui  qu'elleaimait  nerappelait-il  pas  son  père'^  La  Gui- 
ehard,  Mariette  et  les  autres  commères  si  vertueuses  d,i  bourg  se  gar- 
daient bien  d'approcher  de  la  Touche  :  tandis  qu'elle,  malheureute  en- 
fant qu'on  montrait  au  doigt  comme  Hétiie,  dévouait  sa  jeunesse  et  sa 
beauté  pour  soulager  son  plus  mortel  ennemi. 

Dieu  l'en  récompensa,  car  la  dévorante  contagion  respecta  tant  de 
grâce  charmante  el  de  virijinale  innocence. 

Elle  était  donc  Ik,  près  du  lit,  épiant  les  besoins  du  vieillard,  avec 
la  sollicitude  d'un  enlant  qui  veille  sur  son  père;  et  le  vieillard  ne 
la  reconnaissait  point  même  dans  les  instanlà  lucides  que  lui  laissait 
la  fièvre  :  — •  la  cruelle  maladie  l'avait  a*euj,'lé.  Plus  tard,  quand  revint 
la  convalesci'iice,  il  devina  bien  (|u'une  pioVidencc  inconnue  dont  la 
voix  était  douce  et  tendre,  sonlaseait  ses  souffrances  depnis  bien  long- 
temps; mais  ses  yeux  encore  fermés  au  jour  ne  voyaient  pas  le  bon 
ange  qu'une  inspiration  sublime  avait  amené  près  de  lui. 

Plusieurs  fois  il  interrogea  Louise  et  lui  demanda  son  nom. 

L'Orpheline  évita  de  répondre...  elle  craignit  de  réveiller  une  liaine 
mal  éteinte.  Ce  qu'elle  voulait  par  dessus  tout,  sans  savoir  encore 
comment  elle  pourrait  réussir,  c'était  le  pardon  de  Jacques  dont  elle 
recevait  souvent  des  nouvelles  par  l'entremise  de  la  bonne  dame. 

Jacques  avait  quitté  l'Algérie  en  avril  18(6,  pour  venir  eu  garnison 
k  Poitiers  avec  le  grade  de  sergent  et  la  croix  d  honneur;  car,  désireiix 
de  trouver  la  mon,  il  s'était  souvenl  battu  avec  une  intrépidité  sans 
égale.  Cependant  le  hirnais  militaire  lui  pesait  douloureusement:  il 
pleurait  loin  de  son  père  et  de  sa  Louiselant  aimée. 

L'Orpheline  avait  compris  celte  plaie  du  cœur  de  son  ami  par  ses  i 
lettres...  elle  cherchait  k  y  porter  remède.  I 

Le  ciel  qu'elle  avait  tant  de  fois  prié  avec  une  sainte  ardeur,  prit 
pitié  de  son  amour. 

Vers  la  fin  d'une  veille,  Louise,  vaincue  par  la  fatigue,  s'endormit 
k  rôtè  du  lit  où  sommeillaii  aussi  le  malade.  Le  jour  vint  et  ne  la  ré- 
veilla point.  Il  n'en  fui  pas  de  même  du  père  Brunet.  Dès  que  les  pre- 
miers rayons  du  soleil  entrèrent  dans  la  ferme,  il  se  redressa  sur  le 
coude,  écarta  ses  rideaux,  entrouvrit  lentement  ses  paupières  gon- 
flées, fixa  sur  Louise  un  regard  d'abor.l  plein  d'un  étonueiuenl  sévère 
et  qui  s'adoucit  ensuite  dans  une  expression  admirative  et  reconnais- 
sante. >  ., 

Il  y  voyait!...  il  l'avait  reconnue  ! 

Sa  poitrine  était  haletante...  un  sanglot  lui  échappa. 

Louis0~se  leva  en  sursaut  pour  demander  au  père  Brunet  quelle 
douleur  l'agitait. 


Mais,  au  lieu  d'avancer  vers  le  malade,  elle  recula  involontaireaent... 
une  main  tremblante  et  décharnée  s'allongeait  hors  des  rideaux  conoM 
pour  la  saisir. 

Le  vieillard  comprit  cette  craintrrH  ramena  son  bras,  silencieuse- 
ment, avec  effort,  et  quitta  son  bonnet  de  laine  grise  d'où  s'éçhap« 
pèrenl  de  longs  cheveux  blancs. 

Louise,  qui  le  regardait  faire,  crut  k  une  nouvelle  angoisse  du  dé* 
lire  ;  le  père  Kmnel  la  fixait  toujours  daus  une  altitude  suppliante  et 
respectueu.se  ;  ii  semblait  vouloir  lui  parler. 
-   L'Orpheline  <'mue  lit  un  pas  en  avant  pour  l'entendre. 

—  Loui'e,  mon  enfant,  balbutia  le  vieillard,  pardonn^moi;  veux  ta 
être  ma  fille  ? 

Louise,  pour  toute  réponse,  laissa  errer  sur  ses  lèvres  un  sourire 
délicieux,  et  tomba  religieusement  k  genoux  devant  le  crucifix  qui  pa 
rail  la  cheminée. 

Huit  jours  après,  le  père  Brunet  ne  songeait  plus  k  sa  souffrance 
passée  :  son  fils  Jacques  le  sergent  était  revenu,  et  Jacques  seul  dans 
le  vifage  portait  un  beau  ruban  k  son  babit.  M.  le  maire  lui-même 
n'en  avait  pas.  Son  cœur  de  père  battait  avec  fierté,  lorsque  tous  en 
passant  saluaient  un  fils  si  brave. 

Quant  à  Louise,  elle  était  fière  aussi  et  surtout  bien  heureuse.  À  la 
fin  de  la  moisson  elle  n'eut  plus  rien  k  désirer.  Jacques,  libéré  du  ser- 
vice, grâce  aux  écus  de  son  père,  se  hkta  de  conclure  un  mariage.at-> 
tendu  depuis  si  longtemps. 

L'Orpheline  que  sa  belle  conduite  avait  délivrée  de  la  calomnie  et 
fait  admirer  de  tout  le  pays,  put  marcher  désormais  la  tête  haute.  Ella, 
brava  même  par  une  innocente  raillerie  les  méchantes  femmes  qui  l'a- 
vaient déchirée:  elle  prit  pour  flambeau  des  épousailles  le  cierge  ft 
la  croix  d'or. 

La  Guichard  a  eu  tant  de  dépit  de  voir  ses  bavardages  la  rendre  un 
objet  de  mépris,  qu'elle  est  morte  d'une  fièvre  ardente  la  veille  de  l« 
Toussaint.  Deux  femmes  et  un  homme  suivaient  seuls  son  convoi, 
Louise,  Mme  Bailly  et  Jacques. 

Mariette  la  blonde  n'a  plus  d'amoureux;  tous  ses  galants  Vont  dé* 
laissée  Impitoyablement,  el,  malgré  le  grand  désir  qu  elle  a  de  se  ma- 
rier, il  est  à  peu  près  sûr  qu'elle  coiffera  Sainte-Cuherine, 

Jacques  Brunet  estmainienanlle  fermier'dé  la  Touche. Son  pèce  de- 
meure avec  lui  et  ne  peut  se  lasser  de  contempler  la  croix  d'honneur 
de  son  i\h  et  le  doux  visage  de  Louise,  de  Louise  qu'il  appelle  sa  pro» 
vidence.  Bientôt  le  vieillard  verra  encore  avec  amour  un  nouveau  tré- 
sor dans  sa  maison  ;  car  les  gkrs  de  la  métairie  ont  achevé  aux  derniè- 
res veillées  une  belle  barcelonneite  d'osier  qu'ils  ont  donnée  comme 
élieiiiies  à  Louise,  et  le  cierge  de  la  Chandeleur  s'allumera  dans  gùel. 

ques  mois  pour  un  baptême. 

GlQRGBS  OUVUR.     . 
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Dansnorfedirnière  rcTue  geirmanique,  H  a  été  question  de  Mme 
Bettina  tfArnim,  qu'un  "magistrat  de  Berlin  a  condamnée  à  deux 
mois  de  prison.  Voici  l'affaire  telle  qu'elle  s'^est  passée  : 

Mme  d'Arnim,  qui  n'e^  pas  Prussienne,  publie  elle-même  ses  œa. 
trw,  çt  s'est  établie  éditeur.  Le  magistrat  l'a  invitée  à  payer  28  tha- 
lerspour  acquérir  le  droit  de  bourgeoisie  nécessaire  li  tout  habitant 
de  Berlin  qui  s'établit,  c'est-à-dire  ^  payer  patente.'  iJl-itt  s  us  Mme 
d*A.rnim  a  écrit  une  lettre  trët  injurieuse  dans  laquelle  elle  appelle 
âAes  le»  membres  de  la  magistrature,  en  les  invitant  à  vendre  ci-l  au- 
tographe qui,  dit-elle,  vaut  bien  plus  quela  sonunedemundte.  La 
lettre  éuil  écrite  en  encre  rouge,  pour  empccber,  ajjulaii-elie,  que  les 
lettres  ne  rougissent  devant  Ih  magistrat     ■   ' 

Nous  croyons  que  Mme  d'Arnim  aurait  pu  être  moins  présomp- 
tvease,  moins  injurieuse  et  i>lus  spirituelle. 

Un  coiMt(<^ran(  du  jugement  est  ainsi  conçu:  •  Yu  que'la  lettre 
de  Mme  d'Arnim,  au  lieu  d'être  spirituelle  n'est  qu'injurieuse,  c  on- 
dtiane  ladite  dame  à  deux  mois  de  prison.»  C'est  uue  double  con- 
damnation. 

Depuis  quelque  temps,  il  parait,  à  Hiùdelberg,  un  nouveau  journal 
intitulé:  la  Gaxettt  alltmande,tcdi^é  pti^  le  professeur  Gervinus.  Ce 
)»urnal  est  destiné  à  propager  les  idées  constitutionnelles,  notamment 
en  Prusse.  Jusqu'à  présent,  il  s'est  établi  une  polémiijue  as-ez  violente 
entrJ?  ce  journal  et  les  gazelles  oflkielles  de  Prusse.  C'est  d'un  bon 
augure;  cela  prouverait  que  le  gouvernement  prustien,  au  lieu  de 
procéder  par  inlimidaiion  rt  par  ta  conliseation  du  journal,  lâche  en- 
fibdesc  défendre  par  dos  raisons,  cl  à  défaut  de  raisons,  par  des  ar- 
liçles;  malheureusement  on  ainonci'  que  le  goiivernenieni  prussien  a 
K^réclamé  auprès  de  la  censure  baduise  cuntre  le  journal  de  Heide:ber„'. 

Cette  feuille  ne  duit  la  franchise  de  s>'s  allures  qu'à  la  position  de 
MU  rédacteur  en  chef,  qui  est  en  même  temps  profv'sseurà  l'Uni- 
Térsité. 

Cela  ne  prouve  pas  que  la  Gaitite  al\tmanit  soit,  en  effet,  un 
Jouraal  d«  progrès.  M.  Gervious  ne  défend  que  le  tiers-état,  et  s'oc- 
cupe peu  du  sort  des  classes  non  pQt$éianlu,commt  les  appellent 
ïei  journaui  allemands. 

PAOHK. 


Jfddrtd,  50  «où/.  —  (Correspondance  particulière.)  —  Dans  ce 
moment  où  l'alirnUon  publique  est  ubsoruée  par  le  travail  pénible 
edeA  divers  incidents  de  l'organisatiun  du  nouveau  cabinet,  ao  ci 
lel  renseignements  que  nous  avons  reeuei.lis  «i  puisés  à  de  bon- 
nes sources.  ^ 

Ilparaticerlatn  que,dans  la  conférence  qui  a  cu  lieu  entre  le  gé- 
néralNarvaei,  duc  de  Valence,  el  les  hnninics  les  plus  iiifliirnts  de  lo- 
pinion  modérée,  et  notamment  M.  Mon,  il  a  été  recon.iu  qu'un  niiuis- 
tè/e  ne  |»ouvait  avoir  de  e.haiii:es  de  duré'!  qu'auiait  que  s-es  membres 
terafent  choisis  parmi  cc;:x  <ie  11  majorité  do  la  Cliambre  dv-s  députe:;, 
apiurtenant  ï  tlppinion  modérée. 

Ces  considérations  ciij;a?or.  ni .  dit  on  ,  le  général  Na' vacz  à  com- 
poser une  liste  de  <3  noms  (On  voit  bien  que  la  question  di'S  persan- 
' -nés  dispnraissail  devant  et  1  If  des  priniipes.)  Dans  ces  l."?  noms,  la 
reine  devait  en  choisir  7.  Voici  ees  noms  :  Affaires  ctiaiificres  et  pré- 
sidence dn  ciriSi'il,  leg'néral  Narvaez;  (in*nc??,  M.  Orlaiidn  o  r  M. 
^ntillani  intérieur,  M.  Ueiiavides  on  M.  Sariorins  ;  jiislic;%  M.  Pidal 
ou  M.  Arraiola;  K'»  "<'^  •«  Ufnéral  Mazari-cilo  ou  le  général  Coidovi; 

Ïriue,\L  Saiclo  ou  le  g  lierai  Kos  de  Olauo  ;  instruction  inihlique, 
Olivan  ou  M.  Rios  Kis.s. 

Le  duc  de  Valence  lu  pré.-.en(a  avec  sa  lislo  au  pslais,  vers  "Sept 
hWres.  Il  priait  S.  M.,  en  dei osant  cette  lislî  enlre  ses  mains,  de 
diigner  faif'e  eUr-méme  son  choix  parmi  les  noms  soumis  à  son  appro- 
bllion.  Il  pirail  que  la  reine,  après  avoir  jeté  un  coup  d'œil  sur  !a 

minuit,  disant  qu'alors 


ii,:'i  minuit,  asa  renlrée  ilu 
M.avaji  fxfrmné  a 


liste,  indiqua  au  duc  ds  Va  ei.cM  Thnire  de 
elle  lui  ferait  connaître  sa  volonié.  Ki  effet, 
thlitre,  la  reine  r.'çut  le  duc  de  Valtnce.  S.  M.  avali  fxlfïïïné attentive 
ment  la  liste  qui  lui  ftail  soumise  cl  qui  ne  l'avait  pis  saiisf.iiie-,  elle 
Y:  trouvait  des  noms  qu'elle  n'auraii   pas  désiré  y  voir  et  elle  n'y 
xoyail  pas  des  noms  qu'ellf  eût  dé.-iré  y  trouver.  On  croit  qu'alors 
le  duc  de  Valeiic.-^  fit  r'marqner  iespL'eiiieuse;i.ent  à  la  reii^e  '|uc 
celle  liste  ne  renfermail  qui;  des  noms  d'hommes  co.'istauiment  dé- 
voués à  sa'pfisoiine,  i  son  tiùne  cl  au  piys.  Touielois,  s'il  plai- 
sait à   S.  M.  d'écarter  q'jp!qies-uns  dé  ces  noms  ;  si  S.  M.  avait  ([uel- 
qse  préférence,  le  oui-,  était  tout  pré  à  composer  son  cabiiitt  des  sept 
noms  sur  les  treize,  que  la  reine  lui  désignerait.  Le  duc  ajoilaii  qu'il 
croyait,  dans  l'inlérèt  de  S.  M.  et  dans  celui  du  pays,  devoir  s'en  t,:- 
B^riisa  liste  plutôt  que  J'eu  composer  une  autre,  comme  la  reine  en 
anit  manifesté  le  désir  à  diverses  reprises. 

S.  M.  ayant  prononcé  quelques  paroles  dont  il  pouvait  résulter  qu'il 
couvieiid'ail  peul-éirc  de  conserver  !••  rninislère  actuel,  le  duc  de  Va- 
le'hce  aurait  dem^iiideaiors  à  la  rein.i  si  sa  niisaioii  ne  devait  pas  êire 
cjilsidérée  comme  terminée;  laderniôre  réponse  de  la  reine  aurait  été 
célIe-ci  :  «  J'a\iserai,  jeverriii  s'il  ne  sérail  pas  posbible  de  conii.,uer 
k  marclï-r  avec  mes  m,4iisires  aciuels.  » 

Le  duc  de  Valence  à  qui,  d.ins  celle  conférence,  li  reine  n'avait  pas 
retiré  l'auiorisalioij  décomposer  le  cabiurt,  miiis  donl  la  liste  n'avait 
yà  été  acceptée  par  S.  M  ,  en  descendant  du  paiai^,  se  rendit  ai  mi- 
nistère'des  aff  lire  s  éirangères  où  le  conseil  des  ininisirps  était  réuni. 
Le  duc  de  Valence  se  borna  à  faire  le  récit  de  te  qui  venait  de  se  pas- 
sié'entre  la  reine  et  lui:  il  quitta  ensuite  le  conseil  qui  ne  tarda  pas 
k;ie  séparer. 

L'état  des  choses  est  a'.ijourJ'hiii  celui-ci:  L'.uilorisalion  décom- 
poser le  caldnet  paraît  avoir  été  retirée  nu  dwc  de  Valence,  mais  celte 
itftorisalion  n'a  encore  éié  donnée  officielleme.nt  ;i  per.soniie  autre 
bien  que  dans  certains  cercles  on  par  e  du  général  Alaix  et  du  duc  de 
F/ias,  comia«étafti  les  personnes  a  (|iii  pouraii  ùwe  dévolue  ce. te  i,'i- 
Cho  impoi  tante.  Ce  ijui  est  plus  certain  (lia  seule  chose  nicmer|ui 
idit  CiTtaii.ecn  (e  momein),  c'est  iiue  iM.  PdCii.'co,  ijui  dn.t  aujunr- 
d'iiai  travailler  di."cclement  avec  S.  itl.,  csl  bien  décide  à  se  rtiiier. 

TuaQCZx:. 

Constanlinople,  18  août.— Après  r.;rrivée  do  la  réponse  de  M.  Col- 
liltià  la  Iflire  de  Ueis  Elléndi  ,  le  giaml  v.sir  a  conviMjir,!  le<l,van 
dhaaiichf^derniei'.'La  ri-poiiS"  n'dy.uu  pus  i,iai'U  saiisl'ai.sanle,  le  divin 
a 'décidé  que  les  mesures  coerciiivt-s  projeiées  coiilic  la  Giôee  b(  raient 
iBii»  a  exécution,  Cl  qjc  l'on  rtUreraii  daboid  rcxequalur  au  coii- 
sAgpec.  Unmois  plus  tard,  les  mesures  coucernaiit  la  navigation  et 
Il  ctboiage  leront  exécutées.  Il  importe  de  remaffîuet'que,  jusqu'à 


—  Il  est  question  en  ce  moment  de  forineiAJLiQndrès  une  corpora- 
tion de  femmes  proteslàntts  qni  se  consacreraient  ùla  pieuse  mission 
'.que  remplissent  sur  le  continent  les  sœurs  de  charité  :  l'évéquede  Lon- 
dres a  consenti  à  présider  le  comité  chargé  d'organiser  la  nouvelle 
institution. 

GARE  AUX  PRUNES  1  —  Une  circulaire  commerciale,  datée  de  Ton- 

neir.s,  nous  apprend  qu'on  a  vendu  dans  le  département  de  Lot-et-Ga- 

1  ronne  pour  250  000  fr.  de  prujies  virtuttsi,  destinées  a  être  cuites  el 

livrées  sèclies  au  com'Peice.  Nous  ne  comprenons  pas  comment  la  po- 

ilice  tolère  la  circulation  de  semblables  fruits  qui  ne  peuvent  être  que 

dangereux  pour  la  santé,  |mis(|«e,  dit  la  circulaire,  t  il,s  sont  lelle- 

Imeni  mauvaii  que  les  animaux  n'en  veulent  pas;  »    

I    BRUiAiiTÉ.  —  On  nousécnt  de  Mostaganem  : 
!     (  L'adjudanl-major  de  la  milice  de  celle  ville  a  eu  à  cûmparaltrc 
(devant  le  juge-de-paix,  ù  l'occasion  d'une  accusation  assez  grave  qui 
tpesait  sur  lui.-II  aurait,  si  l'on  en  croit  la  rumeur  publique,  forcé,  à 
•coups  de  bâton,  un  malheureux  indigène,  atteint  d'idiotisme,  à  se  pré- 
cipiter du  haut  d'une  terrasse,  et  la  victime  de  cet  acte  inouï  de  bru- 
talité serait  dans  un  étal  effroyable.  La  justice,  du  reste,  informe,  et 
la  vérité  se  fera  jour.  ».  [StntineUedeTou'.on.) 

AFFAIRE  DE  CL.AIRVAUX.  —  Un  joumal  de  Troyps,  fort  peu  sus- 
pcct  (l'hostilité  envers  les  genb  du  pouvoir,  Y  Aube,  insère  les  lignes 
suivantes  sur  les  affaires  de  Clairvaiix  ;  , 

0  L'instruction  relative  aux  itTairesde  Clairvaux  se  poursuit  tou- 
jours avec  activité  à  IJar-sur-Auje.  Une  commission  composée  de  mé- 
decins .»'est  transportée  la  s-nuine  dernièr-i  dans  ce  vaste  établisse- 
ment, avec  mission  do  reclierchir  les  causes  de  la  moriaiilé  si  «^rarrde 
qui  a  ré^né  sur  certaine  classe  de  détenus  depuis  jan\ier  IS-îT.  Les 
médecins,  a'Ia  suite  d'une  minutieuse  enquête,  ont  été  uiiuiiimemerit 
portes  à  croiie  (jne  eettiî  mortalité  est  due  :  t"  à  la  maiiv»rse  nourri 
lure  et  à  la  trop  peine  quaniiicd'aliments  fournis  à  chacun  des  déle- 
iitis  ;  2"  à  un  cxees  «le  iravaH^i.  .l  un  défaut  d'evercice  ;  3"  entin,  à  la 
nature  des  véicmeiits  fournis  aux  détenus  pendant  la  saison  rigou 
reuse  de  l'hiver,  crconsiance  qui  indubitablement  a  occasionné  chez 
un  grand  nombre  d'individus  des  pleurésies  el  des  fluxions  de  poi- 
trine. » 

nÉcOMPE^SEnos\ÈTE.—,Ure lettre  Je Frar.cfort-sur-Mein,  publiée 
par  le  Correspondant  deNurtnbtrg,  contient  ce  qui  suit  :  «Ces  jours 
derniers,  un  cyime  noir,  apparienam  à  M.  de  Itothsebild  et  qui  lui 
avait  coûte  600  florins,  s'esi  eii\«dé.  On  proméf  une  récompense  à  la 
per^onne  qui  le  trouverait,  \ji\f  feuille  de  Mayence  annonce  qu'un 
chasseur  a  tiré  sur  les  bords  du  l^hin  un  cygne  noir  et  en  a  faitcadeau 
au  .Muscuni  d'histoire  naturel  e  de  Mjyeiice.  » 

u\~ ASSASSINAT  ATROCE  viei  t  d'élrc  commis  dans  la  commune 
(le  Cramaux  (Tiir  ),  et  a^elé  l'épouvante  dans  le  pays.  Les  é^JOUXTe- 
del,  habitants  du  hamrau  de  La^sa  le,  ont  été  horrib.'cment  niuiilés  à 
coups  de  hache,  dans  la  nuit  du  7  au  8  a'>ût. 

l^es  époux  Vedel  habitaient  au  hameau  de  Lasalle,  situé  à  cinq  mi- 
iiul''S  environ  deCramaux,  une  niaison  garnie  d'un  r.^c;llier  extérieur 
en  pierre  qui  eoiduit  ùla  porte  d'enrée  sise  ru  premier  étage.  Le  di- 
niaiieb"  au  main,  8  août,  au  sortir  de  la  f.ranu'messe,  des  voisins, 
"étifiiiiés  (te  ne  pas  les  uvT)ir  vu.-,  a  iereiit  passir devant  leur  maison, 
et  s'jri('t('reut  effrayés  devant  uneciorine  luaicdesa.ig  qui  rougis- 
s;iil  le  bas  de  l'esca  ier.doiit  nnus  nvons  parle,  lies  traces  qui  jiar- 
t.ii.'ntde  cette  mare  le<  conduisircni  a  un  fonr^  ch.iu:^  voisin,  cù  fut 
iroiwterjdivre  d'Antoine  Ve  lel,  i|  li  portail  la  trace  déduuze  coiips 
de  haelie.  Le  maire  de  Cramaiix',  a^rii,  s'empressa  de  pénétrer  d.(iis 
la  maison,  cl,  derrU'îie  la  pocle  denlree,  nu  vit  le  corps  inanimé  (h;  la 
Omme  Vedel,  Irappée  de  huit  c  luiis  de  hache,  et  déllturee  compè:e- 
nieiil  par  «piel.jue  animal  t\\i\  lui  avait  dévoré  les  cha:r>  de  la  face. 
Laju-ticed'AIbi  s'est  aussilijt  traiisijortee  sur  les  lieux;  ri.,struc- 
lion,  immédiatement  commencé.*,  a  démontré  que  le  vol  était  le  but 
de  le  double,  meurtre,  el  les  indices  recueillis  fent  penser  que  ce  dé- 
testable forfait  doit  êtic  attribue  à  des  gens  du  pays,  connaissant  par- 
faiteme.it  l'intérieul"  et  les  habitudes  des  ma  heoreuses  victimes.  An- 
tuine  Vedel  etaUrievenu  le  samedi  a:i  soir  d'assez  bonne  heure  de  la 
foire  d'ÀIbi;  on  l'avait  vu  a  s -pi  heures  d.ins  les  rues  de  Crarnaux; 
mais  cet  homme  était  extiénieiui  ht  ineliani;  une' partie  considérable  dé 
la  soiré-i  était  employée  par  lui  :i  puconrir  ses  propriétés  pour  les 
préserver  des  rnar.iuJeurs;  c'est  an  retour  de  s;i  course  iioclurne  qu'il 
a  dû  éire  tué  par  les  assassins  cjcliés  autour  de  la  maison. 

Après  sa  niori,  les  meurlrieis,  (jui  coiuiji.iscnl  sans  doute  les  dé- 
tails intimes  do  sa  vie,  ont  pris  dans  sa  poche  un  passe  partout,  avec 
liqiiel  ils  ont  essayé  d'ouvrir  la  porte,  ù  laquelle  il  est  resté  Jttaché. 
Mais  la  serrure,  en  assez  mauvais  ct.it,  olfrani  (inehi'ies  difliiultés,  là 
femme  Vedel,  ([ui  était  déjà  couchée,  a  dû  entendre  les  efforts  faits 
pour  l'ouvrir,  croirj  (|iie  c'était  son  mari,  et.  se  lever  pour  lui  venir- 
en  aide  ;  aussi  c'est  derrière  la  porte  qu'elle  est  tombée  sous  les  coups 
des  assassins.  Toutes  les  ar  noues  ont  éie  fouillées,  et  le  linge  ré- 
pandu sur  le  plancher,  porte  de  nombreuses  empreinte.'*  de  mains' en 
sanglantées.  On  disait  qu'on  aurait  découvert 
sont  allés  se  laver  :  c'csl  un  petit  vivier,  s 

vignes,  et  dont  un  éir'.inger.  iievait  ignorer  l'existence;  on  y  aurait 
trouvé  nu  couteau  oub  ie  jiar  les  assassins. 

On  espère  que  crltt;  déco iivc rie  aidera  aux  investigalioiis  de  la  jus- 
tice, jusiiu'iel,  dit-on  sans  résultat,  el  qu'un  crime  aussi  épouvantàlUe 
ne  re^lera  pas  im[)U:ii. 

—  M.  le  docteur  Déclieneaiix  vient  de  melfrc  en  vente  la  cinquième 
livraison  def:on  oiivra.^'c  •uitographié  :  C'/e/'rfe  i'antt/ojjfjce»  bofani- 
que.  Se  trouve  à  la  iibrarieplialanstérienne. 


>roify^r  k  TÈcoile  de 


..—  -  m,, y  i^.iin^,'  Mj^  luaiiis  Cil- 

irt  le  lieu  où  les  coupabes 
Situé  dans  l'intérieur  des 


TROUBLES  DE  LA  RUE  SAiNT-HONORÉ.  —  On  nc  pcut  pas  appeler 
un^  émeute  ce  qui  se  passe  ocpiiisqUalre  jours,  car  le  inoi  meu/e 
signihe  un  tumulte  séditieux,  ti  il  n'y  a  point  h  de  sédition,  et  il  n'y 
a  de  tumulte  que  celui  qui. est  causé  par  les  sévices  de  la  police. 

Ce  syinpt(Jmoireu  est  i|iie  pins  remaïquable.  Quand  on  pense  à  Wn- 
cidenlq^ii  a  éé  l'occHsion  jm  niièrc  de  ces  râsscinbleineipts,  uudiltë- 
rend  entre  un  ouvrier  et  un  niaitre,  pour  une  sonini'.;  de  cinquante 
ccniinies,  on  et  ii  ilurellciucat  trappe  du  pcude  r.ii:porl  qu  il  y  a  en- 
tre la  cause  el  l'ellct. 

Tonte  une  vile  en  émoi  pendant  quatre  jours  pour  une  cause  si 
minime!  ce'a  ne  serait  pas  compréhensible  s'il  n'y  avait  pas  des  ois- 
pos!t:oiis  générales  q.ii  cher,  biuit  un  moyen  de  se  nianifesicr. 

Il  n'y  a  ,>oint  de  cri  poiuiqiu-,  pas  mémo  d'altroupeinent,  puisque 
la  luuie  circule;  mais  il  y  a  mlcntioii  évidente  de  luunlier  (ju'on  est 
dans  une  situai. ou  txlraoriliiiairi',  cl  par  cotitequetit  qu'il  y  a  un 
malaise,  une  soulirancedoni  il  faut  s'occuper. 

La  situation  est  grave,  en  effet  :  le  pain. est  cher,  l'argent  est  rare 
?  le  travail  manque,  l'imagination  pukiiqué  est  malade;  ce  sont  là  des 


Edouard  Ordinaire,  D.  M. 
médecine. 

Comité  di  surveillance,  &  Cran  :  MM.  Yalsin-Esterhazy,  Uen 
tenant-colonel,  directeur  des  affaires  arabes; 
_     Azéma  de  MontgraviT,  capitaine  d'artillerie,  attaché 
aux  affaires  arabes  ; 

Boyer,  adjoint  au  maire  d'Oran,  membre  de  la  Cham« 
bre  de  commerce; 

'Vernet,  inspecteur  des  douanes,  membre  de  la  Com- 
mission administrative  de  la  province  ; 

Terras,  président  de  la  Chambre  de  commerce,  meni< 
bre  de  la  Commission  administrative; 

Freixe,  meiobre  de  la  Chambre  de'  commerce  et  dé  ta 
Commission  administratire; 

Andrieu,  membre  suppléant  de  la  Chambre  de  com« 
merce;    __^ 

Bonfort,  membre  de  la  Chambre  de  commerce  ; 

Duponcbelle,  chirurgien  mililaire,  attaché  aux  affaires 
arabes  ; 

De  Batsale,  sous-inspecteur  des  douanes  ; 

"Vil on,  receveur  principal  des  douanes;  ' 

SiHameda,  mufti  d'Oran. 
Aux  termes  d'une  circulaire  adressée  par  le  nouveau  Conseil,  tous 
les  actionnaires  sont  invités  à  verser  au  plus  t6t  le  second  cinquième 
de  leurs  actions,  soit  à  Besançon,  enlre  les  mains  de.  M.  Charles 
Faiiey.  secrétaire  du  Conseil,  rue  Neuve,  n'S;  soit  entre  les  maioi 
des  délégués  du  Conseil,  tant  en  France  qu'ea  Algérie.  En  cas  de  né- 
gligence à  effectuer  ce  second  versement,  le  premier  peut  être  déclaré 
acquis  a  la  Société,  à  titre  de  dommages-intérêts. 
"  LeConseil  a  adressé  en  même  temps  un  exemplaire  des  statuts,  tels 
qu'ils  ont  été  révisés  par  l'assemblée  générale,  et  la  liste  nominative 
de  tous  les  actionnaires.  On  y  remarque  72  ofiiciers  de  l'armée  de  ter* 
re,  47  officiers  de  marine,  1  vicaire  général,  i  premier  président,  40 
chets^rabes,  i  agents  diplomatiques,  etc... 

La  souscription  reste  oivrerte  aux  lieux  indiqués  ci-dessus.  Les  a^ 
tions  sont  de  500  francs  payables  annuellement  par  cinquième.  Elles, 
sont  divisibles  en  coupons  de  100  fr.  et  de  50  francs  payables  delà 
même  manière. 


Trlbanal  de  pollC(e  eorrcctloamellc* 

Présidence  de  M.  Hell^.  —  Auiienee  du  5  i$pt«mbrt. 
uoyvHzsr  de  napoléon.  —  affaire  soteh.  —  abu4  dk  con- 
fiance ET  OÉTENTlOSi  li'ARlIES  DE  GUBRRB  AU  PaUOOICB  D|' 
L'ÉTAT. 

Les  prévenus  sont  au  iiiombre  d^  cinq  : 
40  M.  Louis-C'aude  Ferdinand  Soyer,  fondeur  i 
2°  M.  Jacques  Louis  Anselme  Dardan,  commis  ; 
5°  M.  Joseph  Darades,  fondeur; 

4°  M.  Alexandre  Robert,  afiiiieur;  ,, 

.V  M.  l'ierre  Dufayet,  marchand  de  métaux.  ■      ' 

,    M.  le  président  interroge  les  prévenus.  , 

H  LE  rRÉsiDEivT.  Prévenu  Soycr,  vous  avez  accepté  le  cahier  des 
charges  pour  la  f«ntcdu  monument  des  Invaides? 

M.  SOYER.  Je  n'ai  jamais  vu  le  cahier  des  charges,  et  ii  est  impossi- 
ble, pour  les  objets  d'art,  de  faire  un  devis  «érieux.  J-«  tenais  i  faire 
le  monument  de  Napoléon.  Mon  âge  me  disait  que  ji^  n'en  ferais  pas 
beaucoup  d'autres.  Or,  j'ai  fondu  soixante-seize  klatues  en  pied.six 
statues  équestres  et  la  colonne  de  Juillet.  Je  voulais,  dusse  je  n'y  rien 
gagner,  faire  le  monument  des  Invalides.  Mais  je  ne  poiivais  accepter, 
un  prix  dé:ermiiié  pour  la  fonte  des  objets  d'art.  Comment  cela  ^tail-Ù 
possible,  que  je  prisse  un  engagement  définitif,  puisque  la'stattie 
n'existe  pas  encore?  Ainsi  on  parle  d'un  cbeval.  S'il  est  au  repos  M:< 
s'il  secabre,  il  va  une  tout  autre  pesanteur,  el  par  conséquent  une 
valeur  toute  différente. 

D.  Cependant,  vous  avez  signé  en  4844  unesoumission  par  laquelle 
vous  vous  engagez  à  fondre  la  statue  tt  tons  tes  accessoires  du  monih 
ment  pour  la  somme  de  448  047  fr.  — K.  J'ai  signé  cette  soumissioi 
en  aveugle  sans  en  prendre  connaissance,  sans  attacher  d'imporunce 
aux  cahiers  qui  ne  pouvaient  être  <|u'approxiiDa(il8  puisqu'a  l'heure 
qu'il  est,  la  statue  équestre  n'est  pas  raêiue  arrêtée  en  projoL 

D.  V<us  avez  reçu  de  vieux  canons  en  avame  comme  bronse? — R. 
M.  VIsconti  m*a  annoncé  un  jour  que  l'on  me  remettrait  200  milliers 
de  bronze  en  vieux  canons.  Je  lui  répondis  :  Eh  bien  1  j'y  consens,  «t 
je  paierai  ce  bronze  un  franc  le  demi-liilog.  C'était  cher  alors,  el  le  ne 
devais  y  avoir  aucun  inlérét.  . 

Or,  messieurs,  il  est  bon  de  savoir  que,  si  j'avais  dl^  exécuter  le  ca- 
hier des  charges,  j'aurais  dû  dépenser  COOOOO  fr.  pour  ramener  le 
br'onze  des  vieux  canons  au  brome  KeDer,  que  M.  Monneau,  jene  sait 
pourquoi,  avait  exigé  pour  le  monumentde  Napoléon.  Le  broitta  KeJier 
n  est  plus  en  usage.  C'est  un  bronze  qui  avait  la  vogue  du  temps  de 
Louis  XIV.  Il  n'en  a  été  question  pour  la  colonne  de  Juillet  que  quand 
elle  devait  être  unie.  On  ne  peut  pas  exiger  d'un  homme  qu'il  dépense 
600000  fr.  peur  en  gagner  200  000.  M.  Monneju,  architecte,  ne  se 
coiinaii  pas  en  objets  d'an.  11  a  fait  un  devis,  tandis  qu'on  n'en  fait 
pas  pour  les  objets  d'art.  Ainsi,  il  csl  question  du  poids,  comgtie  »l 
les  tontes  n'étaient  pas  précisément  belles  à  raison  do  leur  légèreté. 

D.  Mais  vous  saviez  que  le  ministre  atlacbait  de  rimporlaace  ft  faire 
exécuter  le  monument  de  Napoléon  avec  des  canons  pris  sur  l'enneBl) 
et  vous  ne  deviez  pas  les  détourner  de  leur  destination.— H.  Jamais 
|1  n'a  été. question  de  cette  destination.  D'ailleurs,  ce  n'éUleat  pa» 
tons  des  canons  enlevés  à  l'ennemi.  Il  y  en  avait  plus  de  vingt  fran- 
çais. Par  exemple,  j'en  ai  vu  plusieurs  sur  lesquels  on  lisait;  Libère 
E;<alilé,  Fraternllé.  C'étaient  des  canons  de  la  République.  Quant 
aux  canons  d'Alger,  ils  étaient  abîmés,  ainsi  quc-ceux  quLptoxenaicnt 
d'Espagne.  Je  me  cachais  si  peu  de  ce  que  je  faisais,  que  j'ai  fait  fon- 
dre la  statue  de  Guillaume  le-Tacitnrne  avec  de»  canoas  espagnols, 
et  j'ai  dit  publiquement  au  roi  de  Hollande  que  j'avais  cru.  lui  faire 
paisiren  consacrant  à  la  statue  du  libérateur  des  contrées  néerlan- 
landaises  des  canons  pris  sur  les  Espagnols. 

I).  Mais  vous  avez  vendu  ces  cauou'.,  et  vous  ne  deviez  pas  le  faire. 
—  H.  Je  croyais  que  c'était  mon  droit:  je  regardais  les. Janonscoruoie 
des  avances  que  me  faisait  l'E.at.  D'ailleurs,  l'Etat  me  doit  bien  plus 
que  je  ne  puis  lui  devoir.  L'Etat  n^c  doit  210000  francs. 

D.  Il  ne  s'agit  point  de  cela  aciuellement.— il.  Mais  cependant  il  e»' 
important  pour  ma  défense  de  constater  que  je  suis  creancierde  l'Etat 
pour  une  sompieaqssi  considérable.  „ 

D.  Mais  vous  vendiez  les  canons  nuitamment  et  à  la  dérpbéeT  — R« 
Sans  doute.  Monsieur  le  président.  Un  foudeurqui,  par  suite  d'M|>i 
gêne  dans  ses  ^aire»,  yend,dM  bnuue  .qui,l}iL«puniedtd#1iililWi' 
lat>itis  initntndVrê ,  le  fiit  sans  publicité ,  ak  de  conMmr  •«» 
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Iftitatoés  du  due  d'Orléans.  MarochRUi  (car  nous  nous  tutoyons), 
■'i  dit  :  Pour  ma  statue  du  duc  d'Orléans  lu  te  serviras  de^s^^oons. 
giis  pour  le  monuDieiit  de  Napoléon,  c'était  tout  le  ct)n(riiire,ou 
Toulaitdu  bronze  Kdier,  et  les  vieux  canons  ne  pouvaient  servir. 

Lm  autres  prévenus  sont  ensuite  interrogés.  Les  deux  derniers 
n'sDti  répondrt'qu'à  laprevtittion.de  vente  d'armea  de  guerre.  L'un 
feux,  M.  Robert,  déclare  que  tous  les  Jours  il  vend  et  achète  des  ca- 
BOtti.  Tout  récemment,  dit-il,  J'ai  arheié  trente  pièces  de  24  li  Ilam 
bourg,  et  Je  !«»  at  vendues  au  ministère  de  la  guerre. 

M.  l'avocat  du  mot.  Mais  c'est  un  délit. 

M*BAiiXEUii.  Alors  il  faut  poursuivre  le  ministre  comme  complice. 
10»  rit) 

M.  viscoNTi  est  le  premif r  témotinrdfeiare  qu'il  a  été  le  rédac- 
tiurdu  cabier  des  charges  pour  le  monument  des  Invalides..  J'élais 
d'avis  que  la  commande  fût  soumissionnée  par  plusieurs  fondeurs, 
ootamment  par  MM.  Ecket  Durand;  mais  on  voulut  la  donner  tout 
entiers  à  M.  Soyer,  parce  que,  disait-on,  il  avait  ptrdu  beaucoup  d'ur- 
l«)l  pour  la  coioune  de  juillet. 

M.  Visconti  ajoute  que,  lorsqu'il  a  été  question  de  livrer  les  canons 
tilt  Soyer,  il  a  conseillé  de  ne  faire  celte  livraison  qu'au  fur  et  à  me- 
sure des  besoins.  Mais  M.  Soyer  a  insisté  pour  que  la  livraison  fût 
ilècluée  immédiatement  et  d'une  seulefuis.  M.  Soyer  prétendait  que, 
poar  réduire  ce  bronze  en  bronze  Keller,  il  était  nécessaire  que  la  li- 
waiton  eût  lieu  tout  de  suite  pour  procéder  en  grand  à  ratfliiaKe.Plus 
tard,  M.  Sover  a  fait  conlidenceaa  témoin  qn'il  4vaii  employé  le  canon 

EurlêGuit  aumfle-Tacilurne  de  M.  dcNieuwkerque,  eipourle  saint 
rnard  d«  M.  Jouffroy. 

Je  lui  ai  répondu,  continue  M.  Visconti,  que  c'était  fort  grave.  Jn 
qe  savais  pas  alors  qu'il  en  eût  vendu.  Je  n'aurais  point  hesiié  à  en 
donner  connaissance  a  qui  de  droit;  car,  dans  la  pen.>ée  du  ministre 
«mBedans  la  mienne,  les  Cinons  euxmâme»  devaient  servir,  et  M. 
Soyer  n'avait  pas4«  droit  d'en  disposer. 

M.  LCPBÉSIDINT.  M.Soyer  n'a-t-il  pas  fondu  des  plaques  qui  lui 
OBtftté  payée*  as  000  fr.? 

a.  VISCONTI.  Oui,  Monsieur  le  président,  M.  Soyer  avait  fondu  des 
flaques  pour  le  piédestal.  On  les  lui  a  payées.  On  les  lui  a  rendues 
piaa  tara  pour  y  retoucher.  Il  les  a  fait  loudre,  et  elles  «nt  disparu 
Hfc  le  reste. 

Le  prévenu  Soyer  soutient  que  ces  plaques  lui  ayant  été  remises 
peur  les  nodiaer,  il  a  cru  s'apercevoir  que  son  travail  ne  serait  pas  sa- 
Usfkisaot,  et  il  les  a  fait  foudre  pour  eu  refaire  d'autres  plus  belles  et 
pini  convenables. 

H.  ■ONMBAU,  cinquante-six  ans ,  architecte. —  J'ai  concouru  i  la 
rMactiou  du  cahier  des  charges.  M.  Soyer  en  a  eu  connaissance.  Il 
l'a  fait  plusieurs  bb&erval  ions  :  notamment  M.  Soyer  a  obenu  la  mo- 
liflcaiion  importante  de  taire  renoncer  au  cautionnement  que  Je  jugeais 
léoesuire.  M.  Soyer  a  examiné  le  cahier  des  charges  pendant  plu- 
lirars Jours.  Il  en  a  été  de  même  de  MM.  fXk  et  Durand,  qui  étaient 
piMs  i  kouscrire  la  soumission,  si  la  commande  n'avait  été  accordée 
àM.  Soyer. 

Du  reste,  M.  Soyer  a  fourni  un  éi;hantillon  du  bronze  exigé  par  le 
Il  cahier  des  charges.  Sur  l'observation  d'un  de  ces  messieurs;  fai  con- 
lesli  i  un  paiement  de  45  rentimes  pour  le  cassa,;e  des  canons.  Je  ne 
aarais  afBrmer  que  cette  observation  m'ait  été  faite  par  M.  Soyer. 

Je  n'ai  pas  eu  malbeareusement  connaissance  de  la,livraison  des  ra» 
Bonk'  Il  y  avait  un  ariicle  55  qui  ordonnait  que'  les  canons  fus- 
MOt  livrés  en  présence  de  l'architecte,  M.  Visconti,  et  de  moi-même. 
S  l'on  etkl  agi  ainsi.  Je  n'aurais  pas  laissé  livrer  20000  kilogrammes 
iecuivre  après  une  première  livraison  de  17  000  kilogrammes.  IMais 
les  livraisons  ont  été  faites  par  un  employé  du  ministre  de  la  guerre, 
lias  l'assentiment  de  M.  Visconti  et  sans  ma  participation.  Ou  a  livre 
(i tout  fis  000  kilogrammes.  

Jusqu'au  dernier  moment,  et  même  après  la  faillite,  Je  croyais  qu'on 
i'MuI  livré  à  VL  Soyer  que  2t  000  kilogrammes  de  cuivre.  Je  dois 
iéclarer  toute  la  vérité  à  la  Justice,  bien  qu'il  me  soit  pénible  de  la 
Ure  connaître  tout  entière, 
k  HtiLt  raÉsiDENT.  Pouriiubi  les  livraisons  outilles  eu  lieu  ainsi  f 

Ht  liO!«l|EAU.  Je  l'ignore.  C'était  toul-ii-fait  illégal. 

^  Ainsi,  c'est  le  niini.stère  de  la  guerre  seul  qui  a  livré  les  canons 
uns  le  concours  el  l'autorisation  d<i  ministère  de  l'intérieur  ? 

iU  TÉMOIN.  Oui,  Monsieur  le  président, 
r  D.  CroyezAOusque  M.  Soyer  s  imaginai 
cannons? 

.UITÉmoi2«.  Je  ne  connais  pas  le  fond  de  la  conscience  de  M.  Soyer. 
Mais  il  me  parait  difficile  qu'il  en  soit  ainsi.  Les  chambres  avaient  ma- 
illestéle  vœu  que  le  monument  de  Napoléon  fût  fait  avec  des  canons 
pris  sur  l'ennemi.  Il  fallait  quece^vœu  lût  rempli.  C'était  U  l'intention 
du  gouvernement. 

^lès  l'audition  de  plusieurs  témoins,  qui  n'ont  rapporté  aucun  fait 
■Ouveau,  l'audience  a  été  renvoyée  à  huitaine. 

Sur  la  demande  de  M.  Soyer,  le  tribunal  a  ordonné  que  M.  Damas,  le 
(^I4()rf  chimiste,  et  M.  Durand,  fondeur,  seront  entendus  i  la  prochai- 
leaudieoce.  .v 


,  être  en  droit  de  disposer  de 


AITalre  Praalln. 

M.  le.  chancelier  Pasquier  vient  de  livrer  à  la  publicité  un 
BSilvQAudpQumeat  quia,  jôii importance  :  c'cirt  le  procès-verbal 
dQJa  dernière  dclibératioa  de  la  cour  des  pairs  qui  a  précédé  son 
irrét.  - 

Voici  celte  pièce: 

Ed  pair  expose  qu'il  aurait  quelques  observations  à  présenter  avant 
<mfi  la  cour  s'occup&t  de  statuer  sur  les  conclusions  du  rapport  de 
M()>  chancelier.  Il  demandeiTabord  si  ce  rapport  sera  imprimé  et 
«listribué. 

.Mule  jchano^iier  répond  que  son  intention  est  de  faire  imprimer  et 
distribuer  le  rapport  dont  il  s'agit,  ainsi  que  les  procès«*erbaux,  actes 
d'instruction  el  autres  documents  qui  s'y  trouvent  énonces. 

^'auteur  di-  rinlerpellalioii  fait  remarquer  qu'il  y  a,  dans  ce  rap- 
POi-J,,unc  partie  sur  laquelle  il  lui  pàr<iîl  important  de  revenir  en  quel- 
"UfSin-jfs  :  c'est  celle  qui  concerne  la  mort  du  principal  inculpé  tra- 

"ildevàntJa  cour,  le  duc  de  Prasiin.  La  cour  s^ail  à  quel  point  l'opi- 
"iQnpubiiqlie.sepa'occupe  (II!  tout  ce  qui  touitie  à  l'expliiaiiou  de 
wrt^  mon  prématurée.!  Il  importait  que,  dahs  l'exposé  des  circons- 
tanees  qui  s'y  rattachent,  on  fit  h  clia.un  sa  part  de.  responsabilité.  M. 
le  chancelier  vient  de  remplir  ce  devoir  avec  sa  consciencieuse  fernieté. 
l'a  montré  que,  suivant  toutes  les  probabilités,  le'  poison  aurait  été 
pris  par  le  oréyeuti  dès  a^nt  te\jouc  où  il  a  quitté  son  hcdel>  tt  que 
Pamlilë^l^,  ii#ipisâbf1it«^ie  'cef^vMemeMf  ne  ■stWfiM  m  «S' 
<vii<  manière  peser  sur  la  pairie.  On  ne  saurait  trop  insister  sur  ce 


ï 


pïUsétremalnienant  un  point  doutPui  pour  personne,  après  les  ré- 
suliais  si  décisifs  auxquels  sont  arrivés,  a  la  suite  de  l'autopsie  du 
duc  de  Pra>lin,  des  hommes  en  qui  !a  probité  éj;alt!  la  science  et  les 
Mumières.  Mais  il  n'est  pas  exact,  en  fait,  que  M.  le  docteur  Houg>t, 
'qui  a  fait  ircuve  dans  cette  affaire  de  zè'e  el  d  ■  capaciié,  ait  été  en- 
voyé près  du  duc  de  Piaslin,  lorsque  celui-ui  élail  encore  garde  a  vue 
'dans  son  hôtel. 

!  Le  médecin  qui  fut  alors  commis  par  !e  chancelier  pour  constater 
!  l'état  du  malade  est  M.  le  profe.sseurAndral,  sur  l'avis  luiiuel  letr^ns- 
Ifèrement  fut  opéré  dans  la  nuit  du  20au  21  août,  et  «e  fut  sur  r;tver- 
"tissement  donné  parctf  docteur  qu'il  fut  ordonné  siir-le-chanip  par  le 
chancelier  que  toutes  les  déjections  du  nialailc  fussent  conservées. 
C'est  seulement  lorsqu'il  s'est  agi  du  transfereraeiit  que  M.  Ir!  docteur 
jRougit  a  été  chargé  de  veiller  sur  l'inculpé  pendant  le  trajet,  et  de  lui 
donner  à  son  arrivée  des  soins  qui  ont  été  couiinués  les  jours  sui- 
vants. Il  n'est  pas  possible  de  trouver,  entre  ce  moment  et  (  elui  de  la 
'mort  du  duc  de  Prasiin,  le  moindre  fait ,  la  moindre  circonstaiico  (jui 
Ipermette  de  placer  l'ombré  d'un  empoisonnement,  dans  l'intervalle  de 
[temps  pendant  le(|uel  le  prévenu  a  été  détenu  dans  la  luaison  de  jus- 
iiice  près  de  la  Cour  des  pairs. 

;  Un  pair  déclare  qu'il, a  parfaitement  compris  la  sollicitude  quia 
dicté  les  observations  présentées  tout  a  l'heure.  ITy  a  là  un  point  qui 
iniéresse  la  Cour  des  pairs;  il  importail  d'établir  aux  yenx  de  tous 
que  l'empoisonnement  qui  a  soustrait  un  grand  coupable  à  U  vindicte 
pulilique  avait  procédé  de  beaucoup  l'arrestation  ordonnée  par  M  le 
chancelier.  Mais  cette  preuve  e^t  déjà  faite;  ele  résulte  des  documents 
mis  par  l'impression  sous  les  'y«ux  de  la  cour;  il  suflii  de  lire  à  i:H 
égard  la  déposition  faite  devant  M.  le  chancelier,  le  24  île  ce  mois,  par 
le  docteur  lleymond,  qui  a  été  appelé  près  du  dur,  de  Prasljn  dès  les 
premières  heures  de  la  matinée  du  mercredi  48  afût.  Ce  médecin  dé- 
»lare  po>«iiivement  que,  dès  la  soirée  dece  Jour^«vers  dix  lieures^  le 
duc  de  Pràslin  «  a>ait  commencé  a  èire  pris  de  voifîissements.'^ei^ue 
les  vomissements  ont  continué  a  dans  la  huit  et  dans  la  matinée  du 
lendemain.»  Or,  quelles  qu'aient  pu  êire  les  bé^itûtions  qni  auraient 
existé  d'abord  sur  les  conj^équemes  à  tirer  de  ce  symptôme,  il  est  de- 
venu depuis  évident,  pour  tout  le  monde,  que  c'étiit  la  la  marque  iii- 
coniestabic  «le  l'empoisonnement,  L'accomplis>emeiK  du  suicide  re- 
monte donc  au  premier  jour  ;  et,  si  les  précautions  qui  auraient  pu  le 
prévenir  n'ont  pas  été  suffisamment,  prises,  re  ne  serait,  dans  aucun 
cas,  sur  l'administration  de  la  Cuiir  des  pairs  que  pourrait  en  peser 
la  responsabilité. 

L'auteur  des  premières  observations  déclare  qu'à  cet  égard  sa  con- 
viction personnelle  s'est  depuis  formée  ;  mais  il  voudrait  que  cette  con- 
viciion  îùl  partagée  par  tout  le  monde.et,  pour  y  parvenir,  il  faudrait 
éialilir,  s'il  était  possible,  avec  certitude,  quel  jour  et  à  quelle  h  ;ure  le 
poison  a  été  pris  par  le  prévenu,  alin  de  faire  cesser  ce  .soupçon  fâ- 
cheux qui  accuse  la  Cour  dés  pairs  d'avoir  favorisé  l'accompiissemeul 
du  suicide.  Le  noble  pair  avoue  qu^,  pour  sa  part,  il  est  de  ceux  qui 
pensent  que  l'empoisonnemi^nt  n'aurait  pas  eu  lieu  si  tout  le  monde 
eût  fait  complètement  son  devoir;  mais,  ce  qu'il  désire,  c'est  que  la 
Cour  des  pairs  prouve  qu'elle  ne  saurait  é;re  nullement  responsable. 
Il  ne  partage  pas  à  cet  égard  l'avis  du  préopinant  ;  il  ne  cr»it  pas  que 
les  procès-verbaux  dressés  par  des  agents  dé  l'autorité  ou  des  déclara- 
tions reçues  de  personnes  qui  tiennent  de  près  à  la  famille  de  l'incul- 
pé, puissent  faire  preuve  suffisante  devani  l'opinion  publique,  car  ce 
sont  là  des  témoignages  qui  n'auront  pas  été,  dira-t-on  peut-être,  à 
l'abri  de  toute  influence;  on  continuera  donc  de  s'étonner  que  le  mot 
de  choléra  ait  été  d'aborJ  prononcé,  que  l'empoisouiiemeni  n'ait  pas 
été  immédiatement  reconnu  à  des  symptômes  qui  ne  pouvaient,  ce  lui 
semblé,  échapper  aux  yeux  mêmes  les  moins  exercés.  Le  noble  pair  ne 
irétend  pas,  sans  doute,  que  l'on  fasse  le  procès  à  personne,  mais  il 
voudrait  qu'il  ftlt  pmcédé  à  une  enquête  pour  l'entier  éclaircissement 
des  faits  :  ce  serait,  à  son  avis,  le  seul  raoven  de  calmer  cette  surexci- 
tation que  des  bruits  injurieux  et  des  récits  contradictoires  ont  pro- 
duite dans  les  esprits.  -,  .  .,,  , 
M.  le  grand  référendaire  expose  que  tout  ce  qu  il  était  possible  de 
faire  a  été  fait.  L'eiiqnéte  que  demande  le  préopinant,  il  la  trouvera 
dans  les  pièces  de  l'insiruciion  qui  viennent  d'être  dislrib.écs  à  la 
cour.  Les  déclarations  judiciaires  et  administratives  qu'elle  reiiferme 
font  ressortir  la  vérité  dans  son  jour,  et  ne  laissent  aucun  doute  sur 
les  circonstances  qu'on  dé>ire  surtout  bien  edaircir.  Cette  enquête 
établit  péremploirtment,  comme  on  a  dil  tout  à  l'heure,  que  les  si^es 
de  l'empoisoniiemeiil  par  l'arsenic,  les  vomissemeiils  el  les  d^yciions 
alvinpsont  commencé  dès  le  mercredi  60ir,-jour  du  crime,  et  ont  con- 
tinué le  lendemain  Jeudi;  elle  démontre  que  l'existence  de  l'arsenic  a 
été  matériellement  rcccnuuc  sur  un  fauteuil  où  l'inculpé  avait  éléaâ- 
sis  un  moment 4ans  la  journée  du  Jeudi  ;  qu'enliii  le,  vendredi  suivant 
on  a  saisi  dans  sa  robe  de  chambre,  la  liole  contenanl  le  reste  de  ce 
poison;  que,  lors  de  son  transfèrement  à  la  maison  de  justice  du 
Luxp-mbourg,  l'inculpé  était  accompagné  à  la  fois  de  M.  le  docteur 
Rouget,  médecin  de  celte  prison,  de  M.  ledo.  leur  Raymond,  qui  lui 
avait  donné  tes  soins  jusque-là,  et  de  M.  Eioin,  chef  de  la  police  mu- 
nicipale; qu'à  son  arrivée  on  lavait  mis  au  lit;  que  ses  vêtements 
avaient  ete  retirés  et  véiiliés;  qu'enfln  nulle  p.'rsoniie  étrangère  au 
service  de  la  prison  ne  l'avait  approché  depuis  ce.  niomoht. 

De  tous  ces  faits  ne  sort  il  pas  la  certitude  que  le  dic  de  Prasiin  n'a 
pu  prendre  de  poison  depuis  qu'il  a  été  transféré  dans  la  maison  de 
usticeJu  Luxcmbi»ur?,doiit  la  police,  du  reste,  entièrement  élraiigèie  à 
aChambrcdespairs,  appartient  à  la  mêmeadrainbtration  que  celle  des 
mires  prisons  du  royaume?  En  supposant  qu'une  nouvelle  enquête 
lût  être  régulièremenl  oraonnee  dans  l'étal  actuel  de  l'insiruciion,  que 
)0urrait-elle  ajouter  à  une  démonstration  aussi  positivec*ussi  con- 
cluante ?  Il  est  cependant  une  circonstance  de  nature  à  corroborer  en- 
lore  cette  preuve,  en  repoussant  toute  idée  que  le  poison  ait  pu  être 
durni  à  l'inculpé  par  suite  d'une  connivence!  coupable.  Cette  circons- 
ance,  le  grand  référendaire  croit  de  son  devoir  d'en  entretenir  ses 
•ollègucs,  parce  qu'elle  est  .1  sa  coniiaissanio  personnelle,  ainsi  que 
il.  le  chaHcelicr  vient  de  l'énoncer  dans  son  rapport.  Mardi  matin,  à 
a  prière  de  la  famille,  et  pour  remplir  ce  du'il  regardait  comme  un 
Sevoir,  le  grand  référendaire  s'élail  rendu  auinès  ue  l'inculpé  dans  sa 
prison.  Le  iiuc  de  Prasiin  se  plaignit  a  lui  des  vives  souffrances  qu'il 
éprouvait.  Le  grand-référendaire  lui  lit  observer  qu'il  «vait  dû  s'aiien- 
(Ire  à  ces  soulirauces,  iiuisqu'illes  éiaient  le  rtsutal  du  poison  qu'il 
avait  pris,  tl  qne  les  nédtcins,  ignorant  la  nature  ue  ce  poisoU, 
avaient  pu  hésiter  d'autant  plus  sur  le  traiiemeni  H  suivre,  que  deux 
Uoles  de  laudanum  pre8i|ue  vides  avaieiit  éié  trouvées  dans  son  secré- 
taire. L'inculpé  lépondlt  qu'il  n'avait  pas  pris  de  laudanum.  Puis,  sur 
une  nouvelle  intéfpellaiion,  il  ajouta  (ju'irs'etait  servi  de  l'arsenic 
trouvé  da«#S  le  jwtil  flacon  saisi  dans  sa  rdie  de  chambre  le  vendredi. 
1  Le^rand-réfinaMains,  lui  avant  demandé  qui  lui  avait  prMuré  le 
poiton,  il  assura  ne  l'aveir  reçu  de  personne  et  l'avoir  apporté  de 


tice  de  Dieu  et  à  celle  des  hommes,  il  était  à  désirerque  l'expression^ 
de  son  repentir  fût.  aussi  publique  que  l'-vait  été  son  crime,  et  qu'un 
aveu  complet  exp'iquât,  du  moins,  s'il  était  possib'e,  le  deliçe  qui  ' 
l'avait  enipaîné.  Pour  r  cvoir  cet  aveu,  s'il  était  disposé  à  le  faire,  la 
grand  référendaire  lui  offrit  de  prévenir  aussitôt  M.  le  chancelier,  on      , 
même  de  proiéder  lui-même  immédiatement  à  la  constatation  de  ses       '* 
dires.  A  ces  dernières  paroles  tiu'il  avait  écoutées  avec  une  vive  émo- 
tion, rinculpé  parut  tivréàuiie  lutte  intérieure;  puis,  aprè^,  un  mo- 
ment d'hésitation,  il  répondit  :  «  Je  suis  trbp  fatigué ,  trop'  souffrant'' 
en  ce  moment;  dites  à  M.  le  chancelier  que  je  le  prie  de  ne  venir  que  ^ 
drmalH.  »  Le  trouble  d'esprit  de  l'accusé  était  trop  visible,  et  sou  état , 
de  souffrance  trop  grave,  pour  que  cet  entrelien  se  prolongeai  davas- ' 
tage.  Les  médecins  venaient  de  déclarer  i|u'il  élail  urgent  de  s'occu-*^ 
per  d'offrir  su  malade  les  secours  de  là  religion.  A  défaut  d'un  ecclé- 
sftMique  désigné  par  la  famille,  et  en  l'absence  du  vénérable  curé  del 
Siint-Si.lpice,  M.  le  chancelier  confia  celle  pieuse  mission  à  M.  le  curé 
de  Sitnt-Jacquesdu-Haut-Pas.  . 

La  cour  sait  comment,  après  la  pieuse  cérémonie  qui  avait  pari]  ren-l 
dre  un  peu  de  force  et  de  calme  à  l'inculpé,  M.  le  chancelier  lui  offrit' 
encore  une  fois,  mais  en  vain,  de  recevoir  les  déclarations  qu'il  avait 
annoncé  être  disposé  à  faire.  " 

Un  pair  demande  à  ajouter  un  fait  à  ce  qui  vient  d'être  exposé.  La^ 
question  de  savoir  »à  quelle  époque  les  substanc(>8  toxiques  auraient 
»  pu  être  ingérées  par  le  détenu,  ■>  a  été  forniellement  posée  par  M.  le* 
président  aux  experts  chargés  de  procéder  à  l'utopsiedu  duc  de  Pras- 
iin el  à  l'analyse  de»  parties  intérieures  de  son  corps.  A  cette  ques- 
tion, les  experts  ont  répondu  :  «  Que  l'ingestion  du  poison  a  très* 
»  probablement  eu  lieu  vers  la  fin  de  la  journée  du  menredi  {g  août ' 
«  aprèsquatre  heures  rt  avant  huit  heures  du  soir.  »  Comment  donc 
le  doute  serait  il  encore  possible  après  que  la  science  a  prononcé  f—-~' 
^  L'auteur  des  premières  observations  expose  qu'il  ne  veut  pas    tant*    ' 
s'en  faut,  réveiller  des  doutes  qui  seraient  complètement  résolus;  mais  '    ~ v 
en  admettant  que,  les  premiers  symptômes  du   poison  ne  se  soient' 
manifestés  que  vers  dix  heures  du  soir  le  mercredi-,  on  se  demande' 
ce  qui  s'est  passé  pendant  les  douze  ou  quinze  heures  qui  se  sont  écon-' 
lées  entre  ce  moment  et  celui  oii  les  soupçons  s'étaient  lixés  sur  le  ddf» 
de  Prasiin.  Y  aurait-il  eu,  pendant  ce  temps,  maladresse  ou  néfiligèn- 
ce  dans  la  manière  dont  le  prévenu  était  «ardé  à  vue  dans  son  bôtèlft      ^ 
Il  est  difficile  de  le  supposer,  quand  on  considère  qu'il  était  conflé  à*! 
la  surveillance  des  hommes  les  plus  habiles  de  la  police  de  Paris.  En^ 
toutcas,  ne  faudrait-il  pas  éclaircir  le  point  de  savoir  si  ces  agents  ne' 
l'aiîruienl  pas  laissé  seul  quelques  instants?  Toutes  les  fois  qu'il  va  '  ^ 
évasion  de  criminels,  on  procède  à  une  enquêle  pour  appliquer,  s'il'jî 
a  lieu,  les  peines  portées  parla  loi  :  ne  devrait.il  pas  en  être  d*"mlïiw^ 
en  cas  de  suicide,  pour  que  chacun  ici  demeure  responsable  de  ses 
faits?  -  1  ■ 

-»  M.  le  chancelier  prie  la  cottr  d'observer  que  si  les  preoiera  sni».* 
tomes  de  l'empoisonnement  se  sont  Banifeslés  le  18  vers  dix  beiliw  ' 
du  soir,  c'était  beaucoup  plus  tôt,  et  probablement  vers  quatre  henret  ' 
de  l'après-midi,  qu'avait  été  pris  le  poison  ;  car,  suivant  les  bdoiinaa  ' 
de  l'art,  il  faut  plusieurs  heures  avafit  que  les  effets  de  l'arsenic  se* ' 
fassent  apercevoir  par,  des  vomissements.  Quant  a  la  mani^  dont  la 
prévenu  aurait  réalisé  son  projet  de  s'empoisonner,  il  importa  dére*'"' 
marquer  combien  l'empoisonnement  peut  échapper  plus  fitètlemeAt 
que  tout  autre  moyen  de  se  détruire  k  la  surveillance  même  la  aieux 

exercée.  Tout  autre  mode  de  suicide  exige  des  préparatifs  plM8*o»' 

moins  apparents;  mais,  pour  qu'un  détenu  porte  à  sa  bouche  la%i-' 
iiimé  dose  de  subsunce  toxique  qui  doit  suffire  pour  porter  lanort' 
dans  ses  entrailles,  quelles  facilités  ne  lui  offre  pas  le  geste  le  plus  ' 
naturel,  la  démarche  la  plus  inoffensive  en  apparence?  Qu'on  par>  *  "^^ 
coure  les  fastes  de  lajustice  criminelle,  on  vertà  combien  d'exemples 
de  suicides  de  celte  nature  se  rencontrent  dans  l'bistoire  des  grands  ' 
coupables,  à  quelque  classe  de  la  société  qu'ils  appirtienneot,  et 
quelles  qu'aient  été  les  précautions  prises  autour  d'eux.  Lorsqu'on  a  '' 
vu  des  empoisonnements  s'accomplir  en  pleine  cour  d'assises,  sor  des 
condamnés  placés  eiitre  deux  gendarmes,  comment  ne  serait-en  pas  ' 
conduit  à  conclure  que,  dans  la  circonstance  aciuelle,  il  convient 
peul-êire  de  se  montrer  un  peu  moins  rigoureux  dans  l  appréciation 
de  la  responsabilité  de  l'événement  dont  se  sont  préoccupés  si  vive* 
ment  les  esprits.    . 

Aucun  autre  pair  ne  réclamant  la  parole,  M.  le  chancelier  donne  ' 
lecfure  à  la  cour  d'un  projet  d'arrêt  qu'il  a  préparé  pour  statuer  sur 
les  coDclusious  du  réquisitoire.  ^  r 


De  la  Création  d'une  Armée  des  travaux  pablict. 

DES  CO.VDUCTEUBS   DES  FONTSET-CnACSSEBS. 

Bien  que  ses  études  l'aient  conduit  à  admettre,  à  proposer  l'utilisa»  , 
tion  inJusirieJle  de  l'armée,  M.  Krantz  (i)  reconnatt  que  cette  mesure 
ne  saurait  entièrement  satisfaire  aux  besoins  nouveaux  de  notre  épo-  ' 
que.  «  Sans  renoncer,  dit-il,  à  utiliser  pour  les  œuvres  de  la  paix  un^ 
vieil  instrumenide  guerre,  il  faut  songer  dès  à  présenta  forger  les 
outils  de  l'avenir.  » 

Plus  le  déparlement  des  travaux  publics  prend  d'importance  et  de  ' 
développement,  plus  on  doit  s?  hâter  de  faire  disparaître  les  inconvé^' 
liients  du  mode  actuel  d'exécution,  ifcn^ue  dune  «wrcn'ffanee orjjfa- 
iù^e,— fausse  position  des  enlrepreueurs  que  ruine  la  concurrence  ou'i 
èu'rnrichit  le  concert  frauduleux,— position  plus  fausse  et  core  des 
agents  chargés  de  les  contrôler,  depuis  le  conducteur,  absorbé  par  des 
travaux  de  rédaction  et  de  bureau,  jusqu'au  chef  d'ate|ier  temporaire,  '< 
rop  peu  rétribué  pour  qu'un  homme  capable  puisse  songer  k  mettre  au 
ervire  d'une  administration  qui  le  congédiera  demain,  des  conaais-' 
ances  que  l'entrepreneur  est  en  état  de  rémunérer  bien  mieux  ;r-ae.  ' 
roUtttneHt  ou  dépression  subite  de  Ja  main-d'œuvre,  ayant  pour" 
(jauses,  d'une  part,  la  coalition  des  ouvriers  contre  l'entrepreneur  ou  ' 
lies  entrepreneurs  contre  les  ouvriers ,  el,  d'autre  part,  la  mauvaise 
ifépartition  des  travaux  el  des  allocations  sur  les  différents  points  du 
fays  ;  —  gfivff  tt  désordres  de  tous  penrrs  ;  —  création  d'une  popu- 
lation nomade  tt  dangereuse  ;  ; —  vices  du  rierutement  des  canton-  ' 
ÎUerSy  gardes,  iclusitrs,  et  maiyfyise  organisation  de  leur  travail  ;  ,?— 
muffisaneedes  secours  donnés  aux  ouvriers  blessés;—  tels  soni  le') 
principaux  griels  que  tout  le  monde  adresse  à  l'administration  des 

(1)  Voir  notre  article  du  20  août.— »  M.  i'ingénieur.des  pont»-et-ch^u^èd,' 
Krantz  est  auioiiir  dos  deux  wriis  :  AppUeatio*  de  l'armée  au*  Hmmw* 
pMto,M  Prejtt  de  création  d'une  armée  de  travaux  publics-  (Voir  aux 
annonces.) 


r 


Ëte-SiÊ. 


Itppiliil  4tti  ttitiiifMTfrdifii 

•  J*a)Ouie  encore,  et  ceci  est  nécessaire  après  ce  que  je  .viens  de 
dire:  la  plupart  sont  laborieux  et  zélrs  dans  une  position  qui  devrait 
éteindre,  toute  ardeur,  restent  probes  au  milieu  de  la  pauvreté  cl  des 
tentations. 

»  Yainement  cherchera  ton  à  jostifier  la  position  faite  aux  comluo- 
teurs,  en  disant  que  rien  ne  force  ces  agents,à  entrer  dans  i'adroinis . 
tratloa,  qu'ils  y  viennent  de  leur  plein  j,'ré  et  ne  sanrali'nt  être  admis 
à  perler  plainte  contre  les  limites  trop  étroites  d'une  carrière  qu'ils 
ontiibrement  acceptée.  Oui,  c'est  très  vrai,  ils  l'ont  librement  accep- 
,  tée,  si  l'on  entend  qu'ils  n'y  ont  pas  été  forcés  par  deux  gendarmes, 
très  peu  librement,  si  l'oniicnt  compte  de  la  nécessité  où  ils  sont 
lotis,  de  travailler  pour  vivre. 

»  Si  minime  que  soit  un  emploi  delEUt,  on  trouve  toujours  des 
gens  et  en  grand  nombre  pour  le  solliciter.  Le  «ouverneraent  doii-il 
profiter  de  celte  aflluence  pour  imposer  des  conditions  dures,  blessan- 
tes ou  contraires  à  Téquilé?  Evidemment  non,  ctr  ce  serait  tout  sim- 
plement  spéculer  sur  le  désordre  social  et  la  misère  publique  ;  or,  si 
une  pareille  spéculation  est  lolérable  chez  un  particulier,  qui  ne  peut 
rien  à  ces  désordres  et  à  ces  misères,  elle  serait  coupable  chez  un  gou- 
vernement auqnel  ces  malheurs  peuvent,  jusqu'à  un  certain  point,  être 

reprochés.  ,  .    ,.  \ 

*  Un  gouvernement  Oui  se  respecte,  doit  tlelernnner  les  avantages 
Jnhérenlsà  chaque  position  de  ses  agents,  non  d'après  le  calcul  des 

concessions  qui!  peut  obtenir,  la  misère  aidant,  mais  en  se-rcndant 
compte  de  ce  <iu«  coiiseille  la  prudence  et  de  ce  ijue  prcs:rit  l'oquiié. 
Or,  M  évidemment  la  prudence  conseille  de  ne  pa'i  exposer  la  fragilité 
buihaine  it  de  trop  rudsï.^-'reuves,  tie  ne  pas  laîsscir  manirr  des  souuncs 
consldéir^bles  par  de»  L  Jimes  qui  sont  aux  prises  avec  le  besoin,  de 
ne  pas  charger  ces  b<j,,nies  de  la  surviiiltance  de  grands  travaux,  où 
une  cécité  de  quelqaes  jours  peut  leur  valoir  les  appcintcnieiits  d'une 
andëe,  du  bien,  si  l'en  continue  à  les  charger  de  missions  aussi  déli- 
cates, de  venir  en  aide  à  leurs. bons  sentiments,  à  leur  probilérpar  la 
perspective  d'avanlag-rs  sérieux.  L'équité  prescrit  de  ranger  autant  que 
possible  dans  la Ifl'érarchie  des  fonctions,  les  hommes  suhfant  leur  ca- 
-paclté,  et  de  ne  pas  faire  de  la  pauvreté  un  ci  iwc  irrémissible. 

•  Mais,  pour  que  des  vérités  aussi  évidentes  aient  été  méconnues 
Jusqu'à  ce  jour,  pour  que  leur  mise  en  pratique  ait  été  combattue  par 
des  nommes  de  cœur  et  d'intelligence  comme  les  ingénieurs  des  ponts- 
el-chaussées.  Il  faut  de  toute  nécessité  que  l'avancement  des  conduc- 
teurs présente  de  sérieuses,  de  presqu'insurmontables  difScuUés. 

»  Mon  intention  n'esLpas  ici  de  dire  :  P<!ri<«e /«  eorp$ plutôt  qu'un 
érincipé.  Je  le  ferai  pas  celte  injure  au  principe  que  je  détends  et  au 
corps  auquel  j'ai  l'bonntur  d'appartenir,  d'admettre  qu'ils  ne  peuvent 
subsister  qu'au  détriment  l'un  de  l'autre.  Je  les  crois  parfailement  com- 
patibles ;  mieux  encore,  j'admets  et  je  prouverai,  au  besoin,  que  le 

'corps  gagnera  i  la  mesure  équitable  que  Je  soutiens,  mais  à  cette  cob- 
dltiott  toutefois,  «u'ellê  sera  réalisée  prudeinmehl,  après  un  sérieux 
euétàt  de  ribjustfce  qu'elle  doit  réparer,  et  après  une  étude  attentive 
des'MiHiiUôos  d'entrée  dans  la  nouvelle  carrière  qu'elle  doit  ouvrir 
aux  conducteurs.  ... 

'^t  Je  Tàls  ésMyer  défaire  cette  étude  complexe,  et  auparavant  je  vais 
dire  d'où  viennent  aujourd'hui  les  conducteurs  des  ponts-et-chaussées. 

'    «  II»  Vnt  deux  origines  distinctes. 

»  Les  uns,  sortis  de  familles  peu  aisées,  sont  allés  aux  écoles  d'arts 
_et  métiers  de  Cbâlons  et  d'Angers,  ou  bien  se  sont  formés  près  de 
nous  d'abord  copistes  dans  nos  bureaux,  puis  dessinateurs,  puis  sur- 
veillants et  plqueurs  aux  chantiers;  ils  ont  acquis,  les  Ingénieurs  ai- 
dant, toutes  les  connaissantes  nécessaires  à  leur  admission  dans  le 
corps  des  conducteurs. 

»  Les  autres,  appartenant  à  des  familles  aisées,  ont  fait  leurs  études 
universitaires,  quelques  uns  mêmes  sortent  de  Wcole  centrale,  et  beau- 
coup en  sortiraient,  si  la  carrière  des  conducteurs  était-  aujourd'hui 

moins  bornfte,  ,„    .  .  ,        •.       j  «        , 

»  AU  point  de  vue  de  l'équite,  la  position  de  ces  deux  classes  de 
conducteurs  est-elle  la  même,  outils  les  mêmes  droits,  peuvcnl-ils 
éleverles  mêmes  réclamations?  Evidemment  non. 

>  Aux  réclamations  des  derniers  on  peut  justement  opposer  la  tin 
de  non  recevoir  suivante  :  ,     ,     ,     .    , 

»  Par  vôtre  position  de  fortune  vous  pouviez  aborder  \cs  éludes  qui 
mènent  À  l'Ecole  Polytechnique,  rien, ne  vous  en  cmvéchait,  la  lice 
vous  était  ouverte.  Si  vous  re  vous  êtes  pas  prtsenies,  c'i'St  votre 
faute  et  non  la  nôtre,  vous  n'avez  rien  ù  réciamer  ;  si  vous  avez  subi 
les  examens  et  n'avez  pas  été  re^up,  c'evt  probablement  par  manque 
de  travail,  deioiiraissancts  ou  de  capacité,  et  dans  ce  cas-là  encore 
nous  ne  vous  de\ons  rien.  ,  ,     ,       . 

i>  Il  y  aurait  mOmc  Impruilence  de  notre  part  à  lever  les  oarrières 
nue  vous  n'avez  pu  franchir  d'un  pltiii  s-aul  (I). 

•  D'ailleurs,  i\ne  nous  apporienz-vous  en  fait  d  instrucnoii  que 
nous  n'ayons  (léj;i  '.'  Vou.s  proci'dez  p.-ir  la  i  hoorie  comme  les  iniiénieurs 
actuels-  seulement  vos  crj|in:iis^a::iosscnil  moins  cIcihIm's,  et  .i  tout 
prendre',  leur  lliéorje  vaut  mieux  que  !avûue,car  i'E>ole  Polytechnique 
et  celle  des  Ponis-el-Cnaussées  nontrien  a  enviera  l'ccole  murale. 

»  N'ayant  ri(!n  à  atlendr»;  de  vous  et  ne  vous  devant  ritii,  nous  pou- 
vons nous  refuser  4  moditier,  dans  voire  intérêt,  l'organisaiioa  d'un 
corps  puissant;  car  une  pareille  innovation,  accomplie  sans  iiécessile, 
serait  une  très  grande  faute. 

»  D'ailleurs  aujourd'hui  les  travaux  de  lEtat  ne  sont  pas  les  seuls 
qui  puissent  utiliser  une  forte  instruction  scientilique.  L'industrie 
privée  est  là,  qui  attend  avec  ses  importants  travaux  et  ses  splendides 
rémunérations  les  plus  capables  d'eiilre  vous;  loin  do  cheither  à  les 
attirer  à  notre  corps,  nous  devons  au  contraire,dansl'inlerél  général 
et  dans  le  leur  même,  les  en  éloigner. 

»  Il  esl  bon,  en  effet,  que  dis  je?  nécessaire,  indispensable,  qu  il  y 
ail  eu  dehors  de  nous  des  ingénieurs  civils  nombreux  el  capables;  car, 
en  dehors  des  travaux  publics,  il  y  a  des  travaux  privés  Importants  el 
difficiles  qui  doivent,  dans  l'intérêt  même  d'une  .sage  économie  dés 
ressources  de  la  nation,  être  éclairés  par  les  lumières  de  l'art.— Il  est 
bon  el  nécessaire  également  qu'il  y  ait  ardente  rivalité  entre  les  ingé- 
nieurs de  l'Etal  et  les  ingénieurs  civils.  Ces  rivalités  font  faire  de 
"grands  eforls  à  tous  et  le  pays  en  prolite. 

•Que  les  enfanis  perdus  de  l'un  et  de  l'autre  corps  fassent  dégénérer 
celle  rivalité  eii  querelle,' q»  certains  ingénieurs  civils  portent  uile  en- 
vie haineuse  aux  ingénieurs  royaux,  que  parfois  ceux-ci  témoignent 


(t)  Les  cours  que  l'on  suit  à  l'Ecole  Polytechnique  et  à  celle  des  l'onls-el- 
Ckauisées  ne  sont  vas  à  cotip  sûr  tous  nécessaires.  En  les  imposant,  on  a 
pour  but  de  développer  l  inlelligence  des  élèves  el  de  leur  appieiidre  à  ira- 
Tailler.  Cet  examens  bien  passe»  dans  le  délai  voulu  prouveut  que  le  but  est 
atteiat.  Egalement  bien  passés  au  bout  de  cinq  ou  «ix  ans,  ih>  oe  prouvent 
pins  aatant,  et  il  faut  i^vou  recours  à  d'autres  épreuves,  (Note  de  M,  Ikrantz.) 


'âmëfle  libre  ëxercTéé  de  fîprof'éssion  à  laquelle  >l  n^pâs  su  s  élércr. 

»  Mais,  je  l'ai  dit,  ce  n'esi  là  qu'une  petite  partie  du  corps  des  conr 
liueteurs.  La  plus  nombreuse,  la  plus  utile  et  la  plus  intéressante,  à 
coup  Mlr,  chl  celle  des  jeunes  gens  sortis  de  laniiiles  peu  aisées.  Les 
uns  sont  allés  aux  écoles  d'arts  et  niiticrs  d'Angers  el  de  Chàlons ;  les 
autres  se  sont  formés  dans  nos  bureaux  et  sur  les  chantiers,  écrivains 
ou  dessinaleurs  tout  d'abord,  puis  chefs  d'ateliers,  piqueurs,  et  enfin 
conducteurs.  Ils  ont  fait  leur  carrière  à  force  de  travail  et  de  persévé- 
rance. —  Parmi  ces  derniers,  il  en  est  beaucoup  qui  ne  sont  pas  i  la 
hauteur  d'un  service  d'ingénieur,  et  que  la  confection  des  projets,  l'é- 
tude des  questions  contenlieusés,  la  discussion  des  affaires  adminis- 
tratives jetteraient  dans  un  jirand  embarras.— Mais  il  en  est  d'autres 
aussi  dont  la  lutute  intelligence  se  plierait  à  une  éducation  tardive,  et 
qui,  avec  un  peu  d'aide,  acquerraient  facilement  les  notions  de  droit 
et  d'administration  qui  leur  nianqueai  pour  faire  un  bon  service. 
D'autres  encore,  el  tx  n'est  pas  le  moindre  uoDibre  parmi  ces  conduc- 
teurs d'élite,  sont  doués  d'un  esprit  inventif,  sont  nés  mécaniciens,  et 
rendraient  les  plus  grands  services  dans  une  position  qui  leur  per- 
mettrait d'utiliser  leur  talent.Exemple:Drunelel  nombre  de  ses  anciens 
collègues  restés  inconnus. 

Voila  les  hommes  auxquels  il  est  juste  d'ouvrir  un  plus  large  avenir 
et  de  permettre  l'accès  aux  positions  supérieures  du  corps  des  ponu- 
et  chaussées. 

•  Tout  le  monde  gagnera  à  cet  acte  d'équité.  Comme  nous,  el  plus 
que  nous  encore,  fils  de  leurs  œuvres,  les  conducteurs  qui  parvien- 
dront port eronl avec  honneur  ruiiiforme  d'ingénieur  qu'ils  auront  la- 
burieusemeui  coi'quis.  Leurs  camarades,  moins  heureux,  se  sentiront 
égalemeni  ennoblis  par  la  position  nouvelle  à  laquelle  ils  pourront 
aspirer.  Ils  gramlironl  à  leujs  yeux  el  aux  yeux  du  public. 

»  A  son  tour  l'aduiiiiiâlialion  y  gagnera.  Par  ce  nouveau  recrufe- 
ment^dieopposcrj  aux  hommes  i|"ui  procèdent  tout  d'abord,  et  quel- 
quefois éxciusivenienl  par  la  théorie,  des  hommes  qui  ont  commencé 
par  la  pratique  cl  ne  la  mépriseront  jiunais.  Celle  diversité  d'orifine 
introduira  dans  le' corps  une  divcr.silo  u'aptitude  dont  une  adminis- 
tration habile  sait  toujours  profiler.  On  aura,  quoi  qu'il  arrive,  des 
hoiuines  propres  à  lous  les  services. 

VEl  le  zèle  nouveau  qui  attachera  les  conducteurs  à  leurs  devoirs 
par  l'espoir  de  l'avancement,  et  l'émulation  qui  naîtra  mieux  qu'au- 
jourd'hui entre  les  ingénieuri  divers  d'origine,  suffiraient  seuls  à 
payer  à  l'administration  sa  tardive  équité. 

»  J'entfnds  d'ici  crier  :  El  la  camaraderie,  el  l'esprit  de  corps,  que 
vont-ils  devenir?  Ce  qu'il  plaira  à  Dicu,.et  s'ils  s'éteignent,  le  mal  sera 
petit.  Entre  gens  d'honneur  exerçant  un  ministère  qui  exige  les  études 
du  savant  el  la  dignité  d\i  magistrat,  les  relations  seront  toujours  con- 
venables, et  souvent  faciles  et  agréables,  pour  peu.  qu'il  y  ail  concor- 
dance d'iges  et  d'humeurs.  Si  ces  conditions  manquent,  la  camaniderie 
ne  fera  que  couvrir  d'un  faux  semblant  d'amitié,  des  di.<^positions  froi- 
des ou  haineuses,  et.  en  vérité,  je  ne  vois  pas  quels  avantages  on  peut 
y  trouver.— Quant  à  1  esprit  de  corps  proprement  dit,  il  coitSiste  moins, 
en  général,  dans  une  communauté  d'affection  et  d'estime  pour  tous 
ceux  quelecor^s  renferme,  que  dans  nue  communauté  de  Jalousie  el 
de  dédain  pour  tous  ceux  que  le  corps  laisse  en  dehors  de  lui,  et, 
comme  l'a  dit  Déranger,  il  rend  souvent  le  bon  sens  solidaire  de  la 
■sottise  :  je  ne  vois  pas  non  plus  que  l'on  gagne  beaucoup  à  le  con- 
server. 

•>  Autre  objection  plus  grave:  parle  temps  de  favoritisme  qui  court, 
prenez  garde  d'innover,  medira-t-jn;  vous  ouvrez  la  porte  dans  un 
corps  justement  considéré  à  des  honmes  qui  en  éiaicnt  injustement  ex"- 
çlus.  Au  point  de  vue  de  stricte  équité,  vous  avez  raison  ;  en  théorie, 
votre  opération  e.'^t  excellente;  mais  dan.<  la  pratique  combien  il  en 
sera  différemmeui?  Je  vois  d'ici  le  mérite  humble  et  pauvre  ,  privé  de 
tout  appui,  se  pnsenier  timidement  à  la  porte,  se  faire  petit  pour  en- 
irer.et  passer  devani  lui,  radieuse,  superbe  et  contente,  la  nullité  pro- 
,  tégée. 

»  I/objpi'tion  est  férif^use,  mais  ell  '  me  rappelle  précisément  que 
je  ii';;i  eiicoic  expo.^é  (iiic  les  préKmiiiaiies  de  cette  grave  ques- 
110  I.  I.e  choix  de.-.  voie.K-iii  moyens  devra  répondre  à  toutes  les  difli- 
cuiié.'^. 

■  "»  J'ai  dii  t\M  i'avanreinent  dcvaitêire  facilité  à  cf  s  jeunes  genspau- 
vres  d'écii,';,  mais  rii  lies  d'intelligence,  qui  ont  commencé  leur  carrière 
dans  nos  bureaux  ou  sur  lescliantlers.  Mais  il  convient  auparavant  de 
les  élever  ;'i  la  hauteur  des  fonctions  qu'ils  doivent  remplir,  et  pour 
cela  de  leur  doniier  une  éducation  théorique  convecable,  el  de  complé- 
ter, en  la  variant,  leur  éducation  pratique. 

•  J'ai  dilégaieuient  que  l'on  pouvait  sans  injustice  refuser  l'avan- 
cemant  à  ceux  (jui,  a|)parienanl  à  des  familles  aisées,  ayant  reçu  une 
éducation  analogue  a  la  nôtre,  n'ont  pas  pu  ou  pas  voulu  subir  les 
rudes  épreuves  par  l(S|Uclle»  nous  avons  passé.  Mais,  comme  tout  sys- 
tème d'exclusion  porte  en  soi  un* caractère  fâcheux,  une  seule  règle 
devra  être  faite  pour  lous.  Un  noviciat  pratique' sera  imposé  à  lous, 
pendant  u  i  temps  suHIsamnicnt  long,  pour  que  personne  n'ait  jamais 
iniérèl  à  se  di.-penser  diS  éludes  de  lEcole  Polvtechniiiue,  et  que  le 
;-ra{Je  d'ingénieur  soit  loujours  la  iétom(,nirsè  d'épreuves  scientifiques 
victorieusenienl  subie  s  ou  de  longs  services  sur  les  chantiers. 

1  Quant  aux  nullités  qi.ele  népotisme  voudrait  frauduleusement  in- 
troduire dans  le  corps,  des  examens  publics  el  mullipli.és  devront  en 
faire  justice. 

»  Le  pioblèir.c  .'c  ramène  donc  à  celui-ci  :   ' 

Trouver  un  système  d  emploi  de  conducteurs  qui  permelte'dc  don- 
ner à  ces  agents  des  leçons  de  &ciencc,  d'administration,  de  compta- 
bilité; 

»  De  les  astreindre  en  même  temps  à  une  pratique  variée  au  moyen 
du  laquelle  ils  passeront  eu  revue  toutes  les  Opérations  usitées  dans' 
l'arl  de  construire  ;  ■ 

»  Rendre  cette  application  pratique  assez  longue  pour  que  jamais 
les  demi-éducations  ihéori(|ues  ne  se  servent  de  ce  moyen  pour  s'in- 
troduire dans  un  corps  où  elles  n'étaient  pas  appelées; 

»  Conraimcr  <i:e  système  d'éducation  par  des  examens  publics  qui 
fassent  justice  séain;  do  toutes  les  nullités  auxquelles  on  voudrait 
donner  accès  dans  le  COI  ps.  » 

Nous  avons  énuiiiéré  plus  haut  les  vices  du  mode  actuel  d'exécution 
des  travaux  publics.  D.ins  l'hypothèse  d'une  armée  organisée  en  vue 
de  ces  travaux,  ayant  ses  corps  de  terrassiers,  de,  mineurs,  de  char- 
pentiers, dé  maçons,  tic,  divisés  eux-mêmes  en  régipients  ,  batail- 
lons, compagnies,  et  commandés  par  des  ingénieurs  et  des  conduc- 
teur.s,  on  peut  dire  qu'à  la  place  de  chacun  des  vices  signalés,  se 
trouve  un  avantage;  par  exemple  : — éducation  profettionnelle  de* 
elatsef  ouvriirei  ;  —  popularitaUon  dt*  tntilleurei  mélhodti  d» 
cgmtrwtm  et  4*9  tmiUturt  outH*}-'k9nM  mrv^^net  d«i  tra- 


rite  et  d'association.  Comment  les  travailleurs  ne  renonceraieni.i]j 
pas  à  leurs  hostilités  séculaires,  du  jour  où ,  ailieu  d'avoir  à  lutier 
sur  un  champ  de  production  trop  restreint ,  lis  pourront  s'enr/tUr/i. 
bremiHt,  comme  compagnon»  de  travail,  dans  une  Institution  qui 
comprendra  tous  les  métiers  el  qui,  formant  les  meilleurs  ouvrier» 
attirera  nécessairement  toutes  les  natures  d'élile?  Cet  effet  sera  in! 
nian(|uable,  si,  comme  il  n'en  faut  pas  douter,  notre  Armée  de  la  pai& 
admet  et  favorise  la  pluralité. de  fonctionii.  si  elle  accorde  en  princijit 
à  chacun  de  ses  soldats ,  une  faculté  dont  l'exercice ,  impossible  au- 
jourd'hui, sera  réclamée  par  l'intérêt  de  l'œuvre  collective  elle-m6ti« 
la  faculté  d'alterner  de  là  pioche  à  la  triielle  ,  et  du  marteau  à  la  bi- 
saigUe  ou  à  l'eDclume. 

,  F.  C. 

*      Mbavement  «oclallale  de  1*  prmmme* 

Les  jnnrnaux  conservateurs  eux-mêmes  proclament  l'avènement  et 
les  bienfaits  du  socialisme. 

Il  y  a  quelques  jours,  les  DMaU  s'exprimaient  ainsi  par  la  plume 
deM.  Michel  Chevalier:  ^ 

'  Le  soi^lalisne  a  introduit  dans  la  science  économique  une  penxée 
féconde  qui  doit  en  étendre  le  domaine  el  en  accroître  la  puissance  - 
celle  de  l'association,  contre-poids  nécessaire  de  la  concurrence  iiii. 
mitée:  c'est  la  plus  précieuse  acquisition  que  la  science  économique 
ait  faite  depuis  vingt  ans.  » 

—  VImpartialàe  Besançon  voitdans  le  socialisme  un  nouvel  astre 
qui  resplendit  à  l'horizon  de  notre  société.  Celte  étoile  qui  mmiie  lu- 
mineuse et  rapide,  c'est  le  socialisme,  c'est  le  corollaire  de  toiiies  Icj 
manifestations  de  notre  activité  politique  et  de  notre  vie  soeiale;  c'est 
la  conclusion  du  grand  mouvement  de  la  civilisation  moderne. 

—  Le  Breton  tient  le  même  langage  que  Vlmpa^titU.  t.  Il  y  a,  dit- 
il,  pour  les  nations,  comme  pour  les  individus,  des  anuées  climiié- 
riques,  des  périodes  critiques,  auxqurlles  succède  la  réaction  vigsu- 
reuse  qui  prépare  leur  régénération.  Arrivés  au  déclin  d'une  de  ces 
périodes,  nois  voyons  poindre  a  l'horizon  le  ioeialiinu,  appelée 
compléter  l'œuvre  du  stoïcisme  païen  et  du  spiritualisme  chrétien. 

»  Economistes  el  socialistes,  hommes  pratiques  el  penseurs,  tout  le 
monde  s'accorde  à  reconnaître  la  nécessité  de  réprimer  l'agiotage  ^a^ 
caparemenl,  le  monopole  de  la  féodalité  financière;  tout  le  momie  n» 
connaît  l'urgence  d'organiser  la  concurrence  loyale,  l'association  so- 
lidaire du  capital,  du  travail  et  de  l'intelligence,  l'association  agricole, 
le  comptoir  communal  ;  les  journanx,  sans  distinction  de  partis,  sont 
rehiplis  chaque  jour  de  projets  d'organisation  du  service  des  subsis- 
tances et  dea  transports. 

>  L'Egypte,  la  Grèce,  tiome,  dana  les  teaips  ancieas;  IVaplei,  Miilt^ 
Genève,  et  une  foule  d'autres  cités,  daasics  temps  modernes,  «ni  ci 
leurs  grerirérs  de  réserve;  "Rome  chrétienne  a  eu  son  .imioM;  Paris 
a  eu  ses  greniers  d'abondance  et  a  encore  ses  magasins  de  réserve- 
la  manutention  des  vjvres  des  armées  de  terre  et  de  nera  ses  appro^ 
visionnements;  l'Arabe  lomade  a  fes  tilo*^  l'Espagne  ses  ^<i(M, 
quelques  comnnines  des  Basjes-Alpes  ont  leurs  creoiers  de  bienfai- 
sance destinés  k  fournir  des  prêts  desemeoceau  cuTliiialeur  besopeix- 
l'Allemage  a  ses  eave*  eommunti,  Lyon  sa  eoniiU0H  dt$  toiti,  les 
Alpes  de  la  Suisse  ei  du  Jura  leurs  fruiiiirei,  le  Plémoul  ses  facto- 
riet. 

'  Que  manque-t-it  à  ces  institutions  pour  les  fécoirder7Ia  synthèse, 
ijui  en  réunit  les  élémens  épars  ;  l'unité,  l'organisation,  qui  leur  don- 
nent la  vie  ;  l'association  solidaire,  qui  en  esl  le  lien  el  le  ressort; 
cette  synthèse,  celle  organisation,  cette  associatiba,  cette  solidarité 
relèvent  de  la  science  sociale,  et  il  appartient  au  socialisme  de  les 
vulgariser.  »  j..j.  j. 

—  Le  5an0Ao,  de  Bruxelles,  démontre  que  les  systèmes  politiqim 
ont  fait  leur  temps. 

«  îilaiiilenani  que  tous  les  sophismes  soBl  épuisés, -mainleiumt  que 
tou.^  les  linitifs  sociaux  sont  osés  et  n'ont  abouti  qu'à  -  d'odieux  abas 
ou  il  une  stérile  impuissance,  ne  serait-il  pas  temps  enfin  de  rentrer 
dans  la  voie  de  Dieu,  de  comprendre  l'esprit  de  sa  parole  et  d'appli- 
quer 1rs  sublimes  préceptes  inscrits  dans  les  saints  livres  I 
,  >  Parmi  les  théories  nouvelles,  il  en  est  une  qui  se  présente  radieoie 
et  féconde,  souriante  et  pacifique:  elle  tend  à  tous  une  main  amie,  et 
apporte  la  paix  aux  nations  ennemies  :  —  celle-là  ne  vient  rien  détrai- 
re, elle  concilie  tout,  elle  accepte  tout  :  le  gouvernement,  la  religion, 
la  loi  :  elle  ne  couvre  pas  la  terre  de  ruines,  mais  elle  là  fertilise,  l'ea- 
semence  et  la  pare  de  riches  et  abondantes  moissons.  Voyez  pou^ 
lanll  on  a  acheté  au  prix  de  sanglantes  hécatombes  humaines  et  de 
trésors  immenses,  des  semblants  de  richesses  el  des  fantdmes  de  li- 
berté; et  celte  théorie  ,  dont  la  réalisation  est  si  facile,  lutte  encore 
aujourd'hui  contre  l'inerédulité  et  l'indifférence  ! 

'  Certes,  s'il  est  un  imivs  où  l'expérience  en  serait  facile  et  lésa» 
ces  immédiat  el  certain,  c  est  surtout  la  Belgique.  Quel  YAle  nagnlB- 
que  et  grandiose!  qu'il  serait  beau  pour  notre  patrie,  iMrceau  de  la . 
civilisation  européenne,  de  lonner  encore  au  monde  l'exemple  de  cette 
glorieuse  initiative!  el  quel  honneur  pour  ceux  qui  nous  gouver- 
nent !  » 

—  V Avenir  national  explique  pourquoi  la  propriété  foncière  est 
en  proie  à  ta  plus  cruelle  détresse,  et  essaie  d'indiquer  à  ce  mal  le 
remède  qu'il  trouve  dans  l'aMoetafton. 

«  La  petite  propriété  esl  frappée  d'ilotisme  ;  la  movenue  s'efface 
chaque  jour  el  disparail^J'ai  dit  aux  grands  propriétaires  qui  nous 
restent  :  Les  imérêts  les  plus  graves  du  pays  sont  entré  vos  mains, 
ceux  de  l'agriculture;  associez-vous  pour  les  défendre I  Associei* 
vous,  car  c'est  l'association  qui  fait  la  force,  qui  fait  le  pouvoir,  qvl 
fait  la  richesse  !  Associez-vous,  car,  en  ce  temps  de  division  et  de 
désagrégation  absolue,  en  ce  temps  d'individualisme  sans  frein,  l'ave- 
nir appartient  Invinciblement  à  tout  Intérêt  qui  sait  demander  sa  forci 
au  principe  vivifiant  de  l'association.» 

—  Le  Débat  toeial,  dans  un  article  intitulé:  Bourgeois  et  prolé- 
taire, examine  pourquoi  tous  les  citoyens  ne  sont  pas  personnelfemenl 
libres.  «  C'est,  dit-il,  parce  qu'il  y  en  a  qui  sont  pressés  par  la  Mm, 
el  qui,  pour  ne  pas  être  vaincus  par  elle,  se  voient  forces  de  se  vendre 
au  premier  marché  qu'ils,  rencontrent.  Ils  sont  dans  une  mauvaise 
existence,  dans  une  voie  où  ils  ne  peuvent  se  traîner,  jusqu'au  terme 
lixé  pour  leur  mort,  qu'avec  mille  souffrances  elun  excessif  labeur  ; 
niais  les  choses  sont  ainsi  faites  que,  s'ils  essaient  d'en  sortir,  sur 
l'heure  accourt  la  roitëre  qui  les  prend  à  la  gorge  et  les  contraint  du- 
rement à  y  rentrer.  La  vie  esl  pour  eux  comme  un  chemin  daas  le 
désert  :  njallieur  i  ciux  qu)  sont  réduits  à  y  ntfctter  {  flialbeur  plu> 
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Sèîes  réflexions  saivastes  :  „,  _ 

I  Cette  question  a  autant,  sinon  plus  d'importance  en  Belgique 
flu'en  France.  Car  si  la  France  a,  dans  la  position  de  puissance  pré- 
Sondéranle,  une  ex.;«se  pour  justifier  l'énorme  charge  annuelle  qu'elle 
KniBOse  pour  maintenir  sous  les  armes  une  armée  permanente,  qui 
consomme  lœproduclivemenlle  tiers  de  son  budget,  la  Belgique,  de- 
rlirée  EUl  neutre  par  les  traités,  n'a  pas  de  motif  aussi  plausible  pour 
dépenser  ainsi  ses  ressources. Songeojis-y  donci  tous  les  ans,  nous 
leions  au  vent  50  millions  de  francs  pour  l'eiilrelien  de  l'armée;  et 
iT«c  tout  ou  partie  de  ces  30  millions  par  an,  que  de  belles  et  «randes 
choses  nous  pourrions  accomplir  au  protit  de  notre  agriculture,  de 
notre  commerce  et  de  notre  industrie  1  > 
.-Nous  trouvons  dans  le  Journal  de /'>lv«yron  les  passages  sui- 
vants d'un  discours  que  M.  de  Monseignat,  conseiller  de  préfecture,  a 
pronoAcé  k  la  distribution  des  prix  aux  élëves-mailres  de  l'école  nor- 
Biale  primaire  de  Rodei  :  ' 

•  Le  premier,  le  plus  grand,  le  plus  saint  de  vos  devoirs  sera  de 
faire  pénétrer  djns  lame  pure  et  si  impressionnable  des  enfants  ces 
préceptes  sacrés  de  morale  qui,  bien  ou  mal  entendus,  doivent  répan- 
dre dans  la  vie  le  calme  et  le  bonheur,  ou  l'inquiétude  et  la  tristesse. 
Qu'ils  saisissent  bien,  ces  enfants,  ces  lois  du  législateur  divin,  lois 
toujours  nouvelles  parce  qu'aucune  loi  des  mortels  n'a  pu  les  dépasser 
M  grandeur  et  en  sagesse;  éternelles,  parce  qu'elles  sont  vraies. 

■  Mes  sentiments  et  ma  raison  luttent  également  contre  l'admission 
de  cette  idée  que  l'homme  nall  méchant;  il  le  devient  sans  doute  trop 
lOnvent,  bêlas  !  Mais  j'aime  à  craire  que  cette  modification  malheu- 
rrase  est  bien  plus  le  résultat  du  milieu  dans  lequelltiomme  est  ap- 
pelé >  vWra  que  d'une  prédispoaition  naturelle  et  fatale  qu'il  apporte 
n  fenant  an  nonde; 

•  Ceux  auxquels  vous  allet  principalement  vous  adresser,  a  dit  en 
ttraînaotll.  de  Moi^eignat,  sont  pour  la  plupart,  nous  ne  l'ignorons 
pis,  lee  enfanlales  mbina  favorisés  par  la  fortune;  mais  qu'ils  sachent 
biea  qa'ai^oarifhill  lea  hommea  Içs  pluaéaineata,  les  esprits  les  plua 
élevés  s'uccHpMl  avec  ardeur  d'émliorer  lenr  sort;  qu'ils  sachant 
uaiiqueces  hommes  de  bon  vouloir  ont  besoin  de  trouver  m  paci- 
Iqae  appui  précisément  dans  ceux  dont  ils  désirent  sitcèrement  le 
bica;  qu'ils  puiasenl  se  préparer  au  r61e  qu'ils  devront  remplir,  et 
lae,  grâce  à  vos  soins,  la  génération  nouvelle  devienne  tous  tes  jours 
lu  apte  i  arriver  à  la  jouissance  de  sea  droita  obteuua  par  des 

■eyiaa  régnlirra  et  légaux I  ■ 
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l'BtMiiê,  YËma»eipatûm,  le  Courrier  £Àliat«,  ont  reprodiil . 
Oal,  voos  étéa  responsables. 

VBêMUe  :  Le  Mirabeau  prussien  et,  la  George  Sand  allemande. 
'  l'OMMff,  U  ÛMUtte  iê  Frmtu»  :  Un  Mot  qui  vaut  une  Armée. 

ViitëfUté  :  Le  Gouvernement  français  apprécié  par  Pie  IX. 

là  BumM*  iê  frtmc»  :  Le  Dieu  de  l'IMvar*. 

U  fiHti,  la  Guafta  êê  Fraïut  :  Plaidoyer  de  M.  V.  Hennequin. 

UUèirml  Hé§9Qts  :  Application  ie  l'Armée  aux  Travib\  utiles. 

f»tt  llmÊ90lU  :  Les  Anglais  protecteurs  du  Pape. 

VOtitrvmtmriu  PyrMu  :  Condamnation  de  la  Voie  de  la  vérité. 

L'Ifta/«ll«  :  L'Autriche  en  Francf . 

fate  IVMMwVa  :  L'Union  fédérale  et  la  souveraineté  cantonale,  en 
Saisie. 

Cwrriir  iu  Jm-AMm,  VSiUirwr  4$  Saint-Omtr  :  Médaille 
Siala. 

VH$l9M$,  la  Stmaimê,  la  Débat  tocial,  Impartial  it  la  Mmrtht  : 
Cae  évasion. 

r«te  MMoal/a  :  Réserve  de  farines. 

kdifmiant  in  Pfrini«i-Ori«mtaU$  :  Les  Fous  d'Afrique. 

Courrier  iê  Taniet-Garoiiiia  :  Correspondance  suisse. 

ToimnotntUê,  Propafateur  ie»  Àri$nn$i  :  Conseils-Généraux. 

Le  Déèat  Social  :  Une  Société  qui  tombe. 

La  lÀUral  Liigtoiê.  la  Trikuno  i$  lÀégt  :  Le  Clergé  secondaire 
M  M.  rarcbevéque  de  Paris. 

VEeko  iê  la  Charente  :  Deux  pages  de  mon  Journal  d'Elève 
itiuHUton).  ^ 

JoiêmaLiê  Toiilouiê  :  Les  Frères  Corses  (li.). 

Propagateur  its  Ariêntuê  :  Las  Maraudeurs  {Id.). 

Vigie  iê  COuêtt,  Courriirie  Tant-et-Oarotmt  :  Perdriel  la  Va» 
leur  (H.). 

Courrier  iêSaiatQutHtin,  Y  Union  iê  Saint-Etiênne  :  Ua  Peuple 
de  Son. 

La  D^oeratte  Paeifique  a  publié  cette  semaine  les  articles  sui' 
nnts  :  —  L'Occupation  de  Ferrare  et  le  Journal  it*  Débats.  —  Ar- 
■eaenls  secrets  de  l'Angleterre.  —  Lettre  de  la  Société  Française 
pour  l'abolition  de  l'esclavage.  —  Procès  de  la  Démocratie  paeifique 
(deux  articles).  — L'Unité  fédérale  et  la  Souveraineté  canioiiale  en 
Suisse.  —  Protès  de  l'affaire  Prasiln  (quatre  articles).  —  Les  Anglais 
protecteurs  du  Pape.  —  L'Autriche  en  enfance.  —  Lettre  à  M.  l'avocai- 
linéral  Bresson.  —  La  Politique  autrichienne.  —  Un  Mot  qui  vaut 
"ne  Armée.  —  Protestation  aes  Journaux  contre  les  saisie,-,  (deux 
•rticles).  —  Toujours  la  Véracité  officielle.  —  Le  Dieu  de  i'Univert. 
"Une  Affaire  de  Communisme.  —  La  Mission  de  Pie  IX. 


PftVBTB  COBBnarOllDAllOBt. 

Kteit.  r-  M.  G. -^  Cordial  accueil  k  M.  P.,  tt  à  vous  remerciements.  —  Tout 
cela  «'installera  peu  a  peu,  et  vous  en  verres  les  commenc.  dans  le 

,     procb.  BuU. 

Ljoa.  —Mlle  B.  —  Serrement  de  main  aff.  k  H.  G. 

Orléant.  —  M.  B.  —  Nous  expédloDi  par  ch.iie  fiT  la  demande  de  votre  let- 
trt  du  30  dernier,  qui  nous  arrive  a  l'instant. 

Meru.  —  M.  L.  —  La  D.  P.  adressée  a  U.  D.  R.  nous  revient  refusée. 

«»iien.  —  M.  Q.  —  Les  *0  f.,  pour  les  dép.,  corresp.  a  10  mois  seulement.— 

,    Vo»  obs.  sont  fondées  et  nous  y  pensons.— Complimeuta  k  M.  E. 

^•L.  —  M.  M.  Nous  n'avons  point  fait  la  2*  éd.,  mais  nous  comptons  bien 

,    proBicr  dt;  l'autOr. 

uiais.  —  M.  D  Nous  avons  bien  reçm  les  24  en  juillet,  mais  le  Irim.  précéd. 
était airiéri.— Veuillez  vériBer.  —  Nous  expédions  les  3  num.  réclamés. 

■orlaix._(.p.^e  Gr.— Nous  remettons  te  cara.  cUt-zS.  et  G.,  tt  portons  les  6 

w    au  déb,  de  M.  T.  —  Votre  S*  trim.  se  trouve  acquitté. 

"^rseille.  —M.  A.  Obligex-nous  de  vous  hiformcr  auprès  du  secrétaire  do 
l'Acad.  des  se.,  belle«-lettr«8  et  arts,  de  votre  ville,  du  sort  d'une  pièce 
de  182  vers  sur  VArt  de  ooMMTfer,  adressée  dOmons,  (Doubs),  le» 
Juin  184C,  pour  prendre  part  ii  un  concours  de  1840. 

auBHBLta  otfitf^AUt  »a8  souscMtTims  m  l'B^tabu. 
A«  moment  oh  l'fiwnTABxa  vient  de  elore  l'état  de  répartition  de  \M1t 
■«•t  Boas  ferons  ednaltre  ineassaaaaaaat  les  règles,  les  formalités  et  les  Hp 
'utau,  leu  croyrai  dtrtlr  pabUer  la  compta  rendu  da  ContiU  it  twvtU- 


La  création  d%lablissemens  nouveaux,  la  baisse  des  fonds  publia,  la  ra- 
rrtédu  numéraire,  U»  préoccupations  si  vives  répandues  dans  le  public  par 
la  cbertë  des  subsistaDces,  toutes  ces  causes  réunies  duraient  faire  craindre 
une  diminution  notable  dans  le  chiffre  des  souscriptions  de  l'^^quitailb. 

Vous  n'auriez  donc  point  k  vous  étonner  si  nous  avions  le  regret  de  vous 
annoocer  que  les  opérations  nouvelles  OHt  été  moins  nombreuses  en  184G 
qu'en  I84i  ;  si  nous  étions  obligés  d«  vous  dire  que  les  vrrsemens  sur  les 
anciens  contrats  ont  été  difficiles  dans  le  cours  et  surtout  à  la  fin  de  cette 
mauvai.>e  année  1816  ;  si  nous  vous  annoncions  enflu  que  la  misère  publique 
a  réagi  sur  tes  4&,00d  familles  qui  ont  conlië  k  TiQuiiABLii  la  gestion  de 
leurs  épargnes. 

Nous  sommes  beureux  de  pouvoir  vous  dire  qu'il  n'en  a  pas  été  ainsi  : 
l'&QDiTABLa  a  résisté  k  une  épreuve  aussi  difficile,  son  mouvement  ascen- 
sionnel a  même  continué,  et  l'année  1846,  aiusi  que  vous  le  verrez  tout  k 
l'heure,  a  été  pour  nous  plus  prospère  encore  que  l'année  1845,  cjmme 
celle-ci  avait  été  mIus  prospère  que  les  années  précédentes. 

Si  vous  recherchez,  messieurs,  les  causes  de  cette  augmentation  toujours 
croissante  du  ebiOre  des  souscripteurs,  vous  les  trouverez  facilement  en 
vous  rappelant  la  nature,  ie  but  et  l'organisation  du  bel  établissement  au- 
quel vous  avez  accordé  vos  lympathies  et  votre  confiance  en  vous  rendant 
compte  de  la  manière  dont  cet  établissement  fonctionne. 

Le  but  de  l'ÉQUiTABLa  est  de  recueillir  et  d'augmenter  lea  épargnes  des 
familles,  en  faisant  proUler  de  l'bèrilage  des  morts  ceux  qui  vivent  au  mo- 
ment où  se  partagent  les  mises  accumulées  et  grossies  par  la  fluctuation 
des  intérêts.  L'éoditabui,  comme  nous  vous  l'avons  déjk  dit,  n'est  pas  un 
établissement  industriel  :  c'est  une  caisse  d'épargnes  avec  des  combinai- 
sons sous  certains  rap|>oits  plus  complètes,  plus  avantageuses  que  la  com- 
binaison unique  sur  laquelle  reposant  les  caisses  d'épargnes  ordinaires  ; 
c'est  une  institution  de  prévovance  fondée  avec  l'autorisation  et  U  concours 
dé  l'Eiat,  non  pour  donner  k  des  spéculateurs  l'espérance  d'un  lucre  rxagë- 
-Fé;-mals  pour  assurer  aux  familles  prudentes,  par  les  voies  honnêtes,  k 
l'aide  du  travail,  de  l'ordre  et  de  l'économie,  les  ressources  nécessaires  k 
l'édacation  et  k  l'établissement  des  enfans. 

L'iQOiTABU  favorise  et  développe  les  meilleurs  et  les  plus  honorables 
instincts  et  donne  satisfaction  anx  intérêts  les  plus  cbers  et  les  plus  respec- 
tables. Le  père  qui  se  préoccupe  de  la  profession  qu'il  donnera  a  son  fils  ou 
ml  s'Inquiète  du  mariage  de  la  fllle;ia  mère  qui  songe  i  racheter  son  flis 
de  l'oMigalion  du  service  militaire  ;  les  enfans  qui  veulent  assurer  k  leurs 
pères  une  donce  vieillesse;  tons  ceux  qui  comprennent  leurs  devoirs  envers 
4es  êtres  qui  lears  sont  cbers  ;  les  gens  honnêtes,  laborieax,  prévovani 
troaveront  dans  les  diverses  combioafsoBS  de  l'aomTASLi  le  moyen  d'ae- 
quitler  ce  qu'ils  considèrent  k  iuste  titre  c«mme  desdettes  sacrées  tt  pieuses. 

Les  cllens  onUiairee  de  l'iQOiTABLB  appartiennent  donc  aux  classes  pré- 
voyantes de  la  société  qui  n'abandonnent  rien  au  hasard,  étrangères  au  jea 
des  spécnlatiMs,  peu  soueienaes  de  bénéfices  séduisans  par  leur  exagéra- 
tion, sapnorUnt  sans  peinaleB  privations  du  présent  pouccamèlierer  l'ave- 
nir. Ces  nmillea  laborienses,  asodestes  dans  leurs  habitudes,  sont  moins  que 
d'autres  esposées  k  ressentir  les  eonséquenees  d'une  crise  financière,  si  lon- 
gue et  si  ^aérale  qu'elle  poisse  étre>  Cette  considération  vons  eiplique, 
meaiienra,  que  le  chiffre  des  seescriptions  nouvelles  n'a  pas  dû  diminuer,  et 
q«e  les  enÔMatens  antérieiurs  ont  dft  être  exécatés. 

La  faculté  donnée  h  ehaqne  soaacriptear  de  se  retirer  tous  les  cinq  ans  a 
été  on  pnisMM  enoonragement j>o«r  les  pères  de  fandUe.  Prendre  nn  enga- 


ises  que 
piadanitaquêHe  la  prospérité  publique  n'avait  subi  aucnaè  atteiate. 

La  prospérité  de  l'tQiriT^BLa  est  attestée  parles  résultats  suivans  :  onm 
milli^  huit  cents  contrats  dans  le  cours  de  l'exercice  1846. 

O'S  contrats  représentent  près  de  douze  millions  de  francs.    , 

Quarante-sept  mille  contrats  drpui.s  le  1"  juillet  1842  jusqu'au  31  janvier 
184C. 

Ces  contrats,  souscrits  depuis  la  fondation  de  l'£quitablr,  représentent 
plus  de  41  millions  qui  serout  succesbivomcnt  eocaibsés  et  pUcés  en  rentes, 
sans  pii-judice  des  sousc.ipliout  nouvelles, dont  le  nombre  s'augmente  in- 
cessamment. 

I  rois  millions  et  près  de  deux  ceut  mille  francs  ont  été  versés  pendant  le 
co'irs  de  l'exercice  I84C,  sur  les  engageu.ens  échus.  Cette  somme  coasidéra- 
ble  a  été  immédiatement  employée  en  rentes. 

Six  millions  et  plus  de  six  cent  mille  francs  ont  ëlé  versés  sur  les  engace- 
meas  échus  depuis  la  fondation  de  l'équitablb  jusqu'k  la  fin  de  l'exeraca' 
1848,  et  ont  été,  conformément  aux  statuts,  employés  en  rentes. 

Nous  avions  au  {"janvier  dernier  deux  cent  soixante-trois  mille  neuf  eent 
cinquante  et  un  francs  de  renies  en  S  et  en  3  0[0. 

II  a  été  verséilans  l'exercice  1846  trois  millions  170  mille  et  quelques  eenta 
francs. 

Ces  versemens  ont  été  opérés  par  l'intermédiaire  des  receveurs  généraux, 
dans  la  proportion  suivante  : 

Chez  les  receveurs  généraux.  ...  F.  4,375,430  60 

En  esp^ces  k  la  caisse |        ,  ,ot  or ,  on  " 

En  mandats  k  l'ordre  du  directeur  )       ï.^»».»»»  w 


„ qui  durera  «ainae  «■  Vingt  années,  grever  l'avenir  pour  nn  si  loag 

leraae,  IdnqtfartaBt  cévéMMBeas  peuvent  dérasger  les  combinaisons  de  fa- 
■lUe.  c'est  se  jeter  dans  l'iseanmi,  c'est  se  charger  d'un  fardeaaqui  doit 
effrayer  les  gens  sages.  Avee  la  facalté  deretrait,  an  contraire,  toute  erain- 
le  disparaît.  L'engagesMot  durera  qviaie  m  vingt  années  si  le  souscripteur 
If  Veut,  mais  de  cinq  es  cinq  ans  eet  engacemeat  pourra  avoir  son  terme,  si 
IM  dreonstanees  l'exigent.  Cette  faculté  de  retrait,  aujourd'hui  bien  com- 
prise dn  public,  atténue  ce  qœ  la  souscription  k  long  terme  -avait  de  trop 
onéreux,  elle  allège  le  poids  de.  l'angageaaeat,  et  par  conséquent  elle  le  Ca- 
dlite. 

La  séeurité  des  plaeemens  confiés  k  rionrABua  pu,  d'un  sntre  cOté. 
détourner  des  entreprises  aventureuses  certains  capiuux  qui  auraient  été 
tentés  de  s'y  jeter,  ai  la  crise  actuelle  ne  fht  venue  leur  donner  de  triâtes 
avertissemens.  C'est  peut^tre  Ik  ce  qui  vons  explique  aussi  que  la  rareté  du 
numéraire  n'a  pas  empêché  l'augmentation  du  ■ond>re  des  contrats. 

La  sftrelé  des  plaeemens  est,  en  effet,  abaolne.  Les  souscriptions  encais- 
sées, pour  Is  pr^que  totalité,, par  les  receveurs  généranx,  arrivent  directe- 
ment au  trésor  et  se  convertissent  en  rentes,  saus  passer  par  les  caisses  de 
l'établissement.  Un  cautionnement  considérable  et  progressif,  imposé  au  di- 
recteur, garantit  l'emploi  régulier  des  fonds  qui  ne  peuvent  pas  être  recou- 
vra par  rintermédiaire  des  ageas  d«  trésor.  Ce  cautionnement,  coname  nous 
vous  le  disions  dans  notre  rapport  de  l'année  dernière,  est  supérieur  k  celui 
des  receveurs  généraux  des  finances  de  tons  les  départeméns,  k  l'exception 
d'un  seul,  et  prnque  égal  au  cautionnement  du  caissier  central  du  trésor. 

Les  statuts,  approuvés  par  ordonnance  royale,  pRins  de  dispositions  tutè- 
laires  pour  les  souscripteurs,  sont  exécutés  sous  la  surveillance  active  et  le 
contrôle  rigoureux  d'une  commission  nommée  par  M.  le  ministre  du  com- 
Beree,  et  dont  un  membre' est  délégué  auprès  de  L'ÉQorrABLi,  avec  le  titre 
de  commissaire  du  roi,  pour  l'exataen  journalier  des  livres  de  la  caisse. 

Cette  commission  représente  l'Etat,  dont  la  sanction  a  été  nécessaire  pour 
la  création  de  l'établissement,  et  dont  la  surveillance  garantit  la  régularité 
et  la  sincérité  des  opérations,  la  complète  et  loyale  exécution  des  statuts. 

Les  souscripteurs  auxquds  vous  aves  fait  rbonneur  de  déléguer  vos  pou- 
voirs qui  composent  le  conseil  de  surveillance,  ne  contrôlent  pas  avec  moins 
de  soin  que  la  Commission  royale  les  livres,  la  caisse,  les  bordereaux  et  les 
coupons  de  rentes. 

Cette  surveillance  est  d'ailleurs  singulièrement  facilitée  par  l'ordre  qm 
rèane  dans  les  bureaux  et  par  le  mécanisme  simple  et  sûr  des  opérations. 

Aussitôt  qu'un  contrat  arrive  k  la  direction,  il  est  l'objet  d'une  vériflcalion 
avant  pour  but  la  recherche  et  la  repartition  immédiate  des  irrégularités 
matérielles  qui  auraient  pu  échapper  k  l'agent  et  au  souscripteur.  L*  contrat 
vérifié,  régularisé  au  besoiu,  est  immatriculé  sur  un  registre  spécial,  puis 
mentionné  sur  une  carte  mobile  qui  se  classe  par  ordre  alphabétique  et  qui 
peut  faciliter  tous  les  classemens  spéciaux  nécessaires  jwur  opérer  les  rele- 
vés sutisliques  par  départeméns,  par  arroudissemens,  par  classes  de  per- 
sonnes, par  kge,  par  durée  de  souscription,  etc.,  etc. 

Un  compte  courant  est  ensuite  ouvert  k  chaque  souscripteur  et  présente 
dans  un  ubieau  synoptique  la  durée  de  chaque  souscription,  les  sommes 
versées  celles  qui  devront  l'être  aux  échéances  diverses,  les  époques  quin- 
ouennaies  auxquelles  le  souscripteur  pourra  renoncer  au  contrat  et  retirer 
sa  mise  grossie  des  bénéfices  acquis,' si  désormais  le  contrat  est  devenu  trop 
lourd  pour  lui,  si  sa  position  a  changé,  si,  par  un  motif  ou  par  un  autre, 
l'intérêt  qui  l'avait  décidé  k  souscrire  le  contrat  n'existe  plus.  .^ — 

Le  contrat  vérifié,  immatricnlé,  répertorié  au  moyen  de  cartes  mobiles, 
vient  se  classer  dans  les  archives,  et  Ik,  au  moyenne  procédés  matériels 
d'une  extrême  simplicité,  il  peut  être  retrouvé  sur-le-:hamp,  en  sorte  que  le 
oremier  d'antre  vous,  messieurs,  qui  voudrait  connaître  sa  position  dans 
rétablissement,  peut  obtenir  h  l'insunt  même  les  renseignemens  les  plus 
Drécis  et  les  plus  exacts  sur  la  date  et  le  chiffre  de  sa  souscription,  le  nom- 
taeet  ré|>oquede  ses  versemens  eh  renies,  enllo  sur  tout  ce  qui  l'intéresse 
en  sa  qualité  de  souscripteur. 

Pour  faciliter  et  kssurerJe  recouvrement  das  annuités,  des  procédés  par- 
ticuliers ont  dû  être  imaginés.  Si  celte  partie  du  .«crvice  n'était  pas  organi- 
sée avec  ua  ordre  parfait,  les  erreurs,  les  omissions,  les  doubles  emplois 


6,661,286  48 
Nous  avions  annoncé  l'année  dernière  que  la  direction  faisait  de  trêsTvl- 
ves  instances  auprès  du  gouvernement  pour  obtenir  que  tous  les  agens  den 
finances  fussent,  k  l'exemple  des  receveurs  généraux,  autoriste  à  encaisser 
le  montant  des  souscriptions.  Aucune  décision  n'a  été  prise  encore  k  eet  é- 
gsrd,  mais  imus  croyons  pouvoir  vous  donner  l'espérance  que  tét  on  tard  le. 
gouvernement  reconnaîtra  la  nécessité  d'adopter  cette  mesure,  qui  serait  s* 
lavorableaux  souscripteurs  de^L'iQUiTABLB. 

Après  ce  rapport,  l'assemblée,  k  l'uBanimité,  approuve  lea  comptes  ds; 
l'exercice  1846. 


!P 


VBIBVIVAL   DB  COMMBMCH  DB  I<A  WBIIIB. 


nicLAnATioNs  na  vaillitu. 

Da  1"  septeibbre.  —  Lacoixiv  fils,  fabricant  de  chapeaux  de'pailla,  RM 
Bourbon-Villeneuve,  42.  Juge-comm.,  M.  Coissieu  ;  syndic  prov.,  M.  Pellerin, 
rue  Lepelletier,  16. 

Puisova  et  CAVAqD,  limonadiers,  rue  Saint-Denis,  309.  Juge-ooasm.,  M; 
Talamon;  syndic  prov.,  M.  Thiébaut,  rue  de  la  Bienfaisance,  2. 

Du  2  septembre  1847.—  CaSsabt,  limonadier,  me  Saint-Denis,  146.  Jng»- 
comm.,  M.  Plaine;  syndic  prov.,  M.  Manier,  rue  Taitboat,  14. 

ViNccNT,  constructeur  de  bateaux  et  marchand  devin,  rue  MaiarUia,  •. 
Juge-comm.,  M  Klein;  syndic  prov.,  M.  Decagay.rue  Thévenot,  te. 

BiLLT,  marchand  de  vin,  boulèvart  des  Amandiers,  H,  k  Bell  evilln.  lugn* 
comm.,  M.  Klein;  syndic  prov.,  M.  Pellerin,  rue  Lepelletier,  16. 
^    MAncHAniu,  paveur,  rue  de  la  Charité,  9.  k  Vincennes.  Juge-conun.,  M. 
Couriot;  syndic  prov..  M.  Hërou,  faubourg  Poissonnière.  14. 

MADGsn,  noarrisseor,  avenue  de  Clichy,  93.  k  Ballgnolles.  Jnge-eoana.; 
M.  Plaine  ;  syndic  prov.,  H.  Richomme.  me  d'Oriéans-Saint-ilooaré,  19. 

HAifssaivjeune.  marchand  de  cheveux,  rueVivienne,  8.  Jnge<oaam.,  M. 
Couriot;  syudic  prov.,  M.  Blet,  rue  des  Bons-Bnlknts,  33. 


Bonne  da  U  septemlMre   1847./ 
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■ABCBANOISaS. 

3|6  (l'hectolitre]  disponible,  courant  du  mois  et  octobre,  73  fr.;  2  derolen 
mois,  73  à  74  fr.;  8  premiers  mois,  G8  fr.  sans  vendeurs.) 

Bordeaux,  «.3  fr.  —  Rouen,  72  fr. 

Huile  de  colza  (les  cent  kilog.  en  tonnes)  disponible  et  eourtnl  dn 
mois,  100-50;  3  derniers  mois,  l03-&0à  104.»-  Huile  épurée,  loe-M. 

Lille:Colxa,87-7&k  8&-60. 

Savon  disponible,  belle  qualité,  lOS. 


-îeiteraienl  I»  confusion  dans  le  recouvrement,  mécontenteraient,  inquiéte- 
raient même  les  souscripteurs,  et  comproiiiellraicnt  plus  0)1  moins  grave- 
ment la  marche  de  radminislraiion.  Aujourd'hui  le 
annuités  qui  s»nt  k  enpisser  s'oi  *rc  au  moyen  de 


le  recouvreioent  des  50,000 
mandau  mentionnés  sur 


l'Ment  on  du  reeeveurgénéral,  tont  est  constaté  et  peut  ^  l'objet  d'un 

Nous  ne  vous  parlerons  pas,  messieurs,  de  la  comptabnité|éfé»alnje  l'é- 
utûissenent, dea divers  neyens de centrMe  imaginés  pqprsinatfr s«se« 


LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENSP,  r.  de  Beaune,  2,  et  quai  Voltaire,  2S. 

souseaimoH  ferharente  a  théoue 

DE  ininTE  nBIVERSEllE,  fflÈ'r,?e.tK 

&0  c.  la  livraison.— On  peut  prendre  plusieurs  livraisons  par  semaine.  L'ou- 
vrage entier,  avec  les  vignettes  «-t  le  portrait  de  Fourier,  revient,  par  en 
mnîle,  k  20  francs.  En  prenant  les  4  volumes  brochés,  on  les  obtient  pour 
18  francs. 

Les  autres  ouvrages  da  Fouvier  sont  on  vente  à  la  Librairie  phalansté- 
rienne,  savoir  : 

Le  HOnVEAV  HOaSE  XIlDOnTRlCL,  1  vol.,  5  fr. 

La  vntenn on  qvatkx uovmiunu,  i  vol.,  6 fir. 


HT  HÉLAMOEH,  par  Mme  Cla- 

Bisse  VittouHBUx.  2«  é 

1847.  lin  joli  volume  intl*.  —  Prix:  i  tr.  50  c;  par  la  poste,  l  fr.  75. 


FAaOIia  DE  FROYlDENGIi  ">»£  vi<>odhbux.  2«  édition. 


EXFOSmOI 


AnMÊOÉB  DO  nTETiMB  VBautiiaTtoiEa  DB 
«Ti —  wwa  A  AWM  ro0BXBS^  suivi  de  :  Etudtt  «nr  qvtiqut*  protUmaB 
fondamintaua  dtladtttiniê  ioeialt,  par  V.  CoNsiDBnANT.  Br.  in-32  de iéia 
sus.  —Prix:  60  c.  Par  la  poste,  75  c.  —  Le  même  ouvrage  non  suivi  de* 
neuf  thèses.  Prix  ;  M  c;  Par  la  peste,  40  e. 


S^'^ 


■•■\ 


prix:  f  frâûcs;  par  1aiioslc,4  ir.  60  c. 


itOBAIITÉ 


eu  AiiSociATiON,  lypd  (l'orgniilsatioii   du  travail  ifoiir 

It's  (iraiuls  ('■lalilfrsciuctUs   iiidii.'.lrii'ls,   U   propos  <li's 

koiiillènw «lu  bassiudela  Loire,  par  Victor  Ui:n.Nkquin.  Prix,  7.')  c;  waHa 
pmUi,  OU  c.  '        ■ 


CBiCOYIE 


ou  I.KS  DKRMIinS  DKCRii^UKl.A  \ATIO\Al.lrii  rOI.ONAISE, 

Brochure  iu-8".  l'rix  :  i  fr,,  ot  par  la  puslo,  1  fr.  l\)  c. 

HATIONS  SOCIALES  SUR  L'ABCHI- 

SIRAVfAfTtt      par  V.  Cdxsiuebant.  i  vul.  iu-8.  Prix;  2  fr.  i>o.c., 
lUJUVUiî  ,    «'l  l'ar  lit  poste,  3  IV.  ^ 

-- Cil  Tente  iiue  quelques  eiciiii)iiircs. 

T\V    TAITDITD       fii'av.' par  Ca/nmarjd,  d'apr»;* 

Vu    tUUAIXlA.     le  tal)lrau  (le  6'ii/oux.  Ë|>réu- 

ÏB  Jl'artlstii,  fcpia,  ^O  Ir  ;  sur  cliim-,  io  fr.;  .ivunl  la  Irllre,   seuià,  itii  fr. 

•ur  chine,  30  fr.  ;  .sur  l)l;iiic,  :ilr.;  aiifcs  l:rleUrc,  b^iua  tlcLiiie,  lo  fr. 

turblunc,  i:;  fr. 


'tlil'1f1l*1TAWllff1?^'''W'^*''^'<£(^>(«a^ 

JTIlUll  HuIUjIIIiO I  xaiU  I "  t'orUonuance  royale 

du  î»  licCtiiiliie  ma,  \0  luiii;  lies  lois  cl  dccv.'ls  rclalil's  »  lu  juj-idicliou  «t 
(irL'iiiiisalioH-dcs  prud'liamiucs  uu\  marques  di>&fabricauls  do ^ouii'cfa(,ou ; 
2* Vupplicatimi  faito  par  la  juiispi  udciico. —  1  vol.  Prix  :  ";>  c. 

{Uu'z  r^aulcur,  rue  SaiiU'llouorL-,  iu!>,  el  ch«,'ï  ilai'i'scq,  libraire,  rue  Gil- 
le-Oi;iir,  il. 


Iilki>|{tapliié 


.«MAISON  NATAIE  DE  rOÏÏHIER , 


UBRAIBIEi^T  CABINET  m  LECTURE.  rilU- 

Kue  baiut- 


noM.MK  ucIjoU;  cl  vend   tous 
Uuiniiiique-Saiiil-Germaln,  1 


livres  ayaul  Irait  uu  Suciali.^uie.  ■ 

i7. 


•  VfirV  fïV  XiMiTïV  ATTV  SAINT-ÉMILION,  ayant  3  ii  4 
*•  Vinu  iiu  oMÏXUL&UA  ans, U céder ^I  10 fr.  pris kBêN 
cy,ouk  IJ6  l'r.  rendu  daiii  Pans,  cnqui  fait  ruvenir  la  iMuirlIlu  !t  60  ou  52 
r.  ^rix  qui  convient  b  tous  le>  monades.  On  se  charKC  au  besoin,  de  four- 
nir leii  boutcilleâ,  rt  de  livrer  le  même  vin  tout  boucbe  a  raison  de  70  ou  7t 
c.  UuiKjut^ille,  tout  compris.  —  S'adre-sser  rue  de  la  Chauss^e-d'Anlin,  58, 
oti  rou  trouve  un  cboix  complet  ii«  l>ord(?aux,  IwurRO^.e,  chanipague,  m»- 
ilèrr,  vin  d'Kspa^iie  et  uiu«cat  ;cauxrde-vie,  rliuni,  kirsch,  ani-seile,  liqueurs 
d»«  lies,  etc.     "  ■ 

':•  HOTEl  I.K  nIuTES  f.toe  VEHDGMË  rA,:.. 

rm>  Ncuvc-rii'^-l'.'lits-r.haiiips,  7.S,  près  ci'llc  (i,î  la  l'.iix,  l'iitieu  ni.'iit  r^slaii- 
M-,  tenu  par  Mlle  H.I,uieli?l.—  Apparlctneiils  et  clia'.nlprfs  coiilorlahk's. 


scjptenilMTO.  '  " 

»  h.  »(>  OPÉRA.— Procliaitif  ment  la  réouveriure.     '    "*  ' 

»  h.  »!•  riiAN^.'Ais.— Relâcbo. 
7  h.  >!•  oPBiiA-coMiuuK.— La  Dame  blanche.    . 
Cb.  tiïTHKATWi.maioHioue.— LeCbevatierdeiMaison-RooRO.  . 
7  b.  »|.  VAUUISVIU.K.-E  le  est  l'olle,  lu  P<otég(^,  Polka,  P«liUi«  Jliier.? 
(!  II.  tiï  uvuNASK.-J  une  Père,  .Mlle  Agathe,  l«ss  Fées,  MoiiuUii. 
7  h.  •!»  vARinTÉs—Syi eue,  Pauvre  Jacques,  Fillu  UuTvrol,Uaiûiudol'«u 
7  b.  1(2  l'ALAii-RovAL.— Les  Chiffonniers,  Secours. 
7  b.  >!•  pouTK-SAi.NT-MARTiiv  — Ltt  Belle  aux  Cheveux  d'or. 
7  b.  >|»  AMaiGU. — Le  l'ils  du  Uiuble. 
!i  h.  3)4  GAiTk.— La  Nonne,  Léa. 
7  b.  >|»  ciRQOK. — Soirée  équestre. 
7  h.  t|4  coMTK.— Perrin  et  Luccltc,  inlermtsde,  lUcco. 
7  b.  •!»  FOLIES.- Brelan  de  Pierrots,  0"Néa,  Sans  Dut. 
(!  b.  I|i  LUXKiiiotins.— LoC|.iironnier,on  demande  un  M.iri 
0  b.  li*  ■KAUMAUcuAis.-LttFavoii,  Pauvre  Jeanne,  Tolo.  Dur-i-Ciiire 
G  h.  .1»  ni!i.AS8EMHNTs.-CUude,  l'Hi.spiialité,  le  comt«  .l'Archauihaiu' 
;t  b.  »i»  "•«'PObaoMKlbarrierederEtoiluj.-CampduUrau-d  i>r.  Pr  n-  urji 
7  h.  •!»  cuATKAU-BOt'Gi:  (barrière  lioclu;cbouaiil.-lloména.—  Puid'.,,' 
iree:  Umiancbe,  lundi  et  samedi,  J  IV.  -Jeudi,  .i  Ir.-lV      ' 


JARDIK  MABiLLK.— Soirées  dïusjnlcj,  prouienad 

l'rii  d'entrée  :  i  (r. 
o«ora:,ia  (iKiulevari  Uoniio-Nouvelle,2:2) 


(1  t.i'ail:!!,;,.. 
es,  ji'uv   ei  iUuui,iui:ui;>, 


WTBS  1  VOS  BAIES  ;i'- ^  'r  :-"t;: 

ÀxnfK'ttt.S^r  àonl  fxic'eoifiil  si'iiiryiliîs  ;i  cfll•^  îles 
prt-iiiii.'r  s  uiai.-on^  (1-  l'ai  i-,  '.  t 'ijo'eilvs  coiltrr.t  luoil.é 
moins  rhei'.—  OliainMiiN  de  i.oiill  l'Ic  j.du»,  ;^r,is  d'.MViq'.u', 
crêpe,  i:!  et  li  fr.  li  ie  l!i.-'C-dii-l!c:ii4Laii,  i:;. 

L'i  pomma. te  épiî; mi.ii:.'  ^.".u 

|,Mnoi>,  de  I)i':'T,-î!l"nriM..  e-t 

Où   uii'ioiiiis.    -tul  di]  ôt.  elii.* 

),  lli:'  .^3;i;t  .i;.lllill. 


itSICATOIRES. 


la    teiili 
RoY^R, 


.i.ii.pi.f 
pharniai.il 


r     I 


kJi;i  U  î 


I.  1' 


L'A  SOnNAMBULP 


Miîi-  l'MMi.N'   ('■>    l'i   nie 

_        _        _      __    ,     ^_   (lu  li'-C,  e  :r,  u  iraibli'ié 

soi^MMerii  t,  tKH'  de  rKp*w7(),  où  elloeimliru-e  iescull- 
8u!talio^seoulnl"^/ar^ep:!•.;sA,  de  10  .1   l.!!-'!.!    . 

Illii^i    .i'  I    il 


.f:o:t-ii'ir/ 
S«iiil-1),  '.■is, 
I  il"  r.lr.-Me.!>'r, 


PAFJS&D'ALBE^PSTRIS. 

84,  el  dans  les  pbariniM'i<«  de  rroviuii'  ci  i 

^::i!ar^  LES  7ESg{^AT0!B:E>. 

l'iifiij:"»în  beau  lound  •,  ruclii'  f:  li-n;,  jtii,  [Hè<  le  I>m;. :,-,•, 
AyJlf     (j»uHtux,  1'  H'.,  mùd.  I^roij,  F);.  Sr-[)f'nJs,  U. 

ÉDEsMiUUDEr 

•  Mr  ta-fn^rlMn  d(;s  ■ALÛiiÈTTHaoïiigcu,  <lei 
daUCM,  4w«en>hil«s,  de  la  «yphilis,  dn  mil^iliii  dr  Ti^ft*,^^ 
JeiBpunKio%  du  «our,  en  ioie,  «ttiiriat,  <l«  la  rcMii!,  du  fc»-  ~ 
TbqiMlpitrH*,  gastralti»),  dr«  0i:iUidie»dP>  lntc!ams,du  syi- 
l|iM  ncrveiu  et  de  loua  Jw  •ri;an«*  de  l'AroMini*,  pir  l'on- 
jmI  d'un  ttAiTCHprr  vMierii.  ntPi'itiTim  uraticiiis- 
Vtn Etude dctteinp<raiiunib),con!icilti  I3  vicillesso,  nuladiti 
JetWiiiine*,  des  eufaou;  maladin  litrédiuirta,  art  de  ooaser- 
>V  la  Mille  cl  de  prolonger  la  tIc, 

Par  le  Docicnr  BEIililOIi. 

Oa  vol.  de  UN  papvs,  lO*  Miilon,  0  fr.,  8  fr.  M)  par  la  peste  ; 
«hOllpret,  libraire,  nie  Ibnlefeuille,  10  bis;  ch      " 


;i  la  !:ei:iif:.' 
.-*  t  isA}t*A  il,  1 
n  (rr.pi;i-.l  iVoïi^i 
/-:  S'jxilç  infaillible i^r in  ïîir^7npto--giK}\s<.n  ih'.i 


mm 

li/Ai'.'.;: 
■■■1    l>. 


>.T, 


HH!1!!i;i.i;jTMl!i!!i>,l:A:iOi;L:ii;'\IS.  ÏOli\  M^itX^l 


f)ii  en  tiiitive-'i,.,:;  ;>'.ile;  l*.s.ini'i.'!'''Mrs 
r:;lice;  ;''   ■ -PnriS.:!!!  ia'J;ùl  i:'''eeral,.v!u-z  !" 


().<nwu:r.,  dio',^ui.- 

(  I  fl'ri;,  •     fl,,'  .  .-.  liUlt 

(;K()!',<'.i'. 


fii-s  Ar'':s, 


''.  ■.ri:,ii-ic?  ^;c 
il.  ^VAG^rR." 


■i^t 


mmft 


n  SIMAD'.'io  ■;■.  !■.  IH'ilL',  'WllViiipliuns  3j,  .i  1  l'r.-ai.vl.'  i-i>- 
l:ii;l,in  ';o  -t  ;  1 .  Uu\-  ilrs  (:iii:vr-rx.'rie.-i  ;  n"l>!.  lie  l;i  \k:v\.  . 
pri-v!^'irl  in  C'Ivi'e  .  ;;ié,i4J-uiilf«?i;<  nr'h'ly''i  lin  ii?S'i<pi1i  lu. 
Si'S  l'HcU  <()ii4  fi'rliOi  ■  ;  c.»  ii.ii  cutifo  iiticwcr  n'  iiiii  c.il  ■ne 

ill  l!'.l.ii.lil   |,ilin.A.-»l."l.'j!;l  V.l'îlVr     l.l  !'...l.:ii:i(le  une  illriior 

!kio,S:r'!,i  iM.;u:rn' (i     r.  i-.r;  ..i.\  1  1 , 


lïïF«'?*^?i 


roddea  Bons-Entanu,  SI,  t  l'aria.  (Affranchir.) 


chex  l'Auteur, 


i'.)ii;,<r»un'  c:  ulron  a  i|i'<  .".v,;iil.-'.' 
Il  (S  ;T.':[iîlV;Ujnri>  île  li'.ilnle,  ruli 


,1 


'l^l:'ll^  iV->|.lii-  r<:i'r);'  i:>rfi!- 
ip-i)illiii  .Mes  fijxle'>  ^i;- 
nijlri!*  ci-li.-i  n«  i'iu  p;i<  î  I- 
l:_i.i  1'  l'i'.-!  iioJif.  i|  d'i'"  (-■I  I  ip.é!.\\i1  ,Tvrc  tiii'i'i''*  iioii  j^enli'- 
iiieiit  d;nt.s  lci<  MAI.Al)ll>o;iœKUII.rHVnn(vriiOHAX  ou  liv. 
'irojiisH'  ilii  poiliine  d  li. nies  les  liVi)l!01îl:àli;Sef!'eîili('llci<,')ii 
il  ii:;il  cl'oe<!  mniii.'i- ' -I  i.iuMii'le  1 1  •^1  cii.'iyr  ue,  niiiis  (ineiu'i: 
•  I  n-,  les  AI  I  (^nitilN:.!,!-;  l'OlTlUNK.niiUiiie.*.  .^>rll:l;^•^  Ci- 
1.11)  If'-,  e  •.!.  .-orilr'' Iff  iii!'!!' ? -111  aclioli  P.s!  (^^;a  cinent  Irès 
riTi 'irriinl' e  ^'i  i;i  pii  .  ni"  l\o!ivhnir-\  il'ci;' i;vri  |-J,  cl  d.ii'.s 
timii  -  ii's  pu   de  rîi^'ni.'C  vi'li-.— 1W.\  :  Ti  Ir,  (  I  :i  fe,  la  liolileilic. 


Maladies  conlagieusesi 

'  TRAITEHKTr  DU  DOCTECH 

C^AZiBEBT 

MtdKJm  4*  ta  raaUli  4a  Parit,  maiin  m  li4o— iJi, 
u-ftAarm*ci*ti  4u  MpUauM  4*  U  mllt  4*  PftU,  prt- 

■/fittur  d*  midêciiu  tl  d4  btUMiqu^ ,  honori  4t  *^- 
daiUet  tt  ricompmttM  uationaUi. 

te*  gnériMiBs  nombreiuca^  et  authcntiqoes  ob- 
tenue* a  l'aide  de  ce  tralteoMut  sur  une  wule  da 
nuladlcs  abandonnées  comme  bicurtbiea.soril  des 
prcuv«»jion  <qairaques  de  m  supériorift  sur  tous 
ie*  aïoyen*  employé*  jusqu'k  ce- Jour. 

Avant  cette  découverte,  On  avait  k  d'étirer  un 

remède  qui  agit  également  sur  toutes  les  constl- 
tutioui,  qui  fftt  itkr  dan*  ses  effets,  exempt  des  ia- 
convénlenu  qu'on  repvodialt  avec  justice  aux 
préparations  mereuriellcs, 

Anjourd'hvi  on^ut  re|prdèr  èomme  résolu  le 
problèase  d'an  traliemeat  shoplo,  facile,  et,  nous 
pouvona  le  dire **na  cisgération,  inulllible  coatra 
toutes  les  maladies  secs.' Va,  qvdqoe  anciennes  ou 
Invétérées  qu'ailes  toh»L 

Le  Ualtemcot  du  V  AiMn  est  peu  dlspcn- 
dieux,  facile  a  SDirrcifc'  sacrct  ou  en  voyage  et 
sani  aucun  dérang«gs«l  t  II  s'emploie  avec  on 
égal  succès  dans  iaitt^  le*  saisoM  et  dans  tous 
les  climats. 

Rue  UonlpirgQçily  21. 

Con$idtati<m$  gratuite$  tam  Issjoun. 
nuktnuiKxt  PUL  cokiatPQKùkncn.  {Affr.) 


,   ,    .     .     Vues  de  l'Inonila'Jon  de  1.1  LoiM 

cl  (le  I  I.};Use  taiiwii-.Marc,  à  Venl:ie.  p,\r  lioiiloii.  I>rti)b.  .M.iimit 
TiAL'  uts  FLEiius.  —  iloiiwrt  vocal  el  iusii  luutufcil  ions  Ws  fcoir*  à  v.m 
liiiiic.'..  I'n\:  1  fr.-Ciuiulesrolciui  rendia  veudrcJi.  Prix.  2  Jr 


CAPSULES  R&OUtN 

AU  COPAHU  FUR  SANSODEbiv  ;..  j«VLuli 


AwRWvée*  et  receàaiies  à  tmuMiàtt 
DS  MBDEUMB  cemm*  Mnlassm 
HailMsst  aUNuIwawtresrsii 
Momste  et  sûre  Pér|fondes_^^ 
raasMS  an  cMOBiqafls,  Bacavs 
■i«aa.  ■•  t,  «1  dsM  tsaïas  las 


^ 


iiirtJUCADlwik 
■lias  an  cs|Ml*i 

IMM^SSM.PSIWI* 


&.i^.«  CHIENS  i 


illivitu,  cuiiiiu)!  a  pal^'«  aiii 


.Mi;i  iKi;  Il  i.M.  < 

I'  S.;inl-i,;s'  |i. 
,Tiii(ï'<i-er  suu»  i 
I  ti'.  le  paipict  nu  puMi.v 


efiniiiv  !r  mcillecir  rrrnèdr  canfroiMma- 
lailii»  lia  CCS  uiiiuiauXi  SA  ft  le  paq.  UiK 
t  V  rii.  r.  iuiipliinr,  ,t«,  l'arp'.  »« 
ITifUIFAIlOV  ipi'im  NOM.Mr.  l'-lN  iiociir, 
l'iifliei,  i'\-i'''rvi'  lie  ri-lli'  pliai  111.11' I',  fut 
».o;im)c  t'Ul'IlUi:  DE  VATRIN,  cl  ipi;!  ii'iul 


CilAVACHKS  f.oiïUtx 


HîUF.ÏS  r.T 

Miirqu>*'et  :;iu-anl'.<i.  rtn  rATfRF.I.,  inV.,  rueSt-SlitrIln.si.îe 
i  tniuvriilchi'i  !es|,,lni'lr>oux  »cllicri'deKraMX'cl»!eCflr«ïff. 


5^. 


s^i  •:  », 


"h 


ii-J_fe!«.ii^ 


!.('.<  !«''iilrs  (iil  rciilVriil,p:i,i.,P;''   "".  €"i«/.":'  e;:r,   '•.•!».•, 
d,  liiiiiiile  el  tel  fjiîp  !  '  r';'^.p;ïv*ifj''„:i(ii;(».  .■,  fr'.  Jn  Jlnile 
lii.'f;  .'^T'-\.\Vi:,  r;'  :;o,'  Af  t"'.    el  dne.;  iuistr*  les  plwir- 
liiaeii's  d"i';iirep''.'.lT)!jro?;.  rf'i  i'.4rfi(/«niie  tic  Médecine.]. 


'SIBQPi)'£CbBC£&fi'ÔKAXfc'E& 


TOÎNIQUE'ANTIMTRYE'J.X 


OB  J.-P.  I.Aft02H,  PdARIIAèipIl, 

Roe  Nenve-drs-Pr^ia^titeaJBps,  M,  •'Vipris, 
lOMJours  m  flneotkt  tpieikut  aaruni  U  tifàalvH  tiUuu 
£■  rtculuiMil  In  rnçatiou  ))«  r«#l,»(K«,«l  Ati  Mlnlaïf,  <l  ik 
Unil  U  ciuuliptlion,  fvWw  II  ilitrrhia  tl  It  d;tHaUri<,  lu  aiiliaiM 
B<r<ti,H>,  l<i  itaiirilri,  (iiiriijiar.  In  ai|T*iift  d  c^ui|>(i  <'<M»- 
t,  mi)  fMilii«4a<io»iiii»,  >l|»*ai la» «apiWj«éa«»M«.- . 

^yVria  du  flaeon  :  3  f.  Dép&t  daau  ehaqua  villa 


Uri-niinue  elUcire  pour  fair'!  ri:rif>n5fer  le»  feh«KT(lV,'rn  ini- 
liT  la  cliiile  lit  Lidécalomllnn.  MALlltROi'rii*  dUrgSntMM, 

il  ;  Vi-nirt,  pluiriii.'irii'ii  ttl.>uu.  , 

''     "  ■  ■ ;       I ,    ii'i  ..Il     I. 

Imprimerie  L»an;;o-Lévy  el  C",  me  du  OnUtaat,  18. 


Paraîtra  Lundi,  0  sepleBn!)re,  la  1  roîsiqmc  Livraison  du  Tome  Vi  (septembre  1847)  de 

O»  stationne  : 


à  Paris,  au  Bureau  do  la  rn\i..\XGr,  rue  île  Beauiie,  2. 
Dtas  les  déparlenienls.  chez  lou.s  le;  dinrctcurj  des  nie:  tagc- 
lies  cl  chea  tous  it;  I.iliraires. 


LA  PHALANGE 


piuz  o'ABOBnnm  a  rAsvi»  sOAirricà  41(7  : 

POVR  PARIS  ET  t.ES  D^PAitTCu'ltliVà. 

l'N  Ait.  .  .   (t  fr.  —  G  mois.  .  .9  fr.  —  3  mois.  .  .  &&. 

Pour  les  payi  4  i«M-((ure.„ 
l>(  AN.  .  .  !2  fr.  —  C  mois.  .  .•  Il  fr.—  Itaioi».  .  .  C  ff. 


REVUE  DE  LA  .SCïEM:e  SOCLILE ,  publiant  les  manuscrits  de  FOURIEIl. 

illIDÉS  SUR  LES  OUËSTION^  E\m\m..  mmm  et  .\f{TIST10UES,  AU   POINT   DE  VUE  DE  11  SCIEEE  SOCIALE i  BUiLETISl   BIBLIOCmipi 
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la  t^^mocratid  pacifique  ^ëiram  le  Jury 


is  q\XQ  D^otrc  voix  se  fait  enttsndrc  au  milieu  dos  partis 

é^^pus  poù;;  soinmcâ  toujours  ciïorcijs  de  rapprocitei',  de 

ÎJÎI^Elfi^^iyersç.s  clauses  de  ^citoyens,  de  leur  l'aire  sentir  le  lien 


ilfieE  û 


desblidarito  qui  les  unit.  Nous  avons  trou\^c-la  société  divisée, 
rraelioBBto,  moifetfe  ea-MBeAiUc  d'opinions  contraires  et  d'mté- 
t^  q){K>8iéis  >  nous  avons  cherché  àjastilier,  k  e:xpUqucr,  à  ic^i- 
i|e»ervt^  fKÙ"^  ''^  vue  de  chacun:  nous  avons  enseifi;ne,  démontré 
comment  les  intérêts  peuvent  être  conciliés ,  harmonisés  par 
l'assjtdttipn.  Tout  notre  passé  n'est  qu'xiii  long  ar;;u  iient  en  la- 
veur d»ruoioi»  «t  de  la  paix,  Une  perpétuelle  eihortatiou  à  lu 
cort(!6^de  et  à  l'harmonie, 
j^  IjUlg^e  p^ifiquo  et  conciliateur,  nous  l'avons  adressé  ""aux 

EOU'v^^p^men.ts.ct  aux  |>euples,  aux^icbes  cf  aux  pauvres,  aux 
ourgeoi^«t  aux  prolétaires.  Nous  l'avons  adressé  aux  partis  qui 
gemUaieiiit'.iChercher  séparément  l'ordre  où  la  liberté,  qui  rêvaient 
la  recoo^uctioa  du  passé  ou  de  nooveatix  boalevcrsements  révo- 
lutionnaires. Les  uns  et  les  autres  s'oh.stiuaient  a  poser  ainsi  la 
(jlëalflBlI:'  a^  Comment  la  machine  politique  doil-e'e  être  cousti- 
loée?»Surcte  terrain,  il  leur  tlait  impossible  de  s'entendre.  En 
clfet,  c'était  supjioser  que  la  forme  du  gouvernement  pouvait 
exefcer,  u^p  grande  influeuce  sur  la  société,  pouvait  produire  la 
cdonaissaDce  des  destinées  humaines  ;  tandis  que  les  faits  dumou- 
trpBt  partout,  en  Ëuropa, «u  AmerM|uo,  eijHsqties  dans  tes  vieillis 
sociétés  asiatiques';  que.  l'état  social  peut  être  le  même  sous  les 
rowné#p«)Wâàdsl(;s|iiy^ 

'^otii  )î^6o^  eàààif 6  de  faire  sortir  l'opinion  publique  et  la  presse 
(|ç  çé  ce)rq|jj -j^cfeiix  Qù  cllqs  touroaieni  et  s^ourdilsaient  sans 


aacuQ  |^)(.  rTouîavoos  montré  que  la  question  actuelle,  la  ques- 
twn  vivante  esl  ç^le-ci  :«  Cornaient  la  société  doU-elle  élre,or- 
laeisée?  »  Il  no'uîS  a  été  facile  d  •  prouver  qu'à  cette  question  se 
rattac^jMputJe  mouvement  du  dix-buitiètqc  siècle  et  de  la  R:i- 
TolQ^mnHtDl^ue.  Xous  avoDf  montré  qge  la  question  ainsi  posée 
<|UitVi^fiieQt'anivfrselle,etqu'eliecinbr«ssait  i  humanité  tout  en- 
t:ère,  puisque  là  transformation  sociale  pouvait  s'opérersous^u- 
I^Im  fi)ri9M  possibles  id«  gouverneoieat,  soit  par  l'initiative  des 
aottircnua»,  joit  par  la  libre  adhésion  des  citoyens. 

Giàcei  à  aotre  parote,  aux  évènwnents  "et  à  la  logique,  les 
putls  M  sDtit -peu  a  peu  transformés,  sans  abandonner  pour- 
tant l'èKAient  essentiel  qdi  les  constitue;  leurs  aspérités  se 
sbot  enacces,  et  ils  ont  pu  se  coropreadrot  se  rapprocher  dans  une 
pe^  4ep^QI^(,petd'a|lYéli•ration  sociale.  Les  préjugés  politi- 
qoff,  ie»  ripcapes  dfi  part.«  les  animosîtés  d'opinion,  tout  cela 
n'cH^Ilhu^ae  de  L'histoire;  lès  rérGluttoonaires  parlent  d'ordre, 
dabiérardiie,  d'autorité;  les  légitimistes  parlent  de  liberté  et  de 
MavtHuMlé  socialei  A  vrai  dire,  tons  les  anciens  drapeaux  s'a- 
laîMent  les  atn  vers  les  antres,  convergent  v^rs  un  même  centre, 
foit^eJDilflil  tet^  et  immense  faisceau,  au-dessus  duquel  s'élève  la 
i^îèfe^^Ufjnè^lljBdudrôit,  de  la  raison  et.  de  l'hcmanité  mèma, 
«TjejB  ce^e  devise  :  o  probité!  Justice  sociale  !  Har  uonie  et  Bon- 
heur pqftfrtvtts  !  j»        , 

Co  fin»  dè^oeRe  gloriense  et  sympathique  bannière  du  rallic- 
neatvnivenei-apparalt  une  poignée  de  corrompiis  qui  exploitent 
(tpérdèlit  Ifc  parti  coBservateur  lui-même  par  leurs  malversaUon?, 
leurs  rapines,  leurs  délits  contre  la  chose  publique  ci  contre  ta^o- 


toire,  un  accident  passager.  '  .'  - 

C(vfa)t,  il  est  vrai,  ilst  déplorable  ;  mais  ne  (levionK,-nous  pas  le 
constater?  Ne  devions- nous  pas  si};oaier  uelle  piiuic  du  mouve- 
ment social  contemporain?  Ne  devions-nous  pa^  montrer  celte 
poign'ie  de  corrompus  comme  le  plus  grand  danj^er  de  la  situation 
actuejje,  comme  le  premier  obstacle  à  la  rcf^éniTation  morale  et 
matérielle  de  la  société?  Ne  devions-nous  pas  dire,  ne  devions- 
nous  pas  répéter  sans  ccssc.quc  ces  hommes  tarés,  gâtés:,  pourris, 
par  lïur  contact  et  leur  position  même,  corroiiipaion:,  pourrissaient 
les  fruits  que  la  Uévolution  française  avait  mûris,  ci  empêchaient 
de  natlre  ceux  que  le  soleil  iiOiiveau  de  l'assoeiatioa  est  sur  le 
point  de  faire  cclorc? 

Oui,  c'était  là  notre  devoir,  comme  c'était  notre  droit.  En  rem- 
plissant nojre  devoir,  en  exerçiot  notre  droit,  nous  avons  oliéià 
notre  conscience  d'hommes  honnêtes,  nous  avoiis  fait  acti^d,;  bons 
citoyens.  Notii  n'avons  point  excité  à  la  haine  et  au  iiu'iiris  du  {i;ou 
veiuL'niL'nt,  du  pouvoir,  de  l'aiitoritc ,  personne,  jilus  qiicnoij^,  ni; 
veut  ,uu  .()ouvoir  fort  et  res|)ecté,  une  autorité  a'iiieoi't  ol)ei.:; 
mais  uous  croyons  qu'il  faut  faire  uue  distinction  pioluntie  cutri!  le 
^gouvernement',  le  pouvoir,  l'autorité,  et  une  po  giiee  d  individus 
(|ui,  pjr  leurcoEiJuitc  immorale  et  leurs  actes  ro;ipahle>,  déconsi- 
di.'reiit,  avilissent,  détruisent,  sapent  dans  sa  hase  et  le  iiouvoir  et 
la  société  même.  Ce  sont  ces  homiues^iy»  ((ui  excitent  à  la  haine  et 
au  mépris  du  gouveniemont. 

Oui,  ce  sont  c-'-ux  uui  eoinmcltent  des  délits  contre  la  fortune 
publique  H  contre  celle  dès  particuliers  ;  ce  sont  ceux  qui  s'effor- 
ceut  de  cacliei'ces  dtlitj»  /dans  l'ombre  et  le  silence;  ce  sont  les 
liommcs  puissants  qui  se  souillent  de  bassesses,  de  lâchetés  ou  de 
forfaits  inouis  ;  ce  sont  lis  chevaliers  d  honaeur  qui  trichent  au 
j.«a  ou  qui  assassinent  leur  femme;  ce  sont  des  pairs  de  France  et 
des  députés  qui  IrempfÉtdans  toutes  les  infamies  de  la  vénalité,  de 
la  prevaricatma  et  «le  l'agiotage;  ce  sont  les  ministres  qui  vendent 
Ici  privilèges  de  théâtre ,  les  projets  de  loi,  les  promesses  de  pai- 
rie; cesout  de  hauts  administrateurs  qui  ont  fait  de  r.\lgérie  une 
terre  de  dilapidations,  de  concussions,  de  rapines  légales,  et  qui 
restent  muets  devant  des  accusations  précises  et  catégoriques  :  a 
sont  là  les  c./)upables  du  délit  qu'on  nous  impute!  Voila  ceux  qui 
excitent  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement,  du  pouvoir,  de 
4'autori(él  Voilà  ceux  qui  détroisent  l'ordre  ,  la  sécurité,  la  pro- 

friété  !  Voilà  ceux  qoe  le  jury  doit  condamner!  Vjoilà  ceux  que 
opinion  p,ublique  coadamne  !  ",  .  ..^ 

Et  tout  en  les  condamnant,  nàas  les  plaignons.  Ne  sont-ils  pas 
eux-mêmes  malheureux  dans  ce  Dittieu  social  qu'ils  ne  songent 
pas  à  modifier?  Ces  douces  joies  de  la  famille  qu'ils  vantent  tant, 
ne  sait -on  pas  aujourd'hui  ce  qu'elles  sont?  Ces  intérieurs  domes- 
tiques qu'ils  prpposent  comme  modjèlesà  la  bourgeoisie  et  au  peu- 
ple, ne  venons-nous  pas  d'en  entrevoir  toute  l'horreur?  Le  fer  et  le 
poison,  rhomicide  et  le  suicide,  voilà  ce  qu'on  trouve  aujourd'hui 
sous  les  lambris  dorés  !  Ehl  opoibien  de  drames  moins  sanglants 
n'arrivent  pas  jusqu'à  la  pub^cité,  drames  d'autant  plus  doulou- 
reux qu'il  faut  les  étouffer  daiB  râoibrel.Ces  hommes  sjot  gorges 
d'or;  ils  croient  pouvoir  acheter  le  plaisir,  le  bonheur,  dans  un 
siècle  où  tout  se  vend;  mais  la  douce  joie  de  l'àme,  la  sérénité  du 
cœur,  la  félicité  réelle,  ils  no  peuvent  la  trouver  dans  la  voie  fu- 
neste où  ils  sont  engagés. 

Non,  hoq,  les  corrompus  et  les  repus  ne  sont  pas  heureux  ;  car 
il  y  a  une  solidarité  divine  entre  toutes  les  classes  de  la  société, 
qui  ne  permet  pas  qu'une  poignée  d'individus  goùtc  le  bonheur. 
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matêriilles  *t  morales.  Celte  poignée  d'individus  a  beau  soutiréV 
par  les  mille  canaux  du  privilèj^e,  des  abus  et  di-s  dilapidation*,  la 
richesse  «pii  se  forme  péniblenieiit  par  le  travail.  La  richesse  e^t 
pour  «eux  qui  se  l'apiiroprie.t  ainsi  un™  coupe  empoisonnée  qui 
liri'lle  leurs  entrailles,  et  qui  les  rend  plus  dignes  de  pitié  que  de 
haine. 

Sachcz-lc  donc!  nous  ne  baissons  personne,  piis  même  vous  rfùi 
nous  poursuivez  sans  nous  connaître,  sans  nous  comprendre! 
\  oi:s  croyez  voir  dans  nos  paroles  l'injure  el  la  provocation  ;  elles 
n'y  sont  pas  plus  que  le  calme  et  la  raison  ne  sont  dans  vos  acte?, 
que  le  bonheur  n'est  dans  votre  existepce  !  Ah  !  puissent  l'opihioû 
publique  et  le  verdict  du  jury  vous  luire  sentir  cetie  vérité!  Puis- 
sent-ils vous  rappeler  vous-nîémes  à  la)u.st:cn,  à  l'honnêteté!  Vos 

poursuites,  quoique  vous  fassiez,  auront  servi à  quelque  chose, 

elles  auront  donné  à  nos  paroles  une  consécration  iclalante! 


C'est  demain,  mardi,  que  vient  devant  la  coiir  d'jissiscs  le  pro- 
cès de  la  béimciut in  pacifique  sur  la  saisie  du  22  août.  La  dcfeùsa 
icra  prcbootce  par  .M.  Charles  Dain. 


Un  orateur  citrvilen. 

Les  discours  du  père  Ventura  attirent  en  ce  moment  l'atteotioa 
de  l'Italie.  On  admire  ce  prédicateur  poiir  son  tilcnt  oratoire,  it 
surtout  pour  les  idées  larges  et  progressives  qui  distinguent  toutM 
ses  œuvres.  Par  le  père  Ventura,  le  christianisme  lilieral  de  l'E- 
vanpiile  rentre  dans  la  chaire,  comme  il  rentre  dans  la  politique  du 
Saint-Siège  par  les  tartes  généreux  de  Pie  IX.  N'ons  extravoms  lés 
passages  suivants  du  panégyriqoe  de  saint  Gaêian  de  l'hicnne, 
prononcé  à  Rome  le  7  août  dernier  par  te  cëièhre  prédicateur. 

Les  ;;raiids  hommes  ne  sont  aénéralement  compris  et  Jastement 
apprécies  ni  durant  leur  vie,  ni  dans  leur  patrie.  Aussi  Paul,  quoique 
poMiife  ausst  zélé  q'ril  était  grand  lio.nine  d'Kt.it,  pour  qvoir  adopté 
dans  sa  bulle  la  parole  m^'me  de  l'h^ri^sie  n  cric  lai-métaertf/bmif 
lomba-til  m  suspicion  près  des  obtetir<nti$î*t^  de  son  «iècle;  dl» 
même  Pie  I\,  dont  li  douceur  du  nom  est  l'expression  Adèle  de  èelle 
de  son  coeur,  est  devenu  aussi  un  obji't  de  dëflàiice  pour  lei  ol9e«rafi- 
(M(f«  de  nos  jours, pour  avoir  lui  aussi,  et  (fans  le^  mêmes  iatenlioM 
que  Paul,  articulé  la  parole  m^ne  d»  la  Révolution  en  itromettanlHiie 
^09*  Ubtrti  (Voir  la  loi  du  t5  mai  sur  iapres^e'K  Des  boucher  sacrv 
l*>gfs  dirent  alors  t;u<>  Paul  étiit  un  fauteur  de  rtiérêaie,  et  des  bia- 
clies  également  sacrilèges  ont  dit  que  Pie  était  fauteur  derévolatkMS. 
PadI,  de  fmfterops,  passa  presque  pour  un  luthérien,  con^ve  d'iatrts 
ont  voulu  faire  de  Pie  I.\  un  demago|^ue.  /■ 

Mais  qu'importe  ?  Pie  I.\  pourra  être  contredit,  ealoniaié,  abrauvA 
d'amertume  :  le  bien  ne  se  fjit  qu'à  celte  condition.  La  persécution 
est  la  preuve  et  le  seeau  de  la  vraie  grandeur,  comme  l'aumillatioB 
l'est  de  la  fiOire.  Mais  lé^lHowpbe  vièiidn  enfln,  et  rhisloir*  im- 
partiale qui  a  vcagè  Paul  vengera  Pie  à  son  lour,  et  inscrira  son 


es 


nii;iA|U|Etf>OI«  DB  LA    DGaOCSkATIB  FACiri^tiB. 

MARDI'    SEPTBMBaC  1(47. 


Ri'VlIE  liRAMATIQl  E. 


Anricu<Comjove.  Li  Fiii  au  binhie,  dr.ime  en  six  .nclfs  et  douze 
tableaux,  (or  MM-  Paul  Féval  et  Saint-Yves.  —  Hestauralion  de  la 
salle.  — Du  ragiènitui  des  sinllt's-faiiti'iiils.  —  Conseil  u'ileau 
T^lrt(^e.F^^nçai^.  —  Fomks-Dhamatioies.  Onèi ,  vaudrvillii  en 
trois  oblfs,  jiar  I,  <;on!Ulbar  tf  Gurncf.  —  ^klassemets COMI- 
QUES. LeC/idteeu-Rûugr,  purade  en  \rois  tableaux  par  M.  Leone. 

Encore  une  diabK  rie!  Décidément  renfcr  nionlc  h  la  surfaccde  la 

terre  ;  on  tinUs  a  servi  depuis  quelq;ies  aunes  S;>tan  .'i  loiitcs  snuiTs. 

Auteurs  dramatiqui's  ot  rcmanciers  ont  ainsti^'de  ce  persofj,nage  aussi 

barbit  qu'iH\'î'ais>îml)lal)ln  ;  ils  on'  noirci  d?  son  nom  truites  les  vjiri- 

jiM  de  libraire»,  tomes  le^;  murailles  oor.e-afHcties.Un"  spéculation 

liUéraire  —  la  spéi  \.!ation  est  partout  dans  noire  temps  d'ii;,'ioiape  — 

a  »isl«8  anges  d«I'Us  co  commandite.  Di:ib!es  p;ir  ci.  diabSes  par-là, 

griffes  ea  l)»s,  cônes  en.  l'air,  cii  serait  jiaidieii  .'i  l'airofrémir,  si  on 

pouvait  croire  à  l'ab.  unie.  Sans  compter  its  JKur.soùiioiis  le  trouvions 

à  domicile,  dans  noii'i  bourse  ,  iiiiiis  l'avons  vu  u:i  iioa  partout,  àté- 

«o(e  de  rOpéraComit)  le,  à  P-im  au  Vaudeville,  dans  les  Sept  chd- 

'«;u«de  U;GaUé,  ses  doniaines;  charlatan  iniriliqnu,  il  a  fait  avaler 

ses  pi/vj«ji  tous  les  Habitués  dn  (;(rqu«  nalioual  ;  écrivain  t«'.rr.ble, 

'la dicté  à  Frédéric  Sni  lé  df>»  Mémoirn  qui  cpouvaulcnl  ;  puis  par 

contraste,  légendaiicvau'deviiliilc  il  a  fait  coiiimclir!  à  Mlle  Désirée 

ou  Gymnase  lroj«  nii;<no,îs  petiti  péché»,  qu'en  absolvant  de  tout 

ton  cœur  le  public  aurait  voulu  voir  accompagnés  de  plusieurs  au- 
tres. 

A.ujourd'hui  le  vji(  i  encore,  ou  plutôt  non,  je  me  trompe,  voicison 
""i  un  bi«n  honnéiejeuiitt  homme,  ie  vous  Jure ,  qui  n'a  pas  les  allu- 
res de  son  vaurien  du  pèi«.  Franfi  ne  Jette  ni  feu  ni  flammes;  ses 
^«ns  sani  bJan«)ies .  son  y\»»S''  par,  sa  voix  doiH^e;  il  sourit  d'ane 
laçon  cbarmaate,  protège  ia  venu,  aime  l'innocence,  et  déteste  lecrt- 
ne.  Il  peut  concourir, l'au  prochain,  pour  le  prix  MQnty«n.  Fnmii 
°*.'^M|<M»lwte,-d|jBéelsebutb.  Il  n'offre  pas  même  un  point  de 
rnicabiinoe  iflé  nos  g«tttili||iOinttu  conteaiporains  :  on  n«  lui  •  pu 


'  faitl'applicaliondu  procédé  Ruolz.  Franiz  serait  donc  très  bon  diable 
s'il  était  vraiment  (ils  d'oiifi'r;  mais  ce  titre  n'est  le  sien  que  pur  celui 
du  roman-dramedïjM.  Paul  Févai. 

Franiz  est  né;  de  |)ère  et  mère  chrétiens,  sinon  catholiques.  Le  sire 
de  Gunliier  et  Marjtaretbi-dc  ltluiliaupt,Ees  parents, ont  ciè  tués,  près 
de  son  berceau,  par  José  Mira,  Mosès  Gelb,  Jt-an  l\t>naud ,  Yaiios 
Jorjçi  et  Zichœus,  ciiKi  eppiin*  associes  poirr  le  meurtre  el  le  vol. 
Il  fslorpbflin,  comme  doit  l'èire  tonjoursTin  héros  dif  raéloilranK;  il 
ignore  son  nom,  son  liisloirc  et  celle  de  sa  famille  ;  son  cirur  de  vinpl 
ans  bit  d'amour  pour  une  pa\rvre  |<^^un-  lllle  désavoiii'i!  :>  sa  naissance 
par  une  mère  coupable,  qui  la  reconnaît  plus  lard  et  ia  serre  dans  ses 
liras  avec  aitendrissemeiit  :  —  cela  est  encore  dans  l'or.'lre...  Il  a  d  s 
esprits  àbraver,  dès  haies  n  soutenir,  des  dUels  qui  le  meiiucenl,  des 
assas>ins  qui  le  suiveiii,  des  |iio^es  du  tous  les  eùlcs.— Trèj  bie;'! 

Il  coudoie  loulcs  les  niisir>s,  se  h'urle  h  loul;s  les  don'ears,  voit 
cbDiieeler  toutes  ses  e^pér;ii;c  s...  mais,  à  la  fin  du  deuxiOnu;  lali'eau, 
il  éjiouse  sa  chère  Noémie,  il  recouvre  le  mainir  f.iiniliil  e4-son  nom 
vénlalile.  —  <^)ue  pourra  l-oti  rxi'^'ee  de  pins?  G  lilb'rl  de  Pixeréc  )iirt 
n'eût  pas  niiiiix  f;iil  ;  M.  Josepii  iïouiiiardy  ne  doit  rien  y  tni  ivtr  .1 
redire.  M.  Clairvillc  n'y  voit  sans  doute  (|u'ou  tort  :  c'est'<|!ie  les  au- 
teurs n'aient  pas  requis  sa  eollaboeaiinn...  Quel  indi;;nc  ouhli  de  lenr 
pan!  M.  Clairville  n'ft.-t-il  pas  désormais  la  moular.ie  obligée  de 
-*out  repas  dramaliline?  Il  est  vrai  qu'on  peut  bien  diner  sans  mou- 
tarde, surtout  quand  elle  n'\>st  pas  de  première  qualité. 

D'ailleurs  M.  Ciairville  n'est  ^'u^rc  ci  général  qu'un  charpente:' 
scéniqiie,  un  macliiniste  d'évènertent;  un  compilatriie  de  faits. 

pr,  le  plus  prand  défaut  de  la  pièce  noiive  le  donnée  p:r  rAm!)iL;n, 
c'est  l'extrême  embarras  d(vs  lils  oe  l'inlrlt,Mtc,  le  croiscnenl  ei  );i 
miiiliplicilè  dos  mailles  du  réseau.  L'!  speel  itcur  s'e.are  .i  ir.ivers  ce 
labyrinthe  ot'i  son  pied  renr.oiilre  de  temps. 'I  autre  des  ead;ivres,  des 
poignards";  des  pistolets  dont  on  fait  craquer  les  ressorts, des  gue- 
nilles, des  diamants,  des  magisirals  des  escrocs,  il<s  médeeitis,  des 
faussaires,  des  juifs,  des  bâtards,  desbanijuiers  e'-Jnsqn'a  desiieiion- 
naires.  Il  passe  tour  à  tour  d'Allema.^ne  ei  France  et  de  France  ea 
Allema^îiie  ;  une  mansarde  misérable  remplace  sôudjinemcnl  unspleu- 
dide  palais,.,  des  geôliers  succèdent  sur  le  théûtre  aux  valets  ù  livrée,.. 
un  instant  un  brasier  jjéanl  |>éiille  dans  un  fiyer  de  marbrée»  d'or, 
puis  vient  un  prand  paysage  que  la  neige  blanchit deOacoiis pressés; 
p'.iis  tir  I  c'est  le  Temp'e  avre  sa  rotonde,  ses  marclunds,  ses  loques 
et  ses  baillons  ;  le  Temple,  égout  honteux  où  le  luxe  va  déverser  tous 
tes  débris^  Où  la  misère  jette  avec  ses  pleurs  ses  derniers  vêtements. 

ht  Piltiu  Diable  noai  a  fait  entrevoir  a  demi  ce  quartier  hideux 
d«Pâfiafltsiivem«sqttii'i»(d»iiMtetla  poonlàtion  dangereusa  qui 
]$  |Nqwo(«t  It  eœir  b08dimii|MN]«  tablou,  et  pourUnt  11  wt 
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j)armi  ceux  des  pontifes  suprêmes  qui  ont  le  plus  mérité  de  la  relifioo 
et  de  riiumanité. 

Ne  vous  laissez  donc  point,  6  Romains,  tromper  on  sédoirt  par  fat  - 
clameurs  d'un  zèle  ou  plutôt  d'un  bi^otisme  Ignorant  ou  hypocrite, 
ne  cessez  d'environner  de  vos  hommages  votre  bon  soiverai»  et  p^,* 
de  reposer  en  lui  toute  votre  conSance,  d'augmenter  sa  force  par  ivo- 
ire docilité,  votre  adtiésion  et  votre  amour,  et  de  vons  rendre  toujooM 
plus  dignes  de  l'attachement  i|u'il  vous  porte. 

Ici  le  nère  Ventura  parle  d'or,  et  nous  lui  pardonnerons  vo- 
lontiers d  avoir  mêlé  au  reste  de  son  discours  un  peu  d'alliage. 
Il  prétend,  par  exemple,  que  lea-bienfaits  du  nouveau  gpaveiDf- 


loin  encore  de  reproduire  toute  l'horreur  de  sgn  modèle.  Que  seraU* 
ce  donc,  si  cliacnnedrs  arcades  delaitoloade,  sijehaqiiaallée-d^ ga- 
leries de  bois  pojvait  s'animer  et  dire  les  amertumes,  les  souffrao- 
ces,  les  crimes  peut-être  dont  elles  ont  été  les  témoins?  Le  Templo 
est  un  second  exempi.iiro  de  la  vieille  Cité,  que. la  pluiae  d'un  écrivain 
SOI  ialiste  a  dévoilée  dans  un  roiian  .1  ja  nais  céèbre.  Le  cifé  de  ù  Ûi- 
rafe  est  frère  de  la  buvette  du  Lapm  blanc  ,     , 

Mais  revenons  aux  c.omplieaiio.is  dn  Filsiu  biàbe.  L'histoire  de 
Frantz  est  eotoyiw  parcelle  de  la  comtesse  Sarab,  (ille  du. juif  Ùoses 
Gelh.  Ivie  a  cé'lé,  il  ya  seize  ans,  .1  l'amour  d'un  jeune  étudiant  Jiussi 
bMU  que  lier.  Otto,  1  un  des  trois  frères  bfliards  de  la  malheureuse 
Margarettie,  l'a  fléir  e.nour  venger  sa  sœur  cooimeil  avait  tué Zic^ceu^i, 
comme  il  tue  ensuite  Vinos  Jor;;i,  cornai?  il  fait  mourir  de  douleur  ei 
de  II  mie  .Moscs  Geib.  comme  ;i  livri;  à  ia  justice  du  bourreau  Jean  Re- 
naud ei  Jo^è  Mira.  Mais  de  sa  liaison  p.is<^agèr<!  avecSjrah  est  i|éa 
une  blonde  et  n:iïvi!  t  nfiU',  Noéiiiie,  l'amanlide  Franiz,  la  STvanLe 
de  son  gr:ind-,'ère  Mo  é-,  mair.iiaul  dliabil!  au  Te.iip't!  sous  le  noi^ 
d'Aral.y,  bampiier  r.'iir'i  d.'s  aCTaires  dans  le  grand  monde  avec  le  ti- 
Ire  acheié  le  barjn  d  ■  Gainer..;.  A  ce  propos,  des  lu  Urcrels  disaient 
tout  ban!,  a  l'orcbestre  de  l'Ainbli^u,  qua  M.  Paul  Féval  avait  voulu 
faire,  des  aiiu^ions  ^a'.i^lqlles  et  ils  r,itaie:;l  de  sup-ibjs  li  iaiiciers 
blasonnès  par  la  mène  méthode,  l^  rapprochement  iiéiait  pas  Jlaf- 
leur,  car  Mosès  Geib,  Araby,  ou  baron  de  Gelbeig.  omiue  vous  V(m^- 
drt'z,  est  un  des  Iraiires  les  plus  ornés  des  qualités  d(f  IVmploi. 

Le  vieux  juif  laisse  Nu-mie,  j^u'il  ne  sait  p.as  cira  sa  petite-flllè, 
mourir  d>  faim  dan.%  son  laadis  niaciil;il  la  frappe  brutaleraeul,; 
aussi  la  pauvre  enfuit  est  coii  luite  lia  jour  a  la  petis^e  du  suicide, 
elle  mourrait  si  la  iiile  d'un  voisin,  hinircasc  près  de  so.i  |;èr'!  qui,  là 
laih^e  libre  liaas  se>aii;oues,  ii  ;  veiaii  la  ousj  er,  lu  lai  apporîàiil 
du  pain,  en  lui  <lisinL  de  do  loet  pir^ties. 

Àlosès  G  IJai.Tie  un!.iui:inent  ^ur  terre  sa  b.;lle  Sjrati,el  pourtant  il 
a  emi'oisoiiné  Sa  viu'U  i  unissant,  nnigré  elle.Ha  coime  R^yijoid^,  le- 
Hiiel  n'est  autre  qi^sTex  t'oi\Ml  Joa  i  Ilenaa  i.  «Sje.ih  deiesia  et  aiiiprise 
son  mari  p:ir  pre.sse  iiineiil  ;  cir  c.ie  ii^nire  sou  pisse  :  mais  elle  a 
gar.lé  pour  Oilouit  amour  qie  letcinps'n'a  pu  ensevelir  dan«  roabji, 
iaicoiitrainte  iir.posérf  ii  ses  penclunts  redouble  c  laqiw  jour  leur  forçi» 
et  sa  liaine  pour  Reynolds.  i       :    j   ■    . 

Ln  cri  navrant  d'amour  s'échappe  de  sa  poitrine,  quand,  un  jour,  la 
ban'iuier,  implorant  un;  intiniiie  refusée  ju.-qValois,  denuiide  ..il 
Sarah  ce  quhui  manque.  ■  j,  ,,,),, 

—  Vous  atsz  de  l'or,  lui  dit-il  en  la  qjitlani,     1.  ^  .    ■• 

—  Uel'd.'  !  répond  Sirah,  do  l'or  !  lonjoaiade  l'or,  quand  il' ma  Iiiit 
de  l'amour;  delor,  quand  c'est  mon  ftwe  qni  pleure  tiu  benbautBoi' 
du }  de  l'or,  quand  ii  ne  faudrait  dis  baiseri  j  di  l'or,  quiwi  ji|  jjf* 


.  t,i^  .t-V''"-"-'*^" 


«-  -  .^  .^,  a  j»Uis  lie  jwis'auce  pour  le  6ii!inilne  tout  autre  sôu- 
^vçram.âe  U duvtiftuttj.  83n  caractèrv!  doit  i attacher  u  lui  lc.> 
ikOlboies  de  la  iriiiiilioa ,  comme  ses  no!>les  sentiments  lui  «a- 
twn\  les  hommes  «le  l'avenir.  Aussi,  voil-oa  aujourd  hui  les  ca- 
tholiques, les  protestants,  lo.>  juifs,  les  légitiinist«s,  les  radicaux, 
,j||ej  socialist's  se  ralli^ir  à  iu  bannière  de  Pic  IX. 

ilÉgJUit.-^'M')-^>'     ~ — — — «^  _ ; 

'  Adininistration  de  l'Algérie. 

'te  bruit  puWic  qui,  depuis  que}<|ucs  jouH,  prétait  à  M.  Guizot 
rhonaeord'uoc  dccisina  prisu  au  sHJct  du  problème  administratif 

:4ig  l'Algérie,  vient  de  reccvor  uu  roiainiîncement  de  conlirmatiou. 
i»  MonUevr  a  publié  liier  deux  ordonnances  du  roi,  en  date  du 
4"  septembre,  dout  l'unu  ^upprimc  les  trois  directions  de  l'inté- 
rieur et  de  la  colonisation,  des  travaux  |)ublics,  des  linauces  et  du 
commerce,  et  concentre  leurs  atlributioni  dans  une  direction  uni- 
qqe  des  affaires  civiles  dans  chacune  dés  tro  s  provinces  d'Alger, 
Wbnû  «st  de  Conslantiue,  et  dont  l'autre  ei.t  relative  aux  conces- 
sions provisoires  des  terres.  Il  est  dit  dans  ces  documents  qu'une 
ordonnance  ««pcciale  réglera  tout  ce  qui  concerne  l'adminislration 
communale  eu  Algérie,  l)  paraît  certain  que  la  nomination  du 

fouvcmeur-gén  T.d  et  celle  des  fonctionoaires  qui  seront  appelés 
B  Afriqde  yar  suite  de  'ces  nouveaux  arrangepentS-Dc  tarderont 
-'pas  à  paraître*  égaictfisnt.  >        •         . 

?Noiiî  »\tcndrons,  pour  discuter  ces  modifications  admmistra- 
tîvçs,  que  renseniilc  puisse  en  être  jugé.  Voici  ces  documenta 

#mi^'--  ■■^' 


PREJili:Be  OnOOKAKCE. 

Art.  i"-  Les  directions  de  l'inti'rieurrt  de  la  colonitation,  des  tra* 


vaux  publick,  et  des  arwnc<!S  el  du  cofliinrrcc,  éublies  eu  Altiiene  par 
MM  ordonnances  du  15  avriU8!3  et  du  22  avrlMSJO,   sont  suppri- 

Art.  8.  Il  «st  étabU  dans  chacune  de»  trois  provinces  d'AlRcr,  d'O- 
noft  de  GOHiilaiiline  une  direction  des  affaires  civiles.  Les  directeurs 
Aes  afaires  civile». «uroniww  leurs  ordres  tous  les  chefs  dfs  diffé- 
Miil»  services  «tvU»elAlw»«le''«.  eiexerceronl,  dans  leurs  provuices, 
IBUUS  le*  allrytationa  auiérieuremeiit  déférée»  par  nos  ordonnances 
aui  trois  dlre«W»r8  de  l'hilécieur  et  de  la  coloni^lion,  des  travaux 
MibUcS  el  des ttaances  el  du  tommerce.  Les  sous-'Jif«a6ur»  iMuels 
lie  l'Intérieur  el  de  U  «olOiiisation  ^ireiidronl  le  iiiredc  sous-direc- 
tMir  des  affaires  civiles. 

.  Ari.  5.  Le»  directeurs  de*  affaires  civiles  correspoqdfont  avec  le 
«ouverneur  Rciiéral.  Ils  pourront,  en  oujre,  co.respuudrMireclemeHt 
âvecooire  ministre  d«  la  guerre  pour  les  détails  de  service  qui  seront 
«téteraiinés  par  tiu  arrêie  ministériel,  et  avec  notre  ministre  des  11- 
naàces  dans  les  ca'i  pn'vu»  |iar  nus  ordimnancei  sur  la  comptabilité 
■ubiinue  en  Alatiii.-..  I  ;.  LaiumeUioni  au  i;ouv.rne«r-j;«i.ér4l,  par 
Vl^eHiédlalre u.:  lu :uiji.a.ii  i:<Jiteial  coinroandani  la  pr.iviiic-,  qui  les 
■nverra  rovônies  «c  »  -n  >'vis,  it>uifs  -es  propo -liions  concernant  :  L  é- 
tsblls&emenl  la  Buiiiie.>siii!i  ou  !a  moiliiictiioii  «ii's  impôts  (.u  revenus 
locaux;  ta  i,.répurai><»iMlis  budi;i;is  a  les  i éprliliuiis  de,  crédits  ; 
l'OHvertuie  «l  le  i*  «4  «i« »  voïc!.  do  <;iaiide  «,omuiuià.atioii  ;  la  tré:.f 
tJUm  des  cenires  de  M"pûl-i'«"'.  '**  «•'"oalioi.  d.;s  coiudiu  es  ,  les  (ilaiis 
l^L-ut  elBariitiis  des  vilUs  el  %|ilagi:s,  l'étubliss^-ment  cl  la  polue 
S^TniircW»  foitdoi^ ks  e.  caiavauséiails;  et,  en  ueneraJ.  k-s  malien  s 
n^  scroiîldeiern.i  ..•.•»  par  un  aru-ie  niinisiériel.  II.-,  fourniront  au 
li«uûuunt-Kénéral  . o:iimai.d..iil  la  provii.ie  tous  les  reiiseignenifiils 
îiui  leur  seront  demandés  par  h.i.  ris  ^r.  concerieroiii  avec  lui  louies 
Ym  fôu  ua'il  y  aura  «les  niesures  m  (tiendie  sllr^esula^iele^qui  s-roni 
l^erffllnées  parmi  arrêlé  mi. istériol.  lisseront  ordoiinaleui-s  secon- 


rau  et  tie  Coiiilaniiiie.  Ce  «ouarfi  ne  poiirra  '  prendre  di>  déeialôH 
i|iraiiiaiil  q  le  iro  s  de  ses  menibres  seront  présents.  E  i  eaS  de  par- 
layr,  U  voK -tiii  pFésfdent  sera  prépondérante.  Unilcs  membres  du, 
eonstîil  (le  diieclioii,  <tési|;iié  a  cet,  eflel  par  arrêté  ministériel,  rem- 
plira les  fonctions  de  secréiaiie  de  la  direction  de»  afiair.;s  civiles,  et 
présidera  '.e  conseil  en  l'absence  du  directeur.  Les  attributions  ^précé- 
deiuinent  dévolues  au  secréiarialdu  conseildu  contentieux  seruoi  rëu-i 
nés,  dans  cha<|ue  proviiic3,  aux  attributions  du  secrétariat  de  la  di-' 
reetion  des  affaires civi, es.  i 

Art.  7.  Les  directeurs  des  afi'aircs  civiles  et  les  membres  des  cou- 
sfils  de  direction  seront  nommés  par  nous,  sur  la  propositiou  de 
norre  m'iiislrb  de  la  guerre» 

Arl.-8r"Daiis  les  territoires  mixtes,  le  lieutenant-général  comman-, 
dant  la  province  exercera,  en  matière  civile,  les  mentes  attributions 
que  le  directeur  des  affaires  eiviles  dans  les  territoires  civits.  La  cor- 
respondan<■e^Uu  lieutenaiit-géné^l,  en  mutlère  civile,  sera  préparée 
par  le  directeur  des  affaires  civiles,  qui  si};nera,  au  nom  et  par  délé- 
gation du  lieuieiianl-géiiéral,  toute  la  correspondance  que  le  lieuie- 
nani-général,  ne  se  sera  pas  réservée. 

Art.  9.  S^rronl  à  ravei(ir,  membres  du  conseil  supérieur  d'adminis- 
tration :  Le  gouvcnieur-géneral,  président;  le  chef  de  l'éial-inajor 
général  ;  ledirecteur-gé'*éral  des  affaires  civiles;  le  procuréur-i^énérali 
le  conire-amirul  ci^mmandaiit  la  marine;  le  raarécbal-de-camp  eoni- 
niandant  le  ^'éiiie;  le  directeur  central  des  affaires  arabes;  quaire 
consiiller.^  ayiis.  lin  secrétaire,  nommé  par  nous,  sera  attache  au 
cunsiil  j-upérie.ir  d'administration.  Les ^  tTëutenanls-gouéraux  com- 
inandaiil  les  provinces  pourront  prendre  part,  avec  voix  délibéraiive,- 
aux  séances  du  conseil  supérieur  d'admiiiistration,  quand  ils  y  seront 
appeléi  par  une  convocation  spéciale  du  gouverneur-général. 

Art.  10  Un  an^ié  ministériel  déterminera,  parmi  les  affaires  pré- 
cédemnicnl  ^oulnl^es  au  conseil  supérieur  d'administration,  celles  sur 
lesquelles  il  devra  être  statué  à  l'avenir  :  par  le  directeur  des  affair -s 
civiles,  en  conseil  de  direcliou  ;  par  le  lieutenant-général,  sur  l'aris 
du-i^seil  de  direction  ou  d'une  comniissioii^nsultaiive  de  localité. 
Art.  41.  Le  directeur-général  des  affaires  civiles  centralisera  toutes 
les  affaires  civiles  soumises  par  nos. ordonnances  à  l'examen  et  à 
la  décision  du  gouverneur-général.  A  cet  effet,  il  correspondra  ait  nom 
et  par  délégation  du  gouverneur-général,  fiyec  notre  ministre  de  la 
gi>err«i  avec  les  lleulenants-zénèraux  coifitiiaiidant  les  provioces,  et 
avec  toutes  les  autorités  civiles  et  militaires.  Il  Jiréparera  tous  les 
travaux  i  soumeitre  au  conseil  supérieur  d'administration  et  nomme- 
ra  les  rapporteurs  des  affaires. 

Ari,,t2.  Les  commissions  consultatives  d'arrondisseinent,  instl 
tuées  par  notre  ordonnance  du  15  avril  4845,  sont  supprimées. 

Art.  43.  Lue  ordonnance  spéciale  réglera  tout  ce  qui  concerne  l'ad-- 
miiiistratiuu  communale  en  Atgérie. 

Art.  44.  Les  tribus  du  fractloas  de  tribu,  quel  que  soit  le  lecritoire 
qu'elles  habitent,  seront  placées  seus  la  dirrction  exclusive  des  bu- 
reaux  arabes.  Néanmoins,  en  inatière  criminelle,  les  indigènes  de  ces 
tribus  serout  JuslicFables  des  tribuiiaux  oroinaires  traiiçais,  con- 
fornirmenl  à  la  h gislation  existante.  Tou'c  çilalion!  tout  mandat, 
tout  aele  de  justice  concernant  ces  indigènes,  létir  ^rrotit  no  ifi^s  par 
rititerniédiàire  des  bureaux  arabes. 


Art.  5.  Les  concessions  de  forets;,  de  Ilinea,  dé  sources  minéralfs, 
de  sources  d'eau  salée  et  de  dessèchement  de  marais  seront  toujours 
accordées  par  nous,  sur  le  rapport  dé  notre  minisire  de  la  guerre, 
notre  conseil  d'Eia:  entendu. 

Art.  6.  Nos  ordonnances  du  21  juillet  4 845  et  dn  5  Juin  4847,  sur 
les  concessions  eu  Algérie,  siiiit  mainleaues  dans  toutes  celles  de 
leurs  dispositions  auxquelles  11  n'est  pôliït  dërogé  par  la  présente  or- 
donnanè-e. 

Les  nominations  suirables  sont,  dit  on,  décidées  par  suite  de  l'or, 
donnance  royale,  qui  supprime  1rs  dimctions  de Tiutérieiirt  des  tn- 
va  IX  publics  e,t  des  AnancM,  pour  l'Al^'érie. 

M.  Vaisse,  préfet  des  Pyrénées-Orientales,  est  nommé  directeur-gé- 
néral pour  toutes  les  affaires  civiles,  et  il  aura  ia  preaù^re  place  après 
le  gouverneur-général.  M.  Boselli,  ions-préfet  de  Meaux,  M  noanè 
directeur  à  Alger. 

M.  Chauvy,  sons-préfet  de  MauriiTc,  e:  M.  Mercier  Licombe,  audi- 
teur au  conseil  d'Etat,  sont  uommt^  directeurs  à  Constantiiie  et  i 
Oran,  où  il  n'y  avait  précédemiieni  que  des  sons-directeurs. 

M.  le  comte  Guyot,  directeur  dei  travaux 'publics,  dont  leifonc* 
lions  sont  supprimées,  est  nomme  en  France  a  une  plaça  dans  les  1- 
nances. 

M.  Victor  Fonché,  directeur  des  affaires  arabes,  et  M.  le  comte  Du- 
bois, dincteur  de  Itntérieur,  doivent  éga'cmeot  obtenir  denouvcllei 
fonctions  importantes,  en  compensation  de  celles  qu'ils  occupaient  i 
k\'f«r  et  qui  viennent  d'être  supprimé-.-s. 

—  Cinquante-|épt  employés  de  l'administration  de  rAIgérie  sont  re» 
placés.   - 


Une  autre  ordonnance  royale^  reiidùeé^aleinent  au  rapport  de  M. 
Je  niii;istre  de  la  guerre  et  portant  la  même  date,  est  ainti  conçue  : 

Ari.  4".  A  l'avenir,  les  concessions  provisoires  de  terres  de  S5 
hectares  el  au-dessous  seroiii  autorisées  ,  da>it>  tes  terriùiires  livils, 
par  le  directeur  desaffait-es  civiles  de  la  province  ,  sur  l'itvis  du  con- 
seil de  direction,  et  ilaiis  les  territoires  mixtes  ,  par  le  lieutenaiit-gé- 
néral  commandant  la  province,  sur  l'avis  «te  la  commission  coiisulu- 
live  du  lieu  de  la  situation  des  biens.  Ljes  coni^ssioii»  jMiovisoires 
au-dessus  de  25  hect.e'  au-dcsbous  de  400  bect.  seroui  autorisées  par 


Les  journaux  contiennent  depuis  trois  jours  i^o  grand  nombre 
de  lettres  qui  leur  sont  adressées  par  des  témoias  oa  ^esTktimes  dn 
excès  inouïs  auxquql»  s'est  livrée  la  policé ,  à  propos  des  rasseiB- 
blements  de  la  tiie  Saint- Honoré.  Noos  nous,  bornerons,  poor 
donner  une  idéo  de  sa  conduite,  i  rapporter'  uoe  icqle  de  m 
lettres  insérée  dans  le  National  du  5  sevteipbre  : 
Monsieur, 

Ne  pas  signaler  à  findignalibn  pabliqaé,  par  la  voie  d&lapreiM, 
les  faits  Odieux  dont  je  fus  hier  soir  ténpoin  et'  viqilme,  Mrâlt  eahir- 
dir  a  de  plus  grandes  veiations  les  l».QJbeè -qtil  s'èta  sont  reUdos  cHih 
pables.  ■■        ^''  •  " 

Hier  soir,  vers  dix  heures  et  desle,  )e  sortait,  iïccomjtf(«ê  d'na  h 
'  j  mes  amis,  du  bal  llontesquien.  Pour  rt-Joindre  nMre  logMSMt,  noit 
dûmes  traverser  la  rue  Saini-Honoré,  que  noHS  vlMSMcottbrée d'âne 
grande  qoantlté  de  fardes  municipaux  a  pied  f 1 1  cbevaK  H  d'nna  plat 
grande  quantité  encoiw  d'agents  de  pcllc«  en  ynlforme,  s«lvi$  d'bo» 
mes  A  la  ligure  rébarbative,  armés  chadon  d'itîi  bildn,  et  doot  la  pro- 
fession est  connue  de  font  Parisien. 

Nous  remarquâmes  que  les  gardes  li^ed  empleba^ntie  stadMnff 
qui  que  ce  soit  sur  le  trottoir.  JusqtM-là  le  «oBprènde  que  là  craiple 
d'une  agitation  de  la  fonleedi  «vtorisé  ceœ  mesure  ; 'Mats  eeqMji 
ne  comprends  pas,  c'e^t  la  ipanière  diiM  elle  éuit  ëxéeudie  à  regard 
de  certains  individus,  qu|,  pasuit  spectateurs,  rcBev^ieut,  A  titndra- 
vertisscment  et  sans  aueuM  autre  avis  prûalabie,  un  coup  oe  erosst  et 
fusil  dans  les  jambes  et  même  dans  lés  reliis.  Témoins  de  l'arresiatios 
arbitraire  de  quelques  individus,  nous  cra^hrliues  d'éproimr  leitee 
soft,  et  nous  n-ju»  ab.uinmes  de  faire  tout  baut  là  nolndte  obéervi- 
tioù  sur  cette  manière  bràiale  de dl!>-«ip«r  rertcombreéeiit^de  fa tse; 
car  un  propos  échappée  uu  «arde  k  pied,  venait  detta)>pi»  MMre 
oreille  et  nous  expliquait  ce  mode  i«raoni*)uè:  <  Ceetl^MNtrtiattin 
»  embêtant,  disait  te  militaire  j^  l'u,',  ,|d  «.es  «aroaradea,  <e  radoTtr 
»  ainsi  le  monde  qui  ne  vOus  dit  rien:  mau»,  que  veux-tu,  c'est  te  cas* 
■  *{^ii»,  <(oti  no««otf«rée.  » 

Mais  quelle  ne  lut  point  mon  Indigiiatlon,  monsieur  le  tédsàesr, 


MaOdeÉ  tous  les  jeuiirs  tioinmes  qui  me  rappell.^nl  Otto  desjoifs  et 
Ses  sourires,  coiiime  le  twisonnlrr  deraahile   un  d.ait  à  1  oiseau  qui 

■SBSpend*®""»'''»'*  ^"""''•*"'^^*'"'^""',  ,v-  .    •     ,1^      , 

'  ÀiKsi  devient-elle  h.-ureu-e  a  en  inonri:',  lorsme  INoï^mic  el  Franlz 
loi  rendem  la  tendresse  «0  to,  ijui  la  delivie  .le  U.  y„o!.ls,  >i,.i  lyrjn 

'^îî'^traits  principaux  forment  à  pu  prèi  le-Miilssed.-.'.  f-raiids 
«nfcnsdrau  jt!.tm'.s  HnpK.vés  d.ins  !e  Hls  du  Diable.  V'i;<'it  au\  ra- 
wittealioi-s  épisodiqnM  et  aux  personnages  subaiUTiiFs: 

....  J'en  pave  el  d<s  meilleurs. 

T  9  lâehe  du  rriiique  serait  trop  péiiih'e  s'il  lui  fa.lait  prendre  si  i^ne 
b  Rr^iip  toutes  les  œuvres  dont  il  rend  compte  ;  il  endormirait  sa  plu- 
«;&  narrer  des  i.v.-ntures  qui  touies  se  r.-.ssrnililenl,  à  peu  prè..  plus 
«n  inoins  1*1  i-i  de  ce  .juV.n  a  pris  nne  infti>iou  forcée  d^  drame  so- 
«Arifl.iup  'il  ne  faiil  jws  ro.ihiiMr.er  les  auire»  à  partaj;er  le  résultat  de 
..  l.rVnvace  liiléraire  soumis  a  l'aiialvse:  ou  peut  due  tant  de  choses 
r^^riineœTvrelluûlralii  san.s  la  rarmier.  i*  r.Miit  n'e.-t  pa.s  une  crili- 
niiP  il  esl  vrai  .,ue,  pour  faire  cmprendre  au  leeteur  le*  faits  qui 
2;rvpnl  deba-^f  auxob-ervalions,  il  faut  en  offrir  .1  ses  yeux  un  rellet 
«■.Ptromiue  •  touiefois  les  lndir:itio:is  1rs  plus  courtes  sont  les  m.'il- 
{"..ir^  lîounu  quelles  Miffiseni  a  duinier  la  cl-  île  loutes  les  réflexions 
L.t  ,'ôi«ent  suivre.  Une  fois  la  cliarpente dessinée,  on  eompreul  fari- 
?erocnrcom«ienl  les  autres  p  ères  de  I  ed.lice  s'y  raiiacheni. 

K\n«\  nos  leclfurs  ont  tous  probablement  «tiviiié  dcj.1  ce  qui  nous 
««iP  »  dire  (iue  \^Fil$  du  Diable  a  parlois,  s^iis  ;e  vouloir,  une  por- 
ijrntilosoiiliiq'ie  «^l  sociale,,  ma.s  qu'au  poinl  de  vue  de  lar.  il  est 
lAin  rtH  la  nerfr.  lion.  CerUs  n.>UN  approuvons  sans  n  striction  aucnn- 
1.  rlcnsée  mu  »  djtilJé  la  |»lunie  de  M.  l'aul  Feval  d;.iis  plusieurs  s,  é- 
n<.r/l«  soii  (E  vre  :  Il  a  bi(  n  lail  de  nous  nionirer  la  souffrance  lerri- 
hiP  A'anc  feinmA  fonjprimée  dans  ses  affections  ei  les  résultats  funcï- 
tes  oui  oeuvent  derlv  r  de  celle  compression  ;  il  a  bien  fait  de  niellre 
i^Auvcrl  les  turpitudes  qui  panurenenl  dive.scs  dasics  de  la  socié- 
té .JeDUi"  le  bandit  parisien,  pilier  deilamincis  bori:iies  et  de  lapis 
r«iirs^  vâle  vvvou,  comme  a  dit  un  de  nos  poètes,  jnsqu  ^  ces  lier» 
IVinipùe»  forçais  hier,  barons  aujourd'hui,  banqueroutiersdemaiii;  il 
,hien  fait' encore  de  nous  moulrerle  panoiama  du  Temple,  .t  d'attirer 
l'.iiMiiion  publique  sur  ui,e  hoiileilela  cixi  isatlon  qu  il  est  Ion  d'a- 
-alnilr .  nous  remercions  M.  Paul  Féval  d'avoir  eu  le  couragud'.x- 
Drimer  ces  idées,  qui  sont  nobles,  généreuses,  huroanitaiies. 

Mais  &u  conlraire,  nous  lai  ferons  uuelques  reproches  en  (ermi- 
«•nice'cound'œil  rapide  sur  le  Filidu  Oiabtt.  L'action  aurait  gagné 
I  qaslquN  llvpiidratioi»  ;  tordue  coainis  elle  l'eut,  elle  faiifue  u  n'a- 


a!! 


Le  .■"cniiment  de  l'unité  y  manque.  Sans  doute,  nous  ne  demandons 
pas,  comme  les  c/oiat^ue*,  la  fastidieuse  monotonie  indiquée  par  les 
vers  trop  connus  de  Nicolas  B)i>eau;  mais  encore  croyons-ROus  que 
la  «éi'ie  de  pensées  dont  se  compose  toute  œuvre  littéraire  doit  tou- 
jour.s  pivoler  autour  d'un  fait  principal,  s'y  rattacher  p^r  des  liens 
liabil  s,  et  former  un  tout  compact,  solide,  adhérent.  M.  Pau!  Féval  a 
manqué,  selon  nous,  k  cette  loi  d'harmonie.  I.,es  scènes  de  son  drame 
sont  décousues,  et  les  plus  belles  perdent  a  ne  pas  se  grouper  en 
.faisceau. 

Cependant,  disons-le,  ce  drame,  tel  qu'il  esl,  doit  faire  espérer 
beai.conp  de  l'auteur.  Un  tel  début  dans  la  lice  théâtrale  promet  pour 
l'avenir  des  vicloin  s.  '"'^ 

;  Dit  reste  le  succès  n'a  pas  <  lé  douteux,  il  n'a  pas  même  été  contesté 
une  seule  lois,  "l'out  au  contraire,  on  a  très  souvent  et  très  vigou- 
reusemrht  applaudi. 

Ildtoiisnous  de  dire  qu'une  bonne  part  de  bravos,  la  meUleure 
peut-être,  revenailaux  acteurs  qui  ont  aide  de  leur  talent  le  jeune  dra- 
ni  iturge  à  sou  début.  1^  troup»  de  lîtAmbi^u  est  rema<*quabie  par  sou 
ensemble;  mais  au-dessus  des  médiocrités  qui  peuvent,  en  s'appli- 
quaui,  ne  produire  aucun  discord,'  signalons  ceux  des  artistes  qui  ont 
le  plus  souvent  cmu  les  spectateurs  et  mériié  leurs  eneourageiiieiils. 

M.  Mondi  lier,  chargé  dn  rôle  d'Otto,  rainédeslroifbâ taris  éearlates, 
a  élé  digne  de  sa  réputation  acquise.  Il  a  eu  de  beaux  élans  parfois, 
de  ia  tenue,  de  la  uisiinction  toujours.  Il  a  su  nuancer  avec  talent 
les  trois  individua  Iles  diverses  auxquelles  le  condamne  son  personnage 
et  donner  à  chacune  d'elles  une  (Uiysionomie  rarailcristique.  Mais 
po[ir(|'ioi  clien  he-t-il  par  moment  a  grossir  sa  voix?  cela  est  inutile  : 
(pie  M.  .Mondidier  y.piuume garde  ,  il  imiterait  les  défauts  des  acteurs 
iiui  reiiioureiil,  ei  nous  aurions  trop  regret  de  voir  dégénérer  le 
(li.-irniaiit  colonel  Moutéclain  de  la  Closerie  des  Genilt. 

MadnnieNaptal  mérite  lep!uSd'élog>saprès.Moiididier  :elJeiisucom- 
posi  r  la  lrl^lesse  de  Noémie  avec  uti  grand  in,  et'iine  pudeur  adora- 
ble; couverte  d,;  hqillons,  elle  a  su  sai;rlliersa  beauté  aux  convenances 
de  son  personna;:e,  el  rondie  avec  une  émotion  angélique  toutes  ses 
(;0U  ciirs  et  son  dé.\i'spoir. 

M.  Gabriel  Guii.liard,  i  It  ve  sortant  du  Conservatoire,  a  joué  Franlz 
avec  biaucoup  de  jiuncsse  et  d'ardeur;  niais  son  visage  couviiut  im- 
parfaitement à  son  emploi  d'amoureux. 

^  Mlle  Sarah  Fdixaeu  do  beaux  moments,  shrtoul  dans  les  passages 
où  il  lui  (allait  accentuer  toute  l'âprelé  d'une  sanglante  ironie;  mais 
elle  doit  la  plus  belle  portion  deson  succès  à  ses  admirables  loileites, 
tbiouissanies  de  satin,  de  moire,  de  diamants  et  de  dentelles;. 

Somme  toute,  M.  Antuny  Béraud  adf^  être  uontcnt  :  leirioBpbe  est 
invinciblement  rivé  i  VAfiJtigitf^^nfifniitnt  u  ceiMe  1 1?  «^fsitfrar 


*ses  abonnés  par  une  restaîontloi  eo«- 


'.■.3' 


I: 


^l—::^ 


a  voalii  celtii  fois  remeirier 

picte  de  la  salle. 

Le  plafond  est  très  W^ir  decomnosition  :  des  treillages  verts  pr- 
nis  de  \  i^'nes,  Mir  un  fond  h  leu  pdlè,  dans  lesquels  se  jouent  de  peliu 
cnfanis  nus,  de»  oiseaux  e'.  des  papillons.  Le  reste  de  la  salle  estd^ 
core  par  le  même  procédé  que  lOpéra-Comique.  Des  estampuresdt 
cuivre  doré  ornent  l#s  ba  ,con8  sur  fond  bUuAtre  &  bords  blancs. 

L  innovation  des  stall'  ts-lauteuils  élastiques  à  l'orchestre  vaut  bie« 
un  reniercienieiit,  et  no'  j.s  le  faisons  de  bon  cœur;  nous  étions  asiis 
co.nmeaux  Iialions.  N  lus  souhaiwns  vivement  que  le  Théâtre-Fnn- 
çais  intiie  cet  exempi'e,  tandis  qu'il  est  en  train  de  faire  peau  neure. 
S  II  donne  encore  de  mauvaises  piè(  es,  comme  l'année  dernière,  oi 
pourra  du  moins  de  rmir  commodément  a  la  premièrereprésentatiOB. 

Les  Folies  u  les;  Délassements  nous  ont  fait  exprimer  le  ■<•« 
vœu  i  propof,  de  leurs  dernières  nouveautés,  si  tant  est  qu'os  puis» 
donner  ce  nom  a  la  reproduciiou  de  tristes  parades  eiaÙes  d^ 
sur  d  autres  thp.1ires.  Onia  traduit  en  mauvaise  prose  le  ballet  d'u- 
£01  que  *.es  jambes  les  plus  alertes  de  l'Opéra  n'avaient  pas  pu  saswr 
d  un  fiasco.  Les  Mis  du  boulevard  ont  hué  ce  que  les  juges  aristocn* 
tique.%  de  l'Acadé.Ti le. royale  avaient  condamné.  Les  auteurs  d'Ow» 
avaic'.it  pourtant  bien  assez  de  la  première  dose;  pourquoi  donc ti»- 
Couailhac  et  Guéiiée  les  oni-ils  contlàmnés  à  partager  avec  eoxsK 
seconde  coupe  d'atB^ïrtume  ? 

Le  Chdteau-Rou  ge  des  Délasi'ements  est  bien  loin  de  valoir  celui 
de  la.caaussée  Clignanconrl  ;  l'afllche  promeitalt  4  000  verre» 
de  couleur  :  —  nonji  en  avon.^  compté  300!  Nous  espérions  une  g»- 
cleusc  iiiiri;iUR ,  gentiment  né»,  amoureuse ,  pétillante  ,  splrttael»' 
Rien  de  lout  cela.  Pauvre  M.  Léonce,  que  je  le  plains  d'avoir  fMJ» 
pareille  rapscdie !  fton  dialogue  n'a  pas  même  la  couleur  loeàleobllÇ*= 
Il  veut  paraître  piq  uant  ei  u  'est  le  plus  souvent  que  faux  DU  Sf osslff. 
H  T\  euii  pourtant  jias  difflcMe  d'aller  étudinr  les  persotiAsgeî  éttffti 
naiure;  ou  bien  ,  si  des  visites  au  ChAleau-Rouge  dèpiahaléfl^» 
i  auteur,  il  pou'Riit)  s'uiii  niscer  aux  mœurs  du  quartier  Bre** 
par  la  lecture  d'u  n  jcharraa  nt  peiit  volume,  aussi  flnemiftt^tcrliq»* 
vrai  par  le  fond  et  la  forme.  Le  Bal  Uabille,  d'AugUhie  Vitu,  eStfn 
rairoif  où  se  reOièient  louties  le»  héroî  ics  du  plaisir  et  de  la  danse: 
Mogador,  -  Mario  anetle,Frl  sette,  Bistrlnguelle  el  RIfOlette  y  •••' 
peintes  en  pied,  i:èlle»qu'ell  es  sont, 

^  Ce  petit  livre  aurait  été  p<  >ur'  M.  Léonce  ua  UUsnMR  contre  les  wf- 
■eis.  Il  devait,  e>i  conseleii  te,  ménager  un  peu  plus  nos  errill««ir 
elles  siaonei.  > 


vv 
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rai  omis  jusqu'ici  de  TOUS  parler  de  moi  ;  mais,  au  moment  où  j  é* 
cris  ce»  ligne»,  les  douleurs  que  j'éprouve  aux  diflérenf?  endroits  où 
le  fu»  alteiBt  m'obligent  à  ra  en  souvenir.  Je  lus  assez  heureux  pour 
attraper  aussi  dans  cette  distriBûtîôïi,  (rois  coups  de  ce  forcené,  I  un  i 
l'épsule  f  aucbe  (en  c«  momeui  trèsgonfléf),  l'autre  à  la  cuisse  gauche, 
le  troisièBe  effleura  mon  cha(»«au  seulemen  t . 

Ma  poiliion  de  militaire  encore  en  activité  (je  suis  eu  rong;«  tempo- 
Mlrrl  m'obliKeraii.  peut-être  lie  supportiT  sans  mot  dire  du  puruiis 

a"cï?dVbilrVirebrSlalité;  mais,  fort  de  ma  conviction,  blessé  d.ns  K^rkS' M'^ronîoTrjlem'^sô^^^^^^^^^^ 
Iw  droit,  d'bomme,  et  assuré  du  témoignage  de  nombreuses_^person.  [^l.^tl'.£irH^sT;];".^r:^l!!^^ 
bes  aûiomt  vu  «ttenti  comme  mot,  le  n'hésite  pas  à  dénoncer  cex  ac- 
les  veiatoires,  es^rant  <|ue  l'autorité  comprendra  enfin  combien  il  est' 
iaprudent,  dans  le  moment  de  misère  générale  où  nous  sommes  ploa- 
flés,  d'exaspérer  les  masses  par  de  seiviblabl«;s  moyens,  aus»^i  iàcht-s 
da'msensés  I 

Veuilles  agréer, 

Ces  excès  indignes  ont  cependant  cessé,  dès  le  samedi  soir,  et 
à  qui  le  doit-on  ?  A  M.  Emile  de  Girardin,  qui  les  avait  stigmati- 
sés le  matin  dans  son  journal.  Tant  que  les  autres  journaux  de 
J'oppoutiM  récUmèrent  seuls,  la  police  continuait  fcon  syiilëme  de 
Impression  par  assomtaeurs,  les  petits  journaux  ministériels  rail- 
iiie^t  agréablement  les  victimes.  Mais,  aussitôt  que  M.  de  Girardin 
a  éleTéM  voix,  le  ministère  a  tremble;  il  a  semonce  le  préfet  de 
police^  qui  a  semonce  ses  agents,  et  la  fureur  de  ceux-ci  s'est 
calmée...  Maisqael  est  le  tribunal  qui  punira  etces  agents  etceux 
qui  les  ont  lancés  sur  la  voie  publique  avec  deâ  o  'dres  aussi  bar- 
bare»?' 


«  Les 'déimntons  des  membres  du  cabinet  Pacheco,  à  l'exception  de 
MM.  Salamanca  et  Sotelo,  ont  été  acceptées  hier  au  soir  par  la  reine. 
Les  ordonnances  qui  acceptent  les  démissions  de  MM.  Pjchëco ,  Ma- 
zarredo,  Btinavides,  Bahamonde  et  Pastor  i:)iaz,  sont  lontresigifées 
par  M.  Juan  de  Dios  Sotelo,  uiinislrede  la  muriiie. 

•  Le  nouveau  mi  nisière,  ainsi  que  cela  résulic  des  ordonnances  pu- 
bliées par  la  gazette  de  ce  jour,  est  ainsi  compusu  :  Finances,  Sala- 
manca; intérieur,  Patrictode  laScosura  (chef  politique  de  Madrid  et 
député  aux  Corté>);  commerce,  instruction  et  travaux  publics,  ie  ma- 
récha^•de'(amp  itosde  Olano;  guerre,  général  Cordova;  marine,  gêné- 

au  duparte- 


EXTERIEUIt. 

1TAUE.  —  On  écrit  de  Rome  que  le  jour  de  la  Saint  t.ouis ,  le  25, 
Itltape  a  voulu  faire  une  démonstration  en  faveur  de  la  nation  fran- 
(gk$.  Pie  IX  s'e»t  rendu^  ce  jour-là,  en  grand  pomp«  et  accompagné 
tfêVirgt-Mx  cardinaux,  à  l'église  de  San-Luigi  de  Franeeti,  où  il  a 
lié  reço  par  l'ambassadeur  de  France,  les  personnes  attachées  à  l'am- 
bassade, le  direeteiir  et  les  élèves  de  l'Académie  française  et  une 
(oale  de  nationaux  et  d'étrangers. 

Bologne,  38  aoit.  —  Notre  garde  nationale  de  la  ville  et  de  la  ban- 
lieue est  déU  Mliërcment  organisée  :  elle  se  compose  de  huit  bauil- 
toes,  divisét  chacun  en  six  compagnies.  Une  notiflcatien  du  cardinal 
légat  aMMMiee  l'arrivée  d«  la  dépêche  contenant  la  nomination  souve- 
nine  des  oBcVmts  et  conmàiwlants  des  différents  bataillons. 

Le  marquis  Guidatll,  colonel  commandant  en  cb^f,  et  qui  avait  aussi 
'«•■Mimiê  là  farde  nationale  en  1851,  en  prenant  aujourd'hui  même 
pattessioif  de  sa' nouvelle  charge,  a  publié  une  proclamation  qui  se 
termine  par  ces  lignes  : 

•  Rippelons-nous  que  l'Europe  entière  a  les  yeux  sur  nous,  que 
Pie  IX  est  notre  souverain,  et  qu'il  u'y  a  pas  de  nation,  pas  d'individu 
qai  n'envie  noiré  bonheur: 

•  Votre  chef,  votre  ami  est  fier  de  l'hortneor  de  vous  commander,  et 
bien  heureux  de  pouvoir  encore  une  fois  vous  appeler  ses  camarades.  • 

Par  une  '^uire  ordonnance,  le  cardinal  Amat  a  dissous  les  anciens 
voloalaires  de  notre  province. 

Oa  a  arrêté,  dans  les  environs  de  Faenxa,  do.n  Bertoni,  curé  de 
largo,  et  deax  autres  chef»  du  parti  rétrograde,  qui,  sous  l'-influence 
^  PAatriche,  cherchent  Jt  organiser  un  brigandage  dans  la  Romagne. 

Si  Tun  doit  croire  une  correspondance  de  Ferrare,  publiée  dans 
fftttW—  d'hier,  deux  navires  anglais  se  sont  présentés  à  l'embou- 
4^are  du  PO. 

«  Deux  navires  étrangers,  dit  ce  journal,  ont  été  vus  le  47,  dans 
les  eau  de  Volano,  province  de  Ferrare  ;  ils  sondaient  la  mtr  du  cù- 
tédece  port;  de  la  toordu  port,  on  a  pu  constater  qu'ils  étaient  an- 
glais.        ' 

^•Lfttiaér»! autrichien,  en  r^mpagnie  de  plusieurs  olltciers,  est  allé, 
le  SS,  reconnaître  les  postes  avancés  de  la  troupe  pontificale.  • 

.  — Les 'ca^nàn^  dé' Pèrouse' viennent'  de  publier  un  manifeste  dans 
lequel  il  déànnot  qu'ils  sont  prêts  it  prendre  les  armeS  pour  la  patrie. 
CadMwiMfU  .^yp^'tHK'f  par-  le«<  termes  suirànts  :  «  Et  nous  aussi, 
' — '~^  éaHÉéfUJpel^fcàiis  s^tona  que  nous  scmmeS' citoyens,  et  nous 
lQiiBaiMII1ili^,detoir  i«  plu^Ucrè,  d'appuyer  de  tous  nos 
■ort«,.(.notraMaitmiUM  patrie.' »,Pius  loin  ,  'Ols  disent  :  «  A  l'appel 
e notre  ■sgaaainopflipe.PiO'lX,  Mousseront  prêts  ,  comme  autrefois 
leStiotireS"de6e^afao,deG6ne$'èt  deCorséj  sous  Paoli,  i  défendre 
^otre  belle  patrie,' et  it  inêlér'aux  roulements,  des  tambours  le'bruil 
jlescloebea.  «I  nOns^eHIOfMenms  des  bymnes^de  victoire.  .Nous  prou- 

iifOilt^ilSl  qn'on  nona  calomniés,  en  disanJt  que  nous  n'étions  pas 
,  érOfliéilt,JPié  IX  et  tli  patrie.         {Vojrrttpmdanc$  ie  Nnrtmberg.) 

I  — fî<Af«,  SM  «oitWLa  Romagne  est  toujours  très  aititée^jl^r  slUé 
le fooôilphtfoh 'd«  Ferfftrtf  parles  Autrit'hiens.  Le  pape  aufidlnsi 
ce$'M)iteri'^atuei^  la  btace  «vani  la  fin  dn  inols.  ! 

y^r-  ^ -^  r}'^'^:) ■■  -^ï:'  ■"'  ■ , '    : ■  ..■;.'  ( Gazette  d  Augebottra.) 

— D»  tUd,  50  aoû#.^-^' L»  France  avant  reconnu  le  droit  de  l'Au' 

{tMke  dé  MUt  camison  dans  les  placl>^x)e  Ferrare tt  dé  toInliccJiio,  il 
iLMdjStftiil^nM^ân^tityn'dfe'Férr^^  lieu  à  aucune  dlfli- 

IiqëHMr^liiMlWM^-^^  que  m.  GuIzoI  n'a 

idres8Faiicnneprbtesi«tipiitiM:fOMwrBea«BLàutridbien,  et  il  n'en  sera 
ait  antmae  pins  tMrd,/qtiell*qiw.aoiila:«ondBite  des  gouvernements 
MriMlte'.)âar««ftliritir»,>la<i*rani»iiit«i»é  le  Saint-Siôge  ù  examiner 
>'iT'i<9^IJéHii1rbàs'oKli*x»n«''fiiife  ouinite  iiouvdlc  démarche  ulté- 
■i«Wi*;'^lnrtÂ«i«Trt*'roè(*pJttfon'd«''reri^ré,  (lulést  inconicslable- 
nent  un  iliioit  pour  l'Autriche,  attendu  qtfe  là  fermentation  qui  règn; 
Vans  l'HiKe  nè^pourraiC  qù^'iogmenli^  et  traiter  cétto  affain;  non  |>ar 
Iles  procestaUdM ,  muMi'paP  iè^  mégociatioife  di|)lomatiques.  En  ce 
WcOrtdcrne^leffiiéioeMtoMdiftwntiqars,  M.  Gvizota  jugéà  pro- 
PHjle  ci4ttlCt.d'»\utAi;e.tOUte  médiation,  él4te  déclarer  à  la  ciiur  ppn- 
tlHeale  qu'une  négociation  diplomatique  direi-te  aurait  le  meilleur  ré- 
sultat ,  attendu  que  l'on  était  convaincu  ,  du  cùié  do  la  Frai  co,  que 
rAutricbe  àgiàsait  dan<  cette  affaire,  sans  arrieic-pensée. 

{Corretpûndant  de  Surtmh'rg.) 

—  Décidémint  l'Anlriche  recule  en,  Italie.  La  garnison  de  Ferrare 
a  été  diminuée.  L?s  renforts  qui  étaient  en  marche  opt  rr(ui  contre- 
ordre,  et  l'Onprfttend  que  le  prince  de  Metterhich,  copiant  M.  Guiïot, 
désavowie  maréilial  Hadetzky.  Tous  les  journaux  italiens  sont  an- 
jourd'huim«:to|.   •  ^  L_         , 

U,  ijp|d||uui3]^rçtti  a  été  décoré  par  le  roi  de  Sardai^e  de  1» 

w  ■    " 


ment  des  affaires  élranfëres  est  chargé  partn(ertm  de  ce  portefeuille 

*  Le  cabinet,  pour  ^e  compléter,  doit  recruter  encore  un  mtnistre 
des  affaires  étrangères,  titulaire,  avec  la  présidence  du  consfii,  et  un 
ministre  des  grâces  et  jusiice^Le  ministère  des  affaires  étrancères  ai4<^ 
offert  au  duc  de  Prias,  qui  est  à  Santa-Agueda,  et  le  portefeuille  de  la 
justice  à  M.  Goyena,  magistrat,  attendu  aujourd'hui  à  Madrid.  On  dit 
qu'en  cas  de  refus  du  duc  de  Prias,  le  portefeuille  des  uffiiit-es  étran- 
gères serait  offert  à  M.  de  la  Torre  Ayllon,  ministre  d'Espagne  à  Lis- 
bonne. Dans  cette  combinaison,  M.  Salamanca  prendrait  la  présidence 
du  conseil.  En  cas  de  refus  de  M.  Goyena,  le  ministère  de  ^nUe  et 
justice  sera  offert  à  M.  Vahey,  dont  l'acct-ptalion  est  cenalne.  l.f  gé- 
lierai  Alaix  doit  éire  nommé  capiiaine-gépéral  de  Madrid.  On  dit  que 
le  général  Pavia  doit  être  remplace  dans  le  commandement  de  la  Cata 
logne. 

»  Le  bruit  à  couru  aujourd'hui  que  le  duc  de  Valence  devait  don- 
ner sa  démission  de  l'ambassade  de  France  cl  qu'il  se  disposait  à 
quitter  l'Espagne. 

*  La  majeure  partie  des  membres  de  la  municipalité  de  Madrid 
étaient  au  nombre  des  personnes  qui  se  pressaient  hier  dans  les  sa- 
lons du  général  Narvaez.  »  I 

—  On  lit  dans  VBtraldo  du  1"  septembre  :  *  La  Bourse  préseniait 
hier  le  triste  spectacle  d'une  baisse  rapide,  ainsi  que  nous  l'avions 
prévu  dans  notre  numéro  de  la  veille.  Lh  5  °|a  a  fermé  à  S6.  Les  opéra- 
tions très  peu  nombreuses  qui  ont  eu  lieu,  opératiorisjxlus  apparentes     nnmmT  Hi/nn 'H'îl!^','i^!'.',"!.'^!«î',!'."^f!î'^'  '  ^"J'"'*'i  "■"  V****'"***" 
que  réelles,  n'ont  pu  reteni?  ie  penchant  Irré^Ulihle  quTse  manifestait^'*^""''  **"<"•*  d"-ecteur-adjoint  du  persounel  de  la  guerre. 

vers  la  baisse,  il  parait  que  des  efforts  désespérés  furent  tentés  de  la        ~  "  "•**"  ""*  '-  """"  *" — *■ -"— -  '  "-^-"  -  -  ■ 

part  du  ministre  des  linances  pour  simuiier  quelques  mouvements  dans 
les  affaires.  Mais  ces  efforts  étaient  trop  visibles  pour  pouvoir  produire 
un  boii  résultat.  Demain,  nous  aurons  probablement  à  consttter  un 
nouveau  pas  vef3  l'abime  de  la  baisse  dans  les  opéràtioss  de  la  Bourse.» 


rieurv  et  diii'l^Drdîhl  biérii^cbique  it  rég^ 

quels  ils  appartiennent.  »  i 

On  prendrait  encore  à  la  proposition  Rémusat  les  incompatibilités 
suivantes  :  procureurs  du  roi,  substituts,  ingénieurs  en  chef  et  ingé- 
nieurs ordinaires  des  départements,  les  directeurs,  chefs  de  division 
ou  de  bureau  et  employés  aux  ministères. 

Mais  on  ne  toucherait  ni  aux  fonctionnaires  attachés  à  la  mai- 
son militaire  ou  civile  du  roi  et  des  princes,  ni  aux  fonctions  de  pro- 
cureurgénéral,  avo-at-général,  substitut  du  procureur-général  prèi 
les  cours  autres  ((ue  les  cours  de  cassation,  la  cour  des  comptes  et  la 
cour  royale  de  Paris.  Enfin,  les  secrétaires  généraux  près  du  ministère 
continueraient  à  être  admis  aux  bénéfices  de  l'électiou. 

Voilà  ce  que  la  Patrie  annonce,  et  elle  ajoute  que  l'alarme  est  gé- 
nérale et  que  le  bruit  lui  en  est  venu  parles  hauts  cris  que  poussent  les 
sept  ou  huit  députés  qui  vOntéire  immolés  pour  les  péchés  de  tous 
et  payer  de  leur  position  offiriellu  ou .  de  leur  fonction  législative  le 
semblant  de  libéralisme  que  veut  se  donner  le  29  octobre. 

—  Le  roi  et  la  reine  doivent  se  rendre  à  La  Ferté-Vidame  avant  de 

pariii' puur  Compiègne.  Ils  assisteront  aux  grandes  uauœuvresdu 
(amp  et  à  une  revue  générale  des  troupes. 

—  Nous  lisons  ce  soir  dans^  Gazette  ie  Frante  :  •  M.  Guizot  a  dft 
revenir  aujourd'hui  pour  assister  à  une  conférence  dont  les  affaires 
d'Italie  sont  l'objet. 

«Nous  croyons  pouvoir  aftirmcr  qu'un  envoi  de  12000  fusils  an  sou- 
verain ponlite,  a  été  décide,  et  que  M..  Rossi  est  chargé  d'offrir  ces  fu- 
sils.à  Pie  IX,  en  lui  laissant  toute  espèce  de  latitude  pourlepaleod^t.» 

—  M.  Guizot  est  au  Val-de-Uich'îr,  M.  Duchâtel  i  Rambouillet,  M 
Cunin-Gridaine  ù  Sedan  ;  M.  Dumori  est  parti  hier  par  la  maUe-pofite 
do  Limoges;  rinlérim.de  l'administration  des  financet  est  confié  it  M. 
le  liiinistre  de  l'intérieur,  qui  est  consUmment  à  la  chasse. 

La  villégiature  ofllcielle  est  complète  ;  les  affaires  de  l'Etat  n'en  vont 
pourtant  pas  mieux  pour  cela. 


M.  le  ÎTeuteuant-coloiiel  Bourjade,  député  de  Castel-Sarrasln  est 


IRLANDE  —  Le  typhus  dévore  en  Irlande  ceux  que  la  famine  a  épar- 
gnés. On  ne  lira  pas  sans  (ffroi  les  détails  suivants  publiés  par  le 
Momi^Çhroniele: 

«  Il  a  été  publié  récemment  dans  les  journaux  anglais  un  rapport 
sur  le  traitement  des  fiévreux  à  Dublin,  qui  est  d'une  si  horrible  na- 
ture que  nous  l'avons  cru  exagéré.Ncus  avons  attendu  une  réfutation  p 
mais,  comme  il  n'en  est  pas  venu,étcoBme  tout  ce  qui  a  été  dit  parait 
hors  de  douté,  il  est  grand  temps  de  demander  qui  a  pu  tolérer  un 
aussi  effrayant  outrage  à  l'humanité.  Voici  les  faits  :  Deux  médecins 
français,  envoyés  par  le  gouvernement  de  leur  piays  pour  étudier  les 
progrès  de  la  lièvre  en  Irlande,  sont  allés  I  autre  Jour  visiter  quel- 
ques-uns des  hôpitaux  temporaires  construits  à  Dublin  pour  les  ma- 
lades de  la  fièvre.  Ils  étaient  accompagnés  par  un  médecin'de  Dublin, 
le  docteur  Curran,  sous  l'autorité  duqu^  nous  reproduisons  ce  qui 
suit:  .  . 

»  Nous  arrivons  à  une  iiréè'appéTéeWatery^Lane,  et  bien 

nommée,  car  un  fossé  rempli  d'eau  verte,  stagnante  et  putiide,  la 
l>orde  des  deux  côtés.  Quand  nous  arrivâmes  i  la  porte  qui  conduisait 
dans  l'enclos  de  l'hépital,  je  ne  puia  dire  combien  je  fus  frappé  et 
lieiné  en  ne  voyant  pas  moins  de  doAxe  individus,  hommes,  femmes  et 
enfants,  étendus  sur  le  chemin  et  dans  le  ruisseau  en  attendant  leur 
tour  d'être  admis.  Quelques-uns  étaient  étendus  de  tout  leur  long,  la 
figure  exposée  au  soleil,  la  bouche  ouverte,  et  on  voyait  de  loin  leur 
langue  noire  et  sèche.  Des  femmes  avaient  sur  leur  sein  des  enfants 
qui  restaient  silencieux  et  épuisés,  la  source  de  leur  vie  étant  tarie , 
pendant  qu'au  milieu  de  la  rOule  il  y  avait  une  charrette  contenant 
toute  une  famille  frappée  parle  terrible  typhus, 'et  qui  avait  été 
amenée  jusqu'i  la  porte  de  l'hôpital  par  la  charité  d'un  voisin. 

Dans  l'enceinte  même  de  l'hôpital,  il  y  a  un  espace  considérable 
entre  la  porte  et  les  ektis  (asiles)  construits  pour  recevoir  les  mala- 
des. Je  trouvai  cet  espace  couvert  de  matériaux^ de  construction,  de 
paille,  etc.,  et  à  droite  j'aperçus  un  petit  hangar  couvert  en  planches,^ 
mais.entièrement  ouvert  par  devant.  J'y  ret^ardais  à  peine  en  passant, 
croyant  que  c'était  un  réduit  pour  recevoir  les  haillons  des  malades, 
mais  j'en  entendis  sortir  de  profonds  gémissements  ;  je  m'en  appro< 
chai,  et,  imaginez  ma  si'rprise  et  mun  indignation  en  voyant  qu'il 
était  plein  de  lrente-cin((  créatures  humaines  de  tout  âge,  entassées 
^le-méle  les  unes  sur  les  autres,  les  unes  présentant  la  lêie,  les  autres 
les  pieds  et  couchées  sur  un  peu  de  paille  jetée  par  terre.  Dès  que  je 
(«a  aperçu,  Je  fu»  assailli- par  les  appels  les  plus  touchants  :  quel- 
qUliS^nnsde ces maifaeureux demandant  tellement  uni>eu  d'eau  pour 
êtancher  l^ur  soif. 

»  A  nies  questions,  quelques-uns  répondiront  qu'ils  cla'ent  lu  de- 
puis trois  Jours  sans  que  personne  leur  eut  apporté  le  moindre  se. 
conrs,  et  pendant  ce  temps  ils  avaient  été  trémiies  par  la  pluie,  car  le 
^bdhgar  était:  tropipaiil  |>o«ir  qux  tOMs.  Quelques-uns  iio',:s  regardaient, 
quand  nous  passions  au  milieu  d'eux ,  avec  un  regard  sans  connais- 
sance; d'autre  pkraiÀsSTent  mounaiils,  et  toos  avaient  une  expression 
assez  familière  aux  médecins  praticiens,  et  qu'il  est  impossible  de  con- 
trefaire. Tous  avaient  la  fièvre  du  typhus ,  celte  affreuse  maladie  qui 
dévaste  aujourd'hui  notre  pays. 

»  Voilà,  continue  le  Jforirinif-rftrontcle,  voilà  le  spcclade  qui  a  été 
ô¥ert  à  des  Français  éclairés,  non  pus  dans  un  distnc<  eloitiné,  mais 
rau siège  du  gouvernement  irlandais,  dans  la  nKiropo  e  mëmo ne  l'Ir- 
lande... Qui  est  coupable  de  cette  négligence  lionui^bc  e'  cruelle'?  Il 
y  a  des  commissaires,  il  v  ados  inspecteurs!  Dorniaieitt-ils?  O.il-ils 
donc  ignoré  ces  scènes  eifray^ntcs-qui  se  passaient  ù  leurs  portes, 
jusqu'à  ce  qu'elles  leur  eussent  été  révélres  |)ar  deux  mé  'ecins  fran- 
çais?» 


lar  iê  la 


_   tJitttrice.  On  parle  du  remplacement  de  M.  8o<t 
•riBéritt,  miniitre  de^  affgires  tirM^m  ii  Turin,  par  N. 


FAITS  DIVERS. 

M.  GniZùt,  s'il  faut  en  croire  ïi  Pairie,  vient  de  se  décider  à  faire 
une  concession  à  l'opposition  ,  à  donner  un  léger  .'i^^tomplc  sur  les 
nombreuses  promesse  de  Lisieux.  La  devise  ministérielle  :  ilten,  rien, 
rien  cesserait  d'éire  u^t;  tiriic.  Ce  n'est  pas  à  l'endroit  de  la  réforme 
électorale  que  la  doctriiie  du  ttutu  fw»  consent  h  un  sacrifie-,  c'est 
sur  la  proposition  déni  de  Rémusat,  relative  aux  incompati  :IUés. 
H^  GtiitOliié  ré«lpenl»i  dMitter  en  pâture  aunamis  do  nrog  «'"«,  aux 
conservateuri  progressifs, «les  quatre  premiers  articles  de  c  t  â  pro* 


—  Il  parait  que  le  poste  d'ambassadeur  à  Madrid  est  donné  à  If 
de  Bacourt,  qui  éuit,  il  y  a  quelqies  années,  ministre  plénipotentiaire 
à  'Washington.    ■       - 

M.  de  Bacourt  passe  pour  un  diplomate  réservé,  laborieux  et  fi*- 
rect.  Il  a  été  premier  secrétaire  d'ambassade i  Lpndres,  auprès  deM. 
de  Talleyrand.  Oa  espère  sans  donte  qne  le  souvenir  des  leçons  de  scn  ^ 
ancien  patron  le  guideront  dans  le  labyrinthe  de  notre  tortnense  di- 
plomatie. 

—M.  le  général  Lamorlclère  est  sur  le  point  de  quitter  Paris  pour 
aller  reprendre  son  commandement  d'Oran.  M.  le  général  Bedeàn  re- 
tournera â  Conslantine. 

—  U  direction  de  l'Algérie  qûItTe  l'hôtel  dn  ministère  de  la  fa«r8 
pour  aller  s  installer  dans  un  autre  hôtel  de  la  rueSaint^DomuitaM 
Si,  au  heu  de  quatre-vingu  employés  qui  n'ont  presque  rimiUra. 
on  s  en  était  tenu  au  chiffre  de  24  à  50,  bien  suflbant  pour  Im  Wm& 
de  la  direction,  on  n'aurait  pai  eu  besoin  de  surcharger  e^<r     '~ 


budget  du  loyer  d'une  maison.  Mais  un  directeur  némâare 
poriance  qu'au  nombre  de  ses  commis.  '■  •  '"" 

—  On  porte  â  vingt-trois  le  nombre  des  chefs  du  mtnlsikn  de  I« 
guerre  qui  sont  compromis  par  les  révélations  de  Mw  Lassalle.  0  p*- 
rait  certain  que  cm  révélations  viennent  corroborer,  ponr  la  plnÎMrt. 
les  dénon.:iaUons  faites  par  M,  Warnery,  relativement»  I'AJamTcs 
qu'il  y  a  de  plus  édifiant,  c'est  que  les  deux  chefs  de  la  ilnetloo'de 
l'Algériii  les  plus  gravement  cempromis,  rejettent  toot  snr  m  ex-di- 
recteur. 

M.  le  général  Trézel  semble  indécis  snr  la  question  de  savair  si  «dot 
qui  ont  obtenu  leurs  olB ces  par  voie  de  corruption  doivent  on  étim 
privés.  Pour  un  ministre  qui  se  pose  en  vengeur  de  la  morale  pobUqpo 
outragée,  il  nous  semble  que  ceci  ne  devrait  pas  faire  question:  toua 
les.  marchés  frauduleux  doivent  être  de  nul  effet.  Il  serait  Juste  i^ 
agir  de  la  même  roaniértt  envers  tous  ceuxiqui,  en  Algérie,  ont  tfU? 
que,  au  mépris  desordonnancei,  de  leurs  offices  d'avocats  ou  dà  S- 
taires.  QiCon  compulse  les  dossiers  qUe  renferment  les  cartdas'dOla- 
direction  de  l'Algérie,  et  l'on  mettra  facilement  la  main  sur  les  cou- 
pables. Qu'en  pense  M.  Urtis,  avocat  consultant  de  la  direalon  do 
l'Algérie'?  (Riform.) 

—  L'administraiion  dt's  Douanes  vient  de  publier  le  Tableangéié- 
ral  du  Commerce  de  la  France  avec  ses  colonies  et  les  puissances 
étrangères,  pendant  l'année  1846.  — Cet  ouvrage  vient  d'être  miaen 
vente  à  la  Librairie  du  Commerce,  tue  Sainte-Anne,  7t.  Prix  :  T  fr. 
l'exemplaire. 

—  Nous  avons,  il  y  a  peu  de  jours,  mentionné  la  mort  de  l'un  de 
nos  amis  de  province,  M.  Elienne-Noel  Godefroy.  Les  lignes  suivan- 
tes, que  nous  trouvons  dans  un  journal,  prouvent  que  nos  regrets  et 

.  nos  sympathies  sont  partagés  par  une  population  entière  : 

•  Le  conseil  municipal  de  la  ville  d'Arles,  dans  sa  séance  di  81 
août,  a  délibéré  d'accorder  un  témoignage  public  de  reconnaissance 
à  feu  M.  Go>itfroy,  qui  a  le  premier  introduit  la  culture  dn  riz  diis 
la  Canuri;uc. 

»  Une  concession  perpétuelle  et  gratuite  sera  faite  il  la  famille,  dans 
le  cimetière  d'Arles,  du  terrain  nécessaire  pour  le  tombeau  de  M.  Go- 
defroy,  ej  copie  de  la  délibération  sera  transmise  à  Sa  venveetà  ses 
enfants. 

>  De  leur  cùté,  les  nombreux  amis  de  M.  Godefroy  ont  ouvert  chez 
M*  Bedel,  notaire  à  Arles,  une  souscription  dont  le  montant  sera  des- 
tiné à  l'érection  du  tombeau.  » 

—  Le  ministre  de  la  guerre  vient  de  faire  mettre  ce  qui' suit  à 
l'ordre  dans  lous  les  corps  d".  l'armée  : 

»  Le  sieur  Goëike,  chef  do  inusiquo  au  02°  de  ligne,  a  reçu,  dans 
»  la  séance  puldiii-ue  de  lAcademie  française  du  22  juillet  dernier, 
»  une  médaille  de  t  ,000  fr.,  de  U  fondation  Montyon,  pour  let'actiOna 
•  vertueuses  ;  voi^i  pour  quels  motifs  : 

"  Gii'.kt^  c.^t  eiiire  cuinint-eiifani  de  troupe  aui5*  de  ligne,  et  s'est 
»  livre  il  l'élude  de  la  musique;  dès  qu'il  a  pu  obtenir  quelques  fai- 
bles émoluments,  il  les  a  consacres  à  venir  au  secours  de  sou  père, 
de  sa  mère  et  de  ^es  neuf  fières  ou  sœurs. 
«  Parvenu  à  cire  clief  de  mnsiqiie  du  52»,  il  a  envoyé  à  son  père  son 
premier  mois  d'appoinlcmenis,  et  depuis  il  n'a  pas  cessé' de  lut 
faire  remettre  chaque  mois  une  grande  partie  de  ce  qu'il  avait  ga- 
gné. Lorsque  son  \tëtc;  (jni  èiait  musicien  ail  .">"  de  ligne,  est  mort, 
G  e.'ke  a  aj>pelé  auprès  de  lui  toute  sa  famille,  qui  est  sans  ressour- 
ces et  sans  appui  ;  a  l'âge  de  22  ans,  il  apris^neuf  personnesA  sa 
charge;  il  pourvoit  i  lt;nr  exlst^ce,  Jt  l<ur«  bVSOlni,  et  H  IWkM» 
tiOD  de  ses  frères,  ■ 


lUiyÉÛBdepittoIétàlMutdorUnl.,  puis  dirigeant  rarm«  contre,  lui- 

Ïlémë,  rassaisiira«5il  voulii\  se  laiic  sauler  la  cerveUe;  la  tentative 
esNicide  a  été  vaine,  lepi&tô'ëiayaul  été  détourné;  mais  Doccage 
est  blessé  mortellemeiii  cl  son  état  n'offre  plus  d'esuoir.  On  dit  que 
U  Jwine  femme  Boccage ,  qui  tluit  enceinte  de  s^epl  mois,  a  c!é  te  Ic- 
meiit  émiM' de  l'aUaqui;  contre  sou  ninri ,  t|u'ul!u  ;>  iniinédiatcuieni 
atorté.  Jafvieraété  arréiésur-le-diaini).  ■    XPalrie) 

USE  «ECÏBUE  POUn  LES  ASSOMMEuns.—  MtTcreili  dernier,  le  gar- 
de-champêtre de  Perrigny(dél)arteiiieMt  de  la  Coti'-d'Or)  rencontra  un 
jiUDft  hommp  et  sa  feinmK  qvii  revenaient  du  bois  avec  leurs  fagots. 
La /ÇW*cïel!|iômuie  était  lourde  apparemment,  et  le  blessait,  c^r  il 
Dritune  poigitéç  de  .baricotis.  eh  fanes  pour  s'en  faire  une  sorte  de 
caii»HU»àii"'i**"'"'''''"  '^  frollemen^  du  bjis.  Sur  ces  entrefaites,  le 
carde-chamuètre  l'interpella  sévèrement  et  lui  enjoignit  de  le  suivre. 
Le  délinquant  s'y  refusa  et  lit  résistanc.  Ce  (jiie  voyant,  le  garde- 
chàW*êtfé  le  frappa  avec  une  fourche,  et  le  frappa  si  rmiement  (lue  le 
malheûtêux  jeun*  boaune  tomba  sous  les «oups.  Si  femme  se  débar- 
rassa  tout  aussitôt  de  sa  cliar;,'C  et  essaya  de  lui  porter  secours  ;  mais 
le  Kard«, Curieux,  lui pof la  e^:emiiutd«'  cQUpsde  lourcbei»  la  tête  et 
la  blessa  grlèveuieni.  £e  délinquant  est  mort  des  suites  de  ces  actes 
de  vioU;iice  inexpliiables.  Le  coupable,  nous  assuret-on,  est  entre  les 
mains  de  la  justice. 

•■^  Ai«ilAtl.\'CON!«ti.  — On  écrit  de  Bordeaux,  le  t"  scplenibre  : 
f  «  Urt  anllrnâl,  dont  on  ne  pouvait  délinir  l'espèce,  volti^'^ait  deptii'- 
rilusietrs  jours  dans  les  bois  deN  commuiies  df  IVssa  ■.  et  Oriidl^'iiiin  ; 
fesiatdins  dévastés  aliestaiei't  ses  visites  noi;  urnes,  et  le^aboieinenls 
de»  cb'ens  signalaient  la  présence  d'ui)  v.. leur  au  piej  lesie.  Il^er 
enlln  l'animal  fut  aperçu  en  plein  jour.  Poursuivi  vivement  et  oblL;,'i' 
d«  6e rifdKier  sur  un  arbre  des  bois  de. M.  le  maire  de  (iiadi^inan.  Un 
coup  de  fusil  partit  el  jeta  à  terre  un  singe  d'une  grosse  espèce.  » 

Tkïin.'E'  ARSASSiiVAT.  —  l'n  triple  crime  vient  de  jeter  l'épouvante 
et  la  consternation  dans  tome  la  ville  de  Bruxelles. 

Le  a  de  ce  mots,  eutre  buii  heures  et  demie  et  neuf  iinures  du  soir, 
la  sœur  de  M.  Eveiiepocl,  receveur  particulier  du  comte  'le  Mérode, 
ÛTée  de  quarante  ans,  et  deux  jeunes  serva  lies,  ont  été  assassinées 

dêlamMi*rftl*P"'»'»"'^»'"«-     ...,,,        ,u 
^l]fg  Itqis  cadavres  ont  eie  trouvés  tout  sanglants,  'a  neuf  heures  du 

soir  c*«»t4wflre,  selon  toutes  les  apparences,  queUiues  in&tanis  après 
le  crime.  Ue»  rorubles  fracturés  annonçaient  qu  un  vol  avait  suivi 
l'assassinat.  Tout  dénote  que  les  niailaiieurs  avaient  une  pirliiie  coii- 
naifsançe  des  ëtr^  et  des  habitudes  de  la  maison,  située  placi;  Saint- 
La  justice  a  mis  provisoirement  en  élàl  d'arreslalion  un  doroesli- 
auc  elles  amants  des  deux  servantes. 

tltimUtéét  lanilsdn,  M.  Evebepoel,  était  au  théâtre  a»  moment 
o(k"rt*eottlill6«ait' cette  sanglante  tragédie;  et  c'est  probablement 
cette  dfii^slince)  connoe  des  malfaiteurs,  qui  les  aura  enhardis  à  pé- 
nttrtfdansi'htbltatièn. 

Vliièéjil^Hiàkth  htige  annonce  qu'on  est  sur  les  traces  des  auteurs 
d'il  cMkie  On  m  dahs  ce  journal  : 

«  Cette  après-midi,  une  femme  portant  un  panier  à  son  bras,  ac- 
costa'M^'  pMMinl  sur  lé  boulerart,  et  lui  demanda,  d'un  »ir  assez  em- 
ban'assé,  le«helnin  |)Our  gagner  la  porte  de  Namur;  et  comme  celui 
4  qnl  elle  s'adressaiise  disposait  ù  le  lui  indiquer,  elle  se  mil  à  lui 
nkrlër  di  l'as"**'"''  •'"  Siint-Clcry,  le  (|uestioniiHnl  sur  ce  qu'on  eu 
di&ail  datis  là  ville,  s'informanl  si  l'on  coniiaiss:iit  les  coupables,  etc. 
»  L'air  effaré  de  celte  femme  surprit  son  iirterloiiiîeur,  i|ui,  après 
l'avoir  quittée,  fit  pari  de  son  observation  à  un  oflieier  (|iii  se  trouvait 
près  de  U:  Celui-c*  courut  immédiatement  après  la  femme,  la  rej<t!(:nii 
lia  con^ervafion  avec  elle,  lui  pir'a  à  son  tnur  du  erin:e  >  (i;ii!nis  .i\;iiil- 
liler  soir,  et  s'elanl  convaincu  ijue  si'^  lepon.ses  étaient  en  rllei  e:ii- 


Imaiitl  aé^  sëfvpiés,  qûè  IWgàrllSïr S"  vue,  onT«le  loua  îéà  iT« 

remis  e:i  liberté^  u  '  . 

vs  DE  VUS  !  —  Le 31  août,  dans  l'après-midi,  la  nouvelle  d'un  cri- 
nT«rcomiiiis  avec  le  plus  cynique  sang-lroid,  au  sein  de  la  commune  du 
Broueby,  près  de  II im  (Somme),  est  venue  jeter  ré|touvaiite  dans  les 
environs.  I.i'  r.ommé  Vaillant,  propriétaire,  et  demeuranl  ù  Brouihy, 
venait  de  tuer  sa  lémmc  en  lui  deetiar^eanl  à  bout  portant  dans  le  dos 
un  coup  de  pistolet.  La  mort  de  la  malheureuse  f'jmme  fut  pour  ainsi 
dire  instantanée,  la  colonne  vertébrale  ayant  été  brisée.  L'assassin,  qui 
ciait  venu  chercher  le  matin  deux  pistolets  à  Uam  dan»  unendroiloii 
il  les  avait  déposés,  a  été  arrêté  le  soir  chez  son,  père,  ^  Beaumont.  Au 
moment  où  Pun  des  gendarmes  l'arrêtait,  il  voulut  faire  usage  du  ^on 
second  pistolet,  soitcontre  lui-même,  soii  eonliela  gendarme  ;  le  coup 
pariit  ;  heureusement  personne  -le  futatteint.  Il  arriva  à  llain  \ers  ouïe 
heure!)  du  soir^  el  le  lendemain  il  a  été  conduil  sur  le  lieu  du  crime, 
où  s:  trouvaient  dès  le-maiin  lejuge  d'instruciion.le  subsiitut  du  pro- 
cureur du  roi,  le  gréllier  et  un  médecin,  pour  èire  conlVoiilé  avec  le 
corps  de  sa  victime. 

ikVTTAM'  ou  BATtt'.—  Nous  savioHs  Ics  Ani;!ais  grands  amateurs 
de  la  box**,  mais  iio:i:>  ignorions  que  cette  niable  les  poussât  jusqu'à 
se  faire  l)attrc  eux-mêmes  lorsqu'ils  ne  trouvent  peraoïiue  à  b^tire. 
Un  gentlemen  descendu  la  semaine  dernière  il  l'iiùtei  de  la  Tilc  de 
ït(vu[\  il  AbbLville,  s'éveilla  tout  à  coup  avec  un  violent  désir  de  box'  r; 
il  sonne  e'.  demande  un  autiigon(;>t^  pour  lui  fairi;  sentir  U  pesanlt  iir 
de  s  'li  poing  ;  mais  aucun- ;iiiia(eur  né  fC  "pre.-.eiile.  S'il  n.'  piUt  do..- 
II  r  der>Cou|is  de  iioiii^',  l'enlaiit  d'Albioii  ne  veut  poilu  diinuir  saiiS 
en  avoir  reçu,  et  il  d lire  5  Ir.  ji^  celui  qui  voudra  l)'.eii  l"*  ItaiT;-,  l;i 
chose  elaîl  plus  facile  :  nu  individu  se  pn-senie,  l'Aii^'lais  se  cou '!:e 
sur  sori  lit,  et  le  It.jxeiir  eiilre  en  fmu  lioiis;  i:  lia|)[)e  d  abo;d  .neo  lu- 
siialioii,  mais  l'Anglais  me  ■  pluijurt  ;  ;i  rciloybic  ;ilurs  s-is  t-oiiii.-. 
ei  les  applique  |i.u-.  vi„'Oiiieuseine-i,i,  niais  la  \Kinn>'  ne  bronilu'  pus, 
et  ce  n'cNl  qu'.iu  boni  d'UiLJiiiari  «('lieure  ([u'eile  l'-ili  cesser  le'  nu.- 
heiireux  boxeur  h:leta.itct  brisé  de  fa.igiie.  11  a\alt  bien  gifei^'  ^♦'i 
o  fr;,  qui  loi  furent  comptes  scruplilentieni' ni. 

Le  gentlemen  se  remit  sôiis  *a  eouvei'.ure  el  dormit  jusqiùiu  leinli- 
main  d'Un  profond  sommeil. 
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»»»l»  Bpul.âAnt 
»  .  ;.l'.qrl,-no.-('. 

.|.  ..!mnt;/nv. 

na»      >• '1  pMiS-LvM 

•  »•      »•■   'Un  II  -  l'iîr  , 

l'ivi'croi  ...       », 


CHIUIINS  1)1'.  FKR  A  TKR.VIK  (DruI'T  court.) 

Veraiillni  (r.-d.)..    •»•  «"il'ari!»  à  Uimmsii., 


—       (r.-H.:. 

Parit  A  Orl  ;ain.. 

—    i  Lyon... . 


•-    "-lUoyiin  an  Miivre 
1)2'  SI)  Uiim^'llr  il  ATiKn. 
3  i  it>  l':»ri5  à  Si..-.il)i)ur;{ 


MT  .viiorlùanià  VlCTton. 
f,H  7\IHoril<iamàCeii.;.. 
.V7I  iV'Norii. ..;  ........ 

3i:  iiliuiiiuKii  it.iiiiiiiiii 


«M   •■ 

IMSt 


LIBHAlhlE  PliAlANSrÉniE.NNE,  r.  de  lie.itrtifi  ?.  et  qdi<  VoffsirC.îi. 

J;  Jî  1 1 1     uUUAu    aociALE,  a  l'u8:iKe  dss  ignorants  et  des  suvaMs, 
par  V.  ,<;oN.siDKiuMT.  —  10  e.  Par  IS  iwslc,  jo  c. 


lïKS 


BOïïLlN&fllISS  SOCltlTÎIBËS. 


flrnc'  lire  iii-j}, 
l'rix  :  i()ci'iil,',el 


HOTIONS  ÉLÉMENÏAIfiËS 


«DA  LA  SCtEIICi:  •    CIA. 

-  L  DcrooRiEiiîiiaillr.v- 
iii  «idii-M;,  ;iii'.i-ur  ilc  1;»  il  liiiso  il;i  loiiiicrisiue.  1  \nl.  iii-lH,  df  ;'  'i  ;100  ii 
l'ri  V  :  1  n .  l'ar  la  (Wsli-,  I  li;.  :! .  e. 


JP1.TITB  cammKaro:%i>.kMtK. 

\a1cncrt.  —  M.  B.  -^'  re<;u  les  18.  —  lie  rùalt.  couit  du  if  juillet.  —  i'  — 

'Nous preivous note iK>ur  adresser.  —  ^crei. 
Limoge».  —  M.  D.  —  Ue<,'i'  lesSl.  —  .Merci  puur  la  nul.  r.ugm.  e!  pour  les 

hoiisavis.  —  Palienc»)  et  pcrsisiaiiee. 
UesaiK;»  i.  —  M.  0.  —  .Nous  ii'dUUouceioti!>  de  nou\ea|i  qu'aprèVréeept.  i!<'J 

MO  aanuncéit^ 
Moulins.—  M   1'.  —  Hc^u  les  'i.  —  Cgin|ilimenls  alleelueux,  donl  bonne 

par  J.,  pour  Mlle  M. 
Clernioni-r',.-—  )l.j<"f.  —  Non»  expédions.  —  (.ne  \'oiiLt-voïis:'  Il  n'y  a  pal 

lleii  d'être  surpris. 
Itbodez.  —M.  X.  Y.  L.-^e  (iiiiliez  pas  le  navs  la  semaine  procliain",  s.  v.  p. 

-J.D.  .  .  I    . 

Milhau.  —  J.  B.  —  M  vous  non  plus,  ami.  —  J.D. 

M.— A.  C— Va  pour  votre  ville,  s'il  existe  une  route  de  Ciermonlii  C— L  l>. 


MarchéM. 

Halle  nit  Pari.4, -t  septembre.  —  f'iirinw.  (Prix  les  100  <!.) —Arrivages 
;i  iOI  q.  lil  k.—  Ventes,  2  «ïl  q.  21  k.  — Uehlani,  7  i.l>(;  q.  OU  k.  —  Oiius 
moyen  dii  jour,  50-(J3.  —  Oturs-taxe  «l*- (ptiiizaiiie,  .li-li.  —  Veiilits  en  «hs- 
ponibles:  iiniiuix  ,  9  q.  \'l  k.  j'J-S.'ia  7:!-!»j  —  i"  niur(|iie,  ••  q.  l,)7  k. 
6l-li  àaO-05.— '.'•  marque,  113  ((.  *"J  k.  /lO-.lo  àV.-8.').  —  .T  manpie,  »«  (|. 
»•  K.  »»-t«à  ».-00.  —4*  nianiur,  loq.  ni)  k.^'.i  ho»  ;ii.s,S.  — Cuisson,  »t  (|. 
»•  k.  —  Helev«,20<i.  ■il  k.—  VeiiUs  a  livior,  IglU  <|.62  k.  TiiMx  i,'l-if>.  — 
CiriNson?»»  q.  »»  k.  »t-f  »  a  »»-i>, — Uevuuie,  21  i|.  'Ji  k.   i7 -I  ja  .'>)l^. 

.Marché  de  Tn  barrière  d'Enfer  du  3  septcrnlin-.  —  Foin  I"  qualité.   »•  a 
»»,  J"  »■-  a  >»;  :;'  ••  a  •»  — Lii/.eine,  i",  <•  a  ••;  2'  »•  a  »•;  ;i*  »•  a  ••. —  Paille 


L'un  its  gérants:  V.  (Ui\siOEJi \\t. 


'W 


Spéiîtaclés  du  7  septembre. 

L.  -I»  oi'*jJA.— pfocliaincm  ut  la  rcouvcrlurè.     •*  -  "^^ '/ 

h.  «|i  rHA!s«.Ai*.— Keliche.  *.  " 

h.  »i»  ciknA-coMiçOK.— La-  Dame  hianrhe,  le  Trompette. 

ti.  \\i  TiiKATRR  iii»tori9Vk.—L«  Chevalier  it«MaiiM>ii'-K«<ige. 

b.  •!•  VAUttuviLLK.— Petites  Misère»,  l«  i>rotéKé,  Ia  Duel,  la  Polka. 

II.  i|2  (iVMMASK.— SiinpIicc.MlluAKalhit,  lus  fAVs.  Plidippe. 

ti.  »ii  VAUiKYiu  — l'a^vre  Jacques,  FilU  du  T)rol,  (àamiude  pari*. 

h.  l|2  fALAi^-ROTAL.— Lc.s  (Iliifruiiniers,  unedbaintire  ^  2  Llu,  llenrietlf, 

h.  »i»  l'VHTK-SAi.'dT-iiABTL'»  — L.-i  Belle  aux  Clieveux  d'or. 

h.  >!•  AMRiGi;.— Le  Fils  du  Diablu. 

3|l  UAITK.— La  Nonne,  Loi.  ."      , 

•I»  ciRÇU». —Soirée  équestre. 

1|4  coMTK.— Uarl>ti  iinposHiltlo,  Pie  voleuse.  ^ 

•  l»ioLiES.— brelan  de  Pierrols.jU'Néa,  .Sans  Dot. 

l|.'  LUxuUQi'Ra.— LeCl>iaui)nier,ou  Uenianda  un  Mari. 


i|i  iiKAi;MABcaiAM.-Lel'avoii,  Pauvre  Jeanne,  Toto,  Jovial. 
»!•  DfcLASsBMii.NTs.— Claude,  l'Hospitalité,  le  comte  u'Ârcbamb 


sut. 


3  b.  m  uiPPODRoaR(barrieredel'Eioile^.— Cainpdul>ra|>-d'i)r.  Pmetîf. 

7  b.  >i>  cuAriiAU-Roi;GK(harriére  Hocbecbouart).- Itoaiërla..^  Pmd'n- 

..ti^:  IMmanGite,  lundi  et  samedit  a  lr.^JfliiJi,3  (r.— I>\tud'arillice. 

;jARDt.^  MABiLLR.—i3oirées  dansantes,  proiD«uadc«,  Jeux  el  illuininaUtits. 

Prix  d'entrée  :  2  le.  r.  .  , 

uioRAMA  (boulevart  Boun.;-Notivt.'lle,331.— Vues  de  l'ioomlalion  de  l.i  Loin 

et  de  l'Eglise  Saint-M.vrc,  !i  Venise,  p.^r  Bouton.  Un  'X  b,  '  l«  Mil. 
cnvTiAU  i>E9  FLEi/RS.  —  (Vincort  vocal  cl  liisirnracnlal  ions  les  soiriisejil 

11»  lires.  Prix:  I  rr.—Candcsfélesm.  rcredicl  vendredi.  Pin:2ir. 

Imprimerie  LANGE  LtVY  et  Coiiip.,  rue  du  Crolssani,  Irt. 


TttiOKfÉ  »^  BOTHEREL.  VINS 

\  tOiiSbrÏÏ*  on  pièee,  i\7  pièrc,  1)4  dj.  ,7:eee,  en  l.onleil- 
lei.  iantttu.  Essayée  el  jii>:e/..  "^^|;_^'^;^-:^-___ 

BITES  A  VÔsHmes  T'  ,r ,:';::!:;: 

Alîîft-îtt^nv  sonl  ixiiCeiiienl  seinli  ables  a  eell-.s  de» 
premier  K  MiaUons '1"  ''•"'■>  •»  'l'i''- ''=*  eùutenl  mmue 
iiioius  eliir.-  ai.ipeanv  ,ie  ru.M ;le  .-oie,  r"s  d  .VliMpie, 
ciôpe,  12  el  1.')  t'r.  Kue  liasio-dii-lienipai  l,  1«. 


la    M-iile   a.lo|ilee    |wr    les   iiieileiiiis.    .  '  ni  (I.  l 'il-    clicZ 
•lloviiR.  (.bariiiacien,  i:i,  me  .^amt  .M;ii  lui. 


TAVEÎHEAI5LA1SE  i>.M^;iï..:"':^'^i^^ 

l*¥alîe  eu  beau  nioiide,!  ui'Hi.  li-le  n.  lOi.  lires  le  l.on.ev. 

nhti       1  fr.  ■''<>  '■•  Injection  Tannin,^  fr.  Sirop  'inli- 
aUD,     goutteux.  10  Ir.,  rm  J.  I^roy.  l-y.  SI-D.-ihs.  !>. 

"PÎïïIeNÂFÉ  D'ARABIE 

La  i.liiselVeaee  des  p;ile.>  p-.  lorales.  I)i;i.ANr,r,'.  Xii:n, 
me  r.icb'lieii,  -J-,  an  di'liiM  <l" 

RACAHOUT  DES  ARABES, 

Aliine  .1  de  eonvaksceiils  ei  des  perv-)ones  l.iil.les. 


Dentiste  dn  S  \;  ir.luinn-rAiJH  ,  »iit«'"r  il'  I  VTri  m>.. 
▼laaes  KlPlilllIi!ii(.s  M-iii  (  l  uiii.)uf  Invciili'ur  ilc»  l'/^'!^ ,"■  y 
NORF-S  INOiyrUrcrUilKS,  postM  »Ar.S  ckociikt»  m   ne*- 

TCM».— IUTE1.IFKS  «■(HIPI.ItT»   LITRÏ»  E»  M   HKCBE». 

Î70.  Ill'i;  SAlM-llONiillI.  -  Alfrinohlf. 
Snni  Drrun.  pour  paraître  le  15  «cptcmbro,  la  deuxième  <*dî- 
llOT  revue  et  con»idiral}lem«Dl  auamenKc  dn  Dictionnaire 
4M»vicac«td|nl»!rcf. 


GUIDE  DES  MALADES 

TRAITÉ  wr  la  (uMmmi  <Ii«  halamu  criomqocs,  dct 
dartres,  de*  Krotulvs,  de  la  typhilis,  dci  iitaladiet  de  la  tCia, 
des  poumons  du  c«ur,  ilii  foie,  des  reins,  de  la  Tcssle,  de  IV.- 
inniae  (gaslrilv.  KastralKie),  des  nLiladiesdii  inlcslins,dii  «vs- 
tiiint  iirneiix  et  de  tous  les  orgaiirs  de  l'icunoniie,  par  l'uu- 

ploi  d'un    Tn«IJEME^T   VCGCTAL  UePUBATir  r.T  RArRAICIIIM- 

SART.  fttude  des  tenip*ramcnls,  conseils  4^a  TlelIlMse,  maladirs 
des  remint»,dcseiif>nu;  maladies  liérfditalrn,  art  d.:  conser- 
ver la  santé  cl  de  prolonger  la  «ie, 

rnr  le  Uocteur  BELLIOIi. 

t!n  roi.  de  «00  page»,  10"  é<lillon,  6  fr„  I  fr,  SO  pat  la  poste  ; 
ctici  Korpi,  libraiie,  rnc  llauiefeuillc,  10  liis;  cliex  l'.VBlcur, 
rue  (les  Iio;is-tiifnnls,  3'-*,  i  INtri».  (AITr.incliir.) 


LE  CHOCOLAT  MËNIER 

roiiirMe  tout  prodiiil  avaiih'.-.'enjiinrijt  eonnii,  n  exeili;  la  cu- 
piJiliMli*  roniiefarlcni's.  Sa  forme  pardcioièrcel  jes  eiive- 
lo;i;u!iiiiU  i-lee(i|iii'is,  i;l  Us  MiSliiille»  dont  il  pfl  revMil  ont 
l'Ir  n  iiiplMi-i'c?  |i;ir  (II-  di--/.i«  :iini;i]els  0)  si'st  eriorcé  de 
di'iU'i'i"  Il  iniMie  îiiipiui  1>.C.  l.i'V  aniali  III  :>  de  ivX  cX'"i'll''nt 
pniiiMl  Miii.ln/iil  liien  exijer  que  le  nulii  de  Mi'ii!tT  60il  Sur 
les  i'lii|iielles  el  ?:ir  li'.«  l;!ldelle>. 

iJ^iiôl,  p.i-fa^e  i.lidii'eul,  2l,el  (lier,  un  yiMed   iinn  bre  de 
pli:ir)Mai:i.  lis  cl  di'|ilitier.<  ili;  l'aiis  el  île.  liiiile  la  Ir.tiire. 


/SIROP-n  F.CORCES  P'OBATVT.FS. 

EiHMOissïaaimiii 

DEJ.   r.  LAllDZli,  niAltMACIEIV, 

Rtif  ?4rn\f-flrft-ppllt((*Cbainpff,  38.  à-ParlH. 

tovjnu- s  r:i  j{iic'"i»  npèr.iaux  portant  lu  Sftjnnlur^  ci-dei^vM 
F.»   rpîiti.uiiaiil  Ici   fi>nctiooi  de  r«*îi..mac  fl  i^ri  inle.*ltn«,  il  d*- 
truit  11  r<-nstiyiati«n,  pnénl  la  diarrhca  tl  la  «IvHsentiric,  les  mjilailie* 
n^neuict.  Ir)  culnlei,  pastralgisit  let  aifrrcun  et  crjtnf-,ci  d'ett»- 
.  ,m»c  ;  faritile  la  tiiL'"*li('n,  âhrén»  tes  cyii»,i;escencej. 

\^  Prix  dq  nacon  ;  3  f.  Dépôt  dans  chaque  ville 


-f   toê8j^:s 


XiarERMÉA- 

âLTS. 

V  K  N  r  K 

ET  LOCATION 

pour  cniiverl lires  kiip  Ilate.ain,  «allons,  vniliirc?.  tnarehandl- 
iie»,  Imliinenlseii  rnn»tiMii-timi  on  lép-Tallon  ;  faire  (1«|  al«- 
lieri"  piovi-oires,  UKSTKNTKSET  AUlllScoulre  la  pluie  et  le 
ioleil.  —Tuiles  pour  Serre»  chaude». 

Tvosx,  i.AimmT  et  9*.  05,  quai  V*!niv, 


SI  KO  Pae  DIGITALE 

do     LABELONVE 


Il  II  rillluilo  ilieliitaliuiiii  lU'Aiiiedii  lii>  le«  plus  i  l'etiii.iiian 
d:i;i!c.-.  ijiii;  e.'  sii  i)|i  ;i  "f*  .iv.udajes  iHVi>nle!il.'i))!c.s  fur  le^  aii- 
liiM  pii'iiaialioii-.  de  lliu'il.'ile,  rnlre  nnlrrs  riliii  île  (R  p.T»  fa- 
li'-Mjer  1  (■<!  iiii.'ir.  Il  M'i'il  est  eiii(ilové  .ivit  Mii'céj  non  sei:li'- 
iiieul  d.iiii  le*  .\IAI.AI)lIC.SiliiajliUll.rilVI)l',(iTli('i:A\  oiiliv 
drnpi-iede  (loilnm;  et  lullIeMes  llVDIiOi'lSIlCS  e.^MM.iielle-.iiii 
il  a-'il  d'une  lu.iniér"  si  |iriitii|de  el  ki  ehi'fjii|in'  iii;iis  eiinne 
d  ns  les  AKKKCIIONS  m-;  l'on  IllNK  (lilinint'i", 'A^lll:ue.^(•„■|■ 
l.ll  ilies,  elo.;,  eoiilie  lisi|iicll«s  siiu  aeliun  est  é.:a:i'iia'iil  né; 
ri'in.nripialilc.  A  la  pli  ,  rue  liourliiiii- \  il.riuiivi  ^  i!*,  et  dan^ 
loiiles  le*  pli   iliMliaipie  ville.— Prix  iJili'- Il  »:fi.  la  lnuileille 


CAPSULES  RAOUIN 

AU  (.ÛPAita  PUK  SANS  uL'EUR  NI  SAVEUR 


ApprouTtei  MrecMnuei  à  tmmm^iMU  par  l'ACADÉMIK 
ce  IBDECINB  «MDMM  inBoinem  •upérieuret  aiu  i 

ilêêoimt, 

,__„    . «cjAPirii,  n» 


>:issis 


.Ml..  I 


l  OL'llIlt:  llK  IIKMKI,,  eininuu  Ui-plllsTu  aie 
eoinnie  le  niedleiir  remède  conlie  iC.s  ni;' 
I.Kliesile  cpsaiiimaiiv.  ci)  e.  le  paci.  (ave 
insi  )  Ml.  r.  Daniiliine,  .îh,  l'ai  Is,  si 
ii.Vi  KI'.I'ACOV  iiu'lin  .Ml.li.Vi-:  Ll.N  IlOCIII 
de  Si. iid-Ju>.  D'iiilOLMie',  ex-élève  (le  eelle  phaiiuaeie,  fa 
iiuninieer  siiiiii  le  eoiii  do  l'(»t'liRK  IIK  V.\Tni.\,  «l  ipi'jl  veu 
I  IV.  le  p;i|ui'.t  au  pubrie. 


.**         1-^  .•  Miili  .*  ..III   I  eLfiTiieiil  li'll     III.'  r.oi>Ailii    11111.      |.     K 


!•  .■  M  iiii  >  ,,111  iii.fero  eiii  le'i  ii».;  <',ovam''j  pur,  e  b. 
d  li'inide  Cl  tel  que  '■'  praduii  la  nature,  i  fr.  la  Unité 
Hn-;  Sti--\.\.\e,  .■v"  l'O,  ai;  1".  el  dans  lonles  les  pliar- 
niacies  (l"Kuiijpe.:^/(pro6.  d«  l'Académie  de  Médecint.)- 


lUADielCiliE^SpoiDREDEVATRIlli 

ftiniECTIONNEK  par  l'aul«ur.  Seul  npécifl- 
(|UK  ordonné  par  MM.  h»  vétérinalrea  de  l'u- 
'■olo  royale  d  Alforl,  pour  la  prompte  gué- 

iHson  de  cea  animaux  «t  préservallr  certain 

pourlesJuuiMttliietM.  4>h,  rue  Croi»-Uei-P«Uti-€iuiBm,  41, 
p«ril.  Mi^iT  U  ii|(tftture  Vttrln  inr  eb«q««  f»({w\, 


Maladies  coniagiéusjes. 

TuimmHT  DO  0ocMua 

(TAUIEBT 

iftfirto  A  k  FaMiU  «  Mrtov 'MtKM  M  llUnM*, 

/tutur  4ê  mUtàut  M  iê  Utmiiqm,  kmmt  de  »è- 

daiUu  t(  réetmpnutâ  noHtnalt*. 

Le*  gu<riioiM  aonbttmt»  ot  imfcrnlIfMi  «b* 
tenuM  k  rilde  de  ce  tnlt««Mt  «|r  nMlMle  4« 
maladie*  abandoonée*  comme  iiKfnl>w.MRtdct 
preuTct  non  équlToqnet  de  ta  aniiCriomé  «or  toa> 
It»  moytn*  tmfii»9ét jfiOKffifkét.liim  .      'i 

Arant  cette  découverte,  ob  avait  l.dMrtr  on 
remède  qui  agit  égaleoKnt  aor  taJNCi  Jii  cMril* 
tutlont,  qui  fût  «Or  dani  ttt  effet*,  eieapl  de*  In*' 
conrénlenit  qu'on  reprochait  avec  )a*ike  aos 
préparatioiu merçoricilcfc     . .  I       ,,a>\  v< 

Antlourd'hul  on  peut  ttgtrûtt  cmmt  imeta  k 
problème  d'un  traltearat  (Impie,  bcOe,  it,  ndiM 
ponTon*  le  dire  *an*  eiafératlon,  tawliite  «mm 
tonte*  le*  maladie*  acoiÔMi  Qodqae  aaielnM*  oa 
InTétèrte*  qu'eue*  aoMi 

Le  traitement  du  If  Ammt  Mt  pM  tkpn- 
dictu,  IbcUe  k  MmMÈrmnU oami  wpm •< 
(an*  auau  déraanantt  11  fa^Mtarae  «q 
égal  aocoèi  dan*  ttOfi  ■«•  MlMn*  et  dan*  Mi 
le*  climat*. 

Rue  Vontorgnen,  21. 

Coimdtatioru  gnOuUu  tow  Ui  jomn. 
nAimiiNT  ria  ooanitPoroAHOi.  (ii/^O  . 


COPÂHINE-ME 


m 


Un  rapport  A  l'Académie  el    pUiA  de  mille' «.'«ai»  '•""'.'i' 
tiOnilaux  prouvent  quelle  «uérll  en  0  jour*,  ëan»  iw"7 
tant  colique»  ni  délalirernenl»  dr^toimc.  A  l'ari»,  Jot^nn.  P"  ' 
rue  Montmartre.  161;  iiLoïKlre».  M,   H*y-M»rkol.  et  tous  ir* 
ph.  de  Franco  et  de  l'élrantfcr.  La  boilK  de  tW)  dra  fàe*,  *  ••• 

FOUETS  ET  CRAVACHES  ciorircaoic 

>   Marqué!  et  garantli,  de  .TATOataL,  hiv.,  rue  tf Martin,  Mj< 
^oarentohN  i««  prinulpïai  MUIW4  (UFruco  «i^er^tiMtc 


A^olittiméM:  de  ta  "DànooÉAri*  vÀoznQÛz. 

O9  avMt  fitiit'tant  bien  prisses  précautions!  La  Démocratie  pa- 
tiflfvs  venait  de.  subir  ua  arrêt  contre  lecflel ,  il  est  vrai ,  elle 
s'est  poon/MI' itt  Qu'elle  espère  hi(^n  voir  cassé  par  '<> 
jg|iiiiH^  'liii  iiiiltii  liiHaHilwMfrti ^ii  1  nd  n'en  était  pa! 
on  préoé<lent  qu'on  se  proposait  d'exploiter  contre  elle  devant 
la  jo^,  et  on  n'a  pas  manqué  de  le  faire.  On  espérait  encore 
faire penr  au  jurv  des  doctrines  socialistes  de  la  Démocratie;  c'é- 
tait aVecle  fantôme  de  ces  doctrine^,  dûment  dt'ligurces  par  la 
conscience  :  réquisitoriale  de  M.  l'avocat  ço.néral ,  que  l'on 
avait  jkisè  ààr  le  jury  et  obtenu  la  première  condamnation. 
Qn  comptait  bien  amener  les  mêmes  causes  pour  obtenir  en 
tonte  certitude  les  mêmes  effets.  Cinq  journaux  avaient  été  saisis  : 
la  saisie  de  la  Démocratie  était  la  d«rnière  veniio.  Eh  bien  !  on 
avait  en  i'hkeénie^se  idée  d'enlever  l'aiïaire  de  la  Démocratie  à  la 
voie  de  ji'iniormatioa  ordinaire  déj^  commencée,  pour  la  faire 
comparaître  la  première,  avec  la  Gazette  de  France,  par  voie  de 
citation  directe!  La  condamnation  que  l'on  croyait  certaine  contre 
la  DMocratie  eût  fait  brèche  au  corps  de  placée  et  la  grande  atta- 
quft  entreprise  par  le  ininistère  contre  la  presse  eu  t,  par  celte 
stipt^gia,  couru  la  chance  d'un  succès.... 

C'était  une  manœuvre,  une  misérable  manœuvre.  Que  parle- 
t-an  do  constierice  quand  on' emploie  des  procédés  scmblaoles ? 
Les  journaux  saisis  avant  nous  paroburcnt  en  ce  moment  les  de- 
grés de  i*  juridiction  ordinaire,  et  l'on  nous  fait  comparaître  les 
pnMilera,.ieus,  saisis  les  derniers  !  Cette  tactique  déloyale  devait 
«DiMatr  ttaraat  le  jury,  et  non-seulement  le  jury  en  a  fait  justice, 
mais  tntott,  comme  il  arrive  toujours  tôt  ou  tard  aux  gens  à  qui 
M^  lés  moyens  sont  bons  pour  parvenir  à  leurs  Gos,  elle  a  tourné 
contre  eiix  :  la  grande  bataille  que  l'on  a  eu  l'aveuglement  d'en- 
gager contre  la  presse  est  perdue  ! 

Oui,  la  bataille  est  peraue  par  le  ministère,*  et  c'est  ce  qui  sur- 
tout nous  rend  heureux  de  notre  acquittement  et  tiers  d'avoir  été 
choisis  pour  recevoir  l'attaqne  d'avant-garde  !  Oui  !  la  bataille  est 
perdue.  Le  ministère  public,  en  effet,  pour  essayer  de  justi- 
fier ^  manœuvre  devaat  la  conscience  du  jury,  n'a-t-il  pas  été 
obligé  de  soutenir  que  la  Démocratie  était  le  plus  coupable 
des  jaumaux  saisjvque  l'article  où  elle  exhalait  son  indigna- 
tioo  eootre  les  siliNlIes  de  l'époque,  où  elle  TBrmuIfffcoqtrè 
te  gouvernement,  contrôles  influences  de  corruption  qiii  l'en- 
viroBoént  et  qui  en  émanent,  des  accusations  excessives,  terri- 
nes, exiteait  une  rèpressiou  prompte,  une  justice  exc^tion- 
oMIe, ^uil  y  avait  péril  en  la  demeure,  et  que  la  nature  des 
délits  contenus  dans  cet  article  était  si  exorbitante,  qBclejury 
nepeuvait  pas  nous  acquitter^sans  s'associer  en  qoeiquc  sortea 
wMre  culpabilité,  sans  consacrer  par  son  verdict  les  accablantes 
aecasatidu  articulées  par  nous  contre  le  gouvernéi^ent, 

Tb|Utegae  l'on  a  ctér  obligé  de  faire,  voilà  ce  que  l'on  a  été 
o^||é  d'établir  aujourd'hui  solennellement  devant  le  jury  I  Eh 
bien!  cela  Taisant,  on  à,  d'un  choc,  perdu  la  bataille.  Les  defen- 
iews  des  qntre  feuilles  incriminées  avant  nous  n'auront  qu'à  rap- 
peler les  paroles  de  M.  ^avoca^géoéral ,  à  relire  notre  article 
au  jury  qui  vient  de-  faire  ^à  ces  paroles  une  réponse  forme  et 
indépendante,  et  le  ministère  public  verra  appliquer  quatre  ver- 
dicts d'acqaiitemev^  à  ses  quatre  réquisitoires,  donner  quatre 
CQ^sécralio^  aouvelles  aux  accusations  que  la  conscience  publi- 
que a  porties,  par  la  voix  des  quatre  autres  journaux  incriminés, 
côotre  liss  hommes  qui  corrompent  et  dégradent  la  France. 

Mais  la  leçon  donnée  par  le  premier  acte  du  jury  est  trop  rude 
pour  ne  pas  produire  son  effet.  Elle  profitera  sans  doute.  Battu 
asjoard'hoi  par  nous,  le  ministère  ne  changera  pas  sa  défaite  en 
débâcle.  L'instinct  do  conservation,  qui  est  son  unique  instinct, 
Itti  suggérera  le  seul  moyen  qui  lui  reste  pour  essayer  de  défen- 
dre que  qaes  instants  encore  son  existence  contre  la  répulsion  du 
fiys  qiU,  par  la  vpix  du  jury  comme  par  toutes  les  voix  de  la 
Ivresse,  loi  crie:  Allez-vous-en  !  les  autres  procès  intentes  à  la 
Ptéùe  àiçroHt  retirés  ;  on  désertera  un  combat,  qui,  désormais,  ne 
HVàit  pins  être  qu'une  déroute. 

.Nous  n'ajouterons  rien,  ce  soir,  à  ces  courtes  réflexions.  Qu'il 
Mus  soit  seulement  permis,  aptes  avoir  enregistré  lu  résultat  de 
la  lutte,  dt  porter  à  l'ordre  du  jour  de  victoire'  le  vaillant  défen* 
■car  dont  la  noble  et  vibrante  parole  a,  pendant  trois  heures,  si  élo- 
fiéfflinént  pulvérisé  l'accusation,  écrasé  l'accusateur,  et  avec  lui 
ce  ai|i|tère  de  corruption  dont  il  avait  osé  se  constituer,  devant 
ta  cdDNieèce  indignée  du  pays ,  le  réparateur  et  'J' apologiste! 
■*  Dainn'a  pas  seulement,  aujourd'hui,  manifesté  dans  tout  son 
iciat  un  grand  talent  d'orateur ,  il  a  vengé  la  conscience  univer- 
Klle,  il  à  porté  nn  coup  terrible  au  ministère  qui  nous  déshonore. 
Il  a  bien  mérité  de  la  France!  ^ 

Il  ya  quelques  mois  à  peine,  quand  nous  croyons  (]ueM.  Gui- 
lot  avait  répondu  aux  égorgeurs  du  Cracovie  comme  il  convenait 
^la  dignité  de  la  France  et  à  la  gianieur  de  son  rôle  européen, 
nous  nous  sommes  écries  honneur  à  M.  Guizot  !  Nous  pouvons, 
sans  crainte  de  mécompte,  aujourd'hui,  nous  écrier  honneur  au 
jury  !  Le  jury  vient  de  répondre  comme  il  convient  à  ces  reprouvés 
lie  la  conscience  publique,  tout  meurtris  des  coups  qu'ils  nous  des- 
tinaient, renverses  au  premier  choc  du  combdi  désespéré  qu'ils 
ont  voulu  engager  contre  la  presse  l 


Le  15  de  ce  lÈois,  trois  nouTMte  conseils  de  prud'hommes  en- 
treront en  fonctions,  rue  de  la  Doiiane,  n*  42,  pour  Ips  tissus,  les 
produits  chimiques  et  pour  diverses  industries,  telles  que  typo- 
graphie,, menuisi-rie,  charpente.  ', 

Ji,insi,  la  prud'ho^npiiefait  chaqoe  jour  de  aouvelles  conquête},  et 


Ùncaotre  protestation  dont  la  Démocratie  àpubliéle  texiésé  eott- 

vrc  actuellement  de  signatures  dans  tous  les  ateliers  de'  Paris  ;  elle 

se  termine  par  cctlR  phrase  remarquable  :  

a  Nous  ne  sollicitons  point  une  faveur  ;  c'est  notre  droit  que 
»  nous  invoquons.  L'égalité  nous  a  été  promise ,  il  jr  a  dix-sept 
s  ans;  nous  sommes  décidés  enfin  à  la  prendre  au  sérieux.  » 


.     .  -1     Nous  ajouterons  à  cette  conclusion  que  les  intérêts  du  capital, 

llutioa  devient  décidémuat  populaire»...  dans  Iw  jiginMf  ia  travail  et  du  talent  n'étant  pas  encore  identifiés  par  une  asso- 

ciatioh  complète,  chacun  de  ces  éléments  de  la  production  doit 


ciëTiès 

Pourquoi  dpoc  Ie5  ouvriers,  les  véritables  ouvriers,  ceux  qui  ne 
iont  ni  entrepreneurs,  ni  chefs  d'ateliers,  ni  patentés ,  l'oot- 
ils  vu  avec  une  défaveur  marquée,  défaveur  manifestée  par  des 
pétitions,  des  protestations  et  des  lettres  dans  les  journaux  ? 

C'est  que  cette  institution,  telle  Qu'elle  est  conçue  aujourd'hui, 
est  un  démenti  de  plus  au  principe  de  l'égalité  devant  la  loi  ;  c'est 
que,  dans  les  questions  de  salaire,  elle  fait  juger  l'ouvrier  par  le 
maître,  à  qui  la  majorité  est  assurée  par  la  compositiou  des  con- 
seils. 

Depuis  que  les  banquiers,  marchands  ot  chefs  de  fabrique  font 
des  lois,  depuis  que  l'aristocratie  d'argent,  consacrée  par  le  cens 
électoral,  a  supplanté  l'aristocratie  nobiliaire,  tous  les  change- 
ments apportés  à  la  législation  tendent,  à  l'insu  même  de  Uurs  au- 
teurs, ù  faire  des  ouvriers  une  caste  de  parias. 

Les  prud'hommes  ont  pour  ancêtres  ces  hommes  expérimentés 
qui,  sous  l'ancien  régime,  étaient  élus  par  les  maîtres  dans  chaque 
communauté  industrielle  et  qu'on jiommait  prud'hommes  ou  gar- 
des du  métier,  parce  qu'ils  en  faisaient  observer  les  statuts.  Les 
plus  célèbres  sont  les  prud'hommes-pécheurs  de  Marseille. 
Ils  figurent  encore  aux  (irocessions  de  cette  cité -dans  un  cd-tume 
noir,  analogue  à  celui  du  tiers-  état  aux  Etats-Généraux  de  89. 

Nous  sommes  loin  de  contester  les  services  que  rendrait  une 
magistrature  vraiment  élective  et  représentant  réellement  les  ou- 
vriers comme  les  maîtres  ;  mais  les  prud'hommes  de  l'ancien  ré- 
gime étaient  exclusivement  des  maîtres,  des  nbvilégiés,  gardiens 
du  privilège.  Lorsque  l'institution  des  prud'hommes  reparut  en 
tSOG.  elle  garda  son  ancien  caractère.  Les  corporations  étaient 
supprimées,  il  est  vrai,  et  l'on  dut,  à  côté  des  négociants-fabri- 
cants, placer  dans  les  conseils^ie  prud  hommes  une  représenta- 
tion apparente  de  la  classe  qui  ne  possède  que  ses  bras  ;  mais  on 
donna  aux  capitalistes,  si  faibles  en  nombre,  la  nujoritc  des  voix, 
et  l'on  Ht  représenter  la  classe  ouvrière  ppr  des  chefs  d'atelier, 
qiîrne  sont  pas  des  prolétaires,  etpar  iff^aiionets  patentât  tOPfr- 
tenaot  sous  beaucoup  de  rapports  à  la  DOprgeoisie.  La  législation 
militaire,  si  arriérée,  si  barbare,  fait  pourtant  siéger  M  conseil 
de  guerre  de  simples  soldats. 

C  est  par  la  ville  de  Lyon  que  commença  la  réorgAMsation  de 
la  pnid'hommie.  Une  loi  du  18  mars  1806  étàblit^Ians  cette  ville  un 
conseil  de  prud'hommes  composé  de  neuf  membres  dont  cinq  né- 
gociants-fabricants tKquatre  chefs  d'atelier. 

Cette  proportion  significative  fut  reproiuite  dans  toutes  les  lois 
postérieures.  On  lit  dans  le  décret  du  11  juin  4809,  portant  règle- 
ment général  sur  les  conseils  de  prud'hommes  :  '' 
a  Ces  conseils  ne  seront  composés  que  de  marchands,  fabricants, 
de  chefs  d'atelier,  de  contre -mattres,4e  teinturiers  ou  d'ouvriers 
patentés.  Le  nooâbre  de  ceux  qui  en  feiront  partie  pourra  être 
plus  ou  moins  considérable,  tnais  en  aucun  cas  Its  chefs  date' 
lier,  les  contre -maîtres,  les  teinturiers  ou  les  ouvriers  ne  seront 
égavx  en  nombre  aux  marchands  fabricants.  Ceux-ci  auront 
toujours  dans  lé  conseil  un  membre  de  plus  que  les  chefs  d'ate- 
lier, les  contre -maîtres,  les  teinturiers  et  les  ouvriers.  » 
La  composition  des  conseils  de  prud'hommes  fait  de  cette  juri- 
diction la.basse  justice  de  la  féodalité  industrielle.  On  lit  dans  le 
décret  du  3  août  1810,  art.  4: 
«  ToQt  délit  tendant  à  troubler  l'ordre  et  la  discipline  de  l'ate- 

>  lier,  tout  manquement  grave  des  ouvriers  envers  leurs  maîtres, 
»  pourront  être  punis,  par  les  prud'hommes,  d'un  emprisonnement 

>  qui  n'excèderi^  pas  trois  jours.  —  L'expédition  du  prononcé  des 
B  prud'hommes,  certifié  par  leur  secrétaire,  sera  mise  à  exécution 


avoir  ses  représentants  dans  les  conseils  de  l'industrie.  Il  faut  que 
les  entrepreneurs  y  défendent  les  droits  du  capftal,  que  de  simples 
ouvriers  y  maintiennent  ceux  du  travail,  trop  souvent  sacrifiés. 
Q  Ant  aux-  chefs  d'atelier  et  ouvriers  patentés,  cet  élémsnt  neutre 
et  pondérateur  doit  amortir  le  choc  des  deux  autres  et  concourir 
puissamment  à  l'impartialité  des  décisions. 

Reste  à  constater  légalement  la  qualité  de  simple  ouvrier  pour 
qu'elle  donne  les  droits  d'électeur  et  d'éligibli.*.  Cette  qualité 
serait  suflisamméht  établie  parcelle  de  membre  des  associations 
ouvrières,  si  le  gouvernement,  qui  organise  lui  même  les  sociétés 
de  maîtres,  était  a-soz  libéral  pour  encourager  ou  seulement  tolé- 
rer celles  des  ouAriers;  mais  provisoirement  le  livret,  sur  leijuel 
l'entrepreneur  constate  l'entrée  d'un  hoinme  dans  son  atelier, 
pourrait  servir  de  titre  au  seuil  des  salles  électorales.  Comme  li 
tance  d'\chille,  cet  instrument  d'oppression  servirait  du  moios  à 
guérir  quelques-unes  des  blessures  qu'il  a  faites. 


Le  Courrier  français  faisait  ce  matin  les  réflexions  suivantes, 
à  propos  de  notre  procès  : 

C'est  aujoard'hui  que  rommrncrnt  les  procès  de  presse.  La  Démocra- 
tie Pacifique  et  la  Gazette  é$  France,  ouvrent  la  nar  he.  On  sait  que 
les  aniclcii  iucriminrs  concernent  l'affaire  Prailin.  Noos  ne  savons 
lr(«p  comment  le  ministère  public  s'y  prenilra  pour  »ftutenlr"i'a^cuta- 
tlo^,  aprrs  l'aveu  de  M.  le  cbanceltf  r  Pasquier,  ei  sunoat  après  I  ar- 
licle.d.u  Momittur,(^  M.  Delaii{;le  est  lancé  d  une  si  tère  façon  par 
H.  le  ministre  de  la  justice  e<  delà  proeédvre  de  France. 

Qu'a  dit  M.  Pasquier,  en  effet?  —  Que  le. dite  de  Prasiin  était  un 
grand  coupable  et  que  son  suitide  avait  seul  e||pènbé  la  Coardca 
pairs  de  prouver  au  pays  que  tout  les  criminels  sont  égaux  devaat'4' 
la  loi. 

Qje  dit  le  ministère  ?  —  Que  le  duc  de  Prasiin,  inrpris  en  flagrant 
délit,  aurait  pu  être  mis  imuiédiateaieut  en  ètJt  d'arraatasioB  i  auiia 
que  &i  M.  Delangle  ne  l'a  paa  fait  arrêter,  la  Uate  ■'«al  pM  biaa 
grande. 

Celte  iaule,  pourtant,  a  enlevé  m  grand  coupable  à  la jMliee  ;  car, 
ti  le  duc  de  Prasiita  avait  été imai^diaieaMnt  nia  en  élat  iWiastatimi»  ; 
comme  le  voulait,  l'éfaïUé  delà  loi  devant  lecrioM,  il  ettosriaia  41M 
le  pair  de  France  assassin  n'aurait  pu  échapper  au  jagOMnl  parla 
suicide. 

Cependant,  le  miaisière  conserva  M.  Delangle,  qui  a  forfait  à  la  loi 
égae  pour  tout.  L.e  ninislère  ne  peut  ilonc  trouver  étranfs  que  le». 
Konpçons  des  journaux  se  soient  éveillés,  puisqu'il  a  pris  soia  lui- 
même  de  les  moiivrr  après  coup. 

La  Démoenaiê  paci/EfiM  tt  la  GaxMtê  i$  Franc*  seroat-elles  re- 
connues coupables  pour  avoir  donné  la  raison  de  cette  conduits  my» ._ 
térieuse?—  C'est  impassible.  Comment  les  soupçons  éais  parles 
journaux  incriminés  seraient  ils  punissables,  quaad  M^Delaagle  est 
encore  procureur-général  ? 

Du  seuil  de  la  police  correctionnelle  où  noua  somaes  attachés,  m 
n'e&t  pas  sans  un  seutiment  d'envie  bien  excusable  que  nous  voyons 
nos  confrères  obtenir  les  honneurs  du  jury,  qui  nous  sont,  Mlasl  re- 
fusés ! 


Quelque  attention  que  nous  ayons  apportée  au  compte-rendu  de 
l'audience  de  la  cour  d'assises,  nos  lecteurs  ne  pourront  se  faire  une 
idée  exacte  do  l'cffit  produit  par  la  plaidoirie  de  M*  Dain 
feiiSeor  i  \w\é  pendant  près  de  trois  heures,,  el  sa  paro 
?)s  perfiiis  I  la  stéBégraphic  de  reproduire  tèus  les 
dUntM  4e  if^ttiMdlè  défense. 


>  par  le  premier  agent  de  police  ou  de  la  force  publique,  sur  ce 
B  requis.  » 

Ce  serait  une  puissance  étrangement  oppressive  que  celle  des 
prud'hommes,  si  l'on  devait  suivre  à  leur  égard  les  précédents  po- 
sés par  la  Cour  de  cassation.  Voici  ce  qu'elle  a  décidé  le  K^  juillet 
1824,  dans  l'affaire  Martin  contre  Talion. 

•  Les  prud'hommes  ont  tin  pouvoir  discrétionnaire  poorappré- 
n  cier  les  motifs  du  refus  que  fait  un  m^oufactnrier  de  délivrer  à 
»  des  ouvriers  qu'il  emploie  leur  congé  de  sortie,  malgré  l'aver- 

>  tissement  donné  par  ceux-ci  dans  les  délais  fixés  part  usage  des 
•  lieux. 

D  Aiusi,  par  exemple,  ils  peuvent  considérer  ce  refus  comme 
»  suffisammenfmotivé  par  le  fait  d'une  coalition  formée  par  les 
»  ouvriers  à  l'effet  d'obtenir  une  augmentation  de  salaire.  > 
^  La  législation  dei  prud'hommes  fut  grossie,  en  4832  et  33  de 
deux  ordonnances  relatives  à  Lyon  seulement  et  sans  importance 
sociale. 

En  4844,  il  fut  établi  à  Paris  un  conseil  de  prud'hommes  pour 
l'industrie  des  métaux.  Suivant  l'ordonnance,  le  conseil  est  com- 
posé de  45  membres  titulaires  dont  8  marchands- fabricants  et  7 
chefs  d'atelier,  contre-  maître  et  ouvriers  patentés. 

La  bourgeoisie  applaudissant  à  l'établissement  de  ces  conseils 
qui  lui  donnaient  une  autorite  nouvelle  sur  le  simple  ouvrier,  une 
ordouuance  du  9  juin  4847  a  créé  pour  la  ville  de  Pans  trois  nou- 
veaux conseils  de  prud'hommes  exactement  composés,  quant  au 
nombre  età  la  qualité  des  membres,  comme  le  conseil  des  nté-^ 
taux. 

Bien  que  les  journaux  judiciaires  s'cxta$ient  sur  ces  innovations, 

est  avéré  que  le  pouvoir,  avant  de  les  réaliser,  n'a  pas  consulte 

les  plus  intéressés  dans  la  question,  les  simples  ouvriers  dont  le 

'  |écontentement  prend  toutes  les  formes.  M.  Duchêne,  typogra- 

pubHe  une  brochure  intitulée  :  Uvrets  et  prud'hommes  ;  il  y 

te  TÏTeneot,  au  non  de  laei«iie  d'ouyrien  la  plus  éclairée. 


CMiUttoB  «bas 

Noos  trouvons  dans  Y  Union,  de  Saint-Etienne,  la  plainte  sui- 
vante, Mgoée  en  ce  moment  par  les  ouvriers  mineurs.  Elle  doit 
être  adressée  au  procureur  du  roi  : 

Monsieur  le  procurenrdu  roi,  ' 

Les  soussignés,  tous  ouvriers  »jneurs,-t)nt  l'bonnenr  de  vefc»  ex- 
poser, lant  en  leur  non  personnel  qu'au  nom  <ie  leurs  noabreox  ca- 
marades qui  ne  savent  pas  sijtner,  que  la  Coatitio*  ekmrhmtmiér*; 
connue  sous  la  dénomination  de  Compagnie  du mim$$  é»  I»  Isire, 
non  contente  d'avoir  injustement  et  abusiveœeni  diminue  leur  salaire, 
a  l'aide  de  tous  les  moyens  que  sa  cupidité  insatiable  a  pu  ial  suggé- 
rer, a  Biis  le  comble  i  leur  misère  en  les  privant  de  travail. 

Elle  n'est  pas  arrivée  de  prime  saut  a  cette  mesure  extrême  ;  elle  a 
rximoienré  par  resstrrcr  iiiseiisibieaeiit  son  cb«»p  <j^pi>i<aU0B,  à 
tel  point  qu'aujourd'hui  il  y  a  environ  les  deux  tiuisBâps «faits  e« 
inacliviié,  et,  dans  l'autre  tiers,  elles  restreint sofeaiwUoii.  Au 
fur  et  à  mesure  qu'elle  a  diminue  son  exploitation,  elle  a  diaHnué  le 
nombre  de  ses  ouvriers  ;  et  cela  parce  que  tel  a  été  son  bon  ptai&ir. 

Les  soussignés  oi'it  remarque  avec  p^-ine  que  la  compagnie  se»- 
blait  renvover  de  préférence  les  plu»  âgés,  ceux-14  OM^mes  qu'elle  au- 
rait dû  conserver  *  cause  <1e  leur  Age,  ue  leur  famille  et  des  sommes 
qu'ils  oui  dû  verser  dans  la  caisse  de  secours.  Ces  confidérations, 
qui  sont  toutes  d'huaaniic  et  de  justice,  la  coalition  charbapnière  ne 
parait  pas  les  comprendre  ;  elle  ne  conçoit  qu'une  chose,  les  bàiéttcea 
qu'elle  peut  prélever  abusivement  sur  les  services  de  ses  malbeurea^ 
ouvriers. 

Entre  autres  faits,  le  suivant  a  frappé  les  soussignés  el  les  étonne 
encore  -.  la  coalition  charbonnière,  i{ui  fait  chômer  peut-être  plus  de 
<  500  ouvriers,  refuse,  depui«  quelques  jours,  la  vente  au  comptant 
des  charbons  qui  sont  sur  les  plâtres  de  se-,  pnlls.  -—Quel  est  le  bat 
de  celle  mesure  ?  A  rencontre  des  marchands  de  charbon  et  des  coa- 
fomroaieurs,  les  cxpoiaiits  n'ont  paN  brsoin  de  s'en  inquiéter.  Mais 
le  but  de  celte  mesure  contre  les  ouvriers,  c'est  evitlemment  de  les 
réduire  à  la  misère  eux  1 1  leurs  familles.  E  le  a  déjà  atteint  ee  but 
d'une  manière  fAcheusc.  Les  exposants,  à  bout  de  toutes  ressources, 
en  sont  réduits  .1  vous  prier  de  leur  faire  donner  du  travail  ou  du 
pain,  llsonl  fait  la  même  réclaihaiion  *M.  ie  maire  de  Saint-Etienne 
et  a  M.  le  sous-préfet  ;  ces  fonciionnaires,  tout  en  leur  témoignant  de 
la  bienveiilana',  leur  ©ni  déclaré  qu'ils  ne  pouvaient  remédier  au  mal. 
Le  remèvle  t  fficace  est  eiiire.vos  mains,  nionsieu-  le  procureur  du  roi  ; 
veuillei  requérir  l'applcaiion  des  loisconire  leur  trop  puis  saute  et 
trop  cruelle  ennemie,  la  Coalition  tkarbomtiirt,  alors  les  «xpotania 
auront  dtt  traeaM  et  i.s  ne  seront  plus  rédultl  t  aendier  du  pain 
pour  eux  et  leurs  enfants. 

5«iBt-B<l«ne,  le  »  septembre  4»47. 


-ce  dernier  n'eM.  pas  enci^e  officmllëniriit  éintliiifl 

Oh  ne  diiigne  pas  p6siflveni«iit  \«  nouveau  cb^  politique  de  Ma- 
drid. Oii  parlait  aujourd'hui  de  MU.  Cabello  et  Naiciso  de  la  E^cd- 
aura. 

Tout  «(&i  «8cor«  myiiéritiux  ».i  iocertain  quanti  b  dusolutioo  ou  t 
la  conyoo«t|OHdes  c9flès. 

Le  comité  éUctorjal  dti  parti  modcré  s'est  a^xcmblf  aujourd'hui 
dahs  le  but  de  délibérer  sur  h  marche^  suivre  dans  les  virçonsUoces 
actuelles. 

'"^iM^MsVBiralio:  «  Le  rabineMnCOQplel,  <jue  nous  avony 
peut  être  ^^simiié  à  ces  êtres  de  la  Table  que  tes  anciens  a ppelakiu 
acéphales.  t1  h'a  pas  de  l6te  et  son  corps  n'est  que  de  pièces  et  de 
mo^ceaok.  ^amaiis  rien  de  plus  arlequhiMque  ne  fi'est  tu  rn'Eâpagne, 
pays  où  les  arirq'iinades  ont  toiijouri  f^U  fureur.  Le  nouveau  cabinet 
n'est  qa'uneauvr»  toute  domestique.  Les  trois  nouwàux  membres/ 
*50Hi  deo0uiqui  ne  i|uitteni  pasM.  S^iamaïua,  ni  à  table,  niàlapro 


iiienade,  ni  au  ih^^irc.  Le  cuiueii  des  miiiisires  se  lieudra  dans  la 
lugii  duiCiniue.  Haireuse  Espagne,  qui  possède  aujourd'hui  sur  les 
siég»!8.minisiériels  C<slor  et  PoHux  multipliés  par  deux  !  Pas  de  divi- 
sion, pas  dft  déchirement,  lout  ira  bien.  Placé  sur  lesraiU  de  la  plus 
tendre  arinttié,  avec  M.  Bulvrer  en  ^uisr  de  luconiotive,  le^onverhe- 
sent  national  Ta  cheminer  rapitlement  sur  Ia  plan  incliné  des  pflis  in' 
clinedes  pins  irtlpéifleusaf  idées  jusqu'au  terme  de  rimM)mp(arable  bon- 
heur réterretu  pays.  Nous  pations  de  tout  ce.a  gaiement,  paViie  que 
la  nouveau  ministère  lai-mime  sak  parfaileaatit  que  son  anrèmment 
n'est  qu'une  farce  de  carnival.  L'homme  le  plus  heureux  en  ce  mo- 
ment, c'est  M.  Buwer  qui  doit  admirer  i'œurrç  de  ses  mains,  et  qui, 
aprls  È¥6it  ioB|teÉi^<m(^rcbié,  la  ianieme  à  la  tfiain,  comme  Biogéne, 
un  cabinet  selon  son  cœur,  se  repose  enfin  de  arafaligiies,  aprta  itvOir 
doté  l'£«p«s(iif)du  Meilleur  de*  niiuiïtères  possi^bles.  Les  progfessisies 
n'admirent  pas  moins  ce  ministère  qui,  pour  i«&  (ioances,  reçoit  ie» 
inspirations  de  ta.  MenUisabai.  Telles  sont  les  mains  <iui  préparent  ce 
torrent  de  bonheur  qui  bieutàl  -inondera  le  pays.  . 

Êa  alUndaai,  ia  Kourta  a  u>ni|nue  liier  le  faeiUt  4et«ttuui  ntrni. 
Les  Eoodâjpubliiti  uittété  à  zéro.  li  ne  s'est  pas  fait  la  uoiiidre  opéia- 
tion.  £:i' Espaipie, catie  tirrudcs anomalie»,  les  capitalistes  oqi  plus 
deconAaucedansKn^oéràl  que  dans  un  buiquier.  Il  est  vrai  qu'hvec 
notre  atiulsV!i!  (^c^^^e»  iinances  nous  aurons  l'avantage  de  pouvoir 
répondre  auKjNijgattObitf  l'AngietcrrOi  s>  «lies  étaient  lormuk&>  dans 
la  paMeméni.  Trenex-vouseii  à  vous-mêmes  ;  nous  voudrions  bien  re* 
lever  ootiKwéitii,  mais  c'esl'  un  Augiaia  «lui  nous  lie  le»  mains.  • 

^  On  miaM  fCqMfiioi  :  lOn  dit  que  M.  Garcia  Goyeau  n'ac 
tceple  fai  lavaiti^aitiiledefrâccct  juslics.  M.  A'ahty,ami  iniime  de. 
M.  Satamanca,  refu.'<e  éjfaleuent.  M.  Saiamanca  n'a  p«is  pn  trouver  da 


connae.  ittenlu  la  di»iaiwp  «t  its  se  trouvent  de  la  capitale.  Il  parali 
que  la  capitainerie  générale  de  Uailrid  sera  donnée  à  M.  Alaix,  pro- 
greirsistt.  N.  Mi^MelRida  n'a  pas aCcepie les  louaiousde  uhel  politi- 
que. On  itisaii  c^  soir,  que  ai  M.  Calieilo^n'acceptaii  fias,  ondunne- 
rait  cettt^itlade  À  M.  Narciso  Escusura,  récemment  admis  dans  les  bu- 
reau du  chef  pol. tique.  Le  comniandeiHent  de  l'armée  de  (Jatal'igue, 
re«iré>a«  <(ié«éral  Pavia^  a  été  offert  à  l'un  ues  géfléraux  Cuiclia.  Ou  dit 
qu^ils  refusant.  » 

— 1>^  nodteUes  de  Madrid,  arrivées  uarvoie  extraordinaire,  por- 
eAl'qu'in'^âèerét  roryal  du  2  heptembre  ailtori^e  la  rentrée  en  Espa- 
gne de  tous  les  émigrés  uoiiiques  sans  excepiioii,  et  |)ar  on^equeut 
d'E«part«lro,'el9t>iiule  toQles  les  pou^$^ues  côuimeni^es  contre  eux. 

ùeUdbta^tri^li  a«n  (jirlistes  setiiemem  le  séjour  eu  Catalâjîne,  eu 
XnigOn,  iHint  la  ^atilrreit  dai'is  les  provinces  Basques. 

Ou.dit  que  le  général  Mauuai-Contha  remplacera  le  général  Pavia 
en  Cautugue. 

Il  reste,  pour  ospléwr-ie  noatwau  cabinet'esiiagnol,  à  nommer  le 
président  «ui  conseil,  ministre  des  affaires  étrangères.  M.  Goyei^a, 
nembre  djfc  'la  maJsYrjlure,  aVant,  H  ce  qu'il  parait,  accepté  le  porte- 

—Nous  lisons,  du  resic,  dans  le  journal  de'Bayenne  du  4  : 
•  Le  duc  de  Prias  est  pani  ce  malin,  en  poste,  de  Bayonnc  pour 
Madrid. 

>  Il  y  a  une  coïncident»  notable  entre  c<vdépart  et  le  bruit  qui  a 
couru  à  Madrid,  le  00  et  le  5<  août,  qua  M.  Salainanca  vaait  fait  offrir 
a  cepérsttnriige  ieporleftuille  des  adaircs  étrangères.  • 

AxcLElitaBB. — Voici,  d'après  un  journal  wiiig,  le  fi/ofr<,  la  sta- 
tistique déiiuiUve  du  nouveau  parlement  : 

Toi.  LIb. 
Aiif  leterN.lfiunbrns  éltisdans  les  comtés, 

(c'est-à^rre4à^1es  disiricisaiiricolesj.    .  140  40 

Augleterrei^BUmbres  élus  dans  les  villes.  327  i95 

P.iys  de  Galles M  fs 

Irlande. 40.5  66 

Eco»e.          S5  S5 

Résultats  généraux 636    34G    447    4M 

La  différence  A-'.  1,  qui  existe  entre  le  total 'général  desmembrrs  d 
élire,  et  le  résultat  de  l'additiun  des  trois  fractions,  libérale,  peeliste 
e(  p^otectiOfinistb,  provient  de  ce  qiTc  le  même  candidat  a  été  élu  deux 
fois  dans  lé'pSts  «e  Galles. 

Op  voii  d'ailleurs  qi'"  les  rapports  entre  les  diverses  fractions  sont 
biéri  ceux  ^ue  nous  a^o  is'déjà  indiques. 

Le  'Mottiih}ii  Uironielt.  publie  un  article  plein  d'intciéi  sur  l'atli- 
ttide  probable  de  sir  KuberlPeel  dans  ce  prochain  parlement.  L'organe 
du  ministère  Kusscll  posé  comme  pulni  de  départ  ce  fait  ijue  par 
suite  roêhie  de  l'incfrliliide  et  queli|Ufs-uiis  des  élemrnts  destinés  à 
codytoser  ia  nouvelle  légMature,  si  Robert  Peel  est  apDt-ié  à  exercer 
ihdiviiiïie'lement  une  énurm:;  Initui'iice  sur  la  marche  des  a0.ilrcs. 
L'Hostilité  actiamée  dont  il  est  l'objet  de  la  parties  uns,  Icsdémojis- 
tratioiis  enthousiastes  dont  il  est  salué  par  les  autres,  muntreit  assiz 
qiie  san  irtiporiaïuc  politlt|ue  n'a  fa  t  qu«f  grandir.  Lomraeiit  sir  Ro- 
li'crt  Pt'fl  émploera-t-ii  ct'tie  ipfliienre?  . 

«  Tout  annonce,  coiilinue  le  CAroh<e/«,  que  cet  homme  d'étut  s'rst 
compiételnènt énian'.ipé des  vielles  entraves  départi,  et  qu'il  si^  ré- 
sé-vu  ùhe  liberté  absuiued'aciion,  et  qu'avec  la  réforme  di  cornbill  a 
commencé  oné  ère  de  législation  pratique,  ba:iée  sur  des  principes 
pfifs  larges  àbe  eèui  qlh  détn-mlfraient  aiitrefois  la  politique  du  pays: 
éMM,  k)W  WIMqlK^it^i  1a4is  4i|Kr|t«tat  'e^f e^t)? iWif  tb/unon 


Pe«l,  Proteci. 
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»H,v  «utissapoe,  ft^peùtHfttw ,«v(pilr,«U8iBent4  lejateriaqutil  rasMui 
pour  cette  otiirecuiJance  qui  fait  des'bommes  d'Etat  improvisés  des^ 
personnages  que  l'accident  d'un  titre  distingue  ieul  dés  habitués  les 
plus  vulgaire  du  turf  it  de  la  titbie  de  jeu. 

•  Le  parti  pris  évident  qu'a  sir  Robert  Peel  de  ne  faire  aucune  con- 
cession %««  préjui^és  protéctIenniMés  et  de  |^i%isier  k  poursUi**^ 
«UNI  nMalMl  le  développement  ili^  rioMvaaux  etbiiaHsiflU  ptiMil)^ 
pour  lesquels  il  a  déjii  tant  fait,  le«  vues  et  la  position  de  cet  noBime  ' 
d'Etat,  simplifleront  beaucoup  quelques-unes  des  diQcultés  qiii  pour- 
raient r.nardttr  l'expédition  des  affaires  dads  le  nçuveau  parlcmeut. 

»  La  fraction  de  cette  assemblée  dont  l'appui  est  acquis  au  gouver- 
nemrnr,  réunie  à  celle  qui  accordera  toute  sa  conflaoce  )  sir  Robert 
PeVt,  formera  une  majbrité  décisive,  et  les  dissentiments  oecasionnets 
entre  ces  deux  pbilanges  sur  les  questions  de  détail  lie  seront  sans 
doute  lias  plus  profonds  que  ceux  qui  se^anifestent  paiTuis  entre  les 
membres  d'un  seul  et  même 'parti.  Il  n'est  pas  esMntiel.  pour  cette 
action  eomttiune,  que  lord  John  Rnssell  et  sir  Robert  Peel  fasaeht 
partie  du  même  cabinet.  Quoique  l'on  puisse  penser  de  l'opportunité 
d'une  pareille  réunion,  elle  n'est  pas  indispensable  à  une  honurable 
et  utile  coopération  de  ces  deux  hommes  d'Etat  si  distingués.  Tous 
deux  peuvent  s'élever  au-dessus  des  considérations  d'intérêt  de  parti 
et  d'ambition  personnelle. 

,  »  Tous  deux  comprennent  que  la  situation  de  l'Angléferte  et  celle 
de  l'Irlande  sont  de  nature  à  exiger  des  hommes  publics  et  en  même 
temps  à  leur  faciliter  une  adhésion  complète  aux  motifs  les  plus  élevés 
putsés  dans  les  idées  de  devoir.     '^' 

>  Tous  deux  sont  assex  familiarisés  avec  le  pouvoir  pour  avoir  re- 
connu que  les  plus  grands  triomphes  politiques  ne  s'obtiennent  pas 
toujours  par  les  hommes  qui  endurent  la  fatigue  déa  positions  ofd- 
cielles. 

•  En  somme,  dit  en  flaissant  le  C&roiite/e,  nous  avons  la  convic- 
tion que  la  politiquede  lord  John  Rnssell  éiant  lélle  que  le  public  1 
le  droit  d'attendre  d'aprè's  le  caractère  et  les  pHncipes  de  cet  boin- 
me'd'(fitat,  rreevrà  de  air  Robert  Peel  dans  le  parlement  un  appui  qui 
sera  tout  a  la  foia  décisif  et  déainiéressé. 

•  Avec  ce  concours,  lord  Jobn  Russell  peutdéfler  l'bostiiit^  des  re< 
presf  niants  du  monopdie  ang.ais  et  du  f  r9«We<«riMi«  (laudlo#ism) 
irlandais.* 

aonn. — La  Diète  a  prononcé  dans  sa  séance  do  S  septembre  l'ex- 
pulsion de*  Jésuites,  après  une  discussion  de  dedx  jours  sur' retle 
auesiion,  lapins  grave  de  louiez  celles  dont  elieeut  i  s'oecsMr    Le 
éeret  suivant  a  été  renduA  la  majorité  Imbitueiic  de  48  etltS  Etau  : 

•  Que,  conformément  aux  articles  l»  et  fa  du  pacte,  elle  doit  veil- 
ler aumaintien  de  rordnei:)le  Ja  sûreté  iiftéifeure  de  la  confédéra- 
tion: '  '^  * 

>  Coasidérnnt       ..... 

>  Que  l'existence  et  les  mèiiées  dés  jésuites  sont  inconwatiblw  avée 
l'ordre  et  la  paix  de  laSuiase.  ' 

>  Vu  etilin  etsurtoullMr  présence  à  Lttceroe,  l'un  des  cantons  di- 
recteurs, ,     - 

.  Arr'ête  :        \ 
I  »  i»  L'affaire  des  jésuites  est  de  la  compétence  de  la  haute'Dlète  • 

•  t'  l>es  oatoions  de  Lueeme,  ScUwili ,  Tribonrg  et  Valais,  6<|  sont 
étabis  lesJé3oites.<aoBi  invites  a  lenéh^gmr  de  leur  terrfUM^e  ■ 

•  S°  il  est  intirdii  d'admettre,  a  l'avenir,  les  Jésuites  dans  aucun 
des  cantons  de  la  Suisse.  ■ 

Maintenant ,  il  reste  à  savoir  si  les  jésuites  et  les  cantons  qai  les 
soutiennent  céderont  aux«rdresde  la  D'été  ou  engageront  une  résis- 
tance fanatique  contre  .^011  décret.  D'après  le  texte  de  la  réponse  «nii 
vient  d  être  faite  à  la  Diète  par  le  canton  de  Lucerne ,  qui  est  i'dme 
du  5ond«rèHnd,  Il  y  a  peu  do  chances  pour  la  coQieiliaiioa.  Cette  ré 
ponse  se  termine  par  ces  .paroles  : 

«  tion%  nous  bornons  a  répondre  au  haut  vorort  de  Berne,  que  nous 
approuvons  entièrement  la  protestation  déposée  au  proiocole  de  la 
Diète  par  notre  dépulation,  et  que  nous  ne  nous  considérons  nuJIe- 
npeni  comme  liés  par  tes  dérisions  prises  par  la  Diète,  qui  est  incom- 
pétente dans  de  semblables  questioiis.  - 

»  Appuyés  sur  nos  droits  de  souveraineté  cantonale,  nous  prendrons 
sur  lt>  terriiûire  de  notre  canton  toutes  les  mesures  que  nous  juge- 
rons néceesaires  pour  la  défense  du  pays  ^ntre  toute  auaque  iniuste, 
et  pour  le  maintien  de  nos  institutions.    ,  ^       : 

•  Quant  à  l'ariicle  5  de  l'arrélé  de  la  Diète,  nous  nous  réservons  de 
prendre  en  tout  temps  les  mesures  que  nous  jugerons  convenables  " 
.  >  Telle  est  la  déclaration  que  nous  tenions  à  vous  fbif^,  en  réponse 
à  voire  cire  ilairedu  42  courant.  Nous  profilons  de  cel'e  circonstance 
|K)ur  vous  doniïfr  l'assurante  de  notre  haute  considération  et  pour 
vou!>  recomuaniier,  ainsi  que  nous,  i  la  protection  divine.  •     . 


D'après  des  no?ivfllles  certaines,  dit  le  FrtUtinige,  toutes  les  froU-- 
pes  duSonderbund  ont.  été  mises  de  piquet,  et  il  ne  slagirtiil  de  riei»  de 
moins  que  d'uneexpédiiion  prochaine  qui  aurait  lieu,  dit-on,  contre 
le  Tessin.  ,  , 

»  Toutes  ces  circonstances  nous  donnent  la  conviction  que    si  la 
Dièlc  est  entraide  par  l'heSÎIâlion  d'un  ou  de  plusieurs  députés  il  y 
aura  dans  peu  un  bouleversement  général  en  Suisse.  Dans  ce'  cas 
d'atttrcs  mains  se  chargeraient  nécessairement  de  l'exécution  des  re' 
sdiuiloits  prises  par  la  Diète.  »  i. 

VTW1&.  —  lAi  Souvtllittt  dt^Murteùle  a  re^  de  Sivounie  Une 
Ictère  coii|cuant  te  passage jsuivant:  I 

«"Vous  savez  avfc quelle  instance  la  population* toscane  réclame  de 
son  ïouvpriiemeijt  l'institution  de  la  garde  nationale;  niais  aes  vœux 
étant  restiés  jii.sqn  a  ce  jour  sans  effet,  une  grande  manifestation  t  e» 
lieu  le  i"  août,  a  F.oience,  et  le  peuple  a  décliiré  que  si,  dans  un  bref 
délai,  les  ordres  nécessaires  pour  ceile  or;,'aiiisatlOn  n'éiaibnt  point 
donnés,  il  s'instituerait  lui-hK^me  en  garde  civique,  tout  éftnt  urt!r 
pour  cela.  »  ■  ■  .     f 

R<me,^avût.  — On  dil  qu'une  escadre  anglaise,  ciimpWe  de  deux 
vaisseaux  «le  ligne,  d'une  Irégaleet  de  plusieurs  au;Tes  b^iimenis  plus 
peins,  croisent  dans  ta  mer  Adriatique.  —  On  lixe  i  iSim  hommes 
l'arniéedobservaiion  qui  prendra  posiiiou  à  Forli.— -n  est  question 
de  frapper  une  méiiâiile  |Our  consacrer  1^  souvenir  de  la  protestation 
faite  contre  l'octupàiion  de  Ferrare.  D  un  colé,  on  mettrait  leMlfie 
du  pape  Pie  IX,  et  de  l'autre  celles  de?  cardinaux  Ciacehi  et  Ferreai 
—  On  dit  que  tes  Autrichiens  sont  nioins  durs  a  Ferrare  et  uue  lé 
nombre  des  postes  est  dlltllnué.  ( GqxttU  dA»^itf^p^rg.)      ' 

f*Hkf^9^  (ùjif.  -%ll  >a.^^I<]|u^,ji^u^»„t*ii.,pr|êVre,du  jftmiréti^ 


. .  —  Le  a^l$w  d'ilfdlffiliW  ilWi  miTtnHU^liiillliitù 
dn  fS  août,  a  Eu,  au  grade  de  capiuine  de  corvette ,  de  MM.  lachen- 
m,  de  Bostaing,  de  Beaudeau ,  cpmte  Poucet.  )laNl«|iMts4evaisuiu 
él  au  grade  deTletotenantsde  valsSeau,  dè'JlM.  D^ffiellilfe  ^ft^^S^ 

—  On  nousafirne  qu'on  dresse,  dit  laf*iefH«,  rni  da  mtomMit.àa 
liinistère  desfii>ançes,  M  eabier  des dharges  de  l'emprtHtdeSMiali. 
nonf  fie  francs.  L'4dJud|(Mtion  Mirait  lieu  le  lundi  »«mM|ël»,  et  !«■ 

r^llsation  de  l'emprunt  duiieraiiB  moli.  d. 

i  —  On  a  pris  toutes  les  mesures  peur  que  l'armée  dueamb  dfMim. 

plègne  pût  être  4  Paris  en  quelques  bruns.  TT. 

Un  télégraphe  vient  d'être  établi  à  Compiègne  pour  latMiMMalca. 
lions  eutre  le  palais  de  cette  ville  et  ïîrla  i«»m-pbiw 

Jeudi  4W  septembre,  la  ^peur  aété  pour  laprc«iièt«,|||semp|q«ée 
sur  le  chemin  de  fer  de  Creil  i  Saint-Quentin,  dana^tt  Mction  da 
Compiefne  Une  loromaiive  remonpiait  huit  «raconsWaitN'4éWm 

Î H  elle  a  conduits  jusqu'au  delà  de  Venetle.  M.  LaMrM,  niaft«  dk 
ompiègne,  a  en  quelque  Sorte  inaoguré  la  nouvelle  «éie  en  fahintls 
premier  voyage  sur  le  tender.  {O^Mêttêét  fhHMe.) 

—Le  gouvernement  autrlehien  vient  depnblter  des  réMlUtions  c<É. 
cernant  les  Etais  de  Bohême.  Tentes  le^  )tr«|««UIOM  ilM1$|ats  sttht 
repoussées.  Les  Euu  avalent  n-fusé  une  alldeatlnn  délMMO  iorias 
L'eowereur  insiste  pour  obtenir  cette  somme,  murtAaVfMr  ln«etif>qu< 
les  Etats  ravaifot  allouée  deux  années  de  seito. 

—  L'empereur  Nicolas  est  attendu  H  Vam^e  pnnr  Isa  fondée  ma- 
nœuvres  qui  auront  lieu  aux  «mvirons.  U  t,*')anTl«r,  le  nsiveMlbods 
pénal  sera  mis  en  vigueur.  I»a  Pologne  sera  «lors  tnnt  4i  faifrJiieèrM. 
rée  a  la  Russie.  '^ 

,..—  Le  ^r^tmgattur  de  rdti*e  se  plaint  des  lentenM  trae  UmmUcs 
instruction  judiciaire  «erconduite.  Ce^t  quatre  mois  ap«ÉaJttr*v«> 
lations  quon  vient  rechercher  les  preuves  das  abu«;  ntanadinaeiiiq 
détenus  pris  au  bavard  dans  le  p<irsonnel  de  la  aaalson  «cttrale  de 
Çlairvaux  ont  été  dLigés  sur  Bjr-sur-Aube  la  seaulne  d«ria«K  pear 
être  entendus  par  M.  lé  jUge  d'Ustructlon.  Ces  Joiirs-èL  line  déscMle 
de  tuMiee  1  été  Mte  à  Oaimux  par  M.  le  procortUr  dU  roïjMi 
juge  d  instruction  et  son  ttreffl-r,  assistés  d'Un  méd'Cin. 

P«»d«nt  le  cours  de  cette  in>trucilAn,  de»  iMolnB  dont  ia  parole  de- 
vait inspirer  la  conSanoe  oqt,  été  indiqués  eux  iMglstrata.  inin'em 
pas  jugé  a  propos  de  les  entendre,  et  <mt<dédard  iMt  la  Matiredm 
témoins  )  entendre  était  déjà  asset  eunsidéfaMe. 

--  Uae  grande  manifejtatiOR  réforariste  «aU  «eolr  1lito^4e  H  lea. 
lembre  prochain  è  Pérlgneux.  Tous  les  éimstenn  Indétaimiinb  ^  li 
pordogney  seront  convoqués,  et  l'assemblée dca  seiHcrintonm  s«<réa- 
nira  le4lMfln  dénommer  le  président  et  -le»«iMilaatliw  HtuiW 
qdet. 

-f  Hier  dans  la  Journée,  une  femme  »'eu  Jetée  ytr  «ne  famltaeda 
4*  étage  d'une  maison  située  ne  R>clupanse  i  f  Uea  éfé  rel^é*  idmis  aa 
état  qui  laisse  peu  d'espoir  dejroérison.  On  ignore  les  motth«ai4it 
pu  la  portera  copiltaettre  ce  ittlelde. 

uiS  HsnoïQus  icarANT..  u  semaine  dernière  *n  soldai  idvtr#B 
nommé  Debrion,  se. baignait  dans  la  prairie  de  la  Vall.  ,*M|,è  een 
Il  di<panlt  dans  le  courant,  profoi^d  en  cet  endroit' de  prAn  de  ciM 
mètres.  Dux  jednes  gens,  sur  le  boM  delà  rive,  perdent  la  lïïè  al  émi- 
rent en  appelant  du  secours.  Le  jemn  Cilchès,  enfant  àgé&  dodu  mi 
a  peiiii-,  accourt  aux  cris  de  diMnMse'pOusdés  de  Minil^  miÉt\fm. 
L  héroïque  «niant  quitte  sa  blouse^  prend  «ne  planefte  ml^te  troil^ 
14  et  se  jetieà  l'eau  avec  elle.  Il  arrive  a  l'endroit  m  IMIHda  l%di»> 
paru,  se  laisse  couler  d  fond  en  tenant  sa  plaoefceinr  la  boat.  nlsitti 
nové  et  parvient  a  le  hisser  sur  ia  plaucbe. 

Pendant  que  ceci  se  passait,  ua  ouvrier  de  la  mmiufaetpm.  lenem- 
me  Chassang,  av:iit  démarré  un  bateau  et  était  veuu  à  lOiUft  aamas. 
ce  brave  homme  recueille  le  soldat  évanoui  et  sotnStrépidnltMnieur 


et  il  les  conduit  sur  la  berge.  Debrion  a  été,  non  «aîn  tMiteipiè 
peine,  rappelé  a  la  Me.  Quant  a  Ta  Imirable  enfant,  Mscimîl^ltttm 
son  noyé  se  portait  mieux,  il  est  reloarvé  aU  jardin  dééK«r  dia  RÉMi 
et  reprendre  sa  partie. 

UNAiiuLDirooc  DCMiASLm.— Un  Irlandaia, nommé lakBesll6« 
che,  donne,  dans  un  journal  de  Cork,  des  dételle  eurienvnUHiaitéate- 
logie  du  duc  de  Choiseul-Praslin.  Un  de  ses  ancêtres, 'Cé^ir.fiafeyi«l 
Clioiseu^niinistre  de  Louis  XV,  avait  épofsé  la  U  le  dn  sixième  vl- 
copite  de  C  ar*.  Charles  O'Brien,  d'une  clique  famille  d'IrlMle. 

Ce  Vicomte  de  Clare  s'était  diMiogué  a  la  bataille ,de.r(SlM0),  l« 
4"  mars  1745,  eM  sou  nom  est  citédans'ia  ÈtnHaét itVknim.ià 
famille,  ayant  suivi  la  fortune  de  JiicquesII,a«lt  éteûbllgédé  seifè- 
fugier  en  France.  Après  In  bataille  de  Fonienoy  en  4y«?li>l^  CiilK 
fut   nommé  maréchal  de  France,  sous  le  litre  de'eomte de 'THoiidil.* 

M.  James  Rftche  fait  observer  que  lord  Claroest  leMttl'I^landMi, 
ou  ou  moins  le  seul  individu  d'origine  irlandaise '4|ui  alt^tdinoiMM 
maréchal  de  France,  il  l'exception  toutefois  du  ditcde  AVeiliitléB, 
dont  le  liire  de  maréchal  a  été  effacé  en  liïO.  v   •     •  ^ 

OutieJoidCJare  et  lordWelllngion,  quIappartenaicnltousIesAJà 
.1  l'Irlande,  l'histoire  mentionne  aussi  deux  Anglais  qui  W  Minï 
bâton  de  maréchal  :  4«John  Talbot,  connu  aUpaii'a<aiit'sopstulffl  de 
éomte  de  tihrewibury  au  quinaième  siècle,  et  S»  James' TËWwSfito, 
duc  de  B^rwick,  dis  uaturel  de  Jacques  If  ettt'Anbella'  CMdittill, 
so^ur  du  duc  de  Uarlboroqgh.  C'est  au  doc  d«  Ber^icli  qHé:l^Bou^ 
bons  durent  la  couronne  d'Espaguo.  par  suite  de  in  viettrtm  d''AliBi»- 
M,,en  1707,  sur  les  Anglais,  cummaidéspaT  Aavigw.lord'fidiway, 
réfui;ie  traiiçais. 

C  était  une  circonstance  assex  singulière  iQu'une  gitt'ée  ifraqciiisa 
eomttÉitdéepjr  un  Anglais,  livrant  bataille  a  uneÏYiée'âniuiw 
commandée  par  un  Français,  '^ 

Lord  Clare  a  laissé  deux  fil»  qui  âont  morts  sans  vtmMti^,  et  le 
seuirepréseoiantde  ia  famille  était  Antoine  Cé«î»f^deÈhai*Ul'prM- 
lin,  qui  est  mort  eo  |8«,  et  dant  le  Ois,  Théobbld  de  C|oi|euf-Pi4»- 
lin,  vient  de  finir  sa  carrière  d'une  manière  si  hOrriWement  oilèbre. 

A8SA«iifl(AT8  ET  iNCCNDtEs— La commune de Chefae (abaretlt^ 
luleru'Urel,  vient  d'être  le  théâtre  d  un  drame  aan^tani  lui  m\iiM* 
en  rien  aux  plus  atroces.  Un  cultivateur  du  nom  d'Eiiennc  Belot,  âgé 
(le  04  ans,  reçut  le  29  avril  une  «offlittition  d'huissier  pour  avoir  1 
payer  une  somme  de  13  francs.  Sa  femme  et  sa  tille  lui  llrdotaVfcc 
beaucoup  de  niénagemenu  des  observaiioiw  sur  lea  babitudèa  traçai* 
sièrcs  qui  le  mettaient  eu  querelle  cantimielle  a»eo  ses  voisins,  sw 
i^^iML''.\?S"'J  a't'Mlent  de  telles  repi-ésailles.  Bslat, e>aN>^é, 
ÎSi?jfeM<i!iî!?«al^''l£'^r<^''«^  «îimejiaceilaLpçrU 


■u««i^  driuc  i|  uiir  luuruiie  en  ler,  et  meiiace 
j--.^.^  Jlik*'«èoUtl«n  »^tt'tteinrè«  la'  tpëiiaceJettrMrtoi^r 
Rose  Rilor,  q«t  tombe  atteinte,  entre  lM<A^é^#MHri 


WUlhlu 


-WniMMMKT, 


<S'.fî 


l^fDilBM^iiklttré  il  vient  8*ado*ser  à  un  monceau  de  fourrages  et 
eOfMmtHéltn  ravaf^esdu  feu.  On  le  voit  longtemps  dant»  cette  attitude 
ei,  au  monent  où  rincnndie  semble  perdre  de  son  iiiieiisiié,  comme  si 
^sôninrerrîal  besoin  de  d.'striir.tiorij  était  satisfait,  il  incline  la  bouche 
sur  le  canon  de  son  fusil  et  se  faicsMter  la  cervelle. 

VNE  LACBET^-. —  H  esl  vraiiiieQt  bien  déplorable  de  voir  avec,  quelle 
triste  facilité  les  ouvriers  se  servjsit  du  couteau  pour  vider  entre  eux 
des  querellés  dont  les  motifs,  p<)9r  (iLpIus  souvent,  sont  des  plus  fu« 
tiles.  Dans  six  afTaires.  successives,  Tfont  les  débats  sans  intérêt  se 
déroulent  d'une  manière  à  i)eu  près  uniforme  devant  la  police  correc- 
tionnelle, le  fatal  couteau  a  joué  son  rùle  sanglant,  et  des  blessures 
plus  ou  moins  graves  ont  été  le  résultat  de  celle  funette  mouQuanie. 
Une  septième  cependant  pr&senie  des  détails  assez  singuliers. 

Le  nommé  Durmar,  jeune  onvrier,  prenait  plaisir  .1  faire  des  plai- 
santeries d'«ssez  mauvais  goiUaux  femmes  qui  passaient  sur  le  trottoir 
du  PoHt-au-Cliaiig.e.  L'une  d'elles,  plus  vivement  iirs'iltés  que  les  au- 
tres;^ oequ'il  piPiiît,'  exhalait  sa  colère  par  bcs  cris,  ses  larmes  ei 
tes  menaces  impuissantes. 

En  ce  moraeiit  passa  le  jeune  Martin,  ouvrier  comme  Durmar.  Il  de- 
maadi  a  cette  femmr-  la  cause  de  son  (  liai^nn,  et  quand  il  s'en  e:>i  fait 
iaitiélre,  il  reprocha  au  mauvais  iilaisnnt,  et  eu  termes  as^ezvifs,ce 
qu'il  ippelle  avec  raison  son  manque  de  gaUnlcrit'. 

«  Si  cette  femme  était  ma  fentme,  ajnut'-t  il  en  terminant,  lu  aurais 

aSiirei  mol,  et  ça  ne  serait  pas   long.  —  A  ton  aise,    répond  Our- 

MT;  et  si  t'es  pas  cuntenl,  descendons  sous  le  poni,  cl  nous  verrons 

voir.  —  Pourquoi  descendre  sous  le  pont,  nous  ne  voulons  pas  nous 

>  (dur, "M  pour  nous  aligner  le  troiloir  suOit.  Allons,  en  garde.  » 

'Mais  fionme  Durmar  persiste  à  vouloir  descendre  sous  le  pont,  Mar- 
tin y  consent  et  se  fait  accompaj^ner  (II!  seij  îémoms,  car  ce  combal 
singulier  devait  avoir  lieu  dan^luules  les  règles.  On  en  vient  bicntôl 
aui  mains,  Durmar  a  le  dessous,  et  .Martin  qui  l'a  terrassé  a  la  géné- 
rosité de  le  laisser  relever. 

C'est  alors  que  Durmar,  tirant  un  couteau-poignard  de  sa  poche, 
rouvre  précipitamment ,  se  jette  sur  Martin  et  lui  fait  au  côté  une 
blessure  qui  l'a  retenu  pendant  quelques  jours  à  l'hôpital^ 

Pour  le  punir  de  celle  Wche  action,  le  tribunal,  confomément  aux 
conclusions  de  M.  l'avocat  du  rot  Saillard,  condamne  Durmar  a  qua- 
tre mois  de  prison.  (Gazette  des  Tribunaux.) 


-        Cour  d'Aasises  de  la  Seine. 

iuiiineeiu  7  i#preiw»re.— Présidence  de  M.  d'EsPARBÈs  de  Lussam. 

Àffaim  dt  la  Gai«ite  de  France  et  dt  la  Bénocralie  pacifique.  —  Excita- 
tion à  la  haint  dtt  eitoyent  contre  divrtêf  cUuies  dt  personnes;  exci- 
tation à  ta  haint  et  am  mépris  du  gouvtrnitutû,  '.^^ 

k  l'appel  de  la  oremière  de  ces  causes,  <»M  dé  la  ùaxetti  i$ 
Fnuut,  M.  DaraM   gérant  de  ce  jburiu),  fait  Affaut. 

■.  l'avocàT'CEMÉral  bresso:«  fait  rwwrf  «icr  que'I^a  Gaxtttedo 
france,  qtit  fait  défaut,  a,  depuis  longtemps,  habitué  la  justice  i  nne 
semblable  marche.  Il  insiste  vivKWcni  §ur  l'hostilité  de  cette  feuille, 
s'élonne  comment  la  Gazette  en  vient,  par  une  coupable  hypocrisie  des 
doctrines  absolutistes,  a  des  prédications  réformistes,  et  il  montre  ce 
jonmal  exploitant  un  trMle  procès  contre  le  gouvarnement  ;  il  veut  le 
midre  responsable  d'un  crime  qui  vient  d'épouvanter  l'opinion  pu- 
kliqoe.  "  • 

L  organe-  du  minislëre  public  lit  ensuite  les  deux  articles  incrimi- 
■ésqui  nojis  ne  reproduisons  pas,  |)arcequele  procès  se  représente- 
ra bientôt  conlrAilictoirement,  et  il  conclut  à  la  condamnation  du  gé- 
rant de  la  Gaxette  de  France. 

La  cour  condamne  par  défaut  M.  Durand,  gérant  de  la  Gatettê  it 
Trouée,  k  un  an  d'emprisonnemeiii  et  5  (MHt  fr.  d'amende. 

M.  LEFJiÉsiDEMT  :  Huissier,  appelez  le  gérant  de  la  Démocratie 
Paei/ifu«. 

*B.  cantagbel  ré|»ond  à  l'appel  et  déclare  se  nommer  François 
Cantagrel,  Igéde  57  ans,  homme  de  lettres,  gérant  de  la  Dimoeratie 
têctfiqut,  demeurant  à  Paris,  rue  de  Beaune,  2.  Il  accepte  la  re<pon- 
Mbiliié  de  l'article  incriminé. 

■*  DÀiN.  Je  demab(U^)«cour  la  permission  de  prendre  des  con- 
clusions préjudicielles. 

L'avocat  prend  les  conclusions  suivantes  : 
l.  Il  plaira  k  la  Cour, 

A^enjjV^M^ikQVn  I&  >»!»«  du  numéro  Incriminé  du  journal  la  Démo- 
*"i"<iWp  Dr  "«"  '«  "  août  18i7  ;  V 

J» -Sl.SlcJt^i?  ""^T*  ■"*!'*  '^  Hî""  t^ï^'aP"»'.  gérântdu  journal,  a 
w^niietltinWÏ  C(taparâiire  devant  M.  iejug»  d'iustruction  pour  subir 

J!^.!'*  !"!!.' P"r.V*^^.'  ^."'  îl'*^*"  ^"^  P"  ol-lempérer  i  celte  ciUlion.  le 
JJWenU,  leai  duditmois  d'août,  devant  M.  le  juge  d'instruction  qui  là  ap- 
'^S?.î'î"'*  *''■•'•**  P"'<'"-**f'»»' de  la  non-comparution  de  la  veille  «t 
^^,    *\  •*  *'*'*  '^*"  **"  rapiwrl  k  la  Charobte  du  conseil  ;  ' 

Attendu  qu«dans  ces  circonstances  et  le  I"  .septembre,  le  sieur  CintasTel 
»  reçu  unt  citation  a  comparaître  directement  devaut  la  Courd'-issises- 

Allendu,  en  droit,  que  la  faculté  acconlee  au  minislère  pulilic  par  l'ariiclè 
«la  loi  du  9  septembre  18:55,  de  faire  citer  dinclement  le  prévenu  devant 
«iSl'i'  *•.*«'»««.  ï»*"»»  ■Prt»  la  "isic  préalable  des  écrits,  ne  peut  plus  être 
wrcée  lorsque  la  saisie  a  été  suivie  d'iiu  acte  quelconque  d'in.lrucUon 
«.  >  plu»  forteraison,  lorsque  la  Cbimbre  du  conseil  a  déjà  été  saisie  • 

Annuler  lacitaiion  du  1"  septembre  1847. 

'  Signé  :  CANTAcmiL. 

ï  ?.'  "^»*»w"<T-  A.vez-vou5  quelques  développements  &  présenter 
•  Ms  conclusions  ? 
M»  DAIM.  Oui,  monsieur  le  président. 
Messieurs,  , 

i.ifp'*  f'^P'**  ^f><'}^Tf  de  ces  conclusions,  la  Cour  a  pn  voir  qu'il  fa!- 
ÎL  ^''l'ie'enir  d  une  question  qui  lui  él,i1l  familière.  Et,  en  effet,  déjà 

ri?„"'  "  '"'*^*  ^'^  ^'"''*'  *  '''  ''*'«  «*"  8  !"'"  <8-'5«-  a  rendu  un  arrêt 
çoiiiorme  aux  conclusions  que  je  viens  d'avoir  l'honneur  rie  prendre 
Jr^if  !""  ^^f'PPel'e  'I"e,  sous  l'empire  de  la  loi  de  t83l,  la  faculté 
itl  niiT^.*®  ""  procureur-g("niTal  de  saisir  direclemciit  la  justice 
inVri^'  1*  °'  '!"*'*•  '!"•■'""  '^'*"  '"<^""'  ''  y  aurait  ru  saisie  des  écrits 
DnlnSU'"^,'^'*.  '."'  <''*sfPie"'bre183S  est  venue,  sur  ce  dernier 
m  n  T.^'"" j^iloi  «Je 4831,  et  l'arlicie  dont  lexamen  est  en  ce  mQ 
"»cnt  defcre  à  la  cour  est  ainsi  conçu  :         , 

trou'^in,.«iif  "i'"'*''''"°.P"*''!^  .""•'*  '»  •!"""*  ^'^  ^•'"^  citer  directement  à 
«aili..'nr!!i  i .  '".**''."''?  devant  la  cour  d'assise»,  môme  lorsqu'il  v  aura  eu 

bièœef  Niï^L'^''*^"'*'  ''l'**'"*'  8^»»"^".  lithographies, mé'daillJ. ou em" 
Qu'aD?*.  u  .?  îi"*'.''  "'"'"P  no  ixx'rra  être  donnée,  dans  le  dernier  cas. 
lu  aprèi  ta  slguiflcaUon  au  prévenu,  du  procès-verbal  de  saisie. .  ^ 

iki^ill!^.?*"*"'!,'!*  '•  *^*^  OÙ  il  y  a  eu  saisie,  le  procureur-général 

«««  m«Be  uoe  question  fori  grave  s'ett  élevée  :  si,  postérieurement, 


-.j-'tiifiii^^efës'iL. 

.  -  -,, ^.--    itesjîltté  toriqafl  l«  Iteiidatéar 

a  voalii,  pour  certains  (kits,  que  eette  fiealté  extraordinaire  de  citation  di- 
recte même  après  des  actes  nombreux  d'iustruclioo,  et  avant  qu'aucune  dé- 
cision Judiciaire  ne  soit  intervenue,  fût  exercé,  il  Ta  formellement  exprimé, 
imtnmment  par  l'art,  3  de  la  loi  du  0  septembre  I83&.  sur  les  cours  d'attisés, 
a|)plicable  il  la  poursuite  des  crimes  énoncés  en  l'art,  le'  de  la  môme  loi.  — 
Par  ces  causes  la  cour  annule  la  citation.  > 

Cet  arrêt  ne  saurait  être,  selon  moi,  exposé  a  une  critique  sérieuse, 
et  cependant  je  dois  le^ire;  car  Je  ne  veux  rien  cacher  de  la  vérité,  la 
Question  dét:idée  est  encore  «u  litige.  Un  p««rwi  vété  formé  contre 
I  arrêt  de  la  cour  d'assises..  Il  a  été  cassé.  Je  vais  porter  à  votre  con- 
naissance l'arr^^t  de  la  cour  de  cassation  : 

Attendu  que  la  loi  du  9  septembre  183&  a  eu  p<Mir  objet  de  réunir  les 
avantages  de  c«s  deux  sortes  do  procédure,  ea  permettant  cumulalivement 
la  saisie  préalable  qui  fait  imméoiatement  obstacle  à  la  circulation  de  l'^rit 
et  la  citation  directe  qui  rapproche  du  délit  le  jugenAent  et  la  répression  ; 
que,  pour  atteindre  ce  but,  elle  a  dû  abroger  l'ait.  5  de  la  loi  du  8  avril 
1831  ;  —  que  les  termes  de  l'art.  24  de  la  loi  du  9  septembre  qui  permet  la 
citation  directe  en  cas  de  saisie,  s»;  réfèrent  i  l'art,  5  de  la  loi  du  8  avril 
qui  excluait  la  citation  directe  dans  ce  même  cas  de  saisie,  et  n'ont  été  em- 
ployi's  que  pour  indiquer  clairement  l'abrogation  diidit  art.  6.  —  Qne  l'on  ne 
trouve  d«ns  ledit  art.  '2i  aucuns  expression  de  laquelle  ou  puisse  induire  que 
les  actes  d'instruction  qui  auraient  suivi  la  saibie  ont  puur  effet  de  priver  le 
ministère  public  de  U  r.uulié  de  citer  indiretttmenl,  —  Que  celli)  consé- 
quence ne  peut  pat  résulter  davantage  delà  nature  des  scies  qui  u'out  rien 
de  définitif; 

Casse  l'arrêt,  etc. 

J'ai  l'iniime  conviction  que,  si  la  cour  de  cassation  était  appelée  à 
revoir  celte  jurisprudence,  elle  reviendrait  sur  sa  décision  première. 
Je  trouve  même  dans  le  texte  de  son  arrêt  de  bien  puissants  motifs 
pour  s'en  tenir  à  la  juridiction  de  la  cour  d'assises.  Et,  en  effet,  la 
cour  de  cassation  semble  donner  pour  unique  motif  de  sa  décision 
qu'on  ne  trouve  rien  dans  la  loi  de  1853  qui  interdise  la  cita- 
tion directe  du  procureurgénéral  quand  le  juge  d'instruction,  après 
la  saisie,  s'est  livré  û  des  actes  de  procédure  criminelle;  elle  wmble 
arguer  contre  le  prévenu  du  silence  de  la  loi,  quoique  voua  sachiez 
bien  que  c'est  toujours  en  faveur  du  prévenu  que  l'on  argte  de  ce  si- 
lence. ^ 

La  cour  de  cassation  dit  encore  qu'il  n'y  a  pas  d'inconténilitA  des- 
saisir le  juge  d'instruction  parce  que  ses  «ctes  n'ont  rieu  de  déflnilif  j 
mais  je  répondrai  que,  si  les  actes  du  jnge  d'Instruction  n'ont  rien  d? 
déllnitif,  les  actes  de  la  chambra  du  conseil  n'ont  rien  de  définitif  non 
plus  ;  ifn'y  a  de  déflnitif  que  Farrélde  la  chambre  des  mises  en  ac- 
cusation. En  concluera-t-ou  que  le  procureur-général  pourra  dessaisir 
la  chambre  du  conseil? 

Il  est  une  troisième  considération  qai  ne  doit  pas  être  passée  sous 
silence.  La  loi  d«  48S5  à  voulu  que  le  Jugement  fût  rapproché  du  dé- 
lit t  mais,  en  attendait,  «lié  a  ronlu  pussi  qoe  lés  écrits  incrtmlnés  pus- 
sent «Ire  placés  aotts  la  main  de  la  Justice,  «fia  d'en  empêcher  la  <^* 
cuiatiM^  |Mrt«q«e  de  levt  natare  des  éeriu  pouvaleut  être  daage- 
aeuket  leur  circulation  avoir  de  ncbeux  effets. 

On  coidprend  narfaitemeat  que  cette  saisie  ne  soit  pas,  à  ce  pojut  de 
vue,  un  acte  d'information  orilinaire  ;  ce  n'est,  i  vrai  dire,  qu  un  acte 
purement  conservatoire  en  matière  rTioûinelle  ;  mais  si,  indépeodam* 
ment  de  cette  saisie,de  jugé  d'instruction  s'est  livré  i  des  actes  d'in* 
formation,  le  mêaie  motif  n'existe  plus.  Pour  la  saisie,  ia  loi  de  4835, 
n'avait  qu'un  but,  c'était  de  conserver  les  mœurs  publiques,  c'éuit 
d'empêcher  les  fftcheux  effets  de  la  circalatiOn^  Eh  bien,  dans  ce  sys 
tème ,  il  faut  dire  que,  du  moment  que  ia  lûMt  a  été  suivie  d'un  acte 
d'information  du  juge  d'insiruclion,  ta  Toie  Ile  rinformation  ordinaire 
ayant  été  prise ,  ne  peut  p'us  être  abandonnée.  C'est  ici  qu'il  faut 
appliquer  cet  adage,  qui  est  aussi  vieui  que  le  droit  :  Eleetâ  und  eid, 
non  éatur  reeurtua  ai  alteram. 

Supposons,  en  effet,  que  des  nullités  soient  acquises  au  prévenu,  la 
procureurgénéral  pourra-t-il  lea  lui  enlererr  Non,  ces  nullités  doiveot 
lottjoars  lui  profiter  ;  je  dis  même  qu'eu  matière  criminelle  une  pro- 
cédure enumee  est  acquise  à  l'accusé,  non-seulement  pour  la  phase 
accomplie,  mais  encore  pour  la  phase  à  accomplir. 

En  présence  de  ces  diverses  considérations,  qui  toutes  ont  leur 
gravité,  j'espère  que  vous  voudrez  bien  annuler  la  citation. 

Maintenant,  un  seul  mot  sur  les  motifs  qui  nous  ont  déterminés  à 
présenter  cette  exception. 

Pourquoi  sommes-nous  appelés  devant  la  cour?  vous  le  savez.  Eh 
bieni  nous  ne  craignons  pas  de  dire  qu'il  nous  tarde  de  descendre 
dans  la  lice.  A  qui  s'adresse  donc  la  citation?  A  des  hommes  qui,  de- 
puis dix-sept  ans,  n'ont  pas  fait  autre  chose  que  de  se  présenter  com- 
me les  amis  les  plus  sincères  et  les  plus  ardents  des  lois  deleurpays^ 
ik  des  hommes  qui  ont  écrit  sur  leur  drapeau  : 

Fusion,  ralliement  des  classes,  harmonie  de  toutes  les  classes  et»- 
tre  elles. 

Rh  bien,  je  dis  que,  pour  ces  hommes  l'arcusatlon  qui  pèse  sur  eux 
aujourd'hui  est  protoudement  blessante  et  qu'il  leur  tarde  de  s'en  jus- 
tiOer;  mais,  en  même  lemps,  dans  la  quesiion  soulevée,  on  a  établi  une 
solidarité  entre  les  divers  organes  de  la  presse';  cette  solidarité 
est  celle  de  l'indignation  Issue  de  ces  jours,  néfastes  que  nous 
traversons  depuis  quelque  temps  ;  or,  la  Dimoeratie  pacifique  n'a-t- 
elle  pas  le  droit  de  demander  pourquoi  on  i'isole,>pourquoi  on  l'isole 
de  la  Réforme,  de  V Union  monarehique,  du  Charivari,  et  pourquoi 
on  l'amène  devant  vous  en  même  temps  que  la  Gazette  4$  France,  en 
même  temps  que  ce  journal  dont  M.  l'avocat-général  vient  de  vous  re- 
tra(«r  l'histoire  et  dont  il  a  pu  vous  dire  qua  non-seulement  il  était 
convaincu  d'avoir  excité  au  renversement  du  gouvernement  de  Juillet, 
mais  encore  que  ce  but,  U  l'avait  incessamment  poursuivi.  Je  a'ai  pas 
besoin  d'ajouter,  messieurs,  que  je  ne  fais  que  rapporter  ici,  sans 
Qi'y  associer  aucunement,  les  accusations  de  M.  l'avocat  générai. 

E>t-ce  qu'on  a  pensé  qu'un  pareil  rapprochement  serait  dangereux 
pour  la  Démocratie  paeidque  ?  Est-ce  qu'on  a  pensé  que  par  cela  seul 
que  la  Dimoeratie  pacifique  comparaîtrait  devant  vous  en  compagnie 
d'un  iournal  ennemi  né  de  notre  gouvernement,  elle  serait  plus  faci- 
lement condamnée?  -  .  , 
Si  tel  est  l'espoir  qu'on  a  conçu,  J'espère  qu'une  déception  lui  est 
réservée,  car  les  opinions  de  la  Démocratie  pacifique  sont  connues, 
car  les  principes  des  écrivains  de  ce  journal  ne  sont  plus  un  doute  pour 
personne,  et' c'est  â  qui  voudra  leur  rendre  hommage.  Aussi  nous  ac- 
ceptons la  lutte  avec  empressement  et  avec  confiance,  soutanus  par  le 
sentiment  de  ce  que  nous  avons  fait  et  de  ce  qu'il  nous  reste  à  faire; 
mais  eiitin  il  nous  est  impossible  de  nous  dissimuler  qu'il  y  a  ici  quel- 
que chose  qui  ressemble  a  un  piège.  N'est-ce  pas,  Je  vous  le  demande, 
un  fait  étrange  que  la  Démocratie  pacifique,  saisie  la  dernière,  soit 
la  première  traduite  devaut  la  couru'assiites? 

Quel  esl  ùunc  le  motif  qui  a  pu  pousser  U.  le  procureur  général  H 
nous  citer  directement?  Est-ce  uonc  que  la  tranquillité  publique  exige 
une  prompte  répression  ?  mais,  nos  vouloir  rien  préjuger,  sans  von- 
Icir  accuser  personne,  s'il  y  a  tlrgence  k  poursuivre  le  délit  imputé 
a  la  Démocratie  pacifique,  n'y  a-t>il  pas  également  urgence  à  poursui- 
I  fre  l«  délit  imputé  à  la  Méfmm  el  au  Ck§rivwi  7  Eil<«  qu«  l'accu- 


idii;  dii  évèMments  et  quelquefois  des  passions  aunilieu  desqiMis 
le  délit  s'était  produit.  On  a  donc  pensé  qu'il  éuit  utile  de  donner  au 
ministère  public  le  droit  de  citer  directement  le  journaliste  qui  trou- 
blerait l'ordre  par  une  publication  coupab  e.  Vous  bavez  quec'estdans 
la  loi  de  4831  que  ce  droit  de  ciUlion  directe  fut  écrit  pour  la  pre- 
mière fois.  Cette  loi  avait  ajouté  dans  son  arti.le  5  que,  lorsqu'il  y 
aurait  eu  saisie  donnant  ouverture  à  que  instruction,  il  serait  iiiier" 
dit  au  ministère  public  declteFdirecteiMtt-  <^'est  cet  article  qui  a  ré- 
gi la  matièrd  pendant  quatre  ans.  Haisea»  q  lalre  années  ont  bieulAt 
révélé  d'antres  dangers.  Ne  permettre  la  diation  directe  que  quand  44 
n'y  aurait  pas  eu  du  saisie,  c'était  autoriser  la  propagaiioo  des  arti- 
cles coupables,  et,  au  moment  où  on  signalait  ces  articles  à  la  vin- 
dicte publique,  commettre  cette  contradieiiou  singulière  de  permettre 
du  les  répandre  dans  le  public.  C'est  cet  inconvénient  qui  a  provoque 
la  révision  el  l'abrogation  de  la  loi  de  1831 ,  et  la  loi  du  »  septembre  4  855 
a  voulu  que,  même  après  une  saisie,  le  ministère  public  pût  user  du 
droit  de  citation  directe  ;  c'était  réunir  à  la  fois  les  avantages  des  deux 
procédures,  arrêter  la  propagation  de  l'ariicle  coupable,  en  uiéiae 
temps  que  saij»ir  la  justice  appelée  i  le  punir. 

Ceite  loi  a  reçu  une  interpréiation  devaut  laquelle  le  défendeur  de  ' 
la  Démocratie  pacifique  élan  '.oui  à  l'heure  onligé  Je  s'incliner.  Le 
moyen  de  nullité  qui  vient  d'être  opposa  i  nos  poursuites  s'est  deja 
plusieurs  fuis  présenté,  el  un  arrêt  de  la  Cour  en  diile  du  6  juin  4856 
l'a  consacre  ;  on  comprend  que  dans  les  premiers  temps  la  doctrine 
ail  pu  liésiier  ;  mais  cet  arrêt  a  été  déféré  a  ia  cour  de  cassation,  par 
suite  d'un  pourvoi  formé  dans  l'iuiérêt  de  la  loi  par  le  procureur-gé> 
néral  près  cette  cour,  sur  ladénouciaiionpropriomolMde  M.  le  garde- 
des-sceaux,  et  la  cour  suprême  a  annulé  l'arrél  du  6  juin. 

Les  mêmes  raisons  qui  onl  faii  prononcer  celte  aunulaiion  subsis- 
tent. On  préund  que  l'inierrogaioire  du  gérant  de  la  Itimocratio  pa- 
cifique constitue  un  commencement  d'instruction.  Mais,  Messieurs, 
il  u  y  a  dans  la  cause  actuelle  rien  de  plus  que  dans  celle  a  propos  de 
laquelle  la  cour  de  cassation  a  été  appelée  a  se  prononcer.  J'ai  dons 
raison  de  dire  que  la  marche  que  nous  avons  imprimée  a  la  procédure 
est  conforme  a  la  loi  et  a  l'inierprétalion  de  la  cour  suprine. 

Ou  a  osé  dire  ici  que  cette  procétîure  cachait  un  piège,  et  la  gérant 
qui.  quelques  memenis  auparavant,  repoussait  ia  solidarité  a«ac  les 
autres  journaux  poursuivis,  se  plaint  maintenant  d'avoir  a  répondre  à 
une  prévenliôn  isolée.  Eucore  une  fois,  nous  sommes  ioveaiis  d'u 
droit  qui  n  est  pas  douteux,  nous  en  avons  usé  d'après  les  Inspira- 
lions  de  notre  cooscleoce,  et  nous  ne  pouvons  le  laisser  attaquer. 
Mais  d'ailleurs  la  Gasetéa  4$  France  a  fait  défaut;  la  iMaiMr«t<r  sa 
présente  aujourd'hui  isolémeut  devant  vous  ;  elle  ne  peut  doac  crain- 
dre que  i'impressioude  certaines  influences,  qui,  du  reste,  sont  tou- 
jours loin  du  la  conscience  et  de  la  droiture  du'Jury,  puisse  peser  aur 
elle ,  et  bous  requérons  qu'il  plaise  à  la  cour  rejet  r  les  coociusious 
prises  par  le  défenseur  de  la  /Masocrafie  et  orduuner  qu'il  sera  passé 
QU^re  aux  debata.  ,  ,.< 

■•  DAIM.  Je  remercie  M.  l'avocat-fénéral  d'avoir  reprodait  les  rai- 
sons que  J'avais  développées  devant  la  cour,  et  d'avoir  aiasi  Cut  voir 
que  ce  n'est, pas  sans  motif  que  les  lois  de  septembre  «t  l'arréi  de  la 
cour  de  casiation  se  so.it  surtout  proposé  pour  but  d'empêcher  la 
propagation  de  l'écrit  coupable.  t 

Je  n'ai,  dans  le  réquisitoire  que  vous  venrz  d'entendre,  rien  trouvé 
qui  me  paraisse  une  réfutation  acceptable  pour  tous  de  ce  que  J'avais 
eu  l'humeur  de  vous  dire.  Il  ne  faut  pas  abandonner  la  Justice  aux  ha- 
sards de  rarbitraird,  ni  laisser  au  ministère  public  le  droit  de  det^sai- 
sir,  quand  il  lui  plaira,  les  tribunaux  appelé»  à  statasr  provisoire- 
ment sur  les  pour*uit«s. 

JepricraiM.  l'aTocat-géaérai,qui  n'a  pas  daigné  s'expliquer  sur  ce 
point,  de  vouloir  bien  nous  dire  a  quel  moment  s  arri  cra  le  droit  qu'il 
revendique?  Permettez-moi,  Messieurs,  une  supposiiioa  qui  vous  dé- 
montrera les  périls  de  la  doctrine  qui  vous  est  proposée  par  le  miois- 
lére  public.  Supposez  qu'un.mandat  de  dépAt  ait  été  décerné  contre 
le  prévenu,  et  qu'au  muaient  où  la  chambre  du'conseilAiiau  prononcer 
et  rendre  a  la  liberté  à  l'écrivain  qui  en  ava:iéte  privé,  supposa  que 
le  minislère  public  use  de  son  droit  et  saisisse  directemeui  ia  cour 
d'assises.  Voyez,  Messieurs,  quel  pouvoir  exorbitant  vous  accordes 
au  ministère  public;  ii  pourrait  ainsi  refermer  sur  le  préveau  les 
portes  de  la  prison  qui  allaient  s'ouvrir. 

Qu'on  me  dise  où  l'on  s'arréteta  dans  celte  voie  d'arbitraire,  et  si, 
l'on  ira  jusqu'à  prétendre  qu'on  pourrait  arracher  ia  connais- 
sance d'une  affaire  de  presse  a  la  dtambre  des  miws  en  accusaiioa 
elle-même,  c'esl-a-dire  a  la  sour  qui  rend  une  justice  souveraine. 

Je  n'insisie,pas,  messieurs;  c'est  à  tort  que  H.  l'avocat^éuérai  ukçait< 
qu'il  y  ait  eu  un  commencemeut  d'instruct  on.  t^  gérant  d»UI>ÉN^j|>, 
lie  étailai!>ignéa  couiparaitreleSO  août  devant  M.  lejugeu'iust^uâipu^ 
il  n'a  pa  obicmpérer  a  celle  citation  ;  il  était  ce  Jour-la  devant  la  cumk 
d  assises.  Mais  il  s'est  présenté  le  51 ,  et  le  migisiral  lui  a  annoncé  que 
so.i  rapport  était  faitdeji,  et  que  peut  être  uiéme  l'urdonnauce  était  ren- 
due, li  Ut  le  lendemain  quelques  démarches  pour  savoir  ca  qu'il  ea 
était,  et  n'ayant  pas  réussi,  il  s'en  allait,  croyant  déjà  que,  peut-être, 
comme  dans  une  autre  occasion  récente,  le  miuistère  public  s'était  dé- 
sisté des  poursuites.  Il  n'eu  éiaii  rien  ;  en  rentrant  chez  lui  il  trouvait 
la  citation  directe  qui  leonduil  aujourd'hui  devant  vous,  et  qui  des- 
saisissait la  chambre  du  conseil,  ce   pouvoir  délibérant  dent'  il  me 
semble  que  les  attributions  devraient  être  mieux  rtupectées.  Il  y  a  la. 
Messieurs,  une  considération  grave  qui  me  parait  digue  de  ia  sollici- 
tude de  la  cour. 

Encore  un  mot.  H.  l'avocat-général  a  dit  que  nou«,  qui  avions  re- 
poussé la  solidarité  des  autres  Journaux,  nous  devions  eo  déUnitiv» 
nous  applaudir  d'avoir  à  répoudre  a  nae  prévention  isolée.  J'ai  dit, 
au  contraire,  que  nonsacceptions  la  solidarité  qu'a  fait  naître,  entre  iea 
divers  Journaux   indépendants,  l'indignation  publique.  Mais  est-ce 
donc  une  raison  pour  que  nous  ne  nous  étonnions  pas  que  la  Démo- 
cratie, qui  a  toujours  prêché  l'ordre  et  qui  n'a  jamais  hésité  a  accep- 
ter le  gouvernement  de  Juillet,  soit  citée  la  première  quand  elle  a  été 
saisie  la  dernière?  Pourquoi  donc  la  séparer  des  autres  journaux  qui, 
a  la  même  époque,  dans  les  mêmes  circonstances,  avec  le  même  es- 
prit, ont  commis   un  même  délit,  troublant  au  même  point  la  paix 
fiubiique,  s'il  est  vrai  que  la  pjii  putiiiqueait  été  troublée?  Et  ces 
uurnaux  on  les  divise,  non  pas  seulement,  quant  au  jour  de  la  cita- 
lion,  mais  quant  au  mode  des  poursuites?  M.  l'avocat-général,  qui  me 
permettra  de  le  considérer  comme  un  ennemi,  uu  ennemi  loyal,  il  est 
vrai,  mais  en  délinitive  un  ennemi ,  M.  l'avocat-général  reconnaîtra, 
j'en  suis  sûr,  qu'eu  protestant  contre  la  marche  de  ta  procédure  sui- 
vie à  son  égard,  la  Dimoeratie  use  d'un  droit  que  l'intérêt  solidaire, 
de  la  presse  ne  lui  permet  pas  de  déserter.  Aussi  iusistons-nous  pour 
que  la  cour  prononce  la  nulliié'de  la  citation. 

M.  BUBUSON.  Nous  devons  avant  tout  protester  contre  uu  mot  échap- 
pé a  la  défense  ;  nous  ne  sommes  l'ennemi  que  des  hommes  qui  vtd- 
leui  \m  loi,  mais  Jamais dious  ne  nous  laisserons  entralntf  à  nuciin 
sentiment  d'anlmosilé  personnelle. 

Quaat  h  ta  dernière  objection  de  droit  qui  a  été  présentée,  la  cour 
a  reconnu  déji  qu'elle  l'avait  rien  de  sérieux.  Us  jurlfCéantiliM^ 


M.  CMVTAOML.  H  «Si  bien  entendu  qne;Je  me  réserve  le  droit  de 


me  pourvoir  en  citsatio»  contre  l'irrii  que  U 

' Vous  n'avei  aucune  réserve  ft 


cour  vient  dé  rendre, 
faire  pour  user 


M.  LE  raSSIDCNT 

La  cour  se  relire  dans  la  Attnbre  du  conseil  pour  le  tirage  na  sort 
du  Jurf  de  Jugement.  r?'*      .        .        x 

'  L'audience  est  reprise  «roelqUes  tnsliots  après. 
m.  u  ntÉsijDENlr.  Prévenu,  vos  hoin,  prénoms,  profession  et  do- 

■.  CAiiT*6«El./Françol8  Cantagrel,  5T  ans,  homme  de  lettres,  gé- 
rant de  la  Démocratie  pacifique,  rue  de  B«aune,  S. 
•  M.  u  MÉBIDCNT.  Vous  ucceptex  la  responsnaité  de  I  article  1d- 

».  CAWTAOREi.  Oui,  monsieur  le  président. 

■  LE  niÉ»iDE!«T.  La  parole  est  it  M.  L  avocat-général. 

■  ERESiiOiv  avocat-général.  Messieurs  le»  Jurés,  comme  les  débats 
auxquels  vouVavM  déjà  assisté  vous  l'ont  appris,  un  double  délit  a 
moilvé  la  rilaiion  qui  a  été  donnée  au  gérant  dfî  la  Vémoerati$paH- 
Âaue  Le  iiremlpr  (le  cfs  délits  est  «l'avoir  cherché  4  troubler  la  paix 
Mbtiuaeen  excitant  le  mépris  et  la  haine  contre  une  et  mé^mc  plu. 
siehrs  classes  de  personnes.  Le  set^nd  de  ces  délits  est  on  délit  d  ex 
citation»  la  haine  et  au  mépris  contre  le  gouvernement  tout  entier. 
Nous  avons  pei'sé,  dans  ces  circonsunces,  devoir  user  d'un  droit  que 
la  loi  nous  confère  et  imprimer  à  la  poursuite  toute  la  rapidité  qu'elle 
pouvait  reievoir.  C'est  ainsi  que.  sans  avoir  provoqué  uhc  décision 
de  la  chambre  du  conseil,  une  décision  de  la  chambre  des  inises  en 
afcusaïkm,  le  sieur  Caniai^rel,  gérant  de  la  Démocratie  pacifique, 
est  directement  appelé  devant  vous.  ■ 

Je  suis  encore,  J8  l'avoue,  a  m'étonner  des  plaintes  qu(\  semblent 
afoir  provoquées  celte  marche  et  cette  poursuite.  Quand  je  mettrai 
toul-a*riwttr«','6««R  vos  yeux,  le  langage  du  gérant  de  la  Draioeraffo 


unoàaât  il  doit  âvuir  été  placé.  Eh  bienl  iiaus  avons  voulu  quMl 
fûl^annelétlevant  vovs  som  l'empire  même  de  «es  circonsUnees  ;  noui 
atouf^oiu  CBlourer  le  délit  des  prétendus  motifs  qui  l'ont  inspiré 

et  nrovoqué. 

Il  aW  passé  dans  ces  derniers  temps,  au  mHieu  devous,  des  faits 
flul  ont  profondément  agi  sur  l'cplnlon  et  sur  les  esprits.  Nous  ne 
sommas  plus  à  une*ppque  ni  sous  un  gOuv>niemeni  où  l'on  puisse 
rien  couvrir  du  silence  ni  du  secret.  Tout  événement  de  la  vie  publi- 
ooe  éclate  en  quelque  sorte  au  grand  Jour  ;  Il  est  exposé  aux  yeux  de 
tOM-  il  Ml  soumbau  Jugeneni  de  t«ua.  Celte  publicité,  cette  clarté, 
■i  le  puis  m'exurimer  kiusi,  fuit  la  force  du  gouvernement  con>lilu- 
tlomiel  L'asprlt  de  parti  et  les  liassions  peuvent  tenter  d'en  abuser  ; 
mais  en  défnlilve,  celte  pubti.ité  est  la  force  et  la  sécurité  d'un  pou- 
Toir  qui  s'appuie  \éritabieuieiii#ur  le  pays.  .,_,,.         ' 

Ouaiid  récemment,  a  !.«  suite  d'un  procès  solennel,  la  vindicte ^u- 
bli^uecsiveiiii.  sJsiretfia,>}ier  u"  acte  de  euj.idité,  et  qu'on  a  vu 
le  déshonneur  deiceniire  sur  4Jc«ix  pair»  de  France  et  deux  anciens 
ministres  il  y  a  eu  un  long  et  douloureux  ét»niiemeni  ;  il  y  a  eu  en 
mématenp*  «a  mémorabl^axcœpe  de  ce  que  peut  la  justice  d'un  pays 

libre  ' 

Ouand  hier  eiieore  un  crime  d'une  profonde  scélératesse  est  venu 
énouvaiiler  le  pays  et  une  somptueuse  demeure,  ni4'é(;lal  du  nom,  ni 
iHB  Wfsiistes  du  rang,  de  la  pû>iiioii  élewe,  n'ont  pu  suspendre  «n 
ln^tarrt  ractiondis  luis,  et  le  coupable  n'a  écliappé  aux  peines  lerri- 
btes  oui  le  menaçaient  que  par  une  mortvolonlalre. 

Dans  ces  elrcon»t?nie»,  de  grand>  devoirs  ont  pesé  sur  les  pouvoirs 
nubiles  et  Us  les  ont  act:«mplis  tniiéreoient,  courageuseinent.  Si  un 
îhclaianl  bommafic  a  éirTimaïTreiidu  au  grand  prlml^ie de  l'égalité 
aevaitt  la  loi  «;'est  dans  les  <ai  ni.rs  jours  que  bous  venons  de  iraver- 
»er  tous  ceux  qui  jugeront  avec  impartiaiiié  et  en  descendant  au 
fand  de  leur  consoience,  le  proclameroni  ainsi. 

Le  lancage  de  <  «nain»  partis,  de  cerUines  passions  est  tout  aulr?. 
S'emparani  de  l'émotion  putili.jue,certaio*homme8  essaient  d'en  faire 
naître  le  troMbleet  la  désordre. 

Paf  une  «xcepUon  heareusemeaf  rare,  le  crime  s  est  montré  une 
foH  MUS  des  traits  allreux,  dans  des  rangs  élevés  de  la  société, 
et  voici  que^  par  un  eff.rt  injusle  et  calomniateur,  on  dit,  on 
rAatea  on  publie  chaque  fois  que  la  crime  daii»  cette  sphère 
eX«H  ««ttalque  sorte  Uabituèl,  commun,  qu'il  y  f-iil  d'èifrayanis 

S02t*»  que  plus  on  moule  parmi  nous,  plus  on  rencontre  de  turpi- 
des  et  de  ba>sesses.  C'est  toute  une  classe  de  pertomies  qu'on  si- 
cna'e  par  c?8  !<tia(|ues,  c'est  contre  elle  qu'on  appelle  liiidignaiion  et 
la  ooiêredu  peuple. 

Voila  le  langage  dont  on  se  sert,  celui  que  ja  vais  vous  montrer  k 
toutes  les  lignes  de  l'article  que  nous  t-ignaloni  en  ce  moment  a  toute 
votre' sevérius  et  a  la  répression  de  la  loi. 

Visii-vis  des  hommes  ou  pouvoir  et  du  gouvernement  tout  entier  on 
use  de  la  môme  Jiistice  »t  d^s  mêmes  procédés.  Un  homme  politique 
oui  avaii  eu  l'honneur  d'être  miuisire  a  commis  une  faute,  le  pur,  le 
noble  seniimeoi  du  devoir  s'est  voile  à  ses  yeux.  Il  a  été  livré  à  la 
iusti(«  Il  a  été  frappé,  il  tombe  dl!?ne  eaitore  de  pilie  sous  le  poids 
de  sa  faute  et  de  sou  déshonneur.  Eh  bien  ,  ceux  qui  ont  appelé  ce 
châiimeni  les  pouvoirs  publics  qui  l'ont  prononcé,  ce  sont  ceux-là 
m^me  qu'on  signale  comme  ses  complices.  Ceux  qui  «at  puni  la  cor- 
ruption, ce  sont  («ux-là  qu'on  signale  comm«)  la  propagrant,  comme 
en  emaolsonnani  le  p-y^.       '^ 

C'esidevaiit  de  pareilles  attaques  que  l'action  publique  n  a  pas  cru 
pouvoir  rester  inpasrihle.  Voyous  doue  cet  indi^'ne  Ungi/e  des  par- 
tis Vous  assi-tt'i  depuis  quelques  jour»  aux  di^bats  qui  viennsnl  se 
dérouter  d  ins  celle  enceinte  ;  vous  VKfrez  eneore  se  dérouler  ici  plus 
d'un  crime  qui  lira  fiémir  vos  c5iï8c;ienc«!s,  qui  alarmera  vos  esprits; 
eh  bien  I  si  devant  vous  un  témoin,  je  ne  sais  lei|uel ,  spectateur  de 
nos  dfbais  publics ,  inlerroifé  sur  le  compte  des  malheureux  qui 
vienneili  s'asseoir  sur  le  banc  de  l'infamie,  cherchait  â  les  raitactier 
à  une  classe  de  la  société,  a  faire  rejaillir  sur  cette  «lasse  toute»,  les. 
fautes  que  vous  avez.  .1  punir,  vous  vous  révolieriei  contre  une  sem- 
blable injustice.  Or,  c'est  la  l'œuvre  que  nous  vous  signalons  ,  qu'on 
prépare,  qu'on  exécute,  qu'on  accouipiil  sons  l'inspiration  des  pas- 
bioifs  politiques;  c  est  cette «uvre  que  nous  reprochons  en  ce  moment 

au  gérant  de  la  Démocratie  po<i//îv««*-  ,  l 

Il  a  commis  à  nos  yeux  uu  double  délit  :  celui  d  avoir  cherché  k 

troubler  la  paix  publique  en  exciUnt  a  la  haine  et  au  mépris  d'une  ou 

même  de  plasieurs  classes  de  la  société,  et  d'avoir  cherche  a  provoquer 

k  la  baine  et  au  mépris  du  gouvernement  tout  entier. 

Tout  I  l'jMure,  «t  drruit  vous,  avaom  da  ItPêmttrëti* pacifipt$ 


iiiUpivs  iFappBl' qu'aux  (âmiibHS  ;  elle  éberche'bfttértenèBt  k'Jèièr  te 
trouble  et  le  désordre  dans  ta  société.  Dans  les  déQx  ariKftes  qui  vous 
sont  soumis  en  ce  moment,  nous  allons,  en  un  instànr,  -en  faire  pas- 
ser^a  preuve  sous  vos  yeux. 

Le  premier  de  ces  articles  est  une  attaqiie  4  la  paix  publique  en  ex- 
citant le  mépris  ou  la  balne^eontre  une  ou  plusieurs  clas&es  de  la  so- 
ciété I  mais  nous  allonsjci  définir  «n  quelques  mots  les  caractères 
de  ce  premier  délit.     '    ^ 

Même  sous  l'empire  des  principes  d'une  sage  égalité,  nos  sociétés 
modernes  se  coordonnent,  se  classtfient  ;  il  y  a  des  intérêts  unitaires 
d'éducation,  de  fortune,  de  positions,  et  de  îà  naissent  les  rangs  di- 
vers qui  distinguent  et  divisent  les  populations.  La  merveilleux  ressort 
^e  nos  institutions  constitutionnelles  fait  qu'aucun  de  ces  rangs  ne  | 
s'imdiobillse  {  que  tout  passe  sous  le  niveau  des  lois  et  qu'il  y  a  un 
perpétuel  échange  de  la  base  au  sommet  et  dû  sommet  vers  la  basé. 
i  Au  milieu  de  tous  ces  intérêts,  de  toutes  ces  classes,  le  législateur 
a  senll  la  nécessité  de  maintenir  l'accord,  la  bonne  harmonie.  .11  a 
compris  que  les  exeitations  qui  les  pousseraient  les  unes  contre  les 
autres,  qui  jetteraient  en  elles  des  germes  de  discorde  et  de  haine  se- 
raient un  dafller  public,  et  c'est  pour  cela  qu'il  a  écrit  la  loi  du  S5 
mars  4812,  qui  porte  une  peine  contre  l'auteur  des  excitations  de  ce 
genre. 

El  quand  on  interroge  les  motifs  de  celte  loi,  les  discours  qui  les 
ont  mis  en  lumière,  que  trouve-t-on  ?  Que  par  le  mot  classe  le  legisla- 
teiir^a  entendu  toutes  les  personnes  prises  collectivement  et  désignées 
païenne  qualiilcation spéciale. 

La  Jurisnruiîènce  Interprétant  la  Iota  fait  tout  autant  de  classes  qu'il 
y  a  eu  quelque  sorte  de  diver:,ilés  d'état  dans  le  corps  même  de  la  so- 
ciété. 

C'est  dans  lé  même  sens  qu'a  parlé  une  loi  plus  récente,  la  loi  du  0 
septembre  48S5  qui  punit  comme  l'ayait  fait  la  loi  de  4822  les  excita- 
tions à  la  haine  entre  les  diverses  classes  de  la  société. 

Tavais  iMsofh  de  rappeler  ces  principes.  Maoïenant  j'arrive  à  l'ar- 
ticle qul'esrponrsuivl  devant  vous.  Vous  allez  voir  avec  quelle  passion 
oa  a  déo^turé,  perverti  en  quelque  sorte  les  faits  ;  comment  dans  lenrs 
^résultats  funestes  et  bonteuit  on  entend  les  faire  rfliiaillir  sur  ceux 
qui  les  ont  poursuivis,  et  qu'on  en  représente  comme  les  complices. 

Cet  article  est  du  22  iotkl  4847.  Il  porte  pour  titre  t      _, 

ui»  SOCIÉTÉ  Qin  TOÉai. 

Oui,  une  société  qui  tombe...  ou  plutAt  une  société  qui  s'affaise  dans  sa 
corruption  parveaue  s  l'étarde  cwnitomliMlion  et  de  poiirriUire  .. 

Quels  euieignrmeqts  terribles  J  Yotlàoii  ils  ea.aoat  arriva  «n  dix  sept 

ans  d*  palx>  en  dix  sept  ans  de  pouvoir,  ces  tribuns  hipuerites  de  la  buur- 

,  gveteie,  ces  princes  de  la  lonque,  en  bèras  de  la  a|MeHlation,  ces  hommrs 

3Hi.  ayant  en  main  le  gouvernement  d'une  noble  ualton,  oiu  .Cru  pouvoir 
onpL'r,  au^mOt  da  leur  immonde  égolime,  les  généreuses  lendauces  de 
sa  destinée  libératrice  ! 

\o\\k  le  début  de^i  article,  et,  comme  vous  le  vofei,  bn  enveloppe 
immédiatement  dans  cejte  réproba tien  féroce  en  quelque  sorle  toutes 
léscliissesde  la  société,  toutes  celles  qui  surtout,  par  le  jeu  de  nos  ins- 
tituiions  et  l'eflit  du  droit  de  la  proprii  II^,  ont  été  jetées  dans  les  a^  sem- 
ble! s  législatives;  ce  sont  ce^  tribuns  hyp<icrites  de  la  bouriteui>ie,  ces 
princes  do  la  banque,  cet  bérçs  de  la  corruption,  en  d'autres  termes,, 
ce  sont  tous  ceux  qui  dft  Dfès  ou  de  loin  toucbeutau  pouvoir,  sur  les- 
quels on  appelle  la  reprtnUliOD  publique.  ; 

Hais  poarsdiveus  : 


Eu  d'autres  temps,  iU  avaient  arboré  la  bainière  du  progrès ,  proclamé 
les  princi|>*>s  d«  juttict  et  de  liberlé.  Mais  ces  prlneipes  n'éUlent  pour  fux 
que  ilo  armes  de;  guerre.  Il  leur  fallait ,  pour  reovirser  l'snoienne  aristo- 
cratie et  se  mettre  a  sa  place,  avoir  avec  eux  la  foicn  nationale,  la  volonté, 
le  courage  et  1rs  bras  du  peuple;  et,  pour  «voir  la  naUoa  «t  le  peapic,  IIm 
prodiguaient  alors  tes  principes  rt  les  proroeises.    n.^ 

Aiqiittrd'kui  le  monde  les  a  vus  a  l'uEuvre  et  le  monde  les  a  jugt'^s  !  Cette 
puissance  qu'ils  avalent  conquise  par  la  propagation  des  prlocipei  d'afTran- 
'chtsaemeat,  tla  Le  l'ont  employée  qu'a  avifir,  k  amortir,  à  corrompre.  Ils  ont 
.'  ttmé  l'égoïsme  ei  la  matérialisme,  ils  récoltent  le  crime  et  la  mort... 

Ainsi,  vous  le  voyez,  voilft  l'accusation  d'hypocrisie  comme  elle  est 
soutenue  :  ces  principes,  ces  promesses  qu'on  avait  fait  briller  aux 
yeux  du  peuple,  on  ne  les  faisait  briller  ainslque  pour  les  trahir  im- 
médiatement, <|ue  pour  servir  les  intérêts  d'uu  immonde  égoïjme. 

Je  continue  la  lecture. 


i!>' 


Quel  spectacle!  quels  enseigoemenis!  La  peur  les  gagne.  I^  stupeur  «'em- 
paré d'eux.  A  la  vue  d'un*  société  qu'ils  ont  empoisonnée,  les  voiU,  cornue 
le  meurtrier  intarrogc  devant  la  victime  saoglaute,  ireroblapu,  balbutiants 
pétiiiés.  > 

La  victiine,  c'est  la  société  qu'ils  devaient  protéger,  aimer,  guider  dans  la 
voie  de  sa  destinée  :  les  jugrs  instructeurs  et  accusateurs  dcv4i.t  qui  ils  pt- 
linscni,  ce  sont  les  cœurs  animés  du  saint  amoar  de  la  liberté  rt  de  la  jus- 
tice, ce  tout  les  hommes  qui  scruttui  it  dévoilent  toutes  les  infamiet  du  ce 
mondu  gangrené,  qui  les  révèlent  rb^quejouri  qui  instruisent  le  grand  pro- 
cès sorial,  qui  diehscnt  Pucte  d'accusation  d'une  société  crloiinelle,  et  qui, 
laissant  i  la  la  justice olDclelle  de.ce  m>mde  l'exécution  des  hautes  OMivrei 
et  l'enterrement  de  ses  morts,  portent  dans  tes  esprits  la  lumière  de  ces  en- 
seigurments  sinistres,  rallumeai  d»ns  les  imes  le  feu  saeré  des  sentiments 
divins  derbumantté,  invoquent, i«s  pnocipes  du  jiisUct  les  droits  des  peu- 
ples, et  prirent  -lux  nations  enveloppées  du  liuceul  de  l'égoïsme  et  de  la 
mort  une  résurrection)  glorieuse. 

I.C  défenseur  putént«  du  matérialisme  officiel,  l'organa  de  la  corruption 
syslémaliquereeVournai  d$$  Débati  qui,  par  son  exemple,  par  sa  servilité, 

fir  le  cynisme  de  ses  complaisances,  a  tant  contribué  à  faire  perdre  Icseo- 
iment  aoi^l  k  la  tourbe  des  repus,  des  sati^faits,  des  gorgés,  dont  il  est 
l'ivaagile  qiioiidien,  essaie  ce  njatin,  comme  le  coupable  sons  la  parole  du 
juge,  de  balbuliéi'  quel(|ues  dénégations  indignées. .  A  qni  donc  croH-il 
taire  illusion?  L'ardeur  iinpiudenl«;  qu'il  met  a  défendre  to  neièté;  tcnt  en 
se  rerusani,  dit-il,  a  une  paieillu  polémique,  u'est-dle  pas  elle- a»énie  une  ré- 
vélation du  troublé  de  sa  çonsciefloe?' 

Voi^ùt»'  qti'on  appelle  de  la  discussion,  de  la  censure ile>  actes  de 
l'autOiité;  voiis  le  voyez,  on  pousse  à  tout  ce  ijue  l'outrage  de  plus 
viuien^^de  plus  passionné.  Uu  accumule  lei  mots.  On  cherche  a  arra- 
<  hiyr  à  notre  langue  les  expressions  où  se  trodUi^ent  les  sentiments  de 
haine  el  de  mépris  qui  rt-ruientent  dans  le  cœur  d,;  celui  qui  écrit  ces 
liïines.  Il  ne  voit  pjrloul  que  des  repus,  q'iie  des  sailsf.iits,  que  des 
gorgés.  Il  les  compare  À  un  meurtrier  placé  à  côté  de  ta  victime, 
treinblaut  sous  la  main  «l^sous  la  poursuite  de  la  justice. 

Allons  plus  loin:  7 

Non.  Vous  connaissez  bien  votre  culpabilité;  vousxavcz  hien^qi'ie  faites 
ces  révélations»  toutes  ces  corruptions,  rt  ces  crimes  do  honte  on  de  sang,  qui 
impriment  leur  sceau  à  nne  époque  historique  que  vous  gouvernez  et  que 
vous  avez  faite  k  votre  image,  vous  savez  bien  que  ce  sont  des  iignu  du 
UmpiV 

Tons  aves  tué  toute  foi;  vont  aves  ckerché  h  éteindre  toute  noble  idée, 
tout  généreux  sentiment  ;  vous  avot  tn|lj^  fa  «pacmi  tout  ee  qui  pouvait 
^       ''         '  ,  '     ..  ,'in-rv-;      'V'''  1  ■  '■  ■    •  -    -■■'   ■■ 


ptétéiidus  àpêtres  d'un  régime  nouveau.  Demandes  leur  donc  leurs 
principes  à  eux,  demandet-leur  quelques  gages  de  cet  avenir  qu'Hi 
veulent  complètement  changer,  et,  après  avoir  fait  celle  recherche, 
vous  penserez  que  vous  avez  ^ant  vous  ceux  qui  en  déûnilive  ont 
outragé  la  morale  publique,  ceux  qui  se  font  punir  pour  dei<  outraget 
aux  bonnes  mœurs  et  qui  ont  été  condamnes  tout  récemment  dans 
cette  enceinte  ;  ceux  qui  en  délolllve  assisteraient  contents  et  satU. 
faits  aux  désordres  qui  agileraliM  Weaur  de  la  patrie. 
Ils  ont  terminé  par  ces  mois  : 

Ailes  !  vous  trembles.—  Vous  tremblez,  parce  que  vous  teniez  que  votrt 
heure  est  proche.  Et,  nous  vous  le  disons  en  vérité,  nous  qui  voyons  m 
vous  les  plus  grands  ennemis  de  l'ordre  aussi  bien  que  de  la  liberté,  si  voui 
vous  aveugles  assez  sur  vos  propres  intéréu  pour  ne  pat  donner,  en  vuui 
retirant,  prompû^  tslisfactino  li  i'indiijnation  publique,  l'indignation  piibli. 
que  se  changera  ep  colèr*  du  paupie  i  et  vous  aurez  provoqué  une  tempête 
tt^rrible  qui  pourra  bien  entraïuer  avec  vous  tout  ce  <|ue  vous  avez  défendu... 
Voilk  le  grand  danger  politique  et  social  de  la  sit'iatldh  ..  Déjà  la  maia  da 
feu  du  fastin  de  Balibazar  l'crit  les  premiers  mots  de  la  malédictioa  fatale... 
Repus!  nous  vous  aurons  du  moins  avertis. 

Ainsi,  vous  le  voyez,  l'appel  Â  l'indignation  publique,  à  la  colère 
du  peuple,  se  montre  sans  voile,  à  découvert,  on  prédit  une  tompéli 
horrible  «lUi  va  entraîner  tout  ce  que  nous  avons  défendu,  tout  ce  que 
nous  avons  établi  depuis  dix-sept  ans.  Voila  les  ave rtissumenls  (pt'on 
jette  au  milieu  des  classes  nombreuses  de  nos  populations.  Voiù 
comme  on  leur  apprend  à  croire  qu'il  y  a  quelque  pari  encore  daai 
cette  France  de  la  probité  ei  de  rhoniieur. 

J'en  ai  dit  assez  t>our  faire  saisir  le  premier  délit.  Ihest  manifesti 
et  avéré  qu'on  enveloppe  dans  cette  réprobation  l'ensemble  même  delà 
société,  les  classes  suitout  qui  ont  une  part  active  dans  le  gouvero^ 
ment  du  pays,  qui  ont  un  r6.e,  une  po  ition  i  prendre  ai^  milieu  des 
événements  qui  ont  agii^  et  quelquefois  élevé  notre  pays. 

C'est  aprè>  ce  premier  délit  que  .y<ius  aurez  a  apprécitr  le  délit 
d'cxiilation  i  la  baine  et  au  mépris  du  gouvernement. 

Vous  savez  aussi  quel  est  ici  l'esprit  de  nos  lois.  Elles  ont  permis 
pour  tous  la  libre  cen.sure  des  actes  du  pouvoir;  vous  savez  si  celle 
censure  s'exerce  librement,  ouvertement  ;  je  n'ai  de  témoignantes  ï 
vous  citer  II  cet  égard  que  celte  pressé  si  puissante,  si  nombreuse, 
qui  tous  les  jours  couvre  de  ses  écrits  la  surface  du  pays  tout  entier. 
Pour  chacun  de  ceux  qui  voudrait  se  rendre  un  témoignage  tincére, 
Il  est  démontré  qu'il  n'est  pas  un  acte  de  la  vie  privée  ou  de  la  vie 
publique  de  celui  qui  tient  au  pouvoir,  qui  louche  au  gouvernement, 
"qui  ne  stit  livré  au  jugement  de  tous.  Eh  bien  f  c'est  là  un  pouvoir 
qu'on  n'entend  pas  arracher  a  ceux  qui  l'exercent  dans  des  limittt 
raisonnables,  k  ceux  qui  l'exerceiil  surtout  vis-k-vis  des  actes  de  l'au* 
toriié. 

Mais  la  loi  a  dit  es  mène  temps  qu'ils  ne  pourraient  pas  déve*. 
•er  sur  les  hommes  dll  pouvoir,  sur  ses  agents,  sur  les  principaux 
ministrrs  que  le  pouvoT  rassemble  autour  de  lui ,  la  batne,  le  né' 
pris;  que  quand  ils  eaibra<«seraient  dans  des  accusations  colleo- 
lives,  le  pouvoir,  le  fO««Mlémeni  lui-même,  ils  sorilralebl  du  droit 
et  dis  limites  qui  leur  auraient  été  tracées.  Eh  bien,  vous  le  savez, 
je  viens  de  faire  passer  sous  vos  yeux  l'ensemble  de  cet  article  ;  vous 
aviz  vuqu'op  rattache  k  tous  le.s  points  de  la  dlsi^ussion  ceux  qui, 
depuis  dix  sVpt  ans,  dirigent  le  p-^ys;  ceux  qui  ont  élé  placés  pour 
ainsi  dire  au  gouvernail  de  l'Etat.  Cest  contre  eux  qu  on  forguli 
louies  ces  accusations  que  je  viens  de  retracr  k  vos  yeux.  Cest  coi> 
treeiix  qu'on  élève  sai>s  cesse  ce  rei>roche  d'avoir  trahi  les  véritables 
intérêts  du  pays,  d'avoir  écouté  les  Inspirations  d'un  indigne  êgolsnei 
de  n'avoir  décoré  que  des  turpitudes. 

Voilk  le  langage  de  réerlvalii.  et  quand  II  étend  ses  regards  plat 
loin,  quand  il  fait  apparaître  la  colère  et  l'indignation  du  peuple,  vosi 
t^entendts  dire  que  ceux  qu'il  signale  ont  jeté  la  société  dans  une  bo^ 
rible  tempêe;  que  i'Etat  y  périra;  qu  11  ne  doit  ainsi  sa  perle  et  son 
(Irsliouueur  qu'au  triste  résultat  de  leurs  efforts. 

Eh  bien,  esi-c-  la  discuter,  censurer  le  pouvoir  T  Quand  de  tellis 
paroles  vont  tomber,  dans  les  villes,  q  lan  1  elles  s'adressent  k  des 
hommes  investis  de  i'auiérilé,  demandez-nous  si  ce  n'est  pas  Ik  tenter 
de  troubler  l'ordre,  la  paix  publique,  élever  au  milieu  de  nous  dei 
désordres  et  des  dissensions  (|ui  font  la  ruiqe  el  la  bonté  du  puys. 
Le  second  délit  vous  apparaît  donc  égaléoftilti  -    - 

Vous  vous  ferez  une  question  ;  vous  avez  devant  vous  le  simple  gé< 
rant  d'un  journal,  mais  vous  avez  surtout  ce  journal  lui-même.  En  tfi 
moment  il  est  saisi,  il  est  placé  sons  la  main  de  la  justice.  SAIS  sup- 
posez qu'un  JUKV  PlJiaSB  E.'VVMAUER  AVEC  IWPgMJaWOt  PB  FA- 
nCILS  EFFORTS  ET  Vft  PAREIL  LAQUAGE  ;  flllFFOÉal  MPllAs  DE- 
MAIN CES  ÉCRITS,  PEVKNUS  LIBRES,  SF.  RÉPANVKfft  R  fB  PRO- 
PAGENT, INTERPRÉTÉS  MÊME  PAR  LA  DÉCISION  Qt£  VOUS  AU>IU 
REIVDUË  ,  ET,  LA  MAIN  SLR  LA  COXSCUNCE.  DKMAMOEZ  VOUS  SI 
LES  INTÉRÊTS  DE  L'ORDRE  DR  NOTRE  PAYS  SERAIENT  ENCORE  M 
SECURITE  ;  DEMANDEZ-VOLS  SI  TOUS  CES  GERMES,  SI  TOUS  CES 
BRANDONS  OC  DIVISION  INTESTINK  N'AURAIENT  PAS  POUR  RÉ- 
SULTAT d'appeler  sur  NOTRE  P^TS  TOUS  LES  MALHEURS  ET 
TOUS  LE»  OÉSOnORES. 

Voilà  ce  que  vous  ne  voudrez  pas.  Vous  ramènerez  ces  écrivains  au 
sentiment  des  lois,  au  respect  d>;  leur  propre  conscience;  vous  leur 
montrerez  qu'ils  déiiatureiit  les  faits,  qu'ils  ont.  entre  les  mains  des 
arm«S4fui  pourraient  devenir  terribles  s'ils  eu  abusaient. 

C'est  par  suilttdeces  motifs  que  je  persiste  k  vous  dentander  la 
condamnation  desarticles  iiuriniines. 

H*  DAIM.  Messieurs  les  jures,  M.  i'avo<at-général  vous  disait  au  dd- 
bW  de  sou  réquisitoire  que,  s'il  nous  avait  conduits  devant  vous  par 
la  voie  de  la  citation  directe,  Vesl  parce  qu'il  avait  tenu  k  rappro- 
cheî*  le  jugement  du  délit  des  rirconslaiices  mêmes  q  li  l'oiit  provoqué. 
Je  ne  viens  pas  en  ce  inonient  lui  demander  pourquoi  il  n'a  pas  voulu 
riippr:  cher  pour  u'autres  journaux  le  jugement  du  délit  des  circons- 
tances qui  l'ont  provoque,  t^luel  intérH  y  avait-il  pour  t'accusïtionk- 
ne  pas  établir  une  règle  i<n>lorni<'  pour  tous  ces  journaux? 

Je  le  répète,  ji;  ne  veux  pas  iiisi>ter  sur  une  pareille  (piestion,  ce  s!".- 
rait  pour  ic  mutnent  entier  d.aus  un  débt,  dans  une  discussion  que 
je  dois  vous  épargner,  car  jd  suis  encore  sous  l'impression  des  parons 
d-î  M.  l'avocat-genéral. 

Qiioil  on  vient  dire  (|ue  l'article  de  la  Démocratie  pacifique  n'est 
pas  un  article  de  simpl;é  di-ci.ssion,  dans  lequel  on  se  borneà  cen- 
surer 1rs  actes  du  ministère?  M.iis  serioHS-iious  donc  arrivés  à  des 
temps  assez  néfastes  pour  qu'on  ne  comprit  plus  que  la  lU'esse,  ce 
quaiiième  pouvoir  de  l'Etat,  puisse,  au  lieu  de  discuter,  s  indigner, 
en  présunciî  des  actes,  des  scandales  qui  soulèvent  en  ce  moment 
l'opinion  publique.  ScriOnsnous  donc  arrivés  k  des  temps  assfz  né- 
fastes pour  qu'on  n«  comprit  plus  qu'il  est  des  moments  où  la  dis- 
cussion cjilme  et  réfléchie  n'est  plus  possible,  où  elle  doit  êire  fdr- 
céoent  remplacée  par  une  dlscus.sion  toute  de  leoiinent,  par  aae  di** 
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S^Nniéli«ordr«*qa'elle  sâultent  n6n>8eaiement  le  pou- 

,^. j quelquefois  le  ministère,  lorsqu'il  PSt  menacé;  et  cVsi  un 

pireil  journal,  ce  sont  du  p^rWIs  bomBics  (iti'on  traduit  aujourd'hui 
devant  vous  et  qu'on  veut  rendre  respoiisâblts  de  cet  iminpnse  <lé- 
iordre  qui,  se  produltsant  de  toutes  parts,  porte  aujourd'hui  l'effroi 
dans  tous  les  rap^'s  de  la  sociétt^. 

Je  >ous  avoue  que  lout  cela  me  passe.  Tenezpjen'ai  pas  li  défendre 
tiVémocratitpaeifiqu»,  jri  vais  h  laisser  sed^-ft'iidioclie-iiènie.Ceùx 
qui  la  réiÉlifeiit,  ces  honines  qu'on  accu>e  en  ce  moment,  ontelé  cons- 
tamment les  mômes  depuis  dix-sept  ann^iex.  Ils  ont  publié  de  nom- 
breux écrits  dans  lesquels  leur  âme  se  révèle  tout  entière.  Ces  icriis, 
Jh  vais  vous  en  «  Iter  des  frasmenls,  et  vous  jii«ertz.  Ji)  vais  vous  faire 
voir  qu'il  aucune  époque  la  Démoeraîie  pacifique  n\  les  humilies  <le 
Cf.  journal  ii'Oiil  dévié  eu  quoi  que  ce  soil  de  la  lii^ne  qa  ils  s'elaitnt 
tracée.  .   . 

Quand  la  défense  aura  été  ^insi  présentée,  ma  lâche  sera  termiiiee. 
ta  pimoeratie  pacifique  pourra  vous  dire  alors  avee,  le  |)iièt(!  :  la- 
:  ttrrogez  ma  vie  et  voyez  quijt  suis..  Il  uie  semble  que  c  est  ia  meil- 
leure dtfense  qui  puis.'-e  être  adu|iiée.  , 

Les  hummes  que  je  représente  eu  ce  moment  c»nstiluent  l'Eeole  ou 
le paiil sociéiaire.  Ce  parti  n'esUjas  (Itrecitraeiii  pjliii'iue,  L  ne  i'e.>i 
qii'liidlrecieiuenl  et  par  les  né  essité'  mêmes  d.i  ses  théories,  r  se 
propu^e,  M.  ravocat-général  vous  la  dit,  de  boulevt  r.ser  lasocit  le.c'est- 
i-ilirede  la  ré^éiiérer;  de chanijer lout's  nos  jnsiiiut.oiis, c'est  ii-ilire de 
IfS  corriger.  Il  se  propose  de  relier  tout'  s  if  s  classes  eiiliv  elles  par  un 
vaste  système  d'assOiiaiiuii.  Il  a  pour  but  l'union  des  c<<piialisléset 
des  travailleurs,  des  maîtres  et  des  ouvriers,  des  paivres  cl  des  ri- 
cbes.  En  uu  mot,  c>'  parti  croit  que  le  remc.le  aux  plaies  sociales  qui 
nous  minent  c'est  l'assoeiatiou  ;  et  il  veut,  dans  noire  suciele,  rem- 
placer par  I  homogénéité  cette  désunioii  qui  nous  afflige  et  iioui  ^ré- 
duit il  une  impuw-unce  complète. 

Tel  est  le  but  que  se  sont  proposé  de  tout  temps  les  hommes  de  la 
Wmoeratit  pacifique.  Mais,  pour  arriver  à  te  bit,  il  fahaii  qu'ils 
u  méla»><eiit  au  mouvement  politique  conteniporain  ;  il  fallait  qu'ils 
Irivaillasscnt  i  développer  les  intellvenees  et' à  fecoinler  les  cœurs; 
il  fallait  qu'ils  répandissent  dans  toutes  les  classes  de  la  société  la 
notion  d«  la  solidarité  hMDiaine,  de  la  Iralernité  pré<  hee  par  l'Evan- 
cile  et  si-peu  pi-atiu'iée  i'isqu'à  ce  jour,  mils  qui  doit  eue,  qui  sera 
birntûi  !a  base  de  réiablissemeni  social  parmi  les  bummai;  il  lallaii 
qu'ils  Ossent  tout  cela.  Ils  l'ont  lait.  Comprenant  que  leur  arme  priii- 
cipale  devait  élri  la  publicité,  iisoui  fondé  des  journaux,  ils  ont  icrii 

délivres.  .,..,. 

Quand  ce*  hommes  ont  commencé  i  tenir  la  plume,  ils  étaient  bien 
j'unes  encore.  Cependant,  depuis  vin^tan^  bientôt  i^ur  langage  n'a 
pai  varié.  Ce  langat:e  a  toujours  été  un  langage  de  paix,  de  concilia- 
tion, d'harmonie.  Is  pourraient  vous  dire,  en  faisant  allusion  à  ce 
But  du  premier  orateur  de  l'As'tniblée  njtii.nale,  ils  pourraient  vous 
dire:  Vm  accusations  ne  peuvent  arriver  jusqu'à  nous  ;  vingt  volumes 
écrits  île  notre  main  les  é4:ra(-ent  I 

En  18^,  la  iiémoeratie  pacifique  <»D[>f\M\l  la  Réforme  indus- 
trUUe,  pius  tard,  elle  prit  le  titre  de  Phalange,  et  entli.i,  elie  adopu 
le  nom  nous  lequel  elle  parait  aujourd'hui.  Je  vous  enireiiendrai  peu 
delà  J{é/orm«<iufiMfri<</f;  cependant,  entraîné  par  les  ne  e^siles 
politiques  dont  jo-  vous  parlais  loui-a-.'heure,  ce  journal  s'é:rii  cru 
ob:lgiide  faire  ta  déclaration  de  guerre  aux  partis  qui  s'agitaient  a  ors 
et  tmublaient  lepays.M.  Victor  Considérant  qui  réiligeait  la  Réforme 
inâustrielt»  cl  Hiïi  redisse  aujouru'hui  la  Démoerafie  i>«»/!f  Je,  fui- 
Qalait  alors  des  attaqties  contre  ce  qu'il  nppeiait  le  républicanisme. 
Dans  un  livre  qu'il  publiait,  il  f.iisaii  une  profession  de  foi  où  il  don- 
nait une  adhésion  formehe  au  guuveriiement  de  juillet. 

J  arrive  en  4U6,  c'est-a-dire  à  la  fundation  du  junrna!  \»  Phalange, 
qai  a  iirécédé  ibiniétiiatement  la  Démoeralif  pacifique.  Vous  savez 
eequ'éiaii  i  celte  éuoquè  l'opinion  publique.  Nous  surli'ins  du  atie 
flvnée  183S  où  le  minis;«ère  s  était  senti  le  triste  courage  de  proposer, 
et  le  pays  d'accepter  ces  lois  qui  sont  restées  dans  nos  co  fe»  sou> 
le  nom  de  lois  de  septembre.  Alors  le  parti  lei:itimhte  neirndjii  k  rien 
de  nioinsq  râla  desiructiun  complète  du  gouveMemeul  fondé  en  jnil* 
lel;l«  parti  républicain  roarciiaii  hardiment  au  môme  but.  Entre  ce> 
deux  partis,  il  y  avait  aussi  Oes  hommes  auxquels  .M.  l'avocai-genéral 
"  lila  hision,  des  hommes  qu'on  aurait  le  ion  de  confondre  avec  wu\ 
lui  semblent  représenter  aujourd'hui  les  mêmes  opinions,  car  ils  ont 
^lé  profondément  modifiés ,  et  ils  l'ont  été  gr.1e.e  aux  efforts  infatiga 
blet  de  ceux  qu'on  poursuit  en  ceraom'nt  (iivjni  vous.  Ce-  homnes 
voulaient  an  niveileraent  absurde  parmi  1rs  citoyens,  dans  ii  s  ra;"^<, 
ri  dans  la  fortune.  C'est  au  milieu  de  C's  trois  partis  que  la  Dimocra- 
liivii.t  piacrr  ton  étendart  pacifique. 

(iUais  elle  avait  beaucou;)  à  faire:  le  parti  légitimiste,  les  journaux 
lie  ce  parti  furent  ses  ennemis  d'enfance;  le  parli  reimblicain,  vo^s 
terrez  toui-â-lheure  quelle  lutte  il  a  soutenue  contre  la  Démocratie 
faei/ifue;  le  parti  gourernemeiilal  lui-même  l'aceueil  il  avec  maiveil- 
mici';  pourquoi? par  ce  que  la  Démocratie  pacifique  venait  substi- 
tuera de  vaines  forniiiiefi  des  tlleo^ie^  ro-itives. 

Qiand  je  dis  la  Démocratie  pacifique,  if  me  sers  d'un  nom  qui 
n'existait  pas  alors,  je  divrais  dire  u  Phalange.  Eh  b  en  !^  cette 
l'poqiie,  la  Phalange  voyait  tous  les  partis  iii;iiés  conlreelle.  A  snu 
apparition,  elle  fui  frappée  d'une  sorte (risoicnjéiit,  elle  comprii  qu'il 
ca  (levait  éire  ainsi,  et  dèsks  premiers  jours  de  sa  naissance  elle  écri- 
vit: 

<  NonsToolons  combattre  les  idées  et  non  les  hommes,  on,  quand  nous  atta- 
•  ituerons  les  hommes,  cène  sera  jamais  qiio  sous  le  rapport  des  idée»  dont 

>  ils  auront  pri^  la  responsabilité.  C'«tl  dire  asse;.  déjà  (iiie  n(ius  répruu- 

>  vons  la  pr'-sse  politique  Actuelle  dans  ses  habitudes  vl  uaus  ses  formes]: 

>  les  formes  et  les  habitudes  de  cette  presse  soui  trop  souvent  illogique» 
'  et  hainettsTs, 

—  >  N'appartenant,  par  la  théorie,  à  aucun  dc.4  p.vrll8  qui  se  disputent  le 
'terriln  (politique)  ei  sympathisant  avec  tous  les  l)oi)s  ili-sirs  d'orJre  et' 
»  «le  liheriÉ^  de  conservalio'n  et  d'-ivcnir  qui  se  trotivcut  é(iars  dans  |.  urs 
^c,irnps  hostiles,  nos Jiii<(Miieiits  Hiiroiit  f>ircéuie:it  un  carnctcre  d'impartialité 

,  p.ir  raiiiun, 
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»  melhinent  qu'un  atroce >nlimenl  de  haine  gratuite  pût  trouver  ii  vivre 

•  dans  le  cœur  des  riches,  qui»  après  tout,  sont  aussi  des  hommes,  nous  di- 
».  rions  encore  qu'en  pareille  occurrence,  l'intéiêl  peisonncl  lis  gaulerait 
»  assci  d'ol)  ir  à  eel  infernal  ft  monstruçMix  seiilimeul.  Mais  uoii  :  ce  n  est 
»  pas  la  nalure  de  l'homme  qui  est  en  défaut.  » 

Tels  étaient  les  préUnlesHe  la  Démocratie  pad/lfiM.au  délit  ac- 
tuel irixiilation  à  la  haine  de  ceux  qui  pn>sédent. 

Lu  50  juillet,  la  Phalange  exuiniiie  li  que. lion  d-  r.iccord  des  par- 
lis  entre  cix  dan>  la  société.  Permelitï-iiioi  d'appiiler  votre  atli  iiliou 
spéeiile  sur  cet  article. 

On  y  passe  en  revue  le  parti  républicain  et  le  parti  légitimiste,  et 
l'on  dit  : 

•  //  n'existe  patd'incompntibililé  rstentieik  antre  1rs  ilivers  ordres  des 
»  intérêts  meidux,  d  ml  uu  coniaire  la  sotisfactiun  e\t  sulfnrUittinéi;  pour 
»  chacun  ù  ttur  commun  O' curd  dans  un  grand  contrat  d'dssocialiun    • 

10  siptembre.  —  Des  eauset  des  révolutiotis-  —  «  Au  due  di- quelifiies- 

•  uns,  it  n'y  aurait  jaunis  de  révolutions  |io'.itiqui'S,  si   les  piuivoits  iiaieni 

•  animés  dt^  meilleur*  s  in'enlion»,  s'ils  étaient  plus  favoralileiueni  (lisjiosi's 
»  il  l'égard  (les  peuples  di>nl  ils  ont  ï  adiniiiistrer Ct  à  so'gucr  les  intérêts. 
»  Nmiserieabsnide  qui  conduit  i  celte  absurde  ronséquei.ce  qutHes  hitiu. 
••  mes  qui  sont  au  pouvoir  n'ont  pas  inlérôl  às'y  niainicnir.  » 

t"  octobre.—  «  En  présence  de  cCsioi-eiêts  qui  s»;  conibiltPiit  da'is  la  se- 
»  ciélê,  de  ce»  partis  Insensés  qui  la  di'rhir«nl ,  dé  ces  dcciriecs  fragm  n- 
»  taires  et  c  lutradicioires  qiji  se  heurieiit,  au  milieu  do  celle  ai  archie 
f  uiduslrielle  et  iwtlilniue,  matérielle  et  iiitcllirtuell  ■,  il  faut  se  ptu- 
»  poser   pour  but  de   réaliser  l'aççorl   îles  iniéréis.  la    l'u\iiui   des  cl.is 

•  ses  le  ralliement  de  imites  les"piiissaiice&  humaines.  Ce  but  ne,  peut 
»  êire   Atteint  par   aucun    parti,    puisipi';iucnn  des  partis  ne  se   propose 

•  co  but,  l'i  qu'au  contraire  rhaciin  d'eux  n'est  oeciipc  (pri  ctuiiliaitre 
»  les  inl'-rêls  des  autres,  tandis  que  l'accord  siipérieiit,  la  fusion,  le  ral- 

•  llemenl  ne  sauraieiil  lérfii  1er  q'ie  delà  s^iiisfaction  de  ces  iiilcfêls 
»  qui  sont  en  lutte.  —  Cette  api>iéri;itioii  do  11  valeur  propre  des  p.irtis  est 
»  dtuueVcrii^  iiiconlesialde.  D'ailleurs,  Ja  plnpirt  desoiganes  des  partis 
»  ont  pris  soin  de  nous  lévéler  eux-mêmes  eu  prosses  lellres,  crai(;),<p  qu'^n. 
».  en  ipuorai,.,la  hoiiteuïciiitériofiiéel  le  caractère  ami -socï»!  d4  leiirs  points 

•  dé  vue  respectifs.  Les  or({  tnes  ctes  partis,  en  elT''i,  ne  donnent-ils  pu»  leur 

•  mesnr*  en  se  noniinanl,  t'un  j'iurn«/(fet  intérêts -tnonareliiques,  l'autre 
»  journal  dis  intértti diim"erfiti'iu«s.  ct-Uii-ci  jourunidet  inieréis  nouteaux, 
■  celui-:a  Journai  de»  inJér^t»  ancient,  etc.  Kl  ipiamt  ils  iii;  preniinit  pas 
»  la  peine  de  nousaniioniei  en  grosses  lellies  l'inferiu-ilé  et  l'élroiture  de 
»  leur  point  d<'  vue.  quand  ils  ^e  déiuisenl  sous  i|uelqiie  litre  charlatan, 
»  comme  c^dui  de  journal  des  prnorès,  p'ir  exemple,  (|ni  s'y  Irninpe?  Ne 
»  sait  ou  pas  à  quelle  elis-e  d'inti'reis  ct  d'Individus,  a  quelle  fraction  ou 
»  fci!  qui  revient  au  niêuie  dans  leurs  coiulnjons  d'hostilité)   à  quelle /ac- 

•  (l'on  s'adresfeiit  dans  11  nalnm  ces  joiirn.iiix.  Que  font  touies  ce.^  vnix,  si- 

•  non  plaider  chacune  et  pir  Krin  I  malheur,  pour  la  sociéié  dont  eles  es- 
»  citent  incessimiiieiil  le^  liaines  int'slines,  sinon  plaider  rli^cnne  nue  cause 

•  plus  ou  mnius  eoiitradicloTe  a  toiiies 'es  autres  c..iuses?  Ki  quelle  œuvre 
»  de  paix,  u'accord  ei  d'inilé  peut  sortir  de  c  •  lni•^c^able  concerlde  iiéKa- 

>  lions  lécipruqii' s,  de  disputes  sans  fin,  de  ce  concert  de  disputes,  ki  iuiu- 

>  leltigenles,  si  bass-s,  si  liriilales,  si  i)(nob'e8  (pi'oH  n'a  jamais  vu  pareil 

>  progrès  en  dégradation  le  l'intelligcDce  et  du  cœur  humain. 

»  Comprenez  d'inc  enflii  que  lout  cela  est  erreur,  nieusonge  et  exploita- 
«  lion  ;  comprenez  bien  que  ces  inléiêU  et  ces  parlis  qui  se  coinbaitent  avec 
'»  tant  d'acharnement,  ne  connaissent  las  la  loi  de  leur  accord,  et  que  ce- 
»  pendant  ta  loi  de  l'accord  de  tous  cesélé-nenls  est  le  Ijut  que  l'intelligence 

•  doit  se  proposer,  si  elle  ne  veut  pas  déroger  et  se  prostituer...  Encore 
»  une  fois,  il  ne  s'agil  pas  de  la  victoire  du  capiial  par  le  travail,  ni  du  ira- 
»  vait  sur  le  capital ,  sur  le  taleiii,  dj  maître  sUr  l'ouvrier,  ui  de  l'ouvrier 
»  sur  le  mattre  ;  il  ne  s'agil  pas  de  la  guerre,  des  inJuslw-s  et  des  iniJus' 
»  triel»  entre  eux;  il  ne  s'agit  nas  de  la  g..erre  des  iuléiOts  pnpulaircs  con- 
»  trc  les  inté.  êts  bourgeois,  ni  de  ceux-ci  contre  les  iutéièis  des  classes  plus 
»  (levées  dans  tVvtielle  sociile.  Il  ne  s'agil  pas  des  niiseraliles  guerres  de 

•  l'opiKh-ition,  et  la  doctrine  des  fer*  «t  des  quarts  ii.niis,  dé  la  légitimité, 
»  et  de  la  quasi  légitimité;   il  ne  s'a);it  pis  d'un  coinh.it   a  inrienine  tons 

>  ces  éléments.  —  Il  s'a):il  de  combiner  tous  ces' eléimiits,  de  satisfaire  fous 
»  ces  parlis,  d'opérer  la  fusion  et  les  ralliement  de  t  utes  ces  classes.  * 

Voilà  le?;  hommes  que  vnus  arez:^  jup;er.  Vous  les  voyez  dés  à  pré- 
sent; vous  les  connai.ssrz,  eux  qui  doivent  être  accusés- plus  tard  de 
provoquer  A  la  haine  des  classe»  entre  vïxs  ;  mais  ceci  u'tsl  qu'un 
début.  Passons. 

Eu  4856,  une  grave  discussion  s'cntracea  oiHre  li  Démocratie  pa- 
cifique et  un  journal  populaire  :  le  Don  Suis.  Deux  lioinmes  ct;alc- 
ment  remarquables  pré-idaieni,  de  pan  et  d'ai  tre,  à  cpttH  discussion. 
I>u  côté  de  II  D<i»nocrati(>  puci/i^uiî,  c'ot;ii!  M.  N  cUir  C  uisideranl. 
Du  côté  du  UonSens,  c'étuU  un  homme  toil  j'  nue  alors,  iiui,  depuis. 
a\ant  modille  ses  idées,  s'est  rallié  a  ia  caubc  5uciali.>tcot  marche  aux 
prcinieis  raii^'s  de  nos  h:^lllrien.'. 

Il  s'a;;issait  de  la  (lU^'slion  de  la  léuiiimiltv,  non-  eulenieiit  de  l.i  ré 
volulioii,  mais  eicoie  de  la  rcvo  i,e  cidiirc  i  •  rouvoir.  1:^'!  bi'ii  !  dans' 
^■e.  débat  vous  allez  vi  ir  encore  éclater  l'esprit  que  le  Lémocratie  pa- 
cifique portail  dans  toutes  s,s  discussio.^s. 


'  <!iii  nous  fera,  le  inè^iie  jour,  louer  et  bl.lmer  all>'rualivemenl,  pai 

•  MHS  chaque  classe,  l.i  où  Ns  organes  ordinaires  de  la  publicité  I 

•  sysième,  av<U(jlc  oppo.iition  ou  soutenances  aveugle.  » 


JHlj. 


lai 


Ainsi, 


voilà  une  ligne  de  démarcaiion  traeéiî  entr,i  îa  Phalange  et 
1  presse,  celte  presse  qu'elle  qualiliii  de  hari^neuse.  N  appartenant  à 
31'cunparti,  elle  pourra  les  ju^ter  tous,  et  i|ueli|iiefois,  le  même  jour, 
''ans  ces  partis,  ele  blâmera  un  acte  el  eu  exaltera  un  autre.  Citaii 
'"111(1  posiiion  louie  uouvelle,  mais  en  même  temps -une  belle,  une 
noble  posiilon.  Ajoiitons  qa'eile  était  peine  de  périlg. 
-  J'ai  besoin  de  dire  en  ce  moment-ci,  Messieurs  les  jurés,  nue  les  ci- 
•ïiions  que  Je  vais  faire  sont  toute  la  défense  du  j  uirnat  ;  que  ces  ci- 
<*lio«s  terntiiiées^  M'fâtsbc  sera  rcmiilie.  Ce  que  je  Tais  a  cette  heui'e, 
c  wt  l'hittoiredela  D^oeraltepaci^f  u«,  etvous  comprendrez  que  |'a 


.4oil(  1S3T .  —  «  Comment,  vous  êtes  débordés  p  'r  les  orrjnnestt  les  dèfen- 
»  ieur»  de  l'on/re  acdieJ  dans  la  reconnai^sanc  ■  ct  raccept.itioudes  priucipes 
».  nonvi'aii.x!  el,  au  lieu  défaire  ;illi3iice  avec  eux  sur  ce  |ioiiit,  çri  i  st  lk 
»  POINT  CAPITAI.,  de  constater  solennel  emeiit  cet  heureux  accord,  de  con- 
>  venir  eiitiiiei  franchement  ((i-eces  princ.pes  sont  plus  haut  placés  i|ue  ips 
»  misérables  qiieslinnsquivdusdivi-eut  dans  la  |K)léiuiqu>' quo'.i  lieni;e, qu'ils 
»  doiiiinHiil  cirs  qiicvlioiis  de  toute  leur  sii|iériiuite,  les  cniniiiandi'nlde  toute 
■<  leur  iinp'trtaiice;  au  lien  de  coiuiirndre  que,  sutx-e  n  luveau  leirafn, 
I  vi'Us  pouvez  vous  donnir  la  main  et  ni;iiTh  r  riiseinbie  au   but  ipie  vous 

•  accepte?,  tous,  vnus  prélére/  sacrilicr  ce  lui,  saciilier  les  inlcTê  s  du  peii- 
»  pie  que  vous  prétendez  soutenir,  sacrilier  faveiiir  que  vos  communs  ef- 
»  loi l>  iHiurraieni  réaliser  si  vile! 

•  Vous  préfère/,  sacrilier  c.  l  a\enir,  ces  inlérérs,  eo  but  à  vos-q»»est4ons 
»  étroites,  it  vos  fuuesies  et  délislables  querelles,  a  Vt  s  vues  inféiieures,  a 
>  vos  haines.  Oh  !  cela  \  asse  toute  croyance!  cela  passe  tonte  obstination  «t 
»  lout  aveuglement,  (boniment  osez-vous' donc  écbafaiuler  dos  sophismes  à 

•  i'iiiteutiuu  d'obscurcir  la  lumièrij  même  r  D'où  vous  vienrdone  celle  étran- 
»  ge  assurance  de  plaider  ainsi  contre  l'evid-ncu  ?  Omiiuent  avez-vous  le 
»  cœur  de  soutenir  que  ces  horam"S-l:i  ne  |ioiirronl  jamais  accepter  cl  vou- 

•  loir  CCS  principes  regénéraleuis,  quand  vous  cnreg  strez  vous-mêmes  tous 
t  li-s  jours  les  professions  de  foi  par  lestju 'Iles  elles  acc.e|iu-nl  et  les  procla- 
»  nient  plu* franchement  que  vous  ne  le  fait  s  vons-nièiins. 

»  Si  vous  persistez  dans  celle  viie  élioiie,  danî;  ces  divisions  sysléma- 
■•  ti<pics,  dans  ces  sophisnies  d*  mauvais  .iKu ,  dans  ces  haines  aveugles, 

•  VllHS^erez  hien  coiipiiifes  !  Viuis  seiez  jn-iieialile»  du  piMiple  ju'-niêine 
g  (lout  vous  pi  étendez  drfendre  les  intérèi.,;  vnis  vous  fere<  d  s  druits  à  sa 
.  cn'éie  pliiiôt  q;ra  sa  recouiiai.^sanc!  Kleve/.-vmis  donc  enlin  au-dessus  de 
■  votrepussé;si>ye7.  ronséquenl.  soyez  l(ii:iques,si'yizdi!lioiiiic  faieiilièn  ll'n-- 

•  n;7.(loiie.  I  iiliii  nue  position  d'gile,  nolile  e!  |)u'i-.ïanie  MJi'Vftiiez-i  (me  Ci.liil 
.  vériialilemetii  liii  Iwnvr^s  d>t  peupieet  del  l-um<inilé,a.n  liiui  de  vuusolis- 
X  tiiieri»  n'être  que  d'iuipiiissanls  cl  peiiis  hiiiMies  de  parti  el  de  coierie  .. 

•  Quant  vous  voy  /.  Ii  s  prihcii-i  s  luinveaux  accidés  |i:^r  ics  liouiiiies  du  pou- 

•  vo.r,  contre  lniuel  vjus  lutft'Z  siuispri^xie  ipi'il  ne.  voudra  jamais  de  ces 
»  principes  régénérateurs,  stiinulez-diiiie  ee:v In  mines,  rncoiiiagez-les  dans 
»  cette  voie;  liites-leur  (pie  sur  ce  terruiii  vous  Oies  piêt.s  à  vous  eiileni're 
t  avec  eux,  aidez-les,  niftlcz-l  s  eu  (leniC'ire,  pnnivi/.  leur  (|iie  vou>  voulez 
»  réelleideut  vous-même  te  triomphe  ne  ci;»  principes  larges  et  féconds, 

•  rludiez-les  avec  cyx^  sachez  les  bien  comprendre,  et,  du  haut  de  vos  tri 
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"(i  VOiis  vous  plaignez  des  doctrinaires,  de  Mrelmptoijiibîïêrrî^^ 

»  leur  amoui;deSn>rocès  politiques,  des  gendarmes,  des  prisons  et  de&  loi» 

•  oracouicRhes!  Eh!  jamais  auraienr-lls  osiV  et  pu  marcher  del>out  dans 
»  celle  voie,  si  vous  ne  leur  eu  aviez  fourni  vous-mêmes  par  l'acbarneroent 
»  de  vos  iiilles  aveiig  es,  les  piéiextes  el  les  moyens  ?  C'est  vous,  et  non  let 
»  doctiinaires,  qui  êtes  le»  anieurs  des  l'jisde  .sepliiulire.  C'i-st  votre  eniéle» 
»  nient,  c- sont  vos  exaltations  et  vus  dei  Liiuatioiis  \iol  nies  qui  ont  l'aille 
»  succès  deces  loisii  la  tribune;  c'isl  l.i  peur  dis  levoluiioii'i  que  vous  avez, 
»  pcndaiil  plnsieuiS  uniiées,  iiivDqires  c!i  opie  iii;r.j:i,  ijni  les  a  fait  valoir  ; 

•  c'est  voire  oppo-iiimi  sy^t'inaii'iin-.ei  linViinie.  nuIh' opp  isilion  sans  me- 
»  sure  el  sans  t'reiii,  votre  ripjiovilion  d  •  i  liiiipir  jour,  qui  iiuus  a,  ilrpuis  six 
»  années,  va  u  chaque  jour  un  IVeiii  de  piu:>  ci  lavi  cliaqiie  jour  une  11- 

o.  berté! ... 

»   l'eul-oi)  pnu.'îser  plus  II  iii  raveuglement  el  robslinniion?  Quoi  t 

»  c'est  (luaiid  les  organes  du  pouM/ir  ;iri  ivcul  à  recouiiailri',  à  invoquer  ti 
»  l'uiiielleiin.nt  eiix-inèmcs  le  ipriiuipe  d(î  .'.issoc  a'.ioii,  ii  s  eu  di-clarer  las 
»  (laitisaiis,  il  la  prèelier  (l'us  l'uttijue  v>usil,in>  leiii,-  eolmines,  que  vous 
"  persisle?.  a  soiileuir  eue  ic  ■  l'iueouipit'  tililé  d  s  lioiiiiues  ipii  def  ndenl  le 
»  yo  jvemeineiit  ariiiel  c  iiHin  •  iiuT  11  d'ei'lre,  av(U'  e  priiici|ie  ^'éiiéraieur 
u  de  toutes  li's  aillé. ior.itiiiiis  s  iciàles  pacih(|ucs  dont  ils  couimenccul  a  te 
»  faire  eux-méiues  lei  apiilres  ! » 

Ces' partis aecusaienl  lo  pouvoir  d  è:re  hostile  à  toule  espêred'amé- 
lioraiioii;  l.i  Démocratie  pacifique  h)l  ù  chaque  instant  jusiice  de 
cette  ai  cusalion  ;  elle  du  aux  parlis  :  vous  piétendiz  que  e  gouver- 
iieiieiii  ne  veut  pas  d'am^lioralio»,  mais  vous  le  calo.ubiez,  Eu  effet, 
le  tj  juilleH8.'î8,  elle  écrivait  : 

•  .Si  nous  écniutiniis  le  Bon  Sens,  nous  devrions  demander  1«  reDi 
»  versement  dïïgoiivTueraenl,  parc*  qu'il  n'a  pas  donné  son  appui  à 
»  rid"e(pie  nous  coninii-i(;oiis  aiuir  de  idiiseiirité  où  la  presse  l'a  laissée. 

•  Mais,  en  vérité,  o.i  ne  peut  cioir-  li  de  le.ireils  raisonuriiieiils  !  Il  devient 
»  dope  Icgil'iin^  a  touio  doclrine,  a  loiil  parli,  a  toule>olen(î;  à  tout  libromé 

•  liiètne,  dont  le  xuuvnniunenl  i;;iioreia   ou  n'.ic.uei  lera  pas   le»   «ues,  «t 

•  iMiiir  celle  cause,  de  liiivailli-r  a  lévnlotionner  son  pays!  —  Os  <  hose«-là 
»  ne  se,  rétu'.enl  pas,  se  .h  meut  eu  éprouve  la  plus  graïu'le  diRIcuUé  acoffl- 

•  preiidie  (pie  des  lioinm.  !,  iul,■lll^'el,ls  les  cciivi'iii  »  . -, 
.  .P>»ALA>ijii,  i,>  >i*ff«r.  —  •  L'-  #on  .SeMi.  n 'S  lect  'tir*  le 's.-ivfni,  en  est 

•  toujours  a  la  n.rei»i(c  d'une  léA'Rçie  inilitiii<ie,  comme  pré-ilibh  nét'S' 

•  «dire  d'une  rëlorme  -wciale.   -Nuiis  .mou-,  -niivcni  oeja  produit  les  aigu- 

•  ineiU>  (pu  renverseutd^  loud  euiOint)le  relli;  lausse  el  f.iuesleidée  » 

Telle  est  l'o  inioii  lOiis'anim.iii  profeSMC  p.r'la  Démocratie  paei- 
fifue-  point  de  réfuniii!  poliiique  pMai.ld';  i.' ^ouvcno-meiit  dejui;> 
tri  esi  bju.,  il  taui  le  mai  jlenir;  et  reiiian|:iz  '|iie  c.  la  s'appl:qii»|< 
tiou-s  u'-niinl  a't  pouv;ir,  mai'  cm  o  e  ,iu  id  i-u-re.  oui .  la  Itimo- 
cralie  pacifique  allai!  emure  jusq  l'a  dire  alors  ;  le  niinisêre  est  bout 
il  laut  le  coiiser<er;  il  esi  irésceriain  quii  ne  r^  pousS;;  fi&àpriori 
une  reforme  sociale;  qu'il  tic  rejette  pas  les  aiuclioralious j  seuie- 
lueiii,  il  faillies  lui  iudii|tier. 

Je  m'ariête.  Vous  comprenez  que  je  suis  ubli;;é  de  faire  un  choix. 
Je  ne  puis  pas  vous  parier  de  tuute>  les  lances- que  ce  journal 
a  rompues  pour  la  défense  du  pouvoir  ct  des  intérêts  de  l'ordre.  Pour 
en  finir  «ur  ce  point,  {••  vous  dirai  que  deux  ministères  seulementcttt 
été  attaqués  par  la  Démocratie  ;  l'un,  c'e.<-l  le  roinisiére  du  f  nary,  _,.. 
le  ministère  de  M.  Tbiers^  qui  compromettait ,  la  France  par  aoa 
amour  de  la  guerre;  l'aure,  c'est  le  ministère  du  20  octobre,  le  mi« 
nisiêre  de  M.  Guizot,  parce  que  iioo-seuiemeni  il  a  conproals  la 
f  raiii'.e  au  dehors,  nuis  encore  partie  qu'ili'a  compromise  au  dedans  : 

«  —Que  demandons-nous,  donc,  disait  la  Dimoeratie  paeiftqme,ti  " 
>  que  doivent  d>  mander  avec  nous  luu.i  les  humnies  intelligents,  tincërca, 

•  (lévouès  au  bien  de  rhumanilé  Demanderons-nous  que  l'ou  chauae  lepov- 
9  voir,  (ine  l'on  réforme  la  constimiion  politique  de   t'Eial;  queVoo  t»m» 

•  placo  la  inonarcbie  constitutionnelle  par  la  monarchie  absolue,  ou  p«r  tel 
.  ou  te  système  nqiublie  in;  que  l'on  renverse  dyiu&tie  *ur  dynastie,  gbii- 
K.Verneni'nisur  gouvtnii'nieni  ;  que  l'on  |)crix^iue  les  vaints  elsanglutw 
»  querelles  dont  tons  ces  icvireiueiits  insensés  sont  tes  provocatioaa  pcr- 

•  upnentos  dans  nf»  sociétés  !  Non!  non!  mi  le  fois  non! 

»  Ce  (joe  nous  demandous  a  grands  cris,  ce  que  iioms  demanderons  d« 
»  lonte  I  énergie  de  notie  aiuo'Jr  pour  ravèiicmeiii  dj  bien.  |i«ur  le  prtMrès 
»  tM.  pour  lé  bonheur  de  ton*,  p>ur  l'anielioiaiion  du  solides  plus  lubé- 
»  râbles  virtiniesdr  l'ordre  de  cbise^s  actuel,  de  r(  s  prolciaires, deces  pariât 
»  abandonnés  en  pâture  a  la  misère,  a  rabriiiis.seuii'ut,  de  crs  cUteM  dt- 
»  nuées  pour  lesquefes  la  sOfiele  actui-ll  ■  n'a  ni  pre\oyaiirp,  ni  rtcur,  ni 
«  entrailles,  et  qui  ne  sont  pas  même  cmisidiicesiiaus  l'urdrcde  cli06cs  prf- 

•  suit  roniine  appartenait  a  l'ordre  lej^al,  de  la  Fr.inee  léguU  :  ce  que  dooi 

•  deuiandons  dejiui>  dix  anu'f  s,  co  que  nous  d-  m  inderuos  .sans  Doua  taiMer 
»  dcc  urager(«r  les  stupides  accusalioiis,  p.ir  les  honteuses  ca^uiunies  dont 
■  on  ii(>iis  abieiive  tons  les  jours,  pour  prix  de  ni's;;ciiéreux  «ITorls;  ce  que 
t  nous  demandons,  (.'est  qu'on  ne  Ixiiilcvers-  pas  la  société  lour  des clii- 
»  mères,  c'est  que  l'on  ne  r.vssj-  pas  les  .ilTiircs  de  ntnguai.'ts  de  tous  les 
»  partis,  e.'t  stijue  l'on  s'.  cco[>«'  eiiliii  des  aO.iiro  do  la  société,  c'i  st-que  l'on 

•  en  v^i'uneeniin  a  I.»  véitaldc  question,  au  prolièm-j  foud-'menlal  qu'il 
»  f.ul  ré.soiidre  avant  toul,  c'est  (juu  l'o.i  détermine  p»r  ta  science  et  qu# 
»  l'on  é|iiouve|iar  l'«j'p('rienrf ,  ;  ar  des  exiMiienees  esseiilielIrutHnt  m^^ 

•  paciticalrices,  ce^uipjHt  rée//;meu(  aiueliurei  l'élat  de  la  société.  > 

Voila  iesdociriiies  de  la  Démocratie  pacifique  au  moment  où  elle 
se  transformiiit;  au  moment  où,  ai  iieu  de  parai. rc  u  le  fois  par  se- 
maine, elle  allait  parai:  re  d  uxlois: 


I  Kcoiitez-nnns,  crontrï-nnus  do:T,  c  ir  iio<:  p.vroles  sont  sensées! 
»  One  fon  établisse  l'areord  d's  ml  'rè;s.  l'acsirl  des  clasM-s,  l,i  fusion  des 
»  li.mis  dans  les  comiiinnes,  ci  \y^x  consi-quent  .d  iiis  l'Eiai;  et  le  gnuvcme- 

•  nient  qui  émanera  d'une  .-«ix  ii  te  d:in-   !.•  v,.iii  de  laquelle  tons  les  iol 'rets 

•  si'iiuU  iicc  iidi'Si  ser.i  iifcessair  iiirnt  uu  bon  gou\'  u'iiueiil.  un  gonveriie- 
»  ment  re.uesenlani  !a  voouléde  lojs.  :.  i,i\;ri:,i:i'l  d.iiis  'es  iu'érèu.  de  ti>.u». 
»  —  Alors  seuliune:il  ce  gouvertiemrnl  du  l>n\fi  par  le  paijx,  dont  v  os  n'a- 

•  ver.  l'ail  |U;qii'ici  qiri:ii(ih  «u  ledis-o.N.iule  -iri  \J  ic  loc  t'.nsaiile  lealtlé. 
«  y  le  l'on  1  hang  •  chi(|ue  auticc,  peii.ljiil  ci'iil  nnl!i;  annivs,  la  f  rm  ,  le 

»  per.'Oniiet,  le  mode  du  nonviriienicnl;  ijne  i'oil  acruui  île  réu.liitioos  sur 
»  révoluliims,  que  l'on  entas»e  chartes  sur  Charles,  eonsiilulions  impériales^ 
»  monaretiiqncs  o*i  répuhdeaine.s,  sur  consiiiwt'ous  répidiHeaiues,  inipé- 
1  riali  s  on  monarchiques;  nn  n'e.n  mettra  pas  mieux  d'accoid  tes  iiitcrê:», 
»  les  volontés,  tes  cla.sses,  les  parlis.  Quoi  qnel'iei  l'assf  dans  l'ordn*  politi- 
'»  que,  quoi  qiie  fou  rcl'oruie dans  l'ordre  (lu  pnuu'i:'r,  il  restera  druic  ton- 
»  jours  a  vider  la  grande  ipiesiion,  la  quesiion  c.ipjiale,  la  if^estion  sor-iale. 
»  Or,  la  question  sodaleest  une  qiu'siK,u  de  snvoir  et  mui  une  q'fstion  de  ' 
»  poucoir,  car  elle  ne  so  résotidr.i  (pie  p;ir  la  trience  il  l'.ir  \'eTpérienre  ! 
»  Supi>o  oiiR  que,  suivant  le  vnu  dis  Icfiitinii-ies,  lje:iri  V  entre  Oemain 

•  triouiphanl  dans  Paris.  Ce  ihaiipiinen'i  de  dviuslie  éi  iidir.i-t-i  t'ae(^nl  des 

•  miilrcs  et  (i,s  ouviii'rs,  des  prô|irieiaiies  ei  i!es  proliiaiies,  des  individus 
5  dans  les  liiuilles,  des  r.iinil.i's  dans  1 1  r  oesniHie:-  t'   ira-l-  I  u  ins  l.i  com- 

•  muni  d  dois  l'r.ut,  Kainiéiê  s  d,i  tiavail  ct  n'ii  Mlciii:'  Enliii,  réforine- 
»  ra-I-il  la  sol'té. 

V  su|iposoiis  que  le  pouvcnieni'Ut  suit  renversé  pir  le  parii  républicain. 

•  l.a  (;iiamii:e  des  doj'iiles  et  la  Cii.iiiili.'-o  /les  rairs  s^^ni  ih^soul-s  et  p,  m- 
>/  1)1  ire  s  par  née  t;  ii;v"nlioii  na  i  iri.. le  iiouuiu'm  ju  sujrage  universel.  — ■ 
»  iih  liieu  !  que  f.'M  celle  t'.oii\jL'iilrr>ii  naiioiiale?»  y       )    v 

Dans  1rs  ipTsiioiis  qi;i  ne  .soul('*>e!!l  pîis  lîe  petsbnn.îîilês'.  Ta 
\)(mocra(ie  p'icifiqHC  iUU.A  luiijmi.s  le  gôrtVeriH'inciil  ei  nnii  .se  ile- 
iiu'iu  sur  les  poiiiis  .!e  pihl'iiiii'  };éiiera!e,  mais  encore  sur  les  punis 
de  jjolitiq'ie  t^iiéiia'e  Au  iiiii'ieii  ilece  le  presse  q  l'elle  einiM-.tére  p'u- 
lu!  coîUtue  itie  ifiimoi  (*e  pnii-^-i'is  n  ;e  (-oîiinie  iru)  reun  on  d  cori- 
vains ci.nscieniieix,  la  Démocratie pon/igue  marche  avec  fcrouié. 


»  buoe»,  enseignezlesau  paj^s,  ces  principes  dans  lesquels  toutes  Jei  classe»  |  ti'écoutaut  que  ia  voix  des  veritables.HU4réiS-dtt  pays. 


M-V  t 


-•  de  ta  prSerSfvtfiis  la  faites  sertit  pln«  longieraps  à  urner  dtsmibarra$ 
»  aufurdu  pouvoir,  i»  irriter,  à  envenimi-r,  à  désorganiser,  vous  la  Uecon- 
»  lidérer<!i  aux  yeux  du  pays,  vous  aiiioindrirez  le  p:iys  lui-mcin«aux  yeux 
>  des  Mlioii»;  et  l'on  pourra  alors  vous  aecusw  avec  raison,  non  pas  seuie- 
•  muni  d'attentat  contre  le  monarque,  mais  encored'allehtatconlie  la  pairie 
»  ei  rhumauité.  ■ 

J'irrive  i  la  IroUJèrae;  pbasa  de  l'cxistcncK  de  ce  journal  =  '»  ^'•«■ 
lanM  prenait  le  nom  dt^  Démocratie  pacifique.  Gelait  en  1845  ;lo 
journal  devenait  quotidien,  il  allait  simmiscerplus  que  jamais  dans  les 
fltiestions  politiques  ;  il  fallait  donc  qu'il  iléiermiiiât  avec  un  soin  plus 
ttinutieuxsa  nouvelle  mission.  IVl  fut  l'objet  du  numi^ro  du  \"  aoùl. 
L'œuvre  réTOluiionnaire  est  accomplie,  r«uvrc  déraocrajiquc  est.  à  peine 

eulamée. 
URévoiulion,  depuis  S9  jusqu'à  ta30,  n'a  manifesté  le  droit  nouveau  que 
sous  sa  face  i.ègàlive  et  sous  sa  lace  abstraite.  Elle  a  renverse  les  dernier* 
débris  de  l'Ordre  féodal  fondé  sur  l.v  guerre  «l  sur  l.s  p.ivi  e^es  nobiliaires 
delà  naissance;  elle  u  inscrit  en  tète  de  la  loi  le  priiinpi!  dtmocraluiue  de 
l'éxalité  d.'s  citoyens  ;  elle  a  même,  il  f.iul  le  recoiiiinitre,  consliliie,  dans 
l'ordre  politique,  !.■  svstéuie  ropiéseniatif,  qui,  enuol  que  rq.o>anl  jur  un 
princiiMi  d'éleciion  indépi-uJa.il  d^'  la  naissance,  est  bien  1  organisme  politi- 
que de  la  Société  ihodeiiie.  Klle  a  essuyé  en  outre  d^i  rendre  lins  ructu.D 
élémeoUire  plus  accessible  pir  d.s  institutions  dr;  divers  degrés.  Mais  elle 
a  laissé  sans  organisation,  si^ns  direction  el  sans  régie  aucune  1  ordre  in- 
dusU-iel  touteulier.  Klle  a  renversé  les  jurandes,  les  iiialinsos,  les  coriKira- 
Uons  auclenues,  qui  lorniaient  une  or(,'a»ihaii)ii  illiberale  île 
maisellcneles  «  pasiemi)lacees  par  une  orKini;      ^      ^  ^  , 


qui  touche  les  dlTi'i^f  s  classes  de  citoyen?. 

Mais  comin.nt  roniurer  le  danger  qui  menace  la  société,  qui  me- 
nace la  |yôi!rptoisi«  elle-même;  comment  faire  respecier  cette bour- 
peuisie  p.sr  la  nouv-  Ue  féodalité  qui  s'élève? Sera-ce  par  le  fusil,  par  le 
moujqttel?  Non,  vous  allez  voir  quels  sont  les  moyens  indiques  par  la 
Démocratie. 

L'Association  volontaire  :  —  principe  dumoyen  pacificateur.    . 

Nous  avons  dit  qu'on  ne  p"ut  songer  a  échapper  'a  la  nouvelle  conslilulion 
de  la  Féodalité  que  par  deux  moyens.  Le  premier,  c'est  le  partage  ou  la 
communauté  dis  biens:  procédé  luireinent  négatif  cl  révolutionnaire,  anti- 
social en  lui-inèmoeldont  nous  combattrons  les  doctrines  en  temps  et  lieu. 
Ce  système  heureusemenl  n'est  |ias  la  seule  issue. 

Noiis  avons  moiitré  que  le  Capital  et  le.  Travail  sont  en  guerre  Oagrantc. 
L'atelier  de  la  production,  de  la  distribution  et  do  la  répartition  des  riches- 
ses n'est  qu'un  champ  delialaiHe  éternel.  Mallre  des  instruments  de  Tra- 
vail, le  Capital  fait  nécessaiieiqeut  la  loi  au  Travail.  Les  capitaux  luttent 
d'ailleurs  entre  eux;  les  gios-îkirasent  et  absorbent  fatalement  les  peliU. 
Les  gros  capitaux,  se  concentrant  dans  les  familles  aristecratiques  et  iniilii- 
liliaiii  I.  nr  i)ui>sance  p.ir  te  système  des  grandes  Ounpagnies  actioiuiaires, 
deviennent  île  |dii»-«H>lns  i.ré(wn.lrrants.  Enliu  ledeveloppemenl même  de 
celle  iiréiionJéraiice,  et  l'impossibilité  do  la  résistance  des  masses  sur  le  ter- 


'^■^^aàiam- 


celle  des  Conservateurs  proârreM*/"»  et  eeil*  *  laquelle,  du  Haut  do  la  UibuM 
nationale,  il.  de  Lamarlme  a  infligé  le  nom  de  Bornes.  ,    .    ,    , 

Quand  le  parti  conservateur  imposait  une  digue  au  torrent  révolutionnai. 

,  comprimait  l'émenle,  ou  maintenait  par  ton  énergie  la  Paix  européem»; 

)us disions:  Honneur  au  parti  coiservatcur  !  Ce  parti  a  courageusement 


re 
nous 


rempli  la  oremièieparlio  de  sa  lâche,  el  if  a  rendu,  en  l'accomplissant,  u„ 
service  k  la  Civilisation  el  " 


e  lin 
de 


l'industrie; 
organisation  nu'ide.ure.  Kllft  a  li- 
vré au'  /<!•««-/«  ir«  le  plus  absolu,'  il  la  coiiein  reucc  Ja  plus,  :inarçlij<iue,  ;i  I a 
«iierrola  plus  aveugle,  et,  par  suite,  au  Monopole  .es  gr;iiids  cajutaiu,  1  .V 
lelier  social  et  économique  tout  entier,  c'est-à-dire  to-.il  le  domaine  de  l;i 
Production  et  delà  Héparlilion  des  ricbi^sses.  .  ,     ,         ,.     . 

Or,  les  individus  ne  prennent  rang  dans  l'ordre  indnslriel,  dans  l  onire 
social  eidans  l'ordre  |)oliliqne  que  par  Vaigeut,  i'iq«(ruc(»nn  nu  la  fiiveur. 
L'instruction  et  la  faveur  snpposmil  primitiVeuiem  l'aisance  ou  la  lurliinc. 
La  fortune,  faute  d'une  bonne  oi  ganisation  du  iravail,  ne  se  Iransniel  gene- 
T.tlèmeni  que  parla  naissaiiceiU  lits  alliances.  11  tiu  résulte  que>iii!ilgre  le 
libéralisme  métaphysitnie  du  droit  nouveau,  maigre  la  destruction  legaie  du 
droit  ancien  du  dr3it  aristocratique;  inai'vé  l'ef-alilé  coiis'iinlionnelle  des 
«itovens  devant  la  loi  et  les  lonclionspiililiquc»;  malpiè  l'abolition  des 
privilèges  légaux  dans  la  domaine  industriel  :  l'Ordre  social  aciuel  n  est 
encore  qu'un  Ordre  aristocratique,  non  plus,  il  est  vrai,  d«  principe  et  de 

droit,  mais  de  fait-  .      .  ^  ,<         .  i      ■ 

Aussi,  sauf  des  exceptions  individuelle* qui  irinfirmc.it  nullement  la  gé- 
néralité de  la  règle,  il  est  socialeineut  vrai  aujourd'hui  que  les  g«ueralioiis 
3ui  naissent  dans  la  gèi;e,  la  pauvreté  on  la  misère  ;  accomplissent  r  ur  vie 
ans  la  aéne,  la  pauvreté  ou  la  misère,  (lu'elkslransmetlent  cet  ber  lage  fa 
tal  ï  leur»  deHWmlan's  ;  et  que  ceu;^  .ci,  destinés  !i  rester  comme  elles  dans 
1»  tjèiie,  la  pauvreté  ou  la  misère,  y  restent  comme  elles.        .    .  ,, 

H  est  également  vrai  que  les  classes  aisée-sel  riches  reproduisent  les  cnu- 
«bés  aisée*  et  riche*  des  génératious  suivantes.  Seulement,  grâce  aux  cbau- 
«îs  mauvaises  de  l'an^reliie  industrielle  actuelle,  griicâ  aux  lu  lie»  déplora- 
bles d'une  concurrence  sans  limite  ut  sans  règle,  et  à  la  puissanee  croissaiito 
des  grands  Capitaux,  un  nnmbn-  malheureus<'m.'nt  très  considérable  d  indi- 
,  Tiduset  defarollle'i  des  classer  aisée»,  qii"lq;iefjiimôme  des  classe»  richei, 
'  sont  exposé*  k  tomber  et  tombent  en  eUet  dans  U  gène. 

Amsi,  bien  que  le  droii  public  nouveau  ne  reconnaisse  pins  aucune  indi- 
gnité nalurello  «les  |>efsoniies  o  i  des  classes;  bien  qu'il  (iroc'ame  1res  dé- 
mocratiquement, au  conlraiif,  l'égale  aptitude  politique  el  sociale  Je  tous  il 
tout  t  fes  hsuli-s  et  les  moyenne^  |iositiims  politiques,  indusjrielles,  linan- 
ciiret  et  commerciales,  presque  loiilcs  tes  loncllons  publique^  presque  tou- 
te* les  fonctions  libérales,  n  en  sont  paà  nroiiw  monoi>olibéees  a«/ail  par  les 
faffli'les  des  hautes  classe»  et  des  classes  moyennes,  qui  les  con.servent  el  se 
les  Irtosmelteut;  tandis  que  le»  bassei  pi>silions,  les  durs  travaux,  les  fonc- 
tioiis  pénibles,  ingrates,  ré|>uKnaiiles,  précaires,  misérablemeul  rétribuées, 
restent  le  lot  i»ermanent  des  lamillcs  qui  composent  les  classe»  inl'éneures. 
Il  est  donc  vrai  de  nuser  que,  b'^nnis  un  nimibre  relativement  très  petit 
d'individus  qui  snrteiit  des  el;iï.ses  iilVrii  uses  et  (jue  des  ciiconiitauces  cl  des 
aptitudes  tout  ii  fait  »v»w.;,iii.inn.|  e-  i.hh  m  miiTsm'  l,s  éebeloiiK  sufiérieiirs; 
bornis  un  nombre  rclativi'inent  t  In;  !  r.ind  do  ineiiibres  des  c  asses  riilus 
ou  aiseos  que  les  crises  iiidii-lrieiles  cl  so'iaU  s  précipitent  il;ini  la  i^êneou 
la  misèiP,  tes  classes  se  perpétuent  par  la  naissance  dans  leur  état  u'iiiIVrio- 
rité  et  de  sii|>éMiirilé  relali\es. 

Si  cela  esl  vrai  éii  fait,  il  e<t  clair  (]iie  n'-lre  élai  social,  qui  e,-t  ./■■tio-t.i- 
tiqae  enprinrire  et  endroit,  «Nt.  eiicine,  c  'iiiiiie  ii  ei,  U  disoîï,  niiilDia- 
t»^M«de /iiit.  Consll  iitl.)niict -ineiii,  |é^41fini'ul,  lili  trai:liv(^iieivl,  Il  n'y  a 
p  usdecastiisdans  la  nation.  PianqiieÏÏieiit,'"posilivêineiit,  r.'i  llcimni,  iiuiis 
vivons  toujours  -oiis  nti  r  "giMii'  de  easles.  Seiileiiienl,  ce  n'c-l  plu-'  la  lii,  le. 
d'oit,  le  principe  politi(|ue,  ipii  posent  ce-,  lîirneres  eiilro  les  gian  l^.■^  oali- 
gories  du  |M>iiple  Iraiieiis,. c'est  rur_;anis;ilio;i  ccouoaiiqac,  rv'i;.;an.saliiHi 
ouciale  elle-méiue. 

\oilà  doue,  vous  le  voyez,  iiii'ssioiiîs,  de  ii'itivcntix  elfo't;  diiis  wm 
nouveau  sens.  Vous  avervii  e.vii-  (;i;p.ne  pepsisiaiicc ,  ji'  d  rai  |l:•e^■(ll!o 
aveuule,  la  Démnrralic  pacifique  ;:<al  i!is>;ir;i  pre-ml  di  IVdJu  le 
pouvoir,  laul  <|i!e  l'urdre  i.iati  nei  é  ait  rîi''!i,aci'.  M'iis  voil.'i  ijue  i'or  Ire 
est  rciali'i;  il  ne  s'a^îti  plus  de  imii^'UT  les  passiiir.sir^iijours  prêtes  à 
descendre  daii.s  la  rue  et  à  ::iipeler  la  viole  k:.'  a  leur  aide;  La  Dé- 
mocratie dciiKind:'  (|  ichpie  i 
le  pouvoir,  c'c^-l  a  el.ede  rciup!!;- 
lui  a  via  conlié.  Ainsi  il  l'aul  ua'.-.le  te,; 


)'i;s  ;i    la    houri.'r'OîS.i  ; 
(!s  ('ijiiiii;i()ii->  auNijU'- 
■  il  main  aux  classes 


les  ec.aiie,  qu  e,ie  K''|"'1J 
!!>;'sri>.  A.ees  l'i.'Uilil-c.is, 
se.  M'jis  lia  fait  imincnsô, 
'l'-ne,  un  fait  qui  r.u':i;ic 
iiii!  la  s^'i'iriiutlede 
a.  ICI  Itou  de,  la  bo  ir^:eo:::i 


'le  a. 
es  il 

lOpil- 

s'i  [(our 

a  hour- 

!c  fjitlc 

i-anout 

1  IH'wo- 

f  SUi-  Si'S 


jKir  l'anéaulisscmenl  ou  l'appau- 


laircs,  qu'elle  les  iiior;jiise,  (|ii'clle 
ces  classes  l'iii.-lruclinu  el  ic  hic 
geoisie  dcoomplira  r.im  œuvre  pien 
plus  impnrlant  di-  la  civiij-i.iii.!- 
les  intérêts  de  la  l)Oiii:.,'!'ois:f',  ;.i  ; 
eratie.  Klle  croit  devoir  appil.'r  1' 
inlériîts  rncnaiés. 

ConJtitMfionropii'f;  d'unn  l'"i'oilaIHé  nouvelle  pur  lu  ctmcurrtnce  anarclii- 
quc—  i>crv.i(jc  collectif  des  traviuUarTf. 

Va  phénomène  de  la  plus  haute  gravité  ,sc  maiiifesle  .lujourd'lmi  eu  pleine 
évidence,  même  aux  yeux  les  moins  alteiitirs  :  ce  pliénoinciie,  c'est  le  dcve- 
loppcnienl  rapido.<.'Cpui^saiU  d'une  nodvi:i,li:  r(:oi>AMtÉ,  do  la  l'"éaialilé 
induHrietle  et  financih'e,  qui  se  substitue  régul  èrenvnl  ii  rAi'islociatie  no- 
bilioire  et  guerriore  de  l'ancien  llo;,'iuie 
vrisseinent  de»  classés  intèiniéliaires. 

Après  la  (^raude'fxplosion  de  «'.i,  après  la  destruction  d^  l'Ordre,  pn'.iijimo 
ancien,  après  ^alléalllis^emlMlt  di;  la  propiiéie  leoihile,  du  sjslèiile  in  lus- 
Inel  des  inailrise.-i  et  tiles  jiiriiides.  et  la  piuc'.-iniatiou  de  la  libcrti  indus- 
trielle et  commercial:,  la  .Soeieié  se  croyait  débarrassée  a  jamais  de  toute 
Aristocraue  excliiMv'ri  t  doininali  icf. 

En  calculaiit  ainsi,  <iu  avait  mal  ciilculi'  :   le  résultat  lo  prouve,  et  ! 
son  d'ailleurs  eu  esl  laeile  à  saisir;  la  v.iui  :  '  [ 

Une  fois  la  j-uaude  a;,'il.itioii  ealiiiée,  une  l'ois' les  nouvelles  po'^Uioii.s 
ses,  une  l'ois  li  sceielé  iiMiirée  dans  un  é!al  ré5:nlii>i-,  i  ne  re.qill  plas  s 
terrain  industriel  dM.ri^il  (pie  des  indivunis  lui  laee  Us  nus  ik.vanire 
vrès  en  toute  lilicrli'-  ii  cia-méaics,  ii  leur  forces  propres.  Mais  lus 
ét;rîenl  pourvus  de  eapdnrv,  de  tulciils,  d'mslrnelioir,  el  occupaii'iil  le»  \ 
sillons  élevées  et  l'orles  ;  les  autres,  cl  c'étaient  les  iiienibres  dés  classes  les 
plus  nombreuses,  n'avaieiit  ni  capitaux,  iii  instruction,  ni  talents  dévelop- 
pés par  une  éducation  aiilcrieuti!  :  ils  croupissaient  r  légués  aiixdeinicis 
degrés  de  l'échel  essciale.  ,  • 

Que  pouvait-il  résulter,  dans  un  pareil  état  de  chose*;,  d.;  cette  liberté  in- 

.^.«^uslrielle  sur  laquelle  on  avait  tant  coiuplé,  de  eu  fameux  principe  delà 

Wn  fyncwrrjnç»  que  Vm  croyait.si  foclement  doué  d'^in  caracjère  d'orgaoi- 
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rain  de  la  liherlé  industrielle,  (U'oviiqucroul  nécessaiiem -nt,  lot  ou  lard, 
nue  lutte  révoliiliouiiaiie  sur  le  terrain  social.  Les  classe.;  incessammenl  et 
fatalemeal  vaincues  dai.s  l.i  splièie  économique  ciiappelleroul  lot  ou  tard 
d'une  liberté  ci  d'une  égaillé  dérisoires  II  i;ne  é^alilù  brulalen  eut  «  ITc.tive, 
à  un  pari  âge.  El  qiiaiid  on  l'/il  nue  révolution  pour  partager,  el  que  l'on  est 
vainqueur,  on  ne  partage  pas,  on  chagM'  les  vaincus  el  ou  prej  tout.  C'est  ce 
qui"  la  Itourgcoisie  a  fait  il  l'aueienne  Noblesse  el  au  Clergé. 

Or,  pui-(iuo  les  ciuiséqui  lubs  de  la  guerre  du  Travail  el  de.s  Qipilaux, 
sur  le  terrain  de  la  libre  coucuru'ine,  ainèiienl  fataleiaenl  ou  récrascuiiuit 
du  Iravail  cl  des  |iuiitsel  moyens  capilaux  par  les  capitaux  féola^,  ou  l'i^- 
craseuifiil  de  la  propriété  el  du  capital  par  lins  irnci  on  dt  s  liavaillcurs,  Il 
n'y  a  (|u'iin  seul  moyen  de  coujuit<r  ces  deux  iuéviiables  toiisc(|uenc.'>>  de  la 
Inlte  :  c'est  de  faire  cesser  la  uitle.  K>  .si.  coiiiinc  c'est  le  cas  le  plus  gcué- 
i*aî,  l'état  de  pjixesl  beaucoup  p  usfavurabe  aux  iiileiéis  res|)eiliisdes  par- 
lies  IwHigéraulcs ,  qM",  .l.e  ,p|o,lo,i!^.i;,ip,CM,l.  .dK  Ji».  Kuvi  re,  .ne; ,  .sAurai.l.i'è.ir.e  .aux 
vai.:queurs  eux-niéuies,  il  l'at  cvideii  t  qu'il  faut  .^c  hâter  de  chcrclier  les  ciui- 
ditioits  de  eclte  paix,  qui  poi'rra  cl  devra  être  signée  d'un  cousenteuaent 
commun  parles  p  irlies  adverses. 

Il  est  un  principe  (|ni  a  puissance  de  ctiinger,  sur  le  terrain  industriel,  la 
concurrence  en  accord,  ladirergciicj  en  divergenr^'.ialulte  en  coopcralio". 
C'e.>l  I'association. 

Qunud  deux  eiiU'e|iri'(îs  livalcs  se  fondent  en  nue  seule  par  rin  traité  de 
société;  (|iiand  des  capitaux,  qui  su  coinbaltaieul,  su  réunissent  dans  une 
grande  compagnie  actionnaire,  ce  sont  des  iniéièls  liDStiles  qui  sij^iieiit  un 
traité  de  paix  cl  se  dévcloppeul  ilésuraiais  eu  qlciue  co^iliation  couver^ 
gonie. 

Mais  [lourquoi  s'en  tenir  il  rassotialion  des  capitaux  ?  pourquoi  iie  pas  de- 
mander a  ce  principe  d'accord,  d'union,  d'iiaiiiiunic,  l'sccoid,  l'union,  l'har- 
monie du  capital  el  du  travail  dans  l'alel'cr  social  tout  mlicr.^ 

Mais  II  fallait  démontrer  d'uiio  manière  pUi.s  prccise  aux  t  rois  cbs- 
sci  de  Ja  société  qu'elles  a  aient  un  iuit-rét  cniiiniun  ;i  marelier  vers 
ce  but  d'/iàrnioiiif  que  pour.iuit  l'eclc  socialiste,  cl  la  Démocratie 
coiilinuo  :      , 

Intérêt  commun  des  troit  e/a-jçi. 

Il  n'y  a  donc  pas,  c,>iistatoas-lc,-d^ai)linoa)ie  radica  e  d;ui>  la  nature  des 
choses  ;  il  n'y  a  pas  de  contra  licliou  et  de  ;;ii  'ru'  iiù  ,•^SJile  e.itre  U-a  priuei- 
|)es  el  les  «lemeiils  de  l,i  Production.  Lc.s  lutt..-^  aciiariiicN  des  capitau.v  coii- 
iro  les  capitaux,  du  capital  contre  le  travail  et  contre  le  tUeiit,  des  ludu.v 
tries  entrée  les,  des  maîtres  contre  les  oinriers',  de.<  ouvriers  coiilre  les 
maîtres,  de  chacun  contre  tous  et  dclous  conire.  ehacaiii,  ne  sont  poinl  des 
cuudilions  fatalement  attachées  a  la  vie  de  riiuiiinnilé.  Klles  ne  tieiinenl 
qu'au  Mé'caiiisme  aciuel  de  l'industrie,  au  syatèmede  la  Cjaeuirciice  anar- 
chiquo  el  désordonnée,  de  cette  liberté  sans  organisation  que  non*  i^nl  van- 
tée, ave;!  lin  si  triste  succès,  les  écoles  fomléci  par  li's  ec  luunistes  de  l'Aii- 
gliliure.  Il  e^l  cvideiuineiil  pns-ible  d'ai'(  rojtre  lolisidérablcment  la  ricbcsse 
pnbliqu  >  p.ir  une  sage  orgaiiisaliou  de  l'aielier  soeiai,  par  une  application 
pro:^re»i\«'  di  prii'Cipc  de  l'Avsoeiat  on,  <  t  de  rélriliner  alwnijiuiuenl  la 
iia'.ail  des  iinssi's,  s;iiis  lienprc  n  Ire  'a  ceu.x  qui, pos.-èdent. 

tlu'iiu  11"  p  irlr^  (liuc  pi  isde  i;i  liberté  iiidii:.tricîle,  telle  qu'elle  a  clé  com- 
pll^e  et  u  1  lîcedi!  nosj  uirs  sinon  pour  la  condaniiiT  et  la  lujudire!  Qu'on 
ne  parle  pi.is  de  raniagouisine  fondainental  du  travail  et  ili  taliiil,  sluo;i 
j'oiir  constater  qu,;  c.t  anta^ouisnie  lésuiie  d'un  inécanisine  l'nnesie  sons 
ti'os  les  poiiiis  de  vue  :  fiiiie>te  au  développement  lie  la  prodiicliuii  par  le 
rcN-eri'  irr'Mi  de  la  c  u.s  inniilion;  funest'.i  aux  classes  supérieures  par  les 
dise»  Cl  !is  ré,ielein<  ilesa -lieu-e.s  (pi'll  piovoipierait  s;iiis;.ucuii  doute;  fu- 
ie f.lc  a!ix  il.is-e.  i'.IV'iienri'S  inlia  par  f  s  nuscres  croiks:iiiles  dont  il  lc>  ac- 
c  d'il',  et  qui  jelli  i.;iieal  l'iiie  ni.iil  i .  s'das'^es  dans  la  vidcTles  piolesiations 
sMi;;l  ;î.ves  !  (]:i'i.ii  ni/  parle  jjlu»  d'aljniiiioii  du  la  proprii't '■.  de  partage  ou 
de  e  •n!;iiu;j;iulé  di's  biuis,  de  hii-einent  des  inacliilies  et  de  vaiidalisuie  so- 
cia'  !  .Mais  (p.i'-  l'un  p  i;  le  d'  r^ani:er  le.s  iiili  réls  et  lisdmilsdi  stravaillfuis; 
d'intiediiiie  l'ordre,  la  jus'.ice  et  l.i  Maie  lilierlé  dans  l'atelier  induslricl, 
dans  le.  régime  de  la  pr.iduclini,  de  la  di^tribi.tiiui  i-t  de  l,i  ii'parliliiu)  de.i 
ric'iess'p;  d'y  unir  ie.i  i;i  éiéls  >'es  pesaes.scuts  cl  des  |uoUlaiic-,  des  sol- 
d-ils  il  (lis  (  Ik'I's  ;  ipi'iai  p:ire  do  taire  tiavailUr  lis  machines  pocb  lescapi- 
liilistef  IT  l'oru  le  jicnpir  et  e.on  [plus  t'oim  les  capitaliitcs  contie  le  peu- 
ple'. '■U\'v'\  p.iile  enllii  (l  iT.^aiiisi-r  i'.Vssoii.ilion  des  cla.sscsdaiis  l'rniîi;  n.ilii)- 
ii;ile;  et  l'A-.-o,  inlnii  des  uati'ûiis  dans  riluinanitc  !  —  Voiià  les  voies  du  sa- 
lut d  'S  Jjals  il  lies  .S  M  iéu  s  niiMlenics  :  voila  les  problèmes  di;:iies  d'absor- 
bu"  n^Jourii'h'ii  idules  1(4  iiiiclligeiices  sérieuses,  toi.-i  les  esprits  perméa- 
b.ev,  a  la  Inuiicre,  t  us  le.-:  «cars  oii  vivent  euio.c  ccsgiaiids  principes,  ces 
nobles  seaiiiiicnis  di;  pilrie,  de  lil);-rlé,  de  fraleiiiitùclircUeuuc  qui  brûlaient 
Il  s  cu'i.ns  dç  ii(!S  pères. 

L'Ecole  docliin  lire, ou  l'immobiliime sijstémulique. 

le  prii  i\vi  (iMnseivalei.r.i-bornes  est  celui  qui  a  occupé  le  Pouvoir  en 
rrar.ce  il;puis  la  liévo'u!ion  de  Juillet. 

Ce  parti  a  coniballii  pour  le  princqic  démocratique  ;  il  a  concouru  ;i  faire 
insi'rer  et  malnt>?nir  dans  la  coii»titiition  l'egaliti'-  devant  la  lui.  Aujourd'hui 
niéiiie,  fl  send  iliéoriiiuemeiii  hommage  ii  l'esprit  luddernc. 

Or,  la  coiiîiiiluiioii  ro.velle  ncsl  qu'une  transition  eiilre  la  vieille  Société 
3ri?iorr.ilique  du  dioil  excliisif  do  la  naissance  et  les  l'oriues  démocratiques 
(le  l'avenir  Cependant,  (oinine  la  consécration  du  (irincipe  de  l'égalité  par 
la  loi  a  stifti  pour  iloaiur  :i  ce  parti  le  pouvoir  |)i)liii(|ufet  la  domination 
-is'iciale,  ci^  parli  a  jagéipiele  priuciiie  a  l'ail  son  (cuvre  Les  libéraux  de 
l'OppoMlion  i\.:  (lainzc  ans  sont  ministres:  il  est  déraisonnable  de  rien  de- 
maiiilcr  de  plus. 

Il  est  bien  vr»i  (|ue,  par  forme  dn  langage  el  pour  ne  pas  avoir  Pair  de  ré- 
pudier l'hériia^îe  il  les  principes  (le  ti'J,  le.;  titulaires  aciuel.^  du  Pouvoir 
s'en  remettcnl  a  la  géi.érosi'.é  d'un  avenir  indéfini  du  soin  d'accomplir  les 
<levoirs  du  pré.<ent.  .Mais  eidle  concession  héroïque  n'est,  de  leur  paît,  qu'u- 
ne rouerie  (lour  ma(|iu  r  leur  egi  ïsme. 

■<  Aiijoiird'bni,  graci'  ;i  la  victoire  de  la  bonne.cause  et  h  Dieu  ipii  nous  l'a 
»  donnée,  les  situations  ri  les  intérêts  sont  changés.  Plus  de  guerre  de  bas 
■  en  lidu  t  ;  plus  (le  motif  de  le  er  le  drapeau  du  r/r^tnd  uombre^ontre  le' 

•  })t'/i(  nombre.  • .      .     . 

»  Non  qu'il  ii'yaltcMcdr,^f;èf/ucoi(p  à  faire,  beawoupplus  que  ne  croient 

»  Us  plus  ambitieux,  pour  ranudioiation  .-udaie  il  iii;iii'iielie  dcTa  coiidi- 

lioii  d-i  grand  norab  e  ;   mais   la    silnalion  réciproque   diis   petilseldes 

»  grands,  des  p;invres  cl  di  s  riches  est  rcgt'e  aujourd'huiMves  justice  et  U- 

•  béralit!!.  Cliacnn  a  sin  droit,  ta  plwe,  son  avenir.  •  (Giiiïui,  de  la  Dé- 
»  tn()cr'«tie  moderne). 

KldaiiS  un  autre  écrit  (/^raJ  (/«dm'*); 

•  .N'est  ce  donc  rien  que  cette  lib.rlé  inèine,  aujourd'hui  bien  plusgrande 
>  et  plus  assurée  que  l'Domtne^ra  JamaiB  connue?  N'est-ce  rien  qu«  ce 


...  V, o- h  l'Humanité.  .a    ,    • 

Mais  si  nous  reconnaissons  volontiers  que  la  Résistance  a  été  glonanso  h 
ISgïtTmé  aussi  longlom|)s  que  la  Société  était  en  poDVulslons,  nuus  u'iiéti. 
tons  pas  à  diiclarer  celte  Résistance  illégilime  et  absurde  quand  ,1a  Société 
esl  rentrée  dans  ses  conditions  de  paix  el  d'ordre,  quand  la  Itosislance,  eo 
un  mol,  n'est  plus  qu'une  opjiosition  syslématlque  et  aveugle  a  toute  appli- 
caliou  des  prfticlpes  de  la  justice  et  de  la  llMrlè. 

Le  nombre  des  Conservateurs  qui  partagent  h  cet  égard  nos  rtoctriDcj  se 
fait  plus  grand  de  jour  en  jour. 

XI.  *' 

Parti  cxeluti'rcment  politique  de  la  DSmocratit  qui' rétrograde. 

Lo  premier  est  fivrmé  de  ce  qu'on  appelle  l'exlrôme  gauche,  pins  les  dé- 
bris du  parti  républicain  de  1832  cl  de  lK3t.  Il  sp  pose  comme  1  héritier  de» 
doclrines  piditiiiues  de  la  Cimveidion,  biej-  (lu'il  ait  perdu,  du  moins  dans 
M  s  organes  et  ses  chefs,  la  tradition  des  grands  sentiments  de  celte  Assem- 
blée célèbre,  el  (|u'il  ne  s'i'uspire  que  de  -ses  traditions  mauvaises. 

Le  rcnverscmml  du  Pouvoir  iJÔlilique  actuel,  lel  est  le  seul  et  uniqua  Liil 
de  leurs  tri-tes  efforts,  l'unique  pensée  de  leur  politique. 

I.w  Caractère  de  ce  grand  mouvement  de  l'esprit  moderne,  qui  prend  d» 
jour  en  jour  une  conscience  nUis  claire  de  lui-même,  se  .traduit  dans  la  la«- 
gu(^  de  répoi|ue  par  le  mot  de  DfeMociUTiE. 

Dans  sa  haute  géiiéralKé,  dans  le  seiis  pacili(|ue.  large  el  organisateur 
qu'il  prend,  depuis  quelques  années  huriout,  U  la  tiibune  nationale  oii  tou- 
tes les  opinions  l'adoplent,  et  dans  Ifs  éérils  des  publicisu»  le»  plus  sages  et 
l(s  plus  avancés  qui  lous  s'y  rallient,  ce  mot  est  donc  destiné  k  devenir  le 
mot  d'ordre  de  l'époque,  le  drageau  du  yraud  mouvement  de  régénération  dp 
l'e>prii  el  (il  s  sociétés  moderm-s.  Or,  nous  croyons  que  nos  principes  wtl 
d.siiuès  il  guide;'  ce  luonveiuciil  ;  c'est  donc  à  iio\is  'a  en  |W)rtcr  b'  drapeau. 

Le  m  l  de  Dimneratic  est  le  iiietii  la  fois  le  plus  protond,  le  pins  {^('iiénl 
el  le  plu»  puissant  qui  reste  aujourd'hui  dans  le  courant  de  l'aclnalilé,  le 
seul  qui  ait  iHi  avenir  de  forte  vie  dans  la  publiritc  active.  Conihie»  ne  fjut-, . 
il  pas  qu'il  tecèlo  de  puissance  [K»ur  être  repecté  par  les  orateur»  elles  or- 
gai. es  les  plus  outres  du  parti  conservateur,  maigre  l'usage  qu'en  font  en- 
core Il  s  partis  révoluiiooiiaircs!  Celle  observation  esl  décisive 

C  '  mol  a  été  cl  esl  donc  encore  interprété  par  le»  partis  dans  des  »en« 
bien  dinérents,  souvent  faux  et  dangereux.  L'énigme  politique  et  sociale  Ml 
posée  d'ins  lés  mêmes  ternie»  !i  tou.s;  mais  lous  ne  savent  pu  résoudre  l'e- 
iiignie,  cl  les  solutions  fausses  em|iorlenl  avec  elle»  des  conséqience»  fa- 
tales.   

Plus  lu  mol  est  puis.sant  sur  l'esprit  de»  masses,  plus  il  esl  destine  a  le 
d.  venir,  plus  touverainemeut  il  importe  ^  la  société  q«'«n  n'en  fasse  pu  . 
acce|)lraux  masses  des  inlorpréialions  désastreuses. 
'  Les  partie  révolutionnaires  font  aujourd'hui  du  mol  Démocratie  un  dra- 
peau lie  révolution  »  i  de  guerre,  une  arme  redoutable,  les  uns  contre  l'ordre 
politique  el  le  gouvenieinent,  les  autres  contre  la  propriété  el  la  base  de 
l'ordre  social.  .         ^      ., 

Il  faut  leur  arrachfcr  de»  mains  celle  arme,  if  tant  leur  enlever  barJinwM 
ce  drapeau.  L'arme  elle  dr 


drapeau  de  guerre  doivent  être  changé»  ea  inilm* 
meut  lien  drapeau  do  |«u,  d'organisation  el  d«  travail  Or.  l'assaut  qu'il 
!;iiit  livrer  il  la  Démocratie  révolutionnaire  est  un  combat  tout  latelleclu«i. 
.V  lYim  ne  |)lal»e  que  nous  approuvions  jamais  contre  de»  doclrines  quelcon- 
(pies  la  eoniiire-sion  aveugle,  les  armes  matérielles  du  Pouvoir.  Cest  pir 
l'iiiielllg-nee  qii'il  faut  vaincre.  Il  faut  que  le  (leuple  soil  juge  du  camprt 
juj.eliirc;  il  faut  lui  démontrer  et  1  o  convaincre  que  ceuK  qui  l'agiteBl 
piinr  une  ciuiquéte  aujourd'hui  vaine  de  droit»  iwlitique»,  l'égarenloa  In- 
lildilciil  ;  que  les  véritable»  démoiTaies,  le»  véritable»  ami»  du  peuple,  ne  le  . 
piiisseiil  pas  1(  la  isvoUe  et  a  la  guerre,  mal»  lui  enseignent  »e8  droits  to- 
ciaiix,  en  réclament  éncrgiqucmeot  la  reconnaissance  clan  poursuivent  pi- 
ciliqueirfent  i'orgJiiDigalion. 

le  nouveau  programme  des  écrivain»  de  la  DémoeratUtit  serait  pas 
cniii|)l.t  sil  ne  s  expliquait  sur  la  question  de  propriété;  voici  ce 
iju'il  dit  :  — 

Parti  socialiste  de  ta  Démceratie  rétrograde. 

la  s  comle  fraction,  l.i  fraction  sorialitte  de  la  Démocratie  révolulionMi- 
re,  qui  se  distingue  à  b'aucoup  d'égards  de  la  fraction  purement  politique, 
est  plus  avancée  que  celli^ci,  en  ce  sens  qu'elle  donne  le  pasa  U  réforme  w- 
cialo  sur  la  (|uestion  (16  réforme  gonverneincnlale.  ' 

Llle  compte  U  sa  tète  des  liommes  ardeaU,  de»  espriu  audacieux,  que  1» 
scnlimenl  de  l'injustice  el  de  I  inhiimanilé  révolte,  et  que  les  apologi»lei  de 
l'ordre  de  (  hoies  actuel  oui  rejeics  violemment  dans  les  voies  de  la  réaction. 

Cominiî  ils  voienise  dérouler  sous  leuis  yeux  le  spectac.e  des  lulUîsincrs- 
.■;antesct  criicll.s  de  l'industrie,  vériiables  (pierres  civiles  où  le  f.dblc  do.l 
f.italeineul  succomber,  el  le»  masses  réduites  en  servage  collectif  sous  1» 
suzeraineté  de  latgeiU,  el  les  gros  capitaux  écrasaiw  le.'*  pelils,  et  le  Prolé- 
tariat cl  le  Paupérisme  s'éleiiaaul  de  jour  en  joui-  et  eouvraiil  les  nation» 
d'un  -vasti!  linceul  de  C')rru|ition  et  du  misère;  coiiioie  ils  voient  tous  If» 
béneiieesdu  travail  social  alU.ier  ir.;..s  les  .•.ii.s.,.>  des  agioleur-idonl  l'Indiis- 
Ine  parasite  u'accroit  pas  d'un  i  eiiliini;  la  r.chesse  du  pays;  c.jinin.'  ils  cil- 
leiident  les  heureux  du  jour,  1  ;S  li'iainies  qui  pj'.séJcn!  la  firlune,  le  rang 
el  le  |)ouvoir,ï'ée.iier  en  presenc.-  de  ces  iniquité,;  •  r/yie  l'industriiesl  li- 
bre, que  U  rang  e'  la  fortun".  »'jn'  le'  si'jne  i^t  le.  prix  du  travail  etd'l(i 
Capacité{(m  va  luémajusqu'.i  la  MUin'.i  que  Ut  miièro  »if  s'apeeantit  pl^i 
que  iur  la  p  tresse  et  l'immoralité,  »  nu  suntinieni  d'iudit;i.alioii.  coiileiims 
saSMirce.^'cève  dans  leur ca;ur  devant  cette  tyrannie  «ai  Capital  cUis  '» 
Propriété  (jui,  en  Irlande,  a  alteial  un  t;;!  degré  (i;(vijic.use  cl  révoltante  c»- 
i>!(Mia;ion,qii"  le.ehef  des  Toric)  vijiit  de  coiilci^er  lui-même  en  plein  Par- 
I  nient, /e»  rr(mc»(/o/a!prfcpri'^tc.'  , 

4;es  hiunmes,  vendanTirt  principe  l'c  la  Propriété  lui-inérae  responsable  ne 
tous  les  fléa;ix'  du  régimu  actuel,  de  toutes  les  in  i(|uiti-s  de  ta  fausse  organi- 
Salion  de  l'industrie;  croyant  y  voir  la  racine  éternelle  de  l'implacuble  i  • 
g  ûMiie,  ré,ièienl  les  auathèmcs  réirogradea  de  Unasseau  contre  le  prt'inwr 
boinuie  qui,  après  avoir  cultivé  et  enclos  un  ciiamj),  dit  :  Ceci  e«(  à  mM-  !'• 
nient  radicalemfînl  le  droit  de  Propriété,  définissent  la  Propriété  un  twi.et 
en  poursuivent  rabolilion.  j  i 

Rousseau  «tait  conséquent  avec  sa  doctrine  rétrograde,  {a  négation  dcl» 
propriété  :  il  poussait  droit  cl  f.  rmc  ii  la  plus  briib-  saiivagurie;  il  maudis- 
sait ln;;iqiicment  les  arts,  les  «ciences,  le  progrès;  il  aiiatitemalisail  la  I*'" 
séo  cllemêiiie.  Il  savait  bien  que  leseuliment  de  la  propriété  est  un  élément 
formel  de  rindividualitii  humaine,  et  qitkin  tenterait  vainement  de  le  réduin*. 
lanlqiio  celle  individualité  ne  ser.il  pas  réduite,  brisée,  tint  que  riioiiUii« 
"enfin  n'aurait  pas  cesse  d'être  hoinine  en  cessant  de  manier  la  pensée,  son 
attribut  suprême.  ... 

11  no  s'agit  pas  de  détruire  la  Prr.priélé,  dont  le  développcuient  eilhcao 
développement  intime  de  l'Humanité;  qui  a  lire  l'homme  oc  rélals;«uvage 
et  lui  a  livré  succe.isivemenl  toutes  les  conqiiêles  dont  son  çénlc  s'est  pïr^ 
dans  lo  mapuillque  domaine  de;;  ans,  des  .sciences  et  de  l'industrie  g  ne* 
rate.  Il  s'ai<it  de  trouver  el  de  donner  au  contraire,  à  la  Propriété,  des  forines 
plus  iiarfiiles,  plus  sûres,  plus- libres,  plus  mobiles,  el  en  même  temps  plu» 
sociales,  en  harmonisant  dans  toutes  les  sphères  l'intérêt  individuel  avec  I  in- 
térêt général.  Il  faui  composer  la  propriété  collective,  non  par  la  promiscuité 
et  la  CoM.»iii\.\i,Tft  ÉCAi-iTAinK,  confuse  et  barbare;  mal»  par  l'Assocu- 
Ti().\  iiifcn AucuiQU»:,  «u/ontair«  et  savamment  comWnée,  de  tente»  les  Pf)" 
priétés  individuelles.  ■        -  .  ,        .i    «.i 

La  négation  du  droit  de  Propriété  est  donc  une  idé*  rétrograde  ;  «,''•"' 
'de  plus,  en  tant  que  négation,  d'un  immenseiiutétét  social  et  humaio,  «■• 
idée  révolutionnaire, 

Jn  recommanda  cet  artic'e  "à  ceux  qui  voudraient  joindre  accessol* 
rement  aux  délits  dont  nous  sommes  ofûcitllemenl  prévenus,  celi» 
d'altaqué  contre  U  propriété. 


NOUMUI 

•enl  pVikd 

BOnt  l«T«Ml 
prMemton  M 


U^t  cetaûfl  T  eiil  drvraiflient  progrfttsff  de  trm- 

ë,  éé  ynléfia  imVién  àéia  Tonivre  ri>v«luti(rfinalK; 

jt,  A  c«  p<4lit<l«  rue,  U  Mli«)arllé  «l«  celle  ««vi«;  mui 

flMiUMi*r  et  ^l'aeooapUr,  peree  que  noue  posaétlooi  des 

4oM  iMsuleon  de  le  BévoluUon  frençaiM  n'«vai«gt- 

iiMaairet «toa'ilfl  effaclent  surtout  de oontinuer  dans  cette  asuvre,  c'est  I* 
kiSe  htiol0toe/lé«MHlolis|neeiiBneite.  La  pluMrt  ceMfoMVart  l»u^ 
kMielia'Me'èilèlMàiivaii  éAè  iPévoMtitMiDalIrei  qoMvMHMn  «êaM  cet 

Stflléeodale,  Ml  m  qui  ttlMil  rteieat  la  vie  de  l«  «rende  «éToriiMen 
(nneaise.  noor  ne  couerfcr  q«B  en  cadavre  Miifhat,  dwil  lis  ao  aont  woh^ 
tiiaStlesnnliei»  :etllss'etir<>)«eDt,Mn«i  triateoieitt  dèm  un  luinbeM, 
qnsad  11  fiiudrait  •'«Uoeer  veri  une  réturriectiôn  gidrlett^. 

rai  entendu  qudauefois  dire  à  ces  personnes  qui  aimant  «irtont 
ianf  nn  Journal  lé  tBniliét<Ai  é»  les  ftits  4ivttn,  (|i)e  h^moeralù 
Mf^/fffM  était  rédifée  tant  rtprit.  Messieurs,  on  peut  se  passer  d'es- 
prit, quand  on  a  tant  d'étoquence. 

Nous  avons  dit  que  l'ordre  matériel  une  fnis  rt^iabli,  la  DémomrëUt 
TMlalt  qie  le  pouvoir  s'impotAt  une  miï&ion  urcanis^lrice.  Ele  ne  se 
4uaiait  paa  alor»  qu'après  huit  «nuée»,  ce  pouvoir  s'attirerait  ret  ana- 
ikèBequi  a  réwaMcpt  dcé  ianoé  contre  lui  par  uue  voix  pleine  d'au- 
lortlé  qui  a  cm  <t«h>tr  earatitériser  aiâii  sa  politique  :  Ain,  ritn, 

Laagteapa,  au  eeiUnitre,  la  D4motrati$  crut  que  le  ministère  fe 
riitqtMqic  diOift;  bmIb  enfln  il-ne  flt  rien.  Son  inertie  étant  devenve 
lyslMMliqiMal  iie^^rriiiblet  la  Ddatoercrir-se  défernina  ft  falrj  de 
rofposiiioi;  Éals  elle  ne  a'y.rétigiia  qu'rn  défendaiit  toujours  Tordre. 
iàai  i*KCMa»pa  ulon  d'être  une  fifullle  sans  couleur,  et  de  n'avoir 
étropposiUM  queues  appareocea.  EjouIci  ce  qu'elle  dit  à  celte  oc 
wioa  : 

£•  l>«M(«r  1814.  (DémocraUe  pacifique.) 

QadqUM  pertouMS  mms  accHaeatd'altiiqnêr  imp  vivement  le  ministère,  et 
fMirtrtrep  avant  dae*  Iks  VQ;rs  de  roiipo^ilibn.  Aveo^-nou*  mérité  ces 
iffmaÉini  et  ce  refroelM?  N<mi«  faiaous  «ne  rudi-  luttrre  an  Piiuislère-Gul- 
M,tSi  cet  vrai,  «I  malheiuvmenlMus  ne  peévoyoas  pas  queooua  puis-. 
was  WeatOI  eandura  avec  lui  un  Ualtii  de  Mix  et  d'alllaitre.  Mais  qu'on 
TMiHIe  Un  «laWatr  lia  esuaes  de  noire  hoetllltâ  etd«  nos  <|tuq«es. 

Oa  a  praMié  q<ie  les  genvemements  étaifnt  des  maladies  imposées  anx 
Mtkwa  pour  les  punir,  *t  «[■'M  J«ffi«taMi*UM  «m  peopam  wrainit  déti- 
niada  pn  ttmn  trop  lenglampe  néeessa|m.  Telle  était  la  doet  Ine  de  la 
ticifeeéeolBttmle.  A  ee  poiat  *t  vue,  «n  diaeipie  a  proclamé  nomme  m 
iiMrlime  que  Ina  meiWeUrsiim»enmm»nli  a«K  «ann  qnti  gouvernât  le 
Mtas  :  noua  nawfmti  peint  dn^crlie  école.  AnaM,  qimud  l'noas  feleoM  de 
tfffmÊÊJÊinm  a— Xlupan^elipnèet-  pour  anHnvtr  »a  omMlM  et  ami  se- 
lim;  an  oanlrMre,  ee  que  nmis  rcpractons  an  geuvera«m*nl ,  c'est  de  ne 


9  ifmer  ;  ^est  de  rester  ImmoMIe  qnand  tout  se 
.«r^MM»  '•tattonnalm  qnand  «mt  marcke  «t  s^ 
h  l«  «lecteur  dn^mouvetockt,  e>sr'diBiftiinisi>r 


poavMi 


m  drvrnltnmnltM',  dirifrr  raetlvitt  poil- 

,, . la  ulion.Aiil(e«  de  rlwreher  h  enrayer  le 

'Moa'plaeH^Mr Minute^ pour  lui  faire ubiiarle,  nous 

mtftmmt  mitHllt*.,tétm  la#cmm  dv'Uiw  bvets,  de  le  pousser  daas  la 

foie,  de  lui  fraim- toflNfliP  et  4*  i'alder  par  des  avertisasaienu  dont  il 

falM  faire  ao«  |>ran/    -^ 

Uns  ne  tommes  point  ponr  ropposiiion  quand  mtee.  L'opposition  telle 

Si'm  la  comprend  dVtrdinaire  n'a  d'autre  doctrii)e  qu  ufe  néfation,  comme 
l<  o'a  d'antre  but  que  de  faire  éckce  eu  pouvoir.  S'opftoser  k  toutes  le« 
■cfares  pn>p<«iss  pnr  lesmi»l»tres;bl|fl>er  unis  knirs  actes  quels  qu'ils 
Hieal  ehtnmm  k  rinvrrStr  les  hommes'  qui  goavfment  pour  iamn.etnet  k 
Imr  place:  toujours  ;eHllqMr  ee  qu'ils  font  sans  Jamais  leur  dire  œ  qu'Us 
dtmieui  Mm,  tel  «éli Uupemivrnt  le  réie  boile  et  ttérttftdes oppoutious. 
Non»  ji'aiiaaiHimjdu dptt  peur  «e|te  poliMue  bartneuiu  H  tracassiérs 
^1  aonlre  saaa  cmm.  Hs.deats  «u  ffMvolr,  cberelisut  toujours  b  lo  mor- 


in.  Aaaai. lorsque uons attaquons uu  minisièm,  nonn  n« nuosboraonspas 
ibUàwr  aa  eononite,  nous  avons  soin  de  lui  trufier  le  plan  d'une  coaduile 
M  u<e.  Si  nous  rritiquons  la  politique  actuaue,  nous  doonous  aumi  le 
mpamme  d'une  politique  supérieure. 
Itali  lea  hommes  du  pouTOir  sont  Men  loin  d'accepter  aucune  idée  de'ré- 
tonae,  ils  refusent  aiinso  de  reconnaître  les  faiu  les  plus  avérés. 

•  ••••••••«^••••■«•••••*    ••■•••••■«•••••«•(■•   «(•••••■•••••^«•••■«•«a» 

Qoelaitduaieleuiinititiaa  pour  l'agriculture r  rien;  pour  Tindustric?  rien; 
foerle  eommrrne  r  rien.  Or,  nous  voudrigus  quA-le  roini).i^  flt  quelquu 
dwe;  00  voit  bien  que  nous  ne  sommes  pas  de  l'npiiositloB.'  A  vrai  dire, 
MMsne  faitona  mémo  paa  de  lopposiiioa  ;  car,  lo  in  d'entraver  et  de  contra- 
rier ,l«  pouvoir,  niMis  vmidrioas  le  faire  marcher  et  l'aidor  de  toutes  noa  for- 
ni.  Nous  n'avons  point  pour  but,  romme  eeriaimv  gens,  d'arracher  dm  voix 
nuiaistère  etVceomer  sa  majorité  peu  compacte  i  ce  neaont  point  la  1rs 
irimihe*  que  nuns  poursuivons.  Noire  pins  vif  détir,  au  onlra're,  Rerail 
V**^  pouvoir  devint  pins  furt.  qu'il  proposât,  qu'il  mil  k  «■xi^ulion quelque 
H«H  nttie,  aln  que  nous  eussions  au  moins  une  fois  l'occasion  d'applaudir 
tinMas. 

vm  vraiment  ponr  nom  chose  pénible  que  de  blAmor  uns  cesse;  cela 
m*  domw  UfS  kirs  d'opposition  systématique  qui  KOM'MntAn^k  km  eon- 
yiini  réeilai  gLUui.Buaentialmeà  notre  ifi9ueoçe,^jiJuuna{|tdrs  doutes 
MMKHre  Impartianté.  Qnion  en  soit  mm  convaincu,  n«ms  cherchons  avec 
tuitnt  de  soin  les  oecuswns  d«  louer  le  minisièro  que  d'autres  les  ocei*ioos 
«  l« critiquer,  et  6è  n'fft  vraiment  nos  taotre  'fante  siHoUs  avons  à  lui  don- 
efraicment  l'éloge.  ' 

i^oié'nOUs  alJfenl  k  sortir  de  cette  position  mill- 
- ., — ._,_„.  .....UÉanipnnur'fc  lluslant  ;  Ils  savent  a  quilles  eon- 

«tioni  notre  appui  leur  serait  asauré  ;  qu'ils  oous'AmmM  itauo  klilre  leur 
*io(c,  c'est  noUne  désir  le  plus  viteit  le  pins  aiM|ère. 

,  tolli,  Nessieur^r  quelle  a  louiours  été  la  naturrds  IVmppsitloa  de 

Dons  ces  derniers  temps,  alors  que  J'opposition  se  nonlVait  on  ne 
P^Htplus  plus  irritée  contre  le  minisllère,  unn  occation  s'est  prt^aeii- 
^Ht  défendre,  non  pas  ftémo  .\e  pouvoir^  «uls  l'homnie  que  la  Dé< 
^'tratft  avait  le  plus  souvent  allaqué,  parce  qu'ibétait  iii  p  lis'kaUte 
■'iiilt'Siationdu  ministère,  En  Ment  uiie  -a-auw  ertie  <canion  avec 
^rfssemenf.  Vous  tous  le  rappr lec ,  llessietirs,  un  Crtndiirateur 
'iui.>|«uii>une  sans  pouvoir  domlnt-r  le  tunittitf,.ies  injures  (^ui  l'ac 
"     oii  " 


Mrtottvcut  le  Mkme  ef  ran 
Sa*  les  homme»  du  pon«i 


iT^iwit  rieniiti  à  la  Pranfej  iin  péii  m  ta 
H'teD'faiUlt pa» dataiiiage.  '-^         ''.■ 

uoNNsvu  à  a.  uonoT  t 


\oiraUe,  pouvait  pi! 
çuiisidéraiiou  au  debors.  Il 


0) 


|Oui,  honneur  k  M.  Guixol  !  Pins  longtemps  at  phia 
)  mjniste  quand  sàjiolltiqae 


,-- ,  - — ._^.__..  —  , éner|;iqaemant  nons 

,awRs combattu  ce  mtnist  e  quand  sa  polltiqae  compromettait  e'k  bomiliait 
la  FiMOe,  pins  fraédrement,  miJonVd'hui  qu'il  a  eUtenda  enin  la  voix  de 
la  dignité  et  de  la  destinée  du  peuple  français,  plus  franchement  nous  te- 
nons a  lui  donner  un  témoi|uiaRe  pablle,  k  lui  rendre  un  pbiin  hommag>>  l 

!Nous  ne  sitmmes  pas  des  nommes  de  cpterle,  nous.  Nous  n'avons  point  k 
faire  les  afalres  de  tel  pu  tel  pers<>nnaHe  ;  nous  ne  sommes, Oi«u  merci  I  at- 
.telps^u  char  d'aucune  de  ces  tristes  ambitions  qui  se  disputent  lesporte- 
te|inies  dans  l'strkned'intrinie  que  l'od  aj/petlc  te  parlement.  Nous  avofu 
liiulourB  traité  comme  elle  le  méritait  la  pbitiq^'e  d'intrigue,  et  nous  avons 
'toujours  marobé  dans  une  voie  que  nous  n'abandonnerons  jamais,  ia  voie 
de>  pnoeifie'  et  de  notre  lodépendanc*. 

IM.  Guizot  vi(>nt  d'adr<«srr  aux  Puiasnoces  du  Nord  une  d^laralion  dignr, 
(rriue  et  uoble  contre  l'attenut  de  Cmcnvle.  La  France  reprend  e:ilin  dans 
le  inonde  ion  ail^iuilentUv>nalc  et  italiberti.  L«  siiualion  du  monde  est 
changée  !  la  Francerentm  dans  son  rélc.  Le  passif  est  romm;  la  politique 
de  rbumilialion  systématique,  la  potillqna  delà  pcnr  toujours  ut  des  con- 
cO'-sloBis  psrtoul,«  thtnvésoo  terme  ;  le  dro-i  public  eoropVn,  ftiidi^  sur  le 
princffir  de  l'aMAlHlisme  n  de  la  compreSMou  est  tombé  :  la  France  vient 
de  signiller  aux  trois  Puissances  du  Nitnl  que  les  trait<4i  d«  ISiSéuiicnt 
brisés,  et  que  <iésorm«ia  elle  entendait  marcher  libre  et  sans  entrave*  i  Hon- 
neur k  M.  Gnisot! 

Oui,  jhonneur  k  H.  Cuisotl  Encore  une  fois,  nous  n'avons  poitt  k  nous 
drs>*ler,  nods,  de  la.fotte  que  cette  altitude  nAurello  va  lui  dounersur  »«« 
compétltf^ursdaiis  le  parlement.  No  s  ne  suAimes  poiut,  |>ar  po>iliun,  obli- 
gés  de  diminuer  unliemme,  de  combattre  ses  actes  qnand  même  ;  notre  on- 
pOMtion  n'est  pas  une  opposition  sysiémallque  qui  nous  Impose  le  denig  e- 
meMtdes  penonnes,  et  anus  oonlralgae  k  crier  contre,  un.minisire  quoi 
qu'il  fasse.  Si  M.  Guizot,  que  nous  avons  combattu  dix  ana,  e*t  destinée  k 
relever  le  noble  drapeau  de  la  France,  c'est  avec  une  Joie  vraie  et  profonde 
q<ie  nOus  nous  éerierobs  :  Honneur  k  M.  Guizol  ! 

L«  Journal  conservateur  (la  Prtu$)  qui  fait  connaître  ce  natin  l'envoi  de 
la  réponse  de  M.  Guizot  aux  trois  cours  du  Nord,  annonce  que  le  raijijsira 
d>«  affaires  rtrangères  a  traité,  dans  cette  ri-ppose,  |f  qtffisiioii  ijle  néiiiiés^ité 
maisqu'il  nn  pas négtisié U  qiiéstion  de  drtut,  au  contraire;  il  annonce  du< 


'*Ôrté  vint  pj»s^*éilè  H^^^^ 
tion  siir  le  niinistèrp  qui  aura  déchatiié  parmi  nous  tai.it  de  fléaiu  U  ~ 
tant  de  inAiifttri>s  t  rtimi  <  nniw  iievnn^  rester,  iioiis,  Fraiicils,  n(>ui[  V 


cette  nation  pleine  d  houneitr,  de  loyauté',  d'esprit  «iicvaleresque,  n- 
tachés,  liés  k  ce  pouvoir  iiinme,  dont  un  graiiil  orateur  à  pu  di|%  4$-  7 
vant  le  uiilide  entier  (car  c'est  le  moitde  entier  (|tïi  ficoiiia  quand  m. 


«blaient  ; 
'«•.luuâiiixonire 

»  VouspHH»»  ■ 

courage, 

pour  c« 

icj4Mfeu'ciaiBfniBa<c 


'appelait  l'hontuiedttGaDd,  Tbomnedela  réaetitHi;  «t 
lyraunie  de  çlaineurs  oba|inéé<  ,  «'écriait 
r  «es  foiées ,  mais  vous  i£l| 

!Urs  «Mili%illc 

p'  ■  -      :  . 

Apris  avoir  exprimé  sur  'e  earaetére  et  la  poMtqueiNfM.'MIWt  nos  opi- 
.f.*  ^^îi^ico  <»nnûea,i^NUf  ««LlP^^linunrs  te  JteMltmnfitiitrKce 
*>iniiit<*|? vacarme  B%JHiia«7llIftiti<i!voixn U^        Cu'<M(  t"!) 


.  .,       -  ^        ,  -     -         -,  , due 

le  ministre  a  pria  aete  delà  rupture  des  traités  «te  ISIS.  et  de  la  libertéd'al- 
lure  que  la  détermination  des  trois  cours -liounait  désormais  k  la  Franoe. 
Voici,  d'après  ee  Journal,  qui  se  dit  et  qui  doit  èu-e  bien  inform».  lea  ter- 
mes t  très  clairs  i  du  pacage  le  plus  important  d^  l:<  Noi^t  française  : 

«  Les  v.-ablueisne  Vienne,  de  Bertlu  et  d<!  Saitit-Pétersb!>urg  ayant  cessé 
.  dese  considérer  comme  engagés  par  les  traités  de  I8t&,ce  qulrksnôrt  ma- 

■  nifestenaent  de  llnoorporation  de  Oaeovie  dans  les  éuts  de  rAstriche,  la 

•  France,  fc  oompter  de  ee  mooMmi,  cesse  de  se  regarder  cmuaseTlée  par  ces 
»  mém.-s  traités,  et  le  cas  échéant  o*  son  Intérêt  lui  eonsulllefalt  d'agir 

■  romme  s'ils  élaienl  abro^>a.  «ll«  u'héailerait  pas  à  le  faire.  • 

Et  nous^  nous  n'bésiipos  pM  h  le  dire,  celi<N')te  est  vraiment  une  Note 
fitutçmU»:  c'est  bien,  c'est  noble,  c'est  feroM  et  digne  !  nous  n'y  dianfcriiOM 
qu'un  mot  ;  nous  aari^  mJa,  dans  le  Jernlér  nombre  de  phrase  :  «  la 

•  France,...  le  cas  échéant  «h  son  uivoiu  lui  conseillerait  d'agir  eonuae  fiU 

•  étalent  abroge,  n'héiilersii  pas  k  le  fa  re.  > 

Voilk  donc  d'un  boud,  d'an  acte,  d'une  parole,  comme  par  la  velouté 
d'une  déeisioo  provilenlielle  et  malgré  les  défaillances  si  longuas  de  son 
gouvernement,  la  France  enBn  replacée  dans  son  réie!  La  vollk,  seule,  iso- 
lée dm  cours  du  Nord,  indépendante  de  l'Anglrterre,  debqut  sur  les  débris 
da  droit  absolutiste,  plus  forte  et  plusimissante  que  jamais,  parce  qu'elle 
r<^résente  seule  en  ce  moment  solennel  lin  deux  grands  priociMS  oss  so- 
ciétés humaines:  la  Franoe  incarne  en  elHen  elle,  anjourdliul.  le  priniipc 
du  droit  public,  du  respect  dés  traites,  —  traités  qu'elle  a  longtemps  subi!>,  * 

3aoiqu'ils  pesassent  sur  >  Ile  romme  un  Jnug  de  plomb,  et  qn«*raban(utisioe, 
ans  son  eicée,  a  brisés  lui^mème,^  et  le  principe  sacré  de  J'indépeudan- 
ce  des  peupl>s  et  delà  libTlé,  qui  cet  lu  principe  de  ses  révoliitiuus  glo-( 
riousm  et  de  la  constitution  dont  cbi-x  el|e  «llea  poaïVIes  baiies.Ei  c'est  l^b- 
sqlutlsmoqul,  dans  ron  vertl|(e.  lui  a  kit  tMteposltlonsnnrémr!Eti!  ne  com- 
prend-on pas  que  l'heure  de  l'abiolnlisme  a  sonné?  L'alHolutlsmo  s'en  va 
do  monde.  Dieu  le  veut!  Dieu  le  veut!  C'est  lui  qui  a  inspiré  aux  représeu- 
Unis  du  passé  ori  acte  aussi  odieux  qu'ahaurde,  par  lequel  le  passeuse  sni- 
rUe.  L'ère  nouvelle  a  oommencé;  ||n  Jours  du  droit,  de  la  Justice  et  de  la 
li^rlé  se  lèveront  bientôt  sur  le  idonde  I 

Quelle  fortune  pour  Itomme  d'Etat  qui  se  tiendrait  désormais  àla  hantenr 
dh  rOle  que  lui  outre  le  cours  d^s  ehows  I  Quelle  position,  quelle  sainte  puis- 
sance ponr  la  nation  g  orieuse  a  qui,  dn  rond  de  son  abais»emei*t  moments- 
Mit,  nn«  position  paruibe  est  offerte  !  Nous  nons  corrompions,  nons  perdions 
la  mémoire  de  toutes los  grandes  traditions,  nous  nous  a«ilisBloos  dans  la 
matière,  et  noua  nous  dégradions  dans  la  peur  depuis  quinze  ou  dix-buit 
années...  Non,  la  France  dormiil,  et  voilk  que  son  geu1^J  la  lévrille.  Quel  ré- 
veil 1  les  grandes  nations,  les  peuples  qui  out.4e  grandes  choses  à  taire  ont 
seules  de  ces  fortunes.  ^'  ' 

Ah  !  quelle  dtff-renre  entra  notre  Iso'emenl  de  1840,  cet  Impuissant  et 
bniiteux  isolement,  rct  isnjemeut  où  nous  avions  k  la  fois  contre  nous  les 
goiiveraemenls  qu'un  miustre  br<niillon  avait  voulu  jouer  en  Orient  par  une 
intrigue,  et  les  iieuples Juàtenwnt  irrités  par  des  rêves  Insensés  d'agrindit.- 
iiemfiil  et  de  folles  menace*  de  conquêtes!  Quelle  diflérence  entie  cet  Lsole- 
ment^t  cette  aptitude  toute  puissante  qui  nous  fait  tout  k  coup,  contre  les 
rois  abnirius,  visiblement  aveuglés  et  d«ja  déconceriè«,  les  ^eiils  représoit- 
lanis  du  droit  public  qae  ces  rois  vieiinent  de  violer  et  du  droit  des  peuples 
qu'lts  écrasent! 

Mais,  nous-mêmes,  ue  fenons-nous  qn'on  rêve?  oh  !  non,  ntn.  (Test  one 
position  trop  grande  et  trop  forte  pour  que  l'homme  qui  doit  l'avoir  un  mo- 
ment saisie,  ne  lette  (ss  Itiumlnê  «t  cmqnls  par  feclal  soudain  d'une  telle 
ft>reeet  d'une  telle  grandeuri  Non ,  non;  nous  voulons  croire!  On  a  vu  dans 
l'hilmira  de  ces  cuuvenlons  limprêvnes ,  de  ces  révélations  produites  par  i 
une  Inmièfe  44o!énie  et  irrésistible.  L'sipêiro  Paul  éuit  le  persécnieur  des 
chrétiens  :  pourquoi  l'homme  de  tribune  qui  tient  aujourd'hui  ^ans  ses 
mains  la  situation  poliUqoo  de  la  France,  n'aurait-il  pas  nne  révélation  du 
Génie  de  la  Francè?'Pourqiioi  ne  trouveraiuii  pas,  lui  aussi,  son  chumln  de 
Damas? 

Voilk,  messieurs,  quelle  était  l'oppositioude  la  Démoérotit  paeifi' 
que;  Miia  nous  arrivons  k  un  moment  pft  il  ne  lui  sera  plus  guère 
{•errais  de  s'imposer  de  semblables  t^évfs. 

M.  ravocat-fénérti  a  dit  que,  des  crimes  aff/aux^^ ayant  élé^  comnia, 
U  presse  avait  été  assez  Injuste  pour  en  reporter  la  responsabilité 
sur  des  cjUâses  entières  de  citoyens  et  sur  legouvernemeM.  Non, 
wes6ieiir&,'1à  ijresseii'a  pas  coiniuis  ceite  i:  justice;  mais  elle  i>!est  de- 
mamié  el  a  «Ju  n^Hleoiauder  it  i{uelle>  «a^scs-il  fallait  attribuer  de  si 
•lésulautes  anomalies.  Mais^ie  gouvernement  a  fjit  uon  d«volr.  nottra 
(lit  encore  M.  l'avocat-^iéral;  il  a  puni  les  i  rimes  qui  se  p^èduitaieut. 
Oh  !  (;>ùi  été,  non  pas  seuiem«qt  un  MMltdale,  ||ilf^|Mire  |ti,\éhla«; 
bleactede  (Olie  quedèue  pus  poursuivre  (Ik  tels  crimes.  Ne' nous 
préoccupotiMlutiC  ims  det^  qtt'a  fitiiie  gouvernement  pour  leur  répres» 
si^;til(|id{)lo|ijiMi^fjirajMttreiiie)ii;  mais  euc^re  une  fois  voyons  si 
ttpusciécouv  rirons  quel  veut  fiutesie  a  soufflé  sur  le  pays  ces  scaudaicsi 
et  ces  crimes.    '  -,  , 

Deux  hommes  appartenant  h  la  plus  haute  positlqji,  deux  pairs  de 
f  fàiictf  |gir))til  été  «liittolriu  du  iroi  sont  louvaiucia  dé  cuncussioit. 

'-  mf^     ■  'tm  imi"i-  «Mi  II  .,  Il  j     I  --  -       .     r^i— •  " 

*<yfj<***M^*^^P*  ^*»^ i'LiPl^i''^  P"  nu  artlfle  de  u  Pruwe,  ohili^iidit 

anx  puissances  éiranrèresqMl!m*&%S^e'1Jl^^ï^^ 
Nous  l'avons  pas  tardé  h  eue  déeabuM»  sur  ce  prétendu  actu  de  courage. 


de  Lamartine  ukrle)  qu'il  allait  soulever  la  ré\oluiioil  Ik  plus' d^.plora> 
ble,  la  plus  désolante  pour  le  caractère  françaU.  la  t^pteffup»  ik 
wtor/s.  (nonvfmcnt.) 

La  Démoerati$ pacifique  n'a  rien  dit  de  plu»  fort  apparanmeiU. 

Vons  rappelez-vous,  nèssieurs,  quelle  stupeur  ont  prodtnt  dgni  la 
pays  les  cruelles  épreuves  par  lesquelles  il  YiénCddjpasMMrTiTMiteiî'^ 
dez-vods  pas  encore  ce  qui  se  disait  dans  les  ruest  1^  «llssea  fMp» 
iaircs  èlles-méoies  particiiiaient  d  i'rffiroi  qdi  s»  lianiïegtattde  téuta  ^ 
part,  et  l'on  ne  s'abordait  plus  que  par  ces  mot»  :  Quel|i  nouveAlÂi''^ 
crime»  ont  f  té  commis  aiijourd'hiil?  '  ** 

Eli'oii  voudrait  ((ui;  dans. un  pareil  moment  l'écrivain  efit  pn  tenirtr^^ 
plume  froideoieiit  ci  conserver  ce  calme  de  ladisctté<«iO'rdins  lequel  fl  > 
îtimoetatie paeififuê  a  su  se  tenir  si  loiigtemj».  Oh!  nart,  te  tenp»  t' 
de  rindulgeiice  m  passé  ;  laissez  dune  éclater  rindignufion  :  la  pressé 
sert  emo  e  le  pay-s  quand  elle  se  fait  I  or,{ane,  niéàié  violeM,  du  iwnll* 
ment  public  ;  c'est  peut  être  le  seul  moyeu  de  faire  mugir  le  n  luvoiV.   ^' 

i.et^rntimeI•t  public,  vous  savi-z,  me«s{uiirs.e''liu^i 'était fJ<0M(^'l> 
faits  enrt^sl^e^  pour  la  honl^  du  pouvo  r,  la  Fraiios^  ««^.Voûi  '^ 
vous  rappeez  ce  qu'a  dit  M.  E  nile  -te  Girardin  dans  detlt»  ètenreoft  ' 
il  Jeuii  au  tninlslère  de  si  rudes  vérités;  vous  voui  rappelés  lea  s  «roi 
les  empreintes  d'une  si  énergni  je  loyauté,  par  iesqiHHHll  d>t  liiT«> 
chejaquelein  réclamait  l'anquèie;  vousvjus  rappein  endi'M.  Bi'lault    < 
s'écriant  :  •  De  deux  cliO!>es  l'une,  ou  les  faits  loni  4tai^,  eC'il  fiut 
qae  le  pouvoir  en  téponde,  où  ils  ne  le  sont  pas,  «i  i)  y  a  un  ca  omuia*    * 
teur  qu'il  faut  punir.  »  El  le  ministre  montait  k  li  tribune  muir  y  a|* 
porter  ces  paroles  indignes  d'un  cabinet  qji  se  *fti|«cle  ;  <  maaniê,  •'' 
nous  ne  la  demandons  pas,  et  si  elle  était  demandée  ntiuslatonf    ' 
battrions.  •  El  puis  vous  vous'rkppelez  encore,  ■eësieurs,  ceReteHiU    ' 
de  M.  le  général  Cubières,  an  ancien  ministre  du  roi,  uuiatraitvu  Iw  -^ 
afairesdé  pi't»,  éi  qui  écrivait  :  t  Lé  pouvoir  est |én  des  iauteali*  ^> 
vides  et  corrompues.  •  ■    j 

Nesont-ce  pasik,  Mrssieors,  des  sympiAmes  vraiment  efftwanta,  ' 
et  si  l'on  faiaait  appel  «  vos  consciences,  si  l'on  voos  diiMt  dd^lMtm-  "< 
ter  vos  souvenirs,  ueserié^vOlfk  pas  oblisés  de  reconnaît^  qut  M  *^^i 
Franre  a  courttv  pendant  aufelque  temps,  de  bien  mrteu  Unsera,  ^  <  « 
qae  peut-être  elle  n'a  dA  tf'y^  avoir  échappé  qo'k  riudignititNl  '^^It  ^^^i 
prrsse.  Et  eela  pour  deux  eauaea  :  la  première,  e'est  qae  rèipiMMtîl 
cette  indigaatioa  a  sailafait  le  aetUiaent  de  Mgflimu  «MebplHillMI,  •"« 
qui,  s'il  avait  eié  comprimé,  luiruit  peul-Miv  «pulevé  <a«llKfty»4aa<  ' 
colères  plus  daugereusea;  et  puis  crest  que,  f  oanrac«lN,)flhna  <«• 
ploaion  a  servi  ifrvertiaaeflMni  au  pouvoir  lui-même,  «i.'^geMih  l«f*j  '•' 
bien  d'afitrea  aèandalea  ont  dû  lire  urrêtéa  dada  Mur  fermêi  JTaMMK  -^l 
déi-vous  pas  dire  qu'on  est  ea  train  é^readiier  'Mut  w  mlul»iéni<b  'V 
la  gurrM?  •  .    ■      ■       ..  j^.  .  .,,    .j, 

Les  révélatlOBs algériennes  ne  nons va^rairCttes  pas,  <dam'r«dai*^< 
nlslration  de  cette  importante  coionie.tfOs  dMi|ge«ttts  ^  tlMMh*»> '-a 
ront  poutîHre  l'opinion  p^blittueJnsteÉent  alarmée  MirirnavaMlfr^l 
Enfln,  de  tontes' ^miafr^manffesie  onésaruHiiatUte  à-l^tuMt'Mw  i' 
n'étions  tas  ae'ontnmés.  Groyd-rvoas  dooe  qae  al  hi  yr««Érfe«Mt>dii'  i 
humble,  ilinida,  lé  pouvoir  ae  serait  ému  éDanae  li«léfé«riHél»#4a  «'^ 
faire?  TVon.CTestl'dititBde  sévère  de  ta  presse  qail^riuiHlè'i»  sa  '^ 
coupable  apaiblie^l|é'«st  èontreeetuvertissomnai  util»  qta^ovèfdMliv' 
que  lé  jury  sévit!  Tons  n'y  consentirez  fas, 'Messietrs.  '  ,  ,..> 

Au  reste,  Meaelaura,  il  s'agit  avant  tout-d'appréfier  ^i  i'fèvlJMè.  i% 
criminé  renferma  le-dél a  d'euitaiioa  »i  mi'iinn  dn  g nuTafBMWi^l  Jp  .^ 
n'ai  pas  ici  A  axamiaer  la  loi  lii  è  entaawr  devant  v<mu  umidlaca^J 


% 


pas  ici  a  axamiaer  la  loi  ut  a  entaawr  devant  voa*  m^jB^tlaq^^..., 
slou  de  légiste.  Vous  iles  eiloyeas,  vous  aurig^en  vous  ua/HBlJamt  s*. 
de  Justite  naturelle,  voua  savez  ce  qu'il  but  entendre  j^r  ao,iiOtîw>|in 
gouvernement,  par  ce  mot  de  miaisièrei  eh  b|eo  I  d«iaaaJ«ir^Ki|as  fi  2 
dans  l'anii  le  incrimiaé,  il  y  a  antre  chose  qu'aDeattai|u«,4M|fa.Mi  a 
actes  du  ministère.  Mais  le  gouvernement  I  Que  voyea-fouit  «WtsTft'j 
article  qui  e>citeà  ie  balr  et  qui  soit  de  nature  A  Ûre  genaer  daaa 
les  classes  popubdres  le  désir  du  renverfemeat  du  pouvMi-7,  VvUqi||r<t 
incriminé,  c^est  uniquement  une  vive  accusaiion  oontise  t«  miaiatéf*.^.. 
Eu  feres-vous  un  crime  A  la  DdmueruKs^aei/ifNe;  vous  savezqu'et|||T. 
n'a  pas  d'habitudes  violentes,  et  vous  lui  paruouDerea  ^aiiiéaîent  aai^^ 
srui  ailiitleempreint  d'une  vivacité  qu'expliquent  les  tri«i«et  ciroegd  .',u 
tances  que  vous  stjvez.  ;^^ 

Hais  d'ailleurs  voulez- vo<<s  donc  que  je  vous  trouve  d'auiias  anleléa  ., 
bien  plus  violentât  Je  me  ferais  fort  d'eu  trouver  dts  uiliiers,  quia'Oft'>; 
|Ms  été  poursuivis  parce  que  le  ministère  nf  i'a  pasose,  lui  qui  pour-;> 
tant  a  organiaé  le  sys:ème  de  la  i^eur.  Hais  il  savait  qiiu  ees  arUclfU 
sont  tous  dus  A  des  écrivains  obéissant  A  une  convictioa  aeriedM 
et  usant  d'un  droit. 

Placez  vous  dune  dans  celle  position.  M''Ssieurs  les  Jueés^et  v<mu 
reconnaîtrez  que  la  Démoeraf i«  pact'/(f  u«  n'a  voulu  que  fiiire  changer 
lés  pratiques  funestes  du  mtuisture,  et  non  pas  altaqiwr  1»  peufair  «>  -r 
aucun  des  principes  essentiels  de  nos  institutions. 

Vous  n'en  pouvez  douter,  Messieurs,  car  vous  caumaiMitt.  mal^a*  '^ 
nsnt  la  poliiiauedeia  Ddmocrafie;  je  vous  l'ai  lait  voi^  &(AW  931; 
vous  sivez  si  oepnis  «etie  époque  «lie  a  uu  seul  instaat  4éu«0de  )a  sm>9  >; 
qu'elle  s'était  tracée.  Je  vous  ai  fait  connaître  sa  tie  anlièt e.  etiiMna  ^ 
reconnaîtrez  bien  avec  moi  qu'il  n'est  paa  possible  qmnèea^hamnaeu 
qui  ont  toujours  Idtté  eobtre  l'aaarebie,  qui  n'ont  eensd  Udtoiagel^'^' 
1er,  et  ont  écrit  contre  «île  de  plus  pirères ,  sl(|on  de  Mpri  MoiMMMa  ^^ 
réquisitoires  que  n'en  proponéera  Jainiia  te.i&i|ll$tere;nijbiïej  Qii'^ 
lont  poursuivie  sous  tAuies  ses  f«ra»e$,  .qu^ ces  écriK^^^s , ,di$;)«% "! 
aient  jamais  eu  la  pensée  de.  pousser  «u.i«nv#s«in«ntd«i,gott»e|lM-?c 
meut.  Non,  cela  n'est  pas  possittle.  Ii  y  a  eu  une  oORfusiori  que  vous  1 
saurez  sikiitir  et  dobt  tous  ié^-^  jnstiire.  r-   .^ 

Cette  roufusioii,  dtsons-le ,  ne  se  prod'iit  q»e  trop  souueat  dan<i  lé ^ 
monde  du  pouvoir,' Le  m^anisme  de^  iu.>tiiutiiniscnnsUtut1oi)itétlès'^ 
veèt  que  leministëre  tolère,  appeliemémi;  sur  ses  ailes  !<;  conir^j^'AB," 
l'opinion  piibltqde.  Au  lieu  de  cela,  sous  prélrxie  «te  défen<](re  lé  gm*" 
vecinment  et  sea  iotéré  a  immuables,  on  lait  détendre  les<httmmea>'^i 
Représentent  un  sjfslé.i  e  éphémère;  et  c'est  k  ciéla  qU'on^  «  npiuia  la- 
presse  mercantile  qu'on  solde  avec  l'ar^'ént  des  contrlbuaMesrfe  le  ré- 
pète, Messieurs,  vous  terez  justice  de  çeue  d^pt«rablïcoufi;[^Mn,rt|« 
l^insi^terai  pas  davantage  sortie  p<Mnt. 

Voua  parterai-le  mAiuieuaat  du  clief  relatif  k  l'cicllatlniiau  ûiépdMI 
el  k  la  haine  «lOi  âatacù  de  ^toyeiis  eHiruéux.  8i  lliÉiWëk  vaiwt, 
formuleHe  délit  tfr^tOiipëil4a»a'li.>bitudes  i:taus«<ku«Ultoas.^Mi' 
écrivains  de  la  Démttrttiê  panfSf  «e,  c'est  predaémetii  la  le  dclttiif'afir! 
aoralt^dù  ciiolsiri  .TOdt  prtfié^Aé  c««w  uip«  .ijqp^i^  <•  ^u^ 
M  A-Mm.pu  âccùsrt-  d'un  lel  d<Ut>)i^JbMiai(sqttidHlV 


Non,  messieurs,  vous  ne  irapperez  pas  les  e.rivains(.c  la  tjemu- 
crati»;  si  vous  les  frappifx,  vous  frupptTuz  dis  liomnuisqui,  depuis 
riiHt  ans,  ii'onl  cessé  Ue  défendre  la  |iaix  ci  L'ordre.  Qu'on  me  dire 
donc  uiiC  seule  rirconsUnce  où  la  DimocratU  ait  fait  défaut  a  ctile 


Ia|)àil et  derordré,  s'il  a  (oùjoiirs  exprimé  les  sentiments  les  plus 
paelBques,  vous  pourries  le  condamner,  parce  que,  dans  un  jour  dMn- 
dination  sincère  et  1é;;ilillae,il  aura  érrit  un  article  uu'peu  vif.  Le  délit 
d'excitation  à  la  haine  des  citoyens  entre  eux,  Je  comprendrais  que 
vous  iç  vissiez  facilement  dans  les  écrits  de  ces  liomines  qui  prélin- 
dent  qu'il  y  a  dans  la  société  des  claii&es  qu'il  faudrait  faire  dispa- 
tre;  mais  chez  les  écrivains  de  ia  htmoeratie,  vous  ne  sauriez,  Me^- 
sieurs ,  voir  jamais  une  intention  de  haine  contre  laquelle  tout 
Itur  passé  proteste,  et  en  supposant  qu'ils  eussent  vraiment  péché  par 
le  fait,  vous  ne  pourriez  croire  que  ce  soit  intentionuelienient. 
;«  A.insi,si  vous  réduisez  les  choses  à  leur  juste  valeur,  voilà  ce  qu'il 
y  â  dans  ce  procès.  La  Dimoei-ati$  n'a  fait  que  (e  qu'a  fait  M.  de 
Lamart>ne,que  ce  qu'ont  fait  tous  les  journaux  et  l'opinion  publique  avec 
eux  Ce  qu'elle  a  dit,  elle  l'a  dit  nou  pas  dans  un  but  de  désordre, 
nais  au  contraire  pour  défendre  l'ordre  et  la  société.  Elle  s'ebt  écrié»  : 
la  société  tombe!  mais  pensez-vous  donc  qu'elle  ait  voulu  dire 
que  ,1a  société  devait  tomber,  qu'il  était  bien  qu'elle  tombât  ?  Non  ; 
seulement  elle  s'effraie  des  .sympiônies  qui  s*  manifestent,  et  elle  dit 
au  »ouvoir,que,  s'il  n'y  prend  garde,  la  sociélé  va  touiber.Vollù,  mes- 
aieur».  l'essence  d«  rarticle  qui  vous  est  déféré.  D.v  sorte  qu  au  lieu 
qvi. œ  $oil\i  Dimoeratie  paaifique  *\\n  pousse  au  renversement  du 
foiiveroement, -il  résulte  de  son  article  q'ie  ce  sont  les  liommes  du 
u04VOir  «ox-méines  qui  le  provoquent,  et  qu'il  n'y  a  pas  contre 
le  pouvoir  de  conspirateurs  plus  dangereux  que  les  hommes 
du  pouvoir  eux-mêmes.  Mais  que  le  gouveriicmcnt  lombe,  encore  une 
fois  elle  ne  le  trouve  pas  bf>n,  et  il  ne  tiendra  pas  a  elle  que  cela  ne 
soit,  pas  pourvu  qne  les  hommes  du  pouvoir  veuillent  bien  lui  venir  en 

Non,  messieurs,  vous  ne  frapperez  pas  les  e.rivainsdc  la  vemo- 
er«rt« 
TinKt 

donc ,., 

aaiulc  cause,  où  elle  ait  hésité  ù  prendre  parti  pour  tout  ce  qu  il  y  a 
d'essentiel  et  de  sacré  dans  la  société;  qu'on  me  fasse  voir  (lu'eile  ail 
une  f.eule  fois  déserté  un  inléréi  lét;ilime ,  et  qu'elle  ait  jamais  fuit  au- 
tre chose  qu'une  opposition  sage,  modérée,  consciencieuse;  Ou  ne  le 
pourrait  pa»,  messieurs.  Et  ce  sont  tes  honuues  qu'on  voudrait  vous 
faire  condamner!  Pourquoi?  Parte  que  U  D^mocrati»  sesl  iiitlii;nce 
précisément  contre  les  aci«.s  i,ui  portaient  la  pius  v;iavc  aileinte  aux 
priticlpes  fl'ordre  et  de  couservalioii,  qu'elle  est  habituée  ù  délendre. 

lAesaieurs,  j'attends  votre  verdict  avec  confiance.  Qiel  qu'il  soit, 
au  hurplu»,  l'Iiomme  probe  et  IVrme  que  je  défends  ne  ct&^^r*  pas  de 
marcher  dans  la  vole  de  la  polilique  paeilique.  Ooi,  \i  Démocratie 
restera  toujours,  ainsi  que  son  litre  l'indique,  amie  de  loi  Jre  cl  de 
la  paix.  Elle  ne  cesserait  d'être  pacifique  qu'autant  qu'il  lui  .serait 
impossible,  en  demeurant  telle,  de  rester  démocrate.  Jamais,  ene.- 
fet,  jamais  êli?"ne  voudra  faire  abjuration  du  sentiment  démocrati- 
que qui  est  sa  vie  et  son  essence.  Mais  nu  pareil  conflit  n'est  pas  à 
TtdoMtx.  C'est  précisément  parce,  qu'elle  est  pa<:itiqne  qu'e.le-cst  dé- 
mocrate, et  «Ile  ne  saurait  être  démocrate  qu'ù  la  condition  de  rester 
pacifique*  Pour  elle,  l'ordre  et  la  liberté  ue  sont  que  les  deui  aspects 
d'une  même  idée.  Aussi,  quoi  qu'il  arrive,  la  Démocratie  continuera 
l'œayrede  paix,  de  concorde,  d'affranchissement  des  travailleurs,  de 
rallieméot  et  de  fusion  des  classes,  qu'elle  a  entreprise  voiU  bienlût 
vingt  ans.  Celte  œuvre  est  trop  beile  pour  ne  pas  réussir,  et  vous, 
Messieurs,  vous  èie»  trop  justes,  trop  amis  du  bien  public,  pour  que 
nous  puissioiis  redouter  le  verdict  que  vous  allez  rendre. 

■.  BRBSSON.  Il  V  a  dant  la  défense  de  la  Démo<Tnli>  pacifique  une 
partie  k  laquelle  il'me  serait  difllei  ede  répondre^On  a  jygé  nécessaire 
de  vous  faire  l'histoire  dit  ce  journal  et  de  vous  mettre  à  mémr:  d'a|) 
précier  son  langage  de»t856,  de  4838,  de  484.'î;  on  a  voulu  que  vous 
pussiez  suivre  ses  diverses  transformations.  Vous  comproner.  qu'il 
nous  est  impossible  de  fuivre  la  défense  dans  une  tolle>oie.  One  la 
Démocratie  fasse  son  éloge,  qu'elle  se  décerne  une  couroniie  ci'ïHiue, 
c'est  la  une  satisfaction  que  nous  r.c  voulons  pas  lui  dispiilu-. 

Nous  pourrions  pourtant  vous  signaler  plus  d'une  coiiir.<rJi(iion 
dans  ces  péré;;rinations  ;  je  ne  vw«-+H4iquer  que  ce  quia  éi.-  riii  sur 
cette  nouvelle  léodaliic  industrielle,  et  ces  grands  eapiiallMes  oppri- 
mant la  société,  sur  le  travail,  sur  la  propriélé.  La  propriété  !  on  ne 
veut  pasl'atlaquer,  dit-on,  et  cependant  on  veut  qu'elle  chanfre,  qu'elle 
dépouille  sa  nature  première  et  actuelle,  devant  ce  <iu'on  appr-ile  l'as- 
8o<;iation  hiérarchique  des  capitaux  et  de  la  propjété.  li  y  a  là  bien  des 
problèmes  qui  nous  paraissent  enveloppés  d'une  nuit  prolomle  ;  nous 
corifessons  que  nous  nous  perdons  dans  toutes  ces  ténèbres,  nous  ne 
4iouvons  pénétrer  dans  cetie  obseurile  et  nous  laissons  la  '"■  ' 

pacifique  glorifier  ion  œuvre.  Quant  à  i;Ous,  nous  circ( 


tiémocraiie 

Roitscrivons  le 
débat  êl  nous  appelons  le  joiiri/al  à  répondre  de  son  article  du  -2-2 
août.  C'est  là  qu'il  faut  que  porte  la  disms-icn  et  c'est  |ireiiséinrnt 
sur  ce  point  qu'on  l'a  esquivée. 


^lirsini^'iniiiii  piiiirsiiis  Wi 
partie  de  jeu,  oublié  les  sentiments  d'honneur  et  dé  probité.  Ce  amnt 
là  les  trois  actes  dont  on  a  essaye  de  faiwiabase  d'accusations  sur 
lesquelles  je  me  suis  déjà  expliqué.  Je  crois  avoir  rétabli  la  vérité,  je 
crois  vous  avoir  uiontre  la  part  qu'a  prise  le  pouvoir  dans  ces  tristes 
circonslanr^s,  il  a  courageusem^'ut  porté  la  lumière  sur  tous  ces  actes; 
il  a  été  le  premier  à  les  poursuivre  et  à  eu  assurer  la  juste  et  sévère 
répression. 

Ou  a  relevé  devant  vous  des  débuts  qui  n'appartiennent  pas  à  cette 
enceinte;  on  s'fst  armé  des  paroles  de  quelques  hommes  jetés  dans 
les  rangs  de  l'opposition  ;  on  a  ravivé  des  discus^iions  qui  ont  reçu  ail- 
leurs leur  entier  développement  et  sur  lesquelles  le  jour  de  la  vérité 
a  brillé  tout  entier;  à  cet  é^ard,  tout  a  été  dit  dans  le  parlement  ;  tou- 
tes les  calomnies  ont  été  rejelées,  toutes  ont  été  jugées  et  ie  pouvoir 
a  é:é  vengé  de  toutes  c«s  altaiiues,  par  le  suffrage  éclatant  et  presque 
unanime  des  pouvoirs  appelés  à  le  jug^'r. 

Tout  cela  n'a  élé  tenté.  Messieurs,  que  pour  déplacer  la  question  ; 
nous  voulons,  nous,  conceuirer  voire  attention  fur  l'article  incriminé. 
Vous  allez  entrer  dans  la  chambre  de  vos  délibérations,  vous  exiini- 
nerez  de  nouveau  cet  article  ;  vous  y  rechcrclierez  les  deux  délits  que 
nous  vous  avons  aignalés;  nous  croyons  qu'ils  vous  paraîtront  évi- 
dents, niauifeste»  ;  cela  est  .si  vrai,  on  l'a  si  bien  compris  (|ù'on  n'a 
pas  ose  leplacLT  sous  vos  yeux  le  texte  de  l'article.  C'est  avec  con- 
lUnce  que  iictis  vous  abaiidonîiun>  les  grands  iiiiéièts  de  li  so- 
ciété. Vous  jugerez  le  langa;,'e- tenu  dans  la  Dmocz-atre  pacifique^ 
vous  vous  direz  qu'il  importe  p  'ii  de  le  comparer  à  ciUri  qu'eIK-  a  pu  ^i 
tenir  en  1830,  eu  1838,  en  IS'i."}.  Ce  que  vous  avez  à  fains  c'est  de  ^ 
mettre  l'article  incriminé  en  face  des  faits,  en  t'uce  delà  loi,  eu  face 
des  sentiments  d'honneur  du  pays,  vi  je  né  doute  i  as  que  tout  se.  réu- 
nisse pour  (Jictcr  une  coiid:iiunatiun. 

«•_PAi>'-  I^l-  l'avocat-génoril  a  insisté  dan>  S.1  répliq'.ic  s'irla  for- 
me do  l'art  iele  ihcrimii;é,i  nous  n'avons  pas  à  nous  expliquer  à  re  mi-' 
jrl,  caria  forme,  si  acerbe  (ju'on  la  veuille  8up|,y..er,  iir  pou;rait 
constituer  qu'un  délit  (J'outrage  qui  n^î  nous  est  pas  imputé.  Cotte 
forme  ,  du  reste,  ne  se  jusiilie  que  Iroppir  dos  (ails  «juiroiit  excite 
dans  toute  la  4ti«sse  une  si  sevcre  et  si  lé^^itime  iiidipnaiioB. 

Mai".  abstenoHs-nousdece débat  superflu;  ce  que  vous  avez  ù  ex:inii 
ner,  c'est  r\  l'article  qui  vous^est  soumis  contient  li  s  délits  qn'y  a  dé- 
couverts l'œjl  tn'p  perspicace  de  M.  ravueut-^éiiéra!..!!  n'y  c.-.t  pas 
quesiioi)  de  cUssfs,  comme  on  a  chereliéà  i'ét.iMir  devant  vou.s'uiaii 
seulement  d'individus  .qui  se  swiit  fuit  a  leur  prolil  un  sy>lème  (l'acca- 
parement, de  spoliation,  de  tyrannie,  d'expluitalioii.  (^luni  !  il  ne  se- 
rait pas  permis  d'allai]uer  les  agiotcMS-;  mais  a'ors ♦..défen- 
dez donc  d'attaquer  les  voieurs.  (Du  rii.|  Quand  |  ariiii  1rs  banquiers 
quelques-uns  s'oppoi-eiit,  pour  spéculersur  les  farines,, 'il'aiîoption  de 
mesures  rcc  amées  par  tous  les  liomin  s  intelligeiiis,  cl  re?iiic:itau 
NOM  du  conseil  municipal  d'une  ville  comme  Paris,  on  esârtiun  dolcs 
prolc'ijereii  les  inellaui  à  l'abri  d'une  loi  des'.iiu'i!  a  ;,'ariitir  le.s  cas- 
ses lie  citoyens  contre  des  attaques  toiipaiilrs.  Vous  n'y  sauriez  con- 
sentir. Messieurs,  (t  vous  nous  dir(Z  (;;:e  nous  .nvo.is  bien  fait  d(  De- 
tri  r  ces  agioteurs.  Non,  les  hoinnios  ([ue  non*  avoii>  |ioursuisis  de  no- 
tre réproliatiou  neconsiituenf  pas  *  eu  sens  une  ca>s,'  de  li  «oeié- 
té;  Les  classes  naisseiil  toujours  de  la  repr;':c:;taii,i:i  d'uti  iiitccct  le 
pitime;  la  propriété,  l'iiidusirie,  le  trava.l,  voil.i  ce  qui  ccjnstiiuu  lïes 
classes  ayant  droit  a  tous  nos  res^ccis  et  u  la  protection  de  la  loi. 

Mais,  quaut  a  ceux  qui  s'urgaiiiseiu  d.ins  i>n  but  d'exploitation, 
d'agiotage  et  de  monopole, ceux-là  ne  méritent  aucune  pitié,  et  ia  Dd 
moeratit  se  fera  toujours  honneur  de  leur  livrer  une  rud -  i^u/rre. 

On  veut  i.soler  la  Mimocratit  d.i  son  passé:  mais  c'o>t  vous  faire 
injure,  messieurs  le*  jurés,  que  de  vû-»s  dciiiaiider  de  eoiidamiier  un 
article  f^ans  le  rapprocher  de  toas  ceux  qui  i'uiit  précédé  et  peuvent 
I  rxj)l;qui'r  et  l'innocenter.  Ki  quand  on  l'i.soieiMit,  cet  ar.icle,  de  ceux 
qu  a  pub'iis  ia  \)tmncratia  pour  défendre  la  causMliî  la  paix  et  de 
l'ordre  (  ulilic,  on  ne  saurait  I  i;,o!' r  de  inut  ce  (pii,  rn  France,  depuis 
(|ii>'liiu.'  te.r.ps,  a  si  viv.mIpim:  a.^' té  l'oi)iyio:i  publiqu". 

Je  n'ai  pi<  voulu  accuser,  cela  m'uùl  eiu  facile  si  je  n,^  m'étais  fait 
une  lui  (le  lu'jiijpùscr  um'.  grande  reseo';  je  n'aufais  eu  (|u'a  citer 
connue  leaioins  lUVi.  lùau  c  oc  (iirardiii,  VVarnery  et  tant  d'autres;  ils 
vous  aiiraijiil  dit  loinbien  d'accusations  s'éléveiit  contre  le  pouvoir. 
Mais  j'aii-ru  quec  :  neser.iilpas  faire  acte  de  bon  citoyen.  Sans  doute 
nous  avons  entendti  raconter  de  triste-  choses  ;  mais  ces  choses  sont 
^asS'U's;  l.iissijiis  i-s  (luiiiiir  ci  csp  rons  (ju'a  l'avenir  elles  ne  se  re- 
prûduiroiit  pas.  ■; 

Cependant,  j'ai  dil  dire,  (|ue;ii;sciVi;onstances  avaient  soulevé  l'iiidi- 
gnatioiidela  Uémocrulie.  L;  jury  sera  moins  se -ère  ipie  .M.  l'avocal- 
jîéiieral,  il  ue  m'cu  lera  pas  nu  diine.  Maint^'iiaiil  (iirciiouierai-je':"  Je 
m'en  rapporiça  voir,!  vcrdn  t  :  ma  fatigue  m'interdirait  loui  aiilre  dé- 
veloppement, qnaud  inOiiie  je  iie  serais  pas  sulUsaminent  rassuré  par 
votre  haute  sa;esse. 
I     l'irmettfZ  nloi  pourtaiU,  messieurs  les  juiés,   de  protester  contre 


M.  le  présidenl  déclarélés  dilbatiicloii ét'ies  resuinev.        ^ 

A,près cinq. minutes  de  délibéralioo,  ie  i\iry  rentra  en  ('fâ'iico. 

H.  LE  piiK8iiiEi\iT.  Je  u'al  pas  ifmm\  de  rajipeler  à  i'^lVi'ivjre  i|ue 
toutes  mar(|ues  d'approbation  ou  d  improbaiiou  sont  focmellement  in- 
terdites, et  que,  s'il  s'en  produisait  quelques-unes,  elles  seraient  im- 
médiatement réprimée.s. 

Veuillez,  monsieur  le  chef  du  jury,  faire  connaître  le  résultat  de 
votre  délibération. 

H.  L^  CHEF  ou  JURY.  Sur  loon  houneur  et  nia  conscience,  devant 
Diitu  et  devant  les  hommes,  la  déclaratiou  du  jury,  est  :  Sur  toutes  les 
questions,  non!  le  prévenu  n'est  pas  coupable.  (Houvenirnt  prolongé. 
—Une  foule  compacte  se  presse  devant  le  banc  de  la  défense  et  vient 
féliciter  M.  Caniagrel  et  .M  Charles.  Pain.) 

L'audience  est  levée  a  quatre  heures. 

Bourse  da  7  septembre   194'^. 
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Liùkit»  t^rà^t^  :  V.  GotsiteiuiiÀXT. 


^pcctaclest  du  8  septembre. 


s  11.  •(•  opitn.i.— La  Juive. 

•  II.  •!•  rivA.M^^AM. — Relâche. 

7  11.  »i»  opr.BA-coMiQUK.— Le  Veuf,  la  Plancér. 

(i  II.  I|2  TuiiATiiii  UisToniQU*. — LeChevaller.d0MaiMn*1U>ii(f. 

7  11.  »|»  VACimviLLB.— Petites  Misères,  le  Piotéeé,  le  Duel,  la  PoKa. 

n  u.  i|2  liïMNASK.— Sl^nirtlctf,  Mlle  Ag«i»ie,  les  iMs.  Philippe. 

7  11.  »i»  vARi^Kj  —Pauvre  i:»eq«es,  2  Pi-rrols.  Filit  du  Tyrol,  Grtèi*. 

7  h.  Ii2  PAI.AIS-I10T4I»— L'Etoumeau,  Pore  et  Poriltr,  Chambre  k  I  LlU. 

7  h.  »|»  ponrc-SAi.iT-MAitTiiv  — L.i  Belle  aux  Cheveu»  d'W. 

7  II.  >(>  AMBIGU,— Le  Fils  du  Diable. 

l>  h.  3|t  SAITR.— !.a  Nuiine,  Léa. 

7  II.  »|»  CIRQUE.  —  Soireo  équestre. 

7  II.  1)4  t<j>iTK.— Les  Mclicsde  Cévar,  Pie  voleosc. 

7  11.  »i»  Koi.ii:».— Hrelan  de  Pierrots,  OTÎéa,  Sun»  Dot.    , 

i;  11.  iyi  LU\i:NioURr>. — Le  ClMiroimice. on  ilemAtidu  un  Ma^i 

«  11.  1|4  BKAUMARCUAis.— Le  i'avoii',  Pjiwvrf  J<»nmie,  Toto,  Jovial. 

(>  U.  »|i  Dé.i.AS8EiiB>iT«.— Claude,  rilospiialit^,  10  roinie  ii'Arcbambaut. 

1  h.  •!•  HifPoDRoiiK  (barrière  (Je  rEn)llo).—C.«i«i)  du  I>rap-d0r,  Pfx:  1  elîf. 

7  h.  »|»  CHATKAV-MOUOB  (barrière  Rocheohoo;irt).-  Rnjuéria.—  Pru  d'en- 
trée: Dimancbe,  lundi ei  samedi,  ;'  fr.-JeuJi,l  !>.— K*«d'»rMlf». 

JARDIM  MABiLLi:. —  Soirées  d  ins,iiite";,  promenade»,  jfiit  el  tiruiniAalions. 
Prix  d'CMirée  :  2  Ir. 

uioRAMA  (buuievart  Bonno-NotivilIe.îT).— Vues  de  l'Inondniion  de  la  Loir^ 
et  d«  rKiitiM»  ,Saini-.M,ii'. .  :i  VetiiKo,  \\.\r  Ro^ilOM.  \)a  U  ta.  a  (a  nuit- 

uivTKAU  DKS  Fr.Euns.  —  OiKcrl  vdcai  cl  iiisinirtienUil  lous  les  soiri  i  ici" 
heures. Prix:  1  fr.  —  Griin(lcsf*lt;s  m  rercdiei  vendredi.  Prix:  itt. 

Imprimerie  LANGE  LÉVY  et  Comp.,  rue  i^i  Croissmt,  l<J. 

'. '^ ■: — •"■  '    ■-—--«'  -  nr  iiiiÉt  '-  ■•  ""• 


CHATEAU  ROUÉE. 


L  ;  '  '  '"c  s'empresse  de 
—  ■-  —  -  ^mm.m-  oAwwaaaa.  ["''■'■'  ■  '  > tleriiiers ticiiix 
jours-  aussi  la  ïoule csl-vlle  «le  iilos  tu  pin»  considcmMc 
aux  hrillaBlPS  fêt»-s  du  (IbSleau  Hougc.  Ji-uiliOsepicmbre, 
grand  Fettiml  damant  :  des  vais-  s,  polkas  cl  e,ua(lrilles 
iio«v«aux  seront  exceuic»  p«r  le  remarciuablo  orclnslie 
dedansesou»  ladircciion  de  Marx.  Tn  .r/ranti  orcheitre 
d  harmonie  iouet»  sur  la  pelouse  des  iiurcbes,  fauUnsei 
air»  niiliUires,  les  gnlerics  maurcsqnrs  S(  ronl  oriiéfs  de 
Bomplueuses  tenture.»  et  porliert^  en  damas  La  s.iiree  se 
ternilner,v  par  un  superbe  feu  d'arttfice  d  Aulim,  iloHt  la 
pliVe  principale  reprcsenlcr.T  la  danse  dei  attret. 

do    la    PB.£Rn&CIC 

COLBEar,pa>s.  (.;ol- 

•beri'snc  râa.  de  i.a  ^oe  ,>aiisiM'"""')-  "E'^»-  auto- 
aiSÉ  eomuie  le   plus  |).iissaiil  des   pectoratjX  CAI.-^ 

BBAHT»  (le  tout  état  uerveii.x,  spasmes,  d<.iilcurM,(;ilH- 
lio.i-,eli;d.Mirs  inlci  iciires,  rrauipcs,  ims.ininies  i.rita- 
lions  de  pnilririe,  d'estomac,  dt;  vessie,  l'i  ix  :  J  Ir.  la  bou- 
leill.';  'i  ir.  bd  c.  1.1  1)2  iKtulelIlc. 


SIROP  DE  THRIDACE 


TOII.KS 


skta. 

v  F.  :«i  T  F 

,      „,,    .  ET  i.(x;ation 

pour  couTerlure«  sur  Balr.nux,  wa^uiu,  vnitureii,  niarchandi- 
»e»  bâlimenliienconftlriiilion  ou  réparation;  faire  de»  nU- 
lier»  piOTlfOire»,  DES  TESTES  ET  ABHI5  contre  la  pluie  et  le 
•olell.  -  Toiiet  pour  Serrot  ctiaudM. 


TVOSB, 


et  o»,  65,  quai  Valœy., 


rOUETS  KT  CUAVACCES  rv,.. TCiiorc, 

Marqui^»  et  Karaiilin,  i\c.  PATUnU.,  inv.,  rue  St-Marliii,  «u  Se 
IrouM'ulcliii  les  principaux  *e!lieii(ile  l'niiiro  cl  ilu  l'élrsuKer, 


^i-mpïtirils  S.  A.  llimillM-l'l('.M\ .  siitriir  (il'  ilnsii-iire  vi- 
vunts  SI  li'jilllliiiii*   M'iii  cl  unniui'  IrniMiti'iii  il. -s  lil.MS  ilS^- 
N'ilih;S  IM)t>ilHin'li:l.l-.S,  p(.s.'i»  nr.»  rnoiiriFT»  Kl   Lit*- 
Ti;iu».—  KtTiitirr,s  CONFLITS  i.itçK»  ty  îl  «rrn». 
Ï7U.  1U!F.  SAlvr-llDNiillg.  —  AUraiichir. 

Sous  prri(i('!,  iiour  paraître  le  1.^  acjili'mlnc,  laili'iixiènic  Mi- 
lion,  revue  cl  roiisiili'rulilciiici.l  au^^mei.lée  du  llntlionualiT 
iWf  M'ieiiecs  deulairi'.s. 


PATE  PECTOR/yj 

I       L'on  Dl'j      îihOKi»I'.,  ll'AIMil'.ST 

I  '•"  ^K^'>-  1  Phariii.iricnd'Kpiii.iWW-es.)  [jî'lJLÎ^ 
La  seule  infaiUiblepow  la  prompte  'juériion  des 

miiEs.  mmm.  imumu,  ]\mm\^m 

Ou  eu  Uoiive  dans  toutes  l*s  iiicillciires  ijliirmacicsde 
France;  -i  ■<  Paris.,au  dé|xilB''''éral.  cliezilM.  WACMUBel 
Gaanibr,  droguisuis,  rue  dei  Arcis,  i«,  —  On  ne  dWt 
conflaocf  qu'auj  boltet  portant  l'étiquette  ci  la  signature 
GKORGk. 


âOGiËÏÉ  GH.  DUVETIÙIÎ^J 

TARIF  «l<;8    AiiiiSAccm    commaiidcefit    MlIfklJluTA;: 


Dans  la  gazxttk   ss  tojmct,    la  simoc&ATXB  VACxriQUS,   le  saoxT,  1': 

et  le  COB.8AXRZ. 

A  partir  du  t"  juillet  1847. 

10  c.  par  journal,  Ja  ligne  insiirée  15  fois  en  un  mois,  dan»  lej  tr.êmt  journal.   . 
■>"  "  •  >  »  0    »       .      •  »  » 


20  c. 
3à  c. 

60  c. 


(Les  liîj'iies  renferment  25  lettres  environ  jiisti(i(Ves  en  caractères  de  5  pr  intï.) 
Les  BECXAIIES  :  2  fr.  la  ligne  de  40  lettres  environ. 
Les  FAiTS-PABiB  ACRÉÉ»  :  2  fr.  M)  c.  la  linne  (le  40  lettres  environ. 
Co<i  prix  serunl  0(*ubl^:s  :  !•  jiour  les  commandes  failes  tépaTément  à  l'uïi  ili»';  einf)  joiirn.iuj  ;  :•  pour  les  insorlio» 
.,-oue('rnant  la  ronnatinii  on  la  cdiistlHilioii  des  Sociél(s,  les  appels  de,  foîiùs  lc.<  ventes  iiniiinliiliJ  re.s  oulcsjucemtnl». 


En  veille  a  la  I.ibdairik  sociKTAini-:,  rue  de  Beaune,  2,  et  quai  Voltaire,  3.S. 

LE  LIVRET,  C'EST  LE  SERVAEE. 

Prix  :  1.*»  rcnt.  nrurhiire  ln-:ti(  forn^nt  «  aaln.  |4  (exempt,  t  1  fr.  ••• 


4  dcmi-feuilic 
in-8«. 


t  riR  REUmB. 

1*  mfMt«>iihÉAT>at    I 


Prix: 
40  cfiàtàa^ 


li«tlre  awx  r«d«cte«r»  de  1»,  |Wii(p,oitnÉAjnijfc .  éACrtu^,  "P*^  ■•  MN**^ 


ItTods  tes  joQfnaiu  iadépendaots  applaudissent  aujourd'hui  à 
mniùlàÛÊKÊi  <e  la  liémocfatie.  Tous  contpreanent  ^u'il  y  a  là 
ivMoire  pour  ti  presiie  cfiitière,  |>our  Tôpitiiôti  des  honn^lfe^ 
SVéft^t  porté  à  (ç  goùVcrnetnè'Bt  corrupt^iji,r,'  (^^i 
Ireif^e^  avàiit  dTsirbit;  e^su^é^  tous  l(^  aiTropts.  L'af- 
tnè  Société  '^i  tombe,  est  reprcdMÎt  pattoiui,  il 
|l>nletQ{pif)<^ù Fr^ç cop^mo  «^xpreawioa  d'un scjaliioeut.  d'iadi- 
im^^'ifl^uifil^  te  jAry  vkot  de  s  associer.  Parmi  les  articles  que 
.dnr^pla^MW  t  suggérera  la  presse  Mire,  nous  choisirons  ceux  du 
fiauonal,  du  ConsUUUionnel,  du  Courrier  français  et  dw  C'o»/i- 
«^cf,  ^ôiw  1^9  aMtr^  sous  les  ytiox  de  nos' lecteurs. 

"Y  ■     .      '  tt  NATU),.'VVL. 

U  BtnMèiM  a  vaulu  «avoir  m  que  le  jury  pensait  de  lui  :  le  jury  le 
lii  a  dyttMioaodi'bnls  m  acquittant,  apfè^  cinq  minutes  de  délibéra- 
Mm,  iAptioMerjosIrnal  Induit  aux  assises.  Mien  n'rat,  du  reste,  ar- 
GuièraM «atadràtitcoiane lacondoifte  éë  pai'quet  dans  toutes  ce« a(V 
SitM»  GiM|.j(Mrnattl  afiient  Hi  saisit  :  premier  triage  fbrt  inetptl* 
2|a,ear  Uin'ya  pM  une  seule  fealTle  de  l'opposition  (jui  n'ait  accUKé 
W*e  IM  l'o  grwii  énergie  ce  pouvoir  Sooill^ de  tant  de  manière.  On 
■eiMttque  a^  xinqjournaux-aeraientsOuliii  lia  même  procédure  ; 
illMt,«)*9r«0(*^Keièiiles  cite  direclenient:  second  triage; 

5M>ri«:awir;lMâ  appeler  le  §érant  de  la  Vimoerûti»  jfoci^fiM  devant 
jtfk^lViRdMiIctiMf,  le  parquet  te  ravise  et  l'appelle  a  bret  délai  de- 
tMlMlury  :  UoiaMaa  iitoc«- 

M^oard'àii  ddnc  oit  espérait  avoir  beau  Jeu  de  la  liberté  dedl$- 
euaiMa,  etjucetm  e«iaéiM  tfops  la  Gaxefia  et  la  DintSei^tt»  pu- 
ejj^u:  os  se  fallait  dfexploiter  des>  pféjufés  eu  des  préventions 
MNU*  las  Qiïaiopa  iUprésentées  par  ees  deux  feuilles.  Le  K<rant  de  la 
(kftttêtmi  défaut,  et  la  cour  l'a  condamné  ;  cela  devait  dire. 

Le  gérant  de  la  Démocratitpaci/Upu  s'e^  lié  i  la  jastice  du  jury, 
d^ija,^!^  nlMn;^rMlui  restait  deux  grandes  chances  de  succès: 
niù|,  Ij^  v£(^  ni4«>e  de  soB  article  ;  l'autre,  le  réquisitoire  de  M. 
utiMn,  LVucie  ^tait  vil,  fcrpif,  d'un  ton  chaud,  et  il  lénoignait 
rwc|iMi|buliO»'ho^p«t«.et  ardenir;  nais  cette  indignation,  quel 
h^te£T^  ne  l^éproave  a^ijolurd'liui  I  Quel  est  le  citoyen  sincère 
«aT'cft  VMimrof eaat,  ne  retrouve  au  fend  de  sa  coascieuc^  les  cris  de 
ônÂMet  MUrnie  dom  ia  preste  entière  a  «^(é  l'écho?  Celait  un  en- 
qu^  li;ri^l*>  eti  la.  oaidiease  mène  de  l'écrivain  devait  sauver  lé 

iJAfiteieoia  li^  bpaae  farMina  d'4lr«  auaqué  par  un  avçcaUgéné. 
oqMMise  tèae  ttoia  ceat*  Ulos,  et  cette  massue  maladroite- 
Pi  «t  Imu  de  tonher  sur  ilarticle,  tombait  sur  les  pauvres 
M'obitlla  pM  déiihér;i  :  àpiès  avoir  entendu  M.  Bressoo, 
bosa.  éMU  ^le.  ^      .,  ^  .  . 

Non»  nous  rtiApUspn»  baptenent  dece.prep!er  succès  :  il  est  de 
-"^"^^  1»  pour  qo«  confrèw»  qpl.  ont  ipasaer  par  la  même  épreuve. 
..r,«oahaliienB.a)ir|OKt,UB  accusateur  comme  M.  Bressou,  s  ils 
iveai  avoir  cet  avocat-iéuérâl  iHi-méaie  !  Nos  lecUurs  se  con- 
pjff,  etriisani  l'arUcli  iivrJaOaé  reproduit  pins  ba*,  quo  le  y,er- 
fVJUf^  fr^pppjudethent  Ipatlniatèie  eu  acquittant  lejouruaL 

LB  CONSimmONNIX. 

..--1*1  géraits  de  la  nfeiioéhirte  jwrt/rgm  et  c^eja  Qauttt  àttrantê 
«aJtfrt  irti&its «é Wïiyi diijffltTé juK.  Le  conupfe  rtnducoaiplèl  de^ 
MHU;  qM  ntftf»  trfWlftns,  f«;a"c6nCiftln!  le  carrière  dés  PpurtujCes 
elle  résultat  qu'elle?  oiil  oMekV-  Ce  gC/iinl  de  Ja  Gàilett«ié  f}téàe», 
»i  ne  s^t*^'  ^rttentf,  aVMrfebqttimlié  par  delâul.  U  MmàeraUe 
1^'M'ad^té  liliiédfitéiiaènt  la  Ilitlte,  et,  nialgré  les  eloru.dé- 
!^»»  mlnt*ièi%  ti«lillt,'lèJ«Ç7  a  i^hdh  en  ver(<ia  d'acquittement. 


^' 


te  jury  a  fait  noblement  .son- devoir;  il  a  compris  que  ce  n'était  pas 
dans,  de  pareilles  i;oujoncturçs  qu'il  poiivail  servr  ceriaines  Wiuunes, 
pour'éjloufftT  DU  pour  intijjiider  li|  vçix  «le  la  pn-ssc  indépendanlt".  Les 
poursilîles  ivaiciil  (railleurs,  «oiirne  l'a  furt  bien  û'a  le  iJtfciiMîur  de 
la  UéAipcratûs  fuiçif^^t,  quet<|:un «àiOÀfé  d'ilran^e  et  d'inusité,  A  pro- 
|}0!>  du  iuiipex>}lienxjjj|  ISaoùt  ,W<^t|^u<e  di.un  howmt  polilique, 


ççnime,  i'apÂttjailrta  d^iiupar  èu^nioiiiê  saus  doute ,  l'urtiane  du'uit; 
nistè/e  public  ,  ciiui  jouniaux  ont  éAé  saisis  :  VVnion  monarchique, 
le,  Charivari,  la  Uc/orm\  lu  Gazette  de  France  et  .a  Démicraiie  pa- 
cifique, Of,  de, ces  journaux,  deux  st  uhiui'nLunt  élé  ;ippci(>s  devant  lu 
|ui\'  par  voie  de  citation  directe;  lus  aum^s  ont  t;ii>  soumis  à  unepro- 
«•idiiie  ordinaire,  t/ou  provenait  la  d^ngereu.se  préférence  aicordéKà 
la  Gazette,  de  FraMC<elà  la  lUmaaratie  pacifique?  S«trail-ce  à  raison 
dés  çoudainnalioi^  fréq)ienLes  (|u'a  subies  la  Gazelle  de  France,  et 
du  récent  verdict  qui  a  déclaré  coupable  un,  feuiilitoji  de  la  Démocra' 
tie^pçicifique,?  A.  t-on  cru  que  le  jury  serait  moins  favorable  pour  la 
feuUlé  qiii  représenté  les  ductrines  légitimistes,  ou  pour  le  journal 
(|ui  proclame  les  utopies  de  Fourier?  A-t-oii  voulu  que  ce  |)rocès  de- 
vînt iin  ballon  d'essai  pour  expériuienler,  en  (jiielque  sorte,  le  vent  de 
l'opinion  publique  ?  Le  bon  sens  et  la- fermeté  du  jury  ont  déjoué  ces 
calculs  :  le  gonverneiflênf  ïi'è  poiirh  pas  sé<:bnsoler  de  ses  lames  par 
des  violences  em&tA  la  presse,  et  cJnq  journaux  ne  seront  pas  ruii- 
damnéSj  parce  que  IVIpie  la  duchesse  de  Praslin  a  été  égor^jée  par  son 
miri. 

U.  LE  COURRIEH   FRA!tK;.\IS. 

Il  est  perttiis  d'àffirmér,  après  le  verdict  d'aujourd'hui,  que  l'article 
de  la  btmoeratlè  pàdf^e,  si  maladroitement  mis  en  cause  par  M. 
Hubert,  répondait  à  l'i  motion  qu'avait  soulevée  datis  le  ptibltc  l  tissas- 
sinai  dé  l'hùtel  SéMsIiani,  ce  sani;  versé  dont  se  sont  couvertes  les 
ntjtjns  d'qu  graad  seigneqr,  d'un  pair  de  Eraaue,  d'un  chevalier  d'bon- 
ii^iu*  de  la  cour. 

Pour  notre  compte,  nous  avions  exprimé  ce  sentiment,  sans  le 
moindre  d^toitr,  bien  avant  la  décision  des  douze  citoyens  qui  vien- 
nent de  donner  une  si  haute  pteuve  de  leur  indépendance.  Encore 
quelque  temps,  et  il  n'y  aura  qu'une  Ojtiniùn  dans  le  pays  sur  Its  ter- 
cibles  enseiijqements  que  renferme  ce  drame  lugubre! 

LGCOHÉERCÎ. 

Le  pouvoir  a  reçu  aujourd'liui  une  leçon  sévère,  mais  méritée.  Une 
feuille  était,  traduite  dtiant  le  jury  pour  aNOir  accusé  le  gouverne-^ 
ment  du  crime  de  corruption  commis  par  lui  sur  la  socitfté  légale 
tout  entière.  Le  jury  u'a  rien  accordé  à  la  plainte  du  gouvernement  : 
autant  qu'il  aélé  en  lui,  il  a.  admis  l'accusation  de  corruption  ;  après 
cinq  minutfs  de  délibération,  il  a  acquitté  la  feuille  accusatrice. 

Tout  dans  ce  procès  a  été  profondément  signlllcatif.  Le  journal  qui 
a  dirigé  contre  le  gouvernement  l'accusation  de  cvrruption  a,)partient 
Il  nne  théorie  très  favorable  au  pouvoir.  La  DéMoerafiie  p^eiftqiu, 
étrangère,  sinon  supérieure  aux  partis,  a  toujours  manifesté,  à  regard 
du  gouveraement,  une  coiiflance  indulgente  i|ai  parfois  l'a  fait  preniire 
pour  son  dùmpion  exceptionnellement  désintéressé.  Mais  il  nVst 
pa^  de  conflauoe  si  grande  et  si  qtopique  qu'elle  puisse  tenir  contre 
certains  actes.  A  son  tour,  la  Démocratie  ptcipqme  a  perdu  patience. 
AiBsi  le  jury  n'a  pas  été  seulement,  contraint  par  sa  conscience  d'ac- 

Suiller  une  accusation  de  corruption  dirigée  contre  le  gouvernement, 
a  eu  encore  devant  lui,  pour  son  édiflcation,  le  spectacle  d'un  jour- 
nal dont  la  conversion  même  était  un  témoignage  des  sentiments  que 
le  système  actuel  soulève  à  celte  heure  dans  toutes  les  classes  des  ci- 
toyen». 

Nous  N'avons  pas  la  force  de  nous  réjouir  de  l'avantage  que  la  cons- 
cience publique  vient  de  remporter.  En  france,  on  ne  saurait  se  ré- 
jouir d'une  preuve  de  déchéance  et  de  discrédit  infligée  à  ce  gouverne- 
ment qui  a  tant  d'action  sur  toutes  nos  destint  es.  Nous  voudrions 
seulement  que  l'on  protitiit  de  la  leçon. 

Nous  devons  enregistrer  aussi  les  paroles  de  la  Totx  nouvelle, 
qrgape  du  protestantisme  progressif: 


,  La  réactlor.  tentée  par  le  ministère  cont.ic  les  libertés  de  la  prUSM 
vi^nt  d;,'  recevoir  un  |ireniier  échec  :  le  gt^iant  delà'  Dimocratie  paS^ 
fique  ■.)  été  renvoyé  des  tins  de  la  plaiiilc  ;iiirè*r.inq  minutes  de  déUbi^ 
ration.  Il  esi  liieii  vrai  ijue  la  Gazette  de  France  n  été  préalablement 
l'OiidaniMi'e  dans  la  :)iêm« séance ,  mais  il  ire  s'unit  <]ue  d'une  coiidam- 
nalioii  pariltiaut,  condamnation  toute  provisoire,  toute  de  forme,  et 
qui  ne  lii  e  pas  à  conséquence. 

Le  mtnistè.'-e  espérait  mieux  du  jury,  et  ia  condamnation  qu'il  a  ob- 
tenue, il  y  a  ((uelques  jours,  contre  le  feiiilleloi^  du  même  jouroai,  lui 
faisait  penser  (|ue,  sans  doute,  la  polit iifue  de  la  DémocraUe  ne  Irot^ 
verail  pas  le  jury  moins  sévère  que  sa  littérature.  C'était  oo  n^  peut 
plus  mal  raisonner;  le  jury  a  pu,  dans  le  premier  cas,  juger  coaveav. 
ble,  tout  en  regrettant  au  fond  de  sa  conscience  que  le  nipislèra  pOi 
s'en  prévaloir  et  aussi  que  le  cas  qui  se  préseiitait  fui  en  lui-mèqte  st 
complètement  inoffeusif^,  de  rappeler  à  l'ordre  la  littérature  qui  a  tropi 
de  tendantes  k  s'attribuer  tous  les  droits  sans  s'impostr  aucun  davoif 
ni  aucun  frein  ;  c'était,  en  un  mot,  une  question  de  moralité,  plus  oa 
moins  bien  comprise,  il  est  vrai  :  mais,enlin,  l'affaire  n'avait  riea  d» 
politique.  Arrivé  sur  ce,  terraiq,  le  ministère  public  sa  croyait,  saaii', 
doute,  avec  un  tel  précédent,  bien  sâr  de  soaia8i|ire:iBaiail  a  romuléj. 
comme  il  lui  arrive  trop  souvent,  en  prenant  se^ilésirs  poar  d^  pM« 
habilités.  Lejury  a  compris  que  ca  n'est  pas  dans  un.  tempe  ou  l?opi- 
nion  a  tant  besoin  de  franchise  dans  ses  épançhemeBts.qu.*il  faiJait,,<A* 
courager  le  ministère  *ians  ses  velléités  réacliooaairea.;  ie  jHry  aioam- 
pris  (|ue,  pjui  que  jamais,  dans  le  mécanisme  coBstUuUoaiiei  la  a<Mr< 
pape  de  sikreté  est  néiessaire  pour  prévenir  l'explosion»  et  qa^  oella> 
soupape,  c'est  la  liberté  de  la  presse.  Espérons  que  le  jury  se  ïïmiiw 
ra  conséquent. 

"fin  préseace  de^cet  acquittemeat  ((pi  applique  à  MM.  6«h»t,Hé- 
bert  et  Duchàtel  la  condamnation  la  plus  énergique,  quelle  a  ifé 
l'attitude  des  orgaines  du  pouvoir?  Le  Moniteur  parisien  a  i;US96 
le  fait  sans  aucune  observationdans  sesnouveJlea  divereca^  V  Etoile, 
s'est  tue,  le  Journal  des  Débats  i'ai  exécuté  d'aséea  bwfuia  Hpkc^, 
il  a  rendu  compte  du  procès  et  même  reproduit  l'articla  iMmairé^' 
mais  ce  qu'on  oe  deviner iit  jamais,  c'est  le  parti  adopté  par  la  Jfa* 
nileur  universel.  Ge  jonroal  hooaéteet  véridiqnea  reodoeoM^ 
fort  gravement,  dans  son  article  trihaoaox,  de  li\.eoBdaomatioftelh- 
courue  hier  par  la  Oase^fe  de  Fraiut.  (hiant  k  ta  D^mocfaf le  lÉt-- 
cifigM,  il  n'en  est  pas  question,  pas.plo^  qoe  si.'etl^  q'i^j^yîqiK 
été  misç  en  cause.  Tbus  les  lecteurs  du  Mo$ii4Mr  i^t^vtru^.  j^ 
ront  de  .c«tte  pitoyable  tactique  ;  elle  m'eaaftfJwaii  pa»  la  PraM^ 
ennère  de  connaître  notre  aoquiitwMDiefc  d«ntiiCRpeor>l«i  p»* 
tjroos  du  ifoiMleiirdes  concinaiaos  pea  latleasw.  Ge  air 
ladroit  prouveramnlcmrat  poaibimi  la  Mcanire  qb>  le'agiu 
reçue  hier  lai  eat  craciHe,  et  conbieB  il  en  séodai-niêlM 
gravite. 

S'il  est  pitoyable  de  passer  sons  silence  un  verdict  et  aa^i|l'' 
•  contradictoire  comme  si  on  jpouvait  effacer  les  aiptes  da.lijiniiig»^ 
en  les  taisant,  û'est-il  pas  plus  pitoyable  tncon  de  vouloiir  triaB» 
pber  un  jour  de  détaite  et  dè4rioii^pher  aux  dépens  d'an  joamai  ca»> 
damné  par  dcfaiit?  M.  Bresson,que  le  ilfoiule«r  célètare,  noos  fa»> 
pdle  ict  un  emperear  romain  qoi  cherclm  l^enaeni  sarlcs. cdlêsoo 
l'Océan  et  aut,  ne  le  trouvant  pas,  revint  triotnplier  i  Itolne  en. 
rapportant  aes  co:|uillages.  La  condamnation  de  la  Gatette, 
elle  était  inévitable,  le  pomal  ne  comparaissant' pas,  et  sur  i^ 
morens  s'est- 00  appuyé  pour  1«  demander  àHa  C^r}  !>» — 
de  M.  Bressou  ne  devraient  pas  nous  faire  sonvaair  qaa  cet  apaoat* 
général  a  exploité  contre  la  Geaelie  des  nridaiiiaiioaii  latoitia 
res,  et  qu'il  n'a  pas  crniat  de  préanter  oomoR  «me  refaite  mo* 
tivée  par  la  peur  de  la  jostioe  an  défaut  qni,  diaprés  les  lois  de 
septembre,  est  un  aieuraenent  de  cinq  jours  au  phio. 
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UNI  MISSION  liM^  1,1 


(•) 


Cours  &  Marseille.— Les  Journaux.— Quelques  intrigues.— Les  inspirations 
d'un  teneur  de  livr«'s.— "Philosophie  de  l'être  éurttf  et  de'  l'être  en  Uni 
qu'être.— Un  duel  avec  M.  Cbabàum'. 

Pendant  mon  séjour  à  Harsellle,  les  Journaux  de  la  ville  étaient  as- 
wt  tenté»  de  reproduire, suivant  lenrs  nuance^,  les  vieux  ponts-heuf:>  ^ 
l'aide  desquels  on  accueille  habituellemejit  dans  la  presM^h'iliséé  dne 
«position  sociétali'e,  ponts-neuf*  doht'  j'ai  donné  déflTun  spécimço. 
Ui^épublIcaAn  :  «  Vons  êtes  des  endorméurs  politiques.  *  Lé  cèttkpTI'èo- 
lé|itimiita:  «  Nous  avons  peine  à  découvrit'  la  rhIsOfI  du  privilège  aC- 
•  oardA  nx disciples  de  Fonrier,  etc..» 

lflt)>  ràttitèAK  do  public  imposait  aux  journaux  quelque  politesse  ; 
le  ptflnié  n'était  pas  seulement  btétiveitlanf,  mais  énthou^taste,  Assu- 
rément Je  ne  me  considéINIIS  ptts  comme  la  i^uié,  mais  seulémçni  corn- 
m  l'occasion  de  cettt  «thllaiion  qui  est  dïhs  le  sang  marseillais.  Des 
-  Marseillais  réunis  ne  demanleni  qu'uiï prétexte  pour'acclaiher.  A  ma 
première  séance,  avant  que  j'eusse  prononcé  une  parole,  ils  applaudi- 
fent  longtemps  mon  entrée.  Ces  manifestations  ne  pouvaient  me  por- 
tfrà  la  téta,  parce  que  je  nr, tes  aval*  nullement  motivée;  mais  enli», 
*  Cénéreuse.  ardeur  de  la  race  méridionale  d'une  pan,  (faiitre  part 
la  neaiité;de  la  thàarie  de  Fcurier  et  la  nécessité  bien  sehiie  dune 
tnns%|^]i0on  sociale  me  contposèrent,  pendant  cinq  Jours,  un  public 
4l|l|ille  personnes  au  moins,  d^Snt  la  sympathie  était  si  bien  prononcée 
qiia  Icf  journaux  civilisés  devi  yreni  courtois  aQn  de  ne  pas  trancher 
*vec  le  ton  général,  lin  Journal  l'épublicain,  le  Progris  social,  exéuuta 
menjachapsou  toHf  tfea  ie$  tn^mmrs...  tmuoutratet  ntuflirts^ 
m\%  ayM  une  ^o^rdiiie,  Quinz  \  Jours  après,  Jô  devais  cnteiidro  ' 
SlM.a^r»  exéctité  s|ir  uq  tou  p^ua  criard,  par  i'£ia(M«<paffoa 
Jouleuse.  /  . 

A.IUnrtlle,lM  Joariu^ixconttrvateurs  ou  d'une  oppesitio 


dérée. furent  presque  sympathiques.  Le  Courrier  is  Marseille  publia 
sttr  là  doctrine  de  Fourier  des  lettres  fort  bieo- écrites,  excellentes 
coinme  fésuafédé  la  Théorie,  mais  oU  l'auteur  s'égarait,  lorsqu'après 
avoir  analysé  il  vouliutea  veuir. à  la  critique.  Le  correspondant  du 
Cdurr£tr  d«  Jfar<ff|i«  s'est  fourvoyé,  malgré  son  talent  réel,  et  com- 
me i!  hem'ên  croirait  pas  sur  parole,  je  prierai  la  Démocratie  de  vou- 
loir bien  eq^i^oyer  quelques  colonnes  à  |  appréciation  de  ses  articles. 
Quant  au  amapKort,  il  ne  consacra  à  l°E(;ole  sociétaire  qu'un  pa- 
ragraphe, mais  ces'  quelques  lignes  étaient  remplies  de  bienveillance. 
La  Dmoeràtie  les  a  leproduites  dans  son  numéro  du  27  juin  der- 
nier- 

tVeste  Torgaf^c  du  parti  légitimiste,  la  Gazette  du  Midi,  On  vou- 
drait toujours  voir  chez  les  lé;;itimisie>  ce  scniiraent  de  loyauté  che- 
valeresque qu'ils  ont  pri.s  mission  de  conserver  parmi  nous  ;  mais  tous 
les  partis  out  des  amis  reyiuanls  qui  les  com^romeUeiit.  J'ignore 
ptj^urquoi,  bjen  aVant  mpp  arrivée,  certains  légiiimisies  marseillais 
avaient  pris  en  aversion  cétie  théorie  de  Fourier  qui  ne  les  aiuqne 
pas, qui  re^te  eudehors.de  la, politique,  et  quioflreà  tout  le  monde 
sans  acception  de  cocarde,  ses  aperçus  agricoles,  industriels.— Enfin, 
no  is^éliotis  mis  à  liudex.  Le  bruit  courut  au.Me  parmi  nos  amis  que 
là  jeunesse  dorée  voulait  empêcher  mes  séances  en  enlevant  toutes  les 
cartes  d'entrée  déposées  .à  la  librairie  Ciamoiu.  Cette  idée  enfantine 
fut  déjouée.  Les  phalapstériens  distribuèrent  eux-mêmes  la  plus  gran- 
de pairtie  des  cartes  dans  le  cercle  de  leurs  connaissances  ;  on  ne  laissa 
ÎVi'un  petit  nombre  dç  bijjpts  chez  .Mme  Canioin,  avec  consii;ne  de.  n'en 
élivrer  qu'une  par  personne.  -= 

Les  enfants  perdus  de  la  légitimité  conçurent  alors  une  antre  ma- 
lice- Il  s'abaissait  de  m'intqrroinprd  e.i  pleine  séance  par  des  imcrpel- 
laiions,  de  Ufe  deminderceque  je  pensais  des  favoris,  des  géniteurs  et 
des  coutumes  amoureuses  de  l'avenir,  décrites  car  Fourier  dans  la 
Théorie  dés  Quatre  mouvements.  Cette  petite  machination  n'était  pas 
très  jusiiliable.,  ca^  il  y  a  des  sujets  qui  scdévelonpentdans  un  livre, 
non  dans  un  cours,  et  ceux  que  la  Théorie  des  Quatre  mouvements 
effaroucbc  dtvaieqt  me  savoir  gré  d'eviii  r  d.s  sujets  délicats,  au  iieu 
de  venir  eux-méme>  apppner  le  scandale  dans  une  assemblée  nom- 
breuse et  devant  de»  (fîmes.  La  phys  oojiie  de  la  société  a  ses  niy.^tè- 
res,  convoie  celle  du  cnrps  humain,  et  l'on  seritittrés  fondé  à  jeier  à 
la  porfo  iM^trus  qui  viehdrait  à  un  cours  d'a:iatomie  poser  de&  ques> 
tl6n8  obscènes  il  un  professeur  exposant  chajttmeni  à  des  gens  du 
lénéraliiés  de  «a  science. 

cettp,  petite,  Intrigue,  doqt  le  seul.bet  était  de  ieter  du 
mon  cours  et  de  le  rendre  impossible,  je  pîiraf  le  coup 


(O.Vem  U  Mmotntu  àm  il,  19.  »>>  Si  tt  si  août 


qui  me  seraient  donaéa  hors  de  la  salie  Boisselot  par  des  personnel 

désireuses  d'obtenir  des  explieatiqns  wbales.  '     '  i 

C  était  accueiliir,  provoquer  oiéÏBe la  discussion,  maisea  la  réeola- 
risant  ;  l'intrigue  fut  déconcertée  et  la'  Omxelte  iu.Midt  qui  en  dlatt 
probablement  le  foyer,  se  vengea  le  lendemain  en  travestissant  toutes 
mes  paroles. 

Ce  journal  affirma  avec  une  assurance  qui  me  confond  encore,  que 
j'avais  reçu  des  lettres  nombreuses  d'objections,  (Je  n'en  ai  pas  reçu, 
a  Marseille,  une  seule.),  que  j'avais  refusé  publiquement  d^  répondre 
et  d'accepter  U  discussion  sons  quelque  forme  que  ce  ffll. 

J'allai  iiorter  une  rectification  à  la  Oazelte  du  Micft,  faisant  tons 
mes  effort» pour  croire  que  l'erreurétaii  involontaire.  Ma  rectification, 
fut  in&érée,  mais  le  récit  au  moins  erroné' contre  lequel  Je  protesûlia 
n'avait  pas  moins  produit  son  effet.  Il  ne  put  abuser  mes  auditeurs  il 
Marseille,  maisii  fut  accueilli  et  colporté  comme  une  vérité  par  des  lé- 
gitimist.  s  exagérés  d?  Toulouse. 

Dans  eiirs  biireaiiv  cfinnu' dans  leur  jonrn.il,i  MM.  le*  rédacteurs 
de  la  Gasélte  du  Midi  me  dirent  qne  j'avais  manqué  de  franchise  en 
n'exposaiil  pas  la  Plieorie  amoureuse  de  Fourier  dés  le  début  de  mon 
cour»  —  comme  si  un  professeur  n'était  pas  lihre  de  fixer  l'ordonnan- 
ce de  ses  matières,  el  comme  s  il  fallait  placer  avant  les  principes  une 
conséquence  éloijfaée.  —Qnt  j'avuls  fardé  la  Théorie  de  Fourier  — 
comme  «i  c'é  ait  la  déguiser  que  faire  pressentrr  datis'  l'avenir  ra^ipli- 
cation  de  la  loi  sériaire  anx  relations  d'amniir  !  Tout  est  compris  dans 
(e  principe,  et  ceux  qui  veulent  en  connailr"  les  «léveloppemeiils peu- 
vent iPscîretvtnTdans 'es  pub!ica|io!  s  de  l'Ecole  s  iciélaire. 

Mais  la  OazetU  du  Ahdi  voulait  (|uc  le  i  ours  trtt  inTerroWptf,  pgn- 
sée  trop  nai^-emeni  révélée  dans  un  article  oft  le  pienx  journal  asN.irtitll 
i|Ufl  l'ordre  n'eiit  pas  été  compromis  à  la  saHe  Boisselot  par  un  débet 
oral  avec  le  public  Si  la  discui-sion  s'était  envenimée,  aioutait  il,  OA 
n:aurait  eu  quà  lever  la  séance. 

Lever  la  sesince  !  oui,  c'était  votre  utopie,  à  vous;  pardonnez-mOi 
de  ne  pas  mètre  prête  à  SI  réalisation. 

,  Sauf  tes  détiii'.s  relatifs  à  cet  incident,  la  fhizttt&  du  tfi^  ne  put 
servira  ses  lecteurs  qu'une  variatmul peu  brillantr  du  ihi^è  favoi;!-.- 
•  Une  doçlriiie  païenne  dont  l'antiqne  immoralité  cherche  vainein0b| 
»  a  se  rajeunir  par  des  Iwuffonneries,  etc.,  etc.  »  {^'"otr  plus  haut  la 
ritournelle  obliuec  de  la  presse  pharisienKC.) 

U  était  bien  injuste  de  me  présenter  comme  ennemi  systémitlqne 
de  la  discussion.  J'eus  plutôt  le  défaut  contraire,  car  j'acceptîi  un 
cartel  si-ientitique  présenté  au  nom  de  M.  Ghainnd. 

M.  Cbabaud  ru  un  homme  expert  dans  la  tertoe  des  WmH, 
da travail  fort Inportaeie 4  Mareeille.et.KHmnt  data  Iéi  ^ 
M.  Ghebeud  e  été  c«n«le>pir  lefMk»  »4i»  téilll^Qt^d'l 
comiMfeialat.  liillMttNaMaMi,  NrClilMi'i'Itt  tmok' 
teMMM  ëi  II  Mm»  «w  H<im^  IMilëi  SmwliilMWi 


■  *^>\ . 


ifffi  ¥  ttefiiic«  10  syst^né  aîB  T« 

rTérdiot^U  jury  de  la  Sflnecst  un  des  premiers  synip- 

!îl?s^<î cette  rcvolulion  «l'un  ordre  nouveau,  i|ui  nous  débarlds.sèra 
bientôt  des  hommes  dti  29  oi-lobre. 


\ 


Banquet  réformliitc  de  «(riM»boarg. 


Strasbourg  tient  de  faire  une  manifestation  politique  imposante. 
Un  banquet  réformiste,  réunissant  plus  de  700|)ersonnes,  a  eu  lieu  à  la 
Halle-»MX  Blés  de  cette  ville. 

'Là  Halle  était  décorée  avec  goût.  De  nombreux  trophées  de  drapeaux 
tricolores,  ornés  des  armes  des  diff»'r<^ntes  villes  de  TMsace,  étaient 
appendUB  aux  piliers  et  aux  arcades  de  la  grande  allée  ««ntràle  de  la 
Mlle.  A  droite,  dans  l'arcade  du  milieu,  éuit  érigée  une  tribune  ri- 
d)«Beni décorée èl  surmontée  de  l'écusson  delà  ville  de  Stra.sbourg. 
YiS'à^is  de  cette  tribune  étaient  groupés  en  un  faisceau  le  drapeau  de 
la  Pologne  en  deuil  et  les  drapeaux  de  la  Suisse  et  de  l'Italie.  Au  fond  < 
s'élevait  l'orchestre  entouré  de  trophées  aux  couleurs  nationales;  de 
.'chique côté  on  voyait  une  grande  toile  peinte  i  l'buile  pour  la  cir- 
(30l)fttance,par  MM.  HaiTner  et  Beyer,  et  dont  l'une  représentait  la 
Frattce,  l'auire  la  liberté. 

Sfft  tables  de  plus  de  cent  couverts  chacune  remplissaient  la  vaste 
ewelnte  de  la  balle. 

Deilombreus!>s  députations  de  Colmar,  de  Mulhouse,  deSainlé-Marie- 
aùl-Mines,  de  Ribcauvillé,  deSchléstailt  et  de  beaucoupd'anires locali- 
tés de ''Alsace  étaient  venues  pour  fraterniser  avçc  les  patriotes  de 
Strasbourg,  et  joindre  leur  voix  à  la  leur  dans  cette  manifestation  so- 
lennelle. 

Le  banquet  était  pré^dé  par  M.  Lichtenberger,  bâtonnier  de  l'ordre 
de»  avocats  et  membre  du  conseil  municipal  de  Strasbourg. 

Après  un  discours  qui  a  été  couvert  d'une  triple  salve  d'applaudis- 
setpnRts.  M.  Lichtenberger  a  di  nné  lecture  de  la  pétition  en  laveur 
de  la  réforme  électorale  et  parlementaire,  dont  le  texte  est  celui  adop- 
té pw  le  conilé  central  des  électeurs  de  l'opposiiiou  de  la  Seine,  et 
qui  a  circulé  de  tablé  en  table  par  les  soins  des  commissaires,  et  u  re- 
eu  II  signature  de  tout  Ira  électeurs  et  citoyens  présents. 

Au  dessert,  les  toasts  suivants  ont  été  portés,  salués  et  intérrom- 
vua  par  de  vifs  applaudissements  et  de  nombreuses  acclanatians  : 

M  A  (a  i(mv9r9in$ti  nationale  \  —  Àla  pri^iti  poUliguê  l  —  Àli$ 
réforme  éltftor^U  et  parltmentain  \  —  A  tct  révolution  française  ! 
{mx-prineipti  et  aux  souvenirs  de  t780  «(  tf«  «830  !  —A  l'union 
i$  toàtu  us  opinions  libérales  V—  Anx  honnêtes  gens  de  tous  les 
mtirtit\  —  Aux  palHotée  de  [Alsace  qui  eont  venus  sympathiser 
Mte  nous  dans  ettte  §rt^nd«  manifestation  nàtlonate:l  »,  -, 

Le  loast  I  Yorganisation  du  travail,  qui  est  devenu  de  rigueur 
dans  toutes  le;i  manifestations -pi^liques,  a  été  porté  au  banqueUde 
Strasbonrg  par  jM-  B-i  Uilleur,  qui  l'a  développé  en  ces  termes  : 

a  Permettez,  Messieurs,  que  je  vienne,  sous  la  bannière  du  travail, 
porter  un  toast  à  son  organisation. 

■  L'organisation  du  travail  est  pne  œuvre  de  Justice,  car  elle  ga- 
rantit l'eiisteoce  i  qui  veut  travailler  ;  elle  est  une  œuvre  d'humaniié, 
car,  en  donnant  le'  néceSsiiire  au  vieillard  et  à  l'ouvrier  estropié,  elle 
arrache  une  classe  nombreuse  de  la  société  aux  angoisses,  aux  misé- 
.    réà  iiui  épuisent  et  son  corps  et . SOI  âme. 

•  Èllee&l  une  œuvre  de  haute  prévoyance  sociale,  car  elle  anéantit 
trette  envie  qui  pousse  le  pauvre  contre  le  riche  et  eiigeudre  parfois 
d'étranges,  uiaii toùjoursfuuestes  résultats. 

'é  Elle  est  une  œuvre  hygiénique  et  morale,  car,  fournissant  à  cha- 
cun  Hécùrlté  pourl'aveuir,  elle  permet  au  travailleur  son  développe- 
.  m«nt' normal,  tant  inu'llectuel  que  physique. 

•  Elle  est  une  œbvre  éminemment  sociale,  car  elle  tend  k  réformer 
la  M»ctété  aùjourd'ttoi  livrée  a  la  honte,  à  la  corruption  et  a  la  dégra- 
dation, vice»  enfaniés  par  l'intérêt  et  l'égolsme. 

•  Elle  sera  une  œuvre  évidemment  religieuse,  car  la  religion,  appe- 
lant tous  les  hommes  frères,  les  relie  l'un  a  l'autre  comme  membres 


du^peupté.  L'hoihmé  nVat  pas  ici  bas  pour  tendre  la  main  -,  il  a  re^a 
la  vie,  on  lui  doit  l'existence  ;  et  ce  n'est  pas  une  aumfine  qu'il  lui 
fiut,  cVst  une  place  dans  la  société  qui  lui  permette  de  vivre  sans  sa- 
critier  sa  dignité. 

»  Oui,  messieurs,  il  faut  au  salaire  des  lois  protectrices,  il  faut  à  la 
tète  du  pays  dfs  hommes  dont  la  pureté  de  mœurs  et  l'élévation  d'es* 
prit  fassent  comprendre  qu'ils  sont  les  représentants  du  peuple.  Il 
faut  remplacer  I  égolsme  existant  aujourd'nui  parla  charité,  c'est-à- 
dire  substituer  aux  fcorésentants  d'un  intérêt  (tariiculier  des  représen- 
tants d'intérêts  généraux  ;  et  cela  ntyse  peut  qu'en  étendant  le  di^oit 
d'élection  et  d'éligibilité.  Il  faut  donc  instituer  la  réforme  électorale, 
source  de  laréformè  de  l'organisation  du  travail.  » 

Pendant  toute  la  durée  du  banquet  une  excellente  musique  a  exé- 
cuté, avec  un  admirable  ensemble,  la  Marseillaise  et  d'autres  airs 
patrirtiques. 

Le  banquet,  durant  lequel  a  régné  l'ordre  le  plus  parfait,  a  été  clos 
à  cinq  heures,  et  les  citoyens  qui  en  avaient  fait  partie  se  sont  reti- 
rés, heureux  et  tiers  de  celle  inanifestatiou  éclatante  des  sentiments 
du  patriotisme  alsacien. 


Les  Maisons  de  refuge* 

Un  dé  nos  abonnés  nous  adresse  de  Saint-Etienne  la  lettre  sui- 
vante. Elle  révèle  des  abus  criants  qui  exciteront,  nous  l'espérons 
bien,  la  vi{;ilance  d%  l'autorité.  M  s'agit  de  savoir  s'il  peut  encore 
exister  des  bastilles  en  France,  et  si  la  séquestratioa  de  personnes 
est  autorisée  par  nos  lois. 

Saint-Etienne,  30  août  1847. 

Si  jamais  vous  venez  à  Saint-Etienne  par  la  roule  d'Anonay,  je  vous 
prie  de  remar(|uer,  en  face  de  la  barrière  de  roctroi,  sur  une  petite 
éminence,  à  gauche,  une  maison  d'un  gris-noir,  ayant  roz-de-ebaussée, 
premier  et  second  clage,  trois  croissées  i  chaque  étage,  faisant  face 
a  la  route;  dans  la  cour  le  bâtiment  a  huit  ouvertures  a  chaque  étage. 
Les  rez-de-chaussées  paraissent  avoir  peu  de  jour.  Ce  bâtiment  est  flan- 
qué de  plusieurs  autres,  plantés  là  sans  ordre,  sans  plan  d'ensemble. 
Les  murs  de  la  clôture  sont  très  élevés.  On  y  voit  une  rangée  d'arbres 
d'un  vert  bien  foncé,  le  tout  d'un  aspect  somlM-c  et  triste.  i>  lieu  est 
le  lieu  appelé  le  Refuge.  C'est  la  qu«  sont  (ou  devraient  être)  les  filles 
repentantes. 

Celte  maison ,  qui  est  instituée  depuis  peu  d'années  ,  compte  déjà 
un  certain  nombre  de  religieuses,  et  prospère  comme  tous  lea  établis- 
seroenls  religieux. 

Cet  établissement,  par  son  nom  Refuge,  tient  aux  s'ociétés  à  venir  ; 
c'est  une  bonne  institution,  ce  sera  un  établissemeat  fort  utile  quand 
il  sera  organisé. 

Par  ce  qui  s'y  passe,  par  son  administration,  par  ses  actes,  il  tient 
aux  siècle^  passés,  â  la  barbarie.  U  engrène  par  »on  nom  avec  garan- 
tisme,  par  ses  actes  et  la  barbarie,  avec  rinquUitioo,  do«t  U  ^^t  un  des 
derniers  anneaux  qui  se  montrent  encore,  conme  pour  édUer  les  po- 
pulations qui  douteraient  de  ce  qui  a  existé. 

Là  on  reçoit  les  fliles  repentantes /mais  â  condition  qu'elles  donne- 
ront en  euir4i4<300  Ir.,  espèces,  pas  moins.  Il  ist  .rare  que  pareille 
somme  s^  trouve  eiiire  le»  mains  des  malheureuses  victimes  de  la  so- 
ciété. Aussi  ne  sonlce  p^s  les  tilles  pubiiqu«a  q«i  peuplent  rétablis- 
sement. 

H  exisie  à  Saint-Etienne,  comme  dans  bien  d'autres  villes,  et  plus 
qu'ailleurs  peut-éire,  un  bon  nombre  d'âmes  dévotes  et  ignorantes,  qui 
croient  faire  uo  acte  bien  méritoire  devant  Dieu,  si  elles  ont  fait  em- 
fermer  une  jeune  fille  qui  passe,  i  tort  ou  a  raison,  pour  débauchée. 
Un  sinfple  doute  suffit;  quelques-unes  sont  enfermées  (trévenlivement, 
par  mesure  dc  précaution. 

Presque  toutes  les  jeunes  filles  qui  sont  enfermées  l'ont  été  par  la 
ruse  ou  par  la  force  ;  elles  n'ont  puint  de  jours  de  sortie. 

Comme  l'établissement  ne  reçoii  pas  sans  la  somme  voulue,  les  per- 


ei,  âprfis  avoir  remis  eè  dont  elle  avait'  Hé  chargée,  elle,  veut  par- 
tir ;~on  refuse  doucement  d'abord,  elle  se  fâche,  on  lui  dit  qu'elle  doit 
rester  désormais  tout  â  fait  dans  la  maison,  et  qu'elle  ne  sortira  pat- 
elle cherctre  a  user  de  violence,  elle  est  presque  folle  de  se  voir  aipsl 
prise  au  trébucbet;  elle  crie,  elle  pleura,  elle  se  débat,  vains  efforts, 
cris  et  peines  inutiles^  on  l'enferme;  Kisolement  et  la  diète  fiaiaaaat 
par  la  calmer  ;  m^ds  Dieu  sait  ce  qu'elle  a  souffert. 

Dans  celte  maison,  comme  choc  les  inquisiteiirs  ai^trffois,  en  a  des 
instruments  pour  mettre  â  la  raison,  pour  adoucir  U|s  libelles  ;  m '^ 
parle  d'une  camisole  de  force  4iui  emi^be  très  bien  les  p|^s. récalci- 
trants de  se  débattre. 

Cet  établissement  est  en  relation  d'affaires  avec  un  autre,  qui  «u 
dans  la  Uaute-L«ire,  au  Puy  ou  aux  environs.  On  y  travaille  beaa- 
coup,  pourtant  il  n'y  a  pas  dWés  ;  la  nourritureast  boooeet  en  qoao. 
tité  suftifanie.  .^  - 

Encore  un  fait  arrivé  depuis  qqelques  mois  :  Une  jeune  411e,  des- 
tinée par  son  père  à  être  mise  «u  Refuge,  y  fut  envoyée,  chargée  d'y 
porter  quelques  effets.  Les  dispositions  avaient  été  prises  d'avance; 
OD  éuit  convenu  de  ce  qu'ell^  porterait,  l'heure  était  fpdiquée.  La  jeiue 
fille  part,  mais,  eu  route,  elle  est  instruit*  de  ce  qn'ciit  le  B*fu|e;.eile 
n'y  va  plus  qu'en  tremblant.  Quelques  pas  plus  loin,  elle  trouve 
fea 


jeune  femme  de  ses  coonaissancea  qni  allait,  dans  cette  dirtcUM, 
porter  le  dîner  â  son  mari,  et  la  prie  de  lui  fidre  u  coaiBiuiaa, 
celle-ci  s'en  charge  voloiitiers.  Elle  sonne,  on  ouvre,  elle  raaMt  ce^ 
qu'elle  devait  remettre,  et  veut  se  retirer.  On  lui'dit  qa'elle  doit  rfi- 
ter  dans  la  maison,  elle  s'étonne  et  dit  qu'on  se  troaipe;  qu'elle  a 
fait  la  commission  pour  une  autre,  t|ii'elte  poruit  le  dinar  ftaon  airi 

cjui  travaille  à uu  peu  plus  loin.  On  ne  veut  rian  entendre,  ri« 

écouter  ;  elle  se  met  â  pleurer,  a  crier,  elle  devlaot  furieuse,  folle, 
elle  se  débat  avec  violence  contre  les  personnes  qal  veulent  l'eaM* 
ner  dans  une  autre  pièce.  Peine  perdue,  la  forc^  triomphe  1...  ôo  ra- 
conte même  que,  pour  punition  des  trop  fortes  injures  qu'elle  ditdaat 
sa  colère,  dans  sou  indignation,  on  lut  aarail  coupéles  cheveax  m. 

Le  nuri  bien  étonné,  nesut  l'aventure,  et  ne  put. rwreadre  safsMw 
que  deux  jours  après.  La  pauvre  femme  a  «té  malade  t  elle  à  blia 
souffert,  cela  se  comprend  de  reste.  '    '  ' 

Quoi  qu'il  en  soli  des  souffrances,  des  tortures  que  l'on  fait  (odortr 
aux  jeunes  personnes  dans  ces  établlssémedts,  il  est  un  {aTtpofi- 
sitif  :  c'est  que  là,  an  père,  uns  mère,  ua  on-cle,  uQe  ttaté,  un  tateiir, 
tffméme  des  étrangers  peuvent  (aire  emprisonner  une  }eànt  tlle  ;r^ 
marquez  bien.  Monsieur,  que  Je  ne  dis  pas  nue  lUe  perdue,  d^aé^, 
nais  même  une  flUe  sage  et  vertueuse.  Les  parents  eiipleieat  ces 
moyens  pour  être  libres,  on  pour  punir  uh  enfant  de  quelques  bâtés 
légères,  pour  punir  celle  qui  ne  veut  pas  consentir  t  un  aurisfe  is 
couveuance,  celle  de  qui  on  avait  disposé  d'avance,  et  souveii  par 
«»lcul.  Quand  une  pauvre  flile  seule,  sans  pareats,  sns  aaii,  u 
trouve  connue  de  quelque  bonne  dévou  ;  «aibeur  il  elle  si -k 
moindre  soupçon  plane  sur  «a  conduite,  on  fliilra  par  la  Cilire  eiir- 
mer,  pour,  le  grand  bonheur  de  sou  km.  Ces  fenuters)  vertlMus^  iK 
supposent  pas  qu'il  puisse  y  avoir  amour,  sans  qu'il^  ail  Tioè. 

Comme  vous  le  comprenet  Men.quar.d  uue  fille  soft  do  iMnie.illa 
est  perdue,  déshonorée  aux  yeux  du  public.  C'est  une  tàAëpottrit 
vie.  Je  vous  le  demande,  n'y  a-t-irpas  U  des  abus,  dés  ibnii  ^^W* 

où 

tomt 

état  oit  elles  se  trouvent,  pour  revenir  a  une  vie  meilleure,  i  la  verts. 

Je  vous  ai  donné  uu  échantillon  de  ce  qui  a  lieu  dans  |a  lubot 
de  ^int-Eilenne,  en  vous  citant  seulement  déia  f^its;  vqn 
nez  qu'à  chaque  nouvelle  victime,  ilse  passe  diNMicéites  puuOiLi 
vjolçq^es,  et  qui  sont  Ignorées  du, pûblicT         '^       "^' 

Vous  ^erez  petit  étiie  étoltné  de  savoir  que  qos  ionrnaia,  qae  )f» 
autorités  locales  laUsent  exister  dé  pailla  abiis;  ehesMÎts, 
dans  bien  d'aàtres  endroit^,  op  dort  â  côté  du  nia),  et  qn^^'^ 
On  ne  l'aperçoit  pas. 


.  je  vous  ic  ucnwiHw,  n  y  i-i-iipu  ta  aes  amis,  oes  aons  çnaaii,: 

El  on  appelle  cela  le  Refuge  1  Uii  refuge  4eTrâit  être  wMuft 

pourraient  aller  se  réfugier  les  fliles  répétantes,  Àni',  JIBrA^ 

■bées  dans  le  vtcè,  dans  la  débauche,  voudraient  sortii'^i  tma 


tige.  S'exattant  par  heures,  il  a  Uni  par  voir  daiis  les  livres  de  com- 
merce tout  nné  révéluiion,  tout  un  système  social. 

Lorsque  j'arrivai  à  Marseille,  M.  Chabaud  til  insérer  dans  un  jour- 
nal complaisant  quelques  lignes,  dont  voici  le  sens  : 

«  M.  Victor  lieiiiiequin  vient  exposera  Marseille  la  Théorie  de  Fou- 
»  rier.  Nous  croyons  devoir  prémunir  le  public  conlr»i  un  pareil  en- 
•  seignement.  L^-s  idées  phalanstériennes  sont  absolument  sans  va- 
••  leur  comme  lyp»^  d'organisation  sociale;  car  dans  aucun  de  i^es  ou- 
»  vrages  de  Fourier  ne  s'est  occupé  de  la  tenue  des  livres.  » 

Je  pensais  que  cvite  boutrohutrie  en  resterait  là  ;  mais  un  beau  jour, 
je  reçus  la  visite  d'un  jeune  homuie  qui  me  dit  d'un  ton  solennel  : 

«  Je  ne  tuis  pas  M.  Chabaud,  mais  je  viens  en  son  nom.  M.  Cha- 
»  baud  a  sur  l'organisation  delà  société  des  idées  différentes  des  v^- 
»  très  ;  il  désire  les  soutenir  coniradictoirement  avec  vous,  je  dots 
I)  vous  /iréveiiir  que  le  débat  sera  sérieux,  et  que  toutes  vo.s  paroles 
p  seront  consignées  dans  un  procès-verbal.» 

P.nsaiil  que  M.  Chabaud,  malgré  son  excentricité,  faisait  école, 
qu'il  avait  i|u»'tque  importance  k  Marseille  ;  ne  voulant  pas  qu'on  me 
reprochât  oe  fuir  la  disciission,  alors  qu'elle  se  pré^eiitaii  dans  les 
conditions  indiqueespar  moi  niéine,jeaemandai  quels  seraient  l'heure 
et  le  lieu  du  cuinbatV 

—  Demain,, librairie  Camoiiî,  ù  dix  heures  du  soir. 

—  Dix  heures  du  soir  1,  Mais  à  celte  heure  meii  cours  linit  à  peine, 
et  je  suis  très  fatigué.  M.  Chabaud  ne  pouvait-il  me  fixer  un  autre 
moment'/ 

—  Aucun  autre. 

Celte  obstination  à  choisir  l'heure  la  plus  i^ênantc  pour  moi  m'é- 
tonna  beaucoup  :  je  la  trouvais  en  dehors  des  procédés  ordinaires. 
Mais  je  compris  que,  de  la  part  <le  M.  Chabaud,  rien  ne  devait  éton- 
ner, loi-sque  j'eus  parcouru  son  ouvrage  capital  intitulé  :  le  livre 
un  VEliRE.  On  lit  sur  la  première  pâg*  ;  ,.\ 

t  En  touillant  dans  les  archives  des  anciennes  maisons  de  coni- 
s  merce.  de  Marseille,  on  acquerrait  facilement  la  ceitiiude  que  la  te- 

•  nue  des  livres  en  pariies  doubles  portait  auirelois  le  nom  de  livre 
■  DE  RAlsOM.  Au  resU,  c'est  un  tau  qu'en  Italie  les  teneurs  délivres 
»  put  toujours  eie  et  sont  encore  appelés  ragtonieri.  Or,  la  raciiic  de 
B  ce  mot  esi  ratio,  qui  vient  de  /o^o<,  par  uu  changement  oe  lettres 

•  des  plus  naturels,  et  logos  esl  suuveui  traJuii  par  verbe.  On  verra 
»  bieniét  qu'il  y  a  autant  de  raison  de  maintenir  ce  moi  verbe^tns 
»  la  SCIENCE  généra, e...  » 

Voici  une  autre  citation  encore  plus  itfipitttante  : 
(  ...  L œuvre  est  gigantesque;  mais  ù  uioi  les  lourounes  et  losap- 
»  plaudissements  civiques  SI  je  la  mène  à  fini  li  faut  qu'elle  soit 
»  comme  l'homme,  comme  Dieu,  une  et  triple  a  la  fois  ;  uxe,  car 
»  elle  doit  conserver  l'unité  de  la  science  et  de-4a  lui;  triple,  car 
»  'e^lçdolt  être  epteii4ue  par  i«  suivant  pratique,  par  le  savant  théori» 


0  que  et  par  le  savant  réel  surtout,  qur  hé  péiil  comprendre  la  science 
»  que  par  les  affairés  et  les  affaires  <|ue  par  la  science.  J'ai  I  m'éleyer 
»  jusqu'à  la  philosophie  de  l'Etre  en  tant  qu'Etre.  Or,  l'Etre,  c'est 
»  l'Eire-Eiant,  ce  n'est  pas  le  simple  é(r<;  l'Eire  c'es4  la  synthèt^e  (je 
»  ceQliest  et  de  Iltre;  c'est  le  VERBE  SUBSTANTIEL  d'où 
»  émanent  toutes  les  autres  substances.  Quel  autre  nom  jpourr;tis-je 
»  donc  donner  à  mon  œuvre  »iue  celui  de  LIVRE  DU  VERBËt  • 

On  trouve  dans  l'œuvre  étrange  de  M.  <Jbabaud  une  connais- 
sance très  posiive  et  très  pratique  des  comiples  commerciaux,  une 
prédisposition  marquée  pour  les  idées  phiro.sophiques  ;  mais  j'é- 
quilihre  de  cette  intelligence  a  été  dérange  par  la  monotonie  d'occu- 
pation et  par  l'orgueil.  Dans  le  Livre  du  Verbe  publié  en  tSS8,  des 
lueurs  apparaissent;  je  pourrais  citer,  au  milieu  dei  plus  étranges  in- 
cohérences, telle  phrase  exprimant  en  beau  style  uns  vue  générale  et 
très  élevée,  mais  aujourd'hui  la  judiciaire  de  l'auteur  est  arrivée  au 
has  de  la  pente  fatale,  le  naufrage  est  complet,  il  n'y  a  plus  même 
d'épaves  à  recueillir. 

Mon  pre;iiier  rendez  vous  ai(ec  M.  Chabaud  manqua  par  suite  d'un 
malentendu,  mais  la  partie  fut  renouéeet  je  me  trouvai,  un  samedi 
après  ma  dernière  séance,  à  dix  heures  du  soir,  chez  Mme  Camoin, 
devant  les  lunettes  d'or  de  M.  Chabaud. 

Douze  personnes  départ  et  d'autre  assistaient  à  cette  entrevue  de 
Tilsiit.  On  s'assit  autour  d'une  table  verte,  M.  Chabaud  en  fâr«  de 
moi.  Il  parla  le  premier  en  ces  termes  : 

^  Savez  vous,  monsieur,  quelle  est  la  thèse  que  je  m'apprête  â  sou- 
tenir contre  vous? 

—  NOffi,  monsieur 

^^  Comment!  vous  ne  connaissez  pas  ma  thèse?  vous  arrivez  aussi 
peu  préparé  à  pn  débat  aussi  solennel  !  Vous  me  paraissez  troublé  ; 
■  voulcz-vous  que  nous  remettions  la  discussion  à  uu  autre  jour? 

—  Non,  monsieur. 

—  .le  n'ai  qu'une  question  ii  vous  adres<!er  :  dan»  le  phalanstère,  y 
aarat'il  ou  n  y  aura-t-il  pas  dés  leneursde  livres? 

—  Un  instant.  Vous  me  paraissez  admettre  qu'un  système  est  tou- 
jours faux  quand  il  n'entre  dans  aucun  détail  sur  la  teiiae  des  livres  ? 

—  Assurément. 

— Vuu.-.  admettez  pourtant  le  christianisme-,  dites-moi,  je  vous  prie, 
quel  est  le  ch^piirede  l'Evangile  qui  est  coaisacré  à  la  teni^e  de^  li- 
vres? ,   ■      '     '  '"■'     ','V 

—  Monsieur...  .        ' 

—  Quel  esl  le  saint  qui  lient  les  cojnples  du  bon  Dieu  dans  le  pa- 
radis'/ 

■—  Monsieur,  il  ne  s'agit  pas  de  religion,  mais  de  science  sociale. 
Je  vous  mets  sur  votre  terrain,  dans  le  phalanâtèi/e,  vous  deves  y  être 
à  votre  aise.  Encore  une  fuis,  dites-mol,  je  voKts  priC)  si,  dans  le  d|a> 
•  lanstère,  Il  y  aura  des  teneurs  de  livre»?       '  '  '  -^  ^ 


—  Monsieur,  loule  phalange  ou  population  d'ane  cooiniane  orpoi- 
sée  est  divisée  en  séries,  dans  chaque  série  il  faut  rétribuer  les  socié- 
taires proportionnellement  i  leur  travail  et  à  leurs  grades.  La  pha- 
lange elle-même,  représentée  par  son  conseil  de  régence  adûuite 
d'abord  une  répartition  générale  entro  le  capital,  le  travail  et  le  ta- 
lent.. Cette  comptabilité  compliquée,  txige  des  livres  et  des  teneurs  dt 
livret.  Fourier,  d'ailleurs,  qui  a  tetin  des  livres  toute  sa  vie,  ne  se  se- 
rait pas  oublié  dans  le  phalaqstère. 

—  Je  vous  demande  pardon,  if  s*y  est  oublié.  Il  ne  suflBt  pas  de  ■« 
dire  vaguement  :  Il  y  aura  des  teneurs  de  livres.  Quel  sera  le  rang  socUl 
de  votre  teneur?  Sera-t-il  oui  ou  non  le  premier  dans  le  phalanstère?  Es 
règle  générale,  quel  est  le  plus  élevé  dans  une  société  du  gérant  ou  d» 
teneur  de  livres? 

.  —  C'est  le  gérant. 

—  Pas  du  tout,  c'est  le  teneur  délivres;  le  teneur  de  livres  oe  rtni 
pas  de  comptes  au  gérant,  mais  le.  gérant  a  des  comptes  à  rendre  au 
teneur  de  livres.  Au  surplus  la  f,alerie  appréciera  vos  réponses.  J'a- 
vais demandé  qu'il  V  eût  ici  un  secrétaire  chargé  de  dresser  un  pro- 
cès-verbal. 

Les  assistants  voyant  qu'ils  étaient  tombés  dans  un  guêpier,  éli- 
saient tous  leurs  efforts  pour  en  sortir,  déjà  noire  ami  R.  de  G.  S* 
pouvant  maîtriser  son  impatience,  était  parti  en  se  déclarant  incoMjé- 
ténl  pour  jtigerun  semblable  débat,  li  espérait  nousuioaMralonJ 
tous  le  signal  de  la  retraite.  Mais,  placé  à  bout  portant  «ous  le  rfflr 
de  M.  Chabaud,  je  ne  pouvais  exécuter  immédiatemeyt  ^ne  pereiljéii'' 
gue.  U  fallait  bien  )a  colorer  de  quelque  aiQtif. 

—  Messieurs,  interrompit  un  auditeur  fatigué,  il  nous  semble  qa'>' 
est  tard  et  que  cette  discassion  est  déjii  bien  longue. 

M.  Chabaud  répondit  avec^  gravité  d'un  oracle  ;  —  elle  ne  fait  q«< 
commencer  I 

Ce  mol  tyrannique  me  décida,  je  pris  mon  chapeau  et  me  levai*» 
disant  Veuillez,  inscrire  sur  le  procès-verbal  que  j'ai  été  coofeDdHi 
que  je  suis  resté  sans  réplique  et  que  je  demande  a  me  retirer.'  ' 

Nous  partîmes  en  riant,  nous  résig  haiit  à  laisser  un  trophée  éati* 
les  mains  de  M.  Chabaud;  mais  le  vainqueur  fut  ingrat  et  ië  P'^lj^ 
le  lendemain  de  ce  que  je  n'avais  pas  voulu  discuter  sérieussii^i '*!!'' 
lui..  '    -  -    f  ■"I-  ■    __ 

Discuter  sérieusement  avec  un  ho  mme  ausU  fort  sur  la  philoiop»'* 
del'Eireentantqu'Eire!  Olil  noh,  vtnimeot.  Je  serais  1aou\ti^W'*'^ 
M.  Chabaud,  je  me  seniirai  toujours  vaincu  d*atahèe,  efpâftolktw)' 
le  rencontrerai  on  me  verra  fuir.  '  '   '  " 


(£«  luifi  procAafnémetK.) 


YlCTOU  HlNNEQVf*' 
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jjyjfpn*ï'lèiîrèn  ml'r  <»e  la  plus  profonde 

•^''ii/'lermes   extrêmement  concis  de  cette  nouvelle  ne  j^ermet- 

*"*    --  -    ■  ^  • ■•-  j -  A.,A„»mo„Éo   le  duc  est  raveiiu 

l'un  renversement 


t.nt  Dolnld'afflrmer  s»,  à  la  »uite  de  ce»  évèntments, 
à  Lucq«e«  et  s'est  enfui  de  nouveau,  ou  s'il  s'agit  u' 

^*^'^^4^ux  vtfMons  sont  également  probables. . 

On  Ht  ce  qui  suit  dans  la  6«f  •<(«  iSAugihowg  du  4  septembre  : 

nei  leUres  que  nous  recevons  de  Rome,  en  date  du  88  août,  ramè- 
Unt  4  «ajuste  valent  l'eMgératiçn  avec  Unuelle  on  f,  parlé  des  offres 
Jfiitoûr*  WU«  PJir  J«  roi  d«  Sardaigne  i  Pie  JX.  La^Sardaigne  a  of- 
fVjTc  s^  un  vftissjtauide  guerre  pour  une  mission  dans  les  mers  du 
ISS  ei  sembla  du<retite,  lui  «voir  promis  son  assisUnc«  morale.  * 

1  Ibam  M  aoàt.  Il  paraîtrait  que  les  difficultés  qui  se  sont  éle- 
«JîM  reUUv'ement  à  la  ville  de  Ferrare,  sont  en  vole  de  s'aplanir,  car 
iMAalrichiwis  ont  diminué  Uurs  poste».  U  nouvelle  est  arrivée  en 
iStre  au»  de»  baUillons  autrichiens,  qui  avaient  reçu  1  ordre  de  se 
iirimr  vers  le  Pô,  ont  reçu  subitement  contre-ordre.  Avant-hier  , 
M  Corboli  Buaai  est  parti  pour  Turin.  Il  est  chargé  d'un*  mission  du 
uM  Oi  dit  one  le  roi  de  Çardaigne  a  prié  le  pape  d'être  le  parrain  d« 
En  Dftit-fll»,  et  que  le  pape  a -envoyé  M.  Corboli  Bussi  pour  le  rem- 

Sacer  et  pr*»*nl«r  «n  même  temps  k  S.  M.  le  portrait  de  S.  S.  La  froi- 
■r  uni  était  tf  rvepue  dans  les  relations  entre  Naples  et  Rome,  com- 
■eicekdltpa^tre.  Le  roi  a,  dit  on,  noii-»eulement  assuré  le  pape 
Se  ion  dévâUMient,  mais  lui  a  même  demandé  ses  conseils  sur  la  ma- 
>  utre  dont  il  pourrait  calmer  l'irriuiion  de  beaucoup  de  ses  sujets. 
(  Cortftfonda^t  et  Nuremberg,  4  septembre.) 

—  L'0»««re«lM»r  rkémum,  d'ordinaire  bien  informé  par  son  cor* 
MtDondant  de  Vienne,  affirme  que;  dans  une  note  adressée  au  pape 
nti»  prince  Metternich ,  celui-ci  déclare  que  l'Autriche  n'a  jamais 
tu  l'Intention  d'Intervenir  dans  les  affaires  de  Uome,  mais  qu'il  in- 
vile le  pape  i  bien  surveiller  les  mouvements  populaires,  noUmment 
la  presse  clandestine.  Il  n'est  pas  question  dans  celte  note  de  la  gar- 
de nationale  ;  •eulement  le  prince  déclare  que  l'Aulriché  a  le  droit 

,  d'occuper  Ferrare,  et  qu'eUe  user»  de  ce  droit,  quoi  qu'il  arrive. 
Ce  journal  «Joute  que  lé  rescrit  du  pape  contre  la  presse  clandes- 
tine a  été  lé  résultat  de  cette  noie,  que  par  conséqnent  ce  n'est  pas 
ràutriche  qui  re<çttle. 

—  Nous  litODS  dan»  VÀlba,  journal  deFlorenc?,  à  la  date  du  SI 
leCt 


ï'Suirant  un  bruit  qui  cour«it  ii  Rome,  l'Autriche  voudrait  remettre 
an  choix  d'un  arbitré  choisi  par  le  pape  la  décision  du  différend  sou- 
levé par  l'occupation  de  F«rrare.  Nous  e*pérons  que  Pie  IX  ne  tom- 
bera pat  dans  le  guêpier  de  la  diplonuilie.  Quelle  nécessité  d'un  arbi- 
trale alors  que  les  droits  sont  clairs,  évidenU,  ipconteslables  ?  SI  le 
traité  de  Vienne  «  donné  a  l'Autriche  la  faculté  de  mettre  garnison 
dans  les  •!««««  de  Ferrare  et  de  Comacchu)  :  si  l«  seule  persoune  qui 
avtit  «utorUé  pour  Inlerpréur  cette  clause  «  affirmé  officiellement 
«ae  Mr»/ccè«  il  fallait  entendre /brttrtiiM,  quelle  controverse 
Silir^Utér?  fijiel  droit  y  «-t-il  k«x«niner? 

*Ce  a'eatpowUDeqiestlon  d»  droit,  c'est  une  question  de  force  ^et 
U«MMr«de  proBOf  de  vouloir  tirer  un  argument  du  caractère  paci- 
Ique  que  devrait  «voir  la  papauté.  Pour^juoi  donc  le  pontife  romain 
•aiatleidralt'll  vne  «rmée  organisée,  et  pourquoi  aurait-il  institué 
Me  gitrdëutloMle,  si  un  souverain  quelconque  pouvait  venir  lui  im- 
iPfetjiloir    '  ,. 

>Dlînieurs,quel  gouvernement  choisir  pour  arbitre?  Ce  ne  peut  être 
ie  gouveraeMHt  franç«l8,  puisque  le  Journal  i$$  DHat$  ne  cache  pas 
les  complalsanMt  de  M.  Guixot  pour  le  cabinet  de  Vienne.  Sera-ce 
ÏAigifterre? Ibia  le»  opinions  reli|ieuse»  »';  opposent.  Il  n'y  a  pas 
é  biTleu  :  lé  me  pe  dqU  pas,  ne  peut  |tas  cbublr  d'arbitre.  Quand 
i|(MMfcr<mMn  poa*  *ur  sa  mkre  une  couronne,  il  accepta  toutes 
ftfÔJMlilionadft  princes  laïques,  il  doit  tn  subir  toutes  les  consér 
qieices,  il  doit  en  e^iercer  tous  tes  droits  et  arec  les  moyens  qui  y 
corrMpondent. 

>  A  no  auentatde  la  force,  Il  n'y  I d'autre  réponse  que  la  forcf,-£t- 
PlelX  «st  asset  fort  poi^  ne  pas  abandonner  la  voie  dans  laquelle 
4JMit  pour  Ifii  tdiite»  les  probabilités  de  la  victoire.  • 

EsFAGiiK.  —  Jfodrtd,  3  septembre  (correspondance  parlicullère).— 
N^Fioreoclo  Garcia  Goyeaa^  sénateur  du  royaume,  a  accepté  le  mi- 
aUlère  de  grice  et  justice  ;  il  a  prêté  serment  hier  au  soir  entre  les 
mos  de  la  reine.  Le  duc  de  Frias  est  attendu  très  prochainement. 
le  portefeuille  des  affaires  éuangères,  si  le  duc  ne  l'accepte  pas,  doit 
être  offert  «  M.  Ognis. 

,  M.  Cabtstani,  chef  de  police  de  Cadix,  a  été  nommé  sous-secré- 
laire,|'^t  au  aiiHstère  de  l'Intérieur. 

On^arle,  pour  les  fonctions  de  chef  politique  de  Madrid,  de  José 
Felipe  2^r«geza,  ou  du  général  Rsquena ,  mais  surtout  du  premier. 

Les  officiers  supérieurs  et  officiers  de  la  garnison  de  Madrid  ont  été 
Wiciter,  ii  son  bôtel,  le  général  Fernando  Fernandez  de  Cordova,  i 
focca»ion  de  sa  nomination  au  ministère  de  la  guerre. 

tJné  ordonnancé  royale,  en  date  du  2  septembre,  contresignée  par 
les  nouveaux  ministres,  accorde  une  amnistie  à  tous  les  réfugiés  es- 
ngnoll  à,l*étnilger,  sans  autre  condition  que  celle  de  prêter  serment 
«  îdéli^èi  la  personne  de  l«  re>neetii  la  constitution  de  Irmonar- 
«Me.  Ceux  qui  mrunt  servi  dans  l'armée  dé Tex-infant  don  Orlos,  ne 

fflrront^idér  que  mbyènnant  une  «utorlsalion  spéciale,  en  Cata- 
.Jte,  dan«  l' Aragon,  la  Navarre  et  lés  proviiices  basques.  L'exposé 
drâ  motifs,  qui  est  bon  a  lire,  est  en  même  temps  une  sorte  de  |iro- 
Iramme  polinque  du  nouveau  cabinet.  On  dit  que  le  général  Espar- 
tero  doit  être  rappelé  ;  toutefois  ce  rappel  n'est  pas  encore  chose  en- 
tièrement décidée  par  le  cabinet. 

Il  est  dés'ft^oiMies  qui  supposent  4  M.Mendipbal  une  grande  in- 
fluence sur  É.  Sàlànfianca,  ei  t'en  commen<îé  «  parler  plus  sérieuse- 
ment de  la-ntjHliflcaUon  des  tarifs. 
.  .lI,p«checo  doit,  dit-on,  être  accrédité,  à  Rome,  comme  ministre. 

Lé  général  Manuel  de  la  Çoncba,cédant  aux  Instances  de  la  reine, 
part  ce  soir  pour  prendre  le  commandement  de  la  Catalogne.  Il  aura 
kous  ses  ordres  tine  partie  de  l'armée  avec  laquelle  II  a  mené  à  si  bon 
terme  l'expédition  de  Portugaise!  dont  la  bravoure  et  la  discipline  lui 
soiit  connues.  On  fonde  de  grandes  espérances  sur  cette  mesure  du 
gouvernem'ént. 

—  On  lit  dans  le  Faro  ce  qui  suit  :  «  Le  journal  anglais  le  Timtt 
demande,  en  termes  formels,  le  divorce  de  la  relue  libelle,  c'est-à- 
dire  le  plus  grand  de  tous  les  scandales,  le  veuvage  éternel  d'Isabelle^ 
et  Toilfc  ce  que  fait  un  journal  anglais,  au  nonent  némè  où  rafttbas' 
MtaU'/lMinmlqiiB.  il  Madrid  cohtribdépnltttttmeiil  à  l«  foritiiitrôn 
d'uD  miniMire  qui  ne  l'appuie  sur  aucun  parti  respectable,  au  moment 


annl  S^'irolls  questions,  il  eJÉr^é^^^^^^  lés  autres.  la- 

quelle? Est-ce  peut-être  la  réforme  da  piçtkLOn  pourrait  le  croire, 
tmis'que  ce  pacte,  lejçs  de  l'étranger,  est  la  principale  cause  de  touies 
es  divisions  qui  affligent  la  Suisse,  et  que,  si  nous  étions  régis  par 
une  constitution,  Il  y  a  longtemps  que  les  jésuites  auraient  quitté  Lu- 
cerne  et  Fribourg,  et  jamais  le  Sonderbund  n'aurait  pu  prendre  nais- 
sance. Cependant,  le  sentiment  universel  en  Suisse  accorde  en  ce  mo- 
ment beaucoup  plus  d'importance  à  la  dissolution  du  Sonderbund 
qu'à  la  réforme  du  pacte.  D'où  vient  cela? 

C'est  que  le  peuple. suisse,  avec  ci;  bon  sens  qui  le  distingue,  a  vu 
tout  de  suite  que  la  dissolution  du  Sonderbund  était  une  question  de 
vie  ou  de  mort  pour  la  Suisse.  Quelque  détestable  que  soit  le  pacte  de 
1815,  (iueliMiepeuapproprié  qu'il  soil:à  nos  besoins  actuels,  il  n'en  resie 
pas  moins  te  seul  lien  politique  qui  unisse  les  22cantous, Oui  le  Son- 
derbund est  venu  briser  ce  lien  déjà  bifn  faible  en  coiisiituant  un  Eiat 
dans  l'Etal,  une  confédération  dans  la  confédérilion.  Il  n'est  pas  d'E- 
tat féderatifpol^sible  sans  une  autorité  centrale  commune.  Eh  bien! 
le  Sonderbund  déclare  d'avance  qu'il  ne  se  soumettra  pas  à  la  Diète, 
qui  est  l'autorité  suprême  de  l«  Suisse  ;  il  nie  eu  tout  et  partout  sa 
compétence,  ce  qui  revient  à  dire  qu'il  nie  l'existence  de  la  Suisse,  car 
encore  une  fois  un  Etat  ne  saurait  exister  sans  un  pouvoir  central  plus 
ou  moins  fort.  Les  faits  prouvent  que  l'alliance  séparée  est  uniquement 
dirigée  contre  la  Diète,  contre  une  majorité  d'Etats.  Reportons-nous  à 
l'année  1845.  La  question  des  jésuites  venait  d'être  discutée  en  Diète, 
on  sait  dans  quelles  circonstances:  une  minorité  de  40  t|2 Etats  s'é- 
tait prononcée  pour  l'expulsion  de  cet  ordre  célèbre;  or,  cette  minorité 
qui  représentait  en  fait  l'immeuse  majorité,  les  trois  ijuarts  de  la  na- 
tion suisse,  cetieminorité  ne„  devait  pas  tarder  à  entraîner  à  sa  suite 
quelques  Etats  chancelants  et  Unir  par  devenir  majorité^  C'est  ce  que 
les  chefs  du  parti  réactionnaire  comparent  aussitôt;  isolés,  les  can- 
tons de  Lucerne,  Fribourg,  etc.,  ne  pourraient  résister  à  la  Diète; 
réunir  tous  res  cantons  dans  un  seul  et  même  but,  former  de  leurs 
forces  partielles  une  puissance  capable  d'en  Imposer  à  toute  la  Suisse. 
Telle  fut  iapensëe  qui  présida  à  la  formation  du  Sonderbund,  ce  bou- 
clier des  jésuites. 

Le  Sonderbund  est  donc  la  question  capitale,  prédominante,  celle 
qui,  une  fols  r*^solue,  entraînera  la  solution  de  toutes  les  autres.  Aussi 
le  sentiment  national  ne  s'y  est-il  pas  trompé  ;  il  a  tout  de  suite  vu 
dans  les  jésuites  l'ennemi  dont  la  présence  a  Lucerne,  l'un  des  trois 
vororts,  allait  diviser  la  Suisse  en  deux  corps,  et,  lorsque  le  peuple 
suisse  apprit  la  formation  d'une  alliance  séparée,  ce  ne  fut  quun  cri 
en  Suisse.  Il  faut  que  le  Sonderbund  sôlt  dissous  ou  la  Suisse  a  cessé 
d'exister.  Il  n'y  a  pas  de  milieu.  C'est  ici  une  question  de  vie  ou  de 
mort,  (o  6«  omof  (0  («. 

Que  l'appel  des  jésuites  à  Lucerne  et  la  formation  du  Sonderbund  aient 
profondément  blessé  le  sentimentuational,c'c9tcequ<prouve d'une  ma- 
nière irréfragable  l'histoire  desdeux  dernièresànnèes.  DepuisfSSI  jus- 
qu'à 1845,  la  Suisse  libérale  s'était  toujours  montrée  amie  de  l'égaiité. 
Mais  en  1845,  lorsqu'on  vit  la  réaction ,  flère  des  succès  qu'elle  venait 
de  remporter,  relever  sa  tête  menaçante  et  se  préparera  de  nouvelles 
len'atives révolutionnaires,  et  que  l'on  vit  les  gouvernements  conserva- 
teurs s'ailler  aux  jésuites,  la  nation  s'Indigna  de  laat  d'audace.  Ses 
mots  :  A  bai  <e«  )é<«i(e«  I  devinrent  le  cri  de  ralliement  de  tous  les 
patriotes.  Cent  mille  hommes  réunis  dans  les  assemblées  populaires, 
du  lac  de  Genève  à  celui  Constance,  demandèrent  à  la  Diète  et  aux  geu- 
vernemenjs  l'expulsion  de  cet  ordre  anti-national.  Une  manifestation 
populaire,  mais  imposante,  devait  servir  d'avertissement  aux  gouver- 
nements qui  se  trouvaient  sur  la  pente  de  la  réaction.  Mais  on  iren  tint 
aucun  compte:  Qu'»rriva-t-ll  alors?  Les  gouvernements  consertateiîrs 
de  Vaud  et  de  Zurich  qui  semblaient  les  mieux  affermis  de  la  Suisse 
tombèrent  à  quelques  mois  de  distance,  l'un  par  la  force,  l'autre  p«r  le 
jeu  régulier  des  Institutions.  Malgré  ces  deux  révolutions,  la  Diète  se 
sépara  sans  avoir  pris  aucune  résolution,  excepté  contre  les  corps- 
francs.  La  natiôiï  vit  alors  qu'elle  ne  devait  plus  compter  que  sur  elle- 
même;  les  corps-franc^  marchèrent  de  nouveau  |ur  Lucerne,  au  grand 
étonnement  de  la  diplomatie.  v 

Ils  furent  battus,  tous  les  regards  se  tournèrent  alors  du  côté  de 
Berne  ;  la  Suisse  avait  encore  confiance  dans  l'avoyer  Neutaaus,  et  cin- 
quante mille  combattants  n'attendirent  qu'un  signal  du  Vorort  moral 
pour  se  ruer  sur  Lucerne  et  Fribourg  et  en  finir  pour  toujours  avec  la 
réaction.  La  Suisse  était  à  bout  |de  sa  patience.  Mais  l'ordre  qu'on 
attendait  de  Berne  ne  vint  point.  Neuhaus  recule ,  effrayé  peut- 
être  par  la  responsabilité  qu'il  allait  «ssumer.  La  diplomatie  triom- 
phait de  voir  Berne  chancelant  ;  la  réaction  allait  envahir  toute 
la  Suisse.  Mais  le  peuple  était  plus  fort  que  la  réaction,  plus  fort  que 
les  jésuites,  plus  tort  que  la  diplomatie,, plus  fort  même  que  les  évé- 
nements. Une  révolution  pacifique  s'opéra  dans  le  premier  canton  de 
la  Suisse,  et  le  parti  de  l'étranger  vil  s'évanouir  les  espérances  qu'il 
avait  fondées  sur  cï  canton.  Neuhaus,  le  grand  avoyer  de  Berne,  Neu- 
haus, qui  availété  l'Idole  du  peuple,  Neuhaus,  que  ses  collègues  élec- 
toraux avaient  choisi  pour  leur  représentant,  Neuhaus  tomba  et  la 
Snis&é  resta  impassible  i  sa  chute.  Mais  ^es  douze 'voix  pour  l'expul- 
sion des  jésuites  n'éulent  pas  encore  acquises  au  parti  naiiân<il,  et  les 
états  ultramontains,  se  préparant  à  toute  éventualité, -avaient  formé 
entre  eux  l'alliance  séparée  des  Sept.  Le  moment  éuit  venu  pour  Ge- 
nève de  changer  sa  politique  fédérale;  mais  aveuglé  par  l'ortucil,  le 
uouvernement  de  ce  canton  oublia  les  ens<lgneBie*ts  dé  rhli|tolre,^t, 
rétrogradant  à  la  voix  de  la  nation,  il  refusa  de  voter  la  dis'iotutîon 
du  Sonderbund  ;  Il  eut  le  sort  des  autres  gooverùemenls  conservateurs  : 
Il  tomba  après  avoir  fait  couler  le  sang. 'Bale-"Vllle;  un  instant  me- 
nacé, se  raffermit  ;  mais  il  aurait  été  infailliblement  renversé,  si  les 
èleétlons'iie  Saint-Gall  n'étaient  venue*  donner  une.douzièttlè  vôlx  en 
Diète  pour  Texpulsfoii  des  jé&uiles  et  la  disàoliitron  dii  Sonderbund. 
Je  m'arrête  et  me  demande  si  c'est  poiir  un  simple  changeoleiil  de 
personnes  que,  dans  l'espace  de  deux  ans,  le  peuple sulsseï a  renversé 
quatre  ou  cinq  gouvernements.  Non  écrtes.  Cesi  lé^ntiinétttdéla 

I  nationalité,  sentiment  fortement  Implanté  ttal^l'èsprit  ides,j)6'(>u|a- 
tions,  quia  poussé  la  nation  dans  cette  voie  éxt^itté.  CéSt  pariiè  que 
l'alliance  séparée  a  blêssç  profondément  ce  sentîment,  qite  le  peuple 
résume  dans  le  mot,  Sonderbund  toutes  les  questions  qui  s'agitent  ei^ 
Suisse.  Il  y  a  longtemps  que  le  peuple  souflrede  l'existteiioç  du  pacte 
actuel  et  pourtant  jamais  11  n'a  tenté  de  le  •  tenverser  Vlolenimeht. 
C'est  (lu'll  peut  encore  vivre  avec  ce  pieté,  tandls'^iieie  Soli'i)ejbt^q.d 
menace  tellement  sou'  existence  comnic.natioii  qu'il  ne  recu.eifl,  »"ye^-i 
en  (.ùrs,  de\aiit  aucun  moyen  pour  eu  amejijçr,  lài^jssçluttçiu  effeviive. 
Le  peuple  veut  en  finir,  et  si  la  Dtèie  éc  fait  rjen.((;e  qui  est  peu  pro- 
bable), il  saura  agir.  Rien  de  plus  cilmequeson  altitude  ac(u«ile;' 
s'il  n'y  a  plus  cette  effervescence  qui  existait  en  1845,  c'est  quâ  la  vo- 
lonté de  la  nation  est  devenue  plus  reueciiie  et  çuns^quemment  |xlu» 
tenace,  et  que,  d'ailleurs,  on  a  pleine  cbnflance  (iai)»rautorTie  suprivM 
de  la  confédération.  Mais  vous  veirez  {>ioH  d!i(uU^^<^^^M4lQrjaur,où 
rimpuisianee  dé  la  Diète  serait  constatée.  De  coruB-frà«cs  noiut  l 
iéiii-  tempU  ksi  0nl.  Nais,  a  défaut  de  la  Dièlé; mrfbûviFnfnî^ts  de 
Berne,  de  Vaud,  etc.,  devraient  exécuter  d'eux-mêmes  la  dissolution 


Oràii; 

Dlrecteiir  des  affaires  civiles  de  la  province  de  Constantlné  (y 
classe),  le  sieur  Cbauvy,  sous-préfet  de  l'arrondissement  de  Mauriac. 

Est  nommé  conseiller  civil,  membre  du  conseil  supérieur  d'admi- 
nistration de  l'Algérie,  le  sieur  Majorel,  actuellement  président  du 
conseil  du  contentieux. 

—  On  assure  que  l'ordonnance  qui  doit  nommer  M.  Guixot  prési* 
dent  du  conseil  paraîtra  sous  fort  peu  de  jours.  Elle  a  été  retardM  par 
le  conflit  auquel  a  donné  lieu  la  prétention  de  M.  Guizoï  de  s'emparer, 
comme  président  du  conseil,  de  la  haute  direction  des  afbires  de 

l'Algérie. 

—Par  ordonnance  du  "26  août,  les  dispositions  qui  réduisent  jusqu'au 
I"'  novembre  1^7  le  tarif  des  douanes  sur  les  céréales  dabs  les  colo- 
nies de  la  Martinique,  de  la  Guadeloupe  et  de  l'Ile  Bourbon,  sont  pro- 
rogées jusqu'au  1"  février  4848. 

—  Une  ordonnance  du  l*'  septembre  autorise  les  bataux  nivigoant 
sur  le  canal  de  Mous  à  Condé  et  la  frpntière,  «  prendre  un  eDf0Bce< 
ment  ou  tirant  d'eau  de  I  mètre  80  cent. 

—  Nous  sommes,  dit  le  Toulonais  du  S,  toujours  sans  nouvelles  d« 
l'escadre  de  la  Méditerranée;  mais  tout  fait  supposer  qu'elle  se  trouve 

encore  à  Nagles. 

—On  assure  que  le  maréchal  Soult  est  en  ce  moment  très  grateaent 
indisposé  dans  sa  terre  de  Soult- Berg. 

—  M.  le  duc  de  Broglie  est  de  retour  à  Pari»  depuis  dent  Jour».  Il 
doit  assister  aujourd'hui  à  un  conseil  des  ministres  od  liiertsaire- 
ment  les  affaires  d'Espagne  seront  sur  le  tapis.  M.  de  Bi^ie  n'ap- 
porte aucun  motif  de  consolation  aux  personnes  qui  Ont  oomproiiis 
leur  fortune  et  leur  réputation  dans  cette  affaire.  L/oplnion,^  en  An* 
gleterre,  est  unanime,,  elle  demande  satisfaction.  Ea  Espagne,  le  fU 
s'échappe  des  malus  qui  l'ont  tenu  jusqu'ici. 

—  BouMaza,  le  célèbre  chef  arabe  qui  jouit  si  magnMquemeat  de 
l'hospitalité  française  dan»  son  bdtel  de»  Chaapt^Etysies,  doK  éoa* 
paraître  samedi  prociuln  à  la  police  eerrectionnelle  «oamto  tèatot»  et 
plaignant.  Il  s'agit  du  vol  d^he  bague  qui  a  étî  lieu  d«M  sok  doalei  • 

le,  et  que  nou»  «von»  annoncé  il  y  a  quelque  temps.  ,    . 

—  On  assure  que  des  dépêche»  de  Nanraez  sont  arrivées  hier  i  riid- 
tel  de  Courcelles.  Un  conseil  «été  tenu,  et  la  réponse  ne  s'est p«t bit 
attendre.  On  aurais e^nvoyé  «  Nanraez  des  sommes  eonsidérables  et 
des  lettres  de  crMft,  «Un  de  le  mettre  en  mesure  d'ngir  »elon  les  évé- 
nements.        (  ' 

—  M.  le  conseiller  Michelin  a  continué  hier  l'instruetioa  relative  à 
l'iBculpation  de  faux  témoignage  dirigée  contre  M.  de  BeaftvsUoa^  M. 
de  Meynard,  dont  la  déposition  «  reçu  une  si  grande  import«noe,  « 
été  entendu  M.  Michelin  s'est  ensuite  rendu,  avec  M.  de  Mevastd  M. 
de  Boutigny  et  M.  Mary,  à  Clodllol,  rue  des  KaiaiHe*;  dMs««MiMi 
qui  était  occupée  en  1845  par  le  sieur  d'Bquevilley,  et  dsns  lefaHlia 
de  laquelle  auraient  été  essayés  les  pistolets  qui  ont  serti  ionda 
duel  qui  fut  si  fatal  à  M.  Dujarrier. 

M.  de  Beauvailon,  extrait  de  la  Conciergerie,  «  été  eMduitdans  «oé 
voiture  de  place  à  Chaitlot,  pour  assister  à  i'inspeâloa  dijardlaor^ 
donnée  par  le  magistrat. 

Cette  visite  de  M.  le  conselller.instructeqr  «v«it  privâpaiemeMpaar 
but  de  rechercher  s'il  existait  des  traces  de  belles  sur  lay«rti«  d«  eAté 
gauche  de  la  miirallle  du  fond  du  jardin,  qui  avait  été  désigaée  par 
deux'de»  témoins  entendus  d«ns  le  réeent  prtcès  de  H.  d^tevHlef 
comme  Je^polnt  où  «vait  eu  lieu  le  tir  d'essai,  «v«nt  que  l'on  se  nmdlt 
sur  le  terrain. 

Vers  deux  heures,  l'opération  de  justice  terminée,  M.  RoeeBOBi 
de  Beauvailon  a  été  réintégré  à  la  Conciergerie. 

—  On  nous  assure  que  l'officier  de  paix  qui  comm«ndait  les  «ssom- 
meurs  de  la  rue  Saini-Uonoré  a  été  puni,  ainsi  que  plusieôrs  serfwts 
de  ville.  Ces  messieurs,  dltK>n,  ont  été  suspendus  de  Ison  «in>t*lftni 
pour  un  mois. 

—  Le  congrès  scientifique  de  France  a  ouvert  à  Tours  sa  qiifisidai 
session  le  1*'  septembre. 

—  Deux  csdavres  de  malheureux  ouvriers,  tués  en  travaillant,  oat 
encore  été  apportés  ce  matin  à  la  Morgue. 

—  Un  incendie  a  éclaté  aujourd'hui,  ver»  quatre  beur«s  du  matfiJ 
chez  le  sieur  Miller,  marchand  tailleur,  rue  Sainte- Avoie,  6.  Ea  peu 
d'instant  toutes  les  marchandises  renfermées  dans  le  magasin  du  pre- 
mier éuge  ont  été  embrasées,  et  le  feu  est  devenu  «lors  très  Beila* 
çant;  fort  heureusement  les  sapeurs-pompiers  du  posté  voiaia  asat 
arrivés  dans  les  premiers  momenu,  ei  aidés  |tar  un  détachement  de 
gardes  municipaux,  ils  ont  pu  concentrer  l'incendie  dans  son  foyer 
primitif  et  s'en  rendre  complètement  maîtres  au  bout  d'une  demi- 
heure  de  travail. 

Un  autre  incendie  s'était  également  manifesté,  vers  minuit,  dans 
rimprimeriedu  sieur  Cboizy,  rue  Grange- Batelière,  4,  mais  de  prompts 
secours  éunt  arrivés,  on  est  parvenu  à  l'éteindre  en  peu  de  temps  :  le 
dégât  a  été  fori  peu  considérable. 

—  Nous  lisons  dans  le  Progris  4u  Pai-de-Calait  : 

«  Oit  ndus  affirme  que  M.  Hébert,  ministre  de  la  justice,  a  envoyé 
aux  différents  parquets  de  France  des  instructions  formelles  pour  que 
les  joarnauX|de  province  soient  surveillés  de  très  près  et  poursuivis 
infpitpy;|blemfntr-fcr  ministère  veut  commencer  contre  la  pre»»e  dé* 
partemenula  la  campagne  Ouverte  en  ce  moment  à  Paris  contre  les 
journaux  ln(Cépendants.  »  ^^^ 

—  La  maison  Chambellan,  me  Montmartre,  une  des  grandes  mai- 
sons de  coinmerce,  vient  de  fermer  pour  cause  d'inventaire.  Êile  ne 
rouvMra  quépour  la  li(|uidation. 

.Après  les  Villes-de-Franoe,  c'est  la  seconde,  grande  maison  fondét 
s^r  apMQiis  qui  ferme  pour  ne  plus  rouvrir. 

—  On  annonce  que  les  artistes  du  Gymnase  se  rendront  le  14  de  et 
mois  à  Çompiè^ne,  par  ordre  du  duc  de  Nemours,  pour  y  donner  une 
ret)i;é8^tatioi:. 

;Le  roi  et  la  reine  arriveront  vers  le  S»  de  ce  mois.  {Pêtrii.i 

—  Le  v«is?eau  de  ligne  français  le  Triton,  commandé  par  M  Du- 
çj^tn^^de  Rosamel,  capitaine  de  vaisseau,  est  aussi  entré  diumocba 
liiiade  de  Brest. 

,ge  vàis&eau,  qui  est  parti  de  Toulon  le  5  août,  est  monté  par  54t 
hommes, 4'^ulp«ge.  Da.:is  sa  traversée  de  retour,  il  a  reacoBiré  une 
e«e«4re  tMglaUe  comiiosée  de  trois  va'.sseaux  à  troitiioata,  de'deux 
vai*')ieaux  à  deux  ponts  et  d'un  batettu  à  vapeur.  Il  i^a.pas  CMtaumi- 
4}ué.avec  cette  escadre. 

toou  ao\A:.E  des  ubaux-abts.  —  L'esposiiioa  pubilfte  du 
■^MKMtocSfpour  les  grands  prix'auni  Uei»  dans  iHirdr*  a««<«tt  : 

Stuflture.  Les  jeudi  ft  et  vendredi  40  septembre,  de  10  beurea  dt 
malin  a  4  heures  du  soir. 
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MM  et  Nitrdatû  travers  la  vitrage  lirtlblAuli  expbsR  rrifitérteti 

Su  4%  TjiiUlH.  1«>ntm  T rr^-'-  entmciiir-ies^haiip, 

.KîntbVMMvs  ttfM  «•#MiiMlie,"iiBiroM-couf  sur  le  dm.'  M'.'Bl'/. 
ae  Ntowm  et  It  place  à  Hbm  éo^lMàtbM'  on'itaarBttrMr  des  ln«ft  : 


•UleadoMin,  M.  B...  reçut  de  M.  lf-.,li«a(enaDt  dTarlillerie,  un 

miSfWifmtiÊn^mtmmv  ïïvenénm  âuFW  iiH«rdreÉ^  qu'il 

MMbattitit>Mis  pour  ud  pUMfl  ma.l^mH irttiMe^ll.'fi  :.  et 

1(4  qw  k  r«i  avait  aeoardé  à  Mim  de.  Lsads- 
r^l«)««kift*d|»«atM  realavieRl  n'être 
MOBiréqalvaMiàMMt  ft. 
l-obq  (MBdea  aaieeM  da  la  rue  Uavart,  à 
A  êtmmUw  té  roi  fera  itiUff  po«r  Hm  de 
p»nê^  MM  4a  Balais  é'Ueer^-»     "•'■' 


immisA 


llMÊKtm.'^tRn  uilocatatrè  d'an»  «aiton 

«HitiMi  la  lanHi^  «paeçMiiMto  W-  |MM'^ 

'^tmmk  m  paaeka  aMéaaM  d*  ^is,->M- erM 

fclaaorfteai  da>  yeéoy  « «MrafiipfMttiiM 

"éwiaUlMldésidé  K  se  lilwtÉiaeeadtfriÉOT  Wpèit*,' 

NI  «.t  «unti   ^—  qeW  d«w  'IMMi»t*-,doal  l« 
nt  mu  deuMan*  la  aiatia». 
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Itmaans  b<Mn«  nèfle  des  mntaUoM.  ~  Il  y  a  de* 


r'i^  éàMgW: 


MoaliBs.  —  M.  P.  —  La  «éd.  est  en  bea  train  (sonic.  B.  S);  mais  cela  ae 
•e«reaaepaa  eanaieur."' ' ':'"'  '  '■    ■  v  ■' 
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TOUS  avoz  rrçus  pour  pouvou  d^dieit 
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MM  ■»«»»•  umiuuM.  —  QBAm  MHS  LA  nkwt 
.MMnMlMwbMaM  did  «mbUa  epo*»  landl  sdir,  Hsr» 
>,4l  <«■!■  ■li>fa»  iMMle?lMifet^r«eti  naftveMM  ■ni»' 
isaliftMoaft^  dolat^>féeMMHe»niéiM»'ieinps;r&ii»a  la 
•  ia  la  ma  da  Ranle,  Paatrapréfriia ta  fuè  (ta  Qai|.. Vmnnuè 

>Mid^«r«<*BiÉ«dlwëeM»4ecea«i«llii«es, 

LèoinkiMMi  tMia^dMlMiti  dr  oiAlea)i|N'i»lr  t 

iona  avons  donné  la  deacMpHiHif  .  .r  ,: 

i^ial' aedikWNe>à  mi»  d'un  nfiitelet 
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I  an  l^e  de  coraet  assujetti  avec  da  fil  de  fer  et  tl<»aC'è08ipeF 
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[omsui 

«A' 


mmÊdt 

la  paeMiiKi 
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initra...    ••■  i» -^  Miniaeox  do  Kx 'jyroa.;.      '  ■•. 

'ïflÉtaHB  ak  Mk-À 'ikiftÉ  CDcnliè  (iMri.J 

..   >»  MiParu  a  ftuuca....  %U  •■lOtUàiia  à  tlarei».   us  is 

!..  «m  »  neain  «a-RaMm...  m  -«t aaMeau a'eèttS.  is«  .. 


esta Ta-laawaiiiràiâa»^.  »»iawii><t.iHj..;/a.  a*»»- 
s/1  »<|nilaè'airaiaànaK  s'a>«lli9MJa«i«àa4aa««»  »«  •- 


M  (nMcteWre]  ditpoaiWe;  conraai  dn  inots  et  r  derniers  mois,  13  fr.;  8 
■raniara-nMlaiMàTevl^l»».  '  ".   f Ji-t  >.-•  ■  u  J .^- .•*•.  i  j.if . .  >   • 

'P«nè8aa^<aS'4aw->>-lMila«ia.  (3  fr.       >-  "-,"■■■•  :.^      ••■— ' 

HuU«'  (^hQu^  (jkaesal  kiloK;.«a  tonoea)  disponible  et,  «owanl  «In 
mots.  l<l>2: 1  denuers  aut^,  104;  4  twenieiK  mois-  IS48.  iU&.  —  IMJ^  apu- 
rtlé  Ida  '■  '   *  ' 

lAtlét  Colsa,  sa.  —  VAi  01  —  àunTre,  02-&0  à  92. 

SÉvoa  dM^IMe.  beu7quidit6,  m. 


8  h.  »|t'oHina.<^ 

a  ».,  afa  taïawnM.— lallelHr- 

6  a.  l|2  TaaATnanitTonionà— Le  oievauerdsllal 

7  h.  Il»  TAODKTiixtt.— Le  Proiéfé,  le  DNiei,  *" —  ' 
«la.  i|a<irMi*Aà».  '  Oifa^ttujllfcitiaiK^ 
7  h.  i|»  VAniÉTto.— Panvra  Mcdnea,  3  Pl(rrdt8,ni 

J^kU  --     -       _     .   . 


Prtx  :  a  fr.;  et  franeo,  3  fr.  60  e. 
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commananx  on 
|iarUcnlM«t" 
al^iw%o<i4'an 

aia  Cenr  inyate*?felS'¥  &S'mSS^ 

--    iietftpi!i»a,»-fcv  •■■'■■    ■ 

t  partie  desaiAinBn*>aawKV» 


a^it^r^  Vifl§i<annit*  de  luecèi^  U)  mmp  emije  ins- 
UiDtaiiemi'nt  Pai-cèi  iK;  gonuola  |«4as  viiolent,  MoigM-lar 
aaïAs;  doiMe (lu  tan  aux.nrUculuigiis  l^i^sii  d||ala> 
niant  Gootralw-rmimiii^nièi  itii^i*-^  «-'t  cl>i onu|iies ;  de& 
vieillards  qui  i>n  fdnt  ii<a^e  dc|>li|»  lOnKledlptjwisatintdé 
'»b»i»i%W<  MKînlu»  ce-rtgt' m«ff: 

"''ttH  a)«(iN^ilfttM|«lMiren(KMMié9,Ulsqiie  MM.  Ànifyal^ 
F«(|iM|ii,  htroy-d'BUolM,  Perdonnent  iMtrnéUenMM.  — 
'tLcaàqwn,  miëtcinAu  â»i  et  l^erml  «teav-Mcore 
drttt  {«rendre  nne  oaiiiite  pour  &  M.,  qui^  d'aprte  aua  or- 
dOManee/en  n^  depuis  quelques  aaaées. 


La  pomnuude  épi<ipVhine  (an 

garoavtie  jMtor,  pbarm.,  est 

eapaaMes  mMeelMi  tSenV  aép<6t  ehe^ 
i%f  phaaîairiyn,  H  u  rue^muMIaraa. 

1.  !     ■     j  ^11'»     1».  I  «ii.iini    I      ii|i  lin  I  


n«||f,  fVflS         AVEC  JAKDIN. 

4M|uJ|1^  Rc.sii.ar«aMnflai9ii 


lOD^^ftUifi^liaa,  |04«  pré»  le  bowleT. 
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crêpe,  13  M IS  IK 


Maaém«^l 

■■    il;     illi^Hi 
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i'Mtij^ 


pim  Hienea  <t«#pBiea>eéiAald.  Vh^luftlni 
llcbeMpav  3«,  sndépdtda  " 

tiuintr  lES  iBiiKa 

AUmeat  îles  eauvaleaeenl^  *^Qf*  periiaimetfaiMes. 


La 
rue  R 


B|N  RCWv'wCS'r^UI 


awatii  I  lyiiiMiai  in>itfc  *i»tM«  m  i«  ^jniaiik.  i^  iUini*»! 


à  la  réglisse 

DE  GËQIItÇ^É, 

PhamuKien  d'Epinal.(Vaige8.) 


liii 


ili    lii 


iULI! 

n' 

en  1843, 


lDB&.(;Àf AiiHBs.f|m  m  ww 

«VWlMiive  dans  toâidi  lèTiVélUenres  nbrmacies  de 
;  ass  Pwis.nn  d«p4a«èÉMÉi)  «iMvllMTWAafnn  «t 
,  Iregaiaiaa,  m»  des,Aroi%M.  ~  On<na  doit 
qu'aux  boltea  portaél  rétiqwstut  et.  h  sigaatare 


<J'jMH!NE  MEGE 


MaiùéUès  contagieuses^ 

mainppnrr  ni  aocttnn 

WàSMBSkT 

IM  mrfeiaoaa  aoÉriMeoaaa  at 

fSiTî^deTaSpp' 


tenna 


preaeeSrnen 
KasMuaase 


i 


mefpas  em^_e|<s  jnegaf*  ea  „  . 

Avant  ,eeue  deeoamsef  enaran  a  dMRran 
remCde'quI  aBR'éaateaat  anr  tantea  la  «saMt- 
jndÉii^jiei  fit:iar^a  ins'iigÉi.'  iisappi  'ies  b^ 

ptepaiatiaBa 

llnl  en  pant  fàpivdar  eonMM  rlnhi  là 

ettHaaS' 


,    Autoardlnl  en  pant 
^  pranMK  ffna  naiinni 
'panvnneladMaïaMaai 
tauaaiaa  maMIee  aaaaâH^ 
imliliiii  iiiiiiilM  iiiSir^ 
j:*,traiNiaMBr»da  tf" 


HÉl  ■■!>.>< 


iBiprtnierte  t^ftjIMiètf  <*0^)^<jHi  <g*ftj|«S^. 


Sous  prM»  ',  pour  iiiirallro  lu  IS  MplèiA)re.'t»deuxièaM^dl' 
liort.  niTuttcl  cuii«(tt(!rublMÀ!!;i'au2iiieaiéc  du  OI<tipnualre 
()e«  fclenceii  danlairea.  •    "''"• 


GA?SUL£Ç 


ucst 


lie»  a<«i«)i  iftiiféioftfii.wil'WiWiai  mwx 
d.  liquidé  et  tel  que'!9 prad&il  la  natère:  ^fi^'.^'glUlli 
iRuB  STR-AN^n,  V  20,AU  t",  ei dahi  toutes  iMpliar<- 
nai'ies  d'£uro|>e.(^p|^rdti,  d$  iU«a(MMI  <le>  JMMedaé.). 


Oaiis  la  <k4>Bras 


T55S^u!i!îS<w»^ 


ce»   ««i^  ^     „  _ 

la  0.  ptt journal, Ittllgneineirta  l&fiMa  mm-miàt,- éÉW  lel'lMtlo'tailMÉli 

§  C.   "■      'a   ■       f  ■  •    ->,•■         ê?-a  -  ■-■'»'    ■.':,!.,.><.,i-.  ...'mi'-i»  ■•??(.»,- Tît 
'c^  t-  '.     *  »         ■  8   »    ■.       a       ■      a    '     .  1  a 


■  ■■4'}- 


I       » 


(Les  liMÉS^reaferment  U  Irtnaa  envlran  jiiMBiaa  in^àwbllrad'di  fr  Mifug 


-2iIii,ft'C'.  '  *■  \)jp  f^''flim'fr'' 


I    - 


.-    -''!*J 


"■-/ 


mi^ 


FAIU», 


J^  SEPTEMBRE. 


te  jXéinHi(Mi  nmt  Débavs  «t  lé  SvÀnAas. 

(triiSTe  da  Slandartf^  que  l'oa  diiait 


f^rf ,  il  iry  a  pilis  le  «oindre,  n^ai^e  k,  l'bon; 
iodil;  lu  r<ik|de  wrrdpMOD  miiUii^cs  partout  ne 
..  ..JÉI;  i^érioiés  a(;coiyi()li»  dans  les  regiuas  officiellcii 
iVeâ^iBlt,  m  |)ib()aet!$  refonnistes  pas  dav«DUge  : 

mààêutin  t  «■bbateraràeiniiiil  Imnltieni  <vi  France,  nous  au- 

l^iMiMf  nailkare»  pravvn  ()iie  eirtlM  c|(i'oii  nous  donne  ;■  il  fau* 

■"'^Huas  ur^iiv^  ^e  r«ut  acioek  du  peui»te  fraîifais'  ressem- 

'  ili^iq^l  y  aftoUaitte  au»  |>our  lefwukMsr  a  uiio  nhrolutioii 

'^  I  celte  dis  ^^  01}  4u«  ]«  Kouvtiraiu  (|ui  y  rè;;ii«  poursi^a 

l  a  £e(Ui  <kiU  aou:i  Charles  i.pr»vo>4U4  U  révolution 

I.  mui  noirt  t|e  Voyons,  p^is  ae  preuve»  de  ce  gefir«. 

Ififl  M  «liiMe  de*  Frifiçàtl  ifaValt  ri^rt  ^  elle  avait  tout  à  gagner 

tt  liia  à  pwJN •  ttt<  tpgwttrttoti.  Cest  rinverse  qui  à  lieu  riiainienaiit.' 

lîoBnMM*  a  i|art^»t  ehOM  a  t)er(lr«  datii  tout  bottleversemenl 

HMMfpMl  da  propriéU,  fMkur  aa  rie*  4lre  it«  la  liberté  Indivi- 

SÛe)aMW>«J)Mliia.  il  a'ya  fit»  ai  biaia  nailaïuku,  ni  blifn»  du 

•  ttSpW  fliV* #'««»'*»«  *  ^'^  i*aiia«  appât  aux  pillarde. 

intime  pas  de  motifs  pour  une  révolution  agres&iva  mmme 

MlledelTW.  B^  ne  m(wi.>P^le  no^adtc  ipotif  d'uiu  ravolation 


ires  (leri<i«nt  d(jb*epl  am,  la 
lMa»4ltllklhMlâ9iN>sèêHtéAi«t^riellc()è>  progrès  dottsculemeiit 
liHiDiiiaillka  ioaMsKMt«,  iniiit  daMs  l'fii^lblre  do  nonde ,  et  nuoi- 
|lMIIMiM>>aa«M|aÉaaU  rtbjetda  roapoetdes  autres  pays,  tUea 
imMf'WfllvrMr  at«iM««.  Son  laaeMe  pulksanca  m  générale- 
mm ilIfWMWtlW'iMi"»  sraiai  plaa  qydla aoll  assn mal  inspirée 
fiSt  rmoïr  IroubW  la  paix  du  monde. 

itveUaaapt  da  la^cputeii^Mnt  parsad  iea  Français,  parce 
)(  Cottiiae  les  avlres  bommcs,  «t  «x  aiéc^uiciMe- 
iKtOiit  battt,  et  même  ilu  peu  rudaineul,  parca  ifue 
iiMijalÎMltUt  «odt  libres;  fflàl»  loui  «ila  est  lulu  d'une 
réTOhiUoD,  et  c'ea  peat-élre  même  la  ibeilleare  ganibtie  cotitre  une  re- 
f^ayû||. Ôaaadi^ffciMsda  po» copTrèrM  dit  <|ue LOttis-PblUpp& n*a 
f|il|B  jr.qù'n'at  laissera  rUn  après  lui,  -Uêui»  rappelièrons  qu'il  y 
ailku  waarchk  ia'il  a  couservée  1  cAté  j|e  la  Uberié  peudau  dix- 
.«iptWgi«Mèèiâîa4é^lil,r6»drey«!  prospéHU,  sont  bien  quel- 
que chose  pour  qa^e  mioi  ren  aontM  Nconnaïasanie;  miik  pour 
aae  dyaasue  Doavelle,  dix-sept  ans,  c'est  presque  une  certitude  de 
perpkaité. 

WlIlM  W6iàVeMe6tUbie&  te  :$fan(làr(f  et  ses  admirateurs  du 
hwnal  des  DébaU  s'aTeoglHM  «U  font  semblanjt  di^  s'aveugler 

J(6m llimUili«W|*aa à prodfnradeB  rètrolatioiui  :  des  ttommes 
«MèiéMit  déMoèi  «0  biett  «èbNe  m  les  désl^ent  pas,  et  nous 
I  (Id^Mi  DWt  en  éviter  une  à  la  Praace;  toais  une 


IMiMinBiliM  MiftiAie  et  socialt^t  nécessaire,  Drgeaie,et  le 
•Nveir  M  Wedlmht  16  caractère  violent  et  révolutumoaire 


<[||i  U  leçoi^dikfd,  ().if'efi  y  4oaaw>t  lei  maiii. 

^MÉ  ht  lommes  pas  identiquement  dans  la  tnème  sitojktion 

'fiillpinrêiAitiH^ li$^^  ;  portées  sur  ka  épaules  du 

MMJik  j||^  e^  imrlit:aa  fi«fMNaiMc«  et  dt  l'obsoaritè  oé  la 


leurs  veut  avoir  maintesaot  son  Jour,  il  a   droit  à  la  lomière.  à 
la  vie;  il  ne  veut  pas  que  ces  capitalistes,  auxquels  il  a  servi  d'é- 
chelle rient  de  lui  cointnc  le  renard  de  U  falilu  rit  du  com;>aguoa 
qu'il  a  laissé  dans  la  citerne.     ^ 
Il  est  insultant  de  direaax  Frinçars:  vous  avez  tous  une  pro- 

[iriétéià  garder,  quanélct  prolèttiif%s  font  (a  majorité  dans  la  na- 
ion,  aaand  le  salaire  entretient  à  peine  la  vie  matérielle,  rjuand 
il  sttmt. d'une  inondation,  d'une  mauvaise  rccolte  pour  réduire  des 
masses  à  mobrir  de  faim. 

Il  est  insultant  de  dire  aux  Français  :  vous  avez  la  liberté  indivi- 
dôelle,  quand  des  ouvriers  affamés  se  disputent  les  professions  les 
plus  répugnantes,  les  plus  dangereuses,  uuand  le  défaut  d'argent 
Fait  de  l'homme  un  esclave  et  de  la  fille  du  peuple  un  jouet  du 
vice,  quand  les  bourgeois  eux-mêmes,  eux,  les  législateurs,  peu- 
vent être  indignement  t)Àtonnés  et  emprisonnés  sans  jugement, 
pour  le  seul  crime  deie  promeacr  dans  une  rue. 

lioliu  k'iusulte  va  jusqu'à  l'oulrage  le  plu^  sua;;lant,  quand  on 
ne  craint  pas  de  dire  à  la  nation  qui  s'eit  dévouée  pour  la  liberté 
de  tous  :  «  Vous  n'aurez  pas  de  révolution,  il  n'y  a  plus  ni  biens 
»  nationaux^  ni  biens  du  clergé,  ni  aucune  autre  propriété  à  of- 
tt  frir  commt  appât  aux  pillards,  d 

Honteuie  interprétation  de  89  !  Des  pillards,  ks  hommes  qui 
prenaient  la  Bastille  et  qui  n'en  retiraient  pas  d'antre  trésor  que 
descaptils  délivrés,  qoe  aea  chaînes  rompoesl  des  pillards,  ceux  qui 
allaient  sana  souliers  et  sans  pain  mourir  à  la  frontière.  Ah  1  sa- 
vez-vous  quelle  p'jusée  excitait  leur  kérolsme  :  ils  n'abeinaieot 
qu'à  la  cupidité  la  pins  vile,  ils  savaient  qu'on  se  partagerait  les 
biens  de  la  noblesse  et  du  clergé  ! 

Quel  est  donc  l'iostinot  qui  porte  certaines  gens  à  toot  juger 
d'après  leur  baf>se  nature?  Les  hommes  AesDcbahtldn  Standard 
trouvent  le  pouvoir  bon  à  garder  parce  qu'il  est  lu^cratif,  donc 
on  ne  fera  pas  de  révolution  sans  appât,  sans  dividende.  Poi^r  se 
mettre  au  niveau  au  monde  ofilciel,  il  fautquelc^céxolutionnai-^ 
res  soient  des  voleurs.  Point  de  révolution  en  France,  si  elle  n!est' 
pas  payée.  Voilà  ce  qui  est  imprimé  dans  les  f)^6a/»,  joiiréal  de  la 
révolution  de  juillet,  assurément  la  plus  mal  payée  de  tovtes  ! 

Les  hommes  de  4789,  àeM9i  étaient  des  spéculateurs  fermés 
en  compagnie  pour  mettre  en  actions  les  t  rres  de  la  noblesse  et 
du  clergé;  c'jest  ainsi  qn'on  écrif  l'histoire.  Voila  le  premier  chapi- 
tra de  cette  appréciation  de  la  Révolution  française  qai  doit  paraî- 
tre, assure-t-on,  sous  les  auspices  da  parti  conserf  atenr  ! 

Oui,  le  retoar  d'une  rérolntiol  petit  être  conjuré  par  le  renvoi 
des  hommes  indignes  qui  personnifient  la  corruption  dans  le  pou- 
rbir,  par  des  marques  de  sympathie  données  à  ia  classe  laborieuse, 
par  nn  revirement  coinpiet'de  politique  extérieure,  par  l'appui  ac- 
cordé âtt  nom  de  |a  France  à  tous  les  penpjfes  opprimés,  à  tofis 
ceux  qui  souffrent  poor  ta  liberté,  pour  ia  justice;  mais  ne  dites 
pohM  qu'il  n'y  a  nios  de  causes  de  révolution,  il  y  eii  a  dans  le 
MéprlM  trop  justifié  dés  adnnnistrét  pour  les  mdministrateors,  il  y 
en  a  dans  ranarçhie  industrielle  et  dans  l'oppression  destravail- 
tears,  lly  en  a  dans  la  démoralisatiott  des  hautes  classes,  dans  le 
spe(4aole  de  ces  nobles  qui  trichent  an  jeu,  de  ces  docs  et  princes 

Iui  assassinent,  de  ces  ministres  qui  se  vendent;  il  y  en  a  enfin 
ans  tes  éloges  déoeroés  par  les  DéàaU,  seul  journal  conservateur, 
à  toutes  les  insolences  de  son  digne  allié  le  Standard. 
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Compte-Benda  des  Travaux  judiclaîrct 


DU   TRIBUNAL  DE   COMMERCE   DE   LA  Sli:i\B. 

Eq  installant  son  successeur  et  les  jngps  du  tribunal  de  cotp- 
merce  nonvélement  élus,  M.  Bertrand,  président  sortant,  a  fait, 
selon  l'usage,  la  revue  des  travaux  du  tribunal  pcmianf  l'année  qui 
venait  d'expirer  au  34  juillet  dernier.  Nous  extrayons  de  son  dis- 
cc^rs  les  documents  qu'on  va  lire  : 

Le  nombre  A^s jugements  rendus  celte  année,  par  fe  tribunal  de 
commerce,  a  été  considérable  :  59  569,  c'est-à  dire  4  74 1  de  pliis 
que  l'année  dernière. 

Le  tableau  suivant  feit  connaître  l'effrayante  progression  des 
contestations  portées,  depuis. dix  ans,  devant  les  juges  consu- 
laires: 

En  4830:  JuKfUici.ls,  S»  5iS  dont     fO»  faillius  soil  4  4i4  p.  (HO. 
t859:  »  VI  mi     » 

1845:  i6M4      ■> 

I8;(i  .  54  858      » 

4847:  .  59  3«9      »     « 

Sur  les  59569  affaires  de  cette  année,  \ 

3:i  452  ont  été  jugées  par  défaut  ; 
17  801       «     contradictoireroent  ; 
1  094  conciliées  ;  ' 

4  24i  sont  encore  au  rOle  ou_en  délibéré.  .  ' 

59  569    ■"  -■""■  ■     '    ,-    •  :î'»\ 

Sar  les  87  686  causes  qui  ont  été  Jugées  en  dernier  ressort,  il  y  en  a 
UD  f  raiMt  nam^e,  dilie  rapport,  dout  l'importsnee  ne  S'é)ève  pas  â 
50  Ir.  ;  âMMcoup  aussi  reposant  sur  leiion«paie»ent  ji.e  b.llets  f»  10 
fr.,  de  25  fr.  et  mime  deiO  fr.  Les  frais  d«  pour»uil»,  trop:sM«nt 
<iiult(e«,  dépassent  le  principal,  et  retombent  assez  ordinainemeat  â  la 
cbar^je  des  demandeurs.  i  . 

Les  t  LW  faillites  kont  ainsi  divlj^ées  : 

2S7  passifs  de 

SOI  - 

-  447.  - 

4581  — 

40«  —     ' 

87  -«• 

85  ^   . 

15  - 

,45  —  5000«li»ir.  a  4  0HB0I».-        i  -f^O) 


ï 


castes  du  privilège  ;  mais  le  peuple  des  travail- 


8        — 


40  000  fr.  el  au-desaous. 
40000  fr. 
90  000  fr*. 
50  000  fr. 
MOMfr. 
409000  fr.  a 
tOOOOO  fr.  a 

aooooofr.  a 

SOOOOOfr.  a  4  000000. 

4  ooo  000  «t  au-desMis. 


fr. 
fr. 

400(SlO(^'. 
«OQOOOfi-. 
aoo^NWflr. 
400  000  fr. 


ir,:-^S.S\. 


#- 


J;  .-ÎÙ 


.5j«|V'- 


"    ..    ,    64  passifs  inconnus,  faute  de Jiilaas.   .  ^^f^^ -.arr^ 

4450.  Représentant  un  passtftolal  connu  df  0|  474^Às|r. 

Ces  faillites  se  sont  réparties  de  la  manière  suivante  sur  les  diffé- 
rents genres  de  commerces  et  d'industries  ; 


Articles  de   Paris  et  industries 

diverses ,  3^4 

Marchands  de  vins,  44T 

Lingerie,  mercerie  et  nouv.,  84 
Négociants  et  commerce  en 

marchandises,  .  76 

Restaurateurs  et  traiteurs,  '  02 

Tatlleura.  44 

Eatrepreneursde  bâtiments,  45 

Sbénistes  el  menuisiers,  37 
Loueurs  de  voitures  et  car- 


rossiers, 

Lioioaadiqrs , 

Epiciers, 

Imprimeurs^  libraires  et  li- 
thographes, 

HAtels  garnis,  " 

Ingénieurs  méoanideas, 

Tapissiers, 

Plâtriers  «t  carriers, 

Bijoutiers, 


Modes, 

D'autres  industries  ont  fourni  chacune  de  8  ft  40  faillites 
tIT  faillis  ont  été  déclarés  exeuiakleê. 


m. 
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VaWSBBM  la  StrtBNBaB   HtT. 


V,kii 


iiiii  itsuoH  %iM  U 


(t) 


-tiMitIsS'haaniMiil  pan.--»  tin  poète.—  MouMmepi  du  deiyé  vers  les  (4é«s 

•Mi«M.-i«MmlN«tlalbmieï«.-^Lepilotr-I( 

WNn«-nirfilUorte 

I  «s  IV^e  sqdlMre. 


I  ai  la  lamién.-'Le  piïoh .— ïontè  de  Marseille  \  Mont- 

M%«  -nJka  iMorte  déi  fmtMen.  —  Rites  secrets  et  mystères  borrlfiques 


qu'il  a  bien  voulu  m'adre^ser,  et  que  je  pourrais  reproduire  asssuré- 
ment  sans  être  accusé  d'un  amour-propre  excessif.  En  voici  seuler 
ment  le  commencement  et  la  fin  .  ^ 

iu  pars  t  U  dàUgence  a  de  son  vol  rapide 
oipoirté  lohi  de  nous  ta  parole  limpide. 
0  cygne  voyageur  du  concert  de  l-'ourler  ! 


ttacfeUle  quelques  hommes  s'occupent  de  science  socîa* 

fcoupdans  les  écrits  de  Poarier,  sans  toutefois  se 

amant  au  groupe  plmlansiérien.  TH  estM.  lemar- 

quime  oomaunique  un  pfocédé, nioreau,  suivant 

I  é>eaiioàa  «éridlqÉH^fens  les  groupes  deiravail- 

«Boore  M..l4i«é,  à  qui  J'ai  des  excuses  a  faire. 

'  ide  «ertaioa  tablean  destinés  a  gmver  la  sdence 

JOlrptiOl  ralliant  Sua  ses  priB«ipds,» des  lignes 
',t\^vi  promis  de  me  renéte  S  ^iâto  iflxe  ohes  le 
NT  au  déreloppemeat  de  sa  géométrie  du  socia- 
«pt  prêts,  mais  une  visite  «bigéOi  a.  la  mairie 
les  engaieBunts.  i<f.~' 

L^iizx:-,*-  rwr  -'' "^''■^  J*  *>'*M"*  **■  I  adjoijst^mplissaat 
2lîffiM^W*^^•M  t^mwa  puadaniaimi  aèjolw^bienveèl- 
22iSîî^»i^W*'Vvse  Jtt»"*é«  au  «urpius,  car  un  apiaèplia- 
^wmm  fétmifé  àiiestlôaé  grayes,  argentés,  et  lalaBe^  au  lien  des 
Wm«»8  M'dé  U  discorde,  le «ialmeèt  respérancedalis  tels  les  es- 

^i^L'^^'SSiOfs  qui  me  rendirent  plusieurs  vi|lles,^e  n'oublie- 
Siy  ylwwe  Tdiiie.  hcmme  doux  et  triste,  «uti  a  piibtté  plusieurs 
£S?*'&l!!!S^i<?e]btolllàamai^nt  accueillies  par  les  Journaux  deMar- 
àî!ÎL"5'**''Hi  »«  Siàjririflu  pt^t9,  et  qulmédite  aducIteaieRt 
i!2!'2Mtt«.  iQtilblé  :%i»arol«M«fiaa  o«  raM«i«MC  4*  ta  Réwt- 
^3*»TWWlialiÉ,'èèdléâtt.  AlphousefleLamariiw.  Jtt.Talssecst  un 
'Ba«ife«iNrÉifaaMMM>te  iiivAk  I. ..««  -a.  «onore,  mii»  «nttsuat^leJBr- 


laiM 

i'ii 


m^i^sii^amfW^i^^  ft^^Ssse.'Ja  la  «sains,  aura  éa  la 
PJMl  MarWlIMté  pd^ml  les  constellations  des  poètes  cbnlamfa* 
.mis.  M  iMililsM  rMTpyer  un  meilleur  aoiuie  «  échange  des  vers 
■r^jiiiipiiiiiiili  nUTirif       ,  ,   , ,     ,  ,    ,  -— — — 

(IT( 


Beonte-lnoi  ;'  Mtrseille  aime  le  Iton  FVnirier. 
Porte-lui  de  ma  part  un  rameau  d«  lanrier. 

Je  vis  aussi  plusieurs  fois,  tantétcbez  lui,  tantôt  à  l'hétel  Paradis, 
tantôt  mime  à  mon  cours,  M.  l'abbéJullien,  directeur  des  coiiféreuces 
de  Saint-François  Xavier. 

Cetteœuvre  est  une  association  d'ouvriers,  précieuseà  bien  des  égards; 
les  sociétaires  forment  une  caisse  commune,  &è  secourent  mutuellement 
en  i4ls  dé  maladie  ;  ils  ont  droit  à  des  leçons  de  lecture,  d'écr;ture,  de 
calcul,  etc.,  données  par  des  frères.  Les  dimanches  et  fêles,  l'établis- 
sement dn  Bon-Pasteur  est  ouvert  aux  asscciés  :  ils  y  trouvent  non- 
seulement  one  église  bien  décorée,  mais  bibliotlièque,  billards,  jeux 
de  boulés7«nusqu'à  des  bouteilles  de  bièr«».;Ce  sont  les  priucipes 
d'assoclMon  et  d'attraction  réalisés  dans  une  certaine  mesure.*  M. 
Jnllien'vmidraiu«neore  établir,  au  lien  des  réunions,  des  ateliersdont 
lia  déjà 'liaMdél'ettplacemeMi;  d'utiles  innovations  s'y  accompli- 
raienUiMI*dbute,«arM.  l'abbé  Jullien  aime  le  peuple  et4e  progrés; 
il  comiK  an  peu  laffbénrie  de  Fonrier,  et  s'est  fait  reiidre  compte 
■or'  an  jeune  abbé,  rempli  de  zèle,  ds  ceHes  de  mes  leçons  qu'il  n'a  pas 
mi-ffliénïë  entendues.  ' 

Toutefois,  je  crains  qu'il  ne  soit  au  nombre  de  ces  gens  qui  profitent 
désires  émises  par  les  écoles  socialistes,  du  mouvement  qu'elles  im- 
priment aujourd'hui  aux  esprits,  tout  en  reniant  et  condamnant  le  so- 
cialisme. Depuis  mon  départ,  on  a  prêché  au  Bon-Paslenr  contre  la 
Tbéorie  de  Fonder. 

La  société  de  Saint-Francois-Xavier  publie  un  tTémonai,  petite  re- 
vue oO  l'ancien  esprit  d'oppression  el  de  ténèbres  lutte  encore,  il  faut 
bien  ie  reconnaîtra  avec  l'esprit  da  progrès  et  de  liberté.  Je  fus  scan- 
dalisé, je  l'avoue,  d'une  petite  morale  insérée  à  la  suite  de  l'HMotrtf 
iifprmeaJfMbsito^,  et  «0  ion  éiijeit^naU  aux  prolétaires  que  chacun 
doit  rester  dansaa  Classe,  qu'il  vaut  mieux  être  garçon  pllissier  qu'bbm- 
me  poiitiqUe.  Ailleurs,  on  prêchait  auxouvriert  fassociation  entre  «ëx, 
■ito  en  leur  préaentaRl  l'association  du  capiul  etdu  travail  comme  une 
chimie  dangereuse.  On  engageait  le  prolétaire  a  remplir  ses  devairs 
maiséiiejamalBs'oublierjasqB'an  point  de  pré- 


yiHlrt»mwHsd>i  II,  1»,  M,  SI,  nliÉtM»  s<t>t«inbre. 


envers  ion  matOrs, - 

tendn  à  i'asaeciaiiOB  avec  les  dèteuuurs  de  ia  richesse. 

irsit*e(lMslàeaplO]ffrleckristianisBBaoomiMunmsirtment4*op  ,    ^ 

trMMM  destiné  à  MMi%B«r  toutes  ks  aari>ltiOM  Ufitiaes,  é  éterniser  l  du  Serpent  prise  a  la  lettre  ;  celai  qui  vent  qile  la  d 

MB  M»tÂnl4Miiff«ff,à|«urdar  lyènernsnt  do  4a  flmenillé  sur  la  |  nlléj^itte  iprfts  la  rédempttaO,  eetai  qtti  a  rittplété 

tamr  Bipén 


Fraqçols  Xavier  sortira  de  celte  ornière  ;  espérons  que  cette  hitta^ 
la  lumière  et  des  ténèbres  ne  sera  pu  pour  elle  un  crépusoile,  mais 
une  aurore. 

Le  clergé  peut  beaucoup  pour  les  «lasses  pauvres»  mais  iANMUtiipB 
de  se  montrer  sincèrement,  sagement  libéral,  libéral  sartoat.ea  lipe 
de  ces  textes  qu'on  apprend  à  respecter  au  séBiinaira,  suis  qm  sou- 
vent, pris  à  la  lettre,  onposent  à  tout  progrès.des.obstaasB  ipsucBup- 
tables.  Respectez  la  Bible  et  l'Evangile,  mais  qu'ils  soient  iBleip^HS. 
En  cas  de  désaccord  entre  ces  livres  et  celui  de  la  nature  qui  Mnae 
révélation  permanente,  que  la  nature  vous  éclaire  et  qu'elle  dtcide! 
Savez-vous  à  quelles  flagrantes  absurdités  peut  conduira  l'adoraii^n 
d'un  texte  aveuglément  accepte?  L'histoire  de  Colomb,  de GiatiJéS^  peut 
répondre  ;  j'aime  mieux  citer  un  fait  advenu  )  Marseille  pendant  imn 
séjotir. 

Une  dame  était  sur  le  point  d'accoucher.  Son  mari  lui  conseilla 
deprendre.,del'étbrr  quand  le  mcment  serait  venu,  afin  de,diânufr 
ses  souffrante».  —  Je  ne  pui^iprcndre  une  parei'le  détermination  sans 
l'avis  de  taon  confesseur.      1  ;, 

Le  confesseur  consulté  répoiidit  :  Madame,  vous  ne  pouvia  employer 
l'éther,  car  il  est  écrit  dans  la  Genèse:  Lé  f«mm$  enfanttr»  daiw  |« 
douleur!  s 

Il  eït  déplorable  qu'après  tant  de  méprises<4e  scandales  Ihéaloîf- 
ques  constatés  par  rhumaoité  tout  entière,  on  vienne  encore  oppour 
une  lettre  morte  ii  des  découvertes  scientifiques,  industriellesiOu  sodtt- 
les.  Une  citation  n'est  pas  un  argument,  ce  sont  des  raisons  qu'il  fait. 
A  Marseille,  j'ai  rougi  pour  un  ecclésiastique,  dont  je  ne  veax  paa  re- 
tracer le  nom,  quand  il  m'a  dit  :  Le  pape  Grégoire  XVI  a  eu  raison  de 
'condamner  le  magnétisme  animal,  attendu  que  les  faits  magoétiqBos 
et  notamment  'a  vision  k  graddes  distances,  ne  peuvent  avoir  lieiiainM 
rfBfSrveiltfon  du  démon.  ^ 

Ou  vend,  en  eflet,  dans  les  librairies  religieuses  un  ouvnfe  o|i  se 
développe  cette  belle  théorie  ;  le  livre  m'a  été  prêté  par  un  desscri^afft 
qui  en  faisait  le  plus  grand  cas  !....  Lavez -vous  d'abo/d  de  ces  ridicu- 
les superstitions,  si  vous  prétendez  à  guider:les  peuples. 

Il  n7  a  rien  de  plus  intéressant  que  les  iâédiiations  d'un  prétfe 
cherchant  le  bien,  donnant  d  Dieu  la  bonté  pour  premier  caractère,  at 
décidé  soU  a  interpréter,  soit  à  rejeter  trancbément  tout  ce  qui,  d«ns(a 
tradition  religieuse,  peut  ê;re  exploité  en  faveur  do  l'oppression i, tout 
ce  qui  nous  montre  Dieu  voubiit  dans  ce  monde-  la  misère  et  J«|S 
rautfe  des  sopplces  étemels.  Toutes  les  tols  que  Je  reiicootr«4ènfs 
prêtres,  dbnnant  )  amour  pour  base  et  imur  ciment  a  la  religioff  toitt 
I  «altère,  Je  suis  rapidement  en  svmùthiè  complète  avec  eux. 

lUIs'dBlai  qui  croit  ou  feint  dé  ârOlte  h  lUlstoIre  de  l«  jlioÉiM  fft 


Bipéroni  que  pitti  elle  ps  développera,  plas  U  société  Silot< 


IMMrsiBte  après  la  rèdempinn,  eetut  qtti  arittniété'dé'criRirè'l 
'  rtonr,  It  fiMailila  lOttlenaiK  qu'il  y  aura  toujoun  tlei  pauvres,  le  té» 


h  ♦ 


îe^BTipfToWl^lâienioiniS  lourde^  lies  t-onditions  éxigéeÉ  pour  la 
rc'lial)ilitalion.  Le  dé»ir  de  se  réhabiliter,  de  réparer  le  mal  qu'on 
a  [jL'i,  est  trop  ho::orable  pour  qu'on  ne  lui  doive  pas  «{uelques  en- 
couragements, tiuctques  secours.  Nous  sommes  de  l'avis  de  M.  Ber- 
trand, l'obligutiun  de  payer  ti  p.  0|0  d'intérêts  pmrr  toutes  les 
années  écoutées  depuis  le  concordat,  est  une  charge  trop  lourde. 
Au  bout  4e^^  i^us,  cet  intéiét  a  déjà,  en  effet,  doublé  le  prin- 
cipal. . 
j,  Gomme  le  mensonge,  là  fraude  et  l'agiotage,  la  faillite  est  un 
mai  inhéreotà  notre  régime  eommercia)  actccl.  Et  il  eo  sera  ainsi, 
tant  que  le  commerce  sera  inûividuel  et  .secret,  tant  que  la  coa- 
~curreDce  illimitée  sera  le  principe  et  ia  loi  fondamentale  de  notre 
droit  commercial.  Il  n'y  a  qu'un  moven  pour  sortir  de  ce  triste 
état  de  choses  ;  ce  moyen,  l'École  sociétaire  l'indique  inutilement 
depuis  bien  des  années  :  il  faut  faire  intervenir  dans  le  mouve- 
ment industriel  et  commercial  l'action  unitaire  et  régularisatrice 
de  la  Commune.  Malheureusement  nos  législateurs  et  nos  écono- 
mistes n'en  sont  pas  encore  là. 

Donc,  nous  clev^ns  garder  et  subir  la  faillite  ;  c'est  un  ulcère 
auquel  il  faut  faire  annuellemeut  sa  part.  Mais  ne  pourrait-on  au 
moit'S  chercher  et  organiser  quelques  moyens  pour  venir  en  aide 
aux  négociante  quf,  malgré  une  faillite,  sont  restés' hennëtes  ?  Le 
nombre  n'en  est  pas  déjà  si  grand  !  Mais  qu'importe  ici  le  nombre  ? 
Les  hommes  qui,  au  milieu  de  la  corruption  générale,  ont  pu  con- 
server intacts  l'honneur  et  la  probité,  n'ont -Us"  pas  droit  à  des 
égards,  à  des  secours  ?' 

Qu'on  fasse  des  lois  sévères  contre  l'improbité  ,  l'indélicatesse, 
c'est  fort  bien;  mais  que  l'honnête  homaie  malheureuii;  ou  simple- 
ment maladroit,  ne  soit  plus  confondu  avec  les  fripons.  Chose 
étrange  i  Tons  les  commerçants  s'attendent  à  des  faillites;,  tous 
àui$  leati  calculs  tiennent  compte  de  cette  chince  ;  chacun  d'eux 
sait  fort  bien  qu'il  peut,  lui  aussi,  être  amené  à  déposer  un  jour 
son  bilao  (1)  >  et  cependant,  l'opinion  publique  englobe  dans  la 
même  réprobation  le  failli  honnête  et  te  failli  déshonnête.  Ce  titre 
défailli  est  pour  tous  ceux  qui  l'ont  subi  un  même  stigmate.  Cela 
n'est  pu  juste. 

Parmi  les  difficultés  qui  embarrassent  la  marche  du  failli  qui 
veut  commencer  l'œuvre  de   sa  réhabilitation ,  on  trouve  en 
première  ligne  l'absence  de  crédit.  Une  Institution  qui  aurait  pour 
mission  sptoale  de  patronner  et  d'aider  les  faillis  qui  pourraient 
donner  sur  leur  gestion  passée  et  sur  leur  moralité  des  renseigne- 
ments tout'kfait  satisfaisants,  cette  Institution,  disons-nous,  au- 
rait une  grande  actJoo  moralisatrice,  et  elle  provoquerait  plus  d'une 
honorable  tentative  de  léhabilitation.  Bien  plus,  son  action  mora- 
lisalr.oese  ferait  sentir  dans  tout  le  monde  commerçant.  Chaque 
négociant,  en  effet,  comprendrait  vite  qu'il  lui  importe  de  se  mé- 
nager pouf  le  cas  de  malheur,  les  moyens  de  recourir  à  l'Iosti- 
.  Jutioo  en  question,  et  dès-lors  il  se  condoirait  de  manière  à  ne  ja- 
<  mais  mriter  de  blâme  sévère.   On  te  Voit  :  l'appui  préparé  pour 
''4«s  l-uilis  honnêtes  aurait  produit  double  bien. 

Nous  ne  pouvons  ici  développer  cette  idée  ;  chacun,  en  y  réflé- 

(I)  Quelqu'un  diuit  un  jour,  qu'on  trouverait  dinicilemeiit  !i  Puris,  daoi 

la  luiiique  et  le  haut  commerce,  quinze  maisons  (|ui  vvaiit  35  k  30  ans 

dViisience,  seraient  pures  de  tout  malheur  commercial.  0'at>t*rd  on  be  ré- 

.'«:ria;  pu. s,  quand  on  voulut  citer  des  nomH  proprtSi  on  Tut  fort  surpris 

,  jd'appn-ndre  que,  (larmi  nos  $ommitét  àneiennei,  li  s'eb  trouvait  bon  nom- 

-  lire  qui,  à  une  époque  plus  ou  moius  reculée,  avaient  ou  failli,  ou  arrangé 

leurs  uftalres  «  l'amiable. 


très  souvent  même  la  jettent  dans  l'erreur. 

Comment;  en  effet,  apprécier  l'importance  des  affaires  que  les 
juges  consulaires  ont  été  appelés  à  juger?  Quand  on  lit  ce  total  de 
59  569  causes,  on  est  fort  embarra!>se.  Sur  ce  nombre,  39  432  ont 
été  jugées  par  défaut,  et  17  801  rontradictoirement.  Mais  n'est  il 
pas  probable  que.  la  plupart  de  ces  17  801  ont  commencé  par  être 
jugées  par  déuutt  (Il  est  d'usage  de  faire  défaut  quand  on  est  assi- 
gné au  tribunal  de  commerce  pour  le  non-paiement  d'un  billet.)  Il 
y  a  certainement  ici  double  emploi  ;  mais  jusqu'où  ? 

£t  puis,  entre  combieu  d'assignés  se  sont  divisées  ces  59  569  af- 
faires ?  Le  même  individit  n'a-t-il  pas  été  successivement  assigné 
vingt  fois,  trente  fois  pour  divers  billets  non  payés  ?  et  ces  vingt 
ou  trente  causes  ne  sont-elles  pas  venues  se  fondre  dans  une  der- 
nière, dans  une  déclaration  de  faillite  ? 

£t  ces  poursuites  pour  des  billets  de  20,  de  25  et  de  30  fr.  né 
figurent-elles  par  dans  la  liste  comme  celles  qui  ont  pour  objet  des 
sommes  de  500  fr.,  de  1  000  fr.  et  de  20  000  fr.?  Peuvent-elles 
avoir  la  même  valeur  f  Nous  le  répétons  ;  ces  chiflres  ne  sauraient 
donner  une  idée  juste  de  l'état  des  choses. 

Pour  se  rendre  compte  de  la  proportion  dans  laquelle  les  diver- 
ses branches  du  commerce  de  Paris  ont  été  atteintes  par  la  faillite, 
il  aurait  fallu  qu'en. regard  du  chiffre  des  faillites,  afférent  à  char 
cune  d'elles,  ont  eût  trouvé  le  nombre  des  exploitants  de  ces  di- 
verses branches  de  commerce.  17  faillites  sur  500  tapissiers  sont 
une  proportion  infiniment  plus  forte  que  25  faillites  sur  les  1  500 
épiciers  que  l'on  compte  à  Paris.  Ici  encore  les  chiffres  du  rapport 
n  apprennent  rien  de  positif. 

Notre  critique  du  compte -rendu  de  cette  année,  est  également 
applicable  aux  comptes- rend  us  antérieurs,  puisque  tous  ont  été 
faits  sur  les  mêmes  bases.  Voyons  si,  de  la  comparaison  do  relevé 
de  1847  avec  celui  d'une  autre  année,  nous  pourrons  retirer  quel- 
que enseignement. 

En  184T,  il  y  a  eu  50  569  causes,  dont  1  139  faillites. 
En  1836,  il  y  a  eu  36  545       »  >         S29        » 

Différence  en  plus  :  33  024  causes        et    810  faillites. 

M.  Bertrand  glisse  sur  cet  énorme  accroissement  de  contesta- 
tions entre  négociants;  il  en  trouve  la  cause,  d'une  part,  dans 
l'augmentation  de  la  population,  et  de  l'autre,  dans  la  crise  que 
nous  venons  de  passer.  Peu  s'en  faut  qu'il  ne  voie  là  un  indice  de 
cette  prospérité  croissante  dont  on  a  tant  parlé  dans  les  discours 
officiels  ;  examinons  cependant  : 

Nous  ne  cMitestons  ni  la  crise  extraordinaire  de  cette  année,- ni 
l'augmentation  de  la  population  parisienne;  mais  il  faudrait  avoir 
perda  la  raison  pour  attribuer  à  ces  deux  seules  causes  l'effrayant 
développement  qu'ont  pris  depuis  Quelques  années  les  affaires  du 
tribunal  de  commerce.  Il  y  en  ad  autres,  et  il  faut  les  chercher:- 
Privés  des  documents  que  l'administration  seule  pouffait  réunir, 
nous,  sommes  réduits  a  faire  des  suppositions;  mais,  nous  le 
croyons,  les  suppositions  que  nous  allons  faire  s'éloigneront  fort 
peu  de  la  vérité.  t 

Quelle  qu'ait  été  l'influence  de  l'augmentation  de  population, 
nous  tenons  pour  certain  que  ia  masse  des  affaires  n'en  a  pas  été 
notablement  affectée. 

Ce  qui  a  beaucoup  augmenté,  c'est  le  notnbre  des  individus  qui 
se  sont  entremis  dans  chacune  des  différentes  branches  de  com- 
merce. L'agriculture,  qui  fait  un  sort  si  misérable  à  ceux  qui  lui 


au  patron  chez  le^irel  on  est.  Le^  bons  piM^epts  se  gênent  et  en- 
voient quelques  fonds  ;  un  emprunt  ou  une  dot  complète  le  capi, 
tal  jugé  nécessaire,  et  voilà  cent,  deux  cents  commerçants  de4)|iig  ., 
dins  la  capitale,  et  cela  dans  l'espace  de  quelques  ipon. 

Là  oî^  trois  cafés  faisaient  assez  bien  leurs  affaires,  il  s'en 
trouve  maintenant  dix,  Les  pratiques  n'augmentent  pas  diuu  cette 
proportion,  et,  après  deux  ou  ti'ois  âni,V^-à-dire  qna^Ie  eam. 
tal  est  totalement  absorbé,  lagêaeeoniaiedée;  ip^  Ugéne;ia 

rhiito    la   f:iilliti>     Maïs    avant  la  raillSia    Mna'Am  w^mntAtmt  ^S.  .ii.. 


des  commerçants!  Et,  à  la  fiqde  l'année,  «n  présidant  du  triimniil 
viendra  constater  ttne  augméiitatioil  considérable 'dans  lenobbie 
des  causes  soumises  au  tribunal  I  Et  cette  augmentation  sera  poot 
lui  l'indice  que  les  affaires  comnerciaies  ont  été  plus  coa^idéra» 
blés  !  Telle  est  la  statistique  officielle.  Pour  hoaS,  cette  trîite  aug- 
mentation des  contestations  commerciales  ne  prouvé  qu'uite  choie 
à  savoir  :  que  le  morcellement  indéfini  des  ateliers  commercianx 
et  la  concurrence  effrénée  qui  résulte  de  ce  mbrc(çlleB)ent,exe(aiif 
tuent  lentement  tous  les  commerçants,  âa  milieu  d'ime  pareille 
dissolution,  on  voit  surgir  les  élablissements-moHtres  ^qne  .|«a 
hauts-barons  de  la  finance  peuvent  senis  organiser.  C'est  mnrets 
établissements  que  toutes  les  affaires  vont  se  concentrer.  Cest 
toujours  le  même  résultat  :  Ve^ets  de  la  libre  cineorrénce  et  Ai 
morcellement  engendre  forcémeht  la  féodalité  indnÀrieUé  et  com- 
merciale. '~ 

Grâce  au  compte-rendu  de  M.  Bertrand,  noot  stfons  que  le 
commerce  a  eu  à  supporter  des  faillites  pour  68  nillins  cl  de- 
mi (1)  ;  mais  ce  qu'il  eût  été  fort  intéranut  de  connaître,  e'est  le 
chiffre  des  faillites  pour  toute  Ja  France.  On  saurait  nlèrs  i  com- 
bien s'élève  la  dtme  que  le  commerce  est  obligé  de  pÉféf  I  iKftII. 
lite.  Nous  engageons  l'administration  à  faire  dituéi'cdte  statis- 
tique (2).        .        ■■-  ■  .  .    .•    ;,         ^..••'  '.'  »  ■    ..r.  , 

A  Rouen.  M.  Diensy  a  suivi  l'exemple  de  Paris,  il  a  poblié  u 
compte-rendu  des  travaux  du  Tribunal  de  comneree  potr  l'unie 
f846-1847.  A  Rouen,  comme  à  Paris,  les  affures  du  Iribunal  cea- 
snlaire  sont  en  pro^é*.  „     . 

En  4843,    8  82»  causes  dont  2St  faillites.  Passif  toUl  :    «  SM  S5I  fr. 
1847,10  437      &»  80T      d«  d»  45^417!^ 

Que  les  autres  tribunaux  de  commerce  imitent  ceux  àe  Fivtt  ^ 
de  Rouen,  et  notre  régime  conmercial  sera  jngé  l''^'  i  ^  <•  ""  -4 


OpIaloB  des  Joaraaax  «mr  mmtw  ••«■1 

,    LB  SIÈCLI.'  .  '■*''' 

Le  jury  vient  d'adresser .  s^  prmUr»  uux  CorimtUtni,  »  et  aest 
pouvons  compter  sur  les  snivanie»,  car,*  da  toas  Mtnrtielcs'iMHmi- 
nés,  celui  de  la  Démoeratit pMiJiqiiê  éuil  aaasoontNik'MinlMvit 
et  !•.•  plus accuulMr.  Nous  iivoa«  reproduit  Mer  «et-aitklr MKie 
conipie-rrndu  des  débats,  et  l'on  peai  Juger  da  coito  (Menarlé  Je  ver- 
dict da  Jury*  cette  tourbe  d'intrigants  titrés  au!  aie  VMwniMMOt 
pour  coBplit!e.  -»...•      /'"vy-j 

«  C'est  une  société  qui  s'affaisse  dans  sa  corruption,  »  i\l\àD((m- 

j:^'L^'  apprécier  U  perte  rtelle,  il  fandrait  oonnaltn la  ehifteeùetta 
dividendea  ]Mytf»,  et  non  des  dividcBdet  prtmi<fc 

(2)  Il  faadrail  donner  Je  toul  «éÉinl  des  dlTidendet  promU.  U  ehiff» 
du  passif  génëml  ne  suffit  pu.  *^    .  .     .  m.  <:.. 


minariste  frais  émoulu  rkiiant  le  catbéchisme  cl  la  théologie  i  des 
geni  décidés  à  se  payer,  non  pas  de  mots,  mais  d'idées 

'.-  .  ......Je  M  discute  pas  avec  ces  discoureurs  i  la  mécanique,  et  j'es- 

Suic  siiencieuseiiieni  toutes  leurs  bordées,  nie  contentant  i^ouhaiter 
que  la  lumière  se  fasse  dans  leur  âme,  ei  que  ces  automates  se  chan- 
gent en  hommes. 

Entremêlé  de  discussions,  d'insinuations,  (l'incrimina'lons  aux- 
quelles Je  devais  m'aitendre,  et  qui  ne  troublaient  pas  mon  repos,  rauii 

:  séjour  a  Marseille  ne  me  laissa  que  des  imprftssions  agréables  rt  dou- 
CM.  J'excepterai  mes  rapports  avec  les  infortunés  dont  J'ai  parlé  dans 

'un  récent  feuilleton,  ainsi  que   le  souvenir  d'un  spectacle  bien  fait 

pour  me  rappeler  que  je  vivais  encore  dans  la  civilisation  perfectible. 

Un  mati.i,  en  me  mettant  à  ma  fenêtre,  d'où  j'apercevais  à  la  fois  la 

^flace  Royale  et  la  Canntbière,  cette  gloire  de  Marseille,  ce  tronçon 
de  la  rue  de  la  Paix  lerininé  i>ar  un  port  et  des  milliers  de  navires, 
J'aperçus  un  ^cbafaud  dressé.  E  i  voyant  quatre  irenilarmes  à  cheval, 
un  hideux  poteau  de  bois  rouge,  je  me  frottai  les  yeux.  Etait-ce  là 
ane  guillotine  Y  A.llai  je  assister  à  une  t'xécution  san(;lante  ?  Non  vrai- 
ment, il  N'ayiissail  toul  unimcni  d'une  exposition.  Elle  commençait  de 
si  boune  heure,  que  d'abord  elle  eut  peu  de  spectateurs.  Le  condamné 
tut  amené  dans  une  charrette,  traînée  par  un  seul  rheval;  il  était  assis 
sur  une  banquette,  les  deux  mains  jointes  et  liées  -.  l'exécuteur  et  son 
aide  le  lirentTnonterTur  ftchafaud,  le  placèrent  sur  un  siège,  l'ados- 
aèreot  à  un  poteau  et  le  lièrent  ou  plutôt  le  fieelirent  dans  cette  situa- 
tion ;  un  placard,  contenant  sa  condamnation,  était  suspendu  sur  sa 
tête. 

'  L'exposition  dura  deux  heures,  pendant  lesquelles  s'amas.sèrent  les 
curidux,  ils  formaient  un  c^rré  dont  les  quatre  gendarmes  fixaient  Irs 
angles.  Dans  celte  fouie,  duminaienl  les  marins  orientaux,  habitues 
aans  doute  dans  leurs  pays  barbares  ù  des  exécutions  beaucoup  plus 
cruel.es. 

Le  patient  ne  faisait  pas  trophée  de  sa  honle,  il  o  était  au  contraire 
accablé  ;  un  chapeau  gris  à  larges  bords  couvrait  son  visage,  et  nul  ne 
put  «iiirevoir  tes  traits.  Lorsque  la  montre  du  bourreau  cul  marqué 
la  fin  de  ce  supplice,  le  condamné  repartit  dans  sa  charrette,  qui  revint 
bientôt  à  vide  ;  on  y  plaça  les  pièces  de  l'écbafaud^  l(;stemenl  démonté, 
et  la  Cannebiëre,  un  moment  attristée,  reprit  sou  air  habituel  de  luxe 
et  de^joie. 

Je  ne  parlerai  pas  du  dernier  dimanche  que  je  passai  à  Marseille. 
Ce  fut  une  Journée  pleine  de  douces  émotions,  mais  entln  il  fallut  par- 
tir pour  Monlpeltitr.  Je  vis,  non  sans  uq  vif  regret,  la  villa  phocéenne 
disparaître,  et  je  me  trouvai  bientôt  au  milieu  de  h  campagne  la  plus 
aride,  la  plus  désolée:  sables  et  rochers,  rochers  et  sables;  quelques 

{Oliviers  gris  pour  toute  verdure.  Sans  ia  présence  de  la  mer  qu'on  re< 
Toytil  (lar  interTailes,  ce  paysage  eût  M  d'une  tristesse  mortelle. 

it&>  -/y  :.■■.,,..■■(  ^     ■ .      '■     ..,..■      ,...•.  1.  ,1    i-i  .• 


Enfin,  à  la  tombée  de  la  nuit,  nous  traversons  Ar~!ès.  J'entends  frémir  l 
le  pont  de  planches  sous  les  pas  des  chevaux.  Nous  voici  de  l'autre  \ 
côté  du  Rhône.  Fendant  la  nuit  on  fait  une  collation,  dans  une  mai- 
son tenue  par  une  femme  en  costume  arlésien.  Je  l'entrevois  dans  un 
demi-sommeil.  Aux  premières  lueurs  de  l'aurore,  j'étais  à  Nimes. 

A  cet  instant  de  mon  voyage,  je  me  sentis  fatigué,  je  le  déclare. 
Toutes  les  nuits  que  j'avais  passées  ^n  voilure  depuis  Paris  formaient, 
par  leur  accumulation,  un  arriéré  formidable.  Ces  nuits  étaient  sépa- 
rées les  unes  des  autres  par  des  soirées  d'exposition,  c'est-à-dire  de 
grande  fatigue,  des  séances  où  j'avais  dû  jeter  ma  parulé  à  de  nom- 
i)reux  auditeurs  et  remplir  de  ma  voix  des  salles  aussi  larges  que  des 
halles.  En  arrivant  à  Nlmcs,  je  sentai.s  le  ressort  physique  céder  en 
moi,  je  lis  cependant  elTorl  et  je  serrai  les  mains  des  plialanstëriens 
nimoi^.  Je  devais  passer  avec  eux  queli)ues  heures. 

L'opinion  publique,  à  Nimes,  en  est  encore  aux  dragonnades  et  aux 
prêches  desCévennes.  Les  parti .<  caiholi(|ueet  protestant  sont  toujours 
en  présence.Toule  question  politique,  scienlirique,  littéraire  même,  leur 
sert  d'occasion  pour  manifester  leur  antagonisme;  laThéariedeEourier 
pourra  seule  mettre  un  terme  à  ces  discussions  en  ralliant  catholiques 
et  protestants  sur  un  terrain  neutre.  Mais  il  faut  d'abord  %|e  la  neu~ 
tralité  de  ce  terrain  soit  bien  constatée.  ■  < 

Or,  dans  le  groupe  pbalansterien  de  Nimes  les  protestants  sont  au- 
jourd'hui en  grande  majorité,  et  si  un  fait  éclatant,  si  uh  coufll  ouvert 
à  toute  la  population,  mettait  ce  groupe  en  évidence,  la  Théorie  de 
Fourier  ptendraii,  aux  yeux  des  Nimois,  un  cachet  protestant,  ou 
tout  au  moins  exclusif  du  catholicisme.  Il  faut^  attendre,  avant  de 
faire  une  pareille  démonstration,  que  les  caiholiqueb  soient  venus  à 
nous  dans  une  proponiou  respectable.  Alors  seulemeni  la  théorie 
pbalan&létienne  aura  pour  tous  les  habitants  son  véritable  caractère, 
qui  est  neutre  et  conciliateur. 

Voilà  pour  quels  motifs  nos  amis  de  Nîmes  jugèrent  qu'^jinc  expo- 
sition pbalanstérienne  dans  leur  ville  serait  prématurée. 

Je  ne  les  vis  qu'en  passant  ;  ils  me  promenèrent  autour  de  la  maison 
Carrée,  temple  antique,  admirablement  conservé;  me  firent  monter  sur 
les  plus  hauts  gradins  de  leurs  arènes,  moins- lézardées  que  celles 
d'Arles.  Ces  merveilles  m'apparurenl  (X>mme  dans  un  rêve  ;  j'éprouvais 
un  invincible  besoin  de  re|)Os,  et  je  ne  ressemblais  pas  mal  a  ce  per- 
sonnage des  Uilte  et  une  Nuits,  surnommé  le  Dormeur  éo$ilté. 

Enfin,  je  trouvai  le  moment  de  n^étendre  sur  un  banc,  tandis  qu'un 
déJeUHersc  préparai!.  Bientôt  je  me  vis  à  table,  au  milieu  des  pha- 
laustériens  nlmois,  et  au  oessert  j'avais  repris  possession  de  moi- 
même  assez  pour  leur  adresser  une  aliûcution  prise  dans  le  contraste 
que  devait  offrir  l'harmonie  sociale  avec  ces  jeqx  sanglants  de  ia  civi- 
lisation romaine,  auxquels  les  arènes  servaient  de  thoitre,  et  avec  ces 
guerres  religieuies  de  la  civilisai  ion  fraaçaiie,  dont  iflasoavfnirsnr^ 


lagent  encore  la  ville  de  Nîmes  en  deux  camps.  -  7  '•rlil-?; 

De  Nîmes  à  Montpellier,  la  route  est  courte  :  on  franchit  la  distance 
en  chemin  de  fer.  Après  deux  heures  de  voyage,  j'apereus  une  clu- 
délie  et  sur  les  bastions  des  soldats,  des  officiers  du  génie.  Montpel- 
lier possède  avec  Arras  et  Meiz  l'honneur  de  posséder  un  rr'fimentde 
cette  arme  privilégiée.  Il  y  a  même  à  Montpellier  du  génie  a  cheval. 

Je  fus  cordialement  accueilli.  Cependant,  le  souvenir  des  Marseil- 
lais laissait  dans  mon  «me  un  grand  vide;  mais  bientôt  iê  llrtÉi  de 
nouveaux  liens.  La  présence  de  C.  S.,  membre  d'une  famille  de  pha- 
lanstérlens  marseillais,  contribua  d'ailleurs  à  former  ia  transitiofl  et 
à  m  adoucir  le  passage. 

Mon  cours  de  Montpellier  commença  dans  une  petite  salît  de  cou- 
cerls  ou  1  on  étouffait,  et  où  des  auditeurs  trop  nombreux  pow  le  lo- 
cal venaient  chaque  soir  assiéger  Iwpottes.  M.  le  jaUve  avait  rdpiu»- 
se  d  abord  I  idée  de  m'aaorder  un  local  municipat>lHait,  inrès  mit 
assisté  lui-même  à  une  séance,  après  avoir  compris  que  mon  easei- 
gnemeni  n'offrait  aucune  espèce  de  danger,  après  avoir  souffert  d'ail* 
leurs  de  la  chaleur  hraiantaà  laquelle  il  nous  condannait  tous,'  U  se 
montra  pleinement  libéral,  «t  ]e  Ms,  dt  sou  aveu,'mea  trois  deréières 
leçons  au  foyer  du  théâtre,  saiie  immense,  aouleaue  pardea  coloases 
de  marbre,  et  qui  est  It  forum  de  Mentpeliier.  Or  l'eoMoie  pOttrtoa 
tes  les  grandes, réunions  quiant  un  caraclère  Offiijieh  ûlfle  saila'  fst 
Immédiatement  rempUe  par <un  millier  d'auditearsw'    \  '' 

LevasBor,  le  fameux  eomlique  du  Palais  Royal,  donnait  alors  de* 
reprs^ntation»  au.  théâtre  d|MH0Blpellier,4t  Je  lui  causals  «n  tortJo* 
voionUire,  incident  sur  lequel  iwns  aurons  I  revenir,  i 

J'avais  a  mes  cours,  des  dames,  des  fonctionnaires,  des  profo* 
seurs  de  ia  Faculté,  des  étudiants  erf  médecina,  des  oflclen  da  féale 
et  de  la  ligne.  Les  cartes  d'entrée  dans  la  salle  portaient  eitta  <sr- 
mule  :  Emfoiitiom  dt  ta  Tkiorit  dt  Auritr,  et  ron  m'asaora  4»'«" 
hrava  militaire  avait  dit  â  ses  voisine^,  après  avoil-  écontè  une  Ji«û»'* 
toutes  set  oreilles  :  •  Il  me  semble  qu'il  ira  pas  dit  un  mot  dé  ia  théo- 
rie dtt  fourrière.  »  —On  lui  répondit  :  ■  Vous  planez  la  choso|4i« 
poiiit  de  vue  trop  militaire.  •  i 

Une  autre  naïveté  m'amusa  beaucoup.  Bien  des  personnes  considè- 
rent les  phalanstériens  comme  une  secte  religieuse,  et  ne  peuvent  tt- 
noncer  à  cette  idée  que  nous  avons  des  cérémonies  occwI|es'<-{J»seir. 
j'étais  assis  dans  un  café  avec  une  douzaine  decondisciplea^;  itaa'i'' 
néire  était  ouverte  derrière  moi:  je  mis  mon  chapeau  pour  <éviteiiii« 
courant  d'air,  et  je  pu»  entendre  une  dame  s'écrier  dans  hl  TUt<f^* 
«on  chapeau  tur  ta  léle.tt  tout  le»  autre»  tomt  dieauvtrtti  •  C<** 
dame  croyait  probablement  assister  a  la  célébhitioii.  4a  <|t«W' 
mystère.       _■       :■■■■■■■  -  .   ^  .,  .  .   .  ,  ^,  ,,{  :.v.i 

,,        .'     .  ^       ,  ViCTO»  HlNKtQtnN. 

(U  mité  a  itmtin.)  \^ .« j,  iihm*ti'tr- 


^  la  virMM  n'i  éré  «fus  l*explô>!on?an  sentiment  presque  unnime  l 
?  PoblûitteÉrat  cibint^cuB  df  connivence  dans  toute  sorte  dehoii- 
(mN  trucs,  Im  ministres  ont  voulu  (exploiter  l'iiorreur  inspirée  par 
gn' abominable  assassinat  pour  se  faire  absoudre  iiidirectement  de 
leurs  méflita  trop  réels,  en  se  faisant  absoudre  d'une  oompliuilé  im- 
pofsibie.  'Mais  ie  Jury,  voyant.avec  raison  moins  de  danger  dansl'n- 
!M«pslon,iiiêBM  très  vive,  d'une  légitime  iDdignation,  que  dans  la  pra- 
'tiwe  eoaatinte  de!i|piiis  pernicieuses  doctrines,  a  ioQoué  leurs  calculs. 
Il  a  reAné dé  rendra  un  verdict  contre  l'écrivain,  et  par  la  même  il  a 
Mipé  lé  cabinet  ifube  sentence  morale.  Chacun  sait  pourquoi  celte 
liMence  fît  éguilabie  et  dans  quelle  mesure  elle  atteint  des  ministres 
«Mtaj^Wfff.  Quoi  qu'ila  disent,  Uuoi  qu'ils  fassent,  le  pays  entend 
qae  toia  iea  acMdatet  ~»iant  éclaircia;  ilsle  seront  p^r  eux  ou  con- 
influx. 

LA  PRESSE.      ' 

',  Tous  les  journaux  applaudissent  ce  matin  avec  transport  à  l'acquit- 
lement  de  la  Démoeraiiê  pacifique,  prononcé  hier  par  ie  jury,  après 

1  Niques  miaulas  de  délii)éraiion.  Ils  y  volent  avec  rai«oa  l'^augure 
'm  dénouement  favorable  pour  les  trois  autres  feuilles  qui  ont  été 
poursuivies  V  raison  des  mêmes  faits. 

Depuis  longtemps,  il  n'y  avait  pas  eu  de  procès  de  presse.  M.  Hé- 
kerta  voulu  se  passer  la  fiolaisie  d'une  Saint-Bartbéleaiy,  en  ordon- 
aant  qu'on  saisit  d'un  seul  coup  cini]  journaux.  Il  croyait  par  la  faire 
acte  de  force.  Il  n'a  fait  qu'acte,  de  violence,  et  il  n'y  a  rien  de  pire, 
^run  gouveràemeni,  que  la  violence  qui  demeure  impuissante. 
vqIm  iMeonsertateurs  intelligents  et  éclairés  voient  et  jugent  ! 

—  La  Démocratie  paeifiauê  vient  d'être  acquittée  par  te  jury, 
jprés  quelaues  minutes  de  délibération.  Cet  acquittement  est  une 
eoodamnation  de  plus  pour  le  ministère.  {Charivari.) 

'— iCTèsi  mintepftnt  pargrands  coups  de  filets  que  leministère  pro- 
eide  contre  la  presse.  On  sait  qu'a  la  suite  de  toutes  les  révélations 
de  scandale,  cinq  journaux  avaient  été  saisis  le  même  jour.  Cinq  jour- 
aaix  d'un  aeul  coup,  c'était  une  belle  prise  I. 

Par  malbeur  il  faut  compter  avec  le  jury,  et,  quelque  précaution  que 
l'on  prenne  ktour  en  ptrifêr  les  listes,  il  y  reste  encore  des  gens  as- 
tn  mal  pcManu  ponr  ne  pas  adorer  la  politique  et  la  morale  du  m 


bIsUn,  Oni,  il  9  adea  jUréK,  méaM  de  ceux  qu'on  appelle  probes  et 
librfli,t«il  Ml  le  iMuuais  goût  de  penser  que  des  poursuites  s'exer- 
ceraieat>M«a<  liieux  on  ce  moment  contre  certains  escrocs  du  monde 
politique,  que  eonti*  les  jonmaux  de  l'opposition . 

La  presse  I  voilft  l'ennemi  qu'il  faut  fnpper,  et  quand  nous  disons 
la  presse,  il  faut  s'entendre.  Il  y  a  bien^ittelques  écrivains  ininisté* 
fiels  qui  passent  pour  avoir  escroqué  des  privilèges  de  théâtre  et 
TCida  des  projeU  de  loi  :  ceu*là  sont  laviolabies  et  sacrés,  on  n'y 
teacbe  pas.  Mais  tons  ces  JoorMux  qui^  ont  l'impertinence  de  dénon- 
<er  les  adas  4e>oorr«Mioli  et  de  lef  fétrir,  il  favt  leur  donner  de 
ramani»  et  i»  In  lirisM.  '  '  ■  ' 

am\  prècèa  de  prease  sont  donc  pendants  à  cette  heure  1  Hier  a 
flÉlM|SM«  H  «<ria.  La  Dimocfti»  fmHfqu  ouvrait  la  marche  ;  les 
,  Hwiwatli  pnriiuet  ont  Irit  iong  feu.  Le  jury,  uns  délibérer  même  cinq 
■iautes,  ji  acquitté  d'emblée  le  gérant  de  la  Dimoeratiê  pacifique. 
■"Hu  «•  fÉUdtosS  Ms  oonfrAres  de  la  DémoeraHa,  nous  en  ff 'ici- 
Ms'auSBl^nés  miras  eonfrèrei  qui  vont  compainlire  à  leur  tour,  et 
■pirqM  di'iwidit*  ut  m^  Mrésnie  et  une  girantie. 


{Uwnal  Al  Loiret.) 


—  Nous  apprenons  avec  joie  que  la  IMmoersfia  paHfiqu4,  citée 
Areetcaeat  devant  la  Cour  d'assises  sous  prétexte  d'excitation  à  la 
Mae,  a  été  acquittée. 

.  Les  latraa  Journaux  incriminés  trouveront  le  Jury  aussi  ferme  et 
l|«o«filr«MaraMur  sas  frato  d'intimidation.  • 
/ 1  ,VV  .;  k  i   {  a    >i      -      (flMfllmr  ie  SaintQuetim.) 
1_.  -T.     r  ^i^i     J'  '■  '■^■.     :• 

^àbd-el-K|der  parkttVoulotf  rèi^r  en  scène  et  conquérir  dans 
Wtnét  ladbce^'il  t'a  M>8e«'f*e«tf<ilgérie.  Voici  quelques 
bj^aes  du  joumai  des  Débats  qui  annoncent  la  prise  par  l'émir 
onne  ville  marocaine  et  sa  marche  sur  Fez  : 

On  assure  que  le  gouvernement  a  reçu  aujourd'hui  la  nouvelle 
qa'Abdel-Kader  se  serait  emparé  de  4a  ville  de  Taxa  dans  le  Maroc ,  et 
■areberait  sur  Fez. 

«Tua  est  située  a  moitié  chemin  de  la  frontière  aleérienne  à  Fez  ; 
^$M«ua  Muilation  de  six  à  huit  mille  aàes;  située  à  l'extrémité 
Jamflionaie.d'un  des  demiers.chalnons  da  Rif,  elle  s'élève  sur  une  po- 
rforte,  et  elle  est' entourée  d'une  vieille  muraille  moitié 


■oresque,  moitié  portugaise,  flanquée  de  tours  carrées.  Ces  fortiflca* 
tiOBs  tombent  en  ruines  de  toutes  parts.  Les  rues  sont  tortueuses  et 
'u^  étroites  >  la  ville  est  arrosée  par  de  nombreuses  fontaines  alimen- 
tas par  des  sources  venues  de  la  montaghe,  et  dont  les  eaux  vont  en> 
Mile  fertiliaérde  vastes  jardins. 


ËXTÉRiEUK. 

Italie.—  Voici  des  détails  fort  intéressants  que  nous  rapporte  le 
Mnwhora,  de  Marseille,  sur  le  mouvement  qui  a  éclaté  a  Lucques 
"liMllajOuméOMduSlMM:  \ 

«  On  sait  que  des  trouWeB  assez  graves  ont  «daté  ces  jours  derniers 
dans  la  principauté  de  Lucques,  par  suite  des  mesures  impotitiques 
Manti-iibérales .du souverain;  diverses  arrestations  avaient  été  opé- 
rees.  La-<SiaoAtT  le  p««p|i4  a  redemandé  à  grands  cris  les  prisonniers. 
L  autorité  a  fait  sonner  la  retraite  de  bonne  Iieure  et  a  jnls  sur  pied 
toute  laforce  armée;  toutefols^a^ille  n'a  pas  été  intimidée  par  ce  dé 
JMOiment  de  troupes. 

>  Dm  allasses  de  peuple  couraient  les  rues  criant  :  Vive  Pie  IX,- et 

desuindant  la  constitution,  la  garde  civique,  h  délivrance  des  déte* 

■ex.  Au  poste  du  palais  des  oittces,  le  caporal  a  fait  sortir  les  soldats 

'>PM« dissiper' un :rasseari»lement:  ceuxHci'ont'fait'miR&de  tirer  sur  le 

■  iMp^  ei«ussit6t  la  place  a  été  Mayée.  Seuls  cinq  jeunes  gens  n'ont 

C s  suivi  le  torrent  populaire.  Ilsi  sont  demeurés  impassibles  Uevaiil 
,  >  baïonnettes  :  c  Tirez,  ont-ils  dit  aux  soldais,  si  vous  en  avez  le 
^^y*»y  I JHous  n'insultons  pas  le  grand-djic,  nous  voulons  la  liberté 
,  "^  Ms' frères.  ■  • 

'-J<*  ^iciinrdu  poste;  frappé  d'admiration,  a  fait  retirer  ses  soldats  ; 
Il  s  est  contenté  d'engager  les^jeunes  gens  ^  s'adresser  aux  autorités. 
*  Le  duc  de  Lucques,  Charles-Ludovic,  sur  ces  eiitrefaites,  se  trou- 
ât iS.-Mariiittda'Vifnaie^  Mais  l'agiution  devenant  de  plus  en  plus 
*"   "    lèooM^diétat  s-'eat  réuni'  le -I»  sep(«nbre,  et  a  dàiibéri 


luriJllh%ei^'tiwe'iJiiptltlltid!4-pouriuf  fdire^  c^^^  dé»  e# 

PiU,  Cette  dépuiation,  composée  du  préaident  Mauàrou  et  des  coo' 


•  Dans  les  ElatS'Romains,  il  n'est  bruit  que  d'une  circulaire  éma- 
née du  gouvernement  et  adresséea^tous  les  commandants  des  garni- 
sons romaines.  Ce  document  contient  des  instructions  précises  sur  la 
conduite  à  tenir  dans  le  cas  d'une  invasion  étrangère.  Les  comoian- 
dants  reçoivent  l'ordre  de  repottMerles  troupes  étrangères,  sur  quel- 
que point  qUe  ce  soit  du  territoire,  si  ces  forces  ne  sont  pas  exc««- 
stvement  inférieures  ;  et,  si  l'on  est  forcé  de  faire  retraite,  Ué  ne  doi- 
vent céder  le  terrain  que  pied  à  pied,-  ramenant  avec  eux  les  amis  du 
régime  actuel,  les  volontaires  civils,  les  évêques  et  les  archives  du 
gouvernement. 

>  Les  corps  de  troupes,  en  recevant  des  renforts,  doivent  reprendre 
l'olTensive. 

«  A  ROme,  la  garde  civique  est  toujours  admirable  de  dévouement 
et  de  tenue. 

»  Lès  nouvelles  reçues  de  la  Calabre  représentent  l'état  de  cette 
province  comme  de  plus  en  plus  alarmant  pour  le  roi  de  Naples.  Les 
forces  des  insurgés  grossissent  tous  les  jours  ;  elles  se  recrutent  non- 
seulement  dans  les  rangs  du  peuple,  mais  dans  les  classes  les  plus 
élevées  de  la  société.  Ces  forces  constituent  déjà  une  petite  armée  de 
2  700  hommes,  dont  700  cavaliers.  Les  insurgés  ont  47  canons,  portés 
à  dos  de  mulet. 

»  La  situation  de  l'Italie  est  de  nature  à  fixer  l'attention  du  gou- 
vernement français.  Jamais  une  occasion  plus  favorable  ne  s'est  of- 
ferte d'aider  cette  généreuse  nalioi^  si  longtemps  opprimée,  à  se- 
couer la  tyrannie  de  l' Autriche.  Laisserons-nous  échapper  cette  occa- 
sion? » 

Jiome,  28  août.  —  Le  gouvernement  a  reçu  une  répon^  du  cabi- 
net de  Vienne  a  la  protestation  du  cardinal  Ciacchi.  On  dit  que  le  ca- 
binet de  Vienne  exprime  un  regret  de  l'occupation  de  Ferrare,  tout 
en  maintenant  son  droit  d'y  mettre  garnison.  La  note  se  termine,  dit- 
on,  par  l'assurance  donnée  au  pape  qu'on  lui  accordera  tout  l'appui 
qu'il  pourrait  désirer. 

Le  comte  Ferrelti ,  frère  du  cardinal  secrétaire  d'Etat ,  s'était 
rendu  à  Naples  pour  contracter  un  emprunt  avec  M.  de  Rothschild, 
roai&4'affaire  n'a  pas  réussi,  et  c'est  ce  qui  explique  pourquoi  les 
fonds  romains  ont  baissé  à  la  Bourse  de  Parii. 

Hlinardi  est  arrivé  hier  matin  et  a  été  écroué  au  château  Saint-Ange. 

{Qaxttte  à'Augibowg.) 

•^  On  dit  que  le  pape  a  non-seulement  demandé  l'évacuation  de  fa 
ville  de  Ferrare,  mais  en  outre  des  deux  forteresses,!  et  a  invoqué  la 
proiestatlon  du  cardinal  Gonzaivi  et  les  anciens  droits  du  siège  pon> 
tiiical.  {Journal  allemani  ie  Francfort.) 

TOSCANE.— Lf tourne,  25  aoàr  — La  presse  clandestine  est  ren- 
trée en  aaivité,  et  elle  est  maiutenint  plus  violente  que  januis  II  te- 
ieseko  à  aile  porte  (l'Allemand  est  aux  portes),  voilà  son  thème; 
puis  vient  un  appel  aux  armes  et  une  exhorution  a  la  concorde  entre 
les  peuples  et  les  souverains.  Hier,  deux  feuilles  séditieuses  ont  été 
affichées.  Les  agents  de  la  police  ont  voulu  les  arracher,  mais  on  les 
a  chassés  a  coups  de  pied,  et  une  feuille  a  été  afiicbée  vis-1-vis  de  l'hâ- 
lel  du  gouverneur,  a  la  vue  de  la  police.  Ce  soir,  i  huit. heures,  plus 
de  i  000  personnes  se  réunirent  sur  la  grande  place,  devant  l'hôtel  du 
gouverneur,  et  crièrent  :  «  La  guofiia  civiea  I  la  guariia  eivieal 
vivent  la  troupe  de  ligne  et  le  gouverneur  Corsini!  »  Lifoulese  porta 
ensuite  a  l'hôtel  du  gontalonier.  Quelques  carabiniers  ayant  voulu 
disperser  le  cortège,  on  les  attaqua,  et  ils  auraient  été  tués,  si  '^ 
troupe  de  ligne  ne  les  avait  protégés  et  conduits  au  quartier-général. 
Alors,  la  multitude  irritée  brisa  tout  ce  qu'elle  trouva  dans  le  corps- 
de-garde  des  carabiniers.  Le  princn  Corsini  parut  sur  son  balcon  et 
chercha  a  calmer  le  peuple.  Il  déclara  que  l'atlaire  était  soumise  au 
gouvernement.  On  lui  répondit  :  «  Les  paroles  ne  suffisent  plus,  il 
nous  faut  des  actes  I  »  ( &axel(«  d*i«f«fto«r;.) 

ESPAGNE. —Jfadrid,  4  ««plemtrfl.  (CorresDondancè  particulière.) 
—  Décidément  le  vent  de  la  faveur  souffle  du  coté  des  progressistes  et 
des  Anglais,  tout  ce  qui  re  fait  semble  éire  dicté  par  le  désir  de  servir 
ieur9  iniérêls.  Comme  on  l'annonfait  depuis  quelques  jours.  Don  Bal- 
domero  Espartero,  duc  de  la  Viaoire  et  de  Morella,  capitaine-général 
des  armées,  est  nommé  sénateur  par  ordonnance  royale  du  5  septem- 
bre, coutresignéepar  M.  Palricio  de  la  Escosura,  ministre  de  l'inté- 
rieur. Le  décret  officiel  est  inséré  dans  la  gazeltede  ce  malin. 

Le  lieutenani-général  Manuel  de  la  Concha,  marquis  du  Douro,  est 
nommé  par  ordonnance  royale  capitaine-général  de  Catalope,  en  rem- 
placement de  Don  Manuel  Pavia,  marquis  de  Novaiiches,  dont  la  reine 
se*  réserve  d'utiliser  les  services. 

Le  maréchal-de-caïup  Anselmo  Blaster  est  nommé  directeur-géné- 
ral de  l'infanterie. 

On  ne  dit  pas  que  le  duc  de  Valence  ait  encore  donné  sa  démission 
des  fonctions  d'ambassadeur  à  Paris. 

Une  circulaire  du  minit^lre  de  l'intérieur  aux  chefs  politiques  dé- 
fend qu'à  l'avenir  il  soii  imprimé  ni  publié  aucun  écrit  irailani  de  la 
vie  privée  de  la  reine,  ou  de  son  mariage  ou  de  son  auguste  époux. 
Cette  défense  est  faite  sous  peine  de  suppression  du  journal  et  de  la 
perte  du  cautionnement,  ou  de  l'amende  de  60  000  réaux  s'il  s'agit 
d'une  brochure. 

ANGLETBBRE.  —  On  lit  dans  the  Express  du  7  septembre  :  «  Une 
réunion  très  nombreuse  de  catholiques  s'est  tenue  hier  à  l'Institut 
oriental,  CommeretaMtoad^Eafl,  sous  la  présidence  du  révérend 
John  Mooze  :  on  devait  s'y  occuper  de  la  récent^  agression  de  l'Autri- 
che en  Italie.  Il  a  été  adopté  une  résolution  ainsi  conçue  :  «  Le  pape 
Pie  IX  s'est  concilié  l'admiration  el  liestime  sans  réserve  de  tous  l::s 
amis  de  la  liberté  raisonnables,  par  la  largeur  de  sa  politique,  la  sa- 
gesse pratique  de  ses  vues  et  l'impulsion  généreuse  qu'il  a  su  donner 
à  l'amélioration  civile,  sociale  et  nationale.  Nous  croyons  devoir  pro- 
clamera la  face  du  monde  nos  sentiments,  et  devoir  aider  et  assister 
le  pape  Pie  IX  par  tous  les  moyens  légitimes  en  notre  pouvoir  dans  sa 
lutte  ardue  contre  les  ennemis  du  gouvernement  constitutionnel.  »  Il 
a  été  ensuite  propo.sé  el  adopté  des  résolutions  dans  le  but  d'ouvril* 
des  souscriptions  publiques  pour  cet  objet.  Deux  personnes  picsenies 
ont  déclaré  que,  tout  en  ne  professant  pas  la  religion  catholique,  elles 
seraient  bien  aises  de  s'associer  à  une  entreprise  ayant^pour  but  de 
favoriser  la  cause  de  la  liberté  et  du  gouvernement  constiiuiionnel. 
Celte  cause  rencontrait  également  des  sympathies  aussi  bien  auprès 
des  protestants  qu'auprè»  des  catholiques.  Il  a  été  décidé  que  la  sous- 
cription ne  se  bornerait  pas  aux  seuls  catholiques.  On  a  reçu  aux 
portes  de  la  salle  les  ofl°randes  de  l'assemblée.  > 

—  Les  journaux  de  Londres,  du  7,  anno 
entre  autres  celle  de  MM.  Geiumrll  et 
2U0  000  liv.  sierl.  (environ  5  millions 
dérangements  d'une  moindre  importai 
sue  sur  le  marché  anglais. 

rfoua  recevons  les  Journaux  de  Lood 
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în«refjMqtf»Tf^^  septembre. 

—  Une  correspondance  de  Corapiègne  nous  assure  que  nos  troupes 
sont  très  fatiguées  des  travaux  excessifs  qu'on  leur  fait  exécuter  tous 
les  jours.  Beaucoup  de  militaires  sont  entrés  à  l'hôpital. 

—  Le  ministre  de  la  justice,  M.  Hébert,  est  revenu  à  Paris  hier. 

—  Le  marquis  de  Dalmatie  vient  de  partir  pour  reprendre^emoste 
d  ambassadeur  à  Berlin.  V 

—  Le  comte  de  Ségnr,  pair  de  France,  vient  d'être  chargé  d'une  mis- 
sion particnlière  près  du  roi  de  Prusse. 

—  Les  conseils  supérieurs  de  l'agricullure,  du  commerce,  des  ma- 
nufactures et  de  l'industrie  seront,  dit-on,  convoqués  celte  année  vers 
le  mois  de  décembre,  par  le  ministre  de  l'agriculture  et  du  commerce 

„     .  tPame.) 

—Nos  lecteurs  serappellent  une  polémique commepcée,  dans  la  D4- 
tnoeratie  sur  la  téléphonie  de  M.  Sudre,  entre  l'inventeur  et  M  Aimé 
Paris.  En  coupant  court  à  celte  polémique,  nous  avons  eu  à  cœur  «~- 
rendre  à  M.  Sudre  une  justice  qu'il  mériUit  sur  un  point  où  nous  lui 
avions  à  tort  adressé  un  reproche  grave;  mais  nous  n'avons  pas  écrit 
UR  m;.t  qui  autorisât  M.  Sudre  à  prétendre,  dans  une  leUre  adressée  . 
in  Ftlote  iu  Cahaios^»  que  nous  avions  reconnu  la  «MntMitM  M 
>  de  M.  Aimé  Paris.  »  ,  ■'< 

U  lettre  de  M.  Sudre  au  Pi7o/«  du  Calvados,  quoique  iëk  d'une 
date  un  peu  ancienne,  n'est  parvenu»  qu'aujourd'hui  a  notre  connais- 
sance, reproduite  dans  une  brochure  qui  vient  de  tomber  entre  nos 
mains  ;  nous  ne  pouvons  la  laisser  sans  protestation  ;  M.  Sudre  nous 
associe  à  une  accusation  de  maMea<««  foi  contre  son  adversaire - 
nous  elions  assurément  bien  éloignés  de  vouloir  incriminer  celui-ci! 
lorsque  nous  avons  reconnu  la  bonne  foi  de  M.  Sudre.  Nous  répu^ 
dions  donc  formellement  toute  participation  à  des  accusations  de  cette 
nature.  , 

—  Un  des  petità  paquebots  à  vapeur,  qui  depuis  quelque  temos 
font  le  service  entre  le  Havre  et  Brighton,  a  fourni  lundi  dernier  un 
exemple  de  vitesse  et  d'activité  remarquable.  Dans  l'espace  de  treiie 
heures  et  demie,  il  a  effectué  le  trajet  du  Havre  à  la  cAted'Angieterre 
et  le  retour  au  Havre,  après  avoir  séjourné  deux  heures  à  Sfeéteham. 

—  On  vient  de  découvrir  à  Birmingham  un  atelier  de  bosse  mon- 
naie  turque.  La  police,  avertie  par  fa  consul  générai  de  Turquie^  a 
fait  arrêter  le  nommé  Edvrard  DarVvio.  au  domicile  de  qui  on  a  saisi 
neuf  tonnes  de  fausses  monnaies,  rep/ésenUnt  une  valeur  de  tnSdOO 
tr.  Le  sieur  Darwin,  après  avoir  comparu  devant  le  magistrat  de  po- 
lice, a  été  envoyé  en  prison  el  devra  comparaître  devant  les  attisasT 

—  On  n'a  pas  oublié  le  triste  accident  arrivé  en  décembre  denier 
aux  mines  de  Douchy,  et  qui  coûta  la  vie  i  six  ouvriers  mlnevs.  Le 
brave  chef  porion,  CoosUat  Eraux,  qui,  après  avoir  échappé  par  aon 
sang-froid  à  une  iiort  presque  certaine,  rétait  mis  à  la  léte  des  tra- 
vailleurs et  déplova  le  plus  admirable  dévoneaent  po«  essaver  de 
sauver  ses  camarades,  vient  d'être  victime  de  son  léle  etdesmt  imnn> 
dence  dans  la  fosse  même  où  il  avait  déjl  failli  perdre  la  vie.  Erdu 
voulait  être  là  où  il  y  avait  plus  de  peine  i  prendre  et  pludde  daaaer 
à  courir  ;  avant-hier,  sans  avertir  le  directeur,  sans  écouter  les  om- 
seils  de  ses  camarades,  il  voulut  descendre  dans  la  fosses  LaeompMs- 
sioo  de  l'air  agiksant  trop  fortement  aur  lui,  Brau&fut  bientôt  pris 
d'un  malaise.  On  s'empressa  de  le  remonter,  mais  tout  fut  iaallle  < 
Constant  Eraux  expira  au  bout  de  quelques  minutes.  '^ 

—  On  lit  dans  les  ilreUN«<iradI<fM  : 

•  Sir  Moses  MonteOore,  pendant  le  séjour  qu'il  vient  de  bireà  Pa- 
ris,  a  eu  l'honneur  d'être  présenté  au  roi.  M.  Monteflore  était  accom- 
pagné du  docteur  Lœwe.  S.  M  a  daigné  exprimer  au  digne  Israélite 
anglais,  l'espoir  de  voir  les  juifs  partout  èmaDcipés  et  dans  la  ioais- 
sance  des  mêmes  priviléces  qu'ils  possèdent  ea  FraacfciS.  M,  a  aussi 
daigné  prendre  en  considération  les  plaintes  de  8|r  MoiiiteOoM  coabra 
le  consul  français  a  Damas,  et  annoncer  l'intetiion'de  raiweleree 
haut  fonctionnaire.  ^   •-«wwi^w» 

•  Le  même  journal  publie  plusieurs  lettres  de  Constantinopie  et  àa 
Damas  sur  la  persécution  des  Juifs,  provoquée  par  M  Baudio  chan- 
celier du  consulat  français,  et  empêchée  par  le  consul  anglais  II  s'asit 
encore  de  la  disparution  d'un  chrétien,  crime  que  M.  Baudin  a  imputé 
aux  malheureux  juifs.  Heureusement  pour  eux,  ce  chrétien  s'est  re* 
trouvé  tout  seul.  Mais  que  penser  d'un  fonctionnaire  français  qui  en 
4847,  veut  évoquer  les  scènes  barbares  et  cruelles  du  moyen^île  con- 
tre une  population  sans  défense  ?  •  .>       »      »- 

,,w~.IÎ*'"j ''*"";?  ,•**"'  ""*  correspondance  parisftùne,  adressée  h 
I  iRieptnaanee  telge  : 

«  M.  Grauier  de  Cassagnac  a  quitté  Paris  ces  jours  derniers  non 
pas  avec  une  mission  du  gouvernement,  comme  on  l'annonçait  à'tort 
mais  dans  la  plus  grand  secret.  Il  se  rend  en  Italie.  U  position  de  m' 
Granier  devenait  de  plus  en  plus  difficile  à  Paris,  depuiVl'instructioà 
du  procès  de  M.  de  Beauvallon,  son  beau-frère.  Il  éuit  menacé  d« 
poursuites  semblables,  et  devait  être  désireux  de  s'y  soustraire- la 
gouvernement,  heureux  de  se  débarrasser  d'un  auxiliaire  beaucôun 
plus  c.3«promeUant  qu'ulHe,  s'est  empressé  de  lui  en  fournir  1m 
moyens.  .«» 

»  M.  Granier  emporte  le  secret  de  beaucoup  de  scandales  de  beau 
cou])  de  négociations  honteuses  et  de  trafics  inavoués.  Il  rcnverscnît 
infailliblement  le  cabinet  par  la  publication  de  ses  mémoires  GomBA 
homme  politique,  sa  carrière  est  terminée.  Elle  n'a  pas  terni  ce  ou'ella 
promettait.»  \  .       •^•;"        •ti«*.'»«» 

—  On  nous  écrit  de  Saint-Etienne  : 

«De  tout  temps  on  pouvait,  en  se  présentant  à  une  mine  avec  du 
I  argent,  y  acheter  du  charbon.  Aujourd'hui,  et  cela  depuis  peu  on 
refuse  formellement,  en  vous  disant  :  .  Nous  pe  pouvons  en  Wdre 
il  est  vendu  ;  nous  avons  plusieurs  wagons  à  charger.  •  * 

»  Jîans  certains  puits  produisant  du  charbon  de  forge  que  l'en  nu 
trouve  pas  ailleurs,  on  dit  aux  consommateurs  :  «  Nous  ne  oouvnn» 
vous  en  vendre;  allez  à  tel  ou  tel  endroit,  on  vous  en  donnera. 
Mais  la  vous  ne  trouvez  personne  pour  vous  servir.  En  résumé  an 
jouTd'hui,  avec  l'argenl  à  la  main,  avec  une  voilure  qn|  vient  auelmipl 
lois  d'assez  loin,  vous  ne  pouvez  avoir  de  cbarboa  à  Saint-EiiMnr 
Faudra-l-il  le  faire  remonter  de  Lyon,  ou  de  plus  loin  encore? 

D  V  Union  de  Haint-Blienne  a  déjà  parlé  de  cesmanœuvres  mais  «» 
qu'elle  lie  du  pas,  c'esi  que  ie  peuple  murmure,  et  murmure 'fori  On 
ne  serait  paseioimé  de  voir  des  troubles  sérieux  résulter  de  «e  nouvel 
abus  du  monopole.  »  ,  v-u» «.«j^ci 

—  Le  départ  du  paquebot  américain  JïiirjruMdv,  capilaine  Ward 
qui  devait  mellre  en  mer  samedi  soir,  a  la  mar.e  j  été  retardé  oa^ 
un  fâcheux  incident.  Au  moment  où  il  se  haiait  pour  sortir  AeiiàL 
sins,  le  beaupré  du  chasse-marée  le  Natigatenr  Vêlant  enoa^A  aS» 
son  couronuement,  un  matelot  fut  envoyé  de  chaque  boid  ■«!#«!»!. 
aux  «varies  qdi  pourraient  «n  résulter.  Éaiientrecea  dêwîomSiî 
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i  «ë  um  dont  là  dtttréè  i  ilVéÉeftViN«ÎÂé  fi  population, 
Mm  è»ti>^flitit  qu'il  en  ioil  réÂulté^  rlefti  de  ràcbéux. 

—  Le  triple  assassinat  commis  à  Bruxelles  reste  toujours  enveloppé 
d'u*  (frèfôKiée  obséurité. 

.itepartoNM  quiarait  été  arrêtée  potlesM  ifuri  billet  sUBfioef  et  de 
qU^ques  bijoux  que  Ton.  croyait  provenir  de  laitiiaisott  4e  Mlle  Eveno- 
dm]  4t  été  mise  en  libevt^  après  ayûir,sul4  un  long  iiiUrrogatoire.  Les 
WmélSi  qui  ÉvJlieiit  .làit  planer  sur  cette  femn]^  quelque^  soupgoiifï  de 
complicité  se  sont  évanouis  devant  une  justilication  complète  de  ses 
•HégallÇQtj 

,  btJmarmlêt  /«  BtlfiqUiUlt  qilecèlté  fëinme  s'était  fait  ddtiriet 
Att  BstM  8ir  rastMsiUM,  ilote»  a  raidè  desquelles  elle  elploitait  dé)i 
I'ém»ii«il  Codait*  par  cet  horrible  crime.  Elle  allait  de  maison  en  mai- 
w^y  et  dMaariaii  iamata»  en  pieuraiit,  èi  en  dlâatit  qlfelle  était  la 
léèri  d'aine  des  malbeureaees  Mrtantes  assassinées.  Elle  obtenait  ainsi 
de  4oiK«s  parts  de.l'drgeiK  et  des  secours. 

,  Cette  mise  ea  liberté  a  rédMt  ia  justice  â  n'aroir  plus  de  soupçons 
'  wir  ptraoBBe.  Il  est  vrai  qu'hier  niliin  des  bruits  circtilaieitt  en  ville, 
«'aiîrès  iesqaels  desarreslatitms-auraietit  été  opéri'es  à  Dicst  et  à  Vil* 
WrdCi  <te  ^JAutait  que  de»  décourertes  d'ob}«ts  vtilés  iofs  de  Ttfssas- 
sinat  avaient  été  faites;  mais  jusqu'à  présent  l'aUtOrKé  Judiciaire  de 
BrineUes  n'avait  reçu  abonne  nouvelle  t>Osiiive  de  ces  artestaiions  ou 
aé|C|ti«ert«s. 

teI>i■(aocheo■  remarquait  beaucoup  de  mouvement  aux  cabiiiets  des 
s  d'iBstruDtion,  qui  probablABeftt  ont  siégé  sahs  désempiirer  pour 
er  de  découvrir  quelques  lndtces. 


AMidémie  royale  éeê  Beatix-Arts. 

'''''''^■"coflicotjBs  DËJkiiJiJMrtJliE; :'"^ '■'■■~'^- 

ïiiiÂilîfiiè  àjpportant  à  PAaiant*  Cnme  fHifpùn. 

tMKbaÉati  a|M8  arteié  fait  brftier  le  e<>'^«\d'Hl|)pias  "X  rrnrermc  sc^cen- 
dnM  WÉi  VM  OTM  d'or  cawtuMée  de  fleurs,  se  retid  auprès  ilt*  Phalante, 
JMfi»  d'ilffftae,  pour  l«i  présenter  l'iirrie  cibérniru.  Phabnie,  grièvement 


blessé,  recévaitles  «uIds  (leTraujnaubileelde  Nosopliugc,  liuuiuieiitJivins, 
4«i  le SMieoaieèl et  flaîisai«nt  ses  blessures.  A  là  vue  de  TOUnoaque,  il 
oabMe  M  reMcoUmenl  dont  II  était  anini<^  contre  lui  ;  et,  prenant  l'urne  de 
sw  maios,  il  te^aise  et  Tarrese  de  larmes. 

tèi  liiiit  élèVés  idjits  êo  logé  sont  MM.  Férat,  Thomas,  Maillet, 
MniU^él,  PeHiud,  AojBuet,  Aézelin  et  Paafanl.  Le  profir^nime  de 
Féiléi6b,  ttroisl  ^ir  l'Institut,  a  assez  heiireusement  inspire  la  plus 
«àndb  parlleidea  eonebirènls,  et  qualfe  d*entre  eux  se  distinguent 
|br  des  «nalités  diverses.  Ge  sent  MM.  Férst^  Maillet,  Perraud  et 
^JociaL  En  MM,  ii  n'y  a  pas  eu  de  preihier  grand  prix  de  sculpture. 
MiMaiilet  fut  mlsbersdeconosnrs,  dit-on,  pour  une  lé^e  infrac- 
liBB««  rè0leaient.  Mats  ee  )«une  artiste  v(<^ra  probablement  cette 
«•de  s'auvrir  poar  Ipi  \m  noties  de  la  villa  Médicis  ;  et,  puisqu'il  y 
a  dedk .piliers  grands  p^rilj  décetlier,  son  bas-relief  en  mérite  un, 
à  Botse  avia; 

iM.  Mbilietnlt  sans  contredit,  le  plus  bablie  dé»  huit  ÇORciirrents, 
tàV9m  vea qu'il  sait  sen métier.  Ra  composition  n'a  rien  de  bien  orl- 
|i«aL,iiesl  v^ai;  aoas  n'y  troavens  point  ees  qualités  intimes  qlii 
îemieBt  à  iine  œuvre  un  eaefcet  particulier  et  font  penser  d  l'avenir: 
nous  n'y  découvrons  pas  non  piM  quélqd'on  de  ces  défauts  qui  t^v^lent 
(Quelquefois,  sousune  impuissance  momentanée^  le  sentiment  vif.  Tau- 

■  |p|»i>«ia<bafciÉaailÉ<idMÉ^IlÉltil><lfa^Ét«*iiM>MiÉ«iÉ>É>ÉiÉ««iMi^^ 


phis  monûmentiàriK  f ipidé  iGeiiaaienitfa  in^ 
ainons  ce  parti  pris,  celle  sévérité.  Là,  point  de  eenAision,  point 
d'accesBOiresiinutiles.  Les  draperiesç,  iines  et  iégéresv  laissant  valoir  i4M 
formes  des  oorps  ;  uaii  nalbeureusemeiit  l'étude  du  nu  n'est  pas 
poussée  asftea  loin,  et  nous  voudrions  qu'à  la  largeur  de  l'exéoutien 
vint  se  joindre  une  recberube  plus  ninuiieusa  et  plus  nairedes  détails. 
Il  est  bon  d'indiquer  vigebreusemeat  les  masses  et  de  s'allacher  à  la 

fiuissaace  des  lignes  ;  mais,  s)  un  contours  ferme  et  wi  effet  bien 
ranc  sont  les  premières  conditions 'de  la  stsinaire^  elles  ne  deivsat 
point  faire  négliger  les  iiilintes  délicatesses  du  modelé.  Voyes  plalÀt 
Phidias  «t  Micbel-Ange.  Quoi  qu'il  en  soit,  M.  Reguet  a  fait  «S  bon 
ouvrage,  et  nous  lui  donii^rions  avec  confiance  un  passeport  pour  la 
villa  éternelle.  ^  , 

Si  nous  faisons  grand  cas  du  Uni,  de  la  patience  inteiligenU,  de 
l'exactitude  scnlpuleusé  j  nous  avons  une  Ifitipsithie  profonde  pOur 
l'adresse  banale  des  doigts  qularronditlout,  pOlil  et  repolit  teut,  Uni 
s'inquiéter  du  jeti  des  muscles,  de  \i  souplesse  des  chairs,  de  l'efasti- 
cité  de  la  peau,  et  n'aboutit  ordinairement  qu'à  renfermer  dans  des 
contours  Secs  et  durs,  des  formes  taolles.  dépourvues  d'accenf,  de  ca- 
ractère, de  vie.  Un  pareil  sdvoir-faire  est  fortdangereux;  il  ne  trompe 
(railleurs  que  If  s  yeux  peu  exerces.  Ces  réflexions  nous  Sontlnsnl- 
réés  par  là  flgUre  du  Télémaqde  (lul  fait  partie  de  la  coinpositiolfiie 
il.  Perraud.  Nous  sommes  d'aittaîit  pins  Sévère  pour  cet  artiste  que 
nous  lui  reconnaissons  une  valent  réelle  et  que  nods  h'hésllons  pas  à 
dire  que  son  bas-relief  est  le  mellleuf  sous  le  rapport  de  la  »Ilsposltion 
générale,  des  expressions  et  des  altitudes.  Les  mains  de  Phalahte,  par 
oxemple,  qui  s'aliacheni  à  l'urne  d'Hippias  par  anmoAtement  à  la  fois 
fébrile,  tendre  et  respicluetix,  sont,  comme  conocplian,  ce  qu'il  y  a 
de  plus  fort,  de  niietix  senti  dans  tout  ieeoitcours  ;  mais  notis  sonhsl- 
lerioos  de  grand  cœur  à  M.  Penaud,  qu'un  beau  jour  il  pi)t  «^'écrier 
dé.soléen  face  de  son  modèle  :  «  Mon  Dieu  !  que  je  suis  naladrott  !  * 
Ce  jour-là  il  aurait  per.lu  la  facilite  peri,icieusecoiilre  laquelle  il  ne 
saurait  trop  se  tenir  en  garde. 

M.  Férat  manque  d'expérience;  il  a  en!:is?(Llantdrt  clioses  dans  son 
œuvre  qu'il  en  résnlie  une  confusloajfichense.  Les  H^îurrt  accessoi- 
rcs  nuibeiit  par  leur  iuiporlanée  ad  grou  t;  pri!icij),il,  qui  se  peid  dans 
un  péle-méledertrjifries.ctde  détails  Inutiles.  Cependant  tl  est  juste 
de  dire  que,  maigre  rinsuffisancede  rexé.:ution,ei  i.i  mesi|uincrie  du 
travail  matériel,  on  trouve  clies  M.  Ferai,  plus  qiic  clie^  aiicnn  autre 
conourreot,  un  certain  sentimant  indiviituei,  une  if:.ii:tii(;e  originale 
dont  il  faut  tenir  compte.  Si  ligure  de  Ph^lanto  e.sl  pteiue  d'ettiisiun 
et  de  pieuse  mélam-olia.  ^ou8  aimons  à  voir  se  révelir  chei  un  jeune 
homtiie  les  douces  émotions  du  cœur,  les  r'elij.'icuses  tendresses.  Nous 
sommes  bien  las  des  guéries  et  des  gueniirS,  des  luttes ci-uelles,  des 
combats  et  des  combatianis,  des  armes  eh  des  plaies  béantes,  et  nous 
saluons  avei!  joi«'  les  artistes  qni  s'apprêtent  à  célébrer  I»;  luxe  de  la 
matière,  c'est-à<dire  le»  beautés  infinies  de  la  forme  et  do  l'A  cjuleur, 
le  luxe  de  l'âme,  t'est-àdlre  les  saintes  splendeurs  des  pjssions  af- 
fectives. , 

En  résunié,  leConrtiurs  de  sculpture  de  1817  est  salisfais.nt.  Nous 
avons  analy.sé  brièvement  les  quatre  bis-niicfs  qui  ont  droit  aux  cnu- 
ronrtes  que  décerne  l'Iiislitut  ;  et  si  no  is  he  parlons  pas  eu  uélaii  de.s 
quatte  atltt-es,  nous  riods  jJlalsons  a  retloiiiiallre  que,  quoique  relali- 
vcment  inférieurs,  ils  méritent  pourtant  un  examen  sérieux. 

Charles  bnrNiRii. 
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l|i«i«ai 


tfinClfARbiMdk. 
'l'hectolitre]  di»Mnibl«,  conrattt  dli  Mots  «t  t  d«liteM  ttoU,  1S  fr.:  i 
premiers  mois  1848, 79  fr.  " 

Béziera, &6i5(.- U(irdsam,«6fr.^ltmieii,  7»fr.       •    -^ 
Huile  dS  c<itta  (les  eeat  Mlo«.  ea  loaaea)  dlapWlMe  «I  eudraat  di 
mois,  I02|  9  dt^miers  moii,  t04  •  i«fci  4  prMiiwa  bméS  I8M,  m  à  lor. 
—  Huile  ép«rée,  lUH;  3  derniers  mois,  110. 
taillé:  CWi(a,M. 


Savon  disponiMe,  belle  qdalHé,  MM. 
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8  11.  •!•  oràaA.— il  Juive. 

>  II.  •!>  tK4nç4U,-<-B«làGlie. 

7  Ii.  n»  or*IU-eoatOt>k.-La  l'iSnroe.  .      ,. 

•  b.  t|3  TUitAtM  aisToiii(>i>K.-^le  dlienli<tt'  Aà  mlaoa-floiitd: 

1  k.  »|>  VAOM[ViUM<^Le>reié««,  Tr«4  ietfrWi;  ft»f»*lu  HéajtS, ■héwi. 

6  b.  1(2  «vMNAaau-^r  UFrea,  Mlle  *faU«,^ta^«M»i  BokaSeaMiala. 

1  U.  >i»  VARiirrÉa.-Paavre  laeqaai.  tfltwole.ytlIede'ISpal.iaiMla. 


1  b.  i|2  PAi.AW-noiAi<.— ChMoanicn<HianrieM«,  le  PaL  l'^>Mlaila. 
7  II.  •)»  coHTi-aAiXT-MAaTui.— LaBellaaux  Cheveux  d'or. 
7  II.  •)•  AuaifiU.— Le  Fils  du  Diable. 

6  h.  8|  i  Aaité.-Li  Nonne,  L6a. 

7  h.  >(*  ciiQtta.  -^Soirée  équestre. 

7  h.  i|«  coiaTB<-H>reaalèrei  Armes  defocrteae,  PoHeMiMne,  Hé  Vdktae. 
7  h.  >»■  voM«s.-k>firalan  de  Piertoie,  •'Ma»  Sans  Del.    ' 
(>  b.  112  uixBMaovA».— L«tiWliHiiier«ai  dameademMart. 
6  h.  l|4  ■i'.AUM|*a«lAia.-pw-M#i|rViTqle.,r«V^I 
6  h.  «it  DKiUaaaiiiNxa — L  Hospitalité,  l'Homoii^de  I 

É. 

JARMN  ■A«iixa.>«SaMM  dadsâdtM,  pMttieAadd,  ji 
i>rixd'«saBÉa:2fr. 


tirdi!.  DliiàntM;Midiet 


DioaA  d  A  (bo«leuM.B«Mi*4<o|ivailem«^VMa  de  KlMadaiDa  da  la  Aaiii 
et  de  i<^ue  «Mab^Urq.  è  V«aiM.  Mr  »S«M.  M%tl,Mlk90. 

Imprimeiie  LAKfiJ»  LÊV  Y  et  Gewp^ «n»  daO>Mj|IP»<» 


(■Sans  garantie  du  GouveriieneBl. 


PtAO£  ^É  LA  BOtmÉl,  8. 


CelétAbllisemeitt^  unkiiic  k  Parlu^  ofTrc  aux  iuvciitciii*»»  et  au  jpuMic  des  avaiito|^e«  «•«•MérMlilMf  M 

lés  producteurs  et  les  consoMiMiateiirs.  E.es  |irodiths  brevetés  (kAHs  garliiitle  dil  gréuVeraettieiit} tfeMil  tfiitt  «i|  t 
de  lAIlliliîto  de  la  ]bi»Ur)se,  sout  t  1"  la  Untta-Perka^  9    les  Poteries  arllstiques  eu  katilllk  Jpose  |v' lèi  Ét^^ 
ïérttttlicél  à"  la  lliarbrerie  plastique  et  €ouiposiCioiis  Kraiiiti«|ueB|,  ft°  rirrigatriir  JËgitàaàer» 


r  OUTTA-PERKA. 

Dépôt  de  MM.  J.-tt.  Cabirol  et  C«. 

TDBB»  et  TLVAUX  pour    les   irrigations  suj  terre  et  sous^ 
éerre,  les  mines,  les  pomptes  à  eiu  et  à  incendie,  le  gaz  (l'éclairage," 
l'aeoustlqne ;  fourreaux  de  sibre,  de  baïonnette.   Ces  tuyaux  sont 
"feins  soudure  ni  coulure.  Ils  ne  demandent  aucnn  soin  d'entretien,  et 
lllils  ils  Vlélllisseiil  et  plus  ils  acquièrent  de  force. 
TISSUS  de  toutes  épaisseurs,  de  toutes  longueurs ,  pour  rem- 
lacer  la  toile  cirée,  le  taffetas  gommé,  le  cuir  dans  une  foule  d'usages, 
oùr  bâches,  capotes  et  garnitures  de  voilures,  diligences  ct/Wagons. 
ùutta-Perka  peut  se  teindre  en  toutes  couleurs  et  reçoit  tous 
les  vernis.    *  . 

s°  kaûlÎîhùsé. 

"Dépôt  de  MM.  Lecoq  et  Plsneix. 

iNI^EBIBH  nouvelles  et  artistiques  en  kaolin-rose. 

AliCÀMASAS  destinés  à  rafraîchir  l'eau  ;  ce  kaolin  est  la  ^eule 
ttrre  connue  en  France  qui  donne  des  Alcarazas  aussi  parfaits  i;ue 
teeux  d'Espagne. 

rOTS  A  FliKURS  pour  l'ornement, i^es  cheminées,  des  salons, 


des  serri!s,  avn-  ou   saui  ligures  appliquées.   Ctilf-deiaifpes  pour 
serres,  jardins  d'hiver,  appartements. 

VASK^  Ci,iLI.O-jROM.4i:\-S,  imitation  parfaite  des  ancien- 

iie:>  poti'ries  luniaiiu's,  iiiles  qii'.>  paièru^  diseus,  amphore»,  etc. 

IkBtlIiTS  DE  TABACtIB,  porte^cigares,  pots  S  Ubac,  etc. 


3  mosaïques  artistiques. 

Dépôt  de  M.  Th.  Chrétifi. 

Les  mosaïiiues  anciennes  sont  à  des  prix  inabordables  pour  la  gé< 
néralité  des  coiisoiiimateurs,  e'est  donc  nn  véritable  service  que  M. 
Clirétin  vient  de  rendre  au  pul)lic,en  parvenant  à  imiter  d'une  ma- 
nière parlbiie  les  mosaïques  romaines  et  les  mosaïques  byzantines,  et 
en  les  établissant  a  des  prix  qui  permettront  à  chacun  d'avoir  des  ta- 
bleaux, des  revêlomciiis  et  des'  carrelages. 


4°  MARBRES  M.ASTIQUES. 

Dépôt  de  MRt.  Bet^thommé  et  C^ 


piédestaux  ,  obtisinées  ,  autels  ,  revétenMls  de  ofaspeliet ,  égitscà. 
oratoires. 

VASES  de  toutes  grandeurs,  variétés,  marbrières  obtenues  daB< 
la  plus  grande  perTéctlOh  :  lintlC  Iffitnfi  ,  JlUiié  antique  ,  jaune  it 
Sienne,  portor,  vert  de  qier,  grfdttei  diVffMs,  brèches,  broiantelles, 
serancolin. 

grottes  et  rochers  factices,  monuments  fiMtèbns,  tinMS»  losbaMlK- 


i.  (4 


s°  ifiiusâTtUii  fiouttni. 

Cet  appareil  est,  de  «ni  les  instràsents  ddiiliiés  t  t'OMlp  !«•;*■ 
jections,  des  Ijtvements  et  des  douches  ascendantes,  I«  iseét^t  Hw 
plisse  les  itrditaiidh!!  nécesàaire^.    . 

L'UiBiCtATIU|J»o(rreifs  avantages  «uiwata  :  i)  CobiMmi>««"''> 
la  force  tt  isi  viUsse  <iu  jet  peuvent  être  gtattéssf  le|el  pNt'lt«H*' 
duit  dans  diverses  directions,  Is^  Bit  6MtliO) 'réftiier,  MHj*- 
cousse.  tl  ne  s'inirodnii  }amalfl  d'ait  diiia  lèRiittMe.  '  ; 

L'adoption  de  ces  «ppareiù  dans  nbiii1>|-0t|iM«M,>iîli(é  lljBf 
à  l'hôpital  BeaujoD,  à  la  Maison  royale  de  Si  nié,  i  l'k^pUtiilelW'' 
sine,  etc.,  l'opinion  génén^e  des  «i^eciii»,  jiotM  diapMMrtd'io*»^' 
sur  son  méritf .  '   ;/;■,/.,  ,;,,;^,,;;,  -,;!,,j,.:i.).;>.-:J"-.  >.  ^ 


■AHHÀBS  VliASTlQUpBS  des  plus  riches  pour  colonnes, 

f   &e  Dépôt  central  étalai  par  ]fl/ «vèTJkirE  TAMllIF,  étant  le  dépét  direct  ^Im  IbWiiHWtl  i  ItÉlÉi  Irt 

ttlMl^lui*ik«M  V  «ont  inaté»  «ax  mêmes  c«ildltlain  ttii^Milk  luftfliliték  MittttMiè  «t  ÉttttMt  rttvâMw  i^  Itli^^ 
SklM  réwita  imi^t  1«  l^lii*  ttMfêl  ûç  JPwrlf.  /^  ^^'  ■    ^^  '^^^^^^^^ 


.« 


:fg''«;îs 


h    51", 


>il 


•I    1 


1^  pijplomatie  en  1867. 


riweBiMé»  ÎQtéréto  Jadwi^Mlsou  de 

jjr.tfiiiirk  lii  iMMqile  à  peaple,  la  diplomatie  est  i»e  suite  de 
\iid6«tfvràfliV'de  macMàatioM,  de  fraodes,  dont  il  senit 


î«MMiUI^'d«<<(riMrv<er  l'aèilojMie  liltttirs  qiied^ns  lé^  rQbrberïèf 
.^K»  pli' ir<*>d(hiYr«tt  m^^ 

inuD^er,  le  représentant  aun  grand  pays  doit  cqm- 
i|f^(^iaâni|ie,,«t;iprai^re  pour  aodèle  ee  Talleyrand, 
m!ia.Mro)fD-,W)aiAy.eode  dcguiw'h  p«nséei 
lÂWéÎMig^'^i^mcémikft^  le  pffo^  eiteusabl^ 

■inplMttanMi  d'étN 

{Sralwr'St  mkébcé  „,„.,...    ...     -, 

j^MJPP  fK»  IP^iUv/ffr  |ux  jMspirAtMMit  de  la |fra»efai8e  et  de  la 

A^lSla  dipi«flMtie  devient  une  trahison  que  rien  ne  peut  jus- 
ti|K{iMmd  It».f«préimtant8  d'un  Mople  ^  reitérieiu,^is^uit 
Ira  MT  iotvèté,  contre  1^  i^mMuM,  cQàttiÇ„les.,^Uiné9U 
*^""~'"  "   "  '5J.  !<^u'w  fm<  l^rjCJ|wnp|e,.kponyftir 
^tMte  h  >,çÎMHf,  «xp^iwt  ia  leltw  Jl«u 
,  dbjd^larer  Uigyerre  etdeiaire  les  traites, 
^^  ^  jvobtiM.df  ^vilkien  Pioriagalj'enaie  d'iiÉim- 
lume  suisse  et  d'eatratar  la  résistanee  de  Fie  (X  «on  - 

e  jiqj|I  ,M  «luûiioDni»  tX  promoigiie  les  lois, 

,  ,  J(^  touiseitl,  penttil  pravulKuier  des  lois 

t(mM.  Kwineits  4tii  reprèseataola  da^syst  Gour 

le  amàkn.mmt^t-il  préteadre  <que  oes  sentiraeDts  ne 

^xM*n  lyillwydMttIa  ■oatique^ritérieare? 

pliilMt  Ja  diploalilN  eii  «lienfd'liti  le  rè^oe  de 

■ôa-tealemot  4aMr  sei^^'ictéft',  Abib  dàiufi  la  eompo- 

Mtte^cl^nè««^  l«  nMiite  et  ks  titres 

ôemptés  pour  pet  de  chose.  Ayet  dn  nom  sonore, 

-  etmei  Méà  redommUidé,  c^  sji^t.  tfous  savons 

'  iTaHeriti,  ?ddliAii»4t  USrif  ii|r,taii'méme,>  est 

éUjrfp>s^;««5kii^^^^ 

A' W9>tQ<»*°^  WMflwU  seooadatres, 
fïneMMpIcbc./appfaMi  «M  ligoatareau 


q«iM.^pC|<M«ôKt«ut  rèdi'ffè,  recewir^  décora - 
ripris  aoÀ  part  de  lettre,  on  ne  lenr  m  demnade  sas  da- 
„^^,,^,  winu  Usserett  dénaét^detorte  ieitiatïTe,  de  «oui  senti- 
■wttUtoÉiui»  et  lUiM^pItts  ib  seh>nt  'd^ati(irs  jdé Ja.mire 

■'  eh  tirer 'fcâjll^f''  ,.,...,.  „.    /...  ,. 

^'^ià  pqi|v|,](ie  Tiie  du  cabinet,  nuis  Vnonàeur  na- 
M^  RM*  ViWd  W»  Toil  des  iaaberbes  igawants  et 
iJ9inesceo«,8«a  veut  éloignés  de  Paris  poorcaïKe 


Usi^isss 


fAchQux'al^^^,  traverser  l'Europe  comme  rc 

préséDtaDts  de  la  France,  vivre  «ipîetisetnent  aux  dcjjens  du  bud- 
get, accumuler  les  plaques  et  les  décoKîtions  sur  Icur.poitrine,  faire 
mouvoir  i  leur  premier  sigae  ce;,  beaux  vaisseaux  de  l'Elat  que  le 
monde  ofliciel  rougit  dii  prêter  une  fois  par  hasard  à  un  granu 
écrivain  comme  Ailèxknfdrti  Dunlas ,  à  un  grand  peintre  comme 
'Pàpety!'  -'  ■     ',.', 

/  ^ù  surplus,  le  èaWnét  lui-mime  ne  trouve  pas  toujours  son 
cpinpte  daps  Ift  cçmposiliwi^jjetfoflnéi  d»p)pmatiq?ic.  Sans 
fjAJre  4  une  question  geuéiiale  une  question  individuelle,  sans  nous 
iSa  prendre  au  jeune  duc  de  Glucksberg,  à  qui  nous  souhaitons 
dans  tlavenir  d'autres  lauriers  que  la  signature  du  traité  rnaro* 
eain,  nous  ne  Croyons  pas  qOe  la  politique  française  ait  d(l  se 
féliciter  demait^uér  ànadnd  dun  ambasSadeiir  conisomméau 
milieu  de  la  crisç  aéïueîle.  jPfarvaçz,  envoyé  des  T'uil^ieg,  >  été 
Béfoué,  congêdié;TambasMenranslàU.  un  homme  d'esprit,  M. 
Bulwer,  k'j6né  fort  lestèdenCtros  nianda'^fres,  et  On' illumine  en 
cè'iboTthen^  pour  célébrer^ljj  ^é^||r  il'j^Ç^jj^er^,  '|'iilisiru«(pi^t  avoué 
*dè  la  Grande- Bfet^fné'.  .  ,        .,  ,  ., 

Geqi  nQ4f  prouve  que,  s'il  convient  à  la  dip^jnaue.des  TuUe-^ 
rieside  cltpistçet  d^eoUietenÀr  doi»  ambassadoiirs  déoués  d'in«lia- 
i/^ve  jet  d'«utoiri(«,  Texcus  en  tout  est  m  déCnit:  ceci  nous  provve 
ique  la  politique  extérieure  ne 'sMrftlt  plus,  sans  scandale,  être  ii- 
•rrée  à  M'dnerétioo  du  pouvoir  executif,  et  dè^U  fitut,  sut  ce  cha- 
pitre plus  qi^  sur  tout  aetre,  amendelr  lai  iiHàHé,  à  m6ll(is''^ii<e  le 
éoniletfr  'vHiUrsè'l  ne  'tiÔUs  îlpp9rtè  ùp  ')fé^V«|U  mtème  Minier-: 
prétdtion  qui  Changé  du  tput>u  tou^Ul^éi  dçis  çpQ^ç;^^     /     ' 

— : r-r .1  I  iii^W^^^     Il  II  II        . 

lie  Journal  des  Débats  et  la  presse  gouvernementale  ang4aise 
nous  offrent  le  spectacle  dune  entent,*'  cordiale,  d'un  genre  peuf 
et'iosl^qttif.  ,    ^ 

Lc'jourpàl  françàîs,  qui  n'accorde  pas  la  moindre  importance 
aux  sçwd^le^.poUtiques  et  so()iaux  qui  nous  débordent,  qui  ne 
craint  Bi  la  révolution  du  mépris,  ni  la  reforme  électorale,  se 
préoccupe  au  contraire,  et  s'inquiète  excessivement  de  la  situation 
intérieure  de  l'Angleterre.  Il  déroule  avec  effroi  et  indignation  le 
tableau  des  souQraqces  de  l'Irlande,  que  l'exécution  du  nouveau 
bitl  des  pauvrtâi,  dit-il,  ra  acbcviîr  de  bouleverser,  d'anéantir'.  Eu 
entre,  une  révolution  profqpide  lui  sen)Jble  èti[e  sortie  de  l'urne  des 
dernière^, élections. 

Le  nouveau  parlement  sera  tomaUveux,  ingouvernable.  Les 
partisans  trtonetois  et (u^/où  ddrapp^,  les  libéraux,  les  char- 
tistës  sont  à  la  veille  de  saisir  la  majorité  et  le  |;ouvernement.  — 
La  crise  de  l'indnitrie  Gotooniène  etnadit  chaque  jour,  été.,  etc... 
'  Maliiearease  Angleterre!  comnien  ne  doit-elle  pas  envier  le 
ipride  la  France,  SI  heureuse,  si  moralement  gouvernée,  sitran- 
qnillesnr  le  présent  et  sur  l'avenir!  " 

Bh  bien  1  voyea  la  bizarrerie,  rintonséqaenÈe  déè  jodrnaux  an- 
glais ;  eus,  à  leur  tonr,  n'aperçoiVept  qpe  jpenaoes  et  périlfi  de  ce 
cÂté-ci  du  détfojt. 

"«[  Il  j|'y  a  plas  de  matin,  dit  iropiqmement  le  Journal  des  Dé- 
bats, aSxXtJimi,  fiii\t  MorM^-Chro^clr  ne  déclare,  du  ton 
le  plus  solennel  et  le  plus  pénetrérque  nons  seanmes  en  pleine 
crise,  en  <rise  ministérjelle,  en  crise  sociale,  en  crise  politiqoe, 
en  crise  dynastique,  dans  tontes  Itt  crises  possibles.  A  lesen- 
tendre,  notre  société  est  minée  dans  ses  fondements  ;  elle  va  cra> 
qâer  d'un  jour  à  l'autre,  il  faut  S^Mtendré'  à  dès  cpPvulsions  ! . ..  d 

Le/oMmq/  desDébatf  est  .un  i^^^cticien  ;  Il  veut  détourner 
fattentiqn  pubKqd'e  déT  nos  misères  intérieures  ;  mais  ^habileté 
aûlogoe  de  la'ln-esse  anglaise  neutnliae.^a  sienne,  et  le  public, qui 


pense  comme  l(»  joiirnjax  anglais  sur  l'état  delà  Fradc^  éi 
le  Journal  des  Débats  sur  l'état  de  l'Auglelerrc.  appliquera  WX 
uns  et  aux  autres  le  v££set:deIE>aûgllc:  «  Hypoqrites,  arrachez 
d  abord  la  poutre  qui  est  dans  votre  œil,  et  vous  arracaerez  en- 
suite la. . .  poutre  qui  est  dans  l'œil  de  votre  frère  1  !■  » 


Les  Gonaeila,  de  Prad'hoaunes* 

Les  ouvriers  rédacteurs  de  rAïe/iernous  adressent, la  lettre  sni- 
vante:  ■  '■_.v^V:{.ri«' 

Monsieur  le  rédacteur,  > 

Les  ouvriers  du  département  de  la  S^ine  vont  avoir  à  sùbiif  désor 
mai:»  lajiwrtc0.des  conseils  de  prud'hommes:  le  45  de-ce  gioi8,)ees 
tri buiwux  seront  en  fonctions.  '  *' '     < 

-  PerBcliez«iiou6,une  foi*  de  plus,  de  dire  au  public  non  oavrier<les 
motifs  de  nos  réclaaittions 'passées  et  de  nos  protestalioas  présantes 
contre  «etle  in8tittttl«nr         ■  *'  n  .  ;  ,  .)  f  i'i__ 

Si  l'o»  porte  à  150000  le  nombre  des  justiciables  4u  eonieil 'des 
prud'hommes,  ouvriers  dcB'Aeux  Bexe«'»ei  apprentis  de  toutes  les i|a- 
dûstries  enercéesdaus  le  département  de  laiflelii«3«n*rwSferi  évidem- 
ment de  beaucoup  au-d>'8sou«  de  la  •vérité.  Bu  n'évaluant  qu^à  MO  le 
nottibn!  de  c^v^iiT^es  iniki$trf*«,  ii'ti'y  aPrt'pa»  non  plaiicsaiate 
d'exagération.  Dr,  U  préreftiio;!  des  eréit^ers  da  tribumM  rissfnul'-  , 
bounies  est  de  remplacer  par  des  juj^es-arbitre*  «mnaisoàali  taa^dé- 
faUis  des  aiétierâ,  appréciant  prttiquemeni  les  dilBcuttés  jhi  IrawÉÉ  et 
«a  valeur,  le  )u(;e-de-paix,<  auquel  éiait  conlle  juMfu'â  e^^tMriiejnge- 
ment  des  contestations  nombreuses  qui  s'élèyent  entre'  lesiouvrifte  et 
leurs  maitrvs,  et  qui,  -ignorant  des  clM>aes  de  l'iudustrie  et  des  mille 
détails  de  li  fabrication  ,  su  vovait  presque  toujours  obligé  d'en  ap>  „ 
peler  à  l'appréciation  d'hommes  du  métier. 

La  préieutioQ  ei>t  loaable,  et  rien  n'était,  plus  simple  que  son  exé- 
cution. Dans  chacune  desSOO  iudustries  que  nous  suppo»on»,eiiste'f 
S i^itresi^ t.  ouvriers  aurai<m  itooimé  un  nombre  égal  d'onv^|i^<  et 
e  uullres,  (lul,  pré:>idé6  par  un  magistrat,  eussent  foraié  Je  tluanal 
de  paix  de  l'indusirie,  le  tiiagistrat  représenUnt  !l'^téi4i;seiB|(d,  «Ur 
périeur  atout  intérêt  de  classe,  et  les  maîtres  et  ouvriers  41i|Sii>d>i- 
irt.'.s  permanentset  compétents  des  deux  intérêts  rivauit. ,    x<  ■  UnijV 

Lue  industrie  in^portaute,  l'imprimerie,  avait  réalisé  ca  son^^eia 
une  inbtilutiou  analogue,  et  une 'expérience  de  plusieurs  tnoés|,Be 
laissait  plus  de  doutes  sur  la  possibilité  «t  i'iitiliié  de  son  appl^aitton 
aux  autres  métiers.  t'I 

Au  lieu  de  cela,  qu'a-ton  fait  ? 

On  a  amalgamé  tant  bien  que. mal  toutes  les  Industries^  ^  BMai^ 
à  les  réduire  à  una  centaine  environ  ;  puis  on  les  a  clasaèsf  epiquatre 
catégories,  qu'on  a  pourvues  chacune  d'un  tribunal  ual«|ie.:4iLHrâ 
d'appeler  les  maîtres  et  les  ouvriers  à  rélecUoo  des  jHfn»  df  It^AJaH 
tré  tribunaux,  on  a  commencé  par  éliaioer  d'un  tralD  daplipiMips 
lu  outritn,  et  ce  sont  ÀSIi  gros  fabrioaats,  390  eon(r«>BMfras  et. 
2SS  pstfis  fibrtcjnts,  c'est-à-i|ire  les  représenlani*  e^cltislqi  qti  rinté- 
rét  opposé  à  l'ouvrier,  qui  ont  choisi  parmi  eux  S5  Juges.;,  et  jMrttsi. 

55  maîtres  ayant  droit  de  Justice  industrielle  sur  plus  de  l2M|iM0 
ouvriers,  te;  est  donc  le  spectacle  édifiant  que  nous,  offre  rinstlIpMpo 
des  prud'hommes  (I).  )  "'  ; '" 

Nous  ne  connaissons  pas  a  cette  courte  et  nette  définition  lé  plus 
petit  mot  de  répliquer 

On  n'essaiera  pius  de  dire,  c'est  trop  absurde,  qne  les  coatreilial- 
■  très  peuvent,  à  la  rigueur,  défendre  rimërét  de  l'ouviier.  , 

On  ne  prétendra  pas  non  plus  que  les  SB  petite  fabricants,  qnl'ont 
des  ouvriers  et  des  apprentis,  «lui  sont,  eu  un  motudans  aae  position 
toute  &eiqbl;U)le,  saut  l'ifiportance,  a  oielle  (les,fro«,(ibrkafiu,9oar- 
ront  lutter  généreusement  pour  l'oii^vrisr,  dans  uneorps  éleoMiai  <oA 
ils  sortt  St2  contre  4  ^...  H  cootrs  3S.  Di»<^sen  passant^  l«kOU- 
yi;iers  cordouniers,  doiit  le  nombre  a  P,aris  atteint»  4H*ou,,>prèStidé 

'    -- — ~     ~ — ~ "^ r  '        ■■y   iiii   l'uiii) 

(IjOnadUqueiqueTois,  parerreur,  que  les  auttr^  a? aieet la  «i^iriM 
dans  le  tribunal  des  pirad'bommea,  et  que  c'éuit  Uf  le  motir  de  dm  pSIata»  * 
au  lieu  de  mct/onté  qu'an  lise  unamimiié,  et  l'en  aéra  danale  naL 
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Weeaverte  du  Pejroù.—  Scandale  donné  par  un  habit  noif  et  par  un  verre 
^'d'ei«i«crée.—Un  dlicours  IntempesUf.-Les  ujbuUUons  de  M.  I^vaswr, 

'«««life'mi  PiltftUoïal.  -  lu  s%alier  lete-k-iétfi.  -  S;^tisfa(clion  d'un 

■Ste'i{éMèmé.-iîyréë'à  Touiôiis*.         /,         ,         ,,„         ,.     ., 

lies  pvoéeaades  publiques  de  Monlpeliiêr  sont  fort  belles.  Le  Jar- 
ÏÏ£??f!85Î«*  f'^!<luS!>{é,le^inianq|<epar  les . femme* e^les  enfants, 
5'5l!!f''?*iw#.  «<^VP  d'à|pP,ii  y  voit  ftutesle^ouv^éres  du  pays 

£»^^ine  leWfaf  ÎMitiMipème  métal;  les  jours  ouvrable»  elles  at- 
■**fr  riadf  MWWc  pnS  tlTalne  d'argent  qui  suspend  1»^  ciseaux  et 

V"  ■^m'IniilMu  fcfab  deMa  itthc.  }  ciJitire  de  sié  faire  répirésenter  par  mi  waleur  eft  *a6it  noir. 

LaiiroBienadeduPeyrouestpjus  belle  encore  êtlôui  à  fait  théâtrale.  \     i^  ^ggdite  feuille  ajouta,  comme  si  elle  constatait  une  énormité, 


térieur,  c'est  un  amas  ou  p1ut6t  un  magasin  de  riches  hôtels,  tous  bâ- 
tis en  belles  pierres,  mais  tellement  pressés  que  les  rues  dégénèrent 
en  rttetles.  An  céhtré  de  la  vf  Ile,  on  n'en  trouve  pas  une  large  et  droite  ; 
toutes  seHkentent,  et  ries  toiles  tendues,  comme  dans  les  villes  orien- 
tales, an  dessus  de  la  tête  des  passants,  interceptent  les  feux  du  jour. 
Où  boirat-on,  si  ce  n'est  dans  un  pays  bcûlé  dii  soleil?  Les  débi- 
tants de  boissons  fourmillent  à  Montpellier,  et  chacun  d'eux  arbore 
sur  sa  porte  un  drapeau  tricolore:  mais,  entendons-nous,  un  drapeau 
tricolore ttodtflé  par  écononiie.  L'étoffe  rouge  est  chère.  À  Montpellier, 
les  suppCts  de  Bacchus  se  contenlebt'  d'ub  pavillon  'blanc  suc  lequel 
sont  cousues  en.^ croix  des  bandes  d'étoffe ,  l'utie  rouge  et  l'autre 

bleue.  ..  „  . 

'  Cette  combinaison  semble  annoncer  plus  d  esprit  inventif  que  d'o- 
piilence,  et  pourtant  Montpellier  est  une  ville  riche...  Entendons-nous  : 
c'est  une  ville  qui  renfermé  des  hommesjrès  riches.  Qn.y.çomple  plu- 
sieurs dOuZclines  de  millionnaires',  et,  si  Vous  y  passez  quelque  temps, 
vous  y  verrez  des  collections  de  tableaux  dignes  des  Médicis. 
'  Pendant  mon  cou|6,  l'Indépendant,  )ouriial  de  Moptpellier,  se  mon- 
travraiment  libéral.  Quant  au  Journal  ministérleldu  pays,  journal  dont 
fài  oublié  le  titre,  il  sortit  du  silence  èonservé  bsbitocllemenl,  en  pareil 
sas,  pi»r  ceux  (je  sanuance  ;  il  résolut  (jedécochéràpx  pbalanstérieiis  des 
-tmir'sptiritneis.  Malheureusement,  ce  projet  né  fut  irèali^équ'&  moi- 
tié :  les  flèches  n'avaient  pas  de  pointes.  la  feuille  enquejtioi  nie 
reprechS  d'attaquer  fa  civilisatibn,  qui  seu^e  permettait  à  l'Ecole  so- 


lde dupeyrou  est  plus 


w 


l8eamasd<\pierres.Si  tel  était 

Unx ,  la  déBûraUbn  eq  a  cora- 

lefjrasse  ornée  d'arbres,  d'eaux 

«arque  uo^  SfàtMcéquestrede 

«u  un  œonupeet  de  j^ierres 

pu  à  Chaiù|ily.  Atalhaureusé- 

■icb^ses  y  sont  a  l'étroit; 

"de  Montpallier  un 

ont  les  deux  tours 

les  édifices  que 

déminos.  bu  çfili  opposé,  une  riche 

isance  ci  la  Méditerranée  pour  limite. 

■'  qùJiiid  le  ciel  est  p^r,  ^pireVfllr  l«» 

îa^rëTreïltériéur  dé  llontpènier  ;  quant  H  l'in- 
m  in  11,  1»,  s«,  », Héeiti  t«  f«  ii|«ilibr«. 


que  je  riie  munissais  prudemment,  d'un  uiif^e  jf  eau  tuer ii  ;  t  elle 
termina  pat- cet  éclat  detOnnéri-è:  «Ses  leçons,  qui  n'ont^certaine- 
»  éient  pas  la  prétention  d'éire  improvisées,  sont  rédigées  avec  beau- 
«  coup  d'art.  » 

Je  "devais  kFonrier  de  ne  pas  laisser  écraser  sa  Théorie  sous  de 
parein  cOirps,  et  je  commençai  ainsi  la  leçon  qui  iyiiv|t  la  publicatiop 
duttit  journal  :  :  j     ' 

-    «Messieurs, 

>i  Cest  un  TUdé  métier  que  celui  de  propiigateur  d'une  Théorie  so< 
»  ciale.  Nous  sommes  en  butte  à  de  terribies  attaques.  Dans  une 
»  ville  qui  n'estpas  trèsloln  de  Montpellier,  la  prcsstf  a  formulé  cun- 
•  ire  laThéOdé'de  Foiit'ier  trois  reproches  d>'S  plus  graves.  On  a 

Imprimé  que  Je  portais  tin  tfablt  noir,  «lueje  buvais  ^e  l'eau  siicrée 


»  il  n'en  «st  pas  de  même  des  deux  autres:  Je  me  vois  obAed  M^eon- 
»  fesser  que  je  porte  un  habit  noir  et  que  je  bois  de  l'eau  saUMVflei 
i  j'en  bus  un  verre).  C'est  à  vous,  Messieurs,  a Ht«r  deeetllMlble 
»  aveu  tel  parti  que  de  raison  contre  la  Théorie  soeiétairf .  »-    >'sy<i 

Après  ht  clôture  du  cours  un  banquet  d'adieu  réunir  nOs  ObHL'cenx 
du  moins  que  nous  devions  juger  tels.  Cest  dans  le  jardin  de  rMtel 
de  Londres  que  la  table  lut  dressée.  Obéissant  a  un  usage  sulVi4ans 
toute  réunion  bien  ordonnée,  les  phalanstériens  qui  vonuUeht  pOt^r 
des  toasts  les  soumirent  aux  commissaires  dn  banquet.  M.  B.'Vbtint 
même  d'avance  U  suppression  d'un  toast  qui  sorutt  dn  terrain  So- 
cialiste pour  aborder  la  politique.  L'auteur  du  toast,  homiae  iaén>a- 
blede  froisser  une  réunion  d'amis  par  une  manifestation  dHpI^e 
retira  sa  petite  allocution  de  très  bonne  grâce.  '■■•  ,  '   *  >  ' 

Le  repas  touchait  à  sa  An  ;  les  toasts  commencent;  un  potier,  M. 
Peyroites ,  ouvrier-poète,  de  Glermont-l'Hérault,  lit  une  pièce  de  vers 
languedociens-  tous  les  toasts  attendus  se  succèdent.  J*aliÉls<réiion* 
dre,  lorsqu'un  jeune  bomrae,  imparfaitement  initié  à  nos  dOotrlueE  et 
beaucoup  plus  radical  que  pbaianstérien,lii  une  petite alloo-utibn  sur 
laquelle  on  ne  comptait  pas,  et  qui  était  une  attaque  directe  ai  gdu- 
vçrnement,  une  provocation  politique.  :  "^ti 

Lorsqu'il  eut  achevé  au  milieu  des  convives  élortnés,  je  pris  la  pa- 
role, ainsi  que  |e  devais  le  faire,  et,  sans  répondre  directemeiifan 
leune  homme,  j  établis  que,  pour  notre  but,  infiniment  Slhbérleur  a 
tous  les  urogrammes  des  partis  politiques,  il  nous  falltll  le  iSoéeoiirs 


et  due  le  t oltts  réélMlS  des  leeons  apprises  par  mur.      ^ 
>  Je  jmunte  eomye  cette  (feraiére,  accu^tiôn.  '  j|crire  des 

'^  ■       l'iéiifaltej  cT'^'  ^'  -'   ' 


lansiérien  n'aimait  les  révolutions  pour  elles-mêmes,  que  nos  eAris 
avaient  pour  but  de  les  conjurer,  et  que  fkire  entendre  un  appel  Mus 
ou  moins  direct  à  l'insurrection  dann  ane  de  hoà  réunions,  c'était  in- 
troduire une  fausse  note  dans  un  concert.  ■     i  ■■"    -^ 

On  se  dispersa  bientôt  après.  Jd  causai  avec  le  jeùhe  homme-  je 
lui  dis  qu  il  n'avait  pas  assez  réfléchi  avant  de  prendre  la  parrt'e  da-is 
une  réunion  dont  il  ne  partaj,'tait  pns  les  sentiments  ei'dûiit  il  ne 
comprenait  lias  le  but;  quo  l'Eoole  sociéiaire  avait  des'  rèilèédé'fcori. 
duile,  règle»  dont  il  faliaii  bien  se  reuure  compte  avant  u'iniei^uir 
comme  orateur  au  milieu  de  nous;  que  tes  représtui-ant»  de  Uiitre 
Ecole  pouvaient  bien  faire  de  l'oppoailiou  à  un  jounia;  dostiué 
la  politique,  mais  que  reuseignemeui  et  les  bauuuels  phalaui>t 
avaient  un  but  plus  éie^érioui  à-lail  étranger  fl  U  poléuiinu 

„.. — ^ — ...„^ leçons  JUUiec  leakaames  détona  les  punis 'dans  dM^'vne&Mij 

t  tt  u^é  CQ^yie,aH  dessus  de  «n    hu  Ht pplra  fout,  st  qoamt  des  fonetiotatMres.  des  oâléMrï 
#ç^M<lpm««  diniiflr  frtef,JlMr  Wif  imfome,'  ttirendwit -i««BdfmD(^  Anoi^^iir 


-nA.il' 


daiisitnil^rauw  (je  cé's-  L<e  petit  bureau  eut  composé  dé  i  ïnembres,  et, 
eonth^Uyà  qititre  conseils,  il  y  a  quaire  peiiis  bureaux  réunis- 
unit  I  membres  appartenant  à  8  industries  divrrsesl  Comme  les  con- 
testations peuvent  surgir  dans  les  300  industries  exercées  dans  le 
département  de  la  Seine,  et  qu'ell.esdoivenl  nécessairement  élri^  exa>^ 
Binées  au  petit  bureau,  il  y  a  61  à  pariVr  contre  t  (492  contre  8)  que 
;  lesingM  du  petit  bureau  n'y  entendront  riea  n'étant  pas  du  métier. 
.'.^Srils  né  concilient  pas  quand  même,  et  qu'il  faille  recoutir  au  tribu- 
jQarprôprement  dit,  les  chances  dé  rencontrer  un  juge  de  la  profes- 
'     sion  deviennent  meilleures,  car  il  y  a  30  industries  représentées  dans 
les  4  conseils  :  ici  on  aurai  peu  près  4  chance  contre  t5  (SO  contre 
.     17^  pour  que  l'arbitrage  tombe  entin  à...  i  nuntrê  de  la  profession. 
Hon  oe  ras  si  rare,  c'est-i-djrets  fois  pour  une,  l'ouvrière  en  brode- 
rie vtrni  juger  sa  cause'par  un  teinturier  et  iin  chapelier  ;  >~  ie  fon- 
.  dlirarm  caractères  par  un  coutelier  et  un  fabricani  de  pianos;  — 
-'«roivrier  «o  papiers  peiats  |iar  uu  labriciiul  du  savons  ei  un  confiseur  ; 
»  —l'imprimeur  typographe  par  un  charpentier  et  un  maçon  ;  —  le  pein- 
''trt  par  un  maroquinier  et  un  rafBneur,  etc.,  etc.,  etc.  —  Cette  triste 
VtolaiMileriaa'appelle  d«  laiiHrteeM«<rd«. 
nt  >iyoil#,  Moasiaur  le  rédacteur,  les  motifs  légitimes  de  la  vive  répul^' 
l'aln  que  renooitre  l'institution  des  prud'hommes,  répulsioti  qui  ne 
»'MtqiM  croître  avec  le  temps,,  jtlors.  que  ceux  des  nôtres  qui  ne  con- 
''niiaaat  pas  le  mal  l'auront  subi.  Qu'il  reste  bien  «onslate  que  l'op- 
-^•fotttioir  loyale  de*  ouvriers  contre  ce  projet  et  d'autres  de  même  9a- 
~  1  ture,  a  dû  éclairer  le  gouvernement  sur  les  con^quenc^  de  sa  coupa- 
iiUe  nibicsse.  Cest  tout  ce  que  peuv^t  désirer  maintenant  vos  tout 
i-' dévoués  serviteurs, 
'^  Les  oirvaiRKs  aiDACTRuas  db  L'ATELIER. 


ALGBKtE. 


■  Les  nouvelle»  de  Maroc  parvenues  à  Alger,  le  5  sep- 
tembre, ont  excité  une  certaine  émotion  dans  cette  ville.Les  nouvelles 
. 'tentatives  d'Abd-el-Kader  contre  l'empereur  du  Maroc  étaient  i'ot|iet 
f*^  déleutet  tes  eonversatiods.  Le  Phare  était  parti  en  courrier  extr^or- 
"^dlRÉirft poiur  la  France.  Cependant,  a  Alger,  pas  plus  qu'i  Paris,  au- 
-'cmi  renseignement  précis  n'a  été  publié  par  le  gouvernement.  Le 
JfeirifMir  iHâtrit»  du  4  contient  seulement  un  exposé  de  situation 
qui  eherehe  i  rassurer  les  esprits,  en  ne  donnant  qu'on  caractère  hy- 
>'  «Aihétlque  aux  projets  d'Abd-el-Kader  sur  le  Maroc.  Voici  cet  ar- 


I  L'Intérieur  de  l'Algérie  jouit  en  ce  moment  d'une  profonde  tran- 
quillité :  le  Rbamadan  s'y  passe  avec  un  calme  qui  ne  laisse  entrevoir 
aucune  probabilité  de  désordres,  au  moment  de  son  expiration. 
•  Les  Impôts  rentrent  avec  la  facilité  qui  caractérise  en  général  tou- 
rtes les  perceptions  indigènes  pendant  les  époques  de  paix.  D'alleurs, 
'^'yao  beoreuae  abondance  ne  récollés  a  dû  singulièrement  adoucir , 
'^^W»  Année,  les  légères  exigences  de  noire  fisc. 
'  '   •  \i^  nouvelles  do  Miroe.  sont  loin  de  présenter  un  ensemble  aussi 
'^^ttttta^t.  Yaute  de  données  ahsolumtfnt  certaines  sur  les  forces  res> 
ipeetWcs  de  l'empereur  et  de  l'ex-émir,  leurs  mdindres  mouvements 
"*' nous'donnent  tour  a  tour  des  espi^ranoe»  ou  des  ri'ainie.5,  peul:étre 
"-'égiitemeAt  cbihiériques.  Nagnères,   Muley-Abder-Rabmau  .semblait 
ivoir  pris  l'aliilude  d'un  souverain  irrité  (irèl  â  puqir  uu SKjet  inca- 
pable de  lui  résister;  aujourd'hui,  le  bruit  court  qu'Abd-el-Rader. 
après  un  premier  roouveuteul  de  retraite,  se  serait  de  nouveau  porte 
vers  l'ouest,  et  même  aurait  été  bien  accueilli  par  les  habilanls  de 
Tau.  Toutefois,  aucun  acte  d'hostilité  positive  ne  se  serait  focpre 
produit.  . 

•rDiveréas  conjectures  sont  permises  au  sujet  de  ce  mouvement. 

ffU  est  ifel,  l'émir  aurait  voulu  rallier  les  Béni-Amer  transplantés  près 

'    t> 'deFcB.  «0  cbitler  une  irihii  accusée  de  qttel(jnes  tentatives  de  vol  sur 

séi'cOMVOis.  Entn,  il  est  encore  possible  que  ces  prétextes  cachent 

"-'dei'rues  pin  ambitieuses  auxquelles  il  faudra,  selon-toale  apparence, 

*■  un  oeitain  laps  de  temps  pour  se  produire,  et  qui,  par  conséquent,  n'é- 

cbipperont  pas  a  notre  surveillance  politique.  • 


des  puissances  enropéèMés,  et  si  elles  paHagealknt  cette  aÉilition 
généi^le.  —Voici  à  quoi  tout  se  réduit  :  4".  une  Mtedu  cabinet  au* 
trichien  aux  cabinets  de  Londres,  Paris,  Berlin  et  Saint-Pélerbourg, 
contenant  l'annonce  que  l'Autriche  n'a  pas  rintentiou  d'arrêter  un 
gouvernement  dans  la  marche  qu'il  voudrait  prendre  pour  le  bien  de 
son  peuple  ;  qu'elle  reconnaît  naturellement  I  indépendance  et  l'inté- 
grité de  chaque  Etat,  et  n'entend  rien  entreprendre  contre  i'indépete^ 
dance  d'un  autre  gouvernement,  ni  la  mettre  en  question;  mais  que 
rAutridfte  est  forcée,  par  sa ,  situatioq  géographique,  de  porter  une 
attention  particnlière  sur  tout  mouvement  politique  en  Italie,  parce 
que  ses  propres  Etats  peuvent  aisément  s'en  ressentir  ;  9*  les  répon- 
ses des  grandes  puissances  à  cette  note,  qui  sont  connues -fénérale- 
ment  en  termes  d  amitié  et  r^nnaissent  la  loyauté  des  sentiments  du 
cabinet.  Celle  dé  l'Angleterre,  surtout,  est  très  loyale  et  très  claire. 
Il  n'a  rien  été  fait  de  plus  entré  les  grandes  puissances  dans  cette 
albire  ;  du  moins  les  gens  bien  infirmés  n'en  savent  pas  davantage.  » 

TENDUS  trouvons  aujourd'hui  dans  l'I/te.  journal  de  Florence^  les 
lignes  suivantes  qui  témoignent  aussi  que  roccupation  de  Ferrarea 
été  précédée  dé  communicaUonii  diploauliques  et  ue  s'estpas  réalisée 
sans  un  aveu  de  tolérance  de  la  part  de  M.  Gnizot  : 

«  Au  moment  où  M.  Guizot  déclarait  fièrement  du  baut  de  la  tri- 
bune, que  l'Autriche  no  ferait  aucun  mouvement  d'invasion  en  Italie; 
aumomentoù  les  I>ébal«  niaient  ce  fait,  et  cherchaient  ensuite,  lorsque 
la  protestation  du  cardinal  Ciaecfai  fut  puMIée,  a  justifier  par  d'artifi- 
deux  argumenta  l'infraction  du  traité  de  Vienne,  il  «xislait  déjà  des 
communications  diploumiiques  ouvertes  à  ce  sujet  entre  le  cabinet  de 
Vienne  et  celui  de  Londres,  communications  qu'un  ministre  des  affai- 
res étrangères  en  France  ne  peut  pas  et  ne  doit  pas  ignorer. 

•  Le  Joumnl  <•  JfonJMm  raconte  que,  depuis  quelque  temps.  Je 
cabinet  britannique  avait  adressé  à  Vienne  une  note  dans  laquelle  on 
représentait  à  M.  de  Metteroich  que  l'entrée  des  Autrichiens  dans  les 
Etats  de  l'Eglise  pourrait  faire  naitre  de  graves  compilations.  Lord 
Palmersten  paraissait  surtout  frappé  de  cette  idée,  que  IMiitervention 
autrichienne  provoquerait,  comme  en  4852,  une  démonstration  de  la 
France  sur  un  point  des  cétes  d'Italie.  Il  ajoutait  que  l'Angleterre  ne 
pourrait  éetle  fols  demeurer  tranquille  specutriee  d'un  semolable  évé- 
nement, et  qu'elle  devrait  prendre  telle  résolution  qui  lui  serait  sug- 
gérée par  les  circonstances. 

•  Voici,  selon  ce  journal,  quelle  aurait  été  la  réponse  du  cabinetde 
Vienne: 

•  L'Autriche  aurait  rappelé  ce  qni  est  arrivé  domtèrement  en  Portu- 
gal, et  déclaré  qu'elle  n'aurait  recours  à  une  intervention  qu'à  la  der- 
nière extrémité,  c'est-à-dire  si  les  événements  des  Etats  de  l'église 
compromettaient  le  tranquillité  de  ses  propres  Etats.  Ea  ce  cas,  le 
gouvernement  autrichien  fera  usage  d'un  droit  Incontestable,  et  rien 
ne  l'empécbera  de  faire  ce  n'exige  le  droH  de  sa  propre  consM^ion. 
L'Auuicbe  a  adressé,  dl(«nj  une  semblable  déclaration *a«x  cabinets 
de  France  et  de  Rome.  Enconséqnence,  le  feld-maréehal  Radetiki  a 
reçu  des  instructions  qui  lui  enjoignent,  dans  des  circonstances  déler^ 
minées,  d'entrer  dans  les  Etats  de  l'église  avec  vingt  ipillle  homme*.  » 

—  0e 'a /yQn(Ur«d'/(aUe,'9  septembre.—  11  ya  eu  des  scènes  dedë- 
sOrdre  à  Crémone,  Brescla  et  Padoue.  A  Crémone,  le  public  avait  de- 
mandé que  l'on  jouât  aa.tbéàtre  l'hymne  de  Pie  IX.  Comme  la  police 
s'y  opposa,  il  fallut  employer  la  force  armée  pour  faire  évmuier  la  aajle. 
La  situation  devient  de  plus  en  plus  alarmante.  On  se  demande  si  le 
cas  réservé  par  le  cabinet  autrichien  d'intervenir  en  .Italie,  lorsque 
ses  propres  intéréu  se  tfooverent  cdmpromis,  ne  se  présentera  pas 
bientél.  ActueMement .  c'est  l'opinien  dominante.  Deux  régiments 
sont  ea  marche  poar  rllalte.  Les  renforts  annoncés  partiront  non 
pas  simultanément  mais  graduellement.  Le  bruit  de  l'évacuation 
de  la  ville  de  Ferrare  n'a  produit  ici  aucun  efet,  parce  que  l'on  savait 
le  contraire  par  l'OtaerMlenr  anlricMMi.  Le  gouvernement  autri- 
chien ne  se  laissera  pas  arrêter  par  les  manifestations  des  habitants 
des  légations.  ((^orreipoiulaiiee  d<  Nwimttr§,  0  septembre.) 

—  Nous  croyons  devoir  ajouter  à  l'artirJe  qu'on  vient  de  Ure,  les 
nouvelles  suivantes,  de  Rome,  extraites  du  jourdal  iulien  la  Pàtria  : 


dans  léi  ruM^rliriiÉi^'l^  liveinïpiiî 

d'un  souvenir  politique.  Le  public  a  parcouru,  dana  la  soirée,  certalas 
quartiers  avec  plus  d'empressement  et  en  plus  grand  nombre  que  de 
coutume; on  voulait  voir  les  illuminations  (peu  nombreuses,» vrai  direl 
que  des  amis  politique»  de  l'ex-régent  avalent  tiitM  an  «on  bonaenr 
A  la  place  du  Progrès  ^t  à  laPuertndel-Sei,  les  l'iunrtlimanU  étajeat 
asset  compacts,  et  l'on  entendait  crier  :  Vivo  la  rBin«vCM|sUtuiioB. 
nellél  Vive  Esparterol  Vive  la  milice  I  Vive  la  djicda  ItiVicioirtl 
Cependant  aucun  désordre  sérieux  n'a  eu  lieu.  LdjrMM  la  ratae  est 
sortie  à  cheval  de  son  palais,  pour  àe  rendre  ati  Pinab .  aile  n'est  vaa 
entourée  parlé  foiiié  qui,  à  M  moment,  se  bornait ISiluer  de  ses  ac 
clamatloiis  la  reine  constitutionnelle  das  BipaglMM. 

Une  sérénade  devait  être  offerte  h  S.  li.tiUhN'MtwtiNit  niéteue 
aux  amis  du  désordre ,  M.  Mendinbaletd'aâraa<perpaM«KinlnNt(s 
de  l'opinion  exaltée  ont  obtenu  que  celle,  sérénadetiiratt  Iub'  lies 
L  autorité  avait  csii  devoir,  par  précaution,  renforcer  qnelqaeo  Bostm' 
et  la  troupe  était  sous  les  armes.  \^    4  T^* 

—La  Qasêttt  publie  aujourd'hui  une  reoomm«nda(ioa  del'attiorili 
civile,  motivée  par  lés  manifestations  de  la  veille  au  soir. 

Le  vice-président  du  coniell  provineial,  chef  polilMnwiNi^Mfète 
Francisco  del  Aoebaly  Arratla,  nppnliel  la  popAHonéi  MaQ 
les  disposiUons  d'un  bando  dniSavrîlderiler.  Il  .éapèitî(ai|fMlè  for- 
cera pas  ^'autorité  à  mettre  à  exécution  les  disponltlons<«  en Hméoi 
ma  s  il  réprouve  uuehiuesdémpnstraUons  daofareisN  j|nl  ê  sont 
mêlées  aux  manifestations  d'effusion  naturelle  et  d'aUégrwsa  caaste 
par  les  décrets  de  la  reine. 


On  uit  que  ce  bando  défendait  de  proférer  aucun  cri  sur  le  aauan 
de  la  reine.       '  •"""• 

—  If  flare,  du  5  septembre,  renferme  la  oanmpqndaooe  niûate 
sous  la  rubrique  de  Londres,  tr  août,  c  II  s»  trame  id  malqte  «Imn 
de  très  grave  contre  l'Espagne.— L'appel  tait  à  Nérvan  a  tinanértloot 
e  monde.— Oiouga  a  été  mandé,  alTn  quei'on  puisse  HnùaêHtytt 
lui  pour  engager  Espartero  â  se  .rendre  e^Pdtlmcnl.-^JImMia  quel. 
quesiours  lés  conlérences'mdoublent^i'aclivité,  l'afiirf  telCaMiiae 
a  mai  commen^;  c'est  da  côté  du  Portugal  que  iM4P«tmws(on«a|i 
à  agiraqiourd'bui.>MontaBelin  a  troavé  queiqMajres«Ntfe«.  Zù- 

'^  ?'  >!^Kl^*^'  *"  f^^"  or**»'  "^  flntarMlan'4iMb«e 
nne  fois  déchaînée»,  l'AHleterre  se  préseniem  eoliS  wSSZ 
«x^taani  eommioondlUnn  ttm  f«Ml  hmi,  po^r  unverWiSne7£ 
belle  II,  que  l'infante  «oit  déshéritée.  >"  ~ 

j.  fl!'®"™»»'  ^  MP»«b»-  -  Notre  correiipùida'ni^fllBMm  loas 
écrit  ce  q«  énit  :  Un  ambassadeur  de  la  Grande  Bratagna.  aaMk  ée 
la  cour  nonUdeale,  «t  an  mnu  pour  v«Ur  id.  CeatlaHl  MiiM  «ri 
est  l'ambassadeur,  La  même  dMsa  a  dié«la  à  LondM*  r  '  ' 
sonne»  qui  »ont  en  poaition  d'élra  bien  infwisi.   Ul 

—  U  est  airivé  ea  maUn,  de  la««aaie,  |ln  «Mn^ï 
une  remise  dngonvewwunt  dafit^^Mt «livres  sterilng<,lOÉi 
nouvellfLsomMdn^,090ilvmaatarJlng.  .  ..  ^nmtt-) 

—  On  Ut  duMi  l«in«M  dn  •  aeptembre — .  Yalpartiae,  il  lula.- 
OaadesnouvalleaieTalU  du»  mai:  T^     ;        ... 

•  U  raine  n'a  pasoessé  de  résider,  à  llaitii^anaismilaiina'MtaiM 
sous  la  protection  daFrancti»,  an  commeQCfl«an()4i,£M^  «le  a 
seulemeqi  fait  n^a  ou  den(  eiuimitoni  aiMix  do4%<,a£r  '  ' 
reçoepar  le  gomimeur  Bfùat,  qni  miiT^^^'^- -  *'^' 
l'bAtd  du  geniMnemeni,  )naeu'l|cé.que 
l'hôtel  da  fonvarnéatant,  ettt  été  rinnrée  «t  _ 
La  reine  Poonrd  est  tnliée  avaeibennèMipd'c—. 
le»  oAclen  fran«ai»:  et  le»  antcan  cdéidanu»,  0§k_ 
vra  i  000  dollars  par  an  de  la  Fit«Mn»^«ulfe  I»  rainnill 
tirer  de, ses  terres. ou  de  toute  nontrikatioi  «ir  «nt^nmélOlf 
Salmod,  Anglais,  résidam  depnls  LMfl««ip»  à  IpàllL  M 'iiliifaBs 
des  parentes  de  S.  M. ,  est  nommé ,  aegnitalM  iadaM.)  Un  «rit 
qu'il  sera  navé  par  les  Français.  kffmTwS^Xm^ 
reine ,  il  a  été  annoncé,  que  tonte  personne  dmiut,  vnt  jKjL  de 
vra  sWrrsser,  14  benres  à  ravnnee,  I  sab  :  sMÏMv  :  ^WMLMrt 
d'interprète  dans  les  conférence  de  ta  nrine  Mm Jaa-narMmièrqri 
ne  connaissent  pas  la  langue  du  pays.  Trile  est  ta  seita  teâiUiiAlf 


â^ 


notti  le  droit  de  jeter  en  leur  présence  une  attaque  imprévue  au  gou- 
vemmnent  qu'ils  senent  ? 
'      ]tcjeunç  nomme  se  défendit  faiblement  et  nous  dûmes  croire  qu'il 

'  avait  senti  sa  faute. 

On  verra  cependant  plus  loin  que  l'£iNaiidpa>tond«  Toulouit  lit 
bruit  de  l'aventure  et  transforma  en  acte  de  pitriotisme  une  éiourde- 

,  rie  qui;  toute  opinion  à  imrt,  ne  pouvait  être  justifiée  par  aucun  hom- 
me un  9^  sérieux. 

;  Un  beau  matin,  je  quittai  Montpellier.  I^es  amis  qui  m'entouraient 
à  l'heure  des  adieux  Mie  tirent  part  d'une  nouvelle  assez  curieuse.  Ils 
aituraientque  M.  Levassur,  mécontent  du  vide,  que  mes  séances  pro- 
duisaient dans  &a  salle,  était  aliétroiiver  le  maire  et  le  préfet  pour  les 
prier  d'arrêter  mon  cours.  On  ne  disait  pas  si  l'artiste  du  Palais- 
Royal  avait  donné  pour  motif  i  sa  requête  l'immoralité  de  mon  en- 
seignement, ou  s'il  s'était  appuyé  purement  et  simplement  sur  un 
dommage  pécuniaire. 
Ceci  méritait  d'être  éciairci.  Plusieurs  d'entre  nous  voulaient  aller 

/chez M.  Levassor  s'enquérir  delà  réalité  du  fait  et  remontrera  l'ar- 
titta  qu'en  pareille  occasion  c'est  au  professeur  lui-même  qu'il  faut 
s'adresser.  A  Besançon,  un  acteur  craignant  que  mon  cours  ne  portât 
préjudice  à  son  benifUt,  me  fit  prier  d'ajourner  une  séance,  je  me  ren- 

'.  dLs  à  son  désir,  ne  voulant  ruiner  personne,  s'il  se  pouvait. 
'  Il  m'est  a"ivé  plusieurs  fois  de  changer  mon  heure  sur  des  requêtes 

'  du  même  genre,  mais  solliciter  l'intervention  de  l'autorité  pour  qu'elle 
saoriflAt  un  cours  gratuit  à  une  spéculation  dramatique ,  voilà  ce  qui 
non»  choquait  vivement.  Il  fallait  éclaircir  le  fait.  Une  visite  de  plia- 

,  lanstériens  apprendrait  d'ailleurs  à  M.  Levassor  et  à  tous  autres, 
qu'un  bomme  voyageant  pour  propager  la  Théorie  de  Fourier  n'est 

.  isolé  nulle  part  en  France. 

La  visite  n'eut  pas  lieu.  En  arrivant  à  la  diligence,  je  vis  M.  Levas- 
sor coiffé  d'une  casquette  bleue  et  se  disposant  a  partir  pour  Toulouse 
eo  même  temps  que  moi. 

Nous  primes  place  tous  les  deux  dans  le  coupé  ;  personne  entre 
nous.  Je  ne  demandais  pas  mieux  d'abord  que  d'entamer  l'explication; 

^mai»  chacun  avait  pris  un  coin,  comme  de  juste;  nous  étions  assez 
éloignés,  mécontents  l'un  de  l'autre  ;  le  bruit  de  la  voiture  aurait  cou- 
vert nos  voix.  Finalement..... 

;,    .,;  Je  ne  lui  parlais  pas,  il  ne  me  disait  rien. 

'Von»  savez  le  reste. 

'^^  On  descendit  à  Béliers  pourdiner.  Dans  cette  partie  de  la  France, 
|«  conducteur  ne  vous  conduit  pas,  comme  dans  le  Nord,  à  qaelque 
bOtéilerie  0(1  U  dise  lui>méme,  vous  êtes  livré  à  la  concurrence  aIUl^ 


chique;  la  voiture  s'arrête  en  face  de  ses  bureaux,  puis  tous  les  «u- 
bergistes  et  restaurateurs  du  pays  envoient  des  garçons  et  servantes 
qui  se  disputent  les  voyageurs.  On  ne  sait  auquel  enuodre.  Je  retrou- 
vai ce  désagrément  dans  toute  la  région  méridionale,  à  Castelnau- 
dary,  à  MonUuban,  etc. 

A  fiéziers,  je  choisis  le  même  hôtel  que  M.  Levassor  et  un  inconnu 
qni  semblait  atucbe  à  sa  suite.  L'artiste  du  Palais-Royal  découpa, 
servit  fort  courtoisement,  el  je  jugeai  l\)ccasion  bonne  pour  entamer 
la  conversation.  Hélas  !  mes  chocs  répétés  n'amenèrent  pas  d'étincelle. 

—Monsieur  Levassor,  vous  étiez  à  Lyon  l'année  dernière  à  pareille 
époque.  —  Ah  !  oui,  c'est  vrai.  (Long  silence.) 

—  Je  vous  ai  entendu  à  Paris,  chez  M.  Paillet,  ancien  bâtonier  de 
l'ordre  des  avocats.  —  C'est  vrai,  mais  il  ne  donne  plus  de  soirées. 
(L.ong  silence.) 

—  Je  vous  ai  entendu  encore  chez  Mme  E.  de  S.  —  Ah  !  oui,  mais  il 
y  a  bien  longtemps.  (Silence.) 

—  Monsieur  LevassorTfaime  beaucoup  le  rôle  que  vous  jouez  dans 
un  PoUton  d'Avril.  —  Ah.  oui  !  le  rôle  de  l'Anglais. 

La  conversation  en  resta  là,*t  je  ne  songeai  plus  à  la  renouer  pen- 
dant le  reste  du  voyage. 
La  route  était  pittoresque.Nous  descendîmes  d'abord  vers  l'Espagne, 
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longeant  la  Méditerranée  et  la  revovant  de  temps  .en  temps.  L'Espa 
gne  !  je  serais  allé  la  voir  bien  certainement,  si  je  voyageais  pour  mon 
plaisir.  Ce  pays  m'a  toujours  inspiré  plus  de  curiosité  que  l'Italie 
(c'est  peut-être  un  blasphème),  la  vue  d'une  Espagnole  en  costume  noir, 
portant  la  mantille  et  rencontrée  plusieurs  fois  dans  les  rues  de  Mont- 
pellier, m'avait  rappelé  que  je  n'étais  pas  loin  des  Pyrénées,  mais  je 
remplissais  une  mission,  je  ne  voulais  pas  m'écarier  de  mon  itiné- 
raire. '^ 

Narbonne  fut  le  dernier  terme  de  notre  marche  vers  le  Midi;  cu- 
rieuse ville  que  Narbonne  !  On  y  voit  des  officiersde  tous  les  corps  d'A- 
frique, une  population  qui  ne  comprend  pas  le  ifrjnçais,  et  une  église 
qui  ressemble  au  donjon  de  Vincennes.  Dans  tout  le  Languedoc,  au 
surplus,  les  églises  prennent  un  aspect  de  citadelles;  les  flèches  se 
changent  en  grosses  tours. 

J'aurais  été  cruellement  désappointé  s'il  n'y  avait  point  eu  de  gros- 
ses tours  à  Narbonne,  car  j'avais  lu  ma  Oaulepoitiqutie  Marcbangy, 
etj'avals  l'Imagination  remplie  dès  combats  livrés  par  les  chevaliers 
chrétiens  et  par  les  Maures  pour  attaquer  eu  défendre  les  tourade 
Narbonne.  —  A  propos,  comment  al-je  pu  prendre  H.  Marcbangy  pour 
un  grand  écrivrin  1  —  M.  de  Mahsbaogy,  le  poète  des  castels,  des  mé-. 
nestrels,  des  mandores,  un  pèfe  du  taux  aoyen-dge,  un  imiiataa'r  de 
Florian,  un  claisique  déteint,  no  romantique  manqué,  M.  de  Mu- 


changy,  à  qui  nous  devons  les  troubadours  en  tunique  abricot  1et  les 
chapelles  moyen-âge  en  carton-p'ierre  I 

On  a  mis  ces  chapelles  dans  les  parcs,  à  la  place  des  kiosques  tares, 
ornés  d'œufs  d'autruche  et  à  vitres  lozangées  qui  résistaient  mieaià 
la< pluie. 

Je  soupçonne  encore  M.  de  Marchangy  d'être  pour  quelque  chose 
dans  le  sabre  droit  à  poignée  en  «roix,  J'épée  de  patadin  qv»  rèa  it 
porter  au&  tambeononajors  dé  là  prdi  royale. 

Comment  al-ie  pu  admirer  M-  de  Marcbangyl  Cest  probablemnt 
parce  que  je  le  lisais  au  collège,  et,  qu'après  tout,  il  était  plus  intéres- 
sant qu'un  thème  grec. 

0  monsieur  de  Marchangy,  en  vous  lisant  j'avais  gagné  qudqn«eboie 
de  votre  style,  j'avais  écrit  sous  votre  inspiration  df»  piwiijMMP'''** 
fleurdelysées,  romadesques,  oi.«»f  u-^gy-^^  pftrtttwftt.  mwmV^  > 
inédites  heureusement,  et,  déplus,  aujourd'hui dâraltM.oaqiTdMse 
toute  sécurité  à  ma»  leietcurs. 

De  Narbonne  nous  remontâmes  vers  le  nord-oue»!;  U  Lani 
peu  d'oliviers,  mais,  en  revanche,  il  est  rempli  d«  çifMPc  «^ 
M.  de  Marcbangy  nous  raeonie  qu'a«  moyen-tolimpoMit 
nanx  portaient  une  cigale  en  or  à  leur  bonnet,  jrtiideptefif 
reparaît,  les  roules  sont  accompagnée»  de  baanx  «br«irir  jii 
sbn  ombre  épaisse  sur  i»  campagne  et  sur  ta  diUmM|iri,iM( 
heures  d'Insomnie  à  joindre  au  compte  génémTÏjatSwm'iM»* 
dérobent  Garcassonne.  ~      , 


llo- 


est  fini.  —  Les  bens  gendartaes  se  retirent  m%  îpPiUsy ,  «  ^  1 

Entrée  à  Toulouse.  -^€'est  nne  fort,  grandit ^l)e,Mâa  m^  ''^ 
lièrement  en  briques  ;  elle  renferme  des  mbnbmenU  ramarqomilM» 
Nous  allons  bientôt  la  visiter. 

Mais  d'abord  qu'il  me  soit  oermlti  ita  parler,  lioJiéàit  (fapa.flMri'*- 
Les  tétés  sont  chaudes  à  Toulouse,  ettihaudes  autr«0«P^(4**''T 
seille.  Les  Marseillais  sont  portés  à  l'accord,  l^l'm^vm*''^*, 
sont  I  Incamatioik  de  cette  passion  que  liit  vibrer  lum^  ^  '  f*^ 
nisson,  et  que  notre  Maître  a  nommée  eompo«<l«.  à  troiriptsp.c'lft  i> 
eahaUtU  qui  règne  ;  là,  comme  à  Nîmes,  les  Opinion»  sa.ir**'''^''" 
par  la  lotte;  tout  est  matière  à  dissidences,  et  à  disiV 
nées.'  •■-•■-.■.■  ■^''■';. 

,  ..^^;^,*^.^.. .: ,  -:  ,  :;  ■  ^  Yicroa  ÉËnOiÊo»* 


^^■'- 


/tient  ie  rentrer*  Pi^ïtt 

'  toten/^'imM'— I^  gooTernemént  tutrlchien  «  adressé  au  corps 
'«■toaatique  et  au  président  du  Vorori  un  mémoire  sur  sa  conduite 
SSn  les  iSbiKS  de  l'Dalie.  Celte  communication  41  fait  une  grande 


La  (hiMtttê  eathoUqu$  4*  iMeerne,  en  est  fort  étonnée, 
mière  fob  que  le  cabinet  antrichien.  se  met  en 
senbein.  [fiuiUéi  suistt».) 


iMtitfiOB 

iPl  

Corrcsponduiee  particulière  de  )»  DimoeratU  paeiHqtte  (1). 

Berne,  S  Mptembre  i847< 
Je  voua  ai  donné  bier  le  résultat  de  la  discuasion  sur  l'albire  des 

'*"  "léaVlff  lY/rt^-'  maintenant  quelques  détails  sur  les  deux  séances  qui 

''^MtéMConsacrées  à  ceue  discussion  : 

Le  MWiiir  dératé  de  Znriclt,  M.  Fnrrer,  a  ouvert  la  discussion  par 
a»4i£iMJrtl(^  nUn  pensé.  Il  ne  veut  pas  revenir  sur  les  faits  et  ges- 

't  MdeeliMteei  «w  leur  morale,  parce  qu'on  adé^à  épuisé  la  qnes- 

^'iioii  II  a«.cpii«>»*f*  4«  '*'r>  Tbistorique  de  cette  affaire.  Ce  qui  a 

'  provoquai  toutes  les  hainerdes  confédérés  contre  les  jésuites,  c'est 
Iwr  entrée  à  Luceme.  le  vorort  catbolique.  Le  sang  a  coulé,  et  ils 
■enaeintd'opérer  une  scission  qui  amènera  la  ruine  de  la  Suisse. 
Ifayant  point  de  patrie,  ils  ne  peuvent  avoir  de  seniimenu  pairioti- 
MN I  aottl  ÏQM  leur JmjMrte  que  leur  présence  ^  Suiase  soit  un  sujet 
esntinnel  de' aifleorde.  n  n'est  pàa  nécessaire  de  remonter  bien  haut 
ttiâJ'kÛtoirii joitf  lee  juger  ;  les  faits  qui  se  passent  sous  nos  yeux 
j^mitrrt*  TiilïïUffT'T  '•  nécessité  de  les  éloignei'de  nous.  Aussi, 
'lajnndemajwité  du  peuple  suisse  demande-t*elle  énergiquement 
rcxpnisiot  de  eet  ordr^nnthnational.  Il  est  temps  d'en  finir  avec  «elle 
nestian. 

'  M.  Bernard  Mfyér,  premier  député  de  Lucerne,  le  meilleur  orateur 
lii  camp  ultnmontain,  est  remplacé  au  fauteuil  parle  second  député, 
H.  Fisaer.  lequel  a  lu  un'  discours  fort  étendu  dan8|  lequel  il  a  fait 
rapoktgle  4e  l'ordre  des  jésultee,  invoquant,  comme  i  l'ordinaire,  la 

.  seavenlneté  cantonale,  exclusive  et  absolue.  Lucerne  ne  reconnaîtra 
Jimals  ponr  valide  un  arrêté  de  la  Diète  qui  prononcerait  l'eupulsion 
déiJésâites.  Cest  pourquoi  le  député  demande  que  celte  affaire  soit 

■  sertie  M  ceoès. 

•  VtlIillM;  second  député  d'Uri,  Tessiher,  second  député  de  Schwyti 
^lf.,P«rnr.  premier  dépoté  d'Unterwalden,  se  prononcent  dans  le 
mime  sens.  Le  député  de  Schwytz  prétend  que  l'aglution  populaire- 
centre  les  J|iMiiles  n'est  pas  naturelle,  ce  une  l'on  a  de  la  peine  à  croire 
I^ÎTof  fMMnqon  c'est  cette  anestion  des  jésuites  qui  a  provoqué 

•laelMUM  fMverfesMnts  de  Vaud,  Zurich  et  Genève. 
\M.  felvweM^^té  le  Claris,  tote  l'expulsien  des  jésuites,  tandis 
,  IM  ZÉi  01.  Boaaard)  demande  que  eette  question  soit  sortie  du  recès. 

•  HriMnlnr,  premier  député  de  Fribovrg,  fait  l'apologie  des  ié- 
ffiteS|^<  il  s'eai  lait  le  vil  InsCrument  dans  son  canton.  Son  dis- 
cenrsMmifHlialt,  d'aUlevs,  rien  nui  n'eût  été  dit. 

Soleare,  canton  entièrement  catholique,  a  tonjonrs  suivi,  depnis 

-  t^Wjnrtl  Ubèml.  Il  est  noréeenlé  en  Diète,  par  M. 

I  d'état  les  plna  nabiles  de  tonte  la  Suisse. 

second  député,  M.  Schmied,  qui  prouve 

'pttrWlMfV'lie^Diètéale'drott  de  renvoyer  les  jésuites.  Selon 

irâMiaC-miésiites  sekt  anrtont  dangereux,  parce  qu'ils  sont 

MUili  jffiitimrni  à  ienaMi  éttMgmrs,  parce  qn'ils  sèment  la  dis* 

cerdeen8BMMièMr«ln|<athdli|nes«  les  protestants. 

Le  anion  ce  Bile  est  divisé  en  deux  éuts  distineu  qui  n'ont  voix 
«JNèie  ^ne  loraqn'ils  sont  d'noeord.  Mais,  oomme  il  est  rare  que 
Blle-Vllle  soit  dn  miiHÉe  avis  que  BireCamnîfDe,  il  en  résulte  que  le 
.  TMe  de  cMMiion  eetla  plils  sonvèbt  annulé,  ainsi,  dans  la  question 
iÊ^m(Uéh:tiUih\Wk  m.  Mérinn)  vote  In  lortle  du  recès,  undis 
fëé  nMKmipépe  (il.  lalb)  se  prononce  énergiqnement  pour  l'ex- 
iWilon- 
Schafbense  (M.  Boieschenstein)  vote  l'expulsion  comme  les  années 

AppenMll  est  divisé  comme  Bile  en  deux  enntons  qui  ne  «'accoi^ 
deet  gnère.  Tandis  qu'Anpenxell-Intérienr  (H.  Fessier)  déclare  que  la 
Diète  n'est  pas  coamtenie  dans  la  question  des  Jésuites,  Appenzell- 
Bttérienr  (M.  Oertlfl  vote  ponr  que  l'armée  fédérale  soit  mise  sur 
pied,,anunt'  ponr  rcûnlsion  des  jésniies  que  ponr  la  dissolution 
es  SonierlMind,  car  Te  Sonderbund  n'est  autre  chose  que  le  jésni  tis- 
se, et  le  gmnd-eonseii  d'Appentell-Exiérieur  pense  qn  il  faut  couper 

iUtingnée 

iésaite5  à  1 

éorps-francs:  il  a  provoqué  une  scission  tranchée  en  Suisse,  et,  plus 

tord,  il  n  Mé  un  moyen  pour  former  le  Sonderbund.  On  a  acquis  dans 

lés  denx  eMi(ies)|ions  In  conviction  intime  que  cet  ordre  est  incompa- 

Îble'atee  le  repès  public,  et  l'histoire  prouve  que  son  but  principal 
itdffeoUattreieprotestiintisme.  Il  est  donc  impossible  davQir  la 
NiijiÛid  longtemps  que  les  deux  confessions  seront  dans  une  es- 
Jèce  d'hostilité. 

Ëiys,  député  d^  Grisons,  parle  peu  ;  mais  personne  n'est  plus 
M jni.Puis Un tem^ anciens, protesunts  et  cntholiqnès des 
ont  été  d'accord  ponr  expulser  les  jésuites  du^tou:  Cest 
A,  féerie  l'orateor,  fort  mit  ikntn  (qu'on  les  <ihiinsse)  l 
Le  second  député  é'Argovle,  M.  Weisembicb,  a  prouvé  d'une  ma- 
iMrl  (trViitditeqne  raÉTtiK  des  Jéanit^  éteit  du  domaine  fédéral.  M. 
TtéMté  déVtIdrgOTie,' l'un  des  hommes  lelplûsdistin- 
iMOi^jj  anast  défendu  la  comnétente  de  In  Diète.  Les 
>atés  de  'TesBln  et  de  Vnud,  qui  comptent  parmi  les  me|l-, 
Othtoun,  n'ùccBpent  pas  le  Ikuteuil.  M-  Lùvisi  est  rem^facé 
ir  H:  Tnw^r  luI  n'eft  prononcé  fortement  p^ur  l'expulsion  des  je- 
iW'ndii  du  Tesshr,  àintoli  «dtièremeïu  catholique.  Ponr  pgner 
rlriltt;*^^ Jliiililtes  n'wt  Mii  cràfpt  de  marcher  sur  def  cadavres 
liisea.  Qu'on  (es  chasie,èj^lpcs  lA.paU  et  la  confl|im  fMattront 

"" "       Jop,  M.  Eytel, .  qui  remplaçait  au  fauieifll  it.  Dniey 

le  vaind,  a  pnrié  fort  longncnNUI  et  bien.  Là  compagnir 
-~v.>.^.*>^,v»lpHli  son  eiistencé;  ilMiné  ptùilieursfoiB  an  creuset  de 
Ustoire,  elleen  est  toujours  sortiedhhilÉ^  de  la  malédlctlbttdes  prln- 
cêi,  des  IMvèiilfAents  et  des  peuples.  —  Leà  jésuites  se  sont  intro- 
daits  danaquifre  cantons,  et  danr l'un  d'eux  (Fribourg)  les  prisons 
regorgent  de  prisonniers  qui  attendent  que  le  bras  de  la  justice  s'ap- 
peuntisse  sur  eu;t.  Leur  système  d'éducation  a  pour  but  de  4étfi^re. 
tout  sentiment  d'individualité,  et  il  fausse  l'esprit  ainsi  âi«Bl(ruMp 
delaieunuse.  — Pourquoi  celte  réaction  générale  eniniroMwniH» 
ioJ^HitM?C««  qu'ils  sont  étrangers  partout,  <:'*§^^^oi''^ 


menacent  de  se  trahir  pnr  dès  faits.  —  L'orateur  examine  le 
(Sfaetëre  de  l'enseignement  des  jésuites.Cetengéignement  détruit  tout 
sentiment  de  nationalité.  Guillaume-Tell  n'est  aux  yeux  des  jésuites 
qu'un  assassin  vulgaire,  les  hommes  du  Grulli,de&  rebelles.  L'ora- 
teur lit  quelques  passages  des  leçons  de  droit  naturel  uu'i  Is  donnent 
au  lycée  de  Fribourg;  d'après  ces  leçons,  il  y  a  inégalité  dans  les  con- 
ditions sociales  ;  les  uns  sont  appelés  à  commander,  les  autres  k 
obéir,  de  sorte  que  l'égalité  des  citoyens  disparaît. 

Il  y  a  plusieurs  répliques.  M.  Abys  a  répondu  au  député  du  Valais 
que  le  canton  des  Grisons,  lorsqu'il  s'agira  des  jésuites,  n'ira  pas  les 
frendr«i  mais...  (le  député  fait  de  la  niaip  signe  qu'en  peut  interpré- 
ter par  les  mots,  maià  tra»M*ikaM«r). 

Le  résultat  de  la  séance  est  dftnnu. 


FAITS  DIVERS. 


!!5«?i«M?»«««l« 


MieMUiMtliifjii  (intodi  tevpeaples 


té  d'nn  itays -,  ils  sont  par 


u 


„  mnnéiod^va^-Mer  l'arUèle  inUtulé  :  Uttrùih 
I,  dbht  entté  oorreepondanee  est  la  continuation. 


• — :"^  T 


M.Guizot  est  arrivé  hier  au  soir  du  Val-deRicber,  au  ministère  des 
affaires  étrangères. 

Ce  matin,  dès  0  heures,  M.  le  duc  de  BrosUe  était  au  ministère  des 
affaires  étrangères  à  conférer  avec  le  futur  président  du  conseil  des 
ministres.  La  conférence  a  duré  jusqu'il  onze  heure  et  demie,  heure  i 
laquelle  le  ministre  et  le  diplomate  son  t  partis  pour  Saiiit-Cloud,  où 
un  grand  conseil  doit  avoir  lieu  demain,  samedi,  sous  la  présidence 
du  roi. 

M.  le  ministre  de  l'intérieur  reviendra  demain  directement  de  Ram- 
bouillet a  SaintCloud  pour  ce  conseil.  Les  ministres  de  l'instruction 
publique,  des  finances,  de  l'agriculture  et  du  commerce  étant  éloignés 
de  Paris,  il  n'y  aura  au  conseil  de  demain  que  quatre  ministres. 

—  M.  le  duc  d'Aumale  et  M.  le  prince  de  Joinville  sont  de  retour  de 
Compiègiie.  Le  premier  de  ces  princes.a,  dit-on,  eu  ce  matin  une  lon- 
gue conférence  avec  M.  Guizot. 

—  Leii  élèves  de  l'Ecole  royale  d'Alfort,  dont,  au  commencement 
de  l'hiver,  nous  avons  déjà  fait  connaître  les  bounes  œuvres  en  faveur 
des  pauvres,  ont  continué,  depuis  lors,  d'abandonner  nn  dixième  de 
leur  ration  de  chaque  jour  au  profit  des  familles  indigentes  des  trois 
communes  qui  environnent  l'établissement.  Au  moyen  de  cet  aban- 
don, il  a  pu  être  distribué,  du  1**  mars  au  51  août,  a  50  familles  for- 
mant un  total  de  180  individus. 

1*  5270  kilogr.  de  pain. 

S"  400  liUogr.  environ  de  viandes  cuites  de  différentes  natures. 

9>  Des  légumes  cuits  en  proportion. 

5^  Des  soupes  idem. 

De  plus,  au  moyen  d'une  souscription  ouverte  entre  les  élèves  et 
les  fonctionnaires  et  employés  de  l'Ecole,  il  a  pu  être  délivré,  depuis 
le  5  mai  jusqu'au  S5  août,  à  69  autres  familles  d'ouvriers  dans  la 
gêne,  compesisM  168  personnes,  en  fteiu  délivrés  unnfois  par  semaine  : 

1»  1797  kiiogr.  de  pain,  au  prix  réduit  de  50  cent,  le  kilogr. 

S*  571  kilogr.  de  viande. 

Voila  un  exemple  d'humanité  qui  fnit  honneur  à  l'Ecole  d'Alfort,  et 
sur  lequel  la  presse  ne  saurait  trop  attirer  l'attention  publique.  • 

—  On  assurait  ce  soir,  dit  la  PttrU,  que  l'ordonnance  nommant 
M.  Guizot  président  du  conseil  paraîtrait  la  semaine  prochaine  an  Mo- 
niteur. On  donne  aussi  comme'arrétéee  les  nominations  de  It.  le  comte 
Dam,  pair  de  France,  au  ministère  des  travaux  publics,  et  de  M.  Mu- 
ret de  Bort  au  ministère  de  l'agriculture  et  du  commerce. 

M.  Jayr  serait  nommé  conselUerHnnltre  iLla  cour  des  jçomptes  ,  et 
M.  Cunin-GVidaine  irait  se  repeser  dans  les  Ardennes.     ,i* 

—  Il  est  un  fait  digne  de  remarque,  c'est  que  la  formation  du  en* 
binet  espagnol,  telle  qu'elle  se  irouve  dans  la  0«mI(«  de  Mairie  du 
l*  septeinbre,  est  annoncée  dans  te  Tbmêi  du  26  août. Il  faut  conclure 
de  ce  rapprochement  de  dates  ou  que  le  TKme«  est  sorcier,  ou  que  l'in- 
trigue anglaise  était  si  habilement  ourdie  que  M.  Balwer  a  pu  en  pré- 
dire le  dénouement  plusieurs  jours  i  l'avance.  (  Etoilt.) 

-^  On  écrit  de  Toulon,  le  5  : 

'*  Nons  avoua  annoncé  que  ta  Pt^ehi,  arrivée  hier  sur  rade  de  Tou- 
lon et  venant  de  Naples,  avait  déclaré  que  l'escadre  aux  ordres  de  M. 
le  contre-amiral  Trehouart  était  encore  mouillée  dans  la  baie  de  Naples 
k  la  date  du  90  août,  et  avait  dû  être  ralliée,  le  25  ou  96,  par  les  vais- 
seaux  eiiiM  et  le  JMptter  et  la  frégate  H  vapeur  1$  Mag$llan,  qui  ont 
quitté  Tunis  dans  la  journée  du  25. 

»  L'escadre  a  reçu  dernièrement  de  nouveaux  ordres,  et  l^ut  fait 
supposer  qu'au  moment  où  nous  traçons  ces  lignes,  elle  est  en  mou- 
vement. On  dit,  mais  nous  ne  pouvons  rien  encore  affirmer  à  ce  sujet, 
que  ces  forces  navales  ont  dû  se  rendre  dans  l'Adriatique. 

»  M.  le  contre-amiral  Trehouart  a  maintenant  sous  ses  ordres  cinq 
vaisseaux,  dont  trois  à  trais  ponts,  savoir  :  It  Souverain,  C Océan,  It 
PrieHani,  UJupittr  et  tiéna;  quatre  frégates  à  vapeur  :  1«  Duear 
tu,  le  Cacique,  FÀimodie  et  le  Ma§eUan  ;  la  corvette  à  vapeur  le 
Pluton,  et  le  petit  bâtiment  à  vapeur  le  Pingouin  ;  en  tout,  onze  bâti- 
ments. , 

»  Il  n'est  nullement  question  de  lui  expédi^r^es  renforts.  » 

—  Douze  des  seize  machines  de  Thonnelier .  toutes  mues  par  la  va- 
peur|  étaient  occupées  bier  à  frapper  des  pièces  de  3  francs  A  l'HÔ- 
lél  des  Monnaies  de  Paris.  '         - 

^  Le  gouvernement,  «n  considération  du  développement  du  commerce 
et  de  rindustrie,  de  l'importance  de  la  fortune  mobilière  et  immobilière 
delà  France,  ainsi  que  de  l'augmeniaiion  de  la  population,  a,  dit-on, 
senti  le  bespin  d'augmenter  notablement  le  capital  numéraire..^ 

—Un  chimiste  anglais  vient,  dit-oii,  de  faire  une  découverte  qui  sem- 
ble précieqse  dans  un  moment  où  l'on  entend  parler  de  tous  cdtés  d'em- 
Kisohnements  par  Tarsenic.  Ii  a  découvert  une  substance  qui,  mêlée  à 
rsenic,  fait  découvrir  ce  poison  partout  où  ii  se  trouve.  C'est  une 
poudre  que  l'on  mélange  avec  l'arsenic  d?ns  la  proportion  de  l|too,  et 
dont  l'effet  est  si  subtil,  que  l'on  reconnaît  immédialemeut  la  présence 
de  «tnelqnes  grains  dans  la  nourriture. 

Ainsi  le  lait  devient  immédiatement  bleu.  Le  bouillon,  la  tisane,  le 
café,  la  bière,  etc.,  changent  également  de  couleur..  L'inventeur  pro- 
pose de  forcer  les  pharmaciens  à  ne  jamais  livrer,  sous  aucun  prétexte 
et  sous  les  peines  lA  plus  sévères,  d'arsenic  non  préparé.  Les  fraiâ  de 
préparation  sont  k  peu  près  nuls. 

—Un  fait  de  séquestration,  commis  dans  des  circonstances  odieuses, 
avait  été  découvert  dans  l'arrondissement  de  Neufchâtel,  et  avait  mo- 
tive l'arreSfation  di),  véur  Théodore  Hubert,  dit  Saint-Louis,  cultiva- 
teur, dèMtlmnt' à' Salnl-MnrtinOsmoiiville.  Cette  affaire  vient  d'être 
Jugéeitevantiacour  d'assises  de  Rouen.  Il  est  résulté  de  l'iitstruction 

Se  i^l6cttié  nVait  détenn  et  séquestré  un  sieur  Boutterolles,  son  bdau- 
iré„4)il  k^t  ét^décOpVf^ùlatts  un  grenier  du,domicile  d'Hubert,  et 
dans  m  éttii  .dépintable  dvHtiditA^t^ideinalgrettr.  Le  motif  de  cette 
^««féiir*Hett^WH,  de  11^l«<jm|ML^Mêsir  de  s'approprier  une 
rente  viagère  de  430  flr.  doi^n^U^  ls|MnR|louterolles.  Déclaré  coa 


I  Deux  employés  dé  l'admlnlstratien  de  t'hdpital  militaire  de  Bel-* 
fort,  l'un  officier  comptable,  l'autre  adjudant,  ont  été  arrêtés  pir  It 
{gendarmerie  et  enfermés  au  fort  du  château.  Le  premier-a  été  salkl  à 
l'hôpital  même  ;  le  second,  qui  était  en  fuite,  a  été  atteint  au  piont 
d'Aspacb  par  la  brigade  de  Lachapelle,  qui  s'était  mise  k  sa  poufsnite^ 
Un  motif  de  discrétion  dont  on  appréciera, la  convenance  nous  eriMo 
à  taire  aujourd'hui  les  noms  de  ces  fonctionnaires,  qui  vbnt'ivoir  k 
rendre  compte  de  leur  gestion  pardevant  la  justice  compétente. 

>  Nous  nous  bornerons  i  mentionner  les  diverses  rumeurs  qqi  ont 
circulé  à  ce  sujet  parmi  la  population.  On  dit  qu'à  la  suite  d'une  ins- 
pection faite  à  l'hdpital  dont  l'administration'  était  confié^  à  ces  deux, 
comptables,  de  nombreuses  preuves  de  malversations  aurnienf  éte  re- 
cueillies ;  qu'il  avait  été  reconnu  que  l'od  avait  spéculé  sur  les  niédlcn» 
ments  des  malades  et  sur  la  noîirriture  des  convalescents,  aiinel  qnè  sur 
les  fournitures  de  toute  espèce  livrée?  .k  cet  établlsseihent.  'ÔS^ts 
dont  la  gravité  s'augmentât  encore  par  la  coïncidence  qu'iuiv^ent 
avec  les  actes  nombreux  de  la  même  nature  et  ^ùl  ont  été  révélés  Jana 
ces  derniers  temps,  auraient  été  l'objet  d'un  rapport  quia  motivé Tor* 
donnance  d'arrestation  de  ces  deux  chefs,  t 

—  Le  Palrtole^wraitiaii  du  7  contient  les  lignes  suivantes,  comme 
pour  préparer  ses  lecteurs  k  l'a  révélation  prochaine  d'un  nonvtiin  ican* 
dale  administratif: 

(  Samedi,  plusieurs  membres  du  parquet  de  Lons^Ie^nlniér  s* 
sont  transportés  au  domicile  de  M.  Four,  ex^geut-vOyer  eocbeidn 
département  du  Jura,  et  dkns  les  bureaux  de  la  préfecture  :  le  rtsnitat 
de  ces  démarches  n'est  pas  encore  connu. 

—  Un  employé  du  ministère  de  la  guerre,  M.  Oelassallo;  est  eii  c0 
moment  détenu  sous  l'inculpation  de  différents  faita  auei  Mvefc  n 
s'agirait,  dit-on,  de  ventes  de  places  en  Algérie,  et  de  pnraèlMtiOB 
dans  des  bénéfices  résultant  de  concessions  de  fonrnltUNn.  Unejna- 
truction  a  été  commencée  k  ce  sujet,  et  M.  Broussais,  juge  au  t^nnl 
de  la  Seine,  en  est  chargé.  Différente  brulte  ont  couru  sur  deé  irres- 
Utions  qui  auraient  eu  lieu  par  suite  des  révélittons  dn  iMiiSlntt  i»i 
culpé.  Nous  croyons  pouvoir  assurer  qu'il  ât  inexacTt^eMUM  Ml'a 
dit,  que  plus  de  vingt-trois  personnes  employèéfi  an  mtnistèiie  dfelâ 
guerre  aient  été  arrêtées.  Aucun  des  employés  du  ministèi^  MlBràna 
M.  Delassalle,  n'a  éte  arrêté,  et  rien  n'indique,  Jusqn'k  Maeflt."iuA 
l'iastruction  doive  porter  de  ce  côte.  "^    "    "•       H"*»».  *■« 


D  après  les  indications  fournies  k  la  Justice,  des  «rdresmllieiidté 
transmis  kAlger  pour  arrêter  les  sieurs  G...:  et  P....vBtgiiUi'ëd&aA 
les  agenu  de  la  corruption  tentée  sur  M.  Delasanllè.  Hals'ttt 


»^^m-» 


1 


-<,  -4' 


dividus  avaient  déjk  quitte  l'Algérie.  On  s'est  mit  hnmldî 
leur  poursuite,  et  tous  deiix  viennent  d'être  arrétèa,  l'un  à;? 
au  moment  où  il  débarquait;  l'autre  k  Paris,  ot  on  l'a  r«t^ 
—  Leurs  papiers  ont  été  saisis. 

niORGANMATIOIl  OC  TBÉATES-nuUIÇAU.  —  ts 

du  Bulletin  du  loii  contient  une  ordotarianèé  royiieT 

qui  apporte  de  notables  «odlflcations  au  régime  ne 

Tbéktre-Français.  Elle  élargit  la  sphère  des  atînbntlOBf 

saire  royal,  et  le  transfèrme  en  une  espèce  de  di^^etenr  dt 

voiré  administratifs  sont  définis  M  limités,  il  esiml''affn«Cil 

ment  spécial.  .F^^f^ngioi 

Une  autre  disposition  pins  Importante  est  celle  qlik'li^nMMiâkdl- 
tre-Français  le  droit  de  prendre  dans  tous  Itik  UtdtMrdTnriaTlM 
artistes  qui  seraient  k  sa  convenance,  nuis  du  CMientraMiiuite  uilft! 
tes.  Voici  le  texte  de  cet  article  : 

<  A  l'avenir,  aucun  privilège  de  théâtre,  kPnrlsrvnMLMeordé  ni 
renouvelé,  qu'k  la  charge  par  le  Utuiaire  de  coWatTv^Mm  «t 
pour  toute  la  durée  du  privilège,  k  la  résilintion,  sans  inéMiShà  ni 
dédit,  des  traités  qu'il  passerait  avec  des  artistes  qnK  tffBtlS  airla 
Comédie-Française,  consentiraient  k  y  contracter  im  «UMmt  < 
toutefois,  l'engagement  contracté  avec  la  Comédio-FriMUMiM  toa^ 
ra  recevoir  son  exécution  que  six  mo|s  nprla  qu'il  auraéti  MUIéà 

»  Aucun  élève  ne^râ  recn  k  notre  Conservatoire  dèmoaione  et  d« 
déclamation  qi^'en  contractant  l'engagement  de  débuter  s'il  en  moit 
l'ordre,  k  la  fin  de  ses  études,  sur  la  scène  de  la  GomMi(».FmnMtaî 
et  de  se  tenir  k  sa  disposition  pendant  cinq  années,  sauf  rexératton*  " 
pendant  six  mois  au  plus,  des  engagemento  qu'il  aurait  coMnette 
après  sa  sortie  du  Conservatoire,  s'il  n'avait  pas  reçu  nn  Mdre^ 
débat  dans  le  mois  de  ladite  sortie.  Les  éldvM  qnl  auront  Ol^ètTim 
prix  au  Conservatoire  auront  droit  de  débuter  k  la  QomlUMr^ 
çaise  et  d'y  choisir  leurs  rôles  de  début,  dans  le  courant  de^ràilBé* 
qui  suivra  le  jour  où  ils  auront  été  couronnés.  >  •  ■  "" 

SDiciDs  PAR  AHQUR.  —  Hier  soIr,  k  peu  de  dIsUnce  do  In  barri^m 
de  Fonuinebleau,  extramwro$,m  chiffonnier  trouva  se  ronlanuar 
le  sable  une  jeune  dame  tort  bien  mise  qui  paraissait  en  DrOltfï^ 
convulsions  violentes.  Il  parvint  k  la  relever,  mais  les  so'idHtoett^ 
cette  jeune  femme  ne  lui  permirent  pas  de  répondre  aux  aueétidÂgftén'ir 
lui  adressa.  A  l'aide  de  deux  ou  trois  personnes,  le  chtffèdnier  la  tians. 
porte  dans  son  propre  domicile,  et  fltavertirlecommisalreda  aiuirti«P 
et  un  médecin  du  voisinage.  '  i"«^Mer 

A  l'aide  de  quelques  sels,  on  parvint  k  ialre  reprendreses  ieosk  j!«tt« 
infortunée,  qui  déclara  qu'à  la  suite  d'un  amour  contrarié  ellea^u 
quitté  Tours  pour  se  rendre  k  Paris,  où  elle  venait  des'ettnÔlMMiâerlk 
l'aide  d'une  forte  dose  d'arsenic.  rv«~unçr  « 

Tous  les  efforte  de  la  science  ont  ét'é  inutiles  pOnFarrèiw  l(k^L« 
du  poison.  Au  bout  de  quelquetaieures,  cette  jeuilepeKonne  «rtnwrte 
au  milieu  d  horribles  souffrances,  et  sans  avoir  v6nl«  faire  connaîtra 
le  nom  de  sa  famille.  i  — '       ••  -s  «  w««i^m« 

Ce  matin,  le  cadavre  ainsi  que  la  robe,  l'écharpe  et  lécfiaiwaB  d* 
cette  InfortuBée  ont  éte  déposés  k  la  Morgue,  dont  Sne  foule  Iniombnh 
ble  ne  cesse  d  assiéger  les  abords.  »  ««••vwBra- 

*î'i"?^"?'"*'î.""'^.-..r  9"  *'«"^  •*«  »">n^'.  «ï«n»  nfc  Pèdl  bou- 
quet de  bo  s  dépendant  d'EnghIen,  le  corps  inanimé  d'un  hommédNi. 
ne  quarantaine  d'années  et  paraissant  appartenir  aux  crassttéSîéL 
de  la  sociéte,  quise  trouvait  la  pendu  k  un  arbre  an  moyél  tf  mlîS: 
vate  longue  en  satin  noir  rayé  de  bleu.  ,         wf.«n- 

-^h"^''*.",""'*',''"'  •"*Ï  «"  '«  "0'°  <•«  démarquer  sa  «betarst:aeD 
moacBoir  et  jusqu'à  son  gilet  de  flanelle,  était  vêtu  d'urnatatoii  î? 
laine  bien  clair,  d'un  habR  à  la  française  en  drap  d'été  de  coùEnSfi 
mélangée;  I  étiquette-adresse  de  son  chapeau  noir  en  note  îrffiiî 
bords  avait  été  décollée  du  fond.  "  #  PMi»» 

Voici  le  signalemeiii  de  ce  malheureux,  qui  a  dû  év 
fin  k  ses  jours  par  le  suicide  :  taille  de  l  melre  Mceii 
cbkUin  foncé  ;  sourcils  de  même  couleur,  peil ÏÉ^ 
yeux  bruns,  dont  le  druit  demi-fermé  ;  nez^tén 


«eau 


% Sîateït pTat!"'  '*'"*' *"  •*'"" '  °"""'"  ^"7  «pî^ùtteT;  tiaî; 

L'inhumation  a  eu  lieu  d«n*  le  elm^^èfe  âe  Soian-eons-lÉkL 

d'après  (e«  ordre»  de  M.  le  procureur  du  roi  deSeSSÔT^» 
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|#ttlUUa9Bl|iQC4lcu- 


■■h 


mt  grave  pour  !a  bbriqae  de  Paris,  poar  ceux  des 

p|i|ceiqui.B9^(  r|i^UQ9,«u  MfeWp>e  ftosel^nr,  pour 

JnuW)tv4«ra(]&^,,P9)ii;.C9ai(  q/k  pm  jrwqué  leur  travail  et 

iV.^ne.N^t^i;e,4«i9g(in>ent,  qai  est  ainsi  conçu  : 

$,iip^ri  jÛ£uigton,  aux  oroits  duquel  sont  aujoard'hoi 
,««^Kljfe^^(.f)^iai  pris  Je  41  lOCtqbret  :i«36.  pour 
Jt'in)ijna(|^H>a  (iaeipur.u  pil^  dans  UDiMin  dorendig- 
-,^^^.ff^  /emploi  d^,fatb9iwtp  4fi  ^WW  ^  d«  P9(«Me,  coosidë- 
Mm^êffoim  iai^yimMm'''  >UW)W^  ««««Mnf.'  il  n'w  «t 
j.lMrtd  Wittyatide  MrWPti<W>»9W«Dt  l^r  JH>  priaf¥>or  le  néqie 
[enelS? novembre  <B3^ U.3fpt0mhr^  4849,  et  4 '^  seplootbne  4Si^  ; 
Qu'il  r^olle  en  effet  cIuremQat  des  tormei^de  cet  pyfii^  brevetj>, 
>MtejiiftiBliife-dei>Mèr«isdêment  00  ,tçus  trois  dkos  («ur  en&e.D^le, 
iMllMlÉgto«iavaiilMrldfciMiyenla  puissance  d'act^w  apj^tejuai)')!  par- 
ttealièreawit  à  la  soude  et  à'  la  potas»,  et  qu'il  ^irçvéte  c^  dejix  sobe- 


iîlilÉiÉlullmi.  Viiiïïniin  liiM«>nncîpaMi  et  e|flcient«éjie  jf  dflrure  dans 
fiirdi««M»^e«flfbiBiÉnnB  qu'inndiqjde  iSn'tn  sutisuii^ce^  anv  diyers 


yàtq&é  ym  iMe»  <iarbérflque,  'mariaUdùf9,.8a!f^rîque,  nitri- 

qiM,  bonque  et  pnii8iqB»,-WbiMàiKi<i>  fiman^  la  sels  connus  et  dé- 
■gyte  MgMaskMintfdf «■rbanate;  ntarUte:  salfote,  niUrate/ borate  et 
MMi^ra^^iifatMM  de  iéfiMle  ; 

iirAiiQM^elft  iéaiilt«nit'd*la  diversité  mOme  de  ces  combinaisons,  si 
Kl  (fnéi>  i'4eiiilt  èreveU  poivtieat  à  cet  égard  laisser  le  moindre 

.£•,#  À^eoda  fo'il  appert  da  rflport  de»  exJMrts  commis,  en  date  à  la 
.f«Jlii»ara;*tM',>«t  das  pièMS  etdocomens  fournis,  que  personne 
"iWInistm  k'nrait  tilt  cette  déooaverté, et  remploi  der«8  sobstan- 
Mp.fwi  h  ïnwrB  wr  iwmnrwnn  dans  qn  \»iâ  d'or  en  dissolution;  que 
fcjnwWâ  ilailiaaMi  idaill*  Journal  de$  €ofmmi$.wcet  u»uelU$  et  prali- 
Ètmv4>iti^,Piitè^4»<ikmè»  <8|0,  et  damhK|iie!  on  rencontre  l'emploi 
ai  tartn  (tartre  acidulé  de  potasse],  est  un  procédé  par  amalgame  de 
duHr.laqoel  l'or  n'est  pas  en  dissolution,  une  sim- 
.  de  l'ancieiiM  n^hode  de  donvre  qui  i\a  saurait  élre 
iti  méUnde  Inventée  par  BIkiagtpn,  et  que,  d'ailleurs, 
t  mÎ  pria  de  lAiènw  (|M  dans  la  pensée  do  premier  brevet 
WJéeâeBt  el  oeauae  individu,  ayant  une  vettu  sui  generU, 

„., )0  deneinede  llscenn  la  parteffieienle  et  princi^Ie  qui 

raVèaât  «n  particulier  fc  la  potasse  dans  les  opérations; 

«  roffiçiàV^.de,!».  IWtde  cj^ôa  Ja  potasse  «nployées 
tùv4jj|/,4an^  m  pr^itiaiê  4'B«i«gt«|i„lw  Mttiait  être 

'eÔbw  reconnu  au  prbciàs  qu'on  ne  saurait  oVtenir:  par 

prv.pujpmvMOQ  d4na,DAi>ain  d'or  en  diasolalion, 

I  parj^  ^p^ieppcustuxqaelle^  se  sonM^rt^  \m  ei- 

!i(,  in  contraire,  aorer  dans  la  potasse  «u  la  «oufie  c'é- 

et:4ne.  jQp^Boe  pefi  ^^oiprs  4gMU,  pins  ou  moins  né- 

-^_  ,      ^  JiidwBmenjtottiiftdaJfes,  ppposènt  paj.  leior propre  na- 

AiM^V^'IMft 't%£^  fle  1»  m»Te..4p^,  o()»tacl<es  qu  il  wt  indiiipepsa- 
•l»d«'MliMhék^ii?rexète  d7lasui)»l«ivcç«Mîni4; 

•  Qoe  cette  efBçpicité  dç  la  pt^ti^se.^t  d,e  la  £audq  et  lo  besoin  de  leur 
MilKet(m>Hrte  Jhti  Ki|)setenf  li^-mêine  dao^  les  brevets  qu'il,  a  pris 
IlpM* lo-atélaè bbjA,  les  n  Septembre  i8i,^  et  1"  avril  4846,  alors 
qi^it'IkNn'Ir  deeedeëes  sabflawes,  po.qr  tendre  son  biain  plus  alcalin 
•rflMeOBtc»','   < 

M  «^  QHni''Mt'eonfltant  ponr  tous,  et  reconnu  par  les  prôvcnus  eux- 
BiàiMt.XnM'^r  les  procédés  don.t  ilf  agit,  Elk,inglpn  a  peftii.upnné  l'arl 
dBto>diMiirS'et  efml  ftilre  im  pas  immense  a  relie  indu^lu»: 

■  Que  si  B'kington  ne  pouvait  tjre^e.tor  d'iu^e  niiintère  i'.'.'.ïolno  le  m 
pièiwt/liiMIUMi?*  «C  de' la  sotidç,  qid'tMà'cnl  éMflc  .inieiii  in\enlé.  s  <  t 
dpaoMilalvaift'Iài,  lia  pu  tfi»^  Valablement  breveter,  comnio  il  la  fuit. 
]piini'«ii'  ilirinn  iinnîr  m  et  délern^lqô.  l'emploi  do-ctts  euh^u  c>  s  cl  leurs 
(MBiMuitoie, 
<i'i«fjQ«V>a  Mrsaarait  dès  lors  employer  ces  mêmes  subslanics  pour  le 


ce  q«i  leconeeme,  leidits^dâpensavaÉcés 


.— r r o — ,  ^  r Js  perCliHittJIUsoBtliqiitaét 

es  ^e  Qia{Miée  pouvait  encore  être  ra^r]|é  par  «voir,  poar  ocpt  à  la  elwrge  ètBeeeleaf»,  a^5,6MYrr««  é.V  Mti>W 

eus  de  la  science  comme  vm  ipvenfm„|jl,  n'en  à  la  charge  de  Cionesnil.  k  i,WT'tif.  Ub  ,  M  fMfiAeiirir  U  clAjfî  d« 

less\|lfitoe  (^e  potas3e4aov(|lpqie^94^ur  a  foit  6amier,a4,5«6fr.;!   ■   •  •"  ■   .  "    ri       -'.■"    •      ..r  >•  »,  f,-,i"9. 

'  ->  Fixe  à  deux  ans  la  dorade  la  contrainte  pif  Corée,  eoAlMèhacaa 

d'eux,  confatinénent  k  In  lei  du  47  «nil  4«82,  »       '  i    • 


QK  pwrpon»  i>oiitw.i,  'tfï'M'eift'pi  oSlSS^^^p^mle 
[9  septembre  4810  perMciit  Richard  et  d«  eelii  pHs  le'39  dééMibfq 
4814,  par  Chappée, aux  droits  desquels  sont  égalemenrChristofleet  C*; . 
'  >  Qu'il  «résulta  de  l'examm  desdits  brevets,  da  rapport  des  experts  et 
des  pièces  et  docemens  produits  au  procès,  que  ces  brayets  amuennefit 
ene  véritable  invention  ;      : 

»  Qoeles  séla  employés  jnsqne  là  et  énoncés  au  bonillitoire  étaient 
impropres  àopéror  la  «eeaplète  dissolution  des  sels  d'argent,  beaucoi^p 
moins  sotaUès  irae  les  sais  d'or;  .       t        '  , 

>  >  Que  Uebard  Elkington,  en  découvrant  dans  les  prnssiatee  de  po- 
tasse et  dé  seiMlB,  obtele  du  premier  brevet,  et  Chappée  dans  les  hypp- 
sulfites  de  potasse  et  de  soude,  <d»jets  du  second.'le  vertu  qu'on  n'avait 

Eu  trouver  dans  les   sels  précmamment  employés,  ont  résohi  lé  pre- 
lème  de  l'argenture  par  immeraiaa  dsng  un  bain  d'argent  en  dissolutio^, 
et  élevé  l'industrie  de  l'argeotiiire  au  piyeau  de  celle  de  la  dorure  ; 

>  Que  si,  à.  côté  de  l'emploi  des  prussiates  de  Richard  Elkington, 
l'eaipiçi  4^8  hypqaii|^t( 
tous  autres  que  les  gens 

8ajj)rait;^li;p4em6mejies,j^         ,    .  ,,...,„.,,,..,„ 

brevfttcr  et  qu'y  préteng  ^yec  Clom^ml  employer  pQ|ii;,l  argenture  ; 
.  »  Qa'oa  DO  saurait  trQi^ver  oi^  ^ffet  le merjte  d'una.lnventu^  jlans  la 
substitution .d'u^  de  ce^  ^Is  i.^v4ire,  àlqrs  que  ces  deqx  8éIs(K>nt  j;om- 
po4é9  ie^  mtm^  é^ém^s,  ^  la  ^ijJjB  4>fférei)ce,quQ  l'aciclf  fgiJfQnvii 
combiné  dan^  li»  deux,  l'est  avec  moins  d'oxigène  dans  I  un  quf  Q)^ 
i;aujfe,  et4P''«.8»''<9'»'qpej«  ,8S^fitp,,qwi,çopUapt  P^W  d,',9xjgèpe  qiés 
rjb^posnlÇt?.  est  p^r  pela  même  mf(i^  prppre  w.p^Kl  D^pofié  en  /^ajifop 

>  Que.  c(^tte  |t^^,to^Qn  n  est  antre  chose  qu  un  moyen  employé  pour 
déguiser  la  contrefaçon  ; 

'  ->  Qu'on  ne  saurait  objecter  qu'avant  Georges-Richard  Elkinglon  et 
Cliappée,  l'hypsoeulfite  de  potasse  et  de  sonde  avait  été  employé  par 
Smée.  et  qu'il  était  dans  le  domaine  public  ;      ' 

«  Que  oe  serait  faire  une  confusion  entre  l'hyposuinie  d'argent  |)ar  lui 
emptoyé,  sei  simple  d'oside  d'argeat  et  d  acide  l^yposuifurcux,  et  l'hy 
posuliile  d'argent  et  de  potasse,  ael  double  breveté  par  {Chappée  : 

>  Qu'on  peut  obtenir,  il  eal  vrai,  l'by^suKUeU'argent,  «a  .ajoutant 
an  nilraVe  d  argent  un  hypoauUite  de  polasio,  de  môme  que  tout,  autre 
hypoeulflte,  comme  le  dit  Smée,  nuis  qn'oo  l'obi  eut  par  l'efTct  d'un 
double  échange,  entre  l'o^ide  d'argent,  qui,  e'emjMiranl  V.e  l'acide  by- 
poâuirureux,  se  précipite  en  hypoeuinte  d'arr;ènt,  tj«odis  que  l'oxide  de  i 
potassium  abandonné  par  cet  acide,  8'em}>aru  en  retour  dti  1  acide  nitri- 
que, et  (orme  aveclui  du  nitrate  de  potasse  en  étal  do  dissolution  ; 

>  Que  m  le  texte  de  Sm^e,  ni  les  ^it^.ns  permeltent  de  lui  atliibuer 
autre  chose  que  l'emploi  do  Ihy  posulÇte  d  argent  ;  • 

■  Qu'il  ne  parle,  en  effet,  que  de  cet  hyposulfite  pour  l'argenture, 
etquil  reconnaît  qu'avec  le  sel  qu'il  empkuo,  l'ar^entnre  est  très /lifQ- 
cila,  tandis  qn'il  «si  constant,  déiJa  découverte»  de  Henri fikingtenejt 
de  Chappée,  qu'avec  l'byposulfite  double  d'argent  et  de  potasse  comme 
avec  les  prussiates,  l'srgeature  s'opère  sans  aucune  dilBculto;' 

•  Attendu  qu'il  résulta  dé  l'analyse  (aile  par  les  experla,  des  bains 
saisis  et  de  ,toate8  Ua  autres  circonstances  de  ta  cause,  qae  Roselenr  el 
Clopiesni^  se  sopt  ^r\'i^  pour  ,1a  .dorure  el  l'ar^onture,  et  Gariver.pour  ' 
l'ajçgentRre,  des  sub&tances  breveter  s  par  ChjristoiI»-ou  ses  cédan^,  eit  < 
se  sont  ^inai  livrés  à  l'argonlure  c^^àja  cfpcure  eo  cgkntic;^ç|oq  u&SMpror  ' 

■  Que  les  moyens  ^e  contrefaçon  étaicnf  fournis. >j(}arn:er  et  à  Qo- 
inesn/l.par  R^eeleur,  et  qu'en  cet  é.tal  cqlui  ci^pp  saurait  ^tre  cor^idéré 
(^mihé  s'étant  livré  à  ces  spépulalops  ijans  1  inté;{;t  de  ^a  scii^ce  «au 
lemenl; 

•  Attendu  qu'il  n'importe  aucunement  dans  la  Cause,  qu'EIkington, 
pour  rbmploi  de  la  pile  à  la  dprnre  et  à  l'argenture,  ail  été  devancé  ou  ' 
r.on  par  Hruj^natelli  et  Bœtgcr,  (  t  puisse  ou  non  réclamer  à  cet  égàrjl  • 
;  (  s  droits  privat:f  !  en  vertu  de  sp.<  breve|ts,  alors  qu'il  est  constant  ap 
|.r.)i'ô?,  q-.ie  les  b;iinH  dans  lesquels  les  prévenus  auraieu'.  employé  cp 
inovi^nT  s  ifil  h  ronirifçon  de,  ceux  dont  Elkingtori  e^t  l'inventeur; 

.  Ou'il  p;lé\iil.i-l  on  efft:!  quo  tjuella  que  soit  raniélioralib»  apporttic' 
'<  Il  (loru  rt  el  a  I  iir^>  nlurr;  nar  I  emploi.de  la  j^ile,  et  quelle  que  soit  la  ' 
(liir  lenro  (lu'ii  |)uid.sc  y  avoir  (ian.4  son  mode  d'action,  on  ne  saurait. 
Kilt;-  «.ioior  tous  l'».(  p'incipfi  sur  la  matière,  et  sang  dépouiller  le  brevet 
de  la  i>roi>!  iélé  qiie  lui  as^uro  ta  loi,  admet  re  que  l'application  de  qe 
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mi-GOSTTEUX 

.Tta^i  ont^é*  tuetàffy  Ueffirop  enriiyc  iiis- 
|m Jccès  (le 


1)E  lîOl  UKE, 
Ttiebaiipliitie, 


në'dn  ton 


'KOiilic  Ir  plus  violent,  cloiyne  los 
uux.'irticubiioiis.  Il  réu!i.sll  éjjiilc- 


'■(ie4rtCdWréle8  rhumallsiriés  :  ij;;!.-!  cl  clii(iiii(iiii\s;   ûv 
vieillards  qui  en  fonl  iisiigL'  depuis  loiij.'lL'rDj)sjoiiis3eiitdi' 
-^|e»i«s  tacuhés  «te  r^KO  mûr. 

\Jj^»  màdeeim  les  (WusTeiioniiiiés,  tels  que  MM,  Andral, 
Y^aeM,  lêTuy-d'Eifioiêt,  l'orUoniu'iU  joiirni-llcmcut.  — 
M?etMQVtt,  médecin  du  Roi  de  l'erta,    vienl  rurore 

(|iii,  d'après  sun  or- 
;  aniu'os. 


d'eaprend^  une  caisse  |)our  ï>.  M., 
'miMncë,  (ha  use  depuis  quelques  ai 
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ïhdii'di'l^îièRIelulièu,  10 i,  près  le  houlev. 

ou  lei  secrets  et  les   ruses  di'voUés, 
mi&ii  U  purt('e  de  tout  !<■  rnoiidc,'  \<^^ 
Xft  HEtBAM.  I  juli  volume  orné  de 
3  fr.  ;_  el  franco,  H  Ir.  ,^0  c. 

iilASS  CHiMPÈTEES  ^7^:^!^:": 

Gardei  for»ti$rê,  Gçrdiitfichc  e\,\iardes  chattt,  où  l'on 
•tmaive  toatoe  q^nsdâlvènt connaître,  par  ai.  zotard, 
jpiésidciM,  a  la  Cour  royulo  rrOrléaii^.  i  beali  vuluuie, 
iffix  :  ^  fr.  bo  c. ;  et  franco,  3  t'r. 
,,  .jCes  daux  ouTtafee  fonl  partie  des  H&MQBLS-xoitCV, 
tue'Hautefeuille,  10  bis. 


La  pommade  opispalique  (au 
(;ai-ou),  do  i(<£or,  pliarm.,  est 
Ilil'flbp#é'''piir  lus  inèdeclDS.  ^eiil  dcpût  clitft 
HTBkt'PlUNiMsièn,  171,  rue  Saiut-Marlin. 

■tW  I  '    'I    '  'i  '  "     — ~— ■ 


Vim      T  fr.  60  0.  /r\/iclwn  Tannin,  3  fr.  Sirof  anti- 


DITES  i  VOS  MMES  T  lï^  ^^ 

AmÉK-^lRxnv  sont  pxîiricuiciii  seWIi  ;\l)le»  îi  r('!l"s  des 
premier  s  lllai^lllli  de  TartV,  cl  ^pl'é'lcs  roillcnt  miiitlé 
moins  ciicr.—  (;ii;ipe.nix  t\i\  ikmiU  iIi-  son',  firus  d'Afrique, 
rrrpi-,  r.!  el  l.',  fr.  Rui!  Ilasjf-dii-lîempail,  18.     ^  ' 


PATE  BE^NIPE  D'ABiBIE 

(les  piiU'_>  pi'ci^:r.i!i's.,()i;i...-.(,.i.K;Mi 


\.:\  pîllsi'Uuacc 
\\\v  Hieh-Ticu.  :(;,  an  d 


U'>  pi'Cl^:: 

iiM  lia 


II. 


BiCAHOUT  DES  ABABES, 

AhiiiP.it  di'sct)ft^"Alescei)<!  el  des  ;irrsi'niif>  i'.nl)! 


MÀLADl£Sd<4i 


l'OiJDnii  lit^nic.Mi;!.,  .-.iLiinMi^.  [hji.th  mi? 

(Htimno  le  tnciHi>iir  hmih-iW  coiiliy  tst,  irta- 
I.idies  iK'  ws  ..iidii.Hix.  i>o  c  Iiï  )«ii).  (avcr 

in.4  ).   rii.  r.    li;;ii|'lilnr.  .:;s,    Paris,  «lî 

!«7:7Tt.,i  u v.s\. »,os^'ni'-FA«:ON  (luim  No.M.iii-;  I.IN  liOCIflC 
(^»S•4llt-i^l»^'llll#(lo«n(•^  <'.v«:t'Vi'  cn'  i-i'llc  piiariiMcr,  Iml 
amioiit-cr  soii.<  loiioiii  tic  r-ol'iiHK  uv.  VATRl.N,  el  (ju'il  venu 
I  i"r.  le  paquel  au  piil)lic. 


|>ftIE  KeTORâU 


en  4845.  \  piiûfinàcien  d'Epinal(V()s^'^ 


iri'iiAiiiJi 

Ik'AKUEXT 

en  4  845 


I.  j'M'»»'» 


La  tt^lt  infaillible  pour  la  prompte  aucriion  da 

■  »Mi-en  UwuveUan»  itHiifs  ics  nn-illeurri.  'niiruiaelesde 
France;  "iji  Park,»udél«ilt:i'"éral,din  Jlil.  WACiiKRei 
GAUfian,  dragai«(M.  rue  ues  Aici»,  ati.  —  Un  ue  doit 
C(MaiM!«  qu'«lu|i  LotUaportàpi  l'ôliquetie  «t  U  tiipitfUw 


DRAGEES    OE 

GELISitCOKTE 


APtHOtJVBBS  yi4H  i'ACADËMIg  UB  MdOEG1f4C.'''' 

D'aprè»  Ift  rapport  acadi-mlque,  ces  dragée*  sont  pr^ri-rablm 
<k  louA  les  rerruKincux  connus,  et  les  médecins  le*  pri«orl*«nt 
dans  le  tialtement  des  p.^les  roulcuri,  de  la  faiMtssa «tnle  U 
plupart  dr<>  rilal.idiM  desfpniines.  CHèr  LABELONVE,  ptMinn., 
plurr  diiCnire,  to,  et  diins  ivesque  taules  les  pharmacies. 


'^m 


n  J.-P.  LAàôZ|^^^Aai(Ufa 

«    aoe  Ncavë^ea-Pcaïa^Bfea^f^,  M,  a 

tntfmtr»  en  Jtacom  tpétiaux perftnt  li  «tnatsn 

Ea  rtgalwiMal  !«•  tneOtm  éê  CmImm*  tlVU^  islntisi,  il  i 
trail  U  c«utiptlia«,jiMI  It  4iuTki«  <t  U  iymalMts,  totaàla' 
MTimtM,  Im  gutriUt/giHiilgiu,  IM  klgnais  m  cnafMa'* 

\mf$\  Mli«» U  <Hrw*i»«,  «fcr<y  Iwitwdimam. 
>ri»AilU»oo>»tl»ép»<eMtlie«ii«Tilto 


-3i*s>- 


COIViÈTE 


tK)MMAJ)E  de  Ti  B.  R0pS,JueliWhl4.^"«ln<'5'^/™»- 
lantanf^ment  la  (■hul'Vdes^imTKtX.  deS  p«Mt;>(irti'ltbrl)e,l 
prévient  la  calviiin,  itiH^rit  tonte»  les  maladie*  du  liaMisplleim. 
Ses  «ffi'ts  sont,  cerlains  ;  ne  pas  confondre  arec  ce  l|ui  eitJour- 
iielleinent  publii^.— On  délivre  avec  la  Pommade  Une  Innruc- 
lion  sur  la  manière  de  l'employer,  •  ' 


CAPSULES  RAOUIN 


>»0»/. 


I        iiirir-àiffîi 
mauwtts  ronta^irvsfT. 


i-pt  s' 


-fx: 


féêwMmn*»Hèk>mfUri»r ,^ 

éaïUei *t  récomptnia  uatimnUt.    - 'V-i>MW>m(  K*  I 

Les  eoériMM  nembmâa^i  'aothalittnct  eb> , 
tentns  a  raMe  de«rtnlnMM  sur'ièeihallde  ' 
nakdlM  abandoneées  cnaaw  tec«llbMlL>MM«li 
fn^wii»  iio|r«mtv9pfs  dnaa  atnHlertM, 
les  mojreçs  employés Jatquni  ^    ' 
'  llvanf  cielte  déMuiMa.  i>n 


lurioiit,  qnrwîlIifMâ'ièiiW 
(eiiv<nifliÉiij«r«i4  'MMkhriir 
ivéïnntienk  aKitailMMi     < 


|R4|Nintienk 
Aideerd'hal  eapeak 
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'  EéthAboféit' 
dtaot»' ftcUaftà 
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FOU£TS  ET  CRAVACHES  ciMifW. 

-  garaatl*,4Bt>iwaMM|;ti»4reé9ÏI»illiiW*' 

laïaayiaaiyHWssiiistidiiiiiwwiMliliiiip^ 


jMarviéset. 
trouvent  ehi 
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-'■H" 'y.:'' 


ï§7(*  Wtèmbre. 


Le  Principe  d'Association. 

\fi  priDcipc  (fassociatiou  n'est  pas  nouveau  dans  le  monde  ; 
mais  le  moment  i'St  venu  où  ce  principe  doit  prendre  d  Hiiineusca 

LMiamiltes  ne  sont  encore  (pie  juxta-pqsécs^  dans  la  commnne  ; 
les  commnnes  sont  à  peine  rclicc>>  6n(rc  elles  par  le  département 
et  ptr  ri^at;  les  divers  Etats  (lolitiqucs  qui  composent  riiumaniic 
aetuetle  ne  sont  eux-mêmes  unis  aue  d'une  manière  trèn  impar- 
fiii^.  |''<(tel|cr  ag;ricole  et  industriel  est  morcelé  de  la  manière  la 
^ustoti-iéconomique.ll  Cï^t  vrai  que  les  capitaux  se  sont  rapprochés, 
M  sont  4|;tloméré$  paur  iMn^piu^H^issants  ;  mais  ils  ne  soiit  pas 
associés  avec  le  travail:  ils  l'ejiploileat  et  le  réduisent  à  la  dcnicrc 
limite  du  nécessaire.  Les  masses  laborieuses  ne  sont  pas  aiVran- 
chics,  parce  qu'elles  ne  sont  pas  associées  ;  elles  n'ont  pas  une 
part  proportionnelle  (t  progre^slvc  dans  !e  produit  du  labcui  roin- 
roun;  ellc-^  portent  le  poids  d'une  Mirle  d  eseluva^fe  lolUtitit  i|ui 
détroit  pour  elle  tout  cspiQir,  tout  avenir,  et  qui  n'est  piis,  moins 
{^ù^tS  et  anti-social  que  l'csclavui;c  iudtviduel  des  sociétés  au- 
fi.|t[cs.  ' 

Il  fiiut  donc  développer  le  priocipc  d'association  ;  il  Tiut  le  dé- 
veloppe^ datis  fa  cuinuiune,  duus  I  I^tat,  dans  l'humaiiité.  Il  laût 
resserrer  tous  les  liens  m^oraux  et  matériels  qui  unissent  1rs  hom- 
rtes  H  fadt  faire  entrer  les  masses  laborieuse»  dans  l'édilicc 
social  agrandi,  afin  (jjj'cIIcs  y  iibiit.ni  leur  existincc,  et  (|uc,  daas 
dn  paroxysme  de  coere,  ellys  ne  renversenl  pifs  les  deiaiers  ilé- 
brls  de  ce  mauvais  l)A;inu'nl  app'le  virilis  ilioii,  dvji  il  ;  loulcs 
twirts  ébranlé,  crevasso,  Icz.irde  par  le  bélier  rc^olutionn  ure. 

Pour  qui  conipreml  bien  la  siluaiion  |)rL'>(;uli',  il  est  évident  que 
ce  qrti  donne  cticorc  de  la  fune  aux  résolutions,  te  ijui  ci.til'lient 
daiis  le*  cnears  les  sontihients  de  liaine  et  de  reuverseniuul,  t'est 
le  retard  qùé  l'on  apporte  a  resDudie  le.  (jucttum-.  sotiulci,  a 
fhfreher  des  comMiianou-  (|ui  ti.iiiiijiiiseiit  tous  les  intérêts  dans 
la  DirtitMe,  dans  la  commune,  da:i>  l'Ltat,  tiaus  riiiiiiKiuilc.  Du 
eflcti  dans  le  milieu  actuel,  les  intérêts  le^éj  et  les  passitnis  com- 
primées détérniiuent,  chez  pre-cpie  tuu<i  les  individus,  d 'puis  tes 
MHliinilés  jusqu'aux  plus  bas  degrés  i!e  l'eebelle  sjeiale,  une  re.olle 
itteationnetle  ou  des  hostilités  flagrantes  tgutie  l'ordic  clabb. 
Chez  les  rtasses  lahari+iuscs,  ^uitout,  les  hesioins  physiques,  les 
•Buffrances  de  ta  misère  ci  du  dénuement,  la  coaseience  de  l'ex- 
frtoiUtioD  et  de  l'injustict;  qui  pèsent  sur  elles,  provoquent  uii  mc- 
eootefltement  sdurd,  une  irritation  latente,  qui,  d'un  moment  à 
l'antre,  peut  se  traduire  par  des  actes  Je  violence  révolutionnaire. 

La  prudence,  l'inlcrClt  b  en  entendu  de  toute-;  les  classes  d.;  la 
société,  le  véritable  e.-;prit  de  couseivatioa  et  de  st^u^crneiuent, 
foat  dono^B  detoif  de  dévc'opper  le  principe  d'asMuiatio:),  de  l'a- 
cditer  les  moyens  de  ralHcmént  industriel,  d'agrandir  et  d'or};a- 
liser  l'ateirerdu  travail,  de  prendre,  eu  un  moti  l'initiative  d^ 
toutes  les  amél.orationâ  (|i]i  ont  pour  objet  ranranrhiss"me''nt  com- 
plet des  masses  laborieuses  et  leur  accession  fraternelle  dans  uue 
tociétc  vraiment  chrétienne,  vraiment  nuuuiue. 


Ktteindré  ce  but  conservateur?  Prolite-tv 
on  (le  cette  sorte  de'  répit  et  de  calme  que  la  débâcle  des  opinions 
politiques  a  pro:liiits  jxnir  mettre  i»  l'ordre  du  jour  les  (piestion> 
sociales?  Sr)iif;c-t-oii  seulement  a  chercher  le  seus  de  letie  for- 
mule I'Oiu^jamsation  i)i;  Tbavail,  qui  a  lettnti  plusieurs  fois 
dans  le  scia  des  chambres  législatives  ?  Aton  eu  vue  quelque» 
moyen?  pour  associer  les  agriculteurs,  pour  régulariser  les  échan- 
ges et  le  mouvement  eomniereial  ?  Prcparc-t-on  quelque  projet  do 
loi  qui  l'aiiliterail  rclal)li>sem.'ut  de  la  propriété  actionnaire,  tout 
eu  sauvegardant  les  droits  dos  femmes  el  des  mineurs  ?  lit,  pour 
coustituer  l'unité  des  relations  politiques  el  diplomatiques,  a-ton 
quelque  plan  tjui.  assurerait  riudependaucêdes^^^etits  Etats,  qui 
pr.'viendrailleeonilit  des  grandes  i)uissaneèî,  qiii  appliquerait  le 
principe  de  iieuPr'fflîté  et  d'égalité  internationale  a  l'Orient  et  aux 
terres  coloiiisj'.ldes,  qm  or^Àn+siMait  eriKa  les  grandes  roules  man- 
liâtes  du  globe  a  Suez  et  a  Panama  i 

Voila  pourtant  Itieu  des  aun^e^^ipic  toutes  ces  Idées  ont  et.;  éla- 
borées, propagées,  vulgarisées  par  nous  et  par  tous. Ii^!s_ organes  in- 
telligents de  la  prcssj  européenne W  Voila  bien  desàiitices  qu'un 
mouvement  iatellectuci,  positif,  organique,  social,  a  prépare  les 
voies  de  salut  pour  les  peuples,  pour  les  mas»es  laborieuses,  [idur 
les ,  véritables  conservateurs!  Voilà  bien  des  aunces  que  nous 
montrons  comm.nt  le  i)rincipj  soeial  doit  être  développe,  et  (juo 
nous  Iravaiili'iis  à  l'aire  briller  (pielquc  lueur  d'espoir  dans  les 
àme-,  alin  d'eviUT  le  clioc  terrible  des  intéiêls  et  de  préserver  le 
reiourdî  sani^lanls  cataclysmes  1 

~  Encore  uue  lois,  «[u'a  t-ou  fait?  .(jue  fait-on ?'~tT-  Ah!  c'est  ici 
suiiont  qu'il  faut  >'ic  ier  avec  douleur;  llieu!  rien!  rien! 

Au  lieu  de  développer  ie  principe  d'as.-oeiatiun,  on  l'aloulé  aux 
pieds  dans  ce  qu'il  a  de  jilus  ^àiul;  ou  adona.;.  l'exemple  de  i'c- 
;.oïsine,  di'  la  rapacité,  de  la  c^iniptioa,  de  l'imuioralite  la  pluS 
éiioniee.  Q.ie  voyons-nous  ilaus  I  Iv.at,  dans  la  çonmiuie,  dans  la 
laniilie?  Les  eoued>.-;o!is  et  les  rapines,  Ic'So',  i  ais.issn.i,  le  sui- 
nde.  L'adiuii.istia'.ioii  est  gaii  ;reai'e;  m'S  ics-oi;-; -uni  détendus; 
elle  obéit  .uix  plus  s  Uilides  inllu  -acs;  et  ceux  i|.ii  devraient  la  vi- 
\ilier,  la  diriger, He sont  plus  unis  (pie  par  la  nécessite  de  garder 
Icsileueesur  leurs  nMivi'r.--al:ous  iécipro(pi.;>.  Le  parquet  CîI  indul- 
■"geut  i>(^ur  les  ricbeset  les  lor:«,  impitoyable  poi.r  les  pauvres  it 
les  faibles;  irdeiiieure  imnijbile  devanlles  uiauiKUvres  Ucs  agio  ■ 
leurs,  devHut  les  dilapidations  et  les  coiraptions  11  grantcs  des 
hommes  puissants;  il  poursu;^  inhumaiacm^al  les  m iiadres  in- 
fractions des  classes  ouvrières,  et  dresse  l'échafaud' pour  trois 
pauvres  villageois  égarés  par  la  crainte  de  la  famiue.  Des* 
crimes,  des  dciils.  des  actes  coupables  que  la  loi  pénale  ripnioe 
sont  sigualés,  déunucés,  attestés  par  la  tribune,  pa*  la  presse,  par 
la  voix  unanime  de  tous  les  citoyens;  on  a  vendu  des  privilèges 
de  iluàlre,  des  promesses  de  pairie,  et  même  des  projets  de  loi  ; 
des- ministres  ont  pris  dcsintérftts  dans  des  travaux  publics,  dans 
des  chemins  de  fer,  dans  des  concessioi.s  de  mine»;  des  dtlapida- 
lions  faus  nombre,  des  malversations  et  des  vols  sont  les  bi,uls 
fruits  qui  croissent  sur  la  terre  algerienue,  et.  la  justice  poursuit  les 
journaux,  et  piélend  les  rendre  reiponsabics  deUoul  le  mal  cius  'par 
cjtlopogn'o  uc  corrompus  qui  perJjut  le  parti  oaservateureldes- 
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U  FÊTE  DU  SAUT-DU-DOUBS. 

Leianedi,T  août,  par  une  pluie  fine  rt  pénétrante  (|ui  avait  succédé 
lUX  Mdées  diluvlenn.'S  des  jours  précédents,  une  voiture  qui  montait 
péaibienanl  au  pii»  «le  deux  chevaux  de  louage  la  rampe  ardue  d/ Ma- 
■iirolW,  œe  recevait  cinquième  dans  sa  boite  ii  peu  prés  confortable  — 
c)ios«  rare  pour  un  earroêtt  d'occasiuo.  Nous  aviO!:s  encore  dix  ^laii- 
dea  lieues  a  faire  pour  être  d  Morleau,  notre  première  étape. 

Tout  ea  parlant  phalanstère— il  fiut  dire  que  nous  étions  cinq 
fouriéristes  décidés -.Juste  Muiron,  qui  ne  cliangeraU  pas  contre  un 
ITiUidHiucbé  f on  tiire  de  frtmier  dùciple;  le  c^pitiiine  Fachard, 
M-Tnat,  M.  Morel.de  Montbéliard,  tout  jeune  homme  et  tout  dévoué, 
(t-M  votre  serviteur,  puisque  la  modestie  me  défend  de  m'intiiuler  au- 
iKmeat  —  tout  en  parlant  utialansière  donc,  on  oublia  ie  méchant 
te0p«  qui  nous  Interdisait  de  mettre  tenez  aux  portières,  et  en  arriva 
•a  Valdahon  presque  sans  s'en  apertevoir.  I.à,  ie  ciel  eut  pitié  de  nous; 

KDdant notre  déjeuner  il  se  rasséréna:  — le  soleil, invisible  dcpuishult 
irs,  laissa  glis&er  quelques  rayons;  les  broniliurds  remoniérenl  m 
fuyant  dans  les  forêts  de  sapins  comme  des  fumées  d'intendie,  et  a 
Flangcbouebe,  derrière  le  bureau  des  douanes, nous  mines  joyeusement 
pied  a. terre  pour  visiter  le  Trou-de-Loray.— C'est  une  assez  médiocre 
cariosité;  nais  Je  ne  regrettai  pas  les  trois  cents  pas  qu'elle jne  coù- 
lait,  car  en  paasantau  travers  du  bois  ,  et  pendant  que  mes  eompa 
°  goons  de  route  S'égosillaient  à  me  rappeler,  —je  cueillis  un  fort  joli 
bosquet  de  fraises,  de  h)tus  et  d'oeillets  sauvages,  dont  les  belles  tou- 
Uurs  pourpre  et  or  s'harmonisaient  si  coqueliemeiii,  que  je  regrettais 
bien  lorlde  n'avoir  fias  la  qufIqueberKciede  WatteaUà  qui  les  tilTrir. 
—  En  dépit  des  criiique  moroses  cl  de  l'école  réaliste,  ICi  berbères 
eorubannées  et  en  cotillons  de  satin  sont  de  charmaiitescréatures,  et 
prélérables  cent  fois  à  tes  Gothoiis  pied:',  nus  et  luains  sales,  dans  les- 
quelles on  hésite  a  recoiuiitllre  des  femmes. 

Fautt  d«  grive»  on  mange  dti  mtrtti,  dit;  la  sagesse  des  nations. 
A.  défttuldabergérc,  je  croquai  mes  fraises,  j'enjolivai  ma  bouton- 
Diered'unedétoratiun  splendidc,  et  je  rejoignis  la  voiture,  dont  le 
voiuenu  pestait  de  toutes»  8cy>  forces  «n  se  morfondant  à  m'attendre. 
Cae  heure  après,  nous  étions  à  Fuuns.  Il  f  a  près  de  là,  catlié  dans 
les  replis  des  luouiagnes,  un  admirable  paysage  qu'on  appelle  le  Val- 
de-Cousolaiion,  — ■  el  dans  le  Yal  un  luisseau  dunt  les  truites  ont 
Une  reDOBiDée  exquise.  Mous  étions  trop  touristes  et  trop  gourmands 
pourne  pas  acheter  un  bon  dtner  fet  d'admirables  aspects  au  prix 
«t'uBt  ileue  de  dKaUi  à  peiiie.  —  Tout  le  monde  desceodU,  et  l'on 
Mtcba  ail  ua»  «ccétéré  ver»  l«  Val.  La  route  qui  y  conduit  esit  d'abord 
Mseï  iriatei^bt  glUit  entre  deux  coUioi»  arides  et  pelées  qui  n'ont 
rtn  t^miimi'à^mià»  MeaiAt  le  temdn  aliccldetite  ;  un  rblss«i|u 
iMla^MfttMivtftiM  wwtbe  et  de  myolotU  blapci  et  bleus  ;  les 
NilMMMtirélt  ftt«nm4i  btoei  loriHonbiiiti,  tt  à  uo  coude  da 


honorent  la  France...  Ils  f  mt  tout  ce  fju'il  est  possible  de  fairep«nr 
désorganisera  la  soci^é,  pour  exciter  les  clai-ses  les  unes  contre  les 
autres,  pour  déconsidérer  et  avilir  leiiouvoir,  pour  amener  uricaté- 
clysme.  revolutiofiriairc,  elils  viecinMit  nous  accuser  du  crime  dont 
il.s  sont  coupables!  Et  ils  nous  iii;'fi:n.'enl  delà  sévérité  des  lois, 
(pund  ncus  nous  écrions  'avec  doul  nr:  «  La  société  tombe!  Elle 
tomb:;  par  voire  faute,  par  votre  iaïutelligence,  par  votre  égolsme, 
par  votre  i  nmoralite!  » 

iih  bien!  puisque  vous  ne  savez  pas  mè'nc  conserver  les  liens 
sociaux,  fruit  du  travail  de  toutes  les  g<;nerations  passées;  piiis- 
(jue  vous  faussez  et  détruisez  les  bases  les  plus  élémentaires  de 
tonte a.ssociation,  la  probité,  l'honnêteté,  le  le-pect  de  la  chose 
publique  ut  privée;  puis  juc  vous  êtes  ainsi  infidèles  à  votre  devoir, 
nous  aurons  ie  courage  de  remplir  le.nô.re.  Nous  continuerons  à 
développer  les  .sentiments  sociaux,  les  principes  d'union  et  de  rap- 
prociiemeiil  entre  les  différentes  classes  de  citoyens,  sinon  dans  le 
domaine  des  faits,'  du  moins  dans  celui  des  id.es.  Nous  continue- 
rons a  montrer  aux  pauvres  et  aux  riches,  aux  travailleurs  it  itux 
capitalistes  les  avantagi.'S  de  l'^issoeiation.  Nous  ne  ccssicroos  de 
rappeler , les  douleurs,  lés  souffrances,  les  angoisses  qui  touraaeor 
tent  toutes  les  classes  de  la  société,  mais  surtout  les  masses  labo- 
rieuses. Nous  ne  cesserons  de  demander  leur  alfranchisseaaent 
complet  par  l'association  et  la  répartition  proportionnelle.  Noos.|ie 
cesserons  de  parier  de  l'organisation  du  travail,  et  d'appeler  de 
tous  noselToits  le  développement  du  principe  i^ociat  dans  la  fa- 
mille, dans  la  cuinniune,  dans  IKtit,  dans  1  hpinanité.  Vous  ne 
nous  empôclierez  pas  de  jeter  dans  les  esprits  tt  dans  les  cœurs  la 
semence  sociale,  [a  semence  du  bonheur  futur  de  la  France  et  de 
l'humanité  !  Vous  passerez,  et  le  principe  d'association  se  déve- 
loppera. La  France  et  l'iiumanitc  sont  pour  nous  !  La  France  et 
rbuiuaiiile  veulent  le  develuppemenl  du -principe   d'associatioa  : 


Opluton  de»  Journaux  kur  notre  acqnlltcaaenf. 

I.a  misérable  poldiijue  du  ^luvenirn.ent  a  soulevé,  dans  ces  der- 
niers teiiip-.  silr.'iUl,  b  en  d-s  cris  de  icpr./bation.  En  voyant'  âv/BC  ■ 
qui  le  iiii|)Udeur  ua  ministres  subissaient  1-  s  accusations  les  plus  OU- 
irap'eaiiies;  ew  emimoraui  !f>  iniux  qui  |ionvaienl  résulter  pour  la  So- 
ciété de  tel  avillsaeineiit  de.,  homines  qui  s.;  sont  plac's  à  sa  tête, 
tous  les  cœurs  gémircux  se  sont  eraus,  toutes  les  consciences  honnêtes 
se  sont  revoltérs.  La  presse,  en  i  elle  occasion  ,  n'a  même  été  que  l'é- 
elio  affaibli  dç  l'Oiiinion  piiblique,  et  pourunl  U  presse  a  souvent 
inontie  uni;  énergie,  une  franchise  que  la  crainte  d'une  législation 
draconienne  a  pu  diffi'ileneiit  letenir  dans  de  prudentes  limites. CHes 
quelques  journaux,  chez  quelques  hommes,  cette  énergie  s'est  traduite 
en  aecusaiions  directes  positives;  chez  d'autres,  l'iiidigoalioa a  revêtu 
une  foiiue  générale;  elle  a  pris  en  uiasie  toutes  ces  aceusatiois,  I<m« 
U's  ces  hontes,  tous  ces  scandales,  el  les  a  jetés  a  la  face  du  goavir* 
nemmt.  en  les  rendant  responsables  des  maux  que  de  tels  excès  de> 
vaienl  apporter  it  la  société.  Le  nilnislere  alors  s'est  éveillé;  il  «  cru. 
<iu'il  lui  serait  possible  de  se  venger  sur  ceux  qui  flétrissaient  sa  po- 
litique, de  ceux  qui  aausaieDt  sa  probité.  Sou  rôle  était  d'aiilem 
beaucoup  plus  licib ■;  avec  les  premiers  il  n'avait  qu'à  accuser;  aveciea 
seoouds  il  lui  fallait  se  justilier  et  se  défendre.  Le  miuislcre  s'est  donc 
fait  liardimeiil  accusateur;  cinq  jo^naux  pr.i  clé  saisis  .en  quetqae 


sentier,  on  s'arrèlc  ébloui  devant  le  Val,  *iui  creuse  sous  vospieJs 
un  (UtoiM.oir  i:i:iiiei:se.  — Un  peintre  seiM,t'iin;iu;ssunl  a  rendr-i  eel-te 
pat;'  iaiposaiite.  —  A  droiie,  un  rocher  à  pit  cù  l'eau  suinte  sur  les 
liarois  noir.'ilies,  cl  au-di'.vsii.^  diiip.ei  11  (tient  ce  ^tmuds  lierres,  <ie« 
i.o,:i's  eniiriie  une  chevelure  ;  —  en  l..<'i',  l.t  nioni?j;iie  évenlree  pir 
une  routi^  creusée  dans  le  tut  ;  —  à  gaudie,  un  hor;7.on  ^uns  l'm  ue- 
coupanl  à  peite  de  vi:e  les  crêtes  bleni's  di  s  nionls  Jura  ;  —  tout  au- 
tour, un  ainphilhcàtre  de  ro(lar.s  el  de  sajiii.s  doni  la  sombre  verdure, 
repousse  comme  un  fond  de  tab;eau,!a  ceiniine  dts  héiies  qai  icv.  entou- 
le;— dans  le  fond  des  tuscade-s  d'éeunie,  des  inai.-ons  étai^ecs  en  échelons 
impossibles,  une  verdure  lou^'iicuse,  des  toits  routes,  des  nurs  bUne^, 
—  el  pour  que  lous  les  sens  restent  saisis  à  la  fois,  pour  que  Tétoiir- 
dis^ement  vienne  en  aide  à  la  stupéfacloii  ,  le  bruit  formidable  du 
Dessoubre,  rou  ant  de  castade  en  cascade  jusqu'au  fond  de  la  rallee.  le 
tic-tac  des  moulins  el  le  caquelage  des  scieries  que  l'on  compte  p^r 
douzaine  dans  un  intervalle  de  deux  cents  pas. 

En  ma  qualité  d'ancien  élève  du  petit  séminaire  que  l'on  reconnaît 
au  fond  du  Val  à  ses  grands  bâtiments  et  suriout  au  clocher  de  sa 
chapelle,  j'étais  le  guide  naturel  de  mes  compagnons  de  voyage,  cl  je 
me  mis  eouraijeusenient  à  leur  tUe  piur  descendre  un  sentier  d'un  an 
gle  de  cinquante-cinq  degrés.  —  Ce  n'est  pas  une  descente,  c'est  une 
chute  :  on  roule  comme  le  Dcssoubre  de  cascade  en  cascade,  et  une 
fois  arrivé  au  bas,  on  ne  peut  s'empêcher  de  s'assurer  par  un  coup 
d'œil  si  l'on  n'a  point  oublié  dans  cette  course  effrénée  une  partie  quel- 
conque de  son  individu. -J.  Muiron,  avec  ses  soixante  ans,  s'en  était 
tiré  comme  un  jeune  homme.  Le  capitaine  Fachaid  n'avait  pas  osé  se 
hasurder  :  il  surveillait  a  l'auberge  les  appréis  d'un  diner  bien  triste, 
car  les  truites  du  Dessoubre  a.vaieiii  mis  la  plus  condamnable  opiniâ- 
treté A  ne  pas  vouloir  se  laisser  prendre.  —  Point  de  iruilésl  c'était 
une  calamité.  J'espérais,  par  mes  intelligences  avec  le  petit  séminaire, 
où  plusieurs  de  mes  anciens  camarades  sont _maint<'J»aHt  professeurs, 
obtenir  quel(|nes-uu»  des  hôtei  du  \.vier  de  rél:iblissenieut;  mais  ces 
Messieurs, —  d'une  bospiiaiiié  M-aimenl  écossaise  d'ailleurs,  il  faut 
j^ur  rendre  cette  justice,—  opposèrent  à  iios  instances  des  tins  de  non- 
-recevûir  terribles  pour  leurs  conciences  et  pour  les  nôtres,  car  c'é- 
tait un  samedi,  et  faute  de  truites,  nous  nous  trouvions  à  peu  prés 
dans  la  nécessité  de  faire  gras.  —  il  est  vrai  que,  pour  atténuer  nos 
torts,  nous  pouvions  uxciper  du  manque  de  vivres  et  de  notre  qualité 
da voyageurs. 

Pendant  (lue  MM.  Traut  et  Morel  visitaient  en  détail  le  jardin  botani- 
que, j'entralnajsJ.Muiron  dans  Icparc,  espèce  de  jardin  anglais  où  la 
nature  n'a 'épargné  ni  ksgroitcs,  niles  eUutes  d'eau,  ni  les  escarpe- 
ments, je  vous  jure.  C'est  Uii  vérisabic  Eden  pour  un  rêveur  ou  un  so- 
litaire. Les  oiseaux  y  chaulent  des  airs  plus  sauvages  qu'ailleurs,  les 
écureuils  viennent  vous  regarder  c\iricusement  a  la  pointe  des  bran- 
ches des  sapins,  et  rien  n'est  bon  comme  de  s'y  reposer  sur  le  tronc 
de  quelque  arbre  pencbé  par  un  orage,  les  pieds  ijur  un  abîme  et  la 
tète  dans  sa  main. 

Les  pluies  avaient  ouvert  les  urnes  4«  lous  les  torrents.  A  nos-pieds 
bouillonnait  U  Swreê-Noirê,  si  écuSMuse  qu'on  eût  dit  une  immenae 
toison,  et  dus  le  loiniaiD,  au  foui  de  cet  embratchement  du  Val,  q 
oonrontM  la  HmMm-PrHf,  lottalt  comno  uiu.écbarpe  M — 


Cmt 


dans  en  vide  de  quatre-vingts  pieds,  la  cataracte  du  LançoL • 
verftab'ement  merveiiieux. 

A  quinze  pa.^  lie  r.ous  de  l'autre  côté  de  la  Source-Noire,  nu  pejUt 
monument  surmonté  d'une  croix  marque  la  place  où  mourut,  il  y.  a 
huit  ai~s,  éeraie  par  une  voilure  qu'avaii  emportée  le  torrent,  M.  fié- 
ley,  un  de  ce^  boumrj  excellents  el  rares  dont  la  vie  est  un  bonbaur 
po'iir  ceux  qui  les  entourent.  Généreux,  intelligent  et  riebe,  il  flMit 
I.'  bien  sans  compter.  Aussi  sa  mémoire  vi«ra-t-elle  looftemus  dans  le 
Va  ,  dont  il  était  i'àme  par  son  activité,  eu  même  temps  qu  11  en  était 
la  providence  par  ses  bienfaits. 

Au  retour  de  notre  petite  excursion,  et  comme  nous  allions  travar- 
scr  le  pont  de  pla  icbes  du  Lauçut,  nous  rencontrâmes  uu  vieillard 
qui  faisaii  des  fagots.  Il  nous  salua  si  bonnement,  et  sa  figure  avait 
un  tel  caractère  d  beurélise  tranquillité,  'qiïe  J.  Muiron  voulut  l'abor- 
der. Je  lui  demandai  l'âge  qu'il  avait. 

—  Quatre-vingt-dix-sept  ans,  répondit-il. 

— Quaire-vingi-dix-&ei't  ans!  fit  J.  Huirou,  auquel  je  traduisis  sa  ré- 
ponse. 

—  Oui,  monsieur.  J'éUis  déjà  soldat  en  4780,  et  j'ai  fait  toutes  les 
caœpaicnes  d'Allemagne  sous  la  république. 

—  El  vous  avez  bien  souff.  rt? 

—  J'ai  eu  bien  du  mal  ;  mais  jamais  tant  qu'au  siège  de  Mayence. 
On  vivait  dei|;f  jours  avec  huit  onces  de  p  iu,  el  encore  n'y  en  avait«il 
pdS  toujours.  - 

—  El  ça  a-t-il  duré  longtemps  t 

—  Plirrdesix  mois.  Quand  l'eté  est  venu,  on  allait  couper  Icfnin 
ayant  qa'il  fût  mûr;  on  faisait  lôtir  les  épis,  et  on  les  mangeait av«c 
la  paille. 

—  Enaaintenant,  comment  viviz-vous?_ 

—  Oh  !  maintenant  je  suis  bien  heureux'T'Lc  séininalre  me  nourrit, 
je  travaille  un  peu  pour  avoir  du  tabac^ 

—Il  deviendra  centenaire,  me  disait  J.  Muiron  en  le  quittant.  Il  voit, 
il  en- end,  il  se  tient  bien  droit,  et  il  a  encore  la  îorct  de  travailler. 

—  El  vous  aussi ,  moa  cher  Just,  pensais-jc  sans  le  lui  dire,  VOM 
deviendrez  cenleniiire.  N'ètes-vous  |ws  le  patriarobc-oé  du-^pruainr ^ 
phalanstère? 

Nous  remontâmes  par  la  rive  droite  du  Desssoubre,  et  noBs  arri- 
vâmes .I  l'auberge^. tellement  inondés  de  îmeur après  celte  rude  excur- 
sion, qu'il  me  fallut  pour  mon  compte  coiprunter  unechenise  à  notre 
bute,  tant  là  mienne  était  ruisselante. 

Il  était  cinq  heures;— nous  eiions  mourants  de  faim,  et  nous  regnr-: 
dlons  avtt;  une  curiosité  voraee  â  quoi  nous  étions  condamnés  en  rem-l 
placement  des  tri'ites  atisentes,  ({^  ind  ieeapilaineFachard  nousappela. 

—  Nous  mangeroas  des  truites  m  Saut-du-Doubs,  dit-il  ;  en  aiteu- 
nant  venez  dîner. 

—  Mais  aurons-nous  de  quoi?  .  . 

—  Vous  verrez.  .  -^ 
client  oi  la  cnisiiie  passable.  —  Si  j'emporte  ta  re- 
yagc^jLÇst  assurément  celui  de  n'av'»ir  |ws  porté  on 

té  du  capitaine  qui  nous  avait  improvisèce  plai- 

reprises  tous,  allègres  et  dispos ,  It  route  i|i« 


,t^r. 
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—  Lewtde  éës  èaiiiès,  ainsi  quR  nous  avons  d^ji  eu  occasioin  de 
le  dire,  était  de  punir  les  jouriiiiux  d'avoir  proicsiù  avec  éHcrRie  con- 
tre, la  démoralisalioii  qu'accuseiit^daiis  certaines  salières, les  rt'tvélatioiis 
hideuses,  les  faits  de  eorruiiiioii  clionléc,  de  coiicussionh,  de  fraudes, 
de  àcàWdlTe«-quise  su<X(>dent  sans  inlerrnpliAn  dt'|>ui!Liiut>l<|ues'iuois. 

Les  journaux  saisis  avaient  fait  peser  siir  le  cabinet  un(î  espèce  de 
responsabilité  et  de  complicité  morale  dans  les  événements  qui  se  pro- 
duiseni,  et  le  ministre,  <|i>i  a  inliunisc  dans  lit  politiqii^  celle  philo- 
sopliie matérialiste  :  enriehUtez-voui ,  a  invité  AI.  Hébéirla  poursuivre. 

C'est  une  mesure  triiiiiinidaiion  morale,  que  le  ministère  a  voulu 
prendre,  mais  elle  ne  lui  a  pas  réussi,  car  tous  les  journaux  incrimi- 
nés ont  articulé  plus  foi  iiinent  encore,  après  la  saisie,  les  accusations 
qu'ils  avaient  éuonc;  c»,  et  la  ju>tice  du  pays  entendra  retentir  bientôt, 
par  l'organe  de  leurs  défenseurs,  les  articles  du  bilan  moral  liu  cabi- 
net. Eu  attendaitt,  qne  deviennent  ces  paroles  sorties,  e;i  t850,  d'aite 
bouche  éminenle:  «  Il  n'y  aura  plus  de  procès  de  presse?  » 

(  Union  de  Sainte$.) 

'"  -  L'acquUtemenî  de  la  Dimoeratie  pacifique  est  d'un  bon  augure 
pourhes  antres  du  même  genre  qui  vont  suivre,  et  nous  espérons  bien 
que  le  |ury  continuera  affaire  justice  de  l'élranj^e  prétention  d'un  mi- 
nistère public,  qui  fait  un  crime  A  la  presse  de  s'indigner  des  atteintes 
portées  a  la  morale  ei  à  la  probiié. 

Du  reste,  et  alors  même  que  le  {;ouver.nement  réussirait,  en  France, 
à  étouffer  la  voix  de  la  presse,  cmpécheratt-il  la  vérité  de  se  faire  jour? 
Elle  éclate  de  toutes  parts,  et  en  Allemagne,  comme  eti  Angleterre, 
les  organes  de  l'opinion  publique  renchérissent  sur  les  uialheurs  et 
les  désastres  que  présage  le  désordre  moral  auijuel  la  société  française 
est  en  proie.  {Journal  du  Havre.) 

—  Quoi,  si  les  jurés  avaient  frappe  la  Démocratie  pacifique,  M.  Du- 
chfttel  nt  vendrait  plus  de  privilèges  de  lliéfltre,  M.  Granier  no  col-, 
-porterait  plus  de  proj-isde  lois  mis  au.rabais:  t|uoi,  on  ne  volerait 
plus  en  AIférie,  et. le  chevalier  Gudiu,  pris  la  main  aux  cartes,  ne 
porUrait  plus  en  Grèce  ses  talents  helléniques  ;  peut-être,  qui  sait, 
M.  Lagrange,  le  comptable,  protégé  de  si  haut  et  monseigneur  le  duc 
et'pitr,  le  chevalier  d'honneur  de  Prasiiii,  seraient-ils  l'un  au  bagne, 
l'autre  i  la  prison  du  Luxembourg.  Que  de  miracles  peut  produire  un 
verdict  de  condamnation  ! 

~-  Malheureusement  pour  le  pouvoir,  et  bien  qu'il  les  ait  choisis  pro- 
krMet<i6r(«,  les  jurés  n'en  sont  pas  moins  de  la  nation,  et  ou  ue 
peut  leur  faire  comprendre  que  ce  soit  à  cause  de  la  presse  opposante 
que  volent,  escroquent,  corrompent  et  assassinent  bon  nombre  de 
grands  seigneurs  qui  hantent  les  Tui. cries  et  qui  n'en  valent  pas 
mieux  pour  cela.  / 

On  disait  Jadis  ■  t  Honneur  aux  livr>>^  brûlés.  »  Nous  pouvons  dire 
auiourd'hui  :  •  Gloire  aux  articles  poursuivis.  »  Aussi,  nous  faisons- 
nous  un  devoir  de  reproduire  celui  de  la  DémocrtMe  pacifique. 

{Mtiiagtr  du  Nord.) 

>^  La  coor  d'assises  de  la  Seine  a  prononcé  sur  l'affaire  de  la  Dé- 
moeratiê  pacifique.  La  bataille  est  perdue  par  le  ministère,  el  le  ver- 
dict du  Jury,  rendu  sur-lc-<'liamp,  après  cinq  minutes  de  délibération, 
est  venu,  par  un  glorieux  acquittement,  donner  une  consécration  nou- 
velle aux  accusations  de  la  conscienc«  publique.  Ce  Journal  courapcnx 
■éritail  bien  sa  place  a  l'avant-carde  du  bataillon  d«s  honnélci»  geii^, 
et  nous  tommes  bepreux  de  dire  qu'il  en  est  digne.  Cet  arrêt  de  la 
Justice  du  pays  doit  être  considéré  comme  le  triomphe  de  l'honneur  tt 
dela_p]^ité  sur  les  hommes  officiels  qui  corrompent  et  dégradent  1^ 
Frîmce. 


pu  i  ti  iiBiri^  11  ta  8(^ 
ciélé,  compromise,  disàll-on,  par  cm  f eirmet,  cm  hramdonide  divi- 
sion intestine.  On  demandait  imiuuMidamnatibn,  et  en  cas  de  refus 
on  reprucliait  au  jury  d'appeler  tur  notre  pays  tous  les  malheurs  et 
tous  les  désordres. 

Le  jury  a  compris  autrement  sa  mission.  Il  n'a  pas  pensé  que  ce 
(Ai.  rendre  service  au  pays  et  à  la  société  de  cacher  les  profondeurs 
<lu  mal  qui  nous  ronge,  et  il  a  acquitté  \i  Démocratie  pacifique.  Ce 
verdict  est  i  la  fois  une  leçon  (tour  le  parquet  et  un  avertissement  pour 
le  pouvoir. —  L'un  et  l'autre  seront-ils  compris? 

{Précurseur  de  l'Ouest.) 

—  Nous  avions  bien  présumé  du  jury!  La  Mmoeratie  pacifique, 
appelée  par  citation  directe  h  comparaître  hier  devant  la  cour  d'assi- 
sts  pour  un  article  sur  le  crime  de  M.  de  Prasiin,  a  été  acquittée. 

Cet  arrêt  préjuge  en  qneliiue  sorte  l'affaire  Identique  imentée  à  la 
Réforme,  il  VUnion  monarchique,  au  Charivari  et  à  la  Gazette  de 
France. 

C'e.-sl  un  procès  jugé  pour  les  cinq  journaux  à  la  fois.  Le  jury  s'est 
mis  complètement  d'accord  avec  le  sentiment  public.  Gloire  une  fois 
de  plus  à  lui,  et  aussi  honte  une  fois  de  plus  au  pouvoir  ! 

*  [National  de  l'Ouest.) 

'  —  Si  le  pouvoir  tombe,  il  ne  devra  s'en  prendre  qu'à  tyi-niéme,  car 
les  conseils  et  les  avertissements  ne  lui  auront  pas  manque. 

Avant-hier,  en  effet,  c'était  le  jury  de  la  Seiiie  qui,  en  acquittant  la 
bémocratie  pacifique,  l'un  des  cinq  journaux  si  brutalement  saisis,  à 
l'occasion  de  l'assassinat  de  laduchesse  de  Prasiin,.  par  son  noble 
époux,  chevalivr  d'honneur  de  la  cour  des  Tuileries,  le  rendait  res- 
ponsable de  tous  les  crimes  da  huiit>j  et  de  sang  dont  les  derniers 
mois  qui  viennent  de  s'écuuler  ont  été  si  odieusement  souillés.  . 

{Progrés  du  Pas-de-Calais.) 

—  La  Démocratie paei/î^iie,  dont  la  saisie  était  venue  la  dernière,  a 
comparu  la  première  par  voie  de  <;itation  directe.  On  espérait,  en  l'ac- 
colant à  la  Oazettede  France,  obtenir  une  condamnation  certaine  et 
entraîner  par  là  celle  des  journaux  qui  suivraient.  On  pensait  que  le 
Jury  s'effraierait  des  doctrines  socialistes,  et  i|ue,  réveillaut  de  plus 
uncvieille  haine  contre  le  parti  déchu  en  1830,  on  rencontreriiit  des 
juges  passionnés.  Crite  misérable  manœuvre  a  complèteipent  «échoué 
devant  le  bon  sens  de  la  magistrature  populaire.  Le  verdict  d'acquit- 
tement a  été  prononcé  d'une  voix  ferme  et  indépendante;  il  a  répondu 
comme  il  convient  à  ces  réprouvés  de  la  conscience  publique,  renver- 
sés au  premier  choc  du  combat  désespéré  qu'il  ont  voulu  engager  con- 
tre la  presse.  '  .  {Industrieldela  Cliampagne)\ 

—ht  Démocratie  pacifique  avait  été  saisie  deux  fois;  pour  la  punir 
de  son  opposition  politique,  on  avait  d'abord  cherché  des  immorali- 
té» dans  la  littérature  de  son  feuilieton,  et  on  est  parvenu  à.jj.  faire 
condamner.  ' 

Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  faire  remarquer  que  si  la  chas- 
teté d»  parquet  a  été  offensée  par  le  feuilleton  de  M.  Meray,  elle  au- 
rait dû  l'éirc  davantage  par  les  nudités  d'une  foule  de  romans  qui  ont 
paru  depuis  quelques  années  dans  les  journaux  ministériels  les  plus 
ministériels.  Mou»  jourrions  citer  cent  ouvrat;fts  plus  déshabillés  que 
les  passages  incriminés  de  la  Démocratie  pacifique \  Si  nous  étions 
aussi  vertueux  >|ue  M.  Hébert,  comttieu  d'écrivain»  criminels  nous  au- 
rions traduits  à  la  barre  de,ia  cour  d'assises  ;  que  d'ouvrages,  —  ei 
pour  n'en  citer  iju'un  seul,  Portunio,  d'un  auteur  décoré,  —  nous 
aurions  fait  saisir  !  Il  est  vrai  que  M.  Théophile  Gautier  n'est  pas  de 
la  presse  opposante,  qu'il  n'est  pas  même  phalanstérien. 

Cette  première  condamnation  de  la  Démocratie  pacifique  obtenue, 


nous  avions  suivie  pour  arriver  au  Val.  Nous  l'abrégeâmes  par  un  sen- 
tier qui  serait  charmant  s'il  était  aussi  praticable  pour  des  hommes 
que  pour  des  chamois,  et  nous  remonlAuies  en  voiture  avec  presque 
autant  de  satisfaction  que  nous  nous  étious^ssis  à  table  deux  heures 
auparavant.  "Toutes  ces  courses  nous  avaient  fatigués,  et  nous  roulâ- 
mes doucement  et  mollement  vers  Morteau,  où  l'arrivée  de  notre  car» 
roMe  4  deux  chevaux  mit  en'  rumeur  toute  la  population. 

Le  notaire  Bidal  nous  reçut  à  Morteau  en  ami  et  presque  en  frère. 
C'est  une  très  prochaine  acquisition  que  je  promets  à  l'idée  socialiste. 
—  Les  esprits  d'élite  sont  ceux  surtout  qui  ne  nous  écha|ipent  pas 

3 nand  ils  veulent  accorder  un  moment  d'étude  aux  sublimes  théories 
u  Maître. — M.  Bidal  mit  à  toute  force  ses  appartements  à  la  disposi- 
tion de  J.  Muirpn  et  du  capitaine  Fachard,  et  m'emporta  avec  lui  dans 
une  maison  qu'il  nous  avait  fait  préparer.  MM.  Traut  et  Morel  avaient 
été  accaparés  par  un  phalanstérien  dont  le  nom  échappe  à  ma  plume. 

Le  lendemain  maiin,  dès  six  heures,  un  bruit  singulier  de  machines 
mises  en  mouvement  et  de  trombes  d'eau  se  précipitant  sur  le  sol,  me 
réveilla  dans  une  terrible  angoisse. 

—  Pleuvrail-il,  m'écriai-je  en  songeant  à  la  fêle  qui  nous  attendait 
le  jour  même.  —  Et  je  me  précipitai  à  la  fenêtre  dans  le  simple  appa- 
reil que  l'on  sait. 

O  bonheur  !  un  temps  niagnilique  !  des  rayons  de  soleil  éclairaient 
d'une  teinte  rose  les  cimes  des  montagnes,  et  les  brouillards  du 
Doubs  s'élevaient  vers  le  ciel  en  soiralcs  brumeuses  et  légères  qui 
nous  promenaient  une  journée  spleiidide.  — Tout  ce  bruit  de  ma- 
chines et  de  cataractes  était  occasionné  par  deux  pompes  que  l'on 
faisait  jouer  en  tous  sens  parce  que  c'était  dimanche,  et  que  le  di- 
manche est  un  jourde  manœuvre.— Messieurs  les  pompiers  de  Morteau 
la  grand'vUle,  sont  fort  habiles  assurément:  ils  aspergeaient  la  place 
et  le  toit  des  maisons  de  fusées  aussi  abondantes  que  bien  dirigées  ; 
mais  ils  sont  revêtus  d'un  uniforme  déplorable  :  —  un  petit  cisque 
de  cuir  noir  qui  a  l'air  d'une  pomme  de  canne,  el  pour  compléter  la 
ressemblance,  une  sorte  de  jaquette  de  toile  bleue  «{ue  l'on  peut  pren- 
dre, sans  trop  d'hyperbole,  pour  un  fourreau  de  parapluie..  Les4)om- 
piers  étaient  commandés  par  leur  iieutenaiit,  M.  Cliopard,  conducteur 
des  ponts  etcbaussées  et  l'un  des  nôtres,  -^  ce  qui  ne  gâte  rien  à 
l'affaire. 

Vers  neuf  heures,  on  monta  en  voiture.lfousavions  recruté  M.  Bidal  ; 
M.  Chopard,  empêché  par  des  travaux  pressants,  ne  put  nous  suivre, 
a  son  grand  regret.  —  C'est  ici  le  lieu,  de  p.irler  d'un  cornet  A  bou- 
quin, sorte  de  corde  Roland,  en  l'honrieur  duquel  on  me  proclama  pa- 
ladiui  En  voiture,  il  servait  à  faire  ranc.cr  les  charrettes  (|ui  nous  fer- 
maient le  passage,  el  à  pieJ  c'éluil  notre  signe  de  ralliement  daiis  tuus 
ces  terribles  sentiers  du  Mont-Jura, où  une  b'iussole s'éi^'arerait. Ci- 
tait en  même  temps  rinstiuineul  qui  sonnait  la  fanfare  de  reiilliou-' 
siasme  et  la  huée  de  désapprolatioii  ;  ~  mais  par  malheur,  toutes  ces 
dittércnces  ne  pouvaieni  guère  exister  que  dans  lintentiou  de  l'a^rtis- 
te,  attendu  que  l'infernal  cornet  à  bouquin  n'avait  qu'unciloTë,  note 
unique  pour  la  fanfare, ei  ia  même  poiirla  huée.  '     '         '^^ 

AuAUllers,  fort  joli  village  dont  un  incendie  a  fait  la  fortune,  car 
Il  s'est  rebâti  coquet  et  réj^ulier,  nous  rencontra  mes  nos  amis  des 
Breiiet»  et  du  Locle  —  M.  Jauquot  Descombes  entre  autres,  celai  qui . 


ïërt  iJe"ïacorrupilor«^3y^^ 

dehors.  '  " 

rtue va  faire  M.  Hébert?  Persistera-t-il  dans  ses  poursuites  contre 
le  CAartodrt,  1 1/ntonmonarc/ii9ue  et  la  Réforme?  Ou  bien  se  tien 
dra-t-il  pour  battu?  La  prudence  lui  conseillerait  ce  dernier  parti 
c'est  assez  dire  qu'il  adoptera  l'autre. 

Le  jury,  même  épuré  par  les  procédés  de  MM.  les  préfets,  ne  donne 
depuis  longtemps  au  minislère  que  des  leçons  et  des  avertissements 
inutiles.  On  le  regaide  lui-même  comme  un  ennemi  secret  dont  on' 
voudrait,  dont  ou  n'ose  pas  se  débarrasser-,  et  la  Jurisprudence 
l'ourdeau,  et  les  poursuites  correcllonnelles  ne  sont  que  des  moyens 
d'éviter  ces  avertissemenls  salutaires.  Un  Jour  viendra,  uous  le  pen 
sons,  où  le  pouvoir  se  sera  ainsi  privé  volontairement  de  Itoute  bous- 
sole, ei  la  tempête  surgira  alors  saiis  qu'il  s'en  doute  et  peut-être  sam 
qui!  puisse  l'éviter      {Journal  4$  la  Somme.) 

REVUE  POLITIQUE  ET  SOCIALE 
wnAmcM. 

Accusée  d'exciter  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement  ainsi 
qu'à  la  haine  entre  les  diverses  classes  de  la  société,  la  Démoeratit  • 
pacifique  a  été  acquittée  mardi  dernier  par  le  jury  de  la  Seine  M» 
Charles  Dain,  son  défenseur,  a  prouvé  dans  une  éloquente  plaidoirie 
et  par  des  nombreuses  citations  empruntées  à  la  Phalange  et  à  la 
Démocratie,  que ,  loin  d'entretenir  la  discorde  et  les  haines  fruiu 
naturels  de  notre  société  mauvaise,  l'Ecole  sociétaire  s'étoit  coni 
lamment  efforcée  de  préparer  lès  voies  d'accord  et  d'association  à  tous 
les  degrés  de  l'échelle  sociale.  M.  l'avocat-général  Bresson  a  fait  preu. 
ve,  dans  ses  attaques,  d'une  incroyable  ignorance  de  nos  vues  et  de 
nos  principes.  Noos  disons  jii«roya6(«;  non  pas  que  nous  nous  éton- 
nions d'être  ignorés,  mais  nous  bous  étonnons  d'être  atuqués  par 
des  gens  qui  nous  ignorent  complètement.  NOus  nous  étonnons  d'en- 
tendre un  avocat  général  rapprocher  des  moU  comme  ceux-ci  •  L'ai- 
soeiation  hUrarehiUue  des  capitaux  et  de  la  propriété,  croyant 
exprimer  une  idée,  et_.s'iiiiaginanl  que  eette  idée  est  la  nôtre.  Nous 
le  disons  en  toute  sincérité,  les  perlidies  calculées  de  M.  ravocal-gé-' 
néral  ne  nouaient  pas  autant  peiné*  que  cette  ignorance  qui  4 
peine  excusable  chez  un  homme  illettré,  s'explique  difOcilemènt  de  la 
part  d'un  magistrat  qui  porte  la  parole  au  nom  des  pouvoirs  publics 
surUiut  lorsqu'il  s'agit  d'une  doctrine  qui  a  produit  déjà  plus  de  aoô 
volumes,  d'une  doctrine  qui  possède  un  journal  quotidien,  une  revue 
et  une  librairie  ;  d'une  doctrine  enfin  que  M.  Bresson  se  proposait 
évidemment  d'ébranler  dans  sa  base.  Il  nous  semble,  en  effet,  que 
pour  accuser  des  idées  ou  des  hommes,  il  fâut  d'abord  les  roQitaitre' 
et  c'est  ce  qn'a  oublié  H.  Bresson.  Hélas  !  il  faut  le  dire  à  sa  décharge' 
il  ne  diffère  pas  en  cela  de  la  grande  majorité  des  hommes  superfi! 
ciels  qui  tiennent  en  main  les  rênes  du  gouvernement. 

Nous  avons  aussi  vu  avec  regret  le  président  des  assises  montrer 
dans  son  résumé  qu'il  n'avait  pas  la  moindre  notion  de  nos  idées  et  At 
nos  plans,  car  il  les  a  déUgurés  de  la  manière  la  plus  déplorable.  - 
Cet  acquittement  de  la  D^oerali*  pae</lf ««  a  eu  et  devait  avoir  eu 
retentissement;  il  est  le  prélude  des  défaites  8uci-.essives  que  le  jury 
fera  subir  au  ministère  dan^  la  lutte  que  ce  dernier  a  enltepcise  eon- 
tre  les  Journaux  indépendants  ;  il  en  avait  fait  saisir  cinq  seulement! 


ainlroduit  le  premier  en  Suisse  les  éléments  de  la  science  sociale.— 
A  quelques  cents  pas  de  là,  nous  mimes  tous  pied  à  terre  pour  visiter 
le  beau  travail  du  Col-des-Roches.  Avec  nos  amis  de  Morteau  el  des 
Brenets,  notre  noyau  s'était  grossi  de  cinq  à  vingt.  —  C'était  presque 
une  petite  caravanne. 

Si  J'étais  tant  soit  peu  géologue,  j'aurais  ici  un  beau  champ  à  dcsa- 
vaglfs  et  faciles  digressions,^  c^r  le  Col  des-Roçbes  est  ni  plus  ni 
moins  qu'une  montagne  énorme,  percée  à  jour  par  une  route  gigantes- 
que, où  l'on  passe  tantôt  sous^  des  arches  profondes  de  rocher,  el  tan- 
tôt—quand  la  pierre  n'a  pas  offert  assez  de  résistance  pour  faire 
voûte  —  dans  un  chemin  longé  de  chaque  côté  par  des  parois  vertica- 
les de  plus  de  cent  cinquante  pieds.  Mais  tout  cela  n'est  pas  encore 
terminé,  et  Dieu  sait  par  quels  escarpements  nous  nous  sommes  hasar< 
dés,  cherchant  ici  une  pierre  où  appuyer  un  pied,  el  là  une  broussaille 
où  accrocher  nos  mains. 

En  revanche,  si  je  ne  suis  pas  géologue,  je  suis  un  peu  botaniste, 
elje  Ils  un  superbe  bouquet  de  digitale,  d'origan,  de  balsamine  impa- 
tiente, de  lin,  d'épilobc,  de  clématite  et  de  frambroises.  —  Les  frim- 
boisiers  poussent  dans  ce  pays-là  comme  les  bluets  dans  la  plaine 
Saint-Denis. 

Nous  étions  ctvfin  sertis  du  Col-des-Roches.  Pour  nous  reposer  et 
nous  rafraicliir  un  |)eu,  nous  nous  ai  rétames  à  un  moulin  qui  est  tout 
au  pied,  du  côté  de  la  Suisse,  dont  il  est  la  première  maison.  Mais  là 
de  nouvelles  merveilles  nous  attendaient  :  —des  roues  souterraines, 
une  scierie  à  quatre-vingts  pieds  du  sol,  et  une  cascade  à  laquelle  on 
descend  par  cent  marches  d'escalier  tai  lées  dans  le  roc,  le  long  d'un 
couloir  suintant.  —  La  lueur  de  nos  torches,  qui  flottait  dans  ces  ca- 
vernes humides  comme  des  étoiles  dans  la  nuit,  rendait  plus  effrayan- 
tes encx)reles  ombres  qu'elle  ne  pouvait  vaincre.  Je 'pensai  à  Milton 
et  au  combat  à  la  suite  duquel  les  démons  précipités  tombent  dans  des 
abîmes^ d'horreur.  Multipliez  la  distance  et  la'profoudeur,  et  l'imagi- 
nation du  poète  n'aura  rien  trouvé  (|ue  de  vrai.  —  Et  là,  dans  ces 
rochers  ruisselants,  sous  ces  voûtes  terribles,  sous  la  pluie  de  c^s  eaux 
grondantes,  l'industrie  humaine  est  venue,  a  placé  des  rouages,  des 
meules,  des  turbines,  el  a  contrainl  les  forces  dévastatrices  d'une  na- 
ture sauvage  à  scier  des  planches  et  à  moudre  du  blé. —Comment  nier, 
en  face  de  pareils  speclables,  la  mission  de  l'homme  sur  la  terre?  Ne 
doit-il  pas  la  réjiir  et  l'organiser,  lui  qui  a  l'intelligence  ;  et  ne  dolt-il 
pas  s'imputer  tous  les  malheurs  qui  sont  les  fruits  de  sa  mauvaise  ges- 
tion, lui  qui  a  la  toute-puissance,  et  qui  peut  se  faire  obéir? 

Le  Locle  était  devant  nous  avec  ses  maisons  jaunes,  blanches,  rou- 
ges, vertes,  bleues,  panachées,  qui  le  font  ressembler  de  loin  à  un  par- 
terre de  tulipes.  — C'était  noire  chemin  pour  aller  aux  Brenets.  On 
fc  rallia  à  son  de  trompe,  et  l'on  paitiia\ec  celle  ferveur  de  curiosité 
qui  nous  saisit  dans  une  terre  inconnue,  quand  surtout  c'est  une  terre 
étrangère.— Au  Lucie,  M.  Morel  ei  moi  achetâmes  des  cigares...  chez 
un  phaniiacien.  Il  c>l  vrai  que  c'étaii  à  peu  près  de  la  drogue,  et, 
(|u'en  dépit  du  préjugé,  si  les  cigares  de  France  sont  irtcomparable- 
ment  plus  cbers,  du  moins  sont-ils  incomparablement  ffirilleurs.  — 
Cest  encore  là  un  effet  de  la  concurrence  illimitée  en  matière  de  com- 
merce. C'est  une4«rrible  chose  qu'il  faille  recourir  au  monopole, 
celfe  lëfire  despotique,  pour  obtenir  quelque  garantie,  —  O  civilisa^ 


tion,  voilà  de  les  coups!  -, — 

Au-dessus  du  Locle,  sur  le  haut  d'une  montagne  que  couronne  un 
peut  bois  de  sapins,  —  une  fort  belle  maison  à  porUil.  sorte  de  châ- 
teau campagnard  perdu  >ntre  forer  et  jardin,  avait  ouvert  ses  deut*  • 
battants  pour  nous  donner  rhospiUilifir^^^Cest  la  maison  de  M. 
WiliamDubois,  encore  un  des  uôUfs.  qui  éuit  venu  à  notre  ren- 
contre Jusqu  au  Col-des-Roches,  et  (|ui  mit  tant  de  gracieuse  insistance 
<ians  son  inviuiion,  qu'il  aurait  fallu  éire  malade  d'indigestion  uour 
ne  pas  I  accepter.  —  Or,  il  était  bientôt  midi,  et  nous  avions  fait  trois 
grandes  leues  à  oieJ  par  des  chemins  perdus.  Aussi  se  plaea-t-on  par 
acclamation  autour  dune  table  patriarcale,  où  une  admirable  wrbe 
de  fleurs  servait  de  centre  à  de*  rayons  de  pâtés  etde  viandes  froides 
atitour  desquels  gravitaient  à  leur  tour  de»  pléiades  de  vieilles  bou- 
lei  les.— On  mangea  vigoureu.semeiit,  et  dans  un  toast  porté  à  H.  W.  Du- 
bois, notre  amphitryon,  on  célébra  cette  communion  d'idées  phalansté- 
rienncs,  qui  fait  de  vieux  amis  de  gens  qui  ne  s'éuient  Jamais  vus  Et 
celait  bien  le  cas.  —  Nous  étions  là  vingt-cinq  ou  trente  dont  pas  ha 
ne  connaissait  tous' les  autres,  et  dont  ia  grande  majoritè^ne  cennai»--  - 
sait  que  deux  ou  trois.  Eh  bien  !  cette  collation  improvisée  était  d'un 
entrain,  d  une  gaielé,  d'une  intimité,  d'ua  élan  que  J'ai  bien  rarement 
rencontres  entre  les  hommes  les  plus  unis,  et  les  amis  lesplusdévoués',"^ 
—  Tous  coiitlants  dans  la  même  pensée,  tous  apôtres  d'une  même  doc- 
trine, nous  entrevoyions  dans  l'avenir  le  crépuscule  d'une  ère  nou- — 
yelle,  et  nous  nous  sentions  bien  «ers  d'être  les  premiers  à  proclamer 
I  immuable  vérité  des  doctrines  qui  doivent  rendre  l'humanité  si  heu- 
reuse. , 

On  se  remit  ep  marche  —  et  bientôt  après  nous  atteignîmes  les  Bre- 
nets, où  nous  attendait  tout  notre  monde.  N«u&  avions. fait  une  lon- 
gue route  par  les  plus  affreux  chemins  que  puissent  autorise*  les  sites 
pittoresques  que  nous  avions  parcourus,  et  pas  un  de  noué  ne  se  sen. 
tait  fatigué.  —  Vivent  1  entente  unanime  et  le  voyage  par  erounes  I  — 
Avec  la  composite,  on  fera  des  merveilles.         "'•''>     «^ 

Il  faisait  un  soleil  superbe,  et  des  rayons,  brisant  sur  l'eau  tran- 
quille du  lac  de  Ghaillexon,  brodaienl  de  paillettes  d'or  le  sillage  des 
grands  bateaux  plats  qui  descendent  vers  le  Saut.  —  Notre  bande  s'é- 
tait divisée  et  perdus  dans  les  anfracluosilés  d'une  descente  qui  peut 
rivaliser  victorjeusemeui  avec  celle  de  Consolation,  de  sorte  que  nous 
étions  là  une  demi-douzaine,  inter  quos  le  notaire  Bidal,  à  ne  p^fôP"^ 
savoir  comment  nous  tirer  d'affaire.  Les  bateaux,  qui  longeaient  tous 
la  rive  opposée,  pouvaient  nous  voir,  mais  ne  nous  enteudaient  pas. 
L  un  de  nous  se  jeta  à  la  nage  et  alla  un  peu  avant.  Cette  fois  on  put 
I  entendre,  mais  il  est  probable  qu'on  ne  le  vit  pas.—  Désespérés,  la 
plupart  —  notaire  en  tête  -  optèrent  pour  le  chemin  des  chèvres,  et 
se  mirent  à  cscalafler  les  crêtes  des  rochers.  Peu  disposés  aux  ascen- 
sions à  quatre  pitiés,  nous  restâmes  deux,  confiants  dans  la  Provi- 
dence, et  bien  nous  en  prit.  Une  barque  passa  qui  uou8<lonna  l'hos- 
pitiliie  sur  son  bord,  eu  compagnie  u'une  Jolie  paysaiiûe  qui  ramait 
comme  un  vieux  marin.  ,    .^ 

C'est  une  étrange  chose  que  ces  bassins  du  Doubi.—  De  chaque 
coté,  des  rocher»  a  pic  dont  le  front  s'echaacreen  toutei  sortMde  I- 
gures  bizarres,  et  dont  les  seconds  pians,—  quand  il  y  en  a.—  IPP** 
raissent  tout  noirs  de«  sapins  qui  les  couronnent.— Les  bassins  s« 

ëUfrUMMIfT, 


mm 


fitUBi  99ttt  êtrâ'UMcbéen  pmant  s  Mis  le  fond  mène  de  la  iHspus- 
i-iloil,  «il  rataMMHti  !«•  i»ii)rlts  sur  des  pénstes  dont'  en  s^était  déshabi- 
llé ^  ta'tttdiqaM-il  f^s  au  iiiinistëre  quelle  triste  voie  il  a  sui- 
Mé\  «  qttb  llUlblîètè  ièi  )'explotm_i6h  tlù  irtiainviirs  d6té  du  coeur 
humain  ne  surusent  pas  pqjur  diriger  les  soclélës?  Quand  lé  pou- 
^^n*  I  «é  cooflé,  en  48SO,'4  une  nôuveiie  dynastie^  4uit-ce  au  ha- 
j|r]l,|l^i^'è  sÀf^îbut^  était-ce,  ct^mma.au.moyei'i-Agt/  par  la  force  ou 
^l^iguq  (ii|i|sc  uut9%U  une  r^aulé?  Elaiit-ce  au  milieu  d'un  pays  i 
îf^i,  utrWe»  d'un  pays  couvert  d'esclaves  écrasés  par  la  lourde 

Êe 4w^p«igneDrt  féodaux?  Non!  c'était  dans  l'une  dei  contrées  les 
s  éolairéei^de  la  terre,  citez  la  nation  <|ui,  depuis  (|uara»ie  ans, 
lllfail  j^etive  du  ^hiv«iit1lcr  dévouement  à  la  régénérittion,  h  l'é- 
iitfdpàtién  de  l'humiinité  t  Quelle  était  donc  la  mlsslon^xprcssémeni 
tclitét  ait  'gpuveîritielueiit  de  Juillet?  La  continuation  de  cette  œiivr>> 

Ëùn  ||Ôi|il  capital,  ia.  oé|ivraiice  des  serfs  du  travail  agricole  et 
we\  par  l'orgauisuitou  K^uérale  du  l'atelior  industriel  ci  agri- 
Mals  arrivés  au  pouvoir,  les  liom:i:es  investis  (h;  lu  coiiiiiiice  iia> 
lionale  ont  perdu  de  vue  le  b^I,  |>fl^ur  ne  s'occuper  (|ut;  de  t|uelc|iirs 
aehoppen^ents  ;  ils  se  sont  accroupis  au  milieu  de  U  route,  opitusant 
AnèltoHie  it  to'us  tes  bons  'désirs.  Il  est  temps  q^^u'ils  se  relèvent  et 
ïitbllAlliMt  la  IflârÈbe  breÉcriie,  —  oii  du  nipins qu'ils. cessent  d'en» 
îiniVt'V  là  flitidi  rriinçaisc  dan>  «eite  niircW  saii.ti !    . 


•  Il  n'y  tj^tua  I  douter  atijourdltui  de  la  prhe  de  Tant  par  Abd-el- 
Xadar,  4a«Jt»'lWka(«tnnonçalent  hier  avet;  (|uelqne  réserve,  On  lit 
cl>,^•fét  dans  une  corrcapôndance  particulière  Aa  Courrier  de  Mar- 

:  jfXêThaipp(tÀumut$,,e$f\MM  Arnaud»  parti  «j'Aiger  le  .^,  est 
èjiUpé.^ifuJe  pàr^  oSipa  la  nuit  du  lundi  au  marjiivoictia  nouvelle  im- 

»\)x  lÉonfébt  du  ^arl  du  p9q\iebot,  on  annonça^  qu'Abd>eI- 
tMr,tla.lll«  de  btiit  ànie  bOÉimes  d'infinterfe  etde  caValerte, 
a!Wt  pféatifé  détint  Tku  (ville  importante  du  ITaroc),  qoi  l^i  a  o^- 
v<ita«af*rfe«. 


IteeHttWciiictère  rAbd-el-Kader,  les  populations  marocaines  ne 

MfalNèatl'eèféniier. 

>■  ik^OmtÊmiritt  esitraoMImire  est  pani  depuis  quelques  pour  France 

avHdet'dépéeiMs  pdur  le  gouvrriieiBAii.  » 


^èl^  de  l1fod<^peD4aqce  |i  ^ju  libé^Iisme  continue  i  gagner  du 
iB  en  iHalte,  iiu»  que  dies  conflits  sanglants  et  des  excès  popu- 
^  tei(Ét  à  ^épl6rer.  . 

%  li^aita'luil  ér(den|  q«e  1<  cabinet  de  Vienne  «'arrête  devant 
]f)lafi^^j)||j;ijUjWine  et  d'eoihiousi«si^e  qu'ont  soulevé  ses  ttenaoet ,  et 
'mi\  a  ttfçpntfj^  DOnfeau  X  la  diplomatie  et  à  i'intrigiie  pour  neutra- 
fier  le  môaVeBent  libéral.  Les  fettille»  officielles  de  M.  de  Metternich 


lier  ïiaiureliMiifiilPR''îiS^^iir  itt  estïmpossible: 
l'entlrousjasme  de  la  liberté  s'arrête  «ur  ùire  des  riv«s  du  Pô.  T>  ji» 
plusieurs  mouveinents  d'insurrection  indiquent  que  l;i  contagion  doit 
devenir  générale.  . 

La  plus  énergique  démonstration  populuiru  est  celle  produite  le  SI 
août  dans  là  principauté  de  Lucques,  par  suite  des  niesures  anti'tibé- 
rales  du  souverain  qui  avait  niis  ses  Ëlats  à  la  disposition  de  l'Au- 
triche. L'attitude  courageuse  du  peuple  a  désarmé  les  soldats  du 
grand-duc,  et  a  bientôt  obtenu  de  ce  dernier  une  condession  de.s  plus 
signilicativcB.  Uii  manifeste  signé  Charlu-LouU  a  solennellement  pro- 
mis de  prendre  pour  exemple  les  améliorations  projetées  obez  les'ï'os- 
cans,  et  d'organiser  entre  autres  la  garde  civi(|Uè.Ce  manifeste  a  calmé 
l'agitation  populaire,  et  les    individus  arriHcs  ont  été  mis. en  liberté. 

L'insurrection  a  commencé  éj^alement  dans  le  royaume  des  Deu\- 
Siciles.  Un  souiô.emeii.t  a  eu.  lieu  le  S  sqUembre  à  Messine  et  à 
Ueggio.  Particulièrtinent  it  Messine;,  les  troubles  ont  éié  l»és  sérieux  ; 
le  saUi;  a  coulé,  et^^bien  qu'on  aflirme  que  deux  régiments  d'inlanlt  - 
rie  qui  se  irôuvaient  sur  Ihs  lieux  aient  sufli  pour  les  réprimer,  l'eti- 
voi  de  nouveaux  renforts  demandés  à  Naples  pi  ouvc  la  gravité  de  l'évé- 
nement. 

Quelques  troubles  ont  été  é^'alcmtnt  signalés  à  Crémone,  Brcscia 
et  l'adoue.  Cependant  les  bruits  rapportés  à  ce  sujet  par  les  feuille^ 
aiie'oiaudes  sont  Ion  ^uspfcts  et  donnent  lieu  de  croire  qu'une  sorte 
de  complot  a  éié  loraiée  |)0ur  diviser  et  irriter  les  esprits  en  Italie  par 
des  corresponduuces  mensongères  qui  parviennent  jusque  dans  les  co- 
lonnes de  nos  grande  journaux  dei^ris. 

Ce  qu'il  y  a  de  (u;rtain  c'est  que  les  feuilles  publiques  de  Bologne, 
d'A.ncùneet  de  Home  ne  contiennent  que  des  articles  modérés,  qu'un 
laHgage  aussi  calme  que  ferme.  On  a  compris  qu'il  fallait  seconder  les 
efforts  de  Pie  IX  par  nue  confiance  absolue,  et  qu'il- importait  avant 
tout  de  s'organiser,  de  s'armer,  en  marchant  avec  la  légalité  et  en  at- 
tendant les  grands  événements  qui  devrbiit  nécessairement  éclater  d'ici 
â  peu  de  temps. 

Il  n'y  a  d'insurrection  sanglante  à  craindre  en  Italie  que  \i  où  le 
de»po|isme  est  lui-méffle  sanguinaire. 

Voici  ce  que  nous  lisons  aujourd'hui  sans  une  correspondance  du 
Nouvellistr,  de  Marseille,  écrite  de  Livoame ,  5  septembre  : 

<i  Une  grande  solennité  a  mis  hier  en  émoi  toute  notre  population  -, 
l'enthousiasme  était  au  comble;  l'espoir,  le  bonheur  étaient  peints  sur 
les  visages.  La  ville  du  Lit3urae  fêtait  l'autorisatie  i  de  la  garJe  natio* 
nale  en  Toscane^  qui  vient  d'être  accordée  par  notre  souverain.  Plus 
dlB  1O000  hommes  étaient  réunis  s  jus  les  drapaux,  entourant  ttos*  bus- 
tes de  Pie  IX  et  de  Léopold  II.  Les  muMqita«,«iviles,  escortées  de  tor- 
cbc^  pat  parcopru  U  ville  Jusqu'à  une  heare  avflieée  île  la  uulL 

»  Il  m'eiit  inipossiole  de  vous  donner  une  idée  des  cria  de  joie  oui 
éclataient  de  toutes  parts,  de  la  foule  qui  circulait  dans  tes  rues,  des 
manifestations  de  toutes  sortes  d^nt  cette  fête  populaire  a  été  le  su- 
jet. Toutes  les  croisées  étaient  lllnainées  et  pavoisées. 

•  Ces  touchantes  démons  iratielntf^ui  n'ont  pas  duré  moins  de  sept 
heures,  n'ont  donné  lien  a  aucun  désordre,  et  tous,  jusqa'aax  classes 
les  plus  infimes,  étaient  pénétrés  delà  plus  vive  retwnnaUsaaca-pour 
le  gouvernement  qui  donnait  a  la  ToacaiM  une  tt^lle  preuve  de  ooaAaace. 


fmSMr^sTliè  la  liàrgalrlla, 
dit  que  les  lleii*  de  parenté  qui  unissent  là  faraiile  ré};ii-aBie  d«  Pié- 
mont à  «elle  de  l'Autriclie  faisaient  un  devoir  d'accorder  cette  autori- 
sation. Anssitôj  le  duc  de  Savoie  |>rotisia  contre  cet  avis,  ei^  décla- 
rant (ju'il  re.ionceralt  pour  toujours  aix  droits  du  irùne,  plutôt 
que  de  consentir  à  laisser  tomber  uu  poiivuir  des  Auiricbiens  la  for- 
teresse d'Alexandrie. 

Il  En  polili  iue,ajouta-t-il,  les  liens  de  fa  niileniî  doivent  avoir  au- 
»  cune  forte  contre  los  droits  et  1  indiipetidance  des  peuples.  » 

»  Le  duc  de  Gôney,  son  frère,  dominé  entièrement  par  les  jésuites, 
ne  professe  pas  des  principes  aussi  libéraux,  et  les  deux  frères  sont 
devenus  si  antipathiques,  qu'ils  ont  eié  sur  le  point  d'aller  sur  le 
terrain.  Depuis  ce  moment,  ils  vivent  sépucés,  quoique  iiabitant  le  mê- 
me palais. 

..ï  On  ne  saurait  trop  rendre  hommage  au  duc  do  Savoie^qui  é6h- 
prend  si  bien  les  besoins  de  notre  époque  et  le  bieir  du  petiple.  *   ' 

SSPAOJ». 

Les  affaires  d'£<ipagne  sont  en  ce  moment  encore  l'épine  la  plus  bles- 
sante <|ui  pénètre  la  chair  du  gouvernement  des  Tuileries.  Aujourd'hui 
même  un  conseil  des  minislrei,  présidé  par  le  roi,  a  dû  .s'arrêtera  une 
résolution  aussi  grave  qucceJlt^^ui,  l'uHernier,  a  décidé  les  aaalla- 
ges  espagnols ,  car  il  s'agit  de  les  refaiuou  d'empcclier  de  les  défsire. 
Lord  Palmerslon  vient  de  prelïdre  la  levanchè  d«  son  échec  matrimo- 
nial, en  expulsant  complètement  l'intluence  française  des  <onsèils|de 
la  reine  Isabelle.  Dans  res)iace  de  deux  ou  trois  jours,  loal  oe  Uu 
pouvait  défendre  à  Madrid  la  pensée  des  Tuilerie» a  été  renversé',  lOHil 
ce  (|ui  pouvait  introniser  la  politique  de  lord  Palmerston  a  été  iéaeété 
et  réalisé. 

La  brouille  et  l'incompatibilité  survenues  entre  la  reine  et  son^^poiix 
ont  remis  les  deux  politiques  de  l'Angletefl»  et  de  la  France  absolu* 
meut  dans  lo-méme  état  de  lutine  util  elles  éiannt  avant  les  mariafes. 
De  la  part  de  l'Angleterre,  ii  ne  s'agit  aujeurdliui  de  rien  de  aaaips 
que  de  préparer  un  divorce-et  uu  nouveau  mariage,  on  bien  é'obUBir 
une  modification  constitutionnelle  de  la  loi  actuelle  de  sues^aaioa  ,  4e 
manière  a  replacer  la  couronne  d'Espagne  sous  l'empite  ëa-la.4aièa- 
lique.  Dans  les  deux  cas,  l' Angleterre  atteindraitaon  butipii  etitfao- 
nuler  les  droits  éventuels  de  la  duchesse  de  Montpensier.  Il  parallèle 
le  château  des  Tuileries  a  eu  veat  de  cette  combinaison  de  u  ce^ 
diale  alliée,  et  que  c'est  précisément- pour  ta  faire  é<^u;\||»r  ou'^  a 
provoqué  le  brusque  départ  de  Narvaei  pour  M"''''^  iqfn'^iltvÔ*  *^ 
former  un  cabinet  plus  (ayorablea  laFraaca.  rfinaaf  <Mait„pnnr 
annuler  les  projets. de  lord  Falmerstoa,  triTailIrr  t  ity  rtppaaalMirnf 
entre  la  reine  et  son  époux  et  préparer  dans  tous  les  «aa'lPEvMBne  à 
l'avènement  possible  de  la  ducbesse  de  Monj^sier. 

Narvaez  est  arrivé  très  vite  a  Madrid  et  a  très  vke  afl  [ 
quérir  le  pouvoir  ;  mais  M.  Bulwer,  ambassadeur  aafiaia,  a  i 
vré  encore  plus  vite.,  Un  BiBistèfe  pr«fraiaisle«t  ami  daMagklaan 
a  été  improvisé  avec  l'asseatimeat  de  la  reine,'et  le  preateracladave 
cabinet  a  été  le  rappel  d'Espartero,  de  cet  ex*régent  ai  dévoaé  à'  la 
Grande  Bretagne  et  si  hostile  a  la  France. 

Espariero  représente  en  Espagne  rinflueMeangtaisé,  deimtaafne 
Narvacx  y  représente  aa  contraire  le  parti  des  a/Wwciw«<a».  6r^  U 


a'^arciisent^  M  tprdtnt,  toujours  encaissés  dans  lears 

~  "iiats  4e  Irmit,  et  ai  Pr^fp^^e  mus  cette  tranquillité 

\Û  VeKeTqUÀ  Ton  d'à  pas  encore,  ou  les  sonder. 

UuQil^iirS,  —  au  milieu  (|es  coups  de  fi^sil,  dont  la  dé- 

dn  alcc^l  to^miqable  dans  ces  sort^  de  cavernes  en 

>  mltié^  dés  cria  dont  (a  (oale enthousiaste  saluait  cba- 

raélç  de  ces  contrées  pUtofesques, .—  saisHeant  au 

"  mé)od^ux'écbQs  ,iies  jnusiq'nes  dé  Ponlarlief  et  «les 

pncèdaient  en  rivaliaant  d'ensemble- et  d'barmouie, 


fca 
ifelbi 


-- ^  t^oms  a  tou^  cça  hachures  du  roc  qui 

esMasibscomn^eutie  grande  fange  pétriflée.  Ici,  c'est  la 

m.  Udoe  v|erge,etplus  loin  LQuis-Pbilippe.  Chose  sin- 

.  u   -  '^  dtstapce,  c'est  d'une  ressemblance  colossale  a  laquelle 

M  be  pèBtM'rrfùser.  Çuel^emi)»  Michel-Ange  a.  taillé  ce  bloc  de  cal- 

■  I  nom  que 


trois 


<«jn,  at  de  quel  nom  s'appelait  cette  masserséculàire  avant  le  non 
Iwà  dranète  profll^du  roi  aicluel  dea  Français  ? 
n^ûa  énMMs  fflUs  te  deriiier  liassin.— A  l'ait^mtt'iopposêe, 


^^és,  A<l>'dpei  et  femmes.  Français  et  Suisses,  te  près 

Ï-^-r. —  tes  befgcsàt  autour  des  grands  bateaux  qui  portaient  la 
WMé..----'Ç'éUi('uti'fouillis  de  remuement,  de  bruitç  et  de  couleurs 
flonoflr  des  éfitotalssements  ;  —  une  montagne  tout  entière  habillée, 
n  Arlequin,  avec  un  lac  pour  premier  plan  et  pour  fond  des  aspects 
d'iiQ  pUtQreûue  Incroyable.  Quel  joli  thème  aurait  eu  la  notre  Henri 
BarQD  pour  jeter  sur  une  toile  toutes  les  richesses  de  son  étincelant 

mas  y  étlqtis  donc.  —  Voila  la  Matsoa-Rouge,  pied-a-terre  ordi- 
■nU|[è  ^  prpineheurs,  et  U-bas,  cachée  dkns  les  replis,  du  ravin  tour- 
■ehte.la'çbtltfi^dd^lon  enttnl  déjà  le  sourd  bruisaement.  —Vite! 


■ncoap'de  èornei  a  boqquin  pour  rallier  nos  atnisjépars. 
^ittii  éjBrnet  1 7-  m  nbte  vibrarite  et  fausse  vint  tomber  ccfmme  une 
WanMicbée  a\i  lieau  (biiicu  de  je  ne  sais  quelle  sentimentale  ouver- 
ï'rt, -^el  lottt  épouvante  de  ce  coup  de  tamlam  imprévu,  — i'hon- 
boéoréheatre^suliisesarrêtacourtet  fut  quelques  secondes  a  se  re- 
mettre de  son  émotion.  —  Ce  n'était  pourtant  pas  le  cri  de  guerre  du 
SoDderbund. 

Mais  nisus  aviobs  retrouvé  nos  amis  ;  nos  atiiis  avaient  retrouvé  un 
POQpe  de  Bisontins  et  de  Bisontines —charmantes  Bisontines,  ma 
•o|  I  —  dont  la  voilure  suivait  la  nôtre  depuis  Besançon,  nous  rejoi- 
fMntl  Flangebbttcfae,  a  Consolation,  ^Morleau,  mais^  toujours  au 
■onent  '^tl  nous  allions  lever  le  pied,  sorte  de  jeu  de  barres,  qui  n'é- 
tait pas  sans  charmes,  puisqu'il  nous  fournissait  au  moins  deux  fois 
■J'fioyr  l'occasion  —  toujours  trop  rare 


-     . ,_,__ r -de  voirde  gais  sourires 

éclairer  dt  JoHs  viaagies.  —  Cette  fois,  par  exception,  nous  devions 
Mira  eaaambla  la  protàenade  du  Saut-du  Doubs.  • 
\J|Mr(iMhd«»'plaieis  «les  Jours 'précédents  avàiéHt  gonflé  la  rivière  «t 
**nM  l'ia  «bute  tbbl  son  cariétère  de  grabdeur  impibsante.  —  Imagi- 
fa  une  rivière  eheminanlimb^lll^nt  dans  un  lit  rocailienx  quatad 
T*'  »  Mm..k.Jmite.Jriff't  <>  maaquer  sous  ses  flota  :  voila  ce  que 
^JÊi  mWlBHIIA&».—  1Db«  <»taracie  de  élnquante  pieds  da 


large  et  de  quatre-vingt;deux  pieds  de  haut.  Ça  ne  vaut  si  le  Nuaara-  - 
ni  là  chute  du  Rhin,  mais  c'en  estun  assex-  liol  échantillon.  —  Leau 
disparait  coinplèlement  dans  récuiaeuiui  s'étend  de  haut  en  bas  com- 
me une  nappe  furieuse.  Un  rocher  q^i  s'élève  au  milieu  de  la  chute  lui 
imprime  une  sorte  de  remou  qui  rejaillit  au  loin  en  un  brouillard  tm- 

Elpable  dans  lequel  se  jouent  des  douzaines  d'arc-eii-ciel.  —  Cest 
au,  c'est  entraînant,  c'est  prestigieux  1  Ou  se  sent  entraîné  a  suivre 
le  mouvement  de  cette  masse  qui  se  précipite,  et  il  faut  se  crampon- 
ner aux  branches  d'arbres  auxquelles  on  s'appuie  pour  résister  à  cet 
inconcevable  vertige. 

(jomme  toutes  les  grandes  cbosea^  le  Saut-du-Doubs  a  sa  légende  : 
—  Deux  amoureux  qui,  se  promenaat  sur  les  lacs,  oublièrent  dans  les 
yeux  l'un  de  l'autre  le  courant  qui  les  entrainait,  et  moururent  préci- 
pités dans  l*ablme.— .Mais  on  m'appelle,  voici  l'heure  du  retour,  et  je 
n'ai  pas  le  temps  de  vous  la  raconter.  « 

Cette  fois,  nous  avions  piace  dans  la  grande  barque,  la  barque  pïïa- 
lanstérienue,  —  une  barque  de  quatre«viagts  ou  cent  personnes,  rien 

S |ue  cela  1  Maintenant,  ne  sommes-nous  pas  partout?  — Et  le  retour 
ut  encore. plus  charmant  que  l'aller.  Deux  ou  trois  Bernoises,  aveu 
leurs  grandes  tresses  de  cheveux,  leurs  coqdets  chapeaux  de  paille,  et 
les  cbaineties  d'argent  qui  se  rattachent  par  derrière  a  leur  corsage 
de  velours  noir,  égayaient  la  barque  voisine  par  les  couleurs  tran- 
chées de  leur  joli  costume.  —  A  ce  propos,  pourquoi,  à  celte  fêle  du 
Saut-du-Doubs,  qui  est  une  fête  internationale,  Suisses  et  Suissesses 
ne  viennent-ils  pas  dans  le  costume  propre  à  leurs  divers  cantous  ?  Ils 
y  gagneraient  pour  leur  compte  en  élégance  et  en  originalité,  la  féio  y 
gagnerait  en  aspect,  et,  pour  le  plaisir  du  spectacle,  on  verrait  accou- 
rir a  cette  réunion  annuelle  des  gens  de  tous  les  coins  de  l'Europe. 

Mai»  je  bavarde,  les  barques  fuient,  et  j'ai  tant  de  choses  a  raconter 
que  je  fiuirài  par  être  interminable.  —  Nous  viraes  en  passant  la  fa- 
meuse Qrottt  du  roi  de  Prusu,  excavation  assez  mesquine,  au  front 
de  laquelle  les  Meucbàtelqis  oui  la  manie  ^a  laire  graver  successive- 
ment le  nom  de  tous  ies  princes  protecteursde  leur  canton.  —  Bieutôt 
nous  atteignîmes  les  Pargou,  exiiéme  frontière  françiise.  C'était  la 
que  nous  attendait  le  banquet  auquel  nous  avaient  invités  nos  amis  du 
Locle  et  des  Brenets.  La  nuit  commençait  a  tomber  ;  on  descendit,  on 
se  rallia,  et  nous  entrâmes  dans,  la  saile  où  était  dressée  une  table  de 
soixante  couverts.  s 

—  Des  truites  I  voila  de.s  truites  !  s'écria  le  capitaine  Fachard  en  se 
frottant  les  mains  et  eu  nous  indiquant  des  plats  de  poiôsous. 

\  érification  faite,  les  truites  étaient  des  brochets. 

—  Nous  mangerons  des  triiitesa  la  source  de  la  Loue,  murmura  le 
capitaine. 

On  se  mit  a  table  :  —  les  représentants  du  groupe  de  Besançon  dis- 
sémines dans  tous  les  coins,  car  on  se  les  arrachait,  —  el  c'était  me^ 
veille  a  voir  et  a  entendre  que  la  gaieté,  l'aménité  et  l'amitié  vraie  qui 
nous  reliaient  tous.—  On  parlait  plialanstère,  on  parlât  de  la  fète,od 
parlait  de  l'avenir,  et  de  tout  cela  avec  taïii  de  confiance,  tant  d'expan- 
sion et  de  l^onbeur,  que  c'était  presque  un  spécimen  de  ce  que  seront 
eu  haraMnie  les  charmes  des  relations  buaMànas. 

Quand  v|ni^,9ome«t  «tes.  toaila,  M.  AU  Gwtltr,  4ea  Breneu,  sa 
Uuet.porUwUmifuivanu ia  -ru  ■■"  ■■  ^-!^rts^,v.%:  .  .   . j 


«  Messieur»!  r  -r* 

•  Noas  aoarmeskBUlrenx  de  voir  parmi  nous  le  priwfir  iiaWyto  de 

•  notre  Malti«,^de  saluer  les  représenttnts  da  groapephalaaswrtwi 

>  de  Besançon. 

>  SoMaires  de  la  même  foi,  aovs  aimerions  a  entretmrir  tas'jakcal- 

■  lentes  lelations  d'amitié  qui  nrissent  partout  les  iibiliaaii'iiliin 
»  Enfants  des  chaînes  du  Jura,  du  Jura  qui  vit  aaMre  -GMrtaa'FIta- 

>  rier.—notrsmislion  spéciale  a  tousestia  valgarlsiliM'deaa»ioc> 

•  trines.  Travaillons  de  concert  et  avec  ua  courage  toUemrs  le  mUmk  a 

•  l'avancement  de  l'oeavre  régénératrice,  et  noaa  verrons  ManlM  éÉiis 

•  son  entier  épaaoaissement  le  grand  édifice  sociarqaidofeaavali  M» 

•  lulion  pratique  de  la  fraternité  universelle. 

>  L'association  et  ses  rapports  svmpatbiq«<A  tfàtn  les  gtfnuplis  «ont 
«  les  garants  du  succès.  La  Betbléem  mudernenous  a  MlM»  #'ia 
»  science  par  les  travaux  transcendants  de  MM.  Mniron  <éllletaad, 

•  et  par  le  concours  collectif  des  membres  de  son  groape;  —  Mms, 

•  phaianstériens  neuchàteloit^-offrons  en  retour  la  ^«  (I)  delà 

■  vewre:  des  c^ars  animés  du  progrès  humanitaire  et  totitdéMMÂi  a 

•  la  cause  phaianstérienne. 

>  Au  groupe  de  Besançon  I  a  la  bienvenue  de  ses  représentants  pbr- 
»  mi  nous  !  • 

J.  Muiron  répondit  a  ce  toast  par  quelques  paroles  si  watiesac  si 
pleines  dame,  que  des  applaudissements  enthousiastes  éelafêrent  dans 
toute  la  sallp.  '  ^^ 

M.  Traut  se  leva  à  son  tonr. 

«  Aux  phaianstériens  des  Brenets,  du  Loele  et  de  la  Gbatit-4le< 
»  Fonds! 

»  A  la  prochaine  communion  des  peuples  dans  l'unité  pbalansté- 

•  Tienne  I 
»  Que  l'accueil  si  cordial  et  si  fraternel  que  nous  recevons  aujour- 

»  d  hui,  et  le  bonheur  que  nous  éprouvons  tous  servent  a  nous  faire 
■»  deviner  ce  que  seront  un  jour  les  relations  entre  les  hommes,  qpand 

•  tous,  entraînés  par  le  même  mobile,  ils  convergeront  ven  le 
»  même  but. 

•  Honneur  aux  phaianstériens  du  canton  de  Neuchitel,  pour  le 
»  concours  généreux  qu'ils  prêtent  au  centre  militant  de  l'Ecole— 

•  et  courage!  car  le  jour  de  la  réalisation  est  proche  ;  courage  I  car 

•  ce  jour  doit  nous  trouver  tous  dévoués  et  unis,  pleins  d'ardenriit-de 
»  foi,  de  cœur  et  de  persévérance,  —  puisque  le  prix  de  nos  tforts 

•  sera  la  rédemption  et  le  bonheur  de  l'Humanité.  • 
L'enthousiasme  ne  pouvait  plus  augmenier,  il  était  aa  comble.— 

On  pari»  de  MM.  Renaud  rt  Ordinaire,  qui  nous  avaient  priés  de  faire 
agréer  leurs  excuseis,  empêchés  qu'ils  étaieii,  le  second  par  un  voVa- 
ge,  le  premier  par  les  affaires  du  Si  g,  qui  avaient  néceaaitésa  pré- 
sence a  Lyon  —  et  l'on  se  quitta  avec  force  poignées  de  niain  et  pro- 
testations de  zèle  pour  aider  au  triomphe  de  la  cau^é. 

Avant  iqne  je  montasse  en  voiture,  M.  A.  Cartier,  atait  profilé  dft  la 
largeur  des  pocbes'de  majesté  de  chasse  pour  les  bourrer  de  sea  iMiK 
leurs  cigares.  Il  n'y  avait  pas  a  s'en  dédire  :  il  m'aurait  battue  jena 
les fvfiAe  aeo^tés.  -"ISt  remarquez  bien,. a'il  voua'plait»  <)«e  ipaa 

-'  (trto'phivpatit'gMta,  b  Fenrèmiié  de Péj».  -'  •'■'':"■  ■--«-«''^  ^ «■•>'•'"■" 
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M  commerce  «t  rindustrielariignisBeht,  et  ta  population  ouvrière  en 
souffre  beaucoup.  Le  ^rtfannia  dii  qu'à  Maiiclicsier  le  travail  e->i  en- 
tièrement ari'êitWiaiis  viiitiudcux  jjrandcs  lilaiuras  +  t  (jne  dans  vingt- 
deux  autres  les  ouvriers  ne  l!Ms.nltcnt  <|ii'i!n(!  partie,  lie  la  semaine'. 
Dans  la  ville  de  Preston  dou/.'  t'"*''''*''*  "i^nafiifilures  sont  complô- 
tcmeiit  fermées  elliûil  auir«.  ne  lûiUir.ivalllrr  que  trois  ou  quatre 
Jours  dans  la  semaine,  l'ins  d/  V  000  ouvrier*  sont  sur  le  pavé,  el  l'on 
craint  que  bientôt  l<;  nombre  aille  en  croissant. 

Le  prix  des  céréales  *;onlinupà  baissei7 maille  travail  manque,  cl 
beaucoup  de  prolétaires  sont  aussi  malheureux  qu'ils  relaient  pen 
dant  la  cherté  des  vivres.  L'agitation  politique  et  sodale  est  très  con- 
sidérabla parmi  U  lùsse  ouvrier.-,  éi  l'opinion  publique  seraileraii 
redouter  quelques  dilficuliés  s(n;.a:es  et  industrielles  inattendues  ou 
vaguement  pressenties  pour  l'hiver  prochain.  Les  cliarlistes  (ont  de 
gnnds  progrès.  Ils  annonceni  rt'tablissenient  prochain  d'un  Journal 
quotidien,  le  Dtmoerat. 

L'Irlande  est  en  proie  a  une  irùs  vive  agitation.  Dans  le  comté  de 
Tipperary,  le»  paysans  s'assemblent  par  milliers,  dit  le  Dubti^Jouf' 
imI,  pour  enlever  en  une  nuit  des  récoltes  considérables,  et  cela  sans 
que  personne  puisse  ou  ose  rechercher  leurs  traces.  Ceux  qui  sont 
payés  pour  veiller  à  la  sûreté  de  ces  récoltes  n'osent  pas,  ou  ha  veu- 
lent pas  dire  quels  sont  les  coupables.On  parle  même  d'une  résolution 
qui  serait  assez  générale  de  la,  pari  des  fermiers  i  ils  refuseraient  de 
payer  leurs  loyers  aux  propriétaires. 

Des  Anglais  commencent  à  renvoyer  les  pauvres  Irlandais  qui  dé- 
barquent sur  leurs  c6;es,  cl  deux  de  ces  malhenreux  spnt  morts  der- 
nièrement pendant  la  traversée  de  Liverpool  à  Dublin.  Ce  fait  a  sou- 
levé l'opinion  publique  en  Irlande,  et  un  fils  d'O'Connel  a  protesté  pu- 
bliquement contre  ce  procédé  des  Anglais.  <  Qu'on  nous  renvoie,  a-t-il 
dit,  les  propriétaires  alisents  qui  dépensent  tous  les  revenus  en  An- 
gleterre, en  même  temps  qu'on  nous  renvoie  nos  pauvres  travailleurs; 
qui  M  sont  épaiaés  pour  d'autres,  et  nous  y  consentirons  volontiers  ; 
ainon'  dois  protesterons  en  demandant  le  rappel  de  l'union  poli- 
tique. • 


la  piHodieité  de  la  DièU.  —  MU.  de  Vinki  et  de  Sehwerin.—  Lettre  du 
riHii  Pnute.  —  ÂmniiHe  de$  proîètafrei  frieonnien.—  Nouteau  trai- 
U  Ji  mmigtttien  entre  I»  loUttnin  et  l'Angleterre.  —  Le  but  du  voyage 
àurtià  ImM.  —  I/ih  qmettion  freonntUt.  —  ÀrreemionM.  —  Le  pain 
ttlmbteOamgwe. 

Od  donc  le  Siicl»  a-t-ll  appris  que  le  roi  de  Prusseavait  manifesté  le 
4ésir  d'accorder  une  périodicité  de  deux  ans  pour  la  Diète?  Nous  qui 
lisons  les  Jtumaux  allemands,  nous  avo.is  trouvé  précisément  lecon- 
traira  dais  la  Qauttê  offieUUe  d»  Berlin,  qnia  inséré  plusieurs  ar- 
ticles contre  la  nécessité  d'une  périodicité  quelconque.  Le  roi  de 
Prusse,  il  est  vrai,  aurait  céié  sur  ce  point  a  la  Diète,  si  celle-ci  avait 
su  rester  à  la  hauteur  de  «a  mission,  si  elle  avait  maintenu  ses  droits-, 
mais,- depuis  les  dernières  fautes  de  la  Diète,  le  roi  ne  se  soucie 
guère  de  lui  faire  dee'concessions.  Il  n'accordera  rien,  a  moins  que  le' 


imaairjii»  pensent,  oit  plutdt  né  pensejàt  j^Si  à  l'eseaipiede  leuiT 
chefs  et  patrons;  ^ 

Un  Journal  de  Hambourg  aiinonce  iqù'on  s'occupe  k  Berlin  d'une 
aninisile  générale  en  faveur  des  prolétaires  qui,  depuis  les  troubles  de 
la  Silojie,  ont  été  condamnés  à  des  peines  plus  ou  moins  fortes. C'est 
sur  le  désir  exprès  de  S.  M.  que  le  ministre  de  la  justice  a  fait  dres- 
ser une  liste  de  tous  lés  ouvrrers  prisonniers  et  de  leur  conduite  dans 
la  prison.  On  dit'que  l'ordonnance  paraîtra  sous  peu. 

M.  de  Patuw,  envoyé  extraordinaire  du  cabinet  prussien  îi  Londres, 
est  de  retour  a  Berlin.  On  dit  qu'il  a  rapporté  lin  nouveau  traité  de 
navigation  entre  l'Angleterre  et  le  Zoliveréin.  On  dit,  en  outre,  que 
l'Angleterre  a  fait  des  concessions  asset  importantes. 

S.  M.  le  roi  se  trouve  actuellement  à  Ischl,  près  de  Snlzbourg,  où 
séjournent  également  Les  archiducs  Louis  et  François-Charles.  A  en 
croire  un  journal  allemand,  le  roi  de  Prusse  aurait  engagé  les  a'rclii- 
ducs-a  contribuer  de  leur  mieux  à  un  changement  de  direction  daiis 
les  conseils  du  cabinet  autrichien;  il  les  aurait  invités  a  accorder  plus  ' 
de  liberté  aux  Etate  de  Bohême  et  de  Moravie,  et  à  écouter  les  voeux 
qu'ils  énoncent.  On  ajoute  que  l'archiduc.Charles  partage  à  ce  sujet 
les  opinions  de  Frédéric-Guillaume;  mais  que  l'archiduc  Louis  était 
plus  difficile  a  convaincre. 

Si  ce  fait  est  vrai,  la  démarche  du  roi  de  Prusse  est  un  véritable  acte 
de  générosité;  car  plus  l'Autriche  s'embourbe  dans  le  itatw  çuo, 
plus  la  domination  de  la  Prusse  augmente  en  Allemagne.  D'autre 
part,  le  roi  de  Prusse  comprend  peut-être  mieux  que  tout  autre  les 
dangers  de  la  politique  autrichienne.  Il  doit  savoir  qu'un  mouvement 
en  Suisse  et  en  Italie  ne  restera  pas  saiis  écho  en  Allemagne.  En  tous 
cas,  il  a  parfait,emént~raison  de  conseiller  *  l'Autriche  une  politique 
un  peu  plus  progressive. 

En  attendant,  Frédéric-Guillaume  continue  ù  s'exprimer  avec  vi- 
gueur contre  le  gouvernement  français.  On  nous  écrit  dantf une  let- 
tre, daté»  de  Cologne,  que  l'affaire  Braslin  lui  a  arraché  un  mot  en- 
core plus  cru  et  plus  énergique  que  celui  prononcé  à  Sans-Soucjs.  Les 
rapports  officiels  entre  la  Prusse  et  la  France  ne  sont  pas  supprimés; 
mais  il  est  de  fait  que  le  roi  de  Prusse  cherche  a  éviter  les  occasions 
de  répondre  aux  hôtes  venant  de  Paris.  Ainsi,  dans  les  questions  ita- 
lienne et  suisse,  la  Prusse  s'est  complètement  abstenue,  et,  der- 
nièrement, ses  notes  ont  été  adressées  a  Vienne  et  a  Londres  huit 
jours  avant  qu'elles  né  fussent  arrivées  à  Paris.  Ce  n'est  cependant 
|as  une  question  politique,  c'est  purement  et  simplement  uiie  ques'ion 
personnelle. 

Un  M.  BIlDd,  deKanhheim,  voyageantdahs  l'équipage  de  MmeCoben 
de  Ueidelberg,  a  été  arrêté  sous  prévention  d'avoir  propagé  une  bro- 
chure révolutionnaire  portant  le  titre  la  Faim  aiUmani*  «t  ki^riit^ 
eei  alltnumdt.  M.  Blind ,  ancien  professeur,  a,'dlt-oo,  plié  quelques 
sousHlans  une  enveloppe  portant  le  titre  en  question,  pour  les  donner 
.1  quelques  ouvriers  qui  lui  ont  demandé  l'auniùoe.  On  dit  que  lime 
Cohen,  riche  banquière,  a  été  arrêtée  i  Durkheim,  accusée  du  même 
crime  politique. 

M.  Hoff,  éditeur  a  Mannheim,  vient  d'être  accusé  du  crime  de  haute 
trahison,  psor  avoir  édité  et  Tendd  un  livre  intitulé  :  Ckans<m$  ail»- 
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là  fondation  de  nouveaux  étrtiisseaents  île  'Jéaultet;'  E«  prenant  - 
cette  décision,  la  majorité  radicale  de  Uasseinblée  a,  itar  la  voie  de  ses 
orateurs,  fait  l'application  de  l'article  8 du  pacte  fédéral,  qui  autorise 
la  Diète  dpremire  toutes  le*  mieuret  nie$sioir«e  peur  te  tûretiin. 
térttur»  tt  extérieur*  de  la  Suii*e. 

.  — Sur  l'ordre  deM.de  Metternich,  l'ambassadeur  d'AuiricJie  a  remis 
le  4  une  note  au  Yorort,  note  dans  laquelle  II  donne  connaissance  des 
pièces  échangées  entre  le  cabinet  de  Vienne  et  la  cour  de  Rome  au  su- 
jet de  l'occupatjon  de  Ferrare  par  l'armée  adtrichienne.  Cet  évèoe. 
ment  a  une  importance  q^'on  ne  sauçait,  méconnaître^.  La  cour  de 
Vienne,  qui  afficbaiten-route  occasion  un  insolent  mépris  pour  l'opi- 
nion publique,  qui  regardait  la  Suisse  comme  une  nation  trop  iasi. 
gniflanle  pouf  être  avertie  ou  consultée,  se  voit  aitjourd'hui  dans  la 
nécessité,  erflce  aux  événements  qui  viennent  de  surgir,  d'en  appeler 
au pavs  quelle  se  proposait  d'écraser  de  spn  Intervention.  C'est  la 
meilleure  preuve  de  la  gravit!  des  embarras  que  l'Autriche  s'est  sut- 
cités  elle-même ^1  Italie,  et  ce  retour  hypocrite  )  des  formes  decoov^ 
nance  internationale  n'est  autre  chose  qu'un  signe  évident  de  faiblesse 
et  d'incapacité. 


Le  gouvernement  turc  parait  préoccupé  de  donner  à  l'empire  uo  " 
système  de  viabilité  régulière  dont  11  a  été  privé  Jusqu'à  présent,  et 
de  favoriser  les  développements  de  l'agriculture,  cette  base  éternelle 
de  la  prospérité  desEuts.  Le  Journal  de  Conetautiûoplef  qui  est  - 
l'organe  semi-ofBcieldu  divab,  analyse  les  obstacles  et  les  difficultés 
qui  s'opposent  au  progrès  de  I  agriculture  en  Turquie.  Ces  obstacles 
sont  l'ignorance  et  la  reutine,  l'absence  de  séeorité  pour  les  cultiva- 
teiirs,  le  défaut  de  communication  et  de  débouchés.  En  conséquence 
l'auteur  de  l'article  pense  qu'il  faut  établir-  des  écoles  d'agriculture', 
des  fermes-modèles  et  des  inspecteurs  pour  propager  reaseignemeot 
agricole;  qu'il  faut  organiser  une  police  rurale  pour  ganiiitir  la  vie  et 
les  biens  des  cjltivateurs;  qu'il  faut  créer  des  sociétés  agricoles  sur 
les  divers  points  de  la  Turquie,  pour  connaître  tous  les  besoins  des 
campagnes  «t  indiquer  les  moyens  de  les  satisfaire;  enta,  qa'il  bat 
ouvrir  des  routes  et  des  canaux,  et  pourvoir  à  toutes  les  exigeneasde 
la  grande  et  de  la  petite  viabilité.  V 

Un  ingénieur  français,  M.  Poirel,  a  été  chargé  d'inspecter  les  tra> 
vaux  de  la  route  de  Péra  ft  Buyukdéré,  et  de  donner  .ko  devis  ap- 
proximatif snr  ce  travail.  Un  essai  avait  été  (ait,  et  il  t  été  ooaptète- 
ment  appiouvé.  En  conséquence,  il  a  été  décidé  que  tonte  la  portioa 
de  la  route  non  exécutée  le  serait  sur  ce  modèle,  qui  réudt  toutes  las 
conditions  désirables  de  ^idité  et  de  modicité  daae^  le  prii  de 
revient. 

—  On  a  des  nouvelles  de  Téhiran  Jusqu'au  l"  août.  Ces  nouvelles 
sont  de-  la  nature  la  plus  grave.  Une  insurrection  ■iUtairs  avait 
éclaté  parmi  les  troupes  campées  autour  de  la  capitale,  qni  réclaouiest 
l'arriére  de  leutr  solde.  L«>s  troupes  révoltées  s'étalent  portées  ï~de 
déplorables  excès,  et  le  premier  ministre,  Hadji-Mina  tfliaul,  avait 
dû  transige^  avec  les  chefs,  et^e  aooaiettre  i  de  nombremes  eoaces» 
sions  assec  compromettantes  pour  son  autorité.  Une  grande  effer- 
vescence continuait  t  régner  au  départ  du  courrier. 


étions  au  beau  milieu  d'une  brigade  de  douaniers.    - 

Il  était  nuit  noire.  Le  cœur  ému  et  l'àme  charmée,  rêvant  aux  fêtes 
que  la  haute  harmonie  réserve  aux  générations  futures,  nous  dîmes 
adieu  à  nos  amis,  et  nous  reprîmes  au  grand  trot  la  route  de  Morieau. 

Le  lendemain  matin,  lundi,  pour  rattraper  les  pdlrtoreikM  —  qui 
avaient  d^dé|euné  et  qui  nous  harcelaient  de  leurs  accusations  de 
traînards,— il  tous  fallut,  le  notaire  Bidal  et  mol,  mettre  tes  morceaux 
doubles  et  consacrer  cinq  minutes  seulement  a  l'intéressante  occupa- 
tion d'éplucber  des  queues  d'écrevisses. — Le  temps  de  serrer  la  main  a 
M.  Cbopard,  le  lieulcnani  depompier8,de  sangler  notre  pantalon  pour 
suppléer  à  ce  que  notfe  déjeuner  avait  eu  de  défectueux,  —  et  nous 
voita  partis. 

Pour  sortir  de  Mouteau  par  le  chemin  de  Gilley,  c'est  une  de  ces 
montées  du  coçhe  de  La  Fontaine,  oà  le  conducteur  jure  et  les  rosses 
s'esBOolent.  Comme  nous  étions  à!.pied,  on  nous  lit  prendre  un  rac- 
courci. Concevez-\'ous  un  raccourci  dans  îln  chemin  vertical  ?  —  c'est- 
à-dire  que  c'est  une  ascension  à  déconcerter  an  ballon.  —  A  mi-cote, 
Bidal,  presque  évanoui  de  fatigue — car  il  est  notaire  et  prend<iu  ven- 
tre—  nous  cria  ses  adieux,  tourna  bride  et  redescendit.  Ce  diable  de 
J.  Muiron  est  étonnant.  Appuyé  sur  un  méchant  rameau,  il  était  tou- 
jours le  premier.  11  aurait  i:rinipé,  je  crois,  sur  la  montagus  de  cristal 
tiee  contes  de  Perrault. 

Arrivé  au-dessus,  je  m'assis  sur  une  grosse  pierre  pour  m'éponger 
en  attendant  la  voilure.  En  face  de  rooi,  dans  une  sorte  de  niche  que 
la  nature  a  creusée  dans  le  roc,  se  trouve  une  statuette  de  la  sainte 
Vierge,  entourée  de  puts  de  fleurs  fêlés,  et  au-dessous  de  laquelle  on 
lit  celte  inscription  taillée  dans  la  pierre  : 

Si  l'amour  de  Marie 
Dans  ton  ceeur  est  gravé. 
En  passant  ne  t'oublie 
De  lui  dire  uq  Ave. 

La  mesure  et  la  rime  m'ont  autorisé  ii  distribuer  en  quatre  vers  ces 
quelques  mots,  qui  n'ont  que  trois  lignes  dans  l'inscription  originale. 
Cette  restitution  poétique  vaut  bien  un  Ave.  —  Les  sapins  qui  boisent 
la  côte,  entre  Morlèau  et  La  Motte,  offreat  cette  particularité  que 
leurs  troncs,  élancés  autant  que  sapins  du  monde,  sont  blancs  comme 
des  troncs  de  bouleau. 

Depuis  La  Motte,  où  la  voilure  nous  rattrappa,  jusqu'à  Îm  Chaux, 
ou  le  capitaine  Packard  voulut  goûlerdtf  pain  d'avoine  et  s'empoisonna 
si  bien  qu'il  s'en  prétendait  encore  malade  le  lendemam,—etdepàis  La 
Chaux  à  La  Main,  où  nous  prlmes-le-sentrer  qui  devait  nous  conduire 
'  ft  la  source  de  la  Loue,  le  lecteur  m'excusera  si  je  lui  fais  grâce  du 
'paysage:—  nous  dormionaJous,  ou  à  peu  près,  émcrveiliés  du  cou» 
rage  de  Mlles  D...  et  B..  ,  nos  compagnes  de  voyage  depuis  Besançon, 
qui  nous  avaient  devancés  à  La  Chaux,  et  que  nous  avions  trouvées 
explorant  le  pla'eau  d'un  pied  intrépide,  pendant  que  leurs  chevaux 
se  reposaient  des.  interminables  ascensions  que  leur  avait  coûtées' 
l'entrée  de  ce  pays  perd  a. 

Depuis  le  matin,  nous  voguions  de  conserve  avec  le  cabriolet  de 

MM.  Roux  et  Dunod  deCharnage,   deux  avocats  de  Besançon,  qui 

"'  venaient  comme  nous  de  la  fêie  du  Sautrdu-Doubs,  et  qui  voulurent  vi- 


siter avec  nous  la  source  de  la  Loue.  —  C'était  encore  l'affaire  de  deux 
lieues  a  pied,  une  pour. aller,  une  autre  pour  revenir.  Une  légère 
brume,  qui  menaçait  de  se  changer  en  pluie,  nous  inquiéta  jiendant' 
un  instant;  mais  bientôt  le  temps  se  leva,  et  notre  partie  fut  char- 
mante. 

La  source  delà  Loue  jaillit  du  bas  d'une  montagne  énorme,  —  co- 
lossal cul-de-sac  dont  les  deux  bras  gigantesques,  s'avançanl  a  droite 
et  à  gauche  pendant  cinq  ou  six  lieues,  forment  la  vallée  d'Ornans. — 
Donc,  une  montagne  d'abord,  au  dessous  de  cette  montape  un  grand 
rocher  à  la  manière  de  celui  qui  surplombs  à  Consolation  la  source  du 
Dessoubre  —  seulement  il  est  dix  fois  plus  considérable,  —  et  du  bas 
de  ce  rocher,  une  nappç  d'eau  sortant  d'un  gouffre  trop  sombre  pour 
que  l'œil  puisse  en  sonder  la  profondeur,  —  nappe  d  eau  fougueuse 
et  verie,  qui  bondit,  échevelée  et  furieuse,  au  -  travers  des  blocs  de 
«aU-iiire  qu'elle  couronne  d'écume,  et  qui  va  à  deux  cents  pas'de  là  se 
creusée  dans-le-roc  un  lit  inabordable  aux^  martins-pécheurs  les  plus 
effrontés.—  Voilà  à  peu  près  ce  que  nous  avons  vu.—  Comme  le  Des- 
soubre, la  Loue  fait  tourner  des  moulins  et  des  scieries  dès  sa 
source,  et  le  bruit  des  roues  eid^  volants  dessine  un  chant  mono- 
tone, mais  saillant,  sur  la  basse  formidable  que  gronde  la  Loue  im- 
patiente de  se  sentir  domptée. —  l'Uijs,  l'écume  qui  court  au  travers 
des  roue.«;  hroderie  coquette  en  comparaison  de  cette  cataracte  mu- 
gissante, et  ces  maisons  noires,  villas  délicieuses  à  côté  de  ces  incal- 
culables assises  de  pierre  grise,  ôtent  un  peu  de  sa  sauvagerie  à  ce  site 
qui  serait  vraiment  trop  farouche.  --  Ceux  de  mes  lecteurs  qui  vou- 
dront avoir  une  idée  plu9  nette  de  la  source  de  la  Loue,  iront  prier 
M.  Prévost,  le  paysagiste,  de  leur  montrer  l'esquisse  de  son  grand  ta- 
bleau admis  a  l'Exposition  de  l'année  dernière;  ils  verront  mieux  la 
source  dans  sa  couleur  que  dans  ma  prose.  —  Quant  a  ceux  qui  vou- 
draient en  avoir  une  idée  tout-à-fait  précise,  Je  vieus  de  leur  dire  par 
où  nous  avions  passé  pour^  venir,' et  Je  vais  leur  indiquer  par  où 
nous  en  sommes  revenus.  11  ne  tiendra  qu'à  eux  de  suivre  le  même 
chemin.  . 

Il  fallait  songer  an  dinor. 

—  Et  nos  truit'^s?  demandai  je  au  Capitaine  Fachard. 

— Il  n'y  en  a  point  !  me  répondit-il  en  levant  les  yeux  au  ciel.  Les 
gens  du  moulin  prétendent  sottement  que  les  truites  ne  remontent 
pasjusqu'ici. 

—  IIS  ont  peut-être  raison. 

—  On  n'a  Jamais  raison  contre  l'estomac. 

C'est  en  ce  terrible  moment  que  brillèrent  de  tout  leur  éclat  les 
nourrissaules  précautions  de  M.  Traut  II  n'y  avait  rien  au  moulin  que 
du  pain,  du  vin  eides  œufs  :  mais  il  y  avait  songé,—  et  par  ses  soins, 
un  gigot,  du  pdté  et  une  plaqoe  de  pain  d'épiccs  s'étalèrent  triompha- 
lement sur  là  table.  —  Nous  mourions  de ,  faim.  On  fit  honneur  a  la 
viciuaille,  et  eu  sablant  du  vin  de  Vuillafans  on  oublia  les  truites 
impossibleli  ^e  nous  poursuivions  depuis  trois  jours. 

Ou  se  remit  en  marche.  Un  coup  de  cornet  à  bouquin  appela  de 
loin  les  équipages  qui  nous  attendaient,  et  nous  primes  au  grand 
trot,  par  la  belle  route  neuve,— chef-d'œuvre  de  science  et  de  hardiesse, 
—  le  chemin  qui  devait  nous  conduire  à  Ornans.  Cest-une  étonnante 
route  que  celle-là:  creusée  de  vive  force  aux  dancs  d'une  montagne 


inaccessible,  elle  serpente  sur  des  marges,  s'enfoaoe  daas  ses  se- 
trailles,  et  reparaît  au  jour,  toitjours  belle,  large,  dont»,  bordée  de 
parapets  et  de  Iroltoirs,  et  I  on  ne  sait  lequel  plus idiiirer,  ea  passaat 
par  là,  du  génie  audadétfr  des  hommes,  qui  savenL  quaml  llsltvee- 
lent,  tout  faire  ployer  à  leurs  volontés,  ou  des  splendeurs  de  U  oonlrée 
qu'elle  parcourt.  — Le  vallon,  d'abord  étroit  et  sauvage,  a'oIr«  ,aax 
yeux  que  des  bastions  de  pierre  et  des  gorges  étroites  ;  —  nais  il  s'é* 
largit  ensuite  et  s'égaie.'substituant  aux  brousuilles  iaprodncllves 
des  arbres  fertiles  et  des  vignes  fécondes,  aux  ravins  de  gais  vergers, 
et  aux  gorges  abruptes  les  oelles  combes  de  Nooallles.  où  des  trou- 
peaux paissent  et  où  des  moissons  se  moireut  de  lumière  et  d'ombre 
au  souille  du  vent  qui  les  courbe.  —  'Voilà,  grftce  à  la  route  aouTcUe, 
une  belle  vallée  qui  sera  bientôt  connue  de  tout  le  monde,  et  qui,  poar 
la  sauvagerie  de  sa  source  de  la  Loue,  deviendri  le  cneaUn  (Tune 
promenadeaufiaul-du-Doubs.  — Aller  par  Consolation  et, fevenir  par 
Ornans,  voilà  disormals  l'itinéraire  obligé.  Il  n'en  coûte  guère»  da- 
vantage,— et  l'on  a  trois  merveilles  pour  une. 

Nous  traversâmes  successivement  —  Mouthier,  ce  village  de  vigne- 
rons, —  Lods,  cette  manufacture  de  cent  cinquante  ménages  ;  —Vuil- 
lafans, si  lier  de  sa  vieille  bourgeoisie, -«^  et  où  J'aurais  taut-vodlu  ser- 
ren  la  main  d'un  petit  vicaire  qui  me  touche  de  près;— Moatgesoye, 
le  pays  des  légendes  ; —  et  nous  arrivâmes  enfin  à  Ornans,  dont  le  vhi 
proverbial  a  la  réputation  méritée  d'être  excellent  pour  cuire  le  pois- 
son, et  de  pouvoir  remplacer  avantageusement  l'eau  de  Sedlitxla  plus 
efficace. 

Là,  chez  Perler,  à  l'hôtel  de  France,  —  grâces  Inl  en  soient  reodaes! 
—  nous  trouvâmes...  devinet  quoi?  —  des  truites!  oui,  des  truites  ea 
chair  et  en  arrêtes,  des  truites  de  la  Loue,  des  truites  exquises  et 
dont  il  ne  resta  pas  vestige,  Je  vous  jure,  encadrées  qu'elles  éialesi 
de  sept  gaillards  qui  commençaient  par  les  dévorer  pour  è'aaaurer  de 
leur  identité.—  Le  capiuioe  Fachard  était  au  trois^èaiè  Ct0i., 

Les  curiosités  de  la  ville  d'Ornans  sont  bieptôt  vues  :  —  iine  fon- 
taine surmontée  d'un  vase  où  croissent  de  vraies  lleun,  ce  qui  (*t 
d'une  coquetterie  toute  gentille;  une  église  dont  la  gnlle  serait  W 
i-hcfd'œuvre,  si,  au  lieu  d'être  en  fonte,-  elle  était  eU  serrurerie ,  -^  f' 
mou  ami  Gustave  Courbet,  Jeune  peintre  dont  la  manière  est  uncslo* 
ris  à  donner  la  chair  de  poule  à  Kubens  et  à  Rembrànd. 

Après  uneboniie  nuit  consacrée  à  digérer  les  truites  de  i'bôtd  <!< 
France,—  !.  Muiron  me  réveilla  tellement  en  sursaut  que  Je  faillis  dé- 
foncer mon  lit  sous  le  soubresaut  qui  fut  mon  premier  mouveaaat. 
Il  avait  rencontré  sur  un  meuble  le  fameux  coruet  que  j'avais  eu  Tio* 
prudence  d'y  laisser,  et  il  me  régala  —  à  perce-oreilte-rd'ua  poiBt 
d'orgue  à  faire  prendre  les  armes  à  des  colimaçens. 

Ou  monta  eu  voilure  ;  — nous  vîmes  en  passant  le  P«<ff-di-ia* 
Brime,  dont  Je  vous  parierai  une  autre  fois,  et  nous  arrivâmes  à  B^ 
sançoii  vers  midi,  après  trois  jours  et  demi  d'absence,  anelualéi  de 
notre  voyage,  et  soupirant  après  le  Jour  où  Tout  les  boaiaies  rsacoo* 
Ireront  .PAKTOUT  le  cordial  aoQuail  que  nos  amis  du  JiOelé  «t  ^ 
Brcnets  noua  avaieat  fait  tMSaift-ém-P^*.  >■,..■ 
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^  On  rÀdOQle  de  Douteanx  troubles  en  Syrie,  k  cause  de  la  promul- 
cation  d'uii  flrmân  éouné  de  la  Porte,  et  qui  ordonne  une  levée  géné- 
rale'de  conscrits.  Les  Turcs,  les  Druses  et  les  Màrofiites  sont  résolus 
dt  s'opposer  à  celte  mesure  les  armes  à  la  main.  On  te  r^ippelle  que  ce 
^  fut  précisément  un  oui  re  semblable  du  gouvernement  égyptien  qui  aida 
•1  puissaament  les  émissaires  des  puissances  à  soulever  ia  Montagne 
en  184a..  ]  -,  •  ■'  ,  -^^ 

La  Librairie  pbalanstérienne  met  en  vente  aujourd'hui,  au  prix  de 
4  francs  l'exemplaire,  le  buste  m  pIMre  de  Fourier,  r^duii  par  Je  pro- 
cédé Colas,  d'après  le  marbre  d'Ottin,  qui  a  figuré  au  dernier  banquet 
4u  7  avril.  Il  y  a  aussi  des  nemplatrei  du  grand  modèle,  au  priide 
8  francs. 

On  trouve  à  la  même  Librairie  cinq  sortes  d  épingles  camées  re- 
présentant Fourier,  et  «oulés  en  émail ,  d'après  les  modèles  de  Mme 
Goiisidcraitt. 

Dans  quelques  Jourc,  on  mettra  en  vente  des  broches  en  émail, 
dans  le  geare  des  éptogle». 


FAITS  DIVERS. 


Hier  dans  la  soirée,  le  bruit  a  couru  que  M.  le  duc  de  Nemours 
avait  été  griHeiMnt  blessé  d'un  coup  de  fusil  dans  une- i>ar(i^  de 
chasse  k  Coapiègne.  A.nJourd'bui,  ce  bruit  s'est  confirmé;  mais  l'acci- 
dent eo  lal-méme  a  perdu  toute  gravité.  Voici  les  détails  que  publie, 
ee  soir,  la  F»trU  a  ce  sujet  : 

•  Dans  une  chaste  k  tire  qui  eut  lieu,  mercredi  dernier,  dans  la 
forétdeCompiè|ne,et  k  laouelle  assistaient  des  aideSKle-camp  du  roi, 

Iuelques  généraux  rt  les  olBciers  'd'ordonnance  du  duc  de  Nemours, 
a  prince  de  Jolnvllle  et  du  due  d'Auraaie,  le  fusil  d'un  des  cbassejtrs, 
oui  se  trouvait  placé  k  quelque  dIsUnce,  partit  au  moment  où  le  chas- 
Msr  cherêhalt  k  ajuster  l'arme,  et  une  partie  de  la  charge  atteignit  le 
doc  de  Nemoart.  On  dit  que  l'auteur  de  cet  accident  avait  été  pris 
d'aoe  sorte  d'indisposition  nerveuse  k  laquelle  il  est  sujet,  et  qu'il  ne 
Mit  retenir  la  direction  de  son  arme. 

.  La  mâecindu  duc  de  Nemours,  M.  Pasquier  Jeune,  qui  était  i  la 
-K«.«j  sMOùrut  près  du  prince,  qui,  après  queluues  minutes  d'arrêt, 
nulul'coatlnaer  la  chaise.  Ce  ne  fut,  dit-on,  i|u  après  la  chasse  que 
le  docteur  put  examiner  les  traces  du  plonb,  et  qu'il  reèonnut  qu'une 
dixaiae  de  gnSM  avalent  aUeint  la  létc,  et  qu'un  seul  avait  pénétré 
Mefondémeat  dans  la  réf  ion  temporale  gauche. 

iM  le  due  de  Nemours  lie  voulut  point,  le  faire 
Mor  ne  ga#  cfftt3[er  la  dnch^se,  a  qui  on  fd'abord 


pour  ne  pa» 


extraire  de  suite, 
'abord  rçaché  l'événement. 


Stttoar  M  paa  aSiger  cdal  dont  la  naaladresse  avait  failli  causer  un 
^^,ft  fl«|  tarait  en  les  plus  gravée  contéqueuces  dans  la  situation 
âctaelle  de  la  dynastki. 

^TcepeadaBt  le  grain  de  plomb  avait  cheminé  asset  avant  dans  la 
ehairetdéteraiiDé  une  légère  a  presque  imperceptible  excoriation  ; 
■als  le  plomb  devenait  d'auunt  plus  difflcile  k  extraire  qu'il  ne  te 
'  iMBvalt  plus  en  face  de  la  plac«  par  où  il  avait  pénétré. 

>  Le  médecin  dat  preacrlre  au  prince  un  peu  de  repos  et  l'applica- 
lion  de  faelquea  apparelU.  On  rapporte  que  le  duc  de  Nemours  n'en 
retscatit  aaeaoe  indlspotition,  car,  dès  le  leadeauln  matin  de  bonne 
htere  il  étul  k  cheval  au  camp  de  JMoochy,  et  assistait  k  une  petite 
foerrèqal  est  lieu  entra  les  plateaux  datMarlfuy  et  de  Mongis. 

■  L'extraction  du  plomb  n'avait  pas  encore  été  opérée  hier.  Quoi 
qa'il  en  soit,  le  prince  continue  k  présider  aux  mouvements  des 

trouaes.  ■ 
LeHIoaraal  YttoO»,  qui  contient^  pen  près  les  mêmes  détails,  kJou- 

la  les  Une*  suivantes  : 

€  Lerêl, la  raine  et  Mbm  la  dncheste  de  Nemoura ont  dû  Ignorer 
cet  évèaémest.  Le  doc  d'Â.umale  et  le  prince  de  Joinville  furent  seuls 

instruits. 

m»  M.  le  duc  de  Nemoura  dîna  le  soir  aussi  gaiement  que  d'habi- 
lade  -  ie  lendemain  matin,  k  huit  heares.  S.  À.  R.  éuit  a  cheval  au 
camp' de  Mouchy  et  commandait  de  grandes  manoeuvres. 

■  Le  soir,  il  y  eut  dîner  et  récntion  an  cbkteau. 

■  Lm  nouTellfts  de  Complègne  d^hier  to  annoncent  que  le  prince 
est  ea  parfaite  santé.  ■  * 

—  \j6  Mot^MT  përisim  annonce  ce  soir  que  Mme  la  duchesse 
d'Annulé  est  accouchée  aujourd'hui  k  deux  heures  d'un  prince,  qui 
prendra  le  titre  de  duc  de  Guise.  ^ 

Le  conseil  des  ministres  s'est  réuni  aujourd'hui  k  Saint-Cloud,  sous 
la  présidence  du  roi.  Les  questions  d'Espagne  et  de  Rome  ont,  dit-on, 
exclusivement  occupé  cette  séance,  qui  n'éuit  pas  encore  levée  k  cinq 
ksores  ce  selr. 

Un  courrier  extraordinaira  avait  apporté  hier  des  dépêches  impor- 
tantes de  Madrid  et  de  Rome.  Nous  lisons  k  ce  sujet  dans  la  Qaxett$ 
di  Frmet  ■ 

•  M.  de  Broglie  a  passé  une  partie  de  la  matinée  an  ministère  des 
afaires^  étrangères  en  conférence  avec  M.  Guizot,  dans  le  cabinet  du 
ministre.  Après  le  déjeuner,  le  ministre  et  l'ambassadenr  sont  partis, 
comme  hier,  pour  Saint-Ooud.  où  un  conseil  de  cabinet  s'est  tenu  k 
ane  heure  tous  la  présidence  de  Louis-Philipp^  Le  ministre  de  l'inté- 
rieur y  a  assisté.  M.  Docbktel  est  arrivé  directement  de  Rambouillet  k 
Salnt<:todd.  Son  chef  de  cabinet  est  allé  l'y  rejoindre.  '  ,^ 

>  Oq  piréaiime  que  daaa  le  conseil,  qui  s'est  prolongé  Jusifa'i  trois 
heurea  k  |>eu  pr#s,  on  a  traité  les  questions  qu'a  soulevées  M.  de  Bro- 

Jlie  et  sur  tesqueliés  il  deoMndedes  instructions  précises,  de  crainte 
e  troD  ennger  sa  responsabilité  personnelle  s'il  agissait  k  Londres 
^soos  rittsplntion  de  ses  propres  sentiments. 

»  Nom  croyons  savoir  que  M.  de  Broglie  a  été  admis  k  prendre 
uance'au  conseil,  et  que  ce  personnage  doit  repartir  demain  pour 
Londres.  "^ 

•  Hier,  k  deox  heures,  la  raine  Christine  s'est  rendue  k  SAint-Cloud, 
ift  Loaift-PhiUppe  Patiendait.  Ces  deux  personnages  sont  restés  très 
longtems  en  cnaféreitce.  M.  Guisot  n'a  point  été  appelé,  mais  on  a 
j^t  vemf  plusleun  Espagnols  du  parti  que  le  général  Narvaez  devait 
Mire  triompher  k  Madrid.  Tout,es  ces  personnes  se  montrent  aussi  ir- 
ritées qae  déuppoihtées,  principalement  M.  Gonzalès  Bravo,  k  qui 
Narvaet  avait  promis  le  poste  d'ambassadeur  k  Pari  s .  • 

-"La  dBC.4e  Jiod^  a  fait  connaître  ofiBciellemRnt  k  ses  sujets 
Moe  reotrtejiéa  troupes  autricbienaes  dans  le  duché  devait  être  at- 
teadued*«B  au»flKutk  l'attra.. 

„  -^  iMTMiiarta  aUrtoMeaa  qil  éUient  arrivés  k  Trévise  ont  reçu 
l'ortw^/HlinitÉ  iiiiHaia  daa  «au  pontiflcan*  Le  général  de 


re  M  pMiiir^'iNFifaRiv  10^^  de  «liâivienM 

dramatiques,  l'histoire  de  la  citadelle  où  il  est  enfermé.  Ces  épisodes 
qui  portent  les  dates  succes!>ives  de  935,  4434,  1526,  1572,  4626, 
t808et1g45,  forment  ensemble  deux  volumes  qui  sont  en  vente  chez 
Doliii,  47,  quai  des  Grands-Augustins. 

—  On  écrit  de  Saint-Pétersbourg,  le  28  août  : 

t  La  semaine  prochaine,  Id  czar  conim*Miut;ra,  dans  l'intérieur  de 
l'empire,  une  tournée  qui  s'étendra  Jusqu'en  Transcaucasie.  De  gran- 
des revues  auront  lieu  a  Kiow,â  Wosnesensk  et  à  Elesabethsgrod  ;  on 
pense  que  l'empereur  visitera  aussi  Varsovie.  §..  M.  sera  probable- 
ment de  retour  k  Saint-Pétersbourg  vers  la  fin  d'uctobre. 

»  L'empereur  a,  dit-on,  résolu  d  introduire  le  ^y$tème  pénitentiaire 
dans  ses  Etats.  Deux  maisons  doivent  être  procbamemeui  construites 
à  Moscou  et  à  Saint-Pétersbourg,  sûr  les  plans  pifbliéspar  M.  Cerfberr 
de  Medeichein,  qui  est  chargé,  dit-on,  de  la  direction  des  travaux.  » 

—  On  écrit.de'  Munich,  le  5  septembre  : 

•  L'anoblissement  de  Mlle  Lola  Montés  a  produit  une  sensation 
très  désagréable  parmi  la  haute  noblesse  de  Munich.  Plusieurs  famil- 
les nobles  ont  quitté  brusquement  Munich  et  ont  déclaré  qu'elles 
n'y  reviendraient  jamais.  Au  nombre  de  ces  familles  se  trouvent  celles 
d'Arco,  de  Schœnborn  et  de  Basseinheim,  qui  sont  regardées  comme 
les  plus  anciennes  et  les  plus  illustres  de  la  Bavière.  » 

—  On  assure  quMe  baron  S.  de  Rothschild  a  reçu  l'autorisation 
d'instituer  pour  sa  famille  un  majorât  dans  les  Euts  autrichiens.  Ce 
.serait  la  première  fois  qu'il  serait  permis  à  un  Israélite  de  créer  un 
m^orat. 

'—  M.  le  docteur  Décheneaux  vient  de  mettre  en  vente  la  sixième 
livraison  de  son  ouvrage  aulographié  :  Cl$f-4ê  l'amalogie  $n  botat^- 
qU*.  Se  trquve  k  la  librairie  pbalanstérienne. 

—  On  lit  dans  le  CoitrHer  it  Marieille  : 

c  Lundi  k  4  heures  de  l'aprés-midi,  la  corvette  a  vapeur  le  Cuvitr, 
commandée  par  M.  AubryBailleui,  capitaine  de  vaisseau,  a  mouillé 
sur  la  rade  de  Toulon,  venant  de  Constantinople  d'où  elle  est  partie  le 
26  août,  ayant  k  bo.  *  l'ambassadeur  persan  et  sa  suite,  comjyosée  d>; 
t5  persounes.  Une  quarantaine  d'observation  de  trois  jours  a  été  im- 
posée au  navire. 

•  On  prépare  en  ce  moment  k  Paris  1rs  appartements  de  l'Elysée 
Bourbon  pour  recevoir  l'ambassadeur  de  Perse,  auquel  lei;ouvernement 
se  propose  de  faire  une  réception  toute  royale.  • 

—  Le  mal  de  mer  oui,  le  plus  souvent,  n'est  que  momentané,  et  n'a 
aucune  conséi|uence  luueste,  a  été  néanmoins,  lundi  dernier,  la  cause 
d'une  mort  presque  instantanée.  Une  jeunepersonne,  Mlle  E.  Huet,  se 
reiid,ait  de  Jersry  à  Gucrnesey  pour  passer  i|uelques  jours  de  vacances  ; 
a  peine  k  la  sortie  du  port,  elle  fut  atteinte  du  mal  de  mer,  qui  ne  la 
quitta  qu'au  moment  de  l'arrivée  ;  mais  les  efforts  qu'elle  avait  faits 
en  vomissant  avaient  brisé  un  muscle  de  la  poitrine.  A  peine  débarquée, 
elle  est  morte  chez  un  des  amis  de  su  famille. 

—  Une  scène  fort  étrange  s'et t  passée  avant-hier  au  Palais-de-Justi- 
ce,  dont  on  sait  aue  les  salles  d'audiences  sont  seujes  privilégiées  con- 
tre l'exercice  de  la  contrainte  par  corps.  Un  parlic^ilier  se  rendait  au 
parquet  du  procureur  du  roi,  sur  une  lettre  de  citation  imprimée,  skns 
signature,  avec  la  formule  ordinalra,  pour  um  -affain  qyÀ.U  eon- 
cerne.  Arrêté  par  un  garde  du  comment;  en  vertu  d'un  Jugenlflïr  con- 
sulaire, et  soupçonnant  qu'on  lui  avait  tendu  un  piège,  ila  demandé 
a  être  conduit  en  référé  devant  M.  d'Herbelot,  président  de  la  cham- 
bre des  vacations.  i . 

La  citalio»«^ibée  par  le  débiteur  a  été  reconnue  pour  être  une 
contrefaçon  opérée  par  le  décalcage  sur  uiio  pierie  lithographique.  Il 
pouvait  s'élever  une  question  fort  délicate,  celle  de  savoir  par  qui  et 
dans  quel  intérêt  cette  fraude  condamnable  avait  eu  lieu.  Heureuse- 
ment il  s'est  trouvé  un  vice  de  forme  dans  la  procédure  ;  le  président 
a  prononcé  la  nullité  de  l'arrestation  et  ordonné  le  dépôt  de  la  cita- 
tion au  parquet. 

iMAcntATioN  FmATrÉE.  —  Un  événement  déplorable  est  venu  ré. 
cemment  jeter  le  deuil  dans  une  famille  honorable.  Une  dame  avait  été 
atteinte,  au  commencement  de  cette  année,  d'un  dégoût  insurmontable 
de  la  vie.  L'assassinat  de  Mme  la  duchesse  de  Prasliu  vint  achever  de 
porter  le  trouble  dans  son  esprit.  Elle  lisait  chique  jour  avec  soin  les 
détails  de  cet  horrible  événement,  et  cette  lecture  lui  avait  tellement 
frappé  l'imagination  qu'elle  en  était  venue  k  penser  que  ie  sort  de 
riniortupée  ducheite  l'attendait.  A  plusieurs  reprises,  on  l'entendait 
dire  :  •  Mon  mari  croit  qu'il  me  tuera,  il  se  trompe  ;  il  faudra  qu'il  se 
dépêche.  »  — 

^'  Dimanche  matin,  l'esprit  complètt^ment  perdu  par  ces  pensées  insen- 
sées, Mme  de  R...  profita  d'un  moment  où  elle  était  restée  seule  dans 
son  appartement,  situé  au  quatrième  étage,  pour  se  précipiter  par  la 
fenêtre  de  la  rue.  Elle  est  tombée  sur  le  troitoir.  Ses  poumons  ont  été 
rompus  par  la  violence  de  la  chute,  et  quelques  moments  après  elle  a 
cessé  d'exister. 

nTDaoPHOBiE.—  Un  cas  d'hydrophohie  vient  de  répandre  la  cons- 
ternation dans  une  honnête  famille  de  Marseille;  c'est  un  jeune  hom- 
me de  dix-huit  ans  qui  en  a  été  la  malheureuse  victime.  Ce  leune  hom- 
me étaiiemployé  eu  qualité  de  commis  dans  le  magasin  d'un  dro{;uiste, 
et  avait  été  mordu  légèrement  par  un  chien  de  la  maison  de  son  pa- 
tron, en  jouant  avec  cet  animal,  il  y  a  près  d'un  mois.  Le  chien  était 
malade;  mais  n'ayant  pas  remarqué  en  lui,  k  ce  qu'on  assure,  des 
symptôme  de  rage,  son  maître  s'était  contenté  de  l'envoyer  k  la  cam- 
pagne, où,  après  avoir  langui  quelque  temps,  il  est  mort.  Le  Jeune 
commis  avait  tout  A  fait  oublié  le  chien  efsa  morsure  qui,  du  reste, 
n^  lui  avait  Jamais  inspiré  la  moindre  inquiétude,  lorsque  jeudi  der- 
nier, se  sentant  atteint  d'un  malaise  général,  il  se  mit  au  lit  ;  bientôt 
se  sont  manifestés  l^s  indices  les  plus  alarmants,  et  ies  médecins-ap- 
pelés auprès  de  iiyn^ont  pas  tarde  k  reconnaître  l'affreuse  vérité; 
mais  tous  les  secours  de  l'art  ont  été  inutiles  contre  uri  mal  qui  dette 
<es  ressources  de  la  science;  il  a  fallu  lier  cet  individu  dans  son  lit, 
et  ce  n'est  qu'après  deux  Jours  de  souffrances  inouïes  qu'il  a  succom- 
bé, objet  de  pitié,  d'horreur  et  d'effroi  pour  tous  ceux  qui  ont  été  té- 
moins de  sa  longue  agonie. 

ACCOuctfEMENT  D.ANS  LA  RUE.  —  L'avant-dèmière  nuit,  à  minuit 
trois  quarts,  alors  que  les  pal  rouilles  sillonnent  en  tous^ens  les  rués 
de  la  capitale,  une  ronde  d'agents  du  service  de  sûreté  débouchait  sur 
la  place  du  Parvis  Notre-Dame,  au  raonieiit  où  un  individu  qui  sem- 
blait porter  dans  ses  bras  un  paquet  assez  volumineux,  traversait 
cette  place  en  courant.  .  , 

Le  brigadier  qui  dirigeait  la  ronde,  s'élança  après  cet  homme,  et 
parvint  k  le  rejoindre  k  quelques  pas  de  l'IIÔtel-Dieu  ;  un  enfant  nou- 
vekU'rié  étiiit  eavitoppé  dans  sa  blouse,  et  la  petite  créature  poussait 
desvaglfliMMBUpiabUfe^   <  ^;^ 
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court,  !Rr.  Elles  était  incrustées  dans  le  trottoir,  dont  Ils  ont dd  d'a- 
bord soulever  les  dalles,  et  cette  opération  s'est  faite  sans  que  le  Biola* 
dre  bruit  attirât  les  personnes  de  la  maison. 

Hier,  en  plein  soleil,  k  dix  heures  du  matin,  ils  recommençaient  la 
même  opératiou  rue  de  la  Douane,  en  face  du  poste.  Ils  étaient  deux, 
et  avaient  déjà  soulevé  trois  plaques.  L'un  d'eux  s'éloigna  en  empor- 
Unt  deux  de  ces  plaques  ;  mais  le  second  qui  achevait  de  desceller  la 
quatrième,  a  été  arrêté  par  un  voisin  qui,  étonné  de  ce  dégkt,  avait 
été  prendre  des  informations  au|>rès  du  concierge,  dont  la  loge  est 
au  fond  d'une  longue  allée. 

LE  CHATEAU  DK&  FLEUHS  a  ouvert  avant-hicr  son  exposition  publi- 
que de  fleurs  d'automoe.  Le  jury  était  composé  de  MM.  Hardv,  di- 
recteur Jet  jardins  du  Luxembourg;  Sboene,  Jardinier  en  chef  (lu  do- 
maine de  Monceaux;  Tri  pet-Leblanc,  Lemichey,  Mathieu,  BincaS  et 
EusUche,  horticulteurs.  Les  médailles  suivantes  ont  été  décernées: 

Médaille  d'or,  grand  module  :  t*  Pour  la  plante  la  pins  rara  k  M.i 
Bertrand,  qui  a  exposé  un  Bégonia  Fucbsioldes  ;  i*  Pour  la  plus  belle 
collection  de  plantes  de  serres,  fleuries  et  non  fleuries ,  k  M.  Mathiea 
fils.  , 

Médaille  d'argent  très  grand  module  :  i"  Pour  la  pltis  belle  colleo' 
tion  de  dahlias,  k  M.  Soùlif;  2»  ex-osquo  k  MM.  Victor  Guyard,  d'Au. 
teuil  et  Malingre,  de  Champeret,  pour  la  plus  belle,  coUectloD  da 
reine-marguerites.,  , 

Médailles  d'argent  :  —  to  pour  la  phis  belle  celleetton  de  plantés 
fleuries  de  pleine  terre,  k  M.  Bacot;  ff  pour  la  belle  collection  de 
bruyères  d'été  (erica)  bien  «ultivée  et  fleurie,  k  M.  Deehayas  ila,  de 
Vincennes  ;  S»  ex-xquo  à  MM.  Pampin,  de  Paris,  et  Méurdi  de  p«> 
teaux,  pour  leur  cullection  de  dahlias  .  4»  k  M.  Hippolyte  Janin,  noar 
sa  collection  de  roses  ;  5<>ex-aequo  k  MM.  Pampin,  de  Paris,  et  Piebe- 
reaù,  de  Cbarenton-le-Pont,  pour  leur  collection  de  retnet-margae- 

Mentions  hanorables  :  k  M.  Alexis  Lepèra,  de  MontiMll,  et  H  Tol- 
let,  de  Bagnolet,  pour  leur  collection  de  dahlias;  k  M.  Freqnel,  ponr 
sa  collection  de  pensées  ;.  et  k  M.  Michel  Pichereau,  ponr  ta  collection  '^ 
de  fuchsias.  ^ 

I^eiury,  composé  des  hommes  les  plus  expérimentés  en  borticaltoro. 
a  déclaré  qu'aucune  exposition  n'avait  présenté  Jusqu'ici  rien  d'aaail 
satisfaisant  en  reines-marguerites,  et  de  plus  satisuusutM  ^Mtntj 
Plus  de  4  000  plantes  seront  exposées  Jusqu'à  lundi  matin. 

cammmyvB  mmm  mwKÛA! 
L«  Gymnase  dMoera 
senutioD  aubénéilce  dt, 

les  ihéktret  concourront  ■  i  wwi  ua  coua  suwiuuw  oosi  <.  _ 

éléments:  l'4w».  p«  MM.  Samioii,  Provest,  Bénier,  Mme  Bnîiâ^^ 
dA  la  Comédie-Française;  le  deuxième  acte  de  nB«Mr,  par  HMTlaSar 
Jourdan,  Mmes  Grimm  et  Levasaeor,  de  l'Opéra-Goalme  :  Mk  JÛMat 
m«H  Pt^apMê.  par  M.  Verne»  al  les  artistas^taVariMet  (Bai  ^^""^•' 
la  rentrée  de  Mme  Bose  Cbéri;  m»Â-promoi,  Joué  par  low  lae 
Pans  et  les  dames  artisiet  du  Thèàtre-PHocais  et  des  ouain 
vaudeville.  O^k  un  grand  nombn  de  loges  et  de  ataUes  MM  n 
celte  curieuse  représentation 


!Bem«*i9VB  swai  mwtàAtnmm. 
an,  mardi  prochain  U  septeaiibre,  une  mafitAne  repréJ 
»  de  rAssoeiaiion  des  artistae  dnaatlqiMn.  PrasMeMM 
ront  à  l'éclat  de  cette  solenuité  dont  «oiel  les  pM^ipaax 


Création  d'une  Année  dés' 

Nous  avons  dit,  dans  notra  denier  article  (4),  ^na-^Hârads  den 
travaux  publics  aura  pour  effet  d'absorber  le  caractèra  hoatile  des  i\t- 
ferents  />«ootr«,  en  reliant  les  prindpanx  métiera  dansnne  pniaannta 
organisation.  riti 

_Pn  peut  aller  plus  loin,  on  peut,  en  doit  prévoir,  eoamo  imifè  et 
comme  couronnement  de  l'esprit  de  bienveillance  et  de  salidàrtlé  dont 
l'Armée  productive  sera  animée,  la  création  d'un  hôtel  et d'nne  ealtae 
des  Invalides  de  l'Industrie.  Des  hommes  qui,  k  déCnrt  ia  iflleaen 
sociale,  font  preuve  du  moins  de  bonne  volonté,  ont  essayé,  il  y  n 
quelques  années,  de  donner  le  branle  k  nne  institution  de  cette  nntn- 
re.  Mais  vouloir  fonder  un  hôtel  des  Invalides  de  l'Indnstrie  snr  len 
conditions  d'incohérence  de  la  production  aetnelle,  c'est  se  prapoaer 
de  bktir  sur  les  sables  mouvants.  Au  contraire,  donna  ponv  bnse  t 
cette  institution  une  grande  organiaMion  des  travaux  de  la  paix,  et 
tout  ce  qui  est  difficile,  impossible,  actuellement,  devient  d>ae  fcdHié 
extrême. 

D'un  autre  côté,  on  conçoit  combien  une  telle  organisation  oftn  de 
ressources  pour  le  recrutement  des  iravailleure  de  toutes  les  catéffO" 
ries  et  pour  l'avancement  rentier  de  tous  les  agents.  Citons  ee  fne 
M.  Krantz  dit,  k  ce  propos,  des  coudactenra  des  tnvanx  publics  : 

Àfumeimmt des  wmiueiêttn.     -'■•.■;:'.  ■'«^■f'-.î  .^  ■ 

»  Varier  l'éducation  pratique  des  condocteure,  et  eii'méme  temps 
compléter  leur  éducation  théorique  ; 

>  Leur  imposer  un  noviciat  prolongé  ; 

>>  Les  soumettre  k  des  examens  publics  ;  •  >'         *  >> 

»  Telles  sont,  nous  l'avons  vu,  les  conditions  auxquelles  se  ramène 
le  problème  de  l'avancement  de  ces  utiles  agents. 

>  Or,  supposons  que  chaque  année  on  fassechoix  des  conducteurs  les 
plus  distingués  par  leur  zèle  et  leur  aptitude,  que  ce  choix  soit  an^ 
en  conseiUénéral  des  ponts-et-chaussées,  d'après  les  noies  fonrnies 
concurremment  par  les  ingénieura  ordinairea  et  lei  ingénieura  en 
chef  de  chaque  service  ;  que,  parmi  ces  conduoteura  d'élite,  «n  prenne  '- 
pour  les  envoyer  k  l'Armée  ceux  qui  Jnsliflwont  au  moins  de  quatre 
années  de  service  effectif  ;  supposons  déplus  que  le  s^our  à  l'Année 
soit  au  moins  de  quatre  années,  et  qu'aprèscéla  seuleamit  un  ceiidoc- 
teur  puisse  devenir  ingénieur  :  la  seconde  condition  que  nous  avons 
énoncée  plus  haut  »e  trouvera,  je  brois,  remplie  au  gré  des  pins  rit 
gides. 

■  Continuons  notre  hypothèse  :  k  l'Armée,  les  condoctenrs  seront taot 
cessivement  chargés  d'une  compagnie  de  chaque  espèce  d'ouvriers  h 
commencer  par  les  temssiers  et  k  finir  par  les  forgerons.  Ilssttinônt 
ces  compagnies  danfieurs  campagnes  d'été,  et  verront  ainsi,  pendant 
quatre  ans,  de  grands  travaux  de  toute  nature.  VoiNi  pour  lattr  édu- 
cation pratique. 

»  Pendant  l'hiver,  ils  feront  des  cours  k  leurs  soldats  et  teor  appren- 
dront les  principes  de  leur  profession;|comme  ils  devront,  autant  qne 
faire.se  pourra,  être  attachés  chaque  année  k  une  oompaknte  nou- 
velle, k  la  fin  de  leur  séjour  k  l'Année  ils  auront  profesaé  les  pre> 
miers  éléments  de  la  théorie  des  divera  métiera  que  nous  employons^ 
le  plus  habituellement  sur  les  chantiere. 

■  Ce  n'est  pas  tout  :  k  Iistlr  tour  Ils  dncràdront  sur  lès  'hu^  et 

"  (1)  Voir  notre  noartro  da  6  saptaobre.  m-  VMranx  anaonoea;  *a  ?i  Jp 
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l'ifaaanrnareisef  à  ces  colonies  agricoles  iiui^bieiià  lorl  sans 
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•  L'impartialité  de  cm  otMaMieits  devra  ivmlter.  d'uâtf  pacMA  la 
BtiM4ll^4t«l««lime«i, 4c  r*ulN  duietaolx,  sévère  d«s eKaïuinattiurs. 
Mil  Sifti(tMCttre>  nalfréiceUv  ««elqucB  aecroca'  f«iis  à  lajMtice.,i«)e 
OMti»  letanUiire.  #«  i»'«ipa«  )a(>réiQiaioo  de  trouver  une:  oombinamou 
(|a«.for«i4K:U)6l|fiMille»  Mbums  à^Ure  aoiiiUmuient  jus^s  ;  i'ai  seu- 
}^timht^(i^  HH  lïAtàKé  Mi  u«  permettetfas  d'ériger  l'avi»Mci»lre  «n 

ÏHmWtfii  ÂWififMtfUQnne  iykn4o«tes  les  fois  (|tt'il  sera  confié  à  des 
omines  d'une  fermeté  et  d'une  probité  ordiD4iresi.  >       ,i 

X' Armée, de  ia  paix  sera  fippelëé  &  reiid|;ç.  ^ç^^eifyj^ces  d'ordre  géné- 
W>  |<l'^JeE<|i«Js  90  n>  encore  ri^n.  absoiuitient  rièu  prétu  ni  orga- 
n||éiJ{ùs<||^*ic|,^  Qil'iin  iuceiidie,  détruise  une  ville,  qu'uuç  inondAtjon 
f^v^i^ne  ;Yii,liéfin  et,  les  soldats  du  travail  accourent  par  bataillons, 
PMtffAÏiiMnVBy  rccoMilruirela'Ville  et  réparer  tous  las  désastres.  Ces 
çimba|«(«oa|re  les  fléaux,  contr»  la  nature,  ne  leur  feront  point  ou- 
blfat  ^«TiisiipMveDt  être  -appeiéà  à  figurer  dans  d'autres  batailles. 
Illi>'|i!^  prépilrerent  et  formeront,  sans  turchargpr  l«^bu:!get,  cette 
Té*ff*»  4*  l-année, d$ Iq,  guerr.e^  iion\  tant  du  publicjiàtes cherchent 
''ntfèent '^idpard;hiiit  U  soluiiflti.  Eitln,  et  ce  sera  leur  pu*  beau 
\M^p,oih,,tit^  rendant  au  ^r^vâfl  sa  noblesse  orijéIneUf , .  loi  ré 
iments  pacitiques.  produiront  une  grande  et  nécessaire  réacl^PU  mo- 

aH^  %|in^.toutes  les  classes  de  la  société,  au  sein  derarnice  guer-. 

«C9«Befltiaei  régiments  s»reeruteroDt>il8?Noa9tavo(i8  dit  que  l'on- 
BMemcntiamtt  libre.  Bt  en  eSetlk  caractère  même  de  la  nouveHelnsti- 
fMitB4M'fi«ei^  fMfii-d'iinald^Mi  ladure  loi  de  la  conseil ;<ti0M.  D'ail- 
iM|«vi».««|tf'e»|lWr«i^  ciwisesdela  société  auront  apprécié  les 
iVèiiipîâ  qvoirriri  l^armée  de  ta  paix,  tôuies  voudront  y  envcyer  di  s 
reuéûa|fnl«^UH^  )(<cQm4Hei)ani,^e«  eurùlé^  .vùloutaiies. 
■((fllr  KmiUs  rati'jlhiOrddierelirr des  recrue»' dans  les  colouiis  aitrl- 
«•{■•vilaile»  vwiUeuray,'  lUrsRiUtSalnt-Firmin,  Pftii-QuévHly,  <ti«t., 
et  ainsi  il  complète  ces  œuvres  de  haute  charité  qui  ne  peuvent  offrir 
^■«biMNildM  au  monde  et  à  h  liberté,  que  le  srroiirs  pri^c^iredes 
ÉWitléB'tft  ^t^age,  ou  1%  surreillanrç  p'.us  )irécaire  encore  d'un 
pitVdn'^ièâi^dij^l.Y—  Çoubjen  les  directeurs  de  ces  jitiiti»  ùi^titulious 
ne  béniraiebt-ils  pas  la  création  d'une  armée  de  Ir.ivaillrurs  où  se 
continuerait  levr  punajlf i4tye<itM)i> ,  4ty«4ibeHi»>|»>'l>>le^  aprt'^  >'■'  "u 
li>^IWif>WtW>*li'»li><i»we>di<ait'it.»fcok«a»twinior»,  .soit  gardes,  soit 
*tiiniiiwi,im>ii.pl^st— n.  sjH'méuM)  condwctcare  ou  juyénienrs. 
''"M,'iè^BO|^|é,  ta  ^érpsjté  de  M.  Krantz  npus  parait^  sinon  impru- 
4|||i)||[|','%P9^8  im  ffd»  trop  l)iil\ve,\C;  rtes,  nul  o'a  plus  quo  ooas  l'a- 
Itliriiif ftif '»|lfW  imrin  ilr  i)oesaciéié»mauva*»«s,4iul  plus  quo  iious 
■>f  lOUtiiti  JÉtitympta  et  eom)[)léie  réhabilitation;  miisil  ne  faut  pas 
IVMM'^1^^  dintil^  de  t^pft  ebQftes,  mmedes  meilleures, soiupleias 
fMWPiiW  k'&    luéuager 

daasaoe  ceftaioe  mesure.  Les  premières -opéradoiis  do  recrutenieiK  de 
l'Âxmée  de  là  paix  seront  doua  lOTceesivemcnt  délicates,  et  ce  ne  sera, 
peqsoj 

~lîwllMUaiei«Mt,i4c  la  voiejtlétfe  leurs  fohda.'euts  mêmes,  un  carac 
AèvepénàteatiAiie.  Ciast  dono  parai i  les  jeunen  gens  de  la  popuiatioii 
MW)r4i|'n  bodrachercher  il  former  le  premier  noyau  des  bataillons 
pacilques.  —  Du  reste,  nous  jie  \oyons  là  qu'un  détait  d'exécution 
4ue)MiiKjaBm>nous«ccorderait  certainement,  et  qui  n'infirme  en  rien 
Ici  b|iMftda«oa  pro^i . 

MxGPmitUneiit  A'édviattoi»  littéraire  et  .sclenlilkjUG,  et  inf  tnu  tion  pro- 
ifaKl0IHiilla4e<Hvtrs  degrés,  éiscipiiii*;,  vêtement,  logement;  nourri- 
^i|r(VM>lÂvfiraM>d'eniMlieii,>-~M.  Krastra  lost  prévu,  t<>«it  abordé.  Il 
«lAnoBtiie,  par4cs  chiffres,  que  le  soldat  de  b-paix,  mieux' iirstruit,' 
^em  vâ(li^1■ie«r  logé,  gagnant  plus  que  l'ouvrier  civil,  mieux  no  ini 
«|M>l«-«ol4atide  la  guerre,  einon  moins  garanti  qne  lui  cuiilre  la  ir.iii- 
tMfi  lendemain,  enrichira  encore  te  trésor  de  l'Etal, 
..  ^«demiaot,  ce  résultat  serJltoblenu  d'emblée  |)Our  peu  qu'on  appli- 
^•lArVULrmée  nouvelle  le  grand  principe  de  l'économie  de  ressorts, 
pour  peu  que,  dans  la  fixation  des  cadres,  dans  la  détermination  du 
fiomlire  4'homnes  iqui  devront  composer  ou  commander  chjfjuc  corn- 

.:|iM*)i«fOhaque  peloton,' chaque  e.sconade,o«' observe  les  rapî'orlsqun 
fdMMiM  haraison  et  qu'indique, l'/t^xpérienco.  M.  kranlz  acru  i.'evuir,  ù 
celtégard,  poser  4es  cbilTres  qui  n'ont  rien  d'absolu. Nous  ne  les^rappor- 
tetOiiKpasi  11  nousjMilM^  rappeler  ici  14^ principe  et  deconslal<ri|uc 
est  pleUiement  admis  par  l'auteur  qui  s'exprime  ainsi: 

«  Chacun  comprend  que  l'or^anisalion  d'un  être, quel  (|u'il  soii. 
n'est  pas  ivhose  que  l'on  puisse,  faire  iiu  hasard  ;  clmcuii   nc,o;iii;ii[ 
qu'elle  doit  éire rigoureusement déiermince,jus(|uç  danssps  moiudcs 
4éuils,  par  le  but  que  l'on  assigne  à  cet  être.  Danirri^iues  le.  (  ré.i- 
lions  de  la  nature,  noue  pouvons  remarquer  cette  intimo  cormlaiion 
,eatre  ^organisation  et  la  destinée.  La  dépendance  est  même  si  étroite 
qne  tout  naturaliste  habile,  à  la  vue  d'un  animal  et  même  d'un  spm] 
de  ses  organes,  peut  dire  quelles  sont  la  destinée  et  la  fonction  s|)(>. 
ciale  de  cet  animal ,  comme  aussi -connaissant  la  destinée  et  les  fAiio 
tiensdecet  animal,  il  peut  pénétrer  dans  tous  les  mystères  de  son  or- 
ganisation intime  ;  c'est  là  ce  qui  révèle  dans  Icsjeuvrcs  de  la  naluro 
lUne  suprême  sagesse  que  nous  ne  devons  pas  nous  contenter  d';ulo- 
rer,  mais  que  nous  devons  imiter  dans  la  limite  de  notre  |)uissa»  e. 
Celle  harmonie  entre  ror^anisation  et  la  destinée  de  nos  cruvrcs  e.-t 
Ja  condition  essenlielle  de  grandeur  et,  de  force;  sa  iraduclion  c.a  cv 
raclèreç  visibles  est  tout  le  secret  de  la  beauté.    ...  i-.  ......  . 

.  »  A  l'Armée  de  la  guerre,  on  a  mullirtié  les  chefs  et  non  sans  rai- 
pou.  Letir  présence  est  constamment  nécessair(>  pour  diri!:er  les  c(- 
jforts  des  soldats,  pour  leur  donner  de  Wuergie  et  houtiiiir  Icùt  rimnl 
«dans  les  moments  difficiles.  Or,  comme  les  balles  ne  respecieni  |ia>  les 
épaulettes,  quand,  comme  cela  a  lieu  ej  France, ceux  qui  lès  portriii 
donnenll  l'exemple  du  courage,  il  a  falTu,  pour  parer  aux  fârheuses. 
0OHtéqueiices^^4a*riitr«lnerait  l'absence  d'ofliciers ,  en  multiplier  le 
.HOOibre  poyr  parer .'«  toutes  les  éventualités.  De  là  vient  qii:',  dans 
liArmée  française,  il  n'y  a  pas  moins  d'un  oflicier  pour  18  soldais,  et 
tout  comptrisrThnrcbef  poui' six  hommes.  » 

>  On  comprend  que  dès  lors  M.  Krantz  se  garde  bien  d'cmbarr.-)sser 
«olf  armée .  iudusirielle  d'un  étal  major  et  minor  qui  ne  serait  plus 
é«alement  da  luxe,  ionais  de  la  superféutioo.  —  Les  chefs  de  son  ar* 
ittée  m\  qutntm  cinq  fois  n9ti»jiopi»r«ux  que  ceux  tie  l'armée  de 
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:^  ^'fl  n'^i  ^iallé  plus  loin\  s'il  n'a  pas  appliqué  Aux /grandes  évii- 
Ititloiis  produirtivesideison  afmée  les  conditions  ûc  eowXtitéanéjff, 
d'alternanee  dans  les  oeeupations,  et  de  mutualité  MifiifrehiiHe 

dont  il  fait  la  base  de  l'enseignement  littéraire  et  scientifique,  peut-être 
M.  Krantz  a-;-il  voulu  éviter  le  reproche  de  témérité.  Pour  nous  qui  ne 
craignons  pas  de  montrer  le  bout  de  l'utopie,  essayons  de  spéctiler 
spr  le^  ^-essorls  qui  pourront,  qui  devro;it  être  mis  en  jeu  pour  exci- 
ter, <paur,  entretenir  l'enthousiasme  du  travailleur.  ■ 

Voici  une  rampe  ai  adoucir,  voiui  un  pont  à'  construire,  voici  un 
éuhafaud  à  dresser.  Ou  a  sondé  le  sol,  sondé  la  rivière,  fixé  les  di- 
mensions de  l'échafaudage  :  chaque  travail  est  divii^é  en  deux  parts. 
La  rampe  peut  être  attaquée  par  Tes  deux  bouts,  le  pont  par  les  deux 
rives,  l'êchafaud  par  les  deux  ailes.  Affectons,  chacune  pourra  moitié, 
deux  compagnies  de  terrassiers  au  nivellement  de  la  ranipe,  deux  pe- 
lotons de  maçons  à  la  conatraction^du  pont,  deux  escouades  de  char- 
pentiers au  dressage  et  au  levage  de  l'êchafaud.  Et  maintenant,  si  vous 
voulez  voir  des  hommes  enthousiastes,  passionnés,  visitez  alte^-njiti- 
vemeat  les  deux  compi^gnie^dê  tprrasslers,  les  deux  pe|otaos  de  ma- 
çons, les  deux  escouade»  de  charpentiers.  Ecoutez,  le^  déH*  njes  cJiefs, 
. écoute^  Je,^,détisdes  soldats,  écou^e^  ayssi  ^esgais  propos  et  les  paroles 
d'eucouragenieut  i  admirez  l'entrain  de  tous  ces  homues  dont  chacun, 
dans  non  (troupe  ei  pour  l'honneur  de  son  groupe,  déploie  d'autant 
plus  d'ardeur  «i  d'babile;é  au  combat  pacifique,  (jue  l'heure  est  plus 
proche  t-û  le  vainqueur,  «yant  accompli  sa  .tiicht,  va  s'abaiire  sur 
c«ile  dit  vaincu,  et  augmenter  le  prix  de  la  victoire  de  tout  le  travail 
qu'i  1  aui'a  e.ilevé  sur  ùi  part  de  i^oii  i  miil  ■. 

Voilà  ce  que  ne  permet  t;iiçre,de  teinef  rinrobéniiie  (-ui  rt'^nc  au- 
jourd'hui slTr  les  grands  iii.iiitit't  s.. :e  i'j-:  ai,  —  xoi.y  (r  qiiiaur.i  ue- 
cestoirenuint  lieu  dès  qu't<  y  alir.ren  France  nn  preii  ier  ivgimenl  des 
Travaux  publics.  Le  travail  ne  sera  plus  une  fuiiguc,  un  ennui  ;  ce  si  r.i 
une  joute  coijtiiiuelle. 

Et  qu'ainer-vous  fait  cependant?  une  chose  bien  simple  .-  vous  au- 
rez introduit  dans  le  travail  un  cliinieut  nouveau,  i'êmùlàlion  imlivi- 
Uuelie-ei  co.lectivc  ;  vous  auriz  rivalité  k  liavaii  ;  i-i  [^  ti'a\ail  riva- 
lisé, c'est  pns.jue  le  travail  organisé. 

Mais  ï'i,  au  lieu  d'occuper  constamment  à  celle  rampe  ces  dii.x 
compagnies  de  terra.-siers,  à  ce  pouti^is  deux  pclolons  lie  maçons,  a 
cet  coVaf-iuda^c&i  deux  escouades  de  cbarpLUliers,  \ous  n'y  uilacin'z 
ailoi'uativement  qu'une  fraction  dechaqùe  groupe,  vous éiiAblirez  une 
nouvcl;e"^'mulatro^  entre  chacune  de  cco  fructi.:UN,ju;i  nouvel  enthou- 
siasme pour  le  travail  colleciif,  et  un  ino>i  11  c<riain  d'c.viier  la  faii- 
gue  on  l'enuui  ;  ~  vous  introduirez-lu  v;iiie>é  dans  lu  travail. 

El  si  vous  savez  disposer  l'ordre  de  vos  travjinx  de  manière  à  ce  que 
cbatiun  de  vios  hommes  puissi*  sueees^iveoient  passer  d'un  travail  ma- 
nuel ài  un  travail  intellrctnei,  d'une  oe"M|  aiiiin  nule  à  o<TU|i.ition  dc- 
llcate,,il  se  trouvera  que  vous  aurez  complèieuicnl  résolu,  dans  la 
sphère  dçs  trav4px  publics,  lé  grand  problêoi.o  posé  devant  le  dix- 
neuvième  siècle,  et  que  le  dix-neuvième  siècle  d«vra  réjoudre,  s'i_t.yi^;jut 
«oojuter  id'elfroyabiies  .cataclysmes , —-.le  problème  de  l'OnGANis*- 

TldN  LIBRB  ET  UIMIT,\I«E  DE(  L'INDCSTUIE. 

Et  vous  n'a ur>'Z  plus  qu'à  app,i(|uer  le  principe  du  travail  organisé, 
du  travail  attrayant,  aux  différents  ordres  de  i:i  production. 

El  face  d'un  but  aussi  grandiose,  d'une  si  belle  perspective,  en  fac^ 
d'une  organisilion  dont  le  principe  s'appliijac  à  to'us  les  genreÇfac- 
liviié.'nou'-;  l 'avo:  s  pas  le  courage  de  répondre  !i  (eux  qui  çraindr; 
po'.ïr  lis  o'ivricrscivjls  ia  concujri'ncj  de  l'Armée  de  la  paix, 

0;;.:nl  u  ceux  ([l'i  (liuanlenl  ce  que  deviendra  l'Armée  de  la 
guerre,  l'.Oiis  répondons  avco  Al.  Kraiilz  :"' 

»  .Si  la  paix  p.irait  stable,  l'Arraértde.n  travaux  publics  recevra  d»>s 
conlin;;ent.s  rijusiiiei.io'es  et  s'accroîtra  pour  faire  lace  aux  nucibreu- 
sirsiréaliors  (iu'.in.'i  liera  ia  tianiiuillile  publique;  l'autie,  au  con- 
traire, diniiinicra  :  si  l:i  t;iji  rre  0  1  l'émeiiie  nous  menaw"i:t,  le.-^  In- 
va«»x  s'anèicrmil,  les  conlinnenis  de  1  Armée  de  paix  1  écroitront,  .ni 
prrdil  (le  sa  r  va,e  :  î^i  enliii  ia  ^'ueirj  éclate,  nos  régiments  de  tra- 
vaileurs  Jai  .saut  la  leurs  ouvra^"s  inachevés,  prendront  ie  sabre  et 
le  lusil  eivolironl  à  la  défense  de  notre  territoire  el  de  nos  libertés-. 

i>  Aiir«M  CCS  (Il  ii\  armi'cs  f'i nieront,  p.ir  lenr  ensemble,  une  sorte 
de  baioniè.'re  de  l'elal  politique  de. notre  pays  :  si  celle  qui  e.-lcons-a- 
crée  à  la 
d''ora;.'es>; 
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T'Wm 
convaincre  des  résultats'qbteuds.  Il  suftt'de  visiter  Tes  âpMreTiruM 
MM.  Watieiu  et  cèmpagnle  viehHchl  a'éfàbll'f'l  CompilJtrtf,  frinir  an! 
pMqiier  aux  travaux  nécessaires  «  rétaMissement  de  ht'  voièile  Creii  i 
Saint-Quentin,  en  exë<;ution  d*an  traité  passé  avec  Ja  «ampàgniu  du 
chemin  defer  duiford«  le  procédé  breveté  de  N>  I^yPO  <  4«)  .^uilres 
dont  ils  sont  les  c«ii«ion«i«ir«s  pour  tout  le  conM^ie^^,  Vqu  donneroos 
plijs  loin  la  desgtipiioii  ne jÇjft  ingénieux  ef  gigantesque  Mpàrell.ainïi 
que  la  manière  dont  IT  fonctionne.  Il  est  intéressant  de  lé  rèfnfre 
comp'ed'un  procédé  exploita suc4(p^j9i..gr9nde  échelle  en  Ânf^tëterre 
et  avec  un  succ;èA  éprouvé.  ,0;^  n  est  point  çans  beaucoup  d'efforts  et 
de  sacrifices  que  Dm.  Watteau  et  compagnie  sont  li^mnns  à  $ur- 


lierre  s'accroii,  ee.si  (jne  l'horizon  politique  est  cbar^'é 
■i  i'antro.  au  coillniie,  prend  de  l'extension,  c'est  que  la 
temi.clii  c.it  pa  sce  1 1  qui;  \^^  calme  est  ré.i^ibli  ;  »*•  cntiii  l'Armée  de  ia 
guMic,  su.^lr^slvemenl  reduile,  linit  par  dispaiaiire,  si  à  .'^a  place 
s'éiève  l'Arnue  d> s  travaux  publics,  c'est  que  les  nouveaux  temps 
seruia  veinis.et  qu'enliii  le  Vieux  u. on  le  aura  vécu.  » 

Baiis  le  cours  de  celle  élude,  nous  avons  doiiiié  un  développement 
loul  spécial  il  la  question  dis  conducteurs  des  ponts-el-chau^sées.  Al. 
Kiantza  établi  sur  de  solides  bases  les  droits  de  ces  agents,  qui  ne 
sont  sirtrilics  aujourd'hui  qu'au  mépris  du  droit  commun  et  au  grand 
détriment  des  intérêts  généraux.  Aussi  leur  a-til  ménagé,  duns  l'or. 
■g iiiisalian' nouvelle,  uno  carrière  que  tois  seraient  heureux  de  pajv 
courir.  »Mais  il  n'a  pas  indiqué,  peut-élre  avec  intention,  les  mesure» 
qn'oii  l'C  peut,  sans  injuslice,  difléror  do  prendre  à  leur.égarJ,  au  cas 
très  pr.nbablc  où  no>  i-égi^seurs,  nous  voulons  dire  nos  gouvernant.s, 
IroilvcaiiciA-  trop  belle,  trop  glorieuse,  lidée  d'une  Ainif  e  de  la  paix, 
pour  o'er  preiidr?  Pinitiaiive  de  cfUc  création. 

Ce  l  il  iiou:s  de  (lire  quelles  de.ront  être  ces  mesures.  Nous  le  fe- 
rons ('ans  iin4)roc'i:iiu  ar!i  ;:e.  ■ 

.Mais  lions  ne  ponvms  (juiiler  SI.  Krantz  sons  rendre  liommaRe  ;iu 
l!);;,d  (Onune  il  la  l'a-;;:!,!  (bi  vjs  deux  écrits.  Un  slvle  ii  la  fois  clair, 
simple  1.1/  plein  daLitorile  ;  un  cncbainenient  logique 'irréprochable, 
telles  sont  l(!S  (|ualilcs  iiui  dist'iiiguenl  ce  beau  travail,  et  qui  en  assu- 
reraieni  seules  le  succès,  s'il  ne  se  reeoniniandail  avant  tout  par  des 
vues  larges  et  pa- d.s  idées  généreuses.  «  F.  C- 


monter  tes  obstacles  quç  rencontre  c^ez  noUs  l'adoption  détoute  cbbic 
nouvelle  Ils  ionl  eu  à  luttercop^rém  eài)rlt  de  routine,  contre  celle 
apathie  qui.nous  condamnent  à  ne  profiter  diés  découver'tei  utiles  qqe 
longtemps  après  nos  voisins.  C'est  ce  qui  est  arrivée  en  cette  circon's- 
tance.  -^  > 

Voilà  8  aiis  que  le  i)rocêdé  Piyne  est  feéitélràlemeht  i'dflfeté  en  A'», 
gleterre.  Ce  système  a  élé  appliqué  jusqu'ici  à  tous 'les  bbls  t!^. 
ployés  pour  établir  plus  de  quatorze  grandes  limbes  de  éléWInit  dé  fer. 
On  peut  citer  la  ligne  de  Londres  à  Douvres  avec  tin  vi'itfut  dé  ^^x 
kilom.  et  demi  de  longueur, entièrement  construit  en  bois  de  sapin;  < 
la  ligne  de  Iiirminghau^,I^d(M-d,  le  c)t<miu  atmosphérique  de  Croy'- 
don  avec  le  viaduc  construit  en  bois  de  sapin,  etc.,  etc.  Le  gouvern.'- 
meni  russe,  de  son  odté,  Cait  appliquer  1«. proche  FSay^e  ^  tous  les  bois 
destinés  au  chemu)  de  fer  dq  Stiut-P^tisrsDÛlirg.à  l^t^Jlf^Mi.     , 

Depuis  huit  années,  les  bois  préparés,. par ;re  proic^iîé^.iipnt  au$,si 
sainsi,  aussi  intacts  quq  «.'ils  vienaimU  4'^réP9J»és^^uvmeint'nt  ;  c'm 
ce  qui  a  ctécon>tatéderniêremi^nt  pur  q.up)Ht)j^  eiu^l^é^  supér|e0 
des  cheiHins,de-f<}r  frai^aMs  qu»  JiOU.t,*Ués  en  ^n'gleprre'  noiir  WriKer 
ces  travaux  etclmiie,-  ce  système  de  eo;is,^rvati(ih,  ivaijt  den  prop^yr 
l'adopiioii.-n  Fra^içe.,'.,!,    ,,.,,.    i     i-.   i:     ■,.  1 .,,.,. ,    ■ 

l.'.((  par«^l  »ieMM,,\Vaiieau,«t  Ç»  tun>.l>le«;n  uuci/gro/pci^'jnj'rre'èn 
i6;«  diiks  lequel  On  iptroduit  par  d»4»  «uvjep!» p^oiiyiisa  pçu,  ci  ùtetfx 
jusqu'à  00  traversât»  ii  la  lois.,  Loi-.>qu'ei)(i|s  y  ^uiil  p.àcëe^^  ^'L,(?n,  n 
puise  l'iiirpar  l'.ntroJuclion  de  l,a  vapevi;  «alfctin  ic,  i  .'ipj'j.Wmpi'ri- 
tnr.»  as^e/.  dpvée  el  pendant  un  timp»  4»>eï,JiiO|io  l'oaÇ'é\âj)4ri;r  loù'le 
l'eau  cniileiMU'  <!aBs  le  bois.  Ou  opère  tt^tuiteie  vide  au  np)%  d'une 
.(iiychine  pncum»*iq»e,  jus'ju'àjce  qqe  'aj^res^-fion  ne  wit^ plus  que d'Ifii 
diiiièmean  |dusd<4  lat¥'e^^ion.  atmos;>uér^que.  Qn.tntrMlùït  dans  ]« 
cylindre  nne  soliiliou  de  sulfure  de  barjum  à  r|ii,ae,ae  pptDp'ès  foùr^n^ 
le>,  puis  un  élevé  la  pressiou  jusqu'à  ce  qu'e|/e  atlclglj^  9,o,u  tô  kilo- 
^raïuuits  |.ar  ceniiiiiètfccarr«.  CctU'  pie.s.ou  est  ini^{t|(ciiae  )eiitiaÀt 
une  heure,  après  quoi  w  uvacuci  Ui  «mrt^ius  du  liquide  nofi  nsorttt^r 
le  bois.  AUi-s  QB  rei:oainrne(  l'oprraUon,  niaU  étv  ^if'itù^nt  au  sbl»- 
fa;e  de  la:  ium  du  *ulfatq  tle  fer  va  dl.-.f-oLution  daiislunéVroporliça 
di  t  Tmjné  >.,r.;i'itedeuxièvie  so|u),iou.. un  p^étrWjmiiji  I^S^borês  )«• 
qu'uu^cuQurdu  bi^is,  y.  remplit  CQ^plmipcitt  les  lo^ritlcesniiilésMr 
la  pr(  inière,  viei;t  y  crét  r  instantanément,  par  uoe  dbnble  iicùii/^- 
li  UI,  une  substance  aiéiail<qi)e,«9ti(trejip«ntii|S(ltuKe  qirt  jHfi  for^  M 
parti'  ;)dh''rentr  du  bois,  e  oe.foiipe  plus.avèctùlél^'urisrbl  'é1  kiifn 
côips.  Ace  oiut  qu'elle  ne  peut  ei  être  séparée,  melne  jiifM  ac'tîôli  flu 
fcMi  le  p'us  intcjisc.  ,•  1  ,  ,  ,1  mi  ■  ,  ,  ,«■,  ,  ^  ' 
.  C'usi  U  le„p3intcapftal  au  pr(^é(|é;,/c'âx  |ii,j|nssi  ga*tot  ^l'houe 
tousceux.qui  ont  \ou,u  propager  ^e»pr*)<^dé$.t.eu^a^itTU'kildie  fi/i. 
Il  ^;.i  bien  Iact}e4e  fiiirft,|i«aetrer  un  t^u  plu|iliéui|s  litraitféit  ffàiiH  «ris 
pores  du  bois;  maif  |a  grande dlmcuii«cou^s|aif^él!ijJNii;lf6r  la  fi'- 
>unioii  de  ces  n(a{ièf<!»cotvsej'va|fice^.  N..p,^yhe  en  a  yki6tié»if*mtil 
l;;iompbé.  Les  impenses  ;ràyanx ,  ,jourpç|!e{ncnt  éxécu'lw^illts  lis 
doUîQ  éùbli!^sem«9^  qiit  il  ppssèdi;  .6iir,4ivèrs  points  de  l*'Affg!rierre, 
parti  nt  bien  plus  haut  que  tous  les  raisonnements. 

Unn  chose  qui  u.'est  pasuçupliu^qj^  impvrt^nçfi  pour  ia  cOifi^- 

lie  du  chemin  de  fer,  cest  U  ci*lerite  a\ec  iaquelle  idiicilë|ln0  l'ap- 
[ari^il.  .Quoique  d'f|nfi|>«iilrv(tipi|t',Vit>ioii  cp^i^pare  a  ceUx  6'A'i^leteiK, 
l'appireil  établi, j^ir^Mj^.  yv^atioan,  à  Comptëgne  Opère  dfe  ta  800 
lra\erses  de  chemins  de  fér  dans  l'espace  de  vingt-qnatl^é'iiilltés. 

I^ul  doute  que  les  conséquences  de  cette  dé<;o||vçrte  ne  soient  jbrOmi>' 
tcnirnl  appréciéeji  cil  Fi-,inc4;,  Depuis  ia  création  de  nds  (ftenitiis  ir 
fer,  I  os  Ixu'.s  sé,aii.-.cnt  avec  u«j  rdloublemriii  «I»-  vi'e^c.  Licon- 
MiMin:aiiun  du  bois  qfii,  va  tofijoui:»,  iTOis  u!t>,  ii:e. .ace  d'épuiser  crt 
objet  de  pr^mièrç  nécessité,  dont  le  p^i^,csLdt>jà,V:xt:e>^if.  Ce  liuntit 
des  motifs  .suffisants  pour  appeler  ralfent(6h'pu^|it(iie  sUr  un  àoyen 
deconservationqui,  au  point  de  vue  de  l'utilité  et  de  1'étionbmie,  a9tr 
rendre  des  services  réels  et  dans  les  constructions  navales,  et  dans  h 
construction  des  maisons.  '  ,     ,  , 

Il  résulte  d'expériences  positives  et  faciles  a  répéter  qne  ie.lMNS 
préparé  (lar  le  procédé  dont  nous  parlons  ne  flambe  pis,  et  qu'il  ne 
peut  par  conséquent  alimenter  un  incendJA.  | 

Gr^lce  à  tetle  invention,  dans  ,tous  les  iravaiix  liydraultiitteSi  et  ^r« 
toui  dans  l'établissement  des  chemins  de  fer,  leis  bois  les  pjits  .Pp* 
reux,  les  plus  tendras,  et  par  coiu»éq^qnt  lea,mpius  çhi^r^*  peiivéïil 
,étrc  avantagi^u^ement  substitués  aux  bois  Içs  plus  duf^  1^  les  p|us  ^ 
limés.  Ils  ac(juièrent  une  durée  et  upc  force  de  résisiànce  au  inolos 
égales  à  celle  du  cbéne  le  pl^s  serré.  u         1 

Les  compagnies  de  chemins  de  fer,  une  fois  bien,  .convaincues  Mr 
des  essais  répétés  que  les 'essen.ccs  de  bois  jitançfJ  ^^  pfqw- 
rées,,  peuvent  remplacejr  le  bols  du  chêne,,  les  aaoptérT>nr  pour 
toutes  les  traverses  de  leurs  voies,  commp  cela  ^é(aU  en  ADgle* 
terre.  Outre  qu'elles  déduiront  considérablemeut  les ^o|rmes  dépend 

Su'entraine  cette  partie  de  leur  service,,  elles  diminueront  encor* 
ans  de  fortts  proportions  les  remaniements  st  tr^uwt^de  Içlirs  veto 


^OHKcr«'a<ïoi(^ fIcM  bol».—  Procédé  Payne. 

Nos  lecteurs  connaissent  depuis  longtemps  les  ingénieux  procé- 
dés du  docteur  Boucherie  pour  U  conservation  au  la  coloration  deis 
bois.  Ils  nous  satuoiit  gré  de  leur  dooner  commnnicatioa  de  la  note 


tain  que  ce  procédé  sera  bientôt  ajipiiquc.à  tous  les  travaux  oilk  le  bois 
entre  pour  une  grande  dépense,  comme  cc^se  pratique  égaiem«nl  en 
Angleterre.  Ainsi  l'administration  des  bols  el  forêts  de  la  ^Onronli* 
fail  opéicr  par  ce  procédé  tous  les  bois  qu'elle  em|;luie.,  Je  piiis  citer 
entre  aitres  la  eonsu'uciion  du  nouveau  pillais  du  l'àrlemenl  ^t  leHM' 
séo  britannique,  puis,  pour  les  travaux  hydrauliques,  la  Jetée  et  Ks 
docks  de  Southanipton,  la  jetée  et  les  docks  de  Liverpool,  le  pont  sus- 
pendu sur  la  Tamise,  le  pont  Newcastle,  etc.,  etc.  * 

Les  ingénieurs  et  les  administrateurs  de  toulee^,les  compagnies. o^ 
clnmins  de  fer  et  les  entrepreneurs  des  travaux  pu))|ics.ne  peuvent' 
mieux  faire  que  d'aller  visiter  les  appareils  de  ces  Messieurs,  et  je  n< 
doute  pas  qu'ils  n'en  reviennéïit  bien  conVaIncns  et  aUMi  énervôi"'' 
que  je  le  suis  moi-méiite.  En  vtryabi  foilctidnâér'àâmlrabl^iueutoetM 
lourde  machine,  ils  reconnaîtront  facilement  la  défëCtliOMté  dit  tu* 
tre» itrocédéapar i'exMneo M'Ils iiroat 4t  caiai^j^AléirOBl co»"! 
mol  qu'il  serait  vrainent  nûuiMttreia,  MmÂhm  l'^HérMpitbUG,  i* 


libres.  On  atiU  promis  de  s'en  occuper.  Maïs,  ministres  et  dèpu- 
TL  opposants  et  conservateurs,  ont  jugé  à  propos  d'ajourner  l'examen 
rtVîa  question.  Il  y  avait  là  tant  d'Iiileréts,  ei  de  si  respeclablcs,  en- 
mes  sur  tous  Tes  banosde  la  Chambre,  du  banc  de  M.  Duiiioii  au 
bancdeM.OdilonBarrot!  ... 

Novs  disions  quVn  permeltantà  la  coalition  des  capitaux  de  réunir 
cous  une  seule  direction  uiie  masse  de  concessions  (jue  l'ptat  avait 
tatimtnt  séparées  (nous  lie  parlons  ici  que  du  régime  légal  a(  fuel,  et 
iion  d'une  législallo»  dictée  par  les  principes  démocratiques),  on  met- 
lit  a  la  discrétion  de  la  féodalité  linancière  les  populations  cl  les  in- 
dustries, on  les  rendait  taillables  et  corvéables  a  meni.  Nous  nous 
faisions  l'écho  des  plaintes  des  communes,  des  villes,  des  déparle- 
ments  entiers.  Ces  plaintes  n'ont  pas  été  enteudues.J^e  ne  .sais  ()uel 
bruit  d'écus  s'entas^jant  ;i  la  Bourse  et  roulant  dans  toutes  les  direc- 
tious  des  soihiuités  de  l'opposition  au  seuil  du  ministère,  a  couvert 
itvoi'x  des  industries  compromises  et  des  populations  alarn^ies.  La 
Cliambre  n'a  point  passéa  l'ordre  du  jour,  non;  elle  s'est  contentée 
d'une  vague  promesse:  le  ministre  a  dit  qu'il  aviserait,  et  la  cons- 
cience de  no»  législateurs  s'est  coraplaisanimeni  reposée  sur  sa  |)a- 
role.  Après  tout,  il  ne  s'agissait  t|ue  de  la  vie  de  quelques  milliers 
de  travailleurs. 

—  Le  National  d«  VOuett  vient  de  commencer  une  série  d'ariides 
traitant  des*  fonetions  du  capital  dans  Vindmtrie. 

(  Les  droits  du  travail,  dit-il,  clairement  énoncés  dans  la  constitu- 
tion de  Robespierre  ont  été  depuis  nettement,  s(.'ientiliquemeut  dé- 
montrés parles  réformateurs  socialistes. 

,  Qu'ofi  le  sache  bien,  la  répaniiioii  dos  objets  matérie  s  est  possi- 
ble dès  aujourd'hui  ;  il  y  a  place  pour  tout  le  monade  au  banquet  de  la 
vie  Les  produits  ne  peuvent  manquer  là  où  il  y  a  des  bras,  de  l'intel 
lijtèuce  et  des  instruments  de  production.  Le  travail  est  donc  le  prin- 
ciue ftéiiérateitr  de  reauèce  humaine,  l'industrie  est  le  berceau  des  so- 
ciétés, les  pfoduits.,Biuliiplient  les  hommes,  et  réciproquement.  Mal- 

la  Béae  proportion;. mais  il  croit  aussi,  lui,  Ducliûtel  et  tant  d'au- 
tres, i  l'utilité  d'une  classe  d'hommes  uniquement  occupés  du  doux 
(■pioi  de  consommer  en  paix  une  partie  de  ce  que  les  autres  ont  tant 
depeiôeà  produire...  Là  est  la  caysftde  Ipur  erreur,  de  leur  mt-iison- 
«rSapprimez  les  oisifs,  les  paraphes,  les  instruments  superflus,  or- 
mIics  la  production,  régularisez  l'échanae,  et  les  produHs  ne  inaii- 
«HiÈront  à  porsonue.  Ce  irest  poiul  une  théorie  d'économiste,  ni  l'oisi- 
Tttiduiûtricien,  ui  les  élucubratlons  de  quelque  gentilhomme  ivre 
.g)  peuvent  enlever  à  une  créature  humaine  ic  plus  sacré,  le  plus  im- 
ItMcriptiblede  tous  les  droits,  le  droit  de  vivre.  > 

—  hiBriUm  recommande  à  Y Attoetation  bretonne  l'institution  so- 
détaire  de» /i^«Wr«#  :  .  ,  .     .. 

•  Telle  est  l'Institution  que  nous  soumettons  à  I  examen  éclaire  de 
l'aiiociation  bretonne  :  elle  n'a  pas  besoin  pour  être  réalisée,  ni  de 
l'iDteneHtioD  du  léjaislaieur^Jil  dételle  des  capiUlisles,  et  il  suffira, 
pour  la  faire  adopter,  de  l'exemple  d'un  seul  cultivateur  inOuent,  et 
turtoot  des  exhortations  paternelle»  du  recteur  ;  on  objectera  la  rou- 
tine on  obJectera<'usage  de  cette  abominable  et  malsaine  nourriture, 
aa'OD  appelle  Uk  C9I0  lait  caillé  ;  mais  on  ne  répond  pas  à  de  pa- 
reille» objections,  car  c'est  précisément  la   routine  que  nous  com- 

btitOD».  "     —  1    ,  •       ' 

•  Nous  proposerons  de  compléter  l'association  pour  le  laitage  par 

rétablisseBenl,  dan»  chaque  ville,  ë'une  laiterie  communale,  où  se- 
reat  apporté»  el  soumis  à  une  yérillcation  régulière  de  qualité,  de 
■ttureet  de  poldSj  tout  le  lait,  le  beurre  et  le  fromage  destinés  à  la 
oooiommation  Journalière,  et  nous  pensons  que  cette  laiterie  aura  le 
daabte  avaniace  d'empâcbcr  des  ,  falsificjtion»  aussi  nuisibles  a  la 
bourse  qu'a  Usante  du  «^nsommaleiir,  el  de  remplacer  bientôt  par  un 
«ystème  unitaire  de  transport  par  village,  le»  3  ou  400  femmes  ou 
«Ile»  qui,  pour  apporter  chaque  matin  quelques  litre»  de  lait  a  la  ville 
et  sous  prétexte  d'y  acheter  deux  centimes  de  polvi-e,  viennent  y  per- 
dre leur  temps,  leur  santé,  et  souventJ(uelque  chose  de  plus  précieux 
encore...  leur  honneur.  »  J-"^-  •'■ 

—  Le  Courrfer  de  la  Côtt^Or  donne  le  conseil  suivant  à  M.  de 
ùaartine,  â  jwopo»  de  son  discours  sur  le  libr«<hange  : 

tOue  le  célèbre  écrivain,  dégage  de  cette  influence  d'un  nombreux 
auditoire  quilledrise,  veuille  bien  descendre  parfois  au  niveau  de  la 
réalité  et  promener  un  oeil  caimeïuM'éUt  des  sociétés,  sur  la  situa- 
tion vraie  des  travailleurs,  sur  l'infériorité  forcée  de  telle  nation  visr 
4-Yi»  de  telle  autre,  rtir  les  charges  qui  pèsent  ici  sur  une  industrie, 
et  qui  U  bas  sont  inconnues,  sur  les  circonsunces  qui  permettent  de 
produire  Jrbas  prix  sur  un  point,  et  qui  sur  un  auirepoini  s  y  oppo- 
sent; sur  les  rapports  de  peuple  à  peuple  enfin,  et  il  reconnaîtra  peut- 
être  avec  douleur  qu'il  a,-8ans  le  vouloir,  dépense  un  beau  talent  au 
:Rervlced'une  cause  qui  n'est  pas  française  él  de  quelques  intérêts 
privés.  »  -^ 

Le  Pr«fcurM«r  tfiincer»,  après  avoir  recherché  les  causes  des 

choses  effrayantes  qui  se  passent  en  ce  moment  dans  la  haute  société, 
comme  dans  la  société  intérieure,  n'hésite  pas  à  déclarer  que  <o  cause 
mère  de  tous  les  désordres  et  de  tous  les  crimes  qui  aflligeiu  la  sodeté 

•Ctuelle,  c'est  L'EXTBÈMEINÉGAUTÉ  SOCIALE. 

•  ■C«tle  inégalité  qui  n'est  pas  |)ien  comprise  par  les  classes  mtti- 
îleures  et  qui,  à  la  moindre  crise,  peut  amener  des  résultats  incalcu- 
Ubles,  ne  peut-elle  pas  être  amoindrie  en  faisant  .supposer,  par  exem- 
ple, a  ceux  qui  ont  le  plus  de  jouissances  terrestres,  une  partie  du 
tiirdeau  qui  pèse  sur  la  tête  de  la  multitude  ?  .,,11. 

»  Nous  croyons,  pour  nous,  et  sans  pourtant  conseiller  la  Chose 
mnt  de  mûres  réflexions  et- après  de  sages  transitions,  qu  on  Cj^ali- 
serait  mieux  l'étal  actuel  de  la  vie  matérielle  des.peuples,  en  s  occu- 
pant sérieusement  des  idées  qu'un  honoirable  representaui  de  Bruxel- 
les, riche  et  estimé,  M.  Verhaegcn,  a  déjà  Jetées  quelquefois  dins  1  s 
«sprils,  et  qu'il  aproduites  jusqu'au  sein  du  parlement.  Nous  voulons 
parler  de  l'impd»  projr«««/-  ...    .0         •• 

»  11  faut  montrer  au  peuole  que  l'on  s'occupe  de  lui  et  de  sa  situa- 
tion morale  et  matérielle.  La  raison,  la  justice,  et,  disons  un  mot  qui 
impressionne  davantage,  [intérêt  de  ceux  qui  possédenty  en  font  un 
devoir  a  tous  ceux  qui  ne  veulent  ni  chocs,  ni  boulversemenls.  » 

KEFH0DUCTIONS.  ' 

VHehitie  reproduit  rUhllé  fédérale  et  la  Souveraineté  cantonale  en 
Suisse,  le  Journal  de  fUébate  et  l'Occupation  de  Fcrrare,  Ce  que  sera 
I»  Révolution  nouvelle.  .   "    <  ,  ,.     ,   ,,,  ,r^,,   '  „ 

U  Yoix  nouvelle  :  Les  Travaux  judiciaires.  Lettre  de  Salnt-Elienne, 
^t  Moniteur  univereel  et  le  procès  de  la  Uemoerati^paetfique,  Ac- 
quittement de  la  Mmoeratie.  ,    \  ,  .  ' 

Le  Débat  ioe<«(  :  L'Unité  fédérale  et  la  Souveraineté  cantonale  en 
Suisse,  I  ' 


—  Notre  Àcqulttemeht  apprécié  parlœJournaûx.  —  Banquet  réfor- 
miste î«  Strasbourg'.  — Les  Maisons  de  Refuge.  —  Correspondance 
particulière  de  Suisse  (2  articles).  —  Le  Journal  des  Débats  et  le 
5'<«indard.  —  Coraple-H'-ndu  des  Travaux  judiciaires. —  Opinion  des 
Journaux.— La  l>iplomatii;  en  1847. —  Les  Conseils  de  Prud'hommes. 
—Variétés  :  Aiadémie  des  hiaiix-Arts.— Feijili,kto:nS  :  Revue  dra- 
matique.— Une  Mission  dans  le  Midi  (5  feuilletons). 

PKTITK    COBBE«PO»VAl«CC. 

Nous  invitons  les  s<)us(ri|)tfturs  a  la  Théorie  d»  VUnité  a  retirer  ou  faire 
rclircr  leurs  livraisons  aux  lieux  tiii  ils  onl  sousciii,  s'ils  veulent  s'éviter  le 
désajçrénienl  de  ne  puuvoir  p.»s  compléter  |iln»  lard  eut  ouvrage. 
Alger.  —  M.  X.  —  Lettres   croisées.  —  Hi;<;u  les  2(1().  —  D)rdial  accueil  II 

AI.  I.  —  Ueinereieinenls'  it  M.  S.  -^  Nous  n'en  comptons  pas  moins  sur 

.M.  M.  , 

Toulon.  —  -M.  A.  —  Nous  lirons  l'JG.  60,  tin  sept.,conl.  à  v.  lellre.  —  Merci  a 

il  tons.  ,  "^ 

Bourpes.  —  M.  \V.  —  Vous  devez,  être  satisfait.'' 
Clerinoiitl'.  —  M.  G.  —  Kt  vous  aussi 
Orléans.  —  M.  T.  —  Rc(.u  le  net  des  2  ooo.  —  Merci. 
Oeioville.—  M.  F.  —  Fournissez  sur  nous  200,  lin  courant,  et  avise/.-nous.— 

Le  frère  et  la  saur  attendronl  voire  retour. 
Marseille.  —  M.  S.  —  .Nous  s(;rons  hcurflux  de  prouver  i»  M.  P.  l'efflc.  de  v. 

recomm  ,  s'il  nous  fait  l'honneur  de  venir  nous  voir. 
Poitiers.  —  M.  D.  —  M.  L.  a  réglé  lo  I"  scm.  de  IMt,  à  la  R.;  son  ab.  à  la 

D.  P.  expire  le  31  oct. 
Nièvre.— M.  A.  —  Cet  iirt.  est  déjà  fait  et  composé  ;  mais  je  tiendrai  compte 

de  vos  observations.  —  F.  C. 


Bulletin  de»  Marctaén. 

La  hausse  sur  les  Idés  que  nous  annoncions  dans  notre  dernier  bulletin 
a  eontinué  k  «'étendre  dans  presque  tonte  la  région  du  Nord.  A  Paris,  à  la 
halle  dn  1)  courant,  quoique  le:*  oSVes  fiissent  abondantes,  les  prix  se  sunt 
élevés  d'un  franc  cinquante  à  deux  francs  par  sac.  Les  blés  de  fermiers,  pe- 
tanl  112  à  115  kilogrammes  l'hectolitre  et  demi,  valaient  de  .tC  n  ;t7  fr.  ;  les 
premiers  choix  ont  é:é  jusqu'à  43  fr.  Dans  la  Flandre,  la  Picardie,  l'Artois 
ei  la  Brio,  ainsi  que  dans  la  Beauee,  on  signale  une  augraenution  à  peu 
près  semblable. 

Dans  le  Njrd-Est,  les  cours  sont  aussi  en  vole  de  hausse,  peu  prorioncée 
encore  en  iJorraine,  mais  asseï  vive  dahs  la  Champagne.  Néanmoins,  les 
mercuriales  des  Ardennes  se  cotent  encore  en  baisse, , 
.  Dans  le  Nord-Ouest,  excepte  eu  Basse-Normandie,  toutes  les  transactions 
se  font  encore  en  baisse.  Sur  les  c6les  de  l'Oct^an,  les  consommateurs  achè- 
tent le  froment  poui  leurs  besoins  de  20  'i  2t  fr.  ;  mais  le  commerce  refuse 
de  traiter  au  dessus  de  15  fr. 

Dans  la  région  de  l'Ouest,  à  Nantes,  Tours,  Angers,  La  Rochelle,  les  atfai- 
res  i«slent  dans  un  calme  complet  :  il  n'y  a  que  la  boulangerie  qui  achète 
au  cours  de  20  à  22  fr. 

Dans  le  Gtmtre,  les  marchés  qui  rayocncnt  autour  d'Orléans  sont  en  hausse; 
mais  U  Tours,  Issaudna,  Chateauroux,  la  baisse  se  soutient. 

Dans  l'Est  et  le  Sud-Est,  les  prix  ne  varient  pas. 

Dans  le  Sud,  les  cours  sont  faiblement  tenus-de-Ut  à  22  fr.  l'hectolitre  ; 
on  s'attend  néanmoins  a  une  hausse  prochaine,  motivée  sur  les  Ix-soins  du 
haut  pays  qui  a  fait  une  récolte  médiocre.  On  se  plaint  beaucoup,  dans  tou- 
tes les  contrées  méridionales,  de  la  continuation  de  la  sécheresse  qui  com- 
promet gravement  les  grains  d'antomne,  tels  que  maïs  et  iniiLet, 

Il  règne  une  grande  incertitude  sur  le  produit  des  graines  fourragères. 
Après  avoir  désespéré  complètement  de  cette  récolte,  certaines  localités 
commencent  à  croire  qu'elle  sera  passablement  "productive.  D'Autres,  et  sur- 
tout la  Bretagne,  considèrent  la  récolte  comme  péniue  aux  trois  quarts.  L.a 
graine  de  tièfle  se  cote  aujourd'hui  à  Paris  de  l(i6  ai  10  fr.  le  quinul  métri- 
que, c'est  aussi  le  prix  de  Lyon  et  de  Nantes.  A  Bordeaux,  elle  ne  vant  qUe 
90  b  94  fr.  La  graine  de  luzerne  vaut  96  1  106  Ir.  sur  le  marché  d<9  Béziers; 
elle  va  jusqu'à  108  et  112  fr.  à-Pézénas. 


Bonne  da   11  septembre  1967. 


FONDS  PUBUCS 
VAunu  rKAaÇUfM. 


I  p.  «10  J.  da  n  dèe.  an  Ct 

'  —  —       Un  oouraut 

S  p.  0)0  i,  au  II  sept,  au  Ot 

_  —       lin  eoiirant 

e'iiJ  J.  »ï  ».  u»  aouT»  lOS  •• 
«•;o   J.    •  »         •»  .■ 

Kuip.  IM».  anCt    »         »  »i» 

'    nn  Cl    »  "  •» 

B.  .lu  TrAt>.  »__ *  7|S_ 

PEIMBS. 

I  p.  H».... 
S  p.  «10 . . . 
■RPORTS. 
S  p.  uo  .. 
5  p.  0(0.. . 


aeor». 


7»  <n 

7«  iO 
KS  IS 
IIS  IS 


Plu 
hanu 


I»»   9m 

1»  IS 
|)S  IS 

Ht  a 


Pins 
bas. 


7»  «S 
IIS  OS 

«ts  «s 


Deru'.  h       INDiraTRIE 
«onr*.     n  casa.  •■  tci 


^  M 
HS  (5 
lis  >0 


4Can.S0|0  4MS  » 
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i'iSKffl^'.  —  Dame  Pâili.bzt,  marchande  de  lingerie  et  taVttmi 
tes,  rue  Neuve-Coquenard,  19.  Juge-comm.,  M.  Vernay;  syndic  prOT.,  M. 

Dçcagny.rueThévenot,  16.  -, 

P0UPKI.1.E,  marchand  de  fruits  du  Midi,  me  de  la  Gossonnerie,  32.  Jnge« 
comni.,'M.  Cheuvreux;  syndic  prov.,  M.  Pascal,  rue  Richer,  32. 


LIBRAIRIE  PHALANSTËRIENNE,  r.  de  Beaune,  2,  et  guai  VolUire,  2S. 

SOUSCBIFTION  ?£BMi1lEHTE  .:.  THÊOBIE 
DE  L'UNITÉ  UNITOISELIE,  ^^STS'Z.tT'i 

M  C.  la  livraison.—  On  peut  prendre  phuieurs  livraisons  par  senaioe.  L'eu- 
vniK'^  entier,  avec  les  vignettes  ei  1«  portraii  de  Fourter,  revient,  par  ce 
mode,  a  20  francs.  En  prenant  |es  t  volumes  brochés,  on  les  obtient  pour 
18  francs.       , 

Les  autres  oiivrages  de  Fourier  sont  en  vente  k  la  Librairie  pbalaniti' 
Tienne,  savoir'. 

Le  ■ouTKAv  nom»  iiiDOsnusL,  1  vol.,  &  fr. 

La  THBOux  Dca  QOATue  movrtMmam,  1  vol.,  6  fr. 

MANIEESTE  ob  L'ÉCOIE  SOdSTUBE^''  '" 


ou  DatesdetaPoliUquepeMilive.  Paris,  XiH'HieritparU.  ConiDSKAar, 
$t  adopté  par  UCotiteil  de  t'Eeole).  NouVelie  édition,  revue  et  oonsidéra- 
Itleuieiil  augmentée.  1842.  In  t>eau  vol.  in-18.  Prix  :  1  fr.  26  c.  P«r  la  pw- 

le,  1  fr.  CO  c. 


lEFOUDUFlLilS-EOTlL.Ë 

Fourier.    2*  édition  1  fort  vol.  grand  iu-18,  format  Cbar 


Par  la  poste,  4  fr.  60  c. 


ar  F.  CANTAonn..  DU- 
les  sur  U  théorie  dt 
rpentier.— Prix:  4  fr. 


lES  ENFiRTS  iïï  PHILMSTËBE,  K? .%': 

cation,  extrait  du  fou  oo  palais-kotal,  par  F.  CAMTAamiL.  Petit  Toi.  !■• 
32.  Prix  :  40  c.  Par  la  pocte,  &0  c  « 


LES  iHonBS  in  PULiHSTtRE,  &r:ss^ 

meni  l'exposé  clair  et  rapide,  U'un  point  de  dtKlriae  sur  lequel  on  sait 
que  l'Ecole  sociétaire  a  fait  toutes  réserves,  mais  qui  n'eq  est  ipaa  aK^ns, 
pour  quelques  esprits,  une  cause  de  préjugés  ooatre  la  nalu^a  de  aotre 
mouvement.  ..^r 

Le  prix  est  de  50  centimes.  En  prenant  doute  exemplaires  k  la  foU,  on  lia 
obtient  pour  \  francs. 


Ull«Aj|laATlUII    Math.  BuANCOCifT.  -  1  bMia  ;  v^.  ^ 
32,  I"  édition.  Pru  :  2  fr.  Par  la  poste,  2  fr.  &0  c.  —  2*  «dlttaa,  1  fol.  i»-tl. 
Prix  :  80  c,  et  par  la  poste,  1  fr. 
U  ne  reste  qee  quelques  exemplaires  de  U  preaaièra  éditio*.     


vssm 


DK  b>om«*raA*te«  •«  «BAVAn,  par  u  Htm.,  1  yoL- 

in-32.  Prix  :  30  c.  Par  la  poste,  40  c. 


NOTIONS  ËLÊHEHUIIES  ...••>o«»»}p.>i.». 

ai  GoassK.  1  vol.  in-18,  de  2  a  300  p.  Prix  :  ^  fr.  Par  U  posta,  1  fri  tt  c 


fi  |lff1^T9        ibW  IfT      nmftSBKTAirr  FOORIBB,  iMNMés  sur 
llAJnlïAa  en  AnAIll,    éphigte*  ea-dooMéd'Or.  —  QraBdt  ea-: 

mées,  7  fr.  M  c.;  eaiMèes  Ovales  polis,  6  fT.  M  c;  d*  aoa  polis,  •  ti.  Qraads 
camées  montés  en  argent,  6  fr.  M  c. 
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■AEGnAIfblSM. 

3i6  (l'hectolitre)  disponible,  courant  du  mois  et  8  derniers  mois,  73  fr;^ 
,    Béziers,  .-iC— BoMeaux,  te  fr.— Rouen,  76  fr.         .^,    -  , 

Huile  do  colza  (les  cent  kilog.  en  tonnes)  disponible  cl  i!«urant  du 
mois,  lOî;  3  derniers  mois,  104;  4  premiers  mois  1848,  106  à  107.  — 
Huilé  épurte,  108. 

Lille-.  Colza,8G.  —  Lin,  92. 

Savon  disiMMiible,  belle  qualité,  inS. 

suifs.  —  Au  marché  d'hier,  les  suifs  de  la  boucherie  onl  éprouve  une  nou- 
velle hausse  d'environ  1  fr.  Ou  a  vendu  do  'ri  à  72-.'iO,  et  le  cours  est  rcsic 
forme  a  ce  dernier  prix.  Les  suifs  étrangers  manquent  toujours,  il  il  reste 
fort  peu  de  suifs  vieux  à  rentrépAl. 

Chandelle,  75-iO  à  70. 

Bougie  stéarique  supérieure,  1-00.  ,      /  > 

Oléluc,  87.     ^  -^        -    - 

Stéarine,  2C5  hors  barriiire. 


amenés,  «60;  vendus,  60tt-,  prix,  1,80-1,60-1,60. 


fAVCm  V  n  AV 1  Wfb    ^  Monseigneur  le  COMTE  DE 

liUn&LILo  -SUA  LA  AUXAUTIî    paris,  pac  IviM  M  Pa»- 

LES.  Brochure  de  i20  pages.  Prix,  1  fr.,  et  par  la  poste.  1  fr.  Ih  c. 

f  iip^finciifr  nr  fntim  "t  db  géologie  agriuoles, 

liAl£i1iIll0lllli  UL  LBinUri  par  le  professeur  p.  W.  Jowif- 
TOH,  traduit  de  l'anglais,  par  Fn.  ANoaft.  1  vol.  ia-18.  Prix:  1  fr.,  e^par 
la  poste,  1  fr.  25  c.  ,7 -,j* 

IHTBODUmON  mSTOBIQUE  ^.^?S%lâ^1: 

SE,  par  VictouHbnmkquin.  —  Première  |>artie:  Les  Jmrs.  2  fiils  Toln» 
mes  in-8.  Prix  :  12  fr.  Par  la  poste,  16  fr. 

TBAITÊ  BES  FiLSmCiTIOIS  S.'^S;^:.'^.^- 

facile  de  les  reconnaître, par  MM.  Ha«bl  et  GAKNua.  —  Prix:  4  fr.  M 

c;  par  la  poste,  6  fr.  30. 

Vun  du  géremlt  :  V.  Considehai«t. 


Harbreit  plaMtIqnca  d«  ■■■.  Berthomaffa^S  ««  CTMaap. 

M'usage  des  églises,  chapelles,  oratoires,  monuments  publics,  tom«  . 
beaux,  parcs,  meubles  et  ornements  de  toute  espèce. —  Les  vakié*' 
TÉS  qui  imitent  le  mieux  le*  marbres  naturels  sont:  Blancs  veuié^ 
—  .laune  aiiiique.  —  Jaune  d$  Sienne. —  Portor.  —  Vert-de-mer. — 
Griottes  dioeMe*.—-  Brocafef/e*.  —  Sérancolin.  — Brèches. —  Gra- 

1  nite,  etc.,  etcr  ^t 

Ces  marbres  magnifiques  s'appliquent  à  tous  les  genres  d'emplois, 
se  prêtent  a  toutes  les  formes,  preiHient  u^tes  les  dlntçnfidia.  et  se 
livrent  à  dés  prix  si.  modérés,  que  leur  usage,  qui  se  .généi^ise  de 
plus  en  plus,  est  détenu  désormais  une  nécessité ,  à  c6tè  de  celui  drs 
stucs  si  coûteux  et  si  délecluenx  sous  les  divers  rapports  du  poli,  de 
la  solidité,  de  la  régularité  des  surfaces,  aussi  bien  que  de  leur  toi|  et  ^ 
de  leur  aspect  en  (général.  -  <  '-    •' 

Les  Marbres  plastiques  sont  remarquables  jjar  leur  beauté  et  leur 
parfaite  imitation  -iti\s  jeux  influiinent_varlés  de  la  nature;  leur  durée 
liidéliiiie  cl  leur  qualité  d'impéi'méâbîliié,  n'ont  pas  moins  contribué  à 
en  répandre lusage. 

Les  lo> alités  les  plus  éloignées  peuvent  se  procurer  eo  pende  temps, 
et  il  des  prix  vraiment  surprenaiiis.  un  matériel  uoapl^  j^  Uut  prêt  a 
éiti pMtgL^Jiarbres plastiques  offrent  pourili^alcér.'d'un  inté- 
rietfli^^^j^îliapçlte  ou  u'uratoire,  un  choix  très  varié.  La  par* 
fimiufifllInHilUtquelle  les  commandes  son!  KtapliesfWni,  Mp  ^ 
nmi  ii  la  sollicitude  du  clergé,  pôlir  rôftiemenl 
pileux,  le  moyen  de  réalisertf«Bs4e  meilleur  goûi 
!»  d'embellissements,  que  le  prix  élevé  des  mar" 
rmctMlt  pas  d'accomplir. 


u.^i-jrtœ.*,!-t»i«ÏE&l'ïr.ïji'Xi_iïl&«àîffiWiïa'!nLi^^^^^ 


«MÉMÉSlMÉkife 


àiis  CD  puiM^inrla  nain  la  moins  rxercée,  ft  l'atâe  it'un  nuioci-otas» 
oit  i<tiià  QB  tfanHI  s'AsBi  fjidle  quVxpéditif,  de  ^•>rle(|l^(l^  un  clin 
«rcéil  on  peutavofr  exécuté  Ifs  travaux  les  plus  considérables,  et 
«iNliKàtiMIMttf  HV;.eaiÇbpiLeitteui  l'a&p«ct  d'uue  tigiisc,  u'uu  sauciu^iire, 
d^ine CDâpene, sans  qu il  y  ait  eu  le  maiiidre  èncoinbreineiit  domât^^ 
riaux  ai  dérangement  pou>  le  servie  divin,  si  souvent  ^'éné  et  même 
Uài^MjiymV  «pipÇché  («ar  (l's  teii|em[8  «t  la  nialproi^r^iti  Mut:  loin  su- 
Ifitfm^lÂs  réMralipnsouconslr^i'^liuD.s  en  maçonuerie  ou  plâtre* 
rtê,<|uit  IMÙr  lediiMeu  |ia«»ant,  rcvii^nnenl  généralement  plus  l'Iières 


qae  par  l'eaploi  dea  marbriitt  plastiques. 
On  fakri«Be  encore  suivant  commande 


Bassins  de  toiHe  grandeur; 


-4. 


^ 


-^SBJéla'DBt/rjetSid'eau  et  fontètnç*  ; -^  GArttes  et  rocTief  s  factices', 
«l'ëtf  è^ïieral  touïlei  objets  d'art  ou  d'agrérifi'éïit  i  our  parcs,  jardins, 
cyyc^fT- J9D9  g«;nr«s  de  Uaiiui^eiitsf  et  Qriieraeiii^tiouu  funèbres  ; 
urnes,  vases^  -tombes,  tombeaux,  inscriptions,  eiviblèmes,  elc;  ^r^ 
'^Croix  de  cimetières  avec  calvaire,  kase  ei^ÔrneuieHls,  etc.;  le  tout 
ayant  la  consi&laiice  de  la  plorre  ia'plus  dure,  enic  s'allécanlauci- 
neawttt  tous  l'influence  des  intempéries  ni  des  va;  ialiuns  atni<js|ili(Ti- 
qaai. .  .  ' . 

WiiWMèr  àriinw,  |>oiir  les  commandes,  i'i  \\.T\RmT,v.n  Dépôt 
eMiNil  8é TMtislrie  brevette  (sans  yaraiitic  nu  i::o,-\.)  \):[fc  Ce  ..i 

^  '  ■■■■■■l     I     II.  >—■  .  -    1 '  W'  ,  ,  .  '  '       -       "  ,  "  ■"      ■  ...—....—-...- 

•     Voici  le  mouvenienl  des  opérations  du  r/'.'ju»(a6;c,  eiab!i>senip::l 
^4»tiiruwii  Wfluelles  en  us  Ut;  ^^Ml'vit^i  p>'<aliii.l  ie.>  u,oi.,  de  jail:ct 


5faa" 


^l^^^P^s  ces  fiJètillals  avec  inlérâ,  parce  qn'Hs  sont  une 
•preuve  ilrtlctftUe^Table  quç  les  familics  obéissent  à  la  né<;essité  de  se 
réunir,  et  dcxh^rcber  dans  l'association  les  liioyens  de  remplir  à 
nidins  de  frais  les  obligations  diverses  auxquelles  .tout  individu  s» 
trouve  assujetH. 

Avec  de  niimmes  économies  faites  annuellement  et  déposées  dans 
la  caisse  de  V Equitable,  on  se  prépare  les  ressources  dont  ou  a  be- 
soin pour  paver  les  frais  d'éducaiion  d'unjls,  le  racbeler  du  service 
militaire,  constituer  «no  dot  à  s^  fille,  ou  se  créer  pour  soi  môme  un 
caiMial  important,  ft  l'aide  duquel  on  assure  le  repos  et  là  tranquillité 
de  ses  vieux  Jours. 

Nous  ne  saurions  donner-trop  hautement  ros  suffrages  à  cette  ins- 
titution, où  la  mort  tourne  au  prollt  de  lu  survivance,  c'est-à-dire  où 
les  survivants  héritent  de  reux  qui  meurent,  et  en  héritent  eti^ue  de 
-hati&4^^'-it>iXti<vftssii«;.i.<Ie-Ja.faiiiille.        .        -  '        '^ 

VEquilable,  par  laMàjupliaTe  de  son  mécanisme,  pir  jleJj'Aastes 
m.iiuaiités  qu'aile  a  créée.N,  vulRari.sera  en  Fi'iincc  des  idées'd'ordre  et 
(l'ecoiiomie  qiii  (orleniril  leur  Criiil.  — 


(*"t*'ji»:^".-' 


■."•ni-;;-Jiu>ua«--'a:j«'a-^'*i-3i'«ri 


•    fflTlT?-        Bliim'IlAMMTC    |i;<i<:.JAtii«, avocat. conte- 
•  >  liUilA  itKH  rAUll  llUlllJIlIia,  liant  l't'orJoujiance.royute 

(lu  2!)  (IcrciiilirC  ksi'i.Jlc  lf.\lc  des  luis  et  dirrels  reliilifs  à  la  jiiiiilicliuu  et 

oinauiiiilivii  di'^  (irutriiuiiiiiitis  uii\  iii:ii:<|iies:(li's  l'idirii-inls  de  coiitri'fa(,tMi  ; 

•.'•■  I'ii|i|ilie;iliiiii  l;iili'  |i:ic  la  jiiris|iriitlcii('c. —  I  viil.'t'rix  :  ',:>  e. 
Chez  r';futeiir,  rué  .Salui-llimuro,  los,  cl  eluï  Jlaicsc(i,  libraire,  rue  G 11- 

le-Canir,  II. 
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li-^amât^amâMiSùâii: 


gp^g^p^ 
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Spectacles  da  11   septeinlirè. 

7  h.  <[•  opiRA.— Lundi  13:  Lucfede  Lamnkermoor,  lé  plabl^k  Quatre. 

>  t).  >|>  vjiAN^Ais.— Rel&ebe. 

7  h.  >i*  opÉRA-coMiQUR.— Marie,  le  Pré  aux  Clercs. 

0  b.  1|'2  TiiCATRi!  uisToniQDi. — Le  Chevalier  d«  MMaoB-Rouffe. 

7  h.  »|»  vAUUKTiixK.— Uni  ou  Non,  les  Mémoires,  les  Ulunleura,  Wisùres. 

6  b.  i|2  ovMNASK.— J«uue  Vère,  un  U»ri,  Mlle  A^ltie,  uup  Femûo. 

7  b.  t|>  VABiirr^.— Pauvre  Jacques,  2  Pierrols.Filli  du  Jjrol,  (ïamin.    ' 

T  b.  l|2  PALAis-KOTAL.— CUiSoDiùcrs,  Rue  delà  Lunu,  Secours,  Chambre, 

7  h.  >|i  poKTa-SAiNT-iiAaTiN  — La  Belle  aux  Cheveux  d'or. 

7  h.  »|»  AMBiou.— Le  Fils  du  Diable. 

5  h.  3i4  OAIT*.— La  Nonne,  Léa.  i 

7  b.  >!■  ciRQOB. — Soirée  équestre.  '      l 

7  h.  1|4  coMTK.— Le  Flaf^let  enchanté,  Pie  v^nise. 

7  h.  »|>  voMBS.—  itrelan  de  Pierrots,  O'Néa,  .Sans  Dot. 

ti  b.  1)2  LUiBHBouBCi.— LcChilToiiiiiei',  ou  demande  un  Nsfi. 

G  h.  1|4  BKAUMARCUAis.—Toto,. Favori,  Mendiants,  Jovial. 

(i  II.  »i»  DiXA-tSEMK.NTS.  -Lllosjiiulilé,  l'Iloiiime  d»;  Ménagé,  Tanlale. 

■!  h.  «i'  iiiPPOiiiioMmbariiêr<'del''Btojliî).— C;iiiii>duDr«p-tfX)r.  Pr  »:  i  f-i;r. 

7  h.  i|»  c.irATKAU-Bouf.t:  (ttarri^re  Rochecfaduart).— Koméria.—  IVu  ilVn^ 

iriV:  Driiiiuiche,  luniiietsauieili,  ■.!  fr.— Jeuili,:i  t'r. — KeiiilVtilioti, 
jABDiN'MAHiu.K.— .Soirées  dïiisanU's,  proineuade»,  jeux  et  iltuimuaUuuii! 

l'rix  d'enirée  :  ï  fr, 
DioBAMA  1,1)  >ulevart  Itunne-NonTelIc,!!).— Vues  de  rinonJation  de  la  Loti.>' 

l't  lie  fË^'Use  Saint- Haro,  a  Veni.-w,  |iar  Itouiitu.  tte  V  b.  a  \i  uuii. 
ciiATKAU  OKM  fLEUits.  —  Goocert  vocal  ui  itistrumoutal  ton*  les  «oin  ii  st-M 

hi  uri's.Piix:  I  fr.  — (irandesfél^Miu  rcntdiel vendredi.  Prix:  iit. 


BiiTREPAv  «ÉiyÉBAiif  rue  jr»'Jf,  tlouaëeau,  a. 

Ok  LA 

tMttMnp  4e  pm>pnQes  lurent  que  les  rides  prémàtnrécs,  la  rudesse  de  la  peau ,  la  chute  des  cheveux  ou  Tcur  hiaiiclicur  pr(>coce,  rongorKcnicnl  des  gencives,  la  carie  et  la  perte  des  dents,  pnoTÎaaieat  do  trop 
pe«i  .«rjtltQOtiqiî  et  de  soiàa  qu'elles  mettent  dans  le  choix  des  diverses  préparations  dont  elles  se  servent  pour  leur  toilette;  trop  souvent  ces  compositions  renferment  des  substances  nuisiUes  à  la  santé,  quelqaefois  mtet 
dangereuses  ou'  vénéneuses.  L'établissement  spécial  de  parfumerie  fûruié  à  Paris  sous  le  nom  de  Socti^iÉ  HygiiLmqiu  cl  dont  l'cntrci)ôt  général  est  rue  J.-J.  Rotuseau,  n«  5,  a  été  créé  dans  le  bat  de  ai 
Uvf#  an  pukilk  que  des  pW^paralionii  ayant  des  propriétés  réelles ,  bien  constatées  et  exemptes  de  tout  inconvénient  et  de  tout  danger.  Les  divers  produits  de  cet  établissement  y  sont  fabriqués  d'après  Ptndicatîoo  M 

■  ■     '     ■' ompIoÏT^  les  entretiennent  dans  l'état  le  plus  «atisfaisant  Cette  Innon» 

;  pi  incipaux  orgaues  des  sens ,  sur  toute  la  périphérie  du  corps,  et  tnédM 
possible  de  beauté  et  de  santé ,  ou  les  détériorer  profondément  après  leoir 
avoir  prooorô  qnflqoe  avantage  éphémère.  .  <^« 

La  Société  Hkci^NiQcjç  a  cru  devoir  aussi  faire  une  étude  particulière  des  substauccs  odorantes  employées  dans  la  parfupieric ,  e|le  a  reconnu  que  plusieurs  exerçaient  nnc  action  nuisible,  tes  oitey  dëlsHwrit  et 
darqi^ttt  l'épidëi'më ,  d'autres  occasionncht  des  migraines  ou  sii^oxciteiit  le  système  nerveux,  etc^  £a  conséquence ,  elle  n'a  fait  entrer  dans  ses  compositions  que  des  od^n  exemptes  dç  tout  inoopténleàt,  etdt 
pfufVipv^  pr^ciMés  de  ptu'iûcatjonct  de  C(mibiMai$oii,  elle  eu  arcudu  le  parfum  plus  doux  et  plu^  ', 


SAVON  DE  TOjLCTTE. 

I  ii.Hw»iii^<«MBM>.iiBBe' 

pour  l4ti(tM<rp't'(u<iUQ<w''ob- 
|et  «t'ttaciUfiuUao  ipiciale. 

MiCOfWMM^  de  !•  pirfime- 
rle  .^iKHl^ft/m  MrpiWjHd  prô- 

d'altératloDl  delà  peau  sont 
ie  résultat  de  leur  utaec.  —  Les 

lIvGiilEKiM  f^ei4ii)fut 
adatic||UmRf  >  1^  ç(inser>p  a  la 
peau  tdn  poil ,  sa  soupicue  et 
•on  Tehmté  ;  H  prCserre  d  es  rou- 
geur* n  efDorescence* ,  ce  qal 
le  rcad  wUiwx  pour  la  ligure 
et  ptMr  la  Iwrbe,  de  même  que 
pour  Mè  personnes  qui  ont  la 
peau  «tniible  et  délicate. 


POUÛRE  ET  EAU  DËNTiriilCES. 

L«  Pqiiq«S  DBmrawi  DE  u  Socibts  Hwiwuqis  a  une  action 
doicc  tH  lonoctnle.  £le  nettoie  promptemcnt  les  deiiu  Us  pliu  né- 
gligées et  k'i  pluf  Doirci ;  elle  eiiie^c  lu  tartre  qui  les  recouvre  et  leur 
duuuie  toute  la  blanclicur  de  l'ivoire  ;  elle  prévient  et  empêche  la  carie 
et  «M^e  autre  mila(|ie  des  dents ,  et  eu  arrête  les  ]>rogrt«.  I^Uc  foriine 
les  gencives ,  et  q^f  I  que  soit  leur  étajt  de,  mollesse  et  de  jrçllclic- 
mieiflL,  ffle  les  rend  fermes  et  vcrmcilicv  enlève  totitçodeiir',  rend 
l'Iialcinc  rralcl^c  et  suave,  et  entreticut  jusqu'à  l'Age  Iq  p^  avancé  les 
dentsçt  autre;  parties  de  la  louche  dans  l'état  de  saii^  iQ|ilu«  parfait. 

La  î'f^SB^:i<iTMBu;^  as  U  ^oci^ié  llvGiciyoLii^fittrrc  toute  garantie; 
SOUJuiut  digit  dç  perfvtlio^  ^i  doimcui>c;iu!)ér(qrtté  incontcstal)lc  sur 
jès  dfnUWcés  les  plus  en  usage  et  les  plus  vantés.  —  Prix  :  2  fr.  le 
flacon.  —  L'Kau  dentifrice  de  la  .*k)ciÉTÉ  IIygikxioce  est  préparée 
avec  tes  mêmes  plantes  qui  entrent  dan»  la  composition  de  la  poudre 
dentifrice,  par  conséquent  elle  en  posiièdc  touics  les  propriétés:  de 


:  uc 
i.ilîlc 


même  que  U  poudre  dentifrice  elle  Jouit  Uc  l'avaiuai;c  rcm.inpmlMC 
(le  faire  disparaître  b  inauvaise  haleine  cl  (Vculevfr  complàrmmi 
l'oitçur  (lu  tabac;  soiis  ce  rapport,  aurnnc  prépnntion  iic  peut  lui 
être  comparée.  —  I.e  prix  du  llarou  est  de  3  fr. 


POMMADE-PHILQCOME. 

•< '  '  .- 

Cette  préparation  est  onctueuse  et  fondante  ; 
elle  rend  les  cheveux  brillants  et  souples,  (es 
fait  épaissir  et  les  empécbe  de  totubcr.  Les 
matières  dont  elle  se  compose  sont  de  la  plus 
gcaude  pureté  et,  par  conséquent,  ne  laissent 
sur  la  tête  ni  résidu  ni  pellicules.  C'est  sur- 
tout pour  ces  sortes  de  préparations  qUe  le 
chniv  des  parfums  u'êtait  pas  iiiJi^éreut  : 
aussi  n'a-t-on  empl0vé|H>urU  t'OMxiiN!  l'niLO- 
cOmé  i)K  LA  .Sociéré  DvciIviique  que  des  odeurs 
(l'iiitc  suavité  douce,  fralelic  et  salutaire;  elle 
doit  a  ces  précautions,  entre  autres  avanuges, 
c(Jui  de  ne  jioiAt  ACc;Miiçuner  les  nsifîroincs 
ou  maux  de  tête  si  souvciit  produits  par 
les  pommades  de  la  parfumerie  ordinaire; 
elle  n'a  pas  non  plus,  comme  U  plupart  de 
ces  pDinmades ,  l'inconvénient  d'altérer  .la 
nuanec  ikj  clicveuv.  —  Prix  :  t  fr.  50  c.  le 
Ibcon. 


vinaigre"  OE  TOILETTE. 

L.1  toilette  rérlamait  depuis  ionslenps  ua  prodall  qq|  eftt  las  avaa< 
ta(;es  de  l'eau  de  Cologtie,  et  qui  en  aaCflse  temps  fût  ciffsipl  de  l'ac- 
tion siccative  et  brfiiaiite  de  cette  ea^i^  splrilucusc  et  de  toutes  celles 
qui  comme  elle  ojit  pour  base  l'cspril-de-vln, 

La  Société  IlTciK.iiiQoe  a  du  s'occuper  de  la  composlfffiin  d^ 
piroduil  qui  n'ciit  pa.i  ces  graves  inconvénients  et  qui  a  lui  scoi  pos- 
séiUt  réunies  içs  qualités  qu'on  chereliait  en  vain  dans  un  grand 
nôqbrc  de  ces  préparations.  Elle  ■  réussi  au  delà  de  son  aUcnte,  en 
composant  son  vinaigre  aé  toilette.  C«  vinaigre  n'adoMt  dans  sa 
composition  que  des  substances  toniques,  «iiMnaiiquet  et  sâJutairef. 
■Sans  avoir  l'action  siccative  et  àrâlimte  de  l'eau  de  Cologne,  U  en 
possède  toutes  les  propriétés  Ideotalsa^les;  U  la  remplace  avec  i^ne 
Ifraïuic  supériorité  lions  tous  tes  usages  el  t'emptole  ae  In  mime  wta- 
lithre;  il  est  plus  riche  en  principes  aromatiques  et  balsaniqties; 
sôii  odêûr  est  plus  fine  et  plus  «nave.  Set  qûaltth  lomipies  tt  rmf)raX' 
chissantts  ie  rendent  lnajtprM«hle  pmr  tes  totme  jotmâUtn  tt 
tes  usages  secrets  et  détitat»  de  ta  MtelU  àt»  éamet.  —  Le  pris  d« 
flacon  est  de  3  fr.  (Voir  pour  plus  de  détails  l'instruction  qui  accom- 
pagne chaque  Oacon). 


COLp-CMfeAli 

oc  oliu  ft^raatcHiauiM. 
ÇCU0  qtaw  .i;i|rtfchii'| 

mal«^  te  littè  et  l«  li-old  ;  m 
prévient  cl  gaérit  les  gsfjasM 
au  net  H  an  l|fNa,aiariqM 

laroMgnr  dca.HopH'Ol  4iM 
«n  outre  le  prtelwa  N[iDt«^ 
d'Am«clicr  M  «««MO 
Ucbes  tmm  MUnltrèèeti- 
muDéBèàiépèâM  IsnstMf ,  M 
qnt  survIentWBt  si  MitM» 
niaii  CBCB  NimnHCP  vmmb^m 

Prit  >  3  llr.lt  rat- 


Àvts.  -^  Dt^ns  ks  (léparleiitenis  el  à  ('(étranger,  on  liompe  le  public  en  vcndiiiil  comme  produit  de  la  Société  HroiÉinQOS  diverses  composi- 
tions auxquelles  on  joint  \e  mol  hj'giénique.  Ort  ne  doit  recevoir  tomiiio  piovoiianl  de  cet  établissement  que  les  préparations  portant  sur  l'éti-.(^^few 
qûèile  :  Société  Hygiénique. — £rtfre/J()/flit*rttra/rMe  J.-i. /{oi/wea»,  n"  5,  ainsi  que  la  sisnalure  et  le  cachet  ci-contre.     / 
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:ïgxTC,  - 
,d.i;iit  ; 


M(iVi:x  d:; 


la  mi^^rfnacie  sTe^iYAciiKcrtie  DauLdiuie.  a  ;.  l.n\ 


lii:il  Mli'es  ij'r.ili'S  CM 
l,'.<  ..rniii  1  :  rn::  r.M;  i  .v 

.iiod'iiii':h 
nv|i;iré(i  il 

^  -  ,.' --.    ,  -  -      » illéralioi» 

cIhç  humeurs  e^l  I  «uifiue  cause  des  nialjKlies;  ceit''  V('rit.', 
:iatnisl"par  Icsanciciis  rniHleciiis,  et  Trir^'onnue  depuis  iO 
ans  par  les  inndcrnea,  est  mise  Ikms  île  ildtit.'  ;nijiiiir- 
d'Iint.  Indifjncr  un  moyen  d^'xpulsiw  du  ruips  rc-;  hu- 
meurs v)<ùû«s  qiiidoiinciU  ir.itss'iiiei' à  toutes  le.s  niiihiilii'.s 
(voir la  hroch.  dilivrée  gratis],  tel  i-.it  !•■  I)i:l  t\\u:  iiuu.s 
noswffopDsoBB  d'atteindre  p»r  notre  teintl'hk  runr.A- 
TiVK.  Otte  prt'p.iralion  à  la  lois  roMyiii;  it  riinfiATivK, 
produit  dM  effets  I  In  dohe 'd'une  c-uil-eire  iv  l)otiehe  ou 
«leux  au  plus;  elle  est  agréable  et  purge  sans  eoliciue.";  ni 
irdochées.  phix  :5fr.,  12  l'untiATioNs. 


leii'S  (le  !• '■u'-iii:'('  cl  île  retr.ui'.'i'r, 

LES  VESïGATOIRES. 


y  I,  el  (laii .  H'-.  |Pi,;n'îii.u: 
\r'\U-  eiitl''  l  'i:!!-,   s:i:i5 
vdeurni  doulsur. 


jaJ 


miMÊmiwm 


l,e.«  seule.';  (;ui  reiif,M;uC!il  leK  HK  (.>.),!'a;>;j  pi;.e,  c,-b.- 
il,  liiiniilc  et  tel  que  '.f.  4'>3i!ii'.l  la  nature,  i  fr.  la  Boite 
Rue  ST!>Ax.\t;,  X"  20,  ai;  1",  cl  dans  iout^s  Us  pli.ir- 
uiacics  U"Cui(ipe.;j;»/;rof»,  da  l'Académie  de  M idccine.]. 

Imprimerie  l.anfçe-Lévy  el  C,  nui  du  Croi.ss.inl,  10. 


.U,ie()i|.'.<  el.(i,n'afi!',-Tiie  PATriiK!,,  iav.,  me  Hl-Mafllii,  98.  Se 
Iruiivenleliez  les  p'/inuipaiix  sellierjilo  Fi'.ineo  el  de  l'éli-siit-'ej". 


PATE 


LE  CHOCOLAT  ffllîllER 

Comme  tout  proiluit  avaiilai,'ouseuicnl  connu,  a  e\eilé  la  eu- 
pidite  (les  eonliefa(-leur.^.  Sa  forme  paille(ill(^reet  »ës  riive- 
loppe..-!  oui  eléeopiées,  et  1rs  .Médailles  dont  il  est  revi'iii  ont 
el(i  re(nplae(;es  i>ar  des  (le.**ins  uiix(|uei8  on  s'est  clîored  dO 
(li)imer  la  nn*ine  appareiiee.  Les  amateurs  do  cet  excellent 
nioiluil  voudront  l)ien  e\i«(!r  que  le  nom  de  lldnicr  soit  sur 
les  eli(|iieltes  el  sur  les  tublctlc». 

lii'pdl,pa.<saKe  GlioUeul,  2i,cl  ehez  un  grand  nombre  de 
pliarniacfenii  r.t  d'fplcinr.i  de  Paris  et  de  toute  la  France. 


D'on 

en  tSt.-). 


1>K   Gi:ORGE, 

Pliarinac.ien  d'Epinal  (Vosges.) 


eu  4843. 


La  seule  infaillible  pour  la  pfompte  ffuirison  dis 

<>n  «n  trouv(-  dans  loiiii!»  U'n  meilleures  nbarmaei<is (Is 
Fr.ii«ce;  •  i  -i  Paris,  au  d<>|>Ot  gùuéral,  chez  MM.  Wasks^S} 
Gahnikr,  droguist»^,  rue  ,Mes  Arc|.s,  5(}.  -r  On  ne,«f"' 
continuée  qfi'aux  liolti^s  portant  ri'ainuettt-  et  la  sif(hàti 
(>K0RGIÊ. 


Kn  vente  aujourcFliuî  a  la  Libi  a ir ie  :P]ïa1ànstérienne,  qiiaî  Voltaire,  ÎI5. 


E  FOURiEft 


Grand  modèle  en  plâtre,  hauteur  51  cenlimètres,  U  fr. — Petit  modèle,  îd.,  hauteur  28  centimètres,  4  fr* 

IjEii  veille  à  la  mêm^  ILiliralric.  ^      ^  > 

l!li  iR  riPPlItii  i  ™^^       PROJET  DE  CRÉATIOR  D'ORE  ARMÉE 

AUX  TRAVAUX  D'imU^  PUBUQUE  DES   TRAVAUX  PUBLICS. 

«rauil  In-S».  PrUt  «  fr.»  «•  par  la  pmtcr*  Ér;  (M)  c,  '  «rand  Ib-«*.  Prixt  i  ftr.  SOa..  M  iMair  la  PMt«»  Mit*9%0»- 
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P^lUSj  13  SEPTEMBRE. 


:9S 


ii^^sw^Kei 


)\  !t-triiH-  *'    ' 


Mom^tHOft  crainte*  de  Croerre. 


#U>fei(lWtt»«  «rtMean  M  Q»neli<iM«iwrMneat.  De  tootes  paris 
HitrgK,  ^9tr  notre  politique, 4«  aifléreod«,  des  difficultés,  des 
éfeitoalités  de  dislocation  européenne.  L'idéal  de  paix  partout  et 
/ii»ir«»ai^ael  iotf  gouvernement  a  tant  «acriflè  depuis  dix-sept 
aM,iif^oigM  a«  <ien  de  se  réaliser.  En  Grèce,  en  Suisse,  en  Italie, 
ttJbfUgM,  tu  Maroc,  nous  sommes  en  lutte  soilrde,  en  dissenti- 
mpUwwplrt  arecrAigleterre,  et  il  est  impossible  qu'il  n'en  resuite 
liiliÉa  coiiik.  déetiif.  La  presse  anglaise  tout  eotièse  parle  de 
g|0ri»dM|ai».qoelt|tMS  jours,  et  disoute  tranquillenent  les  éven- 
tadîks,q«l;eBlié«iiteront,  pendant  qoe  le  cabinet  de  Saini-James 
piwi»  MMieapt  toutes  ses  précautions  d'armement. 

j|i«.aituiWen  cet  pins  grave  encore  qu'elle  ne  l'était  en  1840, 
carie  ■iihtère  qarnous  gouverne  est  entièrement  déconsidéré  et 
VB'Irwverait  pas  le  moilidre  appui  dans  le  seniiment  national,  pas 
lemeindre  a^Mii  même  auprès  de  nos  alliés  traditionnels.  Les  ma- 
riifes  etpitMh,j|ni  deMient  être  le  point  de  départ  d'one  poli- 
ti^nlM  iigne  et  plus  nationale,  ont  été  la  cause  même  d'un 
nêwil  ■§>■!■— ent>  Quand  il  eût  Mlu,  pour  paralyser  le  dépit  de 
r  Mtlelw  fi»  gnywr  tes  <y wpathies  des  peuples  et  stimuler  le 
nseveneat  des  idées  libérales  dans  l'Europe  entii^re,  notre  cabi- 
net a.en  Uchement  recours  à  l'absolutisme  lui-même;  il  a  fait  un 
MlisicnlireeMaitemieli,  avee  le  bourreau  desGalticiens,  pour 
éliiinÉaat^lbrtdeliberté'- Si,  après  avoir  blessé  l'orguéiide 
kM&MMMtoil,  II.  Guitet  avait  sa  se  montrer  libéral  au  dehors, 
piiWMiif #ijlei|aw,  il  serait  nattre,  àeetteheure,  de  l'Europe 
eHAn;  e»  rlftenJènBkmée  empècbait  l' Aagleterre  de  bouger  ; 
ciHep«ttpko|Éwtk(è  et  anglais  en  Espagne  n'aurait  plus  en  de 
mm  #Alm;  casi'AileBicneiet  l'Italie,  se  réveillant  aa  patrie- 
ti«i|cMMl%iibefté»^BHnSeBt  eoBjwè  toete  coalition  nouvelle 
nanieni  failmn  «eaipart  de  leurs  sympa- 


Km,  M.jfiÉiae(a 


ooaipriaMnt.les  élans  généreux  dupro- 
en  SaisBe,  en  Italie  coinaM  en 
'  da  l'AngMnn*  en  Italie,  en 


Sm»  ti.m  Iipaye,  <«8t  aliéné  les  demièrH  lllasions  confiantes 
dajiUttjfcaraBdn ianwlaenle une  eonflamtièa eoropéenne. 

MwMiliJaitaiiliiIwat  qai  s'est réonisaaMdi.  n'apuagitcr  les 
IMtifMèrlIajrtas^CBpaipie,  d  itaHe  etda  llaroc,  sans  prévoir, 
yfgwylaaienni  rtÉaces  de  giierre.  In  décidant  déjà,  comme  on 
«t'^W'CiBt^frit,  qu'une  intarvaatioa  armée  aarait  lieu  daas  le 
HieAhd-etlader,  dans  nn  délai  très  pfMbain,  nos  ni- 
!#  savoir  qn'ib  senaaieat  dn  aooveam  germes  de  dé- 
Hl^i^PMse»  entre  en  et  r  Angleterre,  et  qae,  dans  l'état  actuel 
iÇMipm,  une  isolluion  navale  sortirait  infailliblement  du  moin- 
fMMNinltaalia.l'nne  on  l'antre  iittrine.  IKantre  part,  il  est 


*|jyewnt  nnpeariMe  qne*  it.  Gniiot.  en  apprenant  l'envoi  d'une 
ry^N*!'*»  tetiaéeè  pmtécer, i aoa-^epens,  le Pwe  et  la 
««■ty  hbérrtisÉae  en  Italie,  nrait  pas  donné  à  l'escadre  française 
^■JÎJJta*  Naplc»  désordres  de  nature  à  disputer  aa  moms  à 
^Sîm^  ^^^  '"'"''  ^  ^"^  générense  protection.  Dans  ce 
mfirf'^jljf'^  l^t  garantir  qne  la  bonne  harmonie  des  deux 
MW.fei|tftanilafNsàleur  rivalité,  à  l'antagonisme  des  deux 
P<wi|niiftàJ'imrévtt.  des  événements?  Enfin,  comment  croire 
^«•^ailÉtat-des  Tfileries  si  fier,  if  y  a  nn  an,  de  son  succès  ma- 
?"'*'*|»^teraplas  lonttemps  impusible  de/aaile  renversement 
se  iia.-aMttëaajh|i|;aeT:Comnient  admettre  qu'il  souffrira,  sans 
'voïMBwneljjffyiillwUie.  concert  la  reine,  le 
Iwa  Paimerston?  Que  doit-il  penser  du  rap- 


«*lS^ 


pel  de  l'ux -régent  Espartero,  de  la  nomination  de  ce  personhapo  à 
la  dignit»  de  sénateur,  de  sa  promotion  prochaine,  cdm-nc  on  las- 
sure,  à-là  présidence  du  coai!ei^^••  Ce  sont  là  des  aiïrnnls,  des 
soulfiets  auxaueU  nosmiajÉM»  n'ont,  pu  rester  insensibles;  car 
ce»  «ettffiétii'rrtppetit  tteh^piWWrectem  sur  l'intérêt  dvnasti- 
qieque  sur  l'intérêt  national.  Quçlque  mesure  irritée  a  dû  être 
prise,  on  quelque  intrigue  savante  a  dû  être  ourde  pour  y  parer. 
Or,  qui  peut  garantir  que,  d'une  lutte  diplomatique  aussi  acharnée, 
aussi  hain.euse,  aussi  désespérée,  la  guerre  ne  sortira  pas.^.. 

^journaux  anglais,  nous  lèrépctons,  ne  s'y  trompent  aullcment. 
Le  riMM  lui-même,  l'organe  pacilique  et  modéré  de  sir  Robert  Peel, 
pense  aue  la  question  espagnole  peut  déterminer  une  conflagration 
générale.  Après  avoir  exposé  comment  la  France,  traînée  à /a  re- 
morque par  l'Autriche,  comprimant  partout  l'esprit  de  liberté  et 
d'indépendance,  obéissant  à  ce  système  d'étroit  et  mesquin  éqoîsme 
qui  excite  bien  plus  le  mé/iris  qu'une  passion  effrénée  dedomimi- 
tion,  n'a  rien  à  gagner  en  Europe,  en  compensation  d.-;  son  éner- 
gie refoulée,  de  sa  voix  étouffée,  le  Times  termine  par  le  dilemme 
suivant  : 

Si  la  quesitnn  du  droit  de  la  duchesse  de  Moiitpensier  n'est  jamais 
soulevée,  la  France  a  loul  fait  pour  rien  :  si  cette  question  surgit,  elle 
a  tout  fait  pour  la  guerre. 

Et  le  Globe,  comprenant  qu'une  égale  Mlidarité  enchaîne  au- 
jourd'hui les  gouvernements  et  les  peuples,  s'écrie  :     ), 

LacoDimolion  produite  par  le  premier  coup  de  canon  qui  retentira 
sur  le  sol  d'Italie  sera  ressentie  par  le  gouvernement  du  roi  Louis- 
Philippe,  par  la  reine  Isabelle,  par  dona  Maria,  par  Othon,  etc. 

Ia  Morning-ChronicU,  du  11  septembre,  en  applaudissant  au 
rappel  d'Espartero  en  Espagne,  pressent  aussi  que  cet  événement 
donnera  lieu  à  un«  fw</0  (2e)(e4/)eree  :  ^__  . 

Il  n'y  a  p»s  à  se  dissimaler,  'dit-il ,  que  cette  lutte  sel-a  pleine  de 
périls  pour  la  paix  du  monde.— T6t  ou  tard,  il  faudra  aborder  la  ques- 
tion de  la  succession  au  tr^ne  d'Epagne,  et,  lorsqu'on  en  sera  U,  il  fau- 
dra abandonner  les  prétentions  de  l'eufait  d'un  priuce  français ,  pu 
les  soutenir  par  l'épée.  <r^  '^ 

Ainsi  donc,  voilà  la  guerre  imbiinenté  plus  que  jamais,  et  l'iso- 
lement politique  de  la  France  plus  que  jamais  évident  et  déplora- 
ble! Voilà  le  Irait  de  la  grande  politique  pacifique  et  modeste,  de 
eoHservatioÊt  et  de  statu  quo  !  Au  dedans,  la  corruption  et  le  crime; 
au  dehors,  la  guerre  ouïe  mépris  européen.  Tous  les  efforts  qu'ont 
faits  les  peuples,  depuis  trente  ans,  pour  s'entr'aider,  pour  s  unir, 
pour  s'aiTrancbir  des  mêmes  misères,  pour  vivre  de  la  même  pen- 
sée de  paix,  de  liberté  et  de  progrès ,  vont  se  trouver  perdus  par 
la  faute  de  leurs  ministres.  Des  collisions  sanglantes,  oes  conda- 
grations  générales  ne  sont  à  craindre  que  parce  que  les  goiivërné- 
ments  se  sont  obstinés  à  entasser  les  obstacles  devant  les  libertés 
et  1rs  sympathies  publiques,  et  à  f^ire  du!  fleuve  de  l'opinion,  euro- 
péenne un  redoutable  torrent.  Qu'importe  !  ils  l'ont  voulu,  ils  en 
seront  les  premiers  victimes,  et  la  eansedçs  peuples  seule  triom- 
phera. 

,^_^ ^,_ ^, 

Condamnée  par  défaut  le  jour  où  la  Démocratie  pacifique  fut 
acquittée,  la  Gazette  de  France,  qnrparaissait  aujourd'hui  devant 
la  Coor  d'assises  pour  être  jugée  contradictoiremeat,  a  subi  une 
condaim^ation  nou^ielle.  Ce  verdict  ne  s'explique  point  par  les  ter->- 
m.ès  1de  farticle  incriminé.  Celui  que  nous  avons  publié  sous  ce 
titre  :  Une  Société  qui  tombe  et  qui  a  été  jugé  irréprochable  par 
le  même  jury,  était  assurément  plus  énergique.  Les  jfirés  ont  tenu 
compte  évidemment  des  antécédents  de  \iiiazette  de  France,  de 
son  esprit  général.  Ils  ont  cru  que  ce  journal  manquait  de  sincé> 
rite  et  que,  sous  les  apparences  d'un  libéralisme  généreux,  il  ca- 
chait le  désir  incurable  de  restaurer  un  passé  déchu. 

Nous  regrettons  qu'aux  yeux  d'une  magistrature  populaire  une 


opinioD.qui  nese  tra^luit  par  aucune  manifestitioii  coupable,  soit 
un  délit. Nous  croyons,  pour  notre  [uiit,  à  la  loyauté  de  la  Gazette; 
nous  sommes  convaincus  qu'elle  est  (ic  bonne"  Toi  qu^nd  elle  tra-t.  \l 
vaille  à  concilier  avec  les  vieilles  tmditions  de  la-monarchie  fran- 
çïise  toutes  les  aspirations  de  li  liberté.  Les  efforts  (|u'elle  a  faits 
dans  cette  voie  auraient  dik  lui  créer  des  titres  auprès  de  tous  les 
amis  du  progrès  social,  car  elle  modilie  son  vieux  parti,  elie-le 
transforme,  elle  l'éclairé  ;  l'influence  de  luMazeile  a  été  pour 
beaucoup,  nous  n'en  doutons  pas,  dans  la  rédaction  du  program- 
me libé'al,  signé  récemment  par  les  représentants  de  li  presse 
légitimiste.     ■•  " 

La  (iazet/e,  au  surplus,  doit  s'honorer  du  coup  qui  la  frappe. 
Dans  une  guerre  aussi  légitime  que  celle  de  la  conscience  publi- 
que contré  le  ministère  actuel,  les  blessures  sont  glorieuses. 


J 


Chaque  drame  a  son  comique.  M.  l'avocat-géncral  Bressonest 
devenu  le  cotniquc  de  la  situation  aetuelle.  Aujourd'hui,  dans  sa 
réplique  contre  M.  Dufougerais,  il  a  prononcé  les  phrases  sui- 
vantes: '  • 

On  vous  a  parle  d'un  acnuittement  récent;  ne  vous  souvenez  pas 
d'un  précédent  nui  peut  ôire'explliiué  par  tantde circonstances.  . 

On  a  ciléle  National,  quoique  (séjournai   soit  rédigé  avec  cynisme,  ■' 
dans  le  style 'le  l'ilmi  i(u  peuple  a  du  Père^Duelutne,  on  comprend 
cependant  que  cette  rorineii;noble  te  cunstiiue  pas  un  délit ,  et  que  la   " 
justice  demeure  inaciive  contre  tant  de  turpiludes. 

Ces  phrases  lourdes  et  pâteuses,  ces  injures  tenant  lieu  de  l'es-  , 

Brit  quon  voudrait' atteiiidrc,  servent  Bien  mal  la  vengeance  de 
[.  l'avocat- général.  Le  National  avait  dit,  il  y  a  peu  de  jour»',  < , 
que  l'éloquence  de  M.  Bresson  pesait   trois  cents  kilos,  et  qu'elle 
tombait  sur  lesjurés  comme  Une  masque.  Le  National  est  mainte-    ,. 
nant  convaincu  d'erreur,  cette  massue  pèse  au  mains  trois  mille  et 
tombe  sur  les  doigts  de  M.  l'avocât-général.         "^      . 


Le  conseil  des  ponts-et-chausséés  s'est  prononça  à  l'unanimité  > 
en  faveor  du  placement  de  la  gare  d'arrivée  du  chemin  de  fer  de  f^ 
Paris  à  Bordeaux,  sur  la  rivé  droite  de  la  Garonne,  c'est-à-dire  à  .. 
La  Bastide,  dont  nous  avions,  avec  Is  bon  sens  public  et  l'immense  ' 
majorité  des  journaux,  défendu  remplacement,    r-  ,    _ 

Le  rédacteur  du  Courrier  de  la  Gironde,  pour  tonte  réponse  à 
l'invitation  que  nous  lui  avons  faite  de  déduire  les  preuves  de  la 
vénalité  dont  il  nous  a  accusés  dans  la  question  des  gares  de  Bor-    < 
deaux,  a  jueé  à  propos  de  nous  supprimer  pendant  huit  jours  l'eP''-  '* 
voie  de  sa  feuille.  Noiis  ne  savons  si  le  Covrrier  imagine  que  cela  ^ 
peut  équivaloir  pour  nous  à  une  satisfaction  ;  quoi  qu  il  en  soit  do 
son  opinion  à  ce  sujet,  puisqu'il  ne  veut  pas  profiter  des  facilités 
que  nous  lui  avons  données,  pour  faire  la  preuve  des  faits  i^u'il 
nous  impute,  nous  lui  adressons,  ainsi  que  iious  l'en^avons  pré- 
venu, citation  à  comparaître  devant  le  tiribnnal  de  police  correc- 
tionnelle de  ht  Seine.  ~ 

La,G«i«nne  a  reproduit  en  partie,  dans  ui^e  polémique,  l'article 
calomnieux  du  Courrier  de  la  Gironde  ;  mais  il  Sous  a  paru  que 
la  Guienne  n'avait  pas  contre  nous  d'intention  mauvaise.  Nous 
l'engageons  à  s'expliquer  loyalement  :  nous~n'avûns, nulle  envie* 
de  nmpliquer,  sans  un  motif  sérieux,  dans  l'affaire  à  laiquelle  nous 
oblige  la  honteuse  et  sotte  conduite  de  son  confrère  bordelais. 
Nous  attendons  l'explication  de  ÏA^Guienne.  , 

Lea  Oacillationa  da  dao de  Laoauea.  :< 

A  quoi  comparons-nous  le  duc  de  LucqueT,  au  battant  de  la  clo- 
che, au  balaneier  de  la  pendule,  à  la^alle  du  joueur,  au  volant  snr 
la  raquette?  Nous  ne  savons  ;  toujours  est-il  que  eu  digne  prince 
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,  *î**^**"^èrirtfr,  8  fceptètebre ,  après  deux  mois  emplovés  aux 
J^JÎJi'wlWWiunllIon  iniérienre,  l'Opéra  a  ouvert  ses  portes.  Iiidé- 
r'î"'""e«l  derattrallcavté  par  l'annonce  de  la  splendide  décora- 
■iJLl'j  "•"*'  desaminaiçemenu  nouveaux  destinés  à  la  mettre  au 
"^«»  exlgenee»  dealmi  rt  pWs'ïinpéricuses  du  public,  sous  le 
7Ç'2*J^"'«>ta<bliab1e,  la  Juioe  amcltéc  avec  les  ndms  de  Otiprez, 
InJÏ"*.»  ••  HflW  Ifau  et  Dameron,  et,  pour  la  dansé,  de  Mlles  Du- 
M,  ÉtaT'  v""J"î*«^*^*«*'*rMvla  et  Robert,  était  suffisante  pour  assu- 
2j;wechambréeeomRèie.  Celte  prisiilére  soirée,  qui  avait  le  double 
rÎM^T?  "?'*"•?•  **'•"«  réouverture  i|*ès  de  longues  vaisances,  et.  de 
L..  °"J«?f'<>M*une  direction  nouvelle,  a  été  tralt&r.d'ai 


n-r*-"""  p««*'c^  Bcjiroufaii  la  réuni. 
Pleiiw-.'î^*'  1'*°''**  houmageau  goùi  rt  à  l'habilelë  de  MM.  Rohaut  de 
l'aui»  ff  *"**"  P**""  '"  r«s'auraii«n  de  la  salle  et  du  foyer.  L'un  et 
attii.u**M'  ]"'  ■sj>P«t  splendide  et  digne  de  la  première  scène  d'une 
eBf/iïï .  ""t*-  *'  w>'l  savoir  CTé  i  une  société  hasée,  comme  le  sont 
leaiiBi  ï**  '**  "Oclétés  européennes,  sur  l'incohérenre  et  le  morcela 
thuul  ^  quelques  ééhantlllons  de  luxe  associé  qu'elle  parvient  à 
blier^^i'..  X  1*"^'  '*'*'■  miét'x,  sans  doute,  mais  il  ne  faut  pas  oii- 
qu'il  ^«j»'*'"  '*"•'  "<'"'  n'iivons  affaire  ici  qu'à  l'industrie  privée,  bien 
Béniiii  l*^  ""''""'  '"stltnllon  essentiellement  nationale  et  d'intérêt 
L '!?:!. "'"^  'nquétle  léléSienl  sorlal  n'est  représenté  que  sous  for- 
et 5iTîïr22SH'S^^  **  ^'^*f  *'  rien  atf.«*râctére  privé  .le  l'affaire, 
tn^ÊMLÎ^'^y^^  donillrt  eowïnrtsalre  royal  doit  s-irvc Hier 
taiS-îî*****^  li%i*cfloif  dès-beaux-arts ,  ce  qui  ne  modifle 
mtéiSM  P'"'  '«  *"«"»  caractère  privé.  Ces  considérations ,  du 
"•  se  tant  que  rendra  plus  méHiants  les  efforts  et  les  dépenses 


consacrés  à  rembellissement  du  vaisseau  de  .l'Opéra.  Le  style  çhlirgé 
d'ornemenls  et  de  dorures,  de  l'époque  de  Louis  XIV,  a  été  nécessai- 
rement conservé;  ainsi  le  voulaient  les  lignés  générales  de  l'architec- 
ture que  l'on  n'aurait  pu  moditier  sans  jeter  à  bas  tout  l'édifice.  D'ail- 
leurs, ce  style  emprunte  à  sa  lourdeur  même  un  caractère  d'imposante 
mitjcslé  qui  va  bien  k  I9  royauté  incontestée  de  notre  premier  tbéAtre. 
Les  balustres  en  or  de  la  première  galerie  ont  été  conserves  «t  seule- 
ment restaurés;  aux  étages  supérieurs,  se  détatbent  sur  des  fonds  d'or 
des  guirlandes  et  des  vases  de  fleurs  supportés  ici  par  des  enfants  aux 
formes  potelées  ,  là  par  dos  chimères  aux  visages  soui-ianis,  aux  rc- 

Îirds  voluptueux  :  le  plafond  représente  un  Olympe,  dans  un  coin 
uquel  Mercure  présente  au  dieu  du  jour  et  des  hamionies  mesurées,  un 
groupe  de  niustcTens  illustres.  Il  est  regrettable  qpe  ce  coin,  la  partie 
principale,  soit  masqué  par  le  lustre  à  la  plus  grande  partie  du  pu- 
blic. Le  rideau  qui  rt- présente  la  scène  assez  maussade  de  la  remke  ti 
Luny  des  lettres  patentes  portant  concession  du  privilège  de  l'Aadé- 
mie  Royale  de  Musique  a  été  conservé.  Noui  faisons  des  vœux  pour 
qu'il  soit  bienlftl  nécessaire  de  le  remplacer. 

On  a  cUoisi  pour  fond  des  loges  un  fond  grisrperle  qui  ne  s'har- 
monise pasavec  la  richesse  dorée  du  système  général  des  décorations. 
On  s'est  préoccupé  des  toilettes  des  dames  ;  mais  le  problème  com- 
plexe n'est  pas  résolu.' 

^r^ie  fdyer  est  transfiguré.  Les  grandes  fenêtres  qui  faisaient  ressem- 
bler ce  foyer  à  une  grande  serre  froide  ont  été  remplacées  par  des 
croisées  plus  humaines,  surmontées  d'élégants  frontons  et  Qanquées 
de  panneaux  encadrés  de  baguettes  d'or. 

La  décoration  général*^  et>t  blanc  et  or.  Des  t'cussons,  aux  portraits 
de  musiciens  célèbres,  occupent  les  angles  forméi  par  la  succession  des 
anciens  cintres,  dont  la  iigne  est  conservée,  et  le  nonUuE^îdfia.  bustes 
a  été  considérablement  augmenté. 

Les  lapis  placés  sur  les  escaliers  et  dans  les  cqjftttltKSntBWatfS 
loges  étaient  une  nécessité;  mais  on  eût  dû  I 
Jusqu'aux  troisièmes,  et  cela  non  seulement  pai 
des  étages  supérieurs,  mats  daiis  le  double  inl| 
de  l'auditoire.  ^ 

La  JttiM  a  été  remarquablement  exécutée  ; 
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et  e'ntrain. L'orchestre  elles  cbcèurâse  sont  don 
et  ils  y  ont  réussi  presque  constamment.  Duprei 
des  salves  redoablées'd'applaudissements,  des  montai 


e; 
ûrs  et 


un  triple  rappel  lui  ont  prouvé  la  sympathie  du  publie  pour  son  adm!- 
rable  talent.  Sa  voix,  restaurée  par  un  long  et  consciencieux  repos, 
avait  retrouvé,  sinon  la  fraîcheur  juvénile  qui,  une  fois  fanée,  ne  n< 
fleurit  plus,  du  moins  la  puissance  et  la  continuité  d'échelle  dont  il 
ne  retrouvait  que  de  loin  en  loin  ({uelques  éclairs.  Le  public  qui  s'é- 
tait habitué  depuis  lon};teraps  à  ni;  plus  admirer  chez  Duprez  que  le 
courage  déployé  dans  les  luttes  héroïques,  a  pu  enfin  applaudir  sans 
réserve  et  avec  enthousiasme  à  son  triomphe. 

La  voix  si  pleine,  si  richement  timbrééd'Alizard,  a  fait  merveille 
dans  le  rôle  du  Cardinal.  Il  a  rendu  avec  intelligencr-t%  caractère  ' 
empreint  d'une  tristesse  profonde  et  de  cette  mansuétude  particulière 
aux  grandes  âmes  qui  ont  souffert.  Mlle  Nau  est  toujours  cette  gen- 
tille et  habile  vocalisalrice  que  tout  le  monde  sait. 

Mlle  Dameron  s'était  déjà  produite  dans  quelques  rôles,  mais  ses 
débuts  sérieux  datent  dé  la  soirée  du  8  septembre.  Elle  a  des  qualités 
réelles  que  développera  l'usage  de  la  scène.  Déjà  sa  voix  a  gagné  beau- 
coup sous  le  rapport  de  la  fermeté  et  de  l'ampleur.  Elle  phrase  avec 
pureté,  et  son  articulation  a  beaucoup, de  netteté.  Â  toutes  ces  qualités 
il  manque  principalement  un  peu  de  chaleur  et  de  passion. 

Ce  soir,  le  Diable  d  Quatre  pour  la  rentrée  de  la  charmante  Car  ' 
lotlaGrisi.  ' 

Plus  tard  viendront  les  débuts,  après  engagement ,  de  Mlle  Masson , 
qui  abordera  résolument  le  répertoire  de  Mme  Stoltz  par  le  rôle  de  la 
Favorite.  «  Cet  ouvrage,  dit  une  note  émanée  de  la  direction,  sera  le 
»  point  de  départ  de  la  lépuiation  de  t'utte  jeune  cantatrice.  »  Puis  la 
rentrce  de  Baroilbel  dans  Charles  VI,  remanié  par  M.  Halévy;  puisse-  . 
l-il  y  avoir  semé  de  l'intérêt  et  de  la  variété  pour  faire  valoir  les  quel- 
ques parties  vraiment  belles  de  cette  partition! 

Dans  Quiliaumt  Tell  auront  lieîi  les  -débuts  de  Mlle  Birch  «  qui, 
Il  ituivantlan0iesusaile,vienlfaireconsacrer.l  Paris  de  magnifiques 
»  succès  obtenus  en  Italie  et  en  Allemagne.  »  On  a  sans  douteengagé 
Mlle  Birch'  en  désespoir  des  refus  de  Jenny  Lind,  qui  boude  Paris  pour 
avoir  été  mécoiinue  par  les  directeurs  de  nosthe&ires  lyriques,  avant 
sa  réputation,  comme  s'il  n'eiHt  pas  été  trop  extraordinaire  qu'il  en 
fût  autrement. 

,    On  annonce  encore  les  débuts  de  Mpe  Julian  Yangelder  pour  lé 
mois  de  novembre. 

Pour  la  danse,  nous  aurons,  le  1*'  octobre,  et  pour  deux  mois 
d'abord,  Mme  Ceriio,  dans  un  ballet  nouveau,  là  Fille  de  Ifarfti'e,  puis 
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Iracté  dès  ^rd^^^m^^^^^^^mmsmmcmè 
deuxième  fugue.  n  '  ' '. 

Les  Lucduois,  jusleinont  siiriTis ,  so  resoulivent,  organisent 
d'eux-mêmes  la  gunle  nationale  piomisi',  et  onvoicnt  au  princ-c 
une  députation  pour  l.t;  prier  oc  r(  venir,  le  marquis  Mazzarozaist 
à  la  tète  de  la  deputaiion.  — U'.'uxicmc  aviTtisseinent  avec  garni- 
saire.  '.  '"'  , 

*  Le  prince  ne  revcniiut  [las  et  vouiaiu  const  tuer  une  régence, 
le  peuple,  qui  tient  à  et;  bon  duc,  parle  de  iiicttre  la  contrainte  à- 
exécution  eu  saisissant  SCS  rovenii-i,  >c-;  nieuhles,  en  mettant  sous 
séquestre  son  palais;  le  prince,  vaincu  par  un  procède  aussi  déli- 
cat, ouvre  de  nouveau  bon  i  n'iir  patcrhcl  et  opère  une  seconde 
rentrée  plus  triomphale  encore  (juc  la  première;  on  arbore  le  dra- 
peau de  l'unité  italienne,  iirap;î;ui  rouge,  blanc  et  vert  ;  tout  le 
monde  s'embrasse,  i.  rieiMi'est  liui;  car,  si  le  i)rincé  manquât 
de  parole  encore  une  l'jis,  il  pourrait  l'aire  ses  paquets  pour  un 
troisième  voyage. 

On  assure  que  les  Lucipiois  vont  prendre  pour  cliaiit  national  ce 
,  lefrain  dédié  à  la  plus  petite  principauté  d'Italie  : 

A  la  moiiaco.  Ton  dia-^se,  l'on  (lft:!i,issi'.,  ' 

;  '    A  la  inoiiaco,  Ton (ilias'sr cininiMl  l'aul. 

Il  n'y  a  dans  celle  allaire  qu'un  détail  uu  peu  sérieux  :  lu  sanir 
du  duc'  de  Bordeaux,  épouse  du  priuee  héréditaire  de  Lucques, 
fils  du  duc  réguaat  a,  dil-on,  lait  dos  reproches  à  son  mari,  prince 
impopulaire,  en  lui  rappelant  la  révolution  de  juillet  dont  elle- 
même  fut  victieerNous  ne  rirons  pas  d'ine  princesse  exilée  tout 
enfant  pour  les  fautes  de  sa' race,  mais  nous  uela  f.'liciterons  pas 
de  son  mariage. 


•    L;\  Cihzrtir  d' Airr/ahoiirf),  journal  île  Metlernieh  et  de  Szela, 
adresse  aux  Italiens  celle  i.iouie  iiisuilantcj 

L'irrilâtiitt  contre  les  Aulritliicns  coi!ii.nn.''êt  se  manifeste  d'une 
qianière  i|ai  i,e  fait  pas  Iwuncur  au  .^cntivientdei  convenances  iiui 
anime  à  un  si  baui  dr^'n-  us  Tu>Caii^. 

Observer  les  convenances  envers  un  peuple  envahisseur!  Les 
Autrich'cns,  e»  1847,  sont  plus  exigeants  (jue  les  Prussiens  de 
Brunswick  en  1792*,  ceux-là  du  moins  n'attendaient  pas  de  la  ré- 
publique française  une  receition  polie. 


Deux  journaux  amis  de  la  politi<{ue  autrichienne  en  Italie,  mais 
qui  tous  deux  éprouvent  quelque  répugnance  à  manifester  leurs 
sympathies,!'  Union  monarchique  vX  le  Journal  des  Débats^  ouvrent 
aujourd'hui  leurs  colonnes  à  un  long  article  de  V Observateur  mi- 
trichien,  qui  est  la  coinpiète  apologie  de  .M.  de  .Metlernieh.  .Ni 
YUnion  monarc/iiquc  m  les  Dcbdls  n'accompagnent  Cette  repro- 
duction de  la  moinere  critique.  — ■  , 


tXTKÎlIKl  «; 

Rome,  30  août.  —  La  ville  d'An(-ûi.e  .i  résolu  d'acheter  e|ie-raênie 
les  fusils  p'iur  la  garde  naiioiiale.  (),i  emploiera,  dans  ce  but,  l'ar^tenl 
qui  était  destiné  a  co'nslruire  on  Ihéàlri'  Les  ni^igislralsde  l'éroiise, 
Oscino  et  Bologne  ont  ai;i  de  même.  I.i'  pafii-  a  cti-  enchanté.  On  espère 
que  cei  exemple  trouvera  des  imiiutcurs.  Le  gouvernement  s'drcupe 
sans  cesse  <le  U  réd,iciioii  d'une  toiislituiion  iiiiinieipale  de  Home. 

51  août.  —  La  première  partie  du  Lçràiul  itrocèsest  Icr.-.iiih'e.  Le 

résultai  prouve  qu'il  y  a  l'U  diseniùiemeiils  ûm%  l'iniérét  du  parti  ré- 
trograde. Le  Saint  Père  vient  J'ildl•e,^-er  à  pre.s.iue  ions  les  souverains 
européens  une  note sigine  p:uie  cardinal  se;  relaire  Ferrelii,  relalive- 
meni  à  la  solution  de  la  dillie  ilté  siir\eiine  avec  l'Aulru^lif!  lou- 
chant à  la  ville  de  Ferrjre.—  Ver-  la  mi-septembre,  le  pape  tiendra  un 
consistoire. 


—  Un  Palermilain,  .'.rriw  ici  ces  jours  dirniers,  nous   a  fait  pari 


.    iWfflfFvT 

formes!  Vive  la  garde  hatiqnale!  Vive  l'union  de  rarmée  ei  du  peuple! 

La  fo  lie,  uroKsie  encore j)ar  plusieurs  milliers  de  personnes  se  di- 
rigea vers  le  quai  lier  dePorlo-Rio,  i  l'ien,  t746,  prit  naissance  la  révo- 
Uiiiun  a  iasiiiiede  laiiuellejes  Autrieliiens  furent  chassés  de  Gênes. 
Lit,  eurent  lieu  ds  nouvelles  démonsiralions  auxquelles  répondirent 
les  damei  placées  aux  croisées.  Fii  pass  ni  devant  le  consulat  de  Tos- 
cane, les  <;rit;  de:  Vivt  le  grand-duc \  Yive  la  To$cane\  se  tirent  en- 
lentlre.  On,  arriva  enlin  devant  le  palais  Cerli  Doria,  où  de  frénéti- 
que;, applaudissemenis  lénioignéreiit  des  vives  sympathies  de  la  foule; 
mais  le  silence  se  lit  bientùt,  on  était  arrivé  devant  le  palais  des  jésui- 
tes. Ce  silence  ne  fut  iiiierrompu  que  par  les  cris  unanimes  de  :  Vive 
Vincent  Gioberti\  Vincent  Gioberli  esi  l'auteur  de  plusieurs  ouvra- 
ges qui  oui  obieiiu  un  immense  succès  en  Iulie  et  dans  lesquels  les 
maïKKi^Te*  politiques  de  cet  ordre  fameux  sont  dévoilées  el  éiiergique- 
meni  ré;  rouvees".  C'est,  en  d'autres  termes,  le  Slieheiet  de  rilalie. 

De  là  on  se  porta  devant  le  palais  da  roi,  où  les  cris  et  les  aiplau- 
disseii:enls  redoublèreiii.  Ou  arriva  enfin  xlans  les  (piarliers  occupés 
|);ir  l'artillerie  el  les  régiments  savoyards.  La  foule  se  confondit  avec 
la  troupe,  la  ^aterniif  la  plus  louehanle  eut  lieu,  el  les  chefs  eux- 
mêmes,  p;irmi  lesiiuels  se  trouvaient  lecoionel  el  les  principaux  com- 
niand;inis,  saluèienl  le  drapeau  de  Pie  IX ..et  prirent  part  â  celle  dé- 
monslcatioii  enthousiaste. 

Uetournee  sur  la  place  du  Théàlre,  cette  foujè  immense  se  sépara 
dans  le  plus  grand  ordre,  promettant  de  renouveler  bientôt  d'une  ma- 
nière plus  ec.alante  celle  grande  fête  de  famille. 

P.  S.  Il  (ircu  e  dans  notre  ville  un  grand  nombre  de  copies  d'une 
lettre  autographe  du  roi  Charles-Albert,  adressée  à  M.  de  Castagnetle, 
s(,>n  secréiaire  purlieulier,  lui  annonçant  qu'en  cas  d'agression  de  la 
part  de  l'Auiriihe,  il  n'hésiterait  point  à  se  mettre  a  la  télé  de  son  ar- 
mée et  à  servir  de  rempart  a  l'in-lependance  italienne.  Cette  lettre, 
«pielle  i|ue  s<dt  sou  aiillienticilé,  a  pioU'uit  i:«utliousiasme  d^ns  toutes 
les  piipiHotHiiis  des  états  sjrdes. 

LivoL'K.xE,  «  septembre. — Les  fêles  pour  l'organisation  de  la  garde 
naliona  e  coitinuonl.  Partout  le  peuple  Iralernise  avee  les  troupes. 

Mi:ssi\K,.%S^'|ilrmbre.  —  Nous  avez  appris,  sans  doute,  ('insurrrc- 
lion  qui  a  en.saiif;laule  notre  ville.  La  pO|iulalion  soulevée,  après  s'être 
einparre  des  principaux  corps-de  garde,  a  dirige' ses  attaques  Vers  la 
eilidel'e.  Mais  l'arlillerie  faisant  des  ravages  dans  leurs  rangs,  ils 
durent  se  retirer  devant  les  sorties  de  la  garnison.  Les  perles  de  ces 
diverseonibals  sont  à  peu  prés  parla;.'ées  entre  les  troupes  el  le  peuple; 
elles  s'éléveot  à  une  trentaine  de  morts  et  une  centaine  de  blessés. 

Le^  insurgés  se  sont,  retirés  sur  les  collines  qui  environnent  là  ville. 

A  Cataiie  et  à  Syracuse;  où  Delcarretto  a  laissé  de  si  sanglants  sou- 
venirs depuis  4837,  la  fermentation  est,  dit-on, 'à  son  comble,  et  on 
s'attend  à  ^u  mouvement  semblable  ù  celui  de  Messine,  ainsi  qu'à  Pa> 
lernie  el  à  Trapani. 

L'insurrection  des  Calabres  prend  chaque  jour  des  proportions  plus 
considérables.  Reggio  est  aujourd'hui  au  pouvoir  des  insurges,  qui 
ont  opéré  leur  mouvement  en  même  temps  que  Messine,  et  ont  été 
plus  lieurcux.  On  assure  que  plusieurs  autres  villes,  notamment  Co- 
scnz;i,oni  suivi  le  même  exemnje.  I,es  nolivelles  positives  nous  ont 
manqué  à  ce  sujei.  On  ignore  quelles  dispositions  vont  être  prises 
par  le  ;;ouverneuient.  Divers  corps  de  troupes  ont  été  cependant  ex- 
pédiés en  Sicile.  '■   '  ;     " 

—On  écrit  de  Home,  le  30  aoùi ,  au  naily-News  -.«Depuisla  mort  du 
dernier  grand  rabiii  Uabbi  Beher,  arrivée  il  y  a  douze  aus,  les  juifs 
du  Ghetto  n'avaient  pas  pu  obtenir  du  ^'ouvernement  pontilical  la  per- 
mission de  lui  choisir  un  successeur.  Ërâce  à  l'e.>prii  de  tolérance 
inauguré  parle  pape  actuel,  l'installation  d'un  nouveau  grand  rabbiu 
a  eu  lieu  samedi  dernier.  Il  s'appelle  Kabbi  Israël  Katzaii,  et  fêté  ap- 
pelé ici  des  bords  du  lac  deGeiinasarelh,  9U  il  jouissait  d'une  granae 
réputation  de  sainteté  et  de  savoir  talmudique.  [I  est  né  à  Jérusalem, 
el  sa  généalogie  remonte,  dit-on,  à  dix  àieules  dans  la  suite  non  in- 
terrompue rt'a'ieux  lévites. 

A  dix  heures  du  matin,  dans  la  vieille  synagogue,  le  nouveau  pon- 
tife isiaélite,  vêtu  d'une  tuiji^|ue  de  soie  violette  avei;  un  roantelet  noir, 
a  pris  possession  de  la  chaire  de  la  vieille  alliaiiee.  Une  prière  pour  le 
pape,  composée  parle  nouveau  rabbin,  a  été  récitée  à  cette  occasion. 
Voici  quelques  versets  de  celte  prière  qui  est  dans  le  ihythme  des 
psaumes  et  écrite  dans  l'hébreu  le  plus  pur  . • 

«  Tues  le  Seigneur  des  arméîs,  ô  Dieu!  la  verge  de  la  force  t'ap- 
partient. 


tiaire  auprès  Su  Saint>Siège,  aarait'deiBandé.itecinstane«  son  rappel 
a  M.  Guizoï.  Cétt  •  déterminai iôn  lut  sMraitéfé  inspirée  par  les  actes 
récents  de  Pie  IX,  en  faveur  de  la  nationalité  italienne.  • 

Espagne. —  Les  Journaux  anglais  eontiniienf  à  parler  d'Espartero 
sur  le  ton  de  l'siitbousiasnie  et  il  parler  d'une  guerre  entre, (a  France 
et  l'Angleterre^  au  siijet  dés  droits,  de  la  duchesse  d^  J|)pntp«i^ier, 
comme  d'une  éventualité  assez  probable.     ,,,,,iy  ,,V  i>  "^,  -lît,  m  ■ 

—  Le  Moming-Chronielê  du  H  applaudit,  comme  tout  lë^uple 
anglais,  à  l'acte  de  tardjivt  justice  dont  Espartero  vient  d'être  robjet. 
La  haute 'estime  dans  uquelléce  personnage  est  tePU  enAnglei^ 
ne  provient  nullement,  ajoute  le  Chronietê,  de  c^  qu'il  serait,  xa.'yaé' 
on  le  prétend,  tout  dévoué  ai»  intérêts  britaiiniuùes^  1«  4f^«r  ^  ' 
popularité tBtpartero en  Ânglettrirt, e^ tetquf^ipahér^ 
et  loyal  Bepaguol.Hom  craignons,  ajoaie  \e  Chr^Uti. 
soit  précisé|iieiit  la  un  tort  impardonnable  aux  yeat'Vdguu 
français.  Etre  honnête  (^i  patriote,  se  dévouer  e'tclusIvenent'iUx  tatiç 
rêis  de  son  pays,  rester  inaccessible  à  louie^  indigpe  Influence,  c'ékt 
SK  nirttre  tellement  en  travers  de  certaines  cooibinaisoiis  de  f^nitle, 
q^e  nous  devons  nous  attendre  i  une  lutta  désespérée  pour  écraser  le 
système  dont  le  rappel  d'E^ptrtero  est  l'expresslQn  la  plifs  saillante, 
comme  nous  espérons  qu'il  eu  sera  leso^tuien  le  plus  lertne. 

li  serait  diflicile  d'imaginer  quelquechb^de  pms  dépforable  qu'ahe 
lutte  de  ce  genre.  Il  n'y  a  pas  i  sedissiotaler  qu'elle  MAfl  pleine  de 
périls  pour  la  paix  du  monde.— Tôt  ou  tard  il  faudra  abortter  la  ques- 
tion de  la  succession  au  trône  d'Espaane,  et,  lorsque  l'^nensera  \%', 
il  faudra  abandonner  les  prélenlions  de  l'enfant  4  UQ  prince  Crançais  ' 
ou  les  soutenir  par  l'épée. 

—  La  politique  anglo-esparlériste  n'est  pasdu  goût  de  tous  les  jour- 
naux espagnols.  On  lit  dans  le  Farç  du  8  septembce:  f  Salaaancaet 
Uulwer,  voilà  le^  maîtres  de  la   reine,  les  uiallres  de  l'Espagne l 'iii* 
lourd  hui,  Ils  se  servent  de  'ceux  qui  ne  sont  que  des  iast^imeots  Ca- 
ire leurs  mains,  pour  les  briser  demain,  s'ils  fopi  obitàclei  à  li^ry 
projets.  Pour  eela,Salamaiica  compte  sur  les  rivoluUoiiMUvs,  Ijtùlvet  - 
sur  les  Anglais.  S  il  convient  qu'Esuartero  vienne,  lorif,  PalnùIrslM 
aura  le  soin  de  le  faire  entourer;  s*il  faut  que  l'étendart  carliste  ii(il| 
arboré  en  Navarre  ou  en  Castille,  el  que  le$  factieui  '  de'  l^  CatifoiM 
s'accroissent,  atin  que  l'Angleterre  defienne  nécesaairaeta'IriiptMMi 
trône,  celte  puissance  aura  soin  d'euYoyef  des  seqotirs  et  des  aYéetfl 
ceux  qui  débarqueraient  ep  Catalogne  ou  qui  pasiefaieni  la  Mnltirt 
de  Portugal.  De  Sorte  que,  grAce  A  M.  Sb^aoca.aua  i|li|f  U.prMM 
carliste;  Cabrera  pbUrr«  vehir  a  Tklence,  Elio))enetren  eiplIlipaâDf, 
Alzaa,  Monténégro,  tous  les  chefs  carftstels.nltu&çr^nl^  If  Ciecnqurija 
dans  notre  malbeuréuie  patrie.  De  deulTchbsM  funé  :  ftu  .B  w 
et  les  révolutionnaires  unis,' 6oiriBie  en  PortitgaljlioAtâMMToni 
détrôner  Isabelle  II,  éventualité  ftn  vUe  dé  laquelle  "l(tfd'?all|en 
déjà  eu  soin  de  Uirp  la  cour  au  comte  de  Monifltnolia,'  ou  blenla 
re civile  s'éierniseracoiniiie  en  Portugal,: et  alor»  JCAnglele^  Wt  n 
pour  offrir  son  appui  1  (iMbelle  II  suu^  deux  petj^Ua  eoadtttoaat'll 
traité  des  colons  entraînant  la  ruiqedf!  notre  Industrie  al  Ve)tMréda> 
lion  de  l'auguste '  sœilr  dé  itkdi're  reiitè.  Oul,'vpl\^  le  pifin  ^VB  l*«t  a 
formé,  voili  le  but  vers  lequel  da  barcbei  pis  <y  géant..  QÙlCu^K 
lient  les  éloges  exagérés  donnésaM.  SÀiitinadca^  la  BomMMM' 
Que  signifie  l'amnistie  en  frreardetouales  enefs'dii'iïirllsfl^ 
ment  même  où  la  Cauiogne  est  enproieaUi  factions  et' otfl 
ers  du  Nord  s'agitent?  '  '      ' 

Que  signifie  l'imiaense  intérêt  que  l'ambassadeur  d'AAi^eftim 
prend  au  cabinet  Siilaïaanca.  lundis  qu'il  y  a  mu  de  noia  encore,  U, 
presse  anglaise  luf  adrè^fatt  le^  plus  graves  Iftsultes.?  Qùètl,4ltll 
gage  de  réconcll  iation,  le  prix  de  cet  ailpui  elftcace  pf^té  paf  Its  llmll 
anglais  au  ministre  le  pluJ  détesté  qu'ait  e^  miuigûet  Qamigejenir 
t-it  le  txùne.ott  bten  le  sàclriflee  de  rtOt,re  iudu^trieVdiBapiradJifaltéi 
de  notre  .innépendance  nationale,' du  repas  déDoVf^  iul||éurMr~ 
trie?  Les  hommes  qui  oui  versé  leur  sang  pour  Isabmlé iLJktl 
donc  assez  aveuglés  pour  ne  pas  voir  où  l'on  aoiis  cdnduli'f  Ces  bol 
mes  qui  ont  joue  leurs  tëles  bopr  l'ordiré  de  (ftoses  ^rll  «A  'fftt.'i 
comprennent-ils  pas  qtie  le  jour  où  Esperiero  aletlra  1ei»IM'u8s 
Madrid,  ayant  d'uh  «j&lélljl.  Biflwer,  ejt  de  l'autre  |î,,3ala«âBC«,T4ï^' 
régeiit,  l'homiue  dé  1840  sera  lé  seul  ipatire  de  la  aÙU|HiM<j|r.dn  |<n* 
vernement  ?  Y  a-t-il  donc  un  vertige  qui  aveQg|e''tonf  leTiaibnde,'oii 
bien  veut'on  abandomiet  la  icausé  du  tIrAne  ei  dk  lois  1  USkà  '% 
tempêtes  révolutionnaires? Les  Mnetodftta  itoinrifpimtldrDniDiëntol. 


m  VA:«c»4J«uirw  ^■. 
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"..-.  nrtjtf^i^  M.-ti^urciJX  ..• 


Mlle  Rosali,  M.  Sain'-Léon  et  le  retour  de  Perrot.  -^ 

En  fait  d'ouvrages  nouveaux,  oa  aiiiioiiee  une  pirlition  nouvelle  en 
quatre  actes  de  M.  Verdi,  ijui  ne  serait  autre,  dit-on,  que  son  opéra 
de  I  Lombardi,  accommode  pour  la  scè-ie  française.  Cependant  les 
termes  de  la  note  oftieie.llc  preiiiée  (lonneraieiit  à  penser  qu'il  s'agit 
d'une  œuvre  toute  nouvelle.  QMe.  l'oiivraei!  soit  bon  au  sur|)lus,  et 
nous  nous  inquiet'  rons  reii  du  reste. 

M.  Aiiber  s'occupe  enlin  ,  di:inî''V:"'ii';i;  cLsrien^ement,  d'un  opé- 
ra Ml  iiu<l  actes,  avei'  M.  S  rili';  la  Mw/le  ilteiid  eiicon'  un  pi'iidaut. 
On  promit  encore  uu  oper.i  eoiiipos.'  pii'  l)iiii/,e;li  a-aiii  sa  inalalie. 
el  un  gran  I  balo'l,  dom  le  priiie,  p.ii  rôle  est  il '-liiie  a  Mlle  Cinoita 
Grisi.  «  Tels  sont,  ilil  la  iioii',  lés  e»éuLnU  de  la  saison  procliatne, 
>  éléments  reunis  avec  r;ipiiliie  el  avte  la  voloiiti'  d'une  régénération 
»  complète.  »  ?>ous  acceplo-is  volontiers  tous  les  bons  augures,  el  nos 
applaudissements  ne  manqueront  pas  à  la  nouvelle  direction,  si  elle 
relève  la  splendeur  iongt.'inps  é(li|)sée  de  notre  Acidémie  lloyale  de 
Musique.  ^         ' 

L'Opéra-Comique  a  r^piis  lundi  dernier  la  Fiancée,  ce  charmant 

opéra  d'Anber  doiii  di\-liuiL  ans  n'iiit  pu  allerer  la  suave  fraietieur. 
Avee  (piel  plaisir  on  a  reirouviMoiiîes  ecs  cliarina  iies  ftielodies  :  Tra^ 
taillons,  m?»  demoiselles  ;  Si  je  suis  iiifidcje  ;'  Que  de  mal,  de  tour- 
tnent;  Entendez  vous  c'est  le  tambour:  Ganlcu  vou/i  ;  Montagnards 
ou  berger  -,  Où  trouver  le  bonhiur,  cl  ■...  r'c...  car  il  faudrait  ciier 
tous  les  morcaux  de  la  parlilion.  M.  i\lock  'r  s  esi  ae'|uilte  du  nMc  de 
Frilzavee  Peauroiip d'iulclliyei:c,'  ei  d'adresM'  ;  il  s'cll'ail  paidonner, 
à  force  de  yraee  é  éganîc  et    de  Une  d.'liciicsve,  ce  i\\\\  (ttnvau,    lui 
manquer  du  cot".  de  l'éii'rf,' e.  M.  L!us'  iiie  a  chaulé  d'mje  manière  très 
brillanic   le  .rùlc  du  eliaiuoeiian";  -a  voix,  «l'uaj  beau  timbre,  d'une 
étendue  el  d'une  é^'alile  ri'iîiari|u:ii)le,  c'.  ia  neitelé  penée  de  sa  voeaii- 
satiou  l.u.i  ont.  valu  a  phi'-itvirs  reiirisé-s  des  appl.aiidisseinciils  inérilé.. 
Mlle  Darcier,  ipii  leiurait  par  le  rù'.r.  (rilenntilte,  a  éti'î  reçue  avec 
lesgàl'ries  qui  soiU  rcs' rvécs  aux    enfant;;  'prodi;.:ues.  Ou  a  dit  nii'- 
'  clianimenl  de  .Mlle  Uarcier  :  n  A  roperaComiqui^elle  passait  pour  co- 
médienne-,  au  Vaudeville  elle  passe  pour  C'intairice.  »   La  vérilé  est 
qu'elle  mérite  un  peu  l'un  ei  l'antre  litre,  (|u'ellc  raçliè:e   par  sou  jeu 
ce  <pii  lui  manque  sous  le  rapiiorl  du  cliaiil  et  vice  v^rsd.'  A  tout 
prendre,  Mlle  Darcier  a  bien  lait,  de    revenir  .'(  l'Opera-Comique,  el 
l'Opéra-Comique  a  bien   fait  de  la  reprenilre.   Si   elle  manque  delà 
•    puissance  d'organe  nécessaire  aux  ;iituaiions  tories  tomme  il  s'en 


rencontre  quelques-unes  dans  la  Fiancée,  elle  a  de  la  grâce  et  de  la 
gentillesse  dans  les  scènes  du  diapason  ordinaire;  si  sonjeU  manque 
de  profondeur  et  de  vérité  vraie,  elle  ne  sort  jamais  de  la  vérilé  con- 
ventionnelle et  elle  possède  une  gàfmnie  très  étendue  de  ces  coquelti's 
minauderies,  qui,  de  la  parc  des  actrices  adoptées,  ne  manquent  ja- 
mais leur  effet  sur  le  public.  Il  y  a  beaucoup  de  ^avort/i'xme  dans  le 
snciès  (le  :.!ile  Diieier,  sans  doute,  mais  pourquoi  protest.rait-on 
coiit'ele  f  ivori  isuie, '(|i!anl  c'est  e  Si-ntimeni  dd  public,  e'est-a-dire 
de  tout  le  monde,  qui  le  sanctionne 'i* 

Allyre  D. 


Rentrée  de  mil.  Tlsiieraiit  et  BoiilTé. 

Nous  emprunlnns  les  lignes  suivantes  au  feuilleton  de  la  Patrie  : 

<i  Tisseranl  a  reparu  au  Gymnase;  Bouffé  a  ramené  la  foule  aux  Va- 
riéiés. 

«  Le  premier,  comédien  spirituel  et  consciencieux,  mais  modeste,  rfe 
faii  point  carillonner  ses  succès  ,  et  ses  succès  n'en  sont  ni  moins 
réels  ni  moins  honorables.  Son  jeu,  qni_.sait  si  bien  allier  la  franchise 
a  la  lliiesse,  la  malice  a  la  bonhomie  ,  est  toujours  régie  par  un  goùl 
si'ir  ipii  ne  lui  permet  point  les  écarts  et  qui  marque  ii  sa  verve  les  li- 
mites qu'elle  ne  fr;ncliil  jamais. 

(c  ^ul  ne  s'entejid  mieux  (jue  lui  à  déladier  le  mol,  à  aiguiser  la 
phrase,  el  maintes"  fois  il  nous  a  rappelé  (iontierdan.  ses  plus  heu- 
reuses créalions.  I<e  retour  <le  Tisseranl  nous  a  rendu  la  jolie  cemé- 
ilie  lie  MM.  Fouriiier  el  Alphonse,-  intitu  ée  :  Un  jeune  Père  ;  nous 
avons  revu  avec  nu  véritable  plaisir,  (lue  parta;4ea:enl  de  nombreux 
siieeUteurs,  ce  tableau  vif,  gracieux,  animé,  (|ui  a  survécu  el  doit 
survivre  longtemps  encore  a  l'influence  murteilo  delà  saison  où  il  est 
ne. 

<i  liniiûé  s'est  remontré  à  lafois  dans  le  Gamin  de  Paris  et,  dans 
Paurre  Jacques,  et  le  publii;  n'a  poi'iil  l'ail  déiaiil  à  son  acteur  favori. 
Il  y  a  dans  le  ch(dx  de  ces  deux  ouvrages,  qui  pré.sentent  Bouffé  sous 
dés  aspects  si  diJl'ércuts,  une  coquetterie  bien  naturelle  ei  une  adresse, 
selon  nous,  fort  légitime,  puisqu'elles  soni  probables  en  méaie  temps 
à  la  gloire  du  comédien,  à  la  fortune  du  théâtre  el  aux  plaisirs^  ûm 
speciatéurs.  Est-il  besoin  de  dire  que,  "dans  le  rôle  du  (iamt'n,  c'est 
toujours  la  nit^tné"  paîeié,  le  même  entrain,  la  même  jeunesse,  el  que, 
dans  V<m^9r*  iutt^nt*)  les  ravages  deU  douleurj  de  la  vieillesse  et  de 


la  maladi»aoDl  reproduits  aveo-la  plus  tcucimate  térttét  tyjfliiàll 
en  essuyant  ses  larmes,  la  merveilleuse  faculté  de  transformation  dé 
ce  vieillard,  chauve,  abattu,  privé de  raisoA,  dont  la  pétuiaaeejcrétinf 
nous  égayait  ir  n'y  a  qii'un  instant.  ■ 

— '  ;.  1'.'^'  — "' 
C'est  ce  soir  qu'a  tieu  an  Gymnase  la  représentaUon  extraordinaire  au b^ 
nélieo  de.  l'A«suci»tion  des  artistes  draiiia tiques.  I.«ii  noiBS  lésiHUB  aimudB 
public  doniicrunt  4  et- lie  soleiinilé  un  ^clat  inuéitèi  pariileux  noug  remar- 
quons .M.M.  isàmson,  Provost,  Mines  Brolian,  Allais,  Judith,  Deiiain,'Solie) 
de  la  ComéUie-Krançaisti  ;  MM.  Roger,  Nuolier,  Joiirdaù,  MiUés  Liî^oxe  («toj^ 
eiculeilc),  Grimai .  L^vas^eur,  Cliartin,  de.l'Opéra*Cofflfl<ttte;  «vP^uff^ 
Vernifl,  L«i>eiiilre,  Hoffuiaiiii,  MmesBrtfSMot  Delorme,  Az^mont.'CooStuét, 
(les  Variétés;  MM.  Ravel,  Grasset,  LeméuH.  Sainville,  L«vaS(or,  HyacAnw. 
Mmes  Scriwaneck,  Ozy,  Lamliert,  Duverger,  FréReix,  Oupels,  tméliH!  é" 
Pulais-Royal;  MM.  Muma,  Achard,  Geofroy,  Mmer  Itose  Ohéei,  Owr*^ 
Melcy,  Marlbe  Vallée,  du  tbéfttré  du  Gymoaite.  La  locattQB  dépaMait  }àa.* 
cbilTre  de  4  000  francSi  ;  r,  !,  "'> 


Ecole  royAe  «lea  ■eans.-Art*. 

L'Académie  des  Beaux-Arts  de  l'Institut  a  jugé,  dans  sa  séance  du 
Il  septembre  présent  mois,  le  concours  des  grands  pi;ix  de  soulptu'* 
duul  le  sujet  a  traiter  par  les  conciirreni s  était 'telemaque  apportant 
à  Piialanle  l'urne  renfermant  les  cendres  d'Hippias.  ,,  ,  >  '  '   . 

Les  prix  obtenus  sont  :  ,         '  '-:. 

Premier  grand  prix,  à  M.  Jean  Joseph  Perraud,  de  Mornay  (Jura), 
âgé  (le  vingi-liuii  ans,  élève  de  MM.  llamey  elDumont. 

Deuxième  premier  grand  prix,  à  M.  Jacques-L^onarJ  Maillet,  de 
Paris,  .Ige  de  vingt-quatre  ans  el  demi,  élève  de  M.  Pradier. 

Second  grand  pr|x,  à  M.  Pierre  Anloine-Hippôlyte  Bounardel,  de 
H  iiiiiay  (Sj()ne  ei  Loire),  Agé  de  Vingl  trots  ans  el  demi,  élève  de  MM. 
Ilamey  el  Dumont.  . 

Mention  a.  M.  LpuisRoguet  de  Saint-Julien  (Ilaule-Vienne),  âgé  de 
vingi-lr()is  ans,  élève  de  M.VI.  Ditrel  el  DroUing. 

1/exposition  publique  du  coticours  deskgràiids  prix  d'architecture 
aura  lieu  à  l'Ecole  royale  d<;s  Beaux-Arts,  les  piercredi,  jeudi  et  ven- 
dredi, 45. 16  et  17  septembre,  de  dix  heures du  matin  ti  quatre  benré* 
du  Soir.    '■■■  )  .,     .     ■••**'Vl. 

Le  sujet  A  traiter  par  les  concurrents  eiit  un  palais  pour  la  cbinitr*''  ' 
des  députés. 


te/ 


^^„, .  dtjces  trouM* .  dont  l'unlif  .   . 

El  BMDilquec,  et  font  homifeiïr  au  générât  Oribe ,  inspecteur 
4e  cette  >■*■»•  Af^  la  revai ,  1«  défilé  eut  lieu  devant  la  reine  qui 
^laujilcondBpalnl*.  » 

apans  un  article  Intitulé  :  PU  II  tt  Momitigmur  Bruiultf ,  ï'Eeo 
iil  Cmr^  '^  '  aaittAmbre  cbercbe  k  déigontrer.  qu'il  existe  vue 
craaSftiiiiMMe  eftra  le  pape  et  un  enToyé-.en.Bs|>agne,  «^  il  con- 
ciat4|0|  lea  Utpft  sg^vfnU  :  •  Pie  IX  n'est  pu  représenté  en  Espa- 


ne  iwa  etpdtDienràlaant, son  abuéntion,  son  amour  des  réformes 
Se  ifi  reflètent  pas  day*  non  (ll^é«fi^Jâ9>l»>«  i>IW^ir.'^4i>l'  <^"  "*"«. 
s'eUMM^ii^  Vlflf^^f^  ^fi  '<*"*  V*  iiD^raux .  a  p6ar  ïepréseniaiit  en 
EsNmuivWJf  «iU  éloigne  toutes  les  syApalfties  de  ce  parti,  par 
iglSe  da  la  nurrae  qu'ont  prisa  les  nef  ociatioas  avac  JVome,  et  dM 
brain  qui jMS^i  de  bouclrèejhl>out!he.  No^  ne  crai|nons  pas  de  le 
tioiUftTÏ'^^^^^P^  f^'^^'^^*  '"  ^P^K"'-  <^e9l  la  cour  de 
Boiie  qdV'<  M»  M|Ms«nlaDtdan* nètie  pay»,  s'il  faut  en  croire  les 
bruto  qg  smtf*  W  Sfi  iMa.JC0Nlli4t4i^'ls.  j'affaif-g  Â»  iiélection  des 

—  Le  bruit  s'est  répandu  que  M.  Guizot  aurait  reçu,  dans  le  porte- 
feuille de  Madrid  irrivé  hier  i  Paris,  la  nouvelle  que  le  nouveau  ca- 
biaet  espagnol  songe  a  réunir  les  collèges  éleotoraax  dans  chaque 
district  pour  noa{.inf;r  des  corlès  constituantes.  Uépoque  de  cette  con- 
^ocaliqioutflJlU  flxmJffV ^  au $^  de  ce  mois,  et  le;*  corlès  se  réuni-, 
raient  ven  le  îifoetobre. 

Entre  Milkva  Projeta  dont  |é  duc  de  Glucksberg  aurait  entretenu 
M.  Culiat  dnn  h  fèM  dépécbe,  et  prêtés  au  eaunet  Si^amanca,  on 

Ïirle  ansai  de  modil«ntions  à  la  loi  d'hérédité,  et  d'une  déclaration 
(xelusion  de  la  duchesse  de  Montpensier  an  trône  d'Espagne. 

PonTOOAi..— On  lit  dans  an  Journal  espagnol,  l'flaraM»  du  •  sep- 
tealire  :  «  hè»  noMvelles  que  nans  avons  reçue*  de  la  frontière  du  Por- 
tifal  vont  Jusqu'au  SI  aoAt.  Ce  paya  est  loin  de  Jouir  de  la  tranquillité 
^se  l'on  devnu  |l^Mre  après  l'interventien  de  notre  armée  et  le  réta- 
MisieHani.M  gonveriienenl  légitime,  LeSnqAt,  à  quatre  heures 
après  midi,  ali  Pdrtufaia  babiunt  Villa  Nova  de  Fascoa,  s'étaient 
présMAét  à  FrrfMMéa,  pour.se  dérober  aux  persécutions  qu'ils  avaiejtt 
ésroavétt  de  la  part  du  liéntenaui-général  Manao,  cher  d'une  guer- 
rilla^i  VéttltTe«ée  j^our  la  cause  de  dona  Maria  da  Gloria.  Ce  bar- 
bifalt||lci|M;^Vji^t,|[tttiilé  l'rx-capiuine  de  la  8*  compacnie  de  la  S*  lé- 

Jian  nnwe  par,  Ica  febellea  d'Oporto,  et  même  son  fis  if é  seulement 
BllanB.aMB  fwe  la  Moindre  cas  dû  paaaeport  qui  leur  avait  été  dé- 
Vmé$^i»9tàML^.tM  étl'umk  aaMfnoie,  Manuel  d» la  Coh- 
du,  ponr  qu'ils  passant  retouroer  tranquillement  daiis  leurs  familles, 


Ms  m| «tpiiBlèr«nUOM«A,«t  daiut  il'eBira.««x  sontHa  du  capiuine 
fuuk,  ^&it, 4ta iuVîÂÛ  MaUMewMtfo  «n  tropledéplo- 
lalpaàalM  «  irowM  laPôrtiifd.  ■ 

GàaiÉMuneAt.  ^TlOÉfilouvons  annonoar  comme  une  chose 
cemiM  qu'à- partir  du  5  avril  prochain,  époque  où  finiront  les  taxes 
deruaéniaaaaanle,  U<iax«des  foudiijpa.aert  Mppfi|B4ioa  considéra» 

,  —  IÎMlrMiiia4aJ>I^PoiMlant  la  dernière  aemaine  se  sont  élevées  en 
iagMerra  (larmovoyen)  h  47  SM  quart.  Im  nouvelles  que  nous 

iM^tUM  Hnnd  hM  1m  ovnïnt,  et  on  craint' qu'ilp  ^abandonnent 
if^l.âilf^l^*^^'^  semlqé  flntésaDt  lé  7  eonranf,  il  y  a  eu,  k 
?**¥*Î*S^^^  «MBIPinà  «^l^oyé»  d^s  Jea  fabriques  que 
U  maine  de^ièrt.  Il  n*y  àucuoe  perspccUvè  d'amAioration. 

"Al...    \  -         '   .  :.{;st(miéri.) 

-On  lit  dans  le  Su».  —  Dublin' 9  septembre.  Majournaux  irlan- 
ui|.|*ri«|t,da  Beeiinfs  publia  où  Ton  adopterait  des  mesures  de 
ijapathica  poiUiqnen  pour  le  pape.  Il  serait  question  de  former  une 
MtmiA  brifade  irlandaise  pour  le  service  de  sa  sainteté,  ht  révè^ 
"^  ''W5flHfL*ti<^*»'*i  Rivait  dcmièreofent  a  John  O'Con- 
Mil  :  •  QlAJftltM  wiollr|lile^^ue.iMtte«uiaiciiiise  tentaUve  de  do* 
■Iwr  lexaiBffraR^  poBtUe  dans  le  gouverMment  de  se^sujeu.  U 
■s  wa  d'Aatrtehe,  dont  la  main  dégoûte  encore  du  sang  des  nobles 
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,  Mme  la  duchesse  d'Orféans, 
pripcéaae  royale,  le  duc  de  Chartres,  le  prince  et  la  princesse  de  Join- 
villp,  le  duc  et  la  duchesse  de  ^Sontpenslfr.  Adélaïde  d'Orléana,  soeur 
du  roi, Philippe  de  Wurteq^berg,  fils  de  la  princesse  M«ne,  et  par 
MM.  Hébert,  Qui^t,  général  'Tréxel,  1}.  Jayr,  Salvandy,  Jacquemi- 
not,  T;>SébastiaDi,  baron  4ti|ialln,  Bartl^e,  le  duc  pe^ues,  E:  Caac\»y 
et1»asqui^.,  ;, . .     .,,,,'  l'  ^ 

—  M.  le  duc  deTlemours  a  donné,  hier  dimanche,  une  grande  soirée. 
On  assure  que  le  prince  se  ressent  plus  qu'on  ne  l'a  dit  de  l'accident 
de  chasse  du  7. 

La  chasse  de  ce  Jour  eut  lieu  dans  le  grand  parc.  

O'après  le  bulletin  officiel  de  la  chasse  du  7,  jour  de  l'accident,  que 
nousavons  sous  les  yeux,  M.  le  duc  de  Nemours  avait  tué  36  lapins,  26 
fiiisans,  40 perdrix  rouges,  S  perdrix  grises  et  t  engoulevent,  en  toul 
65  pièces  ;  M.  le  prince  de  Jouiville,  10  chevreuils,  i  lièvre,  4  lapins, 
28  faisans,  44  perdrix  rouges,  7  perdrix  grises,  en  tout  64  pièces  ;  M. 
le  duc  li'Aiimale,  9chevreuils,  25  lapins,  9  faisans,  8  perdrix  rouges, 
I  perdrix  grise  et  t  daim,  en  tout  53  pièce». 

Les  autres  rl^as^eurs 'étaient  MM.  Guérard,  l'aul  Daru,  Courtois- 
d'Burbal,  officier  d'ordonnance,  et  la  capitaiue  Doulcet.  ' 

—Nous  lisons  dans  la  Pairie  :  »  On  donne  comme  certain  le  rem- 
placewenl  de  M-  la  duc  de  Gluckaberg  a  l'aultassade  de  Madùd  par  M. 
de  Uacourt.  M.  de  Giucksberg  s'est  tout-à-tait  compromise  la  cour  de 
la  reine  Isabelle,, qui  avait  fini  par  lui  refuser  toute  audience.  » 

D'un  autre  côté,  ia  fraaM  donne  la  nouvelle  suivante  *■  •  L'Aima- 
naek  royal  pour  4647,  qui  vient  de^ paraître,  porte  M.  le  comte 
Bresson  comme  ambassadeur  extraordintire  près  la  cour  des  Deux^ 
Siciles. 

»  Il  n*a  pas  été  nommé  de  successeur  a  M-  Bresson  pour  l'am- 
bassade extraordinaire  de  Madrid,  et  M.  de  Glucksberg,  qui  n'était 
d'abord  indiqué  que  comme  charge  des  affaires  de  France  en  Espagne, 
est  indiqué  maintenant  comme  ministre  plénipotentiaire.  » 

—  L'AcadéBiie  de  Picardie  aVait  mis  celle  aqnée  au  concours  le 
sujet  suivant  :  Dt  l'importaaee  des  iiéti  ntoralu  et  d$i  moyciu  i$ 
lii  fairapritaioirturrintéritiHatériel.  L'un  des  concurrenu  avait 
traité  cette  question  au  point  de  vue  phalanstérien.  Point  n'est  besoin 
d'ajouter  que  la  solutlpu  a  été  dédaignée  et  traitée  da  paradoxe. 

HAÛACE  01  JERNT  UNO.  — -Ou  aanonw  que  Jenny  Lind  a  épousé 
un  banquier  de  Stockholm  (Anglais  qui  est  allié  à  un  genllamaa,  réu- 
nissant les  qualités  de  banquitr  de  Londres  et  d'historien  grec).  —  L« 
mariage  a  été,  dit^Hi,  célélM'é  a  Manchester. 

coNVERSAnoit  CRiiUuiEiXE  A  coNSTAaiTi9iori.£.  —  On  écrit  de 
Constantjnople,  le  iS  août,  au  SétMpkor»  :       . 

•  On  s'occupe  ici  denui»  une  quinaaine  de  jours  d'une  affaire  très 
seandaleuffl.  Il  s'agit  d'un  cas  ne  «criminelle  conversation  entre  un 
jeui^e médecin  grec,  M.  Paléologue,  et  la  femme  de  Mumtar-Effendi, 
mùstécbar  du  ministère  de  la  guerre.  Cet  épisode  romantique  a  pria 
aujourd'hui  les  proportions  dtine  affaire  d'éut. 

»  M.  Paléologue  était  médecin  du  grand-visir,  professeur  a  l'école 
de  médecine  et  décoré  du  Nichan-Ifiihar  ;  tout  cela  était,  à  ce  qu'il  pa- 
rait, un  faible  préservatif  contre  les  eharases  de  Mme  Mumiar-Bffendi, 
la  perle  des  harems  de  Censtantinople,  l'iine  de  ces  houris  comme 
Mahomet^en  promet  a  ses  plus  fidèlea  croyants,  enfin  une  beauté  ac- 
complie. 

»  M-  Paléologue,  qui  est  chrétien  et  par  conséquent  n'avait  pas  la 
chance  de  se  trouver  plus  tard  avec  Mma  Mumiar  dans  le  paradis  de 
Mahomet,  devint  ampurettx  fou v  oa-le  paya  de  retournât  une  maison 
louée  tout  exprès  data  le  vilMe  .d'ttissar,  servit  i  de  mystérieux 
rendec-voua  ïïn  heaii|6ur,  l'affaire  s'ébruiu,  le  mari  outragé  porta 
plainte,  et  les  deux  coupables  ont  été  exilés,  l'un  à  Candie  et  l'autre 
a  Trébi^nde.  C'est  \kf  on  eU; conviendra,  un  dénouement  bien  prosat 
que.  n.y  a  qnelquea  années  encore,  si  noua  avions  perdu  le  costume 
oriental,  il  nous  restait  an  moins  le  pal,  la  corde  et  le  sac  de  cuir. 
Cette  dernière  compensation  nous  a  été  enlevée,  et  aujourd'hui  ces  fa- 
rouches Musulmans,  ces  tvraos  Jaloux,  se  vengent  ateolnment  comme 
un  simple,  bourgeois  de  Marseille  ou  de  Paris,  ils  renvoient  leur 
femme  chez  ses  (lafeuts,  et  le  séihictenr  en  est  quitte  pour  faire  un  pe- 
tit voyage._' ^     '    ,"   ---  -       ..  -:■  ..■ ,^.^^ ^_..'  '  -j.    ■  .. 


■-^-m-^^^f 


'm^-:m:  '^inÊhMm'mhîiomK 


telle  tyrtmnie  n'eai  pas  eon- 

it  dé  la  liberté  du  monde. 

devoir  en  s'assoelant  i  une  protestation 


rolée  fim^iMi  MMlqiie,  c*«n  eat  fait  dé  l'a  Yiberté  du  monde. 
I  à  fure  aon  1'     ' 


CettSi'irUndeL._ „., 

ïîS.'i?**  *?**^f.'^  «■<#»™ew  «furMUdiJQueîind^eiidw 
«rtellsesoit  màinllûûe,  &ue l'autorité  splrit^le né  sottpas  foulée 

ééi 


lapaçl'B^t,  ft  ^anau^lajlll^rté  ne^era  pçf|iu«,  ni  la  religion 

-**■*"•■•—  Duraïao,  44  ao4l.  —Trois  jours  après  l'arrivée  de 
3  W04(  .troupes  lUirqiies  dans  la  forteresse  de  Vallona,  céttje  forte- 
nm  fut  bloquée  par  un  corps  d'insurgés  fort  de  4  QOQ  hommes.  MaiA 
»  twoMfMt  étant hboftdknibift  iMiirtue  dé  vibres,  la  àort  /es  tra 
PM  Be  W^ûf  ijcunp  inquiatiide.  Le  Seraskier  a  Xiit  passer  aiffL. 
'«Jijift  q^i^,,i«Surgésj)ri8  àBeret,  et  il  a  faU  attacher  ^tabPucL- 
a  ua  canon  ceux  d«  Betoglia.  Cet  acte  de  sévérité  a  déthaHiéll» 

.ïj^HAtA.— Tons  les  efforts  des  plénipotentiaires  de  France  efd'An- 
vtmv,  pour^inpnér  à  bonne  fin  Iça  in^ftçiaiiona.avec  la  ^publique 


Affairé  d$  la  Gazette  de  France.  txeitativLÂJà  kaint  tt  am 
tnéprit  contre  una  elmut  de  effoyaiw  et  contre  le  gowiemtmm^, 

-dw-roi, 

Mardi  dernier?  septembre,  jour  de  l'acquittement  de  laDémoersti* 
paei/!9Me,.la  cour  condanuia,  pardéraui«la(?M«<la  dafk'aner^mi^jiii 
de  prison  et  S  OM  f r.  d'amende.  Par  suite  de  l'opposition  mmi»  a%> 
medi  41  par  M.  Durand,  gérant  de  la  ^oxetta  d«  froMeaK  l>i|ili*  1^ 
revenue  auJoHfd'hui  devant  le  jury  peur  être  jugée  centaadictpiraipMnt* 

Interrogé  par  M.  le  président,  le  prévenu  déslara  sa  ui^mmer  1  Xaô- 
ques-François  Durand,  âgé  de  42  ans,  gérant  de  la  G««#|<f ,  4eflin»> 
rant  rae  de  Seine,  64,  et  ac4)epter  la  reapooaaJMIité  des  artidan,  iip»> 
crininés. 

«.nuESSON,  avocat-général,  soutient  l'accutttion.  Après  avoir  fait 
allusion  au  passé  Judiciaire,  si  malheureux  de  la  Ooittte,  il  l'accnie 
d'hypocrisie  et  la  représente  comme  soutenant  Us  principes  les  plna 
extrêmes  du  radicalisme.  Après  une  courte  discussion,  Ifl  l'avocalr 
général  Bresson  fait,  au  jury,  lecture  des  articles  incrimiaès,  lecUra 
qu'il  interrompt  cuvent  par  des  commentaires  pleins  d'ameçtmf. 
'Voici  le  texte  (Je  ces  articles  ; 

«  Â  pein*  la  cour  des  pairs  se  remet-elle  des  émotions  d'un  procès 
dreoncussion,  qu'elle  va  être,  Axe  qu'on  assoRK  convoquée  de  neuvemi 
pour  Jiitcer  un  procès  d'assassinat.  QUe  se  passa-t->ii  doacdans  lea  kan>, 
tes  sphères  du  gouvernement  ?  Quoi  1  les  crimeS' contiw  lès  peraonoaa 
mont)^nt>comme  les  rrimes  contre  la  propriété,  etilfautqweln.ehailh 
bre  des  pairs  devienne  une  cour  d'assises  !  ,1  -     • 

»  La  société  tout  entière  s'émeut  et  s'étonne  ;  le  peuple  s'indigne. 
Le  spectacle  qu'on  lui  donne  est  si  noaveau,  lea  drame*  nui  le 
sent  sont  si  monstrueux,  que  sa  résignation  en  est  éhnelée.- 

>  Gomment  fe  falMI  que  dans  cette  année  4S47,  l'oplnlOA'  pnblifue 
ne  soit  occupée  que  de  procès  intentés  à  des  hoaunefednayal|lap,dfr 
puis  de  slmplebmunitionnaires  Ji^squ'è  des  miniatrea;  depn^detao». 
teneurs  journalistes  Jusqu'à  des  gnoda  aeignenra  ralliéef  CMamaM^» 
fait-il  que  le  r^/e  dés  affaires  judiciaires,  au  lieu  de  s'arrêter,  semble 
se  perpétuer  avec  une  progression  effrayante  dans  la  natnfe  dna  «MMs 
et  le  rang  des  coupables 7  •    i.  ,    .,    . 

»  Ainsi,  ceux  qui  ont  refusé  tout  progrès  dans  le  bien  voient  in  pm- 
prés  dans  le  mal  se  manifester  autour  dW  ;  de  tella.sorlaqi^'naeMr- 
tiedes  conservateurs  semble  être  oondamaée  mnintenantà  JugMlJU' 
tel  !  ■"  ..,>.(    ,(,^/,  •  ^j. 

•  Qu'est-ce  donc  que  cette  phase  d'existence  ou  le  systèaw  a'a|^to 
depuis  un  an  f I>eut-ott  croire  que  les  faits  qui  la  rempUsaemkaoal» 
tniu  et  que  le  destin  aurait,  par  une  mntieiease.banti|lté)OMtrt|«t 
gouvernants,  fait  édflré,D!AP*  la  rtgion  qu'ils  occupent,  tons  les  symp- 
tômes de  gangrène  dune  société  qui  sermt  entièrement  «nWlai|«iS 
N'est-on  pas  forcé  de  iiecliercber.  si  «etta  écioa|M  d^4é)ll«  et  de  for- 
faits, dans  une  sphère  qai  démit  s'en  troHWKiMMnIk,'  ifi  tl«K  pM 
a  des  causes  morales  qu'il  Importa  dn  déooMTir  et  dWMatodfftiptip 
qu'elles  ne  détruisent  pas  la  société.  -i-   ^      .. 

■  Cette  recherche  n'est  pas  seulement  un  droit,-  elle  est  un  devofr 
pour  les  citoyeiis;  car,  al  tout  oe  qui-ae  paaae  était  Ie4nittil4ql^ 
tfficatiOH  d'une  école,  d'un  système,-  d'un  aUninièra^  qoaL  arlm^M. 
celui  qui  donnerait  de  pareils  fruiul  '  '      >• 

•  Il  y  a  France  deux  partis  ouLprofessent  et  quipratiqneitleprin 
cipe  d'honneur.  Ces  deux  pnrtia  ancrtfapt,  dapuU,dl4-pep|( 
intérêts  a  leurs  cpnifIcUons,  et  dana  cooctilcea*  Hjw^Wft.  ,    , 
ment  compris  celui  des  Joulssaneea  autlriaUaa  imtVitm^w^mtw^ 

,le  moyen.  Pour  oeadenx  partie,  la  première  pnaaion,  le  jNNniaiinté- 
rét,  c'eat  l'amour  dn  bien  pnbKc,  le  triomphe  d«4roit  al  <»to»Mtld% 
et  le  progrès  de  l  humanité.  .^       .         .    .^x 

■  Il  y  a  un  autre  parti  qui  sacrifie  tous  les  pnndpes,  tontes  lea  Méaa 
de  justice  et  de  droit,  toutes  le^  opini^s,  %  npijMt  pirilairiiert* 
l'argent  et  aux  Jouissances  qu'il  procure.  Ce  pnrn  se  coôm^  d'^ûii^ 
mes  quiontieintd'acoapter  tons  les  priaoipqa,  qni,ont  f  ^KMf /tovp 
les  abus,  encensé  tous  les  pouvoirs,  qui  se  sont  rnWdtikiUp^lfl 

taits  triomphaaU.  \x  .  .zJi:  x  '..  i^    '^  ' 

•  Comment  se  faitril  que  les  deux  partis  désintéressée  et  diranés 
aûtiien  public  sdiMt  hors  des  affaires  depuis  dix^ept  ans,  qu'Un 


'"^^ 


-v'S 


'•^..■ 


^u. 


consTATATion  DES  NÀisêAMCKS.  —  L«  préfet  de  laSeine  vient,' 
par  une  circulaire  ,  d'appeler  l'attehtion  des  maires  de  Paris  sur  la 
conslaiatiôn  des  naissances  k  domicile.  Le  corps  municipal  de  Paris, 
dtwit  la  sollicitude  p^ur  les  pauvres  est  bien  cxninne,  ne  prat  man- 
quer dé  prêter  son  concours  a  unte  question  qui  intéresse  si  vivement 
toutes  les  classes  de  la  société,  et  en  particulier  les  indigentes. 

~«6iiu  DE  MnaoES.  —  On  écrit  de  Naples,  le  25  août  : 
«  Depuis  quelque»  Jours,  les  siilcidés  se  multiplient  d'une  manière 
effrayante  pai;tni  les  trouoes  suisses.  Dans  la  seule  nuit  de  samedi  a 
dimanche  oernier,  trois  factionnaires  suisses,  placés  aux  gDviromi  du  1 1 
T»jsêe  bourtoïnlçn  (jr«aa«t  t,9r*((tUeo)  se  jnltt'^âJRs  ySlisl^space    1  ^        , 

d'Jlnilpàtialbé»»»,  ta^  se  tirant  iin  couf  de  rqMLd|M>..V^vlWUshe.  id«riM«*»>'nps,;ou  devant  Ii 
Tranrèaaf  r^lltf  t  desj-ecberchi^  faites  Xce  sujet,  ily  a  toul  lieu  de  sont  rien  auprès  de  ce  que 
cro'we^que  ces  Iroia  mimaires  salaient  coèceriés  pour  i'fltel^la  vie  en    sodièté  fournisdent  des  Otl 


l#P  |8  fîlMn5A.rf#i»Jl(»  ont  été  fo 
pasaéporu  etde  aortirdia 


leque 
même  tmps.         .   ,,     :  •,    =■    j.^  ... 

,»;.Cetie  année,  cinq  autres  soldats  suisses,  ont  été cofdamnés.  a 
'^êire  fusilles,  et  tous  ont  subi  leur  suppliée  avecsangJMd,  ét'neme 
'et|  manj^Tesiint  leur,  satisfaction  de  mourir,  lyauinsonttomlnis  dt$ 
actèia'inwboràUûtUoBJopi-ès  poiir  encoi|rir  I|ii|cfÀ<^'^lVtiU«.;,  înaui. 


Tit„\T,'À-^7":'* ^•.-  "-r — '  ««enos-Ayres. G^est  ctf  qui 

"J^MUsdeRcevoir  une  dépêche  4u  comte  de  Waleskl;  il  antionce 

Jnenept  Rosas,  de  cvn- 
'  ,pe  Mciflcaiiok,  Jq 
loiif  que  Vous  puissiez 
--"Fier  les  mesures  necassaires  pour  la  oirvouatance.  M,  Waleskl 
hn«?u.3" " ."'•  '""<"  «»*«*teVldeo, ëî  il  dWlu'erratiln'danTfes 
"«««Ité»  sçiMVloujqur»  suspendues,  car  il  est  dans  l'intention  d'a|- 
Snfô.^'iMçH'»'*'  an  a^iMsllce  de  six  me iji.avec  Ôrifce.  Pejr 
«ntcetaréàUt*,  hiitroductlori  en  ville  des -produits  dès  pays  eil- 
a  en?!!.*.".^A'*iS*  l^""'**  i"*1"'*  '=*'  1""  '?*  «>uveriiementç  iproadena 
laaii»  ^A"**  E,"coj»»*q"e'»<w.  adoptez  pour  votre  défease^fUL. cas  ffal- 

..  .  éssâirés; 


î^^'»^*!'»'"''**"?'''"'" 


'•lue,  loii|tes  les  mesures  nue  vous  Jugerez  nétîi 

•^ccep^etc. .     ■  , 

**"Si!^M-  ^''i."''^*g^giBJalnti>tr»  des  afMii^s  élrangères  du  gou- 

!nunicaUo|MW«l6gditéflnà6rlbe.liei ^général  s'est  montré;  aussi  In- 


ique la  peine  des  «ilères  à 


f aussTTen  so'nt-iTs  plaints  am( 
avaient  manqué  leur  but. 

DOUULE  SUICIDE  PAR  AMOUR.  —  On  (^crit  de  Mézières,  4*^  sep- 
tembre :  «  Un  jeune  htuMne  de  Mézlères,  Heurl  Raulln,  .libéré  depuis 
:peudu  sei^vice  militaire,  alin^it  passionnémenjl  UMJe^rie.JjUe.an  ser- 
vice d'uii&damc  habitant  le  fauboiirg  du  Boàtro'>Ar£iie$<  Il  était  payé 
^du  plus.vl^nt're  retour.  Les  pkrenls  de  cei^  jeunefiUe  ne  mettaient  au- 
cun obstacle  à  une  ui.ion  qu'ils  désiraient,  eux-inèiaes  vivemëiit.  Mais 
lorsqu'on, lui  parlait  mariage,  Raulin  trotvaii  toujours  quelque 'pré- 
texte pour  en  retiirder  l'époque.   Cependapt,  prié,  siippjiéparsoiL.a- 
mante,  Uau|in  Unit:  par  allouer  à  celle-ci  ^|ue  di^jk  11, était  mairie,  et 
que  c'était  à  $ceét,  où  il  avait  servi  dans  le  2*,|;ég»nM'nt,de  marine, 
qu  il  avait  dotine  sa  miain  a  une  autre  femàe.  On  peut  Juger  du  déses- 
|M)lr  de  la  jeune  flile  à  une  telle  déclaratiol  ;  Rauiin  lui-même  était  en 
proie  au  plus  violent  chagrin  et  ne  cessait  de  mattdlre^dèsfliiée qui 
l'avait  uni  a  une  femme  qn'il  détestait  et  êûiw,  il  jM^t  ,f(^|èt|lc.  ,^,     ir 
»  Tout-à-coiip  une  idée,  idée  fatale!  surkiiàii  cmeau  de  ces  jeunes 
gens  :  .s'unir,  pr  la  mort  t  Cette  union,  qu'ils  ne  |MUVRi)^itVViU'>qcA>t 
,|érm,  il»  inoPi  Ip  chercher  dans  tftoaibè.V  Tu  anf  luré'd^r¥i^6l, 
fai  uit  serment  de  t'apparteiiir,  dlUBaulin,  inoHjVbV'èriiièniblë.  i%ti 
traïuhi» TJZrîT""  •"»«»if'»»"r  ■!»"«««»■"  s  m  montre  aussi  in-  >jéiinè  botalnié  se  brbcure'  un  covieau,  un  jiiswwj  diTI'^ailfèî'tftd, 
"'tthle  que  le  gouverneur  Kosas ,  il  n'aurun  aW^«Mrvi!.iHiHlial(èe   'et  se  rend  avec  sa  maltresse  dans  une  mais]»»  inhihilaa  dn  NniVdw'> 


peuple,  et  11  serait  difficile  de  comprendre  comment  œ  fatt,  Mbetl 
de  dix-sept  ans,  île  produirait  pas  des  résultats  étranges.  ••>  .si^  1 14    ; 

Voici  le  second  article  incriminé  : 

.  «  Cette  société  voulait  des  drames  ;  elle  les  a  terribles,  inouïs,  In-  - 
attendus,  misérables  ou  atroces  I  Les  réalités  dépaasent  les  fletions  ; 
iesst^es  retracées  dans  les  romans,  et  qui  ont  pevdu,  dé  kurjm^ 
lMÏ^1te"6lUes  hommes  tmtnéa  devant  la  «wr.d^ÏMises^dans  eçs 
.temps,:Ou  devant  les  tribunaux  de  peUéc  coneclIdbiiQlle,  ne 
iuè  nous  voyons.  Tontes  les  conditions'.tfa  M^ 
Othello,  des  Mandrin,  des  Cartouche.  '  t^- 

«  Il  esttempà  que  la  vériuble  France  se  montre.  Ceux  ^jte4i«enijx-i- 
1»  Frahc^ollcillle  font  horreur  et  pitié  U  > 

Û.  ravooàt-générél  poursuit  par  des  atuques  générjiés  contre  la   . 
presse^  fait  unéapologie  systématique  do  gouvernement  et  conclata 
la^ondannatiafadeila  Oocelleieflrciief.  .<>        >    . 

'^  ^  otoroSbciSiAid,  aviiMsiyift  la  #i|x^-  ^V?*i*  Uer  seuleoiant  far 
orables'amisi  u»  assister  dètaût  tsns,  J'i^tillsY* 
au  dépourvu,  si  Je  ne  savais  que  Je  n'avahi  y , 
consciencaii.  On  est  bientôt  prêt,  on  est  Unh^  •h 
urs|irTt^' q)îa|d  on  n'a  que  des  explications  iloyales  è  donner  k  ^"^" 
uiMnioÀ,)oyaùXi, 

On  a  dirigé  centre  le  lourhal  que  Je  défends  des  acousMIonç  ^Wf'^ 
rcuses  etgénér^les,  on  luiajjpe|lT06hé  «*ne.||08tèlité  systtB 

l'a  appelé  une  OÉiivre  d'liyj»iaM}  .#:  ji^«l|e  '  «^?*  «" 

morale  qii'dn  vôudrliit-taireà.la  tfa«afl<.IiMxniots,dé.ri 

dites  que  ce  Journal  e.st  un*!  œuvre  de  halnec  niait  eesll 

moins  personnel  qui  existe,  S^'prtléhUquér^ste  M  drt6r8»j(te':towi'W^^ 

qui  peut  entrai|er  les  haines  u^hémiue .àjâinme  et  &'al|MtcM  4Uâ^ 


qui  peut  1 ^-- 

lense  des  princibés.  .    /  ....    'i»>j., ,»      -.„»* 

QtMltl  aux  doctrines  hypocrites  que  vous  nous  reprochez,  notre  ré- 
'■  portse  sera  lacife  :  les  faits  parlent  plus  haut  q«e  les  mots.  Vous  —^ 
iî^s  >doctrinfl&Jie  sont  radicales  qreil4qM>arence  et  oat 


d'anoiens  et  hoboraples  a 
f  me1»laindré  d'Are  bris  1 


'M 


tMdé^queL,-,     . ..  .   „     -         -i  .      n 

des  doari»»'»  ?bso)u.ti8|es  en  réalité.  yi«,'î*!«e.ii»|  ,ie  passa  ho»]^^ 
FraiiiM,  dans  les  pays  absolulisies,  n\  ÂulrichR  ou  va  le  /o«r»«j  iii|l 
'b^tffr'en  Autriclie  la  Gazetle  de  France  n'est  pas  ad-nlse. 
'^Vjle  ii'çsL  p4  ^^H^^  <^"  l^"*sie,  dans  les  étals  d'Italie  qui  veulent 
renln^é'atnojird'hJi  dans  une  sainte  et  glorieuse  indépendance. 

ffm^t  h  Jnurnal  abeoHiti^te.  Ce  ne  mhM  ^^d»yiimcsv: 


■^•^1 


l'JfW"' 


-*\ 


»W 


jv  isi^; 


,'U..,..i!i 


.rA4.. 


jS^-1  .h'Ak...-U^ 


t..JIMmit.  à^lîll^.Aaisiiij!L&..jiki.A^.^ 


Viqpf  ui  de  Bon  oïdBfbii  JetdtKOimrM 
(le  BniOb,  lion  ée  la  diseuuloa  de  li  loi  H»  I8S5. 

Il  lit  t|u«|te  Vumt  de  It  Démocratie  :  Une  SoeiiUqui  twaAê,  et 
u  dâmm  fn ttm rt'WyiIttwieiH d*lte«Mlle.  >it^^  r 

Uli  tMarib«MMii||rtHes\riNMeUiwet  l'«rticle«  été  hitv  > 
^  »  ^iiiiriImBihéataeme^ 
/«Il  l»rti#^  pm.1iÊiW.  M  iMiMaatMmt  que  vMtl'awec  fait  svr 
««  pMJilfal  <<fl«iiiiimrt»lpiwrt  «re  que,  daiN  ttnurMBierprecèt,Jli 
«'agiaÉiititf'MX  ■iBiatrea^  et  que,  dans  leaeMwd,  H  s'agissait  d'un 
rJMtrtkr  Un»— eir>  dline  dame  dont  ipiwsitlon  est  très  élevëe,  d'un 
boaliB  dtat-1'Meetian  populaire  n'avait  pas  voulu  et  dont  vous  avez 
Alt  M  pair  de  France  ? 

>'  CoÉiaèalM  voudriet-vouB  pas  qu'on  s'indifnlt  I  Le  vol  axtate  de. 
tOM  laa  eâléa,'ei'aufMird'bui  eneore ,  dins  leJimmal  ét$Dièat», 
iMHBiliaa|i|M,  di  eAlé  du  Hawa,  «a  «e  livre  a  tous  lea  néfiits  qui  ont 
^  cflipil  *  ROiMiort.'Le'vol.esLpBrlout,  nais  il  n'a  pas  existé  de 
toat  iHips;  aiail  qaa  l^a  préteadn  M.  l'avoeat-général  <  c'est  «alooHiier 
le  pays  que  de  soutenir  qu'on  se  soit  abordé  enFnuieep  de  tou»  les 
4eaips,6B  ae  deanadant:  Quelle  est  donc  l'inamie  d^ujourd'liui  ? 
jfroa«»  aMVi^t'M^ProdHit  dans  cea  dernière  teaps  n'«»t  qu'une  si- 
atailM  mmmtvU»  qui,  t^k»  k  Dieu,  doit  avoir  un  terme. 
i  LaMtaaaw'aataadaaaqualqMa  considérations  géoéralas,  et  rap- 
MUelavaaaadaloa  qaedaaBMoèa  Boabraox  et  réoMU  ont  révélée  uoûr 
jutllar  eeaeifresaions,  la  AnBaee0/l[eMie,-enlémootrer  qu'il  est 
Mraia  de  parler  aiasi,  puisque  toarees  acaadaksOBt  eu  pouraateura 
de  fciaiB  liatrtoaiiilTM .  «t>aaa-\  4teutra  part ,  on  n'ose  pas  donner 
■attetai'Jéaoadialloai ^utidieaaaa de  la  presse,  raiativeoient aux 
aulversattoaa-aMrtbaiea*  d'antrea  aiaad)rea  du  monde  officiel. 

L'oaHwvkMIaaaaanitela  atarcba-BuiTie  Judiuiairement,  vis  à-vis 
4ea  fltaiq)«Ninnax  poarsalvis  c  les  uaasont  cités >directemeni  ;  une  in- 
lenlMion  régalitos  est  suivie  t  l'égard  des  autres.  Pourquoi  cette  dif. 
flre«einii>7>a>f  laa,  il  y  a  des  iouraaaxque  vous  n'avez  pas  pour.su  i- 
nia. -j"* '^>''  .■'■-■'>■«  .j    .        .     ■     ,■ 

La  ifaHo— I  paaaM-il  pour  voaa  être  escesaivement  aini  ?  Est-ce  que 
voua  comptes  anr  u  bienveillance?  (Sourires^  Eli  bien,  te  NatioiuU 
lait  aBartlclaiiù<l?tMlM  qaa  la  jr«l<o««l  a  nne  paskion  q«e  nous  u'a* 
:*OBB-MB,  <la  Ipautan  daa  aroeès^laia,  si  Je  compara  ce  que  la  Gaaette 
a  éak  à  ee  qn  a  été  pabfié  par  le  iValioaai,  Je  ne  puis  m'cmpécher  de 
ia'éerler  :  «la  pourquoi  donc  suiHe  poursuivi  ?  En  vérité,  si  Je  com- 
Mraiaa<^|lBin  leeiqul  a'imprime  dans  la  presse  de  provioce,  Je 
Mia  déoowagé.  Ea  vérité,  le  dis  qu'il  n'y  a  rien  Se  si  inoffensir  que 
«aqfHVnÇéiniirftliat  réapiiea  dadéfaveareur  laquaUele  minis- 


m^ 


liei  voira  )^iMfnlté>  fi , 

la  wûrtU;  voufjivez 


tiM- 


moins  iqieTovteiieiî 

Je  demande  qaa^ùa  la'^u,., 

UoiuU,  et  si  ce  joamal  est  jîuuucoupabli^  que  la 
comaUs  lioe  incaoséquence.  en  ne  le  poursuivant  paa-  Qirenib.si 
vous  laisses  le  Natiomat  en  d^bors  de  la  poursu^e,  vças  poqraviTei  le 
Charivari...  Oui,  Messieurs,  Vous  allez  avoir  à  Juger  ce  Journal.  On 
ne  voit  donc  pas  que  tout  cela  est  a  cAfé  de  la  situation  vraie,  avisée 
etfortOi'""  '      \    "v.i     (■■•'■       ■-    <  ■■■   I    ■    •■^•v.  !    ..  ■ 

Messieurs,  il  y  a  pour  le  minia(/l»re  uublic  un  moment  dur  a  pasaav. 
La  ttimoeratie  pacifique  le  lui  a  deja  |Eait  sentir  :  pourtant  Je  ne 
crois  pas  que  l'acquittemeat  l'ait  aurprisl  Mais  il  y  aunau  intimida* 
tion.etc'aaMceqail  voalait.  ■  .   t  , 

Le  défenseur  cberobat  démoatiinr  qu'en  agissant  ainsi,  la  ariaisiér» 
publie  n'a  pas  compris  las  néeeaskiléa  du  gouveraeipeat  repréaenutif. 

Après  des  réptiques  uès  vives,,  tièe  animéea  et  le  résuma  de  M. 
le  président,  >ie  jury  «atre  dans  ta  ulte  des  délibérations. 

Il  en  sort  au  bout  de  dix  minutes,  et  déclare  le  prévenu  coupable 
sur  lea  deux  cbrfs  d'accusation.      '.     '  i.  '        ..'  > 

En  conséquence  de  oe  verdla,  la<c«ur,  appliquant  la  Toi,  condamne 
M.  Durand  à  trois  mois  de  prison  et  3  000  fr.  d'amende,  fixe  la  durée 
de  la  conirainie  par  corps  a  un  an.  ..;>«     > .     .'^...         ..  a 


néaep.  Rouoik 
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Parti  a  ^Miaas.;-.  tisa  «■iMmMna  kKngar  saHaiMnFT^::.;:.-..:  m  Z 


«iitfè:' 


Haixb  mPabib,  11  septembre.— Faniiiwi(P>te  iesnio a.)—  Aiviva*M 
3  0»t  q.  >T  k.-  Veoias,  3  6t»  q.  86  lu  aésiaat.  7  »»«.  4»lu  _  Gours 
moyen  du  jour,  â0-&2.  —  Coiir»-uxe  de  quîMaine,  6o-a7.  —  VeniM  eu  dis- 
ponibles: Gruaux  ,  4q.  71  k.  07-50  i  C8-S0  —  i"  ourque,  1  q.  67  k 
&4-*>  k  50-80.—  2'  marque,  31  ^710  k.  «-70  i  45-85.  —  3*  biarquil  ■•  q' 
»»  k.  t»-iik  »...i.  —  4*  marque,  iq.  57  a.  31,-84  à  »»-.». —Ciiis^uii,  »,  T 
»•  k.  —  Relevé,  i'i  q.  3a  k.-  Veweîi  a  litrer,  2«8"  q.CO  k.  40-35  k  «a-2«.  ■- 
Cuisson,.i>  q.  i>  k.  »•-•»  k  »-•>.— Rev«ni4|.  91  q.  00  k.  43  5«k  •»"•»». 

Mareki  Saint-ÂnMiuâ\i  10  septembre.— Foin,  i"  ctf  k  70;  r^co  k  64-  3' 
»»  k  55.  —  LuMTue  l"  «ik  «>5}  2;  ••  k  00;  »•  »•  à  »».  -<-  Trèlc  !••  »»  «'»»! 
y  »»  à  »;  3*  I»  k  »».  —Paille  du  blé,  I"  32  à  33;  2*.  30  k  31;  r  ••  i»  28  -■ 
Paille  de  selglj  i-  31  k  34;  J*  »»  k  »^i  3*  »  à  ».  —  PaUle  d'avoine  i"  ii  k 
»>;  2*  5t4  a  55;  3*  »  k  48.  .'.''■ 

Marthe  St-Martinàa  10  septembre. —Foin  f»»i  i>;3*i»k  «■;3**»à*» 
--l<uçerae, fijUkiii;  V-  iik  >•;  j*, n  à  »»,—  TrèOfe,  !•  p*;  3*  »».—  Paillé' 
^m*J,"  •'i^^iVUkUnr»»*  >i  -  Paille  de  seigle,  i~  34*  34. 
Paille  dsToine,  2*  »t.  %■- 


^    k  LjW««>*. 

<;tm 

iPaite  à  maebfHn  *a;a,t!^ 

a* 

<      .--v,    ^■ 

1    T    M     *     1 

T-P 

ManMè  de  (■  barHin  d^Enfkr  dn  10  septembre.-^  Eoin  f  qualité. 
«7;y  61  a64(  r  S8k>i.— Luiene.l'*,»*  kas;2'*>^t00rr  >*k  t*.w| 


i>  k 

Paitie 


•  £.•'!•  oriasup^  •■-..,.  1  i  )   .:   . ,  ■  »  M  ^    .^v 

*  b. '»!•  VBAiipsm.--4MiMbe.  I  -'-  i.*.  ■>;  .^«   ''iitv'\.4^'^:f''-  '. 
1  b.  •irovaBA-MsaitaB.— LafltaoeéÉ^'IaVaaii".:  •■^■^'-  -v-rM  ■  -  ^^' 
«  b.  l|»n*àTaBBUToaioaa.— Le^aMvaHerdalfaiBpa-fkMfa. 
7  b.  f|i  TAOMViuji.— i"  repr.:  Roseci  Nargaarite»  lé  ftMAt  IMMi. 
e  b.  m  «vaaisa.-'BeprésenUtioB  extraordinetra.         '"  ''  ^*  ■"  ' 
7  M.  k|i  vAmiftria.'-ftavta  laeqnes,  9  Piem4s.nN»da<1|^.  Gaaiia. 
1  b.  l|}  rAUiia^toTAb.'— flbiiiaialeta,<Henrietie,  la  Gsrde,  Seoours. 
7  b.  •!•  roaw»aAii«MiMviii.— Là  Bell*  aux  Cbeveux  d'oa. 
7  b.  1(1  Aaeiavi>-Le  Fils  du  Diable.  .    '^  :. 
s  b.  3|4  sAiTa.-^La  Nonne,  Lèa.  • . 

7  b.  •(»  ciaffva»>-Mirée  éqwHbre^  >  ''  '  l- l- '  ^ 

7  b.  t|44eiDafVk-»4M  Preadèrw  AroMs  ife  JoeH'MO,  U  Pie  vatenae. 
7  b.  *(t'vouBs.-'Bn'la«dePicm*to,0'N«)a,  Saa»  Do«.  ^  '  •        '>    , 
n  k.  1(2  MJXKMMÙiaa  — Le  Ci^MSivuMii,  on  iHiwaHde  un  Mafb;      ' .' >  (*' 
6  b.  lit  BKAOMAacakn.— apiiarléaebt.l'avori.'ItMMliaÉlSiMvIA.^'.' 

6  b.  «ii^aaLAsaaiMNffvi^LVteptDMilé;' nwmaéde  Méd)Ma^^»<itaMi»<  '^«v 
3  b.  »|i  ■iraoaaoaa(;ia»riape4MnkMle)i^-«aatfpd««i«fMn^;l^i«««a«l' 

7  b .  ^v  caa*aaai  aowaa  (berrièsa  '«arti  >i>easwy)«-'HBm<rim>-<'>Ha  €m*  ■ 

tréei  ■kaiaiirtie.taaéiateiHiedi.  a  rr.-Je«di,l4r.-^Fettd'kr(il(e, 
iABMaMAeiiiUk>i-8oife»4«BaaMs,  woainaadei»  iwsx  'ai  ittamlaaUoni.' 

PrUd'euiéa:3fré  .  •         ,     v    - 

•lokAiA  (boulayert  pwtte-NaaveHe,m— Taie  de  Maadiaaay  ée'fctew  '" 

et  de  PIfrIfMiaincNaK; b  «mHm.  parltoabii^^MiMi^klliiilt:» 
ca  ATf  AU  on  n.aoBa.  —  Coaeert  veesf  et'insinimenial  uata  les  soirs  b  ii«i 
•M.,  --htanaiym'.  v9k>*  anaduifiimiaiaiaiiai  BB^imi'HiM .  iw  - 


•  i  i: 


MpiISS  NOiriELUS 

I  Tm«.  —  t,  i^^ca  aa  ia  nouasa.  : 


MIBK-UOLIH 

qael'oa  deit  aa  kaoNa  le  plus  belle 

qal>  e^èar  la  mbAirpremièfe  de 

•^■nii,  Jasm'à  préMnl,  la'  kaeiin 
blanc  avaii  saal  été  employé,  et  Ton  n'avait  pes  renoon- 
trt  oMie sdxunee  V!^yV»^^^^,^^l^^^^  p^çdjlùde  l'art  oéfamlqne.  dont  «ou.  ot^H-lesélé^i: 


jfeMfaS^âa  m%^aii  de  '  iHnom  d'un  kaolin 
^r<^^nfiaf«<b»rab*lfqb«ie.  d'une  «aitréme  laeme, 
«ûdipraillaÉdl  J^réelense''yiimr>4es  arts<  puisqn'dla 
iLMUitl lié ftatmilWiaaii  ban  sAria-deporeelaïae opaque 
«tontw'ptte  nateeesl  colorée,  et  qui  peut  recevoir  les 
Mni]a>al|i|(p|ilai  rtrhiw  Ijbs  Impressions  les  plus  dili- 
""«aies.  '  ~ 

Le'Ubbnfactare  eéraBiique  de  BUIon  s'est  empressée 
^ MïeraiMndaiUen  dé  ce  kiiolin  rose,  qni,  du  reste; 
s'éUdljnèïoiÛïmÉBt  inconnu  abxeoaquérants  des  Ga«- 
leaTaa^na  pNpmiMt  fabriques  de»  leurs  vases  d'ome- 
snentt'MrW  létnatèeè  pruque  intactes  k  qilelqoes  kif 
l0Biè6tn'«Bill»B.  ... 

Nous  nous  bornerons  a  mentionner  les  produits  sui- 
'^sntaiâalmi  aeax  «xposéa  dans  les  magasins,  place  de  la 
ANuaé^'âc  .?'      :  ' 

AaA^aaaaadssUnés  k  rafrateUir  l'eau.  Ce  kaolin  est 
la  seule  ton  douiue  en  Frauce  qui  ait  dobné  des  Atca- 
nzas  auMi  pamite  que  ceux  li'Espajtné.  Ihi  ont  sar  beux- 
^«i  l'«raâaaà  d'étii  phiS  légers  et  plusélëganta.  Ils  sont 
dotlEbk  orner  les  tables  de  Inxc,  et  la  modicité  de 
leur  prix  les  rend  accessibles  à  toutes  les  fonnnes. 

On  se  Ikit  dilSçHenként  une  idée  de  l'amé.ioratioo 

3n'aéqaièrent  là  bière,  la  limonade,  le  cidre,  ete.,  (h-ii- 
ant  leur  séiour  dans  ces  Alcarazas.  U  en  existe  de  plu- 
sieurs dimensions. 

ro*8  A  rLSOaa  pour  rorncment  des  cheminées,  des 
salons,  desserres,  avec  ou  sans  iii^urcs  a|i|>liqué!i,^r<iii- 
deurs  varii'es.  Oiit-it-lqLt^pe  uo^r  siiSiieodrc  dan»  1rs 
Jardinsd'hivef  i|t  lesiiP^rt«;in6nXS-       -;;',;  \  _\' 


yMMO»  •aaxA'aamAaaa.  ImiUUon  parfaite  des  an- 
cieanes  poteries  romaines,  telles  que  pmtèru,  di*n»i  aw^ 
pkùru,  fa'MKiif,  Umpm  fkuUrairu,  avec  ou  sans  orne- 
menu  sMliqUës.  Ces  vases,  modelés  sur  l'antlane,  ont 
èté'pdurfa  pliipr-' — '— ' — '-    ■     -"      • 


etemÊm 


.  parteoafectiunnés  dans  d'anciens  mouin 
provenant  de-IbbriqiegalloHromatue.  Rien  depineoquet 
pour  orner  les  étagères  dessalons,  les  eabiaeis  des  anii. 
qaaires;  rien  de  plus  in»tmclif  A  la  fois  que  cet  anciens 


^s  copies; 

»*aaaia.—  On  range  sous  ce  titre  les  obiets  destinés 
b  l'usaie  du  tabac  Nous  placerons  en  première  ligne  les 
pipi»»  Isolin  rose;  dont  l'expérience  a  démontré,  tojate 
1*  supériorité.  Anolegués  ans  pinesdé  Consuniiaoplei, 
elles  sent  moins  fragiles,  aussi  réfmcuires,  plus  élégan- 
tes,- et  i^nt  pas  cet  immense  foyer  qni  rend  leur  eâsnloi 
aicoOte«<  " 

Nous  offnMis  aussi  de  charraanuportc^gares,  vases 
elécants  poUr  servir  les  cigares  sur  U  table,  dans  les  U- 
bagies  et  au  dessert  ;  de  nouveaux  barils  à  ubac  de 
grandeur  différente,  oii  l'on  )ieut  conserver  les  feuilles  en 
ruban  pour  U  pi)*,  qu  (>ii  poudre  pour  pri<iêi-,>C««  barils 
onl/i'Jraraeiuscavanla(;e  decnnfrrer  l<;  tabac,  dans  on 
admirable  éUl  de  rmlelieur.  i:<>iiri*otii>nué»  avec  U  inéOMt 
mitiére que  les  Axara/ji»,  il  ijuflii  de  |duiiger  le  baril 
une  demi-iniuute  dans  l'eau  pure,  pour  que  la  fraîche 
vapeur  sp  communique  à  rinlérieur  à  travers  les  parois 
et  la  poitdrt»  est  r»rr»lci)ie  pour  |iliirieur5  jiinrs 

OAHmwaaa  de  cheminées,  d'A.mirliaiiil)r<>.  de  .Salle 
a  manger.  Aieii  de  plus  gracienx  ni  de  |iL  s  élégant  que 
les  beaux  vases  de  la  manufacture  céramique  de  Billoin, 
pour  orner  les  cbeminées  et  placer  sur  les  consoles  c'ei 
appartements.  Simpifs  ou  richement  décorés,  de  dimen- 
sions variables,  suivant  les  lieux  «ù  Us  doivent  être 
adoptés,  Ils  se  recommandent  toujours  par  la  pureté  des 
formes.  Itéjh  le  luxé  les  a  adoptés  pour  la  somptuosité 
des  tables,  pour  contenir  les  fleurs  indispensables  dans 
toulas  les  lûtes  gastronomiques. 

oanTUD'éTActasa,  oe«iTa  divxkb.—  Le  nom- 
bre de  i-j-i»  iiMil'iit*  ifffnni'iïK»  mus   fi<!ti..  ««'tv,.  «tn^ivf; 


de  petites  créatiemgraeieuses  et  élégMtes  :  des  eo»p«t. 
î«  îf.'?**"  T^'f***  tatmttm,  inmnuM,  des  |N>rf«- 
aUjtmttUê,  deaUnes  k  couvrir  les  pUM-rlebetéUgen-s. 

Ce  sont  «;vldeaiment  les  plus  Julu  souvenirs  nue  Po»' 
prtsse  rtfUMwterd^in  wyage,  les  objets  1rs  pins  nppida 
f  cirt  et  les  nias  convenables  pour  lea  fêtes  et  les  ôtiwiiîea; 
ponracqnittepwtedittie  de  reconnaissance,  des  cadc^nx. 
de  bon  uoM  pour  eelui  qui;  favorisé  de  b  fondu*,  peut 
user  dn  beau  |>rivllige  de  faire  dea  h<>ttreii\. 

Les  leilTM  et  commandes  doivent  être  adressées,  tranc 
de  porl.  a  M;  TARDIF,  au  Dép«f  central  de  l'Industrie 
brevetée  (sans  ga^ntiedu  gouvernement),  8,  pUcede  la 


^Bourse. 


J4^ 


M 


■uUUKmiU  A  mis  k  le  portée  de  tout  le  monde,  par 

■•»5»«}  •amamaam.  4  Joli  volume  orné  de 

Pftt;afri}|gjrraaiBo,4ft.£ic.  V^ 

communaux  «u 

{«rtIciiUi'r.H.,  . 

oiiKon 

BOTAa», 

prix  :  J  fr.  60  c.7et'frinîi',Tfr:  ^  '"'"**' 

Cw  deux  ouvrages  font  partie  des  maaaBlia-aoaxv. 
ueHaoïefeuille,  lobis.  IT;       * 


figarca 

MIDES  CBintBiES  ...... 

OarétM  ftnHtm.  GardtgpielieiaGafdtt  thatt, 
Uwire  b)ut«eqn'iladoiventeonAali^.-,  iiar  m.  bo 
président  k  la  Ojur  rojrale  d'Orléàus,  i  bM»  v 


pjpmr „ 

«4,  et  dans  les  pharmaelglW 
pour  entrcleair,  saas 


TiinEnE_mi 

l'usafi^rtqibaau  mosiibfarae 

'iili>>   «èju     m    '<'ai»* 


'Kni  ir 


H^^^HB^q^TW''^**' 


iCUBDISs 

l4*ftaà>tè  ' U«,s*w!  aW  ■■!>«  * 


S     1-^ 


Reatowaateagfoisb 
,^,pri||l«boa|rf.. 

té'  <  I»' l'Mi   fttÊiifii. 

*iaa*  itea-aïadw-' 


.1a<v«aiiaa^ 


AtaMiaNaT  seaf'exaeMMeal  slwib  ablea  JK-aelwa  aeS' 
prratièr  s  anisans  de  Parlai  «t  qu'atlas,  )N«tdat  mdlui 
moins  cher.—  Cbapeaux  de  ponlt  de  seta,  gaaa  d'Atriqae, 
cr^U  e|  l#  ^  tUif  8»fse-duTReiap<r!l,.l|ft,      . ,..  . 


VÊSKiTOaSS^ 


A«  »n-iicanimaaiÉ- 
exjE,  ou  ia  Monarchie  dé- 


liBÉMOCBATK 

mocratique ,  Pensées  nur  les  réformes  sociales,  psr  M.  Ca- 
bxte  Bernai.  Un  vol.  in-8«.  5  ir.  Chex  Truchy,  libraire, 
boulevartdes  Italien?,  I8,etcl^eï  les  principaux  libraires 
«e  France.^'-'  ••  ■  ■   i    •    ■  ■        •  •  >  ■  ;!.■ 


MALADIES  ,\r^  CHIENS 


ppUliRE  DK  lltMKI.,,çoiuiiic  dipiiisTo  an? 
'rôaunë  le  meilleur  vcnifcil«  l'.ontrt;  t(»  ma- 
ladies d(!  ces  animaux.  GO  c.  le  puq.  (avi-c 

^ ^linxt.).  Pli.  r..l»aui»lm»r,ji8,    Ijaiij.  Mi 

Hk.» làM  ù kA» %x»!rrnEPAi:ov  (lu'uii  nom.me  I.in  holiik 
UeSainl-Ju»i(Dorilo«ne),  «x-O'ève  de  rcllii  (ihariiiacir,  Inil 
annon<«ri»ou<  le^iow  rta  PUlTitaK  UU  vatri.N,  ei  »ju  il  venu 
4  fr.  tepHq'uet  au  piftlic.  '  ^        !;  -,    '      : 


COPAHINE-MEGE 


:| . 

Vu  'rapDort  A  r Académie  et  plu»  de  mille  «fiiiii»  Oan»  le» 
Mip&ain  motivent.  qu'ell«Ku«rit  isn  Sjuun,  sans  imutctw. 
auAeoUqnwnidélabromenU  d'ettomiic  A  P|iia.  Juxeau.p  i , 
rue  |l«ntniaFt««»lSi;  à^i^ipUres,  4»..  U«y-Jl|rffcl.  «l  »«>"»  '^' 
ph.  aerraneeeldeVélrabner.  l.iifnti«  do  iii.nlr«(!éM,  4  Ir 


CAPSULES  RAOUIN 

aï:  ,.imA  ;u    il  n  .SAN  >  ''iii.i:!.  M  s,\v[;.ri 


HampatI  a  leua  las  aWnt 

■fiHVW  viBsra  neruvH 

ii^.^a.aiéMMi 


par  l'AGADimB 

JUrtsémiestsslM 
|M'iti«riMl.aa«rU 


Mutas  ht 


f  ilOa  A  FMflf  g  IM 


DRAGEES    DE 

GELIS.tCONTE 


D.it«iAiili-  r,i|,|»  irtoCdili-iiiiijuv, i-j!i)<lra0llH-  «mil  pl'âl«rAbli' 
X luuf  iiifcrrugioaux 4uiiinti4, kI  !«« hkHIdcUik u*  im •«crivin 
dans  le  traitement  des  pâles  cnutcum,  uc  la  ralhii-i^e  ei.dc  I 

Çlupart  de*  roaladiea  deshmmes.  Cbei  LABElonYK,  pharm., 
I«C«  ttl  Mit,  I»,  «I  dans  presque  toutes  !«  pharmacie*. 


TICOHTE  DE  BOraSBEL,  TINS 

k  tons  prix;.(m  piècç,  Irtijiècç,  lli  «lepi^ce.  en  bouteil- 
les, ian» tau.  Essayes  et  ingez., itue  nv'ii 


Maladies  contagieuses. 

,        TaAiTiMEiVT  bu.  Dpciauâ    . 

CAliBEBT 

ifëtete  4t  ta  FaetOU  de  ParU,  miUn  m  flU^iuëu 

,.  AtOtt  ((  riem.f*»Hi  nmttSiSZ^    «»«»^«  mi- 

'-*  uti 

:'  U»  gnérisona  nombrentet  et  aotbentimiés'  ob, 
tenue*  a  J'aide  de  ce  traitement  sur  ude  foule  de 

■aluile*abandoiméeseoanKfncurablc*,*ontde* 
Preuve*  non  équivoques  de  *a  k^értorité  sur  fois 
le*  moyen*  enîplo)fé*josq«'k  ce  Jour. 

Avant  celte  découverte,  on  javalt  k  désirer  un 
reatde  qni  agit  égalemem  sor.  toute*  le*  oon*tl- 
tution*,  qui  fut  *0r  dans  *c*  effets,  exempt  de*  In- 
eoovénlenu  qu'on  reprochait  avec  luatke  aux 
préparation*  mercuridk*. 
^^ourdliul  on  peut  regarder  comme  rétolu  le 
problème  d'un  u-altemrnt  aimple,  facile,  et.  non* 
pouvon.  le  dire  tan*  exagération,  inbllilble  cooue 

S!!i2J2."^.'***^'«^  «I««elqne  ancienne,  ou 
Invétérée*  qu'elle*  *olent 

Le  uvltement  du  D»  Aimt  est  peu  dlMten- 
dieux,  facile  fc  anlrre  en  «ecret  ou  en  vovMt  et 
•ani  aucun  dérangement  i  il  a'emplole  avw  un 
^1  Mieeé*  dan*  uraie*  le*  lalsoni  et  daa*  ton* 
le*  ciinats. 

i  Rue  Moatorgôett,  21.    r, 

ContuUaUonimUuittt  foui  foiiours  " 
^TUAittamw  Mb  ànaiiiNimMMoa.  (i^.) 


!ilS£l 


^sm^^sm^. 


wmmmm 


nTviènne,  4'.). 


La  (Muamade  éiuspatique  (aa 

garO(i],tMM><»'.Pharm.,e*t 

la  seule  adoptée  par  les  médeeius.  ^eul  dé|iôt.ebes 
RovaB«#bafaiacieu,Hi..fueaatat-llltUa>^  L't^YV    i 

«  <ia:..  t\ — mrtihiii  ^i^i-  MiiiftifkT  '" 

—  -   -  --  — '^  ■ -|j  ,  i^n 


naBièsapa«a  paaKMles.  ■BBiiMaBKtsB, 

.nMipaa  xléyftt  duii.<  .v    «  y]Uiir<ihi*'i 

UUIOOT  BES  ilOES:  "^ 


La  phH 
rue  RiciaeUHiw^ 


jftUmoui-ilesaenvaieseeati 


a  aqtaaaaaBiAwea» 
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Reorae  pour  les  Gendarmes  autrichiens. 

.  Le/ôUmar^fif  Débats  joué  en  ce  moment  lia  rôle  assez  dirii- 
cilelet  pour  lequel  ne  seraient  pas  de  trop  les  deux  visases  du  Ja- 
BUSi.  Il  faut  qu'il  protège  la  politique  de  la  maison  Mettornich, 
SztijI  ^  im9P*t<Me.  en  Feconaatandant  aux  italiens  une  modération 
im^^'M^jdMMnBésmfacede  rinvssioD.— Il  faut  d'autre  part 
'«^fji^igfi  uii  peu  les  traditioiis  libérales  re>tées  vivaecs  en 
iniMl  WAme  dans  Iç  parti  bourgeois.  —  Pour  sunire  h  ci:tte  tlou- 


lo^ii^'Ûettehiicb  et  la  liberté.  C'était  aussi  cutfus  que  les  coupes 
txif' ^c/o/rc/M  qui  plaisent  tant  à  M.  de  Moutajivet.  Aujourd'hui, 
les  Débats  ont  adopté  un  système  d'atnéna|!;ement  plusi  ré|;uliér. 
Tqiltsé  perfeoUoonç.  Les  //«^bà/s  publient  ai  deux  jours  l'un  sur 
l'itail?  un  article  autrichicD,  suivi  invarixhiement  te  lendemain 
i'mi  pr(rfession  de  foi  quasi  lil)ïrale.  —  Hier,  c'éta't  le  jour  de 
rAotriche;  on  reproduisait  complaisammeut  les  gazettes  impéria'- 
1^;  —  aujourd'hui,  jour  de  libérali-mc,  on  fait' miné  de  les  rot'a- 
|er|,mais  biendouceiM>|t.  et,  pour  ne  pas  se  brou.ilter  tout-à-fait 
avlKU protecteur  dd'MB.  on  parle  de  YAlba,  journal  patriote 
deJFIOfeiWe«  avec  leded^  {u'on  employait  naguéres  à  l'égard  de 
,  la  Diète  'faetvétiqpe  et  des  jacobins  dn'Ciiàteau  Rouge.  Ii  n'y  a 
paille  ipodérés  en  Toscane  !  Ces  jacobins  de 'Toscans,  au  momëut 
où  l'AutrichieB  est  à  leurs  portes,  ne  se  contentent  pas  de  pétition- 
ler  pour  ^organisation ^e  ia  garde  nationale,  ils  ne  mécontentent 
.pa8'il>crir9  à  leur  grand-duc  et  d'attendre  que  leur  pays  soît 
«nflM^lcs  Voità  qui  descendent  sur  la  place  publique  pour  y  faire 
deé''détiuyitetrations  !  Le  Journal  des  Df^ bats  leur  avait' pourtant 
biÂ'âttciDOililttntonse  vengv!  des  usurpations  autrichieudes.  Quand 
lesMdàti  ^lleftcrnich  entrent  dans  une  ville  pour  y  causer  du 
Â^rdn,  OQ  reste  coi,  on  fait  semblant  de  ne  pasTlcs  apercevoir  ; 
Wfcinait^  yoa't  au  nparchË,  les  hommes  à  leurs  affaires,  et  les 
Anpchuiu,  désolps  de  ne  pas  exciter  plus  de  trouble,  reconnais- 
teUfytc  défit  que  leur  piégc  est  découvert. 

Ehbienf  pa»du  tout.  Les  Toscms  s'arment,  le  souverain  le 
p^nnetè  la  vérité;  niais,  s'il  ne  le  permettait  pas,  les  Toscans  seraient 
caoNMei "de  se  pusér  de  sa  permission.  Quels  anarchisitcs  I  voilà 
derpeHIértifellMts  |»csqil«  ausi^i  coupables  que  ceux  qui  prirent  la 
*"^"^  et  qo)  fondèrent  en  juillet  le  gouTernement  si  rùen  défendu 
.  DéoaU!  Les  n^heuréuxl  p^urqiioi  veulent-ils  recommen- 
i^iIifetiiMniîisquVls  France...  d'antrefois? 

lent  de  leurs  att«qn)»(  incroyables  contre  le  peuple 
toscan,  les  Débats  trahissent,  par  un  autre  côté,  leurs  sympathies 
antn^ieiines.  On  pressent  bien  quon  fiourrait  être  forcé  pr  les 
èT||aMiBti4eMre  une  aettre'  expédition  d'Ancône,  mais  on  la 
foMr.  di|  coBoert  svec  l' Autriche  comoK^-cette  intervention  en 
>  SeisBÉt,  TJcuàa^  conpiotée;  on  la  ferait  slossi  honorable  que 
ritMnremiMi  de  Portugal  ;  ajila  ferait,   non  pour  ^protéger  les 


l<^ we  RE «TCBHIlimutlW  WtlÂWlPSlIiT 

nâais  pour  les^etouffer.  On  ne  se  mettrait  pas  au  sirvjce  dd  pape, 
onTûfdicteraitla  loi;  Pesez  bien  ces  paroles^ 

Nous  ne  crevons  pas  qu'une  action  quelconque,  venue  (1«  l'ctran- 
Ker,  piiiss>!  protUer  au  bonheur  df- l'Halic.  G'cii  pou>'  la  prémunir 
roiiire  l'cstiiiiualiié  d'une  inlervenlion  prolccliice.qui,  de  qudque  côté 
qu'elle  tint  et  quelle  (^ii'en  fût  l'efllcaeilé,  tie  pourr*s'i;Xrtrt;tr  qu'au 
grand  détriment  de  riadépeiidance  de  chacun  des  Klals  dont  se  com- 
pose l'iialie  que  nous  insistons  sur  ce  point. 

Nous  espérons  que  le  projet  insinué  dans  ces  lignes  n'est  pas  le 
dernier  mot  du  pouvoir,  et  que  les  Débats  fout  ici  du  zèle.  Comme 
il  sfrail  dillicile  eu  tous  cas  de  trouver  une  armie  françaisequi 
voulôt  exécuter  un  pareil  plan  de  campagne,  nous  conseillons  à 
MM.  les  rédacteurs  dts  Débits  d'endosser  ruailoraie  de  gendar- 
mes autrichiens  et  de  réaliser  eu.i-nièmes  leur  noble  idée. 

L'Autriche  semble  se  priparer  une  voie  de  conciliation  en  l'Ha- 
lic. C'est  la  l'inzelle  d'  XutjsboHrtj,  son  organe  si'iui-o%!iel,  (pii 
est  chargé  de  cette  missioii.  t^e  journal  insère  dans  son  dernier 
numéro  une  lettre  de  Home  dans  la(|uelle  on  dit  que  l'Autricbc  a 
tort  de  ne  pas  entrer  en  communication  directe,  par  la  voie  de  la 
presse,  avec  le  peuple  italien,  et  de  croire  toujours  que  les  affaires 
politiques  se  vident  par  des  dépêches  secrètes. 

L'Autriche,  ajoute  ce  soi-disant  correspondant  de  Rome,  n'au- 
rait, pour  se  concilier  les  sympathies  du  peuple  romain,  qu'à 
publier  les  dépêches  qu'elles  a  adressées  au  pape.  Ces  notes  prou- 
veraient jusqu'à  l'eviicnce  (|uc  les  scotim<>nts  de  la  politique  au- 
trichienne sont  pour  le  bonheur  du  peuple  italien  et  qu'elle  n'a 
jamais  outrepassé  ses  droits. 

Nous  approuvons  le  conserl  de  la  titaette  d'  iuysbourg,  quant  à 
la  publication  des  notes  diplomatiques;  le  temps  des  mystères  et 
de  la  tinasserie  diptomatiqus  est  passé;  miiis  nous  doutons  que  ja- 
mais l'Autriche  puiisè  se  concilier  les  sVropathies  de  l'Italie.  Sa 
présence  même  dans  ce  pays  e.st  un  affront  à  la  nationalité  ita- 
lienne. L'Autriche  ferait  même  des  promesses  dé  liberté  que  les 
Italiens  n'y  ajouteraient  aucdne  foi. 

L'Observateur  autrichien  a  eu  raison  de  dire  que  l'Italie  s'en- 
nuie. C'est  l'Autriche  qui  l'ennuie  et  qui  est  la  première  cause  des 
troubles  actuels.,  Pour  rétablir  l'ordre,  pour  faire  eotin  que  l'Ita- 
lie s'amnse,  il  n'y  a  qu'un  nooyen  pour  l'Autriche  :  c'est  de  s'en 
aller."  "  .     '  - 


iBl*?1to¥sîèi  ii^flFWnWt*re,  tiro^ —        i^^ 

louaneer    réprouver  ce  qu'il  commande  de  blâmer,  sans^examen  «é-^i 
rieux,  sans  discussion  aucu.ne;  c'eût  été,  en  4842,  croire  la  dénèga-    , 
lion  «le  M.  Teste  préferablemenl  à  l'aflirmalion  de  celui  «lui,  k  cette 


inculpait. . 

est  ministre  ;  c'esj  prendre  pour   drap -au   le  Journal  des  Débats,. 
cette  feuille  sans  conscience  politique  <ju  religieuse,  sans  coaviciion, 
sans  dignité,  qui  dénature  tout  et  mélange  le  vrai  et  le  faux  de  la  fa- 
çon la  plus  sacrilège.  ,  '  .  ' 
Eli  bien  !  qui  osera  nous  faire  un  crime  de  ne  pas^être  conaerva-  '' 
leurs  ii  ce  litre-là  V  yui  pensera  que  nous  avons  tortae  repousserjle- 
toules  nos  forces  une  telle  qualification  ,  qui  n'est  à  préstniui  plus    , 
ni  moins  (|u'une  saugianie  injire?  Non,  à  ce  sens,  nous  nesomme»'  ,, 
point  conservateurs.    Kstce  notre  faute,  à  nou%  si  les  plus  effroya-,  ', 
blesscandal  s  (\;latent  de  iout"s  iiaiis  et  se  succèdent  avec  une  rapi- 
dité qui  porle  la  terreur  à  l'àme?  Est-ce  notre  faute,  â  nous,  si,  en 
reniontaiit  i  la  soiirc»  de  as  slandales,  nous  trouvons  toujours  entre  . 
leurs  causes  premièrfs  et  les  principes  détestables  répandus  par  le 
cons;  rvalisnie  et  le  t)  octobre  en  particulier,  une  analogie  foudroyante 
et  contre  l'évidence  de  laquelle  on  se  débat   en   vain?  Est-ce  notre .-'t 
faute,  à  nous,  siie  ministère  se  refu«e,  de  fait,  à  toutes  les  améliora- 
tions désirables  cl  néc^saiies,  s'il  tpmbe  de  faute  en  faite,  s'il  réa-,,^  / 
lise  par  son  incurie  et  son  obstination '^es  sinistres  prévisions  dont  ses  ,,, 
adversaires  lui  ont  fait  part  longtemps  à  l'avance  ?...  Est-ce  noire' 
faute,  à  nous,  si  Drouillani,  Benier,  I.agrangè;  Cubières.  Teste,  Gu-^. 
din  furent  tous  des  tioniiues  dicrs  à  M.  Guizol  et  à  ses  collègueaf- 't; 
Est-ce  notre  fauie,  à  nous,  si  les  jjiandes  compagnies  indU8triell6S,'',|, 
,  dont  les  scandales  et  les  désastres  ébranlent  la  fortune  publique,  sont-    <" 
touies,^  plus  ou  moins  ostensiblement,  sous  l'égide  et  dans  les  bon*  )^t 
nés  %ra<'es  de  nos  ministres  ?  " 

Que  l'on  réponde  sincèrement,  la  iiiain  sur  la  cor$ci«nce,  devant .. 
Dieu  et  lés  hommes,  peut-on,  dans  un  tel  état  de  choses,  itra  coo-    ' 
servateur,  a  moins  que  l'intelligence  Uts  soit  faussé  oa  le ,c<Bp»  co^  ^ . 
rompu?  Ce  n'est  pas. aux  homm.s  que  nous  nous  attaquons;  c'eSI,])( 
bien  plutôt  aux' principes,  aux  faits,  aux  choses  présent^.,  Qie.c^,, — 1 
hommes  reuoncent  a  leurs  mauvaises  voies,  et  noiis  sooiniet|),rips: 
tant  des  •«hu's.  Mais,  puisqu'ils  ne  veulent  pas  cbangeti  piiâwi.Mi 
s'obstinent  a^ppeler  le  bien  mal  et  le  mal  bien,  alors  nÀns  sMiqes 
bien  obligés  de  nous  opposer  aux  hommes  autant  qu'aux  cllosesMi4è 
demander  le  renouvellement  du  tout.  . ..    -n*) 

•plal«a  «tesjMlnaaax  sur  ■•«re  ■mwIlUÉJifd    :.'^i 


«|a'c»(-c«  «lae  l«  parti  rmmmmrvmtemr  ff 

La  Voix  nouvelle  répond  à  cette  question  par  lin  excelleôt  arti* 
de  où  elle  démontre  d'abord  qu'on  devrait  s'honorer  du  nom  de 
conservateur,  si  ce  mot  désignait  les  amis  de  l'urdre,  les  partisan^ 
du  progrès  sans  révolution,  des  améliorations  sages  et  pacifiques. 
Elle^  ajoute  :,.;;  -    -v    -.;',.'■"'.:.-  .'      ,,,.■-■ ,     >■ 

Mais  est-ce'  bien'  ïîl  lé  Sens  qu'eaiporfe  maintenant  avec  sol  te  mot 
de  conservateur?  Non,  nous  le  disons  hardiment.  Etre  conservateur 
signifie  réellement,  au  moment  oft  nous  parlons,  approuver  quand 


L'espace  nous  manque  pour  reproduire  tons  les  téoioigstgts 
de  sympathies  qui  nous  sont  donnes  par  la  presM  dépirteMMUle 
au  sojet  de  notre  dernier  procès.  Nous  adressoris  aosreip^dMlHm  "^ 
à  Vlndieateur  de  Bordeaux,  à  VEcho  de  Véiâne,  ao  Cowrtér  it 
la  Moelle,  au  Propagateur  des  Ardennés,  à  '{'Union  dTAMxerre^ 
à  \' Hermine  de  Nantes,  au  Courrier  -de  la  Cô'te-cFOr,  auCemeur 
.de  Lyon.  Le  Courrier  du  Bas-Rhin  commence  sin«i  l'articie  qui  ' 
nous  est  consacré  :  /    ii^;  .    ;      - 

Il  n'y  aura  p'tw  <<  procès  ie  prus$  !  Cétail  nne  dit  proaetses  ' 

de  la  révolution  de  48SO.  Qu' est-elle  devenue?  Ce  qne  soit  M^uéi',^ 
hélas  I  toutes  les  profflèsses  de  cette  époque  :  il  y  a  en  olm  flft Ji;fH|i|-, 


VBinUjn*lV,9B.liA   BisHOCSAVlB  PAClJt^lQUB. 
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Amw^  ilé  la  GvétU  4»  LanguêdM  ponr  la  Iib4>rté  d'enseignement.  —  Libé- 
.  rainméde'certaiiiS'Cummuuisles  et  de  certaines  feudles  patriotiques.— 

Comme  quéi  les  uhalauslériens  sont  de.s  agniils  du  système  conservateur. 

~Comme  quoi  j  «i  fait  un  voyage  à  Toulouse  pour  préparer  une  élcclion 

intattUrt«në.'^Coatiance  que  oenue  aux  (Calomniateurs  l'assurance  dè- 

tre  dédai^Aés. 

Je^^vais  être  obligé  de  signaler  des  faits  regrcliaMrs.  .le  n'en  fais 
tomber  la  responsabilité  ni  sur  les  écoles  cominunislo.s  prisgs  en  gé- 
■erai,Mr^r  la  rédaction  entière  desjournaus  ii^ie  j.-  d'vrai  noiniiicr. 
Jai,*  tteotionner  des  tons  imputables  à  des  nidiviuus  sculemenl,  et  à 
des' Individtis  qui,  dans  les  inômes  ciicoii^taiices,  tieiidraieiil  sans 
flonte  une  conduite  plus  digne;  rtiais  enfin'  dos  faits  suiit  des  faits, 
et  le  meilleur  moyen  d'empêcher  le  retour  d'un  abiis,  c'est  tle  ic  nieitre 
en  lumière.  -^  - 

.A.  peine  mon  cburs,  qui  se  composa  de  cinq  leçon?,  cùi-il  commencé 
^Toulouse,  dans  une  salle  de  concert,  que  la  Gazette  duLangutdoer 
journat  catholique' et  légiiimiate,  publia  im  article  iiiiituiéuBE«TÊ 

*  ^'3*MOl*K*6«rT roURiÉRiSTE.  On  v  soutenait  que  la  libert«cac- 

î^'^e*  n»a  parole  était  un  scandale,,  et  que,  dans  un  temps  où  la  li- 
oerlèd'ertselghémrtit  n'existait  pas  pour  tout  le  monde,  \t  privilège 
accorté.ù  l'Ecole  phalanstérlennë  était  complèleniciit, inexplicable. 

On  ajoutait  que  J'achetais  sans  doule  la  tolérance  du  gouvernement 
W  «es  sacriftcfS  qui  éôûtaieiit  beaucoup  à  mit  dignité. 

Je  suis  tellement  habitué  à  volr^  en  provim;e,  les  journaux  qui  se 
oiseni  partisans  de  la  liberté  d'enseignement  mentir  à  leur  devise  et  se 
croire  tout  permis  contre  ceux  qui  ne  partagent  pas  leurs  opinions, 
que  le  ne  fus  nullement  étonné  d  entendre  la  Gazette  du  Languedoc 
im  j*""  '*'*''*^''e  d'un  enseignement  libre  et  giatuit;  je  ne  tus  pas 
î"'*  .^•**nwge  de  ses  insinuations  caloninieuses,  et  je  crus  inutile  de 
dw       *''  ""^""^  par  une  lettre,  dont  la  prompte inseriioin  ineùi été 

Le  rtprocbe  adressé  k  ufi  riVdactenr  de  Ja  Démùeratie  pacifique  de 
«h  î"  gouvernement  le  saeriflcp  de  ses  véritables  opinions  est  trop 
Msurde  pour  mériter  une  réponse,  et  ceux  tnémes  qui  1»  formulent  par 
wcuque  n  y  atuehentau  fond  de  lenrime  aucune  espèce  de  valeur. 

B'iSi'^iilï.P''*'*''/''.  P''*"*8«  P^  "'^"*  ♦'«'*  accordé,  cette  yccusation 
■  est pjgniotns  puer tie.  ^du|  serions  privilégiés,  en  effet,  8i,di.ns  ua 

<*)  ^»iPKhp*fimt*9*  <»••  «.  I»,  20,  21,  28  abùt,  »,  10  et  U  septembre. 


temps  où  l'on  ne  peut  faire  de  cours  publics  sans  être  autorisé  par 
l'administrtttton,  nous  étions  dispensés  decette  formalité  préalable,  s'il 
y  avait  exception  dans  les  lois  en  notre  faveur,  ou  si  nous  étions  por- 
teurs d'uii  tirman  qui  nous  ouvrit  à  coup  sûr  les  salles  déboutes  les 
mairies;  mais  nos  adversaires  savent  on  ne  peut  mieux  que,  pour  faire 
des  séances  publiques,  nous  avons  besoin  de  demander  des  autorisa- 
tiois,  que  ces  autorisations  sont  subordonnées  aux  lumières,  à  l'es- 
prit plus  ou  moins  large  et  libéral  des  magistrats  municipaux,  que 
souvent,  avant  de  les  accorder,  on  exige  de  nous  un  programme  dé- 
taillé de  nos  leçons.  Où  est  donc  le  privilège?  Esf'Ceque  la  loi  ac- 
tuelle Inierdittuut  enseignciHeni  même  autorisé  7 E>t-ce  que  les  maires 
ont  l'habitude  de  refuser 'la  parole  aux  hommes  qui  viennent  exposer  un 
système  d'hisloiie,  d'astronomie,  de  chimie,  d'agriculture,  d'économie 
politique  même  ou  de  philosophie,  qui  viennent,  en  un  mot,  faire  de 
l'en^eigHemcut  scicnlitiquc,  laissant  cuniplèteiNenl  à  part  la  question 
politique  propremeul  dite '?  Eh  bien  !  telle  est  notre  mission  :  nous  ex- 
posons une  théorie  d'asociation  agricole  industrielle  ;  nous  ne  faisons 
poiiitde  politique,  non  pys  que  nous  ayons  a  dissimuler  des  opinions, 
soii  légitimistes,  soit  lepiiblicaiiies,  mais  parce  que  nous  vivons  dans 
cne  sphère  supérieure  où  ces  différents  qui  passionnent  les  contem- 
porains sont  iu>mi!iées  pour  aussi  piu  di'  chose  que  l'ancienne  que- 
le  le  lie  la  rose  biani-lic  ei  do  la  rose  ruuge. 

(^)iiand  il  aeteéiabli,  par  des  experimces  réitérées,  par  des  cours 
faits  dun^  trente  villes  ptjut-étre,  quo  notre  desintéreiseinent  des  ques- 
tions poiiii(|ues  eiaii  sincère,  que  c'était  en  efl'el  d'association  et  d'as- 
sociation seuleniciii  (|ie  nous  parlions  a. nos  auditeurs;  que  nous  ne 
laissions  après  nous  ducuu  germe  de  fcniien^atioii  dangereuse,  sous 
quel  pi'éicxie  nous  inlerdirail-ou  la  parole?  Et  lu  privnege,  où  donc 
est-il?  ^ 

Il  n'y  a  maintenant  au  point  d*;  vue  de  l'enseignement  qu'une -oni- 
nipn  privilégiée,  qu'une  opinion  soustraite  à  l'obligaiion  de  sotiiclier 
des  autorisations  précaires ,  qu'une  opinion  dont  les  propagateurs 
soient  sul^veiiliounés  par  l'Etat  et  répandus  par  lui  sur  tout  ie  soi  na- 
tional, c'est  le  cailiolicis.nie.  Jamais  prédicateur  catiiplique  N'a  eu  be- 
soin, pour  se  taire  entendre,  de  recourir  au  bon  plaisir  d'un  maire; 
l'Eiav+ui  fournit  «Il  tous  lieux  une  chaire,  un  magnifique  local  ;  i'eii- 
seignenieiit  calholi(|ùe  est  organisé  d'une  manière  permanente  dans 
presque  toutes  les  communes  de  France.  Les  hommes  qui  le  dispen- 
bcnt  sortent  de  séminaires  subventionnés,  de  petits  séminaires  dont 
les  professeur»  ne  sont  pas  assujettis  aux  prescriptions  généi'ales  de  la 
loi.  Quand  un  journal  du  parti  catholique  nous  reproche  nos  prétendus 
privilèges,  celte  jtccusation  n'est  pas  seulement  injuste,  .elle  est  dan- 
gereuse pour  ceux  qui  se  perineiteiit  de  la  porter. 

Eu  voila  bien  asset  sur  le  compte  de  la  Gazette  du  Languedoc. 
Des  pensées  d'intolérance  venues  ue  ce  côté,  c'était  naturel;  le  curieux 
c'est  que  certains  républicains  et  communistes  se  montrèrent  a  moii 
égard  plus  intolérants,  fdus  agressifs  que  tes  pharisiens.  G  messieurs 
Gabei  et  Pierre  Leroux,  grâces  vous  en  soient  rendues,! 

Les  radicaux  de  Montpellier  avaient  écrit  à  ceux  de  Toulouse.  On 
avait  rai;onté  l'esplei^lene  du  jeune  homme  qui  tança  uiie'pruvocallon 
politique  Âaniun  twnquet  pbaianstérien.  CetenfaMiiiag«  déplâoéaviK 
été  vanté  utwrBmakeipotion  de  Toulouse,  coriiriie  vn'aetè  de  vertu 


républicaine,  et  les  phalanstériens  étaient  signalés  dans  cette  feaflle 
comme  des  endormeurs.  Je  pense  que  i'Kmwteipntion  est  revease  ai- 
Jourd'bni  de  cette  opinion,,  mais  l'histoire  est  de  l'histoire. 

Ce  n'est  pas  tout  :  je  sus  très  pertinemment.  Je  sus  de  la  ■aaièrela 
plus  positive,  que  des  radicaux  de  Montpellier  avaient  coéiploté'de  met  • 
faire  siQIer  iiar  ceux  de  Toulouse,  afin  de  se  venger  du  froid?  isj^ieil 
que  leur  enfant  perdu  avait  trouvé  a  notre  banquet.  A  ToflloiÉe,  hi 
chose  avait  été' décidée,  mais  J'avais  près  de  mille  auditeurs,  géBèrii^  ': 
ment  sympathiques,  bien  décidés  à  m'éconler  Ja8(|u'a  là  flnv>e(rqtti">! 
n'eussent  pas  souffert  cette  lâcheté  de  récompenser  par  des  aiSeï»  nÉ 
homme  enseignant  gratuitement  les  idées  qu'il  croit  utiles  auxntt'Ses. 
Si  le  sifflet,  qui  devrait  être  proscrit  partout,  allègue  an  théâtre  ttp 
argument  en  sa  faveur,  c'est  qu'il  a  payé.  •   > 

C'est  un  droit  qu'à  la  porte  on  achète  en  entrant.  .     ^         ' 

Nul  n'avait  acheté  un  pareil  droit  à  .Toulouse,  et  l'exéeution.  du  ; 
coniplôteût  tourné  ii  la  confusion  de  ses  auteurs.  «  .^   , 

Ils  le  comprirent  et  ne  sifflèrent  pas,  mais  tîs  firent  mleuXi^    ,  >(* 

Les  articles  malveillants  de  VSmaneipaiifm  ne  pouvi^ient  leur  suf- •  Y 
flre.  Le  feui  leioiiiste  habituel  de  ['Emancipation,  M.  Botte,  bonua» 
d'esprit  de  profe>sion,  mais  non  pas  de  naissance,  fit  bien  observer  au  . 
fez-iie-chausséedu  journal  que  les  missiOflliairte  phalanstériènMiaienl^  •; 
des  agents  du  gonvérnement  (^ans  certains  cafés  on  disait  dca!,'ifNevc  ^  > 
chardSy)  que  je  venais  pour  préparer  l'élection  de  M.  Bories,  ândidat. 
conservateur  à  la  députatiun,  de  4a  mêflie  manière  que  d'autres  mis-    î 
sionnaires  de  la  même  Ecole,  MM.  Journet  et  Bernard,  étaient;'  avenus  p 
en  temps  d'élection  avec  des  mandats  ministériels.  M.  Botte  fit  bien  / 
remarquer,  après  son  confrère  de  Montpellier  que  je  buvais  de  l'eau  .. 
sucrée,  circonstance  qui  lui  semblait  monstrueuse;  il  m'attribua,  ii  / 
est  vrai,  le  bt'gaiement  qui  distingiiatt  DémosthèaeSj  avant  que.>ce!i'. 
grand  orateur  man^edt  des  caitîoux  {ie  çitèl'exptfessionde  M.  JBai^)..:  j 
Mais  nos  ennemis  sentaient  que  ces  attaques  ne  ihe  faisaient^Mcint  :;) 
mal ,  et  que  les  bottes  de  l'Emancipation  ne  portaient  pas.  i 

Ils  comprirent  que  je  n'étais  pas  touché  quand  Ils  virent  que  Je  ne  '  ' 
faisais  insérer  aucune  lettre  dans  le  iournal  radical,  que  je  ne  le  pùoM., 
suivais  pas  comme  dirfamateur,  que  je  ne  le  sommais  pas  non  plus  de    ' 
fournir  devant  des  arbitres  des  preuves  de  ma  mission  ministéri«tle'«H 
de  confesser  sa  calomnie.  -^  ,   ,^. 

Je  ne  prenais  pas  ces  accusations  au  sérieux,  pas  pjusqne  ne  te  fai- 
sait {'Emancipation  eile-niéme.....  et_puis  je-  ne  c'royais  pas  ^u'on 
dût  se  tâcher  a  propos  de  bottes. 

On  resoiut  de  me  porter  un  coup  plus  dangereux  et  d'entraver  ma  /  ' 
liberté  par  des  actes,  puisque  les  paroles  et  les  éccits  demeuraient  im-      ' 
puissants.  Quelques  jeunes  gens,  parmi  ceux  que  MM.  Obet  et  Pierre  -  >. 
Leroux  exciienl  incessamment  contre  nous^  écrivirent  une  lettre  «h 
maire. 

ie  dirai  le  maire  pour  abréger.  Il  s'agissait  d'un  adjoint  remplissant 
les  fonctions  d^^  maire  par  intérim  depuis  le  décès  deM.  Cabanis,  ^«i?  \?i 
La  lettre  était  conçue  à  peu  près  dans  ces  termes  : 

"  Monsieur  le  maire,  -    i 

>  V.ous  avec  autorisé  un  cours  public  dans  lequel  on  ébranle  tous 
i  les  fondements  de  la  société.  Un  pareil  cours  n'a  pUétre  tntoris 

■"-■•.  ■  .   ,      .    é 


(•^ 


do,  Màcon  reproduk  a>ec  assez  u  à  propos  If 
cowidéranù  #u  rapport  au  rid^^hmaasL  les  ordouuances  de  juil- 
let. Totit  le  mou  le  a  pu  reconnattr '.des  pensées  et  même  des  ex- 
pressiéu  analogues  4<'Bs  '<^'^  réquisitoires  de  M.  Bresson. 

VloutM  l^s  éit'iijnÇfS,  ia  pressa  inuSolniue  ii',v  été.  et  11  est  daxs 
■4  nlmjRB  DE  .VtTiiE  t|u'"''  iii!^lci!m.:(ii  il^doMirdre  el  liis  division. 

Que|4«!,jirv'uvcsiiouil)mises  et  irr.cu.->4bl-.s-,i  ajiportur  ft  l'appui  de 
OêlTèvêHté!  CdStpir  l'aclio;!  vioi.'u^.TriKiii  hilerrotnpue  de  la 
prmue  aijie  s'efpliiiueât  it'svariaiioii»  iioit  Mibius,  trop  fréi)ueiiles  de 
notre  WJm|ii|«,ii)ierleure.  f 

.,...141  presse  s'a^pli.lue,  par  es  (\Ù<>vh  sduIchus.  i)erse>erants, 
ré|»él^ cbMtlfeToïïr,  it  re  àcln-r  loys  lis  litns  d'obéissance  el  de  subor- 
diiniioiui  l»4«ïlfs  restons  de  ra'uioriié  publique, 'à  1^  rabaisser,  à 
râvUlrHàns  rppihion  despiuplis,  ti  ;i  lui  v.vca  partout  deseuibar- 

r«» et dek  résistâmes.  ,       ,      ,    . 

Ël  presse  Jeile  le  dosordre  dans  les  laUlligeiices  les  plus  droK 
nie  iesco:ivic  ions  i.s  plus  f  rii,(>s,  cl  pioduil,  au  milifU  de 
?tuneroufusic.;  df  princics  <i.:i  sfprêtiiaux  teoiatives  les 
^left.  Cnt  par  i'aïaii-Lij  dans  ;es  duoiines  qu'elle  prélude  à 
aoàreWfl  de  l'Etat.  ...-,.... 

.....  Vu  épais  iiuj,'e,  élevé  par  les  journaux,  dérobe  la  venté  et  in- 
terteptpt'nqueliiue  sor!'.-  la  lumière  eiiire  !•*  couveriieinent  el  les  peu- 

...*.,  La  presse  ne  ici.d  ù  ri.  n  d<*  muins  qu'à  subjujjuer  la  aouverài- 
aetéeta  envahir  les  louvo'rs  de  l'Elat. 

.;..  Nulle  torct-,  il  faut  l'avouer,  n'est  capable  de  résister  à  uu 
ëisàbivaiit  aussi  éner;;ique  que  la  presse  ! 

'...t  Ltde^im'ie  de  la  |.irèsse  est  de nECOUMENc;i;ii  lamvolu- 
TIO!» dont  elleavoiich'autc^n'cnt  b-s  pri'ir.iu.'s. 

Cooli'e  linlde  mauxen'auls  p:>'- la  pïe-.^»'  pyriodii|Ut',  la  loi  çl  a 
JuMiee  tout  éjnleiaent  réduiû^s  h  co\FKssRn  leur  ihpuima.^ce 

Les  nkrarsyndiciaires  seprôieni  -iili  ilement  à  une  réLiression  efll- 
caeé'.'..  U  ^[tourséite  Juridique  se  la.sse,  la  presse  séditieuse  ne  se  lassa 
Jamais.  L'une  s'arrête  parce  qu'il  v  a  trop  u  sévir;  tautre  mnUiplie 
i$$Prm'^*mUirli*nt  $tt  iélitt. 

UlMÂance,  ou  plutôt  l'inutilité  des  précautions  établies  dans 
LA  tMitk  viCtriÉUB,  estdcniotntrée  par  les  fai^s.  11  est  temps  d'arrê- 
ter les^tat^' de  la  presse. 

Noàs ne  sommes  '))fua  dans  les  condilions  ordinaires  du  régime  re- 
prAsenlaï'if. 

-  Le  MOMENT  E8T  .venu  de  recourir  à  de.slïcsijRES  qui  n-'iirent 
dans  l'esprit  de  la  Cbarte,  mais  qui  soat  <n  dehors  de  l'ordre  légal, 
dont  t#Al«3;his  reà^ources  ont  été  iiiniilement  épuisées. 

(llapp(irlauroii23juilleH830.)  . 

0âye^,{^,eVQP/ii>)rVi  de  la  Charte 4)érfectiaiiuée paries  or- 
duaJQudH  w^Ptfs.iDbre;  mais  la  saisie  de  ciaq  journaux  à  la  fois, 
du  Éwe  jpdrj^Kl  trQJ!! /pis  eu  cinq  jours,  voila  des  procédés  uou- 
Téatti  «qui  tiennent  les  esprits  daus  l'inquiétude.  v 

h'VtHéà'ée  Sëiàt-Etteniie  alÛmQ  que  les  détails  k  nous  adressés 

;  par  nn  OMrespondat^t  sur  la  m'-li^on  de  Hefuge  de  èainlEUenne, 

>out,U>tt(J)h^i.i9ron«s ,  et  qu'elle  si;  di-pose  à  les  r^  Tûter  point  phr 

peut.  Naw  attendons  cette  refutaiion,  prOts  à  rct)rodulre  daùs  nos 


utir  des  exi 


Ou  lit  dans  Y  Homme  gris,  joarnal  satirique  dé  Bordeaux  : 
\.f.  Courrier  d«  l^  Gironde,  dans  son  numéro  du  23  août,  accuse 
formellement  la  Dètnoeratit  pacifique  d'avoir  vendu  lao.iestioii  de 
la  gare  a  L;i  Bistidè.—  La  Déinoeratie.  dans  son  numéro  du  27,  som- 
me le  Courrier  d'avoir  à  lui  fournir  ics  preuves  de  sOn  at-cisation,  se 
soumettant  d'avanre  a  l'arbilru^ed'uu  tribunal  d'honneur,  réclamant 
oième-qu'Uiie  enquête  soit  ouverte,  pour  fli  trir  le  coupable  ou  le  ca- 
lomniateur. 

Que  fer»  le  Courrier?  —Nous  l'ignorons  ;  mais  ce  qu'iN  a  de  cer- 
tain, c'e^t  que  le  beau  rùleappartient^iijourd'hni  à  la  Démocratie,  el 
que,  s'il  se  laisse  poursuivre  judieiairemrnt,  il  n'y  aura  guère  de  cbane^ 
pour  lui  de  sortir  honorablement  du  débat.  — En  tpus  cas,  la  leçon 
ne  peut  manquer  a'éire  tuile  à  l'opinion  publique  :  —c'est  ainsi  que 
le  journalisme  devrait  toujours  comprendre  sa  dignité. 


^— ^  EXTERlEUJî. 

iTALiEi  —  Milau.  9  scftlembre.  —  La  ville  de  Mllart,  après  trettle- 
trois  aiis  de  calne  et  de  tranquillité,  a  eu  aussi  ton  mouvement.  Voici 
quelques  détails  sur  l'émeuie  d'hier  suir  : 

Les  fêtes  popul  <ire^  et  I  iliuuiinaiiou  pour  la  réception, du  iMuvel 
archevêque,  If.  Romilli,  n'ayant  pas  en  lieu  le  5,  pour  cause  du  mau- 
vais temps,  ou  les  remit  à  hier  soir,  8  septembre. 

La  population  se  transporta  en  musse  sur  la  place  Foniana,  eu 
criant  :  vive  Rouiiili  !  vive  Pie  IX  I  vive  l'Italie  t  Tout  a  <  oup,  H  à  600^: 
personne?,  venant  de  1 1  l>orie  du  Tessii.  .irrivent  sur  h  p  ace  se  ran- 
gent en  bataille  el  aux  uiisde:  Vive  l'Italie,  entonnent  l'hymne  de 
Jtossint  ik  Pie  IX.  L;i  police  envutie  aussitôt  une  compagnie  dn  gardes 
et  (Je  i;endarmei>a  clievai  pour  disperser  les  quelques  milliers  de  per- 
sonnes alor^  réunies  sur  la  pace  Fontana  ;  rien  nè'pcul  peindre  la 
scène  de  désorilre  qi»i  s'ensuivit.  Ce  qui  est  <;eriain,  ç'e^  que  les  cinq 
a  %ii,  cents  hommes  du  peuple  tinrent  bon,  et  résistèrent  i  ta  force  par 
la  force,  aux  cris  de  :  A.  bas  la  police!  i  bjs  l'Auiriche  !  •  L'affaire 
devint  tfllement  sérieuse,  que  le  nouvel  archevêque  descendit  sur  la 
place,  et  harangua  le  peuple,  acoompagaé  de  M.  Greppi,  conseiller 
municipal. 

Celui-ci  réussit  enfin  à  se  faire  écouter,  en  len  nommant  camarades, 
et  amis. 

.Le>  émealiers,  dispersés  sur  un  point,  se  réunirent  sur  un  autre. 
Toutes  les  rondes  4e  police  et  de  la  troupe  furent  insiUtées,  dcssar- 
Hiées,  et  ou  leur  cracliaii  à  la  figure  aux  cris  de  :  «  A 'bas  les  Aile- 
iriaiids  !»  .  '- 

A  la  place  du  Campo-Saulo,  il  y  eut  aussi  un  mouvement,  et  en  un 
clin  d'œil,  agents  d«  police^  gendarmes  et  tri)upes  durent  cède-  k  la 
force  du  peuple.Des  renforts  arrivèrent  plus  tard,  el^  a  quatre  heures 
du  matin,  l'bnire  était  ï  peu  près  rclabIL 
Ou  s'attend  ce  ^oir  à  deflouveaux  dé>orJres.      '  (ConiKtMa'oniiei.) 

—  Au  récit  du  C'oni(«(â(it>nn«{  la  I'(i(rï«  ajoute  ce  soir  Us  nou- 
vel es  suit-anli  s  : 

«  A'i  inomeiii  de  mettre  sous  presse,  nons  recevons  de  Milan  une 
lettre  du  tO  qui  nuus  confirme  l'-s  détail*  d"jà  don  ses  sur  li  s  évène 
me:its  diL8,  einou>  aiqireitd'i'^qu'ain.'ti  qu'un  l'a  ail  préyn,  un  nouveau 
i!iouv.emqil  a  éclaté  le  IJ.    ■      .  '  ' 


éoAmiasarrM  eoréiit  b«aac6op  de  prtie  à 

les  rappeler.        ,  '  , 

>  Après  le  premier  moment  de  confusion,  les  babftaiits  osèrent  ènlln 
mettre  la  léte  aux  fenêtres,  et  s'occuper  des  secours  à  donner  aux  Tic- 
limes  qui  {lisaient  en  grand  nombi-e  étendues  sur  le  pavé. 
'  »  Presque  tous  les  blessés  l'ont  été  par  derrière.  Honneur  à  la  va- 
leur allemande  1 

»  Les  victimes  de  la  Journée  dn  8,  connues  n>rce  qu'elles  ont  été 
portées  i\  rbûpiial  sont  au  itoinbre  d'^  tt  ;  «elles  d'bie^  soir  datrontaiN 
innombrables,  si  l'on  en  Juge  par  rMbamenent  des  Mldata  antrl. 
chiens.  On  a  pu  constater  quMIs  étaient  ivres  pour  la  plupart  :  l'iadi- 
gnatlqti  des  babilanls  est  plus  facile  i  c>>Dcevoir  au'a  m»rinMr.  r 

P.  S.  Le  10  a  minuit  :  ■  Je  vjens  de  passer  sur  lifiaxsa  M  MirttutL 
elle  est  gardée  pardes  escadrons  de  drigons,  une  compagnie  4a  greaa^ 
diers  et  une  autre  de  gardes  de  police.  On  m'assure  qu'il  fn  Mt  d« 
méinedes  autres  i>oltits  principaux  de  la  ville,  qui  a  pristôUt  ftcoup 
l'air  d'uue  place  de  guerre.  > 

HOHE,  2  septembre.  —  ITn  certain  nombre  dé  Jeunéi  geni  ôat 
ouvert  une  souscription  pour  déterminer  l'illustre  Gioberti  a  Tenir 
pour  faire  un  cour.<(,  au  commencement  de  l'année  prochaine.  Les  trou- 
pes suisses^  qui  éuirqt  déttsiées  a  Faenza  et  a  Forll,  sont  rederenues 
populiires,  parce  qu'elles  oni  montré  beaucoup  de  xèle  pour  la  dé- 
fense des  droits  du  peuple. ,,. 

Bologne,  51  août.  ^  Rossini  a  été  nommé  capitaine  de,  la  gardé 
nationale  de  notre  ville.  Il  remplit  ses  foliotions  avee  le  p(«s  grand 
zèle  et  partage  l'enthousiasme  général.  Les  moittes  et  les  raNgteusis 
s'associent  au  moqTemenl.  Les  moines  augustins  de  San  GiacosM -et 
les  religieuses  de  Mammulo  ont  accordé  des  logements  à  la  gafdecivi» 
que  dans  leurs  bûllments  accessoires. 

—  M.  Gionerti,  dont  leiivre  iatiluté  :  U$  SinUtt»  moitrûtê,  Joae 
un  si  grau  i  rôle  politique  eu  lia  k,  esttio  abbé  piemiHitais.il  a  paiii 
deux  ans  i  Paris,  el,  pendant  ce  temps,  il  a  publié  plusieurs  nuvragts 
empreints  d'un  esprit  progressif.  Le  roi  de  Sardaigne  lui  avait,  offert 
une  pension  en  le  priant  de  retourner  en  Italie,  mais  Gioberti,  4i^ 
une  lettre,  du  reUe,  fort  polie,  a  refusé  cette  grâce  et  a  préféré  la  po- 
sition de  pubiiclsle  populaire. 

—  On  écrit  de  Parme  a  la  Gaa«Ma  êi*  po$tt$  de  tYvufitrt,  qae 
dans  une  des  dernlires  séances  du  conseilni'Etat,  le  cOmte  de  Bo»> 
belles  a  déclaré  qu'une  amnistie  en  bveur  des  nombreux' dé^ns  po- 
liliques  des  duchés  était  ie  seul  moyen  de  mettre  un  terawà  la  Tct- 
mentatlon  née  du  désordre dont4a  fête  de  i'éUclion  du  pape  aéré li 

-  Presque  loiis  les  coiîsnillers  ont  émis  un  avis  contraire, .et  le  cowa 
dt«  Bofflbclles  ,  désespérant  de  vaincre  ce  parti  pris  d'ikiisliualiou  et 
dé  demenctf,  s'e»t  I -vé  tout  en  colère  et  aquiité  l'assemblée.       . 

•^  Li  Gazette  iÂugtbwtrp  parle  d'arrestations  qui  oqt  été  tUlfa 
à  Mudëne  :  le  duc  a  aunvnoé  hautement  l'appàriltop  procbalne  d'an 
corps  d'observation  autnohien  qui  est  deja  arrivé  É  Haotoue,  tAllbk- 
raii  décidé  à  repousser  toute  demaudd  de  réforme,  ea  appâtant  aaiMh^ 
soin  l'iuterventiun  étrangère. 

LapAONE.  —  On  lit  dans  l'JIfrafdo  du  9  septembre  :  «Noos  derAn 
dire  aux  progressistes,' qui  depuis  quelque  temps  font  aàUa  dewe 
parade  de  leurs  sèniimeau  monarcliiques  de  fraîche  data,  qua;  sllè 
soni  véritablement  aussi  attachés  a  la  reio^.  qu'ils  veulent  la  paraîtra 
aujourd'hui,  ils  feront  cesser  ces  .ovations  ii'révémciMSMfllinars..' 
semblent  plutôt  à  des  émeutes,  et  qui  out  haulehient  mécontenté  S.Uà 


rri^.K — Lj.v--xai;-j»c.:iJ:,"-v».i, 


-'  a  par  vous  que  |ar  suite  d'une  lorérauic  bien  grande,  l^ous  ne  la 
»  Diamonapas.assnrcn.eiU,  iii»is  11  est  juste  que  vuus  nous  pèrmetiitz 
«  dr  jwtttire  pïr  nrf  en-<ei^eiiienr  roiilraire  ce  qu'il  peut  y  a\oir 
»  dans-4aThéorie  de  Fouher  d  erroné  et  de  danffereua; » 

Mnas))^""*^  communistes  s'arrèièrcjil.  Voici  quelle  est  la  pensée 
qui  leur  àralt  dicté  leur  lettre  : 

LB.igMiverBeineut  tolère  la  proj<a:;aiioi)  pinlanïtérienne,  parce 
qu'iellO'enden  les  eH)rit<;  et  qu'elle  lournii  des  ai-guments  aux  pio- 
priéiaiKS  .at  aux  autres  privilégiés,  niais ^smais  ou  n'autorisera  la 
prm^tiQn  communiste. 

Il  y  a'ifcoontradiction  de  la  part  ù-y  po;ivoir,  qqine  devrait  pas  ir>:. 
léréTtii'eineignement  d'une  théorie  socialiste,  puisiiu'il  inteidU  celui 
de»!autres.  : 

Faisons  lui  touclierau  d  )i(;lsa  corilradiclioii,  prenons-le  en  tl:igrant , 
délit  d'ihcons^queiic»*. ,  Tiiè»  eertiiiti.iiicnl,  la   l'crniission  quêtions 
demandons,  de  faire  un  cuurs,  nous  mvA  refusé.',  et  aJors  nous  Hurons 
un  excellent  argument  contre  i'iiii;iuilé  liu  pouvoir,  contre. sa  jarliu- 
lilé  en-faveur  des  phalanstériens,  hes  complice.^. 

Cette  petite  macliitiation  n'auruii  jaiuuis  eie  cmiçue  par  une  âine  un 

peu 'élevée.  Assurément  le  n'ouvern' ment  d  vrait  autoriser  un  éiisei- 

,    gnement  communiste  daiis  lequel  ou  feijit  de  la  théorie   pure,,  sans 

allusions  p'iiitiquçs,   sans  a'pp.!  à  ri;isurrertiO!i,  i^ims  excitation  à  la 

haine  «>nlre'!es  cla.sses,et  lù  l'on  condner.iit  .'i  la  lealisation  de  la 

. coiiiniotianté  p':rla"  l'cnuM.-ion  u  U;  divouemeiil.  Si  l'on  a  p.ise.jté 

auxaiMorités  un  l■ro:-'ramIue'(i'ellseii;lleIn^lll  fiodé  sur  es  bises,  si 

.   le  u^aclèreet  les  aniecédfnl^  des  oi-jln  us  ilo, niaient  toute  coutiaiice^ 

fUttCe  pro^raiim  ■  serait  suivi  au^si  tidèic  i.ent  ijuc  nous  suiv4insle 

uôlrev'sl  le  pouvoir  a  fermé  la  bouciie  a  des  i  lolesseurs  couiiuuiiistes 

qui  se  présentaient  ddus  de  pareilles  (0:idiiio:is,  le  pouvoir  est  cou- 

Sablede  ièsé-iiberté  et  de  lése-Justice;  niai^  sommes-nous  rcsponsa- 
les  de.  Ses  torts  ?  Si  la  liberté  d'enstiguentenl  n'est  piis  complète, 
esl-ceartè  raisdn  pour  en  détruire  le  genueV  Ne  iaul-il  pas  l'élargir  el 
le dévctopper au  contraire  ?  Que  les  cuimnouistis  sj  fàsseul  un  atgu- 
meni  de  notre  I  bertépour  itclaicec  nn^ivjih'cM'ié  .sembiabie,  liéu  'le. 
ffieux;  mais  nous  attaquer,  Tiuu.s  desiinici^luniol  a  ropiniun  publi- 
que; tantôt  au  gonVi'rriemenf  lui-iiièun  ;  dire  que  la  tolérance  employée 
a  notre é^rd  est  hitn  grande,  qiu^  nos  duciiines  sont  irronées,  <tan- 
^<rea«ei  (la lettre  adressée  an'maiie  de  Toulunse ajouiaii  immoraie*), 
c'est  la  un  ofilce  de  policier  auquel  cei^aiiis  cunimunisiesil^ Toulouse 

rtfutjirOHl  d'at6irde8tc;idu.  , — 

Arrélar  mon  cours,  si  l'on  po!!vatt  dans  tous  les  cas  einliarrtfsser 
le  pouvoir  municipal,  tel  élyil  le  but  véiifuble  de  la  .ciiiv,  el  la  tuile 
Ta  prouvé.  Mais  le  bul.";pi>3t'eii!,  c'étaii  uu  cuseiptuieiu  qu'au  fond 
l'on  m!  sonttpail  pa^a  ».iirv.  r  fallait  j)..uriaiii.  ineii  pii:,-,eiitee  uue^i>- 
parence  ■dfl"ptoveaiiiiue.  Ou  cli  ich.i  (iuiiqje  leuips,' puis  on  prii  le 
parti  de  tel-ujiner  uiiisi  la  leltr.  Je  s'aïaïuis  le.  s;ens  e:,,,ni)ii  1rs  mots. 
.  n  Le  cours  ijue  nous  nous  i,irapo.soiis  de  fjiie  jiurai'  pour  objet  le 
.  »  .dénfeloppement  fies  pi-iiu-ipes  po-).  s  pur  .',1.  PieVie  Li  roux  dans  la 
n^eewe  «oefâ/a  qu'il  publie  a  iSoussac.  », 

Le  choix  d'un  pareil  nom  prouvait,  de  rcsie,  que  la  lettre  avait  un 
but  agressif  cl  nullement  doi^Miaiiquo.   Dans  i:t  Revue  sociale,  M. 
Pi«irre  Lerotix  n'a  posé  aucun  principe;  il  a  seulomeiit  injurtéFf^u- 
■■•  'r»;t^Wiim  ,:-■  .  ■':''" x'if^-^'  '.'•     '•  ':  ■■*-'if^'-'         '''','  '  ■ 


ricr.  Souillant  jusqu'aux  rapftorts  dé  la  mère  et  du  Dis  fiar  de-i  calom- 
nies inipuissinles,  M.  Leroux  s'est  alia  is.>é)usqn'a  dire  que  siFourier 
enfant,  arrivant  à  Paris  pour  la  preuiiere  fOis,  avait  adressée  sa  mère 
nn  elQs;e  enihousiâste  du  Palais-iluyal ,  c'est  qu'il  rêvait  déjà  ses 
bayadéres  et  ses. baciliautes., 


Ce  ir^it  sulïlraiià  peindre  l'homme  et  sa  Revue,  si  d'autres  faits  ne 
venaient  à  l'appui.  M.  Leroux  a  publié  avec  empressement  plnnieiirs 
îeOres  de  M.  Edouard  dePpmpery,  auteur  d  un  ouvrai;e  sur  la  Théorie 
d</«ni<4f  ttnt(?erie//e.  tatit'qu'il  a  pu  tirer  parti  de  ces  lettres  contre 
Fourier,  contre  son  Ecoe,  eu.  Iw  inieri<réiaiil-avec  pertKlie ;  nuis  le 
jour  où  m!  de  Pompery  protesta  cuiilre  l'aiius  fait  de  son  nom 
et  de  sa  pe/isée  iucompléi'ement  jeiidue,  le  jour  où  il  prit  la  plume 
pour  détendre  la  Twéorie  (le  Fourier,  ses  articles  cessèrent  d'êtrcac- 
ce|)tés  par  la  Revue  sociale^ 

Les  communistes  de  Toulouseiie^se  l'ont  aucune  illusion  sur  la  va- 
leur des  aitaques  dirlKics  par  M.  Pierre  Leroux  conire  l'Ecoifi  socié- 
taire, et  le  réilacteur  e  laletlre  que  j'ai  citée  plus  haut  m'a  confesse 
(|ue  pour  lui  roi>po>iliuu  faite  a,-.x  idées  pbaian&tériennes  par  M.  Le- 
roux n'avait  qu'une  cau.se  :  l'envie,  le  clnigrio  de  se  voir  distancé,  de 
vieillir  sans  discipL  s  au  moment  où  les  phalaustcriens  se  multipliaient 
de  toutes  parts.      '  ^^ 

O  1  n'en  prit  pas  moiiis  le  nom  de  Pii  rre  Leroux  comme  un  cri  de 
guerre  et  de  railieitteni  coulr-'  nous,  et  l'on  s'enrôla  sans  convictifta, 
san>  auiie  p.is~ioii  ({ue  la  cabaiiste,  sous  la  bannière  un  peu  souillée 
J,' la  ilccue  «ocj'o/e 

M.  le  lua  re  rcçUile  manileste,  ou  plutôt  la  l'éiioiiciation,  avec  mé- 
pris. Il  avait  a'-si.ilé  à  l'une  de  mes  séances  et  ne  pouvait  s'empêcher 
de  hausser  les  épaules  eu  ent  ndanl  accuser  mon  enscignemeul  d'im- 
moralité; mais  M.  le  maire  était  u  >  homme  faible:  il  ne  sut  pas  main- 
tenir et  défendre  son  opinion.  Quand  les  auteurs  du  petit  complot 
virent  qu'on  refusait  d'|iutnrise.e  le  cours  qu'ils  w.  voulaient  pjs  tàire, 
ils  levèrent  complétenieni  le  ma&qiie,  etdéelaiérenl  que  mon  cours  ne 
devait  pa>  être  toléré,  à  moins  u'altenlat  contre  les  moîurs,  conire  le 
bon  sens  public  et  d'ini(|uilé  criante.  ,  , 

Un  beau  soir  une  lettre  me  l'ut  appiirtce  p;ir  un  pomiier  de  service  : 
c'était  une  invitation  à  paSer  prouiptenient  à  la* mairie  ;  j'en  t  is 
alarmé;  j"  craignis  une  inierdicUon  do  mou  cor.r.^  et  jiv  ne  luj  trompais 
pas  d'-  beaucoup. 

«  Monsieur,  me  dit  lé  maire,  je  vous  ai  autoilsé,  hur  votre  demande 
V  el  sur  la  piésentatioii  d'un  pro;,'rainiue,  à  exiioser  la  Tiioorie  de  Foif 
»  rier  en  cinq  stïances,  je  ne  pi'is  revenir  sur  la  paroe  que  je  vousiri 
))  douiié.-,  mais  In  <ommuni$leit  funt  le  diable;  j'ai  reyu  rl'(!u.\  cIimi 
«Ou  ;  ix  iç'.tjes  duiyees  contre  vOs  cours.  O^i  me  reprordhvde  lés 
»  avol)'  autorisés.  Vous  feivz  vos  cinq  séances,  mais  jé  ne  vous  |»ermet- 
»  Ifai  pas  i'en  ajoUl<'r  une  lie  plus.  » 

D'un  autre  côié,  le  me-isoni^e  »ic  la  (iautte  du  Midi  avait  pVrté 
ses  fruits  daijs  le  parti  lé;;iiimiile.  Ou  disait  a  loulouse  queJ'avaïS 
rcfu^'é  toute  discussion  à  Marseille;  je  fus  donc  oblige  de  renouveler 
en  séance  lublique  celte  dtr.laratioii  que  je  répoudrais  comme  le  font 
habitueliemeni  les  professeurs  k  des  lettres,  et  que  j'accepterais  Tes 
rend«ii-vuus  qui  me  seraient  donnés  hors  de  ma  salle.  A  Toulouse  plus 
qu'ailleurs,  ac^pinît  les  objection»  dans  jasalle  même  c'eût»  été  m-' 


lOifi^que  le  cours  fù^t  int4*rrofflpu.  ^ 

Je  reçus  deux  lettres  :  J'une,  lré«i  bien  rédigée,  dans  laquelle  on  me 
deuiaitdail  quelle  serait  la  religion  phalansterieniie;  comme  si  jjyu  / 
pouvions  ré^oud'l^e  ««Ite  qvstion  aatrenrent  qucpir  li  îlIRSH^^'âës  en-  ' 
seignements  et  des  cultes.  Nous  n'avons  pas  de  religion  a  décréter  : 
catholique,  protehlant  ou  juif,  tout  bomme  i|Ki  faut  l'asipcialian  ii^    \ 
tegrale  dacapiul,  du  travail  et^  U|Umt  d|n9ae(ia«MlM«t#iilii^ 
térien  ;  nous  n'avons  pas  d'autre  icMolèlh  à  lui  demander.  Assnré- 
meiit,  le  libre  enseignement  détruira  toutes  les  erreurs,  fera>complèle- 
nie|it  rayonner  toutes  les  vérités,  amêOSra  l'unité  religieuse;  mais  ce    ^ 
travail  est  celui  du  siècle.  Notre  œuvre  actuelle,  c'est  l'organisation  so-  , 
claie  ;  nous  devous  y  rallier  tous  les  esprits,  et  bien  nous  igardér  '4è 
repousser  qui  que  ce  soit  en  présentant  comme  partie'iMté||fante  de  la     '  ' 
Théorie  une  formule  religieuse  exclusive.  >    \     ■■■     ■ 

Dans  une'  autre  lettre,  signée  de  ce  pse^ônymé  :  Flranelteùe,  Jmk 
mani«(e,  je'treuvaijquelques  objections,  dont  voici  la  plusapécieuse:    , 

«  Vous  dounez  un  coutume  différent  a  chaque  groupe  pour  user  à 
D  bonne  liit  de  la  cabaiiste  :  soit  ;  mais  vos  séances  de  travaii  ne  sont 
B  que  de  deux  heures  eu  moyenne  ;  mais,  à  cba  |ue  séance,  vous  chan»  .■■• 
Il  gez  d'occupation.  Il  vous  faudra  donc  aussi  changer  de  cosiaos   > 
»  toutes  les  deux  heures.  Ainsi,  à  raison  de  douze  heures  la  Jowtiée, 
Il  voilà  six  toilettes  par  jiur.  Nos  dames  aujourd'hui  se  contentent    < 
»  de  trois,' et  ou  trotiVe déjà  cela...  passable!  '  .' 

»  Q  lelque  simples  que  soient  les  costumes,  ne  serà-«e  pas  là  une.  '~ 
s  perte  de  temps  gratuite?  Ensuite,  puisque  chaque  individu  a  pour    <• 
»  le  moins  deux  occupations  par  jour,  quel  sera  le  groupe  auqueMl 
»  apiiartiendra  spéciatemeui'/  Quel  Cbsiume  portera  t-il  'hors  de  son     < 
i>  travail,  pendant  les  repas,  par  exemple,  ou  les  Jours  de  repos?—    '^ 

•  Le  phalanstère  en  laissera  subsister,  je. pense.  — Kettres-TOna.i*  ^ 
»  sphère  iiitellectuelle  avant  la  sphère  physique?  Quand  un  individu,    '^ 

•  comme  nos  troubadours  d'a.gen  et  de  Mim^s,  réunira  isn  lui  la  tatent  '<^* 
»  de  la  poésie  et  la  dextérité  à  se  servir  du  rasoir,  on  I  habileté  a  fa*  » 
«  briquer  le  pain,  (|uel  rang  cet  individu  occupera-t-il  daus  vptre  sysr 

Il  téme  social'/  Sera-t-il  purruquiei-poèteou  poète-perr\iquier?Et,j'y  '  I 
»  reviens,  quel  sera  son  costume  spécial,  sa  bannière  principale?  * 

Je  ne  demandais  pa^^mieux  que  deVéïrandre  a  M.  Francisc^s,  d'aW*  "v 
faut  piUs  q.ie  sa  lettre,  ain'i  que  relie  tjiii  portail  sur  les  .questions     .- 
reliiiieioies,  était  fort  polie;  M.  FraiiCTsCUs    concluait  parcepo*!-     .j 
scrij^twn  :  r 

n  Eu  si;<nanl  de  ce  pseudonyme  sous  lequel  me  connaissent  quel-  ; 
Il  (|ues-uiis  (le  mes  amis,  jé  n'ai  pu  m'empêcber  de^  sourire  quavd  >« 
Il  j  ai  écrit  ic  inotAtt/n(i>m7«,  en  songeant  qu'il  serait  assez  curieux  > 
Il  qu'il  m  cuaigeût  un  jour  en  celui  li'Attmanilaire,  La.  gloire  en  re-  ;. 
"  vien  Irait  à  vous,  je  dois  le  dire,  —  en  su|{po8anl  quii  y, ait  gloire  ■:> 
».  'À  C4(la.  Il  '  '"^^ 

Malheureusement,  lort^que  j'eus  repro  luit  l'objection  tirée  du  cos-    "'^ 
tuuie,  ,|e  fus  iiilei rompu  par  les  rires  du  public;  on  ne  voulut  pas 
preiiure  celte  difficulté  au  sérieux,  et  beaucoup  m  acculèrent  d'avoir    '  " 
iiiveiïté  la  lettre  atiii  do  récréer  mon  auditoire. 


mtinàiim^n.) 
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'dMelefteértl  S«'<^'*'>o  Pour  inspirer  I  ce  |»rtl  une  pareilté  IwiDer 
^mMM» actes pukllcs  qui  peuvent  avoir  affecté  les  intérêts  reisfé- 
iiâlét^r  te  jMtli  POttrqaoi  cti  Inventions  de  projets  de  mariage  à, 
^onilm,d« -nomination  à  la  capitainerie  générale  delà  Havane? A 
<oiioi  bon  les  bulletins  sur  les  promenades  du  général?  Il  rsi étrange 
Que  Ton  s'acbarne  ain$i  contre  les  bommes  tout  prêtai  mourir  pour  la 
llïkose  de  lai  liberté  et  diNtodue  consiiiuliOiinel.  • 

__yjbo  4l4tC«NMW«ife  trouve  que  le  ministère  cal  trop'lent  *  se  ieler 
liant iMDrat  <IU parti  progressiste  qui  seul  peut  lé  sauver  dans  le  mo- 
«eat critique  od detix bânniém  flottent  déroulé(<s  au  vent:  celle  de 
MonteiBOlla  et  celle  du  duc  de  Montpttusier.  L'irrésolution  du  cabinet 
pourrait  le  tuér.  ,.,.  r 

siuiMB.  BerM,  le  0  septeoibrie  4  847  .—  La  Diète  a  aboridéce  matin 
oae  question  bien  lvporUDte.,11  s'agit  de  son  ajournement  )  une  épo- 
que Ixée  (Tàtance,  tin  de  laisser  aui  Etats  qui  n'ont  pas  d'iustruc- 
tioas  qui  aillent' jusqu'à  la  guerre  le  temps  nécessaire  pour  les  cnm- 
î^éier.La  eonmlssiCB  des  sept  propose  que  la  Diète  ordinaire  de  4847 
s'ajourae  au  48  octobre  4847,  jour  où  elle  s»-,  réunira  de  nouveau  pour 
frtitin  lu  wuswtt  ultérieures  en  exieutitm  de  Parritidu  90 Juillet 
Mifreterit  ludiieoluti9u  du  Sonderiuui.  Nul  doute  que  ces  propi.- 
sitions  ne  soient  acceptées  par  la  majorité  connue  de  42  4|3  voix,  ce 
qoi  aura  an  grand  rotoutisse inenl  dans  le  pavs.  On  est  convaincu  que 
les  grands-conaells  4t  Zurich,  Schaffbouse,  Griiôns  et  Saint-Gitl  Vo- 
leroalleftaeMresd'exéculio|  nécessaires;  ainsi  la  guerre  contre  le 
Soaderbud.iMMC  être  ajoarilw,  n'en  reste  pas  moins  une  chose  cer- 
.uiae,!  moins  que  les  Etats  du  Sonderbund  ne  se  soumettent,  ce  qui 
«I  pM  probable. 

La  oommlaeion  des  quatorie  ne  fera  de  propositions,  relativement 
i  la  révision  du  pacte,  que  lorsque  le  àonderbuuU  aura  été  dissous  de 
bit. 

Ttiute  ta  Suisse  libérale  est  contente  de  la  marche  ferme  et  digne 
que  Mit  la  Diète.  «  . 

oaaayi-nrrACi».  —  Le  JTonUNf 'Poat  du  45  septembre  parle, 
dans  u  correspondance  de  Dublin  (daté  tfu  4  4 ) ,  de  scènes  déplorables 
fù  oat  M  Ueii  lo,6  à  BaNtry  (dlatiictde  Cork),  par  suite  du  retrait 
«tsMliOM  it  vivrea  Jusqu'à  présent  accordées  aux  nécessiteux  que 
roR  renvoie  aujovnl'bui  à  la  charge  des  paroisses.  —  Les  malheureux 
haUlaatsdoa paroisses  voisines  de  Bantry  sont  accourus  en  foule  dans 
la  villa  pour  xe  bire  adiMttre  à  la  maiiOD  des  pauvres (work  hou^e),  on 
Icsa  aapoaaaéa,  «|l^  il  tfaliu appeler  la  force  armée  pour  les  cuntrainr 
éi«â4eMir«r.«^iilorsre|to'malti<ude  affaufc  s'est  mise  i  ileraclufr 
InpQpaes  dé  terre  d'an  champ  attenant  a  Ta  nlai^Oll  de  refuge,  ei  & 
Miever  quelqura  na)iaAs  dans  un  autre  chami»  ;  trois  arresiiHJuub  ont 
^  Wl?L  ~  ^'>  crtlui  féitr  tes  j^Airs  suivanla  vue  répétition  Je  ces 
ieiQèiiti|ét«i«s./i',^' 

lÙJjiifc/^iÉiiyembiie,  •~  Une  leùre  reçue  ici,  il  y  a  quelques  jours, 
de  GeAy,  klMpga4ill'«aa  flotte  torque  est  en  ronte  pour  s'emparer 
«r  Iprce  de  la  régence .d,e  Tunis.  La  lettre  ajoute  qu'une  forte  escadre 
mofàise  avait  été  envoyée  dans  la  baie  de  Tunis,  (jet  te.  nouvelle  ayant 
élécouiMlMéeiaj  capitaine  de  la  fliégale  française  Magellan,  à  Ger- 
bi,  t*lMAi«éYMitk  àTHpoH  et  Miire,  le  capliilne  ne  l'avait  pas 
révoquée  evdOBte;  mai» Il  avait  calmé  les  habitants,  en  disant  que  le 
^Mmnieiieiil  ff*§i^  ne  souffrirait  pas  que  les  Turcs  déharquasseiit 
ITiRw. ';";r'''^i'ïr\  '  ■' ■    a-'i'' 

nmBOTTOMAN.Gènsâfttinôple;  SI  iôût.— Les  nouvelles  de  r  Alba- 
ahoontinnent  à  être  des  plus  alarmaale8.^a  TarUrf,  arrivé  hier  à  la  Su- 
Uiae-Porie,  a  apporté  des  dépêches,  de  ta  plus  batte  Miporlànce  sur  IV 
lat  4«  ce  malhepreux  pays.  Il  résulte  de  ces  dépêches,  datées  du  48 
«oortat,  Mit  \m  moltq  fiUt  ia  rfnides progrès  et  qu'elle  s'est  déjà  é'en- 
éae  sur  pmqtté  tiras  les  iioints  de  cette  vaste  province.  Les  intsureés 
Ma«mbia«Mr«MÔ,^attaq«èrant,  le4S,  le dlstriM de  Bé^i, dévastèrent 
les  (foprié^i^  et  «'««parèrent  do  prés  de  -400  têtes  de  beUil.  Xeurs 
ravalas  aaraienl  été  plus  considérables  si  un  corps  d'armée  de  5  000 
hoBBHS,  sow  HMKordres  de  Sadyk-Pacba,  n'éuit  arrivé  assrt  à  temps 
pour  les  mettre  en  fuite.  Parmi  les  prisonniers  qui  tombèrent  au  pou- 
voir de  cesfQrcenés,  se  trouvait  Youssouf,  fouvernéur  de  Bérai, qui 
lot  Bis  à  mb)n,dela  manière  la  plus  inhumaine.  La  <ause  apparente  de 
cette  révolte,  en  la  couscription  et  la  tentative  du  désarmement  des 
■ontagnirds,  par  l'administration  locale.  Les  insurgés  ont  plusieurs 
chefs  dont'  les  plus  imporiants  sont  Junag-Aga,  musuIiAan,  et  Diab- 
0;la.  chrétien. J^  autorités  turques  ont  arrêté  près  d'Okriida,  deux 
todividus  oééiipn  k  distribuer  des  armes  et  k  répandre  des  chansons 
guerrières  pour  exulter  le  peuple  et  soulever  les  localités  qui  étaient 
restées  étféHgérès  ao  mouvement. 

~-  Le  JU««sféa,<baleau  k  vapeur  français,  a  été  chargé  de  porter  aux  î 
0>Dà^iM«aMOé^l|aU|uit  *  Aibènes,k8yra,  àLamiéeta  Voitiizj, 
lonflre  de  demande!  keiirs  passi  ports  et  de  quitter  aussitôt  la  Grèce. 

— 'l>«frW»:eorre8po«dÉnce  ("aiéfi  de  Constantinople,  27  àoûl,  et 
Uressée  au  ÇJkroafefa  qui  la  publie  dans  sou  numéro  du  43  courant. 
Il  est  question  de  l'Eglise  chaldéenne  de  Hossoul  qui  se  serait  ralliée 
wnilèireilient  à  l'Eglise  romaine,  sous  les  auspices  de  la  France.  Cette 
[asicnjutrait  eu  lieu  k  condition  que  les  Cualdéens  conserveraient 


était  dépourvu. 

Le  garde  approchait  de  plus  en  pl;is  et  la  situation  déveiiant  cri-   ; 
que,  le  chasseur-qui  avait  un  permis  dit  à  l'autre  :  «  Reste-là  et  ne 
bouge  pak.  —  Comment  que  Je  ne  bouge  past...  puisque  tu  skia  q\l» 
je  n'ai  pas  de  permis...—  C'e^t  pour  ça,  sois  tranquille  ;  p6i  |e  «b 
sauve,. tu  vas  voir  mon  plaii^»  Et  11  se  sauve  effectivedlefit k  toiitte  ., 
jambes.  .  . 

Le  garde  s'initginant  tout  de  suite  qua  c'est  le  fuyard  qui  seul  n'a 
pas  de  permis,  se  met  k  sa  poursuite,  et  com^e  ledit  fuyard  couraù.    't 
bien,  il  Ql  faire  au  garde  une  course  au  clocher  d'une  certaine  étMf  ''^ 
due  et  ne  s'arrêta  que  quand  son  ami  fut  laissé  bien  loin.  •  VoMa    u 
peréils,  lui  dit  alors  Le  garde,  qui  le  serrait  de  près.— Le  vdlcii,  j#|i0|Ni 
le  coureur.  —  Eh  bieh  !  alors  pourquoi  vous  sauvietvous?  —  Tien»  I 
c'était  pour  me  dégourdir  les  Jarrets  donc.  >  Durant  ce  colloque,  <M^- 
pense  bien  q>ie  le  chasseur  sans  permis  avait  eu  le  temps  de  m  00; 
gourdir  les  jambes.      —  ,, 


/ 


FAITS  D£  rUBLIClTE. 

M.  Ilermitte  a  pris  l'Initiative  d'an  projet  dédié  k  la  iio«veUe%éiil^^ 
ration.  Il  s'agit  d'une  société  formée  entre  tous  les  écrivains  qui  n'ont 
pas  encore  conquis  leur  place  dans  la  célébrité,  et  qui  |a|Beraiei|t'à^ 
avoir  un  centre  d'action.  Les  prospectus  et  les  statuts  de  cette  tsto*  ^ 
dation  se  dibtribuent  gratis  rue  Daupbine,  SO,  k  Paris.   '  , 
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mimrodf-,  tandis  p'aéàd^  i<elevalt  son  tosii  pour 
tirer,  on  cqop  partit  par  inadvertance,  et  une  faible  partie  de  la  chiirge 
atteignit  l'ainédes  princes  k  la  tête.  Heureusement  les  conséquences  de 
cet  accident  ont  été  très  léjçères. 

•  La  plus  forte  parlie.du  coup  a  passé  par  dessus  la  tète  du  prince; 

Slu&ieurs  grains  de  plomb  ont  percé  son  chapeau,  vn  seul  a  trappe  le 
aui  de  la  juue.  Mais  l'effet  de  cette  blessure  a  été  si  faillie  sur  le 
prince,  que,  sani  vouloir  s'en  occuper,  lia  insUlé  pour  la  continua- 
tion (le  la  t bisse.  . 

»  En  rentrant  au  château,  le  duc,  craignant  d'alarmer  la  reine  et  la 
duche.Nse,  ne  voulut  pas  permettre  l'extraction  par  un  médecin.  Il  con- 
sentit seulement  à  quelques  applicatiuns  extérieures,  et  prit  du  repos 
le  rtsie  de  la  Journée.  Le  lendemain,  de  bonne  heure,  il  était  à  che- 
val. •  ^,,.        .  '  • 

SUITES  d'un  duel.— a  la  suite  d'une  rencontre  fatale  qui  a  eu 
lieu  dernièrement  entre  M.  Ibles  Crestin  et  M.  Cazalot,  la  cour  royale 
de  Besançon,  chambre  des  mises  en  accusation,  a,  par  arrêt  du  SO 
Juillet,  renvoyé  M.  Jules  Crestin  devant  la  cour  d'assises  du  Doubs  et 
conlirmé  ror<lonuance  de  non-lieu  rendue  par  la  chambre  du  conseil  en 
faveur  des  (|ùalre  témoins  du  duel  ;  le  ministère  public  aviit  cru  de- 
voir se  pourvoir  en  cassation,  mais  seulement  contre  le  dispositif  de 
l'arrèi  relatif  aux  témoins,  lesquels,  selon  lui,  de\aieni  aussi  être  mis 
en  accusation.  ,' 

ÉRurriON. —  On  écritdeNaples,.le2  septembre,:  •  L'éruption  du 
Vesuveconiiuuesansfntermittence.il  n'y  a  rien  de  change,  si  ce  n'est 
la  direction  de  la  lave,  qui  depuis  quelques  jours  s'écoule  k  droite  du 
cratère,  tandis  qu'auparavant  elle  tombait  k  gauche.  La  température 
est  extrêmement  variable  :  nous  avon»  tour  à  tour  de  tiès  fortes  cha- 
leurs et  d'abondantes  pluies  ;  les  nuits  suiU  e:i  gênerai  très  fraîches, 
ce  qui  n'est  j-ien  de  moins  que  favorable  à  la  végétation.  > 

LA  CUMTE8SE  LOLA.  —  Aucuii  joumal  bavarois  n'a  publié  l'ordon- 
nance ruy  Ile  qui  confère  k  Lola  Montes  le  titre  dt  wmlesse  de  Land- 
sl'eid.  Aussi  un  grand  uombie  de  personnes,  pour  qui  c'eût  été  un  de 
Voir  d'éiiquelie  de  rendre  visite  k  la  nouvelle  comtesse,  ont  prolilé  de 
ce  fait  pour  s'en  dispenser.  - 

Plusieurs  grands  seigneurs,  chez  qui  la  favorite  a  fait  déposer  sa 
carte  avec  ces  mots^:.<  Maria,  comtesse  de  Landsfeld  >,  l'ont  renvoyée 
eu  écrivant  au  dos  :  •  Nous  ne  connaissons  pas  cette  comtffâtË  > 

UNE  rnoTESTATiON.—  Le  conseil-général  du  Nord,  qui  a  déjk  ex- 
primé dilféreuls  vœux  énergiques  po  ir  flétrir,  les  abus  du  régime  ac- 
tuel, vient  d'adopter,  après  une  discussiou  des  plus  ora(;euses,  et 
malgré  les  elf'^rb'  du  préfet,  M.  Desiuuusseaux  de  Givre,  une  prupa- 
sition  de  M.  Bouilaiiger,  ainsi  conçue:  ., 

«  Le  «ouseil  général,  uoulouieuseiueut  affligé  des  scai.djles  qui  de- 
puis quelque  temps  !>e  sont  n-veiés  d4iis  diver>es  parties  du  service 
p'uWc,  émet  le  vwa  que  le  gouvernement  se  montre  anime,  dan.>  le 
cliOiX  de  ses  agents,  de  ces  sentiments  de  prubiié  et  de  haute  moralité 
qui  seuls  peuvent  do;iner  k  radmiiiislralioii  leile  influeuc^  Icgiiime 
qu'elle  doit  exercer  daifs  l'intérêt  de  tous.  •  " 

Cette  proposition  a  été  adoptée  par  48  voix  contre  0,  c'est-k-dire  k 
une  majorité  double  de  la  minorité. 

Dans  celte  mémeVéance,  le  conseil  a  également  formulé  ué  vesa  re- 
iatil  aux  annonces  jadiçiaires,  ta^MMs  los  ans  sont  acrorMes  an 

eiurnaia  feinistériiili,  bien  que««ix-#|iieot  le  sÉus  ioawni  iin  lom- 
ré  d'abonnés  lBl|Heur  à  céliil  ici  Joartaux  in^^iea^anu.  I 

NÉcadÛMtB^Hliotra  armée  vi|nt  f»  faite  aae  fraa4e  pei^ik  Le 
litt|tenaQi>iiéné«al  Ciwatamier,  ii^i  iikt  iistiîfgiié'|»)it  ifem  en 
Algérie,  dans  les  combats  que  nos  troupes  ont  livres  aux  Arabes, 
vient  de  muuriir  k  Pau,  où  il  se  trouvait  en  tji^iiraée  d'insipectioB.  Il 
sera  surtout  re'greHé  par  les  soldats  qui  furent  témoins  de  sa  bra< 
voure  et  de  soii  saug-froid  en  face  de  Ijennemù 

—  M.  le  maréchal  duc  de  Rrfgio,  gouverneur  des  Invalides,  est 
mort  hier  k  six  heures  dix  minutes  du  soir. 

LA  FAMILLE  BÉBASTiANi  vient,  dll-on,  d'Obtenir  dii  gouvernement 
le  petit  bâtiment  a  vapeur  iê  Pingoui»,  pour  transporter  en  Corse  les 
restes  de  l'iufortiinee  duchesse  de  Prasiin.  On  travaille  en  cemo< 
ment,  dans  le  portdeTou.on,  k  aménager  ce  navire  et  ky  faire  une 
chambre  mortuajre.  '  _    : •    *-  

La  Pafrta  se  demanilé  si  celte  dépensa,  évalué.*  k  une  soixauiaine 
de  mille  francs,  pèsera  sur  les  . contribuables.  Nous  pc'usons,  pour 
notre  part,  qu'elle  est  faite  par  la  fsuiilk,  cl  i.ous  trouverions  incon- 
venant qu'on  en  doutkt. 

ii.\  TÊMÉi^AiRE.  —  La  citasse  semble  tout  absorber  depuis  quelques 
Jours.  Un  lièvre,  plu$  hardi  que,  ceux  de  son  espèce,  a  évité  le  plomb 

nirurtrier,  m  traversant  la  ville  de  Uam  dans  toute  sa  lonsrueur  les     •  ^  ^    .   ^  -      •  -  .^ 

habitants  se  soiii  contentes  de  rai.plau'l'rau  ias>a£eei  «le  te  féliiliwi-  JBP.i/.l-JyH^'  ^"  droitde  promulguer,  sans  passer,k  la  coupelle  dé 
Mir  sa  déierwination;  ils  n'ont  pas  abuse  t^ltj^Tôitfi^e^ulemeiuirn*  **"^"î!'  ?f;  J.l't!.^"*  "l?.'**  ™  «Pi»*"'."»»  >*?ec  les  systèipea  ré- 
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wur  iHtaurgie  particulière,  et  qu'il  continueraient  à  se  servir  de  leur. 
la^One.aauonarpour  1«  service  religieux  f  mais  des  instrucUons  vc- 
«Ml  demièrenent  de  Rome  auraient  prescrit  l'usaue  ùkh  prières  en 
Win-  Le  palrtiMiW|;b44éen  ctth#iliue  ayant  résiâé,  aàralt  été  dé- 
P<««parlepa|ie,iit&n  Françalrappëlé  Trioche,  évéquédetiabylonc 
!'"2f^^H^^"0pamélsj|place  éfêi|tie  et cbèf  spirituel  deées  (Jhaidéens 
(E^'*^'!  ^^^-^  révilamations  des  Chaldéans  contre  celte  nomina- 


VAKIETES. 

Revue  élémentAiee  DEHii:D^NB  et  BEPHAUBAGia,  narp. 
RASrAiL.  Chez  reéileur,.rue  des  Fraucs-Boiirgeois,  V 

Les  interprèles  officiel>d'une  doctrine  sont  trop  souvent  las 

saires  da  ses  proi;rè>,  et  bien  des  fois  le^géinedes  invenlouesB 

contre  4eur  résistance.  Devant  un  pareil  obstacle,  les  novateurs  des  di 
verser  branches  de  ractivité~  intellectuelle  doivent  isvoqaer  la^MUl* 
sance. du  principe  d'associatioti. 

Que  tous  les  promoteurs  des  divekiu&  informes  aoeirias.  aeiflBtà- 
ques,  artistiques,  réunissent  tous  Jours  cflbrts  divi<és,'<}if  usât  da» 
nient  mutuellement  la  main  s'ils  veulent  arriver  eufiii  au  hnf  MMÉiiai 
qui  It-s  unit  déjà  dans  une  asftration  commune^:  lé  triomphe  de  la 
sérilé. 

La  Démoeratie  jifieifqtu,  en  prêtant  fraternel IcmentTapipBi  de  sa 
publicité  k  toute  idéî;  iiaissan.e,  meuacee  dans  son  gernie  par  la  coofi» 
l<initioii  de  I  obscurantisme,  a.  dàqné  le  sigitai  de  celle  i|>u(it|n|n 
de  luules  les  inlMligences  avancées,  coiiféiléralion  impaaaméot^rn- 
sistible,  devant  laqiteii«  tombcroai  le«>  entraves  que  la  routine  et  I^Bp 
vie  dressent  sur  les  pas  de  luut  homme  isole.  Pour  rester  lëetoijl 
nos  précédents,  nous  venons  signaler  a  l'aitcaiion  4<^ — -^  ^^-■i.-!<r. 

(éime  k  laquelle  Içs  docteurs  de  la  BQiéOce  odlverÂl , 

probablement  «B«4<ibéiMou  qite  le  nom  de  l'autenr  a  défi 
chez  beaucoup  d'esprits  indépendants. 

M.  F.  V.  Raspall,qui  n'a  rien  perdn  deJ'éoergie  de  ses 
daus  cette  lutte  inégaieoù,  pour  le  rachat detda|aB|i 
tendon  le  plus  oMâpktdraii  BMtnaB  et^  i^liÉlwti 
j>lulieur8  années  a  soulager  les  a*aax|de  «et  aaablaMiB  avec  aa'  dé- 
vouement rate  en  «e  siècle  d'éfoIssM.  ^assi  la  eotè|re  tk^naamut  aé- 
declns  q'a-i-elle  rien  épanaéipOBr  «Mf»er  «arriéré  k  aa  ooKmat 
ne  son >  désintéressement  contribue  a  nadra  aindaaiable.  Seataat^ 
qie  l'arme  de  la  pub  icité  périodiqne  deveaai'f  iadispensable  poar  ra> 
pousser  les  hostilités  d'une putaKàiiceqpi  sa  fcntirait  frappée  daas  tea 
iiiiérêis«atecielsi  ILitaqtaii  vi<mt  de,lÉBeér4iaBs  le  public  la  i 
iiimeutcire  d$miiecim»êt/f$    -  -    ' 

Nous  avons  In  les  trois  pi 


livraisons.  Cas  vignaard^KMpik  ' 

sions  et  une  élévation  remarquables^  riebasMoi  l'éle^iaee  wUé  M       ' 
la  forme,  l'ampleur  et  l'euuainement  de  l'allare,  ces  jMréwnai  «i»      « 
lites  du  style  qui  sont  le  caiaoéralitterairr  de  raata{lr,,i%ifi^aM'mM 
sa  nouvelle  production  eonme  dans  liCkéWÊfê  tfgnfÊm.  tm—JB 
dansrtfwloir«dateSHiiéatdb(a|fai4dl«.  ,V        ;         . 

La  prière  livnisoii  de  la  Menu  debiUo  par  une  séria  de  eaprt#i>  ' 
rations  préliminaires  eifritlqaes  dans  IwqMelies  elle  éévelOMcea       r 
programme,  ersoutfeni  avec  jin  succès  facile  cette  thèse  que  la  méde- 
ciBe  a,  peut-être  moins  que  toute  autre  brancbed'applicattoa  de  nBléHi-'''^ 
gence  humaine,  le  droit  de  se  dire  une  science.  A  la  rignenr,  11.  I^a-  '  't 
pail  consentirait  k  tenir  la  médecinelponr  «ne  seienoe,  mais  p«|kr  diU  !  '  .f 
sciencecomme  l'économie  politique,  v'est-k«dire  sans  principe  tX  ^ifs. 
mé:hode,  sinon  sans  but.  ■  ;;■]'■ 

D;;  l'incertitude  universelle  qui  règne  daas  l'art  de  guérir  1|.%<Nih^^''*^ 
pail  conclut  k  l'abolition  du  droit  de  monopole,  conféré  par  le  diplàr' 


surv<  niant  de  ro<Urui  a  e;é  réprimande  fir  saHngiigonerjMiïîs  iâ' 
sortie  ayant  pu  être  constatée,  ce  brave  komiuc  conservera  sa.plaçe, 

AFFAIRE  LAII0U8SE.  —  Hier,  41  sepieiab;e,   deux  pWaucieuide 
Lilleonl  été,  •--**•    -— ' -  —  .iit      xt--        .    f 


lion  Qlin  étranger  Ignorant  leur»  lois  et  leurs  usages,  le  pape  aurait 
di'i  '^"•'"  ""  *'"''''  ^"<iiKèn^ chargé  de  servir d'autonté Intenné- 
•  «ire  entre  l'évêqiie  ei  la  population,  Cet  arrangement  n'aurait  pas 
•ueint  le  but  désiré,  le  vekil  ayant,  comme  autrefois  le  pilrlaiclie, 
■«sisie  aux_innovalions  que  l'évêqiieTrioche  voulait  établir.  Il  serait 
^suiié  de  cet  antagonisme -des  scènes  scaiidaleuses,.le  consul  de 
MDce aurait  pris  le  parti  de  l'évêque  Triouhe,  vison  intervenlloii  se- 
^i  arrivée  à -ce  point  que  M.  Antoine  Rosetti,  frère  de  l'aitéill  fiaii- 
mi  '  '"•"»'' *ait  évacuer  de  force,  à  la  tête  d'une  troupe  d'hommes  ar- 
"^«s,  l  église  où  le  vekil  et  la  population  clialdéeiine  ceiébraleni  le  ser- 


Jl'ce  religieux  dans  leur  langue,  .illn  dé  permettre 
injnterses  prières  en  latin  pour  les  bancs.  Les  ( 


*'*  si  exasi 
3«e  k  la  1 
<<«  Home  et 


a  M.  Trlîciic  de 
pour  les  bancs.  Les  Chaldeens  aura1(!nt 
érés  de  cette  viqleuce  qu'ils  auraient  adressé  iim  smipil 
^-  "lifj^.d^oMiiilr  rwiorisatlon  de  se  sMiaèér  de  l' 
lé^Vitr  we  Etllsé  iudépeildinie^ 


!|^lise 


y  traduits,  séparément,  devant  lé  tttlinnarcOrreciloJSiel,  ,i*iiiede»ca 
présidé  par  M.  Dufrt-stie,  comme  prévenu»  d'agir  vendu  kHértênàe"  ^ttWhode  cl 
Lalioiisse  le  poison  qui  a  tué  son  père  ei  sa  iiièfe.  ^ 

Une  alflueiico  considérable  de  curieux  se,;  pilèi^sé'au  dédans  et  an  de- 
hors du  Pams  ;  on  sait  qu'Horlense  Latiouâse  doit  comparaître  comme< 
témoin,  atv&i  que  sa  sceur.  . 

Celle  dernière  n'ayant  pas  répondit  à  l'abiieidcs  témorn»,  nqhtlii's 
que  M.  KulhOiann,  ces  deux  tiMioins  prlncipauxiofili  ét^  coudamiiés  k 
l'amendé,  etraudience  a  été  renvoyée  à  liHi|ii  pi^dbliin,  43^iuembre 
où  l'on  jugera,  le  même  jour,  les  deux  aflaii'es'dé  #iite  de  poison.      ' 

llorleuse  Lahousse,  awétiee  à  l'audience,  a  éié^e  isuUe  réintégrée 
dans  la  maison  d'arrùi.  EileeU  maiittcnant  d'unt^|>âlear  exlvé.ne  et* 
son  teint  a  jauili  :  elle  ne  porte  plus  le  d|uil.  Si  mise  ;ict(kl,e  son' 
niaihti<n,  son  visage,  conirasie»!  snigu.fcre«icrft'''aioc  1  s  delioi-.si 
qu'dic  préseiiMlt à  la  prcmièic  iiudieiice  colrecliqiuieile,  où  ellecoiiW; 
paraissait  avec  loule  la  l'faîcneii.-  de  la  jeiinestle.  él  le  pivsiigc  dci'iii 
iioci'ni'c  cl  de  la  ciiideur.  ..i,  ,; 

voiTURi;»  CELLlJLAiRES  E>\  nussiK.  — •  JiiMfuft'^WsVlih 'y«'s'c'oii-' 
(îainnes  ^  l^^ùi^'>[»2i[^*-'''"'*  étairni  c  induits  k  leur  desuuution  «iaiis  des 
voiluresor^^^('ï^»(ttlilcs  joiinices,  cl  iit^inltiiil  leur  long- voyago  ils 

I  seul*  féNljMHHliffisc  prvm<*i)cr  k  l'air 


kiia)its.i.éaiis  pfeiendre  porter  on  Jugement  sur  la  valedr'desdpctH* 
lies  scieniilique;  de  M.  Raspail,  nous  déclarons  que  éObpréteaiiOBs 
Â  ie's  publier  et  Aies  appliquer  nous  paraissent  eminejnmeot  JEandée». 
L'auteuTi  '^aife  un.chapttre  spécial,  se  livre  k  l'énumération  et  k  l'a* 
c«  les  plus  remarquables  obtenues  par  l'applicatloa  4é 
cliraiive.  L'n  article  uitiinlé  :  Cat  iMirteiants  4t  tiàmr» 


li 


ot:(ilonné  aiitrvi«ié>ii  :  '\ëi' 

ibiia  dans  d.'s  voitures 

t lu  dvil  ialn?«*»i'ïi^iM8' 

s  lac^^yiaire»  arni^s'ilfli 

<  ontiiHit^.  DBua/^Htcirrttiw 

A<i<;«iau;ttwi 

i  dix  minutes. 


imis 


fie  falpa  cMl'Urfitn  nous,  a  paru  répondre  parfaitement  k  la  promesse 
du  litre,  il  ne  s'agit,  en  effet,  de  rien  d^  moins  quede^l'eipuÉ^  d'an  . 
os  nééroié  de  la  mâuboire,  expulsion  opérée  sans  le  jKicburs  ^tunum 
iBSiruknent  de  éhirurgie  et  par  le  seiti  effet  de  la  àMicatiOb  Mi*  - 

ypLl|k        ,■...'■  '~'-  p    J£>v-''l       *■ 

Cvsi  ensuite  la  ebûte  de  deux  phalanges  gangrenées, ipMmilîr 
roni(Vloi  die  raic^l  camphré  en  lotiotis.  Vienneut,^  en  second  lien,  les 
gastrites, 'ilUghinies,  catarrhes  dont  les  ancienne.'i  victimes  adreswnt  à. 
l'auteur  de  leur  ;  guérlsun  de>  témoignages  écrits  de  leur  reconnui- 

saiiju*.  i .  ,    ,  '        . 

Chacun  interprétera  ces  faits  k  sa  manière  :  noiis  devons  nBuKo^ 
LiiiiHilii  II  flii  ni  nniiiir  rrpri  rtiiit/nin  |t  lih  n'-irrr  nu-  nniiBiÉpijiii 
le'c;irJi''fèi'c  de  ^oire  Journal,  nOés-cètlèrains  «n^ésiP'd'expJKaRrid 
lieux  observ.iiioits  relatives  klà  théorie  de  M.  Raspail,  l'une  que |)Aas 
iùunnîilotis  ù  l'aiiieur,  l'autre  s'adre-^se  à  ses  adversaires.  ^>,  '  i 

Ces  dwniers  (Hrij^etit  leurs  critiques  les  plus  amères  contre  la  ii|«, 
Vv>ur  iiYan{ué\!  quft  rcçùil  le  iminplire  dans  !i;  nouveau  formulaire  (ib'ar* 
ma  èuiiqiiè.  li  itoiis  semule  qu'ils  ailaqucnl  en  cela  la  conséqiien«;e' 
lo/iquc  d'un  'S>'lÏ0i,'isnie  doiil  les  prém  sses  sabsislent  encore. 
Tlii  eJÛTei^^rku^tetir  ii»st;;iié  ptviir  c»mv  att  i)1us  grand  nombre  de  nOs 
adkv.  le  |)aiV'-itisme  interne  d'une  légion  de  petits  animaux  de 
tïemlïés  espèces  «  t- pilnripalem'tit  <lcs  tieliuiuthes.  Si  cela  est,  aa 
f(H,'lHI'oirir.t  kas  démontre  1t^  conirairci  M.  Raspail  eçit  hieq^^iidé 
dMiYi^,  ffaïlsjM  pharmatie,  la  premièrerplaceaux  auihelmiéthiqueti^ 
lais  iidiiïmininlr  nombreuses  espèces  deuces  parasites  intestiaanx 
possédé  son  anthelmiiHbiqnc  spécial  :  pourquoi  M-  R«sp«t(  «pplole  i- 


^i 


iiFtfattdtf«,fiAcker 


i  I»  lifiM  sans  UMrcer  son  hâ- 


iiliplifoat  à.  formuler  celte  critique  que,  du  resle,  nous  présen> 
tonlKft  II.  Uupall  en  toute  humilité. 

le  dépo«lU<itBent'  de  sa  clinique,  l'auteur  disserte  sur  quel- 
'^â  questiops  scientifiques  it  Tordre  du  jour. 
Et  d'alwird  Tili^stre^  Bhjfsiologue  est  loin  de  partager  l'eiigoiie- 
'  ,dn,  iwMc  Doac  rinMlalion  de  l'élher.  Avant  l'importation  anii^- 
ilan^tlni-méine^fpuis  longtemps,  dii-il,  employé  ce  produ^it 
liqttiie  coame  soporifique.  Quanl/ii  Tinbalation,  il  lui  trouve 
'nvMiéBts  i|ui  ne  nous  semtftënt  pourtant  pas  asseï  graves 
Ifièr  une  réprobation  absolue  de  ce  dernier  procéd(^. 
TcIlUtii^tenut  uu  nouveau  procédé  thérapeutique  dont  le  succès 
liriivdes.résultals  vraiment  merveilleux.  Eàrtaiil  (le  ceU«JI<(ée^ 
iliéori^  qhe  les  syphilides  et  les  affectimts  serotuffri^es  iOnt^ 
Feffet  delà  ftiésence  de  sels  mercuriels  dans  nos  organes.  M.  Uaspail 
a  eu  l'idée  d'appliquer  ructiou  ihimiquc  de  la  pile  ttlecifiriue  k  \à  dc- 
compositioi)  de  ces  germes  morbipares.  La  deuxième. livraiiion  de  la 
jr««l(i,.«(>us  âBDOnçail  la  découverte  de  ce  procédé  dans  1rs  termes  df 
la  pbpji  i»r|idenie  râserve;-4e  iioméro  qui  a  paru  depuis  iiou»  ai'prend 
^ueieà.espérances  de  l'inventeur  vont  se  réalisant  de  jour  eii  jour. 

mi  Ra^pail  ne  se  renferme  pas  dans  le  cercle  de  sa  spé(ialil«  ;  il 
mat  encore  nous  éclairer  de  son  opinion  su.-  diverses  questions  jl'iii- 
;térét  public.  Dans  un  artic'ésùr  la  ditetle  etja  famine,  il  se  livre  à 
«tes  considérations  intéressantes  sur  l'état  do'notrc  agriculiiint  et  sur 
ii»moyen$de  porter  remède  aux  «aux  nombreux  (pii  i'tHigont  ccitt! 
mère  nourricière  de  la  société.  C't'sl  avec  plaisir  (lue  nous  «vuiis  ir>)U- 
\édans  ce  travail  la  préconisation  du  svsièmc  i^e  Virrigalion  géiurale 
H  unitaire  de  la  France,  du  systèmo  sei>1  efficace,  seul  pratiinbh^  «le 
la  distribution  économique  dek  eauXvqui  veut  que  celte  opération  un- 
tionale  soit  exé(:utée  au  colK^te  de  l'Eiat,  a  la  cliafjçe  par  les  |>roprir- 
lairesTOran  dé  payer  une  co'ntribuiiou  pcuportionneile  a  la  (luantité 
«reatMcoBeèdéf.  Ce  nouTCl  irapût  serait  accueiin  par  les  popiiiaiions 


hirdhiieutjur  sa  bannière  cè8ï  noble  devise  :  «  Qui  n'en  fait  pas  mé- 

»  tier  a  le  dVoit  o^éire  utile,  c'est  la  loi  de  la  charité.  » 

•    D. 


rsTivB  vmmmMmmmmnàMvm» 

Mi  t/..  —  M.  L.  —  Kecu  les  205. 76.  —  Remerciements  k  tous. 

Pucll*-.—  M.  M.  —  KLN.U  les  1).  —  Merci. 

Chambray.  —  M.  II.  —  Vous  n'aurez  pas  d'interrupt.  —  La  citât.  eAt  été 

excellente. 
Erslein.  —  M.  G.  —  L'accept  du  dén.  est  chose  tonte  natur.,  <H  qui  vu  de 

droit  dans  l'espèce.  —  Nous  nous  étions  trom|>és  en  annotH^aul  la  liil, 
'  ' ,  qui  ùe  l'jriiera  pas  à  vous  être,  envoyée. 
Htawi  —  H;  U;  —  M.  F.  nous  remet  (il  fr.  de  votre  part.  —  Merci. 
Uunper  —  M.  S  —  J.  B.  afire\u  lettre  et  remise.  —  Sous  peu  il  fera  vos 

comm.  '  .     • 

Reims.  —  M.  L.  B.  —  Vifs  regrets!  —  Trop  lard.— D'ailleurs  les  T.  75  man- 

<|ueut  |iour  riustanl,      j. 
Houdan.  —  .M.  L.  —  Reij^  le  man.  —  Merci. 


Bésiert,  M  f r.  —  Bordèavx.  6&-&0. 

Huile  de  cvixa  (les  cent  kilog.  ep  tonnes)  dlsponibl<^  «t  counn  du 
mois,  lOt;  3  derniers  mots,  106<5O;  4  premiers  moU  I8t8,  lus. —  Huile 
épurée,  ito. 

Lille  :Colxa,88-&0. 

Savoa  disponible,  belle  qualité,  lOti. 


£.'«»  dM  §4ra»ti  : 


V.  COKSIPERANT. 
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Bonne  do  1&  septembre   18&7. 
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8t»ttctaclei  da  id  •è|ltbiB»i^l,i 

8  h.  i|i  ortRA.—L*  Favorite.  .i."*-. 

>  b.  II!  rBANÇaii.— ftfiacbe. 

7  b.  Il»  opAka-comioub.— La  Part  du  Diable,  l«  Trompette. 

6  h.  1|2  TUÉATai  HisioMQUs.— L«  ObfvalierdeJlaiiiuO'Iloun.. 

7  h.  »i»  TAUDKTiLtK.— Rosi'  et  Marguerite,  le  Protégé,  Troplle«reu»e. 

0  h.  HJ  ftYMNA».- Jenni  l'èfe,  la  Croisée,  Gi-neviJive,  Mlle  AsaUie. 

7  h.  »|»  TA»i*T*».— 1"  repr.:  Le  Sntsse  de  Msrly,  le  me  dt!  h  Dèlnilaiiic. 

1  b.  1)2  PALAU-aoTAL.— Rp^résenution  exlnordinairc.- 

7  h.'>|>  PMTa-SAiiT-if  AariN.— 1^  Belle  aux  Cttevenx  d'or.     , 
'7  b.  >|»  Atiaieu.— 1^  Flfs  du  Diable. 

6  b.  3it  «ÀiTi.— La  Nonne,  L.éa. 

7  II.  »if  ciaQir».— Soirée  équestre.  , 

7  b.  \\h  coHTK.— La  Dinde  do  Mans,  la  Pie  voleuse'.  , . 

7  h.  >i»  rQUSa.— brelan  de  PierroU,  O'Néa,  Sans  Dot.. 
v>  II.  \\'i  toxBnaova». — Le  OUTonnier,  m(  demande  nnjtian 

6  II.  l|l  BKAvaAacBAis.— Apiiarlemttnt,  Favori;  Mi^ndiants,  Tolo. 

(i  h.  >|>  ttittAUBaitNTS.— L'Hiispiulité,  l'Homme  de  Ménagv,  Tairialr. 

^3  b.  >!•  BiprooBOiii(barru>^edel'litoile).— Con^duDraM'OT'I'rlx:!  Mtf: 

7  II.  >|*  caATÉAV-noiJCK^ltai'-ière  ll«rb<-cbnuati].— Roméria.—  Pnxd>t> 

trée;  Dimanche,  1 11,1(1  iei$:iiiiedi,  J  fr.— Jeutli,  ;>  Ir.— Feu  «^VliBoe. 
JAiiDiN  MAUiLLK.— .*v)ir»i's  Uiiisaiit'  i,  pr'jiiii'iiadog,  je\i\  ei  llluiuinaliuns. 

I"nx  d'eiiirée  :  ï  fr. 
uioiutiA  (l>oale\-art  DoniK'-.'iouvdte.î:).— Vues  dé  l'Innnliition  de  I»  Loir,» 

et  i!f  iT.nlise  S^im-Miif,  a  ViMii,-f.  ji.iv  lloiium.  De  U  h.  \\<'  imii. 
'chvt:'ai!  i>i:.h  iLKiins.  —  <>'n''*'rt  tocal  cl  ii'.si'i'.iuental  touslestoin  a  ii*|rt. 

iiciires.  Prix:  I  fr.— (iraiideslélt»  ni  rcndiel  vendredi.  Prix:  Jtr. 


!VlCOHTB 

•     dé*"    _  _ 

VAM.U  tmmàmuM  ni» 


t:v\.i. 
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Ir.; 


moLunoii.. 

vins  PAk'LKuBOS  MAMCUt!    kT 


t'QOAtJTt.  A  tous  prix; en  pièces,  depuis  1 30, .tpnifsexerciees.  Chtz  l'inventeur  Miilm'l,  liuiida^iste, 


llX'piMei,  1|4  de  pièces,   SANS  'kad.  Ceiit  niiilc 
iKMiielIlea  de  tontes  valeurs.  Essayez  et  jugez. 
Unt.  Avis  A  LA  paoTiHGB.  —  Roe  VUienne,  W 


U 
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Hn  OE  IIFÉ  D'iBAUE 


elkaeedes  pâte* pectorales.  DiELÂNcaENiKa, 
IWo,  3S,a»dé|>6tda 

jmamv&Aams, 

Mmt»  deseeavaleseeBU  et  de*  personnes  faibles. 


CITWWCAItt  Mii'i'KBn',  élastique,  uns  sous- 
uUuirAJldwlJI  cuisses,  ni  lioucles,  ni  liuutons, 
iiidi'spcusihle  à  cHui  qui  monte  a  cheval  «m  qui  fait  de 


rut- J.tJ.-Ilnusseau,  I. —  Nota.  Pour  éviter  la  cimirel'a- 
roo,  tousivs  suspi-iisoirs  portent  le  cachet  de  l'invenienr. 

U  DÉHOCBITIE  AU  XIX'  Sl£CL£ 

011  la  Jloiiarchie  (létiiocrali'iue.  Pensées  àiii'  tes  n'Iurnies- 
sociales,  par  M.  Calixtelterinl.  l'n  vol.  in-;.".  ;»  'i-.,clieï- 
Dau\in  et  Fontaine, lihraiies.rt  cher,  les  principïux  librai- 
res de  Pans. 


MB, 


7  fr,  fio  c7 Injection  Tannin,  i  fr.  Sirop  anti- 
goutteux, lu  fr.,  mêd.  Leroy.  Fg.  Si-D.-uis,  0. 


lillJLuijfillIl  tnis  -j  |]  pnrléc  de  ttuil  le  monde,  par 
aïK.  BOYAfkO  et  Dc  mK«saiv.  i  joli  vuluiue  urnù  de 
ligures.  Piix  .  A  U.  ;  et  Ir^nwi,  i  fr.  .>0  c. 

GARDES  CHAMPÊTRES  ^^rr^s? 

dardct  l'oreUieit..tiar<(''s  jitcht  et  tiavdéi  chatse^  oii  l'on 
trouve  tout  ce  ipi'il:;  (!oi\eiilci<iiiijiiir.',  par  M.  SOVAROi 
prcsulcnt  :i  la  Onir  royale  iPOiléan-*.  I  beap  vulunie, 
prix  :  ï  II.  ôO  c.  ;  ei  franco,  :i  fr. 

Ces  ileiiv  i>iivr.i(;es  tout  pnrilc  des  miirauf  •aOMCT, 
uellaulileiiille,  l0l)i^. 


MJi'JL'l 


Ifr.  oc  "^r 
Zi||^l>ul 


cent.  )0  cahiers  beau  panier  a  lettre  glacé  eu 
liolte.  Une  .Ncnve-Saint-Marc,  11'. 


la  seule  adoptée  par   les  uièdeetns.  <i««l  aètiM  cher 
ItoTBli.l^barniacien,  lîi,  rue  Satnt'Mairtia.' 


l'usage  du  beau  monde, rue  lUehelieB,  104, prM  H;  boalei. 


DITES  i  mvàMÉSpir^: 

AmiiK-llEKBv  sont  exactement  sembalMes  a  celInM 
premier  s  maiaOns  de  Paris,  et  qu'elles  coOlest  i 
moins  cher.—  Ctianeaux  de  (>o«tt  de  feote,'  gitm  d'An 
crêpe,  t2  ei  ibh.  Hue  Basse^iu-Bempart;  li;  ' 


TVS^ÊOastrr  de  fonos,»    •  ■  lé 

BIWlBirres  SUR  LlÎTAT^  ^ 

_a_j._i_  Reposant  sot  55  mille  têtes. 


-\- 


i  i 


iVi- 


t 


•Jf 


^GAISSK  D'^rAlfillES  G«U.tCTIVtr- 

EN  CAS  DBSURTrtf 
xo!«9Trrmtt)(  dr  mit,  —  es  nKrrrs  viA«t*iK8,  —  Dè'fcAi>1-' 

TAUX  IMVBBS,  —  rAIEME.XTS  OB  PBAU  B'dlHXATIVM, 

i>'ÉTA»U88RMB2rr,  KIC,   ,  -    .y 


AUTORISE  PAR  OBDOmKCË  BOYAU,  ET  mmm  SOUS  LVSdRVEILLAIE  DE  COMMISSAIRES  SPECIAUX  DU  GOEtERNIiRllif; 


S«*  Ml  LlsamWtlOV. '^  L'ËQUITABLEnom-e  le 
lBoy«B  te  plas  éqM*f*ique{de  subvenir  a  tous  les  besoins 
de  la  m;  4k^t^.ies  cbarges  de  la  famille. 

AWUB  tàplnl  ube  fois  verséTou  avec  dos  écoLoniies 
|wéle«iiéa  aattdeilemetit  sur  son  revenu,  chacun  neutpour- 
^2>traiii(,]fV-éirtt'<^«eàliron'de  ses  eubMls,  aiu/rui*  <<« 
IMmjtfMiitu  $tniee  tnilitaire,  â  la  con<(((ulion  d'un 
tapital  d'itablUtêtnent,  ou  bien  encon^  le  préparer  une 
rtuomg  MAtr  Vàg$  «tir,  une  renCe  poitir  sa  vieillesse, 
pear  celle  de  /ees  parents,  de  sa  femme  ou  de  ses  servi- 
ttors. 


•nffifftpmftJkCMmun».  —  .\  l'époqun  tixéc 

.fraur  la  répartiliqn,  chaque  survivant  riroii,  nu're  lem- 
pital'butl  averti  et  qp'on lui  reititue,  augmenté  da- 
l>ordSrtintérêti:apitaliié,VNK  part  :    * 

1*  Dans  les  capitaux  des  sociétaires  piédécédé-;  —  S" 
POIJB-V9DM  L.ES  RKX«I51«!«I31I18:»!T«I  IST' S'Gi;«"  ?.V  fti  CïJ|.:!liA.Î«'»»W  n-\fiV:%vri>i,  %',*> 


dans  les  jnlérèts  rfifnpo>;és  produits  p,ir  ces;iiêmes  cipi- 
taii.\  ;  —  ;i"  ilnns  l'intérêt  roiii|Misé  ties  annuités  versées 
par  lessvciélairesqiii  n'uni  pas  rempli  ieiiij;en};:ipcmenls 
«I  entier:  —  V'  diinsles  lniiflicis  .•niMiiieK.iuraitiiTdroii 
ces  niêine.^sociéiaiii's  »m  vivants,  iii:iis  ilcclius^ 

SfOSe  DE  SOnscRIPTIOSl.  —  (.li.iqiic  dépos.iii',  en 
eotiaiil  dui.s  P.'>.<'M'i:iiiiiii,  s.'^tir  lin  cniitial  (|iii  >ll;iiii<'  tts 
COlidlliij,is  lie  son  pl.ic<;iiieiil  l't  |.-s  «•|iiK|ues  d;-  reiiilioiir* 
si'rneni.  —  (/<•*  ve.r:enienls  ]  eiiveiit  se  fane  en  mii-  seule 
fi.is^O'ijiar  aiiniliii'is.^^  Jiis  Ahjpài'i.  !si  Jiiiiiiiuiîs  «m'ils 
sdieiil.  peiiveiil  .^'elieciiier  :  —  à  I'aui-,  :i  la  t'.aisso  ilu  l;| 
Direciiuii,  ni  dans  les  I>i;imi'.TK.iI!:«t*,  a  l,i  Caisse  des 
Uec'vciii  ^XA'ln•l  ;.  ii.\ . 

Ce?  foiids  siiiii  rrinvpMis  en  rentes  sur  l'Hial,  'l  une 
ampt'iilipn  de  icxlniit  d'inscription  de  rente,  un  ifrand 


livre  de  lu'dutte  pubtif/He,  tigm'-e  par  le  Caiuier  et  le 
Directeur,  et  contrent/née  par  un  membre  détégmi  du 
Conteit'de  iurvtiUanri;  est  envoyée  au  ioueeripteur,  qui 
a  ainii  entre  let  mains  l(t  preuve  que  tes  fonde  ont  éld 
convertis  djnt  les  délaie  prescritt  par  les  statuts. 

OABAIIYICS  EXiaÊxS'PAa  L'ÉTAT.  —  Los  garan- 
ties impo8é<*8  i»  l'ÉQlIT.tlîlE  par  Ih  Kuuverném-'.ni  con- 
sistent :  1"  dans  lin  ciiiiioiincment  dont  le  chiffre  maxi- 
mum est  de  I  lés  de  H0<»,000  fr.  ;  ce  cinrioiincment  est  dtv 
posi'i  à  la  fuisse  des  eonsigiwitions  ;  T  dans  l'inspection  du 
toiis  les  ac!es  dc  l'adiniiiislraliou  p,ir  im  conseil  de  sur- 
veillance; .i"  dan» /(•■  con/rd/c  i>nmf(ii«(  ae  !n  commis- 
sion royale  rharyie  par  le  nnuvernement  ilt  eonilater 
journellement  la  silHalion  des  livres,  les  reveltes,  tf^di 
s  assurer  de  leur  emploi  exact  en  rentes  sur  l'Etat; 
i"  dans  l'inUrvenlion  du  ministre  des'lliiaiiccs  aiixré- 


partitiORS  qui  se  font  en  titres  de.nente;'d« 
i'admiN<ftra(ion  n'a  le  maniemiM  â'àwekh 


t$q*' 


■6tB  vBMiiaT  DU  OMiaATidsa  me  i.'iMnririMifri 

Pendant  le  moii  do  fiiillcl,  le*  engi^menbk  aii  nombre  de 

s.  m;  «ont  élevas  à.       •. ;<,(4a,SMt.     ■  «• 

août, 


MS 
En   août,  à  983.  ' .    ..'...    .  .,j    s  4,«as,aS7 

L,eK  mois  eorrospondanla  de  l'aUnécii:,!  •  :> 

ilornièri!  ont  ^lé  en  juillet  de  sel  souv  . 
criptions,  donnant  en  somme 

Ènaoùt,  idrm 

Uifférenee  çn  fnveiir  des' mots  de  juil- 
let et  d'août  4(47,  SSi  suuicription»,  en 
lomme '    •    •         cei.tio 

Au  t"  sepIcDlire,  le  total  de»  opéra- 
tions  était  de. 46,847^167 


:7ti^ 
n*,nk 


f» 


rKpoaant  tur  5i,44l  Me./. 
nn^UHr-m  par  lettre  affranchie   a  l/.tUlli:^!!^^.!^!»^.  ISIIK  li.ltUIS-liK'fenAKD.  «9* 


Ku'S  VOUS  miNAlRES  I 

rine.  Perte»  «eminales,  Iinpuissancc,  cic,  par  Al.  fiOEUKV- i 
IIUVIVIER.  médecin  dc  la  l'sciiiie  de  Pari^  tii'.  i   vol.  iii->', 
lliç..  7  fr.  50  c.  franco,  «  fr.  Uni  l'ÀlTTlîlU,  1;m;  PlCHEI.lF.I, 
as  bis.— Coniultationi  dc  9  h.  à  midi  cl  di;  2  à  5.  —  I  raileineiii 
par  corrasttondance. 


M  ALABIESfeiCaiEîïiï 


POUDKE  DE  HliMEL,  (•(.iiiini:  iir|)ui»7u  ui:f 
eomme  le  meilleur  leinèdc.  contre  ics  ma- 
ladies de   rcs  nniiiian\.   fi»  r.  le  (laq.  (avec 

P'iosll).  l'ii.  r.   Dauiihinc,  ;i8,    l'aii..,  su 

M^%miniiitii^*Jùjmv.rxco\  iiu'un  .\on.MK  i.i\  iiuciiic 
<le  8ailit-Jutt(Dordogne),  ei-élève  «le  relld  iiharinacii',  lad 
«nnoncer  mhii  le  nOoi  do  POunRK  iik  v.tTRi.f,  et  (|ii'il  vend 
4  fr.  le  paquet  au  public.. . 

PAIE  PECTORALE 


IfiBftlLUl 

D'OB       I 

eu  4S4S. 


à  la  réglisse 
DE  teoKGI::, 

Pbarmacrctt.d'Epinal  { Vosms.) 


XËDAiLL^ii 

It'Aniil^NT 

en  18  5.". 


La  MHle  infailtibU)  pour  la  prompte  gulriton  des 

RHllUS.GiTmBES.  ËlOViillMîS.  lOUX  HiiiilVI 

On'éa  treuve^ans  toutes  les  meilleures  plurmac  les  de 
Franeé;  eC*  Paris.au  dè|.ôi  général,  chw,  i;.M.  VVACNFRet 
(;A^feB,  dr6g*i8l«8,  rue  des  .Vrcis,  5«.  —  On  ne  <Uiii 
conUaMs  qa'aus  bottésportaut  l'étiiiqetp:  cl  la  «iKuature 


Maladies  contagieuses. 

TKArrBMBTr  DU  DOCTECn 

C"  ALBERT 

Midtetn  de  la  FapMi  dé  Paru ,  maUrt  m  fharmacU 
ex-fharmaden  ta  hâpitauz  de  ta  vilU  de  Parié,  m»l 
/eueur  de  médecine  et  de  botanique ,  •  honoré  de  mi- 
dailUâ  et  rieompemeâ  nalionalei. 


Les  guériton*  nombrSuaet  et  auUientiquet  ob- 
tenues a  l'aide  de  ce  tnitenient  «iir  une  foule  de 
maladlet  abandonnée*  comme  incurabiea,  «ont  des 
preuve*  non  équivoque*  de  sa  supériorité  tur  tout 
le*  moyens  employés  juiqu't  ce  jour. 

Avant  cette  découverte,  on  avait  a  détlrer  un 
remède  (]tii  af;U  également  sur  toute*  le*  coniti- 
tutioiH,  qui  fût  sûr  dan*  «e*  effet*,  exempt  de*  In- 
convénient* qu'on  reprochait  avec  juatice  aux 
préparation*  mercurielic*. 

Aitiourd'huI  on  peut  regarder  comme  rétolu  le 
problème  d'un  traitement  aimple,  facile,  et,  nou* 
pouvons  le  dire  *an*  exagération,  lnfaillible,conta-c 
toute*  le*  maladie*  «ecrète*,  quelque  ancienne*  ou 
Invétérée*  qu'elle*  *olent. 

U  uvltemént  du  D'  aubt  ett  peu  di*pen- 
dleui,  facile  a  «nlrre  en  *ecret  ou  en  voyage  et 
*ans  aucun  dérangement  :  Il  t'emploie  avec  un 
égal  *ucc«*  dan*  toute*  let  *alton(  et  dan*  ton* 
K*  climat*.  ^ 

Rue  Monlorgaeil,  21. 

^  ,Conittltatvm  grotuitit  tout  ImjiMtn.    ■ 
tBARBUNT  raa  ooaaieMMmAiMi.  {AJfr.) 


DE  J.-P.  LAROZE,  rnAMMACIBN, 

Bac  Nrnvc-aec-Petlls-Cbampii,  SS,  A  Pari*. 

tnHJotii  $  m  jlncoHt  tptciauz  portant  la  eiguature  ci^etUM 

Eii  re^uUniiiii  Ui  fn^clioti  d<  r»loii>e  el  du  inUilini,  il  4è- 
Iniit  !•  ci>n<lipition,  guètit  11  diwrhit  tl  It  djuaiUtie,  la,  ntladiu 
«•ntau.,  I«t.|;u(rilti,  (iitralinM,  léi  ugnuri  tt  <rui|><i  <l'Mt»-| 
V  !*"  '  '*'^'^  ^  di<<flio*,  thtii*  t<i  eoin«l«tcraMi.  J 

\  Tnx  du  iUewBj  3  f.  I»ép6>  dan»  cla«<|n»ille  ^ 


DRAGEfS    J'F 


G£LIS.xCONTE 


APfKlIljV    tS    J'AU    L AUAUKttlb  i>tv  Albl>fe,(.UNb.         ; 

D'après  le  rapport  .icadéniUiuo,  eesdraxAes  sont  prJil'érablrs 
i  ton*  les  Jci  ruglneux  comiiis,  «i  les  médecins  le«  prt*crivem  ■ 
d.in»  le  traileiiieni  dt's  pâles  couIchvs.  dc  la  fnthli"»»*  et  de  » 
plupart  des  inalsdies  desTéniines.  Chez  I.ABEIiONVE,pharin. 
plaça  dx Cuire,  49,  et  dan*  preaque  toutes  le*  pharinaeles.. 

Imprimerie  LanRe-L/'vy  el  C*.  riiedn  (•■w>is«aV>i.  Ifi- 


SOCIÉTÉ  GHi  OÛVISVÊûaÊÊkWC^^ 

TABIF  des  AiinoiiccH   coiililiifiudées   liilIlIlJIaTAJlJgilllïWVli 
DE  rHAircE,  la  nÈmocaATs£.9A0in^um,  le  sikorr,  l'mêràwÈfttM: 

et  ie'co»SAlRX.'> 
A  partir/ du  4"  Juillet  4847.  »,  '.••■""■  "."';H"  


Dans  la  gasbtts 


10  c.  par  journal,  la  ligne  insérée  15  fois  eu  un  mois,  dans 

20  c.  »  »   -         »  G     »  •  » 

36  c.  »  »  »'  3»  »  » 

60  c.  >'  ^        »  »'  I     •  '»-•">■» 


le>  Riéihe  journal." 

■    »       .  ■•i 

», 


(Lés  lignes  renferment  2,S  lettres  environ  jnstifléei  en  caractères  de  5  priîîts.)  : '-  l\; 

Les  sificuiMEa  :  2  fr.  lu  ligne  de  40  lettres  environ.  '.  ' 

Les  FAi*s>PARia  Aeaééa  :  2  fr.  50  c.  la  ligne  de  40  lettres  environ. 
Tes  |iri\  seront  BoiiBLîîS  :  f  |)0ur  le» commandes  faites  «éparéin«n(  U  l'un  des  cinq  journaux;  2"  [lour'iei  inserMon* 
.;o  icernnni.  ia  rnrmaiinn  on  la  consUtu*'--»  des,  Sociét/'.s,  les  appels  de  fonds  le»  ventes  immobilières  ou  les  Jugement»' 

En  vente  II  la  Libraibib  soci^Aink,  rue  deibeaune,,  ?,  etqual  Voltaire,  25' 

LEUVRQ^^,  CESr  If 


1  '."',■ 


^8$îfiT*ti9     n  Vi-il-ff  »  5=  '^J'if 


.  t^.v.'".-*».-'.  ,'4a...iai*.>.t'" 


W(K-      iHfr  J        ■vf.fÀM   W4> 


1PXÉS,  1^  SEPTESÉBRE. 

Pauvre  Espagne  !    , 

La  pÉOTre  Espagne,  «D  eRiet  !  comme  ils  exploiteot  son  abaisse- 
neat  politique,  ces  4fQx  cabinets  rivaux  de  Londres  et  de  Paris  ! 
cwbneilv  s'acharnent  \lw  se  disputer  l'empire  sur  son  esprit  tt 
M  pnvilè|e  de  ses  faveurs  dynastiques  ou  commerciales  !  comme 
ili  méconnaissent  la  dignité  de  celte  nation  et  abusent  sur  elle  de 
kw,  wpérierité:!- 

Ce  apeetade  e<t  un  de  ceux  (|ni  attristent  notre  siècle.  Tonte 
ftaa  généreiiM  doit  se  sentir  froissée  et  fatiguée  de  cet  éternel  croi- 
aiflièiit  d'i^goes  diplomatiques  qui  se  joue  de  la  bonne  foi  d'un 
peuple  et  fait  servir  la  mobilité  de  ses  passions  aux  calculs  d'une 
|H>litique  machiavélique.  On  s'indigne,  à  la  longue,  de  voir  la  des- 
tinée d  une  nation  hiToïque,  son  orgueil  traditionnel,  sa  liberté, 
son  repos,  son  sang,  la  majesté  de  son  iréne  pris  pour  enjeu  de  la 
partie  qui  se  joue  entre  les  deax  bords  de  la  Manche.  A  une  épo- 
que où  des  lois  protègent  la  liberté  individuelle  et  garantissent  l'é- 
galité civile,  il  devient  scandaleux  de  voir  une  nation  tout  entière 
aiMiloarnentée.  opprimée,  divisée,  déchirée  par  deux  gouverne- 
BMits  voisina, Jaloux  de  leur  prépondérance.  La  conscience  publi- 
qaea'éléve  eann  contre  ce  scandale  et  cette  iniquité. 

Cb  qn'il  y  a  sortout  d'indigne  dans  tout  cela,  c'est  le  prétexte 
qtie  cnicnn  des  deux  gouvernements  protecteurs  donne  à  ses  ob- 
sessions continuelles.  C'est  également  pour  assurer  l'indépen- 
daiM  de  l'Espagne  et  pour  lui  prouver  une  affection  sans  bornes 
mé  la  Fraoee  et  l'Angleterre  l'énervent  et  la  garottent  à  l'envi 
<wtt  lenn;  lacets  diplomatiques.  Vous  êtes  priés  de  crorre  que,  si  le 
caotaet  des  Tuileries  intrigue  avec  acharnement  à  Madrid,  c'est 
iniquement  pour  soustraire  l'Espagne  au  despotisme  meréantiie 
et  maritime  de  l'Angleterre.  Veuillez  être  bien  convaincus  aussi 
que  If  cabinet  de  Saint^aoiM  ne  'remoe  ciel  et  terre  en  Espagne 
et  »  y  achète  par  la  guerre  civile  ou  par  la  corruption  les  faveurs 
.f  un  parti  gouvernemental,  que  dans  le  but  d'arracber  la  malheu- 
reofe  Espagne  à  l'étatide  servitude  dynastiqae  et  domestique  où  la 
mace  veut  la  rédoire.  Aussi,  pour  |>arvenir  à  ces  .honorables  lins, 
ieadeù  giandi  alliés  rivaux  prennent-ils  leurs  aniis  en  Espagqe 
an  haaard,  e'est^-dire  selon  les  chances  de  la  lutte  plutôt  que  sé- 
hm;  le  tœu  de  leurs  principes.  En  ce  moment,  l'Angleterre  y  pro-i 
t^seatifMitoprogKMiÉteèet  les  cariistea  parce  qne.cesont 
piéciaéaMat  les  deiuc  partis  les  pins  hostiles  aux  Tuileries.  La 
fmm  T  fait  Qa  pacte  avengle  avec  les  modérés  parce  qoe  ce  sont. 
Mti  q«  échappent  le  pins  à  l'action  britannique.  Au  surplos, 
croirez  bien  qoe  ce  qne  chacon  en  fait  estponr  le  plus  grand  bien 
dé'la  mâlheareuse  Espagne.  '    i^ 

Uà  ànUi  c6té  plaisant  de  cette  triste  comédie,  c'est  que  les  deux 
imvaiveawaia  pfoteeteivs  rinlax  ii'accordent  eependant'pour  ap- 
pliqaer;  boa  gré  malgré,  à  la  Mninsnié  le  même  système  de  gou- 
mienent  reprébeatatif.  Ea  dépit  de  mille  échecs,  depuis  trente 
ans  ils  VobiliaeBt  h  tailler  l'E$|Mgae  an  patron  constitutionnel  de 
rAaglet«rré  et  ide  la  France.  Ils  se  sont  imaginés  que  cette  ma- 
chiae  d'fùYeatiob  anglaise,  qa'oa  nomme  i'Eqailibre  des  trois  pou- 
voirs, et  cette  antie  machine  française,  appelée  U  Centralisation, 
doivent  faire  le  tour  du  monde,  llss'obstineat  à  les  faire  fonctionner 
nùtéç^  ea  Belgique,  en  Espagne,  «a  Portunl,  en  Prusse  même, 
et  dais  tons  les  pays  en  mai  de  révolution.  Pour  eux,  le  type  de 
laperfeetîeBpoiitiqne  sur  le  globe  serait  que  tons  les  gouverne - 
nents  fussent  habillés,  moite  en  aristocrates,  moitié  en  bourgôl^, 
froids  et  raides  comme  la  chambre  des  lords,  sanglés  et  cravatés 
comme  la  centralisation  parisienne.  Dés  lors,  ils  trouvent  fort 
étrange  aue  l'Espagne  ne  veuille  pas  se  soumettre  à  ce  régime, 
qu'elle  MJoneionsienrs  calculs,  que,  nouvelle  Pénélope,  elle  dé- 
truise chaque  nuit  lenr  travail  de  chaque  jour. 


JNos  honiAnes  d'Etat  s'étonnent  que  la  patrie  dui  Cid  tienne  avec 
opiniâtreté  à  ses  vieilles  libertés  municipales,  à  ses  juntes  provin- 
ciales, et  ne  s'estime  pas  heureuse  de  les  troquer  contre  ces  deux 
chambres  politiques  qui  n'ont  p«  résister  encore  à  la  cbrruptioa 
ministérielle  et  fournir  une  entière  session.  Ils  se  croient  en  droit 
de  mépriser  l'Espagne,  parce  que  ce  peuple,  jeune  et  inculte  en- 
core de  cœureta'àme,  n'entend  rien  à  leurs  fictions  constitution- 
nelles, an  fouillis  doscharies  refaitM  e^des  lois  ainendées,  et  aime 
mieux,  à  chaque  événement  difHcile.  an  appeler  à  la  loi  de  ses  sen- 
timents et  de  sedpropres  passiMij.  Hj^nç  comprennent  rien  à  l'Es- 
pagne, parce  quelle  n'a  pas  de  Koirgeoisîear  décelasse  moyenne, 
parce  oue  les  extrêmes,  s'y  touchent,  parce  aue  ce  peuple  est  aussi 
prnrondément  démocratique  qu'iitest  monarcliiqiie,  parce  qu'il  est 
à  la  fois  noble  et  misérable,  indolent  et  opiniâtre,  orgueilleux  et 
iQode.->te,  sensuel  et  sobre  ;  parce  qu'il  se  passionne  à  tout  comme 
à  un  spectacle,  parce  qu'il  fait  de  sa  vie  une  inspiration  plutôt 
qu'une  spéculation,  parce  qu'il  préfère  â  la  conservation  égoïste  de 
ses  intérêts,  la  conservation  de  ses  souvenirs  et  de  ses  espérances. 
Us  méprisent  enfin  TEspagne,  parce  qu'elle  proteste  par  son  or- 
gueil et  sa  paresse  contre  les  'conditions  abrutissantes  du  travail 
civilisé,  parce  qu'elle  répugne  par  fierté  à  l'esprit  mercantile,  â  la 
détention  boutiquière  et  au  servage  des  ateliers  du  Nord,  parce 

Su'elle  aime  mieux  fouler  d'un  pied  libre  le  sol  qui  la  nourrit  et 
emander  aux  dangt>rs  delà  contrebande,  aux  émotions  aventu - 
reuses  des  vols  à  main  armée,  le  riche  tissu  donjt  e|le  se  couvre 
aux  jours  de  fêtes. 

Hélàs  !  c'est  qu'en  effet,  pour  comprendre  l'Espagoe,  il  faut  s'é- 
lever à  un  autre  point  de  vue  que  celui  de  la  politique  moderne. 
Il  faut  savoir  légitimer  les  passioqs  humaines  dans  leur  source  et~ 
admettre  que  lel)i)nbeur  intérieur  des  cités  vapt  bien  la  grandeur 
extérieure  des  nations  ;  qu'un  peuple  peut  dégénérer  comme  nation 
politique,  comme'mission  extérieure,  sans  rien  perdre  con^e  race 
et  comme  grandeur  individuelle.  Il  faut  "se  rappeler  que,  bien 
avant  l'Angleterre  et  la  France,  dès  le  quinzième  siècle,  l'Espagne 
avait  déjà,  par  ses  Cortès,  constitué  chez  elle  la  démocratie  et  la 
souveraineté  nationale,  et  (]ue,  si  elle  a  depuis'  fléchi  sous  un 
double  despotisme  monarchique  et  reli^ieQX,  ce  n'est  pas  sans 
conserver  presi^ué  intactes  ses  instiiuttons  les  plus  chères,  ses 
vieilles  franchises  communales,  les  Ubertcs  les  plus  favorables  à 
ses  plaisirs,  à  ses  fêtes,  à  la  splendeur  dé  ses  ciiés.  Pour  compren- 
dre l'Espagne,  il  faut  songer  que,  dans  sa  misère  générale,  elle 
contient  cependant  cidq  fois  moins  de  véritables  indigents  que  leo 
peuples  manufacturiers  du  Nord,  et  que,  de  tons  les  pays  de  l'Eu- 
rope, c'est  peut-être  celui  qbi  a  le  mieux  conservé  ses  mœurs  pri- 
mitives, sa  poésie  naturelle  et  sa  noble  fierté.  Enervée  par  l'or  de 
l'Amérique,  l'Espagne  s'est  laissé  refouler  à  la  queue  de  cette  ci- 
vilisation dont  elle  lut  longtemps  l'avant-garde  ;  mais  elle  n'en  est 
Ii^ut-étre  que  plus  disposée  à  énlîer  la  première  dans  une  meil- 
eure  forme  de  société.  L'Espagne  se  refuse  aux  exigences  de  la 
centralisation  politique' et  ^ministrative,  mais  elle  n'en  est  que 
pins  en  mesure  de  donnerli  la  commune  et  à  l'agncnlture  l'orga- 
nisation la  plus  rationnelle  et  la  plus  hearénse.  L'Espagne  a  pré- 
féré jusqu'ici  laconenrrence  des  passions  à  celle  des  intérêts;  elle 
a  mieux  aimé  l'étatlnonastique  ou  militaire  associé' que  l'indus- 
trie ou  le  commerce  morcelé;  mais  viennent  l'industrie  attrayan- 
te, l'organisation  glorieuse  et  passionnelle  du  travail,  l'association 
et  ses  prestiges,  et  le  peuple  qui  parait  aujourd'hui  le  plus  abruti 
et  le  plus  inerte  redeviendra  le  plus  aident  et  le  plus.. glorieux. 

Oui,  l'Espaene  déjouera  longtemps  encore  toutes  les  ^visions 
des  hommes  d  Etat  ;^tte  offrira  longtemps  encore  cette  bigarrure 
d'idées  et  de  passions  contraires;  ce  tissu  de  péripéties,^  con- 
trastes et  d'inconséquences  qui  déroutent^  affligent  les  diplomates. 
L'Espagne  continuera  à  se  battre  successivement  et  à  la  lois  pour 
l'absolutisme,  pour  la  religion,  poulr  la  démocratie,  pour  la  cons- 


titution, pour  ses  fueros  et  pour  le  pouvoir  central,  tant  qu'on  ne| 
lui  offrira  pas  une  combinaison  sociale  de  nature  à  concilier  eit 
elle  toutes  ces  choses  et  tous  ses  sentiments.  Elle  applaudira,  sif-* 
fiera  et  renversera  tour  à  tou^r  ses  ministres,  ainsi  que  les  torrea- 
dors  de  ses  arènes,  tant  qu'ils  ne  sauront  pas  la  gouverner  d'a- 
près ses  traditions  et  ses  penchants  et  qu'ils  se  feront  les  serviles 
imitateurs  des  gouvernements  anglais  et  français.  L'Espagne  pas- 
sera longtemps  encore  pour  insensée,  pour  épuisée,  pour  avilie, 
pour  morte,  et  souvent  encore  elle  se  réveillera,  elle  ressnscitera 
pleine  de  vie,  pour  étonner  le  monde  par  sa  fougue,  son  patrio- 
tisme et  sa  vigueur. 

Mais  ce  qu'il  faut  empêcher  désormais  au  nom  de  fhattûffé  ^ 
de  la  charité  de  ce  monde,  c'est  que  les  diplomates  de  Paris  et  de 
Londres  continuent  à  agacer,  à  exciter,  â  tourmenter  ce  noble* 
peuple  dans  l'égoïste  intérêt  de  leurs  jalouses  prétentions.  Il  faut 
faire  cesser  la  manie  qu'ont  ces  deux  gouvernements  d'imposer 
aux  états  faibles  leurs  influences  et  leurs  institutions.  Qu'ils  en- 
couragent partout  la  liberté  et  l'indépendance,  rien  de  mieox  !  mais 
qu'ils  laissent  chaque  pays  adapter  la  forme  représentative  k  ses 
goûts  et  à  son  tempérament.  S'ils  n'avaient  pas,  depuis  trente  kos, 
fait  violence  au  génie  propre  de  l'Espagne ,  et  importé  de  forcé 
chez  elle  leurs  procédés  de  gouvernement,  ce  peuple  eût  aisément 
trouvé  dans  ses  propres  archives,  dans  ses  traaitioos  à  la  fois  ' 
monarchiques  et  démocratiques,  le  moyen  de  conciliertës' exi- 
gences noMveJles  de  l'unité  centrale  avec  la  variété-provinriale  le 
moyen  de  fortifier  l'autorité  de  la  capitale  sans  dépouiller  de  la  vie^ 
représentative  ses  plus  bellfjs  cités.  Comme  nous  l'avons  expliiué 
i!  y  a  trois  an^,  ^'unité  de.directipn  indispensable  pour,  réaliser  en 
Espagne  les  réformes  si  urgentes  dans  l'administration^'  les  finan- 
ces, la  viabilité,  l'instriKtion,  les  douanes  et  la  marine ,  n'avaient 
rien  d'incompatible  avec  une  sorte  de  représentation  fédératire  des 
provinces.  On  aurait  pu,  en  sïbstituant  une  junte  centrale  aqx  - 
deux  cbambres  aétnelles,  ou  en  groupant  ptoodiqoementàn  chef-.'^ 
lieu  les  juntes  provinciales,  simplifier  le  système  représentatif  da^ 
manière  a  le  maintenir  au  véritable  centre  'de  la  vie  espagnole,  de 
manière  à  conserver  l'équilibre  entré  les  prétentions  des  cités  et 
celles  du  pouvoir.  Au  contraire,  en  créant  cette  snperfétatioa  de> 
deux  chamttres  politiques,  vingt  fois  dissoutes  aussitôt  qn'assem- 
bJMS,  on  n'a  pu  satisfaire  encore  ni  aux  voeux  ^es  provinces,  ai 
anx  réformes  administratives,  ni  à  la  consolidation  du  pouvoir ,  ni 
à  celle  de  la  liberté. 

Nous  avons  appliudi  anx  mariages  espagnols,  parce  qn'ils  eoas- 
titoaiént  un  premier  acte  de  courageuse  indépencnnce  oe  notra  bo- 
litiqoe  vis-â-vis  de  l'Angleterre;  parce  qn'ils  nous  faisaient  espérer 
que  notre  gouvernement  tranverait  désormais  son  propre  intérêt  à  - 
suivre  le  sentiment  national  et  â  favoriser  en  Espagne  tontes  les 
réformes,  tous  les  progrès;  parce  qu'au  sttpphislaprépoBdéihiOM" 
morale  de  la  France  dans  la  Péninsule  nous  parait  pins  Iniitinie, 

S  lus  généreuse,  et  plus  désintéressée  que  celle  de  l'Ângnterre.' 
lais,  depuis  qu'il  devient  évident  que  les  mariages  srat,  an  con- 
traire, une  cause  d'abaissement  nouveau  pour  notre  politique,  on 
foyer  d'intrigues  pour  la  diplomatie,  et  pour  l'Espagne  une  source 
de  dissensiçns  nouvelles,  nous  ne  pouvons  que  les  déplorer  amè- 
rement. D'avance,  l'opinion  doit  protester  en  France  contre  l'idte 
qu'on  prête  à  notre  dynastie  de  défendre  quand  même  les  droits 
éventuels  de  la  duchesse  de  Montpensier  au  trône  d'Espagne.  Une 
guerre  de  succession,  en  Espagne,  au  dix-neu/ième  siède,  serait 

Fins  qu'une  anomalie  choquante;  ce  seraituncrime.  A  rooinsqpe 
Espagne  ne  se  prononce  unaniniement  en  faveur  de  l'infaiûe,  ao« 
tre  gouvernement  doit  renoncer  à  tonte  prétention  qui  aurait  pooir 
effetd'ensanglantcr  ce  malheureux  pays.  H^'ya  au|ourd'hnf  de 


pacte  de  famille  possible  et  durable^u'entfe  lés  pénplK.  Toate^ 
union  dynastique  est  au  contraire  un  germe  de  défiances  nationa- 
les et  d'infortunes  royales. 
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URrmSSIOll  DAMS  LE  MIDI. 


Quintette  pta  bannonieti.  —  Les  civilisés  et  la  question  d'amonr.  —  Ma- 
toéUsme  animal.  —  Attentat  du  cimetière  Saiiit-Aubin.  —  Nartyre  de 
Satnt-Sernin.'—  lie  Capitole  et  la  salle  des  illustres.  —  Qui  a,  gagne  la  ba- 
taille de  Toulouse  f  —  Aspect  général  de  la  France. 

Il  n'y  avah  rien  d'bosUle  dans  les  deux  lettres  d'obiections  quèj'ai 
■entlonnées;  Je  ne  Sais  trop  s'il  en  faut  dire  autant  d^une  visite  que 
)e  reçus. 

SnétM  Jeaftés  gens  qni,  la  veille,  m'avaient  fait  prévenir,  se  pré- 
entun  beau  Jour  dans  na  chambre;  trois  d'entre  eui  me  parurent 
a  peine  «ortis  du  collègp:  ils  avaient  toute  la  vivacité  de  le\ir  âge.  Ces 
■earileura  déclai|èrent  qu  ils  venaient  me  poser  des  questions. 

A  Nanièa;'unç  donulné  de  communistes  m'avaient  demandé  un 
Kad(z-vons  dans  le  même  but,  mais  les  communistes  nanuis,  bien 
quHfs  fussent  de  simples  ouvriers,  avaient  prouvé  qu'ils  connaissaient 
toiies'lrs  convenances.  L'ait  d'eux,  chargé  de  porter  la  parole,  avait 
>uWi  une  liste  de  questions  dressée  d'avance  :  il  m'avait  interrogé  sur 
chicane  d'elles,  et  n'avait  laissé  donner  tous  les  développements  né- 
cessaires avant  de  passer  d'un  point  à  un  autre.  Aucune  voix  tuiaul- 
WéUM  ne  s'éUit  élevée  pendant  ce  dialogue. 

A  Toulouse,  mes  visiteurs,  bien  qu'ils  occupassent  un  rang  plus  élevé 
dMs  la  société  actuelle  et  qu'Us  me  parussent  être  des  étudiants  n'é- 
piêrent  pas,  k  beancOUp  près,  les  tailleurs  et  les  cordonniers  nantais, 
quint  an  sivairvivire.  A  peine  l'un  d'eux  m'avait-il  interrogé  que  les 
■rois  antres  pM  «oanalent  la  parole.  Voyant  que  toute  discussion  ré- 
collera  était  tmosiiible,  Je  fus  obligé  d'élever  la  voix  pour  dominer 
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celies  de  mes  interlocuteurs,  et  nous  exécutâmes  ainsi  pendant  près  de 
quatre  heures  une  vocifération  à  cinq  parties. 

Si  le  but  de  ces  messieurs  avait  été  de  m'épuiser  et  de  m'empécher 
dé  porter  la  parole  à  ma  dermiére  séance  publique,  ils  n'auraient  pas 
autrement  agi  ;  ce  but  fut  presque  atteint. 

Il  ne  m'appartient  pas  de  retracer  ce-qui  fut  dit  ou  plutôt  crié  pen- 
dant cette  entrevue.  Je^i|_veux  pas  être  soupçonné  d'aitérer  en  les  re- 
Îiroduisant  les  opinions  de  mes  interrupteurs.  Yoit-i  pourtant  une  de 
purs  propositions  qui  découle  très  logiquement  du  communisme  et 
qui  me  parait  trop  curieuse  pour  ne  pas  éiré  citée  : 

»  La  théorie  d'éducation  adoptée  par  Founer  est  mauvaise  ;  elle  a 
»  pour  objet  de  faire  éclore  les  vocations  naturelles,  de  développer 
»  chaque  individu  dans  le  sens  de  .ses  aptitudes.  Une  pareille  éduca- 
»  tion  itérait  la  mère  des  inégalités  sociales,  il  faut  cultiver  chez  l'en- 
»  faut,  non  pas  les  dispositions  qui  se  manifestent  d'elles-mêmes, 
»'  mais  celles  qui  sont  les  moins  développées  en  lui,  afin  de  rendre  tou- 
■  tes  les  natures  homogènes,  égales.  »  y 

Je  ne  pfeis  achever  le  récit  des  manifestations  auxquelles  donna  lieu 
mon  cours  de  Toulouse  sans  placer  ici  une  aneédote  exprimant  on 
ne  peut  mieux  le  degré  de  franchise  des  civilisés  dans  les  questions 
d'amour.  Un  de  nos  amis  entendit  un  jour  dans  la  rue  la  conversation 
suivante  entre  plusieurs  lionceaux  du  Languedoc. 

—  Eh  bien!  que  penses-tu  du  cours  d'Hennequin? 

—  Pas  mal  Jusqu'Ici  ;  mais  Je  l'attends  a  la  question  d'amour.  C'est 
leur  côté  faible.  Adieu,  mon  ami,  ]e  vais  chez  une  telte...' 

Ici  le  lion  désigna  l'une  de  ces  maisons  où  l'on  reçoit  l'hospitalité 
complète,  mais  non  gratuite. 

Comme  on  a  pu  le  voir,  les  esprits,  à  Toulouse,  sont  fort  loin  du 
calme;  les  légitimistes  y  sont  nombreux,  les  républicains  ardents  ; 
on  s'y  divise  en  plusieurs  camps  sur  toutes  les  questions  religieuses, 
politiques,  sociales,  scientiflques  même;  le  magnétisme  animal  y  re- 
crute beaucoup  d'enthousiastes  et  autant  de  détracteurs.  Je  fus  invité 
à  plusieurs  soirées  de  somnambulisme;  divers  incident»  m'empêche- 
rent  d'y  assister.  Au  surplus,  Je  n'avais  pas  a  y  chercher  de  convie* 
tiens  nouvelles,  et,  maigre  le  caractère  capricieux  du  somnambulisme, 
la  réalité  des  principaux  phénomènes  signalés  par  les  magnétiseurs 
n'est  depuis  longtemps  démontrée 


magnétiques,  on  a  consulté  des  somnambules  sur  les  auteur^  de  là 
profanation  et  de  l'assassipat  dont  CécileCombettes  fut  victime;  l'on 
avait  obtenu,  suivant  les  passions,  les  opinions  préconçues  des  ma- 
gnétiseurs^ des  résultats  contradictoires. 

Qui.ne  connaît  les  détaiU'du  double  crime  commis  sur  Cécile  Con- 
beties?  Les  lecteurs  de  la  IMmôerari«  n'ont  pas  oublié  qu<>,  le  f9 avril 
1847,  au  matin,  une  Jeune  fille  de  quatorze  ans  fut  trouvée  morte  et  in- 
digiieme:it  souiiléedaiis  un  cimetière  attenant  a  l'étabJissementdesFré^ 
res  de  la  Doctrine  chrétienne.  Dès  le  premier  instant,  des  circonstan- 
ces nombreuses  dirigèrent  vers  celte  maison  les  accusations  de  l'opi- 
nion publique  et  les  perquisitions  des  magistrats. 

«V  i  époque .  où  je  visiui  Toulouse,  les  frères  Jubrien  et  Léotade 
étaient  encore  en  prison,  ainsi  qu'une  femme  et  le  relieur  Conte,  com- 
plices présumés  des  attentats^.  Aujourd'hui,  un  arrêt  de  non-lieu  a 
rendu  à  la  liberté  le  frère  Jubrieii,  le  sieur  Cotite  et  la  ft-moe  empri- 
sonnée. Le  frère  Léotade  est  demeuré  seul  sous  les  verroux. 

Ce  Crime  odieux  avait  ému  toute  la  France;  mais  les  récits'qui  nous 
arrivaient  a  Paris  par  les  journaux  toulousains  me  semblaient  remplis 
de  réticences,  et  je  .croyais  qu'à  Toulouse,  en  visitant  le  théttrede 
l'attentat,  en  écoutant  les  mille  rumeure  de  la  foule  je  recueillerais  sur 
ce  mystère  affreux  des  lumières  complètes  ;  je  me  trompais. 

L'instruction  était  conduite  avec  le  secret  le  plus  absolu  ;  des  ru* 
meurs  circulaient,  mais  elles  se  détruisaient  mutuellement.  On  me 
transmit,  il  est  vrai,  de  vive  voix  des  détails  sur  l'autopsie  et  sur  l'état 
odieux  où  se  trouvait  le  tO  au  matin  le  corps  de  la  pauvre  jettne  fille  ; 
mais  ces  détails  sont  tels  que  la  plume  ne  doit  pas  les  retracer. 

Bien  que  ma  visite  au  ciineiière  Saint-Aubin  n'ait  rien  ajouté  k  te 
que  je  savais  antéiicuremeni  de  cette  alfa^ire,  j'y  tiouvai  de  l'intérêt 
et  vais  la  raconter  en  d«i>tail. 

Le  15  avril  dt^rnier,  vers  onze  heures  du  matin.  Cécile  Combettes, 
enfant  d'une  famille  honnête,  fut  conduite  à  rétablissement  des  Frères 
•je  la  Dv^ctrine  chrétienne  par  H.  Conte,  relieur,  qui  l'employait  en 
qualité  d'apprentie  ;  Conte  sortit  tie  l'établissement,  mais  le  portier 


ne  vit  pas  sortir  Céciie  Cotnbettes. 
La  maison  des  Frères  est  siiaée  me  Caranan,  en  face  de 

Isionnat  ;  un  souterrain  passant  sous  la  rue  fait  communiquer  les  deux 
maisons.  Derrière  le  pensionnat  t'étend  un  vaste  terrain  eontiguan 
cimetière  S»lnt-Attbln.  C'est  dans  le  eimetière  Saiht-AuWh,  tout  con- 
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élAirs  iymptSi^lf Iwntioo  qnt  &'Mt  ninifeslée  en 
4S4Setia4S. 

Céfttà.la8uitedes,dprnières  pluies,  parliculièremeni  dans  les  loca- 
lités basses  et  où  rhùmidiié  est  plus  persistante,  qu'on  trouve  des 
Itlantes  dont  les  tiges  sont  fauées  et  les  tubercules  tachés.  Dans  ces 
ociiités,  les  cultivateurs  clairvoyants  n'ont  pas  hésité it  arracherieurs 
fûmmèi  de  terre,  pour  en  faire  immédiatement  usage. 

Sans  doute  l'abondance  et  la  qualité  des  divers  produits  de  la  ré- 
cdte  de  cette  année  permettent  de  croire  que  nos  rèssoarces  alimen- 
tairèi  svffiront  largement  à  tous  les  besoins  de  la  population.  Mais  ce 
iffat  pat  «at  raUon  pour  néglige^  les  précautions  qui  pourront  mettre 
i  même  de  tirer  te  meilleur  parti;  possible  d'un  produit  aussi  impor- 
tant que  la  pomme  de  terre;  avant  qu'elle  soit  altérée  au  point  de  ne 
plà>  pouTOirétre  utilisée.  Il  est,  au  contraire,  du  devoir  de  l'adminis- 
traiion  d'appeler  sur  ce  point  l'attention  des  habitants  dé  la  cam- 

Tal',  en  conséquence,  l'honneur  de  vous  inviter  à  publier  dans  le 
recueil  de  vos  actes  adm^inistralifs  et  li  répandre  dans  toutes  les  com- 
muDes  de  votre  département,  par  tous  les  moyens  de  publicité  qui 
B^nt  en  votre  pouvoir,  un  avis  contenant  la  recommandation  aux  pro- 
priétaires cl  cuUi\Ealeurs  de  visiter  souvent  leurs  cultures  de  pummes 
de  ferre,  de  procéder  immédiatement  à  l'arrachage  et  à  la  rentrée  de 
celles  qui  offriraient.de»  signes  d'altération,  et  de  les  employer  le  plus 
'tAt  possible,  soit  ù  là  nourriture  des  hommes  ou  des  aniiiiaux,  soit  à 
la  fa)>rication  de  la  fécale  ou  d'autre»  produits  industriels.  Il  pour- 
rait ég^leneât  être  utile  de  brûler  sur  place,  aussi  piomptemeiK  qu'on 
le  pourra,  les  tiges  et  les  feuilles  des  pommes  de  terre  enlevées. 

En  m'accusaui  réception  de  la  présente  circulaire,  vous  voudrez 
bien  meiiire  part  des  mesures  que  vous  aurez  prises  en  exécution  de 
la  (irsposilion  qu'elle  contient* 

Recevez,  etc. 

Le  ministre  secrétaire-d'éiat  de  l'agriculture  et  du  commerce, 

-     -  L.  CU.'VIN-t^RIOAIME, 


Vme  rectméallon.  — Malgré  son  quasi-libéralisine  iotermit- 
teot  le  Journal  dçs  Débals  pousse  jusqu  à  la  passion  sa  haine  con- 
tre le$  hommes  et  les  gouvernements  dévoués  au  progrès  en  Suisse 
fH  en  Italie.  Cette  passion  l'a  égaré  jusqu'à  lui  faire  accueillir  les 
accusations  les  plus,  graves  et  les  moins  prouvées  contre  les  can- 
totis  libéraux  de  la  Suisse.  Aussi  a-t-il  été  oblige  de  reproduire  la 
lettre  suivante,  à  lui  adressée  par  le  chargé  j^affaires  de  la  ponfé- 
d^tion:  \ 

.  ,         Monsieur, 

Dans  le  numéro  du  Journal  àt»  Dibati  pour  l'étranger  du  4  de  ce 
■Ois,  sous  la  rubrique  HowilUi  du  matin,  on  lit  l'arliile  suivant  : 

L'existence  des  eahineU  noirt  vieJil  d  être  constatée  dans  plusieurs  can- 
UMU  radicaux  de  la  S«iiS;e.  Des  plaintes  nombreuses,  n  jusqu  a  présent  sans 
rt-sultat,  sur  I»  vfolation  du  secret  de  la  corre»|»ondaiice,  avaient  déjà  été 
'  adrottées  au  gooverneiMnt  de  Borne.  Le  depaUlion  du  Valais  vient  tout 
récemment  de  signaler  a  la  Dicte  un  fait  do  ce  ^enre  dont  elle  a  été  vic- 
time et  dont  une  enquête  improvisé»'  a  déryontré  la  rëalilé.  On  a  acquis  la 
—nreuve  bu'ub  grand  nombre  de  lettres  traitant  des  éxTuemonts  di^  jour  ont 
été  intercepUM  !i  Bc-rno  depuis  Touverture  de  fa  session  de  la  Diète,  ou  lues 
avant  d'eu»  expédiées. 

Comme  ces  assertions  sont  absolument  sans  fondement  et  attenta- 
toire&  à  l'honneur  du  gouvernement  du  canton  de  Berne,  celui-ci  vient 
de  me  charger  d'en  réclamer  en  son  nom  le  désaveu. 

Je  suis  convaincu,  monsieur,  que,  dès  que  vous  connaîtrez  que  les 
renseignements  sur  lesquels  l'article  dont  il  s'agit  a  été  inséré  dans 
votre  tournai  sont  Inexacts,  vos  sentiments  d'impartialilé  vous  enga- 
geront d'en  publier  e  redressement  dans  l'un  de  vos  plus  prochains 
^nulnéros,  en  annonçant  que,  mieux  informé,  vous  avez  reconnu  que 
raocbsatiOn  de  violation  du  secret  des  lettres,  par  l'administràlfon  de 
Berne  était  dénuée  de  nmdement,  et  que  le  député  lui-même  du  Valais, 
dans  la  séance  de  la  Diète  du  vendredi  37  aoiit,  après  que  le  président 
de  (Cette  assemblée  eut  donné  connaissance  du  résulutde  l'enquête 
faite  à  la  suite  de  sa  plainte,  a  déclaré  «  qu'il  avait  seulement  suppo- 
»  se  et  non  affirmé  que  le  secret  des  lettres  eût  été  violé  à  Berne,  et 
>  qu'il  se  disait  satisfait  desexplications  qui  venaient  d'être  données  » 
(0«((efin  de«  léaneei  de  la  Diète,  n»  55.) 


ESitAGNE.  ~  M.  de  Bacejirt,  ft  qui  est  dévolu  le  périlleux  honneur 
d'aller  représenter  à  Madrid  I9  politique  des  Tuileries,  est  de  l'école 
de  M.  de  Talleyrand. 

—  On  écrit  d'Ajger  30  août,  à  YEipanol  :  «  Nous  déplorons  airtant 
que  vous  les  progrés  que  fait  la  faction  niontémoliniste  en  Catalogne. 
Les  carlistes  qui  se  trouvaient  ici  ont  disparu  comme  par  enchante- 
ment, et  certainement  il'  ont  gagné  cette  vaste  province;  d'un  autre 
côlé,  beaucoup  d'officiers  de  ce  parti  venant  des  dépôts  de  France  ar> 
rivent  a  Alger,^parce  qu'ils  n'ont  pas  osé  passer  la  frontière  d'Espa- 
gne, et,  comme  il  arrive  sans  cesse  des  felouques  chargées  de  fruits  et 
de  comestibles,  ces  officiers  profitei|t  de  leur  retour  pour  se  rendre  en 
Catalogne  et  y  faire  couler  des  fleuves  de  sang.  C'est  un  avis  utile  k 
recueillir.  

POKTUGAL.— Lisbonne,  4  septembre.— .(Correspondance de  rs<pa- 
!!«().  Deux  Français,  MM.  Vincent  et  Fiol,  ont  été  volés,  et  le  premier 
a  été  assassiné  entre  Tarera  elTar,  dans  les  Algarves,  par  quatre  sol- 
dats chartistes.  M.  Fiol'  reçut  d'abord  un  coup  de  baïonnette  dans  le 
hn%.  Viitcent  avait  un  pistolet,  mais  il  reçut  une  balle  dans  l'épaule 
avant  d'avoir  pu  tirer,  et  il  tomba. mort.  M.  Fiol  fut  ensuite  attaqué  -, 
il  tomba  et  les  agresseurs  crurent  qii'il  était  mort.  On  a  volé  plus  de 
SOOO  Ir.  M.  Fiol,  de  retour  à  Lisbonne,  entra  à  l'hôpital.  Hier,  il  en 
est  s.orli  et  s'est  plaint  à  l'ambassadeur  de  France,  M.  de  Varennes, 
qui  iupris  l'affaire  i  cœur;  mais  je  doute  qu'il  obtienne  satisfaction. 

—  Le  r<m«f  du  14  publie  une  corresjtondance  d'Oporto  en  date  du 
0:  «La  ville  était  assez  tranquille,  mais  lescabralistes  ne  négligeaient 
rien  pour  compromettre  cette  tranquillité;  les  fenêtres  de  la  maison 
de  M.  José  Pas>os  ont  été  démolies  penduut  la  nuit  du  31  août,  et  le 
lendemain,  des  sous-offlcii-rs  et  des  soIJats  de  la  5*  brigade  d'artille- 
rie, en  garnison  dans  la  place,  ont  hrisé  les  presses  et  presque  tout  Je 
matériel  du  journal  libéral  el  Naeiqual.  L'autorité  a  jugé  bon  dé  faire 
arrê:er  la  rédaction  en  masse,  l'imprimeur  el  jusqu'aux  compositeurs 
du  joii|-nal  ainsi  traité,  el  elle  les  rjetient  en  prison,  sOus  prétexte 
qu'il  y  aurait  eu  de  Jeur  part  pruvocation  envers  MM.  les  militaire!;. 
L'éditeur  |{i;opriétaire,  M.  Bravo,  qui  est  en  prison  avec  tout  son 
monde,  comme  nous  venons  de  le  dire,  a  adresse  une  réclamation  anx 
consuls  de  France,  d'Angleterre  et  d'Espagne.  On  pense  que  ces  agents 
se  borneront  à  en  référer  aux  ambassadeurs  respectifs  de  leur  nation 
k  Lisbonne.  » 


ANGLETERRE.  — On  lit  dauslc  Mornin§-¥ott  du  14  septembre.  — 
•  Nous  sommes  en  mesure  de  démentir,  d'après  une  source  authenti- 
que, la  nouvelle  récemment  donnée  dans  quelques  lettres  d'Espagne, 
du  prochain,  départ  de  l'infant  don  Juan,  frère-^u  comte  de  Monte- 
molin,  pour  la  .Catalogne,  avec  le  titre  de  commandant  ea  chef  des 
forces  royalistes.  —  S.  A.  R.  l'infant,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  a 
quitté  Londres  le  8  de  ce  mois,  a  bord  du  steamer  John  BuU,  en  des- 
tiralioii  de  Hambourg.  Le  prince  se  rend  .à  Marienbad,  pour  y  rejoin- 
dra sa  femme,  l'archiduchesse  Marie  Béalrix  d'Autricbr-Esle,  qui  y- 
prend  les  eaux.— Il  n'existait  lors  de  ce  départ,  el  il  n'existe  actuelle- 
ment,  chez  riiilanl,  aucun  projet  d'tcutrer  en  Espagne  avec  une  mission 
comme  celle  qu'on  lui  attribue.  »  - 

—  Le  Morning-Post  du  14  consacre  un  long  article  à  la  glorillcation 
d'Abd-del-Kader  et  à  l'examen  des  hautes  destinées  qui  peuvent  être' 
réservées  k  ce  chef  africain.— L.e'Jlornfii9Po«(  le  voit,  non-seulement 
assis  sur  le  trône  d'Abd-er-Rhaman ,  mais  encore,  occupant  quelque 
jour  le  magnitique  palais  que  l'on  va  bàiir  a.  Alger^  pour  le  duc  d'An- 
maie.  Que  disons-nous?  les  MorningRoif  prévoit  tels  événements 
qui  pourraient  faire  envoyer  par  Abd-el  Kader  un  vice-roi  d'Alexau- 
drie  a  Alger,  et  non  content  de  décerner  ainsi  idéalement  k  son  héros 
de  prédilection  l'empire  du  Maroc  el  le  pacbalik  d'Egypte,  il  se  plait 
à  espérer  que  Consiantinople  se  lassera  quelque  jour  ce  sou  jeune  et 
efféminé  suiUn,.et  se  jettera  dans  les  bras  du  seul  grand  homme  que 
le  culte  de  Mahomet  puisse  aujourd'hui  revendiquer  sur  la  surface  du 
globe. 

.^T.e  iloming-HeraU  ia  14  prétend,  d'après  le  Salitbury-HeraU, 
qu'âne  hiéran^hie  catholique  romaine  va  être  rétablie  en  Angleterre. 
Le  docteur  Wiseman-  serait  arrivé  de  Rome  à  Londres  apportant  les 
instructions  du  Sarnt-Père,  pour  régler  les  nouveaux  arrangemeiits  ec^ 
clèsi4sliques.— Au  lieu  des  vicaires  apostoliques,  pourvus  d'évêcliésMf 
partibui  qui  administrent  aujourd'hui  les  affaires  du  culte  Catholique 
en  Angleterre,  il  y  aurait  dans  ce  pays  une  organisation  complète  du 


,    _,     ^ ..         . .     fcon- 

Turin. Retournai  la  S^trUlUiM  Hit  un  récit  de  l'in- 

surrection  calabraise.  Les  insurgés  se  sont  répandus  dans  la  Fouille. 
Ils  soirîdivisés  en  SOO  petites  bandes  et  font  une  terrible  guerre  d« 
guérillas.  Les  insurgés  publient  un  journal  sôus  le  titre  :  Bnlletin 
dt  Varmétdt  Calabre  {Bulletino  delU  armata  de  CateftriiM). 

—Nous  lisons  dans  le  Nouvelliste  de  MarteiUe  : 

«  Des  bruits  très  graves  circulent  en  ville  sur  les  affaires  d'Italie. 
On  assure  qn'nne  insorrection  a  éclaté  k  Nàples,  et  que  le  roi  a  été 
contraint  de  s'embarquer;  d'autres  vont  jusqu  ;k  dife  que  le  roi  Ferdi- 
nand est  an  pouvoir  des  libéraux. 

»  N'ayant  point  reçu  de  nouvelles  de  nos  correspondante,  nous  tom- 
mes pointés  ft  croire  ûue  ces  bruits  sont  dénués  de  fowMMnts,  oa 
tout  ah  moins  considérablement  exagérés.  Nous  devons  itjonter  tiie 
ces  bruits  ont  pris  naissance  dès  l'arrivée  du  paquebot-poste  1$  Télé- 
maqut,  venant  de  Naples,  qui  n'a  cependant  appt^rlé  ancooe  nouvelle 
officielle. 

»  Ce  nui  parait  le  plus  certain,  c'est  que  les  insurgés  des  Calabres, 
après  l'être  emparé  de  Reggio,  y  ont  laissé  garnison,  et  se  sont  ttis  eo 
marche  pour  opérer  leur  Jonction^  avec  ceux  de  Cosenu. 

I  Rien  de^ou veau  sur  le  prétendu  débarquement  des  Anglais  à  An- 
cône,  nouvelle  dont  nous  avons  lait  ressorttr;-bler  le  peu  de  fonde» 
ment.  »  ' 

MALTS,  4  septembre.  —  Pie  1\  a  été  fêté  iei  d'une  manière  extraor- 
dinaire, le  29  du  mois  dernier,  k  l'occasion  de  la  (été  de  la  décollatioa 
de  saint  Jean.  Il  y  a  eu  une  grande  illumination;  oi  voyait  d^s  trani- 
pai^emyavec  les  mots  :  Vive  Pie  IX  !  et  avec  le  portrait  du  pape.Qail- 
ques  personnes  se  sent  rendues  devant  l'hôtel  du  consul  d'Autriche  et 
ont  crié  r  A'1>as  les  Autrichiens  ! 

AUTRICHE,  Vienne,  7  septenthre.  —  Dans  le  cours  de  celte  s^ 
maine,  il  y  aura  une  conférence  d'Etat  importante,  a  laiqnelle  assisU- 
ront,  outre  les  membres  ordinaires,  le  conseiller  de  chancellerie  Wer- 
ner  et  le  président  de  chancellerie  aulique,  baron  de  Pillersdorf.  On 
s'occupera  des. affaires  de  l'iulie  et  des  llnmc«s.iOn  S'attend I  des 
résolutions  importantes. 

•^Un  ooarrier  russe  est  arrivé  iei  avant-hier.  On  dit  que  1m  dé- 
pêche: qu'il  a  apportées  de  Saint-Péienbeérg  ont  trait  Éuxiniret 
d'Italie.  Le  conte  de  Meden,  l'ambassadeur  de  Rome,  se  dispose  à 
partir  pour  Saint Pétersbourg. 

PRUSSE.— On  sait  qne  la^noovelle  lol^snr  les  israélttes  déclare  In 
juifs  admissibles  aux  emplois  publics.  C'est  le  tribunal  ddoreBlère 
instance  de  Berlin  qui,  le  premier,  a  Investi  un  israélitadê  mncHont 
publiuues  ;  il  vient  de  nommer  M.  Meyer-Levi  greller  ea  ciMf  de  snsèo- 

tion  civile. 


MEXIQUE.— Les  Journaux  de  Londres  publient  des  noavéllas  d'A- 
mérique, apportées  par  le  steamer  poste  CaMtrte,  qui  est  eatré  dans 

laMersey  lundi,  après  avolr'ouitté  Boston  le  t  septembre.  Void  II 
substance  de  ces  nouvel  les,  ifaprés  le  Chrtmiél$  : .«  Les  néfoc^tioas 
pacillques  sont  décidément  abandonnées.  Ln  t^ii  ref  ti|  d«  ^aartltr 
général  de  l'armée  américaine  sons  lé  général  Scott  i  Paebla  4oét  dit 
6  août  :  toute  l'armée  devait  s'ébranler  le  lendeinain  f  î  Rootrmaitfaar 
sur  Mexico.— Les  renforts  amenés  par  les  généraux  Càthniiladè^, 
Pearce  el  Piilow  avaient  rejoint  le  général  Soolt  et  oottaleM  CM  fériMS 
1 14  ou  15  000  bomuies.- Su  déduisaig  de  ce  chiffre  tin  tiers  de  ma- 
lades blessés  ou  d'hommes  nécessaires  è. la  -gard*  des  dépita  et  dm 
communications,  il  restait  au  cbfif  améi^caiD  4O000  bomljffisdisMni' 
blés,  et  c'estévec  cette  foroe  qu'il  doit  s'être  ponésur  l«  capitàlhds 
l'ennemi.  Le  succès  de  cette  attaque  dé  h  pirt  ié  IQOW)  hommi»  Nen 
équipés,  bien  reposés,  aboDdMraént  poiili^us  de  Vivres,  pTétné  d^  céQ- 
fiance  en  leurs  officiers  et  en  isifrk  VfctOiVen  pisséév,  ut»  Saunft  être 
douteux.  Le  général  Paredès,  anden  ^ival  drSailli-Anni,  étdU  arifivé 
de  SoutharaptofT  k  la  VeraCrus  le  44  août,  sons  on  Mi  nom,  par  lé 
steamer  anglais  Fevioê,  et  avait  réussi  k  tromper  la  vifilancndes  ii- 
torités  américairesetà  partir  pour  Mexico.-^'y  ren^-il  dans  l'asppir  de 
supitlanter  Santa-4nna,  ou  au  contraire  pour  cotpdrar  avM  rai  à  la 
défense  de  la  capitale  ?  Cest  ce  qne  l'on  igitoi'é.  Le  générât  Taytor  n'a* 
vait  Mt^ncore  aucun  mouvement  vers  Potosi.  » 


MmpMp.  —  CorrespoDdance  ^rt|cuHère^de  IrJdmosraK». 

A  Catanzaro,  dans  la  CfMire,  se  sont  ioraéèli  9f7  tnqdo>d'i>' 
surgés,  qui  forment  en  tout  iin  pefsonitel  4^.4  QQQ  ÙMliTMos» 


Ne 


Ire  lemur  des  Frères,  que  le  lendemain  de  sa  disparition  Cécile  Com- 
bettes  fut  trouvée  morte. 

Conduit  par  un  ami,  j'allai  visiter  ce  cimetière  ;  il  est  entouré  de 
murs  éÉevés  ;  on  n'y  entre  que  par  une  porte 'cochère. 

Nous  frappâmes  avec  hésitation  ;  un  gardien,  homme  vigoureux, 
velu  en  oiivrier,  mais  d'une  tournure  presque  marilale,  nous  ouvrit 
et  offrit  avec  un  certain  empressemenl  de  nous  conduire,  au  lieu  où 
lui-même  avait  trouvé  la  victime. 

Le  cimetière,  ou'^plutôt  l'ancieii  cimetière  Saint-Aubin,  ne  reçoit  plus 
d'iiihumations;  bien  au  contraire,  il  rend  aujourd'hui  les  morts  qui 
lui  étaient  conliés.  On  y  bâtit  une  église,  et,  pour  creu«er  les  fonda- 
tions, il  a  fallu  déran'^er  de  npnibrcux  siineleties,  «jui  se  croyaient  en 
possession  du  repus  éiernel.  En  attendant  que.  par  suite  d'un  accord 
fait  entre  le  cure  de  la  nouvelle  église  et  les  familles  des  morts,  ces 
débris  humains  trouvent  un  asile  convenable,  on  les  place  d^ns  des 
eainses.  Chacune  de  ces  caisses  portant  sur  une  plaqae  le  nom  pré- 
sumé du  mort  qui  le  renferme,  reçoit  un  abri  provisoire  dans  une  pe- 
tite chapelle  qui  se  éve  à  l'un  dra  coins  du  cimetière.  C'est  devant  la 
porte  de  celle  chapelle,  aiii  milieu  des  hautes  herbes,  et  conlre  le  mur 
■^des  frères,  que  noiic  guide  trouva  le  corps  de  CtciieCombettes,  à  cinq 
ou  six  heures  du  matin.  Elle  était  un  pai  repliée  sur  eile-mêiue,  com- 
plôteraent  habillée,  les  vèienicïjts  en  bon  ordre,  mais  la  chevelure  dé- 
nouée.   ^  _-  ' 

En  la  vovanl  de  loin,  nous  dit  le  gardien,  je  pensai  :  Bon,  en  vola 
une  (|ui  doVl!  mais  en  approchant  .je  la  trouvai  morte;  ses  traits  n'é- 
tait pas  altén's...  Tenez,  c'est  ici  qu'elle  clail'jtouchée. 

En  exaininaiil  l'ciidroil  désigiié,  je  ne  pouvais  nronipètlier  de  re- 
marquer que  l'enceinte  du  limeiiéic  eiaii  cioi-e  de  murs  éWvos,  excepté 
du  cùté  dcsFières,  où  Je  mur  est  iion-seulemeiit  pins  bas,  mais  dé- 
gradé, fchancré  iv.ênie.  JNous  exprimâmes  noire  comuiisérai.ion  pour  la 
pauvre  Cécile  et  pour  h's  i  areiils,  nui  la  chercliéiciil  duranl  des  heu- 
res bien  longues,  et  qui  niénie,  assi.ic-l-on, 'lurent  mal  reçus  par  ia 
police,  lors  de  leurs  piemiéics  iiiveiili;,',itioiis  ;  un' at;ent  leur  aurait 
bruiaemeiit  répondu  :  «  Vou^  cherclnz  une  jeune  lil  e?  Elle  était  jo- 
»  Ile?  Soyez  tranquille,  elle  se  rélrouveia  ;  mais  peut-être  pas  telle 
»  que  VOUA  l'avez  laissée.  » 

Noui-  qiieslloiinâiiirs  le  garrlioii  sur  l'état  du  corps ;11  nous  donna 
de  tristes  détails,  puis  il  ajouta  :  «  La  chose  a  été  hleu  malheureuse 


*  pour  la  pauvre  petite,  mais  cela  m'a  fait  du  bien,  à  moi,  car,  depuis 
»  ce  temps-Tàr,  des  milliers  de  personnes  sont  venues  visiter  le  cime* 
»  tière.  » 
Nous  comprimes,  et  nous  nous  exécutâmes. 
<■  Tei;icz,  continua  notre  guide,  c'est  dans  cette  chapelle  qu'on  l'a 
»  d'abord  déposée  (il  ouvrit  la  porle);  elle  avait  quatorze  ans  et  ne 
»  les  paraissait  pas  :  un  véritable  corps  d'enfant.  »         \ 

Nous  étions  alors  au  milieu  de  ces  caisses  étiquetées  et  plus  courtes 
que  des  cercueils,  parce  qu'elles  renferment  des  ossements  et  non  des 
cadavres.  Nous  pensions  au  crime  infâme  qui  réunissait  à  ces  vieux 
moris  une  enfant  naïve,  liohnêie,  chez  qui  la  vie  n'était  pas  encore 
épanouie,  et  nous  éprouvions  ce  frémissement  d'iudjgnation  qui,  deux 
mois  et  demi  plus  ttU,  avait  rénHié  si  protondéuient  Toulouse  le  jour 
où  la  population  à  granJs  ffots,  le  jour  où  la  ville  tout  entière  avait 
suivi  le  convoi  de  la  pauvre  martyre. 

En  revenant,  nous  marchâmes  longtemps  sans  parler...  Ce  que  nous 
pensions,  il  sera  tenfq>s  dn  le  dire  quand  la  justice  aura  prononcé  le 
premier  mot.,  t 

le  visitai  les  principaux  monuments  de  Toulouse,  guidé  par  l'hono- 
rable architecte  de  la  ville,  M.  Ronnal,  destitué  depuis  pour  cau^e  de 
probjié.  C'est  liii  (|ui  me  conduisit  à  l'église  Saint-Sernln. 

Saint-Sernin  ,  l'un  des  plus  anciens  apôtres  des  Gaules,  prêcha  le 
christianisme  aux  environs  de  Toulouse.  Les  autorité  païennes  le  firent 
attacher  à  la  croupe  d'un  taureau,  qui  le  mit  en  pièces.  Au  lieu  où  le 
martyr  fut  lié  à  la  bêle  furieuse  s'élève  aujourd'hui  l'église  du  Taure, 
monument  plein  d'intérêt.  quoi(|ue  o'une  architecture  fort  irrégûlière, 
A  l'endroil  où  le  taureau  s'arrêta  et  où  le  corps  du  saint  fut  recueilli 
par  les  lidéles,  on  à  b;ni  ré;j!lisc  de  Saint-Sérnin,  qui  est  la  merveille 
de  la  cité.  Les  parties  inférieures  de  l'edilice  90|it  d,u  sty'e  roman  le 
plus  pur;  partout  le  plein  cuintre.  Les  premiers  étages  de  la  tour  im- 
mense qui  domine  lu  monument  sont  aussi  cdtapesés  d'arcades  cein- 
tn  es  ;  tuais  les  étages  supérieurs,  par  una^anonialie  que  je  crois  assez 
rare,  ne  présentcul  ni  des  celiUie»  ni  des  o^^ives;  la  courbe  eu  est  ex- 
clue; toutes  les  (  iiverluies  de  la  flèche  (car  la  tour  est  coiffée  d'une 
HiUlic)  sont  (les  festons,  des  angles  droits. 

L'intérieur  de  l'église  renferme  beaucoup  de  feculpiures  naïves,  de 
saints  raidescpmnie  des  uiomics  éj^yplienues  cl  vèlu$,  sansaucuu  or- 
ncnrcnt,  de  roBcs  à  lotlg  plis;  fuâis,  par  degré,  le  l'ixe  gothique  se 


développe.  On  péut\oir,  sur  les  chapiieauit  qui  accompagnent  une  des 
portes,  la  représentation  des  su^trcéé  ihUr^s  en  enter  aux  esclaves 
des  sept  péchés  capitaux.  Chacun  des  damnés  est  envi«(^mé  de  dé^ 
mons  i|ui  brilklent  la  tête  à  l'orgueilleux  et  punissent  chacun  par  la 
partie  où  il  a  péché.  On  fait  cuire  le  gourmand  danf  un  grand  M«t. 

C  est  encore  H.  Bonaal  qui  totijurbifit  li^iiiiibiilrfe  iu  OkfÊàlé. 

Onne  niante pi$  au  Capilole  de  Toulouse;  il  est  de  niveau  avec 
la  ville  et  privé  de  toute  roche  Tarpétenne.  Ce  Capitolc  n'est  point  un 
monument  k  colonnades  antiques,  ni  une  forteresse  crénelée  du  moyeii- 
âge,  c'est  tout  simplement  un  grand  bôtel-de-ville  asses  bièa  MMi. 

Le  fronton  prineipal  présentait  sous  l'Empire  le  mëdiHfot  d^  Nsf* 
poléon,  et,  et  sous  la  Restauration,  celtil  deHçnrIiy;  dépuli  h^rf 
volution  de  juillet,  l'effigie  de  l'empeféiir  a  l'épris  sbhliiriéléhn'é plaée, 
l'idée  d'y  substituer  les  traits  du  roi  des  Français  n'apoliii  prévaia; 
Serait-ce  par  suite  de  l'influence  que  les  légiiimistes^grkndft  proprié- 


taires en  Languedoc,  exerçaient  au  conseil  muhiélpai 

Je  vis  dans  le  Capitule  une  salle  immense,  une  salle  dopt  on  a  pti-  . 
ne  k  voir  les  deux  extrémités  k  la  fois,  <fest  l'a  saffe  des  lUtu^rSi. 
Tous  les  Toulousains  parvenus  k  la  célébrUé  y  flgltreiit  ,en  biisie 
dans  des  niches  circulaires  et  dorées.  On  il  ménagé  des  plàctô 
pour  les  illustrations  â  venir.  Les  niches  sont  (iodées  aïOoard'hui, 
mais  pendant  longtemps  elles  furent  tout  simplement  cuivrées.  Celait 
une  fraude  de  l'entrepreneur  ;  les  civilisés  n'en  font  Jamais  d'autres  ; 
mais  la  ville,  très  mécontente  des  nichés  qui  lui  éUifiht  faites,  fltas- 
sut-éi'  par  jugement  à  ses  grands  hommes  un  buste  blanc  sur  vrai  fond 
d'or.  J'ignore  si,d^ns  le  nombre,  il  ne  s'est  point  glissé  des  médiocri- 
té» dorées.  -     _ 

Dans  la  salle  des  Capitoutê  est  coiTservée  une  série  de  tableaux 
sur  de  petites  proportions,  poriraUs  de  ses  anciens  magistrats;  pHi* 
sieurs  d'entre  eux  figurent  sur  le  même  cadre,  daus  l'ordre  chroDolo-  ^ 
gique,  avec  leur  costume  rouge  et  noir,  analogue  k  celui  de  nos  con- 
seillers; leurs  armotfies  sont  peintes  sous  leurs  pieds.  Jereinan|M< 
un  capltoul  dont  on  avait  effacé  la  tête  et  les  armoiries.  Sans  doute  il 
aura  commis  quelque  forfaiture.  , 

Je  ne  parlerai  pas  de  Clémence  Isaure,  ni  des  jipux  floraux  ;<  mes 
lecteurs  me  sauront  gré  de  cette  réserve,  çu  IU  doiyi^ptrvndOUlcr  «W 
bidi^aphA!  (Te  tléitteré«  tsaHi^  ef  Ûiiilltbrrque  des  [eux  doi^Ml*'' 
puis  que  j'ai  prononcé  le  nom  de  Toulouse.  Que  leralt-ce  slja  w*' 
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,  le  pevple  serait  mitinullè  par  le  fortSaini-Etne,  où  ron  a 


eaVoTéi  W  l?*Bde  quantité  de  poudre 
L'eiMNittMii  des  NaMîMins  est  à 


^^_^ .,.      , son  comble.  Biiît  Carreno 

a  décois^éB  prêtres  ses' sbires,  qui  crieot  :  vive  Pie  IX  !  vendent 
le  portrait  au  pontife,  et  donnent  ensuite  le  signaleipeni  des 
idicteors  à  leori  camarades  pour  ((a'ils  les  écrooent  dais  les  ea- 
dnii.  Ut  cit»yiM  leiplisieat  aiasi  les  prisons  et  sont  cdndamnés 
sais  aociM  fonne  de  procès.  Parmi  las  plus  marquants  d'enlre 
les  captibi  on  peut  nommer  Joseph  del  Re,  écrivait  de  quelque 
Bj^ Tu  «a  plu  etiètirea  médecins  de  la  capitaIeL  eli  va  jeane 
aToeat,  qni  est  acçasé  d'avoir  pirtici|>é,  ahtsi  oue  H.  Aleiandré 
Poerio,  à  la  rédaction  de  la  brochure  intitulée  Prolesta  del  Po- 
mI6  êftti  V^  SieiUe,  Mflltilre  aneedotiqoe  du  gouvernemeot  de- 
pvi  Mile  ans,  de  la  vie  publique  et  privée  du  roi,  de  la  reine  et 
dis  mùMitrea. 

M.  PMrio  a  eu  le  bonheur  de  se  sauver. 

—  A  l'occasion  de  la  fête  de  Pié-di-Grotta,  célébrée  avec  un 
traad  étab^  de  forces  militaires,  le  8  septembre,  le  roi  a  fait 
pcMMttra  mx  carlins  (9  fr.  60  eut.)  aux  soldats  de  la  ligne,  avec 
rordre  de  charger  le  peuple  et  la  garde  civique,  si  l'on  osait  faire 
catendre  <;ies  oret^tatioas  et  des  demandes  de  réformes.  La  garde 
dviqw,  qoi  oevait  prehdrè  les  armes  dans  le  Chàteaa-Neuf;  ne 
devait  reeeroir  li  aabrea  ni  baïonnettes. 


Le  Satisfait  a  paru  aujourd'hui,  sous  ce  pseudonyme  :  le  Con- 
lervattwr.  Noos  ne  croyons  pas  au  succès  de  ce  journal,  et  voici 
uwqwi  :  la  règle  générale,  l'organe  d'un  gouvernement  n'a  que 
deu  moyens  de  auccès  :  la  critique  vive,  acerbe,  mais  spirituelle 
de  tout  ce  qui  tient  à  Popposition,  ou  bien  la  défisse  s^e,  Jion- 
aétè,  intelligente  des  principes  d'ordre  et  de  conservation.  Le  Sa- 
Hifait  oe  vise  pas  à  l'esprit,  oo,  s'il  y  vise,  il  n'atteint  pas  le  but. 
Sa  rédaction  ta  lourde,  et  si  tons  les  numéros  sont  analogues, au 
premier,  lés  fieurs  ne  seront  pu  de  son  côté.  —  Resteraient  la  sa« 
gsae  et  l'honnêteté  oonme  moyen  de  rallier  pr  de  bonnes  rai- 
iMS  iSM  les  ans  de  la  pait.  Malheareusement,  dans  les  circons- 
tiBces  actoelles,  et  qonnd  on  défend  le  ministère  dont  nous  som- 
Ms  alBigte,  tes  protestations  d'honnêteté  d'un  journal,  goaverie- 
■eltal  feront  lever  les  épaules  à  tout  le  monde  ;  les  scandales  ont 
élè  irisp  trtnds  poer  «fn'nne  justification  réussisse,  pour  qu'elle , 
pniaie  m«ne  ,ètre  essayée  de  nonne  foir  Les  conservateurs  vrai- 
■eat  iilellinnts  canprenneat  tons  qu'on  oe  peut  sauver  la  so- 
ciélè  qi%n  la  dètaarrassani  tant  d'abord  de  l'administration  ac- 
tadl^.  Ce  É'est  pw  m  ennéchaat  de  jeter  à  l'eau  les  matières  en- 
coariMiles  que  Ton  sauve  im  navire  de  la  tempête.  La  déconsidé- 
ralian  da  ponteir  en  est  venue  à  nn  tel  point,  que  la  diBiculté 
B^ae  de  troover  des  candidats  ministériels  devient  tout  à  fait  se- 
condàiie  Garder  MM.  Onizot,  Hébert  et  Ouchitel,  c'est  vouloir 
tant  perdre.  -^  Dénué  de  briUaait.  o&mme  de  bonne  logique,  le 
SêHtfm  nejpantaatifaire  personne,  o«;  s'il  veut  absolament  qu  on 
l'appéMele.^^NManMtowr,  il  nous  parait  destiné  à  ne  rien  conicr-. 
Tcr  dnloër  ^  aataw  snprepre  vie. 


FAITS  DIVERS. 


ÉÛ  Miiil-itMfOttes  a  été  Interri 
mànjâmiumnti^.  Qf^  di^  nue  <esi 
I  iMni  de,  la  bouche  de  ce  magrstrat  l'e 


Interrogée  ce  matin  par  M.  Brous- 
le  c'est  seuieoieot  aujourd'hui  qu'elle 

,^  _^  .^.^ igistrat  rempotstfnnééiént  et  la  mort  dd 

miâfmni.  eaoi  aenvellaPa  tiit  tomber  dans  une  erlse  nerveuie 
1res  violente. 

aainvi  i#  onn^tp.— La  Valrfa  annonce  qné  les  régiments  tu- 
Hoonésii  TooTon.  Mirsefire,  nontpèllier  et  Ntmes  ont  reçu,  dépuis 
quelques  Jours,  rordre  de  former  sur-lenshamp  deux  bataillons  de 
lierre  chacun,  pour  £ire  prêts  a  toute  éVeatÉaiité. 

La  mène  mesure  paraît  avoir  été  prise  dans  les  régiments  qui  for- 
,  Mai  Wt|uMritna  des  places  voisines  dee  Pyrénées. 


inHit  survenu 

eatrè  l'évéque  et  le  collège  de  Salnt'Brleuc.  Le  ProgrU  (de  Rennes) 
rapporte  que  cette  affaire  suit  son  cours. 

L*  conseil  général  des  Côtes-du-Nord  m  a  été  saisi  dans  sa  séance 
du  6  septembre.  Un  membre  a  demandé  que  le  conseil  exprimât  le 
vécu  que  le  collège  fût  ériKé  en  collège  royal,  et  déclarât  «lue  ce  col- 
lège n'avait  jamais  cessé  de  mériter  la  confiance  des  familles. 

La  première  proposition  a  été  votée  à  l'unanimité  -,  la  seconde  a  ex- 
cité une  vive  discussion,  mais  la  majorité  l'a  admise  ;  sept  membres 
seulement  l'ont  réoQussée.  , 

Ceux-ci  ont  rédigé  immédiatement  une  protestation  qu'ils  ont  fait 
publier  dans  le  Français  de  l'Ousst. 

FAILLITES. —  Les  Sinistres  commerciaux  se  succèdent  à  Londres 
avec  une  affligeante  rapidité.  La  Cité  vient  en<'ore  d'être  mise  m  émoi 

Rar  l'avis  Je  la  lii|aidation  forcée  des  aS'airesde  la  maison  À.  Gower, 
lephews  et  compagnie,  l'une  des  plus  consitrerables  de  i.ondres. 
Une  autre  mai.son  de  commerce,  faisant  des  affaires  avec  Val- 
paraiso,  celle  de  UM.AIison  et  Camberledge,  a  suspendu  ses  paiements. 
Il  en  est  de  ^éme  de  deux  maisons  recommandabies  ((ui  taisaient 
des  affaires  en  blés,  celles  de  M.M.  Thomas  Ustorn  et  fus,  et  Hasiie 
et  Uuicbinsou.  . 

On  évalue  à  40  millions  de  francs  le  passif  total  des  faillites  décla- 
rées à  Londres  depuis  une  semaine.  >->>^ 

La  place  >ie  Paris  ne  parait  pas  avoir  matériellement  souffert  du  con- 
tre-coup de  ces  sinistres.    ^ 

AMNISTIE.  —  Par  décision,  datée  du  palais  de  Saint-Çloud,  12  sep- 
tembre, le  roi,  sur  le  rapport  de  M.  le  ganle-des-sceaux,  minist|re  de 
la  JusyceVt  des  cultes,  vient  d'accorder  remise  de  leur  peine  â  près  lie 
cinti  cents  condamnes  formant  la  presque  toialité  de>  individus  frap- 
pés, soit  par  des  juf^ments  correctionnels,  soit  par  des  arrêts  de  cour 
d'assises,  comme  aujteurs  des  troubles  qui  ont  affligé  la  France  a  l'oc- 
casion de  la  cherté  du  blé. 

Déjà,  dans  le  moial  d'août  dernier,  la  Patrie  avait  annoncé  qu'un 
certain  nombre  de  gèâces  avaient  été  accordéi's  à  dçs  condamnés  de 
cette  catégorie.  Elle  faisait  pressentir  alors  que  le  gouvernement,  ras- 
suré par  l'abondance  de  la  récolte  sur  le  retour  des  désordres  que  les 
tribunaux  ont  été  obligés  de  réprimer,,  préparait  le  travail  qui  vient 
d'être  soumis-«u  roi  et  approuvé  par  lui,  assure-t-on,  avec  la  satis- 
faction la  pins  vive.  ■ 

l'ambassadeur  PEnsAïK.  —  On  mande  de  Toulon,  le  8  septembre  : 

«Cet  après-midi,  a  cinq  heures,  S.  Exç.  Mobammed-Mirza-Khan, 
is^a^uMdeur  de  Perse,  a  quitté  le  Luvier.'  Onxe  coups  de  canon,  ti- 
rés pifr  le  vaisseau  amiral,  ont  annoncé  son  entrée  dans  l'arsenal  à 
notre  population,  qui  est  accourue  et  a  bientôt  envahi  toutes  les  ave- 
nues et  toutes  les  places  laissées  libres  par  la  troupe.  L'infanterie  de 
marine,  musique  en  tète,  formait  la  haie  dans  l'Arsenal,  et  le  49* 
régiment  de  ligne  s'étrndall  de  la  porte  de  l'Arsenal  à  la  rue  Royale, 
jusqu'à  l'bôtel  de  laÇroix-d'Or,  ou  des  appartements  avaient  été  rete- 
nus d'avance.  -        ., 

»  Arrivée  en  dehors  de  la  porte  de  l'Arsenal ,  S.  Exe.  est  montée 
dans  une  voilure  otl  M.  Lemarié,  préfet  maritime  par  intérim,  M.  le 
général  Gralinier,  commandant  le  département,  et  M.  le  sous-préfet 
Laulour-Hézeray,  ont  pris  place  ;  une  autre  voiture  était  destinée  aux 
personnes  de  sa  suite.  Mohamméd-Mirza-K.han  est  d'un  certain  âge, 
d'une  taille  assez  élevée,  quoique  courbée  ;  se  tlgure  est  régulière  «i 
ses  traits  ont  une  certaine  mobilité.  S.  Exe.  est  ao^mpagnee  de  son 
fils,  de  son  gendre  et  d'une  suite  de  quinze  personnes,  y  compris 
deux  interprètes.  »^    "f  ,..  ' 

MAitTTaOLOGE  0K8  TRAVAiLLEUBS.  —Un  jeune  homme  de  17  ans, 
fila  de  M.  Warnier,  propriétaire-meunier,  domicilié  a  Sains,  vientde 
mourir  d'une  manière  affreuse  :  Hier,  dans  l'après-midi,  il  était  oc- 
cupé a  replat^r  quelques  courroies  à  la  machine  de  l'usine  de  son  père, 
lorsque  sa  blouse  ou  tout  autre  partie  de  son  vêtement  s'éiant  accro- 
chée à  son  insu,  il  i'est  trouvé  enlevé,  enlacé  et  borriblçiment  broyé 
dans  les  rouages.  Malgré  toute  la  vivacité  qu'on  a  apportée  a  suspen- 
dre le  mouvement  de  rotation  des  engrenages,  c'en  était  fait,  les  mem- 
bres de  ce  niifflleureux  étaient  disloqués  et  brisés,  son  corps  n'était 
plus  qu'une  plaie,  et  cependant  il  respirait  encore.  Il  n'est  mort  que 
dans  la  nuit,  vers  trois  heures  du  matin. 

i:«iCENDiE  EN  MEa.— La  nouvelle  est  arrivée  au  Lloyd  de  Lon- 
dresf,  par  11)  PharsiUa,  de  Boston,  capitaine  Allen  ,  entré  a  Liver- 
pool  de  la  Nouvelle-Orléans,  que  le  1"  août,  ce  navire,  se  trouvant  par 
SS"  de  l0Db'ilude,^1<>  43'  de  latitude,   lerer  i/oAnnohsc  H  -ototU,  capi- 


dehors,  occupant  toutes  les  issues,  et  avide  surtqat  d'entrevoir  lêS 
traits  de  la  jeune  flile  qui  a  acquis. une  si  déplorable  célébrité.  On  re- 
marque  même  bon  nombre  de  curieux  sur  la  placsduPalaisde-Justi- 
ce.  en  face  de  la  porte  de  la  prison,  comme  si  Hortense  Lahousse  de- 
vait i!tre  extraite  dç  son  cachot  et  menée  publiquement  à  l'audience - 
mais  un  escalier  intérieur  doit  la  conduire  dans  la  salle  du  tribunal! 

Pendant  le  jugement  d'affaires  insigniUantes,  deux  gendarmes  intro- 
duisent dans  le  prétoire  une  jeune  fille  :  c'est  Hortense  lahousse.  Un 
vif  mouvement  de  curiosité  se  manifeste  dansj'auditoire,  tous  les  re- 
gards se  tournent  vers  elle.  Là  curiosité  est  en  ce  moment  déçue  : 
Hortense  Lahousse,  comme  si'  le  sentiment  de  la  honte  et  du  remords 
avait  bouleversé  son  âme  de  bronze,  se  couvre  le  visage  de  son  mou- 
choir, qu'elle  presse  fortement  de  ses  deux  mains,  et  pourtant  l'œil 
reste  à  sec,- et  nulle  trace  de  larmes  ne  s'y  montre. 

Hortense  Lahousse  s'assied  sur  le  banc  dés  témoins. 'Elle  est'coiffée 
d'une  cornette  de  moi^sseline  blanche,  à  lévendes  plates,  qui,  comme 
le  béguin  d'une  religieuse,  encadre  le  visage  saf»r^aisser  apercevoir 
les  cheveux.  Une  robe  d'indienne  de  couleUr  brune,  a  pois  blancs,  un 
momhoir  de  même  étoffe,  h  carreaux,  un  tablier  de  sioff  noircompo- 
sent  son  costume,  r|ui  est  celui  d'une  ouvrière  de  la  classe  pauvre.  On 
parait  surpris,  dans  l'auditoire,  de  ne  pas  la  voir  en  deuil. 

Aonze.beures,  la  pr?iîiiëre  affaire  de  pharmacien*  est  appelée.  Les 
"prévenus  sont  MM.  Auguste-César  Damide,  pbaÉrmacien,  et  M.  Fabien 
Bataille,  t-lève  dans  la  pharmacie  de  M.  Damide. 

Le  premier  tém  'in  entendu  est  la  jeune  Hortense  Labousse.  Elle  ête 
le  mouchoir  qui  couvre  ses  traits  et  s'avance  d'un  pas  ferme  devant  ie 
tribunal. 

Le  visage  d'Horterise  Lahousse  frappa  d'abord  par  une  expression 
dure  et  méditative,  tout  à  fait  en  désaccord  avec  son  extrême  jeunesse* 
son  front  est  large  et  bombé  ;  ses  yeux  un  peu  ronds,  mais  bieii^  ou* 
verts,  dfttiTla  prunelle  noire  a  quelque  chose  de  fixe  et  d'impérieux 
sont  surmontés  de  sourcils  fortement  arqués  et  garnis  de  longs  cils: 
son  regard  est  d'un  éclat  remarquable  ;  elle  n'a  pas  versé  une  larme! 
Son  nez  est  large  et  un  peu  écrasé.  Les  lènès  épaisses,  sans  être  dis-*^ 
graéi^uses,  sont  relevées  par  les  coins  ;  son  menton,  carré,  est  mar- 
qué d'une  fossette;  sa  peau  est  brune,  mais  flne  et  transparente.  Son 
teint  est  relevé  par  un  léger  coloris.  Sa  flgure,  qui  manque  de  distinc- 
tion, mais  qui  n'a  rien  de  désagfréable,  dénote  uu  caractère  énergique 
et  rusé.  Sa  taille  est  moyenne  et  bien  prise  ;  son  cou  est  bistré,  sea 
bras  assez  élégants  ;  ses  mains,  bien  attachées  et  vigourenseîB,  riévèlenlt 
la  forcéet  la  santé. 

Elle  déclare  se  nommer  Hortense  Lahousse,  ftgèe  de  seize  ans,  née 
â  Rqubaix,  demeurant  rue  Jean-Jàcques-Rousseiu,  41,  k  Lille,  et 
exerçant,  avantson  arrestation,  la  profession  de  couturière. 

M.  le  président.—  Mademoiselle,  vous  êtes  sous  le  poids  d'une  ae> 
cusation  grave,  mais  vous  pouvez  prêter  serment.  Levez  la  main.  Jo* 
rezvous  de  dire  la  vérité  ? 

Hortense  labousse.—  Je  le  jure.  "       \ 

D.  Racontez-nous  ce  que  vous  aves  fait  lèiO  mai.-^R.  Jesuia  allée, 
à  neuf  heures  du  matin,  chez  M>  Damide,  rue  de  la  Grande-Chaussée, 
et  j'ai  demandé  pour  six  sous  de  poison  au  jeune  homme  que  voila. 
(Hortense  lahousse  désigne  le  prévenu,  M.  Bataille.) 

D.  Quelle  espèce  de  poison  avez-vous  demandé,  d^iaaiorl  mut 
rats  Où  de  la  mort  aux  mouek«s?—Ri  Non,  j'ai  deoundédu  peison. 

D.  Où  le  poison  a*t-il  été  pris?  —  R.  Le  monsieur  en  a  mêlé  de 
deux  sortes.  Le  premier  a  été  pris  dans  une  armoire  k  droite,  dus 
une  botte  carrée;  il  l'a  mélangé  avec  l'autre,  qu'il  a  pris  dans  tu  pa< 
tit  pot  de  grès,  au  fond  d'un  tiroir. 

D.  A-tH3n  pesé  lé  poison  ?  —  R.  Oui,  Monsiearir- 

D.  Vous  l'avez  payé  six  sous?  —  R.  Oui,  Monsieur. 

D.  Avez-vous  remarqué  la  cx)uleur  du  poison  ?  Y  avait-il  de  la  pou- 
dre b^ancbe?  —  R.  Non,  mais  j'ai  vu  qu'il  était  gris  quand  Je  l'ai 
donné  à  mes  parents.  (Lelémoin  prononce  ces  dernières  paroln  avec 
le  plus  grand  calme,) 

D.  Comment  était  faille  paquet?  —  Comme  ça. 

Hortense  Labousse  monte  sur  l'estrade,  et,  d'une  main  ferme,  elle 
plie  un  papier  et  lui  donne  la  forme  d'un  paquet  de  pharmacien.  Elle 
reconnaît  la  boite  carrée  et  le  pot  de  grès.  Dans  ce  court  interrop> 
toire,  on  remarque  qu'avant  chaque  réponse  elle  s'arrête  quelques 
iiistaiits,  comme  si  elle  réfléchissait  aux  conséquences  que  peut  avOir 
sa  réponse  ;  puis  elle  répond  d'une  voix  assurée,  avec  un  naturel  paè^ 
fait.  Cette  inexplicable  créature  ne  parait  pas  même  émue  par  les  dé* 
tails  de  cette  aflfaire  et  par  la  terrible  accusation  qui  pèse  sur  elle. 

M.  le  président,  au  prévenu  Fabien  Bataille. —Reconnaissez-vous 
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inpoM^sles  vers  de  tons  les  poètes  ^couronnés  ou  plutôt  fleuris?  Je 
leur  ferai  gr^ce  du  toint.  L'Académie  des  Jeux-Floraux  a  pourtant 
des  statuts  qQt  ne  ma^quentpas  d'originalité.  Elle  déceriie  à  ses  mem- 
bres des  dignités  dont  le  nom  peut  sembler  bizarre,  telle  que  celui  de 
SMMt«M«|r..,  Mais  je  fais  |race  encore  une  fois,  et  me  contenterai 
de  dire  que  j'ai  vu,  sous  verre,  des  fleurs  d'or  el  d'argent  destinées 
iBx  lauréats  de  l'année  prochaine. 

•Tai  manié  le  grand  coutelarqui  trancha  la  tête,  sous  Louis  XIII,  à 
on  duc  de  Hontmorency.  Ce  (oulelas,  à  poignée  de  fer,  pourrait  très 
Men  servir  éticoi^. 

I  \t  l^'SP'dU  Çapitole  est  très  vaste,  exposée  de  toutes  parts  au  so- 
leil du  Midi  ;  aussi,  les  femmes  y  paratssent^llea  protégées  par  d'im- 
nenses  chapeaux  de  paille.  A  l'un  des  coins  de  cette  placé,  je  vis  une 
nnted  étoffes  au  rabais  ainsi  annoncée  par  une  afflcoe  coNcuiumpE 
aqaTBLLE.  Les  comaerçants  n'annoncent  pas  loueurs  aussi  frénéhe- 
,Bent  iiue  leur  but  est  de  se  faire  une  goerre  à  mort. 

Toulouse  irenferme  une  garnison  considérable,  nn  régiment  d'Infan- 
wrie  comjUét,  un  bataillon  d'un  autre  réginunt,  divers  «épéls  de  chas- 
Hursd  Orléans  équivalant  à  plusieurs  bataitlons,  deux  régiments  d'ar- 
ni  '  ""  '^'^'OÀ  de  cavalerie  au  moins;  on  sait  qu'il  y  a  peu  d'an- 
"tes,  cette  armée  ne  put  se  décider  a  ver»er  le  sang  du  peuple  pour 
e^rgner  qaelquak  mortifications  à  MM.  Mahul  et  Plougoulm,  et  que 
CM  messieurs,  en  chair  et  en  os,  durent  précipitamment  quitter  la 

bnuiV**""'  ***  Toulouse  contient  une  énorme  quantité  de  canons,  de 
rnffl  t  "*!"  arme»dtt  toute  espè(:e  y  compris  la  cuirasse  et  la  lance, 
étii  r  d'artillerie  qui  eut  la  complaisance  de  me  faire  parcourir  cet 
L*"'^,Minent,  me  montra  un  groupe  de  soldats  fabriquant  des  cartou- 
l'î^n  -a""  '"'*''*^d  modèle,  sous  un  hangar  protégé  par  deux  images 
i<^!7!Ç<i<ij  l'une  représentait  Sainte-Barbe,  patronne  des  canonnient  ; 
dp«.  .' J"*  "™»éiir  en  grande  ieiiWj.  Phis  loin,  nous  nous  arrêtâmes 
"evant  des  sabres  de  grosse  «avalerle. 

,,.r*l2^<>'cl«  me  dil.l'oQcier,  ie  dernier  modèle  ;  les  lames  sont  un  peu 
^.,''i*2>W  peuwnt  frapper  de  taillé  aussi  bien  que  de  poinlCi  Avant 
^le^eaiwie  Éodiflttmion,  la  cavalerie  de  réserve.portatt  dés  lattes, 

5  vSiîîl"i''!f***f' **^*«*'  '"»Pf  ^«  lapoiate^mais,  iMM||d 
«JouUlt  employer  le  tranchant,  on  avaUbetu  aUtr  m  sciant,  c'était 
'«Motrs  «n  coup  de  Nbre, perdu,  i 
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Je  ne  blâme  peint  l'invention;  tant  que  les  nations  set'ont  encore 
obligées  de  faire  la  guerre,  il  faudra  la  faire  le  mieux  possible  ;  mais 
la  postérité  n'en  adnfirera  pas  moins  le  soin  avec  lequel  nous  écono- 
misons cette  chose  précieuse,  un  coup  de  sabre  ! 

A  propos  de  guerre,  inôn  voyage  a  résolu  pour  moi  une  question  qui 
m'occupait  depuis  longtemps.  Je  me  demandais,  comme  beaucoup  de 
Français,  au  surplus  :  M.  le  maréchal  Soulta  t-il  ou  n'a-t  il  pas  gagné 
la  bataille  de  Toulouse?  Eh  bienl  je  sais  maintenant  qu'il  ne  l'a  pas 
gagnée.  Sur  les  lieux,  les  souvenirs' de  cette  grande  lutte  vivent  enco- 
re. Tous  les  témoins  oculaires  vous  diront  que  le  maréchal,  attaqué 
par  des  forces  anglo-espagnoles  très  supérieures  aux  siennes,  couvrit 
ses  ennemis  de  mitraille  et  en  fit  un  grand  carnage,  notamment  it  la 
défense  de  la  grande  redoute,  dont  l'ei^iplacemenl  est  marqué  aujour- 
d'hui par  une  colonne;  mais  enfln  c'est  l'armée  française  qui  battit  en 
rétraite  ;  après  une  lutte  de  géants,  elle  abandonna  la  ville  et  le  champ 
de  bataille.  Il  est  vrai  qu'elle  se  retira  en  bon  ordre,  emmenant  ses 
drapeaux,  ses  canons,  et  que  la  gloire  de  la  journée  fut  pour  elle, 
mais  la  victoire  appartint  aurénnemis. 

Au-dessous  de  la  colonne  monumentale,  je  vis  un  chemin  creux  dans 
lequel^'enlassèrent  les  cadavres  des  Ecossais  sous  le  feu  de  notre  ar- 
tillerie. Ces  montagnards  tombaient  par  files  entières  sans /que-té  dé- 
sordre s'introduisit  dans  leurs  rangs.  Du  cAté  des  Français,  l'ardeur 
militaire  était  encore  plus  exaltée  ;  nos  blessés  ,  qu'on  portait  en 
villé7  s'embrassaient  avec  transport  el  poussaient  des  acclamations  en 
apercevant  le  protll  de  l'emperaur  sur  le  Capiiole. 

Après  avoir  accompli  ma  mission  à  Toulouse  autant  qu'il  était  en 
moi,  je  revins'^apidement  à  Paris.  Servir  la  piopagaiion  phalansté- 
rienne  tantôt  par  la  parole,  tanlùl  par  la  plume,  ma  vie  n'oflrc  point 
d'autre  variété.  Après  deux  mois  d>nseii;neinent  continuel,  ma  voix 
s'était  fatiguée,  ma  plume  pouvait  devenir  utile.  Je  revins  doiii-  par  ie 
centre  de  la  France,  admirant  en  passant  la  charmante  situatUni  de 
Montauban  sur  le'Tani.  ACaliors,  jo  mis  pied  il  terre,  non  pour  con- 
templer le  coursduLot  ni  les  ruines  d'un  tlit  aire  romain,  au  milieu  du- 
quel pousse  aujourd'hui  le  tabac,  niais  pour  passer  une  journée  parmi 
ces  phalanstériens  chauds,  actifs,  devant  leuieei^SttlItrttjimi  Jules  Du 
val  a  fait  ses  premières  armes  comme  prop 

Après  avoir  donné  ilh  aperçu  dë'la  ThwÉtQNBKirtk^nce  îi  un 
auditoire  promptement  rassemblé,  aurjBaBhirJi|||lyAaÉnuet  im- 
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provisé  serré  la  main  de  nos  amis  et  des  hommes  qui  nous  sont  sym  ' 
pathiques,  je  continuai  ma  route  vers  le  nord,  et,  sans  parler  en  dé^ 
taif  de  Brives-la-Gaillarde,  de  Limoges,  de  Cbâteauroux,  qui  a  pokir 
garnison  des  soldats  du  train  et  des  soldats  d'administration,  tout 
une, armée  vêtue  de  gris,  je  dirai  que  l'eut  général  de  cette  France 
du  centre  est  la  misère.  On  moissonnait  de  toutes  parts,  mais  Je  pain 
était  cher  encore,  et,  à  quelque  prix  qu'il  desce<ide,  il  y  aura  encore 
des  masses  de  malheureux  qui  ne  pourront  jamais  en  acheter %ssez 
pour  assouvir  leur  faim,  A  toutes  les  montées,  je  vis  la  diligem» 
poursuivie  par  de  petits  mendiants  affreusement  dégiienilles  et  qui 
se  prenaient  aux  cheveux  lorsqu'un  sou  venait  à  tomber  a  leur- portée. 
Ne  dites  pas  qu'ils  mendiaient  pour  acheter  des  iouets  et  des  friandises; 
car,  un  matin,  aii  moment  où  je  sortais  d'une  hôtellerie,  plusieurs  de 
ces  pauvres  enfants  me  demandèrent^non  des  sous,  mais  le  morceau  de 
pain  que  je  tenais  à  la  main,  et  le  dévorèrent /avidement.  Je  ]Vi8  er- 
rer dans  les  rues  dé  Cbâteauroux  des  orphelins  qui  demandaient  aussi 
du  pain  et  qui  s'approchaient  des  soupiraux  des  cuisines,  comme 
pour  se  nourrir  de  la  fumée  des  aliments.  Partout  enfin  je  fu.s  témoin 
du  plus  navrant  spectacle.    ' 

Quand  la  France  ssrat-elle  enlini  administrée  par  des  hommes  dé 
cœur? 

Victor  Hennequin, 
)  — '         •.  FIN.-  .  '■' ■;>;v.y . 


COMPAGNONS  DESAGRiSAnLGS.  —  Le  T^ffiM  du  14  Septembre  fai 
mnïition  de  la  plajjite  d'un  voyas;eur  qui  s'est  trouvé  placé  dans  un" 
voiture  de  chemin  "de  fer  de  Bri^hton  avec  un  maniaque,  accompagné  k 
la  vérité  de  SCS  gardiens.  Le  2'imw  blùmè  l'administration  du  chemin 
de  fér  de  ne  pas  avoir  isolé  rompliMement  le  fou  et  ceux  qui  étaient 
chargés  de  veiller  sur  lui,  car  en  mettant  les  clioses  au  mieux,  dit  ce 
journal,  il  doit  résulter  la  sensation  la  plus  désagréable,  d'un  pareil 
rapprochemeni  pendant  plu>ieiirs  heures.  D'ailleurs,  même  avec  la  pré- 
sence des  gardiens  comme  garantie,  un  pareil  voisinage  n'est  pas  sans 
danger.  Le  Tttnes  rappelle  à  cette  occasion  l'article  qu'il  a  publié,  il  y 
a  quelques  mois,  sui'  le  même  sujet,  en  rendant  compte  de  la  terrible 
scène  qui  s'était  passée  entre  un  voyageur  renfermé  seul  fieea  face  dans 
I  un  vvagon  avec  uu  maniaque,  sans  gardiens. 
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M,  Aqgtiste  t>«mide  est  ensuite  interroge  «t  décline  la  i^sponsabi- 
lité  comne  la  réalité  des  faits. 

Il  résulte  d'une  explication  de  M.  Damidc  que  la  quantité  de  poison 
achetée  par  Horlenâe,  et  selon  ses  dires,  n'aurait  réellement  eu  qu'une 
valeur  de  dU  sous. 

M.  Kuhlmann,  expert,  déclare  que  les  poisons  saisis  dans  l'officine 
«les  prévenus  sont  roxi-sultured'autimoiiie  èi  de  l'arsenic  métallique^ 
ce  qui  répond  aux  résultats  obtenus  lors  de  l'autopsie  qui  a  eu  lieu 
sur  Lahousse  père,  six  semaines  ou  deux  mois  après  l'inbumation. 

Dell  renseignements  fournis,  tant  par  JA-  Kulilmann  et  des  éxpli- 
cations  du  ministère  public,  il  résulte  que  deux  empoisonnements  suc- 
<»ssift  ont  eu  lieu  ;  le  premier  a  eu  lieu  le  30  mai,  dans  le  résiné,  au 
moyen  de  sulfure  d'aniimoine  H  d'arsenic  métallique.  Âpres  une 
courle.maladie  un  mieux  se  fit  sentir.  Lihousse  père  et  Mme  Labousse 
la  mère  étaient  presque  guéris,  quand,  lu  2!)  mil,  leur  tille  leur  lit 
prendre  uiie  deuxième  (lo.se  U^'arseuic.  Le  oremier  poi>on  aurait  été 
fourni  par  l'oflicin«  de  M.  Damide,  le  second,  au  dire  d'Hortense,,se- 
ralt  sorti  ds  la  boutique  du  pharmacien  C  >ustenob:e. 

M.  Ugrand,  substitut  du  procureur  du  roi,  après  avoir,  'dans  un 
discours  plein  de  logique,  établi  la  suite  des  faits  el  leurs  coiisé- 
«luences,  relève  contre  M.  Damide  une  contravention  à  l'ordonnance 
du  36  octobre  4846,  l»  en  laissant  vendre  par  une  personne  non  auto- 
risée, sur  simple  dernande  verbale,  de  l'oxi-sulfure  «l'antimoine  et  du 
Bulfure  d'arsenic,  lé  tout  sans  prescription  «l'un  mt^decin  ;  2"  en  n'Ins- 
crivant pas  ladite  vente  sur  son  registre;  5tu  ne  tenant  pas  lesdilts 
Fubttapces  vénéneuses  dans  un  lieu  sûr  ei  terme  ^  <-.lef.  Ei  contre  M. 
Faolen  bataille,  nue  semblable  «oittravfeittinn,  en  vendant,  sa^s  avoir 
autorisation  ni  qualité  à  cet  effet,  des  substances  vénéneuses  à  Hor- 
tense  Labotisse. 

Il*  pierre  Le^rand,  avocat,  présenta,  dans  une  plaidoirie  habile  et 
chaleureuse,  la  défense  des  prévciius. 

-  M.  le  préfldent.—  Fille  Lahousse,  revenez.  Il  est  étonnant  que^yous 
""iri'ay^as  été  chercher  le  puison  chez  un  des  pharmaciens  qui  dcnieu- 

Vent  près  de  chez  vous?  —  R.  Monsieur,  j'ai  été  cbi  z  M.  Dhéré  ei  chez 
~M.  Delezeone,  pharmatiens. 

L«  tribunal  ordonne  que  MM.  Dbéré  et  Dciczenne  soient  entendus, 
séance  tenante,  pour  confrontation  avec  Ilortense  Larousse. 

Après  vingt  minutes  de  Suspension,  l'audience  est  reprise. 

M.  le  président,  à  llortenseXahousse.  ^Quaud  vous  êtes-vous  pré- 
sentée chez  M.' Dhéré?—f\|  Un  matin,  à  huit  heuijeset  demie: 

D.  Coimment  vous  ëtes-vous  expliquée  ?  —  It.  J'ai  demandé  pour  six 
sons  de  poison. 

D.  Et  que  vous  a-t-il  répondu  ?  —  R.  M.  Dbéré  m'a  demandé  si  j'a- 
vais une  ordonnance,  j'ai  dit  ndin,  alors  il  ne  m'a  pas  donné  de  polsoii. 

-  M.  Dbéré,  interrogé,  répond  qu'il  n'a  aucun  souvenir  de  pareille 
«■hose.  Si  on  était  venu  me  demander  du  poison,  dit-il,  j'aurais  été 
fort  surpris  d'abord,  et  il  est  certiia  que  j'aurais  mis  ensuite  la  lilielte 
a  la  porte,    i 

Hortense  Lahopsse.  —  La  preuve  que  je  suis  allée  chez  vous,  c'est 
que  vous  avez  regardé  sur  une  liste. 

M.  le  président.^— M.  Dbéré,  avez  vous  une  liste  ?  —  R.  Oui,  un  rè- 
glement, que  je  regarde  quand  je  suis  embarrassé  sur  certains  objets 
d(|nt  la  Tente  est  perbiise  ou  défendue. 

-  D.'ËiflD,  vous  affirmez  n'avoir  pas  vu  Hortense  Lahousse  7—  R.  Je 
l'affirme.  *  r 

M.  le  président,  à  Hortenss,  — .îTaurifz-vous  pas  parle  à  un  éx've, 
à  un  commis  de  M.  Dbéré  f^  ït.  Je  ne  sais^trbp;  c'est  possible  :  il  y 
avait  peut-être  un  commis  aussi. 


:0i  ,  ^  _     , 

fois  que,  le  S9  mal  dernier,  reportant  âérouTra'geJiit^pàrjMilpèi^ 
chez  M.Vanwaescappel,  tailleur,' rue  Basse,  elle  est  entvéeciiezII.Cous- 
lenoblé  et  lui  avolr^roandé  pour  deux  sous  de  poison,  qui  lui  ont 
été  servis  immédiatement. 

M.  le  président.  —  E«t-c«  bien  M.  Coustenoble  qui  vous  a  servi?  — 
R.  Oui,  oui. 

M.  Coustenoble^  interrogé,  repousse  avec  vivacité  les  allégations 
d'Horlense  Lahousse;  ilcitedifférenies  circonstances  qui  prouveraient 
combien  il  met  de  prudence  et  de  circonspection  dans  le  débit  de» 
substances  vénéneuses. 

M.  le  présidents  —  Mais  cependant,  lors  de  la  visite,  on  a  trouvé 
chez  vous  une  boite  de  poison  sous  le  comptoir?  — R.  On  en  avait 
vendu,  on  allait  la  remonter  ;  jamais  je  ne  laisse  de  poisons  dans  ma 
pharmacie,  je  les  renferme  au  second. 

D.  Mais,  d'autre  partVcommenl  se  fait-il  que  la  demoiselle  Liboiisse 
vans  ait  reconnu  entre  cinq  ou  six  personnes^ors  de  ia  confrontation? 
—  R.  Ce  n'c^t  pas  étonnant  ;  j'habite  le  quartier  depuis  si  longlemiis, 
cette  fllea  passé  souvent  par  ma  rue  sans  doute;  il  n'y  a  rien  la  d'ex- 
iraordlnaife. 

M.  Kulhmann  est  entendu,  ainsi  que  M.  Vives,  commissaire  de 
police. 

li  demoiselle  Elisa  LahousAe,  â^ée  de  dix-sept  ans,  donne  au  tri- 
bun;il  quelques  explications  sur/le  second  empoisonnement. 

M.  le  président.  —  Comment  votre  swur  vous  a-t-elle  fait  prendre  Iï 
poisoiLqu'elle  préfend  avoir  acheté  chez  M.  Coustenoble? —  R.  Dans 
du  sirop.  I  " 

D.  Vous  êtes  certaine  ?  —  R.  Oiiand  Hortense  me  Ta  fait  prendre,  Il 
était  déjà  dans  ma  bouche,  lorsq'li'il  m'a  semblé  qu'il  y  avait  du  grès 
deitans,el  puis  un  goût  fort  drôle  ;  enlln  j'ai  trouvé  le  sirop  si  mau- 
vais que  je  n'ai  pas  voulu  aclievér,iii  plus  rien  avaler.  , 

M-  Lei^rand,  ur^iane  du  ministère  public,  relate  les  principales  clr- 
cori>tanccs  qui  immlpent  M.  Oiusttiroble. 

Ce  dernier,  qui  n'a  pas  pris  d'avoca',  ilOdare  qu'il  ne  lui  parait  pas 
nécessaire  ('e  se  justitier  d'un  délit  invraisemblable,  et  qui  n'est  ap- 
puyé d'aucune  autre  preuve  queues  décla^-aiions  si  souvent  menson- 
gères d'HortenseLehousse. 

Le  tribunal,  sans  désçmparer,  prononce  un  jugement  qui' acquitte, 
M.  Mutins  Coustenoble,  et  le  renvoie  des  tins  île  la  plainte,  attendu 
que  les  débats  n'ont  élab  i  aucun  fait  delictif  à  sa  charge. 

Les  gendarmes  emmènent  Hortense  Lahousse.  I..a  foule  se  précipite 
avide  de  contempler  de  plus  près  les  traits  de  l'«>m|)oisouneu>f  ;-iuais 
cette  fois- encore  l'allcntc  des  curieu>  est  Ittompee,  car  la  Hlle  i^a- 
hdusse  est  reconduite  en  prison  par  les  escaliers  intérieurs  du  l'alais- 
(le  Justice.  , 
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Bésien,  58  fr.  —  Péxénu,  &7-S0. 

Huile  d«  colsa  (leS'  cent  kilof .  en  tonnes)  di^enible  et'cowut  da 
mois,  104;  3  derniers  mois,  100;  «premier*  mete  IBM,  lOf  k  la7>&o 
Huile  épurée,  1 10.  i     ' 

Lille:  Colia,aiMOi  89. 

SaTon  disponible,  belle  qualité,  lOS.  . 
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LTzpoiition  aura  lieu  de  une  heure  à  èix  heu- 
ret»  &  partir  du  lundi  13  septembre  jusqu'au 
•amedi  suivant  18.  ' 

D'UN  SERVICE  D'ORFEVRERIE   DORÉE   ET 


ARGENTEE  PAR  LES  PROCEDTÎS  DE 


cf^e 


Dans  les  magasins  de  la  Bodété  Gb»  Caaapvana 
et  C%  me  dciBondy,  53,  seal  pé^priéuân  ém  >>»■ 
vêts  de  Dorare  et  Argenture  éiectroh^lilmi^É^ 

AUX     PAQUEBptS    TRANSATLANTIQVfil» 
—^  —  -  ^  ^  DR  NEW-YORK^-    --T~  ^^.^-~^:-  ^  - 


MM.  ELKllNGTON  ET  DE  RUOLZ,  DESTINÉ  >^||;3/  DELA  COMPAGNIE  HEROUT  et  ]$ElfÂNl>1fc^ 


Le  but  que  nous  nous  propo-ofis  en  faisant  l'Ex- 
position des  pièces  d'orfèvrerie  destinées  aux  ba- 
teaux transatlantiques  a  pour  objet: 

i"  De  faire  connaître  à  MM.  les  olTîciers  de  la  ma- 
rine et  à  tous  les  armateurs  le.  mode  inj;énicux.  dom. 
l'idée  p.-  v.irtient  à  un  ollicicr  de  la  marine  royiili",  do 
lixer  sci  ,ii  table  tdUles  les  pièces,  d'orfèvrerie  et' 
IQUS  les  accessoires  du  service,  de  telle  façon  que, 
quel  qii<^  soit  le  roulis  ou  le  tangage,  tout  ce  qui  est 
.surla  table  y  reste  invariablement  (ixc  sans  pour  cela 
nuire  à  la  commodité  et  a  la  célérité  d'i  service.  Quant 
au  style  et  à  l'élégance  des  pièces,  ils  n'ont  rien  de 
spécial  à  la  marine;  nous  croyons  pouvoir  les  com- 
parer à  ce  qui  se  fait  de  mieux  pour  le  service  des 
maisons  particulières. 

2»  De  ramener  àf'nous  toutes  'es  personnes  que  les 
publications  de  toute  nature  auraient  pu  induire  en 
<!rreur  sur  la  validiiÊ_des  droits  des  inventeurs,  ou 
que  l'achat  des  pièces  frauduleusement  fabriquées 
auraient  pu  prévenir  contre  notre  iiidustfie. 

iiien  qu'un  jii^mént  rendu  le  28  aoiU  dernier  par 
le  tribunal  de  police  correctionneile  ((»"  chambre)  ait 
consacré  de  nouveau  les  droits  des  Inventeurs,  jia- 
■rantis  déjà  par  maints  jugements  el  arrêts,  nous  dé- 
sirons qii'à  l'examen  de  ces  pièces  d'une  fabrication 
louie  nouvelle,  et  pour  l'exécution  desquelles  iiotis 
;«vons  employé  toutes  les  ressources  olfer'.es  parcelle 
découverte,  l'opinion  publique  décide  à  son  tour  si, 
avant  l'année  1840,  é|ioque  de  l'invention,  onrencon- 
Ire  dans  les  familles  des  pièces  argentées  dont  l'exé- 
«.utinn  ef.  le  Uni  se  puisKenl  compHrer  aux  pièces  de 
celle  Exposition. 

N'ius  terminerons  en  répétant  cet  avis  que  nous 
avons  maintes'et  maintes  fois  donnée  et  nous  adju- 

liV»  p«irMHiae«  qni^  in  dlailaatw    ei 

■m.  MâiuiUBT TMonaa'-et  c*. 


rons  les  co,nf  onimateurs  d'y  allaclier  la  plus  sérieuse 
aitenlion,  tant  dans  leur  intérct  (|ue  dans  le  nôtre. 

Notre  iii'liistrie  prospère;  cetie  prospérité  tient 
uniquement  ii  la  qualiié  dis  olijcî.s  fabriqués  par 
ilni!s,ft  .'i  r.Mv.iisseur  de  l;i  co'icln;  «l'or  et  n'argeiit 
déi'O.sée.  O.',  dans  tiii!>  industrie  conime  lu  noire. 
d;ir!S  laquelle  les  malières  il'or  cl  d'yrtîeiit  sont  en 
jeu,  (loi)t  la  f.iliricaiion  n'est  point  surveillée  par  une 
adminislr.'ilioiî.  ccmine  l'csl  la  l'.j|)rii|'ie  d'orltnrerie 
el  de  liijoulcii".  f*liis  i'oiijc!.  cuiiiiciiilfM'dn  iui'l;ij  pré- 
cieux, plii.s  II  ol]"i:i;i  (le  fii-AV'r'fi  à  Ki  fiaudo;  c'e.sl  ce 
qui  nous  arrive.  Aursi  ks  ^cuiilrclacteurs  scnibtent- 
ils  sortir  de  terre,  non  snulem'.'ni'ics  coiilrefactcUTS 
du  procédé,  mais  encore  les  contrefacteurs  de  notre 
marijuc  de  fatirique. 

Le  tribunal  de  police  corredionnelle  cepcmliinl  a 
déjà  condamné  deux  individus  convairciis  d'avoir  con- 
trefait nos  pOinCons,  l'iiiià  «luairé  mois,  l'autre  à  six 
mois  de  prison;  et  cependant  il  en  existe  d'autres  en- 
core. Cela  lient-il  à  la  lé;:ôreledela  peine?  Cest  (C  que 
la  Cbambie  des  députés  aura  à  exiimi:ier  dajis  la  loi 
des  nianjiies  ilc  fi(bri;iue,  qui  sera  discutée  à  la  ses- 
sion prochaine. 

Quant  à^iioiis,  iioiis  pensons  que  !a  marque  Je  fa- 
brique est  aussi  bien  l.i  sij,Miatiire  du  nianulaclurier 
appliquée  sur  les  objets  de  .sa  fabrique  qu.t  le  nom 
qu'il  met  au  l'as  d'no  eiiyajjcmeul,  et  qui;  .;onlrefalre 
l'un  ou  l'autre,  c'e.-f  (paiement  commelire  un  iaux 

En  conséquence,  pour  metire  les  aciieteurs  iVl'abri 
de  toutes  ces  turplltide.s,  nou.s  les  soj)p  ions  de  ne 
point  avoir  éi^ard  à  toutes  res  aniionces  et  enscijîrii'.s 
mensongères  dans,  lesiiiielies  le  nom  de  MM.  Et- 
Ki!VGTO.>i  e'  Di",  UuoLZvst  Jiivo|tié,  et  de  n'acheter 
leurs  produits,  îanta  Paris  qu'eu  proviiice;  que  chez 


les  marchands  dont  nous  donnoiis  ci-bas  le  nom  et 
l'adresse,  ou  bien  dans  les  maisons  honorables  d'or- 
fèvrerie avec  lesquelles  ils  sent  en  relations  d'affai- 
res habituelles. 

THO»  RBPBi;SB!VTAI«TS  «OI^  t 
A  Pari*. 


POILLEUX,  houlev.  Saint-Denis,  13. 

X.ASAI.IX  et  cV  rue  Louis-le-Grand,  ,16. 

BSAKQVCT,  «BOHAn  él  C,     houlev.  des  Italien»,  lo. 
BOiMEAUX,  TBoatAS  et  C,  rue  ViTienne,  36. 
viCAOLT,  eoutel.,  iny.  du  tranchant-scie,  r.  Diiupbine,32 

MM.      Dan*  lea  Départeneaitn. 

OBua  et  AaQVfCBB,  à  LfAn. 

D.iBBi.AT,  i,AVREii.i:«etc*,  à  Bordeaux  (allées  Tour- 


I.IIIOH»THbAllO«*B  et  C, 

aAVDOB, 

BICBAVbT,  CBOVTBâOi 

»B«IT, 

x..  BÔvcBonnE  et  c», 
VOLTI  frères, 
«ovx. . 

aAOOBT,  -    r 

W.  COI., 

BIUT  liig,  I 

LACOBtE, 

rOBTABA, 

rBi.I.BTIEa,  I 

▼ALLAT  TOBTIBB, 

LOCAV, 

e.  BILLOT,        / 

LAHOTIB, 

•  OI<B«|  "^ 

aUBOtlU, 


à  Marseille, 
au  Havre. 
à  Orléaiii. 
k  ReoDi». 
ï  Nîmes, 
il  Tour», 
.k  Valence. 
ii  Avignon. 
It  Grenoble. 
it  Castres. 
ii  Perpignan, 
à  Rbodez. 
à  Bayonoe.- 
au  Puy. 
k  Dijon, 
i  B«»ançon. 
^  Strasbourg, 
k  Moulins, 
à  Agen. 


nay). 


RBTCVZ, 

VOHaiIBB, 

KiABOaB, 

ABAM, 

Bn»V>JAQVOT) 

tAVU  LEQOEiMli, 

ciaABoa,  '  .  .     - 

CBALSBBL, 

ffÉMALt 

BoBBlftaS  et  COVBVBIX, 

CfeBBOVBB, 

B.  LBBLBO, 

aBiaaoa  eaavALBa, 

MABUait  CVBTST, 

«.  cooLtiMrr, 
Lioaea  iiBBoa^oni. 
BBBT  (de  Monlélimari), 
niibtoa» 

^LBB  aOVMBAa. . 

rourialnè, 
ni.  MAatia, 

«.-B.  VABBABB  fils, 

AsaiBaaloë, 
ADBnea  cadet,' 

TKBBBVIL-HAmVBI., 

COWBT, 

CABOBt  .    > 

TBOBCBET, 


it  Dieppe. 

au  Maus. 

k  Aoch. 

à  0>u'.anc«s. 

h  Cien. 

à  Brest. 

t{  Silnt-Brienet 

il  Vanne5. 

k  SaiRfr-Hakk 

il  Cleroiont.    -'— 

k  Moni«*iiBart. 

a  Salnt-Quéotin.     . 

k  Ail. 

il  Cbkfou-snr-SaOne. 

k  Douai. 

k  Lorient.'        i 

à  Privas.'         1 

k  Bois.  i 

à  Orange.      > 

k  Bourges.    *'  ■, 

k  Cbiilcauroax.    ' 

k  .LiBioges. 

k  Toulon.^ 

k  Toulon.'  :  -  . 

k  Arnit.i 

k  CherlMurg. 'S , 

à  Quiafier. 

It  Bcauvais. 


Boaoav  «Bar, 
▼DBTtaa  et  aaaTaoB, 
co9«BacT, 

LOMoa  et  BVftTMvaa» 
o>  BBAoat  et  o*, 

ft.  «AUiABBTt 


A  l'Bttaasar* 

KTIëë: 


à 

k  Alger. 

k  Oran.  ■. ..  _ a 

k  la  Hoiivelto-Orilaifc  1 

à  Turin.' 
fc  Rome, 
à  Florenee. 


apArhéralt   «le-  venté*  A'  lis 
toonlevArt  île»  it<»iieifaf*>p«« 


rae  <lc  Bondf;  trote^eroac  claes  .H.  PeibBUK,  k#«levar« 
«e«  >!«««•  »af«lll«a  a  oMIm  «xp«a«ea,  nm'Ua  »■♦  — iiatf— 


•ala»*i 
l««r 


âlH.,l9A-Mt 


i 


■îW-  i^.'jAg'sj'aia' 


mS.  •.*  ji" 


^^     s.-       t^  i 


mm 


Italie  :  Italie  ! 

ii)i\,  cluu|BC  f>capie  doit  avoir  la  pleiac  jouissance  de  sa  liberté, 
)!«f^ièrë  jMMses^ioq  desbn  indépendance,  de  :>ud  itidiVidbalKc  na- 
tkÊâtntÊt  diitttiè  ènt^to  doit  i^,nip1it- son  rmé,  sa  fdhçtio::,  sa 
dMtibèe  ûHà  PhifiiiaBilé.  Rien  ne  prévaudra  coùtrë  cette  loi  di- 
vine, il  Iti  ifUfiBsdc  la  diploiuAtic,  ci  les  exc>sde  la  forci;  brutale. 
'"'O'fâotlgiié  tous  les  groupes  politiques;  tous  les  peuples,  tous 

|U^  %i  tofliposeat  la  race  bumaine  s'affranchissent  et.se  d^- 

|l}P)|è9l  UQrepteBt  seioB  leur  nature,  selon  leur  vOCatiUn  sociale. 
lut  !  Dieu  le  veut  !  Il  n'est  au  pouvoir  de  personne  dfe  t'em- 
lier,  .  '         ■' 

Le  ontune^t  est  proche  où  tpus  les  peuples  du  globe  s'uniront, 
l'iIsMierottt  Hirii  i^nç  vaste  fo(lcràtion  iadiistricllc,  commerciale 
et  pdlttlmi^.  Ilb  I  comment  les  peuples  pourraient  iU  s'unir,  s'as- 
koçffer.àila.n'étaieot  pas  libres,  «'ils  n'étaient  pas  mattres  d'cux- 
nf  iiifis,  t^'iis  étaient  4ouiincs  par  des  maîtres  étrangers  ?  Comment 
l^pemles  pdarraicat-ils  remplir  leurs  Fonctions  dans  l'harmonie 
générale,  s'ils  ne  s'appartenaient  pas,  s'ils  dépendaient  dèlavo- 
lonlé  d'èh  toisHi  pltîs  fidis^t  T 

Jàsird'âi  ilré^eilt ,  dâils  le  mouvemctit  coptus  et  inorganique 
id'ioijl  Ijdbdië  i'Afsb/r^,  on  conçoit  queceritiàs  peuples  n'aient  pu 

i^ro^l^ndes  autres  parla  conquête,  parl^nvasion,  parla 

ilniMlwiB  proloo^ééi  par  l'exploitation  militaire;  c  était  une  phase 
^jPKHiregjw,.  mais  trantitoire,  la  phase  dfe  renfaDtemént  politique 
«tgocial;  c'était  la  commanion  oar  l'épée,  la  coitimonion  par  le 
iaiig;  lé  fer«  leftr  sanglant,  était  le  seul  tndiftin  d'inocuntr  fcs 
^dées  et  kà  )tH)grës.  Ma:s  cette  ptase  est  terminée  ;  lé  principe  de 
la  cotoMtte  t['^1>'ti^  je  principe  de  notre  époque  ;  le  droit  du 

ÉlfB  >^jl^'^esi|iilus  le  droit  des  ;sbciét^  modernes.  Le  principe  de 
ikoMiiewlle  droit  diTplus  fort!  c'est  le  passé,  c<i  n'est  pas  le 
<; ept  (4  Qioct,  ce  o'est pks  la  vie.  Eh!  n'a-t-dh  pa?vu  le 
monde  entier  se  coaliser  pour  renverser  le  Principe  de  là  conquête 
iiaii  lot dernier  nipré^ntant,  Napotéba  t  Ne  l'a-t-on  pas  iett-  dans 
ne  Ile  déserte,  aun^itlén  de  l'Océan?  L'Ebrope,  le  christidriismè, 
PàBàNtotté  eiatiètè  n'ont-itSpas  cdtidittEné,  dans  Napoléon,  la 
coëlinnilàti  du  SUhk  et  le  oroit  <^'u  glaive,  alors  m^iiie  qu'ils 
tlf^ttmhk  {tanàrinterât  de  la  liberté  et^e  l'indèpeadance 
dfei  {wiETe^Tl(rélâit-ce  pas  recoajnailre  que  chaque  peuple  doit 
s'a|raqcliir  Ini-inèine,  et  que.  s'il  est  juste,  s'il  est  légitime,  s'il 
kiwiiA  Pte^êtèV  vu  néon  4ùi  s'émancipe  un  seoolirs  mo- 
laentapi  et  déimtéressé,  il  est  injuste,  il  est  illégitime ,  il  est  oar- 
âipi«1kliH.<iuqi>(Jur1ùiaoniiér  denoiiveaax  Àaitres? 

(fui  flfi^doAc,  après  Napoléon,  proclamer  encore,  à  la  face  du 
nom  l|>|winpipe  de  la  eduquéte,  le  droit  du  plus  fort,  la  dofarina* 
Mi.|HMÎ«e  d'uM  nation  isur  une  antre?  Non,  non,  lés  })lns  an- 
iaoïèaiv  lis  Jthis  ptfissftitt,  lie  l'osérbot  t^a^.  Ils  pourront  bien 
fuiiqaer  cie<iëbà^rié  adtjque  ;  mais  ce  sera  la  ppfttiqde  dd  filt, 
«éiesêrt^  Hl  pbKtiqhe  ^a  Drdit.  Le  ienrehuroàiii  tout  entier 
protestera  contre  cet  i^bus  ilela  force,  contre  cette  domination 
]^tl|âë^  le  tfréit  restera  auxopprimés,  et  tôt  ou  tard  ils  en  fe- 
lin  ji|^,  âpx  açclaiDatioQS  ^oanimes  de  tous  les  peuples. 

A|wire  an'iiètft,  iedrèit  pubKc  de  i'EurOj^  etdtimondç,  le 
dnitilitenîmooai  et  ntiiverstij  établit  en  priiibipe  ribtfépcndanCe 
étl'kti<tM)i(jté  det(kis  les  groupes  politiflueâ.  La  libre asibciàtion 

te  peuples,  le  développement  naturel  dé  lebr  indivîdiianté,  telle 
Mljab^e^é^iniiis  inébranlable  du  droit  déâ  gens.  Ce  droit  est 
(Mut  dansia  copsciencede  toas,  c'est  le  plan  providentiel  de  la 

destinée  haàaine.  S'il  exiMe  encore  quelques  dpbressirâs.  dtiel- 
!l|aes.domiMrfidM depéttjplei pettple,^ioiitdéTliS  quidoirëiit 


disparaître;  C3  n  e^t  p^  le  droit  ;6ternel,  la  règle  qui  dirige  le  mou- 
vement politique  et  social.  Les  traités  de  tsi.i  n'étaient  que  dfes 
arrâtfgértiétlts  j)roW*oires  ;  leé  fifirtciîs  dé  rEùirdjJé,  Ifes  brincès 
chrétiens-,  après  avoir  renversé  je  dernier  représentant  de  Ij  con- 
quête et  de  la  domination  militaire,  ne  pouvaient,  sans  incoOs^- 
quuncc  et  sans  impiété,  vouloir  contittoer  et  Maintenir  ce  qd'ils 
venaient  de  détruire  et  de  pufltr  dias  Napdléod. 

kt  pourtant,  les  princes  de  l'Europe  qui ,  d'après  les  traités  (je 
1815,  ont  encore  des  dominations  militaireirsnr  d'autres  peuple^, 
n'ont  rien  fait  pour  modifier,. pour  transformer  cet  état  de  choses 
dans  le  sens  de  la  liberté ,  de  l'indéDendance  nationale  et  du  droit 
public.  Loin  de  là,  en  Pologne  et  è  Gracovie,  eu  Italie  et  en  Alle- 
magne, ils  ont  agigravé  les  faits  d'oppression,  Je  dOmitiâtion.  La 
maison  d'Autriche  surtout  semble  rrâ0(|eé  d'aveugiemedt;  les  hom- 
mes politiques  qui  conduisent  les  affaires  du  cabinet  de  Vienne, 
paraissent  re^^rder  çomn^e  déliDitir,.cbi|ime  immuable,  un  état  de 
choses  qui  froisse  lès  principes  les  plus  sacHS  de  la  justice  natu- 
relle et  du  drqit  public,  un  état  de  choses  contraire  à  la  loi  chré- 
tienne, à  la  |;oi  de  l'humanité.  Il  y  a  longtemps  que  la  sagesse  d  .'s 
nations  a  dit  :  a  Ne  fais  pas  à  autrui  ce  que  tu  ne  voudrais  pas 
qu'on  te  fit.  •  L'Autriche,  qui  ne  voadrait  certes  pas  dtre  doiùiuée 
par  l'Italie,  n'a  donc  pas  le  drttit  de  la^dominer. 

Italie!  Italie  !  tu  réclames  .ton  indépendance,  tu  l'auras!  Tu  ve\ix 
remplir  ta  fonction  dans  le  monde,  tu  la  rempliras!  Italie  !  Italie  ! 
nation  ardente  et  polie,,  nation  sympathique  et.  artiste,  trop  long- 
temps l'Allemand  froid,  flegiMliqiieet grossier,  a  pesé  du  sa  massé 
lourde  et  inerte  sur  ton  coeur  plein  jl'jpspirations  généreuses  !  Tç 
né  pouvais  élever  la  voix  jpldifr  àamtr  le  progrès  social  ;  tu  né 
Pouvais  ^ir  pour  en  donner  leie^le  an  monde:  l'art  ^i'ioispira- 
tion,  l^our^du  beau,  ce  qui  fait  ta  liberté  et  ta  vie,  étaient  im- 
pitoyabféihéht  éttfûffcà  fikr  Toppression  étrangère  !  Tes  domina- 
teur^ te  divisaient  pour  mieux  te  soutnéttre;  teè  divers  Itiats  ctiient 
comme  des  tronçons  épars,  qdi  Cherchent  vainement  â  ié  rejoindre; 
et  l'bn  éfit  dit  qîic,  jjïr  te  tDorcélléinsot,  par  lés  scissions  profondles 
dont  tu  étais  affligée ,  tu  expiais  l'unité  violente  de  la  conqaétè 
roqiaine  I 

Hais  voici  qne  l'égolsoie  tudesqtte,  eé  voulant  profiter  de  ce 
morcellement,  va  le  faire  cesser  !  Toici  que,  de  tddtes  parts,  s'élève 
un  cri  de  ralliemeot:  Udi^!  Unité  de  lltilie!  Cdité  liBré  et  mMe 
des  Etats  jtaltèliis!  Voici  ^e  le  sbin'eraiii  dé  Biimie,  jédèvfciiii  l'pr- 
gahe  divin  du  ehristiâdisme  et  de  ^iliuinaiilté ,  proclai^e ,  en  face 
des  baïonnettes  autrichiennes,  son  uuiépendaace  et  la  tienne  ! 

Ce  n'est  pas  es  vain  que  tn  invoqnefas  le  droit  fktblic,  le  droit  de 
l'indépendanoe  des  Etats;  ce  A'eàt  pis  en  viin  bée  la  gnÉdè  Vèix 
de  Rome,  cettfe  voix  chréttetiJë^tcaOïdlitiue,  qnl^épid!}  tbiùdi^is 
ne  se  htlsaitpids  edtendit  atttjquél^ jèmporéis,  çipp^^Ucour: 
d' Autriche  iiu  dévtiTf,  Sm  Jiilueè,  à  la  religion!  Ce  n^est  pas  énj 
vain  que  le  pontife  romain  s'écriera:  «  Rois  et  empereurs!  la  re-' 
ligion  vous  ordonne,  de  rendre^leur  indép^fMyîoe  aux  peuples  i 
que  vous  oppmk  èàcèH.^iMe  voik  IMwa  plus  haut! 
qne  les  canons  des  rois  et  â»  wuptrétm;  elle  deKvrënl  nta- 
lie,  l'Italie  qui  soutnit  autrefois  le  tnonde  pai*  tes  ÉÀdes;  et  èé^ 
délivrance  sera  le  signal  et  le  {Malade  de  l'iffhuithi^ifietit  liaivef- 
sel  dés  petijitek  ! 

Ah!  pour.j'âswinplissement  de  ce  plan  provideotiel,  s'il  était 
nécessaire  que  U  Franœ  prêtât  son  appqi  aox  opprimés  ;  s'il  était 
nécessaire  que  la  nation  chrétienne  et  libérale  levât  $on  braâ  se- 
conrable,  afin  dé  déoner  plus .derliflte  à  II  parole  dn  pdtttife  ro- 
main; Italie!  Italie!  àh  nom  dû  droit,  ail  nom  de  rtidnIiMSté,  la 
France  t'aiderait  à  briser  de^,  chatotâ  iinpi^  ;  diai^  elle  n'ànnutj 


d'autre  ambition  que  dç  te  (ac^iter  r4iôceM!en;li^^sp(mtaiiée 
dans  l'aâsdcitttibti  dés  peuplés;  elle  ià'anrait  d^autrë  ambition  qne 


de  te  voir,  de  t'eiitçndre  exprimer  par  les  beaux-arts  les  d^(l|iées 
paciliques  et  glorieuses  de  l'humanité!  'i  ,. 


Refoi  d'impôt. 


r 


Obéissant  à  cette  pensée,  juste  au  fond,  gae  les  impftti  doivent 
être  votés  par  les  représentants'SînôiM  ceux  qui  11^  ^4Rh  et  ne 
trouvant  pas  la  Chambre  des  députés  Constituée  dé.  ntaiim  r  re- 
présenter toute  la  natioUi  H.  de  tieboude,  député  dç  .titqjpue,  di- 
recteur de  la  Gazette  de  France,  a  pris  depuis  loogWAipis,  M^y^ 
de  refuser  des  contributions  qu'il  ju^e  illégales.  Q^en  pêM  ré- 
sulté ?  que  lé  fisc  a  fait  saisir  les  meubles  de  M.  dé  Genoode,  et 
qu'on  les  vend  dans  ce  moment-ci  pour  couvrir  noe  soniîieftiea 
supérieure  à  la  contribution  primitivement  d«e.  Il  fadt  Méà  pdyer 
les  frais  d'avertissements  et  ae  saisie. 

Dans  cette  lutte  inégale,  M.  de  Genoode  ij^rëÉèét  dé^ie 
beaucoup  de  èonstanhe  et  d'tbQégatiçiD,  niiià  dd  pk  payt  'nZ,  le 
ptaindre.1l  fait  évidemment  fiauste  route  ;  lé^  jieqip^^ipi  nKîce 
universel  ne  sont  pas  encore  véa'às.  Ce  iriatcipe,  ooaîfit:  ceSiiin 
libre-échange,  par  exemple,  a  ponr  lui  I  «venir,  buhs.mb  II  pré- 
sent, et  sa  réalisation  a  besoin  d  être  preparëiB.  Les  chosavaiaMt 
pas  assez  mûres  à  cet  égard  pour  que  la  prolçstatMi  #dÉ4rilivi- 
du,  si  honorable  qu'iltsoit,  paisse  amener  Oie  traXirttuitieit,  W. 
de  Geoonde  a  fait  à  cet  égard  une  expérience  qni  WrmTMàJ' 
fire  et  qui  loi  coûte  aâsez  .cber  pour  n'éti«  Mj^  càittUiiiii.  Jf^it 
vrai  qu  il  à  déjà  un  imitateur.  Li  Gazette  vè  FrS^l^^^^t 
hier  qu'one  noavéltë  veillé  d'objets  OBotiilierlI  par  T' 
d'impêtà,  a  été  faite  (e  13  septembre  i  Timoiifien, 
baot-Bsrt6eiot. 

m.  Prébant,  ayant  déclaré  qn'il  sospendait  le  piieaart  éetet 
taxes,  jusqu'à  ce  qp'elles  fusseat  votées  par  «ne  aèMMCé  Hilte- 
mce  par  tooslescoiitribaables,  le  pércepténrt-ttit  ttàSt  #il''!è|e- 
vaux  qui  lui  appartenaient.  Un  de  ce^  chbtaot  i  ég  iMItÛi 
prix  de  400  francs.  Cette  sommé  lyant  sdIS  àbUt  àimimm^ 
Iiercàrtettr  des  donzièmeè  ééhus  étdës  IrUi,  (à  veip^^pTltè 
poussée  igûsloiii.  .    .    \.*k 

}fL.  dèuénoude  aywtcra  voir  de  U  malveillance  .^liui  le  «iÉMe 
^ardé  par  la  presse  sur  sa  lotte  avec  les  pàeeptean.  i^'ttMIÉ». 
qu  il  s'était  trompé.  Quant  à  nous,  ai  abdttemnWlèlMMWjfe^at 
ponr  lui  dire  ^  «  C— luitoi.-vo«  d'àvéir  Mt  WrtÉir^  — .i-w- 
»  sèment  et  de  tèle  ooMre  1e«  alHis.  leiHmèa'%  "^ 
«  vos appartémeal^eÉ àtAOtàÈSntMtti^Êà, T 
»  miner  sans  dtimnr  Cétat  de  là  Thàk.  t  i*i 

»  priétiire  de  Idttios.  » 

■•-t?  ■■   .  -  _ 

A  ce  Nanqdèt  aÀistiient  pltu  dte  |50  dJrélÉbiSé^ 
él^t^.  Bmacoim  d'êtres  inscrit»  tn^  m,  ni 

o^xotoQneB  garnies  de  âraoew^  pottnittt  dei  ^ 
les^ii^  ètaiett  inscrites  ptnstears  di^vises  éont  tai 
étaient  :  ProMé  politique,  Conrofe  eiiHquè,  ÈéfMHà'^ 
et  parlemttOëire,  PaiévérMiet. 

Après  le  toast  porté  «a  roi  et  à  la  déDdÉtfM  ife  tM 
iiléffette,  0.  «m^  Qtiinèttë  «tM^^ 
rolê.  Nddi  ttidyséroi^  lo  dilcotinrau  wenuér.  le  i 
aY<J«séiièdrër«iiî.     •  i»»'««f.«i 

zèle  des  eleeteonde  loppoaitiM,Mvlliïffadle«iiliiwï>^>«i^ 

Cttte  aUloa;  ces  efforts tiMUiéâjilitiiplIij&eâili^?!^^ 
ne  setite^-voas  pas  en  eftt  qn^ll  né  tW^mrtniimm^lm 
couleurs  ^irpncliées,  qu'il  s'agit  nMias^'opi^ans-.  ' 


mssÊm 


iiMkitièÉ  lÉÉ  LA  îlliiibËfia^B  J^AVipi^viB. 


vnmnÉDi  17  sBPTBiint  1847. 


flMtilfll  NHiftiLË. 


bîÉJtÉSsiu&o  ET  ^iuhmùt±. 

^OinHeh  y  a>t.-il  de  tc^raps  que  les  lecteurs  de  la  Ofi^oerûtit  lisent 
^qiiematm  r^ulièrementtsattfletjoursde  saisiel  let'écit  dequH- 
'[W  nouveau  tcamlaie,  de  quelque  atteinte  nouvelle  portée  à  nos  droits 
9MH|iiUMïoîiK-néBe»  n'avons  \m  toujours  pn  reposer  l^urs  yeux  du 
Hxclaolede  oes  fittteei  ;  il  est  vrai  qu»  no-i  r^clamaiimis  n'ont  guère 
<9i,plu$  (l'effet  que  celles  .4]ue  contiriinent  chaquft  Jour  les  article^  pc- 
litiqiiçi;  contre  les  spcculateur.s  de  la  bourse  tt  de  la  chambre;  mais, 
«  souffrir  tans  se  plaindre  est  un  devoir  pour  le  chrétien  et  une  \ié- 
f*f>i\ié  pour  les  Français  privés  di^  droits  civils,  et  (lour  les  minorités 
non  saiisfaites,  il  a  été  de  tout  leaips  permis  aux  médecins  obM'rvâteiirs 
•je  consister  les  contractions  douluurcasi's  des-  patients  bâillonné.». 
«Oîis  avons  réclapé,  dans  uu  de  nos  articles  sur  !c  Sulon,  contre  la 
WOfanaliondes  lOrêl»;  un  dépuié,  un  seul,  a  osé  formuler  ce  pri*!' 
f^vantla  Chambre.  Il  vj  ùiiis  ^lire  que  ts  tatitffiitt  ont  trouvé  tout 
^jl'fje  ii||ieux  :  cependant  il  ii'y  avait  p^Ë'Mûlcuieiil  la  une  question 
-^inétfque  :  ce»  arbr^es  que  nous  rei^retiit«is  pour  leur  beauté  se  tra- 
Tl^}>  k  Ce  qu'il  ^rati,  par  75  oiitlionH  pour  1rs  gens  sérieux.  Nous 
"  "  ~"'  ■  '  «uitai  plus  d'un?  fjio  de  voir  le*  art»  «xclMslve" 
"^^  H  bon  plaiiir  ;  fiai^  <|itl  «'en  inquiète,  et  que 
iiies  iu  milieu  de  i'IndUrèrenee  générale?  im 
iiinrriiw|éii'ftcoBll«<(Uést0UB  enjin  Jour, 
'  "iài  peut  dire  oaest  la  Tittfém 
'Uiw  da,Qari4|sr  U  iim 
>liilf«la»ef,  nnioUart  raieiilr,  ^N* 
^MlmMÊ  M  .yiéiM^  éi  rnnu»» 
*m  prétnte  (I  quoi  boiifi  M  prat* 


eltç  les  éhvoyér  (ians1q[uel(|ue  cli(it^n,  lï%  prêter  4  qu^que  important 
personnage  qui  daigiie  aioer  lés  arts,  él  ne  peiit.s'abiusser  jusqn''^  le* 
Vfdir  iotr-dahs  iios  musées?  te  /(NiNfàomm«>nM  de  Raphaël,  qui 
à  été  replacé  seulenient  dépuis  iquelenés  jours  au  Louvre,  avait,  dilHMi, 
été  prêt>f  i  la  reine  Victoria.  On  sait  que  S.  II.  brita«Biqoe  et  qiel- 
qués-bns  de  ses  nombredt  hé^ittéri  cullivent  le  dessin,  et  nos  As- 
phaél  sont  trOp  non6i>és  de  servi^  de  modèle  à  If  urs  nobles  ébaïucbes. 
Ces,cbt>sés-!3  se  prêtent  :  c'est  uiié  galanterie,  qu'on  peut  se  fake  en- 
tre senvetalns. 

Ce  serait  bien  apire  chose  si  l'on  pouvait  pénétrer  dans  les  greniers 
et  los  caves  du  Louvre,  où  sont  enfouis  t^ak  de  chefs-d'œuvre. Oil  sont 
les  fragment^  du  temple  de  Diane  Licophryne .  et  4«  temple  dn  Ju- 
uiier  O'Olympie?  Où  est  le  pédagogue  des  Ifiobides?  Oé  sont  les 
épreuves  de  la  frise  dn  Pàrthenon  de  Phidias,  des  inétopes  de  Séli- 
nonte,  deii  ttiàrqres  d'I^oi"*:  ?  (i^''^  des  caves  ou  dans  des  salles  fermées 

'    '^  '  plaoé  l'âMiée  deN 
pendant  pittsienirs 

ailliei'B  uc««H»  i«  »«/H,»i«j  cAjiwau  m  a«  jnmc  v*  m   td    geiOe,     SaRS  êtW! 

mi^mé  couvert  de  !a  paille  dont  on  couvre  les  pierres  a  bâtir,  et  cehl 
sous  prétexte  qu'on  n'y  troi^vait  {Us  de  pendant  convenable,  Cepén- 
tfàiit  noUs  avon,s  entendu  dire  uu^  le  roi.  de  pavlère  ev>it  offert  cent 
mille  rraiics  dé  ce  iafcopbaj^,  don»^  gratuitement  au  Musée  frantais. 
Mais  qu'importent  les  aniiiiues  ^  N'a-t  on  pas  la  galerie  dé  .Versailles? 
ot  que  faut>il  de  pluspoiir  mettre  notre  siècle  4  côté  deeeM  de  P^- 
rlclès? 

Cela  durera  longtemps  ainsi^  cal*  qui  peut  réclamer?  des  artistes, 
gens  peu  remuants  par  naitire  ;  et,  d'ailleurs,  par  qui  faire  enteëdre 
irurs.récUmatioBs  et  a  qai  les  adros!>er?  Par  qui  sont  ils  représentés 
a  U  Cbanbre  et  qui  s'inqaiètft  d'eux  ?  Pourtant  ce  qui  parait  M^ole 
aux  un*  est  souvent  très  sérteux  peur,  les  antres  :  tin  abus  dé  Mjrnifr,< 
Mr  quelqpe  tbè^lre  qu'il  «'exerce,  laisse  toujours  quelque  HfMau* 
tœur  des  plus  indifférents  on  des  pins  déoenrafti. 

Nous  teiioaM  nous  renleraiér  dins  iin  lang|M|l|H^ 
,ttoi  Rous  tiédirons  rl«nde  la  niaBière  dot  dlÉMMjjMiiitrtlili 
M.att>r«,  dlitrlbné  le*  réetapeniea  pénal, 
D*allleint  11  M  nens  tMH  \  m»  mém  pr" 
Mmôt  1^1  nt>^  i<<irteii'iU^<ki 

IMUM  lé  ffâifr  jtt  illtlumjn^  ii>(BftW1ÉI> 

?o|l,  w  pmiSiMt|iffi!i  iileli.    V   ' 


An  milieu  de  bUnt  de  légitimes  griefe,  o|t,i  si 
de  pla«r  ua  éloge,  qu'il  ne  firfit  pis  la  lattsèT  éL 
vd,dansJadMflère«alledunMis^  du  Lëiëitëa. 
tons  de  M.  Ingres,  destinés  i  sertir  de  toodHëi'ini' 
pelle  ^int^PemiMÉi.  Tle^deOxr^éséèiéiitJ 
naiureUe;  les  tr<Ms^dtres,  pliti  pètiU,  et 
boiiqoés  dé  U  Foi ,  <e'  l'fiipirMce  ét'le  la  ' 
Igores  sont  des  dessins  avec  tiflè'M(ÉèMT' 
qm»^iDH  seulement  soMt  péiiites.  Iraes 
membres  de^lafhttflllé  ^pyaielt^rer  a^M^Hii^ 

avec  les  attributs  de  leurs  patrons  ;  cette  idée  n'étiift' 

f^^  Pf'T'fl'î!*  =  lesscrtpmreseu  botà  jinèitis  Jàmm^^m'K 
rég|ise$«nt-y;pcent-dc-Pau|e  neusavailjit  «Il  «iiiltnl>lliw>l,.„.,.,...^ 
çomplèje  de  porli^Ua  de  fimille  :  mais  mms'nli^iiiftit^iliiSMwS 
cette  canoBiaation  anticipée,  qui  nous  Se«MÉIt'iKilHâim<i|KiÉ 
préfstiJandit  que  Qoais  voyons  avec  nue  ^petite  iiH>|ibiii|  JmkljSmi 
prenders  peintres  niaiseer  son  «éM*  à  de  «éinb|iMM4iiii«lMeSî«« 
ir(^iN  peintre  conniéao  n'est  pernisijtt^naxw^itoâMÉMdllNÉa'' 

Toutes  ces  Qfures  sont  d'ailleurs  iftm  gnnd  ^ylt  «tMti»ifii^< 
lent  de  M.  Ingr^.  Mous  avons  surtout  admiré  celle  de  faiSilli 
L'espace  nous  manque  pour  parier  avec  détail  drees  dessioi^l 
quels  d'njlieurs  notts  aurons  peut-être  ecsasloa  de  reveMr  i  i 
des  vitraux  de  la  Sainte-Chapelle.  Anjourd'hui,  nous  MhÉineii 
Ire  excursion  daos.hs  domaine  de  la  peinture  --"itTf  Tnlti'  ttiBtnî|i 
rart,  si  goûtée  en  Allemagne,  est  restée  jusqu'ici  IMIhe  «pMMÉII^ 
Fn^tic«,  et,  a  part  ifuelques  diapelles  dVgttM»  nnimiItllniiniilÉjitr 
tipire  Migage  se  borne  à.  peu  prôs  à  quatre  peiniurÉTjBtlittf^^^^^^^"^ 
i$Oot.des  cbefs-d'mnvre  :  celles  de  H.  Delaeroix4iltX%««Mti 
et  d  npmmbre  des  dénués  ;  rbémieycte  de  M  :  Dehiri 
ttsattxnAeu,  elle*  peintures  non  cneore  t«rmlhé(«i<dirM 
conaeil  d*l!tM.  Noas  MijMirksriHM^ws  de  fliliue!^ 

■.CMH«M«(«lnA'«.'<i     '  ' 
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Mit  MOBtcr  !•  ^oire,  lui  il  essais  lusqu'où  peut  descendre  l'^iiialùe- 
Mem.  (tapresslon  profonde.)  La  majorité  s'est  déclarie  satisfaite. 
(Rire  général.) 

li  anlF,  par  son  incurie,  aggravé  la  crise  des  sul>sistances  ;  il  avait, 
par  raucnentalioD  des  dépenses,  préi>aré  la  crise  tiiianciére  ;  il  avait 
repofuse  toutes  les  réformes,  après  lés  avoir,  je  ne  dirai  pas  fait  es- 
pènr,  mis  promises  formellement;  il  avait  faussé  nos  insliiu^ 
Uont  ;  Û  avait  mftme  vioié  ouvertement,  plusieïirs  de  nos  lois  ;  il  avait 
tm^  w  regoe  de  l'agiouge  ;  il  avait  tout  fait  pour  démoraliser  la 
M' ao^^.' Mi  maiorilé  s'est  déclarée  satisfaite  I  (Nouveaux  rires.) 
7V  Mils  tous,  rétes*vous  satisfaits?  (Non,  non.)  Le  soiil-ils,  les  bom> 
^i<<mes  bdBBMes  de  topu  les  pays  ?  (Cris  nombreux  :  non,  nonr.)  ' 

CkMue  giMivemement  a  son  principe  vital,  dont  il  ne  peut  s'écarter 

>r.  Celui  de  la  révolution  de  juillet  était  une  démocratie 

par  une  royauté,  non  pas  une  démocratie  fougueuse,  dans 

jère  émancipation,  comme  oellede  89,  pn  pas  animée  de  cette 

^on  fébrile  qui  use  le  corps  social,  tout  en  lui  donnant  uneéoer- 

M  gTe  extraordinaire  pour  enfanter  des  prodiges  de  bien  et  de  mal,  mais 

%  SoeMémocntie  préparée  par  de  longues  années  d'études,  d'expërien- 

T<  «MiWïédftations  à  des  dévetoppemenu  sages  et  progressifs.  (Bravo  ! 

'  JtâlVô  !)  Ce  principe  avait  de  )a  crandeur  et  il  ofrrait  a  un  gOuverue- 

lili|ÎBéldei  faranties  de  dorée  et  respoir  d'un  bel  avenir 

W^L  INàllMareasement,  on  s'est  bien'  vite  écarté  de  ce  principe.  Crai- 

•.^lUiMit  la  ligue  des  puissances  absolutistes,  on  a  tout  fait  pour,,  jceniu- 

>,,rerlettr  kMlUité;  au  lieu  de  leur  demander  respect  pour  une  révolu- 

t  Uoa,«^Jeara  demandé  amnistie  pour  une  «aiastiophe.  (Explosion 

'■,  d'applaMissèméàts).  Â.U  pacte  avec  la  nation  révolutionnaire  parait 

_'aT9>'  ^f'^'"*"'''^  *>"  pacte  Bvec  l'étranger  contre  notre  révolution. 

'  Deli.  aà  aebors  abaissement  de  la  grandeur,  de  la  dignité,  des  inté 

'réîé  de  la  France  ;  au-dedabs,  attentats  contre  les  libertés;  efforts  pour 

'^  aiBihOerl'rsprlt  public  et  tous  les  corps,  toutes  les  institutions,  par 

Mèqnrfs  n  te  prodait }  dès  lors  encore  impossibilité  de  ('adresser  aux 

Idées  élevées,  aux  passions  nobles  «t  généreuses  ;  nécessité  de  ne^falre 

apMl  «a^anx  Intérêts  autériels,  de  les  diviser,  de  les  séduire,  de  les 

t^ômompra.  (Mouvement.)  Voilà  d<Mcla  corruption  bartout^jrecbée  et 

'.  larlOBl  ^Hf  en  pratique  par  le  gouvernement.  La  voilà  descendue  d'en 

■  ^ 
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_j\  dans  toutes  les  ramlflcatloas  de  la  société.  La  voilà 
créatnres  à  la  cnrée  de  la  ricbesse  publique.  (Sensation 
a  voila  s'ing^lant  a  multiplier  ses  moyens,  et  des  (flaces 

où  lés  fonctionnaires  auront  ft  utlsCalre  moins  aux  services 

dâ  TËtat  qn'aax  Intrigues  de  cette  politique  ;  et  des  actloas  lodus- 
'  triples  oft  l'agiotage  conduit  rapidement  les  uns  k  une  ruine  scanda- 
jkusaet  les  autres  à  une  fortune  plus  sandideuse  encore.  (Oui,  oui. 
i^irliOaga  wuwM.^'approbation.) 


CoMi»mc<tf  «  «•«  mmea  dl«  Im  Loire* 

On  nous  écrit  de  l^int-Etie&ne,  en  date  du  12  septembre  ; 

11  y  a  peu  de  jours  je  vous  al  parlé  de  la  compagnie  charbonnière, 
je  viens  auiourdbui  vous  entretenir  d'un  fait  nouveau.  Celte  compa- 
gnie a  de  30  à  (M)  employés,  teneurs  de  livres,  commis,  directeur,  sous- 
directeurs,  etc.,  etc.,-  peu  importe  le  nombre.  11  était  d'usage  établi 
qu'on  ne  pouvait  renvoyer  un  employé  sans  lui  avoir  donné  coiigé 
trois  mois  d'avance  ;  le  commis  réciproquement  devait  prévenir  trois' 
mois  avant  de  quitter.  La  compagnie  vient  d'essayer  la  réforme  de  cet 
usage.  On  a  prévenu  qu'on  ne  forçait  personne  à  accepter  les  nouvel- 
les  cooditiOBs,  qu'on  était  I  ibre  d'y  souscrire  on  de  ne  pas  le  faire. 
'  Comme  vous  le  penses,  les  employés  sout  fort  mécontents,  mais  on 
peut  élre  sûr  d'avance  qu'ils  sigaeront,  du,  moins  en  grand  nombre, 
et  ceux  qui  ne  signeront  pas  seront  congédiés  tout  doucement,  les 
uns  après  las  autres. 

Dites-moi,  la  compagnie  qui  veut  avoir  le  droit  de  renvoyer  ses  em- 
ployés, sans  congé,. n'établirait-ells  pas  un  fort  mauvais  précédent,  et 
de  plus,  comment  se  plaindrait-elle  et  quel  serait  son  droit,  si  les  ou- 
vriers voulaient  un  beau  jour  cesser  leurs  travaux  sans  congé  ?  Il  est 
vrar qu'il  n'est  pas  question  des  ouvriers  dans  ce  nouveau  règlement. 
Ceux-là  on  ne  s  en  inquiète  guère. 

En  attendant,  le  charbon  augmente  toujours,  quoique.la  compagnie 
le  conteste.  J'ai  vu  cbarger,<vers  une  mine  dissidente,  des  charbons 
qu'on  vendait  l'année  dernière  I  fr.  70  c.  la  benne,  et  qu'aujourd'hui 
on  vend  t  fr.  90  c,  et  il  s'enlève  rapidement.  Uu  employé  disait: 
/Nous  vendrions  aussi  bien  2  fr.  que  4  fr.  00  c,  mais  il  ne  faut  pas 
trop  faire  crier. , , 


-r-' 


■taiparleat,  les  itanû»  coupables  sont  trahis  par  leurs  coAipIlces, 

]B*ils  ne  peuvent  plus  contenter  ;  les  gouvernants  restent  découveru 
evaat  des  révélatiOBS  qui  ar  produisent  de  toutes  parts,  et  écrasés 
sous  le  poids  d'actes,  qu^ils  ont  encore  l'audace  de  nier,  mais  au'ils 
n'oat  paa  faadaoe  de  soumettre  aux  débaU  (c'est  vrai,  c'est  vrai  !  )  et 
le  pais  aa  «ottléye  lo^foé,  dégoûté,  contre  cette  corrujitlon  dont  le 
miarèlaaii  fensérre  et rétoulïe. 

'vVèîSUMi  dé  Bdl  éouVèinants,  éparpillée  sur  dés  mesures  diverses, 
ne  volt  pu  le  danger  de  l'ensemble,  pas  le  oiécantentement  général, 
■iDoidwtqne,  bercés  dans  la  facilité  de, succès  parleménUires,  lis 
^iineat  aa  opurast,  les  ennemis  de  reublissemeat  nouveiu 
Td'an  o(41^tls!alt  défiler  le  certègede  nos  inuttutldns.  Où 
randen  ordre  des  choses,  ou  à  l'abîme  qui  nous  en  sépare. 
(Biâvoatlb  et  prolongés.)  - 

'  Aktiièstleun.  ijçus  qui  ne  voulons  pas  de  bouleversement,  uisons 
^BslMÎânrU,«â  éffortténerglques,  des  efforts  Ipcessants  pour  u- 
i^b^t^a^oVAnàoiB  dans  cette  marche  funeste.  (Àdhési|»p  géné- 
rale 1 

,  Sans  doute;  les  manifestations  qui  éclatent  sur  tous  les  points  de  la 
FnmcesMtd'beureqx  symptômes  et  seront  d'un  heureux  résulut. 

A  rextèrieur,  ejles  révèient  l'esprit  public  dessins  et  réveillent  l'es- 
pHt^«blÛi'desaati«iuuulehor$,  elles  jrelèveot  Je  paya-  L'étranger 


/  EXTERIEUR. 

ITALIE.  —  (Correipondance  particulière  du  Cemeur  de  Lyon.) 
,  Livourne,  10  septeinl>fe  1I4T. 

Il  est  midi,  et  dans  trois  heures  je  vais  partir  pour  Florence.  Ce 
matin,  à  quatre  heures  et  demie,  nous  sommes  arrivés  en  rade  de 
cette  ville  (Livournel,  et  à  huit  heures  nous  sommes  débarqués.  Quel 
n'a  pas  été  mon  étoAnement  de-voir  le  peuple  de  Livourne  en  pleine 
révolution,  mais  révolution  pacifique,  ayant,  à  sa  tête  le  prince  de 
Canin»,  fils  de  Lucien  Bonaparte,  et  avec  le  prince,  à  la  tête  du  mou- 
vement, M.  le  comte  de  Lardevel,  qui  a  fait  proclamer  l'indépendance 
itallerine  par  la  commune  dont  il  est  le  chef  ti  J'ai  vu  M.  de  Lardevel 
auiillieu  du  peuple,  au' bras  du  prince  de  Canino,  quia  prononcé  un 
discaurs  des  plus  patriotiques  en  faveur  de  l'indépéidance  italienne. 
Sous  ce  pli,  vous  avez  un  discours  imprimé  qui  a  été  prononcé  par  M. 
Gueraizi,  célèbre  avocat  de  Livourne. 

Adieu  ;  je  sors  pour  voir  le  peuple  qui  a  arboré  les  couleurs  na- 
tionales d'iulie  (vert,  rouge  et  blani^.  Aucun  citoyen  de  ce  pays  n'a 
oublié  la  cocarde.  M.  B...  lui-même  en  aune  énorme  à  sou  chapeau. 
Les  peraoones  les  plus  notables,  les  prêtres,  les  femme«i,  les  capucins, 
tout  ast  en  action  de  démonstration  nationale.  Je  vous  a&sare,  mon 
ami,  que  des  larmes  de  bonheur  viennent  aux  yeux  en  voyant  cette  fra- 
ternité admlrabie.       ,:'-.       "■ 


Tout  ày  vous. 


:^d_' 


'      (Correspondance  du  Courri$r^d$  Mt^itUU.) 

Un  échange  très  actif  de  courriers  a  lieu  eu  ce  morne  it  entre  notre 
ambassade  à  Londres  et  le  ministre  des.  affaires  étrangères.  On  as- 
sure que  des  ouvertures  ont  été  faites  pour  envoyer  a  Vienne  une 
protestation,  aii  nom  de  la  France  et  de  l'Angleterre»  contre  l'occupa- 
tion du  territoire  romain  par  les  troupes  autrichiennes.  Ce  serait  seu- 
lement pour  le  cas  où  cette  proteitalion  ne  produirait  aucun  résulut, 
que  les  deux  puissances  opéreraieut  des  dâiarquements  à  AncAoeet 
à  CiviUiVecchia. 

Ona^ure,  du  reste,  que  le  pape  a  déclaré,  à  M.  Rossi  qu'il  ne  se 
déciderait  qu'à  la  dftpière  extrémité  à  réclamer  l'appui  des  puissan- 
ces étrangères,  et  qu'il  espérait  décider  les  Autriçnlens  à  se  retirer 
par  la  fermeté  de  son  attitude.  '  <  1 

Notre  correspondapt  de  Rome  nous  adresse  la  lettre  suivahte  : 


T 


pesamment  armés,- et  d'ailleurs  peu  soudeu  de  s'occuper  des  Fernù 

rais,  laissent  le  champ  libre  aux  voleurs  de  nuit. 

»  Quant  à  l'attitude  des  troupes  et  des  officiers,  elle  est  chaoeée 
et  en  ce  moment  on  n'a  aucun  siijet  de  plainte  contre  eux 

»  L'arrivée  d'un  bâtiment  à  vapeur  de  l'Etat  français  à  Civiia-Veo 
cliia  est  le  sujet  de  toutes  les  conversations  dans  la  capitale.  Cet  évé- 
nement a  produit  un  effet  merveilleux  ;  mais  il  est  à  craindre  que  le 
Journat  des  Débatt  ne  vienne  encore,  avec  quelqu'un  de  ses  oracles 
glacer  les  sympathies  et  décourager  toutes  les  espérances.  !  Vous  né 
sauriez  croire  le  tort  que  ces  articles  des  Dibatt,  secs,  tranchants 
quasi  impertinents,  ont  porté  à  l'influence  française.  L«i  ennemis  de 
la  Franoe  en  sont  enchantés,  et  ils  ne  manquent  pas  d'exploiter  la  dis- 
position des  esprits  contre  elle.  Lesiésuiies  et  les  rétrogrades  le 
parti  autrichien,  en  sont  ravis  :  ils  ne  s^attendalent  plara  avoir  un  pa- 
reil auxiliaire.  Tout  cela  est  d'auunt  plus  fâcheux,  que  rien  ne  stnit 
arrivé  sans  ce  malencontreux  article  des  Dikatt,  quia  soulevé  l'iadi- 
gnation  de  la  population  et  de  U  presse  romaine. 

>  La  fête  de  la  Madona-del-Popolo<  a  eu  lieu  aujourd'hui.  Le  Saint- 
Père  s'est  rendu  eu  gr^ind  train,  et  suivi  de  toute  sa  cour,  à  l'église  de 
la  place  du  Peuple.  Toute  la  garde  nationale  était  sous  les  armes,  et 
après  les  cérémonies  de  l'église,  le  pape  s'est  placé  sur  un  trAne  qu'on 
avait  disposé  dans  une  position  élevée  sur  la  place  du  Peuple,  et  a  va 
défiler  et  manœuvrer  cette  belle  garde  civiqde  qui  (ait  des  miracles  et 
excite  l'admiration  de  tous. 

«  Les  acclamations,  les  vivats,  retentissent  partout,  et  hier,  7,  il  y 
a  eu  une  manifestation  brillame  sous  le  palais  de  la  légation  de  Tos- 
cane, i  l'occasion  du  décret  du  griaiid-duc  qui  a  accordé  la  garde  na- 
tionale en  Toscane.  On  est  allé  aussi  acclamer  le  duc  de  Lacques 
seus  les  fenêtres  de  la  légation  de  Sardaigne,  qui  est  chargée  des  iOai- 
res  de  ce  duché  a  Rome.  Comme  les  peuples  sont  reconnaissants  I 
Vous  savez»  au  reste,  tout  ce  qui  s'est  passé  à  cette  occasion  en  Tos- 
cane et  à  Lucques.  Comme  ils  sont  reconnaissant^.  Je  le  répète,  et 
combien  lien  coûte  peu  aux  souverains  d.e  contenter  leurs  sujets  et  de 
les  rendre  dévoués  !  Le  pape,  si  fort,  si  puissant  aujourd'hui,  ose  bra- 
ver la  colère  et  les  menaces  de  rAutricne;  où  puise-t-ll  cette  cons- 
cience de  sa  force?...  Dans  l'amour  de  ses  sn^^ts  !...  Tout  autre  pape 
aurait  cédé  à  la  première  sommation  d'un  caporal  autri^lan.  Mais 
Pie  IX  a  compris  son  siècle,  son  peuple,  et  le  spectacle  qù'ofre  au- 
jourd'hui Rome  est  un  de  ces  grands  événements  dont  rbistoiré  nous 
fournit  peu  d'exemples. 

»  Soyez  certains  que,  dana  l'état  actuel  de  l'Europe  et  de  la  situa- 
tion des  ^prits  en  Italie,  l'Autriche  n'osera  pas  entreprendre  une 
croisade  du  Nord'coQirele  pape.  Le  coup  de  F'errare  a  BKattfné  km 
but.  A  cette  heure,  elle  en  est  aux  regrets,  et  elle  voudrait  aofUr  de 
cette  ficheuse  position  le  moipf  icnominteusement  possible  ;  il  est 
curieux  de  voir  comment  le  grand  diplomate  ae  tirera  de  ce  nutuvaii 
pu.  ,•  '.,■.      ■'■'■_■  ■   '/  j,_,  ,;•' 

—  Une  lettre  de  Rome,  insérée  dans  la  Oéx$tt$  iu  MUi,  conlleat 
ce  qui  suit  : 

«  Il  y  a  eu  ce  matin  chapelle  pontificale  à  Sainte-lfarle-dn-l^euple. , 
Le  Saint-Père  s'est  retiré  au  milieu  des  acclamations,  et  la  garde  ci- 
vique a  défilé.  .>  -r 

•  Le  bataillon  était  fort  d'environ  1900  hommes,  tous  vélos  en 
bourgeois,  habit  aoir  et  paauion  blanc  :  ils  portaient  sur  le  devant 
de  leur  chapeau  la  cocarde  pontificale,  surinoutée  d'ui^e  braacbe  de 
iaiirler.  C'était  véritablement  une  belle  Jeuness^  yf  ti^  avec  use  r«* 
marqiiablè  propreté,  et  qui  avait  au  mettre  à  profit  ses  ionguas  léfiODi 
de  manœuvre.  '   ' 

»  Je  regretterai  volonlierss  dei  loi^voir  prendre  l'uniforine:  il  ut 
semble  que,  pour  une  troupe  qui  n'est  pas,  qui  ne  saiiralt  être  aili- 
laire,  ces  habits  bourgeois,  sous  Dssquelsén  recoiinatt  le  citoyen  prêt 
à  défendre  ses  foyers  contre  l'Invuion  de  l'énneml,  et  l'ordre  public 
contre  l'anarchie,  présentent  uu  aspect  plii|s  Imposant  que  dM  nai- 
formes  jouant  la  troupe  de  ligne,  et  nejaisaat  plus  de  la  gùrde  qu'un 
régiment  comme  jes  autrejs.,*  ,  .-^  ',  ,    .   '..,1 

—  A  l'arrivée  du  Ct$tor,  venant  de  Naples  et  en  dernier  lieu  de 
Livourpe,  les  hritits  les  plus  contradictoires,  et  la  plupart  dénués  de 
fondement,,  ont  circulé  eit^ ville  sur  le»  affaires  d'Italie.  La  aonvelll  du 

^^baLquement  dégroupes  anglaises  A  j^acône  a  cependant  été  accr/| 


"étiMdeW.  Ingres.  CTest  que  cette  école  a  un  caractère  général  :  le  culte 
distinction  des  formes,  du  style,  de  l'Idéal.  Voilà  tout  ce  que 
BBcriaù  a  pria  de  M.  Ingres;  pour  la  couleur,  il  se  ratUche  à 
ëroU,  mais, avant  lovt,  Il  est  lui-même.  Son  talent  s'est  révélé 
h  des  aspècu  divers,  et,  si  le  j^ry  n'avait  refusé  cette  année 
iiitt'ÉUiueii^  tahieaù'i  je  public  lui  aurait  dû  une  des  œuvres  les  plus 
■^"^^i  du  Slon.  i6u  reste,  la,^vérité  du  jury  avait  attendu,  pour 
i^tteecw  sUr  M.  Cbasseriàu,  comme  sur  MM.  Gigoux,  Maindron  et 
bSulirei,  que  sou  ulient  eût  appelé  sur  '»>  J'attem'on  du  public  et 
dafoù^ariiement.  M.  Chassèriau  se  console  de  ces  coups  d'épingles 
«p  tmrÉfnàût  un  immense  travail  doi\t  l'Académie  ne  pourra  interdire 
M  1p  iMi  fttiblic:  . 
1  viouki  coîuiaiBses  cet  épais  et  lourd  pâté  de  pierres  qu'on  décore  du 


a«r  n 

«taip 

»»aa»|  ^ 

Aomie  IM  min  aoaûssez  solides  pour  les  préserver  dd'  vent  et  de  là 
-^MDeviBMiumeBt  a  désormais  sa  raison  d'être.  Les  pelntiires  de  M. 
âkuakiaii  se  développent  sur  les  murs  d'un  grand  escalier,  éclairé  par 
lalmut.  L^tlste  a  tiré  un  excellent  parti  de  cette  disposition  de  la  tu- 
wmtl  sa  peii>tarA«  un  peu  sombre  aux  étages  inférieurs,  s'illumine  à 
■Mure  ouon  approche  des  deux  scènes  principales.  Tout  le  côté  droit 
uTcoaaacré  à  la  guerre,  le  cAté  gauche  a  la  paix.  Il  n'y  a  de  terminé 
attaTuna  des  grandes  compositions  latérales  ;  celle  de  gauche  :  la  paix 
iTMoréseotée  sous  la  figure  d'une  vierge  calme  et  seretne,  debout, 
atfouée  oentre  un  grand  arbre,  et  aendant  son  rameau  d'olivier  snr 
iM^iiÏMZQes;  à  M  gauche  sont  les  figures  symboliques  des  arts  et 
du  BckSMies  ;  à  sa  droite  des  moissonneurs  groupés  jparmi  des  gerbes 
dTlOia^positlou  deciétteacène  est  savjuieiJjBniemble  harmo* 
■L^aTc^mer  Sur  1«  seooBd  plau  se  découle  un  Immense  pavsage  ; 
oaanercolt  d*un  côté  des  laboureurs  ayic  leur  charrM»  de  l'autre, 
du  ouvriers  élevant  un  mÇùument;  l'archlt^ure,  debout  au  milieu 
f^  ».  -^  .éia  qu'elle  Mf  P»  domlpcr,  surveille  de  loin  leura  travaiix. 
littf«0^9tàJ^PMi<  se^ne  d'an  bu-relief  aiUtqim;  lès 
r..  TWTfTTi.  1,      *  0^,1,^  lumlnéf^eforBMniiu  tableau 

H>u  a  »u  réaliser  le  rêve  du  M|[>*ff« 


à  M.  Delacroix.  Toutes  les  figures  ont  ce  mélange  de  simplicité  et  de 
grandeur  qui  annonce  l'élève  de  M.  Ingres.  Quelques-unes  des  têtes 
sont  d'une  remarquable  beauté ,  notamment  celle  de  lif  Peintiire  et 
celle  d'une'jeune  femme  debout  et  tenant  un  enfant  dans  ses  bras. 
Quant  à  la  dbuleur,  elle  est  d'iille  harmonie  sobre  et  mesurée  ;  l'unité 
d'effet  est  la  première  loi  de  la  peinture  murale;  M.  Chassèriau  l'a 
parfaitement  compris.  Sa  peinture,  inondée  d'une  lumière  uniforme, 
se  fond  avec  le  mur  blanc  qui  l'entoure:  on  n'y  voit  liùlie  part  ces 
tons  crus,  ces  ombres  criardes  qui  semblent  des  tr  >us  à  quelqiie  dis- 
tance. 

Cette  scène  est  complétée  par  deux  tableaux  latéraux,  qui  représen- 
tent le  commerce.  D'un  côté,  c'est  un  port  de  mer  de  l'Orient,  avec 
des  mosquées,  des  minarets,  des  personnages  vêtus  de  riches  coslu- 
jjies,  les  uns  debout  ou  acroupls,  tes  autres  portés  sur  des  éléphants  ; 
su?  le  premier  plan,  une  barque,  conduite  par  des  rameurs,  vient 
chercher  les  richesses  amoncelées  sut  le  rivage.  De.  l'autre,  ce  sont 
des  Orientaux  abordant  vers  une  plage  européenne.  Dans  ces  deux 
peintures,  M.  Chassèriau  s'est  souvenu  des  types  si  originaux  et  si 
variés  qu'il  avait  observés  en  Afrique,  et  que  nous  retrouverons  dans 
son  tableau  refusé  au  salon. 

Tel  .est  le  sujet  de  la  seule  partie  des  travaux  de  M.  Chassèriau  qui 
soit  entièrement  terminée  ;  le  reste,  encore  à  l'état  d'ébaucLe,  est  as- 
sez indiqué  cependant,  pour  qu'on  en  puisse  saisir  la  pensée  générale. 
I^peiiilureplacéeen  lace  de  celle  que  nous  avons  décrite  représeiite 
des  préparatifs  de  guerre.  L'Ordre,  sous  la  figure  d'un  vieillard,  dis- 
tribue de  l'or  aux  ouvriers  qui  forgent  des  armes  ;  de  l'autre  côté,  des 
jeunes  gens  montent  sur  des  chevaux  et  apprêtent  leur  départ.  Dans 
un  tableau  latéral,  l'Ordre  et  la  Justice  punissent  la  dilapidation  des 
riehesses  de  l'Etat.  Les  mêmes  ligures  de  l'Ordre  et  de  la  Justice  re- 
paraissent au-dessus  de  la  porte  de  l'escalier,  assises,  se  tenant  i^ar 
la  maiu,  et  les  pieds  posés  sur  wi  lion.  Quant  aux  peintures'du  rez-de- 
chaussée,  elles  se  rapportent  aux  deux  scènes  principales;  ce  sont 
d'un  ct'ite  des  figures  allégoriques  plus  ^grandes  que  nature  ;  de  l'au- 
tre des  prisonnisn  entraînés  à  la  «ulte  d'une  armée  victorieuse 
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l'avait  pas  empêché  M.  Chassèriau  de  se  pré- 
uvre  avee  une  vaste  toile,  remplie  par  une 
le  grandeur  naturelle.  Ce  ubleau,  refusé 


repfdsMte  le  ,Qiimrti$r  di«  Mfi  A  C«M- 

Oea  vieillards,  des  entants,  uea  (bmmea 
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devant  leurs  maisons  blanches,  dans  une  rue  étroite,  irrégnlière  et 
tortueuse,  comme  on  en  volt  dans  toutes  les  villes  de  l'Orient.  D^ns  le 
fond  du  tableau  passent  deux  Arabes  sur  de  magnifiques  chevaux,  sur 
le  devant,  une  grande  femme  tenant  an  enfant  par  la  main  et  portant 
une  amphore  sur  sa  tête  ;  d'autres  femmes  écoutent  le  récit  d'un  vieil- 
lard ;  la  plupart  rêvent  comme  des  sphinx  dans  des  poses  contempla^ 
tives,  et  leurs  vagues  regards  semblent  errer  dans  un  monde  fantasti- 
que. A  peine  pourrait-on  surprendre  une  peor.ée  dans  tous  ces  grands 
yeux  immobiles,  toiitàu  plus  la  muette  confersatioti  d'une  jeutieflile 
et  d'un  adolescent  accroupi  auprès  d'elle.  Rien  ne  peut^readre  l'effet 
saisissant  prodiiit  par  l'étrangeté  des  figurés,  l'éciat  chatoyant  des 
étoffes  bariolées,  pailletées  et  emperlées,  toutes  ruisselantes  d'argent 
et  toutes  scintillantes  de  pierreries  ;  toiit  cela  se  dessine  sur  des  mu- 
railles calcinées,  sans  fenêtres,  percées  par  cl  par  là  d'Un  trou  par  où 
passe  quelque  tête  de.  femme,  au-dessous  des  toits  peuples  de  cigo* 
gnes;  puis,  entre  deux  maisons,  apparaissent  par  d'étroites  échappées 
des  pans  de  ciel  d'un  bleu  foncé  et  dés  horizons  tramipàrents  démon- 
tagnes  bleues  et  blanches,  baignés  dana  une  atmosphère  tremblaate. 
M-  Chassèriau  a  mêlé  dans  cette  fantasmagorie  orientale  au  luxe  Inouï 
de  couleur  à  une  irréprochable  sévérité  de  dessin.  Nous  ne  àotts  éton- 
nons pas  que  les  membres  du  jury  n'y  aient  vu  que  du  feu  ;  malgré 
leurs  abat  jours  verts,  les  yeux  myopes  de  ces  honnêtes  vieillards  du- 
rent être  éblouis  derrière  leurs  lunettes.  'Ml 
li.  Chassèriau  sait  merveilleusement  assouplir  son  exécution  à  la 
nature  si  variée  de  ses  sujets;  sa  couleur  est  tantôt  sobre  et  douée,  tan- 
tôt fougueuse  et' éclatante.  Il  a  plus  d'une  fois  abordé  la  peinture  re- 
ligieuse. On  se  rappelle  son  Chrùt  aux  OlMeti,  et  tout  le  monde 
connaît  sa  chapelle  de  sainte  Marie-Egyptienne,  à  S^lnt'Herry.  S(tr  iio 
des  côtés  de  cette  chapelle,  on  volt  la  coiirtisane,'qul  fut  depuis ^uue 
sainte,  au  moment  où  elle  se  convertit  à  Dieu  en  se  sentant  repoussée 
de  l'église  par  une  force  surnaturelle.  Au-dessus,  elle  reçoit  If  ,ço<i-' 
munlo»  de  salut  Zozime.  qui  la  renëontre  au  désert  où  elle  vfntN^* 
puis  quarante-sept  ans  dans'  la  pé'niieiic)!.  Loi'squ'ii  rin^iHit  ViMe*> 
d'après,  il  la  trouva  morte,  reiWAfelit,  et  aUariiàihtff  sti^MIjoire 
aux  fidèles.  M.  Chassèriau  É  également  représenté 'cèriiattitMi)eii> 
t{ui  terminent  la  légende  très  incomplète  dé  Writtf  Marw-Ektbqf  Be. 
Sur  le  côté  opposé,  ii  iattontreèuieyée  au  éielj^rd|i'attiw.J>ai'* 
tontu  ces  peinturu,  U  a  aotirii^ushmént  ivH^  i!àt|eli|pp;  Ml^^ 
moins,  par  £n  baorenx  ohoix  de  loos  doiitlt  iiléiiifwr#l(i^ 
jianlleMe  à»  potn  «t  la  verte  de  l'eWctiliOn,  dfiiH(M  riM^eïF* 


bJôTipèritè.  C^Mt an jêaae  homme  pieia détalent  etae  cœur,  en- 
tièrement dévoué  à  la  cause  de  la  liberté  et  de  l'indépendance  de 
l'Italie.  Doué  d'une  immense  fortune,  il  en  a  fait  toujours  un  noble 
luage.  Nous  attendons  (]ue  son  caractère  se  révèle  plus  ouverte- 
ment dans  une  action  d'éclat  pour  donner  a  nos  lecteurs  la  biogra- 
phied^  ce^j«ane  tribun,  à  qui  le  sort  a  réservé  peut-être  une  uelle 
page  dans  l'histoire  de  son  pays. 

EsrAGNB.  —  Madrid,  il  septembre.  Le  duc  de  Prias,  reçu  en  au- 
dleaee  particulière  par  U  relue,  lui  aurait  déclaré  respectueusement, 
lceqa'<>n  assure,  qu'il  lui  était  impossible  d'accepter  la  présidence 
d'va  cablnM  qu'il  n'avait  |>as  formé,  La  reine  ayant  insiste,  le  duc  a 
-  proBis  de  bire  connaître  sa  résolution  déllij^ttve  à  l'iss^ie  du  conseil 
(leeabioet  qui  se  tient  aujuurd'bui.  L'opluion^générale  csiiiue  le  duc 
de  Friai  n'acceptera  pas  U|irésidence  du  conseil,  malgré  les  iusiances 
réitérée!  de  M.  Salamanca. 

—  Kl  Clmmor  pmblieo  du  41,  dit  que  Narvaez,  qu'il  désigne  fami- 
lièrement sou»  It  nom  de  don  Kamon,  s'agite  exccssivemeiii  pour  ob- 
tenir la  présidence  du  cabinet,  tel  qu'il  est  aujourd'hui  formé.  Mais, 
ajoute  El  Clamor  pvblico ,  le  soleil  U'Ardiz  s'éclipse  de  plus  eu  plus 
deraot  lajtlanèle  Salamanca  qui  se  meut  dans  un  orbite  plus  resserré 
fve  celui  de  ton  coflipétiteur  et  qui  accomplit  ses  mouvements  d'une 
napièreploi  rapide  et  plus  régulière.  On  chucboie,  on  se  parle  à 

~  l'oreille  d'une  démonstration  que  certains  corps  de  J'armée  feraient 
yonr  intinider  le  ministère.  Eu  résumé,  l'opiulon  est  que  d«n  Kamon 
perd  aon  tenps,  malgré  les  mémoires  qu'il  ne  cesse  de  présenter  au  Bii- 
■isIérePepe  (Salamanca)  et  autres  personnages  influents,  pour  offrir 
us  service^  intéressés.  Il  est  très  probable  que  VHtralio  flnira  par 
nei)eillir.don  Ramon  a  son  bord  dans  la  baie^de  Moquic^ibo  (la  bjie 
des  piadade  ntz,)  et  que,  de  conserve  avec  ie  Para,  il  naviguera  de  lua- 
oièrc  a  mettre  en  sûreté  ta.  précieuse  personne. 

—  On  lit  dans  l'JI«raMo  du  41  septembre:  «  Suivant  u'rï  journal  du 
soir,  M.  Ventura  de  la  Vega  est  choisi  pour  occuper  le  poi>te  de  cooi- 
■Itsaire  royal  des  théâtres.  Cecboii  serait  une  digne  récompense 
pour  le  mérite  de  l'auteur  de  rHomm«dw  Monda.  Hier,  dit  ce  même 
journal,  quelques  agent*  de  police  éuiénl  occupés  k  arracher  diverses 
ilchea,  pleinea  de  diatribe  sales  et  sans  esprit,  contre  tout  ce  que 

.  révèrent  Cm  Espacnols.  On  y  exaltait  Espartero,  et  l'on  demandait  le 
prompt  réarmeaMnt  de  la  garda  nationale.  •  ^ 

—  Le  6  courant,  l'ordre  a  été  donné  de  payer  vingt  mille  duros  au 
général  Espartero,  ainsi  que  de  payer  la  maison  de  la  reine. 

(Fam,  du  H  septembrej 

—  On  reçoit  la  nouvelle  que  les  forces  françaises  de  la  frontière 
oettarprisonebandetie  ftoa  415  carlistes  réfugiés  sous  les  ordres 
de  Cortaaa  et  de  l'ea^olonel  Ramon  Arbones  (Ramonet).  Celle  bandé 
foalait  entrer  en  Espagne  :  le  plus  grand  nombre  a  été  arrêté.  Les  dé- 
bris  de  cette  badde  sont  dispersés.  Que  fera-t-on  des  prisonniers  après 
la  lénéreuse  et  très  opportune  amnistie  de  U.  Salamanca. 

•CIMK.  —  Zwrtehy  15  siptmbre.  —  Hier,  les  députés  de  notre  can- 
ton sont  revenus  de  Berne.  La  société  des  chanteurs  leur  a  donné  une 
sérénade,  et  le  président  les  a  remerciée  au  nom  de  la  société,  de  leur 
coottéra|iOa,éttergiqae  aux  réaolnlions  de  la  Diète,  que  Ja  Suisse  al- 
liNiH  depuis  si  longtemps.  Les  députés  ont  parlé' avec  une  grande 
truchlae.  M.  I«  iMurgnemeslre  Furrer  a  dit  :  Les  cantons  du  Sonder- 
b«a4  sont  en.rérolte  ouverte  contre  la  conlédération,  et  j'ai  plus  que 
jasais  la  copirictièn  qu'il  faut  engager  la  lutte,  et  j'ai  résolu  de  coo- 

rittt  a  cetlêlutte,  dussé-je  y  succomber.  Ces  messieurs  ont  exprimé 
tipoitqMle  grand  conseil  et  le  peuple  des  cantons  suivraient  les 
réMittliotis  actuelles  ainsi  que  les  résolutions  ultérieures  de  la  Diète. 
-    lïfcvr-  {NomvêUe  Qaxittê  d«  Zurich.) 

FAITS  jDIVERS.  ■ 

C'est  à  tort  que  l*ton^^àtt'noÉfflé'  le  maréchal  Bugeaud  pour  recueil- 
lir latnccesslQu  vacante  du  marécbal  Oudinot,  duc  de  Heggio,  comme 
gonvérnenr  in  Invalides.  Cette  position  est  formellement  réclamée 


dé  Beauvalion,  à  l'audience  de  la  Cour  d'assises  de 
la  Seine,  le  43  août  dernier. 

Tous  les  témoins,  cités  devant  M.  le  conseiller  Michelin,  ayant  été 
entendus,  à  rexception  de  M.  Emile  de  Giranlili  et  de  M.  Veron,  l'ins- 
truction a  été  close,  et  la  Cour,  sur  les  réquisitions  du  ministère  pu- 
blic, a  prononcé  l'arrêt  qui  renvoie  M.  Koseiuond  de  BeaUvallon  devant 
la  Cour  d'assises  de  la  Seine,  sous  l'inculpation  de  faux  témoignage. 

On  pense  que,  s'il  n'y  a  pas  de  pourvoi  en  cassation  contre  l'arrêt 
de  la  Cour,  l'affaire  pourra  venir  à  l'audience  dans  le  mois  d'octobre 
prochain.  ' 

TROunLES  oc  L\  RUE  SAiNT-uoNORC.  —  Six  Ouvriers  ont  comparu 
devant  la  pulice  correciiounelle,  commd  impliqués  dans  les  troublei 
de  la  rueSiint-Uonoré.  Suivant  l'accusation,  i;s  auraient  jeté.des  pier- 
res dans  les  lanternes  de  gaz.  .., 

Le  tribunal  renvoie  Tilliun  des  tins  de  la  plainte,  et  condamne  Viel 
k  six  jours,  Ilacine  à  huit  [ours,  Halleux  k  huit  jours,  Favre  à  huit 
jours,  et  Louis  à  quinze  jours  d'emprisonnement. 

Seize  autres  prévenus  sont  cités  pour  l'audience  de  demain.       ,  ' 

AFFAIRE  CÉCILE  COMBETTES.  —  On  lit  dans  le^rotf  :  «Nous 
avons  lait  connaître  le  renvoi  de  Louis  Bonatous,  en  religion  trère 
Léotade,  devant -la  cour  d'assises  delà  Haute-Garonne,  sous  l'accusa- 
tion de  viol  et  d  assassipal  commis  sur  çftte  jeune  lllle. 

Cet  accusé  a  été  transféré  de  la  maison  d'arréi^ù  la  maison  de  justice 
de  Toulouse,  en  attendant  son  jugement. 

Cette  affaire  viendra  sans  doute  à  la  session  du  quatrième  trimes- 
tre, qui  doit  s'ouvrir  vers  les  derniers  jours  de  novembre,  sous  la  pré- 
sidence de  M.  le  conseiller  de  Labaume,  et  dans  le  cas  où  elle  ne  pour- 
rait être  jugée  dans  le  courant  de  cette  «essioa,Mi;  elle  viendrait,  selon 
toute  apparence, >d'après  les  mi^mes  bruits,  k  une  session  extraordi- 
naire, qui  aurait  lieu  dans  le  courant  du  même  trimestre,  avant  la  fin 
du  mois  de  décembre,  toujours  sous  la  présidence  de  M. de  Labaume. 

On  avait  annoncé  que  l'accusé  serait  défendu  par  M*  Berryer;  mais 
il  parait  que  rien  n'est  moins  ceriainipe  le  voy<ige  à  Toulouse  de  l'é- 
loijuent  oraledr  dans  cç  but.  On  dit  généralement  que  le  frère  Léotade 
aura  pour  avocat  M*6àsc,  qui  sera  assisté  de  quelques-uns  de  ses 
i-x>nfrère8  dans  cette  longue,  pénible  cl  diffieile  cause,  faite  pour  ap- 
peler l'attention  publique  à  tous  égards.  • 

ARRESTATIONS  AU  HAVRE.  —  On  lit  daus  le  Courrier,  joûTnal  de 
celle  ville  :  t  ■       ^  i 

t  Hier  au  soir,  le  bruit  d'une  descente  de  justice  opérée  dans  les 
bureaux  d'une  de  nos  maisons  de  commerce,  et  qui  aurait  été  immé- 
diatement suivie  d'arrestations  préventives,  a  jelé  notre  place  dans  |a 
stupeur  de  réionuement.  Les  motifs  de  cette  mesure  ne  sont  que  va- 
guement connus,  et  sur  ce  point  la  plus  grande  réserve  est  de  conve- 
nance et  dé  rigueur.  Tout  ce  que  nous  pouvons  dire,  c'est  qu'elle  pa- 
rait se  rattacher  aux  révélations  produites  a  la  tribune  par  M.  Leforl- 
Gonssollin,  et  tout  récemment  rappelées  par  le  Jfjtional. 

»  Hais  les  faits  qui  se  sont  accomplis  hi^r  et  celle  nuit  sontadjour- 
d'hui  de  telle  notoriété,  que  des  réticences  seraient  plus  nuisibles 
qu'une  complète  publicité,  qui  réservera  d'ailleurs  tous  les  droits. 
Les  voici,  eu  peu  de  mois,  d  après  les  renseignements  les  plus  plau- 
sibles :  •  •-- 

»  Dès)  lundi  soir,  une  surveillance  de  police  très  sévère  a  été  établie 
aux  abords  de  la  maison  située  place  Louis  XVI,  h"  42,  oii  est  le  siège 
du  comptoir  de>MM.  Hantier  flis  et  Decaéns,  faisant  le  commerce  de 
houille.  Celte  snrveillance^kvail  san's  doute  pour  objet  d'empécber 
qu'aucun,  objet  quelconque  ne  pût  être  soustrait  a  la  visite  domici- 
liaire qui  devait  avoir  lieu  le  lendemain.  Eu  effet,  dès  cinq  heures  du 
matin,  MM.  le  juge  d'instruction,  le  procureur  du  roi  et  le  commis- 
saire de  poiiceise  sont  transportés  sur  le^  lieuxr,.ct  ont  procédé  a 
l'examen  des  livres  et  des  papiers,  qui  ont  été  mis  sous  les  scellés. 
Dans  le  cours  de  la  journée,  M.  le  procureur  du  roi  s'est  transporté  k 
Graville,  où  pareille  perquisition  a  élé  faite  dans  un  pavillon  apparte- 
nant a  l'un  des  associés  de  la  maison  de  commerce.  À.  la  suite  de  ces 
opérations,  q!ii  se  .«ont  prolongées  jusqu'au  soir,  en  présence  de  M. 
Hantier  (ils,  le  seul  des  associés  présent  au  Hlvre,  uï\  idandatde  dé- 
pôt a  été  décerné  contre  ce  dernier  et  mis  immédiatement  a  exécntioti. 
Dans  Ma  soirée,  M.  le  lieutenant  de  la  gendamerie  est  pa(rti  peur  Cri- 
quetot,  où  M.Decatins,  retenu  par  nue  indisposition,  réside  depuis 


--~~z---'~--^^'^*'^*iprm^w  grade  de  colonel  du  ré- 
giment de  Picardie  -le  St  septembre  de  la  même  année.  Le  2  juin  1794 
attaqué  ^  4  heures  du  matin  paMe^OO  liorames  des  troupes  ennemies' 
»iui  étaient  parvenues  k  le  séparer  du  reste  de  l'armée,  il  se  forma  en 
carré,  se  lit  jour  avec  la  baïonnette  et  parvint  à  faire  sa  retraite  sans 
se  laisser  entamer.  A  son  retour  au  camp,  le  noni  du  colonel  Oudinot 
fut  donn>^  pour  mol  de  ralliement. 

Nommé  général  de  divi«ioH,  le  25  germinal  an  VII,  il  fut  blessé  k  la 
bataille  de  /.urich,  d'une  balle  dans  la  poitrine.  Nommé  alors  chef  de 
1  étal-major  général  de  l'armée,  il  servit  en  cette  qualité  sousMasséna 
et  I^rune.  U  prit  part  à  la  bataille  d'Auslerlitz.  Après  la  victoire  d'Os- 
irolenka,  il  fulelevéau  titre  de  çpmteiayec  une  dotation  d'un  million. 
A  Friedland,  le  général  soutint  avec  40  000  grenadiers  le  choc  d» 
SOOOORusse^,  depuis  une  heure  du  matin  jusqtfâ  midi,  et  donna  ainsi 
au  reste  de  1  armée  le  tem^s  d'arriver  et  de  gagner,  de  concer*^wec 
lui,  une  bataille  qui  décld*  la  paix  de  Tilsilt.  A  la  suite  deïabatailla 
de  VVagram,  Il  fut  élevé  a  la  dignité  de  maréchal  de  l'Empir<i  et  créé 
JucdeReggio.  Une  balle  lui  traversa  le  corps  àja  bauille  de  ia  Bé- 
resiua.  ^ 

Lei^réchal  Oudinot  fut  employé  dans  ia  campagne  de  l'intérieur 
en  4844.  Il  prit  part  à  toutes  les  affaires  les  plus  meurtrières  et  se* 
distingua,  suivant  sa  noble  habitude,  aux  affaires  brillantes  de  Brien- 
ne  cl  de  Champ  Aubert.  Après  la  capiiulatlon  de  Paris,  le  maréchal 
donna  son  adhésion  aux  actes  du  gouvernement  provisoire.  Il  ne  revit 
plus  Napoléon  et  rompit  franchement  avec  tout  ce  qui  aurait  pu  en* 
iraver  la  marche  qu'il  se  proposait  de  suivre  à  l'avenir. 

Il  faut  attribuer  sa  franche  adhésion  au  gouvernement  de  la  Restau* 
ration  au  chagrin  que  lui  fit  éprouver  Napoléon,  après  l'échec  de 
GrossBceren,  Ie25  août  4843;  le  comuiàndement  en  chef  lui  fut  en 
effet  enlevé  et  confié  au  maréchal  Ney,  qui  livra,  le  6  septembre  le 
vombat  de  Interboch,  malgré  les  avis  que  le  maréchal  Oudinot  était 
en  droit_de  lui  donner,  |iar  la  connaissance  qu'il  avait  de  la  position 
une  affaire  fut  plus  fùnesie  encore  aux  armes  françaises:  car  anrès 
une  perte  considérable,  Ney  fut  obligé  d'abandonner  lec^pde  ba* 
taille,  ei,  celle  fois  encore,  Oudinot  couvrit  la  retraite. 

LeinaréchalOudiuoi  avait  élé  nommé  par  Louis-Philippe  gouver. 
neur  des  Invalides,  après  la  mort  du  maréchal  Moncey.,.  ."        . 

ErratuntAi/eit  glissé  dans  l'annonce  insérée  dans  notre  nnàéro 
d  hier,  pour  r£«po<i/ioii  d'un  ««r«tc«  d'orf4vr$rit  ioréêtt  arrn^^ 
par  les  procédés  ue  MM.  Elkinglon  et  de  Ruoii,  une  erreur  uoa  uul 
nous  empressons  de  rectifier,  l'adresse  de.  M.  Picaull,  inventeAr  du 
iranchant-scie,  esta  Paris,  rue  Dauphlne,  52el  nonSS.         ^  > 


Biographie  do  rardinal  €iacehl, 

'  i:-'-  -  'VLÉGAT  DE  HE  IX   A,  itloiAirB.  '  ■  '       ■     ;^"'^'r^' 

'  Louis  Ciacchi  naquit  à  Pesaro,  d'une  des  familles  les  dIos  iUim* 
très  de  cette  ville,  le  *•  août  4788.  "^      "■■ 

Son  frère  aîné,  le  comte  Ciacchi,  fut  l'hériUer  unÎTersel  dés  biens 
de  la  famille,  et  par  conséquent  Loois  n'eut  pour  héritage  aaele 
droit  à  une  prélatnre  que  sa  maison  avaitconstituée  a6  oîiMw  nov^ 
les  puînés  qui  ne  se  marieraient  pas.  '     '^ÏÏJ 

La  nature  avait  été  généreuse  envers  Ini  à  l'égard  de  l'intelli. 
gcnce  et  du  cœur.  Il  a  toujours  aimé  sa  patrie,  et  ne  s'est  ua^utii. 
tenté  de  faire  des  vœox  ardents  pour  son  bonheor  •  il  v  ÉoaaoMt 
de  toutes  ses  forces,  et  toutes  les  fois  qu'il  l'a  pu  mèine  àseï  n^  - 
ques  et  périls.  ^ *      -    •■«■"■' 

Il  resta  séculier  j .«qu'à  i3  ans.  a  cet  &ge  des  circonitoices  de 
famille  le  déterminèrent  à  profiter  de  la  prélature  ;  il  futenwé  à 
Ferrare,en  qualité  dé  viçe-légat.  U  fut  ensuite  ioinmédéléSià 
Frosinone,  puis  à  Macérate.  De  cette  dernière  ville  «Spelé  à  SbL 
comme  çouveraeur,  il  exerça  cetter  charge  difficile  SanlSS 
années.  l)ans  I  histoire  des  gouverneurs  de  la  capitaTle  du  monde 
catholique,  Ciacchi  est  le  seul  qui  n'ait  pas  abusé  ^e  son  nonvoir 
et  qui  ait  su  concilier  la  justice  et  la  clémence.  C'est  powqaoi  il 
est  aussi  le  seul  qui,  au  heu  d'être  détestéet  maudit  parle  |*âplel 


dnidr  partout  liUeurs,  mais  qui*  dans  une  ehapelle  gothique,  nui- 
sent peut-être  au  sentiment  religieux  de  l'ensemble. 

Il  nous  reste  à  parler  d'une  œuvré  qui  passe  aux  yeux  de  plusieurs 
personnes  pour  l'une  dgs  plus  remarquables  de  notre  époque  ;  ce  sont 
lesiiouvellespeluturdMleM.  Delacroix  à  la  bibliothèque  de  la  cham- 
bre des  pal(8.  M.  Delacroix  avait  à  peindre  une  coupole  entière  et  une 
dtmi-coupolis-,  pour  l'uoe  et  pour  l'autre  il  a  trouvé  un  sujet  neuf  et  en 
harmonie  parfaite  avec  la  destination  de  la  salle  qu'il  dé<;orail  :  daus 
la  demi-coupole  il  a  peint  Alexandre  faisant  placer  les  poèmes  d'Ho- 
Bèi%  daita  une  boite  d'or,  trouvée  dans  le  bagage  de  Darius.  Cet  hom- 
auge  iéiiik  au  génie  poétique,  par  celui  qui  enviait  Homère  à  Achille, 
serait  parfaitement  choisi  pour  une  bibliothè(|uc,  si  la  peinture  pou- 
■vait  le  rendre;  miis  qui  prouve  que  ce  manuscrit  renferme  les  vers 
d'Homère?  Il  faut  §avoir  l'histoire  ou  demander  une  explicatîion  au 
garçoii  de  salle,  tl  est  vrai  que  les  habitués  d'une  bibliothèque  sont 
ea  général  des  savants^  mais  k  la  Chambre  des  pairs  on  n'est  «as  tenu 
d'avdtr  lu  QttlotÂ'>Curcè.  Auprès  d'Alexandre  soni  entassées  de  riches 
déMailles;^oa  femme,  pept-être  la  veuve  de  Darius,  amène  devant 
lui  djmx  lofants  qu'elle  instruit  k  lui  rendre  hommage.  Ce  groupe  est 
plein  de  grandeur.  De  l'autre  côté,  des  chevaux  enirainenl  un  char 
dont  le  matliTje  roule  livide  et  sanglant  dans  la  poussière.  Cette  peiii - 
tare,  placée  ft  contre  jour  au-dessus  d'une  immei.sè  fenêtre,  estéelai- 
-  rée  d'une  manière  assez  défavorable,  elle  est  de  plus  trop  rapprpt^bée 
du  spectateur;  la  peinlute  de  M.  Delacroix  vaut  surtout  pat* l'ensemble 
(t  gagne  rarement  k  être  examinée  en  détails.  La  tigurçjl!À.lexandre, 
k  demirttiie,  et  qui  rappelle  un  peu  trop  le  type  de  l'Ap^lon  auliqde, 
Mt  d'une  couleur  rougrâire.  dont  la  crudité  devient  plus  apparente 
.duacett  'ots  de  lumière.  Cette  couleur  so  trouve  souvent  dans  les 
peintures  de  Pompef, 'avec  des  cheveux  etdesyeut  d'un  brun  d'acajou' 
foncé,  Jamais  avec  des  cheveux  blonds.  Mais,  comment  Jtf.  Delacroix, 
M  varié  dans  MS^mouvements«t  dans  ses  auitudes,  u-:-il  pu  ici  se 
««alenterpour  sels  téies  de  la  répétition  monotone  d'un  même  type? 
upfeintiire,  beaucoup  plus  cousidérable  du  plafond  circulaire,  est 
-ti-^-L  ijère  pU»  douce,  mais  trop  l'approchée  aussi  du  spBc- 

^tlè  feinture  est  le  quatrièiiÎDjCbantdu  Danle,  le 
-"  par  Viî^iie  danr  leS  Umbe«,  il  y  rencontre  les 
rantiquité:  d'autres  groupes  de  poètes,  de  phi^ 
lerf  sOAldlsperaiés  «a  et  la  sous  les  urangeu  et  les 
I  iea  caoïMgiaes  vert«i>  coupées  de  fulsseaux,  hor- 
par  de  pftlès  œontfgnes.  Les  personnages,  dans  la 


ui  peinture,  bcauco 


choix  desquels  M.  Delacroix  s'est  écarté  du  texte  du  Danle,  sont  ad- 
mirablement disposés  ;  mais,  si  on  descend  aux  détails,  ils  sont  loin 
d'êirc  également  salisfaisants  :  Virgile,  le  Dante,  Ârisloti^  Alexandre 
sont  même  d'un  aspect  tout  U  fait  disgracieux.  Heitfeusemcnt  on  trouve 
à  côté  d'eux  quelques  ligures  d'une  beauté  remarquable,  notamment 
une  femme  assise  et  presque  nue,  dont  le  corps  est  peut-être  un  peu 
lourd  de  formes,  mais  d'une  admirable  couleur.  L'Aspasie  debout  et 
vêtue  de  blanc,  qui  semble  dominer  le  grou|)e  des  philosophes,  est  une 
des  plus  belles  créations  de  M.  Delacroix.  Cependant,  quand  ou  a  ad- 
miré les  draperies  de  Phidias,  on  a  peine  à  s'accoutumer  à  ces  étoffes 
lourdes  et  cotonneuses.  Mais  ce  qui  nous  a  surtout  frappé  dans  celte 
peinture,  ce  qui  fait  pardonner  toutes  les  fautes  de  ilélail,  c'est  la  se- 
reine beauté,  la  maje<>tueuse  profondeur'da  paysage.  Ces  gazJMis  liu- 
mides,  ces  avenues  fuyantes,  ces  arbres  Verts,  dorés  a  leur  commet  par< 
les  rayons  rares  du  soleil,  et  ces  montagnes  neigeuses  qui  plongent 
leur  front  dans  le  bleu  calme,  ont  toute  la  quiétude  barn^oôieuse  d'au 
rêve  de  l'Eden.  ' 

Après  avoir  vu  ces  peintures,  qui,  aux  yeux  de  quelques  sincères 
iadmirateurs  de  Delacroix,  sont  sa  plus  belle  o^iivre,  nous  ayoub. voulu 
'revoir(4)  cefl'SrTO'la  Chambre  des  députés,  e|la  palmenonsa  paru 
rester  à  ces  dernières.  Les  groupes  i|ui  encndfent  le  plafond,  au  des- 
fiousdes  quatre  grandes  figures  svmbulii|ues  de  la  guerre,  de  tajiis- 
lice,  de  l'agriculiure  et  dé  l'indiisirie,  sont,  a  nètreavis,  le  chef-d'osu- 
fre  de  JSf.,  Delacroix  et  l'une  dés  plus  belles  prodi^tclions  de  la  peinture 
contemporaine.  Sans  doute,  on  n'y  trouve  pas  au  même  degré  que 
dans^  le  plafond  dé  la  Chambre  des  pairs  cette  admirable  composition 
qui  est  un  des  principaux  talents  de  M.  Delacroix  ;  mais  uu  grand 
nombre  de  figures,  prises  isoU'ment,  sont  demagnifiques  (Hudeà,  ct^:e 
soin  donné  au  détail  n'ùle  rien  A  la  valeur  de  t'enseniblé  ;  la  couleur, 
a  été  comparée  à  celle  du  Véi^onè.>e.  Dans  le  plafond  du  Lux«n'ib.Ourg 
r.çffetgéofral  est  plus  saisissant  encore  ;  mais  pourquoi  p'y  irouvoas- 
iious  pas  une  de  ces  fi;;uresdonl  la  beauté  frappé  le»  regards  les  plus 
vulgaires  nmi  l>ien  qui;  les  plus  expérimentes'^^  M.  Delacroix  a>-ait 
trouvé  de  ces  type.s-là  dans  sa  peinture  de  la  Chambre  diTH  depu'ês,  cl 
on  lui  savait  gré,  k  lui,  le  coloriste  sombre  et  u^^lancoiique,  le  pein- 


tre de  la  douleur,  d'avoir  montré  une  fols  des  tétfes  gracieuses  et  «on 
riantes.  Pourquoi  donc,  dans  sa  peinture  d'unélysée  païen  ne  sW-il 
pas  souvenu  de  cette  beauté  antique^  toujours  calme  et 'beureaTse? 
Pourquoi  faul-il  que  les  reproches  tombent  surtout  sur  lesTux  Mr- 
sonnages  les  plus  importants  du  tableau,  Virgile  et  le  Dante  ? 

Nous  connaissons  des  gens  qui  admirent  dans  M.  Delacroix  iuaou'à 
ses  fautes  de  dessin  les  plus  palpables  ;  d'aulres  vont  rabâC  le 
yjcil  adage  romantique  que  le  génie  a  le  privilège  des  défauU  mons. 
trueux  ;  pourquoi?  parce  que  Corneilie  a  fait  une  bonne  d^sup 
quatre  mauvaises?  parce  que  Shakespeai-e  a  parsemé  de  plat*  ieux  dl 
mol  tous  ses  chefs-d  cEuvrc  ?  Oui,  m^s  Phidias  est  parfait  Soofa»cl«  " 
est  sans  délauis,  Homère  ne  dort  jamais,  quoi  qu'en  dise  le  iSnùo 
Horace;  il  est  sublima  du  premier  au  dernier  vers.  Prostérnons-noul 
donc,  fruits  étiolés  de  la  vieillesse  d'une  civilisation  rachitiaue  nro«. 
lernons-nous  devant  le  génie  des  peuples  Jeunes  et  forts,  et  sunout 
n  imposons  pas  cette  tache  originelle  au  génie  des  grands  hommes  à 

D.  p'Abwem. 

iiOMAnos  comberVateurs.  -  ».  Béhic,  député  de  l'arrondisse* 
menidAvesnes,  a  paSse  la  journée  du  7  de  ce  mois  à  MaubeuM  etll 
y  a  pris^sa  part  d  un  banquet  semi-politique,  comme  dit  ie  journal  de 
la  localité,  offert  par  le  maire  à  un  grand  nombre  d'électeurs  de  la  ville 
et  des  environs.  Le  Courrier  du  Nord  raconle  que  ramphUrvon 
voulant  faire  figurer  sur  sa  table  des  mets  aussi  rarijs  «t  aussi  vïrM* 
que  possible,  avait  écrit  aux  principaux  marchands  de  comeaUble*  A^ 
Paru,  Brnxell^s,  Mons,  Valencieni.es,  etc.  A  chacun  il  demandait  un^ 
chose  différente;  seulement  il  avait  eu  soi»  d'ajouter  par  p-éMution  • 
0^ adéfaut^UH autreplat dittingui.Grka: k  cette  latitude  lésooar: 
voyeurs. expédièrent  très  exac.emuni,  ei  six  bourriches  arrivèrent  um 
heure  avant  le  repas  par  |a  corrdspondance  du  chemin  dHer  Su  Norf 

On  semiiressa  de  déballer  les  précieux  envois  ,m|UMuft^  aJal 
.sapp(^intçmeiji:  par  un  singulier  et  (3cheux  hasard,  ils  "T"e"îé!i 
ieural^'a.cnt;iait  le  même  choix:  deux  magnifique;  homard» 3SïL 
ra»é  distinction?  ainsi  que  i'atiesiait  chacune  , le  Cs.Sctu?^ 

vdpie  hamards  pour  un  repas  "" .-.i-.   -,  .  '"»•^ 


TT-T ; I     w"'»  «•""•«■  u;i  |iuui  un  irinia  conservatcdr  I   Cela  sentait  nu  «MB 

1)  La  chose  n'csi  pas  facile.  Pendant  toute  Udh^  de  la  4e.<*ton,  il  I  a  |  Wi^P^*"},"»-  l-'^s  innocents  crusucos  restèrent  donc  nresnua  tAi^T? 

.*^?/.J!*^?*rSî5ïV?!!l*!.l?.""P""*«.^™.»«^^^  0"  vous  I  mollis  etfbapUsé  par  les  mauvais  plaisants  delà  Vile,  du  nom  d«'3f 

ntr  dtt  homardt  itmi-polHiqm$,  """»"'♦'";«■«« Jfi 


dans 

Ide  Mm.  icb  giiraipni.  «aisi ..  .„„.  ,.„„....  ,„.,^„w 
permettra  de  fouler  les  pelaiurei  pour  voir  le  lapis 


I 


■'4. 


Mk  ft^àrV^^  «tte  dërl^i  et  <|uc  le  peuple,  justémebt  indi 
Mié,  "i^M  sop(t6mrait  |>as  facilement.  Mais  le  Sainl-Pere  le  vou 
lut  ftj^i,  ,ct  le  gouvernciir  fut  cacore  obligé  d'obéir. 

Âiissiiôt  que  la  Dotification  Tut  publiée,  le  peuple  jura  qu'on  n'ai-  ! 
iOBwnit  pu  on  ie«l  moeeoUtto,  En  iffet,  lo  mardi  âotr,  il  retdpiit , 
tout  te  Corso,  et  empèchu  que  les  Moeco/e^fi  fussent  od  restasitent 
•Itamâi. 

Lejgotitelriiear  ne  Ht  pas  osagc  ttc  la  forcp  pour,  rcpnniçf  cotte 
lÉiAilt^Mttioii  peu  danâfetcusc.  Il  avait  fait  placer  un  corps  de  dra^- 
gbits  Bor  la  ptâcè  de  Venise,  et  un  corps  ne  carabiniers  à  cberal 
Jur  celle  duf^uple,  et,  lorsque  la  foule  fatiguée  de  s'agiter^ntre 
||99  «occotei<«,  fce 'retira,^  dans  ses  foyars,  alors  le  gouverneur  br- 
donna  aux  deux  corps  df  se  rejoiiidre.  Ainss  le  Corso  fut  oonlplè- 
tÉiDMt  évacué,  etl'ordrje,  un  moment  suspendu,  fut  rutabli  sans 
qu'on  eût  à  déplorer  aucîiu  malheur. 

JLè  lendemain matin,:  le  gouverneur  ht  connaître  au  pontife 
èfctleiatidcënteéchauffoùrce,  cl  celui  ci,  assuré  que  la  chose  a'a- 
viiil  itnciide  gravite  ni  aucun  but  politiquje,  n'y  *iucha  pas  la  mgm. 
di«  iinportacce.  Cependant  Ciaccbi,  rentrant  dans  sa  résidence,  y 
trouva  un  ordre  du  cardinal  Lambrusdiiai,  de  faire  arrêter  plu- 
sieurs individus,  signalés  comme  les  auteurs  principaux  d'un  désor- 
dre fltii  ioratt  eu  pour  but  le  rfcnverseroent  du  gouvernement  |)on- 
tilicii  CiaccW  retourna  immcdiateiiicnt  chez  le  pïipc,  lui  dit  fran- 
cheteeQt  que  l'cxpdsé  du  secrctaire  d'Etat  Hait  faux,  <|ue  jauiais  il 
il'ekiScctUIntt  iln  ordr^  si  arbitraire  ét«i  iDiu>te,  e.t  <iu  il  en  laisait 
ia  déiâarabôn  solennelle  devant  |e  souverain  pontife  lui  même. 

Selo» JesJnstiiwtions  du  gouvernement  romain,  il  h  y  avait  pas 

iDOven^teBire  exécuter  l'ordre  du  secrétaire  UKIat,  a  moins  de 

changer  le  gouverneur.  C'est  le  parti  auquel  ou  se  détermina  : 

c3i  «M  îéÂplacé,  mais  créé  cardinal.  Avec  cette  dignité   il 

acQuit  le  pouvoir  de  prince,  et,  comme  tel,  il  etijoigdlt  a  >  anicelli, 

dëigoépour  lui  succéder  diJMâ  la^ce  de  gouverneur    d'at- 

leadroau'il  eût  réglé  Wen  des  affliires  en  susncns.  llcbatlnua  de 

la  «nie  teé«c  éUlùt  ié«rdlnal,  Ji  gbuTérnér  pro^iSbircraent  Home 

teadaat  deox  Inois  encore,  et  put  tnijlébher  son  successeur  Vani- 

eélli  d'ttéditer  les  ordres  iniq&s  du  cardinal  Umbruschmi  contre 

iib  neunle  dont  le  crime  était  de  s'être  amusé  à  éteindre  les  mocco- 

.  /««fau  lieu  de  les  «Hamer,  te  «efaier  jour  du  carnaval  1838  ! 

♦      Pour  ce  f^  «t  P^or  kf.  l^it«:^^'i|  n«  WM.q«¥M>  j»»a's  de  dire 

lovalement  au  Saint-Père  sur  les  abus  de  son  gouvernement,   le^ 

ctfdiud  Ciâcchi  toWbi  «'disgrâce  W  Wt  liih  rt  fcrfgrc,  selon  l'ex- 

..  iê  Btpas  lamoindre  démarolw;  poor  rentrer  dans  Im  affilires, 
i'èdiQS»4ëTaiit  l«  fpMverpmnpnt  dft  Grégoire  XYI,  et  se  retira 
ITmSw.  oii,  pen<!lAût  huît^ ann4es/:il  a  vécu  soUtaire  daiiâ 
le  «c  M  maisons  de  campagne>«e  livrant  aujt  plawirs  champû- 
^  et  Ssant  des  vœux  pour  que  sa  chère  Italie  se  relevât  entfn 


Douai.— M.  L.—  U(?çhI«w 27.  — Merci.  nsj   -    j,      ~      - 

Srtiitnur.  —  M.U.  —  H»-»;!!  |t  s  ao.—  0)in|il.  aff. 

liri'iK^tile.  —  H.  C.  K.  —  NoiM  prenons  iioU*.  —  Nous  sommes  lioiiroux.de 

coiiaaltre  il.  (•■  —  Cordial  accueil  ausi  huit  doiii  il  vtius  ii|>|M>rtK  les 

norias.  "'       , 

Dijon  —  M.  M.  —  Reçu  les  30.  —  Remerciements  ^  tpu».  —  Compl.  ii  M.  R. 

—  Nous  n'avonfî  rl^ir  reçu  pour  l"ab.  !t  la  i'ft.  de  M.  (î. 
Aimcàii.  —  M.  I,.  I'.  —  Rcru  le^S^.  —  Noiis  expédions.  —  Merci.    ' 
liru\<>lies.  —  M.  {].  —  La  So3.phil.  n'a  pas  ri-nouyelé.  —  ?  —  De  l!i  la  difl'. 

AVIS   lllt   Nt>S  MANI>AT8. 

Conlances.  —  .Mme  d'H. -r- 14?,  lin  septembre,  pour  R.  et  ab. 

Brest.  —  II.  B.  —  24,  idem,  pour  ab. 

Saint-Pour(,aln.  —  M.  (1.  —  Ai,  idem,  pour  R.  cl  ab.  jus<|u'ii  Un  décembre. 


comÉ:,  S.  Gtiarënt<iiî;  çjndiïc  pTOT.,llî.  M^let;^3»enSauîiu^^ 
DBLAnAïK,  md  de  vins,  rue  du  GliftteatÉ,  IT,  h  Nedilly.  Jngc-comm    il 

LeboyeUor;  syndic  prov.,  Jl.  Uecagnj,  rue  ThéTCoot,  10. 
Ar.iiARB.  mercier,  rue  des  QualreVents,  1.  J 


syndic,  provt,  M.  Bolihtt,  piissugc  Siuilnier,  10. 


ugccomm.,  N.  Lédii  Valks- 


■arclié«. 

MARcaKj>R  NANfiis  du  i.'i  soptombr.  —  Veaux  430,  vendus  de  1,00  h  1,30. 
Uu'ufs,  V.'i  vcmiusde  1,01»  à  I,l5.  —  Vacbe»  à,  veudues  de  o.Uà  a  1,I5.' — 
Mbul6ns,-3tl;  t.'ridu.s  df  i,ii)  U  0,0».  — l'orcs,  4;  veiulus  de  l,4i>  a  •■,••. 

Croifuf  blê  frjiMen(,  174  hi>ctrilitres au  prix  moyeu  de24  fr.  «5c.  l'Iieclo- 
lilre;  avoine,  180  d",  10  Ir.  30  c.  ;  miHril  d'orge,  »  d",  »»  fr.  »»  c.;  vcsce,  51-»» 
d",  r.»  Ir.  3j  c;  sei(çle,  33 d",  13  fr.  »t  c;  haricots, »-»»d»,  »»  fr.  ••c;  lentilles, 
»-»»  d',  »»  fr.  ;  pommes  de  terre,  »  d°,  »  fr.  »»  c.  —Baisse  sur  le  blé  du  35  c. 
— Hauiisé  sur  l'avuinc  de  ".'.'»  c.    - 

Xair.«(^ujia<n;l"  qualité,  40  de  Lilo^.  ;:•' qualité,  34  c.  id. 

M.irchc  fort,  *ente  facile. 
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LIBRAIRIE  PHALÀNSTÉRIENNE,  r.  da  Beanne,  2,  et  ((aai  Toltaire  Jb 

souuBn^.  ;s;as!?7îfi?ç.r«A'*.TîwiR^g!: 

liOD,  revue  «l  augioeotée  ptr  fkuUHir.  —  PHn  :  1  fr.  25  c.  ftir  b  ittfttè  i 
fr.  60  c.  —  Ge  peti^  volume  est  tiAs  propre  ï  ttM  mis  eaU«  les  mamilfn 
personnes -qui,  déjk  initiées  aux  science»  hisloriquefl«tpMlti««>,  somnl- 
coro  au  début  de  leurs  études  en  science  sociale  :  il  plaira  infailUbleineatasi 
saines  intelligences  et  aux  nobles  c<£urs.  -^ 

légende  oriéntiite,  par  A. 

de,  qui  a  paru  dun»  un  oes  iluiDéiiw  du  hultiiiMi)  de  \\  WfHKatmUt^ii»^ 
est  en  quelque  sorte  un  annexe  de  U  MfHNikite  i:vcabnatio.<«,  du  méak 
.  —  Brochure  in-18.  -  30  centimes. 


lES  TROIS  MUFirrËUSS, 


auteur. 


DU  HOKOPOIE  DES  SSU  gt.l'Slfi.^S'f 

cle«  publiés  par  la  DinaeraH»  paeitlqm  sur  eett«  Iniportame  qnmion,  i^fc 
docuipcnu,  tableaux  et  nièces  Justificatives;  par  Ravmonb  TMoWàsst.  Bn». 
cbnre  in-8*.  Prix  M  fr.  Parla  poste,  i  fr.  25  c. 

TAlîiLTtftt^lll!  C»sT*K-CatTi«u» W  GxpofifioN  MPnii- 
XUUIItBllllinil.  ciPEs.  Par  M.  Un.  Mandkt,  avocat.  !)e  uoate 
aussi  a  KroM,  clKjs  E.  Leboyer,  lioprlmuur-llbraii>(>. 
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3|6  (l'hectoUtre)  disponible,  (jurant  du  ^ol&et  3  derniers  «ois,  71  ii  72  fr. 

Itéilers,  5«  fr.  —  Bordeaux,  «17  a. C8  fr.  — Rouen,  :4  a  li  fr. 

Huile 'de  cofia  (les  cent  kilog.  »n  lohnes;  dlsponilile  cl  ciuiranl  du 
moi*,  104;  3  derniers  mois,  lOfl;  4  premiers  mois  1848,  J07  a  lOT-.OO. — 
Huile  épurée,.!  10. 


>ipedtacles  da  17  «eptëâibrtf. 

•!•  opfcnA.— La  KiTorlte.  '    '      ■       '    \  . 

»l»  rl«AM<:Ài8.— Hellcbe.  , 

»l«  of'»tMA-coiillQUr..-r^îibby-la-Corntmnsp,  l'Eau  merTelIlcuse.  / 

1|2  TUKATBK  uisToniQua.— Le  Chevalier.d'^  MalMM'Houg». 

>l»  VAVDKTUXK.— Rose  ct  Marguerite,  le  Protégé,  l'Anoin'  s'en  va. 

i|2  (iVMNASK.— Moiroud,  M|leAgathe^<lcBe«iève,)aC:n)is4e,<«MieKenHW. 
7  b.  »i>  vARiirri».— Siilsse  de  Marly,  les  Ftiycrs,  Ma  Femme,  Piadion, 
"  II.  i|2  pAi-Ais-BOVAL.— 1.4!  Donlieiir,  Jotrisse,  U-s  Chanteurs,  Vlnvenlcur. 
7  b.  >|i^'puHT»«AtMX-MAKTiN-~-l^  Belle  aux  Cheveux  d'(^. 
7  U.  »|»  AMBiiiU.— Le  Fi|sdu  Diable.  j--  ^  ,' 

5  h.  3|i  UAïT¥.— Là  Nmine,  Léa.  .  ^ 

7  h.  >!•  cinQUK.  —  Soirée  équestre.  ,, 

1  >h.  Il*  cowTK.— L'ADRuille  de  Melun,  la  Pie  volense,  Pollchliiolle. 
7  h.  «i»  roi.iM.-'onlaii.»]"  Pierrots,  O'Néa,  Sans  Dot. 
fi  II.  1)2  LUSf^MBouitG.- La  Laide.  Marais-Pontius,  Julien. 

6  h.  Ii4  BKÀuiiAnc  «  -    "  .... 
0  h.  »!•  ofELÀssiNà.^».— b  n.iMiiijiue,  i  nutf^^  qe  «4i)pacCk  ïBotaie;  tOM 
3  b.  *i>  nippoDRoi||B(bïrri^rederE(pi(e].— t^angipduQiïiPrd'Qr.PnixMpiiî 


7  11 .  »l 
iXBlklNMA 


Ae»- 


uee  :  Uimancbe,  lundietsamia^; 2 Jf ,-Jf u,|it}  fr    riiiiïrtlll  i 
IBILLK.— Soirées  dansantes,  {promenades,  Jeux  et  iUuminatiow. 
Pris  d'entrée  :  3  fr. 


DiuRAMA  (boulevart  Boiuie-NoUvene,3l).— Tues  de  riooiiithttda  d«1a'Mi 
et  de  rE«(iae  Saint-Marc,  ^Venise,  par  Boston.  Ito  V  H.  à  la  Ml 

ciivTKAU  i>^ft']ri.BDM.  —  Concert,  vocal  et  Insu^MMSUil  tois  M  sMr*  >  le 
ueures.Prix:  1  fr.— Grandesrêtesiht-rcredietvehdredi.  Prit:  tl 
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MàôMçes  «PUT  wLtiqms» 

siMÉiitÉ  ai.  iiîJviËVlii  i:ù  kt 

8    Place  de  la  Bourse,  o 
•  A  PABIS.  *■• 


Imprimerie  LANGE  LÉVY  et  Comp.,  rue  dà  Croisèùii,  id 

«      '      i— — — il     .       Il   n  •mmmmmmmmtmàfiaÈÊitiéÊi 


D 


UllâllR)£|lTIE  ADIirSlttlE|CEi$S£Dft 

oHla  .Voiiarchuî  ift'iiiiioiali'iup.  l'cii.néi's  sur  ir.sr  lofmes   — ""   -—*--'   ■■ 
Sociales,  t'irM.  Cali\te lirii'.il.  l'ii  vol.  in-s".  :i    r,.,chi'i 
OatltWi  cl  Fiintnltii'.llliraiivs,  ii:iss:i;.'c  des  l'.iii'iiiimas,  I, 
elchex  lespiinci^ciux  liliraire.s  lie  Piiris. 


^CAftllL 


tkt  ÀlfyONCES  rommandlt*  Sl3IlLTAM:ili:?iT 

Dans  le  COB».ll«E.  l'lil«T.4rE»TK 
et    la    BÉMOCHATIK    PACirKllE 

A  partir  lia  IT  uolobic  tst'. 


AXSWXr.l'aidilr»  AFFICHES. 

laligm^  d'inviron  25  letlrej,  ju/tiOa'  en  caraelirc?  ilo  r,  poinl 

Une  insertion W  c.  U  liniie  pur  joui  ii.il. 

Lami^riie",    3  fois  eu  un  iiioi>'.  .  35  c.  — 

La  ihPilio,    C  -  ÎO  '•.  -   :• 

l.a  ineuie,  45  —  !*»»•■  - 

ASK4».^CF-H  tlilcs  A\r.l.AI<iKS. 

(La  ligne  eonipolli'  environ   10  lillie*.) 

1,'ne  inucrtion I  fi-.  "  l:i  lit-Mieparjouinal 

I.a  mËaie,    3  foi*  en  iinuioia.  .  •■        70  r.  — 

l.a  nifime,    G  —  .40  c.  — 

l.améiiie,  45  —  »        î"' i'-  "~ 

tlKCLAMCK.  (' 

La  llgncdc*01elllcs'c»viion.  .  .  2  fr.  "  <••  par.ioiirn;il. 

FAtTS  PAntS  AC11I*S. 

i  l.a  lifçnfi  de  *0  lellj'-ia-tiiviron.  .  .  :i  fr  :.o  < 


TÉSKAÏOÏRES. 


la   suuliî  i«Ki()lée 
RovEii,  l'IiaruKK'ii'ii, 


l.-i  iion^made  épisj  :»ti'|ue  (au 
f;;truu  ,  {\i',Bii(>r,  JiliaViii.,  est 

!l^s  nii'ilecius.   M'iil  .dr|i<H   chez 

I,  lue  .S:uiil  .M»rliii. 


BOTHEIIL. 


VlCOÏITE 

de  WW  Jt«AM*KJHM>       «««I  «  V**W  *&W«1I  ■  ■ 

UAW»  LKCO.'BMIinV.i:  m.»  V|.\s  l'AK  I.B  BUM  MaUi.IIK  tT 
lA  BOSVE  «lIALlTi:.  i^  ^iins  prix  i  en  pièi'is,  (U'imis  i;;o 
fr.;  1|2  iiièces,  l|i  de  pièces,  sans  iîAii.  Ceiii  mille 
bouteilles  de  Toutes  v.iieurs  Essaye/,  et  juge/..  Au  duiip- 
lant.  Avis  A  I.A  rHovhiCK.  -r-  RueVivienne,  l'.t. 


on  Ut  ttcrclt  ë(  fei   ruinM  di-voitéi, 
ttlis  U  b'porli'-c  do  lout  le  luoude,  par 

MSI.  BOt/iDD  et  BK  BRBS&ir.  I  joli  volume  orn'j  de 

(igurtis.  Prix  .  3  fr.  ;  et  franco,  3  fr.  60  c. 

6ABBES  CI4MFSTBSS  '^i^^Z^r.'^s? 

Gardti  foreitùrt,  tiardea  pirhn  et  liurdet  ehame,  nii  l'on 
trouve' loui  ce  qu'Us  doivent  eunnatire,  par  ai.  BOT*atli| 
présiileiil  ii  la  Cour  royale  d'Orléans.  I  beau  volume, 
prix  :  2  fr.  50  c.  ;  et  Iraiicb,  3  fr. 

4;i»<deiiv  iiiivi;ig«t  liiiil  [nirtwwlfw^ 

ne  Hautcfeuiile,  10  bis. 


SITES  A  VOS  DAMES 


diiu  les  ir.odes 
__  (le  la  maison 
AiMiiK-lli:\aY  sont  cxactciAent  seinb  ables  à  celles  des 
premier  s  iiiai»oiis  d>;  Paris,  et  (|u'eiles  coi'ilent  moitié 
moins  cher.—  Cliaiieanx  de  poult  de  soie,  gros  d'Afri()ue, 
crêpe,  12  et  15  fr.  Rue  Rasse-tlu-Rcmpart,  18. 


,  PATE  SE  1ÎA1?£  D'AlUtiÊ 

La  plus  eUicace  des  |<ates  pectorales.  Delanghknikb 
rue  Ricludieu,  2J>,  au  ijép<^i  i' 

Aliitient  de«l  conviilescènti  et  dés  i 


ABiBJES 

78  |)e'r^iJit^i  fail 


lies. 


Ifr.  AE  ceot.  40  cahiers  bea44  papier  h  l«tU«Klarérti 
a9  boite.  Rue  Neuve-Saini-Marcll.^ 


laiïyUu 

7  fr.  50  c.  Injection  Tannin,  3  fr.  Sirop  onf<- 
goutteux,  to  fr,  mid.  Len§.fg.  ht-Déiifs,  <». 


niM  ll'AlBESPETBIS.slK^. 

84,  t'i  dans  les  pharmacies  dejirovince  et  de  l'élrantër, 
odeurni  dcuiàur.       LES  Y ESlCAT^UuV* 


/■ 


Nota.  Ccupiixnonl  DOl.ltl.hS:  I"  pour  lis'coniiii.ii  ; 
SÉPAHÉMICNT  il  l'un  des  Iroi»  .ioiiiiiaux  ;  S"  imiir  le 


p.ir  juui  uni. 

fiillri! 

su  piiiir  le.'  iufer- 

iio'n»  èmiVêinant  là  foriiiiilioii  ôii  la  «•nufliliilin»  «les  Sociclw, 

le*  .ippels  de  fonds,  le*  vciilis  liiiiiinliilièii'S  nu  1.  .^  ju'.;i'uieiil!i 

Les  oonimanilcs  une  fois  faites  Font  délliiiliM;.:. 

La  SooliMr  n'est  responsable  ni  du  lelarrt  de?  in  rtllonf  ril 

de  leur  relu»  par  le»  yér;inU  tli'»  juiiiiiiiiu. 


,       DRAGEfS    DE 

GELÏSe  CONTE 


APPKOuv  Ks  l'Ait  l'acadHmie  ijii  .mi;i»e<;ink. 

D'après  te  rapport  aradémUiuc,  eeadragâes  sont  prérérablif 
Jttoui  les  ferrugineux  connut,  cl  Ici  médecins  les  prefcrivenl 
dsni  le  tnuMÔiiit  des  pài«<  coulnuri,  de  la  rajblefM  et  de  U 
Bhipwt  des  RMlMUas  dçftnnmes.  Chtt  LABEL05  VjMiMrm, 

fl^^  i\9m,i*t  ^  f*"^  yrw\m  toui«t  tti  pnirniiilcii. 


Maladies  contagieuses. 

TRAITUBm'  DO  DOCTétia 

IH 


v^ 


CALBBBT 

MUtei»  d»  la  fdtmUi  dt  Parié ,  inaf (r<  «•  pharmacie, 
tx-ph«rmaeie»  dahSpUàmx  it  la  vilUiêParU,  prt- 
famr  dt  méHtCitu  et  de  -iotanique ,  honoré  de  mi- 
daiUtt  et  ricompeneti  nationale^. 

Le*  guérisolM  nombreuses  et  authentiques  ob- 
tenue* il  l'aide  de  ce  tHltement  siir  une  foule  de 
maladie*  abaniionnée*  cenne  Inctinblê*,  (ont  de* 
preiivf*  non  équivoques  de  sasnpérlorlM  sur  ton* 
lés  moyen*  employas  jutqu'k  ce  Jour.     .^ 

Avant  cette  découverte,  on  avait  à  déilrer  un 
remède  qui  a||lt  égSlemenr  *ur  toute*  Icf  con*tl- 
tutlmii,  qui  fût  «fir  dans  tes  effet*,  exempt  des  in- 
convénient* qii'on  reprochait  avec  Jutticc  aux 
préparations  mercnrielict. 
<  Aujourd'hui  on  peut  regarder  comme  résoin  le 
problème  d'un  traitement  «impie,  facile,  et,  non* 
pouvons  le  dire  w.i  exagération,  InftIUlbIe  contre 
toute*  lé»  mabdleitecrètes,  quelque  ancienne*  ou 
invétérée^  qa'die*  «oient 
-  Le  traitement  du  D'  AtBSBT  e*t  peu  dlipen- 
dleux,  facile  i  suivre  en  «ecret  on  en  voyage  et 
*an*  aucun  dérangement  :  Il  s'emploie  avec  on 
égal  «ucoè*  dan*  toute*  les  saison*  et  dan*  ttraa 
le*  climats. 

^,  Ra^  Montortneily-Sl.  • 

CvmtUatkmgroMtmUmilmitm, 
fumnom  fu  OMUMONMim.  (i|Ff.)  . 


txmiLUJ 

D'OR 

ieii  4<i43. 
y    La  *éu{« 


PATE  PECTORALE 


a  la  re^'iisse 

DE   OEOllGÉ, 

Pharmacien  d'Epinal  (Vosges.)- 


MHUAILLE 

l>'AllGE.>iT 

en  4843. 


La  *éu{«  infaillible  ftow  la  prompte  gfti'riton  du 

ummmmummumAmmmm 

Ou  en  trouve  dans  loiiie»  les  meilleures  iihariiiaciesde 
France;  :ci  Paris,  au  dépôt  général,  chez  MM.  WAr.NKii  et 
Uahmcxh,  drogiiistis,  rue  des  Arcis,  66.  —  On  ne  doit 
cunllm  ■'"  iiu'iiiu  boUestorlanl  i'éii(i>ieite  et  la  siKiiatiire 
ijEOir.Ê, 


CAPSULES  RAOUIN 

A'J  COPAHU  VUR  .SAN.'Î  OULuR  M  bAVLUR 


Approuvée*  et  reconmies  i  hmawOwfM  par  l'ACADÉMIK 
DE  MRDKCINB  c«nnM  taUnbMM  *iMéf4eure*  aux  eiftalet 
M«tlie*e)  àioo* les  autre* remèdes  MM*  «H'ti*  (•<*i44,  pe4ir la 
piMBpte  «t  sûre  cuérison  4|e*  nuladMS  secrtie*,  éwulêàMB^ 

'-'«is  ««  ekroWiiBM.  Stiems  bfsaebes,  «te.  A  Htk,  M 


««  ekrwiitiMS,  Stiems  bfsaebes, 
,  B.  t,  •(  4aas  t«4iias  Is*  baiMS  plM 


LE  CHCiyOUT  DENIER 

Comme  loul  piuilullavnntaiiejjicmentconnu,  acxçilé  Jacu- 

fiiditiide*  eonircfaeteur».  Sif  forme  parllciilièreet  «C»  enve- 
oppctont^lécopiéi>s,ei  les  Médaille»  dont  II  est  revlttioi)t 
été  remplacées  par  des  dessin*  auxquels  on  s'est  efforcé  dt 
dunnm- laniéme  apparence.  Los  amaluurt  de  eut  excellent 
iredifil  TOiidnml  bien  nlgor  que  le  nom  do  Ménier  toit  sur 
'  itf  tiMetlsj, 


=:; 


"^SIROP  D  ECCmCIS  ITftllklIgBS. 


TONIQUE  AMI -NERVEUX 


DB  J.-P.  LABOZE,  PHABMACIBII, 

■m  I«e««e^es-Peai»Ckani»s,  M,  «'MM.  : 

latt;<mr$  enflaconi  tpéeiaux avrlanf  la  l<j|îiiif»i*  itlHil 
En  Tt(v\uitnt  U>  ranclism  dé  rtflMite  tl  4n  fa^ftei  il  M- 
Irait  U  cnuliralim,  (viril  I»  Jimlii*  «I  Uàfii^iiùlil,  UtiStSIi 
MrMBMi,  Ut  (WlriU^  utmlfiti,  la*  tiptan  M  ■*■■*■<  tmfl*- 


[SSeS&/ 


Mi.riii.t,  ■•(  .«• 


MALADIES,].-  CTTITM 


VOVUM:  1)ë  ttKMia.,  connue  0(pu4»7u  mis: 
roiniiiu  le  meilleur  reifiéde  conirti ics  iii»' 
Indien  de  ces  anlnSatix.  éo  c.  16  phù.  (avre 
iiinot  ).  Ph.  r.  DaUphine,  sa,  Pail»,  ** 

7:o!<Till':FA4;4>\  qu'un  NOIUMK   Lin  lUK'HE 


ili!  Saiui-Jiisi  (Udi'dogiie;,  ex-élèvÏ!  de  relie  phariiiai'ic,  li^ij 
IM,  ecqu'UlKil,, 


am  oncer  sou»  le  nOTi  de  WHJIvllK  DR  VATRI 

rfiMu  pa<|iiel  au  publie. 


"4- 


COPAHINE  MEGE 


3 


Lu  ruppuri  à  l'Acadeiuii.'  et  nlu^  dii  iiitlle  essai*  «'.iImK*; 
hftiillaiix  prouvent  «lUrtlcBuérlt  en  «  jourii,  satis  ImiMées,: 
*ans  coliques  ni  délabntment*  d'estomae.  A  Paris,  Joienu.^h.'f 
rue  Mnnltnartre,  46i-,  à  Loudrrs,  49.  May-Markalk^  ISu*  M*: 
pb.  de  Pr.iiireetderélrahiier.  l.aVofle  de  t«e.d<>«Hé«*,*fe. 


CAPSULES  IMOTSIIS 


i.e.  lieiilbji  «(Ut  feilferiiieiit  leH 

4,  IKHilde  el  tel  qiic  le  bro^t  II  ni 
IwruiS^irtWi  *•  wU©  i*.  «t  3i 


WWK'  • '.*h      I*!»** 


tr\  .    ^'  It 


'^ 


mt 


■XàiïjiJ 


i^^tâte*'. 


>ÙÛLS,  if  iÉiPTEMBRE. 


I/^«l«aiMit  et  rimmobilitë  de  la  France. 

NgJMifMWPMMMt  Éwmranvfi  à  «Kpier  r«rreur  qui  a  présidé 
A tAée  «  pi(ii|M|a*  4eMi^iii-sept  «i8.  À  l'intérieur,  où  il  n'a 
voulu  tmn  iMaiiee  im^  qu'avec  les  hommes  d'argent,  où  il  s'est, 
éOÊM^iàCfattiaâi  sur  régoïsme  des  iatér£ts  étroitement  conser- 
«leîirt;  Htoit  tpilte  |ft  confiajtice,  toutes  )es  svQi^athies  généreuses 
£àmW0i^vet,  (|uand^)  aurajt  pesoiju  de  les  réveiller  et  de 
t^U^'^UlçWpOur  tcuir*t«e  aux  cîrcoost^ViMS  .Au  debors,  où 
il labdiquela  protection  des  fatbles  pour  se  mettre  biea  avec  les 

S,f^l^^  «icrifié  ic8  symiiaibies  des  peuples  /pour  s'assurer 
opflWfX'*'^  ^v^  ^^  ^i^'  ''  ^  ^°*^  ég«len/eQt  sans  appui, 
iM<^  l'ioMMbilisine  des  éoiivernements  est  menacé  par  les 
'itioiw  dcf  muples.  il  sotrit  te  sort  de  ces  hommes  sans  dij'oité 
f«r  les  basses  auprès  de  leurs  ennemis,  s'aliènent  leurs! 
I  êttifs  jçt  n'ont  plus  ^u'>  jbaisser  la  t<ite  en  se  retirant  à 

^  ^^  un  étrange  8|^ec(acle  de  v6ir,  par  la^aute 


„,^^mace  de  ia  répoUique.  de  l'empire  et  d«  4830, 
iBvn»  Je  l'Europe  entière,  au  moment  où  l'Europe  entière  tressail.'e 

Jlk^  fMisxleffmotisine  et  de  tifbertéf  N'y  a-t-il  pas  queiouc  chose 
JMui  pbariÏHloira  dans  cette  imniobtiité  systëmatioue  d'un  gou- 
fMMMÉt  fruii(ais  issu  d'une  révolution  ;  dans  les  efforts  même 
mm  <(Ut  pdttr  anrttc^  les  progrès  dfi  libéralisme  en  Portuçai,  en 
•ÉM|lil»,  té  Silssé,  !^  Imal  N'ëst-il  pas  incoppréhcnsiblc  de 
wllnitibttla  plus  expansive,  la  plus  initiatrice  par  nature,  la 
e  oui  ei^cetient,  par  sa  langue  deyenue  univcr- 
vùiic  de  sa  pentée,  quotidiepne,  la  comotuaion 
de  la  voir,  disoas-^nous,  isolée  et  comme  parai  i- 
p^  ,„.,,i,i.    .^^.js  ideas  portent  partout  leurs  fruits,   pendant 
fue  tous  lies  Etats  oppiinés  imitent  son  histoire  et  ont  les  yeux 
£u8  sur  «He,  pendtnt^qoe  le  ^ntife  chrétien,  le  représentant  de 
yi— sifciWattie  catholique,  la  convie  lui-même  au  mouvement  ;  pen- 
sait 4a'il«ÉQnitda  Moindre  élan  de  la  France  pour  reconstituer, 
mhwv  de  M  pn^ndértnce  morale,  l'é^iuilibre  européen? 
0«d,tl  y  n  ^  nn  spectacle  (jui  cpn^amné  itpùt  Je  systc;(ae  poli- 
In  t^piOfA  4»  Tuileries,  et  qui  devrait  ei.nBn  dessiller  les 
IX, A  iiéf  lîinis;  car  il  est  clair  que,  si  ce  cabinet  ne  se  yàvise 
||iei%^,  H  ne  modifie  i  la  bâte  son  système  d'aotion  à  l'in- 
...^^r^àrèatérieur,  il  court  la  double  chance  d'être  renversé 
#r  une  lévaliitiM  on  par  la  gnerre.  Béjà  la  panique  oui  s'empare 
ie  Ms  hoMues  de  Imorse,  au  premier  bruit  dd  soulèvement  de 
l'Italie,  doit  prouver  k  M.  Guizot  qu'il  n'a  pas  grand  dévouement, 
«rWièiiffë'de  ieèsINinqwer»  IMaux  à  qui  il  a  sacrifié  plusieurs 
ÀVa  du  ponvwr.  Si  den^ln,  acculé  par  les  événements 
rr^  j^pi)^  K9  4>%ut^iqanci^es,  ce  ministre  a  de  nou- 
reconrs  au  créait,  il  verra  peut-être  les  capitalistes  retourner 
\pi  ^  dwi^  ;foi:iniles  de  fngoisme  conservateur  :  Chacun 
^,(miKHéo»g-mm^  etiéponoEe  par  un  sauve  quipeut  il'sp- 
rv.  ait  à  léar. confiance,  fie  o^èrae  il  doit  seflir  qu'il  n  a  plus  rien  à 
tlleidw.de  celle  «mitié  de  l'aristocratie  anglaise,  objet  de  tant  de 
sicsifioet  et  waroe  detant  de  déceptions  amères.  D'antre  part,  il  ne 


^oit  plus  rien  espérer  d'un  pacte  secret  avec  Metternich  qui  le 
rend  àcettft  heure  l'objet  du  mépris  européen.  Par  afilçurs,  l'em- 
pereur de  Ru,ssie  et  le  roi  de  Prusse  repoussent  ralliauce  {l'une 
politique  quUn'a  rien  de  français,  de  courageux  nî  de  sincère. 
Quant  aux  nations  second'aire^^ui  Ktals  faibles  qui  voient  eu  ce 
monRmt  la  «issica  protectriccw»France,  iudignemeDt  trahie  p«r- 
ses  ministres  en  Portugal,  en  Suisse,  en  Italie,  il  est  évident  qu'ils 
ne  consentiront  à  revenir  à  nous  que  lorsqu'un  changement  com- 
plet de  politique  aura  été  réalisé  en  France  i-que  lorsque  des  hom- 
mes de  courage  et  de  cœur  reioplacerout  les  corrupteurs  et  ^ts  pçl- 
trons  qui  nous  gouvernent. 

Knattendan},  il  faut  croire  que  Dieu  nous  impose  l'épreuve  de 
cet  isolement  et  de  cette)  immobilité  pour  nous  faire  mieux  compren- 
dre le  rôle  de  déainféresseineot  et  de  générosité  qui  nous  convient 
désormais  en  Europe.  Dieu  nous  a  envoyé  la  bonté  de  cette  politi- 
que modeste  et  peureuse  pour  nous  faire  expier  la  folie  de  notre 
soif  de  conquêtes,  l'orgueil  (le  nos  triomphes  guerriers.  Il  nous  a 
fallu  tomber  d'un  excè:^  de  gloire  dans  un  excès  d'abaissement 

Eour  édifier  les  peuples  et  prévenir  pour  eux  de  semblables  écueils. 
ette  expiation  était  peut-être  aussi  nécessaire  pour  rassurer  sur 
nos  ioteations  l'ombrageuse  indépendance  des  Etats  faibles,  et 
pour  nous  convaincre  nous-mêmes  (lue  la  force  morale  de  l'opinion 
publique  doit  désormais  devancer,  aominer  ou  remplacer  la  force 
matérielle  des  armées. 

Rassurons-nous  cepen4ant  :  V.étérants  révolutionnaires,  nous  ne 
formons  la  réserve  après  avoir  été  aux  avant-  postes,  uue  pour 
jouor  le  beau  r^  de  cette  4;arde  impécit^le  qui  assistait  dans  une 
iDipaticnte  et  douloureuse  immobilité  à  toutes  les  péripéties  de  la 
bataillcmaiii  qui  était  associée  plus  que  tout  autte  au  triomphe 
du  dénouement.  Nous  interviendrons  comme  elle  au  moment  le 
plus  critique  de  la  Révolution  européenne  pour  décider  la  victoire 
et  en  régulariser  le  bienfait,  non  plus  au  profit  d'un  seul  peuple, 
mais  au  prolit  de  l'hùèianité. 


X*e  JovmvAi.  su  Bématb  el  le  prpgrèn  moderne. 

Le  Journal  des  Débats  reproduisait  récemment  in  crtniso  un 
récit  calomnieux  et  ridicule  des  troubles  de  Messine  et  de  Reggio, 
emprunté  au  journal  officiel  des  Deux -Sicites. 

Les  insurgés  y  sont  dépeints  comme  un  ramas  de  malfaiteurs, 
comme  d'ignobles  scélérats  incapables  de  ressentir  quelque  chose 
qui  ressemelé  au  patriotisme,  ne  cherchant  dans  les  troubles  poli- 
tiques qu'une  occasion  de  rapine.  On  ne  saurait  lire  ri^  de  plus 
anti-  libéral,  de  plus  odieux  que  cet  article  ;  et  le  Journal  des  Dé- 
bats lui-mèiDe  s  efforce,  par  séance,  ^d'en  décliner  la  responsabi"' 
lité,  tout  en  lui  ouvrant,  avec  une  libérale  indulgence,  ses  colon- 
nes. Il  le  fait  précéder  des  réOexions  suivantes  : 
'  a  Nous  concevons  parfaitement  qu'un  gouvernement  se  défende 
quand  il  est  attaqué,  mais  nous  avons  de  la  peine  à  comprendre 
qu'au  moment  où  lé  chef  de  \^  religipp  donne  aux  j^çinces  italiens 
I  exemple  des  réformes  et  duprogt^,  1ëlro<uirna^  officiel  de  N^les 
s'avise  de  traiter  comme  les  derniers  des  misérables  des  hommes 
qui  savent  sacrifier  leur  vie  pour  Taire' triompher  la  cause  oo^pro^ 
I  grès.  C'est  un  genre  de  polémique  qui  est  tout-à -fait  poissée  de 


.mode  chez  nous.  Les  gouvernements  qui  craignent  les  tentatives 
des  radicaux  ont  un  moyen  bien  simple  de  frapper  ces  tentajtiyes 
d'impuissance.  lU  n'ont  qu'à  prendre  l'initiative  des  réformes  rai- 
sonnables et  à  donner  satisfaction  à  l'opinion  modérée.  Ce  moyen 
est  bien  plus  efticace  que  ne  le  seraient  les  diatribes  les  plus  vio- 
lentes, débitées  contre  les  libéraux.  » 

Mais,  voilà  qui  passe  toutes  les  bornes  de  l'audace,  ou,  si  l'on 
veut,  de  la  bouffonnerie.'  Quoi  !  le  gouvcrnemeot  français,  le  mi- 
nistère Guizot  déjoue  les  tentatives  des  radicaux  en  prenant  l'ini- 
tiative des  réfoTfues^?...  Et  c'est  le  lendemain  de  l'intervention  ^r- 
mée  en  Portugal,  de  l' intervention  doucereuse  en  Suisse,  pour 
arrêter,  dans  ces  deux  pays,  les  idées  de  reformes  et  de  progrès, 
qu'pn  parlfliainsi  ? 

Mais  quelles  sont  ces  réformes  modérées  dont  les  ministres  et  le 
Journal  drs  Uébats  prennent  l'initiative?  Est-ce  la  réforme  pos- 
tale ou  la  réforme  de  l'impôt  du  sel,  ou  bien  la  rçforme  électorale 
des  capacités  ? 

Est-ce  la  loi  des  irrigations?  S0|^t-ce  les  institutions  protectri- 
ces du  travail,  les  banques  agricoles,  les  fermes-modèles,  la  .liber- 
té d'enseignement,  etc.,  ncsoat-ce  pas  tàl£sréfouaâs  modérées  que 
le  gouvernement  repousse  aveuglément,  impitoyablemeat  ?  — 
Rien,  rien,  rien  :  n'est-ce  pas  la  devise  du  ministère,  et  n'aVons- 
nous  pas  vu  les  Débats  lui  en  faire  un  titre  de  gloire? 

,  En  fait.de  réformes  octroyées  par  les  patrons  des  Débats,  nous 
ne  connaissons  guère  que  les  lois  de  septembre,  Jes  fortifications, 
de  Paris,  les  4ivrets  des  ouvriers  convertis  en  instrttmeQ|t,4e  )^r- 
vage,  les  conseils  de  prud'hommes  composés  exclusivement  4es 
représentants  du  capital. 

Les  autres  exploits  ministériels  sont  encore  plus  brillants  :  pro- 
cès Teste  et  Goméres,  privilèges  de  théâtre  et  promesses  de  pai- 
rie vendus,  pillages  de  l'Algérie,  etc. 

Voilà,  sans  doute,  ce  que  certaine»'gens  entendent  par  le^  ré- 
formés modérées. 

0  maîtres  fourbes,  nous  savons  bien  avec  quelle  prestesie  t<kis 
changez  de  couleur  et  de  drapeau  le  lendemain  d'une  rèvolatioiL 
Nous  savons  bien  que,  si  la  politique  vraiment  libérale  et  vrainvliit 
progressive,  et  par  là  même  modérée,  prenait  la  direction  de  oos 
affaires,  vous  vous  agenouilleriez  devant  elle  et  voos  entonneriez 
ses  louanges  comme  vous  avez  chanté  Celles  de  la  p^itiquo  ri^- 
grade  et  celles  de  la  politique  borné!  M:^  pcMirqool.pnilnd^  au- 
jourd'hui à'cette  nouvelle  apostasie  par  on  jnutilninenspignTlIiikl- 
neureusement  le  jour  de  là  justice  et  des  réCurmes  Ji'est  pan  TMn. 
triples  fourbes,  il  n'est  pas  temps  encore  de  montrer  voira  cha- 
pelet. 


w- 


La  composition  d'un  journal  quotidien  est  une  oonfre  d'impro* 
visation,  dont  le  public,  nous  le  savons  bien,  comprend  paHMe- 
ment  le  caractère.  Le  public  ne  doit  juger  et  ne  jnge  vjn  jonmal 
que  par  ses  tendances  générales,  constantes;  il  n'exige  pas ^ue 
1  on  attache  un  erratum  à  tous  les  écarts  de  parples  qui  lie  {dis- 
sent nécessairement  deçà  delà  seiis  les  pluînés  de  ,|fi  l^olifi-> 
tion,  et  dont  lui-mêine  il  fait  la  part  La  îiémoeraHie  cepen- 
dant a  imprimé  ce  matin,  dans  un  article  tout  empreint  d'vUeiirs 
de  son  respect  pour  le  caractère  et  la  dignité  des  penpks;  de  aDa 
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TYPJES  ^T  C:ARâCTMI$S  RUSSJES, 


Par  Ivan  Golovine. 


.Ce  livre  est  k  la  fols  un  réquisitoire  brillant  et  énergique  contre 
IHikaerylssenient'de  la  Rossie,  un  plaidoyer  chaleureux  eh  faveur  des 
viclines  du  tur,  un  tableau  piquant  et  draiiiatique  des  coutumes  po- 
'  fofcifM  da  Ilord:  La  pitimede  ftl.  Ivan  Golovine  semble  s'être  consa- 
•oréetbut'entièrea  la  mission  de  nom  initier  aux  mystères  d'un  gou- 
'nfDoaeM  despotique.  f>éj»,  dans  la  Jltiffie  tout  Nieoiat  /",  il  avait 
«Mninneé  cette  hbble  tâche  eh  révélani  tous  les  secrets  du  gouverne- 
nent.nM»co^le,ses  moyens,  ses  forces,  ses  Institutions  religieuses.  Ses 
pifîiies  léiHines  avaient  éveillé  la  sympathie  de  tous  ceux  qui  dé^ 
Florwt  les  misères  de  i'humanilé.  C'est  que,  sans  être  encore  parvenu 
tia'taaateur  deséerivaiiissocialistjesqui  tionorent  la  liitéraïufe  coii- 
iCBpOrtine,  M.  ColOvine4i-ëté  conduit,  sans  le  savoir,  par  des  ten- 
dantn  ftaérèaaes  sur 'le  sol  d'enquête  salutaire  que  técondeni  George 
<Sand,Ba|èMi<5«e«t  tant  d'autres.  C'est  que,  du  levant  au  couchant, 
du«l(H«uMptentrl<Mi,  il  y  a,dans  l'atmosphère  littéraire  où  nous 
^nSfdes  Murants  qui  portent  les  idées  vers  les  études  vraiment  sé- 
*rtWMs.On  s*esttrop  longtemps  préoccupé  saiis  but  des  questions 
néiatives  du  passé  :  l'esprit  cherche  maintenant  une  solution  positive 
'«'«probHaMsde  l'avenir.  Une  saiiiie  sollicitude  agite  tes  inielligeii- 
^l'IeprasBeatimént  de  leur  destinée  les  domine. 

iiC»  poètes  et  les  philosophes,  penchés  en  avant,  attendent,  espè- 
JU(kt,ttt|tareatle'flotdu  temps  qui  va  venir:  les  premiers  chantent 
^^  prwkÉitte;  les  seconds  méditent  sur  elle.  Cela  estuu  signe  heu- 
-'MX  :  kwlents  qui  édosent  et  les , blés  qui  germent  ne  sont-ils  pas  les 
"▼nt-eoureun  du  printemps  ? 

J''hiverde,la  civilisation  s'en  va...  nous  vivéns  sous  le  soleil  deb 
iwn'tte  tramlt^  ;  car  voici  que  les  corolles  de  la  poésie  s'entr'ou- 
IIJM,  veièi  qaetesbottrfeons  de  la  pensée  rompent  leur  enveloppa  et 
'.■^•Mtvoirdcs  {BvHies'naissantes.  Les  JfytWm  it» Parti,  le  Jw/ 
"W^tVb'HMiMit»,  la  ÊêuplutUni  fhuteaitê,  de  ^Lojiis-Bianc,  les 
*lM;i^J^H«(é«,diiiiNireniPlébat,  reflètent  des  oplratlons  ardentes 


le  ftliant  l'hUtorleiraplie  des  torturas. phy^i  ; 

.Mé,  et  OOiii  lui Vfli»aaons  d'««U9t  plut 
9i^|<i;)lt|aiMsi!W^|i(^Xttn.4flimtr«Y^ri  • 


leurs  consciencieux  auxquels  la  volonté  ne  manque  pas  pour  bien  faire. 
Ses  propres  souffrances  lui  ont  appris  les  vices  du  milieu  dans  lequel 
a  passé  sa  Jeunesse;  qu'il  suive  l'inspiration  ie  son  cœur  en  écrivant 
ses  souvenirs,  qu'il  fortifie  l'élan  de  cette  inspiration  par  une  médita- 
tion profonde  de  la  science,  et  bienlât  nous  l'applaudirons  sans  réser- 
ve. lia  peu  de  chemin  à  faire  pour  venir  a  nous.  Le  but  qu'il  s'est 
tracé,  la  profession  de  foi  qu'il  a  faite  dans  son  nouvel  ouvrage,  ont 
été  dictés  par  de  nob{es  instincts.  Je  lis  dans  la  préface  des  Tfpes 
ruttes  • 

«  On  croit  difficlléuient  ce  qui  se  publie  sur  la  Russie  ;  on  suppose 
dicté  par  l'aigreur  el  la  partialité  ce  qui  n'est  inspiré  que  par  l'amour 
de  la  justice,  du  progrès  et  de  celte  même  Russie  qu'il  est  dans  l'inté- 
rêt de  l'humanité  de  voir  prendre  un  autre  aspect.  Que  de  fois  ne  me 
suis-je  pas  dit  que,  si  l'Europe  connaissait  le  peuple  russe,  loin  de  le 
haïr  ou  de  le  craindre,  elle  le  prendrait  «n  pitié  ;  au  lietï  de  le  com- 
battre, elle  viendrait  à  son  aide  pour  lui  Ater  les  langes  de  fer  qui  com- 
priment ses  mouvements. 

*  L'imagination  la  plus  féconde  et  la  plus  brûlante  n'inventerait 
jamais  rien  au  delà  des  réalités  qu'on  rencontre  en  Russie.  » 

Ce  n'est  donc  pas  («nlre  le  peuple  ou  l'aristocratie,  contre  la  nation 
russe  enlin  que  s'élève  la  voix  de  Golovine,  ce  n'est  pas  non  plus  par 
iialiic  particulière  du  izar  qu'il  a  publié  les  atroeilés  commises  par  ce 
prince  -,  car  il  a  cité  une  phrase  de  Bernardin-de-Saint-Pierre  qui,  sans 
atténuer  ia  perversité  de^  individus  en  explique  la  cause  et  les  montré 
non  moins  a  plaindre  qu'àbiâmer:         «' 

«  On  se  récrie  contre  les  règnes  de  Néron  et  de  Caligula,  dit  l'au- 
teur de  Paulet  Virginie;  mais  ces  princes  méchants  furent  les  fruits 
de  leur  siècle,  comme  de  mauvais  fruits  sont  produits  par  de  mauvais 
Arbres.  )9  %a<i 

Nous. félicitons  M.  Golovine  d'avoir  su  mettre  à  l'éca^  toute  pas- 
sion personnelle  :  on  estime  peu  les  livres  écrits  pour  satisfaire  une 
vengeance,  fussent-ils  vrais.  Le  public Vy  verrait  lé  plus  souvent  que 
la  colère  et  la  diffamation. 

Quelques  mots  sur  la  vie  de  M.  Golovine  feront  comprendre  à  nos 
lecteurs  la  justesse  de  nos  éloges  sur  le  calme  dont  il  fait  preuve. 

Né  d'une  famille  noble  et  riche,  Ivan  Golovine,  s'indigna  de  bonne 
heure  des  misères  de  ce  peuple  de  serfs  qui  l'entoiirail...  Il  voulut  dé-; 
tourner  ses  yeux  d'un  spectacle  affligeant,  et  s'expatria  volontairement 
pour  aller  respirer  l'air  de  l'indépendance  chez  un  peuple  libre.  Il 
vint  en  France.  Il  se  perfectionna  dans  notre  languCi  et  le  désir  d'êtrei 
utile  a  son  pays  lui  révéla  sa  vocation  d'écrivain.  Il  entreprit,  quelque 
temps  après  son  arrivée  à  Paris,  de  publier  un  ouvrage  intitulé  :  Ltt: 
Mystère*  ie  Buuie.  Cette  étiquette  de  son  projet  ludique  suffisam-, 
B^eut  quel  en  était  le  but. 

Il  avait  vu  de  près,  iour  à  Jour,  en  détail,  tous  les  maux  qui  dévo- 
raient sa.patrie.  Dis  renfanceil  avait  entendu  la»  hurlements  des  es- 
claves que  meurtrissait  le  knout,  ilconnaistait  l«a  supplices  enployés 
MT  VMMtorllébarbiN«OBtrei«s  oompairtotaa  ans  diatlnctfon  de 
iMli,d!A|e  BLdaaiM,U  sawl» tous  Us  r8sa«fU  de  la  Mllil une  Impé- 
riale, IM  Miod«i«  NorèiN3ie  la  oeirr>lf«M«iril  senlt  ««ni 


intéressant. qu'utile  de  verser  la  lumière  sur  ces  faits  ignorés  de TEn- 
rope  :  il  se  mit  à  l'œuvre  pour  préparer  sa  publication. 

Mais  il  comptait  sans  la  police  :  l'ambassadeur  de  Russie  eut  cdn- 
nai&sapce.de  ses  intentions  et  en  fit  part  -au  cabinet  de  Salnt-Piiters- 
bourg,  qui  lui  envoya  l'ordre  de  renvoyer  H.  Golovine  .dans  âaiih— 
mille. 

Le  jeune  écrivain  allégua  des  prétextes  pour  refuser. 

—  Ma  santé,  dit-il,  ne  me  permet  pas  de  retourner  dans  le  Nord, 
leseauxmiaérales  de  Fnoce,IQ^.sont,n,éees8airer.  , 

—  Mais,  répondit  rambassadeur,  la  volonté  de  sa  majesté  fM  ex- 
presse, jrous  devez  partir  aujourd'hui  même/     •>     '    -i -i  •  »y 

—  Je  ne  partirai  pas. 

—  Prenez  garde,  ce  refus  sera  suivi  jle  la  confiscation  de  vos^biens. 

—  Je  le  sais.  .  '>^ 

—  Soumettez-vous  alors,  si  vous  tenez  à  votre  fortune. 

o—  J'y  tiens  si  peu  que,  je  vous  le  répète  encore,  je  Qe  partirai  ivis. 

—  Cest  là  votre  décision  ?  -.::, 

—  Vous  pouvez  la  transmettre  à  l'empereur:  elle  est  irrévocable. 
Un  mois  après  ce  colloque,  M.  Golovine  reçut  de  l'ambassade, russe 

la  nouvelle  dîe  sa  ruiné.  Sa  plume  seule  lui  restait,  il  voulut  aciH>érir 
le  droit  d'être  considéré  comme  écrivain  français  eh  se  faisant. uatu- 
raliser.  Il  lit  pour  y  arriver  toutes  les  démarches  nécessaires  près  de 
M.  le  ministre  des  affaires  étrangères.  La  crainte  de  déplaire  à  l'em- 
pereur Nicolas  rendit  ces  tentatives  iuutiles;  le  ministre  lui  Tépoadit 
que  ta  demande  à  Peffet  t établir  ton  domicile  politique  .«n  frtmp» 
n'était  pat  tutceptible  d'être  toumite  à  l'agrément  du  roi.  m.  Cïoio- 
vine ,  qui  voulait  avec  raison  se  soustraire  à  l'autorité  russe,  demanda 
à  l'Angleterre  la  sauvegarde  que  lui  refusait  la  France,  et  nous  dèvMis 
le  dire  à  la  honte  de  nos  gouvernants  pusillanimes,  il  l'obtint,  car  il 
porte  maintenant  le  titre  dé  citoyen  anglais. 

Tels  senties  traverses  parlesquelles  a  passé  M.  Golovine,  sa  vie, 
offre  des  détails  dignes  dêtre  ajoutes  à  ceux  qu'il  donne  danssss 
écrits  sur  les  injustices  du  tzar.  - 

Après  avoir  parlé  de  l'homme,  disons  quelques  mots  de  son  livre, 
recueils  de  nouvelles  politiques  ou  phystdiogiqucs. 

LAmidet  Poionais  nous  a  vivement  intéressé.  Le  cœur.adicté  ces 
pages,  où  vibre  à  chaque  ligne  une  sensibilité  véritable.  Puial'auteir 
fait  justement  remarquer  que  la  conquête  de  la  Pologne  eat  un  crime, 
et  que  la  Russie  a  perdu  en  puissance  ce  qu'elle  gagnait  en  étendue. 

La  Vierge  de  Kourtk  renferme  une  délicieuse  analyse  de  la  beauté 
féminine  du  Nord.  Peut-être  M.  Gdlovine  a-t-il  un  peu  poétisé  son  mo- 
dèle; car  lé  portrait  qu'il  trace  est  dé  tout  point  admirable;  aaiSy^si 
nous  ne  pouvons  en  apprécier  l'exactitude,  nous  y  voyons  du.aeins 
que  l'auteur  possède  un  sens  exquis  du  beau  idéal. 

L'Intrigue  de  son  Bal  maïqué  prêtante  un  cadre  fort  originaire 
dramatise  une  éloquente  protestat^ion  contre  le  servage. 

Le  style  de  H.  Golovine  a  gagné  depuis  ses  débuts.  Lafonne  en 
est  plus  nette  et  mieux  sculptée.  Soinme  toute,  son  livre  ntérite  «n 
ittccêi,  et  noos  n'bésitoos  pas  à  le  lai  prédire. 

GioMu  Ouvm. 
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primëés  dans  ce  journal  pour  qu'il  noos  soit  nécessaire  d'insister 
piuk  longtemps  sur  Id  restriction  qui  doit  être  mise  au  sens  de  ces 
■  paroles.        " t_^  ^ 

Du  Travail  d|in«  lea  prlHouii. 

L'Union  monarchique  publie  sous  ce  titre  un, article  fort  remar- 
quable, et  auquel  nous  empruntons  les  détails  suivants  : 

L'entrepreneur  a  seul  le  droit  de  faire  travailler  les  détenus.  Le 

filus  souvent,  il  ne  se  donne  pas  la  peine  d'exploiter  lui-même  le^  ate- 
ier»;  Il  préfère  sous-louer  les  bras  à  dés  entrepreneurs  particuljers, 
moyennant  une  prime  *|ui  varie  de  2(ta  45  centimes,  suivant  l'indus- 
trie. Il  a  donc  intérêt  à  ce  que  le  plus  grand  nombre  possible  travaille 
sans  interruption,  sinon  il  perd  la  prime.  Comme,  d  un  autre  citié,  il 
est  chargé  de  fournir  les  médicaments,  l'inlirmerie  n'est  pas^àJlabrL 
de  son  influence  ;  aussi,  l'on  a  vu  des  malades  expulsés  de  ce  lieu  de 
repos,  avant  d'avoir  recouvré  leurs  forces,  expirer  sur  le  seuil. 
.  Aujourd'hui,  comme  par  le  passé,  les  entrepreneurs  établissent  dans 
les  prisons  les  métiers  qui  peuvent  leur  rapporter  le  plus  de  bénélice, 
sans  se  soucier  nullement  de  l'avenir  du  détenu  ou  plutôt  du  libéré. 
Dans  les  maisons  centrales,  on  fabrique  des  perles  eH«t:iér  et  en  cui- 
vre, des  crayons,  des  boutons,  des  camées  gravés,  des  broches  pein- 
tes. On  applique  des  hommes  à  des  travaux  de  femmes,  à  des  indus- 
tries vagues,  inconstantes,  périssables,  telle  que  la  fabrication  des 
accordéons,  qui  absorbe  un  grand  nombre  de  jeunes  détenus  à  la  Ito- 
quette.  ' 

Ce  serait  demi-mal  si  le  détenu  était  exercé  dans  toutes  les  parties 
du  métier.futile  auquel  on  le  consacre.  Mais  que  parlons-nous  d'ou- 
vriers !  il  n'y  a  que  des  rouages  vivants  dans  les  prisons  ;  la  division 
du  travail  y  est  poussée  à  un  tel  excès  qu'à  Poissy,  par  exemple,  dans 
ratelier<des  faiseurs  de  porte-crayons,  une  partie  des  détenus  ne  fait 
que  des  rainures  à  droite  et  l'autre  à  gauche.  Il  va  quelque  temps,  un 
-jeune  détenu  fut  envoyé  d'une  maison  centrale  a  Mettray.  On  lui  de- 
manda, selon  l'usage,  quel  métier  on  lui'avail  enseigné  dans  la  prison 
dont  il  sortait.'  «  Je  suis  ouvrier  en  chaises,  ■>  répon,Uit-il,  et  lorsqu'on 
le  mit  en  mesure  d'exercer  cet  état,  il  avoua  qu'on  ne  l'avait  pas  des- 
'    tiné  a  fabriquer  autre  chose  (|ue  le  second  rayon  de  la  chaise. 

On  voit  que  les  entrepreneurs  des  prisons  ont  lu  le  chapitre  d'Adam 
Smith  sur  la  division  du  travail,  et  qu'ils  en  abusent  étrangement.  Cet 
éparpillement  des  fonctions  industrielles  rend  illusoire  le  prétendu 
apprentissage  de  professions* plus  sérieuses.  Il  y  a  des  détenus  qui 
pssent  dans  les  slaiisliques  officielles  pour  apprendre,  pour  exercer 
rélat  de  chapelier,  de-tatlleur,  de  serrurier.' Qu'une  société  de  patro< 
nage,  sur.la  foi  des  entrepreneurs,  essaie  de  placer  ces  travailleurs 
rendus  a  la  liberté  :  ce  serrurier,  à  qui  l'on  offrait  de  l'ouvrage  dans 
nne  résidence  qui  l'eût  mis  à  l'abri  des  tentations,  sait  forger  une  piè- 
ce, mais  il  n'a  jamais  tenu  de  lime  ;  cet  autre  sait  manier  cet  instru» 
ment,  mais  il  ne  forge  pas.  Le  tailleur  a  fait  des  pantalons,  mais  il 
est  incapable  de  coudre  iin  habit.  Le  chapelier  a  foulé  pendant  des 
années  sans  interruption,  mais  il  n'a  jamais  apprêté  un  cbapeau...H 

Divisé  de  cette  façondéfisoire,  le  travail  a  sans  doute  été  plus  fruc- 
tueux'pour  l'cutreprencur  ;  celui-ci  a  gagné  tout  ce  que  le  détenu  a 
perdu  de  ressourct-s  pour  l'avenir.  Mais  du  moins  qu'on  ne  nous  parle 
plus  des  ouvriers  qi.e  i'on  forme  dans  les  prisons  et  que  l'on  met  en 
étatdegigner  leur  vie! 

Quand  bien  même  le  détenu  aurait  réellement  apt>ris  un  état  Stable 
et  quelque  peu  lucratif,  à  quoi  lui  servirait  l'instruction  profession- 
nelle qui!  aurait  reçue?  Dérision  vraiment  atroce!  Dans  telle  maison 
centrale,  i'on  applique  les  détenus  à  des  industries  concentrées  dans 
des  villes  dont  les  libérés  réclusionnaires  sont  exclus^  Ainsi,  dans  la 
maison  de  Riom,  on  apprend  aux  détenus  ù  confeclioniier  des  soieries 
,  dont  le  centre  de  fabrication  est  à  Lyon  et  à  Nimes,  deux  villes  que 
les  réclusionnaires  n'ont  pas  le  droit  d'iiabiler. 

Et  l'on  s'étonne  que  lé  nombre  des  récidives  augmente  sous  un  pa- 
reil régime,  alors  que  l'on  semble  prendre  à  tâche  de  ne  pas  laisser 
aux  libérés  d'autres  moyens  d'existence  que  la  misérable  et  ridicule 
occupation  qu'ils  avaient  dans  la  prison  ! 
-  Voilà,  en  ce  qui  concerne  les  détenus,  les  fruit^de  l'entreprise  gé- 
nérale. '  /  


Que  l'Italie  ait  besoin  de  bras,  et  vdus  verrez  combien  la  France  lui 
enverra  de  volontaires. 

.  Demandez  aussi  des  voloniair«fs  pour  aller  soutenir,  en  Espagne, 
les  droits'  successifs  de  la  duchesse  de  Montpensier,  et  du  diable  si 
vous  recevez  un  seul  enrôlement. 

Et  pourtant,  nous  sommes  bien  plus  près  de  la  guerre  en  Espagne 
que  de  la  guerre  en  Italie.  Voilà  comme  le  ministère  représente  le  vœu 
du  pays  1  ]'r 


Société  Fraufalne  pour  l^abolltlon  de 

La  Société  Française  pour    l'abolition    de 


l*e«clav»se. 

/'e«c/ar«w/c  vient 
d'adresser  à  toutes  les  coiirs  royales  du  foyaume  la  collection  dé 
son //uZ/e/m,  avec  la  circulaire  suivante.:      -  - 

Monsieur  le  premier  président, 

De  nombreueèrcauses  de  liberté  sont,  depuis  quelques  années,  por- 
tées devant  les  cours  royales  de  nos  colonies  ;  et  beaucoup  d'arrêts 
rendus  par  ces  cours  son i  cassés- par  la  cour  suprême,  <iui  renvoie  de- 
vant les  cours  royales  de  la  mère-patrie. 

Des  moàirs  qu'il  est  difficile  à  la  magistrature  continentale  d'appré- 
cier, même  approiimativement,  par  l'étude  d'un  dossier,  peuvent  exer- 
cer parfois  aux  colonies  une  influence  qui  doit  cependant  être  prise 
en  grande  préoccupation  par  les  cours  métropolitaines  que  la  cour  de 
cassation  appelle  à  statuer  sur  les  jugements  des  tribunaux  coloniaux. 

Il  importe  donc  que,  par  avance,  toutes  les  cours  royales  soient  ini- 
tiées k  la  connaissance  de  ces  mœurs  si  peu  en  rapport  avec  celles  de 
la  mère-patrie. 

La  Société  Française  pour  Caholition  de  Vetelavage.,  afin  de  con- 
courir à  ce  résultat,  a  résolu  d'offrir  auxdiCTerenies  couir's  du  royaume 
la  collection  du  Bulletin  qu'elle  publie  depuis  quatre  ans,  et  dans  le- 
quel sont  coasignés  les  lois,  les  ordonnances,  les  discussions  des 
Chambres,  l'exaaien  des  actes  émanant  de  Fautorité  coloniale,  ainsi 
que  lès  arrêts  rendus  par  la  cour  de  cassation  et  les  cours  métropoli- 
taines dans  les  affaires  de  liberté. 

Ce  ne  sera  pis  simplement  sous  les  auspices  de  nos  philanthropi- 
ques .lympalhies  que  nous  offrirons  nos  publications  à  la  magistra- 
ture. En  vous  les  adressant,  Monsieur  le  premier  président,  pour  la 
noble  compagnie  à  la  tête  de  laquelle  vous  siégez,  nous  aimons  à  pla- 
cer cet  hommage  sous  le  patronage  des  sentiments  juste  >  et  élevés  qiii 
ont  souvent  trouvé  place  dans  les  réquisitoires  et  dans  les  arrêts  dont 
plusieurs  sont  enregistrés  dans  ^notre  recueil. 

hz  Société  Fran<fli$$  pour  rabolitiond»re$clàvage  ose  donc  es- 
pérer, Monsieur  le  premier  présiiteut,  que  vous  veudrez  bien  élre  au- 
près de  vos  Itonorables  collègues  I  interprète  de  l'entière  coitfiauce  et 
du  profond  respect  qu'elle  professe  pour  la  cour  royale  du  (nom  de 
laeour). 

J'ai  l'honneur  d'être,  Monsieur  le  premier  président,  avec  les  senti- 
ments de  la  plus  haute  considération,  etc^ 

_   •  En  l'absence  du  président,      "^ 

Le  teerétaire,  Lepairde  Froiiee,vice-prirident, 

DUTRONE,  H.  PaSSY. 

Conseiller  honoraire  (Je  cour  royale. 


Eg^alllé  troupeune. 

Dans  le  feuilleton  du  Commerce,  M.  Ancelot  dirige  contre  les 
statuts  de  la  société  des  auteurs  dramatiques,  des  observations  qui 
nous  paraissent  fondées. 

Un  des  premiers  articles  de  1acharlcdraraati(|ue  est  celui-ci  :  «Tous 
les  ouvrages  joués  sur  un  théâtre,  de  quelque  nom  qu'iLs  soient  signés, 
ne  pourront  être  payés  au-dessous  du  prix  iixei)ar  la  commission.  » 
— Au  premier  coup  d'œil  on  croira  trouver  là  légalité  dans  la  répu- 
blique des  lettres,  et  l'on  applaudira  à  cette  bonne  pensée  :  nous  ré- 
pondrons, nous,  que  ce  fut  le  coup  de  maître  des  habiles,  et  nous  le 
prouvons. 

Qu'arrivail-il  avant  les  inventions  sublimes  de  cette  glorieuse  com- 
mission? Un  jeune  homme  avait  de  rimaginatioii  et  de  l'esprit,  de 
fraîches  idées,  des  dispositions-heureuses  qui  pouvaient  devenir  du 
talent;  mais  l'expérience  et  ce  qu'on  appelle  le  mé(t'«rlui  manquaient. 
Son  ouvrage  était  faible,  incomplet;  le  directeur  le  rétribuait  en  con- 
séquence, et  trouvait  de  la  sorte  un  véritable  avantage  à  encourager 
les  premiers  essais  du  jeune  homme,  à  lui  faciliter  l'accès  de  cette 
épineuse  carrière.  Celui-ci  acquérait,  dans  ses  luttes  fréquentes  avec 
le  parterre,  celte  habitude  du  théâtre,  cette  connaissance  des  effets  et 
des  ressources  scéniques,  que  peuvent  seules  donner  de  nombreuses 
épreuves.  Il  grandissait  sous  les  yeux  du  public  ;  la  yale.ur  de  ses  œu- 
vres augmentait  avec  ses  succès,  et  il  s'élevait  ainsi,  à  côté  des  four- 
nisseurs en  vogue,  une  génér«tton  de  jeunes  auteurs  qui  pouvaient 
un  jour  les  remplacer.  Cette  pensée  troublait  le-sommei!  et  les  diges- 
tions de  ces  messieurs. 

Qu'advient-il  aujourd'hui  de  cette  frauduleuse  égalité  qu'ils  ont  ins- 
tituée avec  tant  de  désintéressement?  L'entrepreneur,  forcé  de  don- 
.ner  leiméme  prix  à  toutes  les  marchandises,  n'a  aucun  intérêt  à  se- 
conder les  efforts  des  nouveaux  fabricants  non  encore  éprouvés.  Nous 
dirons  plus,  il  doit  les  repousser,  puisqu'il  paierait  aussi  cher  sans 
trouver  autant  de  garanties.  Les  jeunes  gens  sont  donc  poliment  écon- 
duils  ou  renvoyés  a  la  collaboration  expérimenlée  des  habiles  qui 
s'emparent  de  leurs  œuvres,  les  enfouissent  dans  un  cartoii^el  leur 
font  attendre  le  jour  de  la  représentation  quatre,  cinq,  six  ans,  et  mê- 
me davantage,  quand  ils  ne  leur  font  pas  l'honneur  d'en  exploiter  seuls 
le  sujet  et  l'idée  en  les  déguisant.  Tout  est  donc  protil  pour  ces  mes- 
sieurs dans  le  nouvel  ordre  de  choses  :  protlt  pour  le  présent,  puisque 
les  jeunes  idées,  la  fraîche  imagination  des  novices  viennent  en  aide 
il  leur  habileté  fatiguée  !  prollt  dans  l'avenir,  puisqu'ils  éteignent  et 


illiilMtérieia  csonvertls.  —  Il  n'est  plus  permis  auiourd'hui 
d'être  conservateur,  si  l'on  entend  par  ce  nàot  défenseur  du  minis- 
tère actuel.  M.  Tuja,  bien  d'autres  l'qnt  senti  et  publiquepaeut  ex- 
primé. Le  ministère  n'a  pas  contre  lui  une  question  d'opinion, 
mais  une  question  de  conscience. 

Un  journal. ministériel  de  Colmar  motive  en  ses  termes  sa  réso- 
lution de  ne  plus  paraître  : 

Nous  n'avions  à  offrir  aux  autres  nations  que  l'exemple  de  la  plus 
déplorable  laiblesse,  des  fautes  les  plus  honteuses.  Dès  IOF»^om- 
niença  pour  nous  une  lutte  incessanié^entre  notre  conscience  et  le 
mandatque  nous  imposait  le  vœu  des  actionnaires.  Nous  étions  liés, 
il  fallait  marcher.  Le  découragement  s'empara  de  nous...  Nous  ne 
comprenions  que  trop  les  motifs  qui  nous  assaillaient  de  toutes 
"parts:  '  ""'  '^  "  ""'"  Y         ,, 

EXTERIEUR. 

lusurrection  do  Sicile  .:  combats  ^  Messine.  —  Terreur  !k  Naples.  —  Tort 
causé  jJar  tes  articles  des  Débats  à  rhonnciir  de  la  France.  —  Kète  popii- 

■  luire  interdite  à  Gènes.  —  Kévi.sion  du  pacte  fédérul  suisse.  —  Pénililc 
enl'antemcnt  du  ministère  ii  Madrid.  —  Patriotes  portugais  livrés  par  la 
marine  anglaise.  —  Despotisme  des  Hovas  k  Madagascar.  .>. 

ITALIR-  —  Les  détails  que  nous  avons  donnés  sur  l'importance  des 
soulèvements  des  Calabres  et  de  Messine,  ainsi  que  sur  les  exécutions 
militaires  du  château  SaintEliue,  sont  pleinement  confirmés. 

L'iiba,  journal  de  Florence,  contient  un  supplément  à  son-irtnnërD 
du  0  septembre,  dans  lequel  on  lit  ce  qui  suit  :  - 

Royaume  des  Dtux-Sicilet . —  Nous  avons  été  informé,  dimanche 
au  soir,  qu'une  insurrection  avait  éclaté  en  Sicile;  mais  nous  avons 
lardé  jusqu'à  ce  jour  de  publier  cette  nouvelle,  afin  de  donner  des  dé- 
tails plus  circonstanciés.  Voici  d'abord  les  faits  qui  se  sont  imssés  à 
Messine;  nous  en  garantissons  l'exactitude  . 

Le  \"  septembre,  vers  les  six  heures  du  soir,  un  rassemblement  d'u- 
ne centaine  de  personnes  se  forma  dans  le  faubourg  de  Saint-Léon,  si- 
tué dans  la  partie  nord  de  la  ville.  Cette  bande  avant  la  cocarde  cons- 
titutionnelle entra  en  ville  aux  cris  de  :  vive  l'Ualiel  vive  PielXl 
vive  la  Madona  delta  Letteral  Elle  se  dirigea  vers  le  fort  de  la 
PortC'Royale  ;  mais  n'y  ayaul  pas  trouvé  de  sympathie,  elle  se  rendit 
sur  la  place  du  Dôme.  Comme  elle  débouchait,  arrivaient  deux  aiîtres 
bandes  qui  venaient  des  faubourgs  de  Hoccetio  et  de  la  porte  de  Le- 
gno.  Comme  les  insurgés  parcouraient  la  rue  du  Nord,  ils  rencontrè- 
rent un  détachement  de  troupes  qui  (it  feux  sur  eux.  Alors  il  y  eut 
une  mêlée  dans  laquelle  plusieurs  soldats,  un  officier  et  un  capitaine 
restèrent  sur  place.  Les  insurgés  eurent  45  personnes  dertuées  et  au- 
tant de  blessées.  La  mêlée  dura  un  quart  d'Heure,  puis  les  bandes  cé- 
dèrent au  nombre.  La  nuit  se  passa  dans  une  vive  agitation.  Le  lende- 
main les  boutiques  ne  s'ouvrirent  pas,  les  fenêtres  restèrent  closes. 
Ou  dit  que  les  insurgés  llrent  une  nouvelle  teptalive  sur  le  fort  de  la 
Porte-lloyale  et  que  la  garnison  les  aurait  repoussés  à,  t!«ups  de  ca- 
non ou  par  une  décharge  de  mousquelerie.  ^ 

Au  moment  où  le  vapeur  qui  nous  apporte  ces  nouvelles  quittait 
Messine,  la  place  royale  était  occupée  par  un  fort  détachement  qui  sou- 
tenait une  fusillade  bien  nourrie. 

ANaples,  deux  vapeurs 'éuieht  sur  le  point  de  lever  l'ancre  poor 
Messine.  Mais  le  gouTeritement,  informé  que  l'insurrection  gagnait 
Reggio  et  la  ttasse-Calabre,  un  des  vapeurs  avait  été  dirigé  sur  cette 


,. .         |W  ,    

courages pir  le gouTerMoeat,- sur  l'appui quaceloi-cl tit>aTeraU au 

besoin  auprès  de  l'escadre  française  ancrée  dans  le  golfe  ;  et  malheu- 
reusement tout  semble  se  prêter  à  ces  fausses  interprétations.  En  tf, 
fet,  par  suite  des  troubles  de  la  Calabre  «t  de  la  Sicile,  plus  de  vingt 
mille  hommes  de  troupes  de  la  garnison  de  Naples  ont  été  expédiés 
sur  ces  divers  points;  et  la  ville  ne  se  trouve  actuellement  gardée  que 
par  quelques  bataillons  suisses.  On  attribue  donc  la  oonflancedu 
gouvernement  à  la  présence  de  l'escadre  de  l'amiral  Trébouarl. 

.  Le  gouvernement  a  aussi  tiré  parti  des  maleocoalreux  .articles  du 
Journal  des  Débate,  qui  ont  porté  ici,  on  ne  peut  nialbeureuajeaeDi 
se  le  dissimuler,  le  coup  le^plus  funeste  à  l'inflaence,  française.  Un 
très  grand  nombre  d'eiteipplairés  Eeproduisant  ces  articles  ,OTit  été  ré- 
pandus à  profusion  par  son  ordre  et  ont  porté  un  grand  décourage, 
ment  chez  les  plus  modérés. 

Toutes  les  nouvelles  que  je  vous  ai  transmises  par  les  courriers 
précédents  sur  l'état  des  Calabres  et  de  la  Sicile  se  sont  pleinenent 
contirmées;  les  insurgés  dés  Calabres  sont  au  nombre  de  puis  decina 
mille,  cela  est  positif,  malgré  les  dénégations  intéressées  du  goam- 
nement  ;  ils  sont  commandés  par  les  frères  Roméo  de  San-Stefauo 
Un  fait  assez  curieux  s'attache  a  un  de  ces  messieurs  :  l«  gouverne- 
ment  l'accuse  dans  sa  feuille  officielle.d'avoir  dilapidé  des  foadi  pu. 
blics,  tandis  qu'il  est  au  contraire  avéré  que  ce  frère  Koméo  est  depuis 
longtemps  créancier  de  l'Etat  pour  de  très  fortes  sommes.  Cette  ma- 
ladroite calomnie  a  totalement  manqué  son  effet  et  excité  centre  le 
gouvernemeiit  un  blâme  unanime. 

Le  roi  assiste  lui-môme  a  l'embarquement  des  troup:s,  il  leur  pro-  ' 
digue  toutes  sortes  d'encouragements.  Quoique  ces  soldats  aient  été 
fidèles  jusqu'à  ce  jour,  il  est  douteux  qu'ils  conswitent  k  tenir  loog< 
temps  la  campagne  contre  les  insurgés  ;  leur  répulsion  pour  cet  ex- 
péditions est  visible,  «t  il  pourrait  fort  bien  se  faire  qu'il^  fissent  caue 
commune  avec  l'insurrection,  ou  tout  au  moins  qu'ili^  voulussent  gar- 
der leur  neutralUé. 

En  attendant  la  loi  des  suspects,  mise  en  exéculiop  par  le  mioiitre 
de  la  poU^,  Delcarretto  remplit  d'anxiété  toutes  les  familles  qui  sont 
sans  cesse  exposées  a  se  votr'enlever  leurs  proches,  sans  distinction 
d'âges.  Mais  toutes  les  odieuses  mesures  des  conseillers  impopulaires 
de  Ferdinand  ne  sauraient  arrêter  un  mouvement  qui,  il  tûit  bien  Lire- 
connaître,  1i*est  point  le  fait  d'une  conspiralioo  organisée,  mais  les 
conséquences  d'une  mauvaise  administration  et  de  la  misère  publique. 

—  Gènes,  13  septembre  1847.  La  seconde  fête,  populaire,  k  laquelle 
chacun  se  préparait  avec  enthousiasme,  a  été  suspendue  par.  ardre  di 
gouvernement.  Nous  ne  savons  a  qaoi  attribuer  'cette. décisioi  du 
gouverneur,  d'autant  plus  qu'elle  contraste  frandeaeotatec  la  tolé- 
rance dont  nous  jouissons,  et,  bien  plus,  avec  la  permission  des  aiio- 
rités  d'imprimer  et  de  vendre  publiquement  des  nymnes'patrioti4|te»: 

3 ui  respirent  les  sentimenti  les  plus  exaltés  ea  faveur  dd  naÂipéi* 
ance  italienne,  et  contiennent  les  plus  énergiques  menaces  I  viéi- 
droit  des  Autrichiens.  On  va  jusqu'à  préparer  la  ouuique  d'ui  dsees 
hymnes,  qui  doit  être  exécuté  publiqucoieat,  au  tu  et  au  su  du  |oa^ 
vernement.  1 

On  ne  s'explique  autremeiit  ces  contradicUoità  que.par  le  t^niWt- 
ment  imprimé  dans  la  direction  de  nos  alhlres  interieuf«a,par,l,'uta- 
gonisme  de  M.  de  la  Marjprita,  qui  joue  de  son  rcitte,  et  dim.  Wl*- 
marina,  qui  représente  le  parti  profrfssif  et  réunit  les  lyipatiits 
universelles..  "    ' 

—  Rien  dé  nouveau  i  Ferrare  ;  les  Autrichiens  n'ont  fait  aocuo 
mouvement,  La  ville  est  plus  que  jamais  envahie  par  tiDUt'lea  i^lfai- 
leurs  des  Marches,  qui  y  trouvent  une  ptffajte  Impunité. 

A  Roâié  et  en  Toscane  tout  se  passe  au  gré^des  modérés.  Cm  deux 
pays  font  chaque  jour  de  nouveaux  progrès  dans  la  voie  4'une  mfi  li- 
berté. Malgré  les  nombreuses  réunions  qui  ont  lieu  fréquemment,  au- 
cun trouble,  aucun  désordre  n'ont  été  signalés. 

Le  Nouvelliste  de  Marseille  confirme  les  faits  déjà  connus  sur  les 
troubles  de  Milan.  Seulement  il  alBrme  que  la  lutte  unglantedu  peu- 
plé et  de  l'armée  s'est  renonvelée  pendant  trois  jours,  au  lieu  de  deux4 
Il  ajoute  : 

«  Le  prince  de  Syracuse  est  arrivé  aujourd'hui  dans  notre  ville,  T^ 
nant  de  Paris  ;  il  est  descendu  à  l'hôtel  d'Orient.  On  attribue  sondé- 
part  pour  Naples  à  la  gravité  des  événements  qui  ont  lieu  dans  ce 
royaume,  » 

.  ESPAGNE.  —  Madrid,  12  septembre.  —  Il  paraît  certain  que  le  duc 
de  Frias  n'accepte  ni  la  présidence  du  conseil  ni  le  porteieuille  des 
affaires  étrangères.  Le  duc  a  basé  principalement  son  refus  sur  i:e 
qu'un  président  du  conseil  ne  pouvait  pas  accepter  un  cabinet  fait,  ni 
surtout  un  programme  et  des  mesures  sur  lesquels  il  n'aurait  pas  été 
préalablement  appelé  à  délibérer.  En  conséquence,  le  travail  de  l'acbé- 
veulent  du  cabinet  est  repris  avec  une 'nouvel  te  ardeui^  par  M,  Sala- 
maiica. 

—  On  lit  dans  VEtpanol  du  12  septembre  :  «  A  ntinuit,  la  déter- 
mination du  duc  de  Frias  était  connue  de  tout  Madrid.  Cette  déterni- 
naiion,  quoique  n'étaqt  pas  définitive,  ne  présentait  rien  de  très  f«vo« 
rable  pour  M.  Salamanca.  Une  incompatibilité  positive  existe  entre  les 
opinions  de  ces  deux  personnages  sur  lès  plans  du  gouvernement  et 
sur  la  formation  du  cabinet  ;  et  même  abstraction  faite  de  ce  grave  in* 
convénient,  il  en  existait  un  autre  non  moins  grand.  LeducdeFriasa 
présidé  déjà  au  ministère,  et  il  sait,  comme  le  savent  tous  les  hoUDCS 
initiés  à  la  pratique  da  système  représentatif,  1°  que  le  présideat-est- 
celui  qui  imprime  le  caractère  au  ministère  et  qui  forme  soa  pro- 


Iu'aucun  homme  d'honneur,  attaché  à  un  parti,,  ne  ff- 
e  suite  et  par  pure  condescendance  à  ses 


gramme;  2"    _  _.. _.,  _., r-   - 

nonce  tout  de  suite  et  par  pure  condescendance  à  ses  antécédents 
politiques,  à  ses  sympathies  personnelles  et  aujt  opinions  qo il  * 
professées  durant  toute  sa  vie;  Sf  que  le  plus  triste  rôle  qu'un  booae 
puisse  jouer,  dans  la  vie  privée  comme  dans  la  vie  politique,  est  ^lui 
du  remplaçant  de  ceux  à.  qui  l'on  a  fait  la  même  offre  eliqui  ne  I  ont 
pas  acceptée.  Ceci  établi,  il  n'est  pas  étonnant  qu'il  ait  opposé  une  >i 
grande  résistance  aux  instances  qui  lui  ont  été  fuites,  et  qu'il  persiste 
dans  son  refus  avec  ce  point  d'honneur  et  cette  franchise  qui  le  citti- 
térisent  ;  après  tout  ce  qui  s'est  passé,  Il  serait  fort  éloffuaat  qu  n  ><^' 
ceptât  la  présidence,  et  M.  Salamanca  doit  être  bien  convaincu  que  >« 
duc  conserverait  dans  ce  poste  ses  opinions,  son  indépendance  tt  u^ 
prédilections  perronnelles.  » 

—  On  lit  dans  i'Etpanol  :  «  Le  duc  de  Frias  s'est  refusé  déflniti^' 
ment  à  faire  partie  du  ministère  doiii  ou  lui  a  offert  la  présiden<re-  r 
noble  duc  n'a  pu  se  résoudre  à  présider  un  cat^inet  qu'il  n'a  pasio''' 
nié  et  qui  suit  une  ligne  de  conduite  si  opposée  auxprlQcipes  etiu» 
doctrines  du  parti  modéré.  li  a  répondu  aux  prières  de  S.  M.  i<^' 
dame,  les  souverains  ne  prient  pas,  ils  ordonnent  ;  mais  ilsnepe»' 
vent  ordonner  des  choses  impossibles.  »  En  effet,  il  doit  être  IfiP*^'^ 
blepour  un  homme  d'honneur  de  mentir  àses  coiiTicti0ps4^deF[''v 
quer  à  ses  engagements  politiques.  Le  duc  à  déclaré  qm  na  ^^Pff^ 
d'inconvétilent  a  se  charger  de  la  formatiOB  d'ttit_,Ji6Df«|a:<l||f«*') 
mais  que  laïQais  11  ne  présiderait  le  cabinet  d«  M.  Salattanci.  » 


iï. 


^WMur  M  qiu  venait  Hjn  ge  passer.  Le  gouverneuMui  demanda  sop 
issiiuncé. 
,4^«apUaioeJ)ykeeten&vi'(!tournanl  à  bord,  tit  armer  ses  chalou- 


jM  etronsenitÀ  lit  poursuite  du  scbcooer,  qui,  eUiit  désarmé, 
rMÂtt  les  prisonniers  qu'il  avait  à  bord.  Le  commandant  Dylieetens, 
i(ir  la  demande  du  souVisrneur,  conduisit  ces  prisooniers  à  Laonda. 
Pendant  la  traversée,  le  comte  Bemflm  et  les  autres  prisonniers  rédi- 
fpèrent  une  protestation  qu'ils  remirent  au  commandant  Dykeetens.  Ils 
te  plaignaient  d'avoir  été  arrêtés  par  un  bâtiment  de  guerre  anglais 
ans  mandat  pour  cet  objet.  Ils  demandaient  à  rester  sous  la  protec- 
tion du  pavillon  anglais,  ou  d'être  envoyés  dans  quelque  partie  des 
domaines  de  l'A.ngleterre.  Le  commandant  Dykeetens  iien  tint  aucun 
'êomple,  et  il  s'empressa  de  les  livrer  au  gouverneur  de  Laonda.  Cette 
conduite  brutale  fait  peu  d'honneur  à  un  officier  anglais.  » 

suu^B*  —  Correspondance  particulière  de  la  Démocratie.  (\) 

La  lecture  de  ma  dernière  lettre  a  dû  vous  faire  voir  pourquoi  la 
question  de  la  révisiondu  pacte,  quelque  importante  qu'elle  soit,  n'^c- 
copeqne  très  faiblement  la  presse  suisse,  tandis  que  les  journaux 
étrangers,  considérant  les  choses  sous  un  autre  point  de  vue,  résu- 
■jlBldans  cette  (question  toutes  les  affaires  de  la  Suisse  et  ne  semblent 
aceoraer.  qu'une  importan«ie  secondaire  a  la  question  des  jésuitçs  et 
■éme  à  eelle,du  Sonderbund.  Je  vous  ai  dit  que  le  tionderbund  était 
au  contraire  la  question  capitale,  prédominante,  ceKe  qui,  une  fois 
résolue,  entraînera  la  solution  de  toutes  les  autres.  Cela  est  tellement 
vrai  qu'avant  de  faire  son  rapport  à  la  Diète,  aujourd'hui  ajournée  au 
(8  Actobre  prochain,  la  commission  de  révision  du  pacte^etit  attendre 
que  rarrétéudu  SO  Juillet  qui  prononce  la  dissolution  du  Sonderbund 
ait  reçu  son  exécution.  Au  reste,  le  parti  radical  suisse  se  fait  dé 
cette  révision  une  tout  autre  idée  que  celle  qu'on  lui  prèle  si  gratui- 
tement dans  vos  feuilles  ministérielles.  Permettez  moi  d'entrer  dans 
qwlquea  détalti  à  cet  égard  ;  ils  serviront  a  rectifier  bien  des  erreurs 
it  i  répondre  auK. calomnies  intéressées  de  certains  journaux  réaction: 
«aires,  français  où  allemands. 

La  Démocrutiê  yod/If  «m  (peut>être  le  seul  journal  français  qui  se 
Mit  (kit  uae  Juste  idée  de  la  position  toute  particulière  de  laSuisae 
dan  le  système  géoécal.  des  Etats  européens)  disait,  il  y  a  quelque 
laaps:  ■  L'Idéal  de  la  Suisse  ue  saurait  être  la  poursuite  d'une  unité 
t  Mtioiialé  fondée,  comme  celle  de  la  France,  sur  le  saciiflce  de  la  il-. 

•  iMité  dea  éléments  de  la  confédération.  Dans  l'état  actuel  du  monde, 

•  la  centralisation  ne  peut  s'obtenir  encore  que  par  l'asservissement 
t  M  la  aUiê  en  tutelle  des  parties  intégrantes.  L»  Suisse,  formée  de 

•  populations  italiennes,  françaises  et  allemandes,  représente  avant 
>  lOttt  la  «e«r«<M,  et  sa  fonction,  défendue  qu'elle  est  par  les  fortifi- 
»  qMionf  inapugnablea  que  lui  font  le  Jura  et  les  Alpes,  est  de  atr- 
I  wtr  #«lri  aux  éléoenta  de.  vie  coqiprimés  par  les  unités  plus  ou 
t  moiaa  «xdnaivet  des  grandea  nations  européennes.  Il  y  aurait  pour 

•  la  Suisse  unt^anger  sérieux  à  méconnaîtra  le  caractère  de  son  rôle 
1  enropéenatàsejeter,  par  une  imitation  contraire  à  sa  fonction, 

•  dans  la  recharelie  imprudente  d'une  unité  trop  précoce  et  trop  ten- 
»  due.  ■  [Oémoeraiiê paeUlque  du  S5  Juillet.) 

Geii  rélleiions  de  la  Démocratie  sont  d'une  incontestable  justesse  ; 
Mis  il  li'est  personne  «a^SuiBse^taot-BOit  peu  versé  dans  l'histoire  de 
M  patrie^' «tni  ne.les  ait  faites  depuis'  longtemps.  Le  parti  radical  ne 
T<Ht  jns  plus  que  le  parti  conservateur  de  répul^lique  unitaire^  La 
Saiisaest  un  pava  essentiellement  fttdératif  etdoitrester.telle.  Voilà 
eeqae  tous  In  ç^efs  radicaux,  MM.OchsenbeIn,  Druey,  Ferrer,  Kern, 
Nael,etc.,  se  Mat,empraB8és  de  déclarer  en  Diète,  lorsque  cette  haute 
assemblée  a,traité  là  question  dé  la  révision  du  pacte.  C  est  qu'en  eiTet 
la  Suisse  ae  peut  exister  comiM  nation  que  composée  de  cantons.  La 
Salsse«st  habitée  par  des  peuplades  de  langues,  de  religions,  de  moeurs 
différentes.  Or,  qu'arriverait-il  si  toutes  ces  peuplades  étaient  réunies^ 
MUS  un  seul  et  même  gouvernement?  C'est  qu'il  y  aurait  bientôt  une 
lutte  inévitable  entre  les  Suisses  germains  et  les  SuHsses  romans,  en- 
tre les  catholiques  et  les  protestants,  entre  les  habitants  de  la  plaine 
et  ceux  des  montagnes,  èli:.  L'histoire  de  nptre  patrie  est  U  pour  nous 
■OBtrer  quel»  ixùgtn  une  pareille  Jutte  ferait  courir  à  la  Suisse. 
Cestdans  les  MUIages  mixtes,  moitié  catholiques  et  moitié  protes- 
tants, qu'tst  née  la  guerre  de  Yilmergen.  En  1798.  les  Français  en- 
traaten  Suisse,  firent. reçus  avec4o;ei>ar  les  Vauaois  qui  désiraient 
•écouer  lejdugdeàeme.  C'est  a  la  différence  de  langues  et  de  religion 
que  l'ôndoit  attribuer  les  troubles  qui  ont  éclatéii  plusieurs  époques 
dans  le  Jura  catholique,  et  l'évêché  de  BAle,  adjoint  en  4815  au  canton 
de  Berne,  s'en  serait  séparé  depuis  longtemps,  si  seshabiunts,  réunis 
pff  la  langue,  n'étaient  pas  séparés  par  la  religion.  En  Valais,  la  cons- 
titution du  5  août  48219  qui  intronisait  le  principe  unitaire,  amena 
entre  le  Haut-Yalais  allemand  et  le  BasValais  roman  (quoique  toiis 
deux  catholiques)  une  lutte  acharnée  qui  finit  en  4844  par  la  défaite 
des  Vaiaisatis  français.  Or,  ces  luttes  partielles  s'étendraient  sur  toute 
laSuisse  le  jour  oà  l'on  renouvellerait  la  republiqut  helvitique,une«t 
pUivitiUe-.  qu'arriverait-il  alors?  Notre  nationalité,  au  lieu  d'aug- 
aieiiter  en  force,  finirait  tôt  ou  tard  par  se  briser,  et  la  Suisse  alle- 
mande se  réunirait  alors  a  l'Allemagne,  laSuisse  française  à  la  France 
et  la  SuissB  imli^nne  a  l'Italie; Le  seul  moyen  d'empéchçr  que  les  dif- 
férences de'l^gne,  de  religion,  de  mœurs-  entre  .  les.divei^ses  pppul^- 
tions  suisses  èliilieiient  une  lutte'  fatale  à  \a  Suisse,  c'est  de  maintenir 
l'uistence  spéciale  des  cantons.  Avec  la  souveraineté  cantonale,  le 
XlWiaoi|i«Mit  diredemefit  à  uugouverjielbeBt  desoncltoix,  composé 
d'nommls  qui  parlent  italien  comme  lui,  et  professent  aussi  la  reli- 
gion catholique,  Idrs  même  que  l'allemand  est  la  langue  des  trois 
quarts  de  la  Suisse  et  que  les  deux  tiers  de  ses  babitauts,8uivent  la 
religion  réformée.  En  serait*il  de  même  si  nous  avions  un  gouverne- 
ment Unitaire? 

^^outes  ces  raisons  çl;d!futres  encore  prouvent  syffisfimmeQt  que 
IJustenM  de',  cantons  aoaVfràips  est  nécessait-e  a  Vprdknimt^  kik 
wdéwlSulsiw.  lia  Suiwe  'doili  rester  ce  que  la  nature  el  fhtsloire 
l'ont  faite,  elle  doit  rester  république  fédérative.  C'est  là  un  dus  pre- 
miers articles  4e  foi  politique  du  parlLradical  suisse.  Mais  alors  pour- 
*quoi  ce  parti  demande-t-il  la  révision  du  pacte  de  48(5  qui  ne  recon- 
nalL  pas  non  plus  de  Suisse  uniulre? 

Cest  qu'une  expérience  de  plus  de  trente  ans  a  prouvé  que  le  pacte 
de  1845  ne  constituait  pas  un  lien  assez  fort  entre  ^es  vingt-deux  can- 
tons de  la  Suisse.  L'histoire  des  dernières  aunées  surtout  montre  que 
u!  pacte  pécha,  principalement  sur  les  deux  points  suivants  : 

dre  ,e|  ûŒ^éx  l  vSiîmut^  polir  la^éfeibsé  fie  l'ihd|i!p«iyanée  d^  la 
iMiBW.  llVaâ  pdb  Mi<rtn  ^A'kàtttf  daiÉs  «e  longs  dAMila  âcet  egaH  : 
la  Diète  n'adonné  que  trop  d'exemples  de  son  impuissance,  et,  quant 
BOX  voriftu^MlU»  institution  esii,Bllement  vicieuse  que  les  conserva- 
uwales  >tifl|ncrotttés  en  demandent  eux-mêmes  la  reforme. 

''(I)  Voir  la  Djfmocral^tdn  9  septembre. 


autres  (Berne , '2ûrich,  Vaud,  Àrgovié,  Saint-Gall,  Lucerne,  Tessin, 
Fribourg,  Thurgovie  et  Grisons),  peuplés  par  4  780  000  habitants,  à 
conclure  des  traités  de  commerce  avec  Vétranger,  à  prendre  les  mesu- 
res nécessaires  pour  la  sûreté  intérieure  et  extérieure  de  la  Suisse,  etc. 

N'est-ce  pas  là  une  monstrueuse  inégalité  de  droits  !  Eh  bien  !  c'est 
cette  monstruosité  que  le  parti  radical  suisse  veut  faire  disparaître. 
Mais  par  quels  moyens?  Ici  les  opinions  diSèrenl  d'une  manière  sen- 
sible,,  et  il  est  d'autant  plus  difficile  de  les  classer  que  dans  ce  mo- 
ment la  presse  ne  s'occupe  point  de  celte  question,  et  que  dans  la 
séance  du  1(1  août  la  plupart  des  députations  qui  se  sont  prononcées 
pour  la  révision  du  pacte  s'en  sont  tenues  à  des  généralités  plus  ou 
moins  vagues.  Vaud,  cependant,  a  proposé  (}ue  la  représentation  des 
cantons  en  Diète  fût  établie  dans  une  proportion  éuuiiable,  a  peu^près 
comme-celle  de  l'acte  de  médiation.  Oh  sait  que,  d  après  cette  iustiiu- 
lion  basée  d'ailleurs  sur  le  système  fédératif,  les  cantons  dont  la  popu- 
lation 4iait  de  plus  de  400  000  âmes  avaient  deux  voix  en  Diète,  tan- 
dis que  ceux  dont  la  population  était  moins  nombreuse  n'avaient 
qu'une  voix  chacun.  Genève  a  fait  d'autres  propositions.  (1  y  a  en 
Suiss»,-  a  dit  le  député  de  ce  canton,  deux  intérôls  vivants  :  l'jnlérét 
cantonal  et  l'intérêt  du  peuple  suisse  en  général;  Il  y  a  des  cantons  et 
un  peuple,  et  jusqu'à  présent  ce  sont  les  premiers  qui  ont  été  seuls  re- 
présentés; il  faut  que  l'autre  intérêt  £oii  aussi  admis  à  parler.  Genève 
pense  donc  que  le  pouvoir  exécutif  devrait  émaner  de  l'ensemble  de  la 
nation,  que  l'intérêt  cantonal  devrait  être  représenté  avec  égalité  de 
voie  dans  une  chambre,  et  que  dans  une  seconde  devraient  se  trouver 
les  représentants  du  piiuple  suisse,  nommés  dans  la  proportion  de  la 
population.  C'est,  comme  on  voit ,  le  système  adopté  aux  Etats-Unis. 
Mais  il  est  probable  que  ni  la  représeniaiion  des  cantons  d'après  l'acte 
de  médiation,  ni  les  deux  chambres  à  l'instar  des  Etats-Unis  ne  trou- 
veront accès  dans  les  propositions  de  la  .commission  de  Révision  du 
pacte. 

On  le  sent,  la  difficulté  n'est  pas  petite.  Il  y  aurait  cependant  un 
moyen  de  la  surmonter,  et  il  n'est  pas  impossible  de  concilier  tous  les 
inièrélsopposésqui  se  trouvent  en  présence  dans  cette  question.  Je 
von»  exposerai  prochainement  un  projet  a  cet  égard,  qui  ,  s'il  était 
adopté,  ouvrirait  peut  être  a  la  Suisse  une  nouvelle  ère  de  prospérité 
et  de  bonheur.  ,  ; 

MADAGASCAR.—  Nous  Bvons  des  journaux  de  l'Ile  Maurice  jusqu'à 
la  date  du  4*' juin.  L«  CeriMei»  contient  ce  qui  suit  : 

«  L'Angleterre  et  la  France  ne  doivent  pas  complet'  qu'elles  pourront 
renouveler  amiablement  leurs  relations  commerciales  avec  Mad^as- 
car.  Elles  n'y  parviendront  que  par  la  force  4es  armes.  Avant  de  rou- 
vrir ses  ports  à  ses  ennemis,  la  reine  demande  des  excuses  -,  elle  veut 
ainsi  que  les  officiers,  soldats  et  marins  qui  ont  insulté  sa  garijison, 
ITamatave,  lui  soient  livrés.  —  A  Madagascar,  les  Anglais  et  les 
Français  lont  considérés  comme  des  lâcbea:  et  à  Emy^rne,  on  s'ima- 
gine que,  si  Madagascar  tient  ferme.  Ils  mourront  de  faim  dans  leur 
pays.  Les  effets  de  ceux  qui  sont  partis  ont  été  confisqués  au  bénéfice 
de  la  garnison  de  Tamatave,  et  la.plupart  de  leurs  femmes, ont  été  ven- 
dues. Les  têtes  des  malheureux  tués  a  Tamatave  sont  toujours  expo* 
séescsur  des  piques.  Cest  comme  un  défi  adressé  aux  Européens,  et 
on  peut  les  voir  des  vaisseaux  à  l'ancre  dans  ces  parages. 

»  tMfté  le  mépris  des  Hovas  ponr  les  gouvernements  'français  et 
angliais,  le  peuple  est  ennuyé  de  l'état  actuel  des  choses:  Tous  les 
hommes  élevés  à  l'école  de  Radima,  demandent  un  changement  de 
système  et  la  prédominance  de  l'inSuence  étrangère.  Jamais,  suivant 
notre  correspondant,  l'occasion  n'a  été  plus  favorable  pour  la  France 
et  l'Angleterre,  de  reprendre  la  direction  des  affairas  à  Madagascar. 
Par  un  arrangement  entre  les  deux  puissances,  il  serait  facile  de  cor- 
riger ce  qui  est  défectueux  et  vicieux'  dans  l'administration  de  l'Ile, 
en  y  établissant  lin  gouvernement  régulier  sous  leur  direction.  Sous 
cette  protection,  Madagascar  deviendrait  florissant,  et  la  civilisation 
ferait  de  rapides  progrès,  car  aucun  fanatisme  religieux  n'y  ferait 
obstacle.  Il  est  fâcheux  que  notre  correspondant  n'ait  pas  indiqué  la 
marche  qu'il  faudrait  suivre  pour  une  expédition  cdnlre  Madagascar. 


FAItiS  DIVERS. 
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Le  Moniteur  publie  aujourd'hui  l'ordoinraTice^  royale^ûrnommè 
'S.  A.  K.  le  duc  d'Aumale  gouverneur-général  de  l'Algérie  en  rempla- 
cement de  M.  le  maréchal  duc  d'Isly,  dont  la  démission  a  été  ac- 
ceptée. 

Cette  ordonnance  est  datée  de  Saint-Cloud,  41  septembre. 

—  Des  lettres  de  Rome  du  6  annoncent  que  M.  de  Cormenin  a  été 
reçu  par  le  pape  en  audience  particulière.  Le  S.  P.  lui  a  fait  un  gra- 
cieux accueil. 

—  Les  restes  du  prince  Louis  Bonaparte,  ancien  roi  de  Hollande, 
décédé  il  y  a  quelques  mois  à  Florence,  ont  passé  lundi  dernier  à 
Saint-Etienne.  Les  restes  du  frère  de  Napoléon  sont  dirigés  sur  Paris, 
pour  être  déposés,  sans  doute,  à  Rueil,  où  se  trouve  le  tolnbeaude  Iji 
reine  Hortense. 

—  Encore  de  nouvelles  faillites  en  Angleterre.  Celle  qu'on  annonce 
aujourd'hui  atteint  des  proportions  colossales.  MM.  K.  Sanderson 
étaient  une  des  maisons  les  plus  solides  elles  plus  considérées  de 
Londres.  Ils  tombent  avec  un  passif  qu'on  n'évalue  pas  à  moins  de 
à  millions  sterling  (dominions  de  francs). 

—  Le  bruit  a  couru,  dans  des  salons  l)ien  informés,  que  la  reine 
Victoria  éprouve  depuis  quelques  jours  àa  symptômes  iréquents  d'un 
dérangement  dans  les.  facultés  mentales.  On  sait  que  la  famille  de 
celte  princesse  est  sujette  à  cette  cruelle  maladie,  et  que  son  grand- 


de  la  reine  d'Angleterre  soit  jusqu'ici  de  nature  à  inspirer  de  graves 
inquiétudes. 

—  Tous  les  journaux  ont  beureusemcnt.démenti  le  bruit  de  la  mort 
du  général  Chaugarnier.  Un  correspondant  du  Journal  de  Rouen  lui 
éprit  de  Paris  :  «  Je  viens  de  voir  le  général  Chaugarnier,  il  m"a  ccr- 
>  lifié  qu'il  était  vivant  et  je  l'ai  cru  sur  parole.  > 

—  Suivant  le  Moniteur,  paritien,  M.  le  ministre  des  finances  a 
porté  plainte  en  diffamation  contre  le  gératitjliLXowriVr  françaii,  à 
rjilsol)  d'tkP  anicle  pablià  dans  ce  journaif^^^e  mois.  11  faut 
bien  es|{»éivr  qiie  cette  fols  Caiïairé  sera/aébttj^l^H 

—  On  ^,rlt  de  Saint-Pétersbourg yqlmHTiZ^M^ 
jours  de  voyage,  vient  d'arriver  danamtlMu^m.W^.^^ 

REFUS  d'impôt.—  Nous  Itsons  dBJ^OwB^BJyMK*  : 
<  Aujourd'hui,  une  saisie  exéçutidiil|JffiHfiK^^wagents  du 
fisc  par  une  somme  de  443  fr.  W  tentlBM^^u^l&dMMoudc,  à  son 


_i(6r  Mifdansiàrue  du  Piguler-Saint-Paul.  Un  propriétaire  vou- 
lait expulser,  saq»  aucun  délai,  un  locataire  qui  venait  de  lui  payer 
intégralement  son  loyer,  mais  qui  ne  se  croyait  pas  obligé  de  rem- 
bourser encore  le  prix  d'un  congé  par  huissier  ;  il  le  fit  même  arrêter 
sous  prétexte  d'injures.  Non  content  de  celle  violence,  il  voulut  chas- 
ser la  femme  du  locaUire,  la  fit  jeter  à  la  porte  de  chez  elle  par  deux 
gardes  municipaux,  et  prétendit  garder  tout  le  mobilier  de  ces  mal- 
heureux en  mettant  leur  clé  dans  sa  poche.  Il  fallut  rintervention  du 
commissaire  de  police  pour  faire  relâcher  immédiatement  les  deux 
prisonniers,  pour  lesquels  la  foule  s'était  hautement  prononcée. 

BOITES  FULMINANTES.  —  Le  bruit  couralt  hier  au  Palais,  que  plu- 
sieur»  individus  soupçonnés  d'avoir  fabriqué  ces  petites  machines  in- 
fernales dont  les  fréquentes  explosions  o.it,  dans  ces  derniers  temps 
effrayé  les  différents  quartiers  de  lacapiUle,  avaient  été  découverts 
par  la  police. 

On  ajouUit  que  des  perquisitions  faites  au  domicile  de  ces  indivi- 
dus, avaient  amené  la  découverte  d'une  grande  quantité  de  matières 
inOaméables,  de  préparat'-ons  fulininantes;  destinées  sans  douU  à  la 
fabrication  de  nouvelles  boîtes  explosibles.  ^ 

—  La  Gazette  des  Tribunaux  dément  aujourd'hui  la  nouvelle  que 
la  police  serait  sur  les  traces  du  fabricant  des  bombes  fulminantes  qui 
sont  de  temps  eu  temps  jetées  sur  la  voie  publique.  •   -~- 

AFFAiRE  PRASLiN.  —  L'instruction  qui,  par  suite  du  renvoi  pro- 
nonce par  la4Jour  des  pairs,  est  dirigée  par  M.  Broussais  contre  Mlle 
Deluzzy-Desportes,  se  poursuit  activement.  Divers  témoins  non  en- 
core entendus  par  M.  le  chancelier  et  Ta  commission  d'instruction  de 
la  Cour  des  pairs,  ont  été  cités  à  comparaître  devanl  le  maaistrat  Ins- 
tructeur, etont  fait  hier  et  aujourd'hui  leurs  dispositions 

Dans  son  nouvel  inteirogatoireidont  nousavon*  parlé  hier  et  oui  a 
duréplusdecinq  heures,  Mlle  Deluzzy-Desportes  a,  dit-on  continué 
à  prolester  de  sou  innocence  avec  une  énergie  et  dans  ce  langage  ani- 
mé dont  les  interrogatoires  que  npus  avons  précédemment  publiés  ont 
pu  donner  unq  idée  à  nos  lecteurs. 

Une  maçque  touchante  d'affection  et  de  souvenir  est  venue  d'une 
manière  inattendue,  apporter  à  Mlle  Deluzzy-Desportes  quelune  côrf- 
solation  dans  sa  trisU  position  d'inculpée.  Il  lui  a  été  riemis  avec  la 
permission  de  Jautorité  supérieure,  une  lettre  écrite  par  une'deaieu- 
nés  personnes  dont  elle  a  fait  l'éducation  en  Angleterre,  el  qui  avant 
appris  par  la  voix  publique  la  situation  de  son  ancienne  insUtatrlM  L. 
voulu  lui  donner  une  marque  d'atUchement  et  de  sympathie.  Cette  lei^'- 
tre  exprime,  dit-on,  des  sentiments  qiii  honorent  le  cœur  de  celle  qui 
l'a  écrite  et  qui  peut-être  aus^L  prouvent  en  faveur  de  celle  qui  l'a  in«< 
pirée.  /  ' 

Mlle  Deluuy-Desportes,  «n  recevant  ce  paiquet,  a  reconnu  l'écriture, 
et  elle  a  porté  a  ses  lèvres  et  sur  son  cœur  ce  témoignage  d'une  affec^ 
tion  reconnaissante.  Elle  a  passé  une  partie  de  la  nuit  à  écrire  une 
longue  réponse  qui  sera  transmise  à  sa  destination  par  nnteraél- 
diaire  de  l'ambassàdiTdTLngleterre.         {Oêuiett»  du  if^kûiUmeT^ 

LA  GARDE  CIVIQUE;—  Nous  empruntons  à  VÀmidê  la  BêUato»  le 
fait  suivant  :  ^^ 

«  Ces  Jours-ci  la  garde  civique  a  monté  pour  la  première  fois  la 
grande  garde  au  Quirinal.  Le  lendemain  matin,  le  Saintfère  remercia 
tous  les  hommes  du  poste  dans  la  salle  du  trône,  lés  encottrjtgea  k 
per^vérer  dans  leur  service  avec  Eèle  et  modération;  puis  Vurea- 
sant  pins  particulièrement  à  l'un  d'eux  :  «  Vous  devet  liabit^  lut  dit 
Sa  Sainteté,  dans  tel  quartier  de  la  ville?  -r-  OUi,  Très-Saint  Père  — 
Je  le  sais,  reprit  le  pape,  car  il  y  a  vingt  aps  J'allai  chez  voua  visiter 
un  de  vos  enfants  malade.  *  Vous  jugerez  du  bonheur  du  garde  na- 
tional, et  aussi  du  bon  cœur  de  Sa  Sainteté,  qui  conserve  si  flidèlA. 
ment  le  souvenir  des  bonnes  œuvres  do  prêtfe  Maataî.  * 

LA  COMTESSE  LOL.\.  —  On  écrit  dU  Munich,  le  40  septembre,  aue 
la  reine  régnante  vient  de  conférer  k  Mme  la  comtesse  de  Landsîeld 
Lola  Montés)  les  insignes  de  l'ordre  de  Marie-Thérèse,  hante  distinc- 
<tion  à  laquelle  sont  atUchées  les  grandes  et  les  petites  entrées  à  la 
cour.  D'après  ces  Journaux  et  comme  conséquence  de  cette  grîice  Mme 
de  Landsfeld  sera  présentée  à  la  cour  dès  le  retoar  de  LL.  MM.  a  Mu^ 
nich.  Cette  nouvelle  aurait  causé,  comme  on  doit  le  pen$er,  une  slnoé- 
faction  générale.  "^ 
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UN  ANCIEN  DUC  DE  PRA9LIN.  —  On  lit  dans  un  livre  publié  en 
4789,  sous  ce  litre  :  La  Correspondance  interceptée,  les  lignes  sui- 
vantes :  «  4*'  mai  4784.  Vous  apprendrez  avec  un  louchant  intérêt  le 
dévouement  de  M.  le  duc  de  Choiseul  (Prasiin)  et  sa  tendresse  pour 
une  femme  digne  de  toutes  les  louanges.  Mme  la  duchesse  succombait 
sous  une  maladie  inconnue,  et  tous  les  médecins  l'avaitxondamnée 
lorsqu'enfin  elle  rendit  le  dernier  soupir.  Déjà  le  cercueil  allait  dévo^ 
rer  ce  qui  restait  dé  tant  de  beautés,  lorsque.M.  le  duc  veut  revoir  sa 
femme  une  dernière  fois.  En  vain  ses  amis  cherchent  à  calmer  son  dé- 
sespoir, rien  n'y  fait,  l'infortuné  se  jette  sur  ui.corps  insensible  :  «  Ma 
femme  1  ma  femme  !  »  disait-il,  el  par  ses  baisers,  par  ses  cris,  par  ses 
larmes,  il  rappelle  sa  femme  à  la  vie.  Elle  renaît,  elle  est  sauvée  I  La 
ville  entière  célèbre,  en  ce  moment,  ce  triomphe  de  l'amour  conjugal.». 

UN  INCENDIE  CONSIDÉRABLE  a  éclaté  avant-hrer,  entre  onze  heures 
et  minuit,  dans  une  ubine  :>iiuée  rue  du  Chemin-de-Pantin,  à  l'angle 
du  chemin  de  ronde.  Le  feu  s'est  développé  avec  tant  de  violence  qu  en 
peu  d'instants  le  bâtiment  qui  se  trouve  sur  le  chemin  de  ronde  a  été 
eihbrâsé.. 

Les  sapeurs-pompiers  de  la  caserne  du  faubourg  Saint-Martin,  ar- 
rivés dans  le  premier~moment,  se  sont  0(%upés  sur-le-champ  des 
moyens  de  sauvetage;  ils  ont  été  secondés  ensuite  par  la  garde  muni- 
cipale, les  officiers  des  pompiers  de  LaVillette  et  un  fort  détachement 
du  4"  léger,  casèrué  à  la  Nouvelle-France.  La  manœuvre  des  pompes 
ayant  été  dirigée  avec  une  grande  énergie,  on  a  pu  faire  la  pan  du  feu 
et  préserver  un  autre  bâtiment  renfermant  une  scierie  mécanlqiis 
mais  la  violence  de  l'inceudie  était  telle  que  ce  ce  n'est  que  vers  qua- 
tre heures  du  matin  qu'on  a  pu  s'en  rendre  complètement  maître. 

Malheureusement,  un  a  eu  plusieurs  accidents  à  déplorer.  Vers  une 
heure  du  matin,  le  sapçur-pompier  Joty  est  tombé  d'un 'toit  de  l'u- 
sine el  a  été  ti-ès  grièvement  blessé  :  on  a  été  obligé  de  le  transporter 
à  l'hospice  Saint-Louis  sunle-c)iamp,  où  les  secours  les  plus  empres- 
sés lui  ont  été  donnés.  Un  autre  sapeur  avait  été  blessé  aussi  peu 
d'instants  avant,  mais  ses  blessures  sont  moins  graves. 

Une  quinzaine  de  locataires  ont  éprouvé  deà  perles  plus  ou  moins 
considérables  dans  ce  sinistre.  ^^ 

DUEL  AMÉRICAIN.  -  Le  Ckronicle,  de  Nalchitoches,  annonce 
lU'un  duel  u  eu  lieu  entre  deux  journalistes  :  M.  Uusseil,  éditeur  du 
Aed-Lànder,  ei  M.  Kendal,  éditeur  *i\i  San^Augtutine  Shittà  11  v 
avait  eu  entre  eux  une  polémiquetrés  ardente.L*  premier  jour  ils  ont 
tiré  chacun  trois  coups  de  piatoiet,  mais  sans  résultat.  Le  deuaièma 
jour,  M.  Uusséll  a  été  alieini  morieliement.  '»••*»« 
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coriMiriiî  âe  coBsi/Iter  le  dévIn  WVaàs,  f  tés  La  Flëobe.  Ce  devin  éUU 
Besniec,  ^fframàitttur  ou  hongreur  ae  porcs  lar  état,  et  qudifue 
peu  sorcier  aToccïstoirr 

lloreau  Talla  trouver.  |»Iusieurs. rendez-vous  furent  pris,  et  voici 
i:oitiinebt  ^preaH  raconte  sa  dernière  entrevue  avec  Best(iier  : 

Tfous  nous  réanimes  dhet  Perron,  aijber^iste  }  CL&lcaulaA'alU^re, 
oll  je  lui  pa)'9(i  à  dîner.  Il  voulait  aroirune  chambie  particulière  -,  mais,  ' 
comme  il  u^y  en  avuitpas,  U  me  mena  par  des  ruelles  jusqu'à  une  rer 
laine  distance.  l,2i  il  me.att  qu'il  connaissait  bien  mon  voleur,  ex  que, 
pour  »e  le  faire  Tecoimaltre,  «1  iui<feraK  tomber  4es  ohevevx  ;  il  ajou- 
ta npue'c'etùt  une  fenme. 

ietui  répondis  :  «  Quand  nénie  vous  lui  feriez  tomber  les  cheveux, - 
je  n'«n>8erai»  pas  plus  avancé  ;  je  ne  pourrais  rien  voir  à  cause  de  sun 
bonnet.  J'aimerais  mieux  que  vous  lui  tissiez  casser  uu  bras  ou  uiie 
jaKbe.  »  ^  rti^f 

'Beenier  ne  piraissant  pas  disposé  à  me  donner  cette  satisfaction, 
je  repris  :  «  Eh  èien  !  si  ça  vous  est  égal,  faites-lui  tourner  la  léte  sens 
devant  derrière,  tout  le  monde  la  reconnaîtra.  »  (Nouveaux  rires.) 

lie  {«rai  «mieux,  ne  dit-il,  j'ottiigurai  la  vokiuse  à  «lier  la  nuii  a_«H 
tie  j>(>rte,  où  ekie  beuglera  et  iburlera  comme  uu  veau,  et  ilexelte  fa- 
çon elle  ^'accusera,  aux  yeux  de  tous. 

J'acceptai  et  lut  donnai  /»  francs  ;  mais  il  me  dit  que  celte  affaire 
loi  «vait  donmi  beancoup  le  peine,  et  Je  lui  donnai  o  aulf^1r»no6 


DepBiscfr  temps  'je  n'ai  fcntendu' parler  «>  du  devin,  iii  de  ma  vo-'  J^»"»  faisons  casde  l'expérience  qui  s'acquiert,  mais  nous  tenons  en 


lense. 

ftewrief  m'a  fait  offrir  Ids  Wfr.  depuis  les  poursuites  coiiimencee>, 
et^  les'ii  refusés.  I 

La  bonhomie  de  cette  déposition  excite  dans  l'auditoiro  et  parmi 
les'juges  eÂ'mfmes  une  hilarité  dont  Moreau  parait  surpris. 

Gibriel  Maboudeau,  qui  a  été  témoin  d'une  des  entrevues  du  devin 
aivec  Moreta,  (Ht  que  le  pouvoir  de'Bi>snier  ne  lui  paraissait  pas  .sus- 
p«et  paisquîila 'lui-même  été  gu?ri  par  un  homme  de  campaifiie, lors- 
que les  médecins  l'avaient  abandonné. 

«.le  plaident. —  Quelle  est  la  profession  df  cet  homme  qui  vous 
-a  f»*ri?—R.  Il  soipie'IesbiHes.  (Nouvelle  bitariU'.) 

•Li*»»cat  de  Besnier  soutient  que  les  faits  ne  constiliifnt  pas  l'es- 
OKMiiierie,  que  Besnier  n'a  rien  persuadé,  inais  qu'il  a  été  dans  cette 
oireMilance  devin  comme  Sganarelle  était  médecin,  c'est-à-dire  mal- 
gré lui.  'Moreau  est  venu  le  trouver  avec  la  conviction  antérieurement 
acquhade  son  pouvoir  surnatnrel.  On  ne  pourrait  reprocher  a-Bes- 
nter  que  quelques  mensonges,  mais  il  ne  s'est  livré  a^  aufïune  ma- 
meuvre.  ^ 

Néanmoins,  et  sur  les  conclusions  de  M.  l'avocat  du  roi,  Besnier 
eM  condamné,  par  applicaiion'de  l'article  405,  a  dix  jours  de  prison. 

(OosttteAesTribtinatêec) 


et  la  salle  des  cdAfÀMinces,  relie  cette  deqi){!De  pièce «ii  $iç|t|id  hëipi^y-  ' 
tle  par  un  inwnense  escalier.  jQu'oii  se  figure  je  cojri^ge  royal  se  pré- 
sentait pamue  large  bm,  en  lace  4\x  i^ublic,  tet  yetumtr.ae  i^er  d^ 
deuxcôté8du  petit  béBMcycle,  «u  avant  Auquel  sont  places  les  bu- 
reaux et  la  tribune.  La  séance  d'ouverture,  au  lieu  dé  l'aspect  mes- 
quin qu'elle  offre  aujourd'huij.  serait  d'nn  majestueux  effet. 

L'artiste,  agissant  dans  la  liberté  et  dans  là  logique  de  son  idée, 
ne  pouvait  pas  faire  cette  belle  part  à  là  royauté,  sans  faire  à  l'élé- 
ment démocratique  une  part  équivalente.  A.usM  est-il  un  de  ceux 
que  nous  avons  aigaaiés  comme  ayant  ouvert  uu  libre  accès  au  public- 
Les  loges  et  l'amphithéâtre  qu^ilTIiu  idcsiàne  sout  puis  sur  rbémÀe>de 
même,  et  la  coupole,  reposant  sur  Icmur  d'appui  extérieur,  offreiuidé- 
veloppement  grandiose,  en  parfaHe  harmonie  avec  le  caractère  imposant 
des  grandes  ialles  que  nous  venons  de  décrire.— Ajoutez  qu'en  faisant 
arriverT-par  une  vaste  pénétration,  le  cortège  royal  dans  l'axe  du  grand 
héH»icy.cle,  M.  Michaud  a  roWiPU  la  pionotonie  du  mur  qui  en  forme  te 
diamètre,  et  auquel  rôs  architectes  n'ont  su  appUijuer  Jusqu'ici  qu'upe 
décoration  pairasite.  - 

Il,esti)  regretter  que  les  détails  d'exéculion.ne  soient  pas  dignes  de 
la  conception  première.  Mais  c'est  là  une  question  d'ordre  secondaire 


t|0. 


dil  éiàflaaa  tMk. 


aà»iMM.  am  Ci  4'  Mur*   >  »i> 

%im-  aoiMtk    »  a«  >• 

t*t,  IMM  Mt.      >  >p  «,> 

-  —    p«M.       >  4  <  '> 

—  «  p;  «i».     •  »»  •  • 

DMaiot«ri«uW     >  M  3  4 

fc/miç.  S  0|p  ((17  *  i»  •  • 

aou.     a  l|S        *  .-f"  •;>> 


Mi  tm'ifw'pU 
0*»)  «Ktlt*  l^tntM. 


—  a*  uti....   • 

picaonT » 


VHtm 

»'V»  "i», 
■  •M» 

nt\i 

("^   »•• 

»••>•    »ii 

Hn  M 

■  <■    «• 
Dni^n  U<ùtre...    >»'»  —  tfiwtufftfi Ai  Vx^ufifta'. 

fasHou  «an»  a  muiK  r&«ài«r  oouri.} 

Yanaillet  (r.-d.)..    >»»  »piPvw  a  Ruuen....   M  ■» 

-       (T.-*.)..   »..  »  iv«Man«uii|UKrc...  #îo  «i* 

Par»  à  Orléaiii...  «ils  •-iMarMitle  i  Aviipi.    SI7  S* 

-    à^yço W  SQ  Pf^ri»  à  ^Ir^alWJUT»    M»  •• 


|Tour*-N«igtl 

.aiflwii 


tïT'j» 
M?  M 

m 

».  M 


»  la 


OrMau  a  VlanoB. 

Bordeaux  .à  Q^t*-. 
Norn 


(Km 
Mo  >. 


L'mm  d«f  tirants  ■ 


AtJHÎKfeBm:  *R01lALE  bESUEAUX-AKTS. 

j    :  i  ■  ,  ■  •       . 

CO!«COVRS  D'ABCniTECTUnE.  —  U>  PALAIS  POUB  lA 

'    >cIi;M*b"<  des  députbs. 

Xas  QQocurrants  viennent  dans  l'ordre  suivant  :  MM.  de  Crémonl, 
A^é.^Claadel,  Toumaitt,  fieiBaflgeat,Xouvei,  Miubaud  et  Uue. 

•ComaancoDS  panfélialUtr  rinslitut&ur le  sujet  du  concours.  Notts 
qui  vodions  qu'a  traVtrs  toutes  It-s  fàniaisies  de  son  an,  l'architente 
«^oublie  jamais  le  sentiment  prali(|ue,  nous  reconnaissons  (|t>ele  ppo- 
^a^me  de  cette  année  ■seipi'tHe  aux  exigences  >li!  Ja^r.  uliié,Tii  iii<^nie 
temps  qu'il  ouvre  un  large  Champ  aux  in.>.j)iration3  ih"  l'artiste.' Aus.-i 
avons-nous  cherché  tout  d'abord  les  projets  réunissant  aii  plus  haut 
d<ttréce«të«u«  conditions  «sseatieljes,. 

> Si  M: 'André  n'avait  pas  donné  ù  sa  salie  des  conférenees  jhî  trop 
ftlbles  propon'oiis,  son  plan  serait  .'i  peu  prè-î  exempt  de  criii(|iies. 
£e  .tous'les  concurrents,  il  est  celui  qui  a  le  mieux  aiienecses  bureaux 

Jl  iU.'ees  salles  de  commissions,  en  les  reliant  à  une  sailc  des  pas  perJib, 

^L  s'ouvre  sur  une  galeiie  decha(|ne  cOté  de  la  cour  d'imnneur.  Celte 

disposition  est  très  heureuse,  et  constitue  le  principal  nioii(e  ije   ce 

^  j»ra»et'dont  l'ordonnaniJé  générale  est  d'une  jKran'Je  siiii;ilieiJé.  L'.éié- 
vation  est  àbïns  réussie,  t-Tté  uuuque  il'uiiité  archilectoniquc.  Les 
deux  ailes  du  corps  de  bâtiment  extérieur  ne  funt  point  pressentir  lii 
riche  décoration  dû  porche  avec  fronloi:  traditionnel,  q;ii  conduit  .'i 
un  vaste  vestibule,  et  de  là  ù  toutes  les  grandes  pièces  de  l'édilice 

principal. 

Un  reproche  que  nous  adresserons  .i  M.André,    reproche  auquel 

échappent  seuls  les  deux  derniers  concurrents,  c'est  d'avoir  par   trop 


plus  haute  estimel'esprit  créateur  qui  ne  se  révèle  que  chez  les  orga- 
nisations de  haut  titre.  Nous  ne  devons  pas  craindre  de  dire  après 
cela  que  Ja  coupe  de  M.  ^Micbaud  est  tnédiocrc,  que  sa  façade  est 
lourde,  froide,  etntanquo  du  caractère  exigé  par  le  programme. 

Les  di-sposilions  principales  du  plan  de  M.  Une  oi.t  lic  l'iinaloijic 
avec  celui  de  iM.  Michaud.  Seuiemcnl,  M.  Hue  n'a  pas  eu  le  courage  de 
son  idée.  Au  lieu  de  présonlur  hardiment  soircortège  i(U,public,  il  l'o- 
blige a  prendre  des  voies  délouraées  qui  nous  .semblent  peu  compati- 
bles avec  la  dignité  de  la  cérémonie  rDyaie.  l'o:ir  ne  pas  marcher  droit 
autant  vaut  arler  tout  à  fait  de  côté:  il  no  faut  pas  faire  les  ehosc^  à 
demi.  l>u  resie,  sa  façade  est  assez  totwen^ili'e,  et  sa  coupe,  dessinée 
avec  beaucoup  d'habileié,  renferme  uneluu.cd'  joli»  détails.  Nous 
croyons  ce|)endant  que  l'on  ne  peut,  sans  nuire  â  i'aciiustique,  établir 
des  pénétrations  dans  une  salle  destinée  aux  iuiles  oratoires. 

Aprèscesirois  projets  qui  nous  paraissent  non  seulement  les  meil- 
leurs, niaisles  plus  pratiques  duconcours, "signalons  le  plan  deM.GIau- 
del.  Malgré  quelque  confusion  dans  la  distribution  desbarcaix  el, com- 
missions, ce  plan  est  satisfaisant.  L'élévation  est  honue,  et  ta  giauilc 
colonnade  qui  décore  le  fqnd  de  la  cour  d'hoiipeur  serait  d'un  très  bel 
eOat.  Il  est  à  regratter  que,  pour  produire  cet  effet,  l'arlisle  ;iit  été 
obligé  de  modifier  considérablement  son  idée  première. 

Le  projet  de  If.  Tour  neux  a  de  la  grandeur,  niais  nous  yavoiis  «n 
vain  cherché  les  logements  de  l'admlnistraliion  et  de  la  questure.  Son 
élévation  et  sa  coupe  no](s  ont, paru  froides  et  monototiés.  ' 

M.  Démangeât,  M.  Louvet  et  M.  de  Ctciiiont  sont,  ù  notre  avi.s  çrux 
des  coctcurrents  qui  ont  le  moins  beuieuàçnicnj.satislait  aux  condi- 
tions du  programme. 
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UKCLARATIOMS  OK  FAILLITES. 

— ItEKAnn,  Uilleiir,  rue  Mazagran,  !).  Jiige-conim  ,  JU^ 

Poissonnière,  1 1.  * 


M.  IItmii,  faubourg  Pi 


HARCUÀNDISES. 

3|C  (t'bectolilre)  disponible  et  courant  du  mois 
"a  75  fr. 
Lunel,  58  fr,  -^  tlordeàux,  07  fr.— Rouen,  75  I 


75  fr.;  3  derniers  mois, '74 


Le  gouvernement  vient  d'augmenter  cette  année  le  ohiffre  de  profw- 
tien  des  élèves  à  l'Ecole  navale.  En  mène  temps  que  ce  fait  lémotiM 
de  la  nécessité,  pour  l'armée  de  mer,  oc  serecrvter,  à  l'«veBir,  d'ï» 
plus  grand  noipbre  d'officier»  instruits,  41  répond  «ut  fosax  des  t|. 
milles,  chaque  jour  plus  nombreuses,  qvi  dioisissent  pour  lents  en- 
fants ta  carrière  de  la  marine. 

les  parents  qui  destinent  leurs  (ils  à  cette  carrière  honorable  ae 
sauraient  oublier  qu'en  n'est  adjniit  que  jusqu'i  srtzeans  àll^nolena- 
val.>  et  i(u  il  importe  dès  lors  que  des  études  hahkieatent  spécialisées, 
convergent  toutes  vers  un  but  unique,  l'admission  à  l'Ëcole". 

Sous  le  rapport  de  ces  étudias  sjxkriaiks  qui  réaU&ent  une  double 
économie  le  temps  et  d'argent,  l'Kcole  pré|>aratoire  à  la  marinr,tl| 
fitiidie  et  dirigée  par  M.  Loriol,  suus  le  patronage  du  prince  de  Joii- 
ville,  ne  laisse  rien  A  désirer.  De  nombreux  ftaccès  ont  consacré  l'ex- 
cellence de  l'enselgnemeut  suivi  dans  CM  «nabdsseiie'.tt  «t  aa^uel  les 
plus'habiles  professeurs  viennent  d'aUleurs  cumourir.  >L'.BG0le  navale 
a  reçu,  depuis  18S(i,  cent  vingt-neuf  «lèves  sortis  de  l'Ecole  pr^per*- 
toirc  a  la  marine,  et  cette  année  «éme,  sur  ^gt-deux  élèves  qal  mM 
suhi  toutes  les  épreuves  du  concours,  4reize  4l'eolre  «ux,  MM.  Augey- 
DufrcRse,  Itrunet,  Salives,  FrassHo.Loriol.Daeamp.  <Ricliard,  QtMii- 
lin,  Alquier,  Delafraye,  Brueyrr.  Viai  et  Salmon  ont  été  admis  aiV':- 
cole  nawie.  Sur  ce  «ombre,  neut  élèves  seirouvënt  coaifiHs  duas  li 
première  moitié  de  la  promotion.  ^ 

L'Ecole  préparatoire  â  la  marine  ne  se  recommande  pas  «euleiaeiit 
aox  familles  parla  supériorité  des  éludes  el  les  «ocoès  eonstanu 
qu'elle  obtient  a  chaque  concours  annuel^  mais  ell««Ap«ndekicerel 
leur  juste  sollimtudt!  par  le«araclère  de  roo^'aliié  dont i'édacation des 
élèves  est  fortement  empreinte.  „ 

' --^ —.. , =o. 

(il)  Hue  Neuvei^JaiDlenGenevièse,  paméio>9  at  id,  a  Parti.'~ 


•  h 

7  h 

Oh 

11 


'*t>  QifâaA.-<- 

>l»  F)UNCM9*'^ReljU;be 

•I»  oPKHA-com/suE.—l^a. Fiancé 

t|.!  .TIliUTBB 

l|>  YAÙbfcVILLB. 


;ée 
Ch 


'  fl»*T«iu«.«K.-Le  Cl»?v»licr,de  Maison-Rpgtfc. 
LLB.-'Roie!  et  ÎTarguerlIe,  1c  T»r^t*gé,  raoiSiir  s'u 
.—Mofroûd,  Mlle  Agathe,  Gcnevièflf,  la  Cioisép,  nni 


—        en  v3 
J!  h.  1  |2cYHMA«K.—Mofroûd,  Mlle  Agathe,  (îcnêvièVif,  l'a  CJroisép'  BnéFemme. 
'T  7  h.  »!•  T*artTiB.— I"  repr.  :  A.a  Fliloiile  h  Itlcoi^  Suisse  de  U»^. 

Th.  »|2  IMLAU-ROVAI^— Le  Bonheur,  Joerisse,  lesChanUitw,  ■l'ioventcur. 

7  b.\n»  »DKTR-SA>'<T-4iAnTiN  -^Ui  lUtlIe  AUX  cii«veiw,d'er. 

■    .1.1..  ~'  •'if—        - 


7  h.  ^^  AataïQU.r-tLe  ^'Us  du  Diable. 

b  h.  ii\  GAi:rli.— La  Nonqe,  Léa.    - 

7  h.  11»  ciBgua.  — Sjoirée  équestre. 

7  h.  il*  coMTK.— -L'ATifuilIc  de  Helun.  la  Pie  voleuse,  la  Dinde. 

7  h.  »|»  FOMBs.-Brelin  de  Pierrots,  O'Ncâ,  Sans  Dot. 

6  h.  1  la  mxuMsouao.-^Mystère,  le«  Deox  Frères,  Lettre  anonyme. 
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ret^smedi.  2  ^-^^eidi/rit.-^ei^d^rtiS. 
sahies,  promehades,  j«ix  et  .fjlginlaauons. 


MRDiNMAiiLLE.— Soirées  dansantes, 

Prix  d'entrée  :  2  fr. 
DioRAMA  (boulej;«rtBonne^touvelle,22).— Vues  de  l'Inondation  de  la  Loire 

«t  de  IIEglise  Sainl/-IUrc,  h  Venise,  p*r  Bouton.  De  ^  h.  à  lâiait. 
CUATKAU  DKS  rLKDBB.  — i(]oncert  vocal  «t  insinimeatal  toHslas.soira  i  wpt 

.heures. Prix:  1  fr.— Grandes fêlusa>eroè«li et vwdnBdi.  Pjix:  Zfr. 
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f iPIEB  D'AIBESPETB£S. 

«4.  et  dans  les  pharmacies  lic  inovinre  el  ( 

lESVESHIifOffiSS. 


faubourR 
Sainl-Denis, 
piovinre  el  de  l'ctranser 


pour  entretenir,  sans 
(Kf«ur  ni  do utaur, 


CAPSUtEl 
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lA  DEHOCBITIE  Atîir  SIËCIE 

ou  la  Monarchie  Uéiiioeratique.  Pensées  sur  les  rolorincs 
sociales,  par  M.  Calixte  Bernai.  l!n  vol.  in-8-,  5  ir.,chei 
Dauvin  et  Fontaine, libraires,  passage  des  Panoramas,  1 , 
et  chez  les  principaux  libraires  de  Paris. 
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BOTHEBEL.  HÉTOinTIOI. . 


\lCbMTE 

de       « 

HANSURCOMMRRCK  DKS  VINS  PAR  I.E   BON  MARCHfl    KT 

1.A  aoMNE  QUALITÉ.  A  tous  prix  ;  en  pièces,  depuis  VM 
tr.;  112  pièce-s,  11*  de  pitices,  «ans  kau.  Cent  nulle 
bouteilles  de  toutes  valeurs.  Essay(f/,  el  juftez.  Au  coiiip- 
lanl.  Avis  a  la  rROViNCK.  —  RueVivienne,  ^11. 


UHUlSiCH  BOTil  1M7. 

Publication  officielle  retardée  tpar  les  cliangemcnw 
eofW<d<roi»«»  survenus  daiis  le  personnel  et  les  services 
del^adminislration.  Cbcz  A.  GuvoTet  ScaiiE,  rue  I\eu- 
ve-dèr-Mathurins,  l». 


FOUETS  ET  GRAVâCHES  cA«iiTc>arc 

1Un)t«i  et  garanti»,  de  PATinutL.iov.,  rue  8t-llartln,W.8é 
trauvantcha  let  prioclpaua  «eiUertdc  France  et  de  |'é<nBI«r-|Q|pMf  ( 


l.i:,>  seule»  qui  iciiIl'iii  iiil  li't  ■<•; '>i?j.;<.";  i)v:,  c -il.- 
d.liqimle  el  tel  que  V'  '  •■  !:  r.  I;i  iiiitiiie.^',  fr.  In  IlnHe 
HVK,  Sti.-As.NI;,  N"  "in.  \v  l",  el  ilims  iimlfs  Ks  |>h;ir- 
maciesd'Kiirope.  ylpfi^o').  ile^i'ActKlfiinie  ilti  M lùleeine.). 


En  vente  à  la 
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Imprimerie  LANGE  LÉVY  et  Comp.,  rue  du  GroisMnl,  16. 

iJ'I'l'   '<\  'l.i^*Mli...»l  I  M,    .  un    II  |!i"|     I,    llIlUflUli 


riBRAiniE  pnAi.A\STÉniE:s'NE,  quai  Voltaire,  25. 

«■«^«VTVAiffnTÀaT     «VV1      «9. 
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POMMADEiJeT.  r..  nOIJÉ,  :iict)aiiptiinc,  38,  .-ni  l'i-,arièli;  ing- 
tahtanC-iiiunt  laeliiili!  ricsOHHVRt'x,  tins  poil:»,  de  ht  tmrbe, 
provient  la  c.ilviiii',  '.tuéril  louiez  le*  milladius  du  IImii.s  pileux. 
Sps  elTel»  sonl  certains  ;  ne  |)as  cuiii'unOru  àvee  ce  qui  enljour- 
nellcmcnt  puhlié— On  diilivre  avcf  li)  l'unimaile  une  inatruc- 
tlon  sur  la  niaiiièi'u  de  l'eiiiployei'. 
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PaaSKIiT 

en  t84S. 


DE  GHOUGE, 

Pharmacien  d'Epin.il  (Vofgeg.) 
La  ttulê  infaiitiblepeur  la  proniptg  guiriion  itt 
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Doc  des  tactiques  du  parti  autrichien,  qui  cortih^it  le  progrëTçn^ 
Italie,  dftOS'Ito^pe&a^j  et  dan^  la  Gazette,  d'Awjsbourq,  uiais/fm 
le  conibat  d'une  manière  Hypocrite  et  délouroée,  coasiste  à  sioute- 
nir  qu?*.  lés  mouvcaicots  acluelii  de  ce  pays  n'oiïrent  que  des  ca- 
Taclères  confus  et  même  contradictoires.  On  voudrait  présenter 
renraotement  de  la  liberté,  de  l'unité  en  Italie  comme  un  tiraille- 
raont  st<  file.  Vdycz,  nous  disent  les  Débats  répétas  par  t»us  leurs 
petits  confrères  en  miiiistéri<ili.«me,  l'Itaiic  ne  sait  pas  où  elle  va  ; 
{ui  peut  trouver  uu  sens,  un  but  commun  à  toutes  les  agitations 
c  Luciiucs,  de  Milan,  de  Florence,  du  l.ivoorj^iv^i' Napics?  1  i 
on  crie  :  Vive  Charles-Ludovic  !  roi  d'Italie  ;  iù  la.-:  Vive  Charles- 
Albert!  Et4>a46-U«tore  du  niéiiie  litre;  —  les  uns  arborent  le 
drapeau  iialien,  rouge,  blanc  t't  vert  ;  les  autres  se  contentent  du 
rouge  et  du  hianc  pour  couleurs  nationales;  n'a-t-on  pas  vu  ilans 
les  Calabres  un  drapeau  rouge  et  noir,  semé  d'yj-nements  jaunes  ? 
Donc,  les  in-urge?.  italiens  uc  s'cnteudeut  pas  les  uns  avec  les  au- 
tres, et  la  Frlace  aurait  le  plus  grand  tort  de  s'intéresser  ù  l'ébau- 
che d'une  seconde  Tour  de  Bal>el  ! 

Charlatans!  avezvous  tout  dit?  La  pensée-mère  d'une  grande. 
transformat'.oD  sociale  vous  semble  équivoque,  purce  que  le  mou- 
vement qui  cummence  n'a  pas  encore  adnjité  son  mot  de  rallie- 
ment général  et  sa  cocarde  dcfioitive?  A  votre  avis,  il  fallait  donc, 
en  <7N9,  mépriser  les  premiers  symptâmcs  de  la  Révolution  frau- 
çaisç  !  jpile  ne  i>c  trompait  pas  alors  sur  les»  droits  qu'elle  reprt  scn- 
(ait,  sur  les  besoias,  sur  les  tendances  dont  elle  était  l'expression; 
mais  elle  hésitait,  comme  les  Italiens  d'aujourd'hui,  sur  des  ques- 
tions d'emblèmes.  Gaciille  De>mou1ins,  l'orateur  chaleureux  du 
Palais-Royal,  avait  donné  pour  cocarde,  à  la  foule,  les  feuilles 
vertes  qui  symbalisaient  I  espiraoce  ;  le  lendemain,  la  cocarde 
ètiit  bleue  et  rouge,  puis  tric:)lore.  Qu'importât  tout  cela?  Quel 
que  fàt  le  pavillon  qui  brill&td.tns  ^am&ture,  la  grande  réiiolu- 
tion  française  naviguait  toujours  dans  ta  même  direction  et  suivait 
toujours  la  même  étoile.  ,     '- 

L'ltt)ie  marche  providentiellement  rers  nn  but  qui  serhit  facile 
à  deviner,'  si  les  journaux  aiitricbiens  de  Paris  et  d'Augsbourg 
voulaient  mettre,  à  élucider  la  question,  autant  de  zèle  qu'ils  en  dé- 
pensent à  l'obscurcir.  i- 

Chacun  des  partis  de  l'Italie  a  besoin  de  la  liberté  intellectuelle, 
du  droit  de  lire,  d'écrire,  de  participer  par  la  pensée -au  mouve- 
ment européen  ;  on  veut  partout  une  presse  non  censurée,  la  pu- 
blicité des  débats  judiciaires,  une  représentation  provinciale,  une 
garde  nationale  qui  puisse  défendre  ces  institutions  naissantes 
cjntre  tous  les  retours  du  despotisme. 
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Gtndes  de  Hf  leurs  au  ILIX^  stèele* 


RCÈNES  DE  LA  Vit  IMIME  (I). 


UNE  VENGEANCE  CONJUGALE. 

<  ,    ^  A  LéopoLO  M... 

'  ^    Témoignage  de  profonde  aAiitié. 

l'étais  un  soir  dans  le  Sâlon  d'un  artiste  ihusicien,  en  compagnie  de 
Oi'ux  jeunes  ftns  et  de  la  «atiresse  de  la  maison  ,  aimable  cantatrice 
de  soeieie,  jolie  et  contmuiiieative  comme  une  Itii'ieniie  qu'elltsest. 
Mes  deux  compagnons  étalent,  I'ud  Anglais  et  attacb!^  à  l'ambassade 
0  An^leifrre,  l'autre  Français  et  •'lève  de  l'Ecole  des  mines. 

Il  faisait  froid  ;  la  eliuttiinre  qui  venaii  d'cHiv  renipli*'  de  charbon  du 
terre  jetait  nue  vive  rhilem-j  ebaCNU  S"  frutlail  les  mains  n'aise  et  de 
uieii-êiic,  à  l'iiX'.epuoii  de  la  daine  du  logis  (iniirieoîaii  ni  plus  iVi 
nioii.s  (|n'iinfi  Lueiècc.  Depuis  qiielniies  tniiintis  i.ons  nous  miiTro- 
8'  Ui  d<i  regard  pour  avircrà  ©>cu|ier  le  Umps,  lorsque  la  travailleuse 
nouî,  tira  dVaibarras.  - 

■—Ah!  çj,  mesvicnps,  lii-eile,  vous  ne  dites  donc  rien?  Contez  n'iiii- 
porie  <)uoi,  une  Jûstoire,  je  les  adore  ! 

—  Chantez  plutôt  une  nimance,  disi-je,  la  dernière  de  notre  ami... 

—  IN'aclievi'z  pisl  répondu  la  dame,  j'en  suis  coorbatuiee  de  la 
oiTiiière  mmaiice  de  Betijio  (e'éiait  le  unii  du  miiMeiCii).  Ou  ne  se  li- 
*!"r«  pas  Ce  q'iet'e.s"  i|ue  j'a>si>ler  A  ta  créiiion  d'une  uî.ivre  dans  le 
<^liiiiei  (l'un  artiste.  Je  in'eo  (lassioiine  a  i  irieot.it;e.  ' 

—  Madame,  l^-jt'.  aV.'c  riiiieiniou  d  èiic  drôle  ,  voulez-vous  que  je 
coiiie  u  lîe//e  au  éoi«  dormant? 

—  Ah!  pirbieu,  s'écria  iiriiest  le  s;ivant  (on  esi  cgnvenU-jL'appeler 
•  "SI  loiis  ceux  qui  s'occuueiil  dii  science.s),  je  suis  une  bistoiro  hor- 
"ule  d'ut,  tiiiri  iirflexlble. 

—  Arae»|  uireixiuiie  (Je  Beppo. 
'"*;;"';«  PMMbleî  du  l'Ai.giais  avec  tranquillité.  .. 
~  fc.1  ritilM«?i^outai.je,  car  eiiSn  la  rline  obiljfe. 


_„J)tt  veut  que  l'Antrirhc  se  retire  du  sol  italien  tout  entier,  et  quR 
nul  Etat  n,'y  entretienne  plus  des  milices  étrangères. 

Ce  n'e4  pas  tout,  l'Italie  vfut  encore  que  toutes  ses  parties, 
possédant  une  reprcsentatioa  locale,  se  relient  et  so  coni'edercnt, 
atin  de  constituer  un  grand  Ëtat^  car  la  nature  a  voulu  que  lus  Pié- 
mont^ Milanais,  Véaltiens,  Fkfentins,  Romains;  Napohtaias,  ne 
formassent  qu'un  peuple  ;  la  nature  les  a  unis  par  te  sol,  par  la 
langue,  par  le  caractère,  par  les  traditions. 

Cette  unité  de  l'Italie,  Napoléon  mourant  la  pressentait,  la  re- 
gardait comme  inévitable.  Ecoutez-le,  révélant  à  Sainte-Hélène 
le>  grandes  intentions  de  sa  politique  méconnite  : 

Une  de  nirs  plus  jurandes  pensées  :ivail  été  ra;';-'loinératiùn,  la  eoii- 
eenlr.itiaii  des  niiMnes  peuples  i;eo,,;rapliiqiies  qu'on:  dissous  ,  moi-ite- 
lés  Ifisréyoiulioiis  et  la  poliliq  le.  Ainsi,  roneaniplc  en  Europe,  bif-n 
qu'i'pars,  plus  d.^  Iipiile  niiilioflis  d.'l'r:i!içais  ,  (j  liii/.i'  iHillioiis  d'E-.- 
pajînois,  (juiiiz.'  millions  d'I  alieiis  ,  tn  iiU' 'r.rulion-»  (l'Alleiuiihl^  ; 
j'fiis  e  V'iu;u  faire  de  chacun  de  ee>  pe'..ples  un  seul  jt  iiièiue  eoips  de 
nation.  C'ist  avec  uu  ;cl  rgriè„'e  qu'il  d'il  é!t'  heau  (le  s'aVaue.r  (laii> 
ia  postérité  ei  la  béiiedittioii  des  Mc.:les  :  je  me  se:. lais  di^ne  di;  c.  Ile 
gloire...    ■         ■  ■ 

A|tr.ès  celte  simplifleation'  soniiKiire  ,  il  eilt  élè-plus  posTÇ^Hrln  de  se 
livrer  ii  la  cliiiiière  dû  liea.i  idéal  (ïe  la  civilisaiioii  :  e'e.sl  dans  eet  élal 
de  choses  qu'on  eut  trouvé  plus  de  cliaiiees  d'amener  parloul  l'unile 
des  eo  es.  cilledi'S  p  in^ipi's.  dis  opiniou-v,  di's  (-ciiliiui'uts,  des  vues 
et  de>  inl'.réis.  Alor^,  p-'iit  f;re,  .'i  la  laveur  des  liiinièirs  uiiiverselit^ 
ment  repiin4we-ii>d  ven.iilil  permis  de  lè.er  pour  la  grande  fainide  eu- 
rq>  c'i 'C,  l'a:>plicatiou  du  congrès  aiui'rieaiii  ou  ce  le  des  aiiiuliytlions 
de  la  Grèce  ;  cl  quelle  per>peeiive  aors  de  force,  de  grandeur,  de 
jouissances,  de  prospérité  ;  qiel  grand  cl  magiiiliquespeciacle  ! 

Quoi  i|  l'il  eu  soit,  celle  agglomérat ioii  arrivera  lot  ou  lard  par 

la  force  des  choses;  l'impuLsiou  est  donnée,  eije  ne  pense  pas  qu'a- 
près mu  chute  et  la  dispirilioii  dr^  jnou  système,  il  y  ait  eu  Europe 
l'autre  grand  équilibre  possible  que  l'aggioméfation  et  la  conc-nira- 
tion  des  graiid'>  pi-uples.  Le  premier  souverain  q'ii.  au  milieu  de  la  pre- 
mière grande  niélee,  embrassera  de  b mue  lui  la  cause  des  peuples,  se 
trouverj  à  la  tête  de  l'Europeet  pourra  tenter  ce  qu'il  voudra. 

Le  souverain  qui  peut  faire  en  Europe  ce  qull  voudra,  c'est 
aujourd'hui  Pie  IX,  et  le  titre  ^ac^c  de  ce  monarque  donne  à  la 
réalisation  de  la  prédiction  impériale  un  caractère  aussi  imprévu 
que  sublime  ;  oui,  Pie  IX.  peut  faire  aujourd'hui  ce  qu'il  voudra,' 
parce  qu'il  a  embiassé  de  bonne  foi  la  cause  des  peuples,  et  si,  la 
grande  mêlée  devient  inévitable,  il  aura,  pour  iadomioer,  beaucoup 
mieux  )ue  de  gros  bataillons,  il  aura,  comme  chef  de  l'Eglise,  les 
sympathies  des  hommes  attachés  à  la  tradition  ;  comme  prince  po- 
pulaire et  dévoué  au  bien  public,  il  aura  le  reste  du  monde.    ■ 

Que  de  conquêtes  son  nom  seulne  fera-t-il  pas,  même  parmi 
ces  isoldats  autrichiens  qu'on  e&t  obligé  d'enivrer  pour  les  exciter 
contre  les  Lombards,  ces  Autrichiens  qui  ne  tç  sont  pas,  et  qui, 
sous  la  baguette  du  caporal,  regrettent  laUongirie,  ic  Tyrol,  la 
Bohème,  la  Gallicie!  Si  les  Italiens  se  pénètrent  bien  de  cette 
idée  que  Iciir  force  est  surtout  morale,  et  s'ils  savent  l'employer , 


s'ils  ne  provoquent  pas  et  n'irritent  pas  sans  nécessité  le  soldat  • 
qu'on  leur  oppose,  et  qui  est  une  victime  comme  eux,  où  Metter- 
nich  ira-t-i^.  recruter  des  satellites  ^.our  river  les  fers  de  l'Italie? 

L' Autriche  a  mis  le  pied  sur  un  terrain  dangereux  pour  elle; 
l'Autriclie  le  sent,  et  ne  cliïrcbc  (lu'un  prétexte  pour  reculer; 
mais,  si  elle  persiste  dans  ses  empicteuicuts,  si  la  lutte  s'engage, 
nous  assisterons  à  de  hiagniiiques  spectacles  :  nous  verrons  de 
toutes  les,  parties  de  l'Europe  des  volontaires  accourir  au  secours 
de  la  cause  pontificale,  devenue  celle  de  la  liberté. Nous  verrons  le 
soldat  autriihicn  se  retourner  contre  son  aigle  à  deux  té<es,  et 
t9us  ces  hommes  armés,  venus  des  quatre  coins  du  monde,  se  di- 
ront :  Où  soiit  nos..ennemis  '? 

Ils  verront  alors  qu'ils  n'avaient  pour  ennemis  qu'unfr'poignée 
d'huniuies  .intéressés  ù  les  diviser,  qu'une  poignée  d'hommes 
personniliaiit  l'egoiine  cl  l'erreur.  C'est  alors  que  sonnera  l'henre 
pi  édite  de  ia  délivrance  pour  tous  les  opprimés,  l'heure  encore 
plus  grande  du  p;inlon  pour  tous  les  oppresseurs.       _ 

L'.\ulriclie  peut,  eu  reculant  aujourd'hui,  ajourner  les  épisodes 
sanglants  de  cette  lutte;  elle  pourrait,  en  secondant  elle-même 
l'enLiucipation  italienne,  emp(';(lier  absolument  que  cette  lutte  soit 
ensanj^lifniée  ;  mais,  ce  qu'elle  n'einpécbcra  pas,  c'est  queleipal 
soit  vaincu,  c'est  que  l'ignorance  et  ropprcssion  disp traissent, 
c  est  que  notre  siècle  assiste  à  la  reuaissauce  de  l'Italie  tndépen* 
daute.   ■  ' 

Après  la  crise,  toutes  les  provinces  de  l'Italie  régénérée  seront 
uues  parle  drapeau,  par  les  principes  généraux  de  la  Mgislatiéo, 
parle  système  monétaire,  parla  douane;  e  les  auront  an  congrès 
central  à  Rome,  bien  digne  par  son  pas>é,  par  un  présent  plus  glo- 
rieux encore,  de  rester  la  capitale  de  la  Péninsule,  et  la  papauté, 
doublement  consacrée  aux  yeux  de  tous,  convoquera  un  concile 
œcuméuique  où  les  ministres  de  l'Evangile  iront  retrouver  le  hffa 
perdu  si  long-temps  dune  religion  douce  et  fraternelle. 

Chaque  Eut  restera  libre  dans  son  administration  intérieure  et 
saura  se  garderie  cette  centralisation  absorbante  qui  «puise  la 
France  d'aujourd'hui.  Quant  à  la  forme  des  gouvernements,  l'in- 
térêt démocratique  "y  prévaudra,  maiis  les  princes  y  tronveront  une 
place,  et  les  populations  sauront  leur  mesurer  lea  faioanearé  et  le 
pouvoir  sur  les  services  qu'ils  auront  rendus  k  laUb</tè  deilUlie. 

Des  aveugles  volontaires  peuvent  méconnaître  et  cailomnîer  le 
réveil  de  cette  grande  nation  :  nous  prophétisons  à  coup  sûr  en 
déclarant  que  les  événements  actuels  sont  pour  la  Péninsule  itali- 
que le  signal  d'une  ère  bien  plus  radieuse  que  celle  doat  89  a  doté 
jusqu'à  ce  jQur  notre  pays.  :  ,  ;,_ui  " 

La  Bitaàtion,         ''      - 

Jamais  la  situation  n'a  été  plus  embarrassée,  plus  tendue^  pi|is 
impossible.  A  l'intérieur,  le  corps  politique  est  corrompu,  gsogie* 


~^|  U  NprttfuMiM  d«  tM  ««vnc«  m%  laterdtM,  ii  mt^ns  d'une  tntoriM- 


—  Oui,  dit  Ernest,  et  une  histoire  vraie  qui  plus  est  ;  kittoriqut  ! 
comme  ou  dirait  en  feuilleton.  Attention,  je  vais  narrer  ;  mais  je  ré- 
clame le^erre  d'eau  sucrée  parlementaire. 

—  Vous  aurez  du  grog,  Messieurs.  Mais  dépëcbez-vous,  monsieur 
Ernest,  carjesuistul.e  des  histoires  de  maris,  et  je  dis  que,  lorsqu'on 
lie  s'aime  plus,  on  devrait  pouvoir  se  quitter. 

^.  Vous  êtes  pour  le  divorce?  murmurai  je. 

—  Vraiment,  Madame,  interrompit  Ernest,  vous  ne  pouviez  pas  me 
fournir  une  meilleure  épigrattlit».  F,i  ^  i-b  prÔp^H^  fftmp'fiiet-Ntmy 
messieurs,  pourquoi,  dans  une  société  de  piétetidueLkgaiites,  on  n'a 
pas  maintenu  le  divorce?  C'était  pourtant  là  une'  honiiéte  ressource 
en  faveur  de  nombreux  intérêts  et  contre  bien  des  maux  !  Qu'eu  peu- 
Kes-tu,  Auguste,  toi  qui  étudies  le  droit  ? 

—  On  u'a  pas  maintenu  le  divorce,  répondit  l'Anglais,  parce  que 
vous  autres,  Français,  vous  faites  d'éternelles  concessions  au  qu  en 
dira-t-on,  à  la  poi«  1 

—  Mais,  mon  cher  James,  dis-je,  ily  a' autre  chose,  et  les  lois 
sont.... 

—  Magnifique»  I  n'est-ce  pas?  dit  Jaraes.—  Eh  I  bien,  moi,  je  trouve 
que  vos  lois,  outre  quVlles  sont  en  perpétuelle  contradiciion,  ne  pa- 
raissent être  que  des  rodomontades  chevaleresques,  bard<^s  de  prin- 
cipes philosophiques  que  les  écoles  successives  rejettent  d'âge  eu  âge. 
De  là  le  monceau  des  lois.  Tant  que  les  peuples  vivront  en  uehors  de 
la  pejiséfi:dmi'e,  les  loi»  "ue  seront  que  relativement  bonnes.  Cesi 
mon  (ii'lMion. 

—  Merci,  monsieur,  dit  Ernest.  Or,  y  êtes-Vous?„ 

—  rSous  écoutons,  répandit  l'Anglais. 

—  Allez,  allez....  lit  la  (lame,  '   "C   ■ 

—  .le  VOU.S  dirai  d'abord,  reprit  Ernest,  que  je  suis  né  à  Fonfainè- 
bldu,  la'piitne  du"<î!ias.>eias,  ci  iiiie  /ai  éteé  cvé  par  le  héros  de  l'a 
necilo'e  suivante.  Il  y  a  de  cela  quii  zeiius,  nius  antres  vieill.ir;s  !  j'u- 
Vdi.»  huit  ans,  un  jour  que  mon  p  pu  av;iii  été  rendre,  visite  à  l'un  de 
s(  s  amis,  fabricant  de  porcelaine  op.i  |oe  et  député,  il  levinLchtz  iiou> 
avec  l'boniiiie  qui  lut  puis  i^.rd  mon  iueiepleti.*.  A  vrai  dire,  je  n'ai 
jamais  su  comment  et  où  l'hoirore.bie  anteur  de  mes  jours  renconlr.i 
ce  hr,ive  Mveiit  ,  toujours  esl-il  que  çeiiii  ci  me  donna  tous  ses  soins 
et  que  je  lis  de  rapiiles  pio,:r<  s  .sous  sa  direction.  li  f.inl  reconnailre 
aussi  que  c'eiaii  un  h-  innju  sii|éileUi,  p'.iis  punisau  des  idées  qui.  des 
ii.ols,  la'sani  bon  marche  des  jin;;lene.>sc'.laslli|ues,  cl  dégageant  le 
substantiel  îles  i hoses  a^ec  un  raie  m.  rite. 

—  M.iis  c'est  Ihiftoire  lie  notre  aioiesceuee,  çj,  lit  l'Anglais  sJns 
se  bo.igrT.    .  T 

—  Si  eiice!  iils  d'Alhion-la-perliile,  dit  Ei'-nest  avec, 
qui  lui  est  propre.  Est-ce  qu'on  parle  des  autres 
de  soi?  L'biimaime  n'est  piui-éire  qu'uTTJ"''  texli 
pes  civilisés.  Cuvrz  vos  répliques,  mon  cher  1 

,  —  Poursuivez,  poursuivez,  monsieur  Ernest 
cité.  J'ai  déjà  fait  dix  histoires  depuis  que  voi 
niage  que  Je  ne  Mohe  pas  écrire  t 

—  Je  vous  aiderai,  baitrdai-Je. 

—  Prétentieux  ! 

m  Qw  TOHlei^ui  ?  h  pt  ivlf  IMS  iiiei  um( 


ns-gene 


=-  Pas  de  cbnversatlons  particulières,  reprit  Emast,  Je  raiarre*  W 
pouri*ttelligencedemon  récit,  je  vais  vous  croquer  le  bOBboô&â 
de  précepteur  a  la  façon  des  romanciers.  , 

M.  René  (c'est  le  nom  que  je  lui  donnerai)  était  grand,  bien  fait 
avait  une  figure  à  la  fois  ouverte  ei  pensive,  nante  et  mélancoliciue  et 
un  je  ne  sais  quel  attrait  d'honnête  homme  qui  le  faisait  aiaèr   qui 
attirait.  Sa  démarche  était  moelleuse  comme  ses  gestes,  sou  habille- 
ment simpleijin^pêujiégligé,^maisagréable;  et  je  vous  al  conservé' 
pour  la  ¥n  ce  qu'il  ayaii  de  plus  beau  :  c'étainnt  ia  voix  et  les  yeux.  Le 
regard  de  M.  René  répercutait  la  droiture  de  son  âme,  et  sa  parole 
en  était  comme  la  musique.  Parfois,  il  lui  arrivait  de  s'enlhousiasiner- 
alors  il  avait  de  mâles  accents  et  de  superbes  échappées  vers  le  beau! 
C'est  ainsi  qu'il  parcourait,  au  point  de  vue  de  la  marche  acceadantê 
de  l'existence  humaine,  la  chaîne  des  sociétis,  depuis  les  hauts  faits 
et  les  grandes  figures  de  l'épopée  antique,  jusqu'aux  modernes,  reliant 
avec  un  véritable  fil  d'Ariane  la  série  des  transpositions  du  thème  sa- 
cré, d'où  sont  venues  les  nombreuses  modulations  sociales.  Ebloui 
transporté,  je  m'élançd  â  sa  suite  ;  mon  sang  bbaitlonnait  â  gros  flots' 
dans  mon  cœur  bondissant;  ma  tête  fermentait,  nos  peniées  couraient 
des  vieux  âges  aux  nouveaux,  aspirant  l'avenir  ;  et,  quand  mon  idittre 
cessait  de  parler,  une  harmonie  loinuiiie,  mais  pénétrante,  céléhrait 
en  quel(|ue  sorte  dans  latmospiiére,  l'enfantement  d'un  autre  monde 
une  lôic  spleudidè  où  j'étais  convié.  * 

—  Il  ft.i'il  poète  et  |)hilosophe,^otre  homme?  dit  l'Anglais. 

—  Po(;ic  eipliilosophe  sublime '.Il  connaissait  toutes  lesphilosc» 
pbies  depuis...  , 

—  J/m /lood,  fit  l'Anglais  narquois.  \ 

—  Ben  a\ani  le  déluge,  my  d»«r,  singea  Ernest  dont  lé  feu  veBKt 
de  se  ralentir.  Du  reste,  mon  maiire  en  souffrait,  et  je  l'ai  entendu 
souvent  s'écrier  :  n  0  Chri-t  1  on  te  cruciliie  lous  les  jours  !  »  Maitite- 
nant  que  vous  connaissez  le  phy.-i  jue,  al)ordous  le  moral,  et  j'arrive 
eusurie  a  l'histoire  sur  uii  raii  w,ty.  M.  Iténé,  nnlnrè  lOul  amour  et 
touileniresse,  avait  le  cœ;tr  liait  .le  Tehlaiit,  riiitp|lig"h<;e  immense 
et  r.1nie  dans  des  proportions  gigantesques.  Gelait  un  colosse  4« 
facultés,  majs  qui  s'était  fait  petit  devant  l'imposaiit  spectacle  des 
met  veilles  que  sa  haute  ca|iac.iié  apercvait.  Cet  homme  .lurait  pu 
étonner  le  monde,  s'il  tùi  vécu  dairS  une  soiiete  où  les  forces  sont 
équilibrées  ;  liaus  le  ca.s  contraire,  il  devuii  se  hriser  aux  moindres 
chocs  sorianx,  pjrce  que  ruiie  ou  l'^uiie  de  .-e.s  croyances  ne  devait 
H!  produire  cl  s  exercer  que  d'après  les  vues,  d'un  seiitiineut  épique 
sans  point  decoiiiae.l  p.irmi  nou,s.,     j,'  .  .'• 

—  Malboioug  s'en  vat-tn  guerre.'.,  lit  l'Anglais  avec  l'cxiression 
bonllied  une  importance  ridicule. 

^olls  ne  pùmer  retiuir  un  edai  de  rire. 

—  Ah!  ça,  dit  Êiiest,  pics  (iieco  ère, lominenl,  vous  au'res  Aniçittls 
qui  me  faite»  l'e/Tetd'un  lil-d.  -ter  lou^iid  un  bout,  tiacéde  i'autr»,«oiii- 
menl  pouvez-vou»  vous  pâmer  devant  votre  Byro.i,  qui  est  plein  da 
niaiseries  fades  et  plates  ? 

—  Cest  qu'au  milieu  de  tout  cela,  répondit  James,  Byron  (pronoK* 
ce»  Baytront,  Je  vous  prie),  e'estun  poète.  Or,  te  poète  eat  «b  par- 
fum précieux  qui  ne  traverse  les  citée  qu'a  de  rares  épeqnée.Ktan' 
BOlni,  Il  n'eit  rfmirqaable  ^uepar  teseflluvee  piystltiuei  qaHl  Ma« 


rarU  scène,  oMnaçant  cette  fois  de  dètrAner  l'emperear  du  Ma- 
roc. Tout  se  meut,  to^t  &*agite  autour  de  la  France  ;  et  nos  pré- 
tendus conservateurs  demeurent  indécis,  ou  s'attachent  à  ce  qui 
doit  périr,  tt  la  politique  de  Metternich . 
:;r}i  Dans  le  monde  commercial  et  tioancier,  les  désordres  ne  sont 
>tt  DM  Boiu  graves.  Les  spècolatioas  sur  \eS  grains,  les  entreprises 
,  Uw  nombreuses  de  chcjmins  de  fer,  le  système  vicieux  des  oompa- 
yiuts  poirtent  leurs  fruits.  Des  faillites  énormes  ont  éclaté,  écla- 
f^  chaque  Jour  sur  la  place  de  Londres.  Les  fonds  publics,  les 
'.diemins  (fe  fer,  toutes  les  valeurs  commerciales,  toutes  les  actions 
industrielles,  subissent  une  dépréciation- rapide,  et  personne  ne 
peut  dire  eu  s'arrêtera  la  baisse.  Les  capitaux  disponiblesspnt  ra- 
'  '  m;  les  versements  des  meilleures  lignes  de  rail-ways  ne  se  font 
">Mt.ét  les  coinpagnies  les  mfeax  organisées  sont  menacées  de  la 
Eâiudation.  L'Etat  est  obéré  ;  il  a  des  besoins  et  ne  sait  plus  com- 
BMDt  y  faire  face;^^  le  déficit  sera  cette  année  de  750  millions;  les  | 
bons  du  Trésor  inondent  U  place,  et,  dans  les  circonstances  ac 
tuelles,  un  emprunt  est  impossible.  ^  | 

Cette  situation  est  pourtant  votre  ouvrage,  /aux  conservateurs  ! 
Vous  prétendiez  tout  maintenir,  vous  avez  tout  détruit.  A  vous  en 
croire  vous  seuls  étiez  les  soutiens  de  l'ordre  social,  et  voilà  que 
cette  société  vous  tombe  sur  la  tète  1  Vous  n'avezcrien  conservé, 
TOUS  avez  tout  perdu. 

Votre  considération  au  dehors  et  an  dedans,  vous  l'avez  perdue  I 
La  révolution  glorieuse  et  humaine  de  4830,  vous  l'avez  réduite  à 
■■[  néant  I L»  probité  politique,  qa\  était  en  France  une  sorte  d'hcri- 
'    «itoge  sacré,  vous  il  avez  détruitë'par  votre  souffle  impur,  par  ce 
'  aSb  vous  appelez  l'abus  des  influfnces  !  La  fortune  de  l'Etat,  vous 
""^-ftrea  livrée  aux  banquiers;  vous  l'avez  ruinée  par  voa  folles  dè- 
:' penses,  par  vos  igaspillages  administratifs!  Les  entreprises  de 
«■'Semins  de  fer,  vbus  les  avez  perdues,  malgré  tous  les  avantages 
'due  vous  leur  avez  accordés,  en  1«  abandonnant  à  l'avidité  des 
Kbtèrèt^  privés  et  àl'agiotege  I  L'Algérie,  où  tant  d'or  et  de  sang 
français  ont  été  répandus,  vous  l'avez  mise  aux  mains  des  spécu- 
lateurs,'vous  en  avez  fait  un  moyen  d'enrichissement -pour  vos 
{.corrompai  1  -, 

Votre  poùiion  en  Espagne,  vous  l'avez  perdue  1  Votre  alliance 
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la  phase  de  l'ennui  a  succédé  Ta  phase  d'indignation  contre 
corrdïBpus.  Une  lueur  d'éspoir,bril|e  à  l'horizon  ;  un  frémissement 
électrique  se  fait  sentir  quand  on  prononce  ces  paroles  :  o  Asso- 
ciation! Organisation  du  Travail  1  »  L'ftme  de  la  France  s'est  ag 
grandie  aux  proportions  de  l'hnmanité  même.  Le  premier  rayon 
du  soleil  nouveau  dissipera  les  vapeurs  délétères  de  la  corruption 
qui  nous  cachent  l'avenir.  Alors  tous  tes  peuples  de  la  terre, 
joyeux  et  se  donnant  la  main,  marcheront  vers  cet  «venir  de  fra- 
ternité, d'harmonie  et  de  bonheur,  que  la  bonté  divine  leur  a 
promis.  > 


E^tdèSrifiBAiirKiiP^ltidiitoWii  s^^ 

lacunes  dans  ses  Institutions,  des  vires  dMoprévoyauce,  d'insoli- 
dariié  et  de  préjugés  qui  frappent  I«-s  faoillea  riches  comiDe  les  1». 
milles  pauvres.  Cette  acousialion  de  complicité  sociale  devient  d'une 
4i6ttonstratiort  bien  plus  facile,  bien  ulus  saisissante  dans  les  régions 
du  crime  où  président,  en  souverain  1  iauorance  et  lie  nalheur. 
'.  Voyons  au  haurd  dans  les  feuilles  des  tribunaux. 

—  La  cour  d'assise  d'Ille-et-VtlaiBa  a  Jugé  dernièrement  uae  a(%D. 
tttionde  parrleldes  commis  dans  des  circonstances  telles  que  la  foli« 
en  peut  seule  diminuer  l'Jmrreur.  Jean  Granjouan,  laboureur  dH 
SaiDi-Thual,  à  peine  âgé  de  80  ans,  a  tué  sa  asère  dans  un  accès  de 
monomanie,  causée  par  un  désespoir  amoureux.  La  maladie  mentale 
de  l'accusé  n'avait  rien  de  bien  grave,  rieu  d'incurable,  puis  qu'Aire 
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voos  ravièi|ièrdne!  L'appui  des  capitaliste  ef  des  banquiers,  vous 
êtes  snrlepiintde  te  perdre!  L'aveniir  financier  du  pays,  vouil'a- 

^'  Vex  eange,  compromis  !  Vous  avez  même  perdu  la  facilité  d'em- 
pniBter,^'obtenir  de  Tai^ient  à  des-conditions  nûsonnabiesl  Vous 
avez  préparé  une  immense  débâcle  commerciale,  vous  qui  vouliez 

'tout  faire  pour  les  intérêts  matériels!  Prospérité,  hoaneor,  mo- 
rale, vous  avez  tout  perdu,  tout  détruit,  tout  anéanti  ! 

Qu'avez-vons  donc  conservé?  Rien,  rien,  rien.  Vous  ètes-vous 
du  moins  conservés  vous-  mêmes  ?  Hélas  !  la  mort  et  le  uéai^  vous 
pressait  de  toutes  parts,  et  il  vous  faudra  bien  descendre  dans  la 
mit  dtt4onibe«u.  L^Eorope  et  la  France  sont  désabusées  sur  votre 


Rerue  Criminelle. 

La  IMmoerafts  pacifique  publiera  deiemps  à  autre  une  Revue  cri- 
minelle, ayant  pour  objet  de  démontrer  que  les  00  eenlièiaes  des  cri- 
mes commis  dans  la  société  actuelle  sont  causés  et  déterminés  par  des 
vices  de  celte  société  ;  que  ces  crimes,  attribués  uar  le  ministère  pu- 
blic au  libre  arbitre  des  malheureux,  et,  par  conséquent;  a  la  perver- 
sité de  la  nature  humaine,  ne  &ont,  dans  les  00  cas,  que  le  résultat 
d'une  fausse  éducation  ou  de  l'abandon  dans  lequel  uiie  société  im- 
prévoyante laisse  ces  malheureux  aux  prises  avec  l'ignorance,  la  dou- 
leur et  le  besoin. 

Cette  démonstralion  dessinera  d'une  manière  plus  saisissante  qu'au- 
cune autre  le  caractère  de  notre  Opposition.^ Elle  servira  de  mise  en 
scène  vivante  k  l'exposition  de  notre  critique  et  de  notre  théorie  so- 
ciale. Elle  prouvera  le  mal  en  indiquant  le  remède,  et  le  remède  en  le 
plaçant  i  cèiè  du  mal. 

il  est  possible  que,  dès  le  début,  cette  brûlante  analyse  paraisse 
pleine  de  dangers.  On  craindra  qu'en  rétorquant  contre  ta  société  la 
majeure  partie  du  réquisitoire  dont  MM.  les  avocats  du  roi  accablent 
les  a<'«Usè8,  nous  n'ayons  l'airdejustiflerle  crime.d'en  atténuer  l'hor- 
reur ou  de  vouloir  en  abolfr  la  pénalité.Pour  éviur  une  pareille  oénrise, 
il  nous  sufBra  sans  doute  de  rappeieri^ès  ce  début,  que  depuis  dix 
ans  nous  nous  élevons  contre  le  f4ux  progrès,  qui  place  la  charrue 
avant  les  bœufs,  contre  la  fausse  philanthropie,  qui  enlève  i  la  so- 
ciété un  moyen  de  réprimer  le  mal  sans  lui  douner  eii  même  temps  un 
moyen  de  le  prévenir  ;  qui  (jésarme  la  pénalité  sans  désarmer  le  cri- 
me ;  qui  propose  d'abolir  la  peine  de  mort,  les  prisons  ei  ie^  bagnes, 
sans  abolir  les  fausses  conditions  sociales  dans  lesquelles  les  hom- 
mes sont  entraînés  au  meurtre  et  au  vol  ;  qui  démolit  énflo  confusé- 
ment toiillM  les  parties  de  l'ancien  édiflce,  sans  en  étudier  la. char- 
pente et  sau|B  connaître  les  lois  architecturales  de  la  nouvelle  cons- 
truction. „ 

Ce  n'est  donc  pas  i  nons  qu'on  peut. reprocher  de  découvrir  la  so- 
ciété et  de  l'exposer  à  des  périls  nouveaux.  Ce  n'est  pas  une  plus 
grande  indulgence,  une  exteasion  nouvelle  du  priiicipe  des  circoos- 
lances  atténuantes  que  nous  réclamons  en  iavaur  «eScoupables;  c'est, au 
contraire,  de  la  part  du  haut  ministère  de  la  société,  une  t-xteosiou  de 
bolllcitade,  de  vigiance  et  de  sévérité  de  naturel  frapper  jusque  dans 
nos  institations  ellesHnémes  tout  ce  gui  peut  entraîner  les  hommes  i 
attenter  i  la  vie  ou  au  bien  de  leurs  sesbiiblet.  Comme  nous  nous  op- 
posous  a  ce  qu'on  brise  la  chaîne  de  l'esciave  noir  sana  lui  garantir  le 
pain  de  l'existence,  le  travail  du  jour  et  la  sécurité  du  lenUemain,  de 
même  noAiî  nous  opposons  a  ce^u'on  fasse  disparaître  l'effroi  du  cri- 
me, le  châtiment  du  crime  avant  le  crime  lui-même.  Nous  voulons 
seulealtettt  que  la  justice  sociale^  en  abaissant  d'une  main  son  glaive 
sur  l'homme  dépravé,  travaille  activement  de  l'autre  à  corriger  la  dé- 


avoir reçu  une  éducation  libérale ,  il  servit  avec  honneur  îjlndaot  cina 
ans  dans  le  4*  régiment  de  lanciera,  revint-brigadier  dans  son  viii». 
ettibercba  a  s'établir  fermier  en  se  mariant.  Il  Vadressa  à  une  jeune 
fille  d'une  condition  égale  â  la  sienne  ;  quoique  liioinS  riche<;  aa»  il 
fut  repoussé  par- cette  personne,  qui  se  maria  quelque  temps  aprè«  Ce 
n'est  qu'a  partir  de  ces  faits,  qui  remontent  â  plus  de  deUx  ans  que 
Granjouan  douna  les  premiers  signes  de  dérangement  dans  ses  facultés 
inte.lectuelles,  dérangement  qui  se  traduisait  par  de  grandes  colèrt* 
conire  sa  mère  et  le  curé,  qu'il  accusait  d'avoir  fait  manquer  son  ma- 
riage. __ 

Sans  aller  plus  loin  dans  les  détails  du  crime,  qui  ne  voit,  dansée 
simple  énonce,  que  la  pauvre  famille  de  Granjouan  était  dans  l'impos- 
sibilité de  guérir  sa  douleur  de  ceeur  et  sa  lièvre  mrittale,  et,  qurau 
contraire  si  toutes  Ws  familles -du  village  de  Saini-Thual  avaient  été 
associées  par  les  liens  d'une  solidarité  morale  et  matérielle,  elles  eos- 
sent  trouvé  dans  leurs  sentimenu  et  leurs  ressources  réunlrs,  le  moyen 
d'arracher  Granjouan  a  son  idée  sombre ,  d«  le  ramener  â  d'autrei 
préoccupations,  a  d'autres  affections.  La  malheureuse  mère  dei'accuté 
ne  savait  que  lui  reprocher  sa  paresse  et  la  stérilité  de  ses  retreu 
Le  bon  curé  de  la  narois>e  ne  pouvait  lui  prêcher  que  molrnle,  tranll 
et  résignation.  Il  n'y  a  personne  dans  notre  société  qui  ait  le  temps 
le  moyen  ou  la  mission  d'épier  les  premiers  germe»  de  la  folie  dans  un 
malheureux  village,  dans  la  famille  murée,  et  qui  puisse  trouver  une 
maison  d'aliénés,  accessible  au  malheureux  sans  argent.  Ce  n'est  qie 
lorsque  la  folie  a-déji  commis  de  graves  désordres  que  la  société  y 
pourvoit  bien  ou  mal;  comme  ce  n'Ai  qu'après  le  crime  qu'elle  se  charge 
ducriminel.— La  Société  a  cepeudaiii  reconnu  qu'elle  avait  une  part 
de  responsabilité  dans  ce  meilleur  ;  car  Granjouan,  déctafè  InnoMst 
par  la  cour,  a  été  cnndnit  a  l'asile  de  Saint-Mein,  en  vertu  d'au  arrêté 
de  M.  le  préfet  d'Ille-el-Vilaine. 

—  Yolcl  le  double  siiicide  de  deux  amants,  et,  par  suite,  un  troi-  ■ 
sième  suicide  par  désespoir  du  père  de  l'un  d'eux.  Tous  lea  jdumaus 
en  ont  publié  les  détails,  mais  ils  n'en  ont  rien  «ooeltti  —  Henry  Roa^ 
lin,  originaire  de  Mézières,  âgé  de  »anS,  issu  d'bonnéiâapararts. 
était  rentré  dans  sa  famille,  après  avoir  servi  pendant  sept  ans  dur 
un  régiment  d'infanterie  de  anrine.  Il  travaillait  de  l'étal  de  cordoa- 
nier,  lorsqu'il  s'éprit  d'une  jeune  fille  de  dix-sept  ans,  extrêmement 
jolie,  appartenant  a  de  pauvres  et  boanétes  parents  de  la  àmpene 
Cet  attachement  éuit  réciproque,  et  les  a-siduilés  de  Rouiin  ae  ^ 
btaient  avoir  pour  but,  aux  yeux  d*  tout  le  monde,  qu'une  union  assor- 
tie. Chacun  les  mariait  déti,  lerque  le  jour  de  la  fête  de  Mézières,  on 
vit,  après  une  des  cooversaUOns  intimeaavhcRôullu,  H  jeune  ffileea 
proie  a  une  grande  exaltation.  Le  mèine  soir,  ua«;première  déionaUea 
d'arme  ss  fit  entendre  dau»  la  malsain  qu'habitait  la  jeum  ftlto«  u 
quelques  minutes^iprès,  une  seconde  déiortatlon.  Hy  avait  deux  W 
vres  dans  cette  maisout  ceux  de  Henry  Roulio  et  de  sa  'maîtresse  K 


'  lève  ei«aroe  qu'on  est  forcé  de  le  distinguer  n'importe  oùttiest.  De 
la  sans'dMte,  la  mystérieuse  tnfiuence  qu'il  exerce  chez  nous  comme 
ailleurs  ;cependant  je  suis  loin  de  glorifier  le  poète  par  dessus  les 
"  autres-hommes,  peste  !  .  .  .      x. 

^Manant,  dis^,  puisque  vous  reconnaissez  que  le  poète  porte  un 
signe  outre  tous  les  êtres  ? 
^Bien,  le  code!  dit  Ernest. 

•i- J'admets  le  pYlncipe,  reprit  James  avec  méthode,  et  la  cbnsé- 
— — quenci  que  J'en  dégage  est  une  sorte  d'admiration  pour  le  poète,  ad- 
airation  qui  »  renouvelle  pour  toute  organisation  quia  un  côté  pré- 


ci^ux-  Mais,  encore  une  fois,  je  uie  la  snprématie  du  poète  sur  les  au- 
ires  hommeSf  part»  que  c'est  un  être  qui^f»  tour-à-tour  du  palais  ^u 
bouge,  qui  devient  inseuséDU  sage,  béroiquï)  ou  peureux,  fof  t  ou  fai- 
kle.  Asus  de  contraires  et  de  contrastes,. le  poète  se  meut  par  l'impui- 
aioo  d'une  énergie  unique,  par  la  force  lapins  capricieuse,  l'inspira- 
jion  I  qui,  absorbant  toutes  les  autres  puissances  de  l'individu,  carac- 
térise vraisemblablement  chez  le  poète  un  vice  de  constitution.  Je  vais 
plus  loin,  moi  :  je  pense  qu'on  ne  devrait  pas  appliquer  aux  poètes  le 
même  centimètre  qu'aux  autres  hommes,  attendu  que  les  poètes  sont 
des  êtres  qui  vibrent  au  busard,  quand  le  vent  qui  leur  est  congénère 
sonffle  dans  les  tuyaux  harmoniques  de  leurs  âmes  flottantes,  mala- 
dives, âmes-poètes  enfin  ! 

-^  Par  la  lyre  do  piéQx  David  t  comme  vous  y  allez,  dit  Ernest.  Il 
s'ensuit  que  le  poète,  tout  marqué  qu'il  est  du  doigt  de  Dieu,  n'est 
pas  plus  que  le  siuple  bourgeois;  sa  mission  n'est  ni  plus  impoi-lau- 
te,  ni  d'un  résultat  plus  fécond  ? 

Non,  répondit  gravement  James.  D'abord,  Dieu  nous  a  tous  mar- 

sués-  a  chacun  son.  signe!  Ensuite  la  mission  de:^  êtres,  quels  qu'ils 
noient,  n'est  pai  individuelle,  mais  collective,  on  doit  l'admettre  ;  par 
conséfluent,  qu'importe  le  plus  ou  moins  d'efforts,  ou  d'individus,  né- 
cessaires a  la  conquête  du  tiut?...  Rien.  Cest  si  vrai,  l'etschalnement 
et  le  jeu  des  exUtences  font  Si  bien  pressentir  l'action  finale,  que, 
dans  uii  temps  donné,  les  espèces  végètent,  fleurissent,  produisent,  se 
décomposent  ou  se  régénèrent,  comme  si  une  série  latente  et  impérts- 
•ablê  filtrait  toujours  au  travers  du  grand  creuset  de  la  vie,  afin  de 
perpétuer  des  fruits  que  les  assimilations' différentes  et  successives 
perfectionnent,  pour  ainsi  parler,  Jusque.....  Il  en  est  de  niépe  de 
nous  :  le  poêle  ne  nali'il  pas  trùi  souvent  du  plus  simple'dës  hooi- 
nes?...  et  ainsi  de  suite,  nous  sommes  tous  solidaires  dans  les  ef- 
forts et  dans  les  résultats,  comme  la  nature  est  obligée  vis-â'vi s  des 
espèces;  qui  sOnl  toutes  appelées  a  Jouer  un  Tole  dans  |a  destinée  gé- 
nérale, lesquelles  espèces,  après  avoir  parcouru  le  cercle  des  transfor- 
mations voulues,  parviundroiil...  uunie!...  c'est  le  but. 

nr- Qu'eu  peiijseî-vous,  madame,,et  toi,  A.ugusie?  dit  Ernest. 
^•P- Dites,  me  fil  la  dame. 

i<p-  Ha  foi...  répondis-je,  je  pense  que...  « Ve  pense  â  vous  comme 
iitemgte  ou  j'o«r...  »       .,  _ 

.^^^  Vous  avez  surtout  dei  l'esprit,  vous  autres  Français,  ajouta  Ja- 
SMa»  amis  vous  étes.:peu  poètes  et  |)eu  philosophes...  philosopbisies 
a  TfrsiOcateurs...  c'est  possible. 

•«Envie  t  enviai  s'écria  Ernest.Notre  nation  n'a  pas,  qitol  qu'on  en 
dïé»,  HB KHli^iHt^Ql  lui  soit  particulier.  Mdtts  nvons  dés  philoso- 


phes aussi  nombreux  et  non  moins  nrisonaaMos  qu'ailleurs,  y  compris 
rendrotf  de  l'auteur  du  JfMt'alMtr-Ptealtftw,  n'est-ce  pas,  James  ? 
Mous  avons  des  poètes,  et  des  meitleurs  I..;  fiieulement  je  reconnaîtrai 
que  le  tort  de  la  plupart  de  .ceux  qui  pourraient  être  des  poètes,  c'est 
de  Vouloir  s'élever  â  rinsfrfralioo  par  le  style,  taudis  que  le  vrai  poète 
descend  de  l'inspiraiion  au  style.  De  plus,  je  mets  en  doute  qu'il  y  ail 
des  poéten-nés  ;  je  crois  qu'on  peut  ie  devenir^  Comment  ?...  Je  n'en 
sais  rien.  yoloatalremenl>?...  Cést  une  question. 

—  Laissons  donc  aller  les  choses,  dit  l  Anglais,  ^l  veuillez  continuer 
votre  histoire,  Ernest.  Je  vous  fais  mesexcusSTmadameet  mcssieurà; 
Je  suis  iaipardonnable. 

Mous  vidâmes  nos  verres  de  grog.  Ernest-cn  prépara  un  nouveau, 
et  il  continua  son  bitloire  eu  ces  termes: 

—  Vous  vous  rappelez  M.  René,  j'espère?  Eh  bien  I  quand  j'eus  ter* 
miné  mes  études,  je  pris  mes  graJes  et  je  vins  étudier  à  Paris,  a  l'E- 
cole des  mines.  Mon  père  fii  présent  â  M.  René  d'une  maison  â  la  cam» 
pagne,  où  ce  dernier  s'établit  avec  lé  titre  de  dodeur-roedecin  qu'il 
avait.  Malgré  l'éloiguemeut,  notre  amitié  ne  fit  que  s'accroître,  si  bien 
que  chaque  année,  aux  vacances,  j'allais  plutdt  chez  M.  René  que  chez 
mon  pèra.'Il  y  a  environ  deux  ans,  je  me  rendis  comme  de  coutume 
chez  mon  malire,  et  je  le  trouvai  marié  â  une  femme  qu'il  m'est  encore 
difficile  d'apprécier  aujourd'hui.  Mme  René  me  paf  ut  semblable  â  une 
fleur  vivaceet^auvage,  qui,  transplautéiLdafia>lU)a.ierre(dîpisie,  aurait 
perdu  sa  rude  allure  sous  des  soins  ralDnes,  et  qui  viendmfl  euSui',e 
s'épanouir  sur  le  sol  natal,  aux  rayons  da  soleil  qui  l'a  fait  naître.  Sin- 
gulier métisse  de  charmes,  elle  élaii  belle  de  cette  tHsauté  spéciale  à  la 
campagnarde  façonnée, élevée  â  la  ville.  Pour  ce  qui  est  du  reste  vous 
aurez  occasion  d'exercer  votre  sagacité  dans  peu.. Quand  j'arrivai  chez 
dion  maître,  il  était  assis,  la  tête  penchée  sur  ses  deux  mains,èt  plongé 
dans  de  profondes  réflexions.En  me  voyant,  un  sourire  doux  et  triste 
effleura  ses  lèvres.  .  ■ 

-r  C'est  toi,  me  dil-il  eh  me  tendant  U  main. 

Cet  accueil  et  l'acceril  de  mon  maître  me  firent  éprouver  une  crainte 
instinctive  ;  je  crus  voir  sur  seà  traits  fatigués,  les  traces  d'un  ra- 
vage cruel. 

—  Assieds-toi  là,  et  causons,  me  ditMl.  Il  y  a  du  nouveau  ici,  et  il 
faut  que  je  te  présente...  ' 

Au  niéme  instant  uiie  voix  de  femme  se  fil  entendre.  j 

—  Pourquoi  ne  m'avez-vous  pas  avertie'/  VoUs'savrz  bieii  que  Mon* 
sieur  travaille... 

—  ^iiteuds-tu,  me  dis  ition  maître  avec  un  étonnant  geste  de  phy- 
sionomie, c'est  ma  leiiime  l . 

a.  . 

X. reçu?  dit-elle  i  son  mari,    ./   ' 
Je  vdiis  iirésente  Ernest...  mon  ami...  j: 

Je  m'incli|ial.      J  .     . 

_  tméinsi,  -.'— -Yt  gg^^gul  parié  de  vous,  Monsieur,  me' dit  Mme 
^it  resté  auAlesiOMs  de  la  vérité... 
me  réinclinaat,  mon  maître  est  cerUinement 
trop  indulgente... 

ase,..  heureasement  1  par  un  de  ces  sourires  qui 
«lie.  Fifureà-Vous  les  deux  iy|>es  d'Hébé  et  C£- 
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rigone  merveilleusement  ibndusen  une  seule  femme.  Un  geste,  un  rira 
d'elle  était  capable  de  faire  courir  dans  les  veines,  un  ruisscao  de 
laves  incandescentes.  Avez  vOus  rencontré  quelquefois  de  ces  femmes 

Ïui  vous-frappeni  comme  t'étim^ile  électrique  !..  Voilà  Mme  René. 
Ixpllquez,  si  vous  pouvez,  et  comprenez,  je  le  souhaite  I  Aprfa  quel- 
ques lieux  communs  qui  suivirent  ma  pré&enution,  Mme  René  s^ea- 
para  si  fort  de  mof,  (elle  s'ennuyait!)  et  me  fit'avec  tant  de  prolixité 
les  honneurs  de  la  bicoque,  selon  son  expression,  qu'insensiblemest 
le  dîner  viut;  le  jour  et  la  soiréâ  se  passèrent  sans^uenous  eussions  pu — 
causer  intiolenient,  mon  maître  et  moi.  Je  remarquai  d'ailleurs  qu'ea 
face  de  sa  femme  M.  René  était  contraint,  gêné  ;  je  pensai  que  j'étais 
tombé  au  milieu  d'une  petite  brouille  conjugale,  et  Je  me  féliciiai'inté- 
rieurement  de  ce  que  ma  présence  ferait  diversion.  Quand  je  remoft- 
tai  dans  ma  chambre,  il  était  tard,  et  j'allais  me  coucher  lorsque  j'en- 
tendis fredonner  ie  ne  sais  qitjlsliicobéreuts  flons-ltons  qiiililMssaient 
à  la  façon  des  galops  de  Musvd,  en  fusées  r  Je  i^  peuclÉil  ma  le 
nêtre  :  Mme  René  éuil  appuyée  sur  la  barre  de  la  croisée  de  l'étage 
inférieur.  Sirène  enchaniei-esse,  elle  avait  les  épaules  a  peine  voilées 
par  un  fichu  de  tulie,  lés  bras  nus,  la  taille  emprisonnée  dans  un 
simple  corset  gris-perle  qui  contenait  des  trésorsque  je  devinais!  Sa' 
tète  mollement  inclinée,  avec  des  cheveux  noir-bleu,  luisants,  tordus 
en  câble  et  ramenés  en  fanuisie  d'ornementation,  qui  allaient,  gra- 
cieux, rejoindre  la  nacre  d'un  coude  nymphe.  Mute  cette  moitié  d  en- 
semble enfin,  se  balançant  dans  les  effetsd'un  clair  de  lune  opale,  dé- 
tachait, en  se  jouant,  des  lumières  et  des  ombres  voluptueuses  ou  sé- 
vères que  le  pinceau  est  inhabile  â  rendre.  Ce  soir-lâ,  J'ai  compris 
l'œuvre  prodigieuse  de  Rembrandt.  Joignez  à  cela  le  bruissement  des 
feuilles,  les  senteur:  herveusea  des  verdures,  les  perspectives  en  am- 
phithéâtre â  l'horizon,  et  vous  conviendrez  qu'au  sein  du  fêrnitnle 
des  vacances,  dans  une  tiède  atmosphère  de  liberté,  de  ooiitentemeot 
intime  et  de  coutlneuce  forcée.  Il  n'eu  fallait  pas  autant  que  j'en  voyais 
pour  troubler  un  garçon  de  vingt•e^^ll  ans.  Je  l'avoue  a-ma  honte,  il 
ne  me  semblait  pas  que  cette  déesse  des  amours  fût  la  femme  de  mon 
maître,  et  j'avais  besoin  de  'me  le  certifier  a  moi<ménie  pour  contenir ,. 
ra^itaiion  de  mes  nerfs  révoilés.  Au  milieu  de  «elle  ivresse  des  sens,' 
l'apparition  s'éclipsa  spontanément...  un  vide  se  fit  autour  de  moi. 
Cependant,  je  crus  voir  au  loin  une  silhouette  d'homme  s'imprimer 
mouvante  sur  la  poussière  de  la  route.'  Je  suivis  queli]ues  qinttle* 
cette  ombre  humaine,  et  je  la  vis  bientôt  disparaître  au  détour  d'ao 
champ  bordé  de  noyers.  Je  fusrdrsolé,  je  sentis  coaihieii  l'fioMtoQ  est 
peu  (ait  pour  la  solitu  le,  et  que  te  cœur  ne  se  suflSpas  I  lui>méae. 
Le  lendemain,  \e  me  levai  du  grand  m^iin  el  J'allai  faire  un  tour  au 
jardin.  Je  fus  assez  surpria  d'y  voir  mon  maître,  ndn  Iqlndo  la  crolfée 
de  sa  fcm^p.  poser  des  fils  li  arcbal  derrière  là  treille  ôw  farnisMit 
le  mur.  M.  René  regardait  avec  soin  si  on  le  voyait,  ^U'iirii'fSi'*'*''' 
le  déranger,  et  Je  continuai  ma  promenade  en  songeante  fi^ocr  liP''^' 
mière  fuis,  j'eu<>  un  pressdutljiieiit  de  la  caHs«  des  cluiiiiemoMt*  l^f 
j'avais  vus  chez  mon  maitl'eét  du  motif  de  la  coniratute  qui  exist*» 
entre  lui  et  sa  femme.  Sans  donnnr  r  ma  supnosiliQn  oins  d'inpy^* 
Muu'elion'eiiavait,iB  résolus  nénonoiiié  d'en  dlleriiipè^1>«^><"'- 
La  journée  suivante  fut  une  fête  :  jdme  René  était  ravisaante  ;  on  av* 
rait  dit  que  nous  nous  coniiahsions  to«s  déiix  dès  rihliinGè.  u  t»U 
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èt'^eitfwétiioir  paillent  poatser'l  des  act«8  horribles,  à  dés 
êrÎMt  MM  rai&on  et  hors  nature,  il  n'a  qifiilreles  détails  d'une  des 
affaires  Juiétfs  par  la  eour  d'assises  de  la  Charente-Inférieure. 

L'aeraiM,  Rtarie  Ferater,  avait  épousé  en  premières  noces,  à  l'âge  de 
TiDlMt*VB  •**,'  UB  sieur  Anlivr,  boulanger.  Cette  premiëre  union, 
dit T'aaiei'aoeusation,  fut  brureu»e  :  elie  ne  fut  troublée  que  par  les 
c^apriM  causés  à  la  femne  Antier  par  des  pertes  que  son  mari  éprou- 
va daM  soa  commerce.  Il  s'était  associé  avec  le  nomme  Chapron, 
bMU-frire  de  sa  femme,  pour  une  fourniture  considérable  «te  pain. 
CeUe  spéculation  ne  réussit  pas  ;  ils  perdirent  environ  SO  000  fr.,  et 
les  fHMMi  durent,  avec  leurs  maris,  s  engager  envers  les  créanciers. 
UlNMMOHinrMi,  sonr  de  l'accusée,  mourut  de  chagrin  peu  de 
IIHpinpridr  Antier,  son  époux,  ne  ^arda  pas  à  décéder  au&ai.  Quant 
t  facenséenlle^éaM,  se  voyant  seui^vec  une  iille  en  bas  â;e,  elle 
ahlMlonna  la  boulangerie,  et  resta  cependant  associée,  pour  le  peu 
qal  lui  restait,  d^ns  le  commerce  de  Chapron,  son  beau-frère.  Au 
bout  de  deux  ou  trois  ans,  dominée  par  l'idée  de  faire  une  cbose  utile 
aux  laléréltdesa  ille,  elle  épousa  ce  beau-frère,  malgré  sa  funiille^ 
Serviehnent  de  nouvelles  pertes.  L'acte  d'accusation  évalue  a  40  000  Tr.' 
ess  pertes  éprouvées  par  les  époux  Cbapron  i  Moi^e,  a  Mornac,  a 
Roraefort.  La  Jalousie  vint  de  plus  s'emparer  de  l'accusée  ;  une  do- 
■aatioue  qu'elle  availà  Rocbefort  lui  donna  de  l'ennui  par  sa  conduite 
trop  légère  avec  son  mari. 

Ces  peines  morales  engendrèrent  bientôt  des  souAfraneen  pby.siques. 
A  des  douleurs  de  tète  et  d'estomac  se  joignit  une  maladie  nouvelle, 
suite  d'un  accouchement.  Ces  maux  reunis  cxercèrenl  la  plus  funeste 
influence  sur  son  esprit;  elle  en  vint  a  désirer  la  mort  ;  pour  elle  la 
vie  était  dcvenae  Insupportable.  De  plUH  en  plus  sombre  et  taciturne, 
iMni  vint  I4'asprit,  dans  ses  nuilsd'insomnie,  la  funeste  idée  de 
taor  an  eabpt  nour  è(re  tuée  eilo'méae.  Celte  idée  gernu,  se  dévelop- 

6 et  grandit  dans  u  léte.  Cette  idée  devant  chez  elle  une  idéelBxe. 
la  la  auit  da  tt  au  4S  mars  elle  rêva  qu'elle  était  arrêtée  par  des 
gpdarMS  ;  le  Teodeaulo  elle  raconta  son  rêve  i  un  témoin. 

Gependani,  le  U  auirs  au  soir,  elle  va  voir  son  frère  ;  elle  lui  dit 
qa'elie  soufre  beaucoup,  qu'elle  ne  peut  plus  y  tenir,  c  Croivtu,  a- 
)èDta4-eUe.  que  je  n'ai  pas  le  sou,  que  je  suis  privée  de  tout?  Je 
sais  obHgee  de  prendre  a  crédit  le  Ai  dont  J'ai  besoin.  Je  sais  bien 
qaS'Boasdevoas  près  de  40  000  fr^,  mais  Je  ne  peux  pas  vivre  ainsi, 
Js«««x  aller  servante.  ■  Son  frère  cherche  a  la  calmer  ;  il  |iii  dit  que 
laaia  iafortaiM  de  Cbapron  appartient  a  elle  et  a  la  femme  qu'il  a 
pvdae  ;  qa'll  faut  qu'elle  exige  de  lui  qu'il  fasse  bourse  commune. 
<  Ah  !  répondit*élle,  il  me  battrait  donc  bien.  ■ 

tuA  la^lrit,  elle  est  encore  en  proie  a  l'insomnie  et  obsédée  par 
ridés  4g  tuer  un  enfaU  parce  qn  en  la  détruira.  Elle  aimait  autant 
lesfllles  deson  mari  que  la  sienne  propre,  et  cependant  elle  n  frappe 
sue,  parce  qu'elle  était  alléê'l  la  meste  sans  avoir  amené  sa  Jeune 
r  La  leadimain  elle  éttit  occupée  a  faire  u  lessive,  lorsqu'une 


elle  saltsfaltét  La  sécurftéïèê'  fiilllel  est<elle  mieux  garantie  par  un 

pareil  arrêt? 

Noui^en  réitérons  la  pour  aujourd'hui.  Nos  explications  prélimi- 
naires ont  pris  la  place  de  plusieurs  faiis  non  moins  dramatiques  et 
non  moins  saisissants.  Un  rej^rd  Jeté  au  liasard  sur  deux  numéros 
d'une  feuille  iudi<;iaire,  a  suflS  a  ce  premier  article.  Les  annales  du 
crime  sont  quotidiennement  si  riches  qu'elles  ne  laisseront  a  nos  re- 
vues que  le  plus  grand  embarras  du  choix.  F.  G. 


Bsurrka  aatre  cbes  aile  a«ae  ion  ^eaa  petiies  I|Um  de  laf  damé  Robert, 
sa  voisine.  L'accusée  manifestait  aé  i'ailectibn  à  ces  petites  Jries  de 
aaaire  ans  et  de  trois  ans  et  a  leur  mère,  qui  allaient  souvent  la  voir. 
Ce  Jou^là  elle  retint  les  deux  enbnts  près  d'elle,  pendant  que  )a  nour- 
rice se  readalt  dana  le  Jardin.  Ensuite  la  nourrice  emmena-4'atnée,  et 
laissa  la  plus  Jaune,  à  qui  l'accusée  venait  de  promettre  des  noix  et 
da  pain. 

DciSt  bearos  plus  fard,  la  femme  Cbapron  s'étant  habillée,  sortait 
issoa  doaiclla  et  sa  rentfait'à  la  cure  et  de  la  à  l'église,  où  elle  atten- 
dit le  earé..Qaand  cet  ecclésiasiique  vint  l'y  trouver,  elle  lui  dit,  sur 
jadeaauda  qu'il  lui  en  It,  qu'elle  ne  voulait  pas  se  confesser,  mais 


REVUE  POUCnQVE  ET  SOCIALE. 

Nous  espérions,  dans  l'intérêt  de  la  liberté  de  la  presse,  que  la 
Gautt»  itFraHc*  serait  au<wtlée  comme  l'avait  été  la  Dimocratie 
paeidqut.  Il  n'en  a  point  été  ainsi,  et  le  jury  a  donné  gain  de  cause 
au  ministère  public.  La  cour,  néanmoins,  en  ne  condamnant  le  gérant 
de  la  tiax$tte  qu'a  trois  mois  de  prison  et  3  OOO  fr.  d'amende,  a  sem- 
ble indiquer  qu'elle  ne  parUgeait  pas  les  peurs  furibondes  de  M.  l'a- 
vocat-général  Bresson. 

—  Par  décision  royale  du  42septemhre,  ont  été  amnistiés  près  de 
300  individus  condamnés  comme  auteurs  de  troubles  survenus,  à  la 
suite  de  la  disette.  ^ 

— Ui^  nouveau  journal  ministériel,  le  Coiu«rvat«ur,  vient  de  paraî- 
tre a  Paris  ;  il  n'a  pas  osé  prendre  le  nom  de  le  Satisfait,  qui. est  sa 
véritable  devise. 

—  La  maladie  des  pommes  de  terre  semble  se  manifester  de  nou- 
veau. Çbaqu^,niui]iicipalité  devrait  avoir  soin  de  répandre  dans  sa 
commune  léS  instructions  qui  ont  pu  être  formulées  jusqu'ici  PAat 
tempérer  les  clTets  de  ce  fléau. 

—  Un  banquet  a  eu  lieu  a  Soissons  en  l'bonneur  de  11.  Lberbette, 
député  de  l'opposition.  Celui-ci  a  prononcé  un  discours  dans  lequel 
il  a  caractérisé  avec  énergie  la  conduite  désastreuse  de  l'administra- 
tion, a  riiitérieur  et  a  l'extérieur;  il  a  terminé  par  Ce  toast  quel- 
que  peu  utopiste  :  A  la  moralité  du  po«ir«ni«iii«iil  ! 

—  Le  ducd'Aumale,  l'un  des  flis  du  roi ,  vient  d'être  nommé  gou- 
verneur général  de  l'Algérie,  par  ordonnance  du  11  septembre,  en 
remplacement  du  maréchal  Bugeaud. 

—  Toutes  les  valeurs  ont  énormément  baissé  a  la  Bourse  pendant 
cette  semaine.  La  place  est  extrêmement  lourde  et  les  alTaires  fort  dif- 
ficiles i  la  rareté  d'argent  se  fait  sentir  partout  dans  le  commerce. 

•■  -.■'i^■- 


I^rvàeI,  plénipotentiaire  des  Tallerieset  de  la  reine  Christine, 
n'ayant  pas  réussi  a  faire  agréer  par  la  reine  Isabelle  les  ministres 
qu'il  lui  présentait,  un  ministère  favorable  a  l'Angleterre,  et  dont  l'a- 
gent principal  est  Salamanca,  vient  d'être  Improvisé,  mais  il  lui  man- 
quait, Juaqu'a  ce  Jour,  un  président  du  conseil. 

La  reine,  voyant  que  le  duc  de  Prias  ne  voulait  pas  accepter  lapr^ 
sidence  d'un  cabinqt-^a'itm'attr^r-^  pas  formé,  lui  a  répoadu  que, 
puisqu'il  n'acceptait  pas,  elle  en  nommerait  un  a«irr.  Cette  détermina- 
tion dé  S.  M.  n'a  pats  trop  contenté  le  duc  de  Frias  M  les  modérés,  «ar 
ils  s^attendaient  a  ce  que  la  reine  proposerait  a  l'ancien  diplomate  de 


Et  comnM  elle  hésitait  à  continuer,  Isabelle  reprit  vivement  •  *^a 
nii  diras  que  j'aime  Serrano  ;  que  pour  rien  au  monde  je  né  l'aban- 
donnerai; que,  s'il  le  faut,  je  renoncerai  a  ma  couronne  pour  vivre 
avec  lut  j  que  je  l'aime  plus  qu'elle  na  jamais  aimé  Munoz  ;  quelle 
vive  doni-.  beureuse  avec  lui,  et  qu'elle  me  laisse  désormais  eu  oalx  ' 
faire  a  Madrid  ce  qui  me  conviendra.  »  '  -;  ~    '■ 

WOWLTVaAL. 

Le  Portugal  est  toujours  dans  l'anarchie,  la" révolution  comprimée' 
par  l'intervention  étrangère  couve  sourdement,  tomentée  par  les  excès 
mêmes  des  cabralistes.  Des  soldats  de  ce  parti  ont  brisé  la  presse  dtf 
journal  patriote  le  HacUmal-,  la  vie  et  les  propriétés  des  anciens  taJ^ 
surgés  ne  sont  en  sûreté  nulle  part. 

—  Oa  écrit  de  Lisbonne,  le  9  septembre  :  .  Les  matelots  anglais  en 
liberté  ici  ne  cessent  pas  de  faire  du  tapage  sur  les  quais  etdan<i  les 
rues.  I  est  |)énible  et  humiliant  de  voir  a  tous  les  coins  des  crouDes 
de  ces  hommes  plongés  dan»  l'ivresse,  se  ballant  entre  eux  et  insul- 
uni  tous  ceux  qui  passent.  Cet  état  de  choses  porte  ses  fruits  :  sent 
hommos  des  équipiges  manquant  a  l'appel;  deux  ont  été  noyés  et 
deniièremeiit  on  en  a  rapiwrté  un  couvert  de  sang  et  qui  avait  reçu 
une  douzaine  de  coups  de  couteau  dans  quelque  «cène  de  UOaae  li  est 
à  regretter  que  l'on  n'ait  pas  éubli  a  terre  un  fort  délacheinènt  de  mI- 
dats  de  marine  avec  des  offl.;iers  qui  enverraient  et  conduiraient  a 
bord  ces  pauvres  diables  lorsqu'on  les  verrait  dans  les  rues  hors  d'é- 
Ut  de  prendre  soin  d'eux.  Le  10,  le  contre-amiral  Napier  devait  aller 
croiser  ave.:  I  escadre  VAnuriea  et  rester  en  vue  de  Lisbonne.  » 

--On  litdansle  riBMi:  .  Nous  avons  appris  avec  le  plus  crand 
plaisir  que  le  gouvernement  avait  l'intention  de  prohiber,  a  l'avenir  la 
débit  des  liqueurs  fortes  dans  les  ëantines.  C'est  aasurémeot  le  ■èil- 
leur  moyeu  d'assurer  la  dignité  et  le  bonheur  des  soldaû  anglais  • 


ITAUa. 


-'y/î«..« 


Le  pape  continue  à  railler  autour  de  lui  la  sympathie  des  popu* 
lations.  Les  Juifs  eux-mêmes  chantent  4  Rome  un  cantique  com. 
posé  en  son  honneur  par  Rabbi-Israël  Katzan  ;  mais  dés  Uoubies 
ont  lieu  dans  les  Euts  où  le  gouvernement  veut  comprimer  l'éian  de 
l'Italie  vers  le  progrès  et  l'unité  nationale.  A  Milan,  les  Aulrichléb 
ont  sabré  la  population  réunie  pour  chanter  l'hymne  de  Pie  IxTla 
royaume  de  Naples  est  en  feu.  Les  insurgés  ont  une  armée  dans  la 
Caiabre.  On  s'est  battu  a  Messine,  et  l'ordre  n'est  maintenu  »  Naplei^ 
que  par  la  terreur.  Le  bruit  a  couru  que  le  roi  de  Naples  était  tMbé 
au  pouvoir  d'une  insurrection,  nuis  cette  nouvelle  ne  s'est  p^co? 
Armée.  -•  .  '^^ 

.  Les  autrichiens  occupent  toujours  Ferrare,  ttaialeura  BMlÉâ"aont'  ~ 
«BOins  nombreux.  U  où  il  y  avait  six  bomsMs,  il  n'y  eo  9\m<mêtîn 
Le  marquis  d'Azeglio  est  parti  de  Roae.ponrévtotne.  ItMcSwé 
d'une  mission  politique  dans  la  Raaagne.  Soi' voyage  ressemble  à 
une  marche  triomphale.  A  Terni,  toute  la  bourgeoisie  s'est  réuie 
dans  la  maison  commune.  Ateglio  a  prononcé  un  discours.  Dne  adressé 
au  pape  a  été  votée,  dans  laquelle  les  bourgeois  offrent  à  S.  S.  le  sÉiSri- 
flce  de  leurs  bienret^e  leurTfè  pour  défendre  l'indépendaneedu  mk%   -- 

M.  Gioberii  écrit  de  Paris  qu'il  ne  faut  pas  Compter  sni>les  nan* 
cals,  attendu  qne  la  politique  de  la  France  est  hostile  h  l'Italie  eê 
d'auunt  plus  dangereuse  qu'elle  s'enveloppe  de  mystère.  M.  GiobeHl 
pense  qu'il  est  heureux  que  les  Français  n'interrienneat  pas  dans  la 


'.     *  ■'■■: 


^ 


an  eoBThre  :  c'était  uà  employé  des  contributions  de  la 
.ville  voisine  ;  grand  Jeune  homdie,  fort,  barbn,  carré,  blond-roux, 
ame  An  yeux  bièus-blancs  tachés  de  feu  ;  jovial,  sans-souci,  risque- 
iMt.  mangeur  et  buveur  intrépide,  prompt,  indomptable,  et  ancien 
■aréchal'deirlogis  en  Afrique.  Il  sppelait  Mme  René  ta  cousine.  Tel 
était  k  peu  près  notre  h6te  :  une  personnifloation  de  la  force  animale. 
Je  crois  pouvoir  aJMiter,  qu'au  fond,  il  était  franc,  ho'nnéte  bomme, 
'Me  sens  cbntenu,  maip  certainement  une  cenrelte  éventée ,  yons  al 


—Qui  êtes-TOUsT  dis-Je  avec  quelque  frayeur. 
Une  voix  étranglée  voulut  répondre  ;  J'allumai  la  bougie.  Cétalt  mon 
■altre. 

—  Qu'av(z*vousT  lui  dis  Je.  Etes-vous  indisposé? 

—  non,  mon  enfant,  noni  mr  dit-il  avec  un  violent  effort.  Ce  que 
faiT...conilona-t-il  en  s'approcbant  tout  près  de  mol  et  en  me  secouant 
le  bras;  écoute...  ou  plutôt  non;  descendons,  — doucement,  — là... 
Attends-moi...  mais  ne  quitte  pas  cette  porte  que  tu  vois ,  regarde  bien 
ces  Persiennes  du  dehors,  car  Je  te  dis  qu'il  faut  du  sang!  Mais  pas 
de  bruit,  1  but  I...  je  reviens. 

Ce  brusque  incident,  a  une  heure  avancée  de  la  nuit,  me  Jeta  dans 
aneaaxiété  pleine  de  torpeur.  Je  m'enveloppai  convenablement  dans 
aurobe  de  chambre,  et  J'attendis,  eu  prêtant  l'oreille  contre  la  porté, 
qaidtvait  être  i'.elle  de  Mme  Réaé.  Un  frôlement  métallique  attira 
■on  attention  au  dehors..^  Je  regardai...  les  persiennes  retombèrent 
sar  une  figure  d'hoinme.  Je  compris  mon  maître. 

—  Mon  Dieu  !  dis^e  effrayé. 

—  De  la  discrétion,  ou  je  vous  forcerai  à  en  avoir,  me  dit  le  cou- 
da. caro'éUlt  lui. 

Et  il  enjaatbait  la  fpnétre,  et,  saisissant  une  fine  corde  à  nœnâi  placée 
•  la  barre:  _- 

-^Sauvei-vous  I  lui  dis-Je;  M.  René  a  de  sanglants  projets. 

^»  DM  sourds  retentirent  eu  bas  de  l'escalier. 

~  Vous  avec  donc  vendu  la  mèche.  Gringalet  ?  me  dit  le  cousin 
avec  frénésie,  parce  qu'on  ne  veut  pas  de  vous  I  Tenez  II...  Si  vous 
s^et  du  couragtt... 

Et  ma  figure  fat  inondée...  Les  pas  approchaient...  Je  ne  vis  plus... 
MmoruaismesdenU... 

--  Monte  dix  marches,  me  dit  M.  René  qui  se  trouva  en  même  temps 
près  de  mol. 

J'obéis.  M.  René  frappa  une  fois,  deux  fois,  à  la  porte  de  sa  femme. 
On  répondit  de  l'intérieur  à  la  troisième  fois  :, 

-rQuIestiaî  i 

-?- Moi,  aoUlde..4 


—  Qte  TOBle^vons,  mon  amif 

—  Prendre  voa  seist  J'en  al 


besoin... 
I  Etn- vous  malade  t 


—  àtaUelia 

On  Otttrtt.  N.  Rané  raviat  preaqua  aussitôt. 

u ''"A.'ÎSli'*"!  ■"•>«»•«•'  BïPowl»»-  Vl«n»I... 
<>«  B«ms  M.  |L«a«,  BOfi  «oioi  troa^M  que  lui, 


—  Enfin,  nous  voici  seuls  1  me  dit  il  quand  nous  fûmes  tous  deux 
dans  sa  chambre.  Mets-toi  là...  près  de  moi.  Je  te  djjying^i  moucher 
enfant,  mats  c'est  que  ton  maître  est  bien  malheureux,  va  I 

—  De  philosdphie  1...  dis-je  sans  lever  les  yeux,  ar  je  sentais  que  M. 
René  retenait  ses  larnrs. 

—  Oh  t  non,  c'est  elle  qui  me  soutient,  au  contraire  I  J'en  ai  trouvé 
Une  entre  touies;  mais  il  ne  s'agit  pas  de  celai  —  Ernest,  si  l'on  te 
disait  que  ton  maître  méritera  l'échafaud,  qu'est-ce  que  tu  répondrais^ 
Ecoute,  en  deux  mots,  voici  :  Jejaae  suis  marié,  continua^ MJléné-en 
s'animant  de  plus  en  plus,  J'ai  épousé  une  femme,  non  au  hasard,  mais 
en  l'aimant,  et  après  m'êlre  assuré  qu'elle  n'était  pas  indifférente  pour 
moi.  Eh  bien  !  Je  me  suis  trompé,  horriblement  trompé.  Le  mariage 
m'avait  toujours  paru  une  action  grave,  et  j'avais  longtemps  différé  a 
cause  des  marchés  auxquels  il  donne  lieu.  Mais  Je  me  représenlii  qu'il 
était  facile  de  n'en  pas  faire,  et  qu'en  définitive  si  i  on  ne  trouvait  que  ra- 
reiDent  dans  le  ménage  ce  qui  est  de  son  essence  même,  l'amour  !  on 
pouvait  y  rencontrer,  sinon  le  bonheur,  au  moins  la  paix  et  le  calme 
de  la  conscience,  car  le  mariage  est  l'état  le  plus  ooavenable  dans  cette 
société,  où  il  faut  bie«vvivre  puiaqu'on  y  est.  En  me  mariant  J'igno- 
rais... parce  que  je  m'étais  plu  a  placer  l'amour  si  haut,  J'atucbais 
tant  de  prix  a  la  possession. d'une  femme  que  j'avais  fui  le  plaisir... 

!|ui  n'est  que  le  rêve  du  bonheur  I  Pour  moi,  c'était  tout  ou  rien.  Ma 
emme  devait  posséder  toute  mon  kme^  toutes  mes  pensées,  mon  espé- 
rance et  ma  foi.  A  elle  toutes  mes  ambitions,  mes  sourires  et  mes  lar- 
mes. Tout  pour  et  par  elle,  toujours  elie.  Jusqu'à  la  dernière  heure,  et 
Je  serais  mort  de  sa  mort,  car  Je  me  serais  tellement  identifié  à  l'objet 
(le  mes  premières  et  dernières  amours  que.  J'en  ai  la  croyance,  la  Par- 
qntxeùt  tranché  du  même  coup  les  fils  tressés  de  nos  deux  existences. 
Tu  vas  dire  que  J'étais  bien  égoiite,  n'est-ce  pas?  Mon  Dieu...  oui  et 
non  I  En  demandant  au  ciel  une  épouse  à  entourer  de  soins  et  de  ca- 
resses, des  enfanta  de  ma  tendresse  et  de  mon  bonheur,  n'était-ce 
pas  entrer  plus  avant  dans  la  vie  universelle  ?  Toutes  les  affections  né 
sont-elles  pas  sœurs?  Et  puisque  dans  ce  monde  on  ne  peur  guère 
aimer,  passé  le  seuil  de  sa  demeure,  ne  cberehais-jè  pas  dans  le  ma- 
riage des  trésors  que  J'aurais,  en  partie,  versés  autour  de  moi?  Ne 
crois  pas  cependant  que  J'avais  vu  tout  en  beau  :  J'avais  aussi  prévu 
le  cas  où  l'amour  s  attiédirait,  où  des  antipathies  nous  éloigne- 
raient l'un  de  l'autre...  Quel  fonds  peut-on  faire  sur  les  individuali- 
tés?... Mais  Je  m'étais  dit  :  Je  l'aimrrais  tant,  moil  que  je  lui  obéirai, 
Je  serai  son  esclave,  Je  bénirai  ma  chaîne.  Je  i'éievrai  à  la  hauteur  «{u 
sacerdoce.  J'aimerai,  quand  même,  l'épouse  de  mon  choix,  et  elle  aura 
toujours  bien  pour  mol  un  peu  d'amitié,  |e  devoir  fera  le  rette  I  Céiait 
triste,  n'est-ce  pas?..;  Hélas  I  J'ai  épousé  un  créature  que  Je  ne  peux  ni 
aimer,  ni  h^r  comme  il  le  faudrait;  ce  n'est  pa» une femaie,  c'est  la 
f$mm$TE\\t  à  des  appétits  irrassasiahles;  elie  a  des  instincts  ««<  |r<- 
mrit,  pas  d'aptitudes  ni  de  conscience  de  soi  |  son  individu  est  de 
telle  sorte  qu'il  vit  précisément  du  germe  de  sa  destruction  ;  enfin 
c'est  un  mythe,  qne  dirais-Je,  Je  m'y  perds,  c'est  la  quintessence  fémi* 
nine  I  J'avais  sppposé  que  les  ardeurs  inquiètes  que  Je  lai  voyais  so 
modifieraient  on^è  dissiperaient  sous  un  régime  i  la  fois  physiologi- 
que et  psychologique,  médecin  du  corps^^  Je  me  sais  fait  celui  de  l'es- 
prit... Tàiltél  vaoltél  Elle  me  trompe,  et  elle  ttOfalt  Bf  tromper,  et 


non  pas  moi,  uniquement,  mais  toiu,  mais  elle-même.  Je  mia  aàr  «aa 
les  hommes,  pour  cette  femme,  ne  sont  que  les  éctios  des  méTb  lies 
qui  résonnent  en  elle.  Cest  une  organisation  depoèUpIntoa'oB  la 
pourrait  penser,  et  son  contrepoids  est  la  matière  comme  nour  le  nU. 
losopbe  le  contrepoids  est  la  poésie.  Et  l'ona'nnità  l'anatarel  — 
Tu  comprends  bien,  Ernest,  que  dii  Jour  où  J'ai  conçu  des  soanooar 
ma  fleur  d  amour  a  été  gâtée,  ron^  par  an  vers  •  DTabord  la  dwilaar 
m'a  abattu  et  Je  m'y  suis  renfermé  ;  en  suite  J'ai  douté  de  moa  doute^ 
^  Jd  l'ai  chassé.  Moisit  eèt^revenu  pluramer,  pins  corrosif,  plus  ron- 
geur.  Alors, -puisant  dans  le  sentiment  des  forces  surhumaines  t'ai 
entrepris  la  guérison  de.  cette  femme...  Allez  donc  vous  hearter 
cotttre  des  attractions,  eti  mal  développées  encore,  daas  un  milieu 
morbide  I...  Néanmoins,  J'ai  tout  fait...  si  tu  savais,  ô  honte  <  iuaau'à  - 
ce  que,  brisé.  J'aie  sentije  dégoût  soulever  mon  cœur...  M  à  la  fin  le  l'ai 
abandonnée  à  elle-même,  Je  l'ai  laissé...  faire,  car  Je  la  méprise  en- 
iends-tu.  Je  la  méprise...  infamie  I!  et  je  sens  que  Je  l'aime  * 

—  Peut-être  exagérez-vous, maître?  dia>Je  en  respiraiit  à  peine 

—  Non  I  non  I  repondit-il  j  seulement  Je  n'ai  pas  vu,  mais  je  verrai  I 
Croirais-tu  que  ce  misérable  amour  a  enflammé  dans  mon  cœur  tou- 
tes les  torches  de  la  Jalousie  1  Aussi,  Je  te  le  Jure,  malédiction  sur  lei 
coupables,  car  je  |e  promets  que  je  vengerai  mon  bonheur  perdu  et 
ma  religion  abîmée.  Que  («ci  te  soit  un  exemple,  Ernest.  Mai»,  misera 
des  misères,  ce  sera  encore  inutile  I  En  vain  l'enfant  deviendra  un 
homme  en  ce  temps,  il  ne  pourra  jamais  être  qu'une  ehot»  I 

L'exaspération  tranquille  et  concentrée  de  M.  René  m'avait  remoli 
de  terreur  ;  nous  passâmes  une  partie  de  la  nuit  à  répéter  vinct  fuis 
le  même  langage,  et,  à  l'aubédujour,  M.  René  s'assoupit.  Mol?  Je  me 
rendis  a  l'instant  chez  le  cousin  qui  demeurait  sur  la  lisière  de  la 
commune.  J'avais  deux  motifs  :  obtenir  la  réparation  de  l'injure  que  ' 
vous  savez,  et  tenter  des  ipsiouatiens  sur  le  cœur  de  cet  homme.  Le 
cousin  m'attendait  en  fumant,  et  Je  ne  pus  d'abord  prononcer  un'seni 
mot  touchant  le  second  motif  que  Je  viens  d'exprimer,  cari  sitôt-qu*tr 
me  vit,  le  cousin  me  présenta  une  épée  et  se  dirigea  vers  son  Jardin 
sans  parler.  Nous  croisâmes  le  fer.  Dès  le  début  Je  fus  légèrement 
blessé  ;  Je  devins  furieux.  Par  un  hasard  assez  fréquent  entra  deux 
hommes  de  forces  inégales,  l'inhabileté  me  servit.  Jeus,  par  maladresse 
sauter  l'arme  démon  adversaire.  Je  saisis  cette  occasion  Unique  d'exé- 
cuter un  projet  sur  lequel  Je  n'avais  plus  d'espoir  ;  J'arrêtai  la  pointe 
de  mou  épée  sur  la  poitrine  du  cousin,  ei  Je  lui  dis  I  .    . 

—  Jurez-moi  de  cesser  vos  visites  chez  qui  vous  savez,  et  le  voua 
laisse  la  vie.  i 

—  Vous  faimtx  donc?  dit-il,  pâle,  mais  ferme. 

-Nonl  ^■■•-r:'  "r  j-'K^ 

—  Pourquoi  dites-vous  cela,  alors  ?  ■;        ■  i  ^ 

—  Par  puK  amitié  pour  mon  maître.  .      ;:  t,;..  , .  .    îj 

—  Je  vous  répondrai  si  vous  consentes  à  reprendre  la  partie.       -■/ 

—  Ramassez  votre  épée,  dis-Je. 

—  Sacrediél  vous  êtes  un  brave  Jeune  homme,  s'écria  le  coiiain 
saas  songer  à  son  épée,  et  ja  regretta  de  tout  mon  cœur  la  saleté  auè 
Je  vous  ai  faite.  Mais,  voyez-vous,  c«  que  vous  me  demandes,  ca  ne  se 
peut  pas.  Je  suis  ensorcelé.  Je  voudrais  la  quitter,  on  dirait  même 
que  Je  le  veux  par  moments,  et  J'y  retourne  toujours.  Simï  Je  ne  peux 


'-J 


grindr  inqufétddé  règne  dans  \e%  districts  inan«ifaclarlprs.  Beaucoup 
d'établissements  ne  iravaillrnt  qu'une  partie  de  h  semaine,  et  d'au- 
tres tniioitcenl  l'inteulion  di^  réduire  le  &al  ire  de  leurs  oiiniers.  La 
maison  Motsley,  de  Manchester,  a  fait  annoucer  pub^iquemcnl  qu'a- 
près le  47  du  mois  courant  une  réduction  de  tO  ;».  400  sera  effectuée 
sur  le  salaire  des  ouvriers  de  leur  filature^  D'autres  maisons  seront 
forcées  de  suivre  cet  exemple  Los  journaux  anglais  se'mblcnt  pressen- 
tir de  grandes  dilGcullés  sociales  pOtir  l'biver  prochain.  Il  devient  de 
pin»  en  plut  difficile  d'occuper  les  immenses  légions  d'ouvriers  qui 
p^HpIent  les  villes  industrielles.  L'effrayantejuiUiiplication  des  ma- 
chines, le  développement  continu  de  la  concurrence  étrangère,  l'aug- 
mentation croissante  de  la' ftopulation  ouvrière,  ont  Uni  par  rrndre 
l'activité  manufacturière  une  espèce  de  loterie  Heureuse  dans  laquelle 
le  travail  et  ses  nombreuses  phiàlangcâ  sont  à  la  merci  de  tous  les  iia- 
iiardB de  la  spéculation  et  de  la  concurrence  ruineuse. 

Ut.plus  grande  difficulté  du  gouvernement  anglais  aujourd'hui  vient 
des  embarras  commerciaux  qui  menacent  de  jeter  d&s  iiopulaiîons 
entières  dans  le  dénuement  le  plus  absolu.  On  frémit  h  l'idée  de  voir 
des  centaines  de  milliers  d'ouvriers  sans  travail  pendant  ^es  mois  en- 
tiers, et  ce  malheur  £e:bb!e  imminent  en  Angleterre.  Les  journaux  de 
tou'es  les  couleurs  s'en  préoccupent  avec  une  grande  anxiété.  Dans 
l'état  actuel  des  esprits  eu  Europe  et  surtout  en  Angleterre,  il  est  im- 
possible d'en  prévoir  tous  les  fâcheux  résultats. 

Tandis  qn*  la  |iopu|aiion  ouvrière  est  dans  cet  é!at  d'incertitude 
sur  le  travail  et  sur  les  moyens  d'existence,  le  célèbre  agioteur,  sur- 
nommé le  roi  des^heniins  de  fer,  annonce  aux  agrii  uùeurs  réunis 
dans  an  meethtf  ^bHi;»  qu'il  vient  d'àrquérir  pour  près  de  dix-huit 
millions  de  terres  et  de  biens  immeubles,  <  t  que  par  conséquent  il  est 
fortement  intéressé  à  la  pio:>périté,de  l'agricu  ture.  Ce  !>c^ida:eux 
contraste  entre  les  individus  qui  s'enrichis.seiit  outre  mesure,  et  dçs 
masses  innombrables  de  travailleurs  qui  sunt  déduites  à  la  |  lus  grande 
misère,  et  même  aux  chances  de  mourir  de  faim,  faute  de  travail,  dc- 
-vrait  ouvrir  les  yeux  uux  économistes  et  aux  hommes  politiques  denos 
jours,  pour  leur  faire  iumîiren  Ire  qu'il  y  a  iion-seulcmeiit  quoique 
chose  de  radicalement  faux  daui  le  «système  social  et  industriel  ac- 
tuel, mais  aussi  qu'il  y  a  quelque  chose  de  liaiiiiereux  et  même  d'i '.- 
humain  dans  uu  itareil  système.  Ceux  q'ii  s'obstineni  à  ne  rie,n  voir 
pour  ne  rien  faire  aiiourd'hui,  seront  forcés  bientôt,  par  l'excès  même 
du  mal,  fctrtivrir  les  yeux  rt  i  chercher  les  m«iyens  d'échapper  auxcon- 
léquences  fâcheuses  qu'ils  ne-  pouvaient  ou  ne  voulaient  pas  prévoir. 
Déjt  l'Europe  entière  est  agitjée,  et  les  difflcullés  sociales^,  politiques 
«t  industrielles  ne  fout  qu'augmenter  tous  les  jours. 

Les  journaux  anglais  de  toutes  les  couleur.^  sont  favorables  au  mou- 
tement  l>béi;al  de  l'Italie.  Beaucoup  d'entre  eux  se  déclarent  mécon-' 
tents  du  gouvernement  actuel  de  la  France,  toutrn  professant  une 
grande  syai>athie  pour  la  nation  française  et  les  sentiments  de  liberté 
et  de  probité  qui  1  animent., 

JU  guerre  des  Càfresavec  les  colons  anglais  de  Bonne-Espérance 
dure  depuis  longtemps  et  devient  dispendieuse.  Sir  Uirry  Smith, 
■ommé  gouverneur  et  commanJant  eu  chef 'du  cap  de  Bonne-Espé- 
~  rance,  a  étéTfçu  par  les  tubitants  de  pL>rtsmouih  avec  uu  vif  enthou- 
siasme ;  une  adresse  flatteuse  lui  a  été  préseni'e.  Dans  .sa  réponse,  le 
Iletltenaat-généVai  s'est  écrié  :  «  Messieurs,  plein  de  cooOance  dans  la 


d'égards!  » 

!  —  La  maison  Sanderson  et  do'mpignie  a'  fait  publier  un  avis  décla- 
rant que  la  retraite  de  l'ancien  associé ,  M.  Gard,  et  la  mort  subite  de 
M.  Moiris,  dernier  associé  de  Al  Sandersun,  ont  laissé  ^i  M.  SanJer- 
6on,  seul,  la  responsabilité  desiNtéié.s  de  sa  maison.  Ces.cin4)ustan- 
ces  et  la  gène  actuelle  ont  motivé  ta  suspension. des  paiements,  mais  il 
n'y  aura  pas  de  perle  pour  les  créancitrs  :  du  moins  l'uvis  imprioié  eu 
énonce  l'espérance.  (Morning-Post  du  46.) 

—  Les  Irlandais  ont  saisi  avidement  l'idée  do  s'enrôler  par  milliers 
^aiis  la  brigade  qui  doit  chasser  1^  Autriefiiiehs  de  Fefrare.  Là  Frei- 
inans-Journal ,  coulienl  à  ce  sujet  une  lettre  de  sir  Samuel  O'Malcy, 
ii|ui  est  ainsi  conçue  m  Monsieur,  il  me  semble  que  les  Irlandais  qui 
niment  la  liberté,  devraient  adresser  â  la  reine  des  pétitions  pour  pirièr 
S.  M.  de  vouloir  bien  soutenir  la  liberté  et  l'indé  >endanco  des  Etats 
de  l'Italie.  Il  serait  fort  aisé  d'envoyer  e:i  Italie  4S0  mille  homme«.  El 
qui,  je  vous  prie,  pourrait  les  battre?  » 

ALUCKAOKS.  .  ^ :.,.,..,. ,:\:\ 

EntenH  eordialt  entre  lU.  Guitot  et  lU.  le  pfince  de  Metternieh.  —  Le 
parti  dee  eontervateun  progreuiitei  à  Vienne. 
Le  gouvernement  français  joue  de  malheur,  car  môme  à  Vienne'On 
est  inf;rat  envers  lui.  Voici  ce  qu'on  nous  écrit  do  cette  ville.  Nous, 
avertissons  le  lecteur  que  noire  corresponlant  est  un  conservateur. 

«  Cest  un  fait  incontestable  que,  depuis  la  rupture  de  l'alliance  an- 
glo-française, le  cabinet  français  s'est  rapproché  de  l'Autriche.  D'a- 
t)orJ,  l'offre  n'était  qu'uii  coup  d'essai,  une  menace  contre  l'Angle- 
terre; griceàcet  essal.'Cracovie  fut  incorporée,  en  dépit  de  rAni;le- 
terre,  et  au  vu  et  au  su  de  la  France.  M.  Guizot  croyait  tirer  parti  de 
cette  etreoiMldKee'^et  allait  de  nouveau  offrir  son  amitié  i  lord  Pal- 
nier^ton;  mas  celui-ci,  ayant  sérieusement  refusé  de.lendre-iamain  k 
la  France,  sac^t  du  restée  par  son  ambassadeur  à  Veniie,  la  coA- 
plicité  inilirecte  du  cabinet  françiis,  M(.  Guizot  se  rapprocha  de  nou- 
veau de  H.  de  Metternieh,  et  celte  fois-ci  t'eulente  cordiale  fut  signée 
de  part  et  d'autre  avec  empressitmeui. 

•  Il  fut  coiivenu  que  M.  Guizot  porterait  la  parole  en^Suissc,aunom 
des.trait0s-i(ie  Vieone,  au  nom  de  ces  mêmes  traités  qu'il  déclarait  vio- 
lés pir  l'acte  de  Cracoyie. 

->  Il  fut  401. venu  (lue  la  France  prêterait  sa  coopération  morale,  afin 
de  iRuiralit.er  les  réformes  du  pape.        , 

«  Je  vous  certiOe  que  tout  ce  que  je  Irons  écris  est  la  stricte  vérité; 
car  il  ne  faut  pas  croire  que  nous  ne  sachions  pas  ici  ce  qui  sepassç. 
Il  y  a  à  Vienne  même  un^arti  hostile  au  prince  de  Metlernioh  et 
à  son  système  cadavérique  du  «(aM  fu*.  -. 

»  Ce  parti,  dont  le  nombra  s'accroît  cbaque.j6ur  et  dont  l'influence 
grandit  a  la  cour,  s'est  opposé  à  une  alliance,  avec  le  cabinet  français. 
On  sait  très  bien  ici  que  l'Angleterre  n'aurait  qu'à  faire  un  signe  pour 
oielire  ce  cabinet  de  son  côté  contre  l'Autriche.  Mous  vivons  dans  un 
temps  où  ce  n'est  plus  un  honneur  d'être  l'aillé  du  gouvernement  fran- 
çais. 

»  N'importe,  lé  prince  de.Mctiernùcii ,  crojfant  poutjoir  profiler  des 
offres  de  M.  Gnlzot,  accepta  et  se  vanta  même  de  ce  haut  fait  à  plu- 
sieurs de  ses  enneu.is  intimer.  Du  reste,  MU.  Giiizotet  le  prince  de 
Atetterbich  sont  alliés  par  nature.  Vivant  au  jour  le  jour,  prêchant 
l'impopularité,  bravant  la  raison  el  l'opinion  publique,  quand  cette 
dernière  n'est  pas  assez  forte  pour  leur  en  imposer,  gouvernant  par  la  cor- 


tour;  car,  ai4oai^'biiI,iaDèiiifén(Bi>tIw 
recte,  serait  forcément  en  faveur  de  l'AulriJie  et  oontre  1$  pape.  Chose 
curieuse,  les  Viennois  sont  outrés  de  la  coaduita  de  la  France.  J^ 
vous  ai  dit  qu'il  existait  loi  un  partideoOBservateurBprogrKaxittes^âla 
lêie  duquel  se  trouve  M.  Kolowrath,  maibaureasement,  malade  depuis 
quinze  jours.  Ce  parti  compte  dans  son  sein  un  arcbldoe  M  -la  pro> 
lection  tacite  du  roi  de  Prusse,  Eh  bien  !  ici  mène,  il  s'élèyo  des  vOix  ■ 
en  faveur  de  la  liberté  italienne  ;  nous  sommet  tou»  remj^lii  ,d*en- 
thousiaaa>e  et  d'admiration  pour  le  pape,  et  jamais  le  prlDce  de  Metter- 
nieh n'osera  lui  déclarer  la  guerre.  \  ^ 

•Une  déclaration  dé  goerre  contre  le  papa  serait  la«biitada  «iaii- 
tère  Metternieh  en  Autriche  même.  Qui  sait,  ce  serait  peal^tva  plus, 
car  Vienne  n'est  pas  si  tranquille  qu'on  le  croit.  Le  priaèe  sait  très 
bien  ce  qui  se  dit  dans  les  premiers  salons  de  la  bourgeoisie  et  aêae 
de  l'aristocratie. 

>  On  ne  conçoit  donc  pas  i«;i  la  éonduile  d|  cabinet  français,  bien 
qu'on  la  trouve  très  conforme  â  sa  politique  générale.  PTimporte,  U 
QaxêttêiÀugtbomrg  et  les  Débai$  sont  promptement  d'aocord  sur  la 
question  italienne,  en  ce  sens  que  les  deux  journaux  défeodeot  i 
l'heure  qu'il  est  le  progrès  paciUque  en  Italie.  Au  fond  Ils  ont  peur 
tous  deux  du  mouvement  dans  ce  pays.  L'Autriche  a  peur  d'être  forcée 
d'intervenir,  et  la  France  a  peur  d'être  foreée  de  trahir  aa  nouvelle  «!• 
liance,  grâce  a  l'Angleterre. 

■  L'Angleterre  à  son  tour  iiilervleodra  pour  deux  raisons: 

>  D'abord,  pour  empêcher  um  union  douanière  entra  ûs  différenit 
pays  de  l'Italie,  union  dont  il  a  été  question  plus  d'une  fois  et  qui 
existerait  si  le  prince  Metternieh  9*  préférait  pas  l'immobiilsmtt  suis 
l'Angleterre  Intervienira  surtout  afin  d'isoler  la  France  et  do  la  ren- 
dre nulle  aux.>eùx  de  rAutrtebe  même.  Ea,ffficf,o«.jaFraBeesersfi>rr 
cée  de  sulvreJ'AoiMet*  rre,  ou  elle  se  tiendra  coi  en  prétextant  le  prin- 
cipe de  non  intervention.  Dans  les  deux  cas  l'alliance  avec  l'Autriche 
est  rompue. 

»  Il  setpeat  bien!(|ua  la  Franoa,  prenant  son  maaqua  de  libéralisair| 
intervienne  soi-disant  en  faveur  des  Iiaiiens,  maii  en  éAitan  fivearda 
l'Autriche.  Cela  est  possible,  probable  même.  Mais  ily  ai»  empêche- 
ment direct  :  c'est  que  les  peuplés  ilalioiis  n'MU  pas  la  iMindrê  coa* 
fiance  dans  le  gouvernement  français.  Au  bespin,  lord  Palaerstoa,J.es 
en  convaincra  par  des  documents.  "  7  '     '     a,' 

*I1  résulte  de  tout  cela  que  l'amitié  du  cabinet  françjisétlttiiahmfr 
me  a  i'Aatriebe,  et  qu'elle  nuira  plus  au  prince  de  tfetternich  qu'aile  ne 
lui  sera  utile.  

•Je  vais  plus  loin.Ja  dirai  que  l'eateate  entre  la  Francr  «t  l'Aulricbe 
sera  fo|i;ément  la  cause  d'ona  gnarre  européenne  et  de  toiu  les  revira* 
ments  qu'elle  doit  traîner  a  sa  suite.  • 

AAUUNSH.'--"  " 

On  écrit  de  la  frontière  d'Autriche*  SO  aoOt  :  Avant  rexécotion  de 
Wiqocovvski  et  de  CapttijIitSltl,  les StaVèt,  dans  les  Enttrtfer Antrii 
ehe.  n'aimaient  pas  les  Polonais,  leurs  frères.  Le»  AilemanlietJR 
Magyares  leur  étaient  plus  favorables.  Maintenant  fl  en  est  toni  a» 
tremenl.  Un  sentiment  de  pitié  i  pris  la  place  delà  bailis.  On  a  ad- 
miré ces  Polonai.0  oui,  en  marehant  ija  moH,  séMbMèèt  marcher  I 
rimmortaMtè.—  L'Autriche  fi  fait  une  maladresse  en  ùianit  des  Po? 
louais  devrais  martyrs»   ■>i,-i-y^n.i!Kvrma^rtt.:viivr:.'^jifMfJi^^ 


rien  promettre  parce  que  )e  sens  que  je-ue-  tien<lrais  pas  ma  parole. 
Or,  comme  s'il  m'arrivait  de  faird  une  lâcheté,  je  me  brûlerais  la  cer- 
velle, je  préfère  aller  des  tani  que  ça  dur»  !... 

EtriiSiie  point  d'honneur  dans n<Hre civilisation!  Cet  homme  établis- 
sait de  curieuses  différences  eni  re  les  lâchetés.  Mais  en  voici  bien  d'une 
autre  1  Api^s  trois  minutes  de  la  iilu»  incroyable  discussion,  est-ce  que 
nous  ns  nous  tournâmi's^pas  le  dos,  le  cousin  et  moi ,  avec  les  larmes 
aux  yeux.  Il  a  loraii  celle  femme,  ce  grâTnrTdoîâlre!  Rien  tfa  été  bêlé 
comme  ce  duel-là.  Je  devais  passer  huit  à  dix  jours  chez  nton  maître; 
cinq  s'étaient  éoulés,  je  ne  pouvais  pas  encore  partir,  queUiu'cnvii* 
que  j'en  eusse;  j>!  t'aurais  dil.  J  ai  probablement  omis  de  vous  dire 
4|ue,  quanti  M.  lléné  visilail  ses  malades,  nous  resl:ons  souvent  seuls, 
sa  femmt!  el  moi.  Jtisqne-là  je  ne  m'ttais  pas  arréle  .1  l'eiuie  (le  son 
carac'ère; mais, depuis  l'étrange. conversation  que  j'avais  eue  avi^c  mon 
maître,  je  cherchai  à  éonirôler  ses  paroles.  Chose  surprenante  I  je  ne 
découvris  rien  qui  eût  q^elquerapport  au  discours  (|ue  vois  connais- 
sez, au  conlrairel  Da  tiuiifl  et  inconsidérée  qu'avait  été  à  mon  égard 
Mme  néué,  elle  était  devenue,  en  ma  présence,  d'une  tenue  imposante. 
Blanche,  modeste  cl  recueillie,  elle  parlait  lentenVent,  en  termes  sua- 
ves et  presque  relii-'icux.  Seulement,  son  œil  se  levait  parfois  ctince- 
laiit  a>uaie  ces  lueurs  fugitives  cl  mpides  qui  trahissent  la  lampe  ar- 
dente au  fond  de  l'urne  du  temple.  .)  ai  cru  comprendre  pins  tard,  en 
y  réllécliissant,  (|ue  Mme  René  cessait  d'cire  coquette  avec  l'Aontmceii 
général,  lorsqu'elle  éprouvait  un  sentiment  iniime.  que  r;c'sentunent 
raréDait  d'abord  les  impressions  de  celte  lemnie,  jusqu'à  l'extase,  et 
réagissait  ensuite  avec  tant  de  violence  sur  «es  forces  vitales,  quelle 
tombait,  pour  ain^i  dire,  dansuu  étal  d'évanouissement  sensuel.  On 
conviendradonc  facilement  qt'une  i;alanteric  insi^niliantr,  laite  â  celte 
femme  par  l'homme  qu'elle  avait. distingué,  pouvait  pré;ipiter  Mme 
René  dans  les  bras  d  un  amani  fort  étonné  de  sa  bonne  torlune.  El  à 
plus  forte  raison  si  l'homme  avait  compris  ou  provoqué  Ij  situation  ! 
Pour  qu'elle  ftli  restée  sage,  dans  le  sens  du  monde,  ii  lui  aurait  fallu 
un  amopr  séraphique  comme  les  re  igieuses  en  oiiljtonr  le  Cliiist.  Si 
Mme  Gioiilile  avait  les  sens.a  lléloïsi",  ils  piiuvaieni  peut-ijir.!  lui  prê- 
ter l'ân  e  de  sainie  Thérèse.  Ce  jour-la  Mme  Clotililu  me  dit  : 

—J'ai  un  sccrei  à  vous  conti-r,  monsieur  Kmcst;  \eiu7. ce  soir  chez 
moi,  à  l'Iii me  où  vous  entendrez  des  sons  dft  liarpe.  ^" — 
;  .Je  tressaillis,  malgré  moi,  el  je  ne  repondis  que  par  une  inclinaison 
de  Icie.  Mme  Uéiié  si;  leva  cl  .sortit  sans  ajouter  uii  mol...  il  nio  seinlil.» 
qu'elle  lais-aii  suc  son  pa»sagt!  un  sillon  lumineux.  L'>  même  soir, 
M.  Uénéeulun  niomeni  de  gaieté:  involonlairenient  j'éprouV:ii  de,s 
remords,  la  couver  ai  io  e:i  lanfc'uil,  et,  à  dix  lie  irts,  nous  nous  sé- 
parâmes. Mou  lUiiiiiv  me  prit  ù  part  avant  ûi  itulier  ctiv/.  lui,  el  il 
me  dit  :     ■ 

—  ^ii  crois  tu  pa.s  iMucst,  (inc  j-'  pourrais  <'lfc  un  ini'ûme  cuvits 
Ci  jtiliic,  doux  tioni,  poésc  ?  Oh!  ju  l'ainit',  je  l'.ii'iie!  mais  il  nie  lant 
uitf  preuve,  vois-iu...  ci  j';ii  ['.eue  d'en  Jevenir  fou  I  Allons,  bonn  • 
nuit,2i'ne>t  ;  jescus  ijue  j  '  vais  bien  dormir  au^si,  à  nioiuA  (lue... 
Itonsoir,  cliercnfaiill 

Jciuoblai  ifaïïs.roaclia.ibre  sous  le  coup  d'énervantes  in{uiétade.s, 
ei  jft  me  'aissii  tomlnr  hiir  une  cliahe,  prc.s  de  la. fenêtre,  en  allen;!aiit 
Tncurciu  r?iidç/.v('U5.  Ab-^rbc  daiS  un  vague  diilt;e^.  Jh  pn^niinai 


mon  regard  distrait  sur  ce  qui  m'environnait  :  la  lune  était  â  son 
premier  quanier,  monotone  figure  qui  grimace,  elle  m'impatienta; 
dans  le  ciel  chargé  couraient  de  longs  nuages  zébrés  qui  allaient  se 
perdre  sous  un  grand  rideau  noir,  présage  de  tempêtes!.,  un  gronde- 
ment pro  ongé  roula  dans  mes  ehirailles  ;  le  vent  siffla. t  avee  violence 
dans  les  hauts  peupliers,  mon  oreille  crut  etitendre  les  gémissements 
confus  des  âmes  eu  peines...  Q  lelle  différence  avec  le  premier  soir  oî 
j'avaTs  vu  Mme  René  à  sa  fenêirgl  Inerte,  l'esprit  brouillé,  j'étais 
maintenant,  là,  dans  une  anxiété  lancinante,  dans  un  émoi  aigu...  je 
fiirmai  les  yeux  ;  puis  insensiblement,  j'abandonnai  ma  lêie  aux  rafa- 
les d'ouest,  et  je  perdis  le  sens  de  la  réalité  dans  un  demi-sommeil 
P''uplé  d'ombres  fantastiqnes  qui  me  remplissaient  de  clameurs 
muettes.  Au  milieu  de  cei  saturnales  de  meii  cerveau  surexcité,  un 
reste  de  perception  affiiblie  veillait  cejiendant  ea  moi;  car,  tout  à 
COU}),  je  me  réveillai  en  sursaut:  j'étais  debout.  Un  fiéroisseraenl  so- 
nore venait,  pour  ainsi  dire,  de  dégringoler  dans  ma  poitrine,  et  pi'avait 
cummnniqué  des  effets  vertigineux,  analogues  à  leur  cause ,  sans  dou- 
te :  correspondance  inexpliquée  des  sensations,  chimie  morale  dont 
l'analyse  a  été  entrevue  par  Fourier,  mais  dont  la  synthèse  est  dans 
les  mains  de  Dieu  t  Je  ne  sais  cominitntje  desceniis  ,  j'obéis,  ie  crois, 
à  une  sorte  d'aimant.  Je  trouvai  une  porte  ouverte,  j  entrai  dans  une 
chambre,  et  je  m'arrêtai  devant  Mme  Clotilde. 

—  Jh  me  rends  a  vos  ordres.  Madame,  lui  dis-je.    ,         ', 

Elle  poussa  la  porte  el  'i\u\  s'asseoir  sur  une  causeuse;  je  me  pla- 
çai, .1  distance,  sur  un  pliant.  Mon  embarras  était  extrême ,  uli  en- 
gourdissement inqualillable  allait  gagnant  tout  mon  être.  Mme  Clo- 
tilde, après  une  pause,  leva  les  yeuXv  son  regard «enconira  le  mien... 
je  voulus  fermer  mes  paupières...  impossible!  Un  cliarme  inouï  me 
tenait  suspendu  à  ce  regard,  qui  péTiélrait  au  vif  de  mes  nerfs,  qui 
m'entourait  d'un  réseau  d'uiniantè  en  combustion.    { 

—  J<s  VDUs  écoute.  Madame,  balbutiairjo.  '  '     '  : 
Mme  René  étendit  la  main  et  prit  la  mienne...  Ce  fut  terrible  ce  que 

je  ressentis  !  C'était  une  cataleptic  interne;  je  tremblais  comme  un  pois- 
son touché  ptr  uiic  torpille. 

—  Vous  éics  un  vaillant,  mo  dit-ellë.  (J'ai  toiijours  rapporté  téx- 
tucliemenl  les  paroles.)  Je  sais  toui!  Votre  sang  a  coule!  0!i!  que 
li'ai-je  pu  eu  teiiidru  la  plus  précieuse  étolTe,  pour  m'en  la're  un  cbâlo 
somi>i lieux  !  Que  ne  puis-je  serrer  sur  mon  coa.ir  le  cœur  que  j'ai  rêvé, 
m'incarner  en  lui  par  une  idéalité  inconnue,  et,  ravis,  nons  envoler  en- 
semble dans  des  cs|jai:e$  baigné»  de  parfums,  de  musique  et  de  lu- 
mière 1  —Car  ici  je  ne  vous  aime  pas. 

—  Madame...  fii^e  au  comble  de  rélonnsmcnt. 

—  Non!...  reprit  elle,  je  vous  fais  .et  je  vous  aime  ainsi,  aii-iJetà, 
rien..  J'ai  tant  d'idéos  pareille',  que  j'ai  voulu  aujourd'b  li  en  versr  le 
trop  plein.  Vous  coiiiprenrlrez-peuiéire,  cl  me  i.laiiidroz,  Qm  n'aije 
Iccourajje  d'ouvrir  mon  rusir  à  uu  autiii  qui  m'eotclier  à  tant  de  li- 
tres!... il  est  trop  ijnl  !  !  Mats  vous  lui  direz,  nn  j  mr,  biiuiiôt  !  vous 
lui  direz  que  je  1  aimais,  que...  mon  Dieu  !  est-ce  que  je  sais?  ..  Jt) 
seils  I  !  Voyi-z  vous,  il  y  a  ue,%  instants  ou  une  espèce  de  crétiitaliôn 
me  iMrcourt  de  la  lêio  aux  P,icd$,io  ip'agite,  le  cherche  1.^.  Un  rent 
fliii  passe,  un  rayon  de  toloil,  lénuage  qui  fl  itte  au  ciel,  nicrbè,' les 
(leurs,  tout  enlin  ce  i|ui  est  dans  la  nature  et  dan;  la  vie,  chante  tour- 


à-tour  dan<  mon  &me  deshymaes  de  volupté  qui  toréesponlïent  I  tel* 
l«s  ou  telles  créatures,  que  Je  voit  alors  comme  une  flciron  réalisée..-. 
Je  ne  sonde  l'abîme  qu'a  froid  et  après  1  En  nin  le  désespoir  me  tor- 
ture, les  regrets  me  mordent,  la  honte  m'êtoiiffe,  cette  pntssance  qvl 
me  domine,  me  saisit  et  m'importune  toi^ours,  eftaOB  lé  {nssé,  me  ra- 
mène dans  uii  présent  iitiaginaire^  qu'elle  dore,~iuël*aperfoitii  tra- 
vers le  prisme  d'illusions  féeriqnex,  ravies  1:..  Jusqu'à  ci;  qu'un  Je  ne 
sais  quoi  brisé  quelque  chOSé  daBS^mon  sain,  m'épulsa-,  pour  rsfivrtr 
enj:ore,.elrplus  fart,  et  cOntinuePeiDentv  mes  inextinguibles  élans.  Ahl 
je  suiî  bien  m'alhèdrfdséî  Je  Toudrab' mourir  1 

Mme  René  allait  probablemnt  achever  son  étrange  serret,  lorsque 
la  persienne  se  souleva  et  une  moitié  d'homme  se  montra  :  Je  me  l^ 
vai  haletant.   '  <    ••       i      ••  •■    <• 

—  Encore  lui  !. s'écria  Mme  René  en  faisant  un  bond.         •^'■'  '*"^ 

—  Ah  !  c'est  ainji  que  vous  avez- de  l'amitié  pour  votre  lÉattrel 
proféra  le  cousin  en  glissant  dans  l'intérieur  et  en  me  saisissant  av 
Jou.  •  ■    ■  '  ■    ■  '■■•■-,-  '  •'■■  "■-'  «" 

—  Parlée  !  votre  présence  m'est  odieuse  I  dit  Mme  René  avec  us 
geste  non  douteux.  '  .        . 

Le  cousin  s'aVânça'vers  elle  les  poings  fermés. 

—  Vous  me  chassez,  dit-il.  •     •'• 

Mme  René  réitéra  son  geste  pins  Impérieusement.  '  Bion  persuadé 
qu'il  pliait  se  passer  une  scène  bruyante,  Je  courut  vers  la  porte,  et 
Je  m'avançai  sur  le  palier  pour  voir  sLlOàt-étaitcaime...  Aussitôt  M 
petit  jet  de  clarté  rayonna  sur  mon  visage,  etjevis  briller  la  la«è 
d'un  pDignard  sur  mon  cou...  Je  reciilai  dépouvante...  J'étais  en  facj 
de  M.  René.     ;      ;    ^^ 

—  Toi  !!  me  dit-il  en  laissant  tomber  son  arme.  — 

—  N'entrtéz  bas  !  n'eiitrez  pas!  m'écriatie.  '        simf^m  n»  yi  - 
M.  Rêne  avait  bondi  chez  sa  femme.  J'étais  glacé  ;  mes  tempes  hwt- 

donhiient  ;  la  sueur  me  brû  ait't;n  s'évatrorant'siir  ménAront.  Jenrat- 
tendafs  a  entendre  des  luttes  affreuses,  des  chocs  terribles;  je  a'i* 
sais  entrer  de  peur  de  voir  des  cadavres*  gluant  dans  le  râle  de  l'ago- 
nie....C'était  un  silence  de  plomb  !  Je  vis  tout  rougè,  iihë  miiiule,  an 
sièclel  M.  René  parut  traînant  ta  femme  d'une  main  et  de  l'autre 
pous'^ant  le  cousin.  *  y       i,  ;    .        ..  ^ 

—  Descendez  chez  moi,  dit-il.         ,  '       -'list^t'..-  >  «»'  -*«* 
Quant  on  y  fut,  M.  René  ferma  soigneusement  toutes  les  IssuiMe 

sa  chambre,  avec  une  tranquillité  tremblotante,  ellroyahle;  ni  colOTi 
ni  ra^o  ne  se  peignaient  sur  les  traits  ia^passiblcs  de  M.  René...  t^ 
tait  un  juge.  ,,; , 

— ■  Voici,  dit-il  k  sa  femme,  des  timbre»  ef  leurs OoiidueUors^j*' 
semé  votre  fenéire  cl  votre  porte  ^  ces  dernier»,  Il  était  donc  lui»*' 
sib.e  (ju'on  enirûicbezvous,  madame,  sans  que  l'un  de  ces  girJieD^ 
lie  crtâl  :  t  Qui  vive?  »  Voyons  qui  vivra! 

El  s'a  Iressanl  à  moi  d'une  voix  brève,  il  dit: 

—  Po  irquoi  Pliez-vous  chez  ma  femme? 
Ce  fut  Mme  R  né  qui  répondit:  '  ; '^>'^      \i>.:ï  •• 

—  J'ava,is  prié  moii.-ieur  if. rci*Tolr  UhBilOhfldéiifee. '  -' 
El  elle  rf^at'ha -son  viSàge  que  l'émotion  rid«lt.\  '  * 

—  Laquelle? du  M-.^l^^'dir^éme  Ion.  4-1^- 
•~Grâcc!  grâce!  fit  Mme  René.  / 


f  . .  .? 


'fit 


'  ""f^^    "il 


FAITS  DIVERS. 


lM«danslf>  BodèbB  «etiiel.  M.  F.  Hatoeyre,  directeur  de  VÂgHctU- 
Uw  prmUoitn.  étaiii  préteal  il  ^te  txpérieiu  e  ;  il  a  coi^sUté  que  la 
terre  él^iit  p^ruitement  renversée,  que  la  p'-ofund^ur  était  partout 
exactement  la  péme,  çt  qu'un  bon  labour  avec  la  boue  à  main  n'aurait 
pas  mieux  réussi  à  rendre  le  sol  ameubli,  perm^ble,  élastique.  La 
nacliine  fournil  donc  au  culiivat«ur  un  travail  qui  ramplaeeoelui  de 
la.eliamie,  4u  rouleau  et  delà  herse,  et  qui  est  exécuté  en  quatre  ou 
cinq  r-ti«  noina  de  temps.  » 

LUmiM  mmuirekiquê  devrait  conclure  ioNitte  l'appUcatiou  gêné; 
raie  de  lacbarrue  à  v^ipeur  exi|ie  préalablement  la  constitution  de  là 
Crandé  culture  par  TassocUtlpo  des  petits  propriéiairei, 

BKUKE08B  IDÉE.-' La  relation  réoemment  publiée  d'un  voyagea 
Pikiadii  que  le  co<le  péaaL  cbiuois,  consacré  eu  grande  partie  a  ré- 
gler la  distribiition  des  coups  de  bâtoj,  contient,  entre  autres  articles 
contondants,, la  urcscriptioa  suivante  : 

■  Ont  coups  de  bâion  a  quiconque  sera  convaincu  d'avoir  recherché 
>  la  protection  d'un  baut  peisonnage.  •  {Conairt-Satan.), 

vs  AVOCAT  NOMMÉ  o'OFFiCB.  —  Oo  sait  qu'cB  France  aucun  cri- 
minel ne  peut  être  jugé  sans  avoir  éié  défendu  par  an  aiocat  :  si  l'ac 
cusé  ne  peut  s'en  procurer  un  lui-même,  le  prui^nt  de  la  cour  dlas- 
8i^es  désigne  un  défenseur  d'ofBce,  qui  doit  le  visiter  et  avec  lequel  il 
concerte  ses  moyens  de  défense.  Ge  qui  est  loi  en  France,  est  un  usage 
géiiéralMBfnt  aa<tpté  par  les  court»  criminelles  aux  Etals-Unis. 
;  Or,  dernièrement  un. homme,  a<x;usé  de  vol.  comparaissait  devant  la 
justice  américaine,  sans  être  assisté  d'un  défenseur;  la  cour,  prise  à 
l'improviste,  s'adressa  à  un  avocat  présent  a  i'audience  et  le  pria  de 
se  retirer  avec  le  prisonnier  pour  conférer  avec  lui  et  lui  donner  tel 
conseil  qu'il  croif  ait  le  pius  avantageux. 

L'avocat,  accomplissant  avec  joie  un  des  devoirs  les  plus  sacrés  de 
sa  profession,  se  retira  avec  l'accusé  et  eut  «vec  lui  une  conlérrnce 
qui  aura  près  de  vingt  minutes  (  puis,  lorsqu'il  se  trouva  8uiB:>amiueDt 

éclairé,  il  rentra  dans  la  salle  4Vv4iefi(ce« 

■    —  Où  est  lé  prisonnier?  drmanda  la  cour. 

—  11  est  parti,  répondit  l'avocat.  Voira  boonaur  m^  chargé  de  lui 
donn^  le  meilleur  conseil  passible  dans  son  intérêt,  et,  comme  il  m'a 
avoué  qu'il  était  coupable,  j'ai  pensé  que  le  meilleur  avis  i  lui  don- 
ner était  de  prendre  la  clé  des  champs.  Mon  dient  à'est  rangé  à  mon 
opinion,  et  il  vient  de  s'éi^happer  à  I  instant  même. 

La  défense  était  nouvelle,  mais  le  constll,en  valait  bien  d'autres  I 

UNE  a:vENTi}KE  ROMANESQUE.  —  On  S'entretient  beaucoup,  k  Mi* 
lan,  d'une  aventure  qui  est  eutuurée  jusqu'ici  d'un  mystère  impéné- 
trable. 

Vers  les  premiers  jours  d'août^^on  vit  passer,  la  nuit,  dans  le»  rues 
de  cette  ville,  uae  voiture  dont  les  stores  elaitat  soigneusemcal  fer» 
qés.  Des  gens  masqués  l'escortaient  aux  flambeaux.  Le  cocher  était 
également  maaqué. 

ToBt  à  coup  UM  troupe  d'baauaaaavac  de  grandes  barbes,  évidêm- 
menl  posiicbes,  débouota  d'un  oarrefour,  et  engagea  une  -latte  avec 
les  geus  de  l'escorte,  qui,  après  qualques  miautes-!ae  résistance,  jetè- 
rent leurs  Oambraux  et  prirent  la  ftflte. 

La  police,  accourue  sur  le  lieu  du  combat,  n'y  troata  plot  qu'un 
homme  étendu  sur  le  pavé  etfraveaent  b*esse.  Il  avait  la  tête  appuyée 
a  l'une  des  rwaes  de  la  voiture,  dontiés  chevaux  avalent  été  d^lés  et 
emmenés.  Denx  couteaux  de  chasse,  échappés  aux  mains  des  combat 
tanis,  furent  trouvés  par  terre  tedté  du  olessé. 

Les  gens  de  police,  ayant  ouvert  la  voiture,  virent  dans  lo  fond, 


Dans  la  nuit  du  IT  au  18  septembre,  un  incendie  a  failli  détruire 
teitr  une  travée  du  pont  de  Gienellt;.  Le  feu  s'est  dérlarédans  la  «a- 
biued'MO  bptaéu  stationnaqt  «ous  le  pont,  et  s'est  communiqué  à  «ua- 
[•eftfraies qu'il  a  sérieusement  endommagées.  Des  stcoiirs  dirigés 
avec  habileté  par  M.  le  maire  de  Grenelle  ont  sauvé  l'arche  meiiai:ee, 
et  làcinmiation,  un  moment  interrompue,  a  pu  être  rétablie  dans  la 
MMe^Aoïe.,;  .  ,,  .,.  ..  V 

CKéoÉtrùB  TOOEC^Ona  discasaion  sur  la  prononciation  slsst 
éie«ét«Mr<»  plMiNi>»  amufecas  d«  eoagrèa  dalVtont,  au  sEjet  du 
■ot  initii.  L'an  prétendit  que,  dans  les  dictionnaires  a  l'usage  des 
to^te»  pnaairei,  la  prononciation  de  ce  mot  devrait  être  indiquée 
pour  enter  de»  eirsnrs.- 

fantagoElste,  le  docteur  Belbomme,  trouvait  cela  parfaitement  sa- 
Mrflu,  cl,  dans  aiie  hriHaate  «l  longue  Improvisation,  démontra  que 
IHiivl  de  deoR  voyelles  se  prononçait  toujours  comme  l'«  ou  le  ç. 

1  Pardon,  cher  confrère,  lui  It  pour  toute  réponse  un  Tenrangeaiu, 
pmnfiçU  de  OMW  ignorance,  et  faites-moi  l'omifii  de  me  répéter  la 
moitié >i$  ce  q«e  vous  veoes  dédire.  »  . 

{VOUS  avooB  pl«s  d'une  fois  constaté  l'importance  de  l'institution 
dts  congrès  scieuilflqaes.  Anssi  ne  doutons-nous  pas  que  les  discus- 
sions de  grammaire  ae  servent  a  délassor  les  savants  réunis 
I  Tours  des  hautes  considérations  d'économie  et  dé  philosophie 
taelale. 

LA  COimsK  UttA.  —  On  écrit  de  Monich,  le  10  septembre  . 

c  L'élection  récente  de  la  senora  Lola  Montés  au  rang  de  comtesse 
Alt' déjà  connue  dans  toute  l'Europe,  et  cependant,  chose  étonnante, 
Wfialllés  périodiques  de  la  Bavière  n'en  parlent  pas.  Le  diplôme  qui 
coalère  ft  la  senora  le  titre  de  Qoim.t».sfi  .*vait  d'abord  paru  dans  les 
Icuilles  élranfères,  et  c'est  ce  qui  a  bit  croire  a  beaucoup  de  monde 
que  tout  eela  n'était  qu'une  plaisanterie. 

•  Il  ne  manquait  |mis  de  personnes  qai  soutenaient  qu'on  n'était 
aallement  leon  de  régarder  la  senora  «omme  comti^se  de  Land^fe|d, 

EIsque  le  dlptdme  qui  lai  donne  re  titre  n'avait  pas  été  publié  dans 
feuilles  oÉddles.  Maintenant  le  doote  n'est  plos  permis  :  la  feuille 
o0ciellrapi|MliledlpAme:  mais  voici  que  fa  censure  a  rayéi  dans 
t^asIajouffakExbavaroié.  excepté  dans  celui  de  Nuremberg,  la  ré- 
prodnctlon  dit  dipidme  t»  question. 

•  Il  paraîtra  lans  douie  inerovable  que,  le  Journal  officiel  puisse 
eoBienlr  des  cboaes  qu'il  serait  défendu  dn  reproduire;  c'est  cependant 
la  vérllé  eiacie.  On  s'explique  cette  mesure  par  la  crainte  de  fournir 
n  pè«|îlfrnE  injet  de  eonversatioa  trèspw  Crerable  a  la  cour.  Le 
calcumt  erroné  i  le  public  s'exprime  en  particulier  sur  cette  aflaire 
awc  u  Mta*  Idlemeiit  aévère,  qu'il  saralt  impoulble  que  les  oh* 
MrvhihMfdMiatDOhHr  passent  aller  au-deU.. 

>  Il  est  pd^%  que  le  pani  ultramoniain  exploite  i  son  profit  le 
■éeoBtenteiaéEt  qainelkn  qwfrmidir,  malgré  que  qaes  apparences 
éa  contraire  uu'ofi  «vait  cru  remarquer  k  la  suite  tfe  quelques  con- 
«essiont  lailgisISantestt  de  qoeiqaes  promésaes.  Tout  le  monde  at* 
t^  Jbaaafioup  ^e  la  réunira  procbane  des  chambres.  f  i^r^ 

CMMEUB  A  VAtEOR.—  Noui  trouvons  les  détails  suivants  dans 
rOaimi  manawafcn»: 

-  •  Un  Jeaneaofvant,  étranger  |Mqao>lè  aux  arU  méeaniqnea,  M.  le  .... 

dadtar  Imoi,  est  venu  préaeaur  une  machine  où  la  vapeur  exécute  1  seule  et  évanouir,  une  femme  dans  laqui-lte  un  reconnut  avec  surprise 
lalabMfafe  de  la  terro^  oomau  1^  féraitja  bêche  ou  1*  houoa  denta.  i  la  j^»na  dâiia  Canzi,  que  l'on  croyait  a  Venise. 
CMia  ^achiii^  dont  eoes  na  pouvona  donner  Ici  ana  description  in»  1    Revenue  i  elle,  la  Cauzi  se  ^m:^a^{eurer  et  k  sangloter  en  refusant 

Etellefoaéitaiilarmaa. 
■  —  Laquelle?  feprlt  une  fois  encore  M.  Aéné  en  me  regardant  dans 
Iwyeux. 

Maw  Qotlldo  s'était  jetée  k  genoux  et  sangloUit;  je  ne  pouvais 
vraiment  rimi  dira,  je  em  tus.  Alors,  M.  René  me  regarda  pendant  une 
leeDEde  k  la  manière  du  chacal  qui  va  fondre  sur  sa  proie...  Je  fis 
hanoe  eèntenanoe,  sans  doute,  et  H.  René  lut  mon  innocence  sur  mon 
Aaiga.gest  certain,  car  je  visas  traits  se  radoitcir.  Il  se  tourna  brus- 
qnement  devant  If  âtâsln  : 

—  Pourquoi  étiezvous  chez  ma  femme?  dit  il  d'une  voix  plus 
creuu^"'  .1,...: 

—  Tenez,  monsieur,  répondit  le  cousin,  éperdu,  chevrotant,  tuez- 
■oi,  monsieur  René.  Oui.  je  suis  seul  coupable,  elle  ne  m'aime  pas, 
Hlevhmvdeittetn  dire.  Mais,  moi,  je Taiiie,  ée  n'est  pas  ma  faute  1 
)e  l'aime  I  m'enterrer  vif  dans  sa  tombe,  je  ne  peux  pas  vivre  sans 
file  1  ainti  luei-moi,  tua-moi... 

pt  li  tomba  extédué  sur  un  fauteuil.  M-  René  contempla  ce  tableau 
avécdeterrihlestorslonalntérieulres,  car  sa  dgure  bleuit;  piiis  tout 
d'oin  coup,  frappant  fes  dent  mains,  il  hurla  presque  en  parcourant 
la  chambre  comme  un  insensé: 

-Cest  k  d'avenir  fou I  foui...  Si  je  vous  tuais,  misérable!  si  jo 
vous  tuais,  malheureusèrl 

^  —  Je  vous  bénirais ,  répondit  Mme  Clotilde^  d'une  voix  d'ange 
dèebu. 

Lé  oOuiin  broyait  dan$  sa  mains  le  dossief  de  son  fauteuil ,  et 
cherchât  évidemBMQl,  du  regard,4ui-moyvn  de  se  bris«>r4uiméme. 

—  Pkrd6nnez,  maître,  pardonnez!  m'écriaHe suppliant. 
>-  Ah!  &t  M.  René  avec  an  rire  strident,  pardonner  l  Oui...  c'est 

Mtal  pardonner..'.  Eh  bien!  Qui,  je  vais  pardonier ;  et,  peur  preuve, 
lemusiavttel  IHKqoer  avec  mot,  ahl  ahl  car  je  ne  suis  pas  fou  l 

Et  11  s'étiilca  dana  une  chambre  conttguë  qui  servait  de  laboratoire 
w  cbiniie.  Noua  nous  ivgarQkmes  tous  les  trots  comme  le  feraient  dès 
idiots  :  pas  an  de  nous  ue  douta  de  la  folie  de  M.  René.  Cependant,  il 

Îtvjni  aussitôt,  portant  deuxflolesél  quatre  verres.  11  v«rsa  dans  deux 
erres  d'une  Seule  liqueur,  et  il  emplit  Ira  deux  autres  du  contenu  des 
deux  flolM.  Ôette  disposition  terminée,  il  mêla  trois  verres  et  les  ali* 
>iu;  puis,  m'en  tendant  un  qu'il  avait  mis  k  part  :    . 
■-;- A  toi,d\t-il,etqu'on  mefassa^raUon!  '         i>i»  ^ijàij    .  j  , 
El)  vérité,  noua  ôrilmes  telleiiiênt  k  la  folie  de  M.  Rénéi  que  chacun 

Git  un  Verre  pour  Unir  cette  scène  qui,  du  plus  haut  tragique,  tom- 
■t  au  plus  bas  groiaque.  > 

7-  A  votre  aanté  donc  I  dit  M.  René  en  saisissant  le  dernier  verre 
Vlrértalt.  ^     r 

j  Bi  II  porta  la  llquftttr  k>^ea  lèvres  avec  un  sourire  qui  faMHt  me  foire 
jeter  dn  cri...  Maehloalèmeht,  ou  dévorés  par  un  feu  volcanique,  nous 
«viens  ipus  bu,  •        ^  l    <     .  v.  i 

«.ZL  '^'#W>  r<¥rit  M.  Héné,  écoutez  bleir  :  je  prétends  qwtouH! 
ftmmebetft^llUtlQtseraans  ses  aeutitiàiHs  les  moyensida  tonarvi^ 

^mm^tiiiss&i^is&&m''''  "^'"'' 

f|M  an  moins  éi;ale.  Or,  du  Jour  où  une  femme  a  élevé  une  barrière  eiïu  « 
eiieetsoB  narl  en  trahlasantla  foi  Jurée,  comme  11  est  impdniblek 


jnfR:..Vdohl^l^ùé  la  fortàiie  I  plas  de  Moi»  fr^  antt^da 
pais  nombre  d'aniièes,  une  vieille  servante  oui.  teomme  sa  mattreaaa^ 
vivait  de  privations  pour  grossir  le  trésor  de  l'avare,  chn  laquelle  on  : 
n'allumait  jamais  ni  feu,  ni  lumière.  i. 

La  viaile  servante  comptait  que  sa  malteesse,  pour  reoiercier  lei 
longs  services  et  ses  économies,  lui  laisserait  un  petit  legs  pour  vivre  ;  ' 
plusieurs  fois  elle  avait  manifesté  devant  Mlle  R...  cette  espêraniV; 
mais  celle-ci  éludait  toujours  de  répondre.  Ces  jours  derniers.  Mlle 
R...  ayant  répondu  durement  k  sa  bonne  qu'elle  ne  lui  laisserait  rien, 
la  pauvre lamme  fut  tellement  exaspérée  de  ceue  ingratitude  quedaos 
la  nuit  elle  so  pendit.  -,  '].'■'■ 

On  ne  s'aperçut  que  le  soir  de  ce  funeste  aoeidenL  D  abord.  Mlle 
RT..  parut  recevoir  la  triste  nouvelle  sans  émotion  ;  le  lendemain  e^ 
pendant,  elle  se  leva  plus  pkie  que  de  coutume,  en  se  plaignant  de  n'a- 
voir point  dormi,  tourmentée,  dit-elle,  de  la  vue  de  sa  pauvre  Ma^ 
guérite.  Le  surlendemain,  on  trouva  Mlle  R...  morte  dans  son  lll. 

Le  dénuement  de  sa  demeure  était  tel,  qu'il  a  fallu  qu'une  voiilEf 
prêtât  un  drap  pour  l'ensevelir.  U  justice  s'est  aussitôt  traosporiéa 
sur  les  lieux  pour  apposer  les  scellés  dans  l'intérêt  da  collatéraux, 
car  elle  n'a  pas  d'héritiers  directs. 

Dès  les  premières  r«cbercba.  on  a  trouvé  dans  an  vieux  bahut  rem- 
pli de  décombres  une  somme  devIOOOO  fi*.;  sous  les  pava  de  lacui- 
kioe  et  dans  d'autres  cachettes,  oh  a  succeuiveaMot  trouvé  en  outre 
une  somme  de  1 40  000  fr.  On  est  k  la  recherche  de  60000  fn.,  qu'une 
pote  écrite  de  la  main  de  la  défunte  annonce  être  enfouis,  sans  indi- 
quer en  queMieu^-  ',    u. 


Réforme  des  Poptt-et-Chiaieéèi. 


■.A'i . 


Les  institutions  qui  datent  de  l'Empira  porteuil  toutes  on  cachai 
commun  auquel  il  e;t  facile  de  les  recoBiultK.  /  "^  -, 

La  Révolution  française,  en  proclamani  l'eNiTv|  ha^oiau,  a^ 
respecté,  avait  développé  même  l'individualité  d^  mildf  <û  Naami 
orirt.  Le  département,  le  district,  la  commune,  conservaleat  leor 
personnalité  propre  et  leur  part  de  liberté  d'actiofL  ,, 

yiLUx  yeux  du  génie  dominateur  qui  vqiilut  impoaer  a  voiàÉté  4|  lit* 
rope,  cet  état  dechosa  dut  apparaître  moins  cMuna  une  eptnilsatkf 
que  comme  upp  ligue  (édérative  contre  laquelle  il  iaiportoit  4e  rda|ir. 

L'empereur  alla  trop  loin  dans  cate  voie.  Il  ne  vit  paa  m'k*,i 
de  vouloir  tout  rapporter  k  lui-même,  k  aô«  aotoriié,  il 
louto  Vie  extérieure,  toute  spoauoéité  individuelle.  ,.    j^ 

Il  ne  vit  pas  qu'au  lira  d'un  centre  directeur.  Il  iiUal^ifOWiMtHf  «k 
centre  absorbant.  En  un  mot,  il  ne  sut  paa  distlngEeteéitn  usa  cw- , 
traliution  bien  outendue  et  une  concentralition  oppraaalia.  :  , 

Attui  fut-il  conduit  k  organiser  la  rraoct  ^mpa  ee  owfa  qol  n'a 
de  ■'oliîveaeot.dr  vie  réelle  a  légale,  qE'anotrnaïk.  .  ,■       , ,.  . 

A  tons  «es  titras,  on  peut  dlro  qoo  le  CorfM  dWf9^tar,«MM^ 
est  bloo  «ne  création  lapérialo.  I^e  4lnKmf  Mm»  «il^m 
par  le  Ministre  dont  il  n'at  qu'un  agent,  enoe  loa  iBfénlq||iii|Mi{i 
qui  absorbent  la  ingénieurs  ordinairea.  Qua^t  jux  i^miftmû  i 
raux  ou  divisionnaira,  la  uns  m  bomenl  k  mMpaK4e»,ii[is,  JfÉ| 
tra  aontda  cootrAleuraaabulanlal  Noos  b|  piriifEa  me  4ifL 
ducteurs  et  dq|t  piqueurs  :  k  déliât  d'Esq  )BdhfdaalitA  fi  ' 


ceux-U  n^oot  pas  même  la  oonaolatb»  4'aVffW^P^,  MMi^<Pùf»|i, 
c'est  par  InadverUnce  uns  doate  qu'un  *""''^-  fl'Tpt  iitEfEm 
voquerons  tout-k-l'heure  l'opinion,  M.  Tarbé  de  Vatudaln,  a 
k  leur  égard  le  mot  do  eoryorctidE. 
1>1  lut  l'esprit  qiii  dicta  le  décret  du  »  laittlMI 


%^ 


une  kme  honnête  d'kvoir  encore  quelques  rapports  avec  aile  qu'il  ai- 
mait et  qu'il  ne  peut  plus  respei'4er,  —  il  faut  se  séparer.~Hiircôm- 
me  la  séparation,  dans  le  sens  de  la  loi,  n'est  praticable  qu'a  ta  con- 
dition de  rouler  pê  e-mé.e,  homme  et  femme,  dans  un  torrent  d'impu- 
retés ;  qu'il  ne  peut  et  ne  doit  en  résulter  qu'opprobre  pour  tous  les 
deux,  koit  qu'ils  aillent  séparément  chercher  dans  la  suciété  des  u- 
tisfiictions  illicijes,  ouju'ilsj^ontiicteildesjdcesjion-mjtins  odieux; 
comme^danAM  monde  on  est  lorôé  de  faire  sa  vie  de  son  amour,  parce 
qu'il  n'y  a  rien  dans  l'existence  qui  fasse  contrepoids  k  la  douleur,  je 
prends  la  société  telle  qu'elle  at  et  je  lui  dis  :  Tous  les  êtres  vivent 
l^r  couple  ou  par  famille  ;  je  n'ai  plus  de  femme  je, n'ai  i>as  de  famille 
et  mon  amour  est  détruit  ;  tii  ne  peux  m'en  fournir~^ne  autre,  puisque 
lu  m'empêcha  de  me  lier  par  un  nouveau  contrat,  tout  en  rompant  ce- 
lui que,  cependant,  tu  ne  reconnais  éteint  que  par  la  mort  d  un  des 
contractants.  Eh  .bien!  toi,  société,  j'inU'.rprële  ta  loi  avec  toute  sa  ri- 
gueur, tu n'uffres  qu'une Tessoun-e  :  mourir...  soit!  A  cM  de  ceci, 
je  M<s  bieQ  que  tu  vus  m'oi*i>oser  de  prétendus  devoirs...  fanidmai 
Tu  m'autorises  k  tuerlesdeutcoupablM,ettu  m'interdis  dèln'en  tuer 
qu'un  en  duel...  Niaiseria  k  «haque  pas  I  Rmait  la  loi  divine...  le  par- 
fbn  !  Mon  aprtt  se  trouble  et  ma  raison  chancelé  ;  mais  je  n'ai  pas 
euasaes  de  lorces...  para  que  je  suis  seul,  seul!  Ce  mot  coibprend 
d'épouvaniabla  borisons do  misères  et  d'iniquités!!...  Vous  donc, 
coupables,  j'iii  Jugé,  au  milieu  dti  chaos  des  lois  et  des  lois  de  l'hon- 
neur, de  la  conscience  et  de  Tesprit  de  ce  monde,  que  Tua  de  nous, 
madame,  quitterait  cette  triste  terre  et  ferait  le  voyage  de  la  mort  en 
compagnie  de  l'ennemi  de  son  repos  !...  Et  vous,  ô  mon  Dieu,  ajouta 
H.  Rei.é,  avec  une  iiivooadaa.férvente,  voha  qui  savez  toutes  choses, 
je  ne  vous  prends  pas  k  témoin,  mais  je  m'incline  k  cette  heure  surtout 
devant  votre  justice.        — ^,,  , 

Il  sejU  une  pause  terriflanie  après  re  discours  dicté  par  le  déses- 
poiri^hlënnchèrchait  à  le  comprendre,'ist  fon  en  peut  Juger  par  l'a- 
gitation qui  a|lloiinait  nos  trois  visages.  M.  Réué  reprit  avec  une  ex-: 
pression  de  martyr  coupable  : 

—  Allons  !  quelques-uns  de  nous  ont  une  longue  course  k  faire  ; 
séparons-noua...  adieu! 

El  il  rentra  dans  son  laboratoire.  Mme-Réné  s'évanouit  comme 
frappée  subitement  par  l'apop  exie.  Alors  le  cousiu  s'élança  sur  le 
corps  de  sa  Clotilde.  Larmes,  caresses,  prières  a  fendre  un  rocher, 
rien  nvput  émou^r  cette  statue  de  marbre.  En  vaiu  ce  màihoureu) 
amant  réchauffait,  avec  ba  bouche,  lea  mains  dosa  maîtres^  l'appe- 
lait des  noms  la  piu^  doux,  luijirometiaii  da  Joura  fleuris,  qu  il  a^ 
rangeait  dans  soindélire  1  rien,  rien  1 1  CependaM  le  pauvre  garçon  fit 
un  suprême  et  dernier  effort...  Il  souleva  Cthùilde  et  voulut  l'empor- 
ter... mais  il  ploya  sous  son  fardeau,  qu'il  étreignait  avec  laongiesi; 
le  groupe  tomba  sur  le  plancher...  Je  sortis;  c'en  étatt  trop,  mon 
crkne  s'^ouvraii.  Je  montai  comme  un  automate  dans  ma  chambre,  où 
il  me  prit'<in«n»la  de  aa^oauvcr  dans  le  mur.  Js  saisis  quelques  ob- 
jeu.  uns  avoir,  et  le  redescendis.  En  pasunt  devant  l'appartement  de 

C'était  mon  maître.  En  m'apercevant,  il  vint  k  moi.  -*.s&ufc 

—  Emporte  mon  secret,  me  dit  il,  je  suis  empoisonné,  a\éc  l'autre, 


--  ,if- 
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on...  (D  aurait  fallu  voir  le  geste  qui  désignait  Mme  Kéné^ 
'—  Je  ne  vous  quitte  pas,  lui  dls-je. 

—  Je  le  veux  I  Je  le  veux  !  na  dit-il  avec  an  ùcea 
pérattf.  Puis,  avec  un  revirement  plus  prompt  que  lé  aa  kdia, 
enfant,  ajouta-t-ll,  mon  kaU!  pardonna-moi.t  ta  nlaa  tiea:k«iibpMi% 
toi  ;  mais  tu  me  pardonneras,  a'est-ce  pas?  Oh  1  tieas,  lipataaiiiaw, 
^uand  jApense^ue^emain...  peut-être  I..,  ai  Ja^  a> n;^..  éTâlerolT 
adieu,  adieu,  ambrasse-moi,  embrusonaHMml il 

Et  nous  cenfondlma  nos  pleurs  et  nos  embraaaaments  dana  uw 
et  reiiite  néfaste.  A  dater  de  cette  heure^  je  ne  me  aouviena  plna  qaa  tb 
deux  choses  :  c'at  que  je  moïtai  k  cheval,  a  qa  Je  me  f«traava«daBa 
mon  lit.  Cétait  trois  Jours  après  a  quejo  vi«Mdei«coa(aKi,ltaM 
réveillai  avec  lé  souvenir  présent.  Je  me  levai  kla  hâte,  M  Je  aontaaii 
acheite.  Je  courus  cha  A.  René...  la  nmiaon  était  ftosa^  Coiuae 
J'allais  en  faire  le  tour.  Je  vis  un  petit  pitre  qid  tournât  aae  riMilè, 
je  le  quationnai  en  tremblant.  11  m'apprit  que  la  vaille  on  avait jponc 
en  terre  M.  René,  avec  le  commis  du  perapteur  des  ooatrlbutiou  4b 
la  ville  voisine.  On  ne  diaait  rien  de  leur  mort.  Jedemaadai  da  aoa- 
vella  de  Mme  René  : 

—  ÀVi  est  partie  fm  c'mmtim,  me  dit  cet  enfant,  a  ai  cha^riBa,  al 
chagrine,  que  c'était  une  ttenédiclion,  efe  pmie'e  féman  I 

Alors,  le  cœur^gros  de  soupjrs  étouffé»,  je  me  rendis  aa<iawtHté 
où  repouii  mon  maître, Je  m'agenouillai  sur  sa  tombe  fBMrbwasat  re- 
muée et  je  r'q»^  au  milieu  dâ  sanglou  le  Paler  aioalcr,  aubi'ime 
prière  qui  contient  le  revende  l'humanité. 

— YoiUmon  histoire,  madame  et  messieurs,  dit  Ernest  avec  da 
reste  démolion  que  nous  partagions  tous. 

— Elle  at  ^atroce  t  dt  la  dame  da  logis. 

— •  Et  eUe  proave  qu'il  faut  se  séparer...  .  •  .<   :  r  1 

—  Elle  prouve  aussi,  interrompt  l'Anglais,  que  la  société  «al lB|p. 
bUe  k  réitérer  la  maux  qu'elle  cause,  et  que,  dans  l'apècotla  lai  est 
en  contradiction  flagrante.  Ainsi,  k  l'égard  de  la  séparation,  iajùi  dé- 
truit saris  réédifler  sellé  asse  dé  fait  un  contrat,  et  eihi  éB  Émntlint 
certains  tffets.  Du  re^te.  Il  est  superflu  de  tomber  dans  dm  redRas  Bué» 
rila,  un  seul  motif  régit  l'ordre  des  choses  :  C'e:>tqa'ileiit  Hapoeaflkle 
de  t')uchrr  k  une  seule  pierre  de  l'édiflc^  social,  a  ihoins  da  var  cran- 
1er  a  beaumoinomenl  d«  la  civilisation.  Dansai  état  qiaa.^t-U  ? 
Des  lois  dtt  reptàtrage...  pan  des  conservateurs  I...  v'eat  blflqao.     . 

-^  El  vous  ne  sava  pas,  monsieur  Brnat,  a  qu'aat  dewoaa  eaite 
dame  René?  dit  la  malm&se  de  la  maison  ava  nne  aone  d1ni|alé* 
tàdc  * 

. -k- Si,  vraiment,  madame,  répondit  Erne8t,:ejl  ôëT  Mni,il  nos  la 
permet»*,  le  Sujet  d'une  autre  histoire.  ,v  ' 

La  dame  ne  lit  qu'on  geste  dubitatif.  V 


/" 


En  ma  qualité  d'historien.  Je  ne  delà  am  oublier  de  dira  ^  .la 

fiorte  du  musiciea  nous  fut  fermée,  k  mas  deax  compagnons  et  k  tfoi  ; 
aniais  nous  n'en  avons  supposé  pour  faalle,ralsoa.  ., 

Puissenxtte  petite  historiette  porter  sa  fruits  au  cosur  dtf«éf(atha 
ménaga,  où  elle  Ira  comme  une  Mfliél        ,  .^  '      ^ 


nég)lc«r  povr  d«s  foirmtIHés  80«iiiiii«iM^iri'<ly 
a  <l«aplur,  <^est4^ire  la  bonne  eiécution  des  tnmauK,  paawnt  leur 
vie  À  éciiit,  à  dtnwllier,  à  attendre  des  ipprobaitons  de  rectiBcatiom 
ou  dftBOdlflcatloBs. 

L^adttlnlsimilon  est  defenae  k  ce  point  paperassière,  que  ringé; 
BletiraBdMTn^astplM  qu'an  chef  de  bureau  et  ses  eoiployte  des 
rOBHls  d'ordre,  veillant  a  ce  que  toutes  les  pièces  reposent  bie« 
daça.  .leurs  cartons  rMpwtifs.  L'administration  prend  des  beanes  ; 
ellC^f>ù'«ciiautdaM«s. 

FMHfitl  s'étoaaar  qu«  la  paralysie  ait  atteint  an  organisme  aussi  en- 
foiféct  faul-tl's'étoater  si  les  bauts  barons  de  la  finance,  espérant 
a|iotei!iawle»ckrmlBS  de  fer,  ont  osédéoier  k  l'Etat  la  force  de  les 
eiMllMP,'at-«ùrto«t'de  les  administrer  lut-méme?  faut-il  s'étonaer  en> 
In  «t.'wilMfidomiaat  k  la  8p«c«iatioB  particttiière  ces  grandes  voies 
d«  Mmmunleation  rapide,—  vivant  organe  de  l'anité  administrative,— 
lea  foneiioaoairM  supérieurs  des  Travaux  publies  se  soient  vas  réduits 
à  ddpoMr  sur  la  tribune  nationale  l'aveu  bonti>uxde  leir  impuissance? 

Il^tqo»  la  mal  soit  bien  grand  pour  que  H.  Kranla,  si  respec- 
tuMK  pour  ses  chefs,  si  sincèrement  atiàehé  au  corps  dont  II  fait 
partie,  ait  été  conduit  k  ne  proposer  d'autre  remède  que  la  création 
dTune  institution  entièrement  nouvelle,— remède  héroïiijie,  qui  sup- 
pose q^e  If  Corps  de*  ponis^t-chaussëes,  s'il  ne  se  transforme  com- 
plèieaient;  pdflii  de^amrt  naturelle  et  peut-être  même  de  mort  vio- 

leaie.  "^ 

Mais  ce  n'est  pas  «eul^meat  par  esprit  de  conoentration,  c'est  aussi 
ûr  esprit  rétrograde  que  pèclie  le  décret  de  1804,  puisque,  comaM 
nous  ra<om  dit  aHleuru,  il  renfeme  dans  un  cercle  infranehissa- 
bk  *  ta  carrlAre  des  agents  seeondaires  sur  qui  repose  toute  la  sur- 
velllanoe  des  travaux,  toute  la  moralité  de  l'exécution.      - 
'    La  position  du  condmitMr  n>st  ^ié  isèdleiMmit  bornée  *,  elle  esl  pré- 
cÉbc,elléeat  Instable. Tant  qu'il  n'a  pas  obteau  son  embrigadement, 
^eht4-diT«  son  InscrlpUon  ai  nombre  des  agents  qui  ont  droit  k  la 
retraité,  Il  pcutaevoircoagédiédu  jour  ao  lendemain.  Qu'il  soii 
eabrlgidé  oa  simple  auxiliaire,  son  avancement  n'est  soumis  k  an-, 
euae  règle,   et  ses  attribationa  cmaaesa  résidence  sont  renris  k  la 
disposition  absolue  de  l'Ingénieur  sous  les  ordres  de  ^qui  lebasard  l'a 
placé,  àtssi,  que  de  fbislel-eotidueteur,  investi  de  la  coufiance  de  l'in- 
génieur qiH  part,  voit-Il  celui  ijui  arrive  'lui  en'.ever  ses  occupations 
ordinaires,  set  travaux  de  prédilection,  le  transporter  du.  bureau^au 
ebutler,  du  chantier  an  bareau,  ou;^al  pis  est,  lui  assigoérune  ré- 
sidence éloignée  de  u  famille,  de  ses  amis,  de  ses  propriétés,  sans 
qa'll  7  ait  i  ces  cbaageuMUUsi  gravesd'autre  motif  que  le  caprice 
MnoiiwttvMO.OHiMa  Ineoapatibilité  d'humeur  entre  le^ebefetie 

stborioMil  •  ^^' 

Qr,  bien  qtie  la  plupart  des  ingénieurs  sa(Aent  corriger,  par  l'a* 
■lèallé  de  leart  rapports,  la  dureté  de  cette  position  exceptionnelle 
du  eoadttctaars,  quelques-uns  cependant,  conséquents  avec  le  ptinci* 
M  de  leur  corporation,  «xéroent  sur  leni^  agents  une  oppression  vé- 
^blè.  OiteVétisndt  la  tenue,  au  costume,  k  la  barbe,  dont  on  cuii- 
(rftia  la  fonM  et  là  dimension. 

On  conçoit,  en  effet,  que,  pour  peu  que  la  nature  des  relations  socia- 
les prèle  k  l'abus,  l'abus  doit  se  produire.  Il  s'est  produit,  et  l'on  ra- 
eodte  jusqu'k  deé  liisioires  de  moustaches  que  des  conducteurs  ont 
dtéforeéadaaaeriior. 

Et  si,  déjà  ei|  4S04,  les  dispositions  réactionnaires  du  décret  orga- 
nique étaient  (en  désaccord  avec  l'esprit  du  temps,  combien  ne  sont. 
dln  pas  cboqDaates  aujourd'hui,  qu'après  quarante  ans,  deux  cbar- 
tatoat  consacré  l'égalité  de  tous  lescUoyens  devaaH|;ipi,  et  leur  ad- 
•rissIUlIté  k  toutes  les  fonetions  publiques  ? 

Birange  force  du  fait  1  étrange  faiblesse  du  principe!  Voici  une 
Institution,  éminromieat  désaocratique,  puisqu'elle  ne  peut  se  recruter 
^nie  parmi  les  bomoies  de  science  ;  elibieni  au  sein  d'une  société  dé- 
laocraiMue,  cette  Institution  conserve,  malgré  le  voeu  formel  du  pacte 
goobtl,  UMM  les  caractèrea  de  l'exclusivisme  féodal  ! 

Mais  c'est  sans  douta  une  inadvertance?  c'est  une  inconséquence 
que  l'on  vasa  bâter  de  faire  disparaître?  c'est  un  oubli  que  l'on  va 
réparer?..  -Non  I  car, dès  4820,  la  grande  commission  des  routes  et  ca- 
nm  déclarait  «  qu'il  éuit  urgent  de  prendre  «»  ^rond  parti  reUti- 
vémentanx  conducteurs.»  Non  !  car  dès  4855,M.Tarbè  de  Vauxclairs, 
inspecteur-général,,  dans  son  /)ic(ioniiai>«  de«  Travaux  publia,  dé- 
chnil  illégale  \i  fo^i'lon  des  coiiductRurs  non  embrigadés,  et  il 
aiputait  que  le  travail  de  la  commission  nommée  en  4835,  k  la  suite 
dM  pétillons  de  quel(|ues  conducteurs,  était  attemiu  avec  impatitn- 

ci(ea4MBl). 

N'oublions  pas  de  faire  remarquer  que  le  dicllonnaire  dont  nous 
parlons  a  été  envoyé  par  l'administratiou  à  tous  les  Ingénieurs ,  corn- 
Bie  renfermant  les  vrais  principes ,  les  principes  de  l'admini&tratioii 
elleméme,  en  matière  de  travaux  publics. 

Bappellerons*nous  un  article  du  Jownalie*  Débatt,  du20mai  I8S8, 
où  le  droit  des  conducteurs  k  devenir  ingénieurs  est  établi  et  réclamé 
de  la  façon  lapins  explicite  et  ia  plus  pressante. 

BhMen!  ce  que  la  commission  do  48S9  demandait,  ce  que  récUmilent 
en  im  des  péiltionnalres  Isolés ,  ce  qu'ont  réclamé  en  1840  et  1843 
des  uélltions  collectives,  ce  que  M.  Tarbé  attendaU  Impatiemment  en 
18S5  ce  que  le  JoutiMl  ite  DéUte  réclamait  instamment  enJ838; 
en  u«  mo^,  ce  qu«  IS'UesUuralion  w  disposait  k  faire,  la  Révolution 
1830 l'a-t-clle  accompli,  aujourd'hui,  en  1847?  Non!  Aux  péti- 
tions de  4840,  la  Chambre  d«s  députés,  jur  la  demande  de  M.  Le- 
crand,  répondait  par  l'ordre  du  Jour.  Et  quant  k  celles  de  IMS, 
une  cl'rculalr*  de  M.  le  sous-secrélalre  d'Etat  des  travaux  public»,  en 
dura  du  40  rosi  1845,  le»  empêchait  d'arriver,  non  pas  jusqu'aux 
Chambres  (elles  ne  leur  étaient  pas  adressées),  mais  jusqu'à  t'admi- 
nislrailoD  elleniêuie. 

Dans  cette  circulaire,  M.  Legrand  feignait  de  croire  que  les  pétiiioii- 
nalres  demandaient  des  prérofaMvM;  il  repoussait  les  pétitions  col 


rdna  plus  tard.  Va  paa  en  rAallié  d*aifti«  biit  qa«^  dr 


ces  sortes  de  sollicftatloos  t 

Mais  qui  donc  M.  Legraod  espère-t-il  convaincre  ou  tromper  en  pa^ 
laiit  de  prdrof  ati«««?  Qui  lui  donne  le  droit  4e  dire  k  ses  si^l^rdon- 
nés  qu'Us  doivent  se  reposer  sur  l'initiative  et  la  bienvelUànce  éjpnw- 
vie  de  l'administration? Et  quand  il  parle  d'amélioraiiona,  croU*il  re- 
hausser son  caractère  en  feignant  de  n»  pas  comprendre  que  oe  qu'on 
lui  demande,  ce  ne  sont  pas  des  améliorations  illusoires  ou4; 
veurs  arbitraires,  mais  des  droits,  des  garanties, 

HéUÎs  I  hélas  f  tous  les  gouvernements  absolaase^^iHibtepudOBo? 
Ils  ne  souffrent  pas  qu'on  les  discute,  et  ils  on^ia^iiMHlin  d'étra 
aimés  pour  eux-mêmes. 

Mai» qu'a  t^eUe  faU  cette  ailmia||igMHil  lUl^liîe  et  paternelle? 

Elle  a  agi  sur  quatre  points  quQ 

1»  Il  y  a  aujourd'hui  jSiJIffPMrtOO  conducteurs  des  ponls-et 
chaussées.  Le  décret  orgiPtqv<''''Biî">valt  hxé  le  nombre  k  3S0  seul^ 
méat.  L'administration  a  déjk  porté,  celui  des  embrigadements  k  800. 
et  elle  sa  dispose  k  ['ëgm^»>(^'»'  *  000.  Il  reste  donc  encore  1  000 
conductMrs  dans  la  catégorie  iUéf«/«  des  auxiliaires  ou  non  emkrir- 
fadé«r  n'ayant  pas  draitk  la  retraite  et  aeflguraat  paa  au  personnel 
administratif. 

S*  il  y  avalt,'en  1840,  six  classes  de  conducteurs  :  5  classes  de  non 
embrigadée,  touchant  de  I  000  k  4  400  fr.,  et  5  classes  d'embrigadés, 
louchant  de  4  400  k  1 800  fr.  .  ..       w. 

Par  cette  combiuaison  ingéaiaute,  le  conducteur  embrigadé  de  ^ 
classe,  après  avoir  abandonné  k  la  caisse  de  retraite  le  mois  de  sci 
appointemenU  quKsiiivalt  sa  nomination,  touchait  eusuiie  de  moins 
que  le  conducteur  auxi  iair*  de  4»»  «lasKO,  son  inférieur  en  grade, 
5  fr.  83  c.  par  mois  destinés  k  allinenter  la  caisse  de  retraite. 

Où  a  augmenté  de  90Ofr;  les  trois  classes  de«ondttcteurs  eml)riga<v 

dés. 

5"  Il  est  arrivé  que,  par  suite  de  l'absence  ou  de  la  maladie  d'un  in< 
génleur,  on  a  coiiiié  rtoidrtm  k  un  conducteur-  Cette  mesure  s'est  re- 
nouvelée plusieurs  fois,  et,  comme  presque  toujours  les  conducteurs 
Investis  de  (Mit  copHance  l'ont  parfaitement  Justiaée ,  on'it'a  guère 
pu  se^dispenser  de  la  leur  continuer.  Quelques-uns  de  ces  agents  ont 
donc  été  chargés  d'un  service  d'ingénieur  ;  ils  n'en  touchent  pas  les 
émoluments,  mais  on  leur  accorde  les  frais  de  bureau'^et  la  part  de 
l'indiimnité  qui  revient  k  l'ingénieur  ordinaire  pour  le  service  des  rou- 
les dépirtementales. 

•  Comme  cette  mesure,  dit  M.  KranU  (I),  n'a  été  skhcUonnée  par  au- 
cune loi,  qu'elle  n'a  d'autre  cause  que  la  volonté  du  soos-secréttire 
d  Etat  des  Travaux  publics,  elle  peut  tomber  en  désuétude,  comme  elle 
est  née,  et  l'on  ne  ssurall  y  voir  aucune  garantie  sérieuse  pour  l'avenir 
des  conducteurs.  Toutefois,  c'rst  un  heureux  précédent  qui  fait  hon- 
neur k  l'esprit  d'équité  du  sous-secrétalre  d'Etat,  et  qui  préparera 
l'avènement  d'une  loi  plus  libérale  que  le  décret  organique  du7  froo 
tldoranXII.»    ;  ;  ,  ,. 

Non  seulement  cette  mesure  ne  présente  aucune  garantie  pour  la- 
venlr  des  condu«;le«rs,  mais  elle  n'en  offre  aucune  k  l'administration 
éItt-même.En  effet,  ce  n'est  pas  après  avoir  subi  un  examen,ce  n'est  pas 
après  avoîr  fourni  des  preuve?  de  ses-ârtïSalssances  prailques,  qu'un 
conducteur  est  admis  k  occuper  cette  siliîallon  ambiguë.  Cestroçca. 
Kion  c'est  le  hasard  qui  a  placé  tel  conducteur  dans  tel  arrondisse- 
ment de  peu  d'iœporunce,  —  ou  plutôt  ce  sont  les  influences  seules 
qui  lui  font  gravir  ce  detti-échelon,  c'est  tout  ce  qur  l'on  voudra  en- 
tin  excepté  le  dfoit  et  l'équité.  Rien  ne  garaiitit  k  ,MJe  sous-se- 
créiaire  dEtkt,  iorj=,qu'il  élève  un  agent  k  ceUe  fonction,  d'où  H 
pourra  le  faire  descendre  demain,  qu'il  n'y  a  pas  en  France  trois 
cents  a"i  0  3  plus  dijiiies  de  l'obtenir  que  celui  qui  est  l'objet  de  son 
attention  ou  plutôt  de  sa  taveur.  Il  faut  donc  le  reconnaître,  •«  n'est 
pas  par  de  tellesBiesures  qu'il  «  favorisera  de  plus  en  plus  l'émula- 


•  Avee  aesparoles,  dttto  totta  bébrea,  aa  esclave  B'oit|nère  coq. 
veril,  car,  quand  II  èompren  Irait  même.  Il  ne  pourrait  pas  répondre 
(il  n'y  au*alt  pas  de  réponae).  ■  Cest-k  dire  qu'étant  esclave,  il  vhn-  ~ 
ralt  Jamala  le  courage  de  prouver  qn'H  aralaon.  Ilest«SGlave,  cela 
dit  tout.  Morkté  :  Il  né  faut  pas  prêcher  re«cl«ve,  ni  lui  prouver  qu'il 
doit  êtrejeaelave.  car  ce  sont  des  paroles  perdéea.  SaloàMb  ne  prêche 
>cela  l'émaiiclpatloa  des  esclaves,  mais  il  est  loin  de  reoom- 
lerla  scblague  ou  la  tortare.  Nous  pourrions  en  citer  enbort 
d'autres,  maia  la  traduction  de  M.  Caben  eat  en  tout  si  préférable  k- 
touies  les  autres  traductions  tirsncalaes,  qu'il  aérait  puérile  de  lui  r^ 
proeber  quelques  paillas  paceadMaa.  0a  rnaiOr co«M  Jq.l'ai  «Ujk  ,ia> 
diqué,  M.  Cabaa  discuta  lalmlma  dans  aon  coMMiUlNlea  ptabiM* 
lues  du  texte. 

La  traduction  de  M.  Cahen  est  précédée  d'aaa  dissertation  de  M. 
Duekès,  savant  allemand,  qui,  même  s'il  n'éuit  pu  eoaau  par  d'aa- 
tm  Mivragaa  JBérlieralt  pour  cette  préiBcé  seole  d'être  placé  au  pr*- 
mler  rang  deablstorleas  d«  la  littérature iaive.  Il  y  a  pla« deadence 
ei  d'éruoilion  danao»  trente  pageo  qae  déas  tout  ce  qui  à  paru  en 
français  sur  rEr.rltare  sainte  et  ses  eommenlatenrfk 

Citons  des  Pr«verl«f  deux  tableaux  contraal^  de  la  fonme-  Sa- 
lomon,  qui  en  avait  mille,  a  dû  s'y  connaîtra.  G'eat  l'anlfac  du  Caaii- 
quedes  Cantiques,  poème,  frémissant  d'amour  voluptaauu  Us  Pr»- 
««rkessoatd'unitdiiepoitérieure.  Le  Thalmad  ditMÂ^ila  aont  da 
l'êge  mûr,  et  que  VBteetétioiU  eat  le  prodalt  de  la  vlaUiaaaa,  l'âge  des 
vauitii.  Dans  tous  ses  écrits,  Salamon  condamne  la  laaaM  méchante, 
querelleuse  et  trop  avide  de  plaisirs,  i  Une  méchante  femme^e^  plu 
amère  que  la,n)ort.  Une  femiin  qu«rellei»e  eat.upe  g^utûèrequi 
fuit.  ■ 
Voici  le  tableau  de  la  courtisane  : 

■  Dis  k  la  sag^s$,tuesmi  soBur,  dit-il,  pourqa'oUe  tegarJad« 
la  femme  inconmtê  au  langage  doucereux.  Par  la  fiMùhie  de  ma  mal 
son,  k  travers  mon  treillis,  je  reguidais,  et  fsperçiiaiMUjml  les  soit 
un  adol''scent  manquant  de  cœur,  qui,  passant  sur  le  MMcM  près  d'os^ 
angle,  fut  accosté  par  uilal'éataièparéaeo  eoartisMa,  cn^riWdècôa- 
ragéiOruyante,  séoilUante,  vagabonde,  loujoara  sur  pladtl,  tantdt  as- 
marché,  MotAt  dans  les  rues,  anettant  k  ebaqf  e  eoln.  Bte  s'empara  i» 
lui,i'embraaae,et,  d'un  air  effronté,  elle  loi 4iti«  J'ai Cm(>bo  voN.c'nt 
pourquoi  Je  suis  sortie  poar  le  rencontrer.  J'ai  orné  bmu  lit  de  tapis- 
senes  et  de  broderies  en  lin  d'Egypte, J'ai  pacfuiMatf, couche  d« 
mvrrhe,  d'aloës  et  de  cinamone;  viens,  eal<rons4)oak  d'aWMir  Jas- 
qu'au  matin,  rasaaslons-nous  de  volnbiés,  car  le  isarl  «il  abaeat;  Il 
rst  loin,  bien  loin,  et  «  «  «n^iortd  /•  kovrae.  >  Et  le  plais  .{a  sait, 
comme  le  bœuf  k  la  Boucherie.  BlentAi  la  flèehe  l«l  pareera  le  lois, 
comme  l'oiseau,  Il  toariiera  dans  le  llel,  m  aacbaat  pu  qu'il  y  fa  de  la 
vie.  » 

Mais,  k  cdté  de  ces  tableaux,  Saloaioa  en  a  tracé  «n  de  la  feap* 
vertueuse,  qui  est  la  couijoane  de  sOi  ceavre,  car  c'oat  loderoier  cha- 
pitre des  Proverbas.  La  voici  : 

.  «  Qui  trouvera  uae  faimo  forte,  cette  M^uialUoD  nui  nieux  qn 
celle  des  perles  taaa. 
■  Le  cœur  de  l'évoux  peut  s'en  rapporter  k  elle ,  il  B*y  perdra  rica. 
»  Toute  sa  vie  elle  lui  prodiguera  le  bien. 
•  Elle  travaille  le  lin  et  làlalaede  u  main,  et,  coasme  l'iraateor,  ; 
elle  lait  venir  le  pain  de  trèaloii;elle  veille  la  «ait  pdwdoaairéa 

acctaaie».  Elioaéèto  dei  chamaiit 


lion  de  la  probité,  du  dévouement  et  de  l'instruction,  •  parmi  les 
conducteurs  des  ponîs-et-chaussées. 

4»  Enfin,  par  sa  circulaire  do  7  juillet  de  cette  année,  H.  Legrand, 
sous  secrétaire  diBiat,  communique  k  toua  les  préfela  une  pièce  kI- 
gnée  le  81  mal,  par  M.  Jayr,  ministre  des  travaux  publics,  et  qui  porte 
pour  titre  :  Pro/ranme  pour  Vexamtn  det  eandtdafi  d  Vmploi  ie 
eandueteur  itMp9nls-et.Ch»uuiee.  .,„..,.     . 

Si  cette  pièce  atteste  la  bieMtitlanee  éprouvée  de  radm^njjyucaiian 


pain  k  sa  maison  et  la  tâche  k  aea  i    .         

plante  dea  vlgaes  du  fhiU  deaos  travanx  t  elle  ceiat  aea  leiM  daloitt 
et  sesbraadevignevr:  «le  voitqna  aon  comaiBrca  est  boa,  et  la  ht- 
mlère  ae  s'éteint  plue  laoilt  ;  elle^read le  fuseaa  M  la  qasaonUle; 
elle  ouvre  la  aialn  au  pnvre,  et  tead  ses  braa  k  l'iadlgant  benaêtt; 
elle  ne  craint  pas  le  froid,  car  toute  sa. maison  est  bieu  vêtue;  ellei 
des  tspis,  sa  toilette  est  oe  pourpre  et  de  bysse.  Son  mari  est  dittis- 
gué  dans  la  Justice  publique.  Il  siège  avec  les  aadeala  d«la,viile;  elle 
vend  dea  étoffes  k  rétranger  ;  elle  est  revêtue  dé  dignité  et  de  pouvoir, 
et  elle  »e  moque  de  la  mort.  Sa  bouche  s'ouvre  pour  la  sageaae,  la  doe- 
trine  de  la  grâce  est  sur  sa  iak'fuof-^lie  v^le  k  ceux  dOisa  miiioi, 
pour  que  personne  ne  iMage  le  pain  da  pareeee;  ses  aia,en  graadii*.. 
sant,  rapplaudissent  ;  son  amtri  chaule  aa  gloire  i  c  II  y  a  encore  in» 
coup  de  illes  vertueusec.  mais  toi,  tu  les  surpasses  toutes.  La  grim 
est  mensongère,  la  beauté  n'est  que  vanité,  la  feouie  vertueuse  seali 
n  élite  des  éloges.  Donnea'lul  Je  prix  de  ses  travaux,  et  qu'oicli'''* 


ses  louanges  k  tous  las  poèies  (  * 


ÂLEXAIID«B  VfMWL 


en  plus  l'émulation  de  la  prokiié,  du  iWeeneaiml  et  de  Vimetruetion 
oarml  les  conducteurs  -,  il  aiouiali  que  ceux-ci  n'avalent  rien  de  mituk 
ÇWiH  fm9 1^  ^  S*^^  '"^  HBlMaUTe  et  la  ^mvfWjum  4prmé9 


générale  c't si  ce  que  nous  verrons  dans  un  instant.  Disons  tout  de 
suite  qu'elle  n'a  nullement  pour  objet  d'ouvrir  aux  conducteurs  là  fa- 
tale barrière.  Mais,  comme  elle  touche  évidemment  k  la  question  orga- 
nique que  nous  devons  traiter  nous-même,  nous  demandons  la  per- 
mission d'entrer,  à  cet  égard,  dans  quelques  considérations. 

F.  C. 


Critiqae  littéraire. 


,  '  Xeo  rroverbcak' 

Tom  quatorsUtM  de  te  Bikie,  par  S.  CahBn. 

Voici  un  ouvrage  que  nous  pouvons  louer  en  toute  conscience.  L'au- 
teur est  le  roi  Saonion,  le  traducteur  est  M.  Cahen  qui,  depuis  un 
itrand  nombre  d'années,  voue  son  i«  mus  et  sa  fortune  k  une  iraduc- 
fion  fidèle  ei  presque  littéraire  de  l«  Bible  hébraïque,  c^est-k-dlre  de  la 
vraie  et  unique  Bible,  s  ilvle  d'un  commentaire  clair,  facile  et  érudil. 
L'Allemagne  est  le  seul  pays  où  l'étude  de  la  bible  ail  occupe  les 
esorits  muérieurs'eî  les  savants  de  premier  ordre.  A  cAlé  de  quelques 
professeurs  «hréilens,  les  savantsjttlls  d'outre  RMn  ont  founrt  des  tra- 
vaux précieux,  tant  sur  lexégeilquequesur  la  sainte  Ecritureel!e«êffle. 
En  AnKleierrt!  aussi  il  s'e!<t  publié  des  travaux  louablea  sur  ia  Bible 
et  I.S  sciences  ihalmudiques;  la  France  seule  est  rehiée  en  arrière  kiw 
sujet.  U  Bible  «st  lettre  cidse  pour  tes  Français,  même  pour  les  juifs. 
Ceux  qui  «lit  essayé  de  la  traduire  l'oni  presque  ipuiours  tronquée. 
Leurs  iradottions  sont  calquées  aur  l«  latin  et  le  ^rec,  i^mala  aur  le 

.. i,..ioiiiêmedela  Bble.  Oun'a  qukcoilatioitncr  fa  traâncilundeM. 

lectives,  Il  disait  que  l'admluihiraUon  euitdia}ioseek  favoriser  de  plu&    de  GenoudeT  uol  passe  pour  une  des  aeiileurea,  avec  le  texte  hébreu 


(1)  Prt^etie  çrhUmd'mtotmit  étf  JTowiiwpukMei.-Voir  aux  Aa- 


HBMOinES  DS  LA  ftOCUTÉ  MOtAUl  ACADKMIQIJE  Dl  CHUUKKJMIi 
4  vol.  10-8»,  I84T. 

Cherbourg,  k  qui  ses  travaux  maritlOM»  ont  fait  une  Juste  répoU' 
ttdn,  ne  brillcipas  précltéttent  par  Je  «iouvement  Intrllectnel.  I  > 
deuxjournaux,mals  ce  lié  sont  pas  dea  œuvres  lltiéralns;  nnebibil^ 
thèqué  publique,  mais  elle  est  peuT  nonibretise  et  peu^ fréquentée.  Set 
cercles  littéraires  n'ont  guère  pour  but  quels  lecture  desionroauM 
point  de  vue  du  commerce. 

Cherbourg  cependant  a  une  Académie  depuis  pins  de  cent  aoiMt 
honnête  fille  qui  ne  fait  pas  beaucoup  parler  d'elle,  r»als  qui  poorM» 
un  butuUle  et  donne  k  la  cité  un  peu  de  vie  Intrllectneller  Les  membres 
de  la  société  sont  nombreux  :  Il  n'en  faudrait  pas  conclureoependant  qu« 
les  hommes  cultivant  lesleures,  les  sciences  ou  Je«  arts,  sont  k  Cter 
bourg  danois  même  proportion;  la  société  académique  oompie  plu* 


cale.  Le  aous-préfet  actuel  est  académicien  parce  que  aort  ^"^; 
seur  l'éult,  et  celui-ci  tenait  ce  litre  du  xnef  de  son  prédecMMar, 
ainsi  des  autorités  marltlmeset  mlliuires.  Mais  il  faut  rendre  k  laso- 


ciété  «eue  jûsUce,  que  les  hommes  d'Intelligence  y  ont  je  pas} 
autres  servent  d'ornement  et  font  uplstîèrle.  , 

Le  volume  que  nous  avons  sous  tes  yeux  est  le  cinquième  deps» 
une  dizaine  d'snnées.  Cest  un  recueil  de*  plus  variés.  Histoire  io«- 
le,  générale,  mathématiques,  bounlque,  géologlervoyagw,  rsUW 
qile,  biographie,  siatiatlque,  poésie,  tout  v  trouve  place.  !•  »"  ,1'^ 
cependant,  pour  rendre  bommage  k  la  vérité,  que  qtielquessrtiei» 
sont  fort  courts  ;  Il  en  est  dont  un  long  titre  fait  prèa  de  la  ■ol"«"? 
y  trouve  aussi  quelques  statistiques  locales  et  de  cireonsun|Ni  q» 
font  assex  piètre  figure  dans  ce  volume,  et  qui  ^'wrfioaiitaaMte^ 
archive*  du  conseil  municipal  que.pour  trouver  place  tout  tu  p»* 
dans  le»  Journaux  de  la  localité.  -. 

Signalons  d'abord  une  dissertation  très  savante  et  trèkeuné»*?  fl' 
la  preuve  Judiciaire  au  moyen  «B»  «  W«f«^»«..P*L"îJ2!i2S8i 
juge  au  tribunal  dvil.  Vauteur  dublit  mt  drk  Uim  «nffiJS 


1«? 


.U-:  'i  »■'■  ;  Wr:^t  ï^^"^ 


iflyk,* 


Miiwiiw*M  w«i«^«**Dora  i  la 

foairb^e  étin  «Oflimeree.  Il  nous  semble  qu^il  fait  la  pat-t  trop  belle 
aux  patriarches  bébreux ,  lorsqu'il  voit  clivz  eux  le  mariage  et  la 
fiaillé  èonslUués  comme  cb»  nous,  et  c»riaines  sciences  déj%  avan- 
cées. Il  est  k  regi^tler  que  M.  Veruamer  lî'ait  pas  coiinu  le  curieux  et 
sivnt  MVfiif»  d«  4M>ir0  ami  YI  tienneqain  sur  la  Ugiilation  dis 
/«</'«.  8m  cenoinsio os  «rasent  gagné  en  précision.  Telle  qu'^elle  est 
,  «spMdait,  sadissertftUoffest  fortlntéressaute. 

.  Un  JsvM  négociant  qiii  associe  le  commerce  des  vins  à  celtfl  des 
jettfrsi  M.  Alexandre  Lesdo,  s'ien'est  tenu  à  l'bistoire  moderne  et 
MM«e  contemporaine.  Il  a  retracé  les  infortunes  des  derniers  Giron- 
diiwV^Mèîîll^VM^^r^  fort  dramatique,  mais  il  a  le  malheur  de 
l'avolrMTttài'e quelques  moilavant  les  admirables  pages  de  Lamar- 
tioe,€iu<iOBU«iDeotws mêmes  fitits sous  une  forme  plus  brillante. 
Le  rér4t  de  mtïesdos  a  Un  autre  défaut  :  l'autKur  a  étudia  Thistoire 
ciM  le  P.  Loriquet. 

y»  seienees  naturelles  sont  largement  représentées  dans  le  nou- 
veau tolume.  Voici  d'abord  un  voyage  géoiogique  à  Carantan ,  par  M. 
Leebanteur  de  Poutaumont,  contenant  des  notions  précises  sur  la 
opmposilloo  de  la  partie  centrale  du  département;  puis  un  catalogue 
raisonné  des  gramiuéeS  de  l'arrondisbement  de  Cherbourg,:  p;ir  M. 
4drim  Ddacbapelle  ;  euflnuo  travail  sur  la  flore  des  «nvirons  de 
Cherbourg  et  des  observations  sur  quelques  plunics  rares  qui  y  crois- 
iMt  spontanément,  par  M.  Auguste  Lejolis.  Cette  dernière  disserta- 
tion snrlOHt  est  fort  remarquable  par  la  précision  des  descriptions,  la 
logique  sèrréQ de  la  discussion  et  une  érudition  qui  a  dû  cuùier  bien 
dateliies  dans  une  ville  où  tes  livres  de  sciences  spéciales  sont  si  ra- 
ies. Ce  d(M>*tdu  >i!ttne  botaniste  promet  ^n  savant  distingué. 

Deux  mathématiciens  ont  apporté  leur  tribut  au  volume.  M.  le  vi- 
eoMi-da  Uoneti,  qui  «si.dessioaimir  aussi  bien  qud  msthémaii*  ien, 
a  fourni  une  tli^rie  delà  perspective  apparente,  applicable  aux  des- 
sia&arjtetiwMS.  M.  Le  Mouuier  a  complété  sa  Théorie  de»  piiraUèles, 
tùiMfMmfl$tMi,  et  démo«iiré  les  propriétés  curieuses  des  nombres 
iapairs  et  la  possibilité  de  former  le»  carrée,  les  cubcb  et  les  quatriè^. 
■es  puisaances  des  nombres  patK des  additions  des  noatbres  impairs. 

L'eslhétique  est  représentée  dans  \n.liémoirttd$  VÀeaUmie  de 
Ckuàtmgj  pardon  discours  de  M.  Edouard  Délachapeiie,  auteur 
#«§# imite  iradoetiofl  en  vers  de  VOEdife  à  Cotone,  de  Sophocle,  sur 
Im  caractères  de  la  littérature  ancienn*;;  par  une  notice  trop  courte 
de  M.  Lecbanteur  de  Pontaumout,  sur  Catderon  de  la  Bjrca,  et  par 
Me  disseHatiOn  de  M.  Digard  (de  Loi  sj)  ai>r  !e  Beau  Cederui«r 
écrivain  aaïasl  fourni uu  article  sur  la  Hague,  dont  nous  aurons  oc- 
casion de  parier  ailleutrs. 

Une  étude  sur  la  Corse,  une  pièce  de  vers  d%  M.  Frigoult,  diverses 
aotictt  sur  les  membres  nouvellement  décédJts.  complètent  ce  cinquième 
terne.  Ce  n'est  pu  le  meilleur;  mais  les.  articles  qu'il  cunlieiu  sont 
UMS  iaténssaBis'i  koonèies^  et  les  auteur»  mMàsiSt  les  chaleureux 
eaeowageviifiUae  la  critique.  J.  F^. 


VtmKHfitt^io'^i  de  Toulouse,  sigéitfl  comme  le  symptôme  le  plus 
liioiltatif  petti4ire  de  la  réprobption  qui  g  onde  chaque  jour  contre 
le  système  qui  nous  gouverne,  la  déclarailuu  f4i«  le  24  août  dernier 
par  la  MM«nM«jp«ei^V«M  : 

•  Celà^  «érd^  I  cela  est  grave  I 

•  Parce  que  n^mnocraii*  poef^ue  est  un  Journal  qui  n'a  laissék 
posonne  le  4i^tl  d«,.>uspecter  suulionnêtelé  et  la  sincérité  de  ses 
cmnictioBs; 

■  ParM  que  ce  Journal  s'adresse  k  des  lecteurs  d'élite,  a  des  pen- 
Kurs,  ft  dè«  ftws  cbaudes  et  généreuses,  qui  ra<<oiMi«iit  leurs  im« 
pressions  et  irai  éertainement  roleoimeroiit  leur  o|>po«<ttotiai»j»o«- 
ee^. 

■  ist  qu'on  ne  s'y  trompe  pas  :  le  signal  qui  vimit  d'éire  donne  en 
téie  de  l'école  aim  du  jreteoUssement  parmi  ses  membres  ;  car  il  n'en 
est  point  qui  maréhent  avec  plus  d'ensemble. 

»  PouriraiIrUt  portée  de  cette  opposition  nouvelle,  qu'on  n'oublie 
pu  aox  dépens  i|è  quels  rangs,«près  4S90,  l'Ecole  sociétaire  forma  ses 
coloBn«s  :  aux  dépétat  des  réiÂiblicaiiis.  Les  recraes  qu'elle  leur  prit 
farent  autant  de  soldiau  qu'ëitedéctdîrâdéposer  tes  armes  et  a^ptitter 


l'arène  politique  pour  le  champ  sileocieux  des  études  sociales.  Eh 
bien  1  aujourd'hui,  cos  soldats  elle  les  l'end  a  la^uerre.  Ils  n'ont  qu'a 
choivirlenr  camp,  et  il  n'est  pas  ditBcile  dé  prédire  dans  le(|uel  iin  se 
nodrbut:  ils  liront  dan» celui  oft  le  cœur  bat  le  plus  furt,  où  te  génie 
de  U  FranceVit  encore,  où  l'avenir  adéia  marque  son  domicile. 

>  Eb  bien!  qu'il  en  soit  ainsi  r 
'  «Pour  nous,  nous  voyons  avec  plaisir  la  nouvelle  attitude  prise  par 
rttule  jMKHélKire.  Au  milieu  <tes  graves  événements  qui  se  prëtiarent, 
jl  VeÉi»|»rmis  *  peraonne,  —  a  des  gens  de  cûeur  surtout,  —  de  n'a- 
voir |a»afaviitm  choisi  et  déclaré  son  rAle.  »  . 

•!Tr%*'41ijJio  df  l4>(r  pubiievun  article  fort  remarquable  çur  les  t<m- 

■•miêriêé  etimmwàUt  «I  tociitàirU.  «  Ce  n'est  plus,  di(-it,  seule- 

Jlmtittil  réformes  gouvetnemcnialesqU'ôn  demande  de»  espérances 

«  t*avettir,  c'est  aussi,  et  directement,  a  l'organisation  des  cbosèsqui 

touchent  de  plus  près  les  massés,  et  quf^ni  sur  eiléS  une  inilUèiicé 

'  f,  dédaigna  par  tant  d'hommes  égolsiea,  ces  informes  soui 

m  tu^^cuntràire,  tar  dfs  esprits  ai'dents,  ccèurs  tWtbou&ias* 

inAiès,>qi^  Jettent  l«i  yeux  nu-  ce'  ij|ùi  eut,  cit  ctiercbei|t 

ciMyl  iirec  uuèl  infatigable  p«rsévéraUc<  la  vote^nouvélte 

uiDs  laquelle  la  aoeiété  doit  s'ei^r  pour  éviter  les  abîmes.  M'uni- 
iis  pu  raison  d»  ereirt!.  a  là  wBdieTictiwe  de  l^bistotre,  .|BW  la  société 
•epvrfeaionneet  fram  nu  chaque  Jour  un  degré  de  l'écheiie.  Où  (.tont 
uituié,'  féodalité,  r%ime  de  privilège!  N'oui-iis  pasvaison  «ucore, 
^  taseuiO  inspection  de  nos  souffrances,  de  pcus>r  que  la  forme  ac- 
tueUen'est  (tts  te  dernier  mot  du  perfectionncmentbuinaJiLHI-U'il  y  a 
^t*  Imu  Cil  îtgrés  a  gravfr  et  jqû'il  faut  y  travailler  sans  oesse. 
^•«iilmiièèns  m^  «8ur<8  en  face  du  Ulngcir,  loy^s  hommes 
]'<^i  tiVimlii;  né  netts  ebgourdissons  pas  les  Uns  dans  Itmi^re, 
">  autres  u«ns  l'opulence  ;  que  tous,  en  nous  asiiociauta  l'œuv.'e  de 
charité,  nous  resserrions  les  dmisqui  doi\tt:ni  elister  i|u[tèei|  richesse 
et  la  pauvreté,  iieua  de  bienveillance  eu  haut,  d'estimé  et  dé  re«on- 
aaissâflce  eu  nas  ;  que  tous,  nouii  sOtigions  a  Utiliser  les  léçoiis^  du 
passé;  a  prévoir  lé  retour  de»  blessures  encore  Miignanies.It  ne  faut 
IMS  qÛB  reipérience  uvus  donne  en  vain  les  plus  pressants  cènseJ!», 
>«a  iWM/lps^fMft^iÉwnuii  cberchon&  et.  ^Uâ  «MMie  iiotre  at 

^  de  lll^^jBlliQlniAiii,  ta  femme  de  rouvrlcr  nièst  plus  coH(nîitt> 
«•de Miigaerer  toutu  ses  bèuires  a  ses  Jeunes  enfaiHts.  8ûre  de  n'être 
^Mtfoapée  «mi  son«mour  diaterneU  la  femme  du  proléiiire  peut 


:r-^^-r"- ^_.    mEPUOOliCTlONS.     ::     '      ' 

La  Oazitiê  à$  Pranet  reproduit  :  Rélextons  siir  l'Opinion  des 
Journaux  a  Un  Relus  d'impôt. 

Le  Diiat  $ocial  :  Un  Orateur  chrétien. 

y  Bttn  pmèiie^  le  itiutur  de  lyo»  le  , Courrier  du  Bua-IAto, 
TEmancipatiom  de  TouUnu»,  le  P«irtole  jumsit»,  rO*f«nMi(««r 
de«  i'fffénits  :  Procès  Je  la  Démoermli$. 

^  L  iHdiptndant  dts  P^tMf-OtUM*ltt  et  le  Journal  de«  fUlét  tt 
Campu§MU :  Perdrjel-iaVUeur (feuilleton). 

Le  QutUmrd»  Saint  Qtumiit  :  La  Kivière  des  Songes  (feuilleton). 

U  Saneko  (de  Bruxelles)  :  U  Miuitto  de  Pie  IX. 

Le  Courrier  d$  Saint  QmmMik  :  Jlornlité  de  l'Affaire  Prâslin. 

Le  It.  fpri  :  Le  Cierge  seeoodaire  et  l'Archevêque  de  Paris. 

Le  (^liMpéroJel  La  Dette  du  Dévouement. 

VBelmirtur  de  Safnl-Oaier^  Deux  Pages  de  mon  Journal  d'Elève. 

Le  Libérât  ti^gtois  :  L'EMeaie.Mrtole. 

L'ABéroRce  :  Silence  du  ICiniliéM*.  x  ;      , 

La  F<ff«  de  r  OuMt  :  JedbiQattemberg  (feuiljeton). 

Le  NokV$Ui*t$  vamdoi*  :  La  Grsoadiuo  et  le  Laurier  rose  (feuil- 
leton). "    ,/ 

Le  Comniir  de  7ani«f-6ar«iM«  :  Le  Cierge  de  la  Chandeleur 
(feuiiieionj.  *   .  ■ 

VEsiafelte^li  Patrie,  \aJowntat  d»  Romm  et  un  grand  nombre 
d  autres  journaux  :  Correspondance  de  la  Calabre. 

Le  Propagatthir  de*  iriiemiet  :  ïlonvelle  Cruinte  de  Guerre. 

Tous  les  ionriiaux  indépe ndfeiuu  ont  rispreduit  l'article  de  la  JMwo- 
erafii:  Une  Société  qui  t»mbe,  et  plusieurs  l'ont  reproduit  une  se- 
conde/ois  après  la  condamnation  de  la  Gaxstte.        ' 
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-pmrvi  

ton  ;  ils  poriiènt  aux  écus,  ces  féttiiÉiâi  du  capital,  le  rènfkècf  qu'ils  po^ 
talent  en  d'autre»  ienips  au  roi  ou  au  pape  ;  et  si  vous  FeUr  dites  que  le 
despotisme  a  ^ssé  de  la  politique  dans  l'industrie,  qu'il  y  a  en  France, 
comme  partout,  une  oligarchie  d'éiMls,  que  cette  oligarchie  asservit 
tous  les  hobereaux  de  lapatentf  et  du  cçns  et  fait  litière  du  reste,  ils 
vous  appellent  communistes,  comme  autrefois  ils  vous  appelaient 
athées.—  Ab  1  il  est  temps  de  comprendre  que  les  priocipes  qui  ré- 
glssejii  une  société  normale  de  protlucteurs,  sont  les  principes  mêmes 
qui  régissent  la  cité  idéale  basée  sur  le  droit,  l'épiite,  l'amour  ;  il  est 
temps  de  comprendra  que  le  travail  est  l'exercice  d'un  droit,  que  ce 
droit  appartient  a  tout  homme  ayant  capacité  .de  travail  ;  que  tous 
possèdent  Cette  capacité  et  l'exercent  au  même  degré  dans  lesdive^ 
ses  spbérel  d'action  vers  lesquelles  leurs  facultés  spéciales  \e^  font 
graviter.  Telle  est  l'origine  de  la  .souveralnelé  afférente  au  travail  du 
plus  modeste  des  producteurs,  et  du  druit  d'élection  qui  par  cela  même 
lui  incombe.  L'organisation  du  travail  est  donc  la  véritable  charte  de 
1  industrie  et  la-sou(ce  de  toutes  les  libertés.  » 

.  —  Le  Breton  réfute,  au  nom  de  la  science  sociale,  la  doctrine  des 
économistes .-  '        - 

<  Malgré  {«  chacun  chez  toi,  chacun  f>OMr  loi.  Il  n'y  a  pas  aujour- 
d  hui  un  parti,  une  école,  un  journal,  qui  n'écrive  sur  sa  bannière, 
UBEUTÉ-ASsociATiox;  et,  bien  que  Mt  hommage  rendu  au  principe 
de  la  scirme  .^Ociaié  s'adresse  plus -au  mot  qu'a  la  chose,  nous  ne  le 
regardons  pas  moins  «ximme  un  progrès,  qui  doit  infailliblement  ame- 
ner I  accor  i^du  mot  et  delà  chose  :  l'avènement  de  l'association  loyale 
et  de  la  vériuble  liberté. 

»lfi  économistes  de  l'écoleuglaise,  les/'ree  ^ad«r$  appellent  «wo- 
eiation  la  coalition  des  cajiiiailxaui  assure  a  lai  béiialil^  nouvelle  le 
uionupoie  du  chemin  defer^ielcaiiaax,  duvoituns^Nibliques.des 
assurances,  des  alcools,  du  sel,  du  gaz,  ttè.;  la^»alHi««  des  écus,  qui 
exploite  le  travail  et  l'intelligence;  l'association  léonine,  l'association 
de  la  baleine  avfc  les  petits  poissons  qu'elle  avtir,  mais  ce  o'e»^  PU 
préciséuien)  l'association  selo  uioire  cœur  et  le  vôtre. 

»  L'ace  iparement  et  l'agiotage,  s'exTçant  même  sur  les  subsistances, 
yoiia  ce  qu'ils  ap^ieltenl  la  tffterld...  du  commerce  bieWenteudu;  faire 
la  disette  quand  elle  n'existe  pas,  spéculer  sur  ia  f^im  du  peuple,  sur 
les  émeutes,  »ur  le  pillage  même,  pour  veëSre  IdipNu  cher  poisible  le 
blé  qn'iis  ont  accaparé  i  bon  marché,  et  peureux  là  liera  eoMwrrsnee, 
ce.te-provide>ice  commerciale,  cette  liberté  des  échanges  destines,  «|.,  *  f«fMf«i* 
suivant  les  expressions  du  poète,  d  ai««/«r  tee  Utnt  de  la  Urr^commé^  Uh  M  UllliA 
M«a«MFde,rOc-eai»,eomiiMl'alr  eWaUwluwrdujrltfke.*      '  ' 


■«■ 


a  ■» 


fSMffl4Ctt.»tieiieeM 

7S10j|Aet.dJ.    »     >■  » 

■M  •.•ach.s.u.  »   m*»»* 

li*iî''-I?^-     "•  •• 

naaq.aa  rr.  ùf  «oun  Stie  »(,'*'*''>' 
O.V.atPar.      m       ....  M  llr'rnauv.  »•»•»■ 
c.  tarp......     •       ms-yiii 

—  6ooiB...i       ■        >»■  ■■ 

—  fiana,.»..       •        •»■  » 


a* 


I  9.  t|(>.^....   d.  le       ■•  w    a»  ».    — >      ■•»•••• 
s  p.  M4 d.  se       ...  M  aa*  m    — ■     •■•  aa  aaa  M 

UMMln.    daciateda  aoik       UMa  «Ma *  raatn. 

I  p.  •!•  ....  a.  .(rf      aa  a|a  '  a.  >(«      aa  a|a 

S  p.  Ojl..,..  aa  »|.      aa  .|.  âa  a^a       aa  a|a 

vmm*  nmAauaa. 


—     »  P-  «|0. 

Oaiia  lotMaun 

rOBTD«.S0|0UIT 
MU.      I  t|t         u. 
3AlTla«a  •.•••••         m 

Qjoian  Unièra.. 


VerulUas  (r..d.). 

-       (r.-e.). 

Pariià  Orlaant.. 

—  à  Lran.... 


Mb   aoa D*tC 

■  BM.   t  lit....      a 

—  «II». a 

«  •  *      -     «•  il*»,.. 
..  ..).   —    i»  «1*».... 

U  IS 

—  df  Bà.  IS4i. 

riMMmn. 


... 


•) la  M 

aaa  .1. 
..»|a 
•SI* 


Parti  Vie.  aa»  >» 
— SOrMaas  liM  ». 
-•Sfwam.  »»a«» 
l.7JBwm.  Sl»»a 

avigua...  ste  a» 

SlrTinMia. 

Pwl»«lr... 

ToMr>4iaiBl 

OH.<^VI«a. 

C.da  Mwd 

nap-aas. 

D^.-P»*.. 

Beol.tAa. 


-  d*  liai....  »  mtÂÉL  mm!P}t. 

—    BuqiM.. ..    .       ..£? aa    Part»-L|M 


**** 
•a.a 


'a«a  aa 
'SSS  a» 
.SM>a 
SN  » 

liasTs 

a».  .» 
...  .» 
«SI  M 
a.»  .. 
117  SO. 
».  «a 
U •  a..a  >a 
aaa  aa 


lltt  IS 

sa  » 


■vnucaa ......     a         au    aa|  UaHt 

••  —  roomaun  da  Vàrtfnaiy.        «• 
DB  na  a  nuun  mwatv  asna.) 
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ttSTMille  à  ÀTian.  M»  >.  NanI «es  7» 

Paru  à  StrMboorR  tu  .«iBoulacM  ' 


•     ■AaCHAMMSBS. 

3jé  (l'hectolitre)  disponible  et  courant  du  mois,  75  fr.;  t  démlen  i 
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316(11 
il  li  fr. 

Béxiert.  M  fr.  —  Bordeanx,  66  fr. — Kboeu,??  fr. 

Huile  de  colia  (le«  cent.  Ulog.  en  tonaes)  dispcaible  et  coûtât  du  aidis. 
103;  ademier»  mois,  ipi;  4  premiers  moi»  lia,  106^— flaile  Uarée.  1«». 

une:  Colia,  88-iO.  -Llo;  «-».-.  ChmiVfe;  ».afc  'v     ^^^ 

Savoa  disponible,  belle  qualité,  105. 


LIBBAUUI  PiUU.AIISTpUf  NNB.  t.  de  Iteaw»,.).  et  «ia|TeltUy»|^ 


ouvrage  capilat  iteuNP 
ivraiMNwpar 


La  Démœratiepaeifique»  publié  cette  semaine  les^  articles  suivants  : 
'Nouvelle»  Craintes  de  Gui-rre.  -  LesOiMitllations  du  ducdeLunques.— 
Affaire  de  la  Ga3e((ede]FVanee.'.—  Recrue  pour  les  Gendarmes  aulri» 
.chiens. — Opinion  des  Journaux  sur  notre  Arquiiiement.  —  Revue 
éiémeulairt! de  Medecitieet  dé  Puarmad#,'i>ar T;-T.  Bfispall.-^ Pau- 
vre Espague.  -^Maladie  des  pbmnies4^t0i*re.  —  UOe  Ratiflcationjj— 
CorrespiihdaUce  de  IfapleS. -r- Le  5u(i«/dt'ï.  — Italie!  Italie!  —Re- 
r...  j.t^.A.       n .i»  _.  ...   i,(,erbelle.— Compagnie  des  BIi< 


fus  d'Iiopôl.  ^  Banquet  offert  a  M. 

nés  de  la  Loire. -~- Biographie  du  Cardinal  Ciaocbi.  ^L'isolepent 
et  l'ImmobililédelaFrânce.  — Le  Journat  d$i  Défojfe  et  le  PiS»- 
j:rès.  —  Du  Travail  oans  les  Prisons.  —  Egutlté  tmtnpUisë.  «^  Se-^ 
ciété  Française  pour  l'Abolition  de  l'Esclavage. -^Ministérieis  con- 
vertis. —  Concours  d'Architecture.  —  FcuiLLETOMS  :  Revue  musi- 
cale.'— Une  Mission  dans  le  Midi  (2  articles).  -^Peinture  murale, 
MM.  Cbhsseriau  et  Delacroix.  -^  'JC'ypes  et  caractères  russes,  par 
lVaft€Olo«iDe.  '. 


raviva  coBjBEnraxmAWCE. 


JfV 


•il,' 


Ploennel.—  M.  0.  —  Reçu  les  60.  —  Boa  cooiBge,  e^  regardons  eit  avant 
Eratein.  —  H.  G.  r-  Lettre  et  épieuves  partent  kttlMHrd'bui  h  votre  adr^^,  ' 
Sauliurc».  —  M.  A.  —  Nous  vous  avons  marqué  dàm'ia''p.  0;  du  lu  auOl  que 

le  livn»  demandé  par  vous  était  épuisé.  —  No«S!eXp«ii«Ds  ifolfd.  etHlii 

œuv.  cdaipl.—  Nous  feivmj  mandai  sur  vous  pour  l'eniieiubte; 
Vienne.—  Mqte  1t —  L'iu  et  l'aetre  umeront  la  pnn'bidbe  Ph: 
Cadela-Bailitta.  ~.  M.  A.  —  C'est  huit  fr.  50  e.  ié  VOI.  et  non  3.  ho 

on  l'a  imprimé  par  erreur  dans  la  p.  c.  d'hier;  ,    . 

Tampico.  —M.  P.  —  Lea  85  payis  par  MU.  B.  P.  étC*  et  les  85  qui  faisaient 

pai'Ue~d(i  mandat,  formeui^auuëes.'ctpufteHt  l^bb^au  IttiOÛt  ittiL';" 
R.  -^  M .  l:  t.  tk»  ->  Ntnis  ne  dédaignobs  pas  le»  meWei.  jlêroe  a  cdt^  di|É| 

tfri'vM.  —  Mpusaotis  eatendrona  av-ec  C.  P.  i-y'J^l|iÇi^|;prl^cipe. ,  , . 


UCfàtttfê,  IT'sepi 

ebe»  iaitièr^i  amfipe», 
amené».  7S7|  vendu»,  78t; 

atUlê  à  la  «tefid*.— Marché  dii'.tS 
|,Mj2*,  1,00;  3*,  0,W.  -  Vuui.WS;'! 
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'  qualité, 
-Mou- 


M>  c.  tàlivralMm.—  Ua  petit  premMnbitieufa 
vrace  entier,  avec  le*  vignette»  et  II  p'wtralt  .de  loaiftr^ 
mnde,  k  20  tmâ.  En  prenant  les  4  voiama»  btechés,  ea 
IS  franc».  -■  -.  -»«•-         ^  >• 

Lesaatres  ouvrage»  de  Fouricr  sont  en  veata  h  la  UbMMIo 
riemie,  «avoir  ;  '  ,-, 

Lavaécaia  ama  qaAwuiaaiMnaiyufia,  î  voL^  dfc 


o*Éoamdoini  aouvswn  ■• 
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par  V.  OiRsiDaaÀiT.  —  40 e.  Par  la  po«te.  Ma     ^ 
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i.>anveAVtmi 

V.  (kiNsiMaairr. 


1  vol.  ia«,  3  ».;  par 

,  ,    .      .,     :-    ■-.U'i!',--':,.-, 


âîSM 


Quismis  siH^us,  »ss>^r^ 

épicraptoesi  1  voL  in-U,  «né  de  20 vigneMea.  vvxi%  fr.  3& 
poste,  3  fr.  5^0. 


e.,  et  paru. 


I  (   "  lin 


IW««0raf<epoe4lf(M,>-frapas  des  amamavnii  jea  caatpaaalesde  taea  et 


d^AvigDoa.  i|S  Ceidile  ia4-.  Prix:  5  «aatlans. 

^  BOUUKBÈIIS  SOQtUDtS. 

par  la  poste,  &o  c.    , 
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U  DEBHIlaiE  iSUBHinoi.  i»^S«: 


para. CoNStARt.  Prfel reOcf^par'ia 

^         '     I  II     ■ .'S.i   ii'ii  ""ii'iiiii 


LES  TROIS  HALFIREIIIS.  I^.iï'-â 

«•i  qui  a  paiH  dapLOu  uesi^uaM^  de  huiUiae  de  Je  lMm«eii| 
est  en  quelque  smIb  Ua  aamne  delà  OaitNiÉam  JarcABRATii 
auteur,  -r-  liroclibie  ià«lS^  —  30  «fatiaKS.  j 


ON  TaOVVB  A  LA  MâMB  usaAiaiK  : 
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L'nSIlBRECTIOV  DO  BIAIiSSfi. 


ETUDE  SUR    11  IHOUIUIAUIUIII W  lNlUJ|^8Si^ 

LES  KicHâao,  ca^ne  du  gén^,  chei:,.<tB{  buceiui  aiaN  dfWéanaville, 
anclè)  élève  de  l'Ecole  Polytechnique.  —'Contenant  ta  BIQOIIAnM  de. 
MMl9i  I  vot.  iB-«^  nix:  Sfr.  50c.,etparttfpeile,4  fr.— 
"llfllff'â-    !^  vend  aussi  a  Aaaaa  cbes  BAStiMtf^jdip'BÏ^ 

et^M^aKsf.     -  ,  ....y  ,       •     ■     ;'.-,^?>.;^,  .. 

msis  D'tCOipiE  pSl.'l£^ 

ïlvTWvT-Prix  :  50  c.  ;  cBet  Moquet.lihr.    " 
ttassig^dd  Commerce.  ^ 
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,  édit.,  cour  dé Imaa,  3, 


mm  «  asmsm  n^tam. 
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sTiop  »Es  issuuHCÊS  ^ssas. 

»,  le»  «nilffies  des  compagnies  d'assuraoeea,!  w^apitae 
soit  sur  la  vie,  soitoontre  |1nceiid|e,  <na| 
tiàix,  etc.,  et  Ip  amoraBCf»  maritlayi  fifl 

JInjléptt  a£LnaJ^tt|#  PBAUNtiiliijnfpli» 


iom- 

d|Ma  tous 

,,  .^mMs,  «oit 

^•^^^ 


atraésairrainr  roURIBR,  montés  enr 
^     jlealÉ  doublé  d'or.  -  Gnuid»  ea- 

^  is.  «'i^/ï||^^i-«:i|on  pd^fffpInUs 
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HIISOH  KiTm  DE 

lûbographiée  â  dcuxlëjiuVs,  par  M.  l'ai.i.KTiKR  (de  Metx}.  Prix 


aa  LA 


I  fr.  M  Jt 


"T»*«7"q«f4r 


.|SM^a^a«1 


.  heures.  nrlx:tfr. • 


^ ItoètlM  ijln  Um. 

»lll«ffrfer«#a^Ki«lre4l.  Prit:  î7r. 
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fllA1B€dI!B  oute  «Mr«(«  et  l«i  rujw  éévoUiê, 
''^fB'lFlT  "••"*''  *  I*  portée  de  tout  le  noiirte,  par 
.t^^itA^aa  et  •ss'IiuSAa.  l  joli  volume  orné  de 

ii0Mca»iJlriK  i  34lrji  et  r^anco,  a  fr.  60  c. 

?iuiltt.;iaiiffliBES  Tsr.? 

^fiacilM  /•rwtttM.  Gariu^h»  et  £;4ir<fM  eioM*.  où  l'on 
'  lfWT&  tant  Mi|«*Ut  doiventconnaltTr,  par  a.  aoTApWf 
•pMtidMtlTk  <^r  royate  d'Orléaiu.  l  beau  volume, 
pfft  :  31^.  60  th  et  franco,  3  f r. 

^    'Çèa  deux  oaTriges  font  partie  des  MAaaxU-KOAXT, 

-  Ile  $«utefeaiUe,  lobis. 


mm  1  vos  uim  r  ir  m^ 

AiHtii-HEiiKV  SOI  i  esacteiuetit  vma  ablei  ^  ccltnt  des 
pmmièr  smaiioo'dè  PàriSi'et  qOtiilés  çotllent  mëilié 
-moins  cher.—  Cbppetux  de  poulvdé  kole,  gros  d'Arrique, 
crêpé,  12  et  t&  flr,  Rue  Bassenla^Rempart,  18. ,  i 


£1  irinoaunE  10  xir  secie 

>^'oi  la  MOMKliie  démocratique.  Pen»ées «ur li'srï'forntps 
■peiales;  ikarll.  Calixté  Bernai.  Un  vol.  iD-8°.  &  ir.,  chez 

.I)ûauvia^lf«ntaiiiç.llbràir(>s,  passage  des  Panoramas,  1, 
etchei  Ml  principaux  ItlMrairM  de  Paris. 


BOB 


7  fr.  50  e.  Injtititm  Tamtim.Z  tt, •Sirop  atM" 
,  jeMliKM:.  10  fr.,  m^.  Leroy.  Fg.  &t-Dçpis,  9. 


FltE  iE  Hilt  B'ilÀBlE 

La  plusèmcaceidés  p&tés  pe  ceorales.  DàLAitcniitNiitH 
rue  Blcbelku,  'Id,  au  dépôt  du     ; 

BiGAlDUT  DES  IBllES, 

Alimeat  des  cauvulescenti  et  des  personnes  faibles. 


itia^r>t  piria 


B114,  iiL,ai«Ks,  PITDITV,  maladies  1 
qu'elles  engendretft  ;  moyen  de  les  I 


•oeiiri 

DU 


iiui'j  riUTT 


lo-nonliiTiiiEs 


i- 


PAPIER  B'iLB£SP£pES.4°X&. 

84,  etdHiis  les  pharmacies  de  profince  ^\,  du  ^ét■'an^er» 


fStlTDBE  CEBMABNUE 

M0Dtv\6B,  prépiir?^    k  [a    pkarmàcie  STEINACHER, 

rue  Dauphftiér,  38. 
L'aU*ratiôn  des  bânienr^  est  Pudique  ravse  des  mala- 
di*<8;  oelte-«irilé,  admise  par  les  ancians  médecins,  et 
méconnue  dépare  M  àm$  par  les  m6derqc»,  e«t  piiKe  Iiom 
ile  duut^  à  jourd'liui.  Itiaiquer  un  mciyen  d'etpuUer  du 
corps  ces hiinieiirs  viciies  qui  dounrutJivissattre  h  toutes 
les  maladies  (vuiV  la  hroek.dilivrit  gratit),  tel  est  le  but 
que  nous  nous  pro|)Osoiis  dltteuidre  par  notre  tiintU' 
ne  pimcATiii;  Cette  prép.iratloti  !i  la  fois  toniqui  et 
ruHGATivc,  produit  des  tlTets  k  la  dose  d'<ihe  cuillerée 
!t  bouchK  ou  ue  deux  au  plus  ;  elle  estagréable  et  puriie 
sans  coliques  ni  Irauchéts.  prix  :  â  l'r.  13  purgatiuns. 


DANS  LU  a>ilii¥*crbnVtNs 


VkkiM 


1 


OR  ^'?-''  ^2^''ii'^'^  '^^u  P^PJ*'''  ^.  ''^'^  s'^*^  ^^ 


Ul  boMnk  QOAtiTi.  A  ton»  prit^en  tMeea,  dfpnis  iio 
fr.;  t|2  pieœs.  I|t  de  pièces,  MU» 'uv.  Cent  ini.le 
iMutci  Ifs  de  toutes  valeurs  Essayée  «tiocet.  Au  cvai»- 
(ant.  Avis  A  LA  PKOvmaK.  —  HwsVivieiiiie,  tu. 


Iwltc.  Rue.  Neuve-Saint-Marr,  1 1 . 


Vt'Cf  f  A  V^MÎIIlC  ^  pqninade  épispaUque  (au 
fl^llAAwl]l|M>>  garottl,deir(tor.PVa'i&..Hi 
la  sêult  adopi^  par  les  mMedn.  ^eM  Ki-pAt  dift 
RoTKR.  p&armaeieD,  ITi,  rue  Saint-Martia.. 

Imprimerie  Lanf(e-l>vy  et  G*,  randè  CrobviaDt,  te. 


<o  i. 


X%ipofltioii  qui  devait  dtre  terminée  le  same- 
•  COUBAHT;  QUe^,^«]i,fle  1  Ji.  >  6  h^çqrçs. 

©^Si»^^  ^%èlWEVftE^  OéRÉE   ET 


AUX 


•'le  bat  qM««««  9ous^mb«oi9  «i  .fiiWVt  "^i* 
•  ppinf^  de*  pi«<!M  d'(iHli^i«H«  4e»(lli4«8  aux  ^  ba- 

,„3^npiWi  c<>nDiiMre  510*.,  les  officier»  dft  la  wa- 
rihe  ri  il  tous 'les  armateurs  le  inoi'.e  ingénieut.  doni 

■tllMéeiappailéMil  à^n  «Acier , do  lia  marine  royiilc.^de 
llur  sur  la  table  toutes  les  pièces  d'orfèvrerie  et 
tous  les  accessoires idu  seiirliee,.iie  telle  iaçanqae, 
quel  qne  soit  le  roulis  oa  le  laBgaee,  leut  ce  qui  eiit 
stirwnWe  y  reste  InTariablement  lixé  sans  pour  cela 

^iMl^i  e^^ooMÎoA^éili  ia  éél^Adifsenrice.Ofiaht 
W  sty.fe  et  a  Téltigance  des  pi^>,Jls  ii'dnt  rien;  fie 

.a|)édad.&liLinaiiue;..iiou& croyons  pouvoir  lesconi: 

airàcaiqul  b^fa^Vd^^'Ut^t^)'  pour  le  service  des 
mas  p«i;{(iouuèi»8. 
S^  De  ranener  ii  nous  toutes  les  personnes  que  les 
-  yiabHi!at>>ii»da-teu<e  aatura  -auraient  i>u  >Bduira.«n 
i^|i|«W^8W  •llr4rpi|dMo#»ltv(Mls  4^4iptti(ffM,  cm 
>  (Â«  Hieliat  deî^t)îèc«#  f^a^dulealcMelt^  tabriifuéâ 
inf aîent  f4  pWvenir  contrenoire  industrie. 

BLcn.Htt'.Ulli;yttaCPt.r^n»iukg8apùt  dernier  par 

,}e  tr^i>»9*^<)e  AG)t|(^,CM'(;«cli«iiipeile  |6«  vliaii#4#>l 

1  oaRsà«:r#>4e  «.««KBIgde*  1ljbif*des  i«ttiiliiHi§,î,  ga- 
WKt/k*!  déiàripavAttiiits  jMgein«ni!t  et  arMis,  nous^dé- 

«airbns  .qa'àélcsainéu'd^i-ew'pièeea  4'uue  labricaiion 

toute  nouvelle,  et  pour  rexéculioh  def%queile8  nous 

A^na'éapiflyé  littfàf  le«c««g«ttro«9offct«^ftf€;j»tte 

'  'déieouterte,  re|i4nt0n^yi(t)(i4ue-'déckle  à  vbn  tour  si, 

2  avant  i'année  4840,  époque  de  l'invention,  on  reiLcOii- 
r^iy^îtosieiXaiW  ar^eniéps  doftf  iVjé- 

^Mmii^W%ÏM  puRseiït  tômiWer,  <IUX(  pièces  .de 

«Bttié  Btp'oè&iotf?-^ '    ■    • — 

\~»,  Nous  terminerons  CD  répétant  cet  avis  que  nous 
i'àvMS  Biainles  et  'nuttite»^is  donné,  ef  nous  adju- 


Dans  les  iiuig«|ains  de  la  Updaté  0au  C|k|K|ii;«rai 
et  C,  rue  de  Bondy,  53,  Mikl  protirtétafté  des  bre- 
vets de  Dorure  et  Argentore  élecigpiehimiyie. 

PAQUEBOTS    TRAN$Âli.iJVtioiJjE9 

DE  NEW-YOnK  '--^--^  '-^--^v    . 
COMPAGNIE  HERÇllJjr  Ct  DEHAIIeL. 


COBf  les  ciQiràiommatenrs  d'y  attaelier  la  plus  s^rièute 
attatatlàn,  laat  dans  leur  intérêt  que-dans  le  nôtre. 

Notre  industrie  prospère-,  eetie  prospérité  tient 
uniquement^  la  qualité  des  objets  fabriqués  par 
nous.el. &  IVpaissPur  de  la  couclia  d'or  et  rt'^tieiil 
déposée. -Or,  dans  une  industrie  comme  la  riôire. 
dans  laquelle  les  matières  d'or  et  (l'ar);enl  sont  en 
■Jeu,  dont  lu  fabrication  n'est  point  surveillée  par  ui»e 
admiaislration,  coojaia  l'est  la  f.ibrli|ue  d'oi^ièvrerie 
rt  de  biiouteri»,  plus  l'objet  contiendra  démêlai  pré- 
cieux,-juti»  il  offrira  dc^'marge  a  la  fraifde;'x'est  ce 
qui  pous  arrive.  Aussj  les  contrefacteurs  semblent- 
ils  sortir  de  terre,  non  seuie^Mii  les  coiitrèfécleurs 
du;n|0^é..^jnais  encore  les  contre fu^leurs  de  noire 
qitnil^rvmb  ri  qtle. 

1^  tr^uiilHe  police  corrc('tion,B^1le  cependant  a 
déjà  coadaniné  deux  individus convâiiieus  d'avoir  con- 
df^teiLJifi^ poinçons,  l'un.'i  qiialre  mois.i'atitreà  six 
Dloiswu4ti«sun;ei  cependuut  il  eu  existe  >l*3aire8  en- 
core. 6elatient-il  Ji  la  ié^èrelédeia  peine?  C'est  le  que 
la  Chambre  drs  députés  aura  ii  examiner  dans  la>  loi 
.dis  mr^uç»  de  fabri(]ue,  qui  sera  discutée  à  la  ses- 
s|or»^tt(!oç|^iiie.  : V 

QuattM  t)pu8,  DOus  pcn.>u^>iis  quaia  marque  de  fa- 
brique est  aussi  bien  la  si:;iialiir<>  du  nianiifacinrier 
appliquée  sur  Irs  «lijits  itc  sa  fabrique  qu.^  le  nom 
mitmelio.  liaTd'fïil  enga^^emcnt,  et  que  contrefaire 
Hin  ou  l'autre,  c'est  é^u'.eiuini  commettre  un ^aux, 

Eneon^-éqiumce,  pour  iiii'i;:()  lo.s  artieieurs^t'abri 
(le  toutes  Ci  s  turpitudes,  uous  les  m:4'P  ions  de  ueK 
jfotiit  avoir  é^anl  à  toutes  ces  annonces elenseiçnes 
mciifOngèrcs  dans  teâitueircs^  Ir ttom  dr"Mitt.~"Ëtï' 
K|!SGTOM  61  DK  lliiOLZ  est  iiivo.|ué,  et  de  h'actieier 
leurs  produits,  lanlii  l'aris  -lu'cu  province, 


les  marchands  dont  nous  donnons  ri-^as  le  nom  et 
l'adresse,  ou  bien  dans  los  maisons  hnno:ahles  d'or- 
fèvrerie «\%Yietqiit'l  les  ils  suinl  eu  relations  d'aifot- 
rcs  habituelles.       "^ 

'        XOS  RBPRli{«B!VT^\l«  HOIVT  t 
>    A  Parfit. 


mm 


i-'ri 


aotltAVVZ,  .     ,,.,         boulev.  Salnt-0enis,'i3. 

t.AiÀtfUC  et  ft',    .    ■-  ;  ,    .      rue  L-uiis-le-Graud,  3i». 
HajAQVCt,  xkx»piJk^k  el  c',      boutév.  des  Ilaliens,  10. 
«MafEau'i'yBoiCAa  et  c  nu- Vivienne,  20.  *>. 
>tCiiVL^,couK-l.,  inv.  d\i  trancbaiit-scio,  r.  l)auphinc,&3 


Dané'lé*  Départcmonla* 


eic 


AAimàM,  ' 

•»a«*», 
iJiaoacBavBB  ci  ce. 


r.oitiri  Crètfes, 

sqvs,  ^1 

•ÀQOCT, 

aiiérlKs,  t 

■.Acoarx, 

roirrABA* 

aBI4.STIKB. 

x;.'aiiti.Ot,   ,"" 


i  Ljon.    < 

.  à  Ittiriieaux  (allées  Tour- 
à  MàV.'4f|.flu.  uay). 

au  Haîre. 

à  Odéatis.  ■  ' 

k  Itiiiines. 

k  Mm«. 

k~TSml      ,  - 

k  Valence. 

)k  Avignon. 

k  (ifeuoble.     ■%• 

i»  Cistre». 

h  Pi*r|iignan. 

a  Itbode/,. 

a  Biiymne.    -^'  - 

BU  l'uy.  ■.  ^.  . 

h  niJwi.     .,  ' 


lUAiroTis, 

que  c.(3,ez  |.BicRon», 


h  Siraslwurg. 
a  .Moulins, 
à  Agen. 


■bvsm, 
P9aipi|?ap, 

ÀSAH, 


.¥#' 


MWit-, 


«a^vov, 


■«ma  et  covBVMt». 


i<,(p9ViaMnr«. 
ti«^  ear^tMarois. 

aVKMdeloîitèliiâÉ^h 

«UliS  kOVBKAV, 
»oi.«taloé.  ,■<      ^ 

vipuauam^y 

^Kiavaîné, 
AvmsMM  cadet, 

irBiûiB«it«MABVC&, 

COO»*T,--^:->-'H,i'..^,,.   . 
,CA»Oil»,  . '-'îin^. -n  •-  >■ 
moacBCT» 

■oaoR«  «rav,  à  S'^. 

▼OQTtta  et  MERTSO'.  )>  «lf>f ' 

oa«vsaiT<  _         >  Oj*'>f 


.  _,      -^-»*..>-,..^  >■■■■ 
;  kAûd»..  ■'■  ■  '-n 

-  a  tosu'aaéès.        ?,■■!:,•. 

k  Cai«n. 

a  bretk 
I   à  ttaiatrBrieae.  ,^...,. 

k  M^t^iawrt. 
.  à  &dut-Queatin. 

k  Atx., 

k  IMiilmiiMi  liOnr 

k  Doua) 

'«ffriMii'' 

k  BM«. ,: 


k  ToulOB.iytijJ  .Hif'- 

kCherbPliif.  .  ..^L- 
a  Beauvals.  ,  „  , 


ni 


f.oiaoa|ft aTfcyaaxa»»         -,,    , 

ç.  •aACÉi  et  r,     ;,  h  tarin;  " 

i./aAiJUainrr     -     "'  '' /k-'llome. v> 
a.  T.  ■AVCHS  elC,        '•     à  Florence. 


■  i^j.i  '>V 


lUkAtUMS. 


lieraoBne»  eia^  In  distance   «mpiAcliAralt  dè^  v«nlr,  A  In  rao.de,  Boady*  «fronvpranticlaea  U.  raibeiJi:,  kealevart  aRitati>OeBl««  I9i.j«t  <>^1ff. 
■!■>  HABlllJBT  VH01IAK  et  C*.  boulcvarl  dca  Itnliea».  lO,  ilca  fdéces  paretUea  d  ccilea  exposées,  qii'llié  ohc  achetées  pour  leur  aa«orUiae«tl>     . 


*!t*M    DE  émînéÉ,  : 

y  ,^'    -'^'  '  Pb.armaclen  d'Ppinal  (Vosges.) 


B'jdUitaT 

eu  t»43. 


. I   La  ttiMUtinfuiUibU  pour  la  prompU^guériton  du 

immMkUM^,  M{ii)|]iiMiiM.\,  mi  mmm 

Ou  en  trouve  dans  toutes  les  meilleures  i>harniaci(!s  de 

TFfiùcëiHï Paris, an  dépOt eéaéral,  chez  MM.  Wacnkr et 

OAUfttïa,  droguîates,  rue  deK<Ari:iii.,S(< -r  Onuedoii 

^^^^bon&anee  qu'au]rt*onesportaàt1'«tiqueUi)  et  la  «ihiulure 

«eoitot. 


I M  ALADïESfioc  CHIENS 


POOliMi  UK  llItMHUi  coiiiiuB  (lupuii>7u  iine 
commit  Jo  meiHctlr  remède  eonfro  ic»  nm- 
tadiea  dn  eeli  animaux,  eo  n.  le  iiaq.  (avec 
liii!*l.).Pti.  r.  Daupliine,  38,  Variri,  SK 
illJ.»r.C«ïrrREr«CO?I  qu'nn  KO.M.MI!   LIN  HOGMI' 


^Mhflfc. 


phnrrtiaciti,  fnil 
»6ci«ii  JMi  VATRIX,  et  qu'il. vend 


'«*f*de'SalnliJu8t  (Dordognf  JtiefcgléTJ \^^  '^}S. 
^  «(^annoncer  »oo*  le  nom  4a 
î  m*  fr.  le  paquet  au  public. 


,       DRAGEES    DE 

GELI  Set  CONTE 


ÀfrUUUV   UM    t'Ait   1.  it<.Ai>A.>''C> 


uU.N«. 


l'aortile  rapport  ttMiiéiiiiiiue,  e««Ui'ttt;ùËi,;»uui)ii'éli)r«blts 


B'I 

itmi 
Jtaa -ti^lU4 


>i 


Malades  coniagieufies,^ 

.taAlTIMKNT  DU  pOCTEUR         .  .1^^ 

IH 


Médecin  it  la  FatufU  é$  PaHi,  wiaUn  en  pharmaeie, 
tx-pkarwuei*H  du  hâpitauxitt  la  ville  it  Paru,  prc- 
fii*i)tr  di  midtein»  et  de  bolanigue ,  Honori  de  ni- 
éàittail réeompent*  natùmalee. 

Le*  guiriMM  nombreuse*  et  authentiques  ob- 
tenue* a  l'aide  de  ce  traitement  «ur  une  foule  de 
maladies  abandonnées  comme  incural>le«,*ontdM 

fireuvé*  non  équivoque*  de  ta  aupériorité  «ur  tous 
e*  moyen*  employésjutqu'a  ce  Jour.  f» 

Avant  cette  découverte,  on  avait  a  délirer  .un, 
remède  qui  ag|l  également  wr  toute*  le*  eonstl- 
■tuUnns,  qui  (Qttûr  dan*  fctelfeUi  exempt  de*  in- 
eooviflieni*  qa'oo  reprocbait  avec  jatticc  aux 
préparatlow  mercurtellc*. 

Ai^Mrd'iHil  on  peut  regarder  comme  rétolo  la 
problème  d'un  traitement  aimple,  fielle,  et,  nous 
poQvon*  le  dire  *ali*  exagération.  Infaillible  conu« 
tonte*  le«  maladie*  «ecrètea,  quelque  ancienne*  ou 
Invétérée*  qu'elle*  «oient 

Le  tralt^ent  du  D'  Auan  est  peu  dltpcn- 
dieux,  facile  k  aulvre  «>b  «ecfitt  ou  en  voyage  et 
*ans  anenn  dérangement  t  II  l'emploie  avec  un 
égal  mecè*  daM  toutes  les  irilOHet  daok  tout 
le*  climat*.  ><C3P*Î 

*  CaaiirfWiowi  grti0Kmi»m  Ui  io 


M<t^  ■ 


•44J& 


■M-^:*>\" 


CAPSULES 


y. 


mnm 


"t.ej  seules  gut  renferment  IcB  nt  r^tpAuii  pur,  c.-k.- 
d,  liquide  et  tel  que  fo  produit  la  nature.  4  fr.  la  Boilt 
RtJB>TB-ANNE,  N»  20,  AU  1",  et  dans  toutes  les  phar- 
macies d'Europe.r.<lp|>rob.  de  l'Acadimit  «te  iVMeaifie.). 


GOPAHINE-MErrE 


Unrappartél'Aèadémliel  <nlUkidamiiie.eii<ai(j4o!"J? 
hôpitaux  prouvent'  gu  «Ue  auént  en*  Jour«.  .Mpy*?*:^ 
uns  conque*  ni,^aEfeinem«  (Tetuniiae.  xhM!1vflta,J^ 
rmrMommkrtmnei:  VLéndres.'MV  Hkyi1MHMi«tA«W[>l^ 
pli.  4ê  PraneyntdeVélranner.  lJ>»>Ue  d«>H'»«|ra|M*f- 


En  vente  à  la  LiaaAi^iE  piialanstériensie,  quai  Voltaire,  2S. 

ismi  H 

lAANUSCfilT  INCbiT  DE  FOURIEIt 

Broohiire  in-12.  —  Prix:  75  caitimea;  et  par  la  PostjD, 


projet! 


DES  TRâVâUJt  PUBLICS. 


;^  ■-*!!=.' 


Par  <i . 


Cirand  la-»>.PHxt  1  fr.  SOe^  «t  par  la  paaie.  1  fr*  »é  «• 

•B.  KBAIVTX»  ingénieur  des  poDi8-et*chaM*Bées,  ancien  élève  de  l'Ecole, polytec||pt(Iiie. 


fMB|ll«tBl« 


C^  Il 


,'    < 


^MiBIMV  wWWBa 


•.~ti&^. 


<  I'  'i  »rt 


:/.,::^:i^<Ml 


î»;'h¥  »'t 


■■'lii 


Le  parti 


conservateur. 

rait.bea  qu,'il  y  eût  eii  France  uni  parti  con- 

,  _  .    ,    lalMprtieatAtimdwf,  la  paix,  la  stabilité;  an 

p^qAér^éeceBltnpùiiB  aax  désira  impatients  des  hommes 
ITjiiriigpiitl'-'tl''  MHW  tenir  compté  du  passé,  de  la  tradition, 
^  «epliWttt  ff  éi^ibre  :  un  parti  Téritablement  conservateur 
■'wlr|Ter^t;|li(i  le  progrés  social,  il  le  faciliterait,  au  contraire; 
enru  i'y  |,deproms  définitif,  de  progrès  sur  lequel  on  ne  re- 
■'iiÊiàt^^m»  CéToi  qui  est  màrement  conçu,  et  sagement,  pro- 

:^|^newr«i9emenl  bous  cbercbons  vainement,  dans  les  hommes 
qui  se  groupent  autour  du  pouvoir*'  l$s  représentants  d'an  pareil 
pifgpaiMMî;  ceox  qui  se  parent  actuellement  du  nom  de  conserva- 
tHr  ■';  éot  aueuB  droit;  ce  qu'ils  travaillent  à  conserver,  c'est 
le«>  MManee  et  leur  bien-être  personnels.  Quand  on  leur  dit  que 
i'édmiwt' con^^  à  leurs  soins,  se  lézarde,  ils  répondent:  Nous  allons 
le  reblaochir, et  mettre  ua  enduit  sur  les  fissures  ;  mais  ils.traitent 
•-  (•.^^tMnkv  w  pertorbateurs  ceux  qui  leur  disent:  votre  édifice 
'  id'< 


t  b«pligd'élliilt*ïé,  repris  même  par  les  fondements. 

QMBf  diftmoœ  ii«4<il  dans  les  résultats  entre  ces  architectes, 
voNaîlifMwat  iamiivvyaiits,  qui  s'endorment  la  veille  de  la  ruine, 
et  de;vi^ritp)Hes  démolisseun  T 

Càtpar  les  joamiiu,  par  les  organes  quotidiens,  qu'un  parti 
leaaanifefteen  Fraace;  quels  sont  Jes  organes  de  la  coalition 
iliiiiii|niBÉe. ifii  anirpr  lenooii  4t  parti  conservateur  f 
:  IfeAiiie  parlerons  pas  du  Moniteur  universel',  publié  aux  frais 
de  l'Etat  et  coapria  dans  les  ba§ages  du  pouvoir,  il  enregistre  les 
lois 4 prdnapanrw.c'est  un  porte-voix,  et  rien  de  plus. 

40IMtni  àfi  la  Cbambre  correspondaient  encore  dans  les  pre- 
■ien  MMl  de  cette  année  le&  DébaU,  la  Pres$e,  et  l'Epoque. 

lt$i)éhaU  Bareheat  fataleoMot,  eomnie  le  Moniteur,  à  la  re- 
nff|«e  de  toos  kt  ministère».  Ils  ont  invariablement,  depais 
disant  ani/«<ial«M  \»  ministres  eo.  fonction  pour  ae  tourner 
eoifrmi  le  kademain  de  leur  chute.  M.  Goixot  est  mort,  vive 

.  TiéiUlAi  «i.  a«i(  pas  le  poâveir  politique  proprement  dit  et 
déMé  4ie.4|aeitl)ws  de  penoue,  qui  est  reprèteaté  par  les  Dé- 
taliv-eWlabaBt«<lMaqQe.  Ce  journal  des  ceas  dé  finances  et  des 
mHpUpki.  de  cheaiiia  de  fer  voit  dans  Te  pouvoir  exécutif  oa 
JMjjpaMtiètBgiire  an  soocés  de  telle  oa  telb  spéculation.  Pais> 
mifuxm*  N,l^  dn  joar,  il  dicte  n  volontè^  platdt  qu'il  ae  n- 
(Sfl^ipe  cowiâna  Tout  aupistère  actuel  est  boa  pour  lui  cqmme 
»tm d« éeNenodalité finaactère^  qui teadà se  superposer au^nm- 
TsaMMatefaeiel;  tout  miiistiKfiNUfrfa'est  pas  plus  considéré 
f»lM(iMè«b  qaaie  eadavre  de  k  poule  aux  csufs  d'or  après  que 
Ma  |u»n|tlwe  l'eriiéforgéé.  Bst-ciB  làun joaraal  conservateur  ? 
-  I«  iRWWr  dfli  IMIMs  lor  ia  politique  extérieure  portent  chaque 
jour  vk  çNl  bt|l  >  k  Fcaace, ,  en  Suisse,  ea  Bspagae,  en  Italie. 

iéPrem  a  loaglénpi'  souteaa  le  gonvemenent  ;  elle  le  faisait 
avec  dei  tues  neias  iatéresiéea.  La  Presse  est  dirigée  par  un 
homme  très  habile  qui  poursuit ,  qaelques  améliorations  dans  le 
systèaie  admiaiitratif  et  qui  chorche  à  conquérir  assez  de  pou- 
voir poar  ^oatribiicr  dirèfitemeat  à  l'appUcatma  de  scu  idées.  Mais 
laffMipBniaaefcipiaile  niaiatère  lui  a  suscitée  an  moyen  de  Y  Epo- 
que, concurraice  protégée  par  les  procédés  les  plus  illégaux,  les 


pas  en  vivacité  à  celle  des  Jipraianx  de  l'éxtréme  gaiiçhe. 

V Epoque  n'existe  plus,  ne  tn^lons  pa^  sa  cendre  ;  constatons 
seulement  que  ce  journal,  par  ai^lémique  injurieuse,  par  son  im- 
popularité cherchée  comme  à^fah*.  a  fait  au  gouvernement  beau- 
ieîy  d'eanémii  at»*qtw  la'd(!W|wSî.le  des  moyens  par  lesquels  on 
avait  prolongé  son  existence  est  la  principale  cause  de  l'état  d'a- 
baissement ou  le  ministër»  est  tombe.  Où  trouver  un  journal  con- 
servateur? 

Il  vient  de  paraître  une  feuille  qui  prend  ce  titre.  Nous  avons 
examiné  ses  premiers  numéros  avec  la  défaveur  attachée  nécessai> 
remeot  à  tout  journal  qui  veut  perpétuer  l'administratioo  actuelle 
et  qui  ne  compfend  pas  qu'un  prompt  changement  de  cabinet  est 
la  première  mesure  indiquée  par  l'esprit  de  con'ScrvatioD  politique 
et  sociale.  Le  Conservateur  demeure  soUS  le  coup  de  cet  à  priori  ; 
cependant,  nous  tenons  à  rester  justes  envers  tout  le  nr.ondc,  et 
nous  convenons  que  la  marche  annoncée  dans  le  Conservateur  de 
samedi  dernier  est,  sinon  satisraisante,  du  moins  préférable  de 
beaucoup  àla  marche  suivie  par  le  Journal  des  Débats.  Ecoutons 
le  nouveaujournal  : 

La  politique  des  consen-ateurs  ne  saurait  être,  à  l'heure  qu'il  est, 
ni  passive  ni  de  himple  résislance  au  di^sordre.  Si  tant  rst  qu'il  con- 
vienne d'appliquer  la  qualification  de  parti  ^i  l'opinion  qui  résume  les 
conWctions  et  les  inléréls  de  la  (grande  majorité  des  Français,  le  parti 
^conservateur  loit  Ure  un  parti  organisateur. 

Lorsqu'il  s'est  agi  de  lutter  contre  l'émeute,  contre  les  entreprises 
\iolenlr8  des  factions,  (>x>nlre  les  ténéhceux  romplots  et  les  horribles 
forfaits  du  régicide,  les  conservateurs  ont  maintenu  cette  politique, 
tantét  par  la  répression  judrciaire,  tantôt  les  armes  a  la  main,  et  tou- 
jours dans  les  limites  de  la  légalité  constitutionnelle.— ^  Nous  avons  k 
nous  reprocher  de  n'avoir  encore  montré  ni  la  même  vigueur,  ni  la 
même  netlelé,  ni  le  mêa»É' aplomb,  depuis  que  les^  partis  hostiles,  soit 
opposants,  soil  subversifs,  ont  changé  de  terrain  et  de  uctique,  «t 
aussi  depuis  qa'il  s'est  agi  d'administrer  et  de  gouverner,  c'esi-k-dire 
de  consolider  et  d'utiliser  la  victoire  :  œuvre  à  la  vérité  plus  difficile, 
plus  compliquée,  et  surtout  de  plus  longue  haleine. 

Puisque  BOUS  coBmjençons  par  nous  accuser  nous-mêmes,  il  nous 
sera  bien  permis  de  mettre  à  la  charge  de  qui  de  droit  les  causes  les 
plus  nombreuse}  et  les  plus  graves  de  l'hésitation  qui  a  amrqué  les 
premiers  pas  du  parti  conservateur  cherchant  à  frayer  ta  voie  de 
mouvement,  après  avoir  marché  si  droit  et  si  ferme  dans  la  voie  de 
résistance.  ^ 

Si  Ton  ^  reporte  à  tout, ce qiîl  s'éupus^ depuis  fsM,!! fiudra 
bien  convenir  que  notre  gouvernement  a  traversé  une  des  époques  les 
pies  chargées  d^évènemenu,  d'iBcideaU  et  de  désordres  de  tout  genre 
dont  l'histoire  offre  l'exemple.  _ 

Mais,  en  outre  des  embarru  SBScUés  iiar  une  opposition  acharnée, 
il  y  a  une  cause  plus  directe  «les  imperfections  que  nous  constations 
tout  à  l'heure  dans  l'muvre  d'organisation  et  d'initiative  dévolue  au 
parti  conservateur.  Ces  imperfections  viennent  prlactpalement  de  la 
nature  particulière  des  problèmes  qu'il  faiit  résoudre  pour  diriger, 
contenir  et  ntisfaire  le  grand  peuple  qui  a  fait  les  révolutions  de  4789 
etdelSM.^ 

Oui,  la  France  est  aujourd'hui,  de  toutes  les  nations  du  globe,  pent- 
être  la  plus  difficile  i  gouverner.  Mais  pourquoi?  l^it-ce,  comme  le  di- 
sent ses  calomniateurs,  parce  qu'elle  serait  plus  avancée  dans  la  démo- 
ralisation que  les  antres  peuplesT  Non;  c'est  tout  le  <^ntraire.  La  Francs 
est  seulement  plus  avancée  que  les  antres  peuples  dans  la  destruction 
desabns  de  ^ancien  régimcr  tant  social  que  poliiique,  tandis  qn'e/to 
n'est  eueore  qu'à  la  preutiire  périù4e  tétMitsement  4u  régime  nou- 
veau. Les  classes  laborieuses  sont  arrivées  chex  elle,  à  on  point  de  dé- 
veloppement qui  leur  inspire  des  désirs  excessifs  de  bien-être  et  dVgali- 
té.  De  li  un  levain  d'activité  et  d'ambition  s  ijijid  difficile  a  o  iie.iir,  et 


Mus  signalons.  Ce  danger  ne  provient  ni  del'immoraljlté 
ni  du  défaut  de  lumières,  et,  si  notre  gouvernemont  se  trouve  en  fhce 
de  difficultés  d'un  ordre  nouveau,  et  tnnt  panirulier,  cela  ne  veut  pas 
dire  que  notre  situation  soit  en  ellemâme  plus  mauvaise  •^uecelle  des 
autres  peuples.  Elle  est  même  de  tout  point  la  meilleure;  c^r  iegou- 
vertiemeiit  français,  plus  que  tout  autre,  est  en  mesure  de  donner  sa- 
tisfaction, sinon,  aux  désirs  chimériques  et  aux  ibéories  insensées,  du 
moinH  à  ce  qu'il  y  a  de  légitime  dans  les  aspiratiiOns  de  bien-être  et 
d'égalité.  La  France  est  le  pays  le  plus  réellement  démocratique  du 
monde  ;  nous  le  disons  même  en  face  de  l'Amérique,  et  nou^  ne  se- 
rons pas  embarrassés  de  le  justilier.  La  France  a  fini  ce  que  d'au- 
tres peuples  commencent  à  peine,  et  nous  n'oseridni  prédire  a  aucune 
autre  des  grandes  nations  européennes,  quant  à  leursituaiion  inté- 
rieure', un  avenir  aussi  bien  assuréitue  le  nâtre. 

Notre  gouvernement  est  donc  maître  de  l'avenir^  et  l'on  peut  même 
le  considérer  désormais  comme  le  plus  solide  de  tous  les  gouverce- 
nirnts  de  l'Europe,  à  condition'  qu'il  sache  empé<:her  toute  déviation 
à  droite  on  U  uaucbe,  et  surtout  marcher  en  avant  dans  la  voit  qui  ' , 
lui  est  propre,  et  qnl  consiste  d'abord  à  augmenter  le  biè  i-êlre  mo>.^. 
rai  cl  matériel  du  plus  grand  nombre,  afin  de  Jusiiller  et  de  garantir 
les  progrès  politiquts  par   la  réalisation  préalable  des  progrès  so-   ■ 
ciaux,  de  faire  servir  coUx-ci  de  soupape  de  stireté  a  ceux-là. 

Les  conservateurs  sunt  frappés,  protondé-nent  frappés,  du  mouve- 
ment éommunistê  qui  se  développe  dans  les  classer  ouvrièret  ;  ils 
craignent  une  révolution  sociale,  et,  tandis  qu'ils  sont  convaincus  de 
la  stérilité  et  de  l'impuissance  de:i  oppositions  purement  politiques, 
pour  ébranler  l'œuvre  de  notre  gouvernement,  ils  s'aperçoivent  que  eet 
oppositions  ne^ieuvent  plus  faire  au  pays  qu'un  genre  de  mal.  mais 
un  mal  terrible,  qui  consiste  a  frayer  la  voie  de  cette  révolution  so- 
ciale I  Ils  veulent  lui  barrer  le  chemin,  ou  plutàt  laprévenir.en  Pri- 
sant de  nouveaux  efforts  pour  fssurtr  la  eontinmtiet  ia  houneri- 
munération  4u  travail  ;  —  pour  dipiinuer  le«  fuiieslesiBffels  dé  l^|(- 
glomération  des  populations  dansjes  grandes  villes  ;  —  pour  attirer 
aux  cbamps-4es  capitaux  et  les  bras ;.—  enfin  ponr  que  i'appiM-' 
tissage  de  sa  profession,  l'exercice  paisible  et  profllabiéde  aon  fan-  ~ 
dùstrie  et  le  repos  de  sa  vieillesse  soient,- autant  que  possible,  convia 
nablement  ménagés  â  chaque  perIVnne  naissant  M  vivant  sur  le  Isbm 
sol  de  France  et  sous  le  régime  le  plus  libéraldont  aucune  natiOB  ait 
Jamaisjoui.    ■   :■.  .  --v...^^,,-^^,  ■;.^^:i  ^.y...<7T--  ,- ,,:    ..  ,,  .^V;■,;■  ,. 

Voilà  d'excellentes  idées,  et  nous  manquerions  à  non  nrineipes 
d'impartialité,  si  noits  ne  signalions  pas  ce  prognuame  à  l'attiar 
tionde  nos  lecteurs.  Reste  h  savoir  si  en  Itr  suivra.  Dam  tooëilBi. 
eu;  l^admtnistration  aet^elle  n'a  plus  assez  de  crédit,  de  j 
laor^e  pottir  le  enivre. 

"  T«on«  né  feiona  à  l'artide  du  Contiihomté»  qtf«i: 
y  présente  la  coniwIidBtioa  de  la  dynairtie  aetnelte  coanw! 
précéder  toaa  les  graads  progrès  joeiaax;  c'est  aabâer^ 
nasticf  se  cdasolidéat  par  les  amélioratioas  aocialei  el|êiri 
comme  elles  tombent  ponr  les  avoir  coaibattaes  oa  ajonraèei  trop 
lonetenps.  •  .^i 

Nous  ajonterons  encore  que  M.  Muret  de  Bort,  L'aa  te  JdIm^ 
teurs du  nouveau  jtmraal, doaaerait beaneoup  de pojdsapàc Bi|hÉ' 
sions  de  foi  de  stii  premîer»:Paijs,  si,  dans  sa  maaaliKfi|re  alC|l|- 
teauroux,  il  prenait  l'initiative  de  ces  cbaagements  ^ii  wNil 
améliorer  lé  sort  de  la  classe  laborieose,  et  que  son  joarnalï  lo 
Conicrvaf  evr,  veut  généraliser  dans  la  France  entière. 
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L'aven  de  graves  désordres,  de  dilandalioBS  ^  de  i 
nombreuses  dans  l'administn^ion  de  l'Algérie  conuMaoeà] 
dans  les  feuillca  officielles.  Il  en,est  de  ces  faits  scandateaxc.»... 
de  l'aflaire  Teste  et  Gubières.  Après  avoir  andacieinement^aié  te 
mal,  les  organes  du  gouvernement  sont  forcés  d'en  ayoaer  tonte 
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RfivA  DRAMATIQUE. 


quinxe  grands  jours,  afin  de  mieox  préparer  leur  prise  d'armes  contre 
noBs  Le  nuage  dramatique  s'était  lentement  grossi,  tont  a.coup  H  a 
crevé  eu  gréte,  sans  merci  m  pitié,  en  nous  Jetant  doiTze  actes  sur  la 
tête. 

Le  Gymnase  a  commencé  la  guerre  avec  un  pavé;  car  toute  petite 
qu'elle  est,  sa  pièce  la  Ctoisie  ae  Berthe  n'en  est  pas  moins  d'une 
lourdeur  désolente.  MM.  Micbel'Masson  et  Alboizeont  eu  l'idée  la  plus 
saugrenue  :  ils  ont  refait  la  Fïcncér!  Eoco/e  si  cette  nouvelle  édition 
valait  la  première,  si  la  trame  en  était  àossi  fine«  la  broderie  aussi 
délicate.  Mais  cette  réduction,  beaucoup  moins  fidèle  qne  les  effets  du 
procédé  Colas,  ressemble  peu  à  son  modèle.  L'action  se  traîne  pénible- 
ment, le  style  est  filandreux^  les  couplets  finissent  en  ang!e  ôbtuir,  et 
le  public  bâiller  Le  Gymnase  a  eu  tort  d'ouvrir  la  croisée  de  Mlle  Ber- 
the pour  si  peut  pourtant  que  de  jolies  choses  il  .lurait  pu  nous  faire 
voir,  dans  cette  mtgHonne .  cbambreite  de  Jeune  fille,4>ar  la  fent^ir^ 
béante.  Mlle  Bertbe-Oésirée  est  si  gracieo«ement  mutlnl!  Elle  nous  eût 
si  bien  fait  les  honneurs  de  son  logis  avec  ses  petites  mones  adora- 
bles d'enfant  gâtée.  Nous  l'eussions  applaudie  à  briser  les  vitres  de  sa 
croisée,  puisque,  malgré  le  néant  de  son  rèle,  la  coquette  éous  a  forcés 
de  lui  crier  bravo,  tant  elle  a  gentiment  chanté,  pleuré,  souri  et 
bavardé.  ;  y 

Le  Vaudeville  s'est  vengé  mardi  de  ses  nombreuses  défaites  par 
uiie  très  oharmanie  remédie  eu  trois  actes,  qui  a  eula  modestie  de  ne 
passe  présenter  au  Théâtre-Français,  ob  cependant  elle  aurait  mérité 
hou  accueil;  non  pas  que  l'idée  en  soit  excellente...  au  cojitraire.  Elle 
''«'pourTËisè  un  tmorème  absurde,  et,  si  le  côteditiérairc  n'en  valait  pas 
mieux  que  le  oélé  philosophique  et  social,  bien  loin  de  lui  donner  lies 
éloges ,  nous  la  Mimerions  hautement.  M.  Charles  Desnoyer.-;  s'esi 


MataUoa  «d'un  préjugé  bonrgrois.  4-  GvaNASB.  la  Croisée  ie  Ber- 

fib«,'ViBdiivil1eenuflacie;de  MM.  Michel  MassoH  et  Alboize.  — 

VAUBBvma.  'Bose  et  Marguerite  ou  Faut-il  des  époux  assortis  T 

comédie<^udsville  en  trois  acte»,  <le  MM.  Cbarles  Desneyers  et  Léon- 
ce.—«-rAUÉéXCiVAL'  Le  Bonheur  sou»  la  main,  vaudeville  en  un 

acle^  de  MMi> Eugène  Nus  et  Léonce.  —  Jocrisse  maUre  el  Jocrisse 

vaw,  deSewrin,  revu  et  badiK(>onné  par  M.  Varin.  —Chanteurs 

pyrénéeim.  —  VàMiÈiÈ».  Le  Suisse  deMarlu,  vaudeville  en  un  acte, 

de IIm.  iico^ren  ei'Brunswirk.  —La  FillMule à Nieot,  vauiIeVille en 

unacte,  de  M.  DeUgay.—  gaitîè.  Simon  ievoteitr,  drame  en  quaire 
,  actes,  de  M.  Laureocih. 

teshourgeois qui  vont  uuefoispar  mois  remplir  une  loge  de  se-. 
soBdeipdene  avec-leur  entourage  habituel  —  épouse^  enfants  et  cui- 
sinière-^'sont  en  général  très  Jaloux  de  ce  qu'ils  nomment  le  bon- 

Î2ïrj'?i*;'?*"****-.r  ^•""f  *^'îîl?f  '  dlsent-Us,  d'assister  pour    _^_,  __ „„_.„ ^ „ ,_  ...,..„,„.  ..., 

rtènljOBjeéleapiremlèresreuréseuiàiionsl-  à  fredonner  le  vieux  proverbe  passé  en  refrain  d'opéra 

iroapéij  bourgeois,  et  vous  êtes  vraiment  trop  naïfs  d  appeler  notre '^  11  r 

corvée  un  bonhenf.  Je  ne  vous  donnerais  paS  deux  semaines  pour  en 

avoté  nàr^teasufles  oreilles,  quoique  la  mesure  soit  honnêtement  Ion- 

fus.' Vertnehoux,- comme  dit  Harinette,  sans  doute  poi^r  railler  le  pot< 

aa^en  de  son  maltire,  votre  confrère,  Je  voudrais  vous  voir  obligés 

d  lAlecen  qnatra  jotfra  entendre  six  pièces  nouvelles,  de  courir  dans  la 

■taesoiree  des- Variétéa  a  la  Gatié,  ou  du  Palaiî4loyal  aux  Variétés, 

»«na  4«  eonMBner  laisemaine  par  une  journée  entière,  consacrée  a  bâ- 

UriBieailliitett  de  Six  colonnes.  Ah!  bourgeois,  met  amis,  vpua  w 

"^l*^*'*^>^llJ*  V^**,  dus  tioui  sommes  keuréUBjàomiM  «eageâa 

În^itfld  Jimaiiallflffrde  de  pnqdu.  Vpuaj-plaind^lèSunQira  mttu, 
f^^^twâli^idl»  éàr  les  huit  jours ,  qui  vieBueut  de  s'éoouier^ 
M'oat  «^.{^PSétlBS  les  susdites  tribulattool. 

Us  tlilii<l|#él^t  doaaé  le  Bu>t  pour  nous  écraser  sous  une  ava- 
>*Mitdl||^k«iit«vnM!>lMi'«^^  les  traîtres,  pendat 


comique  : 


<é: 


Il  faut  des  cjraux  assortis 
Dans  le»  Uens  du  mariage. 


Puis  il  s'e^t  dit  en  se  prenant  la  tête  à  deux  mainS  :  —  Fabl-fl  vrai- 
ment des  époux  assorti!»?  Le  démon  du  paradoxe  lui  a  dit  tOUt  bas  à 
l'oreille  :— Mou.  Et  là-dessuA,  saisissant  la  plunii^,  l'auteur  h  écrit 
incontinent  Iroi»  actes,  pleins  d'art,  de  verve  •pirltuellei  de  mots  brtl- 
laiiis,descèBeaémouvaRies,-m8ts  faux,  arcbifi«xdïmm<t  l'acénsclence 
d'un  ageM^  detdunfs.  Que  résulte-Mi  en  rlitl  de  sou  «uvre?  Guerre 
aux  BMrlateadUnotinatio»,  gloire  ai»;  anipns  dé  ceév^ance.  TJoe 
belle  jsBBe.MealBMradimaoïtr  un  leuae  homuM  beÉU,art^,  enthou» 
siBa%BfdeBtc(|Buae«liei«oiimedlejN4tii1iM^  fètf,  de 

plalstra  en  plÉislr»$  avide  de  bals,  d'éiéganies  pirures ,  de  thééira  et 
de  luxe...  (te  les  UBlsses  pas,  dit  M.  Desnoyérs^ils  sembloBt  malBte 


nant  Ciits  l'un  pour  l'autre,  plus  tard  ils  seraient  BulbenreaXi. 
au  contraira  JM»tte  enfant  de  vingt  ans,  toujours  sémillante  éUleBHg 
toujours  folle  et  pleine  de  caprices, -un  mari  très  mdr  qui  pminalt  iMa 
son  père,  un  homme  calculai  eur,  froid  comme  une  démonstratMl  aqMMf- 
que,  uniquement  préoccupé  de  ses  livres  de  commerce,  du  MnradéKBJjMi^ 
cbandiseset  des  fluctuations  de  la  Banque,  unliomme  qui  haïsse  tontesiea 
réunion»  oit  l'on  ne  parle  pas  de  canelle  où  Je  roaenneries,,UB  homme 
enfin  dont  l'éme  soit  sérieuse,  homiê|i,  mais  glaciale  elbootiquière 
pardessus  tout,  vous  assurerez  à  cette  jeune  fille  un  honhenr;  lana 
égal.  Ce  mari  l'ennuira  de  mortelle  façon  pendant  les  premiers  mois  ; 
il  lui  deviendra  supportable  au  bout  du  second  semestre;  l'année snt- 
vanle,  elle  concevra  pour  lui  un  amour  d'estime  que  rien  ne  pourra 
détruii'e^  Donc,  Jeunes  filles,  prenet  des  maris  vieux,  laids,  calçulSh 
teurs,  et  M.  Desnoyers  vous  promet,  a  la  manière  antique,  dmi  jMia 
tissus  d'or  et  de  soie.  Jeunes  hommes  au  cœur  chaud  el^^  puidOMM|« 
qui  courfz  après  le  bonheur,  attendez  que  YSl^s  ait  blanchi  vos  Ne- 
veux, tué  vos  Illusion»,  énervé  votre  âme  et  votre  corps  pour  preaore 
une  compagne.  Vous  ne  feriez  maintenant  qu'une  victinm;  p)tt&Uff|l 
vous  ferez  une  heureuse.  Tell^ésjiGnt  les  conclusious  de  la  comédie  dn 
Vaudeville.  Nous  ne  les  combaurons  pas  :<,  quand  l'absurdité  d'unn 
pensée  est  évidente  on  l'expose,  et  voila  tout;  les  bons  esprits. né  ^y 
iron^pent  pas  :  iisfont  la  critique  d'eux-mêmes.         ^^         ;      <  ^ ... 

Ceci  posé,  parlons  de  flo««  et  Marguerite,  et  racontons  en  péU  de 
mots  leur  histoire.  Roseel  Marguerite  sont  deux  Sœttrs,  deux 'orphe^ 
Unes,  élevées  par  un  bon  vieux  grand-père,  qui  les  aime  sans  liraM» 
rence.  Marguerite,  l'ilnée,  a  l'i nagination  vive  et  romanàmne, 
les  passions  fougueu'ies.  Elle  aime  avec  délire  nnjenne  vicomte  d^ahe 
t'iiture  semblable  à  la  sienae,  et  cependant  M.  Devilliers,  sén  graiiê- 
père,  qui  comprend  le  bonheur  à  la  façon  de  M.  Desnoyers,>  véttt'la 
marier  à  son  ami  Jacques  Perrin,  véritable  type  de  ces  homiWi  de 
ctiilTies  dont  nous  faisions  toutà  l'heiiré  ieponràit.CeJae(|aé«JPerrl»a 
rendu  auireiois  de  grands  services  k  lafaniiilie  Devillere;  ilèété  te  tuiear 
:<  s  deux  sœurs  :  Marpierite  consent  a  se  sacrifier  pour  payer  BBédettMe 
I  ■,  .  iïsaucr...  Mais,au  moment  faut,  son  couraiBl'BbaBdeaBe^.)tes 
l'one^ la  trahissent;  t-licideurc,  elle  an(,lotei Jacqiûsslyrrtn  la  devlnj», 
et  jrp])rend  snn  amoui-  pour  M.  de  Siint-Yvés.  Asoii  tout  U  dfriMjlt' 
généreux  et  rend  1  Marguerite  la  liberté  du  ses  atéOjln.  Il  vaBBltt^ 
quand  Rose  l'ai'iiete.  1^0!(e  est  une  btqnde  ttlleue,doBeé  et  t|fl#i^lM  • 
peu  légère;  miis  beeucoup  fllioins  ardente  que  sa  sœur.<:8«a  MB  plîtl 
cmhr  lui  dit  qaotSè  serait  mal  de  laissai  seul  «»  oh<|rttt  tfiJiiÉ^ 
PèitlH,  son  btenfaliéuf;  elle  ne  l'aimeras;  c'est  vraiî  éiléi«i|iiMlc 
aiepM,  et  pourtant  elle  s'offrt  élut  éa  souriant;  Jacques  iemBrdéi- 
cèpie,et  la  toile  tombe  sur  le  double  Biiriage  qui  Aait  le  premier 
acte. 


f*» . 


Il  erpendast  oa  «traduit  cinq  jounaaux  devant  le  jury I 


-'^  BAolMuation  des  ouvriers  typographes. 

Lçs  ouTriers  ty|x>graphes  ont  adressé  ù  tous  les  journaux  une 
le^re  qui  signale  un  grtive  abus  de  (>ouvoir.  Nous  on  citerons  les 
péssages  essentiels  : 

"Depuli  cinq  nnnées,  1<  s  oHvpirr^  de  rimpriiiierlo  par-sienne  font  des 
flfnris  incroyables  pnnr  f^ulisriiuer  :iux  relat  on^a  arcbU]ues,  qni  ex'S- 
tm  enti*  les  maflres  ci  les  ouvriers,  un  OT<\re  df  c.hnsn  éi|uitable, 
dans  leqiiPl  les  îiiTcrCis  di  6  uns  *  t  des  autres. îevaicut  être  <h;aleraeni 
iaiiwfiardés  ;  un  liirif  <les  prix  de  aaaind'œiivre  amit  été  établi,  et 
«né  noasmlsfmn,  c^mpasé?  d'un  nombre  ésal  de  màttreit  et  d'ouvriers, 
•viAt^té  nommré  (Tour  refiler  tous  ks  dilTérpnds  relatifs  au  salaire. 
■J-QM19  initltutioii  fonctionnait  .'i  mrrveilii»,  et  toutes  len  dérisions 
prMea  par  oeUe  cc>niroission  mixte  avaient  eu  l'beurt- ux  privilège  d'ê- 
ffVliceaeillies  par  une  approbation  unanimi'. 

Chaque  snnée,  les  maîtres  et  les  ouvriers  se  réunissaient  vers  le 
^5  septembre  puir  i;  lebrer  rétablissement  du  tarif.  Non-seule- 
mènt  celte  fête  n'etairl'occasion  d'aucun  désordre,  mais  elle  ten- 
Sût  à  gonérali»er,  dans,  la  classe  ouvrière,  les  idées  de  progrès  pa- 
CMqae  et  de  conciliation  entre  le  capital  et  le  travail. 

Cette  année,  rautorisafion  de  renouveler  le  banquet  a  été  refasée 
par  la  police;  les  ouvriers,  ayant  persisté  dans  leor  projet  de  réu- 
qioD.  se  sont  vos  pojircbassés  de  maison  en  maison  par  un  commis- 
^^  Ades  (Ktaç;hein,ènts  de  troupes  h  pied  et  à  cheval.  Le  baaquet 
ï^a  e^  lii^i  qu  «lu  mfîmicBt-bà  le  cemogtissaire  et  la  troupe  prcBaieat 
ili  vqtat,  ni  le  tkëi^vre  même  de  leurs  exploits. 

DMa  nne  rèonlon  iiiprovisée,  les  compositeurs  se  so^t  communi- 
qué lears  pensées:  toasts  èl  chansons  ont  été  prononcés  dans  l'ordre 
le  plus  panait,  an  mllteu  du  plusvirentnousiasme;  des  protestations 
litolirenseB  se  sont  fait  entendre  eon ire  l'institution  oppressive  des 
Ifud'hoÉmei,  t^A  substituent  à  l'arbitrage  d'un  nombre  égal  de  maî- 
tres et^  d'ouvriers  l'arbitraxe  ab&uijde  de.  patrons  incompétents  dans 
toutes  les  questions  qui  leur  sout  soumises. 

Nukoi^  jown^ux  on^  ài^k  publié  cette  leittre,  maisa^as  assi* 

br  a  1^  COMott^  4e  l'f i4c\rité  son  yrai  mojiif.  Nous  craignons  de 

I  cteTÎQer.  Si  \t»  Jp0t^,  oe^^t  ani^çe  çodtmé  les  pc^d^tes,  s'é- 

iSÉÉi  luisît  leurs  ouvriers  pour  demander  l'autonsajtion  d'orn- 

siser  çni  bapquet,  I»  ppUce  «'aurait  pas  opposé  uo  r^us.  Mais  Tes 

àaàr^,apr^$àVoirappia«diàv|t4rifetravo^(i^ 

lénlçâiçd^  dii  jtara  di;$po5^  k  eéW>ter  I  wvfiywi'»^  li^bitael.  Les 
émé-nj  Veulent  pJi^  du  l^if  copLym,  çt  pwrqpÀ. wU?  ^P^- 
raraen'iu  onenir  mieux,  croiraient- ils  que  les  conseils  ^prudV 
hommes,  où  ils  ont  la  njia[o.rit4  certaine,  lëuic  oOirirout  ui^  moyen 
dé  Vi^é'te  salaire  à  Ieu,r  grét\.a  c0.mpO''it>oa  de  ces  conseils,  telk 
q^'ârîe^p^èribmécpar  laloi,  fayormalt  dç  sembM^espe- 
rnoès  comme  çtîé  ju§ti$,é  les  craintes  des  oov^ii^s.  L  ttut9rilé  uiii 
&Vp)Uicté^rta  (^tf^ls  acVp;udMiom!nc$,  saps  ipreo^re  taxj^  dçs 
âipiuMsl^,  déVraït  tcn^lf  a^tijourd'l^  u:i  çûn»^e  sècieijjX  ^ç-rm^r- 
mures  que  l'(ii^uc  organisation  dé  ces  conseils  fait  éclater  dans 
r^odte  la  classe  laborieuse.  ^ 

Ççtte  ajilTaire  donne  li.çuù  i^nç  autre  réil,exi.aa  U  code  pénal  dé- 
toul,  tl  c.>'i'vt°ai,  les  qssociqtio>ui  ifffn  autorisées.  Mais  sur  quelJe 
pïfappyi,^  lÂ  pOUce  pour  pctser  âu'el^c  a  lieu  d'intervenir  dans 
oàé^pf^  r^nm  et  ae  la,  dis$oiuiare  paj:  la  force  ? 


nSsep^SrdesIe^^  pour  lesEiàits-TJfi.»,  ^ 

de,  là  Chiîie,1ëÉi  ïwles^jccldèniales,  >  Nouvelle-Galles  du  sud,  la 
.  Nouvelle-Zélanlle  et  autres  pays  pour  lesquels  le  prix  a*  I  affran- 
•  chissf  ment  est  d'un  sbelling.  D'autres  timbres  de  poste  doivent  être  i 
a  éiablis  uUérieuremfnl.  Sans  doute  ou  jugera  k  propos  d'en  créer  de 
»  4  et  de  6  pence  (40  o  et  00  c.)  pour  éviter  i'embirras  de  placer, 
»  comme  on  le  t^ii  aujourd'hui,  toute  une  rangée  de  petits  timbres  i 
»  1  piMiny  (tO  e.)  sur  uue  lettre  destinée  à  l'intérieur,  lorsqu'il  y  a 
»  excédant  de  poids.  * 

M.  Rowiandhill,  dans  un  diner  qui  lui  a  été  offeit>  Liverpool,  a 
donné  quelques  détails  intéressant^  sur  sa  position  dans  l'administra- 
tion, sur  ItMt^tremiers  effets  dd  son  p'an  de  réforme  postale,  et  sur  les 
difficultés  queprésente  toute  moiiillcalion  d'un  mécanisme  aussi  vaste 
et  aussi  compliqué.  > 

Il  tenait  beaucoup,  a-til  dit,  à  bien  préciser  la  nature  de  ses  fonc- 
lions  au  post-office,  les  Iflées  qu'on  s'était  faites  i  cet  égard  l'ayant 
entraine  dans  une  correspondance  volumineuse  qui  abi^brbait  unteup» 
réclamé  par  d'autres  objets.  Ses  fondions  consisient  à  donner  son 
avis  au  air  cteur-général  des  poites  (pott  maiter-gtMrai),  sur  toutes 
1rs  questions  que  Sa  Seigneurie  croit  devoir  lui  soumelire,  et  à  appli- 
quer graduellement  le  reste  de  son  système  pour  ramxlioration  des 
postes,  splème  dont  le  penny  ppstage  (la  poste  à  41  c;rn'e!>t  qu'un 
trait.  Ce  n'est  qu'après  s'être  bi«n  entenilu  à  cet  égard  avec  l'admi- 
nistration qu'il  a  cru  pouvoir  accepter  ia  situation  offerte.  Quant  | 
l'arrangement,  même  des  détails,  il  u'exerce  aucune  espèce  de  cou 
trôle. 

Entre  autres  fait<i  curieux.  M-  Rowis^udhill  racoutait  qu'au  moment 
où  il  qui. tait  Londres,  il  avaitvu  arriver  à  Liston-Square  if  malle  qui 
devait  prendre  le  chemin  de  fer.  Ce  n'était  qu'une  des  uombrcuses 
mallRs  qu'on  expédie  tou'i  les  iours'par  les  voies  ferrées,  et  une  de» 

S  lus  petites,  «e  qui  ne  l'enipéc!iait  uas  de  remplir  six  grands  omni- 
us.  Le  samedi  soir  il  en  faut  neuf.  Lt  nombre  de*  Uitru  lô^kiue» 
rebut  depuit  NtabUiimtnt  du  ptnny  postag»  •'ut  fu'ius*  iiwif ai- 
fiaiUe  firaetiom  4$  la  totalité,  la  fOQ^  partie  dpt»  prit.  Cepeudaut 
lamoyt'nnedesvaleiirs  trouvées  annuellement  dans  ces  lettres,  eues 
uèces.banknotes  et  lettres  de  chanee,  est  encore  de  490000 1.  (tOttOOOOO 
Ir).  Oa  trouve  aussi  des  milliers  die  livres  sterling  dans  des  lettrassaus 
adresse.  Il  est  peu  aisé  d'espérer  des  changements  daus  une  machine 
aussi  étendue,  aussi  compliquée,  fonctionnant  jour  et  nuit  sabs  re- 
lâche et  qu'il  n'y  a  pas  moyehd'arrêter  comme  une  macbint  à  vapeur 
{tour  y  faire  Si»  Réparations.  Il  ne  dut  y  toucher  qu'à  bon  escient, 
amais  par  voie  d'expérience,  sous  ueine  de  grands  embarras.  Beau 


jraits  inquiétants  de  la  semaine  den^TIii«it<ilérMBetllfsd'va« 
manière  tout  à  fait  identique,  a  Nemours,  h  LeUa-|laghnia,  à  TIem- 
cen,  à  Oran,  et  de  la  bouche  siéaM  de  plusieurs  tMMins  oculaires. 

Les  Hachems  et  les  Qehi-Amer,  internés  prèji  de  Fei,  et  inxqueli 
jLhd^lJUdervenait  de  t^onne^  la  main  en  se  portant  èur  tnia,  Snt  été 
complètement  détruits  i  qoelques  lienes  de  la  capitale  dilUMie.  Vh  . 
cavalier^  du  maiM^ien  iiapérial  étant  venus  les  mwmti  Mt^mèim 
daiis  l«nr  «ardie,  ils  avaient  paoé  outre  en  annooMiht  HplaMiM  4i 
s'ouvrir  uu  passagis  devive  (or<'-"-  Cependant.  «AH  ÛJii^m  l'attaqua 
proiMble  des  goutns  d>M-er-Rhanmn,  Us  Ireat  09  |l4U|iir|^  kuid, 
et  s'engagèrent  dans  uppâié  d^  mont^gnM  qi^i  Ml|VlU  lis  Mpdiiin 
vers  Abd-el-Kader.  Mais  \e^  c|vsli^s  da  mil|WW|  Ma>"!lCm|SH 
leurs  traces,  et  persuadèrent  aux  Kabyles  de  cette  cOntiie,  dNlBuA'. 
ment  soumise  à  l'empereur,  de  (aire  Justice  d'une  poMMloi( Ibp  |i|| 
fois  étrangère  et  rebelic.  L'instinct  du  pillage  eM  safl,  4WliiMtM,l^ur 
entratnerlas  mootagaards  à  cette  exécuUoa. 

Qiioi  qu'a  en  soit,  nos  malheureuses  tribus  éaifréis  (kurest  assail- 
lies de  toutes  paru,  détruites  après  combat,  pili#e^,,«t,  selao  les  rap- 


ports qui  nous  ari-iv^,  presque  entièrement  9aéMities.tittfoyaNU, 

Earvenus  jusqu'à  Nemours,  ont  peint  ce  désastre  som  1q|  plu  borri^ 
\ea  conlears. 


A  part  le  sentiment  de  compassion  qui  murmufe  en  fiiTenr  des'vic- 
Umes,  on  doit  considérer  cet  évènemeiit  comme  an  des  piaii  heureux 
qui  pût  survenir  au  Maroc  dans  l'intérêt  de  lainaqaHliW  de  TAIféif 
rie.  Non-seulement  Abd-el-Kader  éprouve  un  fsaad  écbé»  matériir  et 
moral,  qui  recule  de  bien  loin  l'épojque  propiâri  ««•  iwMi|i«.a«M 
tieux  contre  Muley-Abdrer-Rbaman,  mUnos  trtblis  ijglfiaapes M 
ront  à  jamais  démoulées  par  ce  terrible  exemple  de  Ipi^ie  lof^l^ttxi  f  «^ 
migration. 

On  lit  dans  tue  lettre  de  MéliUa,  pohliée  par  te  Henaifh  4a  il 
septeoibre,  OMclquea  détatU  qui  pacimctt  EQlati6Mi|l6«8  Mtec, 
sobi  par  iba-et-lUdflr.  Les  voici . 

Abd-el-Kader  s'est  décidé  à  aller  à  Fez,  à  la  rançon^  de  l'eue-, 
reur  du  Maroc,  voyant  que  celutci  ne  s'avançait  pas,  et  eagMiK  i^l- 
leurs  4  ceUe  démarche  par  les  lettres  que  lai  avaient  realum» 
agent!,  lui  marquant  que  tout  était^sposé  fosa  fav9nr.|iaia,aw  ^- 
vfrons  de  Fex,  Abd-el  Kader  fut  surpris nr  des  Ctjrots  fluapo^ibNi, 
ses  que  les siéniiei, eommai^dées  p^r  le  flis de lempArear,  e(aMaM|ii<| 
Mugtante  s'engagea  dans  laquelle  périt  le  wlopel  4feir<i  9  ni  iPQQmi- 

«nait  les  onu  Français  raeietén  par  nnerreaU 
iduito.  Abd-el-Kader  fut  obligé  de  se  retirer  dans 


coup  de  personnes  doiveifl' trouver  absurde  que  certaine»  lettres  soient  1  •  m  ,^  r.:,.  nrendM  du  rniâ*  a  «m  irooatft.  et  notu 
d'aliira  ^.«sportée.  ble?su  delà  de  leur  destination  pour  rebi^usm    ffinKÏivtR  eî  toSsX^uMo  ï^^  SKÏq^i  V 
ensuite  chemin.  Mais  cette  absurdité  n  est  qu  apparente.  Il  e»t  impos- 1  p    ^^  rtiJOtisaTse  réunireat.  lai  enleifèrent  «Q  cM«ii» 
sible  que  chaque  vlHe  ait  un  sic  particulier  pour  chaque  autre, ville,    ffll.  et  maWailèS^lJme»  o^^^      aoua  UrsMM 


On  compte  environ  mine  ville  afec  bureaux  de  poste.  Si  chacune  faisait 
mille  naes,  on  arriverait  au  éhifire  d'un  million^r^^-i-dire  qu'il  y 
aurait  plus  de  sacs  que  de  lettres. 

M.  Rowiandhill  a  ensuite  sipalé  quelques-uns  des  résultats  dji 
Peany.Post*ge.  Avant  iMlroducUon  de  cette  taxe  réduite,  le  M9^ 
des  lettres  taxées,  non  couvris  les  allranchissemenis,  clait  ainn/'^llc- 
meiit  de  T5OOOeO0i.  Il  s'est,  élevé  l'année  dernière  à  IJMSOdOOO, 
cVst-à-dire,  UN  qaadruple:  C»  n'est  pas  encore  as^ez  pour  que  le 
J^t-Offiee  reirottve  la  totalité  de  son  énorme  et  ancien  revçuu^  mais 
l'accroissement  n'a  pas  besoin  de  devenir  futntwpie  pour  cela.  Qr,  il 
n'est  pas  douteux  qu'il  le  devienne.  Aujourd'hui,  le  ttoo|bre  des  lettres 
dixtrihuées  dans  le  district  de  Londres,  comprenant  tin  cerde  d'un< 
rayon  de  douzd  milles  (a  peu  prè>  5  lieues',  OU  30  liilo  nètres] ,  autour 
du  Post-Office  de  Saini-Mar!iu-tc-Orand,  est  aussi  coiisidérahlc  que 
celui  des  lettres  <lelivréessous  l'ancien  système  dans  tout  le  royauuie- 
Uiii.  Le  progrès  e»t  eoMiHM  et  rapide.  On  comptait  l'année  dernière 
28  luiilioos  de  lettres  dit  plus  que  1  anrtee  antéiriéUre.  L'àdoptioii  qé  la 
taxe  d'un  jieiiny  n'enlrave  en. rien  le  service,  comme  0.1  avait  jiàrd 
l'appréhender.  Les  i^randes  villes  qui  ne  communiquaient  alors  avec 


d'Orge, et  maltrf ité-èiit des  Eàmftes qui èt^et^  foi^s lafav 

quelques  soldats  qn^  (urieiptégOrgés.'lHf 

dispose  *  Biarcher  de  nouviraa  sur  Fez-  —. 

iouque  aofflaise,  ayant  a  bord  un  lord  et  on 

sente  sur  ce  point.  Leur  iiesliein,  comme  lis  lé      ,_ 

u^eur  pur  intérim>  était  de  remette  an  pli  i  ▲bd-él-l 

mettre  eu  reUiiou  avao  Mil  ;  Us  ofraleat  1ê  f  iasUNM'btt 

portenit  U lettre  et rMu^tmià  idpoose',  M  ffafa|t qtmi If  fÉlvw< 

peur  9'y  c(tn.vçj^tii  ppi^,  ^t  leur  dè||B,di|t  re«|r#  dé  ta*  " 

cOhimé  Cette  felouque  Mf  restée  1 1  %n<;ir(L  ^t  oua  —  — 

clar)^  q'i*!!  ne  meitrait,  pas  ai  là  voilé iasj^'^alilL 

et  qu'il  allait  se  ptaiiiareè  ^n  aibbàlsâoéur  étf 


qu'il  allait  se  ptai  ^ 

dfé  du  gouverneur^  ou  dit  que  cehit-ci  a  denubdé  doa  toit! 


àailiti 


ÈSPAQHE.  —  Le  miaiatèrrf  Salamaiica  qui,  bioa  que  se  dii,^   _. 

gressiste,  avait  déiKUé  par  une  ordoantedi  de  ceésltlre  ffelèraihiil  . 

Ta  pr^iie  espagnole  de  sWupe^  de  iaqiieMlleoamp|iM'<imMI,vllh| 


QuaodeUese  lélèv^',  nous  trouvons  les, deux  ménages  faceàfacr. 

Marguerite  ri  Saint-Yves,  après  un  au,  sont  encore  sous  l'irQuencedé 

M'talM'de  miel.  Ils  s'aifoem  avec  une  nrdeur  indicible  :  se  quitter  un 

_jsnLliiSta)t{  est  pour  eux  nu  suppic  >.  Ils  en  sQnt  encore  aux  bai-sers 

--sattS  ta,  auiut  *veries  bi  ùlantes,  aux  itndres$t's  volupiueoses  du  pre- 

tèlèriOur.  Jacques  Perriii  et  Rose  a  1  co;ilrairc  st  pirieut  ù  p'eine, 

aussi  la' pauvre  femme  pleure;  un  a  naiil survient,  iVl.  Fréidéric,  son 

^itoasin,  jeune  homme  très  élégant  i;ui   a  pour  profession  d'intùrimer 

les  maris.  Rose  est  pré  e  .'I  l'écouKu'.   mais  Jacques   Perriu  lui   re 

tient  à  l'esprli,  et,  comme  il  est  tris  honnête  homm9,eUeneceutpas 

M  et  fo  infidèle. 

Le  irotsléme  acte  offre  la  coi.lrc-parlie  des  seines  conjugales  pré- 
sentéespdr  le  second.  Marguerite  |)leure  liéhissée  par  son  mari  qui 
la  trahU'pour  Une  danseuse.  Fréd.  rie  essaie  de  la  consoler,  il  so  pli>se 

I très  d'e1le,sllmUle sa  jalousie  et  commence  à  se  flatter  que^iiiitôt 
ni  reviendront  quel(|Ues  menus  prolUs.  Ufureuseinent  pour  M  de 
Saint-Yves  que  Rose  s'aperç  iit  du  daii:,'er  de  Marguerite.  Devenue  forte 
dans J'ainOur  très  Invraisemlile  que  lui  a  lentement  inspiré  la  iran- 
duTReateilié  de  Jacques  Porrin,  elle  averiit  sa  sœur,  lui  ramène 
Saint-Yves  repentant,  mais  vieilli  de  vingt  :ms  par  l'expérience,  dit  la 

Sièce.  Marguerite  sera  donc  beureiisè  niuintenaut,  puisque  Saint-Yves 
t  trouve  dans  les  conditions  nioralesdu  programiiu;  de  M.  Desnnyers. 
Les  arlisies  du  'Vaudeville  ont  làtvemeiit  contribué,  par  leur  jeû,  au 
succès  de  cette  comédie.  Leclere  a  parfaitement  compris  le  rôle  de  M. 
9evilUers,  vieillard  encore  vert,  aiDlaut  le  mouvement,  parlant  beau- 
coup, agissanl  peu,  et  croyant,  tout  faire  comme  la  mouche  du  roche. 
Mlle  Nathalie,  dont  l'organisation  forte  coiiveiiail  parlaitemeni  au 
personnage  de  Margurri te,  a  eu  des  élans  très  patht  tiques.  Mme  Paul- 
Brnest  a  conquis  une  bonne  place  parmi  les  artistes  de  M.  Lefebvre, 

Jilir  la  grftce  de  ses  allui'es  et  \A  naïveté  de  ses  intonations.  Frauc, 
oyeux  et  rond  comme  d'hubitudc.  Félix  a  l'ait  rire  la  salle  e:ilière  i^r 
son  entrain  de  gentilhomme  viveur.  Le  Vaudeville  avait  grand  besoin 
4'un  succès  pour  se  relever:  nous  croyons  qu'il  l'a  trouvé.  Vienne  à 

Eéaent  une  bouffonnerie  bien eXhilarante  d'Arnal,  et  le  théâtre  de  la 
inrse  n'aura  plus  à  e;ivier  la  fortune  de  ses  coutrèrcs. 
Le  théâtre '.tu  Palaii^-Royal  ne  p^rle  envie  à  pi^sonne,  li|i;  il  sait  nn- 
plir  sa  caisse  tous  les  soirs,  grûicâje  ne  sais  quel  sortilège  «jui  rive  le 
triomphe  sur  ses  pla:iches.  Il  ne  se  coiitenti;|):i»  de  nous  faire  rire  aux 
larme*  par  les  aventures  buriesi|ues  de  son  balaillûii  comique,  piir  les 
tueries  phénoménales  (|ue  débitent,  au  grand  contentement  du  public, 
j^invillejGrâssOl,  KàVel,  tonsrz,  Hyacinthe  et  (utft  9uan(t,  vbici 
qu'iivieiitd'ajouter  àson  répertoire  un  petit  acte  tin,  délirai,  niijsqué 
«somme  une  scène  de  Marivaux.  Le  AunAeur  «ou«  la  maiii  sort  du 
fesre  habituel  de  la  hotiboiinièrc  Montiinsier:  ç'e^:t  pe  i-çmédb 

y  ■  ^  ■• .-.   ■■>, «c. ;■>!;.■*,  'i''"^'    ''   ■■■■  •f~:v'i^^  ^'■*-^^'>'.'^' *'-':^^&..-'-'W  '  ' 


sentimentale  qui  aurait  dû  s'installer  au   boultvart  Rpnne-Nouve)le. 
Mais  ne  nous  plaignons  pas  de  cette  erreur  de  scène,  puisqi^'elle  a 
fourni  une  fois  de  plus  ii  Mlle  Scriwaneck  l'occasion  d'éir^  munoune, 
à  Leménii  cell^  <^  doB-Hjifr A  sojLrôje  une  physionomie  lurt  origimler- 
Quant  à  Mlle Ozy,  je  ine  tais! 

Sijc  suis  trop  poli  pour  i^i  déplaire  en  rien, 

Je  suis  beaucoup  trop  Iranc  pour  lut  dire  du  bleu. 

El  c  avait  pourtant  une  li^^ne  charmante  à  suivre,  N.  Nus  l'avait 
changée  en  aspiraint  de  marine  incandescent,  prêt  à  aimer  toutes  les 
fi-mmes^qu'il  voit,  prêt  à  épouser  toutes  les  femmes  qu'il  aime.  Le  jeune 
fou  erre  d'une  fleur  à  l'autre,  sans  savoir  laquelle  cueillir.  Étpour- 
tanl  il  en  a  une  ravissante  <ou«  la  main,  une  espiègle  pensionnaire 
qui,  elle  aussi,  ne  demande  pas  mieux  que  d'aimer.  Tout  à  côté  d'eux, 
un  autre  couple  touche  aiissi  au  bonlieur  sans  avoir  l'esprit  de  le  sai- 
sir. Mais,  Dieu  merci,  Leménil  se  trouve  là.  Vieil  habitué  de  la  Co- 
médie Française,  il  arrange  si  bien  l'intrigue  qu'il  amène  les  dénoue- 
ments le  plus  habilemeni  du  monde.  Dl'ux  mariage»  encore  I  Décidé- 
ment le  théâtre  est  une  chose  désolante  de  monotonie.  Si  on  ne  se  tue 
pas  à  la  lin  des  pièces,  il  faut  qu'on.s'y  m£,rie. 

Le  même  jour  où  l'on  app  aUdissait  pour  la  première  fois  l'œuvre  de 
M.  Nus,  Alcide-Tousez  et  Hyacinthe  ont  repris  Une  délirante  charge  de 
Sewi  in,  Jocritse  maître  et  Jocrisse  valet.  Dieu  I  les  deux  bonnes  tê- 
tes de  niais  qud  celles  des  deux  acteurs  au  long  nez!  Comme  ils  sont 
franchement  stupides,  ces  gaillards-là  ;  leur  ligure  seule  fait  éclater  de 
rire  ;  jugez-  comme  on  se  tord  sur  les  banquettes  quand  ils  parlent, 
faisant  l'un  et  l'autre  assaut;  d'inepties,  quand  ils  brisent  les  meubles 
et  les  assiettes,  avin;  force  culbutes  un  milieu  d'un  charivari  effroya-^ 
ble.  Après  ces  jocrisiades,  des  chanteurs  pyrénéens  ont  complète  U 
soirée  par  des  chœurs  de  leur  pays.  La  sipiplicité  de  ces  harmonies 
des  montagnes  a  je  ne  sais  quoi  de  grandiose  qui  émeut  singiiîière- 
ineiit.  Les  au  ords  sont  taniôi  puissants  et  graves,  tantôt  les  notes  se 
pressent  au  bruit  des  castagnettes  avec  un  itiouv,èment  de  bolérO.  On 
rêve,  malgré  soi,  aux  dansés  rapides  de  l'Espagne  quand  retentit  le 
c&(/n(  ca(a/an.  iVhymne  deJ;ismin  Ideeal  mort  est  empreint  d'une 
grande  sq^wié^        ' 

Au  commencAmeiil  de  celte  représentation,  avant  la  pièce  de  M.jNus, 
i)QuS  avons  vu  aux  Variétés  une  médiocrité  de  deux  auteurs  plus  heu- 
reux d'ordinaire.  MM.  Lcuweii  cl  Brunswick  ont  commis  une  erreur 
cnorme  s'ils  ont  cru  un  avenir  quelconque  au  Suisse  de  Marl^. 
Le  pauvre  diable  aur.iit.  tout  a^issi  bien  fait  de  rester  à  la  porte  da 
théâire  :  malj^ré  les  efl'urts  d  Huflmaun,  qui  <tM<«id«  admirablement  la 
langue  française,  nous  ntt donnons  pas  quinze  jours  de  vie  à  cet  avor* 
t,dn drai^f tifjiie.  L-xl^HmliiiVi^l  M  larvlv»  pas  beaurtap^  -' 

'•'■■■         •'  ■  .        '     1         .  ^         ,'■■■'•";(  ■■,:-,.|'.'',^V-.-,   -V* 


plus  à  son  baptême.  Yernèt,  son  Mrrain,  y  bi^tnpjmdiliÉiit 
paur  qu'il  pwisiie  la  sauver.  Ce  vandefillé  que  l'affloiè  aMjobçait  eooi* 
me  éciit  particulièrement  pftitç |'^^çell|Bi^coftj4J!*"»  "*  contient  d'aa-_ 
-ire^rôleque-celur  de  Mme  pèlurffle.  Eiti^y^^mngé  trois  rois  de  cos-- 
tume,  et  ii'éU  esA  pas  meilienre.  M.  Deli^pw  a  donc  biea  da.leaips  é 
perilre  qu  il  fasse  des  vaudevilles  ?  Mme  Déforme  est  femme  â  tuer  au- 
tant de  pièces  qu'elle  en  jouera.  Pourquoi  donc  le  directeur  des 'Va- 
riétés, qu'on  dit  babt^  qiinte^^feqt,  r|pqM-¥>l||iM  ■<>  me^  de  ses 
nouveautés  sur  la  chaftcë  très  événiuene  des  costumes  de  Mme  D^ 
lorme?  _ 

Puisque  nous  sommes  en  train  de  faire  des  questions,  nous  en 
adresserons  une  à  M.  Meyer  de  la  Gaité.  Croit-il  qu'un  drame  towr 
n.ifère  ramener^  la  foule  quM  depuis  quelque  temps  déaMté  soa  jMf 
tre?  En  ce  cas,  je  comprends  qu'il  ail  joué  StmtmU'Vofnr.  9k  i* 
n'avais  pas  été  s|  mal  assis,  j'aurais  profondément  donitileottaél*- 
cubration  de  M.  Laorencin.  M.  Laurencin  avait  Jadis  donné  au  fiyla* 
iiase  un  vaudeville  peu  amnsanh  intitulé  i««i»-|f>liiéE*  PaR>apposiiien 
à  M.  Masson,  qui  raccourcit  la  fùMoés,  il  a  déplofihleaisnt  alloigé 
sa  comédie-  De  deux  actes,  il  en  a  fait  quatre,  et  quelaifiiesl  ehMHn 
dure  une  heure.  S'ils  étaient  bons,  au  moins  I  miiii  Us  sont  coMpofès 
dé  vieilles  scènes  déjA  vingt  fuis  répétées  ailleurs;  le  dialoéia  Mt 
d'une  lenteur . iniermiqigifle;  l,'i||tér44  ipeu  prâaaul;  ona'eBPniek 
les  entendre,  et  la  longueur  en  parait  doublff  P4ia  h  qatfc  bOt  ve- 
rnir nous  raconter  l'étenielle  histoire  d'un  innocent  persécuté,  dns 
traître  qui  aime,  la  femme  de  ce  malheureux,  d'un,  grapd.  >elf»f 
assez  faible  qui  .<(e  laisse  i^ener  par  lé  traltc(|,  d'unJ)s  db  1^5 
sécuté  qui  aime  la  tille  du  grand  setgnviir,  le  tôiit  se  tjjnunapi'plN'f /''' 
mariage  au  milieu  de  trbi»  Ou  quatre  reconnaissance.  Tout  cet  ' 
broglio  n'est-ii  pas  suranné?  Pour  dOnner  qbe|duè  wear  k 
vieilleries,  M.  Laurencin  aurait  dO  leur  ad]olndr<3  t'att(iail  (^h^è  fo 
nouvelle.  C'est  ce  qu'il  n'a  pas  fait.  Ses  personnpg^sfmt  * 
ractères  connus,  leui's  aventures  sont  prévues  (1^'lqdi^pl 
et  le  mérite  du  style  ne  relcVepas  l'infériorité  des  mpyeiiisi 
Cependant  le  public  n'a  pas  slfllé.  Il  fijiùt  cORveni'i^  qûé  r 
de  Paris  est  quelquefois  hich  tolérant-  l^eùtrètre  àiUft  d 
pour  avoir  gardé  la  faculté  d<i  Juger,  ct^il  aïalt  comjnp  1 
dont  parle  Un  vieux  conte,  lesquels,  s,ommeiUi|pt  pendue 
ces,  acquittaient  toujours  les  prévenus  de  peiird*âîpir,.^,||i 
la  condamnation  d'un  inngceiîr.  Nous  n'avons  tebiiirqiiié  j 
leurs  que  M.  Lesùéiii',èiisrgddù  lilais,  (\agram$p  tradi 
a  tour  perruqtiiéi*,  incroyable  ii,  loilg  hithit  fOiigé,  et  pil' 
pvhltque,  Il  a  fait  cOn8taimifi|ti  rjre  parréiQfW((6  dé  i 
la  souplesse  dcsïs  cabHW        ^    ^^  ^  ^^^, 

finiii^Kft  OêêÈêê- 


•mm 
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ES3S(4WJ1^SS^a»^lw^^;  .t,T-:- 


^|Mtit»  bindelD*!  pasptt  recruter  on  lenl  homme. 

lltMt la •«MHÂçeie  It  dépêche jélép-apliique. 

^  «  Hier,  dit  VSUrmlio  du  15,  on  a  reçu  d'Alava,  la  nouvelle  qu'une 
taadt  de  10  ou  1t  hQÉmM  de  cette  provint^,  cofni|iandés  par  uu  nom- 
ST&mei,  a  proclamé  IlouteinoUn.  Dei  ttoupes  «#  soni  miMs  sur  le 
T.Mii  àla  poarsvite  ^  ces  factieux,  quç  repousse  Jusqu'à  présent 
^iPtg^rii^d*  ^  population.  » 

gnoê».  —  On  écrit  de  Berne,  IS  septembre  :  ■  Aux  'séances  de  la 
tiMÉ«at  Mmmitailémeni  s^fcédé  (m  dékais  de  liott-e  grtnd  conseil, 
J^  tonliîlSto  Ipcom  l^iîisWV  et  le  pouvoir  exécutif  du  can- 

^jits  II  laconda  léaaer .  rassontUéoaeua  s'occuper  d'une  question 
did  M  NtlIlriHI  ittifCttmeBt  ta»  prrAlés  de  l,a  Diète,  relatifs  au  Sonder* 
Siid  lllfigtsMitoe l'allocation  d'un  crédit  extraordinaire  d'enTirpn 
«KM  fr.  oe  France,  demandé  par  le  directeur  des  affaires  milit^i- 
iéI  tvae  rappretiAilon  du  eonsali  d'Etat,  pour  compléter  la  mise  en 
ZSÂlé  <u  eMtiifrat  de  la  réserve  militaire .  Quant  aux  troupes  d'é- 
ittt  ellaii  ■•  lalisMit  rim  à  désirer,  dans  vf ngt-quatre  heures,  19  000 
j^mmis  Mea  exerce  et  hleo  équipés  peuvent  être  mis  ssus  les  armes 
àoi  M  eaiiMi. 

•  M.^dMRbeio,  qui,  oatre  sa  double  qualité  de  pré^^ideot  du  vo- 
M|4l  é$  la  IMMa,  «st  en  outrt  président  du  conseil  fl'Btat  de  llerne, 
a  ^s  deux  discours  t'narquablés,  Justine  la  demande  du  gouver- 
MMOt,  en  ^iunt  ressortir  la  nécessité  où  l'on  sera  avant  peu  de  re- 
«Mflr  aai^  ai^yaM  opéreUUs  pour  («ire  oKécuier  l'arrêté  de  dissoiu- 


gMnd  par  toute  rii|lle ;«kr, 


^HH.  Stmmpli,  Waipgart  «t  Lboner  ont  éiergiquemeiit  secondé 
M  OekaepbfiBt  et  la  discussion  s'est  terminée  par  le  voie  du  cndil 
Zpipié  Iw  piaaqâa  uaanlmité  (401  voix  sur  tw  voianu).  » 

ttuu.— La  OMMêtU  pUmonUiiiê  du  14  publie  une  notiflcalion  dé 
l«HMeMar-féaéMl  i«  police,  qui  Interdit  aux  Piémonuis  d'srborer 
é^ôires  coanjw  H  d'autres  drapeaux  que  ceux  adoptés  en  Piémont 
éepais  hait  cents  ans.  Ce  même  Journal  de  Turin  elle  une  autre  noii- 
lotiiou  du  gouverneur  commandant  de  Génea.  qui  défood  aux  sujets 
urées  de  porter  et  de  veadfe  des  cacardes  qui  ne  aopt  pas  celles  de 
l'Eut.  Ces  mfsaïaaaatété  provaoaées  parce  qu'à  Turin,  à  Géoes,  « 
AleunMa,  M  Jaiteo  ms  partiierit  une  eoOair^e  aux  trois  couleurs, 
ufoir  :  MittTbl^  ^IMoaialsc),  blaae  et  Jaune  (ponii«calr)  ;  à  Gê. 


tpametea  tocardea  au|  trpii  oooleura  iuaienoes,  bUoc, 

Jarà  fa  aaltè  de  cette  ordopnaiiee  dugoiivememeat  sarde,  que  la 
étiMWstntion,  qui  de\ait  avoir  lieuk  Gèaea, k  41, a  été  cootreauindée. 
Lm  Jeaaes  fens  se  sont  bornés  a  se  promener  «lleecieufement  danâ 
'  iraes  aMedaaMia««<«8da  flean  fiAt  isoatpurt  Jaunes 

laria,  f 'sèpt«i)lm.—l4a  dernières  QiMi«Alee.  de  Rome  bous  ap- 
MMMat  qaTwtibartieraatfMneB  y  éiatt  arrivé,  avec  des  dépêches 
M  4laî  W  iii|t«  aonleBant  la  réponse  à  la  protestation  romaine  et 
■imoB  da  rarara.  Par  «uite  de  ces  dépèches,  le  comte  Luizow^ 
'  1 51  aàlt  ttnenotei^ fowfemement  poatiflcai.  Tout  ceque 
I  tfe-cMte  liiote,  c'est  que  rAutifçbe  ne  iwut  paà  renoncer 
lMadi«ltdaian|i»«a,  cise  pUiurde  laimaaiire  dent  cette  afhire 
ifttrilténYIniM  —  *'  publteatioa de  la protestatiofi  du  cardinal 
Onoehi  aat  floarnSMe  comme  an  acte  ooatiraire  ans  «sages  dt^loma- 
iMls.  L*a)ÉbÉBaaiiMtr  dCiytttrlobe  communiquei:^  pirobablemeRt  cette 
ÉRVI  tovtes  Ira  palssaiicea.  U  niê^M  coiMrrkr  ^  aN!q*tii>  copie 
d'aae  cmalaire  adrestée  par  rAutriche  aux  puissances.  Dans  cette 
Mm,  l'ÀBÛidM  aipeae  les  priacipea  qa'alle  a  tua^aors  observés 
râten'aBanâonnen  Jiamls  ;-  p^i|r  elle  ai^Hqwe  ces  princip<^lt 

,    k%^p^I%{^Etî^^ 

i0  rStilitéi  exialiiiUa.  "-EpSn,  M.  le  Uiabw  aurait  commu- 

'i  wçai)M>ét  pODtlftcal  lea  instr^iODs  remues  de  Vienne.  Il  est 

bI  «m  U  oMi  Ot^rkUaima  et  la  réiMtPOl  la  protestatioa  ro- 

i  iMmt  Mpl  sàttanit  le  gaittveraemeDt  poniiBcal,  parce  qu'on 

tapim  MbMMqae  Ferrare  aérait  évacué  a«  mois  de  septembre, 

lqa*a««avattdeaMndé.  {QmMttit^ÀutéboHrf.) 


pir  cet  acte,  le  girand-duc ,  prince  tfe  fM\\\t  autrictaieune,  «'engage 
déflnitivement  dans  la  voie  qu'a  Ouverte  fie  IX,  le  pape  progress^te. 
La  Mberié  est  contagieuse  :  Ropie  fyait  pris  les  devants  sur  la  Tos- 
cane, dans  ces  derniers  temps,  mais  aujourd'hui  la  Toscane  semble 
vouloir  regagner  du  terrain  ;  demain  le  Piémont  he  mettra  en  marche. 
C'est  du  moins  ce  qui  semble  devoir  arriver.  Le  grand  duc  et  soi  gou- 
vernement paraissent  avoir  compris  qu'il  ne  s'agissait  pas  de  conces- 
sions, mai»  qu'il  fallait  coaitOxer;  c'est  sans  arriére-pensée,  Je  le 
crois,  qu'ils  ont  cédé  aux  voeux  de  la  muilituijit;  loin  de  taire  de  né- 
cessité vertu,  et  de  n'atxorder  que  c^  qu'ils  craignaient  de  se  voir  a^ 
radier  d'un  momept  a  l'autre,  ils  pnt  été!  heureux  d'avoir  une  raisoo 
sufQsante,  aux  yeux  de  I^Éurope,  pour  faire  ce  qu'ils  oui  lait,  aacbaot 
bien  d'ailleurs  que  ce  n'était  qu'un  premier  pas  dans  la  voie  du  pro- 
grès, que  le  comnencemeot  de  réformes  qui  doivent  peu  i  p«u  renou- 
veler entièrement  la  constitution  interne  de  la  Toscane;  que  c'était, 
en  un  mot,  une  entrée  en  phase  de  liberté.  Si  le  grand-duc  en  avait 
jugé  autrement,  s'il  croyait  en  être  quitte  à  ai  boa  marché,  son  er- 
reur serait  grande  ;  car  le  plus  aimple  bon  aeus  dit  que  cela  finira, 
d'ici  a  peu  «le  mois  peut<étre,par  une  constitutiosi  et  puisse-t-elle  ap« 
porter  aux  Toscans  autre  chose  que  ^es  illusions  de  tiberté  cons^lu- 
tionnelle  I  Du  reste,  tout  semble  prouver  que  le  grand-duc  a  été  sin- 
cère, a  <;ompria  la  portée  de  aa  detèriaiitaiioo,  et  en  a  librement  ac- 
cepté les  conséquences. 

La  valeur  des  institutions  dépend  des  hommes  qui  les  appli- 
quent. La  garde  nationale  sauva  la  France  on  tO,  la  giirde  natlouale 
sera  «:erlainemenl  le  bouclier  de  l'Italie.  Tohim  les  armées  réunies  de 
tous  les  souverains  d'Italie  ne  présenteraient  pas  t  l'étranger  un  corps 
aussi  compacte  que  les  gardes  nationales.  -Drs  soldats  earéf  imentés 
se  battraient  pour  lipur  prince,  chaque  armée  pour  le  sien;  les  gardes 
nationaux  n'auront  qu'une  seule  patrie  à  défendre.  Le  Piémont  s'é- 
tant  déclaré  pour  le  pape  ainsi  que  l'Angleterre,  du  moins  à  ce  qu'il 
parait,  et  le  peuple  Italien  étant  armé,  Je  ne  croia  pas  que  l'Italie  soit 
attaquable,  voila  ce  que  l'on  pense  ici. 

Le  Jour  Où  parut  le  mofii  proprio  du  grand«duc,  qui  promulguait 
l'institution  delà  garde  nationale, favliliiséeiM  itUo  «lalo.  les  «v«(m 
pe  iMuquèreiit  pas,  et  le  prince  put  se  convaincre  que  ce  n  étaient  pas 
seulement  quelques  Jeunes  gens  turbulents  qui  réclamaient  la  nouvelle 
institution;  l'autre  jour  toute  la  ville  de  JrloreBce  était  sur  la  place 
Pitti,  aujourd'hui  c  était  (ouïe  la  Toscane,  toute  nulle,  toute  l'Eu- 
rope, dirals-je  presque,  car  toutes  les  nations  s'y  trOùvaieut  repré- 
sentées. 

Dès  hier  les  députations  de  toutes  les  villes  de  Toscane  (il  était  mê- 
me vepu  dea  députés  de  Bologne)  remplissaient  la  ville.  Ce  matin  de 
très  bonne  heure,  se  réunissaient,  cbacuO'  sOus  sf  banaière,  les  corps 
_       _     des  différents  métiers  (arti),  de  la  noblMW,  du  peuple,  et  les  députa- 
vwt,  bleu     UOM  ^^  villes.  Hors  dea  portes  le&iiyii|i|et  les  ouvriers  de  la  baa- 
'"*    ~r.^.'*  I  lieue  arrivaient  de  tous  cdtés  aulieitdu  reodez-voas.  Toutes  les  rues, 

tavoisées  duliauijusiiu'eo  baa,  à  la  iM>de  itaiieaoe,  étaient  pleines  de 
ataiUons  dettlant  en  bon  ordre,  taîiMMra  ro  tête  et  drapeau  déployé. 
Dans  les  rangs  ou  hora  des  rangs,  pas  an  homnae  qui  a'eùt  sa  cOearde 
ou  rouge  et  biancbejcoulears  losoiBSs),  ou  verte,  rouge  et  blanche 
^tricolore  italien).  Cétait  plaisir  de  les  voir  atarcher  ainsi,  sadiri- 

Seaut  toiûvere  la  place  dei  Duono,  point  de  réaaioa  générale  et  de 
épart.  Les  of/le«<  avaient  été  assignés  aux,étraBgers  par  la  muaicipa* 
lité,  qui  présidait  )  rorganisation  de  cette  fêté  natioaale;  La  place  dei 
Duomo  ne  pouvait  coatenir,  l|  s'en  fotlait,noute  cette  loUle.  Le  F«ii< 
Crtator  fut  chanié  par  l'arcbevêqna,  après  quoi  cette  armée  le  mit  en 
mouvement.  D'abord,  et  longteiùa  avant  iôos  les  autres,  arrivèrant 
sur  la  place  fitU  une  troupe  d'ouvrfttrs  des  chemins  de  fer;  chacun 
des  nombreux  pelotons  qui  la  ooaipasaient  avait  son  drapeau.  Défllant 
en  bon  ordre,  lU  ont  pris  possessioa  de  la  place,  a«x  'applaudisse- 
menlfe  de  la  foule  qui  déjà  ceavrait  tas  tarrasses  iaférieures  du  palala. 

£s  ont  Ibrmé  uu  irnownse  cercle  qiM  pca  \  peu  s'est  vidé,  resunt  li- 
re, et  réservé  aux  nombreux  bttafllons  qui  allaient  arriver  de  la 
place  <iel  Duomo.  J'avoue,  pouroia  inrt,  qu'au  lieu  des  soldats  de  la 
|uene,oommediaeBtlesea£ants,  J^aimais  mieux  voir  ces  soldats  du 
travatl,  en  veste  «-ourte  et  sans  armes.  Ils  étaient  là  librement, 
et  sachant  bien  pourquoi:  et  plus  volontiers  qu'elle  n'cOt  respecté  une 


^iipB  iTiane,  québlea  déa  |BM  d^ 
,  peut  enHn  se  relever  de  la  pouaaière  oCt  nona  l'avloia 
jetée  autrêfoia  toMto  sanglante,  noua  autres  peuples  germains,  feu- 
çaiset  espagpols,  et  où  un  pied  vainqueur  la  teimit  encore  «earbéa. 
Jamais  elle  n'avait  oublié  ses  droits,  Jamaia  perdu  ses  déaira;  lea  paa- 
ples  ne  meurent  pas,  ils  se  tranaformeot  ;  llulie  n'avait  essayé  Ju- 
qu'à  présent  que  d'une  liberté  de  morcellement  et  dfaailaKOi 
semble  maintenant  vouloir  mettre  de  côté  toutes  ses  bail 
Jalouaiea  de  elocfaer,  ponr  tendre  vera  une  unité  italienne,  ^ni^H^ 


ines  ^^ 

User  une  liberté  générale.  De  ces  tendances  sortiront  de  b«aii„       _ 
Réjouis»ons-nouà,  car  daua  l'huiuaiié  les  natiOM  sont  «^«^'în  i^|^ 
unes  dea  autres.  .         ; 

Je  reviena  è  mon  récit  ;  l'on  a  ohsenéawc  plaisir  que  IoihmIk  - 
duc.  qui  toojoura  paraisaait  en  public  ravdtu  de  VHui^mabi«oa«* 
trichien,  portaft  l'unifonae  dea  cbevaliera  da  teint<Etienna,  Ofdpi  tod- 
can.  p'Immenaes  applaudisseaaeata  «e  aont  élavé*  qwpd  lia  aarM  ft 
son  ccBor  le  drapeau  rouge  et  blanc,  ariwréà  aoa  Mmu  Qmk  CMh 
mêles  mugissements  d'une  mer.  Je  renonce  k  vous  pelndreoat^  ¥t^' 
je  me  borne  I  vobs  en  donner  la  programme...  Ensuite  aat  vîaaVi  i^ 
filé.  J'ai  compté  a»  baaaières,  et  fea  ai  laiaaé  pasaer  leiii«Mu 
Presque  toutes  portaient  dea  inscriptions  dont  pimienn  êaptetlni 
expressives.  Les  noms  de  Pio  OL  et  ie  LeopAlda  i|  se  Uialebl  de  ' 
côtés,  accompagnant  aouvent  l'expreiaioa  de  vaux  aacM  padr 
part.  On  Usaif:  A  l'union  douanière  itallennaf  A  rialtf  ilil 
A  la  religion  catBoliquelet  biend'aatrea  eneora.->9ii'i|n«'M 
j'ai  vu  un  rosier  dont  quelques  roses  étalent  épaaoniea  et  d^ 
boutons.Voici  commenton  m'a  expliqué  cet  emblèiM:Lesiaaa|(itMii 
sont  les  nations  libres  et  constitutioBnelles.  TAngtelrirre,  a  PlfiElw/v 
Suisae,  etc.|  les  boutons  sont  lea  natioaa  aalssantea  t  In  iilMNé,  Wém% 
la  Toscane,  le  Piémont,  la  Pmase.  Une  tige  d«Méehéi  ai  iéîria  éml^ 
fiait  l'Aut-idie.Le  nemdeGioberti  a  été  l'objet  d'aaattmtt  tam»  paj. 
cuiières  (Gioberti  est  l'auteur  du  Prtecio  <f  «tffM  et  d«  " 
dénie).  Une  bannière  portait  aoi^nom;  oae  antn  portÉ" 
tragique  fiorenlin  Ificolini,  auteur,  entre  antres  nltal 
da  BrtÊtIa  et  du  PMMapo  5|raû(.  L'inscriptioa  d| 
cMUJ.  ».  m«9Uni.  *  Daaa  catte  occasion,  lea  Fiai 

Ereuve  de  coût  et  de  tau,  et  Je  dirai  même  aa  cour,  ( 
aniiléréè  de  toutes  les  natiooa  alleamades,  ei       ' 
œle  de  I  Autriche  qui,  dn  reste,  ne  ses(  point  l  ...  , 
peau  des  différentes  nations  repréaentées  à  Florence,  ( 
gné  par  un  drapeau  iialien.  Ainsi,  k  cêté  da  nOtra,  bM 
portant  ces  mau  ;  .4< /hMMssé.  Il  eu  bean  devoUr 
Joie,  les  Italiens  ne  se  soient  pas  isolés  da  Irnva  Mna  i 
monts. 

Le  clergé  étatt  représenté  par  «Hâna  tous  lea  «raMwa 
les  JésHitcs  exoeptéa,  Men  entonna.  Gapu^s ,  daarta'  ■^- 
calas  réiorméa,  prêtres  sécnilen,  ela.,  twis  ■    " 
caniandus  les  nns  avec  les  aatrea,  al  la  oeemnla  i 
Il  est  naturel  qae  le  dergé  teaa  eanse  eaatfMna  amali 
que  c'est  de  Rome  et  dit  aape  qna  vleat  la  an»aaeaiant  ti     . 
espérer  qu'M  dn  moins  to  clerfé  ne  se  montraia  pii  Vmmm^  < 
liberté,  àmmti  il  le  It  malheaceaaement  en  Fianoa. 

On  prétend  Ici  que  lea  religieux  de  Saipt-Haàc  fUaaMlnaiJaHÉ^ 
dernien  l'exercice  dana  leur  cloître  oomme  tona  \fi%  aalnB  JitfliM|< 
Il  est  vrai  que  c'est  le  même  couvent  où  vée«9a«aiaro«i^«|,pMn 
mémoire  y  est  encore  vénérée  nojonrd'kal  comme  alorà. 

Ce  soir,  toute  la  ville  était  richaaMnt'ilIviaileéa;  ht  |^i 
non  silenoieaseawnt ,    nuls  tranqallle  ,el  calma  dti»  I 
point  de  preaae,  plaint  de  bousculaoes.  Gé  soir,  1  Ut  faîmilit, ia 
veikcs  ovatlana  aaront  décernées  snaii  dfiitB an grand^Me ,  4»^ 


.1 


■1 


,    û-rLe  bruit  a'eat  répandu  Mer  soir  que  les  ré- 

•tSs'dê  Coaenaa  avaient  formé  nn  conseil  ^i  lirait  déclaré  le  roi 
ééekadaaan  tWMie.  Immédiatement  après  avoir  reçu  cette  nouvelle, 
la  roi  aurait  envové  0,000  hOBwes  à  Gosenaa.  —  Qt  écrit  de  la  Sicile 
mU  fiaaeui  fabrict,  ito  des  priacipaux  chefs  de  Fancien  parti  révo- 
latiMaaira,  a  annoncé  qu'il  ae^rendrait  dans  qualques  Jours  dana 
IHt  -U.  IkotsU'est  plaiut  au  cardinal  Ferr^ttl  «-ce  que,  dans  les 
lintastations  publiées  contre  l'Autriche,  rertains  articles  seçc^s 
maintété  aMotionnés  ;  ce  qui  n'anntt  pas  dû  avoir  llett  dans  uiie  pii- 
ballon  officielle.  Le  cardinal  a  léponda  que  ce  gepndediplomMie 
1ftncsonb<(|^  a  Rome,  et  qu'on  neVétudiait  ipême  pas;  que  l'on  ne 
'  '  JtSfi,  1^  Justice  et  la.  vérité  4|ui  appartenairat  à  tout  le 
lossl  n'a  rien  répondu. 

"JËSiSS^^'  WlftWl>fl'»««aAe  Marseille  les  corfesp^ondau- 


ligne  de  gendarmes ,  la  foule  resMotait  le  cordon  qu'Ma  avaient  fo^  jL'eat,-A  toi 


■  BIl^çiQe,  0  septembre 

•  L'insurrection  de  la  S'ieile  prend,  tous,  IM  jburis  des  déveioppe- 

||■^.llïgré  i'insaçcès  de  leuxsattatjfaeseofi^dl^f  dallé  de  Messine, 

M  tfnm^t^tà  OniheAt  paa  moins  ta  cafnpagne  et  attaquent  Journel- 

méMBSieafigMIiGatlona  eMél^ieares.  Ces  tentatives,  qui  paraissaient 

mutiles  au  premier  abord,  ont  cependant  pOUir  effet  dje  neutraliser  Tac- 

(jon^du  gouvernement  dans  l'intérieur,  eii  <^  qiie  lés  iStibles  détache- 

~  '  klMilitt  liNtliiilM  q^  occmpepi %  te^ti^ vH%'es  agissent  santf 

9^m^  efÊ^tii^i^  hr^rim^  des  ré 


mé.  On  ne  voyait  pas  un  seul  fUsll,  car  la  garde  du  palais  Vétiîf  refT- 
réedans  ses  corps  de  garde;  pas  un  sergent  de.ville  au  milieu  de 
nous.  Ces  gens-là  gâtent  toute  véritable  fête. 

Les  deux  terrasses  eu  br  achevai  de  la  place  étaient  eoavertes; 
celles  qui  surmontent  les  deux  ailes,  les  iwvillons  et  le  troisième  éuge 
étaient  chargées  de  femmes,  vêtues  de  rose,  de  blanc,  de  vert,  écbe< 
lonn^  sur  d'immenses  échafaudages ,  Oeurs  vivantes  étalées  au  so- 
leil. Toutes  les  fenêtres  étaient  occupées;  les  longs  balcoùa  qui  cou- 
reiit  le  long  de  chaque  étage  dit  paUis  éuient  aussi  garnis.  Voila  ce 
que  Paul  véronèse avait  vu  avec  aes  ye||]uei«HAj*ak'aMaiaipm^«»> 
travoir  dana  les  copies  qu'il  nous  a  lajàitées  des  féi«s  véuitienB,e4  df. 
son  temps  rune  population  tout  entièrqde  feyftHÉi  li'd'aMiilà>»'ineiîèée 
de  lumière  et  brillante  de  Joie;  une  bfle  race  s'épaiidMMJtant  ««as  lia, 
beau  ciel. 

Vers  une  heure  est  arrivée  la  tlle,  dM  bawiièrea.  Ut^PHlNÉfere  élail. 
le  gonfalon  de  Florence,  puis  venait  la  qwgisicalMf»^  iHfcll  «ii»iMA 
chaque  ville,  avec  son  drapeau,  arriviit  a  îçn^  toiu;,  les  nt^ttecs^  sui- 
vaient les  métiere,  les  arts  éuient  aitssl  f<;||féa«utes»  lés  étamagecs 


entendrr  exécuter  qn  hymne  jaUonal .  (gavrajÉLdom  < 
lins.  Moriàni  chantera.  "        ^  ; 

Voilà.  Meaa'iann  et  amis,  la  récit  Men  sec  do  «  fnl  a*ea|  ptnil 
d'haï,  rai  été  long,  et  pourtant  f  ai  omte  bien  des  eMia7j^ 
voulu  voas  Elire  eomprmidre  pair  mes  paroles  œ  91e  «lilMi 
prend  ici  par  les  faits  mêmeL  c'est  qu'une  grande  réèalotittl'rÉB 
plit.  Si  le  auinvais  vouloir  des  poiasançes,  ai  les  «WfAiat  m 
de  la  diploiBatie  ae  viennent  embrouiller  les,  dtoses,  eetta  réaalifl aa 
sera  calme,  é|  Il  n'y  «ura  pas  de  malhe 
baie  ctMnme  elle  réiait  chex  vous 


venaient  les  derniers.  Rome,  le  PiémëM 


IrrUm^^y 


où'Jvi  TOltis  écris.  J'apprends  quels  population  de  Ute^ 
au  mouvement  et  sVst  emparée  du  château  fort  ;  elle 
éutbarabul  en  communication  avec  les  fnsurgjte  de  Blessiné, 
^(Mle  de  leur  vll)e  d'tùtlron  dix  a  douze  lieues. 
jnsiijfgès  (Kiriipseiit  agir  avec  plus  d'ensemble  et  de  clrcons- 
f*i»oa^  et  moMteent  partout  la  pluai  grande  confiance  dans  la  câUse  de 
>â  llberié.  Les  couledte  Italiennes,  unies  k  l'al|le  de  Sicile,  flottent 
*%<>KWWld«bouus. 
4;0a,aasifj)^^Bi|Uçe]|^||a^n'eat  lo^nt  enoorq^opadiltmé,  queCaMror 


'«*  çliojmis 
UoQs  d'an  l 


vière,  l'Angleterre,  l'Amérique,  la  Frainci,  aucune  ne  màlut^iiuiiap-  fm 
pel.  Chaque  trou|)e  arrivait  muslihie  e|  tOle»  ddilaélaoua  la  batàondn 
grand-duc  pour  lui  donner  uu  saïut  d^  paix  «  en  feEéKolfr  lii'  i^altri, 
puis  allait  se  ranger àsa  piacoau)i  antlMUnliQim  de  toute t^lD aAltSr 
tude  frémissante,  ivre  de  Joie.  Puis  dlimÉeilén  acqiaihiaqii|na  aO.  lOr 
valent  à  leur  tour  de  la  place,  les  noutieaux  va9ita.àslM4#t  liiWftw^rs 
drapeaux  à  la  fois.  Sur  les  jgradins  de  cet  imvDmfaaaiphitbéAuNk  fe^ 
mé  par  ^e  palais  Pitti  et  les  maisons  qq|  sont  viâr^is,  nt  feule  répô^- 
Ait  a  ces  cris  par  des  cris,  et  les  mouobeiiia  «i  les  nettes  dpyiM^Br 
comme  en  ba»  lés  drapeaux.  Il  faut  a^oir  vu  ce  peuole  tosCflil  ^9Sf»  m 
manifestation  de  aon  entbousiasme,  ppur  fiyOïf  oif  que  Ift  pàsH^ 
peut  avoir  d'entraînement  et  de  magies  Jamais.  |e  nfavaaîilon  ^4ld• 
pareil, même  en  IiaJijB,. 

Jemesùla  aéntl  pénétré  jusqu'au  fondducœur,  et  Jeyonqassara 
qu'à  ce  moment  nous  étions  là^vipgt  mUils  ftoBMies  peUl«êtré  lOU^k; 
I  unisson.  Ç'étalt4i|)0sant,  solennel  et      ' 
raiiâile  d'uNl(M<piM,qtti  éclatait  ûitn% 
vpii*  1«  |)eupla,'lab(liilpl«iiÉrsle 
sera-crt  donc;  moi^  Dieu, 
s'aK^sait  ici  de  l'uiiile 
eènes  lés  plus  Incrédules 
^efi  eKK»>4*B^un^  frandiMSiJhitvers| 


I  tapj^^sJlôA 

de  tout.  Que 

M 


hommes  d'argealr'a  fi^odaUié     . 
naturel,  et  n'est  pioiat  éncoM  nssex  nbsoias  pour  aihBMr  fi 
protéuire;  le  peuple  est  moins  jMOvre,  paiee  qaoto  eUnail' 
leur,  et  l'Induslrto  morcriée  miniment  aïoins  vmtbC'^ 
ches  vous.  De  tout  cela  il  résultera  peut-être  que  la 
aéra  HMina  mensongère  Ici  que  chez  vous.  IMie,  vow 
aussi  bien  que  mQ|,là  n'est  point  la  solution  définw^  En 
dant;  c'est  tonjoun  un  pas  Immense  qui  s'accomplit.  Cent 
un  beau  spectacle  que  celui  d^an  peuple  qui  devint  Itttt^  U 
beau,  ém  celui  que  donnera  la  natton  «%  ht  f 
idral«(égralement  heureuse  en  réaUsant  la  Iqi  m|)i|aO, 
d'harÎMnie  que  nous  réaliserons  tOt  on  nrd. 

■        .      .  F..*:'..    •■ 

—  '  '  '■w^yfww^      ■     '       '■« 

FAITS  IMrvâlS. 

Laliantlnir  d'hier,  lundi,  publie  oBcièUemept  les  «mlpallons 

m&b^ix  que  nous  avions  anaoteées.  L'atdonaanca  ast  a|nsi 
vtynçue:  •         __  , 

ai  vule  décès  des  mar4cbàua  de  Franea  conte  d'Brlon,  eoawtTalA^ 
maranii»  deaGrouchy  et  duc  de  Rsgglo. 

•  Ma  lie jtenanIs-géBéraux comté'Reilhe  et  vicoaMeDo^e  de  ta Btt*. 
nac^  .sc«i  ^^vés  à  la  dignité  de  maréchal  de  France,  f 

'--Les  versements reçusp» la^piMé d'éBorgne.  de  ^wia»^#* 
mnnchii  &  et  lundi  «i  si^ibre.  ^Slio  Upoaaais,  élit  IM  0a- 
véuii)tr8e»«#ntélev#àl0iiMÉ.  .  A 

*^«S>&uraema«se»Qta#^,ia^  1 1481  «^ 

8aoi%dontM4soldKg>s0o|élevés>OÎSI»tt.Me.       ^ 

Rente»  a«ietérsîU<lemàii«  ^s  «éiMaate  peadiat,  l|  alÉ||  sO- 
majinenOiir'un  caphatdaOvtiOtr.  I^e:  "'  '-^ 

9eip|;^e|de  Mmboursements  du  40  septembretTSïOll^b. 

1    »  Là  ville  d'Orléans  aura  aussi  son  banuiat  rl(b||É|t|A  aeite  ma- 
nKéstaiiion  |ur«  Heu  le  37  dû  courant.  M.  Abatucoi,  d^^,  Iguraai 
tê.e  drti  ifemtère  liste.da  aauscriptiod  i  bleMi[^«ak  an 
Vé|W#»P"îi"l^'«*v»rtlbi»aal  deoiiiir^^  ""^ 
ToKiirs  de  la  |^e  nationale,  camméi 
notaiva,  avoués,  touiw  les  classés  dii  la  iodé^ 
«èVIMil  repitseqtées  *  ca  banquet.  , 


tracté 


evÉsseur  «t  l«  république  biidç^Mpovril 


*■■■    '  "■■■■■■*»■ 


M«n»iB7aféH.U<loàÉaKé  matériel  est  peu  considérable.  Bien  que 
to»t  pofiu  A  croire  que  iVvèneiiient  est  le  résttftatd'une^ imprudence, 
)e  préfet  marilime  a  ordonné  une  enquête.  » 

TT  Le  duc  de  Broglie  a  eu  vendredi  soir  une  eutrevue  avec  lord  John 
Kuùell.  „    :.  ,  ,,,. 

-R*,  On  d^.qwe  le  duc  d'Aumale  partira  pour  V Algérie  dans  trois  ou 
quatre  jour». 

—  Voici  donc  ce  qu'on  lit  dans  le  Toulonnais  du  ^6  co^^ant  : 
■^  «  A  la  date  du  »  septembre,  l'escadro  français^e  aux  ordres  du  con- 
trMiBiial  Tr^houarl  se  trouvairëncôre  dans  la  baie  de  Maples.'ft  les 

-jiglât»  du  «oufernement  napolitain'  proclamaient  partout  (|u'elle  était 
à  la-dispoMiion  du  roi  Ferdinand.  INou»  sommes  donc  encore  là  les 
souttéM  de  l'absolutisme  I  II  est  évident  que  la  présence  de  notre  es- 
cadres intimidé  jusqu'à  présent  la  population  de.Naples.  » 

—  Les  dernières  nouveUes  des  EtaiS'Unis  annoncent  la  faillite  de 
la  ttalMn  Allen  et  Wliitilesea,  faisant  Je-commerce  des  Rraiire  el  des 

.  farines,  et  l'unedes  plus  imporianles  de  New-York,  et  celle  de  la  mai- 
»oà de  commission  Galbrailb,  Grerufield  et  IJuckley  à  la  INouvelle-Or- 
léuai  engagée  dans  des  opérations  immenses,  principalement  sur  les 
sruM  «t  les  tabacs.  Malgré  ces  faits  isolés,  le  commerce  de  l'Améri- 
queTdit  le  Tim$,  i  montré,  à  la  suite  du  la  nouvelle  des  désastres 
éprouvés  par  leurs  commetUnts  d'Angleterre,  une  solidité  pil us  grande 

'  quibn  ne  pouvait  l'espérer  en  pré-sence  des  valeurs  immenses  restées 
impayées  de  la  part  des  maisons  faillies. 

-"■Upe  correspondance  ninislérielle  annonce  que  M.  l'abbé  Çoi|ue- 
reau  doit  accompagnerM.  d'Aumale,  avec  les  fonctions  d'aumônier  et 

,  le  titre  de  vicaire-général  d'Alger. 

-^Un  événement  douloureux  est  venu  frapper  une  bonnête  famille 
d'Ùlès  (Gard).  Le7  du  mois  courant,  à  deux  heures  de  l'après-midi,  le 
nommé  Jacques  Floulier,  igé  de  18  ans,  élève  externe  au  .  ollège  dL- 
ï^Xété  trouvé  pendu  dans  sa  chambre;  l'examen  qui  a  éie  fait  du 
corps  a  fait  reconnaître  que  la  mort  avait  été  voionlaire.  On  ignore 
queik  est  la  cause  qui  a  pu  porter  ce  jeune  homme  .1  un  tel  acte  de  dé- 
se^h*,  Le,Jeune  Floutier  se  faisait  remarquer  par  son  amour  du 
j  Irmiï  et  par  ses  habitudes  pieuses.  -     -^^ 

—  On  écrU  d'Eu  : 

•  Le(ill^i»«r  était  en  rade  près  du  Tréport,  au  moment  eu  le  coup 
de  vent  de  la  semaine  dernière  a  commencé. 

»  La  aer  est  devenue  si  mauvaise  que  le  bâtiment  a  roulé  sur  ses 
ancnsiosqu'è  la  cdte  et  a  touché.  Cependant,  l'énergie  de  sa  manœii- 
treewt  parvenue  a.\e  porter  au  large.  Le  Goiher  a  été  entraine  du 
cOléoeirAoglc^re,  et  il  n'a  reparu  depuis.  Pour  comble  de  malheur, 
le  eapitiiine  du  fiomer  était  à  terre  lorsque  le  mauvais  temps  com- 
'    mença.  Il^ui  devint  impossible  de  regagn«:  son  bord.  » 

—  Uta  «eddeat  bien  ficbeus  est  arrivé  à  Cherbourg  à  bord  de  la  fré- 
gate \»^JQMiÊi»lpU«,  en  ce  moment  en  répanition  dans  le  port  mili- 
uire .-  M.  Mourrand,  lieutenant  de  ce  navire,  a  été  tué  par  la  chute 
d'une  vergue,  qui  lui  a  cassé  le  coik •        . 

—  On  Ht  dans  ta  Semaine  : 

«  irparatt  que  le  rapprochement  entre  la  reine  Pomaré  et  la  France, 
dévient  obaque  jour  plus  complet.  Un  professeur  de  l'Université,  en- 
vové  dans  l'Océanie  par  le  gouvernement,  est  chargé  de  donner  à  cette 
pripccue  des  leçons  de  langue  française,  qu'elle  parle  et  qu'elle  éerii 
maintenant  avec  une  certaine  correctionV  On  lui  enseigne  également 


jèiperii^  ra  mainiiiiiwarse"nB'est ; jeiee  a  i-eau:  Soin 

corps  n'a  été  retrouvé  que  mardi,  cinq  jours  après  le  suicide.  De  peur 
de  se  laisser  effrayer. par  la  vue  du  danger,  elle  avait  placé  sur  ses 
yeux  un  mouchoir  qui  les  bandait  encore  qiand  on  a  retiré  son  ca- 
davre de  la  rivière  de  rE'ire. 

UN  PENDU.  —  On  écrit  de  Nantes,  le  4«  septembre  : 
«  Hier,  vers  trois  heures  de  l'après-midi,  un  peintre,  occupé  &  la  fe- 
nêtre d'une  maison,  située  chemin  des  Herâei,  remarquait  depuis  quel- 
ques instants  déjà  un  individu  qui  semblait  le  regarder  avec  une  obs- 
tination qu'il  commençait  à  trouver  singulière.  Chaque  fois  que  le 
peintre  jeiail  les  regards  dans  le  jardin  voisin,  il  retrouvait  son  in- 
connu dans  la  même  attitude,  dans,  la  même  immobilité,  et  les  yeux 
toujours  fixés  sur  lui. 

,  B  Autant  par  impatience  que  par  sentiment  de  curiosité,  le  peintre 
descendit  dans  le  jardin  et  regarda  à  travers  le.  trou  d'une  serrure.  Il 
s'enfuit  presque  aussitôt,  saisi  d'horreur  :  l'homme  qui  le  regardait 
avec  taiil'd'obstination  eijit  pendu. 
^"  Le  peiHtie  courut  avertir  le  jardinier,  et  tous  deux  bientôt  arri- 
vèrent urès  du  pendu.  Mais  iii  em:ore,  soit  fray^'ur,  soii  préjugé,  ni 
l'un  l'i  l'autre  n'osa  loucher  la  corde  et  décrocher  le  malheureux,  qui 
peut-être  respirait  encore.  Ce  fin  un  propriéiaire  voisin  qu'ils  allèrent 
prévenir,  qui  coupa  la  corde  ;  mais  il  n'yavait  lus  d'espoir,  lu  mal- 
heureux  était  mort.  » 
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DwC  «i  «S  I  4Nraaip«u. 
••««.tilt....    >      «••  •i>||Dit^.-ré«., 

—  4  i|i. *        »>i'>l|Boal.aAm. 

— .  u*  «sto....    ■    9«iiiwl|orl>Bon!. 

—  d*  lut IOD«|«i|l||MMt.*Tr. 

—  Banque «  ■•  HPai1*-LyoD    3so .. 

—  d'Boi.  (§41.    •      ••'•    »»<|Bord-Twte,     •.  „ 
riEMOKT *     (111    »»'jZia«V,  H^  »■»  K 

traion  llniAn...     •••'»  —  FourneAni  de  l'Avayron...  m> 

CHEMim  OK  tPB»  A  TEMU  (Derniw  eourt.)  .  ^ 

Venailtw  (r.-d.)..    •>»  ••iParit  à  Huaen Soo  *»lOrtéMii  à  VI«nM.  m  m 

—       (r.^.)..    I Rouen  au  Havre...   B31  so  Bordeaux  à  Celte.,  im  •. 

Pari*  à  Orliane...  <U3  75  Marseille  à  ATisn.    515  «.Nord M»» 

—    à  Lyon 155  •■  I Parit  i^  Slroibouric    Sts  ««IBoulotine  à&mmns  >•• .. 


L'un  4et  gérants  :  F.  Cantagrf.i.. 
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u.  LEiiu.\,  qui  a  été  détenu  à  la  Conciergerie  pendant  le  cours  des 
cinq  années  d'emprisonnement  auxquelles  il  acte  condamné,  a  'lé 
rendu  a  la  liberté  ce  matin. 

Durant  celte  cette  longue  détention,  M.  Lchon  a  été  itresq  le  cli  :q<ie 
jour  vl^ite  dans  sa  prison  par  sa  lamilte  et   par  de  nornbriMix  amis. 

Il  parail  que  M.  Lelion  n'a  jamais  mis  le  ^)ie(i  hors  de  la  ilianibre 
qu'il  occupait,  il  ne  serait  pas  une  seule  fois  descendu  dans  le  preau. 

Le  prisonnier  se  renfecmait  obsiinenient  dans  Ka  crliule,  ou  ii/|ias- 
sait  toÂs  ses  instants  à  lire  tl  annoter  (lt.'s  ouvrages  religieux.  r 

ÀSSASSl.'«.\T  DE  LA  BUE  viviEXXE. '—  L'assassi;;  du  commis  de 
M.  Spieliiiann,  changeur,  rue  Vivieunè.  qui  avait  jusqu'ici  pielendu 
se  nommer  Jean-BaulisteMoniot,  vient  eutiii  de-tléelarer  s>«n  véritable 
nom  à  M.Uaiton,  chargé  de  l'instruction  dé  cette  triste  alfaire. 

Cet  individu  s'appelle  François  Craviola  ;  il  est  âge  dé  trente  ans, 
et  se  dit  originaire  d'AostiPiemoni). 

Ces  déclarations  du  meurtrier  ont  été  confirmées  par  M.  Tissot,  di- 
recteur de  l'hospice  des  aliénés,  qui  a  garde  pendant  quatre  ans  l'in- 
culpé à  son  service,  et  quj,  peD.dj}!il  ce  i.o»^  laps  deiemps,  n'avait  tu 
qu'a  se  louer  de  sa  conduite.  "^ 

L'ideirtilirdeCraviolaa  été  en  outre  constatée  par  le  concierge  et 
les  divers  locataires  de  la  maison  rue  des  Postes,  iîi,  <*ù  il  habitait 
depuis  assez  longtemps.  [Uroit.) 

AFFAiBE  CÉCILE  COMBETTES.  —  On  écrit  de  Toulouse  ail  journal 
le  l>ml  :  «La  semaine  dernière  on  a  fait  la  distribution  des  prix  à 
l'école  des  Frères  de  là  doctrine  chrétienne  ;  .A  <etle  occasion,  l'un  des 
membres  de  la  compagnie  a  pronoiicéun  discours  dans  lequel  se  trou- 
vait un  pompeux  éloge  du  frère  Léoiadr,  (|ui  est  en  ce  moment  sous  le 
poids  d'une  accusation  d'assassinat  sur  la  jeune  Cécile  Combettes, 
et  où  il  appelait  les  bénédictions  du  ciel  sur  ce  martyr.  Ce  panégyri- 
que était  tellement  outré,  assure-t-On,  que  le  directeur  de  l'école,' ne 
pouvant  se  méprenilreau  sens  des  rumeur^^  soulevées  dans  l'asseinblre 
par  l'orateur,  ne  la  pas  laissé  terminer  son  di^(  our.^. . 

u  On  assure  que  quelques  passages  de  ce  singulier  éloge  ont  ému 


La  Pathologit  du  Mariage,  tel  est  le  titre  d'un  livre  qpi  vient  de 
paraître  au  comptoir  des  imprimeurs-unis..  L'ouvrage  inspiré  pari* 
UHAME-i'HAHLi:^  esl  à  la  fois  une  ti-ne  analyse  du  caractère  des  deux 
principaux  personnages,  et  un  examen  vif,  spirituel,  éloquent  de  log. 
les  les  questions  relatives  au  mariage.  Le  nom  de  l'auteur  est  une  g*, 
rantie  de  la  finesse,  de  la  -pensée  et  de  la  sûreté  de  l'exécution  :  c'm 
Mme  DE  Casvmajob,  qui  a  déjù  fait  preuve  d'un  ialent  dramatique 
distingué. 

—  On  lit  dans  un  journal  d.'  Bruxelles  : 

0  Depuis  longtemps,  M.  W.  Uo^ers,  dentiste  de  Paris,  avait  quitté 
la  capitale. pour  une  affaire  très  importante  qui  l'appelait  .1  Londres -."^ 
ou  écrit  ue  cette  dernière  ville  qu'en  visilant,  avec  sou  frère,  les  mines 
de  (".oruivvill,  la  corde  qui  de.seendait  la^  benne,  dans  laquelle  lit 
étaient  tous  deux,  s'éiant  rompue,  M.  l\op:ers  aurait  été  relire  dans  un 
eiat  c'ep'.orali.e,  et  la  mort  aurait  élé  insiaiitaiiéc..    '       _  ^_ 


8  b. 


Spectacles  du  2 1  septembre. 

•1»  opAba.— 


»  h.  »i»  mANÇAii.— Rellelie. 

7  h.  »i»  orfcBA-cdriliiQU».—  La  Fiancée,  le  Cbàlet. 

B  h.  1 12  TUÏEAfH  Hi»TciBi«B«.— Le  Chevalier  de  Maitoa-Roag e. 

7  b.  ii>  TAUDUViiXB.—  LAmour,  un  dernier  amour,  Chapeau  gris. 

r>  h.  i|2  GVM!<ASB.'Le  Mari,  Mlle  Agathe,  Ira  Malheur^,  an  Homme. 

7  h.  •!>  VABiicTftS.— Ma  Maliressc,  le  Smsae,  I»  Filleule,  Ma  Femme. 

7  h.  \\'i  FAI.AI5-B0TAL.— Le  Doibeur,  Jtxarissc,  l'Inventeur,  le*  Secourt. 

7  h.  »i»  poRTKT#Ai.iiT-iiABTi!<rpta  Belle  aux  Cheveux  d'or. 

7  h.  i|»  AmiMJ.— L*  FUs  du  Diable. 

5  h.  311  CAiTi.—  La  Canifne,  Simon. 
7  h.  i)!  cmouB.-*  Soirée  équestre. 

7  h.  1|4  coHTR.— Les  Cba.sseurs,  L.inçuille  de  Mclan,   Pie  voleuse. 
7  h.  »|>  FOUES.—  Adine,  Revue,  Diable,  Antoine. 

6  h.  >|>  DKLAsiKHKNTs.— L'Hospitalité,  l'Homme  de  Ménage,  Tantale. 
K  h.  ïyi  I  vxKMBODBG.— Julien.  Mary,  Silence,  le  Bouffe. 

C  h.  \\\  BKAiJMARCHA».—MendianU,  Pauvre  Jeanne,  leFiforl.        'i    < 
ah.  >|i  uippoDiM>iiB(barrièredel'Bt4>ile).^CaaipdBDn|>-dH)r.Pr<x:lMtf. 

7  b.  s|i  g:i ATEAU-RoosB (barrière  Rocheçltouàrt).—  Roméria.—  Pns d'«f 

trée:  Dimanche,  luBdi«tumedi,  2  fr.— Jeudi,  3  fr.— Feu  d'ariilea 
jABSiNMABiLuc.— Soirées  dansantes,  promenades,  jeux  et  illuminitioas. 

Prix  d'entrée  :  ?  fr. 
DioBAMA  (boatevart  Bonne-Nouvrile,3I).->yacs  de  flModatia*  de  U  Loin 

et  de  l'RKlise  SainuMartvk  Venise,  par  BouUMk.  De  «  k.  à  la  aaiL 
cu.%TRAC  DKS  FLEUBS.  —  CoDocrt  vocal  et  instrumenul  toosles  soirs  kini 

heures.  Prix:  t  fr.— Grandes  fêtes  mercredi  et  vendredi.  Prix:  2fr, 

Imprimerie  LANGE  LÉVY  et  Goitop.,  rue  du  Croissapl,  ^IÇ.    ^^ 


Alt  iiV&«  WHCnirC  *«"'  '<^^  établisseménU  et 
VwiKTllB  lUlX  1 JIJJH  opérations  <Ir  U  nature 
ûet  tonlines,  en  réiion&c  à  ce  (|ui  a  été  dit  \k  ce  sujet  dans 
la  séance  delà  chambre  des  députés  du  i"  juillet  ISi;. 
Parts,  cbei  trebsK,  Mbraire,  successeurde  Bartia,  ga- 
lerie de  Chartres,  au  Palais-Koyil.  (Prix  :  30  c.) 


lU  lÊHOClATîE  AU  Xir  SIÎCIE 

ou  la  .duiiiircliie  Ui'iti(iri'.'itii|;ie.  PenmV.s  itur  les  rrlornies 
socijies,  (  ar  M.  C.iliMc  »•  ruai.  Un  vol.  in-8",  6  r.,  cliei 
D.nuviii  ri  lMiMiaiii.',li!'i  liies,  pjssrige  des  Panoramas,  t, 
clchez  l('si)iincii):iux  li!)raiiev .'.',' l'aris. 


BOniS  FtBOBËHES 


ct  Pyrophiles,  bre- 
_  veiées,  s. g.  d.  gou v. 

▲TEC  VBIVIL.feGBEI«  BEDilQVE. 

allumer  insumauément  le  bois,  le  charbon  de 
Terra,"  etc.  t  fr.  50  c.  le  100.  —  l'n«  «ut«  boultpëûŒi\î- 
tixtrun  feu  d»  boit,  de  charbon  de  terre.  ^  Fabrique  rus 
Foliteàv,  9.  -^  Echantillons  visibles,  ptaee  de  la  Bourse. 

12,  a  l'OFFlCB  CENTBAC  U'aIIIN0.\CES 


tout- 


BitB 


■  7  fr.  itOc.  Injection  Tannin.  5  fr.  Sirop  anti- 
,     goutteux,  10  tr.,  mvd.  Leroy.  Fg.  .Si-Denis,  9. 


DITES  A  ÎOS  'BAMES  t 


lie  les    n.ddes 

e     la     maison 

AiMftti-HHNnv  sont  exactcii.eui  scuib  ables  ii  celles  des 


premier  s  maisons  i'h  l'iiiis,  et  qu'elle*,  rnfilfnt   muilin 
_..:„..  ..1 —         n.. .»..„..„  .]..  ..^...1.  .t.,  oa'..,    ....i.c  .1*  4«'..;,,,in 


inoin»  cluT.—  Cliapeaux  dir  jioult  lie  soie,  ^;ros  d'Atiique, 
crépi?,  V2  et  l.').tV.  Itue  liai.se-dii-Ilcuiparl,'  18 


micATomES. 

la   seul 
Rover. 


:    auijpli'e    par 

olitiiiiiaciPii,  r 


L(i  pommadfi  épispatiqne  (au 
frarou ;,.  0(!  Bitt  r,  pharm,,  esl 

les  médecins,  ttut  di'iôt  chez 

i,.rueSaiDl-.Marlin, 


PATE  M  NATÉ  D'ARABIE 

La  pins  ellicace  des  pdtes  pectorales.  Uelam'.dk.me  r 
rue  Ilit'li 'lieu,  :.'ii, au  dépôt  du 

BACAIOUT  DES  ABABES, 

.\lime!l  des  convalescent.»  cl  des  personnes  taibles. 

1  fr.  AB  <^">^-  'tO  cahiers  beau  panier  à  lettre  glacé  en 
-i-^ — ^04>otter^R«g-Neuve-SatHt-MarCirilv- 


CITCDWCAIli  ■■i-LERKT,  élastique,  sansLSGus- 
uUwrfiJllJvin  cuisses,  ni  buncles,  ni  boutons, 
indispensable  k  celui  qui  monle  à  cheval  uti  qu;  l'ail  de 
lonps  exercices.  Chez  I'  nvcnteur  Milleret,  hai)dnf;i»te, 
rue  J.-J. -Rousseau,  1. —  Nota.  Pour  éviter  la  contrefa- 
çon, tous  ces  susiM'nsoir'*  |>orionlle  cachet  de  l'inventeur. 


miCCVlTtt  ^'j'"  eeerett  et  }«i  rutee  divettit, 
lilLAodfitin  mkk  la  portée  de  tout  le  montte,  par 
un»  BOTABD  et  OC  tàK*»Am.  t  joli  volume  orné  dt 
Ogures.  Prix  .  3  tr.;  et  franco,.^  fr.  MLc. 

nVnrC  tu  m  lltlt"l'PTg  communaux  ov 
WAIUILO  tllIJIlrJiiilJîO  particuliers, 
Gardet  forettitri^  Garde»  pteht  et  dardes  eAosM,  «vit  Iw 
trouve  tout  ce  qu'ils  doivent  connaîtra,  («r  M.'  aOTABVi 
président  i  Ja  C<u:r  roya;c^il'()!rli>aiis.  1  beau  vulume. 
prix  :  2  fr,  50  c.  ;  et  franco.  :}  fr. 


Ces  deux  uuvrapsfont  parlic^es BlAMUaM«kOBST| 
ue  Hauteleaille,  lo  bis. 

PAPIEB  D'AIBESPETBES,  sl;A 

84,  et  dans  les  pharmacies  de.prrivlace  ol  del'étriittiri 
pour  entreti-nir,  san^  Tr0  VVëlf*  A  VAIVrt 
odeurfùihiileur,      llLÙ  iLulIlAlUlllIllI» 


Kn  vente  elie»  I>.  CAVAILLKS,  (S,  quai  rie  l'Kcolc  et  .iu Comp- 
toir de»  lmpriii.eiii»-t,nir,  nuit'i  .Malaiiuais,  »." 

PATII  OLOGir:  DÎJ  3IAHIA<;it. 

AFFAIRE  PRASLlïl. 

I  Par  Mme  de  CASAMAJOR,  .iiÉirui  tlii  >«KrD-«;«»Ri>;F.>. 

L'ii  volume  iii-ts".  Prix  .  c  fiancf. 


^ 


SKU- 


PARCS  Pt  .lAHlil.NS;  Sl'li(  lAl.ni-;  (li 
IKI'KERIK  pipur  rliastils  de.  coin  tus  avii- 
ou  sans  cutïn-,  orariui-ncs,  séries  (■Itaii- 
^    .  T-  '     Ml  Vlei*.  Iialuslratlei  iiivisililc».  fuisiiiul'fl'-s, 

marquines,  berceaux,  volière!",  poulaillci-j,  clie-iil».  pamt  rel- 
ies, parc»  a  iK-sliaiix.  arillts  (le  pares,  eoi-l.eille»  Ue  parhTie. 
luteur»  de  neur»,  SlliUKS  des  pliïs  coiifciilables,  janliiiieres, 
tM)lei'.  GhlLLAGES  pour  espiilicrs.  elfiluies  a  pi Iner,  Miraiix. 
ISINK  THONCHU'' ,  nv.  St-Cioml.  H,  a  eiMe.de  I  lliiipoilronic. 


40  fr  KOUSSO  là  dose 

REY.EOE  INFAILLIBLE    CONTRE   LE 

VER  SOLITAIRE 


IftuluiiiJiuuf-  par  iiS  AciAdcnutidei-uriS. 
Guériwu  en  2  ou  3  lieiires.  —  liiiioeujli:'  paifaiie    —  Adiiii- 
niitration  de»  plus  faciles.  —  BDWilU,  mùdcriii-pharmai'ien, 
1Î,  rue  Neuve-dcs-Pel  ts-cliamps,  Paris.  CAlrr  ) 
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I 


CAPSULES  MQIH 


Le*  seules  gui  reuferiiicul  leH  uk  UtPAUU  pur,  c.-b.- 
d.  liquide;  et  tei  que  i«  produit  la  nature.  4  fr.  la  Boile 
RuB  Stc-Amiib,  m*  20,  AU  1",  et  "dans  toutes  les  phar- 
macies d'&ttrope.(.ippro&.  dt  VAcadénUe  dejtédtdne.)- 


Maladies^  contagieuses. 

THArrEMENT  DU   DOCTEUR  ^ 

C°  ALBERT 

MUtei»  dt  la  Faevlli  d»  Paris ,  maUrt  nfharmacir., 
ex-pharmatù»  des  hSpitaux  de  la  villidt Parti,  pfoL 
fuuMT  dt  tuidteint  tl  dt  bçlaMtque ,  honoré  de  mi- 
dailla  et  ricompeiutt  nationalet. 

Les  gu<ri(ons  nonbreuacs  ct  authemiques  ob- 
tenue* a  l'aide  de  ce  traitieaient  sur  une  foule  de 
maladies  abandonnies  comme  incurabiea,  sont  de* 

f>reuTe*  non  équivoques  de  «a  supériorité  lur  tout 
e«  moyeni  employé*  juaqu'^  ce  Jour.  ^ 

Avant  cette  découverte,  on  avait  a  délirer  un 
remède  qui  agit  également  sur  toutes  le*  constl- 
tulloflt,  qui  fOt  sûr  dan*  ses  effets,  exempt  de*  in- 
convénient* qu'on  reprochait  avec  Justice  aux 
préparations  mercuriellc*. 

Àt^ourd'hul  on  peut  regarder  comme  résolu  le 
problème  d'un  traitement  simple,  facile,  et,  nou* 
pouvons  le  dire  *an*  exagération,  infaillible  contre 
toutes  le*  maladie*  aecrète*,  quelque  ancienne*  ou 
Invétérée*  qu'elle*  soient 

Le  traitement  du  D'  Alwbt  est  peu  dispen- 
dieux, facile  k  suivre  en  «ecret  ou  en  voyage  et 
sans  aucun  dérangement  t  II  s'emploie  avec  uii 
égal  auccè*  dan*  toute*  Its  saison*  et  dan*  tous 
les  cliinat*. 

Rae  Montorgneil,  21.  • 

*  CaimUtatwtu  gratuite  tous  les  jours. 
.  TBAmÉimr  mb  oobbbspordanop.  {Affr.) 


PATE  PECTORALE 


iHriîlUI.LI 

'        O'Otl 

I  t"i  !  s '..■;. 


a  1.1  re;,'li««p 

DE   GtOUGÉ, 

Pharmacien  d'Epinal  (Vosges.) 


uuml 

n'ABGKRT 

eii  4  843. 


l  OUiyi  S  KT  CRAVACHES  ciocï«orc 

Barqui'set  «aranl  s,  de  PATfnEl,,  Inv.,  rueSt-Martln,M.!« 
rouvenlelm  les  piinr'iiiiiix  selljer.Mie  France  et  del'étraotier. 


La  toule  iufniUiblepour  la  prompte  guérisondes 

"il  eu  trou  M' iiiiis  loiiies  les  meilleures  iiharmacies  de 
Frar.cc;  ■  >  >  Pjris,  m  dépôt  générai,  rli'j.  MM.  Wacmkr  et 
GAM:yiFR,  (lro:;iiis;oi.  lue  des.Areis.  ,iC.  —  On  ne  doit 
'conâaAci^  qu'o.ux  lioii^s  |  ortani  l'éii(;>ii'it(>  ei  la  sl(,'iiature 

GE()Ki;r.. 


IMMïiJïïiEaïï 


I  M  ivrjipoii  a  rAe.iileuiie  el  plu>  de  iiilll*-  essais  dans  les 
lioi'llaiix  prouveiil  i|ii  elle  uuéril  en  C  jour.',  sans  uausi'c», 
sans  r«liipie«iiidiMalire>"enls  (i:eflomac.  A  Paris,  Jozeau, pli  , 
ru.;  Moiilniiirlre,  )«l;  il  l/iiiOres,  <U,  llaj-Maikel,  el  lous  le< 
pli.  de,  Kcanee  et  de  l'élraa^er.  (..ilioîle   de  II  (i  drayées,  *  Ir. 


k'J;lf;|.U»i>-illB4.4èltv^g 


POUDRE  l)K  llt;.«fc.L,  connue  OcpuisTuaD» 
comme  le  ineillour  remède  conlic if6 m»' 
lad'es  de  'ée»  aiiiiiiau».   CO  c,  le  pal.  (»*<* 

lin.sl.  ).   Pli.   r.   Dauii'iine,  38,    Pari».  »» 

MI'.I'IKH  wli.xr.  i.O.VrRKPACUN-  IjU'UU  KOMMB  XlN  ROCHE 

de  Sani-Ju»l(l»ordoKne),  ei-Alève'  de.  celle  pharniaele,  Wj 
aniio  irer  sous  letioui  de  POUiiBK  Dfc  VATBIN,  el  qu'il»»'» 
I  fr,  le  paipii'l  au  puidic.  .  . 

: — '. , , —      I    ii.ij'.er. 


DRAGEES    DE 


APel\OlIV  KS  PAK  Jy'ACAOh.iilK  UK  MKDECtNE. 
D'après  le  rapport  aeadériii(|ue,  ces  dragées  «ont  pnîférablw 
d  iiius  les  remiglneux  connus,  ci  i4:s  niiflecin*  le»  preKn»en| 
uans  te  Iralleniejit  des  pâles  couleurs,  de  lu  faiblesse  eiat" 
,>.'jparl  des  maladies  (les femmes.  Chei  LAHEt.ONVE,pli»"J' 
placï  dïCa,lre,  19,  et  dans  presque  toute»  les  pharmtew». 


/ 


En  vente  à  la  LinRAinii:  jPiiALA^.STEniKNNE,  quai  VnHaire,  25. 


,  ^*  'i 


PROJET  DE  CREATION  D'UNE  ÂMUt 

PES  TRAVAUX  PUBLICS: 

ttrand  lis-S".  Prix  i  I  fr.  M  c.«  et  par  l«  po««ét  1  n*.  AO  c. 
Par,  éfB.  KBAIVTX,  ingénieur  des  ponts-èt'Chauiwéec,  ancien  élèye  de  l'Ecole  polytechnique. 


l'^V. 
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«,;  ^u,.Smvm  article»  de  1«  Charte. 

•  NdMI'«#ftiM'yMitai6Muï  d'iriiift  fois  toMtis  la  fausse  iatefprëta* 
<Ml'^M  l<«ltil4lMM  dbnnè^  à  rhrticle  13  de  fiotre  chatte  cônstitu- 
HMM^IÏ^JS^.Î^!!!'','''^  ^  '^^°^  '*  restauration  de  l'ai* 

icpQ8uléij|r  la  coyiuté,  telle  qael'A.faitQ  la.Bévolatioa 
•i-pre  c^inm'é  la  pi-einK're  magutralure  d9,  l'Etat; 
Véi^ilcibt'tùl  crée^  une,  «espèce  det  dEQJi  iadépeiidarii 
il0nv0\oii^,^ti^sle  et  j)tëeu8tatatà  i'actequi,  avec  plus  on 
Ifimi  de  tégalvitË,  a  cooslaté  c^Ue  yolonté.  P'^ù  ils  arriveiU  ia> 
<jfléâfebt'&  iiOTitiiùelr  i  cette  itaagistraturc  une  part  abusive  d'ac 
tiome^di 


biftt  j]ae,  I'ob  iOe  rompt  pas  ta  «m  i«urav«e  !« 
itiQ99«>M.4>ar  MHttv  nous  CàisoBs  voteutienr  kipart 
apcpidsTià  ca-taiM  soavenirt;,,  à  ceitaiaès^ita-^ 
[fi^.iif^JkMilaips,  koMJtiupasfiieaMls;  nous  oomprenont  que 
)\i|l4MI-49ifiF|0,iP^i9ut«acùfier.à  larig«eur  de  quelques  principes 
métaphysiques,  qui,  par  leur  léulusrvrté  itiônic,  scmieat  inoon- 

Elets,  et  ne  ploDgeraieot  pas  dans  la  vie  réelle  du  la  société  ;  mais 
t  nature  de  ces  cuDuessiotis  extgfe  qu'elles  soient  restreintes  dans 
éw  iinitM.  4(iMt|ifii  il  M  élut  !{»».  le»  •  laisser  ^«berder  et  «xol«re 
elles-mêmes  les  principes  qui  seuls  peuvent  servir  de  sauvegarde 

iSrôv«|Jit^.ié)^,ilie  tù)igist^«^^  Dans  l'ItàrÂdité, 

îà%  ttmmiiMti  mmo^  avantage  en  faveufr  éti  la  s(«bilit«et 
éMMe  HIs  pf^tentK)!»  àtnbiUenses.  Cotl^  f onsidéralion  afait  pal- 
lier ^àMek^tis  tfl||fs 'les  i^H^avénients  qui  un  deriv«at,  «t,  ^ak>n 
{DUS,  otalëttrïiUopvÇ»  éé^  4»  tcEOM et  ans  circonstance*  Mais 
;  IM  (btiraài^.prétulrâ  garde  que  iccUe  hérédité  ne  constitue  pas 
ItD'Ilroït  absola;  qîliB  le  diroit  dont  se  trouve  investie  la  jTaïa'lle 
choisie  est  essentiellement  relatif,  et  ne  peut  jamais  être  considéré 
mlint'  WK-lpp^âriM^  it  Ih  nation  au  profit  de  certaines  ipdi- 
•Mmimi  dtSt  tt  ^(k'itîttbsdrde  d)e  penser  qu'une  nation  libre  se 
tl»iiti«t  ntti  pètsol^në  ;  ellk  la  éboisit  pour  chef,  elle  deterinine  Jes 
nèg^ 4e$ n^MHf (fi^iproques ;  maisiaouis elle  paoonstitue  des 
miÊ»  cwwe  etleméip^  et  castrait  en  constituer  qae  se  reconnal- 
treJlippnjige.d'Hne  Âti^le  quakonqua. 

i-tk^^HItik^t  «hts  grand  iaeoUvtaiétif  de^  J'béréditi,  cette 
■^  y*temiiifmmti  pu  <%  c&^q^tioeriigie,  rv 
'^'tune  lofnth  commode,  évidente,  b^Sjdè  toute  coo- 
jbs qétermiwt ftl^.^st  |e  premier  «nagistrat  de  IStnit 
f4ia;peMe  invantogi*.  oeileidétenDinersans  troablé,  sans 
cette  nérèdité  arrive  insensiblement  V^re  considérée  ceni^ 
i»-xaànHT-*fe^^  Wurc^fP  qui(^)piiis9e»t,  «t  dè«;  ImiU  scn- 
I^SËSiir  Ir'^ii^  '^W*'^  Kim^lês mJt  ayco  lanition«  et  «ont 
fmwPné»'M  4rai)^ist Claire  ao.sorteqaeiMirilraitrésNleien 
eii-naMil,  m  Heu  d»  découler  perpétuellement,  comme  c'est  la 


Cerùtins  rois,  dits  ateolus,  «possèdent,  de  l'aveu  de  leurs  peu- 
ples, ce  droit  de  propriété  sur  Iburs  sujets,  fur  la  terre  de  leurs 
Etats  ;  ils  règlent  tout  à  leur  fantaisie,  ou  n'établissent  dts  formes 
régulières  que  pour  lacommod'téde  radminislration  (;t,lajnarche 
des  aifainas. ,  Leur  volonté  est  i  en  délinitil,  supérieure  à  tout , 
et  cela  par  une  raison  bien  simple  :  eux  seuls  ont  tous  les  dmits, 
leurs  peuples  n'en  ont  aucun.  —  Allez  parler  au  tzar  des  droits 
des  Moscovites,  il  rîra'de  vous.  "  ? 

iMns  d'autres  pays,  une  transaction  est  intervenue  entre  les  rois 
anciennement  propriétaires  exclusif»  du  droit  et  leurs  peuples,  qui 
se  sont  aperçus  qu'ils  avaient  ttiefi  aussi  eux-mêmes  ({uelques 
droits. 

Eniin,  dans  ô'rtaias  pays,  la  Nation  possi'de  scuIî;  le  droit.  Ces 
pays  se  sont  constitués  en  républiques,  c'est-à-dire  en  gouverne- 
ments représentât  fs;  les  uiis  à  chef  électif,  les  autres  à  ohel  .hé- 
réditaire, 

Dans  laquelle  de  ces  classes  se  trouve  la  France.:''  De  1814  à 
|83iO  elle  était  placée  dans  lu  deuxiënte  classe;  la  charte  de  181  i 
n'etaUpas  autre  chose  qu'une  trantiactiou  entre  le  tirait  dioin  do« 
rds'êï  ledroit  souverain  des  peuples  :  on  avait  amalgamé  ensem- 
ble ces  deut' droits  par  une  apparente  conciliation. 

Mais  en  1830  la  France  monta  au  troisièrti'j  de;;ré.  Elle  abolit  le 
droit  de  la  royauté,  déclara  le  sien  propre  et  dontia  elle-même  la 
première  magistrature  héréditaire  à  une,  famille  qui  n'y  avait  au- 
cun droit,  et  qui,  en  l'acceptant,  la  reçut  en  pur  don.  .. 

En  ISii,  le  roi  souverain,  Louis  XVIU,  avait  octroyé  une 
charte  à  la  Nation.—  En  1830,  la  Nation  souveraine  ocirôya  la 
charte  ii  Louis-Philippe;  —  mais,  chose  bizarre,  le  mime  texte  de 
coastKntion  a  servi  dans  les  deux  occasions  (car  les  qufiques  in- 
signifiants changements  de  rédaction,  écrits  à  la  hâte  eu  août  1830, 
ne  méritent  pas  qu'on  en  par)]'). 

Qu'est -ce  que  cela  veut  dire?  qu'il  ne  faut  pas  s'attacher  au 
texte,  mais  à  l'esprit. 

Ainsi,  quand  le  roi  Louis  WIK,  du  haut  de  son  droit,  se 
réservait  la  faculté  de  décider  à  lui  seul  sur  la  paix,  sur  la 
guerre,  etc.;  il  faisait  chose  logique;  il  .se  supposait  un  droit,  un 
droit  divin  de  commandement,  de  possession  :  lise  déparlait  d<: 
quelques  portions  de  ce  droit,  mais  rien  d'étonnant  qu'il  s'en  ré> 
servàt  les  facultés  les  plus  essentielles. 

En  1830,  le  sens  et  la  portée  du  fameux  article  14  de  la  charte 
ont  été  virtuellement  abolis,  et,  quoique  le  texte  en  ^it été  trans- 
porté dans  l'article  13  actuel,  le  texte  seul  est  resté,  mais  non 
l'esprit,  et  dès  lors  le  texte  tdiil  prendre  un  sens  tout  d'Hérent. 
V  AAMiynàs-noas  sar  des  exemples  contraires  pour  rendre  plus 
sensible  eatteiransfonnMion. 

I  SapposMBs  que  le  Tsar  acquière  par  tme  allianoe  des  droits  Ji 
la  oearoene  d'«n  pays  voisin,  et  ifue  ces  droits  lui  soient  disputés^ 
comment  raisonnera^  comment  agira  le  Tzar  ? 

BuTaisoBneneit;  il  n'admetqne  Ifesdroits^ésnis,'!!  nie  eeox  dfs 
fe«iples,  il  se  considère  comme  maître  absolu  de  son  peuple,  il  est 
dans  son  droit  en  s'en  servant  comme  d'une  chose  lui  apparte- 


ps^CQjmipqii 
r^t,  pour  ses  prétentions. 

En  fait,  il  agit  conformément  à  ce  i'aisnpncment. 

Supposons  maintenant  le  toi  des  Franc tis  ayant  acquis  aus->i  d^. 
droits  par  alliance,  dans  certains  pays  étrangers,  comment  raison- 
nera-t-il,  comment  agirai- il  .*• 

Il  commencera  par  reconnaître  qu'il  n'est  que  te  chef  et  non  pas 
le  maître  du  peuple  français,  que  par  conséquent  il  n'a  pas  le 
droit  d'en  employer  le  sang,  et  les  trésors  au  profit  de  s«6  préten- 
tiony,  de  ses  droits  successifs  quelconques.  Après  ce  premier  imi- 
sonnement  si,|u»tc  et  si,  logique,  il  en  ajoute  un  autre  non  rooi9s 
puissant:  «  La  nation  française,  se  dirait-il,  a  recoami  ^  ^ff. 
ciaméisa  propre  souveraineté  ;  par  le  fait  elle  a  reconnu  iasMi- 
veraineté  des  autres  peuples  ;  elle  ne  peut  pa$i  elle  ne  veut  p»s 
attenter  à  cette  souveraineté,  par  coaséui^nt  toutes  les  foiv  qiy, 
étiez  une  nation  étrangère,  s'élève  une  oiscussion  relative  au  g^' 
vernemeut  intérieur,  elle  doit  s'abstenir,  elle  doit  référer  du  juge- 
ment des  diflicultés  à  la  nation  même  chez  laquelle  ces  difficiittés 
s'élèvent  ;  en  un  irint,  elle  ne  j|)eut,  sans  êlre  contradictoire  avec 
elle-mOtnc,  aller  imposer  un  roi  à  une  nation  voisine  et  amie,  b 

En'iaisuDoant  ainsi,  le  roi  des  Français  comprendrait  la  Charte 
de  1830  comme  il  est  juste  de  L'entendre. 

Mais  peut  élre,  dira- ton,  l'intérêt. du  peuple  français  seraitril 
diniervcair  dajis  un  pays  étranger  pour  lui  imposer,  c^n^  mj, 
un  des  fils  de  son  propre  chef?  -r  Nullement  ;  car  qu'ua  lueMre 
drtia  famille  de  sou  premier  magistrat  héréditaire  soél  noi  on  ne 
soit  pas  roi  d'un  autre  pays,  qu'est-ce  que  cela  fait  à-la  Fraaek? 
Elle  n'en  tirera  aucun  avantage  :  l'alliance  des  peuples  s'eliMit 
non  point  sur  des  mariages  de  princes  et  des  intrigues  d'ainbi. 
tion,  mais  sur  l'expansion  des  sentiments  de  b  fraternité ^u- 
main2. 

E^t  ce  que  les  Allemands,  les  Auglais,  lesItaliaQs,  les  Ibna- 
gnols,  les  Russes,  les  Françua,  etc.,  ont  la  moindre  envie  ïiiM 
faire  la  guerre  entre  eux,  d'aller  se  piller,  se  ruiner,  n'assasiner 
les  uns  Its  autres?  Quel  intérêt  y  trouveraient-ils  1  Supposeai  «i!a> 
près  avoir  fait  verser  des  flots  de  sang,  le  dne  de  JidB^àMier 
monte  sur  le  trône  d  Espagne,  quel  beoéiice  en  reCireroitt^ 
Français  et  les  Espagnols?  L/E^pagoc  aura  ét^  ravagée  Oji&îi  (bit 
de  plus,  la  France  aura  vu  augmenter  son  bud^  —  Ouf,  inais 
l'influence  française  se  sera  agrandie.  —  Agrandie!  lia  cbosn  ait 
peur  le  moins  doutei^se  ;  car  le  duc  de  Montpenaier,  rai  d'I^ 
àae,  deviendiè  Eapàxnol,.et<aio  fils^  eacare  «ieu  ^.lnt«  le 
4xn  d'après  lee  iniévélB  J  el^e  point  de  vae  d'an-  j«i 
tant  les  héritiers  du  petit  fils  dQ  Louis  XIV,  Û  \ 
uie  fois  et  pl|H  qbl»  les  gnenrejT^e  sébteHàaainamm  fcrwM 
sans  apporter  aux  maisons  royales  d'autre  satisftetioa  qa^io«Tp<. 
ne  gloriole.  ,  ~ 

Et  c'est  pour  cette  gloriole  qu'uiipays  libre  irait  ^rersn  son 
saagl  Bien  plus,  ou  vieadrait  8Qtttenlr,«(le,povsatisliâ^  «gte 
gloriole,  le  roi  dn  Français  aurait  le  droit  de  leter  des  aràées^de 


les  lancer  eontrenn  pays  ami,  é'nHer  y  faire  tuer  et  aiinwinci  JÉw 
concitoyens,  et  d'aller  y  tuer  eV  assassiiKr  les  Esp^gaolt;  tlinii 
tout  cela  est  absurde  !  Qu'on  fasse  fa  guerre  pour  m  défendre, 


».      K:  V' 
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r,  Bon  ami,  es-ta  vignewn  ou  ne  Tes-tu  pas  ?  Qu'importe? 
Hluatdu'^ténbs  i  |^i*dK,  lis  toujours  ;ju  trouveras  peul-élre  un 
Wt'vtit  JTnrer uë  mon  fumer.  CarJ'éprouve  le  besoin  d'écrire,  et  tu 
em  rataUdre  itex  ckpricesde  moti  iaiaginaiion.— Je  ne  veads  :pas 
wn  proodé,  le  le  donne,  et  si  tutiouvesque  je  le  fais  payer  trop 
cher,  persils  t  tel  de  ne  pas  coniinutr. 

\'l»*Miti(^roprtélai>e  etl{rr!cu)téur,^j;ai  sous  mes  ordres  et  soumis  à 
Wa  toaie*|)bissancé  (i50,1N)6'S0uches  couvrant  une  superficie  de  167 
hectares,  yollaun  vaste  champ  pour  les  expéri>^nces,  et,  si  jeté  fais 
^*bÉl*?«pT*((è la  wiltùre  delà  vigtienVncre  que  pour  un  quart  dans 
'^lôlnmoit'tntl^grale  de  mon  dotaiiie,  qu>{  te  reste  comprend  des  ' 
*»Te(t'd*plalttejde«rèi,  hermes,  pliures,  mûriers^  jardin,  prés,  ma- 
|ais;>ti|IHis;  hauteifiltale;  feuarrigues  et  aniandiers,  queje  suis  un  pe- 


tit mebteuf;  car  fat  fait  une  petite  in>\tiiioii, 
oauirw5lù'âs  Intérêt  I»  me  lire.  Tu  plurras 


.  et  jti  pourrais  en  faire 

, -   ....  -_  plurras  jujçer  de  niamélbode, 

«wHrtlfer  mes  spécalations  analyiiqucsi^,  et  les  vériller  par  l'expé- 
riea««4  si  tu'  éff'ViKtieron et  tournetité  parles  créations  subversives 
>2*^iHtent  si  puissamment  en  faveur  de  la  culture  intégrale  du 

;  lUy«iHi>tèi,MtneMn,  je  t'annonce  le-mciyen  de  mettre  à  l'avenir  ta 
fN^riété  t  l^attri  dé'  Il  pyrale;-rt  de  diV:iiiuer  sensiblement  les  maux 
•(MliMHlés)  parTÉltisé,  (]Ul  ne  dispantltra  méntu  chez  toi,  qui  vas 
'mjMiuwgedenon  pHicédé,  qu'après  rorkanisaiion  unitaire  de  la  pro- 

2***«f*«^ll«aHd<nfiJn'mepougse7— A|jc  bien  dit  que  j'ayais  un 
*y«»"iir 'p»a>'<l»lniire  ta  pyraler  oh!  nt  le  crovez pas  !-Je  W'  *>^- 
'WS>V|ntéuedétrdire  la  pyrale,  moi  !!!  et  l'Acadeniie  a  reculé  devant 
wjHtblème,  elle  qui  aciasaé  l'aitise  et  la' pv  raie  dans  des  séries  de 
fy»»^  d^èspècet  dont  je  ne  suis' pas  méoê  capable  de  répéter  les 
■•PHlIî-^MaWl  tout  péché  miséricorde;  J?  o»e  confesse  humblement 
«^leièmttropbeiifeux'sl  la  magnanime  Acailéfflie  veut  me  donner 
nmsQiMton  et  ibe  laisser  mourir  en  paix.  J«  i«'ai  rien  inventé,  pas 
■SIM  le  raeabont  dM  Arabes,  ni  la  pommade  di*  iion. 
^DlUieiirB,  le  »0isprtmrléialre  de  vignes,  iaéJ*ez-voui  de  mol;  car 
'««B Jf'  *^  MO"  fn«r«t  «  préserver  mes  vdiSiM^dun  fléad dUl  leur 
••"•♦•«lil^atféoft tes*  J-il^Bs mes  foudres  «MTiWMir»»^*'»"" 


^^^J^^'ê^  **  <M*)«t  confiei*«raae,«ii«ai(  inaNBek''ii'i 


'•*»«*«»i  BiMan  peinte,  am  qu**!!!  dôitTsa  trwÇé 
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vendus,  et  comment  les  vendrai-ie,  si  je  leur  fournis  T* »  moyens  de 
eonserviT  utie  récolle  dont  la  belle  apparence  pourrait  bien  m'empô- 
cher  de  vendre,  et  pour  iùr  diminuer  ines  revenus?— Oh!  nou.Je 
leur  ïouhaiie  une  bonne  ^réle  qui  newe  touche  pas,  une  bonuR  gelée 
blanehf*  qui  fasse  exception  en  ma  faveur,  et  si  quelqu'un  vous  dit 
qu'en  1846  j';ii  eu  80  muids  de  vin,  toutes  ci rcoiisiames  égales  d'ail- 
leurs, dans  le  même  clos  qui  m'en  avait  donné  seulement  25  eu  1845, 
dites-lui  qu'il  se  trompe,  qu'on  ne  doit  pas  avoir  confiance  en  moi,  — 
que  je  crois  que  le  magnétisme  n'est  pas  une  illusion  dei  sens,  —  que 
si  GaIHée  m'avait  appris  que  la  terre  tourne,  je  laurais  cru,  —  que 
si  Cristopfae  Colomb  m'avait  prouvé  qu'elle  esrrôndi*,^ënirâuili8^as 
craint  de  le  soutenir. 

Hais  k  quoi  bon  tout  ce  verbiage?  Si  vous  a/ez  un  moyen,  donnez- 
le^Jcaujel  ne  comporte  pas  le  ton  del'épojMia,  vous  fuites  preuve  de 
mauvais  ^'Otit,  et  vous  vous  aliénez  labieuveillanceJu  lecteur.— Je  vous 
répète  que  je  ne  vends  pas  mon  procéJé.  je  le  dpniie,  et  je  suis  bien 
libre  de  le  donner  cOnimejt^  l'entends.  Entre  temps,  je  veux  l^ien  vous 
avertir,  pour  calmer  votre  im[)atience,..iiion  cher  lecteur,  qu'il  vous 
faut  attendre  l'aiini>e  pro- haine  pourfaire  l'épreuve  de  mon  système; 
pour  celte  année,  vous  n'y  êti'S  plusàtemp>,  car  il  exige  des  mesurcB 
très  simples,  «ans  doure,  mais  que  vous  seriez  fjrt  en  peine  de  pren- 
dre aBJonrd'hui,  comme  la  suite  vous  l'iipprenJFa.  Comme  vous  aurez 
d'ailleurs  des  attises  l'année  prochaine  ei  que  la  cantharide  ira  crei- 
ttndo.  lisez  toujours,  quoi  qu'il  vois  en  toute,  et  vous  y  trouverez  vo- 
tre profit.  Quant  à  vos  reproches  et  à  toutes  vos  objeciipns.  j'y  répon- 
drai plus  tard  ;  si  vous  le  perinetiiz,  je  satisfrai  d'abordé  vojtre  cu- 
riosité. 

Comme  je  ne  suis  pas  académicien,  je  vais  tàclicr  de  vous  faire 
comprendre  ce  que  J'entends  par  l'aitise  et  par  le  cantharide,  et  les 
distinguer  par  la  différence  dé  leurs  habitudes,  et  la  manière  dont  elles 
exercent  leurs  ravages.  ,  „ 

l^attise  éslun  petit  insecte  d'un  noir  bleuÂlre  luisant,  ayant  4  mil- 
limètres de  long  et  4  millimètre  et  demi  de  large.  Elle  détruit  quelque- 
fois le  bourgeoii,  mais  le  plus  souvent  se  borne  a  roitger  la  feuille. 
Elle  produit  des  myriades  d'oeufs  qu'elle  dépose  sur  le  revers  des  feuil- 
les lei  plus  basses.  I>ei>  vers  naissent  quelques  jours  àprè.^,  se  nourris- 
sent de  ia  feuille,  et  arrivent  comme  les  vers-à-soiè  ii  un  certain  point 
de  maturité  facie  à  reconnaître  par  la  transparence  de  ranimai.  A  oa 
moment  Je  les  perds  de  v;ie.  Qiaiit  à  l'opinion  généralement  admise 
que  ces  ver»  attaquent  le  raisin,  c'est  une  crrti  r.  Je  ne  sais  s'ils  se 
ptrderit  dans  lé  sable  ou  s'i.s  l'eraient  alor.-.  un  c^ou  qu'ils  plai*iaieiii 
entre  l'écorce  et  Je  bois  de  la  soiiChe,  où  dati.>  les  interstices  Ue  sas 
rugosités.  Ce  qu'il  y  a  de  sur,  c'est  que  l'hiver  ou  trouve  des  attises 
OUI  bravent,  i  cet  abri,  la  rigueur  de  la  saison.  Il  e^t  de  plus  certaiu 
que  cet  insecte  tràverf«  la  nniuvalse  saison,  sans  périr  ;  ce  que  nos 
piyiin«fnpellenilr*l««»fa.Ceihiverçl  'a  été  fort  rigoureux,  et  ne 
IM  «  palTMtMlJlfs.  J'examioeral  plus, tari qiullis  suut  lesprécatt^ 
tiens  miVllis  nrenîiint  f  t  les  lieux  qu eUa  Mltimii POi 
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elle  est  revélne  d'un  pourpoint  itt|rt  et  or  4:hapgeani^jk  iÉàji(ia 
espèce  de  iroiape  qui  est  son  instrument  délMiast^p^, 
k  la  fois  deux  ceuf)^  seulement»  qu'elle  place  sur  Je  rtmi^i 
à  quelque  dislance  l'un  de  l'autre  ;apdj  qao|  die  coaiMjtri^ 
teiligenie  trèii  remarquable  ies  ïbres  de  fa  feuille  ea  dJivfO  fl 
de  fiiçon  à  ce  que  celié^  foitiïle  s'enroulou  et  i^obtt  l^,d^I«  a,_ 

Sues  d'une  autre  espèce  d'insecte,  qui-ésti^albe|inip|Mi|^ant.|iMS, 
lez  moi,  et  que  la  naMire  a  placé  a  oAté  decéa  deai  |aaè|^  ~ 
sants  pour  détruire  leur  progéniture;  ce  nouvel  iBW<rtfl,  ajmâd, 
se,  est  plat,  de  la  couleur  de  l'aitise  et  de  fa  drKOuereneecif^M 
"Une  opiniongénératemeut  éfabltemirlelan  di1a|aïî     '  ~ 
K'rale,  c'est  qu'elle  est  peu  féconde.  Cesl  une  ^rreû.^lt  . 
viens  que  ia  pyrale  déposé  ses  oéafspar  paire  siir  la  B^eopi 
qui  ne  l'empêche  pas  de  déposer  cqnsécufivuaent 'U|us^|W|, 
ii'œufâ  sur  plusieurs  autres  feuilles  auxquelles  elle  a(tu*imr,la 
opération.  Celle  ponte  par  deux  correspond  aux  habuii|féa4<  lil. 
qui  ne  va  jamais, seul,  vous  êtes  toujours  sûf.  de. tesitroaverfi^jMia* 
"        "    '   ■   "'  ""^     l(w,lMafa 
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bre  pair  sur  chaque  souube  ;  mais  la  pyrale  pousse.biln 
préviiyance,  et  sa  sollicitude  maternelle  est  quelque  chosé^ 
merveilleux.  . .  J      ',      ,   ^j 

Après  avoir  fait  subir  i  la  febille  l'opéiràtion.dont  Je  tpa  pi 
ia  pyrale  coupe  un  certain  nombre  des  fibres,  qiil  se  tri>uvi^nt  qfuL, 
dans  le  tOudon  pivota!  qui  réunit  la  feuille  au  ROUveanTcep^jiJpjén 
laisse  tout  juste  as«ez  pourqiie  la  feuilleveitoiahe  fiasa.|jfirel^«ten 
coupe  un  nombre  suffisant  pour  qu'elle  passade  la, posiui^i^lMÇZfH» 
taie  a  la'potiiion  verticale.  Par  le  résultat  de  cette  manœui^re.  t||4rax 
vers  qui  nàtiront  n'auront  plus  qn'ii  se  ialsseï-  cQuler  fa  loi)g.ffé  la 
feuille,  qui  sera  desséchée  au  moment  od  le  yer  naîtra  et. ne  tul  OApo- 
sera  plus  qu'un  faible  obstacle.  Le  ver  &e  trouvera  auunkjdaifa^ar 
le  rai»jn,  car  la  mère  prévoyante  a  eu  te  soin  de  cbois)yr  fa  feap^Jiui 
doit  se  trouver,  par  suite  de  tousses  calculs,  perpeQdloulwre|wit 
placée  au  qessiis  de  la  bienheureuse  grappe.  ,n< 

La  pyrale,  qui  est  bien  mieux  douée  que  l'aitise,  en  tiuè  dfiifaailfa- 
me,  comme  je  viens  de  le  montrer,  est  aussi  mieux  douée  ,au^tl|^en 
litre  d'ambition,  si  j'en  juge  par  ses  goûts.  Elle  choisit  touJoun,^ur 
une  .souche  le  cep  le  plus  élevé  et  le  plus  développé.  ^^Ifa  ne  bitfge 
pas  à  l'auproche  de  celui  qui  vient  ia.^ireiiJre,  elle  se  crànn)oq#  mé* 
mutila  reliille,el  ne  tombe  pas  toujours  lorsqtwvous  éoranlaa  ia 
lige  sur  i  i(|ùeile  elle  perche.  Ce  qui  la  rend  facile  A.Sil4r^     «. 

I.'ultise,  au  tooiraire,  est  répandue  sur  toute  fa  spvQM;  .elle  jjute 
<  i:  r>  nvt'c  vlvadté  lorsque  vous  approoiiez  fa matn,|t  m^ 
1.  ,.i  ./..i  pas  le  plat  qui  <lort  la  receyclr.  Car  ûfi)j»$  «l^itfilfa  4a§^.uu 
plat  eu  ier  blaiic  qu^-  je  lie  saurais  inic^x.ooni^rar  q^i!*  l!«tl|fè«'« 
Mambrtn 
ture 


)rin,  al  OR  lui  pratiquait  au  centre  une  miftiMt.jL 
s'adapte  un  sac  destiné  ft  les  contenu*  nsqu^it  Jii 


nombre  des  captures  P*y^j3f*^^flS^M^ 
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îfgislatun,  on  t^isÀ  ^  mieux  rédiger  certains' articles  de  la  Çons- 
UtutiOD,  pour  en  Boetlre  le  texte  (J'accord  avec  l'esprit  de  la  Révo- 
lution française  et  du  grand  principe  de  la  Souveraineté  nationale, 
qui  est  la  loi  suprême  de  notre  époque. 

-La  ville' de  Saint-Quentin  a  eu  dimanche  son  banquet  patrioli- 
due.  La  iwnilt'statioo  a  été  signilicatiVe  et  imposante.  Le  compte 
rendu  et  les  discours  que  nous  rapporterons  demain  feront  con- 

%«Itr«  ce  ùouveau  signe  de  la  réaction  générale  dc'*  esprits  et  des 
oonscieoces  contre  le  matérialisme  politique  et  social  qui  nous  gou- 
verne erteore.  La  coalition  des  bons  sentiments,  nous  en  avons 
IVpoil-i  (riornphera  bientôt  de, la  ligue  des  lâchetés  et  des 
é|pj[imes.  ^  __'^^_'^^'  ' 

r   Nous  croyons  devoir  placer  dans  nos  colonnes  la  lettre  suivante  : 

Paris,  le  19  sepU'iubre  4847, 
MonsLur  le  rédacteur, 
P*rm<lltrnK>i,  inc.onnuct  perdu  dans  la  foufc,   peihiPtlf  z-nioi,  en 
'maquali'é  d'Allemand,  de  venir  sinc^'renieul  vous  remercier  de  ta  no- 
ble et  généreuse  réparafioii  «jue,  <t'elle-inême,  la  Démocratie  paeifi 
*fi«  a  laite  ce  matin  au  caracière  d'une  «rani^H  nation. 
"     Les  paroles  ii«  voire  arhc.io  davanihier,  monsieur,   inierprétées 


^roW 
Seine,  au  foyer  de  ta  civUis'atiou. 
Mais  ce  ne  sera  ni  480S  ni  1813 1 


UN  ETUDIANT   ALLEMAND. 


Nous  recevons  d'un  de  nos  amis,  en  garnison  à  Givet,  la  lettre 
suivante  : 


Monsienr  !e  rédacteur, 

Vous  n'aimrz  pus  les  scandales,  i|Uoi(|ue  les  dénonçant  V'iiergi(|ue- 
ment.  Je  suis  donc  heureux  de  vous  meure  ù  rr.fme  d'en  rayer  un  de 
la  liste  drjA  si  complète  de  celle  aninïe. 

Dans  son  numéro  du  0  courant ,  le  JVafioiia/ répète  un  article  d|i 
Commerce,  demandant  ù  grands  crtnine' enquête  sur  les  causes  de 
répiiiémie  meurtrière  de  scorbut  et  de  lièvre  typhoïde  t|ui  a  décimé  le 
i2<  de  lignt;  et  le  2*  de  cuirassiers  en  garnison  a  Givei,  épidémie  que 
M.  le  chirurgien  principaLScoutettenn'néiite  pas  a  attribuer  k  l'iiisuf- 
ti-anceet  ùJa  mauvaise  qualité  des  vivres. 

Permetltzmoi  de  réduire  à  ses  pe<ites  propnrlions  l'affreux  fléau. 
I.e  3*  de  ciiira>siers  n'a  perdu  qu'un  seul  homme  depuis  le  {''janvier, 
un.pneumonique;  dans  le  42*,  la  mortalité  a  été  pins  grande.  Le  chif- 
fre des  décès  depuis  la  même  époque  s'est  élevé  à  12,  tout  enlevés  par 
la  fièvre  typhoïde,  car  u  l'hôpital  miliiaire  de  Givet  on  ne  meurt  que 
de  ht  lièvre  lypliuïJe.  (Les  deux  corps  reunis  comptent  1  800  hommes.) 

^ous  aimons  i  croire  que  l'on  a  fait  parler  M.  Scouletten;  et,  quant, 
à  l'alimeulatiott  des  régiments,  nous  pouvons  vous  aflBrmer  qu'elle  a 
toujours  été  suffisante  et  convenable.  Mais  M.  le  chirurgien  en  chef 
n'a-t  il  pas  le  lort  de  ne  pas  dire  toute  la  vérité,  et  de  donner  ainsi  un 


(lé  7a  6t'ron(f0  quMl  recevrait  oDe  assignation. 

Nous  ne  savions  pas  epcore  jusqu'où  pouvait  aller  l'impudeMs 
de  ce  journal.  Dans  un  article  intitulé  :  RéliabilUation  des  loi*  de 
septembre,  il  soutient  maintenant  que  nous  trouvons  les  lois  de 
septembre  bonnes  %  quelque  chose,  qu6  nous  vottlooa  en  user  coo' 
tre  lui  et  le  traîner  devant  un  tribunal  oili  il  ne  pourra  pai  faire  U 
preuve  de  ses  dires;  il  ajoute  que  nous  voulons  sans  donié  exploittr 
cette  affaire,  en  exigeant  de  lui  des  dombages-illtéréli  coniidc- 
râbles. 

Que  faut- il  admirer  le  plus,  ou  de  ces  assertions  effrontées,  ou 
de  I  ineptie  qui  porte  le  Courrier  a  se  démentir  lui-même ,  en  iq. 
sérant  dans  I  article  même  où  il  nous  accuse  d'étoulfei^,  ta  J>reuve, 
ce  passage  de  notre  dernière  déclaration  :  à  Puisque  le  Courrier 
»  ne  veut  pas  profiter  des  facilités  que  nous  lai  èTptu  données  pour 
D  faire  la  preuve  des  faits  qu'il  nous  impute!  »      '      A 

Cet  article  sera  la  condamnation  du  Courrier  aux  yeux  de  ses 
lecteurs  mêmes;  cette  condamnation  nous  suifit,  nous  n'en  deman 
dons  point  d'autre.  Que  le  Courriir  ne  s'inquiète  piQS  des  dom- 
mages-intérêts qu'il  pourrait  avoir  ànonspavèf.  Nous  non^  désis 
tons  d'un  pYocès  qui  ne  pourrait  rien  ajouter  à  notre  considération, 
ni  faire  descendre  le  Courrier  plus  bas  qu'il  n'est  dans  l'esprit  de 
tous  ceux  qui  ont  suivi  cette  affaire. 


(dans  un  sens  blessant  itour  le  peuple  allemand,  eurent  irop  Opposées     mj^^  ^^y^j  j,  j^,  suppositions  malveillantes.  L'esprit  de  corps  nous 
^  aux  idées  que  répand  liJiaque  jour  la  Oéniocralie,  trop  »a;Miiralrcs  a  Ses/  j,j,^jjHyyj,jp  fyit  ujr«  ch»z  lui  la  voixdude 
"tendances  et  à  ses  sincères  sympathies,  pour  qu  elles  ne  reçussent  pas 

du  iwblic  leur  véritable  poriée,  cilje  que  vous  vouliez  leur  donner, 
'■Néanmoins  elles  p6uv;.lpnt  affliger  quelques  nobles  coiurs,  aussi  bqns 
-  Allemands  que  vous  êtes  bon  Français,  et  vous  n'avez  pas  hésité  à  1  s 

flfhcerauJourdbulmêmedevoirepiopremaiH.  C'est  noble-,  c'e^t  gé- 
•iBéreux,  c'est  digne  de  la  Démoeratfe. 
^^    Je  conçois  bien,  pour  ma  part,'  monsieur,  que  ces  termes  se  soient 

échappte  de  votre  nlume  dans  l'ardente  rédaction  d'un  article  que, 
'    »^mu$  Attemand  ^e\ai  soit  dit  sans  rancune),  )e  n'ai  pu  lire  sans 
^  pleurrr  d'enihousias-oie  et  d'indignatiou  en  même  temps  contre  les 
°  oDuresseurs  ti'un  peuple  malheureux 


ji--'- 


t'Il>l)e  est  opprimée,  éioQÛée  dans  ses  nobles  élans  de  liberté,  dans 

"''ses  RénéreU:es  aspirations,  et  c'est  nous  (hélas  I  l'expression  n'est 

'  due  trou  juste  rt  trop  méritée  1)  c'e^t  nous.  Allemands,  ùui  pesàns  sur 

^^tWt  I  Ceit  noua,  qui  écrasons  u'un  pied  brutal  cette  belle  fleur,  cifl< 

-MU  /l<^««<  «  tnvi$é^4elore  $t  qu'une  wuUm  rude  et  froids  corn- 

-   mrim  iê  Umte^  jMrf* ,  comme  le  dit  M.  GoizoT  dans  sa  grande  bis- 

'•Mrede  la'pivllisaiioit!-  \^^      . 

**^à.ileman<f,  je  rojigis  du  rAIè  infâme  qu:'  joue  mon  pays.  Oh!  puis- 

* 'aenl  lueTWcit'yns,  tous  les  .^fïnts  de  la  viei'Ie  Allemagnu,  eweo- 

•ffreéilliiice    i'i<l<   ré,Mf  listlo;^  q  '^  ''hisloir»*   i.ousjetiel-H  toujours  à 

1.1  face  :  AIL'iiian'M  <'«-i  ^'»n<  qnav.ziue  riiaiis'! 

'      S-uicnient,  monslfiir,  ii  faut  •4v;jivt  tout  triiir  compte  des  leiniis  et 

«es  cirediistances.  La  France,  Milf-ni^m.',  ceire  France  de  t<.ul  temps 

ti  pure  si  veillante  dans  le«1>atâilles,  si  généreuse  aprcs  les  victoires. 


parait  avoir  fuit  taire  ch«z  lui  la  voix  du  devoir.  Nous  nous  permet- 
trons de  lui  poser  ces  deux  seules  quesii-^ns  : 

1°  M.  Scoutetlen  n'a-t  il  pas  été  agréablement  surpris  en  arrivant  k 
Givet,  (le  trouver  l'éial  sanitaire  de  la  garnison  moins  grave t]ue  ne 
le  lui  laissaient  supposer  les  rapports  qu'il  avait  reçus? 

2°  Sa  seule  présence  n'a-t-elle  pas  suffi  pour  guérir  en  deux  jours 
viiigt-et-uit  cas  de  fièvre  typhoïde?  (Le  bulletin  du  17  accuse  2S  cas, 
celui  du  22,  lendemain  de  V arrivée  de  M.  le  chirurgien  en  chef,  4  seu- 
lement.) 

On  a  vu  de  moins  grands  miracles,  et,  comme  nous  tenons  M.  Scou- 
teiten  pour  un  savant  et  non  pour  un  sorcier,  nous  le  prions  de  s'ex- 
pliquer. 

Conflrmé  dans  son  opinion  par  le  silence  inexplicable  du  ministère 
de  la  guerre ,  le  National  réclame  de  nouveau  une  enquête  dans  son 
numéro  du  17.  Sa  loyauté  bien  connue  liuJeia  iin  devoir  de  répeter  les 
rectiBcationt  que  je  vous  adresse.  -1 

Agréer,  etc.  E.  T. 

Paris,  19  septembre  1847. 


M  fi 

:«}ris 


Le  Courrier  de  la  Gironde,  dans  sou  numéro  du  23  août,  nous 
a  formellement  accusés  d'avoir  vendu  notre  opinion  pour  quelques 
ecus,  lorsque  nous  avons  soutenu  que  la  gare  du  chemin  de  fer 
d'Orléans  à  Bordeaut  devait  être  placée  à  la  ^astidéet  non  pas 
au  Paiudate.  .    _r> 

Nous  ignorons  pourquoi  le  Courrier,  qui  lient  avec  passion  pour 


>àhcê  eîilln  Si  proiupte  à  secourir;  a-t-etlé  répondu  aux  derniers  i     «ous  ignorons  pourquoi  ic  Lourrter,  qui  lient  avec  passion  pour 
de  la  Polofiie?  Et  la  Poloifiie,  celait  sa  sœur,  sa  sœur  des  corn- 1  Paiudate,  iié^suppose  pas  quon  puisse  émettre  avec  dcsmtèresse- 


Ledre  de*  Coiiaiiil«B«lr«M  «a  ■•■«aet  typoffnaphIqM 
*  H.  le  pt<érel  de  polfee. 

Les  commissaires  du  banquet  typographique  dé  18i>  ont 
adressé  à  M,  le  piéfet  de  police  une  lettre  aussi  ferme  que  modé- 
rée. Dans  cette  lettre,  ils  retracent  d'abord  les  faits  qui  Tiennent 
d'entraver  la  célébration  de  leur  fête  annuelle, —  refus  opposé  pir 
M.  le  prélat  de  police  à  la  première  demandé  d'autorisation,  looi 
prétexte  qu'elle  était  siginée  seulement  par  des  outrrién,  ^  refw 
opposé  encore  &  la  jMconde  demande,  quoique  signée  de  six  pa- 
trons. 

Si  nous  invoquons,  disent  les  commissaires,  notre  moralité,  la  |Au 
«ùre  garantie  d'ordre  que  les  travailleurs  poiiseat  fournir,  aou 
osons  prétendre  plus  que  tr)us  autres  à  jouir  des  droits  qu'on  aoiM 
refuse.      -  , 

Nous  citerons  en  témoignageTa  statistique  184A*4?  sur  la  erhiiii- 
lité  en  France;  elle  émane  de  M.  Hébert,  mlnlslrepdes  scMax.  Soh«il 
ce  document  officiel,  la  classe  du  peuple,  qui  est  HI'Mtrr,  fswftkn 
condamné  sur  0  000  individus;  les  notaires,  ofldera  pubîtâfOlFloaN 
nii^sentl  sur  400;  nous  ajoutons  que  les  parsdfrFrnnosoM'i 
en  4847,  celte  proportion  (soit  dit  sans  prq^Açe  des  M4t^ 
s'il  fallait  en  érotre  les  révélations  de  la  pressa,  M  foiié 
public»  dépassent  de  beaucoup  i«ite  proportion.  Ce  nAn» 
faiif  désolants,  mais  il  but  bien  les  aciiepléir.  Noët  laittbMlt  tfàÉm 
le  soin  d'en  tirer  la  condusion^:'     i- , -^i/  w\.  >  .i;s-  '.,ï  ajimi  t>Ui 

Réunis  le  dimanche  19  au  mattn-clliez  un  de  léun  piî^ns,  ^ 

I  une  propriété  close,  commune  de  Vangirard,  Im  IIMStsiI^SIT 

ftirent  bien(6t  traqués  ;  on  fouilla  tlin  if  eux  po^  WM^pmîkt 


j it  mi'i  '    '  ' — '.'. -  — 


'-elles  sont  «a  beaucoup  plus  grand  nombre,  et,  quoiqu'elles  perdent-! 

des  combattants,  ce  n'est  jamais  qu'en  petite  proportion  corn paralive- 
'  ment  S  lignasse,  et,  sans  le  témoignage  des  cadavres  (|ui  couvrent  le 
^'  ètaattp  de  bataille,  oh  croiraitJi'avoir  atteint  aucun  résultat.  En  effet, 
•ni  souche  »  cinq  cûrneS  ;  vousiilacei  voire  plat  sous  une  d'elles  ;  la  pe- 
'  iltë  sfcoûsise  que  vous  donnera  celte  corpe  fait  sauter  k  terre  ce  qui 
'  rktose  sur  Ws  antres.  A  peine  prcjiez-vouâ  la  moitié  de  celles  qui  cou- 
^  vrenl  le  cep  que  vous  avez  choisi,  car  le  reste  saule  au  loin,  et  vous 
"tierdHe*  patience  à  les  ramasser.  '  ..,.,. 

'•  '  Ces  quelques  observations  étaient  déjà  suffisantes  pour  éveiller  I  at- 
'  lèMlon  ;'  restait  à  la  développer,  k  spéculer  d'abord  tliéorlquement,  et, 
.nl^  lard,  fi   la  contrôler  par  l'expériefiée  ;  Mais  ii'anriBlipWns  pas. 

Voyons  d*abord  le  mal  que  produisent  nos  insectes. 


•  lieu  de  canton  ;  Il  est  marguillierdc  la  paroisse,  il  est  aussi 
philosophe,  et  s'occupe  un  peu  d'insirUciion  publique;  il  sait 
'  temenl  comment  l'on  doit,  avec  un  agréable  mélange  de  moral 


voici  venir  Gracchus,  quï^st  un  hoinme  marquant  dans  notre  clief' 

■  "  ■  "  ^si  un  peu 
sait  parfai- 
morale  et  de 
férûVêi  élo  >lfer  les  mauvais  germes  chez  les  enfants.  11  connaît  ces  iii- 
àei;iesl  il  *  pu  l«s  étudier  dans  son  propre  vignoble  :  son  avis  n'est 
pas  k  dédaigner.  . ,    ,  ,     . 

'  Çrarchus  veut  bien  ajouter  le  poiils  de  son  approbation  au  petit 
aperçu  de  mœurs  que  je  vief>s,  de,  vous  exposer;  mais  il  regrette  les 
divagations  poétiqtiés  dans  iesnuelles  je  me  suis  perdu;  il  préférerait 
le  ton  et  les  mois  de  la  science.  Je  tacherai  de  suivre  son  avis;  coii- 
tihuons.  ,    .  ,         ,., 

Les  deux  coléoptères  opèrent  sur  le  bourgeon,  lorsqu  il  commence 
k  grtisslr,  de  la  même  manière,  en  aspirant  la  gomme  (jui  suinte  â 
travers  le  bourgeon  ;  ils  pafvienneni  quelquefois  a  la  dessécher.  Jus- 

3ii*-lft,  analogie  parfaite  de  procédés,  sauf  la  différence  des  tacuhés 
esiruclives  de  chaque  espèce,  f.ipullés  beaucoup  plus  puissantes  chez 
lacambaride;  mais,  comme  1  iltisf,  de  soncôlé,  est  en  beaucoup  plus 
grand  nombre,  la  compensation  s'établit,  et  je  lés  admets  pour  une 
•  part  égalé  de  la  destruction,  suivant  celte  proportion  :  100aliijes  = 
lOcanibarides.  ' 

Mais  ce  moment  est  irè.s  court,  et,  dès  que  le  bourgeon  a  atleinl  le 
dévefopp^Ittent  de  trois  à  quatre  centimètres  au  plus,  l'allise  i  e  com- 
met presque  plus  de  déjiûts,  tandis  que  !a  caniharide  Continue  ses  ra- 
vages,  perte  avec  sa  trompe  le  jeune  cep  qui  se  dessèche  aussitôt, 
parce  que  les  sucs  nourriciers  ne  viennent  plus  jusqu'à  lui,  car  l'ou- 
verture est  assez  grande  eUa  blessure  assez  profonde  pour  que  la 
sève  s'échappe  en  entier.  Bien  plus,  !a  cantharide  s'exalte  a  la  vue  du 
sang  qu'elle  a  répandu  ;  elle  piisse  d'une  souche  à  l'auire,  en  reser- 
vant seulement  le  <ep  qu'elle  a  cht^si  pour  déposer  ses  œu  s.  .le  l'ai 
vue  détruire  de  cette  manière  di-s  ceps  qui  avaient  dix  et  <iuiiize  ceiiii- 
mélfés  de  lOug.  Alofi,  ce  n'est  pi^s  trop  avancer  que  de  soutenir  que 
|0canthari<les  =  10000allises.  —  Du  tout,  me  iJil  Gracchus,  vi.us 
tvei  mal  observé;  laiiise  l'ait  plu»  de  mal,  elle  est  plus  uumbj^twMV 
elte  attaque  le  bourgeon,  elle  dévore  l'Intérieur  et  le  cep  est  perdu; 
puis  elle  est  très  féconde  éi  produit  des  mlriades  de  vers  <|ui  font 
bedttcouj^  déniai,  taiidit  que  ta  caniharide  e^t  |>eu  féconde.—  Un  mo* 
menti  un  moment?  procédons  avec  ordre;  nous  «causerons  plut  lard 
du  mil  prodoit  par  les  ver».  Avouez  que,  »i  je  tous  ttbnné  u»  Oioyea 


de  détruire  plus  facilement  les  insectes,  vous  aurez  beaucoup  moins 
devers. 

Nous  dites  que  l'allise  détruit  ie  bourgeon  ?  Oui,  sans  doute,  cela  arri- 
ve quelquefois,  je  l'ai  bien  observé  chez  moi  ;  mai$ce  cas  est  rare,  et  il 
faut  le  concours  de  deux  circonstances  pour  que  le  mal  produit  par  l'al- 
lise atteigne  ce  résultat  :  1°  il  faut  que  le  nonibre  >les  insectes  soit  telle- 
ment grand  qu'il  noircisse  la  souche;  2"'  il  faut  un  retard  dans  le  déve- 
loppement de  la  sève  qui  affame  la  b^e  et  laisse  aussi  le  bourgeon  plus 
longtemps  pxp!>sé  au  danger.  CarTallise  ne  fait  pas  le  mal  pour  le  mal; 
remarquez  que,  lorsque  le  bourgeon  se  développe,  elle  a  une  surface 
beaucoup  plus  grancle  pour  prendre  sa  nourriture;  puis  la  chaleur  ar- 
rive, elle  se  livre  à  la  reproduction,  et  le  cep  est  il  l'abri,  à  moins 
qu'un  nouveau  froid  ne  vienfle^diminuer  l'ardeur  amoureuse  de  l'in- 
secte, et  retarder  la  végétation.  Car  il  S'attaque  alor.s  k  l'écorce  même 
du  nouveau  cep  et  la  ron^e  à  sa  base.  Je. vous  répète  (|ue  j'ai  parfai- 
tement observe  tout  cela,  mais  J'affirme  qu'il  faut  ces  deux  circonstan- 
ces réunies  pour  que  la  destruction  du  cep  soit  complète  par  le  fait 
de  l'allise,  et  que  moi  qui  nourris  des  alti&es  depuis  tantôt  dix  ans, 
je  regarde  ce  fait  comme  l'exception,  tandis  (tue  la  cantharide,  quelque 
temps  qu'il  fasse,  agit  toujours  de  la  même  manière,  et,  lorsqu'elle  est 
bien  repue,  passe  d'une  souche  à  l'autre,  s'amusera  détruire  pour  pas- 
ser le  temps,  et  réduit  la  récoltera  zéro;  ce  qui  faftiiu'ù  mon  avis  elle 
est  de  beaucoui»  la  plu> dangereuse.  Ce  aest  tellement  vrai  que,  me  ga- 
rantissant depuis  uix  ans  des  altises  par  le  moyen  généraiemeni  em- 
ployé, je  trouvais  le  mal  supportat^le  el  me  résignais  à  l'impôt  des  at- 
tises. Je  n'ai  senti  le  besoin  de  trouver  un  nouveau  moyen  qu  en  1845, 
où  j'eus  un  <'los  de  4500D  souches  t;jxé  k  00  muids  année  médiocre, 
tellement  maltraité,  que  j'en  ai  recueilli  2."»  seulement,  produits  en  très 
{irande  partie  par  les  secondes  pousses  de  la  vigne,  car  les. premières 
avaient  été  jire.^'que  entièrement  ravagées.  Celle  année  la,  il  n'y  avait 
pas  plus  d'alti'-es,  le  nombre  des  caiitharides  seul  avait  au^'menté. 
C'est  alors  que  jai  cherché  et  trouvé. 

Nouvelle  interrupiion  de  Gracchus,  el  le  voilà  ergotant  sur  mes  ob- 
servations.—  Ah!  monsieur  Gracchus,  monsieur  Gracchus!  est-ce 
ma  fiute  si  vous  ne  savtz  pas  observer;  je  vous  ai  dit  que  l'expérience 
a.'aii  déjà  conlirmé  lajusitssede  mestàpéculations.  Si  vous  avez  un 
moyen  meilleur  que  le  mien,  indiquez-le  moi,  je  l'eni ploierai, 

Mais  Gracchus  n'est  pas  un  homme  facile  .1  convaincre.  Il  continue 
à  iatre poursuivre  ses  bélesavec  des  plais,  et  ne  s'aperçoit  pas  qu'il 
recueille  tout  au  plus  le  dixième  des  insectes  qu'il  poursuit.  —  Grac^ 
chus  se  désole  el  attribue  le  mal  il  son  voisin  Tilius  qui,  jugeant  la 
cueillette  infructueuse,  s'en  dispense,  et  ne  l'imite  pas.  —  11  voudrait 
qu'on  rendit  Une  loi  pour  iorctr  son  voisin  ^  faire uussi  mal  qui^  lui. 
—Mais  ce  n'est  piis  tout  que  dé  faire  des  lois;  il  faut  les  faire  exécu- 
ter.—Alors  tJrarchus  voudrait  que  le  gouvernement  fit  faire  lui-même 
la  cueillette,  et  se  cou\rit  des  lriii«  en  augmentant  l'impôt  des  récal- 
citrants—Ce  moyen  lui  sourit  ei  vous  pouvet  le  croire  bon;  car  Grac- 
chus est  l'ennemi  déclare  de  ioute.-»  les  utOpies  (1).  —  Pacvre  gouver- 
nement! Où  en  serait-t-il,  s'il  lui  fallait  écouter  ta  moitié  seulement  de 


(1)  Qu'on  ne  m'accuse  pas  d'exagérStioa  ; 
est  authentique. 


ma  convenatlon  avec  Gracchus 


ses  amis  ?  -  - — 

Je  comprends  aussi  bien  que  Graci^_tia  nécessité ,  en  agrlcnltsn 
surtout,  de«  mesures  économiques,  teoitalresT  mais  on  ne  peut  esh 
ployer  la  contrainte  avec  25  nilllioRs  d»  cultlvitettrs.  Il  faut,  pour  fair* 
adopter  ces  mesures,  leur  prouver  qu'eltéf.  sont  bonnes,  et  les  conci- 
lier avec  leurs  intérêts.  Or,  Titius  a  sa  vif , ne  pour  toutes  ressources; 
il  n'a  pas  de  crédit.  Il  est  marié,  père  de  quatre  enfants,  et  travaille, 
pour  les  nourrir,  k  fossoyer  ie  doaaioe  de  Graacliuslqulini  tlooBi 
deux  francs  par  jour.  Tâchez  de  lui  faire  c  jraprendre  que  sa  vigne  r^ 
présente  un  capital  qu'il  lui  iraporte  de  :saaver,  el  que  sa  femme  et 
ses  enfants  pourront  bien  se  passer  de  manger  pendant  quelqnei 
jours. 

Pour  moi,  je  suis  sensible  k  la  misère  de  Titius;  sa  position  me 
touche,  et  je  vais  lui  donner  tout  de  suite  le  moyen  de  garantir  u 
vigne;  ses  enfants  y  suffiront,  et  il  poarra  continuer  k  travailler  cbet 
Gracclfus,  subvenir  à  leurs  besoins,  pourvu  que  Gracchus,'  qUi  volt 
partout  des  utopies,  ne  parvicine  pas  k  l'en  détourner.:        '      ' 

Voici  l'affaire  en  deux  mots,  si  je  né  suis  pas  coiîlfAueilément  in- 
terrompu; d'autant  que  j'irai  raoimêaieplui  tard  au  devant  de  tontes 
les  objections. 

Lorsque  vous  taillez  votre  vigne,  ayez  le  soin  de  réserver  sur  votre 
souche  un  sarment  que  von»  baisserez  dans  toute  sa  longueur.  AuUot 
uue  faire  se  peut,  il  laut  le  cl-.oirir  perpendiculaire ,  et  placé  au  miH'"" 
de  la  souche,  pour  que  los  nulles  ,  en  labourant,  ne  l'endommagent 
point.  De  plus,  il  faut  doiir.er  la  préférence  au  sarment  faibla  de  con- 
stitution, el  surtout  ne pa; ,  \e  rogner  quelque  long  qu'ilsoit. 

Spéculons  maintenant  f  ur  ce  sarment  :  remarquez  qu'il  doit  offrir  H 
lui  seul  un  dèvclopi>emar  ,t  de  bourgeons  égal  au  moins  i  celui  de  tou- 
tes les  cornes  réunies.-;  donc  vous  avez  diminué  les  chances  demoiiié 
en  doublant  pour  '.eiin sectes  le  champ  d'exploitation.  'V^ous  avei dû 
aussi  remar(|uer  (la'mi  .«u'mentqui  n'est  pas  rogné  est  plus  précoce, 
et  ii'autant  plus  pré>;Oi!e,  qiu'il  est  plus  miiKa.de  sorte  qu'il  attire  tout 
d'abord  les  Insectes  dont  on  peuLdiminuér  le  nombre  avant  qasl^ 
bourgeons,  qui  soiu  uesti  nés  à  nourrir  votre  récolle,  aient eoiHBM'^ 
à  pousser.  Enfin,  «.-e  sarment  est  flexible  et  vous  offre  unofrsniK 
commodité  pour  recueifli  r  les  insectes  ;  vous  le  ployez  sur  votre  piaf. 
qu'il  couvre  tout  entier;  vous  faites  glisser  votre  main  comme  si  »ou» 
vouliez  le  traire  dans  le  sens  des  bourgeons,  vous  le  faites  assez  déli- 
catement pour  ne  pas  ar  acher  les  bourgeons  qui  doivent  vous  servir 
a  recommencer  l'opéiaii  „n,  que,  vous  continuerez  Jusqu'au  «oiso» 
mai.  Supposez  que  vouf  .ayez  le  temps  de  parcourir  deux  fols  s*»'«* 
ment  la  même  vigne,, cl  parlons seulementdes lllises,  vous^ndw'i"' 
rez  la  moitié,  plus  li  nr  ,oitiè  de  la  moitié,  ce  qui-rftit  les  trob  quérM» 
tandis  qu'uvec  l'ancien  fie  méthode,  c'était  le  dixième,  plus  le  dixièi« 
l'u  dixième,  ce  qui  ne    fait  i^as  totit-à-fait  Un  cinquième.         - 

Comparez  et  proiioi  icez.  Voilà  pour  les  altises.  Quanl  aux  csBtfcJ- 
rides,  c'est  bien  aiitr  e  chose,  et  vous  verrez  que  le  résultai  est  MM*"* 
bien  plus  satisfHisiih  i. 


(£.a«iif(tdi|^m((in.) 
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»  {ujtÎM  récrimloationv  coUtihe  tés  violeiices  QonUis 

«Rtétéroliiel'. 

-  ift  Mire  se  termine  par  les  questions  suivantes,  que  M.  le  pré- 
fet de  police  e«t  prié  de  résoudre  : 

!•  Esl-il  permis  i  un  commissaire  de  police  de  saisir  un  citoyen  ait 
coilel  et  de  le  fouiller  surU  voie  (lublique,  sans  qu'il  ait  donné  le  mo- 
uf  d'une  imblable  brouliié? 

y  Uo  coqimisaaire  de  police  peut-il  élendre  l'exercice  de  ses  fonc- 
lioas  «ur  d'autres  communes  que  celle  de  sa  résidence  ? 

9>  La  forpe  publique  peut-elle  enirer  sur  une  prupriélé  particulière 
(tas  mandat  du  procureur  du  roi  ? 

'   i'  La  loi  qui  autorise  les  réunions  de  pairs  de  France,  de  députés, 
d'électeurs  et  de  gardes  nationaux  défend-elle^  les  banquets  d'ou- 

vri^rsT  '  ,   : 

S»  Un  cominissaire  de  police  a-t-il  le  droit  de  disperser,  che i  un 
restaurateur,  des  personne»  réunies  par  douze  pour  prendre  un  repas? 

Eo  attendant  votre  avis  sur  toutes  ces  questions,  recevez,  Monsieur, 
iK>8  salutations.  t^n. 

La  commissiou  du  banquet  typographique  de  4847, 

•AKKLAY,  LEBOY,  LEMUKO,  MAIRBT,  VASBENT^R. 


EXTERIEUR. 

UPAONE.— M.  Bulwer  continue,  à  ce  qu'il  parait,  à  régner  en  mai- 
ire  a  Madrid.  Âù  rapport  Jesiournaux  espagnols  du  parti  modéré, 
tiiltlgua  et  la  calomnie  sont  las  principaux  moyens  de  domination  de 
l'aabassadeur  anglais. 

—  Kl  Fero  du  46  publie  un  article  véhément  contre  lui  :  •  Il  parait 
que  le  44,  au  théâtre  du  Cirque,  où  se  réunissent  presque  chaque 
soir  les  ministres  et  quelques  autres  personnages  inOuenis  de  la  situa- 
tiOR,  on  vint  les  prévenir  qu'un  horrible  complot  allait  éclater  la  nuit 
Bêae  à  Madrid;  qu'il  ne  s  agissait  de  rien  de  moins  que  d'assassiner  la 
reine.  Cet  avis  fut  donné  atix  ministres,  dit  Bl  Faro,  d'abord  par  un 
être  méiHlsable,  bonté  du  parti  qui  l'avait  un  insunt  reçu  dans  ses 
rangs,  p«it  par  l'agent  le  plus  actif,  le  plus  infatisable  de  l'ambassade 
aaglàise. -^  Oïl  désignait  les  généraux  qui  devaient  se  mettre  i  la 
ttie  da  gnmveoient  et  qui,  prétendait-on,  parcouraient  dans  ce  mo- 
BKBt  aéiM,  les  casernes  pour  entraîner  Im  soldats.— il  iallall,ajou- 
(ail-oa,  prévenir  cette  insurrection  militaire  piar  un  grand  coup  d'Etat, 
«t  ce  coup  d'Blit,  c'était  l'arrestation  du  générai  Narvaez,  de  quel- 
qaes  autres  personnages  et  l'armement  tmmédiat*de  la  milice  natio- 
ule.-^Grand  Dieu  !  que  serait-lt  arrivé,  s'écrie  El  Faro,  si  sans  un 
édâwat  de  délire,  l'augente  aain  de  la  reine  eût  signé  les  décrets.— 
après  avoir  ilMt  aiimé  les  faits,  1/  Fêro  exprime  l'opinion  qu'il 
s'y  a  pM  deteraae  assez  sévère  pour,  flétrir  le  r^ie  Inoul  que  M.  Bul- 
«er  a  ]e«é  itBs  la  révélai  Ion  d«  prétendu  complet. 

Ce  IMirtaltilMfeiùAÉifteaéAt  centre  cette  Intervention  d^n  diplo- 
mate étranger  dàni^  lés  nmiires  Intérieures  de  l'Espagne.  En  vi^rité, 
^^^lrll,.M.  BBlwer  nous  traite  en  peuple  conquis,  el  cependant  l'Espa- 
^  ^  n'a  Jamais  été,  croyens-nons,  conquise  par  l'Angleterre.  L*E>pagiie 
■'  aferdB'ia  bataille  navale  de  Trafiliar;  mais  les  Anglais  n'ont  jamais 
«^limpén  fidÉM]uèirs  uiedeaos  Viiles^aticun  de  nos  poHs.  Notre  ca- 
^  ''iliye  dMt  la  MMseuleB  n'a  lenl  de  rien  au  Napoléon  français  n'a  Ja- 
>*  ■alsjtBjMqiAei,  «n  Napoléon  brltanilque  noiu  dicter  des  lois. 
'  'Le  gonvcnieaeBta  mapqué  à  tous  ses  devoirs  en  ne  repoussant  pas 
avec  la  dignité  convenable  la  dénonciation  de  M.  Bnlwer,  vraie  ou 
basse,  et  en  ne  lui  faisant  pas  sentir  que  ces  airs  de  commissaire  gé- 
«teiae  la  police  ne  convenaient  paa  à  un  dinlonute  étranger.  «  En 
'"<IMléiatde%a«sd,'M>  Bdlwer  a  caloinnlé.  indignement  l'armée  espa- 
'iMto,  et  le  rappel  de  cet  ambassadeur  est  la  moindre  satisfaction  que 
'.piisae  obtenir  aujoUird'bul  cette  armée  ofl'ensée  dans  son  honneur,  » 

—L'Arafie  du  49  septembre  fait  remarquer  que  tous  les  moyens 
sont^ous  a  certains  hommes  de  parti,  et  que  l'on  a,  par  exemple^  fait 
4iaa8  ces  derniers  temps,  largement  usage  de  la  <  alomnie.  Ainsi ,  l'on 
a  accusé  le  parti  modénè  de  vouloir  enlever  la  reine  ;  on  a  dénoncé 
«ne  préteBdpeeoDspiration  militaire  a  Pampelune.et^  pour  f.c  venger 
^dHinerticleYle'1'lieraWp  sur  les  scandales  causés  par  les  manœuvres 
'''■  deV^Bttlwer.'Brticle  que  l'on  attribue  i  M.  Sartorius;  on  arcuse  cet 
honorable  député,  Vlce>pré8ldent  du  congrès,  ainide  l'ordre  et  de  la 
légalité  avant  tout,  et  placé  dans  une  position  qui  lui  permet  de  déve- 
lopper  à  son  aise  ses  tendances  politiques  sur  le  terrain  parlemen- 
taire, on  l'accuse  donc -le  distribuer  de  l'argent  dans  les  casi-rnes  et 
decherchèfl  embaucher  les  soldats.  Toutes  ces  délations ,  toutes  ces 
iDtrigues  plus  odieuses  encore  qn'insensées,  partent  d'une  main  (celle 
(le  M.  Bulwer)  qui  n'a  rien  a  perdre  à  notre  ruine ,  dit  rfiera/do;., 
Nous  appelons  de  toutes  nos  forcfs  une  enquête  sur  les'faits  impu- 
tés a  M.  Sartorlus;  nous  sommons  le  gouvernemeni  de  fair^  son  devoir, 
et  d'obliger  les  dénonciateurs  a  déclare>  devant  la  justice 'ieistioms  de» 
hommesqni  ieuront  mis  la  c&lomnieà  la  bouche.         "' 

Cependant,. la  Ùaxttte  publie  Tàviis  suivant  :  Nous  sommes  autorù 
ses  a^éciàrer  qu'il  est  absolument  faux  que  le  ministre  d'Angleterre, 
près  cette  cour  ait  accusé  aucune4iersoHne  ni  aucu#''part^potttique' 
(le  conspirer  contre  la  reine,  notre  souveraine,  ou  son  gouvernement. 
Cet  avis  ofllciel  est  une  réponse  aux  observations  énergiques  du  Faro, 

3ui  avafl»%^ris  que  I'mi  prêtait auMmod^és  \n  projets  le»  plus  sé- 
itleux. 

~0n  assure,  dit  l'JSeo iel  Comateio  du  46  septembre,  que  le  gêné* 
nu  Narvaez,  ambassadeur  d'E>pagne  près  la  cour  des  Tuileritts,  va 
partir  en  poste  pour  Paris,  où  II  se  propose,  au  nom  de  notre  gouver- 
tieasent,  u'attaquer  les  journanx  français  qui  ont  eu  la>  hardiesse  de 
flirequeS.  Exe.  .avalireçu  de  Paris  des  fonds  pour  soutenir  le  parti 
français  en  Espagnét  ' 

iTAUE.'^PMiNont.  — Turin,  44  septembre.  — D'après  des  lettres 
*|ae  nous  recevons  de  Rome,  il  parait  qu'immédiatemeiri||H)rèsj]ueJc 
KOuvèi'^ieBlent  eut  reçu  la  réponse  de  l'Autriche,  à  If  pr#CNtation  con- 
cernant l'occupation  de  la  ville  de  Fcrrare,  le  cardinal' Ferreiti  eut 
des  conférences'  «Vec  MM.  Ùsedolu,  de  Luizow,  Boutenietf  ei  IVossi. 
^e^  ami'Hissadeurs  prétendirent  que  le  droit  de  l'Autriche,  i  l'égard  de 
'trraie,  était  incontestable;  et  lu  comte  Rossi  ayant  a  p  usieurs  repri- 
^scoHSidllé  la  modération  et;la  cdnèiltatlou,  te  cardinal  parut  mudi> 
lier  ta  première  opinion  :  car,  dans-arréplique,  il  cherche  à  atteindre 
*on  but  en  iaiskant  décote  la  questlotiitii  drqit,  et  s'* (force  deoémoB- 
trer  que  refferveàcence  et  l'Irritation^^  des  esprKs  rend  indiapensabile 
i  évacuation  de  Ferrare.  Le  cardinal  s'exprime  en  termes  elairs  et  prc- 
Çi^it le.fMMiriNpirat  ponUflcal •d«naiMa>de  oonteaiï,  en  tm^BM^ca* 
t«|oriquea,V!ivaciiation  dé  Ferrare.        {QaumfÀugitourg.} 


"^W^iTW^séMi  du  royaume  des  Deux-Siciles:  La  situation  de^ 
Tient  de  plus  en  plus-grave  pour  le  gouvernement  ;  l'insurrection 
éclate  sur  tous  les  points,  et  il  n'est  pas  bien  certain  que  le  roi  puisse 
compter  jusqu'au  bout  sur  la  fidélité  de  ses  troupes,  bien  qu'elles  se 
soient  prêtées  k  comprimer  les  mouvements  de  la  Sicile.  Le  roi  de  Na- 
ples  espère  rétablir  l'ordre  au  moyen  de  la  terreur.  Les  cours  prévô- 
laies,  qu'il  a  instituées  k  Messine  et  dans  tes  autres  villes,  ont  reçu  des 
ordres  impitoyables.  Tous  les  insurge»  pris  les  armes  k  la  main  doi- 
vent être  juges  et  imméfiat'menl  passés  par  les  armes.  Le  42  de  ce 
mois,  vingt-cinq  jeunes  {.'eus  de  vi.igt  à  trente  ans,  appiirtenant  à  tou- 
tes les  classes  de  la  société,  ont  été  fusilles  à  Messine;  les  popula- 
tions des  localités  suspectes  seront  également  décimées.  La  nouvelle 
de  ces  sanglantes  exécutions  a  excité  dans  Nuphs  un'seniiment  d'in- 
dlKiiatiou  et  d'horreur.  Au  départ  du  Lornbardo,  la  capitale  offrait  un 
aspect  morne  e^  menaçant.  • 

AUTRICHE.  Vienne,  45  septembre. —Les  métalliques  3  OjO  sont 
tombés  hier  à  404  4|2.  Le  différend  entre  la  France  et  l'Angleterre, 
les  troubles  de  l'Italie,  les  armements  de  l'Angleterre,  la  posilioi^ 
équivoque  de  la  Grèce,  tout  cela  alarme  les  spéculateur*!  A  cela  il 
faut  ajouter  que  beaucoup  de  maisons  d'Allema,ine,  d'Italie  et  de  Hol- 
lande font  vendre  des  métalliques.  On  prépare,  à  ia  Itourse,  un  mé- 
moire sur  l'étal  des  finances,  qui  sera  remis  au  ministre. 

(C'orrMpoBtfant  de  Nurin^irg.) 

HOïVGRiE.  Pesth,  5  septembre.  —  Le  comitat  de  Pestha  remis  à  ses 
députés  a  la  Diète  des  instructions,  dont  n^us  citerons  les  points  sui- 
và«ils  :  <  Le  comitat  déclare  incunslituiioiinel  le  mode  de  gouverne- 
ment actuel,  sous  un  triple  rapport,  a  savoir:  4'  pour  la  politique 
étrangère;  2°  les  rapports  de  la  Hongrie  avec  les  Etats'  héréditaires; 
9°  l'administration  intérieure.  —  L'instruction  se  termine  par  une 
recommandation  à  la  Diète  de  faire  rentrer  le  gouvernement  dans  les 
voies  constitutionnelles.  (Inrevre  de  Souabe.) 


en  !  voici  ce  qB'li  en  eat  t  Dans  là  'fyiSi,  du 
44  courant  du  grand-conseil  de  Berne,  M.  QcbseiibeiB  a  dea^SL  aa 
nom  du  conseil  exécutif,  un  crédit  extraorainaire  de  154  U4  0Tres 
suisses  pour  dépenses  militaires,  savoir  4d  060  Uv.  pour  éqaliMipeBt 
(le  la  landwehr  et  408  800  liv.  pour  achat  de  6  400.capotei,  Ladepaa- 
dede  ce  crédit  était  motivée  sur  ce  que,  dans  l'état  actuel  des.  chpses, 
l'vxécution  de  l'arrêté  légalement  pris  par  la  Diète  contre  le  Soilder- 
bund  aura  très  certainement  lieu,  puisque  les  nouvelles  provisoires 
reçues  de  Saint-Gall  et  des  Grisons  ne  laissent  aucun  do^te  qu'une 
majorité  se  formera  en  Diète  pour  l'exécution  armée.  Il  e^tclalr  qu'en 
votant  ce  crédit  le  gràud-conserl  de  Berne,  votait  la  guem.  p^  ce 
qu'il  a  fail^  et  le  crédit  demandé  a  été  accordé  par,  402. vont  ^|n  4  • 
CMtte  imperceptible  minorité  se  composait  de,  deux  réfonnu^,  HK  dé 
Tavel  et  Z  ibler.  et  deux  i-atboiiquès,  MM.  A,ubry,.l^  cbrresMmdaBljiu' 
Journal  des  Débat»  et  du  Courrier  ««mm,  et  Gatffler,, x'èa^Vdili  un 
patricien,  un  procureur  attaché  à  l'aristocratie,  un  ancIéq.ffODuiller 
d'Eut,  autrefois  radical,  aujourd'bui  conservateijir  enraie,  tteuln  un 
ancien  élève  des  jésuites.  ,-  ,  , , 

On  vient  de  voira  i|uoi  se  réduit  la  minorité  eo'pservâtricé  duis  le 
premier^es  cantons  radicaux  :  4  député  conservateur  sur  SS.  Voyons 
maintenant  Lucerue,  qui  marche  k  la  téie  du  Sonderbtipd-  l^oa  m 
séance  du  4  se|itembre,  le  grand  conseil  de  ce  capten  s'e^  eceuM  fané 
motion  d'un  député  tendant  a  renoncera  l'alliauce  séparatiste  des.VlI 


FROMTIÈBE  DE  UALLICIE,  42  septembre.  —  Les  nouvelles  1rs  plus 
récentes  de  Cracovie  nous  apprennent  que  l'on  a  arrêté  dans  celte 
ville  deux  émissaires  de  la  propagande  polonaise  de  Paris.  Ils  étaient 
porteurs  de  lettres  qui  compromettent,  dit-on,  des  personnes  sur  les- 
quelles aucun  soupçon  n'avait  plaiîé  jusqti'à  ce  jour.  Les  nouveaux 
plans  de  la  propagande  et  des  conspirateurs  tendent  au  mêmebut  que  la 
révolution  de  l'année  dernière,  savoir,  d'affranchir  la  Pologne  du  joug 
de  l'étranger.  {tiaxett»  iàpgihowi.) 

POLOOHE.  —  Varsovie,  43  septembre.—  On  dit  que  le  le  choléra  a 
éclaté  a  Rieff  et  qu'il  avance  rapidement  vers  l'ouest.  La  coiisternatioii 
est  grande  dans  notre  ville.  Ces  jours  derniers,  le  prince  de  Varsovie 
a  eu  une  conférence  avec  plusieurs  mlMecins  de  cette  capitale,  pour 
s'entendre  sur  les  mesures  a  prendre  dans  ees  tri^te8  circonstances. 
On  a  donné  l'ordre  dé  préparer  les  hôpiuux  et  les  lazarets.  Les  sol- 
dats sont  habillés  plus  chau<l«ment.  Le  camp  éubli  aux  environs  de 
la  ville  a  été  levé.  Leczar,  qui  a  commencé  son  voyage  d'inspection, 
s'est  rendu  a  Kleff'  a  la  première  nouvelle^ue  le  choléra  y  avait  écimé. 
S.  M.  est  attendue  a  Varsovie  vers  le  milieu  du  mois  prochain.  Le  ty- 
phus exerce  actuellement  de  grands  ravages  dans  le  royaume  d$  Po- 
logne ;  il  enlève  des  familles  entières.  On  attribue  ce  fléau  k  la  mau- 
vaise nourriture  dès  habitants.  {fêuili»»  de  Francforh)- 

—  On  éirit  de  Paris  k  VQbitr^teur  rkiitan  que  N.  Guixot  a  as» 
sistéavec  o>lentailon  k  la  soirée  donnée,  la-44  de  ce  mois,  par  l'ambas* 
sadcur  d'Autriche.  M.  Guiaut,  ajoute  le  correspondant,  a  voulu  prou-, 
ver  par  sa  présence  qu'il  est  d'aci;ord  avec  l'Autriche  pour  tout  ce  qui 
concerne  l'Italie. 

Le  même  correspondant  ajoute  que  l'insurrection  en  Sicile  estroeu* 
vre  de  lord  Palmerston.  Cette  insurrection  a  été  préparée  k  Malte. 
Lord  Palmerstop  travaille  pour  le  prince  de  Capoue.  L'Angleterre  vou- 
drait s'emparer  d'Ancône  et  d'un  pçrt  napolftain.  Il  est  de  fait,  dit  en 
terminant  je  correspondant  extraordinaire  du  journal  semi-«fficiel, 
que  l'ambassadeur  nap<))iiain  à  Londres  a  demandé  des  explications  à 
ce  sujeta  lord  Palmerston,  en  lui  présentant  des  documents  qui 
prouvent  que  l'Angleterre  protège  les  insurgés  siciliens. 

SUISSE. —(Correspondance  de  la  Démocratie  pacifique.) 

CALOMNIES  CONTRE   LE  PARTI   RADICAL    SUISSE. 

J'aurais  bien  a  faire  si  je  voulais  relever  toutes  les  erreurs  commi- 
ses par  les  journaux  étrangers  qui  parlent  des  affaires  de  la  Suisse. 
Je  me  bornerai  ici  k  répoudre  aux  calomnies  intéressées  de  la  presse 
conservatrice  contre  le  radicalisme  suisse. 

Le  parti  radical  veut  centraliser  la  Suisse,  rétablir  la  républi- 
que lùlvétique  une  et  indivisible.  Voilà  ce  que  t^n  nous-répète  cha- 
que jour  sur  tous  les  tons. Les  correspon liants  du  Journal  des  Débats 
s'efforcent  de  faire  croire  qut!  leSonderbund  et  les  jésuites  ne  sont 
que  des  prétextes  dontse  wrt  le  larti  radical  pour  opérer  un  boule- 
versement  en  Suisse.  Le  tadicalisme  veut  renverser  le  pacte  de  4815 
poiar  le  remplacer  par  unecptistlluilou  unitaire^  ii  veut  faire  de  la 
Suisse  UB  foyer  de  révolutions  ponr  les  pays  voisins.  «  11  y  a  en  Suisse 
deux  parais,  dit  la  Revue  des  Jiiis  Monde»  ;  il  y  a  un  parti  nom- 
breux, violent,  qui  veut  cbanger  la  constitution  politique  delà  confé-- 
dérelion  et  par  suite  les^apports  qu'elle  a  aveo  l'Europe.  Il  y  a  un 
aut<e  parti,  moins  nombre ix  çeutétre,  non  moins  résolu,  essentiel- 
lement conservateur,  représenté  par  le  Sonderbund.  «Aussi  toutes  les 
sympathies  des  conservateurs  français  soui-t-lles  pour  leSonderbund; 
la  Presse  elle-même,  cédant  aux  idées  dominantes,  trouve  que  le 
Sonderbund  est  une  ligne  parfaitement  ligitiwit  dort  le  seul  buteit 
tadéfense  du  pacte. 

Le  Sonderbund,  qui  a  sans  cesse  fomenté  des  mouvements  révolu- 
tionnaires dans  l<ts  cantons  oiixteî,  le  Sonderbund  qui  e^t  en  rébellion 
ouverte  cx>Htre  l'autorité  suprême  de  la  confédération,  le  Souderbund 
qui  a  introduit  l'anarchie  en  Suisse,  le  S)iidérbund  défenseur  du  pa<> 
te  t  Quelle  étrange  confusion  d'idées  I  Pas  plus  étrange  cependant  que 
cette  dénomination  de  conservateurs  donnée  à  un  parti  qui  a  débuté 
en  Suisse  par  la  révolution  de  Zurich  de. 4 830  et  qui,  depuis  lors,  ne 
s'e^  majiitenu  dans  quelques  cantonsqu^  violant  la  constiluliou  et 
Tes  lois.""   ' 

Quant  au  reste,  la  Revus  des  Deux  Uondet  a  raison  d'avancer  que 
le  parti  soi-disant  conservateur  est  représenté  par  le  Sonderbund.  La 
Qazette  féJiral»,  le  Courrier  suisse,  lu  Gazette  de  Itàle  ont  beau 
dire  qu'ils  ne  veulent  pas  des  jésuites  et  qu'iis  n'out  rieit  de  commun 
avec  le  SoiidcrbuiMl,  nous  aimons  mieux  <!U  croirai  laUavus  qui  doit 
être  bien  infurmée  et  je  dirai  aveu  elle  :  U^j^y^a  eti^  Saisse  que  deux 
partis  :  le  parti  radical  et  le  parti  conservateur  (un  p:uiùi  leparii 
réactionnai re  ou  anti-nationalK  représenté  pftr  le  Souderbund.  La  Jle- 
tu»  de»  Deux  Mondée  avoue  que  le  premier  de  ces  deux  partis  est  tort 
nombreux,  Le  Jmrnal-4»» Déêats,  ou  aon  corieapondad  t,'  prétend  au 
contraire  que  le  radicalisme  n'est  pu^topulaire  en  Suisse,  que 


VoréjH'pIa' 

ces  a  la  têledes  deux  partis  extrêmes  qui  se  divisent  la  sulsserji 
pourrais  encore  vous  citer  les  deux  grands  cantons  deZuricIi  «'4e 
Vaud,  où  la  minorité  est  presque  aussi  faible  que  dans  m  r  ' 
B*;rne  ;  je  pourrais  ajouter  qu'avant  les  événements  de  iao'^ 
la  minorité  radicale,  dans  le  canton  de  Frlbourg,  était  rëp,^ 
grand-conseil  par  S5  députés  sur  90,  et  que  la .  èimeUM  pVoi 
de  M.  le  docteur  Bussard  contre  l'entrée  de  FrIlbpàiiMiaBi 
séparée  a  été  signée  par  S4  députés  dont  plusieui^  jdn(  raoé 
réiugiés  dans  les  caintont  voisins  ou  gémistent  dans  In 
cela  sufBt  pour  vous  prouver  jusqu'à  l'évidence  fliié  i^ 
calculs  étalent  justes,  et  que  j'avais  raison  de  dire  que 
crato-jésuito<onservateur  ne  forme  en  Suisse  qa'ine 
norlté. 

Puisque  me  voila  a  faire  de  la  sUtistique,  je  proflteral  diiJ^oàÉiioB 
pour  relever  une  erreurque  le  journal  la  Pretta  a  cobibûm  anfeeue 
matièret^jui  lui  est  cependant  très  familière.  Ce  Journal,  lieÉlOlMlla 
cause  du  S  tnderbuiid  avec  celle  des  antOBs'cathoifudiMj  wwflab  le 
lutte  actuelle,  d'un  edié  tOM  (•«  eontoB*  rMf4MW«'< 
d«  fawlrs  lascamoiw  ealkolffuMfiij,  mcoiiiûliiiiul 
loïra,  obél»»tnt  turtoutàU  wttWe  d»  poirWJiàk 
ce»  opprtmée»  par  Jaatndttut  $•  Jt^ffU  f nMUfi 
rance  impardonnable  cbrs  bb  pubtlcisie  t  yoyofi, 
Pr««M,  preiiet  une  géographie  delà  Suisae.eCt^'s 
Suisse  a,  d'après  le  dernier  recensement,  une  populi.„ 
S,S50,00p  âmes,  dont  500,000  caiboliques.  Or,  là  popolAl 
sept  canibus  de  l'alliance,  y  comprit  les  proteaLata  dg 
Morat,8'eléve  a  peine,  comme  nous  l'avons  dit,  rsBflj 
c'est-a-dire  que  le  Sonderbund  ne  comp^eiRri||'6a,|ld 
de  la  Suisse  catholique.  Et  l'on  viect  nous  dïra  anJHt 
catholique  est  du  Sonderbund  I  Mais  Tessin  et  Somirè;  i 
complètement  catholiques,  se  proponeeut  de  la  BMiniAe  . 
aique  contre  le  SoOoerbabd  et  les  jéaaites  ;  jpalsriéa 
du  Jura  bernois,  de  Thurgovi*,  nunàeat  iniacoBdT 


dicaux  protestants.  Cela  ne  moatre4<il  pas  SBflUaouBeBt  M»Ilfeli 
actuellen'eatnnllementeon/lMsfoMMile,  et  qu'elle  a  «rèSiiMM 
caractère  essentiellement  politique.  ■'r''^^t.  <* 


rB> 

BttB 

n 

Je  voudrais  pouvoii'  prouver  de  diéme  perdes'  chiffe' tàÉt£éHbi'll 
y  a  d'absurde  dans  cette  accusation  portée  sans  cesse  conCrele'Sara 
radical  qu'il  veut  «iii<(arinr  la-Suiase.  Mais,  coatnte  dana  ae  <MÏer 
reur  ne  peut  |ias  être  réfutée  d'uue  manière  autléaaUufle, Jt  jii^b. 
tenterai  de  vous  rappeler  ce  qnej'ai  dit  dans  mes  deraièrMlMiMd^ 
la  réforme  du  pacte.  Tous  ceux  qui  suivent  le  movveiBelltdlfla 
suisse  ou  qui  ont  assisté  aux  débats  d«t  la  Diète,  uvéntl  aMi 
nir  sur  I el'antdme^ej^initirisme.  Sans  doute  ad'tl y  a  éo^ni 
gens  qui,  ne  conuaissant  point  l'histoire  de  leur  vnL'IOhmi 
Suisse  une  ualté  semblable  à  celle  qui  existe  en  France^  lUiii,éM  rd 
veurs-Ià  ne  sont  pas  nombreux  et  se  trouvent,  d'Ailleurs,  dans  toas  lea 
partis.  Quant  aux  hoinmesd'Eut  du  parti  radical,  il  s'en  est  pis  un 
seul  qui  ne  soit  pénétré  de  cette  vérité  que  lâ^ulsse  est  fédéràm  de 
sa  nature  et  qu'elle  ne  pourrait  devenir  unitaire  sans  dangttjMMir  sa 
nationalité.  ■'r-'-—-    - 

Ou  parle  beaucoup  de  l'ambition  de  quelques  hommes  qui  Venleat 
tout  bouleverser  pour  arriver  aux  places,,comffle  si,  dans  des  républi- 
ques démocratiques,  les  places  étaient  dé  natureà  tentera  un  aussi  baut 
degré  la  cupidité  de  l'homme.  Il  suffira  encore  ici  de  citer  descbiffres 
Le  premier  magistrat  de  la  confédération,  M.  Oekeenbeiie,  ne  reçoitl 
comme  chef  du  gouvernement  du  plus  grand  des  cantons,  que  4,000 
francs  de  Suisse  par  an. 

Qu'on  ne  vienne  pas  non  pliis  dire  que'  les  radicaux  bernois  lest* 
reiit  une  république  unitaire  pour  faire  de  Berne  la  capitale  de  la 
Suisse.  Qui  ne  se  rappelle  qu'en  4832,  Berne  était  tout  oisposé  a  cé^ 
der  cette  couronne  à  Lucerne,  qui,  eu  vertu  du  projei'&ossi,  devenait 
viUe fédérale?  ,  ,      ;        ^      v,  -     .  .  5# 

Je  ne  m'étendrai  pas  davantage  sur  ces  prétendus  projets  de  cen- 
tralisation. La  question  est  aujourd'hui  vidée,  et,  excepté  les  sou  et 
les  correspondants  du  Journal  de»  Débats,  personne  n'ose  plus  ac- 
cuser le  parti  radial  de  vouloir  faire  de  la  Suisse  une  république 

unitaire.  .■   ff^^M-f'-tili  thi-HMi      'l  i^'  Ir'  ï',.'\''i:W.':  '•>  /tSUfi,  •,  w-.     tU;-»:*. 


FAITS  DIVERS. 

Une  ordonnance-royale  de  47^teabre,  InsérééatrjroiUliwr,  porta 

ce  qui  suit  : 

•  Sur  les  quatre-vingt  mille  jeunes  soldats  fornuint  l«!tiMtiJiÉéèt  da 
la  classe  4846,  soixante  mille  soni  appelas  k  l'activité,  savoir  : 
Cinqu«nie-trois  mille  six  cent  cinquante  pour  l'armée  delim* 
Six  mille  trois  cent  cluquaiit^|tourrannéedejMr..t\,         ' 
L'époque  du  départ  de  ces  soixante  mille  iettueS'>soidala«aera  détér* 
minée  par  notre  ministre  secrétaire  d'Etat  de  iBifuerre.  »    < 

-M.  le  duc  de  Nemours  Aeeompagiie!iï,'dlt-on,  son  r/K^ii  ladae 
d  Aumaleen  Algérie  pour  procéder,  en  sa  qualité  d'alaéde  la  bailla 
a  son  installation.  ,    ,      ^     «     — «w, 

-M.  leeolonéUraDiiaa  été  rééta  député,  par  té  é(HiaedeMoBt« 
médy  (Meuse),  au  premier  teur  de  scrutin.  *«m»^  ne  mobi, 
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iiUviet  MrMvelèpiMr;  G'éstbienalae: 
il»>4Fni  simple  particulier  le  paiement 
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M^K'émx^t\iiïSt'c\iri!At\im   cômmiine  de 
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Wrfé*  au  'Sfervice'TeHgfwft,  déveiràlèW  féur  |f»t6ilé,  (élit 

ae  les^ijoux,  médailles  et  àrgeiilerie  apjiartenaht  au 

M\mf^fi^^r^l^Wtr^rU  KUl  pàVi^"d'uh  iéui^ 

vient  de,  se' révéler  à  Montpellier  avec-  des  tiiculiés  extra- 
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;e  dÀfe.  vq  lQur,.uiie  ^ainiiiqoiitfat^ulis- 
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liri5|Ui^lb);^V|:i|t^;  i/.  lôiu  lelr^ii^il,  éi 

Surent ie^iarpus  et ^it  crjine,,  Il 
[lisqu^^ocÂ  ji^s  le  icIuMiij^r  uoiil- 

tMlna^j)  «pproc|ie  un  )natiii^u  i^ai- 

i.U^^h  if  Jtnytve; ,Ie  ^Oif  vpi|f.;iotre 
ins  sa  mansarde  ta  pierre  qu^'il  a  marquée 
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i^cvissE  D'irAiAG!(iÉ^  cbttKCTives  ex  r \^  Dr.  sùrtvife. 

[Àtsuranc€i  nûtueÛtt  »ur  la\pit.) 

ir  n'esc  t>as,  un  de  nous  qui,  langieiH{)5  .'t  ràv4i!(;e.et  dans  une  dés 
rfrconstame»  capitale:i  di-  su  vie  (en  swaiarum  par  «xompie)  ii'aii  jeié 
sur  !wn  avenir  uta  c«t»i)d'flBil  ferme  et  pievoyaiif.  Ivi  ce  moment  se- 
rieuv,  qi^cl»  uue  soieiii  d'ailleurs  son  cai^iiCiere  «t  sa  for(unp,  les  irt- 
l>|tt^que  prélcverji'  le  uévùjr  d*iil(ldi[tooiicmeiit  dAhs  un«  iéul^efliiéaie 
récaviluUUoBf  la  nécessité  dej^t-éiidre  des  'engiijèrfiirtl.s' :Ket;  sbi-iiii'- 
ne  doi^iiie  alors 
(t^  coijiiàçrciiil^ 
nous,  cl  qi^e  Pon  n'ajournera  ! 
■"'■  ""''  '  '*  ■    '  *^as  aè' 


Là,  les  fonds  que  Ton  amasse  dans  tel  ou  tel  but  deVfmHénf  eitfci. 
aWAHés  ao  ««MlHre^^i-amMMBs  4«l  i'Mi|k  l^rtfft/^velM  leMveu. 
tualilés  qui  disposent  de  la  vie  de^i^-M  mii  jWiU8/;a^ijiijici|Bra.  Q^j 
d'entre  dos  enfants  et  nos  parents  qui  survivent,  lorsque,  nous  awiu 
blâcé  des  «(jçttdUrfbk'itfi'  feuV  tiit(!.1rMtëM0é^àx  ttÔWti'nmrili,  ù 
lésemtlà^i^s  iuiMiiit.  On  à  dèpjti^«  i&qftili»o(i>  yilévèft  jimt  tin 
intérêts  grossissent  le  capital  imperceutiblimèhl  ledHdÀfse  i  U  ior- 
il^n  des  surVivaMces  sid#>ssit  é^dKdi'dè  't4'ififtM\il'i\«k  jfrecé. 
demment  verdé  diins  rini«rét«le  ctfuY'io^t  )f 'ÉAÛnÂlt  «dHelit/^^ï. 
forÉed'èconddiiècoii^iltuU  uu  p^Moitiife  *tonMliHi''  cNtèf  Wfe  Se  ré 
serve  collective  au  profit  de  tous  leS'éUdfs'dfl  fMdflllis'ddift'Ie  Ti^ttuiiu 
«Witiûe  dan«  li  prdMrtiMi  iiiéibe  «es  «4»bia«ftifis>iiu%  %^t  e4  tlpt^ 
Vdtahcè  lé  Mnflér  i  i'assbciitidn  pour  sfallVënIr  à|ix  devoirs  év(>lit!itis 
dont  ils  se  sentent  chargés.  ,  "  < 

^Pi^mi  1^  «libHsseiÀeMs  q6i  se  sOiit  <eiëvéft  ]DfMf"¥<Mr  iu  sèeours 
dtis  idées  de  pr^vè^néè,  ee  qui<iidbtiHè  le  hWttMtWi  ^Wi'itàkx  cù 
•lés  a^^ociktfoiit  soUt  «onstituéfes  tiflr'ta  ^li»  hrtdlnteétMH^  Mbtdî.iie 
atiu  d^ire  toujours  sûr  que  cette  espèce  d'économie  AKlétlil^  fe^bdui'- 
t^  déb  MsUltaianttte  Vbti'lléat  sllteMérN*M"Mteftdre.  Ce  n'est  m  »itr 
dktfittV^Mtti  «tmMi<fs  «tdi  «flnlei»*iN«ll  tlte«|mi4kies  resuluis  a- 
ceptionneis  qu'un  homme  d'ordre  pourrait  s'aventurer,  car  un  du» 
rait  sans  doute  d'lieui*eiii'h'à3Intt'ïirfêu'3e  là  loterie,  et  ce  n'est  pu 
les  bonnes  turtunes  quewprapoae-tobAa-fl^iis. 

La  CL-rliiiiJe  des  prodtiitiS  selrOOVe'  nnft  le  grand  nombre  dci  as- 
socies ;  ia  svMleflwui  où  le  grand  Maibre  foJmm  Q*  ^'a»  NMMire 
par  exemple,  dia  ou  doute  mille  «onM^Mitaiits  englués  ^ms  un*  ^ 
cl  même  assoeiatton,  un  çmi .  «'agréger  .avic.  «wnliance 'i<  «i  ^rabxw 
eu  est  assez  claire  (Our  que  nous  puissions  nous  diapeaser,  d'iMMSirr 
sur  ce  point,    ,  •         •  n">  '  \j 

jUi  rappoilquçriOus  avons,  iiubllé  dériilè^bfteàt  sli'r  YJCiuïUl^t 
bùiis  luuinre  h»  vast^i  rhuUijaillos  que  c'èi  éllibli»>îéjM'eia  a*bi».-.tim^s. 
I^  se  irouveiit  les  grands:  noiiibi'«,;s:l'a  lifiiaVei  ide  ûwrfaliie  s'appli- 
quent avec  une  yohlé  que  l'otniV  péUi 'a<iil|jdre  des  ■sociétés  eoiisti- 
lia'f^sur  des  16i)mlir0»  l'éslréiils  dé  sOcietatrtiS.  , 

P)'04.-liViiiemënt,boUs  ixaiainei'OuS'Ids  C0UiUiuiisj|irt&iiù|iiaetlUjéut 
donner  lijéii  I  assiirfnce'iauUelle  w/1à'°^ie,e|,  Wr  ube^m 
tiuus  dbjit  nous  démaltderôi^  tà'iâtdUoii  ïux'PolËae^,  sjecmlJt,  bo« 
eclàiriToiis  le  pays  sur  le  fnêuauisme  de  c<is  iiiléréssaùts  étàbrisfc- 


L,?ur  él^bti^scment  ljM)l()tttî';  il  faudci  doffner  dts  ftialerluls  inniins 


trj£  4  se^ garçons,  dôicp  ses  filles 


aft 


ii"i«' 


KiM  iéeauMorU,  dtt  \i  plu»  I6« 

ill«5o 

I  aroéir< 

.ccmbHik  Imtncbës  m  t'iiimis- 


t1i>>ti*t  '|iar  uR')>reve'; 
ilMoimlM  AéeouMerU,  dtt  là  plu»  16* 
„iti»ni.iBait,  il.Mtoi'aaèuaiS'biea  i«H.,d«   . 
vertes  et  de  ces  aroéiroraU«nipnt{\4Mtimpoi^fiwo>na«*' 

SlMi'aéiii  av«M  e«  Ti  galvâî(stnTon'dhW,  lèè'  pro^ 

,|lSfttra>el«^«autar«  d»  UM.  RUaliét  Eikinfion; 

'  nwawDs  ,s.4iufipistrer  l<«raili<^*'"a  (o*>^ 

„  -  ^ . .. .  - 1  inowafl  jus<m'Aj(eiour  ;  .nous  »o^ 


I  eu  C%. ouvre 


f<*oitrk  htjdàsine  mtioinde.'Les  AOlnbreases 
\  vienaeùrd'^  être  faites,  ta'  i^eÀdent  un 

rciakikportaBl,  ea  la  nibiliUMnt  avec 

St^iage  a  un  Rrand  nombre  de  produits  do  première  né- 


.  ^^tmi  |«fl<  emplois  auxqueljt  cMte  gomme  p.eut  servir, 
ii^i^o^  éntfè  antilès  \m  suirimt  : 
!!i|^l,4^,(,Muaitci't.*exp^ieliiée  de (iW»^ d'.>ine  ^innée 


Pliirp 'qUQ  les  tnyaux  en  Gutlu-Perl»  sml  c «cclleut* 
lirtoutpôor  cjmdtiileii'tau  ^t  di!  gi»  .d,'é|S,l:iiri»g",  jifous 


t>rfi«  eO  iféineuic  dans  liutArifiir  «les  maisons.  Oiilie 
!h»  difmnof'diis  Kn.  avec  Içs  iu)au.\  de  plomb,  j^^P"'■' ,','' 
euraiteuuegntnu^eçooointe  sur  l^strà'iK  i.^  pose  noi  sont 
poetupeiuiia.  ils  nnl^n  oulro'iMi^  grande  ffèxihllilé  et 
le.iMgètétÂ'cJùi'eii  rendi-ni  IVmpJoi  farifi", 

]B,U)ffft  vn  gutUi-péTh'i,  ir-g^iosci  'iini(eroié:d)loi  pftur 
maiilciiix,  erispirs,  colti'is.  iiililiiTs,  eic,  (;lc  ,  icnipii- 
ç:inl.:i\ii'  ,tvaiita.!i!  d-  iHnlV's  en  r:»oiilchoin'  cl  :i  dis 
prix  lm>Ji  ii'iféri'iiii.  i      . 

Hùchetvw  (iiitia  parkii.  \i  mr  ili)i.;i'ii  \';,  voiliiiTS,  \v:i- 
poils;  d'un  îiS|ii  cl  ;i,:;i('.iliii'.  ImM'|i'ii|||'  tiliis  ir7i'>!fs  cl 
iiii'illKiir  mi  <'!ii' i|iic  ccllivv  ç^  ("^I'.  — ^'ff-  iM^'li  ■i.JKiii- 
riflitlncuiiil  (i'iiii  ■  M),;m'  Mi''i'ilôc;  r.':ni  r.irtl'' ili's-ni s:ifi.< 
1k>  iiiipri'jiMiTj  .1  y  .1  |Mii|iiL-u-  i'\.  I.ii-il.l;  tiaiii  le  MMnie- 

IIK'ill 


(,'miVj  dé^«p«iô*,«l«  dij;<'r»*iiaii-4î*  jstavflR  ilcisins^ 
rè*  K'pi'r-ij  ir>»oiu,  coituno  lou-;  :<•<  iiiinliiU; 


tre*  K'piT^ij  il^àoiu,  coituno  lou-;  :<•<  |iiii{iiiu.seu  çutia- 
ptrkai  cwtiip'àlcmciU.^iniicrtucaliles  à  U  iraiis|>iraliuiii.Je^  Ir.i 
otia(H.-ati  fH' K^' gruis-te  pus,  a   le  oiir  peul   ronsUininetit 
être  touu  d'uiiu  graadu  proprclé;  il  st>  nclloie  aisùiiiciil. 


^       Hpeetacle»  <Mi 

»  h.  »(.'rtill«}kiifâii«ètttMe;  ' '••     ■-'     ■'  "- 
:  A.  »(•  o^IftuEooiiM^.--  unttet*eÉt,'Onl^.>         >     '>•■ 
a  h.  \\t  TaUrga  uiftoBièCTi.— t»f  Obémilar aJMrtici Hfcaw  <i-> 
1  b.  *[*  TAaiÉTigt..ik  L«-J^&se,  La  yilienle,  ÛumoMielle.lls  Vt 

fiou.PaiMluip.,,,  1^,,.^  ,       ...  ^ 
u,4,<n:^e  ^h4i%^  Kv^  .<»  l|M|f 

mus  la   famine  s'est  âij^ùriJip,    i  h.  li2  PAtAis^iioi^AU-Le  8dàbVûr,l&tHiié!j' 

].....':.''       i,,.,"'     '■"      '         .''r  :    ..-  " — : — — — 7~t — «lUih^tMi  .   mimua  h-. * 

—  Ces  cuirs  sont  une  v 
t<l1ierié,  et  le'BoAsoinlfiàie^r  qui 


b.  >|i  tAUDBViUyi.irLe  é{ 
U.  ii.  1|2  cvimAU.,T?^  "iT^ 


m^ 


éritabic  »  iii^lior^til^  jK^ir  ^a  olta>  Ua^  ^IMHMM^I  < 


.     Il)  aura  fait   ifOjS^ 
usaçe.  m-  purnwnra  pas  <jn'on  I«i1  en  metlc'ir.iutre»,     . 

StmiUrtlntèrieuruen  qvUa-p[rka  pèiir  bôtTii^yet 
sçuliers  d'ihiuicf,,  .l)i|lies  vl  toii^eè  es|'i'';:e*  'de  Phaiiièn- 
rés,  tris  niliiccs.  k'jfi'i-es.  d'une  («cile'hpfillcatioi»;  einj*- 
cbaQ(    U'iUi:   inCliratiun  ;  {>»   H>r:i  sûr  d'avoir  lesipieds 

à«Ç-         .  ,  ,       ,  ■     '     '  '','  ;.■  •  ■■::.'■..■ 

Viiurtitifi  "mièbfiiq'ues,  d'urTasiij;^  bi«ii  ^iipûrfeur  k 
otites  en  rnir,  et  iJie.*  inférieures  sous  le  rapport  des 
prix.;  ■  ■    ■'  ,        !'■'.',' 

Toutea  les  commandes  doivent  wr*  adrfciî^cS  //a«e  Je 
porl,  à  M.  Ui|stav«  TAROIl',  ai^.  UétxU  éedthil' de  t'tii^ 
diistriit,  brevviO'!  vS.ins;;araiitie  du  eoiiveniement),  place 
di'  la  Buiij  se,  h.  ,—  EiIi'n  seront  exOrulées  aux  môuies  con- 
diliOiis  qu'a  la  f;il)ii(|nc. 

"■T'-BOTHESEl 

BA^  LE  cOilMkRCK  DES  Vl.^s'  PAR  LE  ttiil'. 

LA  bo.xmlçualitA.  \  tous  prix';eii  pit^tÀ»,  di^uis  i 
'        i\i  pievi^i  ,(|i  do  pièces,   sans    éac.  "       ~ 


Ji^^iarçbiejij, 

.auvii?fe(f6feé;Sl 
etchezlcsprfnci|Mux 


Ti^.yi  ^'!^.'^iln 


pfuîia  des  Paboraoiu 


de 


Paboraoias,  l, 


iTÎTÏMÎw     -iiii»!!*  «:..<[  jastiKl  tia  94  Kl 


TîT 


,J9IXt^nifiÇ^;^'£SS£^ 


liid  1  FaVds'clui  énf ii¥l  >iiti#'dëputs  lon^(em6sluir»sett  d^ 
toute» te» tâenJiW x*è  1»gé  m«W-       '   n      ''■'      <»•" 


^ 


JUMIl 


)ii  do  pièces,  sans   eav.  Cent  mliie 

iMÙUii'Ies  di!  toutes  valeurs  Essayez  et  |uf(cz.  Au  eomp- 
tautAvis  A.LA  paoviiiCE.  —  RiieVivicuue,  40. 

^ ^_ '  -  -        ■        ■ _'        •■       ■     .•'■:.  t.- l-_-yC^i^i 


I 
do 


liet'métiaeinu  irsi^us  reiiOftinrts;tMKti|M  MM.'MWN'. 
•(MMH'UmyMlXtMofii);  l!mitoMcnl4ouniMtr<uaat.  - 


.1,  qM»M«k..«M^>i»  d< 


j^ .  „  PUCIiEWT 

EN  MUTUALITÉ  VIAGÊttE. 

AVEC   ACCnOISSEMEST  P.\R  SLRVIE. 

AftjOQO^OOO*^  SOUSCRIPTIONS. 

■Kro»JUiv.««,m  51,000  vfttsii. 
)».,;i..   Mil"»*»  A<       I»* 


,9lt    ««    :iH  .1 


nhaocel  en  use  depiits  quelques  aànéès 
Impriinnrie  Laugc-Léyy  ei  C*,  niM.du  CroisMal,  16. 


:ai 


I  liiUilUlifi 


RE1VTE8    VI 


,.i>  V.'iif,      V    à  iHjà     ';■■    i:'j  :U 


l\VWKttUllM«Êfè  le  moyen  le  plu*  ècoiiominae  de 
■nbvo^  k  tou»  les*esoins  de  la  vie,  à  toutes  les  charges 

de  la  famille.  ^ _.,,-,«, *H.tr-<  , 

Avec  un  capital  une  foi»  verse,  ou  avec  des  ecoi.omies 
wélevées  annuellement  »uf  son  revenu,  chacun  peut  pour- 
voir aux  frtti$  d'éilmcaUon  de  ses  enfants,  nnx  fraii  de 
Uhàrath»  lt^  '«WJgf  tn<«<a*r«.  iila  comtUufion  4,'u>» 
ZSfSt  rl^blUsèmtnt,  ou  bl«n  encore  $$  préparer  une 
nuovrttpoHr  l'dçtmûr,  une  r«ii(«  pour  sa  vieillesse, 
«Murcetle  de  ses  parents,  de  sa  femme  on  de  ses  servi- 
teur». . 
,  A  l'épMBè  filée  pour  la  répartition,  chaque  survivant 

îraMmaf  J'a*or4d«  fintérit  eapiUMié,  VR*  part  : 
1*  DsM  Jcs  cMiuux  des'éoltiétalrél  prMéiqidtii 
»  DWM  les  inUrêu  composés  pivdviti  par  oei  mêmes 


jiliii  «iiiJiKCE  m\%  Et  Atfitntt  M  tu  wmm i  c{itiÉininpteiiiu\  mj  soiiviiiinHi. 

finum  wsm  û  l'^eoiriBl», 

Les  garanties  pUblidiies  sllpittéés  par  l'ordonnance  qui 
a  antdrl.sé  riîOiritABLE  c^fWdl  : 


3"  dnns  rinlércl  composé'  des  annuités  wrsées  par  lasi 
s(.<'lclaiiosqui  snrvivint,  mais  qui  sont  déchus  ne  tout; 
droit  aux  avivilaycs  de  i^Associaliqn,  parce  qu'il»  n'ont 
pas  rerapli  li'ilrs  e  gagemi'nt»  en  entier; 
•  4"  Dans  les  Sciieltcs  afférents  b  ces  mêmes  sooi^'taires 
snrvivaiit,>,  mais  dcchus 

On   pc|jl  tlep(»cr  toutes  sommes,  qnelqiies  minime» 

3ii!el;<!s  .soient,  il  Parti,  à  la  Ouïsse  do  la  Direction,  et 
ans  les  IHpartemenIs,  i»  la  Clisse  des  Receveurs-géné- 
raux, qui  les  font  parvenir  au  trésor,  dan»  les  huit  Jours. 
Ge.<  foiids  .>>oat  ( uiivfilis  e\\  rentes  sur  l'Etal,  et  une 
ampli  itiuii  lie  i'txirail  d'ipscriplion  de  ren>('s  au  Grand- 
Mvre  de  la  duJli!  publique,  signée  par  le  Ciîssicr  et  le  Di- 
rfCMiir,  et  cciiireSignèK  par  un,  membre  lélégué  do  Coo-* 
lell  (i.;  i.urveillance,  est  «iivdyée  au  «ouscripteur,  dut  a 
alnii  entre  ItM  siaih»  la  preuve  que  1m  fonds  ont  étêeoo^ 
vertis  dans  les  détails  pr<a4crii|  par  lessutuM; 


1°  Dans  nn  canllonnement  progressif  de  7  à  800,000  fr. 
en  rente  Trois  pour  100,  déposé  t  la  Caisse  des  consi- 
gn^ions;  ,  , 

T  Dans  la  publication  semestrielle  c\  le  dépAt  au  mi- 
nistèK  dn  commerce,  à  la  Préfecture  de  la  Seine,  etc., 
des  comptes  de  t'Iosutution  ; 

a*  pans  l'intervention  du  ministre  des  flnance»  aux  opé- 
rations de  répartltlbn  ; 

4*  Dan»  l'inspection  mensuelle  de  tdtas  les  aétes  rt'td- 
mioislration  p4r'uncontell'deai(rTMIIaiiic«,  nomoié  en 
aswnblée  gteêrale  parmi  lessoucrtiMiars } 


mioisiration  parunconieildeSin-TMIIaiiiiM,  nomoié  en  tomme,  r.  ....,,..  ',,        iil,^3« 

asMinMée  générale  parmi  les  soiMHiMWarsr^     .      '     Àïi  i«i^^«jtre,  1«  tdtal  dos  ooéra-.       ^^ 
,  VJHut  UQO  seooode  ordaasaji*  rm  e.iwduo  e  I»  tion»  éty»?^'.  .  ;  ,  "  ° T T'*^^4**;<i» 


4  ,i  /%f  JJ«»  «♦»»  qiaiUoa  m 


médiat  d'une  eomm^isisn  idé  wrvtilitfiw»,  ptMék  P" 
un  membre  du  conseil  d^jfâU 

mmm  m  mimwàiiift^^' 

«■PenOam  ip.,m4to  de  Juillet,  1er  engaèaAoâlt^AOttbr* 


9M,  se  sont  élevé*  à. 
En  ioftt,  i  «S».    ,   ..:^___'.    .    .   .    . 

tes'  moù  oorrespondaptà  de  l'année 
diTnlèr»  olal  été  en  itlillet  de  sst  »ou>- 
cNpfloB»,  donnant  en  sommo:^   .•   •   ■ 

Ensoût,idem,  ....,..,. 

OifféreuM  tn  faveur  de*  mots  ùd  ttdl- 
let  et  d'août  ittT,  »si  souieriptioni,  eu 
tomme. 


i,««»,e4i 


Ma,tn 


Wmn  't^w'toa  'rM^lmeiltlik'ti  «t  {^fiir  M^W«ikMéé'««iiAili  <«ill^  fi,' ml;* 


%l  it>r.m''t  •»kJ?'>H»*f.^ 


M 


m. 


■■■^ -■■-'-■-■'-  "■■'■■ 


Blliyipwpiippi 


22  SEPTEMBRE. 


i)a  nouveau  Gouverneur   de  l'Algérie. 

Si  le  gouvernement  di;  juillet  avait  su  iTstor  populaire  t't  ii!^  n- 
tifier  i'iotcrit  dynastique  avec  rmtcrct  national,  la  i.ornination  do 
M,,  le  duc  d'àumale  »u  poste  de  gouverneur  dol'Alfçric  v\\t  e!é 
Mnfr«ero«50t  accdeillie  avec  plaisir.  Tout  h",  mondo  aura't  vu  dans 
ce  fait  une  nouvelle  preuve  du  loual)!(<  dé-^ir  (pu'prouvcnt  les  (ils 
du  roi  de  servir  leur  p»ys  ;  t*t  les  (|ualités  pirsouiulles  du  duc 
d'AunUlle,  les  sympathies  (|u'il  a  cnniiuiscs  lmi  Alçiipie  l'eussent 
facilement  emporté  sur  la  crainte  des  (lut'-hines  irrégularités  aux- 
quelles donnent  toujours  lieu  les  rapports  des  princes  avec  la  res- 
ponsabilité minislériclie.  Au  contraire,  celte  no  umatioii,  (luocpie 
depuis  longleiups  annoDcée^  a  renconlre.dans  la  pre-;se  une,  d;\s- 
Bpprol)alioa  presque  unanime,  parce  (]ue,  il. mis  les  circon.ilances 
où  nous  nous  trouvons,  la  dissonance  entre  la  politique  des  Tui- 
leries et  le  sentiment  national  est  plu-;  que  jamais  clioiitiante  et 
déplorable.  La  plujjart  des  journaux  n'ont  pu  V'iir  dans  l'oidon- 
aaaoe,  contresignée  pir  le  ministère  acluel,. qu  un  acl"  de  cninli- 
saneric,  et  c'est  à  ce  titre  surtout  ([u'ils  l'oiil  très  cner};iqueuieiit 

blârtidc. 

Nous  nous  associons  'a  ee  hlà^neen  ce  qu'd  eonticnt  de  purement 
politique  à  l'adress;  du  cabmet  de-!  Tui, er.es;  mais  nous  ne  parta- 
«eoDS  pas  l«s  préventions  et  les  doliinces  (pi'iri>piriî  en  elle-inc^me 
h  promotion  du  duc  d'Aunialc  au  i^ouverneaienl  de  l'Aidera;. 
Abstraction  faite  du  tninist(!re  et  d^  si  p-)litiq  le,  les  avant  i;;es  de 
cette  mesure  nous  paraissent  supérieurs  A  ses  incoavcnients...  Dans 
l'iiiténH  de  la  colonie,  comtne  pr.juie.'^sj  d'avenir  pour  e!le,  coiumo 
encouragement  à  l'cmisratiou,  ccJln:îi  ;  inanilcsl.itioa  poMiqu:; 
mîine  eu  Europe  et  sur  les  Arabes,  nojs  croyonsia  nommatioij  du 
duc  d'Àumale  d'un  bon  ellet.  Nous  somni^'s  eonv.iinea'î  qu'au 
moins  dans  lintention  du  princ.;,  celle  nouunation  e^t  le  point  de 
départ  d'une  impulsion  nouvelle;  a  donner  aux  affaires  de  l'AI};>> 
riiî.  il  nou* paraît  impossible  qu'il  ait  consenti  ii  personmli  -r  de- 
normais  en  Ini  la  question  d'Afrique,  à  as^u  uer  taute  la  re-ponsa- 
bilitc  morale,  sinon  lej^alc,  de  ce  gouvernement,  sans  s'étie  préa- 
lablement assure  le  moye.i  de  répanir  bien  de  ^  fautes  et  de  rem- 
plir une  glorieuse  mission.  M.  le  duc  d'Aumale  a  dû,  se  dire  qu'en 
raisoo  de  ses  privilèges  de  rang  et  de  fortune,  le  pays  devait  at- 
tendre de  lui  beaucoup  plus  que  de  tout  autre,  et  que,  s'il  a  droit 
àcerlains  oiénagenMnts  de  la  part  dès  ministres,  il  «'"ur»  qu'un 
compte  plui  sévère  à  rendre  a  l'opioioa.  Le  gouvernement  lui- 
même  n'a  pu  se  disMmoler  qu'après  cette  mesure,  il  n'aurait  |)lus 
d'excuse  pour  les  hésitations,  pour  les  ocoles,  pour  les  turpitudes 
admioUtratires  dont  l'Algérie  a  été  le  th  âlre,  et  que,  sous  peine 
de  p;rdre  moralement  un  prince,  il  doit  résoudre  avec  succès  et 
sans  retard  les  problèmes  de  la  colwiniation  de  cette  terre,  et  de 
son  assimilation  graduelle  à  la  mèrc-patric. 

Il  est  une  difiiculté  surtout  que  la  unmination  du  duc  d'Aumale 
nous  paraît  trancher  heureusement  :  c'tjil  la  ooncdiation  de  I  clé- 
ment civil  avec  l'élément  militaire. "Mieux  qu'aucun  de  nos  géné- 
raux d'Afrique,  le  prince  peut  inspirer  une  égale  eonfiance-a  l'ar-. 
mée  et  aux  colons.  Le  maréchal  Bugeaud  n'a  été  forcé  de  se  reli 
rer  devant  les  plaintes  de  la  colonie  et  les  critiques  de  la  tiibune 
ou  de  la  presse  que  parce  qu'après  avoir  uni  sur  son  programme  la 
charrue  et  l'épéc,  il  s'est  laisse  emporter  par  une  partialité  aveugle 
en  faveur  des  soldats.  M.  le  duc  d'Aumale  ne  saurait,  comme 
prince,  tomlicr  dans  la  même  aberration.  Il  a  fourni  en  Algérie  tes 
preuves  militaires,  et  n'a  pas  grand'cliosc  à  ambitionner  sous  c^ 
rapport.  D'ailleurs,  les  esprits  en  Franco  sont  tellement  blasés 
sur  les  bulletins  d'Afrique,  les  pompeuses  razzias,  les  soumissions 
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de  tribus  payées  par  tant  de  sang  et  suivies  de  trnliisons  nouvel-  | 
les,  qu'ils  protesteraient  rentre  une  exhihilinn  <Ns  même'?  spectn- 
cl;-'.  Li  ;:l;;:re  ii;::i',  iT.'.  :.  e\i-te  plus  l:i  ',11  Toiiiiiidn  (!u  pays  li 
refuse. '.\n  contraire,  li-'S  e^|)rit-:  iinp;\riiiin\  tiennent  dej'i  comp'.e 
il  M.  le  (l.'c  d'Aumale  des  qualités  di!  r^neiliaiit'^  adiumistralion 
q  l'il  a-dép'.ové-s  diins  le  ;.',(uivernein ■•.t  de  la  province  de  Cons- 
lao^jae,  ci  i  .s  sont  cerlaiu(jiieaL(iiipo>é.<  i^jclorilier  on  lui  Iç^j^i 
quittes  (jue  fera  rAI;;('ric  Tlans  le  doiiiiiaedil  droit  commun, 
travail  social  ou  de  rdrf.^anisiitioii  riitiorinellc  des  intérêts  indigènes 
et  coloniaux.  La  Loaiination  du  decd  Auniale  n'excite  aucune  ja- 
lousie, et  lui  r.dle  la  plupirt -dcs-illu^ralioiis  militaires  de  l'Airi- 
(pic,  les  Laniuriciere,  Bcdcan,  rliangarnier,  Cavaignac;  s'il  sait 
s'entourer  de  capacités  civiles  ilii  même  ordre  et  lionoit^r  dé.sor- 
mais  les  travaux  de  la  paix  comme  ceux  de  la  guerre,  il  peut  ae- 
cninp'ir  en  .Mgérie,  mieux  (ju'eu  l'Espagne,  la  ^eu!i.scu/6' yz-n/tr/e 
c/nisr  (lu  fcfjnc. 

N'dus  ni;  iiiecoiiiiai-sons  ors  que  le  principe  de  la  re.-ponsabi- 
•liie  miniblericlie,  dtjii  si  alïaibli  en  Afrique  [lar  le  j.îouvernenient 
de  .M.  le  niareclial  I{:i,L",eau.l,  peut  recevoir  incore  déplus  graves 
attil'intes  de  l'admin  stralion  d'uir  lils  du  roi.  .NoJi  ne  méconnais- 
sons pas  ce  (pie  les  niinis'res  actuels  apportent,  p:ir  leur.>  faiblesses 
et  leurs  Icn  lancirs,  de  dang.  rs  ii  la  po.^itlon  du  duc  d'Aumale. 
Mais,  en  cela  iiiè.ne,  iiuii->  piii^noiis  encore  idiis  le  prince  ipie 
nous  ne  redoutons  ses  a  les.  Il  s  :ia  probableineul  découvert  et  ex- 
posé a  bien  des  attaipies  par  les  miaislres  mêmes  qui,,  depuis  sept" 
ans,  n'ont  pas  su  awêler  un  système  d'adniiui.-tratiou  et  de  colo- 
ni-alion  de  l'Algérie,  et  ont  plus  compromis  que  servi  M.  Bu- 
g'au(l.C'e?t  la  une  épreuve  importante  iiou-.seulement  pour  la  va- 
leur personnelle  du  jiriiice,  mais  encore  pour  l'indépendance  des 
Cliaiiilires  et  de  la  presse.  De  deux  choses  l'une  :  ou  les  Cham- 
bres et  le  pays  prendront  au  .-éneux  la  responsabilité  ministc- 
ru;ll:;  en  AlgTie,  1 1,  en  cas  de  fautes  coiniiiises  |)ar  M.  le  duc 
d'Auniale,  forceront  1;  caliiuet  a  lui  rtirer  ses  importantes  fonc- 
tions ;  ou  bien,  à  défaut  de  cette  vigilante  énergie  de  la  part  des 
Cliambies,  le  jeune  gouverneur  de  l'iVIgerie  se  livrera  à  toutes  ses 
insjiirations.  Dans  le  cas  où  les  Chambres  et  la  presse  feront  leur 
de\  oir,  les  privilèges  du  prince-  gouverneur  ne  seront  pas  à  crain- 
dre ;  dans  le  cas,  au  contraire,  011  les  Chambres  et  l'opinion  ne 
sauraient  pas  f  lire  respecter  le  droit  constitutionnel  on  Algérie  et 
diriger  le  progrès  de  la  chlonie,  on  avouera  qu'il  y  a  de  bonnes 
initiatives  à  espérer  de  la  part  d'un  prince  de  vingl-huit  ans,  et 
qu'une  libre  autorité  dans  ses  inaios  vaut  encore  mieux  qu'un  dé- 
faut abvdu  d'initiative  et  d'autorité  de  la  part  de  la  métropole  et 
du  gouvernement   local. 

Au  surplus,  on  peut  juger,  à  l'attitude  prise  par  upe  bonne 
partie  de  la  presse  au  sujet  de  cettenomination,  qu'un  sévère  exa- 
men ne  manquera  pas  à  l'admioistratiou  du  duc  d'Aumale.  Pour 
notre  part,  nous  l'attendons  à  ses  actes,  et  nous  serons  d'autant 
plus  exigeants,  d'autant  plus  difficiles,  que  i^ous  aurons  su  nous 
soustraire  à  d'aveugles  préventions. 

Nnii>^  av.ins  telleiuent  à  gémir,  depuis  quinze  à  vingt  ans,  du  rè- 
gne absolu  de  la,  gérontocratie,  qae  nous  aimons  bien  voir  une  fois 
la  jeunesse  il  rœu.yrc. 


pircnt  le  slentiment  et  le  désir  de  l'émancipation  définitive  des 
classes  laborieuses  par  la  répartition  proport'onnelle,  où  l'on  pose 
en  principe  que  les  améliorations  sociales  sont  le  but  essentiel  de 
toute  bonne  politique.  Chez  les  partisans  de  la  conservation,  le 
même  mouvement  d'idées  s'opèce  ;  et  nous  avons  reproduit  une 
profession  de  foi  du  nouvel  organe  des  conservateurs  qui  parle  d'os.» 
surer  la  continuité  et  la  bonne  rémunération  du  travail,  qui  dé- 
Wiffi  que  le  parti  conservateur  doit  être  un  parti  organisateur. 
.Malgré  toutes  les  réserves  que  nous  avons  laites  sur  ta  valeur 
de  celte  profession  de  foi,  nous  ne  pouvons  cependant  nous  em- 
pêcher de  croire  qu'il  a'y  ait  chez  les  écrivains  conservateurs  quel- 
ques bonnes  tendances,  malheureusement  étoufTecs  par  la  solidarité 
qu'ils  réclament  eux-mêmes  avec  un  ministère  immobilisterçTcor- 
rupteiir  ;  nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  croire  qu'il  n'y  ait 
des  conservateurs  honnêtes,  des  conservateurs  qui  au  fond  de  leur 
iViic  repoussent  cette  solidarité  et  désirent  pour  les  masses  labo- 
rieuses des  améliorations  trop  longte  nps  différées. 

Oui,  il  y  a  des  honnêtes  gens  dans  tous  les  partis,  et  ces  hon- 
nêtes gens  sont  bien  près  de  s'entendre.  Les  esprits  se  rapprochent, 
'se  concilient,  s'unissent  dans  la  même  donnée  intellectuelle  et 
morale.  On  ne  veut  pas  renverser,  bouleverser,  détruire  violem- 
ment ce  qui  existe;  on  gémit  sur  la  dissolution  sociale,  sur  l'im- 
probito  et  la  corruption  oilicielle  qui  bâtent  cette  dissolution.  Qn 
comprend  qu'il  y  a  d'immenses  problèmes  d'organisation  indus- 
trielle à  résoudre  ;  on  sent  que  ces  problèmes  ttè  se  piosent  pas  seu- 
lement en  France,  mais  partout  oii  il  y  a  des  hommes  vivant  en 
société;  et  c'est  dans  les  inspirations  du  sentiment  humanitaire, 
du  droit  éternel  et  universel,  que  l'on  cherche  la  solution  de  ces 
problèmes,  plutôt  que  dans  un  constilutionnalisme  étroit  et  pure- 
ment politique. 

A  l'exception  de  quelques  corrompus,  l'opinion  sera  bientôt 
unanime,  et  l'on  aura  conscience  du  véritable  progrès,  du  progrès 
qui  conserve  en  améliorant,  du  progrès  par  l'association.  Alors,  il 
y -aura  un  nouvel  esprit  public  qui  pourra  servir  dé  ))^e  ,à  un 
pouvoir  probe  et  honnête,  à  un  pouvoir  qui,  loin  de  détfàîre  les 
matériaux  préparés  par  le  travail  des  génératiosé  antérieures,  saura 
les  faire  eutrer  dans  la  construdtion  du  magnifique  édifice  social 
sur  le  fronton  duquel  on  pourra  graver  sans  mensonge  :  Liberté^ 
Egalité,  Fraternité.  -  ' , '. 

Aussi,  pour  bien  caractériser  notre  épo:iue,  nous  ne  dirons  pas 
seulement,  comme  M.Odilon  Barrot:  «  C'est  plus  qu'une  révola- 
tion  politique,  c'est  une  dissolution  sociale.  »  Noos  àjoôtç- 
rons:  «  C'est  un  ralliement  intellectuel,  c'est  une  RECoNsntinrio.f 
sociale!  > 


Ralliement  intellectuel. 

Les  partie  politiques  sont  en  voie  de  transformation;  les  élé- 
meuts  ludepciidanlset  consciencieux  qu'ils  renferment,  arrivent 
de  tous  (êtes  sur  le  terrain  des  idées  sociales. 

Pendant  que  M.  Odilon  Barrot  prononçait  à  Soissons  une  allocu- 
tion dans  laquelle  il  signale  elojueinment  la  dissolution  de  la  so- 
ciété actuelle,  le  National  et  le  Siècle  publiaient  des  articles  où  res- 


•:  ".»  K.ii'ftj-  HJCriTf  rî  1 


--A.-Xi.T-~--  ra,-n-':'T;*-^*rr  -..t  ■"-?«-  •-'Arr.x.-a 


En  effet,  rommc  je  vous  1'..!  dcjil  fait  observer,  1.;  canlhande  se 
plac  toiij'iur>  sur  le  crp  le  plus  élevé,  ùr  S'itie  (j'ie  vues  éh's  loiiovirs 
sî^r  (h;  la  trouver  .1  rexirenii'è  de  voire  sarijiciil  ;  <le  p'us  elle  ne  ,.:,iiie 
pas,  (le  sorte  que  pas  une  ircc.hai.ne  ponr  peu  i|iie  la  ciieir.eile  .•-oii 
faite  avfc,  1111  peu  de  soin.  Or,  voii;i  re  (pii  m'est,  arri.é  l'an  |)«ssi' 
(mai  t8/,Gj.  J'„vjis  coiiduil  un  tlranner  à  maianipagiie,  «--l  Vouiaiu  lui 
faire  voir  unpcanlhafiile,  je  parcoures  !.■  .dos,  idiielde  niun  expe- 
riçnee.  J'en  découvris  une  au  bout  d'uni!  tleiiii-lieure  Oe  >erh;rclie. 

Voici  le  résultat  comparé  doiiiie  iiar  rexptriciice. 

,lSt,'(.  Nombre    ilcs  journées  de 

eiieilleUe    le  iiu'ma'.     .     .    4r.,OS0  s.  25  muids  à  '0  (r.  1,7M)  h. 
1840.  -|-!)j.d'hominepniircouporcn 

mai  les  sarmenls  de  cucill.       id.         80                  id.      .'>,G00 
Donc,  ï2fr.  50  c.  dépensés  en  plus  onl  produit S.H.SOlr. 

Croyez-vous  cpie  la  somme  en  vaille  la  peine,  el  le  calcul  est  fai> 
s«ultMiiii(it  sur  le  produit  de  45,001)  soudiez;  compici  les  millions  que 
l''m  poiuMii  siuver. 
,Oiii,  desi  très  luen  !  mais  è:es-vous  bleu  M\r  mie  v. ,11s  avloz  auin'il 
d'insceit's  en  18J0;  mais  voire  rér(),te,iVla  eonsidéc.  r  m  niasse.a  peul- 
êire  Clé  pkis  aboiHiantc  celte  aiuué  ;  mi's,  nn  >,.  iiiai^...  iMonsie.i.r, 
.  *oy'Z  convaincu  (|U'',  ipiandjevous  donne  des  (hilTics,  je  réponds  de 
leur  ex^ciiiude,  ii'auez  p.iS  udre  comme  (;r..cilies.  (p.iiie  prend  1  as 
niflme  la  peine  d'v  réflfii.|nr,  cl  (jia,iri)iiva.a4Uii..Jii  uioyim  .tsst  UM»uvai«. 
Crtfy«  que  Je  suis  \ùt  de  me.  affaire  et  que  tous  les  deiuils  que  je 
JOB»' (fôniiè  sont  IrêsimpotlanU;  car  ilîaul  en  éifé  hîen  peuélre  pour 
«i«n  mctire  aMm  système  en  pratique,  ei  je  vous  prouverai  dans  je 

0)  Voir  U  numéro  d'hier. 


présent  feuilleton  que  j'ai  parlé  d'une  circonstance  que  7  lecteurs 
sur  8  n'auront  pas  assez  remarqué,  <iue  beaucoup  de  bonnes  méthodes 
ne  produisent  pis  de  bons  ellei.s,  parce  qu'un  ne  sait  pas  en  lirer 
parti.  Il  est  en  agriculture  surtout  des  moments  précis  cpi'il  iaut  sai- 
sir, eloù  (luelqiies  écus  et  journées  places  bien  à  i)ro|)Os  peuvent  épar- 
gner des  miHionsd'.écusel  de  journées,  el  vous  éviter  des  pertes  qu'on 
n'est  quele.uefois  plus /ilcuips  (le  réiia/er. 

Coniiais'sfZ  vous  rubjcclioii  qui  .s'i  st  reproduite  le  plus  souvent?  11 
est  vrai  de  direque  c'est  lapins  spirituelle.  Pas  un  paysan  n'y  a 
iiiauipié,  pas  un  liieuiie  d'afl  lires  de  (li\  ,i"iies  .1  la  ronde.  Car  ma 
eampiigiie  esl  le  rcnlezveu^  un  luui  le  pays  environnant  ;  on  vipnl 
s'v  pr.uiucr  du  faux  bois  el  des  llruyé!e.^  lors  de  rtdiication  des 
vers  ù  s  ie,  et  j'y  vois  alors  luauei.up  di' directeurs  diî  grandes 
prop'.iéles,  veiiialiles  iicuteiiiici/iis  de.  1  ai;ric;iltiire.  Ils  s'aec'or- 
'deiil  l'Ois.  ;"i  U'wuvcr  m.  »  ii.'.ïiims  cii  liés  P'iiietal;  mais,  lorsque 
le  ba-stid  les  coivluil  eliez  moi  :iu  iiiom 'lit  oit  on  les  tailie  ,  pas 
un  d'eux.  ii'ajii'r'oU'C  la  maiiieie  dont  ji;  le  l:.is.  Il  en  est  venu  deux 
iio'iv  aux  CCS  jour.^-e.i.  Ils  r.ilei-oi;  ■ni  i!.oii,i,'ai'ile  pour  savoir  quel  est 
mon  liui  eu  h-i^sanl  n\\  s!rie.(;iila  cliai)Ue  s.im  lie.  (I) —  Mais,  voire 
maiire  scat-fîxïirrfirrre  p-rii'  ss  vi;;;,es1  sjk'erii'ii!-:!-..  — Adniirables 
civilisé.s  (iiii  si  ppo-eiil  10  ijours  une  bilise.  Oui,  >a!'s  douie,  j\'p.ii.'i(^ 
lai;.  nus  Mincie  ■■>  si  jéTâl^^^al^a  cliaeuiu:  u'ellos  un  sarnii'i.l  ipii  les 
lor(;àt  àiiouriir  doulile  et  triple  nco.le  ;  mais  poiinpioi  supposer 
"laiiiiieMieirt  que,  pour  nie  j^arantir  des  alii  es  (|ui  me  détruisent  seu- 
Femenl  uuerécolie,  j'irai  beiicvoUMiient  détruire  mi  vi;,'ne  ellc-.nièniii, 
ces  -à  dire  mu  caiiiiai. 

Von>  rtVei  l;eau  Icur.iJire  (yji'  C''s  sarments   seront  coup'isaii  mois 
de  iliai, lorsque \otre  eii.  ill^  t'e  sera  terminée,  qu'à  celle  époqu 
lion  (|U  ils  iiiiniiil  ah.-iiiliei;  di's  mu 
minime,  lis    s'ciité.eroiil,  ils  vtjus  v; 
savidt  ce  .(pie  vous  coaipiiz  liiire;  i 
ronl  p  !S. 

Co.i.tîienl?  vous  avez  ir 
lises'/  Vous  avez  pil^  s-ir 


(1)  Pour  rendre  lioinin 
leurs  mes  voisins,  il  s'e"^ 
do  mon  invention,  et  q 
bien  aussi  quelques  aiul 
exercé  une  iDtluence  sui 
liarUi  «vtc  VabttratHon 


la  i)or> 

iioiri  icieri   de  a  lerrti  est  bien 

|ire..il  nii-iheur  avant  même  de 

s;  SOI  1  av;jiK'i's  el  ils  ne  rceiik'- 

'II  [lour  nous  garantir  des  ai- 
Yei,d,'iii.\u.uiUwHj  m^'dii  Sïm- 


irc.  qu!.',  pwjni  Us  cultiva-. 
|irii>  kims  peine  l'avaiiiàgii 
Mit,  tl'un  tairù'  usage.  J'ai 
s  l'amitié  peut  bien  avoir 
IttêT  Mf  r<(  •<(  (MU  famt' 


IJae  petite  réforme. 

AVIS  K  H.  LE  MINISTRE  DES  TRAVAUX  rmiLiCS. 

Nous  croyons  rendre  un  véritable  service  à  M.  le  nlnistre  des  tra- 
vaux publics,  en  lui  signalant  une  petite  réforme  qu'il  peut  accomplir 
d'un  trait  de  plume,  entre  deux  signatures,  et  qui,  ft  coup  sûr,  ne  se- 
ra pas  ce  qu'il,aura  fait  de  moins  utile  pendant  son  pa&sage  au  minia- 
tère.  Il  s'agit  d'un  petit  rameau  parasite  qui  s'est  grefîé  sur  le  grand 
arbre  des  ifflp<Hs,  et  qu'il  est  temps,  selon  nous,  d'élaguer  ;  «b  seal 
Coup  (le  serpe  y  suffira  :  sans  métaphores,  il  s'agit  de  la  snppreftflM 
de  la  maîtrise  des  ponts  sur  les  rivières  améliorées  et  rendues  navi- 
gables, comme  celle  de  l'Oise,  par  exemple.  A  une  époqiiç  ott  la  ni» 
vigaiioD  était  encore  très  imparfaite  sttr  nos  principales  rivières,  on 
institua  des  fonctionnaires  publics,  ayant  mission  de  piloter  à  Içurs 
frais  les  bateaux  dans  les  passages  difCciles,  de  leur  fournir  les  en- 
gins dont  ils  avaient  besoin  pour  ces  points  spéciaux,  et  de  répondre, 
,  moyeiinant  un  cautionnement  déposé  à  l'avance,  des  avaries  que  leiir 


pronius,  qui  est  un  esprit  fort?^ — Non,  je  décris  nloin  sjmtème  rai- 
sonné à  qiii  est  capable  de  l'entendre.  Il  faut  vous  dire  que  Sempro- 
nius  est  ancien  clère  d'une  de  nos  pfemières  écoles.  Il  rit  de  soi  pu- 
ce  que  Je  crois,  en  fait  de  magnétisme,  à  certains  faits  que  J'ai  con- 
trôlés.— J'ai  endormi  un  homme,  lui  racontai-je  un  jour,  mais  si  bien 
endormi  qu'un  de  mes  amis  faisait  résonner  un  instrument  à  son 
oreille,  <il  né  bougeait  pas.  —  Bah  1  il  feignait  le  sommeil.  —  Non, 
car  je  lui  ai  appliqué  un  cigare  embrasé  sur  la  main,  il .  b'a  pas  sour- 
cillé. —  Les  cendres  l'auront  garanti.  —  Nais  il  lui  est  survenu  une 
ampoule.  —  Je  te  verrais  que  Je  ne  le  croirais  pas.:  (4)     , 

A  ees  liommes-là  je  tourne  ordinairi^ment  les  talons.  Un  homme 
qui  sort  de  l'Eco  e  polytecbnique  a  étudié  les  siences  et  y  croit  ferme- 
ment. Il  y  cMîi  parce  que  sa  raison,  guidée  par  celle  d'un  autre  qui  a 
tleeoiiver't,  lui  fait  discrncr  laloi  quin^gilcirlai.is  (aitsde  l'existen- 
ce desquel  >  ccl  autre  est  parti  pour  trouver  celle  loi.  Mais  l'homme 
(jui  a  crié  la  science,  celui  qui  a  découvert  la  loi,  est  bien  parti  des 
laits,  sinon  comme  choses  certaines,  au  moins  comme  choses  suppo- 
sées vraies.  Q  tant  à  Sempronius,  il  n'était  pas  né  pour  découvrir  des 
scienee>  ;  car,  m  face  de  faits  incontestables,  il  juge  à  priori  que  le 
fait  est  une  illusion  di's  sens,  s'U  ne  peut  se  l'expliquer. 

Voici  son  raisonnement  :  Ma  raison  doit  m'expliquer  tout  ce  qui 
est  ;  voilà  un  fait  qu'elle  ne  m'explique  pas,  doiic.ce  fait  n'existe  pas. 
Tout  beau  !  Monsieur,  vous  qui  nous  accusez  d'ayoir  l'esprit  Càux,  par- 
ce que  liouS  ne  Voyons  pas  toutes  choses  tout  à  lait  comme  vous.  Vos 
prémisses  sont  fausses.  Vous  auriez  dii  dire  :  la  raison  est  apte  il  ex- 
liliijuer  tout  ce  iiui  est,  à  la  condition  formelle  qu'elle  recherchera 
friiclueusement  fa  loi  qui  coordonne  les  faits.  Avez-vous  le  droit  de 
vous  targuiT  de  votre  raison,  quand,  en  face  d'observations  dont  on- 
vois  (loïKic  mène  la  loi,  vous  contestez  les  observations,  vous  criez  à 
l'uio[»i(',  aux  bêPlts  rèvrries,  el  ne  voulez  pas  même  vérilijr  l'inven- 
lina.  Vous  comprenez  que  ce.  n'est  pi-,  pour  les  àUvses  que.  je  dis  ce- 
la ;  (■"c>t  à  leur  occasion,  et  il  vauuriiii  peut-ôire  mieux  pour  vous^,. 
i*,l  Jiisteur,  iieglii^er  mon  Jnvenlion,ijtie  je  tous  CCf llllë  boiiné,  pbiir 
méditer  un  peu  le»  quelques  lignes  qae  ma  plume  vient  de  laisser 
échapper.  •      ■' 

Revenons ànos  sarœsiUs.  Savez-vt^us  queile^estlaqiiantilé-de^fcuj^ 
les  de  niiirior  que  c>ns(imineiil  le.^  veis-ii-soie,  pcndaui  le  premier 
âge?  —  Ils  en  consomment  six  livres.  La  même  quanlitë  de  vers 


(1)  ConverMilooautbeiiiUque. 
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JJ|BpàîîiiiM/«7pMM^Ignon«  pis dele dire, i/Mjfol  iu  faU 
Or,  l«  rivière  de' l'Oise  esl,  dans  pfesque  loule  son  elendue,  com- 
plètement canalisée  depuis  une  dixaine  d'années.  La  navigation  y  r«t 
parfaite,  et  l'on  ne  rencontre  en  aucun  pojit  des  obitaules  qui  exi- 
gent rintervenliou  d'agents  spéciaux.  Cependant  les  maîtres  de  ponts 
oatété  maintenus,  et  ils  conlinueut  à  percevoir  leurs  droits  pour  des 
«frvices  qu'ils  ne  rendent  plus  aux  marinier»  ;  et  ces  droits  ne  «ftnt 
pas  petite  chose  :  tel  pont  que  nous  pourrions  citer  rapporte,  dit  on, 
/  plus  de  50,000  fr.  par  an,  et  créé  au  maître  <|ui  lé  possède  une  plate 
de  plus  de  10,000  fr. 

Il  »era  facile  à  M.  le  ministre  des  travaux  publics  de  se  renseigner 
administr^tivemeot  sur  l'exactitude  des  faits  que  nouslui  higualuns. 
Nous,  qui  avons  de  bonne>  raison»  de  lés  tenir  pour  vrais,  nous  pren- 
drons la  liberté  de  lui.  représenter  qu'UiT  pareil,  impôt,  dont  le  but 
n'est  pas  de  subvenir  aux  charges  publiques,  n'e&t  légitime  en  droit 
que  quand  il  se  présente  comme  la  juste  rénHineratiou  d'un  servies 
rend»;  qu'il  doit  cesser  du  jour  où  cesse  le  service.  Çn  grevant  le 
commerce,  il  frappe  \in  ^"'«'  le  producteur  qui  expédie  ses  denrées,  le 
consommateur qifi  les  achète,  et  il  est  le  plus  anliéconomique  de 
tous  les  impoîs^quelque  clio.se  comme  la  barrière  à  péîige,  autrefois 
établie  sur  nos  routes,  moins  toutefois  l'entretien  auquel  elle  subve- 
nait ;  il  nourrit  des  agents  inutiles,  doni  le  temps  i-t  l'expérience 
trouveraient  ailleurs  un  emploi  eouvenable,  qui,  en  un  mot,  pour- 
raient produire  quelque  cbote  et  ne  produisent  rien  ;  autre  perle  pour 

le  pays.  

Ceci  est  leilement  évident  de  soi-même,  que  l'on  ne  peut  attribuer 
qu'à  oubli  le  maintien  des  maîtrises  de  pont  sur  les  parties  amélio- 
rées de  la  rivière  de  l'Oise.  Nous  n'hésiions  dune  pas  à  croire  qu'il 
suffira  dé  signaler  ce  petit  abus  k  M.  le  ministre,  pour  qu'il  se  décida 
n'extirper. 


V. 


EXTERIEUA. 


ITALIE.  — Voici  des  nouvelles  de  Naples  que  nous  trouvons  dans 
une  correspondance  parltculiëre  du  ^ouvell<«re  de  Marseille  > 

«  Naples,  45  septembre. 
»  La  terreur  continue  ù  régner  à  Naples  1  Un  des  frères  Romeo, 
chef  des  Insurgés  de  Reggio,  est  agent  général  de  la  régie  des  doua- 
nes affermée  par  le  sieur  Dominique  Benucci  ;  or,  la  police,  ay^nl  eu 
des  soupçons  sur  ce  dernier,  a  fait  une  descente  et  une  perquisiiion 
chez  lai  ;  M.  Benucci  rentrait  au  moment  où  cette  visite  domicil  iaire, 

Îoi  n'avait  du  re^te  produit  aucun  résultat,  venait  de  se  terminer, 
lepehdant,  l'effet  produitpar  la  police  a  été  tel,  que  M.  Benucci  est 
tombé  mort. 

»  Les  troubles  dé  la  Calabre  progressent  dans  tous  les  lieux  occu- 
pés parles  insurgés.  On  a  établi  un  gouvernement  provisoire,  dont 
le  premier  acte  a  été  l'abolition  totale  de  l'impôt  s'jr  le  sel,  et  le  clun- 
gemeni  de  tous  les  fonctionnaires  rétrogrades. 

>  Le  soir  du  1S,  plusieurs  bataillons  sont  partis  de  Naples  pout-  se 
rendre  dans  les  Ca labres,  la  Fouille  et  les  Abruzzes,  ce  qui  confirme 
l'insurrection  dans  ces  provinces.        ,■ 

•  Il  est  très  dif&cile  d'avoir  des  nouvelles  de  la  Sicile,  tant  lé  gou- 
i'^^  vernement  déploie  de  vigilance  pour  empêcher  que  rien,  ne  trans- 
pire sur  la  situation  des  insurgés  et  sur  le  mouvement  des  troupes. 

»  Je  puis  toutefois  vous  affirmer  que  Palcrme  présente  l'aspect  d'u- 
ne ville  en  étal  de  siège  par  suite  de  l'immense  appareil  mililaire  que 
jdéploie  le  gouvernement  dans  cette  ville. 

■  Le  général  Viale,  directeur  de  la  police  à  Palerroe,  a  fait  saisir 
toute  la  poudre  qui  se  trouvait  chez  les  marchands  et  l'a  renfermée 
dans  la  poudrière  du  château,  laquelle  a  sauté  sans  qu'on  sache  à 
quelle  cause  attribuer  cet  cvènemeni.         , .,, ,.., ..-~ 

1  Upe  perquisition  des  plus  minutieuses  a  eu  lieu  dans  la  maison  du 


lios'Ie  sapplément  de  VAIba,  journal  de  Florence,  du  IS 
septembre  : 

•  L'insurrection  de  Messine  a  été  étouffée  dans  le  sang  ',  (juatre  va- 
peur^s  tie  n'Ut-rre  cûimuajidés  par  le  prince  Louis,  frèriï  du  roi,  por- 
tant (les  troupes^e  dcbarquemeiit,  oui  menacé  de  boiiihar.ler  U  ville, 
dont  les  inipoHaiitc.i  forteresses  éiaieiil  occupées  p,ir  l'armée.  Les  in- 
surgés.iie  pouvant  résister  «e  soil  rciirés  dans  les  nioiiiagiies. 

»  A  la  tin  du  jour,  une  tirnndf.  fcnncnlti'tion  ré^Miail  dans  Palerme,  et 
le  peuple  n'avait  pai  encore  pris  les  ai  mes;  mais  le  vapi'ur  qui  arri- 
ve de  ce  port  était  à  peine  à  drstinced'un  mille,  iors(|u'il  entendit  une 
très  forte  dctonation,  et  qu'il  vit  saiitxT  en  l'air  les  débris  d'une  for- 
teres<'C  minée  prubablemeut  par  les  insuri^rs. 

»  A  Reggio,  nu  gouvernement. provisoire  avait,  été  établi,  mais,  le 
samedi,  la  ville  fui  bombarJce  par  deux  balciux  à  vapeur  de  guerre,  et 
toutes  les  personnes  coiii()roinises  turen.  obligées  de  l'abandonner  et 
se  retirèrent  dans  le.  montagnes.  Si  nous  devons  ajouiec  foi  aux  nou- 
velles qui  imus  arrivent  de  Nin'es,  Cosciiza  et  Cai-iiizaro  auraient 
arboré  l'étendarl  de  la  révo  te.  Tcr.iuio,  dans  Icj  Abruzzes,  et  Lecce, 
dans  la  l'ouilie,  sont  également  iusur;',és. 

»  A  Naples,  les  ariestations  co'iitiniieiil,  les  laii'.ns  des  forts  sont 
chargés  a  inlirailles  et  la  troupe  a  l'ordre  de  tirer  sur  le  peuple  à  la 
première  démonstri;tion.  Le  g  luvcniemeiii  ue  lait  plus  einl)ar(iuer  de 
troupes  pour  la  Sicile  pendaiil  le  Jour,  dans  la  cr.iiiile  ijuc.  le  peuple 
puisse  calculer  contre  quelles  loues  il  aur.iit  a  lultiT.  Les  trempes 
sont  eousi.:;nées  daoh  les  ca>ernes,  et  c'est  seuleiueul  pn.lant  la  nuit 
el  en  secret  qu'oa  les  eaibarque.  1/  s  troupes  embarti^ces  sont  prises 
parmi  la  gendarmerie  et  les  Suisses.  » 

— Ancùne,  40  se|)tembre.  —  On  flous.écTJl.d'AlbèiieA  qu'une  lettre 
daroi  Olhon  a  S.'M'.  reniperdir  tVicoias  est  partie  pour  Saint  IVter.s- 
boUrg;  elle  sera  remise  il  l'eiiiiereur  par  l'anibassadeir  de  Bavière, 
attendu  que  le  roi  Oibon  n'a  pa^  d'ambassadeur  a  Saint-P{  tcrsbourg. 
Dans  cette  lettre,  le  roi  soilicte  'l'niterveiltion  i;u  czar,  dans  le  diffé- 
rend turco-grec,  el  remercie  S.  51.  de  la  h;enveiliance  i|u'elie  lui  a  té- 
moiguée  dans  l'atlaire  de  l'emprunt.  {Usfzttle  d'Augibourg.) 

—On  lit  dans  la  Gaze4le  d'Augibourg^.  dii  4S  se|.teiuhre.  —  Nous 
recevons  des  lettres  direcU:*  de.  .Mcsmiic,  en  daU;  du  4  septembre;  elles 
nous  apprennent  (|u'il  n'y  a  ru  en  tout  ijue  iO  laorts  et  blesses  dans 
la  dernière  émeute.  Elles  yjouient  (|u'i  n'y  a  ric'o  ù  e-percr  «le  la  jeu- 
nesse i{ui  se  vante  bf^inoup,  mais  i|ui  e^l  iiiiapabl^^  de  rien  entre- 
prendre dé  sérieux  ,  taii(fi.->  qu'il  arrivera  do  Naples  des  ordres  plus 
sévères  de  comprimer  tout  mouvement  libérale 

— nomejflO  septembre. — Le  prince  de  Caninp  e>t  allé  l'aire  une  visite 
au  pape  en  costume  de  ;;a'.  de  national,  avec  son  secretaice  Masi.  Ce- 
lui-ci est  «apilaine,  mais  li  prince  i:'cst  nue  simple  soldat.  Oa  dit  que 
S.  S.  a  accueilli  les  parues  ealliousiasics  da  priiice, avec  beaucoup  de 
bonté  el  lui  a  frappé  sur  l'éiiaui  •.  A  Fi  rrare,  les  attaques  et  les  vols 
nocturnes  continuent.  Dgnsjji  soirée  du  28  aoùi.  deux  t|>ersonnes  ont 
été  blessées.  (Gazette  d'Augibourg.) 

—  De  la  frontière  d'Italie,  41  scp'embre.  — A  Modène,  l'elferves- 
cencftdes  esprits  esl  si  grande,  ([ue  l'on  craint  à  chaciiie  instant  l'ex- 
plosion de  désordres  graves.  On  s-jiiicile  viveinent  la  réforme  opérée 
par  rie  f \  ,  le  giand-duc  de  Toseaiie  cl  le  duc  de  Lucques.  Mais  le 
jeuiit!  duc  ne  veut  fatr<;  aucune  eonccs.-.iun  :  au  eonlraire,  il  a  fait  faire 
de  nombn  US(S  ariesiations.         l Journal  allemand  de  Francfort.) 

i:si>,vo.>iE.— Madrid,  47  septembre.—  (Correspond  ince  particulière.) 

-^  OuUil  i(ue  lës'iirogressisics,  lroiiV.iiit  que  b!  minisièrc  ne  marche 
pas  assez  vile  dans  lear  voie,  se  propo-ii!  de  le  stimuler.  Le  mot 
d'ordreesl:loiiMé, dit-on,  pour(|iie  hsleuillespropressisies commencent 
dans  quelques  jours  à  attaquer  le  cabinei.  Il  parait  teriain  que  la  ma- 
jorité des  membreà  du  cabinet  a  peu  de  sympathies  pour  les  opi- 
nions pfpgressistes. 

—  Des  renforts  considé.-ablp.'»  snat  en  marche  sur  là  Catalogne, 
aiin  d'y  étouffer  comiiletemeHl  riiisiirreclioii  nionténiolini.ile. 

— ~0u  lit-dans,  le  Faro  du  47  sei^efflbrc  :  «  Legiîuvernermonïa  cru 
devoir  donner  une  satislactiou  à  l'opiiiioa  publique  qui  s'e.si  indignée 


rieiné,'or  bien  Espariéro  sera  ràsponsable  4a*a7t  les  Avalais  de  U 

conduite  de  S.  M. ,  ou  bien,  eniln,  les  deux  partis,  progressiste  et  car- 
liste, s'amalgameront,  et  agiront  d'accord  sous  la'taute "protection  de 
l'Angleterre.  Quelle  que  soit  celle  de  ces  combinaisons  qui  se  réalise, 
elle  est  une  Injure  mortelle  pour  la  France,  elle  annulle  les  droits  légi'. 
limes  de  la  ^wur  de  S.  M.  ;  elle  nous  met  en  hostilité  flagrante  avec 
une  puissance  riche  ci  forte,  qui  occupe  loule  notre  principale  fron- 
tière, dont  l'inimitié  peut  être  funeste  k  nos  Intérêts,  eldont  il  nous 
importe  de  conserver  l'amitié,  sans  nous  mettre  pour  cela  dans  uiie 
houleuse  ((éMendânce.  Le  ministère  qui  réaliserait  le  rêve  de  lord  Pal. 
merston  se  placerait  dans  un  antagonisme  avec  la  France  qui  la  ferait 
trembler  sans  cesse  polir  son  exi&lencft,  et  lui  ferait  chercher  natu< 
rellemeiit  le  coiurepoids  dé  cette  faiblesse  dans  la  soumission  la  plus 
complète  au  protectorat  anglais.  Tel  est  le  but  vers  lequel  tendent  en 
ce  moment  tous  les  efforts  de  l'Atigleterre.  C'est  pourquoi  elle  nous 
meiiaee  d'Kspartero  et  de  Montemolin  j  le  premier,  destiné  à  se  placer 
à  la  tête  de4a  nation,  à  ré'unir  des  cortès  qui  déclarrraient-nuls  les 
droits  de  l'infante,  el  sanctionneraient  le  divorce  de  S.  M.  ;  le  second, 
urét  à  recueillir  le.s  fruits  de  cette  victoire,  à  occuper  le  trône  à  coté  de 
la  reine,  sous  la  garantie  du  pouvoir  d'Espartero.  à  rendre  impossible 
à  tout  jamais  le  triomphe  du  parti  qui  soutient  l'indépendance  et  li 
plénitude  des  p-érugalivesdc  S.  M.  ;  enllnà  donner  au  gouvernement 
anglais  une  domination  éxclu.Nive.  ..^> 

«  Maîtresse  ainsi  de  louie  la  Péninsule,  peut-être  l'Angleterre  cher 
cberait-flle  alors  à  simplilier   l'action  de  son  protectorat  eu  formant 
uiie  seule  nation  de  rKspagne  et  du  Portugal,  et,  pour  se  dédommager 
de  ce  qu'elle  appellerail  une  grande  concession,   un  sacrifice  de  si  . 
pail,  elle  cxigei  ail  t>aus  doute,  que  I  Etpagne  lui  cédftt  quelqu'une  de 
.ses  bulles  (ÛJiionies  en  Asie  ou  t  II  Amérique.  L,e  parti  modéré  esl  le 
i-eal  qui  pui>se  délivrer  notre  iiation  de  si  grandes  calamités.  Les 
hommes  les  plus  éminents  de  ce  parti  n'ont  d'autre  ambition  que  de 
gouverner  dans  la  ^phèle  de  no.s  institutions;  ils  sont  incapables  de 
se  plier  à  aucune  influenre  éirangère;  ils  veulent  pour  l'Espagne  it. 
vraie  liberté  cl  repoussent  également  l'anarchie  et  le  despotisme.  •> 

vtTRir.iiF:.  Vienne,  41  septembre.  —  On  croit  généralement  que 
l'occupation  de  Ferrare  Unira  proobainement.  D'un  o&ié,  l'édit  du  pape 
contre  la  presse  clandestine  a  écarté  le  itrincipal  grief  de  l'Autriche, 
et  d'un  autre  côté  le  camp  de  Furli,  quelque  agressif  qu'il  puisse  pi- 
raitre,  donne  des  garanties  de  la  conservation  de  la  tranquillité  de  la 
Roniagne.  Il  s'agii  seulement  d'en  faire  disparaître  le  caractère  agres- 
sif, ^^ojie  croit  pas  que  l'aOjire  puisse  se  terminer  par  une  sentence 
arbitrale^.'  (Corretpondant  dt  Nuremberg.) 

—  On  lit  ce  qui  suit  dans  ia  Gazette  allemand*:  •  Nous  apprenons 
par  une  lettre  de  Londres  du  H  septembre  que  le  gouvernemeot  briiaii* 
nique  a  envoyé  à  Rome  et  .1  Turin  une  dépêche  déclarant  positivement 
à  ces  deux  cours  que,  dains  le  cas  où  leur  indépendance  serait  atta- 
([aiti,  elles  pourraient  eompur  sur  l'appui  de  l'Angleterre.  >  •- 

[Journalallemand de  Framefort  du  20  septembre.) 

Vi^jine,  44  septembre. —  Avant-hier,  îPy  a  eu  grande  réception  di< 
piomatique  (  bez  le  prince  de  Meit'ernicb.  Les  ambassadeurs  de  France, 
d'Angleterre,  de  Ru-sie,  de  Prusseet  des  Etats  italiens  étaient  pré- 
sents. On  a  remarqué  que  le  prince  de  Metteruich  s'entretenait  parti- 
culièrement avec  jejionce  du  pape  et  l'ambassadeur  de  Sardaigne.  U 
position  prise  par  là  conr  de  Turin  vis-fi-vis  notre  gouvernement  n'est 
plus  un  mystère  ;  el  l'oit  regrette,  de  plus  en  plus,  que  l'Autriche  soit 
comme  isolée  dans  U  quesiion  d'Italie.  On  prétend,  dans  des  cercles 
diplomaiiquesique  leeabinet  de  Siint-Pétersbourg  a  répondu  dans  des 
termes  très  lucoïitqves  à  l'avis  que  lui  avait  donné  notre  cour,  de  son 
inicntioii  de  reu forcer  la  garnison  de  Ferrare.  Il  paraîtrait  que  le  ca- 
binet russe  s'est  boriié  à  prendre  connaissance  de  la  commuoiratioD, 
toiiten  reconnaissant  tacitement  ledroitde  l'Autriche  *  cet  égard.  Les 
nouv«>lies  du  royaume  lombardo-venltien  ne  sont  pas  rassurantes.  M, 
de  Ivollowrath  n'est  arrivé  qu'aujourd'hui. 

'    .     '  [Journal  allemand  de  Francfort,  90  septembre.) 

'T\!^Li:TEnn"E.— -  Le  lforniny-C*rojiie/i  fajt  les  réflexions  guivan-i 

t.'S  sur  les  affaires  de  l'Italie  :  __ 


L.-'i%aiujr.««-i«i3;c  J 


pendant  le  cinquième  âge  en  'consommé  douze  quintaux. ,  Il  en 
est  de  même  dei  la  vigne,  par  rapport  aux  sucs  nourriciers  qu'elle 
prend  ù  la  terre, — Mais  voire  comparaison  ne  vaut  rien,  vous  assi- 
milez le  règne  végétal  au  règne  animal;  ce  que  ^ous  dites  est  ab- 
surde, il  n'y  a  pas  le  moindre  rapport.  — il  Vy  a  pas  le  moindre 
BÀPPORT?  En  étes-vous  bien  sûr'/Savez-vous  toutes  les  raisons  qui 
empêchent  le  mûrier  de  bien  se  comporter  avec  la  vigne,  tandis  que 
l'amandier  et  l'olivier  vivent  avec  elle  en  paix?  — .Te  vous  ferai  pari, 
dans  une  autre  occasion,  de  mes  observaiions  à  ce  sujet.  Qu'il  voiis 
suffise  de  savoir,  si  vous  ne  voulez  pas  admettre  à  priori  que  le  sar- 
ment que  je  laisse  à  mes  souches  est  bien  inoffensif,  que  le  nombre 
des  souches  que  j'ai  eu- à  remplacer  dans  le  clos  de  vigne  qui  a  servi  à 
mes  expériences  n'a  pas  dépassé  la  moyenne  de  celles  qui  meurent  an- 
nuellement. - 

Il  est  temps  de  finir  j  mais  je  dois  au  lecteur  une  dernière  observa- 
lion  pour  qu'il  puisse  bien  mettre  à  prollt  mon  expérience.  J'ai  dit, 
Erécédemmenl,  qu'il  y  avait  une  circoiislance  que  sept  lecteurs  sur 
uil  négligeraient  peut-être,  el  qu'ils  s'en  prendraient  en  suite  à 
la  fausseté  de  mes  appréciations;  circonstance  fort  importante 
a  remarquer.  Cette  observation  porte  sur  la  précocité  du  sarmefit  de 
ceuillette,  et  l'urgence  qu'il  y  a  d  en  profiter  pour  diminuer  au  plus  tôt 
le  noinbre  des  insectes. 

.l'insisté  là  dessus  parce  que  j'ai  de  l'expérience  et  connais  la  ma- 
nière (^-nos  cultivateurs,  qui,  pour  peu  que  les  dioses  n'aillent  pas 
toutà  fait  mal,  trouvent  toujours  que  cela  va  suffisamment  bien  (I). 
Ils  n'ont  aucune  idée  des  avantages  de  l'opportunilé  ou  de  la  préci- 
aion  d'une  mesure. 

Ainsi,  pour  mon  compte  personnel,  j'ai  uil  garde  qui  cultive  passio- 
néittentmes  mûriers  et  mes  amandiers;  il  aime  beaucoup  à  les  tailler  el 
a  les  greffer,  et  me  les  montre  avec  tirgueil,  lorsque  je  fais  avei;  lui  le 
tour  de  ma  propriété.  Eh  bien!  l'année  passée,  v."  malheureux  niellait 
des  journées  eniières  à  détruire  une  à  une  des  chciilles  déjà  f  irt  gros- 
ses i|ul  avaient  dévoré  quelques  amandiers.  Cependant  la  chenille  de 
l'aieandier  n'est  pas  plus  diUicilc  à  détruire  que  celle  du  piii.ll  n'y  a 
quàsalsirle moment  où  les  ujufs  viennent  d'éclori', et  où  les  peiits  vers 
commencent  a  élargir  le  tissu  soyeux  qui  les  enveloppe.  Donntz  un 

(I)  Ocovat  proun  hen.  La  pauvreté  humiliante  de  notre  langue  TraïKnlsr, 
m>mpêchede  bien  rendre  celte  expression  qui  dans  l'itiùme  patois  résmiiie 
si  dlaboliquemeiil  i  mon  oreille. 


coup  de  ciseau  à  la  branche  et  niellez  le  pied  dessus,  vous  en  détrui- 
sez des  milliers.-^-Mais.  pouF-cek?Ti4-fatt*-fatrelesrchoses  avec  pas- 
sion.—  Eh 'bien!  mou  gard  i  fait-  <:es  choses  là  ;.vec  passion. —  Mais 
la  passion  ne  suffit  pas,  il  faut  savoir  faire.  Celte  année  ci  mon  garde 
a  prolitédelu  leçon. 

Pour  les  altise-s,  il  est  important  de  choisir  Iv  moment  eu  les  hour- 
geonsdu  sariiient  de  ceuiiicttc!  commeifccnt  .Ise  (k've,l0|)per;  quel(|ues 
jours  ^iprès,  elles  se  répandront  partout.  Quant  .à  la  caniharide,  vous 
la  trouverez  toujours  el  en  tous  temps  ù  l'exlrcniité  du  saritient  de 
ceiiillcte.  '   •  ,      ■  '   ~        > 

.  Donc  voici  mes  conclu.sions  :  La  cantliariie  est  plus  dangereuse, 
mais  pius  facile  à  déiruir,- ;  ce  iini  n'empécfc  pas  mon  |>roi«dé  de 
donner  de  bons  résultais,  fnême  pour  l'ait ise.  11  nous  reste  à  compa- 
rer le  mal  produit  par  les  vers  e(  .'i  donner  le  moyen  unitaire  qui  peut 
seul  nous  mettre  pour  toujours  ,'i  l'abri  de  l'aili^e  et  d'une  foule  d'au- 
tres insectes  (|ui  ne  sont  pas  moins  dangereux,  el  dont  il  serait  très 
important  de  détruire  l'espèce. 

Mais  vcilc.i  bien  du  nouveau,  et  il  semble  que  les  événements  se  plai- 
sent à  revêtir  mes  dernières  paroles  d'une  ai»;)arence  d'inspiration, 
prophétique.  .1  ai  p'anlé  cet  hiver  un  do.';  dit  4.'»  tlOO  sou(4h!s  qui  se 
trouve  envahi  par  une  collection  complète  de  co  coptéres  ;  ils  sontgé- 
géralemerit  gris.  .l'en  ai  vu  de  ;,'ris  etnoir.,  ils  ressemblent  à  la  rantha- 
ride  par  IêIH'  construction,  mais  ii  y  eii  a  de  loiries  les  dimensions, 
j'en  ai  trouvé  deux  qui  saut  de  la  grosseur  d'un  petit  hanneton. Je  n'a- 
vais plus  que  quelqCK's  mots  à  dire,  et  me  voilîi  forcé  de  vous  retenir 
encore. 

Je  renouvelle  ici  foriaellemeiit  une  affirmalio;!  que  cbncun  est  à 
même  de  contrôler;  ifesl  (jne  k;  vit  des  aliises  ni,)n;,'e  seulement  la- 
feuille  de  la  vigne  don!,  il  clioi.^it  la  i)arlii'  Icnriri»  crdont  il  ne  respeete 
que  la  membrure;  en  un  mol,  il  la  perce  c6. unie  un  tamis  ;  de  sorte 
que  le  préjudice  i|n'il  poiie  a  la  soucia;  coi-sisti- a  lui  dclériorer  quel- 
que.'-ins  lie  ses  orpuies  ie.-pirati)ires;  niais,Voninii'  la  proiiortioii  s'é- 
lève tout  aii.pliis  à  4|!tl()  un  doiuoinpicr  ce  mal  à  peu  près  pour  rien. 
LCvcrde  la  l-yralc,  an  eonU.ui'c,  ;»4li!qi!e  le  raiMii,  la  peiteiiu'il  occa- 
sionne est  plui  sensible;  ma's  il^Uftrrtk^m'iqiies  -r  liiu  seulement,  el; 
si  on  eMij^^|ajtJaiiUlaxi'i44Vtf«B<W  de  li'n'érTl7''."(")ii  voit 

TjrrêTérvérs"  lont  peu  dc'nijH  et  qi^ici  ej)(l^l»ltié.,i  le  ver  de  cjiiibaride 
qui  produit  le  plusde  dé^Jlt*.-     '  :,  '.\ 

Comme  tout  lo  monde^Kul  bien' le  panisi?:^ 
pressé  à  faire,  c'a  été  delfruripatl  «ecottrajt 

^ta^LxWf  '^  ■■  '-'r    'â 


bandoune  pas  un  en^nUipiiVeajLné,  surtout  lorsqu'il  vottsa  lieatieoap 

côùle,  et  qu  en  espère  qu'il  vousTapporlera  plus  encore.  Ici  la  tâche 
était  facile;  comme  il  y  a  deux  bourgeons  seulement  à  chaque  plant, 
et  (|ue  les  insectes  ne  peuvenl  se  trouver  ailleurs,  une  dixaine  d'en- 
fants en  a  eu  bientôt  raison.  Cependant,  le  dégât  déjà  commis  par  les 
insectes  n'en  est  pas  moins  nu  sujet  de  douleur.  Quel  avenir,  hélas! 
pour  celte  jeune  vJgûelJ^l- celle  surabondance  d'insectes  est  bien  faite 
pour  décourager  tès^inven leurs,  d'autant  (|de  ces  nouveaux  coléoptè- 
res, s'il  m'est  permis  d'exprimer  une  opinion  fondée  sur  un  examen 
un  peu  précipité,  pourraient  bien  être  plus  dangereux  encore  que  la 
caniharide.  lis  sont  armés  comme  elle  et  s<>,mblenl  participer  à  la  lé- 
gèreté de  l'altise. 

Quoi  qu'il'eu  sôTl,  il  est  un  fait  malheureusement  acquis  à  l'expe- 
rieiice:.c'esl  que  plus  ni^'usallons,  plus  les  espèces  nuisibles  semblent 
se  multiplier.  Ajoutez  aux  méfaits  de  tous  ces  coléoptères  lu  mal  pro- 
duit par  1rs  escargots,  qui  ne  se  bornent  pas  à  la  vigne  seule,  et  àtla- 
queiii  tes  fourrages,  les  graminées,  voire  même  les  mûriers  dont  ils 
détruisent  les  secondes  poussés,  celles  qui  viennent  après  l'éducation 
des  vers  à  soie,  niai  très  grave  qui  condamne  à  un  troisième  travail 
cvt  arbre  (|ue  l'industrie  force  déjà  à  en  faire  deux  tous  les  ans  ;  joi- 
gnez encore  les  sauterelles  et  les  grillons  qui  rongent  l'écoree  des 
mûriers,  même,  lorsque  les  nouvelles  baguettes  ont  atteint  un  dévt 
ioppemcnt  de  cinquante  centimètres;  joignez  y  le  puceron  de  la  luzerne, 
etc.,  etc.,  etc.  On  n'en  (luirait  pas  s'il  lallait  cnumérer  toutes  le^>6^ses 
de  dcstruclion  o.ui  affligent  le  propriélairc. 

Que  faut-il  doue  faire?  s» résigner?  Non,  il  faut  on  détruire  J'espèce; 
mais  pour  cela,  il  faut  oser  regarder  les  utopies  eti  face,'  et  voir  sf  'en 
déliniiive  nous  soinnits  condamnés  à  souffrir  éterneli«mcnt,  sans  qu'il 
nous  soit  iicnnis  d  espérer  ni. d'obtenir  un  terme  à  nos  souffrances. 

.le  vous  ai  dit  que  le.s  allises,  ce  qui  est  aussi  vrai  pour  certains 
autres  insecles,  vivaiiiil  plus  d'une  saison;  mais,  ce  que  je  ne  vous 
ai  |ias  c;icoie^ai»pris,  c'est  (|ui!  l'altise,  malgré  son  goût  prononcé  pour 
la  fciiille  de  vigne  et  sa  préférence  marquée  même  pour  certains  cépa- 
geSj  se  Ciiiteiiie  pourtant  de  touie  autre  espèce  de  noiu-nituris^ctiroin^  . 
vou,s  pumezitt  r44««»i'<|MerrfaHlCTrrîi)oar'têaucôirp  d'aiilres  insecte» 
et  animaux.  Ainsi,  j'a'  rencontré  des  allises  à  quatre  et  cinq  cents 
pas  (le  mes  vignes,  prenant  leurs  ébats  dans  un  sainfoin  ;  j'en  ai  ob- 
servé aussi  à  une  grande  distance  dans  les  garigues,  s'accommodaitt 
des  Jeunes  poussics^dc  faux  bois.  C'est  pour  cette  raison  que  je  vous 
ai  »nno!tc*a|ue  nous  n'arriverions  à  la  destrucilda  cijroflèTe  lie  cet 


ce  que  j'ai  eu  de  plus 
ipiLpIanlicr.  On  n'a- 


tallifcacè,ell>  peut  l'être,  e^il  hutqu'elje  le  soit,  par rinflaeice  com 
binée,  ou,  ii  csia  ne  suffit  pas,  par  l'action  combinée  des  deux  gouver- 
nrments.  Nous  présumons  que  le  gouvernement  français  ne  pourrait 
refuser  de  coopérer  avec  nous.  L'invitation  pourra  être  inattendue  et 
peut-être  peu  agréable,  mais  le  lait  iserati  la  plus  forte  preuve  que 
pAngleterre  pourrait  donner  de  sa  sympathie  pour  les  libéraux  de 
riialie.  Il  faut,  en  effet,  que  l'Angleterre  ait  l'affaire  bien  i  coeur  pour 
roaientir  i  combiner,  dans  cette  circonstance,  sa  politique  avec  celle 
dn  gouvernement  aciucl  de  la  France.  Que  l'on  sache  seulement  que 
les  deux  gouvernements  sont  prêts  à  oeopérer  dans  cette  affaire,  et  la 
coopération  cessera  d'être  nécessaire.  L'Autriche  n'osera  pas  faire  un 
■ouvement  en  prt>Sfnce  d'une  remontrance  de  la  Franee  et  de  l'An- 
gletrrre,  earc'e><l  I:)  une  question  à  l'égard  de  laquelle  L6uis-Pbilippe 
trouverait  fort  diffici!e  de  ne  p:)s  agir  franchement.  Un  arrangement 
secret  avec  le  princetle  Metternicb,  pour  neutraliser  un  engagement 
public  envers  lord  Palmerston,  n>«  servirait  pai  à  grand  chose  dans 
une;queslion  comme  celle  d'une  interveiitlua  eu  Italie.  ». 

—  On  nous  écrit  de  Paris  qi^e  lord  Nurniaiiby  avait'  déclaré  au 
gouvernement  frattçiiis  que  l'Ani^leterre  ne  permettrait  aucune  inter- 
veotiOD  étrangëre'en  Italie  ;  celte  nouvelle  n'est  pas  exacte.  Il  y  a  une 
grande  difTérencc  entre  annoncer  formellement  une  détermination 
prise  d'une  maRiêre  indépendante  et  la  sigiiitication  de  la  volonté  de 
coopérer  Ji  l'exécutiou  de  celte  délerniination  ,  s'il  est  nécessaire. 

—  Dublin,  17  septembre  :  Le  aonseil  municipal  a  adopté,  dans  sa 
iéuu'e  de  ce  jour,  la  résolution  suivante:  Une  burobe  et  loyale 
adrrssesera  présentée  à  S.  M.  pour  la  prier  de  faire  intervenir  son 
gouvrrnenrni,  de  manière  à  empêcher  le  gouvernement  autrirhicn  de 
continuer  l'occupation  de  Ferrare  ou  de  toute  autre  partie  de»  do- 
naines  du  pape.  Une  commission  de  cinq  membres  sera  nommée  pour 
préparer  un  projet  d'adresse.  -  {Morningt'kroHiele.  ) 

ECOSSE.—  EiiMWd  à  Btilk.  —  Jeudi  dernier,  une  émeute  a  éclaté 
pwuti  les  ouvriers  mineurs  de  ce  district;  les  ouvriers  ne  voulaient 
pas  re|»reiidre  leurs  travaux,  parce  que  les  maîtres  persistaient  à 
■ainien'ir  la  diminution  des  salaires  de. Ish.  à  4  .sh.  par  jour.  Alors, 
les  maiires  engagèrent  d'autres  ouvriers;  les  anciens  en  lurent  indi- 
gués.  Jeudi  matin,' les  ouvriers  en  vinrent  aux  maii'S  ;  les  nouveaux 
forent  maltraités,  bletisés  et  mis  en  fuite.  Alors  il  fallut  faire  interve- 
nir U  cavalerie  de  la  yeomaury  d'Ayr,  ainsi  que  les  détachements  de 
soldats  de  police  d'Ayr  et  de  Glasgow,  pour  faire  rentrer  dans  le  de- 
voir les  ouvriers  révuiiés;  l'ordre  n'a  plus  été  troublé. Les  maîtres  ont 
décidé  que  les  travaux  ne  recommenceraient  que  lundi  prochain.  Ce 
jour-11,  il  arrivera  a^sez  de  troupes  pour  protéger  les  ouvriers  d'une 
manière  efflcace.  4  (Stattiard.) 


•/  /       FAITS  DIVERS.      ; 

M.  Guitot  possède  enfin  le  but  de  ses  désirs.  Le  Monittur  coDlieut 
une  ordonnance  du  roi  qui  le  nommme  présiiienl  du  conseil.  Cette  or- 
donnance est  suivie  d'une  lettre  de  M.  lé  maréchal  Soult  qui  expose 
qu'après  avoir  servi  l'Etat  pendant  soixante-auatre  ani>,  il  demande  au 
roi  la  permissioa  de  jouir  d'unr  repos  mérite  par  d'aussi  longs  ser- 
lices. 

T-  Il  s'organise  un  banquet  politique  à  Vienne  (Isère).  Il  sera  pré- 
sidé ffx  un  honorable  citoyen  qui  a  longtemps  représenté  cette  lo- 
calité. 

—  Oo  fait  CD  ce  moment,  à  l'intendance- générale  delà  liste  civile, 
les  dispoititions  nécessaires  pour  monter  la  maison  du  M.  le  duc  d'Au- 
■ale.  ht  prince  mènera,  dit-on,  à  Alger,  un  train  tout  à  fait  royal,  et 
donnera.cet  hiver,  des  bais  et  des  réceptions. 

—  Il  parait  certain  que  le  comptoir  de  la  Banque  de  France  i  AU 
ger  va  être  incessammpnl  insullé,  4  la  réquisition  expresse  du  duc 
d'Aumale,  qui  ne  veut  pas  laisser  périmer  la  loi  qui  autorise  celte 
institution. 

—  Le  général  Narvaet^vientd'airriyet-A-Paris. 


préalablement  afflchés,  conforïnémeàtilaloi,  les  bancs  de  publica- 
tion de  son  mariage  avec  Mlle  Marie-Félicité  David.  > 

Aussitôt  cette  cérémonie  terfflinée,~M.  d'Ecquevilley  a  été  réintégré 
à  la  prison  de  la  Conciergerie,  où  M»  l'abbé  Montés,  assisté  d'un  ec< 
clésiastique,  compatriote  et  ami  de  M.  d'Ecquevilley  père,  a  célébré 
l'office,  et  a  adressé  aux  mariés  une  allocution  pleine  d'encouragement 
et  (l'onction. 

—  On  lit  dans  YUnion  nwnarchiqut  : 

«  Dès  que  le  décret  qui  rappelle  Espartero  en  Espagne  a  été  connu 
en  France,  l'ex-régent  a  reçu  à  Londres  une  invitation  pour  son  pas- 
sage à  Paris.  Cette  invitation,  conçue.en  termes  flatteurs,  était  adres- 
sée à  Espartero  par  les  plus  liants  personnages  olBciels. 

»  Le  duc  de  la  Victoire  l'a  refusée  ;  il  a  déclaré  que  non  seulement 
il  ne  s'arrêterait  pas  il  Paris,  mais  qu'il  ne  passerait  même  pas  par  la 
Fraîice  lOrsqu'iTrentrerait  en  Espagne.  »  -^^ 

~  Il  y  ia  quelquefois  une  coïncidance  curieuse  entre  le  nom  d'un 
homme  et  laimission  dont  il  est  chargé. 

Un  exënipleest  II  citer  en  ce  moment.  Le  gouvernement  anglais  a 
envoyé  à  Rome,  comme  négociateur  au  près  de  Sa  Sainteté  Pie  IX,  ce 
pontife  si  bien  inspiré  du  ciel,  M.  Wiseman,  qui,  dit-on,  après  la 
réussite  de  sa  néi(ociation,  prendrait  le  titre  de  vicaire  apostolique 
de  Londres.  Or,  totieman,  en  anglais,  est  l'équivalent  de  sage,  comme 
l'eniendaient  les  Grecs. 

-  Chacun  doit  désirer  que  celle  délicate  et  si  importante  négociation 
soit  couronnée  d'un  succès  completv    4    . 

En  Italie,  plus  de  Guelfes,  plus  de  Gibelins.  En  Angleterre,  plus  de 
papistes,  plus  de  proiesUiiiu.  Dans  le  monde  entier,  paix  et  tolérance. 

ECCOLTE  DE  RIZ  EN  FBANCK.  —  On  écrit  d'Arles  :  «  La  récolte  du 
'riz  dans  le  deiiadu  Hhùne  est  commencée  depuis  unedixiine  dejour$; 
elle  donne  tout  ce  qu'elle  promettait.  Le  fermier  d'un  domaine  situé 
sur  la  rive  gauche  de  la  branche  principale  du  fleuve,  près  la  tour 
Saint-Louis,  avait  .semé  10  kilogrammes  de  riz,  il  en  a  retiré  plus  de 
700,  soit  toixamt»  <l  Hx pourvu  ;  en  d'autres  termes,  il  a  obtenu 
un  résultat  équivalent  i  une  recette  brute  de  2-100  fr.  par  becure, 
dont,  si  l'on  voulait  avoir  le  produit  net,  il  faudrait  retrancher  les 
frais  annuels  d'exploitation,  environ  300  fr.  par  becUre.  Le  terrain 
sur  lequel  a  eu  lieueette  éaorme  récolte  éuit,  il  est  vrai,  de  peu  d'é- 
tendue, et,  de  plus,  il  avait  été  préparé  et  fumé.  Dans  les  grandes  ex- 
ploitations où  l'on  n'a  eu  aucuns  soins  de  cette  nature,  où  les  tra- 
vaux ont  été  faits  avec  une  extrême  précipitation,  on  obtient  un  ren- 
dement moyen  d'au  moins  vimH  cinq  pour  un  ;  ce  qui  repré&enle  un 
produit  brut  d'environ  800  fr.  par  hectare  pour  la  piemière  innée  ;  et 
cela,  malgré  les  rigueurs  d'un  hiver  qui  s'est  prolongé  jusqu'au  com- 
mencement du  mois  de  mai,  et  malgré  l'influence  ftcheusç  d'un  vent  du 
nord  froid  et  sec  qui  s'est  fait  sentir  depuis  la  Un  de  juillet  jusque 
dans  les  premiers  jours  de  septembre.  On  espère  beaucoup  mieux 

Souries  années  suivantes;  ce  produit,  cependant,  serait  déjà  asses 
eau,  et  nous  nous  en  contenterions;  il  mettrait  notre  pays  A  même 
de  fournir  aisément  chaque  année  plus  de  trois  millions  d'hectolitres 
de  rii  i  la  Frafice.  »       ^.     '       ' 

TEHPÊTE  A  SAiNT-pÉTERSSOUKG.  "— Des  lettre»  particulières  de 
Saint-Pétersbourg,  en  date  du  7  septembre,  reçues  en  Angleterre,  an- 
noncent que  celte  Tille  a  été  le  théltre  d'une  violente  tèmpétAi^elle 
que  les  pfu» vieux  habiunts  de  cette  cité  n'ont  jias  souvenir  d'eu 
avoir  vu.        .   ,    —  ..  -    .         ""\ 

Quatre  cents  maisons  auraient  été  détruites  en  moins  de  quarante- 
huit  heures.  Sins  regarder  ces  nouvelles  comme  apocryphes,  nous  di- 
rons cependant  qu'elles  ne  sont  pas  encore  confirmées. 

(Coiirri«r  du  Havre.) 

UN  ilODUMÈNT  A  LA  STATION  DD  CHEMIN  DE  FER  DIPSMnCH.— 

On  nous  écrit  d'HadIeigh ,  à  la  date  de  vendredi  dernier  :  «  Hier,  no- 
tre ville  a  été  mise  en  émoi  par  la  nouvell»d'un  terrible  accident  ar- 
rivé à  un  quart  dé  mille,  à  la  station  du  chemin  de  fer. 

»  La  compagnie  s'était  hâtée  de  terminer  notre  ligne  qui  n'estqu'un 
embranchement  du  chemin  de  fer  de  l'Est,  se  réservant  d'achever 
plus  tard  les  travaux  des  stations.  En  conséquence,  il  y  a  quinte 
jours  qu'elle  est  liviée  &  la  circulation. 


i«  «viJiwiinBniè^ds  ilix'nsuf  anC 
aétès  de  violence  el  dé  bniullté  de  son  mari.  Yoicl  les  rcnselgnemeiit» 
que  nous  avons  recueillis  et  que  nous  avons  lieu  dé  croire  exacts  : 

Les  époux  NepveuiWnt  mariés  depuis  trois  ans  environ.  Le  mari 
avait  la  funeste  habitude  de  s'enivrer,  et  il  aurait,  dit-on,  initié  sa 
jeune  femme  à  cette  passion  dégradante.  La  mésintelligence  régna  bien- 
tôt dans  le  ménage  ;  le  mari  s'oublia  au  point  d'en  venir  à  des  voies 
de  fait.  Depuis  un  mois  surtout  il  n'était  pour  ainsi  dire  pa^  de  jour 
qu'il  n'accablftt  sa  femme  de  oups.'Eile  avait  faiéme  dû  quitter^e  do- 
micile conjugal  pour  se  soustraire  aux  mauvais  traitements  de  son 
mari,  et  elle  s'était  retirée  chez  ses  parents,  qui  habitaient  la  cam- 
pagne. 

Malheureusement  son  père  la  ramena  à  Dieppe,  dans  l'espoir  que 
son  gendre  reviendrait  a  de  meilleurs  sentiments.  Cet.  espoir  a  été 
bien  cruellement  trompé.  Dimanche  dernier,  une  st4n^  déplorable  eut 
lieu  :  son  mari  la  fit  monter  dans  sa  chambre,  et,  apirès  J'avofr  vio- 
lemment majtraiiée,  il  la  força  de  sortir  avec  lui,  comme  s'il  voulait 
par  cette  démonstration  en  public,~dtssipittler-  le  désordre  de  sa  con- 
duite intérieure  et  faire  taire  les  bruits  fâcheux  qui  l'accusaient  de- 
puis quelque  temps. 

Lundi  et  mardi,  nouvelles  scènes  de  violences.  'Enfin  hier,  vers  dix 
heures  du  matin,  Mme  Nepveu  a  été  trouvée  dans  son  lit  oonplète- 
ment  nii,e.  Son  mari  était  allé  chez  une  voisine  chercher  du  feu  pour 
bassiner,  disait-il,  le  lit  de  sa  femme,  qui  venait  dé  se  trouver  mal. 
La  bassinoire  était  en  effet  à  ses  pieds.  Le  corps  n'est  plus  qu'une 
plaie  et  offre  l'empreinte  de  nombreux  coups  de  talon  de  botte. 

Il  paraît  que  Nepven  a  avoue  son  crime  En  rentrant  il  trouva,  dit- 
il,  sa  fi-mme  en  eiat  d'ivresse,  et  la  frappa,  mais  sans  intention  de  lui 
donner  ia  mort.  Il  futarréié.  Là  justice  informe.  Ou  procède  aujour- 
d'hui à  l'autopsie. 

Le  bruit  s'est  répandu  que  la  victime  parait  enceinte  de  plusieurs 
mois.  Nepveu  est  âgé  de  26  ans  ;  il  appartient  à  ia  classe  bourgeoise 
et  possède  une  fortune  de  7  à  8  000  fr.  de  rente. 

— 'Jnc  correspondance  de  Dieppe  ajoute  à  ces  faits  fes  détails  sui- 
vants  : 

«  Aussitôt  que  Nepveu  se  fut  constitué  prisonnier,  les  magiatrats  se 
transportèrent  à  son  domicile  pour  procéder  à  une  enaiiéte.  L'aancet 
des  appartements,  l'éUt  dans  lequel  on  trouva  la  victi|B^  le  suc  4id 
dégoutuit  sur  les  murs,  tout  en  un  mot  rappelait ,  d'une  béon  ûrri- 
ble,  le  drame  trop  célèbre  de  l'bdtel  Prasiin  :  Mme  Nepved  était  dàn^ 
son  lit,  euUèrement  nue,  les  chévaiX  éptrs,  et  l«  corps  tellenent  dm* 
vert  de  coups  et  de  blessures  qu'il  ne  fermait  qu'une  plaie.  Le  pavé 
les  meubles  étaient  pleins  de  sang;  des  chaises,  des  huteails ,  -  des 
fouets,  des  pçignes  de  femme,  èuient  dispersés  et  brisés.  .Ces  obisls 
avaient  servi  d'armes  à  l^assasstn.  On  a  de  plus  acquis  la  preave  «as 
la  victime  avait  été  tratnée^ans  plu^ears  cbambrea,  où  dM  traces  de 
sang  attestaient  qu'une  lutte  affreuse  avait  eu  lieu.  ^ 

s  D^  médecins  ont  été  chargés  de  faire  l'autopsie  de  Mme  Neprea 
Ilsont  Gonsuté  sur  le  corps  plus  de  cent  cioanaate  costaslMs  et 
notammtntdes  coapsde  talon  débotté  dont  lei  eleos  soiit'ra^ 
empreints  dans  les  chairs.  Cest  à  coups  de  irfeds  qs«  Nepreu  a  Maé 
la  poitrine  de  sa  femme,  et  qfe'ii  a  produit  sur  le  «sar  ,^si  qas  sor 
les  autres  organes,  des  lésions  mortelles.  Ce  n'est  qu'après  <lsax  hea» 
res  de  lutte  épouvantable  que  1^ monstre,  ayant  assouvi  «a  rage  a  aas- 
pendu  ses  coups,  quand  ses  fetces  ne  lui  ont  pifis  psrniiTA  frapw 

t  Nepveu,ameiui  en  présence  du  cadavre  de  sa  feinne,  n'a  manifesté 
aucune  émoiion  :  Il  disait  avoir  voulu  la  corriger  parce  ou'elle  s'était 
enivrée,  tandis  qu'il  est  constant,  au  contraire,  que  c'est  Isi,  dont  la 
funeste  passion  avait  déjà  causé  de  nombreux  chagrins  à  sa  femme  et 
l'avait  même  forcée  momentanémentà  se  retirerdass  sa  buaUlsJ  H&is 
Neveu  était  cou8||e  dé  son  mari.  »  ,î 
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DU  PAOTItanHB  IN  FRANCE  ET  DBS  HOTiNS  O'T  MtliÉmiR 

I^r  F.   Mariead.  -i    •  '         . 

Cest  le  livre  élémenUire  de  la  charité,  la  grammaire  de  la  petits 
inisère,  la  synUxe  du  paupéHsme.  Cest  en  pâme  temps  uo  livre  do 
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Insecte  que  par  la  culture  intégrale  du  globe  et  après  l'organisation 
«nitaire  de  la  propriété  ;  car,  nous  avoni  beau  vouloir  décliner  la  so- 
lidarité des  hommes  entre  eux,-  la  nature  est  plus  forte  que  nous,  et. 
De  pouvant  y  arriver  par  le  fait  de  l'homme,  à  qui  Dieu  a  laissé' ('ini- 
tiative pour  l'élablir. en  essor  harmonique,  elle  l'établit  elle-même  en' 
essor  subversif,  et,  de  même  que  le  riche  est,  comme  le  pauvre,  tribu- 
taire du  choléra,  de  Ipéme  la  terre  ctîllivéé^est,  comme  les  terres  non 
cultivées,  sujette  aux  fléaux  qui  prennent  leur  source  dans  cette  der- 
nière catégorie. 

Il  faut  donc  attaquer  les  insectes  simultanément,  combinément, 
intégralement,  ce  qui  permet  une  grande  économie;  ce  qu'en  recon- 
naîtra faciléinent,  si  on  observe  que  les  moyens  préventifs  peuvent 
s'appliquer  à  plusieurs  espèces.  —  Il  faut  employer  des  moyens  posi- 
tifs qui  aillent  au  devant  du  fléau,  au  lieu  de  moyens  négatifs,  qui  ne 
peuvent  gu'epJiminuér  -  l'intensité.  —  Il  faut  pasi ér  du  rôle  passif  au 
rôle  actif. — Il  faut  détruire  les  causes,  au  lieu  de  s'acharner  contre 
les  effets,  qui,  ne  paraissant  qu'isolément  et  sous  des  formes  toujours 
nouvelles,  quadruplent,  décuplent  et  vingtuplent  les  efforts  nécessaires 
i  la  résignée.  —  Mais  je  ne  puis  entrer  dans  de  plus  grands  détails 
i  ce  sliijet  ;  j'aurais  cependant  de  cuVieuses  observations  à  signaler 
sur  les  moyens  ptréveutifs  particiilters  au  grillon  et  à  la  sauterelle;  car 
i  »Ldéj>  dOBhé  des  développements  que  le  lecteur  aura  peut-être  trou- 
vés beaucoup  trop  longs  sur  des  sujets  qui  paraissent  étrangers  à  ce- 
lui qui  nous  occupe.  Terminons  par  donner  l'iduc  d'un  dé  ces  moyens 
appliqué  dès. cette  année  aux  altises,  et  dont  j'ai  ptt  îccoiînaitre  reffl- 
àclié. 

.  J'avais  observé,  et  il  faut  ayouer  que  l'honiieûi'  de  cette  observa- 
tiuu  doit  échoir  en  entier  à  mt»  ouvriers,  qui  ont  éveillé  mon  atien- 
|>i<n  sur  ce  fait,  que  les  aldscs,  pour  se  mettra  à  l'abri  du  fi'oid,  s'en- 
terrent dans  le  sat>le  :iu^  pied  des  arbustes,  buissons,  plantes  épineu- 
ses et  autres,  qui  poussent  sur  les  terrains  vagues;  sur  le  bord  des 
'oj^sés  et  pbemins  formaiit  la  clôture  des  terres.  Ainsi  la  vignç  de 

lie,  dont  la  base  est  appuyée  sur  un  ravin  qui  traverse  ma  |tropriétâ 
.  ot  dont  les  chaussées,  assez  élevées  pour  garantir  mes  vignes  de  l'i- 
BOBdaiion,  sont  forinées  d'un  mélange  de  terre  limoteuse  etde  gravjjer 
roules  par  le  courant.  Les  deux  chaussées  et  le  lit  du  ravin  forment 
^1  terrain  vague  non  cultivé  et  couvert  d'iiu  assez  grand  nombre  de 
Pentes,  qui,  rmpsctées  par  les  troupeaux,  forment  un  abri  sûr  poiir 
>M>»«cie.  Qelvitit  trovve  autour  de  leurs  racines  pivounte»  un  ter< 
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rain  meuble  où  11  peut  facilement  s'enterrer.  J'en  ai  maintes  fois  re- 
tiré la  main  pleine  d'altises  et  de  sable. 

Il  est  important  de  détruire  cet  abri.  J'ai  fait  cette  opération  un 
peu  frossièrement;  car  les  bras  manquent,  et  l'on  ne  peut  faire  tout 
ce  que  l'on  voudrait.  On  a  déraciné  les  plus  gros  arbustes,  brûlé  les 
plantes,  bref,  cette  opération,  qaoique  mal  faite,  a  produit  un  résul- 
tat qui  ne  me  laisse  aucun  doute  sur  l'efficacité  du  moyen,  s'il  était 
employé  d'une  manière  unitaire.  Il  faudrait  donc  que  tous  les  fossés, . 
tous  les  ravins,  tous  les  chemins  de  grande  et  de  petite  conamunica- 
tion  fussent  entretenus  comme  ceux  des  jardins  ?  —  Oui,  sans  doute. 
—  Mais  voilà  l'utopie.  —  Vous  vous  plaignez  vous-même  du  maiique 
de  bras.  —  Je  n'en  disconviens  pas.  —  Avouez  donc  que  vos  inoyens 
sont  impraticables,  que  vous  vous  laissez  aller  trop  facUeiifeat  I  vol  fé- 
veries,  aux  écarts  de  votre  imagination.  —  Là  je  vous  «Arrête,  -et,  ;Si 
vous  désiriez  connaître  le  moyen  d'avoir  des  bras  en  abondance  sans 
augmenter  le  nombre  de  ceux  qui  existent  ai^ourd'lnii,  venez  pé 
trouver,  je  puis  vous  indiquer  nombre  d'ouvrages  qui  vous  édtfieriMit 
à  ce  sujet.  -■■■■•' 
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Chama*B  moaTellc  4«  Béri 

tE  DÉLVOfi 

Air  des  Trois  couleurs. 


Toujours  prophète,  en  mon  saint  ministère^ 
Sur  l'avonlr  j'ose  interroger  Dieu. 
Pour  châtier  les  princes  de  la  terre, 
Dans  l'ancien  monde  un  déluge  auirajlell.    .- 
.J)éi*-ppès-^ett*7l*tTiréaTi'SuTlcî'gfJyCT 
Mugiii  se  fonÉe;  il  vient,  maîtres,  voyez.I 
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Vtoyezl  leur  dis 
Ces  pauvres  ro) 

Que  vous 
Il  en 
Desloai 
C'est 


^ndent  :Tili  rêves. 
m,  tous  noyés  I 
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Pourtant  les  flots  précfpi^t  leur  marche 
Contre  ces  chefs  jadis  si  bien  choyés. 
Faute  d'esprit  pour  se  construire  une  arche. 
Ces  pauvres-rois  (frii),  ils  seront  tous  noyés  ! 

Oui  parle  aux  ûUs  ?  Un  despote  d'Afrique, 
Noir  flis  de  Cbam,  qui  règne  les  pieds  nus. 
Soumis,  dit- il,  à  mon  féticheantique, 
Flots  qui  grondes,  doubles  mes- revenu». 
,  Ec  ce  bon  nù,  prélevant  an  gros  Iugn 
Sur  les  forbans  à  la  traite  Mmloyés, 
Vend  ses  sujets  pour  nous  faire  dn  sucre. 
Ces  pauvres  rois  {hit),  ils  seront  tous  noyé)  t 

Accourez  tousl  crie  un  sultan  d'Asie 
feiimes,  visirs,  eunuqies ,  icoglans. 
Je  |eux,  des  flots  domptant  la  frénésie,    ,    '  ' 
Fa|re  une  digue  avec  vos  corps  sanglaus. 
,  Dais  son  sérail  tout  parfumé  ds  fêtes,       - . 
'V'cù  vont  s'enfuir  ses  gardes  effrnrés,     ' 
J  4^me,  il  bàille^-il  fait  voler  des  têtes. 
rjCes  pauvres  rois(h<#),  ils  seront  tous  noyés  ! 

Datts  notre  Europe,  où  naît  ce  grand  déluge, 
lUnis  en  vain  pour  se  prêter  «ecours, 
'Tous  ont  crié  :  Dieu,  soyez  notre  juge! 

Dieli  leur  répond  ;  Nagez,  nagez  toujours. 

Dans  l'Océan,  ces  augustes  personnes 
;Vonl  s'engloutir  :  leurs  trônes  sont  broyés; 

On  bat  monnaie  avec  l'or  des  couronnes. 

Ce9,pau\res  rois  {bit),  ils  seront  tous  noyés! 

■" '(Hl5céin7qi^  ôj>rx)plièle? 

iîÉéWPles,  c'est  nous,  ilTranchis  de  la  faim  ; 

""1701»,  plus  Instruits,  coiiKominant  la  défaite 
ne  tant  de  nMs  inutiles  enfin. 
Dlei^  fait  passer  sur  ces  fils  indociles 
Nosifloii  nouveaux  si  longtemps  fourvoyés 
^uii  le  ciel  brille  et  les  flots  io«t  insquiiles. 

'  ^^es^pauvres  rois  (N«),  ils  seront  ton  noyés! 
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.«iklIilDQDMMr  lMlMltMl|»ar  è'aiiUMbrM  inp«o4iio6fs,  portant  des 
•iMtoUMttea.  Il  fait  m  oitre  nourrir  Ins  soldats  fec  les  soNlhani  eo 
loua  ie  l'A||érit.  Cest  alneluaent  comme  le  méiiecln  de  Molière,  tiUi 
tiftVi&dlle  d'irraehtr  un  bras  pour  dônntt-  plus  de  (brce  i  Tàutre. 

é  l^l«'à  bMitàdIktt  de'  nuteérai^e,  dit  M.  Marbeàû,  beaucoup  lîè  ca|ii-; 
Uiti.  ^éàilclèljià'  d%khU  et  la  matieure  partie  de  ses  terres  est  inkl 

Tnujoùrs  faute  de  savoir  épeler,  ces^cajiUau»-,  ce  numéraire  servent 
i$in^  A  r<eppoi«oa<Mt  mir  ra$(ioUige  MTi»ure. 

W  iiMeciD  ordODue  une  friolioa  de  laudanum,  le  gfirde-malide,  au 
Hfflidb  IriQtibiunrle  pMient,  le  Itti  fait  ava'er,  quoi  d'étonnant  <iiril 

ilEStfea  f!^  b^us-sol  très  riç^é,  une  armée  d'batittes  in^^vieurs ,  et 

■  Elle  a^  colonies  et  V Algérie,  uouvelle  Friiuoe,  noHV«ll«  source 
Éi.ritèliinetl  f!i  l'AIgMeet  les  colonies,  mal  adiuinistrées,  «oateii- 
^Of^^gn  elle  et  noaveiix  fardeaux.  Arec  le  supcrOu,  elle  ne  sait 
MMlalféilêaieienéoessiltv.  » 

^  Elle  éjBlrfn^lpe  les  rtolrs  arant  de  leur  fvôlr  appris  à  vivre  ert  11- 
BMlèicllleïbàodénne  se^  blancs  pauvres  k  toute,^  les  lionréii^s,  a  tolis 

-l#»datfi|fi^|'delifikls^t«-^ 

fÉiê  i^  cM^Cé  de  fpiiyeraeoient  dix-sept  fQis  en  ^9  aii6,elle  a-fait 
tfÎMOJoisi.elle  »ess«yii4efoitl,  deiMtis  ta  terreur  ju&i|u'.i  la  cor- 
ruption, depuis  le  culte  da  la  (lée!;sc  lliison  j<is^'aii  culte  du  vmi 
4*ortët^toleié«sp»tisaBeiU!!i|u'i  la  lieenw,  dnixiis  la  lianijueroule 
Joiifi^'IabonnAfol,  ellea  osenyé  de  tout  exty)tté  de  la  diâHié.  » 

Le  mot  cbarité  n'est' pas:  Fè  mot  i<fopré,  il  fti'jdl'all  dire  excéplcdi^ 
l^oseantanlioB  du  iiivail. 

En  etfet,  M.  Marbeau  ne  s'en  tiriit  pas  à  la  charité  seule  A|irèj 
ITfolKMenMairt  laM(M«r1i«  dHi  rirties'  net  1»s  pativr/^:  •  maint 

Sià^  tH/hltltê,  *otnt  ilif  <É  ii  tàtit,  >  dit-il  dans  son  langagi;  sim- 
^^khif'^  r<(!^èè'ak  ilt<S  énV^Hls  ç\|nUlérlers,;  après  avoir  prouvé 
\yÛÀ,  iw^i  >0uLyri^f»(>  lii  ifi)(«^re,  là  gmérUf  quan<l  elîo  a  fait 
}nM>M^r#|>MiHM^<'#''''P^  V^^i*^*''^*^^  incurable,  aprëa  avoir 
HtiM4  i(f  éfltUMtW  en  iIm»k  ligaes  :  i  ParUgca,  si  vous  pouvez,  les 
titèe|Ma<eniMitMl 4* lotsiquUly  jhi'lndhi*»;  l'un  avra  trkvaillé, 
Vntk««Mt<IMIpéi<>  ainréi'  avoir  entndAmontré  (Toe  le  piupéHi'Me 
«(•lâfllIMMf^Mt'lM'prÉttidresgife^tMMtsodaleK  dé  l'hunulnUè,  l'aù- 
ttafi^tè  së'ii'ptaiifi'éiteb  nft^rtis'imur  e^lii^pér  cette  taidéu&e  plaie 
d.uFnpçi|.  tiQHfiiV^4'*l^lV*l"  <|ûel||.  Marbeau  l^Dd  avant  tfut^ 
mmiM  ,}f|P)?i'  *î^^  cpOJe  beaui^oup  «oin»,  dU-il,  de  le  prévenir 
ajpii'4^,|«,«u4r4r/U  vi^au  salof  et  s'en  ntonme  an  pas.  il  vimi 
M'fllopVporaei'Wdu  Utn  au  bhU  la  pente  est  rapide;  il^s'cn  retourne 
lMHLWWtl;|rar— "T*  AoMenal  pMl  plus  la  pcMe  eat  rapide,  plus  ti 
MW'dl)  tétMIW'M  dMKn-ts^nr  RfiMMer  en  mal  au  bîrn.  » 

VplU  ttné  etcellenlè  ral«*n  qui  explique  pourquoi  lé  ministère  Gui- 
»t  a  tiim  dfeijWNi**^v>ii  iiïér. 

Pliis  loin  M.  Mar^^u,  de  peur  de  n'avoir  pas  converti  ^o»  cat^cbu- 
«S  iil^i»  :  '•  V#N«  ?  ^"'^  =  '^''^V»  f'^les  tûus  .|.u'un  corps,  et 
q!ian4^nipelbbrM0nflye»  UcoTft»  soulTre.  »  js^n 

i|lfc,Mtaheau,*û»e»llé(|o»>.i:     • 

41  D-alM|4  uaeautre  morale,  o'est-à-direunevinoriile  Mr\  imniora- 


Après  ces  point*,  Jf.  Ifarbeau  passe  âloh  4  Jfoi'ifàliUinlioç  de  la 
charité,  notaibnieht  pour  fkih,  où.  le  pcpvtjrfte  :  •  Charité  bien  or- 
dounée  commence  par  8oi>n<Sme  ••  parait  être  devenu  un  axiome  ad- 
miiii»trallf. 

Tout  cela  n'est  pas  neuf  pour  nos  lecteurs.  Ce  sont  des  remèdes  de 
ménage  pour  tous  ceux  qui  ont  étudié  la  seiMde  de  Fourier.  Mais 
M.  M'irbeau,  pirlant  a  des  miaislfes  et  à  des  aeadé*ictens,  a  besoin 
de  m^Mptnents.  Pour  pjérir  ces  malbeureux  nlafidësdlgnoranceet 
de  pnresse,  il  leur  a|ipli(|ue  la  pondre  sebltle  eii  petites  doies,  de  peur 
qu'ils  ua  vomissent  le  tout  en  souillant  le  médecin  :  ce  qui  nèub  arrive 
souvent,  et  c'est  là  le  grand  mérite  de  M.  Marbeau. 

Aussi  ses  rrlliq'iies  sont-elles  Ouatais  de  bienveillanre  et  de  dou- 
ceur, et  c'est  un, mérite  de  plus.  ». 

Une  seule  fols  M.  Mirbêau  se  perto  une  allusion  per&onnelie. 
Dans  sa  préface  il  «'écrie  :  «  Hy  aurait-il  |)as  en  France  un  bomme 
d'Etat  ayant  ('inttlUgtiice  4$lmpamvieté  '.  • 

Il  voulait  dire  :  •  Hélas  1  notbpmmcs  li'iviat  n'ont  que  lap<i«tre/é 
de  riMl<l(if enei  !  * 

M.  Marbeaa  est  un  btmme  de  bien  dans  tcute  |a  force  du  terme. 

le  jour  où  M.Ducbftlel  sera  uofnqié  ^rand  veneur,  place  k  lui  assi- 
gnée par  la  nature,  nous  voterons  pour  qu'à  sa  place  on  nomme  M. 
Marbeau,  niiviaio  de  l'iiitérieur.  :'• 

ALEXANDBr   WEILL. 


_;^;_;        pi.titc  coaJftSflPèjasAxcK.  , '..^ 

Soiut-QiieiiMn.— M.  L.  C— Vos  i/m  sont  eu  route.  C'est  quatre  ps|!;ei  sen- 
leneiit. 


HÉi^iiANB,  tailleur,  rneSaint-André-des-Arti,  78.  luge-cômm..  n  u 
boaelter  ;  syndic  prov.,  M.  Tjphagne.  hubmré  Montmartre,  CI. 

VAUiiT,  entrepreneur  de  monumrnU  funelires,  rue.du  Moni-l>»rnassf 
10.  i«ge-eonim.,  M.  Cheuvreux  ;  anidiu  prov.,  M.  Meoeiny,  rut;  Hainenu  i' 

LvnoDx,  cummlBsioniuir^  en  JroKUurie,  rue  Mandar,  4.  Jufoe-coinm.'n 
Odiër  ;  syndic  prov.,  M.  Millet,  ixtalevurl  S^inr-Deiiis,  24. 

LEioDx,  fabricant  dtt  cbanssures,  rue  du  Cim«liere-$^int-Nlcolan,  & 
JuKe-comm.,  M.  Celmucfaer  ;  syudic  prov.,  M.  Ilérou,  fauboui'g  Pw'ssou- 
nlere,  14. 

Db  Mailly,  fondeur  en  caractères,  rue  de  La  Harpe,  35.  Joge-comm.,  H 
Odier;  syndic  i»rov.,  M.  Hnet,  rué  Cadet,  1.  < 

MovuN,  ancîMi  uiarcbaBd  de  bois^  k  Saint-Denis,  et  actuellemont  Kïear 
de  long,  rue  d'Allemagne,  6U,  à  La  Viltette.  Juge-oomm.,  li.  l^boucher 
syu'tic  prov.,  H.  Buct,  rue  Cadet,  1.  ' 

Du  10  septembiiN  — .  Gaubert,  firblantler-xiogueur,  boulevart  Itouoe- 
NouTelle,  12  Jui;e-conra.,  M.  Cbarentoa  ;  lyndic  prov.,  k.  IIeII<*t,  ruede 
Paradl»-Poi»s«nBièr«,  M.    -       -  -  ••  ' 
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L'un  dit  gércmtt  :  F.  CANTACitEL. 

i!ÇBpwg»iaw>a"W"M»t*pjy«ga||pw> .   l 'tttwT) 
ÉCOLC8  POLYTECHNIQUE,  «IIUTAinE,  NAVALE,    KTÇ. 

L'institution  0o«rdOM,  rue  PJyenoe,  au  Marais,  la  plus  amicnitr 
maison.préparaiolre  de  Paris,  vient  de  passer  aux  Mains  de  M.  Romain 
Lé  P«)nnec,  professeur,  ancien  élève  du  i'I^le  polytechnique,  500  élè- 
YRs  reçus  aux  différentes  Ecoles,  dont  plus  de  SOO  a  l'Ecole  poivtecb- 
niqiic  ;  u>ie  organisation  jenioment  m^rje  ;  un  nom  q|ili  sert  de  dra- 
peau tiaii»  les  grands  jours  de  lutte;  t'nQu,  le  patruna;e  (;lurieux  dr 
10U!(!  celle  pbalange  u'liomine>  illistrop  W  dihtuij^ués  snrlis^di*  se» 
amphithéâtres  ilupuis  trente  ai>.>;  tels  soiil  quclquiïh-uns  des  litres  d« 
l'iiistitiilion  Oowi^n  ù  l^'ouli  xicu  des  tumillcs.  Lu  ilirtiiiun  iiob- 
ViLe,  jeuiu',  active,  «léviiiii;*?.  puiui!  de  ranioiir  du  bien,  m*  ii'ciiit-ri 
devant  uui.iiii  suciilic.' bonnets  pour  i''auit«uiM' digtiemnit  ut  jifif.r 
lioiiiir  nicciie  i'oeuvr^-  du  respaiabie  lunda;eur. 


«JHMIMta 


Spectacle»  du  213  «epiemlire. 
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.1.  i,^n'ft.-Xl't<: . 

•  NX      »»,|i.lXl  JifTIf   . 


3;i  25 


AlfflVDT  T  TipiPnrfl* '""'  les  ûublissements  et 
Uyjj^Xlllil  llXli  AllMl''op^r«ikmR  (le  la  nature 
des  tontines,  en  réponse  à  ce  «lui  a  été  dit  ii  ce,  siijtil<laa* 
la  itMfmWéhiié\MM^p\Ah  An  f/rfiltct  ISVT. 
Paris,  chei  tkessr,  libralwvpuceesspHl- (te ttAiba,  ga- 
lerie de  Chartres,  au  Palais-Uojil.  (I»rix  :  30  c.) 


l>  iau  lilt:..r 

ir-  ■" 


>  b.  >!•  rnANÇAU.— Rel5che. 

7  II.  >i>  opKBA-coaiQVK.— La  Fiancée,  l'Bau  merveilleuse.      >  ; 

»  b.  •)<  oDtoN.— Incessamment  b  réoaverture. 

U  IX.  tj-j  TUifATHB  uisTOBiouiui^Lie  Ckevatler  do  li«iaon-RoMe. 

7  11.  »\»  validkviixb.— Le  Protégé,  Rose  et  Marguerite,  les  Petites  Misèm. 

7  b.  >,•  S'AtaiKTjlls— Le  S'iisse,  La  Filleule  à  Mcot,  le  GamlB  de  Paris. 

(i  il.  !|2  GviiMASB.— HlleAgatbe,la  Croisèe.la  Febimeb  2  Hach,'Vuc  Feount.  ~ 

7  h.  i|2  rALAis-BOTAp«— Le  Bonheur,  iOcrisie,  l'Inventeur,  UènrIeRo. 

7  II.  >|»  poBTB-aÀiBT-MAHTiN  — I^  Belle  aux  OUeveux  d'or. 

7  h.  ij»  AHBieu.— Le  Fils  (lu  Diable. 

6  h.  3|t  GAiTk.—  La  Gamine,  SiittOïi.  ■  y'" 

7  b.  ij»  ciHQUB.  —  bdirée  équestre. 

7  h.  t|4  coMTK.— Le  Flafteom  enrh^nté,  PAo^iede  Mclnn,  Pie  voleuse, , 

7  lu.  >i»  FouEs.—Adiiic, Revue,  Diable,  Antoine. 

0  hi  >{>  BjtutiÉaakNTs.-fa^osptulité,  l'Hoiiibiede  MèMige,  TaniaTc. 

ub.  t|2  iL-sBMBouM.— Julien,  Manr.  Silence,  le  Bouffe. 

Ii  11.  t|t  BijkiJVABCUAis.— Toto,  le  l'>vurt,  les  UnxIinuiK,  Dur-ii-Cuin-. 

,1  II.  <!•  iiii>{<»(>i(ow|t(barrit;re«|el'^toil«).— CaiB[>iiul>ra|i-d'Or.  Pr  x:ti'l2r. 

:  b.  t\*  cVi A rKAb-MOt-ea (barrière  K(tcbi-cbuuait).-Koaiéria.—  PnidVu- 

irtx:  Dtiff:inUie,  liinQiet  samedi,  2  fr. -Jeudi,  i  fr.— Feu  d'artifice. 
j.iRixMMABii.Li-..— SoiréMdan^iantos,  promenades.  Jeux  et  Ulumiiiaiioai. 

-      i'rix  d'entrée  :  2  fr. 
uioRAUA  (bûolévart  bonne-.Vouvi|Ie^2'i^.— Yuei  de  l'iopadation  de  U  Loin 

et  dé  l'Eglise  Saint- Mai o,  a  Vuai^ie,  par  Boulon.  De  9  h.  à  ta  naii. 

Imprimerie  Lange-Létv  et  Conp.,  rue  du  Croissant,  tft.  - 


xamu  rvcmx.xv3om.v% 
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ATBC  p'iv|TILi(i|i  SN  «BUilttUB. 

Pour  allunier  inslanianéœent  le  |>ois,  le  cbarlxin  de 
terrci  etc.  l  fr.  50  c.  le  100.—  tjneituie  boula  peut  allu- 
«ter  un  feu  de  boif,  dé  ehàrVon  de  terre,  —  I  alirimie  rue 
Polieeau,  0.  —  Ecb»»tillorts  visibles,  plate  dé  ta  Bûurie, 

•12,  a  l'OFFICE  CENTIIAL  u' ANNONCES 


40.fr  KOlISSO   ia  c^osp 

REMEDE   INFAILLIBLE    C:aî]T?iE    LC 

VER  SOLÏTAÏRE 


Se.ui  u;ij>ro«t)s  pur  <««  ottuttrw' te»  iM  .'li/l». 
Giii'TléonciVîoii  3  luMUfs.  —  liini)i:iiil'i  iiuil'aiie.  —  Artmi- 
nislration  <^ft  idu»  l^irilc».  —  Bar.<il(),  niiMlociii-i.liiiniiariiii. 
13,  rue  Nçuve-iles-l'(!Vt»-Chanip»,  Part».(Ain-.) 


CHASSEUR 

tft/ff  f>ùXf)»o  1  t'ns 
IVpliri'S.'  l'iîx  .  ;;  T;-.  ;  et 


011  (f»  tfxeti  et  fei    r««t  dfvoilh, 
nii"  il  l»T«*l'''(^  '•*  •<^'>t  Itiinomli',  par 

KSïiSAM.   I  joli  volUuie  tvrné  de 

iFiincti, .')  ïr.  .il)  c. 

SABDES  caJMPSfHÊS  •=;î;ss,v: 

Qatén  forgtHeti.  Cardct  ptehf  et  iiurde*  rha\se,  <Vii  l'on 
truiM'  l'ml  Cl'  ipTils  (i(MMMil';iiiiii:ii|ri,  [lai-  K.  kotarp, 
pr-sirti'iil  il  la  Omt  rôyalfMPOi  IGaiïs,  ibeaij  volùïue, 
prix  :  2  fr.  bO  c.  ;  et  fiMiico,  3  fr. 

(:«>i«ileiix  oiivraitcs  fiiiit  piirtlc  des  HAHOltiil-Btiittv, 
ue  Hautelcuilli',  10  bis.. 


r'25 


cent, 
boite 


^0  cahiers  beau  papior  h  lellre  glacé  en 
Rue  Neuve'-fiainl-Mhi-c,  1 1 . 


PATE  De  mil  il'ABABIE 


La  pKis  efllcace  dés  pMes  piecforalcs 
rue  WehclifU,  Jfi,  an  d«SpOt  ihi 


bELASiRHKNIKB 


RiumniT  BES  iiabes. 

Aliment  des  cénvaiesceot 4  et  des'(>ersoiiii|!s  faibles. 


TESIUTOniES. 


La  pommade  «;pispatique  (au 

,„_^ , . gurou),  de  BUor,  pbarm.,  est 

la  seule  .tdcipl^e   par    les  mitdeciiis.  .-^eul  d«>|iét  chez 
RoTBB,  pbarmacicn,  1*1,  rue  Saiiit-Martiu. 


m. 


7  fr.  50  c.  if^elion  ranntn.  3  fr.  Sirop  «nti- 
goutteux,  10  t'r.,  méd.  Itroy.  Fg.  bl-Duuis,  9. 


UD^MpCBittEAItm'SIIjEIÉ 

ou  !;>  Uo(iar«ni«  dùinotratiuue.  l'enwëes  «ur  les  reiurmtt 
sociales,  par  M.  Caltxte  Bernai.  Un  vqI.  io»^'*,  S  ir,.cbM 
iMluvin  et  FonUirie,  libraires,  passage  dâ  i'anoramas,  1, 
elcliez  les  principaux  libraires  de  Paris. 


GOBS. 


On  a  ce  qui  les  guérit,  rue  de  bic^blikOi  % 
au  l«',  cbi?i  GkbvaiS.-       ^-  ; 


PAPIER  D'IlBESFETItES.  ^£S,. 

Ht,  et  dans  les  pbarmacics du  prqvtnee  et  dd'etvaDfer, 
pour  enUretenir,  sans-fifin  inD6f #■  ftlpAinV^ 
odmr  ni  (tou^eur,      li£a  lJl»illâllliIlIÎI>< 


^^■■a^wonu^  ««i»>aM  kajkiUlr*0^v.JÉbtt9k:»iriMk««P'«É«aaMMrA.wlMP««<<t« 


■éU 


CAPSULESJLQ 


iî 


l.vii  Seules  quirenfcrifieiillcn  ,t»s  Cop^'iu  pi-r,  e.  b.- 
<Mlquide  et  Iclquc  Mt^odu'll  la'iiatuic.  \'fr.  la  Ihile 
Rue  STr-Aîn.iiE,  n°  ?0,  au  t".  d  dans  toiil'^R  le»  phar- 
inaci(!s  (l'Ëurupc.^.ippr0b.  de  VAcadimie  de  Médecine.). 


PATE  PECTORALE 


..CM    18».'?. 


Pharmacien  d'Epin.-*!  (Vosgi's.) 


hi!';iuîi,ji 

DAnoKs  ri_ 

m  Iglô 


La  Mu(«  tn^iilliMc  pour  larjfrôfnple  guérison  dai 

EDi;yE8.c\ut(Kiiiis.  hMiiii:k»tiVfs.  mi  mmm 

Un  eu  trouve  dans  toutei  lea  ««llltnres  pbirttaclJNt'dè 
France;  "f  S  Paris,  au  4ép«t««néi«»,«hMNMi  WkéMÉ»  tu 


Mniiees  qu^aui  l3iU#  Nm»' 


mmr 


Il  rétif  MMe  et  IViifntiH* 


■;■ 


.Maladies  conta^euses. 

•njotïïâtm  DU  doctiub         ^ 

Médtein i*  la  FamàUiU Parii,  m^lr* «*  ghtrmtcia, 
«at-j>*aiw<,<«i»  éa  ktpUaux  dé  U  vUk'daPérti,  pt^. 
fOÊtv  dt  mUttiM  «t  il  toMnfipit,  konoré  di  tti- 


IM  goérisoDs  oombrcuacé  et  inthentlque*  ob- 
ttnnei  a  Faldt  4e  ce  traitenent  lur  une  foule  de 
Aal^ki  abandonnées  comme  incurables,  tont  des 
preavea  non  équivoques  de  la  •upériorité  lur  tous 
wt  fBOTÇM  eoiployte  juaqi^k  ce  Jour.  ^ 

Avint  ieette  découverte,  en  aviM  ft  OMfr  un 
remède  qui  Mit  également  sur  toute*  les  conatl- 
tnticma,  qui  iltt  sûr  danaaea  eflSeti.cteifipt  de*  In- 
convénlenti  «in'oo  reprocbalt  arec  JiuUce  aux 
préparaUons  mercaridlci. 

AnJôurd'huI  on  peut  regarder  comme  réiolu  le 
problème  d'un  traltenwnt  simple,  belle,  et,  nous 
pouTona  le  dire  sani  exagéraUon,  Infaillible  contre 
toute*  lc«  maladlei  secrètes,  quelque  anciennes  ou 
bivétéréet  qu'elle*  lolent. 

Le  iral^emcnt  du  O'Iaubbt  nt  peu  dltpcn- 
dlcui,  facile  1  salrre  en  secret  ou  en  voyage  et 
lan*  aucua  diraogenMot  i  11  s'emploie  avec  un 
égal  mcet*  dans  toutes  le*  salioni  et  dan*  ton 
iNcUosat*.  ■ 

^v  Ane  MontorfoeO.  21,  f 

Mk 


/ 


MALADIES  (i^  CHIENS 


POUtrtiËniflitiriJl,,  ciiiiiiuo  oépiii»  1oM\t 

coMUnit  le  iiicllieiir  remède  cofitiRiCsiiia' 

Indieji  Av.  ces  animaux.  (U  c.  le  iiaq.  (avct 

'li'st.  ).  Pli,  r.  Duiii.liinc,  38.   Paris,  WK 

sir?îEimTÂïrt(»smtiîFAcoii  qu'un  kommb  lin  roche 

ileHaiiil-Jikoi  (Uonloinie),  U-ftW'vn  (le  ectiii  pliai  iiiacle,  lait 
aiiiimicur  suU4  le  nw»  Ou  POUDBB  D«  V.lTniN,  el  qu'il  Tviid 

1  Ir.  l(î  piicjuct  <iu  public.        i. 


^m 


VÀRCSM  JAftDiKS;  SPÉdIAI.ITfe  dn  SEB- 
lll'UElUE  pour  rlià'sl*  de.  roiiches  avi« 
011  saiiH  colTrivi'rangctii's,  spriji»  cliaii- 

(li's,  lialiistiaflcii  invlsililci»,  falnàndcriw, 

iiiiir(|.iiie.«,  tu  rcèain,  voijèn;»,  pmilaillcr*,  rlinnilf,  pajsc'rfl- 
les.parc:'  à  lienViain,;  tri  Iles  du  parcs,  CDrliclliei;  du  parl.^i-ic, 
luUMirn  (le  lU'idg,  SIK(iKS  des  plus  cnnforluliici',  jai'diiilcici", 
t  diICM.  GKILLAGES  poiir  ci-palicrs,  ciûliirc»  k  \iiUvv,  vitram. 
ISmîTROXCnON,  «r.  St-(:ioud,  H,i\cùté(lc  l'Htppodrome. 

fouets'  iTTcÛÂV^ÂCHES  cao^t" iinrc, 

Marqiiij»  et  xiiranlix,  de  PAT^RKI.,  inv.,  ruc>i.Marliii,  »».  Se 
romenl  chc.  Ie«  principaux  R'illcrsde  france  cl  (li-l'étnin'^br. 


LE  CHOCOL&T  MEHIER 

Comme  tout  produit  avanlaiiouscnicnt .connu,  a  excité  laça- 
pldiV;  des  contrefaclciirs,  Sa  forme  parliculièreet  »«  enre- 
loppeionlétécopii^e»,  cl  ioa  Medaillcn  dOiil  il  e»t  rcveiuoM 
cli-reiiiplMi^e»  par  dCii  dessin»  auxquels  on  «'est  «fforte  fl* 
donner  la  mi1«)<'  apparrarc.  Les  amateur*  de  cet  espelieaj 
produit  vnuilront  liien  isiiiKer  que  lu  uo|ii  dcllânici'soil nur 
les  (ili(|iU'tles  cl  airr  Icj  InblelU'u.  ,      . 

nA|ifll,p.i»i(a(<e  r.lioineiil,  îl.rt  che»  on  (iranrt  nnmlire  a»  . 
phamiacicn»  etd't^pieiem  (l«  Pari»  «t  de  toute  la  France. 


.ïSrrCONTE 


iP  'flOOV  i:S  PAI\  L'XcadBMIB  llE^îil^f.tNE. 
D'après  lo  rapport  académique,  (tes  (Ira Sj**  sont  préférab'fj 
.(  luii»  les  ferrii(.'ii»(Mix  connut,  (^l  le»  médecin?  la*  pr'.'»ff 'fï 
(iiiiis  le  trailenicnl  des  pèle*  couleurs,  ilo  la  faiblesse  «  flip'» 
,i.'.iparl  des  maladie»  des  feninii!».  Ch«  LABELONVIC.  pharm.' 
plac»  di  Caire,  10,  et  dan»  presque  toutM  le*  pbarinacio» 


T!ii  voiiie  ?i  l:i  ttiiitAiRii;  PiiALAXSïi;niESi!ME,  quai  Voltaire,  25,— 

.  im  m  mmm  de  intiii 

Avz  TKAvAùx  vxmumb 


k  %-.1jZ, 


:^^. 


'S. 


«rMiÉ  In-t*.  WtHx  «nri*  «I  fw  in  pMCéi  %  tr:  Ml  •• 


jy 


►■««■«■t^j^ilfï-  f*^gg»;. 


,.] 


iÙ  19  siiPTÉlIBftB  18477 


, .-,  Ut  -^'^j^Av  -^i^--^ 


^sKâ^. 


«. 


Matemeatime rille riche  et  jadostricose, 

Jqoe  et  noble  cité.  Si  les  enfante  de  cette 

MA^Tè  Iteonde  dans  U  crtation  des  ri- 

.  JH^iMUft joit  pm  Xemés,  pw  nnèiPline 

CSiMraSik  Ubei«*i  ^ils  vettleot  rdrùckiMement^  le  bieD- 
M I  h  ilipili  éipMple;  ils  coapfenaent  qne  la  preepéiité  et  le 

SUr^éSnidiMiSr^^Af)^^  *<>?*  >!^  P^ 

UtnMlirilè'iMliKtite;  (^  <^ekt  one  maoTaise  base  à  la  ncbesse 
et  «  t«M  Ai  qnelqaes-nns  que  l'esclaTage  et  la  misiie  des  mas- 
Mi,  oib  triste  et  décevante  nnntie  de  l'ordre  et  de  la  paix  qu'une 
i)olitiane4'Ab«»doa,d'ét«nnementetdep<iur.  .     ,    . 

ni»  MMimrpte  ai!  éelaté  sous  mille  (ormee  dans  la  réunion 
iMOMnlA  et  significative  qni  vieat  d'assembler  800  citoyens 
ZL  U  iille  du  banquet  réformiste  de  Saint  Quentin  pour 
donir  ttUMinl  trertiasemeat  au  Peiveir,  pàbr  lui  rappeler  aue 
ta  ffiWN  M^vMl  pas  NuMer  plus  longtemps  trahir  ses  destinées 
cl  set  ilMU(  'Mi  phis  diers. 
rUlJl  Iw^t  le»  ooaTiTM  s'aneyaient  autour  des  tables  dres- 


rflcraa 


sèes  dans  Ja  séeherie  du  magnifique  établisseinent  de  M.  Clovis 
Cordier,  adjoiiit  au  maire,,  et  l'm  des  premiers  industriels' de  la 
ville.  L'impossibilité  de  trmver  un  èmptaeeMent  pins  vnsle  mmii 
seule  limité  le  nombre  des  assistants  :  plus  de  trois^cents  sous- 
criptiODS  avaient  d6  être  refusées.  ^ 

La  salleoEfrait  un  admirable  coup  d'en!.  Sur  les  murs  couverts 
des  riches  prodoits  des  manulactures  de  Saint-Quentin,  brillaient 
les  couleurs  réunies  de  In  France,  de  la  Suisse,  de  l'Italie,  de  la 
Pologne,  de  l'Anaérique,  etc.,  sur  de  larges  écussons  on  lisait  les 
inscriptions  soiy  uttes  :  a  la  niroaiiB  élbctoralb!  —  a  là  pro- 
bité POUTIQCE  !  —  AUX  DtfUTÉS  DBrBNSEUnS  DBS  UBEBTÉS  PU- 
BLIQUBSl  —  A  L'aHBLIOBATION  DU  SORT  DBft  CLASSES  LABORIBU* 
SES  I  —  A  LA  PRBSSB  LIBRE  !  —  A  LA  RÉ8VBRECTION  DE  LA  POLO- 
UNE  ET  DB  L'ITAUB  !  —  A  L'uNION  DES  PBUPI-ESDAKS  LA  LIBERTÉ  ! 

Parmi  les  invités,  on  remarquait  les  députés  de  l'Aisne:  UH.  O. 
Barrot,  Lherfoette,  Cambacerës,  Quinette,  de  Bretonne;  —  MM. 
Gaulthier  du  Rumiliy  et  de  Beaumont,  députés  de  la  Somme  ; 
MM.  Barillon  et  Corne,  anciens  députés,  M.  Pagnerre,  secrétaire 
du  comité  central  de  Paris.  MM.  Edmond  àdam  du  Aad'oRa/.  et 


V,  Considérant  de  la  Démoeratie  pacifique,  avaient  aussi  répondu 
aux  invitations^dressées  a,ux  journaux  indépendants  de  Pans. 

Toutes  les  villes  voisines,  Cambrai,  Le  Cnteau,  Onisé,  Verrios, 
Lnen,  Soissons,  La  Fère,  Ham,  Perrone,  Arras,  Reims,  etc., 
avaient  envoyé  des  représentante  à  cette  fête.  La  réunion ,  ainsi 
composée,  comprenait  onze  membres  du  conseil  général  de  l' Aisne, 
M,  Mouton,  du  conseil  sénéral  du  Nord ,  In  presque  totalité  des 
conseillers  municipaux  de  Saint-Quentin,  presque  tous  les  officiers 
de  la  garde  national^vec  leur  commandant^  les  rédacteurs  de  • 
toutes  les  feuilles  libérales  des  départements  mnitrophes ,  quarante 
maire«et  autant  de  membres  des  divers  conseils  d'arrondissement. 

Un  ordre  parfait,  une  cordialité  sympathique,  une  énergique 
réprobation  des  principes  et  des  actes  d  une  politique  qui  froisse 
les  sentiments  delà  France,  un  ardent  enthounnsme  pour  les 
nobles  idées  d'affranchissement,  de  libonté,  d'union  des  individus 
et  des  peuples,  pour  les  grands  souvenirs  du  passé  et  les  grandes 
aspirations  de  l'avenir,  ont  fait  tons  les  frais  de  cette  belle  réuaion 
dont  nous  allons  donner  les  toasts  et  les  discours. 


,'ft? 


TOAflVt  ET  DIlGOiniS 

PRONONCES  AU  BAfiQUET  DE  SAINT-QUENTIN. 


deubetNi  et  demie,  tons  les  «onvtves  avaient  pris  olaee.  La 
f  o«vre  pnir  la  lecture  d'une  lettre  adressée  à  m,.  Félix 
Didsnr.meaibredn  eoMeU-céaémI  du  département,  rice-pirési- 
deil  di  hnaniMif.  per  M.  Ch.  Lemaire,  main  de  la  ville,  président 
de  la  léatiM,  empêché  de  s'y  rendre  par  U  mort  de  sa  mère, 
arrivte  rt^-.v^.  ... 

M.  FiÎMiiiMr.litd'tMieix  farte  in  lettre  damaim,  dont 
ks  pwoinénergiqnes,  si  bien  d'accord  avec  le  caractère  de  ce 
■ansirat,  ont  provoané  dans  l'assemblée  un  grave  et  profond  té- 
■oigiagê  d'approbation  et  de  retonnni^sance. 

IkiBMlMBUBi  1*  MPteatbre.    --' 

A  M.k  «fesffMMMU  «u  teBfWft  réfbrmittt, 

MOBsienrei  cher  coUégue«i{^^  >  :• 

Le  aalkenr  qui  vient  de  pionfer  ma  Camille  dans  le  deuil  ne  me  per* 
«NI  aasd'nialMet  •»  kenqnat  rdisraÉlste  a(  d'y  ronplir  la  foncUon  que 

;lè       ^ 


rnnanlsalleB  m'amit  JEalifinsiine  honntur  de  me  eonlsr. 
1ifpW«  Mwr  la  bonté  d'être  aipris  de  l'asseaiblée  l'ii|terprèto  de 
Ml  fiiiets. 

Mlai.i  IMS  les  membres  qni  la  composent,  et  qui  sont  vems  avec 
imtltns  divers,  mais  avec  un  mime  sentiment  '  s'associer  dans  no- 
tre miriolliiaiBUé,  à  BBadesmaBiiiBMatiOBft  partielles  d«  cette  nande 
_  •  de  l'hoansnr  natlenal  contre  la  corruption  et 
tl^,  eonspiration  qui  se  fait  an  grand  Jour  comme  il 
coëfisBl  à  lAi  JMJMeslibrss  qui  ont  la  conscience  de  iètn  droits  et 
di  Imii  did^ttttis-lenr  qn*  Je  sais  avec  eux  d'esprit  ei  de  emur,  et 
qse jBonr  nlMêiir  le.  rfgnt  que  l'éprojave  de  ne^nveir  assister  en 
TMMt^ellteJm■iionseienttâl^k  dei^  la  faveur  d'y  être  compté 
«tiY|treiKièf|t  comme  présent.  -^  ^ 
Agrén,  etc.  ^ 


'.i',--i'/ 


Ch.  LsHAinn. 


cMNMre 


Mee 


Niir 


Mutine  da  ceaseil  général  et  maire  4é  la  ville  de  St-QoenUn. 

"^':'^-...: .  -   ■  — •  •*   ■  \'   .  '.    ;:■■  '    ■ 

La  ieaim  de  eette  lettie,  couverte  des  npplaadissenients  de  la 
îénien,  est  snhie  de  celle  de  trois  autres,  ^ites  par  M.  Dupent 
(de  rKure),  Béranger,  notre  poète  national,  et  Yivien,  député  de 
rAlMèv  «or  tmlei  litrii  apdUmdiisient  à  la  pensée  du  banquet, 
-9ÉitfigèeBt'çei  nanifntntiottk  dp  réveil  des  senUinents  pnracs, 
et  e[|KÎment  léi  regrets  de  leuri  auteurs ,  empêchés  d'assister  h  In 

u  prérideat  émae  bientôt  lecture  de  I»  pétition  du  Comité  een- 
<»><  pont  In  réfwme  électorale,  qui  se  couvrit,  séance  tenante,  de 
MO  sigmdprai,  et  formule  en  quelques  paroles  pleines  de  netteté 
tt  de  Tiraliir ,  te  sens  et  le  earaclère  de  la  manifestatioi^'Il  porte 
fuàiib  le  premier  toast  en  ces  mots:  /      ' 

^.  A  hh  nAroMB  ifc>ÇTonALB,BT  PAnteuirrAini!  ; 

ta  iklieii  JMttie  est  la  source  de  tout  pouvoir  dans  l'Etat.  Lé  pou- 
velr  n'eidsie  une  pour  garantir  à  teiîs  le  libre  exercice  dfe  leurs  droits, 
la  ftM  limite  tépertition  poMible  de»  avuiuges  et  des  charges  publi- 
HOM-Jenenonr  réaHser.pour  ÉMUre en  action  au  sein  delà  société  ces 
PmaHMOâ  liblAérde/Batice,  de  morale  pelitique  qni^tOnt  écrits  en 
ÇVMtJnss  InentaMCsdaBS  la  conscience  de*  hommes  dtgnes  de  porter 
<•  noÀ  de  citojens.  (Très  bien  1|  /       - 

Tel  est  le  pouvoir  que  la  nation  française  n  eaundu  constitner  en 
\m  et  lin  anprix  ds  tant  dé  sang  et  de  sacrlflces  : 
t.  !^.|pevêiiMiiettt  n'en  est  que  le  dépositaire.  (Bravo!) 
Djnosltalre  «atonré  de  réprésènUnts  de  la  uaUon  qui  doivent  se 
lui  dans  la  comasune  pensée  du  bien  public,  ou  le 
ntàJUreleiial. 

mérela  i«s  élevée,  au  point  culminant  dn  aystème, 

""^     lûté  de  ses  mioistrm,  le  roi ,  dim»  la  mo- 

.  est  le  symbole  de  la  raiaofe  publlqae.     v 

lëcwcert  Indispensable  entre  la  volonté  nationale 


et  l'action  du  pouvoir  exécutif,  il  peut  rejeter  ses  ministres  eu  deman< 
der  au  pays  dt  nouveaux  représentants. 

Responsabilité  ministérielle, 

Indépendance ,  incorruptibilité  des  représentants  dans  les  deux 
chaoïbrcs  et  dans  le  corps  électomi, 

Telles  sont  les  principales  ganmtiesvde  la  nation  et  de  lé  royauté 
constitutionnelle.  k^. 

Que  si  les  représentants ,  au  lieu  de  prder  religlensement  leur  foi, 
se  laissent  surprendre  par  la  suggestion  de  l'intérêt  privé,  la  respon- 
sabilité miaiatérieile  n'est  plus  qirnn  vain  mot.  (Bravo  I) 

Que  si  le  «orps  électoral  n'est  point  organisé  de  manière  k  produire 
l'expression  tdèle  de  l'opinion  publiques  s'il  devient  iui-mêfflo  acces- 
sible k  la  corruption,  le  goovsnwmeot  représentatif  n'est  plus  qu'un 
leurre,  qn'nn  complot  entre  des  ministres  eoupabiss  et  des  représen- 
tants faux  témoins.  (Vifs  applandissesMnts.) 

Les  lois  viciées  dans  leur  source  ne  sont  plus  qu'une  honteuse  sanc- 
tion a  l'ombnfde  laquelle  l'ambition,  l'immoralité  la  plus  effrénée 
peuvent  se  donner  carrière  pour  ruiner  les  institutions. 

Alors  les  droits  de  la  nation  sont  méconnus  au  dedans^  sa  dignité 
est  compromise  au  dehors;  le  symbole  de  l'unité  nationale  cesse  lui  • 
même  d'être  un  objet  de  raspeet,  la  constitution  est  ébranlée  dans  sa 
b«s«,  et  le  cri  de  réforme  s'échappe  de  toutes  les  consciences  bon» 
nêies  :  A.  LA  nironmn  1  (Explosion  de  bravos.) 

M.  Lherhette,  dépoté  de  Selii(»i,trépond  k  ce  toast.  Son  nom  est 
salué  d'une  snlve  d  applnodisseBiaUs  prolongés.  Sa  parole  claire, 
fbrt»et  incisive,  écootée  ntecla  pins  grande  bveur,  proToqw 
dans  l'assemblée  les  déniMstratioM  les  pins  v^tes. 

Voici  le  discours  de  M.  Uierbette  :  i. 

Messieurs,  *"'  ,,'"*", :''..  :;  ■■^'  v;,  , .  V,.^'-  -  ' 
A  l'instant  où  j'arrive  au  milieu  drvons,  je  viens  d'être  invité  t 
lépondre  au  toast  que  devait  porter  votre  honorable  président.  Mal- 
gré BH^h  vif  désir  de  vous  adresser  mes  remerciements,  pour  l'accueil 
si  cordial  qui  nous  est  fait,  j'hésitais,  je  vous  l'avouerai,  k  accepter 
l'honnew  qtt»l'on  me  eonféraifc^mnwTretenu  erpir  le  défaut  de  pré- 
pantioB  et  par  la  crainte  de  répéter,  sur  un  sujet  si  souvent  traité, 
ce  que  d'antres  ont  dit  beancoip  mieux  que  je  n«  le  pourrai  faire. 
Mai,  cett»  crainte,  il  la  tint  surmonter.  Il  faut  nous  habituer  k  fouler 
aux  pieds  les  considérations  d'amonr-propre,  comme  toutes  les  autres 
conudéntlons  personnelles^  Ik  ok  s'agite  la  grande  cause  du  pays. 
(Appiaudissementt.) 

OratHeurs,  sommes-nous  donc  des  rhéteurs  qni  venons  ici  lutter  de 
phrases?  Non,  nous  sommes  des  citoyens,  tous  animés  des  mêmes 
^UmenU,  tous  éprouvant  le  désir  honorable  de  les  propager  par 
lenn  diseoon,  comme  de  les  soutenir  de  leurs  actes.  (Très  bien  !  très 
bien!)  L'expression  franche  et  sineère  de  ces  sentinenu,  TOiU  tout 
ce  qu'il  fsut,  et  les  répétitions  ne  font  que  prouver  ce  dont  nom  vou- 
lons que  nos  adversaires  soient  bien  convaincus,  la  conformité  de  nos 
opinions,  de  nos  regrets,  de  nos  voeux.  Je  me  laisse  donc  aller  k  mes 
impressions  :  le  discours,  si  impsrfait  soitril,  trouvera  excuse  dans 
les  esprits,  si  lessentimenU  vrau^jchaleureux,  patrioiiques,/ont  trou- 
vé  sympathie  dans  les  cœurs.  (Bravo  !  bravo  I) 

En  jeunt  les  yeux  sur  cette  assemblée,  une  première  rétaion  me 
frappe.  Nous  sommes  ici  phisieurs  députés  de  ce  dépariemenl,  et  ce- 
pendant, inconnus,  nous  parlons  k  des  ineonnus.  Est-elle  bonne  cette 
loi  qui  permet  que  les  électeun  et  les  élus  d'un  m<}me  département 
soient  presque  étrangers  les^unsanx  autres?  Bstf  Ile  conforme  k  l'es- 
prit de  notra  grande  révolution,  qui,  en  supprimant  toutes  les  divi- 
sions de  provinces,  a  poclamé  l'unné  comme  principe  pnmier  de  ià 
force  d'un  pays,  a  voulu  qu'il  n'y  etit  plus  qu'une  société,  qu  une 
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vous  de  lui  répondre  comme  vous  le  faites  en  ce  moiUBt  :  <  Mpiu  ne 
voulons  pas  vivre  seulement  de  la  satisfaction  vulgalra  des  riclùsses  : 
sons  voulons  vivre  aussi  d'une  autn  plus  délicate,  plua'  pure,  plw^ 
vée,  celle  de  nos  sentiments  et  de  nos  opinions.  (Vifs  applnodlsse- 
ment.)  ■  ■  ^        ..  ■    ^    --- 

he  progrès  des  Idées,  relativement  aux  réformer  parlementaires  et 
électorales.  Messieurs,  a  été  rapide.  Il  y  a  peu  d'années  eacon  que  le 
reproche  le  plus  grave  adresse  k  un  candidat,  c'était  de  la  revendi- 
quer. Aujourd'hui,  le  plus  grave  reproche  k  dirigN'  contre  lui,  ce  se- 
rait de  s'y  refuser.  Ea  vain  une  perfidie  adroite  vous  dit  :  «  Electeun, 
c'est  votnt  privilège  qu'on  attaque  •  ;  votre  patriotisme  éclairé  ré- 
pond: «Dans  l'électorat,  nous  ne  voyons  pas  un  privil^a  que  nous  " 
veuillons  restreindre  k  notra  pro&t,  nous  n'y  voyons  qn*nn  moyen  de 
servir  le  pays,  et  nous  voulons  réi««dra  à  h  pi«»ifaM  sombre  d*iS- 
dlvidusi,  et  le  mettra  davantage  k  l'ahri  des  influences  da  pouvoir. 
(Bravo  I  bravo  1)  Arriéra  donc  ce  sophisase  de  la  corruption  t  Et  vien- 
nent des  lois  qui  permettent  la  manifestation  vn|ie,  siucèra,  large  de 
l'opinion  publique  dans  le  choiit  des  rapréseotant  du  pays  !  (Biént 
bien!  très  bien!)  ^ 

Nous  concevons  parfaitement  que  cette  manifestation,  léminlstèra 
ne  veuille  pas  là  faciliter,  car  ce  n'est  pas  datfs  l'opinion  publique 
qu'il  cherche  son  appui  et  sa  force.  <Cest  vrai  I  c'est  vrai  I  ) 

Permeltex-moi,  MessieUn,  un  court  rapprochement  mitra  un  antre 
gouvernement  et  le  nôtre,  pour  rendre,  pins  frappante  cette  vérité, 
qu'aux  époques  où  les  développements  des  |nmières,  des  richesses,de 
la  rie  politique,  de  la  cirilisation,  en  un  mot,  ont  substitué  le  règne 
d£s  mas|9  k  celui  des  indivldualiiés,;  en  pont  tout  avec  l'opiuon 
publique,  et  rien  sans  elle.'(Trè8  bien  1  très  bien  I  ) 

Sur  le  trône  d'un  petit  Eut  dTtalie  se  trouve  un  prinix  dont  les 
ressonrces  paraissent  presque  nulles.  Son  territoire  est  étroit,  et  do- 
veau  presque  stérile  par  une  longue  absence  de  culture.  Et,  k  défaut  "'■ 
de  terrain,  il  n'a  pas  l'immensité  des  mera,  pas  de  marine  dès  iora; 
pas  d'armées  non  plus,  k  proprement  parler;  des  finances  obérées:  une 
administration  mal  organisée  ;  les  prorinces  cernées  imr  les  cuMs^ 
d'nne  forte  puissance,  qui  les  vent  dominerfîjuiqi'i  ce  qu'elle  les 
puisse  enviAir  ;  et  le  mauvais  vouloir  de  tois  les  grands  gouverne- 
ments, surtout  du  nôtre  évidemment,  puisqu'il  s'agit  du  dévdoppé- 
meht  (les  principes  de  nos  deux  grandes  révolutions.  (Rires  d'appro- 
bation.! Qnant  k  l'autorité  morale,  la  seule  dontil  semblait  quTi  nflt 
disposer,  celle  qui  sert  de  base  k  son  gouvernement,  celle  des  cTojan- 
ces  religieuses;  elle  a  énormément  perdu  de  son  empire;  et  là  malo- 
rite  des  prêtres  de  cette  religion  s'est  prononcée  contre  son  cher  et 
veut  l'entraver  !  quelques-uns  même,  dit-on,  ne  pleurerait  pas  sa  perte, 
(On  rit.)  —  En  un  mot,  il  était  seul,  absolument  seul  ;  mais  sehl  avec 
un  patriotisme  sjncère.  un  coeur  droit,  un  esprit  éclairé,  un  caractère 
courageux,  une  volonté  ferme.  Eh  bien  !  un  an  s'esta  peine  écoulé,  et 
le  voila  devenu  l'idole  de  son  peuple,  l'espOir  des  peùjjles  voisins,  l'a- 
mour des  Opprimés,  l'effroi  des  oppresseurs  ;  et  sor-nom  est  dans 
toute  la  péninsule  italienne  le  cri  de  ralliement  des  populations  régé- 
nérées k  sa  voix.  (Vifs  applau#Bsoments.)  Des  alliés  lui  arrivent;  et 
les  gouvernements  absolutistes  déjkrecnlêiïr et  bientôt  s'inclineront 
devant  lui.  Cette  force  surhumaine,  où  Pie  IX  l'a-t-il  trouvée?  Dans  lé 
peuple,  avec  lequel  il  s'est  identifié.  Ce  levier,  qui,  dans  sa  maison. 
Soulève  l'Italie  entière,  quel  est-il  r  L'opinion  publique. 
(Très  bien,  acclamations  prolongées.)  _^ 

Que  votre  regard  s'abaisse  ensuite  sur  notre  gouvernement  (bri* 
vos  1  bravos  !)  Il  est  k  la  tête  d'une  nation  qni,  njguèras  encore,  mar- 
chait la  première  de  toutes.  Quel  rôle  Joue-t-il  dans  le  monde?  quel 
ascendant  exerce-t-il  au  dehon  et  au  dedansf  Dites-le,  ditM-le,  si  tou- 
tefois vous  ne  craignez  pas  trop  ln~tots  de  septembre,  (très  bieni 
très  bieni' I)  Ckimment  tant  de  moyens  de  force  se  sont  ils  évanouis 


une 

Fr»nce,  qu'une  patrie  ?  (Bruyants  applaudisseinents.)  i-etitretxs  mains  ?  C'e»t  que  les  ministres  ofit  cherché  leur  point  d'ap- 

Je  ne  veux  pas  m'arrêter  k  la  critique  des  lois  électorale  et-  parle-    pu}  «tileun  que  dans  l'opinion  publique  ;  c'est  qu'ils  l'ont  bravée,  dé- 
mentaire,  sur  les  rices  desquelles  nous  sommes  tous  d'accord.  Je  ne    daignée,  révoltée  ;  c'est  qu'ils  ne  se  sont  adressés  qu'k  ce  qu'il  y  a  d'é- 
voHS  parlerai  même  pas  du  facile  accès  qu'elles  donnent  aux  inluen-    — "  -  i-  •-—  -•— -  •—  — —  -  -'— '  — -  »-  .ia-.-»--i«-..i—  ^^~    .~ 
ces  du  poHvlr  :  en  ne  démontre  pas  l'évidence.  Nais  je  ferai  remar- 
quer que,  s'il  est  des  despoti>mas  où  les  ntiinifosUtioRs  centre  ces 
influences  ont  encore  plus  d'autorité,  ce  sont  oeun  qui,  comme  le  nô- 
tre, ont  toujoura  résisté  k  ces  influences,  qui  toujoun  ont  nommé  des 
déDutés  indépendanta.  Oui:  c'est  k  vous  surtout,  Messieurs,  qu'il  ap- 


dtmutés  indépendanta. -,-     .- 

partienl  de  protester  contre  ^iies  aujourd'hui  par  une  maninstatlon 
solennelle,  comaM  vous  l'atex  toujours  fait  par  votre  conduite.  (Vives 
acclamations.)  .,.»». 

Une  autre  raison  encore  fait  que  ces  manifestations  ont  la  une 
grande  force.  SaintK>uettiin  est  une  vilfe  d'industrie  et  de  oomnwrae, 
une  vUle  oh  les  intértu  matériels  ont  reeu  d'énormes  développemento. 
t  ne  a'ndresie  quk  ses  intérêtsi  il  est  biea  k 


Quand  le  gonvorm 


treit  et  àe  bas  dans  les  coeurs  ;  c'est  que  la  démoralisation,  pair  eux 
mise  en  pratique  et  par  eux  érigée  en  théorie,  a  porté  partout  la  dé- 
sorganlsatiou,~dans  les  rouages  de  l'aiministratlon  comme  dahs  ceux 
de  la  politique,  et  tend  k  la  porter  dans  la  société  entière.  (Apphiudls- 
sements  prolongés.) 

Messieura,  les  attentats  centre  la  moralité,  un  peuple  ne  les  par- 
donne jamais,  ne  doit  jamais  les  pardonner,  ar  ce  sont  les  plus  fu- 
nestes de  tous.  Un  peuple  peut  reconquérir  sa  dinité  par  les  armm, 
ses  institutions  par  une  volonté  énergique,  aa  forlnée  par  la  prodac- 
tioii  et  par  réconomie  :  mais  sa  morauié,  si  une  fois  elle  était  perduo, 
comment  la  recouvirèr?  Une  fols  chassée  des  cœurs,  comment  l'y  ùAn 
rentrer?  (Vive  sensation).  Bien  pins  coupables  donc  sont  ceux  qvTat* 
tMteiit  kla  meralit^.  d'un  peuple,  que  cei^i^i^o  quiin^ 
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Ah!  Messieurs,  unnrtnislère  est  tombé  bien  bas,  quaiid^rappel  à  la 
probité  est  devoiui  un  cri  d'opiiosition.  11  est  alors  mur  pour  la  tiiute; 
et  pour  iiiu' cliule  lidiit  on  iit;  si' rrlèvc  |);is;  car  iiii.  peuple  n'acoeple 
jamais  pour  sa  ngénéralion  la  main  f|i;i  a  voulu  le  dégrader.  (Très 
bien!  trùs  l)ien  !) 

Ce  (lue  nous  disons  ici,  IVlessieurs,  lout-le  liionde  le  pense.  Les  amis 
du  niiiistore  eui-mêiiies  en  sont  vVnus  au  point  de  dematider  presipie 
grâce  de  l'appui  qu'ils  lui  prêtent  encore,  ils  attendent  seiiienient,  di- 
sent quel'iues-uns  d'entre  eux,  une  occasion  de  le  laisser  tomber  jur 
quelque  cli<)se  de  moins  lioa'.cux  qu'une  cjuche  de  Uni  de  méfaits. 
(Bravo!  braVo!)  C'est  peul-èire,  liélas  I  lui  délivrer  un  brevet.de  lon- 
gévité ^core.  (On  rii.)  Kn  attendant,  minislt  riels  et  opposauis,  com- 
prenant bien  (lu'il  s'agit  de  (luehiiie  chusi'  de  plus  (jue  du  sort  d'un 
miftistère,  concordent  dîne  une  inquiétude  comrauiie,.ils  s'adressent 
la  roême  que&lion  :  «  Où  allons  nous  ?  -et  se  font  la  lii^mc  réponse  : 
i  Qui  le  sali?  i  (Vive  iuipressidn  )  • 

Heureusemeut,  Messieurs,  il  est  dans  notre  France  deux  sentiments 

fmissants  qui  l'ont  toujours  sauvée  :  celui  de  la  natioHaliléet  celui  de 
'honneur.  Ajoulonsv,  depuis  un  demi  siiV.le,  ceux  de  liberté  et  d'éga- 
lité. (Très  bien!  très  bien!) 

Le  pays  est  indifférent  aux  questions  politiques,  et  Tcsprit  public 
e>t  engourdi,  «  proclamaient  najîuére  vos  adversaires,  n  Oui,  répon- 
dions-nous, quand  ihne  s'agit  que  de  luttes  de  porte-feuilles,  d'évolu- 
tions dans  un  système,  toujours  le  m  unie  au  fond.  Mais  qu'où  l'attaque 
■de  front  ce  sysièine,  (jui  sacrilie  les  iiiiérèls  du  pays  a  d'autres  inté- 
rêts; (lu'on  touche  la  libre  et  ou  la  sentira  vibrer.  »  l-'t  effeciivement,. 
elle.vibre  à  présent  ;  et  nos  adversaires  de  changer  de  langage,  et  de 
dire, avec  un  sup>rbe  dé'Iain  :  »■  Le  pays  a  la  lièvre.  »  Soit,  maïs  c'est 
Ja  fièvre  d'indignai ion  (Très  bien  !  très  bien  1)  ;  et  celle-là  n'est  pas 
funeste  à  qui  lu  ressent,  mais  à  qui  l'inspire.  (Bruyants  applaudisse- 
ments:) 

Vos  senlinienls,  Messieurs,  les  sentiments  du  pays,  vos  déjiuiés  les 
parlageirt,  et  ne  failliront  pas  ii  leur  mandat.  Attaches  aux  principes 
dont  le  triomphe  seul  les  préoccupe  ;  dédaignant  toute  tactique  qui 
n'amènerait  que  deschangemen:s  d'buiumes;  décides  à  n'eu  accepter 
aucun  sans  bonnes  garanties,  ils  se  refu.seront  toujours  à  toutes  con- 
cessions qui  leur  Oteraient  autorité  dans  le  pays.  (Trè>  bien  I  très  bien  !) 

Loin  d'eux  la  crainte  de  l'effrayer  par  la  proclamation  de  leurs  prin- 
cipes. Le  pays  voit  bien  que  cette  opposition  dont  on  lui'alaitun 
épouvantai!  n'en  est  plus  mt^me  depuis  longtemps  à  combattre  pour 
le  pro|rès  -,  qu'elle  est  réduite  à  n'être  le  plus  souvent  que  de  résis- 
tance, de  résistance^a  la  rétrogradation,  ii  la  coutre-révolutioh,  vers 
laquelle  on  vogue  à  peines  voi  ei.  (C'est  vrai  !  c'est  vrai  !)     , 

Mais,  plus  que  tous  nos  efforts,  les  excès  du  système  ont  opéré 
dans  les  esprits  une  réaciion  salutaire.  Sans  doute,  nous  aurons  en- 
core bien  des  luttes  à  soutenir,  bien  des  obstacles  à  surmonter.  Mais 
la  lutte,  c'est  la  vie  ;  les  obstacles,  il  y  en  a  toujours  et  dans  tout.  Ce 
qu'il  faut,  c'est  moins  de  s'occuper  de  ces  obstacles,  choses  acciden- 
telles et  passagères,  que  d'organiser  en  soi  ce  qui  triomphe  de  tout, 
la  force  morale,  Ja  volonté.  Avec  elle,  lesobstacl.es  ne  sont  rien  -,  sans 
elle,  à  défiut  de  ceux  qui  existent,  d'autres  naîtraient  également  re- 
doutables. N'ayons,  Messieurs,  que  deux  mobiles,  l'amonr  sacré  de§ 
principes  et  l'a  nour  ardent  de  la  patrie  ;  qu'nn  organe,  le  vérité  (ex- 
plosion de  bravo-).  Avec  cela,  l'avenic  est  à  nous,  un  avenir  prochain 
dans  un  piys  iju'electriseut  de  nobles  seutimenls  et  que  maintien 
dront  des  principes  saj^es,  soutenus  avec  constance  et  fermeté.  (Ap- 
plaudissements éclatants  et  repétés  à  plusieurs  reprises.) 


M.  Beauchart,  avocat  à  Saint-Queittin,  porte  un  toast  dont  lé 
texte  nous  manque,  à  la  dcputation  de  l'Aisne  : 

M.  de  Cambacërés,  dépu(ë  de  Samt-Queutin,  répond  par  le 
discours  suivant  :  ,  , 


Messicur.- 


Qu'il  me  soit  permis,  d'aborJ,  d^ètre  l'interprète  de  nos  honorables 
llègues,  et  d'exprimer  une  vive  recoiinaissanci*,    tant  en  leur  nom 


colley 

qu'au  mien,  pour  les  éloges  flatteurs  qui  viennent  de  nous  être  adr«s- 
sésret^i'approbalion  qu'ils  ont  reçus  de  celte  assemblées.  Nous  en 
garderons  un  précieux  souvenir,  car  ils  sont  à  la  fois  la  plus  noble 
récompense  de  nos  actes  parUmenlaires  et  un  encouragement,  i'il 
était  nécessaire,  pour  persévérer  dans  la  voie  que  nos  convictions  nous 
avaient  tracée.  (Très  bien!) 

En  présence  de  l'élan  qui  se  manifeste  sur  tous  les  points  de  la 
France  en  faveur  des  réformes  électorale  et  parlemenUire,  le  départe- 
ment de  l'Aisne,  tidèle  à  ses  souvenirs  patriotiques,  ne  pouvait  garder 
le  silence.  Il  formerait  l'av^int-garde  du  pays  si  l'ennemi -menaçait  la 
frontière  ;  (oui  !  oui  !)  il  est  un  des  premiers  à  lever  l'étendard  de  la 
réforme.  La  ville  de  Saint-(^)uen(in  montre  aussi,  en  ce  jour,  qu'elle  n'a 
p.aint  oublié  ses  antécédents,  et  elle  proclame  comme  au  temps  des 
Foy  et  dés  Labbey  de  Pouipières,  qu'elle  veut  le  maintien  du  pacte  juré, 
et  qu'elle  comhat'ra,  p.ir  tous  h  s  moyens  que  la  loi  autorise,  pour  en 
assurer  l'exécution.  Loin  de  moi  la  pensée  de  vouloir  établir  une  com- 
paraison entre  ces  illustres  défenseurs  de  nos  libertés  et  votre  r 
sentant  actuel;  mais,  sous  le  rapport  du  dévouement  entier  au  pays, 
du  désir  sincère  de  le  voir  enliu  jouir  des  avantages  qu'il  a  achetés 
par  tant  desacrilices,  votn;  députe  ne  craint  pas  que  le  retour  vers  le 
passé  lui  soit  défavorable,  animé  qu'il  est  de  cet  amour  de  la  patrie  qui 
inspirait  ces  grands  citoyehs.  (Approbation  générale.) 

Il  faut  enfin  rappeler  au  gouverneinent,  et  c'est  là  le  but  de  notre 
réunion,  messieurs,  que  la  nation  connaît  ses  droits,  et  qu'elle  veut 
assumer  le  respect  qui  leur  est  dû.  La  charte  de  4844  était  octroyée. 
On  pouvait  se  croire  autorisé  à  retirer  ou  à  modifier  ce  qu'on  avait 

. concédé.  Mais,  en  1830,  il  y  a  eu  contrat  entre  deux  parties,  et  l'une 

d'elles  ne  saurait  s'affranchir  des  eugagemtmts  pris  sans  délier  l'autre. 
C'est  là  un  danger  immense  (|u'il  faut  prévenir.  La  France  né  veut 
pas  que  chaque  jour  on  lui  impose  de  nouvelles  déceplionsTllBravosi) 
Et  cependant,  devant  les  événements  acconiiilis  depuis  quelques  an- 
nées, comment  tn5~pa:sTTîrouver' des  ipiiuietules  funiiées,  La  charte, 
notre  palladium  à  tous,  est  elle  luyalemenl  observée?  (.\jn,  non.)  Il 
suffit  de  rappeler  riiiterprélalion  donnée  à  la  compusilion  du  jury  et 
à  ror;.;aiiisallon  de  l.i  t;arile  nationale.  Il  en  l'si  de  même  de  loi  sur  la 
responsabilité  des  ministres  soleniiellemenl  promise  et  toujours  ajour- 
née.' 

Le  minist.orc>^i(,tuel  sembie  avoir  pris  à  tâche  o'inspirer  à  l'Europe 
le  dégoùl  des  ibslilutiuns  eoi|s.Uiulioniielles  par  l'u.sage  ([u'il  fait  du 
pouvoir  dont  il  est  dépi^^itaiie.  ()uc  penser,'  en  effet,  d'un  |)ays  libio. 
où  le  gouvernement  exerce  la  fraude  dans  les  élections,  la  corruptiuii 
dans  l'administration,  cl  jusqu'au  sein  de  la  leprésrnlation  nationale. 
(Sensation.)  Odi  Tavancement  dans  les  diverses  carrières,  les  places, 
apparlienneiil  de  préférence  à  ceu'x  dont  la  conscience  mentic  lo  plu  ■ 


t  T)  fopilf  9^s  «Pfitfff  Ifilii;  li'Vf t  iéTf i  fCi*  nAtf  ftttrèt  loi 
plètement.  Plus  nous  avons  courbé  ta  tête,  plus  les  exigences  se  sont 
accrues.  C'est  en  vain  que  nous  avons  cessé  de  protéger  les  chrétiens 
de  SyfitfrqiM  uous  avoua  imiaè  détruire  rindépendance  deCracevle, 

ce  dernier  vestige  de  l'héroïque  Pologne  ;  c'est  en  vain  q&e  nous  li- 
vrons aujourd'hui  l'Italie  et  la  Suisse  au  despotisme  autrichien  ;  car, 
ajirés  avoir  tout  accordé  à  l'Angleterre, dont  l'alliance  assurait,  disait- 
on,  la  paix  du  monde,  et  nous  aidait  certainement  à  faire  prévaloir 
les  idée-t  libérales,  oy  a  brusquement  changé  de  politique,  pour  ten- 
dre vers  un  but  qui  paraissait  offrir  des  avantages,  mais  qui  nous  fai- 
sait perUre  le  fruit  de  quinze  ans  d'abnégation,  et  méhaçait  dé  nous 
imposer  un  jour  une  nouvelle  g>j,erre  de  succession.  Voilà  où  l'on  a 
conduit  la  grahde'iiation  qui  fut,  au  commeoceiuent  du  siècle,  l'arbi- 
tre des  destinées  du  monde  !  Voltà  dans  quelles  mains  est  placé  ce 
glorieux  drapeau  tricoVre  que  lios  soldats  ont  planté  sur  les  remparts 
de  toutes  les  capitales,  et  qui,  en  1830,  comme  en  8*J,  fut  le  sigual  de 
l'affrancbissenient du  pays!  (Sensation. prolongée.)         -  .      ■ 

Dans  la  situation  actuelle,  au  milieu  des  dangers  qui  menacent  la 
paix  de  la  France  et  de  l'Europe,  dangers  qu'a  tait  naître  et  qu'aug- 
mente chaque  jour  un  miiiisiére  incapable,  que  les  bons  citoyens  se 
réunissent  et  s'entendent,  qu'ils  agissent  dans  le  but  commun  de  rap- 
peler  au  gouvernement  son  origine  elles  eni;agemeots  qu'il  a  con 
tractés.  Qu'il^publienl  leurs  dissidences  passées  pour  vaincre  des  ré- 
sistances funestes.  Que  leurs  efforts  constants  obtiennent  une  gén^ 
reuse  extension  des  droits  électoraux,  de  sûres  garanties  contre  l'ac- 
tion d'un  pouvoir  corrupteur,  et  je  pays  devra,  au  choix  qu'ilfera  de 
ses  représentants,  tous  les  bienfaits  qu'il  a  le  droit  d'attendre  d'une 
Chambre. indépendante,  pure  et  désintéressée.  Alors,  nous  verrons  la 
France  retrouver  des  jours  de  gloire  et  de  prospérité,  reprendre  en 
tête  des  nations  civilisées  le  rang  qu'elle  n'eût  jamais  dû  perdre. 
Ayons  foi  dans  l'avenir;  il  nous  consolera  des  misères  du  présent. 
Lorsque,  dans  un  grand  pays,  tant  d'honorables  citoy^^ns  veulent  assu- 
rer sou  halut,  il  est  impossible  qu'ils  n'y  parviennent  pas. 

Messieurs,  en  vue  de  temps  meilleurs,  je  vous  propose  ce  toast  : 

'      A  la  viriti  du  gouverntmtiit  reprétentatif  !  (Bravo  !  bravo  I) 


M.  Qninette,  député  de  Vervlns,  porte  un  toast  aux  eommu- 
Mt.  L'^orateur,  dans  un  discours  (lue  nous  regrettons  de  n'avoir  |4s 
reçu,  raconte  la  lutte  soutenue  en  France  pour  conquérir  les  franchi- 
ses municipales.  Ilrappellele  rôle  brillant  que  jouenidans  l'histoire  de 
l'affranchissement  des  communes,  plusieurs  cités  9e  la  Picardie,  et 
notamment  la  ville  de  Saint-Quentin.  Il  montre  la  soljdarité  qui  existe 
entre  c^ie  première  de  nos  libertés,  et  les  droits  plus  récents  obtenus 
au  prix  de  deux  révolutions  politiques.  Ce  discours,  dont  l'expressioo 
a  été  constamment  heureuse.  Une  et  spirituelle,  accueilli  par  les  vi- 
ves sympathies  de  l'assemblée,  a  été  souvent  interroBpu  par  des  ap- 
plaudissements. .   '     . 


M.  Gavet,  avocat  de  3aint-Quentin,  a  la  parole  pour  un  toast 
à  lit  presse  indépendante.  Voici  ses  paroles  :  /  -  - 

La  pre,&se  est  aujourd'hiii  une  dés  graudcs  puissances  de  la  société. 

En  1830,  elle  a  voulu  la  .liberté,  elle  a. voulu  que  ta  Charte  fut  une 
vérité  ;  sans  craindre  le  danger,  elle  a  prolesté  contre  les  ordonnances 
d'un  roi  parjure,  et  trois  jours  après,  un  trône  s'est  écroulé,  aux  accla- 
mations de  la  France  entière. 

Bientôt  le  gouvernement,  sorti  des  barricades,  né  des  enliments  les 
plus  nobles,  oublia  ses  promesses,  renia  ses  principes. 

Il  y  a  deux  presses  :  la  presse  dépendante  et  subventionnée,  directe- 
ment et  indirecteinent;  c'est  le  génie  du  mal. 

La  presse  indépendante,  résistant  à  toutes  les  séductions  du  pou* 
voir,  c'e.si  le  génie  du  bien. 

La  pre.sse  subvenlionuée  !  Nous  l'avons  entendu  successivement  sou- 
tenir, défendre  —  l'occupation  d'Ancône,  —  l'abandon  de  la  Pologne, 
—  l'indemnité  Prilchard,  ^l'enteme  cordiale,  s^  les  servitudes  en  Es- 
pagne,—  la  pais,  la  paix  à  tout  prix.  (Bravos.) 

Nous  l'entendions  hier  déplorer  la  révolution -de  la  Suisse,  de  Rome 
et  de  l'Italie,  applaudir  à  la  désertion  de  la  cause  des  peuples. 

Se  taisant  sur  les  gaspillages  d'un  budget  monstre,  sur  un  déticit 
effrayant,  sur  une  baïKjueroute  imminente,  en  présence  des  catastro- 
phes du  commerce  et  de  l'industrie,  de  la  misère  du  peuple,  elle  trou- 
ve encore  à  placer  ces  mots,  tristement  immortalisés  :  notre  prospé- 
riti  toujours  croisiantt\  (Bravo  !  bravo  !) 

La  pres-e  subventionnée  traine  à  sa  remorque  les  hommes  du  len- 
demain, les  renégats  de  tous  les  partis,  ces  hommes  qui  font  parade 
de  l'impureté,  de  la  déloyauté,  ces  juifs  qui  jouent  à  la  Bourse  la  for- 
tune privée,  la  fortune  publique,  et  tous  ceux  enfin  qui  sacrifient  au 
dieu  du  jour,  au  veau  d'or,  le  civisme,  la  gloire,  notre  dignité,  notre 
fierté,  et  jusqu'au  nom  fran(;ais  lui-même. 

ba^esse  non  subventionnée,  la  presse  indépendante  et  libre,  a  mis 
sur  son  drapeau  cette  devise,  honneurét  patrie.  (Bravos') 

K  le  recommande  aux  citoyens  l'union,  la  concorde,  la  paliertcc. 

Elle  ne  cesse  d'attaquer  légoisme,  la  cupidité,  le  cynisme  d'un  pou- 
voir qui  ne  lient  aucune  de  ses  promesses,  qui  proscrit  les  pro- 
grès et  brave  l'esprit  du  siècle. 

Elle  ne  cesse  de  dénoncer  la  corruption  et  le  vol  ;  elle  montre  tous 
les  genres  d'infamie  accumulés  dans  les  classes  de  la  société: 

Elle  soiiticnt  le  courage,  l'énergie  «les  patriotes  de  tous  les  pays  ; 
cl  les  tyrans,  elle  les  man|ue  au  front  du  sang  des  niartyrs  de  la  li- 
berté. 

Et  nex-royezpas  qiie>les  (Conseils,  lesatfaqucs,  les  efforts  constants 
de  la  presse  indépendante  n'aient  encore  rien  produit. 

La  tranquillité  publique  n'a  point  élétroubée,  le  peuplera  compris 
-(^u'.en  se  soutenant  il  se  livrerait  sans  délense  à  ses  ennemis,  qu'il 
compromeHrait  la  plus  tainte  des  causes,  le  peuple  attend  avec  une 
patience  inouie  un  temps  meilleur.  ^ 

Luîorruptioii  dévoilée  a  été  punie.    • 

La  liberté  fait  le  loiir  du  monde  ;  quand  on  croyait  la  liberté  épou- 
vantée des  massacres  delà  Gallicie,  on  la  voit  tout  à  coup  s'élancer 
du  Nord  au  Midi,  parcourir  les  vallons  de  l'Helvélie,  franchir  les  Al- 
liés et  planter  ^îlorieiiseinenl  sa  hanniôie  dans  les  lirais  du  pape,  sur 
le  dùnie  de  Siint  Pierre.  ^ 

Honneur  !  trois  lois  honneur  à  la  presse  indépendanle,  sentinelle 
.ivancéede  la  liberté,  sauvegarde  de  nos  institutions  ;  elle  a  bien  raé- 
lité  du  pays. 

Demain,  elle  redira  les  vœux  de  toute  la  France,  et  la  rcformo  élec- 
!  orale  et  parlementaire,  nous  l'aurons. 


«i^^ufQèiifi^  t  céitilèté,  ce  sont  dès  fcélâmiQiSns  dé  contenta' 
ment  et  d'allégresse  qui  reentiraient  aujourd'hui.  (Bravo!  bravon 
Avec  votre  concours,  Messieurs,  la  presse  peut  tout-,  sans  votre  an- 
puielle  ne  peut  rien.  (Assentiment.)  Moi-méaie,  sans  latutélaire  »»! 
sislance,  vingt-huit  fois  répétée,  du  jury,  sentinelle  de  l'opliion  d?i 
mocraiique,  n'aurais-je  pas  été  une  sentinelle  perdue,  —  et  la  senti- 
nelle morte,  dans  lés  luues  de  la  presse  camoae  sur  ^duopidê 
bataille,  le  poste  eulier  n'est-il  pas  compromis.  (Briiol  trèthlêni 
très  bien!)  ^ ' 

Des  voix  éloquentes  vous  t'ont  dit.  les  temps  deviennent  difficiiei 
de  mauvais  Jours  nou*  sont  peut^tire  réserves.  So^dric  fdrdes  met! 
rieurs  ;  que  les  quatr»-vingt-six  départcmenu  d«  la  France  Imitent  li 
département  de  l'Aisne,  dans  son  civique  passé  et  non  moins  pairioî 
tique  présent,  et  la  nation  ava  raison  de  quelques  aadiateaK  iotri.* 
gants  qui  prétendent  l'opprimer  en  la  démpralisant.  (Br«vol  bravo  11 
Ce  n'est  jamais  par  faiblesse,  mais  pariàcheté,  qu'^o  pe«nle  tomlts 
dans  l'esclavage  ;  le  peuple  français  a  fait  assez  courai eusf  «eot  A 
énergjquement  ses  preuves,  pour  qu'un  tel  sort  ne  lui  soit  pas  H- 
serve.  (Applaudissements.)  ^.   . 

La  pressé  ne  faillira  pas  plus  dans  le  présent,  dans  Tav^nir  qu'elle 
n'a  failli  dans  le  passé,  et  elle  sera  encore  cettefois  vietorieMse,  car  «Ile 
a  l'assentiment  et  le  concours  de  toutes  les  imâ*  >tiounêtes,  de  tous 
les  cœurs  indépendants. 

Naguère,  il  Vous  en  souvient  louj,  la  presse  prêcha  la  résistance  i 
1  oppression  ;  dans  cette  eomtpiràttom,  suivant  l'beureuse  expressioo 
du  premier  magistral  de  cette  belle,  grande  rt  industrieuse  cité,  dans 
cette  conspiration  du  peuple  contre  la  cour,  d«  la  liberté  contre  le 
despotisme,  elle  devait  donner  l'exemple,  elle  le  donna.'  UÎ  première 
en  juillet  1850,  elle  vit  les  périls  qui  menaçaient  la  Frauce;  sa  protes- 
tation contre  le  liberticides  ordonnances  fut  un  appel  aux  armes.  A 
ce  signal,  les  populations  se  levèrent,  et  trois  jours  sufflrent  pour  at- 
taquer, combattre  et  vaincre  une  monarchie  vieille  de  quatoriè  cents 
ans.  (Applaudissements.) 

Au  peuple  souveratii  et  maître,  on  fit  alo^s  de  brillantes  promesses 
—  promesses  jusqu'ici  élu4^,  inac(:oiapMep.(^if  qu'il  faut  qu'où 
accomplisse,  sinon,  non!. dirons-nous, comme  lés  an^ens  Araeonnais 
(Bravo!  bravo!)  ^  '»'  ,.  ^„ 

Voyez  l'Italie  qni  se  réveille,  l'Espagne  qui  rappelle  ses  proscrits 
la  Prusse  qui  se  consiitutionnali&e,  la  itelgiqueei  la  Suisse  qui  rota- 
pent  avec  l'intolérance  cachée  sous  le  capuchon  jésuliei»..  Espérons 
car  les  révolutions,  une  main  habile  peut  les  museler  on  Instant  niiis 
les  rendre  infécondes,  jamais  !  ' 

Peux  fois,  eu  un  demi-siècle,  la  France  apprit  aux  mauvais  zomtt- 
nemenis  que,  s'il  est  possible  de  tromper  uue  nation,  il  est  impossible 
de  la  tromper  longtemps,  et  que  jamai&  un  peuple  h'a  manqué  d'étrs 
libre  quaiid  il  l'a  voulu  résolument.  Que  bos  gouvernants  vprenaeot 
garde  :  la  patrie  a  en  dégoût  leurs  actes;  qu'ils  craignent  nnsUnl  où 
le  dégoût  se  transformerait  on  indignation.  (Bravos  prolongés  ) 


La  parole  est  à  M.  Henry  Martin,  connu  par  ses  travaux  his- 
torioiies,  et  que  la  ville  de  Saint-Quentin  compte  avec  orgueil  au 
nombre  de  iti^  enfai^,  il  proaooM  le  discours  suivat  : 

'   ■  ■'•  .         .  .'■ 

A  LA  SAINTE  AUUMCE  DES  PEUPLES! 

Puisse  ce  be.au  nom  de  sainte^alliance,  usurpé  par  éette  coalitioa 
hypocrite  et  sacrilège  qui  s'est  partagé  Içs  t>éup|^  çoinihe  dei  trOo- 
peaux,  reparaître  glorieux  et  purillé  sur  lés  ruine»  des  tMté»  de  lélst 

(Bravo!)  T-r      '' 

Puisse  l'Europe  nouvelle  se  réorganiser  sur  II  base  dçs  qatiooili- 
tés  indépendantes  ! 

Tout  semble  manifester  à  cet  égard  un  grand  dessein  de  la  Provi- 
dence. Une  vie  nouvelle  frémit  dans  les  veines  de  tous  lu  p^niples.  U 
grande,  Allemagne,  entrant  enfin  dans  le  domaine  des  rèi^itéji,  arilice 
d'un  pas  lent  encore,  mais  de  ce  pas  qui  ne  reriourné  litmals  en  arriè- 
re, et  chaque  mouvement  qu'elle  fait  l'éibigne-de  rA,àtric&e  et  dé  fa 


pas,  malgré  les  haines  iniques  qui  la  poursuivent.  Lei( tronçons' He 
rindestruclible  Pologne  s'agitent  toujours  plus  violemment  pour  te 
rejoindre  iusque  sous  la'hacbe  des  boufrqaux.  La  Suisse  riëmocrati- 
que,  rés:ohiêjà  ne  pas  subir  le  sort  de  la  Pologne,  brave  les  vaines  n^^ 
naces  de  la^iplomatie,  qui  s'était  flattée  de  la  réduire  i  une  impuis- 
sance, à  une  anarchie  éternelles  :  la  Suisse  ndiévera  de  Irirtier les 
liens  dont  ses  ennemis  et  les  ndtres  l'avaient  peiUdement  enlacée  eo 
48151  V 

L'Italie!...  A  ce  nom,  qui  ne^enl  sqii  cœur  battre .qIus  vite  datuia 
poitrine!...  Il  y  a  quelques  pots,  le  voyageur  qui  visltfit  liyi  chawis 
à  Jamais  fameux  de  Marengo  admirait  le  soin  pieu^  aT^c  lequel  itn 
inains  italien  lies  rassemblaient  et  conservaient  en  ce  Ifeu  sact^  I» 
victoires  de  la  gloire  française.  Bientôt  après,  l'anniversaire  de  1* 
grande  Journée  vil  la  statue  du  vaingueur  de  l'Autriche  /ynadgurée  iur 
le  clump  même. de  la  victoireOauraéèlftmalions  de  l'Italie.  Ce  fut  It 
un  des  signes  précurs^rTau  réveil  d'un  grand  peuple. 

L'Italie  est^éVéhhe,  et  la  France  dormirait  dans'la  honlel  (Bravo I) 
L'Italie  fête  Marehgo,  et  la  France  se  traînerait  derri^r^  1e^  y^\Pê!fS 
de  Marengo,  derrière  les  assassins  deGlillIcle!..:  (Branbs  j>rolongCi>-' 

La  France,  silencieuse  et  inerte  quand  il  faut  défendre  la  Justice 
et  la  liberté,  ne  saurait  agir  que  pour  prêter  Hain^iorteé  la  lynn' 
nie  et  au  parjure,  comme  dans  la  détestable  inierventiop  du  Portugal! 

Sur  quel  point  des  mers  d'Italie  le  drapeau  tricolore  flotte-t-ii  > 
cette  heure?  Est-il  devant  Venise,  quand  les  Autrlchieiis  sobt  dans 
Ferrare  ?  —  Il  esl  le  plus  loin  possible  des  Autrlchiéïft  :  tl  est  ^eiivX 
Naples.p-Et  savez.-vous  ce  qye  dit  l'Italie  dé  s6n  séjour  iNsple»? 
Elle  d)^— E^èrçons-noùs  d'espérer  encore  qu'elle  ^^anuse  — plie  dit 
que  le  pavillon,  français  est  devant  Naples  pour  protéger  sans  «Joute 
les  amis  de  la  France?...  Non  ;  les  amis  de  l'Autriche,  les  héritiers  des 
traditions  de  la  sanglante  Carotinel... 

La  I-'rance!  — Non,  ce  n'est  pas  la  France!  non  :  ces  hommes  etf* 
système,  grâce  auxquels  il  est  possible  d'imputer  de  telles  choses  i^i 
France,  sans  que  la  conscience  du  monde  entier  se  soulève  contre.iiet 
outrage;  ces  hommes  et  ce  systèriic  n'ont  rien  de  commun  avec  I» 
France  !  (Non  !  non  !  )  Ne  nous  lassons  pas  de  le  crier  assez  haut'poiii' 
que  l'Italie,  pour  que1aSuis>e,  pour  que  l'Europe  renténll^I 

Maiit  n'oui>lions  pas  que  iei  peuples  sOnt  respohs^h^  des  actf' 
des  pouvoirs  qii'lls  supportent,  et  que  la  monde  attend'pè  là  fraDC^ 
antre  chose  qa'tine  protection  éphémère  I 

Nos  adversaires  agissent,  eux;  ils  forgent  incessamment  la  contre- 
révolution  dans  les  antres  de  la  diplomatie.  Agissons  aus»i,  mais  «u 


_  Rtfttune 

ZmJè  MtrîoUàufr^M  reliera  plus  étroitement  la 


rrarice  kli  GermiiDie  : 


«■'elle  «oit  le  fefC'de  l'alliance  entre  ces  deux  puiMantet  nations, 
Sont  l'union  peut  seule  arraeher  la  Pologne  du  tombeau  et  faire  triom- 
Bbcf  la  OBse  de  la  justice  dans  le  monde  I 

Au  nouteau  droit  des  natlOfiiB,  qui  remulacera  le  droit  de  la  force, 
•«jourd'hai  seul  régnaat  en  Europe  I  Ce  droit  des  peupfbs,  fondé  sur 
l'aiiodaUen  fraternelle  des  nationalités  indépendantes,  les  grands 
hoBMS  d|E(at  de  l'ancienne  France  l'avaient,  les  premiers,  entrevu, 
il  *  a  deui  cents  ans  :  la  révolution  de  8tt  l'a  solennellement  procla- 
aé  :  le  XIX*  ei^tle  le  réalisera .  ^ 

à  la  stlnte  alliance  des  peuples  !  (bravos  unanimes.) 

U  p^l«  e^t  à  M.  V.  GonaiderMit,  réd^tcteureo  chef  dç  la  Dé • 
mfroiie  wKifyue  et  membre,  du  coûseil  gtoéfal  de  la  Sefne. 
P^rle  leloàçt  sûvaut  :  '    r.; , 

A  L'MCCOMPUSSniINT  DES  OUTINÉES  DE  LA    FkAMCE*     A    L'OR- 

CAnaAnoN  raotitsAsivE  de  la  FaATEii>iiTÉ  da.is  l'bi;iia- 
HITÉ!  (L'énoncé  de  ce  toast  provoque  un  sentiment  général  dTeutbou- 
sias ne  danc  l'assemblée.) 

Messieurs,  *  *, 

Chaque  peuple  a  »a  liche  dans  la  préparation  laborieuse  de  l'ave- 
air  d'uBiié,  de  liberté  et  de  gloire  promis  A  l'humanité. 

Les  grao^*  P^VKle*  sont  ceux  qui  ont  r^u-les  grandes  mission^  et 
qui  savent  les  remplir. 

Or,  dans  la  répartition  projif^dentielle  des  rôles  sur  la  scène  du  mon- 
de, la  aœtr  aloAe  des  nàtions''^«odernes,  la  nation  née  la  première  au 
iripl*  seotiaent  de  l'uuilé,  de  la  liberté  et  de  la  fraterAita,  la  France 
avait  reçu  le  plus  noble  rdie  :  celui  de  l'ioiiiaiiou,  et  Otç  la  rédemption 
4es  peuples.  (Tonnerre  d'applaudiasement.) 

Le  monde  sait  comment  la  France  a  accompli  les  premières  phases 
de  sa  mission. 

Les  principee  sacrés  qui  assureront  lés  droits  des  peuples,  la  Ré- 
volution française  en  a  fait  éclater  la  révélation  au  milieu  des  tonner- 
res et  des  éclairs;  elle  a  versé  son  sang  pour  les  consicrer  et  les  dé- 
leodre.  La  Ffaece  a  eu  son  Sinaï  et  elle  a  çu  son  Goigotha...  car  un 
jeor  est  venu  oO  les  peuples  qu'elle  avait  voulu  sauver  l'ont  cruciiiée  et 
M  sont  partagé  seK  dépouilles.  (Sensation.) 

Messieurs!  yvand  uu  peuple  rédempteur  descend  au  tombeau,  ce 
n'Mt  pas  pour;  rester  enseveli  sous  la  pierre  qui  le  couvre.  Malgré  les 
gardieds  du  sépulcre,  la  France  aura,  elle  aussi ,  sa  résurrection  ! 
(Explosion  d'assentiment.)  > 

Oui,  les  nobles  sentiments  qui  font  battre  i  l'unisson  nfis  poitrines, 
lesgtandes  traditions  qui  vivent  dans  nos  jimes,  ces  élans  d<>  sympa- 
thie pour  les  peuples  qui  brisent  leurs  rbalnes,  ces  ardeurs  de  liberté, 
ces  eiplosions  de  moralité  qui  soulèvent  de  toutes  parts  là  conscience 
indignée  du  pays  ;  ces  sentiments,  ces  traditions,  ces  sympathies,  ces 
ardeurs,  ce  sont  là  les  vrais  représentants  de  la  France!  (Bravo  1  ] 

Le  grand  orateur,  le  grand  écrivain,  le  grand  poète,  en  qui  rayon- 
aeot  d'un  si  vif  éclat  aujourd'hui  le  Verbe  et  les  aspirations  de  la 
France,  a  caractérisé  en  trois  mots  la  Révolution  française  «  de  saints 
«  détirs  ;  de  Taises  utopies  ;  d'atroces  moyens.  »  ReuouoRs ,  Mes- 
sieurs, aii  premier  de  ces  trois  termes  la  chaîne  brisée  des  nobles  tra- 
diiioiis  de  uotre  histoire.  (Bravol) 

Nos  pères  out  proclamé  la  liberté,  la  justice  et  la-fraternité.  Ils  sont 
lurts  pour  cette  Trinité  sainte.  Montrons  que  nous  ne  sommes  pas  les 
Ils  dégénérés  de  lies  grands  martyrs.  (Oui!  oui!)  A  nous  d'organiser 
les  principes  pour  lesquels  ils  sont  morts.  (Applaudissement  général). 

IlnesulBt  pas,  en  effet,  de  promulguer  les  droits  de  l'humanité  et 
de  verser  son  sang  pour  leur^défense  :  il  faut  les  incarner  dans  les 
institutions.  L'œuvre  de  la  proclamation  est  accomplie,  celle  de  l'orga- 
nisation commence.  La  Révolution  a  balayé  l'ancien  régime.elle  a  souf- 
flé comme  un  ouragan  sur  le  vieux  monde  :  k  nous  d'édiOer  pacifique- 
aent,'mais  (U>urageusemenl.,  le  monde  nouveau.  Or,  à  quoi  reconnai- 
troDs-nous  l'ordre  nouveau?  A  la  réalisation  progressive  de  la  liberté, 
de  la  justice  «t  de  la  fraternité  dans  les  iusiitutioos  humaines.  (Oui! 
c^mtcfl^lbnvoi)  - 

La  Révolution  a  accompli  l'affranchissement  politique  de  la  bour- 
geoisie ,  en  brisant  l'aristocratie  séculaire  qui  barrait  à  la  bour- 
noisie  la  route  de  la  liberté  politique  et  de  la  dignité  sociale: 
Çuel^  bbiirbédisie  y  sottgel  qu'elle  ouvre  ses  rangs  au  peuple,  de 
Pcnr  que  tepeUplé,  voulant  ses  droils  comme  elle,  et  rencontrant 
comme  elle  un  mur  d'égoisme,  né  brise  ce  mur  à  son  tour.  (Eclat 
*  assentiment.):; 

.  La  bourgeoisie  a  proclamé,  dans  l'ordre  politique  et  social,  le  prin- 
cipe chrétien  de  l'égalité  des  hommes  devaut  Dieu.  Elle  a  vaincu  avec 
cosigne.  Qu'elle  ^'oublie  pas  que  le  peuple  était  du  Tiers  comme  elle, 

Îue  le  peuple  est  cpmme  elle  de  la  famille  de  Dieu,  «l  que  Dieu,  s'il  a 
(S  pretaiers-nés,  n^i  pas  d'enfants  biUrds!  (Bravos  prolongés.  ] 

,  14  Révolution  fi-ançaise,  et  c'est  ce  qui  fait  sa  sainteté  et  sa  gloire, 
napasvoulupQur  elle  seulement  la  liberté,  la  justice,  l'unité.  En  pro* 
^maat  l'égalité  des  hommes,  elle  a  prodamé  l'égalité  de*i  peuples. 

«D  pronlâliuu  ses  droits,  elle  a  proclamé  les  droits  du  genre  humain  ,  i    „ .  ■  ,  ■ , 

tout  entier.  —  Que  les  peuples,  qui  veulent  sTlTranchir,  n'invoqueni4—:M.  TillancourU  conseiller  général  de  1  Aisne,  président  du  Co 
.«>i«c  plus  en  vain  l'élDile  de  la  France!  celte  étoile  qu  ils  ont  saluée  "' " 

^f^^  lp;»fgiié  du  salut  et  de  la  liberté  du  ^ondel  (Applaudissements.) 

u  forcé  «lé  la'  France  est  dâps  sa  Deslinéél  (OuiVpui!)  C^  n  est  pas 
«n abaissant  sori'tfrtpeâu,  c'èât  en  le  tehihl  diôit,  W  j>olnle  vïrsieciel 
.Italie  déehargara.  te-eiel  des  Guides  qai  préparest  les  tempêtes. 
'  rfJi  ■*  ^'*  partout,  la  iNilx  toujours  !  »  C'est,  Messieurs,  une  belle 
«ense  ft  inscrire  siiir  (j ^9t»A  de  ip iFr^nce;  jb|is  a  la coùitUion  au'on 
«chiiretidtLk_^alX  fttwiide,  itSlve,- protttWcrirt  èwrfeihe.^ne 
Iw^e  nation,  qif^i  ne  veut  que  l'indépendance  et  la  fraternité  des  peu- 
MM  et  en  qui  les  peuples  espèrent,  ne  subit  pas  la  paix;  elle  la  fonde 
"lorganisé.  (Assentiment  général.)  (^|^; 

Messieurs,  ceux  qui  dirigent  le  navire  qui  por^le  les  destinées  de  la 
*'»n.ce  oi\|mi8  le  cap  sur  un  écueil  impur,  tlsmeuacent  denouséchouec 
W  ^''^'■(^<iB"*<>Beimi(|^del  (Oui,  oui)  Retirons-leur  des  mains  le 
fouvernaîl!  voguons  vers  la  grande  mer,  et  que  le  sODlleiliè'pivu  énaa 
*<»  voile»....  (Entrainement  général.) 

Pendant  sort  sommeil  apparent,  la  France  a  élaboré  les  idées  qui 
fir^parfint  la  seconde  pb^se,  la  phase  organii^atrice  de  son  immorieile 
'^évolution  ;  et  déjà  ces  idées  rayonnent  sur  le  monde.  La  démocratie 
^^  I  avenir,  la  démocratie  de  là  paix,  du  travail  et  de  la  liberté  toui;lie  à 
u>.k tous  les  emuri 

^écohfof^enl 

, _ g:lorieuses  traditions  de  la  FItm. 

»>  œifc&'&Pf' ^'''''-  **  iP^MWlIfii  WiW?.  .r^lfs*»»»*»  ?>i^Atit 


im  brèche,  dans  l'aiMit 
contre  le  foyer  dtf  privilège  et  de  la  eorniption . 

Le  comité  central  des  électeurs  de  l'opposition  du  département  de 
la  Seine,  a  pris  l'initiati^-e  d'une  manifesUtion  unanimement  adiOptée, 
et  à  laquelle  vous  venez  vous  associer.  Ce  comité,  représenté  au  mi- 
lieu de  nous  par  un  de  ses  honorab^  membres,  donne  k  ^pus  les 
collèges  électoraux  de  France,  a  ta  tète  desquels  il  lui  appartient  de 
marcher,  l'exemple  du  zèle  et  de  l'agiiation  légale,  qui  triomphent  des 
mauvais  gouvernements.  (Très  bien!  très  bien !) 

Ce  coipité  a  bien  mérité  du  pays.  (Applaudissements  unanimes). 
Témoignons-le  lui,  Messieurs,  et  prions  son  digne  secréiaire  de  lui 
porter  l'expression  de  nos  vives  sympaihies. 

4«  eomai  Central  iei  iUetm^i  de  CoppoiitionMu  iépart$mtni  49 
/a  5e<iM.!  (Applaudissements  prolongés.) 


M.  Pagnerré,  secrétaire  du  coinite  central  : 

Le  .comité  central  des  électeurs  de  l'opposition  du  département  de 
la  Seine,  n'a  eu  d'autre  mérite  que  de  réaliser  une  pensée  qui  était 
dans  l'esprit  de  tous.  Faire  sortir  d'une  agitation  légale  mais  résolue, 
la  manifestation  libre  et  vraie  de  la  volonté  du  pays,  appeller  toutes 
les  nuances  de  l'opposition  à  s'unir  sous  le  drapeau  de  la  réforme  élec- 
torale et  parlementaire,  tel  est  le  but  du  mouvement  politique  dont  le 
comité  central  a  pris  l'initiative,  et  dont  le  banquet  du  Château- 
Rouge  a  été  l'inauguration.  Péja  de  nombreux  citoyens  répondent  à 
cet  appel,  des  réunions  s'organisent,  le$  pétitions  se  couvrent  de 
signatures,  et  vous  aussi.  Messieurs,  vous  apportez  à  l'ouvre  com- 
mune votre  puissant  cencours.  Ah  I  qu'il  mcssoit  permis  de  le 
dire  ici  :  le  comilétcentral,  heureux  de  vos  sympathies,  seilv  fler  de 
l'adhésion  d'un  dépirtement  qui  donne  à  la  France  électorale,  l'exem- 
ple glorieux,  l'exemple  unique  d'une  députalion  pure  de  tout  alliage 
ministériel,  ei  jui  brille  du^riple  éclat  de  l'éloquence,  du  talent  et  du 
patriotisme.  (Bravos!  bravos!) 

Ce  qui  fait  la  force  du  mouvement  actuel,  Messieurs,  c'est  la  fusiOQ;' 
de  toutes  les  volontés  en  un<!  seule;  ce  qui  le  caractérise,  c'est  que 
l'impulsion  en  a  été  donnée  par  les  électeurs  -,  les  privilégiés  sont  les 
premiers  à  combattre  le  privilège  ;  ils  veulent  eux-mêmes  un  partage 
plus  équitable  Jes  droits  politiques.  (Très  bien  !  très  bien  !) 

C'est  aussi  (juç  le  mal  est  bien  grande  les  inquiétudes  bien  vives. 
L'épouvante  est  parloat,  et  partout  elle  est  justiflée.  Les  intérêts  par- 
ticuliers sont  en  péril,  non  moins  que  les  intérêts  nationaux.  Il  y  a 
solidarité;  et  l'honneur  de  chacun  peut  être  compromis  dans  te  dés» 
honneur  public.  (De  toutes  parts  :  c'est  vrai,  c'est'  vrai.) 

Les  nations  meurent.  Messieurs,  quoi  qu'on  en  dise,  et  ellér  ne 
meurent  pas  seulement  par  l'invasion  et  la  conquête,*  elles  périssent 
aussi  par  la  dépravation  des  mœurs,  l'anéantissement  du  sentiment 
patriotique,  l'abaissement  des  consciences.  La  corruption  tue  plus 
sûrement  encore  que  le  glaive.  (Sensation,  applaudissements  prolon- 
gés.) Ah  I  si  l'ennemi  était  aux  frontières,  si  l'Europe  conjura 
nous  forçait  de  nous  montrer  tels  que  furent  nos  pères,  aucune 
crainte  ne  troublerait  nos  esprits,  car  nous  avons  la  confiance 
que  l'énergie  nationale  saurait  renouveler  les  prodiges  d'autrefois. 
(OuiroulT)  Mais  aujourd'hui  de  plus  graves  périls  nous  menacent; 
ils  ne  «'anAi>ncent  ni  par  le  bruit  des  armes,  ni  parla  voix  du 
canon.  L'eqnemi  n'est  pas  à  nos  portes,  il  est  dans  nos  murs.  (Bravo  ! 
bravo  !)  Un  mal  intérieur  nous  déwre,  le  pouvoir  est  aux  mains  d'une 
fraction;  l'anarchie  est  au  sein  des  conseils;  les  ténèbres  sont  dans 
les  régions  supérieures  ;  les  sinistres  exemples  se  multiplient  et  la 
justice  elle-même  s'étonne  des  coupables  qu'on  lui  amène.  (Applaudis- 
sements:) On  a  vu  jusqu'à  des  lois,  impunément  offertes  à  l'escompte, 
et  des  fonctions  livrées  à  des  enchères  sans  publicité.  Et  cette  gan- 
grène morale  ne  s'arrête  pas  où  elle  commence  elles'étend  et  se  pro- 
page dam  toutes  les  parties  du  corps  social.  Elle  s'innitre  dans  les 
membres,  corrode  ^es  entrailles  et  s'avance  lentement  vers  le  cœur. 
fPrès  bien  !  très  bien  !)  En  présence  de  tant  de .  symptômes  mena- 
çants, qiiel  citoyen  ne  sentirait  croître  ses  alarmes?  Et,  je  vobs  le  de- 
■ti|iande  à  tous,  le  moment  n'est-il  pas  venu  de  faire  entendre  le  cri 
suprême  des  peuples:  la  patrie  est  en  danger!  (Vive  sensation, 
applaudissements  unanimes.)      :^ * 

Malheureusementrnous  ne  pouvons  ajouter  laformulé  consacrée  des 
Romains,  cacea*'  eotuulet,  car  les  consuls  sont  les  premiers  coupa- 
bles. (Bravo  !  c'est  vrai  !  c'est  vrai  I) 

Mais  si  les  ministres  font  défaut,  devons-nous  désespérer  des  ci- 
toyens? Si  le  pouvoir  nous  conduit  à  l'abime,  devons-nous  croire  que 
la  nation  se  dévoue  4u  suiiide?  Non,  messieurs,  et  la  grande  manifes- 
tation patriotique  à  laquelle  nous  assistons  ranime  nos  espérances. 
D'autres  viendront  après  vous  répéter  vos  protestations  énergiques, 
une  même  pensée  de  nationalité  de  justice  et  de  progrès  réunira  bien- 
tôt tous  ceux  qui  veulent  la  réforme  électorale  et  parlementaire,  et, 
comme  on  le  disait  si  éloquemment  tout  à  l'heure,  nous  pourrons  re- 
prendre conllance  dans  les  destinées  de  notre  pays.  (Applaudisse- 
ments vifs  et  prolongés.) 


~°  '«venir,  la  démocratie  de  la  paix,  du  travail  et  de  lalibei 
•oahïore  I  (Bravo.)  Que  toutes  les  ôuirtlons  lionn^tps,  tous 
«feî'i*"'i,<î!i«»  liWsécSde  réfôrnle*,  sTùlilsîirtJt,  *é7< 
"  sTSchàoffenlTIliiis  fe'serttltneht  de*  glorieuses  traditions  ( 


miçe  agricole  de  Château-Thierry. 

A  L'AGRICL-LTURE  i  A  L'INDUSTRIE  MANUFACTURIÈRB  1  AO  COM- 
MERCE ET  A  l'union  de  TOUTES  LES  BRANCHES  DE  LA  PRO* 
DUCTION  NATIOKAIi:!  ,. 

Messieurs, 

On  a  souvent  prétendu  qu'en  s'occupent  des  intérêts  matériels  on 
désertait  nécessairement  la  politique;  nous  croyons,  au  contraire,  qu'on 
Pabordé  ainsi  du  bon  cùié.  L(;s  Intérèis  moraux  nés  peuples  ne  sau- 
raient être  séparés  de  lé'urs  intérêts  matériels,  il  ^-a-entre  eux  uue 
inlimn  corrélation  qui  les  fait  agir  tour  .1  tour  sur  nos  institutions 
comme  cause  et  comme  effet  :  une  direction  habile  et  ferme  imprimée 
aux  relatinns  politiq,iiés  internationales  ouvre  des  déboucliés  aux  pro- 
duits natureli^èl  (hbriqués  ;  d'uti  autre  côté,  la  prospérité  des  indus- 
trie fait  pénétrer  Taisance  dans  les  hiasses,  y  développe  des  instincts 
g>>néreu,x,et  communique  à'ia  nation  le  courage  de  pratiquer  les  ver* 
lus  civiles,  de  conquérir  et  de  conserver  sou  indépendance.  (Applau- 
dissements.) 

Ainsi,  Messieurs,  dans  cette  cité  industrielle,  la  préoccupation  des 
affaires  anime  au  lieu  d'éteindre  le  fèu  sacré  du  {patriotisme;  une  usiné 
est  notre  salle  de  banquet,  les  tissus  do  nos  fabriques  tapissent  les 
murs,  les  convives  ne  sont  pas  des  oisifs,  mais  des  travailleurs  de 
toutes  les  branches  de  nos  industries,  réunis  de  tous  les  pays  qui 

bre^'en  est  pas  plus  considérable  eticore, 
")in  '\ôcal  asseii'vaste  pioar  cootetiir  (hnt 


!iil»(at;j:y'^r^jk^ifie^>^A^fJi  ■■^*i 


if«aufi'tpi"'wiH>tt<_ 
cèur  é'uhe  indblencerétribuéeou  les  regrets  d'une  ambition  trospie. 
(Très  bien  *) 

Qu'y  auraient  gagné  les  masses  7  Rien  assurément. 

Au  lieu  de  cela.  Tes  enfants  de  notM  pays,  n'espérant  rien  de  la  fa* 
veur  ministérielle,  n'ont  eu  fbi  qu'en  eux-mêmes,  Usinons  ont  consa«- 
cré  toute  leur  énergie,  toute  la  sève  de  leur  Intelligence.  A  force  de 
travail  et  d;  persévérance,  ils  ont  conquis,  dans  les  carrières  libérales, 
dans  les  arts,  dans  l'industrie,  des  positions  bien  supérieures  à  celles 
qu'on  mendie  ailleurs  du  pouvoir.  (Applaudissements.) 

Ilsontfaità  nos  villes,  à  nos  campagnes  la  richesse  dont  elles 
jouissent,  et  qui  les  place  au  premier  rang  parmi  toutes  les  contrées  de 
l<l.  Fi-ance. 

Ainsi,  Messieurs,  les  intérêts  matériels  ne  méritent  pas  ee  mépris 

au'on  affecte  parfois  de  leur  vouer.  LOih  de  blftmér  le  {oUVerhemMl 
e  proclamer  leur  importance,  nous  lui  reprecherons  de  ne  s'en  être 
occupé  qu'en  paroléiï.  Les  liitéréts  matériels,  q^'aïez*tous  fait  peur 
eux,  hommes 4u  pouvoir  ?  Toutes  les  lois  réclamées  depais  tant  d'an- 
nées par  les  lravatlleurs,.ae-4e8  aves^vous  pas  systématiquement  re- 
poussées  ou  ajournées.  La  réforme  postale,  la  couvenii;»  des  rentes,  la 
réduction  de  l'impôt  du  sel,  le  crédit  et  la  représenlalien  agricoles,  et,  ^' 
dans  un  autre  ordre  d'idées,  la  réforme  des  prisons,  l'extiBctioDidu 
paupérisme,  etc.,  etc. 

Au  lieu  de  dirii^er  vers  on  centre  cojnmun  les  deux  grandes  artères 
de  la  production  nationale,  l'industrie  agricole  et  l'indnstrie  manut 
facturiëre,  vous  les  avez  détournées  de  leur  cours  naturel  en  Jes  affai-» 
blissant. 

Vous  avez  substitué  les  intérêts  égoïstes  individuels  aux  intér^ 
généraux  dès  industries ,  tous  avez  voulu  diviser  pour  ' gonrerner; 
vous  avez  voulu  nous  faire  faibles  pour  deveuir  forts,  et  vous  voua 
êtes  affaiblis  vous-mêmes,  et  vous  êtes  arrivés  à  l'impuissance. 
'  Oui,  c'est  vous  qui  avec  semé  entre  ces  industries  des  germes  de 
division,  vous  qui  avei  (ait  grandir  ceux  qui  existaient;  mais  le  boa 
sens  des  populations  commence  à  comprendre  votre  conduite  et  à  en 
faire  justice;  on  comprend  qu'au-dessus  de  quelaues  rivalitës  de  dé- 
tail qu'on  rencontre  partout,  même  au  sein  des  industries  homogènes^ 
il  existe  un  intérêt  commun,  identique. 

L'agriculture  qui  crée  les  matières  premières,  mise  ensuite  en  œu- 
vre  par  les  manufactures ,  qui  en  achètent  une  partie  après  c^tte  taaas- 
formation,  ne  Saurait,  chacun  le  comprend,  (entei-  de  iuiterèlTec  eues. 

La  crise  des  subsistances  que  nous  venons  de  traverser,  a  Bis  dans 
un  jour  plus  apparent  encore^  la  corrélation  existant  entre  lés  deat 
industries.  L'agriculture  a  produit  un  pefi  moins  durant  une  an«éa  4 
et  à  l'instant  les  affaires  commerciales  ont  été  paralysées,  lapertur 
ballon  s'est  répandue  daus  toute  la  société,  et  la  crise  industritUa 
survit  encore  aujourd'hui  à  la  crise  agilcgile..iS.ensatioo.j 

Que  cet  exemple  frappant  nous  éclaire,  Messieura,  profttsns  de» 
réunions  comme  cellequi  nous  rassemble,  pour  harmoniser  Mts  iaté* 
rets,  détruire  tout  germe  d'antagonisme  entre  nous;  (oraoas  d'tooits 
liens  entre  tous  les  membres  de  la  grande  famille  d«s  travailianra,  qui 
fait  la  gloire  de  notre  époque  et  la  force  vivante  de  notre  patrie, 

A  l'alliance  des  industries  agricole  et  manufacttrlàre,  '.v 

M.  Corne ,  président dd tribanàldè  l'^iâstancie  dévouai,  ft'iex- 
prime  ainsi  : 


K^ri'MMS 


A  LA  lubÉ.NÉRAnpN  DE  L'ESPAIT  PllBUC  UffUMICBl 

L'esprit  public,  c'est  l'ime  d'uu  peuple  libre;  c'est  Fesprit  public 
Messieurs,  qui  inspire,  qui  rend  possibles  des  manifestations  oomma 
celles-ci  où  éclatent  avec  l'ensemble,  àTec  la  pnlssancé'de  l'élan  pnpu. 
laire,  des  pensées,  des  sentiments  trop  longtemps  imiês,  tropiong- 
temps  contenus.  L'esprit  public,  c'est  quelquefois  comme  le  crfd'uM 
nation  générense  et  indignée  qui  réclame  des  réformes  profonAps  dànc 
ses  lois  politiques  et  .dans  lés  mburagouvernemenules.  ^ 

Cet  esprit  public,  sauvegarde  de  nos  libertés,  de  iqmiés  les  con- 
quêtes de  nos  pères,  on  a  essayé  de  l'étouffer  au  milieu  de  nous  s'ous 
les  préoccupations  exclusives  de  l'Intérêt,  parla  doctrine  d  Asséchante 
de  rindividualisme,  par  les  satisfactions  deji«at  gente  offertes  aux 
passions  sordides. 

l>i^ons  la  vérité  à  notre  pays,  même  lorsque  cette  vérité  est  amère 
il  y  a  eu  depuis  tSSO  des  temps  où  les  bons  citoyens  se  deiAandaient 
avec  douleur  si  notre  glorieuse  France,  terre  classique  des  sénUments 
chevaleresques,  alors  même  qu'elle  n'éuit  pas  née  aux  idées  de  liber- 
té, depuis  terre  féconde  en  admirables  dévouements,  en  grands  cœurs 
de  citoyens  et  de  guerriers,' digne  émule  du  patriotisme  antique,  si 
dis-je,  celte  noble  France  découronnée,  affaissée  sur  elle-même,  infi- 
dèle à  son  antique  honneur,  infidèle  à  sa  grande  mission  dans  le  mon- 
de, allait  misérablemeni  se  coucher  et  s'endôrmir  sur  cette  litière  des 
intérêts  matériels  et  égoïstes.  (Bravos!  bravos.)        ,»^,! 

Non.  Non.  Notre  noble  France  ne  donnera  pas  ce  déplorable  exem-' 
pie  anx  nations  qui  ont  les  yeux  sur  elle.  Elle  déjouera  de  coupables 
espérances;  elle  secouera  cette  torpeur  d'un  moment.  Que  dis-je? 
••Ile  s'est  réveillée  déjà.  J'en  prends  à  témoins  ces  rangs  pressés  de  gé- 
néreux citoyens  réunis,  pour  demander  avec  fermeté  et  persistance  la 
vérité  du  gouvernement  représçnuiif.  (Assentiment  général.)'         ' 

Mais  prenons  garde.  Tous  les  mauvais  jours  ne  soûl  point  passés  - 
veillons  avec  un  soin  jaloux  sur  l'esprit  public,  ce  feu  sacre  qui  se 
rallume  autour  de  nous.  Quai^d  viennent  les  plus  tristes  époques  de 
la  vie  intérieure  des  peuples,  alors  que  le  pouvoir  tombe  en  des  mains 
habiles  et  perverses Jdut  i  la  faiSyWess<4'eepfit  »ubiie-nut"'Tgini  "te 
plus  grand  des  dangers  et  qui  est  le  point  de  mire  de  toutes  tes  atta- 
ques. Les  institutions!  on  e»t  trop  avisé  alors  poàr  les  heurter  de 
front,  pour  vouloir  les  briser,  dans  un  jour  de  démence,  au  riifua 
d'éire  écrasé  par  les  premières  pfeites  qui  s'en  détacheraient.  Lè^j^. 
titutions,  on  a  soin  même  de  les  entourer  d'un  respect  ^pÂcrite  ;  jpa 
les  laisse  volontiers  debout  comme  Uh  srbri  et  un  reinpàM,  à  Tom^é 
duquel  on  m\w  avec  un  art  détestable  le  terrain  des  mœurs  politiques^ 
atteignant,  détruisant  un-à  un  tous  les  sentiinents  généreux,  tous  les 
instincts  (Je  devoirs,  d'abnégation,  de  dévouement,  sans  lesquels  il 
n'y  a  ni  vertu  publique,  ni  peuple  libre,  ni  justice.  (Très  bien  !  très 
bioni)  ' 

A  noiri  époiiue  on  a  fait  surgir  comme  un  dogme  nouveau  la  mo- 
rale de  l'intériH  appliquée  au  gouvcfnfiment,  ce  rfifgrae,  \èi  hommes 
du  pouvoir  l'ont  préconisé,  fii(Ourat;é,  propagé!  par  tous  les  moyens, 
imf  toutes  les  primes  dont  ils  dispitiseiii  ;  ils iuj  qut  ébvé  au/ta|iLd'au^ 
tels  qu'il  y  avait  de  s  ruiius  l'icctbra'ix  en  Ffatrce  ;  trïtt'éîêuglii  ce- 
pendant de  demander  à  ce  dag  ne  éirang'*  sou  origine,  sou' histoirâ 
et  son  véritable  nom;  Lu  moralti  de  l'iiuérùl!  mais  ei)e  est  bieii.xtaiile, 
e;lo  est  vieille  comme  le  crime  et  rinlamie.  N'est-ce  pa^  la  èéj¥|^4|| 
ces  hommes  hldtux  j]i^,  ,de  tout  temps,  pour  assouvir  leur  égaisiM. 
leurs  appétit»  gr&t^t;rs  ,911  cupides,  ont  nié  la  conscience  et  >e  soai 

.      '  ■  •         ■  •.  ■         ci  :■'''.  ;'    •J*tlt     îi,^,J 
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votre  ouvrage,  Sert  d«  vo*  r«pi^MntMiU<  Au^dIUmé-cIb  i$  |ila»coiiU- 
-  gie«|«  corraptionv  «mi»  êtes  tôu^Hn  resi^  de  boa^  eitoyeas  et  d'|»pR- 
liétM  geu  ;  vos  Mruliu»  i|!om  été  qv'un  k^Utant  hoAiuse;  readu  an 
plut  slocére  |»atri«tl««e,  mx  plus  DObles  caractères  ;  et  rbomme  que 
touB,  ném»  «ca  «onemis,  vén6reM,  rhonme  dttapéau  de  la  probité 

Îiubtlqve,  c'eit  «Mis  qui  le  dOBÔez  k   lo  France.  Honneur  k  v>utt 
Applaudissements  unanimes.  Tous  les  regards  se  poctent  sur  M. 
*»rrot,) 

'  '  -    ■»     .  .  ~"^     ,  ■  " 

||L,vTbéppiiile  Purour,  vice- président  du  comité  électonl  de 

Je  propose  UA  toast  anx  députés  de  l'opposllion.  .' 

Metslcvrs  les  députés. .  v<. 

Pfertteltâ-BOi ,  comoie  vu^^^risiéHU  4u  ttmiti ,  de  vous  ^xpri» 
mePV'au  non  de  nés  collègues,  les  sentiments  de  confiance  et  d'es- 
poir que  nous  inspire  votre  pr^yenee^u  milieu  de  4om. 

Reoevoir  ses députèsilans des circonsianrgs si  solennelles;,  avec nne 
émotion  si  profonde,  c>st  remonier  aux  sources  du  pftriotisBe,  cVst 
reMOvetèf, -peur  ainsi  dire,  rt  sancSiHer  leur  mandat. Il  dut  le  dire, 
jaaais  ptM*é(re  lesrrpréseiitMiis  du  |tayt  n'ont  dû  se  («nir  plus  près 
dateurs  commettants.  Quant  un  peuple  rst  nenaoédans  sa  liberté, 
trois  jours  suffisent  pour  le  venger  (Bravol  bravo!);  mais  s'il  livi«èon' 
lensenent  au  pouvoir  sa  foi,  sesnoeurs,  sa  probité^  il  ne  lui  retite 
plus  qu'à  abdiquer,  car  il  a  subi  le  pire  de  loua  les  despotisnes  ,  le 
despirtisne  dans  sa  conscience  rt  dam  m  moralité.  (Smsàlionl. 

Messieurs^  la  France  vous  a  confié  plus  i)un  ses  droits  ,  elle  vous  a 
eonlé  soi^  honneur ,  e'est-à-dire  n  vie  aiéim  et  sa  religion  :  voua  né 
laitsereK  point. iétrir.  en  vos  mains,  ce  dépdtsaaré;  —  vous  le  sau- 
verez du  naufrafe  et  des  sônillures  de  la  politique!  (BraTos). 
>  k  risdépendanoe  ^  a  l'intégrité,  *  l'inébranlable  opposition  de  nos 
jreprésentants!  (Vifs  applaudissemeuts).  .    ..., 


M.  OdilloB  Barrot,  député  de  l'Aisne.       '  ' 

Il  n'est  donc  pas  vrai  que  le  foyer  des  sentiments  généraux,  des  no- 
bles passiOM,  soit  éteint  dans  noire  pkys.  Il  le  serait  dans  la  France, 
daM  Is  Bonde^ontier  qu'il  s'entretiendrait  toujours.ardent  an  niliéu 
devons,  alidenté  par  les  souvenirs,  par  les  traditions  de  plus  d'un 
dent-siècle  de  pairioiisne  persévèrent.  (Approbation.)  C'est  on  beau 
spectacle  k  conlenpier  4)ue  celui  de  800  ciioyeits  fraternisant  dans 
cette  eonnnoion  vraiment  sainte  de  la  liberté  et  de  Tbonriéteté.  (Ap- 
probation.) Vous  avez  senti  que  la  libel'lé  et  la  probité  étaient  sœurs 
inséparables  I  vous  les  avez  confondues  dans  votre  culte;  vous  ave»^ 
Tonlu  qu'elles  Técosteat  delà  même  vie,  et  vous  vous  êtes  ainsi  placés 
dans  le  vrai.  » 

La  liberté  ne  pourrait  vivire  dans  une  société  dont  la  probité  serait 
bannie.  Elquandjeparledeprobité,  je  rejette  celtedistihclion  menteuse 
entre  la  probité  publique  et  la  probité  privée.  Il  n'y  a  pas  deux  probi- 
tés, pas  plus  qu'il  n'y  a  deùl  morales,  deux  ju^tiie»,  Vieux  coiuicieuces 
linmaines.  (Approbation  prolongée.)  Pourquoi  celui  qui  veril  son  suf- 
frage n'est-il  pas  flétri  dans  l'opinion  des  honnêtes  geus  a  l'égal  des  es- 
crocs et  des  voleurs?  Est-ce  que, le  suffrage  (junt  il  traAque  honteuse- 
ment  loi  appartient 7 fist-ceqtle  ce  n'e.st  pas  on  dépôt  public  confié  à 
sonboinneur,  sous  la  foi  du.seritaent?  Quand  la  v  ntese  fait  a  prix 
d'argent,  on  iMadlgue,  et  quand  c'est  pour  quelque  place,  (tour  quelque 
faveurlnm^rtlée.  On  serait  indulgent!  Tel  député,  ie]ilÂieur,aurecl 


duit  pas  en  argent?  Quand  il  est  liispensé  par  uae  réforme  injuste  de 
Pfyer  un  remplacement  à  son  fils».  ire»t.ce' pas  encore  drTargeni  ? 

Stuaiid  une  place  lucrative  est  échangée  coutiK  un  suffragi^  au  mépris 
e  vieux  services  méconnus,  eatcc  que  lu  iruiieint-nt  àudvliù  ;i  cenu 
place  n\st  pour  rien  dans  le  marciié  ?  Il  y  a  doue  di-  rargcni,  toujours 
de  l'argent  au  fon  il  lie  toutes  ces  corruptions.  Stuleiufnl  en  sus  dii 
rix  niouiiayé,  te  sont  ieschnses  les  plus  sainte*  JaJ^uMiiv,  lliounevr. 


qWèl 

snïRiM;^ 


t4Q«l 

rest  la  inutoot  nnhterselle 


■litaSvB^.Jj^-jiiiifftefcs  >i»:#iV*Kijiw«t,^ 


•Me  de  nos  iMtitittions, 


le  pouvoir,  qtii  fonl  un   honteux  et  funeste  appoint  !  (Vive,  s.;ll.^atiôll 
C'est'vral!  c est  vrai!)  i 

Dans  l'ordre  mural,  l'imprebilé  politique  est  doue  p^us  inépiisabie. 
encore  que  l'improbile  privée,  l'une  dé^raile  rindividu,  l'aulrt^défeTddB 
la  société  eniiùrc.  Plut  J«  Dieu  quij  les  honnête*  gens  de  toute»  les  |>ar- 
lies  delà  France  s'cnlcndUsent  pour  proclamer  bien  liaul,  pour  pra- 
tiquer avec  éneraie  tes  règles  si  simples,  .si  vulj,'aiirs,_de  l'Iiunneur  ei 
de  la  roorald!  L  homme  jjolé  succuuibj  trop  bouveùt  tJuns  <:«ite  mue 
de  l'intérêt  contre  le  «.Icvoir.  La  coii.scieiice  triomphe,  au  contraire, 
lorsqu'elle  bc  fortifie  au  coiitacl  des  auiics  honiHie^,  lors(iu'elle  n'i'- 
ciaire  des 'rayons  de  la  puMlclié;  Qu".  la  pudeur  publujui;  ti  ]e.i  .séve- 
rilés'de  l'opinion  vinincnt  donc  partout  au  .secours  des  iniii  innés  mo- 
rales. Il  n'y  a  que  les  eaux  siaj;naiile6  qui  croi;i)i»,',etit  ci  se  corrom- 
pent. (Sensation. )JîiitLla  Fiance  culièie  panicipe  tiom;  à  c.tftle  agita- 
lion  morale  el  salutaire  qui  seule  peut  la  .sauver  1  Q;ie  ùu  sein  d«  {>es 
réunions,  dont  vous  offrez  un  exemple  si  im(tosaiii,  sorte  l.à  sainte  li- 
gue de  tous  les  honnêtes  gens  cûiilre  les  corrompus,  et  le  lleau  sera 
vaincu  I  (Vive  approbation.) 

Où. nous  a-t-elle conduite,  cçlte  corruption  qui  se  solde  en  déliiii- 


c'estvWre  hiatotM,  c'est  laMtnre{si  expansïve  et  si  synpatbiqoe  dd 
çaraoïèrè  national,  qui  nous  Impose  ce  râle  et  noui  condanne  à  cette 
mission.  (Approbation  prolongée).  Voyeif  conbien  cette  fol. des  peu- 
ples en  nous  e^t  opiniâtre;  rien  n'a  pu  ladétnilre,  ni  4a  proclanatlon 
de  oijtte  politique  égoïste,  9kaevmf9<iir  $oi ,  eilkie«N  chez  ivi;  ni  la 
Pologne  abandonnée,  ni  les  premiers  martyrs  de  l'Italie  livrés  I  leurs 
bonrfeaui.  ni  le  triste  avortenent  de  notre  protectorat  en  Orient. 

Aujbumlhul  tout  fermente ,  tout  s'agite  dans  le  monde,  la  Provi- 
dence travaille  a  son  œuvre  de  civilisation  et  de  liberté,  par  des  voies 
dIfléraMes;  tantôt  par  les  mnflits  sanglants  de  la  guerre;  Iani6t  par 
le  travail  pliis  lent  et  peut-être  plus  assuré  de  la  paix.  Elle  l'a  mise! 
proHt,  cette  longue  paix  qu'elle  nous  a  donnée  ;  tout  a  subi  l'épreuve 
ie  l'exanen  et  de  la  discussion,  les  rapports  des  peuples  entre  eux , 
des  peuples  avec  un  gouveruement;  tout  a  été  éclairé.  Il  s'est  formé 
dans  le  nonde  comme  un  vaste  enseignement  mutuel,  une  solidarité 
de  sentiments  et  de  justice.  Les  gouvernemeots  les  plus  absolus  sont 
obligés  de  coopter  avecceitecomipune  opinion  des  peuples.  Pourquoi 
I  étonffemcnt  de  Cracovie,  de  ce  petit  état  qui  n'avait  qu'une  existence 
nominale,  %  peine  connu  dans  le  monde,  a  t- il  excité  ce  iréraissement 
universel,  d'un  pAlé  i'  l'auirel  C'est  qu'il  i.'y  a  plus,  qu'il  ne  peut  plus 
y  avoir  d'oppression  partielle  ni  d'iniquité  locaie!  <o'esi  que  Valtentat 
qui  frappe  l'un  est  ressenti  par  tous.  (Bravos  prolongés). 

De  tous  ces'droits  opprimés,  de  toutes  ces  aspirations  vers  l'Indé- 
pendanco  et  la  liberté,  s'est  formé  ce  volcan  bnmaln  qui  a  un  foyer 
partout  où  l'humanité  souffre,  en  Italie,  en  Espagne,  en  Portugal,  en 
Suisse.  Mi  France,  placée  au  centre.de  tons  ces  loyers  d'agitatioi.seï 
de  douleurs,  ne  saurait  demeurer  immobile  et  indifférente.  En  vain  un 
gouvernement  Iftcbe  voudrait  il  se  blotir  dans  l'égoïsme  de  sa  politi- 
que, vainement  voudraiMI  ruser,  tantôt  avec  les  peuples,  tantôt  avec 
les  rois  ;  vainement  se  mettrait-il  à  la  suite  de  l'Autriche  en  Suisse, 
de  l'Angleterre  en  Portugal ,  le  temps  de  «es,  expédients,  dé  tous  ces 
petits  services  de  police  âiplomaiique  rendus  aux  guuveroemenis 
absolus,  pour  taire  pardonner  son  origine,  ce  temps  est  passé,  et  la 
march;  fatale  des  événements  replace  en  France  sous  les  nécessités 
d'une  politique  active  et  nationale.  (Très  vifs  applaudissements.) 

En  Italie,  le  chef  delà  ciirétientéa  pris  l'initiative  d'une  courageuse 
résisunce  anx  prétentions  de  l'Autriche. 

Le  pape  a'est  souvenu  du  vieux  et  noble  rCle  '^de  la  papauté  au 
moyen-ige,  celui  de  représentant  et  dedéfeuseur  o))iuiâtre  a«  la  iiatio- 
nallié  italienne  contre  la  domination' des  empereurs.  Il  a  été  compris 
de  l'Italie  entière,  et  d'une  extrémité  de  la  péninsule  a  l'autre  son 
nom,ses  couleurh,  ses  généreuses  et  saintes  protestations  raillent, 
échauffent  et  ravivent  les  tronçons  épars  de  celte  glorieuse  nation. 
L'Italie  se  souvient  qu'elle  a  dominé  le  monde,  et  de  ce  souvenir  elle 
né  retire  que  la  modeste  prétention  de  s'appartenir.  (Très  bien  !  très 
bien!)  C'est  a  elle  que  uôus  devons  les  germes  de  ces  droits  civils  et 
politiques  qui  constituent  la  civilisation  des  peupe<  les  plus  ^avancés 
de  rÈurope  ;  elle  a  bien  quelque  titre  à  en  revendiquer  une  part.  Celte 
prétention  si  légitime  rencontre  les  terrenri  de  l'Autriche,  qui  s'a- 
vance armée  puur  éteindre  le  foyer  qui  la  nieuace.  Oieii  vieux  édifice 
quia  le  malheur  d'être  environné  partout  de  l'uVcrs  menaçants,  lo>ér 
eu  Gallicie,  foyer  en,Suisse,  foyer  eu  Kaiie,  loyer  en  Fraiiu;  luéiue  ; 
dangereuse  destiuée,si  l'Àuirii  he  en  couUamuée  a  la  liche  iiupo»si.l)lt: 
.de  le»  é.éiudre  1  (Bravo 'bravo!)  Cep<;niJanl  si,  |>ousse  par  le  seiiti- 
mant  fatal  de  »i  conservation,  l'Autriche  se  jciaif  de  nouveau  sur  les 
Eiats  iudépeodanls  de  l'Ilalie  ;  si  lu  conflit  s'ei.gageail  entre  les  gou- 
veriiements  et  les  peuplt^s  de  l'Italie  comhaitani  pour  les  droits  de 
leor  natieualité,  el  l'Autriche  attaquant  pour  ce  qu'elle  appelle  la  sé- 
curité de  sa  doinination,  la  France,  je  vous  le  demande  a  touï,  quel- 
queamlsdela  paix  que  Vous  pUis:iex  être,'  la  France  pouriail-elle 
rester  indifférente  en  présence  de  cette  lutte.  (Non  !  non  !)  Vous  a>ez 
rp|)ondu.  Les  canons,  comme  on  l'a  dit,  partiraient  tous  seuls.  |Ap- 
|ilaiidi.>se|n»nts  chaleureux  el  prolongés.) 

C  esi  eu  présence  de  ces  nécessités  auxquelles  nous  touchons  que 
ifuus  iious  trouvons  encbâiiies  dans  les  entrave^  de  notre  siiuaiion 
|:uilqne,  nioialeel  lis.ancière.  Comnienlje  gouvernement  .s'isi-il  pré- 
\t.wf  à  tell''  grande  épreuve?  Où  sont  les  réserves  tiiiancici-es  que  Ii 
piu  1  .siiujiUi  picvuyajuic  ki  lai^ail  un  devoir  d'amasser  pour  les  ino- 
iiKiils  de  cii»e,  pcndaiil  dix-sept  années Tdé"paix?Qu'aT-il Tait  des  ri- 
<  lifssi'.s  que  la  Providence  avait  répandu  sur  Ce  pays  ?  Non-  eulemeiit 
il  a  loul  di:>sipé,  il  a  nicme  engage  l  avenir  pour  de  longnes  année;;.  Lu 
l'i'ie  de  famille  (|iii  se  serait  ainsi  conduit,  aurait  mérité  d'être  inter- 
dit. (Oui,  oui.)  l'oUr  les  gouvernants  qu'on  ne  peut  pas  interdire,  une 
telle  imprévoyance  ce  n'est  pas  de  la  folie,  c  est  un  crime.  Qu  atil 
lait  aussi  de  ce  trésor  si  iiréciiux  de  force  morale  que  la  Révuluiion 
(le  Juillet  In:  avait  le^uéf,  de  ces  nobles  et  sublinie.->  élans  d'iiiie  na- 
tion prèle  a  mourir  pour  ia  justice  ei  la  liberté'^  il  y  a  substitué  des 
inspirations  l'guïsies,  énervâmes,  des  spéculations  h>/nleuses  ei  iilé- 
},'itiini'S.  Il  a  v.iulu  taiieci;  pays  à  son  image.  (Tunuerrë  d'applaudis- 
senieiiis  I  Autant  qu'il  etaii  en  lui,  il  nous  a  conuamné  à  l'impuissance; 
imIs  ia  Iraiiee  ne  peut  |ias  abdiquer  sa  mission,  sans  s'abdiquer  eile- 
moine:  celte  mission  qui  tait  sa  gloire  et  ses  aaiii-'ers,  que  la  coiis- 
ciPiii'.e  (les  peupes  lui  assigne..  Faire  descendre  la  France  du  premier 
rang,  cist  la  dégrailiu',  c'est  la  tuer,  car  après  le  premier  rai!g,  il  n'y 
tua  plus  ^'our  elle.  (Grande  sensation.—  Bravos  répétés.)    • 

hJt  qui  n'aurait  la  conscience  de  cette  situation?  Ceux  qui  sont  les 
plus  résolus  à  lui  porter  un  remède  énergique,  efficace,  ceux*là  seuls 
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Jestrid  bllgaé^vous  l'eus  aussi.  J'ai  iiâtede.témioer.  (Non,  nom 
parlez,  parles  I) 

Messieurs,  une  fable  ingéàiouse  de  l'antlqulld  nous 'représentait  le 
géant  Anté;,,  enpié  dans  une  lutte  terrible  avoc'ia  force.  Chaque  fois 
qu'il  se  sentait  prés  de  sscconber-,  il  embrassait  la  terre  ta  méte,  m 
puisait  dans  cet  embrassemént  une  vigueur  nouvelle.  Que  notre  g»«. 
vernenent  fasse  d«néme  rilaibli,  énervé,  qu'il  se  retrempe  dans  ni 
origine;  la  révolution  dé  juillet  est  sa  nère;  il  l'a  quoique  peaea. 
blié  (hilarité);  qu'il  s'en  rapproche  et  l'enbrasae;  il  retrouvera  la  jeo. 
nesse  et  la  virilité  dent  il  a  besoin  pour  les  épreuves  qui  lui  faudra 
traverser.  (L'orateur  s'assied  au  milieu  des  plus  énergiques  acclama- 
tions.) 

Après  ce  disconra  la  pétition  du  comité  central  de  Paris,  deniQ. 
dant  la  réforme  électorale,  est  lue,  mise  ei|  circulàtkm,  et  immé- 
diatement couverte  de  plus  de  huit  cei>ts  sTguaturef. 

—-♦.■■.  .....  ,,,,.1 

L'approche  de  la  nuit  n'a  pas  permis  de  prononcer  tous  les  toasu 
convenus  avec  la  commission  du  banquet  Nous  regrettons  de  ne 
pouvoir  compléter,  en  les  citant,  .la  manifestation  Saint-Queati- 
noise  dans  l'ensemble  de  ses  expressions  ;  noosiN^produisons  tou- 
tefois le  suivant,  de  M.  Léoa  Magaier,  rédacteur  du  Courrier  dt 
Saint-Quentin,  dont  nous  avons  reçu  oommonication,  elqu&là 
disposition  des  esprits  à  Saint-Qnentiii  eût  fait  accueillir  avec  aoe 
grande  faveur. 

A  LA  CLASSE  OUVBIÈAC  !  A  L'OKUAIVISATION  OU  TKAVAIL! 

A  la  claue  ouvrière  *  A  res  nasses  de  citoyens  qui  supportent  le 
fardean  du  travail  et  qui  ne  recueillent  que  la  misère;  ft  ces  bonain 
dont  les  forces  s'épuisent  dans  un  \»\».m  de  chaque  jour,  et  dont  It 
corps  n'est  pas  même  soutenu  par  une  nourriture  saine  etenff^aDte; 
k  ces  malheureux  si  patients  et  si  calmes  quoiqu'une  politique  égoitte 
et  imprudente,  n'ait  pas  pu  les  intéresser  à  l'ordre  ;  à  ces  boaaei 
de  fer  qui,  malgré  tant  de  «rivatiohs,  sont  la  force  sans  cesse  reatiS' 
santede  la  France!  Au  prolétaire,  que  n'abattent  point  les lonfraoces, 
le  dérou ramènent,  le  désespoir,  tous  ces  mauvais  conseillers  qui  pet- 
vent  conduire  au  vice  et  au  erime  ;  au  pen|>le,  cette  soarce  vive  ou  la  Ra- 
tion retrempe  son  énergie  <  au  peuple,  dont  le  cœnr  cnt  si  chaud, 
rime  si  désintéressée  ;  oui,  aux  hommes  du  peuple  toujoirs  prêts  k 
verser  leur  sang  pour  le  pays,  pour  le  sol  qu'ils  ne  possédesl  ns, 
pour  l'honneur  eu  pour  la  gloire  de  la  patrie  f  A  «es  bonnes  enihi  don 
on  se  souvieut  en  les  rencontrant  a  l'heure  du  odmbat,  et  que  l'on  as- 
blie  le  lendemain  de  la  victoire;  à  cet  auxiliaire  puissant  oe  la  boar* 
geoisie  qu'elle  ne  peut  abandonner  sans  ingratitude,  sans  déloyauté, 
sans  danger!  . '' 

A  l'organisation  du  travail  !  Aux  institutions  qui  affrancbiroat 
l'ouvrier  de  l'estilavage  qui  l'accable  encore;  aux  institutions  qai 
pourront  le  mettre,  lui  et  sa  famille,  a  l'abri  des  crises  industrielles, 
du  manque  de  travail,  des  tortures  de  laf*im;-lui  assurer  le  premier  de 
toits  les  droits,  le  droit  de  vivre  venant,  é-i  Dieu  même,  et  la  certitude 
du  lendcmaiit  sans  laquelle  il  n'est  pab  «l'indépendance  ni  de  liberté. 
.\  l'associatièn  volontaire  du  capital  et  du  travail  I  à  l'orgaaisi- 
tion  qui- doit  utiliser  toutes  les  forces,  toutes  les  ressources  de 
la  nation,  féconder  le  sol,  Âulliplier -la  prodUcnbii  générale,  ré' 
partir  é  luitablement  lès  produits,  abolir  la  nlsère,  prévenir  la 
dégradation  et  sauvegarder  l'honneur  de  la  feniM'^u  peuple!  Ai'ei- 
l'érimentation  des  théories  conçue*- ponr  le  bonheur  de  l'hunnité, 
pour  réaliser  tous  les  bienfaits  dont  ie  principe  de  l'asiociaiion  est 
capable,  pour  assurer  le  développement  des  facultés  et  de  l'intelligesce 
pendant  l'enfance,  le  blen-élre  et  la  moralité  pendant  l'âge  nùr,  li 
riipos  et  la  dignité  pendant  la  vieillessel  A  l'educalloii  qui  efficen 
toute  injurieuse  disunce  entre  les  classes.  Au  travail  qui  doit  être 
garanti,  rétribué  convenablement  honoré,  et  renda  attrayant  I  A  ces 
auiélioratioits  que  nous  conseille  de  réaliser  un  noble  et -généreux  sto- 
liment  delrateriiité  puisé  dans  la  philosophie  et  dans  larvligion,  i 
ces  progrès  qui  ne  sereol  envers  le  peuple  que  le  paiement  d'une  dette 
silcrée,  l'accomplissement  des  promesses  faites  par  nos  deui  Révolu* 
lions» ' ^^ 

A  la  clus!>e  ouvrière  !  k  rorganisatio»  du  travail  1 

M.  Féli.v  Dufour,  qui  a  présidé  d'une  manière  très  remarquable, 
Itjve  la  scauce.  Les  convives  rentrent  à  Saint-Quentin  dans  leplos 
grand  ordre,  après  avoir  entendu  les  derniers  accents^d'un  orcbes- 
ire  d.;  volontaires  qui,  sous  la  direction  d'un  professeur  distingué, 
M.  Courtois,  avaient  joué  vigoureusement  pentJant  la  fête  les  airs 
de  notre  répertoire  patriotique. 

Le  soir,  les  habitants  de  Saint-Quentin  réservaient  une  nou- 
velle sur  prise  à  leurs  invités.  Ils  avaient  retenu  pour  ceux-ci  la 
loges  et  demandé  la  Muette.  Les  sentiments  qui  avaient  échaaffi 
les  ctBurs  au  banquet  se  manifestèrent  de  nouveau  au  théâtre.  Le 
duo  Amour  sacré  de  la  patrie  fut  vivement  applaudi,  la  salle  ea* 
tiëre  entonna  elle-même  avec  enthousiasme  h  Marteillaise  pen- 
dant un  entr'acte. 

Ces  manifestations,  qui  se  multiplient,  sont  des  leçons  !  Qo'ob 
en  profite  et  surtout  qu'elles  ravivent  dans  tous  les  cœurs  le  sen- 
timent des  devpirs  politiques  et  sociaux  de  la  France  ! 

— — — — — ■^- 
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M.  Guixbt,  président  du  conseil, 

M.  le  maréchal  Soult  se  retire  eDi'm  des  affaires  publiques.  Dans 
une  lettre  adressée  au  roi,  il  demande  à  se  /-«i-ue///<r  et  réclame 
le  repos  de  ses  services.  M.  Guizotest  promu  à  la  présidence  du 
cMseil. 

i  ji  a  quelques  mois,  cette  nouvelle  nous  eiU  semblé  msigni- 
liiilB,  rfle  n'apportait  aucun  changemeet  dans  le  ministère,  Qt  n'c- 
Uitque  la  déclaration  officielle  d'un  fait  notoire. 

M.  le  mvéchaTSbult  n'est  pas  un  homme  de  tribune  ;  sa  gloire 
neeoDSJStaitpask  manier  notre  lan;^ue,.  et,  pour  trouver  quel(|U(! 
choçe  de  fràpçaiii  dans  la  Jettrc  de  démission,  qui  est  son  testament 

Cotitique,  il  faut,  en  né^lige^ntla  forme,  remonter  jusqu'aux  no- 
leis  sentiments  qui  ont  inspiré  cette  missive. 
Soant  aux  talents  administratifs  lon;<;tcn)ps  attribuas  au  ntan*- 
,  et  dont  il  paraît  avoir  donné  des  preuves  en  réorganisant 
ririttéc  française  après  la  révolution  de  juillet,  en  renouvelant  son 
uDiforme  et  ses  armes;  ce  mérite  avait^décline  comme  les  au- 
tres, et  le  vétéran  de  notre,  armée  déclare,  en  se  retirant,  que  ses 
forces  trahissaient  son  zèli*. 

Depuis  longtemps  le  maréchal  Soult  ne  rin;urait  pas  dans  le  ca- 
binet comme  utilité,  mais  comme  ornement;  en  faisait  trophée  de 
sa  vieille  épée,  on  oubliait  quelques  phrases  trop  sévères  accolées 
à  MB  nom  j>ar  l'empereur,  pour  se  rappeler  seulement  qu'il  avait 
glorieusement  disputé  la  victoire  à  Toulouse,  que  l'amour  des  arts 
K  suivait  dans  toutes  ses  campagnes,  et  qu'il  avait,  en  les  rassem-ff^ 
Mut  dans  sa  demeure,  sauve  de  la  destruction  mille  chefs-d'œu- 
vre. 

Quant  àM.  Gaizot,  ses  titres  étaient  actuels  et  rajeunis  chaque 
jor;  il  ne  fondait  rien,  n'organisait  rien,  ne  faisait  aucun  usage 
di  pouvoir,  mais  il  le  défendait,  je  conservait  dans  ses  mains  et 
dus  celles  de  ses  collègues.  L'autorité,  pour  lui,  était  un  harem 
dootil  ne  jouissait  pas  en  sultan,  mais  à  la  porte  duquel  il  veillait 
sanscesse,  gardien  aussi  fidèle  «ju'impuissant. 

La  politique  de  la  France  actuelle'  est  celte  du  statu  quo  ,  celle 
deM.deMetternicb,  autant  que  nos  mœurs  et  les  souvenirs -niàl 
effacts  de  deux  révolutions  permettent  chez  nous  cette  importa- 
tion aotrichienne.  De  cette  triste  politique  ,  &l,:Guizot  est  l'agent 
le  plus  constant,  le  plus  éprouvé ,  le  plus  habile,  et  la  présidence 
daS^  octobre  devait  lui  appartenir  en  titre  comme  il  I  exerce  en 
réalité. 

Milheoreusement,  une  promotion  que  l'indifférence  publique 
eAt  accoeillie  ayant  l'explosion  des  derniers  scandales  ,  présente 
aojoardliui  tons  les  caractères  d'une  guerre  déclarée  à  l'opinion. 
Les  révélations  faites  à  la  trjbune  par  M.  deOirardio,  ont  écrasé 
M.  D^cbâtel;  eUes  ont  éclaboussé  M.  Guizot,  et  la  destinée  de  ces 
ttux hommes  est  devenue  solidaire.  Nous  ne.  les  mettons  pas  sur 
le  mime  plan.  JEn  condamnant  M.  Guizot,  la  conscience  publique 
doit  éprouver  quelques  regrets.  S'il  n'a  pas  servi  la  démocratie,  dû 
BjoiBs  il  a  secondé  ce  libéralistÀc  qui  devait  en  préparer  le  triom- 
phe, Ecrivain  ej  professeur,  il  a  produit  de  belles  pages  et  de  gé- 
néreax  discours  qui  le  condamnent  aujourdUiui,  mais  qui  pourront 
'°>^*loir.  près  de  la  postérité ,  des  circonstances  atténuantes.  Le 
déplorable  système  qu'il  sert  n'a  même  pas  comprimé  chez  lui  tout 
mow  du  sentiment  français,  et  sa  protestation  du  i  décembre 
"46,  contre  l'annexion  de  Cracovié,  eiit  bien  exprimé  l'indigna- 


tion nationale,  si  un  «férn^r  paragraphe,  qu'on  dirait  inséré  après 
coup,  n'en  avait  pas  énerve  toufela  force. 

C'est  donc  avec  tristesse  que  nous  le  constatons,  M.  Guizot  a  été 
blessé  dangereusement  par  les  révélatio^ns  de  la  tribune;  c'est  à  lui 
que  l'ut  iraputt'c  l'offre  d'une  promesse  de  pairic.à  des  conditions 
avilissantes  pour  Je  pouvoir.  Cette  accusation  a  été  démentie,  mais 
par  les  mêmes  voix  qui  démentaient  aussi  des  faits  avérés.  M. 
Guizot  n'a  pas  protesté ,  Tôî*sque  san  collègue  Duchàtel  refusait 
d'appliquer  aux  plaies  du  dou  voir  l'enquête,  le  seul  baume  qui 
aurait  pu  les  guérir  si  elles  n'étaieot  pas  liiortélles. 

En  de  pareille*-*ireonstances ,  et  lorsqu'on  supposait  encore  à 
MM.  (iuizot^etDuchàtcl  assez  de  tact,  assez  de  dévouement  au  goii- 
vernemciitqu'ils  compromettent  pouf  se  retirer  du  ministère  à  la 
première  occasion,  l'acccptationdeja" présidence  par  M.  Guizot, 
cette  prise  de  possession  nouvelle,  a  tout  l'air  d'un  dt'fi  à  l'opinion, 
d'une  répli<|ue  adressée  ii  ces  assembloe«<,  où  des  orateurs,  ori^ancs 
(le  la  pensée  publique,  rt  souvent  mandataires  du  pav  s,  forment  des 
vœux  signibcatifs  pour  la  moralili'  du  pouvoir. 

Un  pareil  acte  oblige  les  plus  vrais  amis  de  l'ordre  à  se  souvenir 
(lue  la  restauration,  accusée  de  ne  pas  faire  assez  de  concessions  à 
1  esprit  libéral,  répondit  audacieusement  en  élevant  au  ministère 
MM.  de  l'olignac,  de  l'eyronnetet  de  Bourmont. 

Nous  espérons,  à  la  vérité,  que  les  faits  actuels  n'engendreront 
pas  leurs  conséquences  dernières,  et  que  les  chambres  feront 
bonne  justice  de  ce  ministère  obstine.  Le  nouveau  titre  dont  on 
décore  M.  Guizot  ne  serait  alors  ({ue  la  parure  due  à  toutes  les  vic- 
times, et  nos  larmes  ne  couleraient  pas  ,  car  le  sacrifice  ne  sera 
pas  sanglant  ni  la  victime  sans  tache. 


rets  à  Parié .  adniitiistrat%vtmtr\t  dititits  et  numirottts  paream- 
tons  et  par  communes,  sont  colportées  par  les  amis,  par  desmaires 
ou  autres  fonctionnaires. 

n  Ce  n'est  naslout:  M.  Teste, -du  fond  de  sa  prison,  écril  lettrés 
sur  lettres  pour  remercier  les  zélés,  réihauffer  les  lièdes,  gourman- 
der  les  rfcaUitraiils.'Le  ministre  jtnivaricateurne  veut  point  en  avoir 
le  démenti  :  il  entend  garder  ce  qu'il  a  si  bien  acquis. 

il  v  a  longtemps  que  cette  nouvelle  circule  dans  les  journaux. 
Jusqu^ici  nous  ne  l'avions  pas  accueillie  dans  nos  colonnes  parce 
qu'elle  nous  semblait  incroyable  ;  mais,  puisque  le  gouvernement 
et  les  intéressés  Via  laissent  ainsi  se  propager  sans  la  démentir, 
nous  dirons  qu'une  souscription,  ôtiverte  ostensiblement  en  faveur 
de  M.  Testé,  serait  Içplus  grand  des  scandales  contemporain».   < 

Ou  ne  permet  pas  aux  journaux  de  recourir  à  des  souscriptions  , 
pour  payer  leurs  amendes;  un  tribunal  du  Nord  vient  de  transfor- 
mer en  ilélit  l'ouverture  d'une  souscription  pour  assurer  à  des  ou- 
vriers condamnés  en  première  instance  fa  possibilité  d'interjeter 
appel;  enlin  la  presse  a  récemment  exagéré  le  respect  de  la  léga-. 
iité  et  de  l'opinion  publique  jusqu'à  s'abstenir  de  proposer  une 
collecte  pour  les  familles  des  condamnés  de  Buzaoçais. 

,Ën  présence  de.tous  ces  faits,  la  souscription- tolérée  au  profil 
d'un  haut  fonctionnaire  déchu  serait  un  abus  criant,  et  nous  avons 
doublement  le  droit  de  le  dire, 'nous  qui  avons  pris  la  défense  de 
M.  Teste,  (]uand  nos  ministres,  malgré  l'avis  des.  médecins,  ont. 
résolu  de  le  maintenir  dans  une  prison  meurtrière,  afin  de  se  don- 
lier  à  eux-mêmes  un  brevet  d'honnêteté  rigide..  Nous  voulons 
qu'on  applique  à  cet  homme,  à  ce  condamné,  les  lois  de  l'humani- 
té, mais  nous  protesterioùs  contre  l'impunité  de  ce  ministre  vendu. 


La  Bourse  est  le  thermomètre  inverse  des  sentiments  de  la 
France  :  on  peut  y  juger  exactement,  par  le  mouvement  de  con- 
traction de  la  peur*  et  de  l'égoïsme,  la  force  d'expansion  de  la 
générosité  et  de  la:t^ignité  du  pays.  Ouand  le  cœur  de  la  nation 
bat  plus  vivement  de  sympathies  pour  le  progrès  ou  pour  la  cause 
des  peuples,  les  pulsations  de  la  Bourse  se  ralentissent  jusqu'à 
rinsensibilité;  Au  contraire,  quand  la  Bourse  se  relève,  c'est  le 
signl^u'uné  nouvelle  liberticide  est  venue  affecter  les  sentiments 
de  la  France.  On  peut  voir  une  preuve  saisissante  de  cette  vérité 
dans  les  lignes  suivantes  du  Constitutionnel  d'avant-hier,  repro- 
duites aujourd'hui  par  le  Corsaire  sous  le  titre>4ie  moralité  cou- 

LISSIÉaE  : 

Hier,  à  la  Bourse,  les  chemins  de  fer  c«nlinitfaiei>(  à  fléchir  d'une 
manière  alarmante  ;  mais  la  nouvelle  du  bombardement  de  Reggio,  où 
le  duc  d'A(|uila,  frère  du  roi  de  Naples,  aurait  massacré  une  partie  des 
habitants  et  détruit  un  grand  nombre  d'éditices,  s'élant  répandue, 
ainsi  que  l'annonce  de  l'institulioii  des  cours  prévùtales,  les  tristes 
nouvelles  de  la  crise  financière  en  Angleterre  se  sont  trouvées  contre- 
balancées, et  les  affaires  se  sont  relevées.  ■  \^ 

Il  faut  ajouter  que  ce  qui  relève  lés  affaires  de  la  Bourse  relève 
en  même  temps  les  affaires  du  cabinet  des  Tuileries.  La  nouvelle 
du  bombardement  de  Reggio  a  dilk  être  accueillie  a.vec  autant  de 

Elaisir  ici  qu3  là.    Pauvre  France!    quelle  longue  épreuve  de 
onte  et  d'abaissement  !... 


On  lit  dans 


sociÉTi:  d'assuraivces  contre  la  probité. 
i'£cAo  du  Midf,  journal  de  Montpellier  : 

«  Une  souscription  est  ouverte  dans  le  département  du  Gard  piur 
payer  l'ifimende  à  laque. le  a  été  condamné  M.  Teste  ;  les  listes  pripa- 


Alsérle.        " 

Les  nouvelles  du  Maroc  ont  présenté,  dans  ces  derniers  temps,  de 
sin;;ulières  contradictions. 

On  se  rappelle  que  le  Journaliêt  Débats  avait  annoncé  la  prise  de  , 
Taza  par  Abd-el-Rader,  et  la  marche,de  l'émir  sur  la  ville  de  Feis  ; . 
celte  nouvelle  était  arrivée  en  elTet  par  une  dépêche  que  le  gouverneur 
de  l'Algérie  avait  adressée  au  miiiistère  ;  la  aépécba  présentait  la  si-     . 
luation  comme  des  plus  graves,  et  même  réclaiùait  l'intervention  de  la 
France  dans  le  Maroc. 

Or,  il  se  trouve  aujourd'hui  qu'Abd-el-Kader  n'est  pas  entré  à  Tau,  ' 
et  que,  loin  d'avoir  obtenu  un  triomphe,  il  vient  au  contraire  deilï&lr 
un  échec.         \  , 

'  Voici  comme  un  journal  ministériel  rapporte  les  faits  : 

On  n'a  pas  oublié  que  les  Beni-Ajner  et  les  Haetaern,  Aix  des  plis  : 
puissantes  tribus  de  la  province  d'Oran,  avaient  en  4845  émigré  dans 
le  Maroc,  à  la  suite  d'Abd-elrKader.  Ces  peuples,  ne  trouvant  pas  à  vi« 
vre,  n'avaient  pas  tardé  à  abandonner  l'émir  et  avaient  obtenu  d'Aber- 
Rbaman  la  permission  de  se  fixer,  comme  sujets  de  l'empire,  dans  un 
canton  de.  la  province  de  Fez,  où  ils  étaient  établis  depuis  unan...'_ 
Pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  ces  tribus  formèrent  le  projet  de 
quiter  ce  pays  pour  aller  rejoindre  Abd-el-Kader,et  elles  lui  écrivirent.    : 
qu'elles  attendaient  ses  ordres,  sOit  pour  le  rejoindre,  soit  pour  coin*  v 
mencer  la  guerre  auprès  de  Fez,  tandis  que  lui-même  attaquerait  les  . 
troupes  impériales  près  de  Taza.  Celte  proposition  fut  acceptée  par  l'érV 
mir,  qui  devait  les  rejoindre  dans  une  vallée  entre  Fez  et  Taza. 

Tout  semblait  donc  marcher  au  gré  d'Abd-el-Kader.  lorsqn'm  mes*  '. 
sage,  tombé  entre  les  mains  des  Marocains,  vint  révéler  le  plan  de 
cette  canipiaigne  à  Sid-Mobammed,  fils  de  l'empereur,  qui  commandait 
le  camp  de  Taza. 

A  cette  nouvelle,  Sid-Mohammed  dirigea  des  troupes  contre  les  deux 
tribus  qui  étaient  sur  le  point  de  partir.  Celles-ci  essayèrent  en  vain. 
de  résister;  elles  furent  presqu entièrement  exterminées;  ce  qui'' 
échappa  au  massacre  est  resté  la  proie  du  magbzem  marocain. 


,y- 
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on  DESCENTE  lU  HIEISTBOH. 


Noos  avions  atteint  le  sommet  du  locher  le  plus  élevé.  Pendant 
Wques  instants  le  vieillard  parut  trop  épuisé  pour  pouvoir  parier. 
—  Il  n'y  a  pas  longtemps,  dit-il  tnliii,  j'aurais  pu  vous  guider  dans 
f«le  astxasion  aussi  bien  que  le  plus  jeune  de  mes  fils  ;  mais,  il  y  a 
iruis  ans  environ,  il  m'est  arrivé  un  événement  tel  qu'aucun  homme 
"*"  'JâBiais  éprouvé,  —  ou  du  moins  tel  qu'aucun  homme  n'a  jamais 
•  urvecu  pour  le  raconter,  —  et  les  six  heures  de  terreur  mortelle  que 
l^'î '""urées  alors,  m'ont  brisé  corps  et  âme.  Vous  vous  figurez  que  je 
inil*  '*'''*'''*">é"t  vieux,  mais  je  ne  le  suis  point.  Il  a  fallu  moins  d'un 
jour  pour  blanchir  mes  uheveux,  affaiblir  mes  membres  et  détendre 
?'*",*''f*vde4nani««;  que  je  tremble  au  moindre  effort  et  qu'une  om- 
fe  m  effraie.  Sivez-vous!  c'est  .1  .peine  si  je  puis  regarder  en  bas  de 
«eue  petite  falaise  sans  me  sentir  éiourdi. 

nnn  k  I  '*  '•'••se,  au  bord  de  laquelle  il  s'était  étendu  avec  tant  de 
lonciiaiance  que  la  partie  la  plus  pesante  de . sim-corps  surplombait, 
•I  3p  "  *'*'*  retenu  que  par  son  coude,  appuyé  sur  le  bord  extrême 
-..•''**'"'i~cette  petite  falaise  s'élevait,  pr^cipicei  nu  et  isolé  de  pierre 
«iJÎ' *' '""sante,  à  une  hauteur  de  quelques  quinzeleu  seize  cents 
Bond  ?  *'"*  du  monde  de  rochers  qui  l'eniourait.  Pour  rien  au 
lion  B^  iii""  ""*  serais  aventuré  à  douze  pieds  de  son  bord.  La  po^i* 
laissii  I  "**  ***  ""'"  compagnon  m'effraya  à  tel  point  que  je  me 
,«j:' ''•■"ber  par  terre  oii  je  restai  couché,  me  cramponnant  aux  buis- 
Itttian»  *^''*'.''*''en'  *  l'entoiir,  n'osant  levéi^  mes  yeux  vers  le  ciel,  et 
PouMip*?  ?'"  ''**''"'*  ''•'ée  que  les  fondements  mêmes  des  montagnes 
«antn  ,  "^''ranlés  parla  violence  du  vent.  Il  se  passa  longtemps 
ce  nrvii  L'*  P"***»  *  '^orce  de  raisonnements,  trouver  assez  de  coura* 

--Il  f    I    "•"'*  sur  mon  séant  et  regarder  au  loin. 
Il  ,n' Ji".'  !®'**  débarrasser  de  ces  fantaisies,  dit  mon  guide;  car  je  vous 
iMâiil  H    '  **"  1"*  '•"'*  jouissiez  de  la  meilleure  vue  possible  du 
l'histoir.     ^  é'énement  dont  j'ai  parlé  —  et  de  vous  en  raconter 

Non.    '""'re  pendant  que  vous  avez  l'endroit  sous  les  yeux, 
"usiommes  à  présent,  poursuivIt-il,  tout  près  de  la  côte  de  Nor* 


wège,  —  sous  le  68*  degré  de  latitude,  dans  la  grande  province  de 
Nordland  et  le  stérile  district  de  Lofoden.  La  montagne  sur  laquelle 
nous  nous  trouvons  est  Helseggen-la-Nuageuse.  Maintenant  avancez 
un  peu,  tenez  toujours  les  herbes  si  vous  vous  sentez  étourdi,  et  re- 
gardez au  loin,  au-deli  de  la  ceinture  de  vapeurs  qui  s'étend  au-des- 
sous de  vous,  jusqu'à  la  mer. 

Je  regardai,  el|  je  vîs~  une  vaste  étendue  d'Océan,  donr  les  eaux 
couleur  ^'éncre  me  firent  penser  immédiatement  à  la  description  que 
le  géographe  nubien  a  donnée  du  Mare  tenebrarum.  L'imagination  ne 
saurait  concevoir  urf  tableau  d'une  désolation  plus  grande.  A  droite 
et  à  gauche,  aussi  loin  que  l'œil  pouvait  atteindre,  on  voyait,  étendues 
comme  si  elles  egssent  été  les  remparts  du  monde,  des  lignes  de  ro- 
chers horriblement  neirs  et  menaçants,  dont  l'aspect  sombre  n'était 
que  rehaussé  par  l'écume  qui  soulevait  loiU  contre  sa  crête  blanche, 
en  gémissant  et  criant  éternellement.  En  f^  du  promontoire  sur  le 
sommet  duquel  nous  nous  trouvions,  et  à  une  distance  de  cinq  ou  six 
milles  en  mer,  une  petite  iletr.iide  el  nue  était  à  peine  visible  au  mi: 
lieu  des  Oots  d'écume  qui  l'enveloppaient  ;  a  deux  milles  environ  plus 
près  de  terre,  on  distinguait  une  autre  ile,  plus  petite,  affreusement 
hérisée,  stérile  aussi,  et  entourée,  à  différentes  distances,  d'une  cein- 
ture de  sombres  rochers. 

L'apparence  de  l'Océan, dans  l'espace  compris  entre  l'iie  plus  éloi- 
gnée et  le  rivage,  avait  quelque  chose  de  très  extraordinaire.  Quoique 
dans  ce  moment  il  soufllât  vers  la  terre  un  vent  si  fort  qu'un  brick, 
dans  le  loinlaiii,  dont  toutes  les  voiles  étaient  carguées,  enfonçait  à 
chaque  moment  sois  les  flots ,  ici  on  ne  voyait  point  grossir  la  boule, 
seulement  l'eau  clapotait,  soubresautait  dans  toutes  les  directions, 
aussi  bien  vent  devant  que  vent~derrlère.  Il  y  avait  peu  d'écume,  sauf 
dans  le  voisinage  immédiat  des  rochers. 

—  L'ile  la  plus  éloignée,  reprit  le  vieillard,  est  appelée  par  les 
Norvégiens  Vurrgh  ;  celle  du  milieu  se  nomme  Moskoe;  celle  qui  est 
à  un  mille  vers  le  nord  est  Ambaarenr'I.Ji-bas  sont  Islesén,  Notholm, 
Keidhelen  ,  Suarven  et  Burkholm.  Plus  loin,  entre  Moskoe  et  Vurrgh, 
se  trouvent  Otterholm,  Fliiiien,'Sandflesen  et  Stockholm.  Ce  sont-là 
les  vrais  noms  de  ces  endroits  ;  mais  ni  vous  ni  moi  ne  pouvons  com- 
prendre pourquoi  on  a  jugé  nécessaire  de  leur  en  donner.  Entendez- 
vous  quelque  chose  ?  voyez-vous  quelque  changement  dans  l'eau? 

Il  y  avait  dix  minutes  environ  que  lious  nous  trouvions  sur  le  som- 
inet  du  Helseggen,  où  nous  étions  arrivés  de  l'intérieur  de  Lofoden  ; 
de  sorte  que  nous  n'avions  aperçu  la  mer  que  du  haut  de  la  monta- 
gne. Tandis  que  le  vieillard  parlait,  j'entendis  un  bruit  fort,  qui  aug- 
mentait graduellement  et  qu'on  eût  pu  comparer  au  beuglement  d'un 
vaste  troupeau  de  buffles  dans  une  prairie  d'Amérique.  Au  même  mo- 
ment je  m'aperçus  que  la  physionomie  de  l'Océan  changeait  rapide- 
ment, et  que  ses  hachures,  comnt  disent  les  marins,  se  transfor- 


maient en  un  courant  dirigé  vers  l'est.  Pendaht  que  je  regardais,  ce" 
courant  acquit  une  rapidité  étonnante;  chaque  moaent  ajoutait  à  sa'' 
vitesse,  à  son  impétuosité'.  Au  bout  de  cinq  minutes,  toute  la  mer,  ^' 
jusqu'à  Vurrgh,  était  en  proie  à  une  fureur  indomptable;  mais  c'était'  ' 
entre  Moskoe  et  la  côte  que  l'agitation  était  la  plus  violente.  En  cet< 
endroit,  le  vaste  lit  des  eaux  éclata  subitement  en  une  convulsion  fré- 
nétique, s'agitantj  sifflan;,  bouillonnant,  formant  ^es  tourbillons  gi>^^-  - 
gantesques,  innombrables .  et  tout  tournoyait  et  se  précipitait  vers 
l'est  avec  une  rapidité  que  I  eau  ne  prend  jamais  qu'en  tombant  le  long 
de  pentes  rapides.  .    -    ■  ■■ 

Quelques  minutes  encore,  et  ce  spectacle  avait  subi  de  nouveau  ap 
changement  complet.  La  surface  devint  généralement  plus  unie,  et  les^  ' 
tournants  disparurent  un'à  un,  tandis  que  d'immenses  lignes  d'écume 
se  montrèrent  ifl  OH  il  n'yen  avait  point  eu  jusqu'alors.  Ces  lignes,)' 
enfin,  s'étendant  à  une  grande  distance  et  se  confondant,  prirent  le 
mouvement  des  tourbillons  qui  s'étaient  calmés  et  semblèrent  former 
le  germe  d'un  tourbillon  s'élargtssant  en    un  cercle  de  plus  d'Un       / 
mille  de  diamètre.  Le  bord  était  dessiné    par  une    large  ceintu- 
re de  blanche  écume,  mais  pas  un  flocon  de  celte  écume  ne  flissaît       \ 
dans  la  bouche  du  terrible  entonnoir,  dont  l'intérieur,  autant  qiie  le        \ 
regard  pouvait  y  pénétrer,  était  formé  par  une  muraille  d'eau  unie,  -^  ''-■' 
luisante  et  d'un  noir  de  jais;  faisant  aven  l'horizon  utt  angle  d'environ  ' 
quarante-cinq  degrés.  Cegouffre  tournoyait  avec  une  rapidité  éblouis-^ 
santé  et  jetait  aux  vents  une  voix  effrayante,  moitié  cri,  moitié  mugIs;  U- . 
sèment,  telle  que  la  cataracte  du  Niagara  elle-m(;me  n'en  élève  jamais 
au  ciel  au  milieu  de  ses  tournafts. 

La  montagne  tremblait  jusqu'à  sa  base,  et  le  rocher  s'agitait.— >  Je 
me  jetai  par  terre  et  me  cramponilai  aux  rares  herbes  dans  un  excès 
d'agitation  nerveuse.  '< 

—  Ceci,  dis-je  enfin  au  vieillard,  ceci  ne  peut, être  autre  chose  que 
le  grand  tourbillon  de  Maelstrom. 

—  C'est  ainsi  qu'on  l'appelle  quelquefois,  répondit-il.  Nous  autres 
Norvégiens ,  nous  l'appelons  le  Moskoustrom,  d'après  l'Ile  dé  Moskoe 
qui  se  trouve  au  milieu. 

Les  descriptions  de  ce  tourbillon  ne  m'avaient  point  préparé  à  ce 

3ue  je  voyais.  Celle  deJonasHamus.qui  est  peut-être  la 4uus.délaillée  ' 
e  toutes,  ne  donne  pas  la  plus  faible  idée  ou  de  la  magnificence,  du'> 
de  l'horreur  du  spectacle,  ou  du  sentiment  étrange  et  accablant  du  '" 
nouveau,  qui  confond  le  spectateur.  Je  ne  sais  pas  de  quel  point  l'au- 
teur en.  question  le  contempla,  ni  a  quelle  époque,  mais  ce  ne  pouvait» 
être  ni  du  sommet  du  Helseggen  ,  ni  pendant  un  orage.  Il  y  a  «tepeA- 
dant  quelques  passages  dans  sa  description  qu'on  peut  citer  pour  les 
détails. 

I     •  Entre  Lofoden  et  Moskoe,  dit-il,  ta  profondeur  de  l'eau  est  de  M  à 
1  40  brasses;  mais,  de  l'autre  cété,  près  de  Vurrgh,  cette  profondeur 
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—  L^  sciions  des  chemins  de  fer  sont  ce  qu'(3n  peut  appeler  sta- 
tiOiMU\ires.  Les  ventes  ne  sont  pas  urgentes,  epnséquenmeflt  les  prU 
ne  fl^hisseot  pas. 

—  Extrait  du  ChnmieU  du  21.  —  Hier  soir,  un  nombreux  meeting 
de  catholiques  romains  et  d'autres  personnes  do  toute  secte  qui  s'in- 
téres^taux  affaires  d'Italie,  s'e.«t  tenu  à  lataverue  dés  Fraues-Ma- 
çonè,  dans  Lincoln'sinn.  L'assemblée,  aprèis' avoir  expHmé  sa  profon- 
de'indlpation  pour  l'agression  inique,  commise  par  te  des^pote  autri- 
chien I  Ferrare,  a  résolu  de  transmettre  au  papi;  une  adresse  pour  lui 
lénoigner  les  sentiments  de  respect  et  d'admiration  des  membres  du 
meeting,  pour  sa  conduite  noble  et  courageuse,  Uii  trésorier  a  été 
nosKpii  ponr  recevoir  des  souscriptions  dont  le  moctantssera  consacré 
à  faTpjriser  le  mouvement  de  l'éuancipaiion  italien!^. 

—  On lit  dans  \eTim$s  dg:  ai'sepiembre  :  «  Il  s'est  tenu  dans  le 
comté  deTipperary  une  grande  réunion  des  fermiers,  dans  le  but  d'é- 
tablir une  ligfiedes  tenanciers,  ou  association  de  fermiers  tenanciers, 
ayant  pour  obj^t  d'établir  et  assurer  les  droits  et  d'améliorer  la  condi- 
tion des  tenancic^rs  occupant  le  sol.  Des  fermiers  sont  venus  de  SOà  40 
milles  à  la  ronde,  et  l'on  en  comptait  -i  000  environ.  La  séance  a  été 
présidéepar  M.  Longhnawe,  de  Boytouratb,  fermier.  Le  secrétaire  u 
été  M.  Lalor.  Le  secrétaire  a  expliqué  que  l'on  se  proposait  d'établir 
dans  Tipperary  le  droit  de  teiiure  de  l'Ulster;  ce  droit  consiste  en  ce 
que  tout  hoame  qui^a  obtenu  possession  de  la  terre  comme  tenancier 
occupant,  est  réputé  eu  avoir  la  possession  perpétuelle  sans  qu'il  paye 
le  fermage.» 

ESFAGNE.  —  On  lildans  \eFaro  du  48  septembre  :  •  La  dissolu- 
tion des  bataillons  de  volontaires  carlistes  en  Portugal  est  l'obM  de 
discussions  entre  ce  (,'ouvernenent  et  les  représentants  des  puissan- 
ces alliées.  Sir  H.  Seymour  prétend  que  le  protocole  exige  cette  me- 
sure. Le  plénipotentiaire  français,  M.  le  baron  de  Varennes,  et  M. 
Ayllon  sont  d'opinion  contraire,  et  s'opposent  à  ce  que  s'effectue, 

tour  le  moment  du  moins,'la  dissolution  de  la  garde  nationale  de 
isbonne.  Il  règne  une  semblable  division  d'opinions  parmi  les  mem- 
bres du  ministère,  et  ceux  qui  se  sont  prononcés  contre  la  dissolution 
déclarent  qu'ils  abandonneront  leur  ^ste  plutôt  que  d'y  consentir.  » 

.-  On  lit  dans  une  lettre  datée  de  Cadix,  le  41  septembre,  et,  citée 

CtVEco  iti  Comeréio  du  4ft  :  •  Pour  vous  donner  une  idée  de  la 
nnefoietdela  sincérité  avec  lesquelles  M.  Cordovaentre  dansia 
pènaée  qui  domine  dans  le  programme  du  {;ouverhemént,  je  vous  don- 
necopie  d^UD  passage  de  la  lettre  que  le  ministre  é«T' t.  à  m;  Scbelly, 
et  que  ce  dernier  a  reçue  avant  de  partir;  il  y  est  <lii  a  peu  près  de  lie 
pas  s'alarmer  du  décret  relattt  iL  Espartero  ;  que  l'on  a  dû  céder 


\\ 
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point  lu  une  exigence  de  la  reine  ;  mais  qu'il  peut  se  rassurer  et  tran- 
quilliser ses  amis  ;  qu'il  y  a  entre  ce  fait  et  celui  de  l'avènement  des 
progressistes  au  pouvoir  une  immense  distance,  et  que  le  gouverne* 
ment  ne  le  permettra  point.  »  • 

—  On  assurait  hier,  dit  VBeraido  du  48  septembre,  que  le  gouver- 
nemeui  a  envoyé  des  ordres  explicites  aux  frontières  pour  que  l'on  ne 
laisse  entrer  en  Espagne,  sous  aucun  prétexte,  le  général  Espartero. 
Il  parait  que  i'ek-régeril  avait  pr}s  un  peu  trop  au  pied  de  la  .lettre.sa 
nomination  de  sénateur,  et  qu'il  avait  Oublié  qu'elle  était  condition- 
nelle, c'est-à-dtre  qu'il  devait  ajourner  sa  rentrée  à  quelques  mois. 
P'un  autre  cùté,  la  pensée  que  rancieime  garde  nationale  de  Madrid 
ferait  sans  doute  une  ovation  à  son  héros,  et  l'accueillerait  avec  un 
enthousiasme,  qu'elle  ne  prodigue  pas  à  des  pj^sonnagts  plus  augus< 
tes,  fte  sôariaii  pas  trop  au  gouvernement.  >i*T        „  .  i:. ~- - 

ITALIE.  —  Le  duc  de  LUcques,  plus  heureux  que  Louis  XVI,  a  en- 
fin réussi  dans  son  voyage  de  Varennes.  Après,  avoir,  dix  fois  dafis 
dixjour^,  ouvert  et  fermé  son  cœur  paternel  à  ses  sujets,  cédé  et  ré- 
sisté  4  leuirs  vœux  et  tenté  de  leur  échapper  pour  retomber  dans  leurs 


^^ ,-^~- ^ „„^Jire  un  pouvoir  détest..  ^^  ^ 

aiolxantei  ïé  nombre  des  Jéunts  gosi  qui  ont  été  passés  par  les  armes  dans 
l'espace  de  quelques  jours  dans  la  seule  ville  de  Messine.  Pourtant  on 
raconte  que  la  population  de  cette  généreuse  ville  a  tenté  un  nouveau 
mouvement.  \ 

»  Du  reste,  le  gouvernement  napolitain  s'efforce  d'élever  autour  de 
la  Sicile  et  de  tout  le  royaume  une  barrière  qui  empêche  la  vérité  de 
se  répandre  en  Europe,  et  c'est  ce  (|ui  explique  l'absence  de  détails  cir- 
consta(iciés  sur  les  principaux  événements  dont  ces  pays,  viennent 
d'être  le  théâtre.  Mais  nous  ne  voulotis  pour  preuve  de  la  gravité  des 
événements  que  ce  qui  s'est  passé  hier  dans  notre  port,  à  l'entrée  du 
Vesitvio. 

»  M.  le  comte  de  Syracuse,.qui  se  trouve  à  Marseille  depuis  quel- 
ques jours,  était  sur  le  point  de  s'embarquer  sur  le  LomAat^4o,po\ir 
retourner  à  Naples.  Tous  les  bagages,  la  voilure  du  prince  étaient 
déjà  sur  le  quai,  ei  l'on  se  disposait  à  lés  transporter  à  bord  du  pa- 
quebot, lorsque  les  nouvelles  reçues  par  S.  A.  R.  sur  la  situation  du 
royaume  de  son  frère,  à  l'arrivée  d>i  rMU«io,  l'ont  engagée  à  contre- 
mander  ses  préparatifs  de  départ,  à  ajourner  son  voyage.  Le  prince  a 
laissé  partir  le  Lombardo,  qi|i  avait  retardé  son  départ  d'une  demi- 
heure  pour  l'attendre,  et  il  est  rentré  dans  son  hôtel. 

»  L'escadre  française  était  toujours  devant  Naples.  Une  partie  des 
bâtiments  se  trouvait  au  mouillage  de  Castellamare.  > 

Ancône,  44  septembre. —  On  nous  écrit  d'Athènes  que  le  cabinet 
de  Saint-Pétersbourg  a  proposé  d  établir  à  Athènes  une  conférence 
de  représentants  des  trois  puissances  protectrices  pour  s'entendre 
sur  la  situation  flnancière  du  pays  et  sur  les  moyens  d'amortir  la 
dette  nationale.—  Une  lettre  de  Londres  annonce  que  M.  de  Bro^lie 
et  M.  deBrunow  ont  eu  plusieurs  conférences  avec  lord  Palmerston, 
dans  l'inteièt  de  la  Grèce,  mais  que  ces  eonférences  n'ont  abouti  à 
aucun  ré:>ultat.—  L'affaire  des  vais.^eaux  ionien>  et  la  torture  infligée 
par  ordr;  du  gouvernement  grec  a  un  sujet  aii{;lais  forment  un  grief 
de  lurd  Palmerston,  et  il  exige  une  réparation.  On  dit  même  que  l'a- 
miral Parker  armera  dans  lé  Pirée.  —  Maiotenanj  Grivas  et  Kalergis 
ont  jeté  les  yeux  sur  le  Pélo;ionè)e.  Ils  pensent  être  plus  heureux 
dans  cette  province  que  dans  l'Açaruanie. 

(Gazette  d'Augtbourg.) 

Messme,  4  septembre.— Tout  est  tranquille  dans  notre  ville  et  les 
habitants  oui  montré  une  prudence  extraordinaire,  lors  de  l'émeute  du 
4*'  septembre.  Au  contraire, les  autorités  sont  restées  dansTioaclton. 
la  plupart  avaient  quitté  leur  poste,  abandonnant  la  ville  à  son  sort. 
Hier  des  bateaux  à  vapeur  sont  arrivés  avec  des  renforts  de  Naples. 
Dans  la  nuit  il  était  déjà  arrivé  trois'  bateaux  à  vapeur,  mais  ils  se  sont 
dirigés  vers  Ikggio.  Beauconp  de  curieux  avaient  braqué  leur  lunette 
d'approche  sur  Keggio.  La  veille  au  soir  on  avait  vu  tout  illuminé,  et 
ce  matin  on  aperçut  un  drapeau  tricolore  sur  un  vieux  fort  de  Reggio. 
On  a  pu  voir  que  le  débarquement  des  troupes  avait  été  repoussé 
deux  lois  et  qu'elles  n'avaient  pu  débarquer  que  dans  un  troisième 
endroit,  et  un  instant  après  on  vil  planter  le  drapeau  napolitain  i  la 
place  du  drapeau  italien.  Ce  soir  nous  apprenons  que  la  révolte  est 
comprimée,  mais  i|ue  les  troupes  ont  éprouvé  une  forte  résistance.  A 
Caiane  tout  était- iratiqUiile,  bien  qu'une  grande  fermentation  y  ré- 
gnât. {Gaztttt  iAugibourif,) 

r.Bxçe.—  Les  dernières  dépêches  du  Levant,  arrivées  par  la  voie 
de  Marseille,  confirment  la  nouvelle  de  l'eut  désespéré  de  M.  Colelti. 
A  la  date  du  4,1  cquraut,  une  consternation  générale  régnait  à  Athènes. 
M.  Coletti  était  le  seul^ommequi  fQtde  force  à  tirer  le  gouvernement 
grec  do  la  déplorable  situation  dans  laquelle  il  se  trouvé.  Entouré 
d'ambitions  déçues  et  de  jalousies  au  dedans,  d'obstacles  et  de  pré- 
ventions diplomatiques  audeliorsj  il  avait  déployé  assez  de  caractère 
pour  epirgner  jusqu'ici,  à  son  pays,  l'anarcbie  et  la  honte.  Colelti 
mort,  les  plus  graves  complications  sont  à  craindre  pour  le  gouverne- 
ment grec.  '« 
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pour  sollieiter  son  secours. 

Ainsi  la  Grèce,  comme  l'Italie,  comme  l'Espagne,  comme  la  Svisse 
échappe  à  notre  influence,  à  notre  protection  insuQ^te  pour  accepter 
le  patronage  de  gouvernements  plus  courageux. 

.\F  PAIRES  DE  LA  PLATA.—  On  a  dcs  nouvelles  de  Mexico  jusqu'au 

T  juillet;  ^    " 

Le  bâtiment  à  vapeur  français  te  VauM  était  arrivé  le  6,  venant  de 
Bueiios>Âyres,avec  le  comte  et  la  comtesse  Walewski,  l«coiUre  amiral 
Le  Prédour  et  les  membres  de  la  légation,  qi^i  ont  pris  terre  e(se  sont 
rendus  chez  le  consul  français.  ^ 

Le  7,  lord  Howden  était  aussi  débarqué  et  s'était  rendu  avec  le 
comte  Valewski,  auprès  du  vice^résideiit  Soarez.  On  dit  qu'une  it- 
mande  de  suspension  Aes  hostilités  pour  six  mois  a  été  faite;'  le  vice- 
président  aurait  réponiJu  qu'il  n'y  ferait  aucune  objection  si  les  con- 
ditions lui  paraissaient  acceptables.  Un  messager  a  été  dépéché  au 
camp  d'Oribe,  sous  les  auspices  du  commodore  Herbert,  avec  des 
propositions  à  cet  effet. 

HttùPiJBLiQiiE  DE  URENADE.— Nous  avoRs  reçu,  par  l'entremise  de 
la  légation  de  la  république  de  la  Nouvelle-Grenade,  communication  de 
plusieurs  décrets  qui  intéressent  i  uu  haut  degré  le  commerce  fran« 
çais.  Deux  de  ces  décrets  déclare libres,peiidant  dix  ans,  la  culture,  la 
vente  et  l'exportation  du  tabac  dans  le  territoire  de  Saiut-Martiiî  et 
de  Caqueta. 

Un  troisième  porte  privilège  en  faveur  des  territoires  des  Qocas  del 
Toro  et  de  Saint  André,  en  voici  l'article  principal  :  •  Seront  libres  et 
»  francs  pour  le  commerce  d'importation,  d'exportation  et  d'entrepAt 
»  tous  les  ports  et  tout  le  territoire  des  Iles  de  Bocasdel  Toro,  ainsi 
»  que  le  territoire  de  Saint-Audré.  En  conséquence,  les  administra* 
»  lions  des  iloiianes  sent  supprimées  dans  les  susdits  ports,  les  na- 
»  vires  nationaux  et  étrangers  pourr'tnt  y  entrer,  y  séjourner  et  y  ia- 
u  troduire  des  marchandises  quelconques  sans  payer  aucun  des  droits 
p  établis  par  la  loi  du  44  courant,  relative  au  commerce  d'importa- 

VetiOU.  <>  ^        ^ 

Le  28  juin  4ii8  expirera  le  bail  à  ferme  de  l'exploitation  de  la  mine 
d'émeraudes  de  Muso,  dans  le  canton  de  Chiquinquira,  province  de 
Vêlez.  Le  président  de  la  république  a  ordonné  qu'on  publiât  les  coo- 
ditiops  auxquelles  sera  consenti  le  nouveau  bail. 


FAITS  DlVSaS. 

M.  Ihil,  président  de  chambre  à  la  cour  de  cassation,  a  été  réélu 
pan. le  collège  de  l'ont-l'Evéque  au  premier  totir  de  scritliô. 
Le  nombre  de^  voUnts  étaient  de  SUS.  ' 

Les  voix  se  sont  réparties  de  la  manière  suivante  : 

M.  Thil,  candidat  conservateur.    .    .     .    399      „^:.L„! 

M,  Langlois,  candidat  de  l'opposition,     .      44 

Voix  diverses  ou  bulletins  nuls,    .    .       :  45  '^ 

—  Une  ordonnance  royale  du  47  septembre  dispose  que  M.  le  contée* 
amiral,  de  Rigodii,  qui  remplit  les  fonctions  de  commaodant  de  lama* 
rine  à  Alger,  ayant  atteint  sa  soixante-cinquième  année^  ÂevrirpasMr 
dans  la  deuxième  section  du  cadre  de  l'éut-major  de  l'armée^  aavak. 

—  A  la  date  du  7  septembre,  l'escadre  de  la  Btéditerranée  était 
ainsi  répartie: 

LUna,  le  i**Uw  et  U  Magellan  étaient  arrivés  à  Naples,  le  «4 
août,  venant  de  Tuiiis^  Le  S  septembre,  le  bruit  courait  quetouia  l'es- 
Cidre  devait  rentrer  à  Toulon  aussitôt  la  tin  de  la  quarahtaine  de  c^ 
navires  ;  mais,  le  2,  l'amiral  a  reçu,  dit-o«,  par  la  vole  dé  terïé,  rôrdre 
de  rester  à  Kaples  jusqu'à  nouvel  ordre.  Is  SmLter^h  A  un  autre' 
vaisseau,  ainsi  que  deux  frégates  à  vapeur,  ét|ykel)t  ■ooillés'à  Gas^ 
l  tellamare.  La  Pijiehé  était  partie  pour  Lisbonne  ou  Barcelone. 
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diminue  de  manière  à  ne  plus  livrer  passage  à  un  vaisseau,  sans  que 
celui-ci  coure  risque  de  se  briser  sur-  les  rochers  même  dans  le 
temps  le  plus  calme.  Quand  la  mer  monte,  le  courant  se  précipite  en- 
tre Eôfodiçn  et  Wtoskoe  avec  une  bruyante  rapidité,  mats  le  bruit  de 
son  reflux  impétneux  vers  l'Océan  est  à  peine  égalé  par  celui  des  plus 
terribles  cataractes  ;  ce  bruit  se  fiit  entendre  à  une  distance  de  plu- 
sieurs Ueues,  et  le  tourbillon  est  d'une  telle  étendue  et  d'une  telle 
profondeur,  que,  si  un  vaisseau  arrive  assez  près  pour  subir  son 
attraction,  il  se  trouve  inévitablement  englouti  et  entraîné  jusqu'au 
fond,  où  il  sç  brise  sur  les  rochers  ;  et,  lorsque  l'eau  redevient  plus 
calnie,  les  fragments  remontent  à  la  surface^  Mais  ces  intervalles 
de  trapqiiillité  ne  se  présentent  quientre  le  flux  et  le  reflux,  et  dans  un 
simple  calme;  ils  ne  durent  guère  qu'un  quart  d'heure,  au  bout  duqjel 
la  violence  renaît  graduellement.  Lorsque  le  courant  est  plus  bruyant 
et  qu'une  tempête  accroît  sa  fureur.il  est  dangereux  d'en  approcher  mê- 
meà  lâdistauced'un  mille  norwégien.Des  chaloupes,  des  yachts  et  des 
navires  ont  été  emportés  pour  ne  point  s'en  être  tenus  assez  éloignés. 
Il  arrive  souvent  aussi  que  des  baleines,  s'approchant  trop  du  courant, 
sont  emportées  par  lui  ;  il  esl  impossible  de  décrire  leurs  plaintes  et 
leurs  mugissements  dans  la  lutte  vaine  qu'elles  soutiennent  contre  le 
tourbillon.  Une  fois,  un  ours  qui  nageait  entre  Lofoden  et  Moskoii, 
fut  entràibé  ;  on  entendait  ses  cris  du  rivage.  De  gros  troncs  de  pins 
et  de  sapins,  après  avoir  été  absorbés  par  le  courant,  reviennent  à  la 
surface,  brisés  et  déchirés  à  tel  point,  qu'ils  paraissent  couverts  dé 
piquants.  Ceci  prouve  que  le  fond  du  précipice  se  compose  de  rochers 
pointus.  Lé  courant  est  réglé  par  le  flux  et  le  reflux  de  la  mer,  qui  ont 
lieu  régulièrement  toutes  les  six  heures.  En  l'année  4645,  de  grand 
matin,  le  jour  de  la  Sexagésime,  le  bruit  et  l'impétuosité  du  tourbil- 
lon furent  tels,  que  les  pierres  des  maisons  de  laj:ôte  fuirenl  détachées 
et  jetées  à  terre. 

Quant  à  là  profondeur  de  l'eau,  je  ne  pouvais  pas  comprendre  com- 
ment on  aurait  pu  p:irvenir  à  l'appréc'er  dans  lu  voisiiuge  immédiat 
du  gouffre.  L<'s  quarante  brasse.^  ne  pouvaient  se  rapporter  qu'a 
des  portions  de  la  mer  tout  près  de  Lofoden  et  de  Moskuë.  La  profon- 
deur, au  centre  du  Moskocstrom,  dojt  être  incommcnsurablement 
plus  gilOdé,  et  il  ne  f  lUl  pas  de  cela  une  meilleure  preuve  que  celle 
qu'on  6blienl  en  regardant  obliquement  du  sommet  de  llelseggcn.  En 
regardant  de  <:etle  hariieur  dans  le  boni  lonnant  PMegethon.\\'  ne  pus 
m'empècher  de  sourire  de  la  luïvi'lé  avec  laquelle  l'hunnêie  Jouas  Ita- 
mus  raconte,  comme  une  chose  difliuile  â  croire,  les  anecdotes  relati- 
ves aux  baleines  et  aux  ours  ;  il  parait  évident  que  le  plus  grand 
vaisseau  de  ligne,  entrant  dans  la  sphère  de  celle  mortelle  attraction, 
lui  offrirait  aussi  peu,  de  résistance  qu'une  raffale  de  vent,  et  dis- 
paraîtrait sur-lc  champ. 


Les  tentatives  faites  pour  expliquer  ce  phénomène,  dont  quelques» 
ufl^s,  si  je  me  le  rappelle,  m^uparurent  à  la  lecture  assez  raisonna- 
blés,  m'apparurent  en  ce  moment  sous  un  aspect  tout  différent  et  très 
peu  satisfaisant.  L'idée  généralement  reçue  est  a  que  ce  tourbillon, 
ainsi  que  trois  autres  moins  considérables  parmi  les  Iles  de  Ferou,  n'ont 
pas  d'autre  cause  que  le  choc  des  vagues  pendant  le  flux  et  le  re* 
flux,  contré  un  banc  de  roches  et  de  sable  qui  comprime  l'eau  de  façon 
à  ce  qu'elle  se  précipite  sous  forme,  de  cataracte.  Ainsi,  plus  le  flux 
monte  haut,  plus  la  chute  est  profonde,  et  le  résultat  naturel  de  tout 
ce(1  est  un  tournant  dont  la  secUon  prodigieuse  est  suftisamment 
connue  par  des  expériences  faites  sur  une  moindre  échelle.  »  Ce  sont 
là  les  termes  de  l'encyclopédie  britannique.  Kircher  et  d'autres  s'ima- 
ginent qu'au  centre  du  canal  des  Moskuëstrom, existe  un  abîme  qui  tra- 
verse le  globe  et  s'ouvre  dans  quel(|u'endr«it  très  éloigné,  par  exemple 
le  golfe  de  Bolhasie,  qu'un  de  ces  auteurs  nomme  avec  assez  de  déci- 
sion. Cette  opinion,  tout  k  fait  banale  en  elle  même,  fut  celle  que 
mon  esprit,  tandis  que  je  regardais,  acceptait  le  plus  volontiers,  et, 
rayant  mentionnée  au  guide  G. ,  je  fus  un  peu  cloniié  de  renteiidre  dire 
que,  quoique  ce  fût  là  l'opinion  le  |)lus  universellement  répandue  par- 
mi les  Norwégiens,  ce  n'était  pas  la  sienne.  Quant  à  la  première  ex- 
plication, il  av  jua  qu'il  n'était  pas  de  force  â  la  comprendre,  cl  ici  je 
fus  d'accord  avec  lui;  car,  quelque  spécieuse  qu'elle  Soit  sur  le  papier, 
elle  devient  tout  à  fait  inintelligible  et  même  absurde  au  milieu  du  ton- 
nerre de  l'abîme. 

—  Vous  avez  maintenant  bien  regardé  le  tourbillon,  dit  le  vieillard, 
et,  si  vous  voulez  vous  glisser  derrière  ce  rocher  qui  amortira  le  bruit 
de  l'eau,  je  voiis  rai-OMterai  une  histoire  qui  vous  convaincra  que  je 
dois  savoir  quel(|ue  chose  du  Moskoestrom. 

Je  fis  ce  qu'il  demandait,  et  il  poursuivit  : 

—Les  deux  frères  et  moi  nous  possédions  autrefois  un  smack,  grées 
ment  de  schooner,  d'e;iviron  ,soixante-<lix  toiiiieaux,  avec  lequel  nous 
avions  l'habitude  de  pêi  her  parmi  les  ile.s  auilelà  de  Moskoë,  presque 
jusqu'à  Vurr_ghe.On  faiibonne  pêdie  dans  tous  lés  tourbillons^si  on  a  le 
courage  delà  tenter  cl  l'adresse  de  saisir  les  occ-asions  convenables  ; 
mais,  parmi  tous  les  pêcheurs  de  Lofoileii,  nous  étions,  comme  je  vous 
le  dis,  les  seuls  qui  fréquentassions  régui/èrement  w.->  îles.  Les  eiidioils 
où  l'on  pêche  ordinairement  sont  beaihîOuppliis  bas  vers  le  sud  ;  on  y 
peut  pêcliei;  .'i  toute  heure  sans  bea.u<!OU()  di;  (lancier  et  par  couscquciii 
ces  places  sont  prclorees.  Cepeiulanl  ics  endroits  que  nous  fré(|uen* 
lions,  nonscuieinent  donnent  une  plus  bulle  variété,  mais  aussi  une 
plus  grande  abondance;  de  sorte  que  souvent  nous  amenions  en 
un  jour  ce  que  les  pêcheurs  plus  timides  ne  réussissaient  pas  à  amas- 
ser en  une  semaine.—  Enlin  nous  en  faisions  un  spéculation  effrénée. 
Le  risque  de  notre  vie  suppléait  au  travail,  et  le  courage  tenait  lieu  de 


capital. 

Nous  gardions  le  bateau  dans  une  pel,ite  baie,  à  cinq  milles  environ 
plus  au  nord  que  nous  ne  somliies  à  présent,  et  iious  avions  rbàbitu- 
de,  quand  il  faisait  beau;  de  profiter  du  calme  da  quinze  miniïles  pouf 
traverser  lé  canal  du  Mbskoësirotn,  loin  au-dessus  du  tourbillon  ;  nous 
jetions  l'ancre  quelque  part  près  de  Otterholm  ou  de  Sandflesen,  où 
les  tourbillons  sont  njoins  violents  qu'ailleurs.  Nous  y  resttonk  Jus- 
qu  à  peu  avant  l'heure  dii  ç^lme,  et  alors  nous  leVJods  l'ancréeTreve- 
nions.  Jamais  nous  he  parlions  sans  avoir  un  bon  vent  de' côte  pour 
aller  et  revenir,  un  vent  dont  nous  étions  sUrs  qu'il  ne  nous  ferait  pas 
défaut  avant  notre  retour,  et  nous  nous  soinnies  rarement  trompés  sur 
ce  point.  Deux  fois,  en  six  ans,  nous  fûmes  forcés  dé  rester  toute  la 
nuit  à  l'ancre  par  suit»  d'un  calme  complet,  ce  qui  est  u^e  «hO»»  ex- 
cessivement rare  par  ici;  et,  une  foi?,  il  nous  fallut  rester  sur  les  ro- 
chers près  d'une  semaine,  mourant  de  faim,  à  cause  d'un  vent  qui  s'é- 
leva bieniôl  après  noire  arrivée,  et  rendit  le  canal  trop  agité  pour  qu'il 
filt  possible  de  s'y  aventurer.  A  cette  occasion  nous  aurions  été  pous- 
sés en  mer  malgré  tout  (car  les  tournants  nous  avaient  içllement  ba!- 
lollés,  que  nous  avions  faussé  notre  ancre,  et  qu'il  fallut  la  retirer) , 
si  par  bonheur  nous  n'étions  entrés  dans  un  de  ces  innombrables  cou- 
rants de  traverse,  qui  viennent  un  jour  et  disparaissent  le  lendemain, 
et  qui  nous  amena  près  de  Flimen,  où  heureusement  nous  pûmes 
,mouiller. 

h  ne  saurais  vous  dire  la  vingtième  partie  des  difficultés  que  nous 
rencontrâmes  sur  les  rochers,—  c'est  un  mauvais  endroit  môme  par 
le  beau  temps;— mais  nous  trouvions  toujours  le  moyen  de  traverser 
le  Moskâëstrom  lui-même  sans  accident  ;  quoique  quelquefois  j'aie 
senti  mon  cœur  défaillir,  quand  il  arrivait. que  nous  nous  trouvions 
une  minute  ou  deux  en  avance  sur  la  marée  basse.  —  Parfois  le  vent 
n'était  pas  aussi  fort  (|uo  nous  l'avions  cru  en  partant,  et  alors  nous 
allions  moins  vile  que  nous  ne  l'aurions  voulu,  tandis  que  le  courant 
nous  empêchait  entièrement  de  gouverner  le  bateau,.  Mon  frère  aine 
avait  un  fils  de  dix-huit  ans,  et  moi  j'avais  deux  grands  garçons.— 
Ceux-ci  nous  auraicntéiéde  grande  utilité  dans  nos  excursions;  mais, 
pour  une  raison  ou  pour  une  autre,  quoique  nous  courussions  le  ris- 
que nous-mêmes,  nous  n'avions  |)as  !•'  courage  de  souffrir  que  nos  en- 
fants s'exposassent  au  danger,—  car  après  tout  c'était  vraiment  un 
horrible  danger,  voilà  la  veiiié. 

■-^  "■■■'  ■>-■■:;■■■■  \'"  .  ■■•'     EDGAR  POE.    -..V.'^';',: 

traduit  de  l'anglais  par  Mme  Isabelle  MEUNIER' 

{fétt  suite  à  dttnain.) 


_tq«ftl«llilf«iPEIl|Jfi(Mf  ti^  

MtfM'âiled*  papier  aul  enveloppe  les  pains,  et  que  dès  lors  il  y  a 
déloyauté  ai  fraude  de  la  part  du  détaillant  qui  fait  figurer  par  portions 
ce  papier  dans  le  poids  du  sucre  qu'il  vend  au  consommateur,  auquel 
il  donne  ainsi  du  papier  pour  du  sucre. 

—Un  journal  allemand,  le  Courrier  d'f/iM,  donne  une  caractéristi- 
que  aiaet  curieuse  des  principales  villes  de  l'Europe,  la  voici  : 

Berlin  se  pare.  Breslau  se  promène.  Cassel  roiifl*^.  Dresde  s'étonna. 
DoMiD  neidie.  Edimbourg  rêve.  Florence  flâne.  Krant  tort  (^nnrplê:^ 
Q^Mt  rit.  Hambourg  mange.  Hanovre  dort.  Leipsi{;  lit.  Lisbonne 
lioade.  Londres  btllie.  Lyon  travaille.  Madrid  fume.  Mi^yence  appelle 
le  caroavaL  Mannbeim  jure.  Manchesler  empoigne.  Marseille  chante. 
llHlich  boit.  Naples  sue^  Paris  bavarde.  Pesth  jase.  Pélersbourg  se 
tait.  RoÏM  prie.  Turin  se  farde.  Veniseaime.  Varsovie  gémit.  Vienne 
dicère.  Laquelle  de  ces  villes  est  la  plut  heureuse  ? 

^  On  lit  dans  l'litdm«»dant  du  Jf  idi  : 

I  Lundi  dernier,  i  (Hx  ou  onze  heures  du  soir,  deux  sergents  de 
Wlle conduisaient  à  la  maison  d'arrêt  un  homme  en  costume  de  prêtre. 
Aijourd'bui  le  Courrier  duMtdinous  apprend  1rs  moiifs  de  i  arres: 
Ulioodecet  bomaie,  motifs  dont  nous  avions  entendu  parler  trop  va- 
gwaeal  pour  pouvoir  les  faire  connailre.  Cet  individu,  qui  est  bien 
réelleacnl  un  prêtre,  est  âgé  de 70  ans;  il  est^néà  Elue,  département 
des  Pyréiiées>Orientales  ;  il  a  élé  arriïté  sous  la  prévention  de  lentii- 
livedeviol  sur  la  personne  de  deux  jeunes  filles  à{;ées  l'une  de  12  et 
i'aatre  ()e  9  ans.  <  C'est,  dit  le  Courrier ,  sur  la  dénonciation  des  pa- 
renU  de  ces  enfants,  dénonciation  corroborée  par  le  témoignage  bien 
précis  d'un  individu  qui  habite  l'auberge  où  logeaient  l'indigne  prètr$; 
n  tes  victimes,  que  l'on  a  commencé  l'instruction  de  cette  triste  af- 

fiite. 

1  Ce  misérable  était  arrivé  i  Moiitpellirr  depuis  quelques  jours 
MOlement  et  était  sur  le  point  de  le  quitter,   toute  sou  occupation 

an  de  voyager  de  ville  eu  \ille,  quCiant  et  mendiant  partout.  11  pos- 
e  cependant  quelques  ressources,  recevant  un  secours  annuel  de 
tN  fr.  du  ministère  des  cultes,  un  de  100  fr.  du  ministère  de  l'inté- 
rieor,  S90  fr.  de  penslona  de  la  reine  des  Français  et  autant  de  Ma- 
imt  Adélaïde,.»  _  „        ^ 

—  On  lit  dass  le  Courri$r  français  : 

•  (ta  assure  qu'il  vient  d'être  décidé  qu'une  commission  rogatoire 
tétait  envoyée  au  juge  royal  de  Corée,  faisant  les  fonctions  déjuge 
d'iattruction,  i  l'effet  de  recevoir  la  déposition  de  plusieurs  ofliciers 
eabarqués  a  t>ord  des  bateaux  a  vapeur  de  l'escadre  des  côtes  occi- 
éealales  d'Afrique,  au  sujet  de  l'affaire  des  charbons.  Il  parait  établi 
qu  ces  olBciers  ont  refusé  à  plusieurs  reprises  et  avec  une  lovale 
penévérance,  les  cbarbonsqui  étaient  envoyés  par  l'adminisiratiou 
dêlagueiTe,  comme  étant  de  mauvaise  qualité;  on  conçoit  dès  lors 
qae  leur  témoignage  soit  essentiel  pour  l'instruction  de  cette  affaire.  ■ 

—  Presque  tons  les  conseils  généraux  des  dépariemenls  du  bassin 
dBRhtae  ont  émis  un  vœu  en  faveur  de  l'amélioration  des  embou- 
chare*  de  ce  fleuve. 

— Un  des  aides^enamp  d'Espartero,  Guerea,  venant  de  Londres, 
i  traversé  samedi  Bayonne,  se  rendant  a  Madrid. 

—  Le  général  Narvaez,  dont  les'iournaux  ont  annoncé  le  départ 
pdar  la  FVaioB,  n'est  pas  l'ancien  président  du  conseil,  qui  se  trou- 
vait eaoore  4  Madrid  le  47,  mais  simplement  son  homonyme,  le  géné- 
riIJosé  Narvaei.  ,.  \ 

—  Une  lettre  de  La  Ciotat  donne  des  détails  sur  un  siqistre  survenu 
i  bard  du  bateau  a  vapeur  le  Comie  de  Parts,  qui  avait  quitté  ce  port 
le  jTducooranl,'  I  onze  heures  du  matin,  pour  se  rendre  ^  Marseille. 

Lorsque  iè  paquebot  a  quitté  L.a  Ciotat,  la  boule  soul|vée  par  la 
tmpéte  rendait  sa  marche  pénible.  Tout-à-coup  les  sëcpplf  es  ont 
aaMÉ  la  rupture  des  haubans  en  chaîne  qui  retenaient  la  cbelninée;  et 
cet  énorme  tuyau  ^'ust  ^baltu  sur  le  danc  du  navire.  La  fumée  et  la 
vapeur,  quiîe  sdntatôrs  répandues  au  dehors  en  liberté,  ont  horri- 
blenent  brûlé  les  personnes  qui  se  trouvaient  sur  le  pont. 

Trois  hommes  de  l'équipage  sont  dangereusement  blessés;  d'autres 
ORtrrçtt  des  blessures  plus  ou  moins  graves.  Aussitôt  les  voiles  ont 
été  déployées,'  et  le  Comt»  d«  Paris  a  pu  gagner  le  mouillage  des  Ca- 
P,iiciM,o(lil«  attendu  que  le  vent  fût  moins  violent.  Des  embarca- 
tions sont  allées  leprendreà  la  remorque,  et  vers  cinq  heures  du  soir 
il  reatrait  dans  le  port  de  La  CioUt.  j 

—  M.  1egarde-d«s*8ceaux,  qiinistrede  lajustice,  et  M.  le  ministre 
de  l'intérieur  viennent  de  signaler  à  la  police  de  Paris,  ainsi  qu'aux 
autorités  civiles  et  militaires  des  départements,  plusieurs  individus 
ayint  exercé  des  fonctions  publiques,  contre  qui  des  mandats  judiciai- 
res, 1  l'exécution  desquels  ils  se  sont  soustraits  par  la  fuite,  ont  été 
décernés  sous  prévention  de  criines  ou  de  délits.  {P'^rte.) 

—  ht  Moniteur  parisisn  annonce  ce  soir  d'une  manière  positive  la 
■ort  de  ■.  Frédéric  ^.oulié. 

Le  célèbre  romancier  est  décédé  ce  matin  à  Bièvre,  près  l'aris. 

—  La  cowMoyaie  (chambre  des  appitls  de  police  correctionnelle), 
présidée  par  M.  Cauchy,  a  rendu  aujourd'hui  son  arrêt  dans  l'aflaire 
<iu  gérant  du  Courrier  français  con'.re  M.  Talabot.  Par  cet  arrêt,  la 
cour,  réjetabt  les  moyens* d'incompétence  invoqués  en  faveur  de  M. 
•eVressé,  a  conflrméle  jugement  de  compétence  prononcé  par  la 
"  ctumbre  du  trihuioal  de  police  correctionnelle. 

—  La  ferme  de  la  Cerlseray  (Maine-et-Loire)  vient  d'être  le  ihéAtre 
oun  affreux  accident.  C'était,  dit  VVniondt  lOueti,  un  des  jours  de 
nattag^  duMéf.  Le  père  était  entouré  d'une  petite  famille  toute  fraîche 
et  toute  bondissante.  Le  rouleaii  faisait  gravemeiit  et  processionnelle' 

ÎK^^^'f^f*' WP*  k»  wCant»  «WW^'"*'^'^*^^"'  *  coup,  unani- 
■emeni  et  avec  des  cris  de  joie,  l'envie  d  aller  en  voiture,  surle  siège 
oe  ce  char  de  moderne  invention.  Le  fermier  ne  peut  résister  aux  soI-t 
limitations  si  empressées  et  si  vives  de  sa  petite  famille.  Il  la  monte, 
bn^h^''  ^ur  la  chaise  de  bois.  On  rit,  on  s'agite,  on  se  coudoie  ;  le 
"onneur  était  si  grand  !  La  lourde  machine  continue  sa  roule  ;  un  des 
ni?'»*'*  tuauqu^  subitement  ;  il  est  tombé.  On  veut  retenir,  arrêter; 
"»  «nriie,  at>  contraire,  et  le  malheureux  petit  être  est  écrasé,  aplati, 
«"sein  Diéne^e  sa  joi^>  sous  les  yeux  de  son  père  qui  pleure. 

k"~.pepuU  dix  à  douze  jours,  les  commis  de^^octroi  exerçant  à  la 
-  "'"*  du  Roule  remarquèrent  un  homme  toujours  placé  au  fond  de 


j  ""'^ùs,  et  tenant  sur  ses  genoux 


—...luus,  ei  lenant  sur  ses  genoux  un  tiaiiot  de  gr 
dan.  D*'-**  ^"  vieille  basane.  Chaque  jour  cet  homi 
«ans  Fans  avec  un  ballot  pareil.  Les  employés  finirent 


ballot  de  gros  livres  solide- 
me  entrait  ainsi 

^, .    .  _     par  se  délier  de 

AiiniT^r'  irapsport.  et  par  ijonuç^nW  qi^l  \w  fram^é. 
rt  *™"^^5'"  donc,  apWÎ  afoli*  aéiùaddéliux  voyageurs  sNis  n'avaient 
j^"  il'^^Nr^a  aoHMis  au  droit,  ils  eiigagèrent  le  porteur  de  livres 
'"rer  au  bureau.  L4,  on  fit  la  vérification  de  son  paquet,  et  on  vit, 


-l 


IPluraU^Feffêtd^rêndre  puEllqu^  dès  lettres  d'une  liaturé  tonte 
confidentielle  ;  puis,  dit-on,  le  désir  d'expliquer  sa  conduite  devant 
l'opinion  publique  aurait  rendu  ses  refus  moins  vils. 

On  se  rappelle,  au  reste,  que,  quelque  temps-après  le  procès  dello- 
dez,  qui  pendant  plusieurs  semaines  occupa  toute  la  France  et  toute 
l'Europe,  Mme  Manson,  l'Iiéroïne  de  ce  procès,  vint  à  Paris,  égale- 
ment appelée  par  une  spéculation  de  môme  nature.  Une  boutique  avait 
été  établie  k  rh«"itel  de  Nantes,  place  du  Carrousel,  et  dans  cette  bou- 
I4qiie,  Mme  Manson  s'était  installée  et  vendait  elle-même  une  petite 
brochure  contenant  les  lettres  inédite»  du  procès  Fualdès.  .     , 

On  raconte  aussi  que  deux  prèten  lants  se  sont  mis  sur  les  rangs 
pour  obtenir  la  main  de  Mlle  Deluiy;  la  publicité  dont  elle  est  l'objet 
depuis  quelque  temps,  loin  d'éloigner  ces  messieurs,  n'aurait  été  pour 
eux  qu'un  stimulant  de  plus. 

D'un  autre  iôté,«il  parait  qu'une  institutrice  de  Londres  fait  faire 
de  nombreuses  démarches  auprès  de  Mlle  Deluiy  à  l'effet  de  la  faire 
venir  auprès  d'elle. 

—  Nous  lisons  dans  le  Droit  : 

»  Nous  rapportions,  dans  notre  numéro  du  20  août  dernier,  les  tris- 
tes détails  d'une  tentative  d'assassinat  commise  dans  les  ^-arrières 
Montmactre,  sur  uiTé  fille  publique  du  nom  de  Feriot.  Cette  malheu- 
reuse, en  relations  habituelles  avec  les  malfaiteurs  et  les  repris  de 
justice  qui  rôdentaux  alentours  des  barrières,  fut  soupçonnée,  parles 
nommés  Turpin  ei  Charles  Leborgnf,  d'avoir  fait  contre  eux  des  ré- 
vélations a  la  justice.  Sous  le  coup  de  celte  idée,  ces  deux  individus 
résolurent  de  tirer  vengeance  dt^  la  fille  Feriot;  aussi,  dans  la  journée 
du  jeudi'1i)aoùt,  ils  se  présentèrent  chez  elle,  et  l'invitèrent  en  partie 
de  plaisir  du  cùié  de  Mouimarlre,  avec  plusieurs  de  leurs  camarades. 

»  Cette  fille  les  suivit,  mais  dans  la  suiree  on  l'entraînait  dans  un 
endroit  désert,  et  celte  malliei^reu.se  femme  tombait  sous  les  coups  de 
ses  misérables  compagnons  qui  ^  la  croyant  morJe,  emportèrent  son 
corps  tout  meurtri  et  le.  précipitèrent  au  fond  dune  carrière.  Dans  la 
nuit,  la  victime  .se  ranima  ;  recueillie  par  des  passants  qui  la  trouvè- 
rent mourante  sur  If  bord  du  «-hemin,  elle  fut  rappelée  à  la  vie,  et,  sur 
ses  indications,  Leborgne  et  Turpin  étaient  arrêtes  dès  le  lendemain 
dans  un  cabaret  de  la  tiarrière. 

»  U  Jille  Feriot,  transportée  à  l'Ilôtel-Dieu,  est  aujourd'hui  encore 
à  peine  rétablie  de  ses  blessures;  grâce  aux  renseignements  détaillés 
qu'elle  a  pu  fournir  sur  la  terrible  scène  du  meurtre  dont  elle  a  failli 
être  victime,  tous  les  indiNidus(|ui,  avec  Turpin  et  Leborgne  avaient 
joué  un  rôle  dans  ce  guetapens  ont  été  arrêtés.  L'un  d'eux,  le  nommé 
Ludgger  dit  Constant,  qui  avait  pu,  jusqu'à  ce  jour,  se  soustraire  aux 
actives  rechercht;s  de  la  police,  a  étéécroue  ce  matin  au  dépôt  de  la 
préfecture,  ij 

OUTRAGE  A  LA  PUDEUR  axss  UNE  ÉGLISE.— L'église Saint-Roch 
a  été  encore  hier  profanée  par  un  de  ces  actes  révoltants  qui  décèlent 
une  monstrueuse  dépravation,  et  ce  qui  est  plus  incompréhensible, 
c'est  que  le  coupable  est  encore  un  jeune  homme  distingué  par  sa 
position  sociale.  Son  père  est  membre  d'un  des  premiers  corps  de  l'E- 
tat, et  lui-même  occupe  un  emploi  honorable  dans  une  administration 
publique.  Il  s'était  approché  de  la  grille  d'une  chapelle,  où  priait  une 
sœur  de  charité,  devant  laquelle  il  se  livra  bientôt  aux  démonstra- 
tions les  plus  obscènes. 

Les  cris  d'indignation  de  la  religieuse  attirèrent  de  ce -Côté  un  des 
sacritains,  et,  avant  qu'il  eût  pu  fuir,  le  jeune  homme  a  étéarrétéet  con- 
duit chez  le  commissaire  de- police.  Il  n'a  pas  cherché  à  nier  son  im- 
moralité, et  les  raisons  qu'il  a  données  pour  se  justifier  ne  sent  pas 
faites  pour  atténuer  beaucoup  ce  que  cette  action  a  d'odieux. 

(Droil.) 

PARRICIDE.— Un  crime' horrible  vient  d'être  commis  dans  la  com- 
mune d'Auneau,  arrondissement  de  Chartres,  sur  la  personne  de  M. 
Esprit  Leroy,  propriétaire  audit  lieu. 

..Esprit  Leroy,  étant  arrivé  à  l'âge  des  infirmités,  voulut  s'en  rappor- 
ter a  son  fils  des  soins  de  sa  fortune.  A  cet  effet  ,  il  abandonna  à  ce- 
lui-ci, marié  depuis  peu,  tous  ses  biens,  à  la  charge  de  lui  servir  une 
pension  viagère  de  beaucoup  inférieure  aux  revenus  des  terres  don- 
nées. Le  sieur  Leroy  père  se  réserva  en  outre  un  logement  dans  la 

maison  dont  il  faisait  l'abandon^  ^r^::i3i-=:z;r:: . 

A  peine  ces  arrangements  étaient-ils  devenus  définitifs,  qiié  la  bonne 
intelligence  qui  jusqup-là  avait  régné  entre  I*  pèreét  le  (Ils,  disparut 
entièrement;  la  belle-fille  d'Esprit  Leroy,  d'une  nature  méchante  et 
portée  à  l'avarice  ,  témoigna  hautement  son  désir  de  voir  arriver 
promptement  la  mort  de  son  beau-père,  qu'elle  ne  cessa  d'abreuver  de 
dégoûts  et  de  mauvais  traitements,  sans  que  son  mari  y  initie  nioia- 
dre  obstacle,  malgré  les  supplications  de  son  vieux  père.  Souvent  les 
voisins  ont  vu  la  femme  Leroy,  alors  que  son  mari  était  présent,  por- 
ter à  son  beau-père  des  coups  de  bâton,  qui  souvent  amenaient  une 
effusion  de  sang. 

Outre  ci'S  mauvais  traitements,  le  malheureux  Leroy  père  était  ex- 
posé à  toutes  sortes  de  privations,  car  ses  enfants  dénaturés  ne  lui 
payaient  pas  la  pension  a  laquelle  ils  étaient  tenus. 

Les  choses  en  étaient  venues  à  un  tel  degré  de  gravité,  que  Leroy 
disait  souvent  i|u'il  mqurrail  victime  de  la  méchanceté  de  sa  belle- 
fille,  qu'il  jugeait  capab'e  de  loyt. 

Ces  fatales  prévisions  devaient  bieiilùt  se  réaliser.  Dimanche  der- 
nier, Leroy  père  rentra  chez  lui  vers  neuf  heures  du  soir,  et  ne  repa- 
rut plus.  Les  voisins  étaient  surtout  frappés  de  cette  circonstance,  ((ue 
les  époux  Leroy,  qui  évitaient  de  se  trouver  en  leur  présence,  ne  mon- 
traient aucun  souci  de  savoir  ce  qu'était  devenu  leur  père. 

Cela  dura  ainsi  jusqu'au  mercredi  à  midi,  que  la  femme  Leroy  an- 
nonça en  mèmetemlis  la  mort  et  l'ensevelissement  de  son  beau-père. 
Averti  par  la  rumeur  publique,  M.  le  juge  de  paix  chargea  un  mé- 
decin de  visiter  le  cadavreVel  il  acquit  la  preuve  qu'un  crime  avait  été 
commis.  La  têle  présentait  les  plus  graves  lésiops,  le  bras  droit  était 
cassé  et  sept  côtes  brisées.  Les  recherches  faites  chez  les  époux  Leroy 
amenèr.ent  la  découverte  d'un  manche  de  pioche  taché  de  sang,  et  au- 
quel adhéraient  des  ch^eux  de  la  victime.  « 

_  Le  fils  naturel  de  la  fenune  Leroy  ay^nt  été  mis  en  étal  d'arrestation, 
fit  bientôt  des  aveux  qui  ne  hissèrent  aucun  doute  sur  la  culpabilité 
de  sa  mère  et  de  son  beau-père.  C  est  sur  son  lit  que  le  malheureu» 
vieillard  avait  été  assouinié.  Ljs  assassins  s'étaient  introduits  chez 
lui  lin  moyen  d'une  double  clé  qu'ils  avaient  en  leur  possession  à  l'in- 
su  (Je  Leroy  père.  Ce  jeuhe  lion  me  a  lait  connaître,  en  outre,  que  la 
chemise  lioiit  était  ruvêtu  le  vieillard,  et  l.*^  traversin  sur  lequel  avait 
reposé  sa  tête,  et  qui  étaient  inondés  de  sang,  avaient  été  jetés  dans 
les  tQSsesdeJamiiison,  oiï  on  les  a  w»  effet  retrouvés. 

^.crvy  fila,  sa  femme  et  le  lll.s- naturel  de  celle-ci  ont  été  écroués 
dans  la  maison  d'arrêi  de  Chartres. 

AFFAIRE  MYSTËItlEUSE.— APPARITIO:^!  DU  DIABLE.—  M^ÈKJES  NOC- 
TURNES. 7- DepuiS  quelques  jours,  dit  le  Csnsénrdt  tyoi»,  il  n'est 


»  ïDetËTenfripse,  prétendue  providentielle,  pourrait  être  exaini. 
née  sous  le  rapport  de  l'industrie,  de  l'hygiène,  de  l'éducation  et  de 
là  vie  matérielle  ;  mais  noi^s  abandonnons  ces  discussions  pleines 
d'intérêt  dans  le  temps  où  nous^vtroBs,  pour  jeter  un  coup-d'œil  ra- 
pide sur  les  mœurs  de  cet  établissement. 

»  Voulant  éviter  le  scandale^  parce  que  lès  matières  corrompues 
infectent  par  trop  déjà  notre  société,  nous  tracerons  seulement  quelques 
traits  du  Ubleau  de  l'intérieur  de  celle  fondation.    ^ 

»  Deux  dortoirs  servent  au  coucher  des  pensionnaires  ;  dans  la 
nuit  un  démon  inconhu,  plosieurs  peut-être,  viennent  porter  l'eff^rol 
et  le  désordre  dans  ce  séjour,  où  l'innocence  repose  en  paix,  sur  la 
foi  de  Dieu,  des  hommes  et  surtout  de  l'institution. 

»  Ce  démon  bruyant  fait  des  menaces,  ébranle  la  tête,  enlève  les' 
couvertures,  el  ne  se  borne  pas  loujouis  aux  malices  d'un  esprit  im- 
maiérittl.  Les  plaintes,  les  soupirs,  les  cris  étouffés  répondent  ïînt 
tours  de  ce  visiteur  roaliu  qui  apparaît  pour  corriger  ces  jeunes  filles  [ 
des  fautes  présentes  et  à  venir. 

..  Défense  sévère  est  faite  par  les  maîtresses  du  lieu  d'ébruiter  ces 
ttntativet,  ces  méchancetés,  ces  corrections  du  diable,  parce  que 
c'est  la  punition  d'>.  leurs  péchés. 

»  Ces  scènes  d'horreur  pour  les  grandes,  de  tourments  et  d'effroi 
pour  les  jeunes,  durent  une  partie  de  la  nuit. 

tl\  y  a  trois  mois,  en  l'absence  de  la  supérieure,  le  diable  s'an- 
nonce a  deux  jeunes  filles  couchées  ensemble  ;  il  déclare  qu'il  vient, 
au  nom  du  grand-maître,  exercer  sa  puissance  sur  celte  retraite; 
l'une  d'elles  répond  qu'elle  ne  le  craint  pas;  alors  11  lui  tire  les  oreil- 
les, pince  le  nez,  donne  des  soufflets  avec  une  main  large,  pesante  et  ' 
nerveuse  ;  ensuite,  armé  de  petites  pinces  en  acier,  il  tord,  déchire  la 
peau  du  bras,  des  cuisses... 

»  La  supérieure  est  souvent  en  communication  livec  le  diable;  les 
pensionnaires  sont  invitées  a  entendre  ces  entretiens  ,  le  diable  énu- 
mère  les  fautes  des  pensionnaires,  révélant  tous  les  secrets  de  la  con- 
fession, au  grand  étonnement  de  cette  jeuuesse  iporantè,  inexpéri- 
mentée et  opprimée. 

»  Le  diable  respecte  cette  supérieure,  qui  ne  se  plaint  pas^de  Béé 
apparitions  nocturnes,  parce  quelle  a  le  pouvoir  de  conjurer  ses  ma- 
U fices  au  moyen  d'un  scapulaire  qui  vient  de  Dieu. 

>  Nous  ne  meniionnerous  pas  les  ton ures  d'une  malheureuse  dans 
les  chairs  de  laquelle  on  .a  implanté  épingles,  aiguille»,  pointes...  Cette 
victime  de  tant  de  diablertet  est  aujoifirdhui  dans  1  idietisqie.  (Ici 
sont  consignés  des  noms  et  des  faits,  que  nous  croyona  devoir  pataer 
sous  silence.) 

»  Nous  nous  garderons,  monsieur  le  rédacteur,  d'interpréter  le  vo- 
tif qui  a  porté  la  direction  de  cet  établissement  a  v  fonder  U  rj^adu 
diable,  dedissertersur  cesnionslruosités,  d'en  recnei^her  lesâ^teiirs. 
Aussi,  laissons-nous  a  la  justice  le  soin  d'éclairer  ce  mystère  et  d'eii>  ^ 
chaîner  Satan.  »      ^  a. 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  30  sep- 
tembre sont  priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque, 
si  elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'iaterraption  dans  ' 
l'envoi  de  leur  journal.  ;" 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de-Beaune>  n»2;  dans  les    ' 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  diirec- 
teurs  des  messageries  royales  et  générales,  et  des  diÛ-  ' 
gencës  qui  correspondent  avec  ce»  grandes  exploita- 
tions. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pour  QDtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abpn- 
nemcnt  ou  de  renouvellement. 


5^  -Académie  loyale  4fiBëawî-Airts. 

Concours  ds  Peiniure. 

LA  MORT  DE  VITELXIUS. 

Vitelllus,  après  la  prise  de  "Rome,  avait  cherché  un  asile  dans  on  réduit 
ignoble  d'oii  un  tribun  du  peuple  vint  l'arracher.  On  le  traîna  ies  mains 
liées  (lernëre  le  dos,  les  habits  en  pièces,  !i  travers  le  Forum,  Ob  l'on  ren- 
versail  ses  statues  au  milieu  des  insultes  du  peuple^  et  on  le  forçait,  par  la 

Îioiiite  des  épées,  de  relever  la  tète  pour  la  mieux  exposer  aux  outrages; 
>our  dernier  affront,  on  le  poussa  vers  les  Gémonies,  où  le  corps  de  Sabi- 
nus  gisa  labandonaé  et  on  I  acheva.  a     ' 

Nous  ne  chicanerons  pas  rin.slitufsur  la  rédaction  de  ce  pro- 
grammé, car  il  ne  s'agit  point  ici  d'une  question  littéraire;  mais  nous 
désapprouverons  hautement  le  choix  d'un  pareil  SBjet.    )~ 

Que  demande-ton  aux  jeunes  concurrents  admis  enJôgés?  Un  ta- 
bleau qui  donne  la  mesure  dé  leur  savoir  et  de  ledr  intelligence.  On 
interroge  non-seulement  leur  capacité  matérielle  qni  consiste  dans 
l'exécution  ;  mais  encore  leur  tête  et  leur  cœur.  L'habileté  des  doigts, 
la  pratique,  le  dessin  et  le  modelé,  l'arrangement  des  draperies  et  des 
détails,  toutes  choses  essentielles,  ne  seront  que  les  moyens  avec  les- 
quels ils  exprimeront  une  idée...  et  c'est  surtout  parla  conception 
du  sujet  que  se  révélera,  l'organisation,  le  titre  de  l'artiste.  Il  iiiut 
donc  qu'un  programme  imposé  permette  à  là  âclçnce  de  se  produire 
en  même  temps  qu'il  donne  essor  au  sentiment  et  à  l'imagination... 
Il  faut'  qu'il  comporte  à  la  fois  la  beauté  morale  et  la  beauté  plastique. 

La  Jfort  de  Vitellius  ne  satisfait  point  à  ces  conditions.  Nous  ne 
nions  pas  l'utilité  qu'il  y  a  à  reproduire  d,es  scènes  historiques,  quel- 
que dégoûtantes  qu'elles  soient.  L'horrible  a  aussi  son  genre  de 
beauté  doiit,>ar  goût  particulier,  nous  ne  nous  soucions  guère,  il 
esl  vrai;  mais  ne  perdons  pas  de  vue  qu'ii  s'agit  ici  d'un  concours 
d'élèves,  dont  il  faut  surtout  interroger  et  développer  le  sens  poé- 
tique. 

Il  n'y  a  d'œuvre  d'art  élevéé'que  1.1  où  la  beauté  morale,  en  s^'incar- 
nani  dans  la  forme,  l'anime,  l'ennoblit,  la  transfigure,  l'idéalise,  si 
vous  voulez...  Il  n'yade|)Oésiedans  l'art  que  là  où  l'âme  rcsplenilrt 
sur  la  matière  cumiiie  un  reflet  de  la  divinité.  Et  qu'on  ne  croie  pas 
qu'il  faille  à  l'arlisie  de  grands  efforis  pour  atlemdre  ce  but;  il  n'a 
pas  besoin  de  se  «iriiixoiulfisprit,  de  sonder  silencieusement  les  pra 


fondeurs  de  la 
plemeni  sou  c 
Très  souve 
formes  et  de 
Il  s'ignore  I 
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ch^xt  éeci  i^tatôt  que  cela ^Ne  coinprrnez-v6us  pas  qu'une  cireons» 
tancej  un  hasard,  une  expression  passagère  ont  été  saisis  par  l'ar. 
liste  dans  un  instant  d'identité  avec  ses  sentiments  passés  ou  pré- 
sents; Nous  touchons  ici  à  ta  grande  question  de  l'idéal,  si  diversement 
comprise  et  expliquée,  mais  nous  y  retiendrons  une. autre  fois. 
Toujours  est-il  que,  lorsqu'un  sujet  est  imposé  à  des  jeunes  gens,  ce  I 
sujet  doit  être  de  nature  à  correspondre  par  quel(|ue  point  aux  senti- 
ments qu'ils  auront  éprouvés  ou  peuvent  éprouver.  C'est  -nite  absur- 
dité d'exiger  que  l'on  exprime  des  Tormes  que  l'on  ne  tonnait  pas,  et 
l'on  ne  peut  raisonnablement  pas  demander  (|ue  des  idées  ignobles 
soient  noblement  rendues.  Et  de  bonne  foi,  la  Uort  de  Vitellius  est 
un  programme  tidicule  et  dangereux. 

Cet  empereur  débauché,  celte  épaisse  personnilication  d'un  grossier 
sensualisn^e,  n'est  point  à  coup  sûr  une  victime  intéressante.  D'autre 
-  part,  la  fuirèur  d'une  soldatesque  effrénée  qui  s'acharne  sur  un  cada 
vre  n'est  nullement  légitimée  par  quelque  grande  pensée.  Nous  ne 
voyons  pas  là  une  protestalioii  imposaiile.  un  de  r^s  efforts  violents, 
tmftles,  mais  quelquefois  nécessaires,' de  l'esprit  de  liberté  «outre 
l'oppression.  Vitellius,  proclanié  naguère  eniiieiea»- pr  ses  soldais, 
au  milieu  des  dissensions  de  l'empire,  irouvades  amis  et  des  courti- 
sans, tant  que  le  vent  de  la  fortune  souilla  pour  lui  ;  sa  gloutonnerie 
et  ses  débauches  lui  avaient  même  valu  l'amitié  de  son  armée,  qu'il 
associait^  ses  sales  plaisirs.  Valens  et  Cecina  vainqi-.irent  pour  lui  à 
Bédriac,  et  Rome  le  reçut  en  souverain.  Mais  hieniôt  il  eut,  lui  aussi, 
i  sedéfendre  contre  les  révoltes.'  Heureu>,dans  la  lutle,  le  Forum  se 
serait  peut-élrè  jonché  de  Heurs  sous  ses' pas  triomphants,  aux  accla- 
mations d'une  foule  stupide.  •  Lecorjis  d'un  ennemi  mort  sent  tou- 
jours bon,  »  avait-Il  dit  sur  le  champ  de  bataille,  et  ces  paroles  se  se- 
raient perdues  à  travers  les  féies  et  les  élans  d'enthousiasme  qui  ac- 
compagnent toujours  un  vainqueur,  quel  qu'il  soit. 

Vaincu,  \itellius  est  traîné  aux  gémonies.  Il  n'>  a  donc  là  rien  de 
hôblé,  rien  de  grand,  rien  qui^  soit  digne  de  Idire  iiaiire  l'inspiration. 
Du  sang,  des  armes,  un  eori)*  dégoiUait,  des  .■soldais  lurieux,  yu 
lieu  infâme,  voilk  tout.  Et  c'est  à  des  jeunes  gens  (fue  vous  vous  adres- 
sez, messieurs  de  l'Institut,  j  de  jeunes  Ames  tout  ouvertes  aux  bon- 
nes al  fénéreuses  pensées.  Sous  prétexte  de  leur  donner  un  sujet  dra- 
matique, vous  allez  chercher  une  des  pages  les  plus  ignobles  de 
l'hisloirel 

Vous  qui  dc\ez  ouvrir  lés  voies  du  J)eau,  vous  les  forcez  à  vivre 
pendant  trois  mois  dans  la  fange  et  dans  le  sang.  Et  n'est  ce  donc  pas 
a  vous  qu'il  faut  s'en  prendre,  si  ce  concours  a  un  parfum  d'abattoir, 
et  si  plus  d'un  concurrent  n'a  dépensé  beaucoup  de  talent  et  d'énergie 
qu«  pour  faire  de  l'ignoble  et  du  laid  f 

Les  dix  tableaux  exposés  à  l'école  des  beaux-arts  sont  do  MM. 
Crauck,  Gambacd,  Lévy,.ienepveu,  Maillot,  Uoulangcr,  Roche,  Leaû- 
dry,  Housez  et  Voillemot. 

M.  Lenrpveu,  qui  a  déjà  eli  un. .second  prix,  et  dont  les  ouvrages' ont 
été  remarqiféi  au  salon,  est  un  artiste  expérimenté.  Son  tahleau'^st 
de  beaucoup  supérieur  à  tous  les  autres,  moins  un.  Avant  d'en  faire 
l'analyse  nous  fergus  remarquer  que  l'artiste  a  protesté  instinctive- 
ment contre  le  choix  du  sujet  en  donnant  a  son  œuvre  un  certain 
charme  de  couleur  et  d'effet,  qui  se  trouve  en  complet  désaccord  avec 
la  scène  abjecte  qu'il  avait  à  représenter. 

:  Il  a  recalé  devant  la  reproduction  de  la  réalité  histoi  iqui ,  devant  !è~ 
programme  qui  aurait  exigé  que  toute  celte  composition  tïu  envelop- 
pée d'une  atmosphère  dégoi!ltaiite  et  fétide.  Ce  corps  sanglant,  foulé 
aux  pieds«t  trainé  dan&  U  (loussièré  jusqu'aux  gémonies  où  git  un 
cadavre  putréfié,  celte  soldatesiiue  avinée  qui  s'acharne  sur  sa  victime,- 
ces  marches  infâmes  souillées  de  sang,  tout  cela  a  répugné  à  son  sen- 
timent du  beau,  et,  en  cherchant  à  faire/accepter  l'horrible,  il  a  été 
entraîné  à  affaiblir  l'impresision,  à  sacriliér  le  vrai  au  convenable- 
Ces  réserves  failes,  nous  devons  rendre  justice  au  mérite  d'une 
toile  qui  se  recommande  surtout  par  une  exécution  large  et  facile. 
Vitellius  est  étendu  sur  le  premier  plan;  ses  main-,  fortement  liées 
par  une  corde,  se  gonflent  de  sang  ;  sa  léte,  où  rcllue  la  vie,  se  reïi 
verse  par  un  mouvement  convulsif,  et  sa  boudie  tout  ouverte  ex|)iime 
les  terribles  souffrances  de  la  suffocation.  Un  soldat  accroupi  va  le 
poignarder,  un  autre  lui  déchire  la  poitrine  avec  un  croc,  un  troisiè- 
me, fevêlu  d'une  cotte  demà'ftte,  l'écrase  du  pieJ  et  s'apprête  à  le  frap- 
per..Cttle  figure,  prise  isoléminil,  a  de  là  tournure  ei  une  grande  puis- 
saiice,  mais,  liée  au  drame,  oh  n'en  comprend  pas  l'aclion,  car  le  hias 
qui  menace  la  victime  est  dans  l'inipossihiliie  de  l'atteindre.  L'expres- 
sion de  mépris  et  de  degoùt  du  soldat  au  croc  est  supérieurement 

r.;ndue. 

Au  centre,  un  vieux  tribun  penché  en  avant  interroge  da  ses  oncles 
les  flancs  palpitants  de  Vitellius,  l'iiisulle  du  regard  et  de  la  voix  , 
en  lui  montrant  au  loin  avec  la  main  gauche  ses  statues  bris.îcs.  La 
lumière  frappe  en  plein  sur  la  draperie  blanche  dont  est  revêtu  le  ir.- 
buH  et  sur  la  poitrine  nue  de  l'empereur,  fl  est  dommaLie  (]ne  cette 
lumière,  largemeutei  savamment  distribuée,  soit  d^in  ton  blafari  et 
sans  valeur*  Comme  couleur,5f-  Lcncpveu  a  conipletenient  manqué 
d'énergie  et  de  puissance,  mais  sou  dessin  est  ferme,  sa  touche  fran- 
che, vigoureuse,  dénote  un  artiste  habile,  auquel  ladressc  ne  peut 
désormais  faire  défaut  et  qui  sait  son  métier. 

Nous  regrettons  toutefois  de  ne  pas  découvrir  dans  cette  toilc_  quel- 


-rait  pas,  au  premier  coup  d''(BiT7qu'il  s'agit  de  la  via  d^ùn  homme,  d'un 
etnpereur  romain.  Plusieurs  personnages  importants  par  la',place  qu'ils 
occupent  prennent  indifféremment  part  à  rac.tioii,  et  voila  un  soldat  | 
qui  tient  bien  négligemment  une  corde  homicide.  L'enuuile  domine,  et 
il  est  impossible  de  s'associer  de  plus  mauvaise  grâce  à  un  assassinat. 
Il  a  tort  de  se  mêler  d'une  affaire  qui  parait  peu  en  rapport  avec  ses 
goOis  et  ses  habitudes.  <^)uantà  ce  jeune  homme,  penché  vers  Vitel- 
lius, nous  ne  lui  croyons  pas  des  instincts  féroces  et  sanguinaires, 
nous  pensons  plutôt  qu'il  hasarde  de  raisonnables  remontrances.  M. 
Gambard  est  aussi  victime  du  programme;  on  voit  bien  qu'il  était  mal 
à  son  aise  au  milieu  de  ces  horreurs  et  de  ces  supplices.  Les  fort;es 
lui  ont  manqué,  et  cette  fois  nous  ne  lui  en  ferons  pas  un  reproche. 
Il  est  fâcheux  que  son  talent  n'ait  pas  pu  se  développer  librement. 
Car  les  qualités  de  dessin  et  de  modelé  que  l'oii  remarque  da^l^^on^ 
tableau  font  pressentir  que  l'artiste,  mieux  inspiré,  aurait  aussi  mieux 
réussi.  L'IiisiitutH'a  enirainé  dans  un  guei-apens  -,  il  lui  doit  une  ré- 
paration l'année  pt-ochaine. 

INous  engageons  M.  Boulanser  à  se.  métier  des  oppositions  trop  for- 
tes du  blanc  et  du  noir.  Sa  scène  se  découpe  durement  sur  un  fond  de 
rochers  sombres,  à  travers  des  ombres  Inirdes  qui  rnlonrent  ses  per- 
sonnages, de  telle  sorte  (jue  les  finesses  du  modelé  sont  complètement 
perdues.  Les  figures,  assez  bien  dessinées  et  disposées  d'aill-.urs. n'ont 
pas  de  saillie.  M.  Boulanger  ignore  les  lois  de  l'harmonie.  11  clirrctie 
l'effet  dans  le  contraste,  sans  se  préoccuper  des  rapi'Orts  de  tons 
(;}u'il  étudie  les_  maîtres,  Titien,  lliibens,  Véroiiêse,  Delucroixv  et  11 
comprendra  l'Iujoortance  de  la  demi-teiiile  :  il  verra  (|ue  l'enipioi  dés 
tons  neutres  est  le  grand  secret  des  coloristes. 

Nous  irav;0iib  rien  remarqué  chez  les  autres  coin  urrents  qui  mérite' 
d'être  signalé. 

CHAIILKS   ItRUiMEn. 


■■KVITK    COKIlK!iPO!IIU.tXCi:. 

Saiiit-#uenliD.  —  M.  L.  M.  —  Vous  avez  di'i  roie\oir  (iiio.  —  Knteiido/.-vous 
àie(-  les  ainis  pour  l.i  distribul.  en  sus  di-  vus  lUdures  ab.  -n  Conli.il  ac- 
cueil à  M.  II.  et  a  vou.<. 

Slff.  —  M.  C.  —  Nous  avons  \u  M.  (■.,  qui  nous  a  remis  lest;  ptïui-M.  I).  — 
Nous  sommes  daceord  sur  la  ir  partie  d»;  vulre  ln>iiiie  letire. 

Colmar.  —  M.  (i.  —  Itei.ii  les  ;iH'J.  iO.  —  Nous  allons  miuh  écrire  ri'IaliN.  au 
couipte 

Sainl-tfuentiu.  —  M.  F».  —  Nous  inscrivons  l'augmentation.  —  Merci. 

Brest.  —  -M,  F.  —  La  iraile  pour  lin  couruiit  (voir  l;i  p.  c.  «In  U  septembre) 
est  parlie  sur  ii-  secun.!  av  s  apporté  pur  il.  II. 

Nantes.  —  M.  li.  —  Nous  fi-roiis  votre  commission  aussilùi  r>;cepl.       '  ,• 

llloi-..  ^  .M.  G.  —  Nous  taisons  dioil.  —  NtHJS-allons  i-ssuyec.  * 

Dijon.  —  M.  M.  —  Nous  avons  bien  rein  les  i'.K  Ta.  —  MiTci. 


B>.W»lWl 


Bonne  do  23.  septembre  1847. 


B»t 


rONDS  PCBUCS 

n   VAIiBUU   njJlÇAiftM. 


t  p.  OjO  1.  ia  M  dée.tnCt 
'  —  —       M  eourani 

D|0  J.  au  M  Mpl.  au  Ot 

—       lin  cnurin 


5  [.. 


oonri. 


7S  »• 
71  7a 

415  .!• 


Plai 
baut. 


7S  80 

7S  KO 

41.1  0} 

its  <: 


1  <il  J.  iS  ».  d' 

four» 

;.aDU.  ne  Kr.  il' 

r. 

«30    J.     • 

M 

»»    m* 

O.  V.  lio  Par. 

M 

K    n.  4M4   VI  Cl 

. 

»    >1L 

C    hv] 

» 

ûbC» 

m 

p    »» 

—  Auuin.... 

. 

R      ■    '-.. 

m 

a  •'. 

1  -»  iiaiin 

" 

PIlU 

baj. 

7.'j  ••• 
7.1  :ii 

4U  9U 

lU  'J'. 


Dern». 
C9un. 


INbCSTRIK 

BT  r.IBM.  SK  fBa. 


3  'J.  n|0. ... 
S  T-  "1"  .. 
KISPCilTS. 

1  p.  HO,... 

i  p.  0(0.      . 


un  «lUi 

.    d«    40        ■*  >*    w 

,    <i,   BO       ■-■  c»  »»» 
i>i  l'.i  i  lin  nu  yi.-.riis, 

».      «|M  »»     »]» 

»m   I.;»        Ml 


iJ':ir; 


"•11- 


lu  0 


■M»   Mm  ■>■   »■ 

tao's  a  i'&.iire. 

N.     Ii|«  »»     ni» 

mm  »{»        M*  m\m 


7,'(  70    4  Can.  s  0)0  <3C0  <•• 
75  7)    ARt.  dJ.     ■       ••  ■• 

4U  «U    Ch.  s.  G.  ,m     «»>  >. 

«u  DJJJV.  r.  if.'       r.J  59 

i:-i  io,,: nauv.  »...  ., 

sso  ..II.'-  '■•  «a»»-    '^-  •■ 


«AI-! ES.. xu  <:■■  iKoari"  »  »!» 
Àfc>    p.  rt;'l":i.        »        9-} 

;■•».    D^ll..«r..•l.        •        '» 

—        —     ;);■.,'!.      ■■  •  m 

\)i;.W  lat.  ri,.'.';i:.  >  '  i.1  I  a 
:o«ii:b.5()  0  18J7  »  »»  »  >. 
'îtir.     1  4)1  >        I.»  •!» 

lilTl..^ i  >  •     •!» 

Ouion  linicr*,.      ••» 


,,(   _ 


ucw 

Ï.S.   1  I  i... . 

i  l;î 

11"  istn... 

-^     C'   IHM... 

—  lian'^u^.. . 

—  ri"  Km.  «841 

1-I-'.<V.V....,V.-. 

jirT»if,af'. .. ... 


f». 


,  ••  9J  3i;i 

Ma»    njt. 

100  «I 'Sis 


«25 


—  '.Orléans  4167  no 

—  à  ilcuec.    922  50 
{|K.-(iaTre., 

Avignon... 

Str.  a  Bâie. 

ParU-Slr.., 

toijrv.Nant 

Orl.-Vlori. 

C.  (tu  Nord 

rarai>-Hai. 

Diep.-r'ie. . 

Bouii.aAm. 

Oi.-Bord. 

iiovt.Ajt. 

('ane-t.you 

Uorl-Tedte 

ZineV.  M.. 

Un  HciieT. 

mmt 


Vi,r«aiiles  'r.-d.). 

—        .r.-ii.) 

Paris  à  Orl(!an8., 

—    à  Lyon... 


le  l'AvujTou.. 
CHK.MI.\S  DE  FER  A  TEEMK  (Dernier  coura.) 

Paria  à  Rouen....    9iv  «njOrli^Ani  h  VIerion 


Si5' 
517  50 
160  >» 
375  •» 
357  80 

mi  ». 

525  ■» 

...  mm 
»».  M. 
>..    >» 


371  50 


„.^nii^Beau,  ancien  principal  clerc âe  M* lilirécliàlv''|i*<aire,  zi\i 
nommé  notaire  à  Paris,  en  remplacement  dudumi*  Maréchal,  démis, 
sionnaire. 

AU    RÉDACTEUR. 

La  calvitie  ou  la  perte  des  cheveux  a  de  tout  teiaps  fixé  l'atieiiiion  ' 
des  hpm^ies  de  l'art. 

De  tout'temps  aussi  cette  inflrmité  a  fourni  un  aliment  fétiond  âui^ 
charlatans  -,  mais  jusqu'ici  la  science  et  le  charlatanisme  ont  été  éga- 
lement impuissants  contre  cette  déplorable  maladie.  Il  ne  pouvait  en 
être  autrement  dans  l'ignorance  où  l'on  était  de  sa  cause  première. 
'^  Frappé  de  l'insuflisance  des  moyens  proposés,  quelquefois  6ous  k 
intronage  de  noms  illustres,  de  l'inutilité  et  souvent  du  danger  réel 
des  remèdes  proposés  par  df s  ignorants  plus  ou  moins  adroits,.i<idé< 
slreux  cependant  de  réparer  sur  une  léte  qui  m'était  chère  ks  désor- 
dres qu'y  avait  occasionnés  une  calvitie  prématurée,  je  nie  décidai  •> 
entreprendre,  bienq^ueje  ne  fusse  ni«'Jiimiste  ni  docteur,  l'élude  d'une 
affection  ijui  paraissait  devoir  faire  le  désespoir  de  la  science  cl  de 
l'humaiiilé.. 

Je  n'ai  garde,  Monsieur,  de  vous  initier  aux  mille  expériences  que 
je  dus  entreprendre,  aux  mille  déceptions  qui  les  suivirent,  uns  ne 
décourager  ;  j'aime  mieux  vous  parler  du  résultat  qnVnlIn  mesetToru 
ont  obtenu. 

Des  observations  multipliées  m'ont  conduit  à  reconiiaitre  qucli 
calvitie  est  constamment  uue  à  une  irritation  profonde  du  cuir  che- 
velu, qui  peut  succédera  une  foule  de  causes,  et  qui  engendre  une 
sorte  de  sérosité  putride  qui  cprroinpt  là  sève  capillaire.  Sa  nourriture 
étant  ainsi  détruite,  le  cheveu  s'étiole  de  sa  racine  et  ne  tarde  pas  t 
tomber. 

Péiiéiré  de  ces  idées,  je  me  suis  attaché  À  trouver  le  moyen  de  coa- 
battre  eflicacemeiit  celle  inflammation  et  de  neutraliser  lés  effets  dé- 
vuNlalt'iM'.s  de  la  séro^>ilé  qu'elle  produisait;  double  condition  qu'il 
laliait  remplir  pour  pouvoir  raisoniiablemeul  espérer  de  ramener  le 
le  cuir  (  hevelu  it  son  état  normal  et  de  le  voir  donner.naissance  a  de!> 
cheveux  nouveaux.  _ 

J'avais  su  découvrir  la  cause  réelle,  intime  de  la' calvitie;  je  n'ai 
pas  été  moins  heureux  quand  il  s'est  agi  de  sa  médic4ition. 

Ua  méthode  est  aussi  prompte  et  aiissi  sûre  «lu'elle  est  rationnelle. 
(,>uinze  jours  suffiront  dans  les  cas  ordinaires  ;  les  cbules  de  cheveu 
les.  pins  rebelles,  combattus  par  l'emploi  de  mes  toniques,  ne  réçts* 
tent  pas  a  un  traitement  d'un  mois. 

J'ui  compté  trop  de  succès  en  Italie,  où  j'ai  eu  de  nombreuses  occa- 
sions de  l'expérimenter,  durant  un  séjour  prolongé  que  fy  ai  fait,  et  ; 
en  France,  depuis  mon  retour,  j'ai  réussi  trop  complètemeùt  dani 
les  circoiisiaiicfs  qui  m'ont  été  présentées,  pour  que  je  ne  puisse  pas 
délier  l'incrédulité  la  plus  opiniâtre. 

Je  ne  viens  pas  grossir  la  tourlie  éhontée  des  cbarlatans;  je  ne  veux 
surprendre  la  bonne  foi  de^rsonne;  je  veux  forcer  la  conflancedi, 
public  par  des  démonstrations'  évidentes,  et  c'est  dans  ce  but  tout 
tioniiéte  que  je  me  propose  de  commencer  prochainement  des  expé- 
riences sur  des  têtes  chauves  d'bommes  et  de  femmes,  et  d'appeler  le 
public  ù  y  assister  et  à  les  coatrôler  rigoureusement. 

J'ai  la  persuasion,  monsieur  le  Rédacteur,  que  le  public  appréciera 
la  loyauté  de  mon  appel  et  me  fera  l'honneur  de  WHaHtir  à  voir, 
avant  de  répousser  le  secours  de  mon  expérience  et  de  mes  laborieuses 
re(  heri  hes. 

Je  suisi  monsieur  le  Rédacteur ,  avec  la  plus  haute  coasidéralion,'/ 
vû^re  trèsobéissaijt«erviteur, 

IUymono  Griffoul, 
Uue  de  la  Cbaussée-d'Anlin,  24,  visible  de  onue  heure  à  quatre 
heures. 


Spectacles  da  21»  septembre. 

»  11.  «I»  OPÉRA.—  La  Iteioede  Chypre. 

>  h.  «I»  rKANÇAis.— Hel&cbe. 

7  h,  »|»  oi>kha-co!Hiqi;e.->-  (iibby. 

>.  h.  t|.  oiii'ox. — Incessamment  la  réouverture. 
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Rouen  au  ILiTm. . . 
Marseille  ù  Avmn. 
Paria  ù  Slrjibourx 


5:1  j  501  Bordeaux  à  Cette.. 
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Marché, do.  Sceaux,  ','0  sept.  —  llœnfs  :  amenés,  1079  ;  vendus,  940  ;  poids 
moyen,  o";  i"(|.,  i,IS;  2',.l,0(>;  :t',  0,88.  —  Vaches:  anien(>es,   &i8v  ven 
dues,   i'.i.K  poids  moyen,  »•»;  I",   1,^0;  2',  0,!)(i;;i',  0,80.  —  Vcau.x:  anicné.s, 
^2i;  vendus, . UT;  poids  inoycii,  •»;  I",  l,i0;  "i',  1,25;  ;i',  1,10.  —  .Moutons: 
amenés,  I  iljjl';  Vendus,  11717;  poids  moyen,  »»;  l.>%  1,48;  2',  1,28;  S',  1,00. 

lUARCiiK  i>i:  ^A^oisdii  22  seplombr.  —  Veaux  100,  vendus  it(^  1,00  à  1,111, 

Bient's,  S7>   vendus  de    l,()i)irl,20.  —   Vaches  2,  vendues  «le.  (),!>.i  i»  1,00.  

Monioii.s, .itl);  veinins  de  l,2na  (),0p.  — IJprcs,  !);  vendus  de  l,,'i()à  l,(;o. 
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1|2  TUKATBK  HiSToniQUR.— Lie  Chevalier  de  Maison-Rouge. 
»1»  VAUDKviLLB.— Le  Protégé,  Rose  et  Marguerite,  les  Petites  Misères. 
»l>  TARiÉTKS.— Le  S'iisse,  L,a  Filleule  à  Nicot,  le  Giain  de  Paris. 
i|2  GVMSiAsé.f-MlleAgathe,  la  Croisée,  Femme,  Àides-de-€aro{f<i 
Ifl  PÀLAïS'-iRoïAL.— Le  Bonheur,  Jocrisse,  l'Inventeur,  Henriette. 


»l»  poRTK-sAiNT-iiARTiN  — La  Hclle  aux  Cheveux  d'Or. 

»i»  AMBIGU.— Le  l-'iTsi^du  Diable.    1 

3|i  GAITK.W,  La  l>amine,  Simon. 

»1»  ciRQUR.I-^Soirtîe  équestre. 
7  h.  l|4  coMTit.—  Crispin,  rAnguillcde  Meluu,-Pie  voleuse. 
7  b.  ■I»  FOLIES.— Adine,  Revue,  Diable,  Antoine. 
6  b.  »|>  DKLAssRiiKNTs.— L'Hospitalité,  l'Homme  de  Ménage,  Tantale, 
(j  h.  112  LUXEMBOURG.— Julien,  Mary,  Silence,  le  Bouffe. 

6  h.  iji  BKAÙVARCUAis.— loto,  le  Favori,  les  Mendiants,   Quelqiie  choec. 

3  h.  >|>  liippoDROME(barrièredel'Ëtoile).— CampduDrap-^'Ur.  Pr>x:t  ei2f. 

7  b.  »i»  GHATEAU-ROUGK  (barrière  Rocbecbouart).— Roméria. —  Prix  d'en- 

trée: Dimanche,  landi«t samedi,  2  fr.— Jeudi,a  fr.— Feu d'artilce. 
JARDIN  MABiLLB. — Soirées  dansaules,  promenades,  jeux  et  illùmlDationii. 

Prix  d'entrée  r  2  fr. 
DioRAMA  (boulevarl  Boune-Nonvelle,22).— Vues  do  l'Inondation  de  la  Loin 

et  de  l'Eglise  Saint-Marc,  a  Venise,  par  Boutou.  De  0  b.  à  la  nuit 


AIT  I VDV  t  TT'FDTîÇ  ^'""  '"'*  établissements  et, 
ll|JJ[j||J|JJl  JlfiJLlIlIlU  opérations  de  la  nature 
(Il's  tontines,  en  réponse  à  ce  qui  a  été  dit  à  ce  sujet  dans 
la  séance  delà  chamlire  dis  députés  du  i"  juillet  1847. 
-Paris,  chez  TRESSE,  libraire,  successeurde  Barua, ga- 
lerie de  Chartres,  au.  l'alais-Boyal.  (Prix  :  30'c.) 


U  OËHOCRATIE  AU  XIX  SIECLE 

ou  la  Monarchie  démocratique.  Pensées  sut  les  n-lorines 
sociales,  par  M.  Calixle  Bernai.  Un  vol.  in-8'.  .'•  lr.,cliez 
Dauvinel  Fontaine,  libraires,  passage  des  Panoramas,  1, 
cicheï  les  principaux  libraires  (le  Paris. 


BOTHEREL.  REVOLUTION.. 


Vicomte 

de       

DANS  LECOMMKRCK  l>KS  VIT. S  PAR  LE  BON  MARCilfc    hT 

LA  BONNE  yUAi.iTii.  A  lous  prix  ;  en  pièces,  depuis  l-)o 
fr.  ;  1|2  pièces,  i\S  de  pièces,  sans  eau.  Cent  mille 
bouteilles  de  toutes  valeurs.  Essaye/,  et  jiigj»;.  An  comp- 
tant. Avis  A  LA  province.  —  Kue  Vivicnnei4i». 


FOUETS  ET  CRAVACHES  «.orï^Hocc, 

Marqué!  cl  garantis,  de  PATWREL,  inv.,  rue  St-Martin,  0«.  Se 
rouvenlchet  te»  principaux  Bclllerëde  France  eiderôtranger. 


ALBUMGH  R0ïlL-i8«7. 

Publication  lutlicielle  letanlée  par  les  clianKenients 
conjiV/era6Jc5  siiiveiiiis  ilaiis  le  p(Tsonuel  et  les  services 
de  radininislration.  Chez  A.  Cuvorel  Scniiii:,  lueNeu- 
v(!-des-MathurlnSj  IS. 

^»|  r»«i  ■iil'AtlCSil.lAlilMNS:  Sl'KclAl.niCdeSKIt- 
j/^^^y^^  ||H  I  lU'.l!  I  !■:  poui-  châssis  (h!  coinhis  avcr 
^^/^^j^^Sk  Ion  saii.s  coirre,  oraiiLÇiTii'.i^  Srrn-s  (•li';i(i- 
C!t_!L_»^*^<lcs,  lialiislradfs  invisililcs,  NnsaiidiTics, 
niah]  li  11,  lici-ceanv,  viiliéii^n,,  poulaillers,  chiviils,  [ihhsi  rel- 
ies, iiarc- .1  iM^slianx.'-'nlIe.^  di^  parc!;,  cmi-IumIIcs  df  pariiTie, 
liieuis  df  firurs,  Sll-'.lil-'.S  do  plus  eonforlalilcs,  janlitnrics, 
lidiles.  (illII.LAliKS  ponr  irpidiei  s,  clOlnies  à  (idiiir,  vitian\. 
I  SINE  TllO.M'.llON,  av.  Sl-Cioiid,  H,  à  fôlé  de  l'Ilippiidicinio. 


Un  rappurl  a  l'Aradémii!  cl  pliii-  de  inill«  es>iai8  d'iui.-i  les 
liOpitanx  prouvent  (pielle  (,'iiéril  en  0  jours,  san»  iiauséen, 
«ans  eoll(|iic»  ni  délabrement»  il'eRlomae.  A  Paris,  Jineiiu, pli., 
rue  Monlmarlre,  l«i;  *  Londres,  *9,  llay-Marlvcl,  el  lnus  le» 
ph.  de  France  ot  de  l'étranKer.  I.ahoîln  de  leo  draiiéeK,  »,fr. 


Imprimerie  Lange-Lëvy  el  C%  rue  du  Croissant,  16. 


Kii  vente  a  la  Librairie  sociÉTAinE,  rue  de  BeauDC,  2,  et  quai  Voltaire,  25.  "'      ,„  . 

L'ISTHME  DE  SUBZ, 

CIVi^TION  DE  L\  PREMIÈRE  ROUTi;  UNIVERSELLE  SUR  LE  GLOBE. 

Cullcctioa  des  articles  de  la  Pémocraiie  Pacifique  sur  ce  sujet. 

Une  feuille  srand  In-f4%  «S  cenllme*. 

LE  LIVRET ,  CBTLE  SERVAGE. 


Prix  i  15  reni. 

1  deini-fcuilie 
in-8». 


Broclinre  ln-3«,  format  ('aaln. 


le  exempt.  I  1  tr.*^ 

Prix: 

10  centinMf* 


Eieltre  aux  réd««Ce«rs  de  la  DteacBAVut  »acivi«vk,  par  H.  liBOO^ 

DB  BOnSAWBAlV. 


"^^"^"^"â-t-on  le  droit  de  se  réunir  en  France  ? 

I^  scandale  que  la  police  vient  de  donner  à  l'occasion  des  ou- 
vriers typographes,  inspirera  de  longues  méditations  à  tous  ceux 
qui  respectent  la  dignité  de  l'homme,  la  dignité  de  la  classe  ou- 
vrière, personnifiée  par  sa  fraction  la  plus  intelligente,  la  plus 
morale,  à  tous  les  hommes  persuadés  enfio  qu'il  doit  exibter  en 
France  un  peu  plus  dé  liberté  qu'eu  Aussie. 

Lei'oovnehi  typographes  demandent  l'autorisation  de  se  réunir- 
diAS  an  banquet  ;  cette  demande  était  de  leur  part  une  marque  de 
déférence  excessive  pour  le  pouvoir;  car,  ain^i  que  nous  le  prouve- 
roDS  toutà  l'heure,  il  n'v  a  pas  de  loi  qui  soumette  eu  France  les 
rémiotu^  à  la  nécessité  d'une  autorisation  préal»l)t<>. 

Cependant  la  police  se  croit  en  droit  de  statuer  sérieusement 
gvr  la  demande  et  d'y  répondre  par  un  refus ,  refus  appuyé 
sur  on  motif  étrange  et  soufflé  par  l'esprit  du  l'ancien  règi- 
mf  :  la  demande  rtait  /jrésentéc  par  de  simptfls  ouvriers  !  En 
vtritél  les  ouvriers  sont-ils,  oui  ou  non,  des  hommes,  des  Fran- 
çais, des  citoyens  ?  Vçut-ou  poser  en  principe  qu'ils  sont  subor- 
doDDésauxmittres  pour  autre  chose  que  pour  l'exécution  du  tra- 
vail? Sont-ils  en  tulelle,  même  en  dehors  des  ateliers  ?  Est-ce  la 
loi  indienne  des  castes  qui  régne  en  France,  ou  bien  aurions- nous 
nae  charte  qui  proclame  l'égalité  de  tous  les  nationaux  devant  la 

loi'? 

Il  faut  bien  douter  de  tout  cela  pour  comprendre  le  premier 
relus  de  ta  police;  mais  que  dire  du  second,  opposé  même  à  une 
lettre  signée  de  six  patrons?  Et  que  signifie  l'acharnement  qu'on 
a  mis  a  di-perser  une  réunion  tbute  pacitiqi^e  ?  Comment  inter- 
préter celte  violation  de  domicile,  cette  apparition,  au  milieu  d'un 
repas,  de  commissaires  et  de  baïonnettes,  cette  pj^sccution  qui  ne 
permet  pas  aux  compositeurs  dé  dîner  dans  un  établissement  com  ' 
muD,  même  en  prenant  des  chambres  séparées  ? 

M.  le  préfet  de  [lolice  ne  pouvait  avoir  lui-même  de  raisons,  ni 
d'iotérèusufiisants  pour  déployer  contre  le  banquet  typographique 
autant  de  persévérance  et  d'énergie.  Les  capitalistes',  objets  dans 
tontes  les  queftiojis  industrielles  A'fiaa  ^rtialité  si  dangereuse, 
oat  obtenu  de  Iqi  ' itplte  campagne.  La  majorité  des  maîtres  impri- 
meurs, au  Keu  de  se  coniplaire  sans  arriére-pensée,  sans  esprit  de 
retour  dans  l'harmonie  que  le  tarif  avait  établie  entre  eux  et  les 
simples coofjtositeurs,  a. voulu  que  le  tarif  périt,  qu'il  fût  détruit 
par  les  jugements  des  prud'hommes.  Consultée  sur  la  fixation  des 
salaires,  cause  principale  de  débats  entre  le  mattre  et  l'ouvrier,' 
cette  jaridictioD,  populaire  enhpparence,  aristocratique  en  réalité, 
fen  bicatAt  jorisprudence,  et,  par  ses  décisions,  le  salaire  sera 
coté  ao-dessous  du  tarif  convenu . 

Pourquoi  donc  solenniser  le  souvenir  d'on  contrat  que  l'on  veut 

réduire  en  cendre?  Point'de  banquet  en  l'honneur  du  tarif!  Si  les 

oavriers  qui  ont  deviné  ces  projets  se  réunissent,  ce  sera  probable- 

-'  Dent  pour  protester  contre  cette  institution  des  prud'hommes  qui 

les  écrase...  eh  bien,  ùispersons-les! 

J}ai  travaille  à  exciter  la  haine  entre  tes  classes,  si  ce  n'est  te 
pouvoir  qui  appuie  de  sa  force  armée  de  pareilles  combinaisons? 
Dans  les  diflereutes  industries,  si  les  maîtres  t'emportent  par  le 
capital,  etiéi  l'on  trouve  chez  cfux  d'entre  eux  qui  se  sont  élevés 
pu  le  travail,  supériorité  de  culture  intellectuelle  et  d'expéuçpce, 
les  ouvriers  peuvent  nvalisef  par  les  lumières  et  l'émportebt  de 
lieancoDp  pair  le  nombre,  circonstance  importante  aux  yeux  d' ad- 
ministrateurs' équitables. 

D<ins  la  typographie,  le  capital  et  le  travail  étaient  à  peu  près 
conciliés.  Dans  cette  industrie,  les  dilliçultes  d'ouvrier  à  muttre  se 


^  iirawiffynrciaii^  on  état  de  choses 

d'où  l'ordre  naissait,  détruire  une  organisation  à  peu  pr.^s  satisfai- 
sa!nte  pour  y  sUbMituer  lcscon«eils  de  prud'hommes,  avant  d'avoir 
pris  l'avis  des  deux  parties  intéressées. 

Entre  le  capital  et  te  travail  la  situation  de  l'autorité  ne  peut 
êjlre  que  neutre,  arbitrale,  désintéressée,  et  les  six  patrons  qui 
ont  appuyé  les  ouvriers  dans  laquestion  du  banquet  typo^rapbi - 
quivont  indiqué  par  là  qu'à  leurs  yeax  du  moins  la  conduite  par- 
tiale de  l'autorité  nuisait  à  ceuxrm/'mes  qu'on  voulait  servir. 

Au  surplus,  si  la  police  voulait,  à  celte  occasion  faire  ude  levée 
de  liouctif  rs  en  f  iveur  des  niHltrc».  ta  légalité  ne  lui  permettait 
pas  de  manifester  ses  tendances  par  le  relus  d'autorisation  d'un  ban- 
quet. Si  la  simple  réunion  était  soumise  au  bon  plaisir  du  pouvoir, 
toutes  Ics4bis  qu'elle  dépasse  vingt  personnes,  il  faudrait  s'atten- 
dre au  milieu  d'un  dtner,  d'un  concert,  d'un  bal  privé ,  à  voir 
apparaître  le  //''««  des  sergents  de  ville,  ou  quitter  Paris  pour 
aller  chcrchBi^aux  environs  de  Petersbourg  une  terre  moins  as- 
servie. 

Heureusement  là  prétention  de  la  police  est  ici  mal  fondée  ;  elle 
L^e  s'appuie  que  sur  les  deux  textes  suivants  : 

•'  Code  pénal,  art.  291.  iNuile  o<«oria(ton  de  plus  de  vingt  per- 

>  soniieS,  dont  le  but  sera  ite  se  réunir  tous  les  jours  ou  à  certains 
1)  jours  marqués  pour  s'occuper  d'objets  religieux,  littéraires,  poliii- 
»  qups  ou  autres,  ne  pourra  se  former  qu'avec  l'agrément  du  pouver- 

>  iienient  et  sous  les  conditions  qu'jj^plaira  à  l'autorité  publique d'inir. 
«  poser  i  la  société.  " 

•  LoiduiOavriHa:»,  art.  i".  Les  dispositions  de  l'art.  29( 
"  du  code!  pénal  sont  applicables  aux  associations  de  plus  de  \ingi 
»  personnes,  sans  même  que  ces  associations  soient  partatsées  en  .«ec- 
»  lions  d'un  norabie  moindre,  et  qu'eles  ne  Fe  n'uniraient  pas  tous 
n  les  jours  ou  <1  des  jours  marqués,  l'autorisation  donnée  par  lé  gou- 
»  vcniement  est  toujours  révocable.  # 

■  Il  n'y  a  pas  dans  ces  articles  un  seul  lAot  dont  on  puisse  faire 
usage  légalement  etëe  bonne  foi  contre  un  simple  banuuet;  une 
(visocialion,  même  se  reunissant  à  des  époques  irrégulières,  im- 
plique une  organisation,  un  but  suivi  que  nous  ne  trouvons  pas 
dans  la  réunion.  Le  sens'de  ces  deux  mots  est,  au  surplus,  bien 
précisé  par  des  textes  que  h  Pémocratie  a  déjà  publiés  il  y  a  un 
an  et qu  elle  croit  utile  de  reproduire. 

Rapport  d«  M.  Marti»  {du  Nord)  lur  la  loi  du  tO  avrtM834. 

J'ai  entendu  souvent  dans  le  cours  de  cette  discussion  confondre 
dt-ux  choses  qui  ne  doivent  pas  éire  confondues:  les  réÛBlons  et  les 
associations...  Vous  savez  la  différence  qui  existe  entre  une  associa» 
tiim  et  une  réunion.  Les  réunions  ont  pour  cause  des  évèn-'nients 
imprévus,  instanlané-s,  temporaires;  le  motif  venant  a  cesser,  la 
réunion  cesse  avec  lui.  Les  associations,  au  contraire,  ont  un  motif 
déterminé  et  permanent  ;  un  lien  unit  entre  eux  les  asso<;iés.  Le  plus 
souvent  une  cotisiiion  vient  pourvoir  aux  moyens  d'exécution  ;  des 
conventions,  soit  verbales,  soit  écrites,  leur  donnent  un  caractère  de 
permanence  qui  les  fait  facilement  discerner. 

EU  bien  !  si  cette  distinction  est  indiquée  par  la  raison,  comment 
est-on  venu  dire  qu'on  voulait,  par  la  loi  actuelle,  frapper  les  rén* 
nions?  Jusqu'à  présent,  p'-rsonne  n'a  pensé  que  les  réunions  eussent 
été  atteintes  par  l'article  2UI,  ne  craignez  pas  qu'elles  le  soient  davan- 
tage par  la  loi  que  nous  discutouii.  (Monittur  du  2S  mars  4834.) 

Le  président  de  la  Chambre,  voulant  faire  connaître  avant  Te 
vote  l'ensemble  des  amendements,  s'exprime  ainsi  : 

La  loi  sur  les  associations  présente  quatre  ordres  de  questions  : 
t"  Les  conditions  auxquelles  il  &era  permis  de  former,  non  pas  des 
réunions,  c^r  la  loi  ne  l'y  applique  pas  mais  des  associatiaiis.  (Moni- 
teur d\x\H  mus  1854.)  ^ 

Ce  président  était  M.  Dupin. 


nettemeatV  V-  V 

Lé  gouvernement,  a-TTÎ  dit,  s'est  déji  plusieurs  fois  expliqué  snr 
ce  point  ;  il  a  déclaré  que  les  réunions  eleciorales  dont  parlait  l'a- 
m>'ndement  de  la  commission  ne  sont  pas  compri -es  dans  la  pré.sente 
loi.  Nous  faisons  une  loi  contre  les  associations,  et  non  pas  une  loi 
contre  les  réuiiiont  accidentel  les  et  temporaires  qui  auraient,  poiir 
objet  i'exercice  d'un  droit  constitutionnel. 

Sur  ces  explications,  tin  amendement  de  M.  Couturier  et  un 
autre  de  la  commissfon,  qui  avaient  pour  objet  de  protéger  la  li- 
berté des  réunions^  furent  retirés  comme  inutiles.  ' 

A  la  Chambre,  des  pairs,  le  rapporteur,  M.  Qirod  (de  l'Ain),  re- 
nouvela la  niéiiie  distinction,  il  rappela  ces  paroles  dit  garde-des- 
sceaux-en  les  conhrmant  : 

Si  cet'e  déclaration  surabondante  n'est  pas  la  loi  même,  elle  en  formé 
dit-il,  du  moins  le  ommentaire  officiel  et  inséparable.  C'est  sous  s» 
foi  que  l'ariicle  a  été  adopté  par  l'autre  chambre,  qii'il  pourra  l'être 
par  vous,  et  il  n'est  pas  à  craindre  qu'un  tribunal  en  France  refuse 
de  l'entendre  ainsi. 

En  présence  de  ces  textes  il  est  impossible  de  soutenir  qu'un 
banquet  soit  une  association,  qu'un  banquet,  à  quelque  nombre  de 
convives  qu'il  s'élève,  ait  besoin  d'être  autorise.  Le  pouvoir  n'a 
qualité  pour  intervenir  que  si  On  lui  demande  l'usage  d'une  salle 
qui  lui  appartienne,  autrement  son  intervention  dans  dé  simples 
baoauets  est  un  abus  auquel  noos^e  conseillerons  jamais  d'oppo- 
ser la  violence,  mais  dont  les  tribunaux  compétents  devraient 
faire  justice,  si  la  question  était  portée  devant  eux. 


1 
•il 


Complications  en  Orient. 

Les  événements  se  compliauent  en  Orient  et  semblent  vouloir 
remettre  sur  le  tapis  les  plus  graves  questions  de  la  politiqne  té- 
nérale. 

A  son  origine,  le  différend  turcogrec  n'était  qu'une  querelle  de 
cérémonial  diplomatique.  Eh  bien  !  voilà  qu'aujourd'hui  cette  que- 
relle d'étiquette,  agrandie,  envenimée  par  de  longs  débats,  par  la 
publicité  et  par  la  médiation  itnpuissaate  de  C  de  Mettcmich, 
menace  de  troubler  la  paix  du  monde. 

La  Porte  vient  de  retirer  ses  consuls  des  Etats  beUéitiques,  les 
relations  commerciales  sont  interrompues  entre  la  Grèce  et  li  'titr- 
qaie.  En  même  temps,  la  flotte  turque,  forte  de  près  de  qnarakte 
voiles,  déboaquait  des  Dardanelles.  LÀ  saison  est  bica,àTMoéi 
poor  qiw  oetfa»  flotte  aille  i  Tunis.  Il  est  pfus  probable  qu'elle  se' 
dirige  vers  la  Grèce.  Ceji'est  pas  tout.  Les  troupes  de  terre  doot 
la  Porte  peut  disposer  smit  maintenant  occupées  k  comprimer  dés 
révoltes  sur  différents  points  de  l'empire,  et  surtout  en  âibanie*  Il 
faut  aussi  des  forces  considérables  pour  maintenir  la  Syrie;  du 
l'on  redoute  un  soulèvement,  à  cause  de  la  conscription  iQiliture. 
C'est  pourquoi  la  Porte  s'est  adressée  à  Méhémet-Ali,  pjicha  d*B^ 
gypte,  lui  enjoignant  d'abord  de  prendre,  à  l'égarëde  la  Grèee,  kt 
mêmes  mesures  qui  ont  été  prises  par  le  divan  de  Constantinoplé 
La  Porte  exige  ensuite,  si  cela  est  nécessaire,  que  le  pacha  ^-1 
gypte  envoie  ses  troupes  en  Morée,  pour  tçnger  l'injure  faite  à 
soU  i'uzerara. 

D'après  te  firmando  t"juin  1841,  qui  a  réglé  la  ptisition  tes- 
pective  do  sultan  de  Constantinople  et  du  paçBa  d'Egypte,  et  qui 
a  été  sanctionné  par  les  puissances  européennes,  il  est  certam 
que  la  demaode  de  la  Porte  est  parfaitement  fondée.  BJea  qu'îié- 
redita<re  dans  la  famille  de  Méhémet-Ali,  le  pachalik  d'Egypte  |i'« 
pas  cessé  d  être  un  fief  de  l'empire  ottoman.  Le  paeba  a  Egypte 
doit  donc  foi  et  hommage  à  son  seigneur  le  sultan  de  .GonsUnti- 
nople;  il  liii  doit  surtout  obéissance  militaire.  _  ^  ^  ^   L^^ ^ ^ 


^■1 


niVILLBTOIV  BB  lu^   »CHOCnATIB  l*AC|VI«tJB. 

SAMIDI   25  SBrTBMBKB  1847. 


VUE  DESCENTE  iU  HIEISTBON.  (o 


^ 


évtni'nii'Mi  dont 
iiir  (|U(!  Ifs  s^i'ns 


.  llyairoisans  nioiir.'^'îpTnqups  jours  'lu'cut  lirii 

je  vais  vous  faire  le  rrcil.  C'cuiil  il'  lOjiinici  «8  ...  ,  ...  .,. f,,... 

ne  ce  pays-ci  n'oubli^roiii  jiiniai.i;  car  en  ce  joui- ut  souffla  le  plus  ler- 
fihle  our;n;an  que  le  ciel  ail  jamais  envoyé  sur  la  lerre.-Ei  cependant 
toute  la  niaiinée  il  veut  une  lit i^e  doU'C  ei  coiis-lanie  du  sud-ouest, 
'Mdisque  le  soleil  brillait  de  manière  (luo.  le  plusvuux  de  nos  marins 
"ajiraii  pn  prévoir  ce  qui  allafl  arriver. 

Nous  trois,  mes  deux  frères  ri  moi,  avions  iiavc.H' jusqu'mrs  iles, 
^ersdeux  heures  de  l'aprèsmlili,  cl  nous  avions  bieiitôi  i^liargé  le  ba- 
•MU  de  beau  poisson  qui,  nous  le  remarquions  tous,  ciait  plus  abon- 
«nt  ce]our>ll  que  nous  tie  l'avions  jamais  vu.  Il  éiail  svpi  h-ures,  à 
"•««wnlre,  lorsqiie  nous  levâmes  l'ancre  el  iiou.  diri^'eûnies  vers  no- 
m  ■'*'*''  ***  façon  à  traverser  la  p^us  maovaise  partie  i!u  Strom  à  la 
™*rpe  basse,  ce  qui  devait  avoir  lieu  à  hiiit  heures.  ■> 

iNous  partîmes  avec  un  vent  frais  à  tribord,  d  pendant  quelque 

^lOps  nous  avançâmes  1res  vile,  sans  5oii;;er  au  danger;  car,  en  elJet, 

"dus  ne  voyions  aucunji  raison  de  le  craindre.  Tout  à  coup  nous  lù- 

"les  prij^  vent  dessus,  par  une  brise  qui  venait  de  Uelse^^en-.  Cee.i 

wil  singulier  ;  c'était  quelttue  ctiose  (|ui  ne  nous  éiaii  jamais  arrivé, 

l^commençai  â  me  sentir  un  peu  inquiet  s^iis  savoir  precisénieiii 

Im  I  "''  *'''*''"s  '*  b;irque  au  vent  ;  mais  elle  ne  pouvait  avancer,  faut 
"tournants  lui  faisaient  obNiacle,  ci  j'allais  proposer  de  revenir  a 
,j ""*  *"crag«,  lorsque,  en  jetant  les  y.nix  J»  l'arriére,  nous  vîmes  l'bn- 
iin«  *"M"'  obscurci  i^ar  un  iinmense  nuage  cuivré  qui  s'elevaii  avec 
""e  rapidité  surprenante. 

C)  Voir  le  f«iui,u,n  d'hier. 


En  même  temps,  la  brise  qui  nous  coiCTail  tombe  tout  à  conp,  un 
calme  plat  lui  succède,  et  nous  voilà  dérivant  ça  et  là  dans  toutes  les 
directions.  Cet  état  de  choses  cependant  ne  dura  pas  assez  longtemps 
pour  que  nous  pussions  y  réfléchir.  En  moins  d'une  minute,  l'oraj^e 
fut  sur  nous,  en  moins  de  deux,  le  ciel  fut  complètement  couvert,  et, 
entre  l'obscurité  subite  qui  nous  envahissait  el  l'écume  qui  nous  sau- 
tait aux  yeux,  nous  ne  nous  distinguions  plus  dans  le  smack. 
-  Ce  serait  folie  que  d'essayer  de  décrire  l'ouragan  qui  s'éleva  alors. 
—Les  p'us  vieux  iiwrins  de  |a  Norwège  n'ont  jamais  rien  éprouvé  de 
pareil.  Nous  avions  laissé  aller  nos  voiles  avanf^^u'il  ne  nous  surprit  ; 
mais  au  premier  co(ip  de  vent,  nos  deux  mi'its  tunnt  enlevés  comme 
sis  eussent  éié  sciés. —  Mon  plus  jeune  frère,  qui  s'était  lié  au  grand 
inài  pour  plus  de  .-ùreié,  fui  emporté  avec  lui. 

Ou  iiC'iu'iii  lien  imaginer  de  plus  léger  que  notre  petit  b.'iliineiit. — 
Il  avait  un  |>ont  entier,  sans  .iiitie  ouveriurc  (ju'uiie  petite  écoiitille 
prè-.  de  l'avant,  laquelle  éroiiiilie  nous  ne  manquions  jamais  do  clore 
herméitqueinent,  par  mcsuie  tIe  précaution,  (|uand  nous  devions  'ira- 
vtrser  leSlrom.  Sans  ce;ie  circonstance  nous  aurions  sombré  sur  le 
cha:iip  °,  car,  pendant  quelques  iiislaiils  nous  filmes  entèremenl  sub- 
merges.— Je  ne  puis  vous  dire  coniiniMit  mon  frère  aîné  écliappa  a  ta 
mon,  car  je  ne  l'ai  jamais  su.  Quant  à  moi,  aussittJt  que  j'eus  lâché 
la  misaine,  je  me  jeui  à  plat  hur  le  pont,  mes  pieds  contre  l'étroit 
plat-bord  de  l'avant  et  les  mains  serrées  aiKour  d'uiie  cheville  à  boucle 
tixee  au  pied  du  mât  de  misaine.  — (^e  fut  un  pur  instinct  qui  me 
poussa  à  prendre  celle  posture, —  la  meilleure  possible, —  car  j'étais 
trop  agité  pour  penser. 

l'eiidanl  quelques  instants  nous  filmes  complètement  inon(lés,^rt 
tout  ce  temps  je  rélins'  mon  haleine  ei  me  crainponnai  à  la  cheville. 
Lorsque  je  ne  pusèiidurer  davantage  cette  position,  je  me  soulevai  sur 
mes  genoux,  léilain" toujours  tVrme  avec  mes  mains,  et  je  dégageai  ma 
tête.  Bieniôt  notre  petit  bateau'éptouva  une  secousse  semblable  à 
celle  que  se  donne  ufi  ctrten  eiï  sortant  du  bain,  il  se  débarrassa  un 
peu  de  réau.  .l'i^ssayai  de.  vaincre  la  stupeur  qut  s'était  empai'ee  de 
moi  et  dM  rass'iublt r  mes  sen^  p  >ur  voir  ce i|u'il etaitpON&ible  de  lalre, 
Jursque  je  sentis  quelqu'un  me  .saisir  le  bras.  C'était  mon  frèr«  aine, 
ei  ii.uii  cœur  botiilit  de  joie,  car  je  m'étais  persua  lé  qu'il  était  n^ye  : 
mais  1  iii.->tant  d'après  toute  celle  juit!  fiit  ihaugee  en  horreur,  car  il 
approcha  sa  boucn^ démon  or<ilie,  et  cria  le  mut:  «  Moilioë*trom\  • 

Nul  ne  pourra  jamais  savoir  ce  que  j'é|<rouvai  en  ce  moment.  Je 
tremblai  de  ta  tète  aux  pieds  comme  si  j'avais  eu  un  violent  accès  de 
(lèvre.  Je  savais  b^u  ce  qu'il  voulait  dire  par  ce  mot.  Je  savais  ce 


qu'il  voulaù  me  faire  comprendre.  Poussés  par  le  vent,  nous  nous  diri- 
gions vers  le  tourbillon  du  Strom,  et  rien  ne  pouvait  bous  sauver. 

Vous  comprenez  qu'en  traversant  le  canal  du  Strom,  nous  montions 
toujours  beaucoup  au  dessus  du  tourbillon,  m<>me  par  le  temps  le  plus 
calme,  et  alors  il  nous  fallait  attendre  et  choisir  avec  soin  la  onrée 
basse  ;  mais  maintenant  nous  nous  dirigions  droit  vers  le  tourbillon 
et  dafis  un  ouragan  pareil!  Il  est  vrai,  pensai-je,  que  nous  y  arrive- 
rons juste  vers  l'heure  de  la  mirée  basse,  cela  peut  nous  donner  queU 
(|ue  espoir  ;  mais  l'inslant  d'après  je  me  maudis  d'avoir  été  assez  sot 
pour  espérer.  Je  savais  bien  que  nous  étions  condamnés,  eussions-nous 
été  dix  fois  un  vaisseau  de  quatre-vingt-dix. 

La  première  fureur  de  la  tempête  était  passée,  ou  peut-être  luî  la 
semions  nous  plus  autant,  parce  qu>;  nous  co  irions  devant  elle-  mais 
en  loul  cas  la  mer  qui  avait  été  abattue  par  le  vent  et  etail'reslée 
plane  et  écumante,  «'élevait  maiiiieiianten  de  véritable^  moutai(n«s  Le 
ciel  aussi  avait  subi  uii  cliangemeiit  remarquable.  A  l'eiiiour,  dans  tou- 
tes les  directions,  il  éiait  noir  comme  le  goudrou  ;  mais  presque  iia- 
méUiatejneiit^  au  dessus  de  nos  têtes  s'ouVrit,  tout-a-coup  un  es- 
|iace  circulaire,  tout  à  fait  clair  et  dun  beau  bleu,  et  là  brillait  la 
pleine  lune  avec  un  éclat  que  je  ne  lui  avais  jamais  vu.  Elle  éclairait 
tous  les  objets  autour.de  nous  avec  la  plus  grande  netteté  -  mais 
grand  Dieul  quel  spectacle  elle  éclairait  I  ' 

Je  fis  queluues  tentatives  pour  parler  à  mon  frère;  mais,  de  quelque 
manière  que  je  m'y  prisse,  je  ne  pouvais  me  faire  comprendre.  Le  tu- 
multe avait  tellement  augmenté  qu'il  m'était  impossible  de  lui  faire 
entendre  un  seul  mot,  bien  que  je  lui  criasse^^roreille  de  toute  la 
^orce  de  ma  voix.  Bieiiidt  il  secoua  la  tête,  devint  pâle  comme  la  mort 
~fet  leva  un  de  ses  doigts  comme  pour  dire  :  <r  Ecoute  !»  ' 

D'abord,  je  ne  pouvais  trouver  ce  qu'il  voulait  dire,  mais-  bientùi 
une  pen.sée  affreuse  me  frappa.  Je  tirai  ma  montre.  Elle  ne  marchait 
pas.  Je  regardai  sou  cadran  à  la  lumière  de  la  lune,  ei  puis  fondant 
en  larmes,  je  la  jetaLluin  dans  l'Qceaii.  Elle  i' était  arritie  à  Mut  heu- 
res !  Noue  avione  m<t»qué  t'hture  où  la  mer  étal»,  et  U  tourbillon 
du  Sirom  était  àant  toute  ta  fureur. 

Qujnd  un  n«vitMSH^ïBij*«iistruii,  en  bonne  assiette,  et  point  tron 
charge,  les  vaty^^^r  wr^^fiA^eHi,  et  lani  quVfest  au  large,  sein- 
bieiu  giisser^î«to-i*»,A^^  parait  étrange  aux  bommes  de 

terre,  el  ce  ^^g|i^«^(t|ilij)ut  faire  la  cavalcade.  Jusqu'alors 
nous  avionspé»jMM«j(^^'4i#  en  lame  ;  mais,  en  ce  moment,  une 
mer  giganteWHk'lMurlirR  W        par  Ik  voûte  au-dessous  de  l'^cus 
son  de  POup«(«^us^oitlmtf'|^  elle  jusque  dans  lesnues.  Je  n'au- 


f 
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i|di{pi(K4Fï)M^  A'î'ilt  ^oQt  employées 

àèesIraTàax  autitifépubliqiiè;  et  ces  travaux  ue  sont  pas  de  na- 
ture à  pouvoir  {-tre  suépendus.  L'4!.gyptc  matiquc  de  populatioù, 
tout  le  monde  lo  sait.  Oa  ne  peut  arracher  les  bras,  à  ragncul- 
ture;  et  l'Europe  a  voulu  qu'ils  y  fussent  taus  consacres.  L  obi i- 

Ser  à  envoyer  une  expédition  on  Morée,  n'est-ce  pas  lui  imposer 
e  nouvelles  (barges  envers  le  suUan,  augmenter  indirectement  le 
tribut  et  c^ger  tes  conditions  du  contrat  ?  D'ailleurs,  pourmit-il, 
lui,  simple  pacha  d'Egypte,  faire  la  guerre  à  un  royaume  reconnu 
p»r  les  puifsaoces  européennes,  et  qu'elles  couvrent  de  leur  pro- 
tection ? 

Tels  àbnt  (es  motifs  que  Mchémet- Ali  fait  valoir.  La  Porte  p?r- 
sistcr»-t  elle?  Youdra-l-clle  contraindre  le  pacha  d'Egypte,  cona- 
me  lé  firman  4u  4"  juin  iSH  lui  en  donne  le  droit  Les  termes 
(Je  cet  acte  ?ont  positiTs:  «  Dix -huit  mille  hommes  devant  sufbre 
■  pour  l'administration  locale  de  lEgypîe,  ce  chiffre  de  l'effectif 
s  ne  8eradép«sse  sous  au(^n  pretextt;  quelconque.  Mais  les  forces 
»  militaires  et  navales  de  1  Egvpte  étan^^mMiellement  destinées 
»pour  le  service  de  la  Subliiiu;-Portè,At'mie  pourra,  en  temps 
»  de  guerre,  être  accru  dans  les  proportions  que  mon  gouverne- 
»  ment  jugera  convenable.  » . 

,.  Voilà  donc  la  lutte  entre  le  sultan  et  le  pacha  qtfi  est  sur  le 
point  de  recommencer  1  Voilà  le  règlement  qui  avait  terminé  cette 
lutte  remis  en  question  dans  une  de  s<  s  dispositions  les  plus  for- 
melles! Voilà  cellp  grave  aOaire  d'Orient,  qui  a  failli  amener  une 
conflagration  ^i>Dërale  £t  qui  paraissait  détiuitivement  résolue,  ja 
'  voilà  q^ui  renaît  sous  une  face  nouvelle  ! 

Et  c'est  au  moment  oà  l'Europe  s'agite  pour  refaire  le  droit  pu- 
blic I  c'est  au  moment  où  les  traités  de  1815,  déjà  déchires  par 
l'incorporation  de  Cracovie,  sont  mis  au  ban  des  nations  réclamant 
Irur  indéMsdaàcel  é'est  au  moment  où  lltalie  se  soulevé,  où  la 
Pologne  fermente,  où  la  Suisse  tst  en  armes!  c'est  à -^moment 

aue,  par  In  G^ècc,  toute  l'affaire  d'Ofient  est  remise  en  questMJn  ! 
'y  at'il  paa  là  une  coïncidence  remarquable?  El  n'ext-ce  pas  la 
preuve  que  l  humanité  entière  tend  à  se  constituer,  à  se  donner 
,, ,une'politiqu0"ùnivcrselle?'"'.'"''"" 


L'autiiemicité ilç'  la  nouvelle  de  YEcodel  Comereio  nous  parait 
fort  douteuse,  d'après  les  dernières  correspondances  publiées  par 
les  journaux  ministériels'  de  Paris.  Cependant  voici  un  extrait 
d'une  tctlre  de  iQelilla,  en  date  du  6  septembre,  qui,  tout  en  cons- 
tatant, la  d.  faite  récente  de  l'imir,  auuonce  sa  marche  sur  Fez  et 
conruine  la  persévéïauce.  de  sou  audace  : 

La  vill««  de  Tau,  iHi  cette  corn'Spoiidaiice,  a.  ouvert  ses  portes  à. 
l'émir,  dés  qu'il  n'en  pré&eiiié  à  la  tèie  de  8  04K>  hommes  d'infanterie 
t't  de  cavalerie. 

Abd-el-Kaler  s'est  déridé  à  aller  à  Fe/.  pour  trouver  l'emiiereur,  en 
voyant  qu'il  ne  venait  pas  à  sa  reiicoiiîre,  eikour^gé  du  reste  jiar  les 
lettres  que  lui  avaient  remii>es  seà  agents,  ei  dans  lesquelles 
ou  lui  assurait  que  tout  lui  était  favorable.  Mais,  arrivé  dans  les  en- 
virons de  Fez,  un  corps  nombreux  de  ironpes,  cuiumandé  par  le  fils 
de  l'empereur.  Ta  surpris,  et  un  combat  saoglâiU  s'est  engagé  dans 
lequel  a  été  tué  le  coluiiei  Agar.  C'est  ce  chef  qui  accompagna  les 
oi>ze  Français  qui  fiireiil  rachetés  pjr  i'intei ventiou  du  brave  cou- 
maiidaiit'de  Meliiia,  D.  benielrio  de  Beniio.  '      " 

Abd-el-Kider  a  eleobigé  de  se  retirer  vers  Melilla,  pour  l'aire  re- 
poser ses  troupes  ;  il  a  ciiàtié  les  liabilaiils-de  iMarure  eide  bewsi- 
uel,  ijAii,  en  apprenant  qu'il  avait  éie  d^f^it  par  les  troupes  de  i'ein- 
peieur,  s'étaient  réunis  et  s'étaient  empares  de  20<l  ctiamifaux  charges 
d'avoine,' et  avaient  maltraité  les  femmes  après  avoir  égorge  les  sol- 
dats à  la  {.'arde  desqu  Is  elles  étaient  conilées. 
•  Abd  el-Kader,  malgré  son  échec,  se  dispose^  marcher  sur  Fez.  » 

—  On  écrit  d'Alger  que  radininislr.itiun  vient  de  faire,  par  ordre 
du  iniiiisire  «le  la  ;;nerre,  un  journal  en  carartèns  arabes,  ^ous  h 
utrede  :  lé  Afuu6acAer,  c'esi-a-dire,  ie  Nouvelliite.  Il  paraiira  le  1."» 
(l  le  3U  de  chaque  mois,  e:  sera  disiribue  gratis  aux  fonctionnaires 
indigènes  des  trois  provinces.  Le  premier  uauiero  a  été  publié  le  ta 
sepleiiibre. 


avec  l«  soin  làJuiiTMnMdénciè^ 
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ËXTEniEUR. 


kl-Fleury. 


Le  Journal  des  Débats  nous  fait  aujourd'hui  un.  insigne  hon- 
neur :  le  toast  porte  à  Saint  0"eutin  par  le  rédacteur  en  chef  de 
la  Démocratie  pacifique  est  l'objet  de  si^n. premier- Paris.  l&  Jour- 
nal 4es  pjébqls , nmi^rque  iua  le  Constitutionnel,  reproduii^aut  tous 
le8autrei.discoui>du  banquet,  a  su,  primé  celuidie  M.  Considé- 
rant :  pour  repvitlr  glorieuMiraent  cette  Offlirs.-i0n  il  cite  ce  discours 
CQ  eotteif  t^l  ^eul'  Eucore  une  ^uis  c'est  beaucoup  d'honocur.  Mais 
le  JoMrtio(  </c«  />ç6^  aurait  dû  lire  le  compte-rendu  doù  il  ex- 
trait ce  discours  :  it  v  aurait  vu  que  la  vilic  de  Saint- Queutin  et 
le  déparleroent  de  1  Aisne  n'étaient  pas  aussi  peu  représentes  au 
banquet  qu'il  veut  bien  le  dire.  M  lettré  du  maire  de  la  viUe,  pré- 
sident delà  réunion,  la  présence  de  presque  tousses  cooseillers 
miwic>p«ux,  de  presque  tous  \p,  officiers  de  sa  garde  nationale,  de 
o'iiZQ  aicituires  du  cunstil  général,  de  «iuaiante  maires  des  roni- 
ibuiiés  ehvlh)nnantes,-  et  de  800  ciloyen.s,  sans  compter  le*  nom  - 
breuses  8pi>?çriptioDS  refusées,,  faute  de  place,  tout  cela  était  bien 
et  dûment  constate  dans  notre  compte-rendu  ;  si  le  Journal  des 
Débats  ne  Ta  pas  vu  c  est  qu'apparemment  il  ne  lui  a  pas  plu  do  le.. 

voir.  '     ,  ,   .         , 

Le  Journal  des  Débats  dit  que,  «  s  il  Jaiit  en  croire  te  journal 

B  que  M.  (Considérant  dirige,  le  discour^  de  M.  Considérant  est 


'  Le  chemin  de  Versailles  (rivegaucJitT'préVeulàit  aujourd'hui  un  as- 
pect tout  p  irliculier  :  les  locomotives  iîtrservice,  ornées  de  fleurs,  st^m- 
blalent  fêler  quelque  heureux  evénementllt  s'agissait,  en  elTet,  de  célé- 
brer l'achèvement  du  magnifique  remblai  (|ui  remplace  détinilivemeiit 
l'estacade  en  bois  sur  l.iqueile  8'0|>érait  1 1  travrrsee  du  Tal-Fieury, 
entre  le  viaduc  et  la  station  de  Meudoii.  Cet  immense  travail,  iloni  le 
pendant,  entre  le  viaduc  et  la  tranchée  dtCanurt,  sera  exécuté  dans 
le  cours  le  la  campagne  prochaine,  a  été  achevé  en  cinq  mo'ts,  sans 
que  la  circulation  fur  le  cheminait  é;é  interrompue  un  seul  instant, 
nous  pourrions  dire,  sans  même  que  le  public  s'en  soit  aperçu. 

Depuis  la  création  du  cheiniii;  époque  à  laquelle  des  mouvemi>nts  et 
des  boulever^eme  ils  coiisidérab  es  de  terrain  rendirent  inexécutables  les 
travaux  '*e  raccord  meut  qui  ilevaienl  former  le  complément  du  viaduc 
de  Val-Fleury,  et  torcereni  de  reiourtr  à  l'étubissimeiil  d'e^lacades 
enbois;  la  Mecurile.d'S  voyageurs,  en  nièuie  temps,  que  l'aspect  de 
rédi(ice,exig' aient  impérieusement  l'exécuiion  n'un  ouvrage  plus  so 
lîde.  PI iisieurs' projts  avaient  été  étudiés^  mais  les.  uns,  entrainant 
tl)s  dépenses  cuit 'idérables,  i)'o(f,raient  pas  les  gara>iiies.  suffisantes 
pour  un  terrain  ijni«!|to>irTén|)arHe  sur  des  couches  essenllellement 
glissantes,  les  autres  présentaient  encore  un  caractère  provisoire-ana- 
logue à  celui  des. esiacades.  ■•  1 

Il  était  réservé  à  i'ipgeniéur  en  chef  de  la  compagnie,  M.  Ch.  Bw- 
geron,  de  lever  les  difflcuilés  q  iavaiiul jusqu'ici  arrètii  l'cxécu  ion 
d'un  travail  devenu  indi>pensut)le,  ei  que  iles  ingénieurs  n'avjieni  pas 
craint  de  déclarer  •impos.-<ibie.  Par  des  sondages  faits  avec  ^oin,  M. 
Bergeron  s'assura  de  la  cuuiposiiion  du  terrain,  et,  après  avoir  re- 
connu la  position  des  couches  glissantes  ,  causes  des  désastres  anté- 
rieurs, il  arréia  les  bases  d'un  travail  d'a$sainis^temeilt  de  ces  couches 
et  de  souiënement  du  pied  du  remblai  à  élever,  dans  l'étatiiissenienl 


ITALIE.  —  Il  parait  q«e  l'inOuence  du  cabinet  de  Vienne  n'est  pis 
étrangère  à  la  fuite  du  duc  de  Lucqi^s  et  qu'elle  s'efforça  de  paralyser 
par  des  faits  de  ce  genre  le  mouvement  qu'elle  n'ose  plus  bravtr  par 
Tes  baïonnettes.  M.  de  Métternieh  déploiip,  en  ce  moment,  toutes  les 
ressources  de  sa  pruiteute  habileté.  Il  conseille  la  fuite  aux  chefs  i% 
tat,  qui  ne  peuvent  résister  aux  vœux  pressants  dès  populations,  coaM 
un  excellent  moyen  de  temporiser  et  d^  se  mettre  en  meiiuré  defenter 
p!u8  lard  les  concessions  faite.<  petitfant  leur  absence.  Ainsi,  le  dié 
de  Lucqnes,  <retiré  k  Modéiie,  vient  d'annuler  toutes  les  ordonnanees 
précédemment  rendues,  alléguant  que  les  concessions  qu'elles  cona« 
craient  lui  avaient  été  arrachées  par  la  force. 
.S'il  Tant  en  croire  le  bruit  rapporté  par  le  Nouvelliste  â*  MarstilU, 
la  politique  de  Vienne  serait  sur  le  point  d'obtenir  le  mène  revire-' 
mMil  honteux  de  la  part  d-^  la  cnnrde  'Toscane.  Cette  cour  a  déjà  pris, 
à  l'égard  de  la  garde  civique  ib*  Livôurne,  des  mesures  restrictives  qui 
ont  péniblement  surpris  la  population.  Le  grand-duc  L.éopold,  revenant 
sur  l'organisation  de  la  girde  civique  de  cette  ville  ne  lui  aurait  ac- 
cordé que  aoo,4iisils  qui,  d'après  son  ordre,  devraient  être  dépotés 
sous  la  garde  d'un  officier  nommé  par  loi.  ■       ' 

«  Ce  dernier  fait,  dit  le  Nouvelliste,  no'us  parait  tellement  en  dehors 
des  bons  jorécédents  de  ce  prince,  que  nous  ne  l'annonçons  qu'avec 
toute  résprve,  malgré  l'alUrmaiion  d'une  personne  digne  de  foi. 

••  Le  même  motif  nous  en^;;e  à  n'accueillir  qu'avec  une  Kraode  cir- 
conspection un  bruit  relatif  A  la  fuite  du  granJduc  Léopold. 

»  Le .  gouvernement  sarde  vient  d'envoyer  un  corps  de  troupes  i 
Siriaiia,  sur  l'exlréiine  frontière  du  duché  de  Massa-Carrara.  >• 

—  Des  lettres  de  Naples  du  15,  à  défaut  de  faits  nouveaux,  donnent 
quelques  détails  intéressants  sur  l'insurrection  de  t*un  et  de  l'autre 
côté  du  phare; 

'    i  •        .  Naples,  13  septembre. 

t.  Ileggio  a  été  bombardé  par  une  division  de  frégates  à  vapeur.  Un 
grand  nombre  de  maisons  ont  été  détruites;  une  foule  de  victimes 
sont  restées  sous  le*  décombres  ;  H  a  fallU;  pour  faire  cesser  l'oeuvre 
de  destriir.tion,  que  le  vénérable  évéquiii.  de  cette  ville  vint  implorer; 
avec  les  larmes  aux  yeux,  le  comte  d'Aquila,  frère  du  roi,  qui  prési- 


dait en  personne  au  bombardement.  Ceiiendaiit  le  feu  a'a  cessé  qae 

Ibien  après  le  départ  des  insurgés,  qui  se  sont  retirés  dans  ta  caa^ 
gne.  Ainsi  que  je  vous  Tai  déjfidit.  Messine  est  de  nouveau  au  pôa- 
voir  destroupes  royales,  mais  là  se  borne  leuroccupation. 

t  Le  soulèvement  de^yracuse  et  de  Cataoe,  quêtes  dernières  lettres 
faisaient  pressentir,  parait  se  confirmer. 

>  Homeo,  un  des  chefs  de  l'insurreciion  des  Calabres,  rallie  à  u 
cause  les  personnages  les  plus  maniuants  de  la  province  ;  lesieccli- 
siastiqueseux-Bèniessepronoiicenl  en  sa  faveur,  et  lïs  popaialieti 
qu'il  traverse  a^ec  sa  troupe  qui  compte  une  noabreuse  cavalerie, 
I  accueillent  pariout  avec  lis  plus  vives  sympathies.  »  ' 

—  L-.!  Courrier  d'Italie  du  (6  septembre  contient  les  nouvelles 
suivantes  :  ^ 

«  Voyant  s'obscurcir  l'horizon  politique,  plimeurs  personnes  qui 
avaient  fait  des  dépôts  à  la  caisse  d'épargne  eurent  des  craintes,  soit  , 
d'invasion  ou  de  queiqu<;  i  imullc.  H  petite  le «isftt  proprio  quidéoré- 
tait  l'établissement  de-ia  garde  natitinale  fut- il  publié^  "que,  l'alàrae 
cessa.  Nous  lisons  dans  la  Oazette  âs^Fiortnee  (jue,  durant  lés  fétéi 
nalionales,  la  caisse  d'épargne  centrale  reçut  de(»nt  qnarattNt-ft-uB  dé- 
posants, dont  vingt-neuf  nouveaux,  la  somme  de  L-  8  0tS  10,  rn  ovtrt 
la  réconfirniation  d'uu  bon  nombre  de  personnes,  qui  ayaienl déjà il^ 
gnlHé  leur  dédit,  pour  la  somme- de  L.  52  616  43.  4,  cireonsiasots 
qui  prouvent  le  retourùitt  ountiance  publique,  dont  les  caissesd'é' 
pargne  sont  en  général  le.xhermnmèire  le  plus  exact.  Nous  devoai 
cependant  ajouter  à  l'bonn'etir  du  princd,  que,  dès  qu'il  eut  appris  que 
l'alarme  s'était  répandue,  illltramettre  ^  ladite  caisse  une  forte  soB- 
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rais  jamais  cru  qu'une  vague  pût  s'élever  si  haut.  El  puis  nous  descen- 
«tlnes  e»  faisant  une  glissade  et  un  plongeon  qiii  me  donnèrent  le  ver- 
tige, commétorsque,  dans  un  rêve,  on  croit  tomber  du  haut  d'un  pre- 

clp'c«-  j  ,     ■   .    i 

Mais,  pendant  que  nous  étions  sur  le  sommetde  ra  vague,  j  avais  jeté 
autour  de  moi  lin  rapide  coup  d'œil,  et  ce  coup  d'œil  avait  suffi.  Je  vis 
dans  un  Instant  quelle  était  notre  position  exacte.  Le  lonrhllltm  du 
Mo'koëstrom  n'éuil  éloigné  de  nous  que  d'un  quart  de  mille  environ, 
mais  il  ne  ressemblait  pas  plus  au  Moskoëjtromde  tons  les  jours,  qu^  le 
tonrbillon  que  vous  voyez  maintenant  ne  ressemble  au  réservoir  d'un 
moulin.  Si  Je  n'avais  pas  su  où  nous  étions  et  à  qjui  nous  devions 
nous  attendre,  je  n'aurais  pas  reconnu  l'endroit.  L'Iiorreur  me  lit  in- 
voloutalrertenl  fermer  les  yeux.  Mes  paupières  se  serrèrent  ccmme 
dans  un  spasme. 

Il  ne  se  passa  guère  plus  de  drux  minutes  avant  que  nous  sentis 
sions  les  vagues  se  calmer  siibitemenl  et  nous  déposer' sur  un  lit  d"ér 
cumc  qui  nous  enveloppa.  Le  bateau  fil  brusquement  un  rienii-tonrâ 
bâbord,  et  puis  partit  comme  un  éclair  dans  une  nouvelle  direction. 
An  même  insUut  le  bruit  muisls-ant  de  l'eau  fui  complètement  étouffé 
par  une  espèce  de  cri  perçant,  un  bruit  tel  qu'en  pourraieniiiioduire 
les  cheminées  de  plusieurs  milliers  de  bateaux  à  vjpeur  en  ouvrant  à. 
la  fois  leurs  soupapes  de  sûreté.  Nous  nous  trouvions  maintenant  dans 
la  ceinture  d'écume  qui  entoure  consiaraœent  le  lourbilloii,  et  je  pensai 
«luénous  aUlOris  être  i)récipités^dansrabrme,  au  fond  duquel  nous  ne 
voyions  qu'indistinctement  à  cause  de  l'excessive  rapidité  avec  laquelle 
nous  courions.  Le  bateau  ne  paraissait  pas  du  tout  s'enfoncer  dans 
l'eau,  mais  semblait  flotter  comme  une  bulle  d'air  sur  la  surface  de 
l'écume.  Nous  avions  le  tourbillon  îi  tribord,  et  de  rautre  cOté  était 
le  vaste  Ôcéaii  que  nous  avions  quitté,  cl  (lUi  s'élevait  comme  une 
énorme  muraille  entre  nous  et  l'horizon. 

Cela  peut  parailre  étrange;  mais  maintenant,  que  nous  étions  à 
rentré»  iniîme  du  {ioufl're,  je  me  sentais  pliis  cnimequc  lorsque  nous 
ne  faisions  que  nous  en  a|  prochcr.  Ayant  pris  la  roholution  de.  ne 
plus  espérer,  je  ^'us  di  barrasse  en  grande  partie  de  l.i  terreur  qui  m'a- 
vait d'abord  accablé.  Je  suppose  que  c'était  le  désespoir  qui  tendait 
ainsi  mes  nerfs. 

Peut-éire  m'iccustrez-vous  de  forfanterie  ;  et  pourtant  ce,  que  je  vous 

dis  est  ta  vérité.  Je  me  mis  à  rt  flécliir  que  c'clail  une  mort  niagiiitiqnc 

yoe  celle  qui  m'attendait,  cl  qu'il  était  bien  absurde  de  songer  à  une 

(liuse  aubsi  inpigiilliattle  que  uia  proprevie  en  fare  de  celte  merveil- 
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leuse  manifestation  delà  puissance  de  Dieu.  Je  crois  vraiment  que  je 
rougis  de  honte  quand  celte  idée  me  traversa  l'esprit.  An  bout  de  peu 
de  temps  je  commençai  à  éprouver  la  plus  vive  curiosité  à  l'égard  du 
tourbillon  lui-même  ;  je  semis  même  le  «M«ir  d'txplorer  sa  protondeiir, 
aux  dépens  du  sacrifice  que  ja  lais  faire;  et  ce  qiii  m'affligeait  le  plus 
était  que  je  ne  pourrais  jamais  Tacoiiler  sur  terre  à -mes  camarades 
les  mystères  dont  j'allais  être  témoin.  Il  est  singulier,  sans  doute, 
que  de  pareilles  fintaiMes  aiélil  rempli  l!esprit  d'pn  homme  dans  un 
tel  moment;  et  depuis  j'ai  souvent' |)eii se  que  les  évolutions  du.bateau 
autour  du  tourbilloii  avaient,  pu  méidoiiner  un  pi'u  de  délire. 

Une  autre  circonstance  aidait  à  me  rendre  le  calme  :  c'tilail  la  ces- 
sation du  vent  qui  ne  pouvait  plus  nous  atteindre  dans  notre  posi- 
tioo  actuelle,  car,  comme  vous  l'avez  vu  vous  même,  la  ceinture  d'é- 
cume est  beaucoup  p:  us  basque  le  niveau  général  de  l'Océan,  et  ce 
dernier  s'éievaii  niaintenani  au-dessus  de  nous  comme  une  haute 
montagne  lioire  Si  vous  n'avez  jamais  éié  en  mer  pendant  une  tem- 
pête, vous  ne  pouvez  vous  faire  une  idée  (Je  la  confiision  d'esprit  pro- 
duite par  le  vent  ei  l'écume  à  la  fois.  Ils  vous  aveugiéiït,  vous  assour- 
dissent,  vous  éiraiglent  et  ôtent  toute  puissance  d'aciion  ou  de  ré- 
flexion. Mais  lious  étions  niaiuienant  jus(iuà  un  ^îeitain  point  debar» 
rassés  de  ces  tourments,  de  même  que  les  condamtiés  à  mort  reçoivent 
la  permi^sion  de  petites  jouissances  qui  leur  ont  été  défendues  tant 
que  leur  sort  étaii  encore  incertain. 

Il  est  impossible  de  dire  combien  de  fois  mus  fîmes  le  tour  de  li 
cftinture.  Nous  touriiâmes  |)endant  une  heure  peui-êlre,  volant  plutôt 
que  flottant,  avançant  de  {)lus  en  plus  dans  l'ecuroe,  et  nouit  appro- 
chant de  son  horribie  bord  intérieiir.  Pendant  tout  iv.  temps  je  n'a-, 
vais  i  oint  Uiché  la  cheville.  Mon  frère  éliiii  .1  la  poupe,  se  tenant  à  un 
pciil  tonneau  vide,  qui  avait  été'so  i  lement  anaoh  '  sous  h  grande 
voùie.  C'était  le  sein  objet  sur  le  pont  qui  nVrti  pas  été  balayé  par 
Ivs  \aguesaii  moinertl  oi'i  l'ouragan  .nous  av.iit  pris.  Comme  nous 
approchions  da  bord  de  rdbinie.,  il  le  âclia,  <■!  se  traînant  jusqu'à  la 
cheville,  il  es-aya,  dans  l'aiifiolsse  de  sa  iern  ur,  de  m  en  arracher  les 
n;ains,  elle  n'éta  l  pas  assiz  «rande  p  lur  «juh  nous  puis-ions  iioas  y 
tenir  tous  les  deux.  Jamais  je  n'aisenii  une  douleur  plus  profonde 
que  celle  jui-  j'ai  cpri'iivéc  en  l;ii  voyant  faire  cette  lenlitive,  quoique 
y  susse  bien  qu'il  éiait  fou  en  la  faisant,  —  fou  enragé  par  la  terreur. 
Je  ne  me  souciai  pas,  ceprndant,  de  contester  m;  poiiii.  Je  savais  qu'il 
était  peu  imporlaiil  (|ue  nous  nous  tenions  otrnon  :  je  lui  laissai  donc 
l'i^nncau,  Cl  je  me  dirigeai  yers  lo  tonneau.  Ceci  n'était  pis  difficile, 


car  le  smack,  en  fournoyânt,  restait  asser  en  équilibre  sur  sitq*>Ul^ 
balancé  seulement  en  avant  et  en  arriére  par  les  bouffées  et  In  Ans 
de  la  houle.  Je  m'étais  à  peine  fixé  dans  m'a  nouvelle  po&ition,  que 
nous  donnâmes  à  tribord  une  brusque  embOrdée,  et  le  navire,  poussa 
devant,  se  précipita  dans  l'abîme.  Je  murmurai  à  la  hâte  quelt|ue( 
mots  de  prière,  et  je  crus  que  tout  était  fini. 

Easentaiii  cette  espèce  d'affaissement  douloureux  que  fait  éprou- 
ver une  descente  aussi  rapide,  je  m'étais  instinctivement  serré  contre 
le  tonneau,  et  l'avais  fermé  les  veux.  Pendant  quelquHi  seéMdès,  je 
nosaj,  pas  leis  ouvrir,  m?attendaill  .1  une  dèstrucli'oii  Immédiatf,  «t 
m'étônnautdc  ne  pas  déjà  me  trouver  aux  prises  avec  la  mort.  Mais  les 
moments  s'éi;ouièrent.  Je  vivais  encore;  Le  sentiment  de  la  chute  avait 
cessé,  et  le  mouvement  du  vaisseau  semblait  être  à  peu  près  le  même 
que  lorsque  nous  tuurnions  autour  de  la  ceiniure  d'écume,  seulement 
il  était  plus  incliné.  Je  pris  courage,  et  de  nouveau  je  regardai  autour 
de  moi.  , 

Jamais  je  n'oublierai  les  sensations  de  crainte,  d'horreur  et  d'ad- 
miration que  j'éprouvai  alors.  Le  bateau  semblait  être  suspendu  com- 
me par  magie  sur  la  surfaie  intérieure  d'un  entonnoir  d'une  vaste  cir- 
conférence, (l'une  profondeur  immense  et  dont  les  parois,  p•rfcit^ 
.ment  lisses,  auraient  semblé  d'ébèiie,  sans  l'étourdissante  rapidité 
avec  laquelle  elles  tournoyaient,  et  la  réverbération  miroitante  à» 
rayons  de  la  lune,  qui,  du  haut  de  ce  dôme  bleu,  est  toujours  entourée 
de  nuages  épais,  versait  à  flots  sa  lumière  argentée  jusque  dans  les 
plus  noires  profondeurs  de  l'abîme. 

D'abord  mes  idées  étaient  trop  confuses  pour  que  je  pusse  rien  re- 
marquer avetï  exactitude.  L'édai  général  de  cette  terrible  grandeur 
était  tout  ce  que  j.t  voyais.  Cependani,  dès  que  j'eus  un  peu  repris  mes 
sens,  mes  regards  tointièrent  inslinctivement  en  bas.  La  position  «a 
b.iteau  Sur  la  surface  inclinée  du  tourbillon  faisait  que  rien  ne  gênid 
m»  vii€  dans  celte  direction.  Le  bateku  était  tout  à  lait  à  angle  drMt  - 
avec  rean,niais  celle-ci  formait  une  panle  de  plus  de  45  degrés,  île 
sorte  que  nous  semblions  êire  couches  sur  l'extrémité  des  bancs.  Je 
ne  pouvais  ceitendani  m'empêcher  de  remarquer  que  jii  n'avais  presqi» 
ipas  plus  de  p  lue  à  me  tenir  dans  celle  position  que  si  nouxavioils 
tté  sur  une  surface  part'aitoiiicnl  plane,  ce  qui,  je  suppose,  résolu"» 
de  l'extrCme  viic.sse  avec  laquelle  nous  tournions. 

,Les  rayons  de  la  lune  semblalcnl  pénétrer  jusqu'aux  profondeurs  il" 
gouffre;  mais  je  ne  pouvais  rien  voirdislinctement,  à  causé  d'une  t* 
peur  épaiSH-  qui  enveloppait  tout,  et  au-dessus  do  laquelle  était  suy 
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IndillArente,  à  cette  guérre'ItroiceTLeir'l^ouyéi'neèerirstie  FraAce  et 
d'ADgteterrA  m   réservent  sans  doute  d  interposer  leur  niédiatinn 


|)Oi|it  de  tumber  ei) 


ttireliès  coriés;  • 

—  Un  bulletin  adressé  au  ministère  delà  guerre  annonce  1&  des- 
truction de!s  débris  de  l<i  faclioil  del  jSbanista,  dans  la  Gallice. 

PORTt'GAL— Lisbonne,  12  septembre.— Ily  a  eu  une  tentative  de 
révuUedans  l'iie  Sainl-Michel  quelquei»  jours  après  la  soumission  de 
la  junte  aux  allies.  Les  troupes  l'ont  immédiatement  étçuffée,  et  des 
mesures  oui  été  prises  pour  opérer  le  désarmement  de  la  garde  natio- 
nale. 

Le  parti  modéré  faisait  dès  progrès  importants.  Plusieurs  des  par- 
tisans de  (losta  Cabrai  l'avaient  quitté.  .    'V.   . 

'■<  ■"■"(■  '^  ■.  ■  '  '  •  ' "     '  ". 

.  >  AKGLETËRRE  •>>  Le  jour,  dit  lé  Standard^  oii  Von  annonce  mainle- 

nani  a  Londres  une  seule  fiiilite  est  uti  jour  beiireux. 

En  ifl't'i,  on  aiMio  ce  la  tiiilht''  de  la  maison  Walson  frères  et  C<, 
de  Liverjiopl.  MM.  B  irst,  Walson  et  C*  ont  suspi*ndu  également  leurs 
paiemeiil*.' Le  passif  Né  éve  à  20001)0  livres  slering. 

Lue  réunion  des  créanciers  de  ia  uiaiN'>n  Giles  fils  etC*,  a  eu  lieu 
à  Londres.  Le^  (iaratiiies  ue  bVIcveni  {fuère  qu'à  !)0  000  livres  sterling, 
tandis  que  le  pas^f  dépas>e  452  000  livres. 

—  Le  67ironic/«  du  25  publie  nu  article  sur  les  affaires  d'Italie  : 
"  Il  e^l  certain,  dit  ce  journal,  que  laniltassadeur  d'Autriche  àTiirin 
a  MK'iiiliéau  niiiiistré'ies  affaires  éiran^èi es  de  Surdal^ne  que  l'Autri- 
cbe  inifrvii'itdrait  st  majn>rniée  dans  tous  les  Elàl^  italiens  dont  les 
^uu>ei  nomeni s  a'iitui  itéraient  la  création  d  une  (:aMe  nalionaif.  La 
même  coniinunicalion  a  éié  faiteA  la  conr  de  Toscane. »  Il  e^l  évident 
que  toute  tentative ,  pour  mettre  retle  ii^eiiacé  à  ex^ution,  amè- 
nerait ins  anianemeni  une.  crise  dans  lus  affaires  d'Italie...  » 

Le  même  journal  teniiiMc  ainsi  : 

«  Le  pacif  de  M.  Guizot  avec  l'AiHriche  est-il  donc  si  étroit  et  si  in- 
time, qu'il  n'use  inèiiie  suivre  de  loin  el  timidement  l'exemnle  de  l'An- 
gleterre, en  laissant  au  moins  entendre  à  l'eropitreur  qu'il  ne  peut 
compter  sur  l'assistance  positive  de  la  France?  C>^rtes.  il  n'y  aurait 

au  moins  cette  démonstration  du  succes- 
seur de  Cahimir  Perrier.  Mais  ne  désespérons  pas;  nuus  ne  .doutons 
guèie.  comme  nou»  venons  de  le  dire  ,  que  l'Autricbr  ne  reCUie.  Ce 
pas  rétrograde  une  fois  f^it,  et  tout  danger  ayant  disparu  pour  l'Ila* 
lie.  Louis-Philippe  prouvera  <|u'il  est  toujours  Loiii»-Philippe  ,  et  M. 
Guizot  préparej-a  une  protestation,  après  coiip,  qui  figurera  avanta- 
geu>ement  parmi  les  pi^es  justiUcatives,  sur  «  l'affaire  u'italie,  »  à 
présenter  anx  cbamiires  dms  la  prochaine  seision.  Voili  ce  qu'estde- 
venue  la  politique  extérieure  de  la  France  sous  «  le  système.  » 

—  On  dit  que  le  duc  de  Glucksberg  a  prié  le  ministre  des  affaires 
„        .          za     r            '           -       .                   .                         étrangères  de  vuuJor  bien  enjoindre  à,  la  presse  de  ne  plus  traiter  la 

^  lop  pro^sa  de  former  une  j4rde  civique.  Toiitefais,oiidéàd*-j-queirtion  du  mariage  Montpensler.  et  même  de  ne  pas  prononcer  le 


(coaine  en  Portugal)  quand  les  insurgés  .seront  sous  les  murs  de  Na- 
pies  et  quand  le  trôiie  des  Bourbons  sera  sur  le 
nioet  sou*  les  coups  de  la  révolution.  » 

—  L'JtftCi  après  aVoir  reproduit  plusieurs  passages  des  articles  du 
^JtwmttlM*»  Ihiati  sur  l'Italie,  >s'écrie  : 

(  Vit-on  Jamais  impudence  pljis  grande,  et  peut-on  souffrir  tran- 
'^ttlléiiient  que  1  Italie  suit  ainsi*  calomniée  en  France?  Hommes  des 
pièêU,  nous  n'avons  jamais  demandé  l'aide  de  ces  armes  glorieuses 
Me  vous  avez  déshonorées.  Rt-fusi-z-nnus  encore,  si  vous  levouliz, 
«aire  appui  moral,  pour  ne  p^s  déplaire  à  vos  alliés  secrets;  mais 
Mtr  Dieu  ne  nous  calomniez  pas  I  Nous  avons  pour  lions  les  ^ympa- 
Ules  de  toute  la  France,  et  nous  le  suivons.  La  pres>e  parisiiune  n'a 
flu'nnevoix  quand  ils'auit  de  l'Italie  :  les  légiiiinislesde  la  Oaieil$, 
ia*  dynastiques  du  Cotutitûiivnntl  et  du  Siècle,  les  conservateurs 
'«os  collègues  de  laPreiaJt,  les  républicains  de  la  Béforme,  les  socia- 
listes de  la  Démocratie  pacifique,  tous  nous  ont  envoyé  des  paroles 
■lus  ou  moins  én^rtsiiues  de  sym,'aihie  et  d'affection.  L'insulie  ne 
aOus  vient  que  des  Débatt.  La  vile  calomnie  ne  son  que  de  l'ufliciiie 
de  la  rue  de|  Prêtres.» 

'  Apre»  avoir  présenté  un  tableau  de  l'étit  réel  des  esprits  en  Italie, 
l'i/is  ajoute: 

t  Que  M.  Guizot  se  demande  quel  est  le  trône  qui  repose  sur  les 
bises  les  plus  solides,  celui  de  Louis  Philippe  ou  cejui  oe  Pie  1\  et 
-daLéopold.  Vous  tremblez  de  convoquer  voire^garde  nationale,  et  ici 
M  la  Crée.  Vous  éloignez  les  citoyens  atues  d'  vos  résideiices  roya- 
le. Pie  IX  les  y  appelle,  et  Leopold  11,  en  un  jour  qu'autour  drt  son 
palais  étaient  réunies  soixante  mille  personnes^  fait  éoigner  les  seii- 
tiBelles,et|ieraitet  que  la  troupe  aille  liaierniser  avec  le  peuple.  » 

—  Des  lettres  de  Modène  et  de  Carrare,  adress^'es  à  ri4<6a,  aTnoïï-    ^   .   __.  ._ 

c«nt  que,  dani  ces  deux  Villes,  des  citiiyens  ont  éié  arrêtés  et  jetés  en  i.  rienVexorbiiani  à  aîteiVd're 


prison  uniquement  pour  avoir  crié  :  Vite  Pie  IX  \ 

—  Oo  écrit  de  Palei'ffle  que,  le  6  septembre,  lorsque  le  télégraphe 
unoDça  au  gouvernement  la  révolte  de  Messine  et  demanda  des  ren- 
forts de  troupes,  la  disposition  des  esprits  était  menaçante.  Il  y  avait 
,  <Mide<trottp«s  et  le  peuple  murmurait,  parce  qu'il  était  mécontetit  dés 
«mien  règleiBeuts  concernant  les  vivres,  qui  n'ont  fait  que  rendre 
plas  sensible  la  pénurie.  Aussi,  l'administration,  effrayée,  s'empressa- 
t-elle  de  retirer  ces  règlements  deux  jours  après  leur  publication.  Ce- 
pendant, i  la  nouvelle  de  la  révolte  de  Messine,  l'effervescence  des  es- 
prits atteignit  le  plus  haut  de^ré.  Le  gouverneur,  convoqua  le  consei 


4a\in  émltit  d'abord  k  Naples.  En  un  mois,  l'état  de  U  vilie  éiait  tel 
que  l'on  craignait  à  chaque  instant  une  explosion. 

(Ùtxtite  dàugihourg.) 

BOTAUHB  UWBAkDO  VÉNITIEN.  Venise,  15  septembre,  —  Le  con- 
iris  des  savants  a  été  ouvert  par  un  discours  liés  modère  et  trèv  pru- 
dctit,  prononcé  par  le  président,  comte  André  de  GioyaiiVlli.  Le  vice- 
roi  et  l'archiduc  Frédéric  assistaient  »  la  séaiiie.  Lu  prim e  Lucien 
Bonaparte,  le  seul  RomaiU"qui  assistât  à  la  séance,  n'a  pjis  imité  la 
lioderàiion  du  pr^siaeni.  Le  prince  a  été  nommé  président  de  laser- 
(ton  de  pbysiolQ^e  et  d'aniiomie  comparée.  Son  dn-cours  a  été  très 
libéral^  et- Il  a,rau  un  pompeux  élo ^e  du  pape.  .On  dit  que,  dans  la 
nuiCderniére,- il  a  reçu  "Tordre  de  partti*.  La  ^lle  de  Vénrsta  fait  ca- 
deau aii  congrès  des  «avants  d'un  ouvrage  magui(i.|ue.  C'est  une  des- 
cription de  Venise  et  de  s<  s  lagunes,  en  Iroi»  forts  volumes,  <loni  l'im- 
pression seule  a  coûté  42  OOU  fr.  Chaijué  membre  du  congrès  a  reçu 
en  outre  iin  magnitique  panorama  dé  la  ville  de  Venise  ri  plusieurs 
livres.  Le  gouverneuieni  fera  frapper  une  médaille  i.  r>ffl;ie  de  Marco 
Polo.  .  (Uaiette  d  Àugibourg  ) 

CSTAGNÈ.—  El  Clawtor  publieà  m  croit  pas  que  ia  nomination  du 
ilacde  U  Vicioire  ait  été  faite  a  la  condition  formelle  qu'il  neien- 
trereii  pas,  quanta  présent,  dans  sa  patrie.  Culte  condition  eAi  été 
iadmanie  pour  le  gouvernement  qui  l'aurait  proposée,  elle  aurait  été 


nom  de  Montpensier.  Il  parait  qu'hier  soir  le  rbef  |)Oli'iique  a  fait 
une  communication  a  ce  sujei  aux  redaaeurs  des  journaux  progres- 
sistes. Ls  ont  répondu,  dit-on,  qu'il  existait  un  décret  qui  leur  dé- 
fendait de  meure  en  question  les  droits  de  l'infante  à  la  couronne 
d  E^pigiie  ,  m^is  qu'il.s  ne  pouvaient  renoncer  à  discuter  les  consé- 
queiice.s  que  pourrait  avoir  l'avèntmeot  dit  liiRiciiHsse .       (ri'mea.) 


Frédéric  Soiilié: 

IJn^dcs  gloires  liliéraïres  de  ce  temps  vient  Je  s'éteindre..Frét]éric 
Soiilie  est  roorti.Bièvre,  hier  23  septembre,  après  Une  longue  et  dou- 
loureu>e  ma>alie,  à  l'ige  de  quaranie-sepl  an.>.  - 

Frédéric  So^lié  appartenait  A  ce. te  g-'iiérbtion  d'écrivains  novateurs 
qu'enfanta  le  mouvement  dé  Juillet. -S<>n  miagiiation,  ardente  commis 
le  soleil  du  ml  li  qui  l'.ifait  vu  naiire.le  dé.sirde  retracer  les  grande» 
scènes  de.  l'Iiisloire  du  Lunguedoë  au  niuyéii-i,;o  'lui  révélèrent  une 
vocati'in  vers  laque  le  ne  s'éiaent  pjs  dirigés  ses  premiers  pas  dans 
la  vie  au  sortir  ou  eoilègé. 

Ses  d  buts  dans  les  ieitrçs.«e  firent  romarquer  par  une  grande  exagé- 
ration des  moyens  dram^tivfués  L^-s cadavr(;s  en  pourriture,  les  gibets, 
le.s  squelettes^  les  iWTiïrés.  ei Tés  fos  es  béantes  y  soulcvaieni  le  coeur. 
Il  abusait  de  la  peiniure  du  laid,  proclamé  nécessaire  par  l'école  ro* 


?àUè,  et  qin'i  __ 

finn-tBitimi  âe  t'*r«ry,  Joué  à  la  Rènttfftsaiice,  les  BfiMMa«l«,  et  sïrloitt 
la  CUtitHeiti  Otniis,  son  triomphe  le  plus  magniflque  et  le  plus  po- 
pulaire sur  la  scèiie^de  l'AmbiguComitiue,  enrichie 'depuis  quelquan 
aiinétts  par  ses  ouvrages. 

Le  style  de  Frédéric  Soulié  valait  moins  que  l'agencement  dramati- 
que de  ses  conceptions.  Il  manquait  souvent  de  correction,  d'élégance 
descendait  parfois  jusqu'à  là  trivialîlé,  et  cependant  il  avait  je  ne  sais 
quoi  d'icre  et  de  fort  qui  attachait  vivement  les,  lecteurs  et  laissait  des 
impressions  profondes. 

Quoique  Frédéric  Soulié  fût  loin  encore  d'être  en  communion  d'i> 
dées  avec  nous,  nous  avons  cru  devoir  joindre  notre  deuil  i  celui  de 
la  presse  tout  entière.  A  titre  d'homme  probe,  de  travailleur  constant, 
d'écrijviiin  distingué,  Frédéric  Sjulié  mérita  et  emporte  les  regrets  de 
tbui-le  monde. 

:  ■".     ,_.■  G.  a 

Les  personnes  dont  r.ili'>iinement  expire  le  30  sep- 
tembre sont  priées  de  le  rmiuuveler  avant  cette  époque, 
si  elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interriiptioa  daoa 
l'envoi  de  leur  journal. 

Où  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n»  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  leâ  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions.  ■  ■  ;  i      ""  _  y  ' ." 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  uamaadat  «tu; 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portanl  demande  li'abon- 
nement  ou  de  renouvellement.  ^^     .,  < 


FAITS  DIVERS. 

CHno.NiQUK.  —  Le  capititine  de  vaisseftu,  appelé  à  remplacer  IL  de 
Rigudii  dans  le  grade  de  contre-amiral  est,  dit-on,  M.  Desfossés,  qui 
commandait  la  division  française  de  Madagastilr'iors 'tfttMttatie 
Tamatave.  Il  piaralt  que  cet  ofBcier  doit  aussi  succédera  M.  de  Rigo* 
dit  dans  les  fuuctions-de  commandant  supérieur  de  la  Mrine  en  Al- 
gérie. .:''^7 

—Les  ministres  du  commecce  et  de  rinstruction  publique  sont  re* 
venus  hier  à  Paris. .'  -r 

—  Dopais  la  révQluiion  deJniilet,téptpersonaes  ont  occupé  Jeposie 
de  président  du  conseil  des  ministres  «  ce  sont:  Ifacuues  LaffltIeCa- 
simir  Perler.  MM.  leducdefiroglie,  le  comte  Molé,Tbien,  iodsoda 
Dalibaiie  et  Guizot.  .,  i?  •••«■• 

—  Le  théitre  de  l'Ambigu,  qui  doit  H  la  CloêerU  i$9  GtniU  une 
bonne  part  de  sa  prospérité  actuelle,  annonce  qu'il  ferarelâciie  leiour 

dès  funëraillea  de  Frédéric  Soulié.  /»         .      (      ,    r*'"*'^ 

—  L'Angleterre  ne  se  lasse  pas  d'étendre  ses  empiétements.  Si  Pon 
en  croit  le  fle^/aler,  journal  de  l'Australie  Méridionale,  etle  vient  de 
prendre  posse^-londrûiiliivei  de  la  Nouvelle  Guinée,  Tune  des  plus 
grandes  îles  du  monde.  Cet  acte  aurait  été  solennellement  accompli  au 
nom  de  la  reine  Victoria  par  là  corvette  anglaise  Bramklê, 

L' Angleterre  avait  déjà  formé  des  Ftihlissémenisdaiis  la  partie  sué 
de  celte  Ile,  qui,  par  le  détroit  de  Torrès.  touche  t  la  pointe  septen- 
trionale de  la  Nou«elie  H  d  ande  ;  mats,  dès  le  commenrement  di8iè> 
cle,  les  Hollan  lais  occupaient  la  pjrite  nord,  où  il  ont  biti  un  fort  et 
fundé  un  compto<r.  Eile  ne  saurait  donc  s'atirib  ler  la  propriété  inii- 
graie  de  ce  v«s(e  territoire,  sans  y  renouveler  I^Msurpation  qu'elle  a 
commise  a  Bornéo,  contre  la  foi  des  traité».  Camah)  toujonni  c'est 
d'un  prétexte  bonnéte  et  moral  qu'elle  couvre  ses  ehvahtssemenis 
E.le  n'avait  été  conduite  à  Bornéo  que  par  le  louable  désir  d*«xUrpM> 


'   "1 


pmdu  un  magnifique  arc-enciel,  semblable  à  ce  point  étroit  et  chan- 
celant qui,  disent  les  Musulmans,  est  le  seul  passage  entre  le  tcin,is  et 
Ulfmité.  Celte  vaiieur,  ou  plutôt  cette  écume  aérienne,  éiait  «^ans 
doate  causée  par  le  choc  des  ^irandes  parois  de  l'entonnoir  quand  elles 
rencontraient  le  fond  ;  mais,  quant  au  hurlement  qui  surtait  decttie 
wpeur  et  s'élevait  vers  le  ciel,  je  n'ose  essayer  de  le  ilécnre. 
"Itolre  première  glissade  dans  l'abline,  quand  nous  avions  quitté  la 
çeiiiiuré  d'écume,  nous  avait  fait  framcbir  une  assez  grande  pnrtlon  de 
la  lient»;  mais,  ensuite,  notre  de.seente  fut  bien  moins  rapide.  Nous 
louriiions,'nou8  tournions;  non  pà»  avec  uii  mouvemeui  liniXuriiie, 
■Hit»  par  secousses  étounlissantes,  qui  tantôt  ne  nous'fiiisaient  avancer 
•luede  quelques  centaiiies  dever;res,  taniot  nous  taisaient  faire  le  tour 
preiSqae.çfAnpIet  diMnlûrbillon'.  Notre  descente,  i  chaque  révoluiion, 
"au  lente,  mais  ir€s  pericplible. 

En  regardant  autour  de  liioi  sur  la  vnsie  étendue  d'ébène  liquide  sur 
'•quelle  nousétions  ainsi  portes.  jeTn'aiierç.ls  <iuc  iioire  bateau  n'était 
P»» le  seul  objet  qn'entrainait  le  lotfi billoii.  An  ile^sns  él  au-déssoufe 
«e  BOUS  se  trouvaient  des  friiginents  île  vaisseaux,  de  grandes  miissts 
«DOIS de  construction  et  des  troncs  d'arbres  binsi  qoé  béail^niip 
flPSJet»  |»ius  petits-,  tel*  que  des  morceaux  de  meubles,  diS  boîtes  bri- 
,?',  .  *'*t'**  et,  des  douves.  J'ai  parlé  dej.1  de  l'Itraiige  euriosité  qui 
•*»it  pris  la  pièce  de  mes  premières  terreurs.  Elle  semblait  augmenter  à 
«esure  que  s'appl'ochalt  l'accomplissemmt  de  ma  ternbl.î  destinée, 
fpr^"™*"**'  *  *M'>r*<'ès  yeux,  avec  un  intérêt  hlcoiietivable,  les  dif- 
u  îill  S**^*'*  •>"'  Wotfaicnt  «vet!  nous;  Jl  est  impossible'  nticie  n'aie 
;•?  I  "«"*'•«  délire,  caS' j'en  vins  hiéme  à  chercler  de  l'amusemeiit .'! 
siifc"  *"'"  '*  •■>Plditc  relative  dé  leur  desceiiti».  «  Ce. sapin.'  me  di- 
jf'^J!' ""è  fois,  sér;li  certainement  lu  preiuièieclftse  qui  31  i^a rallia,» 

,  puis  jii  fus  désappointé  de  voir  un  navire  ho  Ijndais  le  dejussiT  et 
.|i''**""trer  te  premier.  Entin,  après  a\Oir  deviiié  et  m'êiic  iro;npe 
dpim  ""  'ois,  ce  Un  excita  en  moi  une  sKiie  ilfl  n  11  xinns  (|tii  llieni 
"eiwuyean  trembler  mes  mertibn'Sét  b:llre  lourdem.iu  mon  <œ[ir. 
„jjf,"'^">''l>oiut  une  nouvelle  terreur  qui  mariait  ain>i,  iiiiiis  Ii 
il'uB  "^'^  "'""  "P*»'"  bien  plus  rxe.itaiit.  Celelpoir  viiii  rn  punie 
lai  b  ""'*""''  *-'"  pariie.de  mes  obsi'iVHiiOiis'anHielltis.  Je  me  rappe- 
,1  '''6''*'"J«'«riB(é  de  matière  nolt8flte'j|iii  couvrait  laiifiie  He  Lofo- 
Iji  k:  *""  ,*^oir  été  absorbée  et  ensuite  rejelée  par  le  Moskotistrom. 

la 

rap- 


Labirt      I  eie  ai)«orbéc  et  ensuite  rcjelee  par  le  Moskoostroi 

ply  '^"  plus  graiide  partie  des  objets  était  brisée  de  la  manière 
iiellp  iitai^iSiIlMii^rïjL  c»<l"'llt'S,  éiiaufi'ès,  meurtris  ;  mais  je  me  râ 


iielUik-Zj.Jj."'""''»  ""I"""»,  eiiauiies,   lueuiiris  ;   uiais  je  me  rap- 

i':"eibrti»lfthiW«»^tt,\ni  ^-^n  }lWtl|t)én}tT6suns  qui  n'ètaieilt  iias 


du  tout  défigurés.  Or,  la  manière  dont  jif  loiivais  m'expliqiier  cette 
^ilTerenceétait  de  suoiiosir  que  les  objets  mnMles  étaient  les  seuls  qui 
eussent  été  eomp/ilemenl  absorbés;  que  le.s  autres  étaient  rentrés. 
d.iiis  le  (OUI  hiio.i  si  tir  1,  on,  pour  quelque  raison  ou  autre,  y  étaient 
(lesccnilns  si  leniemenl  qu'iiN  n'étaieui  pas  arrivés  au  fond  avant 
rheiiieoù  les  flots  re|treiiaieiit  lenr  niveau.  Dans  l'un  ou  l'antre  cas, 
j'imaginai  qu'il  serait  possible  qu'ils  fussent  Oc  nouveau  soulevés  à  la 
suif.ue  (le  rOi;ean,  sans  avoir  subi  le  sort  de  cnx  qui  avaient  été  en- 
traînés [«lus  't<)i  ou  absorbi'S  plus  rapidement.  Je  lis  aussi  trois  obser- 
vrirons  împ'»rta»)j|es.  La  première,  i)u'eii  règ'e  générale,  plus  le.>  corps 
étaient  volumineux,  plus  leur  deseenie  était  rai>ide;ia  seconde,  qu'en-- 
ire  deux  eons  d'e-ale  snperlieie,  l'un  sj)hériqiie  et  l'autre  «fane  au- 
tre forme  quelconque,  c'était  la  sphèri!  qui  liesceiidail  avec  le  pins 
de  vélocité  ;  la  trol.^iéme,  qu'entre  deux  masses  d'e^jale  volume,  l'une 
cylindrique  et  l'autre  de  tonte^^utii;  furiiie ,  la  cylindrique  était 
ab  orbee  le  plus  lentement.  Dei.nis  eé  i  iiiips-là,  j'ai  eu  plusieurs  con- 
VéP.'satioAS  3  icsnjet  avec  un  vieux  nnùre  d'écoie  du  disirici,  et  c'est 
(le  lui  que  j'appris  les  innt>  cylin  Ire  et  sulièie.  Il  m'expliqua,  quoique 
j'aie.onbiié  l'explication, i-oinment  ce  que  j'avais  ol^scrvé  éiait,  en  euei, 
fi*  «liltiBniJlnrèrcdesformesrtHferenl''s  Ues  objets,  et  il  me  démontra 
comment  il  se  f  lisait  qir'uti  ey  indré,  nageant  dans  un  tourbillon,  of- 
fruit^ius  le  réslstaiice  à  la  suc(  ion,  el  s<-  laissait  enlr^iner  avec  plus, 
de  difficullés  qu'un  corps  d'ég lie  grosseur,  de  tiucliiue  forme  que  ce 
fiU.       '.L  '.  ' 

fjne  çircons'ance  faisait  beaucoii|i  pour  forfilier  ces  ob'^ervations 
et  pour  me  fiilre désirer  vivement  de  les  tournera  protit,  c'est  que.  à 
chaque  révôvuiitiii,  nbiis  dt  pussions  quelque  oblrt  coninie  un  tonneau, 
ou  luenle  mal  ou  la>erj;ue  d'un  luivire,  tandis  que  beaueonp  de  «es 
choses,  i|ni  s'etiiieni  trouvées  .1  ii  tr.'  iii.eau  lorsque  d'abord  j'oavris 
les  yeux  sur  les  merveilles  du  touibillon,  étaient  niaiiiien.inl  .1  une 
h;iuieur  ennsiderahle  un  dessus  de  nous,  et  simblaiuut  avoir  à  peine 
qiiif  (  lear  première  pusitioii. 

,!e  n'iiésiiai  plup  sur  ci'i]  e  je  dépars  faire.  Jt!  résolus  de  m'atladicr 
solulenienlau  batil  que  je  tenuis,  de  i  i.  p'r:la  curde  qui  le  reuMiut, 
eZ  de  me  jetvr  avee  lui  dans  Iimi;.  J  .iiuiai  l'attentiun  de  mon  fréro 
par  i!is  si,;nes;  je  lui  indiquai  !•  s  barils  Ilot!  an  s  qui  s'api^rocliaieiit 
d  '  nous,  et  lis  tout  ce  que  je  pus  jiour  lui  faire  comprenJre  ce  que 
j'allais  lenier.  Un  moment  je  crus  qu'il  lounnenail  mon  dessein.  Mais, 
qu'il  en  tiU  ainsi  ou  non.  Il  seeooa  la  télé  avecV désespoir  el  r»fusa 
di'  quitter  sa  p(>'sUton.'ireeuit  impossible  de  raieiiidre.  Ainsi,  après 


une  lutte  amère,  je  l'abandonnai  à  son  sort,  me  liai  au  baril  par  les 
cordes  qui  le  tenaient  à  la  grande  voûte,  et  me  précipiui  dans  la  mèr 
sans  plus  d'hésitation. 

Le  résului  fut  précisément  ce  que  j'avais  espéré.  Puisque  c'est  mol 
qui  vous  raconte  riiaintenanl  cette  histoire,  puisque  vous  voyez  tiue  Je 
me  suis  échippé,  et  que  vous  savez  le.s  m>yeiis  que  j'employai  pour 
ell'ctuer  ma .lélivrauce,  et  devez  ain.«i  anticiper  sur  tout  oe  quioM 
reste  .1  dire,  j'amènerai  mon  récit  à  une  rapide  coiièlusion.  Ce  fut  en- 
viron une  heure  anrés  que  j'eus  quitt«  le  bateau  que,  celui-ci  étant 
^descendu  à  une  grande  [irofondeur,  fit  dènx  ou  trois  tours  avfec  une 
r  étourdissante  vélocité,  et  puis,  emportant  avec  lui  mon  frère  bied- 
aimé,  il  p  ongea  p  >ur  toujours  dans  ie  chaos  d'écume  qui  bouillonnait 
au  fond.  Lnliaril  auqu-l  je  m'étais  attaché  n'avait  pij  franchi  laraii- 
tié  de  la  dislance  qui  existait  entre  le  fond  du  gouffre  et  l'endroit  où  Je 
m'etaisjeieà  ia  mer,  avant  qu'un  grand  changement  eût  lieu  dans  le 
lourbi  Ion.  Les  pentes  intérieures  du  vaste  entonnoir  s'aioncirent  de 
moment  en  moment.  Les  tournoiements  devinrent  de  moin»  en  moins 
violents.  Peu  k  peu  l'écume  et  l'air^-itiel  disparurent,  et  le  fond  de 
1  abîme  semb  a  se  soulever  lentement,  le  ciel  était  pur,  lèvent  avait 
baissé,  et  U  pleine  lune  te  couchait  radieusement  à  l'ouest,  leraqae 
je  mé  trouvai  sur  la  surface  dé  rOcéan,«n  vue  des  côtes  de  Lofodeo  et 
au  dessus  de  IViidruit  où  le  tourbillou  du  Moskoêstrom  aoa^f  4itf.  (Té- 
tait rheuréde  la  niarée  basse,  mais  la  mer  roulait  /^  Te  les  Vagues 
énormes  qu'avait  soulevées  Konriigan  passé.  Je  fus  ps^ric  Violemment 
dans  le  canal  duStrom,  et,  en  quelques  minutes,  entraîné  le  long  de  la 
côte,  au  milieu  des  pCvhçries.  Une  barque  me  recueillit  ;  j'étais  épuisé 
de  fatigue,  et,  maintenant  que  le  danger  était  passé,  muet  par  lé  sou» 
venir  horrible  de  tout  ce  qui  était  arrivé,  dax  qui  m'umenèrent  à  bord 
étaient  d«  mes  anciens  amis,  mes  citm.iradeis  de  tous  les  jour";  mitt 
ijs  ne  m»!  reconiioreiil  pa-  plus  qu'ils  n'auraient  reconnu  un  voyageur 
(le  la  (erre  des  esprits.  .Mesclieviuxijni.,  la  veille,  étaient  noirs  comme 
.  léiiorB'uu,  étaient  .iu>si  b  aiies  que  vous  es  voyi-z  à  présent.  l's di- 
rent aussi  que  lnu.e  reVpresioii  dénia  n..(ure  éiait  changée.  Je  leur 
racoiitii  tîion  histoire,  ils  ne  la  crurent  point.  Jo  vous  l'ai  dite  a  vous 
ei  je  lie  puis  (îiiér.î  eprer  que  vous  y  ajoutiez  plus  de  fol  que  les 
jjais  pùcUfui's  de  Lofoden. 

.■■.-^li;;:?;|"i--'-'    ■■■•.:>:-■■■   '  ■■;  ''EDGAR  POE. ^^-^f^'tf' 
Traduit  de  l'anglais  par  Mme  Is.vbelic  Meunier. 
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nénmt  émagen  FoietdeHeaeM.  >. 

—  On  assure  que  S.  A.  R.  M.  le  duc  d'Aumale  arrivera  i  Marseille 
le  5  du  mois  prochain.     ,   ..^ 

—  M.  Vaisse,  directeur  général  des  affaires  civiles  en  Algérie,  s'est 
embar(|ué  le  90  4  Marseille  pour  Alger. 

—  Le  départ  du  général  Lamoricière  pour  Orân  a  eu  lii  u  le  48i 
conmejious  ravioos  annoncé. 

—  Le  congrès  scientiiique  qui,  celle  année,  s'élait  réuni  à  Tours, 
comme  nous  l'avions  annoncé,  vient  de  leriuiuer  sa  session.  Plus  de 
huit  ceiils  personnes  y  ont  assisté. 

—  Le  15  octobre  prochain,  jour  anniversaire  de  la  naissance  du  roi 
de  Prusse,  toutes, les  lignes  declieminsde  Ar  qui  (lourront  éire  ter- 
minces  dans  les  Éiïls  prussiens  devront  être  ii)au{;urés    avec  solen- 

-  Dite.  A  l>artir  deottifl  époque,  une  cuiumunicatiou  par  cbeuiiris  «Je  fer 
exiiteia  d'Osleiide  à  Ciljy,  à  l'exceplion  d'une  coiirti'  iiiierrupi  ion  de 
qdeliiues  kilomèirés  à  travers  les  niouiagnes  enlre  Gratz  ei  Vienne. 
La -ville  de  Cilly  n'est  plus  élolsnée  de  Trieste  que  de  428  k  loinecre.s, 
et  le  lieuleiunt  Wagliorii,  qui  n'a  pas  abanduuiie  l'espoir  lie  drpossé 
der  la  France  du  transit  des  malles  de.s  Indes  en  laveur  doTnesli', 
doit  assister  à  un  (onitrès  il'iidiuiiiislrateurs  des  chemins  <le  fer  u'AI- 
lenatliie,  (l'Auiritbe,  de  Prusse,  de  Hanovre  it  de  B-lgiqiie,  à  l'ellVl 
d'urg«hiser  des  expéi  ietices,  lorsque  les  nouvelles  li^^ues.  itrus.sieiiiies 
auront  éli' inju^ui'ee».  ■        -r^  ■ 

—  La  police  de  Lyon  vient  de  inettre  la  main  sur  la  femme  et  les 
complices  d'un  Individu  qui,  après  avoir  éie  employé  dans  l'une  des 
aduiuiAiralions  pariieulières  les  plus  imporlanie»  de  France,  aviiii 
proHlé  drs  avanlam  que  son  aucieiine  pusKion  avail  pu  luj  donner 
pour  taire  de  noœlbreukei  dupes. 

Cet  individu  «vait  le  projet  vrai  ou  suppose,  ce  que  nous  ignorons, 
dé  fonder  à  Lyon  une  eiilrepris/  asseï  considéraliie  elduvani  iieccs- 
siier  Oe  nombreux  employé*.  LilT^reitts  pères  de  famille,  juluux  de  pla- 
cer leurs  enfants  ou  U  obienir  puur  eux-mêmes  de»  euipluii  lucratif», 
s'étaient  dfHidés  à  iivr<  r  à  C'^t  individu  des  sommes  imporlanles,  de;» 
tinées,  disait  celui-ci,  à  éire  placées  en  rentes  sur  l'Eiat,  alin  de  ser- 
j  \ir  d«  cautionnemeut  pour  les  emplois  qu'il  devait  leur  dontur  dans 
l'son entreprise.  ^  ■'       ■ 

Li  voii  AUX  CAMÉES.— Les  voleurs  ont  fait  cette  nuit  une  des- 
cente dans  la  Librairie  phalanslérienne  et  y  ont  saisi  quarante  el-uii 
caiaé«8  en  émail  et  doublé  d*or,  à  l'eftigie  de  Fourier.  Ils  ont  montré 
d'ailleurs  un  souverain  mépris  pour  nos  livres  :  deux  pt;tils  ouvrages 
seulement  ont  été  enlevés  dans  les  montres  dont  les  volets  ont  cédé 
aux  pesées  de  leur  pince.  C'est  une  distraction  que  MM.  les  voleurs 
auront  voulu  se  réserver  pour  leurs  mouieiils  de  loisir. 

Bien  qu'il  ne  soit  gvere  probable  que  nos  voleurs  (ensent  à  lirer 
parti  des  camée*  doni  ils  Ont  pris  pos^es6ion  autrement  qu'en  les  fai- 
sant  passer  au  creutet,  nous,  engageons  nos  amis  à  surveiller  toute 

-  offre  suspecte  qui  pourrait  leur  être  faite  des  broches  ou  épingles 
dont  ite<uODnai8s«ni'l«9  modèles. 

Aa  reste,  il  faut  convenir  que  les  voleurs  de  Paris  sont  des  gens 
fort  habiles.  Tous  les  soirs  qd  retire  du  uagasiii  les  camées  jet  l'ar- 
gent de  la  vente  du  jour.  Uter  soir  celte  précaution  avait  clé  oubliée 
par  le  garçon  de  librairie^  et  à  d(eu\  ou  trois  Heures  du  .oiatin  la  bou- 
tique était  dévalisée.  L'etfraclion,  rendons  encore  cette  justice  à  nos 
voleurs,  a  été  faite  très  proprcu>eiit.  A  pejne  quelques  éclats  de  bois 
ont  étéenlevéà  des  >olets,  ii  u'a.pati  fallu  une  Uemi-beure  pour  re- 
mettre ce  matin,  sauf  lés  i.-piii;;l|s,  toutes  choses  éaitai. 

HISKHE,  ÉCOiSME  ET  ut.xÉnosiTÉ.  —  S^pedl  dernier,  à  Orléans, 
-on  pruceuail  il  la  vente  en  plein  air  du  chetif  mobilier  d'une  pauvre 
fami'le.  Quelque»  chaiiiesdepaidee.s,  un  ou  deux  bahuis  de  U  pue  c»- 

Sèce,  de  vieux  lintics  «;oiles  de  reprises.  Le  i.reuncitr  ètaii  là  iii/.('ns.- 
ie  \x  la  douleur  des  niailieuieux  qu'il  dépouillait.  Cet  au. as  de  deliu 
(ytes  s'eléveraii-ii  au  pnxdetlKMr.  qu'on  luiuevail"?  Tcl.e  seubiail 
être  sa  préoccupation  unique.  Eu  face  de  lui  ses  vicliin.-: ,  ie  ;  ce,  la 
^  niere,  deux  enta..(s  en  ba^  à^e. 

Un  vieillard  proi-rtiiit  ni  mis  soit  de  la  foule,  s'adivssir  ;»u  créancirr 
et  lut  propose  une  somme  d'argent,  s'il  consent  a  surseoir  a  la  vente; 
— telui-gi,  esperam  mieux  des  x•utbèl■es,relu^e  obsUiienieui.  - 

L'incounuse  relire;,  Uiilis,  la  vente  terminée,  il  iep.irait  et  lachéle 
des  revcnderesseS le  iiiobilier  el  lu  nt'iilueà  la  pauvre  famille,  sans 
se  noiuiutr,  et  curieux  seuieiiicnt  de  se  dérober  par  une  |jiomple  re- 
traite à  la  reconnaissance  qu'il  inspire  cl  a  radiuiiatiuii  (lu'il  oxcile 
«heilous  les  speeiaicurs  de  ceite  seéno. 


Ipiihâ  diTioÉe,  IFfilOx^l  i¥s.ir^^^  I  MO  iiiiogirantiDiiis  ae 
ce  métal  par  jour.  Dans  un  an,  l^e  chiffre  s'élèvera  à  2 «100  kilogrammes. 
Ce  zinc  vaut  celui  de  la  Vieille-Montagne  (Belgique),  t 

l'AirS  DE  PUBLICITÉ. 

M.  Mallet  de  Truniiliy,  ancien  ofli.  ier,  consacre  les  loisirs  de  sa 
reti'aile  à  célébrer  par  des  épltrcs  en  vers  toutes  les  {^ranues  nianifes- 
talions  libérales  et  généreuses  qui  se  produisent  aujourd'hui.  Une 
Epitreà  l'Helvélie,  motivée  par  les'derniers'évinemi  nls  et  dédiée  au 
chef  de  la  confédération,  M.  Ochsenbein,  est  en  vrntt»,  chez  Jonas, 
libraire,  passage  du  Grand-Cerf,  au  prix  de  5U  centimes. 

Une  salle  de  Concert. 

Nous  avons  parlé  dans  le  temas  d'un  projet  de  salle  de  concert  doni 
le  modèle,  exécuté  par  M.  Ilirlh-lemy,  est  en  ce  moment  exposé  dans 
une  des  silles  de  riIolel-de-Vi!le.  Nous  avons  dit  par  «lueile  disposi- 
tion ingéniouse  M.  birthélemy  obleiiail  une  ei  eeinie  e  a'>li(|ue  qui  se 
prêtait  aux  diverses  exi^euct's  de  la  foule,  sans  que  le  vaisseau,  dis- 
posé dans  les  m>'illeures  eondiiious  aco<i.iiqiies,  cha  ig'âi  de  li^^ure. 
Nous  avonr-parlé  des  concilions  nouvelles  de  sonorile  qu  il  compte 
ohlenir,  en  plaçant  smij  or.  he>tre  sur  une  s-orte  d'imnit  iis^  labie  d'har- 
monie dont,  «làre  fi  nu  meciinsme  ires  sniip:e,  le  ilief  d  o.'rlieslre 
pi'Ul  gouverner  jii>qu'à  ijH  eerla  n  point  la  piissance  résn, naine  ; 
iioiis-.ivons  somnuir'-iueiil  lecrit  enlin  un  aiipareil  n  luve.iu,  de-iiiié 
siteiiaJemeni  aux  salles  ite  bai,  et  que  M^  Bn^lhelmiy  »p,iel  f  Liislre- 
OrrÀMtre.  appireil  elij-aiii,  iii^enieiix,  (|iii'ïijesenie  lis  iriple  avan- 
tage de  rendre  eiiljerenienl  hbie  l'aire  un  bal.  o'equiiibrerdans  touie 
l'eiireinte  la  distnbuloiide  la  Miionié,  cl  de  rendre  (ellt-.'i  beaucoup 
plu»giat'i!e,eui  gard  au  iiombrc  des  ihusiciens,  par  suite  de  lei:rpl  .c- 
ment  sur  une  sorte  de  tambour  iuuliipiir;.i  ur  du  son  d  prei  de  la 
surface  réfléchissante  de  la  coupole  elli^a  qnf. 

Le  grand  projet  de  \l.  Bartliélegiy  puur  une  >alle  de  concert,  dl|;na 
delacapi  aie,  et  (Ouvanl,  dans  ses  plus  grai. des  dimensions,  recevoir 
jusqu'à  801)0  personnes,  se  Htltae.ue  au  projet  de  remaiiiemenl  d'un 
iloi  de  maisons,  dont  le  ViiHsina/e  deslionare  aujaurd'bui  dfux  de  nos 
principaux  monuments.  Il  est  donc  siiboidonné  a  de-  décisions  niuii'- 
cif^ales  et  à  des  procédures  d'expropriations  sur  lesquelles  M.  Harihé- 
lemv  n'a  aucune  action,  el  qui  ne  peuvent  s'accomplir  d'ailleurs  du 
jour  au  lendemain.  En  aUeiidaHt,et  puisque  dans  notre  époque  de  mor- 
cellement les  fondations  qui  ont  le  caractère  collectif  au  p:u:>  Haut 
degré,  ne  peuvent  être  entreprises. que  par  l'industrie  privée.  M. 
Bartbcle,my  élève  une  salle,  à  ses  propres  fr.iis,  dans  des  proportions 
plus  modestes,  mais  déjà  ct>nsidér.ibl«s,  sir  un  terrain  de  I  (K!0 
mètres  superciels  qu'il  a  a.quis  derrière  le  Château.d"Ei:i. 

Nous  avons  vu  hier  le»  constructions  (jui  sortent  de  tcrrç,  et  qui 
dessinent  déjà  la  grande  ellipse  intérieure  qui,  jointe,  à  l'hémicycle 
destiné  aux  e.\éculants,  pour  les  grands  coiicerls,  présente  u:i  dévt- 
loppem^l-de  S(  mètres  sur  22.  Par  suite»  dcit'conibinaisûiis  imagi- 
nées par  M.  Birthélemy,  le  même  bûtime  t  renréfijierauiie  petite  sali» 
dé  conrert  (l'hémicycle  de  l'orchesire)  pouvani  contenir  eiivron  500 
personnes;  et  trois  salles  de  bal  c(  l|eloniiées.  de  -ii  inùlre^  sur 
t«,i;>  mètres  sur  t«,it  28  mètre>  sur  22;  plus,  due  ;;iande  sahe-de 
coîiceri,  formée  jtar  la  réui>ion  de  l'enip^e  el  de  l'IieiiiÉcycle;  en 
outre,. une  grande  salle  du  banquet  régnera  mmis  l'e;iscmblu  du  bàii- 
ment.  Il  est  impossible,  croyons-nous,  de  mieux  utiliser  l'espace  loui 
en  conservant  aux  divers  locaux  les  dimensions  exigée>  par  leur  des> 
tination.  M.  Barlhélemy,  doui  la  conliaiice  est  basée  sur  l'étude  ap- 
proloiidie  de  ses  divers  pro  jei.<,  exitérimeiileFa,  la,  sûr  une  échelle 
déjà  (onsiderablc.ses  iKncdré  relatifs  à  la  sonorité  des  orcheitreSi 
et  .^OiUllstre  liariiionieux.  Des  marchés  avec  dédil,  passés  avec  les  en- 
lieiiiviK'iirs.  llM'iii  au  iiiiis  di'  décembre  prochain  l'ouveriure  de  cei 
e;ablibsi'iueiit,  auijutl  oi)  iiesline  le^nom  dt^  Sali*  d'Orphie.  Ony 
poui  ra  ur^aiii.>cr  de  beaux  coucerls,  des  bjls  splendides,  oes  baiii|iiets 
Loinbii'ii\,  cl  les  Cl  j  heoiiislivs  y  trouveront  un  c'iaii.p  de  manœuvre 
bien  :in;er  ei;r  a  ienceiiiie  iiu  Cirque,  »iue. .«•a  forme,  tonimandie  paiij^ 
sa  des'.iuaùon,  rend  1res  impropre  a  la  niu>iiiue. 

On  pourra  se  falTiC  une  idée  du  goùl  i|ui  presiitéra  à  la  décoration 
archiieciuraie  du  Ici  pie  que  M.  Barllieieihy  élève  aux  »ris,lor.ique 
nous  diroïis  que  les  peiiiiures  de  la  coupole  el  de  l'heinicyctcr-stront 
conliées  à  M.  Papeiy,  qui  a  déjà  préparé  de  remarquables  esquisse^,  et 
les  figures  sculpiées  de  :a  façade  à  noire  ami  Ottia,  qui  a  dote  l'Ecole 
phalanslérienne  du  btau  buste  en  marbre  de  Fuuiier. 
Nous  avons  loui  lieu  d'espérer  que  la  tentative  de  M.  Barlhélemy, 
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vu Hf  An  aTfHin  db  x.a  DOctàiaE  de  rosKUK,  par  Vicrna 
tDUnUllJUîilA  CoNsiDEBAMT.  Brocbure  de  48  pages,  in-8%  Pi- 
ris,  18  II,  Prix:  ;Jo  c.  Par  poste,  50  e.  ,' 

OBGimSiTION  UHITilBI  BES  ISSUlil 

par  K.  Bouoo!«i.  Brochure  ia-8.  Paris,  1 840.  Prix:  I   fr.;  parla 
poste,  1  fr.  25  c. 

conlie  MM.  Reviaib  t{ 

l'ACADiMlR  FBAKÇaiK, 

.MM  -'nossi,  Mtchel  ChgvaUer.  Blanqui,  Wo]ou/$ki,  M.  de  LAiiApiiriMB,  mt 
M.  P.  FonK.sT.  Prix:  I  fr.  ;  par  Japusto,  I  tr.  2&C.  ... 
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DÉFENSE  SU  FOllBIÉBISHE 
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Spectaoles  da  25_^  septembre. 

»  h.  il»  OPÉRA.— 

I  h.  i|t  FitaN<:Aii.— Rel&che. 

Th.  >|a  op<;RA-coMiOnR.— La  Fiancée,  SullaDa.  - 

■y  11.  ij.  oov.oN.— Incessamment  la' réouverture.  " 

(;  n.  1,'.'  TU::.VTHR  uisTuHioiiK.—Lrf*  Chevalier  dnMaiMm-KouRe. 

:  11.  »!•  VAiiuKTiLLK.— Le  Protège,  liospci  .Marguerite,  les  Petites  Misère*. 

:  h.  »,»  vÂiii»iTKS.-:LeS'iis.se,  tj  Fillenle  à  Mcot,  le  Gamin  de  Paris. 

(;  11.  i|2  r.v  MM  ASK.— Mlle  Agathe,  la  croisée,  Kemmi'.Aides-de-camp. 

l|2  PALAi»-HovAL.— Le  Bonheur,  Jocrisse,  l'Inventeur,. Hcnriellé, 

>l>  ponTE-SAiirr-iiABTiN  —La  Belle  aux  Cheveux  d'or.         ^ 

>!•  A.iiaioD. — Le  Fils  du  Oi:ibte. 

ai4  UAfra.—  La  Gamine,  Simou, 

i|»  ciHQUB.  —  Soif»-»»  ér|iiestri«.  ."  .i 

1|4  coMTic—Genl^n-HMSsard  Barbe-Bleue." 

■  |i  FOLIES.— Adiiie,  Revue,  Diable,  Antoine. 

>l>  uiti.AsxEMK.\TS.-  L'Hospitalité,  riioinme  de  .Mrutge,  Tantale. 

lj°i  LUXEMiouBs. -Julien,  Mary,  .Silcace,  le  Bouffe. 
Cil.  i|l  «KAUMAiicuAi».— 1"  repr  .:  Les  Clurpentiers,  le  Favori,  Tolo. 
..  \i.  »|»  iiippouKOMiî(barriêrederEliiilrl.— C«inipduI)ra()-d'Or.  Pr\:  1  etî'. 
T  h.  )|»r.i!.\TKAiJ-Roi;GK  (barrière  Rochechouari).— Roméria.^  Pnx  d'en- 
irée:  Dimanche,  lundi  el  samedi,  2  fr.— Jendl,^l  l'^.-^■Feud'artlfir«■ 
JAHI>l!liMA»Il.LKr'-•.Sol^éesd•Dsaates,  promenades,  jeux  et  illuminalions. 
l'rlxd'eiilrée:  2  fr.  '  "^ 

oiouAMA  (b')ulevarl  B<mne-N'ouveire,22).->-Vues  de  rimmdation  de  la  Loin 
et  iM  I'EkIi'W  Saint- .Mire,  à  Veni<e,  par  Bouton.  De  9  h.  à  U  nuit. 
ciiATTAU  ma  FLEuns.  —  Concert  vocal  el  instrnmental  tous  les  soirs  i  >ep» 
heures.  Prix  :  4  fr.— Grandes  fôte»  m'  rciediel  vendredi.  Prix  ;  2  fr,. 
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(33,  rneLouiS-le-Graiid).  Ci;Mlat  réalisé,  eiii(|  ini  lions. 
Elle  acliète,  d'après  de»  tant»,  les  nues  propretés  de  ren- 
tes iiur  l'Etal, d'action-  sur  Ij  liaiique  de  Fraiici:,  de  ciéau- 
€Bs  hypothécaires  el  d'iniineiil)les. 


CEiSSEÏÏR 


ou  Irt  ieereti  et   /««   imjuj  ili'voités, 
mis  11  la  portée  (le  lonl  le  oiuikU',  |>:ir 

mai.  uOTnRB  <-i  DE  nsAS&H.  1  joli  voluoie  onié  de 

li^^ures.  prix  .  3  fr.;  et  franco,  :i  fr.  M  c. 

GiBDES  CHâMPÈTRES  ^ëaii^^s: 

iiardtk  fore*tiê'rt.  Garde*  pictie  el  (iurdet  chaste,  oii  l'on 
trouve  tout  ce  qu'ils  doivi^ntcoiinatir'',  par  m.  cotard, 
praadeiil  à  la  Cour  lOyale  U'Oiléans.  I  beau  volume, 
prbT:  2  fr.  50  c.  ;'et  franco,  3  fr. 

Ces  deux  ouvrages  font  partie  desvAHCCLS-BORCT, 
ne  liauteleuille,  10  bis. 


el  Pyroiiliilcs,  bre- 
velci's,  s.  g.  d.  goiiv. 


BOULES  PTE06ÈNES 

AVEC  PnOILHIiK  F.y  Br.LOIQL'E. 

Pour  a'iumor  iiistauiaiieni  ut  le  liois,  le  ehail.mn  (!■' 
terre,  »lc.  I  l'r.  .'((i  c.  t>'  K.O.  —  f'ne  seu'.<  l'ottte  pen(  nllu- 
intr  un  feu  de  f:ois,  de  chartwu  Ue  tnre.  —  H  iiiiropic  rue 
l'oliveau,  î>  —  l'.cliiiiiiiiioiis  vi~ilde-,p/rt(!e  de  la  Unurse. 

U,  a  l'OFriCE  CKKTH^tl.  d'à  .>  NO  Kl.  ES 

OTCTf  A'i'fllDTC  ^'^  pommade  épisp»ti(|ue  (au 
1  AllIllJlIUiAllU.  garou),  dé  Biior,  pharm.,  est 
U  seule  adoptée  par  les  médecins,  aeul  aé|iôt  chez 
RoTU,  |4i*rmÉcieD,  17 1,  rue  S^iot-Nariin, 


EOB, 


"  fr.  ,',0  e.  Injection  Tannin.  T>  fr.  Sirop  anti- 
'joutteux,  U)  fr.,  mcd.  Leroy,  Fg.  bi-Deuis,  !). 


COBS. 


Ou  a  ce  ipii  le»  giiiTil,  rue  de  riciiki.iki!,  -'!», 
;iu  i'',  clii/  (iiciiv.MS. 


eeiit    'iii  c'.Iiicr'.;  l)i':m  pnpicr  :i  loilre  filai'é  en 


11V.  ftn  eeiit    'iii  c'.Iiicr'.;  l)i':m  pnpicr  :i 
m  Ixpite.  lîiie  NfUVivS;iiiil-Mare,  1 


PlïE  DE  NAFÉ  D'ARABIE 

l.a  plus  (;lli(:.iee  des  pâles  pecloiales.  Delaïvurenikh 
rue  Richelieu,  :i;(i,  au  dépôi  du 

BACAIOUT  DES  ABABES, 

.Miment  des  convalescent  et  des  personnes  faibles. 


^i.  BEMOCSATÏE  Aff  XIX^  SIÈCLE 

ou  l;i  iloMarcliie  (leimiciali'iiie.  l'en.M'es  sur  li-s  r,  formes 
soci.ilcs,  !,!ii  M.  Cali\te~llrni;il.  Il]  vol.  in-;."  .'i  r.,  chez. 
D.imiii  el  Koiilaiiu',  iilir.iires,  pass;ijte  des  l'aiiuraïuas,  1, 
et(<H7.  le?  piiiic.;|i:c.,::  Iil)r3ire:s  df  r.uî^'. 


TTS 


^m^\\îm~ 


roi  I  IIK  l)|.,  liK,v.KI.,  eo.imie  (1.  (iiirsTi'  iiii? 
«•ou-inr  le  ijii'.i'.liiir  II  iiièile  cnrilie  K»  iiia- 
i;iilr(!s  (le    c.|.siaaiii.Ml\.    iiH  r,  le  |.;i(|.  (uvei 

'ir'-l  ).   I^li.   r,   Diiii;  liine,  ;tt),    Paiis,  SK 

Mk;t  ii.u  i.k  .in.o  ;:'li''S-'U:<>v  iju'mi  No.n.ilSî  I.IN  KDCHE 
i|«  Suin'.-Jiisi  iliiHil  iriie;,  fci,-i!ièvi!  île.  ee.lle  pliai  marie,  fait 
aiinoiiri^r  .-uii^  I,.  iiiv:i  lie  i>î>rrinE  i>i;  Vatri.^,  cl  ipi'il  vend 
I IV.  le  iia^u'.i  au  puljli''. 


FILDLES  STOBUCHIQUES 


Il  francs  la 
botte. 
Seides  autorisées   eoiilre   la  i;oiisli,.âllou,    les   vpiils,  les 
étourilisseineiiis,  la  liileellesglaires.  Pharmacie  coi.rkrt, 
p.issage  Colberl. 


40  fr  KOUSSO  la  dose 

REMÈDE  INFAILLIBLE    CONTRE   LE 

VER  SOLITAIRE 


£eul  upprouvD  pur  les  Academiet  lie  l'urit. 
.Giitirisou  en  2ou  3  J«;ur«S^— ..Ityjioeuilt?  parfaite.  —  Atlini- 
nitlraliiiii  de»  plus  facile».  —  îiciGOlO,  niéilvein-i  hurniacien, 
13,  rue  Ncuve-dcs-Pct'Ig-Chauip»,  Paris.  (Atfr.) 


^       DRAGEES    DE 

GELISetCONTE 


AP  Morv  ES  l'AK  L'ACADÉMIE  DE  MEDECINE. 
D'apnme  rappiirtacaUémiquo,  eesdraïéiw  goni  préférables 
ji  luUH Je»  ferriinliieux  eoiiim«,j^l  le*  méilccin»  le»  prescrivent 
nne»  le  h'.illenieiil  des  pâie^^ouleurfi,  ilc  I»  faibli^'fc  et  de  la 
,).ap  irt  lies  malmlie»  de» feminen.  Cben  LAHEI.ONYE,  pharm., 
place  'lit  '.niie,  «9,  el  diin»  presque  loiile»  Icn  ph.'iriOacicii 


CGPÂHINE-MEGE 


IjIi  ia|i|iurl  a  l'AvailemiK  et  plue  de  uiillo  ««iwm  iiaiiii  le* 
liOi'itaux  prouvent  qu  elle  Kuértt  en  6jour*,  i<ani«n»>n<'««, 
MM  colii|uc»  ni  détalirementii  d'eslomAc.  A  Parla,  Joieau,  ph  , 
rue  Monlpiartrc,  ICI;  k  Londres,  4»,  Hay-Marliai;  et  louo  le» 
pb,  de  France  et  de  l'étraoKer,  La  boite  de  <««  dr  igie*,  *  fr 


/■ 


Maladies  contagieuses. 

TRAnrBMKNT  lîu  doçtbdh     ''"^ 

C°  ALBERT 

Médecin  it  la  Faeulti  dt  Paru ,  matin  tn  pharmacir, 
u-pÂttrmaei*ndu  Mpilaux  de  la  vititdèParit,  priy 
/auur  dt  médeciiu  el  de  botanique ,  Aoiwiri  de  «w- 
datlU*  et  r^eompeneet  nalionala. 

Lm  KutriMOt  jLombreuae*  et  aathcntlquei  ob- 
tenii$»Ta  ralde  de  ce  traUenent  «ur  unelbule  de 
aialadlei  abandonnée*  comnie  Incurable*,  «ont  de* 

ftreuTCf  non  équivoques  de  n  wipériorité  «ar  ton» 
e*  noyem  employé*  jusqu'à  ce  Jonr.  .> 

Avant  cette  découverte,  on  aralt  à  déairrr  un 
remède  qui  ai^t  égateBent  sur  tonte*  tes  eonitl- 
tutions,  qui  HU  sûr  dans  se*  effeU,  nempt  des  in- 
convénienl*  qu'on  reprochait  arec  jMtIcc  aux 
pré|>àratlon«  mercurieUcs. 

Ai^ourd'hui  on  peut  regarder  comme  résolu  le 
problème  d'un  traitement  simple,  raclle,~et,  non* 
pouTon»  le  dire  *an*  exagératloD,  Inhilllble  contre 
toute*  le*  maladie*  *ecréte«,  quelque  ancienne*  ou 
Invétérée*  qu'elle*  soient  -- 

Le  tr«liemcn<^a  0*  Almbt  est  peu  dMpen- 
dleuT,  facile  k  suivre  en  «ecret  ou  en  voyage  ri 
(an*  aurnn  dérangement  t  II  a'emplole  arec  un 
teal  succès  dao*  toutes  le*  Mltooi  et  dan*  iput 
meilmau. 


Rue  IWontorgoeil,  21.  è 

'  Coniultatiotu  gratuit»  Utm  Uejour*. 
TkàlrtÊÊittt  PAk  oouuMPOÏn>ANci.  {Affr.) 
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Faute  d*«sprlt  pour  se  construire  une  Arche. 

La  voix  d'un  poète  qui  exprima  lonjçtfimps  toutes  les  émotions 
de  la  patrie,  la  voix  de  BéranRiir  s'est'  lait  cnteudie  après  iin  si - 
leuce  proloagé.  La  brûlante  situation  <lc  tous  les  Kluts  civilises 
M  a  inH"*'*  un  diaat^de  plus.  La-f^fUii;  mouvement  dont  la  Re- 
«oltttîon  française  fut  seulement  la  piemière  phise,  reprend  son 
coun.Otle  fois,  c'est  l'cdilicc  curopécri  tout  entier  qui  est  ébranlé  ; 
lemwivcment  a  gajçné  en  étenduecommc.cu  profondeur  :  en  éten- 
due poisqufi  Im  agitations  populaires,  qui  ne  dépassaient  pas, 
en  4789.  le  Rhin,  les  Alpes,  les  l'yrcnées,  ont  maintenant  leur 
contre-coup  depuis  Dublin  jusiiu'à  LislionnC,  deimis  Messine  jus- 
au'à  Varsovie  ;  en  profondeur  puisque  les  questions  politiques 
proprement  dites  sont  considérées  uniquement  comme  lu  préjiara- 
tioD  d'un  nouveau  système  économique  et  social. 

Après  une  halte  qui  a  d«ré  trente-deux  ans,  depuis  l'Kmpire,  la 
DOpuUtionde  l'Europe  est  lassé  du  repos;  elle  reprend  sa  marclK; 
vewcet  idéal  de  justice  et  de  liberté  que  nul  gouvernement  ne  lui 
a  fait  encore  atteindre.  Dans  tous  les  événements  cpji  éclatent, 
dans  tous  ceux  qui  s'annoncent,  le  poète  a  vu  sur  le  premier  plan 
laruinepro.'haine  de  tout(!s  les  royautés,  et,  son  vers  colorant 
d'une  image  nouvelle  la  redoutable  sentence  :  ks  mis  yni  roui',  il 
«six  fois  répéti;  ce    refrain:   <>•<  /xnoics  rois,  ils  seront  Inus. 

Le  déluge  populaire  menace,  rn  cITet,  mais  il  est,  pour  le  con- 
jurer,  une  ressource  que  le  poète  laisse  entrevoir,  et  qui  est 
pour  nous  l'idée  capitalede  la  situation  :  fmilc  d'npril  pnur  se 
eomiruire  une  arche...  Libre  à  ceux  (jui  aimeraient  les  révolutions 
et  les  catastrophes  pour  elles-mêmes  de  rire  et  de  s'applaulir  de 
l'aveuglemcnlqui  livrqlcsroisdc  la  terre,  sans  aucun  refuge,  a 
toutes  les  cataractes  du  cie'.  Quelle  (jue  soit  la  forme  de  gouverne- 
nentque  réserve  au  monde  un  lointain  avenir,  les  rois,  représen- 
tïrtts  de  la  tradition  se»  ulaire,  no  peuvent  être  brisés  sans  qu'elle 
>oit interrompue,  san^qtié  tous  les  éléments  sociaux  lulleut et 
s'entrechoqijent  dans  une  sanglante  mèlee. 

Dans  cette  lutte,  les  peuples  ne  ^)eriraicntpas,  et  leurs  droits  y 
survivraient  assurément  ;mai.s,  qu  un  bouime  impartial  re]iseles 
annales  de  la  Révolution  française,  quil  nous  di.se  si  la  France, 
après  avoir  traivcrsé  de  pareilles  ciises,  ne  doit  pas  muiuplier  les 
coaseib  et  les  efforts  pour  épargner  les  mêmes  angois.es  aux  au- 
tres peapics/ses  frères. 

Qu'y  eut- il  de  progressif  et  de  providentiel  dans  la  Uévolutioa 
fraoçaise?  Etaient- ce  le  combat  acharné  du  10  août  et  les  massa- 
cres du  2  septembre'?  Elaient-ce  les  lois  des  émigrés  et  des  sus- 
pects? Etait-ce  la  guillotine  en  permanence'.'  Elaieut-cc  les  mi- 
traillades de  Lyon  et  les  novades  de  Nantes  '?  Non  !  mille  fois  non  1 
Ce  qu'il  y  eut  de  saint,  de'divin  dans  celte  époque,  c  était  le  loin- 
tain qu'elle  entrevoyait,  c'était  le. règne  de  la  fraternité,  de  la 
justice  et  de  la  liberté  pour  lesquels  tant  d'hommes  donnaient 
leur  vie. 


VIUIUUBTOIV  DE   liA  UÊMOCBATIB  PACiFIQtJË. 

DIMA.VCHK  20  s^i'Tr.Junt. 


Nous  commencerons  mercredi,  en  feuillcions,  la  publication  d'un 
roman  en  deux  volumes  intitulé  :  HORTËNSEjE  YAUQl'ELAV, 
par  Madame  Marie  MÉNEssiER  iSoniEn. 


UNE  ËMEUTE  A  L'ODEON. 

liiouvenlr  liistoriqiie  tlii  quart icr  lialiii. 


llWlfûnemédanic  ma^  n'étaient  pas  ui)  bnt, 

ni  même  une  épreuve  qii'on  dût  inévitablement  subir;  ils  furent 
causés  par  l'égoïsme  de  l'yristocratie,  rési.stant  aux  plus  sages  ré- 
formes, et  par  l'ignorance  sociale  des  clicfi  du  peuple,  qui  ne  con- 
naissaient aucun  moyen  de  concilier  les  intérêts  de  toû<. 

Dans  le  septième  volume  des  Girondins,  M.  de  Lamartine  pu- 
blie des  notes  qui  révèlent  la  pensée  intime  de  Robespierre,  ce^ui 
d(!  DOS  chefs  révolutionnaires  à  qui  lV»n  attribue  le  plus  d'idées 
organiques.  Le  dictateur  se  posait  cette  question  :  quand  les  inté- 
rêts des  riches  et  des  puissants  seront  ils  confondus  avec  ceux  du 
peuple?  Il  se  répondait  il  lui- mên>e:  ./«wa/.î. 

Cette  négation  devait  enfanter  mille  supplices.  On  ne  savait  com- 
inenl  identifier  ks  intérêts  des  gr;<nds  à  cetix  <le  la  niasse,  et,  par 
le  droit  de  la  inajorité,  on  décapitait  les  granJs  ;  mais  aujourd  nui 
la  transformation  européenne  dont  on  aperçoit  partout  les  symp- 
tômes, peut  s'épargner  les  persécutions  ;  elle  e.st  plus  éclairée  que 
le  mouvement  de  H9,  elle  connaît  mieux  son  but  ultérieur,  sa  lin 
dernière,  et  si  les  peuples  ont  acquis  de  l'expérience,  nous  cs|)é- 
rons  que  les  grands  n'eu  UKinqueront  pas. 

On  déjoue  des  coîispiriitions,  on  (ompiime  des  émeutes;  mais 
lutter  contre  la  volonté  des  nations  est  une  folie.  ('eUe  volonté, 
vous  pouvez  la  rcconnatlre  à  des  signes  certains  ;  elle  se  prononce 
à  Rome,  à  l.uciues,  ii  Modène,  en  Toscane,  dans  le  Piémont,  en 
Sicile,  pour  une  constitution  sincèrement  libérale,  pour  la  fonda- 
tion d'une  garde  civi(|uc,  pour  la  liberté  de  la  pensée,  pour  l'unité 
de  l'Italie  ;  elle  se  prononce  en  l'russe,  et  dans  toute  l'Allemagne, 
pour  une  large  et  réelle  represeutation  des  intérêts  popu'airesià 
Varsovie,  il  Cracovie,  pour  la  renaissance  de  la  Pologne,  en  Uo- 
bême,  en  Hongrie,  pour  l'indépendance  de  tous  les  slaves  ;  en  Ir- 
lande, pour  le  retour  de  la  propriété  territoriale  au  travailleur  in- 
digène :  en  Espagne,  pour  I  alfrancliiskement  d'une  grande  nation, 
jouet  d'inlrigui's  exotupics  ;  tn  Portugal,  conlr<^-,lii  pression  des 
baïonneltes  t  trangèrcs,  appui  d'an  gouvernement  exploiteur  ;  en 
France,  la  volonté  nationale  exige  que  l'administration  soit  puri- 
liee,  que  la  probité  politique  renaisse,  que  le  pays  éaiancipateur 
réprciihe  sa  place.à  la  tèie  du  mouvement  européen. 

Toutes  ces  nations  veulent  enliii  que  tes  peuples  et  les  gouver- 
nants se  liguent  contre  le  chômage,  contre  la  famine,  contre  la 
fraude,  contre  toutes  les  plaies  de  rindugtrie  civilisée  ;  en  prêtant 
5ù  la  voix  européenne  une  oreille  attentive,  on  distinguerait  ce  cri 
qui  rallie  cha(|ue  jour  des  masses  plus  nombreuses  :  Organisation 
du  traçai l  /)ar  l  is.'iocialionl 

11  serait  donc  facile  aux  rois  de  désarmer  le  courroux  des  "peu- 
ples, et  de  tracer  le  plan  de  l'arche  qui  peut  les  sauver;  la  voix  du 
peuple  est  la  voix  du  ciel.  Dieu  a  parlé  aux  princes  comme  à  Moc^ 
Alaintenani  ils  sont  prévenus.      ---  •  " ,.-     T 

Seuls,  de  toute  la  presse,  nous  avons  applaudi,  il  y  a  peu  de 
jours,  il  quelques  idées  sagement  libérales  émises  par  le  nouvel 
organe  ministériel,  le  Conservateur.  Il  parait  que  ce  journal  ne 
tient  pa^du  tout  à  conserver  l'estime  que  pouvaient  inspirer  les 


.  Ce  matin  \(tl]onxcrmti:ur  déclare  tpi'il  ne  faut  pas  arcorder  Lit  ' 
moindre  attention  au  banquet  de  Saiut- Quentin,  et  pendant  liois 
grandes  colonnes  il  épuise  contre  les  muoife.statiim.-.  de  ce  luinquet 
une  puissance  d'argumentation  et  liu  arsenal  d'injures  tout-à-fait 
dignes  de  la  diifunte  hpot/iic. 

^  Les  orateurs  de  Saiiit-Quentlii,  dit  il,  ont  discouru  sur  l'Iiî^lie, 
1  Espai^nc,  la  .Suisse  et  le  Portugal;  ils  ont  piononccs  des  liomélies 
somnolentes  sur  la  sainle-alliancedes  peuples,  etdesdilrvainhii.;  i\\i:- 
yelé.s  sur  l'or},'aiiisation  progressiv.'  delà  fraternité  dans  riinmaiiité. 
Le  Foiirierisnie,  nalurellenient  {jrand  amateur  de  banquets,  a  dit  son 
mot  au  dessert,  et  le  Coiumunismea  bu  à  l'organisation  du  travail. 

Il  faut  toute  rélourderie  naturelle  au  jeune  âge  pour  entrataer 
le  Conserva  leur  à  tourner  en  ridicule  aujourd'hui  cC  qu'il  propo- 
sait jui-même  hier.  On  lisait,  en  effet,  dans  son  numéro  du  ■19 
■  eptembre  ; 

Les  cnnservaleurs  veulent  barrer  le  chemin  k  une  révolution  sociale, 
ou  plutôt  la  prirehir,  tn  faisant  des  efforts  pour  assurer  la  conti- 
nuité et  la  bonne  rémunération  du  travail,  pour  attirer  aux  lUaiups 

Its  capitaux  et  Ifs  lir.is;  ciilin,  pour  qui;  l'appreii lissage  de,  sa  (jinIVs- 
siûii,  l'excnnce  paisiLle  et  piotltahleilo  son  industrie  ei  le  repos  de  sa 
vieille.-sf  soient  ména-rs  ;'i  i:li,a|iit!  personne  naissant  et  vivant  sur  ie 
lica;i  sol  de  l'ranc.'  et  sous  ii;  régime  le  ^ilus  libéral  dont  aucune  na- 
tiuu  ail  jiim.iis  joui. 

N'est-ce  pis  précisément  ce  que  tout  le  monde  appelle  organi.u\- 
(ion  du  Irorail .'  — Evidemment  le  t.'onsrrratcur  était  foufiériste, 
l'autre  jour.  —  l'ounjuoi  fias?  Il  y  a  tant  de  gens  qui  le  sont  .sans 
le  savoir  !  Quant  au  persiHage  cvnique  dont  l'article  du  Cuuser- 
vatenr  est  plein  contre  les  idées  de  fraternité  humaine,  contre  les 
sentiments  de  dignité  et  de  générosité  qui  font,  aux  yeux  du  mon- 
de, la  grandeur  de  notre  patrie,  ce  n'est  certainement  pas  le  fou- 
riérisme qui  l'a  inspire  au  0<n.se/'m/^!/r. 

Du  reste,  ce  journal  lutte  encore  avec  un  reste  de  conscience 
et  d(!  bon  sentiment;  car.  dans  un  autre  article  du  môme  numéro, 
il  fait  Jui-inôme  justice  de  son  matérialisme  gouvernemental.  Il  est 
vrai  qu'il  s'agit  de  l'Angleterie.  Il  reproche  à  la  politique  an- 
glaise :  .  7 

lie  n'avoir  jamais  eu  jusqu'ici  ces  grandes  et  çénérouses  tendances 
(|ui  placent  au-dessus  de  tout  un  intérêt  de  civlli.salion  et  d'Inimaiiité 
Ses  moliiies  sont  Viilsaires,  etc. 

La  France,  au  contraire,  djoule-i  il,  a  glorieusement  usé  en  d'autres 
temps  de  la  propagande  des  armes,  tlle  use  aujourd'hui  de  la  proua- 
pande  des  idées,  etc.  ; 

^On  nese  réfute  pas  soi-même  avec  plus  de  Mïveté  et  d'a- 
plomb que  le  CoMs^ri-a/rj/r. 


.  Prière»  pour  Pie 

M.  l'archevôque-de  Paris  vient  d'adresser  au  clergé  et  aux  fidè- 
les uu  mandemeint  qui  sera  lu,  demain  dimanche,  dans  toutes  les 
égitscs  du  diocèàc,  et  par  lequel  des  prières,  gui  seront  renouve- 
lées chaque  jour ,de  la  semaine,  sont  ordonlfees  pour  Pie  IX.  et 
pour  son  œuvre  réparatrice.'  .«a 


(  .,.^_ 


ClIAPITUE  PUEMIFl^:^ 

CommoBl  dem  commis  delà  rue  .Saint-Denis  se  trouvèrent  pris  du  l)csoin 
d'aller  voir  une  pièce  en  vogue  et  de  ce  (pii  en  advint. 

La  vieille  rue  Saint-Denis  a  de  touticmps  été  une  rue  commerciale, 
et  la  spécialité  des  bipèdes,  connus  sous  ie  nom  de  commis,  n'y  dail 
pas  moins  nombreuse  en  47!)...  que  mainteiinnl.  Je  dirai  plus  1"  <'fni- 
mis  de  479...  était  identiquement  le  même  que  celui  de  notre  époipie, 
Pt  le  soir  il  aimait  .'i  sortir  un  peu  de  sa  boutique  lïour  délatiKuer  ses 
,  jambes  d'avoir  été  pendant  douze  licure.s  perpendiculaires  à  la  direc- 
'lîoti  du  terrain.  -^ 

Or,  naitre  Pierre  Itouju,  mercier  à  l'enseigne  du  Chien-Rouge, 
avait  deux  commis  fort  a  erles,  et  qui  deinaiulaient,  plus  souvnii  en- 
core qu'ils  ne  l'olilenaient ,  rinsi;in(!  faveur  de  quitter  les  lioulons  et 
les  paquets  d'aiguilles  u,  e.  ou  deux  licunsavanl  la  consigne.  LiMnème 
l'ifrie  Bouju  élail  allé  nu  soir,  ;nic,  un  sien  ami,  -"«panouir  la  ratf 
aux  merveilleux  coups  de  langue  dont  le  llnàrcf,  appelé  inainlenaRt 
!  Odéon ,  ahurissait  la  munici|ialité,  et  depuis  cette  mémorable  soirée 
il  avait  exalté  freliaqne  repas  da'is  son  enthousiasme  bouigeois  le  sel 
ailique  de  l'.4mi  des  lois. 

L  enthousiasme  est  contagieux  ;  l'éloquence  démostbénienne  du  pa- 
tron mit  au  cœur  de  nos  deux  commis  un  dé»ir  furieux  d'alerau 
ném';  apectaile,  et,  après  une  longue  délibération,  ils  décidèrent  tous 
deuxii  l'unanimité  que  la  permission  en  serait  demandée  au  Mirabeau 
•lesBerclers;  ,  . 

Les  deu  commis  tvaleot  liom  Jacques  Daublaine  et  Victor  Le* 
ontOD.  Ce  dénier  futcliargé  de  porter  la  parole  en  sa  qualité  d'alné, 
c«  qtil  luppotait  pljus  de  hardtesfe.  Jacquet  Daublaine  savait  pourtant 


mieux  parler  français;  mais  cette  raison.ful  de  même  qu'a  l'Académie 
considérée  comme  non  avenue. 

—  Hourgcois  !  dit  Victor  en  tortillant  dans  ses  deux  mains  son  bon- 
net de  laine.  ■  . 

Pnis  il  i'arrêta  tout  court  avec  la  mine  d'un  homme  qui  craint  d'en 
avoir  trop  drt.  ' 

—  Que  me  voulez-vous,  gamins,  répondit  mailre  Bouju  d'un  ton 
majestueusement  sévère.  - 

Victor  trembla,  baissa  les  yeux,  ouvrit  la  bouche,  mais  ne  répondit 
pas... --..—„,;  --  - -; 

Jacques  Daublaine  vit  du  pretifiier  eoup  d'œil  le  fâcheux  résultat 
d'un  silence  aussi  intempestif.  - 

—  Eh  bien!  bourgeois,  s'écria-t-il  rapidement,  voilà.  IVoifc  voulions 
vous  demander  la  permission  d'albr  voir  VAmi  des  lois.' 

—  Allez...  travailler,  paresseux,  vous  n'irez  pas'au  spectacle,  dit 
mailre  Bouju,  dont  la  voix  se  faisait  de  plus  en  plus  tonnante  en  rai- 
son directe  de  £on  mécontentement. 

*Nos  deux  commis  furent  altérés  par  celte  réponse,  et  plus  encore 
par  l'éclair  presque  féroce  qui  avait  brillé  en  même  temps  dans  les  pe- 
tits yeux  gris  du  maître. 

Ils  s'en  retournaient  au  comptoir  le  cœur  gros  de  dépit  et  la  tète 
basse,  quand  tout  à  coup  partit  de  l'arrière-bautique  une  voix  aigre 
et  fausse  c§m me  les  sons  les  plus  hauts  d'une  clarinette  fêlée. 

—  PourquoiTefuscz-vous  Ces  enfants?, dit  la  voix,  ils  ont  bien  tra- 
vaillé cotte  semaine;  vous  êtes  toujaurii  comme  cela,  monsieur  Bouju, 
vous  ne  savez  que  rebuter  IC4  gens.     __     .  4:,? 

Le  mcrcior  parut  altéré  à  son  tour,  et  les  deux  gamins,  reprenant 
courage,  firent  incontinent  voitc  face  avec  une  précision  à  rendre  ja- 
loux les  grenadiers  de  la  milice  çitiyeiine.. 

—  Vous  irez  au  spectacle,  mes  enfants,  reprit  la  voix  criarde. 

—  (Certainement  vou^  irez";  psalmodia  maître  Pierre  Bouju  comme 
un  écho,  beaucoup  moins  aigu  à  la  vérité,  mais  en  revanche  tout  aussi 
désagréable. 

—  Ce  soir,  bourgeois  ?  se  hasarda  bien  timidement  ;1  "dire. lacqnes 
Daublaine,  <|ui  pour  la  preniière  fois  de  sa  vie  peut-être  quittait  sou 
allure  Siaiis  gêne  d'enfant  de  Paris. 

—  Cesoii  ■?  hunipU  !  répondit  m;iilre  Bouju  avec  une  indécision  très 
visible.  -       ' 

.S.iii  regard,  redevenu  terne  et  pres(|ue  bête,  plongea  furtivement 
dans  l'arrière-boulique.  Qu'y  chenliait-il  ?  Vous  l'avez  deviné  proba- 
blement, ô  mon  lecteur.  Maître  lljuju  appartenait  à  cette  classe 
d'Iiommes  qui  joignent  a  la  profession  de  mari  l'agrément  d'une  dé- 
pendance absolue  âljj  volonté  de  leurs  épouses.  Mme  Bouju  portait 
un  cœur  \iril  dans  sa  poitrine  de  femme,  et,  tout  au  contraire  pour 
la  justesse  de  la  prnpoilioii  nialrinioniale,  maître  Pierre  eûtlnérité 
que  l'académie  des  femmes  lui  déceriiAt  jupons  et  4;ornelte(riionneur. 

Voilà  pourquoi  cet  hermaphrodite  meicier  venait  de  lancer  en  arrière 
un  coup  J'œ.l  scrutateur  et  dubitatif.  .. 

La  réponsie  ne  se  lit  pas  attendre. 

—  Vous  savez  bien,  monsieur  Bouju,  dit  la  voixilAX|rrière*bouti 
que,  que  vous  devez  me  conduire  ce  soir  i  l'Q|ifllB^|[^^^«<^elqu'un 
ici  pour  garder  le  tnagasio.  .    ^jS^JT 


—  C'est  vrai,  je  le  deinande  pardon,  chère  amie,' je  n'y  songeais 
plus.  '  *        J         o 

—  Hai,  pour  demain  soir,  interrompit  brusquement  Mme  Bouju.  ie 
donne  congé  jusqu'à  minuit. 

-brîourire  et  un  salut  accompagnèrent  le  remerciement  que  firent 
alors  nos  deux  heros|i  une  grosse  figure  féminine,  légèrement  illustrée 
de  moustaches,  qui  apparut  à  la  porte  vitrée  du  fond. 

Leur  vœu  était  reraidi.  Enfin  ils  salueraient  les  juvéoalesques  épi- 
grammes  débitées  à  rendroU  des  citoyens  représenUnts  de  la  com- 
tnunè.  ^ 

Le  lendemain,  à  cinq  heures  du  soir,  MM.  Ja«^ques  Daublaine  et  Vic- 
tor Lebreton  quittèrent  1^  boutique  du  CAwn-Jloufle,  après  avoir  fait 
toutefois  une  toi  elle  préalable.  Cette  toilette  consistait  dans  l'échange 
de  leur  sarreau  de  toile  contre  une  veste"  ronde  de  serge  bleue,  célè- 
bre par  sa  forme  sous  le  nom  de  carma^no/e.  In  bonnet  de  laiiitt 
rouge  i  ouvrait  leurs  têtes  rieuses  ;  éf,  tout  en  marchant,  ils  faisaient 
tourner  rapidement  des  cannes  colossales,  qui  ne  leur  avaient  coûté  que 
la  peine  de  les  arracher  en  cachette  de  l'un  des  coireis  de  Mme  Bouju. 

Donc,  ils  Suivaient  gaillardement  la  rue  Saint-Denis  le  plus  vite 
qu'ils  pouvaient  à  travers  les  voilures  et  les  piélons.  Vous  pensez  bien 
qu'ils  n'élaieni  pis  taciturnes  comme  des  chartreux. 

—  Il  paraît  qu'on  se  bat  quelquefois,  dis  donc,  Jacques,  observait 
Victor. 

—  On  se  bat?  tant  mieux!  répondit  le  drôle  en  faisant  un  mouli. 
net  formidable. 

—  Comment',  tant  mieux  ? 

—  Çii'éionnequejaiedilçâîEstccque  tuauraispeur,  toi?      .. 

—  Je  n'ai  jannis  peur,  moi,  reparliLVictor  en  se  oo-ant  comme  im 
César;  mais  je  serais  lourde  niémeji«inieni  vexé  si  on  se  battait  ce 
soir. 

—  Pourquoi  ça? 

—Dame  !  c'est  que  si  on  joue  des  bâtons,  les  comédiens  ne  pourront 
pas  jouer  la  pièce,  eh  !  eh  !  eh  ! 

— Imbécille  1  onse  bald'abord  et  on,,vflil  le  .spectacle  après,  ou  bien 
on  commence  paf  lé  spectacle  pour  lluif-par  la  niiMee. 

—  Mais  si  ou  se  bat  au  milieu  P 

—  Eh  bien  !  quand  le  tapage  sera   cessé,  les  corné Jiens  continue-  ' 
ronl,  ce  sera  encor.i  bien  plus  gentil. 

Viildr  répoiidii  en  secouant  la  tête  d'une  manière  fort  iïïcrédulc,  et 
tout  eii  •devisant  de  ia  sorte  avec  acconipaîiiienient  obligé  d'écl  Us  de 
lire,  les  deux  commis  arrivèrent  au  hout  de  la  rue  de  .'Ei;ol(-  ,'t-^léJe- 
ciiie,  presqu'à   l'encoignure  de  celle  de  l' Ancienne-Comédie. 

I!i>  liàlèr{mt  le  pas,  et  l'cmoliou  lit  battre  leur  cœur  couine  une  !iè- 
rre  de  t20  imlsations  à  la  minute.  Ils  tremblaient  que  la  rue  ne  lût  déjà 
obstruée  par  les. 'jpi'ciatcurs. 

—  Victoire  îs^écria  lacques  Daublaine  en  plongeant  sa  vue  pers- 
picace jusqu'à'^colonnade  enfumée  du  ihéAlre,  victoire!  nous  aurons 
de  la  piacfi  I  personne  dans  la  rue,  hein  !  quelle  chance,  Vicior. 

—  Elle  est  jolie  ta  chance,  grommela  celui-ci. 

—  Tiens,  tu  vas  te  plaindre  à  présent  que  la  mariéeesl  trop  Belle  l 

—  Elle  est  fraîche,  u  mariée  !  repartit  Victor  avec  le  même  accent 
flegmatique  «t  grondeur. 


-s.,.. 


déplus  élevé  tout  li  Ja  lais,  nous  >i)Uloiis  parler  tW^  droiis  rét'ipio- 
ijufs  lies  gouveriiPHicnls  ei  des  ciioyeiis,  fit;  l'alliaiire  ili"  l'ordre  ri  de 
la  IlluTU'.  Loin  (le  iioiis  l'ortriuilloise  iiciisce  de  ri'NOiuIn'.  ces  jçraudi 
problèmes,  cl  de  venir,  comme,  uni  .l'.uilres,  donner  (les  levoni  a  ceux 
qui  ont  reç  I  la  lerrible  mission  de  gouverner  les  liommes  !  Mais  nous 
i'eroiis  une  eUoio  uiile  à  nolic  niinisKM'e,  en  vous  disant,  avec  une 
parfaite  vérité,  poun|uoi,  »mi  présence  de  tant  d'accusations  les  plus 
divergentes,  les  piis  contradictoires,  le  derg-  a  été  si  sobre  de  ma- 
nifestations, ou  même  iiouniuoi  il  a  gardé  le  silence  que  nous  croyons 
de»oir  rompre  aujourd'hui.  '  ■   , 

Amie  &.'.  tous  les  pouvoirs  régulièrement  établis,   parce  cju  ils 
viennent  de  Dieu,   l'ticlise  n'a  cessé  de  leur  recommander,  dans 
un  langage  |.lein    de   respeet  ei   de  ^modération ,   la   douceur  du 
c.ommandemenl ,  réijuiié  la  plus  -sévère,    et  toute  la  liberu-  (jiie 
les  moeurs  de  cliai|ue  nation,  son    caractère  et   ses   intérèis   ont 
rendue  possible.  Ainsi,  loT«i|ue,  à   latin  du  Jix-huitième  siècle, 
Louis  WI  convoqua  les  représentants    de  la  nation,   on  vil  les 
successeurs  des  cvèiiues  et   des  orateurs    chrétiens,    qui  avaient 
tait  entendre  les   plus  austères  leçons    à    nos  anciens    rois,   non 
moin:  empressés  que  les  autres  classes  de  la   société    ii  voter  de 
larges  et  salutaires  réfoimes.  Ainsi,  lorsque  le  momie  entier  se  lai- 
~8àit  en  présence  d'un  nouvel  Alexandre,  de  faibles  évè  mes  protestè- 
rent, iiu  nom  du  droit  et  de  la  liberté,  en  laveur  du  chef  de  l'Eglise. 
Si,  àdiversei  époques,  leur  voix  est  demeurée  muette,  c'est  parce  que, 
^faùtecfun^accord  néct'ssaire,  raffrancbissenieiii,  qni  devait  èiro  un  im- 
mense bienfait,  pouvait  faeilenient  devenir  une  source  féconde  de  dé- 
sordres, un  moyen  d'avilir  le  i»ouvoir,  et  lot  ou  tard  d'enchaiiier  la  li- 
berté elle-même.  --*-" 

Cette  liberté,  qui,  accordée  à   temps  avec  sagesse  et  dans   nue 
mesure  convenable  par  les  souverains,  aurait  affermi  lour  trône  et  fait 
bénir  leur  rèyie;  n'a  plus  été,  lorsque,Jïs  peuples  s'en  sont  emparés 
avec  violence,  qu'une  tein|éie  ruineusç  et  presque  toujours  incertaine. 
Pour  écliapper  aux  abus  o'une  autorité  sans  cunlrùiu,  on  a  subi  les 
abus  plus  grands  de  la  licenc,  et  pour  se  soustraire  aux  maux  et  ai 
'  despotisme  brutal  de  celu,-ci,  on  est  retombé  .<ous   le  jougd'uii  pou- 
voir plus  absolu  que  celui  i)ue  les  passions  avaient  brisé  avec  co  ère. 
Si  les  nations  qui  sont  sorties  de  ces  deux  situations  extrêmes  ne 
sont  pas  cependant  deii\reés  de  toute  appréhension,  ii"e4-ce  iioint 
parce  que  leurs  libertés  furent  dés  l'origim;  le  fruit  de  lamentables  tli- 
visions  qui  prirent  eilesmémea  leur  source  dans  les  passiojis  anti- 
chrétiennes?  L'orgueil  suggère,  en  effet,  aux  uns  de  monter  tpujours 
sous  prétexte  qu'il  ne  saurait  y  avoir  trop  de  lois  restrictives  pour 
protéger  l'ordre,  et  aux  autres  de  ne  souffrir  aucune  autorité,  sous 
prétexte  qu'elle  tend  à  enchaîner  les  liberiés  les  plus  iiioffensives  et 
les  plus  nécessaires.      .  .  ...     .  ..- 

Il  n'en  a  pas  été  ainsi  du  grand  pape  qui ,  en  donnant  la  liberté  a 
son-pe«»P'^  !"  f**'' •'^  •^^^'^  concessioii  un  objet  de  reconnaissance,  et 
ajouté  parIV-ïnème  une  nouvelle  forc«  i  ses  droits  comme  souverain. 
Voilà  le  motif  qui  doit  dissiper  les  craintes  que  nous  pourrions  con- 
cevoitv-si  nous  nous  bornions  à  interroger  les  monuments  dar.oire 

histoire. 

El  uiainlcuanl  que  nous  resle-t-il  à  faire,  sinon  de  lever  nos  cœurs 
et  nos  mains  vers  le  ciel  ?  Exaucez,  Seigneur,  notre  bicn-aimé  pon- 
tife, au  milieu  des  tribulations  que  peuvent  lui  busciter  ^es  généreux 
projets.  Coiiftrntfj-yes  et  faites-les  Iriomphrr,  puisque,  dans  les  des- 
seins de  voire  divine  Providence,   ils  ne  doivent  iia:^  servir  seulement 


Le  même  dimanche,  il  y  aura  dans  notre  église  métropolitaine  et 
dans  toutes  les  éj;lises  et  chapeles  du  diocè-e  un  Saliil  solennel  du 
très  .*sainl  Sicrement;  on  y  chantera  le  p-uuine  120,  Levavi  oculos  meits 
in  moules  (au  luiuli  à  vêpres),  le  v;erset  Otiende  ti'jbii,  Domine,  mite- 
riiordiam  tuam,  et  l'oraison  pro  Papd. 

Va  sura,  notre  présent  mandement,  publié  au  pri'ine  diî-la-mcsse  pa- 
roissiale, lu  dans  les  chapelles  des  communaulés, .collèges  et  hospi- 
ces, le  dimanche  -Mi  septembre,  et  alKclié  partout  où  besoin  iierai 

Donné  à  P  iris,  etc.  -|-  Deivis,  archevêque  dt  Paris. 


Baniiuet  rèfbrailMe  d«  Pcrisueux. 

Le  département  de  laDordogae  vient  d'avoir  aussi  sa  nianircs- 
talioD  libérale  et  progressive  :  un  banti|uet  rcrormiste  a  eu  lieu  à 
Perigueux,  sous  la  présidence  de  M.  Dubois,  juge  au  tribunal  de 
celte  ville.  Des  magistrats,  des  maires,  des  avoues,  des  conseillers 
mubicipaux,  des  prolétaires,  y  étaient  venus  de  tous  les  points  du 
département. 

Les  loasles  suivants  ont  été  portés  :  I  la  Hf formel  par  M.  Bu- 
liois;  —  .4  la  moràlisaiion  du  pouvoir!  par  M.  Charpentier  de 
Bellecour,  avocat;  —  .1  la  rcrolution,  a  la  résurrection  de  l'Ita- 
lie !  par  M.  Prosper  Decous-Lapeyrière,  avocat  à  la  cour  royale 
de  l'aris;  —  ,1  tap^rpavlé  démocratique!  par  M.  Chastenct;  — 
1  la  réi'olution  de  89!  par  M.  Villeinonte,  avôUé;  —  .1  la  presse! 
par  M.  Oilon  de  Laroche-Félines,  avocat;  —  Avx  députes  réfor- 
mistes de  la  Dordoyne!  par  M.  Aug.  Dupont,  rédacteur  en  chef 
.dç  \' Echo  de  Vesoiie  ;  —  .1  la  reforme  électorale!  par  M.  Taillp- 
ler,  députe  de  Sarlat;  —  .4  l'union  drspuriis!  par  M.  Chavoîx, 
membre  du  consc'.l-généi:al  de  la  Dordr  ae  ;  —  enlio,  le  toastc 
suiviint  a  été  porte,  au  milieu  de  nombreux  upplaudissemeats,  par 
M.  Eugène  Lapeyrière,  négociant  : 

A  l'organisation  du  travail  ! 

Celle  formule.  Messieurs,  diverseipeni  comprise,  résume  néanmoins, 
dans^son  acception  la  plus  étendue,  l'ensemble  des  conditions  qui 
doivent  assurer  le  libre  développement  des  fonctions  «ociales. 

L'organisation  du  travail  !  c'est  la  consécration  légitime  des  droits 

de  tous  lés  travailleurs,  et,  en  première  ligne,  du  droit  au  travail, 

qui  correspond  à  celui  de  vivre  en  travaillant;  en  un  mol,  c'est  la 

I  charte  de  l'industrie,  formulée  en  principe  par  les  révolutionnaires 

I  de  la  grande  et  mémorable  époque;  e;ifln,  c'est  de  plus  une  question  de 

liberté,  d'ordre,  de  prévoyance  sociale,  de  justice  et  d'humanité. 

Aussi  répéleral-je,  avecvingl  millions  de  travailleurs,  ce  cri  d'espé- 
•  raiice  el  de  ralliement  : 

A  t'organitatioH  du  travail  ! 


Lettre  à  M.  Gabet. 

La  lettre  qu'on  va  lire  a  été  adressée  à  M.  Gabet ,  qui  avait  pris 
texte de^elqucs  plaisanteries,  insétpees  dails  le  feuilleton  de  théâ- 
tre de  tâtl)éuioer(itie  pacifique,  pour  soutenir  longuement  dans  le 
Populaire  que  l'idéal  de  l'amour  phalanstérieu  n'était  qu'une  pro- 
miscuité brutale.  Afin  de  rendre  sa  deiuoustraliou  plus  facile,  M. 


ITIIBiasgiïJB^STse  rend  facile-  - 
meut  invincible  et  que  toute  polémique  avec  ) ut  est  peiue  perdue, 
dépendant  l'auteur  du  fcuilletoa  incriminé,  M.  Victor  Hennequio 
a  jugé  convenable  de  lui  adresser  tu  lettre  suivante  :  ^  ' 

Mousieni, 
Après  m'avoir  nommé  et  atta(|né  dans  le  Populaire,  longtenipi 
avaiii  que  j'eusse  dit  ou  imprimé  un'M'iil  mol  sur  votre  compte,  aprèi 
avoir  tout  récemment  répondu  i  quelques  phrases  de  feuilleton  par 
deux  longs  articles  dans  votre  journal,  vous  trouverez  juste  sans  doute 
i\ne,  par  la  même  voie,  je  fasse  parvenir  des  explications  à  vos  ieo 
leurs,  ei  j  espère  que  ma  leliru  aura  sa  (ilace  dans  votre-  prochain  nu- 
méro. 

Vous  témoigiiez  beaucoup  d'indignation  contre  une  revue  dramitl- 
que  oià  je  mu  s;uis  permis  de  plaisanter  vos  idées  sur  le  mariage.' 

Assurément,  j'ai  le  droit  de  ne  pas  trouver  ces  Idée*  satlsfaisanteti 
et  le  droit  de  ledire.  Si  jii  n'ai  pas  pris  le  sujet  sur  un  ton  grave,  c'est 
que  j'écrivais  un  feuilleton  de  théâtre,  et,  si  je  vous  ai  mis  persônnel- 
leinent  en  cause,  c'esl  tjue  j'étais  dans  le  cas  de  représailles,  ou  pluiùt 
de  légitime  défcn.se. 

Dans  ces  voya;;es  que  j'entreprends  pour  populariser  des  idées  de 
fraternité  et  de  justice,  pour  flétrir  les  abus  de  la  société  actuelle 
pour  tendre  la  main  à  tous  les  opprimés,  j'ai'pu  eiBêigner  des  dociri- 
nés  qui  ne  concordaient  pas  de  tout  point  avec  les  vôtres;  mais  je  n'ai 
jamais  attaque  les  communistes  et,  plus  d'une  fois,  l'ai  rendu  un  pu- 
blic hommage  ù  la  bonté  de  leurs  intentions.  Aprèsiavbir  suivi  inva- 
riableçienl  celte  conduite  j'ai  dû  m'etonner  en  voyant  le  i'oputiiiri 
|irendre  un  ton  d'hostilité  union  égard,  rendre' un  compte  malveillant 
de  tous  mes  cours,  exciter  à  celle  occasion  l'animoslté  de  ses  lecteurs 
contre  la  propagation  pbalanstérienne  et  me  réprésenter  comme  un 
deléiiseur  du  privilège,  parcourant  la  France  avec  la  faveur  et  les  let- 
tres de  recomiiiandation  du  pouvoir. 

Ces  procédés  ont  dU  me  blesser  d'autant  plus  qu'ils  ont  porté  leur 
fruit,  et  que  récemment,  à  Toulouse,  de^  communistes  égarés  ont  mul- 
tiplié, prés  de  l'autorité  municipale,  les  lettres  et  les  démarches  de 
toute  nature,  atln  qu'on  me  retirât  l'autorisatiu):  de  f^ire  un  court. 
Ils  ont  réussi  à  demi  ;  iVutorisation  indéfinie  «|ue  j'avais  obtenue  d'a- 
bord, a  été  formel lemenl  limitée  à  cinq  séànce.s,  et  l'adjoint  qui  rea- 
plissait  les  fonctions  de  maire,  ne  m'a  caché  aucun  détail  de  cette  in- 
trigue (I). 

Vous  comprenez,  monsieur,  qu'une  conduite  aussi  peu  libérale,  te- 
nue par  vos  amis  el  suggérée  directement  ou  indirectement  par  vos 
articles,  a  pu  influer  sur  le  ton  qu^  j'ai  pris  ivoire  égard,  et  nuire  un 
peu  a  la  considération  que  j'aurais  voulu  vous  accorder. 

Voilà  ma  réponse  aux  critiques  dirigées  par  vous,  contre  le  tonde 
mon  article.  Quant  au  fond  de  la  question,  je  ne  pense  pas  que  V9tn 
horreur  pour  les  idées  de  l'ICcole  plialanstérienne,  sur  l'amour  elle 
mariage,  soit  bien  sincère.  Eu  ce  qui  touche  la  société  actuelle,  l'Ecole 
pbalanstérienne  est  tuui  aussi  morale  que  la  vôtre,  puisque  nous  vou- 
lons le  maintien  du  mariage  fixe,  puisque  nous  signalons  plus  éoer- 
giquement  que  toutes  les  Ecoles  [ihilosophiques,  les  abus  résultant  de 
rinlidélité  conjugale,  puisque  nous  déclarons  les  innovations  dans  les 
relations  matrimoniales,  impossibles  d'ici  à  plusieurs  ifénérations. 

(I)  Dès  ion  arrivée  i  Toulouse,  M.  Victor  llcnnequin  avait  eu  l'inteotion 
de  borner  son  cours  i  cinq  séances,  mais  c<Ué  limite,  lixée  par  lui,  qu'il 
(Knivail  reculer,  est  devenue  oidigaloire,  irrèvoeittle  après  la  notiflutlou 
arrachée  à  M.  le  maire. 


—  Tu  n'es  pas  cynlent?  Eh  bien!  va  te...  promener,  cria  maître 
Jacques  dans  un  style  trop  vif  pour  que  nous  puissions  lui  donner  sij 
couleunnsTorîque: 

-T  Vas-y,  lo.-méme,  reprit  Victor  en  fureur. 

—  Du  tôiHt  ;  moi,  je  vais  au  spectacle. 

—  Si  lu  peux!  -       .r 

—  Parbleu  !  ce  n'est  pas  si  difficile. 

—  Plus  que  lu  ne  crois. 

— 'Âhca,  lu  m'ennuies  avec  ta  mélancolie  ;  je  me  lue  à  le  dire  qu'il 

n'y  a  pas  de  queue.  

—  Tu  veux  direqu'il  n'y  en  a, plus  ;  elle  est  entrée.     ^         r^    ^^ 
.     —  Brrrr...,  Ut  Jacques  avec  celte  habileté  qui  caractérise  le  çamiii 
de  Paris,  il  n'est  que  six  heures  el  le  spectacle  commem-e  i  sept. 

—  Ce  n'est  |>eut-être  pas  troi»  sitr  *         ^ 

—  Tu  n'as  <|u'à  regarder  l'afÎBche.  -  ■ 

Les  deux  amis  relevèrent  les  yi!U_xJ^a  gravité  de  la  dispute  les  avait 
tellement  préoccupés  qu'ils  n'avalent  pas  encore  aperçu  le  programme 
sur  la  muraille.  \ 

iNFASDUM  !  Voici  ce  (|iie  disait  à  nos  jeunes  héros  en  caractères 
titaniques  une  grande  pancarte  jaune  coilec  s^jp-  une  des  colonnes  de 
la  façade:  "'" 

Co  soir,  21  novembre   l"l)... 

.^  i/.%%'ARi:. 

Comédie  en  cinq  actes  de  MouÈnr.. 

N.  B.  Par  ordre  de  la  municipalité  iont  dèfenduts  les  reprisen- 
tattons  de  i'Ami  des  Lois. 

La  vue  de  la  pan.  aile  jaune  lit  passer  à  l'éiat  de  l'riuiaco  le  visage 
si  gai  des  deii\  commis.  Les  yeux  des  drôles  éi.'iient  écar(|uillés  à  faire 
peur,  et  leur  pupille  hxe  iKiiaistail  vitriliéc  ;  leurs  dieveux  hérisses 
soulevaient  les  honneis  de  laine  el  leur  bouche  béante  se  plissait  aux 
deux  cjins  d'un  rire  convulsif. - 

Mais  bienlùt  ils  détournèrent-  les  yei.x  de  l'inferiiale  alVidie,  se  re- 
manièrent tous  deux  avec  dé^a|l|loilltennMlt,  el  tracèrent  ilans  le  vide 
avecjjrtirs  roiiiis  un  arc  de  cercle  iuiniense. 

Ils  resièrctil  î^iLsi  un  n:onient  en  sKl^'iice,  élnwffés  qu'ils  étaimt  pai^ 
la  rage  de  leur  déceprion.   M;iis  eiitin,  .laïques  lyaublaine  retiouva 
l'usafie  de  sa  laM^Mie,  et  rompit  le  |  re;iiier  ce  inulisnie  inutjie. 
-_  saire  mille  lOMuerresl  dil-il,  (lue  c'est  tlupide  une  défense  coin- 
nie  cel-lc-lAi     -   .       '  ,  .  ■ 

~  Que  le  diable  emporte  la  munirai  pal  ilé  ! 

—  Je  vo!idrais  tenir  le  dernier  des  maires  dans  ries  mains,  et  lui 
tordre  ie  C')u  a\ec  les  b:)yaux  ilu  dernier  dés  agents  ile  police. 

—  Silence';  .laciues,  en  voiii'i  un  ;  qujn.J  on  parie. du    loup,  on  en 

voit..."""  ' 

~ •       —  La  c.ila((iiia  est  niio  perruque 

Qui  colJi'e  les  ;;i'ns  dt!  Ijou  liiii, 


—  Chante  moins  haut,  gamin,  dit  ce  dernier  en  passant,  tu  vas 
écorcber  les  oreilles  des  etpectateurt  qui  attendent. 

—  A  vos  ordres,  agent  de  mon  cœur,  reprit  Jac|ues  en  ricanant; 
el  il  termina  son  couplet  sans  baisser  la  voix  d'un  quart  de  ton. 

—  Silence  donc!  fit  l'alguazil. 

—  Que  le  chat  danse,  repartit  le  drolc. 

—  Allons,  tais-toi,  Jacques,  et  parions  raison,  lui  dit  Victor. 
._^  liaison?  jamais  I 

—  Eh  bien  1  allons-nous  en. 

—  Au  contraire,  je  reste.  iV        ^  .^ __^ -,-- 

—  Tu  veux  donc  voir  ri4»are?-^^  ^  .'"'F* 

—  Merci!  c'est  bon  pour  le  père  Itoujii,  V Avare. 

—  Qu'est-ce  que  tu  vas  faire  alors  ? 

—  Eh,  parbleu  !  c'est  tout  f  impie,  je  verrai  VAmi  des  lois, 

—  Es-tu  entêté!  Regarde  l'alliche. 

—  Je  m'en  fiche  pas  mal  de  l'alTichc  1 

—  Je  te  dis  qu'on  ne  jouera  pas  la  pièce,  répéta  \  ici  or  plus  >«xas- 
péré  que  M.  Pasquier  aux  prises  avec  M.  de  lioissy. 

—  On  la  jouera. 

—  Comment  ?.'  c  , i 

—  J'ai  mon  idée. 

—  liravo!  dit  une  voix  joyeuse  derrière  nos  deux  commis;  bravo, 
monsieur  Jacques  !  ' 

Notre  hiTOs  interpellé  se  retourna.  Il  se  trouva  face  à  face  avec  un 
beau  jeune  homme  à  la  mine  tapageuse. 

—  J'ai  bien  riionneur  de  vous  saluer,  dit  !\1.  Jac  iue.i  avec  son  petit 
air  impudent,  mais  je  n'ai  pas  celui  de  vous  connaître. 

— Arjiiand  Carnier,  étudiant  eu  droit,  neuvième  année. 

—  Vous  de\ez  èlre  loti  en  ce  cas,  monsieur  Armand  Garnier,  qu'y 
at-il  pourvolie  serviie/ 

—  D'aller,  comme  vous  îic  faites,  au  théâtre;  j'ai  aussi  mon  plan. 
Et  il  continua  de  parler  assez  vite,  mais  d'une  voix  inentendue. 

—  Sapristi!  c'est  tré.s  bien  ce  que  vou>.  dites  là,  repartit  Jacques 


interrompit  M.  Jacques  iJaublaiui 
de  |io'ii(  e  par  l'aicciil  ynllLici  di' 


,  piiar  doiH'er  le  (•hanj:.e  îi  riiomme 
;a  diunsOii. 


lors(|ue  l'étudiant  eut  fini  ;  absolument 
la,  c'est  convenu  !  u 

—  .Mois,  eiiti(z  vite  au  théâtre. 

—  El  vous,  vous  faites  volio  tournét 
Va  donc,  Victor,  poursuivil  Jacques 

épan'es  au  bout'de  la  lile  qui  coinuifiiçail  à  s'étendre  sous  la  coloniia 
de;  tu  as  l'air  IijUI  pensif...  A  (luoi  sonj;es-lu  dont'? 

—  C'est  ([i.'avéc  ion  idée,  nos  viupt  sous  seront  perdus,  el  le  pa 
troll  nous  bâtira. 

—  Victor,  iiioii  ami,  vous  è;e»  une  i)êle  1 


même  idée  (|ue  moi  1  Topez- 


iltSS'Ie&f^^^-^itt.-' chance  ! 
eu  pous.saiit  soii  ami  par  les 


Oi'l  l'on    apprétiera   Pid/ 


CHAPITRE  II 

do   Jacques   Dnublaiiie    diins  ses  admirables 
conséquences.    . 

Arrivé  $oas  la  co'oiiiiade,  M.  Jacques  (il  claquer  ses  doigts  en  l'air 
d'une  fST'on  triuniphaiiie,  et  envisagea  en  ricaiianl  lamine  eichari- 
boliée  de  son  <;<d  l'guu. 


Lne  fois  entrésau  parterre,  les  deux  amis -sfr  séparèrent;- Victor 
r?sta  debout  en  s'appuyant  sur  son  bâton  comme  Hercultrsur  sa 
massue  prés  de  l'une  des^pnrtes  latérales,  et  Jacques  alla  se  poser  t 
i'aiitre  guichet  dans  une  alLitude  parfaitement  identique.  Alors,  ainsi 
que  le  font  extérieurement  lés  contrôleurs  de  billets,  ils  arrêtèrent 
chaque  nouvel  arrivant,  et  lui  dirent  à  l'oreille  le  mot  d'ordre.  Bientôt 
des  pas  nombreux,  des  chaiils  écheveiés,  des  rires  éclatants  retenti- 
rent prés  du  théâtre.  Au  même  instant,  la  porte  du  guichet  où  vellUit 
.lacques  Daublaine  s'ouvrit,  un  ieune  homme  parut  ;  le  commis  s'élança 

vers  lui.  -     -      ^^     -, -      -     —     ^^^-^^^^;~r — -■''--'\') 

—  Eh  bien  !  dil-il,  quelles  iioitveI!es>  ,.    -- Tr;   f 

—  Excellentes  !  .    / 

—  Vous  avez  réussi  ?  \ 

—  Au  grand  complet.  ^'     '  ' 

—  Vous  avez  des  amis? 

—  Kn  masse  !  écoulez  le  bruit  qu'ils  font. 

—  Entre  donc  vite,  Armand  !  crièrent  plusieurs  voix  du  for- 
ridoi. 

—  Kies-vons  tous  réunis?  répondit  l'étudiant. 

—  Tout  à  l'heure.  -  _     ^ 

—  Eh  bien  !  attendez  encore  une  liiinute  ;  il  faut  entrer  ensembli! 
pour  faire  plus'd'elFet. 

^  Combien  sont-ils?  reprit  Jacques. 

—  Cin(|  cents  au  moins. 

—  Bravo  !  sarpejeu  !  dit  le  commis  en  bondissant  comme  un  dan- 
seur de  l'Opéra.  Viens  donc  ici,  Victor,  Monsieur  Armand  nous  ph 
amène  six  cents.  Ah  !  madame  la  municipalité,  continua  le  drôle  en 
brandissant  son  bâton,  lu  nousicfusci  la  pièce...  Eh  bien!  tu  vason 
voir  de  belles. 

—  Complet!  inlerroir^iit  un  étudiant  en  allongeant  la  léle  parli 
porte  béante.  .^  - 

—  Entrez,  mes  amis,  répondit  Armaiiil.    •    .  ' 

—  Ohé  !  les  autres,  arrivez  !  nigil  toute  la  foule. 

Ln  brouhaha  indescriptible  suivit  cette  excl.-im"aiion,  et  le  cort^ff 
couvrit  raiiidemenl  Ie8»4)anqueltes  du  .  parle.rre.  Jacques  Daublaiii' 
alla  se  placer  entre  l'étudiàui  et  Victor  au  beau  miljeii  de  la  salle.  I-« 
général  avait  droit  .^  la  placi;d'hon*iir^^ihi  ses  soïdfïtsrTôuniP 
tour  d'eux  grouillait  la  tourbe  raViigeuse,  ariné«  de  joncs  pliants  ou 
de  cannes  d(!  hasard  dont  l'asinc  tout  champêtre  n'indiquait  pasuu* 
origiire  plus  iiobliique  cel.e  des  rotins  de  nos  deux  commis.  Qu<l* 
ques  bons  bouigedis de  Paris,  épars  çS  et  là  dans  les  loges,  reï«f' 
(laienila  maliciout-c  cohue  d'un  air  fort  paisible  et  sans  la  compren- 
dre. L'Iiitelligencc  des  faits  ne  larda  pas  .1  leur  venir.  Vu  tlW' 
d'heure  a  piine  après  l'arrivée  du  reiifon  si  vile  raccolé  jiarM.  Ar- 
mand, l'orchestre  (oniinecça  une  ritournelle,  le  régisseur  frapp» *"' 
leinipllement  les  trois coujjs  d'usage,  e.t  la  toile  se  leva  lentemenl- 
Harpagon  était  en  scène.  Jjc([ucs  Daublaine  mit  au  bout  de  son  bâton 
son  bonnet  de  lame  grise  et' lé'cvu  «jn  l'air.  ~  C'éiail  le  signal  co.»* 
venu. 

—  A  bis  lLir|ia,:on  !  hurlèrent  six  cents  voix  ;  h  la  porte  Ilarpago"' 
Le  pauvre  aciiiur  se  liguranl  avoir  commis  (j«elque  sottise,  s'*'''"' 

ça  lentement  vers  la  rampo  d'un  uir  tout  Interloqué. 

aVl'PLEMESt 


HwwiffiwiwvaqSvnomWMirg,  nos  niu......  ^,  »>  !>«>««»«., 

«Ile  n*av>it  rien  de  cDoiquant  dans  un  temps  où  l'humanité  avait  des 

•  idées  toutes  différentes  sur  les  femmes,  la  pudeur,  la  chasteté  et  la 

>  décence;  dans  iin  temps  où  tous  les  hommes  et  toutes  les  lilles 
„  niratMaientendèremeDtiiusdïusIesgymnases, dans  les  jeux  et  dans 
„  Iw  fêtes Aussi,  c'est,  pour  leur  pays  et  pour  leur  époque,  —  et 

>  «en  pour  l'Europe  d'aujourd'liui,  —  <|tie  Socratë  et  Platon  imaiii- 
,  leat  leur  ayalëne  de  rxtmmunaùlé  ;  et, «'Ils  vivaient  aujourd'hui,  ils 
.  M  wMOMriaent ceriaineineqt  ni  la  communauté  d'enfants,  ni  les 
»  aariagei  au  sort  et  a  courte  durée,  pas  plus  qu'ils  ne  proposeraient 

•  Te»clafa«e.  » 

Celte  eitition  suflra  pour  (Remontrer  que  vous  êles  parfois  très  ac- 
.  (MiHiodaDt  sur  le  chapitre  de  la  dignité  féminine;  elle  pourrait  don- 
ner! penser  que  votre  affectatioa  de  risorisme  a  pour  but  unique  de 
leter  de  l'odieux  sur  nous,  et  je  ne  puis  m'empécher  de  remarquer  que 
l'ieeasatioil  d'Immoralité  est,  en  effet,  celle  qui  a  été  le  plus  exploitée 
centre  mon  enseignement  par  es  communistes  toulousains  dont  je 
voosai  parlé  plus  haut.  Notez  bien  que  je  n'avais  p^s  encore  dit  un 
teol  mot  foncernanl  'es  mœurs. 

J'ai  justiflé,  monsiftiw,  par  votre  conduite,  le  ton  que  j'ai  pris  à 
votreégard;  j'ai  justifié,  par  vos  œuvres,  le  droit  que  nous  avons  de 
concevoir,  pour  une  société  tout-$-fait  neuve,  des  instiiutiunsconju- 
filet  différentes  de  celles  qui  réguentet  qui  doivent  rijrner  aujour- 
tl'lrai.  Moins  hardis  que  le  divin  l'ialon,  nou;»  respectons  beaucoup 
trop  lerhoixet  la  liberté  di>.  la  fumiuepour  admettre  i|iie,  dans  aucun 
élal  social,  il  bOit  permis  ii  ia  tirer  au  sort  sans  une  intolérable  pro- 
finition.   " 

Décidé,  monsieur,  ù  ne  plus  vous  écrire  et  à  ne  jamais  parler  de 
vons,  si  je  n'y^uis  forcé  par  des  boslililés  aus.<ii  peu  justitlées  que  les 
pmiières,  je  ne  puis  cependant  poser  la  ulume  sans  faire  quelques 
obiervatlons  sur  votre  dernier  numéro.  Il  n  est  pas  exact  de  dire  qne 
miirituridt  rEeol$pkalanst4rienne  aient  refusé  la  discussion  orale 
ri  publique  que  vous  leur  aviex  proposée.  MM.  de  l'Ecole  phalansté- 
rienne,sacbai)t  fort  bien,  comme  vous-même ,  que  c^lie  discussion  ne 
senit.pas  automée  par  le  pouvoir,  n'ont  pas  voulu  se  mettre  en  quéle 
d'ini  refus,  comme  vous  les  avez  erikagés  i  le  f4ire  ;  mais,  si  vous  avez 
un  moyen  de  triompher  de  celte  difficulté,  ils  sont  tout  à  voire  service. 

ha  phalaostérlens  sont  bien  éloignés  de  vouloir  faire,  comme  vous 
le  dites,  itt  êfforti  pour  mus  tmpieh«r  d'alUr  tn  leariê.  Nous  n'a- 
vans  aucun  pouvoir  pour  vous  empêcher  d'aller  eu  Icarie,  ni  aucun  dé- 
sir d'user  de  ce  pouvoir,  si  nous  le  possédions.  Ce  n'est  pas  nous  qui 
mettrons  jamais  des  entraves  a  la  liberté  de  personne,  et  nous  trou- 
verious  excellent  qu'on  autorisât  de.>  cours  communistes,  a  la  condi- 
tion, toujours  observée  par  nous  mêmes,  que  le  professeur  fit  exclusi- 
veaenl appel  i  ia  persuasion  et  au  dévouement  pour  la  réalisation  de 
u  théorie. 

Vous  faites  sans  cesse  un  mousire  à  vos  lecteurs  i!es  inégalités  qui 
vous  paraissent  créées  par  laThiorie  pbalansierienne.  Notre  doctrine 
est  aussi  fraternelle  que  la  yôtre.  Les  inégalités  que  nous  acceptons 
sont  exigées  par  la  uiure;  elles  augmentent  dans  la  sociétés  la  somme 
d'harmonie  et  de  bonheur.  Les  ouvriers-cliori!<tei'de  Marseille  ont  paru 
ne  contprendre  quand  je  leur  ai'dit  :  <  Notre  hiérarchie  n'est  pas  op- 

>  prtstive,  et  c'est  dans  la  classe  ouvrière  que  la  sociéié  de  l'avenir  ira 
»  chercher  beaucoup  de  ses  chefs.  > 

Cw  obserration  eneofe  et  ce  sera  la  dernière.  Pour  excuser  la  vio- 
leated'an  placard  anti-catholique,  attribué  à  l'un  de  vos  anis  par  la 
police  de  Lucon ,  tous  citez  un  article  de  la  DiihoeratU  cpmme  pré- 
seotant  la  même  Violence;  ce  serait  de  bonne  guerre  si,  modifiant  no- 
tre texte,  vous  ne  nous  faisiez  diriger  contre  la  religion  catholique  une 


léeeÉnent  ceux  d'eotrfi  eux  qui  «if ^persisté  dans  leur  projet!  Cest 
un  abus  de  pouvoir,  c'est  une  iilégattll  flagrante,  car  la  police  l'a  pas 
le  droit  d'-ejnpécher  une  réunion  quelconque  ;•  les  associations,  c'est- 
à-dire  les  réunions  continues  et  par  afBliation  sont  sentes  défefndues. 

—  Il  a  été  appelé  60  000  sur  les-  SOOOO  conscrits  dé  la  classe  de 
1847.— Voilà  60  000  citoyens  libres  qui  tombent  pour  sept  ans  dans 
une  sorte  d'esclavage.  Qu'on  pare  i^  esclavage  de  beaux  noms,  d« 
défense  de  la  patrie,  gloire,  etc.,  ces  mots  dorés  ni  changent  pas  la  vé- 
ritéy^etil  est  aujourd'hui  tout  aussi  exact  qu'autrefois  dédire.-  Es- 
claves armés  contenant  des  esclaves  désarmés.—  A  quoi  le  Journal 
des  Débats  va  répondre  ;  Cest  faux,  car  je  re«;onnais  moi-même  dans 
mon  numéro  du  21  septembre  «  qu'on  n'a  pas  changé  la  forme  de  ia 
couvtitution,  arais  on  a  fait  mieux  :  on  en  a  remplacé  le  principe 
de  droit  divin  par  le  principe  de  la  souveraineté  nationale...  »  Quel 
bonheur  pour  le  conscrit,  condamné  à  sept  années  de  servage  et  pour 
le  prolétaire,  condamné  a  toute  une  vie  de  rudes  labeurs  !  Le  prin- 
cipe de  la  souveraineté  triomphe,  le  prolétaire  et  le  conscrit  so  nt 
souverains  ! 

—  Deux  députés  ministériels  des  plus  nuancés,  MM.  Jamin,  colo- 
nel, oflicier  d'ordonnance  du  château,  et  M.  Thil,  président  à  la  cour 
de  cassation,  ont  été  réélus  à  d'énormes  majorités.  Si  le  pays  est  mal 
gouverné,  les  électeurs  ne  pourront  que  s'en  prendre  a  eux-mêmes  ; 
ils  devront  se  dire  comme  Georges  Dandip  :  c  Tu  l'as  voulu  *  s  Encore 
Georges  Dandin,  ayant  son  mariage,  était  excusable  jusqu'à  un  cer- 
tain point  de  se  faire  Illusion;  mais  ces  électeurs,  moqués,  bernés, 
rançonnés,  dandinée  de  toutes  manières,  et  qui  persistent  i  réélire 
tes  soutiens  de  cette  mauvaise  administration,  quel  prodige  d'intelli- 
gence!... 

—  Nos  lecteurs  savent  généralement  que  M.  le  Maréchal  Soult  était 
président  du  conseil  des  ministres.  C'était  un  lUÉeipipinent  honorifi- 
que, le  vieux  maréchal  n'exerçant  plus  depiyU  .■faj}|(iiips  la  moindre 
influence  politique.  M.  Guizot  vient  de  lerc^pacer  dans  ce  poste,  et 
se  trouve  enfin  au  comble'^de  ses  désirs.  Est<e  pour  taire  lé  bien  ? 
Nullement,  car  cette  soif  maladive  du  pouvoir  qui  le  tourmente  et  a 
laquelle  il  sacrifie  tout,  lui  Ole  toute  liberté,  toute  spontanéité,  toute, 
pensée  grande  et  généreuse.  Comme  nous  l'avons  déjà  dit:  <  L'auto- 
rilépoir  lui  est  utt  liarem  dont  il  ne  jouit  pas  en  sultan,  mais  à  la 
porte  duquel  il  veille  sans  cesse,  gardien  aussi  fidèle  qu'impuissant.  » 


Aucun  dnngement  important  dans  la  sltnition  tatérteilre  de  TEs- 
pagne.  La  politique  anglaise,  après  son  suci  es  ministériel,  a  vu  surgir, 
devant  eile  de  nombreuses  difficultés.  La  presse  espagnole  a  démas- 
qué les  projets  mystérieux  de  M.  Buiwer.  On  a  compris  que  le  cabinet 
de  Londres  voulait  à  tout  prix  et  par  tous  les  moyens,  faire  perdre 
le  trône  d'Espagne  à  la  famille  des  Bourbons  ;  qu'après  avoir,  par  ses 
conseils,  privé  les  fils  de  l'infaot  don  Fraiicisco  de  leurs  droits  éven- 
tuels a  la  couronne,  il  travaille  a  annuler  les  droits  de  l'infante  dona 
Luisa  Fernande.  C'est  dans  ce  dessein  que  M.  Bulwera  ouvert  a  Espàr- 
tero  les  portes  de  l'Espagne.  Espariero,  comme  le  disent  les  journaux 
anglais,  devra  se  mettre  a  la  tête  de  la  nation  sous  quelque  titre  que 
ce  soit,  et,  de  ce  poste  élevé,  convoquer  les  Cortès,  pour  exclure  l'in- 


iilKi  dt  cabiBét ,  dans  m  es^^ 
modéré,  pourrait  avoir  lieu  sous  les  auspices  de  M.  Arrazpla,  et  que 
le  premier  acte  de.  ce  ministère  serait  la  convocation  des  cortès. 

Le  bruit  courait  aussi  que  Cabrera  sei;ait  rentré  en  Espagne,  non 
comme  amnistié,  mais  comme  chef  d'insurrection.       \^, 

l>epuis  quelques  jours,  la  manie  des  duels  parait  avoir  pris  une  cer- 
taine intensité  a  Madrid.  On  parle  de  cartels  envoyés  à  que' ques  per- 
sonnages connus  ;  un  des  ministres  aurait  reçu  une  provocation  de  ce 
genre  de  la  part  d'un  des  amis  dévoué^dlispartero.  Cependant,  ces 
affaires  d'honneur  auraient  pIntAt  un  caractère  privé  qu'une  iolportana; 
politique.         .  '  ' 

"  —  On  a  reçu  par  les  journaux  de  Londres  des  avis  de  Lisboauè, 
jusqu'au  Ai  septembre.  Ils  annoncent  Une  nouvelle  complication  dans 
les  suites  de  la  malencontreuse  intervention  opérée  dans  ce  pays  par 
les  puissances  coalisées,  qui,  d'accord -pour  imposer  leur  voloi)té  au 
peuple  portugais,  ne  peuvent  venir  a  bout  de  s'entendre  pour  obtenir 
de  l'autorité  royale  l'aécomplissemeut  de  ses  premes&es.  Voici  com- 
ment est  relaté  cet  incident  qui  agite  les  esprits  k  Lisbonne,  etlaisjie 
prévoir  une  nouvelle-erise  ministérielle. 

Les  ambassadeurs  de  France  et  d'Angleterre,  MM.  de  Varcaaes  et 
Seymour,  considérant  que  le  rétablissement  de  l'autorité  roya'ea  rendu 
l'entretien  d'une  forée  considérable,  inutile  et  dangereux,  en  présence 
des  excès  commis  par  les  troupes  royales  depuis  la  pacification,  ont 
requis,  aux  termes  du  protocole,  la  dissolution  des  bauilious  cha - 
listes  volontaires.  L'ambassadeur  d'Espagne  s'étant  refusé,  dit-on,  k 
signer  U  note  iiuf  réclamait  cette  mesure,  elle  n'a  été  pirésentée  qu'au 
nom  des  deux  gouvernements.  Le  ministère  n'y  a  pas  encore  répondu; 
maison  assure  qu'il  y  a  dissidence  a  cet  égard  dans  le  sein  du  conseil; 
la  reine  est  déterminée  â  ne  pas  licencier  ses  troupes,  et  son  avis  est 
partagé  par  la  majorité  du  cabinet,  qui  se  serait  engagée  a  donner  6À 
démission  plutôt  que  d'obtempérer  a  la  requête  des  ambassadeurs. 
Le  journal  cabralisteJfafraca  jette  le  cri  d'alarme  a  celte  occasion, 
et  engage  tous  tes  charlistes  k  résister  aux  exigences  de  la  France  et 
de  l'Angleterre. 

Une  tenuiive  de  révolte  a  éclaté  d^ns  l'Ile  de  Saint-Michel  Aueiques 
jour5  après  la  soumission  de  ia  junte  aux  alliés. 

Les  troupes  ont  comprimé  ce  mouvement,  et  des  Mesures  ont  été  ; 
prises  pour  opérer  le  désarmement  de  la  garde  nationale. 

Plusieurs  notabilités  cabraiistes  se  sont  séparées  du  parti  modéré. 


U  pape  et  U  fMiirie  de  Vienne.  —  Lee  Diètee  autriekitnnee.  —  fourni* 
4m  roi  de  Prtuee.  ->  Conooeolion  de  (a  CAa«6re  en  BatHtre  et  à  Bade. 
—  Lee  partie  dane  le  Grand- Dunhé  de  Madê.  —  La  Gaiette  de  Trêves,  or- 
gane  dee  eoeialietes.  -  Acte  de  lèee-kumaniti,  ammU  peur  ta  Gaictla  de 
GoMgiw.  —  TrouMee  4  Çim,  menaeei  centre  lee  epdndattwe  e»r  Ue 
graine.  ■    .   •    _  _____..;„£^„, , ._,.:__      __,,      ,  . ^ 

Nous  avons  déjà  parlé  d'un  parti  qui  se  forme  à  Yienne  Berné,  en 
faveur  du  pape,  contre  ia  politique  du  priiioe  Mettemicb.  Cette  nou« 
velle  se  trouve  confirmée  dans  une  lettre  datée  de  Vienne,  insérée  dans 
la  Qaxett»  aUmanie  de  Ueidelberg.  On  y  lit  en  effet  :  «  Nous  vivons 
dans  un  monde  renversé.  A  Constantinople,  on  prie  pour  le  pape,  les 
anglais  protestants  viennenta  son  secours,  et  nous  autres,  Autrichiens, 
arcbi-calholiques,  nous  allons  a  rebours  desTurcs  et  les  Anglais.N'al  • 
lez  cependant  pas  croire  que  nous  haïssions  Pie' IX.  S.  S.  n'a  nulle 
part  d'aussi  fervents  admirateur^  qu'en  Àulricbe.ll  est  impossible  qu« 
le  prince  Metternicb  lui  faste  la  guerre,  car,  dès  le  défiut,  le  prinCe, 


-r  A  bas  Harpagon  1  à  la  porte  crièrent  Hii/brzando  les  avocats  et 
■édecins  en  herbe  ;  ÏAmi  des  loie,  l'Ami  dee  Me  ! 

L'ii:teur  pilit,  chancela ei  til  Kigne  de  la  main  qu'il  voulait  parler, 
ilaii  le  fatal  bonnet  de  M.  Jacques  dansait  toujours  la  tarentelle  au 
bout  de  sa  canne,  elles  étudiants  poussèrent  un  hourrah  frénétique. 
L'aclear  fit  un  salut  profond  et  se' retira  dans  la  coulisse.  Alors  com- 
mença un  genre  de  représentation  très  insolite  pour^es  dignes  bour- 
geois prêts  a  dormir  dans  leurs  loges.  Les  six  cents  bâtons  frappèrent 
en  oéoie  temps  le  plancher,  sé'fëleVèreiit' en  mesure,  retombèrent  de 
méoeetcohlinuèrentpar  un  de  ces  roulements  vigoureux  au  milieu 
desquels  oh  n'entendrait  pas  la  délonalion  d'une  batterie  de  00,  l'ex- 
ploston  d'une  poudrière,  un  roulement  enfin  qui  eût  forcé  Quasimodo 
le  sourdra  se  nellie  dû  coton  dans  les  oreilles.  Vous  ne  serez  donc 
pas  étonnés  d'appjrendrc  que  le  régisseur  l'entendit,  et  vint  dans  le 
simple  appareil:.,  d'une  toilette  très  vulgaire,  à  savoir  une  carma- 
gnolc.des  pantoufles,  pas  de  chapeau  et  pas  de  gants.  A  son  aspect, 
sur  l'avis  d  Armand  Garnier,  Jacques  se  recoiffa,  et  le  silence  dévint 
tel  qu'on  eût  entendu  les  pas  d'une  souris  dans  lès  cintres.  Puis  de 
loutes  les  banquettes  partit  un  rire  infini. 

Le  régisseur  rassuré  parla  bonne  humeur  delà  foule  se  raifermil 
nurses  bases  et  fit  gravement  le  triple  salut  (ju'il  avait  mis  six  mois  à 
apprendre  de^on  professeur  de  maintien. 

-^Messieurs,  dit-il  de  sa  voix  enrouée,  l'adminislralion... 

—  Un  régisseur  Ae  doit  parler  au  public  qu'en  habit,  cria  Jacques 
soufflé  par  l'éludiaftit. 

—  Ohe!  régisseur,  ton  habit!  voiil'érèrent  les  conjurés. 

L'n  bacchanal  énorme  éclata  de  plus  belle;  le  régisseur  s'en  alla  plus 
tremblant  encore  qu'il  n'était  venu. 

Bieoiôl  il  reparut  :  l'orgie  hurlante  s'abaissa,  et  la  voix  glapissante 
«le  Jacques  se  lit  entendre  de  nouveau  : 

—  Un  régisseur  ne  doit  pas  parler  sans  gants  au  public. 
■*■  Va  le  ganter  !  régisseur  1 

—  Ohél  la  pièce. 

—  Ohé  I  le  directeur. 

"~A  bas  la  municipalité  ! 

—  A  bas  la  commune  ! 

—  A  bas  la  police! 
-Vive  la  république! 

.aT  ''aidant  tout  ce  tohii-boha  de  trépigiiemeïits  éi  dé  crisf  lé  pauvre 
fçglsseur  avait  eu  le  temps  n'aller  mettre  une  paire  de  gants  blancs. 
'tcuDime  le  costume  de  ses  mains  lui  rappela  celui  de  ses^  pieds,  il 
'cvitii  avec  des  bottes  à  peu  près  cirées  ;  mais  dans  la  situation  criti- 
que qui  lui  faisait  perdre  la  tête,  le  pauvre  diable  oublia  ce  qui  devait 
»  couvrir  et  il  reparut  sans  chapeau. 

i  u  ^'.'  '^K'sseur  ne  doit  pas  parler  au  public  sans  tenir  son  chapeau 
"^^'Hi  clama  Jacques  par-dessus  les  restes  inévitables  du  tumulte, 
r*  Tête  cornué'n'en  porte  pas,  dit  une  voix. 
li.uL^K'"^*"'  ifvln  dès  les  premiers  mots  :  il  s'élança  dans  la  cou- 
"»»e«se  aontrtitientdi  tenant  le  couvre  chef  d'un  pompier.  ' 

—  Bravo  I  bravissimo  !  dit  en  se  tordant  le  parterre. 


—  Qu'y  a-l-il  pour  votre  service,  mon  digne  homme,  continua  le  ga-  <. 
min  debout  sur  sa  banquette.  Ça  va  t'y  bien  chez  vous  ?  Mes  amitiés  à 
mame  votre  épouse. 

—  Messieurs,  recommença  le  régisseur,  courbé  jusqu'à  terre,  l'ad- 
ministration... 

—  Va  au  diable  avec  ton  administration,  vociféra  Jacques. 

—  Passons  au  déluge,  régisseur,  dit  la  basse  taille  formidable  de 
notre  ami  Armand  Garnier.         '---——.: :;     " 

—  Au  fait!  reprit  un  autre  étudiant,  celui  que  nous  avons  vu  allon* 
ger  la  tête  par  le  guichet  d'entrée. 

—  Au  fait  1  au  fait  1  ^répéta  le  choeur  infernal. 

—  Le  fait?  dit  le  régisseur,  quel  fait? 

—  Au  fait  I  au  fait  ! 

—  Eti  bien  !  Messieurs,  le  fait  es^iiue  l'affiche  annonce  pQur  ce  soit 
l'iévare,  qu'on  va  vous  le  jouer,  et  que  je  n'en  sais  pas  davantage  ! 

—  El  la  pièce  'I  riposta  Jacques  Daublaine. 

—  Quelle  pièce?  fil  le  régisseur  qui  verdissait. 

—  L'imtdea  loù  I  clamèrent  les  six  cents  voix. 

—  Miséricorde  I...  taisez-vous.  Messieurs;  vous  voulez  donclie  faire 
pendre  !... 

—  Pas  le  aïoins  du  monde,  nous  ne  voulons  voir  que  VAmi  des  loit, 
^  C'est  impossible. 

—  Il  faut  la  jouer  de  suite.  "     . 

—  L'administration...  i 

—  Pas  un  mot  de  ton  administration,  cabotin;.. 

—  La  municipalité... 

—  A  tous  Ie9  diables  I... 

—  On  a  défendu  la  comédie  dont  vous  parlez,  mes  bons  Messieurs. 
—Raison  de  plus  pour  qu'on  la  joue. 

—  Mais...  '  -  / 

. — Pasdemais,  enlends-tu  !  .: 

Un  commissaire  de  police  entra  dans  ce  moinent  sur  la  scène  ;  le  ré- 
gisseur, en  homme  prudent,  jugea  très  à  propos  de  lui  céder  complè- 
tement la  place,  et,  à  cetejfet^Jjjrgcuia  telLement  au'jl  dispamt 

—  Démolissons  le  théâtre  ! 

Voilà  tout  ce  que  l'homme  à  l'échappe  put  entendre  dans  le  premier 
moment  de  son  arrivée. 

—  Laissez  braire  l'âne,  dit  Armand  Garnier. 
"  ^  Adopté,  répondit  la  foule. 

—  Messieurs,  dit  le  commissaire  avec  embarras,  je  viens...  je  ve- 
nais.... j'étais  venu...  vous  prier...  au  nom  de  la  loi,  de  faire  silence 
pendant  qu'on  jouera  V Avare.  Quant  â  \'Ami  des  lois,  on  vous  l'a  déjà 
dit,  et  je  vous  le  répète,  c'est  impossible.  Si  vous  n'obéissez  pas  de 
plein  gré,  je  serai  forcé  de  porter  mes  plaintes  à  l'autorité. 

—  Porte  lui  aussi  cette  pomme,  dit  Jacques,  en  arrachant  un  projec- 
tlle  de  ce  genre  des  mains  de  Victor  Lebreton  qui  en  avait  bourré  ses 
pèches. 

La  fureur  avait  doublé  l'adresse  ordinaire  de  notre  héros,  et  l'énor- 
me reinette  alla  enclouer  la  parole  dans  la  bouche  de  M.  le  commis- 
saire. Le  malheureux,  suffoqué  par  le  comestible  inattendu,  pirouetta 


sur  ISi-même  et  tomba  lourdement  par  terre.  Cependant  il  ne  perdit 
pas  à  la  fois  les  sens  et  l'équilibre  :  il  se  releva  le  pins  lestement  qu'il 
put  et  d'une  main,  essayant  d'arracher  la  pomme, avec  les  débris  de 
ses  dents,  de  l'autre  faisant  au  parterre  un  geste  menaçant  à  poing 
fermé,  il  disparut.  Puis  la  toile  s'abaissa. 

Le  plus  triomphant  coup  de  sifflet  qui  se  puisse  entendre,  partit  ra 
cemoment.  Jacques  Daublaine  était  aussi  fort  sur  la  clé  forée  que  sur 
le  tir  aux  pommes...  Oh!  alors,  ce  fut  un  fracas,  un  orage,  un  va- 
carme, une  tempête,  un  charivari,  un  je  ne  sais  quoi  enfin  qui  n'a  de 
nom  dans  aucune  langue.  Figurez-vous  six  cents  gaillards  de  bonne 
volonté,  doué  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  meilleur  en  fiait  de  poumons 
soufflants  chacun  comme  un  soufflet  de  forge  dans  deux  outroisclés 
forées  à  la  fois.  Ajoutez  à  cola  le  bruit  des  pieds  et  des  bâtons,  les 
cris  aigus  du  poulailler,  l'infernale  musiifue  des  cymbales,  de  la 
grosse  caisse  et  des  clarinettes  qu'une  vingtaine  de  déterminés  étaient 
allés  enlever  de  force  aux  musiciens  de  l'orchestre,  et  vous  aurez  une 
idée  à  peu  près  complète  de  ce  vaste  concert  vorVi  et  instrumental. 
M.  Hectotnierlioz,  qui  sepique  d'organiser  des  festivals  mojistres,  n'a 
jamais  rien  produit  de  pareil. 

CHAPITRE  H r. 

«>ii  l'on  entendra  parler  duue grisctlc  fort  gentUle. 

La  conspiration  était  à  l'apogée  de  son  éclat,  et  cependauTdepuis 
plus  d'une  demi-heure  que  la  toile  était  retombée,  rien  n'avait  calmé 
ou  rerioublé  la  violence  du  vacanoe.  Seulement  les  bourgeois  étourdis 
par  le  lapage,  avaient  jugé  prudent  de  déserter  leurs  placea-}  et,  chose 
bizarre,  tandis  que  le  parterre,  les  secondes,  iroisiômes  et  iiuatrièmes 
galeries  regorgeaieutde  têtes  comme  pour  une  première  représentation, 
pas  un  être  vivant  ne  se  montrait  aux  loges  de  première  galerie  et  au 
balcon  d'honneur. 

Il  va  sans  dîre  que  le  peu  de  femmes  qui  se  trouvaient  ce  soir-là  au 
théâtre  n'y  était  pas  resté  dix  innautesj^  L^pjrgîej!ajt„d£ss-ss^ 

Je  me  trompe,  il  s'y  trouvait  une  femme,  et,  si  je  n'en  ai  pas  parlé, 
c'est  qu'elle  venait  d'arriver  peu  d'instants  avant  celui  où  je  reprends 
mon  récit.  Personne  ne  le  remarqua,  ou,  si  par  hasard  le  rayon  visuel 
de  quelques-uns  de  nos  braves  amis  monta-vers «ile^-iHnrgYarrSta 
pas. 

Et  pourtant  elle  valait  bien  un  long  regard,  la  Jolio  femme  qui  ve- 
nait d'entrer  dans  une  loge  d'avanl-scène.  Taille  de  nymphe  et  corsage 
voluptueusement  bombé,  œil  noir  et  vif,  cheveux  lustrés  et  bouche 
mignonne,  voilà  ce  qu'on  pouvait  voir  de  la  charmante  spectatrice. 
Pardon,  cher  lecteur,  j'allais  oublier  une  petite  main  bien  frêle,  bien 
délicate  et  bien  blanche,  qui  semblait  une  rose  blanche  posée  sur  le 
velours  rouge  de  ia  loge.  Je  sui?  sûr  que  tu  m'en  aurais  longtemps 
voulu  de  cet  oubli...  C'est  quelque  chose  de  si  joli  qu'une  petite  main 
de  femme!  i 

Notre  gracieuse  inconnue  paraissait  en  proie  à  la  préoccupation  la 
plus  vive.  Elle  se  levait  à  chaque  instant,  fixait  ses  yeux  inquiets  vers 
un  certalD  point  du  parterre,  fai&ail  des  sigues  de  sa  jolie  main,  et 


I   s. 


Ta  PMpe  p  JpSiéiî  à  fait  un  pàct^^^  ,         ' 

Ce  pi»(i;le,  4p»oi4iu'en  disent  les  DébàU  et  le  ConstrvaUur,  existe. 
Tous  les  jours,  l«s  journaux  rétrogrades  de  l'Allemagne  en  parlent  en 
adressant  des  éloytîs  à  M.  (luizot.  Celui-ci  devrait^  bieH- imposer 
silence  à  ses  amis.  Il  est  vrai  qu'il  n'a  plus  rien  ù  perdre,  rien,  rien, 
absolument  rieiu    •     .     •     .    •    .    •  h-  .    .    .  '.    .    ,    .    .    . 

Le  roi  de  Prusse  fuit  sa  tournée  dauii  la  province  Rl^énane^mais^ 
cette  fois,  c'est  une  justice  à  lui  rendre,  ii  est  avare  de  harangue».  Il 
est  vrai  que  les  lonclioiiiiaircs,  à  leur  lour,  le  reçoivent  silencieuse- 
ment. Le  roi  est  gai  et  bien  ponant,  mais  l'cathousiasme  avec  lequel 
jadis  11  a  été  reçu,  s'est  bien  refroidi. 

Il, est  toujours  question  de  la  nomiiialion  de  M.  Bodelschwîngh 
comme  chef  du  niinislùre  et  de  réloipnenieiil  de  M.  de  Thiele.  Tou- 
tefois il  n'y  a  rien  de  positUù  cet  éfinld. 

Les  journaux  prussiens,  à  défaut  ^le  questions  intéressantes,  s'oc- 
cupent toujours  beaucoup  de  la  périodicité  de  la  Diète.  Vains  articles 
de  journaux!  La  périoiicité  delà  Diète  ne  sera  accordée  qu'après  la 
session'procbaine,  quand  celle-ci  l'aura  arrachée  par  ta  |iosilionet  sa 
puissance. 

En  Bavière  le  roi  a  cmnoqué  Ja  chambre.  M.  /enetti,  ministre  de 
l'intérieur,  se  relire.  Il  est  encore  (|uestion  de  ia  retraite  d'autres  mi- 
nistres. L'All<iœagne  ne  s'intéresse  ^'Uâre  à  ce  jeu  d'ombres  chinoises 
de  la  politique  bavaroise,  Lola  Montés  est  devenue  très  impopulaire  de- 
puis qu'elle  a  teça  le  titre  de  comtesse  de  Laudsteld.  Aussi  a  t-eltu  pris 
'U  résolution  de  ne  p^^s'occjper  du  tout  du  Landtag  bavarois,  qui,  à 
son  tour,  ne  s'occupera  que  des  chemins  de  fer.  Kii  revanclie,  on  s'oc- 
cupe beaucoup  de  la  convocation  de  ia  chambre  des  député.s  dans  le 
grand*(luché  de  Bade.  Bade  est,  .t  i'heurê  (|u'il  est,  le  pays  le  plus 
nouvtmenlé  de  l'Alemague.  Lés  libéraux  modérés  sont  dans  le  cabi- 
net du  (lue,  la  gauche  est  en  majorité  dans  la  chambre;  mais,  gênée 
d'un  cùté  par  les  modérés,  ell-  est  harcelée,  fouettée  par  le  parti  so- 
cial, qui  exerce  une  grande  influence  sur  le  peuple  et  même  sur  une 
partiede  la  bourgeoisie. 

I  L'opposition  s'étant  réunie  dernièrement  pour  .se  tracer  ihï  plan  de 
campagne,  les  socialistes,  à  leur  tour,  se  sont  réunis  à  Otfenbourg, 
au  nombre  de  huit  cents,  ayant  h  leur  tète  M.  Ileckcr.  Nous  les  ap- 
pelons le  parti  socialiste,  parce  qu'ils  comprennent  l'inanité  des  pro- 
grammes politiques,  parce  qu'ils  défendent  les  intért'is  des  prolétai- 
res il  e^té  de  ceux  de  la  bourgeoisie;  mais  au  tond  ce  parti  n'a  pas  de 
parti  pris.  Il  n'a auRune  science  pour  le  conduire,  aucune  boussole 
qui  le  dirige.  Ii  ne  sait  pas  s'il  est  communiste  ou  pbalansIérien.Ceat 
pourquoi  nous  nous  étonnons  de  la  posiiiçn  qVaiiu-ise  \iGaxeUe 
i$  Trévtt  dans  les  discussions  poli  tiques' de  ce  pays.  La  Gazette  de 
Trivis  représente  en  Allemagne  la  sciencR  de  Fourier  ;  elle  défend  le 
parti  deM.UeclLer,  et  elle  fait  bien;  maiseliu  défend  le  mauvais  avec  le 
'  bon,  elle  ne  balance  pa.s  un  moment  entre  le  socialisme  violent  et  ty- 
ranniguc  et  le  socialisme  vrai  et  pacilique,  basé  sur  les  intérêts  ^e 
'  tous.  ÎSous  savcns  qu'eu  Allemagne  le  socialisme  lie  peut  être  que 
iiiégatif,  à  cause  de  la  censure  ;  mais,  en  tout  éiat  de  cause,^il  est  dan-, 
gereux  de  coitfondre  le  socialisme  du  (iremier  venu  avec  celui  fondé 

;. ■  Il      .  I      ,  '      -il -— ' 

cependant  toute  celte  pantomime  restait  inutile:  personne  ne  répon* 
-  dait  au  délicieux  léléfnrapbe  -,  pas  nn  regard  ne  comprenait  son  regard. 

Elle  lit  un  pas  pour  sortir  de  sa  loge,  s'arrêta,  puis  revint,  tira  de 
son  corset  un  petit  carnet  très  simple,  écrivit  rapidement  sur  une  pa- 
ge, la  déchira,  la  plia,  prit  une  pièce  de  monnaie  qu'elle  fixa  au  billet 
avec  un  de  ses  rubans,  puis  se  pencha  encore  sur  le  devant  de  la  loge. 

Elle  regarda  do  nouveau  avec  une  gninde  attention  le  même  point 
de  la  salle  que  tout  à  l'heure  ;  ton  bras  charmant  se  leva,  et  la  missi- 
ve partit  avec  une  rapidité  k  faire  rougir  de  honte  tous  les  facteurs  de 
Paris  et  de  la  banlieue. 

—  Sajiristi  !  je  suis  n]ort,-rau  voleur  1  à  i*âssassin  !  cria  comme  un 

forcené  Victor  le  paciflq'i|g,en  portant  la  main  à  sa  ligure. 

On  ne  l'entendit  pas,  vous  save7,  pour  quelle  cause.  Mais,  en  tour« 
nant  la  tête  par  hasard,  inaitre  (iarnier  vit  son  geste  de  délresse  et 
l'enlaidissement  dé'sà  physionomie. 

—  Qu'avez-vous  donc,  l'ami V  lui, hurla  l'étudiant  dans  l'oveille,  en 
faisant  de  ses  deux  mains^un  porte-voix.  Est-ce  que  vous  auriez  peur? 

*        —  Je  n'ai  jamais  peui*,  moi,  monsieur,  mais  on  en  veut  à   ma  vie, 
reprif  Victor  en  se  servanl  du  même  procédé  acoustique. 
,  —  Bah  !  vous  êtes  foH^. 

' — Non  pas...  A  preuve  que  j'ai  reçu  une  pierre 'dans  la  ligure; 
voyez  plutôt. 

—  Tiens,  c'est  vrai,  vous  aviz  i'iuil  poché;  on  vous  a  jeté  quelque 
chose;  mais,  dites-moi,  n'est-ce  point  vous  plutôt  qui  vous  êtes  blessé, 
avec  le  bout  do  votre  b;ilon  ? 

—  Non,  dit  \iilor  d'une  voix  furieuse. 

—  Eh  bien!  puisqu'il  eu  est  ainsi,  clierclioii.s-la  celle  pierre,  nous 
en  casserons  la  ligun;  du  premier  gaillard  qui  repara+i-^n  scène. 

Pendant  tout  ce  dialogue,  l'inquiétude  de  la  belle  inconnue  .semblait 
s'accroître.  Enfin,  un  rajon  de  boidi'iur  souleva  ^a  paupière  brune  et 
fit  éllnceler  son  regard.  Jacques  Daublaine,  qui  s'était  associé  aux  re- 
cherches de  ses  amis,  Icuait  à  la  main  le  précieux  paiiuel  enveloppé  du 
ruban  azur. 

—  Tiens,  dit  .lacqucs,  en  montrant  sa  découvei  le,  i;'esl  un  poulet  à 
votre  adresse,  monsieur  Armand. 

—  Donnez  vile,  répondit  l'éludiant.  Je  recunnais  l'écriture. 

—  Je  veux  le  ^rov^smis^jyiiL^JluVi^ 
bien  gagiîf.       , 

—  Prends-le,  iinbécille,  rop.nrtil  .Vaciities.  mais  tu  sauras  qu'on  dit 
mainlenatit  un  décime  et  lioii  im\  ijros  sou. 

—  Faites  si^ne  à  nos  amis  de  se  luire,  inlerrnmpU  l'éludiant,  il  faut 
absolument  (\w.  je  leur  |iaric.    . 

Jacques  éleva  bien  haut  ton  bonnet  enjolivé  du  ïïïban.    I.e  bruit 
.    .cessa.  ■ 

—  Mes  amis,  dit  Arirond,  éeoiil(7.-niûi,  je  vais  vous  lire  un  Wlet 
important  (lii'oii  vu  II  i  <!e  m'envoyer  :  4 

«  Tiens-'ol  sur  le;>  j.:;:ri!e;i  ;  r(;liaji;ii'-Ioi  A  l^iislanl  du  lliéàlre,  si  lu 
»  le  peux.  Le  conimï-s^a'i'isdf  pnliû-  (>si  nKù  ;i  j;ilùiel-de  \  ille  clienilier 
»  des  troupes,  et  c'est  le  ;;iiit';;;il  Sauterie  qtii  est  de  service.  Fais 
»  doncdeloi:  mieux,  mon  |iriiiAini;uid.  » 

—  Ah!  ah!  (lit  un  éludianl  ai^  r/.  (lébiaille.  c'est  un?  femmo  qui  t'é 


^^QUSfBfP^^lBiRi^HS^WflnNftl^V^vBWWVtWtU  _ 

ques,  qui  ne  sont  iiullemeot  |^UTè«.  Un  Journal  allemand  pnMeste 

avec  raison  contre  cet  oubli  de  toute  convenance.  Nous  voulons  croire 
que  la.  Gazette  de  Coto^iM  élle-méme  s'en  repent. 
~  Des  troubles  ont  eu  lieu  à  Ulm.  U  s'agit  de  nouveau  delà  cherté  des 
grains.  Le  peuple,  dit  un  journal,  ayant  acquis  l'aiisurance  que  cette 
çlK'rté  est  l'effet  des  agioteurs,  s'est  proposé  démettre  Un  à  ces  igno- 
ilés  spéculations. 

Presque-tous  lés  journaux  du  sud  de  r.VlIcma'giie  sont  reinpiisde 
menaces  contre  les  agioteurs  et  les  spéculateurs  sur  les  ;.grains-.  Le 
prix  du  pain  au^ment»  parluut,  et  partout  la  population  inquiète 
prend  une  position  menaçante. 


ORAWDE^^BBETAOfTE. 

La  crise  commerciale  et  ludùstrielle  continuij  en  Angleterre.  Les 
journaux  disent  que,  depuis  quelque  temps,  de  grandes  fail  Jtes  sont 
annonrécs  chaque  matin,  et  que  le  jour  où  il  n'y.en  a  qu'une  seule  est 
exceptionnel.  La  maison  Reid,  Irving  et  C*  a  manqué  pour  une  somme 
de  60  millions.  Le  chef  de  celle  maison  était  l'un  drs  directeurs  de  la 
Banque  d'Angleterre. 

-1- L'ancienne  maison  Coekbuin  frères,  faisant  le  commerce  du 
vin  de  Portugal,  u  été  forcée  de  suspendre  ses  paiements.  La  branche 
(ou  succursale)  de  ia  maison,  ù  Oparlo,  avait  tiré  sur  Reid,  Irving  et  C', 
il  Londres  ;  c'est  celte  relation  d'affaires  qui  a  déterminé  la  chute  delà 
maison  Cockburn.  Celle  maison  avait  fait  longtemps  le  commerce  des 
vins  en  Ecosse. 

—  On  attend  avec  impatience  la  malle  de.s  Indes  qui  doit  apporter  des 
remlsesconsldérab  es  de  nature  à  exercer  une 
l'actif  des  maisons  de  commerce  en  faillite.  {Standard.) 

—  On  parle  d'une  faillite  considérable  dans  les  marchés  dc:'>  actions 
des  chemins  de  far  de  Viverpool.  ^ 

—  Bientôt,  paf^ÉIt^^  «ombreux  arrivages  de  l^dé- de  l'étranger, 
nous  aurons  unebaiirsedc  prix  qui  sera  préjudiciable  aux  maisons 
faisant  ce  commerce,  quoiqu'avantageuse  au  public.  30  (MH)  balles 
de  farines  étrangères  sont  arrivées  à  Londres  ;  il  y  a  beaucQU|>  de  bâ- 
timents en  vue  de  la  Cité.  ,,  (S»n) 

—  L'usante  de  la  Banque  de  renvoyer  aux  endosseurs,  pour  le  rem- 
boursement, les  traites  des  maisons  en  faillite  qu'elles  escomp'ies, 
a  causé  des  embarras  à  plus  d'une  maison  respectable,  qui  s'est  vue 
dans  la  nécessité  de  faire  des  paiements  considérables.        [GlubeJi  , 

—Le  travail  est  ralenti  dans  les  grands  centres  manufacturiers,  et  les 
ouvriers  sont  menacés  d'une  forte  réduction  de  leur  salaire.  Le  nom- 
bre des  travailleurs  inoccupés  augmente  con»idéralilemen(i  et  donne 
de  l'inquiétude  au  gouvernement.  Tous  les  journaux  discutent  des 
théories  de  réformes  économiques  et  financières,  présentées  comme 
remède  au  malaise  actuel  rt  aux  défauts  du  système  qui  l'engenire. 
Le  mal  social  eSt  devenu  tellement  grand,  qu'il  est  imjtdssiblade  cou* 
tinuerplus  longtemps  U  politique  du  «<a/M  quo  et  du  laiaer-aUer  in- 
dustriels.' 

Les  remèdes  proposés  et  disciilés  sont  assez  nombreux,  mais  aucun 
ne  touche  à  la  yécilable  cause  du  mal  :  l'organisation  sociale  elle-inê- 


.   a  DubliR,-le  21'  septembre.— Craintes  de  disette.— Mesures  du  cou< 
vernement.  —  Nous  sommes  en  mesure  d'aflirmer  que  lord  Clarendon 
prend  en  silence  des  di.spositicns  pour  prévenir,  autant  que  possible 
le  retour  des  scènes  affreuses  de  l'hiver  dernier.  -7 Les  rapports  de» 
meetings  tenus  dernièrement  à  j^kibbereen ,  Bantry,  Keusnars  et  dans 
plusieurs  autres  localités  du  sud  et  de  l'ouest,  n'ont  pas  prU  s,  E 
par  surprise. —Il  y  a  déjà  plusieurs  semaineti  que  lord  Clarendon 
connaît  un  fait  bleu  triste,  à  savoir  qu'il  n'y  a  pas  assez  de  substancra 
pour  le  peuple  dans  aucune  de.s  unions  situées  ^e  Long  des  cAtes  qui 
s'éiendent  de  la  baie  de  Dune;;al  à  la  vieille-téledeK.insale.  — Leé  ré< 
colles  sont  maintenant  rentrées,  ou  autant  vaut, et  Jamais  on  n'avait  vu 
en  Irlande  pareille  abondance  de  céréales;  mais  cependant  le  surplus 
de  ces  récolles  sur  les  p^.âdulls  ordinaires  n'est  pas  une  compensaiioii 
siifHsante  au  défaut  de  pommes  de  terre.  Jusqu'ici  le  journalier  (Io^h- 
ring-man)  tirait  sa  subsistance  des  pommes  de  terre  cultivées  sur  le 
petit  terrain  loué  par  lui,  et  il  lui  arrivait  rarement  de  faire  d^auires 
dépenses  d'aliments  qu'un  peu  d&sel  et  parfois  de  lait  et  de  beurre. 
Désormais  ii  l^udra,  au  contraire,  qu'il  achète  chacun  de  ses  repas, ei, 
s'il  n'a  pas  d'argent  comptant,  il  ne  lui  reste  qu'à  s'adresser  aux  gar- 
diens {guardiant)  de  l'union  des  pauvr^s  dans  sondlsiricl.  — Ce  sont 
principalement  les  piysans  des  c<Ues  oecidentales,  partie  du  pays  où  la 
famine  a  fait  de  si  affreux  ravages  l'hiver  dernier,  nui  se  trouveut  dans 
cette  situation.  Mais  il  est  aussi  plus  d'un  vaste  district  de  l'iatérieur 
auquel  ces  remarques  ^oiit  applicables. 

Lord  Clarendon,  nous  le  répétons  avec  satisfaction,  consacre  toute 
son  activité  au  salut  de  ce  ijui  ri^ste  de  ces  malheureuses  populations 
que  la  famine  a  si  cruellenieni  moissonnées  l'année  dernière  sur  la 
côte  ouest,  et  nous  croyons  savoir  qu'il  a  reçu  de  Leilrim,  Sligo,  ^1 
Hongf  ord  et  noscominoii  des  renseignements  de  nature  à  l'engager,  ii 
grande  influence  sur  /  englober  ces  localités  dans  ses  plans  de  secours.  On  ne  reuouvel- 
^  lera  pas  relie  aimée  la  faute  énorme  de  laisser  le  peuple  ft  la  merci  deô 
spéculateurs;  car  on  a  déjà  commaudé  des  quantités  considérables  dé 
blé  et  de  maïs  qui  seront  emmagasinre»  pour  être  distribuées  par  dés 
commissaires  spéciaux  dès  l'apparition  de  la  disette,  qui  est  uialbeu- 
reusement  jnévilable;  Skil  etskibbereen  seront^bi.enloi  en  possession 
de  dép^its  bien  approvisionnés.  Celle  mesure  est  indispensable;  car  il 
est  évident  pour  tout  Icinionde  qu'il  n'existe  pas  dans  ces  districts  trois 
mois  de  subsistances  assurées  pour  la  populatioii.  —Plus  avant,  dans 
l'intérieur,  la  siiualionest  moins  alarmante,  parce  que  les  récolles 
sont  de  meilleures  qualités  et  la  population  moins  condensée.— On 
espère  tirer  de  grandes  ressourcés  des  pêcliei^ies  qui  sont  en  pleine  ac- 
tivité .sur  les  cdies  sud  et  ouest,  et  qui  fournissent  du  poisson  en  si 
grande  abondance  que  l'on  en  emploie  une  partie  comme  engrais.— Le 
typhus  qui  a  diminué  à  Dublin  dans  les  quartiers  pauvres  et  dans  les 
faubourgs,  fait  mainteuani  de  grands  ravages  parmi  les  classes  aiséts 
de  celle  capitale. 

XTAXJI.  ~       ',  ^"~"' 


L'Italie  lutte  sourdement  aujourd  hui  contre  là  diplomatie  des  cabi 
nets  de  Vienne  et  de  Paris  qui  s'effurcent  de  paralyser  l'action  des 
masses  et  de  les  diviser,  atiii  d'empêrher  la  reconstitutioiL  de  l'unité 
italienne.  Il  parait  que  le  cabinet  de  Vienne,  vivement  pressé  par  le 
gouvernement  papal  d'évacuer  Ferrare,  a  proposé  de  soumetUe  la  dif- 
(Icultc  à  l'arbitrage  du  gouvernement  français,  son  allié  du  moneril. 
.  Le  pape  u'aurail  pas  Kpoussé  absolument  cette  ouverture,  mais  il 
I  aurait  déclaré  qu'avant  toute  négociation,  la  ville  et  la  citadelle  de 


crttcela  1  D'honneur,  la  es  nn  heureux  coqufn! 

—  Eh  !  parbleu  !  c'est  sa  Eifine,  reprit  un  autre. 

—  Tiens,  je  croyaiii  qu'eUe  avait  nom  Ninie!  continua  un  troisième. 

—  Moi,  je  suLs  ,>^ùr  que  c'est  Filine,  la  fille  du  concierge  du  théâtre. 

—  Bien  sur,  puisque  la  voici  la-bas  à  l'avant-scène  qui  fait  la  j:on- 
versaliou  avec  ce  scélérat  de  G  irnier.  Vive  Fiflne! 

—  Vive  Filine  !  répéta  le  chœur. 

La  jeune  tille  rougit,  rabattit  son  voile  cl  disparut.  Armand  revint 
précipitamment  à  sa  |dace  et  cria  : 

—  Nous  n'avons  pas  de  temps  à  perdre,  la  personne  qui  es*  venue 
m'averiir...  ; 

—  Mlle  Filine?  dit  une  voix.        . 

—  Ne  m'interrompez  pas...  reprit  Armand.  Eh  bien  !  oui,  c'est  Jo- 
séphineqiii  in'ajefé  ce  billet,  mais  sa  mère  est  accourue  lui  dire  que 
Sanlerre  ciait  avec  des  Iroupis  dans  la  rue  de  U  Comédie. 

—  Va-l'en  voir  l'ils  viennent,  Jean, 
Va-fen  voir  s'ils  viennent, 

Uedonna  un  ténor  bâtard. 

—^Silence!  répartit  Armand,  c'est  très  sérieux.  de>;liloiis  ce  qu'il 
faut  faire. 

—  Allons-nous-en,  murmura  Victor. 

—  Battons  nous,  dit  Jacques. 

—  Oui,  oui,  battons-nous  !  cria  son  enlo;iraj;e. 

—  .\  bas  la  municipalité! 

—  A  bas  Santerre  I 

En  ce  moment  une  lo.ne  de  cùLé  s'ouvrit,  et  le  général  (larut  en  per- 
sonne, .'^'il  entendit  iiueique  clios?  en  entrant,  nou.fcértilions  qu'il  cùl 
un  grand  bonheur;  quajLl  ;\  nous,  nous  renonçons  à  décrire  un  tinta- 
marre (|ui  surjKtssa  de  beaucoup  lout  ce  qu'il  avait  eu  tjutdem  farina' 
depuis  uiie4tettrivet  demie. 

f..'imaginaiion  du  lei'ieur  suppléera;  et  d'ailleurs,  si  elle  vent  s'en 
faire  une  idée,  plus  nette,  une  4jremière  représentation  de  l'Odéon  ac- 
tuel dans  le  genre  de,  VAritiquaire  pourra  lui  en  ollrir  un  spécimen 
sultisâtil. 


tlîKPÎTÏÏE'Tvr 


Oii  l'oniverra,  eiilrc  autrts  nljoses  niirlllqucs  et  surpreiinntes,  cfinimenl  le 
;4i'iii-ral  .Santerre  s'escamota  lui-méiue. 


V.e  ;;ènrral,  en  nteltant  le  pied  dans  la  .salle,  s'altendtiU  .<iAi^s.ile!!<>8  !(;- 
plus  compiel,  Jii;;tz  de  son  étonnement.  Il  vuulut  parler,  sa  vo).<  se 
pei'dit  inentendue  dans  les  (lois  du  vacarme.  Ses  deux  mains  s'agitaient 
avec  rapidité  duus  le  vide  pour  commander  le  calme,  quand  tout  à  coup 
une  clameur  vibrante  le  p,!yi;a  de  terreur  cl  Ut  retomber  ses  bras  avec 
désespoir.  - 

-^Cbiipeau  ba-;.  l'iiabit  brodcL 

— Xha|>eau  b;is, '^■«iiifricl     ■ 
/  — Attendez  un  insiani,  irii  Jac'quc:-,  attendez  je  vais  le  uiellri'  à 
bas  so:i  <;liape;in... 

—  Avec  quoi  .'dit  .\rni.iii'i 

-1-  i,..- 


—  Eh  bien  !  vous  ^tes  charmant ,  vous.,  de  me  demander  "ça.  Avec 
quoi  donc  ai-je  cassé  les  dents  du  commissaire?  Une  pomme,  vite  une 
pomme,  Victor!  .  ' 

Le  fruciivoru  commis  qui  tenait  justement'alor,^  une  grosse  reinette 
à  la  main,  se  la  vit  arracher  de  vive  forée,  et  il  lit  ijine  grimace  comme 
un  dogue  à  qui  on  enlèverait  un  os.  Pourtant  son  front  se  dérida, 
quand  il  vit  la  pomme  frapper  en  plein  le  chapeau  de  Santerre,  et  ce 
chapeau  sauter  de  la  perruque  à  cadenettes  où  il  trônaiC. 

Le  général  voulut  le  rattraper  au  vol,  mais  sa  main  glissa  sur  le 
feutre,  qui  rebondit  sur  le  bord  dti  bafe.on,  et  Uel»,  décrivant  une 
courbe  assez  gracieuse,  tomba  eu  pirouettant  au  milieu  du  parterre. 

Nous  raconterons  plus  tard  les  aventures  du  malheureux  chapeau; 
continuons  celles  de  son  propriétaire.  Il  fil  d'abord  nn  geste  Injurieux 
et  menaçant.  Etait-ce  au  public  ou  au  chapeau?  Je  n'en  sais  rien  ;  tou- 
jours est-il  (|ue  les  étudiants^  race  irritable,  ^muftrrjfafti'fe,!»^!' 
renl  pour  eux  et  s'en  fâchèrent.  Il  y  avait  lant  de  flel  ce  soir-là  dans 
leurs  ûmes  classiques  !  Tous  les  bàlbns  se  levèrent...  Santerre  lit  signe 
à  un  agent  de  police  de  venir  lui  parler...  l'imprudent  I 

Jacques  Daublainc  aussi  avait  fait  un  signe, eitous  ses  gens  s'étaient 
lus  comme  par  miracle.  Santerre  crut  avoir  seul  produit  cet  effet,  et 
prrsumant  que  la  peur  triompherait  des  insurgés,  il  prononça  d'une 
voix  furibonde  eu  discours  ex  abrupto  dans  le  genre  de  la  troisième 
Catilinaire.  Inutile  de  dire  que  nous  en  avons  gazé  les  licences. 

•— Ficliez-moi  le  camp  d'ici  tout  de  suite,  vous  m'abrutissez.  Filez 
d'ici  à  l'instant,  ou  je  vous  fais  fusiller  dans  le  thélire...  Eh  bien! 
sacrebleu,  vous  ne  bougez  pas  ? 

Lue  voix  claire  interrompit  brusqiicmenl  ce  magniliq'ic  mouvement 
oratoire  pour  chanter  à  tue  têio  : 

Je  ne  dcsertcrui  jainiiis, 

Non,  jamais,  que  pour  .-illor  boire  !  r- 

—  Ah  !  vous  riez,  reprit  Santerre;  noîis  verrons  qui  rira  le  dernier. 

—  Nous,  dirent  viiijii  audacieux  <iui  parurent  en  même  temps  et 
se  mirent  à  clieval  sur  la  rampe  du  balcon  en  faisant  tournoyer  leurs 
cannes. 

sèrent  aussitôt  (levant  lui,!il  resla  coi. 

—  Finisse/.en!  vous  autres  !  cria  un  parle'rrien  ;  iclcz-:ious  IcSjIi- 
terre  dcmaliiK'.  i ^., 

—i^Blez-noùs  le  général  !  miéta  riu;lijj,\l£\six_çc.Ols  voix. 
-'-fcfl-^eTt-dVnTôf  |T;iiTiT(Trt1Fpoiiri;ie  ifu  nlalheureux;  et,  comme  la 
l)nrle  s'ouvrit  au  même  instant,  11  bondit  da:is  le  corridor  en  bous- 
culant sans  dessus  dessons  l'îi^îenld^-  police  qui  venait  recevoir  ses 
ordres.  Les  cavaliers  du  ba'c  )!i  s'élane.V.'Ut  à  la  poursuite  du  fuyiH' 
pour  corrolmrei;  sa  |»eur  pani'jun,  ne  nianqd'Teni  pas  de  heurter  du 
pu;d  roh:ii;icie  liiiinaiudu  luourliavi  rm\vf^\\  a  terre,  -et  roulèrent 
l.êlc-mèie  sur  lui.  Jacqiio>  seul  avait  IVam-hi  le  se  lil  sans  danger,  et  il 
courait  après  Sinierre,  suivi  .'1  dislance  p  ir  cenk  de  ses  amis  qU'^  lu' 
retenait  p;is  trop  la  notiln  préoccupation  de  rosser  d'importance  k 
pauvre  agent,  déji  pa.ssablemeni  couiiisionné. 

Quoique  Jacques  lut  un  garçon  fort  ak-rlc,  il   ne  le  fut  pourlaid 


rrrS!*«i' 


Sardaifoe.  M.  liresiontoU  la  îBéoie  route.  Il  va  d'abord  à  Turin,  puis 
I  Florence,*  Komeet  CDflD à  NapTes. 

I^  duc  de  Lucques,  après  avoir  fui  honteusement  de  ses  états  s'est 
réfugié,  â  ce  qu'il  parait,  à  Vieune  auprès  de  M.  de  Melteriiich  qui  lui 
a  conseillé  son  dernier  parjure.  Depuis  le  départ  du  duc^^la  ville  de 
Lucques  est  dans  une  agitation  indicible.  On  craint  que  le  duc  ne  re- 
vienne accompagné  de  troupes  étrangères. 

pes  doutes  s  étaient  également  répandus  sur  la  sincérité  des  coiices- 
lions  libérales,  faites  par  le  gran^^duc  de  Tbscaue.  Ou  parlait  même 
de  sa  fuite.  Heureusement,  ces  bruits  sont  démentis.  L'accorJ  le  plus 
parfait  continue  a  régner  entre  le  gouveruemeut  toscan  et  la  popula- 
tion. 

Il  est  vrai  que  certaines  dispositions  Ac  la  loi  constitutive  de  la  gar- 
de civique  ont  motivé  quelques  réclamations.  Mais  lu  graudduc  a  sur- 
le-cbanop  manifesté  l'intention  de  se  conformer  aux  vœux  qui  lui  ont 
été  exprimés  a  cet  égard,  et  il  est  cf^rtain  que  l'organisation  aura- lieu 
d'après  les  bases  adoptées  dans  les  Etats  pontificaux. 

A  G<-hes,  l'état  de  l'opinion  était  toujours  favorable  aux  destinées 
nouvelles  de  l'Italie  ;  mais  la  population,  se  conformant  aux  vœux  de 
Ttalorité,  avait  renoncé  aux  manifestations  puériles  qui  ne  prêtent 
iscun  appui  réel  aux  meilleures  causes.  La  position  prise  parCbarle<)- 
Albert  satisfait  la  nation  et  la  rend  plus  patiente. 

Rien  de  liien  nouveau  a  Rome  ;  tout  y  est  parfaitement  tranquille, 
ainsi  que  dans  tout  le  reste  des  Etats  poniillmux.Les  adresses  des  pro. 
«inces  rt  des  villes  se  succèdent,  «l  mettent  1om(  à.la  disposition  de 
S.  S.  pour  faire  face  à  la  situation. 

Jamais  gouvernement  ne  s'est  trouvé  dans  utie  position  aussi  avan- 
lageuic.  Entouré  de  l'amour  et  de  i'enthoasiasme  de  ses  sujets,  d'une 
population  italienne  de  35  millions  d'Iiommes  et  de  l'admiration  du 
monde,  le  pape  n'a  rien  à  redouter  de  ses  ennemis. 

\  Naples  seulement  tout  est  sombre.  La  population  est  plongée  dans 
la  stupeur  à  la  suite  du  bombardemeiit^  des  exéeuiioiis  et  des  arresta- 
tions qui  ne  s'arrêtent  pas.  Mais  la  correspondance  de  cette  ville  est 
loujonrs  muette  j»ar  la  crainte  où  l'on  est  de  la  violation  des  lettres 
dans  les  bureaux  de  la  poste.  Nous  recevons  cependant  une  lettre  de 
Naples du  10,  qui  relate  et  rectifie  tous  les  évcMumentsde  l'insurrec- 
tion. CettiR  lettre  émane  d'une  personne  dont  la  haute  position  et  l'es- 
prit modéré  donnent  toute  autorité  a  ses  assertions  et  à  son  jugement. 
La  voici  :   ,  ,  .   , 

iCorrespondance  de  la  l)in»oeraUe  paeifiqui.) 

Pendant  que  les  états  de  l'Eglise  et  la  Toscane  s'affranchissent,  nous 
{éfflittons  toujours  tous  le  joug  le  plus  brutal.  La  misère  répandue 
daBttoutle  royaume,  engendrée  par  une  mauvaise  administration,  si 
l'on  prat  appeler  ainsi  le  vol,  l'injustice  et  l'intrigue,  a  occasionné  la 
révolte  de  la  Calabre,  çùSOOO  patriotes,  appelés  maseatztaiibxk 
gandi)  par  le  gouvernement,  se  battent  depuis  sept  mois  avec  les 
troupes  royales,  eoounandées  par  le  maréchal  Henri  Statelia.  Cette 
guerre  est  biea  loin  d'être  terminée  ;  et,  Unt  que  la  troupe,  sera  pour 
le  roi,  les  baades  R'auront  jamais  un  grand  -avantage,  a  moins  que  le 

ulèvement  le  devienne  général.  Dans  la  Sicile  et  dans  la  Calabre, 


Tfii/iiMf  giwtlimuiti I  oh  battftIïfêWilé;  lel^îlîteTir^ 
trèrent  avec  les  oIBciers  dans  la  citadelle,  et  la  mitraille  décima  les 
révoltés.  Mais  la  défense  coûta  cher  à  l'armée.  Le  brigadier  Busacchi 
reçut  deux  balles  sur  l'épaule  et  dans  le  ventre;  le  major  Flores  eut  son 
cheval  tué  cl  plusieurs  officiers  furent  blessés.  Le  combat  dura  qua- 
tre heures,  après  quoi  les  insurgés  quittèrent  la  vllfe,  se  répandant 
dans  les  montagnes.  Le  lendemain,  l'on  trouva  parmi  les  cadavres  les 
jeunes  gens  les  plus  aisés  de  la  ville  en  gaiits  jaunes  et  avec  dès  ^r- 
mes  très  riches  ;  parmi  eux  étaient  plusieurs  prëtrfs,  et  un  moine  qui 
criait  Vive  Pie  IX  et  encourageait  le  peuple  à  se  battre  eut  la  télé  par> 
tagée  en  deux,  par  le  coup  de.liacbe  d'un  sapeur. 

»  Peu  dit  jours  après  Heggio  imita  Messine  :  ici  les  révoltés  au  nom- 
bre de  i  000  entrèrent  par  différents  endroits  dans  la  ville,  tuèrent  lo 
capitûine  de  gendarmerie  Cava,  et  chassèrent  la  brigade  de  gendarmes 
et  la  garde  urbaine.  Les  prisons  furent  ouvertes  ;  au  milieu  de  la  place 
fut  chanté  un  T»  Dtwmpour  la  délivrance  du  pays.  La  ville  fut  assié- 
gée le  Ii-udemain  et  bombardée  à  outrance  ;  lorsqu'elle  fut  à  moitié 
démolie  parle  comte  d'Aquila,  le  frère  du  roi,  le»  révoltés  se  sauvè- 
rent sur  les  collines  ciivironnantcs. 

"  Aujourd'hui,  nous  avons  reçu  la  nouvelle  que  la  troupe,  comman- 
dée par  le  brigadier  Nunziaute,  a  été  complètement  battue  dans  une- 
rencontre  qu'elle  a  eue  avec  les  insurgés  dans  les  environs  de  Gerace. 
Parmi  les  morts  l'on  déplore  iiualorze  officiers  et  le  brave  colonel 
Louis  Kosnheim^tous  libéraux  et^  victimes  de  leur  honneur.  La  troupe 
est  faliguée  et  attend  un  mouvement  à  [((aples  poirr^e  déclarer  pour 
le  peuple.         ■^-      .    ' 

X  Ici.  le  niécontt^tement  est  général.  Le  gouvernement  qui  a  peur, 
a  presque  comblé  les  prisons.  Et  cependant  eu  accordant  de  justes 
réformes,  ileùt  évité  ce  péril.  L'autre  jour  ou  a  arrêté  à  Caslellamare 
le  riche  UnaJticier  M.  Dominique  Benucci,  qui  étêU  a  la  villégiature 
avec  sa  famille.  On  l'a  conduit  à  Naples,  on  a  fait  une  perquisition 
(liez  lui  en  espérant  d'y  trouvertinc" correspondance  avec  les  révoltés 
de  Messine.  L'on  n'a  rien  trouvé,  et  le  soir  ctt  honorable  citoyen  a 
été  frappé  par  un  coup  d'apoplexie  foudi-oyante. 

■  Toutes  les  lettres  sont  décachetées  et  lues  par  la  police.  La  terreur 
est  générale  ;  l'indignation  ne  pourra  pas  tarder  à  éclater.  Qu&Dieu 
et  Pie  l.\  nous  viennent  en  aide  !» 

—  On  lit  dans  le  Nouctlliite  du  '25  septembre  ; 

a  Lçs  nouvelles  suivantes  nous  sont  communiquées  paruné  personne 
dont  nous  ne  pouvons  suspecter  la  bonne  foi,  qui  arrive  directement 
de  Barri  : 

>  Les  insurgés  des  Calabres  sesont  emiarés  d  un  fort  détachement 
de  troupes  royales,  commandées  |)ar  un  colonel. 

»  A  son  tour,  Lecce  vient  de  prendre  part  au  mouvement  insurrec- 
tionnel. »  \ 

FAITS  DIVERS. 

Le  gouvernement  a  reçu  ce  matin  la  nouvelle  de  la  mort  de  m.  Co- 
lettis,  qui  a  expiré  le  J3  septembre  a  ç^  heures  du  matin.  M.  Pisca- 
toryrmintstre  de  France  a  Athènes,  avait>endu  compte  a  M.  le  minis- 
tre des  affaires  étrangère>  des  progrès  de  la  maladie  de  M.  Colettis, 
dans  une  dépêche  du  40  septembre,  que  voici  : 


i>a)||,e-£li»a^Ui, 


dire,  c'est  impossible.  Remerciez  votre  roi 
-  votre  rjeine  des  bontés  dont  ils  m'ont  toujours  honoré.  Parlez  de 
»  moi  à  înesamis  de  France.  Faites  mes  adieux  à  M.  Guizot,  k  M.  de 
"  Hroglie,  à  M.  Eynard.  Jusqu'au  dernier  moment,  autant  que  je  l'ai 
>  pu,  j'ai  suivi  leurs  conseils;  ils  doivent  être  contents  de  moi.  Le  roi 
>'  vient  de  me  dire  que  tout  le  monde,  mes  ennemis  comme  mes  amis 
s  s'intéressait  à  moi;  cela  me  fait  plaisir;  mais  mon  œuvre  n'est  pas 
»  achevée.  Si  j'avais  pu  la  commencer  il  y  a  douze  ans,  aujourd'hui 
»  je  mourrais  tranquille.  Je  ne  puis  plus  parler-,  recoucb.£Z:jiu)i ,  je 
s  voudrais  m'endormir.  u 

»  Depuis  lors,  les  moments  de  calme  et  les  accès  de  suffocation  se 
succèdent  rapidement.  Dans  de  courts  instants  de  délire ,  on  l'entend 
redire  les  chants  de  sa  jeunesse.  ' 

»  Ilyadix  mois,  vous  me  disiez,  monsieur  le  minisire,  qu'il  n'é- 
tait pas  temps  que  M.  Colettisallât  rejoindre  le  bataillon  dePlutar- 
que,  Dieu  en  a  jugé  autrement!*  ^ 

—  Aujourd'hui  le  corps  de  Frédéric  SoufTé  a  été  transféré  de  Bièvre 
à  Paris. 

Lundi  27,  aura  lit'U  le  service  funèbre  à  l'église 
rue  du  Temple. 

Les  amis  du  défunt  sont  priés  de  considérer  le  présent  avis  comme 
une  invitation.  On  se  réunira,  à  10  heures  du  matin,  rne  de  Yen- 
dôme,  2  ter. 

—  Ou  écrit  de  Cumpiègne,  au  Cotutitutionnel,  que  les  précautions 
sont  prises  pour  tenir,  pendant  toutes  les  promenades  du  roi  Louis- 
Philippe,  le  public  à  une  grande  distance  dés  camps.  ' 

—  Le  prince  Napoléon  Bonaparte,  filsile  Jérôme  Bonaparte^an-- 
cieii  roi  do  Westpbalié^  arrivé  hier  a  Paris,  est  descendu  à  l'hôtel 
du  Rhin. 

—  On  écrit  de  Rome  que  M.  Granier  de  Cassagnac  était  arrivé^ 
dans  cette  ville  le  45  septembre.  Il  avait  été  regu  le  même  jour  en  au- 
dience particulière  par  M.  le  comte  R.ossi,  ambassadeur  de  France.  -^ 

—  On  lit  dans  la  A^orMe  :  "^ 

«  L'instruction  de  I  affaire  Delassalle  est  fertile  en  incidente  et  en 
péripéties  dramatiques.  Aujourd'hui,  quatre  sergents  de  ville  se  sont 
rendus  au  ministère  de  la  guerre,  et  l'escouade  a  mis  la  nain  sur  UB 
sous-chef  de  bureau.  Tbémis,  à  ce  qu'il  parait,  veut  faire  sa  eampacae 
contre  les  Arabu\  »  '^" 

—  Le  Commerce  raconte  le  fait  qui  suit  et  qui  se  serait  passé'  il  y  a 
déjà  quelques  temps  :  -         ' 

Dix  mjlle  francs  expédiés  à  Paris  en  billets  de  banque,  par  le  rece< 

veur  général  de  Nantes,  sont  soustraits  ;  l'enveloppe  qui  les  contenait 

est  renvoyée  au  directeur-général  avec  ces  mots  : 

"  Tant  que  ce  vieux  g....  de  Conte  sera  a  la  poste,  nous  volerons  !  • 

La  promesse  contenue  dans  cette  eriveloppe  a  été  largement  tenue 

car  M.  Conte  a  quitté  la  poste  et  les  vols  ont  contiouéde  plus  belle! 

—  Par  fuite  de  déplorables  dissentiments  survenus  entre  M.  le  pré- 
fet de  VauclUse  et  l'administration  municipale  d'AriniOB,  M.  En- 
gène  Poucet  adonné  sa  démission  de  maire.  DeuxadjMnls  ont  sairi 
son  exemple.  A  la  suite  de  sa  démission,  M.  Poocet  a  adressé  une 
Icttrs  aux  électeurs  pour  leur  annoncer  qu'il  se  portait  candidat  à  la 
députalion,  en  remplacement  de  M.  Henri  de  Gambis,  décédé. 

—  Un  journal  de  Marseille  annonce  que  la  convention  conclue  entre 
le  pape,  le  roi  de  Sardaipe  et  le-^aiid-duc  de  Toscane,  poiirconsti- 
tuer  une  ligue  italienne,  vient  d'être  dénoncée  aux  différentes  puis* 
sances.. 


pasusez  pour  rattraper  le  général.-En  vain  il  se  précipita  dans  les 
escaliers  au  risque  de  se  rompre  le  cou  ;  en  vain  il  poussa  ses  inyes- 
tiptionsjusqoe  sous  le  péristyle  de  t'Odéon.  Il  ne  vit  pas  même  le 
dos  du  fuyard.  Grand  désappoïntement  1 

--Hé!  les  amis,  arrivez;  il  s'est  caché  quelque  part  dans  le  tbéi- 
.lrti.il  faut  le  trouver,  i'écarteler... 

—  Jacques,  est-ce  que  c'est  loi  ?  dit  une  voix  derrière  un  pilier. 

—  Tiens  ^c'te  idée.  Ah  !  que  tu  es  ..  simple,  Victor. 

—  Tu  n'es  donc  pas  mort,  mon  ami  ? 

—  Et  toi,  t«  es  donc  fou!  .     --^-^-i.- —  — 

—  Non,  je  viens  d'acheter  des  pommes. 

—  Ou'est-ce  que  ça  prouve? 

—  Il  n'y  a  pllls  de  danger. 

7- Parce  que  lu  viens  d  acheter  des  pommes?  dit  Armand   Garnier 
qui  venait  de  survenir  avec  ses  amis. 

—  Non,  parce  que  le  général  est  parti. 
-Qui  te  l'a  dit? 

—  .le  l'ai  vu. 

—  Tu  as  cru  le  voir. 

—  J'en  suis  sûr;  à  preuve  qu'il  n'avait  pas   de  chapeau  sur  la  lêip. 

—  A la  bonne  heure!  continua  l'étudiant,  et  pai  où  s'est-il  sauvé? 

—  Tiens,  parbleu!  tout  droit  devant  nous,  par  la  rue  de  ta  Co- 
médie. 

—  En  route  !  mes  amis,  reprit-Jacques,  courons  sur  sa  trace.  Nous 

'«rattraperons  avant  qu'il  soit  à  l'IIôtel-de-Ville. 

.  —Plus  souvent  !  dit  Victor;  il  est  hïtTrmaiutenanl  s'il  court  tou- 
jours. 

—  Il  court!  le  lâdie!  reparlktr  Jacques. 

—  El  à  cheval,  encore  I  El  puis  d'ailleurs  il  n'a  pas  peur  de  nous... 

—  Pourquoi  donc  ça,  monsieur  Victor,  s'il  vous  plaît? 

—  Parce  qu'il  a  peut-être  deux  mille  hommes  derrière  lui.  ^ 
."~yue  ne  le  disais-tu  de  suite?  On  a  joliment  de  la  peine  k  l'arra- 

iner  les  paroles  M'.'est  aussi  diflicileque.d'aYoir  de  tes  pommes.  Tiens, 
■'  propos,  domiï^'en  une,  j'ai  soif. 

—  Raconte-nous  donc  ion  histoire  clairement,  dit  Armand  Rar- 
"w.ori  1,'y  comprend  lien. — ^  _^ 

dn?  ■*"""' "''^*'*®^*"*'**^-'^ 

.jr^'^^nt  sous  le  balcon  en  vous  faisant  la  courii'.  échelle,  je  me  suis 

"„''"JjeJLe  servais  à  ri»»,  et  que  je  ferais  bien  d'aller  a'-heter  des 
liommesaveclo  grqs  sou  du  billet. 

l'iif.irae!  Victor,  ru^U  maille  Jaci|i!es. 
»iï^  X    '?*' '^^"P'î '^onc  pas  la  parole ,  loi  ;  je  ne  sais  plus  où  l'eii 
<;wis  a  présent. 

~- Tii  allais  achetîr  des  pommes,  dit  l'éludiaiif. 
~  vous  croyez  ?  ' 

•~Oiii,  oui,  cioniin^ie.  i 

■7  Ur  donc,  comine  je  sortais  du  thé.ltre,  j'ai  vu  la  place  toute,  cou- 

snis  mis  derrière  une. 
li  vu  le  t;^"*''"''!  •'^o'tii'  tout  essou- 


fo  m,f    ^«'•lata.,  et.  de: peur  d'être  orrêie,  je  m 

•lessùs  i.1  i'î?î*'  '^""'^ '*'  ^  ^""  cheval  que  tenait  Urt  militaire,  monter 


jijjp*' f^W''t*'' au  galop.  Alors  j'ai  enlcndu  les  sol-tats  .<|ui  se  di- 
M^' iieiMilIt^envr'^»  n6us  parler,  cl»  bien  !  allons-nous  en 


aussi,  oD  n'a  plîis  besoin  de  nous.  Et  puis  tons  ont  décampé  par  le 
même  chi  min  que  le  général.  Pour  lors,  quand  je  les  al  vus  s  en  aller, 
j'ai  couru  acheter  mes  pommes,. et  vous  êtes  arrivés  comme  je  re- 
venais. 

'-  Oui,  tu  as  eu  peur  de  nous,  dit  Jacques  Daublaine,  car  lu  l'es 
caché. 

—  Çi  n'est  pas  vrai;  je  n'ai  jamais  peur,  moi. 

Un  joli  petit  rire  bien  moqueur  apprit  4  M.  Victor  que  cette  phrase 
stétéotypée  n'avait  pas  louie^rinflueiice  dont  elle  lui  semblait  digne^ 
Un  coup  d'hilarité  passée,  Armand  Garnier  reprit  la  parole. 

—  Allons  raconter  cela  aux  amis,  dit-il,  car  ils  nous  ont  jolimen'. 
aidés. 

—  Est-ce  qu'on  ne  jouera  pas  la  pièce  maintenant?  repartit  Victor. 

—  Tiens^  au  fait,  c'est  une  idée  cela,  drti*^étudiant. 

—  Mais  les  scieurs  snnt  partis,  objecta  Jacques. 

—  Nous  nous  en  passerons,  dit  l'éludiani,  nous  la  jouerons  nous- 
mêmes  ;  allons  sous  la  galerie  acheter  des  brochures.    . 

—  El  des  actrices?  reprit  Jacques,  pentlani  que  son  ami  faisait  l'em- 
plette, 

—  J'ai  ce  qu'il  vous  faut,  répondit  Arman  1.  Au  théâtre.  Messieurs, 
iu  théâtre  par  lescoulisses  ;  nous  parlerons  à  nos  amis  de  la  rampe, 
ce  sera'  mieux. 

—  Bien  dit,  Armaiïd,  reprirent  les  étudiants. 

Et  toute  la  bande  disparut  par  le  sombre  escalier  de  la  rue  de  Vau- 
girard,  qui  conduit  à  lu  scène  de  rOdëon. 

CIIÂPITUE  V. 
Oii  l'histoire  sera  aussi  joyeusement  terminée  que  joye-jsemeut  eoranicneée. 

(,)uoiqiie  nous  soyons  ennemi  déclaré  des  procédés  rétrogrades,  je- 
tons, il  iiî  faut,  un  coup  d'œil  rétrosiicclif  sur  certains  faits  qun  nous 
a  fliil  oubllerla  rapidité  du  récit. 

tendant  l'escalade  de  la  loge  ou  tremblait  Santerrc,  et  aprè-s  le  dé- 
pîj-t  du  général,  le  parterre  »  était  pas  resté  inaetif.  Ciis,  jurements 
et  Sifllels,  ripn  n^Tair^hW^yi;r  A  iiropns  do  ,hattf.r,n<  ;.,.a..^^.i.pafr- 
"(îî^ns  la  riW'lé  grStîile  de  (ïïterau  lecteur  un  couiilct  assez  peu  pillant 
qu'on  lit  résonner  .1  pleine  voix  en  l'honneur  du  a;énéial. 

Si  vous  voulez,  i.n  homme  <riioiuieHr 

.   _         Pour  vous  n»C!ictiJ;i  vicloin'.  ,     -- 

"^^  ,  \g  prenez  pas  titi  granit  seij,Mitiir, 

(>sgen$i-.|l)  salissent  1.1  gloire.  , 

Si 'vous  voulez,  de  la  valeur,         ,  ,         •■    ,:■  ■  '. 

Vrarrals,  u'alle/.  p;is  a  1,1  piiprie 
-,  i«.         .Sur  les  pas  il'im  garçoii  hiassour  ; 
Comme  Santerro  il  anrail  pour, 
iVayani  d'Mars  que  la -bicro. 

Aeoscliiiuls    vi;îOiirr»seiii"iit    acreiiliiés,   ^e  j' i.;nil   iiu  .min- di 
veriissi'menl  d'a'ilani  plus  :r^réalile  (ju'il  éiiiîl  iniprevj.  Pas  n'est  be- 
soin de  vous  ■lire  qu'il  s'agit  des  tribnlalioiis  volii^oanics  par  les(|ii('l- 
Ips  le  le.Mlic  itilil«le  à  son  iiropriéiain"  lut  nii'tmnoridiusé  eu    balle  de 
'  jcudc  p,<iuuie.  l'ncdamirUe'.uç  durait',  e  ina'beiircjx  |»assa,  que  dis-je, 


bondit  demain  en  main,  depuis  le  parterre  jusqu'aux  sommités  olym- 
piennes. 

Quelques  braves  agents  de  police  avaient  bien  essayé,  dans  le  prin- 
cipe, de  le  reconquérir  pour  se  mettre  dans  les  bonnes  grâces  du  gtç 
néral  en  Is  sauvant  d'un  rhume  ;  mais  le  destin  avait  Juré  que  Santerre 
gagnerait  ce  soir-U  une  bronchite  suraiguë,  et  les  agents  renon- 
cèrent de  guerre  lasse  a  poursuivre  le  fatal  chapeau,  qifî~tombait 
au  parterre  quand  ils  étaient  au  paradis,  ou  qui  était  déjà  remonté 
sous  les  cintres  quand  ilss'attendaientà  le  trouver  au  rez-de-chau8séè7~ 

La  toile  se 4«va  lentement,  et  un  personnage  vêtu  d'un  magnifique'  -i 
costume  Louis  XIH,  s'avança  vers  le  public  en  dansant  une  espèce  de 
menuet,  orné  de  toutes  sortes  de  gestes  prodigieux  et  prohibés.  Quoi- 
qu'il en  (Oit,  nos  amis  les  écoliers  de  l'Université  applaudirent  plus 
que  je  ne  saurais  dire.  Une  bienheureuse  annonce  interrompit  leur 
élan  collaudateur.  On  allait  jouer  la  pièce.  Ils  reconnurent  l'<|fommé  à  - 
l'hahit  brodé  :  (j'était  Armand. 

Des  explications  furent  demandées  de  toutes  parts,  et  il  s'empressa 
de  les  fournir  avec  mie  éloquence  qu'avaient  bien  àù  lui  faire  acquérir 
ses  neuf  années  de  droit.  . 

Bref,  la  fameuse  pièce  commença;  elle  fut  parfaitement  jouée  par 
les  acteurs  impro\isés,  à  l'exception  de  Jacques  Daublaine  qui  âiionna 
son  rôle  depuis  un  bout  jusqu'à  l'autre,  avec  un  sang  froid  impertur- 
bable, tout  en  le  lardant  d'une  foule  d'hérésies  grammaticales. 

Mlle  Joséphine,  la  charmante  grisette,  eut  un  beau  succès  de  re- 
gards et  d'épaules. 

Quant  à  Victor,  il  se  pavanait  tièremenl  au  milieu  de  la  tourbe  si- 
lencieuse des  ligurants,  et,  malgré  les  signes  de  Jaciucs,  faisait  une 
consommation  de  pommes  effrayante. 

Mais  ce  qu'il  y  avait  de  plus  drô  e,  dans  la  représentation,  c'était  la 
bi^a'rerie  des  costumes.  Joséphine  ayant  indiqué  le  magasin,  chacun 
y  avait  puisé  ;1  son  gré,  sans  mèinc  réfléchir  à  l'incohérence  de  sôn~ 
iraveslissemeiit  avpcTe  caractère  de  son  personnage. 

k'u\s\  tel  était  en  Brutus  qui  jouait  nn  marquis,  tel  antre  en  chev.:- 
lieV  (les  croisades  pour  représenter  un  conseiller  municiial.  .lacques 


Daublaine  poriait  la  perruque  cl  l'habit  d'un  ber jer.  A rT?'^'"'  'wwniffit', 
fî«i-fei^iH  ie  rûlH  allegoHifllîriru'niïiiTe  (le  l>aris,jyyre  son  costumé 


"lej- celte 

CURioi 


Louis  Vill,  avait  les  hahouiihcs  et  le  turban  O'Orosniaiip.- 

yer.s  la  lin  de  la  pié  •«;,  il  y  eut  nue  ailditioii  lorl  piquante 
niai;iiiliceii('e  orientale,  l.u  plaisant  lit  faire  une  dernière  excim;ionajL 

feiiiM.>o.vagcuc-  cl  le  jeta  aii\  pieds  d'Armand.—  -^- "" 

Çi'luif'i  ramassa  Iti  trophée  de  la  vicjoire  er  le  planta  crânement 
hiif  1.1  coiffure  des  liis  de  Mahomet.  Cela'le  rendit  admirable  fit  la  soi- 
rée se  termina  par  les  longs  battements  de  mains  (j'ie  méritait  cet  in- 
cident triomphal. 

Il  était  miiiuii,  et  chacun  jupa  loil  conveitable  d'aller  retrouver  le 
diqu  Morphée  (vieux  style)  qui  s'eiiiuiyait  probablement  d'attendre  au 
fuvci' éteiiitdcs  mansardes.  . 


Ce  fait  il  peu  près  inconnu'de  l'hi.stoirc  du  (juartier  Latin,  pn.lant 
la  revolnliuii  m'a  ete  raconté,  il  y  a  deux  ans,  dans  nn  cité  (le  Saini- 
Dejiii,  par  un  vicillaid  t|iii  avait  elé  un  des  héros  de  ravriiiure.  ,  ■ 

(Ir.yRccs  Ot!vn:n. 


îléwntient  d'être  conclus  entre  ces    . 
quel  et  les  Etats  de  ITglfse,  el  ces  trtilés  ne  sont  que  la  base  d'un 
rapprechement  pliis  complet.  <"  .  {Courrier.) 

T  imTot  ÂLk&vtiSZ.  —  La  demoiselle  B..„  couturière,  reportait 
hier  une  rtfbp  it  une  de  ses  pratiques,  lorsou'eii  Uétournanila  rue  dts"^ 
Saints  Pères,  pour  entrer  dans  la  rue  de  ruuiversité,  un  monsieur  qui 
i'Ourait,  comme  s'il  était  bien  pressé,  la  heurta  violemment  avec  son 
b'énou  et  faillit  là.  renverser.  "   ' 

Le  monsieur  reliât  dans  srs  bras  la  couturière,  et  après  lui  avoir 
'  adressé  ses  excuses,  il  reprit  sa  course  avec  plus  de  rapidité,  comme 
s'il  vojlait  rattraper  le  temps  perdu. 

MUe  B...  s'arrêta  quelques  instants  pour  se  remeltre.Mais,  comme 
.  «Ile  allait  continuer  son  chemin,  elle  s'aperçut  que  sa  chaîne  et  sa 
montre  lui  avaient  été  enlevées. 

Le  voleiir  n'était  autre  évidemment  que  le  monsieur  pressé  qui  n  a- 
vait  employé  cette  manœuvru  que  pour  enlever  à  la  course  les  deux 
jiijuux  avec  l'adresse  d'un  escamoteur. 

—L'arrestation  de  M.  Deiassalle,chef  du  cjjbinet'deliL  Martineau- 
Beschenetx,  ei-sous-secrélairc -4'état  au  déparlemciit  delà  guerre, 
-pour  cause  de  ventes  de  places  en  Ali^érie  ft  de  poisdi-vin  qui  au- 
raient été  louches  par  lui  en  ccliaiigc  de  conc  ssions  de  fourniiures,  a 
été  suivie  de  deux  autres  arrestations.  MM.  G...  P...,  signalés  comme 
les  agents  de  la  corruption  tentée  en^  Algérie,  sur  le  sieur  Delas,<iaile, 
avaientfterobjetirorilr.es  d'arrestation  partis  de  l'arls  pour  Algor, 
mais  ils  avaient  déjà  quitté  cette  dernière  ville.  0:i  vient  d'urréter  l'un 
à  Marseille,  l'autre  ï  Pans.  Leurs  papiers  cm  été  saisis. 

—  Les  journaux  dé  la  Martinique  et  de  la  (Guadeloupe  vont  jusqu'au 
S5  août.  Le  44  août,  i  cinq  heures  trois-quaris  diï  malin,  une  forte  et 
longue  secousse  de  tremblement  de  terre  a  été  ressentie  a  Saint-Pier- 
re. Les  oscillatiODs.ont  eu  lieii  du  nord  au  sud  ;  il  n'en  est  résulte  au- 
cun accident. 

-^  La  capitaine  Gra&»i,qui  a  d^à  apporte  une  ;;rande  partie  des 
.  martiret  deatin/és  au  tombeau  de  l'empereur,  monte  en  ce  momenl  U 
riTtireairec  uo  nouveau  chargement,  il  est  attendu  à  Rouen  dans  les 
premiers  Jours  de  la  grande  marée. 

—  Nous  apprenons  i|ue  le  Gomer,  qui  avait  été  porté  par  un  l'pou- 
vanlabie  coup  de  wnt  sur  les  côtes  d'Angleterre,  et  dont  on  n'avait 
point  encore  de  nouvelles,  est  entré  à  Cherbourg,  où  il  relâchera  quel- 
«{ues  Jours.  - 

—  Voici  un  fait  qui  petit  donner  une  idée  des  affaires  énormes  aux- 
quelles se  livrent  les  grandes  malsons  de  banque  anglaises.  La  inaison 
GoWer^'Neveu  it  comp.,  dbnt  la  faillite  a  été  déclarée  la  semaine  der- 
nière, avait  soàscrit,  en  1845,  pour  845 OOQ  liv.  st.  (21  423000  fr), 
et,  en  4846, pour  563 000  liv.  st.  (I4O0OO75  fr.)  d'actions  de  nouveaux 
chemins  de  1er.  Ainsi,  en  deux  années,  cette  maison  s'était  engagée 
pour  la  somma  énorme  de  4  408000  liv.  st.  (35  000  000  fr.i  pour  1rs 
chemins  de  fer  seulement. 

^  La  culture  du  tabac,  en  Algérie,  prend  chaque  jour  une  exltuisinn 
plus  censidénibie.  Les  achats  qui  vont  être  faits  pour  le  compte  de  la 
régie  des  tables  s'élèveront  à  près  de  .100 000  kilogrammes.  Aus^i  assu- 
re-t-oA  que  des  ordres  ont  été  donnés  pour  .préparer  des  plans  de 
consifuction  de  dépôts  de  tabacs  à  Alger  et  a  B6ne.  Il  faut  espérer 
que  la  province  d'Oran  ne  tardera  pas  non  plus  a  se  livrer  avec  acti- 
vité à  cette  culture  si  profitable. 

—  On  avait  longtemps  gardé  l'espoir  que  le  mal  ne  serait  point, 
cette  année,  aussi  grave  sur  les  pommes  de  terre  que  les  anriïês  précé- 
dentes. D'après  rensemble  des  nouvelles  de  la  campagne  dans  la  Meu- 
se, il  parali  que'  cette  prévision  favorable  est  malheureusement  dé- 
mentie. ...  / 

^ Par  décision  de  M.  le  ministre  des  travaux  publies,  en  date  du 

ii  septembre,  M.  le  préfet  des  Boucbesdu-Rhône  ist  autorisé  à  niet'rc 
aux  enquêtes,  à  Arles  et  a  Marseille,  Tes  deux  projets  comparatifs,  étu- 
diés par  M.  l'ingénieur  Surell,  pour  l'amélioration  des  embonchures 
du  Rhône. 

AFFAIRE  DES  CHARBONS  DE  LA  UARIIV'E.  —  On  lit  datis  ie  iui«r- 

naliuBavre:  , 

»"  «  La  première  phasft  de  rinslrtiction  qui  se  poursiiii  sur  l'affaire 
des  charbons  livres  par  l'état,  est  terminée.  A  la  suite  des  inierroga- 
loires  qu'ils  ont  subis  Ct  pendant  lesquels  il>  étaient  détenus  au  se- 
cret, MM.  Hanlier  li!s  et  Decai-iis  ont  vu  levtr  ceUcrigourcu.se  niesu 
re  ;  Us  rnt  pu  coiiimuniiioer  avec  leurs  parents  et  leurs  amis,  el  rece- 
voir des  visites. .Ils  paraissent  délivrés  de  toute  incertitude  sur  le  n; 
suUat  '^<'  '*  prévention  dont,  ils  sont  l'objet,  et  qui  accuserait  parlieu- 
iiérement  le  désanlie  et  la  négli;;fiu<'e  des  agt'nis  de  l'administration  à 
laquelle  ils  avalant  alTaire,  el,  qu'à  divers  -s  reprises,  ils  auraient  |irc- 
Vviiue  des  gaspjllages,  qui  paraissjent  ôlic  la  cause  ori^iiiajre  des 
poursuites.  ■'■• 

«  Personne  ne  srra  surpris  de  la  tournure  (|uc  ces  bruits,  que  nous 
répétons  .sous  toutes  réserves,  semblent'  donner  à  celle  affaire,  et,  si 
l'on  doit  être  étonné  de  quelifuè  chose,  c'est  du  silence  complet  qui 
jusqu'ici,  recouvre  Ibs  rapports  par  lesquels  ellese  rattache  à  une  aH- 
miiiistration,  partie  IntéSrcSsée  et  nécessaire  dans  les  transactions  qui 
font  l'iibiet  de  l'inuruction  judiciaire.  On  comprend  difllcilenienl,  eih 
effet,  que  les  deutes,  quels  qu'ils  soient,  soulevés  à  l'occasion  de  l'exé- 
cution d'un  marché,  ne  soieiit  pas  éclairçis  par  une  enquête  portant  à 
la  fois  sur  les  faits  des  ^ux  parties  contractantes,  et,  en  se  taisant 
sur  les  résultats  de  celle  à  laquelle  elle  a  ùù  se  livrer  de  son  côté 
l'administration  de  la  marine  témoigne  peu  ^'empressement  pour  que 
la  lumière  se  fasse.  » 

ARABES  iNCEfUDiAïuES.—  La  déplorable  habitude  que  les  indj^nes 
ont  contractée  d'initendier  périodiquement  les  broussailles  a  eu  celte 

Tnéhtdaiirrrgoi^pTIcTrOifiïrTCs  voyageurs  qui  sont  partis  de  Mé-  ■      <?'!  'TTT^uircumitfcienTs.TTSTn 
déah  dimanche  dernier  ont  vu  sur  cette  partie  de  la  route  le  feu  mis 
a  plus  de  vingt  endroits.  Une  belle  forêt  de  chênes  de  haute  futaie 
briilait  jusqu'auprès  de  la  maison  Camus.  Des  arbres  séculaires,  dé- 

- vtiréspar  les  Haromes,  «raquaient  sous  l'action  <le-rineendie  et  loin- 

baient  en  «clal.s  sur  les  escarpements  de  la  montagne,  remplissant  du 
fracas  rfc  leur  chute  toute  l'éleiidue  du  défilé. 

Puisque  le  service  des  forêis,  la  gendarmerie  et  tous  les  éléments 
de  surveillance  européen;^  para'ssent  impuissant*  à  détruire  relie 
coutume  désastreuse,  ne  serait-il  pas  juste  et  urgent  d'étendre  à  ce 
genre  de  délit  le  princii)e  de  solidarité  qui  s'applique  aux  tribus  pour 
les  vois  el  les  meurtres  commis  sur  leur  territoire?  Si  on  se  décidait 
à  employer  ce  moyen,  on  verrait  bientôt  cesser  ces  tncendies  périodi- 

3 ues,  qui  anéantissent  les  ressources  forestières  du  pays  et  soin  un 
anger  grave  pour  la  colonisation  européenne.  (Akhiar.) 


»  MrRandoIng  a  répondu  avec  beaucoup  d'émotion  ;  . 

X  Dans  certaines  familles,  «-t-il  dit,  on  se  transmet  avec  orgueil  des 

f lierres  précieus.e$,  des  objets  de  prix  :  combien  plus  heureux  je  serai 
e  jour  où^' cédant  peut-être  votre  direction  a  l'un  dfs  membres  do  no- 
tre famUle,  je  lui  dirai,  en  lui  montrant  votre  cadeau  :  Toici  ce  que 
J'ai  obt|nu  de  la  reconnaissance  de  nos  ouvriers  -,  agissez  avec  eux  de 
manièrr}  en  mériter  autant.  » 

suiciiDE.  —  Dimanclie,  pn  habitant  d'Orléans,  nemmé  Sulpice  Go- 
rant,  sciuur  de  bois,  avait  tenté  de  mettre  fin  à  ses-Jours  en  se  pen- 
dant. Heureusement  son  fils,  arrivé  à  temps,  put  le  rappeler  a  la  vie. 
Quelques  heures  après.  Gérant,  calme  en  apparence,  sortit  de  sa~de- 
aieure,  se  rendit  près  d'un  des  ponts  du  chemin  de  fer  et  attendit  le 
passage  du  convoi.  - 

Au  moment  où  la  focomotive  abordait  le  ppnt,  Gorant  se  précipite 
au  devant  de  l'effrayante  machine,  qui  le  chasse  au  loin  après  avoir 
séparé  unrde  ses  cuisses  et  l'avoir  lancée  a  une  grande  distance. 

On  ramassa  ce  tronc  informe.  La  t6tè>:était  ouverte  et  laissait  voir  la 
cervelle,  l'épaule  fracassée;  le  bras  droit,  violemment  froissé,  tombait 
en  lambeaux.  '^  «r  "" 

Au  bout  d'une  demi-heure,  Gorant  expirait  dans  d'inexprimables 
souiTrances,  après  avoir  eu  la  force  cependant  de  donner  a  ceux  qui 
l'entouraient  son  adresse  et  son  nom.  ^ 

RÉCOLTE.  —  On  mande  d»  Charleval  au  Hémorial  de  Rouen,  en 
date  du  22  septembre  : 

«Il  y  a  fort  longtemps  qu'on  n'a  vu  une  abondâlrce  de  pommes 
comme  cette  année  :,  parlQut^les  arbres  s'alLiissent  sous  le  pniiis  tou- 
jours cioissant  des  fruils'(|ui  surchargent  leurs  Iranchê's.  IL^aucoup 
de  pommiers  dont  on  a  négligé  d'alléger  la  charge,  au  moyen  de  perches 
placées  verticalement,  sont  rompus  par  le  poids  énorme  des  fruits  qui 
les  écrasaient.  Les  pommes  i  r.'coces,  rt  ti  s  pommtt  trndre*,  sunl 
abattues  dans  nos  contrées,  et  11  quaniiié  en  esi  si  grande  qu'on  ne 
peut  sufBre  a  les  ramasser  toutes. 

.•La  récolte  de  cidre  sera  d'autant  plus  ^iltondaute,  que  le  rende- 
ment des  pommes  en  )us  est  considérable,  ce  qui  s'oxpliquf  par  la.:sai- 
kdn  constamment  pluvieuse  que  nous  éprouvons  cette  année.  I^  prix 
des  pommes  varie  de  45  a  50  centimes  la  razière.  Beaucoup  de  caves 
sont  encore  pleipes  de  vieux  cidre,  qu'on  offre  aujourd'hui  à  des  prix 
extrêmement  bas.  Joignez  à  cela  l'abondante  récolte  des  céréales,  et 
vous  acquerrez  l'assurance  que  l'hiver  sera  pour  l'ouvrier  bien  plus 
favorable  a  traverseir  que  l'année  dernière,  où  tout  contribuait  à  ren» 
dre  sa  position  des  plus  misérables,  s 


PLAN  DE  REFORME 

De  r/«dinlni«fr«tlon  de*  PonC««e<-Cliaa«së««. 

D,iTi?  l'oiat-anluel  des  chosevctJin-suppo'anI  qu'on  ne  modide  pas  les, 
bases,  Ks  rapports  génctaiJX  de  l'adminislr.  lion  des  Travaux  publyij 
si  ce  n'est  poiir  ouvrir,  tntjn  la  barrière  aux  conducîcur^i  des  ponts- 
'et-diaus- érs,  qu' dDil-on  exifçer  d'eux  ? 

Si  l'on  consulte  le  décret  de  1804,  on  voit  que,  dans  la  pensée  du 
fon  iateur,  'es  condurlcjrs  n'étaient  (juc de simples<urrei//ati(« de (ra- 
vaux,  et  c'.  si  e-i  effet  ce  i|ui  eut  lieu  ù  l'ori^rine. 

Ci  (liosf s  ont  liieii  changé  depuis  lors.  Tandis  que  la  position 
wiu'lie  qui  leur  éiaii   (aile  jMr  le  décret  organique  restait  la 


L^s  personnes  dont  l'abonnement  expiie  le  30  sep- 
tembre sont  priées  do  le  renouveler  avant  celte  époque, 
si  elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans 
l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaunc,  n"  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
Î;ence8  qui  correspoiident  avec  ces  grandes  exploita- 
ions."      '  ■        -     ■    .  '       •■     _     ,^      ,;_ 

-  0|ii  peut  aussi  sadrcsser  aux  diiTÏtcïïi*s  dos  postes 
poiir  Obtenir,  contre  remise  d  espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement.       '   ir. 


'Mais 
exeepli 

niéire,  les  eocdMcleurs  inarcliPient  avec  le  siècle;  ils  dépassaient  de 
hfaiic'i'jp,  le  pi(i;;i<iinnie  de  I8()î  ;  leurs  éludes  devenaient  plus  fortes, 
irurs  ht'rviccs  plus  étendus,  hiirs  connaissances  plus  variées;  ils  s'é- 
ievattnttentln  u  la  h  lulcur  des  nouveaux  besoiiiÀdc  radoiinistrationet 
du  pays.  C'e^l  ce  que  reconnaît  M.  Legrand  lui-même  au  début  de  sa 
circulaire  du  7  juillet,  début  dont  nous  ne  iwuvons  qu'approuver  les 
termes,  car  ils  sont  l'expression  d'un  fait  auquel  l'administration  a 
trop  rarement  rendu  hommage.  *^  ' 

l)i;:s  cette  situalioli,  n,ai»  le  répétons,  que  faut-il  exiger  du  conduc- 
teur el  du  piquèurV  JNolic  ié(ionse  sera  en  accord  avec  là  pensée  pre- 
mière du  dccret  de  180î,  avec  l'opinion  de  M.  Tarbé  de  Vauxciairs, 
avec  celle  de  M.  Kraniz.  Le  piqueur,  qu'il  soit  employé  au  chantier  ou 
au  bureau,  est  nn  auxiliaire,  un  commis  d'ordre,  qui  doit  copier  ou 
concourir  à  la  surveillance  el  au  tracé.  Ou  bien  il  n'atteindi^  jamais  un 
gradtrptnirflévé,  ou  il  se  préparc  à  devenir  conducteur.  Dans  l'un  et 
l'autre  cas,  on  ne  doit  lui  demander  que  les  connaissances  etrintelH- 

geiice  nécessaires  pour  si  fonction  actuelle.  ^ . 

*     siïirtouier'avant  touThabl- 
les  praticiens.  L'habitude  du  chaiitier,  qu'on  nedemaiide  pas  a  l'élève 


Oins  ie  serr^  actif,  nais  encore  II  atitra,  parades  piinvés  pratiques  t^î 
et  par  des  examens  théoriques,-  jnontré»ii«eMtfv«Mi«N(  qu'aux  connais, 
sances  usuelles  qu'i!  possédait  dès  le  début,  et  que  les  ingénieurs  n'ai* 
quièrent  que  sur  lesltravaux,  il  unit  toutes  les  connaissances  théorique, 
de  ces  derniers,  a  l'exception  toutefois  de'Ja  mécanique,  de  l'hydrau. 
liqueet  du  calcul  Intégral,  qu'on  ne  nous  reprochera  pas  de  laisser  en 
dehors  de  notre  pi'ogramme. — Nous  disons  sueeeseivttnent,  et  en 
effet  c'est  a  des  épreuves  progressives,  et  non  k  des  examens  de  masse 
que  nous  voulons  soumettre,  k  moins  qu'ils  ne  renoncent  sponta-  . 
nément  a  cette  faculté,  les  hommes  utiles  et  patients  qui  procèdent 
surtout  par  la  pratique.  En  quoi  nous  sommes  pleinement  d'accord 
avec  M.  Krants  et  avec  tous  les  hommes  compétents. 

Les  «xameiù  «uçcrwl/'»  se  justifient  surtout  par  cette  considéra- 
tion que,  sans  enlever  au  conducteur,  le  temps  qu'il  doit  consacrer  k 
son  service,  ils  peuvent  être  rendus  plus  rigoureux.—  Cette  rii;ueur 
des  examens  successifs  serait  la  règle  pour  les  examens  de  masse 
qui  pourraient  être  demandés  pa^^quelques-ùns,  et  qui,  passés  avec 
succès,  devraient  abréger  de  deux  ans  le  temps  de  l'épreuve  totale. 

Les  examens  devraient  avoir  lieu  publiquement,  de  février  à  avril 
de  chaque  année,  eu  présence  d'un  ingénieur  en  chefetdedeux  ingé- 
nieurs ordinaires. 

Toute  personne,  âgée  dedix*8ep^  ans,  munie  d'un  certiflcat  de  bon- 
nes vie  et  mœurs,  aurait  le  droit  de  se  présenter  comme  candidat,  pi- 
queur. 

Par  cela  seulqu'uii  ;;iqueur  aurait  un  an  de  serviceet  vingtet-un  ans 
d'.1ge  (e'estrâge  exigé  pour  rassernientatlon),  il  pourrait,  soit  passer 
successivement  ses  deux  examens  de  cxinducleur,  soit  subir,  dus  qu'il 
s'en  croirait  capable,  et  sur  sa  demande^  un  premier  examen  de  masse. 
Et  de  même  pour  s'élever  du  grade  de  conducteur  a  celui  de  sous 
Ingénieur.  — 

L'examen  étant  surtout  accordé  en  vue  des  f  crvices  pratiquas  des 
r.andidats,  toute  personne  qui  ne  réuniraH  pas  les  csoditioiis  précitée^ 
serait  exclue  de  l'examen. Ainsi  les  élèves  des  écoles  spéciales  d'arts  rt 
métiers  seraient  astreints  a  passer  par  les  grades  et  par  les  examens  de 
piquéur,  de  conducteur  et  de  sous-ingénieur.  Une  exception  serait 
faite  en  faveur  des  sous-offlciers  de  l'armée,  qui  pourraient  d'emblée 
passer  le  premier  examen  de  conducteur. 

La  faculté  de  subir  chacun  des  examens  de  conducteur,  de  sods- 
ingénieur  et  d'aspirantringénleur  serait  subordonnée  a  la  production 
d'un  crrtiticat  de  l'ingénieur  ou  du  chef  de  coirpr,  attestant  que  le 
candidat  a  convenablement  rempli  son  service  aiitérieur,  toit  au  bu- 
reau, soit  nu  cliantier,  soit  au  corps,  mais  sans  indiquer  s'il  est  ou 
non  capable  de  se  présenter  a  l'examen. 

Toute  personne  qui  aura  satisfait  a  un  examen  sera  déclarée  admit* 
sible  au  grade  correspondant.  Le  résultat  de  chaque  examen  sera 
constaté  par  les  examinateurs  et  adressé  à  la  direction  géDérale  par 
l'ingénieur  en  chef.  Le  aomtiredes  bonics  blaoAes  obtenues  détermi- 
nera le  rang  de  chaque  candidat  sur  la  liste  qui  sera  dressée  à  l'admi- 
nistration supérieure,  d'apr^_  les  résultats  des  exaa«M,  et  par  coasé» 
quent  l'ordre  dans  lequel  devront  se  faire  les  nominations  aux  racan- 
cis  pu  aux  emplois  nouveaux.  \.  7    ~ 

Résumons  notre  proposition  en  préc'rsant  1rs  attributions  de  chique 
grade  et  les  conditions  de  chaque  examen. 

Le  piqueur  est  aux  ordres  de  l'ingénieur  ou  du  soiu-ingénieur  ou 
^u  conducteur,  soit  au  -bureau,  soit  sur  les  travaux.  —  Pour  être 
nommé  piqueur,  il  faut  avoir  dix-sept  ans  et  avoir  passé  on  examen 
sur  les  matières  suivantes  :  orthographe^,  .arithnélique,  relevé  d'alt> 
chements,  dessin  au  trait,  piquetage,  tracé  des  courbes  élémentaires. 

Le  conducteur  réunit  les  éléments >1ti^s  projets,  tient  la  comptaliiliié 
ou  conduit  un  travail  sur  les  indications  et  sous  la  surveillance  régu* 
lière  de  l'ingénieur  ou  du  sous-ingénieur. —   :        7       •"    ' 

Il  y  a  deux  classes  de  conducteurs. 

Pour  être  nommé  conducteur  de  2*  classe,  il  faut  avoir  SI  ans  d'âge, 
un  an  de  service  de  piqueur,  et  avoir  passé  un^examen  sur  les  matières 
suivantes  :  Principes  de  la  langue  française,  géométrie,  levé  des  pians 
et  nivellements  ct  leur  rapport,  notions  générales  sur  la  coqstruotioii 
des  routes.  —  (Les  sous-ofliciers  de  l'arniée  sont  dispensés  du  grade 
de  piqueur.) 

Pour  être  nommé  conducteur  de  1"  classe,  il  CautavoirâSans  d'Âge, 
deux  ans  de  service  de  conducteur,  el  avoir  passé  un  examen  sur  les 
matières  suivantes .-  géométrie  descriptive,  comptabilité  administra- 
tive, usage  des  divers  instrdments,  algèbre  jusqu'au  deuxième  dcgrér 
trigonométrie  rectiligne,  notions  spéciales  sur  la  construction  des 
travaux  d'art,  sur  la  qualité  et  4'emploi  des  matériaux,  la  fabrica- 
tion des  mortiers,  etc. 

(Le  sous-ofBcier,  le  piqueur  ou  le  conducteur  qui  passera  en  masse 
son  examen  sur  toutes  ces  matières,  pourra,  après  deux  ans  de  grade 
de  conducteur,  se  présenter  a  l'examen  de  sous'ingénieur.) 

Le  sous-ingénieur  dirige  un  arrondissement  de  chemins  vicinaux, 
ou  un  travail  spécial  (projet  et  exécution),  sous  lecoutrdtede  l'ingé* 
nieur,  signe  les  décomptes,  dressé  et  signe  les  rapports,  sauf  l'avis  et 
l'approbation  de  l'ingénieur.   -  ,      ,: 

„ Il  j  a  deux  classes  de  sous-ingénieurs.  '        .,      s 

L.  P^^if!^''*  wA^mé  aou8'ln^^''»ur.!^jj3a5!iS!nie;;5iass$f^Jl=iâttLMûi^ 
vingt-quatre  ans  d'âge,  trois  ans'^de  service  de  conducteur,  sauf  le 


de  l'Kcole  desponlset-cliaussées,  on  doit  l'exiger  des  conducteurs. 
C'est  donc  sur  la  pj^atique  d'abord  que  doivent  porter,  soit  les  exa- 
men?,-sotties  pTimve.s  de  capacité  des  candidats  à  ce  grade. -IM 
comme  il  est  passé  eu  usage  que  le  conducteur,  loin  de  se  borner  à  la 
pratique,  rassrmbte  et  calcule  tous  les  éléments  des  projets,  il  faut 
exiger  de  lui  tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  la  bonne  et  exacte  con- 
feciio;i  de  ce  travail,  sous  la  direction  de  l'ingénieur. 

Il  peut  arriver  en  outre  qu'un  conducteur  soit  chargé  d'un  travail 
'sp^iali  et  que,  soit  à  raison  de  l'éloignenient  déjà  résidence  de  l'in- 
génieur, soit  par  tout  autre  motif,  ce  conducteur  ait  à  résoudre  de 
hauts  problèmes  de  statique,  de  géométrie  analytique,  etc.  bans  ce 
cas,  nous  donnerions  au  conducteur  un  titre  nouveau,  un  liire  inler* 
'  ■ ,    '       I    ,  ■       "  '  '■ 


cas  d'examen  de  massa,  ct  avoir  passé  un  examen  sur  les  matières 
suivantes  :  toute  l'algèbre,  rapport  sur  une  affaire  de  service. 

Pour  être  nommé  sous-ingénieur  de  première  classe,  Il  faut  avoir 
vingt-six  ans  d'âge,  deux  ans  de  service  de  sous  ingénieur,  et  avoir 
passé  un  examen  sur  la  géométrie  analytique  et  la  statique. 

(Le  conducteur  ou  le  sous-ingénieur  qui  passera  en  masse  son  exa- 
men sur  toutes  ces  matières,  pourra,  après  deux  ans  de  grade  de  sont* 
ingénieur,  se  présenter  ft  l'examen  d'aspiraat-ingéuieur;) 

(1)  Il  est  bien  entendu  que,  dtns  ce  cas,  il  serait  pris  im  MMiares  inn- 
litoires  a  l'égard  dM  agents-vojers  et  des  voyers  en  chef  de  déparlem«>'<  ^ 
qui  l'on  réserverait,  daas  la  hiérarchie  nouvelle,  UD  poste  au  moins  équiTSlaB* 
k  la  position  qu'ils  occupent  aujourd'hhi . 


^g^gees  qui  lès  fâpprochPiit  de  la  qualilKiringénittur)  obtiendra  d'eux 
tout  le  lempSvloui  lecoiirourv  qu'elle  est  eu  droit  d'exi^d-r  |»oiir  le 
iravail  quotidien.  \ 

Dans  ce  plan,  nous  n'avons  lieu  pn^vu,  rien  t^labii  sous  le  rap- 
port de  renseignement.  Cette  question  est  hérissée  de  diDicuilés; 
le  programme  de  M.  Jayr  ne  l'a  pas  résolue  plus  que  nous.—  Daus 
l'bypotbèse  d'une  organisation  complète,  telle  ^u'^uir^  Armée  des  Tra- 
vaux publics,  la  solution  se  présente  d'elle  même.  L'enseignement  se 
fait,  selon  le  mode  mutuel,  parles  chefs  :  c'est  une  de  leurs  fonctions. 
Mais,  dans  les  conditions  incomplètes  et  incohérentes  où  s'agite  l'ad- 
nlDlstration  des  Ponts-cl-Cliaussées,  que  doit-on  décider?  Nous  pen- 
'  sons,  avec  M.  Tarbé  de  Vauxclairs,  qu'il  ne  convient  pas  de  multiplier 
Irs  étoles  spéciales;  nous  considérons,  d'un  autre  cùlé,  qu'en  dernière 
analyse,  l'employé  qui  voudra  complélcr  son  instruction  en  trouvera, 
du  plus  au  moins,  les  moyens,  et,  à  leel  égard,  nous  comptons  beau- 
coup sur  le  bon  vouloir  et  sur  l'initiative  libérale  des  jeunes  ingénieurs. 

Peut-être  s'étonneraton  que  nous  ne  proposions  rien  non  plus  pour 
obvier  aux  inconvénients  de  la  manie  paperassière,  qui  est  un  ctret  de 
laeoiicentration  administrative.  Ce  terrain  est  délicat;  pour  l'explorer 
convenablement,  il  nous  faudrait  descendre  :i  une  multitude  de  détails 
fastidieux.  Le  lecieuc  intelligent  peut  d'ailleurs  deviner  notre  pensée. 
Entre  l'état  vraiment  paralytiquederadniinistratioodesponts-i-i  chaus- 
sées et  le  tempérament  actif  d'une  Armée  di-s  Travaux  publics,  il  y  a 
toute  uut  échelle  de  transitions,  et  c'est  sur  cette  échelle  que  se  placent 
les  réforme»  successives  que  doit  subir  l'adminislratioti  actuelle  pour 
s'acheminer  vers  l'idéal  qu'a  décrit  M.  Krantz,  et  queitous  proposons 
avec  lui. 

Euire-temps,  nous  réclamons  la  réforme,  la  régularisation,  l'orga- 
nisation des  rapports  ad'ministratifs  du  personnel  actuel,  et  c'est  là, 
de  tous  points,  la  mesure  qui  pressente  plus.  F.  C. 


Moaveaacnt  ■oclatllale  de  la  Preai»«> 

Le  NiKoim/ applaudit  sans  rrainte  au  mouvement  social  de  l'Eu- 
rcp«,  et  l'admet  pas  qu'on  doive  évoquer,  pour  effrayer  les  esprits,  lé 
spectre  du  conmuuisme. 

1  L'épouvante  d«  ces  théories,  comme  moyen  de  troubles,  est  in- 
seosée;  mais  nous  ne  voulons  pas  qu'on  s'abuse  ;  si  le  communisme, 
formulé  ocugime  il  est,  nous  semble  absurde,  il  a  un  sens,  un  sens 
vrai,  profond,  comme  sentiment.  A  ce  point  de  vue,  il  exprime  deux 
faits  que  nons  tenons  covine  incontestables  : 

•  Le  premier,  c'est  que  des  souffrances  cruelles,  infinies,  désolent 
la  plus  grande  partie  de  la  populiiion.'Le  second,  c'est  qu'une  société 
qui  laisse  ainsi  livrée  a  des  douleurs  évitables,  non  pas  la  minorité, 
■ais  la  najorité  des  êtres  qui  la  composent,  est  une  société  détour- 
■éede  son  but  et  jetée,  par  ses  institutions,  eu  dehors  de  la  voie  du 
bien. 

«  Le  communisme,  réduit  à  son  expression  la  plus  sincère,  sighiti} 
que  des  classes  privilégiées  absorbent  une  trop  grande  part  des  bien- 
faits sociaux  ;  que  des  dasse^  exclues  souffrent  de  cette  injustice; 
qu'il  y  a  la  |in  mal  immense  dont  la  durée  produit  la  haine,  et  rend 
inpossible  cet  ordre  moral,  sans  lequel  l'ordre  matériel  n'a  d'autres 
tnranties  qiTe  la  force.  Il  faut  donc  détruire  ce  mat  ;  il  faut  doncque 
toute  modification  importante  dans  le  pouvoir  ait  pour  biit  de  rendre 
meilleure  la  condllRin  du  plus  grand  nonibn-;  ii  faut  que  les  formes 
de  gouvernement  ne  soient  plus  les  nids'd'une  oligarcliie  égoïste,  a- 
veugle,  exploitant  a  so,n  profit,  cantonnée  dans  ses  intérêt»  person- 
nels. • 

—  VOhitrvateur  des  Pyrénèer^nbliè  des  fragments  d'une  thèse 
soutenue  a  Montauban,  en  les  faisant  précéder  de  quelques  réflexions 
pleines  de  vérité  :     "^ 

•  Les  idéessociales,  dit  ce  journal,  pénètrent  partout,  et  préoccu- 
pent décidément  tous  les  bons  esprits.  Il  n'y  aura  bientôt  plus  que  les 
ctneaux  étroits  et  obstrués  de  préjugés,  ou  les  gens  vivant  en  dehors 
du  mouvement  intellectuel  de  l'époque,  qui  ignorent  les  doctrines  dont 
le  but  est  d'amenef  la  transformation  pacifique  de  nos  sociétés  impar- 
faites. Le  socialisme  moderne  est  étudié  ostensiblement  jusque  dans 
nos  Facultés  ..de  théologie,  et  y  rencontre  des  adeptes  et  des  défen- 
seurs. -- 

»  En  preuve  de  ce  que  nous  avançons,  void  quelques  extraits  d'une 
thèse  soutenue  a  Montauban  par  M.  Edmond  Verrue,  sur  l'examen  cri- 
tique de  quelques  idées  sociales,  au  point  de  vue  chrétiert.  Qo  va  voir 
avec  quelle  largeur  l'auteur  entend  les  études  philoso;>liicO'religieuse!>  : 

«Plus  qu'aucun  autre  système  le  socialisme  pénétre  les  masses... 
Il  serait  ridicule,  sinon  coupable,  au  chrétien,  et  surtout  au  pasteur, 
de  craindre  d'être  accusé  de  socialisme,  accusation  vSgue  qui  ne  con- 
vient qu'à  l'ignorance,  et  ne  doit  empêcher  aucun  esprit  kincère  de 
chercher  ce  qu'il  peut  y  avoir,  dans  un  travail  qui  a  été  fait  et  qui  se 
continue  avec  dévouement,  de  compatible  avec  la  lumière  de  l'Evan- 
t;ile  et  la  mission  de  Jésus-Christ.  La  Parole  de  Dieu,  c'esi-a-dire 
Christ  vivant  et  mourant,  peut  seule  dissiper  les  erreurs  et  compléter 
Its  vérités  relatives  et  incomplètes  obtenues  par  toutes  les  leiiherches 
de  l'esprit  humain,  comniè^la  force  vivante  du  Sauveur,  coinnniiii(|uee 
par  l'Esprit-Saint,  peut  seule  donner  la  vie  aux  doctrines  et  féconder 
leur  application.  ' 

»  Mais  des  motifs  plus  puissants  encore  engagent  le  chrétien  A  s'oc- 
cuper de  toutçs  les  doctrine:^  sera  uses  qui  se  manifestent  autour  de 
lui.  S'il  est  vrai  que  ce  n'est  pas  etKvattrTpîTrrèiiuo  un-systèinc  di'  phi- 
losophie, il  est  encore  plus  vrai  que  ce  n'est  pas  en  va4ii=qa«4etîliris- 
lianisroe a  régné  et  s'est  impianté  presque  dans  tuutt s  ks  partjosjlu^ 
monde.  Ïaiue»j^ijlû!i'>ilés^s«i:s^p«i5^^  semi 

eliccf  sea  idées  tondameiitaies  suiil  deveuues  des  idées  élémen- 
Uirfs qui  se  «ont  implantées  partout,  il  qui  par  leur  uiiivert^aliiè  sont 
les  principes  essentiels  de  toutes  les  léjjisialions  cl  de  toutes  us  st- 
ciétéi. 

•  Cela  dit,  qu'il  y  ait  dos  penseurs  qui  ne  veulent  pas  roconiiàiire  la 
source  où  ils  uni  puisé  cd  qu'ils  posseduil  de  véiiie,  coiunie  des  en- 
Unts  ingrats  ^ui  ne  veulcni  pas  avouer  lour  mère  :  qn'iinporlo?  1/es- 
sentlelpour  un  chiélien  est  ae  ramvncr  loulc  iJce  A  ^a  source,  c't  si  à 
u>re  it  uoiitrer  le^christianisme  j^i  fond  du  tntvail  de  tous  les  esprits. 

•  Le  so^alisme  ue  peutdonc  noU4  <'tre  indifférenti  notre  devoir 
«o»aie  «Uftciptte  et  ,^mft,»iiiil8lre  de  l'Evangile  e.>t  d'y  apyortei  no- 
'r«  lumière  pour  l'Iciairèr,  et  de  dc^a^'or  la  vérité  qu'il  peut  cuntonir 
pour  la  feronder  par  la  force  et  la  vie  de  l'amour  chrétien. 

»  Acetrffa,iirautil'aburdéiu.ii<r,cxainiiifr  lesoilalisue  ïans  pré- 
^'WQn  à  a  Iwmièa*  de  r.Ev.iii^i!e  ;  ce-t"ce  «lue  je  liie  jfui^  ci|orci'  de 
■      ♦  ■.-     ■  •■  j  — 


,  i  nt^mplEseinèrit'des  prop^ 
la  régénération  du  monde,  le  règne  de  Dieu  sur  la  terre,  puisse  se  ma- 

nilesier  bientôt,   travai'Ilons'Slonc  toitJià Ja_ivalmlilui-ile_Jii,~vraie 
socitiTK  (:hiikti|e;n.\k  !  ■>    ; 

—L'Imparliald» Betantoa s'efforcede démontrer  l'impuissancaet  la 
Naiiiii!  (ifs  réformes  polliiques  considérées  comme  moyen  de  donner 
sati^faction  aux  intérêt»  populaire».  »  Les  souffrances  du  peuple,  ses 
misères,  n;ont  pas  une  cause  politique  ;  elles  ont  leur  principe  dans 
les  défectuosités  de  l'organisation  sociale.  C'est  l'insolidarité,  c'est  la 
divi.tiou,  l'anarchie  des  intérêts,  c'e^l  le  manque  d'unité  dans  toutes 
les  directions  de  l'activité  générale  qui  donne  accès  dans  la  société  a 
toutes  les  misères  dont  elle  souffre.  Il  ne  faut  pas  s'étonner  si,  après 
tant  de  révoluiions,  la  condilioii  des  classes  inférieures  delà  société 
e.>t  aussi  précaire,  aussi  misérable  qu'elle  l'éiail  auparavant.  Les  mi- 
sères du  peuple  dureront  aussi  longtemps  qu'on  n'aura  pas  assujetti  à 
une  organisation  régulière  le  mouvenie'nt  social.  Les  réformes  dans 
cet  ordre  de  choses  sont  bien  autrement  urgentes  que  les  modifications 
politiques.  Il  ne  faut  pas  cherdjer  ailleurs  Ijue  dans  un  vaste  système 
d  ail  t'Iiorationr  industrielles,  le  moyen  de  prévenir  des  bouleverse- 
niPntsel  des  catastrophes  donirimnilHence  met  en  péril  les  intérêts  de 
la  société  tout  entière.  Détrompé  uiaintenant  de  l'importance  qu'il  at- 
lachuil  il  ces  révolutions  politiques  où  il  a  inutilement  prodigué  ses 
forces  etsa  vie,  le  peuple  s'indigne  des  mécomptes  qu'il  a  subis,  et  il 
accueille  volontiers  des  projets  de  révolution  sociale,  des  doctrines 
compromettantes  pour  1  avenir  de  la  civilisation;  et,  si  on  n'effectue 
pas  d'une  manière  pacifique  les  réformes  que  reclame  notre  état  so- 
cial, il  est  a  craindre  que  le  peuple  ne  cherche  le  progrès  dans  la  vio- 
llence.  «  ' .  . 

—  Les  Annales  de  l'Indre,  après  avoir  cité  un  fragment  de  la  Démo- 
eraUe  pacifique,  convieiitient  que  le  principe,  de  l'association  pour- 
rait, par  sou  application,  produire  des  effets  merveil  eux  qui  remédie- 
raient a  bien  des  maux,  mais  à  cela  ce  jaurnal  voit  UU'^  grande  dilliculté 
dans  la  néces.'iié  d'obtenir,  pour  arriver  a  ce  but,  l'adhésion  sponta- 
née et  le  concours  volontaire  de  toutes  lés  volontés  individuelles. 

Il  prétend  aussi  que  l'association,  telle  qije  la  demande  la  Démocra- 
tie pacifique,  doit  être  le  produit  de  la  vertu,  qu'un  peuple  ainsi  as- 
socié M-rait  déjà  vertueux,  que  l'association  ne  peut  être  la  base,^le 
principe  d'un  système  politique,  que  la  masst;  de  la  popula'Hou  n'est 
point  animée  de  la  volonté  forte  et  du  septiméfit  ardent  qui  enfante- 
raient des'^miracles  par  ce  moyen,  et  que,  pour  remédier  au  mal  résul- 
tant de  cette  atonie  morale,  il  faut  améliorer  ies  mœurs,  substituer 
le  goût  de  la  vertu  ù  la  passion  de  l'é^oïsme,  et  faire  refleurir  la  mo- 
rale publique,  en  restituant  au  peuple  les  croyances  qu'il  a  perdues. 

M.  II.  Favre,  correspondant  des  ÀntMles,  répond  a  ce  journal  que 
la  moralité  et  la  production  du  bien  seraient  la  conséquence  de  l'asso- 
ciation telle  que  la  professe  l'Ecole  sociétaire. 

•  Il  me  semble^  dit  M.  Favre,  que  la  vertu  et  la  production  du  bien 
doivent  résij|ter  de  l'association,  et  non  l'association  être  la  consé- 
quence'de  la  vertu,  puisque,  par  son  mécanisme,  cette  forme  sociale 
a  la  puissance  d'absorber  (ous  les  intérêts  individuels  dans  l'intérêt 
commun,  sans  lésion  aucune,  et  permet  a  chacun  de  développer  inté- 
graleniFnnoutes  ses  facultés  a  son  profit  particulier  et  au  profit  de  la 
masse,  tout  étant  solidaire. 

*  Si  jiisqu'â  présent  ce  mode  d'organisation  n'a  pu  s'établir  dans 
les  faits,  ce  n'est  pas  que  l'idée  première  en  fût  inconnue,  mais  bien 
parce  qu'avant  Fourier  personne  n'avait  trouve  les  moyens  de  le  ren- 
dre praticable,  ni  découvert  la  loi  qui,  lorsqu'elle  sera  appliquée 
dans  ce  milieu,  doit  produire  l'accora  de  deux  choses  qui  semblent 
incompatibles:  la  liberté  la  plus  grande  avec  l'ordre  le  plus  parfait. 

»  Puisque  le  mal  résuite  de  la  divergence,  de  la  lutte  et  du  morcel- 
lement dés  intér^,  et,  par  suite,  du  lauxessor  des  facultés  indivi- 
duelle.^ le  seul  remède  consiste  donc  à  employer,  si,  comme  les  disci- 
ples de  Fouriér  ie  croient,  il  est  trouvé,  où  sinon  à  le  chercher  jus- 
qu'à ce  qu'il  le  soit,  le  moyen  d'unir  ces  iuUirêt^T-de  les  assurer  de  ï 
manière  à  produire  le  bonheur,  l'harmonie  et  la  fusion  de  toutes  les 
classes  de  la  société,  en  utilisant  toutesrtFTtorîîësproductivcs  et  ttio- 
tes  les  facultés  intelligentes  suivant -leur  nature.  X 


_..,  ,      -.r  V  .         ^,-^—-imés«  heureux  que  des  crttinteéatBili 

Ira ve«  soient  diiwTpées.     ï    -  •>"•     T  ^ 

St-M.  —  M.  D. —  Nous  prenons  note.  —  Kwu  les  i-i.  —  'fiunc  itt  et  (toceU 
gente*.  '    -,  ' 

Kio-tlti-Jaiiciru.  —  M.  N.  —  ,M.  <;.  nous  a  pavé  ïujourd'liui  les  t24.  , 

AauU's.  —  M.  I'.  —  Merci.  —  NctuK  soiBiues  ti^chanlés du  succès. 

Hiest.  —  M.  A.  V.  --  Nous  ue  pouvons  qu'applaudir  ii  tant  de  gém^reux  et 
mielliKenis  ellorts,  —  Mais,  s'il  nous  appartient  de  lesT  signaler,  ils  dAl 
consmuent  pas  l>uvre  pivolale,  qui  est  nolie  but,  et  oui,  elle  aussi, 
mérite  bien  l'anlf  el  les  encourag.meuts  de  tous. 

Keiiers.  —  M.  t.  B.  —  Nous  nous  cout'ornions.  —  Conservé 


eu  ment. 


cout'ornions.  —  Conservé  comme  bon  do- 


Le  Maus 


daus.  --  M.  N.  G.  —  Nou?  ne  pouvoas  remettre  i  votre  disp.  qu'un  art, 
uil»l.,  après- examen,  quisera  fait  avec  toute  sympathie. 


taCkaptUe,  2  i  septembre.— Taureaux  :  amenée,  »:  Tendus,  »:  orlx  le  kll 
sur  pied. .,..-,...    _    Vaches  crasses  :  amenée^.  .l.jVeDdUMr./Dri": 

ches   lanières:    amenée*.    ,.;   vendues.   .»    prix,    ,;.l,.  a.p.    -Por^- 
ainencs.  lOOl;  vendus,  tOOl;  priï,  1.80-I,7U-1  io. 


TBIBU.'VAL   UE  COMHBBCB  DB  làA  BBINB. 

DfecLA&ATioNs  ùu  rAiixitas. 

bti  23  septembre.  —  pAt'pr.ar.  négociant  en  vins,  rue  de  Barrv   ta  hKmr 
^.S^l^Z^^^-''"- '^^^    '°^-   ..rov..^M.%^^J&J^sJ:^ 
Glv  iPieire-Theodore-OmsUni  .  clouiier,  rue  de  la  (>éDinière  2i  au  P*^ 

Kionr-  '"''"^■-"«'•'  »*  "-'.-';  '.yndic  p?ov?ïïî"d;^ï:îs; 

^  CoujGBAi  (Jean-Baplisle),  entrepreneur  de  ma<;onnerie.  à  Neulllv  me  de 
tegSonliiét^e^TT""-'*'-'''^  •^"^'""^  ^-'''^'^'  P^-.M  hToV^Ï 

BoMBKÉ  (Uui»-Ch»riM),  maître  maison,  rue  du  Poru  5  ^  Saint.DMiU 
Jure-<omni.,  M.  Mahxuet;  syndi.  prov..  M.  Hérou.  fau&  pLMmdèÎTu 

kAiiLLAc  (Frauçtugj.  marcliand  de  vins.  fauW«  da IVwle     «  Jiwel 
comm.,  M.  Halphen;  syndic  prov.,  M.  Geoff^y,  rïe^d^^'Sufi:""     ' 
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L'LViion  de  Saintes,  VHe'célit  :  Nouvelles  craintes  de  guerre. 

\: Observattur  de*  Pyrénées  :  Le  Principe  (rAssocialioii. 

La  Foix  de  la   Venté,  \  Estafeiie  :   Du  nouveau  tiouverneur  de 
l'Algi^rie. 

Le  Propagateur  des  Ardennes  :  La  Situation. 

Le  Libéral  liégeois  :  L:'s  Oscillations  du  duc^de  Luciiues.  —  Cor- 
respondance [«meulière  de  Florence.,  ■■;■-■'  \ 

Le  l^efon  :  Li' Parti  conservâtetir. 

Le  C'oumerYranpaï*  :  Moralité  coullssière. . 

Lit  Weewe  de  l  Ouest,  le   Messager  du  ÎS'ord.  V Hermine  :  Aveux 
{lc<>  Débats. 

Le  Journal  du  Cher,  lo  Haro  de  C£f^}iM.LihiçAUiÉS^iMifis^£^^ 
Jt:iitJisJ.s^:^£i^î^6^1)i'v^i^tdvtn^  l.i  Dunkerquoise, 

\'Kmancipation  de  Tuulouse,  le  Bien  public,  le  Courrier  d  Alsace- 
l'Echo  de  la  Chttrente  :  ConTS|iondj.ict'pariiculièrc  ce  C,ilab.-e. 

I/'  J(  iirnal  de  \n!ognt:i  :  IVrdrie.  la-Valcur  {f.'uilUMon), 

L'  ('oiorterdu  Hivrr,  le  Journal  dKIbvuf,  la  Vigie  de  l'Oueft 
Le  Cieif-e  de,  LtCliainlCiur  (tVullicloi,!.  ■       ' 

L'/ndf.r /if/orflt'fe  (i  IKcAo  de  faXreufe  :  ÊeTTou  dé  Saint-Maiirlé 
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i.'i  Sentinelle  des  Pyrénées  :  Dianora  (ri'iiilletou). 

Le /'royre,m/ caucAoi»  ;  kmho  (feuilleton)'.  ^  - 

L;i  Démocratie  pacifique  a  pub  ic  celle  semaine  lc>  ariicles 
vanl:>  ;  Le  P.irti  (•Oll^er^ilu•Ilr.  — 'X^iMix  des    Oébotf. —  Wi'r.iA 
des  ouvneis  lypo^iapncs.  -Con.  siiondame  par.icjliète  de  l"l, 
—  O.ipoitunllè  d'une  meilleure  rod;iciioii  (ic  quelques  ariicj' 
Ciarie,  —  L  \\\\  d'un  ctiidia:ii  a'Iciii.iKl.  ~  L's  ca'oniiiies  <l 


■  ABCHAIfDISaS. 

.Iic  (rhectolitre)  dîsponlblejJAJa^couranidu  moiset  tfetobra,  1b  fr.:  i  der- 
tiiers  mois,  TBtr.  .  . 

Fécule  et  betterave,  75  fr.  . 

Bordeaux,  72  fr.  '  ;  '  " 

Huile  de  ctiliA  (les  cent  kiloR.  en  tonnes)  disponible  «t  ronrant  dû  moia, 

lOs  a  lO.S  fr,;  3  derniers  mois,  lOoàOa  lui.  i   premiers  mois  1818     107    

Huile  épurt-e,  112  a  Ml.  , 

Savon  ilisponit)le,  t>elle  qualité,  lO'i.^ 


LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  r.  de  Beaune,  2,  el  quai  VolUiie, î». 

SQïïSCMPnOH  PEBMAHEHTE  i^.  THAHUE 
DE  L'infiTE  ïïHinsmLE,  ïï^^fi^ESS: 

,S0  c.  la  livraison.—  On  pei^tprendn^ploiienrs  livraisons  par  semaine.  L'o«- 
vraço  entier,  avec  les  vijrneites  i-i  le  portrait  d<-  Fourier,  revient,  par  ce 
mrxle,  h  20  francs.  En  prenant  les  i  Tolumes  hrochés,  on  les  obtient  pour 
18  francs.    ■  - 

Les  antres  onvTapps  de  Fonrier  sont  en  vente  à  la  Librairie  phalaasle- 
rienne,  savoir . 

l.e  HoirvsAVKomE  nroo^nicL,  1  vol..  5  fr. 

La  TSÉOMC  DBS  QVATiiz  asomTORSTa,  I  vol. .  6  fr. 

FAuOIlfi  D£  FnOYlDENvS  nifsc   VicotncV-v.   2<^  édition. 

t8l7.  l'n  joli  volume  in-S\  —  l'iix  :  i  li.  .sii  c.  ;  psr  la  postr,  i  tr.  ».-.. 

■  rYPA-ÇTTIfllï'   f  ■îî5É£-5S-SI?'''P!S>J«îAï.AKaTiaiE»  cao- 

,.BAfrw>ftAaJAgi:.^Hl|lii1i|tC"sïm-iTnî^f.^         sur  qwilques  ptvblèmis- 
fondamentaux  delà  dettinéf  sociale,  p:ir  V.  (;<)^•slD^;a\^T.  tir.  in-:!:.'  di- ji-- 
"Us.  —  Prt^,:ft0c.  Par  la  |i«stè,  7;>  c.  —    Le  mcmc  (nnTagu  non  suivi  des 

■  neuf  lhè?es.  Prix  :  30  c.  Par  la  poste,  10  c 


LE  rou  DU  PiiAis-HOYAL,  t^if^:r^;i::^r 


mit»- 

irie  de 
iMiiincr.  -"  rtmimi  1  fort  vol.  t:i:\ii(l  i{i-is,  lo.'-iiuii  Cli;ii|)i'iilter.~l»rix  :  •*  Ir. 
P.ir  la  poste.  4  fr.  SOc 

LES  ENFANTS  AB  PHALANSTÈRE,  Sr  S; 

oiiiion,  extrait  du  lou  in,  paLvis-bovai.,  |i;ir  l  ;~(;.A.\TAiiUi.i,.  l'cui  vol.  la- 
■^V  ;   H»c.  P.ir' l.i  poste,     :)  c. 

4 : i-^— _ 


Hff 0 1-IMf  A'Cr    DO  TRAVAii.  ET   L'ASSociATtOM,  par 
lIlOAliUll     Mvrn.- i!<[HA\i:)uar.     -    i   lie.in   vol.   iii- 
IjJuXi.  I'ii\:   J  11'.  I'i:l:i  ["i:-!!',  J  Ir.  .■.(Ic.—  ;'••  .••ililioM,  t  VoL  ln-32.- 
'«^  pur  la  .posîi',  1  Ir. 
tV-4ï^  Wf"«|'"' 'rieiiiui-- r\cmp!  lires  J"  la  l'n'iu'icii'  c.liii'iii. 


facile  de  l«i  

c;  par  la  pOste,  &  fr.  30. 


iiiik,fatJiilL  HABBii  A  GAKtiiBR.  —  Prix:  1  Ir.  M 


L'un  det  girantf.  F.  Cantagrki.. 


Comme  nous  l'avons  dil,  le  Château  (iêiTleurs  a  ouvert.  Jea<li  25 
sei)tembre,-8a  seconde  txiwsiiioii  qui  doiise  lerminer  anjoard'liui  di- 
manche. Celle  fois,  elle  éiail  spéciale  aux  dàblias,  aux  roses  et  aux 
iruiu.  L«  jury  éuil  couipasé  dç  MM.'Uardy,  directeur  dujsrdindu 
Luxeûiljourg;  Schoene,  jardinier  en  cLel' du  dûiiiaiiie  de  Monteaux;. 
TripelLeBaiic.Souchel  p'Te,  Uiniillard,  (iuyard,  Malhieu,  l'aillfi, 
LeDOrraaiwl  «l  EustacJie,  iiommes  les  plus  expérimenu  s  et  les  pluivuo. 
tables  dans  rhclrii^ullurcpraii(|ue.  Les  récompenses  suivanles  ôiil  été 
déceinées  : 

Pour  la  plus  belle  ei  la  plus  nouvelle  rolltction  de  dahlia*  en  iilanUs 

___  coupées. 

i»  Médaille  d'or  (grand  moduiej,  à  M.  Soulif,  liorlicuUeur  ;i  iMssy 
^2"  Deux  médailles  d'arj^eiil  (très  «rand  module),  t.%^(rquo.,.i  m\, 
Chauvière,  de  l'aris,  el  JohnSalter,  de  Versailles, 
-    .B» ^Médaille  d'arijent  (;iraud  module),  à  M.  Itubert,  linrliculleur  a 
■ChoJsy-ïeHoi;  . 


CoUeciiànséH  fruitâ.' 

Médaille  u  argent  (très  grand  module),  ù  M.  Inipùy-.îamaln,à  Paris. 

Médaille  d'argent  (grand  module),  A°  à  M.  Barbeau;  2"^  M.  bacot, 
borliculieur  à  Paris. 

Fleurs  en  bouquets. 

Médailles  de  bronze  :  4»  à  MM.  Bric,  tils  aîné;  2"  Bric  cadet  ;  5»  Bil- 
lard.   -     .  -,        .        --  • 

Ces  médanies  seront  disirihuées  dans  une  {,'rande  séance  musicale 
qui  aura  lieu  aujourd'hui  dimanche  '2(>,  a  deux  heures  et  de.iuie,  au 
Chileau  des  Fleurs»^  ■  » 

Celte  séance  sera  publique.        7 


'     filïWD  lltlTTIl'IIAlffllirC    |i:i>'(^<lAi.OB,av.(H-a(,c()nte- 

•  «.  llUllil  DKS  ITAIIII  UwJIllIllîUi  ■••'■■t  l'>'''''donn:iiK'iMo>al(; 

du  2!i  tltwiiihîo  tS'iJ,  le  lexlf  di-s  lois  cl  défj'ct-i  iclalifs  à  la  jiiridicttoù  «! 

<)iî;anis:iliou  di's  |irii(l'homni)-s  aii\  ncirqiiis  «les  l':il)ric:inls  de  tonlrefiii.on  ; 

f  l':iiipUeaUiiii  t'aili'  |i:ii'lii  jiiiis|>rii<l('iu'i'. —  i  vul.  l'rix  :  7.'i  i'. 
Clie/  l";iiilt'iir,  nie  Saiiil-llonoiv,  lOH,  cl  cin'/  .Mairsct],  libraire,  rue  Glt- 

Ic-Co'ur,  11. 


/.  ÎENDULES,  MONTRES ..  BIJOUX,  d:!.!;?;^ 

(le  .lu  ci-miiuts  a  :;  fr.  ;  ri.jbillïpu  <!•,•   iiinnires  orJiii.Tiri's,  tie  i  li'.  aiifr.; 


•  h.  »|»  rEAMÇAia.-^RelJk!he. 

7  h.  »|i  opfcKA-coMiQUic.— La  Datno  blanche,  le  Trompette. 

>  h.  >!•  oUKON.— Incessamineiit  lu  rcouvertiiie.  , 

en.  1|2  TUKATKK  uiSTORittUK.— Le  Chevalier  de  Maiiion-Rotige. 

7  II.  »!•  VAllOKViLLK.— Le  Protégé,  Rose  cl  Marguerite,  la  Polka. 

7  h.  »|»  vAftiKTKs.— Le  Suisse,  La  Filleule  à  Nicul,  les  Enrantgdc  Troiipo. 

G  li.  1)2  GVMNAIK.— Daranda,  la  Croisée,  la  Feinmea  2  Maris,  les  Fées. 

7  h.  1(2  PALAU-KOTAL..— L.e  Doubeur,  Jocrisse,  l'iuvoitteur,  l'OmcleUi:, 

7  h^  »)•  p<)HTK-!>AiJiT-](ARTiN  — La  Belle  aux  Cheveux  d'ur. 

7  h.  >|>  AMBKiC. — Le  Fil»  du  Diable.  '^ 

5  h.  3|»  OAiTft.  -Le  Sonnwtr  de  Saiiii-Paul,  le  Tremblement  de  Terro. 
7  h.  i|»  ciUQUi.  — 'Soirée  éciuestre. 

7  b.'l|4  co>iTK.<— Lu  Uiiidodu  Mans,  la  Polichinelle,  l'Aii^ulllc,  la  Pic. 
7  h.  *\»  roUES.— Kabri,  Adii)e,0'Nca,  Revue,  Diable.  ^ 

6  h.  »|>  DJELASSBMK.NTS.— L'Hositiialité,  riloinmede  Ménage,  Tanlale. 

fi  h.  >|2  LUXBMaouRO.— lulien,  Marj:,  Silence,  le  Bouffe.  ^  . 

6  b.  l|l  ■RAUMARCUAis.— Les  Churpenliers,  Toto,  le  Favori. 

3  h.  »p(,inPPOu»ojiK(barriérederÉioilc).— CainpduDraiMl'Or.  l'r'x:  i  «jt; 

7  h.  >it  CUATEAD-BOUOK  (barrière  Itochechouan).— Uoinéria.—  Pru'J'en- 

trée:  Dimanche,  lundi els:imedi,  2  fr.— Jeudi, :(  fr.^Feiitl'artiHcc 
JARDINMABII.LK.—  Soiriîes  dansante*,  promenades,  jeux  et  dluimuaiityiv! 

l'i  ix  d'entrée  :  2  Ir. 
DioRAViA  (boulevarl  Bonne-Nouvelle,'!2).— Vues  de  rjnondation  do  la  Loire 

et  d«  rKulise  Saiiit-Marc,  a  Venise,  par  Knulon.  De  9  li.  n  U  nuit, 
cil  \  rrAti  DRH  f  i.EU M.  —  (Concert  vocal  et  instrumental  tous  les  soirs  i  lepi 

heures.  Prix  :  1  Ir.— tiraiijjfsfétas  lUvrcrediïïl vendredi.  Prix  :  ;-  u. 


ON  DOEE  GRATIS  li»  AilOlËUEM  DE  3  SOI:; 
A  ira  pts  16  JOBEHAIIX  si  ivi\ts  :  ■ 

VEttafette,  les  Débats,  la  Presse,  le  Siècle,  le  Conotilutionnel,  le  yati.uwl, 
le  Commerce,  la  liiforme.  I''  ('otirncr  fianriit,  I  l  /.(."»  moHarWu./na.  la 
Démocratie  paeiligue,  la  Pairie,  la  Guietledes  7  rih«iiai<jt.  le  i>roil.  le 
C/-urifor».  oii  rilfuslration,  à  toute  [.crsoiiiio  (jm  [.rendra  la  coii.EC- 
mo»B«i73oov»AM«de,Mil.  A.  Dumas,  l .  hotuk.^A.  hAUK  L. 

r  Co/i-AN,  P.  lut  KociiJ^  j>it.Mïoi^"":i  Mu^n  MAssu.x,  A.  «i:  '.aa  eu- 
GNE,  P.F»:vAi.,B.  OE  RKACVOin.  eie. ^^  __  '^:'~_^. 

U  OSHOCRATIËAII XIX  SlBlE 

on  la  Monarchie  démocratique.  Pensées  .sur  les  relormes 
sociales,  pa.-M.  t^allxle  Uerhal.  In  vo».  in-K'.  o  !r.,  chex 
Dauvin  etFontaine.libraires.  passage^drs  Panoramas,  i, 
ftcbez  les  princiiaux libraire  tie  Pans. 

PAPER  D'AMESPEYBES,si?rD;?;?is 

W  cl  dans  les  pharinacies  d«  province  el  de  letranser, 

r^XSiT  LES  VESICATOmiS. 

"^^srBOIHEilEl.  iSFOinrioN . . 

DAMS  LK  CONHEBCK  DM  VISIS  PAR  I.E   BON  MaKCIIK    ET 

LA  BONI«EO«ALIT<!.„A  lous  priv  ;  en  pièces,  depuis  130 
fr.:  tl2  pièces.  Il»  de  pièces,  sans  lAU.  Cent  nndc 
Iwûieilles  de  tostefevaleurs.  Kss.iye/  cl  jiitrez.  Au  comp- 
tant. Avis  A  LA*BbViJiCK.  —  Kue  Viueuiie,  4!). 


Pour  no  fi*.  23  ouvrages. 

-  i;i     is  ■  - 

—    59      59      r- 
^    7  î      73       r- 


On  revoit  ttrjilasilpnji'iH  «  iitr*- «le  pi'imo;  lit  t'.OU'rKftNi:  l*K  IflliTniïÎF 

CHOISEULPRASUN  »•  ™^  «f  «i^  « 

AXEUtB  DU  DtIVMlER  DUC  DECHOrBEOL-rRArtlN.— On    souscrit,    ;r    PaTis,dlT/.  '  '*" 

UoM.t,  ejiieiu,  lu.;  CiHi-lliTiMi,  :j,  et  III  inuviMce,  c;ii/    le^  libr.iiies  et  (lliviU'iiis  de  .  r  «in,  |,,ni||i  r    rnmn 

nuss.i;;ene>.  —    Le  calalo^ilie   est    iiiMiy,'   :i   luii,  i;(ii\    (iiii-en   foui  la    deinaiiile.  Lt  uloLlUrUILb   •»  XlUUI». 
[AJlraH'liii.                                      . 


tOMETE 


l'OM^IAllKiIe  l.  II.  l'.UliK,  ;iir  lljnptiiie'.  3S,  .-ni  r '.  .ariêtr  iti<-. 
laiilanruniil  lailuid'  lU'."  «'.lIKVI-.f  X.  ili>  iiiii!!",  île  la  harWe. 
prévlenl  la  eahiù.',  umTil  tmili'.-  les  iiialadie*  «lu  liii.-os  pilc)iv 
fws  elïet.*  Milil  cei'liuiis  ;  ne  pa.^  ciiliroiiilie  a\ei'  re  i|ol  ePt  jiiur- 
nelleiiieiil  imlilic— On  "lélivre  avi!i:  l.^fumiiinil'î.mic  uiMrue- 
liuii  «iir  la  uiamiic  Ue  l'ciiiplovir. 

l'Atll  sél  JililUVS:  .SI'KriALlIK  ileSKlt- 
lll  IIIMIIK  ["MU  eliasji*  «ir  rMiiilii'*  ■ivic 
ion  s.iiK  i-iillie.  nr.ill'.'erie,<,  lierres  cli^iii- 
».  -  -  -  jji^^^  lie-;,  |laln^lla(tl■>  iMVi>ililO!i,  l.ii-i;iinli'iir.«, 
inaninHc»;  W'refSiix,  viili«rc:',  iioulailUis.  elicuilii,  paiisiiel- 
les,  paie»  à  lii-itlaiix  ;i/rillc-i  ili' iiareii,  ecirl.eilIcR  ilt>- parterre, 
tuteurs  (le  Heurs,  SlKliKS  îles  pliH  riiiif<Mlat)li'«.  janliiiii  re-, 
1  't)!^.  (illtl.l.AliKS'pour  e^llalle^s.  eli'iliires  à  (jlliier,  vitr.iii\. 
ISINE  THONCllON,  av.  St-Cloua,  il,  à  iiilé  (le  l'HippoiJmiiic. 


'l.i>  seules  i;m  iciir.-ni.eiil  Ic'î  lt'-;  Cti" \;m;  pi::',  <•  S.- 
-'d  liiiuiile  el  lel  i]ue  (■•  ;':-.''.l:iii  la  ii:iluie.  i  fr.  lit  Jlnite. 
BuK.  MI -\\.\:;,  \'  •-'iK  Ai:t*'.  el  ll.all^  (oiip's  les  plar 
niiicies  il'Kiiriipe.  .l'iprofc.  de  l'Afdiléiuie  de  XJédeeiiie.). 

t  ri  lMi.(ifiil  à  l'Ai-a.leiul'  el  plu-  île  iiiillf.  effiiis  ilaim  tes 
liùeilaiiv  piiiuïeiil  (|U  <.l;e  iruiTll  •Il  li  jiiur-,  >aiis  li:iU.<i'is, 
^■all^  ei>:iipie.i  ni  il  ■Nilireuii'iil-'  i|  ivloiii  le.  A  l'ariJ,  .ln/eau,;ili  , 
rue  .\!otili!i.irln.  (i.i-,  à  l.niilri  •^.  Sii.  ll.i;. -M:ii  I.M.'el  Ir.ii»  le» 
pli.  lie  l'raiie.-  •  1  lii'  I'.  lianjer.'l.i  ln.iir'  i.i-    Im  ilrau'ee^,  i  le 


miEPECTOMLE 


ijlinilHir  à  la  réglisse 

rTiirM    DE  GKOur.K, 

I  en  18i'i.  !  piiariuarien  d'Epinal  (Vos^-es, 


Iji  seule  infaillible  pour  la  prompte  gutrison  des 


nililHES.  CIT4BI1HES.  E.\ROllfiMgïïS.  TOCI EBVPS 

(»ii  (•!)  trouve  dans  tontes  les  meilleures  nbimiaeies dr 
France;  -i  •»  Paris,  an  déjtflt  pént'iral,  chez  MM.  WAcmtifi 


*l.in|ii  •.<  e| '_'ar.".iir-,  •!     ' ' ^'^  ••     •-- 

!JU\i'Ul  ell"    llH  pllllrl 


;moi'<, 

M.in|ii  •<  el  '_'ar;;iil -,  .le  f  AH'lîK.I.,  iuv.,  rue  St-Marliii,  9H.  Se 

ijiauv  .■•ellin-ile  1  r.-iiiee  I  I  (|i'|Vli:uiner. 


meilleures  nhjmijeies  d> 

,        .  — ,      jei«"pcn«'!ral,cbeiMM.  WAcmtifi 

Garkirb,  droguisim;,  rue  Ues  Arcis,  56.,—  On  ne  doii 
rontiance  qu'aui  l>ol tes  portant  l'ëliquelte  «t  la  sitBaiara 
♦".KORr.JÏ. 

Im|)rimerie  Lange-Lévy  et  C»,  rue  du  Croissant,  IG. 


PLACEMENT  DE  FONDS 

ES.  RENTES  SI  R  L'ÉTAT. 

Reposant  sur  62  mille.iêlÇ4. 


L'EQUITABLE 


CAISSE  D'EPARGNES  COLLECTim 

EN  CAS  DE  SURVIE. 
t«xsTrrrTio.>- DK  DOT,  —  dk  iiF..xTr.s  vur.K*rji,  —  nEan- 
TAfx  divers,  —  paieme.xts  nr.  FHAIS  D'^.D|-<'.ATIO.X, 

n'ÉTABLISSRMKTlT,  RTC. 


AlTORiSÉE  PAR  ORDOlANCE^ROïALli.  ET  ADMINISTRÉE  Ste  LUURVEILLANCE  DE  COliSS.URES  SPECIAUX  DU  GOUVERNÏMENT. 


coMMIiSAX&B  »u  aoi  (service  de  l'aninje  -IS-ÎT)  :  M.  Z.SGOUZ,  »,  ancien  préfet.  —  cowseii.  p'AS»nwrsTZiATidM  INSTITUÉ   »AB.  I.A  ssamims  ABSSMBXJEï  :  M.  JbS  BiJUMV  M 

«^B^TMa-r  «  coii'-rilicr  à  la  cour  rovale  de  Paris,  membre  dii.coiisdl-réiieial  de  la  .Manie,  pnsi.ieîit  ;  —  M.  blond  EL  «,  con.sciiler  référenilalre  à  la  cour  des  comptes  ;  —  W.  UiBOT,  avocat  à  la  coiiril.' 
'  rassatioii  et  înix  conseils  du  loi  ;  —  M.  XB  BAKO»  SEBRB2lE_R._a_N_oj;al  a  la  ci|iif  rnale, ,  --  lO.  LAS8ÔN,  maître  de  forges  ;  —  M.  OAVXONOT,  avoué  ;\  la  , cour  royale  ;  —  K.  FOTATKB  »,  scul|iieur; 


^^.  MITGOÏ!ARl>,  l)roprléiail'e  ;  -  li=  WE  BARON^B  B INKEIIN: 


'al  a  la  cuiir 
,  Éeciéuwe. 


BUT   UE  t.iNSTlHJTlON.-WiQLMÏAnLEolTre  le 
moyen  le  plus  ceoiu,ui.i(luc  .le  suincmr  a-tous  les  l)esoins 

•   '     •     ' 1 (...."..^  delà  laiiiille. 

ou  avec  lies  ccoi.omies 


le  plus  ceOIiOUlKjUC 

^c  (a  vie,  a  toutes  les  clifUges  i 
'.  Avec  un  capital  une  fois  verïi' 
Dri^levées  annucllem.-.'it  sur  sou  revenu  c  lacunpiMilpnui- 
Çoir  aux  ^ffli»  déduration  de  ses  Ç'dau's,  ;"•>;  .fro.*  <  <• 
libération  du  tervive  miliimrc,  a  la  eonstttul.on  d  im 
rapital  d-élublissemenl.  ou  bien  mcimt  se j>reparcy  , me 
reuouno  pour  l'âge  mûr,  nue  rente  l'""'-,--;^;''''  «^'  • 
pourecile  de  ses  parents,  de  sa  feiuuie  ou  de  ses  scrM- 
leùrs.  ,    , 

BÉHÉrrcE  DES  ptACEMENTa.  -  A  l'époque  llXCC 
BOiir  la  répartition,  cliaciue  survivanl  reçoit,  ouire  (e  ca- 
pital quH  aversi  et  qu'on  lui  restitue,  augmente  d  a- 
tord  de  l'»nfi'r<!t  c((piia(iVs  ijne  part  ;  _  ^•,^^^,^    _  ^ 


dansles  intérêts  comiiosés  produits  par  ces  niênies  eapi- 1  livre,  de  la  dette  publique,  signée  par  le  Caissier  et  le 
tauN  ;  - — :i"  dans  l'intérêt  composé  dci  annuité^  vei  sées  IHrcct'eur,  et  contresignée  pur  un  membre  délégué  dit 
parles  sociétj>ires(|iii  n'ont  pasreniplUeurs  eiiga^'tiu  :iits'  Conseil  de  surveillanee,  est  envogée  au  souscripteur,  qui 
cMiier  ;  V  dans  les  bénéllees  aux<|iiels  aur.iieiit  ilroii  ces  |  a  aiusiviityr  /cv  »;mi/M  /a  preure  que  ses  fond"  ont  été 


mêmes  sociétaires  survivants,  mais  déchiis. 

KODE  SE  COOSCRIPTIOn^  —  l^liattUO  dépesarit  Cil 
entrant  jlaiis  l'associaliou,  .si^ue  un  conlial  ijiii  ;  lipide  Its 
conditi'Jr.s  de  son  pljceiueiit  et  les  >  |ior|ue.s  i|:;  leiiihmir- 
serneiil  —  Les  verseineijjs  peuvent  si'  faire  eu  uiiu  s  iilc 
fois  ou  par  iuiuailé*.  — Les  dé[u"it.4,  si  luii.ime.s  ijifils 
soient,  peuvi'ut  s'elTeelUfi'  :  —  à  I'.\kis,  a  l,i  i;ais-,e  il.>  la 
Dircriion,  et  dans  les  I)i:eAllT^>ll■:^TS|  à  la  Cai.-se  des 
Ueccveurs-t'éuérativ. 

?    Ces  fonds  sont  convei  lis  on   rentes  sur  l'Elat,  il  une 
ampliation  de  t'extrait  d'ivscripdon  de  rente  au  grand 


convertit  <ljns  les  dclais  prescrits  par  les  statuts. 

OAn/,BTI>S    EZIGÉES  PAR  Z.<£TAT.  —   I.CS  ^amu- 

lich  iurpo.Mysà  L'IÎQldTABLE  par  le  Rouvornemenl  con- 
sislenl  :  i"  Dans  nu  cautionnement,  dontle  cliilTre  maxi- 
inutn  est  rie  près  de  8(io,i)00  fr.  ;  ce  cautionnement  est  utV 
posé  a  la  Caisse  des  consignations  ;  2'l  dans  rinspection-de 
tous  les  ;mlcs  rie  l'adiuinistralion  par  un  conseil  de  sur- 
veillance; .t"  f/ani  ^c-confro/e  immédiat  cela  commis- 
sion royale  rhargie  par  le  0>uvcrnement  de  constater 
journellement  la  tilnalion  des  livres,  les  rerettes,  et  de 
s'assurer  do  leur  emploi  exact  en  rentes  sur  l'£tat7\^\ôn»^i\a\l'a^'' 
■'^^^  clans  riiitcrveiilioii  du  iniiiistrc  des  linanees  aux   ré-    renosant  aur  .v 


—  QT*!^ 


partitions  qui  se  font  en  titres  de  rente,  dfi  telle  lorltMil 
l'administration  n'a  le  maniement  d'aucun  fonds. 

MOnVCMEKT  DES  OPÉRATIOlia  DE  (.•taSTITITIOl; 

—Pendant  le  moi.idc  juillpt,  Im  cngai;émcnts,nu  no«nl>r«il' 

908,  8«  seul  élevé.*  à.     .     i '      |,||0,UCl.      •  > '• 

Kn  août,  à  963.    .    .    .    ;    .    ,    .    .       i,o«i,6!i7       ■• 

Les  mois  corrcfponilantg  dn  l'année 
dernière  oui  été  en  juillet  de  561  sous- 
criptions, donnant  en' somme.  .... 

En  aoftl,  i(]f  m.    .    . 

Différence  en  faveur  de»  mois  de  juil- 
let et  d'août  1817,  551  sougcriptions,  en 
nomme ;    .    .    . 


Au  ft  fcpicnbrc,  le  total  de8  opéra- 
on»   était  de. 

reposant  aur  52,011  Ifilcg. 


-   7«?,«70 
764,194 

:,    661,330 
46,817,167 


r~Dans  les  capitaux  dés   sociétaires  prédécédés;  — 
POUB  TOUH  Mî»  BEXSfelftXEMEXT»;  ET  rotJB  l.B>i<  PBÎM.%X»E!^  1»  Af«E?VC8  St.  VAPRESSBK  par  .lettre  affranchie,  A   L  iniIi:\ISTBA1'IO.V.  BUE  I.OUlS.IiE-«BA  ND»  «1 

'   ■■'  ~: :■  •-  ''-.:■'    ^  ^  Kn  vente  à  la  Librairie  lUialanstéricniievqiiaî  Voltaire,  25. 

^MJSTES  DE  f^OUKIER 

Grand  modèle  en  plâtre,  hauteur  ^1  centimètres,  8  fr.  —  Petit  modèle,  id.,  hauteur  28  centiniètres,  Â^ 

i  iiui  MPMwni  FOURIER 

MONTCS  SUR  ËPIIIGLËS  EN  DOUBLE  D'OR.  

Petit  modile,  C«iné«  ovule,  «  fr.     ;  "jll      Or»n<l  modèle,  C*in«e  carré,  7  fr.  50,       |g     Ornid  modèle,  idem  foiid  poil,  7  fr|  ?'■ 


rCÉ  et  le  goaverneitient  de  Joillet* 

*Uiest»  hiiMMsible  quie  les  adhésions ,  les  marques  de  profondes 
itlM«»i  sonlerées  par  Pie  IX  dans  le  monde  entier,  qui  l'ont 
«T'es  <i^et<inf s  mois  da  prince  matériellement  le  plus  faible  le 
Fd'ElÉt  moralement  le  plus  fort,  ne  produisent  pas  l'enet  d'una 


daJ'SëiNt  àde  courageuses  et  volontaires  réf()r|ines,  nerompren 
Mg|^<^  leur  propre  salut  est  dans  la  mi^me  voie.  Il  serait 
i»trev«|We  qoe  la  lumière  qui  paraît  dessiller  môme  les  yeux  de 
ib*  i'afcKfvèqaÉ  de  Paris,  de  ses^véoérables  ficres  les  chauoincs 
et  chl{iî(rè  de  notre  métropole,  et  qui  leur  in-pire  le  mandement 
liléwt  cl  progressif,  reproduit  dans  notre  dernier  numéro,  ne  pu- 
nétr&t  pas  dans  la  rctioe  Je  notre  politique. 

il  y  îTd'étranges  revirements  dans  ce  monde.  Qui  aurait  dit,  en 
<MO,q«e  le^  hommes  élevés  par  les  banicades  du  peuple  jusqu'au 
nlwywr  devaient  être;  au  bout  "de  quinze  ans,  débordés  par  le 
^plkm»  du  pape  et  de  son  Èglisie?  Qui  eiit  dit  (jn'un  niandc- 
BMBt  de  Mgr  r»r<  hevôquc  de  Paris  serait,  en  4847,  d'ui  e  politique 
ptuseénéreMeetplus  nationale  que  le  discours  du  trône  de  Juillet? 

Btfependant  chacun  reconnaîtra  qu'il  était  bien  plus  facile  au 
fMTernemeot  dcisao  de  rester  fidèle  à  l'esprit  de  son  origine  ou 
d'y  rèveàîr  aujourd'hui,  qu'ifo'clai taise  à  l'Eg'isedc  remonter,  ii 
travers  l«»'«lln»ions  des  préjuges  et  de  linertiedes  s  ccles,  jusqu'à 
la^nrce  de  liberté  de  ses  premiers  triomphes.  L'immobilité  de 
rK^ise  avait  son  excuse  dans  sa  longue  impunité  et  dans  le  soni- 
IQI^  de  ritalie  entière  ;  landi!»  qqe  l'immobilitedc  notre  politique, 
sàn  brusque  divor<:e  avec  le  sentiment  national  n'ont  d  excuse 
BvUe  pact-Oa  s'explique  jusqu'à  un  certain  point  comment  le 
cleraé,  après  avoir,  en  89,  ainsi  que  le  remarcjue  .Mgr  l'archevêque 
de  Parla,  yoIc  avec  empressement  de  sages  et  salutaires  rc  formes, 
a-M^reçtiler  devant  le  dérhalncmcut  des  passions  populaires,  de- 
vant lltrOeHè  de  la  réaction,  et  déserter  là  cause  dos  peuples  pour 
oiUe  des  rois.  On  comprend  aU  moins  que  l'Eglise,  n'ayant  pas  su 
l<|  provenir,  soitfestée  spectatrice  cffraveo  de  nos  luttes  politiques 
etttîhtaires,  et  qu'aussi  longtemps  que  les  luttes  ont  été  stériles 
elltsesoit  bornée  k  ramasser  les  morts,  à  consoler  les  blessés;  on 
câijtfeod  q< elle  ait  attendu  de  voir  l'arbre  des  révolutions  portiT 
^fl^  de  paix  et  de  bienfaits  publics  pour  reconnaître  I  esprit 
cMiien  dans  le  progrès  et  dans  là  liberté  modernes.  Mais  ce  qu'on 
■a,CMMnMd  paSfCest  que  le  gouvernement,  qui  s'est  élevé  sur 
^»,l««es  de  trois  dynasties  illibérales  et  parjures;  qui  a  eu  préci- 


'-l&entpoait  mission  de  rendre  la  liberté  partout  compatible  avec 
.  V'fèm,  et  d'étendre  pacifiquement  sur  toutes  les  classes  le  bienfait 
^     '  otatkms,  refuse  aujourd'hai  de  s'associer  franchement  aux 
lePie  11^  de  prendre  comme  lui  l'initiative  de  toutes  lesré- 
politiqaes  i^t sociales,  et<t  de  placer  dans  la  consciânaFQtes 
i;  cêmniele  dit  Mgr  l'archevêque  de  Paris,  l'appui  le  plus 


prapR?,  

foitidel'aitAritè.B 


_  ^  ,  ce:40itipHiiMpJ^m^ 
clamationsde  l'Italie  entière,  les  sentiments  d'amour  et  de  dévoué- 
meut  de  la  chrétienté,  les  hommages  deS'âutres  sectes  religieuses, 
1rs  marques  delà  plus  vive  sympirthieénianant  de  l'Irlande  comtne 
de  l'Espagne,  de  Londres  .même  comme  des  EiatSrUnis  et  des  ré- 
publiques du  sud.  Autant  les  prédécesseurs  ohscuntntistes  de  ce 
pape  étaient  impuissants,  .oubliés,  et  ruinaient  cbatfuejour  dayjttr 
'tàge  l'autorité  de  l'Eglise,  autant  celui-ci  est  puissant^ bien  aimé, 
et  en  mciture  d'jssurçr  à  l'Eglise  un  avenir  nouveau.  Autant  le 
trône  de  saint  Pierre;était  isolé,  délaissé  et  ridiculisé  sous  lé  règne 
des  papes  qui  mcconnais.saient  l'esprit  chrétien  dans  les  institutions 
libérales  des  temps  modernes  et  qui  le3  combattaient  aveuglément, 
autant  ce  tr^ne  regagne^ujourd'hui  en  prestige  divin  dans  l'esprit 
des  peuples  et  s*assurc  it  la  fois,  la  gloire  et  la  stabilité. 

Or,  n'est-ce  donc  pa8*là  une  leeon  des  plus  lumineuses,  des 
plus  saisissantes  pour  ce  trône  de  la  France  chrétienne,  déjà  bridé 
trois  fois  en  un  demi-siècle  par  le  courroux  du  ciel,  et  que  l'iso- 
lement,, l'oubli  et  les  dcjj^aiices  des, peuples  gagnent  et  entourent 
de  nouveau?  Ce  qui*arrive  à  U'une  à  cette  heure  n'indiquc-t -il 
pas  ce  qui  arriverait  à  Paris,  si  le  soufBc  de  la  liberté  arrachait  le 
pouvoir  à  sa  lâche  apathie?  N'y  a-t-il  pas  le  plus anjer  des  regrets 
dans  cette  pensée  qu'il  ne  faudrait,  ici  comme  là,  qu'un  peu  de 
.courage,  une  étiaccllede  feu  sacré  pour  ranimer  l'antour  des  po- 
pulations, les  sympathies  de  l'Europe  entière  pour  rendre  au  gou- 
vernement de  ïa  France  plus  d'autorité  morale  qu'il  n'cneut  ja- 
mais? 

-Si  le  gouvernement  de  juillet  se  ravisait  aussi  franchement 
que  celui  du  SainlrSiègc,  et  s'associait  ouvertement,  courageuse- 
ment au  triomphe  de  la  u^ssion  de  Pie  IX,  qui  ne  voit  qu'^ede- 
vicndraitaussitôtJe  premier  trône  politique  de  l'Europ»».  Strjl^scz' 
que  ée  pouvoir,  si  >oucieux  des  moyens  de  ré-ister  aux  besoins 
d'améliorations  et  de  réformes  qui  agitent  la  société,'  se  décide 
tout  à  coup  iv  en  prendre  l'initialiv*,  ;i  cnrégutiârisér  l'exercice,  à 
en  laciliter^imit;ition  par  tous  les  peuples,  et  voyez  quel  éclat, 
([uelle  pu  ssance  il  acquiert  aussitôt!  Imaginez  quccfi.  gouverne 
ment  mette  demain  autant  d'énergie  à  résoudre  au  protit  des  mas- 
ses les  (luestions  d'économie  sociale  qu'il  en  met  aujourd'hui  à 
étouffer  sur  ic  point  les  tendances  généreuses  de  la  bourgeoisie 
cIle-mAme;  supposez  qu'il  prenne  désormais  son  ^oint  d'appui  sur 
les  sympathies  des  peuples,  au  lieu  de  le  prendre  sur  l'égo'tsme  des 
hommes  d'ar;;cnt,  et  jugez  la  force  qui  eu  résulte  dans  son  propre 
intérêt  !  Imaginéîs-vous  cette  dynastie  et  ses  ministres  prenant  à 
cœur  I  orëanisatioa  du  travail  et  le  sort  des  travailleurs,  ifbmnie 
ils  ont  pris  à  cœur  l'organisation  de  l'armée  et  les  fortifications  de 
Pans,  s'inspirant  de  tous^les  grands  travaux  de  la  science  pour  les 
faire  servir  au  progrès  de  la  société  entière,  comme  ilô  ingénient 
aujourd'hui  des  moyens  de  glacer  les  sentiments  généreux,  de 
neutraliser  les  dévouements,  et  dites -nous  si  jamais  la  légitimitéf 
de  cette  dynastie  et  l'autorité  dé  ces  ministreS^urraientétre  mé- 
connues !  Figurez-^'ous  enfin  le  pouvoir  à  la  tête  de  toutes  les 
institutions  libérales,  de  toutes  les  manifestations  généreuses  du 
pa):s,  les  encourageant,  les  régiilwisant  toutes,  au  lieu  de  les  com- 
primer ou  de  les  réduire,  donnant  lui-même  par  ses  paroles  et  par 


.  sii^^iSiti^iPl^liltQmiebieiifaiâantdir  pavs,  ctditeé-néos 
si^aris  ei  Rome,  ainsi  associées,. n'auraieot  pas  le  sceptre  moral  du 
monde,. si  la  dynastie 4e  juillet  ne  partagerait  pas  avec  Pie  IX  le 
respect  et  l'admiration  des  peuples'^ 

.  Hélas!  il  faudra,  comme  le  poète,  désespérer  à  tout  jamais  des 
rois  et  des  monarchies,  si  les  leçons  de  récompense  populaire  ne 
produisent  pas  pliis  d'eflièt.sui'éux  que  lès  leçon^  de  châtiment. 


Lt  Courrier  français  annonce  qn'il  vient  de  se  pourvoir  eq  cas- 
sation contre  Parrétde  la Goar  royjileqtti  adinet  la  compéteacede 
la  police  correctionnelle  dans  son  afuire  contre  iL  f.  Ta^bot. 
C'est,  dit-'il,  au  nom  de  là  presse  indépendante  qn'ilveut  soumet- 
tre la  question  à  là  Cour  suprême  et  ne  pas  se  do'nner  de  réait 
(|u'ellé  ne  soit  résolue  dans  le  sens  des  principes  qui  ont  Iriompnè 
en  1830.  ,_; 

Nous  croyons,  en  eiïet,  que  toute  la  presse  indépendante  doit 
soutenir  le  Courrier  franrciis  dans  ce  débat.  L'arrêt  de  la  Cour 
royale  de  Paris  tend  à  restreindre,  à.  la  fois,  la  liberté  de  ta  presse 
<'.t  11  compétence  du  jury.  Il  sacrifie  au  sens  étroit  des  termes  de 
la  loi  de  18t9,  confirmée  parcelle  du  8  octobre  1830,  l'esprit  po- 
litique et  le  sens  moral  de  notre  constitution,  hé  StèeU  îii\Aet,i^\k 
déplorant  l'arrêt  de  la  Cour  royale,  rappelle  le  comigientàiré  lagtf 
et  libéral  que  la  loi  de  1819  recevait  de  M.  îtoyer-CDllàitr.Mx 
applaudissements  du  pays.  «  Il  y  a,  disait  cet  homme  politique, 
>y  une  classe' nombreuse  d^personncs  qui  ne  sont  pas  positivement 
»  dépositaires  de  l'autorité,  mais  qui  sortent  néanmoins  de  là  vie 
i>  privée  et  qui  n'en  peuvent  réclamer  Ift^ivilège.  » 

Lorsque  M.  Rovcr-Collard  parlait  ainsi,  le  pouvoir  n'avait  pias 
abdiqué,  conime  iF  l'a  fait  depuis,  une  grande  partie  dés  travaux 
publics  dans  les  mains  de  lin lustrie  privée  et  de  la  féodalité fi- 
naiicièrc.  S'il  eût  pii  prévoir  que  des  ministres  constitntionn'éls 
chercheraient  à  s'assurer  les  suffrages  de  toute  une  classe  dé  ci- 
toyens par  des  concessions,  desp^vilèges  et  des  monopoles,  sO'dir- 
ces  de  scandales,  il  aurait  certainémeliit  maintenu  en  toutes  lettres 
dans  la  loi,  le  droit  pour  la  presse  de  dénoncer,  sous  sa  responsa- 
bilité  devant  le  jury,  tous  ces  scandâtes  et  toutes  ces  cor#onîS)ns. 

Nous  espérons,  comme  te  Courrier  français;  qie-  la  vour^ 
cassation  se  rendra  mieux  compte  de  l'esprit  de  la  loi  et'  qu'elle 
I  econnaltra  à  la  presse  le  droit  de  (^tiiquer  tous  les  actes  qttt  <M|t 
un  intérêt  public  et  qui  sont  Accomplis  avec  un  oanietèr«  pttblic. 
A  défaut  dç  cette  interprétatioiLde  kCour  sapréiae,  iMNi««rèf)^0is: 
qu'il  importe  que  la  question  c^it  portée  à  la  tribale  pir  veié'de 
pétition  ou  de  proposition.  v^-  '^ 


VWlldLB!Ml!«  DB  léA  DilHOCBATIB  PAC1V141JB, 


S 


Une  ordonnance,  insérée  ail  ifoni/éur  ce  niatia  et  datée  dà  26 
septembre,  crée,  en  faveur  du  maréchal  Soult,  le  titre  de  maréchal- 
général  de  Fratice. 

Comme  si  le  public  n'était  pas  en  état  de  comprendre  conibién 
cette  création  d  up  titre  nouveau  par  le  pouvoir  exéeutir,  nui  l'as- 
sentiment des  Chambres,  est  en  dehors  drnot  nMor«  eéilslilè' 
tionnelles  et  rappelle  rançiën  régime,  le  journal  officiel  faitobsêr' 
ver  qne  le  titre  de  maréchahgénéral  a  été  donnéen  4660  au  ma- 
rccbiJ  de  Turenoei  etea4t3a  aa  mtrèeiiltd«yiUlitfr.      ' 


liËVUE  DRAMATIQUE. 
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CTisuB^La  Fmiiim  d  inue  MaH*,  par  MM.  Paul  deKock  et  ttoger. 
—  nÉLASSEMENT-coaiQUES.  1-5  Caitau  de  la  Fie;  féerie  en  oeOX' 
*ctCA<  NVtltv  Carmoucbe. 

U  Fmmt  à  itux  maris  I  voilà  uii  titre  alarmant.  Que  de  périls  dans 
Me  pareille  pièce  p««ur  la  \>\iit%f  des  zpe(]tatriceti,pour  celle  de»  gardes 
DiiDicipaux,  et  surtout  pour  la  vertu  plus  rigide  encore  de  messirurs 
les  membres  du  parquet,  s'ils  venaient  se  délasser  de  leurs  austères 
foDclions  dans  la  salle  du  Gymnase!  L'alai-me  sera  pius  grande  en- 
ror«  quand  j'aurat  dit  que  la  pièce...  est  de  M.  Paul  df  Kock. 

Venu  à  pari,  elle  a  réussi,  elle  ne  manque  pas  de  comi(|H<;  mais  ce 
comique  ne  brille  paint  par  la  délicatesse:  Rien  i|u'en  cnieiidant  les 
noms  signiflcatifs  des  |.er8oniia(;es,  Italol,  commerçanl;  Barime,  te- 
neur de  livres;  Briseroe,  oflicier-dentann*,  vous  fonipreiiez  »| ne  l'œu- 
vre n'est  pas  due  à  la  plume  légère  de  M.  Scribe.  Après  tout,  l'on  rit, 
M  la  pudeur  elle-même  éprouve  plus  de  peur  que  d«  mal,  et  se  relire 
^ns  blessure.  V  ne  s'agit  pas  d'une  femme  mise  eu  association,  mais 
seulement  disputée  par  deux  maris;  tbacun  d'eux  prétend  bien  régner 
sfnsjparutav  elle  dénouement  donne  gain  de  cause  au  mari  «ge  ex- 
clusif, indissoluble. 

Numa  s'est  montré  bon  comédien  dans  le  rôle  de  Balot.  Voilà  bien 
>c  Dourgeoîscânmler,  peu  belliqueux,  aimant  le  bonheur  conjugal, 
■"«spasasscapottrle  disputer  a  ta  pointe  de  l'épée.  Balot,  si  on  le 
poussai!  ua  jiMi,  pourrail  bien  consentir  à  cette  associatioiir^teiit  la 
"eule  Idée  noua  offusquait  tput  à  l'heui'e.  Que  voulez-vous?  il  est, 
•'Ut  1  esprit,  du  caractère  de  Panurge,  et  «e  craint  rieu  fors  les 

Quanta  Bri«éroc,c'e«t  un  loup  de  rtier.  décidé,  qui  nç  transigera 
Ws,  qui  entre  partout  comme  chez  lui,  le  chapeau  .«ur  la  téie,  et  (|ui  a, 
pour  dernier  argument,  des  plSiciets  long»  rOmmc  le  bras.  M.  Paste- 
'oia  su  donner  4  ce  rôle  toute  l'accentuation  nécessaire. 
.^^  ^ui  sauve  la  morale  et  MM.  les  piacureur»  du  roi  mêlés  au  pu' 
{y''î«e»l  que  la  concurrence  dés  maris  repose  sur  un  quiproquo  : 

«  croient  tous  deux  avoir  la  méwe  femme.  Erreur  !  Au  dénouement, 
'•lenne  disputée  be'dédouble.  PtousaV'iis  Mme  Balot  (Eiîgunie  Sau- 
,  •?,' f  »0l»'use  et  raJMunle):  et  ifiii  «  Bi  iserot; 
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morceau  vraiment  tin  et  délicat,  nous  voulons  parler  de  Mademoiselle 
Agathe. 

Bien  que  notre  ami  Georges  Olivier  ait  loué  cette  minltiture  comme 
il  convenait  dans  son  léuilleton  du  25  aoOt,  nous  ne  pouvons  nous  em- 
pêcher d'y  revenir,  Mlle  Agathe  (Melcy)  et  le  jeune  peintre  Félicien 
(\chard)  vivent  en  commun  san»  étn  mariéi.  Il  est  vrai  qu'ils  s'ai- 
ment sincèrement,  qu'ils  se  sont  sauvé  la  vie,  que  le  peintre,  est  plein 
détalent,  d'avenir,  de  noblesse  dans  les  sentiments,  que  la  jeune  fille 
estdévouée,  fidèle;  mais  qu'impprte  tout  cela  aux  yeux  des  voisins, 
gens  à  courte  vue  !  Plus  ils  sont  médiocres,  inférieurs  av^jeune  cou- 
ple sous  tous  les  rapports,  plus  ils  cherchent  à  prendre  leur  revanche 
en  montant  sur  le  piédestal  matrimonial  ;  plus  ils  sont  empressés  de' 
profiter  de  cette  opinion  que  nul  amour  n'est  honorable  hors  du  ma- 
rtage comme,,  siiîvant  les  théologiens,  nulle  bonne  action  n'est  méri- 
toire quand  on  l'accomplit  sans  être  en  état  de  grûce. 

Une  lettre  parvenue  à  la  compagne  du  peintre  et  portant  pour 
adresse  iMaitmaiseUe  Agathe,  est  une  arme  fournie  à  cette  tourne  de 
petits  envieux  qui  vil  de  commérages  ei  de  méchancetés,  depuis  la 
loge  de  la  portière  jusqu'aux  pots  de  fleurs  les  plus  élevés  desman- 
sardes.  I..ejeune  couple  n'est  pas  marie!  quelle  découverte!  Brocards 
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de  pleuvoir,  avanies  As  se  multiplier,  trapfxes  de  se  creuser  sous  tes 
pas  d'Âgailie.  Plus  d'iine  dame  du  logis  a  des  amants,  mais  éllç  est 
mariée,  ou  l'honore.—  Agathe  est  le  modèle  de  la  constante,  mais  elle 
ne  s'est  pas  fuit  délivrer  a  la  mairie  une  permission  d'aimer...  on  la 
méprise.  Ainsi  va  le  monde. 

Le  jeune  peintre  tient  tète  à  l'orage  pendant  longtemps,  mais  enfin 
l'arrivée  à  Paris  de  sa  jeune  sœur  Aunette  (.Ville  Désirée),  de  sa  soeur 
dont  il  respecte  l'innocence  et  les  convictions,  le  décide  à  légaliser  son 
union.  La  pièce  est  remplie  d'observations  et   tout  émailtée  d'esprit. 
Nous  avons  admiré  surtout  Joliveau  (M.  AntoUin],  type  de  l'bomme 
de  méiiage.  C'est  h',  plus  vertueux  detrAOisins.^oliveau  est  bête,  mais 
rangé;  vulgaire,  mais  conforme  au  type  voulu  par  nos  institutions.  Cet 
homme  sent  qu'il  a  le  droit  de  passer  partout  téie  levée,  qu'il  est  de  la 
pâte  dont  on  l'ait  les  jurés,  les  prud'hommes,  les  sergents,  peut-être 
même  les  otDoiers  de  la  garde  nationale,  <|u'il  .est  enfrit  dé  ceux  dont 
on  dit  dans  les  circonsiarces  ofllctelles  :  un  bon  père  de  famille,  un 
excellent  citoyen,  un  homme  justement  honoré  de  l'estime  publique. 
Mademoiselle  Agathe  n'est  pas  seulement  uu  ip\i  lablea}i  di;  genre; 
les  auieursy  démoutreut  fort  bien  deux  choses  :  d'abord'  que   le  ma- 
riage est  nécessaire  dans  l'état  actuel  de  la  société,  qu'il  est  impossi- 
ble aujourd'hui  d9  chercher  le  b^^nhcuren  dehors  de  ce  chemin  Duttu, 
de  nouer  du  moins  des  rrlaiioiis  durables,  ostensibles  et  non  cunsa-- 
crées  par  l'ufflcier  municipal,  sans.se  paraly^er,  s'amoindrir  et  s'éx- 
Doser  à  des  millions  de  coups U'c-pingie. 
Nus  jmeurs,  en  etfet,  pardonnent  très  hiei;i  une  débauche  occulte  et 
.UiDo  Vallée,  qni  ne  iiuus  I  vénale,  H  laquelle  l'admiuit>lration' publique  elle»méaé  «tréie  iout«  es- 
ptoe  da  faciUié».  Nos  Bimurs  tolèrent  également  cet  iufraotions  i  la 
foi  eoniugale,  «ai adultères  qiw  la  mode,  .enoourage,  et  qui,  dat»  !• 
langue  des  hoanw  da  BOfideiom'i|ipélé8<li»MMto;  nali  la  HàliOn 
contractée  avec  une  fsmme  libre  de  tout  engagement,  (»tte  llaiion  dont 


plaire  à  ceux  qai 

toutes  ses  «u* 

pièce;  qui  est  un 


la  durée  jirouve  qu'elle  est  fondée  sur  une  sympathie  da  emar,  œlte 
liaison  exempte  à  la  fois  du  matérialisme  de  ladékaaeh»  et  des  nea- 
songes  dé  Tadultére,  est  un  scandale  contre  lequel  tout  le  moad*  se 
ligue  et  se  révolte.  Loin  d'encourager  des  lims  qui  garaaUrÉient  i«tr 
sécurité  personnelle,  les  gens  mariés  soot  ceux  qui  protestent  le  {riUM.  '.. 
On  dirait  qu'accablés  du  Joug  qui  pèse  sur  leurs  éfiavla^  ira  M  sélif- 
frent  pas  que  d'autres  y  échappent,  et  veulent  se  consoler  de  leur 
malheur  en  le  réniiapt'universei. 

Lés  antèirs  de  MadeiiûiêiÙi  Agathe  ont  constaté  cet  étal  de  l'opi- 
nion, et  Us  ont  coBseillé  de  s'incliner  devant  elle,  a  tons  les  minés 
(rNtreixIlbiMarroiidiiMmmt.  Etant  donné  l'eut  aetuel  des  =  ésaflU, 
mariet-vous  et  pour  de  bon,  c'est  le'moyett  d'acqoértr  en  tfai^illHtt, 
en  esittùe  pour  vous,  pour  votre  compagne  surtout,  ce  que  veto  per- 
drez  en  liberté  :  mais  telle  n'est  pas  la  pensée  dernier*  de  ne»  taM(U»ll> 
listes,^Qtt,voit  bien  qu'au  fond  de  leur  ftme  ils admtMRttrèa «Offre- 
ment  l'hyménée.  FTbi^i-lls  pas  eu  la  malice  de  faire  dire  à  1^t/4e  \é»s 
personnages,  à  propss  de  Mlle  Agathe  et-  du  jeune  pcintrr:  «  Je  le 
pensais  aussi,  ces  gens-ia  ne  sont  pas  mariés,  ils  s'aimen.'  bien  trOp 
pour  cela.  • 

L'auteur  de  cette  observation  se  rencontre  avec  M;  Graiiier  deCN* 
sàgnac.  Dans  un  premier-Paris  de  l'SpojriM,  signé  par  lui,  cet  écrivain 
fameux  a  soutenu  que  l'amour  passioimé  de  Phllippe-AugUSle  pOiir  ' 
Agnès  de  Méranie  était  inconvenant  et  invraisemblab^,  attendu  qa'A- 
gnès  et  Philippe  étaient  mariés. 

Notez  bien  que  H.  Granier  de  Cassagnac  écrivait  ceci  pour  faire  es- 
timer le  mariage,  c'est  aussi  pour  faire  estimer  le  gouvernement  qu'il 
rédigeait  V Epoque.  Chai;un  ne  parvient  pas  toujours  à  sesIflS. 

Nos  vaudevillistes  Ont  encore  trahi  leur  secrète  pensée  dans  ua^ fil- 
tre endroit.  Joliveau,  l'homme  de  ménage,  a  cheval  sur  les  piinolpes,   - 
insiste  vivement  pour  que  Félicien  se  marie.  ■>  Mais,  tu  m'as  dit  ceàt 
fois,  mon  ami,  que  le  mariage  était  une  bêtise.—  C'est  vrai,  jéne m'en 
dédis  pas  ;  le  mariage  est  une  bêtise  pour  les  gens  qui  sont  martes, 
mditc'estundtvoir  pour  ceux  qui  ne  le  sont  pas  \ 
,    Voila  ce  qui  se  dit  tous  les  soirs  au  Gymnase ;,peraPnn>e  i^iljrteÀtit^ .: 
ne  paraît  scandalisé,  tout  le  monde  rit;  les  confrères  de JoUwâitfriént 
plus  que  les  autres.  Obacun'semble  voir  un  trait  d'esprit  etjdiptasuffe 
vérité  dans  ces  maximes  qjj|  feraient  Hbrreur  aux  bourgnoit- ies^plan 
tolérants  si  on  lf.s  leur  présentait,  même  avec  une  .formé  bien  mOMs 
tranchante,  dans  un  livre  de  philosophie  ou  de  sociallsÉle.— ^C&t, 
i|uè  ces  livres,  pour  être  estimés,  ne  doivent  contenir  que  des  sebtejfi- 
ces  obsçujces  et  fausses,  vivre  dans  les  abstractions  et  dans  les  nuages, 
faire  il  du  libre  amour,  de  l'ambition,  du  luxe,  de  toutes  les  choses 
que  les  hommes  prisent  le  plus  et  qu'ils  poipsulvent  sattscesser  y 
oqmpftii  le«  rédacteurs  des  susdits  traités  de terta. —  Au  théâtre,  ' 
t^ééllileq  différent,  U  justesse  des  observation»  est  per^iise,  II. vérité 
iê  tJ^vettmuistiée;  eile  a  son  franc  paHer,  àt  huit  beureidtsbir  * 
miniilt,  datts les  salies  petntes^lairées  au  gas. 

ttttqled'^duter  que  les  civilisés  font  semblant  d'admirer  béitoéip 
cel  livrée  éérieux  qui  les  trompent  et  qui  les  ennuient,  comme  ils  font 
semblant  de  «épriser  ces  pièces  de  theétre  o<^  on  leur  dit  la  vérité  er 
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fsoD  jii^isnni^n^i^ràit  ètfe-^biié  qu'après  là  Miwee  gënërili 
du  proies  ;  no^s  verrons  hwà  si  le  gOQverneméiit  prussien  voudra 
se  déishoDorer  par  de  pareilles  sentences. 


Comité  central   dew   électeur»  «le  l'oppoMltlon   du 
-.    :  dépurtemeut  de  Ir  Mélne. 

I^  comité  i;eHlrdl<TOtt  devoir  rappeler  aux  dto>oiis  qui  auraient 
des  droits  à  faire  valoir  pour  être  portés  sur  les  listes  électorales,  que 
le  dernier  délai  est  fixé  à  jeudi  prochain,  ."îO  septembre,  à  minuit.  Il 
devient  donc  urgent  de  se  mettre  en  règle. 

Les  personnes  qui  voudraient  êircdiri{,'éesou  aidées  dans  leurs  dé* 
mtrchesl  peuvent  s'adresser  tous  le^  jourà.de  midi  à  cinq  heures,  au 
bureau  da  comité  "central,  ruederSiine,  <î  bis. 

Nous  venons  de  recevoir  unedouloureuse  nouvelle.  Un  de  nos  ami!>, 
lin  de  nos  meilleurs  camarades,  (|ui,  depuis  dix  ans,  n'a  pg>>  cessé  de 
donner  à  la'Cause sociétaire  les  temoigiiai^esdu  plus  noble  et  du  plus 
intelligent  dévouement,  M.  Léon  lUiôaé,  maître  des  requêtes  au  con- 
seil d'Etat,  un  cn'iir  d'élite,  une  âme  tendre,  un  esprit  religieux  dans 
le  sens  le  plus  élevé  du  mot,  a  succombélen  quelques  niomentsù  une 
congestion  cérébr^ile  qui  l'a  saisi,  au  bord  de^a  mer,  le -22 de  ce  mois, 
'  à  la  suite  d'un  bain. 

Les  détails  et  le  temps  nous  manquent  pour  parler  dignement  au- 
jourd'hui d'un  ami  qui  laisse  un  grand  vide  dans  nos  rangs. 


a^^^té  la  nouviêïïè  Jusqa'i  Nemours, 

Abd-el-Kaderr  aitrës  avoir  décidé  cette  démarche,  devenue  fatale 
aux  réfugiés  algériens,  a  été  inhabile  à  l'appuyer  :  d  abord,  il  n'a  pas 
osé,  se  porter  sutUsaimmeiit  au  devant  d'eux,  vers  l'Ouest,  luaignanl  de 
tomber  dans  quelque  piè^e  ;  instruit  enlin  de  leur  position  désespé- 
rée, il  niarchuit  au  dernier  moment  pour  aller  les  secourir,  quand  il 
apprit  qu'il  n'y  avait  plus  rieu  à  faire  |iour  ?ux.  En  se  retirant,  il  su- 
bit lui-même  quelques  pertes;  il  a  dû  redescendre  sur  l'oued  Kert, 
près  du  lieu  même  «  ù,  il  y  a  quelques  semaines,  il  détruisait  le  camp 
du  caïd  el-Amar.  Ou  dit  qu'il  a  été  profondément  abattu  de  ce  dernier 
échec.  ■  .  ,     .  ■      ■      "      .        ' 


Le  corps  des  ouvriers  typographes  vient  de  prendre,  par  ses  délé- 
gués, une  résolution  qui  accuse  bien  gravement  notre  sysléme  indus- 
iriel  :  ils  ont  décidé  qu'ils  refuseraiiH t  loùi  travail  dans  les  ateliers 
où  l'on  introduirait  des  femmes.  11  faut  bien  le  dire,  tout  odieuse  que 
soit  en  elle-même  cette  exclusion,  les  ouvriers  se  voient  conlranils 
de  s'y  décider,  sous  peine  de  réduire  leurs  familles  à  la  misère.  L'in- 
troduction des  femmes  dans  la  typographie  ne  manquerait  pas  de  faire 
bientôt  tomber  de  moitié  le  salaire!  Nous  reviendrons  sarcelle  ques- 
tion. ,,       ^     ,        •     ^  ^,:,:-  _        .      ■      , 

\  Algérie. 

Les  journaux  d'Alger  et  de  Marseille  contirment  la  nouvelle  que 
nhus  avons  déjà  donnée  de  la  défaite  d'Ab-el-Kader  par  les  troupes 
piarocaines,  et  ne  confirineiit  pas  le  tiruil  de  son  entrée  à  Fez,  rap- 
porté par  un  journal  espagnol.  '  , 
'i-  Au  moment  duiHepart  d'Oran  du  bateau  de  comnirercc'  le  SuHi/, 
le  18,  on  avait  reçu  à  Oran  la  nouvelle  du  combat  qui  avait  eu  lieu 
sur  la  route  de  Ta'za  k  Fez,  entre  lea  troupes  de  l'émir  et  celles  de 
l'empereur  du  Maroc.    , 

Celte  rencontre,  dit  une  lettre,  a  été  fatale  à  Témir,  qui  a  perdu 
beaucoup  de  monde  et  s'est  vu  forcé  d'opérer  un  inouvemenL  de  re- 
traite. Il  parait  même  qu'Âbdel-Kadèr,  craignant  les  suites  d'un 
écbec  qui  pouvait  changer  complènineni  les  bonnes  dispositions  que 
lui  ont  inontnes  les  popuiaiioiis  marocaines  (lu'il  venait  de  traverser, 
_a  tait  demander  une  eiiircvue  au  lieutenant  de  l'empereur. 

Nous  trouvons  ai^jourd'hui  dans  Y  Echo  d'Oran  du  \  I  septembre 
les  détails  suivants  sur  la  |ut^  ouverte  uu  Maroc  : 

-  Ainsi  qu'on  l'avait  annoncé,  l'émir,  daiis  le  courant  du  mois  dor- 


—  On  annonce,  dit  le  Courrier  français,  qUe.l*..nrtuvelle  é{ait  ar- 
rivée il  Alger  qu'un  a;;ent  anglais.  M.  ïiainl-Lég-^i-,  attaché  autrefois 
au  consulat  deTaiit;er,  se  trouvait  au  camp  d'Abd-el-Kader,  chargé" 
d'une  mission  particulière,  k  suivait  toMs  les  mouvements  de  l'emiret 
entretenait  une  correspondiiiice  suivie  avec  le  gouverneur  de  Gibral- 
tar, par  l'intermédiaire  de  lageut  consulaire  anglais  ù  Tétuan.  Une 
goélette  anglaise,  servant  à  cette  correspondance,  allait  sans  cesse 
d'un  de  ces  ports  à  l'autre. , 

—  On  écrit  d'El-Arouch,  14  septembre  :  «  Ln  assassinat  a  étécom- 
mis,  dans  la  soirée  du  10  de  ce  mois,  près  d'EI-Arouch,  sur  deux  ou- 
vriers, européens  nommés  Delmas  et  Casiazèque,  qui  ramenaient  au 
village  une  voiture  chargée  de  pierres  ;  deux  mulets  ont  eié  emmenés, 
le  Iruisièmeesl  restée  la, voiture;  les  assassins  ont  frappé  leurs  vic- 
times à  coups  de  poignard.  Ce  sont  des  Ivabyles  qui  ont.,  commis  le 
crime  ;  le  bureau  arabe  a  mis  ses  agents  en  campagne,  et  déjà  quel- 
ques arrestations  ont  eu  lieu  ;  espé.on^que  la  mort  de  nus  deux  com- 
patriotes sera  vengée.  Inutile  de  dire  que  ces  deux  malheureux  étaient 
sans  armes.  Quand  donc  les  colons  comprendront-ils  la  nécessite  de 
suivre  les  conseils  que  rautorité  ne  cesse  de  leur  donner  à  cet  égard, 
de  ne  parcourir  les  routes  que  bien  armes,  et  de  porter  leurs  fusils  de 
niaiiiëre  àce  qu^ils  soient  vus  des  Arabes.  > 

—  La  S«moin«  annonce  la  création  à  Alger  d'un  Bulletin  offieiel 
des  loisdt  l'Aigèrie.  C\'\U'  pulnication  sera  faite  par  le  gouverne- 
inenlet  cuotiendra,  par  ordre  ehronulugique,  les  lois,  ordonnani'es  et 
arrêtés  relalils  à  nos  possessions  d'Afrique. 


ITALIE.—  Rome,  41  septembre.—  Le  nom  du  prince  de  Ganioo  a  été 

rayé  des  listes  de  la  garde  nationale  par  l'ordre  du  cardinal  Ferr^ti. 
M.  Galetti,  officier  de  la  garde  civique,  et  l'Anglais  Macbean  ontét^ 
consignés  chez  eux,  et  sont  l'objet  d'une  instruction.  On  reproche  au 
prince  de  Canino  de  s'être  livré  a  des  machinations  avec  des  indlvidas 
du  dehors,  et  d'avoir  dit  plusieurs  foi»  qu'il  serait  heureux  quel'lu- 
lie,  avec  ses  24  millions  d'habitants,  fût  réunie  sous  un  seul  cbet,  due 
l'on  pourrait  alors  secourir  la  France,  renverser  le  gouvernement  éta- 
bli et  introduire  un  ordre  de  choses  plus  conforme  aux  besoins  de 
répouue.  MM.  Galetti,  Macbean  et  Masi  âerbnt  punis  tévèreneat, et 
peut-élrt;  même  rayés  des  contrôles,  paur  s'être  rendus  en  uniforae, 
avecbeaiicoup  de  monde,  devant  l'hôtel  de  l'ambassadeur  d'Autriche 
et  pour  avoir  cri>^:  \Mve  Tltaiie!  vive  l'indépendance  italienne!  oà  an- 
nonce l'arrivée  prochaine  de  l'illustre  Gioberti  ;  il  sera  reçu  avec  en- 
thousiasme. —  Le  27  août,  un  vaisseau  sarde  est  parti  de  Génetpaur 
Civita-Vecchia,  ayaut^àbord  10  (MN)  fusils  et  8  pièces  de  canon,  qu^le 
roi  de  Sardaigne  envoie  au  papt*.  On  ne  sait  pas  ,  si  c'est  un  cadeau  ou 


-EXTERIEUR. 

ESPAGNE.  —On  lit  dans  l'Bco  del  Comereio  du  ±î  septembre  : 
«  Div«r<»joui'naux  àé  sont  oicupés  de  la  question  trè,s  iiuporiaiite  pour 
nous  de  la  formation  d'une  légion  espagnole,  destinée  ù  a;q)uyer  les 
Etals  pontilicaux  et  à  soutenir  la  ciiuse  de  l'iiuléiiendiinre  ita.ieine. 
<;etle  légion  devrait  se  composer  d'une  division  de  10  000  hommes, 
infanterie,  cavalerie  et  artillerie,  et  l'on  pourrait  y  ajouter  une  cou:pa- 
giiie  d'ingénieurs.— b^jà  plusieurs  officiers  a  lareiraiie,  qui  dans  leur 
pays  inaiit|uent  d'occasion  du  cotiliiiuer  leursservic.es  uiilitaiiv;,  se 
pro(ioseiit  de  les  otîrjrà  Pie  l\  et  île  cmicourir  ainsi  au^lriomphe  gé- 
oéial  de  la  cauïc  libérale.  A'ceteffLt  ils  ont  rédijj;e  une  |feiitioh  à  Yjl 
n'inepour  lui  demander  sa  royjle  aiitorisaiio».  Ctte  pièce  est  dépo- 
sée dans  les  bureaux  de  l'fîco.  de/  6'omercjo,  où  les  pir.^oiuies  inie- 
rcssces  à  la  réalisation  de  ce  projet  pourront  venir  l'appuyir  de  leur 
si;'nature.  »  .  '  ' 

—  Depuis  quel(|ues  jours  .<.  M, 
coutume.  On  parle  beaucoup  dans 


la  reine  parait  moins  gaie  que  de 
les  cercles  publics  du  chantjemenl 


un  achat,  -r  Le' sultan  a  permis  que  l'ou  fit  son  portrait  pour  S.  S. 

—  Il  septembre.  IMusieurs  prêtres  qui,  jusqu'à  ce  Jour  s'étaient 
réunis  dans  la  maison  du  chanoine  Mazzani,  viennent  de  deiaandir 
l'autorisation  de  fonder  un  casino.  —  On  dit  que  le  comte  Auersperg, 
commandant  de  Ferrare,  est  arrivé  ici  pour  négocier,  avec  le  Saint- 
Siège,  le  passage  de  troupes  autrichienne,  par  les  Etats-RomaiBs, 
pQUCJie^cendie  dans  le  royaume  de  Naples.  —  On  fait  circuler  les 
bruits  les  plus  singuliers;  On  dit  que  la  révolte  a  éclaté  dans  huit 
villes  de  la  Si<ile.  (^uoi  qu'il  en  soit,  il  est  certain  que  le  mouvement^ 
a  Kagnél'lialiedu  nord  au  sud,  et  que  chaque  jour  les  circonstauces 
deviennent  plus  graves.  (Gaz.  detPoitet  d»  franefwt.) 

—  On  prétend  que  le  roi  Charles-Albert  a  écrit  à  son  iiecrétaire  de 
cabinet,  M.  le  comte  de  Castagnetto  :  «  Je  ne  vous  écris  que  deux  li- 
gne.^ parce  (|ue  j'ai  for!  à  faire.  L'Aulriclie  a  adressé  i  toutes  les 
puissances  une  note  dans  laquelle  elle  déclare  avoir  le  droit  de  main- 
teuir  l'occupation  de  Ferrace^A  mon  retour  de  Itacogai,  j'ai  trouvé 
beaucoup  de  monde  devant  le  palais.  Celait  uhe  démonsi ration  d»u 
blâmable,  car  on  n'a  poussé  aucun  cri.  Si  la  Providence  nous  envoie 
la  guerre  de  l'indépendance  de  l'Ilatie,  je  prendrai  le  conmandenent 
en  chef;  je  monterai  à  cheval  aVcc  mes  Qls ,  «-l  je  ferai  ce  que  fait  Cliasil 
en  Russie.  (^)uel  beau  jour  que  celui  où  retentira  ce  cri  :  Aux  armes! 
pour  l'indépendance  de  la  patrie!  »  {QazetU  SAu/tbo%r§.) 

vÉRO\e,  i:>  septembre.  —  Il  y  a  de  l'agitation  dans  la  Lombardii, 
mais  elK:  se  montre  peu.  Les  Autrichiens  font  partir  troupes  surtroii- 
pe.s  en  déployant  le  plus  grand  appareils  Ce  matiii,  uue  division  dHn- 
fanterie,  musique  en  tète,  est  partie  pour  Pavie,  et  un  bataillon  est 
arrivé  ici  dé"l>évisé.  A  Brescia,  il  y  a  7  000  hommes.  A  Milan,  on  dé- 
leste les  Autrichiens.  Le  porirati  du  nouve:  archevêque  est  placé  i 
côté  de  celui  du  pape,  dans  les  magasins.  Les  mots  Vite  Pie  IIl  se 
voieut  liéquemmeiil  hur  des  murs,  des  maisons,  des  édifices  publics 
et  même  des  llicàlres.  {Gazette  d'Augibourf.) 

TOSCANK.  — Livourne,  17  septembre. —  Personne  ne  peut  se  rendre 
de  la  Toscane  dans  le  duché  de  Modène  sans  un  pass(^port,  car  le  gou- 
vernemenl  de  Modène  aeiivoyéjJes  troupesà  la  frontière.  Hier,  on  aeo- 
vuye  d'ici  des  troupes  à  Pelrasanta  pour  observer  les  Modenois.  La  ré- 
gence que  le  duc  de  Lucquesa  instituée  en  parlant  s'aecupe  en  ceao- 
meiit  d'une  loi  sur  la  presse,  d'un  règlement  sur  la  garde  civique  tt  de 
l'état  des  linaiices,  qui  n'est  pu  trop  brillant.    (Gaz.^'iH^aioarB'.r 

Vexise,  17  septembre.  —  Le  comte  Fiquelmont  a  demandé  le  renvoi 


où  ils  courent  en  foule! 

,  M'aime  celle  liberté  Ou  tliéAtre,  j'aime  aussi  colle  du  feuilleton-ro- 
man, qui  compense  un  peu,  par  ses  observations  saisissantes  et  pro- 
fondes, la  nullité  gourniee  de  certains  premiers-Paris.  La  presse  con- 
aervalricc,  cédant  au  préjugé  qui  proscrit  aujourd'hui  la  Nérilé,  cette 
pauvre  déesse,  renfoult  dans  ses  feuilletons,  c'cst-à-^dire  dans  son  rez- 
de-chaussée,  ou  pluiut  dans  ses  caves,  alin  de  lui  rappeler  sans  doute 
que' son  domicile  mythologique  était  uu  puits.  Quant  au  Mensonge,  il 
brille  dans  les  étagf  s  supérieurs. 

'-  Bien  que  la  Vérité  soit  dans  les  feuilletons  htimblemenl logée,  un  cha- 
pitre d'Eugène  SUe,  publié  par  les  Débats,  peut  racheter  bien  des 
phrases  creuses  ou  perfides  étalées  (lar  ce  journal  dans  sa  partie  soi- 
disant  sérieuse.  C'est  ainsi  qu'un  vaudeville,  peignant  la  S'érilé  telle 
qu'elle  est,  neutralise  bien  des  visioii'«  cornues  que  le  spectateur  au- 

_  rait  puisées  le  matin  dans  la  lecture  d  un  ouvrage  prétentieux  cl  mo- 
ral, approuvé  par  le  gouvernement. 
Mais  si  le  vaudeville  esi  libre,  s'il  juge  et  bafoue  toutes  les  instilutionsr- 

'~civili8ées  avec  uue  hardiesse  de  courageux  socialiste,  silefcuilletuii  est 
également  libre,  surtout,  dans  les  journaux  conservateurs,  s'il  s'y  per- 

-qnet  des  témérités  que  le  désir  de  donner  un  enseignement  ne  justitie  pas 
toujours,  comment  se  faii-il  que  cet  oiseau  de  proie,  ennemi  de  la  libre 
pensée  et  baptisé  jadis,  par  un  naturaliste  malin,  vauroiir  requiiitor, 
soit  venu  s'abattre,  il  y  a  trois  mois  ,  sur  le  feuilleton  de  M  Démo- 
cratie pacifique  f 

—  Les  condaihués  ont,  nous  dit-on,  quelcine  délai  pour  maudire  leurs 
juges  :  assurément  je  ne  les  maudis  pas,  mais  je  m'étonne.  Il  est  per- 

Sis  de  s'étonner  ;  je  m'étonnerai  longtemps  ;  je  m'ébahirai  jusqu'au 
imbeau  de  voir  cet  excellent  Méray  transformé  en  repris  de  justice 
pour  avoir  peint  une  scène  d'eludia^ïMs  et  de  grisettes,  scène  ayant 
pour  but  évident  de  mettre  en  relief  la  moralité  la  plus  pure. 

Mais,  si  la  peinture  est  immorale,  la  chose  est  bien  plus  immo.r.a|e 
probablemeni  ;  pourquoi  ne  pas  décréter  l'abolition  des  étud;anls,  des 
grisettes,  du  Château  llougc,  du  père  Lahire,  de  M.  Pilhaudo?  Tenez, 
_  voyez-vous,  il  n'y  a  qu'une  manière  de  metlre  la  morale  .t  l'ahri  de 
toute  atteinte  :  il  faut  décréter  l'abolition  des  hommes  et  des  femmes, 
c'est  le  seul  moyen  d'organiser  la  société. 

Le  Chûteau-Kouge  n'est  pas  aboli,  bien  au  contraire,  on  le  célèbre 
aux  Délassements-Comiques  par  une  pièce  nouvelle  assez  amusante, 
,    .au  premier  acte  surtout,  mais  ce  n'est  pas  la  ce  que  j'allais  voir  aux 
l>élasstmenis,  où  je  mettais  le  pitd  pour  la  première  l'ois  de  ma  vie. 
J'y  étais  convié  poiir  assister  à  la  première  représentation  d'dne  pièce 
fantastique,  le  C'^rfcau  de  la  Fce.  (Jette  ffcrie  est  amusante,  en  vé- 
rité; le  SjieLlaieur  y  verra  comme  quoi  un  jeune  page  esi  gratillé  d'un 
vieux  sac  par  i.iie  fée  recLiiiiiai.s.saiili!  du  ses  services:  L  ;  Siu;  renferme 
une  nappe  blanche  et  un  p:ant  défiareillc.  Ce  sont  des  talismans  sans 
'    doute,  mais  coinmenl  les  utiliser".'  la  féen'indiiiue  pas  de  procédé.  La 
serviette  est-elle  laite  pour  laver  loules  l/s  in>()Uieles  de   i'adiniiiis- 
.   I  ration  actuelle?  oh  !  non,  vraiment.  La  plus  grande  serviette  ne  suf- 
lirait  pas  pour  nettoyer  cette  ctuble  d'Augias.  il  faudraUàu  moins  les 
-  pappes  réunies  de  tous  tes  banquets  réformistes.  Et  io  gant?  le  jette- 


rons nous  en  signe  de  déli  à  tous  les  hommes  qui  compromettent  au- 
jourd'hui le  nom  liMiiçaisf  Si  la  fee  avait  voulu  ({u'on  en  fil  un  pareil 
u.-age,  elle  eût  envoyé  les'gant..  par  douzaines  de  douzaines,  yue  signi- 
tie  ce  mysHîrleux  cadeau  yf-lh  bien!  allez  aux  Délassements-Comiques, 
on  vpus  répondra;  vous  serez  surpris  <ie  trouver  dans  une  petite  salle, 
assez  injustement  dédaignée,  une  féerie  dont  la  fable  offre  des  détails 
iiiiéressants,  imprévus,  et  une  actrice,  Mlle  Esther,  qui,  sous  un  cos- 
tumé de  page,  unit  l'allure  entreprenante  et  décidée  d'un  sexe  avec  la 
li liesse  de  l'autre.  ^  .    ,  ,,   , y.  n.     "     -■ 


REVUE  l^ILSICALE. 

■ — t—^"         ■      . 
Ar,\nÉMiE  KO\ALE.»E  MisiQUE.  — La  Fa«ori/e,  la  Heine  d«  t'fty 

pre.  —  Mlle  lVîïis£on.  —  M.  Baroilhet.  —  Mme  Iléberi-Massy. 

Les  représentations  successives  de  la  Favorite  et  de  la  Anne  de 
Chyprt  ont  donné  occasion  à  Mlle  Massoii  de  se  faire  complètement 
coiDiaMre  et  apprécier  du  public.  Constatons  d'abord  qu'elle  a  obtenu 
un  beau  et  légitime  succès,  (lu  à  la  convenaiice  parfaitement  digne  de 
son  maintien,  -i  la  pureté  de  sa  diction,  au  timbre  sonore  et  profond 
de  ses  notes  graves,  à  l'expression  sagement  mesurée  de  son  chant 
cl  à  l'ampleur  de  son  style.  Les  riJIes  écrits  pour  MmeSloliz  sont  assu- 
rés d'une  bonne  interprétation,  cl,  pou  moire  part,  nous  trouvons  <)ue, 
snus-(;e  rapport,  l'avantage  rcsle  a  la  nouvelle  direction  sur  la  précé- 
dente. MlleMassoiia  de  la  sensibilité  vraie  et  de  l'intelligence;' elle 
ne  place  pas  tout  l'effet  d'un  morceau  sur  un  mot  quelquefois 
très  mal  choisi,  elle  s^àpplique  à  rendre  le  sentiment  général  des  phra- 
ses ;  e, le  sait  rendre  les  élans  passioiiiié>  sans  exagération  de  cris  et 
sans  gestes  désordonnés.  Il  est  regrettable  que  Mlle  Mas.son  ne  joigne 
pas  à  :lo)tte.s  ces  qualités  une  échelle  vocale  pluslïtendue  et  plus  égale  ; 
.l'émission  des  notesaigues est  pénible  et  la  qualité  du  son  se  ressent 
de  l'tirort  musculaire  employé  pour  le  produire.  AU  total,  Mlle  Masson 
est  nue  cantalrice  éminenlc,  et  il  serait  à  désirer  que  les  ovations  de 
la  presse  et  du  public  ne  s'adressassent  jamais  plus  mal. 

Ceci  notJ(s  amène,  par  une  transition  naturelle,  à  M.  Uaroilhet,  dont 
l'assurance  continue  d'imposer  au  public  un  ensembiciétrange  de  dé- 
fant:<  qui  sont  acceptés  comme  autant  de  qualités  :  chez  lui,  la  dureié 
de  la  voix  est  considérée  comme  puissance  d'organe  ;-|es  oppositions 
brusqn  'S  du  fort  au  doux,  comme  des  iiiiances  habiles  ^les  gestes  ex- 
ir  nugants  ei  souvent  faux,  couime  un  indice  de  talent  dramatique;  les. 
voulaties  cailliiuunbes,  comme  un  sigiiÏ!  d'agilité  vocale;  les  gruppetli 
placés  a  tort  ;i  tiavei.»,  comme  une  preuve  de  gorti.  Nous  n'en  .soiuuus 
pas  ctpitnd;ii)l  à  «cluser  tout  lijériie  a  .M..l'.aroilhi'l  ;  nous  lions'  r;)' - 
pelons  très  bini,  (Uns  les  premiers  temps  de  sun.sejour  àParis,  avoir  ^u 
|)ius  d'une  lois  l'occasiuii  de  nous  associer  fiancbemenl  aux  applai- 
dissements  que  provoqniiieiit  une  «(r«((e  éncrgiquemeiit  lancée,  un 
eantabite  caressé  avec  délicatesse  et  {sensibilité  ;  mais,  dés  celte  épo- 
que aussi,  nousap(!rcevioiisdes  défauts  qui  se  sont  prodigieusement  dé- 
veloppés sous  riiiiluence  tlv  bravos  inconsidérés  eid'éloues  maladroits. 


M.  Uaroilhet  nous  parait  entré  aujourd'hui  BléiTavant  dans  la  voie 
fausse  pour  (pi'on  puisse  esnérer  un  retour  vers  le  juste  et  le  vrai. 

Dimanche  dernier,  Mme  Iit*berl-Massy  a  débuté  devant  le  public d« 
l'Opéra  dans  Lucie  de  Lamérmoor.  U  gentille  Nicette  du  Pré-wx- 
Clercs  est  deviiiue,  par  plusieurs  année»  o'etudes  et  do  pratique  non 
interrompue  de  son  ait,  une  tr(;s  habile  cantatrice,  joignant  i  la  voca- 
lisation la  plus  brillante  la  siiisibilité  et  l'intelligence  dont  elle  avait 
fait  preuve  des  ses  débuts  dans  la  carrière.  Mme  Ilébert-Massy  est  ap- 
pelée à  tenir  une  boiii|c  place  à  l'Académie  Royale  de  Musique,  à  côlé 
de  MlleNju,  et  elle  sera  adoptée  par  ce  nouveau  public  comme  elle 
l'était  autrefois  par  celui  de  VOpéra-Comique  où  personne  encore  ne 
l'a  fait  oublier  dans  les  r()lcs  qu'elle  avait  créés. 

Allyre  B. 


liE    HAT  DB  COCA«i!«B>' 

■  •■- .    .       ~.       ^      FAULE. . 

Au  milieu  d'une  place,  où  la  foule  se  presse,    .  ' 

Le  mât  de  Cocagne  est  planté. 
Pour  atteindre  le  but,  ardemment  .soubailé. 
Vingt  rivaux  lutteront  de  vigueur  et  d'adresse. 
De  la  base  au  sommet,  un  savon  étendu 
Eloigne  en(^or  le  prix  dans  les  airs  suspendu. 
Mais  contre  cet  obstacle,  une  ruse  s'emploie  : 
Lue  cendre  liubtile  aplanira  ta  voie.  -^ 

Le  premier,  de  la  lutte  entendant  le  signal. 
Des  mains,  des  pieds  s'attache  à  l'arbre  colossal. 
•      -  Il  s'ajjite,  il  sue,  il  se  lasse  n  -ç 

Et  tombe;  un  second  le  remplace. 
Après  de  longs  efforts,  le  second  redescend  ; 
L'œil  lixé  vers  le  prix^ù  chacun  d'eux  .aspire, 
Tous  rendent,  chaque  fois,  le  chétnin  moins  glissant. 
IMus  haut  que  ses  rivaux,  un  derniV  s'avançant, 
Vers  le  sorumei  mobile  et  s'arriHeel  respire; 
Pour  l'objet  de  ses  vo'ux  longuement  il  soupire; 

.  La  ceiiiirc  encor  fait  son  devoir... 
Hélas!  avec  sa  force  il  voit  fuir  son  espoir: 
Ln  autre,  plus  heiirt'ux,  fraiichis.-anl  la  distance. 
Ver.)  le  but  déliré  parvient  sans  resisiancu. 

Ainsi,  riiumauité  cherche  un  boliluvir  lointain     • 

(,)ui  v,i  so  pcidant  vers  la  nue. 
Par  le  sltcle  qui  meurt  la  conquête  obtenue 
T:;st  du  siècle  naissant  l'hérilage  certain. 
Frères,  noiii  saisirons,  —  l'espérance  est  permise,  —  ' 
La  douce  récompense  a  nos  éllurts  promise. 


PiEitnG  Laciiambeaudic. 


jgcuii'îiOBwm( 

j^te  mêmejournal  pablie  la  lettre  suivanlr,  sous.ia  date  de  Civita- 
Vecchia,  15  septembre  : 

«  Une  commission  d'iogénieurii  maritimes  vient  d'arriver  ici.  O 
rail  s'accorde  avec  le  bruit  génëralement  répandu  <{ue  le  cardinal  Fer- 
retti  avait  le  projet  de  créer  une  marine.  La  pr4«eit««^dans  la  ville  de 
la  commission  d'ingénieurs  a  produit,  dans  toutesles  classes  de  la  po- 
nuliiioB.  le  plus  vif  enthousiasme.  •  4^ 

!""""'      *^  Malte,  19  septembre. 

(Correspondance  particulil^re  du  TmiUmnait.) 

Les  évënemenls  dont  le  royaume  des  Deux-Siciles  est  en  ce  moment 
le  théâtre,  attirent  l'atteoiion  du  gouvernement  anglais.  On  dit  que  le 
naauebat  français  le  Uonidaê,  arrivé  avant-hier  de  Marseille,  a  aperçu 
sur  les  côtes  ue  Sicile  la  portion  de  l'escadre  de  la  Méditerranée  que 
l'on  attend  dans  nos  parages  depuis  queliiue  temps,  et  qui  est  composé 
j^vaisteàtti  \'BHernia,  i  bord  duquel  floile  le  pavillon  de  M.  le 
vieeamiral  Parker,  \eSup«rhe  et  le  Trafalgar,  ei  de  plusieiirB  bâti- 
Bieots  d'un  rang  inférieur. 

La  frégate  i  vapeur  BtUldog,  partie  avantbier  pour  Messine,  avec 
des  dépéubei  pressées  pour*"  le  consul  britannique,  est  rentrée  ce  ma- 
Hi.  Ce  steamer,  qui  n'est  resté  que  quatre  heures  à  Me>sine,  a  ap- 
porté, assurM-on,  des  nouvelles  très-graves.  .11  parait  que  toute  la 
Sicile' est  en  insurrection  contre  le  gouvernement  du  roi  Ferdinand. 
L'iasurrectlon  devait  éclater  simultanément,  le  8,  dans  tout  le  royau- 
■e  et  c'est  par  suite  d'un  malentendu  que  l'explosion  a  eu  lieu  sur 
plusieurs  point  le  3.  C'est  à  celte  ■irconstance  évidemment  que  le 
ijovvemeBeRt  napolitain  doit  son  existence  ;  on  croit  cependant  en- 
core au  triomphe  de  la  cause  populaire. 

La  désertion  éclaircit  journellement  le:4  rangs  des  troupes  royales, 
dont  le  découragement  d  ailleurs  est  profond. 

Les  réfugiés  italiens  qui  se  trouvaient  aux  Iles  Ioniennes,  se  sont 
rnpreués  de  rentrer  dans  leur  patrie. 

si'1981.  —On  lit  dans  la  Gazttte  eotkolique  i«  Luctrne:  •  Nous 
.croyons  devoir  an nonil^r  loyalement  aux  radicaux  que  ces  jours  der- 
Birrs  on  a  vu  à  Luc4-me,  non-seulement  l'ambassadeur  dé  France,  mais 
encore  les  ambassadeurs  de  Prusse  et  de  Russie  et  lord  Minto,  qui 
se  rend  4  Rome.  Ainsi,  les  cantons  dissidents  et  rétrogrades  se  van- 
tent ouvertement  d'avoir  l'appui  du  gouvernement  français. 

AtiTMCHE.  — Vienne,  18  septembre.  —  Il  y  a  maintenant  60  mille 
hoiiimes  de  troupes  autrichiennes  dans  le  royaume  Lonibardo-Véni- 
tien.  Dans  ce  nombre  se  trouvent  deux  régiments  croates,  qui  peuvent 
être  considérés  comme  les  meilleures  troupes  de  ligne.  On  réorganise 
la  flotte  du  Danuber.On  portera  à  M  le  nombre  des  chaloupes  canon- 
nières. Alors,  le  corus  des  Tschaikistes  pourra  prendre  lia  frontière 
da  Danube  une  position  imposante. 

Les  régiments  croates  que  l'Autriche  vient  de  mobiliser,  forment, 
loai  le  nom  d'infanterie  des  frontières  {grœnx  infanterie),  un  corps 
d'amée  qui  occupe  habituellement  rilljrrie  el  la  Croatie,  et  qui  com- 
pose une  réserve  militaire  livrée  â  la  culture  du  sol.  Les  régiments  de 
cette  infanterie  se  distinguent  par  un  uniforme  brun  foncé.  Les 
Tselmikiites  sont  un  corps  spécial  vAiu  de  bleu,  chargé  de  garder  le 
cours  du  Danube  avec  des  barques  armées. 

raiJfliÊ.— Berlin,  92  septembre.*— On  a  déjà  annoncé  que  beaucoup 
de  diplomates  russes  avaient  été  appelés  ài  Saint-Pétersbourg.  Mainte- 
nait nous  apprenons  que  le  prince  de  Prusse  se  rendra  aussi  dans 
cette  eipitale  aussitôt  après  son  retour  du^hln.  Cette  circopstance 
autorise  à  croire  que  des  affaires  importantes  seront  traitées  à  Saint- 
Vétertbourg.  '  " 

POiOGSK.— Varsovie,  3  septembre.-r-Lel*'' janvier  prochain,  la  fi- 
gatde  douane  qui  sépare  la  Pologne  de  la  Russie  sera  supprimée.  De 
cette  auDière,  la  Pologne  se  trouvera  définitivcmedt  incorporée  à  la 
Russie,  et  le  peu  d'industrie  qui  lui  restait  encore,  disparaîtra,  parce 
que  Im  fabriqaes  russes  vieiiidrontjnonder  le  pays. 

TCiQuir..— Consianlinople,  K  septembre.— Ret>child-Pacba,  dont  la 
positiun  étaitgravement  menacée  par  des  intrigues  de  tour,  a  invité  le 
sultan  i  opter  entre  le  parli  rétrograde  et  celui  dij  progrès.  Le  sultan 
s'est  prononcé  dans  Ifrsens  du  progrès,  et  Reschild  a^aff^rnii  ainsi  sa 
position. 

EXTRÊME  ORIENT.  —On  avait  annoncé  tjue  le  gouvernement  an- 
glais i,t  proposait  de  retirer  une  partie  des  troupes  anglaises  et  in- 
diennes du  Hong-Kong,  et  d'y  garder  seulement  un  détachement  du 
05*  régiment  de  la  Reine  et  un  délacbement  de  carabiniers  de  Ceyian. 
A  l'arrivée  de  ces  trou|)es,  k  la  fin  de  mai,  le  régiment  royal  irlandais 
etle42«  de  Madras,  qu'on  venait  relever,  onlélé  retenus  par  ordre  de 
sir  John  Davis.  Le  23  Juin,  on  pensait  à  Hong-Kong  uue  d'autres 
troubles  menaçaient  et  que  Chuson  serait  probablement  reoccu|»é  pen- 
dant l'aimée.  Les  aÂires  étalent  toitiours.daRS  une  situation  très  pré- 
caire i  Canlon,el  ta  derjuiAracMifèMion  (Mlle  celative  à  une  cession 
territoriale  à  Honan)  paraissait  ne  devoir  pas  être  exécutée.  Le  correa- 
pondaiil  dit  que  nous  n'avons  peut-etrg.fait  que  commencer  la  guerre 
*vec  les  Chinois.  -      ' 

—  Iji  consul  d'Angleterre  à  Canton  a  été  assaUlLet  frappé  dans  les 
rues.  Depuis  le  mois  d'avril,  M.  Pope,  qui  àvâîFéié  envoyé  par  le  plé- 
nipotentiaire anglais  pour  faire  l'arpeniagb  de  la  concession  de  terrain 
à  Honao,  a  été  obligé,  parla  populace  qui  se  ruait  sur  lui,  de  discon- 
tinuer ses  plans.  Plusieurs  autres  sujets  anglais  ont  a  diverses  repri» 
Mliteçude^ coups  de  pierre.' On  ditqueJes  Chinois  s'exercent  au  ipa- 
niemenl  des  armes  dans  le  voisinage  de  Canton  ;  on  s'attendait  k  quel- 
ques violences  le  jour  de  la  fètc  du  Dragon,  mais  tout  s'est  passé 
traiiquillepient.  - 

—  Le  China  mail  du  24  juin  contient  ce  qui  suit  :  «  La  tentative 
récemment  faite  d'incendier- nnbAtiment  près  des  factoreries  a  décidé 
les  magistrats  du  district  k  publier  une  proclamation.  Depuis,  six  des 
va;$abOHds  ont  été  arréiés,  jugés  et  condamnés  ;  iroi»  recevront  80 
coups  de  bambous  et  subiront  le  colli(  r  de  fer  à  uerpémité,  ce  qui 
ii'et't  qu'une  mort  lente.  Les  trois  autres  subiront  le  collier  pendant 
trois  mois  et  recevront  ensuite  80  coups  de  bambou. 


imsraall  ait  'àooordé'l  ses  réflexioDs  trois  mois  dHncuba- 
tionpoorîeurdbnber  la  publicité  d'un  journal,  tandh  qu'a\-ant  fait  avec 
moi,  dans  le  même  coupé  de  diligence,  le  trajet  de  Montpellier  k  Toulouse, 
il  aurait  vu  sans^inconve'nieiit  se  placer  sur  le  terrain  d'une  explicalioo  loule 
oaturetle,  qu'il  m  n'appartenait  pourtant  pas  de  provoquer.  M.  Heoncquia 
a  mieux  aimé  naos  doule  me  supiKMer  iinti  rancune  dont  je  ne  lui  faitais  paa 
l'houneur,  et,  pour  donner  du  piquant  'a  sou  récit,  me  prêter  uu  rdie  ridi- 
cule. En  vérité,  j'avais  mieux  auguré  des  ressources  de  aotviMiirit. 

Quant  it  uotre  conversation  à  la  Ubie  dliOte  de  Bézient,  qui,  au  grand  re- 
gret de  M.  Hennequio,  n'a  pat  produit  les  étiaet^lles  qu'il  attendait  de  .ses 
cbocs  répétés,  cela  prouve  tout  simplement  qu'en  dehorii  du  Ihrfttre,  je  nuis 
être  tiës  taciturne,  et  que  surtout  je  me  laisM:  facilement  intimider  par  l'ap- 
.  proche  d'uu  homme  supérieur. 

Je  vous  prie,  Moasieur  l«  rédacteur,  et  vous  requiers  au  besoin,  de  vouloir 
bien  insérer  au  lettre  dans  voira  plus  procLaiu  numéro 

J'ai  l'honneur  de  vous  saluer  avec  une  profonde  considération, 
.^  "i.i.    "  1 "'■■ l/-'  Lkvassor. 

"Marseille,  20  septembre  1847. 

'  M.  Levassor  n'est  pas  fondé  à  qiia'iUer  d'inexact  le  récit  qui  l'api- 
qué.  Le  feuilleton  ne  disait  pas  qu'il  eiU  fait  des  démarches  près  du 
préfet  et  du  maire  de  Montpellier  pour  entraver  l'exposition  pualans- 
térienne,  mais  que  le  bruit  en  ùail,couru.  La  lettre  que  nous  insérons 
prouve  elle-même  que  ce  bruit  n'était  pas  une  rêverie.  Si  M.  Levassor 
n'avait  ni  éprouvé  ni  appréhendé  une  diminution  de  spectateurs,  on  ne 
voit  pas  trop  ce  qu'il  serait  allé  faire  i  la  préfecture. 

0uant  ausavQir  vivre  de  l'artiste,  nous  ne  le  contestons  pas  ;  noUs 
en  serions  encore  plus  convainciis,  si  M><.Levassor  avait  effacé  quel- 
ques, expressions  de  sa  lettre.  Au  surplus,  puisque,  de  son  aveu,  la 
conversation  de  M.  Levassor  n'est  ^as  toujours  brillants,  il  doit  nouv 
savoir  gré  de  lui  avoir  offert  l'occasion  de  prendre  sa  revanche  la  plu- 
me k  la  maiu. 


le  ne  pinslilra* 


(nroit.) 


'^; 


Dl««durii  de  M.  Victor  Hnco.  «nr  la  toi 
Vréûéwle  «4MiU«. 


me  de 


■Jti' 


FAITS  DIVERS. 


On  assure  que  plusieurs  .personnes^  et  notamment  des  Anglais  se 
sont  présentés  k  l'hôtel  Sébisiiani,  et  ont  inutilement  insisté  auprès 
du  concierge  pour  obtenir  la  permission  de  visiter  la  chambre  à  <ou-' 
cher  qui  a  été  le  thcAtre  du  crime. 

-'Un  journal  de  Londres,  le  Daily  Ntvt,  résume  ainsi  les  ré- 
flexions qui  lui  sont  inspirées  par  la  nomination  de  M.  Guizot  k  la 
présidence  du  conseil  :  - 

<tNou8  regcetloriniue  toute  son  éloquence,  ses  luttes  constitutionnel- 
les pour  lacause  du  libéralisme,  ses  anciens  efforts  pour  établirr  de  bons 
sentiments  entré  la  France  et  l'Angleterre,  n'aient  pas  pu  obtenir  pour 


lance 

te!  n 

COMMENT  Oit  PEUT  TIRER  PARTI  DE  L'EAU  CLAIRE. —  Un  mon- 
sieur se  présentait  depuis  quelques  mois  chez  les  épi -iers  et  offrait  de 
leur  laisser  en  dépôt  une  boite  remplie  de  Oacons,  puis  il  déployait 
une  affiche  enluminée  annonçant  «  l'Eau  unique  k  détacher  et  k  mettre 
les  étoffes  à  neuf,  composée  par  le  sieur  Lazare,  chimiste,  breveté  de 
plusieurs  souverains.  > 

L'épicier,  comme  il  n'y  avait  pas  d'argent  à-débourser  et  qu'on  lui 
promettait  de  grands  avantages,  acceptait  le  dépôt,  mais  je  porteur 
des  bottes  qui  n'agissait  pas,  disait-il,  pour  son  compte  priait  de  lui 
faire  un  effet  sans,  date,  qui  ne  serait  pas  mis  en-circulation  et^>^ui  re- 
présenterait seulement  la  valeur  dés  flacons;  l'épicier  ne  trouvait  pas 
encore  d'inconvénient  à  cela  et  souscrivait  l'effet. 

Or  ce  sieur  Lazare  est  un  pauvre  juif  qui  n'est  pas  chimiste  le 
moins  du  monde  ;  son  eau  n'est  que  de  l'eau  claire,  saturée  d'un  peu 
d'alcali,  et  ne  détache  rien  du  tout.  Ce  n'était  pas  là  que  gisait  sa 
spéculation,  mais  bien  dans  les  effets  qu'il  exigeait  ;  car  il  n'a  |>as 
non  plus  d'cmpoyé  et  faisait  ses  afbires  lui  même.  Ces  eff«  ts,  sous 
ses  heureuses  mains,  devenaient  de  bons  billets  k  ordre,  et  comme  ils 
présentaient  une  signature  solide,  ils  se  négociaient  parfaitement.  Les 
épiciers,  déj;)  indisposés  des  reproches  que  leur  adressaient  ceux  à 
qui  ils  avaient  vendu  i'eau  à  détacher,   furent  bien  autrement  irritis 

3 uand  ces  billets  leur  arrivèrent.  Us  ont  dénoncé  à  la  ju-tice  cetltv 
oubic  escroquerie,  et  le  prétendu  chimiste  a  été  arrêté  daiis  soii  do^ 
micilé.roedu  Faubouig-du-Tcinple.  [Droit.) 

CHEMINS  DE  FER.  —  ACCIDENTS.  —  On  vient  de  |»ublier  le  relevé 
des  accidents  survenus  sur  les  chemins  de  fer  d'Angleterre  et  d'Irlamle 
peHdant  le  premier  semestre  de  t84.'i. 

Dans  cet  intervalle,  il  y  a  eu,  sur  les  diverses  lignes,  101  personnes 
tuées  et  400  blessées. 

Le  nombre  des  voyageurs,  pendant  la  période  en  question,  a  été  de 
25  419  402.  Sur  les  401  tués,  on  compte  H  voyageurs  et  51  employés 
des  flonpagniesv  dont  la  mon  doit  être  st(r[buée  au  manque  de  pré- 
cautions; sur  les  400  blessés,  3  voyageurs'  el  2t  employés,  dont  les 
blessures  ont  eu  la  même  négligence  pour  cause.  Le  reste  des  acci- 
dents (42  tués  et  73  blessés)  est  provenu  de  cas  de  force  majeure. 


■«^^lamatlon  de  M.  Liei'aaaor. 

M.  Levassof,  ârïisté  du  Palais-ttoyaf,  nous  adresse  la  lettre  suivante  : 
À  la.  l«  dinàtêùr-gérant  dt  ta  Uémocraiie  pacifique. 

Me  trouvant  eu  représentation  1>  Marseille,  jo  lis  par  hasard  dans  le  feuil- 
leton de  votre  journal  do  samudi  1 1  septembre,  intitulé  nim  Uittion  dant 


IMPRUDENCE.—  On  a  J'habilude  de  célébrer  les  noces  de  campagne 
par  des  coups  de  fusil.;  pinson  fait  de  bruit,  plus  la  joie  est  vive; 
mais  presque  toujours  de  graves  accidents  naissent  de  cette  dangereu- 
se manière  de  faire  fêle  aux  époux.  Le  I  î  de  ce  mois,  un  jeune  culti- 
vateur de  la  commune  de  Guitinières  (arrondissement  de  Joiizac), 
nommé  François  Rarraud,  demand;i  un  fusil  double  à  l'un  de  ses  voi- 
sins ;  le  fusil  fut  refuité,  mais  il  fut  enlève.  Barraud  entra  chez  sa; 
tante,  oit  les  gens  de  la  noce  étaient  assemblés  ;  il  avait  rame  itur 
son  épaule  ;  il  fit  un  mouvement,  et  l'extrémité  du  canon  aliatotieber; 
près  de  l'œil  un  autre  jeune  homme,  son  cousin,  qui  le  repoinssa  vive-: 
mein.  Ce  brusque  mouvement  fit  abattre  les  chiens  ;  deux  coups  par-^ 
tirent  k  la  fois,  et  la  charge  atteignit  eu  plein  visage  \i  fefmme  Bir- 
raud,  qui  tomba  mortellemeni  fraiipée.  Il  fallut  tous  les  efforts  de^ 
plusieurs  hommes  pour  empêcher  l'impiudeni  garçon  d'aller  se  préci-- 
piter  dans  un  puits  quand  il  vit  sa  tante  expirante  k  ses  pieds. 

TENTATIVE  D' ASSASSINAT  PAR  lA  MARI  SUR  LA  PERSONNE  DE- 
SA  FEMME.  —  Sl)ICll>K  DU   .MEURlIlIKH;  -  li«    nOlBniO  BwinrJU,    OU 

vrior  eu  porcelaine,  â^e  de  irciir-iliux  ans,  avait  l'habitude  du  s'eni- 
vrer ;  la  plus  grande  partie  de  son  salaire  se  consommait  aiilsi  au  ca- , 
bacei,  et,  couane  la;pluiiaii  des  ivioanos,  quand  il  n'avait  pidb  d'ar- 
gent, il  s'en  prenait!  sa  femme  et  la  mallraiiail  crueliemcnt.  Gelleci, 
Fatiguée  d'une  telle  ekistciice,  prit  le  parti,  il  y  a  quelque  temps,  d'a- 
baudoniier  le  domicile  conjugal,  et  alladcmeiircr  rue  de  Charonije,  55, 
.«(1  elle  exerçait  la  profesbM^u  dé  blanchisseuse. 

Bonaeau  découvrit  8a<fetraite  et  voulut  la  forcer  plusieurs  fois  k  ri 
venir  prè«  de  lui,  mais  elle  s'y  réfuta  et  il  i«  m«aaç«  de  le  veouer, 


Les  obsèques  de  Frédèi;ic  Soulié  ont  eu  lieu  aujourd'hui  au  Père- 
Lachaise.  MM.  Victor  Hugo,  le  baron  Taylor,  Béraud,  Adot^o  - 
Dumas,  Belmontet  et  Paul  Lacroix  ont  pris  successivement  la  pa- 
role. Nou!>  allons  mettre  sous  les  yeux  de  nos  lecteurs  l'allocutioa 
de  M.  Hugo.  ' 

Les  auteurs  dramatiques  ont  bieii  voulu  souhaiter  que  j'eusse,  dans 
ce  jour  de  deuil,  l'honneur  de  les  représenter  et  de  dire  en  leur  nom 
l'adieu  suprême  a  ce  noble  cœur,  k  cette  âme  généreuse,  k  t;et  esprit 
graver^-ee  beau  et  loyal  talent  qui  se  ^mmait  Frédéric  Soulié.  Devoir 
austère  qui  veiitêtre  accompli  avec  unetristssse  virile;  digne  de  l'hom- 
me ferme  et  rare  que  vous  pleurez.  Hélas  I  la  mort  est  prompte.  Elle  a 
ses  preiérences  mystérieuses.  Elle  n'attend  pas  qu'une  tête  soit  blan- 
chie pour  la  choisir.  Chose  triste  et  fatale,  les  ouvriers  de  l'iutelli* 
gence  sont  emportés  avant  que  leur  journée  soit  faite.  Il  y  a  qiutre 
ans  a  peine,  tous,  presque  les  mêmes  qui  sommes  ici,  nous  nous  pen- 
chions sur  la  tombe  de  Casimir  Delavigne  ;  aifjourd'hul  nous''oous  in- 
clinons devant  le  cercueil  de  Frédéric  Soulié. 

Vous  n'attendez  pas  de. moi.  Messieurs,  la  longue  nomenclature  des 
œuvres,  constamment  applaudies,  de  Frédéric  Soulié.  Permettez  seule- 
ment que  j'essaie  de  dégager  ii  vos  yeux,  en  peu  de  paroles,  ci  d'évo- 
quer, pour  ainsi  dire,  de  ce  cercueil  ce  qu'on  pourrait  appeler  la  figure 
morale  de  ce  remàrq^ble  écrivain. 

Iians  ses  drames,  Whs  ses  romans,  dans  ses  poèmes,  Frédéric  Sou- 
lié a  toujours  été  l'esprit  sérieux  qui  tend  vers  une  idée  et  qui  s'est 
donné  une  mission.  En  cette  grande  époque  littéralrft4>à  le  génie,  chose 
qu'on  n'avait  point  vue  encore,  ditons-le  k  l'honneur  de  notre  temps, 
ne  se  sépare  jamais  de  l'indépendance,  Frédéric  Soulié  était  de  ceux  - 
qui  ne  se  courbent  que  pour  prêter  l'oreille  k  leur  conscience  et  q«i 
honorent  iejalent  par  la  dignité.  Il  était  ile'ces  hommes  qui  ne  veu- 
lent rien  dévoir  qu'à  leur  travail,  qui  font  de  la  pensée  un  ioalruamat 
d'boiinéteté  et  du  théitre  un  lieu  d'enseignement,  oui  respectent  la 
poésie  et  le -peuple  eii  même  temps,  oui  pottrlai^.oot  de  l'anoace,  BMis 
qui  acceptent  pleinement  la  responsabilité  de  leur  audace,  car  ils  n'ou- 
blient jamais  qii'il  y  a  du  magistrat  dans  l'écrivain  et  du  prêtre  dans 
le  poète. 

Voulant  travailler  beaucoup,  il  travaillait  vite,  coiàmes^il  sentait' 
-qu'il  devait  s'en  aller  de  bonne  heure.  Son  talent.  C'était  iK>n  ime,  tou- 
jours pleine  de  la  meilleure  et  de  la  plus  saine  énergie;  de  lA  lui  vo-  ' 
naii  cette  force  qui  se  résolvait  en  vigueur  pour  les  penseurs  et  en 
puissance  pour  la  foule.  Il  vivait  par  le  cœur  ;  e'est  par  là  aussi  qn'il 
est  mort.  Mais  ne  l«  plaignons  pas,  il  a  été  récootpensé,  récompensé 
par  vingt  triomphes,  réeom|«psé  par  une  grande  et  aimable  renoaade 
qui  n'irritait  personne  et  qui  plaisait  k  tous.Cher  k  ceux  qiri  le  voyaient 
ton  -  les  jours,  et  k  ceux  qui  ne  l'avaient  jamais  vu,  il  était  aimé  et  il 
éiai;  populaire,  ce  qui  esteiicore  une  des  plus  douces  manières  d^étre 
aime.  Culte  popularité,  il  la  méritait,  car  ii  avait  toujours  présent  à 
l'esprit  ce  double  but  qui  contient  tout  ce  qu'il  y  a  de  noble  dans  l'é- 
goisne  et  tout  ce  qu'il  y  a  de  vrai  dans  le  dévoueaedT.  être  libre  et 
être  utile. 

Il  ^t  mort  comme  un  sage  qui  croit  parce  qu'il  pense;  il  est  mort 
4oucehient,  dignemeiit,  avec  le  candide  sourire  d'un  jeune  homme, 
avec  la  gravité  bienveillante  d'un  vieillard.  Sans  doute  il  a  dû  regret- 
ter d'être  contraint  de  quitter  l'œuvre  de  civilisation  que  les  écrivains 
de  ce  siècle  font  tous  ensemble  et  de  partir  âvaDl  i'beure  jtolennelle,  et 
prochaine  peut-être,  qui  appellera  toutes  les  probités  et  toutes  les  in- 
telligences au  saint  travail  de  l'avenir.  Certes,  il  était  propre  à  ce  glo- 
rieux travail,  lui  qui  avait  dans  le  cœur  tant  de  compassion  et  tant 
d'enthousiasme,  et  qui  se  tournait  sans  cesse  vers  le  peule,  parce  que 
la  sont  toutes  les  misères,  parce  que  là  aussi  sonl  toutes  les  grandeur^ 
Ses  amis  le  savent,  ses  ouvrages  l'attestent,  ses  succès  le  prouvent, 
toute  sa  vie  Frédéric  Soulié  a  eu  les  yeux  fixés  dans  une  étude  sévère 
sur  les  clartés  de  l'intelligence,  sur  lès  grandes  vérités  politiques,  sur 
les  grands  mystères  sociaux.  Il  vieiud^iiitçrronipre  sa  contemplatioii^ 
irest  allé  ta  reprendre  ailleurs.  Tl  est  allé  trouver  d'autres  clartés, 
d'autres  vérités,^(raulrcs  mystères,  dans  l'ombre  profonde  de  la  mort  ! 
Un  dernier  mot,  Messieurs.  Que  cette  foule  qui  nous  entoure  et  qui 
veut  bien  m'écotuér  avec  tant  de  religieuse  attention,  que  ce  pt^uple 
généreux,  laborieux  éT pensif,  qui  nç  fait  défaut  à  aucune  de  ces  so- 
lennités douloureuses,  ei  qui  suit  les  funérailles  de  ses  écrivains  com- 
me on  suit  le  convoi  d'un  ami  ;  que  ce  p<'uple  si  intelligent  et  si  sé- 
rieux le  sache  bien,  quand  les  philosophes,  quand  les  écrivains,  quand 
les  poètes  viennent  apporter  ici,  k  ce  commun  abimede  tous  le»  hom- 
mes, un  des  leurs,  ils  viennent  sans  trouble,  sansombre,sans  inquié- 
l,ude,  pleins d'une-foi  inexprimable  dans  cette  autre  vie  sans  laqiielle 
^elle-ci  ne  serait  digne  nidu  Dieu  qui  la  donne,  ni  de  l'homme  qui  la 
reçoit!  Les  penseurs'Ae  ^e  défient  pus  de  Dieiil  ifâ  regardent  avec 
tranquillité,  avec  sérénité,  quelques-uns  avec  joie,  cette  fosse  qui  n'a 
pas  de  fond;  ils  savebl  que  le  corps  y  trouve  Une  prison,  mais  que 
l'âme  y  trou  re  des  tHes! 

Ob!  les  nobles  àiies  de  nos  morts  regreilés,  ces  âmes  qui,  comme 
celle  dont  nous  pleurons  eu  ce  moment  le  départ,  n'ont  cherché  dans 
ce  monde  qu'un  but,  n'ont  eu  qu'une  inspiraiion,  n'ont  voulu  qu'une 
récompense  k  leur s^ravaux,  la  lumière  et  la  liberté,  non  1  elles  ne 
tombent  pas  ici  dans  uii  piégel  Non  I  iamo^t  n'est  pas  un  mensonge  r 
Non  !  elirs  ne  rencontrent  pas  diios  ces  ténèbres  cette  cjiptivité  Croya- 
ble, cette  affreuse  chatbe  qd'bii  appelle  le  néant!  Elles  y  contAuent, 
dans  un  rayonnement  plus  magnifique  Jeur  vol  sublime  et  leur  desti- 
née immortelle.  Elles  étaient  libres  dans  la  poésie,  dans  l'art,  dan& 
rintélligene(fiN.daiii  la  pensée  ;  elles  sont  libres  dans  le  tombeau  ! 
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>.  Nous  recevons  de  M.  Emile  Chevé  une  protestation  que  nons 
nous  empressons  d  insérer.  Nos  lecteurs  connaissent  déjà  wqutk- 
tion;  nous  nous  promettons  d'y  revenir  en  temps  opportua  : 

Paris,  27 j^eplembre  4847. 

Monsieur  le  rédacteur,  j  ' 

La  constante  bienvieillanco  avei"  laquelle  vous  m'avez  aidé  jusqu'ici 

dans  ma  lutte  contre  lcf/a(u  fuo  musical,  nit;  fait  (spérer  que  vqu» 

Voudr»z'bi«H^MiCuelilir  encore,  dans  x-s  colonnes  dà  votre  loyallour- 

nal,  la  protestation  que  Je  vi^us  u'adrc^.ser  à  M.  le  préfet  dé  la  Seine. 

te  contenu  de  cette  protctiatlon  en  jusiifiçra,  Je  l'espère,  la  publia 

cation  imtntH 


xS*  La  majorité  de  dif  Ifirés  émrâ  sSùs  la,dictée  un  air  Tocalisé.i 

.  eVdteiiii)kifltn»«taVefrli  c1éf<}iièr<»N'  i^HVq  lAte't^és  faîblën^i- 

;  u  uetité  oly^actlvera  n^dile  pas  par  ta  i%ithode  VVUb«ai  ; 

*f««.»<lh  X»»f  "'^eSïA'iève»  appreniMml  à  encllblner  1«  Xiil»  muaicaux 

nmJ'iUW  jnai)i|îîTÇ  •Ôgi.qu?,  e«»  f «il|an|  chaquç  effwà  sa  ç*»5e;le  rnnljraire 

»  8c  présentera  (■onstàinment  pour  les  fl^cvs  de  la  nKUhp^e  >Vil)it!i«i  ; 

(  4<>  J'enseignerai  à  mes  élèves  rharmonié  ei|  sus  du  reste  ; 

\    .  9f  Mont lnt(  étMl  de  mettre  entré  Fea  mains  dé  Tadàinisiration  le 

^     »  inoVMfiAr  de  vulgariser  en  très  peu  de  leaip»  la  lecture  msstcale  en 

.  Vtiàt»,  i'oft»  de  faire  a  mé<  fr^  une  espiriMet  pratifÊt  et  tm- 

•  piîaliNrtnire  la nMitode GalinPari»4:iievé ella  luétkode  Wilhèa.. 

»  martd i'iurai  prouvé  jusqu'à  la  dernière  évidence  que  n*lri^  route 

■  Mt  dix' fo)a  ^up^'aure  a  la  rOule  Wifbem,  J«  n«dMH(iii4«ra{  cm- 

t^àéritrUuiion  quêkon^uêjent  dm»tU*rai  ta  p(a««4«per^ 

1  êoSk,  h  n'aceipterai  c$U$4e  fut  f ««  e$  ioit.  —  Quand  l'adiuftiif- 

.  IMUMI  aéra  ceriaute  qae  notre rOule  est,  à  beaucoup  prèit,  la  meil- 

''  t  le«M  i«  ne  lui  defflaaderai  ^ae  deux  moii>  pour  in>-itrr.  t&àjoui'ê  gr^i-> 

t  tiiffiBWnf,  1008'  les  professeurs  de  la  méihmle  Wilhcm  en  éia\  dej 

■  ,  r-jfe  suivre,  avec  plein  fuccès,  la  iwuvelle  méthode  a  tous  les  élèves 

—  »:^i1  Wr  Bonteonfié»r>  (Voir  la  uimocratU  pacifique  du  24.juilba- 

IS4T  )     ' 
sVl'on  refuse  des  propositions  ainsi' formulées,  comment  donc  s'y 

DNiitira  l'administration  pour  démasquer  les  charlatàiis  qui  lrom|ieiii 

Bcandaleusefflrnl  le  pays,  et  pour  prollter  des  ■ëécouvcrtifs  ri'ellemeni 

uMel'qtÙ  ftturront  étrtf  faites  r...  Comment  le  pays  t^era  i-il  iiiKeii  po- 

sWioâ  o'aiiliaer  ces  déM>uVer.(!s,  si  radmini>lraiion   préposée  :i  sa 

diiikétlDri  «cMm  opIntMremont,  de  parti  pris,  toule  txpéritnee  com 

p^mlM'Ktr^  i*»H>Ur$  ijfeîimti,   alors  que   o-He  expérience  ne 

comp^mataatrechoHê  que  quelques  misérabl(4s  iutcr^-ts  de  buniiiiu-; 

atoi^qMTalla  ne  coûte  pas  un  sou  au  builf^etct  pa^  un  iléi-aiit;<'meiil  â 

radmlnfWat'on  ;  alors  que  celte  'ex|>erit^ice  ne  pfui  avoir  d'.iuire  rp-„ 

SifllltMe  de  mettre  au  itrand  )oiir  lu  valeur  réelle  de  deux  ^y^^mes 

diWreiita  pour  la direcdon a  imprimer  a   toute  la  iiaiioi  dans  une 

'     bMBchetrts  importante  de  l'enseignement.  Ces  refus  systi-maliques     hmc  ésalemeiil 
%mH  ItteapiicaWeH^Meiisieur  le  préfet,  et  foui  sur;;lr  dans  IVsprii  des*  ris   parce  que  ti 
boàmtade  bon  sens  des  idées  injurieuses  pour   l'aduiiniriraiion,        ^  ■     •-> 
idées  que  je  n'ose  vous  rapporter  iti. 
MalsilMoMSlear  |4  préfet,  ce  refus  n'est  pas  ce  qu'il  y  a  de  plus 
'  inexpiltàUe dans  la  conduite  de  la  cflmmission,  ou  Ai^  l'admiiii^tra- 
tionvear  i«  ne  sato  sur  qui  faire  peser'  la  respoiisabiliié  de  l'm  te  que 
ie  «en*  dénoncer  ;  le  voici  i  Hait  jours  après  la  réceplioii  de  ma  lettre 
-»  dt0  àwtV,  vous  me  ntes  rhoiineur  «le  me  répoudre  que  vorts  soumeliitz 
itt')  nouvelle  demande  au  comité  «entrai,  et  que  vous  me  feriez  pn- 
vMtii/plBStard,  durésulut  de «elto demande.  J'atienitais  donc  i|Me  le 
cdilriléceBfn|lcûtdoiinè600avls, pour  savolrâquoimen  tenir,  lorsque 

-~    J'atopriai'pîir  ui  journal,  que  ma  deinaiidt^  était  encore  réfutée,  ci  je 
sdl  ofBdettemeai  qae  le  rapport  si^tnaait  mu  dictrihu  imtéres- 
siwcofimd  une. des  raisons  (14  ce  relus.  J'avoue  que  tma  rea  me , 
pjh'it^  iiicreyableque  je  ir'osai  y  croire  :  j'attendis  donc  encore  la 
répâae  ofUeielle  (fUe  l'on  meilevait.— Il  y  a  dix  jours  qu'une  periionne 

j-     me  dit  avoir  vu,  chez  un  industriel,  le  rapport  provoqué  par  made- 
nOMdistidtelle a}opU  que««  Xifpori  alUAi pataUreem rielame  dam 

V     tejjeMmflilCeiie  nouvelle  moliMruosité,  qui  (lépak:>ail  toutes  levait-,' 
trw,  mb'trauvait^entxM-e  iiicrédjule,  lorsque,  avant*bier,  ou  m'aap-, 

SMé  le  ÀéeJa  coîiténant  tout  au  ion;;  le  rapport,  entre  une  réclame 
Raneiagh  et  une  ré$:laine  de  chemin  de  fer,  Jf^  soir  plusieurs  per- 

a» 


Cette  cMdiii^Jiâiii'iaèiâiiîih^  dëfjloraMèpoari'admiiiistnliM  «t 
ipour  ie  icoiiité  «(NiiMi,  q««£  ehaebe  idu^,  et  m«tf  ré  roépftsiitMti  Iriei- 
plica^lAqal  lui,estfiMM#(iue)qkes  bornées  haut  >V^<Itt<'^*'i 
prOmettei<t  lé  i!K>uv^r.  iTtife  d|»,GiiH|iKt<ààifileiéiràhn  lé  miilHi. 

vIctTWéH  dé  ws  prpmefSPs  mensougère»^  vienMfiPU  lifta»  »v(c,arm(ts 
et  b^ftgef,  et  prçcU^ent  li^  bitfies^e  daa  résultats  obieoM  pat  «Ile. 
Çiicorè  deux  OU  trois  ans,  monsieur  le  prélat,  eUa  cooiiisslitii  reaté-) 
ra  seule  de  son  avis  sqr  la  bonté  de  la  ntéib(>|lia WiJIiieffl,  puïsqie  ses' 
tMrofesseurs  eut'OMHlMié rabandioifnéni,  ét'l'adniiifiistrétion dena  snbir 
la  bonté  d'être  enalobée  pai'  ott' prd'girès  consièl'é.piV'  toute  la  PlraHàé,; 
malgré  so|^pppbKnTOii.aveugTe  et  obstinée  ;  et  lé&J^auts  foncifonnàtrés 
plaeés  a  ta  télé  des  administrations  auroH(,la  dQHieu>  de  se  vuir  ^m- 
promis  par  des  agents  dont  lU  n'aurout  |)as  voulu  suspecter  la  capa- 
cité ou  la  bonne  foi: 

Oito.se  imprimer  que  la  méthodeWilhem  rend  lecteurs  les  ma|beureax. 
enfants I onlii^s  1»  sa  direction:  oh \  nou  !  non,  mon<^i|>ilr  le,pr^fet«  cela 
nVst  pas  vrai...  Quandou  8aitlire,on  ne'ditpas  :  «  No'uM^'oi^s  lu  eiàa' 
foit  en  tepi  ant.  *  Ou  dit  :  JVmm  (/«dii«  fd««  {f«jQiir«  ef  partout... 

Eh  bien!  eitlrèz,  monsieur  le  préfet,  aà  hasard  ei  sans  qiioh'vous  y 
attende,  dans  cKecune  des  écoles  priruaifcs  de  la  ville  de  Paris,  où'la 
méthode  VTi;bem  est  si  florissante  p  présentez  à'cliaque  é  èvé,  \ndivi- 
dueliémtnt,  dix  airs  pris  au  hasard  dan?  te  premier  recueil  de'  niii.si- 
qtn*  viMiU  (piiurvu  <|ue  iV-s  airs  li'iir  soieitl  ini'ofinus),  et  voïis.  né  trou- 
vère/. :>as  5 élevée  iitr  tito cap ijstes  de  diehlffer,  un  pçu  c«rré  icnicni, 
ces  (lixafTN  pris 'au  hasard.  Qiic  t'adminisuMiiu  i  tssiii*  lo  uioveii  si 
simpU',  mai>eu  présence  de  juges  drsinieres«'s  ci  (  lairvoyaiiTs,  ci  .1  e 
verra  t-nlin  i|uia  lorl  ou  rai'tin,el  dpquel  côtf'  s.-  iio'.ive  l.i  vriué  :  d.i 
côtif  de  la  nu'thoJe  du  GaliM,  qili  prupo-M'  uhc  cxjniieiuv,'  loyale,  au 
jjrand  jour,  en  pienaut  i  sa  c!iar;;c  tinis.les  iivi|iiivs  dé  la  Uiiie,   ri.s» 


]•,;••>  >»; 3*  »»h •».  — Luaeme, l<*, »»  ^  », ^  •*  «», •  ••  «  >». 
■"■^ thi^., Vk 81;  ni»  tf  li;  ïr.» îii.».-Panfc dJjéélgié,  rqu» 
■•I  aii.t^  Paille.d'avoitie,  i"i>  !t  »>  ;  2*  »»ï». 
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ques  «çiirj;eul,  risqut!^  lie  ridiru «  r— oi  du  cùtéde  la  iu<mIioi4c  \Vi  ht- ni. 
qui,  niili;rt'lc  haiil  julrmiaRf  de  la  ville  dulViii>,  du  C  nisi  i  royal 
de  l'iiisirucii'.ii-  |)iib.iini<«;  de  l'InsUim  de  l'rauiv,  de  presque  tous  les 
inifiisie  es  et  de  presque  tous  les  budgets,  n'ose  airepter  k»  lutte, 
reiusee  par  le  Couservaloire  roy.il  de  niu-ii|iK'  dé  l'j- 
tuus  deux  sentent  bieii  ne  pr.uvoiV  lijsoiii.irr. 

S:  les  IrmiiiitM,  intéressés  au  maintien  ihi  sta1u</uo  e;i  niiisi(|ue, 
fei^n  nt  dose  mipituidresiir  ie  but  de  uu^  |i:iJ|io^iiiu  is,  :c  imblir  1 1; 
s'y  tromp-  pas,  lut,  cl  il  duune  gai»  de  «au  e  .i  q  j>.d.;  <;roii  ;_i  .ir  iijus 
vivo'.is  dans  un  jiaysoii  le  seniimént  «le  riio.Mieur  ii'e^l  j>a.>  eiume 
éteint,  pieu  merci,  cl  où  l'houira,'  de  «•(i;ur(iui  .se  pré.senie  au  tombât, 
le  front  liaul  cl  la  poll^iiie  Hue,  est  vengé,  par  cs  svniiiailiii's  ;,'i!ie- 
rales,  des  jaélanees  iiï(i'rc.s.'e.>d:t  ceux  q  li  luieni  d  vaut  lui. 

.Monsieur  le  préfet,  veuillez  ajjréer  ui..s  ex  •.:i-t«;  p  ur  ies.pirolrs 
aiyrlies'«|nc  renferme  ceif«r  pruTestittotl  ;  !.i  eoMiIiiiié  ioiligiie  t!e  nos 
adversaires,  latents  et  palcii.A  contre  «tes  tiinimei  i|iii  ont  ..'enh'i'e 
eux  vingKiiiq  ans  desérvlcesdi'vours  a.i  |i.iys,  sera  nol  eixcuseaup 
prés  dei  tous  les  gens  de  cœur. 
.    Agréez,  etc.  • 

>-',;''  '-^v  •  '  IvCiirTK, 

-,    .        .__!.        Ghôvaller  de  la  Légion-J'Hiiiueur,  c!iirurgieii  en 

refraile  de  ia  marine  r./yal«>,  p'ro^%scur  de  nu- 

•       ——■--  théniïllque.s,  de  uit'Jei;iiiectd^iuiuiiiie,  |icole»\ 

,  _  seurdcmusiquevoeaîo  eldhinnoiiie,— C:),  rue' 

Salât  Atidré-Jea-Arts. 

Puis-je  esp<irar^  monsieur  le  préfet,  que  vous  aufer  la  bonté  de  me. 

i^L^,^_,;        I Il  ;  il  I    1,1 
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L'un  dee  gérant^  : 


F.  CAMtAGREt., 


b. 
II. 
h. 
h. 


3pectaolea  du  2Û-  teptenibre* 

»!»  opftaA,—  . 

»n  i'aAJn:Aw.— Ilelicbe, 

ki»  optiu-kiojÉiQÛR.— L'Anbassadrice,  le  Maçon.  *-' 

oDf.QN.— Incessamment  la  rèoàtertnre. 

(i  h.  i|2  TuiUtftB  HMTomoin.— Le  Cb^tiHller  de  Maison-Rouge. 

'  II.  >i»  yAUuKviL,Lr..— Trop  Heurenite,  In  Deei,  R«iseet  Marguerite. 

7  b.  •!■  vAHiitrtca.— V'  •S'iihM,  La  Ftlittute  i  iNicoi,  h»  ICufai^ude  Troupe, 

c  il.  i|2  GVM.-«.tsK.— baraiida,  la  Croisa,  la  J-'emm<'  à  2  Marii,  Mllv  Agathe. 

7  b.  1|2  i>AL«is-KOïAL.— Ia)  Daiibfur,  Jocriasi*,  l'Ëlounicau,  le  Pbilirc. 

7  h."  •>  PORïK-SA^ilT-MAaTUl  —La  BelUs  aux  tJieveiix  d'«;>r. 

7  h.  M»!A«»icu.— Le  FlUati  DiaplC 

S  il.  a|i  axijk.-^ Le  Sonneur  de  Saint-Paul,  le  Tremblement  «le  Terre. 

T  h.  •i*ciNOi'a>  ~^'ir^  *'qi>e*tre. 

1  b.  i|t  coi|TK.<^Crispto,  l'Aac«illB»  la  Pi*.   ' 

7  b..*|ii  )^0l.tKS.-rAdiK«,llevue,lNalite,  Antoiqe. 

m'iLASSBMBNTS.— L'HtwÙMklitô,  l'Hfiiaiiie.de  .IJéange,  Tantalf , 
LUXBMBOuns.— Julien.  Mary,  Silence,  le  liouue^ 

«  lii  lit  ëailltMAft««AHù— AépréaéntatiMi  exiiMrdifaaire.  -r^r 

a  bt  >t>  iin!RâaMiia][bsrrieredePliiaito).— Ofl^t du  Dra|Nd'On.Pr<x:t  eUf. 

7  h.tii  cflAtKAtlrKOUwt^tbcirrièn!  Rachà^cbwiui).—  H(iiDé(ia<-r^.Pl»éte- 
trôe -,  Otras^,  lupdi^tsapie<^,  a  tr,-Jeiadi,a  fr.-Fe» é>tmf- 


i.  -..-Il- 
I.  »i» 
I.  H'i 


jAania  HAiiiXB.— Soirées  dtauntes,  promenades,  jeux, 
PiCTa-ïntréé  :  2  fr; 


■^^■^ 


IS 


otfÏMl MaMlrelue  «é«Huvrati(|n6.  Pénales «urles roformes 
«claies,  parJL  Calixie  llenial.  Uu  vol.  " in-^ï".  a  r..cliei 
PauvinélFonlniiie,lii;ralres,  passage  de«  Panoramas,  1, 
élcbez  les  principaux  liliruires  de  Paris. 


iM-mimi 


es 


Bonus  FÎBOGEIIES 


et  Pyrophiles,  bre- 
vetées, s.  g.  d.  gouv. 

— l^^^AVKCPRUli.i'luKE?!  BELGIQUE.  -^ 

Pour  allumer  instanUMK'niinl  lé  bois,  le  Cliarliiin  de 
Jerre,  etc.  t  fr.  .'lO  c  le  loo.—  Uneitule  boule  peut  allu- 
mer «n  ftu  d»  boit,  de  elwrbun  de  ferre.  —  Falici(|iie  rue 
PoUveau,  !).  —  Echanliitotis  visibles,  place  de  la  Bourse, 
12,  a  l'orricE  cektbal  d'ajutonces 


PUA  CICt^Tirl  ""  '"  teeretâ  et  let  rueet  d^êvoilie.. 
uOaàlflljU UU  mis  a  l.i  |iorlèe  ito  tout  le  monde,  par 


GÂBBES  CUtiapETRES 


aiHi  EOtT'M'D  II  DE  MEESAV.  I  joli  vuiuniO  (Ullé  (le 
lii(Uivs.  Prix  .  T,  ir.  ;  el  Iraneu,  :i  fr.  iO  ç.   j 

cemmunaux  ou 

l'articuliiTs, 

Onrdet  [oitttieii.  Gardet  iitclu  i-i  Hardte  ehaiu,  «lii  l'on 
trouve  loiii  ce  qu'ils doiteiilcoiiiialu'' ,  |iar  ai.  oqtakDi 
pr^sideill   à  la  0>i:r  royale  U'Orléaiis.   I  beau   volume, 

prix  ;  2  fr.  50  c.  ;  el  fraiuro,  5  fn — " 

Ces  denx  ouvrages  lunl  partie  des  MAavcbS-aoàET, 
rue  Hauteleuille,  10  bis. 


Bor, 


7  fr.  60  C.  tt^eeHo»  Tannin.  3  fn.  Siraf  antl- 
il,j/auttemx,  10  fr.,  m(d.  lereyt  Kg.  Sl-DenI»,  9. 


PATE  m  NilË  VABABffi 

■aies.  Delahgi 

IBIKS 


La  plus  elBcace  des  piles  pectorales.  Delahgrehib  • 
rue  Bichelieu,  2C,  au  dépOt  du  / 


AliUuM  des^onvalêscentt  et  des  penionnés  faibles. 


DlttfÉPS  H*  kl  tiiitÙtVÈ.  t't    f?ui>«<>rg 
at,  a  dans  les  phartnadesi  de  protaKeei  de  l'étnwiir, 


LE  COHÉBiWil  D^  VtlIS  FAR  iB   •OII  Af  èu*  BT 


Ifr.  «)C  cent.  40  cahiers  be.iu  papier  ii  lettre  glacé  eii   |*AD<!     On  a  ce  qui  les  guérit,  rue  de  ricublieu,  20, 
ajv  traite.  Rue  Neuve-Salnt-Marr,  11.  IvUIlUi  au  1       ' 


l<',chezGERVAi8. 


ViCQMTE  ' 

de   '  _ 

•AM  LBCOUJÉSiW"  DK*  VtKil  rARib   BÔiltfAllèU*  BT 

LA  BONNE  QUALiTik.  A  tous  prix  ;  en  pièces,  depaistSO 
fr.;  Ii2  pie(;e8,  1|4  de  piàces,  8Âiia..BA0(,  Ceqi,  diIII< 
bduteilies  de  toutes  valeurs.  Essayez  et  juget.  An  comp- 
taéi^' Avis  A  LA  rROTiNcfe.  —  Rue  VlTienoie,  49. 


Imprimerie  Lange-Léyy  et  C*,  me  du  Oolssant,  \6, 


U.UIli.H 


m 


^Oifv  KOUSSO   ]a  iose 
REY.EDl  (NFAILLîBLF   cûntrc   ir 

VER  SOLITAIRE 


Seul  upyTuuv<!  pur  ii>i  Acadaimet  de  i'uT\>. 
Guérison  eii  iou  3  lienr«s.  —  liitiocuilé  ii.iifaiie.  —  Admi- 
niitratiuii  Art  plus  faeile!'.  —  )U;G(ilO,  niitileein-iiliarniucùm, 
13,  rue  Neuve-d(;»-l'(^t'ls-Oliauip»,  Paris.  (Alfp.) 


CAPSULES  MOTH 


Lessvuieattui  renrvruiviil  l«H  i»Ë  Uopauv  pur,  c.-à.. 
d.li<iuide  el  tel  que  tujjfoduit  ia  naiure.  4  fr.  la  Boite, 
Roà  ^tR'^AniIe»  n*  20,  AU  1*',  el  dans  touUts  les  phaf- 
macItiB  d'Enrope'.filpprob.  dé  l'Aeadimie  de  lHédeetne.). 


..  iiii; 

en  48i.*>. 


abn;.'ilsse  Iwfniilir 

Dli  GtOKGE,     |'Œe,t 

1  Pharmacien  d'Epinal  (Vosges.)  '  •"'  ^^■'•*- 


£a  aiEte  in/'atllibie  pour  (c  prompte  ^{«érMon  del 

RHUCamiiliS.  È.\Klll]LHr.\TS,  Ml  i\EKVEim 

On  ea  troHvedani  louips  les  meilleures  pharmacies  de 
Franesi  et  h  Paris,  au  dcpAi  général,  cbex  MM.  Waomkr' 
«t  ÔASiaiaiii  drofuistes,  rue  des  Areis,  60.  ->  On  ne  doit 
eonliuineeqn'iw  boites  purt«iitl'étii)uetteetlafigmiiure 
pïOWt 


Maladies  contagieuses. 

TtorrEiiBrrr  do  DOCrnin  ^ 

faeuUi  i»  ParU;  mùùre  m  pharfMeit, 
^    .'^<'**MpiUnaitlatUltitPaTU,pro~ 
famur  t*  hiUàm  t  d*  baunituê ,  Amont  di  '»^. 
;    dmlUt  M  rkompnuà  nationale: 

Les  su<ritoiif  nombreuict  et  adihemrques  ob- 
tenues a  raide  de  ee  tralteaniit  sur  une  Ibûle  de 
Bntadies  abandonnées  comae  hnwabiea,  sont  des 
preovcs  noiie^ulvoqoo  fie  sa  sopérlorlté  snr  tous 
les  aoyens  teiployéajus^n'a  ce  jour.  ., 

Avant  eettedécouverte,  on  avait  k  déilrèr  on 
renédè  qnPjglt  éiiatenent  snr  toutes  les  constl- 
tutlnns,  quint  sûr  dans •eseffeU, exempt  des  hi- 
convénlenul  qu'on  reprocbalt  avec  lusUoe  aux 
^paratloo|  nwrcarieilçEi 

Aiiiourd'liil  on  peut  regarder  coomié  rteolii  le 
probMae  d'en  traltenlnit  slaiple,  facile,  et,  nous 
ponvvas  te  dire  sans  exaséraUon,  Infaillible  contre 
toutes  les  maladies  secrètes,  quelque  anciennes  ou 
biv<térécs  qu'elles  «olenL 

...''*  *^'!;;t?*  •*."*  •**  ^"^  *»»  P"  <>l»Pen- 
dlcux,  fiwllé  a  soivre  en  secret  ou  en  voyage  et 
tans  aucnn  dérantesMot  i  il  «'emploie  avec  un 
égal  soecés  dana  toutes  les  saisons  et  dan*  mus 
leselbaats. 

.    Rne  Montorgaeil,  21.  « 

^  OmeulmkniigratuiieiiàuiUiiowe. 
•.fiARBuMr  PAk  wauaroroAiNai.  {Âlfr^ 


MALAMES.,     CHirNS 


POUÙRE  j)E  UËM^î  «^ntfuêtk^Msftf  à'fii 
comme  le  meilleur  riniéda  contre  «es  m»r 


îiîdlM'dê'  fcêsâninrtiBX..  «0  C- le  naq.  javcé 

».,™  ...,.^^.ï&iaSU  VumwL,!î« 

«leSainl-JudKDorilogne),  ex-élève  «le  celle  pharm acte,  fait 
annoncer  «ou»  le  nom  de  rovORR  »E  VATRW,  el  qu  il  vend 
l 'fr.  le  paquet  au  public.  

FOUETS  ET  CRAVACHES  cagctcéioiic. 

Marqués  et  Karanlis,  de  VATVRRL,  Inv.,  me  St-Marlln,  ts.  9e 
"oiiventfthe  les  prIneipanX  «elliersde  France  et  de  l'élrafmér. 


PARCS  et  JARDINSi  SI^J ALITÉ  de  8BR- 
IRURBIIIE  pnnr  châssis  de  eooe^  avee 
ou  sans  eoUtoi-erAngeriés,  *ert«»iBhau- 
■        .       »!  des,  baïustriSes  Invisibles,  faisenderles, 

marquiies,  toeréeauv,  volltres,  pootaillers,  ebsnlls,'  passarel» 
les.pare»  h  besllaiix.^8rlUBs  de  parcs,  eorbeitifs  de  parterre, 
tuteur»  de  fleurs,  SIEGES  des  plus  eoitforlaliles.  jardlniires, 
t<ble».  GRILLAGES  pour  eapallers,  elOtbresl  Rlbler,  vltrkux. 
CSINETRUNCHON.av.St-Clottd,  t4,à<dl«de  l'Hippodrome. 


DR  ACCES    ce 


GJCïLi'Si,.  CONTE 


AP.'KOÛ V  ES  PAU  L'ACADEMIE  DÉ  MBDEUNE. 

n^aprèg  le  rapport  académique,  ces  dragées  sont  pr^f^'jM'* 
é  lùus  les  ferrugineux  connus,  et  les  médecins  lès  prvswnni 
dafas  la  traltesaiHl'des^ieseeBWdts',  de  U  lUWesae  rt  de  l* 
p.iipart  des  nialadles  dmcmm^.  Cbes  LABELONYS,  pbwfii 
plack  dx  Caire,  t9,  et  «lanà  presque  toute»  les  pharnuiciei 


tÉGHOBOUT  MENIEli 

Oomne  tout  Brodait  avantageusement  «eiinn,a  ekeii4  I* «o* 


eu  remplacées  par  des  dessins  auxquels  on  s  est  eirorte  o« 
donner  la  eMM  jqipireneèrLe*  SUitkdrB  ie  cet  exrellent 


produit  voudroQt'filn  exiger  que  le  nom  de  Ménler  *«ll  •"'> 


ittes. 


Mpot,passiûte  Cbolsettf,li,et,  clies  on  jgnnd  nomli 
pbariBaéMns  et  d'épMsrs  de  Paris  ei  de  touw  la  Praoee. 


nombre  d« 


1--  En  vente  à  la  Librairie  phalans^éRienne,  qiiai  Voltaire,  SS^ 

ITM  »  l  WCIM  IE  l'UlEl 

AUX  tbAvaox  vutiutb  FuaswoE 

Par  .if ••■.  kBAsnri*  ioiéDieur  ilai  ponti-et*chiuiN«i,  inetei)  élèvi  de  llooli  polytechnique. 


(  - 


,  *ri,i.  .....II... 


.y;- 


// 


o,,  *„  SEFfEMBI 

Notre  po^l^i^e  ^  Borne. 

d'hai  à  oea prèsà  quoi  s'en  téair  sur  la  conduite 

a  tUlté  nous  est  révélé  par  de  boûttés 


■c'est  bien  céell«rDoot  de  concert  avec  le  cabioet  des 
talcriwiî^ M.  deM«lterBicfa a  fait occdper  Ferrarc.  Le  but évi- 
^mtéBnttaooeùiMlNNi,  p«ur  ttotre  politique  tsomme  pour  celte 
^YiéuM,  Mfeit  ^tittitier  le  pape  et  de  Je  forcer  à  cotttpter  da - 
mf^Mifi^tltëëlt  diplon/iatie,  etmoiDS  avec  tes  empathies  de^  po- 
M^oni^l^iebaiK.  IfM.  Galzot^t  Metternich  s'étaient  entendus 
nîbt  eW^*  fur '<^s^0(>rt5  géoéreutet  patriotiques  de  l'Italie, 
Sf^^iës'élaDt  ^iiestrcioçoas  vers  rupltc  /aatioaaie,  une  pressioa 
T^  du. latente  selon  les  cas,  mais  toujours  propre  ù  énerver,  à 
,^^,  à  ajeuraer  ou  à  paralyser  le  mouveineat.  M.  Rod^ii  avait 
'{itattéàe  peconder  la  pensée  autrichienne  à  Rome,  et  d'em- 
■Icheriepape  d'obéir  à  d'autres  iDHuences  qu'au  concert  franco- 
Mickien.  *^ 

L'ambassadeur  de  France  à  Rome  s'est  acquitte  de  cette  prcr 
""ré'AitiilMI.  M^ls  il  a  rencontre  dans  Pie  IX  un.  esprit  inacces- 
.£> U^fM^i^t^,  Que  les  menaces  de  l'Autriche  exaltaient  au  lieu  de 
irajèr,  4  qui  ^taît  tout  prêt  à  déjouer  tes  profonds  calculs  de  la 
jpQialie,  oOi  ïaiaant  ouvertement  ap[H>l  à  la  conscience  et  aux 
mp»tli(Md«  l'EiMTope  eotière.  Ce  voyant,  M.  Ross!  a  eié  le  |  re- 
iiMT  àconieilter  à  M.  Uuizot  un  changement  (te  tactique,  lia 
fMposé  ai  cabinet  des  Tuileries  de  carguer  les  voiles  rcactiou  • 
Mires  et  de  feindre  destcllcités  de  progrès,  afin  d'éviter  lé  dan- 
ftr  qa'il  y  apriit  à  abandonner  Pic  II  a  ses  inspirations  et  à  l'cn- 
TODeinent  dfu  peuple  italien.  Il  s'est  entendu  avec  M.  Guizot  pour 
Mto'  â&npf^liarc,  o/ième  à  sou  allié  de  Vienne,  qu'on  pouvait, 
aveé  quelques  concessions  provisoires,  avec  une  intermittence  ha- 
kilêilato'vrmoee  et  d'entrave,  lasser  le  patriolistne  itaiicn,  épuiser 
i'irémrdo  Saint -Père  lui-même,  et  se  rendre.mattre  de  la  situs- 
HoD.  On  sait  aue  c'est  là  le  machiavélisme  qdi  fatigue  les  hommes 
etiqodree  les  choses  en  France  depuis  dix-sept  aiis. 

Ôe^nivîr^nent convenu,  M.  Goizot  olfrit  de  nouveau  au  pape  la 
coopérattM  de  k  France,  en  lui  ^tromettant  d'engager  l'Autriche 
àèracuer  Ferrare.  Comme  le  Saint-Père  n'insistait  que  sjr  ce 
&t,  il  lo!  étah  naiffaitement  égal  de  l'obtenir  d.rcctement,  ou 
H  védiation  de  la  France  ou  par  celle  de  C  Angleterre,  qui  lui 
'^é|^meaf  son  concours.  La  vérité  est  qu'il  ne  compte  ni  sur 
tjine,  ju  sur  l'autre  puissance,  mais  sur  son  bon  droit  et  sur  la 
t  morale  que'  lui  donne  l'amour  des  populations.  Il  méprise  an 
do  c^Bur  les  mobiles  divers  qui  animent  les  deux  cabinets 
tfi.Vienae  et  de  Paris.  Mais  it  fit  semblant  d'accepter  le  con- 
naît ■•rai  doT  genttrnenent  français  ponr  amener  l'Antriche 
t^ttcèer  ferrare.  M.  Goiiot,  en  recalant,  tivait  forcé  M.  de  Met- 
W^tl'itMler.  01  doits  Assilre  qu'e^ce  moment  même  tlutri^ 


".1*, 


xtede  l'atteinte  dedys- 


e  évacue  Ferrare  sbiii^  iàl^ 
enterie  q«i  affecte  ses  soldat!» 

UEaatddnc  prévoir  que,  d^ain  '  ou  après-demain,  le  Jourml 
den  D^Aa<«  annoncera,  avec  grand  renfort  d'éloges  et  de  fausse 
modestie,  que  c'est  grAce  à  l'htérVentlon  de  la  France  que  l'Au- 
t^riche  ^vacue  Ferrare:  M.  fiiiltot  Kraà  la  tribune  la  dernière  note 
qtt'di'éiivd^aa'princedéwtterDicbàceaujet;  nuis  ilfte  lira 
pM  celles  qui  l'ont  précédée,  et  qui  étaient  toutes  en  faveur  de 
celte  jfaéme  occupation. 

-  Bref,  cotre  grande  politique  au  jour  le  jour  aura  fait  trois  voltes- 
faces  dans  le  courant  de  six  semaines;  elle  aura  cédé  jusqu'à  un 
certain  point  a  l'opinittu'aprés  l'afvoir  tmivée ;  elle  aura  prouvé 
encore  une  f(ïis  qu'oh  n'a  qu'à  lui  résister  avec  vigueur  pour 
qu'elle  recule  sur  tous  les  points. 

•  M .  (i  uizot  appelle  cela  gouverner  :  soit.  Mais  en  tout  ceci  ce  n'est, 
certes,  pas  lui  qui  a  tenu  le  gouvernail  :  c'est  Pic  IX.  Il  est  heu- 
reux pour  la  France  qu'il  se  soit  trouvé  sur  le  trûne  de  l'Eglise  un 
homme  capable  de  coulpreudre  la  véritable  dignijé.  des  UMtians. 
Sans  la  noble  énergie  de  Pic  IX,  la  France  paraîtrait  en  ce  mo- 
ment complice  du  massacre,  dei  Italiens,  après  avoir  été  specta- 
trice inerte  du  martyre  de  la  Pologne  et  da  meurtre  des  Galliciens. 


Les  Fermes-Ecoles. 


Dans  leiir  derniiTo  sussion  qui  vient  de  >"«  clore,  les  conseils-géné- 
raux (nil  eu  à  s'oi't^iiper  (l'une  (|uesiii)n  (|ui  iniércsse  à  un  liant  ixtiiil 
l'avf  iiir  (le  noire  industrie  u^ticuIc.  Nous  voulons  parler  des  écoles 
Itrati(|ues  d'at'ricullure ,  \\w\  sous  le  nom  lie  ferme t-écott i  ^  M; 
CuitJN  GriiiaiH(«  se  propose  (je  çrtvr  dans  tous  les  deiiarieinciits.  Une 
firculairedu  •2.'>  juillet  dernier,  à  laquelle  est  joint  un  programme, 
doiire  lu  plau  des  fermes  ccules,  cl  eùi^a(,'u  les  con.suils-gt>.m'raux  à 
prendre  des  mrsures  nér(>s>aires  pour  l.'ur  prompte  réaiisaiioii.  En 
attendant  (|ue  nous  connaissions  les  résolutions  prises  par  les  assem- 
blée», nous  all'ins  exposer  comment  les  bureaux  de  l'a!rrl(;ulture  en- 
lendrnt  ori;aiiiur  ia  uotHelle— iu^ltuiiori.  Nous  nruntrerons  aussi 
quels  avauiai(Bt)  te  pays  doit  en  retirer  dans  un  avenir  proohuii). 

L'idée  des  ,lewHes-éc()le8,  telle  (ju'elle  est  develcTppért  dans  le  pro- 
gramme de  M.  le  ministre,  est  vieille  depuis  un  sièele.  Emise  en  t762 
Sar  le  célèbre  Duliamel,  elle  fut  d'aboM  appliquée  a  U  Koctieltç,  près, 
lelun,  puis,  en  4Tfi,  par  Berlin  ^  anclen-coiiirôlenrfc'énéral-dcs  fi- 
nances, sur  le  d(iiinilnc(l'Annel,près  Compiëgne.  L'école  d'An  net  fut 
une  véritable  ftrmt-éeoh.  Malheureusement  elle  cessa  d'exister  aveu 
SMi  protecteur. 

Eu  4700,  t'abbé  Roziers  proposait  à  la  Consliluanle  de  fonder  une< 
icolt  pratiqué  i agrieuliur*  dans  le  parc  de  4:bambord.  Après  lui, 
l'airronoine  Sylvestre,  Mme  deCenis,  De.stutt  de  Tracy,  François  de 
Neufeliàteau,Cliaptat  se  préoccupèrent  tour  a  tour  du  meilleur  sys- 
tème d'instruction  propre  ù  former  de  bonscnllivateurs.Ylcnt  ensuite 
l'illustre  Maihieu  de  Donibaxie,  qui,  dans  ses  Annalct  de  RovilUf 
sous  le  nom  i'ieolei  d  exploitation,  proposait  la  création  de  vérita- 
bles ferm<»8-école».' 

Plus  récemment  encore,  en  18S5,  M.  Jules  Uieffel,  fondateur  de 

rioftlilut  agronomique'  de  Grànd-Jooan,  a  joint  a  son  Institut  une 

J(coI«prtMO<re,  subventioenée  par  le  conseil  fénéral,  qui  y  entretient 

1 25  élèves,  nés  dans  le  département  de  la  Loire-Inférieure.  Depuis  lors, 


plusieurs  fermes-écoles  ont  été  fondées  sur  divers  points-Autârri loir®  ^ 
on  en  compteenviron  une  trentaine  aujeurd'liiii.  vto.  •<.; 

Toutes  ces  écoles  prati(i.ues  ont  p|us  bU  «oins  sttrvi  dé  'MaMAtoinx 
bureaux  de  l'aiiriculture  dans  la  redaciio:i  du  prograiiiuie  oif  aai^a 
des  nouvelles  .fermei4>coUi.  «  Le  but  de  ces  établissem^ntSf  <'¥L'}A. 
»  Cuniu-Gridaine,  est  de  formitr  de  bons  maitres-valeit>  ou^imiare* 
K.ipaîtres  ruraux, d'babiles  métayeri^ei,  dans  une  grande  parûrdéja 
»  Franœvdes  régistoart  ou  des  fermieiTs  inlelllipt».  iU  doiveMéira 
>  pour  l'agriculture  c«  que  sont  les  établIssemeiNs  d'instrucrN)»  ^- 
I  maire  dans  l'éducation  piiblique.  »  Pour  atteindre  ce  but,  l^itatMi- 
nel  de  la  ferme-école  se  composera  d'un  directeur,  d!un  chefdeprati-  , 
que.d'un  surveillant  comptable  et  d'un  médecin  vétérinaire.  Le  direc- 
teur, nommé  par  le  ministre,  expliquera  aux  élèves  les  f^iits  les  plus 
importants  de  l'administration  et  lies  pratiquci  rurales.  Ot  e  >sei^Mie- 
nient  Jiura  lien  sous  forme  de  conférenees  ;  les  élèves  prendront  dej^ 
notes  et  rédigeront  des  cahiers^  Le  chef  de  pratique  dirigera  lis  ate- 
liers. Le  surveillant  comptable  enseignera  la  comptabilité  aj,'rieoU',  il 
donnera  des  notions  -de.  (^uba$te,  d'arpentage  et  de  nivellement.  Le  mé- 
decin vétérinaire  professerai'hygiène  des  animaux,  l'élevage  (#ramp- 
lioration  dii  bétail.  Il  y  aura,  en  outre,  suivant  les  ioralitcs.  un  jardi- 
nier pépiniériste,  chargé  d'enseigner  l'horticulture,  la  culture,  la  ^reflé 
et  la  taille  des  arbres. 

Le  programme  duministi^,  on  le  voit,  se  tient  dans  les  pénénlités,— 
et  cela  devait  êtreaVnsi  ,  les  énuméralions  qu'il  renferme  ne  soûl  la 
(jne  pjr  forme  d'exemples.  Min, que  lés  fermes-écoles  donnent  salis-  ' 
fa(Uion  à  tous  les  besoins,  il  faut  «pié  l'aiministralion  elle-même  ré- 
dige un  programme  spécial  pour  chaque  déparlement.  Elle  aura  pour 
se  guider  dans  cette  rédaction  les  renseignements  qui  lui  seront  four- 
nis par  les  inspecteur»,  les  comité-i  et  les  sociétés  d'agrieuiture;  cle 
pourra  aussi  consulter  les  vœux  ('mis  par  les  conseils  géuiTanx.  De 
celle  manière  i'enseigtienietit  i»»'ra  approprié  à  chautti^  provim  e.  Ainsi, 
4aiis  le  Midi  les  conférences  du  dire(;ieur  devraient  pûpter  sur  la  cul- 
inre  del%  vïgne,  de  l'olivier,  de  la  garance,  les  irrigations,  etc.;  dans 
les  Alpes,  sur  l'éducation  du  béiail,  ta' fabrication  du  fromage,  l'umé- 
nageinenl  des  pâturages,  la  sylviculture,  les  travaux  de  défi?rise  le  long 
des  torrents,  etc.  Cha({ue  région  doit  dôiic  avoir  son  prOi;runimc  et 
son  enseignement  particulier. 

L'admission  des  élèves  aura  lieu  après  examen.  Ici  le  programme 
se  tait  «ur  la  manière  donldevri  procéder  le  jury  ;  mais  il  esl  h  pré- 
sumer que  les  »»preuves  établiront  une  sorte  de  concours  entre  les 
aspii^ni«,  et  que  les  bourses  disponibles  seront  pour  les  candidats  les 
plus  capables.  Seulement  il  importerait  que,  dans  lé  plus  bref  délai. 
Joules  les  comiAunesdudépaïUement  eussent  fourni  un  élève,  «fin  que,, 
de  retour  dans  ses  foyers,  son  instruction  pût  Cire  utile  aux  autres 
habitants.  '     ^ 

TtWe  est  l'organisation  intérieure  des  fermes-écoles,  parlons  main- 
tenant dtt  sytième  Ananeier  sur  lequel  elles  doivent  reposer. 

*  Avant  que  le  gouvernement  constitue  la  ferme-école,  dit  la  circu- 
*^  lairedu  25  juillet,  il  est  indispensable  que  la  marche  de  l'exploita» 

•  lion  soit  assurée,  c'est-à-dire  qu'an  domaine  lut-soit  affecté,  qu'un 

•  directeur  ait  été  choisi,  et  que  des  capitaux  suflSsants  soient  entre 
»  les  mains  de  l'exploitant;  Il  faut  de  plus  que  les  locaux  destinés  à 

•  recevoir  les  élèves-apprentis  et  les  bâtiments  ruraorsoient  considé- 

•  rableraent appropriés  et  meublés.  »  Ainsi,  bien  qUe  l'Etat  s'engage 
a  payer  le  traitement  du  personnel  et  la  pension  des  apprentis,!!  iren- 
tend  point  faire  )es  frais  dti  domaine,  du  cheptel  et  des  instruments - 
aratoires,  iri  avancer  les  fonds  de  ronlemcnt  nécesSairesàrexploitarton, 
Toutes  ces  dépenses  doivent  demeurer  k  la  charge  des  départements. 

Pour  y  subvenir,  trois  systèmes  se  présentent.  D'abord,  les  conseils- 
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lion  orusqse,  du  sable  delà  rogi 

:n  laot  la  réunton  dtscprdaiit»  d( 
ttfoi»;^|upd^bn  retrouve  le  bi 
nit.M.ulMraU'e  dç  sa  rêverie  l'u 


A^  flo  4unoî8  de  septembre  1840,  une  voiture  de  poste,  souillée  de 
la  |K>us»ijfe«  d'un  long  voyage,  arrivait  a  Melun  au  galop  de  deux 
d^viux iigonréux.  Les  claquements  du  fouet  du  postillon,  les  cris 
algiis  dès  enfants  qui  ne  perdent  jamais  l'occasion  de  crier,  la  transi- 
tion brusqse,  du  sable  delà  roule  au  pavé  retentissant  de  la  ville,  en 
>_  — .  I.  _i     ..^   ..  —  •     "ïde  ces  mille  sons  qui  blessent  l'oreille 

bruit  aprèi  un  long  silence,  rien  n'a* 
libraire  dç  sa  rêverie  l'up  des  deux  voyageurs  que  V.elte  voi- 
_-^^il,  rtVand  train  daus  la  direciiou  de  Paris. 
'  P(Ai>  ton  compagnon,  au  contraire ,  tout  semblait  distraction  et 
P)4llk«  Ut  stffa^wianie  activité  d'une  jeuness*  qui  touchait  presque 
p.,rei}T4nce  M  Usait  dan^  ses  yiux  et  se  révélait  par  la  turbulence  d« 
^  çoi)traniie  que  lui- imposait  depuis  longtemps 
ion  ^bstinie  de  sou  voisiQ,  lui  devenait  évidem- 

,  r rnr»  -•  '"*'»Hr»*  'l"c  taiit  d'objets  divers  se  déroulaient 

dewnt  l^ji  fti'oij  çût  deVIiié,  ,4  l'agitation  croissante  de  toute  saper- 
_oii>  "^^  ti'atieitdi^it  qù'uiié  circoustani^e  pour  se  livrer  à  un  dtbo^ 
.<^eiÛ  aé'pàrpîf^  ,<  redéutable  même  k  un  auditeur  di;  bonne  volonté. 
;'7rM;itf^tjivoqué;sè  présenta  lilenidt  doi:il^^ 
^  -^  RénMéz,  cdnird  1  dit' ViYement  Je  jeune  Voyageur  en  serrant  le 
hnjk dhftVèur  djB 'mafilère  à  l'arracher  au  douii  pays  de»  chimères; 
TC^irdétt.toIlà  uit'offiiilerque  nous  allons  écciiser  infailliblemeull 


uk  lut  (Ift  se  ranger  du  c6t(V  de  la  muraille  >  jl  faut  qu'il  soit  fou  ou 

|a  II  ait  les  laitibes  en  écharpe  coinnw  \a  bras. 
Après  beiucoup  d'efforts  et  de  ittremeuts,  la  voiture  s'arrêta,  etTof- 
■«Wf<(ttr;h'tVaH'paéeurair  de  i'Iiiquléier  outre  mesure  des  inter- 
inUona  qiil  iti|  4%ent  envoyées,  ^e  J  ta  si  adroitement  eu  arrière 
SÊM  ^imKiTmvWittnt  a  peine.  Sun  mouvciuefit  découvrit  alors 
rf"7>t  ml'iiîf^  lieu  br,  et  dont  les  petiteit  mains  Tacca* 

"IJ'Mtai  cotpt,  lOtti  prétexte  que  ton  ititerfèntlon  avait  interrompu 


—  Ma  foi.  Jeannette,  dit  le  postillon  d'un  ton  bourru  à  une  femme 
épouvantée  qui  fendait  la  foule  déjà  compacte  autour  de  la  chaise  àt 

Eoste;  sans  M.  Dubourg,  l'affaire  de  ton  garcou  était  faite,  et  prie  le 
on  Dieu  qu'il  le  trouve  souvent  sur  son  chemin,  car  il  ne  Unira  pas 
autrement  sans  cela,  ce  mauvais  sujel-ià. 

Eli  prononçant  ces  effrayantes  paroles,  l'automédon  courroucé  mena- 
çait,, de  son  fouet,  l'enfant  que  le  capitaineTeiiaitde  rendre  à  sa  mère. 

—  N'avez-vous  pas  appelé  cet  officier  Dubourg  ?  demanda  vivement 
-^  plus  grave  des  deux  voyageurs. 

—  Oui,  monsieur.  Le  capitaine  Dubourg,  du  4' dragons  ,  un  su- 
perbe homme  et  un  brave  homme  aussi. 

—  Louis!  Louis  !  vous  ne  me  reconnaissez  donc  pas?  s'écria  alors 
celui  qui  avait  interrogé^le  postillon  en  sautant  d'un  seul  bond  jus- 
qu'à l'officier  qu'il  venait  de  reconnaître  lui-mêiae  î^ec  lint^  si  joyeuse  ' 
surprise. 

—  Edgard  de  Diennes  !  dit  à  son  tour  le  capitaine,  tandis  qu'une  lé- 
gère paieur  s'étendait  sur  son  visage.  Sans  .doute  l'expansion  chaleu- 
reuse que  son  ami  a\^it  apportée  a  le  serrer  dans  ses  bras  avait  ren- 
du plus  vives  les  douleurs  <iue  lui  causait  sa  blessure.  Il  lui  lendit 
la  main  gauche  qu'EJgard  serra  dans  les  deux  siennes. 

—  Suis-je  heureux  de  vous  retrouvera  Melun  !  reprit  affectueu- 
sement çaiui-ci  ;  moi  qiii  vous  croyais  encore  en  Afrique  !  Mais  il  pa- 
rait que  vous  l'avez  quittée,  et  pour  cause,  ajouta-t-il  en  montrant  le 
bras  droit  de  l'olTicier  recouvert  d'une  manche  fendue,  et  soutenu  par 
une  cravate  de  soie  oôire. 

—  J'en  ai  rapporté  une  épaulelte,  et  je  n'y  ai  pas  tout-à-fait  laissé 
le  bras  qui  doit  ta  supporter,  dit.eii  riant  le  Jeune  militaire;  vous 
voyez  que  je  n'ai  pas  le  droit  de  me  plaindre  ,  nais  Je  n'étais  pins  bon 
a  rien  14-bas,  et  ipa  mère,  f9rt  iqquiète  depuis  oette  dernière  expédi- 
tion, a  obtenu  que  je  fuisse  rappelé  en  France.  El  vous*méme.  Je  vous 
croyais  ambassaiieurà  Berlin,  ou  ({u>>l(|ue  chose  de  pareil?  ■- 

—  Quelque  chtse  de  pareil  «eulemoni,  reprit  Etigard.  Et  tenez, 
Sjouta-t-il  en  se  tournant  ver.s  la  voiture  où  son  étourdi -compagnon, 
l'oreille  tendue,  restait  par  une  discrétion  bien  involontaire,  — voila 
mon  premier  secrétaire. 

Ce  peu  de  mots  devaient  suffire  et  au-delà  pour  que  l'apprenti  di- 
plomate pût  en  toute  sécurité  de  coii>cieiice  se.  croire  adniis  dans  une 
conversaiioti  à  laquelle  il  tirûUit  de  preu'ire  part;  aussi  ^empressa-t- 
il  d'ouvrir  la  portière  et  de  sauter  sur  le  pavé,  en  saluant  galment  le 
nouvel  interloculeur  qu'un  sort  favorable  lui  ameuait. 

—  Louis  ,  dit  E  Igard  avec  une  solennité  moqueuse,  souffrez  que  je 
vous  pVésenie  M:  Albert  de  Ja  liy,  troisième  ou  quatrième  attaclié  de 
l'amba^sadede  France  a  Bel  lin,  politique  d'une  haute  espérance,  que 
son  oncle,  chambellan  de  8.  M.  le  roi  de  Prusse,  a  bien  voulu  confier 
a  mon  exiiérience  pour-lrTameuer  dans  la  maison  paternelle  et  dans 
sa  patrie,  qui  le  réclament  toutes  deux. 

Puis  il  continua  à  demi-voix, de  manière  à  n'être  entendu  que  d'Al- 
bert :     ^ 

—  Il  est  vrai  qae,  si  J'avais  refuté  celle  mltaion  honorable,  le  cher 
oncle  aurait  renvoyé  son  neveu  de  brigade  ea  brigade.  plntOtque  de 
t'akpoicr  à  la  (tnler  davantage,  ce  qui  eût  été  aaaei  hamillant  pour 


cette  mêile  famille  et  pour  cette  même  patrie. 

Albert'ébaucliaune  grimace  et  se  mordit  les  lèvres.  Louis  Dubourg 
rendit  son  salut  au  nouveau  venu,  et,  fjisant  un  effort  pour  prendre  le 
ton  de  plaisanterie  dont  EJgard  lui  avait  donné  l'exemple. 

■—  Lt»  exigences  du  pays  et  de  sa  famille  ne  forceront  cependant 
pas  M.  de  Jaijly,  dit-il,  à  renoncer  a  la  carrière  diplomatique. 

—  Je  ne  sais  pas  précisément,  répondit  Albert  en  imprimant*  sa_ 
casquette,  placée  au  bout  de  son  doigt,  an ,  mouvement  qui  la  fit  pi- 
roueuer,*  quoi  Je  serai  obligé  de  renoncer  par  la  suite,  mais  ce  à 
quoi  je  puis  vOus  assurer  que  je  renonce  de  grand  cœur  et  dès  aujour- 
d'hui, cest  .1  la  Prusse  en  {général,  et  à  la  respectable  demeure  de 
mon  oncle  en  particulier. 

Pendant  la  durée  de  ce  petit  colloque,  qui  avait  semblé  dérider  un 
peu  la  tigure  soucieuse  de  Louis  Dubourg,  Edgard  donnait  des  ordnés 
pour  que  sa  voiture,  après  avoir  relayé  a  la  poste,  continuât  son  che- 
min Jusqu'aux  dernières  maisons  de  la  ville,  et  il  reviot  s'emparer  du 
bras  disponible  de  son  ami  p^nr  aller  là  rejoindre. 

Ce  n'était  pas  sans  un  embarras  asset  mal  dissimulé,  que  le  capi- 
taine de  dragons  recevait  ces  déaM>nstrations  amicales  ;  un  sentiment 
plus  fort  et  plus  exclusif  que  la  Jeie  qu'il  avait  dû  ressentir  éa  ren- 
contrant inopinément  son  ancien  camarade  de  collège  semblait  par 
fois  l'emporter  sur  elle,  et  si  Edgard,  préoccupé  lui-même,  avait  l'air 
de  ne  pas  remarquer  celte  disposition,  Albert,  en  revanche,  s'en  aper- 
cevait plrfaitenient. 

—  Je  suis  bien  sur,  capitaine,  dit  l!étour44j^  que  si  vous  prenez  la 
peine  dn  vous  étonner  en  me  voyant,  mol  chétif,  renoncer  de  bonne 
grâce  aux  très  minces  avantages  de  ma  position,  vous  êtes  bien  autre- 
ment surpris  que  votre  ami,  M.  de  Diennes,  à  vingt-cinq  ans,  bel 
Age  I  second  secrétaire  d'ambassade,  Joli  commencement  !  sacrifie 
peut-être  tout  cela  au  plaisir  assez  vif,  j'en  convlénsj  devenir  fumer 
son  cigare  sous  les  arcades  de  la  rue  de  Rivoli.  Mais  c'est  que  vous 
ne  devinez  par  le  véritable  motif  de  son  retour,  cher  Monsieur,  vous 
ne  le  devinez  pas  1  Ed)(atd  revient  à  Paris  pour  se  marier,  pas  davan- 
tage! Celte  merveilleuse  folie  vaut  bien  qu'on  fasse  le  voyage  pour 
l'accomplir,  qu'en  dites-vous?  • 

—  Albert, vous  é,tesun  Incorrigible  enfant,  dit  Edgard  4  demi  triste 
et  à  demi  fâché.  -j— 

—  Bïecllvement  !  reprit  le  jeune  attaché  d'un  air  contrit,  Je  vous 
enlève  maladroitement  la  plus  grande  joie  que  puisse  se  procurer  uii 
homme  qui  a  un  secret,  celle  de  se  trahir  lui-même.  Pardon. 

—  Vous  m'enlevez  seulement  le  bo;iheur  de  faire  à  Louis,  plus  tard, 
urie^eonfldence  qui  ne  saurait  lui  manquer;  mais  tant  de  choses  du 
présent  peuvent  empêcher  les  choses  de  l'avenir,  qu'il  est  prudent  de 
»re»  pas  parler  eneore. 

Louis  Dubourg  marchait  la  t(<te  baissée;  il  continua  son  chemin _. 
sans  paraître  avoir  f-ntenJu  son  àdii.et  ne  hasarda  pas  une  i|Ui.'siion.~ 

■—  Voilà  un  homme  hien  pt-u  curieux,  pensa  Albert  ;  quel  inlèrôt 
peut-il  avoir  a  être  aussi  réservé? 

La  même  réflexion  passa  p«ui-étre  par  l'esprit  du  secrétaire  d'am- 
bassade! <ar,  tprèa  un  aioment  de  ailencc,  il  reprit  assez  brusque 
-'■enir."  •'  '»■"-■••'    ,:"f»      .    ■  '    ■  .  ■.•:..,:  -j 
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6res,  auxquelles  l'Eut  aurait  contribué  par  ses  sacrifices, 
•ttllei  d'enrichir  quelques  particuliers,  reiourireraienl  à  iaôlasse 
qui  les  aurait  produites.  C'e>.i,  du  resle,  d'après  ce  système  que  la 
coloaie  agricole  de  Moiitmorilloii  se  iroiive  organisée  :  nous  ne  sau- 
rldnl-trop  le  reconuiunder  aux  méditations  des  conseils-généraux. 

Leti^épenses  pcNV  le  paiement  du  pertcnnel  et-i'entretlen  des  ap- 

BreÉtls  sont  mises  I  la  charge  du  Trésor.  Le  personnel  coûtera  4  000 

Jl^  jépartis  de  la  manière  suivante  : 

■  '  Au  directeur 

-  Au  chef  de  pratique 
,  Au  surveillant  comptable 

Au  médecilh  vétérinaire 


2  400  fr. 
1  000 
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500 


prteWset  ne  pttiitait piîrwr  des fèPiîm^éMlM ijni, MlMAf aV... 
pas  d'existence  légale.  De  \k  il  résulte  que  les  conseils-généraax  pour^ 
ront,  s'ils  U  veulent,  s'abstenir  de  voter  les  fonds  nécessaires  )t  l'éta» 
blissement  des  ferme»-éi;oles.  Nous  ne  nous  dissimulons  pas  que  là  est 
la  vériuble  pierre  d'achoppemeul  pour  la  nouvelle  insiilulion. 

Nous  n'en  dirons  pas  davantage  av)Ourd'hui  sur  cette  importante 
matière,  nous  y  reviendrons  dès  qtté  Qous  coonattrAns  les  votes  des 
conseils-généraux  ;  nous  parlerons  alors  des  avantages  que  la  pays, 


de  concevoir  des  alarmes  péttt-etre  sans  rondement.  -  -^ 


dans  un  avenir  prochain,  doit  retirer  de  l'orgaolutlon 
écoles. 


des  fermes- 


I  Somme  égale  4  900 
Ce  trailimenl  ne  nùUjs  semble  pas  plroporiionué  à  la  grandeur  de 
l'œuvre  qu'il  s'agit  «Tacèumplir.  Lu  direciiuu  intelligente  d'une  ferme- 
école  réclame  une  masse  de  connaissances  théoriques  et  pratiques  si 
considérable,  que  bien  peu  se  résigneront  à  les  acquérir  dans  l'espoir 
d'un  salaire  de  2  400  fr.  Nous  supposons  en  effet  aue  le  départeneot 
se  chargera  de  l'opération  matérielle;  car,  si  elle  devait  être  laissée  à 
l'industrie  privée,  dans  l'expectative  d'une  plus-value  foncière,  le  trai- 
tement lixe  par  le  |)rogramme  suffirait.  Nous  ne  pouvons  en  dire  au- 
tant du  chef  de  pratique  et  du  surveillant  comptable.  La  somme  qu'on 
leur  alloue  nous  parait  au  dessous  de  leurs  besoins;  k  moins  que  le 
directeur  ne  leur  donne  la  ubie.  Quant  au  médecin  vétériaaire,  s'il  a 
la  moindre  clienlelle,  il  la  préférera  à  la  ferme-école,  de  telle  sorte  que 
l'étude  de  l'hygiène,  de  l'élevaiie,  de  l'amélioration  du  bétail,  c'e&t-A- 
dire  la  branche  d'où  dépendent  toutes  les  améliorations  agricoles, 
sera  complètement  négligée.  Il  e^t  donc  à  présumer  qu'après  quelques 
années  d  expérience  les  éniolunients  Ju  personnel  seront  augmentés, 
de  telle  sorte  que  le  professorat  dans  les  fermes-écoles  constitue  une 
véritable  »arri» 'e. 

Quanta  l'i'    •'uction  des  apprentis,  uon^seulement  elle  sera  gra- 
tuite; mais  en      «  c«ux-ci  recevront  t  liaque  année  une  somme  de  75  fr. 
destinée  partit      l'entretien  de  leur  li'oùsseaù,'  partie  ii  ta  fjrmution 
d'un  pécule.  Ce  pécule  n'est  autre  chose  que  le  salaire;  mais  il  en  dif- 
fère en  ce  que  les  apprentis  n'y  auront  droit  qu'a  leur  sortie,  c'est-à- 
dire  après  trois  ans  de  séjour  su-  la  ferme.  L'idé .  du  pécule  est  des 
plus  heureuses.  Comme  il  sera  en  quelque  sorte  la  représentation  des 
travaux  exécutés,  il  attirera  les  gens  les  plus  dénués  qui  trouveront 
dans  les  termes-écoles  du  pain,  un  salaire  et  l'instruction.  C'est  la  un 
fait  propre  i  lix-r  le^  population»  rurales  sur  le  soi.  Désormais,  l'ap- 
prentissage agricole  offrira   beaucoup  plus, (^'avantages  que  l'^preu- 
tissage  industriel.  En  effet,  l'apprenti  cultivaliéOr,  indépendamaienl  de 
l'instruction,  de  la  nourriturv,  du  logement  et  de  l'entretien,  doit  tou-« 
cher  encore  un  salaire;  l'apprenti  ouvrier,   au  contraire,  en  échange 
de  son  temps  c'eat-a-dire  du  seul  capital  qu'il  possède,  ne  reçoit  ja- 
mais que  l'instruction.  Il  faut  donc  le  reconnaître,  la  création   des 
feraics-écoles  va  donner  à  l'agricuHure  la  prépondérance  sur  l'indus- 
trie manufacturière. 

Une  condition  imposée  à  tous  le.i  directeurs  est  qu  après  un  cer- 
tain temps,  ils  devront  obtenir  un  produit  net  ou  moins  é§alàeelui 
que  fourniiient  lt$  autres  txploitaUoiu  4e  la  mime  riffion.  Gène 
cundiiien  nous  parait  d'un  haut  intérêt  économique.  L*agriculteur, 
aussi  bien  que  le  manufacturier,  doit  savoir  se  rendre  compte  de  tou- 
tes les  opérations  qu'il  entreprendi  il  doit  surtout  s!«ffor«»r  de  per- 
fectionner s*?»  procédés  de  culture,   par  là   il  diminuera  le  prix  de  re- 


de  Glbrair 


i«ael   de  Cosme.  \ 

On  nous  écrit  de  Cosne  :  ~ 

De  toutes  parts  le  pays  se  lève  pour  protester  contre  la  corruption 
et  provoquer  les  réformes  qui  peuvent  seules  sauver  l'avenir.  Le  pays 
nivernais,  toujours  si  prompt  i  saisir  les  occasions  dcumonlrer  son  pa- 
triotisme, n'a  point  voulu  dails  cette  circonstance  rester  étranger  au 
mouvement  public;  sur  tous  les  points  de^jiotre  département',  on  dé- 
sire, on  appelle  une  manifestation  sérieusef  éclatante. 

Les  habitants  de  l'arrondissement  de  Cosne  tiennent  à  honneur  de 
répondre  à  ce  vœu  en  prenant  l'initiative  d'un  banquet  réformiste  qui 
aura  lieu  à  Cosne  dans  le  courant  du  mois  procliain. 

Des  listes  de  souscription  sont  ouvertes,  dès  ce  moment,  à  tous  nos 
concitoyens,  à  tous  ceux  qui  veulent  rendre  au  parlement  son  indé- 
pendance, à  la  représentation  nationale  sa  sincérité,  à  la  morale  publi- 
que ébranlée  son  intégrité,  à  la  France  sa  grandeur  et  sa  bonne  re- 
nommée ;  la  patrie  est  en  danger  I  Quand  ce  mol  retentit  en  France,  les 
divisions  s'effacent,  les  partis  disparaissent;  il  n'y  a  plus  qu'un 
parti  d'honnêtes  gens,  de  bons  citoyens  pour  s'unir  contre  l'ennemi 
commun. 

Dans  notre  départeit^nt.  et  celui  du  Cher  les  adhésions  seront 
nombreuses. 

Le  Nivernais  est  le  pays  qui  a  dépoté  it  la  Chambre  M.  De- 
langie,  aujourd'hui  procureur -général.  M.  Delangle,  entré  à  la 
Chambre  comme  opposant,  se  jpindra  sans  doiite  à  la  manifesta- 
tion de  ses  commettants;  il  serait  curieux  de  lui  entendre  pronon- 
cer les  toasts  suivants  :  A  la  fermeté  des  convictions  !  à  la  liberté 
de  la  presse .' 

Simple  eiUktioB.—  Aucnn  journal  ne  peut  songer  à  discuter 
avec  Y  Etoile,  mais  une  citation  de  cette  petite  fsuille  ministérielle 
va  montrer  à  nos  lecteurs  par  quels  organes  le  cabinet  se  laisse 
défendre  aujourd'hui. 

Le  National  se  demande  si  le  pouvoir  exécutif  pourra  resMUsci- 
ter  arbitrairement  toutes  les  dignités  de  l'ancien  régime.  L'Etoile 
repond: 

Pourquoi  pas,  si  la  liberté  n'a  rien  à  en  souffrir?  Il  n'y  a  point  de 
mal  à  honorer  les  services  des  enfants^iu  peuple.  Cela  vous  déplaît? 
Eh  bien  !  recommencez  les  luttes  du  journal  la  Tribune,  et  notre  jury 
voim  réécrasera.  Recommencez  vos  éjieutes,  e<  nos  soldats  redieou- 
dronl  les  guenilles  de  vos  amis  les  envieux  et  Us  fainéants  réwtltis. 

Si  le  cabinet  permet  aux  hommes  qui  écrivent  ces  choses  de  se 
donner  pour  ses  amis,  il  devrait  leur  défendre  du  moins  de  dire 
i  notre  ju'rij  et  nox, soldats.' 


EXTERIEUR. 

AFRIQUE.  Crwtutii  uttreé—  par  Us  trotnts 

Maroc.— 1\  vient  d'arriver  de  Rabat,  dit  ose  l|»ttr«  de  CthralUr du 
15  septembre,  une  goëlette  portugaise,  qui  a  apporté  quelques  nouvelles 
intéressantes  de  Fez  et  du  camp  de  l'empereur.  Eo  voici  le  résuié  • 

•  Muley-Abderrabinan  parait  éxclusiveantooeipéii  dépouiller  ses 
malheureux  sujets  ;  il  exécute  des  ratziâs  «ar  son  propre  territoitt- 
il  fait  des  prisonniers,  coupe  des  tètes,  d«  oreiUoa  ci  des  nn,  aux  ae- 
olamatioBs  de  ses  soldau  nèfres,  les  hoaaaa  iMolua  féroeasde  l'a», 
pire.  Il  rançonne  les  tribus,  vide  leurs  silos  et  laisse  dévular  le«n 
maisons.  Lorsque  ses  troupw  s'emparent  d'un  vHIafe  qui  a  eu  le  «al. 
heur  de  donner  asile  i  quefques  rebelles,  ce  Village  est  Bis  k  feu  et  I 
sang  ;  on  démolit  ses  habitations  pour  itcher  de  découvrir  les  cac)w(- 
tes  mystérieuses  où  l'on  suppose  que  les  vaincus  ont  dû  cacher  lean 
trésors,  et,  en  vidant  les  puits,  on  a  trouvé  plusieurs  caisses  reaplles 
de  doublons  et  de  piastres  fortes  d'Espagne.  Ces  déeonvertes  n'oat 
fait  qu'exciter  l'ardente  et  ignoble  cupidité  de  l'empereur  et  de  sts 
soldat!,  qui  continuent  à  se  livrer  aux  excès  les  plus  récoltants.  Ha- 
ley-Abderrahman  amène  à  sa  suite  une  armée  de  soixante  Bille  hoa- 
mes,  presque  entièrement  composée  de  cavalerie. 

»  Sidl-Mohammed,  le  fils  aîné  de  l'empereur,  est  toujours  reolmaé 
dans  les  mors  de  sa  capitale  ;  il  a  cependant  env^é  des  troupes  mm- 
br^uses  à  Taxa  pour  s  opposer  aux  mouvements  dOLbd«el-Kader,  •■{ 
malgré  le  rhamadan,  s'est  rapproché  de  Fei.  Sidi-Mohamaed,  k  l'exca- 
pie  de  son  père,  et  dans  l'espoir  de  Jeter  la  lerrevr  pesai  tes  parti- 
sans de  l'ex-émir,  fait  tomber  tous  les  jours  de  nombronsee  têtes  qu'il 
envoie  à  l'empereur,  chargées  sur  des  mulels.  Ces  bidnx  trophées  m 
croisent  à  Rabat  avec  ceux  que  M uley-Abderrabman  envoie  lui-aèsNà 
Fez.  Il  est  facile  de  concevoir  la  consternation  des  Marocains,  qii 
voient  passer  sous  leurs  yeux  des  chapelets  d'oreilles  et  des  mooceasx 
de  têtes  et  de  mains  talées.  Cet  affreux  spectacle  produit  l'effet  qu'« 
attendaient  Muley-Abderrahman  et  son  fils  :  la  population  maure  loti 
entière  est  f^ppée  de  terreur.  »  (CiNirrter  du  Ifavri .) 

ITALIE.  — Frontière  d'Italie,  4C  septembre.  — Les  dettx4mratea  qti 
ont  éclaté  à  Milan  éUteuT  organisées  ;  on  en  a  des  prenves  certaiMi. 
Uindividu  qui  portait  un  drapeau  de  l'uiion  italienne,  a  recn  d'u 
hussard  un  coup  de  sabre  dans  la  figure.  On  a  appris  bientôt  aptes 
4)u'un  jeune  niembre  de  l'aristocratie  de  Milan  avait  été  danferesM- 
ment  blessé.  On  dit  que  l'aristocratie  est  fortement  comprOMitte  dais 
laLombardie. 

nzMOsr.  —  Turin,  90  septembre.  —  Le  pape  a  écrit  uae  laUn 
autographe  i  l'empereur  d'Autriche  et  une  autre  à  riBpératrioe,  ala 
de  terminer  d*une  manière  amiable  le  différend  concernait  li  viîltii 
Ferrare.  On  espérait  a  Rome  que  les  paroles  du  pape  atteiadnJéK 
leur  but,  d'autant  plus  que  le  comte  dé  Lattow  s  est  pronODoidiai 
le  sens.  D'après  les  dernières  propositions  de  Rome  cooeeroant  Ta- 
rare, de<  dispositions  sont  prises  pour  l'étdtiissement  dn  <MI«  fit, 
c'est  à  dire  le  rèoplacemaoi  des  postes  de  1^  ville,  non  par  la  pÉit 
bourgeoise,  mais  par  des  soldats  fisses.  De  fette^  maniécebnOMN- 
Umant  on  évitera  toute  colliaion,  mais  le  service  se  l^ra  Maycosp 
mieux.  D'après  ce  que  nous  savons,  il  y  a  lieu  de  croire  qus  l'4a- 
triche  acceptera  ces  propositions,  si  on  ne  lui  conteste  pas  son  droit  dt 
liirnisou. 


--  Vous  avez  sans  doute  appris  la  mort  de  mon  excet^leiu  tuteur  le 
marquis  de  Vauquelay?  Depuis  trois  mois  que  vous  étts  à  l'aris,  ou 
à  peu  près,  avez-vous  revu  ta  lllle? 

L'oflicier  relira  doucement,  avant  de  répinidre,  le  bras  qu'avait  pris 
Edgard. 

—  J'ài  eu  l'honneur  de  la  rencontrer  plusieurs  fois  chez  salante, 
Mfle  Darras,  dil-il  eiilin. 

—  Ah  1  vous  connaissez  Mlle  de  Vauquelay  1  s'écria  Alber^  avec  un 
accent  singulier.  /       - 

—  Mais  sans  doute  !  s'empressa  du  répliquer  M.  de  Dienncs  en  se 
jetant  à  la  traverse  d'une  nouvelle  indiscrétion  ;  pendant  nos  aunées 
de  collège,  quand  Mme  Dubourg  consentait  à  se  laisser  attendrir,  j'a- 
menais triomphalement  Louis  chez  mqu  tuteur  les  jours  de  sortie  ; 
Malhilde,  toute  petite  alî)ïs,  partageait  nos  amusements,  et,  si  ma  mé- 
moire ne  ûîelrompe  pas,  il  iTife  semble  quelle  préferait  beaucoup  dans 
ce  temps-là,  l'esprit  guerrier  et  les  sens  tumultueux  du  futur  capi- 
taine, au  caractère  boudeur  et  irascible  du  futur  diplomate. 

—  Pour  peu  que  celle  demoiselle  ait  persisté  dans  ses  goûts  du  jeune 
ige,  cria  Albert  de  toute  la  force  de  ses  poumons  sans  que  le  regard 
suppliant  de  son  coiupa;;non  pût  réussir  à  le  faire  taire,  le  second 
secrétaire  de  l'ambassade  de  France  à  Berlin  va  trouver  ses  afiaires 
dans  un  joli  désordre.  11  est  vraiî  continua-t-il  imperturbabiement, 
que  six  ou  ^epl  Mis  de  Sacré-Cœur  chaugenl  bien  les  idées  des  petites 
tilles.  ,    -  '^-~--  .     - 

Comme  tous  les  très  jeunes  gens,  Albert  de  Jailly  professait  le 
plus  majestueux  dédain  pour  lés  très  jeunes  personnes. 

—  N'ayant  pas  tenté  de  me  faire  présenter  à  Mme  la  marquise  de 
Vauquelay,  reprit  froiilemenl  Louis  Dubourg,  qui  paraissait  décidé 
à/ne  rien  comprendre,  je...  -~" 

Edgard  l'arrêta  court. 

—  Vous  aussiption  brave  Louis,  s'écria-t-il  d'une  voix  émue,  voiis 
vous  êtes  indigné  à  la  pensée  qu'<m  avail  pu  mettre  quelque  chose  à 
la  place  de  cette  sainte  femme  que  nous  avons  tous  deux  connue,  et 
tant  aimée)  Pour  moi,  je  suis  épouvanté  d'avance  de  la  nécessité  de 
revoir  une  maison  où  je  vaisj^ire  cruellement  blessé  à  chaque  instant 
dans  mes  plus  chers  souvenii-s  ! 

—  .le  n'avais  pas  les  mêmes  raisons  que  vous  pour  y  rentrer,  el 
je  ne  me  suis  pas  sciiti  le  même  courage,  dit  presque  amèrement  le 
capitaine  de  dragons. 

—  C  est  vrai,  mon  ami,  reprit  M.  de  Diennes  sans  se  formaliser  de 
la  leçon  fort  directe  qui  venait  de  lui  être  donnée,  vous  aviez  le 
droit  d'obéir  à  votre  répugnance ,  vous  n'étiez  pas  forcé  comme  je  le 
suis,  pour  êire  tout  a  fait  reconnaissant,  de  dévenir  d'abord  ingrat. 

Pensif,  Edgard  se  lut.  Après  une  courte  pause  il  continua  : 

—  Ceci  e!^t  une  énigme  duiit  ji^  vous  dirai  le  mot  bientôt,  je  1/espè- 
re  ;  niais  apprenez-moi  comment  Malhilde...  comment  Mile  de  Vauque- 
lay supporte  nn  joug  qui  doit  lui  être  si  cruel  ;  la  tutelle  d'une  belle- 
mêre,  tjraiid  Dieu  I  •■  . 

—  Par  respect  pour  la  mémoire  de  sou  père  probablement,  répon- 
^  dit  Louis  Dubourg,  Mlle  de  Vau(|nelay  tic  parle  j.<mais  de  la  marquise 

qu'avec  les  apparences  de  la  plus  respectueuse  affection. 


—  Pauvre  jeune  fille!  pensa  M.  de  Diennes,  elle  subit  patiemment  le 
malheur  que  lui  a  légué  la  faiblesse  paternelle  ;  mais  il  n'en  est  pas 
moins  bien  temps  qu'un  protecteur  lui  vienne,  et  l'arrache  à  cette  con- 
trainte que  sa  délicatesse  accepte  comme  un  devoir. 

Ils  étaient  arrivés  à  l'endroit  où  les  attendait  la  voiture. 

—  Louis,  dit  Edgard  avec  effusion,  ne  nous  séparons  pas  ainsi,,  au 
moment  où  un  hasard  providentiel  nous  réunit  après  ta:st d'années! 
Venez  me  remettre  au  courant  de  mon  Paris  ;  voulez-vous?  Dans  quel- 
ques jours,  demain  s'il  le  faut,  je  vous  rendrai  votre  liberté. 

—  Allons!  laissez-vous  enlerer,  capitaine,,  cria  Albert;  au  moins 
j'aurai  quelqu'un  à  qui  parler., 

^-  Ah  !  c^esl  impossible,  c'est  impossible!  dit  l'olBcier  comme  effrayé! 
de  la  proposition  qui  lui  était  faite,  je  suis  de  service  aujoutd'hui,  et 
mon  colonel  n'entend  pis  raillerie  sur  ce  chapitre-là  ! 

—  Ah  çà  !  mais  c'est  doue  Abd-el  Kader  votre  colonel?  repartit 
Albert  exa8|)éré.  Il  exige  qu'on  ait  sa  permission  pour  entireprendre  une 
promenade  de  vingt-quatre  heures'?  Voilà  qui  est  fort. 

•  —  Je  crois  pourtant  que  les  choses  se  passent  de  t;ette  façon  dans 
tous  les  réi;iments,  répondit  Louis  en  souriant  avec  un  peu  d'em- 
barras. 

Bien  que  l'excuse  parût  suffisante  à  M.  de  Diennes,  elle  ne  lui  fit  pas 
l'effet  d'avoir  seule  déterminé  le  refus  du  capitaine;  mais,  en  homme 
de  bon  goût,  il  l'accepta  sans  insister  davanuge. 

—  Vous  avez  maintenant  assez  approfondi  le  caractère  de  mon  jeune 
attaché,  dit-il,  pour  voir  qu'il  est  l'ennemi  de  la  discipline  en  général; 
moi  qui  la  (comprends  mieux,  je  regretlA  dé  tout  mon  cœur  l'obstacle 
qui  vous  empêche  de  nous  accompagner,  mais  je  ne  me  révolte  pas  con- 
tre lui.  Quand  vous  viendrez  à  Paris,  avec  l'autorisation  de  ce  colonel 
téFScë,' troubliez  pas  que  je  vais  descendre  hôtel  de  Roston,  rue  Neuve- 
Saint-Augnstin. 

Après  quelques  dernières  paroles  affectueusement  échangées,  les 
deux  voyageurs  remontèrent  dans  la  voilure  qui  stationnait  depuis 
longtemps  au  lieu  du  rendezrvous,  à  la  grande  impatience  des  chevaux 
et  du  postillon.  Puis,  esclave  de  son  devoir,  le  capitaine  Dultourg re- 
tourna précipiiammenl  du  côté  de  jilelun,  et  le  bruit  des  roues  ne 
tarda  guère  à  couvrir  le  bruit  de  ses  pas. 

La  nuit  était  alors  presque  entièrement  tombée,  et  les  lanternes  de 
la  chaise  de  poste  éclairaient  seules  l'obscurité  de  la  route,  dont  la 
poussière  commençait  à  se  moucbeter  des  gouttes  d'une  pluie  fine  et 
froide. 

Edgsrd,  agité  par  celle  rencontre,  et  peut-être  aussi  par  les  réflexions 
qu'avait  fait  naliré  dans  son  esprit  la  conversation  qu'il  venait  d'avoir 
avec  Louis  Dubourg,  ne  semblait  pas  lente  de  reprendre  l'ailiiude  rê- 
veuse qui  contrariait  si.  tort  les  penchants  communicatifs  d'Aii>eri. 
Celui-ci,  pour  lui  témoigner  sa  gratitude  de  cette  disposition  obli- 
geante dans  liquelle  il  ne  l'avait  sans  doute  pas  encore  trouvé  depuis 
leur  départ  de  Berlin,  n'eul  rien  de  plus  pressé  que  de  le  mettre  au 
couraiit  des  remarques  qu'une  expérience  de  dix-neuf  ans,  dont  il 
était  très  lier,  lui  avait  permis  de  faire. 

—  Pardieu  !  Edgard,  s'écria-t-il,  d'dn  ton  de  parfaite  assurance,  Je 
ne  sais  pas  si  vous  êtes  dé  mon  avis,  mais  ce  capitaine  à  moustaches 


blondes,  que  Mlle  de  Vauquelay  aimait  tant,  quand  elle  était  petite, 
serait,  je  le  suppose,  assez  disposé  à  s'emparer  de  son  cœur  si  on  le 
laissait  à  sa  merci.  Pour  peu  que  cette  tante  chez  laquelle  il  la  voit  t 
Paris,  soit  la  vieille  fl.le  sentimentale  dont  vous  m'averljiftrlé  dans 
vos  heures  d'humeur  exnansive  (celles-là.  sont  rares),  Hl  nVsl  pu 
douleux  qu'on  bâtit  à  1  heure  qu'il  est  un  roman  forWagri^le,  aa 
milieu  duquel  vous  tomtwrez  comme  nue  vraie  péripétie  tsjeutex  k 
cela  que  je  ne  vous  sais  pas  la  plus  petite  chose  eh  éeharpe,  et  que 
cet  intéressant  dragon  a  eu  le  bon  esprit  d'attraper  au  vol  une  balle 
arabe  qui  lui  sied,  ma  foi,  très  bien. ..Les  femmes  adorent  les  officiers 
et  les  blessés  ;  M.  Dubourg  possédant  ce  double  avantage,  la  lutte 
sera  difficile,  mon  cher,  la  lutte  sera  difficile  ! 
~  —  Kasïurez-vous,  mon  bon  Albert,  répondit  Edgard  avec  un  sourire 
auquel  la  teinte  pâle  de  la  lumière  qui  éclairait  l'intérieur  de  la  voi- 
lure prêtait  une  certaine  mélancolie;  rassurez-vous  sur  les  suites  d'une 
rivalité  qui  ne  peut  pas  exister.  Je  viens  apprèâ^de  Mlle  de  Vauquelay, 
non  pas  pour  abuser  des  droits  que  son  père  m'a  donnés  sur  elle, 
mais  pour  me  soumettre  k  sa  volonté  sans  murmure.  Quelle  qoe  |Oii 
sa  décision,  Je  l'accepte  d'avance,  el  ma  mission  n'eji  sera  pas  motfl» 
dignement  remplie.  Je  veux  qu'elle  soit  heureuse,  linais  peu  Importe, 
après  t«ut  que  le  bonheur  lui  vienne  de  moi  ou  d'un  autre. 

—  Ceci  est  d'une  générosité  bien  au  dessus  dé  ma  faible  portée,  dit 
humblement  Albert  :  si  vous  arriviez  seulement  de  la  Maniaé... 

—  On  me- prendrait  pour  don  Quichotte,  n'est-ce  ras7  interréuH 
gaiement  le  secrétaire  d'ambassade.  Eh  bien  t  soit  ;  don  Qùichotn  i 
toujours  été  mon  héros. 

—  Puisque  vous  aimez  les  chercheurs  d'aventures,  reprit  AJbert  es 
se  jutant  vivement  en  arrière,  de  manière  i  laisser  libre,  pour  lèSlMi 
d'Kdgard,  l'ouverture  de  la  portière,  — voilà  u  JeanekOfiMqW»' 
paraît  avoir  plus  d'un  rapport  de  sympathie  Iv^rreus.  Je  lie  melp^ 
que  cet  infortuné  colonel  était  indignement  calomnié  1 

Au  même  moment,  en  effet,  un  cheval,  lancé  nu  gàlèp  par  nie  pii> 
impatiente,  venait  de  dépasser  la  voiture,  et  se  ptfdaif  nvijc  n| 
régulier  et  sonore  dans  les  profondeurs  obscures  de  Ut  ironie  ^\ 

—  Êtesvous  sûr  que  ce  soit lui^ demanda  M- de Pispna ^  Aibcri. 
en  démentant,  par  la  viKueur  qu'il  mettait  k  lui  serrer  le /Vm>  1^**'' 
me  qti'il  cherchait  k  donner  k  sa  parole  :  vous  avec  de  bbns  ^eux,  wi* 
la  nuit  est  si  sombre!  \  ,, 

—  Ne  me  poses  pas  la  question  de  cette  façon  migistrale  :  Je**' 
Jamais  été  sûr  de  rien.  D'ailleurs  ce  cavalier  a  déionrné  là  tété  V^ 
un  soin  qui  indique  clairement'la  crainte  d'étnrréconnu  ;  Ç*i" 
prouverait  peut-être  qu'on  le  connaît,  mais,  ce  qui  m'empécheoAlar' 
mer  positivement  que  ce  st)il  H.  Dubourg. 

—  J'en  réponds,  moi,  pensa  E<lg«rd.  Allons  !  Il  "*%  wk^ftx,  ■* 

réception.  Pauvre  garçon  I  Je  fui  ai  certainement  tait  bien  pàl  ^.^L 
savs  m'en  douter,et  il  prend  les  devants,  afil)  èiSBé  >•  iMlvw*>|* 
de  son  mieux.  TTest-ce  pas  son  droit,  et  n'est-ce  pas  |dsttM  ?  CIlo*" 
pohr  sol,  surtout  en  amour. 

Mme  Marie  Noi»iÉii-Mii«iMin< 

(£a  tuUt  d  d«maffi.}  _  I 


les  armes  «t  Its  uattonaes 


Zmêê»  p0rttt.<Hi  a  iq^porté  ft  Ntplés 
4iei«>'<*  ^^^^  '*  nombre  est  tssez  considérable 

(  Les  insurgés  de  Cosenza,  contre  les(|uelg  avait  été  envoyé  le  géné- 
ral Sutella,  i  qui  également  avait  été  conlle  le  commandement  géné- 
ral de  toutes  les  Calabres,  se  sont  réunis  aux  bandes  de  Roméo. 

•  On  parle  d'une  amnistie  générale  et  d'une  rérorme;  mais  on  ne 
croit  pas  trop  à  la  réalité  de  ces  bruits,  qui,  cepend^nt^  seraient  le 
seulBMTea  oe  pacifler  )e  royaume,  tout  ed  faisant  la  gloire  de  Fer- 

dioand. 

•  On  assure  cependant  qu'un  travail  très  important  a  été  entrepris 
dans  ce  looable  but  par  le  premier  ministre,  Pielracatella,  avec  Tauto» 
riatlondu  roi.  » 

—  Diwri  Journaux  ont  annoncé,  d'après  des  lettres  de  Vienne  eu 
date  du  43  septembre,  que  le  cabinet  auuicbien  venait  de  recevoir  du 
roi  de  Naples  une  demande  d'intervention  pour  réduire  l'insurrection 
des  Calabres.  D'après  ces  lettres,  on  ne  doutait  pas  que  U.  de  Met- 
ternich  n'y  eût  consenti,  et  on  asHurait  même  que  des  troupes  autri- 
chiennes étaient  prêtes  à  ss  mettre  en  marche. 

Nous  ne  savons  jusqu'à  quel  point  on  doit  ajouter  foi  à  ces  nou- 
velles; mais  elles  paraissent  coïucraer  avec  un  article  d«tC*ii(«iiipo- 
rciiM,  qui  mentionnait  la  demande  faite  (>ar  l'Autriche  à  la  cour  de 
Roae  pour  obtenir  l'autorisation  du  passage  des  régiments  autri- 
chiens à  iraveri  le*  Etats  de  l'Eglise,  et  le  refus  formel  que  le  Saint- 
Père  avait  opposé  à  cette  démarche. 

AUTaiCBB.  Vienne,  40  septembre.— Lors  de  la  panique  qui  a  éclaté 
laiovd'hal  à  notre  bourse,  auatre  spécalàteurs  se  sont  trouvés  mal, 
etil  a  M\a  les  transporter  cbet  eux.  Heureusement  on  est  venu  au- 
BOaeer  qae  le  |oavememeat  avait  jugé  t  propos  de  revenir  sur  la  ré- 
lalatioa  qu'il  avait  prise  de  ne  plus  acheter  d'actions  de  chemins  de 
ftfj  M  anr-le<hamp  il  s'est  présenté  pour  44  millions  de  florins  de 
esaveatiOB.  Maintenant  l'Etat  possède  plus  de  la  moitié  des  actions 
des  différents  chemins  de  fer,  et  l'on  croit  que,  dans  quelques  Jours, 
il  les  aara  ackeléea  toutes.  Le  capital  sera  d'environ  4Ô  millions  de  flo- 
rins de  coavcntion.  Il  ne  restera  plus  une  les  coemins  de  fer  du  Nord, 
de  VieMeà  Presbourg,  etc.,  pour  l'industrie  privée. 

aNGUnaai.  —  On  lit  dans  le  Moming-Poit  du  S7  septembre  : 
t  Lecomtede.Monieoolin  est  rentré  a  Londres  après  avoir  passé 
qaelqaet  Jours  a'Alton-Towers,  résidence  dit  comte  deShrewsoury. 
Ls  prince,  aendant  ton  aéjour  i  Alton-Towers,  a  été  visiter  C^ts- 
'werlh,  rfeideice  du  duc  de  Devonsbire.  La  réception  faite  i  l'illustre 
prince  a  été  vraiment  royale.  Les  eaux  ont  joué;  il  y  a  un  jet  de  300 
pieds  de  haut.  Leduc  de  Devonsbire  avait  réuni  la  plus  brillante  so- 
ëélé  pour  filri  botnenr  au  prince.  Il  y  a  eu  un  déjeuné^  magnifique, 
dais  lequel  ou  a  servi  des  mets  espagnols.  Pendant  le  repas,  l'or- 
ctaitre  a  tautcêU  divers  aira  ntionaux  de  l'Espagne.  * 

fmÊjBOàM^  —  La  Momtei^^af  pukiie  la  aote  soivaiiie,  adressée 

elaOB^ «Itnl  septMwnate ,  e'eat-»-dire  libéral. aux  mialstres 
palnaiiMa  «JlMea  :  ■  Lt»  Fiartafiis  veulent  la  paix  et  l'ordre , 
tHk  HanUMttMsal  la  libartA.  Là  alliés  mus  ont  promis  uaerepré- 
isataUMi  ««HMale  et  la  libre  expression  des  vœux  réels  du  pays.  Nous 
I  âphttlapa  foar  alla  daas  l'urne  électorale  comme  nous  avons  com- 
Mtta  sur  le  ckamp  de  bataille.  Eh  bien  I  il  n'y  a  pas  de  sécurité  pour 
les  électeurs  ;  il  B7apu  de  franchis^  légale,  et  il  faudrait  que  ces  deux 
choses  cxistMaea t.  'Troia  puissantes  nations,  eu  nous  enlevant,  les 
araws  dea  mains,  nous  ont  promis  la  justice  et  la  paix.  Donc  nous  avons 
droit  de  les  leur  demander.  Ces  nations,  i  la  face  du  monde,  sont  te- 
NcsdeiKNia  les  donner.  Si  les  promesses  des  potentats  de  la  terre  ne 
sont  pu  un  vain  mot,  la  force  ne  l'emportera  pas  sur  le  droit,  et  la 
Hberté  pMlupiso  ae  sera  pas  perdue  a  jaaaais  I  Dieu  vous  gardé  I  » 
Cslteplim;  ea  date  de  Lisbonne  du  44  septembre  et  adressée  1  l'illus- 
tre et  très  excellent  sir  G.  Seymour,  ministre  plénipotentiaire  de  S. 
M.  B.,  porte  les  signatures  du  marquis  de  Loulé,  président  ;  comte  Das 
Aatas,  d'Aguiar,  Olloleu  de  Alencastre  ,  CasteDo  Branco,  vicomte  de 
Fonte  Arcada  et  Rodrigues  Sampaio.  La  même  note  a  été  adressée  aux 
représentants  de  France  et  d'Espagne. 

EXTB&HfroaiBNT.  —On  lit  daV.W^ie  JHolmfn^  Ckronietê  du  37  sep- 
tembre :  •  Habile  interprète,  sir  iobn  Davia  aurait  pu  remplir  digne- 
ment les  fonctions  de  secrétaire  du  gouvernement  de  IIongKong  ;  mais 
la  tâche  de  gouverneur  est  au  deisus  de  ses  forces.  Les  hpstiliiés  de- 
vront cartaiaement  recommencer  bientôt  en  Cbiiie,  si  l'on  n'y  envoie  pas 
uabommeintclligentét  ferme,  qui  ne  se  laisse  pas  imposer  par  l'hypocri- 
sie diplomatique  des  mandarins  ni  efl'rayer  par  les  menaces  de  la  popu- 
lace. Il  fautque  nous  neconservions  pa«une  humble  aiiiludeenCbine, 
autrement  nous  perdrions  du  terrain  :  nous  devons  exiger  que  l'empe- 
reur de  Chine  coupe  le  cordon  commercial  qui  exclut  absolument  de 
ilntérieur  les  marchandises  anglaises.  A  quoi  sert  donc  de  permettre 
ie  débarquement  de  nos  marchandises,  s'il  existe  des  édits  qui  en  em^ 
pèchent  la  circulation.  Il  est  essentiel  que  nous  nous  entendions  une 
Mone  fois  avec  le  gouvernement  chinois.  La  nécessité  de  l'Interven- 
lian  ancMsa  dans  l'archipel  des  Iodes  est  évidente.  Le  steamer  an- 
gtais  li  HÉiMifa  a  pris  dernièrement  aux  ptratesde  Baianiiii  das  ar- 
■es.'desmMlnié^,  delràraent  hollandais,  «n  cela  prouve,  ou  que  les 
Hollandais  sont  trop  faitAn'iipur  féjirimer  la  piraterie daHs  ce»  para- 
ges, ou  qu'ils  sont  de  complicité  aveeces  pirates.  Les  troubles  4e  Me- 
paul  réclameront  aussi  l'intervention  de  l'Angleterre.  » 

•~  L«  gonvernear  dii  Pnnjaab  se  dispose  à  envoyer  une  mission  dans 
Il  Tartarie  chinoise.  Cette  mission  sera  chargée  de  régler  les  frontiè- 
res entra  lé  l^ritolrés  de  Gobab-Siia  et  oaux  des  Chlnola.  On  profl- 
Ura  égaijnÉ||<4b'caite  ÉisslHdana  PJniéiietdes  aciéaeesiiirn  grand 
nombre  |q^|inhfti^ndiiènesdt  de  ch«  Au  Aiii4eak»nA  eÉt  répondu 
i  uiie  commuhicatiob  diï  gouverfleur  géfiéraf  qu'ils  ÀaieAt  tous  dispo- 
Mi  à  aboltr  la  saerîflce  des  sililéea  uemmea  brûlées  vives  sur  le  tom- 
^«<an  de  lauré  mH4s|.  Déjà  ils  ont  adopté  dos  oifiares  pour  empêcher 
«es  sacrifices  inhumains. \ 

«KxiQUE.  —  On  lit  dans  le  Ifomùif  Htrald  du  in  septembre  : 
Le  paquebot  Colutnbia,  a  apporté  des  nouvelles  de  New- York  du  4*' 
septembre.  La  PêtrU  (journal  mexicain)  dit  qu'uoo  «(Caire  très  sé- 
rieuse aMi>UattJti«fttOtt  hommes,  tous  les  ordres  dattajor  Lally,  u- 
«•ri«MtelMrâBJ)n«'&  dé  0efîll^ae(f*imandées 

par  le  pèfi!  larKitd.  li^bHlbre  des'  fourgons  pérdlU'  est  ]grand  :  lé 
chilfrt  des  tués  et  des  blessés  s'élève  à  330  hommes.  Les  guérillas 
étaient  en  très  grande  force.  Comme  le  bruit  courait  que  ce  convoi 
contient  de  l'argent,  oh  dit  qu'il  sera  attaqué  pendant  t^ute  sa  marche. 

ritf^lMHtiwden  éuit arrivé  i  Rio  delà  MaU  bout  eitt^er 
<hdk  téim^^tm  IbBctIoris  d*amlUt«deuf  BHUniAqud'ffrèa  l« 
cour  dv  Brésil.  H  parait  qu'il  n'a  pas  pHàÊ^Wttmi  d«  ^ix  en- 


véttus,  té  iànt^nr  lé  plua  jjiiiFiiiGiie  de  Montevideo.  Lord  Àbèr- 
deen  a  été  ioué  dans  cette  affaire. 

•  LeCwa,  arrivé  ft  Falmoutb,  a  apporté  des  nouvelles  de  Moule- 
video  du  46  juillet.  Le  parti  de  Montevideo  a  manifesté  son  dépit  con- 
tre lord  Ilowdeu  pour  avoir  levé  le  blocus  de  BuenosAyres,  en  lé  fal- 
sant  avertir  qu'il  ne  serait  pas  pru^put  à  lui  de  débarquer  dans  l'état 
d'irritation  de  la  populace,  c'est  à-dire,  sans  doute,  des  luliens  et  des 
Basques.  Ou  est  très  curieux  de  savoir  ce  que  lord  Uowden  aara  pu 
faire  pour  la  protection  du  commerce  anglais.  ■.  W.-A.  Harris,  mi- 
nistre des  Etats-Unis  a  Buenos- Ayrès,  avait  représenté  à  lord  Howden 
par  une  dépêche  en  date  du  4"  juillet  4847,  que  le  blocus  de  Buenos- 
Ayres ne  répondait  pas  i  ce  qu'en  attendaient  les  gouvernements  de 
France  et  d'Angleterre.  Du  2S  février  4 M6  i  la  fin  de  mai  4847,1e 
nombre  des  bâtiments  entrés  k  Bueuos-Ayres  et  sortis  a  tlé  de  4  Ali. 
Tous  c^'j  bâiments  out  payé  tribut  au  port  de  Montevideo  pour  les 
produits  ou  marchandises  de  leurs  cargaisons. 

•  Lord  Howden  répondait  i  la  date  du  S  juillet  a  cette  communi- 
cation :  Chargé  dans  une  instruction  d'agir  en  complM  accord  avec 
le  plénipotentiaire  de  S.  M.  le  roi  des  Français,  vous  devez  compren- 
dre qu'il  ne  convient  pas  que  je  me  prononce  séparément  sur  une 
question  affectant  de  si  nombreux  intéréu.—  Une  dépêche  du  général 
Manuel  Oribe,  en  date  du  Cerrito  de  Montevideo  le  45  juillet,  déclare 
que  le  général  est  disposé  a  reconnaître  et  a  Confirmer,  dans  toutes  ses 
parties,  l'amnistie  par  lui  concédée  d'accord  avec  M.  Hood,  dans  les 
termes  proposés  et  acceptés  par  le  0*  article  de  li  convention  faite  et 
passée  avec  M.  Thoaus  J.  Hood,  ayant  mandat  spécial  du  gouverne- 
ment de  S.  M.  hriunaique  et  de  S.  M.  le  roi  des  Français.  • 

—  Monlevidee,  40  juillet  :  On  ne  sait  pas  encore  ce  que  fera  le  gou- 
vernement français.  On  croit  généralement  que  les  Français  conti- 
nueront a  bloquer  seuls  le  port  de  Buenos-Ayres.  L'Angleterre  et  les 
autres  puissances  neutres  reconnaitront-eiles  ce  blocus?  Cest  la  la 
question.  Lord  Howden  voulait  descendre  d  terre,  mais  il  a  été  préve- 
nu par  le  consul  qu'il  ne  serait  pas  prudent  a  lui  de  débarquer,  at- 
tendu qu'il  existait  un  complot  pour  l'assassiner.  On  croit  cependant 
que  le  noble  lord  se  prépare  il  débarquer. 


FAITS  divers: 

cnaoNiQUE.  -^  Le  roi  a  passé  aujourd'hui  en  revue  dix  régiments 
d'infanterie  et  de  cavalerie,  dans  la  cour  du  Carrousel  et  sur  le  quai 
des  Tuileries. 

Le  général  anglais  Fox  et  le  colonel  danois  d'Holste  étalent  en  uni- 
forme de  leur  nation  dans  l'état-major: 

Des  officiers,  sous-officiers  et  soldats,  désignés  pour  être  décorés, 
sont  venus  a\ec  les  drapeaux  de  leur  régiment  se  mettre  en  rang  de 
bataille  devant  le  pavillon  de  l'Horloge.  — 

Ledéflléa  eu  lieu  dans  l'ordre  suivant.  M.  le  lieutenant^éral  8é- 
bastiani,  commandant  ia  4^  division*  militaire,  suivi  de  soi  éut-ma- 
Jor,  marchant  ea  tête. 

Les  chasseurs  d'Orléans,  le  39*  léger,  le  57*  de  ligne,  le  9*  léger,  le 
73»  de  ligne,  le  4»  léger,  leJf  d'artHlerie,  le.4*  et  7»  dragons,  le  À' 
lanciers  et  le  8*  hussards.  Tous  ces  régiments  quittent  la  garnison 
de  Paris  et  de  la  banlieue. 

Pendant  la  revue,  la  foule  a  été  tenue  par  la  police  a  une  ités  igran- 
de  distance.  On  ne  soufl'rait  personne  sur  le  Pont-Royal.  Ll  garde  na' 
tionale  brillait  par  son  absence.  Cependant  plusieurs  soldats  citoyens 
de  garde  au  château  des  Tuileries  ont  crié  Viv$  la  Réforme]  quand  le 
roi  a  passé  devant  eux. 

—  Le  gérant  de  la  Rifomu,  par  suite  de  l'arrêt  de  renvoi  rendu 
contre  ce  journal  par  la  chambre  des  mises  en  accusation,  vient  d'être 
cité  à  comparaître  devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine  le  6  octobre 
prochain. 

—  On  lit  dans  la  Pruie  : 

•  L'arrivée  a  Rome  de  H.  Granier  de  Cassagnac,  annoncée  par  di- 
vers journaux,  est  un  fait  exact.  M.  Granier  de  Cassagnac  dit  haute- 
ment y  avoir  été  envoyépar  le  gouvernement  français,  cbari^^  d'iin'^ 
mission.  Il  est  questioCd^-^aci^kiivtidiivuiai^u  an  jdurriir français.» 


ipûgtiatitié,  de  difficultés'  et  di'ffianvJUsfSiloir  ^ 
Du  reste,  tout  n'est  pas  dit;  si,  après  le  scandale,  n'arrive  pas  la  du- 
nition,  au  moins  le  public  saura  comment  on  ea  sera  arrivé  a  cet  in. 
croyable  résultat.  »  "  t^»  lu 

UNE  FILLE  POSSÉQÉE  DU  DÉMOIV.  —  INTEEVENTION  DB  LA  JD«. 
TICB.  —  Lyon,  2S  septembre  : 

«  L«s  nersonnes  arrêtées  a  l'occasion  des  scènes  de  prétendues  dia- 
bleries, dont  le  pensionnat  de  Mlle  Denis,  rue  de  Blargnoles  aétéle 
théâtre,  sont  le  frère  de  celleci,  ancien  chef  d'institution,  etoul  de- 
meurait dans  l'intérieur  dl  cet  éubllssement,  tenu  par  sa  soeur -un 
domestique,  atUché  au  service  de  la  maison,  et  la  jeune  personne'aul 
se  dit  ou  que  l'on  dit  possédée  du  diable. 

•  Hier,  vers  deux  heures,  au  moment  où  ces  prisonniers  ont  été 
transférés  de  l'Hôtel-de-Ville  à  la  maison  d'arrêt  de  Roanne,  un  ras- 
semblement considérable  s'est  formé  à  la  porte  de  la  prison,  ruePuits- 
Gàillot,  rt  c'est  àgrand'peine  que  Je  cortège,  protégé  par  la  gendar- 
merie, a  pu  se  faire  jour  a  travers  une  masse  compacte  de  spectateurs 
dont  les  dispositions  n'étaient  rien  de  moins  quehienveillantes.       ' 

•  Un  fiacre,  escorté  par  plusieurs  gendarmes,  était  suivi  par  une 
foule  nombreuse  du  sein  de  laquelle  on  enundait  répéter  ces  mots  ■ 
«  Gardez-bien  le  diable  ;  ne  le  Uchez  pas  f  • 

>  Il  résulte  de  nos  recherches,  écrit  le  correspondant  du  journal  lé 
^ot'r,  qu'une  seule  des  jeunes  femmes  composant  le  pensionnat  a 
donné,  au  dire  de  la  directrice,  Mlle  Denis  et  de  la  plupart  dea  per- 
sonnes attachées  à  l'éublissement,  des  signes  d'une  possession  dia- 
bolique. Les  choses  les  plus  étranges  nous  ont  été  coaléea:  il  «■  «t 
que  l'on  n'eût  pas  crues  dans  le  siècle  le  plus  barbare,  et  qui  bom  ont 
etéaiBrmees  sur  l'honneur;  c'est  que  ce  n'éuti  pas  seulemoal  la 
nuit,  mais  aussi  le  jour,  que  les  phénomènes  fréquents  et  subits  de 
straoguhition  se  manifesuient  :  untôtc'éuit  un  cordon  de  soie  dont 
iajeunofllle  Jeanne  Marie  Auberger  se  sentait  étroitement  etsnbite* 
ment  serrée  autour  du  cou,  sans  nœud  de  jonction  apparent.  A  peine 
ce  lien  éuitil  coupé  qu'il  s'en  produisait  aussitôt  et  comoM  sponta- 
nément un  autre,  d'une  tout  autre  matière,  en  fll  roux,  en  fil  de  Yer. 

»  On  nous  a  montré  les  différents  fragments  de  tous  ces  cordons 
coupés ,  Untôt  c'était  un  fll  de  ter  qui  lui  fermait  les  youx  et  dont 
les  extrémités,  en  forme  de  crochets,  s'implantaient  dans  les  lemMs 
de  la  malheureuse  ;  puis  c'étaient  des  matières  fécales  qui  lui  ■at- 
qoaient  le  visage,  et  que  le  diable,  bien  entendu,  a'éuit  aaraséyini 
jeter  a  la  face;  aujourd'hui,  c'éuit  un  de  s^bs  bras  perforé  prèsûia 
main  et  donnant  passage  a  une  ficelle  .i)on  ensanglaDtée  :  daaulli  té- 
tait une  cicatrice  résultant  d'un  coup  violent  que  Ta  possédée  recevait 
subitement  d'une  main  invisible,  cicatrice  qui  apparaiaoait  ooame 
spontanément  sur  son  front. 

»  Un  jour  elle  poussailrdcs  cris  eh  accourant  vers  la  médeeii  et  ea 
lui  montrant  ses  gencives  inférieures  et  supérieures  liées  ftMtmnnt 
un  filet  méullique;  d'autre*  fois  elle  montrait  aea  oraiileri 


qaelle»  étaiaot  auspoodus  des  morceau  de  Ar;  u  autre  Jonr^oila 
avait  ioa  onillea  coasMs  a  son  bonnet;  aouvent  oa  voyait  dasaMcIms 
de  ses  chevaux  tomber  d'ellea-mémes  de  ap  lête  et  comme  ooapéea  par 
une  main  Invisible.  Dans  Une  autre  einonstaace,  c'est  n  Iriëeot 
rougp  qui  est  implanté  dans  son  brafi  et  dont  on  coastaia  lea  laois 
brû  li:  s  ;  tantôt  c'étaient  des  coups  viorents  nui  retaaiiaaaleai  aar 
son  ventre  et  ses  membres  comme  ceux  qu'applique  ;  tu  honçher  anr 
l'abdomeu  gonlé  d'une  de  ses  bêtfes;  d'aiitfes  fois,  c'éuftent  ses 'da, 
son  sternum,  tous  ses  membres  enfin  que  l'on  entendait  eraqner  aoua 
l'influence  satanique;  tantôt  ce.  sont  des  révélationa  failea  par  le  dia- 
ble sur  les  circonstances  les  plus  reculées  de  la  vie  passée  des  com- 
pagnes de  Jeanne-Marie,  anecdotes  piquantes  que  nous  paasoos  aoiu 
silence. 

«D'autres  fois  encore  c'étaienVdes clotia que  la  possédée  prétcn* 
dait  qu'on  lui  enfonçait  entre  chair  et  peau,  clous  que  l'onpoiivait 
parfaitement  sentir,  dont  on  découvrait  la  tête  aplatie  et  la  pointe 
acérée  dans  le  tissu  sous-cutané,  mais  qni  ne  laissaient  après  leur 
introduction  aucune  cicatrice;  enfin,  c'était  une  voix  rauqne,  stri- 
dente, infernale,  qui  se  faisait  entendre  a  cdté  de  la  jeune  fille,  voix 
avec  laquelle  le  médecin  de  l'établissement,  aur^U  r»nM*  w^^fv*"!? 

Denis,  le  frère  de^[a  supérieure,  coritu  -,  Mlles  Denis^  notre  ;  Jeanne- 
ALBEHTAZzi,  la  cantatHce  qui  avait  obtenu  quelque  succès  au-f-Marie,  la  possédée,  fa  te^oiii  selamenlaot,  ricanant,  tifflant  comme 


Théâtre  Italien,  est  morte  samedi  dernier  en  Angleterre,  à  sa  rési- 
dence de  Saint-John  Wood.  Elle  était  âgée  de  trente  cinq  ans,  et  de- 
puis longtemps  malade;  elle  s'est  éteinte  dans  une  rapide  consomp- 
tion. 
RECTiFiCATroN.  —  On  lit  dans  le  Monittur  parisien  : 
•  Il  n'est  pas  vrai,  Comme  l'ont  annuncâ  plusieurs  journaux,  qu'une 
»  souscription  soit  ouvsrta  ou  annoneie  publiquement  dans  le  dé- 
»  partement  du  Gard,  pour  couvrir  le  moniaui  des  condamnations 
»  pécuniaires  prononcées  contre  M.  Testé,  et  si  ce  fait  se  produisait, 
»  amec  lt$  earaetiree  prévme  par  Part.  44  de  la  loi  du  9  septembre 
»  48SS,  il  ne  resterait  pas  impuni.  » 

Pour  qui  sait  lire  les  journaux  ministériels,  cette  rectification  si- 
gaifie  :  la  aouscriptioa  he  s'affiche  pas  i-.niièrement,  et  nous  n'y  trou- 
vons pas  jusqu'à  présent  les  caractères  prévus  par  la  loi  de  septembre;' 
mais  nous  connaissons  et  tolérons  son  existence.  :'      *  %; 

LES  FnËRES  MOULiNiER.  —  On  écrit  de  Compièpe  : 

«Un  épisode  des  plus  touchants  a  signalé  la  remue  des  croix  que  le 
roi  vienj  de  faire  aux  troupes  du  camp  de  Compiègne. 

»  Il  existe  dans  la  S*  compagnie  de  sapeure  du  génie  deux  jeunes- 
gens  jiimeaux,  les  frères  Moulinler,  qu'un  noble  sentiment  de  dévoue- 
ment fratenidfréonissaii,  il  Y  a  quelques  années,  sons  le  mémé^ra- 
pean.  L'M  do  ce»  Jeunes  gens  était  tombeau  son,  et  la  loi  du  recru- 
laméni  vliit  l'arracMr  à  son  frère.  Celui-ci,  ne  pouvant  se  fiiire  i  Tidé^ 
d'une  séparation ,  ré.Holut  aussitôt  de  prendre  du  service  et  s'eurdia 
comme  volontaire. 

«Les  deux  jeunes  Jumeaux  quittèrent  donc  ensemble  le  déparle- 
ment de  l'Hérault,  où  ils  sont  nés,  et  prirent  du  aervioa  dan»  ia  même 
compagnie,  qui  se  rendit  eu  Afrique;  mais  on  four  Us  «e  séparèrent. 
L'un  des  deux  frères  assista  sans  son  frère  a  la  prite  de  ConSlantihe 
où  il  se  distingua  par  plusieurs  actions  d'éclat.  En  conséqaçnéé,  il  a 
été  déaigMé  plus  tard  pour  la  décoration,    a 

t  La  penpective  de  Cette  croix  Uissait  pourtant  un  regret,  et  un  re- 
gret amer  au  jeune  Moulinior.  Il  allait  être  décoré  seul. 

I  Leduc  de  Nemours  a  été  infbrnié  des  diverses  particularités  qw 


obtenir  du  roi 
demandf  | 
tio»» 

MAlMAllâirJ 


pralion^i  au  lieu  d'une.  Il  a  été  fait  droit  A  la 
ndritscmeiit  des  spectateurs  a  été  général, 
!>.^oldat.H  décorés  par  les  mains  de  S.  M., 
irtt  le  nom  des  deux  frères  Moulinler.  » 
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lee  locomotive»  ia  ehtmitu  de  fer  et  criant  je  brûle,  d'une  bçon 
épouvantable. .  '     - 

«Quant  auxscénes  d'attentats  à  la  |)udeur,  on  comprend  que,  n'étant 
pas  compétent  pour  exercer  à  ce  &ujel^  aucune  mission  investigatrice, 
iiou.N  avons  dû  nous  abstenir  de  toutes  questions  quf  du  resté  né' pou- 
vaient être  suivies  de  réponses  satisfaisantes.  Nous  laissons  au  zèle 
de  la  magistrature  le  soin  d'éciaircir  ce  qui,  sous  ce  rapport,  pour* 
rait  sembler  mystérieux  et  équivoque. 

«Des  hommes  de  science,  consultés,  ont  toujours  répendu  que  Jeanne- 
Marie  était  une  monOmane  ;  lis  ont  expliqué  qu'a  l'aide  de  moyens 
humains  on  pouvait,  produire  tous  les  pnénomànes  remarqués  sur  la 
personne  de  ia  possédée;  que  nos  maisons  de  fous  renferment  des 
gens  doai  l'état  mental  est  absolument  le  même;  qu'an  ce  qui  con< 
cerne  les  clous  enfoucés  dans  le  tissu  sous-cutané  on  remarquait,  en 
certains  endroits  des  cicatrices  au  peint-ptr  où  ils  avaient  été  ihtro- 
duits,  La  camisole  de  force  a  été  essayée  sur  Jeanne-Marie  à  l'Hôtel- 
Die«.-Tant  qu'elle  a  eu  les  bras  attachés  et  immobiles,  aucun  clou  n'a 
éiéintroduit  :  on  l'a  lais.sée  deux  heures  libre,  et  de  nouveaux  clous 
ae  soijt  manifestés.      ' 

îLâ  coBclusioa  de  toat  oect  a|i  cq^qafaile^i  touiom  été  em  iaraiiles 
cirçttnstaaces  ;  lai fMta^iiWljléi,  jiani^Si'iMilaiMii  r Mnw|idre 
réeU  merveiliew^inyÉfM«éNMiM#  laiMi^em  le 

corps  de  la  Jeune  |lMl|li^1i4ihliy'y)B|Maé^  jms,  a«dii;pos#déf ,  en 
liroM  A  toutes  sarUi>ff>>idoit4j*  >e\t^*'>  aéiPui»P<avMi»  In 
protection  de  sainte  Pnilomèiie,  qui,  en  tous  cas,  la  protégerait  fort 
mai.        - 

'  »  De  leur  côté,  les  gens  sérieux,  réfléchis,  croyant  plus  A  Dieu  qu'au 
diable,  ne  voient  rien  parmi  ces  phénomènes  qui  ne  puisse  bunaine- 
ueut,  sciantiflqutmeBt,  n'expliquer.  »  ,         ^^  #' (lu 
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FAITS  OE  PUBUGITE. 


Un  journal  vraimentrpôpulaire  vient  enfin  d'être  fondé  :  la  Preeet 
tf»INma«che,  à  la  lêtede  laquelle  b'e.>t  placé  M.  Henry  plsllault,  réu- 


nous  venons  de  signaler  :  il  s'est  joint  au  ministre  de  la  guerre  puuf  ^tU-toutes  les  conditions  dw  succi^s  ;  son  apparition  doit  amener  une 


révotation  dans  la  presse  hebdomadaire.  —Pour  43  FRANCà  par  an, 
4.  ruAtlc  par  nkuis,  l'abonne  reçoit  tous  les  dimanches  deux  jouraaux ,, 
l'un,  grand coniuie  le^  DibatsoVi}iL  Prêtée,  sérieux,  politique,  agr. 
cole;  l'autre,  amusant,  gracieux,  littéraire,  avec  des  gravures,  des 
tiluiltrations  :  u'est  une  énigme  de  bon  marché.  -r- .  ■  -."■ 
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Aaiew.  ~  M.  E.  de  L.  C.  —  Lettre  poste  resUble. 

BwHfort.  —  Mae  i.  C.  —  L'échétoce  n'f^%  qay»  -t»  juin  i«(  par  suite  d^ 

MorT-^jr^- M.  D.  a  été  aecueilHcoipiiiHjTl   de?fit  rf&e  sur  voU^ 
■  .    tflKWMBtnd.         '   w  ■  '  j    I      ■"'  ■' 
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Ïizier«,  «  1  If. -^  BenteAY,  1 1  fr. 
uiiémeolni  (teeciM  'Mtog.  é|  touea)  disponible  et  counni  du  nmit, 
(()&•&•  fr.;  I  denier* Mois,  m  tt.;  «  piemien  aoU  14rtS,  tOT. 
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IIalue  AUt  uiui!«s  du  37  sept.  1^  Cferinf  O'^^tolitre).  Froment,  30ok 
à  53-»».  —  S<Hgle,  1.1-»»  à  14-.».  —  Orge,  11-»»  i»  »8-8&.  —  Sarratin,  »»■»• 
à  »»-»ti.  — Mais,  >»-i<»  il  »»->».  — Atolae,  ie-«»  !i  13-»».  t^ /mm  dtbÙ 
(l'hecu)  Son,  3-U^^i-&o.  —  Recoope,  4->»  à  &-SU.—  Uenrailase,  tt-»»  k  T»?»- 
n-  iiffitmei  M««  (l'bect.)  Hirioot*  i^j  Soissons,  43-30^  ^n-f*rr  l<i>de  Lian- 
OO^irt»  Pf'»*  ^  M-iib.  —  Id.  ordiq^reSi  ii-Hi»  à  2C-».  —  Id.  flageolets,  »»-»» 
à  ,«'38.  —  Id.  suisses  blanc,  ^»-»»  à  »»-»».  —  IJ.  suisses  rouge,  »»-»»  k 
»»-t>  !t  »*-»».  —  Id.  rouge  de  Chartres,  »>-»»  ^  3b'->».  —  Id.  niint,  »»-i>  i 
30-»».  —  Pob  veris,  ».-»»  %  2»-3S.  —  Id.  gris,  »•-»»  à  Î4-60.  ^  Id.  jarftis, 
»i>-»»à  18-A6\—  Id.  cas8^-s,  »■•»»  à  M-fio  •—  Lniillles  fthniardon,  >»•>•  k 
76-»».  —  Id.  pays  et  autres;  M-6!>  ii  70-«».  —  LenUllon*.  »»-••  a  26-70.  -> 
Cra<iMler<«  (rbMsloUue).  —  Veacas  de  printemps,  20-10  à  2t-6S.  —  Id 
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qiitON.— IqçeMammeift  U  r«!Ouverture. 


6  h.  lU  «TMJiAflifc-Ilaranda,  U  Croi|ée.  la  remmc  a  2  Maris,  Mlle  Agànif. 

7  S.  1^  rAÙis-'Aof  AL.-U!  Bonheuir,  Jwri^'le  ea^M,'  rinMati>itr. 
7 sh.  il»  roiiT>«Ai<rr-ii4rirui  -rrJJt  BeUeauK  (SbeTeutf  é^^     ' 


\\î  TSftAniriilî««ii4«ei-lLe  «hevÉtler  de  llatHa-Rou«e. 

»(•  VaiWBt^uÉ.'^SIIe  est  Pblle,  «n< Cheveu  •tvnd.PeUie*  Misères. 

i|»  TAM*Tis,— Le  Suisse,  La  Filleule  à  Nicot,  les  Enfanif  de  Troupe. 

lU  «THNA4*,-D«raada,  U  Crol|ée,  la  Femme  à  2  Maris,  Hllë  Asdaif. 

11?  fAÙis-'iof AL.-!*  Br  "    '-  '— -^^"--" -" 

il»  roiiTB-«Ai<rr-ii4rirui  ttj. 
7  h.  ip  AimeD.'^Le  Fils  dut  ttiable. 
S  h.  i\K  eAiTÉ;«-Le  .'^oaneiir  de  Saiat-Pau|,  le  Tremblemept  de  Tern'. 
7  h.  »i»  oiego».— SoiréeiquesJr.e,  . 

7  h.  1|4.G0MTR.— l'esChassetirsetla  Laiilère,  l'Anguille,  larie.l 

5  b.  «i»  rou|(«.—Adinc,  Bévue,  Diable,  Antoine. 
^tl^  ft^LAiStniiicn.— LUMpitilltéi  l'Homme  de  Ménage;  Tantale. 

Imprimerie  LAMGE  LÉVY  et  Oomp.,  rne  dti  Croisant,  te 
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Biut,  euuvM,  riTtnTk,  maladie» 
^'eilce,ei«e«driHiti  nfogreAdelei 


ilWi»»'»4«'.'  Sw^  k  .^''plUmaae'Stïî/SitÛIER , 

L*ait^aliOB  ilM  llNmeur;!  est  runlque  cause  de.^  luata- 
Jn  ^U^y^T\^, Mim^  par  les  anciens  inMik-Ins,  et 
iêonilW  (f^lifn  W'aMi  par  leit  moderne;!,  est  hiti^'liors 
ydoMeadjowïhêt.  jÛMiqueran  mo^Mi  (t'niinUerdu 
«Jinpè c<h WntêiHW M»Mèa  qui donnedt  naissance  haoutei 
l^eàmatadies  (#<»ile  Araeà.  éiUtsréi  {rrefto),  tel  e«i  le  but 
«e  IMlis  •oM.propœoee  d^Ueiiwlre  par  notre  tkin tu- 
Jlf  DVi#4.TiT#.  Cette  prél»l«^H»o  i  !•  /»'•*,  T»''«W?^iB_él 
KiPAAXivi^'ModHitdcs  cfletsala  doté  d'une  C(|ilier^ 
klMudui  4)11.  de  deux  au  p(tn  |  elle  ntaRrénble  cCpurfte 
■uT^qvfl  et  trancbées.  9*i\  :  b  #.  IS'pimoâTiHM. 

^gfÊt^nfimimmifmii'mrr'mmmm^^ m      i.  — 


"ts^  M-PMutrinss. 


,  r«^  Louisle-iimnd)i.Ci|>i(at  rùaliM,  eiaeut'Uii>n^- 
icW'te.  d'apr^  des. larijj, i^  nues  propriétés  de  reo- 
V t'iiitoi.  d'iK^on-  »ur  la  Banqife  de  FraDi  e,  de  c^ljfn- 

V  liai  11  t>i^«i  ri»  fttfkl  «inmnitf.îiKtilu 


BUe  acW;l 

fBi  hypothécaire»  et  (riiuDifMihlcH. 


va. 


7  rr.&<)iB.  Injmlion  Tai^min.5  Tr,  Sirop  anti- 
ifuttttuc.  Il)  tr..  tncd.  I.«roy.  Kg.  M-I)eni.>.,  y. 


OCBATIElUXirSliCM 

oa  la  Vunàrcbie  démocratique.  Pensées  sor  les  tê(M)a#8 
sociales,  par'X.  Calixie  Bernai,  l'n  vol.  in-S",  &  'r.,  chez 
OàtiVhi  et  Fontaine, iibnilre«,  pastage.dea  Panoramu,  t, 
Acbez  les  ptinclp^ux  libraires  de  Pui;{g. 


Pin  SE  liFÉ  D'il^lff 

La  plilsnOb-acedes  |»kleikpe<uoraies.'*dk|^A|if«:«!Rl«iRlt 
le  Kic)ieli«u,  'lia,  au  d^j^t  du 

UCAIOUT  DES  A|UE$, 

Aliment  ilA'dèiivalekcenti^  rt  «les'  per!>4)inaes  faibles. 


el   Pyr(»|>liilcs,  bre» 
vetres,  s.  g.  (I.  gouv. 


BOULES  PTBWËNSS 

.ikw^...      AVEC  PRiyll.KOK  EN  IBLUIQUK.  '. 

Ponr.  «irimcr  insiautuni'ait'nt  le  lioU,  le  charbon  de 
terre,  etc.  i  fr.  .M)  c.  le  nm.—  l:n»$eult  bovU  peutallu- 
mtr  un  feu  de  boi$,  de  charbon  de  ttrre.  -^  Fahrlnne  rwe 
PQiivfitu,  U.  ~  EtliafttUlun»  visible*,  place  dé  fa  Xoeraf. 
12, 1)  rurriçE  ci^KtiixiV.iitivonicés 


flflCCTire  ou  7m  ««et'elt  et  ttH  rutn  dholUt, 
liHâM^UM  ai*  k  la  perMe  de  tout  tetWoM*.  ^r 

CilBES 

(;ar4«^iÏM{i«r<^ 

trouve  tout  C(«  qu'ils  ddiféntc(iiinil(y^,^uar  mt.  fiéWiBi 
président  S  \k  Vmt  Vivait-  rt%r]^a*J.'■^  ^'—'    ' 
prix'rîfr.  50  r.ittfraiieo.a  fr;  '  ■  -  ".'      .  ' 

Ces  detix  oiivre)Cil»f<in4  partie  dm  ■■>—!■  eUMI, 
rue  Hauti-reaille,  t<*  bis; 


communaux  ou 
rw      Wjipu'i'rs, 
fU^  f^'ùH,  od  roi 


va 


cent,  to  cahiers  Iwiiii  pnoier  ^  lettre  glacé  « 
botte,  lue  NeVve-iMibt-liaM;  II.   :  : 

■    "-  JÀ  ...       ». 


ans. 


On  a  ce  qui  lea  ftùérit,  rue.de  »iCBCuni,tt, 
ne  I**,  cfcez  GMTAie. 


5S=^ 


MilDN  iA|iw  i  Là  mm  H£N)oiADi!ii.~siOL  JouRiuii  pomui  iT  mùM  noBisp  nRUT.— 1  Jl  R.  m  E 


MPlÉm^*Êê  t^m4'^^  IJN»  ï|*«ATf?,  el  deux  volumeâ  iii-4iiiiirt«tllu8<^.  -  t^e^  knrmaàt  «M  4<rtirteM  »filit%  lFmfînj')hie 


nHlIp  EST  lOltE  u  PBESSf  PU  ttMllieHÇ. 

'"'''tà-i'réUéiupniiaHtMtii  la  mise  en V^iÛilnr  de  ridée  IHMniIe  qâVj>r£&|ila  1  ^ïVili^iaoD  delà' 

'l^W*diMrdlénilëà'lt)ft^ncfe.  - 

C'est  jA.xréatiop  en  France  du  iournalisme  populaire  à  l'instar  de  celui  d'À.iigieterre  :  c'est  le  Suniay- 
iriMyw'mhét)^  ^;^'kfe<9  Its'biedHkÉlioMs  o«(;es!Sli4espar^n^  «t  ncis  ^ympalhies.  Cest  un 

JdfctAl'fail  * 'Pari»  pour  lfeDépartemê*l8..>x^^  .  .  ^    -  ...1..  /f^' 

li     (ÉP^iNt  cmAu  uiie  réY«lit(l«i|i  ilapJl  ]là  presse  liebdontadalre. 

JLç''tirhf  ifléViî'cl.'V/oiu'rtïulbelrdonadaibs  le.s  a  remlus  iiitim'icl  inaccessibles.  Le  Portt/tHiUe  coule. 
#  fr.  ',  l*l»hMfra/ft»»f,  S2  fr.  ;  b*»»aWe,.21  fr.,  MOITIK  l'Ins  .(ue  la  Prust^u  nimançhe.  —JÀ  Prent 
^PipUtneKe  rem'placera'avec  dé  grands  avantagea  iniK  K-«  i^^iieiu  qui  .se  |iub;[e;il  t6us  les  moià 
rfcW/w'e  ararfflue  de  M.  Bîxio;  le  r 

fdrMfliie,  le  mùiiê  tes  FimUte^,eic.,eiè'^  "  .  

POUKJt  FRANCS  t'Ait  AN,  — ♦;FRANC-P\R^Mms,i^T3Cim  pDTijrra T'ire  leiiii  au  courani  du  mou- 


le Mt\ 


(éfs  (lue 


mi^ààl  d'agriculture  nrartaue  Av  M.  Bîxio;  le  CuUivuteur.  le  il^rUeur  de  la  propriité,  el  de  plus 
S»*^'*^*^ '"•':<''  'ai: «'<'»«  f»*.  HMf'r™»!!?-  "'•.'•?-'!}•'.••'  "f  "    ;~fV;:>iu.s  (lii  i.NiiiI)  c  de  ce  que'  d'oiiiie  le  Jtfa- 


UN  NCI^tO  DE  M  PRESSE  OU  lUMMCHE. 

»  Partie. 


'!?• 


t"  Partie. — «ritad  idkiuriMli 

1*  PolitiqnernlTerselle;  son  InBuenco  sur  les  intérêts  na- 
tionaux. 
2"  Analyse Taisonuée  de  la  politique  intérieure.  Opinion 

de  tous  les  journaux. 
3"  JoufQ^  africole  pluf  complet,  plus  déTÎeloppé  qu'aucun 

;  recueil  spéçiad.  •. 

A"  Audiences  dès  trlbun^uxjrajic  ai»  et  étrangers, 
•S*  FetiilWton»  de  CrlMqiieslhéïtrale,  artistique  et  littéraire, 
6'  Nouvelles  du  inonde  religieux,  conférences,  sermons, 
■  .;.f'!""T~"  rvwrale».  ■■vc::-^':e-fcv.,.:,:.; 

î'  coroninuê  delà  cour,  uoinin.  dans  l'armée,  faits  divers.' 
S*-  Cours  des  Mlles  et  marchés,  —  bu'letinde  ta  Bourse. 
»■  Bulletin  commercial,  denrées  ;  coloniales ,  cotes  des 
LIojrds  anglais  et  autrichiens. 


■l««l  fUiwiir4« . 

f  Romans  de  MM.  Vieiar  itMo»  A1muM«m,  F.  fliaellr, 
Paul  Féval,  Alph.  Earr,  Lèèe  CM«i,  IMqriT^.  Qu- 
tier,  DaTid  L^nd*.  .  y— «^ 

3*  Artiid^  de  genrf  et  des  rorages  dana  tonies  les  ptrliei 
du  monde.  r^r- .    .^  . 

3"  Souvenirs  militatres  par  lesofffolers  de  Pueiemwelde 

la  i<!ah*drmée.  ^ 

4°  Contes  et  nouvelles  pour  la  jeunesse; 
l,';,^.w..w:i«  repré#enii|it  les  modes  nouvelles. 
6"  FVaiihnits  des  ouvragé»  llUéi'.1ei^|fMafnnarquible>. 
1>'.Roimiiiées,  polkas  et  quadrilles.  > 

8"  Rébus  el  cUmdes  illustrés. 
V  Bio^ph .  avec  portraits  des  honmes  illusk  de  l'époq». 


veioçht  4ès  âHTaircs  du  monde. 

LÀ  PHESJJE  DU  DIMANCHE  OONIVERA  AU  MOmS  600  GRAVURES  PAR  AN  DANS  SES  COLONNES. 

Prix  de  rAlk>iUieitient  I  I    '*'"" unan,  12fr.;  Slimois,    7  fr.;  Trois  mois,  4  fr. 

„..„■.  1    Départemenis. .      —     15—  —          8—  "       .:-       5 - 

Prm  de  Vallonnement  avec  le  Jlu|/e<m  1    „    ,  .. 

Cour.  «|«i  IToMe»  ti  MarcW»,  paraissant    )   P*''*"- •••••  •      -     V"  '"          »-             —       i' 

deux  fois  la  semaine  :  I  Ui^lMiftenients. .      —     20  -  —         It  —             —       «- 


ON  S'ABONNE  A  PARIS,  RUE  GRAMMONT,  i:). 
Remettresou  aritenl  aux  libraires  eu  aux  messageries.  —  Il  n'est  rien  dft  pour  la  commission.  —  Mojcn  plasl 
simple  et  plus  rapide.  —  Ué|K)scr  le  pri.v  de  l'abonnement  chez  le  Directeur  de  la  poste.  —  On  est  autorisé  k  retenir  | 
mtfMwtx  d'a^oentenl  ;  i"  le  coût  du  bon  d»  poste;  —  2"  i'aCrranclitsHiiiicnt  de  la 
Keurs  do!)  postes  be  peuvent  .se  refuser  ii  ce  mode  d'abonnement. 


lettre  d'envoi.  —  i  es  Direc- 


MALADIES  <w^  CHIENS 


l'OLUVli  tlK  IIE.UE1.,  cpiiifiu:  â('iiui.'«iU  a»! 
djiiiiiii'  le  i1ic!lli'il'r  reiftfrrtti  »-DliiriMr<fl(>ia- 
larlie.ild  (T!>  aiiiniiiiiv.  r.n  f..l(Mi»<j.  (avff. 
l■|(>^^.  ).   I1I1.   r.  Uauiiliine,  7»,    l'uii*,  SK 

^  M  linlkCOXrHIiFAVUV  >|U  Ull  NO.M.MK   UN  UOCtiE 

afnt-JusUDonlia'iici,  cJé'fv.i  de  i-i-\u-  vd.iniiiieii'j jail 

iinnoncertonti  le  nom  île  (>4>CbnR  uk  Vathix,  ci  ^u'ilyjtiUd 

4  fp.  l^.paqo«t  au  public.         ,  /  .j.    __      . 


./.( 


'10  L.  KOUSSO  L^.  tlrso 

^^t^'►■'r     ff|*^  AU  Li  bi  K     CiiiiiliL    Ll 

VEK  SOLITAIFiE 


Guérlsoii  en  3  ou  3 


It  m 'kcami^tHÊi  d«'t*tirtl 
fiëiirts.  —  liiiiocuilt!  partaile.  —  Admi- 


niatration des  olii» {«Aile*.  —  BpGCUO,  inédedn-ijliaimacien, 
^      «S,  rue  Sebve^siPét'ts-Chttmp»,  l»arl«.  r Affr  ) 


jHèkm 


en 


DE  OKORGE, 

Pharmacien  d'Eplual  (Vosges.) 


O'AMICRiT 

en  1845. 


<     £d  MMb  in/<i<Ii>Me  P<)ur  I0  prompt»  guériêon  du 

One 
France 

etGaaNiia, 

eoDfliançê  ({u'aux  boliei  (Hirunt  l>^|ueij«i  et  la  sl|aature 


l}fpladies  contagieuses. 


C 


jTtAiraauDiT  oti  npcniut 


ffMfiarmfdn  dtt  MpUaux  de  UmtUtiélttm.  pn~ 
fiànirdtmédttmêtféé^olMifu*,  honoré  d*  m^ 


^  tMjtuériMiB*  ne4BbNu8CB  et  anthenUqiics  ob- 
lenuesH  raidf)  p»  ce  ir^teaient  sur  une Ibule  <u 
ttaljidlkb  abandiMaAts  CMune  iD4U)rab)e*,  sont  dé* 
preuwa  e«n  M|nlvo<||ué«  dé  a  •npériorlté  siir  tous 
Im  majefu  eaployji  Jusque  ce  jour.        ^. 

Ayant  cette  découverte,  on  avait  k  désirer  un 
reaide  qui  «g»  «gdHKnl  ibr  foutei  les  «enitl- 1 
tutlàos,  qui  fMi««r  danaseaeleta,  exempt  des  In- 


lit  avec  Justice  aux 


tutlma,  qi „, 

convénientè  qu'i^ 
préparatloMiMràiL-..,..^    -..^ 

Aujoord'bur  on  «mt  regarder  coame  ritolu  le 
problème  d'i*  traitement  simple,  facile,  et,  nous 
pouvons  le  dire  sans  exagération,  Infaillible  «outre 
toutes  les  aaMIeiaecretea,  quelque  andennee  ou 
Invétérée*  qu'elle*  *olent.  ' 

U  t«ttan««,  «to  /v  AufBT  e^t  peu  dispen- 
dieux, facile  k  snW  .  en  «ecret  ou  en  voyage  et 
sans  aucun  dérangement  t  il  t'emploie  avec  on 
égal  sneots  dans  toute*  les  aalsOn*  et  dotis  tous 
Ica^toais. 

Rpe  M^morneil,  21.  • 

*  C^MuIta^'ofia  amuilSi  toui  tttiturt. 


Euventek  la  LikaAiui  sociAtaibb,  rue  de  Beaune,  },  et  quai  Voltaire,  2i. 

! 


PHeiET  DE 

^  DES  fRAVAIJXiPUBMi»; 

_  C|r*iii<l  ln-««.  prix  t  1  rr.  &•  c*«  ««  piar  la  PMI»*»  1  fir.  ••  «é 

Par  «I..B.  icRANVUC.  ing^nièHr  des  poni8-et*c(iaua8éet,  aM«i^^>^a  de  rBcotc^ytecbnique. 


AUX  TRAVAUX  mjTiLm:  vimujQioï 


firiànél  laiSf.  rrlxi  •  ff ..  et  patr  la  posté.  «  flr.  'S*-'^  -niais^ 

■       ■     •""  ■i»â»Tle''iÉ[a«iiMiak*t««R--oV':  /'.-.*.■!•  ■.!  rr)--    :(,!,••,'■-•  <t 

li  Livin,  rWiE  fiiiy% 

Ix  I  IK r«ni.  ■roclaïaMi  ln-S«, fflaraBat  Caadte.  t% «Kaainit' *i  'if'^''' 


Prix 


•tr  FBftiiijiWl 


T\'V"'ii;' 


)  )' 


[BRïr: 


Encore  un  llartyr, 

Le  drame  judiciaire  de  Berlin  inaiiçbe  vers  son  dénouement  ; 
tous  Us  jours  de  nouTcaux  at^cust's  comparai bsent  à  la  barro  du  tri  - 
bmi«l,'«'«^*pfft''^Wltîtfh'<r^AîfTtonra* délivrer  leur  patrie;  déjà 
les  sentences  de  mort  commencent  à  tuer  l'espoir  de  ceux  uni  at- 
tendent encore  leur  jugement.  Lquis  Mieroslawski  était  le  plus 
brave,  le  plus  actif,  le  imus  intelligent  de  tous  :  il  a  été  condamné 
lé  premier  ;  sa  tétc  va  tomber  dans  quelques  jours,  ù  moins  (lue  la 
justice  de  Frédéric-Guillaume  ne  déchire  l'arrôt  obtenu  par  le  ré- 
quisitoire acharné  de  M.  de  Wentzcl.  °  ,, 
-Chef  de  la  grande  insurrection  polonaise  gui  épouvanta  l'an  der- 
nier les  cours  du  Nor3,  et  lit  tressaillir  de  joie  toutes  les  popula- 
tions libérales  de  l'Europe,  Louis  Microslawski  avait  mérité  par  sa 
•rènéreose  intrépidité  le  respect  de  ses  ennçrais  ;  mais  l'enthou- 
siasme qui  fait  admirer  les  grandes  entreprises  est  éteint  depuis 
.  longtemps  au  cœur  des  associes  de  Metteruich  et  du  c/ar  ;  ils  n'ont 
pas  compris  q;ic  tuer  un  homme  vjwflcu  dans  une  lutte  inégale  était 
une  lâcliuti; ;  ils  n'ont  pas  compris  que  le  bruit  de  la  hache  qui 
toera  la  victime,  sera  peut-être  le  signal  du  révert^de  la  l^blogne 
•déchirée,  mutilée,  mais  non  morte  encore,  quoiqu'ils  aient  cru  bicj 
des -fois  la  frapper  au  cœur. 

Oui,  nous  eu  avons  le  pressentiment,  cette  grande  et  sainte 
captive  brisera  un  jour  ses  fers,  guidée  par  un  drapeau  trempé 
dans  le  sang  de  ses  martyrs.  L'Italie,  sa  sœur  d'esclavage,  a 
poussé  après  une  longue  létliargie,  son  cri  de  résurrection,  l'Au- 
tricbe  trétnble,  le  despotisme  chancflc,  des  chants  de  liberté  le  me- 
nacent de  tous  les  points  de  l'horizon,  et  cependant  c'est  à  la 
mime  heure  Que  l'inqui.sitiou  de  Berlin  condamne  à  l'cchafaud 
Louis  MrcroslawAi,  mialgre  les  sublimes  paroles  qu'il  a  dites  pour 
se  défendre. 

Cet  éloquent  plaidoyeriq^  produit  sur  l'auditoire  une  impression 
si  vive  que  les  juges  eux-mêmes  ont  verse  des  larmes,  larmes 
stériles,  il  est  vrai,  puisqtfaprès  les  avoir  essuTées,'ces  mêmes  ju- 
ges ont  condamné  1  orateur  qui  les  avait  fait  répandre. 

Noos  empruntons  à  la  Réforme  les  citations  suivantes  qui  feront 
mièui comprendre  que  nos  paroles  tbute  la  vérité,  toute  la  noblesse, 
toote  rênerete  du  cri  suprême  de  Mieroslawski  : 


Ahl  aessieurs,si  c'est  conspirer  que  de  maudire  tout  haut  et  tout 
kMJI  violence,  la  spoliation,  la  calomnie,  racharnemenl  impitoyable 
«t  ««urd  iu  fort  contre  le  faible; 

Si  c'est  s'exposer  a  celle  vindicte  pénale  que  de  se  cramponner 
à  tous  les  débris  d'un  naufrage  perpétuel  ; 

Si  c'est  participer  a  une  conjaralion  que  d'agoniser  depuis  quatr/e- 
vingtsans  sur  la  croix,  abreuvés  de  liel  ei  de  vinaigre,  sans  pouvoir, 
coane  le  Cbrist,  ni  descendre  dans  le  repos  des  limbes,  ni  nous  trans- 
dfurtr  sur  la  montagne  de  l'avenir  ; 

SI  c'est  un  crime  de  hanie  trahison  (|ue  de  se  dégager  par  toutes  les 
facultés  que  Dieu  a  départies  aux  plus  infimes  créatures,  de  la  gêne 
insupportable^ift  npus  tiennent  écrasés  les  congrès,  pour  que  nous 
Boui  dévorions  4e  rago  et  de  désespoir  ; 

.  Si  c'est  encourir  la  mort  et  les  fers  que  dé'^défendre  sa  T4e  et  de  tra- 
vailler 4  son  affranchissement, 

Eh  bien  I  alors  ce  n'est  pas  nous  seulement,  c'est  toute  la  Pologne 
<tu|  conspire,  Amenez  donc  toute  la  Pologne  a  cette  biirre,  amenez-y 
tons  nos  saints  et  tous  nos  héros,  amenez  tout  ce  qui  frémit,  tout  ce 
qui  maudit  lejonrdé  sa  naissance  et  les  entrailles  de  sa  mère  dans 
celte  vaste  terre  de  servitude  qu'on  nomme  la  Pologne;  élargissez 
l'enceinie  de  cette  salle  aux  quatre  coins  du  monde  ;  car  partout 


ôSscniëets  des  Polonais  morts  poar  la  rédemption  de  leur  patrieap- 
l^ilént  (les  complice^  et  (les  vengeurs!  ;,;   :. 

A  ce  litre,  est-ce  qu'ils  ne  con>|)iwint  uas  tous  ■  et  l'enCantqni  écoute 
lerécii  (les  niassactcs  de  Ihiman  et  Me  Praaa,«l  le  vieiliai-ilqui  les  lui 
niroiilfi,  f-t  ('(vix  (|iii  se  souviennent^pie  vos  {(("Tes  sont  venus  fraiipiT 
les  nôtres  p;ir  (l(;rri(V('  dans  les  champs  d(>  Szczeliociny  et  du  Wola, 
tiendinl  «m'ils  couvraient  l'Avenir  de  rAllen)aj;n«'itdr  risiuroitc  con- 
lr«tl«s  d^il»Of déments ile  la  KaâsteS^l-ee  qn'ilft-iM  %*■  soiil  pas  rê- 
vfHtés  aussi,  «eux  qui  ont  su  se  soustraire  à  la  massue  tl<»  S/..'la  et  aux 
t-'ibels  de  Siedlen  ?  .Sonl-il^^c^u  non  ('(jupiib'es  de  liaiitii  trahison,  tous 
vv\\\  i|iii  n'ont  pas  encore  désespéré  de  la  justice  de  Ojeu  et  en  appel- 
lent des  tribunaux  de  la  terre  à  Ci  lui  de  ses  promesses  sucrées  i»  yue  s'il 
en.  est  ainsi,  pourquoi  si  peu  de  conspirateurs,  de  rebelles,  de  hauts 
Iraliresdans  eette  enceinie? 

Où  sont  d»nc  les  autres  ? 

L'en()uête  a  plonpé  un  instant  ses  filets  dans  le  fl?nve  iramepse  in- 
larissattle,  insondable  de  notre  aj^itation,  pour  en  rMirer  au  hasard 
i3«0  i,'i«ins  de  sable  qu'il  a  plu  ù  l'accusation  d'élever  aux  honneurs  du 
martyre  ;  et  vous  croyez,  Messieur.s,  avoir  eniiii  mis  la  main  sur  le  mal 
ténebreuîi,  radical,  '.,iii  troublait  ses  Ilots  et  les  tei^înaiten  ruu;;e".' 

Fil  !  i,e  voyei-vous  pus  que  c'est  la  source  iiiême  de  ce! le  a«itation 
(lu'il  faniirait  tarir,  pour  (pic  nous  ne  lancions  pas  sans  cesse  récume 
de  notre  satiir  et  de  nos  larmes  .'i  la  (ace  du  monde  chrétien"?  Et  celte 
sbnrce  santri.'.inte,  qu'est-ce  donc,  siiiiiii  le  rlémpmJ)pem?nt  iiu^me  de 
notr«  patrie"?  Alors  ipae  l'ont  'JOO  frrainsde  sable  déplus  on  (ié  moins 
aux  in'aris.-abics,  aux  perpétuelles  ronsequenccs-ite.Crt  vieil  hoWfcaus 
te  'i'Kst-c(!  i|u'on  efface  cent  ans  de  révolution  en  passant  une  éponge 
trempée  da"s  le  fiel  d'un  coJe  qui  Iconque? 

Ne  vous  éioiiiifz  pas,  messieurs,  si  nous  répétons  sans  cesse,  si 
nous  répéions  jus(iu';1  extinction  de  voix  quti  Ion  nous  punit,  non  en 
raison  de  notre  résistance,  mais  en  raison  du  nvd  inéiiarable,  acharné 
«|ue  l'on  nous  a  fait  depuis  I  i^  nU'it  cent  ans.  C'est  que  l'on  se  plait 
sans  cesse  .1  l'oublier  ;  c'est  que  l'on  détourne  volontiers  la  tête  pour 
ne  pas  voir  que  chaque  ^■onVlllsion  ([iil  ébranle  la  Pologne  n'esl^iie 
le  contre-coup  forcé  etàrjresponsab/e  des  attentais  (oniniis  contre  efle 
par  ('PS  mi'nies  puissances  qui  s'en  ét.Vnnent. 

L'("lre  le  plus  UiniJe,  le  plus  inoUensif  (lue  vous  (essaieriez  d'étouf- 
fer sous  votre  pied,  se  raiilira  contre  le  néant,  et  usera  ses  dernières 
forces  pour  vous  faircfl.lcher  pri>e,  en  mordaiv:  ce  (|ui  l'éloulfe  :  et 
vous  voulez  qu'une  nation  entière,  qu'un  géant  enseveli  tout  vivant 
dansUn  cercueil  trop  étroit,  n'ébranlepas, jusqu'à  sou  dernifc  sou- 
lle ,  la  planche  brutale  qui  m'urtrit  son  cœur!  Est  ce  que  les  Titans, 
dornent  tranquilles  sous  les  monts  dont  la  jalousie  jovienne  a  écrasé 
leur  désespoir,  et  est-ce  leur  tâule  a  ces  pauvres  déshérités,  -si  le  râle 
de  leur  éternelle  agonie,  en  perçant  les  ératères  de  leurs  tombes,  va 
parfois  troubler  les  banquets  de  l'autocrate  des  cieux? 

Lonis  Mieroslawski,  fidèle  à  son  pas^é,  a  Iaii>s6  'JMUir  de  son 
cœur  une  hymne  à  la  Pologne,  en  même  temps  qu'il  essayait  sa  dé- 
fense personnelle.  La  poésie  du  soHratahr  débordé  sur  ses  lèvres, 
le  délire ^cré  du  patriotisme  l'a  emporté  par  un  irrésistible  élan... 
Son  discours  doit  rester  à  jamais  comme  un  monunent  précieux 
dans  les  archives  de  son  peuple  :  il  forme,  dès  ce  jour,  une  des  plus 
belles  pages  de  l'histoire  contemporaine;  dèsce  jtnir,  le  nom  de 
Louis  Mieroslawski  est  immortel.  Si  le  boitrreau  le  fïnppe,  ses  der- 
nières paroles,  resteront  à  ses  compatriotes,  comme  un  testament 
Sublime  nui  contient  un  double  legs  :  —  la  haine  de  Metternich,  de 
Szela  et  au  czar; — l'amour  de  la  Pologne iît.lç  devoir  de  l'af- 
franchir.  ;  '       '    .    . 


Le  Programme  de  M.  Jayr. 

Nous  avons  exposé  le  plan  de  réforme  qui,  sans  enlèvera  l'adminis- 
tration des  ponls-et-chaussées  une  seule  des  garanties  qu'elle  est  en 
droit  d'exiger  de  ses  agents,  doit  enfin  ouvrir  aux  conducteurs  la  bar- 
rière iju'on  a  tenue  jusqu'ici  soigneusement  fermée  devant  eux. 


Examinons  maintenant  dans  ^  but  et  dan  a  ses(.  ijuencesle 
programme  administratif  du  .11  mai  dernier.  Leimt,  M.  l-iiiTand  nbus 
ic  (lit  dans  sa  circulaire  du  7  jutjlét,'  c'est  do  régnlariscr  la  formalité 
lies  examens,  c'est  de  nietlre  lei*  examens  en  rapport  avec  la  fonction, 
en  rapport  avec  le  degré  d'insiruclion  qu'ont  géMëraienidit  attclnt'le» 
conducteurs  ;ies  ponts-et-chaugsrics.  En  proclaraani  un  fait  aussi  ho- 
norable pour  ceux-ci,  M.  l.ej|r|ud  tend,  nous  le  reconnaissons,  a 
«  favoriser  l'émulation  de  l'fiirfrWWfb^j»  parmi  te^tondnrtenrs.  Mais 
ce  n'est  là,  si  nous  avons  bonne  mémoire,  qu'un  des  termes  de  la  tri- 
nilé4>mulalive  «{u'il  ppsail  dans  sa  circulaire  du  10  mai  \%\i.  — l^es 
deux  autres  ternes  sont  liprobiti  et  le  tfiifoouement.  Or,  il  nous  sem- 
ble (|u'en  maintenant,  en  consacrant,  pour-aiiisi  dire,  l'Ilotisme  an- 
ti-constitutionnel des  conducteurs,  M.'Legrand  n'a  rien  fait  encore  en 
vue  de  leur  probité,  n'a  acquis  aucun  drolt.à4ecrî'^3ïfea?wwtf,  (i"q(iè  ' 
même,  en  vertu  de  l'indivisibilité  radicale  qui  unit  les  termes  dcsa 
trinité,  il  obtiendra  bien  peu  Je  chose  sous  le  rapport  de  Yitutruclion. 

Kn  effet,  pourquoi  un  homme  d'étude  et  de  capacité  ambitionne- 
rait-il unecarriére  qui  exige  plus  de  connaissances  que  celle  d'ageot- 
voyer,  et  qui,  sans  olfrir,  comme  celle-ci,  la  pen^pecUve  d'un  avance- 
ment, laisse  moins  de  liberté  d'action,  sans  cependant  donner  plus  de 
relief  au  f(«riclionnaire?  „ 

Vainement  colorerez-vous  votre  mesura»  par  de  beaux  semblants,  vai- 
nement flatterez-vous  dans  leur  amour-propre  les  hommes  dont  vous 
consommez  l'exclusion,  dont  vous  préétablissez  l'infériorité;  vainement 
leur  direz-vousque  leur  profession  tend  déplus  en  plus  &  conijoérir  uns 
place  honorable  dans  les  TM'ig,  de  la  société,  ils  vous  répondront  que 
c'est  cette  place  honorable  que  réclament  ceux  d'entre  eux  qiii  sont 
dignes  de  l'eccuper.  Vainement  ajouterez -vous,  en  style  digne  du  iVc 
jet,  que  «  la  considération  dont  jouit  leur  procession  tient  d'un  cAté 
aux  avaiitages  assuré-i  aux  conducteurs  embrigadés,  et  d'un  autre  çAté 
aux  garanties  d'aptitude  exigées  pour  y  arriver;  »  ils  vous  répmj-- 
(Iront  qu'en  exigeant  d'eux  ces  garanties,  vous  deviez  aussi  leur  garan- 
tir les  avantages  dont  vous  parlez  et  qqi  n'ont  encore  rien  de  sérieux. 
Kl,  malgré  vus  allégations  captieuses,  il  arrivera  que  les  hommes  capj|- 
bles  se  présenteront  en.  très  petit  nombre  a  vos  examens,  ou  qu'âpre^ 
avoir  joui  des  avantages  que  vous  faites  sonner  si  haut,  IU  contloîii(- 
■  ont  a  sortir  de  vos  rangs,  dès  qu'ils  trouveront  une  position  pliis 
0re,  plus  digne,  plus  honorée,  mieux  rémunérée. 

Voyons  maintenant  le  programme  de  M.  Jayr:  i^  ^ 

i>  Les  examens  pour  l'emploi  de  conducteur  auxiliaire  des  -poott» 
ëtcbaussées  ont  lieu  tous  les  ans  au  mois  d'octobre  (1).  .     , 

»  Ils  sont  passés  au  chef  lieu  de  chaque  département,  devant  um 
commission'composée  d'un  ingénieur  en  chef  et  de  deux  logéaieurs 
désignés  par  l'administration  supérieure.  ' 

»  On  y  admet /Mpt9tte«r«9u«  Itt  chef*  de  t*rvie$  oM  jugés  4i' 
gnt$  d'arriver  i  l'emploi  de  conducteur,  et  lt$  eamdiiatt  à  qui  Ca4- 
miniitration  supirieure  croit  dnoir  ateordtr  l'aUlorisation  de  eon* 
courir  pour  le  même  emploi.  Cette  autorisation  est  accordée  4«  préféi 
r«Re0  aux  élèves  de  l'école  centrale  des  arts  et  manufactures,  aw 
écoles  d'arts  et  métiers  et  d'autres  écoles  spéciales,  et  aux  jeunes  feoè 
(|ui  ont  été  employés  comme  surnuméraires,  une  année  au  moins» 
dans  les  bureaux  de  l'administration  centrale  ou  dans  les  tHireaux  des 
ingénieuri. 

>l«s  connaissances  exigées  de  candidats  sont  :  '    ',' 

(Ici  le  programmede  M.  Jayr  énumère  confusément  toutes  les  conàai(a'- 
sauces  que  le  nêtre  n'exigeait  que  des  conducteurs,  et  il  y  ^onte  fes 
éléments  desUlique  et  un  rapport  sur  une  affaire  de  service,  que  noue 
ne  demandons  qu'a  nos  sous- ingénieurs.  Le  programme  coatiims 
ainsi:) 

(I)  Cette  époque  parait  asies  mal  choisie,  c'est  celleT  des  tia^uxetdes 
réceptions.  ,  *j^ 
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II. 

I.A  PROTECTRICE  DE  M.  LE  BAROM  DUnOURG. 

Mlle  Darras,  ^ur  le  compte  de  latiuelie  Albert  de  Sailly  venait 
•le  se  prononcer  d'une  façon  as!^j2  impertinente,  était  une  vieille 
tille  d'environ  soixante  ans',  qui  avait  eu  le  rare  privilège  de  con- 
server, en  dépit  de  l'âge  ordinairement  raisonnable  où  elle  était 
parvenue,  la  même  fraîcheur  d'illusions, et  les  mêmes  espérances  can- 
flides  qui  avaient  fleuri  pour  elle,  comme  pour  tant  d'autres,  aux  char- 
mants rayons  de  la  première  adolescence.  j 

'-était  uile  de  ces  natures  faibles  d'intelligence  et  tendres  de  cœur 
que  l'InTériorllé  de  l'esprit  et  l'élévation  du  sentiment  rendent  double- 
•Beat  étrangères  au  monde,  qui  les  froisse  en  les  enveloppant,  et  dont 
'es  idées  trop  simples'^  ou  trop  exaltées  pour  lui  ont  été  forcées  de  se 
7'<Ui(ier  dans  ua-milieu  fantasque  et  idéal,  meilleur  sans  contredit 
qae  la  réalité,  et  sans  autre  défaut  que  son  impossibilité.  Malgré  la 
ruine  totale  d'une  beauté  déjà  contestable  en  son  temps,  elle  s  obsti- 
".ait  à  y  croire  et  à  se  parer  comme  par  le  passé  (|es  mille 
peu»  capricieux,  inventés  par  la  mode,  que  la  vieille  fille  trouvait 
Wen  d'exagérer  encore  après  elle.  Eprise  jusqu'à  la  folie  des  ;iven- 
'"res  romanesques,  elle  passait  des  heures  pleines  d'angoisses  à  pleu- 
rer les  mti  heurs  des  héros  de  ses  livres  de  prédilection,  mais  celle 
J«08ibillié.Hors  de  propos  ne  nuisait  eu  rien  à  la  compassio.i  qu'elle 
*|'''^>*ait,pour  les  douleurs  moins  imaginaires  doïit  la  vlë'^ést  lissue; 
«•bienveillance  opiniâtre  savait  avec  sagacité  les  découvrir  pour  les 

."•^WleK  11  toVtalt  point  de  soulfrance  qui  n'eût  sou  droit  d'introduc- 


"o«  auprès  d'elle,  et,  si  les  chagrins  causés  par  l'amour,  grâce  à  la  fal- 
"■«•te  oaturella  d  un  coeur  sur  lequel  le  temps  avait  passé  sans  l'affer- 
l^'V^jMH milPttr».  certains, d'obtenir  une  secrète  et  sympathique 


prétérence,  sa  bourse,  souvent  épuisée,  témoignait  énergiqucment  que 
ce  n'étaient  du  moins  pas  les  seuls  auxquels  elle  accorilàt  sou  atten- 
tion et  son  secours. 

Mlle  Darras,  qui  collectionnait  eu  elle  le  plus  petit  nombre  d'idées 
possible,  eiuménageait  l'emploi  avec  une  parcimonieuse  économie,  n'en 
consommant  qu'une  à  la  fois  et  sachant  la  faire  durer;  e' le  avouait 
avec  une  satisfaction  de  bonne  ménagère  en  fait  d'imagination  qu'elle 
ne  se  souvenait  pas  d'avoir  jamais  abandonné  un  projet  quel  qu'il 
fût,  une  fois  conçu  dans  sa  tète  :  or,  comme  toiis  ses  amis  savaient,  i 
n'en  pas  douter,  que  celui  de  trouver  un  mari  était  du  nombre,  ils  su|)- 
posaieut  charitablement,  aidés  en  cela  par  lasplendideexhubérance  de 
sa  toilette,  que  cette  tend,re  personne  n'avait  pas  perdu  tout  espoir  de 
rencontrer  l'irréalisable  bDiiheur  depuis  si  longtemps  rêvé.  En  un 
mot,  elle éiaitr^  si  folle  et. si  bonne,  ((u'on  ne  pouvait  s'empêcher  de 
l'aimer  et  de  s'en  moquer,  car,  en  dépit  de  ses  efforts,  eije  ne  mariait 
toutes  ses  vertus  qu'à  tous  les  ridicules. 

Pourtant  il  faut  (lire  que  Louis  Dubonrg,  (;elui  de  tous  auquel  elle 
accordait,  il  est  vrai,  sOn  alfeciion  la  plus  particulière,  ne  se  permet- 
tait jamais  aucun  retour  malicieux  sur  des  manies  extravagantes  dont 
il  souffrait  peut-être  intérieurement,  et  il  avait  déclarti  que  rien  ne  lui 
était  pénible  comme  l'obligation  où  il  se  trouvait  parfois  d'entendre, 
Jians  avoir  le  droit  de  s'en  ofl'enser,  les  remarques  impitoyables  dont 
les  femmes  surtout  ne  manquaient  pas  l'occasion  décharger  sa  vieille 
amie. 

Quoiqu'elle  fût  loin  d'être  instruite  du  dévouement  chevaleresque 
que  Louis  Dubourg  apportait  à  sa  défetlse,  Mlle  Darras  sentait  proba- 
blement qu'il  lui  serait  acquis  au  besoin,  et  elle  lui  rendait  en  échan- 
ge la  tendresse  la  plus  aveuglément  maternelle  que  son  cœur,  explo- 
rateur hardi  dans  le  domaine  des  sentiments  inconnus,  eût  pu  l'ame- 
ner à  deviner. 

Aussi,  quand  elle  le  vit  entrer  chez  elle  à  dix  heures  du  soir,  pâle 
et  triste,  irempé  par  la  plnie  qui  lombail  à  torrents,  file  .se  leva  pré- 
cipitamment et  courut  à  lui  avec  l'eiiipiessenient  d'Une  jeune  int^re  in- 
quiète; car  si  Mlle  Darras  n'accplait  guère  que  le  temps  eût  marché 
pour  elle,  il  est  vrai  de  dire  qu'elle  lui  supposait  fermémeut  la  mémo 
complaisance  à  l'égard  des  autres;  elle  pensait  que  le  eap'ilaine  I)u- 
bourii  n'avait  pas  cessé  d'occuper  dans  son  aeiir  la  même  place  qu'il 
y  avait  tout,  enfant,  quand  elle  le  comblait  de  bontés  et  de  friandises. 

—  Don  Dieu!  comme  te  voilà  fait,  mon  pauvre  jyigHa^|ria<4>eile 
en  l'attirant  sous  le  rayon  que  projetait  'a  lamju|^^KHMéa  dé- 
gât qu'une  longue  course  a  cheval,  par  l'cffi'OjMK^BpHHVen 
tendait  au  dehors,  avait  produit  dans  le  costi^^fi^WHHIMié. 

Après  un  examen  qui,  en  réalité,  n'avai' 


■■■ 


—  Il  faut  que  tu  aies  quelque  chose,  continua-t-elle,  pour  venir  de  Hé* 
lun  à  une  pareille  heure,  et  quand  tous  les  ouragans  du  ciel  semblent 
déchaînés.  Voyons,  approche-toi  du  feu,  et  conte-moi  cela;  qu'est-ce  ' 
qui  t'amène? 

—  J'étais  bien  sûr  qu'il  reviendrait,  dit  l'officier,  avec  un  soupir, 
en  continuant  probablement  le  monologue  qui  avait  distrait  les  ennuis 
du  voyage  assez  peu  aimable  qu'il  venait  de  faire,  vous  ne  vouliez  pas 
me  croire;  je  me  montais  la  tête  inutilement...  que  sals-je  moil  Ce  re- 
tour était  impossib^eT-rHieiiouvaii  pas  songera  sacrifier  la  position 
qu'il  s'était  faitëTBerlin,  pour  accomplir  un  désir  doiit  le  marquis'de 
Vauquelay  n'avait  peut-être  eu  le  temps  de  parler  qu'à  vous  seule,... 
N'est-ce  pas  lout  cela,  ma  bonne  amie',  que  votre  ingénieuse  compas- 
sion pour  un  rêve  absurde  cherchait  à  me  persuader?  —  et  au  reste,  il 
parait  qu'elle  y  était  bien  p.]rvenue,  car  j'ai  été  anéanti  en  le  voyant 
lout-à  l'heure. 

—Qui  (ja"?  demanda  la  vieille  demoiselle. 

Parmi  les  innombrables  travers  que  Mlle  Darras  devait  k  l'illusion 
d'une  jeune.sse  prolongée  au-delà  de  toute  mesure,  l'un  des  plus  pro- 
pres à  taire  échouer  la  patience  la  mieux  affermie,  était  son  inconce-.j 
vable  étourderic.  Or,  les  amoureux  sont  implacables  pour  les  distrac  "^.^ 
lions,  si  légères  qu'elles  soient,  de  ceux  qu'ils  honorent  de  leurcon-  ' 
fiance;' si  bien  qu'à  tout  prendre  les  véritables  victimes^de  l'amour, 
ce  sont  les  confidents. 

Louis  Dubourg  se  leva  donc  brusquement  à  cette  demande  inattendue, 
et  écrasa  du  talon  de  sa  botte  un  des  lisons  qui  avaient  contribué  à  le 
réchauffer;  puis  cette  innocente  satisfaction  donnée  à  sa  éolëre,  l'ayant 
à  peuprès  calmée  :  '  " 

—  Edgard  de  Diennes,  répondit-il. 

—  Eh  bien  !  après?  reprit  Mlle  l>arras,  comme  si  ce  nom  redouta- 
ble ne  lui  avait  rien,  appris  ou  rien  rappelé. 

Pour  le  coup,  le  capitaine  fut  tenté  d'y  renoncer.  Par  un  geste 
d'impatience,  il  reprit  sur  la  cheminée  son  bonnet  de  police  qu'il 
y  avait  posé  en  entrant,^  et  il  se  disposait  peut-être  à  terminer  là  uim — 
visite  infructueusement  commencée,  lors(iu  il  découvrit  à  là  place  même 
où  s'appuyait  sa  main,  la  cause  involontaire,  mais  évidente,  des  prcoc- . , . 
cupations  de  la  vieille  llile.  Cétail  usias  ez  gros  voluiue  à  couverture _', . 
jaune,  qui  avait  été  déposé,  mais  non  ferméT^ni  moment  deTentrée'"à  ,;, 
la  Ravenswood  de  l'offlcier. 

— «  Le»  kventurts  de  John  Vavyt  I  »  je  suis  perdu,  pensa  Louis. 
Il  est  impossible  que  j'aie  la  prétention  de  détourner  a  mon  profit 
l'intérêt  si  fortement  absorbé,  et,  pour  peu  que  son  héros  soit  dans  une 
sitttationi  comme  la  mienne,  il  est  clair  que  celle-ci  va  lui  devenir 
tout  ft  fait  indifférente  par  la  comparaison. 


Tesprit  qui  a  dicté  notre  plan. 

Constatons  prcniièremeiil  qu'en  conservant,  contrairement  h  Topi- 
nion  (■xprimée  par  M.  ïarbé  (leA'auxcluirs,  la  ficlioii  ili'^  conductpurs 
auxiliaires,  M.  Jjyr  sanctionne  celte  </%«/i7^  administralivo.  C'f'- 
laitbien  Te  moins,  ceiicndaul,  qu'ayant  à  rci^icmcnler  les  conililions 
d'admission  aune  fonction  publique,  il  songtatà  méiiagcr  aux  fonc- 
tionnaires, siiion  une  posilion  équilable,  du  moins  une  po^ition  U- 

Constatons  en  second  lieu  que  le  maintien  des  sixilasscs  n'est  en 
réalité  qu'un  procédé  d'enraiement,  qu'un  moyen  de  déguiser  le  carac- 
tère tfflmobiïe  dé  la  carrière  des  coiiductetirs,  et  de  leurrer  ces  anenis 
par  une  longue  série  d'avancements  imperceptibles  et  de  nominations 
insignifiantes,  dont  lé  grade  d'enlbr|;j;adé.  de  premiéie^rUsse  est^^le 
née  plu$  ultra  y 

Con>tatons  en  troisième  iifu  que  les  connaissances  cxifiées  par  ce 
programme  ne  sont  pas  lOMles  V'ij;alenient  nécessaires  au  conducteur, 
et  surtout  au  conducteur  des  travaux,  pour  employer  l'express-ion  du 
décret  de  480-5.  Nous  voulons  bien  qu'on  renforce  les  éludes;  mais 
prenons  garde  que  le  désir  de  tonner  des  liomiues  iliéoriqués  nous 
amène  î»  chasser  des  rangs  de  l'administration  ces  praticitm  kabiles 
que  demande  M.  Tarbrte  Yauxciairs-.O  résultat  déplorable,  le  pro- 
grammedeM.  .layrl'atîeindraàcoupMir,  si  leboii  sens  des  examinateurs 
n'en  corrige  les  fàcbeusea  tendances.  l>'ailleurs,  rien  de  plus  confus  et  de 
moins  môlivé  que  ce  programme.  Cette  confusion,  on  a  vu  que  nous 
l'avons  évitée  en  graduant  avec  soin,  et  selon  les  exigences  réelles  dUN 
service,  les  matières  des  examens  correspondants  à  cbaiiue  grade. 

Constatons  enfin  que,  sur  un  examen  de  cette  éiendue,  la  mémoire 
des  mots  peut  servir  efticacement  tel  candidat,  peu  capable  d'ailleurs. 
El  pourtant,  cet  examen  unique  une  lois  subi,  lout  arbitraire  est  lais- 
sé à  Tadminislralion  pour  la  nomiiia'.iondes  coudurieurs  aux  t;raJes 
successifs,  et  ù  l'ingénieur  pour  la  lixaliuu  des  attribulions. 

Le  conducteur  reste  donc,  comme  par  le  passé,  à  l'entière  discré- 
tion de  l'adminisiralion,  à  l'entière  di»posi|ion  de  l'ingénieur.  Cft 
écueil  n'existe  pas  dans  notre  projet,  qui  règle  naturellement,  et  dans 
une  mesure  qui  n'a  rien  de  gênant  pour  le  chef  de  service,  les  attri- 
butions du  conducteur  et  du  sous-ingénieur,  l'un  agissant  sous  ladi» 
rection  Immédiate  de  l'ingénieur,  l'autre  ayant  déjà  plus  de  liberté, 
mais  aussi  plus  de  responsabilité,  tous  deux  Conctiounant  dans  une 
sphère  en  rapport  avj;c  les  examens  qu'ils  oui  subis.        ^        '"' 

Mais'  ce  n'est  pi?  de  tout  cela  qu'il  .s'agissait  pour  le  rédacteur  du 
programme.  En  relisant  cette  pièce  avec  attention,  on  reconnaît  faci- 
lement que  l'autorisation  exigée  pour  se  présenter  à  l'examen  et  les 
condiiions  de  cet  examen  même  ont  moins  pour  objet  de  fermer  l'ac- 
cès del'administralion  aux  inca|)ables  que  de  l'ouvrir  aux  sujets  bien 
appuyés,  et  d'en  éloigner  quel(|uesuns  de  ceux  qui  n'auraient  d'autre 
titre  que  leur  méi'itc  propre. 

D'abord,  en  accordant,  de  pre/erence,  aux  élèves  des  éioles  sp:> 
ciaies,  l'auloritation  de  concourir,  on  ménage  aux  fruits  teet  de  tous 
les  instituts  d'arts  et  métiers  un  reloge  conlre  leijuel  M.  Ivranlz  pro- 
teste avec  tant  de  raison.  Ensuite,  du  moment  (|ue  la  declaraïion  d'ad- 
missibilité ne.  résulte  pas  du  concours  même,  du  moment  que  cette 
déclaration,  lorsqu'elle  est  accordée  par  l'administration  supérieure, 
ne  donne  d'autre  avantage  que  de  concoiuir,  de  préférence  A^^roiis 
AUTRES,  pour  les  emplois  de  conducteurs,  c'est  donc  que  i'examen 
n'est  pas  obligatoire  pour  tous'?  Quels  sonl'donc  ces  autres? 

Ces  autres  ?  Eb  !  mais  il,s  sont  le  témoignage  vivant  du  népotisme 
qui  est  au  fond  du  nouveau  programme.  Ils  sont  là  pour  prouver  que, 
sous  prétexte  de  s'astreindre  à  une  règle,  l'administration  n'a  eu  pour 


'■vi: 


:(l)  Voir  nolji,  numéro  du  2(i  d»^c  mois. 


iMHisvi  aux'  priaeiiiea  aati-soelaux .  Hais  nous  savons  «iombieir 
le  milieu  social  a  d'ëmpirè  sur  les  déterminations  humaines,  eti  nous 
n'ignorons  pas  que  ce  sont  les  mauvaises  institutions  qui  font  les 
mauvais  fonctionnaires  publics.  C'est  pourquoi  nous  sommes  portés  à 
l'indulgence  envers  les  hommes  de  notre  tenais,  et,  si  petite  que  puis- 
se être  leur  dose  de  bonne  volonté  S  coté  de  leur  dose  de  faiblesse, 
nous  excusons  volontiers  la  faiblesse,  et  nous  attendons  avec  patience, 
avcc1)ienveillance,  les  effets  delà  bonne  volonté. 

Or,  on  nous  avait  assuré  que  M.  Legrand,  loin  de  s'opposer  en 
piincipeàce  (|ue  les  conducteurs  pussent,  moyennant  épreuves  et  exa> 
meps,  obtenir  le  grade  d'ingénieur,  se  moniri^it,  au  contraire^  favora- 
ble à  cette  réforme.  On  allait  jusqu'à  dire  que  M.  Legrànd  se  serait 
plaint  des  Tésistances  qu'il  rencontrerait,^  cl;.t^g.^f/j^^a^.^ftii^du^ 
.t^ceS-4ii*4>*'^-**^ba«^*'i*'''î^'"'^KUÎ^o^^^  membre&^du  con- 

seil-général. On  ajoutait  même  qu'il  avait  prinoiicé  ces  paroles  signi- 
ficatives :  "  Il  arrive!  a  au  corps  des  poiils-et>cliaussées  ce  qui  est  arrivé 
à  la  iiobU'sse  en  05;  elle  n'a  pas  voulu  modifier  elle-même  ses  privi- 
lèges :  le  peuple  les  a  brisés,  et  la  noblesse  a  aisparu  avec  eux.  >< 

Ce.s  paroles  prophétiques  nous  avaient  un  peu  rassuré.  Nous  nous 
disions  :  Le  jour  où  les  C^harabres  réviseront  à  loisir  les  bases  des  ad- 
minîsiralions  publiques,  elles  voudront  lever  la  barrière  que  le  gou- 
vernement impérial  avait  établie,  et  que  la  Hestauration  et  la  Révolu- 
tion lie  juillet  ont  maintenue,  entre  les  ingénieurs  et  les  conduiûeurs, 
au  mépris  du  droit  commun,  au  mépris  de  la  charle  octroyei!  et  de  la 
charte  jurée.  Et  alors,  par  le  concours  même  de  l'homme  qui  la  re. 
présente,  l'administration  des  ponts-et-cbaiissées  se  transformera  pa- 
<i!i(jiienient .  de  léodalé  iju'elleest  encore  aujourd'hui,  elle  deviendra 
democrati(|ue. 

L'élévation  de  M.  J^yr  au  ministère  des  Travaux  publics  ajoutait  à 
nos^»s|»rrances.  11  n'est  pas  possible,  pensions-nous,  (|u'un  ministre 
qui,  dès  le  jour  où  il  a  l'oiictionne  comme  conseiller  de  préfecture,  a. 
du  êjr.'  à  même  d'apprécier  l'intelii^ence,  les  services,  la  valeur  réelle 
de  quelques  eoiiducieurs,  n'ait  pas  été  choqué  en  même  lemps  de  l'in- 
ju->iiie,  de  l'imprudeme  inéma  qui  consiste  à  refuser  à  des  homme», 
chargés  de  contrôler  la  partie  la  pus  délicate  des  dépenses  de  l'Etat, 
la  juste  récompense  de  leurs  travaux,  deleurcapucité.de  leur  dévoue- 
ment. —  (^)iie  M.  Teste,  ministre  desTravaux  publics,  n'ait  pas  réllë- 
chi  qu'il  yavait  danger  pour  la  moraltt  administrative  à  exposer  aux  ten- 
tations delà  concussion,  de  la  corfuplion,  des  agents  a  qui  l'on  ne 
laisf.c  pas  même,  à  défaut  de  rétribution  suffisante,  la  chance  d'une 
récompense  honorifique,— à  la  rigueur  cela  se  conçoit.— Mais,  M.  Jayr, 
averti  par  les  faiblesses  mêmes  de  son  prédécesseur,  mais  M.  Legrand, 
en  qui  l'abseme  de  caractère  n'exclut  pas  du  moins  l'intégrité,  quel 
empressement  ne  ineitrontils  pas  à  régler  les  droits  légitimer,  impres- 
criptibles, de  tous  leurs  administrés,  en  considérant  surtout  que,  pour 
emi'êcher  les  conséquonces  de  la  contagion  découlant  de  haut,  ils 
n'ont  qu'à  introduire  la  justice  là  où  a  régné  jusqu'ici  le  plus  mons- 
trueux arbitraire! 

Nous  nous  étions  trompé  sur  M.  .layr:  on  vient  de  voir  son  pro- 
gramme. On  nous  avait  trompé  sur  M.  l-egrand  :  voici  comment,  par 
sa  circulaire  d«7  juillet  dernier,  il  interprèle  ce  programme,  arrêté, 
—  il  le  déclare, .—  sur  sa  pro^Oiltion.:/^ 

...Ces  examens,  auxque  s  pourront  être  admis  en  même  lemps 
des  pi(iueurs  et  û^'i  candidats  étrangers  au  service,  seront  pas.^és, 

etc.  »  .    .      '      ■ 

«  ...  L'administration  supéruMire,  qni  arrêtera  la  liste  des  candi- 
d,;is,  se  réserw.  de  n'y  cora^remire  que  ceux  dont  les  antiecdents  lui 
|ironu'ltenlde  bons  et  utiles  agents...  " 

»  Le  féeullat  des  travaux  de  l' laque  commission  srra  un  avisd'ad- 
mitsibilité  pour  le>  candid  its  ayant  satisfait  dans  une  mesure  conve- 
nable aux  obligations  du  programme.  Mais  l'administration  supérieu- 


Quèlle  dérision  1"ElToiiappeîU  cela  un  règlement  i 

Oui,  c'est  le  règlement  du  favoritisme.  C'est  la  proclamation,  c'est  iâ 
constitution  de  l'arbitraire,  et  d'un  arbitraire  d'autant  pins  odieux 
qu'il  affecte  tons  les  deho_rs  de  la  justice  et  (ju'il  en  a  toute  l'Iiypocri- 
siel  C'est  plus  que  tout  cela,  c'est  l'organisation  de  la  police  adniiiiisi 
tive'l  „. 

Et  voilà  ce  que  l'administration  donne  comme  une  preuve  de  sa  bien-' 
veillance  éprouvée  à  des  honimes  qui  lui  demandent  des  garanties  ! 

Mais,  mon  Dieu  !  c'est  donc  une  cécité  particulière  à  tous  lesadmi. 
nisiraleurs  généraux?  Ils  ne  voient  pas  donc  qu'ils  devraient,  dans 
leur  intérêt  même,  s'astreindre  à  des  mesures  d'organi8aii^)^y>i;^*,et..i, 
rç^el^e,  et  qu^Je.flieilîeur»»y«H!>^«tr"fléâ'"Stftlt2îleurs  importuns, 
c'est  de  leur  opposer  de»  règles  et  des  prescriptions  équitables?  • 

Non  !  ils  ne  voient  pas  cela!  non,  ils  ne  veulent  rien  entendre, et, 
de  toute  évidence,  le  seul  but  du  programme  de  M.  Jayr  est  de  multi- 
plier en  France  la  matière  apostillable.  C'est  la  méthods  gouvenir- 
mentale  actuelle,  ce  sont  les  voies  et  moyens  de  la  grande  politique  I 

M.  Legrand  a-t-il  eu  l'idée  première  de  cette  triste  mesiire,  ou  bleu 
a-t-il  cédé  à  des  prescriptions  venues  de  plus  haut?  il  n'importe;  la 
mesure  est  prise,  et  M.  Legrand  s'y  est  prêté  de  bien  bonne  grâce! 
O  faiblesse  de  caractère  !  tu  fais  souvent  plut  de  mal  que  l'esprit  de 
corruption  lui-même!  '"" 

gue  les  conducteurs  ne  perdent  pas  courage,  cependant  !  Pour  eui 
se  lèveront  des  jours  meilleurs.'  Déjà  la  génération  des  jeunes  ingé. 
nieurs  est  sympathique  à  leurs  droits.  Les  hommes  qui  nous'i^ver- 
nent  passeront,  les  droits  des  conducteurs  ne  passeront  pas,  et  toute 
administration  des  Travaux  publics  qui  voudra  mériter  le  titre  de  ré- 
paratrice, devra  les  inscrire  dans  son  programme. 


tJn  nom  mal  «ii«l»l.—  Ua ajournai  qui,  d'après  son  titre, 
devrait  avoir  cent  yeux,  vient  de  nous  prouver  qu'il  est  borgne, 
sinon  aveugle.  Voici  commelit  ÏArgiis  Ao»j.vonn«4s/exprime  sur  la 
reforme  électorale  : 

La  reforme  électorale,  pour  le  centre  gauche,  c'est  le  renversement 
du  ministère  actuel,  c'est  la  conuuéle  û^s  portefeuilles  ;  pour  les  dé- 
mocrates, c'est  le  renversement  de  la  royauté  ;  pour  les  légitimistes, 
i^'est  un  acheminement  a  la  restauration  ■  peur  les  communistes,  c'est 
l'avènement  de  la  communauté  des  biens.  —  On  nous  taxe  d'exagéra- 
tion. Voici  quelques  li^es  que  nous  extrayons  d'un  journal  dont  le 
rédacteur  principal,   M.  "Victor  Considérant,  assistait  au  banquet  de 
Saint-t^ueniln  :  «  Pendat\t  que  M.  Odilon  Rarrot  prononçait  i  Sois- 
sons,  dit  la  Oémoeratie  Pacifique,  une  allocution  dans  laquelle  il 
signale  éloquemment  la  dissuluiion  de  là  société,   le  Nattomal  et  le 
Siècle  publiaient  des  articles  où  respirent  le  sentiment  et  le  désir  de 
i' émancipation  définitive  des  classes  laborieuses  par  la  répartition^ 
proportionnelle,  oiii' OH  pose  en  principe  que   les  améliorations  so-' 
ciales  sont  le  but  essentiel  de  toute  bonne  politique.  »    Â.insi,|e  but 
de  l'agitation  politique  actuelle  est  l'amélioration  sociale,  et  cette 
amélioration  sociale  n'est  autre  chose  que  la  re/iai^/ittaii  proporttwi- 
nelle.  Nous  prions  les  électeurs  de  méditer  ce  mol.  Le  but  des  ban- 
quets est  d'arriver  à  répartir  les  biens  proportionnellement,  c'est-d- 
dire  d'après  tes  loisde  légalité.  Si  ce  but  sourit  à  nos  électeurs  pro- 
priétaire.*, nous  tie  chercherons  point  i  contrarier  leur  g0(it.|.  DiaiS 
nous  sommes  bien  Aise«  qu'ils  soient  avertis. 

0  Argus!  vous  n'y  voyez  point  clair;  M.  Victor  Considérant 
n'est  pas  communiste,  et  répartition  proportionnelle  veut  dire  pré- 
ciscnient  le  contraire  de  répartition  égale.  La  formule  habituelle 
du  journal  que  vous  citez,  et  qui  est  le.  nôtre,  c'est  répartitioa 
proportionnelle  au  c/ipitul,  au  travail  et  au  talent,  c'est-à-dire, 
ô  Argus,  que,  si  vous  mctlie/.  des  fonds  dans  une  association  telle 
que  nous  la  comprenons,  loin  de  vous  dépouiller,  on  vous  rétri- 
buerait proportionneilement  au  «apital  que  vous  auriez  apporté.  K 


"!■===     ■  -     .  — .-.- 

Après  cette  réflexion  rapide,  il  prit  le  parti  de  risquer  le  tout  pour 
le  lout. 

—  Etes-vous  bien  avancée  diins  votre  lecture,  chère  amie,  demanda- 
t-il  en  parcourant  à  la  hùte  la  pagi;  dont  l'altraclion  puissante  absor- 
bait^à  son  préjudice,  toutes  les  facultés  conipréliensives  de  Mlle 
Darras. 

—  Avancée,  non,  brureusciiient  ;  mais,  béUs  !  quel  mortel  infortuné 
que  ce  Davys!  A  combien  de  trabisons  il  est  en  butte!  que  d'aborda- 
ges! que  dû  naufrages!  Ab  !  il  esL  plus  mouillé  que  loi,  je  t'en  ré- 
ponds. 

'-  Aussi,  je  ne  me  plains  pas.  Ceiteudaiit,  je  vois  que  i)our  le  mo- 
ment il  chante  des  romances  aux  pieds  d'une  Gréc'iuu  adorable,  et  ce 
serait  peut  être  le  cas  de  vous  lran(iuiili,s(r  sur  son  compte  jusqu'à 
demain  malin.  Eii  attendant,  vous  saVfz  que  je  voudrais  bieu  vous 
"consuller,ct  je  suis  même  iwrti  de  Melun  tout  exprès.  Seriez-vous,  par 
basird,  disposées  m'écouter? 

—  Je  t'écoute  toujours  avec  plaisir,   monsieur  l'Africain,  dit  la 
vieille  fille.  Et,  toui  en  minaudani,  elle  laissa  tomber  un  regard  plein 
derejîrel  sur  le  volume  jaune.  Louis  Dubourg  ne  s'avisa  pas  do  relever^ 
ce  gracieux  mensoii'ge,  il  se  contenta  de    l'c-pèce  do  triomphe  qu'iP' 
remportait  sur  l'audacieux  midsbipman,  et,  reprenant  les  choses  où  el- 
les en  étaient  restées  quelques  instants  auparavant  : 

—  Edgard  dcDiennes  et  donc  de  retourà  Paris,  dit-il,  et  j'ai  ocrdu 
l'humble  espoir  que  me  laissait  son  absence  ;  j.'  sens  que  tout  est  fini 
désormais;  cependant,  depuis  que  je^  vous  ai  confié  mes  peines,  vous 
m'avez  si  souvent  encouragé  dans  mon  a  nour  pour  Mlle  de  Vauque- 
lay,  et  raffermi  dans  mes  anxiétés,  .'.ue  \ù  vous  dema  ido  en'core  si  vous 
voyez  un  rayon  là  où  nus  yeux  ne  distiiigueni  plus  que  ténèbres,  ou 
un  nioven  de  parer  ce  coup  sous  le(|ucl  jo  suis  déjà  arcable? 

—  Ne  le  désespère  pas  comme  ce  a,  tu  te  fais  du  mal,  et  lu  mal  ne 
remédie  à  rien.  Mais  ceci  est  plus  facile  .1  recommander  qu'à  exécuter, 
quand  le  c(cur  est  pris,  n'est-ce  pas;  ou  n'agit  plus  selon  sa  soloiile; 
je  te  l'ai  pourtant  dit  cent  Tois,  et  je  te  h;  rcj.èie,  le  inaiiage  que  tu 
redoutes  ne  se  l'i'ra  pas,  j'enlii  le  presstuliuieiu. 

Malgré  la  solennité  avec  laquelle  la  vieillie  dcuioiselle  avait  prononce 
Cfs  paroles,  l^uise  qui  n'ignorait  pas  qu'elle  conlinuail  à  avoir  égale- 
ment le  pressenlhncni  de  sou  propre  mariage,  ne  partageait  pas  cette 
convlciioii  rassurante.  Suis  upprocier  la  laisuii  qui  le  rendait  incré- 
dule, Mlle  Darras  comprit  qu'elle  ne  l'avait  pas  pertiuade,  (!l,  comme 
elle  avait  renonc,  dans  ce  but  à  suivre  .loliii  Davays  chez  la  lille  du 
corsaire,  elle  était  déciiléo  à  n'avoir  pa.s  l'ait  un  sacrifice  inutile. 

—  D'ailleurs  ce  M.  de  Dienncs,  coulinua-t-elle  d'un  air  superbe, 
il  croit  dona  (|u'il  lui  suffit  de  so  faire  voir  pour  être  aimé  !  Malliilde 


pourrait  fort  bien  ne  pas  être  de  soi)  avis.  La  dernière  fois  que  je  l'ai 
vu  chez  mon  beau-frère,  qui  le  gâtait,  par  iiarenthè.se,  d'une  façon  ou- 
trageante, e'éiait  un  petit  garçon  brun,  très  brun  même,  assez  épris 
de  sa  personne  et  volontaire  h  l'excès.  On  a  entendu  parler  de  séduc- 
tions plus  irrésistibles  que  celles-U. 
■  f:ouis  sourlnrrsTêmêïït. 

—  Ma  bonne  amie,  si  je  ne  me  trompe,  dit-il,  c'était  à  l'époque  de 
mon  entrée  à  Saint-Cyr  <|ue  cette  entrevue  a  eu  lieu  ,  car  vous  m'avez 
répil'té  bien  souvent,  que  depuis  ma  sortie  du  collège  vous  évitiez  d'al- 
ler cheiï=HL  de  Vauquelay  les  jours  où  Itldgard  avait  congé  ;  or,  il  y  a 
biefr  huit  ou  neuf  ans  de  cela  ;  je  vous  certifie  que  ces  neuf  ans  ont 
fait  un  homme,  et  un  homme  fort  dangereux  pour  ses  rivaux,  du  petit 
garçon  qui  vous  u  laissé  un  souvenir  déjà  peu  tldèle.  11  est  brun,  mais 
il  est  beau,  comme  dit  le  cantique  des  cantiques,  et  quant  à  l'obsti- 
"nation  et  au  coutenlcment  de  soi-même,  que  vous  lui  reprochez  peut- 
être  à  tort,  ce  sont  dans  tous  les  cas  de  ces  précieux  défauts  qui 
n'ont  jamais  nui  à  la  réussite  des  projets  de  ceux  ijui  les  possèdent  ; 
au  contraire. 

—  Alors,  il  n'y  a  pas  à  hésiter  ;  il  faut  dès  demain  écrire  à  Mathildc. 
— ;  Lui  écrire,  moi'/  y  penstz-vous!  Abuser  de  la  douce  influence 

que  ifon  affection  d'eniani  m'a  coiiiiervéc  !  La  faire  repentir  du  pater- 
nel attachement  qui  a  résisté  dans  son  ceeur  à  une  .séparation  si  lon- 
gue, en  lui  prouvant  combien  j'en  suis  indigne!  Si  elle  m'aime  sans 
le  savoir,  un  peu  comme  je  l'aimais,  troubler  à  jamais  la  vie  dont 
son  père  a  voulu  disposer  éir  faveur  d'un  autre  !  si  elle  ne  m'aime  pas, 
provoque!'  son  mépris  !  Oh  !  non,  je  ne  lui  écrirai  pas'. 

—  Voila  qui  est  bel  et  bon,  mais  que  veux-tu  que  je  te  dise?  Prends 
alors  un  grand  parti  (|ui  te  coûtera  beaucoup,  je  le  sais;  mais  qui  me 
paraît  être  le  seul  à  te  conseiller  :  fais-toi  présenter  a  sa  bclie-mère, 
mou  cher  Lotiis,  et  lâche  do  te  la  con(inérir.  . , 

-r-  Dans  un  Ue  mes  jours  d'aiigûisse  j'ai  déjà  songé  à  cela.  Une 
prévention  dont  je  ne  suis  pas  maître,  et  ((ii'Eiigard  partage,  du  reste, 
m'a  empêché  de  suivre  mon  inspiration,  quand  (cUe  démarche  n'au- 
rait pas  encore  ressemblé  à  une  trahison.  Aujourd'hui,  qu'ellecn 
aurait  tout  l'air,  j'tiesite  làihcineni.  Je  suis  oblig"  de  rc«;heniier  au 
fond  de  mon  ànie,  sous  ce  nom  que  porte  la  .narquise  de  Vaniiuclay, 
et  à  celle  ptac'e  qu'elle  occupe,  riniagc  de  votie  digue  sœnr,  si  liliale- 
nient  adorée  par  lidg.iid  et  parnioi.  .le  veux  trouver  :  ur  son  rayon- 
nant visage  la  trace  du  pardon;  c.ir,  si  j'y  prévois  celle  du  mécontenle- 


iuent,jc 
me  la  vi 


ûOUVi 


sta^orce  de  mériter  ce  pardon  redoutable,  quand  mê- 


^  serait  attachée. 


Mlle  Darras,  en  essuyant  ses  yeux  déjà  si 
Je  rouge  doi:t  elle  était  fardée  s'était  peti  i 


peu  étendu  sur  ses-joues^  par  couches  inégales;  je  te  remercie  de  ce 
bon  sentiment,  mais  je  ne  .souO'rirais  pas  (|u'il  fût  poussé  assez  loin 
|iour  nuire  à  ton  bonheur.  11  faudra  bien  que  ton  M.  de  Dicnnes.tout 
reconnaissant  que  tu  le  dis-  des  bontés  que  ma  soeur  avait  pour  lui, 
passe  pardessus  sa  répugnance;  pourquoi  n'essaierais-tii  pas  d'en 
faire  autant?  Rendre  Mathilde  heureuse  est  maintenant  la  meilleure 
manière  d'honorer  la  mémoire  de  sa  mère,  et  je  m^eu  rapporte  plus  à 
toi  qu'à  un  autre  pour  cela.  Je  ne  le  propose  pas  de  te  conduire  moi- 
même  à  la  marquise;  car,  si  elle  m'accorde  rarement  l'honneur  |le  s» 
visiie,  elle  m'envoie  du  moins  ma  iiièce  avec  une  régularité  dont  je  lui 
sais  gré,  et  toi  aussi,  n'est  ce  pas?  ajouia-l-elle  en  regardant  maligne- 
ment l'oilicier.  Si  elle  me  payait  prendre  ton  parti  trop  ouvertement,  il 
se  pourrait  faire  qu'elte  en  rendit  la  pauvre  enfant  responsable,  et 
qu'elle  la  gardât  dorénavant  près  d'elle,  ce  qui  ne  ferait  pas  notre  af- 
faire. Mais  tu  es  assez  bon  à  présenter,  à  ce  qu'il  me  semble,  pour  que 
le  premier  venu  se  charge  volontiers  de  ton  introduction  chez  Mme  de 
Vauquelay.  Est-c5  convenu  ? 

11  était  évident  que  le  volume  jaune  recommençait  à  magnétiser  la 
vieille  demoiselle,  et  qu'elle  brûlait  d'envie  de  demeurer  seule  avec  lui. 
Si  le  capitaine  Dubourg  avait  été  présomptueux,  il  aurait  pu  suppo- 
ser qu'elle  craignait  de  se  compromettre  par  un  plus  long  tète  à  tête, 
à  une  heure  aussi  avancée,'  mais  le  jeune  protégé  de  Mlle  Darras  était 
plein  d'humilité,  et  il  supposa  tout  simplement  ce  qui  était  Vrai. 

Il  se  leva  donc,  et  sorlil,  à  peu  près  aussi  avancé  et  aussi  résolu 
qu'il  l'était  en  entrant;  mais  pourtant  moins  désespéré,  car  lorsqu'on 
a  versé  ses  douleurs  dans  un  eoîur  ami,  il  est  rare  qu'on  le»  y  reprenne 
jusqu'à  la  dernière  goutte. 

La  pluie  avait  cessé,  et  Louis  Dubourg  s'en  retourna  à  pied,  rue 
d'Aatorg,  où  sa  mère  habitait  une  petite  maison  dans  laquelle  il  ii'ou- 
vait  une  chambre  quand  son  service-ou  son  amour  l'appeUit  i.  Par'-'*: 

Une  heure  auparavant,  en  remettant  atnê  mains  du  uomestiquoqi» 
en  prenait  ordinairement  soin,  son  cheval  écumant^et  hor.s  d'Iiji- 
leine,  il  avait  expressément  défendii  qu'on  prévînt  Mme  Dubourg  de 
son  arrivée,  et  ce  fut  avec  des  précautions  infinies  qu'il  ouvrit  et  re- 
ferma la  porte  d,e  la  rue,  dont  Il  avait  voulu  emporter  la  clé,  afln.u? 
ne  réveiller  personne.  Puis,  ayint  pris  sous  le  vestibule  la  lampe  qu' 
l'aliciidaii  seule,  il  monta  chez  lui,  en  éteignant  de  son  mieux  le  bruit 
de  ses  éperons  sur  rescalici"  de  pierre,  fatigué,  souffrant  de  sa  dou- 
ble blessure,  et  décidé  pour  le  moment  à  ne  plus  revoir  Mathildei* 
ne  pas  lui  écrlrt,  et  surtout  à  ne  jamais  l'oublier. 


[La  suite  d  demain. 


Mme  MAKiii  Nodier-Meninessier* 


rf^riTé,  et <>B MHirp» encore' quel éii Tolipt iesï  iiÏBsioti. 

.Une  lettre  de  Milan,  datée  du  45  et  citée  par  l'i/ia,  annonce 
"nu'ûne  souscription  a  été  ouverte  dans  cette  ville  poHr  offrir  liuit  piè- 
ces de  canon  à  Pie  1\. 

VenisjB,  16  septembre.— La  première  séance  du  Congrus  scienljti- 


oue  italien  a  eu  lieu  le  13  ilaiis  notre  ville.  Le  prince  de  Caniiio,  élu 
nrésidentde  la  section  de  zoologie,  prononça,  Mon  installation,  un 
discours  purement  seientiliime  dan&  lequel,  cependant,  li  eut  occa- 


nrésidentde  la  section  de  zoologie,  prononça,  Mon  installation,  un 
Lcours  purement  seientiliiiue  dan&  lequel,  cependant,  li  eut  occa- 
sion de  faire  l'éloge  de  Pie  IX  d'une  manière  très  mesurée  et  san>  au- 


cune allusion  à  l'Autriche 
L»  nom  du  souverain  pontife  fut  salué^gj^r^d^bruyaints^t  ]?u«mi»«»> 

«IlifHtttdiflAAiB^-)^'*^'^''^*^'''^'^^^^'"^'''»^  P^"**  ^^^  '^  prince  de 
anino  et  son  secrétaire,  M.  Masi,  reçussent  le  lendemain,  parl'inter- 
Biédiaire  de  la  police,  l'ordre  de  quitter  immédiatement  les  Etats  vu- 
oitient,  «t  sa  voiture  a  été  escortée  jusqu'à  la  frontière. 

Forli,  4tt  septembre.—  L«  général  Bentivoglio  est  ici  aver  son  élat- 
nujor,  mais  il  n'y  a  pas  d'armée.  Le  peuple  est  toujours  plein  de  liai- 
■ue  coiitre  les  Autricliiens.  On  a  proscrit  les  rubans  noir»  sur  les  rhà- 
utauxde  paille,  parce  que  le  jaune  et  le  noir  forment  leurs  couleurs. 
Us  modérés  et  les  projîressisies  portent  à  Ifui  s  chapeaux  des  rubans 
bleus  et  verts.  Les  exaltés  et  les  membres  de  la  j^une'  lialie  portent 
des  signes  rouges.  Ou  croit  que  l'ouvrage  de  M.  Gioberli  portera  le 
coupde  la  «orti  l'ordre  des  jésuites. 

—  Malgré  le  démenti  donné  par  les  feuilles  allemandes  à  la  nouvelle 
qui  annonçait  la  retraite  de  l'ex-iniperatrire  Marie-Louise,  on  écrit 
de  Luc'<ues  au  NoMvelliâte  de  Marseille  (luc  le  omie  Fiqueimoni  a 
fuàVéroneune  conférence  à  ce  sujet  avn;  M.  Ward,  ministre  itn  Luc 
nues.  La  retraite  de  Marie-Louise  parait  être  arrêtée;  il  ne  s'agirait 
plus  que  de  régler  la  pension  qui  doit  lui  être  faite. 

il  découle  de  ces  faits,  si  effectivement  ils  s'accomplissent,  que  la 
fïBille  régnante  de  Lacques  serait  appelée  à  succédée  à  Parme  à  I'px- 
inpéralrice,  et  que  le  duché  de  Lucques  serait  incorporé  à  la  Toscane, 
le  louien  vertu  du  traité  de  Vienne. 

/—Nous  lisons  dans  l'i/fca  du  2(K^epteml)re  que  le  grand-duc  de 
Toscane  vient  d'envoyer  à  Turin,  comnie  <  hargé  d'atlaires,  M.  le  clie- 
fjlier  Martini. 

Ce  tait  est  d'autant  plus  significatif  qu'il  tend  à  faire  cesser  un  an- 
rien  usàge.par  lequel  la  Toscane  était  représentée  4  la  cour'  de  Sar- 
^ligne  par  l'ambassadeiir  d'Autriche. 

*  DEUX-SlCtLES.  Naples,  U  septembre.—  Les  insurgés,  qui  s'étaient 
jétésrdans  la  montagne  après  avoir  fui  de.  Reggio,  ont  menacé  la  petite 
ville  de  Geracé  qui  n'a  que-itiUO  habitants  et  (|ui  est  sans  garnison. 
Le  sous-intendant  et  le  lieutenant  de  gendarmerie  se  rendirent  immé- 
diatement dans  la  commune  de  Uianio;  mais  ils  fureal  arrêtés  et  pris 
par  une  troupe  d'insurgés. Dans  la  nuit,  ils  parvinrent  à  s'évader,  et, 
revenus  a  Gerace,  ils  appelèrent  la  population  aux  armes  en  criant; 
Vive  Ferdinand  II!  Les  habitants  ol)cirent  a  cet  appel,  ce  qui  était 
d'autant  plus  louable  qu'ils  ne  pouvaient  guère  compter  sur  un  se- 
coors  prochain  du  général  Nunciante.  Ce  générai  occupe,  avec  quel- 
ques bataillons  et  sept  pièces  de  canon,  ia  route  de  MoiiteLeone,  der^ 
rière  les  rebelle*,  pour  empêcher  toute  propagation  de  l'insurrection^ 
dans  le  Nord.  Il  forme  la  réserve  du  corps  de  troupes  envoyé  à  Keggio. 
Ala  nouvelle  que  les  insurgés  marchaient  sur  Gerace,  il  s'y  rendit 
pour  les  attaquer.  Nous  ne  savons  pas  encore  d'une  manière  bien 
euclec.e  qui  est  arrivé.  Toutefois  il  ptrait  certain  que  beaucoup  d'in* 
sargés  ont  piéri  ou  ont  été  faits  prisonniers.  Djus  lé  nombre,  il  y  a 
desmeneurs.  On  dit  que  l»s  rebelles  ont  maintenant  6  000  hommes. 
On  dit  que  le  roi  a  ordonné  deux  promenades  liiilitairt  s  dans  les 
Abruzzes  et  dans  la  Pouitte.  L'une  sera  commandée  par  lui  et  l'autre 
par  le  maréchal  Desanget.  .11  y  a  eu  de  nouvelles  arrestations,  notam- 
ment des  Calabrais. 

—  La  Gazette  univertelle  d'Augtbourg  du  25  septembre  contient 
ce  qui  suit  ;«  Nous  résumons  de  la  manière  suivante  les  nouvelles 
les  plus  récentes  d'Italie,  atin  qu^i  puisse  les  saisir  d'un  seul  coup 
d'œil:  L'insurrection  fait  des  progrès  dans  ia  Calabre.  Une  grande 
Itataille,  dont  on  ne  connaît  pas  l'issue,  n'a  pas  découragé  les  insur- 
gés.  Le  nombre  a  augmenté,  et  ou  se  di-spose,  dii-on,  à    Naples,  à 

"solliciter  une  Intervention  étrangère.  On  dit  que  les  moines  de  Gênes, 
qui  sont  ennemis  des  jésuites  et  si  puissants  dans  le  Piémont,  ont 
spontanément  illuminé  leur  couvent,  pour  montrer  (|u'ils  étaient  atta- 
chés au  mouvement  libéral.  » 

NAPLES. —  Les  choses  continuent  à  être  ici  assez  graves.  Le  roi  con- 
serves une  attitude  de  fierté  terrible.  Les  exécutions  .1  mort  continuent 
avec  une  effrayante  activité.  Dans  la  Sicile,  c'est  un  véritable  carnage. 

{Popolo.\ 

—  Le  «énéral  Landi,  qui  a  reçu  Valltr  ego  oii  pouvoir  illimilé  à 
Messine,  a  organisé  d«s  commissions  militaires  et  publié  un  mani- 
feste où  on  lit  avec  horreur  ce  passage  : 

'  Comme  il  est  du  devoir  de  tout  bon  citoyen  et  paisible  Messinais 
deriét«sler  toute  machination,  de  découvrir  ceux  qui  ont  travaillé 
daiis  un  but  aussi  exécrable,  je  recevrai  et  j'écouterai  tous  ceux  qui, 
éloignés  de  toute ^aine  privée,  me  révéleront  ceux  qui  pensent  trou- 
bler l'ordre  public.  Leurs  noms  seront  ensevelis  dans  les  secrets  de 
"^police, et  ils  auront  une  récompense  proportionnée  â  i impor- 
tunée de  leur  révélation.  t> 

—  On  lit  dans  VAlba,  de  Florence,  du  f^Tëptembre  : 

^Le  gouvernement  napolitain  se  trouve  en  ce  moment  engagé  dans 
deux  luttes  diflérenles  :  l'une  contre  les  brigands  qui  occupent  |i;s 
Dois  de  la  Sella,  l'autre  contre  les  insurgés  de  la  Sicile  et  de  la  Cala- 
"'■e.  Nos  lecteurs  se  rappellent  que  nous  ne  nous  sommes  jamais  as- 
sociés ù  cette  partie  de  la  presse  qui  a  décoré  du  nom  de  libéraux  les 
brigands  de  la  Sella,  et  les  disait  pourvus  de  canons  et  de  cavalerie. 
Nous  les  avon,s  toujours  appelés  des  brigands,  et  jamais  nous  n'avons 
"lagéré  leurs  forces. Des  nouvelles  posidves,"  quViious  sont  apportées 
l'ïrdes  personnes  dignes  de  foi,  nous  permeiieni  d'assurer  que  nous 
ne  nous  soronjes  pas  trompés.  Oui  les  combattants  de  la  Sella  sont  des 
Wgands,  et  les  insurgé:^  de  Ueggio  et  des  antres  parties  de  la  Gala- 
"fe  ont  commis  la  fao^frhonorabl3  de  refuser  leur  8ecour»,-ne'V0ivlafiV 
P*8  ternir  la  sainteté  de  leur  cause  en  sunissanl  à  des  hommes  sans 
aveu. 

<^es  faits  étant  établis,  voyons  commont  le  gouvernement  napolitain 
''''comporte  avec  .les  brigands  et  les  libéraux. 

Le  roi  a  donné  Valter  ego  au  géiiéralSiaiella  contre  lesbrigands  ;  il 
a  yonn*  j'art#r  fffo  au  général  Landi  contre  les  IiBéianx. 

LCgétiflrii  StJielIt trait»  avec  les  brigands  de  puissance  A  puissan- 
^^1  f<i^ViàU\miéUttire  d'oMbaisadeurs,  et  même  m  iicrsonnc,  il  leur 
promet  utMf  èkpilulatlon  honorable.  -^  L-^  général  Landi  menace  les 
i^"^,"»  rt'cxierminution,  et  leur  déclare,  au  nom  du  roi,  qu'il  n'y  a 
v*^  d  autre  arrangement  avec  eux  que  la  mort. 
IèIi  '  <!»•  wci  ne-jiiiratnnpas  one  accuiilailon  gratuite,  voici  les  faits 
m%  que  Bflij,,  ijj  gpprjnupni  |^  nouvelks  que  nbus  recevons. 


qui  a  eu  lieu  avec  les- brigands  : -voyons  maiotenatit  comment  on  i 

agi  avec  les  libéraux. 

Le  général  iJindi,  deux  jours  après  celui  où  son  éol lègue  Statella 
traitait  si  courtoisement  avec  les  brigandS7  déclarait,  dans  une  pro- 
clamatioii  imprimée,  qu'il  voulait  anéantir  cette  bande  de  scélérats, 
et,  pour  mieux  y  réussir,  il  ordonnait  qiie  les  noms  des  délateurs 
resteraient  ensevelis  dans  les  arcdnet  de  là  policef  et  auraient  une 
récomptnse  proportionnée  aux  services  qu'Us  duraient  rendus. 

Le  général  Nunzianti  faisait  fusiller  les  gardtens-des  prisons  de 


Reggio,  suspects  de  complicité  dans  la  faite  des  mj^ji^is^^J^^  .Uaf'é^U'^niiiTHSii^ar. 

néral,yiÀUlai^^UvAi«'U«-*l'«it  "  

eî'TésTatsait  embarquer  et  éloigner  de  la  Sicile,  tout  cela  dans  le 
mystère  de  la  nuit,  de  telle  sorte  que  les  malheureuses  familles  igno- 
raient le  sort  de  leurs  proches,  qui  ont  été  jetés,  à  ce  que  l'on  croit, 
sur  les  rocLersInliospiialiers  de  Favignana,  Pantelleria,  Lstica,  etc. 

Ces  faits  n'ont'  pas  be.soin  de  commentaires  :  tout  homme  de  cœur 
doit  se  sentir  révolté  en  les  apprenant.  '^■ 

rspA(i\i:.  —  Etat  alarmant  de  la  Navarre.  —  On  lit  dans  le  Faro 
du  ii  septembre  :  «  Nos  nouvelles  de  la  Navarre  sont  alarmantes. 
Nous  avons  des  raisons  de  croire  que  l'on  y  travaille  sans  reliche  à 
un  soulèvement  carliste  ;  cl  nous  appelons  toute  l'atLenlion  «lu  gouver- 
nemetit  sur  ll^tat  de  cette  province.  Ces  nouvelles  sont  conflrmees  par 
des  joufnaui-de  Madrid,  d'opinions  diverses.  Un  comité  du  parti  mo- 
déré s'est  constitue  a  Valence;  il  est  composé  des  personnes  les  plus 
notables  et  de  cel  les  qui  ont  donné  le  plus  de  preuves  de  leur  dévoue- 
ment à  la  cause  du  trône  et  des  institutions  libérale!':.  Cette  commis- 
sion surveillera  les  intéiêisdu  parti  conservateur.  Espérons  que  cet 
exemple  aura  de  nombreux  imitateurs.  » 

—  La  tiaze((«  d<  Madrid  du  2i  septembre  donne  les  détails  sui- 
vants sur  le  fameux  cabecilla  Marsal  :  «  Le  cabecilla  Marsal  est  ba- 
billé en  bourgeois,  avec  pantalon  de  velours  uoir  à  galon  d'or,  el 
veste  de  drap  noir,  dont  le  col  est  garni  de  fourrure  -,  il  porte  un  sabre 
de  cavalerie  et  monte  un  beau  cheval  :  les  hommes  de  son  parti,  qui 
sont  entrés  à  Calella'*,  étaient v«iu&£ii  bourgeois,  mais  fort  salement; 
ils  avaient  de  bons  chevaux  et  des  .sabres  qu'ils  disaient  s'être  procu- 
res en  France,  sans  doute  par  l'intermédiaire  des  contrebandiers  de 
la  vallée  d'Andone.  Si  le  cheval  de^ Marsal  venait  a  être  tué  dans  une 
affaire,  ce  cabecilla  serait  fait  prisonnier  fort  aisément,  car  il  boite 
beaucoup  d'une  jambe,  par  suj|te,  dit-on,  d'une  blessure  qu'il  a  reçue 
dans  la  dernière  guerre  civile,  i 

—  Catalogne.  Extrait  A\x  Fomenta  du  25  septembre:  «  Nous  savons, 
à  n'en  pas  douter,  que  l'on  a  reçu  a  la  capitainerie  générale  une  défi- 
che aniionçaiu  (|u'une  bande  de  matines  s'est  prëslêntée  aux  autorités 
d'un  bourg  du  district  de  Tarr^gone  pour  demander  à  être  amnistiée. 
Comme' preuve  de  leur  repentir  et  de  leurs  bons  sentifflents,  les  mati- 
nes uiit  livfëatjx  autorités  deux  de  leurs  chrfs  pieds  et  poings  liés.  » 

—  Extrait  du  Fom«ii(o  du  âS  septembre  :  «  Par  décision  royale, 
communiquée  au  capitaine-général  de  la  Catalogne,  par  dépêche  du 
minisire  de  la  guerre,  en  date  du  18  septembre  1847,  cet  officier  géné- 
ral est  autorisé  a  mettre  en  état  de  blocus  toute  la  frontière  des  Pyré- 
nées, la  Jonquère  exceptée,  c'est-à-dire  qtie  toute  entrée  ou  sortie  de 
marchandises  et  effets  est  prohibée  provisoirement,  sauf  par  ce  point 
réservé.  ■>        '   ' 

AKULETERHE.  —  Opinions  des  journaux  sur  M.  Guixot  et  sur 
Pie  II.— On  lit  dans  le  Times  du  28  septembre  :  «  L'avènement  de 
M.  Guizot  au  poste  politique  le  plus  élevé  dans  !e  gouvernement  de 
son  pays  est  un  événement  qui  pourrait  passer  presque  inaperçu,  car 
M.  Guizot  a  exercé  le  pouvoir  et  attiré  la  louange  ou  la  censur«  due 
au  premier  ministre  de  la  couronne,  même  depuis  la  formation  du  ca- 
binet, il  y  a  sept  ans.  C'est  à  peine  si  la  présidence  en  titre  du  conseil 
ajoutera  quelque  chose  à  l'imporlance  de  ses  travaux  polHiques  os  a 
la  durée  de  son  pouvoir.  Nous  voudrions  pouvoir  supposer  que  le  ca- 
binet i^ue  M.  Guizot  estappeléà  présider  n'est  destinéa  ne  soutenir 
que  les  principes,  à  ne  poursuivre  que  l^s  objets  qui  constituaient 
autrefois  sa  croyance  politique  el  contribuèrent  à  l'éclat  de  sa  renom- 
mée politique.  Mais  le  cabinet  du  29  octobre  .1840  n'a  conservé  son 
identité  de  personnes  (|ue  pour  rendre  la  ti=ansformation~Tt7rsa  politi- 
que plus  éclataute  et  plusdéplorable.  Nous  trouverions  difficilement 
uaiiHles  rangs  de  l'opposition  un  contraste  plus  éclatant  que  celui  qui 
existe  entre  M.  Guizot,  ministre  des  affaires  étrangères,  prenant  le 
portefeuille  lors  de  la  création  du  cabinet,  et  M.  Guizot,  premier  mi-° 
nlstrc  de  France,  au  moment  de  la  démission  du  maréchal  Soult.  » 

—  Le  Standard  du  27  septembre  publie  une  longue  et  intolérante 
diatribe  contre  le  pape  Pie  IX.—  Le  roi  de  France  et  M.  Guizot,  dit 
le  Standard,  sont  trop  sages  pour  prendre  les  armes  en  fiaveur  du 
souverain  pontife,  et  le  voilà  réduit  à  en  aplpTéler  aux  prières  des  fidè- 
les de  France  Oésuitcs  compris).—  Le  Standard  passe  sans  transition 
de  ce  préambule  au  projet  que  le  pape  aurait  de  nommer  des  arche- 
vêques et  des  évoques  catholiques  pour  l'Angleterre.  Il  prétend  que 
ces  nominations  constitueraient  de  véritables  usurpations  et  seraient 
peu  d'accord  avec  les  idées  libérales  que  l'on  prêté  au  saint-père. 

Le  Standard,  le  journal  le  plus  arriéré  d'Angleterre,  journal  rempli 
de  préjugés  ridicules,  était  cité  dernièrement  avec  de  grands  éloges 
par  4c  Journal  deiJî^afa^ 

nvssK.— Progrès  du  cfcoWra.— Saint-Pétersbourg,  H  septembre.— 
Il  n'«sl  plus  question  du  voyage  de  l'empereur  ;  et,  eu  égard  au  cho- 
léra; il  est  probable  qu'il  n'aura  pas  lieu.— Du  46  octobre  4846  au 
44  juin  4847,  le  choléra  a  frappé  dans  le  Caucase,  47,0S5  personnes-, 
dont  6,318  sont  mortes.— Le  35  juillet,  le  choléra  est  arrivé  a  son  plus^ 
haut  degré  d'intensité  dans  Astracan.  La  maladie  a  fait  plus  de  ra- 
vages dans  les  quartiers  bas,  qui  sont  humides.  Les  hommes  ont  été 
attaqués  avec  une  force  cinq  fois  plus  grande  que  les  femmes.  Les 
liasses  l'ont  été  plus  que  les  Musulmans  et  les  Kalmouks.  C'est  que 
les  Musulmans  sont  plus  sobres  (lue  les  Russes,  et  les  Kalmoucks 
étant  un^peuple  nomade,  vivent  plus  en  plein  air.  Le  5t  juillet,  431  in- 
(^vidus  sont  morts.  Maintenant,  le  fléau  a  presqii'entièremenl  disparu. 

—  On  a  reçu  à  Constantlnople  des  letlrcs  de  Trébisonde  du  4  scp- 
'tétWbYi''.' ■""■■■"'■•'''*'''■■"■■'■■"■■■■■'■■"■■'   ' <•-.■.■. 

D'après  ces  lettres,  le  choléra  conliimait  de  ravager  la  Géorgie,  et, 
comme  nous  l'avons  dit  dans  notre  dernier  courrier,  on  pensait  qu'il 
avait  envahi  Baloiim.  Bien  que  ce  fait  ne  soit  |.as  très  ciirlain,  une  de 
ces  lettre»  porte  qiio<  par  suite  de  l.i  frayeur  (|ui  s'est  einparéc  des 
esprits  à  Trcbisonde,los  communications  entre  cette  ville  elUato^iU 
soiu  iiilei  rompues.  -^ 

A  Erzeroum,  le  nombre  des  victimes  n'est  pas  considérable  :  il  y  a 
de  20  à  23  cas  par  jour,  dont  un  tiers  suivi  de  mort;  la  classe  pau- 
vre y  est  prtncipah>ment  atia(|uéi\ 

A  Rcdoui  Kalé,  la  maladie  s'est  montrée  et  se  maintient  avec  un 
Carnc.ère  assez  bénin.  .    , 

On  sait  que  le  fléau  avait  quitté  ia  ^'crse;  il  y  est  rentré  par  le 
Garabagh,  Les  nouvelles  du  22  aoftt  de  Taurls  portent  que,  dans  cctie 


débats  du  procès  Beauvallon,  évasion  qualifiée  pothpeusement  de 
mtmotrdonn^0  par  le  gouvernement,  excite  une  indignation  géné- 
rale. Si  l'on  en  croit  la  Presse,  le  ministère  a  grand  peur  qu'on  n'ar- .  . 
rive  à  savoir  tout  ce  qu'il  y  a  ai^fttiid  de  l'affaire  du  troisième  théâtre 
lyrique,  orne  feirle  plus  grave  ne  serait  pas,  dit-il,  la  somme  de 
400  000  fr  complétée  à  MM:  Granier  deCassagnac  et  Soiar,  savoir, 
50U00  fr.  eii  espèces,  et  les  autres  30000  fr.  en  billets  escomptés  ou 
encaissés  par  MM.  Testu,  rue  Croix-desPetits-Champs,  Leroux,  ban- 
quier, rue  de  l'EchiqUlw  Jj^j%g,,^d*flv4*ÇftlMLJ'i*t^«*il*«  eJievtî*^'^^"'^* 


—  La  revue  du  roi  d'hier  a  été  signalée,  dit  le  Siècle,  par  un  cu- 
rieux, incident.  Au  moment  où  le  roi  allait  distribuer  lés  croix  d'faon- 
rieurVun  colonel  de  cavalerie  s'est  approché  de  S.  M.,  et  a  demandé 
à  haute  voix  la  décoration  pour  son  lieuteniint-colonel  et  son  major, 
qui,  a  lil  dit,  aveùent  été  oublips.  «  j'accorde  la  croix  à  ces  deux  of- 
ficiers, colonel,  a  répondu  le  roi,  faites-les  avaneer!  n  Et  le  roi  les  a  en 
effet  décorés.  Presque  aussitôt  après,  le  ministre  de  'la  guerre  s'est 
approché  du  colonel,  et  lui  a  enjoint  de  garder- les  arrêts  pendant 
ijuinze  jours.  «  Je  le  savais,  »  a  répondu  froidement  le  colonel. 

—  L'affaire  des  diableries  de  l'institution  Denis  a  excité  à  Lyon 
des  troubles  et  des  manifestations  assez  graves  de  la  part  des  ouvriers 
lyonnais  contre  les  maisons  religieuses.  Le  manque  d'espace  nous  em- 
pêche de^dmu^c  aujourd'hui  les  détails  qui  arrivent  sur  cette  affaire.' 
Nous  les  donnerons  demain  plus  complets  et  plus  précis. 

BrWQUET  nÉFORMiSTE  DE  MEAUX.  —  Dimanche,  730  përsbnniesM 

sont  reunies  ^  Meaux  dans  la  salle  du  jeu  de  paume,  sous  la  prési» 
dencede  M.  Dumoulin  Dusays,  pour  protestera  la  fois  de  leur  dévoue- 
ment à  nos  institutions,  de  leur  amour  pour  le  progrès  et  de  leur 
aversion  pour  le  système  actuel.  On  comptait  trois  membres  du  con- 
seilgenéral,  l'ancien  président  du  tribunal  de  commerce,  six  conseil- 
lers d'arrondissement,  plus  de  trente  maires,  presque  tous  les  chefs 
de  bataillons  de  l'arrondissement,  sept  députés  .-  MM.  Odilon  Barrot 
Drouyn  dé  Lbuys,  Larabit,  Georges  et  O^car  LaCayeite,  Ferdinand.et 
Jules  de  Lasteyrie  ;  un  ancien  député,  M.  Ernest  d«  Girardtn. 

Le  comité  central  était  représenté  par  deux  de  ses  membres,  JfSL^ 
Riglet  et  Duiot,  et  par  son  vénérable  président^rM.  le  comte  de  Las-  I 
teyrie. 

A  quatre  heures,  les  convives  se  sont  réunis  a  table,  an  son  de  la 
Marseillaise,  exé<;utée  par  un  orchestre  d'amateurs,  qui  étaieiit  ye-  ," 
nus  spontanément  s'offrir  aux  commissaires  du  banquet. 

M.  Odilon  Barrot  a  pris  plusieurs  fois  la  parole.  Un  toait  a  été 
porté  par  M.  Garnier,  de  Lisy  :  «  Aux  classes  laborieuses  1  tlût  tout 
fàmi  de  la  nation,  elles  ont  droit  a  toutes  nos  sympathiu  l  » 

UN  ÉvcKEMEKT  DÉPLORABLE  est  arrivé  au  polygone  de  'touloaae, 
pendant  que  le  42*  régiment  faisait  l'exercice  à  teU,  en  présence  de 
l'inspecteur  général  Duchand.  Une  jeune  fille  Agée  de  onie  ans,  noflH 
mée  Jeanne  Kaylliac,  du  faubourg  Saint^Cyprien,  était  occupée  a  gra- 
piller  dahs  une  vigne,  située  derrière  la  butte,  lorsqu'elle  a  été  aUeiole 
par  un  boulM  de  canon  tiUf  lui  a  brisé  une  Jambe.  L'exerelceà  fena 
été  aussitôt  suspendu.  La  jeune  fille  a  été  transportée  a  rHdtel«l)iea- 
Saint-Jacques,  oiii  on  lui  a  fait  immédiatement  l'amputation  de  la  cuis- 
se. Elle  est  dans  un  état  qui  donne  d'assez  vives  inqaiétudei. 

{Joumalié  TotUoeu*.) 

Prusse:  (Berlin),  23  septembre.  —  Un  grand  scandale  vient  d'a- 
voir lieu  dans  la  synagogue  centrale  dé  Berlin. 

Lundi  dernier,  jour  de  kipour  (des  expiations) ,  qui  est  la  fête  la 
plus  solennelle  des  Israélites,  vers  midi,  pendant  que  la  synagogue 
centrale  était  remplie  de  monde.  Un  jeune  nomme  paraissant  apparte- 
nir aux  classes  élevées  est  entré  dans  la  synagogue,  a  percé  la  foule, 
est  monté  sur  une  estrade  de  manière  à  être  bien  en  vue  de  toutes  les 
personnes  présentes,  puis  il  a  tiré  de  l'une  des  poches  de  son  habit 
un  gros  morceau  de  pain,  et  de  l'autre  poche  un  énorme  morceau  de 
jambon,  el  s'est  mis  à  manger  avec  la  plus  grande  avidité  de  cette 
chair  que  les  juifs,  comme  on  sait,  ont  en  horreur. 

Grande  fut  l'indignation  qui  se  manifesta  dans  la  dévote  assemblée. 
Les  uns  se  jetèrent  par  terre,  faisant  ijles  gestes  convulsifs  ;  les  autres 
se  précipitèrent  vers  les  portes  pour  fuir  l'objet  du  scandale  ;  d'autres 
pnoférèrent  des  imprécations  contre'Tindividu  qui  avait  profané  4e 
saint  lieu,  non  seulement  en  y  introduisant  un  aliment  défendu  aux 
juifs,  mais  en  y  faisant  un  repas  le  jour  du  grand  jeûne. 

Le  rabbin  seul  resta  calme  et  conserva  sa  dignité  de  grand  lévite. 
Il  exhorta  les  assistants  à  se  tenir  tranquilles,  et  il  ordonna  au  jeune 
homme  qui  avait  troublé  leservice  divin  de  se  reiirer  immédiatement; 
mais  il  no  fut  pas  écoufé.  Le  jeune  homine  répondit  d'une  voix  de 
stentor  :  nonl  et  il  continua  à  manger  son  jambon  et  son  pain,  tan- 
dis que  les  juifs  sortaient  en  tumulte  de  la  synagogue. 

Le  rabbin  fit  appeler  la  garde  ;  elle  arrêta  le  jeune  homme  et  le  con- 
duisit en  prison. 

La  synagogue  centrale  profanée  sera  inaugurée  de  nouveau  par  une 
cérémonie  expiatoire. 

UN  MARI  PERDU.  —  Une  pauvre  femme, de  23  ans,  tellement  fati- 
guée par  la  misère  et  les  privations,  qu'on  lui  donnerait  50  ans  au 
moins,  vient  s'asseoir  sur  les  bancs  de  la  police  correctionnelle,  te- 
nant dans  ses  bras  un  petit  enfant  maigre  et  souffreteux.  Elle  se  nom- 
me Sicka  de  Bosker,  femme  Moïse  ;  elle  est  née  en  Belgique.  Elle  est 
venue  à  Paris  avec  son  mari,  qui  est  tisserand,  pour  y  trouver  de  l'ou- 
vrage. Nous  ne  savons  pas  quel  attrait  exerce  ce  nom  de  Paris  sur  les 
I  provinciaux,  sur  |es  étrangers;  mais,  dès  qu'ils  ne  peuvent  vivre  chez 
eux,  ils  crient  :  «  Paris  I  Paris  !  »  el  se  dirigent  vers  cet  Ëldorade,  oïl 
loÂ.attendeiil  trop  souvent  les  plus  cruelles  déceptions. 

C'est  ce  qui  arriva  à  Moïse  et  à  sa  femme  ;  ils  ne  trouvèrent  pas  à 
s'employer,  et  le  mari  eut  le  courage  d'abandonner,  la  mère  de  son  en- 
fant au  .milieu-d'une  ville  inconnue. 

La  malheureuse,  n'ayant  pas  de  moyens  d'existence,  alla  elle-même 
S3  mettre  entre  les  mains  des  sergents  de  ville.  A  l'audience,  elle  sup- 
plie le  tribunal  de  la  renvoyer  dans  son  pays.  Le  tribunal  l'acquitte, 
etjléciJe  qu'un  passeport  d'indigent  lui  sera  remis,  afin  qu'elle.puisse 
Tetourner  en  Belgique.  M.  le  pré.■^ident  Périguon  lui  donne  une  leilrà 
au  moyen  de  laquelle,  en  ailé'^daut  la  déitvranc«  de  j>oa  easeeport,  elle 
pourra  irouver,  pendant  trois  ou  quatre  jours,  un  gtte  et  du  pain 
dans  une  maisotji  d'asile.  {Droit.] 

CBBONIQVK    DBM    THKATBBM.  t 

L'Odéon  rouvre  ses  iiorlcs  demaiii  suir  pai*  le.  Pasté  et  l'Avenir,  prologue 
(le  .M.  Michel  ('.arré,  cl  que  suivra  Isabelle  de  Cattitle,  drame  en  cinq  actes 
el  en  vers.  Ou  Uii  que  la  troupe  nouvelle  |>roiiiet  débitons  arli.>ite«  :,  on  cita 
surlmit  .Mme  l.auienl,  premier nVe  d"-  drame,  Louis Monrose  il  Dolàunay.— 
Les  études  marchent  r.tpidemeiVl'.  D'ici  ii  quelques  semuiuos,  nous  aurons  un 
drame  eu  prose,  de  M  iMaillian,  une  comédie  eu  trois  act.s  et  en  vers,  éo' 
M.  Théo{ihile  C-autier,  Intiiguset  ^'anite,  en  trpis  actes,  de  M  Déchard. 

On  annonce  comme  devant  être  prochainsment  mis  en  répétition  k  l'Ara- 
bigu-Comique  un  grand  drame  de  l'rédéric  Soulié,  en  cinq  actes,  iotitttlé  la 
Vieux  Paris,  cl  un  drame-vaudeville  çu  deux  acte*,  VneFataliti,  <^  i«ra 
monté  par  le  lhv!ilre  du  Vaudeville, 
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■i.^-i.u-.ir'^x-,— —  t  -  ^-   ,,,-k.  »•-»•*•  »»?<*.  ■-*^  I-.  marque,  »  'niriS' 
ir-T5  Sw-«5.  —  T  marque,  7  ckTI  k.  4i-à*  ii  47-10.  —  3*  marque,  40  q. 
8î  k.  30-00  k  80-(W.  —  **  marque,  3q.  H  k.  24.00  h  «OO.  —  Cuisson ,  »»  q. 
>*k.  —  RelevA,42q.  SOk.  ^r- Ventes  k  livrer,  345 q. 40k.  »9-l5k0l-5O. — 
Cuisson,  >»  q.  »  k.  »»->•>  ï  ■>-»».— Revente, (il  (|.  40k.  i0-7.Sk.'i0^0ii. 

Manhi.  âé  Ja  barrière  «fEn/ir  Un  Î8  septembrp.— Foin  i~  qualité,  C>b  ii 
»i;2'OI  h  04;  3*  i»5i  •».— Lniernc,  l~,Ci  k  »»;2»»»  k  »«;3'  »»i»  »».— Paille     ,  h  jiAj-Q-^ia.-j^iiai  Ju*^Bhrm<HMi1Miîtr?.-'i»  ni 

de  Lié,  I"  q.,  31  '^^K?:^}^.l:^%4;Ul^■^m^'^^  -f  Hl^^S^t^R"vï!?!ffiiïïSu^^  '*  '  ' 

.7Pr-r--»va  »».«.i^»»»  .».  ..-  c  h.  il»  DKi.AS8BMKMTS.-L'Ilositilalil(\  l'Hoiiimudft  MénaKe,  raiiiulu 

«  h.  1(2  LUXBiiBouiMi.— Julien,  Mary,  Silence,  le  Boulle. 


La  Chapeilt,  20  sieplembre.— Taureaux  :  ameH^,  (l;  vendus,  ?.;  prix,  le  kil. 
sur  pied,  »,*i->,SO.  —  Vaehes  ftrasaes  :  amenées,  68)  vendues,  31;  prix: 
1,10-0,80.  —  Veaux:  amenés,  3U7;  vendus,  au7;  prix,  1,36'I,1H-I,0().  —  Va- 
rb<)s  laitières:  amenée»,  71;  vendues,  28;  prix,  260  fr.  k  620.  —  Porcs: 
amenés,  >ii>;  vendus,  »»i»;  prix,  *,>t->.i»i»,»». 

L'uM  4«t  gérants  :  F.  Cantagrel. 


6  h.  1|J  «TMNASK.— Daranda,  la  Crolsëerk  FeroiBe  à  2  îlarls 

7  h.  1|2  PALAis-KOTAL.— Le  Bouheur,  Jocrisse,  l'Etourneau,' Item iy!','' 
7  h.  »i»  PoaTK-SAtJiT-iiABTiN.— La  Bi'llc  aux  ClieviMix  d'or. 
7  h.  >jt  AiiaiGU.— Le  Fil:>  du  Diable. 
5  h.  3|4  OAiTft.— Le  Sonneur  di-  Saint-Paul,  le  Triinhlomcnt  de  Tiirc 

ti»  ciBQHB. — Soirée  équestre. 

m 


7  h. 


6  b.  1(4  BKAi;iiARcaAi«.— Tutu,  Favori,  (:har|ieiuiers. 

3  h.  »|».HiPro»RoiiStbarriëfe  de  rEl()ile).— Camp  du  Drap-d'Qr.  Prx:  I  ptî  t 


7  h. 


fi»  CBATKAU^-Rouea  (barrière  Rochpchouart).—  Roméria. --  l'ru  (JVn- 


CBiTEin- 


le  Clikteau-Rou|{e  démicra  encore,  jeudi  30  si'piciiihrc,  une  grande'  F^'ie- 
Régence,  qui  sera  irrévocablement  la  dernière   d<^  la  saison,  l'ne  noiivelli 


trée:  Dimapche,  lundi  et  samedi,  I  fr.-Jeudi,3  Ir.— Fcud'artiBr," 

JAKPIN  MAiiLLi.— Soirées  dansanU'S,  promenade».  Jeux  et  illuriimaiioB,' 

l'iix  d  enlrt-e  :  2  Ir.  • 


Lu»4«*  gérant*  :  F .  Caktackei..  j  b,o»a«a  (boulevart  Bonne-Nouvelle,221.-Vues  de  IMnomlation  dç  1 ,  Loir, 

=SfB5BHS=-B5HBSBa=a^=BaS!!-aB5ï^  '  et  de  I  EKlise  Saiut-Maro,  k  Venise,  par  Bouton.  De  9  h.  à  i»  null 

Avant  la  cIiMure  el  pour  répondre  .^  la  fa-  '  chatkac  dks  rLKDBS.  —  Concert  vocal  et  instrumenul  tous  les  soirs  \  wm 
,   vewr  vraiment  exlranrdinùire  dont  il  jouil,  beures.Prix:  1  rr.— Craiidostêtesm^rcredielveudredi.  Prix;  îfr 


imprimerie  LANGE  LÉVY  et  0)nip.,  rue  du  Croissant,  tu 


HYGIENE.  —  TOILETTE. 


Parfumerie  spéciale. 

^rop  soMvent  les  diverses  préparations  dcsti- 
D^eg  à  la  toilette  renferment  don  suLstaoccs  nui- 
sibles à  la  santé,  quelquefois  mùme  dangereuses, 
vënéMuses. 

L*é4abH«serBeBt  9t»èei«l.  forme  à  Paris  sous  le 
nom  de  SGCIETR  HYT.IÉNiyrE,  et  dont  Icn- 
trépôt  Rénéràl  est  rue  Jcan-Jitcques-llou5soaii,  '», 
ayant  élé  créé  dans  un  but  d'uiifilo  itiil)Iî(]uo,  a 
laisse  de  côté  les  miil«  futilités  de  la  parfumerie 
ordinaireviît  ne^s'est  occupé  qu«  des  ol)jots  véri- 
tablement utifes,  c'est  à  dire  aussi  précieux  sous 
|«  rapport  de  la  santé  que  ponr  les  agréments  de 
Iatoil«Ue. 

Jusque-là,  le«  divers  articles  de  parfumerie  des- 
tinés à  la  toilette  manquaient  d'une  f^aremtie  né:^ 
cessaire  pour  qu'ils  pussent  être  employés  avec 
sécurité.  La  Société  Hygiénique  s'est  imposé  le 
devoir  dç  Dé  livrer  au  pnotic  que  des  préparations 

açlûj^p6!sé«^  ^'aP'^^  l'inaicatioi)  et  sous  la  survcil- 
Dçe  d)o(Qinnies  pourvus  des  connaissances  les 
OS  profondes  dans  lout  co  qui  a  rapport  à -la 
santé.  Cette  innovation  aune  importunée  qu'on 
apprémVa  fitoMement  «i  I  on  réflcrhit  que  la  plu- 
part de»  objets  cmployrs  |)0ur  I,*;  toilette  agissent 
à  la  fois  sur  les  principaux  organes  des  sens,  sur 
toute  latJérlphéric  du  coj*ps,  et  même  ."i  l'intcriour, 
et  «ru'ils  peuvent  par  conséquent,  suivant  leur  pré- 
paration iotclligcote  ou  vicii'usc,  conserver  ces 
parties  dans  l'eut  le  plus  fiarfait  possible  de  bcau- 
•  tÀ  g«  de  santé,  ou  les  délériorer  profondément 
après  leur  avoir^procuré  quelque  avantaj:;e  c|ihé- 
mèft. 

La  Société  Hygiénique  a  cru  devoir  aussi  faire 
une  étufle  particuliiTc  des  siibstanres  odorantes 
rttifpîoyées  dans  la  pnrfiimcric  ;  elle  a  reconnu 
qiic  plusieurs  cxei  (.aient  i.ne  action  nuisible.  Les 
unes  dessèchent  et  (lurcis.sent  l'épidémie,  d'autres 
occasionnent  des  migraines  ou  surexcilent  le  sys- 
tème nerveux,  etc.  En  conséquence,  elle  n'a  tait 
entrer  dans  ses  compositions  que  des  odeurs 
exemptes  de  tout  inconvénient,  et,  de  plus,  par 
ses  procédés  de  purifination  et  de  combinaison, 
elle  en  a  rendu  le  parfum  plus  doux  et  plus  salu- 
taire. 

Principaux produih  de  cet  ('tabliasnnrnl  : 

S;V\0\S    1>F.    rOILKTTi;. 

Les  Savons  de  toilette  étant  d'un  usage  général, 
ont  dtl  être,  pour  la  Société  Hygiénique,  lobjet 
d'une  attentioffspeciaie. 

Le  commerce  de  la  parfumerie  abonde  en  sa- 
vons mal  préparés  et  défectueux.  Beaucoup  d'al- 
térations de  la  peau  sont  le  résultat  de  leur  usage. 

Les  qualités  du  Savon  de  toilette  de  la  Société 
Hygiénique  sont  éminemment  adoucissantes  ;  il 
conserve  à  la  peau  son  poli,  sa  souplesse  et  son 
■^■rclonté  ;  il  préserve  des  rougeurs  et  eflloresccjQ- 
ccs,  ce  qui  le  rend  précieux  pour  la  figure  et  pour 
la  barbe,  de  même  oue  pour  les  personnes  qui  ont 
la  peau  sensible  et  délicate.  Pour  les  enfants,  dont4f 
la  peau  est  si  impressionnable,  c'est  peut-être  le 
seul  qui  puisse  être  employé  avec  toute  sécuT4té. 


I>01  DRE  ET  EAU   DENTIFRICES. 


Parmi  les  moyens  mis  en  usage  jusqu'à  ce  jour 
peuraettoveret  blanchir  les  Dents,  il  en  est  bien 
peu  qui  n'aient  pas  des  inconvénients  plus  ou 
moins  graves.  I/îs  uns,  composés  d'all)i\tre,  de  co- 
rail ou  d'autres  corps  durs  pulvérisés,  agissent,  à 
la  muniàe  de  la  lime  et  usent  lentement  l'ànnil . 
Los  autres,  ainsi  qiie  la  plupart  des  eaux  denti- 
frices, renferment  c/ex  acides  qui  attaqucul  et 
dissoliypiit  peu  à  peu  la  subslancc  mrine  des  Dents, 
Qup  résultc-t  il  de  li?  C'est  que  les  Dents,  aux- 
(luelles  on  parvient  it  donner  quelquefois  trop  fa- 
cilement un  cv'at  factice  et  passager,  finissent  par 
prendre  une  teinte  terneït  jaun<\ire  et  par  deve- 
nir sujettes  à  l'agacement,  aux  ^douleurs,  aux  ra- 
ges de  dents  les  plus  terribles,  cnlin  à  la  carrie  et 
aux  autres  maladies  qui  en  causent  la  destruction. 

La  Poudre  Dentifrice  de  la  Société  Hygiénique 
a  une  action  douce  et  innoceute.  Elle  ncttuie 
promptement  les  Dents  les  plus  négligées  et  les 
plus  noires  ;  elle  enlève  le  tartre  qui  les  recouvre 
et  leur  donne  toute  la  blancheur  do  l'ivoire;  elle 
prévient  et  empêche  la  carrie  et  toute  autre  ma- 
ladie des  Dents,  et  éiiarréte  les  progrès.  Elle  for- 
tifie les  gencives,  et,  quel  que  soit  leur  état  de 
mollesse  et  de  relikhemcnt,  elle  les  rend  firmes 
et  vermeilles,  enlève  toute  odeur,  rend  l'iialeiue 
Iratcbe  <  t  suave,  et  entretient  jasqn'à  i'&ge  le  plus 
avancé  les  Dents  et  autres  parties  de  la  bouche 
dans  l'état  de  santé  Icj  plus  parfait^i" 

Le  Quinquina,  le  Colombo,  le  Ratanhia,  le 
Gaïar,  le  Pyréthre,  le  Cochlearia,  lo  Cresson  du 
Para  et  autres  plantes  torii(|ue.s  et  antiscorbuti- 
ques en  fornr.enl  la  base.  Les  médecins  et  chimis- 
tes distingués  qui  ont  coniribuè  de  leurs  conseils 
et  de  leurs  lumières  au  peifectionnement  de  cette 
nouvollc  préparation,  ont  reconnu  «jik»  ces  végé- 
taux étaient  I(!h  plus  convenables  i  pur  les  soins 
de  la  bouolie. 

La  Poudre  Dentifrice  de  la  Société  Hygiénique 
offre  donc  toute  !;aranlie  ;  s;)!i  haut  dcg'rt!  de  per- 
fection lui  donne  une  supériorité  incontestable  .sur 
les  dentifrices  le  plus  en  usage  et  le  plus  vantés. 

L'Eau  Dentifrice  de  la  Société  Hygiénique  est 
préparée  avec  les  mêmes  plantes  qui  enireut  dans 
la  composition  de  la  Poudre  denUfnce,  par  consé- 
quent elle  en  possède  toutes  les  propriétés.  Elle 
est  destinée  aux  personnes  qui  ont  l'habitude  de 
se  servir  de  dentifrices  liquides  ou  qui  les  êm  - 
ploient  simultanément  avec  les  poudres  dentifri- 
ces. L'Eau  Dentifrice  convient  aussi  plus  parti- 
culièrement aux  personnes  qui,  par  l'état  de  la 
bouche  ou  à  la  suite  dé  maladie,  ont  les  gencives 
gonflées,  molles  ou  saignantes. 

VI.VAIC.RE    Ui:   TOlLETTi;. 

Le  Vinaigre  de  loile;ie  de  la  Société  Hygiéni- 
que l'iadmet  dans  sa  composition  que  des'  subs- 
tances toniques,  aromatiques  et  salutaires.  Sans 
avoir  l'action  sieealiuc  et  échaujfantc'de  l'eou  de 
Coloi/ucj  il  en  [)ossède  toutes  les  propriétés  bien- 
faisantes ;  il  la  reinptnce  avec  une  r/rande  supé- 
riorité Tlaiis  fous  ses  usages;  il  est  plus  riche  en 
^jrincipes  aromatiques  et  balsamiques  ;  son  odeur 
est  pluslineet  plus  suave.  En  outre,  il  a  sur  l'eau 
de  Cologne  d'autres  avantages  plus   précieux;  il 


assainit  et  purifie  l'air;  il  fortifie  et  ranime  les 
fonctions  dos  organes  de  la  respiration  ;  il  rafraî- 
chit le  cerveau,  raffermit  les  diairs,  et  donne  du 
ton  à  tout  l'organisme. 

Ce  nouveau  produit  ne  doit  donc"  pas  être  con.*^ 
fondu  Ui'cc  les  autres  prépirirtions  awmatiques  en 
usage,  et  pour  Ijsijuclle-^  ou  a  toujours  eu  vue  plu- 
tôt l'aiircinent  «pie  l'utilité. 

Le  Viuaire  de  toilette  delà  Société  Hygiéni- 
que, employé  en  lotions  pour  le  visage,  les"  mains 
et  ioiilr<  lespaiti's  (lucnrps  fqiiefpieî»  goutt,'»  par 
vcne  d'eau),  n^friilehit  et  adoucit  la  peau,  aug- 
mente sa  biancliiMir,  et,  en  lui  donnant  du  ton  et 
de  la  fermeté,  il  préserve  des  rides  et  efface  cel- 
les qui  sont  occjisionnées  par  les  maladies  ou  au- 
tres c.iuses  accidentelles;  il  l'ait  disparaître  les 
rougeurs,  boutons,  taches  de  rousseur,  éphélides 
et  elllorescences. 

Après  la  barbe,  il  ôtc  le  feu  du  rasoir  mieux 
que  tout  antre  cosmétique,-  et,  en  portant  ses  prin- 
cipes.vivifiants  dans  les  bulbes  d'îs  poils,,  il  les 
cmoêcbe  de  blanchir. 

Un  bain  dans  le(|ucl  on  ajoute  la  moitié  d'un 
flacon  do  ce  Vina.'j^re,  raffiToiit  les  cliairs,  lait 
disparaître  la  chaleur,  l'aideur  et  la  stcheressede 
lapcaii,  enlevé  lés  demaiigeaisori'^,  redonne  de  la 
.>oiip!c>sc  et  de  la  vii^neiir  aux  membres  fati.çués, 
répare  les  forces,  détruit  toute  odeur  de  t;aa.>pi- 
ratioUy  prdcuie  un  bieuèlre  inexpiiiuable,  et  lais- 
se toiit  le  c^ps  imprégné  d'un  parfum  suave  et 
durable. 

Ses  qualités  toniques  et  balsamiques  lo  rendent 
iniippréiialile  pour  les  soins  journaliers  et  les  usi- 
ges  secrets  et  délicats  de  la  toilette  des  dames. 
Ou  en  met  une  demi-cuillçréc  pour  trois  ou  qua- 
tres  verrvjs  d'eau,  ',t  on  I  emploie  en  lotions  et  en 
injections.  Il  maintient  les  parties  fraîches,  donne 
du  ton  aux  membranes  etaux  tissus,  les  resserre 
lors(iu'ils  sont  affaiblis  ou  relâchés,  leur  conserve 
leur-elasticite  primitive.  H  prévient  les  leucor- 
rhées, si  fréquentes  chez  les  fenimes  qui  habitent 
les  grandes  villes  et  qui  mènent  une  vie  séden» 
taire,  et  les  préserve  ainsi  des  tiraillements  d'es- 
tomac, de  l'amaigrissement  et  du  délabrement 
de  la  constitution,  qui  en  sont  les  funestes  cou- 
séuuenccs. 

Les  médecins  recommandent  le  Vinaigre  de  toi- 
lette de  la  Société  Hygiéniiiuo  aux  personnes  (|ue 
leur  position  oblige  a  visiter  les  malades,  à  celles 
qui  fréquentent  les  spectacles,  les  bals,  les  voitu- 
res publiques  et  autres  lieux  dans  lesquels  beau- 
coup de  monde  se  trouve  réuni,  et  où,  par  con- 
séquent, l'air  est  plus  ou  moins  vicié.  H  est  aussi 
d'unegrande  utilité  pour  celles  qui  sont  sujettes 
aux  pesanteurs  de  tête ,  aux  migraines ,  aux 
maux  de  cœur,  aux  étouffements  et  aux  syn- 
copes. 

Comine^  le  Vinaigre  de  toilette  de  la  Société 
Hygiénique  est  beaucoup  plus  riche  en  principes 
aromatiques  et  balsamiques  que  l'Eau  de  Cologne 
et  les  autres  préparations  de  ce  genre,  il  faut  pour 
tous  ses  usages  n'en  ajouter  ù  l'eau  que  la  moitié 
de  ce  qu'on  met  habituellement  de  ces  divers 
compositions. 

POMMADE    PHILUCOME. 

Cette  préparation  est  onctueuse  et  fondante; 


elle  rend  les  cheveux  brillants  et  souples,  lestait 
épaissir  et  les  empêche  de  tomber. 

Les  matières  dont  elle  se  compose  sont  de  la 
plus  grande  pureté,  et,  par  conséquent,  ne  Jjis- 
scnt  sur  la  tête  ni  résidu,  ni  pellicules. 

C'est  surtout  pour  ces  sortes  de  préparalious 
que  le  cboi.v  des  parfums  n'était  (las  indilïerent  ; 
aus-M  n'a-t  on  emplové  pour  la  Pommade  Pliiio- 
cdiue  de  la  Société  Itvgiénique  que  des  odeurs 
d'une  suavité  douce,  fraîche  et  salutaire  ;  elle  doit 
à  ces  précautions  et  aux  soin;?  apportes  dans  si 
préparation,  entre  «uties  avantage.--,  celui  de  ne 
point  occ'âsionucr  les  migraines  si  souvent  pro- 
duites par  le.i4iomtuades^dc  la  parfumerie  ordi^- 
naire.  Elle  n'a  n3i*non^plus,  comme  la  plupart 
de  ces  pommaaes  ,  l'inconvénicut  d'altvrer  Ii 
nuance  des  cheveux. 

COtDCREAM. 

Cette  crécie  rafraîchit  le  teint,  adoucit  la  peao, 
hii  conserve  sa  souplesse  et  son  éclat.  Elle  pré- 
vient les  gerçures  au  nj;z  et  aux  lèvres,  ainsi  nue 
la  rougeur  des  paupières^- et  préserve  toutes  les 
parties  délicates  de  la  peau  du  l'action  nuisible 
(|u'y  exercent  ordinairement  les  variations  de  la 
température. 

Elle  a  le  précieux  avantage  d'empêcher  la  for- 
mation des  tache»  ternes  ou  jaunâtres,  commoné- 
ment  appelées  masouç.*,  et  qui  surviennent  fré- 
quemment chez  les  femmes  enceintes.  Son  usage, 
siifiisamment  prolongé,  en  délivre  celles  qui 
n'ont  pas  eu  hit  précaution  d'employer  ce  préser- 
vatif. - 

l'rix  des^ produits  qui  se  trouvent  à  l'enti-cpà, 
qi  lierai  de  la  Société  flijr/icnique,  rue  J.-J. 
Kousseau,  !i. 

Vinaigre  de  toilette  cosmétique  et  sanitaire,  2 
francs  le  flacon:—  Eau  dentifrice,  3  fr.  le  flacon. 

—  Poudre  dentifrice,  2  fr.  le  flacon.— Crêmc  de 
Savoû  dujcifié,  2  fr.  le  pot.  —  Pommade  philoco- 
me,  1  fr.  .50  c.  le  flacon. -^4»âte  d'amandiTaTi 
guimauve  et  au  lichen  en  poudre,  <  fr.  50  c.  le 
paquet;  idem  (liquide).  2  fr,  le  pot.  -  Cold- 
Cream,  ou  Crème  rafraîchissante,  2  fr.  le  pot.  - 
Vinaigre  concentré  pour  flacon  de  poche,  2  fr.  le 
flacon.  —  Extrait  d'odeur  pour  le  mouchoir,  :ifr. 

—  Savons  divers  pour  toilette,  richement  parfu- 
més. 

AVIS  IMPORTAl^T. 

On  ne  doit  pas  confondre  avec  les  produits  de 
la  Société  Hygiénique  certaines  eaux  et  autres  ar- 
ticles de  parfumerie  auxquels  leurs  auteurs  ont 
ajouté  seulement  le  mot  Ui/giéniqne.  Le  public  ne 
devra  recevoir,,  comme  provenant  réellement  de 
la  SOCICTE  HYC.IENIQUE,  que  les  préparations 
tiortnnt  en  toutes  lettres  :  SOtîIÉTE  HYGl^lNI- 
QUE. 

/entrepôt  e/énéral,  rue  J.-J.  Rousseau,  îj,  8'"^' 
queHé  cochet  et  la  signature  ci-dessous  : 
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Publicatioii  ofliriclic  retardée  par  les  cliangemcnts 
eontidérables  survenus  dans  le  personnel  et  les  .services 
de  l'adiiiinisiraiiii)».  Chez  A.  tîuvo'r  et  Sc.bibk,  rue  >'eii- 
ve-des-.Mathurins,  i8. 


PATE  D£  un  D'ÂBABIE 

La  plus  ellicaco  des  |i;(U-!«  pectorales.  Delan  guenier 
lue  Aicbiilieu,  2(i,  au  dépOji  du 

BiUIOUT  DES  ABASES. 

Alineni  detcouvaltsceati  et  des  personnes  faible». 


lA  DEMOCRATIE  AU  XIX^  SIÎCLE 

nu  la  Moiiiiriliie  (léiuueratif|ue.  Peii.séi's  .^iir  li^  relormes 
sociales,  par  M.  Calixlc  itiiiinl.  Va  vel.  iii-V'',';>  ;r.,  chez 
Uaiivin  el  l'iiNtaiiie,  liliraiies,  pass'api!  des  l'anor.iinas,  1, 
elclicz  les  prilicipau.v  libraires  de  Paiis. 


ii'.uii;s(i  .lAUDiNS;  spKi;!  m.itk  iIcsku- 

ItUltKlilKie'nr  cliAasIn  île  eonclici^  avec 
Jciu  naiis  '"iitre,,  olMiigi-rien,  nerrcn  tliaii- 
(li'ri.  haliislraile*  iinisllvle»,  falsaudentis 
iiiaii|i.ise8,  lieici'auv,  volièrei',  iirnilaillcis,  elie'\ii4^ iianBeiei- 
Ics,  parcs  i\  hcittiaut.  iiriUc»  dt!  narc«,  ciiibeillcii  do  parterre 
tuteur.' de  ntiii»,  Sll.f.KS  dfis  J)Iih  ediifoilablcs,  ianliiilèro» 
tHble».  0HI1.LAUKS  pour  c»palicr»,  clftlure»  a  gililer.  vllraux. 
l'SLNIii  THU.NCHON', «v  Sl-CiouO,  l«,  à  côlé  de  TUIppoclioino. 


"■«r-BOTHEBEl.  BEVOinnON.. 

DAN.S  LK  CO.MMKRi;k  OKS  VINS  PAR  LE  BOM  MARCHÉ    ET 

I.A  BONNE  QUALiTfc.  A  toiis  prix  ;  en  pièces,  depuis  i;i0 
Ir.  ;  ||2  pièces,  iji  de  pièces,  sakis  kau.  Cent  mille 
l)oui(Miles  de  toutes  valeurs.  Kssaye/  el  ju^ez.  Au  coin|)- 
laiit.  Avis  A  i.,v  l'HoviNCK.  —  Hue  Vivicniie, jIU.- 


CAPSULES  MOTHE 


Lci  seules  qui  reufermenlleBoB  GoPAUU  pur.  c.-k.- 
d.  liquide  cl  tel  que  h  produit  la  nature.  -1  fr.  la  Boite, 
"*"'.  '''Jî»^"""»  '*"  20,  AU  1",  et  dans  toutes  W  ptur- 
mades  i  Europe.(ippro6.  if  Uowtémit  dt  Méawm). 


PAFIEB  D'AIBSSPETBES.s.S;s. 

84,  el  dans  les  pharniacies  de  province  el  de  l'ctranïWi 
pour  entretenir,,  sans   T  U»  VVCf  H  IVAIDTC 
odeur  ni  douleur,      llJfiO  f  JîàlIlAlUlJli'l'' 


DRAGEES    DE 

GËLISltCONTE 


AH.ItUUV  K'â  PAU  1,'ACADEMIK  1>E  MËUBUI4Ë. 
D'après  le  rapport  acadûmique,  ces  dragée*  sont  pr<f«r*'>'!| 
à  tuui  les  ferrugineux  connu»,  et  les  mOdêcini  le*  prescri*/?' 
aan*  le  traitement  de*  plie*  eonleun,  de  la  nlblette  et  de<* 
aMpart  ilM  maladie*  deafemmee.  Cbei  UBILONYB,  V*»"^'' 
place  da  Caire,  49,  et  ilani  presque  t«utea  lei  ptaiûrmM"* 


30  SEPTEMBRE. 

De  U  Reoonfection  et  de  U  Conservation 
du  Cadastres 

Le  Cadastre  est  un  monument  d'art  et  d'aditiinistration,  qui 
coûté  quarante  années  de  travaux  et  deux  cent  millions  de  frais 
pMf  pii«itver  trois  choses  :  4<*  la  nécessité  de  son  entière  reconfcc- 
tiw  ;  2*  l'incurie  incroyable  de  l'administration  supérieure  ;  3°  le 
nce  radical  du  morcellement  de  la  propriété  en  France. 

Peu  de  personnes  connaissent  ce  sujet:  Ia  presse  ne  lui  a  pas  en- 
core donné  toute  l'attention  qu'il  mérite.  L'administration  elle-même, 
honteuse  des  tristes  écoles  et  de  la  dép  -osé  en  pure  perte  qu'elle 
a  faites  dans  celte  entreprise,  hésfte  et  recule  d(»puis  vinpt  ans  d'e- 
vant  la  nécessité  d'avouer  ses  («utcs,  (  t  de  solliciter  da'pays  la  re- 
fonstruction  complète  de  l'édificn  cadastral.  Elle  s'est  ce|)«o<iant 
(Iciidce,  en  juillet  de  l'année  (Içfiiicrc,  à  sond<'r  les  dispositions  di's 
coD^cils-gcnéraux,  sur  un  projet  de  loi  qui  a  pour  double  objet  la 
complet  renouvellement  des  opérations  cadastrales  dans  l'espace 
«le  irentc  années,  et  un  système  de  conservation  du  Ca(<astrc  ncu- 
wau.  La  réponse  des  conseils- généraux  n'a  pa*  été  de  nature  à 
donner  à  l'administration  grand  ^spoir  de  faire  voter  son-projet  de 
loi.par  les  Chamhres.  Sur  quatre-vingt-six  départements,  quaran- 
te-quatre conseils  seulement  ont  paru  désirer  vaguement  la  pro- 
BU'gatiop  de  cette  mesure  législative,  et,  sur  ce  fiombrc  même, 
plusieurs,  en  déplorant  la  nécessité  d'une  nouvelle  dépenî^e,  ont 
cfiliqué  les  dispositions  fondamentales  du  projet  de  loi.  Cependant, 
il  est  impossible  que  l'administration  ne  sorte  pas  de  rimpa.ssc  où 
elle  s'est  fourrée.  Elle  a  trouvé  dans  les  événements  qui  ont  suivi 
4830,  dans  les  crises  ministérielles,  dans  les  questions  de  chemins 
de  fer,  et  jusauc  dans  les  desordres  dii  commerce  sur  les  grains 
des  prétextes  pms  ou  moins  plausibles  pour  retarder  son  mea  culpa 
ridrutral,  pour  difTércr  la  réparation  de  ses  torts  ;  mais  chacun 
de  ses  retards  nouveaux  a  nécessité  de  nouveaux  et  plus  graves 
sacriBces  de  temps  et  d'argent,  a  rendu  la  situation  cadastrale  de 
plus  en  plus  irrémédiable.  La  presse  doit  donc  braver  le  dédale  dont 
celte  question  eslçntouréc,  pour  préparer  l'opinion  à  la  discus- 
sion qui  aura  probablement  lieu  dans  le  cours  de  la  prochaine 
session. 

Le  Cadastre  parcellaire,  dans  la  pensée  de  l'empereur,  qui  le 
dieréta  en  1807,  devait  être  une  véritable  institution  d'utilité  pu- 
MiqM.  Il  ne  devait  ^»as  seulement  servir  à  asseoir  sur  les  bases  les 
|>Ibs  exactes  et  les  plas  équitables  la  répartition  de  la  contribu- 
liM  foncière ,  il  devait  être  la  source  générale  des  documents  géo- 
dfei(jnes,  des  données  topographiques  utiles  aux  divers  services 
pablics.  Il  ne  devait  pas  être  seulement  une  des  meilleures  garan- 
ties de  la  propriété,  le  tableau  tidèle  et  constant  de  seSTlimiies,  de 
tes  mtares  de  culture  et  de  sa  contenance;  il  devait,  à  titre  de  grand 
livre  terrier  de  la  France,  servir  d'autorité  adY  tribunaux  pour  les 
partages  et  les  contestations-,  de  souche  de  renseignements  certains 
à  l'administration  des  domaines  et  de  l'enregistrement,  à  l'adminis- 
tration des  forêts  au  notariat,  au  bureau  des  hypothèques,  aux 
propriétaires  pour  leur  épargner  les  frais  arbitraires  desarpenta>' 
^M partiels;  enfin,  aux  villes  elles-  mêmes  pour  leurs  projets  d'aU 
lignement  et  d'agrandissement. 

le  cadastre  eût  atteint  tous  ces  buts  d'utilité  publique,  si  les 


deux  co{)^j{[io>(ks  les^s  simple*,  les  plus  naturelles  eussent  été 
rcmplief  fAUr  lui.  La  preniiére  de  ces  conditions  était  une>  organi- 
sation pdfticulière,  indép<'ndante,  de  nature  à  garantir  l'avenir  dès 
géomètres,  et  à  les  subordonner  à  un  chef  spécial,  à  un  directeur 
général  compétent.  La  seconde  condition  était  de  tenir  le  plan 
,.,_^jgcopctriquc  d»4U>i|t,es,les  pço.nrjétés»  en  harmonie  avec  les  muta- 
nji'5T*t<0î»/Wéï*(TOngeraentsqui  s'opèrent  sur  la  surface  du  sol  par  suite 
de  ventes,  échanges,  successions  et  partages.  Cette  tenue  à  jour 
des  mutations  géométriques  eût  été  extrêmement  simple  dans  t'o^ 
rjginc,  puisqu'il  eût  sufli  d'attacher  un  géomètre  de  première 
classe  à  chaque^eanton  cadastré,  avec  mission  de  faire  des  tour- 
nées périodiques  dans  toutes  les  communes,  et  de  rapporter  sur 
les  plans  tous  les  rhang*>ments  survenus  sur  le  terrain.  Ces  muta- 
lions  ainsi  faite?  sur  les  phns,  eussent  été  très  facilement  repro- 
duites sur  les  matticos  de  rôles  par  les  directions  des  contributions 
directes,  et  eussent  conservé  ^Cadastre  une  autorité  d'exactitude 
incontcstahic.  Or,  ihi'cn  a  pas  été  ainsi.  Aucune  de  cesdonxcon- 
ditions  essentielles  n'a  clé  remplie.  Le  Cada.stre  à  été  subordonné, 
pendant  quarante  années,  ii  l'adTiiinistration  des  contributions  di- 
rectes, cest-à-dirc  i  l'administriitinn  la  plus  incapable  de  diri- 
ger une  œtivrc  d'i'rt  et  de  srience.  Qgtte  administration,  pendant 
quarante  années,  n'a  tiré  du  Cad;«-'tre  qu'un  profit  fiscal,  et  l'a  em- 
pêché d'être  utile  à  tous  les  autre>!  siTvices  publics.  Elle  a  refusé 
aux  géomi'tres  toutes  les  garanties  d'avenir  et  A<\  protection  qu'elle 
accordait  à  sos  contrôleurs,  et  les  a  laissj!S  se  dissoudre,  sansca*- 
ricre,  après  l'achèvement  de  leurs  pénibles  travaux.  Enfin,  cette 
administration,  en  négligeant  de  faire  conserver  les  plans  en  har- 
mon  c  avec  les  changements  du  terrain,  aussitôt  après  leur  achève- 
ment, a  fait  du  Cadastre  une  œuvre  chimérique  de  confusion  et 
de  honte,  a  rendu  indispensable  la  reconfection  entière  de  l'opé- 
ration. 

E*-il  possible  de  comprendre  qu'à  notre  époque  des  architectes 
laissent  tomber  en  ruine  la  moitié  d'un  monument  d?  âOO  millions, 
pendarit  qu'ils  reconstruisent  l'autre  moitié,  et  qu'ils  persévèrent 
dans  le  même  système  jus<]u'à  ce  que  l'achèvement  intégral  exige 
la  reconfection  intégrale ,  lorsqu'd  eut  sufli  d'entourer  ce  monu- 
ment, dès  son  origine,  de  quelques  précautions  conservatri<'es  pour 
en  perpétuer  l'utilité'?  Est-il  possiblejgue  tous  les  hommes  qui 
ont  présidé  aux  travaux  du  Cadastre,  pendant  quarante  ans,  n'aient 
pas  vu  qu'$n  négligeant  d'opérer  au  fur  et  à  mesure  les  mutations 
sur  les  plans,  ils  détruisaient  peu  à  peu  toute  l'autorité  de  ces 
plans,  ils  intirmaient  ehaqaejour  la  base  de  cette  égalité  propor- 
tionnelle de  la  répartition  qui  est  écrite  dans  la  Charte,  et  qu'en 
raison  des  fréquents  changements  que  subit  la  propriété  foncière 
dans  ses  limites  ttdan^ses  possesseurs  il  arriverait  bientôt  uo  mo- 
ment où  le  plan  et  l'état  de  section  se  trouveraient  si  peu  en  har- 
monie avec  le  terrain  nue  le  propriétaire,  le  contrôleur  et  le  géo- 
mètre lui-même  ne  pourraient  plus  s'y  reconnaître  etxonstater  l'i- 
dentité des  propriétés?  Est-il  possible  que  les  Chambres,  lés  coti- 
seils  généraux,  les  organes  du  pays  aient  laissé  une  oeuvre  aussi 
importante,  aussi  coûteuse,  se  aétériorer  et  se  détruire  scandaleu- 
sement, pendant  quaraute  aanées,  et  j]ué  la  France  qui  se  vante  si 
complaisamnieni  il.;  son  habileté  d'exécution,  de  sa  supériorité 
administrative  oiTre  le  spectacle  d'une  aussi  dérisoire  et  aussi  rui- 
neuse gestion  ! 

On  comprend  les  premiers  tâtonnements  de  l'oeuvre  ;  on  s'ex- 
plique très  bien  que,  depuis  4791,  époque  où  l'Assemblée  consti- 


fuante  établit  la  contribution  foncière  et  reconnut  la  nécessité  du 
Cadastrer^ jusqu'à  la  décision  impériale  du  27  janvier  1807.  qui 
prescrit  le  Cadastre  général  parcellaire,  et  même  jusqu'en  1815, 
moment  de  la  dernière  chute  de  l'Empife,  l'opération  calastrale 
ait  manqué  de  méthode,  d'unité,  d'agents  capables  et  expérimen- 
tés, de  bons  instruments  môme,  et  que  les  premiers  résultats  aient 
été  incomplets  ou  défectueux.  On  ne  peut  en  vouloir  au  conqué- 
rant si,  au  milieu  de  ses  gigantesque»  projets  et  de  ses  besoins' 
financiers,  il  a  dérog?  à  ses  sages  principes  de  prévoyance  et  de 
spéeialité,  en  subordonnant  la  partie  d'art  du  Cadastre  à  l'adminfs- 
tration  fiscale  dps  contr  butions  directes,  et  en  négl  géant  de  ga- 
rantir l'avenir  et  la  conservation  da  Cadastre,  dès  les  premiers  tra- 
vaux. Napoléon  eût  certainement  rectifié  ces  deux  erreurs,  s'il  eût 
ngné  plus  longtemps.  La  Restauration  elle-nriême,  dans  ses  pre- 
mières années  d'embarras  politiques  et  financiers,  est  jusqu'à  un 
certain  point  excusable  de  n'avoir  pas  reconnu  et  fa^t  disparaître 
les  vices  essentiels  de  l'opération.  Mais,  quand  on  pense  à  la  ma- 
nière dont  ces  vices  cadastraux  ont  sauté  aux  yeux  des  admi- 
nistrateurs depuis  18£0  ;  quand  on  songe  à  toutes  les  mesures  ad- 
ministratives, à  tous  les  arrêtés  ministériels,'^  toutes  les  inspec- 
tions et  vérifications,  à  toutes  les  réclamations  dont  le  Cadastre 
a  été  l'objet,  à  tous  les  votes  par  lesquels  les  Chambres  et  les  con- 
seils-généraux ont  demandé  sa  régularisation  méthodique  et  défi^"" 
nitive,  à  tous  les  mémoires  qne  les  hommes  compétents  ont  publiés 
sur  la  nécessité  de  réviser  les  plans  des  premiers  cantons  cadas- 
trés et  d'organiser  une  conservation  de  l'ensemble,  on  ne  peut  dres- 
ser qu'une  accusation  accablante  contre  les  ministres  et  les  direc- 
teurs-généraux qui  se  sont  succédé  aux  finances  depuis  trente  ans. 
Oui,  voilà  une  administration  tout  entière  qui  n'ignore  pas  que 
les  plans  et  matrices  de  rôle  dérivant  du  Cadastre  tombent  dans  un 
état  de  confusion  inextricable;  que  les  travaux  exécutés  dans  les 
premières  années  du  système  parcellaire  sont  complètement  à  re- 
faire, parce  qu'ils  n'ont  éténullèment  conserves;  que  chaipic  année 
de  retard  pour  la  réparation  de  l'oeuvre  augmente  deplusieurs  mil- 
lions le  sacrifi  'e  nouveau  qu'il  faudra  demander,  et  cette  adminis- 
tration  ne  se  décide  à  rien,  ta  direction  générale  des  contributions 
directes  sait  mieux  que  personne  que  les  premiers  vices  de  l'opé^ 
ration  cadastrale  et  son  défaut  d'appropriation  aux  divers  besoins 
de  l'intérêt  public  sont  résultés  de  l'amalgame  de  la  part'e  d'art 
avec  la  partie  fiscale,  et  cependant,  comme  elle  ne  peut  prononcer 
une  séparation  sans  se  suicider,  sans  se  diminuer  elle-même,  elle 
s'oktine  à  voal')ir  tenir  les  géomètres  soos  sa  dépendance  et  ab- 
sorber  le  Cadastre  tout  entier.  Ils  savent  qne  l'inaptitade  des  pre- 
miers agents  a  causé  l'imperfection  des  premiers  travaux ,  tt  ils  se 
sont  efforcés,  dans  tous  leurs  vains  essais  de  conservation  cadas- 
trale, de  substituer  de  jeunes  sarnuméraires  contrôleurs  aux  géo- 
mètres éprouvés.  Au  Ijeu  de  profiter  des  leçons  de  l'expérience  et 
4e  placer  la  rénovation  et  la  conservation  cadastrales  soos  une  di- 
rection spéciale  et  indépendante,  ils  ont  condamné  un  personnel 
de  plus  oe  3  000  géomètres  à  se  dissoudre,  à  s'éparpiller,  à  dis- 
paraître sous  l'ingratitude  et  l'injusiicc  les  plus  criantes.  Ils  ont  va 
les  conseils -généraux  de  quelques  départements  prendre  eux- 
mêmes  et  à  leurs  frais  l'initiative  de  la  reconfetotion  des  pians  de. 
leurs  premiers  cantons,  et  n'osant  ni  le^  encourager  ni  les  com- 
battre, ils  les  out  laissés  suivre  la  vieille  ornière,  et  recommencer 
des  travaux  qui,  dépourvus  de  soins  conservateurs ,  n'offriront 
bientôt  à  leur  tour  qne  des  documents  incomplets.  Ils  ont  hésité. 


raiJiUiBVOlV  DB  liA   »BHOCISAiriB  rACIFIQUR. 
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HORTENSE  DE  VAUQUELAY.  ') 


'  -s  "^v  l'AnnivKE.  . 

Le  premier  soin  de  M.  de  Diennes,  en  arrivant  à  Paris,  fut  de  ?e  Jé- 
wrisser  le  soir  même  du  fardeau  de  son  patronage,  en  reconduisant 
Albfri  (le  Jailly  à  l'adresse  qu'il  se  (Il  indjfiuer. 

—  Excusei-nioi  auprès  de  voire  mèic,  lui  Uitil  en  lui  serrant  une 
«rnière  fois  la  main,  à  l'Iieure  qu'il  ç,si,  et  dans  le  costume  où  rae 
voilà  je  ne  puis  pénétrer  chez  et  c.  Annoncei-raol  seulemeûl  et  ne 
■lites  pas,  en  m'atleiidâfit,  trop  de  contes  à  mon  sujet. 

-^El  vousy  ne  perdez  pas  de  vue  mes  reÉarques  judicieuses  :  les 
«ourdis  sont  gens  de  bon  conseil. 

Lorsqu'Edgard  se  trouva  seuldans  cette  voilure  qui  l'amenait  de  si 
loin,  il  renècnit,  le  cœur  allégé  par  ral)senre  de  son  rurieux  témoin, 
*  >>  situation  toute  simple  qui  se  présentait  à  lui  au  moment  An-éh 
P8rt,  et  ft  la  situation  assez  désagréablement  complitiuée  qui  l'accueil- 
'*'}  à  son  arrivée. 

Légué  par  son  père  mourant  à  l'aoïitié  du  marquis  de  Vauquelay, 
îvint  que  celui-ci  eût  un  entant,  Elgard  n'aVait  jamais  connu  ni  aimé 
Ijne  autre  famille  que  celle  où  il  avait  été  reçu  comme  une  grâce 
divine.  ,  • 

Le  revenu  de  la  très  modeste  fortune  que  ses  parents  lui  av.iient 
■aissée,  suffisaK  il  peiue  aux  frais  de  son  éducation;  mais  M.  de  Vau- 
quclayse  disait  avec  un  légitime  orgueil,  qu'aprè»  avoir  rendu  letils 
ue  son  aloption  sage  et  éclairé  par  la  science,  il  Unirait  par  le  faire 
neureux  et  indépendant  par  la  rlcliesse:  au  lieudccunlrarier  ses  vues 
•'crèles,  la  naissance  de  Malhilde  leur  donna  une  forme  puis  précise 
«  plus  paternelle  eiicorn.  L'espoir  de  réunir  un  jour  ces  enfains  qu!il 

ii*fl    *"'*  ""^^^î"**"  presqu'égaie,  devint  le  plus  doux  de  se»  rêve». 

Il  fit  embrasser  t  Eqgard  une  carrière  qui,  en  l'éloignant  de  sa  tiUe 
Pnoant  qmlqnes  années  embarrassantes  pour  tous  deux,  laissait  la 


(1)  Voir  la  feuiUtton  d'taiw  tt  d'avant-hi«r. 

*      ■   ■ 


faculté  de  le  rappeler  à  Vépoque  fixée  d'avance  par  une  sollicitude  pré- 
voyante. Mais  ce  rêve,  le  marquis  deVauquelay  ne  devait  pas  le-voir  se 
réaliser.  La  mort  l'enleva,  si  soudaine  et  si  imprévue,  que,  sans  la 
sage  précaution  qu'il  avait  eue  de  confier  i|  sa  femme,  au  moment  de 
son  second  mariage,  son  projet  pour  l'avenîr  de  celte  enfant,  et  une 
lettre  cachetée  i  l'adresse  de  son  jeune  pupille  qui  le  lui  faisait  con- 
naître à  lui  même,  les  cliers  objets  de  ses  préoccupations  constantes 
eussent  ignore  toujours  le  sort  qu'il  leur  av.iit  réservé. 

La  vénération  sa'ns  bornes  avec  laquelle  M.  de  Diennes  avait  l'ha- 
bitude  de  se  souineltrc  aux  moindres  désirs  du  marquis  né  fut  alté- 
rée en  rien  par  i^a  mort,  et,  recevant  celle  lettre  dont  la  double  enve- 
loppe cachetée  de  noir  lui  révélait  la  perte  qu'il  venait  de  faire,  il 
ii'liésila  pas  à  se  promettre  d'obéir  religieusement  au  voeu  qui  y  était 
exprimé,  quand  il  aurait  atteint  l'âge  prescrit  par  son  tuteur.  Deux 
UDS  se  passèrent  ainsi,  et,  aussitôt  que  l'heure  souriante  qui  lui  ap- 
portait .ses  vingt-quatre  ans  eut  sonné,  i!  partit  de  Berlin,  plus  em- 
pressé de  rendre  ce  docile  hommagaa  la  mémoire  de  .son  père  adop- 
tif,  (jiie  de  venir  prendre  pussessioa  d'un  cœur  ut  d'une  fortune  aux- 
quels il  pensait  depuis  deux  ans  sans  aucune  agitation,  et  avec  un  dé- 
sir médiocre. 

L'enlrevuu  qu'il  avait  eue  h  Melun  avec  son  ancien  camarade,  les  ré- 
flexions qui,  chez  lui,  eiî  avaient  été  la  suite;  les  plaisanteries  d'Aï- 
beri,  et  par  dessus  tout,  celte  espèce  d'ballucinalion  railleuse  qui  le 
poursuivait,  en  lui  montrant  la  siiboufite  de  l'oflicier  ftendant 
l'air  et  l'obscurité  au  devant  de  la  voiture  dans  laquelle  il  avait  refusé 
de  monter  quelques  instants  plus  tût,  toutes  ces  circonstances  avaient 
modifié  les  dispositions  indifférentes  du  secrétaire  d'ambassade. 

En  devinant  une  rivalité,  son  amour-proiire  qui  n'y  comptait  pas  s'é- 
tait alarmé  ;  puis  ce  sentiment,  à  défaut  d'un  meilleur,  parait  de  tous 
les  charmes  que  peut  rêver  une  imagination  troublée  et  capricieuse,  !« 
jeune  fille  dont  l'image,  depuis  longtemps  oubliée,  ne  lui  était  jamalt" 
aypaute^iendaut  les  jours  d'absence^  qu'avec  l'expression  tranquille 
de  l'affection  fraternelle  qu'il  ressentait  i>our  elle  au  fond  du 
cœur.  Alors  il  jurait  de  se  faire  aimer  de  Matnilde,  et  de  déjouer  ainsi 
les  manœuvres  déloyales  de  celui  qui  s'était  fait  son  ennemi  en  se  je- 
tant sur  le  chemin  ueson  amour.  Ce  qu'Edgard  attribuait  à  sa  j)as- 
sion  pour  une  femme,  c'était  tout  simplement,  comme  cela  arrive  sou- 
vent, la  lutté  de  son  orgueil  cunlré  un  homme. 

La  vive  contrariété  qu'il  avait  éprouvée  en  apprenant  que  son  tuteur 
avait  contracte  un  secund  mariage,  bien  qu'elle  lût  l'eflei  d'uiic  noble 
inspiration,  et  qu'elle  urlJ^M  source  dans  un  sentiment  honorable,  se 
révt'ilia  et  vint  sejoi/idre  encuicà  sus  autres  déceptions,  en  se  ré- 
duisant a  des  proportions  fort  étroites. 

La  crainte  de  faire  injure  a  l'ombre  toujours  présente  de  la  première 
marquise  de  Vauquelay,  l'occupait  peut-éire  moins  que  l'obligation 
déplaire  k  la  seconde.  D'ailleurs,  comme  l'âge  inconnu,  mais  proba- 
ble, de  la  belle-mère  de  Maibilde,  et  la  répugnance  Invincibit  qu'avait 


témoignée  le  capitaine  Dubourg,  n'admettaient  pas  la  pensée  d'une  ria 
valité  quelconque  auprès  d'elle,  Edgard  put  se  la  représenter  sans 
illusion,  sinon  sans  injustice,  et  déjà,  dans  sa  pensée,  il  l'avait  chargée 
de  tant  de  défauts  et  de  ridicules,  que  la  tâche  qu'il  avait  k  remplir 
devenait  effectivement  assez  redoutable. 

Heureusement,  pour  son  courage  qui  commençait  k  faiblir  devant 
tant  de  difficultés amoncelées,  1% voiture  dont  les  bruyantes  secousses' 
contribuaient  sans  doute  à  empêcher  les  idées  du  voyageur  de  se  ras- 
seoir, s'arrêta  dans  la  cour  de  l'hôtel  garni  où  il  allait  ériger  son 
domicile,  et,  quelques  instants  plus  lard,  un  bon  feu  auprès  duquelil 
se  réchauffa,  et  un  bon  lit  dans  lequel  il  trouva  le  sommeil ,  apaiiè, 
rent  les  fatigues  de  soircûrp^s,  et  les  irritations  de  son  esprit. 

IV. 
CR  qu'on  trouve  kt  ck  qu'on  fekd. 

Le-lendemain,  les  rayons  d'un  doux  soleil  de  septembre^  ^ui  seik- 
blaitjivoir  à  cesur  d'effacer  promptemenl  les  traces  humides  de  l'orage 
de  la  veillé,  pénétrèrent  dans  la  chambre  d'Edgard,  et  le  rendirent  aux 
réalités  de  la  vie  un  peu  j>lus  tôt  que  sa  paresse  ne  l'aurait  voulu.  U 
se  résigna  pourtant  a  suivre  le  conseil  silencieux  que  ce  beau  temps 
lui  donnait,  et,  après  avoir  accueilli  par  un  soupir  la  pensée  d  abord 
un  peu  confuse  de  ce  qu'il  devait  faire  dans  la  journée,  il  se  leva,  et 
sonna  pour  qu'on  lui  servit  a  déjeuner.  Il  est  à  remarquer  que  plus  ' 
;la  jeunesse  est  préoccupée,  plus  ele  a  d'appeiit. 

A  cette  première  et  importante  affaire,  une  autre  succéda,  tout  aussi 
indispensable,  eu  égard  â  la  situation  délicate  où  se  trouvait  le  Jeune 
secrétaire  d'ambassade,  et  il  e^l  bon  de  dire  que  le  grand  nombre 
de  glieis  échangés  et  de  cravates  inutilement  dépliées^  pendant  cette 
laborieuse  toilette,  répondait  victorieusement  au  malveillant  reproche 
de  Mlle  Darras,  qui  accusait  Bdgard  d'être  ««ntent  de  lui  a  peu  de 
frais.  ' 

U  est  rare  qu'un  coilume  d'homme  arrive  à  ce  qu'il  faut  qu'il  soit 
pour  être  bien,  avant  que  le  découragement  s'en  mêle.  —  C'est  lui 
qui,  par  son  ingénieuse  gaucherie,  parvient  û  chiffonner  des  plis  et 
a  tourmenter  des  nœuds  doui  la  régularité  empesée  attesterait  un  soin 
ridicule.  Ce  secoUrs  que  personne  n'accepte  de  bonne  grâce,  malgré 
son  efficacité,  ne  manqua  pas  a  M.  de  Diennes,  et  ce  ne  fut  qu'après 
avoir  vu  souvent  avec  envie  se  dresser  entre  sa  glace  et  lui  l'uni* 
furme  élégamment  |iorté  et  l'intéressante  blessure  du  capitaine  Du- 
bourg, qu'il  surii!  enfin,  sans  oier  ajouter  par  un  nouveau  regard 
jeté  bur  sa  personne,  à  ses  inquiétudes  surleflél  qu'elle  fUlait  k^* 
duire  dans  un  tosur  prévenu  sans  djute  en  faveur  d  un  autre.  Che- 
min faisant,  ses  idées  cbaiigérent  naiurallement  de  cours,  il  revoyait 
cette  ville  qu'il  avait  quittée  presque  enfant  et  encore  insoucieux  de 
l'avenir  ;  les  nombreux  ehangemente  qu'il  apercevait  lui  rappelaient  .1 
chaque  pas  combien  oe  temps  paisible  était  ié^i  loin  de  lui  ,  et  en  sa 
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«.j^ttfriH  termes,  le  résultlf  deé  longuéi  mé^tationfe  et  hèsi 
tations  dei  adraihislratears  du  départctncnl  des  finances,  c'est  que 
ces  hésitations  et  cis  tuéJitalions  doivent  coûter  à  la  France  deux 
cents  nouveaux  millions  ft  trente  années  nouvfUes  de  travaux: 
Nous  verrons,  dans  un  prochai  n  article,  si  citte  dépense  tolo-;- 
eale  est  absolument  iiéccsî-airc  pour  réparer  les  lourdes  fautes  de 
VM.  les  ministres.  Nous  avons  expose  la  critique  admin  atralive 
qtie  soulève  la  question  cadastrale,  il  dowi  reste  m<>ii>e  à  exarai- 
Dersi,  par  le  morcellement  qui  court,  le  cadastre  parcellaire  n'est 
pas  coadamaé  à  rester,  quoi  qu'on  fasse,  une  toile  de  Péuélope. 

Le  gérant  du  Courrier  français  doit  comparaître  lundi  4  octo- 
bre devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  comme  Vfcveou.de  diffa- 
mation envers  M.  Dumon,  ministre  des  finances.  Cette  action  judi- 
ciaire a  été  déterminée,  non  par  un  article  é  uané  de  la  rédaction 
du  Courrier  lui-même,  mais  par  la  reproduction  d'un  article  de 
Y  Indépendance  belge  où  plusieurs  de  nos  hommes  d  Etat  et  hauts 
fonctionnaires  étaient  nommes  et  designés  comme  prévaricateurs. 

J-  Que  la  considération  de  nos  hommes  publics  fût  ainsi  maltraitée 
par  un  journal  imprimé  en  français,  dans  un  pays  voisin  et  ami, 
qu'on  allAt  jusqu'à  citer  des  faits  et  des  dates,  c'était  un  scandale 
asser  grave  pour  amener  des  explications,  le  Courrier  français 
les  a  provoquées,  et  rien  dc  p^us.  Il  ne  s'est  pas  approprie  les  im- 
putations de  Tarticle  be'ge,  il  s'est  borné  à  demander  qu'on  les 
réfutât  au  lieu  de  les  laisser  se  propager  de  bouche  en  bouche  et 
passer  la  frontière  comme  un  obj-it  de  contrebande...  Nous  cher- 

-  chons  vainement  dans  cette  cirronstançc  lacriminalit'  du  Courrier 
français.  Les  assertions  reproduites  par  lui  seraient  entièrement 
controuvéea  quil  devrait  encore  être  acquitt»^,  car  il  n'a  pas  en- 
dossé la  responsabilité  de  ces  assertions  et  ne  les  a  répétées  que 
sous  bénéfice  d'inventaire. 
Ce  procès  fera  laire  une  reflexion  piquante  au  public/:  lorsqu'on 

Sressait  le  ministère  de  poursuivre,  en  son  uom  et  en  cour  d'assises, 
I.  de  Girardin,  pour  ses  allégations  relatives  à  un  trafic  de  privi- 
lège de  the&tre,  à  une  loi  des  postes  marchandée  ;  M.  Warneiy, 
pour  ses  dénonciations  sur  l'Afrique  ;  le  Courrier  lui-même,  pour 
ses  articles  sur  l'aOaire  Talabot,  le  ministère  répondait  :  Nous  ne 
poursuivrons  pas,  nous  dédaignons  les  calomniateurs,  nous  som- 
mes au  dessus  de  toutes  les  atteintes.  Il  parait  cependant  qu'on 
ne  dédaigne  pas  les  calomnies  (si  calomnies  il  y  a)  de  {'Indépen- 
dance belge.  Le  ministère  poursuit  donc  quelquefois,  il  n'a  pas 
peur  de  la  cour  d'assises,  quand  il  croit  pouvoir  y  triompher. 
Qu'on  ne  parje  donc  plus  de  dédain  pour  la  calomnie;  si  le  minis- 
tère ne  poursuit  pas  M.  de  Girardin,  M.  Warnery  ;  s'il  n'inter- 
vient pa»  dans  l'aflaire  TaUbct  et  ne  la  fait  pas.  juger  en  cour 
d'assises,  sa  conduite  est  motivée  probablement  par  des  raisons 
'plus  sérieuses.     '. 

__  r  '  Banquet  4l'9rléan«. 

Un  banquet  réformiste  a  eu  lieu  lundi  dernier  à  Orléans*  r  * 
Cinq  cents  personnes  assistaient  à  cette  manifestation  patrioti- 
que à  laquelle,  faute  de  place,  plus  de  deux  cents  souscripteurs, 
au  grand  regret  de  MM.  les  commissaires,  n'avaient  pu  s'associer. 
Ù  grande  salle  de  I  Institut  et  les  deux  salons  coutigus  avaient 


s»tini«Bt:  i'ambur  dû  pays  et  la  haine  d'ûàè  politique  rétrogradé 
qui  nous  avilit  au  dehors  et  nous  corrompt  au  dedans. 

La  nécessité  de  la  réforme  électorale  et  parlementaire  a  été  pro- 
clamée dans  plusieurs  discours  qii  ont  été  couverts  d'applaudis- 
sements. Ces  discours  viendront  augmenter  le  nombre  de  ces  aver- 
ti>sem(;nts  salut^iires  qui  arrivcut  de  tous  les  points  de  la  France 
aux  oreilles  du  pouvoir.  i 

MM.  Odilon  Barrotet  Durand  (de  Romorantin]  qui  davnient  as- 
sisser  à  cette  fête  en  ont  été  empêchés,  le  premier  par  le  banquet 
deMeaux,  lesecond  par  un  événement  douloureux. 

Les  lettres  de  ces  <Jpux  honorables  députés,  exprimant  tous  leurs 
regrets  de  ne  pouvoir  se  rendre  au  banquet,  et  leurs  vives  sym- 
pathies pour  la  manifestation,  ont  été  saluées  des  plus  vives  accla- 
mations. ^ 

A  rêté  de  l'honorable  président  du  banquet,  M.  Abbatucci,  et  de 
l'honorable  M.  Roger  (du  Loiret)  étaient  venus  s'asseoir  avec  em- 

8 ressèment  M.  Marie,  disputé  du  5°  arrondissement  de  Paris,  et 
I.  Créraieux,  députe  d'Indre-et-Loire.  ,4- 

Ne  pouvant  reproduire  tous  les  discours,  nous  empruntons  au 
Journal  du  Loiret  le  toast  entier  de  M.  Tricot,  et  (pietques  pas- 
sages du  discours  prononcé  par  M.  Marie.  On  verra  que,  daiSS  tou- 
tes les  manifestations  politiques,  la  question  d'organisation  sociale 
est  aujourd'hui  posée  : 

M.  .1.  Tricot,  conseiller  municipal  :  Aux  travaitleurs\  A  l'amé- 
lioration du  sort  des  classes  laborieuses  !  (Bravo  !  bravo  ! 

A  les  hommes  (lontrexi>tfni:e  est  inrturée  depuis  tant  de  siècles 
par  l'ignorance  cl  la  misère!  à  ces  Ijommes  ()ui,  nia'jîré  de  si  prandcs 
privations,  sont  la  source  vive  où  la  nation  se  retrempe  I  De  jour  en 
jour  le  peuple  <udniprenil  mieux  \;i  lQ,i  de  son  dévcloppenieni  et  de  son 
émancipation.  Letcnipsest  eniiii  \euu  d'organiser  ei^e  ilitttlr<' en  pr^- 
ti(|ue  les  nioy«ns  d'améliorer  la  condition,  d'aiigmenler  le  bien-èt|£ 
des  classes  les  plus  nonibrtHi'Ses  de  la  société!  (Oui  !  OQt  !  Applaudis- 
semenis.) 

A  L.\  CLASSE ouvRiÉnE  1  AUX  TRAVAiiXEUBS  !  (Bravosprolongés.) 

M.  MARIE  :  Cul,  messieurs^à  l'amélioration  de  la  classe  ouvrière! 
Aux  travailleurs  !  - 

A  ce:>  hommes  toujours  oubliés,  toujours  fidèles  aux  intérêis  de  la 
patrie,  toujours  préisa  mourir  pour  sa  cause,  soil  qu'il  s'agisse  de 
la  défendre  contre  rélrjinger,  se  it  qu'il  s'agisse  de  conserver  au-de- 
dans  nos  inslitulloli»  menacées  !  „     ...     -^ 

A  ce*  clauses  à  qui  nous  avons  demandé  les  journées  de  Juillet  et 
qui  nous  les  ont  données  (bravo!  bravo!)  terribles  dans  leur  action, 
magnifiques  dans  leur  triomphe,  éclatautes  de  courage,  de  probité  et 
de  lésintéressement. 

A  vous,  hommes3u  jour,  qui  n'avfz  pas  eu  votre  lendemain  !  Vous 
avez  été  forts  dans  le  combat,  faibles  dans  le  calcul,  et  les  hommes  d'é- 
tat ont  pu-abfiorber  ainsi  les  'lomnies  d'action.  (C'est  vrai  !  Très  bien!) 

Oui  11  est  temps  d'améliorer  celte  condition  éternellement  désolée! 
(Assentiment.)     î 

11  y  a  eu  au  -cin  de  notre  sociale,  si  active,  si  lndu>l rieuse,  »l  gé- 
néreuse, une  cla«se  éttriiellement  souffrante,  classe  i)oml)reuse,  intel- 
ligente et  forte.  Assurément  à  elleseule  elle  rie  constitue  jias  la  masse 
des  travailleurs;  dans  ce  cercle  II  faut  placer  la  science  qui  crée  les 
théories,  la  pratique  qui  1°$  applique  ,  les  capitaux,  l'inteiU^'ence  qui 
les  coordonne,  les  administre  et  les  économise.  r 

Mais  la  classe  ouvrière,  mais  les  bras  (^ui  exécutent  ont  bien  aussi 
leur  lar};e  part  dans  le  travail  Industriel  de  la  France.  ^ 

Quelle  est  Itur  pari  dai:s  Içs  ^oits  politittues?  —  Nulle.  .  (C*ést 
vrai.) - 


Sent,  éternelles,  le  témpsl  et  «léj|lnt  sur  iecHdébrfs.  L'égalité,  iafra- 
ternlté  ne  périront  pas.  (Non  I  non  1  très  bien.) 

Les  révolutions  ne  rétro^'radent  pas  ;  la  liberté,  l'égalité,  la  fra- 
lernilé  »ont  «orties  ardentes  des  révolutions,  elles  ne  périront  pas 
(Approbation.) 

Parce  (]ue  le  pays  ne  s'agitait  pas,  on  a  osé  dire  que  le  progrès 
n'entrait  pas  d.<n,s  le  devoir  du  gouvernement. 

Quoi!  le  progrès  u'esMI  donc  plus  la  loi,  la  première  loi  du  gou- 
vernement repré&entutif?  (Quil  oui  I  )  N'est-ce  pas  le  devoir  du  guu- 
yernementde  le  rëaliseï?  Eu  ne  le  réalisant  pas,,  ne  trabitil  puce 
devoir,  et  la  trahison  se  j'usilflerall-ella  par  le  silence  d'uu  peui>i( 
trompé?  Etrange  vertu  que  cell'*  qui  nie  son  Initiative  quand  II  s'agit 
du  faire  le  bien  I  (Applaudissements  ) 

Messieurs,  cette  sutenulté  aura  du  retentissement,  félicitons-nous 
(ktnci 

Que  ce  toasi  à  l'amélioration  du  sort  des  travailleurs  se  résume  dans 
un  toast  qui  résume  tout  : 

A  LA  LIBERTÉ  !  A  l'éuaxité  !  A  LA  FRATERNITÉ  1  (Explosion  de 
bravos.) 

Le  produit  de  la  quête  faite  au  banquet  réformiste,  et  qui  s'est 
élevée  à  la  somme  de  505  francs,  a  été  versé,  par  M.  Abbatucci, 
président  du  banquet,  entre  les  mains  du  receveur  du  bureau  de, 
bienfaisance,  avec  prière  de  faire  une  distribution  spéciale  et 
extraordinaire,  ii  un  jour  déterminé,  aux  indigents  de  la  ville. 


Nous  parlions  hier  d'une  récente  circulaire  de  M.  le  sous-secrétaire 
des  travaux  publics,  quj,  tout  en  maintenant  l'ilotisme  des  conduc- 
teurs des  ponts-et -chaussées,  constate  que  la  profession  de  ces  agenti 
'tend  de  pins  en  plus  à  conquérir  une  place  honorable  dans  la  société. 

Nous  ïpprcnuns  uujoutd'uui  qu'on  offre  !i  la  signature  des  conduc- 
teurs une.  adresse  où  l'on  félicitait  M.  Lej^'and  sur  les  termes  de  sa 
cir<  ulaire.  Vi>lU  qui  s'appelle  lécher  la  iiiaiu  qui  nous  frappe  ! 

Il  y  a  gros  à  parier  que  M.  Legrand,  qui  repousse  avec  tant  de  du- 
reté les  pélitipns  collectives,  laissera  arriver  jusqu'à  lui  les  remercie- 
ments collectifs,  et  qu'avant  un  an,  lecondu4eur  qui  a  pris  l'Initia- 
tive de  celte  adresse,  obtiendra  la  fateur  d'un  service  d'arrondUs^ 
ment... 


De  rBcalllédtciraBt  la  loi  et  du  cMre  «e  iVormantUc. 

L'article  2  de  la  charte  ronstltutlonnelle  proclame  que  tous  les  Frai- 
çais  «  contribuent,  Indistinctement,  dan*  la  proportion  d*  leur  for- 
»  IwjM,  aux  charges  de  l'Etal.  • 

Traduisez  :  •  «i»  raiM»  invtru  de  leur  fortune.  »  —  Celte  traduc- 
tion a  été  justifiée  par  avance  par  bien  des  critiques.  Je  n'aborde  ici 
qu'un  des  côtés  lés  plus  simples  de  la  question.:  la  partialité  flaiirante 
de  la  loi  en  faveur  du  riche  en  ce  qui  touche  la  circulation  du  cidre. 

Le  tisserand,  le  journalier,  qui  ne  récolle  point,  paie^au  trétor 
30  centimes  par  hectolitre,  le  décime  {dt  guerre)  en  sus,  etaOc.  pour 
timbres  du  congé  et  de  la  quittance  (celle  ci  parlalleraent  inutile). 

Le  propriétaire,  le  récoltant,  ne  paie  que  25  c,  savoir  :  15  c.  pour 
le  passavant  et  10  c.  pour  J«  timbre  (on  leur  fait  irice  dm  steondj. 

L'inégalité  devient  de  plus  en  plus  frappante,  i  mesure  que  la  quan» 
lilé  de  cidre  trans^tortée  au)!.roente. 

I^our  6  bectulitres,  |e  lauvrepaie  5  fr.,  le  décime  en  sus,  et 90c. 
pour  timbres.  —  5  fr.  SO.c. 

Et  remarquez  quele  tisserand,  qui  s'est  procuré  à  grand'peiae  quel- 
ques corbeilles  de  pommes,  n'abandonne  le  fruit  qu'en  désespoir  de 
cause  ;  et  dès^  lors  son  cidre  se  compose  d'eau  pour  6  parties  ai  tnoloi 


dirigeant  vers  la  maison  où  s'ciaient  giiement  écoulées  les  années  si 
belles  et  si  regreiUVs  de  sa  première  jeunesse,  Il  se  senlil  fl  chir  sou»- 
le  nolds  d'une  douleur  profonde;  car  11  sonttea  que,  depuis  son  dé- 
part, l'absence  et  la  raort  l'aiaient  rendu  éiraniter-f  tdutce  qui  I  en- 
tourait, et  que,  sauf  l'ancien  camarade  de  collège  qu'il  retrouvait  son 
Tival  et  la  icune  fille  dont  son  retour  allait  peut  être  causer  Te  mal- 
■beur,  il  n'y  avait  pas  un  éire  m  monde,  dans  le  cœur  du(iuel  son  nom 
prononcé  pût  réveiller  un  souvenir  ou  faire  vibrer  un  sentiment. 

Ce  côté  tristement  pcsilif  de  son  existence  présente,  dont  II  en- 
trevoyait l'isolement-  avec  l'exallation  qu'il  apportait  en  toutes 
choses,  ne  larda  pas  à  le  plonger  dans  les  pernlcxitésles  plus  cruel- 
les Edgard  subissait  l'influence  d'une  d*;  ces  dispositions  solennelles 
où  le  cœur  éprouve  le  besoin  du  sacrlflce,  cilcs  résolutions  colètes  de 
la  vanité  blessée  se  laisaienl,  lion'euses,  devimt  les  courageuses  re- 
montrances que  lui  airessail  son  âme  noble  et  dévouée.  Sun  propre 
bonheur  lui  semblait  depuis  nu  moment  si  dificileà  réaliser,  qu'il  s? 
demandail  dé  bonne  foi  s'il  iio  lui  seiiilt  pas  plus  aise  d'y  renoncer 
en  assurant  celui  d'un  autre,  Il  en  était  là  de  ses  rêves,  et  les  pensées 
les  plus  cantradictcircs  n'avaient  pas  ce?sé  de  s'aijiter  dans  son  csprii, 
lorsqu'un  instinct  srcn'l.  seul  pnide  auquel  fût  abandonné  le  soin 
de  le  conduire,  l'avertit  qu'il  était  parvenu  au  terme  de  sa  course, 
Son  cœur  se  mit  à  buUre  avec  force,  ses  genoux  (ItThirent;  Il  s^ap 
puva  co'itre  la  porte  qui  se  prcseniail  à  lui  ;  une  icflexion  doulOHreii- 
se  et  soudaine  étt  vj;ini  sur  ses  lèvres  le  cri  de  joie  tout  prèii  d'en  sor- 
tir :  cette  porte,  il  la  reconnaissait,  c'clail  celle  (|ui  lui  ouvrait  g:il- 
inent  auirefois  la  demeure  bénie  de  sou  vieil  ami  ;  c'était  .1  celte  place 
qu'il  l'avait  quille  pour  ne  plus  le  revoir,  c'était  là  qu'il  allait  rentrer 
aujeurd'bul,  appelé  par  cette  voU/nlé  sainte  qui  luLpr^'Scrlvait  d'y  ve- 
rir  chercher  la  consolation  et  U  bonheur. 

M.  de  Dieniiescul  un  inslaiit  l'idée  de  repartir  sans  franchir  ce  seuil 
redouté  qui  exigeait  de  lui  ce  qu'il  ne  pouvait  pas  donner,  en  lui  pro- 
metlanl  ce  qu'il  n'osait  plus  attendre  de  personne;  mais  en  invincible 
désir  qu'ont  les  unies  tendres  de  savourer  *  jusqu  à  la  lie  le 
*:slice  enivrant  du  regrct,-cncouragea  sa  main;  il  >oiiiia,  et,  comme  si 
les  hûles  inanimés  de  celte  chère  maison  devaient  s'cmouvoir  au  re- 
tour de  l'absent,  Ja  cloche  répondit  par  le  tiiitcmcnt  familier  et  joyeux 
avec  lequel  «lie  lui  souhaitait  aulrc'fois  la  bienvenue.  Ed^'urd  poussa  la 
porte  qui  venait  de  s'ouvrir  et  enlra  résolunient  :  ^ 

—  C'est  donc  vnus,  mon  bon  François,  s'écrial-il  en  re'onnaissanl 
dans  le  vieux  concierj^c  que  le  coup  de  sonnette  avait  altiri;  la  victime  | 
alTectueuse  et  résignée  de  la  plupart  de  ses  espiègleries  d'écolier;  je  ( 
suis  bien  aise  de  vous  revoir  ici  !  1 

—  Moi  aussi,  Monsieur,  fcrtainemcnt!  répondit  le  brave  homme 
pendant  qu'il  braquait  sur  le  nouveau  venu  une  ènormepairé  de  vieux 
yeux  gris,  renforcés  d'une  iiaire  de  vieilles  lunettes  d'une  dimension 
encore  plus  vaste;  mol  aussi...  mais,  conlinua-!ll  avec  embarras, 
après  ce  premier  ox^iinçn  qijil  ne  lui  avait  rien  dppris,  Monsieur  aura 


bien  la.  bonté  de  m'excuNer  si  ie  ne  le  remets  pas  tout  de  suite.  Eh 
bien!  veux-tu  liiiir,  P, acide  !  ii  bis  donc,  vilaine  bètelà  b,is  I 

Ces  derniers  mots  s'adressalenl  au  second  gardien  de  la  maison,  à 
un  gros  chien  de  lerre-Neuvcqui,  au  moment  de  l'arrivée  inallendue 
de  celui  que  sept  ans  d'absence  n'avaieni  pu  faire  oublier  à  son  Intel- 
ligente tendresse,  avait  tout  à  coup  interrompu  sa  nonchalante  pro- 
menade pour  se  précipiter  sur  son  jeune  maître  au  risque  de  l'éloulTer 
par  fes  caresses,  en  faisant  décrire  à  sa  lourde  queue  des  demi-cercles 
d'une  effrayante  volubilité.  ^_ — 

—  Ah!  tu  mereconnaiSj  loi,  mon  pauvre  chien,  dit  Elgàrd  sans 
cherchera  se  dé;;ager  des  étreintes  un  peu  brutales  de  Placide,  lu  as 
toujours  eu  plus  d'e^pril  que  cet  animal  de  François  1 

—  Par  exemple  !  s'il  n'était  pas  si  loin,  vous  parlez  bien  comme 
quelqu'un...  Un  instant,  s'il  vous  plaît.!  ohé,  Maieleme!  continua  Fran- 
çois sans  perdre  de  vu^  lii  1res  petite  partie  du  visage  dE  Igard  laissée 
■STléeouvcrl  par  les  élans  de  Placide  ;  viens  donc  par  ici,  et  aclivemeni  ! 

Les  jambes  pèchent,  mais  les  yeux  sonl  bous  !  Je  le  vas  montrer  quel- 
que chose,  si  toutefois  je  ne  me  trompe  pas,  qui  le  fera  rudement 
plaisir. 

^  Edgard  attendit  patiemment  et  avec  un  sourire  que  la  vieil'e  femme 
luterpe  lée  delà  sorte,  et  qu'il  enlemlaU  arriver  dopin  clopaiit  avec 
toui  l'cmpressemenl  que  son  mari  lui  avait  recnmma'ulé,  fût  présente; 
puis  s'ciant  doucement  débarrassé  de  son  ami  le  lerrc-neuvH;,  Il  s'ap- 
procha *Kel  le  ■■    ' 

—  l'^t  vous,  Madeleine,  dit-Il  en  rejetant  en  arriére  l'épaisse  cheve- 
lure brune  qui  Tiarlrail  son  front,  ne  me  reconnaltrez-vous  pas  non 
plu>? 

—  Ne  pas  vous  reconnaître,  monsieur  Edga'd  !  oli,  qu'il  faudrait 
que  votre  vieille  Madcieine  fût  bien  .aveugle  pour  ça  !  Comment,  im- 
becille  !  ajouta-l-elle  en  se  retournant  vers  le  cnncierge  ébahi,  avec 
plus  de  vehémeiiee  que  de  respect  conjugal,  Ui  as  besoin  de  in'appeler 
pou;Lètre  sûr  de  ce  (jue  tu  vois:  C'est  vrai  que  le  jour  de  voire  départ, 
flhlla  triste  journée,  monsicnr  Edgard,  et  qu'on  a  donc  pleuré  dans 
celte  maison-ci,  à  commencer  par  M.  le  marijuis,  Dieu  veuille  avoir 
sonûme!  qu' est-ce  que  je  disaiïV  Eli  bien,  le  jour  de  voire  djjpart, 
vous  n'aviez  pas  plus  de  barbe  ni  de  moustaches  (|ue  sur  ma  main, 
et  c'est  que  çi  vous  chaii^'eoin  homme  !  Èsl-il  devenu  beau,  notre  en- 
fant, dis  donc,  François  !  Mais  c'est  é^al  !  tu  aurais  tout  de  même 
dû  le  remettre  tout  dé  suite.  Ah  !  ce  sonl  nos  danies  qui  vont  élre  con- 
tentes ! 

Edgard  ne  se  souciait  guère  d'elle  mi.s  au  cnurant,  par  Madeleine, 
de  la  iTcepiion  bunnc  ou  mauvaise  qui  ratleitdait  ;  son  ânie  était, 
d'ailleurs,  dans  un  de  ces  moments  de  doute  in(|niet,  pr.  férables  à  lu 
fâcheuse  certitude  qu'elle  attend  ;'Fî  s'empressa  de  couper  couil  au 
verbiage  Inoppoi  lun  de  la  vieille  femme,  et  traversa  rapidement  le 
vestibule,  pendant  qu'il  h  remerciait  avec  cordialité  diusouvenir 
qu'elle  lui  avait  garde,. Placide  le  précédait  en  fai.>>ant  entendre  un 


sourd  grondement  de  joie  mêlé  de  quelque  impatience.  Une  porte  verte 
à  clous  dorés  iudiqu  «il  auti^ois  l'appartement  de  la  marquise  de  Vau- 
quelay  :  arrivé  là,  M.  de  Diennes  s'arrêta,  mais  le  chien  qui  savait  par 
cœur  toutes  les  habitudes  de  son  jeune  maître,  et  dont  l'irréprochable 
constance  ne  pouvait  admettre  l'idée  d'aucun  changement,  cODlim» 
bravement  son  chemin  lorsqu'il  l'eut  aperçu  derrière  lui,  et  monta 
d'un  air  Impassible  l'escalier  qui  conduisait  chez  Edgard.  Celui-ci  hésita 
d'abord  ;  il  rcj^'arda  autour  de  lui  s'il  ne  voyait  pas  apparaître  la  li- 
gure rechignée  de  quelque  domestique,  et,  quand  II  fut'  certain  de  a'a- 
voir  pour  témoin  de  sa  faiblesse  que  le  brave  animai  qui  semblait 
lire  au  fond  de  sa  pensée,  il  saisit  la  rampe,  et  se  trouva  en  trois  en- 
jambées au  milieu  d'un  large  corridor,  théâtre  accoutumé  de  ses  jeux 
d'enfant.  ' 

Exeepic  une  nouvelle  couche  dé  pelntiire  claire  et  brl'lante  qui 
ég4yail  l'a'^pecl  jadis  un  peu  sévère  de  l'hOiel  de  Vauquelay,  rien  n'^ 
tait  changé  dans  sa  disposition,  elM.  de  Diennes  marcha  droit  à  sa 
porte,  devant  laquelle  était  déjà  couché  Placide.  C'était  là  le  terme 
qu'il  s'était  défendu  de  dépasser,  et,  à  la  grande  surprise  du  chien,  il 
s'appuya  à  la  muraille  qui  faisait  face  à  sa  chambre,  sans  avoir  la  force 
d'entrer. 

.—  Pauvre  Placide!  pensa-l-il  avec  un  Inexprimable  serrenieul  de 
cliiur,  lu  chciches  a  concevoir  ce  qui  me  retient  ici.  Toi  qui  aimerais 
encore  ce iix  que  lu  aimts,  défigurés  et  nus,  et  abandonnés,  tu  t'étonnes 
que  je  ne  veuille  pas  revoir,  dépouillé  de  tout  ce  qui  le  rendait  char-. 
niant  à  mes  yeux,  le  nid  où  mes  plus  douces  années  sont  écloses.  C'est 

3 ue  je  sais,  vois-tu,  mol  qui  al  le  malheur  d'être  un  homme,  qu'au 
elà  de  ce  seuil.  Il  y  a  le  vide,  ou  le  désordre  plus  affreux  que  le  vide, 
et  cet  odieux  parfum  des  lieux  Inhabités,  qui  n'a  de  rapport  qu'avec 
celui  dit  tombeau.  —  Allons,  Placide!  allons!  continua  Edgard,  en 
passant  doucement  sa  main  gantée  sur  les  suies  luisantes  du  bel 
animal  ;  viens  avec  mo*,  n'entrons  pas  là  ! 

Il  serait  présomptueux  de  fixer  des  bornes  à  l'intelligence  d'un 
chien  ;  pourtant  il  faut  avouer  que  P.aiTidc  avait  l'air  dé  persister  à 
ne  pas  comprendre, 

—  Mais  pourquoi  n'aiirais-je  pas  ce  courage  ?  se  demanda  brusijue- 
ment  le  jeune  homme.  Le-  salon  dans  lequel  je  serai  forcé  de  m  as- 
seoir toui  à  l'heure  ne  semblera-t-il  pas  mille  fois  plus  iriste,  et  plus 
désert  à  mon  cœur  que  cette  pauvre  petite  chambre!  —  n'était-il  P^^ 
lui,  meublé  d'atfections  vivantes,  do:il  l'absence  me  sera  éternellemeiil 
douloureuse,,,  et  puisque  je  lais  aujourd'hui  le  compte  decequej'» 
perdu,  n'est-ll  pas  mieux  de  ne  rien  oublier,  et  de  commencer  |iarie 
commeneemeiil  ?  -^ 

A  peine  celle  résolution  fut^ellc  pris;!  par  Edgard,  que  le  chien  s'è- 
caria  docilement  pour  le  laisser  |*assï;r. 


Mme  Marie  Nodier-Mennessikr. 


[La  suite  à  dtmain. 


•T^ 


Wdiel^miile,  gouveriieur-géDéral 
j,'^]||érlè,  est  itieadife  k  Alger  le  8  du  mois  proibain. 

Oolildane  le  même  Journal.  «  Depuis  quelques  jours  les  bruits  les 
plis  étranges  circulent  dans  notre  ville  et  y  n^pandt;iit  une  espère  de 
(erreur  qui  peut  amener  de  graves  inconvénieiiis^'On  cite  an  hasard 
|(s  noms4e  plusieurs  personnes  fort  connues,  que  l'un  dit  arrêtées  et 
HJtes  au  secret.  Nous  croyons  devoir  mettre  le  public  eu  garde  con'ic 
4e  lenbtables  rumeurs  qui,  d  un«  exetplion  pri$.  n'ont  aiicun  fou- 
^■eot,  niais  qui  produisent  un  elf -t  pénible  fxxr  l'opinion  publique, 
peinoncieuse  souvent  de  remonter  à  la  source  de  ces  absurdités^- 

•  La  réalité  est  déjà  assez  iriste  sans  qu'on  cherche  encore  à  llaug-' 
lenter  par  de  ridicules  rumeurs  qui  n'ont  d'autre  lésullat  que  de  se- 
ler  l'ellroi  et  la  désunion  dans  une  population  jusqu'ici  si  prudente  et 
tifiibible.  » 


.£XT£RlEtit. 

liuiE.— Turin,  30  septembre.— Les  cocardes  aux  couleurs  doSaï'- 
daigocet  de  Rome  ont  été  déposées,  d'après  le  désir  dt-i  gouverne- 
nentt,  par  la  plupart  de  ceux  qui  les  avaient  portées.  En  Toscane,  il  y 
I  toujours  beaucoup  d'agitation  politique.  A  Lucque-i,  depuis  le  dé 
pirt  du  dUQ,  tout  est  dans  les  mains  des  meneur^  du  penp  e.  Le  diK; 
l'Ht  rendu,  suivant  les  uns,  a  Modem;,  et,  suivam  les  au  rr-s,  k  Vienne. 
On  prétend  aussi  qu'il  est  à  Cisiel-NuoTO,  où  il  s■e^t  relire  iioiir  n'ê- 
tre plus  assailli  par  des  députations.  (Gazette  d'Augsbourg  | 

—Un  personnage  de  distimlron,  arrivé  de  Toscane  par  le  dernier 
paquebot ,  a  communiqué  au  Sémaphore  dé  MareeiUe  les  nouvelles 
suivantes,  en  lui  en  garantissant  l'iiuihenticité. 

Lepriace  Çorsini,  gouverneur  de  Livourne,  quoiqu'il  ait  été  nommé 
depuis  quelque  temps  déjà  ministre  des  affaires  étrangères,  i/avaii 
pas  pris  encore  possession  de  son  portefeuille,  à  cause  des  difficultés 
que  présentait  le  choix  de-^ton  successeur  dans  le  poste  de  Livourne. 
Lortque  la  loi  sur  la  garde  nationale  a  été  promultiuéë,  le  prince, 
obéisanta  l'opinion  publique,  a  respectueusement  déclaré  au  grand- 
dic  qu'il  ne  pouvait  plus  accepter  d'entrer  dans  un  ministère  qui 
rempuit  parmi  ses  membres  des  hommes  mécoiinaissint  l'esprit  de 
IVpoqueet  les  vœux  de  tout  un  peuple. 

Le  grand-duc,  qui  est  animé  des  sentiments  les  plus  libéraux,  et 
qui,  déjà,  s'était  aperçu  des  défectuosités  de  la  loi  sur  la  garde  civi- 
que, a  non  seulemeot  accueilli  avec  bienveillance  les  observations  du 
prince  Corsini,  mais  il  a  chargé  M.  Seffisiori,  l'un  des  hommes  les 
plus  éminenis  de  la  Toscane,  de  lui  soumettre  un  nouveau  règlement, 
Dttésur  les  plus  larges  principes. 

M.  Serristori  s'est  adjoint  dans  cet  important  travail  le  marquis 
Cosao  Ridolfl,  gouverneur  du  jeune  prince  héréditaire,  et  M.  Gino 
Cappoue,  dont  les  noms  seuls  sont  un  éloge.  (Sémaphore) 

^  — La  ville  de  Pise  a  déjà  ouvert  des  souscriptions  pour  subvenir 
lux  frais  da  l'arDeoent  de  la  garde  nationale  ;  M.  J.  B.  Toscanelli, 
çmi  propriétaire  piMn,'a  signé  pour  un  canon  et  vingt  fusils. 

UTACNE.  —  Madrid,  ^  septembre.  —  La  rein*^  a  visité  l'élégant 
passage  de  l'Iris,  examinant  attentivement  Ifs  belles  boutique^  qui 
Tietneal  d'y  être  ouverlei.  EHea  fait  les  compIioieiUs  les  plus  flatteurs 
an  directeurs  de  la  Ompagnie.  Une  foule  immense  attendait  S.  M. 
dans  la  rue  d'A.leala  et  la  urrera  de  SanGeronimo,  à  la  sortie  du 
passage,  alin  d'offrir  ses  Iwmmages  à  S.  M. 

La  reinea  parcouru  les  différentes  galeries  du  passage  dites  de  Ma« 
drid,  Paris  et  Londres.  Elle  était  accompagnée  par  le  comte  de  Santa- 
Coloma.  Pendant  la  visite  faite  par  la  reine  au  passage  de  l'Iris,  des 
gardes  civiques  occupaient  les  portes  du  passage,  dans  lequel  la  cir- 
culation était  interdite. 

—  Un  avis  publié  par  le  ministère  de  la  guerre  porte  qu'à  l'avenir 
tontes  les  lois  que  les  généraux  revêtiront  le  grand  costume  pour  ve- 
nir an  palais,  ils  devrontavoir  la  culoie  blanâie  avec  les  boites  à  l'é- 
cujfère.  Le  pantalon  de  casimir  avec  galons  et  bottes  ordinaires  est 
tappriné.  Les  généraux  auront  le  chapeau  orné  de  plumes  blan- 

—  Extrait  da  H«r«/A>du  25  septembre.  <  Dan<  la  supposition  d'une 

inerre  générale  en  EurQpe.évènement  qui,  dans  la  situation  actuelle 
s  la  politique,  ne  dépend  que  de  l;i  plus  légère  imprudence  ou  du 
prétexte  le' plus  insigniflani,  il  est  certain  que  i'£spagne y,  jouerait  un 
Jles  principaux  rôles,  non  comme  contfoéranle,  aais.  comme  victime. 
Personne  n'ignore  que  l'Angleterre  n'a  d'autre  désir  que  de  posséder, 
dans  la  Méditerranée,  un  port  placé  entre  la  France  et  ses  conr|iiétes 
itricaines,  une  station  navule  munie  de  nts.sources  suffisantes  pour 
(outenirune  nombreuse  escadre  ei  une  forte  armée  d'observation  qni 
pourrait,  en  peu  d'heures  et  avec  la  même  facilité,  attaquer  Alger  ou 
débarquer  «u  Espagne,  ou  bien  encore  prêter  un  appui  efficace  et 
prompt  ù  l'empereur  du  Maroc.  C'est  dans  te  but  qu'elleavpire  à  pos- 
séder Mahon,  le  meilleur  port  de  la  Méditerranée,  le  dernier  anneau  de 
celte  chaîne  terrible  dont  elle  étreiiit  l'Europe  entière,  depuis  If  s  sté- 
riles rochers  de  Heligolande  jusqu'aux  lies  ioniennes;  Mahon,  dont  la 
perte  causa  une  irritation  si  grande  en  Angleterre,  (juc  le  gouverne- 
oenl  Ht  fubiller,  à  bord  de  son  propre  navire,  W.  brave  et  m»1heureux 
smiral  que  les  veqtsconlraires  avait  emjui  hé  d'accourir  au  secours  de 
«tte  possession,  Malion  serait  donc  le  point  sur  lequel  se  dirigeraient 
le»  prenieca. efforts  de  l'Angleterre,  si  la  gu'rre  venait  à  éclater.  Dès 
2"*  ce  (jouvernement  aurait  résolu  de  Jeter  le  gant  à  l'Europe,  il  est 
probable  qu'au  moment  où  l'on  s'y  attendrait  le  moins,  «ne  escadre 
oevo^uiion  sortirait  des  ports  anglais,  et,  tandis  qu'on  la  croirait  oc- 
P"!***  exercer  ses  équipages  dans  l'Atlantique,  elle  arriverait  à  Ma- 
"On,  s  emparerait  de  celle  Ile  sans  coup  lérir,  et  lancerait  de  là  sa  dé- 
^îralioii  de  guerre.  Et  nous,  qui  consumons  toute  notre  énergie  en 
^isérablts  luit«s,au  lieu  de  nous  occuper  désintérêts  les  plus  sérieux. 
ou  pays,  qu'avons-nous  fait  pour  parer  ce  coup  qui  nous  nienace?Nous 
»vûns détruit  les  niagniftques  foilifications  àf.  Mahon,  dans  le. but  de 
pouvoir  reconquérir  plus  aisément  ce  port,  s'il  nous  était  enlevé, 
^i'"""'.  si,  une  fois  perdu,  les  forteresses  floitantcs  de  l'Angleterre  ne 
fumraient  pas  à  le  défendre  contre  le  monde  entier.  Nous  avons  oublié 
jL"    '"'"""^  ce  précieux  joyau  de  la  couronne  d'Espagne  j  nous  lui 
avons  arraché  ses  derniers  moyens  d'existeinie,  eiilln  nous  ayons  f4il 
'^"'"^tre  possible  comme  e  ferait  l'iMinemi  le  pais  acharné,  pour  pa- 
aiyser  tous  les  éléments  de  prospérité  (|uc  la  Frovidince  nous  a  dé- 
panis  Mahon,  indépendamment  de  la  boniédeson  port,  est  placé  dans 
*  meilleure  .position  de  la  Méditerranée  pour  devenir  uii  ceniro.  de 
,""'"»«'■•»  wtif  •i.«lmiid#iU.  Echele  forcée  ponr  la  plupart  des  navl- 
l^qui,  (lu  littoral  français.  Vont  H  la  «Ole  d'Afrique,  la  fourniture  de 
«*«,  du  c,h4tj»qn  cl  de>  vivres  nécïessaire»  aux  iJôiimcniii  à  vapeur, 


tion  dattiisraa 

Voici  qoeiques  détails  sur  la  panique  récente  qui  a  tant  agité  la 
bourse  de  Vienne  : 

Le  18  de  ce  mois,  une  nouvelle  terrible  se  répahdit  dans  tous  les 
rangs  des  agioteurs.  Le  ministre  des  finances,  qui  avait  promis  de 
soutenir  les  actiors  du  chemin  de  fer  par  des  achats  pour  une 
somme  de  10  à  12  millions  de  florins  en  cas  de  grandes  baisses, 
ne  voulait  p'us  acheter  quoique  les  actions  fu-sent  cotées  à  108. 
Tout  le  roondd^^e  récriait  contre  ce  manque  de  foi,  le  désordre 
était  au  comble,  chacun  résiliait  ses  achats  à  terme.  Il  est  clair,  di- 
saient maints  spéculateurs,  que  ^i  le  ministre  n*;  tient  pas  sa  p|role 
envers  nous,  nous  ne  sommes  plus'^engagès  avec  personne.  Cepen- 
dant, trois  banquiers,  dont  deux  israéfites,  se  rendirent  chez  M. 
de  Kubcch  pour  lui  faire  des  représentations  sur  son  maa  {ue  de 

Sirolc.  On  parla  longuement,  jusqu'à,  oublier  l'heure  de  dtoer. 
.  de  Metternich  s'en  mêla  *ussi,  «t^tê^lOi  on  lit  javoir  au  pu- 
blic qup.  le  refus  d  achat  H*t't;iit  dii  qu'i  l'erreur  d'un  caissier. 
Celle  déclaration  fut  suivie  d'un  achat  pour  près  de  7  millions  de 
florins. 

Certaines  personnes  ont  la  malignitii  de  fa're  observer  qu'au 
moment  où  la  paoi(|ue  fut  organisée,  i*  y  avait  à  la  bourse  un^ 
masse  d'actions  de  chemin  de  fer  milanais  qui  pouvaient  se  vendre 
avantageusement.  Profitant  de  la  terreur  générale, de  vertueux 
banquiers  les  achetèrent  ù  93,  et  le  lendemain,  quand  on  eut  tout 
rejeté  sur  une  érYcur  de  commis,  les  mêmes  actions  se  revendi- 
rent à  108. 

EXTRÈHE  ORIENT.  —  D'après  le  Priend  of  China  du  29  juillet,  le 
roi  de  Bokhara  vient  de  tuer  d'un  coup  de  hache  son  minisire,  Abd- 
Vol-Sumadkhan. 

LX  PLATA.  —  L(véedublocut  par  là  flotte  anglaise.  —  Le  Chro 

ntc|«du  28  septembre  renferme  des  correspondances  datées  de  Biiehos- 
Ayres,  15,  et  de  Montevideo  23  juillet.  Ces  corcespondances,  bien  que 
rétrospectives  en  quelque  .sorte,  puisqu'elles  sont  antérieures  au  départ 
des  plénipotentiaires  pour  Kio- Janeiro,  contiennent  quelques  détails 
qui  ne  sont  pas  sans  intérêt.  A  propos  delà  levée  du  blocus  ordonnée 
par  lord  HowJeii,  le  Chrçinicle  s'exprime  ainsi  :  «Cette  mesure  a  été 
décidée  sans  le  coucours  du  t^mie  Walewski  :  et  elle  a  pris  ce  diplo- 
mate tout  à  fait  par  surprise;  car  il  ne  s'attendaità  rien  d-t  semblable 
de  la  part  de  son  collègue.  »  Le  comte,  depuis  Son  arrivée  4ei,  a  trop 
fréquenté  Varela  (éditeur  du  Comtreio  dtl  Platm),  et  4'autres  indivi- 
dus de  cette  trempe,  qui  lui  ont  empoisonné  l'esprit,  et  je  pense  qu'au- 
jourd'hui il  est  aussi  mauvais,  sinon  pire,  que  son  pré  ler«sseur  Dc'f- 
faudis  :  lord  HowJen,  que  j'ai  eu  l'honneur  devoir  hier,  m'assure  qu'il 
a  obtenu  du  général  Oribe  une  garantie  pour  les  personnes  et  les  pro- 
priétés de  tous  les  habitants  de  U  République  0.  lenta^e,  à  l'exception 
de  Rivera,  à  qui  on  laissera  la  facilité  de  quitter  le  pays^,  en  lui  al- 
louant un-  pen.>i"n  viagère.  Le  général  Onbe  ne  veut  pas  d'une  nou- 
velle élection  présidentielle,  lors  même  qu'on  le  réélirait  demain.  Il  veut 
être  président  investi  de  son  ancienne  éitcLion.  Il  promet  d'ailleurs  de 
ne  faire. entrer  dans  Montevideo  aucunes  troupe->  buyeno.'.ayriennes. 
Un  nommé  Henry  S;»arlcs,  Anglais,  qui  habite  Montevideo,  a  écrit  à 
lord  HowJen  qu'il  renonçait  à  sa  nationalité,  en  voyant  les  hontes  ac- 
cumulées sur  le  nom  anglais  par  un  Whitelock,  un  Mondeville,  un 
Howden,  etc.,  etc.  On  dit  que  lord  Howden  lui  a  répondu  :  ■  Si  un  in- 
dividu s'intitulant  SparkscontiiRièà  insulter  lord  Howden,  lord  How- 
den se  mettra  en  mesure  de  lui  faire  donner  des  coups  de  cravache.»  (Le 
Cowrier  delà  P/a(a  du  20 juillet  fait  mention  de  cet  incident.)  L'ir- 
ritation des  négociants  an{;lais  de  Montevideo  a  été  poussée  atii  point 
qu'à  un  meeting  qu  ils  ont  tenu  le  49  juillet,  M.  Hodjiskln,  l'un  deux, 
a  fait  la  motion  de  se  placer  sous  la  protection  de  la  France.— Quant 
au  blocus,  les  Anglais  ont  notilié  aux  Français  qu'ils  ne  reconnaîtront 
pis  celui  qu'ils  continuent  seuls,  à  moins  qu'ils  n'aient  les  forces  né- 
cessaires pour  le  faire  respecter.  Or,  loin  d'augmenter  leur  station, 
les  Français  vont  renvoyer  en  France  deux  de  leurs  vaisseaux.  — En 
1838  et  4840,  il  leur  a  tallii  40  bàliments.  rien  <iue  pour  bloquer  Bue- 
nos-Avres;  pour  leniire  leur  blocus  efiScace  sur  les  deux  rives  du 
fleuve,  il  leur  en  faudrait  aujourd'hui  le  double. 

HAÏTI.  —  Une  lettre  de  Port-au-Prince,  en  date  du  22  août,  an- 
nonce que  la  république-haïtienne  était  sur  le  point  de  voir  éclater  la 
guerre  civile,  et  qu'en  attendant,  Ir^position  des  étrangfr.s,  comme 
celle  des  indigènes,  était  fort, précaire.  Voici  les  détails  qu'elle  con- 
tient à  ce  sujet  : 

«  Notre.capitale  ressemble  en  ce  moment  à  une  place  de  guerre: 
une  faction  sanguinaire  et  turbulenje  s'est  empirtv'lu  pa'ais  et  des 
priiicipaux  postes;  le  chef  de»  rebelles,  le  gênerai  S  indien,  a  établi 
son  quartier-général  à  i'hùiel  du  gouvernement,  duni  les  aborc^s  sont 
gardés  par  des  troupes  de  cavalerie  et  d'infanterie,  ù  lui  dévouées, 
tandis  que  des  canons,  charges  jusqu'à  la  gueule,  menacent  d'écraser 
la  vilTe,  Si  la  population  parait  seulement  vouloir  résister  à  l'insur- 
rection. 

»  Le  président  Soulouque,  en  quiliant  Port  au-Princc  pour  le  Cap, 
il  y  a  environ  iruis  semaines,  a  eu  rijiipnidence  de  laisser  le  comman- 
dement de  ses  gardes  à  quelques  ambitieux  dont  il  était  loin  de 
soupçonner  les  mauvais  desseins.  Proliiani  de  son  abAcnce,  ils  oui 
levé  l'étendard  de  la  révolte,  eTont  jeté  toute  la  ville  dans  les  plus 
vivqs  alarme»,  par  suite  dé  leur  brutalité  et  de  leurs  préparatifs  me- 
naçants. On  assure  que  leur  intention  est  de  mettre  la  capitale  au  pil- 
lage et  de  massacrer  tous  Mes  gens  de  couleur.  Il  y  a  deux  jours,  le 
président,  informé  de  cette  roauifcsiation,  leur  a  envoyé  un  de  ses 
ministres,  ponr  tâcher  de  les  rameiiur  .1  l'obéissance  ;  mais  Icii  cons- 
pirateurs se^sont  formelleaitnt  refusés  à  1 1  soumission,  et  ce  message 
a  seulement  eu  pour  elTet  d'empirer  les  choses  :  aujourd'hui,  ils  sont 
en  rébellion  ouverte.  •>  [SouoeUiete  de  Marseille.) 


d»v«  'i'  *  altiîenier  un  commerce  tr^s  lucratif.  Si,  oulrç  cela,  Mahou 
««venait  un  port  franc,  ce  qdl  devrait  èitfo  depuis  plusieurs  siècles,  t 


FAITS  DIVERS. 

unsiiQUES  DE  LOUIS  BONAr.\nTC.  — Hier  ont  eu- lieu,  à  l'église 
de  SSiiitLeii-Taverny,  les  obscquis  de  Louis  Bonaparte,  ancien  roi  de 
Hollande,  et  de  son  tlls,  le^raiidiluc  de  lierg,  mort  à  Forli  en  4831. 
i   Une  enceinie  était  réserve  aux  grands  dignitaires,  aux  officiers 
lueurs  et  aux. membres  de  l'illnsirc  famile  impériale, 
e  d'iUnsiiatioiis  et  de  nolabilités,  nous  avons  re- 
;ôme  N  ipnéon,  autorisé  à  résider  momentanément 
^feux  pèriv,  Mme  la  princesse  Mathilde  de  Mont- 
ojtde  Westphalie;  M.  le  duc  de  Padonc,  exéou- 
'.  de  Vâtry,  membre  de  la.Cbambre  des  députés; 


»  Des  offlcfers  et  Isoîdats  de  l'ancienne  garde  impériale  s'étaient 
placés  sous  le  commandement  de  M.  le  baron  Dumoulin,  oiBcier  d'oK 
doniiance  de  l'empereur.  Les  officiers  el  soldats  de  l'empire ,  revêtus 
de  leurs  brillants  uniformes,  se  soûl  tenus,  pendant  la  cérémonie,  ««r 
les  marches  de  l'autel  et  aux  coins  du  catafalque.  Aux  noms  des  an- 
ciens militaires  présents.à  la  cérémonie,  uous  devons  ajouter  ceux 
des  généraux  Trobriant,^  Ciat,  Ciauseau  el  Rolland  ;  les  colonels 
Briceet  Jermaiiowski,  des  lanciers  polonalsllë  Ta  garde.  M^  Rouen 
du  Maniait,  ancien  consul-général,  aujourd'hui  maire  de  Taverny; 
M.  Thaer,  député,  etc. 

»  M.  le  duc  DecHzes  assistait  i  la  cérémonie  et  tenait  un  des  coiRt 
du  poêle  en  qualité  d'ancien  secrétaire  du  prince  Louis. 

>  C'est  dans  l'église  deSaint-l^u  que  repose  le  père  de  l'empereur, 
Iransporié,  sous  l'empire,  de  Montpellier  dans  cette  modeils_égiJse, 
par  les  soins  desonflis  le  prince  Louis,  en  attendant  le^inonuDent 
que  la  piété  de  l'empereur  se  réservait  de  lui  faire  élever,  et  que  les 
évènemenis  ont  empêché  d'exécuter.  • 

LES  DIADLES  DE^YON.  -r  On  écrlt  de  L^ou,  36  septembre,  à  (a 
Gazette  d<f  Tribunaux  :  •  On  ne  saurait  dire  à  quel  point  la  mysté- 
rieuse aflaire  de  la  rue  Margnollea  préoècuite  les  esprits  dans  notre,, 
viile.  Il  n'est  sorte  de  version  qui  ne  se  débite  avec  le  plus  grand  sé- 
rieux du  monde)  la  rumeur  publique  va  grossissant  les  obj>-ts  outre 
mesure,  et  les  (hoseseii  soiii  ariivéesàun  t«'i 'point,  surtout  à  la 
Croix  Roiisve,  q  >i-  la  sourde  frirmentition  qui  existait  dans  la  popula- 
tion ouvrière  de  cetif  localité  a  fait  explosion  cette  nuit.  Ver»  deux 
heures  du  malin,  des  'bandes  de  deux  à  trois  cents  individus  ont  par- 
c(iuru  les  rues,  (hantant  la  Mareeillaite  et  criant  :  A  ba*  le$  pritru  l 
à  bae  le*  eowo«ii(«I  Une  de  les  bandes  s'est  dirigée  dans  la  rue  de 
Margnohes;  on  pouvait  craindre  qu'elle  ne  se  Iivr4l  à  quelques  excès  I 
mais  elle  s'est  bornée-à  détacher  l'enseigne  de  l'établissement  de  Mile 
Denis  el'à  la  mettre  eu  pièces,  après  quoi  elle  est  revenue  sur  sespas^. 

>  Au  premier  bruit  de  ces  rassemblements,  la  troupe  a  immédiate» 
ment  pris  les  armes,  les  postes  ont  été  douilles,  de  nombreuses'^ 
trouilles  ont  sillonné  le  territoire  de  la  commune,  mais  aucune  arras- 
(ation  n'a  «té  faite,  aucune  collision  n'aeii  lieu  entre  les  vilitalrea  4 
les  perturbateurs,  qui  sont  rentrés  assez  paisiliilement  chez  eux  vers 
quatre  heures  du  matin. 

>  Il  est  à  craindre  que  ce  soir,  sous  l'influence  des  libatiooi  hebd«« 
madaires  du  dimanche,  ces  scédes  ne  se  renouvellent  avec  plus  de 
gravité.  -. 

»  P.  S.  Au  moment  de  mettre  sous  presse,  il  nous  arrive  des  i 
seignements  beaucoup  pins  précis  sur  les  événements  qui  se  MMtt| 
ses  cette  iiuit  à  la  Croix-Rousse. 

»  On  évalue  à  plus  de  quatre  mille  le  nombre  des  indivMutcoiH 
posant  les  diverses  bandes  i|ui  ont  circulé  dans  les  rues  depuis  otianii 
Jusqu'à  plus  de  deux  heures  du  malin.  Nous  aïons  dit  plus  haut  qM 
l'une  d'elles  s'était  transportée  rua  de  Margnolles  ;  une  aativ  aété  ■!• 
gna>ée  devant  les  Chartreux,  où  elle  a  Ciit  entendre  iêai:4kÊ»lm 
pritreel 

»  Une  auir>>  enfin  s'est  transportée  au  doitticile  de  l'abbé  Collet,  et 
a,  nous  assure  t-on,  enfoncé  la  porte  de  cet  ecciésiaaliqMM  iMalfMié. 
par  des  cris  l'intentiun  de  le  pendre.  -vrj_. 

•  On  rapporte  encore  qu'une  «les  bandes  s'est  introduits  dans  l'é* 
glise  de  la  Croix-Rousse,  avec  l'intentton  de  déMMir  là  isIMff  ^aÏÉ^- 
cher.  Ces  tentatives  homicides  et  sacrillgM  n'ont  keurMMenMir^Sp- 
eu  de  suites,  grâce  à  l'intervention  de  b  p0ii«e[,q«i  n'a  poiutaDt  pas 
été  assez  forte  pour  reteair  cinq  perturbateurs  qu'elle  avait  arrêtés.  • 

(CowTterialffw.)    i; 

souscnirriON  TESTE.  —  Les  deux  Moniimtr»  disent  qu'il  «*«•( 
pas  vrai  qu'une  souscription  soit  oUvMrte  on  annoncée  péMiqnemeit 
dans  le  département  du  Gard  pour  couvrir  le  montant  des  condtOIna- 
tions  pécuniaires,  prononcées  contre  M.  Teste,  et  que  si  ce  fût  se  f^ 
duisait  avec  les  caractères  prévus  par  l'art.  4 1  de  la  loi  du  fli  septeni' 
bre  4835  il  ne  resterait  point  impuni. 

Nous  avons  été  les  premiers  à  dire  qu'il  n'y  avait  point  là  d'infrae- 
lion  à  la  loi  de  septembre,  et  que  la  souscription  n'était  paspubliqiM 
dans  le  sens  légal  du  mot-..  Mais  ce  qu'on  peut  punir,  c'est  rattdnte 
portée  à  la  morale  publique,  el  cette  atteinte  esLtrès^réeUe.4)M,liaiiM,^- 
non  imprimées,  se  colportent  dans  le  département  du  Gard.  On  cite 
les  personnes  qui  les  ont  signées;  on  cite  le  fonctionnaire  qui,  dans 
une  distribution  des  prix,  a  prononcé  l'apologie,  nous  allions  dire 
l'apothéose  du  martyr  des  mines  de  Gouhenans.  Si  la  morale  publique 
n'est  point  affectée  par  une  souscription  colportée  en  faveur  d  un 
ho  nme  que  la  cour  des  pairs  et  la  France  avec  elle  ont  ^»té  d'infa- 
mie, nous  ne  savons  plus'ee  que  ce  mot  de  morale  publique  signile. 

Quant  aux  scrupules  du  ministèrrv  en  ce  qui  touche  I  application 
des  lois  de  septeihbre,  nous  les  respectons  parce  que  nous  les  croyons 
fondés.  Nous  ferons  seulement  remarquer  que  la  Mode  ayant  été  con- 
damnée, il  y  a  deux  ou  trois  ans^  à  une  amende,  ei  ayant  envoyé  à  ses 
amis  des  circulaires  pour  les  prier  de  pan iciper  au  paieme.il  de  cette 
amende,  on  parvint  à  saisir  quelques-unes  de  ces  circulaires,  bien 
qu'elles  fussent  conliJentielles,  et  que  la  Mode  fut  condamnée  pour  ce 
fait,  par  application  de  fart.  H  de  la  loi  du  9  septembre  4835. 

(Journal  de  la  Somme.) 

NAVIGATION  \i.MEHsE.— Expérience  de  l'appareil  de  M.  l»  doc' 
teur  K<in  UccAc;— Bruxelles,  28  septembre. —  MU.  le  docteur  Van 
Hecke  et  Dupuis-Delcourl  oni  fait  avant  hier,  i  deux  heures,  leur  as- 
cension ^n  aér')stal.  Plusieurs  milliers  de  personnes  assistaleot  a  cette 
expérience  intéressante.  On  remarquait  dans  l'enceinte  réservée  MM. 
Rogier,  ministre  de  l'intérieur  ;  Sievens,  faisant  fonctions  de  secré- 
taire-izenéral  de  ce  département;  Sabine,  de  la, société  royale  dftLon- 
dres;  Quetelet,  secrétaire  perpétuel  de  l'Académie;  Devaux,  intpee- 
teur-genéral  des  mines,  fltHlTôu,  bourguemestre  de  Saint-Josse^en- 
Noode,  à  qui  M.  le  docteur  Vah  Hecke  a  donné  des  explications  sur 
le  procédé  au  moyen  duquel  il  prétend  faire  monter  ou  descendre  k 
volonté  l'acrostal  el  trouver  ainsi  les  courants  qui  doivent  y  imprimer 
la  direction  qu'il  désire. 

M.  le  docieur  Van  Hetke  est  revenu  avant-hier  soir  i  Bruxelles; 
nous  devoiis  à  son  obligeance  les  détails  suivants  que  tout  le  monde. 
lira  avec  uii  vif  inlérêl  : 

Au  déjiail,  il  manquait  au  ballon  environ  deux  i^logra^nons^  p>pur 
être  en  équili  bre  ;  l'^iscension  n'a  f  u  lieu,  par  con^équepl,  qté  jpftr  l'aq* 
tion  de!) appareils.  Lèvent  portant  l'aérostat  autdtntua deia  «HIe,  Il 
descciiie  ne  put  avoir  lid»  tapcdiatemeuL  L|  d^p||rt  «Ititeulitsû  ij 
deux  heures  vingt-cinq  mIoutes;^ualquesins|;uit|  après,  lebalioii 
traversait  les  nuages  ,et  le  sQieU  pafaiiisaU  radie^>«M  iiavimlMu», 
Le  baromètre  marqiiali  «P»  centigrades  et  le  thefnïOttiMrf!  iq«  rôStt- 
mur.  En  ce  moment  ;k  soknl  produisant  sur  le  gaz  une  légère  dilata^ 
tion,  rendit  inutile  le  Jeu  des  appareils  :  on  n'^ptircevait  MUILaumiM» 
iitiRK  de  la  terre;  les  nuages  appdraissaient  comme  des  monnTgtlfls  de 
glace. 


t'pstia'l' Paris.  »  ^ 

HtWali  H^eèflili  idèiJéenda  sur  li  commune  de  Libercbies,  à  dix 
ï<l6IM(Vf«  de Cbaricroy,  ft  90  minutes  delà  chiussée  de  Bruxelles. 
L'iifosfiîtvaU  louché  la  terre  )i  S  heures  précises,  ainsi  que  l'ont  ai- 
testé'MH.' Dttvieusart,  bourgmestre,  de  Baequevort-Bertrand  et  M.  de 
Beè<|uevort,  notables  de  ia  commune  de  Libercbies.  Le  ballon  avait 
été  tu  k  S  heures  et  demie  à  la  station  de  S^ini-Laurent,  où  M.  le  doc- 
teur Yaii  Heclie  reprit  le  ebemin  de  fer  pour  revenir  fc  Bruxelles,  Nous 
tenons  les  détails  qui  précèdent  de  la  bourbe  même  de  M.  Tan  Heclke, 
qui  nous  autorise  a  les  publier;  nous  attendons  avec  impatience  des 
nouvelles  de  M.  Dopuis-Delcourt,  qui  a  achevé  seul  le  voyage.  » 

(Iitdipmdanee  helgt.) 

nticittU.—  Le  nommé  Auguste  Soufflard,  frère  de  l'assassin  de  la 
daflUe  Regnault,  s'est  pendu  hier  dans  son  domicile,  rue  Sitnt-Jac- 
ques  ;  il  eterçait  )a  profession  d'ouvrier  tein'.urier,et  c'était  un  bom- 
me  fort  tranquille  et  furt  rangé. 

Auguste  Soufflard  se  trouvait  dernièrement  dans  une  réunion  d'ou- 
vriers, k  l'occasion  'de  la  féie  des  teinturiers  ;  ses  camarades,  excités 
sansi doute  parla  boisson,  lui  ont  reproché  durement,  sans  lui  teuir 
4~«omf)te  dO'SM  sentiments  honnêtes,  d'être  le  frère  d'un  assas&in. 

Ce  maibeute.nx  a  pris  cette  Injure  a  conir,  et.c'est  le  chagrin  qu'elle 
lui  a  caitséqui  l'a  porté  k  attenter  à  ses  jours.  Il  laisse  une  femme  et 
des  enfants. 

'  —i  Un  forçat  libéré  s'est  pendu  cette  semaine  dans  le  grenier  de  ia 
mailOH  qu'il  habitait  rue  des  Artisans.  Lorsqu'on  a  découvert  son  ca- 
davre, il  était  déjà  en  putréfaction. 

Sotti  récemment  du  ba^Bé,  ce  malheureux  avait  reirouvé  sa  femme 
vitatit  en  concuhinage  avec  un  individu  qui  l'avait  rendue  mère  de 
quatt^  bu  cirt4  enf.<u(s.  Comme  il  eiail  porteur  d'une  certaine  petite 
aoihûie  d'argent,  fruit  de  son  pécule  du  bagne,  celte  léinme  aurait 
consenti  d'abord  à  rester  avec  lui,  mais  une  fuis  l'argent  (Jcpeiisé,  elle 
serttlt  irèttitirnée  près  de  800  mari  de  fait.  Voyant  teia,  iemarilegal 
a  pensé  que  tt  qu'il  pouvait  Liro  de  mieux  éuii  dt;  mettre  liii  a  une 
existence  commentée  sous  de  si  tristes  auspices  et  qui  semblait  de- 
voir continuer  aussi  misérablement. 

ÈaÀKiATipNS.  —  La  police  devrait  surteiller  de  plus  près  qu'elle 
ne-ie  faH  tont  ce  qui  regarde  tes  compagnies  de  gaz  de  Paris.  Les  rues 
de  la  grande  ville  sont  le  plus  souvent  très  mal  éclairées  passé  mi- 
nuit, a  l'heure  même  où  elles  devraient  l'être  davauage.  11  faulrait 
f  LOMC,  ce  nous  semble,  apporter  une  attention  sérieuse  à  faire  bou- 
cher 1rs  fuites  pestilentielIeH  du  gaz.  Depuis  une  quinzaine  de  jours 

-  plusieurs  quartiers  de  Paris,  et  particulièrement  les  faubourgs  Saiut- 
uermain'  el  Sainl-JacquM,  sont  infectés  d'émanations  intolérables. 

^  Ui^  au  soir,  vers  once  heores  et  demie,  l'atmosphère  des  rues  Saiiite- 
MarfuiirllM,  dé  Bussy,'Dauphine  etde  rAnciennc-Comédieétaii  lior- 
riblaoènt  obargéé  de  ces  vapeurs  délétères,  cl  tous  les  habilaots  s  en 
plaignMient  vivement. 


|. -t  — .  y«B[fés,"r  iïl  q:  t©  lu  — ResilBt,  tlfH  q.  "té  l.  —  Cours 
.noyra 'du  juur,  40-19.  —  Cours-taxe  Je  quiuxaine,  4S-78.  —  Ventes  en  dis- 
ponibles: Gruaux,  »  q.  •»  k.  •••i.  a  t.-i»  —  i~  marque,  »  q.  »»t  k. 
>••»•  à»i-»i.  —  î*  marqué,  «q.  »•  k.  »»-»»  ii  »j»-»», —  i'  marque,  ••  q. 
>*  k.  i»-»»i  »»-»•.  — ,  V  marque,  >q.  •»  k.  i».»*4  »»-».  —  Cui!«OD,  »»  q. 
»•  k.  —  Relevé, •»  q.  ùk.  —  ventes  ï  livrer,  •»»  q.»»  k.  »»-•»>  i»-ii.— 
Cuisson,  »•  q.  >»  k.  »-»■  &  t»-if.— Revente,  >»  q.  *»  k.  >»-»>  i  •■■>•. 

Marché  Saint-Àntoin» dvti  septembre.— Foin,  l"  68  i  70;  2*  64  ^  GU;  3', 
it  ik  .1.  — l,uierue  f  «C  ^  68;  2*  63  k  64;  3*  t»  k  »».  —  TrèOe  V  »»  à  »»; 
2*  »»  k  »»;  3*  1»  k  »».  — Pailiti  de  biè,  V  »»  k  32;  2*  «i  k  SO;  3*  »»  k  »».  — 
Paille  de  seigle  l"  »»  k  8i;  2*  »»  k  »»;  3*  »»  i  •».  —  Paille  d'avoine  I"  »i  k 
»>;  2*  i>  k  à&:  3*  >»  k  40. 

MartU  5l-Jlf ortin  du  29  septembre.— Foin  f^GS  k  70;  2*  »  k  •>;  3*  i>  à  >». 
-^Luzerne,  l"  »•  k  »»;  2*  »•  k  ••;  -r,  »»  à  »».  —  Trèfle,  2*  »*;  3*  »».—  Paille 
de  blé  I"  50  k  32;  2*  20  k  29;  3*  i»  k  »».—  Paille  de  seigle,  l"  33  k  30. 
Paille  d'avoine,  2*  i>. 

MARCuft  DR  NANGis  du  29  septembre.—  Veaux  42C,  vendus  dt!  1,10  k  1,30. 


Oeitc  luturisuTt. 
>oaTll«.SOiOISt7   »       "• 
xou.     t  H»  '      •       »- 

■jm....  ■     ••• 

OpiOD  linifrt... 
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as  11 
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<*  ,1* 


—  ftoiatO. ..     •     'Mll4»l,0fl.-BurC. 

—  VIS»»....    •   •••••i>'»lV,lf»nt*îT'.   

—  Qauqu'v. ..            »juu-»«^l{P»r1»-LyoB  iitVt 
r-  A-'r.t\.iU\. «•llborl-TtMf  .... 

iiK<o-i-; .•      «»•'    ««tlZlao  V,  M( ...,,,  .. 

âutnicat •       >••   »»tltJB  liïb«>,  ...  .■ 

—  KoiirnMiix  dt TAvvyron...  ». 

4  THUtB  fDerai«  «ours.) 

>»■>  ■•■Parli  à  Rouen....  Mx  ««lOrMsns  k  V|«rtMi.   tii  lo 

iRouwauHavrt...  su  ••iKortteKUXkCetu..  4U  it 

«IBS  ssIlUrMiUe  k  ATKfn.    sts  «•Nprrt tu  u 

177  BOJParUà  AlrotboarK  ait  >'|  Boulonna  s  Amiani   ..... 

■ABCBAllSISn. 

3)6  (l'hectolitre)  disponible,  courant  du  mois  et  2  derniers  mois,  73ii  79  fr. 

Fécule  et  betterave,  »»  fr.  

Béliers,  et  k  62  fr.  -^  Bordeaux,  71  fr.  —  Rouen,  82  fr. 

Huile  de  c<  lia  (les  cent  kilog.  en  tonnes)  disi^uiblc,  coursini  ihi  moin  t\, 


Versailles  <r.-<l.V.., 

—       (r.-«.).. 

Psritk  OrtéMM... 

—    k  Lyon 


Bœufs,  34i  vendus  de    1.05  k  l,li.  —   Vaches  6,  vendues  de  0.90  k  1.00.  —  I  octobre,  105  fr.;  2  dprntersmois,  101  fr.;  4  premiers  mois  1848,  107  à  ina-io 


Moutons,  64;  Tendus  de  i.oo  k  1,10.  —Porcs,  2t  ;  venilus  de  1,30  k  1,40.  | 

Grain*'  Blé  fromenl,  251  httctolitres  mu  prix  moyen  de  24  tr.  35  c.  l'hecto- 
litre; avoine,  140  d".  Il  fr.  »»  c.  ;  inéleil  d'orge,  »  d",  »»  Ir.  »»  c;  vesce,  2;i-i» 
d", 22  fr.  (iof^  seigle,  »»d",  »•  fr.  »•  c;  haricots,»-»»  d",  »»  fr.  »»c.;  lentilles, 
»-•»  d*.  !•  fr.  ;  pommes  do  terre,  »  d*,  »  fr.  »»  c.  —  Baisse  sur  le  blé  de  65  c. 
—Hausse  sur  l'avoine  de  85  c. 

Taxt  du  pain  :  t'*  qualité,  39  C.  le  kilog.  ;  T  qualité,  33  c.  id. 
Marché  onlinaire,  vente  lente. 


Huile  épurée,  lit  fr. 

Sivon  disiionihle,  belle  qualité,  105. 

Lille,  —  Colza,  89.  —  Lin,  03. 


L'mi»  ia  giramts  :  F.  Cantacrkl. 


Spectacles  du  1'*'  octobre,; 


TBUBUNAI^   !>■  COMMBKCB  DB  liA  MElNB. 

DÂCl.AmATIONS  DB  FAILLITI». 

Du  17  septembre.  —  GuiLLiiT,  eiilrt^prencnr  de  pavapc  riio.l«.'«f;frfMd,  .i.T. 
Juso-comni.,  U.  Plaine;  syndic  prov.,  M.  Henriey,  rcic  Geofl^i-uy -Marie,  5. 

Du  21  s»ptemlv«.  —  IIoqust,  négociant  à  Belli  ville,  Imulevarl  dt»  Cou- 
ronnes, 4  et  5.  Jiise-comm.,  M.  de  Rotrou  ;  syndic  prov.,  M.  Sergent,  rue 
de»  Filles-Siiiit-Ttioiuas,  17.  '' 

Du  2i  septembre.   —  LHKriivu.  limonadier,   avenné' r.aririelle,   2.  Ju;;Cr 

conim.,  M.  Uuuriut;  syndic  prov.,  M.  liell^t,  rue  Paradis-Poiisonniè-e,  50. 

.     1)0  27  sepiembro. —  E.    Evraiid,  maître  inaeon.^a  P.issy,  rue  Bosse,  41. 

JuKe-comm.,iM.  .Mar(|uct;  syndic  prov, M.  Millei,  lioulevart  .SahirUenls,  2t. 

J.  BAKTMESiiE,  charron,  rce  d  Enfer,  08.  Juge-conim.,  M.  Ctieuvreu\; 

syndic  prov.,  M.  Urumnrt,  rue  Mooiholoo,  12. 

A.  Franchv.  ancien  éuuraieur  d'huile,  rue  de  Moscou,  I.  Jnge-comui.,  M.  ' 
LiMiii  Vallc»;  syndic  piov.,  >1.  Geoffroy,  rue  d'Argenienil,  il. 
I      Du  21  septembre.  —  P. -F.  Rkhaudot,  voiturior.  fûe  de  la  l'ianchelte,  3i, 
I  k  Bercy.  Jnge-comm.,  M.  Charcnton;  syndic  prov.,  &I.  Clavery,' marché  Saiut- 
llonore,  21. 

•  Du  28  septembre.  —J. -M.  riKMTii.,  limonadier,  rue  Sainl-Larare,  7Î.  Jil- 
ge-comm.,  M.  Léon  Vallès;  syndic  prov.,  M.  Ctavcry,  marché  Saint-Huno- 
ré.  21.  ' 

E.  Vagi^SCT,  tailleur  et  bonnetier,   fanlMuru  Sainl-.Vnlolite,  107.  Juge- 
conim.,  M.  Lctîoucher;  syndic  piov.,  M.  Ilausi>manii,  mu  Sl-lionoré,  2!I0. 

C.  .Mr.^A.'VT,  iiiarcbaud  de  vins,  rne  dé  li  CosKonnerie,  0.  Jugc-t-uniin.,  M. 
Odier;  syndic  prov.,  .M.  Héussniana,  rue  Sjiat-llonoré,  2U0. 

J.-H.  Camvh,  mécanicien,  rue  du  Temjde,  c»  Juaecumm  ,  M.  Léon  Val  lès; 
"sjrtMlicprov.,  M.  t^fran^oU,  ruede  Louvds,  8. 


8  h.  i|i  optiA.— La  Favorite.. 
I  h.  ■!■  raANÇAis;— Relkcbe. 
h.  »!•  ITALIENS.— Samedi  2: 


Don  Giovanni. 


7  h.  »|»  o»t»A-co«ioiJK.— D.ime  Blaache,  Marin. 

7  h.  •!•  ODÉON.— IV  repr.:  Promcllre  et  Tenir.  Baron  LaOeur,  IcDcpit. 

6  h.  1|2  TulATM  HiSTonioui».— Le  Chevalier  de  Malson-Honue. 

7  h.  11»  TAi)i»KviLLE.— Trop  Heureuse,  Clieveu  BloniJ,  Rose,  Petites  Wiseres. 
7  h.  »i»  vXfciKT*».— Le  Suisse,  hàFilleule,  Fille  obéissante,  Filf- de  l'Avare. 
(i  h.  I|2  6TM«A««.-Dar»nda,  la  Croisée,  la  Femme  »  2  Maris,  Mlle  Agathe.; 
^  h.  1|2  rAïais-aoïAi..- U-  Bonheur,  Jotrisse,  l'Etourneau,  Heniieiie. 

7  h.  i|t  roHTB-sAiilT-iiABTiN.— La  Belle  aux  Cheveux  d'or, 

7  h.  »i»  AMBIGU.— Le  Fils  du  Diable, 

5- h.  3i4  SAIT*.— Le  Sonneur  de  Saint-Paul,  le  Tremblement  de  Terre. 

7  h.  n»  ciEQBE.r- Soirée  équestre. 

7  h.  i|4  COMTE.— |[oliollT.la  Pie. 

7  h.  »|i  roUKs.— Adine,  Revue,  DTàble,  Antoine.  'j 

6  h.  >|»  Diu.AssBHSNTS.—L'HospiuUté,  l'Homme  de  Ménage,  Tantale. 
(>  h.  i|2  i4ixtMB0UBa.— Julien,  Mary,  Silence,  le  Bouffe. 

G  h.  l|4  EKAUMAEcaAis.— Toto,  Fsvori,  CbarpeDiiers.  w  . 

3  h.  »|»  BirpopEOME  (barrière  de  rSuilc).— Camp  du  DrafHl'Or;  Prix:  letiL 

7  h.  »i»  CHATEAO-nocoB (barrière  RocbecbouaHJi-Romérlâ.—  Pnxd*e«- 

trée  :  Dtmauche,  lundi  et  samedi,  2  fr.— Jeudi,  3  fr.— Feu  d'artllee. 
JAEBIN  MAiiLui.-^^Soirées  dansantes,  promenades,  jeux  et  lllumiBatiou. 

Prix  d'entrée  :  2  fr. 
DioOAMA  (l)oulevart  Bonue-Niiuvelle.22).— Vues  de  l'Inondation  de  la  Loirs 

et  de  l'Eglise  SainWMarc,  k  Veoise,  par  Boutori.  De  9  h,  à  lapait. 
cutTP.AD  DKS  ifmaM«.-T.^  Concert  vocal  et  JMtmmsntal  louslw  Botrskwet- 

heures.  Prix  :  t  fr.— Grandes  ttit»  mercredi  el  vendredi.  Prix  :  2  n. 


msi 


■jn\ 


,,8,(FLACK  DE   LA   ^OUnSK. 


inHiKESHiiiinHrs  t^ti., 

le  4»mvin  wiow wt  et  la  raKiic. 

Insqtl'k  e<t  Jour  : 

Les  prA)Metairc8,  pour  la  location  dk  leurs  appAr- 

TEH«NTB, 

L^  négoaànts,  pour  la  ve.^tb  de  lbuIb-  ponds  de 

COHMKBCE, 

Les  commis  et  domestiques  tans  emploi,  |iour  faire 

LEViiS  orrRts  de  erbvice. 

N'ont  tronué  de  publicité  k  bon  aiABcui  que  dans  des 

etils  journaux,  dont  le  nombre  des  aliottnésest  tellement 

mité  que  celte  publicité  était  incomplète,  et  que  le  bon 

ARC^i    était  illusoire. 

La  SociiTÉ  GftNfcEALB  DBS  ANNONCES,  en  créant  des 


annonres-omnibns  dans  le  jodbnal  des  débats  et  dans 
la  PRESSE,  k  50  «evtimks  la  grande  ligne,  et  dans  le 
constitutionnel,  :t25ceBlime'i  la  petiieltgiie,  aeu  en 
vue  de  créer  dans  chacun  de  ces  journaux  uiie^  sorte  de 
répertoire  i  uotidien  que  todt  le  monde  ronsuitera  : 

Les  locataires,  pour  trouver  dt;s  if  ppabtemest»  ; 

Le  commerçant  pour -^iicliéler  ilw  fond»  de  com- 
merce {  i"-.- 

Tous,  pour  se  procurer  ou  des  commis  ou  des  domeb- 

TIQUIS.  , 

Cet  extrême  bon  marché,  combiné  avec  l'immense  pu- 
blicité de  ces  trois  grand»  journaux  (ils  réiroissent  70,000 
alionnés),  doit  amener  dans  leurs  colonnes  l'insertion  du 
TODTKS  ces  sortes  d'annoiiCes. 


COBS. 


On  a  ce  qui  les  guérit,  rue  de  RicnELieii,  29, 
au  t«', cluz  Gkhvais. 


CîiSSEVB 


oii  f«t  ■4feTtti  et  lei  rutet  divotUt, 
mis  k  la  portée  de  tout  le  monde,,  par 
BOTAMD  et  DM  ■BBSAM.  1  joli  volume  orné  de 
ligures.  Prix  .  3  fr.  ;  et  francn,  8  fer^  c 

61BDES  CHIMPÈTRES  %TS'r.Z 

Oaniei  fortitUn.  darde*  pteluMk  Garde*  chat*»,  où  l'on 
trouve  tOttl  ce  qu'ils  doiventconnaltre,  |iar  M.  botasDi 
président  k  la  0)ur  royale  d'Orléans.  1  beau  volume, 
prix  :  2  fr.  50  c.  ;  et  franco,  3  fr. 

Ces  deux  ouvrages  font  partie  des  HAavBMi-KOftST, 
rue  Haotefeuille,  10  bis. 


1 


Ail  cent.  40  cahiers  beau  papier  k  lettre  glacé  en 
Av.  boite.  Hue  Neuve-Saint-Marc,  11. 


Imprimerie  Lange-Lévy  et  C,  rue  du  Croissant,  16. 


BOULES  FTBMSIBS  V^t^^. 

AVEC  PRITILÉÇE  IM  III^IQVB- 

Pour  allumer  instantanément  le  bois,  le  charbon  d* 
terre,  ete.  1  fr.  50  c.  le  100.—  Un*  fuit  boult  pntaAn- 
mer  un  feu  d*  bel*^4»  charbon  d*  terre.  —  Fabrique  n», 
PoUveau,  9.  —  Echantillons  visibles^  ptoca  4*  la  Éourie^ 

12,  a  rOFPIGB  CENTRAL  B'AWWONCES 

DAQ  ''  ^^-  ^  ^-  Injection  Tannin.Z  fr.  Sirof  orM- 
nUJli    90ul(Mx,  10  fr.,  méd.  Leron.fg-  St-Denit,  9. 


MrATCTIVIl  MO  fr..  Secrétaire,  Commode,  Ut, 
miJUllilîB.  Table  de  nuit;  Lavabo,  Table  de  Jra, 
Tablo  de  salon,  6  Chaises.  —  450  fr.,  Neoble  de  sah» 
complet.  —  250  fr..  Pendule,  Candélabres,  Ftambeaux.  — 
S'adresser  au  concierge,  rue  Fontaine-Molière,  41. 
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m\m  iiPFLlG.\TIO!i  DU  m  mmU  L.1  pressé  IlEBDOÎI.\D.ilRI!.-T-SEl'i  JOUaS.tt  POllTIOUE  ET  LlTTililll  IIMRXSE  FÛIIAT.       12  FRANCS  PABAN. 


BpiNAm  DBS  mEMBES 
KCRITkVia.  —  NO^'Et.- 
LKB  etCOBtM  I.VUMT8, 
-VÔVAGRS.-iHIÎSIQre, 
«UABBILi  BS,  ROMâV 

CES.— cBm^vE  Lrrn< 

RAIBB.-iLl.l'STRiTIO.V. 

-conMEBn:  PRAXçaH 

ET  BTBANlSBB. 


i  FRANC  PAR  MOIS. 

MUTtQVB  ITrÉRIEtniK . 

POUnOV*  KTRASGV.Ri:. 

ACRICVLTl-BF.. 

BCAPX'ARTfJ. 

HEILMMN.  sciexcïJi. 

TRVlrt'WWX  DE  niAXCK 

ITT  DK  L'^irrRANUElt. 

i\*I  Muméros  format  dei»  Débatm,  ci  deux  voliimeslii-quarto  illustréti.  —  fLe»  bureaux  du  Journal  iMiit  à  Paris,  rue  €traniiiioiit«i  1 9- 

Pourquoi  est  fondée  la  PRESSE  DU  DIMANCHE  [ 

,  Lei  Prtise  du  Dimanche  vst  lu  mise  en  praliiiut^  do  i'ïAée.  libérale  qui  pré.^ida  ;i  la  fondalion  de  la 
J'rewequotidienneà -iO  fanes.  —  C'est  la  création  en  Fraiic^^du  iourn;ilisniepo|uraire  .1  l'jnsl.Tr  de  ctiui 
d'Angleterre  :  c'est  le  Sunday-rttnc*  de  notre  pays  avec  les  modilicalions  iit'ci'SjiU'ts  p,:r  los  habitudes 
et  nos  syj»pathies.  C'est  un  journal  fait  à  Paris  pour  les  Di'p;iite;ii'Miis. 

CniT  EMVIIV  UNB  BirVOLUTION  DAK«  E.A  PRESSK  IlliBDOUAnAIRE. 
Le  prix  élevé  des  journaux  hebdomaflairrs  les  a  rendus  jusqu'ici  innccessiblcs.  Le  Por/e/«u»/ie  coule 
40  fr.  ;  VlUuilratiOH,  52 fr.;  la  Semaine,  24  fr.,  MOITIÉ  plus  qun  |a  Presse  du  Dimanche.  —  La  Presse 
~Sù  Dimanche  remplacera  avec  de  (grands  avantages  tous  les  recueils  qui  si;  pubiicnt  tous  les  mois  :  tels  «i^e 


le  Jvumal  éC AgrieuUute  praff^wedeM.  Bixio;  le  Cultivateur,  le  Moriteur  dé  la  propriété,  el  de  plus 
l'abonHé  recevra  seiie  feuilles  de  liilér.'^lure  illustrée,  c'est  à  dire  plus  du  double  de  ce  que  donne  le  Ma' 
çasin  Pittoresque,  le  jtfus^*  des  Familles,  etc.,  etc. 

POUR  «a  FRANCS  PAR  AN,  —  t  FRANC  PAR  MOIS,  chacun  pourra  être  tenu  au  courant  du  mou- 
vement des  afaires  do  monde.  L.„4  — 


Un  naméro  de  I9  PAE88E  DU  DIMANCHE,  coûunt  moins  de  25  c.  contient: 


i"  Partie.—  «raul  aoarnal. 

1°  Politique  Universelle;  son  influence  sur  les  intérêts  na- 
tionaux. 

î*  Anulyse  raisonnce  de  la  politique  intérieure.  Opinion 
de  tous  les  journaux. 

3°  Journal  agricole  pluscomplet,  plus  développé  qu'aucun 
recueil  spécial. 

i"  Audiences  des  tribunaux  français  et  étrangers. 

.'t'Feuilletonsde  critiques  théâtrale,  artistique  et  littéraire. 

H"  Nouvelles,  du  monde  religieux,  conférences,  sermons, 
lettres  pastorales. 

7*  Chronique  de  la  cour,  nomin.  dans  l'arimée,  faits  divers. 

g"  Cours  des  halles  et  marchés, —  buletinde  la  Bourse. 

9*  Bulletin  commercial,  denrées  coloniales,  cotes  des 
Lloyds  anglais  et  autrichiens. 


2*  Partie. 


adarnal  littéraire  et  ma- 
■Ical  Illustré. 

1°  Romans  de  MM.  Victor  Hugo,  Alex.  Dumas,  F.  Smi'ié, 
Paul  Féval,  Aiph.  Karr,  Léon  Gozian,  Méry,Th.  Gau- 
tier, David  Lands. 

2°  Articles  de  genre  et  des  voyages  dans  toutes  les  parUet 
dû-monde. 

3"  Souvenirs  militaires  par  les  officiers  de  l'dbcieoneet  de 
la  jeune  armée. 

4°  Contes  et  nouvelles  pour  la  jeunesse. 

5°  Gravures  représentant  les  modes  aouveHesr 

0°  Fragments  des  ouvrages  tittér.  tes  plus  remarquables. 

7"  Romances,  polkas  et  quadrilles. 

8°  Rébus  H  charades  illustrés. 

9*  Biograph.  avec  portraiu  des  hommes  illost.  deTépoque- 


tsA  rWLBHHK  I»V  mVIAMCHfi  DOIVIVKKA  AU  MOIlVii  eOO  CaHAVUKKfit  PAR  AM  UAIVS  HK»  COLOIVJVfilJl. 


ON   SABONNE  A  PARIS,  BLE  GRAMMO.NT,  i;i. 
Remettre  son  argent  aux  libraires  ou  aux  messageries.  —  11  n'est  rien  dO  pour  la  commit^sion.  —  Mojtn  plus 
simplQ  ,^l  plus  rapide.  —  Déposer  le  prix  de  riit)<)iinein(>nt  chez  le  Dirceii^ur  do  la  poste.  —  On  est  imlorisé  a  retenir 
sur  le  prix  d'abennement  :  1*  le  coût  du  bon  de  )  poste;  —  2°  l'atTranehissiinent  de  la  Icllro  d'envui.  —  1  es  Direc 
leurs  des  postes  ne  |)euvent  se  refuser  ik  ce  mode  d'abonnement. 


Prix  de  l'Abonnement  : 

Prix  de  l'almnnement  avec  le  Bulletin- 
Cour*  des  Uallts  et  Marchés,  paraissant 
deux  fois  la  semaine  : 


Paris 

Départements.. 

Paris 

Départements. . 


un  an,  11  fr. 

—  15  — 

—  17  — 

—  ,20  - 


Six  mots,    7  fr.j 

—  9  — 

—  11  — 


Trois  mois,  I  f'- 

.     f.  — 


Il  — 
6  - 


40  fr  KOUSSO   la  dose 

RfMllJE    INKMl.LIBLE     CONTRt    LE 

VER  SOLITAIRE 


Seul  approuve  par  te*  Acoànintei  <ic  furi*. 
Guérison  en  a  ou  *  heures.  —  limoruit(>  parfxiie.  —  Admi- 
nistration des  plus  faciles.  —  BOGGIO,  médecln-pharnucif  n, 
II,  m  N«uve-des-Pctits-Champs,  Pari*.  (AlTl-.) 


LE  CHOCOLAT  MËNIER 

Comme  tciit  produit  avantaiiniSGmer.t  cnniiii,  a  cxril^!  laru- 

fiiditédi'A  runirt-faclvum.  Sa  l'urtiKt  parlluiillôrect  «ex  enve- 
oppvtoiili'K^copieefi,  cl  Ict  Meuuillc»  (loni  il  i>»l  rttvtlu  ont 
été  r<'niplHC(*('r^  p^iridc»  dessin»  iuiX(|iiel«  on  «'est  efforcé  de 
donner  la  iiii'ini    apparence.  Le»  aiiialcui»  de  eut  eioellcut 

f)ro(1uil  voiidroiil  lilen  cxluerque  \i:  nom  dcMëniersolt  sur 
os  éliguctteii  el  !iiir  li»  tabicller. 

DépOtfiMHnaije  Cboiiuiul,  2l,vt  ehes  un  «rand  nombre  d«* 
pbarmariene  el  d'éplctcn  de  Paris  et  de  toute  la  France. 


En  venté  à  la  Librairie  phalanstériekne,  quai  'Sanitaire,  SS.        ^,       , 

LES  AHOintS  AILPHALAMÊItE; 

Par  VICTOR  HENNËQUIN. 


raix: 

caH*iMM> 


Lespersmnes  qui  ffrenârmftdotut  exmipiairM  les  recevront  franco  ttu  prix  d«  i  frant*. 


'rV'tif  fiy 


PARIS,  i"'  OCTOBRE. 

Orsanitation  municipale  ^  rAlgérie, 

-1/  mHiMère  Tient,  eonforiDément  ii  la  promesse  contenue  dans 
Ici ordo^RMces  du  <*' septembre,  d'instituer  un  régime  munici- 
pjl  eaAii^rie.  Cette  institution,  la  première  et  la  plus  urgente  de 
tootes.  était  sollicitée  et  attendue  depuis  quinze  ans  par  les  colons. 
Joiqii'à  ce  jour,  les  quelques  essais  faitsi  dans  ce  sens  n'araiecleu 
Mcvaé  durée,  aucun  caractère  d'ensemble  et  de  garanties  léga- 
lOi  Des  maires,  des  adjoints,  des  conseillers  avaient  été  nommés 
detempii  à  autre  par  le  gouverneurjr^énéral  à  \lgci,  et  dans  deux 
ou  troii  autres  centres  de  population  de  l'Algérie;  mais  ils  n'avaient 
ta  aucune  attribution  bien  d«Tinie,  aucune~îiberto  d'initiative, 
aocon  caractère  vraiment  représeatatir.  Placées  sous  l'autorité  in- 
quiète et  défiante  du  gouverneur  militaire  ,  ces  institutions  n'a- 
nient  pu  réellement  fonctionner. 

L'ordonnance  qui  vient  do  paraître  devait  avoir  pour  objet  de 
doDoeranx  intérêts  coloniaux  la  garantie  qui  leur  a  manqué  jus- 

Ja'ici,  et  de  préluder  par  une  bonne  organisation  municipale  au 
èveloppement  progressif  des  droits  civils  et  politiques  en  Al- 
gérie. 

Dans  le  fait,  ce  but  est-il  rempli?  Nous  ne  le  pensons  pas.  Nous 
ne  sommes  pas  de  ceux  qui  voudraient  tout  d'un  coup  et  de  plein- 
pied  iniftaller  eh  Algérie  toutes  It^s  institutions  de  la  France.  Nous 
ne  pensons  pas  que  l'assimilation  légale  de  cette  terre  à  la  mé- 
tropole puisse  s'effectuer  autrement  que  par  des  graduations  en 
rapport  avec  le  développement  progressif  de  h  population  et 
Ijgportatice  des  intérêts.  S'il  nous  parait  nécessaire  que  li-s  ga- 
ranties civiles  les  plus  urgentes  précèdent  la  colonisation,  afin  de 
l'encourager,  nous  comprenons  très  bien  que  la  conciliation  des 
intérêts  coloniaux  avec  les  intérêts  indigènes  et  les  diSicuHés  de 
la  colonisation  elles-mêmes  empê<:hent  l'application  telle  quelle  et 
immédiate  de  nos  lois  en  Algérie.  Mais  c  est  en  raison  même  de 
cette  complication  et  de  ces  difficultés,  que  notre  première  criti- 
qwdoit  frapper  sur  l'obstination  du  ministère  à  procéder  toujours 
pair  ordonnances  en  pareille  matière,  et  à  soustraire  à  la  discussion 
des  chambres  ce  qui  est  .devenu  essentiellement  de  leur  ressort. 

Ed  èlTet,  c'est  dans  son  caractèfe  paréneat  ministériel  que  se 
troavè  lepiemier  défaut  de  l'institution  communale,  décrétée  par  or- 
doaaaDce.  Quoique  cette  mesure  paraisse  avoir  été  concertée  par 
kmiaittre  die  la  guerre  et  les  comités  réunis  de  la  législation  et  de 
-i'iilèriearda-wiMail^Etat,  elle  «stdésnée^de  toute  l'autorité  mo- 
rale et  légale  qae  loi  aurait  donnée  la  discussion  du  parlement.  La 
colooiene  peut  v  voir  encore  que  du  provisoire,  sinon  de  l'arbi- 
tn^.  Il  suffit  d'ailleurs  de  lire  l3S  premiers  articles  de  l'ordon- 
UBce,  pour  se  convaincre  aue  ce  régime  municipal  n'a  rien  de 
bien  sobde  ni  de  Itien  durable. 

Aril*'.  Les  centres  de  populations,  en  Algérie,  pourront  itrtéri- 
KéseicoBaMnes  par  ori<mnaneei  roya/««,  lorsqu'ils  auront  acquis 
le  i$§r4  itiételofptmtnt  néeenairt. 

:.-.Câ-^Or(ionnan<'es  siTOnt  renitues  sur  le  rapport  du  ministre  de  la 
inerre,  el  sur  la  j>ropo«t(ton  du  gouverneur  giniral;  \e  conseil  su- 
Krleur  «nteodu;  elles  délerminerout  la  circonscription  de  la  corn- 
Moe. 

En  d'autres  termes,  il  dépendra  du  bon  plaisir  du  gouverneur- 
^éral  de  doter  ou  non  un  centre  de  population  de  l'organisa- 
tna  communale,  et  aucun  chiffre  de  population  ne  rendra  cette 
institution  obligatoire.  Est-ce  bien  sérieusement  que  le  ministërç 
répond  ainsi  à  l'attente  des  colons  algériens  ?  Espère-t-il  doni^er 


une  longue  durée  k  cette  institution  municipale,  gui  repose  sur 
une  faculté  arbitraire,  au  lieu  de  reposer  sur  un  droit,  sur  une  ga- 
JC^nljp  publique.  4  ^ 

Art.  5.  Les  maires  Rt  adjoints  sont  nonmés  par  le  roi  dans  toutes 
l(^s  communes  de  3<MHnubitants  et  au  dessus,  ainsi  que  dans  Ips 
chefÂ-lieux  d'arroiidiisoment  ou  de  tribunaux  de  première  instance; 
dans  les  autres  communes,  ils  sont  nommés  par  le  gouverneur-gé- 
néril. 

Art.  13,  ^2.  Lfs  conseillers  mu(.icii«aux,  tant  français  qu'indij^è- 
hes,sontà  lanomination  du  gouverneur-général.  Ils  sont  nommés 
pour  trois  ans,  et  peuvent  être  révoqués,  lis  peuvent  être  suspendus 
de  leurs  lonctions  et  révoqués  par  arrêté  du  {;ouverneur  p;énéraU 

Qui  ne  voit  qu'ici  toute  garantie  légale  et  durable  disparaît  en- 
core pour  les  colons?  Qui  ne  recoiuult  et  ne  déplore  dans  ces  li- 
gnes, l'aversion  conçue  par  nos  ministres  actuels  contre  tout  ce 
qui  est  élection  ut  droit  commun  ?  A  quoi  bon  cette  ordonnance^ 
nouvelle,  si  elle  ne  répond  en  rien  aux  vœux  de  la  Colonie?  Quel 
danger  y  avait- il  donc,  dans  les  conmiuneë  toutes  formées,  à  faire 
élire  les  conseillers  municipaux  par  les  notables  habitants  ?  N'était- 
il  pas  sufi^isaht  de  maintenir  le  maire  et  les  adjoints  sous  la  dépen^ 
(lance  absolue  du  gouverneur- général;  fallait-il  encore  pousser 
l'omnipotencR  de  ce  gouverneur,. et  !a  dtfiance  à  l'égard  des  popu- 
latiops  jusqu'à  eulevcr  aux  communes  l'élection  des  conseillers  ? 
Les  Français  qui  ont  ndopté  l'Algérie  pour  seconde  (^tric  ne  se 
sentiront-ils  pas  justement  blesses  par  ce  déni  du  premitr  droit  re- 
présentatif, du  droit  dé  surveiller  la  gestion  des  intérêts  communaux, 
et  dt;  t'as>urer  que  les  fonctionnaires'àdmini>trent  dans  l'intérêt 
commun?  Ces  questions  vont  être  soulevées  par  tous  les  colons  de 
rAlgér4e,  et  il  cstà.craindre  qu'elles  ne  ralentissent  le  mouvement 
de  colonisation  au  lieu  de  l'encourager. 

Arl.  46.  Los  couseik-œuirtcipaiix  se  réunissent  quatre  fois  l'année, 
au  commencement  des  mois  de  février,  mai,  août  et  novembre.  Chaque 
session  peut  durer  dix  jours. 

Le.s  directeurs  et  Us  sous-direcleurs  des  afTaireji  civiles  peavent  en 
outre,  ajoute  l'art.  17,  prescrire  la  convocation  extraordinaire  du  con- 
seil municipal,  ou  l'autoriser,  sur  la  demande  du  maire,  toutes  les 
fois  que  les  fïïlcrèls  de  la  commune  t'exigeront. 

Pour  des  communes  qui  se  fondent,  qui  ont  tant  d'initiatives  à 
prendre,  d'intérêts  à  concerter,  de  choses  à  créer,  croit-on  que  des 
réunions,  quatre  fois  l'an,  puissent  suffire,  et  qne  l'obligation  d'obte- 
nir, dans  les  intervalles,  l'autorisation  de  MM.  les  directeurs  etsou^ 
directeurs,  n'entrave  pas  le  zèle  des  administrateurs,  ainsi  que  les 
progrès  de  la  colonisation.  On  a  donc  craint  que  des  hommes  qni 
vont  en  Algérie  pour  fonder  des  villes  et  s'enrichir,  perdent  leur 
temps  au  conseil  municipal  à  parler  politique  et'^à  batailler  inutile- 
ment  avec  l'autorité.  On  n'a  donc  pas  vu  que  l'institution  municipale 
était  le  meilleur  levier  d'ass^iation  régulière  pour  harmoniser  les 
efforts  des  citoyens  avec  ceux  de  l'Etat,  et  pour  réaliser  rapidement 
etsiirenienttous  les  progrès  en  l'Algérie.  On  n'a  donc  pas  compris 
qu'en  refusant  au  colon  le  libre  jeu  de  cette  association  normale 
on  les  mettait  dans  l'impossibilité  de  combiner  leurs  lun^ ières , 
leurs  ressources  et  leurs  efforts,  ou  dans  l'obligation  de  créer  en 
dehors  de  la  commune  des  réunions  et  des  associations  qui  échap- 
peront complètement  au  contrôle  de  l'autorité?  Quelle  maladresse! 
quelle  défiance  aveugle  des  libertés  les  plus  innocentes  ! 

Il  va  sans  dire  que  la  publicité  est  refusée  aux  séances  des  con- 
seils municipaux.  «  Leurs  débats  ne  pourront  être  publics,  dit  l'ar- 
»  ticle  34,  qu'avec  l'approbation  de  l'autorité  supérieure.  »  Et  dans 
les  dclibéralioos  ainsi  secrètes,  il  est  voté,  dit  l'art.  30,  a  au  scru- 
»  tin  secret  toutes  les  fois  que  trois  membres  présents  le  récla- 
B  ment.  » 
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HQRTENSE  DE  VAUQUELAY.  <) 


IV. 


CE  qu'on  trouve  et  ce  qu'on  perd.  —  (Suite.) 


-La  clef  était  dans  la  serrure,  e*  la  pression  tremblante  des  doigts 
<>«  M.  de  Diennes  la  fit  tourner  sans  elTort.  11  entra  pâle  et  la  léte  bais- 
ai puis  a^jrè»  quelques  instants  Je  contemplation  silencieuse,  é|)er- 
^u,  retenant  sou  baleine,  dans  un  état  qui  tenait  de  renivrement  et 
«erextase,  suffoqué  par  ses  larmes,  il  pleura.  ^ 

Sa,  fraîche  cellule  d'écolier,  aitiédlu  et  dorée  ipar  les  feux  du  so- 
wil  couchant,  reOétait  dans  la  glace,  enlourée  d'un  cadre  d'ebèiii!,  a 
icnture  bleue  et  les  meubles  de  bois  sculpté  qui  composaient  sa  prc- 
yière  parure.  Il  la  revoyait  telle  que  son  regard  l'avait  quittée  le  jour 
»n  adieux  ;  seulement  un  air  de  sérénité  heureuse  avait  remplacé  ce 
lugubre  appareil  du  départ  qui  ressemble  à  celui  de  sa  mort.  Sa  table 
''Ç  travail,  toujours  chargée  des  riens  sans  nombre  qui  l'empèchaieut 
*>birn  de  travailler,  reposait  à  sa  plac»  ordinaire  soigneusement 
^érobée,  •-.omme  le  reste,  à  la  poussière  qui  atteste  l'oubli.  La  mou- 
lue d'or  que  lui  avait  donnée  sou  tuteur  le  jour  solennel  de  sa  pru 


•ière 


était  encore  a<xrochée  au  clou  où  il  l'avait  ou- 


wiil"  '^<*""'»'rt'On,   

J'"*  en  pariant;  et  Vabteiice  de  sort  bruit  régulier  et  joyiux  qui 
*8»Xait  si  fort  lea  oreilie»  d'EJgard  enfant,  contribua  à  lui  prouver 


J*  realité  du  long  éloignemenl qu'il  était  presque  di!.pohé  niainlena 
•  regarder  comme  un  rêve.  Il  jeu  une  dernière  fois  les  yeux  sur 


tenant 
le 


0)  Voir  Us  Bun^s  des  39  et  30  septembre,  et  du  1"  octobre. 


portrait  en  miniature  du  mar  |uis  de  Vauquelay,  et  en  le  remerciant 
de  toute  son  âme  des  impressions  pleines  de  charme  que  sa  tendresse 
infinie  lui  avait  réservées,  il  sortit  en  soupirant  de  sa  chambre. 

Placide  était  retourné  dans  la  cour  où  il  achevait  majestueusement 
sa  promenade  interrompue. 

Edgard  redescendit  l  escalier,  et,  conduit  par  l'irrésistible  pouvoir 
du  souvenir  et  de  l'habitude,  il  tira  à  lui  une  porte  verte  à  clous  dorés, 
traversa  rapidement  l'antichambre,  et  une  petite  pièce  servant  de  bi- 
bliothèque, où  son  propre  portrait,  que  son  tuteur  avait  voulu  garder 
au  moment  de  leur  séparation^  couvrait  encore  l'un  des  panneaux  ; 
et  il  serait  probablement  aile  ainsi  jusqu'au  salon,  si  les  socs  d'un 
piano  ne  l'avaient  arraché  à  l'espèce  de  somnambulisme  où  il  parais- 
sait plongé.  — 

—  Quand  j'ai  quitté  Caris,  pensa  M.  de  Diennes  doucement  sur- 
pris, Mathilde  ne  s'occupait  pas  de  musique;  mais  quand  j'ai  quitté 
Pans,  Mathilde  était  une  enfant. 

Après  cette  réflexion,  qui  lui  promettait  tant  d'autres  charmants 
sujets  d'éiounemeiit,  Edgard  s'arrêta  pour  écouter.  /  '— < 

Une  voix  de  femme,  grave  et  pénétrante,  disait  l'Attente  de'Schu- 
bert,  et  bientôt  chaque  partie  de  cette  adorable  élégie,  qui  commence 
par  la  mélancolie  et  qui  fliijl  par  le  desespoir,  envolée  comme  un  oi- 
seau bic.-<sé  des  lèvres  de  celles  qui  chantait,  vint  tomber  et  mourir 
au  tond  du  cœur  d  Edgard.  Alors,  un  désir  iniini  de  surprendre  par 
son  arrivée  inaticndue  cette  belle  abandonnée  de  dix-neuf  ans,  qui  ne 
pouvait  guéres  être , désespérée  qu'à  la  surface  ;  la  curiosité  enfantine 
de  savoir  si  sa  sœur  adoptive  le  reconnaîtrait  d'étle-méme,  s'empare^ 
renl  de  lui.  Il  se  décida  à  ne  pas  recoiJrir  ù  l'iiitervenlion  banale  d'un 
domestique  pour  rentrer  dans  ce  salon  autrefois  accessible  k  toutes 
les  heures  et  pour  tous  ses  caprices.  ^ 

D'ailleurs,  il  éprouvait  vaguement  que  l'iiuage  du  capitaine  Du- 
bourg  iiii  moment  éloignée  par  sa  résignation,  recommciiçait  à  trou- 
bler la  limpidité  mélodieuse  que  ce  chant  si  tendre  avait  répandue 
dans  son  ùme;  il  souleva  donc  sans  plus  aiieiidre  la  portière  de 
velours  qui  le  sépaiait  encore  de  la  chanteuse,  et  s'avança  lentement. 

Le  piano  était  placé  de  telle  manière,  qu'elle  ne  s'aperçut  pas 
du  l'arrivée  d'Edgard,  et  pendant  que  le  bruit  de  ses  pas  s'amortis- 
sait sur  l  épais  tapis,  elle  continua  a  paraphraser  en  éloquents  accerdf 
les  nous  suaves  et  tristes  que  sjn  cœur  répétait  après  sa  voix.  Pui», 
le  pa.ssage  d'une  pmbre  ayant  assombri  sous  ses  doigts  les  touches 
blanches  du  clavier,'  elle  se  retourna  vivement,  et  regarda  d'abord 
avec  une  certaine  hésitation  Edgard  stupéfait.  Celte  femme,  ue  n'était 
pas  Mathilde. 


Il  ei!it  été  plus  franc  d'écrire  que  toute  publicité  est  absolument  I 
interdite;  car  il  est  peu  probable  que  les  conseils  municipaux  étant*  > 
déjà. à  la  nomination  et  à  la  discrétion  de  l'autorité,  oseront ;çnré>'. 
férer  à  Alger  pour  obtenir  la  perinission  de  publier  autre  chose  que 
des  vœux  et  des  félicitations  à  l'adresse  du  roi  ou  du  gouverneur-  , 
général  de  l'Algérie. 

Une  vingtaine  d'articles  sont  consacrés  à  définir  les  attributions 
des  maires  et  celles  des  conseils  municipaux.  En  dehors  des  sim- , 
pies  mesures  de  police,  de  voierie  et  de  comptabilité  et  des  proro- 
gatives les  plus  vulgaires,  nous  ne  voyons  dans  les  pouvoirs  qu'on 
confère  aux  municipalités  de  l'Algérie  rien  de  particulier,  rien  qui 
puisse  favoriser  tout  spécialement  la  colonisation  et  la  combinai- 
son des  intérêts  indigènes  avec  les  intérêts  européens.  Le  maire, 
dit  l'art.  28,  a  la  direction  des  travaux  communaux,  et  il  peut  sous- 
crire des  marchés,  passer  des  baux  des  biens  et  procéder  aux  ad- 
judications; mais  l'art.  29  ajoute  : 

Que  les  adjudications  ne  seront  valables  'èl  définitives  à  l'égard  des 
communes  qu'autant  qu'elles  auront  été  approuvé -s  : 

Par  |le»  sous-directeur  des  affaires  civiles,  si  la  dépense  est  su- 
périeure .1  3(MM»  t'r. ,  et  inférieure  à  10  «00  fr.; 

Par  le  gouver^ienr  général,  si  la  dépense  excède  10  000  fr.  et  ne  dé- 
passe pas  SOOOOIr. 

Dans  les  autres  cas,  par  le  ministre  de  la  guerre. 

Si,  comme  en  France,  les  autorités  civiles  étaient  répandues  sur' 
tout  le  territoire  de  l'Algérie,  il  n'y  aurait  aucun  inconvénient  à 
ce  ({uc  les  moindres  transactions  des  mairies  avec  les  particuliers 
fu|scnt  contrôlées  et  approuvées  par  l'administration.  Mais  il  peut 
y  avoir  un  grave  danger  à  subordonner  en  Algérie  les  adjudications 
et  les  travaux  à  cette  approbation  de  l'administration  centrale.  Oa 
sait  quelles  lenteurs  préjudiciables  à  la  colonisation  eatratoe  déjà 
cette  filière  administrative.  Au  lieu  d  y  remédier,  nous  craignons 
bien  que  l'ordonnance  du  28  septembre  ne  consacre  de  nouteau 
cefdèplorables  lenteurs.  ..     i 

Nous  reviendrons  prochainement  sur  eette  ordonnance.  Poai*' 
.aujourd'hui  nous  ne  pouvons  qu'exprimer  l'amère  déception  tfn'eHe 
nous  cause.  Non,  ce  n'est  pas  là  une  institution  municipale  digne 
de  l'Algérie  et  du  gouvernement  français.  Une  loi  discutée  aux* 
chambres  sur  cette  matière  eilt  mieux  cçpondu  à  t'attente  tlo^ti 
métropole  et  des  colons.  Si  l'Algérie  ft'élait  pas  mûre  pour  les  htt-  • 
titutions  politiques  et  même  départementales,  elle  pouvait  dès  au- 
jourd'hui appliquer  un  bon  ré^^me  communal  à  ses  priacipaox 
centres  de  population.  Les  com-nunes  en  formatioo  deraieat  «en-  ; 
les  être  maintenues  sous  la  tutelle  étroite,  sous  le  dépendance  ri*)- 
goureuse  de  l'administfation.  Des  franches  coudées  de*  muot-  < 
cjpalités  importantes  derait  dépendre  l'ioipulsion  féconde  -m'àtk 
veut  donner  à  la  colonisation.  L'organisation  de  la  cotumuneVOtt-  ' 
lait  être  aidée  et  encouragée  par  tous  les  mojens.  Eii  suhstitutot' 
de  simples  délégués  ou  employés  mnnicipïlix  à  des  magistrats  d 
conseillers  élus  par  leurs  concitoyens,  on  sème  gratuitemeat  daai 
l'administration  de  l'Algérie  un  esprit  do  division  et  de  défiaooe 

aui  constituera  une  difficulté  de  plus  pour  le  gouTeraementda  d«e 
'Aumale.  Nous  avons  approuvé  la  nomination  de  ce  jeune  princv 
au  postfs  le  plus  important  qu'où,  puisse  accorder  à  une  glorieuse 
ambiiio^Vmais  nous  craignons  bien  qu'au  lieu  de  lui  faciliter  la 
tâche,  le  cabinet  du  39  octobre  ne  la  lui  rende  impossible  et 
pleine  de  périls.  ,.„   ..    :k 

La  question  d'Italie  va  entrer  dans  une  nouTelle  phase.  A  pdiré 
l'Autriche  a-t-elle  cédé  au  pape  quelle  est  revenue  le  lendenain 
sur  sa  propre  décision.  On  ht  à  ce  sujet  dans  l'Oluêrvattyr  r*^— 


■•iii;- 


Elle  se  leva  gracieusement,  et  s'inclina  en  attendant  qu'il  prit  la 
parole.  Tout  diplomate  qu'il  éuit,  M.  de  Diennes  dissimulait  mal 
son  embarras.  ,._ 

—  Madame,  dit-il  enfin,  déterminé  par  une  franchise-habituelle  qui 
est  bien  la  plus  adroite  couiuiillëre  du  monde,  pardonnez-moi  rentrée 
absurde  que  je  viens  de  faire  dans  ce  salon,  et  la  frayeur  que  ja  voiis 
ai  certainement  causée.  Schubert  a  eu  des  inspirations  plus  heureuses 
que  celle  qu'il  m'a  donnée.  Je  n'ai  pas  l'honneur  d'être  connu  de  vous, 
et  il  n'est  pas  trop  d'usage  dans  ce  cas-là,  de  se  présenter  dans  une 
maison  sans  être  an  non«é. 

—  Monsieur  de  Diennes,  interrompit  en  souriant  son  interlocutricej 
personne  plus  que  vous  n'a  le  droit  d'entrer  ici  librement,  et  J'aime  k 
croire  que  vous  ne  serez  jamais  obligé  d'y  apprendre  votre  nom  a  qui 
que  ce  soit,  pas  même  à  moi.  Et  lui  indiquant  de  la  main  le  fauteuil 
qui  louchait  au  canapé' où  elle  venait  de  s'asseoir,  elle  tonna.  Qu'on 
appelle  ma  illU!  dit-elle.  '  ° 

La  marquise  de  Vauquelay,  qui  achevait  en  ce  moment  d'attérer  le 
malheureux  secrétaire  d'ambassade,  par  la  promptitude  avec  laqueH^ 
elle  avait  mis  son  nom  qu'elle  devait'cunnaitre  à  peine,  sur  son  visage 
qu'elle  ne  connaissait  pas  du  touL,^  était  une  femme  mince,  pâle,'; 
et  belle,  si  la  beauté  pouvait  se  permettre  de  se  prolonger  au 
deli  de  certaines  limites.  Il  est  vrai  qu'un  matire  habile  en  matière  de 
sentiment,  a  bien  voulu  faire  prévaloir  les  droits  des  victimes  infortu- 
nées dont  on  ensevelissait  tout  vif  l'amour  et  le  désir  de^^aire,  lors- 
qu'elles avaient  accompli  leur  vin?t-neuvième année:  on  doit  lui  savoir 
gré  de  ses  eflorts,  mais  il  ne  faut  pas  en  abuser.  Mme  de  Vauquelay 
avait  trente-six  ans,  elle  se  vantail  même  d'en  avoir  irenle-sept,  et  Ja- 
mais sursis  lie  s'est  etenJu  jusque-là.  Telle  que  Dieu  rayait  faite,  el 
avec  cet  âge  formidable  qu'elle  acceptait  de  salâàin  sans  regret  pour 
le  passé,  et  sans  artifice  pour  le  présent,  elle  avait  tout  simplement 
cQjutiimc  à  rester  charmante  entre  les  belles,  et  chérie  entre  les  ado- 
rées. • 

Au  milieu  des  phrases  insignifiantes  et  morcelées  au!  se  glissent 
infailliblement  dans  une  première  conversation ,  M.  de  Diennes 
étudiait  attentivement  la  belle-mère  de  Mathilde,  et  cherchait  a  devi- 
.ner,  a  son  air,  à  son  altitude,  à  ses  vêlements  même,  quel  était 
le  uàle  démantelé  de  cette  organisatioa  évidemment  supérieure,  et  par 
quelle  arme  triomphante  il  pourrait  l'attaqueri  car,  bon  et  noble  com- 
me il  l'étall,  Edgard  n'eu  avait  pas  moins  les  faiblesses  naturelles  à 
l'homme,  et  il  fallait  avant  tout  que  ses  préventions  eussent  raison.  : 

Un  Juge  plus  impartial  eût  cependant  été  touché  de  la  rigide  austé- 
rité aveu  laquelle  Mme  de  Vauquelay  continuait,  après  plus  de  deux 


Wrlj|IMMf  ^(^^  «  r]4r5(k')[ierftbt«Be^  k  dé  ariîel«8i(}ui  cher- 
chaient 1  déëâiMidérer  àujt  yiefax  de  rEarope  l«  moavetneot  libéral 
de  l'Italie.  Dans  s6n  numéro  da  S2  septembre,  ri4^fta,  revenant 
snr  la  même  question,  nommait  en  tontes  lettres  l'auteur  des  atta- 
ques mensongères  insérées  dans  les  Débats;  elle  flétrissait  dn 
nom  de  parricide  un  écrivain  qui,  né  en  Italie,  oublie  tout  senti- 
ment de  patriotisme  pour  ini?niter  chaque  jour  son  pays^ natal.  Au- 
jourd'hui encore,  le  jonmat  florentin  reprend  une  à  une  toute»!  les 
assertions  du  Jonrnat  des  Débats  \tmx  lr>ur  donner  un' démenti 
solennel  :  c  N'avons  nous  pas  été  nous-mêmes,  dit-il,'accu'^é^  de 
.  »  chercher  à  exciter  le  tumulte  et  la  révolte.  Les  Débats  uiCttent 
V  X'Alhtt  en  oppoMlion  avec  la  PntNa,  autre  journal  indépendant 
»  de  Toscane,  mensongi»  et  calomnie  ;  ils  annoncent  que  Charles- 
>  Louis,  à  Lucques,  a  été  acclansé  roi  d'Italie,  calomnie  ;  le  même 
s  titre,  donné  à  Charles-Albert  à  Gènes,  calomnie,  calomnie  in- 
a  fâme,  puisqu'elle  n'a  d'autre  but  (Joe  de  répandre  parqji  lespo- 
B  pnlations  italiennes  des  sentiments  de  défiance  et  de  jalousie.  » 
Nous  comprenons  parfaitement  l'irritation  de  YAlba  contre  la 
feuille  de  la  tat  des  Prêtres  ;  car  les  faits  viennent  tous  les  jours 
démentir  \cs  Débats  de  la  manière  la  plus  formelle,  ils  viennent 
prouver.que  le  mouvement  général  de  l'Italie  a  pour  objet  la  reven- 
dication des  droits  lespliis  sacrés,  et  que  ce  mouvement  reste  or- 
fanisateur  et  pacilique  toutes  les  fois  que  la  brutalité  de  l'Autriche, 
aveugle  cruauté  du  gouvernement  napolitain,  la  versatilité  d'un 
prince  de  Lncques  ou  de  Modënc  et  les  articles  des  Débats  eux- 
mêmes  ne  viennent  pas  exciter  la  juste  colère  des  populations. 


I<e  lltore-écliaiise  «a  l'orgaiilMilIsu  du  travail. 

Ht  Ramoa  4«f la  Sagra,  savant  espagnol  et  membre  correspon- 
dant de  l'Aoadémie  des  sciences  murales,  a  prononcé,  au  conférés 
des  économistes  de  Bruxelles,  un  discours  plein  de  sagesse  et  d'im- 
partialité où  les  avantages  de  la  protection  comme  du  jlibre- 
èehange  sont  pesés  aveo  les  inconvénients  de  ces  deux  systèmes 
exclusifs.  L'praiteur  indique  en  terminant  guc  la  question  du  li- 
bre-échange ne  peut  pas  être  résofûe  isolément,  et  qu'elle  se  rat- 
tache à  la  questiop  beaucoup  plus  vaste  de  l'organisation  du 
travail. 

Voici  quelques  passages  de  son  discours  : 

Du  moment  qne,  par  les  développements  de  l'intelligence  et  des  po- 
pulation!^ les  nations  se  trouvent  eu  contact  inévitable  ;  du  moment 
que  l'esaiteB  est  devenu  incompressible,  et  4ue  le  règne  nobiliaire, 
dans  l'esprit  du  siècle,  se  trouve  déjà  remplacé  par  le  système  bour- 
geois, le  capital  dirent  dominant,  et  la  nattons  plus. commerciale 
prédomine  toutes  le»  autres  :  pour  aussi  longtemps  que  le  capilal  peut 
dominer.  Alors,  chez  ç$tte  même  nation  le  système  féodal  est  pro- 
tégé par  le  capital,  parce  que  ce  sysïème,  voulant  vivre  autant  que  pos- 
sible, consent  à  craer  Texploitation  de  l'industrie  et  du  commerce 
pot/r  conserver  l'exploitation  des  classes  agricoles.  Le  capital  anglais, 
d'après  ce  traité,  reste  soumis  au  gouvernemeut  nobiliaire,  comme 
tetlexblonie  américaine  reste  soumise  a  la  mèr^pat^ie,  par  iutérét, 
par  pr4deace,-roais  non  par  impossibilité  de  se  soustraire  a  un  joug 
qui,  dan»  le  fait,  n'est  pjus  que  nominal. 

Etablissez  donc  -des  systèmes  prohibitifs  contre  l'Angleterre  !  et 
voyez  des  jpygtnées  attaquer  rOlyœpe,' quand  les  géans  y  ont  suc- 
combé'; 

Des  douanes  I  vont  s'énrier  les  protecteurs...  des  douanes  ! 

Des  douanes  I  soit.  Yoyons  à  quoi  elles  peuvent  servir. 

Ou  vous  voulez  vous  isoler  comme  la  Chine,  et  alors  ce  ne  sont 
plus  des  douanes  qu'il  vous  faut,  Mais  une  grande  muraille  ;  et,  dans 


d«»  «apitaw  wglais  6'étabUr«ient,attceiitre  même  de  vos  capitales, 

en  maisons  d'aasurance  contre  les  douanes,  el  les  douaues  alors  se- 
-raient  favorables  à  l'Aiigleterre.  D'ailleurs  ce  serait  encore  un  isole- 
ment, ui^isoleuMMil  théorique,  il  est  vrai;  mais,  théorique  ou  pratique, 
t'isolemeiit  des  natioiisest  inaiiitenant  impossible,  c'est-à-dire  atiturde. 

De  celte  impossibilité  vient  la  necessiti^  des  traités  de  commerce. 

Mais  les  traités,  qui  les  dicte,  si  ce  n'est  l'Angleterre?  Les  minis- 
tre»» qui  font  ces  Irailés,  qui  les  renverse,  si'îe  n'est  l'Anglelèrh' ? 
W'est-elle  point  toujours  la  myliressa  de  porter  l'anarchie  chez  toute 
nation  qui  oserait  regimber  contre  elle? 

Alors,  le  seul  remède  est  donc  de  su  coaliser  contre  l'Angleterre? 

Antre  uinpie,  digne  d'aller  se  briber  contre  un  nouveau  roc  de 
Sainii'-Uclène. 

»  Essayez  donc  d'unir  les  puissances  bourgeoises  entre  elles  1  Es- 
sayez donc  d'unir  les  puissances  nobiliaires  entre  elles  1  Essayez  di.nc. 
d'unir  les  puissances  nobiliaires  aux  puissances  bourtreiiises!  Sous 
l'ineompreaibiUti  de  l'examen,  et  avant  ^m'uim  idée  commune  \ 
puiste  lier  U$  Aomme«,  l'or  seul  peut  1(?8  tenir  unis  ,  et  l'Angleterre 
liant  la  bourse.  '  . 

Mais,  n'y  a-l-il  donc  point  de  remède?  Et  l'univers  doit-il  devenir 
une  Irlande  sous  la  domination  de  l'.Ant;ieierre'?  Et  l'Angleterre  ne 
fiiiira-l-elle  point  elle-même  par  éprouver  toutes  les  horreurs  defa- 
narchie  qu'elle  aura  fait  subir  aux  natiojis'/ 

Sans  aucun  dou'c  ;  mais  l'anarchie  ;iiii;i.iiM!  ou  'ianc;iisé  vous  rcn- 
dra-t-elle  l'ordre? 

Alors,  el  mille  l'ois  encore,  le  remède  f  Le  remède  !  Terre  !  terre  ! 
Taut-il  donc  s'eiipioulir  dan-^  l'abîme? 

M(ssieur.s,  dan/ rorr/rcmorat  il  n'y  a  pat  de  mal  tans^^ranide. 
Mais,  dans  l'ordre  moral,  il  n'y  a  (\e  guérison  po$tiltle  que  pour  ceux 
qui  préalablement  se  reeonnaiMenlma/adM. 

Connaître  son  mal,  c'est  déjà  se  Irumerà  moitié  guéri.  Mais  l'Eu- 
ro|M!  n'en  est  point  là.  Aussi,  avons-nous  seulemenl  voulu  aire  un 
mot  sur  le  libre  échange. 

Siceiehdanl,  ei  par  liasard,  quelqu'un  voulait  avoir  uo  commence- 
ment d'idées  sur  le  rt-mèile,  nous  le  renverrons  ù  l'esquisse  que  nous 
avons  publiée  sur  l' organisation  du  travail  et  de  la  libre  concur- 
rence. 


M.  «te  liansartlne  A  rin<lcK. 

Le  Courrier  français  publie  une  lettre  dont  nous  réproduisons 
le  commencement,  sans  aucun  commentaire  : 

.    ^^.  .  Aljcr,  25  sepleml)re  J8^7. 

La  commission  dés  colons  d'Alger,  ayant  appris  le  séjour  à  Mar- 
seille de  H.  de  Lamartine,  adressa  à  l'illustre  orateur,  au  nom  de  la 
population,  l'invitation  pressante  de  venir  visiter  la  capitale  algé- 
rienne. 

La  commission  d'Alger  reçut  de  M.  da  Lamartine  la  réponse  sui- 
vanTë: 

«  Marseille,  7  septembre  1847. 

»  A  MM.  le$  membres  de  la  commitsion  algérienne. 

i>  Je  suis  vivement  touché  cl  profundémeat  reconnaissant  de  l'em- 
pressemenl  que  vous  voulez  bien  témoigner  à  un  coffl-patriote  ;  il  m'au- 
rait été  très  agréable  d'y  répondre,  et  j'aurai»  acquis  des  lumières 
très  précieuse»  dans  vos  entretiens,  sur  la  terre  nouvelle  que  vous  in- 
corporer a  la  France. 

»  Malheureusement  pour  moi,  votre  lettre  ra'arrive  au  moment  où 
la  saison  trop  avancée  nie  rappelle  à  Paris. 

»  J'espèfe  que  rien  ni?  s'opposera,  l'année  prochaine,  à  ta  réaiisa- 
ion  d'un  voyage  qui  offre  |iulant  d'intérêt  à  l'imagination  qu'à  la  pen. 


~ — . ..  JtpPriWFHtiiijiuiii  ii^cGiRii''(snfitt^ 
ft  trouvé  chez  les  insurfés  ènfdahon  à  la  PaixIàiiA 

—  On  lit  dans  VÂlba. 

«  Le  gouvernement  napolitain  accu.se  de  dilapidations'du  trésor  un 
blic  un  homme  vénérable  par  son  âge  et  son  nng,  Romeo,  qu'on  dit 
éire  le  chef  de  l'insurrection  calabraise  :  or,  on  sait  qut  e«  même  Ro» 


tion  .   _    .  ,  „  ,  , 

sée  politique,  el  âonl  votfè  bienveillant  accueil  a  redouble  en  moTTë 
désir.    " 

»  Recevez,  etc.  A.  UE  Lam.\rti,\e.  » 

Celle  lettre  n'a  bien  certaiwttment  aucun  caractère  effrayant;  il  ne 


meo  est  créancier  d'une  très  forte  somme  due  par  lÀ  gouveniêmenl^ 
qui,  si  nous  sommes  bien  informés,  s^est  toujours  refusé  àlapayer' 
—  On  assure  qu'une  invasion  dé  l'Autriche  est  imminaute  à  Modèoe.» 

— Le  iVou«<ifi«<e  de  llarseille  se  plaint  d'être  l'objet  d'un  espion.' 
nage  organisé  par  le  consul  napolitain.  Un  de  ses  agents  aurait  essayé 
de  circonvenir  un  des  employés  de  ce  journal  pour  connaître  la  source 
de  ses  correspondances  II  paraît  qu'en  outre  les  bateaux  4  vapeur  qui 
arrivent  de  Naples  a  Marseille,  ainsi  que  les  passagers,  sont  l'oUet 
d'une  surveillance  extraordinaire.  ' 

ANGLETEBRE.  —  Le cousell  municipal  s'e.st  réuni  pour  procédera 
l'élection  du  lord-maire  pour  l'année  prochaine,  l'alderman  Thoou 
Wood  ayant  annoncé  que  la  mort  de  sa  femme  l'avait  déterminé  au 
désister  de  sa  candidature,  les  suffrages  devaient  naturellement  se 
porter  sur  l'alderman  Ilooper.  Aussi  l'éleiilon  n'a-t-elle  pasïsrésénM 
la  même  animation  que  les  années  précédentesT  L'alderman  Hoogert 
«e  liemmé.  A  l'instant  même,  on  l'a  investi  de  la  cJialnë  d'or,  sya, 
bole  de  sa  dignité.  L'alderman  Wood  a  été  accueilli  par  d'unànimet 
applaudissements.  ^  {Standard.} 

EsrAGiNE.—  Afin  de  relever  un  peu  le  crédit  espagnol,  la  reine  sur 
la  proposition  du  ministre  Salamanca,  vient  de  rendre  le  décret  sui- 
vaiil  éri*  faveur  des  créanciers  de  i'Etat. 

Décret  royal.—  Prenant  en  considération  les  motifs  que  m'a  expo- 
sés mon  ministre  des  Guani«s,  et  confurmémeiil  à  l'avis  de  bob  con- 
seil des  ministres,  j'ai  décrété  ce  qui  fuit  : 

Article  1*'.  Sont  app'iqués  à  la  direction  générale  de  la  dette  publi- 
que, pour  les  consacrer  au  paiement  des  intérêts  de  la  rente  intérieure 
etiétrangère  du  50,0,  conformément  au  dispositif  de  l'art.  51  du  dé- 
cret royal  organique  du  tt  juillet  dernier  :  I»  Le  produit  de  tous  les 
biens  nationaux  ;  SMe  produit  duvir-argent  des  mines  d'Almaden et 
d'Aliudenejos  el  autres  du  rojaume^ l'Onformément  au  contrat  actuel 
ou  à  celui  qui  aurait  lieu  postérieurement  ;  S»  les  excédants  de  toota 
les  caisses  d'outremer.  _ 

Art.  2.  La  junte  directrice  de  la  dette  publique  procédera  à  dresser 
un  projet  de  contrat  avec  la  banque  espagnole  de  Saint-PerJinand 
pour  lequel  cet  établissement  s'engagerait,  durant  la  période  de  dli 
années,  à  tenir  à  la  disposition  de  la  direction  de  la  dette  publique, 
les  30  juin  et  51  décembre  de  chacune  de  ces  années,  le  montant  dèd 
semestres  d'intérêt,  conformément  au  budget  approuvé  par  lescortès. 

Art.  5.  L'eicédant,  s'il  y  a  lieu,  sera  appliqué  par  la  direction  de 
la  dette,  par.  décision  de  la  junte  directrice,  et  confomément  au  susdit 
art.  51  du  décret  organique  du  11  juin,  i  l'anMitissaoïeàt  de  la  dette. 
I^déficit-qui  pourrait  exister  chaque  année  aer a  reibound  ponctwb- 
lement  par  le  trésor  public. 

Art.  i.  Le  projet  de  cpntrat  que  la  junte  directrice  dresserait  avec 
la  banque  espagnole  de  Saint-Ferdinand  Ecra  soumis  à  ma  royale  ap- 
probation ;  et  dès  qu'elle  sera  obtenue,  il  sera  rédigé  un  contrat  SO- 
lennel  qui  .sera  publié  pour  la  gouveriw  de* 'eréanciérs  de  l'Etat. 

Art.  â.  Les  dispositions  contenues  dans  le  présent  décret  seroat 
soumises  aux  Coriès  dans  leur  première  réunion.  Donné  au  palais  le 
2i  septembre  4847.  Signé  de  la  main  da  la  reine.  Contreslgoé  par  le 
ministre  des  tinances,  José  de  Salamanca.  '       .       .  ^       « 

—  Un  autre  décret,  publié  par  \iiiaxetté  de  Madrid  ûa  26  septem- 
bre, règle  les  prix  auxquels  devront  être  vendus,  a  dater  dn  t5  octo- 

^r»;  prochain,  les  tabacs  de  l'administration  qui  régit  pour  le  compte 
des  finances  publiques.  Ce  dccrt t  est  contresigné  par  le  ministre  «s 
flnances.  ,    ,  . 

—  On  lit  dans  le  Faro  du  2»  septembre  :  «  L'émir  Abd-el-Kaderi 
écrit  à  notre  reine  pour  solliciter  son  amiljé.  Si  lettre  est,  dit-oo,  an 


aË 


a»»^  aauaa^a^  a  porter  la  daui  I  ^e  sott  mari  ^  mais  ceUa^circonstauce 
même  ronlribuail  à  entretenir  H.  de  Diennes  dans  ses  malveillantes 
dispositions. 

— COrtëdie,.  se  disait-il  en  suivant  des  yeux  les  longues  boucles  blon- 
des de  la  mar(|uise,  \ionl  les  derniers  anneaux,  tombant  sur  sa  poitri- 
ne, venaient  se  déchirer  auxaspérités  de  sa  robe  de  crêpe,  comédie  que 
tout  cela!  Encore  Jeune  et  bell^  comme  elle  l'est,  oe  n'est  pas  par 
amour  que  cette  femme  a  épousé  mon  bon  vieux  tuteur,  qui  auraiipu 
largementêlre  son  père,  et  ce  n'est  pas  non  plus  par  amour  pour  sa 
mémoire  qu'elle  s'entoure  ainsi  de  tous  les  insignes  de  la  douleur. 
On  lui  aura  dit  que  le  noir  sied  bien  aux  blondes. 

Edgard  en  était  là  de  ses  réflexions  charitables,  et  la  marquise  de 
Yauquelay  commençait  à  se  troubler  de  la  raideur  extrême  avec  laquelle 
il  répondait  à  des  questions  remplies  de  délicate  bienveillance,  lorsque 
la  porte  opppsée  à- celle  qui  avait  donné  passage  à  M.  de  Diennes, 
s'ouvrit,  et  une  voix  fraîche  et  argentine  dil  en  grasseyant  légère- 
ment :      .1 

—  Est-ce  vrai,  mère,  que  tu  m'appelles'.'  ". 

Mme  de  Yauquelay,  qui  respirait  enlin.  délivrée  de  ce  rude  entre- 
lien, ne  s'aperçut  pas  de  l'impression  pénible  r|ue  produisait  sur  sou 
hôte  le  titre  de  mère  qui  lui  était  adressé  -,  elle  lit  un  signe  de  tête  ai- 
flrmatif;  et  tendit  en  souriant  la  main  vers  la  porte  enlr'ouverte.  Une 
grande  j«une  fille  de  49  ans  à  peine,  brune  et  blanche,  au  teint  vif, 
aux  yeux  purs,  à. la  démarche  élégante,  s'avança  un  peu  étourdiment; 
puis  intimidée  par  la  présence  d'un  étranger,  elle  s'arrêta  tout  court, 
el  rougit. 

—  Voyons,  Malljildi!;  si  tu  seras  aussi  habile  (jue  moi,  dit  Li  mar- 
quise ;  j'ai  reconnu  monsieur  d'après  un  portrait,  le  reconnaîlras-lu 
d'api  es  tes  souvenirs?  '  ■ 

Mme  de  Vanquelay  croyait  venir  suffisamment  nu  ?ee,ouTs  tïï:  sa 
bellelUl.',cn  lui  donnant  U(w  indication  si  précise;  mais  il  y  a  des  jours 
où  les  absents  sont  lerriblenienl  absents,  surtout  d'un  cœur  de  dix- 
neuf  ans,  et  Malhilde  était  dans  «rL>id«  «es  jours-là.^  . 

Elle  IcvuMn  beau  regird  curieux  et  emliarrassé,  sur  sa  belje-niére 
d'abord,  ensuite  sur  M.  de  Die'nncs,  et,  convaincue  de  son  it;iiorauce, 
elle  cacha  sa  confusion  dcrrièrtî  ses  longs  cils  uoirs.  : 

-^Mademoiselle,  dit  Edgard,  qui  s'était  lev»  au  moment  où  la 
jeune  lHleavait  imru,  ne  vous  troublez  pas  pour  si  peu,  jhvous  en 
prie.  Les  amis  qui  S'en  vont  si  loin,  et  pendant  si  longtemps,  ne  peu- 
vent pas  avoir  la  prétention  do  li'ctie  à  leur  retour,  ni  assez  i  hangés, 
ni  assez  Oublié»  pour' (lu'ou  les  méconnaisse.  Je  Fuis  Edgard  de 
Diennes.         J 


—  Ëtlgard  !  s'écrja  Malhilde  en  frappant  ses  mains  l'une  contre  l'au- 
tre, el  en  courant  naïvement  à  M.  de  Diennes  :  mon  frère  pifgard,  l'en- 
fant aiméde'inoii  pauvre  pèreVI]i  moi  qui  suis  assez  sotte  pour  ne 

Eas  le  reconnaître  IQiiel  regret'l  Mais  n'est  ce  pas  aussi  q*ron  change 
eaucoup  en  sept  ans  ?  ajouta-t-elle  avec  n\  e  petite  moue  i  i  pleine  de 
repentir  et  d'humilité,  qu'il  était  bien  difficile  de  lui  garder  rancune. 
Edward  s'inclina. 

—  Si  j'en  juge  d'après  ce  que  je  vois,  on  peut  même  chauiier  à  mer- 
veille, mademoiselle,  reprit-il. 

Et  il  pardonna  d'autant  plus  complètement  à  la  belle  oublieuse^ 
qu'il  sentit  que  lui  ne  l>'aurait  pas  reconnue  davaniap*. 

—  Mademoiselle!  dit  ta  jeune  fille  étonnée,  en  se  tournant  du  côté 
de  sa  belle-mère  ;  est-ce  qu'Edgard  ne  pourra  plus  m'appeler  Malhilde 
comme  autrefois? 

—  Plus  tard,  mon  enfant,  dil  la  marquise  ;  plus  tard  nous  verrons 
cela.  . 

—  Vous  allez  donc  rester  longtemps  auprès  de  nous  ?  demanda  vive- 
ment Malhilde  ?  -' 

Cette  question,  <iui  révélait  à  M.  de  Diennes  la  parfaite  ignorance 
oi'i  Mme  de  Van(iui^ay  avait  laissé  son  ancienne  amie  des  projets  con- 
çus par  sou  père,  le  déconcerta  un  peu,  qiioiqii'en  y  réfléchiisanl.  Il 
eût  peut-être  été  bien  aii-e  que  cela  fût  ainsi. 

—  Je  Ile  le  sais  pasencorp,  répondil-il  ï'ntin  ;  la  dirée  de  mon  sé- 
jour à  Paris  dépend  de  bien  des  choses  el  de  bien  du  monde. 

—  Si  cela  dépendait  seulement  de  moi,  reprit-elle  en  secouant  la 
lêlc,  voKs  ne  relonrnerifz  jamais  dans  votre  affreux  licrlin.— Ah  !  c'est 
que,  voyez-vous,  j'ai  bieu  pu  perdre  la  mémoirede  vos  traits,  mon- 
sieur de  Diennes,  coniinuat-eUe  affectueusement  ;  mais  je  n'ai  pas 
oublié  votre  bonté  complaisante  pour  moi,  quand  nous  étions  enfants 
tons  deux  ;  je  n'ai  p.Ts  oublié  surtout  l'auacliemrnt  si  tendre  que  vous 
portiit  mon  père.  N'est-il  pas  vrai,  IlorienseV  i  ■ 

Mnu!  (!e  Vanquelay  répondit  piirjin  faiblt;  signe  d'assentiment,  et 
se  leva  aiissitôt  pour  aller  chercheTtians  un  des  coins  du  salon  q'uel- 
queC/liose  qui  n'y  était  pas.  Edgard  qui  l'examinait  avec  une  attention 
dont  il  n'était  s:iiis  doute  p'»s  miîire,  car  elle  louchait  presqu'a  l'impo- 
litesse, remnniua,  lorsqu'tdle  revint  il  sa  place,  que  ses  yeux  étaient 
routes  et  hiiniide,-;.  ,  -  -  --^- — 

Pour  tout  homme  (le  ctpur,  une  femme  qui  lilenro  est  intéressante. 
C'f^iait  un  seiitimeni  th".  sensiliiliié  pousse  a  l'excès,  qui  avait  fait  naî- 
tre dans  l'esprit  <lu  jeune  pupille  de  la  première  niai(|uisede  Vauqiif- 
lay,  tant  d'injustes  picvenlions  contre  la  secuide.  (W,  Un  aussi  ce  sen- 
liiiienlqni,  il  lavue  de  ses  larmes,  opéra  sur  lui  un  revirement  livo- 
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rable,  Pendant  un  moment.  Il  se  délia  du  jiigémant  qtf 11  iwff  »T  p#  ' 
cipilamment  porté  j  il  se  trouva  sévère  jusqu'au  ridicule  :  il  se  sentit 
dans  son  tort  enfin,  El  comme,  au  bout  du  compte,  rien  ne  rend  »!« 
intraitable  pour  les  autres,  que  d'éi-re  mécontent  de  soi-même,  après 
avoir  laisse  languir  la  conversation  à  laquelle  Mme  de  Vauqoeliy 
semblait  maintenant  décidée  à  prendre  le  moins  de  part  pos-sible,  aprè» 
quelques  phrases  iroides  et  compassées,  qui  faisaient  gauchement  dis- 
parate avec  l'accueil  sincèrement  fraternel  qu'il  recevait  de  Malhilde; 
M.  de  Diennes  prit  congé  des  deux  femmes,  et  sortit  de  cette  maison 
moins  triste'et  de  plus  mauvaise  humeur  qu'il  n'y  était  entré. 

Mme  MariIe  NoDiER-MEiNivkssiEa. 
{La  suite  prochainement.) 


M"«  dejazet  etàif  allée  dernièrement  prendre  quelque  repos  k  Pot- 
nie,  où  se  trouvait  assez  nombreuse  la  jeunesse  dorée  de  la  Bretagne. 
La  jeunesse  dorée,  comme  on  sait,  s'ennuie  souvent.,  caM'triçeBl  quVIle 
n  a  pas  toujours  ne  suflit  pas,  même  lorsqu'on  en  a  beaucoup,  à  don- 
ner tout  I  esprit  qu'il  faut  pour  s'amuser  dans  le  monde.  Cest  dont 
ce  qui  lui  arrivait  à  Pornic  quand  Mlle  Déjazet  y  fui  annoncée.  CttÉX 
un  moyen  île  distraction  tout  trouvé,  ainsi  du  moins  le  jugeait  la  jeu- 
nesse dorée,  qui  trouva  tout  simple  et  tout  naturel  de  faire  inviter  p«f 
quatre  ambassadeurs  Mlle  Déjazet  à  se  rendre  au  salon  pour  chanter 
quelques-lins  de  y>i4Jus  délicieux  couplets.  Mlle  Déjazrt  nonvall-ell<' 
avoir  quelque  choTëiTë  mieux  à  faire  que  d'employer  son  talent  à  dis- 
traire la  société  des  eaux?  La  spirituelle  actrice  eutbientêt  la  bonne 
pensée  de  (aire  tourner  ce  sais  façon  au  profit  des  pauvres  de  Pornic. 
E  le  fil  donc  repondre  qu'elle  se  rendrait  au  dé.sir  de  la  société,  mais 
qu'après  avoir  chanté  elle  ferait  une  quête.  La  quête  eut  tleo.  Comme 
on  le  i>ciise  bien,  il  y  avait  foule  an  salon.  Devinez  à  combien  se  motll» 
la  quête?  il  «otxan/e  rfouze/ranc*  ! 

Après  .nvojr  compté  la  somme,  Mlle  Déjazet  se  mit  h  sourire  en  di- 
sant qu'elle  n'oserait  jamais  elfiTrune  aumône  si  modique  et  qu'elle 
alkiit  ajouter  son  offrande  nu  profil  de  la  quête.  Elle  tira  en  wli* 
sa  bourse  ."ÎO»  fr.  en  or,  en  ajoutant  :  «  Cela  fera  ."572  fr.  »  Nous  sjott- 
tenons,  «i  le  fiit  est  certain,  que  la  jehnesse  dorée  aura  eu  ce  jour  1» 
tout  A  la  lois  •lîie  leçon  de  onvenanceet  une  leçon  de  charité. 

{Bntr'Acle.) 


•.*iHi*^i:.  - 


SKr!»*»  »•««»>«'  Wf  Crtrteri,  à  une  heure  «prèH  midi  sous 
fVtSal  *»  Mtxlcatns.  A I»  perlée  des  canons  du  plus  gros  calibre, 
fhSéducolonelSmUb  maTchasur  les  ouvrages  ennemis,  peu- 
l'  -1  -M  la  brtwde  du  colonel  Riley  marchait  sur  un  peiil  village  à  ia 
dSilî  «fin  d'iulercepler  les  renforts  que  Mexico  pourrait  envoyer  au 

«lïfjîéîîfSiolt  rentra  à  Salnt-Augosiin  k  8  «"«ures  par  une  pluie 
w.î.«t!  lis  généraux Twlics  et  Pillon  renlrèrent  à  11  heures  du  soir, 
ïïiriîyantpi  prévu  que  les  ouvrages  de  défense  des  Mexicains 
ÏÏÏd!  aussi  forls.  lis  troupes  aniéricainea  bivouaquèrent  la  nuit  sur 
K«  sans  couvertures  et  sous  Uns  pluie  batunte.  Le  20  au  matin 
LEal  Worlh  reçut  l'ordre  d'auaquer  la  division  de  Valencia  do.it 
îffi  absolument  forcer  la  posUion.  Il  parait  que  la  division  du  gé- 
Bénil  Smith  venait  d'accomplir  une  rude  ticbe.  Valencia  avait  été  mis 


ttior.  --  GCM.  €«nleTnifltnaè. 
Inhnlerle.  —  L.  T.  Lignes  télégraphl- 
(luel- MTirMàrine  royale.  -  M.  Hhkfs.   -  1>.  Ponts  el-cliaiissés. 
-  T  Tabacs.  —  *  N'a  pu  ôire  classé  <ms  un  service  de  son  choix. 


•>-  G.  Génie 


I^Tèriè. 
militaire. 


lîSe  des  OuvSges  de  Contreras.  Alors  le  général  Worlh  eut  l'or 
dre  de  se  Jeter  sur  les  ouvrages  de  San  Antonio  et  de  marcher  sur  la 
caultile  par  la  grande  route,  pendant  que  le  gros  de  1  armée  mareherail 
S  Anwl  •tCOTsacan.  L'ennemi  n'a  pas  attendu  le  général  \yoril.  ; 
,1 1  perdu  5  gros  canons  dans  la  première  ligne  d'ouvrage,  et  il  sjj&t 
KDlié  dans  la  deuxième.  i      , , 

.  Anne  heure,  la  canonnade  la  plus  effroyable  qui  ait  jamats  en- 
leodtte  sur  le  continent  américain  sVsi  engagée;  elle  a  dure  deux  heu- 
rt» Ace  moment,  les  Mexicains  éuient  en  complète  déroute.  Santa- 
iûM  commandait  en  personne   à  Churubusco  ;    Il  s'est  retiré  de 
booDê^  heure.    Le  général  Valencia  s'est  rendu  ave.;  deux  corapi- 
tniMi  Falluca.  Depuis  11  s'est  prononcé  contre  Sinia-Auna  et  la  paix. 
-On  né  Mi  rien  de  positif  sur  Pare  les,  On  ignore  s'il  adhérera  aux 
Déipdatlons  de  SanUAnna  pour  là  paix,  ou  si,  eu  o;)posiiion  conir* 
ceiéaéral,  Il  dirigera  la  guerre  des  guérillas.» 
.  -  On  lit  dans  le  S*»  :  •  On  croit  qu^  le  courrier  extraordinaire  qui 
a  quitté  la  Vera^irui  pour  Mexico  un  jour  avant  le  courrier  régulier 
aarlils,  était  porteur  d^instriiciions  pour  le  ministr.i  anglais  ,  lui  en- 
ioicunt  de  réitérer  l'offre  de  sa  médiation.  Il  avait  ordre  de  le  Tiire, 
si  5dUltT««»lble,«*ant  l'entrée  du  général  Scott  à  Mexico.  Le  général 
Scott  a  été  sans  doute  iuOuencé  par  la  connaissance  de  ces  arrange- 
■eots,  lorsqu'il  s'est  Hé  de  nouveau  aux  efforts  de  M.  ïrisl,  pi'ur  "é- 
KMltf  la  paix,  et  a  épargné  aux  Mexicains  rhumlliallon  de  voirjeur 
capitale  ocettpée  militairement.  L'humanité  qui  caractérise  le  gênerai 
Siitt  peut  aussi  l'avoir  rtfa^é  a  sauver  Mexi.ro,  à  épargner  les  liabi- 
UDtseti  ménager  la  susceplibllitéorgueilleuse  des  Mexicains,  feiest 
le  secret  de  la  conduite  du  gériéral  8ooM.  —  Les  Américains  sont  au- 
toar  de  la  capitale,  mais  Ils  n'y  étaient  pas  entré*  le  21  août.  Le  géné- 
ral Scott  eu  pourvu  d'une  artillerie  formidable.  » 

-^Hier  Im  Mliaentt  américalna  dans  le  port  de  Liverpool  ont^té 
MTOJléi  CD  riiodnftW-df^^^^^'**-q"^  '**  pénérah^^rottTtem^de  reni- 
'^terâtt|leiivi«.v        «'  (Dailrff*»"-) 

EGYiTE.— Alexandrie,  le  20  septembre.— Correspondance  particu- 
lière de  la  DimoeratUpaeifique—lMen  de  nouveau  en  Egypte,  si  ce 
n'eu  le  départ  du  pacha  ;  il  est  sorti  le  14  septembre,  à  huit  heures 
ditmUn:  «ni*  utf  oe  ses  vaisseaux  remorqué  par  le  paquebot-poste 
l'iMalMi,  qal,  sous  la  deinander  de  S.  A.  nt  celle  du  consul  par  in- 
tériai;  l'était  mis  pour  cela  k  la  disposition  de  Mehemet-Ali. 

L»  pacha  »eul  passer  detant  Chypre  et  le  long  de  la  côte  de  Cara- 
sianie, sans  toucher  nulle  part,  à  cause  de  la  quarantaine;  il  dit,  du 
reste,  que  c'est  pour  prendre  l'air  et  pour  se  promener  qu  il  est 
sorti. 

CeUe  promenade,  si  le  mauvais  temps  ne  la  racourcit  pas,  doit  se 
prolonger  jusqu'à  la  fin  du  mois. 

S.  A-  IVAit,  avant  son  départ,  reçu  en  audience  M.  Bourdalou.*,  in- 
génim  résident  des  chemins  de  fer  du  Gard,  et  chargé  par  les  com- 
pagnies fàglaises,  françaises  et  autrichiennes  d'aller  faire  les  nivelle- 
uMs  et  léè  études  nécessaires  pour  éclairer  enfla  parfaitement  la 
quettlM  du  MrQeiient  de  l'Isthme  de  Suez. 

JLUnanMBéyiTeçtt^u  paeba  l'invitation  de  se  Joindre  à  M.  Bour- 
ïuooeMur  loi  donner  l'appOi  de  son  expérience  et  de  sa  connais- 
sance au  paya  dana  les  diverses  excursions  qu'il  faudra  faire  au  mi-' 

lieududftert. 
M.  bourdaloue,  qui  parait  aussi  distinjîue  que  modeste,  est  ac-- 

tompjgné  de  quatorie  comliicteurs  de  travaux,  habitués  depuis  long- 

t««p«lflWlrevltfe  et  bien  toutes  les  opérations  auxquelles  il  va  falloir 

se  livrer.  Ainsi,  rien  ne  manquera,  homme»  habiles,  dévoués  et  pleins 

«le  «le,  instrument  parfait,  secours  et  protection  du  pacha. 
M.  Bourdaloue  est  parti  pour  le  Caire  le  16,  et  il  compte  avoir  ler- 

■BiMloMea  SCS  cMiraca  vers  ta  An  de  novembre. 
Us  nouvelles  delà  Syrie  apportées  par  VBgyptus  sont  assez  bonnes. 


FAITS  DIVERS. 

M  Timothée  Debay  nous  fait  connaître  qu'il  n'est  pas  seulem?ni.dé- 
Dosiiaire  de  deux  |)ié<e«  maiiuscriiis,  laissées  dans  ses  mains  par  t  re- 
derlcSûullé.  le  Vieux  Paris  et  VMFataliti,  fH.  Debay  a  participe 
comme  collaborateur  à  ce»  œuvres. 

LES  COMPLICES  DE  MADAME  RESTELL.  —  Celle  femme  qui  a  transfor- 
mé ravorteraenl  en  une  profession  publique  dans  New-York,  depuis 
plusieurs  années,  et  qui  a  dû  à  celte  profession  meurtrière  une  fortune 
qu'elle  étale  scandaleusement ,  déjouera-t-elle  encore  les  efforts  de  la 
iusiice  américaine,  comme  elle  l'a  faitjusqu.à  présent?  Sera-t-elle  con- 
damnée ou  absoute  du  crime  pour  lequel  elle  est  en  ce  moment  dans 
les  nrisons'Un  journal  du  dimanche  ne  craint  pas  da  prédire l'ac- 
auitlement  de  l'accusée,  basé  non  pas  sur  son  innocence,  mais  sur  le. 
nombre  et  l'influencé  de  ses  complices.  Voici,  d'après  ce  journal ,  de 
(luels  éléments  se  compose  la  clienltMe  de  la  moderne  Locuste  : 

.  De  femmes  mariées,,  plongées  dans  la  richesse  et  Je  luxe,  et  qui 
ne  peuvent  se  résoudre  à  preiidr.-  suHeurS"  p  aisirs  ef  ^ur  leurs  amu- 
sements, le  it>.ii|Hft  les  peines  qu'etiipuiuiit  avec  eux  les  devoirs  de 

la  maleriiiié;  ■     ,   '      .  ,.       ,        ...    .  . 

ij  De  jolies  femmes  en  puissanie  de  mari,  remplies  de  vanité  et  de 
coquetterie,  qui  violent  les  lois  de  la  nature,  et  commettent  un  crime 
odieux  dans  le  seul  but  de  conserver  l'admirable  symétrie  de  leurs 

proportions;  ,  -  ^  ,    .        j       • 

.D'actrices,  de  chanteuses,  Ae.  danseuses,  qui  ne  veulent  perdre  m 

les  triomphes  ni  les  prolils  de  leurs  professions; 
»  J)e  filles  de  parents  richéflf  et  respectables,  qui  emploient  ce  moyen 

pour  se  soustraire  a  des  conséquences  terribles  et  autrement  ioévita- 

>  De  femmes  ny^nt,  seules,  dans  uu  cerUin  rang  de  la  société,  et 
qui,  tout  en  menant  une  conduite  déréglée,  cachent  les  apparences 
sous  l'abri  du  tjirime;  ,i      xj     .        j 

K  De  riches  débauchés,  inariés  ou  non  mariés,  séducteurs  de  pro- 
fession qui  dans  le  but  d'impéoher  une  publicité  pi|eine  de  dangers 
nour  eux  sont  réduits  à  faire  opërerraTortementde  leurs  victimes.  » 

Nous  pourrions,  dit  VEv$ni»g  Expftsi,  mettre  en  doute  l'a^hen- 
ticlté  de  cette  énumératloa,  si  elle  n'avait  d'art*»  aulortlé  que  telour- 
nal  auquel  nous  l'empruntons  ;  mais  nous  la  Irouvoii»  confirmée  et 
repétée  presque  mol  pour  raoi  dans  le  iftsttngtr  du  major  Noah,  et 
les  rapporis  qu'a  eus  ce  dernier  avec,  l'administratiin  de  la  justice 
criminelle  sa  connaissance  approfondie  des  mystères  de  notre  grande 
cité  ajoutent  une  grande  force  aux  rtrélatlons  de  notre  confrère,  s'ils 
ne  les  corroborent  emièrement.  Aussi  la  justice  semble-t-elle  detérmi 


ÉCOLE  ROYALE  POLYTECHNIQUE. 
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U8TE,  PAR   ORDRE   DE    MÉRITE,  DES  ÉLÈVES  DÉCLARÉS  ADMISSI- 
BLES DANS  LES  SERVICES  PUBLICS,  AVEC  INDICATION  DU  8ER- 

Vitat/ïks  ieiçtEt' CHACUN  deux  a  été  Classé  provisoi- 

■  rement.  ■  "  ■  ■  ■    v: 

ll.^t)é*côs\M.  —  2.  Daigremont.  P-  -rS.  Lesguillîer,  P  -  4.  de 
U«ri8ton,P.  —  5.  Blavier,  M.  —  6.  Beudant,M.  —  7.  Cumenge,  M. 
-  8.  Castel  (Charles).  M.  —  «.  Umey,  G.  -^ 40.  de  firauneck,  P.  — 
<«.  Coavents,  P.  — 12.  Siœcklin,  P.  -  43.  Lan,  M.  -  44.  Wolff,  P. 
r  «  Vik% k-t  iM.  Msbro*.M.  —  4T.  Dev^allly,  P.  -  18.  Delà- 
^""ij.PjJ=:  !»•  t4\>^,  P'  -  ».:DiipayJEIivlcs),  P.  —  2t.  Par  îlot,  P. 
r^mfciè*M!l.*i25;'Wiq!.cpilf?.^'84.  André,  P.  ^  2S.  Le- 
fïiVre,  P.  _  23.  Prompt,  P.  —  27i  Baude,  P.  —  28.  Vazeillei  P  — 
*••  Unieirès,  P.— '50.  Bernard  (Henri),  P.^—  31.  Le  Boûédec,  P.  — 
M-  Picard,  P.  —  33.  Paciill.  P.  —54.  î»Olhc:iré,  T.  —  55.  l'e  S;insac, 
9-  M.  — 36.  Garceau,  G.  M.— 37.  DlAinbly,  G.Al.*-(  W.Sililum- 
oerger,  G.  M.T-59.  Asiier,  A.  --40.  Vidal,  G.  M.  —  41.  Carlel,  L. 
l  -.42.  Odier,G.  —  43.  Viot,  G.  —44.  Fabre,  L.  T.  -  43.  Becker, 
V--  46.  Pavillon,  G. . --^7;  Aubry,  L.^i'.  -^48.  Hennebert.JG.  ■»- 

W.lVouvier,  t.ff.'— SO.  Mëry,  G.  —  Sl.'SInmn,  0.— '82.' trijicr 

9  -M.  B4f^,-1S.  -L'*:  I*ifiate!,  «.-SsIChlétten,  G.  -  .'îO.Thi- 
liMvlije^;  R,  -.«0.  |j-,in«,  G.  -  61 . Clarinval,  A.-—  et.  H'igoir,  fi. 
:;^i54»àBfci«S««».,*e'Tra"eIl|»sto^vwi'fi».  UovcHG  -  66. 
Yiaila,  E.1».  —  67.  Jacobber^,  G.  —  68.  Faa,  A.  —  6».  Sailoi-,  G.  — 
70.  Malavlalle,  E.'M.->-*T4.  Hélle,  G.-^T-J.  Chjfron,  G.  —73.  Galli- 
mard, q.  —  74.  Gérardin,  G.  —  75.  Casiel  (Auguste),  G.  —  76.  Mo 
rard,  G.'»:inî  RddolphV,  A.  —  78.  Talion  (Eugène),  A,  -  79.  Gi 


l^ 


Reslell  pour —  ^     „■       «.  j     ,  .. 

cour  des  sessions,  sous  prétexte  de  l'insulhsame  de  leur  garantie. 
L'une  de  ces  garanties  était  un  nommé  Charles  Whilson,  propriétaire 
d'omnibus  le  second  un  épicier  nommé  A.  Sheperd,  clabli  à  l'encoi- 
Miure  de  Howard  et  Elm  slreets,  le  troisième  un  nommé  W.  Carlan, 
résidant  dans  le  Bovsery.  La  cour  a  aussi,  dit  on,  refusé  le  dépôt  de 
valeurs  offerlcs  par  l'accusée.  Certes,  en  rapprochant  celte  sévérité  de 
la  facilité  avec  laquelle  s'acceptent  d'ordinaire  ces  sortes  de  cautions, 
il  y  a  là  un  arbitraire  évident  et  une  espèce  de  persécution  illé^'ale 
contre  l'accusée.  Mais  (luelle  sympathie  peut  mériter  nelle-civsurtout 
lorsqu'on  doit  craindre  que  cet  emprisonrement  momentané  ne  soit 
la  seule  imniliOn  de  cette  crinfinelle?  On  aniiûmuUa  mis  !  en  ac<;usa- 
lion  de  «OH  mari,  nommé  Lohman,  et  de  l'auteur  d'un  ouvrage  intiiulé: 
Le  Compagnon  médical  et  privé  de  la  femme  mariée,  qui  servait  de 
prospectus  à  la  Uestcll  et  à  ses  remèdes  homicides. 
*^     '  {Courner  deeEtat$-Un%t.) 

maladie  des  POMMES  DE  TEURE.  —  Le  Glaneur  du  Haut-Rhin 
oublie  une  lettre  de  M.  le  docteur  Jsenger  ainsi  conçue  : 

I  Les  tubercules  de  la  pomme  de  terre  présentent  de  nouveau  des  tra- 
ces d'altération  dans  différentes  locjilités  ;  quoique  le  mal  sévisse  avec 
moins  d'intensité  (|ue  les  années  itncodenu's,  ihirapprle  néanmoins 
de  prendre  des  mesures^onr  en  atténuer  l'oflet.  Dans  ce  but,  je  vous 
prie  de  porter  à  la  connaissance  du  public  un  procédé  deconservation 
de  la  pomme  de  terre,  peu  dispendieux,  facile  à  appliquera  de  grandes 
masses,  et  dont  l'efficacité  a  été  vérinée  l'an  dernier  par  plusieurs  per- 
sonnes auxquelles  j'en  ai  conseillé  l'emploi.  Ce  procédé  consiste  à 
saupoudrer  légèrement  les  tubercules,  au  moment  de  les  emmagasiner, 
avec  du  gyp^e  brillé  (sulfate  de  chaux  privé  de  son  eau  de  cristallisa- 
tion par  le  feu).  Il  convient  de  faire  le  saupoudrage  aussi  exactement 
que  possible,  de  manière  que  tous  les  tubercules  soient  atteints  par  le 
Kvose-  la  dose  ordinaire  dft  la  poudre  est  de  2  à  5  litres  par  hectolitre 
de  nommes  de  terre:  celle  dose  devra  être  un  peu  plus  forte  si  un 
grand  nombre  de  tubercules  sont  malades  ou  si  ceux-ci-  contiennent 
une  eranile  proportion  d'eau  de  végétation. 

*  L'efficacité  de  ce  procédé  est  fondée  sur  la  grande  puissance  que 
jossède  le  gypse  brûlé  d'absorber  l'eau.  Ce  sel,  mis  en  contact  avec  la 
uorame  de  terre,  lui  enlève  une  partie  de  son  Pau  de  végétation.  Cette 
eau  contenue  en  excès  dans  les  tubercules  non  arrivés  à  maturité  com- 
Dlèle  par  l'influence  de  ia  maladie,  devient  la  principale  cause  de  leur 
alléralloii  ;  le  gypse  enlève  cet  excèsd'eau,  et  de  plus,  par  un  eflet  as- 


eiel,  en  présence  d'une  si  belle  nature,  au  mlllenlr~lant  de  chefs- 
d'çeuvre.  Que  de  talent  pecdu'.que  cela  est, froid,  monotone,  en- 
nuyeux!! 

Nous  sommes  tout  disposés  k  rechercher  les  qualités  qui  peuvent  se 
trouver  dans  des  œuvres  incomplète*  et  peu  réussies...  Toutes  les  fois 

Sue  nous  somines  appelé  Ik  donner  notre  opinion,  nous  tenons  compte 
es  intentions,  dtsleulatives,  des  efforts  dans  quelque  sens  qu'ils  se 
produisent;  mais  que  pourrions-nous  dlie  aujourd'hui,  hélas  1  Ce  n'est 
que  contraints  et  forcés  par  les  exigences  de  la  publicité  que  nous  ^ 
joindrons  quelques  courtes  réflexions  à  la  nomanclature  des  envois, 
en  protestant  toutefois  contre  l'enselgnenitent  général  de  l'école  et  les 
influences  académiques.  Nous  nOUs  occitperoos  prochalDement  des 
àmélibraiions  et  des  réformes  à  introduire  <lans  l'importanta  Institu- 
tion de  l'Académie  des  Beaux-Arts  :  institution  qui  languit  et  se 
meurt,  faute  d^uje^ organisation  intelligente  et  forte,  en  rapport  avec 
les  besoin^  de  notre  époque. 

La  Iforl  de  saint  Paul  VBrmit«\  par  M.  Lehouy,  ne  supporte  pas 
l'analyse...  Sujet  commun,  usé,  connu  et  rebattu.  Composition  vul- 
gaire... dessin  lourd,  coloris  monotone...  rien,  rien,  rien...  M.  L«- 
bouy  a  flni  son  temps...  le  voilà  à  Paris...  qu'il  se  réeliaufle  au  conuct 
des  idées,  qu'il  ««'associe  au  mouvemeut  intellectuel  at  peut^tr«  par- 
viendrà-t-ll  à  se  dégager  de  l'ornière  dans  laquelle  il  est  embourbé. 
Tous  les  ermites  du  monde  ne  le  sauveront  pas...  Nous  atons  asses 
d'ascétisme  comme  (a;  de  grice  sovons  un  peu  de  notre  temps. 

L'Amour  sacré  et  l  Amour  profane  du  Titien,  est  un  des  chefs- 
d'œ'ivre  de  la  galeri- Borghèse  a  Rome.         . 

Deux  jeunes  femmes  sont  assise!^  auprès  d'une  fontaine  au  milieu 
d'un  mélancolique  paysage.  L'une  d'elle  n'a  pour  parure  que  la  suavité 
de  ses  formes,  l'autre  est  gracieusement  revêtue  de  chatoyantes  étof- 
fes... A  celle-ci  le  luxe,  la  éoquetlerie,  l'art;  à  celle-là  les  splendides 
simplirilés'de  la  nature.  A  toutes  deux  un  coeur.  Nous  ne  savons  pat 
trop  où  flnit  le  sacré,  où  commence  le  profane;  car  pour  nous  tout  ce 
qui  est  beau  est  sacré,  et  nous  contemplons  avec  un  éfai  plaisir  ces 
deux  tendres  rêveuses  dont  les  âmes  seniblent  se  réfléchir  dans  les 
eaux  de  ItJoniaine...  Source  de  vie  pure  et  limpide  qua  l&aayi4tdca 
joli  enfant  peut  agiter,  mais  non  troubler.  M.  BIrnnoury  a  fort  heu- 
reusement reproduit  l'œuvre  du  maître  véoitieu,  et  nous  le  renercions 
de  nous  avoir  reudu  les  calmes-sérénités  4^  ed  beau  ctUquI  tforala 
colline  et  vient  doucement  réveiller  les  souvenirs  de  nos  Jeunes  années. 
Et  maintenant  pourrions-nous  nons  montrer  sévère  pour  ses  Juifs  en 
eof  tivité  insultés  par  les  BUtl^nieiu.  AJtrions-iHras  le  «wrage  de 
lui  reprocher  la  pesanteur  d'exécution  qui  se  trouve  dans  cette  petite 
toile?  Non  ;  ces  pauvres  juifs  ont  assez  des  sartia&mes  de  leurs  uour- 
reaux.  . 

Voici  d'ailleurs  un  Spartiate  i^ui  a  nne  grande  envie  d'aUirer  l'atten- 
tion sur  lui.  C'est  M.  Damery  qui  l'a  étendu  li,  dans  ce  champ  de  mort, 
épuisé  de  fatigue  et  ex4Mraiit.  De  son  doigt  eusaualanté  II  écrit  sur 
un  rocher  :  Les  Lacédémoniensont  vaincu.  Il  va  tnu>*«leU«  étude  da 
l'impresslojLet  de^  toMpu.  L'horixon-fult bleg^aialgré  fuelauir 
^-  ' '^     te  da  soldat  four* 

_^[S,'^«8  nous 
l'engageons  à  se  défier  dm  tOns  crûs,  des  duretés,  des  empâtements 


irinKenl,  condense  le  tissu  de  la  pomme  de  terre,  c'est  parceUeacliou 
combinée  que  lé  gypse  contribue  a  préserver 'U  Wbijrièule  da  la  dé- 
composition putride.                              ,.      ,   „        ,      .      X. 
«  Lo  résultat  de  ce  traitement,  appliilué  l'an  dernier  à  des  pommes    ^„,,  „_^ . 

de  terre  malades,  a  été  lesuivaul  :  les  tubercule»  ^iiis  au  moment  de  .  ,(«>tfrtisane  brûlée  daiuour,  Sapho  aux  ve 
la  niMlfe  «Vwit  resté*  »rit^*ft  ;  '««r'tcux  qui  portaient  «les  traces  de  la   ""gante,  devenue  une  œuvre  vulgaire  s'il  en 
maladie  la  partie  altérée  s'est  ilcsstdu'e  et  le  reste  du  tubercule  acte  ._.._.........-..       a.i. 

-Taranti  (le  toute  jiourtilurc.  J*siger, médecin. 

"  iCkam'eBJîIî  âoNQUK  CHINOISE —  0.1  lit  daiis  \et  Franeo-Améri- 
caii»  du  4"  septembre  ;  ,  ,      , 

«  Avant-hier,  une  .'mente,  iiiie  vcriialile  mutinerie  éclatait  à  bord 
(le  11  jonque  chinoise /«  AT-'yiVi!/,  avec  des  symptômes  de  violence  in- 
(luiéialiis   llbmilfqil'àNiw  Yorli  omreiiiba*;he  pas  seulement  les 

inaltléis  Iranèàil  ; 'les  s|#ciilaieiirs  eli  désertion  ne  respectent  « " 

iiatlorta'iite  ;  il*  i^nt  st  bien  maïuBuvrc  présdfi^éoulpagudu  Ki 
s  voulaient  exploiter  pour  leur  |iroj>rtr<^Bj)re>|jj  ils  l'oièt 


cxaiierés  et  iftuiiics.  Nous  nous  rappelons  son  premier  moi,  qui_     __ 
avait  les  mêmes  qualités  rt  nnoinsdeuefauts.'      •         ■      ■     *^  '^ 

L'esquisse  au  crayon,  représentant  OSdipeiColoànè,  Ihdidoe  par- 
f.iiiemeat  les  mauvaises  tendances  du  jeune  artiste,  c'esi-k-dire  une 
certaine  brutalité  de  contours,  une  àpreté  d'effet  et  d'Mécmion  qui 
conduisent  tout  droit  à  la  maiùére.         ^ — —  ï  -__ 

Jf«rcur«  «(  i4ryu»  de  M.  Barrias...  Passons. 
Soldat  mourant  çà  fait  di^ix)  de  M.  Léon  Bénou^ille.  .  Passons. 
Oreste  au  tew^le  <f  Apollon,  par  M-  Cabanel.  Le  tableau  de  con- 
cours qui  valut  en  1843  a  M.  Cabanel  les  honneurs  d'un  seeood  pre- 
mier grand  prix  était  fièrement  composé  et  se  recommandait  par  une 
cranle  énergie.  Cependanl  on  y  remarquait  déjà  une  propension  au 
mauvais  goùi.  Malheureusement  i'OrMfeea  question  est  en  pletii  dans 
la  manière  des  peintres  qui  n'ont  pu  illustré  la  Bn  du  siècle  dernier. 
Lignes  contournées,  mouvements  faux,  dessin  iocorrect,  colortSrroB-:     ..- 
geâtre  et  louche,  aspect tococo  :  M.  Cabanel  est  au  bontde  l'Ahfcfc^— — 
mais  il  est  assez  fort  pour  n'y  pas  tomber.  Espérons  donc...  Ce  qui 
4tti-manque,  c'est  l'aiùour  du  beau;  ce  qu'il  a  dt,  trop,  c'est  l'amour 
des  Preste  et  des  Fiirles. 
;  Ses  deux  dessins  sont  faibles. 

M.  Achille  Benouville  a  découvert  dans  le  vallon  plantureux  d'Aricia 
le  coin  le  plus  ombreux,  le  plus  touflu  qu'on  puisse  Imaginer;  fouilli 
délicieux  de  plantes,  de  hautes  herbes,  d'arbustes  et  de  troncs  entre- 
lacés, frais  abris  où  nous  étions  sûr  de  rencontrer  la  baigneuse  obli- 
gée et  les  eaux  transparentes  du  premier  plan  que  vous  savez.  Il  est  ' 
fâcheux  que  ce  charmant  paysage,  enfermé  dans  un  cadre  circulaire, 
soit  d'une  exécution  si  mince,  d'un  coloris  si  conventionnel.  Cela  sent 
trop  la  paleite,  et  la  nature  est  plus  riche,  plus  solide,  plus  hardie, 
dans  ses  harmonieuses  fantaisies  de  couleur.  M.  Bé'nouvillé,  nous  le 
regrettons,  a  abjui;é  la  religion  de  sa  jeunesse;  il  a  renoncé  à  ses  pre- 
mières et  naïves  impressions  pour  se  faire  accepter  par  l'Institut.  Au 
lieu  de  suivre  toiit  bonnement  la  voie  beureuse  dans  laquelle  il  était- 
entré  d'abord,  guidé  par  son  sentiment  individuel,  Il  s'est  mis  à  la 
remorque  de  l'Académie;  il  s'est  sacrifié  lui-même  aux  exigences  de 
l'Ecole,  et  est  enfin  parvenu,  à  force  de  patience,  de  travail  cl  d'abné- 
-aiion,  à  reproduire,  tant  bien  que  mal,,  les  arbres  classi^Mes,  les    : 

ciels  classiques,  les  ondes  classiques,  qol'fdnt  !a  Joie  des  professeurs ; 

et  le  désespoir  dès  poètes. 

Voilà  pour  la  ïpeininre.  Avions  nous  tort  en  commençant?  Jetons 
miiintcitaiiï  un  d5op  d'œjl  rapide  sur  la  scupUure. 

Quelle  est  celte  épaisse  et  lourde  femme,*!  ennuyeuse,  si  ennuyée?... 

C'est  SapAo  sur  le  rocktr  de  Leùcade  pu  U.  Diebolt...  Sapho  la 

..    .,      ... o  ..I -rs hardis,  à  la  lyre  fréinis- 

fut  jamais  ;  enveloppa  gros- 
Mère  el  commune,  anlipatliique  .lia  poésie.  Nous  pourrionsiieft  ftirè 
reniannier  .1  M.  Diehotl  que  la  jamba  gauche  de  sa  statue  e^'tléïàé.sù-  ' 
rément  longue  et  d'un  inouvement  impossible  :  mais  nous  aiolons 
mieux  admirer  sa  jolie  Wtowefia.  délicieflX  petit  marbre  dont  l'exé- 
cution «ne  et  délicate  s'altié  merveilleusement  à  une  adorable  suavité 
de  liKiiesetd'expressio»;  ■    ' 

La  liled'étUnie  de  M.  Cavelier  est  laiJe.  Son  esquisse  (TAntigone 


quil      -  .         .  -     .    ,  ^ 

lie  (létefiniiiéù  "ste  ttiutluer  coiiilt 
|i|i»ttire»ic.«'*i'l'«|rf^m,-doht'4b" 
pipes  pour  se  donner  un  courage  (I 
rejeti>HÎci.1ncmeiit  leurs  queues  e 
le  capliaiiic  keHtt,  auquel  ii»«m 
de  leurs  gages. 


uicune    «ji*et>«K»*o«»fo#»/r«r«  PofyniMJndlque  bew^^^^  mais 

eu'nar- 1  ' "ouantùM  Maréchal,  il  manque  complètement  rfestyle ef^'ciévâ- "  , 


fronton  reprêseniani  la  Fqî, 


mai — 
*ioiiuraen- 

ittome 
moderne  n'est  autre  chose  que  le  portrait  d'une  éminentt  de  Trans- 


'vHlf , 

Marehi  de  ra5arr««drBii/ir  du  30«feplembre.-Toln  l"~qualilé.  i»  a 
Ci),2«  GO  à  6S;  3"  »»  b  o.-Luieroe,  l",(J3  à  n;  2'««  à  f,y  »»  b  •••-f»"'? 
Jf  blé,  â-a.,  ai  !»  82;  l'ÏO  Jà  t»;  y  .»  h  »».— Paille  deseigle,  1" qualité  m  i 
>i  ;  2*  »i  ià  •»,--  Paille  (Tsvolne,  1"  »»  i  »»  ;  2*  »»  k  »». 

HAttE  AUX  oWAiNS  dn  27  sept.  —  Gra<m  (rhcctolilre).  Froment,  20-»» 
A 24-1».  — Seigle,  n-Mk  !♦-.».—  Orge,  12-»»  4  l3-Oo  —  Samiin,  ».-». 
4,.^,.  —  lias,  »»-»»  h  »»-»».  — Avoine,  10-»»  k  13-»»,  —I$$uê  debU 
(l'heotj  Sony3-76  k  5-5*.  —  Recoupe.  4-»»  à  6-00.—  Remoulage 


e-»»  à  7-»». 


—  Limuiw  $6a  (l'heçt.)  HaiicoU  de  Sotaion»,  43-30  fc  43-33.—  Id.de  Llaii 
*'  xourt,  »»-»»  k  »»-.».  —  Id.  ordin»ire«.  SBt».00  h  35-65.  -  Id.  flageoleU,  »»-» 
-'-i  »»..».  —  M.  suisses  blanc,  »»-»»  à  »»-»».  —  Id.  suisses  rouge,  »»-»»  i 
>»-»»  k  »»-»».  —  »d.  rouge  de  Chartres,  17-70  i  30-»».  —  Id.  nains,  »»-»»  a 
>,.,,.  —  Pois  irerts,  ».->»  k  34-70.  —  Id.  gris,  »»-»»  'a  »»-»^.--  Id.  jarras, 
8-70.  —  Id.  cassés,  •»-»»  à  54-65*  —  L*niille8  Gaillardon,  »»-»•  à 
Id.  iMyset  antres,  »'»-»»  à  71-3S.  — tentillons.  23-80  k  30-oa.  -- 
rw  (nicctolllre).  —  Vesces  de  priiileraps,   24 -«0  >  ib-OO.  —  Id. 


U-mèi  18 
74-»», 

àraintterit  ,  , 

«l'biver,  »»-»»  a  »»-»».  —  Saïufoi»,  »»-»»  k  »»-»».  —  Sensve,  »»-»»  a  t%-t*. 
Lin,  »•-»»  4  3Wi5.  —  Cbenevis,  »»-»»  k  »»-»».  —  Millet,  2J-30  a  30-65.  — 
Oolza,  »»-»»  il  »»-»».  ^  Navette,  »»-»»  à  »»-»».  —  Sauve,  »»-»»  a  »»-•»•  — 
Criblures,  ».-»»  à  .»-»».—  ^uierne,  les  lOO  til  ,  »»-»»  a  »»-»».  — Trelle, 
d",  »>->»  k  «!■«*.' — Minette,  d",  »»-»•' k  »»^*». 


^    .^tmmVJfAM4  DB  C0MMLBBCB  »B  i<A  HEINU. 

,    DftaUkkATIONa  M  rAlUJTKS. 

Du  20  septembre.— s.  Rocvrï»!,  taillrtnr;rue  Vivienno,  10.  Jupo-comm., 
M.  Halphen;  syndic  prov.,M.  Pascal,  rue  Richor,  i'!.     . 

R.-M.-A.  Lbmov  et  A.  Fortim,  naerciers,  lue  du  Held«r,-UJugeM^omi»., 
M.  Klein;  syr.dlc  pr'çv..M  lïiiel,  rup  Cadet,  1. 

A.  CH4NTECL*in,  ancien  co'porUur,  rue  Quiucampoix,  4.  Juge-comm., 
M.  Verniiy;  tyndie  pmv.,  M.  MilUi,  bonlevart  Saint-Denis  2». 

F.-O  QpiOKi  et  Li-L.  Cmaiblle  et  Cie,  ni''},vici;iiits  en  Miicries,  chàlei  ri 
nou»eaui»«,  rue  UicbeUeu.  U3.  Juge-comm..  M.  Uevinrk;  syiidn-s  prv, 
Îl.-Glaverv,  marcbé  Sainl-Honore,  2^-,  et  M.  Bouleau,  rii(^  de  la  llamiue,  W. 

A.  Lib.VcB,  mewiisicr,  rue  de»  Houletj,  38  bis.  Juge-comm.,  M.  Jalamon; 
fvndlc  prov.,  M.  Sergent,  rue  de»  tilles-Sainl-Tliouja»,  17. 
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o»  ».iPvig  ji  Ruuon....  to:^  xiOrléans  k  Vlerxon. 

••  ■  «'l  Rouen  au  Havra. . .  «30  >•  Bordeaux  à  CetU. . 
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MARCnAlniISU.  >~- 

SjCn'hcctolitre)  disponibf^K  courant  du  mois,  7y  ii  80;  3  derniers  mois, 
TJfr. 

Fticule  et  iMîtterave,  »»  fr. 

Béziers,  6i  fr.  —  Bordeaux,  70  k  71  fr.  —  Rouen,  83  U: 

Huile  de  colia  (les  cent  kilog.  en  tonnes)  disponible  et  cuurïiii  du  mois, 
105  fr.;  octobre,  lOi  h  105  fr.;  3  derniers  mois,  10 J   h  105-50  fr.;  i  premieis 
mois  1848,  107  à  10(i-50. 
,.  -Huile  épjiré*^^  *-l  1  fr. 

Sa*oadis|>onil»le.  belle  >ri;»i;ii^,  |rt"> 

Lille.  —  Coira,  H!).  —  (>i;iiKt(e  rousse,  lOf).  —  I.iii,  'X\.  -  Cliaii-'re,  i»i. 

."^iiifs  — .V  la  bourse  d'hier,  lis   suifs  de  la   homliciie  se   sdiiI   vendus  de 
71-.iOa  7ï-ùO,  suit  tkt  e.  enviimi   de  hausse.  Les  stiii's  di^  Hussu-.  (tiiijnurs 
r.ires  sur  pl:ire,  s'ol)lieniieiii  dans  le,>  uicuies  p,-i.\.   i.ts  idlaircs  devieiiu'.'iil 
plus  a'..'iiv('s  ituiesuie  que  l'on  approchu  de  la  cuusomuiuliuit, 
-  ChaU'Ielle,  7511»  7(i  fr. 

Bout;ie  sléanque  supérieure,  1-GO  le  denii-kil.  . 
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cieusemenl  le  large  espace  compris  ^ntrelei  deux  galeries  roaurcsaues^«ii 
de  cet  ensemble  de  décoration  la  salle^ile  dkose  la  plus  coafortablr    1 
mieux  ornée  et  la  plus  vaste  qui  soit  k  Pari».  Le  prix  d'entrée  n'est  nasài..,' 
menté  :  2  fr.  pour  ub  cavkller  et  une  dame.        ^  "^  "■  l'*»  «ug- 

SpecUkoïe»  du  2  octobre. 

»  b.  >|>  ortBA. —  >,  . 

»  h.  >|»  FKANÇAiti— Relâche. 

8  b.  »!•  iTALiiNs.— Don  Giovanni. 

7  h.  i|»  opkM-coMiQCK.— La  Fiancée,  Actéon. 

7  h.  !{•  oDftoN.— Ilabell*  de  Castllle. 

6  lu  l|2TaâÂTKBBMT0RiQDK.— Le  Chevalier  d^Maison-RonKe     ' 

7  h,  »|»  TAUDBriiXB.-Elle  est  Folle,  Pierrot.  Heur  et  Malheur-  ' 
7  h.  »|»  TARiiTÉs.— Le  Suisse,  laFUleule,  Fille  obéissante.  Filin  de  l'Aviri. 
e  h.  i|2  6ïii5iA»it.-l"repr.:  le  Réveil  du  Lion,  Chacun  cbea  soi.  la  Femmo 
3  h.  Ii2  PALAls-BOïAL—Le  Bonheur,  Jocrisse,  Une  aambré,  l'AlmaDacV 
7  h.  i|i  PORTB-SAIMT-IIABTIN  — La  Belle  aux  Cheveux  d'or. 

7  h.  >|»  AHiifiU.— Le  Fils  du  Diable. 

5  h.  3(4  CAIT*.— Le  .donneur  de  Saint-Paul,  le  Tremblement  de  Terre 
7^.  »|»  UBQUB.  —Soirée  équestre. 

7  h.  1|4  coMTK.— La  Dinde,  l'Anguille,  la  Pie. 

7  b.  »[»  FOUKs.-Adine,  Revue,  Diable,  Antoine. 

0  h.  »i»  DkLAS»BiiK.>its.-L'HoBpitalité,  l'Homme  de  Ménage.  Tantale 

(i  h.  l|2  LUXBMBOUBO.-Julien.  Mary,  Silence,  le  Bouffe.  '    > 

6  h.  Ml  iHAUMABCHAis.— Maiguerile,  Tavori,  ChariMîuiiers. 

3  b.  »|»  BiPPODROBE  (barrière  lie  l'Etoile).— Camp  du  Drap-d'Or  Pj-ix  ieff 

7  b.»i.  eu AT&A«-««r««  (barrière  Rofb.H:bouart).-Roméri».— Prii  ,lVn 

Uyn:  Dimanche,  lundi  et  samedi,  2  fr.-Jeudi,3  fr.— Feud'artilicV 
JAiu)iNMAi»ii,LK.— Soiréusdaasiuies,  promenades,  jeux  et  Ulnmioations' 

Prix  u  entrée  :  2  fr. 
nioBAMA  (boulevart  Bonne-Nouvelle,L'ïl.-Vuer,  de  l'Inondation  de  U  Uio 

et  de  I  K..IIS».  Satni-Mnrc,  a  Vcni.se.  p,ir  BdiUihi.  De  U  h.  rv  I»  iiii>: 
CUATHAU  Bits  TVEVM.  -  ^MncAiTl  v.cai  et  iustrumenlal  tous  l.^s  soirs  à  mÀ 

heures. Prix:  I  lr.-Grati,leslétos,m.  rcrediùl  VéiiJrodi  Prix    Ut 


Imprimerie  IjVNGK  LÉVYet  Omip.,  rue  du  Croissant,  IC 


PLAGEMENTM  FONDS 

EN  RENTES  SLR  L'ÉTAT. 
Reposant  sur  52  mille  lêU's. 

kmmiî  PAR  ORDONNANCE  MALI,  ET  ADIINI&TRËE  SOUS  LA  SURVËILLAIË  DE  COUMMIIRËS  SPECiAlJX  DU  GOUVERNEMENT. 


S 


CAISSE  D'EPARGNES  COLLECTIVES 

EN  CAS  DE  SURVIE. 
cojssTirmox  de  dot,  —  de  Kiarmi  Vucébet,-:-  dk  cam- 

TArX  DITEBS,  -  *AIBMK.TrS  DB   niAU  D'ÉOTCATIO!!, 

D'trAfcmsBiBg.Tr,  rrc. 


«•MMUMAZas  SU  %ox  (s(-rvio»-de  raDiié(;.4S47)  :  ».  &VOOIIX,  «.ancien  pn'-fel.  —  COV8ZZX.  B'ASMiMxsTnATiON  itasTTTVtî  vab  la  SEBiniiax 

caMnÉLT  9i  coii'fillfr  i>  la  iiour  r^y jle  de  Paris.iniein bre-<lu.t:uiisetlménéral  deJa -Marne,-présideuL;-~JS-Bi'OWPgii  *,-tiQnseiilcj--jél>r(iiidjinLJLia  cour  des  comptes ,  _ 
cassation  el  aux  conseils  du  roi  ;  —  M.  ix  BAHOSSEBRiTZiEa,  a\otal  5  la  cour  royale  ;  —  W.  IiASSON,  roallro  de  forijos  ;  —  M.  oavxonot,  av^esé  àia  cour  royale  ;  — 
—  K.  MXTOOUABO,  propriclaire;  —  X.  &E  BABOH  BX  KINOStnr,  secrétaire.  _ 


rocâl.ft  ll'Oour  if 
M.  roTATiam  •,  scalpteor; 


BUT  DE  L'INSTITUTION.  —  l'équitable  est  une  institution  de 
prévoyance  ;  son  b^l  est  ds  fournir  k  chacnii,  père  de  famille  ou  cMi- 
ttalaire,  les  moyens  de  po'arvoir  aux  besoin?  de  la  vie  comme  aux 
«harge»-ëti  ménage,  par  la  mise  en  commun  des  épargnes  IJoiil  le  ca 
]iital,  qui  s'accroît  sans  cesse,  devieiil  la  propriélé  des  survivants  au 
jour  de  la  répartition. 

Tout  individu  est  certain  de  se  procurer  par  l'équittable  la  som- 
me nécessaire  : 

4"  Pour  subvenir  aux  frais  d'éducation  de  ses  enfants;.—  2"  pour 
les  soustraire  aux  chances  du  recrutement  ou  seconder  leur  voalion 
ïuilttaiie;  -—  3°  pour  fournir  aux  fraJA^tle  leur  élablissement  ;  — ■'," 
•  onsliluer  4  ses  filles,  soit  une  dot,  soit  un  maté|ieil^  d'indiislrie  ;  — 
-B"  se  créer  pour  sa  vieiHesse  ou  ceUede  sa  femme  tmjR  renie  vla,;j}_r.(^ 
—  un  capital,  dans  la  prévision  des  failtiles,  d(is,  infirmités  précoces 
ou  de  lel  au  tel  accidclit  qui  peut  décoiicerler  ses  plans  d'avenir. 

"  IU-:NKFrCK5  DU  PLACE.MENT.  —  Les  survivants,  devenant  licrj. 
tiers  du  fond  social,  la  mas:  e  su  porlai,'e  entre  eux  dans  la  mesure  do 
leurs  risques,  c'esl-à-dire  curaison  de  Tàge,  de  la  durée  dos  place- 
ments et  de  leur  ioiporfauce.. 

Chaque  déposant  qui  survit  reçoit  d'abord  le  (;a|)ital  iiu'il  a  ver.sé; 
augmenté  de  SCS  inln ris  capitalisés  toiis  les  sl\-  inois;l'Ll.S  I.  .Mi 
PART  :  — \"  dans  I.TTapItaiix  des  sociéiairés  décèdes;  —  2"  dans  les 
intérêts  capitalisés  do  <;os  niêmes  capitaux  ;  —  5"  dans  les  intérêts  «a- 
;pitalisésdcà  versements  ellociués  pir  ceux  des  déposants  qui  n'ont  pas 
rempli  leur  engagement;  —  •*"  enlin  dans  les  béiiélices  auxiiiu.l!;  au- 
raient eu  droit  ces  mômes  sociétaires  survivants,  mais  dcclius. 

MODÏÏ  DE  SOUSCRIPTION.  -^  Les  formalités  se  réduisent  à  la 
signature  d'un  contrat  fait  en  double,  où  lus  conditions  de  rhaqiic 


placempnt,  la  dési);natioii  de  la.tèle  sur  iaqueiie  ou  sousc;  il  et  les  épo- 
ques lie  remboursement  sont  stipulées.  *"' 

On  place  pour  tous  les  letnp»,-pour  Iculcs  U's  épo(!ues  que  l'on  veiit 
cb'ti>ip,en  vue  de  la  drsiinalion  que  l'on  se  propose,  SL\n3  di^liiuiUon 
de  sexe,  d'âge  ou  de  mise., . 

Les  placements  peuvent  se  faire  en  une  seule  fols  ou  par  verse- 
ments annuels.  Si  le  déposant  s'est  engagé  II  une  série  de  versements 
annuels,  la  mort  de  la  lèle  sur  laquelle  repose  le  placement  le  libère 
do  tous  les  vers'înients  qui  re.slent  à  efl'ectuer. 

I.c.-i  dopùts,  si  mitiiiuei  qu'il»  soient,  doivent  s'effectuer  :  —  A  Pa- 
ri.'^, à  la  catiie  do/^dmiuistralio'i  ;  —.dans  les  déparlemenis ,  ù  la 
cais-e  des  re.fvéHrs-^fnépanx  des,  financés,  qui  les  tout  parvenir  an 
iresor;  —  à  l'étranger,  en  un.  mandatsur  Paris  à  l'ordre  du  directeur 

généra''.  :■  .     -■    -  --  -'--; — -■■ 

EMPLOI  DES  FONDS.— L's  fonds  sont  convertis  immédiatement 
en  rt'ntos  sur  l'Etal;  une  amplialion  de  l'cxlrait  tftTRcription  deVenle 
au  gr.ii,d-livre  de  la  detic  publique  ,  sii^née  par  le  caissier  et  le  direc- 
teur, contresignée- par  un  membre  délégué  du  conseil  de  siirveillanee, 
o.-l  envoyée  par  la  po.sle  aux  souscripteurs,  et  leur  met  entre,  les 
mains  l;t  preuve  que  leurs  fonds  ont  été  convertis  dans  les  délais 
prescrits  p:ir  les  statuts.  • 

Ill'iPAH'BTIONS.  —  L'ÉQtiTABLE  est  la  seule  institution  de  ce 
genre  en  Eianc3-où  l'on  rencontre  des  classes  largement  peuplées 
condition  ossenliello  de  toute  vitjlii'é  et  hors  de  laquelle  on  ne  peut 
ccmplor  sur  iuicun  résultat.  Les  .")2,000  sociétaires  de  l'équitable 
ne  forment  que  oimi  clas.se.s,  qui  toutes  compiennent  plus  de  <0  000 
tètes  en  moyenne.,  «nombre  qui  s'accroît  chaiiue  jour  de  nouvelles  adlié- 

I  sions  qui  viennent  prendre  place  dans  l'une  ou  l'autre  de  ces  cind 

I  classes.  ■ 


POUB  mtm  liKS  BBrVSÊlISNBlIBIVTtt  ET  TOLU  LK«  DKHAIVOKII  D'AGE!«CRI«.  S 


HiniS  chacune  de  ces  grandes  mulualitéi»,  il  y  t  cKâque  année  des 
répiriiiions,  et  tous  les  cinq  ans  les  déposants,  lors  mène  qu'ils  se- 
raient engagés  pour  de  plus  longues  périodes,  ont  le  droit  absolu,  si 
l'heure  d'un  besoin  imprévu  sonne,  de  prendre  à  leur  gré  toutou  pJ^ 
lie  de  leur  capital  brut,  tout*ôu  partie  de  ses  intérêts^ tout  ou  partie 
tle  leurs  bénéllces.  -  _ 

GAïUANTIES  EXIGÉES  PAR  L'ETAT. —téi  garanties  imposéfs 
à  l'équitable  par  le  gouvernement  consistent  H»  dans  un  caolion 
nement  dont  le  chiffre  maximum  est  près  de  HUIT  CENT  MILLE 
FRANCS  (ce  cautionnement  est  déposé  I  la  Caisse  des  consignations}; 
—  2»  dans  l'inspection  de  tous  les  actes  de  radministralion  par  n* 
conseil  de  surveillante; —  3"  dans  leconlrôle  immédiat  des  commis- 
saires spéciaux  du  gouvernement,  chargés  de  constater  Joumellenent 
la  situation  des  livres,  les  recettes,  et  de  s'assurer  de  leur  emploi  exact 
en  rentes  sur  l'Etat;  —4°  dans  l'intervention  du  ministre  des  finan- 
ces aux  répartitions  qui  se  font  en  titres  de  renies  délivrés  par  le  tré- 
sor, de  telle  sorte  que  l'administration  ii'a  le  maniement  d'aucun 
fonds  ;  —  5°  dans  la  publication  semestrielle  et  le  dépôt  au  ministère, 
à  la  préfecture  de  la  Seine,  des  comptes  de  l'inslitulioD. 


PAPIER  B'ilBESPETBES.s.t^,., 

»■>,  et  dans  les  pharmacies  de  province  cl  de  l'ctraniter, 
jwur  entretenir,  «ans  TTyP  OTCfP  AVATDrC 
odeMr ni  doulaur.      lllio  iLolblLiUlillil}. 

PAnCSetJAitDINS:  SPÉCIALITÉ  (leSER- 
Ht'HEKIE  peur  cliânais  do  coiicltes  avec 
ou  «an»  coitio,  orangeries,  (serres  chau- 
des, lialuMrades  InvinibleA,  falsanderie-t, 
itiar(|ul«t;'i  Iwrceauf ,  voMère*,  poulaiMers,  cl>eiiil*,  paaterel- 
le»,parc«  iilM'8tlaiu.;-«rUlen  de  [«.ircs,  eorlxMlleB  de  parlrrre, 
tuteur»  de  fleiirn,  SIKOES  des  plu»  confoflablci',  jardiiiièpes, 
tAbles.  (JHILL,AUES  pour  espalier»,  clôtures  à  ftHiter,  vitraux. 
l  SINE  TUONCllON,-av.  Sl-Cloud,  H,  à  côlé  de  l'Hippodrome. 


TiO!«.  — Les  opérations  du  mois  de  Juillet  ont  été  de  I  jniliton 
110,886  fr.,  provenant  de  068  .souscrlplions;  celles  du  mois  d'aoïlt  se 
sont  élevées  à  I  million  62,627  fr.,  provenant  de 965  souscriplions.- 
Les  mois  correspondants  de  l'année  dernière  ont  été  :  juillet,  df 
7-'.3,»70  Ir.,  août,  de  764,193  fr.  — Différence  en  faveur  de  juillet  et 
d'août  4847,  663,350  fr. 

Au  \'^  septembre  1847,  le  total  des  opérations  élatî  da 46  millions 
817,476  fr.  ."54  c,  reposant  sur  52,044  têtes. 
y>^BBE«»iîB  par  lettre  a ffrattfMe,  A  X*AD!IIIÎ«OT'BATI01«,  BUB  IiOIJIS*IiE-CI  BAND.  •>• 


MALADIES  1.  >  CHIENS 


l'OUlihK  UK  llbUEL,  connue  Ut:puis7u  ans 
cuiiuiic  le  meilleur  r«niède  contre  iCs 


ladie.s  (lu  vi:»  aniniuu^.  eo  c.  le  paq.  (avvr: 

^Itist. ).  VY\.  r.  Daupinnc,  3»,   Piui»,  SK 

Mk.k  M.H  t>  C.%t:  (.uXI'HK>''AÇO.«  ([u'un  KO.M.MK  LlN  HOCHE 
de  Saint-Ju»!  (Dor(loB'My>-«^-él*v«!  de  celle  pharmacie,  lait 
annoncer  sont  le  nom.de  VOVUUS,  DK  IriTBUl,  el  qii'il  Tend 
«  fr.  le  mm^  M  public- 


SIROP  PECTORALDENAFE 

d'Abahie,  (le  Dclanf/renier,  rue  Hichelieu,^  v.t;,  Paris. 


Maladies 

GUÉRISON  PROFITE,  r.ALiICALE  KT  PEU  COUTBUSI 

par  le  traitement  du  Docteur 

C  ALBERT 

Médecin  de  tu  Tartutté  tic  Volti*^  maître  en  phanntdet 
ex  phtirmacicn  oejH  Itûpitauic  àv.  Ih  ville  dti  l'arU,  pro* 
l'":»eur  du  in**:leeine  et  de  hot;tniquc ,  hongfi4ttné- 
dutUcs  l'i  r'.-tTo:npi^iit»es  naiion^lufi,'  j/r'''  ■ 

Rue  Montorgiieil^  21. 

C.i>u<i\i.\\alwn%  yralums. 

TRilTEMINT  l'Ali  C0RRFSI•0N^>A^CE.  {Affr.)     . 


"  ;  En  vente  h  la  Lisrauiib  sqcdItai»!!,  rue  de  Beaune,  2,  et  quai  V«ftalrej^26, 

L'UTHim:  DB 

CRÉATION  DE  LA  PREMIÈRE  ROUTE  UNIVERSELLE  SUR  LE  GLOBE.^ 

Collection  des  articles  de  la  Démocratie  Pacifique  sur  ce  sojct. 

Une  rcnllle  grand  ln-8%  «S  cenllme*. 
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ni  m  L'imiciTii  di  lmiib 

AUX  TRAVAUX  D'UTILITÉ  PUBUeUE  1 


«rand  la-S°.  Prixt  «  fr..  et  par  la  poste*  •  flr.  sa^c. 
Par  .«'••B.  KBAIVTZ»  ingénieur  des  ponls-el'CbausSéeSi  ancien  éiëre  de  l'Ecole  polytechnique- 


mtÊÊÊÊÊÊÊ 
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iiDT^ 


Le  Toif  errant  politique!! 


lén  àfà  aUégerie^,  pins  ou  moins  Tantastiqucs,  sont  sorties  de  la 
légeD^c  du  iluiïmant.  Il  tn  est  une  qui  nous,  parait  dessin^'epar 

Î altitude  S|ctuclle  des  {^ouvcrnenacnts.  .Lc^uvoir  modcrae  errant 
TàvéntureV  ctfWîf<^Tïan(  ttiilgrc  lui,  estii^  lacarnation  WTôMMe 
d'Ahasvérus.  Ce  h'esL-|ilus  ^ous  la  figure  d'un  pauvre  diable  se- 
ooaint  la  poussière  de  ses  sandales  aux  bornes  des  chemins  qu'ap- 
ptritt  le  Tteillard  de  Chaldée,  c'est  bien  plutôt  sous  les  traits  dé- 
tf^ts  de  çC9  monarchies  vieilles  de  plus  de  mille  ans,  qui,  acA- 
îléei  d'inquiétudes  et  d'ennuis,  n'aspirent  qu'au  repus  de  la  vie 
privée,  au  sommc4ou  à  la  mort,  et  que  les  générations  suC'Cssi- 
ves  forcent  au  niouvcmen^,  au  progrès,  à  la  marche  perpétuelle. 
.  L'Occident  a  rtmplnçc  l'Orient.  Le  peuple  joue  aujourd'hui  le 
rôle  du  Christ.  Cçhuurgcois  de  la  tribu  de  Lcvi  qui  refusa  jadiiitt 
JMtts  UD«  place  sur  son  banc  à  la  porte  de  sa  maison,  et  qui  fut 
eradamn6  par  lui  à  marcher  sans  cesse,  d'espérance  en  càpéran- 
ee,  de  ruine  en  ruine,  de  royaume  on  royaume,  jusqu'au  juge- 
ment dernier,  a  bien  des  traiû  de  rcsscmbiancc  avec  ces  monar- 
chie» i.>X'ugfes  qui,  aya|it  refbsé  au  peufite  place  au  pouvoir  et  au 
kieB-itt'0,  se  voient  condamnées  à  ieur  tour  à  traîner  partout  le 
finleau  de.s  iniquités  sociak-s,  à  ne  buirc  pour  se  dusaltorcr  (luc  le 
fpod  du  calice  chrétien. 

Ashaverus ,  thésaurisant  depuis  dcscsiécics  ,  a  amassé  d's 
milliçps ,  et  il  Voudrait  en  jouir.  Il  a  réussi  à  placer  ses  his, 
à  fixer  le  sort  des  skds,  et  il  ne  demande  que  la  paix  iaux  iru- 
(ilesjct  à  la  terre  entière.  Il  a  laissé  prendre  à  ^es  satrapes, 
(tes  lévites,  à  ses  amis,  les  rftnes  du  pouvoir  et  les  biens  de 
h  terre,  et  il  voudrait  au  moins,  comme  les  derniers  rci^^e 
l'Orient,  s'ensevelir  tranquille  au  milieu  de  ses  ti-ésors,  dcses 
laulettes  et  de  ses  pierres  enchantées.  Après  avoir  erré  comme 
n  mendiant  vag&boiul  de  ville  en  ville,  de  royaume  en  royaume, . 
de  eoBtinent  en  continenfpTMF  fuir  le  courroux  du  ciel  et  la  vcn- 
éeiDcc  des  peuples,  il  voudrait  s'attacher  au  soi  par  tous  les  liens, 
«lever  ùa  )atrrindcstructible,  et  qg,  plus  entendre  ce  fatigant 
Burinurc  de  la  conscience  des  nations,'  ces  plaintes  et  ces  soupirs 
des  peuples  sans  cesse  renaissants,  cette  voix  de  la  douleur  ctcr- 
Mtle  qui,  plus  que  jamais,  le  poursuit  comme  une  malédiction^ 
éclate  à  ses  oreilles  et  le  menace  ae  nouvelles  calamités.  Après 
•loir  vo  l'Occident  tout  en  feu,  les  empires  croulant  sur  leurs  ba- 
tfi'ilèrtttiiplefs,  W  imêei'nics  trôoc^  se  heurtant  dans  mille 
mes  tfenébrenx,  sanglants  et  terribles,  il  voudrait  que  l'immobi- 
~  nié  su<cflîât  à  ce  déchaînement,  que  le  calme  plâfiempTaçât  To- 
«gc,  que  Irgoïsme  empêchât  la  guerre,  et  qu'ainsi  que  Thèbes, 
Biib^lone,  Ninive,  Memphis  et  Paimyre,  Rome,  Pans,  Londres, 
fkam,  Madrid^  Saint- PeterAourg  el  Constantinopté  rentrassent 
!  Ans  leur  tnaùteiau  dé  pierre,  dans  leurs  palais  de  marbre  et  s'as- 
'AMjiSssent  à  leur  tour  dans  l'indifférence  pour  y  dormir  mille  ans. 
Mail  il  est  écrit,  au  çoUtrah-e,  dans  la  volonté  de  Dieu,  qu'à  Jiotre 
époque  les  peuples  qui  dorment  se  réveillent  et  secouent  leur^ 


^ïmFîa  même  rWi-  que  r«^tittèâ  dott  cfôiitrc,  se  propager, 

s'universaliser  sur  i.T  terre,  et  que  les  rois  doivent,  bon  gré,  mal 
gré,  marcher  à  la  (été  diî  leurs  peuples  jusqu'à  ce  qu'ils  aient  réa- 
lisé sur  le  glohc  l'unité  humaine  et  le  royaume  de.Dieu. 

Le  sifjne  le  plus  frappant  de  cette  incarnation  nouvelle  d' Ahas- 
vérus, c'est  que4c  pouvoir  politique  croit,  à  chacun  de  ses  pas, 
être  parvenu  au  bout  des  dest'néeshumainns,  au  dernier  effort,  du 
possible,  et  qu'il  se  raidit  sans  cesse  contre  la  voix  qui  lui  crie 
plus  loin  1  plusioin  !  encoroplusioin!!  Pour  obéir  à  cette  voix,  il  se 
remet  en  marche  ;  mais,  plus  il  est  Icut  à  trouver  la  route  du  Pro- 
grès, plus  l'impatience  des  peuples  s'accroît  et  l'y  préxipitc.  aveu- 
glément. Danë  les  étranges  lueurs  dont  l'horî /on  s'éclaire,  le  Pou- 
voir crflit  reconnallri'  sa  dernière  heure  et  la  Un  du  monde,  lors- 
que le  Peuple,  au  contraire,  y  reconnaît  l'aube  du  bonheur,  la 
première  heure  du  jour,  l.e  Pouvoir  voudrait  effrayer  le  Peuple, 
mais,  dans  sa  détr'.'sse  moderne,  il  inspire  moins  l 'i  terfeu^^^ue  la 
pitié!  Tiraillé  par  les  exigences  les  plus  contraires,  ne  sachant  à 
(^ui  entendre,  il  chcrclie  (.n  vain  lui-mùme  un  abri  prolecteur. 
Soutient-il  un  mur,  l'auln;  s'écrpule  à  cùîc  de  lui;  il  y  court  et 
le  premier  tombe  à  sou  tour  ;  et  il  se  trouve  au  milieu  d'immenses 
rui^Ues,  désolé,  désespéré.  Il  se  croit  a  chaque  instant  parvenu  à 
sa  dernière  épreuve,  inuis  la  voix  (|ui  le  poursuit  cou.me  une  ma- 
lédiction <;t  comme  uft  blasjih  lyç  le  fonc  à  se  relever  pour  ro-'" 
tomber  encore,  à  marcher  et  a  se  tralr.cr  jus((u'au  jour  du  juge- 
ment dernier. 

Et  cependant  un  dialogue  incessant  s'établit  entre  la  conscience 
du  pouvoir  et  celle  du  peujxle. 

I.E  l'OtvoiR.— J'ai  Iranchi  en  un  demi-siècle  plus  de  chemin  et 
réalisé  plus  de  progrès  que  je  n'en  avais  fait  dausjes  dix  siècles 
précédents.  Ne  puis-je  dotic  m'arrèter  un  instant  ? 

lE,  PEti'ii^E.— Non  !  plus  tu  nous  as  égaré  et  retenu  longtemps 
dans  la  miiè.rc  et  l'ignorance,  plus  tu  dois  marcher  rapidement  au- 
jourd'hui pour  nous  frayer  la  voie  du  bout  de  laquelle  se  trouvent 
la  justice  de  Dieu  et  le  bonheur  de  tous. 

Lr  rocvoiR.-^Mais  j'ai  déjà  garanti  la  Iibr(J  jouissance  des  biens 
de  la  terre  à  tous  ceux  qui  les  possèdeht,  et  j'ai  répandu  sur  tous  la 
protection  des  lois. 

LE  PEUPLE.— Plus  il  V  H  d'bommcs  qui  échappent  déjà  aux  dou- 
leurs du  besoin  et  aux  tenè|)res  de  l'ignorance,  plus  lés  pauvres  et 
les  dépossédés  sont^istemenljaloux  de  la  lumière  et  dé.sireux  d'un 
partage  meilleur.  Tes  lois  ont  assuré  la  liberté  aux  riches  ;  mais 
JOimiX  pu  garantir  la  moindre  sécucité  à  ceux  oui  n'ont  r><^n.  Mar- 
che, jusqu'à  ce  que  la.lib«rlé  et  la  sécurité  soient  égales  pour,  le 
p  euple  comme  pour  les  riches  !     .  "^ 

LE  iPôiJvoiR-— J'ai  dû  veiller  avant  tout  à  la  paix~dû~môndëë 
l'ordre  du  royaume  ;  en  conséquence,  j'ai  entouré  les  villes  de 
fortifications  et  de  soldats,  et  earichi  l'arsenal  de  la  justice  d'ar- 
mes de  répression. 

LE  PEUPLE.— La  paix  du  monde  ne  pas  sera  assurée  tant  qu'il  y 

aura  sur  la  terre  un  peuple  opprimé  ou  misérable.  L'ordre  ne  rè- 

''gnera  sûrement  dans  la  rue,  dans  la  cité  et  dans  l'empire  que 

lorsqu'il  régnera  dans  la  famille,  dans  l'atelier,  dans  le  travail,  en. 


plleroiit  lés  Sàtaîtl^  et  TS^^roplies  Wn'g^i^  liiw' 

conjurer;  jusque-là  tes  lois  purement  répressives  entretiendront     \ 
lé  .crime  au  lieu  de  l'empêcher. 

LE  Poijvom.^-Maisvovcz,,quel  écht,  quel  essor  a  pris,,  sous 
mou  règne,  la  création  des  richesses!  quelle  émulation  attire  les 
capitaux  aux  grandies  entreprises  !  (quelles  somptuosités  du  luxe  et 
du  comfort  se  répandent  daift  la  soiiiété!  ,..  i 

LE  PEUPLE.— Les  machines  qui  créent  ces  riche^^^s^  me  broyed^p^ 
sous  leurs  roues  et  m'arrachent  mon  paia  quotidieB.-  L«»-oa|Ma*if 

3ui  se  portent  sur  l'industrie  et  le  commerce  constituent  en  fait 
es  monopoles  et  des  privilèges^  qui  ruinent  tous  mes  petits  comp- 
toirs et  tous  mes  petits  métiers.  Le  gain  qui  enrichit  le  capitaliste 
est  pris  sur  le  salaire  du  malheureux  ouvrier.  Le  luxe  et  le  bien- 
être  qui  dcvienuent  d'une  création  facile  et  qui  pourraient  se  ré- 
pandre,<ëomme  la  manne  du  ciel,  sur  les  masses  entières,  ne  font 
ijue  m'irriter,  que  m'exaspérer  par  l'aveugle  et  inique  réparti- 
tion qu'ils  reçoivent  aujouro  hui.  Le  progrès  dans  ce  sens  n'existe"" 
donc  pas  puisque  les  bienfaits  du  génie  créateur  qui  devraient 
avant  tout  proliter  aux  peuples  se  tournent  contre  lui. 

LE  l'ouvoin.— Qu'y  faire  ?  j'ai  cependant  accorde  toutes  les'li- 
bertés  favorables  à  la  diffusion  des  lumières.  Les  sciences,  par  les 
mille  bruts  de  la  publicité,  propagent  chaque  jour  leur&décou- 
vertes  et  leurs  pensées.  J'ai  élevé  pour  les  arts,  des  palais,  des 
théâtres  et  des  musées. 

LE  PEUPLE. — La  liberté  n'est  qu'un  leurre,  un  funeste  préseo^ 
lorsqu'elle  dépend  des  hasards  de  la  coacurrenc»  ou  de  la  lutte, 
lorsijuc  la  sécurité,  la  solidarité  et  l'organisation  ne  la  garantisseot 
pa«.  La  science  ne  brille  p^  pour  le  peuple,  puisque,  toujours 
courbé  sur  sa  tâche,  sous  peine  de  mourir  de  faim,  il  a  moins  le 
temps  qu'autrefois  de  penser,  d£L4>rier,  4' admirer  I4  natiirc,,4e 
répoudru  par  un  sourire  au  sourire  du  ciel.  Les  pala||^et tes  mu-' 
sées  ne  peuvent  susciter  le  génie  de  l'art  et  le  sauver  de  la  pé" 
tresse,  puisqu'ils  ne  recueillent  que  l'œuvre  courooDèe;  puisqu'ils 
coadamnent  l'artiste  à  créer  pour  vivre  au  lieu  de  vivre  pcjur  crée;^; 
puisqu'ds  laissent  là  poi'sie  native  des  masses  étouffée  sous  I4  mi- 
sère et  rabrutisscment.  Tes  restaurations  de  palais  soatua  déri- 
soire  spectacle  pour  le  peuple,  puisque  ses  huttes,  ses  hameaux  et 
ses  chaumières  ont  toujours  le  même  aspect  de  misère  et  de  lai- 
deur. 

LE  POUVOIR — Que  m'importent  ces  plaintes  amères  1 11  y  aura 
toujours  des  misères,  des  inégalités  choquantes,  des  iniquités  et 
des,  douleurs  ;  Dieu  le  veut  ainsi.  Rêves  et  folies  que  ces  désira  et 
ces  recherches  d'un  meilleur  monde!  J'ai  pour  moi  tous  les  heu- 
reux,  gui  m'aideront  à  combattre  les  misérables.  J'ai  ppur  moile 
onseildes  plus  siges7  des  plus  riches  et  d@~p' 


n  aes  pius  sages,  aes  pius  ricoes  «  o^pius  vie 
gnent  le  mouvemeut  et  te  cnangement  autant  aue  moi-méine.  J'ai 
la  puissance  de  l'or,  celle  des  armées  et  celle  des  lois,  et,  s'il  me 
plait  de  m'arrèter-et  de  m'endormir  sur  la  pourpre,  qui  donc  m'en 
empêchera?  ,—   "" 

LÉ  PEUPtE.— Ahasvérus,  marche!  marche  1  nia  voix  est  plus 
vieille  que  ta  conscience,  mes  ayis  plus  sages  que  ceexdetes  con. 
seils,  mes  besoins  plus  légitimes  que  ta  puissance,  mon  bras  pliig  ^ 
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PROLOGUE. 
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rRéJdttusei-tous,  collines  d'ItaHc  t 
La  JusUce  et  la  religion  se  sont  donné  un  baiser. 

(  RaHI  ISIUBL  HaTZAK.  1 


Italie  I  Itille!  ah  que  tu  seras  belle 
Avec  la  liberté,  cette  robe  nouvelle. 
Quand  Ion  brillant  soleil,  sous  ton  ciel  radieux, 
Sany  roiBbre  de  tes  fers,  baisera  tes  grands  yeux  I 
Home  sainte^  applaudis  avec  tes  mains  divines, 
MonU',  en  babiude  fête,  en  haut  de  les  collines; 
Car  ainsi  quelecœur,  toii  pèrea  les  pléds  nus,  "" 
Et  les  jours  de  sainttPJerre  sont  enfin  revenus  ; 
Et  toi,  fils  du  pêcheur,  toi ,  dont  l'ànae  sublime 
Médita  le>pardon,  comme  un  autre  le  crime, 
Quand  tu  serais  tout  seul,  seul  à  faire  le  bien, 
Marche,  marche  toujours  et  ne  redoute  rien. 
1.«  Sauveur  était  seul  aussi,  quand,  sur  la  terre 
Il  naquit,  humble  enfant,  dans  cette  crèche  austère, 
Au  sein  de  Betthléem,  entouré  de  dangers, 
Seul  avec  sa  graude.âme  et  l'amour  des  bergers, 


VI VA  ITALIAÎ 

- 1'    ' . , 

Quel  spectacle  divin  nou4  présente  le  monde! 
Secouant  tout  à  coup  c<;tite  torpeur  profonde, 
La  Suisse,  pour  frapper  un  ennemi  mortel, 
Ressaisissant  son  arc  el  la  flèche  de  Tell, 
Et  l'Irlande,  oubliant  son  atroce  misère, 
Uq  jour,  fOQt  déposer  O'ConnetI  dans  la  terre,' 
Puis,  aprèa trois  cents  ans  de  trêve  et  de  langueur, 
Ça»  deux  vieux  ennemis,  le  pape  et  l'empereur, 
8è  rètroivittt  encore  en  face  l'un  de  l'autre, 
Kt  t*ttBlwn  inreniBt  le  parti  de  l'apAtre, 


Et  ritalie  enfin,  dans  toute  sa  beauté,  >    ' 
Radieuse  embrassant  sa  Jeune  liberté, 
Et  ne  se  lassant  pas  d'envelopper  sa  tête 
Et  ses  bras  triomphants  de  guirlandeslle  fête, 
Et  chantant,  el  pleurant,  et  riant  tour  à  tour, 
Comme  la  jeune  fille,  alors  que  vient  l'amour;  1 

Et  rejettant  bien  loin  les  soupirs  et  les  larmes, 
Naïve,  s'essayant  à  ses  nouvelles  armes  ; 
Et  nous,  les  vétérans  des  révolutions,  .  r 

Nous,  les  Français  blasés  par  tant  d'émotions, 
-    Nous,  dont  les  yeux  ont  vu  déjii  tant  de  couronnes  ' 
Tomber  et  s'abimer  tant  de  rois  et  de  trônes. 
Ne  ferons-nous,  hélas)  qu'applaudir  de  la  main, 

Et  crier  dans  le  port  d'une  yoix  attendrie  : 
-Vivent  le  grand  pontife  el  sa  chère.  Italie  ? 
'  Oui,  vive  l'Italie!  et  que  l'aigle  aux  deux  fronts  -    '  : 

Qui  lui  fit  tant  de  maux,  d'injures  et  d'affronts, 

Sans  ses  plumes  d'emprunt,  vers  sen  hideux  repaire, 

S'envole  donc  enfin  de  cette  noble  terre, 

Et  que  les  nations  qu'elle  osait  abaisser, 

Disent  en  la  voyant  sur  leurs  têies  passer  : 
■  «Comme  elle  est  maigre  et  pauvre,  et  comme  elle  est  troublée 

Depuis  qu'elle  n'a  plus  cette  robe  volée  !  » 

L'ombredes  Bandiera  se  léve.léntement,  - 

Et,  contemple  de  loin  ce  grand  enebantement, 

Et  le  soldat  de  Dieu  victorieux  retombe 

Joyeux  et  consolé  dains  sa  saifglattte  tombe. 

Pontife  au  coBur  de  feu,  qui  sut  créer,  un  jour,, . ..:; 

'  Dans  la  grande  cité,  l'émeute  de  ram^ur^ —        --— 
Que  ton  souffle  divin  parcoure  donc  la  terre; 
El,  comme  dit  ton  peuple  :  Oui,  courage,  Saint-Père  ! 
Courage  pour  le  monde  et  pour  l'humanité,. 

^   Pour  ta  clière  Italie  et  pour  sa  dignité.        ■ 
Courage  pour  la  Frapce  attardée,  en  arrière. 
Qui,  te  voyant  marcher  ferme  dans  la  carrière. 
Comme  l'aveugle  assis  sur  le  bord  des  chemins, 

T  appellera  de  loin-èt  le  tendra  les  mains  ;  - -     > 

'Car,  Dieu,  dans  ses  con.^eils,  pour  l'avenir  te  garde,    , 
Pontifel  et  du  progrès'ton  âme  est  l'avaut-garde, 
Et  ta  voix  doit,  un  jour,  avec  sérénité, 
Du  haut  du  Vatican  sacrer  la  liberté  1     \1 
Deux  anges  du  Seigneur,  dans  reueeinte  profohde, 
Soutiendront  tes  deux  bras  éteji4us  sur  lit  Bionde^i 


Seul  hier,  aujourd'hui  le  monde  entier  te  suit, 

Le  }6nr  enfin^ctate^et  succède^  la  nuit  ; 

Poiirsuis  donc,  û  pontife  !  en  des  flots  de  lumière, 

Vers  le  bel  avenir  la  divine  carrière  ; 

Promène,  prêtre  saint,  en  tôïïlëTeur  beauté,      —    ' 

Sur  les  trônes,  la  croix  avec  la  liberté  I 

Le  voilà  donc  enfin  cet  arbre  au  tronc  sublimeT- * 

Tout  inondé  du  sang  de  lafrande  victime  ; 

Celui  du  moyen'âge  et  des  jours  d'autrefois,  _ 

Non,  par  le  Dieu  vivant,  ce  n'était  pas  la  croix  ;       ^ 

La  voilà,  la  voilà,  dans  sa  splendeur  nouvelle, 

Qui  lève  son  beau  front  sur  la  ville  éternelle,    , . 

Et  tous  les  opprimés  vont  se  pressant  au  bas, 

Et  ses  bras  maternels  ne  les  repoussent  pas; 

Car  c'est  la  croix  do  Christ,  c'est  la  croix  du  Calvaire, 

Qui  doit  encor^sauver  et  féconder  |a  terre  ! 


AXTONI  DESCHAVPS. 


Fontainebleau,  7  septembre  1847. 


UNE  PAGODE   DE   L'INDE. 


AIroisliëues  environ  dePondicbéry  etausud,  setrouvelecbarmant  vi!< 
lage  à^Gouielour  ou  Cuddatofei  comme  le  nomment  les  Anglais  ;  j'y 
allais  souvent  passer  la  journée  avec  des  amis,  qui  me  savaient  grêde 
mes  visites,  parce  que  tous  les  cbmforts  de  la  vie  d'es  Européens  dans 
l'Inde  ne  pouvaient  combler  chez  eux  le  vide  laissé  par  l'absence  de 
société,  dans  un  pays  où  on  ne  voit  guère  que  des  Indiens  ou  quelques 
employés  de  la  Compagnie. 

J'avais  k  pins  grande  envie  de  visiter  la  fameuse  pagode  de  Ghillim- 
brum,  qui  es(  à  seize  lieue^de  Goudelour,  et  j'acceptai  avec  empre&< 
semeul  l'offre  de  m'y  conduire,  que  me  fit  une  de  mes  bonifes  connais, 
sauces  de  cette  résidence;  je  quittai  donc  Pondicbéry  au  point.du  jour, 
et  j'arrivai  de  boiiiie  heure  à  la  charmante  villa  où  l'on  m'attendait.  ' 

La  Journée  a'^oula  Wen  vite  dans  les  frais  appartements  de  mou 
hôte;  grand  Juge  de  la  province,  B...  la  connaissait  parfaitement,  et 
sa  conversation  était  pleine  d'intérêt.  Les  ruses  des  Indiens,  leur 
esprit  de  cbjfjyy  **  lydifficulté  de  juger  leurs  différends,  à  cause  de 
rbabitnde>Kn^lM(^d|Maux  témoignage,  tels  étaient  les  sujets  iné- 
pui8abln^»aftiH|JMM(dolique8. 

En 'T^fw^^B^SÉiw'j^'i'^^Bt  wnir  des  marchands  de pa« 
wmpvmmMiUÊÊmâmSKk  large»  piCscea  d'étofe  babileaent  peintes 
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presque  sans  bornes. 

Pour  soutenir  une  pareille  thèse,  il  faut  se  faire  de  la  liberté  une 
idée  bien  étroite.  Qu  e»t -ce  que  la^  liberté  sans  pouvoir?  Qu'im- 
porte à  mon  boubcur  une  liberté  abstrafte,  un  droit  non  réalisé  et 
mavent  non  réalisable,  un  droit  qui  ne  se  transformera  pas  en  lait 
si  je  q'ai  ma^ppche  remplie  d'or.  Saos  ce  talisman,  qu  un  travail 
consciencieux,  assidu,  procure  bien  jnoins  sûrement  que  la  cor- 
ruption et  l'intrigue,  le  Français  né  libre  est  ^esclave  du  boulan- 
ger, du  tailleur,  du  propriétaire  de  maison,  de  l'entrepreneur,  qui 
peut  ouvrir  l'atelier,  distribuer  la  tâche,  ou  si  le  Français  est  pro- 
pre aux  travaux  intellectuels,  le  voilà  serf  do  l'éditeur,  du  direc- 
teur de  théâtre,  soumis  à  tous  leurs  bons  plaisirs.  Chacun  de  ses 
besoins,  chacune  de  ses  aspirations  les  plus  légitimes  lui  donne  on 
maître.  v 

Un  être  complètement  libre  est  celui  qui  se  trouve  dans  un  mi- 
lieu préparé  pour  son  existence,  organisé  de  manière  à  satisfaire 
ses  tendances  :  le  poisson  est  libre  dans  l'eau,  l'oiseau  dans  l'air, 
l'abeille:  au  milieu  des  fleurs  ;^ais  la  liberté  du  Français  sans  ar- 


qui  paipi 
terait  sur  la  rive.  — • 

Si  nous  ne  possédons  point  cette  liberté  compKite  qui  repose  sur 
le  minimum  d  existence  assuré  à  tous,  sur  la  continuité  de  travail 
assurée,  sur  l'éclosion  des  vocations  chez  rcnfam  c,  sur  l'établis- 
sement de  retraites  honorables  pour  les  infirmes  et  les  vieillards, 
aTons-noQs  du  moins  la  litfertéài'étaileplusrudimentairei  la  li- 
berté que  l'abeille^vréede  fleurs  trouverait  encore  dans  le  désert, 
le  droit  d'aller,  de  venir,  de  se  monvoir,  de  disposer  de  soi-niéoie? 

Non  Traiment,  et  «1  suffit  aujourd'hui  que  le  crime  d'arresUtion 
illégale,  de  séquestration  de  personne,  se  couvre  d'un  prétexte  re- 
ligieux, der^onnes  intentions  de  ceux  qui  le  commettept,  pour  uue 
l'autorité  soit  dispo>ée  à  fermer  les  yeiix. 
^    il  faut  mettre  un  terme  à-«on  sommeil.  Nous  ne  lui  demandons, 
pas  de  créer  des  lois,  mais4' appliquer  celles  qui  existent  et  dont 
elle  est  gardienne; 
—    Voyons  d'abord  quelles  sont  les  peines  portées  par  le  code. pé- 
nal contre  la  violation  de  la  liberté  individuelle. 

Art.  54(.  ^Seront  punis  de  là  peine  des  travaux  forcés  à  temps,  ceux 
lUt  sans  ordre  des  autorités  constituées  et  hors  les  cas^où  ^a  i3i_or> 
loOTede-aaHtr.des  prévenus,  auront  arrèiérdéllvfé  ou  séquestre" des 
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IWpuiissiuiieèt  patiné! 

D'après  le  code  civil  (art.  375  et  suivants),  le  père  qui  a  des  su- 
jets de  mécontentement  trè».  grave  sur  la  conduite  d'un  enfant  âgé 
de  moins  de  seize  ans,  peut  le  faire  détenir  pendant  un  temps  qui 
ne  peut  cxeeder  un  mois,  mais  à  la  condition  de  se  faire  délivrer 
un  ordre  d'arrestation  par  le  président  du  tribunal  civil.  Cette  dé- 
livrance n'est  qu'une  formaiit«;,  mais  elle  est  indispensable. 

Depuis  l'âge  de  seize  ans  jusqu'à  la  majorité  ou  l'émancipation, 
l'enfant  peut  être  détenu  pendant  six  mois,  mais  la  demande  du 
père,  pour  faire  ordonner  sa  détention,  est'une  simple  requête  que 
Jeprésident  ëtamine  avec  le  procureur  du  roi,  et  qui  peut  être 
repoyssée';  l'enfant  détenu  peut  adresser  un  mémoire  au  procu- 
reur-général près  la  cour  royale. 

'^  A  la  majorité  ou  après  l'émancipation  de  l'enfant,  le  père  ou  la 
mère  iA>nt  aucun  droit  sur  sa  liberté. 

Eh  bien  !  en  présence  de  textes  aussi  formels,  la  rumeur  publi- 
que accuse  les  établissements  dits  maisons  de  providence  ou  de 
refuge,  de  se  recruter,  au  moyen  de  jeunes  personnes  attirées  par 
surprise,  ou  violemment  enlevées,  sans  que  les  auteurs  de  ces  ar- 
restations soient  toujours  fondes  de  pouvoir  par  les  familles  ou 
sans  que  les  familles  aient  observé  les  former  exigées'par  le  code 
civil  pour  l'exercice  de  leurs  droits. 

Le  brait  court  encore  que  des  moyens  de  contrainte  matérielle 
et  presqù&de  torture  soiit  mis  en  usage  dans  ces  établissements, 
qu  on  y  emploie  ta  camisole  de  force,  le  cachot,  la  diète,  les  dro^ 
gués  (lébilitantes^  que  la  détention  se  prolonge  parfois  des  années, 
et  que  les  captives  sont  seumi>es  à  de  véritables  travaux  forcés 
dans  l'intérêt  matériel  de  rétablissement  ou  plutôt  de  l'exploita- 
tion. 

Nous  comprendrions  qu'on>ouvitt  aux  jeunes  filles  égarées  et 
sans  pi'oitectioià  des  a^les  où  elles  pourraiiMit  trouver  un  domicile 
■honorable,^  du  travail,  des  chances  de  placement,  si  elles  s'en 
rendaient  dignes  par  leur  conduite  et  leur  labeur.  Nous  compren- 
drions enrore  que  le'^  règlement  de  ces  maisons  fût  sévère  et  que 
les  pensionnaires  fussent  tenues  de  s'y  conformer,  sous  peine  de 
perdre  les  avantages  attachés  k  la  fondation  ;  niais  ce  contiiatf  mu- 
tuel devrait  toujours  être  librement  consenti,  librement  résilié  par 
elles  ;  le  probeme  à  résoudre  pour  les  maliens  de  refuge,  c'est 
d'attirer  lesjeunes  filles,  au  lieu  de  leur  tendre  des  pièges,  c'est 
de  s'organiser  sur  des  bases  si  réellement  protectrices  qu'on  en 
vienne  à  solliciter  1^  faveur  d'ê'.re  a  Imise  ;  c'est  de  se  transformer 
efnfiu  de  manière  à  devenir  un  objet  de  la  reconnaissance  publi- 
que, au  l<eu  d'inspirer  l'épouvante  aux  jeunes  ouvrières  et  la  haine 
aj!X_populations^ 


personnes  quelconques; 

Quiconque  aura  préié  un  lieu  pour  exécuter  la  détention  ou  séques- 
tration, subira  la  même  peine.  , 

Art.S43-  Ssi  la  deteuliuii  ou  séquestration  a  duré  plus  d'un  mois,  la 
peine  sera  celle  des  travaux  forcés  à  perpéiuilé:*- 

Art.  545.  La  peine  sera  réduite  à  remprisonnement  de  deux  ans  à 


Dans  l'état  actuel,  la  plupart  des-  maiâons  de  refuge  manquent 
leur  but.  Tout  récemment  un  journal  de  Bi  uxcllci  signalait  une 
institution  belge  qui  prend  ce  titre  et  qui  verse,  au  bout  d'un  cer> 
tain  temps,  ses  captives  dans  les  maisons  de  tolérance.  A  Lyon, 
l'institution  Denis,  ce  théâtre  de  diableries  si  suspectes,  s'aflichait 
comme  la  Providence  des  jeunes  tilles  pauvres;  eutiu  il  nous  arrive 


WSS^I^WpaimuHe  de  knri  protecteurs  ne  veille  Sur  eux.  Noos 
avons  déjà  cité  les  vives  réclamations  de  l'Alba  de  Florence  con- 
tre les  articles  calomnieux  du  Journal  des  Débats  ;  aujourd'hui  le 
Coutrier  de  -Livoume  proteste  à  son'  tour  avec  force  contre  une 

prétendue  correspondance  insérée  dans  le  numéro  du  15  courant 
deiçe  journal  françaist  après  avoir  démenti  fait  par  fait  toutes  les  al- 
légations perfidement  ^çujéesde  .l'article  des  De6a{«,  lé  irédacteur 
dii  Carrière  Livomese  termine  par  ce  défi  : 

!»>  Monsieur  le  directeur  du  Jountat  dit  Débats, 
S'ilest  vrai  que  vous  ayez  un  correspondant  à  Livourne,  et  qu'il 
v(Ms  ail  écrit  sur  la  fête  Livournoiseitaliêtm»,  du  8  septembre,  dan» 
li^s  termes  que  vous  reproduisez  dans  votre  feuille  du  13  courant 
je  dirai  que,  s'il  n'a  pas  écrit  sous  Teinpire  de  celte  ivresse  qu'il 
attribuait  aux  habitants  de  Livourne,  c'est  le  plus  vil  et  intaue  raloQ. 
niateur  qui  ait  jaiuais  existé,  et  je  vous  somme  de  publier  son  non, 
aflu  qu'il  soit  couvert  d'opprobre  et  maudit  par  toutes  les  naiions  et- 
vUisées. 

Mais  si,  prétextant  une  hypocrite  charité  pour  le  prochain.^  vous 
taisez  ce  nom,  il  restera  clairement  prouvé  que  votre  correspondant 
est  imaxinaire,  et  que  les  calomnies  susénoiicées  sont  le  produit  de 
votre  vile  imagination,  exallée  par  la  passion  de  l'or. 

Nous  ne  traduirons  pas  la  fin  de  la  lettre,  la  voici  : 

Allegro,  Signer  Qiornalittqi  se  limmsogn»  9i  sono  pagatsin 
ragiçHt  éi  gusl  tanio  ehn  siieostano  dalla  tsrità,  avsie  guaéagnato 
eon  un  solo  artieolo  «n'  annata  inttra  di  fondt  ssgreti. 
Liverno,  a*  selleuibre  t847, 

Angiolo  SFonsf. 

Le  signataire  conclut  par  ce  post-scriptum  : 

Afin  que  l'absence  de  réponse  catégorique  de  votre  part  démontre 
avec  évidence  voire  mauvaise  foi,  je  vous  rappelle  que ,  par  une  très 
sage  et  irés  juste  disposition  de  notre  loi  toscane  sur  la  censure,  le  ' 
vu  apposé  par  f«  censeur  au  présent  écrit  hie  met  à  couvt>rt  de  toute 
respoiisibilitéà  l'égard  du  gouvernement,  mais  ne  nie  dispente  pat 
de  rendre  compte  aux  tribunaux  de  ce  que  j'ai  publié  contre  vous  ou 
contre  votre  correspondant,  de  telle  sorte  que,  si  votre  corre'spoit- 
dant,  en  supposant  qu'il  existe,  où  a  son  défaut,  si  vous,  mon^or 
le  leornaliste,  pouvez  prouver  la  vérité  des  faits  odieux  que  vous  avez 
inventés  et  vous  laver  de  la  qualification  de  vil  et  infâme  caleonia- 
leur  que^e  vous  ai  donnée  et  que  je  vous  donne  encore,  le  tribaaal 
m'appliquera  la  pein»  que  i'uurai  méritée. 

-  Je  vous  délie  ouverieméiit  d'affronter  la  justice  devant  laquelle  )e 
me  présenterai  volontiers,  fort  de  mon  droit,  appuyé  sur  le  lénioigna- 
ge  des  trois  villes  italieunes  réunies  en  Une  seule  pendant  celte  belle 
journée,  sur  celui  des  respectables  étrangers  qui  oni  pris  tous  égals- 
meiU  une  si  noble  part  a  notre  Joie.  Je  puis  compter  sur  la  déposiiioa 
des  Français  même  qui  résident  a  Livourne^^qhonsjoyLitriiqyi 
tOttârottgt»senttl'avotri>oarcoiDpsrr1ole~îé~déserteur  dëGand. 

Le  Journal  Àetlmats  est  à  trop  bonne  école  pour  acceptera 
terrain  que  lui  offre  son  loyal  adverytii'e.  Du  haat  de  sa  vertu  im* 
macuiée,  il  dédaignera  cette  attaque,  comme  ses  patrons  ont  </<- 
daigné  toutes  celles  dont  le  redressement  eût  entraîné  des  enqtti- 
tes  trop  dangereuses  pour  eux  ou  pour  leurs  amis. 


connues  en  France  sous  le  tiom  d'tndi<MJie«,  dont  nous  ne  pouvons 
imiter  ni  la  vivacité  ni  la  durée  de  couleurs),  ou  des  marchands  de 
Jnc*ntfj»<*,  ces  espères  de  cordonnets  en  or  si  fins  et  si  Wexibles,  le 
désespoir  de  nos  orfèvres,  le  soir  arriv}_^que  j'avais  a  peine  trouvé  ;]« 
moment  pour  faire  a  mon  cher  jiige  un  croquis  de  son  enfant  et  de  la 
robuste  Indienne  qui  le  nourrissait. 

A  six  heures,  après  le  baiu  et  le  souper,  il  fut  question  de  partir  ; 
nais  un  orage  violent  s'était  déclaré,  la  pluie  tombait  par  torrents;  il 
fallut  donc  attendre  que  ce  déluge  diminuât  un  peu. 
*  Enfin,  à  huit  heures,  voyant  que  le  temps  était  d'un  noir  à  ne  lais- 
ser aucune  espérance,  nous  nous  décidâmes  a  quitter  la  maison,  mal- 
gré les  éclairs,  le  tonnerre  et  la  pluie.  Vous  allez  voir  que  nous  n'é- 
tions pas  bien  à  plaindre  au  milieu  de  celte  détresse  apparente. 

Nos  palanquins  étaient  sous  le  péristyle  en  marbre  avec  les  vingt- 
quatre  boès  ou  porteurs,  qui  devaient  faire  la  moitié  de  la  route  ;  le 
chef  des  pions  de  B...  reçut  de  son  maître  l'ordre  du  départ,  et  à 
l'instant  toute  la  maison  fut  en  mouveraeltit. 

Les  porteurs,  couchés  ci  et  là  dans  l'ombre,  se  levèrent  prompte- 
ment,  les  uns  pour  aider  à  fournir  les  palanqpins  de  coussins,  «le  ma- 
telas et  de  mille  petites  commodités  appropriées  à  ce  genre  île  voiture, 
les  autres  pour  se  disposer  à  prendra  les  premiers  la  corvée  de  nous 
porter. 

Ceux  ci  roulaient  autour  de  leur  I^Ue  le  turban  bleu  ou  rouge  qu  ils 
avaient  mis  par  terre  pour  leur  ^e^vir  d'oreilicr.  Ils  serraient  ensuite 
avec  force  Itur  taille  souple  et  dégagée  dans  les  tours  nombreux  d'une 
immense  édiarpi*,  assez,  longue  pour  passer  plusieurs  fois  entre  les 
jambes  et  faire  ainsi  l'elTel  d'au  cbaud  caleçon,  bi-iii  utile  contre  la 
froide  humidité  des  nuits,  »i  souvent  fatale  aux  Indiens. 
-  Des  domestitiucs  allaient  et  venaient  dfS  flambeaux  A  la  main, 
éclairant  celle  scène,  (lu'uii  peintre  n'eût  pu  s'erapéolier  ù'aduiinr, 
et  leurs  turbans  b  ancs,  leurs  longues  robes  .de  mousseline,  qui  flot- 
taient an  milieu  des  groupes  de  bo^s  jyesquei  nus,  ne  prêtaient  pas 
«eu  a  l'pfrel  inattendu  de  ces  préparatiTs  de  départ. 

Quand  tout  fut  bien  et  dilmeni  disposé,  nous  mimes  nos  pantalons 
~^de  nuit,  cprès  avoir  quitté  nos  souliers  el  nos  vesies,  puis  nous  nous 
éundimes  dans  iiOs  palanquins,  et,  enlevés  aussitôt  sur  les  épaules 
de  quatre  vigoureux  porteurs,  nous  parlimes  au  pas  de  course. 

Je  n'oublierai  jamais  le  voyage  de  Chilliinbrum,  cl  jamais,  surtout, 
ce  que  j'éprouvai  dans  cette  eiraitge  nuit  ne  sortira  de  ma  mémoire. 

D'abord,  je  fermai  hermétiquement  les  portes  et  les  coulisses  (hi  ma 
boite  mouvante,  laissant  ouvertes  les  petites  jalousies  de  devant  et  de 
derrière,  qOi  nir  donnaient  de  l'air,  tout  en  ne  laissant  pas  entrer 
l'eau  ;  puis,  couché  tout  d-j  mon  lonij  el  comme  dans  mon  lit,  j'essayai 
de  dormir. 

Mon  corps  se  serait  fort  bien  arrangé  de  ce  pîan;  mais  ma  t/île  en  or- 
donna aulieiuenl,  ci  travailla  avec  tant  de  ^•uecès,  qu'au  bout  de.  vingt 
minutes  de  peines  inuiiles  pour  trouver  le  repos,  doni  .îlle  ne  vou- 
lait pas  me  laisser  jouir,  il  me  parut  évident,  qu'il  ne  falail  par  son- 
ger au  sommeil.  Alors  j'arraiigeai  mon  iii  en  cbaise-longuc,  au  moyen 
Ue  deux  coussins  de  plus,  places  sous  mes  épaules,  et  je  me  mis  a  ou- 
vrir alternativement  les  pi»rUères  de  droite  et  de  (piuebc,  suivant  le 
çélé  d'ob  venait  la  pluie»' '     -..    .  -^  ^'^■i^i>>i^>i-'>^.r,-^-v-,'---'^k<^'  ,'' ■ 


Un  ami  coininun  s'éfâiit  joint  à  nous,  nous  étions  trois  voyag'>urs, 
chacun  ayant  huit  norteurs  qui  se  relayaient  ù  peu  près  toutes  les  dèmi- 
heurés;  et  comme  la  moitié  suffisait  pour  nous  faire  aller  très  vite  ,  il 
y  en  avait  toujours  miatre  qui  couraient  a  côté  de  leurs  camarades, 
attendant  que  leur  tour  vint  de  nous  porter. 

Ils  étaient  munis  de  torches  qui  répandaient  une  grande  clarté  el 
des  torrents  de  fumée;  de  temps  en  tqmps,  on  versait  dessus  du  beur- 
re fondu,  appelé  ghu,  ou  de  l'buile  de  coco,  ce  qui  redoublait  la  force 
cl  la  vivacité  de  ces  flambeaux  résineux. 

C'était  un  étrange  speçiacle  que  celui  de  nos  trois  palanquins,  en- 
tièrement noirs,  portés  au  pas  de  course  par  quatre  hommes  agiles,  aux 
accents  saccadés  d'une  chanson  tantôt  monotone  el  plaintive,  tantôt  vive 
et  bruyante,  au  millieu  des  sombres  allées,  dont  le  sol  inondé  reflétait 
la  lueur  des  torches,  tandis  que  les  haies  profondes  qbi  les  bordaient 
présentaient  une  barrière  de  ténèbres  imuénélrables. 

L'imagination,  aidée  par  le  jeu  des  (limmes  rouges  el  mouvantes 
qui  nous  entouraient,  pouvait  prêter  a  nos  porteurs  les  formes  les  plus 
étranges.  '  ' 

C'était,  disje,  un  bizarre  spectacle,  et  maintenant  encore,  il  me 
semble  ouïr  le  bruil  triste,  et  monotone  de  la  pluie,  tombjnl  sur  des 
massifs  de  verdure,  d'où  s'élançaient  des  bouquets  de  cocotiers  ;  par- 
fois leurs  longues  palmes  s'inclinaient  vers  nous  .sur  laroule,  char- 
gées de  perles  liquides;  On  les  voyait  briller  au  loin  sous  la  lumière 
vacillante  des  lorclies,  ou  sons  les  éclairs  éblouissants  qui  se  succé- 
daient sans  rcliiehe.  .renleiids  encore  les  pas  précipités  de  nos  por- 
teurs, au  milieu  des  mares  d'eau,  formées  par  l'ora^îe,  el  leurs  chants 
inconnus,  qui  se  perdaient  dans  les  airs,  comme  un  choeur  de  ces  es- 
prits mystérieux  dont  le  crédule  Hindou  a  pi>u,)lé  la  terre. 

A  côté  de  nous,  les  boès  qui  nous  éclairaient  se  hâtaient  pour  nous 
suivre,  et  mêlaient  leurs  voix  à  celles  de  leurs  camarades  ;  la  pluie 
semblait  glisser  sur  le  bronze  luisant  de  leurs  poitrines  el  de  leurs 
membres  atbléti(iues,  tandis  qu'elle  ruisselait  du  loit  de  nos  palan- 
quins.      ,.  '\ 

Enlin  l'orage  cessa  ;  Is  tonnerre  parut  s'éloigner  peu  à  peiï  ;  et,  fati- 
gué de  regarder^  je  formai  à  moitié  mes  paupières  pour  essayer  de  dor- 
mir, nieutôl  je  tombai  dans  cet  état  mixte,  qui  n'est  ni  lu  vei.Ie  ni  le 
sommeil  ;  mes  idées  s'obscurcirent,  des  images  confuses  de  turbans 
.rouges  et  blancs,  d'hommes  noirs  colirant  sous  la  pluie,  et  de  torrents 
aux  reflets  d'incendie,  vinrent  tour  à  tour  passer  devant  mes  yeux  , 
.perdant  de  leurs  couleurs,  el  deveiiaitl  de  pins  en  plus  indistinctes, 
jusqu'à  ce  que  tous  les  objets  se  confondant  enlre  eux,  jem'endtnmis 
tout  a  fiiit......  -  ',  — r~ 

Je  ne  reposai  Ci  pendant  pas  bien  trainjuillement.  Plus  d'une  fois, 
des  secousses  étraniîes,  (loin  je  ne  pouvais  me  remire  compte,  s(!  ti- 
rent sentir;  ilnie  semblait  (|iie,  porteirs  et  portes,  nous  tombions 
tousdaiis  un  précipice;  je  senlaisconruM-meni  qir'Tîn  me  plat'iiiavec 
peine  liuii'irîrn  bateau,  et  je  passais  uii':  rivière  dont  les  eau\  r.ingis- 
saiènt  a  nicsoieilles. 

EiHin,  le  niouveineiit  des  palanquins  cessant  tout  ù  coup,  je  m'é- 
veillai et  m'empressai  de  mettre  la  tête  dehors,  pour  voir  où  nous 
étions,  car  j'entendais  autour  de  moi  uil  bruil  élDurdissant  de  voix 
glapissantes  qui  se  dispataieni,         ,r 


Nous  nous  trouvions  au  milieu  d'une  rue,  dans  le  village  où  devaient 
s'arrêter  nos  porteurs,  pour  cé>ler  leur  p'ace  i  14  autres  boès  retenus 
d'avance.  Des  lumières  adaient  et  venaient  au  milieu  des  arbresefdes 
maisons  ;  tout  le  pays  5emblail  en  émoi,  et  je' ne  savais  que  penser  dt 
ef>s  cris  et  de  ce  tumulte,  lorsque  B.,  faisant  entendre  sa  voix,  réublit 
l'O-dreen  un  instant. 

Il  me  dit  qu'un  différend  venait  de  s'élever  au  sujet  de  l'buile  de  co- 
co brûlée  par  les  porteurs,  ceux-ci  réclamant  plus  qu'il  n'était  conve- 
nu de  leur  donner  pour  cela. ^'appris  aussi  que  nous  venions  de  pis- 
ser deux  rivières  et  des  chemins  assez  mauvais,  ce  qui .  expliquait  les 
secousses  de  n)on  pa'anquin  et  sa  navigation  en  bateau. 

Tous  les  boès  étant  arrivés  et  les  torches  allumées,  nous  parlimes: 
Celte  fois,  je  m'endormis  si  bien  que  je  n'ouvris  les  yeux  qu'à  Chillim- 
brum,  q(l  nous  arrivâmes  a  trois  heures  du  malin. 

Le  leinps  était  encore  sombre  et  couvert,  mais  quelques  étoiles  com« 
mençaientà  briller  au  milieu  des  nuages,  el  depuis  longtemps  il  ne 
pleiivail  plus. 

Nous  nous  étions  arrêtés  dans  la  cour  d'une  de  ces  maisons  com- 
modes et  simples  qu'on  appelle  des  l)ungalos.  Un  jeune  sous-collecteur 
en  tournée  nous  y  attendait.  Il  sortit  de  sa  chambre,  et,  après  quel- 
ques paroles  d'amitié^échangées  de  part  et  d'autre,  notre  nouvel  hôte 
regagna  son  lit  et  nous  nos  palanquins ,  le  bungalo,  comme  tous^  les 
reposoLrs  de  ce  genre,  très  multiplies  dans  l'Inde,  n'ayant  guère  qu'une 
grande  salle  et  une  chambre  ou  deux  au,  plus!' 

Qu'on  soit  à  la  chasse  ou  en  voyage,  rien  n'égale  le  palanqiiiupour 
la  commodité  ,  quand  on  n'a  pas  lès  moyens  de  porter  avec  soi  le  ma- 
tériel de  campement  que  les  Anglais  emploient  «i  souvent  dans  l'Inde. 
Nous  nous  estimâmes  donc  fort  heureux  d'avoir  avec  nous  ces  petite» 
maisons  portatives,  qui  peuvent  tenir  lieu  de  voiture  et  de  chambre  * 
coucher.  '  - 

Le  jour  vint  et  avec  lui  se  leva  un  soleil  brillant,  le  vrai  soleil  de 
l'Inde,  qui  commcnt&et  finit  sa  carrière  sur  un  ciel  sans  nuages. 

Nous  primes  une  tasse  de  thé,  et,  impatients  de  voirie  fameux  tem- 
ple, objet  de  notre  visite  à  Chillimbrum,  nous  quiitûmes  ta  maison 
i)0ur  nous  y  rendre.  En  passant  devant  une  nrairiu  située  dans  le  vil- 
lage, nous  y  vîmes  trois  tente!*  élépntes,  Tle^^me^desquelles  sortit 
notre  ami  IC.,  qui  vint  se  joindre  a  nous. 

__Lcs_maisons  de  l'Aidée,  (X)uvertes  pour  la  plupart  eii  feuilles  de  pal- 
mier, respiraient  cette  propreté  que  l'on  trouve  dan-,  tous  'es  bourgs 
iiîdfeTïs.  A.  chaque  pas,  les  habitants  de  toute  classe  que  nous  rencon- 
trions s'arrêtaient  devant  nous,  courbaient  la  lêie  jusqu'à  terre,  ou  s  a- 
gunouiUaieiit  el  se  mettaient  le  Iront  dans  la  poussière  en  signe  de 
respect. 

Il  faut  quelque  temps  h  un  Européen  pour  s'habituer  à  voir,  sans 
une  \i\e  répugnance,  ce  modi!  de  salutation  orientale,  (jui  coniporti' 
pour  nous  l'idée  «l'une  adoration  due  a  Dieu  seul,  prodigué  lâehement 
au  plus  petite.mploycde  la  Compagnie,  (|ui  passe  sans  daigner  y  r*'' 
pondre.  Souvent,  j'ai  vu  un  vieillard  a  l'air  vénérabie,  que  rahanssaii 
encore  le  noble  costume Tlé  «a  caste,  baiser  ainsi  la  terre  devant  «» 
jeune  homme  en  veste  blanche  qui  le  regardait  a  peine.,  Je  n'ai  Jamais 
pu  me  faire  a  cela,  un  pareil  spectacle ui'a  lo,ujours  aerré  ^^^^^•■,,, 

Après  avoiiLMiarché  assez  longtemps  dans  la  rue  large  et  droite  qui 
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Si,  p«r  une  négligence  tout  à  fait  regrettable,  le  ministre  de  l'inlé- 
,iur  n'eût  pas  laissé  teoiiler  cinq  années  sans  publier  de  rapport, 
n'oos  pourrions  sans  doute  annoncer  qu'en  48!6  le  nombre  dés'agents- 
Yoyer»  s'est  élevé  au-ttessurjte  âûoa,  et  que  le  budget  vicinal  a  alleii.t 
65  ou  70  millions.  ■       •  ' 

En  calculant,  à  raison  de  S  fr.  50  c.  en  mdfenne,  le  coût  du  mètre 
courant,  ce  serait  donc  environ  20000  kilomètres  de  chemin,  dont  les 
ressources  de  ce  budget  spécial  permettraient  aujourd'hui  l'établisse- 
aentannwel. 

On  voit  qu'il  y  a  là  un  magnifique  champ  d  expérience  et  de  travail 

social- 

S'il  est  une  chose  propre  à  démontrer  les  dangers  de  la  manie  pape- 
nsiièreet  les  imou>énients  de  la  concentration,  c'est  assurément  le 
cootraste  que  présentent  les  prot;,édé8  administrai  ifs  des  Fonts-el- 
Chaussées  et  ceux  des  agenlsrvoyers:  bans  toutes  les  localités  on 
cesdernier»  sont  sérieusement  orgaiiisés,  on  peut  dire  que  les  heu- 
rts qu'ils  doniunt  à  la  surveillance  e^.xclles  qu'ils  passent  au  bu- 
reau, sont  en  rapport  inverse  avec  *  qu'exige  le  service  des  l'ont»  -il- 
Chaussées,  du  moins  pour  loul  ce  qui  rentre  dans  le  cercle  des  opéra- 
lions  dont  le  conseil-général  e.st  le  centre  absorbant  «  t  formaliste. 
I  Gardez-vous  des  savants,  nous  écri>ait  dernièrement  un  homme  com- 
jéientdans  cette  matière.  Avec  mes  piqueurs  Igiioranls,  qui  manient 
If  nivtau  mieux  «|UjB  les  savants,  qui  calculent  A  l'uîtl  les  déblais  et  les 
rediblais  à  faire,  j'aurai  terminé  mon  réseau  de  chemins,  tandis"  que 
tos  savants  seront  encore  à  ccrivailicr,  ù  dresser  des  plans,  des  coii- 
pts,  des  élévations  en  long  et  en  travers,  des  détails  et  des  soiis-dé- 
Uils  de  prix,  en. un  mot  ce  qu'on  ap|)ellrdes  projets  réguliers.  . 

Tenons  C0Dp.(e  de  ce  qu'il  y  a  d'exagéré  et  d'exclusif  dans  «ute 
trilique^  et  convenoiis  toutefois  que,  si' les  Chemins  vicinaux,  au 
.  lieu  d'étre.'Mr.liés  à  la  direction  suprême  d'un  ingénieur  ou  d'un  voyer 
(Dcbef,  avaient  dû  subir  toutes  les  fllières  de  l'adminisiration  gêné, 
nie  et  attendre  les  autorisations  du  couieil  des  Ponis-et-Chausséés, 
Igiftse  trouvait  entravé,  paralysé. 

Et  ici,  qu'il  nous  soit  permis  dejlresser  le  tableau  da  la  hiérarchie 
des  Travaux  publics,  telle  que  le  bon  sens  aurait  dû  la  faire  établir 
depuis  longtemps  en  France. 

Aojourd'liut,  t^oplion  et  l'^xécutionr  tHune  route  départementale 
dépendent  de  deux  autorités  également  incompétentes  sous  le  rapport 
de  la  direction  de  ta  routé  et  de  l'opportunité  du  travail  :  nous  vou- 
lons parler  du  conseil  des  Ponts-et-Chaussées,  qui  approuve  ou  rec- 
tile,  et  du  ronMil-fénéral  du  département j- qui  propose- le  Irari  et 
nile  Ji_iépcii&et-Nfi„iûiiîûn  p*s-que-le  xon*€il  d*84>ôrrts-et-€ha«i8sées 
est  le  plus  souvent  beaucoup  trop  éloigné  des  lieux  que  la  route  doit 
desservir  poui;  pouvoir  apprécier  sainement  la  direction  qu'il  conviens 
de  lui  donner?  Et,  de  sou  côté,  le  conseil  général  de  département 
nepeul-il  avoir,  dans  la  question,  des  intérêts  ou  des  vues  .tro[>  étroi- 
tes? Nous  pourrions  citer  vingt  faits  à  l'appui  df  cette  dernière  as- 
sertion. Le  plus  souvent,  une  rouie-4^partemen|ale  doit'  mt^tlre  «h 
rapport  deux  parties  de  deux  départements^  Que  de  fois,  tandis  que 


Hais,  pour  faire  l'appliiation  de  ces  maximes  à  une  nation,  il  faut 
que  ses  organes  administratifs  soient  dis|)0sés  et  hiéMrch.isés  pour 
celte  lin.  IJuiî  nation,  coram«  tout  être  organisé,  est  composéfi  d'un 
nombre  de  séries  préposées  aux  diverses  fonctions  soiiales;  et,  pour 
peu  qu'un  terme  manque  à  l'une  d'elles,  le  jeu  des  auti^s<iiiéiiieii>-#£, 
trouve  faussé,  et  l'harmonie  du  corps  entier  em  comptomise.-  ■  '^  "' '"" 
Or,  bien  évidemment,  dans  la  France  d'aujourd'hui,  il  nnnque  un 
terme  essentiel  à  la'séric  administrative.  Ce  terme,  c'est  la  Province. 
La  dévolution  française  avait  ses  raisons  pour  le  supprimer  ;  mais 
supprimer  n'est  pas  organiser.  À  priori  on  sent  (|ii'entre  la  capitale, 
uuile  supérieure  d'un  pays  aussi  vaste  que  le  noire,  et  les  unités  se- 
condaires qui  ont  pris  le  titre  de  départemonts,  il  y  a  nécessité  de 
recourir  k  un  terme  moyen.  Cet  intermédiaire,  c'est  l'unité  provin- 
ciale. 

Cette  nécessité  s'est  monlr  ;tî  plus  absolue,  plus  impérieuse  dans  l'or- 
dre niiliiaire  et  dans  l'ordre  judiciaire  que  dans  l'ordre  administratif, 
et  de  là  vient  la  création  des  divisions  militaires  elle  maintien  des 
cours  royales  (autrefois  paI•]el^ent^). 

11  n'en  est  pas  moins  certain  >)iie  l'Orilre  adininisirulif,  comme  l'or- 
dre agricole,  industriel  et  linancicr,  appelle  une  unité  supérieure  au 
déparieinent,  et  cela  est  si  vrai^^qiïé  ToiHoiL  <;hài(ue  jour  lés  sociétés 
départementales  d'arts",  de  scl-jiices,  d'ajiriculLure,  tormer  des  asso- 
ciations cori'es|>ondaiil  à  l'unit  >  provinciale.  Le  rétablissement  des 
chels  lieux  de  pr«TviiicesesUiop  dan.s  la  nature  dos  cho>es,  pour  n'è 
ire  pas  réalisé  lot  ou  tard,suus  une  forme  et  avec  une  dénomination 
quelconque. 

Comme,  puur  notre  part,  nuus  ne  saurions  établir  de  spéculations 
vraies  que  sur  des  données  vraies,  c'e>t  en  supposant  le  rétablissement 
de  la  province  que  nousaltons  cunstruire  la  hiérarchie  des  Travaux 
publics,  telle  que  nous  la  comprf  nons. 

L^s  routes  royales  et  canaux  exécutés  aux  frais  de  l'Rtat  soijt  sou- 
mis au  conlrùle  et  au  vole  du  gouvernement  central. 

Les  routes  déparl^menUles et  canaux,  éxéiulés  aux  fhai.^ des  dé|)ar- 
temeiils,  sont  touuiis  au  coutrùle  et  au  vote  eu  gouvernement  provin» 
cial. 

L^s  routes  vicinales  de  grande  communication,  exécutées  aux  frais 
des  arrondis  emenis,  sont  soumises  au  contrôle  et  au  vote  de  l'admi- 
nisiration départementale. 

Les  roules  vicinales  de  moyenne  et  petite  communication,  exécutées 
aax  frais  des  cantons  et  des  communes,  sont  soumises  au  contrôle  et 
au  vote  deradministraiion  arrondissementale. 

Echapperaient  seuls  à  cette  règle  les  grands  travaux  spéciaux,  tels 

que  ponts,  tunnels,  etc.,  qui  soulèveraient  une  grave  question  d'art, 

-ouTiut^excédanniïe  impi'lsfnce  (acllê  a  dèlerminer,  devraient,  à 

raison' de  leur   tiiiportance  même,  être  soumis  à  l'approbation  du 

conseil-général  des  Travaux  publics. 

La  conséquence  immédiate  de  ces  princ'pes ,  c'est  que,  comme  cha- 
que arrondissement  a  son  ingénieur  et  cbaque  département  son  ingé- 
nieur en  chef,  il  faut  que  cbaque  provincé^ou  division  ait  son  inspec- 
'teur  divisionnaire  a  demeure,  et  qu'a  chacun  de  ces  centres  successifs 
soient  étudiées  et  résolues  les  questions  qu'enferme  la  sphère  admi- 


ceux-ci  que  des  donneurs  d'avis  dédaignés,  ceux-li  que  àe  purs  ins- 
truments électoraux. 

Eiitin,  les  maires,  rendus  à  leur  fonction  purement  municipale,  se- 
raient régulièrement  consultés;  mais  ils  n'auraient  plus  qu'une  action 
indirecte  surces  chemins  vicinaux  qu'ils  ont  généralement  administrés  < 
sans  4jLiii(é,  sans  ordre, an  gré  des  jnfluences'I^^leSy^ivmûniÇ  de  leurs 
^(rtii#'S<pe^îOnttirK;>ga*piilant-ler'i»e«tiWife>>«;/¥^ 
des  résuilalf  obleiiiis,  cr  (comme  les  mêmes  causes  et  les  niénies  cir» 
toîistaiices  amènent  toujours  les  mêmes  effets)  reproduisant,  de  com- 
mune à  commune,  ces  faits  d'hostilité  déplorable  que  nous  avou»  vus 
se  pioduire  de  département  à  départenl^nt. 

Nous  .venons  de  supposer  que  les  injéliieurs  ci   chef  et  les  ingéT»    ' 
nieurs  ordinaires  auraient  dans  leurs  attributions  les  chemins  vici- 
naux. Nous  demandons,  en  eflet,  qu'il  en  soit  ainsi. 

Nous  le  demandons,  parce  que  les  ingénieurs  se  montrent  générabj 
ment  plus  indépendants  des  influences  de  localhé  que  ne  le  sont  les 
maires  ou  les  sous-préfels.  et  même  les  agtnls-voyers,  obligés  de  se 
prêter,  çeu.x-ci  dans  l'intérêt  de  leur  avancement,  ceux-là  dans  un  in- 
térêt muhicipal  ou  politique,  aux  prétentions  de  certaines  familles 

ou  aux  exigi'iu es  de  cep<ains  propriétaire?^ 

Nous  k*  demandons,  clans  le  but  d'unitari&ér  iialurellemcnt  et  sans 
efforls  le  servicedes  chemins  vicinaux.  Avec  un  c,orps  d'ageulsvoyers, 
dislinc;  de  tHidiuiaislration  généra'e  des  Travaux  publics,  cette  uni- 
'tarisation  ne  pourrait  avoir  lieu  qu'en  créant,  pour  ce  corps  spécial, 
un  dispendieux  personnel  d'inspecicurs.  Pourquoi  ne  pas  éviter  ce 
doniiie  emploi  en  s'adressant  à  des  fonctionnaires  plies  d'avance  aux 
mesures  et  av.x  dispositions  unitaires,  non  seulement  par  [pr  éduca- 
tion et  leur  instruction,  mais  par  l'effet  des  inspections  annuelles  dont 
leur  service  est  l'objet'/ 

Nous  le  demandons  cnlin.  p.-)rce  que, tout  en  laissant  aux  autorités  di- 
visionnaires, départemeijtatesotarrondissemenlale^,  toute  \k  part  qui 
doit  leur  revenir  dans  la  direction  et  l'exécution  des  voies  vicinales,  et 
sans  toucheraux  éléments  variables  de  laquestion,  tels  que  la  composi- 
tion et  l'épaisseur  des  chaussées,  différant  selon  la  nature  du  sol,  4fg 
transports,  des  ressources  locales,  etc.,  radrainislraiionsupérieured«a 
Travaux  publics  réglementerait  les  maxima  et  les  mi»i»ta  de  largMjr 
déchaussées, d'accotte|9^nt s,  etc.,  les  fflaxioia  de  pertes,  depuis  la 
route  r/>yale  qui  exige  une  faible  traction  et  permet  un  entretien  coû- 
teux, jusqu  au  chtiniii  de  petite  viciualilé,  p'acé  dans  des  conditions 
inverses.  —  L'administration  sait,  par  exemple,  que  \ipeiU»e$tf(mPr 
tiom  de  Ctntrttitn  :  elle  poserait  a  cet  égard  des  principes  généraux 
donl  les  ingénieurs  lui  garantiraient  suffisamment  l'observation.  —  CNi 
voit  aujourd'hui  combien  de  chemins  de  grande  communication  rivali- 
ser, daiîs  leurs  conditions  d'établissement,  avee  les  rontn  royalM,  ~ 
rxtmbien  de  routes  départementales  inférieures  de  tous  points  à  cer^- 
laios,cbeminsdep<titevicinalité?— et  cela  sans  utilité,  sans  autre  motif 
que  le  caprice  de  l'agent-voyer  ou  la  fantaisie  -de  l'autoritiélocale  ! 
L'administration  des  Travaux  publics,  par  ses  instructions,  par  ses 
agi'nts,  mettrait  fin  à  cette  ruineuse  incohérence.  —  Enfin,  qu'un  oh« 
vrage  pressé,  qu'un  désastre  i  réparer,  qu'un  cas  de  force  majeure  se 
présente,  et,  pour  transporter  sur  le  champ  du  travail  tous  le^  pionnien 
tant  des  routes  royales- et  d^artemenlales  que  des  cbemins  vicinaux, 


BOUS  avions  prise,  nous  tournâmes  à  gauche,  et  une  ruelle  étroite 
nous  conduisit  devant  une  des  portes  de  la  pagode. 

Ces  portes  appelées  gombrouns  sont  partout  remarquables  par  leur 
grandeur  et  le»  nombreux  détails  de  l'arcbiteciure  bizarre  qui  les  ca- 
ractérise, mais  Ici  leurs  dimensions  tiennent  du  prodige.  Ce  sont  or- 
dinairement ces  parties  du  temple  que  l'on  donne  dans  les  dessins 
pour  les  temples  eux-mêmes  ;  leur  forme  est  à  peu  près  celle  d'une  py- 
ramide quadrangulaire,  à  faces  inégales,  dont  les'^deux  plus  larges 
soDt  percées,  et  laissent  un  passage  pour  pénétrer  dans  les  cours  du 
temple. 

Maintenant  imaginez  qu'an  détour  d'une  rue,  vous  vous  trouvez  vis- 
^■vis  un  colosse  de  cette  espèce,  qui  a  près  de  deux  cents  pieds  d'élé- 
Villon,  et  plus  de  cent  de  large  à  sa  ba'-e,  avec  une  soixantaine  de 
pieds  d'épaisseur  ;  ngurez-vuus  cette  masse  couverte  de  statues  de 
toutes  les  tailles  et  dans  toutes  les  positions  ;  les  unes  dans  des  ni- 
ches, les  autres  en  saillies  avec  des  mi  liers  de  colonnettes  gracieuses, 
et  une  foule  d'ornements  m  relief;  ajoutu  à  cela  le  gris  foncé  du 
{rtinii  qui  compose  ic  premier  étage  du  monument,  les  couleurs  rou- 
tes, jaunes  et  vertes  dont  sont  bariolées  les  autres  parties  ;  couronnez 
le  tout  par  une  rangée  de  boules  en  cuivre  doré ,  surmontées  de 
Jèches  aiguës,  et  vous  aurez  une  faible  idée  de  la  merveille  qui  s'of 
"fit  à  nos  yeux. 

,^  Après  quelques  minules  données  k  l'étonnemetit,  nous  appro^'hâme^; 
iadmirai  l'habileté  avec  laquelle  plusieurs  des  statues  inférieures 
étaient  faites,  mais  je  ne  trouve  plu«  d'expressions  pour  rendre  ce  que 
)  éprouvai,  lorsque  je  fus  sous  la  grande  porte  du  gombroun.^  dans  le 
passage  formé  par  l'épaisseur  de  celte  montagne  de  pierres  gravées 
ou  sculptées.  ^ 

A  l'entrée,  des  blocs  de  granit  d'un  seul  jet,  de  soixante  pieds  de 
«ut,  s'élevaient  à  droite  et  à  gauche,  en  forme  de  colonnes  quadran- 
Kulaires  jusqu'au  plafond,  dont  la  surface  entière,  ornée  de  rosaces  et 
Je  reliefs  d'un  travail  exquis,  rappelait,  par  la  beauté  du  dessin  et 
•on  ordonnance  sévère,  font  ce  que  l'arcbiteciure  antique  a  de  plus 
wau.  J'éiai.s  émerveillé,  parce  que  je  n'avais  rien  vu  d'aussi  correct 
dans  les  édifices  indiens  de  ce  genre,  où  un  emploi  bien  entendu  et  mù- 
P're  des  ornements  symboliques  de  la  religion  bramine,  est  presque 
toujours  dédaigné,  pour  faire  place  à  une  confusion  désespérante. 

Je  restai  quelques  temps  à  parcourir  des  yeux,  dans  tous  les  sens, 
^»  murs  couverts  de  slatues,  représentant  des  divinités  de  toute  es- 
pace, ornées  de  leurs  attributs  divers,  et  j'étais  inconsolable  de  ne 
POuv(dr,  faute  de  temps,  fixer  sur  le  papier  ces  restes  précieux  d'une 
autlquiié  que  l'histoire  n'a  lamais  sondée. 

Quatre  gombrouns  formaient,  en  y  comiirenant  celui-là,  les  quatre 
Siai'**  P*""  lesquelles  on  entrait  dans  l'enceinle  do  la  pagode.  Tous 
fÀi  i"i  ''î  '*  "'*'"«  'aille  gigantesque,  mais  on  remarquait  surtout 
teiuj  d(5  l'Esi,  auprès  duquel  noii<«  étions,  parce  qu'il  était  liiienx 
™nservé  que  les  autres  et  enlièrement  fini  ;  celui  du  Sud  montrait 
«ur  ses  faces  inachevée:!,  des  niches  vides  ou  des  colonnades  à  demi 
préparées,  avec  des  briques  cl  du  mortier,  sans  aucun  revêtement  de 

L  Deux  grandea  murailles  entouraient  l'espace  consacré  aux  temples  ; 


la  première,  la  muraille  extérieure,  toute  en  pierre  de  taille,  et  ornée, 
de  distance  ei  distance,  de^^ombrouns  pelils  et  irrégulters  ;  la  secon- 
de, bàiie  en  briques,  contenait  les  ma;:niliques  portes  dont  j'ai  parlé. 
Le  temps  n'a  pas  toujours  travaillé  seul  a  la  destruction  des  édifices 
sacrés  qui  couvrent  la  côte  de  Coromande  et  la  surface  entière  de  l'Inde; 
les  guerres,  quiontdésoé  ce  riche  pays,  les  ont  ravagés  avec  bien_plus 
de  succès.  Ou  se  barricadait,  on  sedéfeudait.daus  une  pagode  comme 
(ians  une  forteresse. 

J'interrogeais  des  yeux  les  débris  des  colonnes  et  des  statuSS,  épars 
ça  et  là  l'ans  les  cours  de.  Chillinibi'um,  cherchant  avec  un  sentiment 
de  douloureux  souvenirs  lés  traces  de  nos  derniers  combats  dans  ces 
bellas  provinces  qui  nous  avaient  appartenu.  C'était  là ,  en  effet,  c'é- 
tait derrière  ces  fortes  mcrailles  que  se  défendaient  encore  nos  braves 
soldats,  alors  que  le  trop  fameux  l/«liy  laissait  échapper  de  ses  mains 
la  colonie  de  l'ondichéry,  que  Dupleix  lui  avait  laissée  si  florissante  et 
si  riche.  ~  v - 

Le  gombrun  franchi,  nous  entrâmes  dans  un  enclos  d'un  mille  de 
circuit,  entièrement  pavé  en  larges  pierres  de  granit  «^et  couvert  de 
pagodes  grandes  et  petites,  toutes  d'un  style  différent,.,Aais  remar- 
quables par  les  délails  d'une  architecture  aussi  gracieuse  vju'étrange. 
Des  galeries  à  deux  étages  régnaient  tout  autour,  montraiit  à  travers 
leurs  élégantes  colonnades  uue  liio  de  monstrueux  lingatns. 

Au  milieu  de  cette  enceinte  se  trouve  un  bassin  protund,  entouré 
d'escaliers  niagiiiliquns,  et  orné  à  chaque  coin  d'un  léger  arc  de  Irium 
phe,  surnK.nlé  de  ces  gracieuses  biches  au  repos ,  que  la  statuaire  in- 
dienne prodiguait  dans  tous  ses  monumenls. 

(,)u'on  se  ligure  un  réservoir  en  forme  de  parallélogramm  ?,  dont  les 
grands  côtés  ont  315  pieds  de  long  sur  une  largeur  de 225,  s'ouvrant 
comme  une  mer  intérieure  dans  une  p'aine  pavée,  qui  semble  gAmir 
sous  lé  poids  de^  édifices  sans  nombre  qui  la  couvrent.' Voyez  ces 
rampes  d'escaliers  aux  cent  marches  qui  conduisent  au  fond  de  la  pis- 
cine sa<  rée;  des  géants  seuls  ont  pu ,  il  semble  ,  en  remuer  les  pierres 
colossales.  Une  g^ilerie  couverte,  a  colonades  irrégulières,  règne  tout 
autour;  c'est  là  que.  les  bayaitères,  les  brames  et  tous  les  fidèles  vien- 
nent se  reposer  après  leurs  ablutions.  Ei  si  l'œil,  cessant  de  plonger 
dans  l'antique  bassin,  se  reporte  sur  les- objets  qui  l'environnent  ,,i| 
est  trappe  par  des  merveilles  dignes  des  UUU,«t  une  Nuilt. 

Iri  c'est  l'enceinte  sacrée  qui  contient  la  priiicfpale  divinité  et  les 
trésors  du  temple;  au  dessus  de  ses  murs,  barriorés  du  lignes  blan- 
ches et  ri)Uges,  s'élèvent  les  coupoles  et  les  toits  revéïu»  de  cuivre 
des  pagodes  privilégiées  qui  rewferment  ces  objets  vénérés. 

Là  c'est  la  façade  élégante  du  temple  aux  idoles,  le  plus  remarqua- 
ble de  tous  pour  les  formes  délicates  de  ses  doubles  colonnes  surmon 
tées  de  griffon.  C'e->t  dans  ce  sanctuaire  que  campe  fa"*  troupe  incohé- 
rente des  divinités  indimiies.  L'art  du  peintre  et  du  sculpteur  a  mis 
tout  en  œuvre  pour  représenici-  dignement  en  proportions  gigantes- 
ques le  grand  Brama,  avec  ses  qukire  lêies  et  ses  quatre  b"as;  CMva, 
le  desirncieui-,  portant  son  cjllier  de  crânes  humains;  Wtoknou,  le 
conservateur,  le  bœuf  sacré  acccoupl  sous  son  dais  eu  pierre,  chargé 
d'ornements  et  de  housses  éiincelantes;  AfarticayaV'te  Dieu  de  la 
guerre,  monté  sur  un  paon  aux  mille  coaleurt,  et  cent  autiva  habitants 
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de  l'Olympe  indien,  dont  les  images  sont  prom.enées  en  grande  pompe 
les  jours  de  fêtes,*  au  milieu  des  flots  de  peuples,  accourus  pour  Ifss 
adorer. 

Vis-à-vis  enfin,  et  parallèlement  it  la  longueur  du  bassin.  s'étenJ  le 
temnle  des  Mille  colonnes,  ainsi  surnommé  a  cause  .du  prodigieux  as- 
semblage de  colonnes  en  granit,  toutes  diversement ^culptées  et  pein- 
tes qui  supportent  son  i&ii  pesant  construit  en  pierres  de  taille,  posées 
à  plat  et  sans  ciment.  Des  éléphants,  de  grandeur  naturelle,  se  voient 
en  relief  sur  les  murs  de  cet  édifice,  dont  l'escalier  est  aussi  couvert 
sur  ses  faces  latérales  desculptures  délicates,  représentant  des  danses 
de  bayadères. 

Quittant  i  regret  des  objets  pleins  d'un  Intérêt  si  puissant,  nous 
suivîmes  nos  guides  et  nous  péné:ràmes,  grâce  à  deux  Brames  qui 
nous  accompagnaitiit,  dans  les  'parties  les  plus  secrètes  de  la  princi- 
pale pagode.  '  *,         ^ 

Cette  enceinte  sacrée  était  pleine  de  brames  de  tout  âge,  de  Fkkits 
et  de  pénitents  de  toute  espèce,  pes  pagodes  petites,  mais  jolies^  se 
trouvaient  adossées  dans  la  couraux  murs  chargés  de  bas-reliefs.  Nottk 
passâmes  sous  un  pavillon  supporté  pardebellescolonnes,  et  traversant 
une  immense  galerie  couverte,  s'ombre  et  mystérieuse  comme  un  cloître 
gothique  où  circulaient  paisiblement  une  douzaine  de  bœufs  sacrés, 
nous  arrivâmes  devant  le  sanctuaire  des  sanctuaires. 

Avant  de  nouaJaisls.er  franchir  les  escaliers  et  le  corridor  qui  nous 
en  séparaient,  les  brames  allèrent  détacherjie  l'autel  quelques  guir- 
landes de  jasmin,  et  nous  en  passèrent  à  chacun  une  autour  du  cou, 
en  marmottant  quelques  mois.  Nous  fûmes  libres  alors  d'avancer 
jusqu'au  bas  de  la  rangée  d'escaliers  qui  conduisait  à  l'idole. 

iés  portes  massives  chargées  de  sonnettes  bruyante»  qui  ferment 
l'espèce  de  niche  ou  de  petite  clîapelle  où  se  irouvij  le  ifieu  redoqtë, 
avaient  été  couvertes  avant  notre  arrivée,  mais  on  n'avait  pas  tiré  le 
riche  rideau  qui  la  cachait  à  nos  yeux. 

A^près  quelques  d'ilBcullés,  le  rideau  s'entr'ouvrit,.  et  nous  vîmes, 
au  milieu  d'une  auréole  de  lumières  éclantantes,  une  masse  informe 
qne  j»  ne  pu>s  comparer  qu'à  un  grand  écusson  dont  l'ensemble  pa- 
raissait formé  des  matières  les  plus  précieuses;  mais  c'est  en  vain 
3ue  mes  yeux  se  fatiguèrent  à  vouloir  trouver  uue  idole  sous  ces  amas 
e  fleurs  et  parmi  les  centaines  de  lampes  dont  ta  fumée  continuelle 
couvre  tous  les  objets  d'une  couche  épaisse  de  noir. 

.Te  demandai  alors  pourquoi  cette  divinité  n'avait  aucune  des  formes 
humaines  que  nous  voyions  à  deux  pas  de  nous  à  droite  et  à  gauche, 
dans  les  divinités  d'un'ordre  inférieur.  Ou  me  répondit  que  celle-ci, 
la  première  de  toutes,  était  faite  en  entier  avec  les  trésors  du  templA, 
qui  est  actuellement  de  deux  lacs  et  demi  de  papdes,  ou  de  2187500 
rn  joyaux  ;  j'avais  donc  devant  les  yeux  une  ido|e  assez  riche,  et  fe 
trouvai  qu'elle  ressemblait  beaucoup  à  l'iJole  des  civilisés  d'Europe, 
avec  cette  différence  dans  le  ciilte  cependant,  que  les  uns  placent  danis 
un  temple  ce  que  les' autres  mettent  dans  la  poche. 

De  tous,  les  prStres  qui  nous  eAtouraienl,  aucun  ne  nous  parut  cour- 
roucé de  la  liberté  que  nous  prenions,  nous  parias  impurs,  de  pénér 
trer  dans  le  sein  de  leur  temple^  Les  plus  Jeunes  nous  regardaient  viéc 
curiosité,  «t  les  vieux  passaient  sans  rien  dire,  avec  un  air  froi>i  et 


ressiyer.dans  ia  mMOreae  seCforeé». 

Mais devrat-elle  tragsportef  sur  lejs  chemins  vicinaux  les  vnélbodes 
iéDéralement  adôpTé^^ai-  elle  et  recommandéi's  par  l'Etat  pour  la 
confection  des  routes  royales  et  départementales?  Non  !  —  En  dépit  de 
<  Finstruclion  uiiiiistériclle  qui  a  interprété  la  loi  du  2l  mai  4836,  les 
BOUs-ingénieurs  qui,  d'après  noire  plan,  seraient  chargés  d'un  arron- 
dissement de  cliemins  vicinaux,  deviont  si;  tenir  constamment  en 
_,    kirde  contre  te/àdjudicalipiis  el  contré  les' adjudicataires.  Les  une* 
oemandent^un  lemijs  prcc  eux  pour  de  vai;ies  Tûrnialilcs,  i&t,  <ïtninraint 
àvtr^es,  ils  font  revenir  les  travaux  d*url  un  quart  plus  clier  qu'on  ne 
.      les  oblietit  au  moyen  d'une  bonne  régie. 

\  Mai^  ce  ne  sont  là  que  des  raisons  négatives.  Notre  meilleur,  notre 

{Principal  motif,  c'est  que  l'atelier  xicinal  est  éminemment  propre  à 
donner  rexe:nple,le  typii  d'une  régie  bien  organisée.Or,  les  conditions 
>t  la  puissance  d'une  régie  bien  organisée,  combien  peu  de  construc- 
teurs en  ont  conscience  I  II  faut  le  dire,  en  eff«t  :  autre  cbose  est  la 
connaissance  technique  d'un  art,  d'iinb  profession,  —autre  chose  est 
cette  aptitude  spéciale  (|ui,  organisanUi^n  vue  des  arts  et  des  profes-  ( 
sioDS  diverses,  les  éléments  d'action  et  d'exécution,  leur  fait  produire 
le  maximuni  d'effet  utile.  -  - 

Nous  l'affirmons  sans  crainte,  c'est  là,  c'est  sur  l'atelier  vicinal  que 
peut  et  doit  s'essayer  en  petit,  avec  succès,  .('^{«mrnt  ^mitlad/,  dont 
les  Armées  industrielles  prQduiroot  un  jou«^  de  si  niagniliques  appli- 
cations. 

Entre  gens  qui  se  connaissent,  qui  ont  un  intérêt  commun  à  une 
bonne  viabilité  rural^  l'esprit  de  rivalité,  qui  seul  peut  donner  de  l'é- 
lan aux  travaux,  4oit  naître  comme  de  lui-même,  et,  pour  peu  qu'on 
èache  rexdtcr  et  l'élever  en  puissance,  il  doit  se  changer  eu  enthou- 
filaime  pour  l'œuvre  collective. 

*  Dan&ce.bat,  il  ne  faut  {ms  ,seule;nent  établir  l'émulation  entre  grour 
pw  ou  brigades  de  près' ataires  formés  au  hasard,  il  faut  corportser. 
ces  giroupes  par  agglomération  territoriale  ;  il  faut  former  une  brigade 
des  travailleurs  de  chaque  village,  de  chaque  commune,  et  l'appeler 
sur  les  antivs  villages  de  la  commune,'  sur  les  autres  communes  du 
etfàtoiu,  Li,  par  le  déploiement  de  son  activité,  elle  portera  aux  bri- 
'■■■■■■'/  "î^des  rivales  nn  défi  continuel  de  faire  mieux,  lorsque  celles-ci  vien- 
dront à  leur  tour  aider  sut  son  propre  territoire  la  brigade  un  moment 

Quoi  que  nbus  puissions  avoir  à  dire  sur  le  principe  de  la  presta- 
tion en  nalQrH,  et  notamment  sur  l'assiette -actuelle  de  cet  impôt,  re- 
Mnnaissons-le  tout  de  suite,  —  autant  la  prestation  en  nature,  mal 
employée,  mal  dirigée,  peut  provoquer  de  plaintes,  de  critiques  et  de 
répulsions,  autant,  envisagée  au  point  de  vue  du  travail  collectif,  elle 
présente  un  précieux  germe  d'ûrganijatJoP! '■- — 

Quel  beau  rôle  auraient  à  jouer  dans  ce  mécanisme  ces  sous^ingé- 


Bieurs  it  qui  nous  confierions  la  direction  d'un  arrondissement  vici 
nal  et  la  mission  de  régOtariser,  d'unitariser  l'emploi  de  la  presta- 
tion !  Que  de.  beatix  exemples;  que  d'exemples  féconds  ils  pourraient 
donner  au  pays  cous  le  rapport  de  rorganisalion  de  ces  ijtiles  tra- 
vaux !  Que  de  beaux  bulletins  de  travail  ils  auraient  à  enregistrer 
dans  les  annales  des  Ponts-et-Chaussées  !  Pour  eux  l'arrotidissement 
•  iclnal  serait  un  champ  d'épreuve  où  ils  se  prépareraient,  par  des  ac- 
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nent  de  se  terminer.  Ces  sortes  d'exercices  sont  institués  moins  ponr 
former  les  troupes  que  pour  tenir  en  contant  les  princes  avec  l'armée 
et  exercer  sur  celle-ci  le  prestige  qui  s'attache  toujours  aux  hautes 
positions  d'où  émanent  justice  et  faveur.  Dans  un  discours  inséré  aux 
iXbaU,  le  duc  de  Nemours,  futur  régent,  a  déployé  envers  nos  soU 
dats  un  grand  luxe  de  caresses. 

—  Deiix  nouveaux  doutés  ministériels  viennent  d'être  élus,  M. 
Germaiiès  à  Avignon,  et  M.  Ressigeac  k  Carcassonne;  ce  dernier  en 
'  "MeOflupense^r^v^ue^ea  <|))ae»il»dé(uité  Tenai4<<dft«lu4<  valoir  eeile^»-^. 
procureur-général  4  Nîmes. —  Il  est  urgent  d'opért^r  une  large  réforme 
électorale.  L'abuM  4et  infiueneti  se  fait  trop  sentir  dans  le  cadre  si 
restreint  du  droit  d'élection.  Deux  nouveaux  banquets,  à  Orléans  et  t 
=il«aux,  ont  été  tenus  pour  exciter  à  cette  réforme.  Mais  le  ministère 
qui  né  connaît  que  la  force  brute,  dédaigae.ces  manifestations.  C'est 
donc  aux  quelques  membres  indépendants  dé  là  Chambre  i  fairi<  dam 
la  Chambre  même  les  efforts  continus  et  persévérants  propres  à  réta- 
'blir  l'institution  représentative  sur  des  bases  plus  larges  et  plus  véci- 
diques. 

Quant  au  peuple,  qu'il  continue^  tandis  que  les  classes  légales  s'oc- 
cuperont à  perfectionner  les  Institutions  politiques  ou  k  en  empêcher 
la  détérioration,  qu'il  continue  une  étude  plus  sérieuse  et  cent  fois 
plus  importante  :  celle  des  rapports  sociaux  des  travailleurs  entre 
eux,  et  des  conditions  qui  doivent  remplacer  une  oppressive  organisi. 
lion  par  Uiie  organisation  équitable  et  fécondante  pour  toute  l'Hu» 
raanité. 

AnuQvs. 

On  n'a  pas  oublié  que  B^n-Âbbou,  ancien  gouverneur  de  Tanger 
avait  été  nommé  gouverneur  du  Hif,  par  l'influence  du  gouvenienitnl 
français.  Les  passages  suivants  d'une  lelire  de  Gibraltar,  du  45  sep- 
tembre,-semblent  démontrer  que,  Ben-Âbbou  jouit  maintenant  des 
bonnes  grAces  des  agents  de  l'Angleterre  : 

a  Ben-Àbbou,  l'ancien  Kouverheur  du  RIf,  vient  enfln  de  quitter  Gi- 
braltar pour  reioiinier  i  Tanger.  Il  s'est  embarqué  sur  le  bateau  i  va- 
peur anglais  le  Fira^o,  que  le  gouverneur  do  cette  ville,' sir  Robert 
Wilson  avait  mis  k  sa  disposition.  Jusqu'au  dernier  jour,  Ben- 
Abbou  a  été  l'objet  des  prévenances  les  plus  assidues  et  des  alteutions 
les  plus  délicates  de  la  part  de  l'autoVité  de  Gibraltar. 

»  Au  moment  de  son  embarquement,  le  gouverneur  du  Rif  a  été 
salué  de  31  coun^  de  canoti,  et  le  pavillon  marocain  a  été  bissé  au 
grand  mal  du  Viragù.  La  (tarnison  de  GibraïUr  était  tout  entière 
sous  les  armes,  et  sir  Hubert  Wilson  n'a  pas  dédaigné  d'accompagner 
lui  même  Uen-Abbou  jusqu'à  Tanger,  au  grand  ébabissement  dé  set 
compatriotes  et  des  Maures  eux-mêmes,  qui,  malgré  leur  excessive 
vanité,  ne  comprenaient  pas  qu'on  put  rendre  de  si  grands  honneiin 

mr  tic^teurs  caïds;  ~ 

>  L'entrevue  qui  a  eu  lieu  k  Melllla,  entre  Abd-el-Kader  et  te  got- 
verueur  de  celte  place,  et  que  les  journaux  espagnols  ont  commentée 
de  diverses  manières,  préoccupe  vivement  sir  Robert  Wilson.  C'eti 
par  Melilla  que  les  agents  tecreji»  d'Abd-el  Kader  espèrent,  déso^ 
te  Sa-.cJcidiA  aoiourd!hui  la  déclaration  suivante.  Nous  sommes    P*'*»  pouï<»Mr-fOfflinuniquer  librement  avec  l'ex-émlr.  il  y  a  peu  de 
heureux  d'en  prendre  acte,  et  nous  engageons  toutes  les  nuances  1  i®":*  *«"«,  ^  f",''  Abensour,  natif  de  Tétouan,  et  l'un  des  plus  hardit 
Ho  i'/înn«=;»;An  »k  .'on  sm.rônir .  fautîurs  d'Abd-clKader,  cst  parti  do  Gibraltar  pour  Mdilia,  aocorf 


brigadéi  de  trav^lleurs,  s'habitueriMt  à 
•s'aimer,  et  peu  à  peu  elles  perdront  ces  préventions,  ces  haines  aveu- 
gles qui  out  déshonoré,  la  France  féodale,  et  dont  les  vestiges  désho- 
norent trop  souvent  enourc  la  France  constitutionnelle  1 

Autre  point.  Sous  l'action  d'un  cantonnier  intelligent,  une  route 
empierrée  peut  se  déprimer  dans  une  certaine  mesure,  sans  que  ce- 
pendant la  traction  en  soii  sensiblement  aggravée.  Supposons  exécuté 
et  parvenu  à  l'état  d'entretien  l'immense  réseaudeii  chemins  vicinaux  : 
^(HîcJîtfVatft^,  dirrâ<ié5'îmflee§'tofl^'tfaH»flih«gric©lfr-^ 
coup  de  bras,  en  appeler  utr  moins  grand  nombre  sur  les  routes  vici- 
nales? Ne  pourrait-on  roetttë  en  réserve  les  produits  et,  pour  ainsi 
parler,  les  arréra.j;es  de  la  prestation,  pour  Ins  employer,  ar  grand 
avantage  des  travailleurs  et  des  prestataires,  alors  que  l'agricïittTrtt 
ou  l'industrie  éproiiverait  une  de  ces  crises,  un  de  ces  chômages  dont 
l'effet  est  de  jeter  sur  le  pavé  tant  d'hommes  qui  ne  demandent  du  pain 
que  parce  qu'ils  manquent  de  travail  f 

Ainsi  les  cliaussées  vicinales,  apr(''s  avoir  perdu  de  leur  épaisseur 
en  temps  prospère,  reprendraient,  aux  époques  de  pénurie,  les  dimen- 
sions, nous  dirions  presque  la  force  nécessaire  pour  suffire  durant 
les  années  de  prospérité  agricole  et  industrielle.  Ce  moyen,  qui  n'est 
en  rivalité  qu'une  extension  du  principe  même  de  la  prestation  ((|ui 
veut  que  cet  impôt  soit  emnloyé  en  morte  saison),  ce  moyen  régulateur 
a  été  proposé,  dans  la  Dèmoeralie  pacifique,  par  u'itliomme  dont  tout 
le  monde^^ reconnaît  la  valeur  pratique,  par  un  ingénieur  eii  chef  qui 
voit,  lui  aussi,  dans  les  chemins  vicinaux  un  précieux  champ  d'ini- 
tiative pour  cette  organisation  du  travail  dont  on  commence  à  se  pré- 
occuper si  vivement  aujourd'hui. 

Dira-t  on  que  notrt^  proposition  va  direc.ement  contre  le  principe 
posé  dans  la  circulaire  ministérielle  qui  a  suivi  la  promulgation  de  la 
loi  du  21  mai  4836  ?  Nous  répoidons  qu'une  circulaire  a'tst  qu'une 
circulaire,  et  que  lé  principe  posé  datls  la  circulaire  eu  question  est 
un  principe  étroit  et  mal  conçu. 

Ne  nous'  arrêtons  pas  a  cette  difllculïé.  Nous  crayons  que  nos  pro- 
positions n'exigent  pas  le  remaniement  de  la  législation  actuelle  sur 
la  matière  vicinale  ;  mais,  fallût-il  modifier  J'esprit  de  la  circulaire  ih- 
terpréiative  de  la  loi  de  4836,  fallùt-ii  refondre  entièrement  cette  loi 
elle-même,  nous  n'en  maintenons  pas  moins  notre  projet. 

El).!  nous  le  demandons,  exisle-t-il  aujourd'hui  de  i>tu$  belle,  de 
plus  attrayante  fonction  que  celle  qui  préparerait  cette  fusion  des  com- 
munes, des  classes,  des  familles,  etprésiderait  à  cet  équilibre  du  travail 
général,  dont  nous  n'avons  pu  donner  qu'un  trop  rapide  aperçu?  N'y 
a-t-il  pas,  dans  l'accomplissement  de  cette  mission  sociale,  de  quoi 
élèvera  sa  haute  région  le  cœur  de  nos, sons-ingénieurs,  de  quoi 
Itfur  inspirer^cettfl  afdeur,  cet  eirtiMMisia8tBe.<^Hte  persévérance,  ce  dfr 
vouement,  qu'ils  communiqueront  dés-lors,  comme  de  source  vive, 
aux  ateliers  organisés  pour  cette  noble  lin  d'avenir  f  F.  C. 


de  l'opposition  à  s'eo  souvenir 
L'opposition  nedemande  pas  un  changement  de  personnes 


j  pagiié  deTl.  Saint-Léger,  ancien  secrétaire  particulier  du  consul  «• 
seule- 1  Héral  d'Angleterre  i  Tanger.      -^  -      — — — —  - 


résigné.  Nous  devions  éettè  tolérance,  non  à  l'affaiblissement  de  leurs 
préjugé*  religieux,  mais  k  la  crainte  que  leur  inspire  toujours  la  pré- 
sence d'une  autorité  anglaise. 

Nous  sortîmes  du  sanctuaire,  et  nous  nous  mettions  en  devoir  d'en 
quitter  la  cour,  lorsque  nous  fûmes  arrêtés  par  un  des  nombreux  pè- 
Kiins  qui  la  remplissaient.  Le  drôle  nous  salua  bumblement,  et,  se 
plaçant  devant  nous,  se  mit  ù  entonner  un  chant  religieux  de  toute  la 
force  des  poumons. 

Ces  soDS  étranges,  sortant  par  notes  rapides  d  une  boucueJomble- 
mentdéparnie  et  peinte  pnr  le  bétel  ;  cette  tête  sauvage  entièrement 
rasée,  et  ceinte  d'une  couronne  de  grains  grisâtres;  cette  large  poi- 
trine nne,  partageant  les  convulsions  qui  agitaient  le  reste  du  corps, 
et  les  gestes  désordonnés  qui  accompagnaient  la  chanson,  formaient 
un  spectacle  presque  effrayant,  mais  bien  caractéristique,  dont  nous 
fûmes  tous  frappés.  >,. 

L'infatigable  chanteur  avait  commencé  le  pôéme  des  Incarnation^ 
de  Wichnou,  entremêlé,  iious  dit-on,  de  louanges  en  notre  honneur, 
et  je  crois  qu'il  aurait  chanté  toute  la  journée  si  nous  n'avions  profité 
d'un  point  d'orgue  pour  itous'en  aller. 

Le  soleil  «;omnu'i;çail  à  devenir  brûlant,  et  l'heure  du  déjeuner  s'a- 
vançait ;  je  l'aurais  volontiers  oubliée  au  milieu  de  ces  lielles  choses. 
Nous  repassâmes  devîinl  le  temple  des  Mille  Colonnes,  fl,  commeje  me 
plaignais  de  son  silence  et  de  son  abandon,  regrettant  de  lie  pas  voir 
son  enceinte  animée  des  éclats  d.'une  fêle  hindoue,  C...  me  dit  que  son 
pérë,  un  des  premiers  collecteurs  de  la  province,  avait  été  tellement, 
frappe  de  la  grandeur  des  céroinoiies  nociurnes  dans  ce  noble  éditicc, 
k  une  époqui:  où  CMlUmbrum  voyait  encore  ses  parvis  fou  ûs  par  des 
milliers  detidée^;,  que  chaiiiie  fois  nu'il  visitait  la  fameuse  p.<godc, 
dans  ses  tournées,  il  donnait  à  ses  frais,  u:ie  fcio  de  liuit  dans  le  tem- 
ple des  Mille  Colonnes. 

C'était  toujours  une  iropression  nouvelle  que  celle  produite  sur  lui 
par  une  foule  d'Indiens  s'agilani  dans  le  déaalc  des  (;;aleries  illumi- 
nées, pendant  que,  dans  le  fond  dv.  l'immense  çhapelie  aidoiite,  les 
bayadères  couvertes  d'or  et  do  pierreries  exécutaient  icur.*i  passes  gra- 
cieuses, ailx  accents  d'un  chant  sacré,  répété  par  mille  bouche  ; ,  au 
bruit  d'une  effrayante  musique  dont  les  voûtes  sonores  étaient  ébran- 
lées. 

Ma  lèle  s'enflammait  à  ces  recils.  Je  rêvais  le  temps  où  l.i  pagode 
était  desservie  par  dt;ux  ou  trois  mille  brames,  ,1e  les  voyais  ouvrir 
les  nombreuses  marches  du  grand  réservoir,  qui  iptentissait  au  bruit 
des  ablutions  et  des  prières.  Ses  troupes  de  biyadores  allaient  et  ve- 
naient ponant  dans  leurs  vases  (le  cuivre  poli  i'cmu  nécessaire  aux 
Ôiicriflces.  Leurs  bracelets  d'argent,  ornés  do  sonnettes,  s'entendaient 
lu  loin,  et  leurs  pieds,  chargés' d'ornements  semblal^les,  rendaient  un 
son  vif  et  argenté  sur  les  larges  dalles  de  granit. 

0  Chlllimbrum  !  iiuirendra  la  vie  à  tes  parvis  'Jéseits,  cù  cinq  cents 
brames  seulement  sont  rci,U's  p^jur^lesscrvlr  plus  de  trente  tenipioj>? 
iiuî  rendra  la  voix  a  tes  murailles  silencieuses  i}ui  n'ont  plus  d'échos, 
comme  si  les  voix  impuissiinies  du  petit  nouiltre  de  lidèles  qu'elicH 
renferment,  ne  pouvaient  les  éveiller,  ou  comme  si,  fatigués  d'avoir 
trop  souvent  répété  les  cris  et  les  chani»  j6yeu.\  des  générationi-  pas- 


sées, ils  devaient  être  à  jamais  muets  pour  celles  à  venir? 

Qui  viendra  nourrir  ces  bœufs  sacrés,  et  jeter  des  fleurs  sur  leurs 
innombrables  images,  que  je  vois  partout  délaissées,  comm<^  les  sta- 
tues le  Kishna,  comme  celles  de  Chiva  et  de  son  épouse  Kaly,  com- 
me celles  du  dieu  singe  Uonouman,  et  du  bon  Ganesà  k  la  tête  d'élé- 
phant'/ 

Non,  plus  de  beurre  et  de  miel  poui^  ces  idoles  nui  gisent  dans  la 
poussière;  plus  de  voyageurs  dans  les  CkauUri«t  ((éseri<;sl  plus  de 
fêtes;  il  dort,  le  char  colossal  auquel  s'attelaient  des  milliers  de  dé- 
vots; ses  roues  assassines  ne  feront  plus  de  martyrs;  il  ne  promènera 
plus  au  milieu  d'une  foule  enthousiaste,  le  dieu  bienfaisant,  le  paisi- 
ble Wishnou  et  ses  .idorateuis  finiront  par  effacer  de  leur  front  le 
signe  sacré  du  trident!  Non,  Chillimbrum ;:' existe  plus,  quoique  ses 
temples  soient  encore  debout,  et  la  grande  pagode  n'a  plus  de  .lag- 
gernbaut,  n'a  plus  dj  rivale  ! 

Le  soir,  quand  la  nuit  fut  venue,  on  amena  dans  la  cour  de  la  mai- 
son cinq  bayadères  avec  leurs  musiciens.  Nous  nous  établîmes  sous 
le  portique  ou  verdnda,*au  haut  de  l'escalier,  et  les  bayadères,  pla- 
cées à  nos  pieds,  étaient  entre  deux  rangées  d'Indiens  armés  de  tor- 
ches; derrière  elles  se  trouvait  la  musique. 

Les  danses  commencèrent  par  des  pas  lents  et  des  poses  peu  va- 
riées ;  c'était  comme  le  prologue  de  la  scène  qui  allait  suivre.  Bientôt 
les  danseuses,  s'animant  peu  à  peu,  se  mirent  à  lutter  de  (.-râf  e  et  de 
souplesse;  tantôt  elles  s'avançaient  l'une  après  l'autre,  exécutant  les 
pantomimes  les  plus  touchantes  ;,c'était  une  jeune  fille  cherchant  à 
apaiser  le  dieu  couronné;  une  amante  cplorée  qui  pieurail,  priait  et 
se  tordait  aux  pieds  d'un  ingrat;  un  enfant  menacé  par  le  terrible 
serpent  capelle,  et  le  jeu  de  la  bayadère  éiait  alors  si  vrai,  sa  lljîure 
exprimait  si  bien  une  terreur  profonde,  mêlée  d'un  naïf  espoir  quand 
elle  tombait  à  genoux  en  implorant  l'affreux  reptible,  qu'on  ne  pou- 
vait se  défendre  de  partager  des  émotions  si  bien  senties  par  l'habile 
actrice. 

Tantôt,  toutes  les  cinq,  sur  une  seule  ligne,  répélairnt  ensemble  les 
passes  les  plus  Kiacieuses;. alors  elles  mêlaient  par  moments  leurs/ 
voix  à  celles  du  chœur  et  des  musiciens  ;  leurs  gest'.ts  devenaient  plus 
lents  et  plus  nobles,  leurs  pieds,„,chargésd'aiHieaux  à  grelots  d'ar- 
gent, frappaient  plu^jVirienieiit  laiérre;  le  chant  parvenait  .1  ses  no- 
tes lés  plus  é'evées  ;  c  étai^t  sans  doute  une  invocation  solennelle,  et 
ces  longs  éclats  de  vfiix,  ce»  gémissements  d'une  musique  barbare, 
b'elevaicnt  dans  les  airs  eoinmi:"un  cri  jelti  vers  le,  ciel  par  des  êtres 
sans  nom,  un  jourjle  sabbat  ! 

Mais  la  scène  dévenait  de  plus. en  plus  fintastifiue  ;  les  torches, 
continuoleraent  alimentée^  avec  l'huile  de  coco,  avaient  répandu  dans 
la  cour  comme  un  iiuaire  diaphane,  à  travers  lequel  les  acteurs  parais- 
saient plus  éloignés. 

Immobiles  comme  des  stattt^<s,  les  Indiens,  chargés  des  (lambeaux 
résineux,  étaient  >cuis  inondés  de  cette  lumière  blafarde  et  vacillante, 
qui  donnait  à  notre  réunion  quelniio  cho>c  de  surnaturel.  De  temps 
en  temps,  ils  élevaient  de  la  nialii  droite  un  vase  en  argent  d'un  tra- 
vail hingulier,  fiit  laissaient  échapper  de  son  étroit  poulot  qnélqtres 
gouttes  d'huile  sur  la  p.irtie  enflammée  ded  torches;  alors  la  lumière 


devenait  piths  vive,  elle  perçait  l'obscurité  de  la  cour,  et  «es  mursp*- 
raissaient  dans  le  fond  du  tableau  chargés  de  curieux,  accourus  dt 

village.  - 

Les  vêlements  b'ancs  et  les  yeux  brillants  de  ces  noirs  speclaleurs, 
étaient  seuls  visibles  à  cette  distance;  au  dessus  de  leurs  têtes,  In 
palmiers  s'éclairaient  en  partie  de  reflets  rouges  comme  ceux  d'un  in- 
cendie, et  formaient  une  voûte  de  panaches  mouvants  k  cette  scèfl^ 
digne  du  temps  des  califes.      ^ 

Le  bruit  cessa  tout  à  coup,  la  pins  habile  des  bayadères  s'avanfi 
seule,  tenant  dépliée  une  pièce  de  toile  blanche,  légère  et  gommée'; 
puis,  aux  sons  d'une  musique  douce  et  monotone,  elle  se  mit  à  tour- 
ner sur  place,  travaillant  en  même  temps  à  plisser  et  nouer  avec 
adresse  le  mouchoir  dont  elle  était  munie. 

Nous  suivions  des  yeux  la  jeune  flile  sans  distinguer  encore  le  ré- 
sultat des  diverses  transformations  .que  paraissait  subir  dans  ses 
mains  le  linge  mystérieux  ;  elle  tournait  toujours  rapidement,  sans  d^ 
tacher  les  yeux  de  dessus  son  ouvrage.  Je  commençais  à  croire  qu'elle 
ne  pourrait  s'arrêter,  et  c'était  à  en  avoir  le  vertige,  rien  que  Je  la  re- 
garder, lorsque,  la  musique  cessant  subitement  de  jouer,  l'intrépide 
valseuse  s'approcha  de  nous  et  nous  montra  le  résultat  si  impatiem- 
ment attendu  do  tant  de  nœuds  et  de  plis. 

C'était  un  oiseau  parfaitement  bien  fait,  reposant  dans  une  élégante 
corbçille.  Nous  fûmes  enchantés  de  ce  tour  de  force  et  une  graiillca-  , 
lion  particulière  fut  offerte  à  lajolie  DttedtuiU  qui  l'avait  exécuté. 

Ainsi  se  termina  cette  soirée.  La  foule  des  curieux  s'écoula  lenle- 
raent  ?i  la  sute  des  biyadôres,  qui  disparurent  bientôt  dans  l'embre 
des  allées  de  Manguier*  et  de  Banians,  qu'eHes-'traversaient  pour  «e 
Tf-ndre  à  la  pagode.  Noui  les  avions  suivies,  de  l'œil,  tant  que  les  per- 
cées du  bois  et  la  lueur  des  torches  nous  avaient  permis  de  distinguer 
encore,  comme  de  courtes  apparitions,  ces  souples  et  gracieuses  li!le$ 
de  l'Inde,  à  la  longuerobe  de  mousseline,  capricieusement  drapée,  ei 
serrée  autour  de  la  taille  par  une  bande  d'or  flexible,  (|ui  n'embrasse 
souvent  en  grande  partie  qu'une  hanche  fine  et  voluptueuse  ;  \eai*,f 
guirlandes  du  fleurs,  leurs  riches  joyaux  avaient  brillé  par  moments 
dans  l'obscuritc  de  la  nuit,  remluc  plus  intense  par  le  feuillage  des 
arbres';  mais,  quand  on  n'entendit  même  plus  le  son  argentin  de  leur^ 
petits  grelots  et  que  nous  fûmes  restés  seuls  dans  le  calme  et  le  silence 
d'une  belle  soirée,  sous  un  ciel  sans  nuages,  nous  respirâmes  «»ec 
bonheur  l'air  pur  qui  avait  remplacé  la  chaude  atmosphère  de  laquelle 
nous  sortions. 

Après  une-courte  promenade,  nous  regagnâmes  nos  lits,  la  tête  en- 
core alourdie  par  la  fumée  des  torches,  le  parfum  pénétrant  du  ]»*' 
min,  les  chants  et  les  bruits  confus  de  toute  espèce,  qu'on  eût  dit  re- 
naître par  moments,  tant  avait  été  vive  l'impression  produite  surnni» 
par  cet  ensuinhle  merveillv'ux,  dont  rien  ne  peut  donner  une  idée  e» 
lîurope.  '  . 

R.  DKGnosu». 


, l^îà  isoinniM  tel  sons  Ptapréstlôni  d'une 

èriM  BtôktéiièllA  qui  fait  de  la  prine  à  tout  le  monde.  Le  cardinal  Fer- 
fetti  a  oanifetté  hier  l'intention  4e  se  retirer,  et  l'on  a  écrit,  assure-t- 
on, au  cardinal  Amat,  léga*.  de  Bologne,  pour  lui  proposer  la  charge 
de  sfcrétaira-d'Eiat.  Rien  d'ailleurs  n'est  encore  décidé,  et  l'on  espère 
eoBserver  a  la  tête  des  affaires  le  cardinal  Ferretti,  auprès  de  qui  plu- 
sieurs démarches  ont  été  faites  pour  J'engager  »  renoncer  à  son  pro- 
61  de  retraite,  projet  dont  l'annonce  seole  a  affligé  tous  les  Romains. 
I  effet,  une  crise  ministérielle,  dans  la  situation  actuelle  des  affaires 
et  des  esprits,  ne  pourrait  qu'amener  de  graves  complications  dans  la 

S  chine  gouvernementale  qui  commence  àpeioeà  fonctionner,  malgré 

Tout  est  parfaitement  tranquille,  du  reste,  à  Rome  et  dans  Jes 
Kovinces. 

'  Il  est  question  d'une  convention  commerciale  entre  Rome  et  Na- 
pies.  Le  gouvernement  a  dépéché,  assure  te  journal  la  Sptranzo,  un 
avocat  fort  entendu  dans  les  fluestions  commerciales  et  maritimes, 
pour  fournir  au  nonce  de  S.  S.  à  Naples  tous  les  renseignements  né- 
(Msaires  potir  la  négociation  de  ce  traité.  Au  milieu  des  plus  graves 
attestions  politiques,  le  gouvernement  de  S.  S.  ne  perd  point  de  v.ue 
les  intérêts  du  commerce  et  de  la  navigation,  compromis  sous  le  ré- 
fiae  paaséiiiâr  un  abandon  coupable.  Déjà,  sotis  Pie  IX,  un  traité  de 
coamerce  et  de  navigation  a  été  conclu  avec  la  Sardaigne;  des  arrân- 
genents  réciproques,  dans  le  but  de  faciliter  le  cabotage,  oiit  été  pris 
lYec  la  Toscane,  et  voila  qu'on  entame  un  traité  sérieux  avec  Naples. 
Il  y  a  dans  le  GontamporoMo,  du  48  de  ce  mois,  un  état  très  d^iaillé 
delà  situation  actuelle  de  la  marine  pontilicale  :  c'est  un  document 
fort  intéressant.  Ce  tableau  est  précédé  d'un  article  non  moins  re- 
■arquable  du  colonel  de  marine  Claldi,  qui  a  présidé  depuis  les  ca- 
taractes du  Nil  au  transport  à  Rome  des  magnifiques  colonnes  d'aï- 
Ûlre,  données  par  le  pacha  d'£gypie  pour  la  basilique  de  Saint-Paul. 
Os  colonnes  sont  admirables  :  a  1rs  voir»  on  dirait  que  ce  sont  des 
colonnes  J'ambre.  Ce  transport  si  dangereux,  si  difficile,  a  été  effec- 
laédu  Ifil  a  Rome  sur  des  petites  tartanes  romaines  sans  accident 
iiicuD.  C'est  encore  le  colonel  Cialdi  qui  a  conçu  le  projet  de  faire  ve- 
■irde  Londres  les  trois  petits  bateaux  a  vapeur  destinés;  auremor- 
quage  dans  le  Tibre,  en  les  faisant  traverser  toute  la  France. 

(Correspondance  particulière  du  Nouveltitle.) 

-  Naples,  S5  septei^bret  847. 

Dans  ma  lettre  du  SS,  je  vous  disais  que  l'insurrrction  faisait  tou- 
jours des  progrés  ;  mais,  i  présent,  je  puis  vous  assurer  que,  surtout 
dans  la  Poui Ile,  elle pr.'nd  un  aspect  très  sérieux.  Le  gOMeruemeiii» 
oni  ju&qu!^ii  ne  voulait  pas  se  montrer  a'armé,  est  a  présent  plonge 
UBS  une  crainte  indicible;  l'espioQnage  n'a  pios  de  limites  ;  les  per- 
toanes  du  rang  le  plus  élevé  sont  en  butte  aux  défiances  du  gouverne- 
■ent.  qai  suspecte  même  ses  employés. 

A  Messine,  on  a  arrêté  M.  Grano,  un  des  personnages  les  plus  res- 


«iloarnil  aHâiuiâ^t  été  ifuêraleèent  porté  sur  les  bras.  Plusieurs 
ruinés  k  midi,  ont  été,  pour  ainsi  dire,  ressuscites  à  une  heure,  et  ils 
n'ont  pas  pu  s'empêcher  de  verser  d'abondantes  larmes.  Ils  doivent 
ce  bonheur  ù  M.  le  baron  Rothschild.  » 

Et. sait  on  pourquoi  M.  de  Rotbsctiild  a  obtenu  cette  faveur  à  une 
heure.  C'est  qu'il  a  menacé  M.  de  Metternich  de  ne  plus  lui  prêter  de 
l'argent  pour  l'armée.  Pauvre  prince,  pauvre  pays  ! 

Et  dire  que  le  même  homme  qui  prêle  de  l'argent  à  l'armée  autri- 
chienne en  prêlp  aussi  à  l'armée  française.  Il  est  vrai  que,  par  la  di- 
plomatie qu'il  fait  aujourd'hui,  c'est  presque  la  même  chose.  ^  . 
-  'ta' se»wofr.esi.ouyje;te^q Bavière,  Uii^y  a  point  eu  de  discours  du 
trône.  On  dit  que  le  roi  rendra  cblùpl^a^ii excellants  %ù1)i^^ 
louche  a  son  profit  particulier  depuis  plus  de  dix  ans.-  On  parle  d'une 
vingtaine  de  millions  de  florins. 

Nous  avons  eu  tort  de  dire  que  Ip  roi  dejirusse  tst  avare  de  haran- 
gues. Dans  la  dernière  huitaine,  harangues  ql  chansons  sont  revenues 
de  plus  belle.  Nous  ne;l»» recueillerons  pas,  et  la  postérité  fera  com- 
me nous.    . 

Aurkicas.  ^     ■ 

(Correspondance  particulière  delà  Démocratie  pacifique.) 

La  Gallicie  est  désolée  par'  de  tristes  souvenirs  et  par  un  avenir 
incertain,  mais  sombre  ;  il  y  a  quelque  chose  et  dans  les  paroles,  et 
daiisles  gestes,  et  dans  les  regards  mêmes  des  paysans  qui  n'est  guère 
rassurant  ;  on  voit  qu'ils  n'oiit  rien  , oublié,  mais  qu'ils  ont  beaucoup 
appris.  Le  feu  couve  sous  la  cendre,  tout  le  monde  le  sait,  le  gou\er> 
nement  aussi  bien  que  les  propriétaires.  Ceux-ci  n'osent  plus  com- 
mander, ils  raùunnent  aiebies  paysans  sur  les  conséquences  terri- 
bles d'uiie  autre  f^^mine,  et  finissent  par  leur  eomeiller  de  travailler 
la  terre;  bien  entendu  qu'outre  les  conseils,  les  paysans  reçoivent 
aus,iii-|le  salaire.  Ils  font  la  grâce  aux  propriétaires  de  labourer  leurs 
terres.  Il  faut  du  reste  avouer  quey^cbez  beaucoup„de  cultivaieilirs 
fermente  l'esprit  de  révolte,  bétnicoup  aus^^l,  affaiblis  parler  maladies 
et  les  privations,  ne  sont  pas  en  état  de  fournir  leur  contingent  de 
travail.  •» 

Vous  saurez  que  la  dyssenterie  est  venue  a  la  suite  de  la  disette;  il 
y  a  quelque  temps  elle  ne. faisait  de  victimes  que  dans  la  classe  pauvre 
de  la  campagne,  elle  commence  à  présent  a  sévir  dans  la  classe  aisée. 
Les  chiffres  des  victimes,  qui  étaient  portés  a  45  000  environ  pour  le 
district  (Krtiê)  de  Wâdovviça,  de  S6>0OO  potït  celui  de  Tarnow,  "de 
25  000  pour  celui  deSasIaw,  vers  la  fludu  mois  de  juin,  par  des  re- 
ievés'slatistiques'',^montent,  d'apf^-s  l'opinion  générale,  a  près  du  dou- 
ble pour  les  trois  derniers  mois.  Dans  certains  villages,  des  maisons 
et  des  pâtés  de  maisons  entiers  manquent  complètement  d'bablUjits. 


Becubles  de  la  ville  par  sa  naissance  et  pas  ses  lalemtJUttdazzo,.©»»-  -^Jï^^H-^iî^jf?»"-  »"J!»J^^  "  ' 

ligrêTauss  M.lS)Sï^iraino,  qui  est  un  des  plusTiches  prT  ^""«  '»"«  cl^str.cts  les  chemins  sont  obstrués  de  pauvres 

^  '  '  "^  Le  gouvernement  a  donné  50600  florins  pour  soulager  foute  cette 

misère  !  Mais,  s'il  donnait  5  millions  de  florins,  a  quoi  lui  servirait 
cet  argent  si  les  detirées  alimentaires  n'existent  pas  dans  le  p^ys! 


priétaires  de  la  contrée 

Les  voisins  du  cbiteau  Saint-Elme  assurent  que,  ces  jours  passés, 
on  a  entendu  des  fusillades,  ce  qui  fait  croire  que  des  exécutions  ont 
en  lien  dam  cette  forteresse. 

Je  vous  ai  'promis  de  vous  dire  les  choses  telles  qu'elles  étalrnl. 
iprè^  voua  avoir  dévoilé  le  mal  que  le  gouvernement  a  fait,  il  faut 
donc  vous  parler  aussi  des  premiers  pas  que  celui-ci  comneence  à  faire 
daos  lavoie.  du  bierf.  '  ''   ' 

Le  général  Sbtella,  à  qui,  comme  je  vous  l'ai  déjà  dit,  on  avait  conOé 
le  commandeneut  de  toutes  les  troupes  envoyées  en  Calabre,  vient  de 
représenter  au  roi  de  Naples  que^  dans4ous  les  endroits  où  il  a  passé, 
il  a  trouvé  le  peuple  dévoué  a  sa  maieslé,  mais  très  irrité  contre  les 
abus  qui  venaient  de  toutes  les  autorités  en  général,  et  en  particulier 
de  la  gendarmerie.  Il  a  aussi  dénoncé  a  la  justice  du  roi  H.  Salsano, 
nndes  officiers  supérieurs  de  la  gendarmerie,  qui^  dans  tous  lesévè» 
ntnents  des  Dsux-Siciles,  s'est  abandonné  a  son  caractère  cruel. 

Ou  ne  peut  pas  douter,  après  ce  rapport  écrit  par  un  eificier  qui  a 
toujours  donné  des  preuves  de  son  attachement  au  gouvernement,  que 
celui-ci  n'accorde  les  concessions  qu'il  a  jusqu'à  ce  jour  refusées  à  l-r 
voixde  son  peuple.  Eu  effet,  Salsano  a  été  révoqué  d«-ses~fonctions  de 
commandant  de  la  gendarmerie,  et  il  va  passer  en  jugemeiit. 

Le  roi,  par  une  dépêche  télégraphique,  a  sujpendu  l'exécution  dé 
pitiÂieurs  ae  ceux  qui  étaient  tombés  au  pouvoir  des  troupes  royales, 
et  il  a  révoqué  l'institution  des  cours  martiales. 

Je  vous  ai  déjà  annoncé  que  le  roi  travaillait  toujours  avec  le  mini^> 
trePietracatella;  on  croit  que  des  réformes  utiles  au  pays  sont  l'objet 
de  ces  travaux,  etiout  ce  que  je  viens  de  vous  dire  semble  me  conflr- 
jner  dans  cette  idée.  Je  serai  certainement  le  premier  pi  glorifierai 
le  roi  de  Naples  lorsqu'il  changera  de  sy8lème,iComme  j'ai  été  le  pre- 
iBiera  leblAmer  lorsqu'il  s'est  abandonné  à  ses  perfides  conseillers, 
qui,  je  l'espère  bien,  serontbientùt  remplacés  par  des  hommes  intelii- 
Cents  et  amis  du  progrès. 

AiiiivaiAom. 

Le  mouvement  politique  en  Autriche  va  croissant,  bien  que  la  presse 
allemande  n'en  parle  guère.  Les  correspondants  autrichiens  sont  trop 
iniifflidés  pour  dire  la  vérité  dans  des  lettres  qui  sont  ouvertes  ù  la- 
poste  au  rtdiienne,  avant  qu'elles  ne  quittent  cet  beureuxrpays. 

les  relations  politiques  entre  l'Autriche  et  l'Allemagne  n'è  se  font 
que  par  contrebande.  Ainsi,  bien  que  la  Diète  bohème  soit  clause  ily 
longtemps;  ceik'estqu'aujourd'bul  que  nous  apprenons,  par  la  voie  des 
Ormzbottn  de  Leipzig,  uiie  scène  violente  qui  a  eu  lieu  dans  la  der- 
nière séance.  Il  s'agissait  des  vœux  il  présentera  l'empereur,  au  nom 
d»  Etais.  Le  président  de  la  Dièfe  fit  observer  à'I'assemblée  qu'elle 
pourrait  se  repentir  de  ces  démarches,  que  laDièle,  st  elle  persévérait, 
pourrait  b,ien,encoiirir  la  disgrâce  de  son  maître,  tin  inmulte  général 
^laia  dans  l'assemblée.  Les  uns  se  récriaient  contre  les  menaces  aiiti-^ 
parlementaires  du  président,  d'autres  s'efforçaient  de  rëublir  la  paix, 
«l'ordre. 

Enfin  la  majorité  déc'arait  que  mime  danâ  ce  cas  (de  disgrâce)  elle 
ptrtiuirtiait  daH$  iti  eonelu$ion$.  On  sait  que  l'empereur  a  répondu 
par  un  refus  net,  mais  la  déclaration  de  ia  Diète  if  en  est  pas  moins 
une  preuve  importante  du  mouvement  politique  et  du  courage  civil  des 
Etals  de  la  Bohême.  r 

l-es  Btatê  du  Tyrol,  à  leur  tour,  ont  donné  signe  de  vie, cette  année, 
en  émettant  des  vœux  d'abord  pour  la  construclion  des  chemins  do 
'">pui8  contre  les  jésuites  en  Tyrol,  qui  s'étendent  sur  celte  belle 
P**»»ftei^tôl«ll^;dnè  fa^è  tfhulle  sul-urt  habrt  neuf.  Vienne  mêlme  «fel 
>giiée  par  les  scènes  qui  ont  eu  lieu  à  la  Koursc.  La  nouvelle  que 


grands  pro^iftaires.  Daiis  le  prograÉme  de  cette  ll£ue,  en  prétie 
que  la  terre  de  l'Irlande  doit  appartenir  aux  Irlandais,  et  que  les  fer- 
miers qui  cultivent  ces  terres  ne  devraient  jamais,  sous  aucun  pré- 
texte, en  être.évincés.  Les  propriétaires  se  crôteut  oiêpcés, d'une  ifo- 
liaiion  pure  et  simple,  par  ces  théories  de  nouveaux  droitsVet  tout  le 
monde  est  inquiet  de  la  tournure  que  prennent  les  affaires  et  lescott* 
irovelrses  dans  tout  le  royaiime-uni. 

HiX  HAOBIOB. 

Cette  terre,  que  la  Fronce  ne  considérera  Jamais  comme  étrangère, 
i^,çnj|,dç.  !je^ signaler  par  un  acte  de  dévouement  a  l'humanité.  Bien  que 
ffe  commerce  de  i%  BÎauirïce  ail  éprôiïvîi^âment^é  g^'afides^H^s;  "" 
la  colonie  a  trouvé  t35  000  fr.  pour  soulager  la  détresse  de  l'Irlande  ;  ' 
l'entraînement  a  été  général,  les  Indiens,  les  Chinois,  les  noirs  même 
ont  iouscfîl. 

Il  n'y  a  pas  20  000  bourgeoi^  à  Maurice.  Quel  départenient  de 
France,  dix  fois  plus  peuplé^  siést  montré  aussi  généreux? 

Une  souscription  est  organisée  a  l'Ile  Bourbon  et  4  Maurice,  pour 
l'établissement  d'un  service  direct,  à  vapeur,  entre  ces  Iles  et  l'Eu- 
rope. - 

Wécroloffle. 

Il  y  a  quelques  jours  a,peine,  nous  faisions  connaître  à  nosaais  il 
perle  d'un  des  plus  anciens,  des  plus  fermes  et  des  plus  intelligents^ 
.soldais  de  la  cause  sociétaire.  Notre  ami  Léon  RbAnéj' maître  des  re- 
quêtes  au  conseil  d'Etat,  est  mort  le  22  de  ce  mois,  a  la  suite  d'une 
congestion  cérébrale. 

Il  nous  faut  aujourd'hui  enregistrer  une  perte  nouvelle,  perte  bien,' 
douloureuse  pour  l'Ecole  sociétaire  et  bien  regrettable  aussi  pour  l'art 
musical.  Ernest  Dejazet,  pianiste  et  compositeur  d'un  rare  talent, 
vient  de  mourir  a  la  suite  d'une  longue  maladie  de  poitrine.  Ses  na- 
vres, empreintes  de  mélancolie  rêveuse  et  d'exquise  sensibilité,  reflè- 
tent son  âme  tout  entière  et  conserveront  a  ses  amis  son  sMveair 
cher  et  Odèle;  sa  modestie,  sa  droiture,  son  éloignement  pouf  wi 
monde  faux  et  Inique  ont  été,  dans  les  conditions  vicieuses  qai  mmu 
entourent,  des  çbsiac'es  naturels  a  la  juste  extension  de  sa  réputa- 
tion. Froissé  rit'dé4)aysé  dans  les  réalités  de  notre  triste  époq|be,  il 
Celait  réfugié  avtc  ardeur  dans  les  radieuses  espérances  de  l'idéal 
phalanstérieii.  Elles  allaient  être  pour  lui  la  sour  'e  de  nouvelles  ins- 
pirations... elles  ont  contribué  du  moins k  la  résignation  et  k  la  sé- 
rénité de  ses  derniers  moments, 

Déjazei  avait  un  frèri?,  dévoué  comme  lui  à  la  cansepbalanslérienne, 
et  sembiaMe  à  fut  par^e  taieni  et  par  le  tguri  II  est  mort  il  y  a  m 
an  environ.  Tous  deux  étaient  neveux  de  la  célèbre  attHce  qui,  elle 
aussi,  joint  aux  qualités  éminentes  de  l'artiste,  un  ooBor  plein  d'une 
ardente^  délicate  charité.  - 


TT-i^^ 


-«'  A-^*'    /<3 


Voilà  de  bien  terribles  leçons,  et  voyez  comme  on  en  profite.  Après 
avoir  donné  ces  50  000  florins  le  gouvernement  s'est  recouché Tur  les 
deux  oreilles,,  et  tara  quekhe  la  4a  eiiere.  Vraiment,  quand  j'y 
pense,  nous  sommes  de  véritables  utopistes  à  nous  obstiner  a  faire 
entrer  dans  des  têtes  comme  celles<là  les  sublimes  données  de  la  scien- 
ce sociale  ;  ces  grands  politiques  ne  sont  pas  encore  parvenns  à  com- 
prendre la  nécessité  de  i'organisationdu  travail. 

Bien  des  propriétaires  de  la  Gallicie  voudraient  vendre  leurs  pro 
priétés,  mais  ils  ne  trouvent  pas  d'acheteurs. 

A  Milan  et  dans  toutes  les  villes  de  la  Lombardie  occidentale,  il  y  a 
de  la  fermentation  dans  les  esprits ,  mais  elle  est  fortement  compri- 
mée. Un  régiment  de  Croates  doit  être  établi  en  ce  moment  dans  une 
des  forteresses  riveraines  du  Pô;  on  dit  que  c'est  à  Pavie.  Dans  les 
HPuesHJn  ne  voitjqjie  jles  V*.  p.  IX  (cira  Pio  mono)  charbpnnés  spr* 
4outes  les  murailles.  Dans  certains  endroits  on  s'est  même  hasardé  à 
ajouter  notfro  re.  Au  commencement  la  police  a  cru  devoir  faire  effa- 
cer ces  démonstrations  séditieuses,  mais  elle  a  renoncé  à  la  tâche. 

ORAHSX-BBETAGIffS. 

L'Angleterre  est  agitée  en  tons  sens  par  les  difficultés  politiques  et 
sociales  qui  augmentent  de  jour  en  jour.  TQutesies  classes  sont  me- 
naqë^s  par  la  panique  q>ii  se  propage  rapidement.  Lés  faillites  se  mul- 
tiplient, ébranlent  le  crédit  aiercanlile  et  paralysent  le  commerce.  Les 
grands  établissements  industriels  du  nord,  minés  par  la  concurrence 
éirangère  et  le  monopole  de.î  matières  premières,  se  trouvent  obligés 
de  réduire  le  salaire,  déjà  très  insufiisanl,  de  leurs  ouvriers.  Ceux-ci, 
à  leur  tour ,  se  coaliser.t  et  jettent  des  cris  de  désespoir,  en  face  du 
système  qui  les  écrase  par  des  misères  et  des  fatigues  au-dessus  des 
forces  de  l'homme.  AMan.;hester,  les  ouvrieis  provoquent  des  mee- 
tings monstres,  par  des  placards  afiichés  partout,  ayant  pour  entête 
les  mots  :  crise  alarmante. 

Les' grands  propriéiaire&^sejuiienl  dépouillés  de  leurs  immenses 
revenus  par  la  politique  du  libré-écliange  et  la  concurrence  des  pays 
étrangers  qui  livrent  les  céréales  a  vil  prix  sur  les  marchés  de  la  Grande- 
Bretagne.  Le  bruit  court  que  beaucoup  d'entre  eiix  sont  grevés  d'hy- 
pothèques, qui  livreront  leurs  revenus  tout  entiers  aux  juifs  et  ban- 
quiers de  l'Europe.  Le  duc  de  Ouckiiigham  doit  plus  de  25  millions, 
dit-on,  et  ses  terrés  ne  suffisent  plus  pour  en  desservir  l'intérêt.  Cer- 
tains journaux  disent  que  beaucoup  d'anciennes  familles  nobles  sont 
dans  une  position  analogue,  et  que  les  chefs  politiques  du  cette  vieille 
aristocratie  cherchent  à  brouiller  lis  cartes  de  l'Europe,  afin  de  sus- 
citer une  guerre  générale,  qui  lui  pi'rmetlra  do  rétablir,  peu  à  peu, - 
l'ancien  état  de  choses  en  Angleterre. 

,  Toutes  l<»s  classes  sont  également  embarrassées  de  la  situation  ac- 
tuelle :  l'aristocratie,  le  liant  et  le  petit  commerce,  les  grands  indus- 
triels, les  ouvriers  dos  manufactures  ci  les  cuUivatffur.i.  De  nouvelles 
faillites,  pour  une  vingtaine  de  millions,  ont  été  déclarées  depuis  peu 
de  jours.  Le  monde,  financier  est  en  émoi.  On  a  recours  à  lous  les 
moyens  imaginables  j^our  arrêter  1.1  p;iiii(iiie.  La  chambre  de  commerce 
de  Liverpool  a  envoyé  une  dépulalion  aux  dirci-ieurs^ijes  nombreuses 
'i^pagnlès  de  chemins  de  fer,  pour  1(«  engngii'rJl  ràlenlinleurs  tra- 
vaux, alln  de  laisser  plus  de  moyen»  et  de  liiiincfs  à  la  disposition 


FAITS  DIVERS. 

Cest  mardi ,  a  onze  heures,  que  doivent  avoir  lien  tes  funérailles 
du  maréchal  duc  de  Reggio?  y. 

Un  grand  nombre  depirdes  i)ationaut,de  tous  crade,  ayant  aa* 
nifesfé  l'intention  d'assister  au  service  fdoèbre  ^e  leur  ancien  oo» 
mandant  supérieur,  des  places  leur  sont  réservées  dans  l'église  des  In- 
valides. 

—  Le  banquet  réformiste  du  département  d'Eur^et-Loirel  s'orga- 
nise a  Chartres  et  compte  déjà  un  grand  nombre  de  souscripteurs. 
L'honorable  M.  Isambert  accepte  la  présidence,  et  plusieurs  députés 
ont  reçu  des  invitations,  ainsi  que  les  membres  du  (Comité  central  de 
Paris.  --—    1,;^,    """"       .      ,:  ,...._....„    ■. 

.    —  L'Ouest  de  la  France  veut  s'associer  activement  au  mouvement^ 
réforn  iste.  La  ville  de  Loudéac donne  le  signala  la  Breugne.  M.  Glats- 
Bizoin  présidera  le  banquet,  ei  M.  Garnier-Pagès  doit  s'y  rendre  sur 
l'invitation  qui  lui  en  a  été  faite  par  les  patriotes  bretons. 

ABUS  DE  POUVOIR. — La  çour  de  Cassatioii  vient  de  rendre  la  dé- 
cision suivante  :  " 

«  E<t  illégal  et  non  obligatoire  l'arrêt  du  maire  qui  dispose  que  les 
filles  publiques,  ne  seront  rayées  des  registres  de  la  police  que  sous  la 
condition  de  ne  pas  être  servantes  dans  des  maisons  publiques,  telles 
que  cafés,  cabarets,  de  ne  pas  tenir  de  maisons  garnies  et  de  ne  pas 
oonner  à  loger,  et  qui  ordonne  que  celles  de  ces  femmes  trouvées 
comme  fille,  servante  ou  maîtresse  dans  ces  rétablissements,  seront 
réintégrées  sur  les  registres  de  la  police,  et  soumises  aux  règlements 
relatifs  a  la  prostitution.  » 

Rejet  du  pourvoi  du  commissaire  de  police  de  Toulon,  contre  un 
jugement  du  tribunal  de  simple  police  de  celle  ville,  rendu  au  prottt 
des  femmes  Agniard  et  autres.  — M.  le  conseiller  Rives,  rapporteur; 
M.  Ch.  Nougicr,  avocat-génératT 

CHOLÉRA.  —  On  lit  dans  \pJour»al  d'Odtisa:  «  D'après  les  ren- 
seignements reçus  jusqu'à  ce  journal,  le  choléra  a  éclaté,  depuis  la  mi-, 
juillet,  dans  les  villes  suivantes  de  la  Nouvelle-Russie  : 

Attaqués,      décédés,       rétablis 

ARoslow-sur-Don,du42juilIetaui»' 

août.     . 

Dans  l'hôpital  militaire  de  Dmilrievsc, 
du  tS  juillet  au  t"  août.     ..... 

A  Taiianrog,  du  21  juillet  au  0  août. 

Djns  rhôpital  militaire  de  Taganrog. 

Dans  les  bourgs  de  la  couronne  du  gou- 
vernenunl  d'Ecatéiinostav  :  Lougaiie,       , 
district  de  Bakhmoute 52 

Rattiïsc,  district  de  Rostov.    .    .,    .      tT 

CabaliiiCj  même  district 42 

A  Kerlch,  le  0  août 4 

BAI^QUET^ÉIOnMISTE  DE   C0ULOMMIER8.  _ 

Ibmmiers  vicr.t  d'avoir  son  banquci;  il  éiait  présidff  ar  M.  Desp^m- 
niior^,  membre  du  dinseil-genéral  de  Selnc-cf-Mame  ;  on  comptait 
parmi  les  iissistams  cinq  membres  de  ]a  Chambre  des  députés  ;  MM. 
Georges  Lalavetut,  Oiliion  Barrot,  Drouyn  de  Llluys,  Jules  de  Las- 
leyricet  Ferduiaiid  de  Lasleyrie,  plu»  d»  vingt  maires  dô  l'arrondis- 
sement diC'ïulominiers,  et  un  nombre  à  peu  prés  égal  deconSmau-' 
dams  do  1j  Bi'de  i>alionale,  si^pl  con-^eillers  d'arro-idissement.     ,  .^ 


532 


2^2 

30 


200 

r.î 

85 


25 

7 

*  

La  ville  de 


152 


27 

» 

»  ' 
Cou- 


Tf- 


■x^^iiS^;Jh^ij. 


,-'*r 


r«Bfo:iiT„î:-.t-:T.-^ 


^ ^ ,_  _  _^ II»  iiTue  p" 

où  il  8*est  brisé  «véc  lin  Ul  fracas,  qàè  les  Vilres  des  feiiétres  de  plu 
sieurs  inaisoits  se  sont  cassée».  Heureusentpnt  personne  n'a  été  blessé 
par  cet  accident,  dont  on  attribufi  la  cause  à  la  vapeur  renferméi^  dans 
la  locomotive,  et  à  laquelle  on  n'avait  pas  donné  d'issue,  sans  doute 
parce  que  l'on  croyait  que  le  feu  du  foyer  était  entièrement  éteint. 

LE  PRINCE  DE  CAPOUE,  assez  Dial  avec  son  frère  le  roi  de  Na- 
ples,8e  trouveen  ce  moment  à  Malte  avec  sa  femme,  miss  Pénélo|)e 
Smilb,  dans  une  position  financière  des  moins  aisées. 

Le  83  (lu  mois  dernier,  ses  meubles  ei  effets  ont  élé  saisis  à  la  re- 
quête d'une  maison  maltaise,  dans  laquelle  le  consul  des  Deux-Siciles 
parait  être  intéressé.  . 

Les  officiers  de  Justice,  chargés  de  la  saisie,  et  qui  se  sont  acquittés 
de  leur  fftchrux  mini^tè^e  avec  toutes-sortes  d'égurJs,  n'ont  pas  re- 
ipa/qué.  ^aji^  ;surprii!><^  (edénuement  dans  le>|uel  se  trouvaient  le  prince 

et'la  princesse.'  '  "  '"  ' '■'  '""'  '"'  ''  '  ''''  '"''■'""  '-f  ^  ■-''-■-'■  ^'-'  '^-'  --■  =  -"••' 

°  Leur  vaisselle  est  en  argent  d'Allemagne,  et  tout  le  mobilier  ne  vaut 
pas  50  livres  sterling  (1  £S0  francs  euviroi  ). 

La  conduite  du  consul  est  sévèrement  appréciés. 

Le  prinee  a  reçu  les  huissiers,  revêtu  de  l'uniforme  de  général  au  str- 
vice  de  Naples.  «  Si  vous  nte  trouvez  dans  tv  co&tnnie,  messieurs,  leur 
a-t  il  dit,  c'est  que  j'ai  vûuù  rendre  encore  plus  éclaïunte  l'insulte 
faite  pir  un  cwisiii  de  Naple*  au  frère  de  son  souverain.  » 

DIABLERIES.— On  *crit  de  Lyon,  le  20  septemlire: 
«  L'a^iialion  qui  s'était  nianift'stée  cfs  jours  derniers  à  la  Croix- 
Kotissea  presque  entièrement  disparu  lirer  au  soir,  et  i>  n'est  pas  proba- 
ble qu'elle  se  rcnourelie.  Queli|iu!s  curieux  s'élaieu!  Iiieii  rncore  réu- 
Uis  sur  la  place  delà  (Jroix-Rousse,  d.iiis  la  niL- d(^M.lrgno!lcs,  etc., 
mais  les  groupesétaient^  tout-:)  Tait  inoffensifs. 

»  11.  est  à  remarquer,  au  surplus  (|ue,«lej)ui-.  que  tu  t^s  «s  précau- 
tions ont  été  priNCS,  les  scènes  de  diablerie  qui  se  passaieni  aupara- 
vant t'ans  la  maison  Denis,  et  qui,  quoi  qu'on  en  ail  dit.  ne  se  hor- 
nMent  pas  i  la  prétendue  possédée  ni  ii  des  clous  enfoncés  tons  la 
peau,  lie  se  sont  pas  renouvelées,  et  que  le  calme  y  est  renlr;  â  la 
suite  de  la  gendarmerie  et  des  agents  de  l'autorité.  » 

ON  TTKAW  DOMESTIQUE.  —  Mardi  dernier,  une  scùiie  tra!<ico-bur- 
lesqne  s'est  passée  a  la  mairie  de  Roubaix.  Deux  futurs,  accompai;nés 
selon  l'uuge  de  leurs  parents  et  amis,  se  présentaient  devant  M.  l'ad- 
joint du  maire  pour  la  consécration  légale  de  leur  mariage  ;  déjà  la 
'  cérémonie  était  commencée,  les  arliQles  de  |a  loi  avaient  été  lus,  ei 
M.  l'adioiat  s'apprêtait  k  prononcer  les  paroles  suprêmes,  lorsque 
toul*à-roup  le  père  de  l'époux,  qui  ju^uu  a  ors  était  resté  tranquiile- 
mèm  astis  dans  uu  coin  de  la  ^alle,  se  lève  et  s'écrie  :  /«.m'y  oppott\ 
—  Grande  rumeur  :  le  futur  s'exa<ipère,  la  future  pleure,  le^  p.irents 
s»  fâchent,  les  mamans  gémissent,  les  sœurs  supplient,  les  témoins 
raisonnent,  rien  n'y  fait,  le  papa  teste  ému  mais  inflexibe.  et  apri'-> 
une  heure  de  récriminalion.s,  de  supplications  el  de  coniesiaiions, 
force  est  da  dire  aux  gens  delà  noce  :  <  Alltz  tous  en  chacun  chez 
vous.--»-—  youtefoi'i,  on  nous^  assuré  que  les  aspiraiu*^  A  -l'hymmu^tf 
seront  quitte»  pour  une  semùne  su|H>ii  meulaire  de  célibai,  et  (jue 
mardi  prochain  ils  se  repréentetont  devaiil  .M.  l'a  Ijoiitt  pour  aclit- 
ver,  avec  l'assentimenf  paieiiul  la  lérénionie  coniiuencée.  i>uissc-t- 
elie  celte  fois  n'être  plus  entravée  par  aucune  espèce  il'émi>litjii  aiili- 
DiatriinonialiJ     ,  _  [Journal  dt  Lille.) 

VJ*  AXCIE!»  lasSARD.  —  Pendant  la  cérémonie  d'avanulùer,  à 
.Saini«Leu,  tout  le  monde  a  pu  remarquer  dans  une  des  tribunes  ré. 
servées  une  femme  de  clnquantes;ini|  ans,  qui,  les  yeux  fixés  du  cûlé 
du  cliœur,  paraissait  absorbée  dans  une  religieuse  contemplation. 

Cette  dame,  qui  a  une'jambe  coupée,  et  qui  porte  la  décoration  de 
la  Lcgion-d'Jlouneur,  a  servi 'comme  soldat  dans  uu  ré^dment  de  hus- 
s.trds.  Elle  habite  les  environs  fle  Paris.  Quoi(|ue  condamnée  par  :sa 
g  orieusu  mutilation  k  une  vie  sédentaire,  elle  ne  fait  défaiii  à  auciiiuï 
des  cérémonies  qui  tendent  'a  lionorer  la  mémoire  de  l'empereur.  S  )ii 
culte  pour  le  grand  homme  est  si  fervent,  qu'on  l'a  souvent  «/itendiic 
répéter  qu'elle  serait  venue  du  bout  du  monde  pour  saluer  ses  cendres 
à  leur  arrivée  en  France.  C'est  à  ï'Ieurus,  à  l'affaire  des  Quatre-Bras, 
qu'elle  a  eu  la  jambe  emportée,  et  c'est  sans  doute  k  celte  occasion 
qu'elle  a  reçu  la  décoiaiioii. 

VH  i.vcENDiE  TERRIBLE  a  éclaté'dahs  les  environs  du  marcbé  aux 
poissons,  ùC^onstiniinople.  400  maisons,  ma;;asinsel  boutiques  ne 
sont  plus  q  l'uu  monceau  de  cendres.  Le  venl'so.illlait  fortement  et  t^ 
citait  les  flammes,  l.c.séraskier-pacba  qui  est  cliart;é  do  tout  ce  i|ui 
comerne  les  incendies,  n'est  arrivé  ii  l\^ra  (|u'à  onze  heures  du  soir. 
Les  vagabonds  les  plu>  ij^iiobles  de.  la  capiiale  ont  mis  à  profit  c<'  mai 
heur.  On  ne  peut  encore  é>aliicr  toute  l'eteiMue  de  la  jierte  occasion- 
née par  ce  ^iuislre,  qui  l'iappe  celte  ftis'les  (  las>e,>  aisjos  de  la  so- 
rieie.  (Gazelle  (fAugéhowij.) 

.ii;\VY  lixdom.\me;  —  L"s  jeunes  dame.-,  joliijs,  blondes,  el  ayant 
des  veux  bleus,  sdni  pn-veiiiies  i|ii  il  va  (|.ie  (|tie  danger  pour  elles  à 
sortir  seules.  Stit  ()lais;iiiicrie.  Mai.  spécnl.iiiou  de  voleurs,  on  s'ai- 
lionpe  anionr  des  i-eiso.iies  (jlfrant  ijueuiue  ressemblanc;*  avec  le  ros- 
signol suédois.  Dernièrement,  une  jeine  dame  d'Ëdiiubourg,  ainsi 
p(»ursuivie-4U-4u»iuyee  par  la  loul''  qui  prétendait  qu'elle  ciaii  Jenny 
Lynd,  a  éié  obligée  de  se  réfugier  dans  une  boutique. 

LKS  PREMIERS  ANTi  Lio\s. — Joliu  Duntze,  capitaine  de  la  fiég.ite 
le  Fithgard,  de  42  canons,  a  rapporte  duux  beaux'  lions  di;  l'Améri- 
que du  Sud.  Lorsqu'il  les  a  eus,  ils  n'avaient  qu'un  mois  el  ils  n'é- 
taient pas  plus  gros  qu'un  chat,  ils  ont  maintenant  8  à  0  mois.  t,)uand 
on  les  laisse  moqter  sur  le  pont,  ils  joucut  avec  les  matelots  sauh 
faire  aucun  mal. 


sor  dea  estions  eu  Harmonie,  de  rËdocation  etde  lï  Réalisation  dû 
Phalanstère. 

Un  gravure  sur  bois  donne  au  lecteur  une  idée  approximative  de  ce 
que  seront  les  palais  communaux  décrits  par  Pourier. 

Ce  nouvel  ouvrage  de  M.  Victor  Ilennequiii  a  été  publié  par  lès  soins 
de  nos  amis  de  Besançon.  C'est  un  excellent eaffipendttim  de  la  Théorie 
du  Maître,  les  démonstrations  y  sont  lucides  et  frapperont:  tous  les 
esprits.  Ce  livre  sera  surtout  utile  à  ceux  qui  veulent  se  formera 
la  propagation  orale  ou  se  trarer  un  cadre  d'enseignetnent.  Il  mérite 
de  trouver  place  dans  la  bibliothèqiie  pbalaiistérienné  à  côté  de  So<i- 
tfanté,  d'ilippolyte  Renaud,  etde  VExposition  abrégé»,  de  Victor 
Considérant.  G.  O. 


Le  grand  buste  en  pf^r'e''dé'ïl3'ul'iér;'^d*ïpi-é5'  re'marbre  d'Ott1ri,a 
été  marqué,  par  suite  d'une  erreur  sur  le  prix  de  revient,  gfr,  au  lieu 
de  42.  Le  petit  buste  reste  toujours  éiabli  ^i.prix  de  4  fr. 

La  nouvelle  édition  du  t*"^  volunic  tlf  D'Slinii  iocia'e,  attendue 
depuis  si  loiigli  nips,  |iaiaîira  mercredi  prochain,  au  prix  de  f»  fr. — 
Les  iiutres  volumes  étant  en  vtnie,  savoir,  le2«  au  prix  de  .5  fr.  et  la 
première  partie  di  5*  au  fïrix  de  5  fr.,  l'ouvrage  entier  coûtera  44  fr. 

l.'Àlmanach  phulanslirien  pour48S8,  contenant  cotte  année  228 
page>  in-4«,  tst  ^ur  le  point  de  paraître.  Il  renferme  un  mnd  noinbri' 
de  vigintles  parmi  lesipriles  iiniis  ciierons  la  vve  dr  ht  viuison  na- 
tale de  Fourier. —  L'Alman.icli  piMir  1848  est  très  varié.—  ^ous  enga- 
geons nos  amis  à  ne  pas  attendre  plus  lon;Me:tips  pi  iw  nous  adrescr 
leurs  demandes. 

La  7"  livraison  de  l'ouvrage  antogranliié  de  M.  le  «Kvteur.  t)ei;lHi 
\\au\,  Clff  di  VAnalogif.  en  botanique,  a  p.irn  aujourd'hui.  On  le 
trouvi;  à  la  Librairie  sociétaire.  Prix  :  SO  c.  la  livraison. 


LIIUIAIRIE  PHA.LANSTÉRlENiNE. 

Exposition  de  1»>  Théorie  de  Fourier^ 

Faite  à  Resaiiço» ,  en  mars  4847,  par  Vicxou  IIeiwequi.v. 

Les  lecteurs  de  la  Démocratie  pacifique  n'ignorent  pas  ([u'au  mois 
de  mars  dernier  notre  ami  Victor  lleniie  luiii  a  poilé  .•-es  enseigiie- 
menis  dans  la  p:ilrie  de  Char, es  Fourier.  Lu  livre  a  élé  le  fiuii  de  se.>, 
discours,  recueillis  avec  soin  par  un  auditeur  zélé,  el  revus  par  l'au- 
teur. 

Le  cours  fail  à  Besançon  sr^  compose  de  sept  séances,  dai'is  les- 
quelles hi  trouvent  réunie  tous  les  principaux  éli'inents  de  la  doctrine 
sociélaiire.  La  première  liçon  est  un  coup  d'oeil  général,  rapide  et 
clair,  jeté  sur  la  théorie.  L'orateur  commence  par  y  rappelor  les  piij. 
losopfaes  qui,  avant  Fourier,  ont  semé  dans  les  écrits  quelques  ger- 


Chronique  agricole. 

Travaux  légisIttifK  de  la  dernière  session. -l^jis  sur  les  cérêtiej,— Projets 
d(f  lois  sur  rim|i6l  ilii  sel,  le  rebuUfini'iil  des  raiinlaKiic:,,  le  (lérricbenieiit 
des.boii^  T-  Le  pécule. di's  forrao*  école.s.  —  L'cidinliiislrallon  ()oîlavoirla 
haute  main  sur  IVnselRiutnent  d;ins  les  fermes-écoles  et  dans  les  instl- 
tiils  qu'elle  subvenliniine.  —  lù\|iosiliun  «les  produits  de  rjftricullnre  à 
Uruvi'lli  s.  —  Maladie  de:>  pommes  du  terre. 

f.i  session  législative  est  clos-  dcp  is  pins  di;  deux  mois.  Pendait 
«jue  -n&s^lnnora;*^*  re«pireiit4'*r -aw^fifr-imus ,  jelt>»«  un  coup  d^ont 
sur  leurs  travaux,  et  recliercbons  si  l'agricullurj  doit  en  retirer  quH- 
i|ue  utilité. 

Parions  d'abord  des  lois  qui  éablisscnt  la  ibw  eiilréi!  dt's  céréales 
éliangères.  Ces  lois  ont  été  nécessitées  par  le  délicjl  de  la  recolle  de 
4846.  Eu  présence  de  la  disette  dont  notis  scmblioiis  menacés,  il  i,'y 
avait  pas  à  hesister  :  il^faliaii  suvpen:lre  l.i  loi  dni5^vrlM832.  D'ail- 
leurs, celle  mesure  était  VIvemetit  réclamée  par  le  commerce,  qui,  dit- 
un,  ne  peut  siirement  opérer  avec  les  variations  de  l'échelle  mobile. 
Mais  la  disette,  sur  iaquel  e  on  s'est  appuyé  pour  ouvrir  nos  fron- 
trières,  était-elle  bien  réelle?  Nous  n'y  avons  jamais  cru,  pour  notre 
part.  C'est  la  spéculation  et  l'agiotage  qui,  en  vue  d'un  lucre  sordiJe, 
ont  causé  tout  le  mtl.  Il  est  miinlen lUl  bien  avéré  que  la  récolte  de 
4840  lai<h.'\il  ii  peine  un  déficit  de  20  jours  ;  cela  valait-il  bien  la  jjeine 
(le  jeter  la  ti'i  reur  dans  les  o.-prits  ei  de  faire  mo  iter  le  prix  des  blés  à 
40  et  ."îO  Ir.  rhecioliire?  Si  h^  coinmi-rce  avait  été  moins  livide,  au  lieu 
u'ailamer  le  p.iys  par  dt^sniaiiœuvre.H  conpablcN,  il  aurait  pris  ses  me- 
sures pour  combler  le  déficit  :  chose  faciii ,  puisqu'il  avait  devant  soi 
onze  uiois  devoir  venir. 

Cette  siluali on,  déjà  si  pleine  de  périîs,  s'est  encore  aggravée  paY 
rassocîatiou  ds  éi;  iiioinistes,  formée  dans  le  but  d'obtenir  l'abolition 
du  sysièrac  proiecleur.  C)mment  les  disciples  l'A  lain  Smiib  et  de 
J.  R.  Say  n'oiii-ils  pas  vu  que  leurs  conciliabules  de  la  rue  Montes- 
quieu ei  lei  préilicaiimis  de  leur  j  .urnal  hebdomadaire  lendaieiil  à 
co;!ipliqiie;'  une  crise  déjà  si  fâcheuse?  Lori(|iie  la  p «trie  soiiU're,  lors- 
que ic-i  c.lassi's  ouvrières  tout  dans  le  dénûment,  ce  n'est  ;^ms  a'vec  le 
hiiime  du  libre  cdiaiige  qu'on  peut  espérer  guérir  des  maux  aussi  réels. 
o  i'irii,.or;.e  qije  l'étranger  pni.-.se  iiois  fournir  le  pain  et  a  viande  â 
1(011  liian.lié,  si  non-»  n'avons  pas  de  quoi  payer  ses  envois!  Pour  que 

i'u^,riiu.:'itii t  l"s  chisfs  lahorieuMis  pro-pcrenl.,  il    faut  que  chacun 

revive  la  jn:,ie  M'inniicraiioii  de  >un  ir.ivaii  :  nouwit!  croyons  pa?.  que 
le  libre  é<,liaii-e  irso.v,!  jauia  s  ce  dillii.'ile  problème,  à  moins  qu^eii 
uiéiiie  temps  il  ne  v.-i;ille  organiser  letiavail. 

Au  lieu  de  se  réunir  en  congrès  libre-échangiste,  les.  économistes 
feraient  h  e.i  mieux  de  s'occuper  îles  ri  formes  agricoles,  regardées  à 
ju.-te  titre  cuiiime  h  s  j),us  iuiporlantes  de  louli:».  La  quesliou  du  sel, 
nar  exeiiii»  e,  ne  m;ritrt-.lle  |)és  dcav  élu  liée  a  fond?  bepus  que 
l'honorable  M.  DtM^esniay  s'i  si  voué  au  di-grèvement  de  l'impùt,'  bien 
des  (-piniiiiis  .se  sont  produites  dans  la  presse,  à  la  tribune,  dans  une 
inlinitéde  broclu;res.  Eli  bien!  toutes  les  voix  sont  à  peu  pr;'s  una- 
nimes sur  1  urgeii-e  de  rallôgcinent.  La  Chambre  elle-uièmH  l'a  recon- 
nu solennellement  par  son  dernier  vole  sur  la  proposiiioii  Demesmay. 
44  voix  seuiemeiu  se  sont  élevées  contre  la  réduction.  Eu  présence  d'u- 
ne majorité  aussi  compacte,  que  fera  |a  Chambre  des  pairs?  —  Eiic  a 
déjà  nommé  une  commissiin  composée  des  mêmes  hoinnics  qui  s'é« 
laienl  montrés  hostiles  au  dégrévemcni  vers  la  lin  de  la  ileruière  légis- 
lature. C'cbl  encore  M.  G  ly-Lussac  qui  cil  est  le  rapporteur,  M.  Gay- 
Lussai;  auquel  les  po.iuliiiioiis  ai;ricoles  ne  dresseront  jamais  des 
statues  I  Rieiilôl  les  tr.naux  legisiaiils  voiil  recommencer;  la  com- 
mission de  la  (Jiiunil)ic  des  pairs  pourra  faire  soi  rapport  :  nous  ver- 
rons bien  aiois  si  i'a>scml)léi!  du  Luxembourg  éprouve  pour  les  tabn- 
caiits  de  so.ide  les  iiicinej  syoïpalhies  que  s/ju  rapporteur,  et  si  nos 
25  millions  de  paysa^is  seroiii  pour  loujouri  couJaunies  à  manger  leur 
soupe  sans  scLl 

Une  .mir'  (luisiion  qui  Oiic.upiîle  goiiveriiem(>nt  depuis  bientôt  un 
siècle  est  ccleini  reboiieméiil  des  moiiiagues.  Uu  projet  de  loi  a  étr 
[Mésen;e  sur  cetic  importa. ili;  matière  da.is  la  dernière  se^siuii  ;  mais 
il  était  si  deiecmeux  que  radmiuistraiion  s  est  i empressée, de-l«  reii 
rer.  Ce  t  d me  eii(!ii,L'  un  nouvel  ajournement  que  la  question  du  re- 
bo'iseuieiil  est  appelée  à  subir,  bien  qu'elle  soit  à  l'ordre  du  jour  de- 
puis prcs  d'un  siècle.  Clos  relards.soui  OU  ne  peut  plus  préjudiciables 
auik  départements  des  Alpes,  des  Cévennes  el  des  Pyrénées.  Toute» 


eomie  d*Bsterno;  t'aulre,  dans  la  llosella,  chez  MM.  piiiai:q  iVères 
Cet  emploi  ne  saurait  être  p'us  judicieux:  car,  pour  ainéti'>:i;>'  l'u^ri- 
cmturefil  faut  avant  tout  augmenter  :»  cailfiv  du  bétail,  idiuse  ini~ 
possible  si  l'on  n'accroît  la  production  des  matières  alimentaires 
Les  écoles  d'irrigations  et1a  culture  des  p  antes  fourragères  sont  donc 
les  bases  sur  lesquelles  il  faut  asseoir  le  pro|;rès  agricole. 

Les  fermes  écoles,  dont  la  Démoeratiê  paetfiêue  a  déjà  parlé,  doi- 
veif  aussi  contribuer  puissamment  à  divulguer 'les  bonnes  méibodes 
de  culture  et  l'asage  des  instrumeiils  perfectionnés.  Notre,  but  n'est 
pas  de  reveniraujourd'hui  sur  l'importance  de  ces  établissements  ■ 
nous  voulons  seulement  insister  sur  deux  points  qui  n'ont  pa»  suffi, 
samment  élé  appréciés  par  les  journaux  agricoles  :  il  s'agit  du  pécule 
et  de  l'uniformité  que  le  programme  ministériel  veut  établir  dans  l'or- 
ganisation des  différentes  fermes-écoles  du  royaume,  laissées  jusqu'ici 
sans  diieciion. 

,.  >,Lje.pét:ule  est  une  idée  heureuse  qui  doit  donner  à  l'agricultiHi»!»'-^ 
prépondérance  sur  l'industrie  manufacturière.  Cette  idée  n'est  nas  non. 
veiie.  M.  Jules  Rieffelest  le  premier  qui  l'a  mise  en  praiique.En  1835 
cet  babi  e  agronome  adjoignit  à  son  institut  agricole  de  Grand  Juum' 
une  icoU  primaire  d'agriculture,  dans  laquelle  SO  élèves  étaient  eo- 
treieuus  par  le  conseil  général  de  la  Loire  Inférieur;.  Le  conseil  des- 
liait,  en  outré,  i  iitre.iie  gratification,  une  tomme  de  75  fr.  par  cha- 
que élève,  chose  quia  cessé  d'exi^ter  depuis  4  8SS.  Plus  tard,  vert 
la  Uu  de  4840,  le  pécule  fut  adopté  dans  la  ferme  dn  Montauronnr, 
près  Marseille.  Le  conseil  général  des  Bouch  s-du  RhOue  fonda  six 
bourses  dans  cet  établissement,  et  41  ajouta  au  4ur4x  (le  la  pension  5a 
fr.,  que  chaque  élève  reçut  à  titre  de  pécule.  En  1843,  le  mém«  mtè- 
nie  lut  adopte  dans  la  terme  de  Malavielle.  L'arrête  ministériel  n'a 
donc  f  lit  que  sawctionii'  r  une  prail(|ne  déjà  existante.       '    - 

Mais  te  qui  lut  est  pro,  re.  c'e>i  ii'avoir  posé  eu  principe  i'unifnrmi- 
li  de  reiistigurmeul  agricole  et  de  l'avoir  placé  sous  la  haute  surveil- 
lance du  gouvernemcm,  .lusqu'ic.i,  en  fff,'t,  les  fermes-écoles et  les 
instituts  étaient  restés  iiiiiépeudauts;  la  rédaction  de  leur  progfanimt, 
la  durée  des  éludes,  la  création  des  nouvelles  chaires,  tout  cea  avili 
été  laissé  dans  ie.saitn  directeur  de  chaque  éiaiblissemeot. 

I.'adininislratioiî  s'était  bornée  i  subventionner  le^  instituts  et  les 
écolis.sans  que  pour  cela  [es  directeurs  lui  reconnussent  un  droit 
ît'insp^-ciion  et  de  contrôle. 

-^Q.t  état  de  choses  n'a  pas  p'>u  contribué  à  qiaralyser  les  bons, 
effets  de  renseignement.  Pour  le  faire  ciS:>er.  M.  le  ministre  dé- 
clare dans  sa  circulaire  qu'i  l'avenir  il  ne  subvehilonnera  que  les 
é'ablissemeiits  dont  il  approuvera  la  marche.  En  d'auties  teraiM, 
c'est  dire  que  tout  établissement  subveRlionné  doit,  i  l'avenir, 
par  ce  seul  fait,  être  sous  la  dépendance  de  l'administration.  La 
circulaire,  qui  riit  cela  pour  les  fermes-écoles,  le  dit,  in  plus  forte 
ra^m.-^{»(Hir  les  instituts  qui  louchent  une  subvention  plus  iu)Dsidé- 
xablç.  Désormais  donc  l'aduiioistralion  aura  la  haute  main  sur  I'm- 
seignement  de  l'agriculture.  C'est  elln  seule  qui  en  arrêtera  le  pro- 
gramme q«i^dirigw*4a^marcl»e des  étudest^uf pparses  Insofcteurs; 
s'as-urrra  des  progrès  des  élèves  et  de  la  manière  dont  la  discipiae 
SVTÀ  observée.  A'Usi  les  directeurs  des  instituts  agricoles,  qui  redoi- 
lent  tant  le  contrôle,  ne  pourront  s'y  sou.straire  qu'en  renonçant  lia 
s  ibvcniion  qu'ils  reçoivent  aujoardjibui.  A  cette  condition,  ils  joui- 
ront d'une  pleine  indépendante.  Hors  de  là,  nous  ne  voyons  pas^ur- 
quoi  l'administralion  viendrait  au  secours  d'un  homme  qui  lu*fena^ 
rait  obstinément  sa  porte.  C'est  celui  qui  lient  les  cordons  de  U 
bourbe  nui  doit  commander. 

La  Belgique  vient  de  faire  l'essai  d'une  exposition  des  produits  de 
son  agriculture.  Ce  A  là,  une  grande  idée  dont  l'initiative  appartient  u 
nouveau  ministère,  et  que  nos  gouvernants  feraient  bien  de  réaiisn 
dans  notre  pays.  La  première  exhibition  a  eu  lieu  à  Bruxelles,  et  a 
duré  du  24  au  30  septembre.  Nous  allons  faire  connaître  les  disposi- 
tion de  l'arrêté  organique  qui  classe  les  matières  et  détermine  les  ré- 
compenses à  distribuer. 

L'exposition  se  renferme  dans  les  produits  de  l'agriculture,  de  ^ho^ 
ticiilture  et  des  Industries  qui  s'y  rattachent  direciement.  Ceux  d'ori- 
gine belge  seuls  y  sont  admis.  L'origine  est  constatée  par  un  certiflcal' 
des  autorités  locales  ou  par  une  déclaration  écrite  de  l'exposant.  Les 
produits  ne  sont  reçus  qu'en  échantillons,  mais  assez  nombreux  et 
d'un  volume  qui  permeite  d'apprécier  facilement  leurs  qualités.  Des 
récompenses  particulières  font  réservées  ft  ceux  qui  présenteront  des 
plantes  nouvellement  jHitroduites  en  Belgique,  et  aux  prodlhts  récoltés 
sur  les  bruyères  de  la  Campine  ou  sur  tout  autre  sol  de  défrichemeilt. 
Les  objets  admis  jouissent  de  la  circulation  en  franchise  sur  les  cb^ 
rains  de  fer  pour  l'aller  el  le  retour.  Se  trouvent  exe  us  d^i  concours  : 
les  animaux  domestiques,  les  corps  trop  volumineux,  eux  qui  cbo- 
(|ucnl  la  vue  ou  l'odorat,  ou  qui  présenteraient  trop  d'embarras. 

Le  programme  classe  les  produits  en  quatre  sections,  et  leur  alloue 
au  total  467  médailles  d'or,  de  vermeil  ou  d'argent.  La  première  sec- 
tion comprend  louiez  les  es|èces  de  céréales,  le  lin,  le  chanvre,ie 
colza,  le  boublon,  le  tabac,  lis  po  nmes  de  terre,  les  plantes  fourra- 
gères, lc.>  plantes  racines,  la  garance,  les  arbres  forestiers  ;  la  se- 
conde embrasse  le  beurre,  le  fromage,  le  miel,  la  cire,  la  laine,  la  soie, 
les  instruments  aratoir.'s  el  les  engrais  ;  dans  la  troisième  section 
figurent  les  poires,  les  pommes,  les  raisins,  les  noix,  les  fruits  i 
noyau,  les  melons,  les  ananas  et  toutes  les  espèces  de  légumes  ;  enfin 
la  ({ualrième  est  uniquement  consacrée  aux  plantes  d'agrément.  Pour 
cette  catégorie  seule  sont  réservées  deux  médailles  d'or,  dix-buH 
médailles  ue  vermeil,  dix-sept  médailles  d'argent,  sansxompter  la  part 
qui  doit  lui  revenir  dans  les  cinquante  médailles  supplémentairts 
ajoutées  depuis  la  rédaction  du  programme.  Ces  chiffres  disent  asMt 
combien  les  Belges  aiment  la  culture  des  Ueurs. 

L'esprit  qui  a  diclé  le  programme  et  l'arrêté  organique  du  l'exposi- 
tion se  révèle  tout  entier  dans  une  circulaire  écrite  par  ttrPvOgieraux 
gouverneur;»  des  provîntes  pour  avoir  des  renseignements  sur  Ics  cul- 
tivateurs, digiie^f  de  recevoir  des  encouragements  en  dehors  de  l'expo- 
sition. «  ta  n'ai  pas  besoin  de  vous  dire,  écrivait  le  ministre,  que  vos 
informations  ne  doivent  pas  se  restreindre  aux  grands  prepriétairrt 
et  aux  fermiers  qui  dirigent  les  exploitations  les  plus  étendues ,  il  i>.< 
faut  pas  craindre  de  de.scendre  dans  les;  rangs  les  plus  modestes,  où  il 
peut  se  rencontrer  des  hommes  d'autant  pius  recommandiibles,  qua- 
vcc  des  ressources  très  limitée» ..ils  réali.ent  des  améliorations  proU- 
tabljçs  à  tous.  »  Ainsi  ca  que.veut  le  gouvernement  belge,  c'est  d'ex- 
citer le  zèle  du  peut  cuitivaléur.  Là  sont  tes  véritables  principiis  ea 
mal  ère  d'encouragement. 

Tulle  est  eu  apeiçu  la  manière  dent  l'exposition  des  produits  agn- 
co  e>  belgeji  se  trouve  organisée.  Ou  pourrait  critiquer  la  disposition 
qui  en  excul  les  animaux  domestiques  et  les  engrais,  deux  choses 
qui  so:it  le  nerf  de  l'agriculture.  Mais  nous  n'insisterons  pas  sur  ce 
point,  parce  que  cette  ex««lusioD  ne  U>>it  pas  se  req<^uveior  l'aonée  pro  7 


^îlkaH,  fi  y  •«■  MMy  que,  pot^  se  préMner  du  fléau,  il  fallait 
Muoùvêler  (et  tubitrcultik  bar  des  semis.  Ce  moyen  a  été  essayé  :  M.  le 
■ioistra  de  l'agriculture  a  lait  veuir  du  Cliili  de  la  graine  de  poihmes  de 
terre  ou'il  a  distribuée  gratis  aux  particuliers',  eli  liieii!  ces  semis  suiit 
uiourd'bui  les  plusalleinis  par  la  maladie:  nous  eu  avons  vu  plusieurs 
carrés  fort  diargés  de  tubercules,  mais  dont  la  plupart  éuieiit  eu  pleine 
déeoappsUiob.  On  disait  encorrque  les  espèces  bâiiveit  étaient  moins 
uiettei  à  *e  i^^f  <l<ic  le*  espèce»  tardives.  Celte  année,  c'est  toït  le 
^airairequi  a  lieu:  les  pommes  de  terre  hâitves  sont  généralement 
aittt  eadommagées.  C'est  aiiusi  que  toutes  les  prévisions,  toutes  les 
tkéories,  M  trou  vit  renversées  !  ' 

Uya  dans  l'histoire  de  la  maladie  des  pommes  de  terr^.un  profond 
iHMgnement  et  pour  le  vulgaire  et  pour  les  hommes  dÉlat.  Le  vuN 
pire  »aura enfin  que  i*agricaliure  n'ett  pas  uirméiitr,  mais  que  c'est 
uoeicieHce:  science  difficile,  puisqu'elle  consiste  tout»  dans  l'art  de 
itérober  à'  la'  nature  ses  secrets.  Les  bommes  d'Etat  appn^ndroiit 
ane  le  système  Jiolitique  le  mirui  assis  peut  être  renversé  par  les  altê- 
ntiOQS  survenues  a  une  plante  alimeii(ai/e  :  si  l'Irlande  n'était,  pas 
teceodue  au  dernier  degré  de  l'abrutissement,  la  maladie  des  pommes 
ic  terre  aurait  peut-ètre  mis  la  Grande  Bretagne  en  révolution.  N'y 
H-il  pu  là  de  quoi  taire  réfléchir  (es  ministres  qui  douiient  tout 
lU  questions  politiques,  et  qui  négligent  si~imprudemmeut  les-ré« 
(oraes  agricoles  ! 

Jacques  DE  VÀLsEaRES. 


L'abondance  des  matières  nous  force  à  renvoyer  k  dimanche 
pnehain  le  ifo«t>emeA/  tocialisle  de  la  Preue. 

Cependant,  nous  enregistrerons  dès  auiourd'bni  un  téoioignage 
duynpaUiie  qui  nous  est  donne  par  le  Courrier  de  Saint  Quen- 
«'8,  i  propos  du  banquet  de  ^tte  ville  :  ^         ^ 

Des  orateurs  d'un  grand  ulent  ont  pris'  la  parole;  mais  celui  qui, 
de  I  aveu  de  tous  les  assistants,  a  produit  lé  plus  d'elTet,  c'est  M.  V. 
CtBsidcrant-  Déjl,  i  l'appel  de  ce  nom,  des  applaudissemf  nts  s'*^iiiienl 
fait  entendre  ;:  U.  Considérant,  bien  connu  dans  notre  yi.i«,  étaii  ac- 
{«eilll  avec  une  faveur  de  t)on  au|(ure  ;  il  y  avait  là  des  é.  rangers  dont 
Il  curiosité  était  fortement  éveillée  ;  il  y  avait  aussi,  on  pt:uL  l'avouer, 
ilM  d'une  prévention  a  dt-tniir*-.  :  M.  ConsiJeratit  est^e  chef  d'une 
Ecole  qui  n'est  pas  encore  appréciée  de  tout  le  monde,  quoii|u'ellc  ait 
fait  de  rapides  progrès  rt  quoiqu'elle  donne  satisfartiuii  a  tous  les  in- 
ttréls  légitime»  ;  cetie  Tbéprie  ouvre  l'essoi-  a  toutes  les  facultés,  et 
t'est  qu'une  libre  .association.  Malgré  cela,  on  I4  cunfonJ  trop  suu- 
Kil  avec  une  autre  doctrine  contplétemeui  contraire^  qui  imi>o/e  un 
lifeia  impossible;  car, nous  devons  encore  le  dire  en  pjssani,  l'Ecole 
uciéiaire  n'a  JiaMis  voulu  une  egaiiié  absolue  qui  uVst  i-as  d^iis  la 
uUre,  qui  priverait  la  société  de  toutes  les  supériorités  dans  les 
icjeaees,  dans  les  arts,  et  qui,  détruisant  toute  liberié,  serait  la  plus 
dm  des  tyrannies.  > 

As  ni. ieu  de  cette  assemblée  d'hommes,  unis  par  une  nensée  de 
protestation,  M.  Considérant  s'est  é  ancé.  sur  sa  chaise  ^  il  a  pris  la 
pirole  avec  confiance  ;  il  a  compris  qu'il  pouvait  entraîner  cette  foule 
i^  éauepar  de  noble  sentiments  exprimés;  lui  q|ii  voit  les  larges  ho-, 
ritOBsdel^venir,  lui  quia  étudié  et  qui  connaît  leceeur  humain,  il  V 
Hchoisnr  Un  de  ces  sujets  élevés  avec  lesquels  on  rallie  les  âmes  gé- 
■émises.  M.  Considérant  n'est  pas  un  avocat  qui  se  pose  en  acteur, 
iD  rhéteur  verbeux  qui  parle  toujours,  môme  quand  la  pensée  est  ab- 
Msle,  ou  quand  elle  n'est  pas  encore  arrivée.  On  reconnaît  '  dans  M. 
Couideraiit  un  ancien  élàve  de  l'école  polytechnique  ;  ses  phrases  ont 
ue  précision,  une  netteté  mathématique,  pas  un  mot  n'y  est  inutile  ; 
me  eelt  point  de  froideur)  l'expression  au  contraire  e^t  colorée  et 
4'u  ton  chaud  {  ce  sont  de  magnifiques  images  qui  se  suivent,  s'ea> 
ckalaeotet  se  maintiennent  a  la  même  hauteur  :  quoi  de  plus  beau  et 
it  plus  grand  aue  cette  [wnsée  de  la  France  .qui  a  eu  son  Sinaî  entou* 
K  d'éclairs  et  de  tonnerre,  de  la  France  qui  a  eu  sçn  Golgotha,  et 
qui,  crucifiée  par  les  peuples  qu'elle  venait  de  sauver,  ue  doit  pas 
KMer  ensevelie  sous  la  pierre  du  sépulcre,  mais  avoir  aussi  s«  résur- 
«etioD. 

H.  Oonsideranl  a  une  voix  pénétrante,  convaincue,  qui  remue  pro- 
fondément, qui  fait  vibrer  les  cœurs.  C'est  lé  tribun  capable,  dans  un 
jour  d'émeute  ou  de  révolution,  d'arrêter  ou  d'entraîner  à  son  gré  le 
peuple.  Il  y  a  longtemps  que  nous  connaissons  le  chef  de  l'Ecoie  so- 
I  cléiaireet  que  nous  partageons  sis  opinions  et  ses  espérances  ;   au- 
jourd'hui, nous  pouvons  le  louer  franchement  et  sans  restriction;  car, 
des  personnes  qui  l'ont  entendu,  aucuiie  ne  nous  accusera  d'exagéra- 
tion. L'eflet  a  été  au-dessus  de  tout  M  que  nous  pouvons  dire;  un 
'"ple  tonnerre  d'applaudissements  a  accueilli  un  granJ  orateur  de 
\mh  dont  la  place  doit  être  marquée  à  la  Chambrft  ;  c'est  là  surtout 
I  Ile  M.  Cotisiderant  rendra  service  à  son  pays,  tt  fera  jaillir  l'élincelle 
dune  foule  d'obscures  questions  économiques  et  politiques,  qui  ne 
I  ^nt  encore  iju'à  l'état  de  matériaux  bruts  ;  il  saura  bien  assez  polir. 

^,  pierres  de  ce  chaos  pour  qu'on  eu  fasse  un  édifiée  durabie.  près- 
!  <|ii  un  monde  nouveau. 
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Le  Courrier  fraaeait  a  reproduit:  Procès  du  Coupf fdi^  —  Le 
Cwrrier  et  M.  Dumon. 

^'^Kifortne,  \  Induêtritl  de  Champagne,  le  Courrier  du  Nord: 
*J>Mre  un  Martyr.  ^ 

{.^|<^f>ue«r  de  Lyon,  YHiMHe  :  Correspondance  particulière  de 

^Jkurriw  t4U§ee,ie  FrineComtoit  :  Aveux  des  D«af<. 
1..1    '"/*"*  :  Le»  Fermes-Ecoles., — Pic  IX  et  la  Révolution  de 

.La  lanterne  du  Owarlter-iLaltfi  :  Protestation  d'un  Eiudiaiit  al- 

'«Biîinil 


_  Jgè  et  POrj^nnation  duTravalL  — M.  de  Lamartine  à  llndex. 

Fedilletons  :  Revue  dramatique.  — Revue  musicale. —Le  Mât 
de  Cocagne,  table.  —  Hortense  de  Yauquelay,  roman  de  Mme  Marie 
Nodier-Mçnnessier. 
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C —  A.  M.  —  Reçu  Ie>  400.  —  Merci.  —  Nous  suivrons  toutes  vos  inglruc- 

tioDH,  et  nous  vérif.  le  c. —  Nous  nous  occ.  du  fuUr- 
Rio  de  Janeiro.  —  M.  D.  -^  Reçu  les  Î87.  ii.  —  Nous  remellrons  les  loo.  — 

Merci.  —  Félicitations  et  f  ne^nrag —  Nous  allons  réuoir  et  expédier. 

Lfs  deux  lettres  sont  arrivées  ciisfmhle.  •. 

Bilbao.  —  M.  X.  —  Nous  avons  envoyé  le  premier  art.,  et  nous  enverrons 

les  suiv.  il  MM.  A.,  B.,  Ga.  et  Gi. 
Adrienne.  —  M.  E.  D.  —  Le  duplicata  nous  arrivo  ce  matin.  —  Nous  nous 

occupons  dp  vous.  —  Vous  allr/.  avoir  1111  collubor.  \t  Uourboii. 
Boiiriçi-s.  —  M.  W.  —  La  leiire  et  M.  soirt -arrivés «-n  même  lcm|is. 
Moissac.  —  M.  D.  —  Vulre  réab.  nous  est  arrivé  hier.  —  Nous  annulons  le 

miiidat  liout  avis  dans  la  ilenrière  p.  r. 
Araiins.  -T-  M.  N.  —  U  Varall  que  le  CJ.  ne  peut  point,  arriver  jusqu'à 

nous.  —  P  — 
St  A.  —  M.  V.  —  M.  B.,  que  j'ai  invité  par  Ifltre  à  venir  nous  voir,  ne  l'a 

iias  encore  fait.  —  j'étais  absent  Inrsijii'il  a  remis  votre  bonne  lettre.  — 
e  pres.se  Ubroch.  deinanil«e.  —  F.  G. 
Paris.  —  M.  A.  t:b.  —  Reineniement^  à  vous  et  au  généreux  poète. 
Paiis.  —  M.  G.  —  Nous  u'avous  point  vu  le  proj.  d'aâs    dont  parle  votre 

lettre. 
Aiich.  —  M.  E.  S.  —Nous  avons  fait  droit  a  votre  réclam.,  reconnue  juste. 
Aux.  —  A  un  anonyme.  —  Mrrci  de  vo.>  reos>'ign.  —  Nos  art.  sur  la  mat, 

nous  en  ont  valu  bien 'd'autres.  —  Vous  compreniz  ()u'^  moins  d,e  né- 

i^s  nous  devons  Dtius  renl.  dans  les  généralités. 
Mont.  —  A  un  autre.  —  Nous  ne  pourrious  entamer  une  camp,  de  ce  genre 

uns  docum.  et  reoseigu.  détaillés.  _ 
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itarehi  dé  ^oiui^  30  sept.  —  Iteurs  :  amenés,  1887  ;  vendus,  iîKT  ti>oids 
moyen,  :iVJ;  i"  q.,  l,20;  ■:;  l,OH;  3',0,!i:;.  —  Vaches:  amenées,    11)7;  ven 
dues,  nU;  poids  moyen,  247  ;  f,    1,14;  f,  0,98;  ;r,  0,S4.  —  Veaux:  amenés, 
037;  venJus,C37;  poids  moyen,  fil  :  I",  l,àO;  V,  1,10;  a*,  I.IO.  —  Moutons: 
•lueués,  12407;  vendus,  IOJ.S!j;  poids  moyeu,  17;  1",  i,lU;  2',  1,20;  3',  U,9U. 
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DÉCLARATION!  D>   FAILUTKS. 

Du  30  septembre.  —  J.-.V.  Liard,  maître  maçon,  allée  des  Veuvps.  29. 
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Boune  do  2  octobre   1867. 
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LBcfco  de  r^Pfyron  :  La  Situation.       *'        - 
j-  t/«ioii  de  Saint-Etienne  :  Compagnie  cliarbonnière. 
,   "'■«'on  de  Nante»  :  Le  nouveau  Gouverneur  de  l'Algérie. 
Le  V  1  ^'"'"*'"  ***  *'Oi»«f<,  la  Semaine  .-Concours  de  Peiniitrc.— 


■  ARCBANt>ISi!a. 

3i6  (l'hectolitre)  disponible  cl  courant  du  mois,  7g;  2  derniers  mois,  78  it 
79  fr.;  i  premiers  mois  1818, 76  rr.  ,: 

Fécule  et  betterave,  »•  fr. 

Béziers,  GI  fr.  —  Bonleaux,  71  fr.  —  Rouen,  78  fr. 

Huile  do  c«,.lza  (tes  ceiit  kilog.  en  tonnes)  disponible,  et  courant  du  mois, 
104-â0  k  toc  fr.;  2  derniers  mois,  lOij  à  lOfi-50  fr.;  4  premiers  mois  1818, 
100-50  à  lOT. 

Huile  épurée,  112fr. 

Savon  dis|>onible,  belle  qualité,  inH. 

Lille.  —  Colia,  89-50  i»  89-75.  —  (*Iillotio  rousse,  •».  —  Lin,  93-50. 


S  DE   FHulîOlOttlA  .    SRAO.1  fortvol.IoHr2 

de  plus  de noO  pages,  orné  d'une  gravure.  Prix:  4  fr.  50  c,  et  par  la  poste. 
5fr.7Sc.  »     r-       r~  * 

rnirV.D'IPIT  ^^^  '^^  théorie  des  FoncTioHa,  par  A.  Tamisier,  an« . 
uvlir  II  Iblll  cien  élève  do  l'Ecole  polytechnique.  Brochure,  in-18» 
2*  édition.  Prix,  .Ml  c.  ;  par  la  poste,  55  c. 


ON  TROUVE  A  LA.  liaMB.LIBRAlR|B  : 


KTLDE  ^UR  119  SUBBECTIOlf  DU  DIlBl  p^  & 

LES  Richard,    capitaine  du  gester  ebef.  du  bureau  arabe  d'Ortéansvine;;: 
ancien  élève  de  l'Ecole  Polytechnique.  —  Contenant  la  IMOGItAPHlÈ  de 

HniT-M A7A      '  ^'*''  '"'*'■  ^"^  ■  '  ^'  ^***''  *"*  •"""  '*  P**'*'*  *  ''•  ■" 


et  Marest. 


Se  vend  aussi  à  Al6br  chez  Bastide  et  chez  Dubos 


NOnCE 


.u. ..  RUCIE .  ESPie£HEI.TS 

L.U.  SOuiA.  Ui'ochuie  iii-6.  Piix  :  75  c.  ;  par  ia  posie,  I  tr.       * 


ET  SA  CUL- 

TURK,  par 


TÏV  T'nrTVni  nr  ha  me  d*  ton  InOuence  sur  u  ralsillr 
llli  II  UlllnUi  Vh  rJIIUlli  cation,  et  le  prix  des  viiM,  et 
tits  moyens  de  prévenir,  la  falsiliratiou.  REPONSE  à  une  brorhur*  de  M.  lo 
maniuls  de  La  Grange,  dépoté  de  la  Gironde,  intitulé  :  PARIS  ET  SON  OC- 
THOl,  par  M.  LA.tQUETiN.iréguciant,  membre  du  conseil  général  de  la  Seina 
et  de  la  chatnbie  dé  commerce  de  Paris.  Broch.  in-8;  prix:  1  tr.,  parla 
poste,  Ifr.  25  c. 


CATÉCHISME  DE  CHIMIE 


BT  DB  GËOLOGIE  AGRICOLES, 

par  le  professeur  F.  W.  Jorns-- 

TON,  traduit  de  rangeais,  par  Fh.  AnurL  1  vol.  ia-18.  Prix:  1  fr.k  et  par 
la  poste,  1  fr.  J4  c  " 


__  PAmiS,  G,  RDI  DR  VCRSTBMBBRO. 

BETUE  SE^raCIITKTinS  ET  DES  Tli- 

V  I ITY     DTIVT  IfC        'UCUHAI.  BBS  ARUIITBCTBf,  l)BS  INOtMlBIlU. 
I^UA     rUIIIflUOj     DES   BNTRBPBBNBURS,  DEl    INbUSTEIIU  BT 

DES  PR0PRiiTAiRf:s  Publi<«  soqs  Ja  direction  de  si.  CéSA»  OALT*  archi- 

i(H:tc,  menibrcde  l'Académie  des  Beaux-Arts  de  Stockholm  ctde  lloslitat 

royal  des  architectes  britanniques. 

.  Paris  :  un  an,  40  fr.:  six  mois,  20  fr.  —  Départements  et  étranger  : 
-       '•  Un  an,  45  fr.;  six  mots,  2.1  fr.  /    - 

(S'ommaire,  dit  7*  numéro  du  7'  «olinne. 

HISTOIRE.  Mémoire  sur  tniite-d^-ux  sutues  svmboliq«i>9  observées  dans  là 
partie  haute  des  tourelles  d*- Saint-Denis  (S*  article),  par  Mme  Ifélicie 
d'Av/ar,  dame  de  la  Maison  d'Honneur  (Saint-DeaU). 

THÉUKIE.  Solidarité  entre  l'indiustrie  et  l'art.  Distribution  des  prix  de  PS- 
<'<j|e  spi'-ciile  drdeshin,  par  M.  C^ar.  Daly.  —Grands  prix  de riRStiUtU 
Oiltcoitr^  d^arcbitectnrt»,  par  M.  S.  C  CouiUDt-Dufeux,  architecte. 

MÉLANGES.  Tombeau  de  Napoléon,  par  M.  S.  C.  C  -D.  —  PoMile  ta  Con- 
corde, par  M.  S.  0.  C  -D.  —  D«s  places  publiques  k  Paris,  par  M .  Bidailt. 
•rr  Pavage  de  la  place  du^Carrousel.  par  -M.  *.  CjC.-D.  —  BibliulbènBy"" 
royale,  par  M.  S.  C.  c'-fK  -  Nouvelle  prison' oiillUire, par  ITS.  CÔ-D. 

—  Nouveau  moyen  d'éclairer  les  pièces  ouvertes  sur'Ieseoareelies.  par 
H.  J.—  Chemin  de  ier  de  Rouen  au  Havre,  par  M.  H.  J.— Oeâcription  d'an* 
habitation  moldave.  — Lettre  adressée  il  N.  C.  Daly,  par  M.  H.  lleyDadier. 

—  Nnticn  nécrologique  de  U.  Miilarc'et^  —  Voyage  ea  Grtee.  —  NottveUas 
et  faits  divers.  —  Bibliographie  de  1846  (suite;. 

Trois  planches  simples,  représentant:  l.,a  première,  5la^iMi  (ywèoHfiwi  de 
la  (ourdie  nord-eit  d»  l'èglUê  abbatiale  de  Saint-Denit;  la  deuxième. 
Slaïue*  (ffmboliques  d€  la  tourelle  e*Ul-ut  de  figtirn  abbatiale  de' Saint- 
Denis;  la  trôisièmo,  Projet  d*  pana ff  de  (a  pluM  du  Corrowel,  ebs.,  etc.  . 

Il  parait  chaque  mots  un  numéro  composé  de  3  ou  4  feaiUés  de  texte  grand 
in-4*,  élucidé  par  des  gravures  sur  boK  et  accompagné  de  2,  a  ou  4  magni- 
fiques planches  gravées  sur  acier.  —  Paris,  rueae  Fursteraberg,  6,  prèsde 
la  rue  Jacob.— Prix  de  chacun  des  volumes  déjk  publié»(l840, 1841.  1842  et  ' 
1843):  Pour  Paris,  broché,  40  fr.;  cartonné,  43  tr.;  relié  eu  toile  gaufrée, 
lettres  d'ur,  46  fr.  —  Pour  les  dé|iaru>nients  et  l'étranger,  4S  fr.;  cartonn^p 
8  fr.;  relié  en  toile  gaulTrée,  lettres  d'or,  61  fr.  —  Un  numéro  seul,  &  fr.  — > 
L'abonnement  se  paie  d'avance.  —  Les  recouvrements  sont  faits  an  donietts 
des  souscripteurs. 

rwi  d«t  ««ranb;  F.lcAJflAGREL. 


*    TAItr         milTII'IIAinffT'C   par  CJacor,  avocat,  conte- 

.  .  liUUIl  DKS  rAUlr  IIVflilBJl»!  nant  l*  l'ordonnance  royale 

du  29  décembre  is44,  le  texte  des  lois  et  décrets  relatifs  à  la  juridictiou  et 

orpanisalinn  des  prud'hommes  aux  marques  des  fabricants  de  contrefaçon-, 

2"  l'application  faite  par  la  juiisprudence. —  1  vol.  Prix  :  75  c. 

Chez,  fauteur,  rue  Saint-Honoré,  108,  et  cher.  Mateseq,  libraire,  rue  Glt- 
li'-CA'ur,  1 1 .  . 

'  ■-■  PEHBUIES,  HOHTBES ..  BUOïïX.  tX;Z 

dA  31)  centimes  à  ::  fr.;  r.iabill'^e  de  montres  ordinaires,  do  4  fr.  iu  fr.; 
rh,tt)illage^de  montres  k  cylindre,  de  0  tf.TWlr.  — '  Soin»  et  abonnement 
d'Iiorloj^enc  par  au  :  Montres,  4  fr,;  pendules,  10  fT.  —  Oom.mission  pour  c« 
oui  concerne  la  partiA Relations  fréquentes  dans  les  départements:  AlliVi', 
Aube,  Seîne-et-.>larne,  Seine-Inférieure,  Orne,  Eure,  Calvados,  Manctitvà 
Alger,  Saint-Pétersbourg,  Varsovie,  Rio-Janeiro.  —  DEcnEVAUX-DcMKSNii.,  - 
horloger-bijoutier,  58,  quai  des  Orfèvres,  près  de  la  statueiieilenri  IV. 


,  aux  tlamées. . 


llek 


i.rl'?''''*'  *•  '<>  Cimnptigne  :  PU  IX*et  la  Révolution  de  J«i 

l'/ik      "^  'Wi;«Oi*  :  Uevue  d'AllemapiC     , 
-  ui»j«rea/cur  des  Pyrinéft  :  Moralité  conlîssiére. 
l«»-   «  **•  '*  Charente,  le  Sémaphore  de  Mareeiile,  la  Tribune  de 

' '7»««<dlil^  4ft»rrts  :  Pie  IX  H  U  Révolution  9b  Juillet. 
**  Jonrnti  de  Vienne  :  Perdriel^lar Valeur  (feulllelOD). 
«  «nriwl  i'Wieuf  :  Une  Emeute  i>  l'Odéon  (feuilleion). 


sousaapnoH  perhireiite  u  ratosiE 
DE  runrl  umpselie,  ^sts&ii^'i 

SAe.-itUpKÙUtn.t-  Oftpeulfirendire  pl^''ieurs  livraisons  par  semaine.  L'ou- 
vragé fntier,'avec;  les  vignettes  et  le  portrait  de  l'ourler,  revient,  par  ce 
m<Me,  a  20  francs.  En  prenant  les  4  volumes  brochés,  on  les  obtient  i>our 
18  francs.  '    ( 

Les  autres  ouvrages  de  Fourier  sont  en  vente  h  la  Librairie  phalanstc- 
rienne,  savoir  : 

Lo  HotnrcAV  «roiniK  vMDVSTniCL.  t  vol.,  5  fr. 

La  TaiORU  DEM  QOATaB  mOOTEHENV S,  I  vol.,  C  fr. 

MANIFK'rÊ>7îtC0ÎE's¥lÉTAIEEÎï;î^ï; 

ou  Hasts  de  la  PolUique  potitive.  l»aris,  lt>4Z  {écrit  par  M.  «.oNsiDunANT, 
etodoplépariiCofueHdc  i'Ecole).'  Nouvelle  iHliUou,  revue  et  cousftdéra- 
'lilci*eiiian«niùntée.  I(l4ï.  Un  beau  vol., -ia-18.  Pfix;  1  fr.  25  c.  Par  la  pos- 
te, 1  fr.  (iO  c. 


.tESittOïïBS'AU  PHAUlSSTiBE,  5S'»; 

•oent  faxposA  clalr-«t»Hipldo,t»'i(ii  polotrilo  «luetrino  sur  lequel  on  «ait 
gue  l'Ecole  stïplétàlro  a. J"ail  tontes  'réserves,  mais  qui-  n'en- est  pas  «oln-^ 
pouf  iqùelqnes  *Rprlts,  une  caiise  depn'jngés  contre  la  nature  de  n'^ 
mouvement.  1 


.-.  CDÏÏBS  DE  fiTHSASTIQUE,  ^.tJ^^i!t 

U'c  d<;s  Veuves,  n"  'M.—  Cours  de  trois  mois:  cours  d'hommes,  k  sept  heures, 
61)  fr.  ;  cours  do  jeunes  gens,  è  dix  heures,  50  fr.;  cours  d<d  dames,  k  deux 
heures,  100  fr.;  cours  de  demoiselles,  ^  midi,  «>0  fr. 


*  niff  ff^NEUR  DE  LIVRES,  pouvant  disposer 'de  quelques  heures 
.  **  Il  Jl  (le  soir  ou  dans  la  journée),  s'offre  pour  tenir  la  contptabililè 
(l'un  nt'(,'oCiani.  '—  S'adresser  à  la  Librairiu  pbalanstértenne. , 

^ .-.     ■       -  I  I  II,       I    I  I  ^l  I 

*  fnn^    fil  Bl04's<Loir-et-Cher),  place  Gtoùseau,  n"C,fabii(iueareo 
«  «    uflwiJ|  succès  les  c^arriK«,  Atrira,  hache-paille,  coupe  racinte , 

eitun  molles  <«»/nimenl»  oratoire» de  toutes  sortes,  il  c»nlcci  onne  aussi 
les  hat-botirrt  ^  l'usuge  des  bourreliers,  lequel  instrument  sert  aussi  II  net- 
lo'/erla  ;»  motc;  enliii,  il  fabrique  les  pompe»  de  l>ule  nature,  et  qu'il  a  tel. 
It-meni  pirrictionnées  par  un  |iruciilé  iioiiviau  et  qui  lui  est  particulier, 
()i^'e;lrs  (liiniunl  la  plus ^oinde quantité  d'eau  avec  le  moius  do  força  po»* 
si  Die. 

,; — I         I  .1  '11  I        ■  K«      •  I  I    II        I  .1  • 

*  nnVrT  nVikTAfC    »  («('■»' (i-<'ii'-«t-Cher)  cet  hdtel,  tout 
»  •    UvaIiIi  IIJÎ  llJlului  nouvellement  construit  diinsune  des 

rues  les  plus  fri'qUMiucs  .«î;  ia  v>l  e,  à  puitiie  de  Tsmèarcadire  et  du  cAd<  ' 
Iddu,  réunit  toutes  1rs  conditions  d»  luxe,  do  confortable  et  «J'éconoitiie; 
M.M.  Ie.>(  voyîigeurs  y  trouveront  toutes  le.s  wmvenanccs  désirables.  Cibiiiels 
p.ifticulier*,  reslaiiiani,  table  dlirtie,  tlsilons  pour  S'>clétcs ,  et  repas  de 
[m^;  oiunibu.'i  desscrvanl  le  chemin  <le  fer,  servie;  s  publies  t;t  vet'uies  par- 
rChiMnl»ord,^CUeiionceaiix  et  le»  environs, 
iinaudons  paiticslien  ment  cet  hôtel  li  nos  amis,  qui  y  trouve* 
mfite  paeiflqut,\a  Phalangeiti  tous  les  rcntcignoinients  pha« 
iblcs.  • 


ÎMiiiiiiiiiiiiliii 


fcfû>iâLi! 


ifliÉ 


_  _       pftrUcttliers , 

(îwrdêi  fanttim,  Gatdu  pêekt  et  Gnràt»  eka$t»,  où  l'on 
inrave  l9ut(«  qaUdQi)(«ato«inalif«,  par  w.'BOTABB, 
président  à  la  Couèro^le  d'Orléans,  j  beau  vuluinc, 
prix  :  2  fr.  50  c.  ;  et  franco,  3  fr. 

Cmdenx  ouvrages  font  partie  des  iiABVsi.a»aoiii:T, 
rue  Hautefeuille,  10  bis. 

•    •     ■     '  .'  — ■"     -■■■-■     — -  -  rrt'       ■  ■  ■  - 


yf-t. 


TÉiiriBE  antfnRfBE 


MODIFIÉE,  prépara  lia  pharmacie  STEINACHER, 
rue  Dauphide,  38. 
L':l!tér|ti6n  des  huiueurâ  est  l'iyiique  canse  des  mala- 
dies ;  cette  vérité,  admise  pair  les  anciens,  médecins,  et 
tiMconniM  depuis  40  an*  par  les  modernes,  est  roi^c  hors 
«le  doute  àu)Qprd'hui.  Isoiquer  un  àioyea  d'expulser  du 
corps  ctsnuroeurAlciNt  '4|iit  ddHMnl  naissance  h  louu;^ 
les  maladies  (i2o#r  tithtvitki  dfNvrae  gratit),  tel  est  le  but 
que  nous  nous  proposons  d'atteindre  par  notre  TEiNiii- 
nE  PiWGATiTB.  Cette  prépar»ilon  !t  la  foi^TONiQUK  et 
ruMOATivt,  prodnlt  âes  effets  à  la  dose  |l^e  cuillerée 
k^  bouchn  ou  de  deux  au  plus  ;  elle  estap-éable  et  purga 
•ans  coliques  ni .  tranchées,  pkix  :  5  fr.  13  pvrgations. 

fr.  éiti  cent.  40  cahiers  beau  papier  ii  lettre  elat-i>  en 
int  boite.  Bue  Neuve-Saint-Uarc,  1 1 . 


invitttebr  ;    pharnactèa  ,  rue  "Vlviénttê  ,    15. 

D'après  le  rapport  fait  h  l'Académie,  •  ii.  booé  à  qui 
»  apiiartient  l'idée  première  S'utiliser  le  citrate  de  nia- 
•  gne^'*)  a  *cul  déterminé  les  clrconilances  les  plus  fa- 
^^  Siwables  do  sa  d'issululion.  ■ 

Cette  llmonadenc  se  vend  qu'accompagntîe  d'un  extrait 
du  rapimrl,  et  que  sous  I9  «arantie  de  la  signature  Bocfe. 
garanliequeracheleurdoit  toujours  exiger. 


.  .  et  dans  tes  pïiânnai 

pour  eiitretenTf,'  sans 
odturni  douleur, 


lii'Hv" 


COIS. 


On  a  ce  qui  les  guérit,  rue  de'BiCHBLiEii,  29, 

3I4_1.»',  chez  GKRVAI9.  . 

Mil  >H(  t» 


Pfn  DE  HiTt  D'ISABIE 

La  piusefficace  des  paies  pectorales.  Delan  grenibb 
rue  R|^elieu^  M, .au  dépôt  du 

BiUHOUT  DES  ISIBES, 

Alipient  dosconvalescei^li  cl  des  personnes  faillies. 
■I    kl  I  I        1  i  ■        I — -^ ■ 


et  Pyrophili's,  bre- 
vetées, s.  g.  d.  gouv. 


ÉCOLES  PTROCËIES 

>.  AVEC  PRITILÈliEEM  BELGIQUE. 

Pour  a'Iumcr  instantanément  le  bois,  le  charbon  de 
terre,  «-te.  1  fr.  5(t  c.  le  100.—  Une  seule  boule  peut  allu- 
mer un  feu  de  bois,  de  eharbon  dé  terre.  —  Fal>rimie  rue 
Poliveau,  9.  —  Kebantillons  Tisihle«,  place  de  la  Bourse. 

13,  a  l'OFriCK  CENTHAL  d'annoncés- 


l' H  AT  M  S     Dt 

GELISexCONTE 


•     APl^BOUV  ES  PAK  1/ ACADEMIE  »E  MÉUECI.NE. 

D'après  le  rapport  académique,  ce«  dragées  sont  prérérables 
d  luuA  les  ferrugineux  coiiuu!),  et  les  médecin»  les  prescrivent 
aans  le  truilcment,  des  p.Me8  couleum,  de  la  fiIbleuM  et  de  la 
,).'-jpart  (1r!i  maladies  destenimea.  Ghex  LABELONYE,  pbarm., 
plara  du  Caire,  19,  et  dans  presque  toutes  les  pbarmaelei 


VLM  bùLiiAîiii; 


Seul  approuvé  pur  le»  ÀoaUimie*  Je  l'urU. 
Gdérlson  en  tou  S  heure*.  —  Innoeuité  parfaite.  —  AAmi 
nialration  des.  plu»  facilta.  —  BOGGIO,  mèdecIn-Dli.iriiucin.. 
«S,  rue  Neuve-des-mUf -Champs,  Paria.  (Aitr.^        ' 

■Mit   «       H.lli 


MALADIES  <ir  CHIENS 


POUDRE  m  HEM  EL,  connue  aepuisTu  ans 
ron)iii<!  le  meilleur  remède  contre  ics'ina^ 
Indien  du  ce«  animaux.  60  c  le  paq.  (avce 
^l'iiirt  ).  Ph.  r.  Daur'hlne.^ag,  Pari»,  SB 
Mï:riKJiuiJ.«>.<:oTrBEPACOX  iiuun  KQMMB  LlN  ROCHE 
UeSainl-JusKDonlogne),  ci-élève  de  cell;  pharmacie,  fait 
aiinoiii'er  ftOu«  Icmom  de  POVDBE  l>E  TATB1.\,  et  qu'il  vend 
I  fr.  {a  paquet  au  publie. 
w.'        Il   I    I  II  r       II    I  il      lu 


b'M 

en  4845. 


DE  GEOiaGE,     !S 

PbarmaeiM  d'Epinal  (Vo!«es.)  ii>M  Mlj 
La  MK/e  infudHblepowr  lo  prompte  guériiott  du 

mmMumimmmmMumm 

On  en  trouve  dans  limites  les  B)éilJeurcs  pliarmacie<i(li> 
France;  ct'h Paris, au  dépôt (ténéftl,- chez M.M.  Wag:«i!i 
et  Gabnibr,  droguistes,  rue  des  Arcts,  &0.  —  On  UAdult 
confllam^  qu'aux  boites  portant  l'itiqueile  et  la  tistuaiare 
GEORGE. 


Imprimerie  Lange-Lévy  et  C*,  rue  du  Croissant,  lO. 

'         f   1^       >  : y ^_^ 


\PEil4  PRESSE  IlEBD0Jl|DAlRE.-7SEliL.JJBl\l.POyîl(|l|  ET  LITTERAIRE  IS^KlilIMU.  ^  .lîiLFRAKCS  PAIUK. 


DU  DIMANCNE 


BMMASS  DBS  rRRMIUU 
BaiIVAUa.-Xâm;feL- 

—vorWfEs,  -  .«rsiorK, 

«•AMigiCB.  B«WI>- 

Oifi.T^quTivtK  uni 

RAIiBi-IU.rSTBATlmi. 
~«OJWIIKB«E  rRAXCAtt 
ET  BTRAIIVER. 


j.,.^    P^urqùni  est  fondée  la  PRESSE 

''ta'Pristtiu  Dimanche r&i  la  ipjse  en  pratique  de  l'idée  libérale  qui  présida  à  la.  fondation 


Un  numéro  de  la  PRESSE  DU  DIMANCHE,  coûtant  moins  de  25  o.  contient: 


1  FRAJKG  P4B  AlUiS 

PMjnQVKiTnbuninni . 

POLmQIW  KTBAKGKRE.- 

AGBICVLITBB. 

BBirX-ABTS. 

'  BBLICIOX.  SCU»CKS. 

i>2  l«iiiÉiéMp^.l«ir«iat  «le«  HifefiATi^  et  ile.|i5L  volumes  in-quarto Jlluslré».  —  tLcs  biureaiix  dii  Jonniiil  «oilt  fc  P#rl9t  l*uc  Gjrailimout,  1 1 

DU  DIUANGHE.  ~  "  ~ 

_  .  .        .  .     .  a.  fondation  de  la 

Pretiê  quotidienne  à  40  fraiics-  —  C'est  la  création  en  Franceidu  journainmepopuiairâ  U  l'Instar  de  celui 
d'Angleterre  :  c'est  le  SwB<a|r-7tfin««  de  notre  pays  avec  le«  niodilii.alioiis  nécessiiées-p:ir  lîos  habitudes 
et  nos  sympathies,. Ciest  un.jouriial  fait  à 'Par»  pour  les  Départements. 
L.^_    _.    CjMX-JBWFIlV  UNE  M^TOLUTIOIW  DA:«S  LA  rRES«E  nè|tDOiiADAIRK. 

^IJe  prix- ^(erè des  loumanx  taebdoma<laire9  les  a  rendus  jusqu'ici  inaccessibles.  Le  Porfe^tufl»  coûte 
Atkfr.;  riUtwIralJotf,  Si  fr.  ;.  la  SemaiM,  24  fin,  MOITIÉ  plus  qtfB  la  Presse  du  nimanche.  —  La  Preste 
dit.DimMmehê  remplacera  avec  de  grands  àyantages  tous  tes  recueils  qni  se  pubiieiil  tous  le.-;  mois  :  tels  uue 
]e>J«mmal-(rAgricnUiiri  pratique  ie.  M.  Billio;  le  Cultivateur^le  Alortteur  de  la  propriété,  el  àc  plus' 
:).£^ — rabpnhé  recevra  seise  OeoilTes  'de  Mltératare  illustrée^  c'(sl  t  dire  plu.s  du  double  de  ce  *|ue  doiiue  le  Ma- 
0ail»nttfiriâgtu,leMus40lUsFamiUM,  etc.,  eic. 

fOXJK  49  FRANCS  PAR  AN,  —  4  ^R^NC  PAR  MOIS,  chacun  po'jrra  f  tre  tenu  au  courant  du  mou- 
vement des agJMrfa ■AMMonëifc-:'!.     i-»»  a^ •    .    ■  ■ 


A"  Pabtie.  —  «rand  iIonriii|ta 

1°  Poliiiqiic  Universelle;  sun  induencc  sur  les  intérêts  na- 
tionaux. ,  . 

2*  Analyse  raisnnm'e  de  la  poltlicinc  inliTiourc.  Opinion 
de  Ions  les"ji)urn:nix.  '       , 

3°  Journ.Tl  agricole  plus  eomplel,  plus  développé  qu'aucun 
recueil  spiVial. 

4"  Amiienccs  des  tribunaux  français  et  étrangers. 

6°  Feuiilelonsdccriti<|iiesthL'&lraIe,  artistique  et  littéraire. 

C°  Nouvelle»  du  monde  religieux,  c5nféreuces,  sermons, 
IcIlrtM  (issUjrales. 

7°  Clironiipie  ilc  la  cour,  nomin.  dans  rnrmée.  TalLs  divers. 

8°  Cours  des  li:illi'sel  marchi's,  —  bu  ieiin  de  la  Bourse. 


I4A  PRESSE  DV  HIHÀMCHE  »0!V]ViEKA 


•J*  Dulletiii  commercial,  denrées 
Lleyds_auslais,cLjiulrichiens^ 


culoni  lies  ,  cutt-s  des 


S*  Partie.  —  «tofaraial  lltiéralrVs  et  »■• 
■Ical  IIIwalréT 

1°  Romans  de  MM.  Victor  Hugo,  Ale^.  Damas,  F.  ftmlié, 

Paul  Féi^L  Aiph.  Karr,  Léon  Goztan,  Méry.Tli.  C.jo- 

tier.-DavidN  Lands. 
2*  Articles  de  genre  et  des  Toyages^ani  toutes  les  parties 

du  monde. 
3*  SbuTenlrs  militaires  par  lesofllciers  de  l'ancienne  tl  de 

la  jeune  armée. 
i*  Contes  cl  nouvelles  pour  la  jennesse. 
il*  Gravures  rcnrcsentani  les  modes  aoavelles. 
6*  Fragments  des  ouvrages  littér.  les  plus  remarquabln. 
7r  Romances,  polkas  el  quadrilles. 
8*  Rébus  el  cbàraij|f«  iljnttrés. 
O^JBioflrapb.  avec  portraits  des  hommes  Ulart^  de  réyogat.  -| 


'^;k.,'7'v     r  '"  ON  S'ABONNE  A  PARIS,  RUE  GRAMMONTi.l.; 

'Remettre  son  sij^ent  aux  libraires  Qu'ans  mess«;(eries.  —  fl  n'est  rien  drt  pour 


la  eommi-sion. —  Mcjcn  plii.s 
sIMple  et  plus  rapfàe.  —  Déposer  le  prix  de  l'abonnêinent  chez  le  Dtrt>cteur  de  lia  poste.  —  On  est  autorisé  h  retenir 
sitr  lepriB  d'abennement  :  l*  le  coût  du  boit  de  poste;  —  2*  l'affranchissement  de  la  lettre  d'envoi.  —  tes  Direc- 
'  leWs  des  postes  m  peuvent  se  refuser  il  ce  mode  d'abonuement         .; 


ÈLV  mOllXH  6CIO  GKA^tJRKS»  PAR  AM  »A]%S  SES  COliOMUTJteS. 

Prî-N:  de  l' Abonnement  :     ï  '''ris  •.••••••••  ""  "»  *'  ^'-i  '"'»  "»"'*>  '  f'-s  Trois  mois,  t  fr. 

1    D.  parlements..      —      là—  _8—  —        i- 

Prix  de  r.ilmnncment  avec  h  SuUeiin- 
Court  des  Halles  et  Marchés,  par«ivs:ilit 
deux  fois  la  semaine  : 


Paris 

Uéparlemenli. . 


un  an,  ti  fr.  ; 

—  là  — 

—  17  — 
20  — 


0  — 
It — 


S  - 


'l'K     -V    '•  V'      "    "     ' '  ■   "■  — t— '■ : ^-^^ r ■ ' ,    " — ;.,.,,'  '    X  '  '        ■■ 

4  jt^àiol  le  Lùiïdi,  6  septembre,  la  Troisième  Livraison  du  Tome  VI  (septémliré  i(t47)  4é 


--^  On  «'aboime  s        ^ 

•Va.--    V  ;■'■ 
à  Puîfr  ■!)  Burcaa  de  la  Phalange,  ruade  Beaui)e>3. 
Usnsles  départements,  chez  tous  les  directeurs  des  message- 
ries et  chez  tous  les  Libraires. 


...  r.-' 


nxx  P'ÀBO— al—T  A  rAana  sa  «aarm  1I&7  : 

^       '  PODB  PABIS  BV  US  DiC»ABTBaBim. 

Un  an.  .  .  18  fr.  —  è  atois.  .  .  •  fr.  —  8  mois.  .  .  &  (r. 

Pour  Iw  fMrys  d  «Mrlocf.  '' 
Un  an.  .  .  22ifr.  —  6  mois.  .  .  l|.lï'.-raaMis.  .  .  t  fr. 


'iMUE'  -, 


REVUE  DE  LA  SCIKNCE  SOCIALE ,  publiant  les  manuscrits  de  FOuniEK. 

tm  m  m  9mm  RBUDIS»,  WOMIOUES  et  artistiques,  ad  point  de  vue  de  U  science  sociale  i  'BULUiTO  BIBUOfiUPingil 

■■-'""•■''■■         ■■    '  1.  -■■.■•■  ;'■  ■  - 

rar  «o,  DOUaSH  IVUliÉBOS,  de  cbacnn  O  ou  9  fealllca,  foi'niant  «  beaux  Tolnme«  de  pré*  de  •••  pagéa,  «vriaaat  gntmdk  In-S. 


Table  des  Matières  contenues  dans  la  3*  Livraison  da  Tome  Tl  (Septembre  1847.) 

l.  l'UBLlC-VTION  DES  MANUSCRITS  DE    FOl'RlER.  —  Des  transitions  et  nÉSonnnEs  ;iri>ARENTS  i»r  i-'u- 

KivBBS.— Parallèle  des  vices  apparents  du  mouvement  avec  les  vices  n'-cls  du  gZ-nie.—  K\eii)|ilc  tiré  de  la  dif- 

fractl m. —Mftme parallèle, «appliqué a'ixlransitiorsetsous-transilions.— .Même parallèleappli(]ué aux  sulnersions. 
IL  DU  CRÉDIT  FONCIEIt.—  Hapi'orl  au  congrès  èentral  d'agriciiltnre.  —  IMr  M.  A.  CiESKtiw.'iKi. 
IIL  THÉORIE  DE'L'ENSEIGNEMËNT  DES  LANGUES,  et  plan  a'oii,'aiiis:ilion   baiiXsui»  l'association.  —  Par  M.  T. 


RoprnTsoN.  ,  '  '  >     .... 

IV.  CONSIDÉRATIONS  POSITIVES  SUR  LA  SCIENCE  SOCIALE.  s^Chap.  IV.  Astronomie.  —  Par  M.  LÈnoi» 

RlESilOIV. 

V.  BIBLIOGRAPHIE  ET  IdKLANGES.-  Les  uarmoniim  dk  i.'«tiie,  par  M.  Lacvria.  —  Incipe,  pabve  pvk"  > 
par  BnK...  — Lbs  coNFtsioMis  de  l'Iiconomie  roLiriQUR.  ^ 


,  •  PUBLICATION  DES  MANUSCRITS  DE  FOURIER.     .,,■■,_  ..^_..    ,,  /.Tr:--...    ■■::■...  :,::,^, 

Nous  publierons,  dans  le  cours  du  deuxième  Ecmeslrc  de  1817,  les  mnnusciits  de  Fourler  ei-apn^-s:-  1"  des  tbammtiohB  cv  des  DiaOBSRBS  ifVAKCmri  Da  LnrBlvnui.  —  2«  L'iCBCLUE  tABA&uhLE  PM  A*' 

tractions  sociALEB.—- 3°  setkbiobatioii  mATBBiBt.uE  DC  I.A  riominrB. 

AVIS. — Les  Abonnés  sont  prévenu»  que  la«Kyiaison  de  septembre  ne  sera  envoyée  qu'aux  personnes  qui  auront  renouvelé  leur  abonnement. 

Chatrtin  des  cinq  tomes  publics  précédemtncnt  est  en  vente  au  bureaii  de  la  PAa/ongre,  rue  d'î  Beaune,  2,  au  prix  de  9  francs. 

""""  /         Çn  vente  à  la  Librairie  Phalanstérienne,  quai  Voltaire,  25.  ^^^  ,    ^  .^^^ ,, 

DELA 


;'4i"t  li-'ï'ï  ' 
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vm»  DiBATt  et  le  Cpinmeroe 
det  Grains.       » 

Ilestanei  rcmarqwble  que  le  parti  conservateur,  hostile  a 
tMteeiA(^i9^'^i*,lit»eHépo(jtiooe^,aii|ae  à  la  folie  la  liberté 
{«tfilÉerriale.  Foiifc,  disons-noos  ?  Il  rant  effacer  uo  pareil  «mot, 
('ot  mnde  sagesse  aux  paissants  capiiaiistes  d'aimer  ce  é|u'ils 
ipMJleQt  liberté^  commeTciale,  car  cette  liberté  est  une  lutte  où 
l^sros  co'noi^rçaots  <>cra$enf  nccessairetneat  les  petits,  c'est  l'a- 
Blidiie,  c'est  une  m<>lé)>  confuse ,  et  n'est-ce  pas  en  eau  trouble 
qge  certaines  gens  piochent  le  mi«>ux  ? 

NoBS  ne  sommes  p»s  «snomis  de  la  liberté;  nui  homme  intelii- 
gtotne  peut  l'être;  mais,  si  h  Journal  des  Débats,  au  lieu  de  re- 
présenter un  groupe  de  spéculateurs  qui  croient  la  société  tout  cn- 
tifàit  f'itc  uniquement  pour  leur  procurer  des  dividendes,  se  met- 
tait au  point  de  vue  de  l'intérêt  le  plus  général,  ses  économiste)  rc- 
copiM^traicnt  bientôt  re  que  .«es  écrivains  politiques  disent  chàriue 
joer  d'un  ton  si  tranchant  :  (7  n'^a  pas  de  liberté  sans  ordre  ! 

Comment,  vous  seriez  révolté  en  politique^à  la  seule  idée  que 
chaque  parti  peut  arborer  dans  nos  rues  son  drapeau  et  sa  cocarde, 
«TOir  ses  réunions,  ses  affiliations;  f  e  concerter  pour  arriver  au 
snccës,  et  vous  trouvez  bon  que  chaque  maison  de  commerce,  sans 
l^tre  loi  que  son  intérêt,  arbere  son  enseigne,  emplisse  ses  ma- 
giliiu,  tende  ses  piégés  et  ses  gluaux  !  L'unité  qni  vous  j>aralt,  à 
j^iëtitre,  es&entieiCe  dons  le  système  gouvernemental,  adminis- 
tra^ est  complètement  inutile  en  laffaires  commerciales!  Vjus 
mviù  bon  que  chacua  lire  de  son  câié,  àùi  cette  lutte  permanente 
itlfuter^ce^qulelle  entante  en  effet,  l'écrasement  des  faibles,  l'al- 
tiration  des  denrées,  lii. banqueroute,  raccàparement,  l'agiotage, 
jaroioe  pour  les  trois  quarts  des  commerçants,  la  mtsère  et  la  fa- 
miac;^  pour  les  nations  !  . 

Dans  le  monde  administratif  et  gouvernemental  vous  avez  im  - 
p^  l'unité  ;  vous  la  maintenez  par  la  force  armée  et  par  les  lois 
de  septembre,  vous  écrasez  tout  germe  d'organisation  dans  les 
.  partis  politiques,,  vous  dissolvez  toute  association  dont  vous  fé- 
il«ftea  les  suites,  mais  vous  n'intervenez  point  dans  la  lutte  acbar- 
i^ldjti  capitaux,  vous  ne  faites  rien  pour  soutenir  la  petite  in- 
imrie,  rien  pour  prévenir  les  effets  désvstreux  des  coalitions  et 
foiioMMiBeoti  entre  puissante»  compagnies^ 

Ce  n'est  pu  que  nous  vous  engagions  à  empiéter  votre  œuvre 
pelitiqne  en  introduisant  dans  les  relations  industrielles  et  com- 
■erdalfs  l'ordre  foroè^  l'ordre  factice,  comme  tout  ce  qujMtviolent, 
rétliié  dass^otte  édifice  gouveroeuental. L'ordre,  à  nos  yeux,  n'est 
pu  la  contrainte;  l'ordre,  pour  nous,  c>st  la  lumière,  et  quand 
■au  disons  organisez,  cela  signifie  dans  notre  bouche  :  éclairez, 
éclairez  encore.  „ 

1  b'idéal  d'organisation  commerciale  dott-^atisfaire  et  concilier 
tellenent  tous  Tes  intérêts  généraux  qu'il  ne  rencontre  pas  de  vo> 
ioiM*  hostiles  une  fois  qu'if  sera  bien  connu,  qu'il  sairi^se  tous  les 
djyits  par  son  harmonie,  par  sa  logique;  tous  les  cœurs,  toutes 
les  imaginations  par  cette  poésie  inséparable  des  grandes  et  focon- 
desvérités. 

U  disette,  aujourd'hui  prend  les  gouvernements  au  dépourvu. 
Ois'étenôev  ona'efTraie,  on  s'alarme;  rien  dans  les  greniers;  le 
peuple  meurt  de  faim,  ou  s'insurge  ;  des  crimes  sont  commis,  la 
jmticie  fait  tomber  des  têtes.  —  Puis  le  commerce,  aussi  impré- 
ToyaDtque  l'Eut,  s'(  branle  enfin  ;  on  fait  veniF  des  blésde  I  Amé- 
nque,  ae  la  Russie;  on  accapare,  on  entasse,  on  emplit  les  ma- 
g|iiDs,  en  vendaat  directement  et  peu  à  peu,  afin  que  la  cherté  se 
•niiticnne . -.. — ^'  — -*•- •■  •     


ge>  ;  le  grain  qn'il  entasse  ri*est,|#  (lé  girdé  et  s'avarie  dans  le; 
creniers.  Kt  puis  on  a  compté  sai^j  lés  concurrents,  qui  vons  en* 
lèvent  le  monopole;  comme  vousjls  connaissent  le  chen^in  de  la 
Mer  Noire;  et  là  où  votre  navire  espérait  arriver  seul,  il  trouve 
une  flotte  réunie. 

Au  moment  où  la  spéculation,  traversant  des  chances  favorables 
ou  ISchensps,  est  montée  au  ifia^tiftONi  d'activité,  où  les  ports  sent 
pleins  de  chargements  de  blé,  aivic?  greniers  des  accapareurs  re- 
gorgent, où  ils  attendant  chaque  jour  des  arrivages  nouveaux,  un 
cri  de  joie  pour  la  nation,  de  détresse  pour  enx,  court  dan^  les 
campagnes  ;  la  récolte  s'annonce  bien,  la  moisson  qai  va  venir  est 
excellente,  puis  faucilles  de  briller,  gerbes  de  tomber  en  s'amonce- 
lant. 

Alors  le  spéculateur  aux  abois  cherche  par  tous  les  moyens  à 
prolonger  la  disette,  ou  du  moins  les  craintes  de  la  disette;  il  joue 
des  pieils  et  des  mains  afin  d'empêcher  la  mise  en  ron^'ommntion 
des  réserves;  mais  il  est  débordé  :  malheureusement  pour  lui  la 
confiance  e^t  revenue,  aucun  moyen  «te  la  faite  évanouir.  Il  faut 
perdre ,  ou  vendre  à  vil  prix  res  grains  qu'on  espérait  changer  en 
or  ;  c'est  le  moment  des  faillites  ;  elles  sont  lourdes,  colossales, 
elles  se  succi^'dent  comme  un  feu  de  file  dans  toutes  les  parties  du 
monde  civilisé.  L^  banqueroute  e>t  le  dénouement  de  la  disette, 
ce  drame  dont  j'ameute  et  l't  chat  >ud  avaient  fourni  le  prologue. 

Vuilà  ce  qïï'bn  à  va  cette  année  en  France  et  dans  plusieurs 
pays  étrangers,  en  Angleterre  notamment.  Go<npreinez  ma-ntenant 
les  Débats ,  à  qui  ce  tableau  ne  dessille  pas  les  yeux  et  qui  viennent, 
tout  en. le  retraçant,  entonner  un  hymne  à  la  liberté  commerciale 
des  économistes,  «'est- à-dire  au  désordre,  à  la  fraude,  aux  béné- 
fices scandaleux,  à  la  ruine  subite  et  à  la  misère  ! 

Nous  savons  bien  que  de  très  fortes  maisons  trouvent  souvent 
leur  compte  à  de  pareilles  crises,  qu'avec  de  l'intelligence,  disons  le 
mot,  de  la  rouffri>  et  des  capitaux  énormes,  on  peut  dans  le  com> 
merce  des  grains  faire  la  part  du  feu,  c'est-à-diri(f  de  la  concur- 
rence imprévue,  du  déchet  dans  les  magasins,  de  la  récolte  hâtive, 
de  la  prospérité  générale,  :  inattendue,  et  trouver  encore  d'assez 
beaux  gains  dans  u^e^année  de  pénurie,  mais  les  désastres  com- 
merciaux qui  viennentré6~:à1fgteterre  surtout;  dé  frapper  les  mai- 
sons les  mieux  établies,  prouvent  qu^  le  gros  comoierçant  lui-même 
n'est  pas  si  intéressé  que  ses  organes  )e  disent  à  In  perpétuité  de 
l'anarchie. 

Que  chaque  conseil  mBaicipal  s'informe  des  besoins  alimentmres 
de  sa  commune  et  de  la  quotité  de  ses  spprovunonnements  comme 
de  sa  récolte,  qu'on  travail  analogue  soit  fait^à  la  préfecture  poar 


t  capitale  pour  le  pays  towCTtier,Hjoe  ta 
soÉime  des  besoins  une  fois  connue,  des  acnats  ioient  faits  par  la 
commune,  par  le  département,  par  l'Etat,  quecesdiferents  centres 
administratifs  aient  leurs  greniers  de  réserve,  que  ta  publicité  soit 
répandoe  sur  toutes  ces  opérations  et  les  commerçants  eO  grains, 
les  armateurs  de  navires  devenus  simples  mandataires  de  l'Etat,  de 
la  chose  publique,  rempliront  av^  ordre  une  mission  déterminée; 
point  de  faux  emploi,  point  de  concurrence  ruineuse ,  ppint  de  bé- 
néfices énormes  et  .non  justifiés  par  les  services  rendus,  mais  aussi 
point  d'incertitude  sur  le  succès  des  opérations;  toutes  les  forces 
nationales  se  prêtent  un  mutuel  secours.  Tout  organe  fonctionne 
utilementf  nui  être  parasite  MJÙt  aux  dépens  de  l'ensemble, 

L'année  4847  a  prouvé  par  les  faits  les  plus  décisifs,  ane  l'in- 
tervention de  l'Etat  comme  principe  organisateur  dans  l'alimenta- 
tion du  pays  ne  pouvait  plus  être  dilT  ree.  Nous  déclarons  donc  ne 
pas  comprendre,  comment  hier  les  Débats,  en  citatjt Tés  mêmes  faits, 
ont  conclu  en  faveur  de  la  concurrence  anarcbquQ.  Nous  ne  vuur 
Ions  pas  croire  que  des  insinuations  jetées  à  la  fin  de  l'article  des 


nnatioiM  de  nature  à  faire  hausser  le  prix  Ses  grains,  soient  le  hi|t„. 
véritable  de  cette  longue  dissertation.  Mais,  si  les  craintes  des  I>«r-^.| 
bats  sont  sinc'^res,  ce  journal  doit  recourir,  non  pas  au  commerce,,, 
anarchiq^e,  mais  à  l'Etat,  aux  municipalités  snrtontrdnot^ihter*  ~ 
vention,  quoique  insuffisante  et  tardive,  a  seule  empêché  la  der-^ 
niére  disette  d'enfanter  ses  conséqnencès  les  plus  extrêmes. . 


Un  Réqainitofre  épincopal. 

Nos  lecteurs  savent  que  Mgr  Affrev»rchevêque  de  Paris,  a  public 
nn  mandement  contre  deux  jonmanx  dont  le  principal  tort  était 
de  réclamer  des^çarantiesen  faveur  du  clergé  secondaire,  etdes'ap-  ' 
puier  sur  l'Evangile  et  sur  le-«  actes  de  la  primitive  Eglise  pour  dc-'V 
mander  qu'nq  apportât  quelques  limites  à  l'autocratie  épiccopale.'' 
M.  l'archevêque  de  Paris,  après  avoir  critiqué  en  termes  plus  qne  ' 
vifs  MU.  Mig'eetClavol,  leur  enlevait  tous  pouvoirs  spirituels,  et 
déclarait  suspens  tout  ecclésiastique  qui  favoriserait  la  propagation 
de  leurs  ioomaùx,  la  Voix  de  la  v/rité  et  le  Rappel,  même  pour' 
un  abonnement  simplement  conseillé. 

Le  Journal  des  Débais,  avec  la  complaisance  et  la  faveur  qi^'il 
témoigne  hab'tuellpment  anx  actes  d'opnression  r  a  reproduit-  tert'"" 
maifdement  de  Mgr  l'archevéqne  de  Paris,'  et  rofùse  aujburd'li-ii 
péremptoirement  d'insérer  quelques  extraits  du  mémoire  qtn*  .Vv 
Clavel  a  fait  imprimer  en  réponse  à  la  sentence  épiscopale.  Voici  ' 
comment  les  Débats  essaient  de  justiner  ce  refus  : 

L'archevéïfue  de  Pjris,  dMs  l'exercice  de  sa  joridiction,  a  lancé  un\' 
mandement  contre  le  juumal  que  M.  l'atkbé  Clavel  redise.  Nous  uoos', 
sommes  bornés  purement  et  simplement  à  reproduire  le  texte  de  Cfr' 
mandement,  qui  a  été  lit  dans  tontes  les-  paroisses  dé  Paris.  La  quN*' 
-tioH  est  de  f  avoir  si  la  rcpi^Mlufitionpiire  et  simple  du  texte  d'an  (ugt- 
ment..éaané  de  Pantorité  compéienta.  p^ut  donner  liau  conire  leav  ■ 
journaux,  soit  )  l'ouverture  du  droit  a«  réponse,  soit  à  nne  action  e<i: 
diffiiniaiion  et  en  doaouiaes-intirét*.  En  imérant  le  Ménoirir  deH^/ 
l'abbé  Oavpl.  nous  aurions  Pair  d'admettre  l'aflrmalive  sur  céUét- 
questlon  vitale  pour  l«s  journaux  :  c'est  ce  qui  nous  oblige  A  unrefib. 
Nu««  sosinés  prêtai  soutenir  nqs  droits,  qni  swtt  cenxdéla.  prêtais 
"wttère,  devant  tons  les  degrés  de  juridiction  i  et,  s(  la  jurisprndeilMS"  - 
nous  condamnait,  c'est  aux  Chambre)'  alors  que  BOdsaurioiM  a  niMNI  > 
adresser  poar  faire  réformer  une  loi  absurde.  .  /     , 

Noos  n'avons  pas  besoin  d'examiner  avec  les  D^6a<s  siilarépéo-  ' 
doetion  pare  et  simple  da  textn  d'anlngéoMat  émanè,4e'  rantèrit^'i 
ne  donne  Nen  à  aucun  reooorà  eontne  les  joamnér,  aHeMi^itë'' 
no«M  nions  l'assinrilation  d'un  mandement  épiseepali.et  d'Vh  léte'* 

camaferiesi 


juridiqoc.  MM.  les  évéqoesnn  peuvent  pas 


dooeeur^ 


toi^ 


constitutiounelles  avec  rirresponsabilité  de  la  mim;istratare  ;  ih  le 
penvent  d'aitaaf  moins  que  leurs  mandemeats  ooatienaent,  indé^. . 
nend#mment  de  la  décision  qni  les  termine,  nn  réquisitoire  souvent'^ 
très  personnel  où  l'on  aborde  des  matières  tont  à  fait  étrangères  i^^ 
la  juridiction  spirituelle.  Tatlait4l  r^oonnattra  la  voix  du  ciel  on' 
même  la  décision  d  une  autorité  qui  se  respecte  dans  ces  passages" 
d'un  mandement  rédigé  par  MgrClausel,  evèque  de  Chartres,  vers  ! 
le  mois  de  mai  der  ier  :  «  Le  Gianettr  est  peut-être  le  journal  le 
»  plus  impie  qui  paraisse...  II. spécule  sur  l'ffmeiisdnge  et  l'im^'os- 
»  ture  avec  une  audace  révoltante...  Il  est  sopverainement  impu- 
»  dent...  Le  gazeitier  est  un  calomniateur...  il  menteffiionlément:.. 
»  c'est  un  écrivain  4  gSKes,  etc.  »  a\ 

Eh  bien!  Mgr  l'archevêque  de  Paris  a  jugé  à  propos  de  faire  pré- 
céder la  condamnation  de  MM.  Migne  et  Ciaveî  d'un  véritahle 
acte  d'accusation  où  il  ne  garde  pas  plus  de  mesure;  nous  y  trou- 
vons les  expressions,  de  jin>(effa(to»«  hypocrites,  ii^ures  Sun» 
violenea  gve  riem  n  égale,  eymsme  dans  te  tangage,  audace  dans'  > 


asit 
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REVUE  DRAMATIQUE. 

Skomd  THÉAriiE'FnANÇAis.  —  Réouverture.  —  Pronostics.  — •  Le 
Foiié  et  l'Avenir,  prologue  de  MM.  Michel  Carré  et  Cliarlés  Nar- 
rey.  —tsahelle  de  Caitule,  tragédie  en  cinq  ataes,  de  M.  Jules  Ba- 
get.  —Réflexions  anti-traRiqiies.  —  Revue  des  acteurs.  —  Vacoe- 
viLLc.  te  Ch<oe«  ftfond,  fantaisiu  en  un  acte  de  M.^I>on  Golan. 
—  Reprise  du  ifaria^é  d«  Fi joro. 

L'herbe  qui  verdissait  le  péristyln  de  l'O  léon  a  été  arrachée,  h 
BDusse  qui  diaprait  1rs  colonnes  a  disvaru,  sous  une  courhi»  de  pein- 
^re  blanche;  on  a  impitoyalilemeiil  cbas^é  les  araignées  qui  avaient 
^Mlu  leurs  loilei  a  l'intérieur,  d'une  hanqnetie  il  l'autre;  le  velours 
^  loges  n'offre  plus  même  lalrece  du  moindre  champignon  :  tout  a 
«C  brossé,  lavé,  fourbi,  épuusseté,  far(^  et  doré  :  bref,  lagrande  arène 
'a  quartier  latin,  arène  de  succès  et  de  chutes,  a  rouvert  ses  portes  a 
son  joyeux  public. 

Bi,  chose  heureuse,  le  joyeux  public  a  répondu  a  l'appel. .C'était  jeu- 
di la  fête.  Un  peuple  de  jeunes  gens,  de  femmes  au  pie^i  lesl«,  a  l'œil 
narquois  s'engouOrail  avec  uiie-rapidilétorrenlielle  par  les  trots  por- 
l^sdela  façade,  ouvertes  i  deux  baiiaiill,  en  raison  de  la  soleuiuiié. 
Lé  fleuve  de  tètes  a  passé  ainsi  pendant  Uni;  heure  sous  les  yeux  des 
Mtiliquiers  voisins,  tout  ébahis  de  voir  tant  de  monde  «guyer,  par 
<>  allures  clameurs  et  des  rires  éclatants,  les  voùies  depuis  si  loug- 
'«•ps  solitaires  des  gi  eries. 

1  Du  reste,  il  faudra  blun  qu'ils  s'y  accoutument  ces  dignes  voisins  ; 
QIC,  depuis  sa  réouverture,  lOdeon  est  chaque  so  r  a  six  heures  et  de- 
>U«  entouré  d'une  ceinture  de  visiteurs;  a  sepi  heures  il  est  plein 
cogne  un  ogre  des  contes  de  fées  après  «es  repas. 

Piilsse  cetteirmur  odéonophile  continuer  pendant  toute  la  campa- 
Q*  =  >l  le  pâbUe  se  mêle  d^ajouter  une  subvention  à  celle  que  les 
ciambr^  AHièoordée,  l'Odéon  est  sauvé.  Ou  l'a  tant  raillé, 
^pauvre  vténx  solitatre,  qu'il  pourra  bien  alors  se  venger  un  peu  de 
Mennsoia.  ' 


M.  Vizentini  a  déjù  trouvé  un  des  moyens  d'arriver  à  ce  but  en 
abaissant  le  prix  des  places,  mais  il  lui  reste  encore  S  faire.  Les  cla- 
queurs  sont  insupportables  a  l'Odéon  plus  que  partout  ailleurs,  les 
étudiants  les  abhurreni  :  à  la  porte  le  bataiilen  sublustral  I  II  faut  de 
plus  à  ce  théâtre  uue  grande  variété  dans  le  répertoire,  de  bons  dra* 
mes,  des  comédies  profondes  ou  pimpantes,  peu  ou  peint  de  iragé- 
dies  et  surtout  pas  d'œuvres  de  l'école  du  tow  «m«  ou  du  no»  sens, 
comme  l'appelait  jeudi  au  foyer  un  très  spirituel  causeur.  De  la  mu* 
sique  vive  et  sautillante  dans  les  «ntr'actes,  des  quadrilles,  des  wal> 
ses,  des  redowas  compléteront  l'attrait  nécessaire  aux  représenta- 
tions. -  y--' 

Le  prologue  de  MM.  Michel  Carré  et  Charles  Marrey  nous  a  promis 
beaucoup  de  ces  espérances..  Ce  prologue  est  un  sacriflca  de  plus  à 
Vusagt  aiUique  et  solennel  qui  veut  que  toute  scène  qui  se  rouvre 
adresse  une  homélie  en  vers  ou  en  prose  à  ses  fidèles.  L'Odéon  n'y 
manque\Jamai8,  il  met  tour  a  tour  ses  auteurs  en  réquisition  pour 
cette  besogne;  il  se  sert  même  parfois  de  la  plum?  des  feuilletonisten  ; 
car,  il  y  a  deux  ans,  un  des_poèles  les  plu«  charmants  de  notre  épo- 
que, un  des  maîtres  de  la  fiutaisie,Tb(H>ph.ile  Gautier,  rima  deux  cenis 
vers  elincelanls  d'esprilel  de  verve,  dont  ses  auditeurs  se  souviennent 
encore.  L^t  prologue  d«_rauleur  de  Forlunio  était  tous  bonuement  un 
monologue,  celui  dé.  MM.  Carré  et  Narrey  a  plus  de  dimensions  :  c'est 
une  coiiédie  en  un  acte.  On  devine  par  le  titre  le  Passé  et  fAvemùr, 
ridée-mère  de  cet  a-propos  :  inutile  de  l'expliquer. 

Le  développement  en  est  assez  ingénieux  et  semé,  d'observations 
critiques  aussi  justes  que  mordantes.  Les  deux  poètes  ont  pris  «n 
mains  le  fouet  de  la  satire  et  ils  ont  frappé  a  tour  de  bras  les  gens 
qui,  faisant  de  l'art  un  métier,  iraflquent  de  leur  pluosn  comme  d'au- 
tres de  leur  conscience.  Ils  ont  bien  fait  de  fustiger  sans  pitié  ces 
hauts  barons  de  la  féodalité  littéraire  qui  melleiii  en  commandite  le 
talent  des  j>>unes  écrivains,  i'<xpluil<nl,*le  font  valoir  à  leur  proflt, 
arrondissent  leur  bourse  ei  Irur  réputation  aux  dépens  de  ceux  que 
la  nii»ère  soumet  trop  souvent  à  leurs  capriu«*s. 

MM.  Carré  et  l^arr^y  ont  détendu  leur  propre  cause  en  prenaSt  si 
vivement  les  intérêts  de  la  jeune  littérature;  ils  l'ont  fait  avec  une 
causticité  brûlante;  l'inanité  de  leur  canevas  a  disp|mMs'l«  co* 
loris  de  ces  broderies,  et  le  succès  esl_venu  ds  UpiH^Nkvers 
placés  comme  remerctenent  et  prédiciions  à 
contribué  au  succès. 

Le  parterre  a  parbitement  saisi  la  déliual 
launay  a  déclamé  cea  vers  avec  sa  voix  la 


■B'"-'--  '■■■ 


il 


soauMs  heureux  de  pouvoir  en  olrir  qnclque^nns  *  nos  lecteurs  : 

N'écoutez  pas.  Messieurs,  ce  prophète'menteur  ; 
C'est  en  vain  qu'il  nous  raille  et  veut  nous  faire  peur, 
j,.,         L'OJéon,ffrâce*tt  ciel,  s'eslaraié  de  courage,        ^^^    *■ 
Et,  certain  de  votre  appui, 
Peut  braver  l'injuste  outrage 
De  tous  les  mécontenta  déchaînés  contre  ini. 


Orateurs  éloquents  dont  la  voix  opportune 
'  A  défendre  nos  droits  du  haut  de  la  tribune, 

Tranqitilles  habitants  du  vieux  quartier  latin ,    '"" 

?iai  venez  chaque  soir  prendre  place  à  l'orchestre, 
ôur  écouter  gémir  Oreste  ou  Glytemnestre, 
Ou  saluer  de  près  Mascarille  et  Frontin.... 
Oui,  je  vous  reconnais,  vous  êtes  nos  amis. 
Alix  yeux  de  blïu  des  gens  vous  voila  compromis  !.. 
I  N'ailêzpasce|>endant  me  démentir  en  face, 

A  El  si,  malgré  l'aveu  que  je  lis  dans  vos  yeux, 

'Ce  beau  titre  d'amis  ici  vous  embarrasse, 

laissez-nous  nn  espoir  qui  nous  rend  plus  joyeux, 
El  qui,  joint  en  nos  cœurs  au  désir  de  voui  plaire, 
'  Nbus  donnera  du  moins  la  force  de  mieux  faire. 

Le,  Passé  et  l'Avenir  n'était  qne  le  bors-d'œuvre  du  banquet  dra- 
matique off' n  jeudi  par  l'Odéon.  Isabelle  ds  Cattills  a  servi  de  •mor- 
ceau capital.  On  aurait  pu  exiger  mieux;  car  sous  le  titre  fallacieux 
de  drame  s'est.glissée  (rafireuMsment  une  vraie  tragédie,  réunissant  a 
peu  près  toutes  les  conditions  du  génie,  tirade,  narrations,  périf»hra- 
ses  et  autres  dérèglements  aiistlogues.  Moii  Dieu  !  mon  Dieu  t  quâiul 
cessera-l-on  de  nous  abreuver  d'aexandnns  tragiques?  Cela  était  bon. 
il  y  a  deux  cents  ans,  lorsque  Boileau  était  maréchal-général  du  Par- 
nasse, quand  les  idées  dormaient  stagnantes  ou  s'en  allaient  rétro-' 
grades  étndl<r  avec  une  belle  ardeur  exclusivement  archéologique  les 
vestiges  écrits  du  passé. 

Mais,  a  l'heure  qu'il  est,  la  même  forme  littéraire  n'est  plus  possi- 
ble; d'autres  l'ont  dit  vingt  fois,  et  nous  le  répétons,  parce  que  la  vé- 
rité est  loMours  bonne  a  dire,  le  manteau  dé  la  Melpoméne  classique 
tient  trop  iTennui  renfermé  dans  ses  plis,  la  rouille  de  lavieUleiasa 
temi  l'éeiatds  son  diadéaié,  elles  trop  do  rides  au  (Iront  pour  plinré 
désorsuis. 


il      ■■:.'•{ 
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invoquera  ce  propo*  ûr  lui  serait  ftas  favofftWç.  Il  V  a  detfx  ans,  J  Ttiorigny/fondam/i 
rc^niW  fut  condiMoé  à  àt^  t|*ihmaÉ«i-iAtWts  envers  M.  Ge- 
ruzrt  pour  aV(^iV  rei>r(>«Dit  un  Mrtrfèitt 'Ikt  de  Mgr  CroiMt,  cvêâiie 
de  Rhudez,  oft  M.  tkVuzefe était  ^bi(IWè^'«ae  wati(6l«l'bi)in «nbitt» 
injurieuse  que  les  termes  appliifues  par  Mgr  Àiïre  à  MM.  Migae  et 


i*  dialt- 


rentt^iu  quéVddès  obiérVàtioiii  de 
dé  lâbàriie  cWilé,  et  de  M.  »>yocat-(jé»éral  de 
e  p«r  défaut  M.  Di'vreshfi^'  yéraiU  du  Coérr*ir 
franeaii,  àuneaiinriR d'emprtuonneaient,  et  9,M0  f >  d'amende;  leçon- 
cboine  en  outre  à  tous  le&'dépeiis,  et  Uxe  ik  un  an  la  durée  de  la  con- 
trainte par  corps.  1      ■         r    ,,     - 


EXTÉIllEUj^. 


tt  Mmtml  iH)rdelà{!(  att^tiUtiUA  arlçle  publié  pir  là  4>«'«/»o- 
cratiê  pacUfaue,  iJ  y  a  quelque^  jours,  àpiis  ce  titre  :  Ivoire  politi- 
que à  HonUc.  La  feuille  bordeiaus&  nous  reproche  de  croire  trop 
facilement  i  t»  co^^t  botre  U  icour  des.  Tuileries  et  celle  4e 
Vienne  dans  ('affaire  de  Ferrare.  £lie  rous  dcmàtidé  quels  sont  lés 
faUs  qui  prouvent  ce  pacte  eiilre  M.  Gui?iot  et  M.,  de  M*^ttein'ch. 
\\  nous  suffira,  pour  répondre  k,  celle  naïve  question  du  Mémo- 
rt#j  de  le  iH^v((yer  à-viagt  asticles  dn  Journal  de^  Débats,  de  la 
Gazette  d'Àugsboury  et  de  ÏObttrvateur  rÀ«;ia«,  Nous  lui  deiQ«n< 
derons  à  noire  t«ur  pourquoi  1^  Débfits  défendaient  roccnpaliop 
de  Verrare,  tandis  (\xfit.  pape  protestait  contre  celte  violation  des 
traités  et  la  con^4«irait  comme  unie  brpUle  provocation  de  guerrp? 
Noqs  demanderons  pourquoi  X'Olfservaleur  rhénan,  dans  sa  cor- 
respondctncedtt  Yienue,  annonç'iit  qnu  M.  de  Meliernich,  pour  res- 
ter d'accord  avec  le  cabinet  c^  Paris  sur  laqu&ition  d'Italie,  n'a- 
vapcerait  pas  plus  loin,  huit  jours  avant  que  li  Gazelle  d' Augs- 
bourg  et  \<»  Débats  .s'cffarçiiiseutd'atlèauer  le  mauvais  eir>>t  de 
leurs  preauers  articles  et  écrivissent  queijues  ligues  p'us  favora- 
bles à  la  rause  italienne  ?    . 

Il  est  vrai.  que,.depui»,  la  (îaz^lfe  d'Auffsbounj  »  annoncé  que 
le  cabinet  de  Vienne  était  rQvîsn«'>ai;,BH  décision  d'évacuer  Fer- 
rare.  Main  qu'on  remarque  aussi  '«qne,  depuis  tyuelques  jours,  \^ 
patrons  dkJ^mrnal  des  Débats  nntpdnsse  l'impud'or  ou  le  rappris 
da  sentiment  national  jusqu'à  f^iré  interdire  à  Paris  le  cbant  de 
l'Aymne  4  Pie  IX  partout  où  il  était  annonce.  La  Gazefted'AUg^- 
ftquri/ n'est  pfuf  pigiste  ^  aus$^. les  it>é6a/«  se  taisent-ils  prudem- 
mwit,  depuis  <|uelqub8  jours,  sur  l^s  vertus  du  pape. 

Nous  diront  mime  au  Mémoriai  que  M.  Guitot,  malgré  sa  fitre 
et  éloquente  prole»tation  ctiotive  l'aoniexiott  de  Cracovie;  avait  .in^ 
prévenir  diavap(Ce  de  oett»  violation. dos  traités,  et  qu'il  avait  pro- 
mise M.  af  Metteraioh  de  ne  piotester,  <)i)e  pour  la  forme.  C'est 
dumoinsce  que  In  journal. officiai , de  ^'^ll«<u^D>e  a  plus  d'une 
fois  afùrmc;  c'est  ce  que  vingt  correspondiuits  de  Vienne  ont  aussi 
déciarc.c  •■  i-^  ■    ^i       '  i  ■    f'^  ■'    -  •  ':    • 

^_^^tie  vo«li9z-yo«8;î-M^de-Meiternit5h  Cîit^fier^tTrfirttié  eTlB^ 
protégé  de  M.  Gwaot.  Il  s'en  vaulQidans  tous  ses  journaux.  M. 
Guizotcatsa  çonanét^w  '•  s'eOi  fi  orilvi.,  Vous  le  me»!...  Preftex 

Sarde...  M . ;<lq  ^Uterni<  b  «v4  Itien  capiible  de  oublier  les  bilfets 
Qux(mHoiofiié[()fnvçyéfi^Pesii,,t'Ob!^r;»aJlj<(Mp  rhénan,  gé- 
néralement bien  informe,  a  deja  parié  d'un  pr()|â|:de  note  dans 
cegeure.  '  '  .,   _  .'•..;.■':;  ,,;'' 


^onr  d'MMsca  dé  la  Selto*. 

pnctt^pipilfCE  Q|,M.7.<\!>'GL,vc^i.---Aw)i»nee  du -f  octobre  4917.  . 
Diffamation.  —  M.  Dumon,  minittrt  de$  financer,  et  M.  Hochet, 


\  iTaLis.n—|L« crise  ministérielle  dont  le  gouvernenu«nl  romain  était 
Éenace  parait  neureuièmeiit  dissipée.  Uiie  let're  4eHuiur,  endaledu 
'£  sei.tembre,  adre»$ée  au  Simahlior*  de  |darseil|e,  dit  qu'il  n'est 
Ijlus  question  de  la  h-lralt'e  de^.  E.  le  cardinal  secrAiaire  d'Etal  Fer- 
<  reli.  Les  instances  de^  amis  de  l'ordre  ei  l«  palrioiisine  dont  le  cardi- 
f  liai  a  donné  tant  de  preuves,  ont  prévalu  sur  les  eonsideralioni  pi-r- 
sonneles,  et  le  cardinal  reste  à  la  tète  des  alTiires,  k  la  satisfaciio.'i 
générale. 

1  Le  cardinal  Ferieti  joint  A  son  dévouement  pour  Pie  1\  une  (;ran- 
ne  énérfie.  il  vient  d'en  donner  la  preuve  en  punissani  des  arrêts  tor- 
cëï  le  prince  de  Cattiuo,.Cbarles  Bonaparte.  Cet  ordre  a  été  exécuté 
^arja  garde  nationale,  dont  le  prince  fait  partie,  et  à  la  réquisition 
(ju. gouverneur  de  Rome.  On  croit  que  l'arri-s'alion  du  |>rii:ce  â  Rome 
se  rattache  au  prot-es  qui  s'inslrnil  en  ci'  moment  an  sujet  des  événe- 
ments des  7  el  8 st'piemhre,  auxquels  il  pvit  unt-  grandi'  part.  Vous  sa- 
vez, que  dans  tes  deux  soirt^s,  à  des  nianirt-stalious  faites  devant  les  Aui- 
bassati'S  étrangères;)  Itoiae,  succédé'i^nl  des  ras.seinhle.Vciils  tumul- 
tueux et  pratique  «édiiieux  aijiiour  de  la  maison  des  Jésuites. 

Ou  di6aii  a  Kiime  qu  une  lettre  serait  adressée  à  tous  les  ^'véijues 
de  la  direliente  pour  !>{«  iuvilvr  à  faire  lire  des  prières  en  Tavt  ur 
des  E  ats  de  l'église  nit-nlcés;  niais  lu  diplumiitie  est  parvenue  par 
seselTorts  i  faire  at^apdun'niT  celte  résolution  ^rave, 

Le  t.(im6(irdu,  arrive  le  SOsepliiubre  a  Marseile,. a  apporté  d'rxcil- 
léntes  îioiivelles  de  la  Toslllkni'.  L",  oiinisièr*  de  Florence  a  succombé, 
etreini  qui-le  remplace  ekl  composé  d'hommes  dont  les  idées  de  pro- 
grès e(  la  haute  sagesse  offrent  les  plus  belles-  garanties  pour  la  lause 
qe  la  Toscane  et  de  l'Ilalif.  Le  gran  i-duc  s'est  di-cidé  à  rompre  dclini- 
tïvement  avec  les  hommeai  retrugraJes  qui  paralysaient  son  ministère 
et  a  mis  à  leur  ul^ice  Ri'iald  ,  au  déparlemeni  de  l'intérieur,  et  le  com- 
te Séristori  au  uépariemeitt  des  affaires  étrangères. 
;  Ces  deux  hommes,  qui  représentent  les  yainés  idées  dnprojprès;  ont 
été  accueillis  a  leiir  arrivée  au  pouvoir  par  l'enthousiasme  unaniiœ 
des  populations  dé  'la  Toscane.  ^ 

A.vec  Wiipareit  miniature,  il  est  hors  de  donte  quêta  cause  des 
araéiior^ijons  va  (aire  de  {grands  pas,  non-seulemeiii  eu  Toscane;  mais 
daMs  toute  la  Pémnsule,  car  les  noms  de  Sérisiuri  et  de  RidullTral- 
lient  autour  d'eux  les  sympalhics  de  l'Italie  tout  eittiére. 

Le  colonel  Sproui  a  été  iioi|Qdié  gouverneur  «i>>  Livoiurne. 
;  Les  noiivellrs  de  Naples  prés«>uienl  toujours  des  contradictions. 
Tandis  que  le  Nouttllitte  etM  t'o«rF<«F^te  Jfar*-il<«  atrnofftvtit  q'ie^ 
l'iOsiinfiCtion  fait  des  jfiro  lès  dans  leriiytvme  des  Deox-Siciles,  diuit 
autre»  ffcuil.es  mbriscHiai^iés,  feSuà et  haémaphare,  assuri-nl,  d'aprèi>> 
des  lettres  de  Naples  ttn  25,  qae  les  trouJties  s'apaisent  dans  If  s 
Calabres  eieii  Siole.  Il  «st  cepriidjnt  à  rrmarquer  que  des  i.ouveles 
arrivées  iu  Naples,  |K)stécieuremt^iii  à  celles  rapportées  imrles  jour- 
baux  de  Marseille,  ptésenlenl  les  ewënemeuls  MUis  un  jour  tiés  déta- 
vorabfe  encore.  U  pac^it,  uéaniuôins,  qu'un  certain  auiendement  est 
sur  le  point  de  s'opérer  dans  ta  poilique  du  gouvernement  d-^  Naples. 
Le  5ud  de  Marseille  contlrme  la  nouvelle  que  les  cours  martiales  ins- 
tituées à  M««f  Ine  par  le  général  Landl  ont  cessé  leurs  fonctions,  et 
que  les  insurgés  arrêtés  oiit  été  renvoyés  devant  les  tribunaux  ordi< 
naires.  Le  même  jouroal  ajoulo  qu'a  Njpieson  annonçjii  comme  im- 
minent un  changement  au  moins  partiel  du  ministère.  La  reine-mère 


ion  fendre,  contre  le  Courrier  français. 

'L'iinli^i^'er  rffiiell,' L-t  càu^e.  '     ' 

M*  Madiér  lie  Montjau,  Indisposé 'lepuls  (|éelqué  fmps,  rtefflande, 
aa  nom  <»e  M.  Oevresse,  ircrani  du  Côurrfrtr  françdit,  nue  remise  de 
traujuucs,  eiifiieuaat  rco^ageiùentque  le  débat  coiitrad.cloire  sera 


.    „  ,.    ..  _  .-ién'sijf' 

Ik  démarche  dé  lord  Alnersion,  vient,  dit-on,  de  répondre  a  cçlai-ci 
ue  cette  noie  ne  pouvait  être  .aujourd'hui  d'aucun  effet,  puisque  le' 
iarleni«ntdeSicil«aéiéitlsseus^t  ofdoniuinoe  royale  etdiuts  toutes 
PS  formes.  Les  représentations  de  l'Angleterre  n'ont  eu  d'autre  effe 

Îue  d'irriter^  le  goiiverti<'ment,  qui  à  l-edoublé  ses  rigueurs  et  a  fai 
rrêier  un  Certain  «ombre  de  personnes  de  distinction.  Uiieperquiil 
on  a  même  été  faite,  assure-t-on,  cbes  on  iptiaiatre  conseiller  't'Eut, 
oiii  je  tairai  le  nom  avant  de  vo»s  iranspellre  des  détails.  Eo  soru 
due  riniervenlion  intempestive  de  lord  Paimerston  aura  été  nuisible 
a  la  cause  de  ces  uopula  ions,  au  lieu  de  lui  être  favorable. 

»  E'i  Calabre,  les  iimurgésfonl  chaque  jour  de  nouveaux  progrès. 
S'il  faut  s'en  rapporter  à  on  broit  public,  le  général  Nuntianle  aurait 
itèçu  dans  une  rencontre  deux  graves  biessares;  il  est  bien  entendu 
que  je  ne  vous  rapporte  ce  fait  que  sous  réserve. 

»  On  assure  que  le  corps  d'artillerie,  détaché  à  la  Wangiana  est 
passé  dans  les  rangs  des  libéraux  en  les  voyant  maîtres  du  terrain. 

»  M.  Antoine  Loiigobucco,  liomme  duie  grande  énergie,  qui  coin- 
man  le  un  corps  d'insuriîés,  s'est  emparé  de  la  ville  de  Coirone.  Les 
troupe»  royales, en  entendant  les  cris  de  viv*  F«rd<Naiid  il!  à  ba$ 
/e«mtni«(re«!  n'ont  plus  voulu  se  battre. 

»  Jean-Dominique  Romeo  a  demandé  une  entrevue  au  général  Sta- 
tella  el  lui  a  proposé  de  cesser  les  hostilités  si  le  roi  consentait  â 
rendre  un  décret  d'amnistie  pénérale  et  I  changer  son  ministère. 

u  Les  aldes-de-camp  des  généraux  Statella  et  Nuiiziaiite,  chargés  de 
transini'llre  ds  propositions  au  roi  «i  d i  lui  faire  part  rie  l'cxatiation 
des  esprits  dans  les  Calabres.  vit-ufteul  d'arriver  à  Naples.  Rien  n'a 
transpire  encore  sur  cttte  négociation. 

»  Dans  les  dernière:  soirées,  il  y  a  eu  à  Naples  de  grands  rasssm- 
blenteiits  de  jeunes  gens  sur  la  Place-Rovale  et  snr  le  Largo-delli- 
Cariia.  Dans  là  nuit  du  Î4,  d'autres  allroupemciit^  eurent  lieu  à  Saiit^- 
Croce.  On  remaniuait  en  léte  t^e  ;  ';roMpes  de  netiies  bannières  irico- 
lori-fi,  et  les  cris  de  .  Vive  Vie  IX\  Vive Xindipendince  itaiitnne\ 
Vite  la  constitution  \  n-  tirent  eniendreJCt^s  jeunes  gens  résiaUreiit 
longteoips  aux  gardes  qiu  voulaient  les.  arrêter  i  liiats  entiit,  cédant  il 
la  force,  ils  se  r^iirèreftrr 

»  Depuis  ces  déiminsiraiionf,  la  ville  semble  éire  en  état  de  »lèg«; 
le:,  rui!S  »oiil  saos>resse-parcôurues  par  des  délathemeiits  de  cavalerie, 
d'infanterie  et  des  sbires  de  la  police. 

»  Hi.'r,  on  a  doublé  la  garde  des  .Mistes;  toute  la  troope  est  consi- 
gnée dans  se;  quartiers,  et  des  mesures  extraordinaires  sont  prise» 
pour  comprimer  tout  mouvement.  »  i    r  . 

—  On  écrit  de  Gênes  que  le  gouvernement  sarde  va  envoyer  on 
vaisseau  de  ligne  dans  les  eaux  de  CivUa-Veeihia.  Le  roi  delSardai- 
gne  fait  mettre  en  état  les  fortitiratlons  rt^Alesandri*  et  de  Novara. 
Les  députes  que  toutes  les  villtW  de  la  Toscane  veulent  envoyer  i 
Rome  pour  remercier  le  p  >pc  au  nom  dé  la  Toscane  entière,  arriveroit 
le  ao  à  Livouriie  et  le  SO  ils  s'entendront  sur  U  manière  la  plus  roi- 

tlel"< 


veoable  de  remplir  leur  misalon.  Ls  partlroi 


veriiemen.l  a  mis  un  baieau:l_yapfurj  kllJidLsi!QSltIon 


octobre.  Le  gou- 


élail  dangeivusemeut  malade  et  demandait  ù  voir  tous  ses  enfants  ab- 
81  nls. 

lîiie  correspondance  du  Coi»rrter  de  Marseille  assure  que  'es  trou- 
pes u  tpolf'aines  ont  été  battues  par  la  masse  des  réformistes  dans  la 
province  de  Campo  Basso,  en  Calabre.  La  perte  des  troupes  royales 
lierait  de  2Q0  morts  ou  blessés. 


(Coirr«ipoiida*l  de  Nuremberg.) 

AvuLETEnnE.  —  LeparleflKHÎ  anglai»  vaêlre  proroi^é  de  nouveau 
du  ii octobre  au  I"  novembre.  - 

Li  nine  ordonne  des  prières  et  Jes  actions  de  grâces  à  Dieu  pour" 
la  dernière  récolle  aboijdanic. 

Les  nouvelles  financières  de  Londres  sont  de  plus  en  plus  vrive^  : 

La  banque  d'Angleterre  a  pris  de  nouvelles  mesurés  rntribtives. 
Jeudi  dernier,  el'e  avait  élevé  de  5  à  5  l|2  pour  cent  l'intérêt  de  l'Iir- 
gent  qil'elle  prêtait  sur  dépôt  de  consolidéirLe  lendemain,. elle  a  fait  ~- 
annoncer  que  ce  genre  d'opérations  était  complètement  suspenda. 

En  même  temps,  elle  a  élevé  le  taux  de  l'escompte  a  5  4 13  pour  ceat 
pour  des  papiersi  de  premier  ordre  .1 -quinze  jours  d'échéiince  j  dé( 
pour  cent  pour  les  mêmes  papiers  de  quinze  Jours  i  deuic  niOis  d'é- 
chéance, era  6  4  (2  jiour  wtil  pour  les  échéances  au-delà  de  Deux  mois. 

Ces  mesures,  connues  à  la  bourfee  de  vendredi,  y  ont  détennitédu 
coup  une  baisse  de  t  pour  cent  sur  les  consolidés.  A  la  bourse  de  sa- 
medi, la  baisse  a  co.itinué.  . 

-— <>?a(pfès  le  TYmM,  lebroU  courait  hier  malin  èans  la  Cité  que  la  , 
bamiue  d'Angleterre  discontinuerait  tout-àfait,  quant  a  présent,  sej' 


/4at«/toii«£^a«/M{a  avait  cinq  actes  à  la  premier»  raprésenlatioa; 
le  lendemain  elle  était  réduite  a  quatre  :  on  aurait  pu  en  ôter  encore 
davantage.  Quoique  ce  premier  oUvraje  de  M.  Jules  Ba^et  ne  soii  pas 
sans  valeur,  il  ue  tiendra  pas  lont^temps  le  pubhe.en  haleine.  Hais 
l'ardeur  laborieuse  de  l'Odéoii  est  proverbiale  :  d'ici  à  huit  jours  il  aura 
le  bon  esprit  de  iiousdonner  du  nouveau,  ^ous  espérns  donc  bientôt 
être  initiés  aux  mysiéres  dn  monde  marillme  par  ta  Vieà  bord,  de  M; 
Eilouarù  l'iijol.  Lieutenant  devaisseau,  le  spirituel  au'eurdeceiiecomfi--- 

(lie  a  peint,  d'après  nature,  ia  mer  et  les  marins.  La  Vit  abord  sera  UW 
piquante  curiosité  en  même  temps  qu'une  œuvre  littéraire.  Le  cOmlM 
de  rOdéon  a  fort  bien  senti  que  c'était  une  bonne  fort'unt»  pour  le 
Ihcûlre  :  la  réception  iju  il  a  faite  par  acclamation  de  la  Vie  àeord  isl 
pour  M.  Edouirl  Pujol  une  garantie  du  succès  qui  rallend  aux 
lueurs  de  la  rampe.  . 

E\)  altendaiii  l*  jour  où  nous  verrons  l'Océan  à  l'Oléon,  revenons  i 
Isabelle  de  Castil te  pour  (éUdler  \es  artistes  qui  l'ont  garanlie^on- 
irè  les  manifestations  désigréables.  Nous  cileroes  avaittiout  Mme 
Laurent,  uns  belle  jeune  femme,  aux  yeux  noirs,  aux  traits  mobiles,  i  - 
la  voix  harmonieuse.  D&  le  premier  jour,  Mme  Laurent,  adrlce  ai- 
mée  de  la  province  ,  mais  coinpiètement  inconnue  à  Paris,  a  cOnquis 
par  l'énergie  de  son  jeu,  la  vérité  de  ses  gestes  et  la  justesse  de  se» 
intoifations,  les  suffrages  unanimes  du  public.  ,- 
'■■  Ratuloiix  el  Mlle  iMidiallet  oiil  ét(>  én(;6urâa»«  p''ês  d'elle.  Quant  a 
Ballande,  qui  a  ce  qu'il  faut  pour  bien  faire,  nous  lui  donnerons  tt'i 
conseil.  Trop  d'exagération  de  ses  moyens  lui  est  nuisible;  parfois  u 
tombe  dans  la  (riviaiité  en  cherchant  ie  naturel  :  sa  voix  prend  dans 
les  cris  un  timbre  di'sagléabhy) 

La  reprise  ù'Unacti  de  naissance,  délicieuse  bluelte  de  Picard,  a  , 
donné  l'occasion  d'applaudir  une  gentille  netile  aklrice,  Mlle  Alberi- 
Ellrt  court,  votive,  I  taule,    tiizounle  •  iiliUitc   ((iin.c   u»' "'Sî^ff; 
MesMi'urs   les  auteurs  de  l'O.léon,  dépi'cUez-vous  d'écrire  pour  Mlle 
Aibi'ri,  vous  avez  pour  vos  coiunlics  une  Agnès  charniante. 

La  reprise  du  Ma>iage  de  Figaro  nous  à  convaincus  que  les  aspl- 
raiioiis  au  bien  véritable  ne  suiii  pas  éteintes  dans  les  masses.  1^*' 
traits  si  oiordaiiisde  la  céltîbre  comédie  c]jnvieniieiit  a  bleu  des  vices 
d(!  ce  liiups...  elle  lounlte  duieiuVnl  les  corrupteurs  «les  corromPl^*' 


La  idaciditiS  monotone -de  ta  tragédie  est  loin  de  n^pondre  au  gmût 
du  monde  présent.  Active,  turbulente,  ajiilée  par  des  secousses  inlé: 
rieuros,  poussée  en  avanlmalçrée'le,  comme  l'Ahasvéru-;  de  la  légen- 
de, l'époque  où  nous  vivons  a  besoin  d'une  littérature  pleipe  de  mou- 
vement el  d'ardeur  où  Se  Tcflèlein  tes  passions  du  jour,  les  aspira- 
tions du  lendemain,  d'une  littérature  qui  devorie  l'espace  en  touctia::t 
fortement  dans  son  passage  le  clavier  orageux  des  passions.  Ce  n'est 
pas  a  dire  pour  cela  que  wons  di'màndioA's  au  l.h;ilre  des  œtivres  fré- 
nétiques où  la  |)en,''ée  s'é?are  dans  lëdélirT^Ti^ù  le  |)ie  1  plisse^^■lns  le 
sang  a  travers  des  cadavres,  où  la  m  liii  sorte  toujours  arnre  d'une  es- 
copi'tte,  d'un  poignard  ou  d'un  llacoii  d'acide  prn.-.siqiie:  c»- serait  rt> 
tomber  dans  une  autic  erreur;  les  drames  de  cimetière  ont  fdit  leur 
temps  comme  les  tragédies;  nous  ne  voulons  pas  plus  de  vitriol  (|ue 
de  linionade  ;lU  boni  de  la  plume;  il  faut  se  tarder  avec  soin  des  deux 
excès  contraires,  aflii  de  produire  de-  œuvres  d'un  niérite  imlividuel  et 
qui  ne  soient  i>as  la  reproduction  des  oeuvre?  du  passé. 

Si  M,  Juie^  Bagei  avait  cci  i;  Isabelle  de  Castitle  en  se  plaçant  dmis 
ce  milieu  eslhévinue,  nous  l'apii  :.uiliri()ii>  de  ^Ma  d  cœur.  Des  scènes 
habilement  conduites  dans  sa  trau'édie,  di  s  fra/menu  de  style  qui  ne 
manquent  pas  d'eU^Valioii  et  de  poésie  nous  foii^  croire  qu'il  pourrait 
réushir.  La  conpaiiisaiice  du  cœur  huaiai»  lui  manque  ;,  car  plus  d'une 
foisJfe'spersonnages  ont  exprimé  des  jeutimeuis  qui  ne  convenaient 
aucunement  i  leur  raqg  et  ;•  leurâg*;.  Ainsi  un  vieux  barbon  reyal,  une 
sorte  de  Laïus  croisé  de  (loii  Difgiie,  s'est  fait 
belle  inaiiière quand  il  a  dit  qu'un  trailrc 

...Venaïl  flétrir  dans  sa  maison 
La  fleur  qui  pai  fuoiait  son  arrière  saison. 

Vn  arrktigemenl  de.  mois  qui  prêtait  a  l'équivo  |ue  n'a  pas  soulevé 
dans  le  p-irtcrfe...  très  gai,  surtout  k  la  fin  d-»  la  pieté,  une  hilarité 
mOîns  Ironique.  Il  ^étroUvi^dàns  I  imbroglio  nnSinasin  nonitnéOnia- 
ra,  qui  tient  a  lu  fuis  du  dernier  dos  AUeiicerratJcs,  d'Yacoub  et  de 
Mudarra  le  bàl.trd.  Or,  le  weux  roi,  eu  pjriani  de  lui,.s'avine  de  s'c- 
crier  : 

,..  Preiic/,  ^ai'de,  le  More  va  revenir.  i>,        >-      ^__- 

—  Los  moris  vont  vilJ,  a  riposte  uti  plaisaiiL,  cl  toute  la  saHede  rire 
encore'.         ,    '  /J  .  ,        ^,        ;;,.■,,■ 

iCe  ^Qwj,]^  ^ç..i»fi(ipes  crii^qMcs  ;  wiiUs  un  a^imir  dritinaiique  doit  le.-; 
éviter  autani  que  pofi^ible.  car  rllca  soulèsonl  le  ridicule,  ci  leridiculf 


rire  au  nez  de  là  plus 


lue  les  pièces.  Lorsqu'une  fois  le  public  se  prend  à  rire  d'uiw  chose 
Sérieuse,  il  ne  s'arrête  plus.  Néanmoins  nous  panlonnerions  volontiers 
Ces  légères  fautes  .1  Isabelle  de  Castilte  si  l'agencempiit  des  scènes, 
l'intérêt  de  l'acTion,  la  vraisemblance  des  incidents  et  l'esquisse  cor- 
recte des  perso(inages  leur  servaieM  de  eompensalioni 

Mais  M.  Jules  Rigit,  en  métamorphosant  un  drame  de  Culderon  en 
tragédies  a  considerableffli'nt  affaibli  l<\i;  éléments  dramatiques  île  sou 
tnodèle.  Ses  grands  seigneurs  espagnols  ne  le  sont  guère  que  de  nom, 
et  pourtant  ils  devraient  r<iire  voir,  au  lieu  de  l«^  dire,  qu'ils  otitdu 
sang  rastillaii  dans  les  veliics.  Que  l'auteur  d'/#«ft»//e. relise  le  tid  : 
H  appreiidea-du  vieux  Corniii!  e  a  transporter  sur  la  scène  framtaise 
Jes  mœurs /le  r  Espagne  gothique. 

,  Isabelle  de  (7ailii/e,  rh.int  détache  de  ce  grand  |ioénie  national  qu'on 
appelle  le  Aumaitcero,  offrait  matière  à  «lessiner  un  drameJ.rès  émou- 
vant. Voici  lalalilHen  (lueline^  mois. 

Don  Pèdre  de  Lara,  un  cousin  d  s  Sept  Enfants  probablement,  a 
é|iou8é  dona  Isabelle.  I,es  premiers  mois  de  leur  mariage  sont  heu- 
reux, remplis  de  joie  et  d'^iinour;  puis  tout  .1  coup  une  terrible  nou- 
velle vient  briser  cette  adorable  Iniimiié.  Un  message  secret  f.iit  sa- 
voir à  Don  Pèdre  qu-  son  |  ère  a  été  tué  p  ir  celui  de  sa  femme.  Il  fuit 
sans  la  revoir,  et  nous  le  retrouvons  sous  un  nOm  d'emprunt  chez  le 
roi  dePorlugal,  faisant  «ne  cour  assidue  à  la  (illede  ce  rOi.  Survient 
Gabelle,  déguisée  en  moine.  Elle  surprend  les  serments  de  Lara,  se 
démasque  el  l'interroge...  Il  .s'excuse  de  sa  fuite  par  son  amour  lllial. 
Isabelle  ne  répond  ried  et  pleure.  EUe  est  plus  généreuse  encore;  l'a- 
mour fait  tiilié  dans  son  coiur  la  jalousie  el  la  vengeatice:  elle  apprend 
qu'un  Maure,  Omara,  veut  poiiînarder  Don  Pédre,  qui  a  fl'iri  si. 
tœur,  la  vieriie  ll'Iedu  deserl.  Elle  dénonce  Omara  et  sauve  Don 
l'èdre  ;  mais  ses  efforts  sont  vaille,  pour  l'empêcher  de  cumballre  la 
Casiillftv  et  Dsn  Pédre  est  fait  prisonnier.  Il  va  mourir  quand  nn 
coup  inattendu,  un  vrai  coup  du  tragédie,  détourne  le  irlaive  qui  le 
menât  e  pour  eu  Irappen  le  minislre  Don  Gormafe.  Ce  Don  tiotinas  est, 
pir  un  concours  de  circonsiuncits  inexpliqué,  reconnu  l'assassin  du 
père  de  Don  Pédre.  Isabelle,  toujours  (Idéle  el  bonne,  se  jette  alors 
dans  les  bia  .  de  son  cponx  ;  il  oribiie  pour  j  uuais  Joauna,  ei  rien  ne 
S'opposerifl^loçit  A c  qu'ils  vccusseiii  heureux  ei  lon^îiemps  comme 
|es  prlBfffe  da-Péfl^ilt;  avei'  l'eiitoutaj^e  d'une  lignée  nomnreuse,  si  le 
tral're  OAMfB^téU<rrA^e  sa  prison^  ni"  survenait  â  l'iniproviste  pour 
frapper  .11»  cœur  Don  vFèJ  rode  Lara.  Isabelle  n'a  pins  qu'a  tombera 
deinr-4Rar(i(thik|ydif4Ér,'etc;ust  ce  qu'elle  s'empresse  de  faire  en 
veuve  detntéplalilélilrise. 


Ouvre  ûu  horiïon  moins  civilisé   aux  (lucsHuus  d'sihiour ,  •■''■. l"!* 
érucllcnient  qu'on,  n'u-serait  le  faire  i\-.  iros  jours  des  iiiiquilés  u"  ' 
)ustjce,  |-elèVt;  le?  i)ftiis»;g,oàrma»de  M  de>potis(i)a  dqs  grapds  ,  et  per- 
«oWitnetfatfsIè'iypélfttiloMi'l  de  ngaro  l'hbniMe  qui  Uiue  en  vain  , 
contre  une  société  mauvaise. 


|fi âdjssottdre  les  cortès ;  s'U  trouve  au  contraire  chn  e\t%  des 
ji^DCiilioiis  ftvortbies  et  wn  esprit  conciliant,  il  assèiHWera  les  cur- 
JMjiL'opin'on  générale  est  que  la  dissoluilon,  dans  celle  hypothèse, 

'"o!i  aniiohce  le  départ  d«  M.  Joaquin  Francisco  Paclieco  pour  la 
France  te  reUdant  à  Home,  pour  y  remp  ir  lea  fondions  d'ambassa- 
d*ut  de 8.  M.  catholique  près  S.  S.  Pie  IX. 

OA  dit  qie  la minihtère  a  résolu  de  donner  l'ordre  lu  eénértiNar- 
nndf  M  rendre  Immédiatemem  i  son  ambassade  de  Paris.  Le  gèhé- 
'ijfiftart  a  eu  avec  le  secrétaire  d'Eut  des  atfaiies  étrangères  une 
eonféff ocè que  l'on  dit  avoir  elé  peu  satisfaisante. 

^Lel'op«*'<><' de  Madrid  aonoiice  qutr  l'ambassadeur  anglais,  M. 
Bulwer,  a  demandé  son  rappel,  motivé  sur  le  muuvuis  eiat  de  sa 

UOlé. 

l'fftnfi*  est  disposr  à  «Joulrr  foi  k  oe'.ti;  nouvelle,  mais  il  ne  rroit 
pis  due  ce  soit  la  mauvaise  santé  delVh  Bulwer  qui  l'oblige  u  quitter 
rEspïgiie.  Ce  journal  suppose  que  ce  plénipotenliaire  aura  reçu  quel- 
(M  ritér0:iéprimaHde  de  $om  gonvernemtnt. 

CORFÉOKRATION  8UI88E.  —  La  feuille  populaire  de  Srliwylz  pub'ie 
le  bulieiin  suivant  : 

UNDSGEllEINDE   EKTRAORDIIMAIRE    At.   ROtUEi^TUL'ftlI.  j 

Sianee  du  26  septembre. 

DiMnche,  le  26  septembre  <fM7,  le  peuh'c  du  ranton  deS<;hwytz 
s'esi réuni  plus  nombreux  qu'il  n'éiail  jamais  uppaiu  (10  000  bnuinii  ^) 
kRoibenihurm,  pour  examiner  sérieusement  et  franrhtmeiil  la  situa- 
tion du  pays  sous  la  vuùie  des  cieiix,  selon  la  coutume  de  ses  pères. 
Une  majorité  immense  a  joyeusement  approuvé  la  marche  suivie  jus- 
qu'Ici par  le  Rouvernemenl  et  lui  en  a  iëiT>oijîné  sa  uratiiude.  Résolu 
irwpecler  toujours  les  droits  île  S'S  oi  f  itérés,  il  a  exprimé  so  eu- 
ntlIeDeiil  la  rekolution  de  sacrifler  sa  lortui.e  et  son  san^c  pour  ses  li- 
btrlés  et  :de  repousser  par  la  force  une  aliaquc  d'où  qu'elle  vienne. 
Ilaeiisuite  nommé,  à  l'unanimité  et  p;<r  aicUmulions  (la  minorité  oui 
lulugcmenl  dt-s  téiitoiiis  nentresi:  moiilailau  p  us  ;>  500  hommes,  s  e- 
liitéioigaéê,'!!.  lé  lamlamman  et  ((rand  banneret,  Théodore  Ab-Yber^', 
coRBïiidaul  en  chef  des  forces  rantonairs,  et  a  r»tinérnrg<ini<a(ion 
duUndslurni,  l«çbolx*de  M.  lu  lieuienatit-colonel  F.-A.  Ah-Yt-er^,' 
lonmecbef  de  celte  troupe  et  l'interdiction  des  corps-francs.  La  di> 
gaité,  le  sérieux,  une  allégresse  immense  se  succédaient  aliiriiaiive- 
aeit.  —  à  demain  les  détails. 

Le  i6  septembre  <  847  est  un  jour  i  jamais  honorable  pour  rbisiôire 
dBcmiottJeSchwytr. 


FAITS  DIVERS. 

La  Patri$  annonce  ce  soir  que  le  conseil  des  ministres  s'est  occupé 
UJMlkjUll ds  l*  Bétjociation  de  l'emprunt.  Ou  assure,  dit-elle,  qupl 
celte  négociation  ne  s^rî^pôiiil  ajournée  au  printemps  proTliawvainsi 
auront  annoRcé  quelqufs  feuilles. 

-  il.  le  d«r  de  Nemours,  accompagné  d'un  aide  'de  cam.i,  est  parti 
ctinaiin  de  Saint-Couil,  où  il  était  arrive  hier,  pour  Lmievillc.  Le 
priice  cogwandera  de  grandes  manœuvres  aux  estadrons  de  cavale- 
riraiBi^  aux  environs  de  cette  ville,  ei  sera  ,de  retour  le  41  d  ce 
■ois. 

»  H.  ir  doc  d'Àuaale  est  arrivé  k  Marseille  le  flO  au  soir  par  un 
<Im  iliqaebots  de  la  Higne  d'Arles.  Il  est  parti  quelques  heures  après 
potirlQttloj).   . 

-  M.  le  maréchal-général  Soult  est  arrivé  à  Paris. 

-"Kmis  Usons  dans  la  OtutlU  du  Midi  : 

•  Le  cipii(JiieI>odero,  eutimandant  le  bateau  à  vaneur  le  Lombar- 
do,  arrivé  dansl^  matinée  de  vendiedi,  a  déclaré  i|u'a  scii  dé,)arLde 
Nipirs,  le  »  séptéinbre,  l'escadre  française  allait  faire  voile  pour 
Toulon.  »  , 

-  Un  roneth)nnaite  attaché  à  la  placff  de  Verdun  vient  d'être  arrêté 
et  envoyé  àH-zières^Our  y  rép  'ndre,  devant  le  conseil  de  guerre,  sur 
lOeaccasation  de  prévarication. 


le  cas  échéant.  y 

—  Le  Moniteur  d'hier  publie  un  arrêté  du  ministre.de  l'instruetion' 
publique,  qui  établit  un  concours  pour  la  composition  d'un  livre  de 
leclun!  courante  et  d'exercice  grammatical,  contenant  les  notions 
usuelles  de  toute  nature  les  plus  propres  à  détruire  les  préjugés  et  les 
mauvaise!»  traditions,  à  |»rop.«ger  les  connaissances  les  pius  utiles 
dans  toutesli^  conditions  de  la  vie,  à  inspirer  l'amour  du  devoir  et  le 
respect  des  lois,  à  former  de  bous  citoyens,  en  un  mot.  ik  améliorer 
les  mœurs  publiques.  - 

L'auteur  du  livre  qui  aura  été  jugédipnedu  prix  recevra  i) ne  mé- 
daille (i'or  lie  la  valeur  de  6  000  fr.  Le  livre  couronné  tombera  iaimé- 
diatcmeni  dalisT|  domaine  public,  et  ii  pourra  être  imprimé  .soit  ep 
ui',  soit  c'i  p  usieiirs  peiits  volumes. 

Des  médailles  ûç  la  valeur  de.SOQ  fr.  seront  accordées  aux  auteurs 
des  ouvrages  (|ui,  fans  rem.tlir  entiérenicnt  le  but  du  pri.j5itamine,  se- 
ront ncoHuiis  utiles  et  moraux.  Cos  ouvrages  tomberoiîf  égaiemeul 
dans  le  duniaine  |.ulilic. 

—  On  écrit  dAuiun  au  Patriote  de  Saône-tt  Loire  qu'un  banquet 
réforniisic  sjorgani^e  dans  ceiie  ville.  M.  de  Lamartine  a  été  invité  à 
assistera  celte  manifestation. 

—'Plusieurs  riianifestalions  réformistes  se  préparent  dans  le  dépar- 
tement du  Nord;  mv'>  ['Emancipation  de  Cambrai,   le  CoWrrwr  de 

Valeii'cien  es  i\\  -  Messager  du  ^md  >  ;■  hiiuihciii  p  ur  une  réunion 
centrale  diiiit  11' lU'ii  serait  tire  au  son,  (ki  choisi  par  les  commissai- 
res, rn  a\aiii  éj-Mid  ,i  la  plus  grande  I.  rime  <|ii'.l  olTrirail  a  tous  les 
réformistes  ou  département  de  s'y  iranspin-rer. 

—  Parmi  les  (.Oicicr>  de  marine  i|ui  ont  été  poursuivis  par  les  Chi- 
nois daifb'^re  bis  (|uariier'dé  Canton,  MM.  Q  lesnel  et  Lecoq  sont  les 
seuls  que  les  coups  de  pierre  aient  aileiiiis.  Survies  plaijiies  reitéré<-s 
du  coinuiandaiit  de  la  sutioii,  plusieurs  Chinois  ont  reçu  la  basloii- 
iiadi'  en  piesencede  nos  marins  in>uiié.'.  ;  niais  on  croit  que  le  ci»m- 
nki$_saire  impérial  s'est absicuu  défaire  la moindcj^ enquête, parcrainie 
(l'irriter  la  population,  et  qu'il  a  fait  supporter  par  des  criminels  con- 
damnes pour  d'autres  causes  le  châtiment  qui  devait  donner  satisfac- 
tion aux  français. 

—  lNo';s  liions  dans  le  Centeur  :  ~ 

«  Oii  fait  courir  le  bruit  que  de  nouveaux  rassemblements  auront 
lieu  à  la, Croix  Rousse;  nous  n'en  croyons  rien,  et  nous  sommes  per- 
suades que  la  p  jpilaliiui  ouvrière  se  tiendra  eu  garde  contre  les  pro- 
vocations auxquelles  elle  pourrait  être  ea  butte. 
--i  L'affaire  de  la  maison  Drfois  est  engagée  devant  la  justice;  il  im- 
porie  qu'elle  suive  son  cours  paisiblement-,  et  que  rien  ne  puisse  trou- 
bler son  action. 

"  Nous  croyons  aussi  devoir  prévenir  lés  habitants  de  la  Ci-oix- 
Ilousse  que  dinianche'dernier  on  avait  délivré  des  cartouchesaux  sol» 
nais,  ei^uenies  pièces  d'artillerie  étaient  prêtes  au  moindre  signal. 
La  conduite  des  iroupes  a  été,  sous  tous  les  rapports,  digne  d'éluges; 
mais  quelque  malentendu  pouvait  les  amener  à  fiire  u.sage  de  leurs 
anni^.  ptTTOUT^arirtoiïs^îrrdïnouveïïïx^mathéirrTXdéploreTTi. 

L\  SEMAiivE,  dans  son  dernier  numéro,  publie,  avec  un  très  boa 
portrait  île  Pu:  !X,  \'H^mm$  que  chantent,  en  l'honneur  du  saint 
pont  fe,  loiite-,  les  popu  ailoils  de  la  Romagne,  et  qui  n'a  pas  eu,  on 
le  sait,  le  inénie  bo  heur  à  Paris,  grâces  i  l'étrange  interdiction  pro- 
noncée par  M.  le  prêtai  de  police.  -         ' 

oeuvRE  ixÉDlTfe  DE  MicuEL  CERv  AiKTES.— E(  Naciomal  de  Cadix 

publie  l'article  suivant  :  •  Adoifo  de  Castro,  littérateur  distingué,  vient 
de  trouver  un  petit  ouvrage  dû  à  la  plume  de  notre  Micher  Cervantes 
Sa  Avedra  ;  il  porte  le  titre  :  le  8erpent*am  tel  Butcapiit.  Cet  ouvrage 
de  Cervan|:e|,  porte  en  titrjjjces  mou  :  «  Le  très  grai  leux  opuscule  dit 
0  BiMcapid;  dans  lequel,  ouirç  son  excellente  doctrine,  sont  décla- 
»  rééSrTOuteslies  choses  cachées  et  non  déclarées  dans  l'ingénieux 
»  hiilalgo  Don  Quizote  de  la  Maneka,  composé  par  le  nommé  Cer- 
»  vantes  Sa  Avedra.  ■  L'exempiaire trouvé  par  M.  Adoifo  de  Castro  a 
appartenu  à  Augustin  de  Arguie,  lis  du  célèbre  habitant  de  S^ville, 
Gdiizalo  Argeiede  Mulina,  auteur  de  VUietoire  de  la  nobluie  de 
t' Andalousie.  M.  Castro  a  ajouté  a  l'opuscuie  des  notes  historiques, 
criliq'  es  et  bibliographiques  curieuses  La  verve  et  le  génie  de  l'im- 
mortel Cervanies  se  reiiouvenl  dans  cet  ojtuscule  curieux.  » 


pl^iff  efralurs. 
-  L'es  jeunes  filles  étaient  clôttrêes  si  rigoureusement  qu'elles  ne  pou- 
vaient avoir  aucune  communication  avec  le  dehors,"  et  on  les  empê- 
chait non-seulement  d'écrire  à  leurs  parents,  mais  même  de  recevoir 
aucune  lettre  d'eux. 

Néanmoins,  deux  d'entre  elles  sont  parvenues  à  s'échapper,  et  elles 
ont  révélé  que  la  mère  spirituelle  les  contraignait  à  faire  un  testa- 
ment en  faveur  du  couvent,  sous  le  nom  de  l'abbé  Rollfuss,  parce  que 
les  lois  badoises  interdisaient  de  faire  aucun  legs  i  une  communauté 
sans  une  autorisation  spéciale  du  gouvernement  mw,  quelques  jours 
après,  leur  entrée  dans  le  couvent,  la  mère  spirituelle  ou  M.  Rollfuss 
leur  donnait  beaucou4)_deJiJaudises,  et  qu'après  en  avoir  mangé 
leur  santé  s'altérait  sensiblement  ;  que  le  local  était  beaucoup  trop 
petit  pour  le  grand  nombre  des  pensionnaires  ;  qu'on  ne  les  laissait 
jamais  sortir  à  l'air  libre;  que  |a  nourriture  était  on  ne  peut  plus 
mauvaise;  (piedenx,  trois  ei  même  quatre  pensionnaires  couchaient 
dans  lejnême  lit  ;  qu'on  ne  leur  donnait  jamais  du  linge  propre,  et 
que  même  l'un  iiitroiluisait  delà  vermine  dans  les  lits  ,  le  tout, di- 
sait la  mère  spuituelie,  pour  leur  mortlfler  la  chair  et  leur  fairaobie- 
njrj[g  saint  éternel.    ■ 

Le  sieur  Uollluss  continue  de  séjourner  dans  le  canton  de  Schwitr 
où  notre  gouvernement  ne  peut  exercer  aucune  poursuite  contre  lui  • 
mais,  par  ordre  du  grand  duc,  îrotre  mioi^itre  des  affaires  étranzèreiJ 
fait  faire  des  démarches  auprès  du  gouvernement  helvétique  adrt  d'é- 
claircir  la  scandaleuseei  criminelle  affaire  dont  nous  venoiisde  parler, 
et  qui,  comme  oii  le  pense  bien,  a  causé  ici  une  profonde  sensation, 

(Gazelle  desTribtUMUX.) 


VARIETES. 

PATHotociE  DU  MARIAGE,  par  Mme  DE  Casaimjor. 

Le  mariage  civilisé  a  eu  sa  sainte  martyre  daos  la  personne  delà 
duchesse  de  Praslin.  Avec  ejle,  la  i>yramide  des  victimes  itémiuinei  a 
eu  sa  flèche  couronoée,  car  je  ne  pense  pas  que  le  nombre  des  blancbea 
brebis  sans  tache,  sacnOees  dans  les  temples  païens,  attalgoe  celui 
des  blanches  fiancées  sacriltées  sur  l'autel  du  mariage  civilisé  concia 
au  nom  desDie4fx  juifs,  catholiques  et  protestants.  Non  pas  que  la 
femm^  seule  soit  victime;  sur  ces  mêmes  autels  rougis  du  sanedfls 
agneaux,  on  voit  les  trares  des  taureaux  auit:ornes  dorées,  mais  en 
genéra^l,  le  sacrifice  de  Tfadinrae  est  moins  complet.  Le  »^ri  a  beau 
être  malheureux,  il  a  beau  {sic)  être  empoisonné,  haché  en  morceaux 
par  sa  douce  et  tendre  moitié,  il  n'inspire  pas  autant  d'intérêt  et  de 
piiie  que  la  femiAe  ;  il  ne  peut  s'élever  au  raàg  du  tnatrlyre.  Le  mari 
d'abord  n'est  pas  le  représentant  de  la  chasteté -,  cooime  victine  il 
n'est  pas  assez  pur  :  ses  aniécédeoU  de  garçons  le  iRcbetent  et  le  lè- 
brent,  puis,  quelque  soit  sou  malheur,  il  se  récolte  4e  |a  ,haiiie 
qu'autant^quM  la  aème.  On  n'a  Jamais  i»  une  feaiM  .teOMiUer  u 
homme  dont  elle  était  aimée,  le  détestât-elle,  comme  homme  et  comme 


martr 

Une  femme  sait  touiours  gré  à  un  homme  de  l'aimer  oq  de  l'avoir 
aimée,  tû(-li  latd  comme  un  acadiinicien  tu  Mt  eowme  un  conser- 
vateur. L'homme,  an  contraire,  quand  il  ta'àlinè  pfiU,  hait  la  fem- 
me en  même  proportion  que  celie^i  paraît  l'AiAier.Cast  parce  aoe 
la  duchesse  de  Praslin  a  poursuivi  son  mari  àe.  «on  amour  sans  'fierté 
et  sans  bi>rnes,  que  celui-ci  ne  l'aimant  plus,  a  flot  par  la  haïr  avec 
une  ragp  bestiale.  __ 

C'est  donc  d'ordinaire  la  femme  qui  est  la  viaiae  de  sa  vertu  et  de 
son  amour. 

La  ducbesse^e^  Praslin  parait  avoir  été  marquée  en  seeai  de  la 
l»rovidence.  Tout  se  réunit  en  elle  pour  la  rmdre  la  rédemptrice  du 
mariage  civilisé.  Elle  a  été  chaste,  vertueuse,  aimante,  mère  de  neuf 
enfants;  malgré  la baine  et  le  mépris,  elle  est  restée  fldèle aux  de- 
voirs de  l'tpouse,  et  toutes  ces  vertus,  tous  ces  sacrifices  o'ontaboifti 
qu  il  une  cruciOcalion  par  la  main  du  bourreau, son  mari.  Je  ne  sais 
pas  si  lenomd<i  maréchal  S^bastiaulqui  a  pris  tant  de  part  a  la 
politique  actuelle  passera  à  U  po,siéfité,  mais  celui  desa  fille  a  cour 
sur,  est  devenu  immortel,  et  c'est  à  cause  de  la  tille  qui  a  bèaucoun 
aimé,  qu'on  nardoiinera  au  père.  -i  «r 

Il  appartient '»urtouls|ux  femmes  drtirer  toutes  les  conséquences 


EhbienMes  applandissemenis  ont  ébranlé  la  f^alle,  précisément  aux 
pjssjpes  de  la  cométiie  qui  taillaient  le  plus  an  vif  dus  ces  impor- 
HHles  questions.  La  phra  e  si  profonde  et  vraie  :  La  justice  est  in- 
Mgtnte  pour  Us  fautes,  des  grands,  sans  pitié  pour  les  erreurs  des 

tititi,  a  été  suivie  d'un  ouragan  de  bravos:.,  le^  voûtes  en  craquaient... 
«  monologue  de  Figaro,  si  actuel  qu'on  le  dirait  écrit  d'hier,  a  plu- 
iieurt  fois  ^é  interrompu  par  des  murmures  approbaieurs.  Si  Beau- 
■luwhais  retenait  t^ilir  la  terre  présenter  une  oonétlic  dé  même  genre 
lu  Second  Théâtre  Français,  la  censure  y  couperait  bien  d^s  repli- 
qu«8.    ■■■■  ■    -..:    '      '      '         ■  .Ç. 

M.Léon  Gôtlan  n'a  pas  dtt' avoir  pareil  désafréiwetit  a  subir  pour 
son  Chevtt^  blond,  joue  mardi  au  Vaudeville.  Les  id<.'cs  n'y  soûl  pas 
•langireuses,  si  tant  est  qu'il  s'y  en  trouve  quelques  unes.  Le  Cheveu 
blond  D'à 0a6  la  moindre  prétention  à  faire  un  enseignement  quelcon- 
que :  c'est  de  l'arl  pour  l'art,  une  étincelle  brillante  ,  un  caprice  (lia- 
'«Wé-      -h',.    ..     .  I       . 

Mn3  lattiarquire  de  Chenevière  habite  la  campagiie,  en  attendant 
ton  mariage  ^vec  son  cousin,  le  vicomte  de  Rooufefeuillei  Or,  uiuna- 
hn,  elle  .volt  passer  au  fond  d  une  allée  ^.  son  piiro  un  couple  qu'elle 
ne  ftconnalt  pas;  mais  les  cheveux  blonds  delà  belle  promeneuse  la 
"fïpiieni...  fille  prend  des  informations...  imitiles  ;  on  ne  sait  rien  de 
ccqu'eltèdémaiide.  Sa  ciipioaité  se  change  bientôt  en  jalousie ,  en  co- 
'^re;>caryoioi.qa'eiié  trouve  un  cheveu  blond,  lévélaiion  cruelle,  ac- 
croché à  un  gain  oublié  sur  utibanq  par  son  llanœ.  Sa  maiiresse  de 
clavtcinéiii  blonde.  Mme  de  CheiH-.vièn;  la  chasse.  Hieniôt  elle  s'en 
'*P*"*».f'"'  Ce  cheireu  n'e%t  point  celui  d'une  maîtresse  de  M.  de  l\o- 
1iiefeuinë..Le  vicomte  s'était  innoceminenl  promené  avecsajoeur  qui 
ïitlvait  du  couvent.  Donc,  léconcuiaimn  parfaite  pour  tcrniijii'^  l'hiï- 
t«ire.  -  "  .        , 

Un  oncle  de  la  marquise  égaie  la  scène  ;  il  maudit  la  caniiasne,  et 
iMsÉneilrade  t^piqne,  répoiid  xenemeni  à  tout  ce  qi;e  M.  deFlorian 
^  l'U  en  dire  de  bien.  Bardoii,  >ôlu  de  velours  rose,  a  éié  très  umnsani 
"^l'»  ce  nùle.  Mma  Doi  lie  semblait  un  ckîs  ;gr.icieux,jnmldi!s  qui  po- 
saient devant  Watieauj»  I«imiv;ii4rdise  niiisquée  de  son  (lersiniiiigo  tuin- 
*î  »  *M^*y?k>*^  *'>  .façon,  de,  jouer  que  le^  uioiiclns  cl  la  puudie  à 
'  f'I  VS'gé.Klîè  â  p.^rlaj(e  Avec  Al.  Léon  Goilati  1 1  Bardoti  le  très  gen- 
•"  succès  du  Cktttu  btond. 

Gtonmii  OtiviEn. 


Gyuxase.  —  Le  réceii  du  Lion,  par  MM.  IJayard  et  Jaime. 

Nous  nft  Croyons  pas,  comme  les  civilisas,  au  bon  vieux  temps;  si 
mauvais  que  s"oil  le  prése:it,  il  vaut  mieux  que  le  passé;  nous  ne 
croyons  pas  que  le  lion  de  l'empire  valili  raie-ix  que  le  lion  d'aujour- 
d'hui; si  le  lion  de  1847  est  bêle,  celui  de  4808  était  bête  et  brutal  à 
la  fois;  cntin,nous  ne  croyons  pas  qu'il  sufllse.  pour  être  un  homme 
i»ccompii,d'a>oir  des  cheveux  gris,  les  jambes  fla;;eollaiites  et  le  ven- 
tre préominent. 

Non  pasHiùe  nous  coiidamnions  la  vieille.sse  en  bloc  ;  tel  vieillard 
de  70  aûs  a  plus  de  f i  u  et  d'esprit  que  tel  adolescent  dé  25  ans. 
Nous  autrc.^  utopistes,  nous  estiniois  l'homme  selon  les  qualités 
que  Dieu  lui  a  départies,  et  nous  le  classons  en  conséquence.  Nous 
(lisons  avei;  les  rabbins  :  a  II  ne  faut  estimer  le  vase  que  pour 
ce  qu'il  contient,  tel  vase  neuf  est  rempli  de  vin  vieux  tandis  que 
tel  autre  vase  vieux  ne  cmttrnt  pas  mime  du  vin  iioiioMit.  » 

Les  civilises  ne  sont  pas  de  cetie  opinion.  Pour  eux  l'homme  n'at- 
teint toute  Si  l^auieur  que  du  moment  oii  il  n'ê^t  plus  bon  à  rien,c'est- 
i-iire  qu'il  n'I  piusdepassions.Le>oiiheUJ^»our  eux, c'est Tiudifféren- 
ceet  le  repos,  «Ma  suprême  félicité  ne  commence  qu'an  moment  delà 
mort.  Aussi  la  jeunesse  est-elle  regardée  comme  un  défaut  et  une  in- 
capacité. Un  jeune  homme  n'est  bon  ift^ew  vue  de  sa  future  vieilles^ 
se;  une  jeune  fille  n'a  de  vai;'nr  intellectuelle  que  parce  qu'un  jour, 
vieille  et  mariée,  il  lui  sera  permis  d'avoir  del'esprii.  A'nsi  anihiléè 
d'avance,  la  jeunesse  oisive  et  comprimée,  devient  en  «flel  vicieuse,  et 
alors  les  vieux  qui  ne  peuvent  plus  être  vicieux,  et  qui  s'en  arrache- 
raient iesch#eux  de  chagrin,  »'i  s  en  avaient,  tombent  de  tout  leur 
poids  sur  ceite  pauvre  jeunes.M',  |ui,  à  son  tour,  lait  la  même  chose 
dès  qu'elle  entre  dans  l'âge  viril. 

Quand  donc  les  civiliiics  veulent  donner  des  leçons  .'i  la  jeunesse, 
au  liiii  de  lui  tnontrerravenir,  ils  lui  montrent  le  passé  en  préiendant 
qu'il  valait  mieux  que  le  pré.seni.  Paib.eu  !  ils  se  sont  amusas  dans 
le  passe,  lis  s'ennuient  d.iiis  le  pré^eiit,  qiiOi  dV-toiniHiit  (Mais  voici 
un  •  picce  qui  va  pi;. s  loin  eit*  i(e  :  dans  le  Réveil  du  Lion,  le  vieux 
\aiii  même  mieux  dan»  le  présenK  M.  oc  Fonblaiche,  un  iiot(<le  l'em- 
pire, ^e  léveikle  chei  son  neveu  Enie.M,  lidii  du  bil  iMabi^ié,  et  s.» 
vccficde  M.  Mu.iéoii,  lion  taclielc  iii;irié,  emérile  dir  taiisqncni'l  qui 
l'a  apjieié  i<  Vieille  moiiiîc  »  en  le  vaiiiiuaiit  an  jeu,  .1  l'escrime',  par 
sesnianièrcs,  et  eji  lui  soulOaut  mémo  sa  mailresse. 

l'oiii  le  ciilp,  c^cVt  hn  VietltalP'd 'Idéal,  car  si  gaucho  et  si  niais  que 
soit  M.  Mauleon,  il  ne  se  laisserait  jia-.  vainere  par  un  vieillard  do 


l'empire,  surtout  au  jeu  et  dans  l'art  de  se  débarrasser  d'un  adver- 
saire politique. , 

Ce  lie  serait  donc  pas  un  sujet  de  réussite,  et,  disons-le  tout  de  sut- 
te.  cette  pièce,  amusante  d'un  bout  à  l'autre,  a  complètement  réussi 

Il  y  a  en  effet  autre  chose.  D'abord,  le  lion  qui  se  reveille  c'est  m' 
Bayard  luimênie  qui  démouchette  ses  fleurets  et  qui  donne  à  la  leul 
nesse  dramatique  une  leçon  de  vaudeville. 

Puis,  cetia  pièce  est  une  satire  continue  des  lions  de  contrebande 
et  des  lorettes  passant  à  la  célébrité,  j'allais  dire  à  la  postérité  La 
scène  surtout  où  le  vieux  Fonb.ai.che,  se  disant  trois  lois  millionnai- 
re, souffle  la  .mattt'essé  du  jeune  M^uléoii,  non  pas  pour  ses  qualités 
mais  glace  k.  ses  miliiôâ^s,  à  sou  é(|uipage  et  à  ses  laquai»,  est  d'un 
effet^saisissant  et  vrai.  Cest  bien  là  le  tableau  fidèle  de  nos  moeurs 
publiques  Du  reste,  M.  de  Foiiblanche  est  coutumier  du  fait.  Quand 
iiéiaii  homme  d'Iikat,  il  entretenait  une  danseuse  d'ojéra  qu^il  re- 
trouve dans  le  salon  de  son  neveu,  rétrepirî  de  vertu  et  pro'té'*ée  par 
une  Jeuiw  fille  Innotente,  —  Léonie,—  la  lilie  d'un  homme  tué  eu  duel 
par  Fonblancfré  lui-même,  et  qui  vient  demander  protection  à  l'ami- 
assassin  de  son  ^e.  ^ 

Cest  donc  au  fond  un  tableau  de  mœurs  fidèle  et  saisissant,  et  voilà 
pourquoi  la  pièce  a  réu>i>i. 

Il  n'y  manquait  qu  une  Basquiiie  pour  ajouter  la  morale  à  la  fable 
mais  cette  morale  n'aurait  guère  provoque  le  sourire.  ' 

Ferville  a  eu  un  rérriable  iriotuphe  dans  le  rôle  de  FonblamAe  On 
n'est  pas  plus  comme  il  fàitt.  O.i  prétend  que  ce  rôle  a  été  de^ihié  â 
Bouffe.  Si  cela  esi  vrai,  le  trioiuphede^Vrvil'e  strail  encore  plus  éda- 

Ci'iHMidant,  nous  croyons  qu^Fer/ille,  iJia'gré  sôh  réveil,  troiufrait 
fatilementaVtcM.  Mauléoii-TisseraiitSa  viciiméet  sabote  noire  M 
Tisseiant  a  un  rôle  ingrat.  Il  a  une  femma  legiihue,  des  dette»  "une 
maiiresse  sur  ledéiin,  une  faim  toujours  renaissanic,  du  KuiKiion 
dans  le  jeu,  du  maitieur  «lans  le  duel,  éniin,  il  est  victime  depuis  le 
lOmmeiicenient  jusquâ  la  lin,  et  eependaut  M.Tisseraiità'isu  faire  de 
on  rôle  un  de^  p-emiers.  C  e,^t  que  )I.Ti8ser«ilèsi  irtiste.  Personne 


ne  I  aueaii  rccouiiii  dais  Al.  Mauleou  si  sou  nom  n'otaii  pas  sur  l'alli- 
clic.  Ce  ii'elaii  plus  Tisserani,  mais...  un  lion  de  la  vraie  inéiiaKeria 
conservatrice.  ^  , 

Mmes  Lambijuin  et  Sauvage  ont  cléebarmante.,  de  Vérité  et  d'oriâ'iJ 
n^lite.  Brel,  lelion  de  M.  B.iyaid  se  tietiitrU  IoVti,'tèmp.s  trvéfllé        *'" 


A.   WbiU. 


Ëî'ï?KiP'ïS^e'*«  f S^iS,  îe  maflifei  a  ses  Vlc?s,  ses  ennidis,  ses 
intJhi^rs  et  se*  rilllcurs,  et  parce  qu'Ml  y  a  des  juges  à  Berlin  pour 
le  divorce,  Il  n'y  en  a  pâs  moins  de  Damiins  et  de  Dandines. 

Le  divorce  civilisé  avec  Içs  enfants  de  compte  à  demi  et  la  femme 
sans  posUlon  indépendante,  sans  travail  ni  état,  a  auiant  d'inconvé- 
nients que  le  marUge  civlliséaveç  des.  Mars  et  des  Vénus  enfermés 
4lans  des, réf eaux  de  fer  forgés  par  les  Vulcain. 

A  entendre  les  médecins  civilisés,  on  dirait  qu  il  ii  y  a  de  remède 
pour  deux  personnes  de  différent  sexe  (|ui  s'unissent,  que  de  se  sé- 
parer le  plus  tôt  possible.  Pourquoi  les  uni.-sti  vous  donc?  Le  re- 
mède contre  le  mariage  n'est  pas  dans  la  légation,  mais  dans  l'afllrma- 
lion.  11  faut  que  tout  d'abord  la  socié4é  soit  organisée  de  manière  a 
«e  que  la  majorité  des  mariages  soient  beur^nx  et  durables 
il  faut  que  la  f  ■mijie  soit  indépendante  par  ^on  travail  pi  son  esprit  ; 
il  faat  que  chaque  enfant  soit  hùràé  trouver  sur  la  (erre  de  l'instruc- 
tion, du  travail;  il  faut  enfln  que  !a  science  sociale  sou  ^■all^ée  ei 
mise  en  pratique,  avant  cette  nouvelle  ère.  11  n'y  a  pas  de  saltt  pour 
le  mariage  et  à  chaque  couple  uallieuveux,  le  socialiste,  comme  Mo- 
lière, peut  crier  :«  Vous  l'aviz  voulu  !  » 

Mme  Casamajor  est  plus  heureuse  dans  1  apprécialiou  morale  du 
narlige.  Les  considérations  que  nous  allons  citer  s'accordent  avec 
ceWti qat  U  DétnocratU  pacifique»  rée^mmeui  développas  Sur  ce 

snéme  suj"!  :  ,  .   ^       ,     ,    ' 

«  Malliur  aux  époux,  s'écrie  Mme  Casamajor,   ijui,  dans  les  éprcu- 

»  ves  conjugales,  ne  retrouvent  pas  un  autel  commun,  quel  <|  i  il  soït, 

n  prés  duquel  leurs  mains  peuvent  encore  m>  serrer,  parce  ipie  leurs 

»  esprits  et  lfur.>  tœnrs  s'y  sont  rencontres.  M«l'  eir  ;tiix  (poux  (in, 

•  en  dehors  même  des  liens  de  lalamillc,  lie.  peuvnii  .-e  lei'inr  1  un  i  ! 

»  l'autre  et  s«  rapproeher  par  un  lien  social.j_, 

>  Aujourd'hui  que  le  chacun  pour  toi  e^t  ùrie  devise  avouée,  la  vie 

firivée  est  sans  rapport  avec  la  vie  publique.  Que  le  mariajî^soit  le 
mil  de  l'intérêt  ou  de- la  passion,  c'est,  selon  le  mot  célèbre,  mi» 

ifoUme  i  âtûee.  Cet  égcl^me  n'admet  aucune  loramunicatiun  po>si- 
»  ble  ou  utile  entre  son  petit  monde  et  Ik  grand  monde. 

»  Cela  est  inévitable.  Le  grand  montle  ne  se  propose  aucun  but  qui 
»  réleclrlse,  le  petit  monde' ne  peut  doiic  être  pénétré  par 'aucun  de 
M  ce»  courants  éieeurques  qui  luV  donneraient  la  onscifuce  <te  sa  re- 
»  lation  nécessaire  avec  tout  ce  qui  l'entoni-e.  Le  cœur  de  la  cKé  se  re- 
•1  froidit,  sa  chaleur  n'arrive  plus  aux  cœurs  des  individus  ei  thicuii 
»  s'isole,  cbacan  tâche  de  se  réchauffer  à  son  foyer.  11  n'a  pas  souci  du 

»  Penserait-on  que  les  detoirs  et  les  plal.>irs  de  la  famille  suffisent  à 
»  malBtenir  la  paix  de  chactine  de  ces  petites  &)>hères  s,ins  qu'il  leur 
«  soil  besoin  d'hamenie  avec  la  sphère  immense  dont  elles  loin  partir. 
»  Erreur!  Suppostidans  un  coup'ela  réunion  de  toutes  les  conveiisnces 
■  d'Ige,  denom  et  de  fortune,  ajontei-y  un  mutuel  amour  et  v.vy.z.  p 

Après  avoir  parlé  du  premier  temps  de  baiibeur  de  la  dueUeSsè  l'uu- 


droiit,  lé  narûge  étant  un  lien  spirituel,  doit  être  basé  sur  l'union 
des  âmes  et  des  primiptiS.  Tout  autre  inariagé  est  dé  laprostitulloirl' » 
C'était  aussi  I  opinion  des  premiers  catholiques  I 
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Oct.  —  M.  V.—  Le  CoUb.  marche  comme  Un  conservateur;  j«  ne  suis  arrivé 

que  lundi,  a  (i  b.  du  m. 
T-  Les  élevés  de  M.  Triât  son  prévenus  que  son  cours,  qui  avait  été  momen- 

lanément  suspendu,  reprendra  ce  suir,  mardi. 
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tenee  de  lear  calvitie.  . 

Je  suis,  monsieur  le  rédacteur,  avec  la  plus  baule  consideratioa, 
Votre  très  obéissant  «ervilour, 

lUVMONB  (i. 

Kue  de  la  Cbaussée-d'Antin,  n"  -.:  \,  visible  du  11  lieiires 
Il  4  heures. 

f*1IIVTi1T  VAirri?  '""'1'  ''  octobre,  seconde  Grande  Fêle  Ki- 
bUJ^lJulLIl'JlwlIllJb*  gence,  qui  sera  irrévocablement  la  deruièru 
de  la  saison.  L.e,va»i«)  «t  e<egaiit  Vélum  qui  abrite  remplacement  dtt  la 
danse,  maintient  uu  été  pour  ainsi  dire  perpétuel  au  Chàteau-llouge.  Cumutç 
jeudi  dm  nier  la  pelouse  res|>leiidira  sous  uu  dônu;  de  lauierues  aericnues. 
L'alléedes  tilleuls  »eru  enrichie  d'une  illuminalittn  rncaillu,  l.e  grand  or- 
chestre de  danse  ixéculera  av»fc  ba  verve  accoutumée  toutes  les  nouveauté» 
eu  vogue;  le  g  and  orclicsire  d'harAonIc  fera  «ulendre  (Je*  marclies,  f,iiir». 
res  et  airs  luilil lires,  el  la  pièce  principale  du  feu  d^arliDce  exlraordiiiiiin;, 
par  Aubin,  sera  le  merveilleux  Eveiiiiil  di!  Mme  do  l'arabère,  t|uicstlti 
iriomphe  de  la  pyrwtht'chnie  moderae.  Tout  Paris  élégant  fera,  ce  soir-l.i,  si  s 
adieu.\akj  ChàUaurJlauKe:  i>  Ir.  |n»ur  uu  cavat  er  ei  une  danu-;  air.  àOc. 
billtls  jutis  à  l'avauce  chci  tous  les  marchands  do  inusi(nie. 
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L'un  de»  giranti  '■  F.  C.\ntaurël 


»  II.  »1»  OPtRA. — 

»  h.  >|i  rHÀN^Aii.— Itel&che. 

8  h.  »!•-  lTAl4lli^s.— Don  (iuvianni.  ;  _ .        , 

T'û.»!»  oHKHA-coMiytn.— La  Syçùr.e,  le  Caquet.  ' 

'  b.  n»  onÉo.x.— Le  Mariage  de  t'igaro.  . 

(i  n.  l|-.>  TiiKATnB  uiSTonimiK.— L.-(Jievalii'rd(>Mai>ton-RouBe. 

7  11.  »|«  vAlii)Kvii,Lr..— Le  .Major,  Clicveu  Blond,,  Uom-,  Pifiroi.   -      ,  ' 

7  11.  i'i»  vARifcTto.— Le  S'iis-se,  laFiiUule,  tille  obcl.^^.lllU•,  Fitld  de  l'Ayarc. 

(i  11.  i|i  ti»;j.>A8K.-Cuulcii:sdi;,Maigui-riie,  K.^^e»l  (lu  Liou,  U  l-'cuiuio. 

1  h.,l|ïVAUAis-novAL.—l»oiiUeur.  Jocrisse,  a  l)imanclie«,  l'Invtnlcur. 

i  h.  •)•  puun.-iAt.\T-iiAUTi.\  — L.i  Di'Ueirnx  Clieveiu  d'or. 

7  11.  »|»  AMOKiL'. — Le  l'ils  du  Diiible. 

i»  11.  o, I  I..U li..  — Le  Sonneur  de  Saint-Paul,  le  Trciubteirrént  de  Tçr.re. 

7  b.  »|i  cui^'C- — txiiif»'  «'iiuestre.   .; 

7  11.  Ii4  coMTK.— La  Pie,  Kean. 

7  b.  •!•  i'oi.lEs.—Adiue.,Uuvu>-,  Diable,  Antoine. 

t  h.  >|>  uKLAASKHKftn.-L'UoMiiubte,  l'Homme  do  Mcuage,  l'aulale. 

'  II.  li^i  i.iiXL.MBuu«#.— Julien,  Mary,  Silence,  le  Bouffe. 

6  b.  1,1  B»^AUMAHcnAis.— A  quelqut!  Chose,  Favori,  Charpentiers,  M.  Jovial. 

3  h.  •!•  uii'PODHOMi((banicr«;delKtoile;.— CainpdaUra|>-d'Or.  I'rx:i  ftïi, 

;  h.  »i»  cuATKAU-aouoB  (baraière  ltochi'Chouari).--Roméria.  —  l'ru  dVn- 

tiee:  Dimanche,  lundi  et  samedi,  ï  fr.— Jeudi.a  fr.— Nw  d'artitiu. 
jAUuiN  MAiiLLi'..— Soirées  dausauti  s,  promenades,  jeuxel  ilttuniBatious. 

l'rix  d'entrée  :  ï  fr. 
uiouAMA  (Iwulevari  BonnH-Nouvelle,22).— Vues  de  l'Inoadatioa  de  la  Loin 

et  (b-  IKk1i'«  .Sami-.M.irc,  u  Venise,  par  Boulon.  Do  9  h.  à  U  nuii. 
;  eu  vTi  Ai;  iiKS  iLKuns.  —  i>)ncen  vocal  et  instmmeirial  tous  les  solm  k  sep'. 

In  lires,  l'ru  :  l  Ir.— Grandes  letes  mercredi  et  vendredi.,  Prix  :  1 1r. 
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DU   DOCTEUR  EGUISlËR, 

Fonetiounantinl  et  te  montant  comme  une  pendule- 
Llidoplioii  do  cet  appareil  dans  nombre  d'hûpitaox  gù 
il  fonctionne  depuis  plus  d'un  an,  et  entr'auires  a  l'hApi- 
lalBeauion,  ï  la  Maison  «ovale  de  Santé,  ;i  l'hùidlal  de 
l'Ourtine  k  Paris,  etc.  j  l'opini(m  générale  des  médecins. 
«nBn  l'avis  des  |>ersonne«  qui  s'en  servent  journellement, 
noua  diapcwseni  d'insister  sur  son  mérite. 
L'fmnMATJKi'R  offre  le*  avantages  suivants  : 
1"  Jlfenctionno  seul;  •  , 

2»  La  force  et  la  vitesse  du  jeTpeuvenl  être  graduées 
suivant  les  indications  ; 

3'  Lp  jet  peut  éire  conduit  dans  diverses  dil-ection»; 
>■   4"  Unecanuie  à  double  coiiDiit  permet  h  l'injeciion  de 
»'écoul«r au  dehors,  Sans  mouiller  la  malade  ni  les  objets 
qui  l'entourent  ; 
S"  Le  jet  est  continu,  régulier,  sans  secousse  ; 
()•  La  quantité  de  liquide  employée  se  trouve   mesurée 
chaque  lois;  . 

••  L'huile  et  les  autre»  corps  plus  lejçers  que  i  eau  peu- 
vent iiénetrer  le»  premiers  (il  sullîl  pour  cela  de  tenir 
l'inslmment-renversé  iiendsnl  qu'il  fonctionne); 
g"  Il  ne  s'introduit  jamais  d'air  avec  le  lii|uide. 
L'Irhigatiivr  eslemployti  avec  un  égal  succès  pour 
les  injections  de  toutes  sortes,  soit  inlerue.-;,  soil  exter- 
nes Il  fournit  au  traiteineiii  îles  maladies  dont  les  Uin- 
inessont  si  cnielleinent  iiiieintes,  une  ressource  donl 
elles  avaieuliuaiinui' jusqu'ici. 

L'InRuiATKUR  remplace  eiilin  avec  av.tniage  les  clyso- 
poinpes  el  iou>  les  upiaivils  à  irrigation;  lu.iis  1&  surtout 
<i''  bon  euiploi  est  indis|>eus.il>  e,  c'est  lorsqu'il  sa)çil  iIb 
faire  des  injections  pi ohngeet  dans  le  lit,  tant  mouiiler 
Itt  malades,  injections  dont  le  médecin  peut  délermi- 
lier  la  durée,  d'administrer  des  remèjeru  des  personnes 


impoteotcs,  h  des  malades^atteintsde  fractures  ou  d'afl'ect 
tiuus  èruptivcs,  qu'il  importe  de  ne  pas  déplacer  ou  dé- 
C)uvrir;de  faire  pénétrer  dans  les  intestins,  d'une  ma 
mère  cimtiniie,  une  grande  quantilû  d'eau,  comme  dans 
le- cas  «luconstiiatiun  opiniâtre,  de  hernie  éiraiiglée.elc; 
d'ét'abliriiisianlanéinenl  un  courant  de  liquide  sur  nue 
partie,  pour  arrêter  une  Uémorrahgie  ou  une  inOamma- 
tioij,  etc. 

On  fait  des  iRaiCATECRS  de  toutes  grandeurs,  depuis 
les  petits  IrrigaTkvrs  |>oiir  enfants,  pour  orei'Ies,  etc., 
l-ontenant  i23|(rammt'8  d'eau  (1(4  de  littre),  jusqu'aux 
grands  Ibriaateuis  pour  les  bdpitaux,  rimtenaut  3,  G 
et  13  litres  d'eau. 

On  fait  aussi  des  InRiuATEUKs  en  porcelaine  et  eu 
cri»tal.  ,_ 

Pour  le.*  CDmin.lrtilcs,  s'adresser  {franc  de  porlj,  .i  .M. 
Gustave  T.VRDIF,  au  Dépiil  c  ni:;!!  di;  l'Industrie  luu- 
velée,  place  de  la  Boai-se;  s. 


niLK,  (ILAIRUS,    IMTI'ITK.  inaladii's 
(|u'el!es  eiigeiulrenl  j   moyen  de  les 


HUMEimS. 

conit>atlre  par  la 

TEHITÏÏBE  GERMANIQUE^ 

liODlFiÈK  ,  préparée  a  la  pliarni  icic  STEI.NACIIER  , 
rue  Dauphin*',  aS. 
L'altération  des  humeurs  est  riini(|np  rause  ili's  ma'a- 
dies  ;  celte  vérité, -admise  par  1rs  anciens  niéileciiis,  el 
méconnue  depuis  40  ant  par  les  moderne»,  est  mise  hors 
de  doute  aujourd'hui.  Indiquer  un  moyeu  d'ixpolser  du 
corps  CCS  hiiiiieurs  viciées  «jui  donnent  naissance  à  toutes 
les  maladies  f  ooir  la  broch  délivrée  gratis),  tel  est  le  but 
que  nous  nous  |(ropi>.-.ons  (ralleimlie  p,ir  i.olre  Ttl.^Tli- 
nE  pimuiTiVK.  Cell'»  |irép;irall()M  il  la  lois  TO.\l(jiiE  el 
PUHUAÏ'IVE,  protttiit  des  i  Ifets  ii  la  do.^e  d'inie  cuillerée 
â  bouche  uu  de  deux  au  plus  ;  e  le  est  agréable  et  imrge 
sans  coliques  qi  tranchées,  pnix,:  ii  Ir.  12  pvHGA'no^iis. 


CHAPEiïïX  »«  VEIOUES  Tt^a^r;^ 

En  saun  ougios  d'Afiique,  i:  et  li  Ir.  .Maiso.ii  )^\im£r 
Henry,  Hue  Dasse-ilu-liempail,  IS, 


PATE  DE  RECNÂULD  ÂINÉ 

l.'efllcacilé  de  cette  jiàle  cl  sa  su)»éi  iorite.  .nanifeste  sur 
les  autres  pectoraux  sont  aitestées  dans  une  déclaration 
aulhenli<|iie  de  m.  PARiSET,  médecin  dés  hôpitaux,  se- 
cr^'tiire  perpétuel  de  l'Académie  royale  de  Meiltcine. 

Un  SAPtOR*  omciXL,  en  date  du  ai  janvier  1844, 
conslaliî  qu'elle  ne.contient  point  d'opium.       , 

4â,  rue  Caumarlin.  et  dans  lei  bonnes  pharmacies. 

CArt  DE  GLiNDS  DOÏÏX  Sl^sYesS: 

graities,  maux  de  lée,  d'esloniac'et  irritations  AKreal)K> 
au  goiV,  fortiliant  pour  les  cnf.iiits,  détruit  l'efTet  irritant 
ducafédes  lies.  Eu  gos,  GRoui.TJeunc,rue  Ste-Aiipoliné, 
lOjCarnier,  rue  des  Arcis,  6(1;  détail  ;  groult  jeune, 
lassage  des  Panoramas,  3;  aux  Américains,  rue  Sainl- 
Huuoré,'!^:,  elche/,  les  principàûT  épiciers.  Signé  LK- 
coy  et  «AR^oir»,  011  conlrefaçoii.  (1  fr,  20  c.  le  l|2  kil.) 


et  Pyroiiliiles,  bre- 
vetées, s,  g.  d.  gouv. 


BOULES  PTROGËRES 

AVrC  PRIVILi^GK  E?l  BELGIQUE. 

Pour  alumer  InstaniaNémcnt  le  bois,  le  charbdn^-de 
terre,  e|c,  t  IV.  60  c.  le  100.—  Uneteulu  l>oule  peut  allu- 
mer un  feu  de  bois,  de  charbon  de  terre.  —  Fabrique  ru» 
Pgliveuu,  !),  -r  Echantillons  visibles,  place  de  la  Bourte. 

12*,  a  l'oFflCR  CF.ISTHAL  U'aNNONÇES 


1"25 


cent,  -io  cahiers  beau  iiàpier  à  lettré  glacé  en 
boite.  Bue  Neuve-Sainl-Marc,  11. 


rnâCCriTD  °"  '**  'Mr«(<  <<  I«i  riMU  dévoUk, 
uuAuumU  A  mis  h  la  portée  de  tout  le  monde,  par 


BOTA«D  et  DC  UttUAm.  1  io! 

ligures.  Prix  .  3  fr>  ;  el  franco,  3  fr.  60 


loti  volunM  orne 


GARDES  CliMPÊTBES 


communaux  on: 
«■■.«■^■■«r  — M— .^.  ..••_w  particuliers. 
Garde*  forestière,  dardes  pichem  Gardet  ekast»,  où  l'oa 
trouve  tuurce  qu'ils  doivent connaltre,,par  ■•  aOTAiSi 
pi;ésideut  à  la  Cour  royale -d'Orléans,  i  l)eau  volume, 
prix  :  2  fr.  60  c.  ;  et  franco,  3  fr. 

Ces  deux  ouvrage»  tout  partie  des  HASVaiiS-ftOilETi 
rue  Hautefeuille,  10  bis. 


PATE  DE  VA^  D'AIAIB 

La  plus  elficace  des  piiiei  pectorales.  Dilangbiinii'I 

rue  Richelieu,  20,  au  dépéi  du 

RACAHOUT  DES  ARABES, 

Aliment  des  convalescents  et  des  personnes  faibles. 

Ifnnif  1ÏD  <>00  ff'  l^ecrétaire.  Commisde,  Lit, 
mUDillliîni  Table  de  nuit;  Lavabo,  Table  de  ]•'«, 
Tablo  de  salon,  u  Chaises.  —  460  fr,,  Meuble  de  salon 
complet.  —  260 fr..  Pendule,  Cuidélabres,  Flambeaux.  - 
S'adresser  au  concierge,  rue  Fontaine -Molière,  41. 


PAPIER  D'AlBESPETBES.s!;:.^^ 

84,  et  dans  les  pharmacies  de  proviace  et  de  l'élran«ier, 
pour  entretenir,  sans  f  110  ITWf I*  fl  VAIftW 
odaurni douteMr,       lâbO  f  JbaWJkiUllIJiW* 


CORS. 


On  a  ce  qui  les  guérit,  rue  de  ricuklieh,  3t)> 
au  I «Sciiez  Gekvais. 


1  FRAI\C  1»AU  MOIS.        UJjlQllB  APPUCITION  M!  BON  mm  A  L\  l'RlSSK  IlF.BDOMinURE.  - SLOL  mmi  POÙTIOUg  ET  LITTÈR.UIIB  IMIKIliSE  FORMAT.        i'^  FRAIVC8  PARAN. 


LA  PRESSE  DU  DIMANCHE. 

les  nikwtAT»^  et  dciix  voliiutet»  iii-quarto  illustrés.—  I^es  bureaux  du  Joiiriifil  sont  à  Par 


rouTiQCB  i.xTEiiiErRR. 

POLITI«fOB  KTHAMUEHK. 
AGMCVL,TITRB  — BbAVX-ARTS. 

■BUGIO.I.  —  KCIEXCIS. 

TRIBUNAUX  UR  FRANCK  KT  nf. 

L'KTRANUKR. 

152  Muméros  lorinatdes 

Pourquoi  est  fondée  la  PRESSE  DU  DIMANCHE 

La  Presse  du  Dimanche  est  la.pjtt^n  pratique  de  l'idée  lil)érale~qui  présida  à  la  fondatiiiu  de  la  Presse  quoti- 
dienne a  40  francs.— C'est  la  création  en  France  du  journalisme  populaire  a  l'instar  de  celui  d'Angleterre  :  c'est  le 
A'unday-times  de  notre  pays  avec  les  raodilicalions  uécessifées  par  mx  tiabiludes  el  nos  sympathies.  C'est  un  jour- 
nal fait  !t  Pans  pour  les  Dc'partenienl,»,. 

C'EKT  E!Vri:%'  Ui-VK  Blf^n'OLUTIOIV  DA!\'W  l.«  PnBSNK:  IIEItnOMAD«ini:. 

Lp  prix  élevé  des  jinirnaux  hebdomadaires  Jes  a  rendus  jusqu'ici  inacci  ssililes.  Le  Portefeuille  eiiiMe  W  Ir  ;,l'//- 
ïuilralion,  32  fr.;  la  Semaine,  24  fr.,  IlOITIh  plus  que  la  Preste  du  Dimanche.—  La  /'/oue  d»  Dimnnc/iB  rempla- 
cera avec  de  grand»  avantages  tous  les  recueils  qui  se  publient  Unis  les  iikus  :  lels  que  le  Journal  d'Agriculture 
pratique  de  M.  Itixio  ;  le  Cultivateur,  le  Moniteur  de  la  propriété,  et  de  plus  rabuniii;  recevra  sei-/,"  IVniiles  de  lit- 
tératurti  illustrer,  c'est-k-dire  plus  du  doul)le  de  ce  qUe  donne  le  Magasin  Pittoresque,  le  Musée  des  Famille!,  etc. 

POUR  12  FllANCS  PAK  AN,  —  1  FhANC  PAR  MOIS,;  chacun  pourra  être  tenu  au  courant  du  inouvcment  des 
affaires  du  monde. 


.  nO,MANS  DES  PREMIEBS  ÉCRIVAINS. 
NOirVRLLES  et  CONTES  INEOm. 
VOYAGES.  MVSIQVK.  VVABBU.- 
I.ES,  ROMANCES.  CBl  TIQDB  UT- 
TfeRAlKR,  ILLVSTBATieN.  COM- 
KEBCB  niANCAIS  R  BTlUNOEa 


Paris,  rue  Gramntont,  19 

Un  numéro  de  la  PRESSE  DU  DIMANCHE,  coûunt  moins  de  25  c.  confient 

2»  Partie.  — 


liA  PRGSSK  OU  miffilMCHl!:  llOIV]VI<:«A  AU  JflOIIil!»  eOO  CiltAl^UItK:»  1*AK  AM  n.%mH  MAifel  COLOM^JKID. 


f"  Pautie.  —  Crand  Journal. 

I"  fulilluueiinivvrrolle, son  influ>'ucCHUrlesint6r£t>  nationaux. 

•20  Analyse  niisonn^'e  de  la  politique  intérieure.  Opinion  do 
lou»  le»  journaux.      ^ 

30  Journal  uicneitie  plusfbmplct,  plut  développé  qu'aucun 
recueil  spécial. 

10  Audienee»  des  tribunaux  français  rt  étrangers, 

50  Kcuilleleus  de  critique  tbéiliralc  stHligliijue  el  llllérairc,     - 

60  Nouvelles  du  monde  religieux,  conférences,  semions,  let- 
tres pastorales. 

70  Chronique  de  la  cOur,  nominat  dans  l'armée,  faits  divers. 

8«  Cour»  des  balle* el  inaruliés,  —  bullelin  de  la  Bourse. 

00  Hulletin  cuinmcri'i.il,  denrées  coloniales,  cotes  des  Lloydg 
aniilalsct  aulr:cliieni. 


«lournal  lll(énilr«  et; 
•Ical  lllnuiré. 

I"  RonianB  de  MM.  V.  Hu||o,  Alex.  Dumas,  F.  Soulié,  Paul  i'(- 
\al,  A.  Karr,  L.  Goïlan,  Méry.  Tb.  GauUer,  David  Land». 

i"  Articles  de  genre  et  des  voyages  dan«  toutes  le»  parties  <iu 
monde.   '         , 

3'  Souvenirs  mtlilairea  par  lesofllciert  de  l'ancienne  et  de  la 
jeune  arniée. 

4°  Cuiitcs  et  nouvelles  pour  la  jeunesse. 

S"  Gra^  urcs  reiirésiMitant  les  modes  nouvelle*. 

6°  l'ruxments  dcA  ouvrages  littéraires  le^  plus  remarquiblei. 

7«  Huinances,  polkas  el  t|uaârllles. 

S°  Rébus  et  charades  itluêlrét, 

C  fiiograph.  avec  purtraiti  deihoromei  Illustres  de  l'époque- 


ON   S'ABONSE  A  PARIS,  RUE  GRAMMONT,  13. 
Remettre  son  argent  aux  libraires  ou  aux  messageries.  —  14-it'est  rien  dû  pour  b 
simple  et  plus  rapide.  —  Déposer  le  prix  de  rabouneineîit  chez,  le  Dir-cieur  de  la  poste 
snr  le  prix  d'al>«nDement  :  1°  le  coût  du  bon  de  |wste;  —  2"  raffranohtsseineni  de  la 
t«an  des  postes  ne  peuvent  se  refuser  k  r«  mode  d'Abonnement., 


I  commiï^siun.  —  Moyen  plus 
—  Ou  est  aut()ris<V,i  retenir 
lettre  d'envoi,  —  I  es  Direc- 


Prix  de  l'Abonnement  : 

Pri.x  do  l'abonnement  avec  le  Bulletin- 
Court  de*  Halles  et  Marchit,  paraissant 
deux  fois  [a  semaine  : 


Paris. 
(   Dipartemenls. . 

!   Paris 
Pépartements. . 


un  an, 


lî  fr,  ; 
15- 

17-  — 
20  - 


Six  mois, 


7  fr.; 

8  — 

t)  --! 

11  - 


Trois  mois,  4  tt, 
5  - 

i  - 
I  - 


"  *"iV^JïP^  (^  "    !ÎT^'^:^''^5»:^-"W*Tî^i-^T*' 


iw-  i:r»s:        '^'  ft;f?'^"^^*Vï^°K''^«^ 


Importance  des  questions  sociales. 

Cbiqne  jour,  ppus  recueillons,  dans  les  journaux  de  tous  Icspar- 
(jg,,  qitelques  hommages  rendus  non  -seulement  à  la  nécessité  des 
réformes  sociales,  mais  encore  à  leur  supéTiur^é  d'^importanre  sur 
les  qsestioDS  purement  politiques.  Les  propositions,  pensées  et 
formules  que  nous  émettons  depuis  douze;  ans,  après  avoir  \oq^- 
tefflps  p^tt  |lTÇDtureas<>f >t  tëœéraices.sc  sont  insinuées  peu  à  peu 
dans  les  Consciences,  dans  les  opinions,  et  sont  devenues  le  lan- 
gage de  tout  I  e  mon  de . 

Il  y  a  huit  jours  à  peine,  nous  constations  par  df>s  citations  des 
joornaox  les  plus  opposos  çn  politique,  le  ISational,  \f.  Conserva- 
teur, que  cette  importance  croissant»;  des  questions  sociales,  que 
là  néce^'Sité  surtout  d'assurer  le  travail  aux  mas,ses,  étaient  deve- 
naes  un  objet  de  ralliement  intellectuel i"Wos  colonnes  ne  suffiraient 
pas  si  nous  voulions  reproduire  chaque  jour  tout  ce  oui  révèle  ces 
teodanccs  socialistes  en  hatmonin  avec  nos  eiïorts.  La  presse  des 
départements  a  été  la  première,  i|  faut  le  rt-connaitre,  à  sortir  de 
l'ornière  purement  politique  et  à  ét#iHlFC  ses  vœux  de  réforme  jus- 
qu'aux institutions  fondamenta'es  de  la  société.  Aujourd'hui,  quel- 
que soin  que  mettent  encore  les  journaux  de  Paris  à  déguiser  leur 
socialisme  sous  des  périphrases  et  de  vagues  circonlocutions,  il  est 
impossible  de  ne  pas  voir  que  les  q^uestions  sociales  sont  à  l'ordre 
du  jour  de  l'opinion  publiquect  qu  elles  ne  tarderont  pa'î,  par  con- 
séquent, à  être  inscrites  à  l'ordre  du  jour  des  Chambres  et  du  gou> 
verneraent. 

It  \oiirtal  h  Preiise.  en  sa  qualité  d'or;^ane  de  la  fraction  intel- 
liéeiite  et  progressive  du  parti  conservateur,  nous  fjurnit  aujour- 
d'hui une  preuve  éloquente  du  ce  progrès  fait  par  IcsqueMions 
sociales  dans  lés  esprits.  Voici  l'extrait  d'une  réponse  de  ce  journal 
àl  f/nion  monarchique,  sur  lequel  nous  sommes  heureux  d'appeler 
ratteotioB  de  nos  lecteurs  : 

ÀdBfttons  que  1rs  (;énéreuses  intentions  du  papÀPic  IX,  dont  le 
nos  tH  salué  dans  toute  l'Italie  en  re  moment  par  l'acclamalion  po- 
paiaire,  s'itccon plissent  sans  réjsisianres  et  sans  excès  ;  admettons  que 
riulie  obtienne  toutes  les  iiarantie>  <le  liberté  qu'elle  réclaxe  ;  allons 
pJDS  loin,  admettons  que  l'Italie  divisée  se  fédéralise  ou  se  centralise, 
adtnfltoni-en  l'uuité^  l'entière  indépendance^  eh  bien  !-44u'y  aurait-il 
de  cbangé  en  Ëuropt;  ?  —  Il  y  aurait  quelques  petits  Etals  de  moins 
et  une  jurande  nation  de  plus,  v.iilà  tout  !  Mais  en  qu'ii  cela  ferait-il 
avant ér  vers  leur  solution  les  graves  questions  que  mettent  en  fer- 
■enlitiOR  :  —  la  durée  de  la  paix  ;  Faccroisti-ment  des  populations  ; 
~U.JiéeMsiié  de  leur^ssurer  da^travail-,-la  difftetdlé  de  pourvoir  à  leur 
subsistance-,  les  progrès  de  l'industrie  ;  le  perrecLtionnemenl  deis  ma- 
chines; l'aelivité  universelle  de  la  concurrence  interoHlionale  ;  entin 
larontagion  du  paupérisme,  qui  gagne  de  toutes  parts? 

Les  questions  politiques  que  la  diplomatie  ^'a  pu  dénouer  se  tran- 
chent a  coups  de  Habre,  mais  le  sabre  est  iibpuissanl  ccmire  les  ques- 
tions sociales.  L'Angleterre  voudrait  bien  qu'il  ne  lui  fût  pas  plus 
difllcile  de  nourrir  1  Irlande  qu'elle  n'a  eu  de  peine  a  la  cuiiquerir  ! 

L'Angleterre  est  gouvernée  par  une  royauté  incontestée  et  par  une 
aristocratie  puissante  ;  l'ordre  et  la  liberté  y  règnentVch  bien!  sous 
quelles  questions  fléchit-elle  et  paraît-elle  menacée  de  succomber? 


En  quel  pays  la  liberté  est-elle  plus  illimitée  et  descendue  plus  bas 
qu'en  lielgique?  Cela  empéibe-t-il  les  Flandres  de  présenter  le  spec- 
tacle de  la  misère  la  plus  hideuse,  la  plus  affli^'eanle.  la  plus  humi- 
liante pour  l'esprit  du  penseur. —  homme  d'Etat  ou  publiciste, —  qui 
voit  le  malel  qui  cherche  en  vain  !•  remède?  Le  roi  i.éopold  serait, 
de  tous  les  rois  du  monde,  le  plus  ancien,  le  plus  léRÏiiine,  celailoa.- 
.neraii-il  du  travail  et  du  pain  à  tous  ces  bras  amaigris,  à  tous  cps^mal- 
tieureux  convulsionnés  par  l.i  faim? 

La  légiiiroi'é  !  la  légitimité  est  le  port  sur  lequel  l'I/nion  monar- 
chique a  les  ye  IX  incessamment  flxés. 

La  misère  !  La  misère  est  l'acueil  duquel  la  Prtsse  ne  saurait  dé- 
tourner son  allenlion. 

C'est  le  flot  qui  monte,  qui  monte  encore,  qui  monte  toujours.  Ce 
flot  qui  l'arrêtera  ? 

Chaque  jour  le  travail  se  fait  avec  moins  de  bras,  et  c<»Dendaiit  la 
po|)iil;ition  s'accroît  ;  cha(|ui' j.iur  a';grave  ponir  cliaque  clat  l:i  diflicul- 
lé  de  consommer  en  proporlioi!  de  ce  qu'il  produit.  Cette  difliciilîé  qiii 
\i\  résoudra  ? 

L'Iioinme  dont  le  génie  a  fait  laiit  di-  découvertes  qu'il  semble  sur 
le  point  d'en  _expicr.  i'auda!P,,saura-l-il  construire  l'arihe  qui  doit  le 
sauver?  C'est  1,1  (!e  que  se  d'iiiknilenl,  au  risi|ue  d'être  tournés  en  dé- 
rision par  VUnion  monarchique,  veMK  (|ui  donnent  le  pas  aux  ques- 
tioii.s  socjaUs  sur  hs  ijucv  ions  j)o',iiii|i'f.-.  aux  <iui's1miiis  d'humanité 
sur  ksqueîlioiis  lie  iialioii:il5U',  à  i.i  iiucsliou  <ie  :iroii  au  travail  sur 
la  question  de  ilroii  au  troiie,  .1  l,i  iiucblion  de  l'avL'iiir  de  l'induslrie 
sur  ia  qucçtioii  (Je  l'uvctiir  lit!  I  lialie. 


Par  son  travail  ! 


Avant-hier  un  journal  ministériel,  très  fort  économiste,  faisait 
l'oraii'on  funèbre  d'un  banquier  étranger.  «M....  avait,  disait-il, 
gagné  il  raillons  et  demi  ;jrtr5on /rrtcrt//.  D 

l'ar  son  travail  !...  c'est  là  le  point  délicat  que  l'Kconomie  po- 
litique devrait  résolument  aborder;  carie  mot  travail  #e  paraît 
pas  encore  bien  dcBni  par  elle. 

Je  v^iisà  la  Bourse,  j'y  joue,  et  à  la  fin  du  mois,  mon  opération 
ayant  réussi,  je  gagoe  mille  francs.  Ces  mille  francs,  je  les  aurais 
gagnés  par  mon  adresse,  ou  celle  de  mon  agent  de  change,  par  ma 
prévoyance,  par  un  boa  calcul,  par  le  hasard,  tout  ce  que  vous 
voudrez,  mais  jamais  il  ne  me  viendra  daus  l'esprit  de  d<re  que  je 
les  ai  gagnés  par  mon  travail.  Pourquoi?  Parce  que  le  mot  travail 
iCépond  à  une  idée  de  création,  de  produit,  ou  tout  au  moins  de 
sèrvicle  rendu  ;  or,  mon  jeu  de  bourse  n'a  rien  créé,  n'a  rien  pro- 
duit, n'a  rendu  service  a  personne,  et  pourtant  il  m'a  fait  gagner 
mille  francs.  Ce  n'est  point  par  un  travail  que  j'ai  gagné,  c'est  par 
Viafhi!pé<?uMioth 


Il  y  a  doQç  tout  au  moins  deux  manières  de  gagner  de  l'argent  : 
le  travail  et  la  spéculation.  Or,  il  est  probable  que  le  banquier 
dont  pat  lait  la  feuille  ministérielle  devait  sa  fortune  beaucou,»  plus 
à  la  spéculation  qu'au  travail  proprement  dit.  Car  on  connatt  peu 
de  travaux  qui  puissent  donner  une  fortune  aussi  considérable,  et, 
pour  mieux  dire,  il  ne  s'en  trouve  pas  du  tout. . 

Dans  le  métier  de  banquier,  il  y  a  un  travail  véritable,  celui  qui. 
consiste  à  rendre  des  services  au  commerce  par  certaines  opéra- 
tions de  change,  d'escompte,  etc.  ;  mais  ce  n'est  pas  cette  branche 


moins  que  (ce  oui  au  surplus  airive  souvent)  ce  service  ne  se 
fasse  payer  plus cner  qu'il  nevaut  et  ne  tombe  dans  l'usure.  Mais 
la  véritable  et  large  source  des  béné(ice<;  e^t  la  spéculation  propre- 
ment dite,  en  fonds  publics,  en  marchandises,  c'est-à-dire  un  jeu 
stérile  et  coûteux  pour  le  public. 

De  deux  joueurs  de  cartes  ou  de  dés,  l'un  ?ragne,  l'autre  perd  : 
de  ce  jeu  est  résulté,  un  déplacement  d'argent,  mais  nul  produit 
nouveau.  La  spéculation  est  un  jeu,  elle  déplace,  mais  elle  ne  pro- 
duit pas. 

Nous  engageons  donc  les  Economistes  à  ne  pas  faire  honneur.  ^ 
au  travail  de  l'entassement  de  queliiiies  millions  entre  les  mains 
d'un  .seul  homme.  Cet  homme  peut  s  être  donné  beaucoup  de  pei- 
nes, de  soucis  et  avoir  beaucoup  travaillé,  mais  ce  travail  n'a  été.^ 
•souyent  qu'un  travail  égoïste,  personnel,  qui  n'a  rien  pro  luit,  et 
qui  a  détourné  entre  ses  mains  les  produits  créés  par  les  travail- 
leurs véritables. 

Pourquoi. la  masse  des  travailleurs,  pourquoi  les  paysans  et  les 
ouvriers  qui  créent  sans  resso  des  produits  utiles,  iadisp^nsables, 
restent-ils  constamment  misérables?  Et  pourquoi  s'enrichissent-ils 
seulement  ceux-là  qui  consacrent  leur  temps  et  leur  vie  ii  uu  tra- 
vail presfjue  toujours  parasite,  improductif? 

Le  jour  où  les  Economistes  se  décideront  à  distinguer  les  d.ffe- 
rentcs  -ortes  i\c  travail,  ils  auront  accompli  un  grand  progrès;  car 
ils  seront  tout.p'rèi  de  s'apercevoir  t]U'î  la  spéculation  est  heaitcoup 
plus  apte  5  enrichir  que  l'aclivitc  productive,  et  ce  résultat  une 
fois  constaté,  ils  ne  pournmt  pas  manquer  de  vouloir,  eux  aussi, 
réformer  cet  ordre  de  choses  vicieux,  et  reprendre  les  travaux 
des  pères  de  rEcônomic  politique  au  point  ou  ils  les  ont  laisses 
au  milieu  du  siècle  dernier.. 


Les  Jésuites  ien  Gallicie. 

Depuis  quelque  temps,  les  jésuites  s'efforcent  de  nier  leur  ac- 
tion plus  ou  moins  occulte  dans  la  politique  des  gouvernements 
absolus.  Cette  diplomatie  ténébreuse  de  l'Eglise,  qui  a  compromis 
le  catholicisme  en  lui  faisant  sacrifier  l'alliance  des  peuples  n  celle 
des  rois,  se  sent  complètement  déroutée  depuis  que.  te  noble  ^ 
courageux  libéralisme  de  Pie  IX  est  venu  démolir  son  œutre  et 
remettre  la  religion  dans  sa  véritable  voie.  Les  jéisuites  ne  savent 
que  devenir,  et  ils  fontdes  efforts  inouïs  pour  cacher  leur  dés;^ 
pointement  et  leurs  menées.  En  dépit  desevènements  flagrants  oui 
téoDoiguent  de  leurs  intrigues  atisolutistes  en  Suisse,  en  Autriche 
et  en  Italie,  ils  voudraient  passer  pour  très  libéraux  à  Paris.  Le 
lirP  Roothan,  général  de  irCompagnie,  a  écritxes  jonw  damters 


au  Courrier  français,  pour  disculper  son  Ordre  de  toute'  partici- 
pation aux  affaires  de  ce  monde,  et  pour  protester  en  son  nom  de 
son  fervent  amour  pour  Pie  IX. 

Les  démentis  donnés  à  l'histoire  et  à  la  conscience  des  peu- 
ples sont  sans  valeur.  Les  efforts  que  font  certains  coupables  pour 
s'innocenter  appellent  souvent  sur  eux  des  accusations  plus  nom- 
breuses' et  une  condamnation  plus  écrasante.  Nous  croyons  que 
H.  le  général  des  jésuites  ne  tardera  pas  à  s'en  convaincre.  Déjà, 
sa  lettre  au  Courrier  français  lui  a  valu,  de  la  part  d'un  Polonais, 


VBUILIiBTOM  l*B  LA  OEHOCUATIB  rAClFiaL'B. 

MERCHBDI  6   OCTOBHB  IStT. 


DE  VAUQllËLAY.  (<) 


V. 

UK   HOMMK  Ql)I  TIE.M'  A  S'INSTRUIRE. 

À.  (uelques  jours  de  là,  Eigard  entrait  de  nouveau  dans  le  halon  de 
MiEede  Vauquelay.  Cette  fois,  il  avait  pris  soin  de  se  faire  anuon- 
cir,  tt,  quoique  l'impression  r-ipiile  causée  en  lui  par  railendrissenuMii 
•le  la  marqui.sc  fut  déjà  presque  elTacé'e,  il  arrivait!  bien  résolu  à  déro- 
ber de  son  mieux  ses  secrètes  ann'rtjAgp.  t  à  détruire,  s'il  était  pos- 
sitile,  le  dé.sa  ireux  effet  iiirav.iit  (iifflriiv  sur  l'esprit  de  deux  person- 
nes accoutumées  aux  homniiii^csi,  la  réserve  biessante  dont  il  avait  fait 
oreuvedaus  sa  première  visite.  Il  se  traçait  cette  ligne  de  comluile, 
lion  par  amour  pour  Mathiide,  non  p.ir  iiidulgi^ucf  pour  sa  helle-mèiv, 
mais  tout  sinip'ement  par  coquetterie.  M.  de  Diennes  était  de  ces 
lioaimes  un  peu  féminins  par  le  cœur,  qui  prendraient  encore  mieux 
leur  parti  d'éire  haïs  que  de  déplaire. 

En  attendant  lai  marquise,  Edgard  faisait  lentement  le  tour  du  sa* 
Ion  ;  à  vrat  dire,  le  piano,  qui  remplaçait  en  face  de  \i  cheminée  quel- 
que console  ou  quelque  étagère,  était  le  seul  cbangeinéut  notable  qui 
y  eût  été  apporté  dépuis  sou  émigration. 

Le  portialt  en  pied  du  marquis  de  Vauquelay,  en  costume  de  pair, 
ft  celui  de  sa  première  femme  ayant  Maihild.^  sur  Ibs  genoux,  étaient 
"ilèlement  demeures  à  leur  place,  et  conieinplaient  leur  tils  adoptif 
»vec  ce  regard  spirituel  cl  doux  que  celui-ci  avkit  si  bien  connu.  Allii 
•le  s'entretenir  (jans  «es  iilées  de  niansuétud'»,  il  se  répéta  souvent 
iu  il  fallait  savoir  gré  .Y  Mme  de  Vauquelay  il'avoir  conservé  sous  ses 
ypux,  pendant  le  temps  bien  court  de  sou  union  avec  le  marquis,  et 
dfpuissa  mort,  l'image  d'une  femme  dont  le  souvenir  devait  rendre 
SI  difficile  a  remplir  la  tâche  de  celle  qui  l'avait  remplacée.  -  .Ses  préveii- 
ijons  essayaient  bien  de  lui  faire  entendre  que  c'était  encore  là  de 
'orgueil,  mais  Edgard,  «n  le  sait,  était  parfaitement  décidé  ce  jour-là 
■]^'"'pas  les  écouter.  Bh  ce  moment  la  marquise  entra;  toujours 
belle,  toujours  pâle,  toujours  vêtue  de  noir,  mais  avec  uu  air  de  mal- 
aise inquiet  que  dissimulait  mal  un  sourire  contraint. 


(1)  Voir  les  Bunaéros  des  29  et  30  septembre,  e  '  des  17  et  2  eclobre. 


Comme  toutes  les  femmes  qui  ont  eu  le  bonheur  d'être  générale- 
ment et  promplemenl  aimées,  Mme  de  Vauquelay  se  laissait  très  faci- 
lement accabler  par  les  rares  antipathies  qu'elle  inspirait,  et  elle  ne 
savait  rien  faire  pour  en  triompher.  Elle  ne  s'était  pas  méprise  aux 
compliments  tourmentés  et  aux  intonations  railleuses  de  M.  de  Dien- 
nes, et  l'idée  de  recommencer  la  lutte  qui  l'avait  laissée  une  première 
fois  découragée,  et  honteuse  de  retrouver  debout  et  en  déf>'nse  un 
amour-propre  qu'elle  croyait  avoir  à  jamais  vaincu,  lui  fut  insupporta- 
ble. Il  ne  fallut  rien  moins  que  la  crainte  dû  cliàèrin  que  son  refus 
causerait  à  Maihilde,  pour  la  déterminera  recevoir  M.  de  Diennes. 
Alors  elle  vint,  calme  si  ce  n'est  brave,  cl  la  satisfaction  du  devoir 
accompli  amena  sur  ses  lévits  ce  sourire  avec  lequel  elle  espérail'abu- 
ser  Edgard. —Mais  Edgard  n'était  pas  très  facile  a  tromper  ;  Il  vit  par 
faitement  l'émotion  desagréable  produite  par  son  arrivée,  et,  tout  en 
s' expliquant  l'accueil  embarrassé  delà  marquise,  il  se  sentit  froide- 
ment disposé  et  peu  sympathique  à  son  égard. 

On  s'assit  cependant;  on  parla  musique,  on  parla  peinture,  on  parla 
de  toutes  Choses,  excepté  de  celles  qu'on  avait  réelement  à  se  dire  ; 
cela  se  passa  un  peu  comme  partout,  un  peu  comme  toujours,  qu  on 
soit  bien  on  mal  ensemble. 

Au  T' ste,  que  pouvait  reprocher  madame  de  Vauquelay,  à  M.  de 
Diennes?  L'aniertume  de  nuenjues  questions?  l'aigreur  de  uuelques 
réponses?  — C'était  peut-êire  le  tort  oe  son  humeur  ou  de  Sdri  carac- 
tère, et  non  pas  celui  (h'  son  intcniioir.'  Avant  de  se  f;lrmali^er,  M  fal- 
lait au  ninius  savoir  si  M.  de  Diennes  n'ét  lit  pas  .1  i'éjjard  de  tous,  ce 
qu'il  éiait  pourelie.  El  lui,  de  son  cAlé,  sur  quelles  bases  insaisissa- 
bles avait-il  établi  la  rigueur  de  son  jigement  ?  De  quel  crime  impar- 
donnable s'était  rendue  coupable  Mme  de  Vauquelay  pour  s'attirer 
tant  de  paroles  gla<:iales,  tant  de  malveillance  obstinée? 

Il  en  est  ainsi  des  rancunes  cl  des  répulsions  du  monde  en  général, 
cl  les  moins  motivées  sont  les  plus  tenaces. 

Mathiide  ne  paraissait  pas,  et  soit qa'Edgard ïût  impatient  de  sa 
présence,  soit  qu'il  fàt  seulement  impatient  de  voir  s'interposer  un 
tiers  diius  la  conversation,  tes  yeû\  s'étaient  déjà  deux  ou  trois  fois 
involonlairemctîl  tournés  du  côte  de  la  porte. 

—  Ma  fille  regretter.»  beaucoup,  di\  ne  pas  s'être  trouvée  ici  pour 
vous  rerevoir  avec  mo*,  dit  la  maniuise  dont  l'âme  charitable  prenait 
en  |iitié  jusqu'aux  déci-ptions  Us  plus  minimes  du  |irochain;  ele  passe 
onlinjiremcnl  la  jo  irjiée  du  jeu.li  chez  sa  tante,  Mlle  Darras,  et  aujour 
dfliui  el  e  ne  m'appartient  pa^.  Vous  qui  faites  partie  de  la  famille 
di'puis  S'  iOigle  n|(S,  nions  eir,  vous  di  vez  connatue  cet  te  bonne  dame? 

—  Fort  peu,  madame  la  marquise.  I^or^que  j'étais  enfant,  j'avais  le 
malheur  el  le  tort  d'inspirer  à  Mlle  Darras  une  répulsion  souveraine 
que  je  ressentais  un  peu  mui.-méme  à  soi<  égard,  quoi  qu'elle  eût  pour 
moi  le  ';;rand  charme  d'èire  la  sœur  d'une  personne  à  laiiu'elle  j'avais 
voué  en  re»pect  et  un  ai  lâchement  sans  bornes,  n 
:^—  Partages  par  tous  ceux  qu'elle  a  honorés  de  son  attention,  inter- 
rompit vivement  Hortense. 

CoiTime  ce  n'était  pas  uniquement  pour  rendre  bommaee  k  la  vérité 
que  M.  de  Diennes  venait  de  faire  à  la  seconde  feame  de  son  tuteur 


l'aveu  de  ses  sentiments  (lour  la  ptemière,  mais  aussi  pour  se  procurer 
le  plaisir  d'une  de  ces  absurdes  petites  vengeances  dont  rafolent  lek 
cœurs  aigris,  le  prompt  acquiescement  d^  la  marquis^,  el  par  dessus 
tout  son  air  de  profonde  sincérité,  gêna  quelque  peu  E  l^ard  dans  l'in- 
nocente satisfaction  qu'il  s'était  promise.  Util  un  mouvement  pour  se 
lever.  -. '- 

—  Monsieur  de  Diennes,  dit  la  marquise  embarrassée  de  l'obs- 
tacle (lu'elle  mettait  au  départ  d'Ed^rd,  je ^ n'ose  pas  croire  que 
vous  choisirez  dorénavant  le  jeudi  pour  venir  me  voir;  et  quoique  ce 
soit  peut-être  vous  entretenir  bien  vile  de  nos  grandes  affaires,  je  vou- 
drais savoir  de  vous  en  deux  mots,  pendant  que  Mathiide  est  absente, 
si  vous  avez  reçu  la  lettre  qui  contenait  les  dernières  intentioiis  de 
M.  de  Vauquelay,  et  si  votre  arrivée  à  Paris  est  déj^  le  commencement 
de  leur  exécution.  Je  ne  sais  si  vous  m'approuverez  d'avoir  laissé 
ignorer  à  ma  tille  le  projet  de  mariage  conçu  par  son  itère  ;  mais  j'i- 
gnorais vos  intentions;  d'autres  idées,  un  autre  engagement,  peuvent 
s'opposer,  de  votre  part,  aux  voeux  de  mou  mari,  .l'ai  cru  devoir  res- 
pecter voire  liberté,  et  vous  laisser  le  privilège  de  pénétrer  le  premier 
dans  la  pensée  de  Mathiide. 

—  Madame,  dit  Edg^irl  en  s'inclinant,  je  vous  remercie  de  vos  pa- 
roles, et  plus  encore  de  voire  silence;  car  je  serais  bien  m;ilheureux 
d<>  ileviiir  tout  à  fait  la  main  de  Mlle  de  VauqueUy  à  son  obéissance 
Jiliateet  à  des  droits  que  je  n'accepte  pas.  Libre  moi-même  de  tous 
les  liins  que  peut  reiiouier  votre  prevay  iiice,  je  viens  voir  si  la  ten- 
dresse fraternelle  que  Mathiide  m  a  conservée  ne  m'enlèvera  pas,  com- 
me ce  a  me  semble  presque  iiiéviialile,  l'espoir  d'obieuir  l'amour  de 
^on  cœur;  ce  cœur,  je  suis  feimemeiil  décidé  à  ne  pas  le  contraindre, 
el  si  un  autre,  aussi  loyal  et  plus  heureux,  se  présente,  à  lui  céder  une 
place  que  je  voudrais  de  toute  mon  àiue  conquérir,  mais  que  je  ne 
veux  pas  usurper.  Continuez  donp,  je  vous  en  supplie.  Madame,  à  me 
girder  le  secret,  jusqu'au  jour  où  je  vous  dirai  en  toute  sincérité  do 
conscience  si  je  puis  rester  à  jamais,  ou  s'il  me  faut  repartir  pour  tou- 
jours. 

—  El  à  quelle  époque  cesserai-je  de  vous  considérer...  comme  nop- 
avenu? 

—  Je  l'ignore,  madame,  répondit  Edgard,  v6us  concevez  que  cela 
ne  dépend  pas  de  moi. 

—  Sans  doute,  rçiîlit  Hortense  avec  une  douce  moquerie,  cela  dé- 
pend du  plus  ou  moins  grand  nombre  de  rivaux  que  vous'aurez  àcuin- 
l)allre,  n'est-ce  l'as? 

—  Hélas»  I  madame,  un  seul  suffit,  pourvu  qu'il  soit  aimé. 

—  C'est  vrai,  dit  la  marquise.  Il  n'y  a  ceiiendant  pas  beaucoup  de 
chances  pour  que  vous  rencontriez  de  semblables  traverses.  Mais  je 
bénis  ce  doute,  et  je  suis  disposée  a  le  trouver  raisonnable,  puisqu'il 
doit  retarder  le  moment  où  je  serai  sépari'e  de  ma  fille.  Le  père  de  .Vla- 
IhilJe,  coatinua-t-elle  de  cette  voix  aliendrie  qu'elle  avait  toujours  ein 
parlant  de  son  mari,  vous  tenait  pour^un  homme  plein  d'honneur, 
monsieur,  je  m'en  rapporte  donc  entièrement  à  vous  du  .soin  de  ne 
compromettre  en  rien  le  repos  à  venir  et  la  réputation  d'une  femme 
qui  sera  lavAtre;  et,  forte  de  cette  conviction,  j'attendrai  maintenant 


ture  àTièpHt'^rla  lâche  ('m'eile  poui'sUlt  depuis  kori  brigfiiie.  ' 

Il  est  péniblft  de  soolover  li-  voile  qui  rouvre  les  plaie»  du  corps  so- 
cial; mais,  quand  le  mensonge  ose  ainsi  se  produllre  c'est  mi  devoir 
ponr  tout  (lomifie  hommede  le  rappeier  .1  l'onlie.  Il  est  bien  irisie 
pour  moi  de  vous  parler  ciifore  des  tatasiroph  s  qui  ont  désolé  ma 
patrie.  Puisse  du  moins  le  sang  des  viclùB-es  servir  de  lémoignage 
contre  les  coupables!  Que  la  vcrilécoùrbe  lefvi>it  deà  assassins! 

Ténioin  oculaire,  \i  ^ais  vous  raconter^  un  t'pisode^a^dranre  de. 
Gallicie.  Les  pcrsomes  doiil  je  vais  parler  i-xislt'iil;  osera-t-on  le  nier 
en  |tréseni;t'  d'un  pays  en  feu  cl  urrosé  de  leur  Siiim  ? 

Dans  les  premiiTS "jours  du  mois  lie  lévrier  i8S6,  oh  convociiia  un 
gran  1  l■,on^eil  .1  Leopul.  C'ist  dans  celte  assemblée,  oornpusée  des 
p'ns  bauis  fonitionnaires,  quoi  divait  pronon.  ei  .sur' le  sort  de  tout 
un  pays.  L'archiduc  Ferdinand  la  prtHîidïil  en  pt-rsonne.  l>rince  faible 
et  iiisipnillanlpar  lui-même,  il  n'était  connu  que  p;f  ses  échecs  dans  les 
campagnes  contre  les  Polonais,  une  devoliou  min  itieuseel  une  aveu- 
gle itontiaiice  dans  le-,  jésuites.  C  est  par  sa  priii''ciion  qu3  les  RIl. 
PP.  oui  obienu  un  grand  bâtiment  à  Leopol;  ce>{_iiar  ses  soins  (qu'ils 
sont  autorisés  à  dirit;er  l'enseigm  nnin  des  collèges.  Eu  échange  d'un 
tel  privilège,  ils  se  sont  obligée  à  professer  en  allemand,  contrairement 
aux  statuts,  qui  ordotiiiei  t  auji,  JésuiieiLde  se  servir  dmis  les  instituts 
publics  de  la  langue  latine,  ou  de  la  langue  du  p.(yr>  où  ils  resllent. 

Mais  je  reprends  la  suite  de  mon  r«cil.  Après  quelques  heures  de 
drbat,  le  conseil,  ellrayé  de  l'insarreciion  qui  prenait  des  proportions 
glt::iiitesqiies,  résolm  ircumlTec  le  inouvcmenl  des  lU'ble.s'iiar  les  p.iy- 
sa;i  ^  aveuglts,  tans  exposer  les  troupes,  dont  on  soupçonnait  la  lidé- 
lite. 

L'opposition,  cependaiM,  fut  asM-z  forte,  et  ([uelques  voix  se  pro- 
noncèrent conir.  elle  rjesiiie  airoce.  M.  d'Enfieiisdorlf,  quoique  en- 
nemi mortel  du  nom  polonais,  proiesia  avec,  force  contre  l'inlamie 
dont  on  voulait  couvrir  le  fouveuierteni.  li  finit  son^liscours  le»  lar- 
mesauxyeux,  cl,  avec  toute  l'jjiuignaiion  d'un  hominu  d'honneur,  il 
s'écria  «jue,  dans  le  cas  même  où  le  >alut  de  la  luoiiVichIe  apostoli- 
que serait  cm  (lueslion,  il  vaudrait  miettx  périr  que  d'appeler  4  sa  dé- 
fense des  ass.issins  salariés.  M-  Kriet^se  t*oii(fnia  de  dire  avec  beau- 
coup de  531  g-fruid  ipril  était  de  l'aviî  de  M.  d'Emfiis'dorff.  Le  direc- 
teur de  police,  M.  Sahert,  parla  d  ins  le  même  sens,  mais  il  fut  le  der- 
nier. Ces  trois  voix  ne  pouvaient  rien  contre  l'archiduc  et  le  reste  des 
assistants.  Le  mas^acre  fui  décide,  et  le  i^nseil  se  sépara. 

Dans  la  soirée,  lu  décret  rédigé  fut  apporté  à  larcbiduc  pour  !|u'il 
le  revêtit  de  sa  signature;  nais  quelques  heures  de  réflexion  avaient 
agi  puissatnineni,  suri'cspril  de  ce  prince.  Voyait-il  s'ékVer  autour  de 
lui  les  ombres  menaçantes  des  héros,  sauveurs  de  la  ville  impériale, 
dont  il  allait  égorger  les  peilis-tils  ?  ou  bien  l»s  grandes  ligures  des 
Habi^bourg,  qui  lui  denianiialent  compte  de  leur  vieille  gloire,  flétrie 
par  lui.,  leur  desceniùni  d.géiieré  "♦  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'il 
chancela,  il  eut  pevr  !  C  otait  un  crine  trop  grand  pour  un  honine  si 
petit.  Il  jeta  loin  la  plume  et  refusa  de  signer.  Le  secrétaire  désa'p- 
pointé  se  relira  pour  en  donner  avis  au  conseil. 
— Ldi*  l>ureain:rat«s  ff««w«Hil  de  rage.  Geile^ioHfnée  de^trioropheTi's^ 
raiù'udaieiil  depuis  plus  d'un  demi-siècle,  l^iur  ^'amenéi',  deux  géné- 
rations de  dip'omates  avaii  ni  travaillé  sans  relâche,  dévorant  eu  sl- 
leiKi'  ics  mépris  d'une  nobl.  sse  lière  et  vigoureuse.  El  quand  la  ven- 
geant était  prête,  quand  il  ne  fallait  plus  qu'un  mot  pour  qu'ils  l'em- 
piiriHSS"'tt  enfin,  la  faiblesse,  l'indeçision  d'un  manm'qiiin  impérial 
ajournait  !a  victoire  et  l'arrachait  de  leurs  mains  1  Mais  ce  n'étaient 
pa«  des  hommes  à  lûcher  si  facilement  la  proie. 

Les  portes  du  palais,  bien  ïarl  dans  la  nuit,  s'ouvrirent  pour  le 
onlcsseur  du  prince:  c'ciail  uu  membre  de  la  compagnie  de  Jébits. 


miHi$iriSëtl1WV1^|îtn!i8'pDHïï(pej^u?sea1s^ 
plus  possible  ditvanl  elle.  C'est  par  eux  que  le  public  à  tout  su.  On 
Àe  répondra  rien  dans  la  Gallicie,  ni  même  dans  le^^te  de  l'empire  : 
nous  verrons  comment  ou  s'y  prendra  pour  se  défendre  devant  l'é- 


.l'ai  l'honneur.  Monsieur,  etc. 
Paris,  t""  octobre. 


Un  I>oi.o.\\is. 
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MAKOc— Le  !Souv$Uiste.  de  Marseille  du  3  publie  d'importantes 
nouvollçs  du  Maroc  uii'il  dit  avoir  reçues  par  voie.extraordinaire. 
Il  s'agit  d'une  notimle  défaite  essuyée  pir  l'cnair  dans  ua  enga- 
gement avec  les  troupes  de  l'empereur.  La  date  précise  et  les  dé- 
tails de  celte  affaire  manquent  dans  la  correspondance  du  Nouvel-. 
lisUi,  et  fopt  désirer  de  nouveaux  renseignements.  Voici  celte  cor- 
respondance : 

i —  |-  tjibraltar,  22  septembre. 

Nous  recevons  à  l'instant  de  Tanger  la  nouvelle  d'un  grand  combat 
qui  a  euiieu  sous  les  murs  de  Taza  entre  les  troupes  dé  Tenipereur 
du  Maroc  etcelléd'Abrt  el-Kader.  Ce  dernier,  après  une  lutte  des  plus 
acharnées,  se  serait  retire  en  lai.>saiu  quatre  luille  lio.iiines  sur  le  champ 
de  bataille. 

L'empereur  venait  dr  rendre  un  décret  par  le(iuer  i!  promellaiUS 
ducats  ^43  fr.)  par  ehai|ue  télé  de  rebel'e  qui  lui  serait  apportée. 

Les  lettres  de  Fez  aniioiuv-ni  qu'ypir-.  eelte  baiaille,  l'ex-einir  se  se- 
rait vu  contraint  de  se  réfugier  dans  les  montagnes  voisines  pour 
échapper  à  une  entière  destructioi^     _  ^  i., 

L'empereur  esl  aujourd'hui  à  llabai.  où  II  irélènre  îés~fêtes  du  BjÎ- 
rain,  aprcs  quoi  il  cuiiiple  se  rendre  à  FVz.  Il  n'est  pas  douteux  que  la 
nouvelle  de  la  défaite  d'Abdel-Kadêr  et  la  \iresence  de  reni;tereur 
dans  sa  capita  eX^ebèvent  d'apaiser  l'inquiétude  qui  s'était  matiifestée 
dans  ces  deriwers  temps  parmi  les  populations  marotaines. 


.-vl- 


L'Hymne  à    Pie  IX. 


L'hyoïne  ^  Pie  IX  gui  ?  nçu  la  consécration  du  g  !nie  de  Ros- 
sini  el  qai  est  devenu  la  Marseillaise  religieuse  et  nationale  de 
l'iiaire,  a  été  très  heureusement  fraduil  fiar  M.  B.'lmbntet.  Ces 
verii  expliquent  et  expriment  l'enthousiasme  des  Italiens.  Nous  ne 
pouvon.s,  eu  les  reproduisant  dans  nos  colonnes,  qa'ençouruger  le« 
populations  françiises  n  braver  b  honteuse  et  inavoiiahle  censure 
dont  ils  ontetu  l'objet  de  U  part,  de  la  police  d;  Paris,  et  a  ré 
clamer  ce  (hant  partout  où  il  peut  être  clianie  digueineût.  Voici 
latradiicliondeM.  Beluioutet: 


Que  Home  s'enflamme 
Xomme  un  saint  volcan  L 
Le  soleil  de  l'âme 
Luit  au  Vatican. 

Le  Pa>teur  suprême 
Grandit  son  iroH^peau. 
Il  esl  de  Dieu  même- 
Le  porte-drapeau. 

La  main  du  S.int-Père 
Guide  nos  vieux  droits. 


L'Italie  cpère; 
Pie  étend  sa  croixr 


C'est  le  grand  symbole 
PartëXîîrist  porté. 
C'e.sl  la  parabole 
De  la  liber4*i-, 


Pie  est  l'espérance 
Qui  germe  en-tout  lieu  ; 
C'est  la  délivrance 
Q'ii  nous  vient  de  Dieui 


ralssait  Savoir  un  caractèi^e  de  toute  certitude^  Des  lettres'  parve- 
nues hier  à  deux  ou  trois  journaux  de  Paris  annoncent  positivement 
()ue  l'évacuation  a  eu  lieu  le  Sa.  C'est  à  la  grande  fermeté  seule  du 
Souverain  Pontife  qu'on  attribuait  cette  importante  victoire  sur  le  q- 
binet  de  Vienne.  On  assure  qu'après  avoir  épaisé  tous  les  moyens  de 
modération,  de  persuasion  et  de  douceur.  Pie  IX  avait  déclaré  au  re. 
présentant  de  l'Autriche  que,  si  ces  moyus  humains  étaient  inaguis. 
sants,~ij  aurait  recohVs  aux  tnoyeiu  dtt;<M.  C«la  voulaii  dire  qJrlTs'a. 
dresserait  d'abord  au  cœur  des  liilèles  ni  ferait  dire  des  prières  daos 
le  monde  entier  pour  la  délivrance  de  1  Eiilise,  et  que,  si  l'Autriche  pér. 
sistail  S  maintenir  ses  troupes  dans  la  ville  de  Ferrare,  il  irait  jusqu'à 
['exeommunicalio*. 

Cette  menace  a  eu  l'effet  qu'elle  devait  produire.  M.  de  Metterniclii 
reculé  devant  la  puissance  morale  d'une  pareille  déterminaiion.  Cet 
événement,  comtHe  on  le  pense,  n'a  fait  que  doubler  a  Rome  l'en- 
thousiasme el  l'amour  des  populations.  Il  aura  un  immense  retenti», 
sèment  en  Europe  et  rendra  désormais  plus  facile  l'œuvre  libéraedu 
pape.  Le  respect  que  le  Saint-Siège  impose  au  cabinet  de  Vienne  sera 
i  plus  lorle  raisoji  ressenti  li  Lucques,  à  Parmes,  à  Napleï  même,  où 
le  frère  du  cardinal  Ferretti  est  allé  porter  une  lettre  du  pape,  qui  ad* 
jure  le  roi  de  NaiMes,  comme  chrétien,  d'épargner  le  sang  de  ses  frè- 
res, et  <|oi  lui  rappelle,  comme  prince,  que  les  concessions  n'ont  j|. 
mais  affaibli  les  monanpiesque  lorsqu'ils  uUendent,  pour  jes  consentir, 
qii*tlles  leur  soient  arrachees^ar  la  violence. 

Le  Sovkvtiiitte  de  Marseille  a  également'  reçu  la  nouvelle  de  l'eu- 
cuation  prochaine  de  Ferrare  par  des  lettres  de  Hume  du  27,  anté- 
rieures d'un  jour 'à  celles  qui,  parveitues  hier  à  la  Pr«i«e  el  au Coai- 
titulionnel,  donnent  l'évacuation  comme  delà  effectuée. 

Cependant,  la  correspondance  du  Noutellùle  ne  Axait  qu'au  50  oc- 
tobre l'évacuation  positive  de  Ferrare,  et  il  est  encore  probable,  d'a- 
près les  dernières  nouvelles  des' journaux  allemands,  que  la  nouvelle 
s  eule  du  consentement  de  l'Autriche  u  l'évacuation  était  arrive»  leXT, 
e^  que  U  rentrée  des  troupes  autriuUiennes  dans  la  ciUd<iJii!t,n'aun  eii 
lieu  que  deux  «u  ieoIs  jours  après,  s'il  n'y  a  pas  eu  contre  ordre  de 
M.  de  Hetternicb.  Le  courrier  de  demain  dissipera  probablement  tout 
doute  à  ce  sujet.       ,  | 

—  On  écrit  de  Naples  au  Noutellittt,  que  cette  ville  «st  tranquille 
ainsi  que  la  Sicile,  mais  que  l'insurrection  fait  des  progrès  dans  la 
Calabre.  Les  in.surgéti  auraient,  dit-on,  oflert  de  mettre  bu  les  ar- 
mes, à  la  coi.ditloii  queS.  M.  changerait  son  ministère  et  qu'elle  ado^ 
teraitcerlaiiies  réformes  essentielles.  Le  roi,  pour  toute  réponse,i 
expédié  aux  généraux  qui  commandent;  en  Calabre  l'ordre  de  poursul* 
\re  leA  rebelles  avec  pius  de  rigueur  et  de  s  vérité  que  jamais.  S.  M. 
sicilienne  n'est  pas  disposée,  comme  on  le  voit,  a  recourir  aux  ittoyeni 
de  douceur  pour  rétablir  la  tranquillité  dans  ses  Etats.         ^  ' 

-^On  écrit  de  Lucques,  en  date  du  2i  septembre,  que  lediic  revien- 
dra prochainement  di^ns  ses  Etats  avec  sa  famille.  Le  même  correspon- 
dant anuonce  que,  le  48,  on  a  vu  dans  l^itnte  Gorgoiiadii-bult 
vaisseaux  anglais.      =  ""  * 

—  On  écrit  de  Rome,  22  septembre,  à  la  Gaztlte  tàugtiourg  : 
u  On  dit  que  M.  Lulzow,  ambassadeur'-^'Aiiiriche,  a  empêché  le 
pape  d'adres»er  aux  évêques  de  la  chrel^enlé  une  lettre  eiicyc  iqur, 
pour  les  inviter  k  taire  des  prières  dans  l'intérêt  des  Etats  de  l'E- 
glise, qui  sont  menai-és.  S'il  en  esl  ainsi,  M.  dé  Lutiow  aura  ajoitlé 
un  nouveau  service  important  à  ceux  qu'il  a  défà  rendus  à  son  goo- 
vernemenl;  ^r  le  fanatisme,  eu  se-iiiéiani  '*  la  question,  n'aurait  fait 
qu'aggraver  la  situation.  Le  princ?  Albert  de  Broglie  est  arrivé  arec 
des  dépêches  à  l'ambassade  de  France.  Qu  dit  qu'elles  oontienneat  . 


autant  que  vous  le  jugerez  nécessaire,  et  sans  plus  revenir  sur  ce  su- 
jet, un  ternie  que  vous  fixerez  vons-nuMne. 

—  Due  dernière  question,  madame  la  marquise,  dit  M.  de  Dieiines 
apr^s  uii  uiomint  de  n  flexion.  Croyez-vous  que  nous  soyoes  seuls 
jiisiruits  de  ce  que  vous  venez  de  np;  faire  l'honneur  de  nie  dire? 

—  Absolument  seuls  !  à  moins  pooriant,  dii  eu  se  reprenant  Mme 
de  Vaui|iielay,  que  votre  tuteur  n'en  ail  parle  à  sa  belle-sœur  Mile 
Darras;  il  la  consultait  volotiiiers  ;  mais  ras.'^uiiz-vous  :  si  elle  le  sait, 
elle  n'en  a  rien  dit  à  Maihilde,  et  c'est  l'important. 

A  ce',  derniers  mots  de  la  martjuise,  Edgard  réprima  un  sourire  ; 
puis  il  salua  et  soriit. 

—  Ali  !  mou  beau  capit  line,  peii^a-l-il  e;i  dcf-centlatit  hiilenient  l'es- 
calier, vous  avez  donc,  coiiime  ces  chevaliers  dont  nous  lisions  autre- 
fois ensenib.e  les  merveilleuses  histoire-,  une  vieille  fee  protectrice 
qui  sert  vos  amours,  et  qui  vous  apprend  les  .-eereis  du  jaloux  sacri- 
fié? C'est  là  ([ue  veille  l'ennemi  dans  l'ombre,  c'est  la  que  j'irai  le  sur- 
prendre. 

Et  i!  prit  leclieniin  qui  conilnisait  chez  Mllo  Darras,  fort  enipres-ié 
po'ir  la  première  fois  de  sa  vie,  de  lui  présinter  ses  respectueux 
liogHnages. 


V(. 

IJX    IlOMMi;   iUl   .S'iXSTUlilT.     

L'intérêt  qui  faisait  agir  M.  de  Diennes  ne  prenait  cependant  pas 
sa  source  dans  les  senlinients  (lu'il  était  tout  disposé  à  ressentir  pour 
Mathilde  avant  de  l'avoir  revue;  il  tenait  à  éclaircir  se.*doute>,  bleu 
plutôt  par  la  crainte  du  ridicule  qu'il  aurait  eu  a  les  conserver,  que  par 
le  désir  de  s'assurer  d'une  rivalité  malheureuse,  qui  élevait  entre  lui 
■  et  un  bonheur  vagiiemctii  entrevu,  iiii  obstacle  peut-être  iiisiinnonla- 
ble.  Mlle  de  Viiuqwe'ay  lai  avait  paru  cliarmanle,  incompiirablenienl 
pins  belle  qu'il  n'était  nécessaire  pour  lui  plaire  ,  mais  quelques  ins- 
tanis  d'entrevue  avalent  suffi  pour  (|ue  sa  njénioire,  victorieuse  des 
changements  survenus  en  el'.e,  la  lui  rtirlit  tcîc  qu'au  jour  de  leur 
srparalion  :  ei  la  paisiblcleiulresse qu'il  éproiivnii  à  cette  époipie  pour 
s:i  jeune  sœur  ailopiive,  lemlaità  r^preiidc'  po.s  l'^sioii  d'un  cœur  (jiii 
<l .  bord  n'aurait  pas  mieux  demande  que  de  l'aihicr  autrement,  sinon 
(i.viintage. 

Kdgard  était  i.éanmoins  bien  résolu ;■!  faire  tout  (  •■  qui  dépendrait  de 

lui  pour  accomplir  (i!',;ncinentla  t.'iclieiiiiposanleci  sacrée  qu'avait  voulu 

liJi  confier  la  putciiielle  prévoyance  de  son  tiittiii- :  et,  .s'il  renonçait 

aNcc   regret   à   y    trouver  le  cl;arine   dont    il  ,s"était  mal  à    propijs 

bercé,  il  n'avait  "pas  du  iiioins  l'exliavagante  prétention  d'y  chercher 

le  niérile  d'un  sai  lilice. 

Lorsqu'il  arriva  chez  Mlle  d'Anas,  Malbilde,  aiS,sise  sur  une  chaise, 

'     b;)sse,  auprès  du  fniiieuil  de  sa  lanle,  lui  faisait  la  lecture.  Ivle  se  leva 

oyeuse,    post   son   livre  avec  un  air  de  reconnaissante  satisfaction, 

qui  s'adre>sait  autiint  a  I  iuterruption  qu'à  l'inlerrupieur,  et  nuuuna 

'MMiivean  vinii  à  la  vieille deinoiselie,  dont  Toi'uille  paresseuse  n'e,;-" 

endaii  qu'avec  peine  el  fort  incoinpléiemeni  pour  rordinaJi'c  les  noms 


rontiésàla  prononciation  capricieuse  de  sa  vénérable  femme  de  charge. 

Bien  que  le  secrétaire  d'aii^a-saile  tiit  loin  d'être  aussi  avant  dans 
les  boanés  grâces  de  la  roallcesse  île  la  maison  que  son  ami  le  capi- 
taine de  dragons,  ce  leci,  excellente  par  sa  nature,  et  légèrement  en- 
;achée  de  vanité,  lui  sut  ^'ré  d'une  visite  dont  sou  éiern''l|e  irréflexion 
l'empêchait  de  deviner  le  véritable  tnoiil,  et  le  lui  leinoigna  par  le 
plus  bieHveilianl  aeciiei!;  d'un  antre  cûlé,  la  gaieté  saps  détours,  el 
l'abandon ^lein  de  iVaiiciiise  de  Miihillc,  achevaieui  iréhraaler  les 
doutes  qitiavaienl  aniene  Elgard.  Par  une  de  ces  bizarres  coalradic- 
tinns  auxquelles  l'espiit  humain  e-.i  sujet,  il  avait,  é|)roiivé  une  espèce 
de  mécompte,  en  ne  reucoiilrani  |ias  Louis  Diibourgc-liez  Mlle  Darras 
coniine  il  s'yatiendail  :  ('tait-il  veau  irupiù^i'  ar.  jverail-il  trop  tard?., 
enliii,  il  cominençail  à  s'avouer  que  prohablemcnt  ses  soupçons 
n'avaient  pas-le  sens  commun  ,  lorsqu'un  dup  de  sonnette  re- 
teniissatil  et  caractéristique,  en  rappelant  à  la  confidente  étour- 
die du  jiaiiie  otticier,  la  [lOsition  dramatique  où  elle  se  trouvait ,  vint 
confirmer  à  son  tour  M. de  Dieiiiics  da'is  s 'S  prévisions  premières.  C'é- 
tait, en  effet,  le  capitaine  Duhourg.  Au  milieu  de  ces  agitations  qu'elle 
causait  à  son  ipu,  Mlle  de  Vauipielay  coniiniiait  à  <^,azouiller  comme 
si  de  rien  n'était  ;  mais  tout  à  lOiip,  en  répondant  au  salut  triste  et 
re.'ip:'ctueux  de  Louis,  elle  s'aperçut  que  le  regard  pénétrant  de  M.  de 
Die  lUes  était  lixé  sur  elle  avec  une  expression  singu  iére  :  le  timbre  si 
pur  de  sa    voix  s'altéra,   ses  yeux  confus  et    troublés  se  baissèrent. 

Les  deux  jeunes  gens  échangèrent  en  silence  un  serrement  de  main. 

—Allons!  pensa  Edgard,  je  ne  m'étais  pas  même  trompé  d'heure;  pour 
un  homme  qui  ne  faij,  pas  sou  état  d'avoir  de  l'expérience,  c'est  un 
agréable  début.  Ce  malheureux  garçon  souffre  énormément  de  ma 
présence  ici  ;  Mathilde  a  perdu  contenance  en  le  voyant,  et  si  ce 
n'esl  pas  encore  de  l'amour,  ce>t  quelque  chose  qui  en  devien- 
dra irès.bien.  Pourlant,  puisqu'il  ne  la  voit  qu'une  fois  par  semaine, 
je  ne  sais  pas  pourquoi,  moi,  qui  aico  dfoit-la  tout  les  jours,  je  jette- 
rais si. vile  au  vent  les  cendres  de  mes  espérani! 's...  il  s'agit  de  gagner 
du  lerraiu;  quand  une  fols  nous  serons  mancb;  à  manche,  nous  ver- 
rons  Li  «|ue  verrons-nous?  Et  à  quoi  bon  ?  Louis  n'eu  gardera  pas 

moins  l'irrcsistible  avantage  iju'il  a  sur  moi,  cette  arme  triomphante 
avec  laquelle  on  pulveri.se  toutes  les  autres  ;  l'amour  ipii  appelle  l'a- 
moar!  . 

l*eiidan:  qu'il  discourait  ainsi  philosO|lihii|ueini;nl  avec  luimême, 
M.  de  DieiMies,  à  l'exemple  de  César,  soutenait  intré|)id»menl  une 
conscrsation  dont  le  suj-l  variable  el  inconslanldilléraii  étrangement 
de  celui  de  son  nionoliigne. 

It  en  décidé  à  laisser  un  remords  au  fond  de  l'iinie  de  sa  cruelle  an- 
(agoaistCi  il  se  lai.-^ait  une  loi  de  lui  complaire,  el  de  ne  la  contridire 
en  riirii;  les  plus  absurdes  théories,  les  rêveries  les  (dus  creuses 
de  la  romanesque  Vieille  tille  ne  pouvaient  réussir  ii  vaincre  sa  pa- 
lieiifi' opiniâtre,  (jl  i\  amener  sur  ses  lèvres  la  moindre  observation 
discurdaule.  L'e^jLrêine  loquacité  de  la  bonne  dame  ne  lui  permettant 
jm  souvent  d  a|)prouver  de  la  voix,  Edgard  approuvait  tout  du  geste, 
et  l'entretien  courait  risque  de  se  prolonger  de  la  sorte  iiidéllnimenl, 
si  uu  éloquent  réé/4rd  du  capitaine  Louis,  dirigé  ïur  Mathilde  et  in- 


tercepté par  M.  de  Diennes,  n'était  venu  briller  comme  un  éclair  &  tra- 
vers tant  de  nuageuses  ,paroles,>i  rajqieler  au  jeune  diplomate  que 
l'heure  présente  ne  lui  appartenait  pas,  el  qu'en  loyal  adversaire,  il 
dev<it  se  retirer,  en  attendunl  que  le  lendemain  lui  •apportai  sa  re- 
vanche. " 

Pendant  qu'il  regagnait  à  pied  son  hôtel  de  lai  rue  Neuve-Saint- 
Augustin,  M.  de  Diennes,  libre  de  l'effort  qu'il  lui  avait  fallu  faire  en 
présence  de  ceux  qu'il  venait  dé  quitter,  avait  repris  le  cours  inter- 
rompu de  ses  réOexions.  ,      . 

---Ma  revanche...  pensail-il,  voilà  qui  est  fort  bien  dit!  Mais  si 
je  fais  mine  d'amoureux,  je  vais  devenir  le  croque-mitaine  de  cette 
pauvre  jeuiiP  fille.  Elle  se  réfigiera  dans  l'amour  de  Louis  en  d^ 
sespoir  du  mien,  el  j'aurai  le  plaisir  de  voir  s'élever,  sur  les  rui- 
nes de  ma  leridres.se  malencontreuse,  une  passion  éternelle,  ci- 
mentée (lar  le  ridicule  obstacle  qiie  j'y  aurai  opposé.  Non  pasl 
j'appafliens  à  Mathilde  comme  un  frère  à  sa  MBur,  qu'elle  le  sache 
d'abord  ;  après  cela,  que  ce  premier  lien  dont  elle  a  conservé  le  sou- 
venir et  i!liabitude,  me  conduise  à  être  aime  aulromcnt.  je  ne  demande 
pas  mieu,x!  Mais,  en  vérité,  j'ai  trop  d'amitié  pour  elle,  ponrfeiinlfe 
jusque  là  nu  amour  que  j'éprouve  si  peu.         --    -"^^c 

A  la  même  heure,  Mlle  de  Vauquclay  de  retour  chez  sa  belle-mère, 
lui  racontait,  en  oubliant  de  nommer  Louis  Duhourg,  la  visite  inat- 
tendue d'Edgard,  l'acéueil  ébouriffe  de  sa  lanle  ei  la  lecture  si  heu- 
reusement troublée. 

—  Il  est  allé  là  pour  voir  Mathilde,  se  dit  là  marquise,  il  l'aime 
donc  beaucoup  déjà  ?  Je  craignais  tant  qu'il  ne  sût  que  haïr  ! 

Cette  comparaison  bien  naturelle,  entre  la  froide  sécheresse  qa'Ed- 
gard  lui  avait  opposée,  el  son  tendre  empressement  près  d'uneaulre, 
ne  la  blessa  point,  son  cœur  était  humble  et  boo  ;  mais  elle  se  sentit 
Irislement  troublée  par  ces  motifs  môme.  L'impression,  pourelle  in- 
accoutumée, qu'elle  avait  produite  en.  cf te  occasion,  lui  avait  laissé 
un  naïf  étoniiemeiit,  et  par  suite,  une  préo)»:upatioii  assez  curieuse 
du  caractère  singulier  d'Edgard.  Eu  le  frouvaiit  affable  et  eiijoiie 
devant  Mlle  Darras,  affectueux  auprès  de  Ma,lhilde,  elle  se  crut 
l'objet  d'une  excetdion  marquée  et  vouiijt  en  démêler  la  cause.  Pour- 
quoi n'elaii'-ir  pas  simplement  indiffèrent  pour  elle,  ce  jeune  homtne 
dont  M.  de  Vauquelay  t'avaji  si  paternellement  entretenue  el  qui  ne.  la 
connaissait  pas?  Comment  s'éiaii-elle  heurtée  à  cette  répulsion  dé- 
daigneuse, elle  qui  s'élail  présentée  le  cœur  ouvert  à  sa  bienveillance . 

La  marquise  fut  doncaitcinle  it'uii  de  ces  malaises  passagers  que  les 
esprits  délicats  savent  seuis  distinguer  de  U  jalousie,  ël  qui  oui  leur 
otlgine  dans  un  certain,  besoin  de  sympathies,  jiropre  aux  organisa- 
tions pourvues  du  don  de  la  faire  éclore  autour  d'elles.  Edgard  avall 
pris,  a  son  insu,  une  position  particulière,  bizarre;  et,  tout  étran- 
ger i|u'il  fût,  il  s'était  avancé,  en  dchoi"s  du  cercle  des  indifférents, 
assez  près  pour  projeter  jusque  dans  la  contlant*.  sérénité  de  ce  cœur, 
l'ombre  fugitive  et  glacée  d'une  sensation  pénible. 


(La  tuite  oiemtiin. 
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^ ..  M^TOluai  ei  ffe 

SJrtS'îës^'*!*"'*^  ***>'' '*»**<*"**'''''*™*''''' **•''•  "^^  chemin  de  feront 
Médans  U  cité  une  constemaiion  iiiipo&siblt; .')  déciire.  li  tst  proba- 
ble que  la  nouvelle  restricljlon  de  la  banque  d'Angleierrc  ne  sera  pis 
ie  longue  durée,  néaninoiiis  son  eiïel  kur  les  différiMites  branches  des 
itoires  floaRcière»  est  1res  fâcheuse.  Laionduiie  dp  divers  directeurs 
MttSlesauSpioes desquels  procèdenl  les  comi-agiiies,  présenlcniuncon- 
tri»lê  frappant  avec  la  |>olitiquèquelesnt'guciants  ordiiiairfskotit  lor 
(^aujourd'hui  d'adopler,  l'àrgenlilani  à  un  taux  exhorbiianr,  et  la 
{OnflaucBdu  commerce  fortement  ébranlée,  presque  détruite.  Lcsdirec- 
laurs  deniandeDt  positivement  la  somme  de  5  millions  quatre  cent 
giili«  livres  pendantje  moisdociobre.  Il  est  temps  que  l'on  mette  un 
leriie  à  relie  foie.  Le  m>'etlng  aidera  sans  doute  à  la  cho>e,  en  mon- 
innticeux  qui  ont  le  pouvoir  combien  leurs  intérêts  sont  aff>?clés. 
Lorsque  le$  actionnaires  d'une  ligne  de  chemin  de  fer  auront  mis  le 
ftto  sur  toute  nouvelle  dé^tense,  et  consequemnient  prohibé  tout  iion- 
wl  appel  d«  fonds,  l'exemple  sans  doute  trouvera  de  l'éclu)  dans  toutes 
les cojnptgnics  de  chemins  de  fer.  La  crise  a  éié  fortement  re-sentie  à 
Minciiesler.  La  maison  James  Gnesl  a  un  passif  de  70  0001  iv.  ;  celio 
d(! SiockseHairmanuue de 3ttfe00  llv.;  celle  de  MM.  Couperet  contp., 
deSOOOO  liv.;  celle  de  GlowiT  manque  de  l)eaucoup.La  suspension  de 
Haieneiitsde  Renderel  Milner,  de  M.  E.  Broadburst,  d'Edouard  Pos- 
MrMde  WilsOD  et  Eboor  ont  entrain^  la  ruine  de  la  conlijnce  et  la 
supalion  des  affaires.  A  Halifax,  MM.  Heidehalgb  ont  manqué.  On 
pirle  d'uno  faillite  considérable  à  HunddenHeid.  Les  nouvelles  de 
j/edi  sont  sai  isfaisanies. 

•  Le  commerce  du  blé,  dans  les  provinces,  a  été  trè<  actif  :  les  fer- 
miers se  sont  effrayés  des  derniers  événeiuenis,  et  ils  apporliiit  leurs 
(frains  sur  le, marché  pour  éviter  la  perte  qui  suivra  une  bai>sc  à 
Nirklane.  A  LlVerpool  il  y  a  eu  deux  faillites  imporlantes  :  celle  de  \V. 
Miury,  qui  faisait  t>eaucoK4>  d'affaires  avec  les  Indeit^Orleutales  et  l'A- 
ntique du  sud,  et  celle  de  T.  et  H.  Murtay,  négociants  (ks  liidet.- 
Oesideniales.»  I 

iiLAKDB.-^Les  affaires  prennent  un  aspect  menaçant  à  Cofk.  Des 
ouvriers  réuois  au  nombre  de  SOO  ont  demandé  à  grands  cris  du  tra- 
ntl  ou  des  secours.  On  leur  a  répondu  qu'on  aviserait  aux  roovens  ie 
Iftsatisfairf.  AMiddIeton,  la  même  scène  a  eu  lieu.  A  Hiliorglisi 
(Kerry),  un  magasin  contenant  des  provisions  a  été  pillé.  D'un  autre 
côté,  les  fermiers  refusent,  dans  certains  ca:^,  de  payer  leurs  ferma^ 

Ses.  A  Waterford,  un  propriétaire  a  fait  saisir  le  blé  et  les  bestiaux 
etoo  fermie-.  ^ 

Pendant  la  nuit,  une  troupe  d'individus  est  arrivée,  a  arrêté  et  em- 
prisonné les  gardiens,  et  a  eiilevé  le  blé  et  les  bestiaux.  Dans  le  dis- 
trict de  Monasierevan  (comté  de  la  reine),  les  propriétaires  ont  adopté 
des  mesures  plus  avantageuses  aux  fermiers,  et  ont  trouvé  h',  moyeu 
.f  occuper  un  graii,d  nombre  de  bras.  {Daily  Ntwi) 

tTATS-inns  ET  MKXiorc.  —  Nous  trouvons  dans  un  supplément 
i»  Cturriir  dti  EtatiUnùûa  45  septembre,  des  nouvelles  impor- 
tMtnda  Mexique.  Il  s'acii  de  deux  nouvelles  batailles  entre  les  Amé- 
ricains et  les  Mexicains. 'Voici  le  résamé  de  4;e!>  nouvelles  : 

•  Un  exprès  extraordinaire  nous  apporte  £  l'instant  les  journaux 
de  la  Nouvelle  Orléans'du  8  de  ce  mois,  dans  lesquels  nous  trouvons 
des  nouvelles  de  VeraCruzqui  nous  apprennent  enfln  quelque  chose 
de  précis  sur  la  marché  du  général  Scott  et  les  évènemenis  qui  l'ont 
■arquée.  Ces  événements  sont  d'un  caractère  beaucoup  plus  grave  et 
beaucoup  moins  décisif  que  ne  l'avaient  fait  espérer  les  rumeurs  con- 
ndicloires  de  een  derniers  jours. 

>  Deux  bauilles  sanglantes,  dit  le  PieayuneAe  la  Nouvelje-Orléans, 
ODt  ea  llfu  «ntre  les  Américains  el  les  Mexicains,  dans  les  endroits 
nommés. Contrerai  ouCoysacanet  Churbuusco.  Les  premiers  ont  été 
nc'loriéux,~n)ai8  leur  victoire  leur  a  coûté  cher.  La  proposition  de 
l'armistice  qui  a  suivi  ces  deux  combats  est  venue  du  général  Scott, 
qui eo  cela  a  «édé,  suppose-ton,  aux  instances  du  ministre  d'Angle- 
terre. Le  bruit  que  la  ville  do  Mexico  était  k  la  merci  de  l'armée  amé- 
rkaiiie  ne  semble  pas  fondé,  et  il  parait  certain,  au  contraire,  ijue  si  la 
7aixne  tortdiis  néfouiaiidus  pendantes,  une  troisième  bataillF  aura 
iéu.  .  ,    _^ 

>M.  Rendaîl,  correspondant  du  Picayune,  écrit  à  ce  journal,  de 
Tacubaya,  le 32  août,  que  le  général  Scoit  et  une  partie  de  son  armée 
occupent  le  palais  de  l'evêque  de  cette  ville,  après  avoir  défait  les 
Mexicains  dan*  deux  engagements  qui  ont  4ti  Ut  plue  sérieux  de 
*<»ttt  cfïïé  guerre,  r, 

,  'RUSSE.— Berlin  S59  sepiembre.— Trois  des  accusés  polonais  avaient 
eié  envoyés  dans  la  section  des  aliénés  de  i'hopiiai  ilc  la  Charité.  Le 
liruit  s'est  répandu  hier  qu'ils  s'etaieiil  éva  les.  Aujourd'hui ,  nous 
»|iprenoiis  qu'après  avoir  visité  Berlin,  ils  sont  revenus  sponianémeat 
*'»  prison.  [ZeitungshaUe) 

AUTRICHE.— Vienne,  26  septembre.— L'empereur  se  rendra  le  10  du 
"•018 prochain  à  Presbourg  pour  faire  l'ouvenuru  solennelle  jlc  la 
U'^te.  A  partir  du  i*'  oclobre  prochain,  le>  troupes  de  la  Gillicie  se- 
ront misés  sur  le  pied  de  paix.  {GazeUed' Augsbourg .) 

cntcE.— Athènes,  19  septembre.— Lundi  dernier,  les  obsèques  de 
■•  Golletlis  ont  eu  lieu  avec  une  ^ompe  extraordinaire.  Plusieurs  dis- 
jours  ont  été 4u:oaoncés  au  cimetière.  Théodore  Grivas  continue  à 
'lire  des  enrôlements  dans  Athènes.  Il  prétend  qu'ii  est  sujet  anglais, 
't  qu'il  n'apas,  par  con&éiiuent,  d'ordres  à  recevoir  deConstantiiiopic. 

(Gazette  d'Augsliourg.) 

[  FAITS  DIVERS. 

'  l'S  hruit  courait  ce  roatiti  à  Paris,  dit  la  Patrie,  que  la  lloltc/fran- 
I  J'*'se  a  qiiiKé  Naples-jtour  se  rendre  sur  le  cbamp  au  golfe  de  hi  Spdz- 
I  '*' entre  Massa-Carrara  et  Gênes. 

|,  ~"  Le  Uoniteur  publie  ce  matin  cent  trente-deux  nominations  dans 
O'Jri  de  la  LéBion-d'Honiieur,  dont  plusieurs  de  grand-officier  et  de 
I  ^"''ji'iandeur,  «i  ungntnd  nombre  d'offirier.s,  faites  au  profit  de  lîarniée 
I  ■_"'*'niènt,  du  <8  au  23  septembre,  à  l'occasion  du  camp  de  Compié- 

l"~' Le  banquet  réformiste  de  Cosne  aura  lieu  le  dimanche  47  orto- 

d^n  ^?"*  '"   présidence  de  M.  ManuoI,  député  de  Nevers.  PlUMeur^ 

•^Putés  des  départements  du  centre  sont  Invités,  entre  antres,  M. 

cou"^     <le  Hauranne,  député  du  Cher,  qui  a  déjà  promis  son  cou- 

I  "^  On  a  découvert,  au  mois  d'aJvril  dernier,  à  l'est  de  l'Oural,  dans 

chM  *  •ïi!t''*iS£  Ip*  SaBpoyêdes,  une  mine  de  plaiine  d'une  grande  ri- 

i«8e.  Biig|h|Mn|i|,rtfen'oiit  pris  possession  au  mm  du  gouvernement 

^  «i  «près  »a*olKhw»é  l«6  plans  nécessaires  «i  son  exploitation, 
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IMcWvitux  piétinant  sur  les  débris  d»  l'éUt. 

—  Lesul>sè(|iie&de  M.  le  due,  de  Re.ggio  ont  eu  lien  aujourd'hui  à 
midi  avec  pompe.  L'église  était  ornée- d'atlribuls  qnj  rappelaient  les 
services  du  maréchal.  Un  i^raii.l  concours  île  pprso;ii,es  de  tout  rang 
s'était  rendu  à  cette  solenniié.  On  renurquail  beiiiico'ip  de  };ardes  na- 
lionaux,  qui  n'avaient  pasoubli*;  que  le  ducde  H -giiio  avait  comiiian- 
de  en  chef,  sous  la  Ke.sljuraiioii,  1 1  garde  nationale  de  Paris. 

—  Vu  aciidenl  a  sii,'iialé  le  départ  de  M.  le  duc  de  Neuiours  pour 
Liiiiévil;e;  Le  piqueiir  qui  précédait  sa  ^oiture  est  tombé  de  chfval, 
dans  le  faubourg  Siint-Anioiue,  avec  uni*  telle  force  que  sa  léte  à 
frappé  contre  le  pavé.  Ce  malh  ureux,  asseï  !iriève,ment  blessé,  a  été 
relevé  avec  de  fortes  coniusons  p.r  M.  Duvignoiiy^-sous-chef  de 
l'octroi,  seconde  par  deux  Karde.v  municipaux,  qui /Tout  ramené  aux 
Tuileries  dans  un  liicfe.  M.  le  ducdeN'raours  a  (fouiinné  sa  roule 
après  s'êire  assuré  de  l'ctai  du  blesse  <'l  avoir  tait  ordonner  qu'il  iùl 
traité  conveii.ibU-nieiit. 

—  Dilfcreiites  plain'es  avaient  été  porlées  depuis  quelques  jours  par 
des  personnes  (|ui,  passant  à  une  heure  peu  avancée  de  la  soirée  sur  le 
boulevard  Mazas  e|  de  Bourdon,  avaient  été  as.sailiies,  maltraitées  et 
dépouillées  de  sommes  pUu  ou  moins  importantes  pardeux  indivfdus 
dont  les* plaignants  donnaient  le  signalement,  en  raccordant  à  décla- 
rer qu'une  jCiine  fenime.  évidemment  cciiipice  de  ces  malfaiteurs,  les 
av:jieiit  abordc-seï  inaienl  clierché  à  iii  r  coiiversaii'on  a>ec  elles  peu 
de  moments  av.iiit  Cil  il  où  elles  avaient  ele  attaquées.  Des  mesures 
de  sutveillaïueayai.télé  prcscriies,  deux  liilesde  niauvjisevie  et  deux 
replis  de  justice,  logés  dans  le  (piarlier  PopincourI,  ont  été  arrêtés 
cette  iiiiil.  Les  deux  repris  de  justice  ont  été  loruieliemeut  reconnus 
par  deux  plaignants. 

fSB.  DEUXIEME  cbéche  a  été  inaugurée  aujourd'hui  dans  le  8"  ar- 
rondissement, rue  Po.iiiicourt,  70,  par  les  soins  des  mêmes  personnes 
qui,  au  cuninieiuenient  de  l'ann.'e,  en  avaient  ouvert  une  première 
rué  du  Faubourg-Saiùt-Anioine.  M.  le  curé  de  Saint-Ambrojse,  après 
avoir  béni  la  crèche,  a  prononcé  une  touchante  allocution.  M.  Mar- 
beau,  l'honorable  ^neentcwr  des  crèches,.-assistàit  â  la  cérémoiiieret 
a  encoura^'éavec  bienveillance  le  nouvel  lasile  de  l'enfance  pauvre. 

PRÉSEKCE  d'esprit  DE  USTZ.  —  Il  y  a  péu  de  temps,  Listz  voya- 
geait en  Allemagne  et  y  donnait  des  coficerts.  Il  voyageait  en  prio<^, 
précédé  d'un  courrier  qui  préparait  s-'S  relaisi  el  accompagné  de  son 
secrétaire.  Il  arrive  dans  une  petite  ville  dont  les  habitants,  disait-on, 
avaient  grande  envie  de  le  voir  el  de  l'entendre.  Le  concert  a»ait  été 
dûment  annonce  ;  le  nom  de  Listz  est  proclamé  dans  toute  la  Germa- 
nie ;  la  seule  crainte  du  pianiste  étal  donc  que  la  salle  ne  lui  trop 
petite  pour  contenir  la  foule  de  ses  admirateurs. 

Jugez'quql  dût  être  son  étonnement  lorsqu'il^ne  vit  au  parterre 
qu'une  quàVaniame  d'auditeurs  fort  maussades'et  ayant  presque  l'air 
honteux  de  se  trouver  en  si  petit  nombre.  Il  attendit,  se  promena 
dans  le  petit  foyer  des  anisies,  fit  accorder  deux  ou  trois  fois  ses 
pianos,  chercha  tous  tes  prétextes  po-sibréspoiir  retarder  l'heiiretdu 
concert,  espérant  tinujoUrs  un  supplément  de  sptii  taleiirs.  Mais  force 
lui  fui  entin  de  s'exécuter.  Teul-àuoup',  comme  il  jouait  sa  tanlaisie 
sur  Don  Juan,  une  idée  lumineuse  traverse  son  esprit.  Il  se  lève  au 
raili<  u  ilu  morceau,  s'avance  vers  la  rampe,  et,  saluant  1res  poliment 
son  auditoires 

—  Messieurs,  leur  dit  il,  vous  avec  assez  de  musique,  je  présume, 
el  moi  aussi  ;  voudriez-vous  me  faire  l'bonneur  de  veuii'  souper  avec 
moi? 

Celte  invitation  singulière  fut  accueillie  par  un  hourra  d'entbour 
siasme.  Listz  lit  très  bien  les  choses.  Il  conduisit  son  publie  au  pre- 
mier hôielde  la  ville,  où  il  était  descendu  le  matin,  el  commanda  un 
souper  magniQque.  L'ani|ihilryon  et  ses  convives  se  séparèrent  fort 
lard  dans  la  nuit,  dans  un  enchantement  mutuel. 

Mais  le  lendemain,  le  rusé  pianiste  annonça  un  second  concert. 
Cette  fols  la  salle  était  comble.  On  comptait  plus  de  deux  mille  spec- 
tateurs. Ils  étaient  venus  sans  doute  attires  par  le  talent  de  l'arlisle  ; 
mais  n'avaient-il  pas  aussi  un  peu  compié  sur  le  souper? 

l'eau  ET  LE  vix.— M.  B.  Allier,  l'un  des  alminigrateurs  du  Mont- 
de-Pielé  de  Montpellier,  :)gé  de  soixante-qnaiorze  ans,  vient  de  se  d^n.-- 
ncr  la  uip|t  en  se  n  >yaut  dans  son  pdlis.  L'fc'ffco  du  Midi  prétend 
(lue  lecîhagriii  (le  ij'avoir  pas  vendu  sou  vin,  iorsi|u'il  éiuil  a  un  prix 
é;evé,  avail  altère  sa  raison. 

FILLE  l'EnDi'L.  —  Oii  écrit  de  Fribjtirg  :  "  Une  danie  de  Porenlruy 
se  Iroiuail dernièrement  à  E^laviver,  canton  rie  Fribo'ir;:  ;  là  se.trou- 
v,til  au.s«i  un  jcsuite  en  passade,  auprès  duquel  toutes  les  dames  de  la 
ville  voulaient  aller  se  confesser. 

»  Celle  dame,  pour  faire  pl;tisir  àses  deux  grandes  el  jolies  demoi- 
selles mineures,  s'y  rendit  aussi  avcî  elles.  La  mère  el  la  plus  âgée 
de  ses  hllesobliiirèiil  toui  de  suite  l'absoUfioii  ;  mais  la  plus  jolie  el 
la  i>Uis  léniic  des  deux  demoiselles  ne  put  l'obtenir,  même  au  bout  de 
trois  séances.  La  mère  en  était  desesiserée  ;  elle  aila  trouver  le  jésuite 
pour  savoir  (|uel  grand  crime  avaiidonc  commis  sa  tiliel  Le  jésuite 
répondu  que,  n'ayant  pas  eu  d'eiilrelien  ave.',  cette  jeune  personne 
hors  du  confessionnal,  il  ne  pouvait  pas  dire  ce  qui  s'était  passé  entre 
eux  dans  ce.  lieu  saint. 

»  La  mère  rentra  toute  triste,  ei,  le  lendemain  malin,  vers  dix  heu- 
^,  sa  tille  étant  de  nouveau  sortie,  n'a  p  us  reparu,  pas  plus  que  le 
jésuite.  Depuis  quinze  jours,  celte  damo  failles  déniarch»s  les  plus 
minutieuses  pour  avoir  Jeiiiement  des  nouvelles  de  son  enfant,  mais 
en  vain  ;  elle  a  dû  quitter  eetie  ville,  tant  elle  était  obsédée  par  d'au- 
tres piètres.  Eue  haiiiie  maintenant  à  Payerne,  où  eile  attend  péiii- 
bieiuent  des  nouvelles.  -  {Revuede  Genive.\ 

AScr\siONDij  BALLON  VAIN  iiECKE.  —  W.  Oiipuis  Delcàiiri  reujré 
à  Bnixellts,  a  la  suite  de  sa  rcasceusion  iln  2T7a  publié  dans  les  jour- 
naux de  cette  ville  quelqnesobservalioiis  relatives  aux  procé.lés  de  na- 
vii^alion  aérienne  du  docteur  Van  Ilexke.  Un  procès-verbal  du  boiirg- 
nicstre  de  Viervc,  provjnce  de  INaiiinr,  constate  que  M.  DupnisDel- 
court  esi  re  lescendu  leSn,à:»  heures  .Wininutes,  dans  cette  commune. 

((  (k'tie  descenie,  diT  le  proiè.^verhai,  s'est  elîecliiée  sans  aucune 
espèce  de  degAis;  la  nacelle  seule  posait  à  terr,>  el  le  bailon  flottait. 
Aidé  des  assistants,  M.  D^puis-Deicourl  a  viiié  le  gaz  qui  remplissait 
la  maciiiiift,a  plié  le  b.»llon  et  l'immense  fl  el  qui  le  recouvrait,  les  a 
mis  dans  la  nacelle  et  a  confié  ces  objets  a  la  garde  des  nommés  An- 
toine Tliittaui  et  Alphonse  Manise  d'Oignies.  » 

M.  Dupais  Dekourt  a  lail  au  bourL'mestre  la  dériaration  suivante  :< 

«  .le  me  suis  élevé  aujourd'hui  de  Bruxelles  d'une  heure  et  demie  à 
n  deux  heures,  dans  le  ballon  que  vou-*  avez  vif,' avec  M.  le  docteur 
p  Van  llevke.  Il  ii'4gissail;du  ioire  l'essai  d&jj|||j|^^iniaginés  par  le 


i«  J^l  le  «ouTehir  qtie  nous  passâmes  de"  cette  manière  a  u  dessiK 
»  d'un  ruisseau  et  d'une  haie.  C'est  à  ce  moment  que  les  appareils  de 
»  M.  le  docteur  Van  He<!ke  furent  en  p^riie  bnsés,  ainsi  (|u,i  nos 
>  instruments  de  |diy»ique  et  le  léger  balcon  qui  environnait  la  na- 
»  çelk.  -'  ■  ' 

I  TTe  ballon,  délesté  snbitemeni  d'un  pf>ids  de  75  kilogrammes,  dut 
»  s'élancer  avec  une  granile  rapidité.  Je  m'abandoyiiai  à  lui  avec'con- 
-ir-llance.  Alalgré  la  vivacité  ei  le  conp  d'œil  exercés. avec  les(iuels  je 
.1  (Cherchai  i  reconnaître  ce  qui  se  pissait  à  terre  au  moment  de  ma 
n  réascension,  il  me  fut  impossible  de  rien  distinguer.  En  quelques 
n  secondes  les  objets  terrestres  s'étaient  tellemeni  rapelisés  pour  moi 
•  que  je  ne  pus  rien  distinguer  de  celle  grande  carte  géographique, 
"  ce  vaste  plan  en  relief  qui  forme  le  spectacle  ordinaire  du  voyageur 
n  aérieii.  » 

u  M.  Dupuis-Delconrt  nous  a  dit  ensuite  que,  perdu  deimis  plus  de 
deux  heures  dans  le  ciel,  et  après  être  parvenu  à  une  élévation  que, 
par  approximation,  A  défaut  d'insiruments,  il  n'esiime  pas_d£>oir  êlrè 
nioiiiiire  <;e  6  a  8  0(K>  mètres,  il  avail  songé  à  terminer  son  expédiliou 
et  qu'il  panint  à  effectuer  tranquillement  sa  desceiiie. 

»  Le  bourgmestre, 
" »  Signé  Ancial'X.  » 


L'atelier  vicinal 

DANS  L'ARRONDISSEMENT  DE  FOUGÈRES.' 

Nous  avons  donné  un  aperçu  de  ce  que  nous  entendons  par  l'orga- 
nisation de  l'alelier  vicinal,  el  nous  avons  fait  entrevoir  les  résultats 
qu'on  peut  demander^  une  telle  orginisation  (4). 

Ces  résultats,  ces  projets,  ces  désirs,  n'exisieraienl-ilsque  dans  no- 
tre imagination  ¥  Aurions-nous  carressé  un  rêve  irréalisable? 
r  Non  I  et  c'est  à  des  faits  acquis,  constialés,  vériflés,  que  nous  allons 
demander  nos  preuves  :  nous  allons  invoquer  l'appui,  l'autorité  de  l'ex'^ 
périence. 

Ecoulons  M.  Berlin,  sous-préfet  de  Fougères,  raconter  la  tranfor- 
maiion  des  chemins  vicinaux  de  son  arrondissement. dans  Tsspace  de 
six  années  (2). 

<  Sur  4^  lieues  de  chemins  vicinaux,  l'arrondissement  n'a  eu  lus- 
qu'ici  que  40  lieue>  de  chemins  vicinaux  de  grande  communicaiioa  : 
il  est  peut-être  l'arrondissement  de  France  le  plus  maltraité  sous«é' 
rapport.  Mais,  grâce  à  une  organisation  partleuliéré  des  travaux  de  la 
prestation  eu  nature,  organisation  qui  a  eu  pour  bai  de  subsiitii»r  la 
torcé  de  l'associatiÔNf  le  travail  d'ensemble,  intellifeM  et  combiné  à 
l'impuissant  gaspillage  de  l'iudividualiie,  au  travail  moreelé,  inintelli- 
geni  et  désordonné,  la  direction  des  travaux  de»  chemins  vicinaux  or- 
dinaires est  depuis  loaglcmps  eniièremeRi  centralisée  entré  les  mains 
de  l'adminislration  du  cbef-lieu  d'arrondissement;  on  a  pu  doniièrl 
i'élak'is!>emeiu,  demies  vj>emiw»l»s  méafls  seins  qort'on  apjvilrlé'iriir 
confeclion  des  chemins  de  grande  oummunicaiion,  et  assurer;  pour 
I  avenir,  leur  bon  état  d'entretien 

•  Depuis  48S9nn  emploie,  chaque  année,  une  valeur  d'environ 
440000  fr 

>  Voici  le  tableau  des  travaux  exécutés  de  4859  à  4844  : 


Ni^V< 

LONGUEURS. 

OTJTERTIS. 

EMPlIRRin. 

niTRRnivcis 

1839 

34  470  m. 

18  360  m. 

30  010  m. 

1840 

26  840 

22  270 

38  370 

1841 

31  430 

25  530 

60  640 

1842 

2\  3U0 

3»  834 

86  174 

1842 

25  745 

a»  4»2 

116  002 

1(144 

28  861 

38  419 

139  496 

docteur  pourimonter  cl  dL'Scepdrv  à  iro 
«i-pape  ni  do  lest     ' 


,  t  (  » 


iisage  de  sou- 


ri ...  En  examinant  le  tableau  des  travaux  exécutés  depuis  4839  tou- 
jours seulement  avec  les  trois  journées  de  prestation  en  nature  et  le 
prddiiit  deSrSc.  addilionnels,  c'est-à-dire  en  quelque  snrie  avec  la 
même  force  motrii:e,  on  reconnaît  facilement  que  l'emploi  de  la  pres- 
tation .s'est  amélioré  successivem'nt;  et  celte  amélioration  est  due  au 
développement  de  l'organisation  des  travaux  des  chemins  vicinaux  dont 
nous  allons  parier.  Mais  on  vo't  par  ce  tableau  qu'il  en  esi  d'une  or- 
ganisation administrative  comme  d'une  machine  compliquée:  ce  n'est 
pas  dn  premier  jet  que  l'on  arrive  à  résou  ire  le  problème  pivotai  de 
toute  mécanique,  réconornie  de  ressorts  ,  le  plus  grand  effet  possible 
avec  'a  moindre  dépense  de  forces,  ou  les  effets  les  plus  variés  avec  la 
même  force.  C'est  en  faisant  fonctionner  une  macliine  que  l'ou  peut 
en  apercevoir  les  défauts,  que  l'on  arriv  à  établir  la  meilleare  distri- 
bulion  des  forces,  le  meilleur  agencement  des  roua„'es.  En  48S» 
(iomme.en  4844,  ce  sont  les  inêmes  forces,  ce  sont  les  mêmes  rouage,s 
qui  ont  agi,  el  cependant  quelle  differeiuie  d'effets  en  quantité  en 
qualité,  en  variété  de  travail  !  Cela  vient  eii  grande  partie  do  ce  mie 
radministraiion  de  l'arrondissement  a  apporté,  chaque  année,  des 
amélioration,,  aux  détails  de  l'organisaiion  des  travaux  de  fa  presta- 
tion en  naiure.  Celle  différence  lient  encore  à  l'accoutumance,  qui  a 
rendu  familiers  à  la  population  el  aux  agents  de  direciiou- tous  les 
travaux  de  confection  des  chemins,  tous  les  détails  d'un  travail  com.*r 
biné,  organisé  :  aussi,  chaque  année,  le  mécanisme  de  cette  organisa- 
tion se  simpliile. 

»  L'arrondissement  est  partagé  en  quatre  circonscriptions  de  com-^ 
munes.  Chaque  circunscriplion,  qui  est  ellemêine  divisée  en  plusieurs 
groupes  de  communes,  a  son  agenl-voyer,  ses  brigades  mobiles  de 
cantonniers,  son  outillage, qui  se iransptrtent  successivement  dans 
chaque  groupe  de  communes  pour  l'exéculion  de  là  prestation,  d'après  - 
les  ordres  arrêtés  par  ie  sous-préfet  et  l'agePt-voyer  de  Farroiidisse* 
ment.  Chaque  commune  paye  les  cantonniers  et  les  réparations  d'ou- 
tils pendani  le  temps  que  les  travaux  .s'ixécuient  sur  .son  lerriioire. 
Le  paienicni  des  outils  neufs  se  fdl  de  manière  que  toutes  les  com- 
munes delà  circonscription  *  lùlribuenl  à  l'entreiiende  l'ouliilage  en 
proporlioii  de  leurs,  dépenses  pour  les  chemins.  ' 

»  Pour  I  s  cinquiinic-sopt  communes  del'arroiidisfement,  le  persoi- 
nel  de  radministraiion  des  chemins  vicinaux  se  compose  d'un  agent- 
voyer  li'arrondis.stnient,  de  cinq  ageni.s-viiyi-rs  secondaires,  doiii  un 
comptable,  desoixinieMieufcaniunniers  et  d'une  viniitaiite  <l'oti,vrifrs 
auxiliaires,  parmi  lesquelH  Oli  reèrute  les  cjutoiiniers.  Exce^dé  les 
ouvriers  auxiliaires,  tous  les  agents  el  cantonniers  sont  employs  et 
payes  à  l'airtiée.  Les  agents-voyers  sont  seuls  payés  par  le  dépar;ement. 
Chaque  année,  après  avoir  pris  connai.<isance  des  ressources  el  de« 
besoins  des  communes,  en  ce  qui  concerne  la  viabilité,  les  agents- 

(1)  Voir  la  l>émoc>a(t«  pdct/lfue  du  dimanche  3  de  ce  mois. 
(•i)  !>loUeaMitoriqf(e,9t  itaiiftiqut  mr  l'arnndi$temtnt  do  Fougtrt*.-i- 
iBtU.  Rennes;  iti^priuitrie  do  Nartevilleel  Lclas.  i 
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trois  qùaris  de  l'année,  erti  faut  UdUié  moins  d'outils  que  si  claque 
commune  possédait  son  outillage  particulier.  L'ensemble  des  trav;iux 
de  la  prestalion  s'ext'cute  seulement  perdant  les  mois  de  mys,  avrils 
mai,  Juin  et  juillet;  mais,  peudani  tout  le  re>ie  de  l'année,  les  canton- 
niers, des  ouvriers  auxiliaires  et  quelques  prestataires  continuent  à 
faire  divers  liivaux  relatifs  aux  chemins,  et  le  temps  que  l'on  consa- 
cre à  l'exécution  des  travaux  dans  chaque  commune  est  i»roporii^iuiiiL 
son  im|ioriani:e.  L:i  prestation  n'est  pas  appliquée  aux  travaux  des  clie- 
roiiis  de  la  même  manière  dans  toutes  les  communes  :  les  conducteurs 
tiennent  compte  di  s  besoins,  d  '  la  cunstiluiion  lopographiqiie  et  so^ 
cialH  de  chaque  comniiini\  Pour  tirer  le  meilleur  parti  possible  de  li 
-prestation,  ils  ont  recours,  suivant  les  ca^,  à  différentes  combinaisons 
non  prévues  par  la  loi,  mai>  acceptées  par  les  preslataiies  :  telles  sOiit 
la  conversion  totale  ou  pariieHedes  jouruéesd'une  espèce  en  journées 
d'une  autre  espèce  ;  l'exécution  des  fortes  cotes  de  prestation  par  di- 
vision. 

>  Avec  ce  système,  on  obtient  un  travail  bien  organisé,  dirigé  avec 
unité,  et  («pe-idanl  qui  satisfait  aux  besoins  variés  de  tous  les  sous 
froiipcii.  l'ar  )'asiOciatioii,  l:i  solidarité  établie  cuire  1rs  dillérents 
centres  de  travail,  entre  les  communes  de  chaque  circonscription,  on 
réalise,  en  outre,  une  grande  économie  de  ressorts  et  de  dépenses  en 
agents  de  direilioii  et  en  instruments  de  travail.  On  a  donc  cii  niciHe 
temps  la  variété  dans  l'unité,  a  meilleure  des  régies  que  l'on  puisse 
appliquer  pour  obtenir  une  organisation  qui  :y)proi  h",  autant  que  po.-<- 
sible,  lie  la  loi  si  riaire  qui  préside  à  rarrangenk'iit  de  toutes"  les  œu- 
vres (le  la  création. 

»  Les  boi  s  résultats  de  ci  tte  organisation  d  i  travail  d.;  lu  presta- 
tion ont  été  as^(  z  rapiies,  ponr  que  la  population  de  rarrondi>s»'no  ni 
en  ait  promptenient  compris  la  valeur,  ei  eile^'ést  ^OlHnise,  ^aMS  bi'au- 
coupde  (lifljciiliés,à  toutes  Ijbs  combinaisons,  a  touie^  les  exigences 
que  nci  essilail  sa  mise  en  pratique.  AnjourU^bui,  dans  beaucoup  de 
communes,  les  prestataires  luni  piu>  de  travail  que  l'on  n'en  jiuurrait 
obtenir  des  salariés,  au  prix  de  la  joui  née  de  travail  dausje  pays  ;  les 
travaux  sont  aussi  bien  exicutts  qui -s'ils  elaieni  faits  par  uniulrc- 
preneur,  et'ils  rwHennenl  .1  un.vrix  inférieur  à  celui  auquel  ii  pout- 
rail  les  faire.  » 

Après  cet  exposé,  M.  Bertin~sîgnale  un  danger  contre  lequel  il  est 
bon  de  prémunir  les  administrateurs  qui  auraient  la  louable  ambition 
de  marcher  sur  ses  traces  : 

.„_ «Ce  svsièmed'améflagement  de*  travaux  de  la  prestation,  dilil,  a  été 

adopté  dans  le  dépaTt-^AëOl  dMe-el-Vilalne  et  ailleurs  -,  il  y  a  aussi 
produit  de  bons  résultats,  qui  cependant  ne  peuvent  être  compares  à 
ceux  que  l'on  a  obtenus  dans  noire  arrondissemeni.  C'est  que  —  avoir 
adopté,  comoie  on  l'a  fait,  le  f^eul  aménagement  des  couimuiu s  p^r 
circoii-criptionsel  par  irroupes,  sans  un  i»onibreux  personnel  de  fan- 
toniiiers  mobiles  que  l'on  orciipe  tout"  l'année,  ^ans  un  bon  oiitili  âge 
des  ateliers  par  l'association  des  communes  de  chaque  circonscription 
pour^la  f»ttrBitore^<r4%)Hf«Hiett-df  cet  oîtftHa^'e  ;  san<«  l'ettttère  ^dtS' 
pensation.  par  une  aalorite  centrale  et  supérieure  à  c  elle  des  maires, 
de  toutes  les  ressources  affectées  dans  chaqise  commune  auxchemins 
vicinaux  ;  sans  i'appiicalioR  des  prestataires  à  tout  les  genre»  de  tra- 
vaux qui  entrent  dans  la  confection  des  chemins,  c'est  n'avoir  adopté 
qu'un  bon  cadr*)  d'4)rgafli8atitin.  Mais  ce  cadre  n'est  qu'un  des  roua- 

-  L'es  de  la  machine  qui  constitue  celte  organisation,  el  l'on  né  saurait 
faire  bien  marcher,  avec  un  seul  rouage,  une  machine  qui  en  exige 
plusieurs  pour  exécuter  un  boa  travail  ;  car  les  résultats  que  donne 
un  mécanisme  quek-onque  sont  nécessairement  le  produit  des  mouve- 
ments de  tous  les  rouages,  le  produit  de  i'ensemble  de  toutes  les  for- 
ces delà  machine,  ((ui  se  prêtent  un  secours  réciproque.  SI  on  ne  met 
pas  toutes  les  forces  de  la  machine  en  action,  la  somme  des  effets  se- 
ra moindre.  » 

Ainsi  donc,  griSce  à  M.  Brlin,  gnke  à  lintrlligente  et  large  apiill- 
calion  qu'il  a  su  faire  de  l'uriicle  6  de  la  loi  du  21  niai,  qui  laisse  la 
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aux  mesures  qui  viennent  d'être  décrites,  et  dont  la  direction  nepoiir- 
raii  du  reste  qu'ajouter  à  leur  influence;  mais  nous  chercherous  ailleurs 
les  ressorts  impulsifs  et  les  moyens  organiques  nécessaires  pour  me- 
ner à  bien  notre  entreprise. 

Or,  ces  moyens  d'ordre  et  d'action  unitaire,  k  qui  pourrions-nous 
les  demander,  dans  l'étal  act',ie'  de  la  machine  administrative,  à  qui, 
sinon  aux  fonctionnaires  de  cette  ad  mi  nisi  ration  spéciale,  qui  pous.se 
à  ce  point  la  préoccupation  de  l'ordre,  qu'elle  va  jusiiu^-  uiéconnalire 
le  nécessaire  élément  de  la  variété  vi  prend  trop  souvent  l'uniformité 
pour  l'unité  ?  C'est,  en  effe;,  et  en  attendant  un  corps  mieux  préparé, 
c'est  au  corps  (les  l*onts-el-C!haiissées  ,  duenient  modifié  et  reformé,  que 
nous  confierions  l'œuvre  des  chemins  vicinaux,  surtout  si,  à  la  léte  de 
ce  corps  justement  honoré,  se  trouvait  un  homme  imbu  de  l'esprit  | 
d'organisation,  sachant  que  chaipie  nature  de  service  a  su  sphère  pro:  i 
pre  donl  il  es»  dangereux  el  faux  de  ia  faire  sojilir,  que  la  où  finit  la 
centralisation,  commence  la  concentration  ou  l'anarchie,  que,  tout 
en  dirigeant  les  fonctionnaires  de  divers  degrés  par  voie  d'instructions 
générales  el  unitaires,  il  faut  leur  laisser  une  suffisante  part  de  liber- 
té; un  homme  enfin  qui  eùi  la  passion  des  choses  vraiment  grandes, 
et   |ui  considéi'i'rt.  coni'iMi;  irlics   les  clifises  vraiiniii' miles. 

C'est  qu'en  ellct,  (noir  ipie  la  prelalioii  en  nauire  iloiiiit;  sur  tous 
es  points  les  icsiiliais  ([u'eir  a  ob-lenu;  .Mr  liuTlii,  i,  l.iul  i\w  l'iiii- 
puUion  générale  soii  >ivc,  soiilenue,  cuiivaiiiciic.  Si,  lors  de  l'i  istal: 
latioii,  le  (iirecie'ir-géiu'ra'l  des  Ponis-i'l-liliiiissé^-s  se  movilr.iit  d  f.nl- 
laiil,  irreso  u  ;  s'il  u'uvail  pas,  d.iiis  la  coiiicplioii  ijr;-aiiiqiie  (|iie 
nous  avons  esquissée,   une  confiance   r.i'.soniiee,    iiii'braiil.ibl  ■  ;    si 
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•  'MaraeilleJk  \vii{n. 

•  'Pansa  Slr-nhourtf 


8M  >.|Orl<$ani  à  Vlcrxsn. 
.Ml  ty\  Bordeaux  à  CeiU.. 
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UAJtCllANOItU. 

3|6  (l'hectolitre)  disponible,  80  fr.;  countDt  du  mois,  l'i  »8ii;  ï  derniers 
mois,  7!»  ii  80   fr.;  »  premiers  mois  18i8,  "U^ÎT  fr. 

Fibule  el  iM'lteravp,  »»  fr.  ^ 

Béziers,  Cl  fr.  —  Uordeaux,  71  fr. 

Huile  «le  ci^lza  {les  cenl  kilng.  en  tonnes)  disponible  et  couranirtu  moi», 
106  l'r.;  'i  derniers  mois,  lOS  à  106-50  Ir.;  4  .|)remiei»  mois,  1848,  lOG-ii) 
à  10<i-iO.  . 

Huile  épurée,  tll  ft. . 

Sivon  ilisnoiiihle,  JH'Ile  (|inliii-,  io;i, 

Lille.  —  Colzt,  80  fr.  —  lIlMlli-Ue- rousse,  •».  —  Lin,  Ui  fr. 


I.un  des  aérants 


F.  CA.VTA«;ni;i.  ' 
•*- 


'urgence  ne  lui  en  était  |):is  complèlemciil  liiiiioiiiric,  ou 


iJ. 


i  nii'iiu 
inan«|ui5il  «le  celle  volonté  fermi;  et  cali;:e  jni  s:'til';  po::l  a.ssbr  r  1 
succès  u'une  œuvre  nouvelle,  l'oiiéralioi  serait  coinproi;iisL'  et  la  nie- 
surediscreditee,.  Au  lieu  de  diriger  i:n;l.iirc:neiit  les  sju.^-i.i;.;(iiieui's 
cha'gés  des  alVoii«lisse!iients  vioiiiaux,  iiui  liiaii  de.  ;oiictioiinairc.^ 
sans  initiative,  ou  bien  il  laL^serail  se  (iiriicliier  l'i  cjlicrc..ce  do.  t  on 
se  plaint  tant  aujourd'hui. 

Celle  incohérence,  si  facile  à  éviter  dans  le  ^ystème  «|uc  nous  pié- 
senloiis,  elle  était  inévilable  avej  le  sy.si.ruo  actuel,  ei  l'on  m:  peut 
raison  ableinenl  s'en  prendre  aux  officiers  inuiiicipaux  de  ne  posséder 
pas  les  ccniiaissances,  |a  toiiipéleucc  que  la  le^.islaiion  leur  av.aii  gra- 
'luileuicnl  supposées.  T.  C. 


.liions  cxj'ji'ilier  ct 
lits  à  Ions.  —  &UI- 


l'i'TtTr.  conBK>«i'o%».%i«t'ir. 

.Mme,.  —  M.  C.  —  lleçii  les  l'Ci.  ii).  —  Merci.  —  Nous 
vous  écrire.  —  Nous  avons  bien  nçu  les  .'jS,  eu  ;oirii, 

■Saint  Elieuiii'.  —  M.  D. —   U'^'ule<  Ii6.  —  Keiacrcionii 

râpe.  —  Nous  votisdvvotis  loiiJDtfrrmte-lranttïtriiîttru^ 

^Y.'\rmtriville,—  M".  E.  M.  —  Ueçi  li's  70.— Nuus  a'.tctiilnins  A>',tf.  iof,  pour 
ei>*oye*  tes  deux  eiisemlde.  —  Le  choix  du  ir/iftc  que  tu  denianJeb  est 
assen  délicat   —  Pour  qui  et  pour  quoi  ?— A.  I>. 

Couslanlinc.  —  M.  L>*7  Re«,'u  les  100.  —  Nous  expédions. 

Tg.  X\X.  —  M.  U.  —  Cordial  accueil  a  .MM.  NV.  et  II.  —  .Nous  prolongeons. 

lleaureKard.  —  .M.  L.  —  La  iiciile  malle  toujours  eu  place. 

Marseille.  — >M.  A.  —  Uc<;u  les  3()0.  —  Merci.  —  Cordial  aauii!  aux  7  uoU- 
veaux.  —  La  brèche  sera  bientiH  comblée.  —  .Nous  n  avons  (i.isilU  ex- 
pédier avant  d'avoir  desexj).  —  Nous  allons  le  fain:  el  vous Vtrirc. 

Colmar.  —  M.  G. —  Ileçu  les  251  20.  —  Le  mandat  est  l.iiné.  —  Veuille/,  re- 
tenir les  cDcaiss.  jus(]u'à  ce  que  vous  en  ayez  assuré  l'acquitt.  —  Nous 
expédions.  —  Cordial  accueil  aux  2  nouv. 

Vienne.  —  .Mme  R.  B.  —  Nous  avions  retrouvé.  —  Vous  recevrez  2  exenip. 

Cenéve.  —  M.  Ii.  — C'est  4  Ir.  et.i-fri,  dont  8  pour  32,  et  8  pour  io,  lo- 
t.il  :  72. 

Gros.  —  .M.  1)  —  On  a  rei.u  votre  lettre;  le  Irailcmenl  sera  suivi  à  des  con.l. 
raisonnaliles  ;  mais  |K)urlaiit On  attend  un  mandat.  —  Vous  me  ver- 
rez vers  le- 20,  a  moins  d'anicr.  ^  F,  C. 


Objets  il'nrt  di  li  Vieille-SIonVfjfne.  —  La  l'onli!  de  ïinc  brcuizée  p^r  le» 
iirotédés  eU'clrii|ues4'sl  all^Sl  dure  el  .•iu>si  lielle  ((ue.  L<  Sroiae  Itii-iiièiDe. 
ilans  110  temps  iiil  le  noilt  de>n'U\r.  s  d";irl,  slallielles,  \aS'»,  cle..,  se  icpanj 
iiiinersetieoiiMil,  il  est  nnpi^ssilile.  qile  le  public,  h'aeeuelll(!i  pas  avec  i;,  |,|ui, 
grande  laveur  les  pruliiils  de  la  Vicille-.VIonta(çue.  C'est  lu  Wonie  misa  la 
porli'e  lie'  tciuies  les  fortuni^,  puisque  c*»  pmduils  sont  presque  aussi  bim 
inari'lié  que  le  pifttre.  On  peui  voir  chez.  .M.  brtnraux,  rue  diatiKtl»ne,auciNa 
(ic  la  rue  Monllialior,  et  a  la  falirique,  rue  .M>'iiil>iiont;iiil,  .M  bis,  ces  lieï'j\ 
ouvrages,  destinés  ï  orner  les  f^aleries,  les  serres,  les  jariliDs,  aussi  bien  que 
l'intérieur  des  plus  coqueis  appartements. 

On  lit  dans  les  Annales  du  professorat,  au  sujet  de  M.  Fallet  :  t  Cew- 
lèlired.iui^te  prépare  un  uôavei  ouvrage  qui  viendra  consolider  une  répu> 
lalim»  déjà  europc'enne.  • 

NiiU'i  rappelons  qu'hier  mardi  ont  coinin>'ncé,  et  pour  continuer  les  jours 
sMivnnls.  à  Iniii  h  ures  du  doir,  rue  do  la  Cha,ussée-d'AQUn,  n"  21,  les  expé- 
rienresde.M.  Itsyuiond  (ïrilToul,  pour  l'aire  repousser  des  cbevcux  sur  det 
tels  cliauves.  ' 

Nous  tiendrons  nos  lecteurs  au  couraul  du  rétullal  de  ces  curieuse» .exp«- 
ricnces. 


--^peetaeies-itutr  octobre. — : ^ — 

8  11,  il»  opftRA.— Charles  VI. 

»  h.    »[»   FH.l.N^AIS.-T-RclàClie.  •      t  , 

•  b.  «l»  ITALIENS.— 

7  h.  >|>  opÉKA-coviQUR.— I.a  Fiancée,  le  Trompeltc. 

7  h.  «|.  oDKON.— Uabellc  de  Castille. 

<>  11.  ij:^  TUBATBK  HisToniQUB.-iLt'  Chevalier  d<^  Maiton-Rouf^e.  . , 

7  II.  •!!  vAiJuKviLLE.— Le  M.ijor,  Cheveu  BlDn«i,  Rose,  Pierrot. 

7  11.  »i>  ^.vHiRTKS.— Le  .Suisse,  l<\Tilleule,  Fille  obémante,  Fill*  de  l'Avare. 

(i  II.  li2  GViiNASK.— Couleurs  de  Marguerite,  Réveil  «lu  Lion,  la  Femme. 

7  h.  1|'^  PALAis-BOTAL.— Un  Docteur,  le  Lait,  Botitieur,  Portier,  Chambre. 

7  h.  >|i  P0RT«-tAi!rr-iiABTiN.— Lk  lielleaux  Cheveux  d'or. 

r  h.  ij*  AMBIGU.— Le  Fils  du  Diable. 

6  b.  3|4  GAITÉ.— Simon,  le  Tremblement. 

7  h.  »i»  ciRQCB.  —  Soirée,  équestre. 

G  h.  3|4  coMTK.~— La  Dinde  du  Mans/,  la  Pie  voleuse,  l'Anguille  dé'MeluR. 
7  b.  »|»  FOUBs.— Adine,  Revue,  Diable,  Antoine. 
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Imprimerie  LANGE  LÉVV  et  Cump.,  rue  du  Croissant,  16 


.'.w.  '^■rVK-Kr^rm^wamtJr» 


SIBOP  ANTI-GOBTTEDX  S^SSS 

-3.S,  a  Paris,  t-t  ilaiis  cliaque  ville  di;  France  cl  de  l'é- 
tranger. Finflil  anii^M  (fe  succèt.  Ce  sirop  eoraye  ins- 
lantaiiémenl  i'aixfis  ili^^  (joiilte  le  plus  vi<!leiil,.éloigue  les 
accès,  ilouiicdu  Ion  aux  ai  iieiilalioiis  II  réussit  é^;ale- 
nieiii  e.iiitre  les  rtiunia'.ismes  yiyus  el  cliioiiii|ues  ;  des 
vieillards  qui  en  loul  iisaf^c  depuis  loiijileiops  jouissent  de 
toul-'s  les  laeiiUés  île  IVigc  nifir. 

Le.s  mi^deftios  lis  \i'ii>  naiouiiués,  Uls  (pie  M.M.  Andral. 
rc/p«iiu.  Lemy-U'Etiolef!,  l'nnlnniieiu  jounielleiniiil.  — 
W.  CLOQUET,  iiiciierin  il'i  Roi  dn  l'erse,  vienl  encore 
d'en  prt'iidrc  une  eai.^se  piiur  S.  .M.,  <pit,  o'apiè-,  son  or- 
donnance, en  use  de|>Ji»nuei()uis  années. 


Il  Î7f 


OR&CCES    DE 

GELISetCONTE 


AP.UULV    tri    l'AK    I.'ACAUEMIK  i>r;  .MKDEel.NK; 

.  r)"a|)r(:.<le  ra|ipiii'l  aeadi'rnlriue,  eesdi'.i'.'ées  soiil  pn'rer.-ililo 
A  loii*  les  ferru(;lii(;iix  eoiiiiu.^,  ei  le.<  oi)  deciiis  les  |irii<enveie 
naiis  le  Iraileuienl  di'S  paies  eoiileurs,  lie  la  laililessc  el  de  1 
,i.'.i|)»rt  dus  uialadire  de!>leniiiiRs:  (^liez  I.AllKl.O.N  YE,  {iliann 

iluci!  d'iCaiie,  «a,  e,l  d.-iiis  [iresque  loules  les  i/lianiu'.til  t 


BOTHEREL.  RETOLUTION.. 


Vicomte 

(Il 

DANS  LK  CO.WMKIlCi:   DIS    V1.\S   l'Ail  l,E    BOiSl   .MAUtlIC     I.T 

LA  BONNl.  yiiAi.m:.  i\    l'iiis  pnx;eM  |iièeis,  ile|iuis  Klo 
Ir  ;     IjJ    |)itH-e<,    l|i    (!•'  pièces,    saiss    kaU.   Cent    mi. le 
'  l).)iilei  les  (le  lu\lU'^  v  ileois   Kssayez  el  \\,tin.  Au  conip- 
Uinl.  Avis  A  i.\  eri>vi^M:i;.  —  hiie\  ivieiiiie,  CI. 

ALHiNACH  HOTAL  iUl. 

Publication  olïleiellc  relardée  par  les  changenirnls 
considérables  survenus  rlans  le  personnel  el  les  serviites 
(le  l'administration.  Chez  A.  GuvoT  el.ScniBF,  rue  Neii- 
ve-des-Matburins,  1 8. 


Nn-PBOFRl£TAIBES, 


SOCIETE 

DKS 

[X\.  me  Loiiisle-Ciranil).  Ca|iilal  réalisa-,  cinq  mi  lions. 
F.lle  achète,  d'.-ipiès  il(;s  lariTs,  les  nues  propriétés  «le  rcn- 
te-isiirl'tlal,  d'ai'lioM-  sur  la  Itaiopic  dj  France,  de  oéaii- 
(83  liypolliécaires  el  d'inimenbks.  ■ 

SIROP  PECTOR Al  DE  N AFË 

n'AHABiif,  de  DeiaHfjrenier,  rue  Uiclulicu,  V,«,  P.^ris. . 

"  Ce  VÛRITAIILU   SA- 

VOM,  ri  i/réeieux  pour 
In  ptau,  ne.  se    vend 
(lue  chei  BLAX«;iiP., 
^iparfuiiiéur ,    passant 
au>i>>eul,4H.-  bviler  la  contieluvon.  S  Ir.  le. pain  !  5  fr.  les 
troii.-GMMB  D'BRBK,  loffillible  «»>ntre  le»  ride*.  3rr. 


t SAVONS DE 
iGUIMAfJVEl 


Maladies 


CCi!rIS0.>  prompte,  nADIC.MK  ET  PEUCOOTBOSB 

I>»r  lu  traili-DKait  du  ûacleur 

CALBEET 


Mé'iccin  tle  la  T'aciiUi-  do  Tiiri.'i,  maUrc  en  pharmarte, 
rx-pharinaci'Ti  dtvi  hnpitaiix  lie  li\  villi-  de  r&ris,  pr^* 

.  fcssci;r  tic  rn-'içciiiu  lI  i!e  bouui'iue ,  honoré  d«  mé» 
dailItH  Lt  :'jco:n}  cit'ies  ri;»lioii.'.l('.'î , 

Rue  niontorgueil ,  21. 

t^on,'!u//d(»'ons  (jraluiits.  , 

TRAITF.MKNT  l'AK  COliHESrOMlANrE.  [.^ffr.) 


PATE  PECTORALE 


4IMIIIM  ai.nv^iisse  l'irnU  I  p| 

r.!  (llLi  I>»r'     /  ■  «.'ri  M?»  ■•  I."  >ir,.i  lll.br. 
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LE  CHOCOLAT  MENIER 

(^mme  tout  produit  avantageuneinent  connu,  >  excité  lan- 

fildit('!  des  contrefacteurs.  Sa  forme  particulière  et  aetenve- 
Oppesonlélécopiées,  elles  Môdailles  dont  ileit  revêtuonl 
éié  remplacées  par  des  dessins  auxquels  on  s'est  efTorcc  de 
donner  la  même  apparence.  Les  amateurs  de  cet  excell»"' 
produit  voudront  l)lfin  cxiiter  que  le  nom  do  Ménicr  soit  »uf 
les  tVltqiielles  et  sur  les  tablette».  * 

Dépfil,  passage  Cliulseul,  81,  et  chox  un  grand  nombre  de 
phnroiarlens  et  dN^pieirrs  de  Paris  el  de  toute  la  France. 


Kii  vente  il  In  I.ibhaihii:  socitT.KiitK,  rue  de  Hèaune,  ?,  ettiuai  V<dtaire,  26. 
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AUX  TRAVAUX  D'UTIUTÉ  PUBUQUE 

<iirttiid  In-f*".  Prlxi   9  fr..  et  par  la  poste.  «  fts   &0  c. 
Par  a.-B.  KR;\:VTa;.  ingénieur  dcs-poiits -et-i;haiisst'es,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique. 
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|fA  <|aç^st|on  de  la  ^erre  en  Saisie. 

UPiète  helvétique  a  voté  la  dissolution  du  Sondcrhund  et  l'cx- 
poWioll  dies  jésiiltes; 

■  CéJf 'JÎ'Tsjëi^S  seront  elles  exécutées  sans  combats  par  les  can- 
tpOS <!4JMQli'qàe8 ;  s'iâclioeront-ils  devaot  la  majorité  de  la  Diète? 
pQ  fii;  ^annonce,  et  rirritalioa  des  esprits,  excités  surtout  par 
'  ni  presse  soi-aisant  religieuse,  rend  la  giferrc  civile  très  4)10:1. 
bible. 

La  Suiwe  est  divisée  en  deux  camps:  d'une  part  Je  pjo  près,  la 
liberté  intellectuelle  et  les  sympathies  pour  la  nation  française, 
itelractitfo  faite  de  son  goin^erncment  ;  d'autre  part,  la  tradition, 
tt^h,  ttrefiéio^  erJ'^hHtDée  aux  pratiques  et  aux  textes,  en  un 
i^di.ripOtieQCC  ^utrichienliie  et  jésuitique. 

fjoj  scjjtijnejiits.  nos  vœux  sont  pour  le  premier  de  ces  partis, 

raiSQOUS  Qç  voulons  pas  l'oppression  du  second  ;  justice  est  dne 
tous,  d  nous  protesterions  contre  la  Suisse  libérale,  si  elle  pou- 
vait avoir  la  pensée  de  détruire  les  indépendances  cantonale^  et 
d'inposer  à  It Gonfidération  helvétique  une  centralisation  absoîV 
bâDlc  Dtodclé£  sur  le  réftime  frahçais. 

rboRé  âteploc,  exclusive,  ne  constilyc  pas  une  bonne  organisa- 
tioA  hatio.^lç.  L'harmonie  est  la  devise  suprômc  des  peuples,  et 
ceti^  1iàrni6b(è,  c'est  le  m^iriage  de  l'unité  avec  la  diversité.  Un 
pelipjc;  a  bgsoin  d'unité  pour  la  solution  de  toutes  les  questions 
gilicooceroeot  les  intérêts  généraux,  mais  il  y  aurait  despotisme  à 
le  pas  laisser  à  la  province  toute  liberté  pour  son  adn)ini^t^ation 
iot<»'ieore,  pour  la  solution  de  toutes  les  ({uestioos  où  elle  est 
jeple  intéressée. 

Les  différent  principes  qui  doivent  un  jour  en  se  combinant 
femér  le  eauyerpenlt'éDt  parfait  et  d  Gnitirdes  nations  se  produi- 
s^ld'abdrqtoorà'Iour,  enfantant  isolément  toutes  leurs  cdnséqucn- 
é^,  à  t^adant  4  la  souverameté  la  plus  exclusive;  les  peuples  pc- 
cqe.oipar  exirè*  de  diversité,  comme  notre  Francedu  moyen-i^e, 
epfoite par  excès  d'unité,  ou  plutôt  déconcentration,  comme  notre 
France  actuelle,  avant  de  trouver  la  juste  cnnri  iation  de  ces  deux 
syttéme^.  Qoe  laSoisse  n'imite  donc  pa^  la  France;  la  France  elle- 
■éntf  reiconoâttra  bîefttôt  qu'elle  a  trop  asservi  la  commune  au 
eiMef  lieb,  radmfnistrationihi  chef  lieu  à  la  bïïfpucràtic  pàrisienoe. 

La 'Sûîsse  ^oit  se  càirder  d'autant  plus  d'entier  par-éngouement 
^nptre  voie, qu'ellese rendrait  ainsi  impropre  a  remplir  en  Eu- 
rope sa  mission  toute  spéciale.  Précisément  parce  qu il  va  des 
peoples  trop  centralisés  et  qui.veuleot  imposer  un  même  cachet  aux 
Ibis,  aux  nHfenrset  même  aux  opinions  de  tons  leurs  membres, 

rrécisétneat  parce  que  l'unité,  souvent  despotique^  de  la  France,  de 
Aatriçhe;  des  Etats  Italiens  absolus,  rejette  Jcs  éléments  qu'elle 
Modère  co^me  hétëroé<>nes,  l'Eu^pe  a  besoin  d'une  terre  hos- 
ptil^éi;^  d'un  asile  semblable  aux  foyers  antiques;  il  faut  que  cette 
terre  $Qit  partagée  entre  des  influences  si  diverses,  qu'elle  repré- 
KOte  toutes  les  opinions,  tous  les  pays,  et  que  tout  exilé  puisse, 
daai4uide  ses  cantons,  être  accueilli  comme  un  frère.  Ce  rOle 
^rietix,  ta  Suisse  le  remplit  plus  largerïent  que  la  France;  ta 
rnnce  Ini  envoie  des  hommes  brisés  par  ses  luttes  politiques,  des 
l^inistes,  de^  républicains,  des  impérialistes;  dé  l'Autriche  et  de 
rnfltçi'elle'  reçbil  d  aiilres  proscrits;  les  idiomes  dé  trov»  r^ces  se 
l^i^içptsçs  ca'iptoDs;  elle  abrite  toutes  les  communions  chrctien- 
cé3  depuis  le  piétismc  exalté  jusqu'  au  catholicisme  le  plus  fer- 
vent, toutes  les  croyances  politiques  depuis  les  théories  les  plus 
ïristocratiques  jusqu'au  libéralisme  le  i>lus  radical. 

Assorénfbnt,  là  disèussioi^,  rensèigocmeQt  peuvent  rapprocher 
c^QUtnea  de  l'upfnion  ;  mais  aucune  d'elles  ne  doit  étouffer  les 
•Jwf3  àé  t>àr  la  lot.  Ce  .serait  fiire  outrage  à  la  liberté,  ce  serait 
^Y^i  USuiàse  sa  physionomie,  sa  fonction  sociale  propre  et 
W  gloire,  en  la  rendant  exclusive  et  monotone  comme  les  pays 
«ai  elle  est  entourée 

Au  surplus,  nous  n'avons  à  cet  égard  aucune  inquiétude,  les 
chefs  radicaux,  WM,  Ochscnbein,  Drucy,  Ferrer,  Keru,  ont  déclaré 
qo  il  Serait  déraisonnable  d'Unitariser  la  Suisse,  et  qu'elle  devait 
rtsterrèpubliqde  fédérative;  tous  ont  compris  qu'avec  un  principe 
•^Mté  l^rge  et  tolérant,  la  Suisse  devait  concilier  la  diversité  des 
(Ajïiois  et  lei^r  pleine  indépendance, quant  aux  intérêts  canto- 

Mais  où  s'arrête  chacun  de  ces  deux  principes?  Et  pour  citer 
'exemple  d'où  naissent  aujourd'hui  Ic-i  dil\i  ultés,  le  droit  d'in- 
flependancé,  disons  mieux ,  de  ^ouvéraiuelé  cantonale ,  peut-il 
â^foriier  des  canton*  à  conserver  dans  leur  sein  des  membres  de 


voit  mal  dans  ses  propres  afifairet.  *. 

Après  une  décision  de  cette  nature,  si  les  jpsnitei'lj'étaient  que 
les  serviteurs  <te  Di^^l  et  d'un  Dieu  mort  en  victime  après  avoir 
défendu  qu'on  tirât  l'épée  pour  sapropre  cause,  les  jésuites  au- 
raient spontanément  quitté  la  Suisse;  ils  n'auraient  pa^voulu  que 
l'AïUtriché,  dont  on  les  considère  comme  les.alliés  et  lavant- 
Kitrije,  introduisit  ep  Suis- e  des  caisses  d;  munitions  pour  leur 
difense,  et  qu  un  peuple  se  disposât  à  s'égnrgeren  leur  honneur. 
L'f/nà;eAs,  s'il  n'était  pas  un  journal  jésuitique  bien- p!us  que 
chrétien,  ne  verserait  pas  de  l'huile  sur  le  feu,  en  adressant  aux 
cantons  libéraux  des  bravades  sans  danger  pour  lui,  mais  fatales 
à  la  Suisse. 

Ces  provocitinns,  au  surplus,  offensent  la  logique  aussi  bien  nue 
l'humanité,  et  l'opinion  publique  ne  comprend  pas  comment  les 
mêmes  homme»  sofondent  vivement  en  Suisse  le  parti  autrichien, 
dont  ils  se  disent  les  adversaires  en  Italie. 

.Mais,  si  les  discussions  légales  de  la  Diète  rencontrent  une  résis- 
tance obstinée,  si  les  inspiratious  pacifiques  et  fraternelles  du  chris- 
tianisme sont  mises  en  oubli  par  ceux  mêmes  qui  revendiquent  le 
tilr*^  de  (  hri  tien  comme  leur  monopole,  les  cantons  lib'raux  doivent 
donner  rexenipie  Je  cette  niodoration  qui  sied  à.  la  force,  et  ne 
recourir  aux  armes  qii'aprèsi  avoir  donné  deux  preuves  deTeur 
aversion  pour  ta  guerre  civile. 

D'abord,  puisque  \i'  Sonderbund  se  qualifie  de  ligue  purement 
défeuiive  contre  les  invasions  des  corps-francs,  la  Suisse  libérale 
doit  enlever  à  la  coalition  ce  iv^oUf  ou  ce  prétexte,  en  interdisant 
par  des  lois  sévères  l'organisation  dwv  corps-fraocs  sur  son  terri- 
toire. Cette  mesure  a  été  prise  par  la  plupart  des  cantons  libéraux. 
Elle  doit  êire  chez  eux  unanime,  loyale,  séçieusé.  Un  pouvoir  ré- 
gulier soutieoi  ses  acteis  par  une  armée  régùJière;  et  conformément 
a  toutes  les  régies  du  droit  des  gens,  il  ne  saurait  admettre  aucune 
autre  façon  de  faire  la  guerre. 

En  second  lieu,  avant  ie  procéder  par  la  force  à  l'expulsion  des 
jésuites,  il  conviendrait  de  porter  la  question  au  S^int-Siège,  ddnt 
les  lesuites  ne  peuvent  récuser  la  juridiction.  Pie  IX  refuserait-il 
à  riletvétie  ce  qui  fut  accordé  par  Grégoire  XVI  à  la  France?  Si, 
contrairement  à  toute  espérance.  Pie  tX  ne  voulait  pas  employer 
son  autorité  spirituelle  pour  éloigner  les  jésuites  de  I  Helvétie,  ta 
Suisse  ne  serait  pas  dépourvue  pour  cela  d'armes  temporelles 
contre  les  jésuites,  considérés  comme  fauteurs  d'intrigues  po- 
litiques et  dangereux  pour  la  sûreté  des^  Etats.  Si  Pie  IX , 
cédant  à  l'esprit  humain,  conciiia^ur,  progrâsif,  qui  faitsa  gloire, 
engage  les  disciples  de  Loyo'a  à  faire  disparaître  en  se  retirant 
nnc'rause  de  guerre;  ladecisioade  la  Dicte  e>t  exécutée  sans  et--. 


.  ilir  lew  mre"  eoAf^  anaâtmé  sorti  de 

presse,  *il  v  a  deux  mpPs,  était  un  cri  de  conscience,  de  vérjté,- 
d'Kôinnêtetè' et  de  moralité  publiques. 

Voilà  la  seule  explication  que  nous  puissions  donner  des  con- 
damnations de  la  H<ifortneeti\e  h  Gfl3fi«e après  l'acquittement  de 
la  Démocratie  pacifique.  Nous  déplorons  sincèrement  les  condam- 
nations qui  frappent  chez  nos  confrères  de  la  presse  militante  des 
sentiments  que  nous  avons  non  seulement, partagés  avec  i(*tjx,  mais 
exprimés  peut-être  avec  plus  de  force  qu  êiini.  ^os  lecteurs  juge- 
ront si  les  quelques  lignes  incriminées  dans  la  Ae/ormc  ne  méri- 
taient pas  l'absolution  au  même  titr<i  (|ue  les  nôtres,  et  si  le  jury 
de  la  Seine  ne  devait  pas  pousser  l'indulgence  envers  la  presse, 
aussi  loin  que  l'oubli  envers  les  crimes  officiels  des  mois  derniers. 


L'administration  des  postes  jouit  du  monopole  absolu  du  transt- 
port  des  lettres,  et  ce  monopole,  elle  le  fait  respecterjrapiloy.iblé- 
mcnt.  Ces  attributioas  appellent  comme  coi'rct^tit  nécessaire  une 
responsabilité  sérieuse,  et  cependant  jusqu'ici  l'aiminisiratiou  des 
postes  était  parvenue  à  s'y  dérober.  Des  soustractions  considéra- 
bles avaient  lieu  ;  on  condamnait  l'agent  infidèle,  mais  l'ad  uiuis- 
tration  s'en  lavait  les  niains,  et  les  soùitractions  se  renouvelaient 
de  plus  bellv.  Près  de  250  000  fr.  ont  été  détournés  de  la  fin  de 
4845  au  commencement  de  18i6.  La  cour  d'assises  de  la  Seine 
vient  de  protester  contre  celte  impunité.  Un  employé  des  pdistes 
comparaissait  hier  devant  elle  pour  détournement  dé  lettres  et  dé 
valeurs^  Uretonnaissail  avoir  vole  à  divers  particuliers  la  sommé 
totale  de  23  à  Si  000  fr;,  sans  compter  les  valeurs  i^u'il  avait  dé- 
truite.*;-parce  qu'il  n'osait  eu  tenter  le  recouvrenaent.  Une  dies  ijic;- 
^ines  s'est  portée  partie  civile  et  a  demande  que  l'adminiitration 
(les  postes  fût  déclarée  responsable  des  actes  de  ses  agents;  le  ak\- 
fiistère  public  a  vivement  combattu  cette  prétention,  mais  lacow 
en  a  juge  autrement,  et  l'administration  a  été  condamnée,  eomme 
civilement  responsable,  à  la  restitution  de  la  somme  volée.  . 


fusion  de  sang,  l'amour -propre  des  cantons  primitifs  et  dfes  iésui 
tes  eux-mêmes  est  sauve  par  cette  haute  intervention;  ennn,  la 
religion  catholique  ne  reçoit  aucune  atteinte;  un  acte  de  l'autorité 
pontificale,  solli  ité  ainsi  par  un  peuple,  rendrait  à  cette  religion  un 
Qotiveau  lustre  ;  ses  intérêts  ne  sont  point  confondus  avec  les  inté- 
rêts de  Loyola.  M.  de  Montalémbert  l'a  démontrée Jui  même  à  la 
Chambre  des  pairs.  Nous  ajouterons,  nous,  que  ces  intérêts  sont 
souvent  opposés  ;  le  christianisme  trouve  aujourd'hui  daus  les  me- 
nées des  jésdites  beaucoup  plus  3'im'popularité  que  de  puissance 
réelle.  .■  - 

Une  législation  générale  contre  les  corps-francs,  de  respectueu- 
ses négociations  auprès  dd^  Saint-Siège  sont  des  préliminaires  que 
la  Dietc  de  Suisse  doit  employer  avaut  de  se  décider  à  une  guerre 
-juste,  mais  à  jamais  regrettable,  contre  les  cantons  qUi  ont  eii- 
fanté  l'indépendance  de  1  Hetvétie.  ''' 


Nous  ne  savons  pas  an  juste  ce  que  le  Conservateur  entend 
conserver,  mais  ce  ne  sont  pas  ses  idées.  11  passe  du  blané  n'a  t6h^« 
du  pour  au  contre,  avec  une  ver.-atililé  merveitleuse.  Oi^^  ^  ; 
programme  il  confessait  hautement  l'importance  des  qnesw,^s  ^ 
ciales  et  l'urgence  de  leur  solution.  Nous  avons  reprodnit'çe  pat- 
sage.  Aujourd'hui,- au  contraire,  il  déclare  que  ces  questions  lîont 
de  minime  importance  et  doivent  être  subordonnées  aux  question 
politiones.  Qui  a  pu  amener  le  Coruervateur  à  se  réfuter  ainsi 
lui -mène  à  quelques  jours  d»  distance  ?  Peu  de  chose.  La  P/aiHt 
a  fait  hier  une  dedaraiton  pluTexpliciteiitié  la  sieoAe  en  favéiur, 
du  Socialisme,  ht  Conservateur  n'a  pas  prouvé  que  tes  qtié^tiolÂs    - 
sociales  doivent  être  subordonnées  aux  questions  poli^ques,  mjis 
il  a  très  bien  démontré  que  ses  opinions  à  lui  sont  complètemnnt 
subordonnées  à  la  concurrencé  industrielle.. 


.,  .|[,r,r.l*6û,iè  dé  Jésus,  alors  que  la  niajor'té  dés  États  confédérés 
Jwiare  1^  présence  de  ces  religieux  contraire  à  la  sûreté  de  la 
WDtdiration?  " 

Assurément,  le  droit  de  souveraineté  cantonale  ne  peut  pas 
«1er  jusqu'à  receler  des  cléments  d-,  désordre  ca)f>ables  décom- 
PJ'^'J^Wrela  sûreté  générale.  Assurément  encore  la  fliajorité  des 
W^érés  a  cémpétetfèc  pour  déclarer  que  la  sûreté  générale  est 
«enà'éée. 

Nous  n'étions  pas  partisans  de  la  dernière  expulsion  des  jésuites 
"ors  de  France,  celte  réclame  libérale  tentée  par  M.  Thiers,  le 
candidat  ministériel  en  permanence.  Nous  savions  que  la  France 
P'jf^^dait  en  germe  assez  d'idées  progressives  et  destinées  à  deve- 
"U  tWjp'ulairts  poWr  neutraliser  l'influence  des  jésuites,  si  l'oa  élar- 
Çrasaitles  toià,  si  l'on  accordait  le  droit  d'association'à  tont  le 
WODde,  au  lieu  de  l'enlever  au^  disciples  de  Loyola.  Nous  vou- 
lj*"**ï*ela  société  des  jésuites  objet  pendant  longtemps  d^une 
wérauce  tout  exceptionnelle,  fût  ramenée  au  droit  cummun,  mais 
ootBYpulloois  aussi  que  ce  droit  commun  fût  la  libérié. 
ani  ^^"^>  <tani  le  voisinage  de  l'Autriche,  la  seule  puissance 
HwJ^.prattee  oavertemeut,  les  jésuites  peuvent  être  plus  dan- 
S"^  q<w «fin  mai  li mijorité  des  cantooi,  repréMatéi  légnle- 
"ttt  Pir  dM  déMgaéi,  a  dieltré  q^elte  recosBiMt  «m  d*rg«r, 


Il  parait  <\w  ie  croisement  des  intrigues  diplomatîqu)>s  continue 
àHadriii,  et  que  les  reyiienents  s'y  preisenl.  A  I.1  victoire  de  M> 
Bulwer  succè  le  celle  de  M.  Guizoï.  M.  Sarvai'z  e^t  parvenu  à  escala- 
der le  pouvoir.  Voici  en  que  s  termes  le  Moniteur  parnien  annoncé 
celte  grande  nouvelle  : 

«  Le  gouvernement  a  reçu,  par  une  dépêche  télégraphique,  datée 
de  Madrid,  le  4  octobre,  la  nouvelle  que  S.  IV).  la  reine  Isabelle  a 
nommé  un  nouveau  minislère  dont  voici  la  co;nposition  : 

Il  Présidentdu  couseil  et  ministre  des  affaires  étrangères,  M.  le  géné- 
ral N.irvaez; 

»  Ministre  de  l'Intérieur,  M.  Sarlorius;, 

v  Miiiislre  des  linaneesy  M-  Oilando  ; 

»  Ministre  de  l'iiiSTUciion  publique,  M.  Ros  de  Olaiio; 

«  Mli.istre  de  la  guerre,  M.  Cordova. 

«  L'onlonnaiice  qui  coiisiitiie  le  noiivcnu  ministère  a  été  publiée  dans 
la  Qasette  du  4. 

»  Madrid  est  parraitemoiiHraiiqiiiiie.  » 


Le  jury  de  la  Seine  était  appelé  ce  matin  ii  juger  letroisiènjiedes 
cinq  journaux  prévenus  d'avoir  trop  profondément  ressenti  et  trop 
vivement  e;(priiné  l'indignation  causée  en  France  par  la  série  de 
scandales  des  mois  du  juillet  et  d'août.  Celait  le  tour  de  la  Réfor^ 
me  de  répondre  à  l'accusation  du  miuistére  p,ub|ic.  On  sait  que  la 
Démocratie  pacifique  avait  ouvert  la  marche  en  obtenant  un  ac- 
quiitement,  et  que  la  Gazette  de  France  s'était  vu  condamner  par 
le  uiêuiejury.  La  Réforme  n'a  pas  été  plus  heureuse  que  la  (ia- 
zelte  ;  son  gérant  a  etc  condamné  aujourd  hui  à  quatre  mois  de 

Srison  et  a  3  000  Itancs  d'amende,  ^ous  publions  pius  loin  les  dé- 
ais  de  cette  affaire. 

La  versatilité  du  jury,  en  pareille  matière,' ne  saurait  s'ex|)liquer 
que  par  la  mobilité  et  l'iiupresAioiiQdb.lile  même  du  caractère  ua  • 
Uoual.  Eu  France,  ou  échappe  d'autant  plus  vile  a  une  impression 
qu'elle  est  triste  et. qu'où  I  a  profoudumeut  re^eatieTLes  citoyens 
qui  composent  le  jury  ont  perdu  aujourd'hui,  7  octobre,  lé  senti  • 
ment  qu'ils  éprouvaient,  il  y  a^jlmtiLmoiii.  Les  articles  des  jour  - 
Baux (râi l«nr aortieat partrjMMl^Efeit^le et  tidèlé expraiion 
di  fepiniM  |NiMiQti«,  l<|yiiftif|a^iaiid1itt  ett^nu  d« 


Le  Journal  des  Débats  ne  peut  nier  l'unanimité  de  réprobatiga 
qui  se  manifeste  aujourd'hui  contre  un  pouvoir  corromps  et  oar- 
rupteur.  Mais,  tout  en  confessant  l'existence  de  cemonvement, 
l'organe  ministériel  essaie  de  donner  le  change  k  l'opinion  pCbK- 

3ue,  et  de  prouver  qu'il  n'y  a  là  qu'nne  marquetterie  d'apinions 
iverses,  sans  lien,  sans  solution,  satts  portée^oici  comment  il 
s'exprime  : 

Vous  vous  réunissez  tout  ce  que  vous  êtes  d'Oppositions  de  toutes 
les  couleurs,  centre  gauche ,  gaiiube,  républicains,  socialistes,  vous 
ballet  te  rappel  dans  les  coins  «le  toutes  las  factions,  vous  acceptez 
tous  les  drapeaux,  vous  confondes  sue  itn  mot  équivoque  toutes  vos  ' 

SaSsIons,  toutes  vos  théories  les  plus  conUrpirçs  entra  elles,  touj»  x^s 
esseins  secrets  ou  publics,  etvouf.  vous  trouvèrescinqceolUi  dans  90 
bini|uet  !  Le  beau  miraoie  1  Voilà  l'opinion  pubiique,  voila  la  France  I 
Oui,  la  Frarice  des  pirtis  et  des  factions,  la  France  des  i)>iuorités  t 
Il  y  a  une  autre  France  que  vous  n'avez  pas,  que  vous  aurez  mo|#s 
que  jamais  avec  vos  turbulentes  démonstrations^  la  Franc;;  labori^- 
se,  la  France  constitutionnelle,  la  France  des  majorités  ! 

Si  quelque  jour  une  réforme  pouvait  paraître  utile  ou  néces^ire, 
ce  n'est  pas  même  vous  qui  la  ferez.  Votre  but  fùt-il  bon  une  fois 
par  hasard,  vos  moyens  le  discrédiieraient  pour  toujours! 

Nous  ne  prétendons  pas  que  le  ralliement  intellectuel  soit  en- 
core parfait;  mais  il  est  certain  qu'un  sentiment  comli^un  réunit 
toutes  ces  nuances  diverses  de  l'opinion:  c'est  le  seAtimep^  de 
l'honnêteté  publique,  c'est  une  aspiration  vers  une  direciion  mo- 
rale de  la  société.  Sous  ce  rapport,  le  mouvement  réiormiste  re- 
présente la  France  laborieuse,  la  France  des  majorités.  Si  ce  sen- 
timent unaninaé  secémpllque  encore  d'oppositiion,  c'est  que  la  ré- 
forme morale  et  sociale  ne  peut  ê;re  opérée  par  les  corrupteurs  et 
les  immobilistes.  -^■ 

Sans  doute,  ce  ne  sera  peut-être  pas  ceux  qui  sont  à  la  tête  da 
mouvement  actuel  qui  opéreront  toutes  les  réformes  utiles  ou  né- 
cessaires; mais  les  moyens  qu'ils  emploient  sont  légaux  i  ils  pro- 
cèdent, non  par  décomposition,  mais  par  aggrégation  ;  ils  expri- 
ment le  seul  sentimeut  unitaire  qui  ail  surnage  au  naufrage  et  a  la 
débâcle  dcM  vieilles  opinions  politiques.  Quand  ce  sentiment  aura 
trouve  sa  formule,  quand  le  but  instinctif  que  la  France  et  l'huma- 
nité poursuivent  sera  plus  nettement  dessiné,  on  comprendra  alors' 
la  portée  de  ce  réveil  de  la  moralité  pubiique,  qui  doit  nouîcon- 
duirea  une  meilleure  orgauisatiun  sociale. 


'IK 


p> 


Un  acte  significatif  de  Pie  IX. 

Jusqu'ici  le  pape,  dont  le  monde  entier  bénit  l'avènement,  n'a- 
vait manifeste  son  amour  du  progrès  él  de  la  liberté  que  (j^us 
l'olrdre  politique.  Quelques  personnes  prétendaient  qtt'i/i$à^a- 
trenit  moiûs  libéral  dans  l'ordre  rel||ti$ux.  , 

rf6iu  tonoofb'iui  uiM  nouvelté  qai,  toute  simple  qu'elle  peut 


'F  rmalM  central  des  «l«««cam  de  l'epiMaltlea  dn 
département  de.  UL.<ieliie. 

AVIS  AUX  PATENTABLES. 

La  loi  élecloralOuW  avril  4831  exige  pour  la  patente  la  posses- 
aioii  annale.  Par  conséquent,  pour. être  iiiscrit  sur  lett  listes  de  l'an- 
née prodjaine,  il  faut  que  la*paten|e  soit  prise  au  nom  de  l'ayant- 
droit  avant  le  90  octobre  courant. 

Le  comité  central  prévient  donc  MM.  les  rommerçanls  qui  ont  ré- 
cemment fait  acquisition  de  leurs  fonds,  qu'il»  doivent,  avant  le  SO 
octobre,  faire  porter  leurs  noms  sur  les  rôles  de  coiiiributions,  aiix 
lieu  et  place  des  noms  des  vendeurs  ou  cédants,  k  défaut  de  cette  for- 
malité, les  nouveaux  patentés  ne  pourraient  être  inscrits  sur  les  listes 
électorales  que  dans  deux  ans. 

Il  est  d'autant  plus  important  d'insistrr  sur  la  mutation  immédiate 
dei  noms  sur  les  rôles,  que  souvent  HM.  les  percepteurs  engagent  les 
acquéreurs  ou  concessionnaires  a  attendre  jusqu'au  mois  de  Janvier 
auivant,  et  que  beaucoup  de  citoyens,  dans  1  ignorance  de  leurs  droits, 
consentent  frop  facilement  à  un  délai  qui  leur  est  très  préjudiciable. 
'  Ut  reculent  ainsi  d'un  an  l'exercice  de  leurs  droits  électoraux. 


''-i- 


EXTERIEUR. 


ITAUC. ---  La  nouvelle  de  iTévacuation  de  Ferrare  n'est  ni  confirmée, 
ni  démentie  par  le  Courritr  du  Midi.  Le  silence  succédant,  sur  ce 
sujet,  aux  lelires  de  Rome  du  28,  est  un  mauvais  signe.  Il  prouve  au 
moins  que  cette  nouvelle  était  prématurée,  et  il  Ui8^e  craindre  que  le 
contre-ordre  dont  nous  avons  parlé,  ces  jours  derniers,  d'après  les 
Jonmaux  allemands,  ne  soit  venu  troubler  la  joie  de  la  Romagne. 
Aujourd'hui  tncore  nous  lisons  dans  la  QastUt  fAug$bourg  quel- 
ques It^nes  qui  constatent  le  triomphe  obtenu  par  Pie  IX  sur  le  cabi- 
Mt  de  vienne.  Sflon  la  feuille  allemande,  les'  rF9Upes  autrichiennes 
révaoueraient  nas  tous  les  postes  de  la  ville  de  Ferrare;  elles  s'abs- 
tiendraient seulement  d'y  faire  des  patrouilles.  ' 
..  Cei>endant,  nous  devons  rappeler  que  plusieurs  correspondançes^de 
Borne  du  37  et  du  28  fixaient  seulement  au  5  octobre  la  sortie  des 
troupes  autrlrtaiennFs  de  la  ville  de  Ferrare,  et,  qu'a  ce  compte,  il 
findrait  encore  deux  ou  trois  jours  pour  savoir  à  quoi  s'en  tenir  sur 
Je  degré  de^inaérilé  des  concessions  faites  par  M.  de  Metternieh  à 
n^ie  IX.  La  politique  du  cabinet  de  Vienne  est  VI  ténébreuse  et  si  per- 
fide qu'elle  laisse  toujours  supposer  quelque  arrière-pensée  de  trahi- 
son, larsqu'elle  est  forcée  de  s'humilier. 

Il  nous  arrive  plusieurs,  nouvelles  de  Tiaples,  en  date  du  29  sep- 
tembre. 

D'abord,  la  correspondance  du  NoutiUiit*  parle  toujours  des  me- 
sures d'intimidation,  des  perquisitions  a  domicile,  des  violations  de 
secrets  mis  eu  usage  par  le  gouvernement  de  Naples,  pour  empêcher 
que  fien  ne  pénètre  au  dehors,  sni^lerprogrès  delpiîlïïfrfcnou.  «"OF 
assgre  cependant,  itè  très  bonne  part,  dit  il,  qtie  cette  insurrection 
marche  à  gt%nd  tas,  et  que  dans  le  Cilento. (province  d«  Palerme)  les 
insurgés  ont  battu  les  troupes  royales,  et  ont  tué  400  Suisses  ou  gen- 
darmes. » 

On  attribue d'ène  voix  unanime  U  Mgr  Colile,  confesseur  du  roi, 
tous  les.malheurs  qui  aflligenl  le  royaurop  des  Deux-Srciles.  Il  parait 
.que  le  pape,  instruit  de  la  deploral>le  influence  que  ce  prélat  exerce 
sur  le  roi,  lui  a  intimé  l'ordre  de  se  rendre  a  Rome.  Mais  Mgr  Cokie 
a  prétexté  une  maladie  pour  se  soustraire  à  cet  ordre;  sur  son  refus 
lepape  lui  aurait  interdit  la  inesse  et  la  confession. 

—  L4tta  du  ^'.septembre  prétend  aussi,d'après  ses  informations, 
i\w  riUBUrrelcïioD^  de  la.Çalabre  prend  chaque  jour  plus  d«  consis- 
tance. 

<  L'on  parle,  dit  ce  journal,  d'une  attaque  dans  laquelle  les  insurgés 
auraient  remporté  des  avantages  très  grands  sur  les  royalistes,  et. le 
général  lïuiizianti  aurait  été  blessé.  L'événement  de  Campo-Rasso  se 
confirme,  mais  on  en  ignore  encore  les  détails.  A  Messine,  on  a  fait 
plusieurs  arrestations  ;  parmi  les  incarcérés  l'on  nomme  M.  Gaëian 
Grano,  frère'd'un  riche  banquier,  homme  très  honorable,  Mécène  des 
arti.stes  et  très  large  de  sa  bourse  pour  les  pauvres  ;  ses  opinions 
étaient  jmodérées  et  contraires  aux  mouvemétits  révolutionnaires. 

«  On  a  mis  aussi  en  prison  M.  Dominique  Piraino,  personne  esti> 
mable  dans  le  pays,  et  le  baron  Cordone,  qui  n'a  jamais  été  dit  parti 
libéral.  Ces  arrestations  ont  beaucoup ijrrité  jusqu'aux  citoyens  hs 
plus  timides.  A  Palerme,  on  n'a  plus  emprisonné  personne,  parce  qne 
le  peuple  y  est  aigri  et  menaçant.  Le  chef  de  l'insurrection  calabraise 
n'est  pas,  comme  le  Journal  de«  Deux  5tet<»  voudrait  bien  le  faire 
croire,  Dominique  Romeo,  qui  est  mort,  mais  Jean-André  Romeo,  et 
nous  aimons  a  le  déclarer,  pour  ({ue  la  police  napolitaine  sache  que, 
malgré  la  violation  des  lettres,  tes  empêchements  des  passeports  et  la 
sévérité  exercée  auprès  des  capitaines  des  bateaux  à  vapeur  et  des  ma- 
telots, quelques  nouvelles  arri\ent  jusqu'à  nous.  » 

—  Nous  recevons  d'une  correspoTidsnié  particulière  la  nouvelle  que 
sept  cantons  albanais,  du  district  de  Lavino  (dans  leSaiinium),  onlarboré 
le  drapeau  de  l'indépendance,  que  la  cavalerie  royale,  commandée  p^r  le 
lieutenant-colonel  Catrafiano,  a  été  complètement  battue,  et  qu'à  Na- 
ples, gardé  en  étal  de  sië^e,  courait  le  bruit  que  Feramo,  le  chef-lieu 
de  l'Abruzze  ultérieur,  était  en  pleine  révolte. 

—  On  écrit  de  Gênes,  2  octobre  :  '  '     '' 

»  Aujourd'hui,  anniversaire  de  la  naissance  du  roi,  on  a  répandu 
un  grand  nombre  de  circulaires  pour  inviter  les  habitants  a  illuminer 
ce  soir  leurs  croisées. 

•  On  dit  que  lora  Minto,  ambassadeur  d'Angleterre,  est  arrivé  à 
Turin  dans  le  but  de  favoriser  de  son  inOuence  la  cause  de  la  réforme. 
Il  doit  se  rendre  de  là  en  Toscane  et  à  Rome. 

»  11  est  question  d'organiser  une  ligue  douanière-italienne,  et  de 
coilvdqutH^dans  ce  but,  à  Turin,  tous  les  ministres  et  cons^llers  d'E- 
ULdes  différents  gouvernements  du  la  Péninsule.  Il  paraîtrait  que  le 
roi  de  Naples  seul  aurait  rênisé  de  faire  partie  de  cette  union. 

1  Nups  avons  dans  notre  port  une  fregaie  à  vapeur  française  depuis 
quatre  jours,  venant  de  Naples,  plus  une  corvette  à  vapeur  améri- 
caine. »  : 

ESPAGNE.  — Madrid,  1"  octobre.  — On  lit  dans  l'JBipanot  :  «  Le 
général  Narvaez  avait  présente  sa  démission  du  poste  d  ambassadeur 
d'Espagiie  a  Paiis,  mais  on  assure  qu'il  l'a  retirée  peu  après.  —  Hier, 
dit  if  méffle  journal,  il  ne  s'est  point  fait  d'()péralions  il  la  Bourse,  Les 
fonds  publics  relient  dans  le  même  état  de  décadence,  et  cependant, 


tero  doit  ànnfet' i  IMadrid  le  8  ou  lé  )d  octobi>e  procBain.  Il  parait 
que  le  gouvernement  l'a  fait  appeler  en  toute  hlte,  et  qu'il  voyage  en 
poste.  On  parie  de  aérénades  et  de  fêtes.  VHefaÙo,  qui  cite  cet  arti- 
cle du  Po/Nilar,  dit  qu'il  ne  croit  à  aucun  des  détails  donnés  par  son 
confrère.  » 

ANGLETERiiE.  -^  Par  voit  extraordinaire.  —  Dpux  nouvelles  fail- 
lites ont  été  annoncées,  celles  de  la  maison  Rougemont  frères,  an- 
cienne maison.  Le  passif  n'est  pas  l'es  considérable  ;  et  celte  de  John 
Thomas  (ils  et  frère.  Cette  dernière  sera  très  sérieuse.  Le  pas- 
sif de  cette  maison  sur  cette  place  est  A",  550  OOO  liv.  «t.  450  000  liv. 
doivent  étiheoir  pendant  ce  mois,  420  000  liv.  en  novembre  et  (00000 
liv.  en  décembre.  La  cause  immédiate  de  la  faillite  est  la"non  réception 
de  remises  que  ces  messieurs  a:teudaient  de  leur  maison  de  Saint-Pé- 
tersbourg. Les  conséquences  de  la  faillite  se  fefonl  surtout  sentira 
Manchester. 

—  M.W.  Maury,  de  Liverpofll,  dont  ou  avait  annoncé  la  suspen- 
sion de  paiements,  samedi  dernier,  aTepris  ses  affaires.      (Timet.) 

—  La  physionomie  de  la  Bourse  a  ét|é  très  sombre  aujourd'hui  ;  ce- 
pendant, a  la  clôture,  il  y  avait  peut-être  un  petit  changement  imper- 
ceptible. A  la  Bourse  aujourd'hui  l'argent  a  été  payé  40  p.  0|0. 

-~r  "'"  (MorningChroniele.) 

—  Maintenant  lue  la  récolte  est  renlré(\  les  classes  ouvrières  cher- 
chent partout  du  travail  sans  succès.  Les  fermiers  n'ont  pas  d'argent; 
les  maisons  des  pauvres  sont  assiégées  par  des  gens  qui  demandent 
a  y  entrer.  La  fièvre  exerce  des  ravages.  Les  percepteurs  des  taxes 
sont  inexorables,  r«  n'est  que  l'avaiii-coureur  d'uu  hiver  aussi  rigou- 
reux que  l'an  dernier.  Le  cri  de  desespoir  retentit  déjà  dans  les  dis- 
tricts oecideHlaux.  (Moming  Herald.) 


SUISSE.  Schafhouse,  4"  octobre.  —  Le  vote  sur  l'instruction  dans 
l'affaire  du  Sonderbund  vient  d'avoir  lieu.  On  a  adopté,  i  une  majo- 
rité dt  46  voix  contre  28,  la  proposition  dur  conseil  executif  d'employer 
la  force  des  armes  après  avoir  mis  en  oeuvre  inulileméhl  tons  lés 
moyens  amiables.  On  avait  d'abord  vdté  sur  un$  proposition  tendant 
à  renvoyer  l'affaire  a  la  décision  du  peuple  ;  mais  elle  fut  rejetée  par 
53  voix  contre  20.  {NtmvtUe  Oazette  delurich^) 

Zurich,  5  octobre.  — Nous  apprenons  que  le  canton  de  Zurich^pour- 
ra  disposer  de  forces  considérables  pour  la  mise  à  exécution  de  la 
résolution  de  la  Diète.  Oi^tre  les  hiiit  bataillons  d'infanterie,  sept 
compagnies  d'artillerie,  quatre  compagnies  de  carabiniers,  trois  com- 
pagnies de  cavalerie,  deux  compagnies  de  sapeurs  et  une  compagnie 
de  pontonniers,  dont  se  compose  le  contingent,  il  y  aura  encore,  prêts 
k  se  mettre  en  marche,  douze  bataillons  de  la  landwehr,  deux  compa- 
gnies d'artillerie,  quatre  compagnies  de  carabiniers,  une  compa|,nie 
de  sapeurs  et  une  compagnie  de  pontonniers,  formant  un  total  d'envi- 
ron 45500  hommes.  (Oasette  fédérale  de  Zurich  ) 

LA-MLATA.—  La  cotf^ftlteà^  vapeur  Coam»  vient  d'arriver  à  T0¥- 

lou,  ayant  a  son  bord  M.  leclamte  Walewski,  ministre  plénipotentiai- 
re de  France  dans  la  Plata.  Elle  a  quitté  Montevideo  le  4  août,  et  a|>- 
])orte  jusqu'à  celte  date  les  nouvelles  de  ces  parages. 

La  veille  de  son  départ,  l'évènemeut  que  l'on  pouvait  aisément  pré- 
voir s'était  accompli.  Le  général  Oribe,  rompant  l'armistice  dérisoire 
auquel  il  n'avait  consenti  que  pour  mieux  masquer,  aux  yeux  de  l'in- 
tervention, sa  résolution  de  repousser  tout  arrangement,  a  repris  les 
hostilités  contre  la  ville  de  Montevideo,  dont  il  va  presser  le  siège 
avec  plus  de  vigueur.  Il  compte  sans  doute  profiter  du  découragement 
que  la  malheureuse  issue  des  dernières  négociations  et  la  défection  de 
1  Angleterre  ont  jeté  parmi  les  a.ssiégés,  réduits  désormais  à  leurs 
saules  ressources  et  au  concours  indiract  qu'jls  rrçoivent'du  maintien 
du  blocus  de  r«scadre  française.  Son  atteiii:è'Pil  faut  l'espérer,  sera 
déçue,  et,  malgré  la  retraite  des  postes  anglais,  qui  ont  déserté  les 
batteries  qui  leur  avaient  été  confiées,  l'énergie  dont  les  Montevidéens 
ont  donnénde  si  persévérants  témoignages  suppléera  aux  vides  qui  se 
sont  opérés  dans  leurs  rangs. 

En  résumé,  les  derniers  événements  qui  viennent  de  s'accomplir 
dans  la  Plata  ont  eu  pour  ré.-ïultatjle  clajser  distinctement  les  râles, 
et  de  faire  cesser  ta  cOnfusToiïTés  intérêts.  La  situation  est  nette. 
L'Angleterre  a  déserté  la  cause  de  Montevideo,  et  s'est  mise  en  fa- 
veur auprès  de  Buenos-Ayres.  La  France  e>t  restée  avec  Montevideo 
et  s'est  acquis  par  là  de  nouveaux  titres  à  l'unimadversiun  de  Buenos- 
Ayres.  Telle  est  la  position  i|ui  résulte  des  faits.  Si  Buenos-Ayres 
triomphe,  l'Angleterre  triomphe  avec  elle.  Si  Montevideo  succombe, 
la  France  succombe  avec  elle.  Ce  n'est  pas  nous  qui  posons  celte  al- 
ternative, elle  est  la  conséquence  forcée  de  l'état  des  choses  et  de  la 
conduite  res|)ective  des  parties  intéressées.  Or,  la  crise  qui  doit  faire 
pencher  la  balance  e.^t  imminente,  et  il  est  encore  temps  de  peser  sur 
l'un  des  plateaux.  Aujourd'hui  toute  la  question  est  là. 

{Journal  du  Havre.) 


AUTRICHE.  —  Vienne,  28  septembre.  —  Lé  prix  du  blé  est  toujours 
très  élevé  ici.  On  dit  que  le  bourgmestre  de  la  capitale,  par  suite  de 
la  cherté  continuelle  des  vivres,  s'est  décidé  à  demander  une  audience 
à  S.  M.  l'empereur  et  à  S.  A  I.  l'archiduc  Louis,  pour  prier  S.  M.  de 
vouloir  bien  ordonner  qu'il  soit  pris  des  mesures  à  TeOélde  prévenir 
le  renouvellement  de  la  crise  de  l'hiver  dernier,  par  des  achats  de  cé- 
réales et  l'établissement  de  magasins.  On  croit  que  la  demande  de  M. 
le  bourgmestre  de  Czapka  sera  favorablement  accueillie.  11  s'est  décidé, 
dit-on,  à  faire  cette  démarche,  parce  qu'il  avait  appris  que  les  habi- 
tants de  Vienne  accusîienl  le  conseil  municipal  de  négligence  dans 
l'exercice  de  celte  partie  de  ses  fonctions  qui  concerne  la  surveillance 
des  marchés.  La  confiance  renaît  à  la  Bourse.      {Gazette  de  Spener.) 

—  Mort  de  la  edmtetse  de  Gotrlitz.  —  On  lit  ce  qui  suit  dans  le 
Spectateur  allemand  :  «  La  corruption  des  classes  élevées  est  à  l'or- 
dre du  Jour.  L'histoire  de  la  société  française  nous  a  récemment  fourni 
de  sanglants  exemples  qui  sont  la  honte  de  l'humanité.  La  presse 
s'affurce  pourtant  d'en  cacher  une  partie.  Les  crimes  du  grand  monde 
ont  pris  de  telles^iroporiions,  que  les  prolétaires  de  Paris  ont,  dilKin, 
proposé  de  fonder  une  suciéicpour  la  moralisation  des  hautes  classes. 
C'est  par  dessus  toui  le  hideux  assassinat  de  la  duchesse  de  Praslin 
qui  a  rempli  d'eflroi  et  d'inJignalion  le  monde  civilisé.  A  la  vérité,  le 
meurtrier  a  su  se  soustraire  a  la  justice  des  huinmes;  mais,  grâce  à 
uneinveuigation  prompte  et  énergique,  il  ne  reste  pas  l'omt^re  d  un 
doute  sur  te  culpabilité  du  duc.  Quoique  nous  ayons  peu  de  sympa- 
thie pour  le  système  du  gouvernement  et  le  ministère  actuel  en  France 
nous  ne  pouvons  nous  empêcher  d«  reconnailre  que,  dans  celle  triste 
circonstance,  la  justice  française  a  satisfait  a  la  rigueur  de  ia  loi  et  k 
l'impartialité.  Elle  s'est  portée  «cliYeflieol  sur  la  trace  du  crime,  l'a 


Wni^te  iBiair  w  oorfloi  et 

appeler  dû  secours.  Mais  htentftt  l'idée  de  suicide  ou  d'accident  a 
été.  rejéiée  et^^ft  place  a  belle  d'un-assassinat  ;  et,  en  eff 't,  d'après 
lesYésultats  d'une  Instruction  préliminaire,  cette  version  acquiert  un 
plus  haut  degré  de  probabilité. 

»  Le  juge-instruct-ur,  M.  Purgold,  a  réuni  86  indices  deculpabilité 
très  importants,  él  a  requis  devant  le  triliunal  de  cour  une  inttruciioD 
plus  complète  ;  mais  le  tribunal  de  cour,  après  examen  a  huis-clos,  a 
déclaré  que  les  indices  n'étaient  pas  suffisants,  et  il;.|i  en  conséquen'cr 
.rejeté  le  supiilément  d'enquête  comme  n'étant  pas  Éotivé,  décision  qui 
a  paru  étrange  et  qui^^  a  excité  le  mécoutentefflent  général.— Nouj 
sommes  a  même  de  faire  connaître  ici  quelques-uns  dès  indices  les 
plusgraves  recueillis  dansie  cours  de  l'in.^truciion. préliminaire;  mais 
avant  tout  nous  devons  donner  connaissance  au  lecteur  de  lanauire 
des  rapporu  qui  existaient  entre  les  époux  de  Goerliti.  Le  cumU  pu- 
se  pour  avoir  des  goûts  qu'on  ne  saurait  désigner  ici  sans  incoo)». 
nance.  Cette  dépravation  qu'un  lui  impute  n'a  jamais  été  attestée  judi- 
ciairement, Me,n  que  pour  ce>a  l'occasion  et  les  preuves  n'aient  p» 
inaoqué.  Le  comte  de  Goerliiz  a  rempli  les  fonctions  d'envoyé  dt 
Hesse-Darmstadt  à  la  cour  de  Nassau,  et  11  en  a  été  rappelé,  asiurn- 
On,  ^là  demande  expresse  du  souverain  près  duquel  il  était  accrédi. 
té,  parce  que  ses  penchants,  qu'il  ne  prenait  pas  la  peine  de  dissiau- 
1er, avaient  été  un. sujet  de  scandale.  Il  trefut  ensuite  une  nouvelle 
mission  près  des  Pays-Bas.      , 

»  La  déplorable  réputation  qu'il  s'était  faite  n'était  pas  ignorée  de 
sa  femme  ;  c'était  là  sans  doute  la  cause  première  de  la  Bésintelli. 
gence  qui  régnait  entre  eux.  On  savait  que  depuis  longtemps,  quoi, 
que  habitant  dans  la  même  maison,  ils  avaient  cessé  de  sv  voir.  Le 
soir  même  de  l'événement,  M.  de  J...,  lieutenant  de  chevau-légen, 
passant  a  cinq  heures  et  demie  devant  la  maisoi:  du  comte,  sentit  ui< 
odeur  de  brûlé.  Sans  s'en  inquiéter,  il  continua  son  cbenin  ;  et,  ce- 
pendant, arrivé  dans  la  maison  où  il  se  rendait,  il  en  parla  i  quel- 
ques personnes  quiétaient  là;  ainsi,  lorsqu'à  cinq  heures  l'odeur  iie 
brû  é  se  faisait  déjà  sentir  dans  la  rue,  il  est  plus  qu'eitraordintire 
que  le  comte  dé  Goerliiz,  qOl  se  trouvait  chez  lui,  n'ait  rien  uati 

au'a  40  heures,  puisque  la  fumée  et  la  flamme  devaient  avoir  bien  plus 
'intensité  a  l'intérieur  qu'au  dehors.  Le  comte  de  Goerlitz,  qui,  ha- 
bituellement, se  souciait  assez  peu  de  ia  femme,  montra  cesoir^i, 
pour  elle,  une  vive  inquiétude  ;  il  a  dit.  et  ces  domestiques  ont  répé- 
té, que  la  comtesse  était  dans  l'usage  de  s'enfermer  cbeselle  ckaqu 
soir.  -     -  " 

•  Malgré  cela,  k  8  heurts  et  demie,  il  envoya  le  seul  doiRttiqw 
pissent,  pour  en  chercher  un  autre  dans  le  voisinage,  ala  dassitir 
de  lui  s  il  n'avait  pas  des  nouvelles  de  la  comtease.  Quand  le  doBcsU- 
que  fit  cette  commission,  là  femme  de  celui  qu'il  venait  chercher,  t'é- 
cria  :  t  Grand  Dieu  !  Mme  la  comtes.se  seraii-elle  brûlée?  »  Queliii- 

!;ulier  pressentiment  et  quelle  bizarre  coïncidence  eW)re  le  dire  de  cette 
emme  et  l'événement  qui,  d'après  la  déclaration  du  comte,  n'aurait  ci 
lieu  qu'une  heure  et  demie  plus  tard,  et  aurait  été  découvert  parlai. 
Comment  expliquer  cette  ainruation  du  comte  qiiji  la  comtesse,  tcti- 
4ouf8Hi^:ette^faeure,  s'ruferw>itxliei"tltg,  alira  qu'ellê'Be  se  troaviit 
nulle  part,  s'il  n'avait  par  lui-même  regardé  dana  la  chambre  de  n 
femme?  Lui- fallait  il  tout  riiltervalle  de  8  heures  e(  demie  k  iO  beuti 
et  demie  pour  se  décider  k  fofcer  la  porte  de  la  comtesse,- puisqu'il 
avait  auprès  de  lui  deux  de  $es  domestiques,  et  qu|ala  femme  de  l'u 
d  epx  avait  déjà  exprimé  TLlée  que  la  comtesse  pouvait  être  brûlée?... 
«Lorsqu'à  dix  heures  l'incendie  lut  découvert,  le  comte  envoya  u 
domestique  chez  le  médecin  Stegmaur,  puis  k  dix  heures  et  demie  m 
ouvrit  la  porte  eu  présence  de  plusieurs  personaei.  A  ce  moamt^ 
lent  le  monde  fut  obligé  de  reculer  devant  la  fumée  et  la  vapeur  qu 
sortaient  du  cabinet.  Tous  les  témoins  assurent  qu'il  fut  .longt<B|i 
impossible  de  rien  iecdnhanre  au  milieu  de  la  fumée.  Le  comte  inI 
fui  une  exception,  car  il  .s.'écria  au  premier  moment  :  •  Ùnaû  Dirai 
voilà  ma  femme  !  *  Mais  Vamour  a  le  coup  d'œil  prompt.  On  n'a  pu 
fiVi  l'autopsie,  parce  que  lecomte  ne  l'a  pas  voulu.  Il  se  hkia  d'obtenir 
la  permission  d'inhumer  sia  femme,  et  l'inhumation  eut  lieu  dèsqat 
cela  fut  possible.  Il  ne  voulut  pas  que  les  médecins  procédassent! 
l'examen.  L'instruction  n'a  pu  révéler  si  la  porte  était  fermée  eu  de- 
hors ou  en  dedans,  car  on  n'a  pas  trouvé  de  clé. 

»  Si  la  porte  était  fermée  en  dehors,  là  cause  de  la  mort  ne  saurait 
être  douteuse,  et  malheureusement  ce  fait  est  prouvé  d'une .  manière 
indirecte  ;  si  elle  était  fermée  eu  dehors,  le  manque  de  clé  s'espllqoe, 
si  elle  était  fermée  en  dedans,  qu'est  devenue  la  clé?  En  vérité,  cet 
indice  donne  lieu  à  tant  de  conjectures,  qu'il  rend  indispensable,  à  lii 
seul,  une  instruction.  On  n'a  pas  pu  découvrir  la  cause  de  l'inceudie. 
U  n'y  avait -jans  l'appartemenl  ni  réchaud,  ni  flambeau.  Comment  le 
feu  a-t-il  éclaté?  Si  l'on  suppose  que  quoiqu'un  l'a  allumé  et  a  qultti 
ensuite  rappartement  avec  le  flambeau  ou  le  réchaud,  la  chose  s'et- 
plique  bien  plus  naturellement. 

»  Li  comtesse  a  été  dévorée  par  les  flammes  devant  son  secrétaire: 
aucun  autre  meuble  n'est  brûlé.  La  tête,  le  cou,  une  partie  des  brai, 
étaient  carbonisés.  Il  faut  supposer.que  celte  infortunée,  après  avoir 
été  assassinée,  a  été  placée  sur  un  réchaud  et  y  est  restée  plusieurs 
heures.  Avant  l'ouverture  des  portes,  ou  a  pu  enlever  le  réi-haud,  dun- 
ger  la  position  de  la  victime  et  donner  à  l'événement  le  caractère  duo 
accident. 

L'instruction  préliminaire  et  l'opinion  publique  penstnt  quiece*' 


pour  détruire  les  traces  d'une  strangulation  que  la  combustion  a  (ii 
lieu.  Si  le  tribunal  de  cour  veut  relever  la  confiance  dans  sa  justice, u 
faut  absolument  qu'il  publie  les  pièces  et  explique  pourquoi  il  n'a  p» 
voulu  faire  une  insiruciion.  On  a  remarqué  que  lecomtede  Goerlil>i 
qui  vivait  très  mai  avec  sa  femme,  a  lout-à-coùp  changé  de  senliaent 
après  sa  mort.  Il  visite  souvent  sa  tombe  et  ia  couvre  de  fleurs.  Noss 
ne  savonsVil  veut  agir  sur  l'opinion  publique  ou  satisfaire  une  syfl- 
pathle  qui  s'est  déclarée  si  tard  ;  mais  le  temps  dévoilera  le  mystér< 
qui  couvre  encore  cette  affaire.  »      ^ 

FAITS  DIVERS. 

Par  ordonnance  royale  ïe  ce  jour.  M,  lemarécbal  comte  Moliior  «» 
nommé  gouverneur  de  i'hûtel  royal  des  Invalides,  en  remplaceoieota» 
duc  de  Keggio. 

—  Plusieurs  Journaux  annonçaient  dernièrement  ou  répélaieiit  i^^l^ 
une  (értaine  affectation  que  Mme  la  duchesse  d  Orléans  évitaRoepai* 
que  qua  temps,  avec  beaucoup  de  rigueur,  de  se  montrer  en  public- 
Mme  la  duchesse  d'Orléans,  en  allant  hier  visiter  a  l'orangerie  <■■ 
Jardln-des-Planius  la  colleciiou  des  objels^d'histoire  naturelle  ni^' 
tés  par  H.  deCastelnau,et,  en  traversant,  deuK  fois,  k  pied,  i>^^ 
UHce  de  Kéiiirée  du  jardin  k  l'orailgccie,  a,  Bm»  iQ.  «avoir  p«w^W>i 
déjouéune  odieuse  intrigue.       ,-  ,,        <,  : 


lapiâcMieat  i»  M.  I*  maréchal  den^amp  Lecbàrtier  de~la  Varignière, 
■lieé  dans  U  srclion  de  réseï  ve  du  cadre  de  l'étaC'^major. 

•  1i.  ifi  maréchal-de-camp  Mauduit,  en  disponibiliié,  est  iionimé, 
DirdécUion  royale,  au  commandenient  du  département  de  i' Ain,  en 
napTaceoient  de  M.  le  Kénéral  Peiii-Dauterive,  placé  daus  la  section 
it  réserve  du  cadre  de  réutmajor  général. 

•  M.  Dupeyrat-Tbouron,  capitaine  de  2*  classe  au  corps  royal  d'état* 
gtjer,  aide-de^^np  de  M.  le  général  Simon  Lorière,  commaudant  te 
^trieoient  des  Hautes-Pyrénées,  est  nommé  à  un  emploi  de  son 
mit  ïi'éM-m»\or  de  la  9*  division  militaire,  en  remplacement  de 
H.  de  Saint-Paul  de  Laingbéard,  mis  en  réforme.  • 

—  Lors  de  son  passage  à  Marseille,  M.  le  duc  d'Aumale  a  reçu  la 
ebiRibre  de  commerce  de  cette. ville.  Nous  empruntons  au  Courrier 
it  Mantille,  dont  nous  reproduisons  texiuellemçiU  iie  réàL  les  dé- 
tails suivants  sur  celte  réception,  dan»  laquelle  le  prince  a^^Taii  coij* 
ultre  quelques-unes  des  intentions  du  gouvernement  en  ce  qui  con- 
cerne l'Algérie  : 

I  M.  Rabaud  alaé,  président  de  la  cbambre,  dans  une  allocution  à 
Il  fois  simple  et  remplie  de  vues  intéressantes,  a  exposé  i  S.  A.  le.s 
iBtérétsdu  commerce  de  Marseille  relativement  k  l'Altsérie. 

>S.  A.  R.  a  répondu  i  tous  les  points  qui  lui  ont  .4)^  soumis  avec. 
beaai'X>up  de  précision  et  ube  grande  intelligence  pratique  des  iiiié- 
réts  de  l'Algérie.  Le  prince  a  dit  qu'il  partageait  coupléiement  les 
tges  de  la  cbambre  de  commerce,  qui  demande  que  loute  espèce  de 
îroil»  de  douane  soit  abolie  entre  la  France  et  l'Algérie;  qu'il  ne  com- 
ireoait  pas  qu'une  barrière,  quel  le. qu'elle  fût,  demeurât  toujours  éta- 
blie entré  deui  terres  également  frânç'iiises. 

•  L'établissement  d'un  comploir  de  la  banaue  de  France  i  Alger  est, 
diRi  l'opinion  de  S.  A.,  un*  question  très  difficile  et  qui  n'est  point 
(«eore  rtoolue  dans  les  conseils  de  la  banque  de  France;' mais  le  délai 
htalqui  lut  a  été  impoiiéeMa  déchéance  qui  en  serait  la  suite  amè- 
itront  forcément  des  explications  à  ce  sujet.     '" 

•  L'organisation  de  la  Justice  dans  les.  territoires  mixtes  occupe  en 
(t  Mmeal  l'aiteuUon  de  gouvernement;  les  juges  uniques  y  seront  pro- 
cfeainement  institués;  Vordonnance,  à  ce  sujet,  est  soumise  i  la  delibé- 
nUoBdacoB«eild'Eut. 

•  La  constllulion  des  établissements  métallurgiques  préoccupe  éga« 
leacot  le  ainislèrei  il  y  a  là  fine  grande  question  d'avenir,  qu'il  im- 
porte I  l'élit  de  néuager..  Aucune  concession  ne  sera  plus  faite  désor- 
■itiqa'aprM  l'avis  du  conseil  d'Eiat,  et  si  celte  formalité  a  l'incon- 
véaiNt  d'entraîner  quelque  longueur,  elle  aura  l'avanlage  d'^entourer 
iepranties  plus  complètes  Tin térét  public  et  l'intérêt  des  particuliers. 

•  Le  prince  s'est  ensulie  entretenu  de  différentes  cultures  qu'il  se- 
rtit profitable  de  naturaliser  en  Algérie.  La  cbambre  de  commerce  lui 
a  sinalé  la  cochenille ,  dont  les  premiers  essais  promettent  un  bel 
iwsir.  11  a  été  parlé  des  plantations  de  tabac,  de  coton  et  de  la  cul- 
iiredu  nûrUr. 

•  Le  priaee  demandait  s'il  état  à  craindre  aue  la  culture  de  l'olivier 
ItcoecwreBca  aux  Voduita  similaifea^w-lttdi.  Ij  chambre  du  com-^ 

■me  lui  a  répondu  que  Marseille  achetait  à  l'étrangr-r  d'asses  gran- . 
kt  qaantilés  d'huile  pour  laisser  place  i  la  prodHctIort  algérienne 
sut  nuire  à  celle  du  pays;  que  ce  serait,  au  contraire,  un  aliment  non* 
veiiiinotre  fabricaiion  de  savon.  Le  prince  a  répondu  qu'il  serait 
heureux  que  cette  circoo^iauce  pût  atténuer  U  tort  causé  au  com* 
■erce  de  Maiteilie  par  la  loi  si  regrettable  sur  le  sésame.  • 

—  On  écrit  de  Constantine  :  <  M.  Cherboneau,  professeur  d'arabe  i 
CoRtIantine,  a  eu  l'idée  d'ouvrir  un  cours  de  français  pour  les  Musul- 
■aiDs.  Ses  efforts  ont  été  couronnés  d'un  pleiu  sucoès;  plus  de  trente 
Arabes  assistaient  à  ses  leçons.On  y  remarque  les  flis  des  principaux 
cMiqui  hahitent  le  ville.  L'uu  d'eux,  sachant  le  français,  sert  de 
■oaiteur. 

Tout  cela  avait  été  regardé  comme  impossible  à  réaliser  Jusqu'à  pré- 
teol. 

—On  apprend  de  Bruxelles  qu'Espartero  a  loué,  hors  de  laporte 
deCologne,  un  hôtel  pour  se  fixer  quelque  temps  en  Belgique  avant 
de  te  rendre  en  Espagne.  Son  arrivée  est  fixée  aux  premiers  jours 
<l'o«tobre. 

'  —Le  bruit  circule  &  Bar-le-Duc  aue  le  préfet  de  la  Meuse  est  me* 
ueé  d'itremis  à  la  retraite  pour  n  avoir  pas  su  entraver,  le  banquet 
réformiste  qui  a  eu  lieu  uans  cette  ville. 

—{>e  fortes  taches  se  font  remarquer  depuis  quelques  jours  dans 
It  soleil  et  sont  visibles  même  a  l'œil  nu,  avec  la  précaution  de  taire 
utage  d'un  verre  de  couleur  ou  enfumé.  Avec  une  bonne  lunette  on  en 
reconnaît  mieux  la  disposition.  Dimanche,  pendant  toute.la  journée, 
et  lundi  matin  entre  huit  et  neuf  heures,  on  pouvait  aisément  les  ob- 
^rver.  Elles  forment  deux  rangées,  dont  l'une,  au  centre  de  l'asire, 
■orme  trois  grosseï  macules  arrondies  sur  la  même  ligne,  à  peu  près 
conme  les  trois  étoiles  du  baudrier  d'Orion  ;  cette  iigne  occupe  un 
peu  moins  du  cinquième  du  diamètre.  Les  autres  taches  sont  moins 
^  gauche  et  dans  le  limbe  supérieur,  se  dirigeant  vers  l'ouest. 

-Le  journal  de  la  Haute-Loire  rapporte  que  la  session  du  conseil 
t^néral  s'est  terminée  par  un  vote  sur  la  réforme  électorale. 

«  Dix-huit  voix  contre  wuf,  dit  ce  journal,  ont  demandé  tout  au 
noins  la  nomination  des. députés  au  chef-lieu,  pour  arrêter,  s'il  est 
possible,  l'inva&ion  loujours  croissante  de  la  corruption  ;  malgré  les 
•'légations  <li>  président  sur  de  prétendues  prohibitions  légisi|itives  à 
^  égard,  malgré  les  étranges  menaces  du  préfet,  qui  a  poussé  l'ou- 
bli des  convenances  et  l'ignorance  de  la  loi  Jusqu'à  parler  de  dissiper' 
par  la  force  les  membres  de  l'assemblée  qui  voudraient  insister  sur 
cette  question,  la  manifestation  n'en  a  pas  moins  eu  lieu  à  l'adresse 
«  qui  de  droit.  » 

"-Le  ro«/oiimit«  contient  là  lettre  suivante,  en  date  de  Naples  lé 
^teplembre: 

"  Je  m'empresse  de  vous  annoncer  que  l'escadre  ,  c'est-à-dire  les  S 
ni&seaux  et  la  frégate  à  vapeur  ï'Aemoiée,  partent  de  Naples  demain 
»  (le  grand  malin. 

(L'escadre  doit  parcourir  toutes  les  côtes  d'Italie  pour  y  montrer 
notre  pavillon.  Elle  a  ordre  ensuiie  de  rentrer  lentement  à  Toulon 
pour  le  ao  octobre.  Ainsi  nous  pensons  mouiller,  les  uns  disent  en 
rtoe,  les  autres  aux  Iles  d'Hyéres,  vers  le  S5  octobre  au  plus  lard. 

•Le  0««car(«i  est  parti  le  17  septembre  pour  l'Adriatique  (Ancône 
«Venise).  Le  Jf«f  al/an,  de  son  côté,  s'est  dirigé  le  même  iour  vers 
^■vourue  H  <!rénes.  Ces  deux  steamers  doivent  rallier  l'escadre  vers  la 
■n  d  octobre.  —  Le  FeuuHM  est  loujours  à  Malle,  Tripoli,  Tunis,  etc.; 
°<> I attendait  aujourd'hui,  peut-être a-t-il  des  raisons  pour  rester; 
4101  qu'il  en  solif  41  a  l'ordre  de  nous  rallier. 

*'eii'cae  voua  parler  des  affaires  de  Naples;  cai'  tout  est  ici  mya- 


son  màniMuiiit  enfaht  de  deux  à  trots  mois,  fort  soigneu^emelit  em- 
màillotté  dans  des  langes  de  Oanelle  blanche.  Dans  la  rue  Reynders, 
il  s'adressaà  une  jeune  servante  et  la  pria  de  garder  un  instant  cet 
enfant,  sous  prétexte  qu'il  avait  quelques  emplettes  à  faire  dans  le 
voisinage.  On  sait  que  c'est  U  un  service  que  les  fihes  du  peuple  sont 
toujours  prèles  à  rendre-  Celle-ci  accepta  donc  l'eufaiil  de  bonne  grice 
et  parut  même  tout  be;ureuse  de  pouvoir  bercer  sur  ses  bras  ce  pré- 
cieux fardeau;  mais  elle  ne  !>e  doutait  uuUemen'.  du  désappointement 
qui  railendait;  car  au  lieu  d'entrer  dans  ujie  boulique,  le  monsieur 
prit  une  des  voilures  qui  stationnent  en  cet  endroit,  et  disparut 
pour  ne  plijs  revenir.  Le  cocher,  qui  peu  aptes  vint  reprendre  sa 
place,  fut  aussitôt  entouré  el  pressé  de-queslions^  mais  ea  vain,  car 
Il  n'en  savait  pas  plus  long  que  tout  autre  :  lorsque  l'individu  s'était 
trouvé  assez  éloigné  de  la  Place-Verte,  il  était  descendu  de  voiture  et 
avait  continué  son  chemin  à  pied. 

>L'enfani  a  été  porté  d'abord  à  la  Permanence,  et  ensuite  à  l'hôpital 
des  enfanis  indigents^» 


Conr  d'assises  delà  Seine. 

PRÉSIDENCE  DE  M.  ZANGIACOMI. 

Proeit  de  la  Réforme.  —  Excitation  à  la  haine  et  au  méprii  du 
gout*mtment .  —  Excitation  d  la  haine  et  au  méprie  dee 
clateee  entre  elles. 


Les  crimes  etdélils  plus  ou  moins  olBc.iels  qui  ont  ému*;  il  y.  a  un 
mois  ,  la  France  eniière  ,  ont  inspiré,  on  se  le  rappelle,  des  ar- 
ticles énergiques  dans  plusieurs  journiux.  Ces  journaux  fièrent  bairis 
et  déférés  a  la  justice.  La  Démocratie  pacifique,  citée  la^première  de-"* 
vant  Ift  cour  d  assises,  fut  acquittée;  huit  jours  après,  la.  Ga2«(l«  de 
France  fui  condamnée  à  trois  mois  de  prisoîi  et  2  000  fr.  d'amende. 
Aujourd'hui  vient  le  tour  de  la  Ré/orme,  en  alleadaui  celui  du  Cha- 
rivari tlddV  Union  monarchique. 

La  cour  entre  en  séance  i  dix  heures  et  demie.  . 

■.  viCTOk  LÈouTRK,  gérant  de  la  Réforme,  déclare  assumer  snr 
lui  touie  la  responsabilité  de  l'article  iucnminé. 

M.  LE  PBÉsiDENT.  La  parole  est  à  M.  l'avocat-général. 

-      M.  L'AVOCATHiÉNÉRAL  DE  THORIGNT.  iM  COtlsClénce  publique  s'eSt 

vivement  émue  naguère  au  bruit  de  certain  crime  dont  la  home  re- 
montait Jusqu'à  des  hommes  qui  ont  été  un  moment  au  pouvoir;  tous 
les  cœurs  hornétes  en  ont  été  douloureusement  affectés.  Qai  aurait 
pu  croire  que  les  ennemis  de  nos  insilluiions  chercheraient  à  exploi- 
ter ce  triste  événement  au  profit  de  leurs  passions  haineuses  ?  En 
vain,  leurs  regards  ont  été  trappes  de  la  solenne  le  répression  qui  u'a 
épargné  aucun  coupable,  en  vain  ils  ont  vu  que,  grà -e  aux  conscien- 
cieuses recherches  de  la  justici^,  que  le  pays  n'av«it  à  dép  orer  qu'un 
at-te  isolé  de  corruMlioii  rt  d'infamie  i  il>  ont  déiourné  les  yeux  et  ont 
vu  là  une  occasion  de  publier  de.sangants  outrages  contre  ie  pouvoir, 
et  d'jimeuler  les  citoyens  its  uns  contre  les  autre».  Ce  sont.  Mes 
sieurs,  les  deux  chefs  d'accusation  pour  lesquels  la  B^A»^"**  est  citée 
devant  vous. 

Habituée  â  ne  voir  que  dans  les  classes  ouvrières  de  l'faonnenr,  de 
la  venu,  de  la  probité,  des  sent imeiils  nobleset  généreux,  la  Réforme 
s'est  déchaînée  avec  une  incroyable  violence  contre  les  autres  classes 
de  la  société.  Vous  illéz  l'eniendre  s'écrier  qu'il  n'y  a  plus  dans  les 
hautes  classes  de  la  société  que  honte  et  infamie,  et  que  les  hommes 
qui  ont  appartenu  à  ces  classes  ont  foulé  aux  pieds  tous  les  senti- 
ments d'honneur.  Non  I  cela  n'est  pas  vrai  ;  c'est  là  une  odieuse  ca- 
lomnie, à  l'aide  de  lai|u<!lle  on  veut,  il  me  coule  de  le  dire,  atteindre 
un  but  coupable,  exciter  à  la  haine  et  au  mépris  du  gouvernement,  el 
troubler  la  paix  publique  en  excitant  les  citoyens  les  uns  contre  les 
autres. 

Mais  peut-on  donc  s'abandonner  impunémenta  de  tels  excès?  La  loi 
est-elle  muette  ou  n'iniervienl-elle  que  quand  les  citoyens  sont  déjà 
armés  rt  ta  paix  publique  troublée.  Non,  Messieurs,  il  n'en  est  pas 
ainsi,  la  société  n'est  pas  désarmée,  el  la  loi  punit  non-seulement  les 
troubles  contre  là  paix  publique,  mais  encore  l'excitation  à  ces  trou- 
bles. Voyons  mainlenant  si  IVrticle  incriminé  mérite  ces  rigueurs. 
.  Voici  cet  article  : 

Astattinat  de  la  ducheete  de  Praelin. 

*  Cet  horrible  événement  est  le  sujet  de  toutes  les  ronversalions  ; 
dans  des  temps  ordinaires,  un  pareil  irimeauraii  excité  les  émotions 
les  plus  profondes,  que  l'on  juge  de  ce  qu'il  produit  à  répoquc  où 
nous  vivons.  L'autre  jour,  l'aide-de-camp  d'un  prince  était  surpris  en 
flagrant  délit  de  vol  ;  le  lendemain,-  deux  ministres  étaient  condamnés 
à  une  peine  infamanie  pour  crime  de  corruption  ;  chaque  matin,  une 
foule  d  accusations  s'élèvent  contre  les  hommes  du  pouvoir  et  restent 
hans  réponse  ;  enlin,  la  nuil  veut  aussi  avoir  sa  part  de  crimes  Quels 
hommes!  quels  mœurs!  S'àgll-il  de  jtu,  on  trouvera  un  escrflC;  de 
conce^sions,  des  corruptews  el  des  corrompus;  de  duel,  les  armes 
sont  déloyales  ;  de  fournitures  et  de  marchés,  l'ignoble  pot-devm  as- 
siste au  contrat  :  l'amour,  l'adultère,  marche  sous  les  coups  de  bâton 
ou  le  poignard  à  la  main. 

»  Nos  faiseurs  de  statistiques,  relevant  les  arrêts  des  cours  d'assi- 
ses, cherchent  dans  le  chiffre  des  condamnaloQs  le  tarif  de  la  mora- 
liié  publique.  Qu'ils  tournent  les  yeux  vers  les  hautes  régions,  et 
qu'ils  disent  si,  depuis  six  mois,  il  est  un  crime,  une  bassesse^  un 
opprobre  qui  n'y  ail  laissé  son  empreinte.  Croii-on.qu'un  pareil  amas 
de  hontes  et  d'hurreur  se  soit  accumulé  par  un  pur  effet  du  hasard,  et 
que  tous  les  vices,  toutes  les  ignominies  humaines  se  soient  capricieu- 
sement donné  rende^vous  pour  grossir  les  annales  de  1847  ?  Aveugle 
celui  qui  ne  verrait  la  qu'un  jeu  de  la  fatalité,  au  liçu  d'y  recounaiire 
la  vengeance  tardive,  mais  inévitable,  de  tous  les  sentiments  d'hon- 
neur,  de  droit,  de  justice  et  de  morale  que  l'on  s'est  plu  à  fouler  aux 
pieds,  que  Ton  a  voulu  détruire,  el  sur  la  ruine  desquels  on  s'écriait 
avec  une  joie  cynique  :  r^ous  sommes  les  maîtres  ! 

•  Nous  savions  dès  hier  que  de  graves  soupçons  pesaient  sur  M.  le 
ducdePrasIin.  Nous,  avons  attendu  les  premières  informations  de  la 
justice  ;  elles  conflvmeol  ce  que  nous  aviuns  ap^iris.  Nous  empruntons 
aux  journaux  du  soir  des  détails  qui  complètent  le  récit  que  nous 
avons  donné.  » 

Après  ces  mots  se  trouvent  des  citations  extraites  de  la  Gazette  de 
France  el  du  Moniteur  parieien. 

Voila,  messieurs,  l'ariiuie  que  nous  vous  déférons.  Maintenant,  je 
vous  demanderai  si,  au  milieu  de  la  douleur  publique,  il  pouvait  être 
permis  de  faire  remonter  ainsi  au  pouvoir  la  responsabilité  des  faits 
cités  :  est-ce  là  de  la  discussion  7  Pretendrez-vous  donc  que  vous  vou- 
lez éclairer  le  pays?  Qroyea-voua  vous-mêmes  à  cette  solidarité 


lèmpsdéiravaiïiêr  enflii  à  une  ceuvre  de  paix  et  de  coDeiliatîoh.  Ladls- 
cussion  n'y  perdra  rien.  Il  y  a  toujours  des  abus  qu'il  est  bon  qaiTIl 
presse  signale.  Oh  I  pi  rsoniie  pi  us  que  nous  ne  reconnaît  que  la  presse 
est  un  instrument  ad:iiirable;  mais,  quand  elle  rappelle  au  gouverne- 
ment ses  devoirs  au  lieu  de-rinjurier,  quand  elle  éclaire  au  lieu  d'ia-'~ 
cendier,  oui,  c'est  une  précieuse  conquête  sur  le  passé  ;  qu'elle  serve 
d'écho  a  l'indignation  publique  contre  le  crime  ;  mais  ne  faites  pas  re- 
monter auspouvoir  la  responsabilité  de  faits  qu'il  déplore  et  qu'il  punit. 
A  toutes  les  .époques  il  y  a  eu  des  moments  de  deuil.  Le  flot  social 
traîne  aprèslui  deuuis  bien  longtemps  sou  écume  et  sa  fange  ;  ouiace 
qui  fait  l'honneur  et  la  force  de  la  société,  c'est  le  triomphe  de  la  loi.  . 
Eh  bien  I  la  loi  à-telle  donc  fléchi  7  Est-ce  que  toutes  les  administra* 
lions  n'ouvrent  pas  leurs  bureaux  aux  recherches  de  la  justice  7  Sou- 
tenir le  contraire,  c'est  manquer  à  là  vérité,  c'est  égarer  le  pays,  «'est 
le  livrer  aux  commeni aires  injurieux  de  l'étranger,  qui  s'efforce  d'a- 
baisser el  de  calomnier  la  France  à  l^aide  de  nos  divisions  intestines 
et  des  déclamations  dangereuses  de  certains  jouniaux.^ 

Le  gouvernement  ne  repousse  pas  l'opposition  ;  l'opposition ,  c'est  la 
force  d'un  gouvernement  cunsiiiulionnel.  Il  est  bon  que  le  pouvoir  ne 
suit  pas  seulement  entouré  de  fluieurs,  et  qu'il  y  ait  autour  de  lui  des 
voix  prêles  à  lui  dire  la  vérité.  La  magistrature  comprend  les  services 
qu'on  peut  attendre  d'une  opposition  consciencieuse,  et  elle  n'est  pas 
U  dernière,  ekie^'a  prouvé  dans  d^autree  tempe,  à  protéger  la  liberté 
de  la  ptresse.  Ce  que  huus  demandons  auJouul!hui,  Messieuri  les  Ju- 
rés, c'est  de  protéger  cette  liberté  en  sevissanti  contre  la  licence  qui 
la  compromet  et  appellerait  de  nouveaux  mâlqeurs  sur  la  France,  si 
votre  sagesse  ne  savait  y  mettre  un  frein.  Nous  avons  conlanee  dans 
cette  sagesse,  et  nous  sommes  certains  que  volj^e  verdict  saura  proté- 
ger les  véritables  iiitéiéts  du  pays.  [ 
'   ■'-  LE  PRÉSIDENT.  La  parole  tst  à  la  défense. 
H*  fEDRUROtLUN,  défenseur  du  gérant  de  la  Réfonm  : 
Messieurs  les  jur<^,  le  miuislère  public  vous  a/ parie  de  haines,  de|. 
<oolères  et  de  passions  ;  il  vous  a  dit  que  de  notN-côté  il  n'y  avttt  |Mn 
cet  esprit  de  Justice  qui  ne  doit  jamais  abandonner  les  bons  citofeas, 
et  que  nous  ue  voulions  que  le  dék'.ordre.  Ce  sont  là  d'etfanges  ptro-  ' 
1^.  Que  repré«entez-vuus  ici,  messieurs  T  La  société,  Que  représèste 
le^inistère  piiblic?  La  société  aussi.  Ce  que  vous  devra  e»priaer  dans  ' 
votre  verdict,  c'est  la- pensée  de  la  société.  Eh  bien,  que-s  est-il  passé 
il  y  a  iin  insunl  dans  la  chambre  du  conseil  7 

M.  Ls  PRBSioENT.  Monsieur  Ledru-Rollin,  je  vous  ferai  observer 
que  vous  devez  garder  le  silence  sur  ce  qui  s'est  passidaos  la  cl^■^ 
bre  du  .conseil.  , 

M*  LEORC  ROLLiN.  Ce  n'fst  pas  un  secret  pou^  MM.  les  Joréi. 
H.  LE  PRÉSIDENT. .Mais  cc  doit  être  un  secret  pour  le  publie. 
H*  LEDRUjROLLiN.  Eh  bien  I  passons  ;  le  jury  apprdcMna  daas  sa 
consciente. 

u.  LE  PRÉSIDENT.  J'iuvite  le  défenseur,  une  fois  pour  tootes.l 
s'abstenir  de  pi-r^oonaiités. 

M*  LEDRU-aomH.  Où  donc  y  a-t-il  des^penonnalitéulaBS  es-i|aa— 
je  dis  t^  :  '   ' 


Messieurs  lés  jurés,  le  ninisière  publie  vous  disait  t^ut  à  llMars 
qu'il  n'atiendait  pas  les  dénonciationSpour  frapper  les  oaapaUes.  Cela 
est  bon  en  thèse  générale,  mais  Je  dis  que  cela  n'est  pas  parfaitement 
exaa,  et  je  le  prouverai  à  l'aide  même  des  faits  n^pelés  par  la  Ad- 
forme. 

(L'avocat-général  relit  l'article  incriminé  et  continue.) 
Je  m'adresse  à  vos  consciences,  a  voire  loyamé.  T  a4-il,  dans  oatta 
éiiumeration  un  seul  fait  qui  ne  soit  pas  vrai  ou  qttTsolt  mentioosé 
avec  exagération  T  Un  Journal  est  emporté  40us  les  jours  par  une  dis- 
cussion vive  el  ardente.  Eh  bien  I  dans  un  tel  tourbillon,  la  Rifbrwtê 
a  su  se  défendre  de  toute  exagéi-aiion,  et  elle  n'a  rien  dit  qui  ue  soit 
d'une  exactitude  ineontestable.  i 

Mais,  vous  objecte  le  ministère  public,  les  coupable»  ^nt  <té  po«^ 
suivis  et  punis.  Oui,  c'est  vrai,  mais  pour  un  fait  seulement,  celui  qui 
concerne  MM.  Teste  et  Cubières,  et  encore  si  les  Journaux  n'avalcuL 
pas  rempli  leur  mission  de  sentinelles  a^aiicées  de  l'opinion  ;  s'ils 
n'avaient,  par  leur  iiénonciatton.  Stimulé  le  zèle  du  ministère  public, 
aurait-on  poursuivi? 

Qui  donc  pensait  à  atteindre  des  faits  coupables,  cooous  de  toss  et' 
révélés  avec  éclat  à  la  tribune  nationale.  Ge  n'est  que  quand  lea^Jov- 
naux  ont  insisté  sur  les  preuves  acquises,  quand  ils  eurent  aliuaé  le 
feu  de  la  tribune  que  la  Justice  a  eu  son  cours.  Mais  elle  donnait  et  ne 
se  serait  pas  réveillée,  si  la  presse  n'eût  grossi  sa  voix. 

Voyons  quels  sont  les  faits  rappelés  par  la  Réfàrme.^On  oflleier 
d'ordonnance  pris, en  flagrant  délit  d'escroquerie  au  jAua  pu  prendre 
la  fuiie  :  est-ce  que  cela  est  exact?  Tous  les  journaux  l'ont  signalé. 
L'avez-vous  poursuivi  ?  ^ 

Le  fripon  appartenait  aux  classes  hautes  de  la  société;  vous  l'avez 
laissé  partir  et  les  gendarmes  se  sont  rangés  devant  sa  voiture  armo- 
riée. Vous  dites  que  la  justice  est  impirliale  :  comment  vous  croire 
en  présence  d'unvtjDUMiiiilé  aussi  scandaleuse? 

La  Réforme  sfgîïâle  ensuite  les  concussions  mêlées  à  tous  les  mar- 
chés publics.  Pourquoi  la  justice  est-elle,  la  plupart  du  temps,  restée 
silencieuse.désarmée,  immobile?  E(  quand  on  a  poursuivi,  pourquoi  ; 
ne  l'a-i-on  fait  que  sur  les  dénonciations  dés  journaux  dero'ppositioa? 
Des  armes  déioyalés  dans  les  duels?  C'est  là.  Messieurs,  une  triste 
vérité  que  vous  savez  mieux  que  moi.  Je  m'abstiens  de  toute  discus- 
sion en  présenve  de  l'arréi  que  vous  avez  rendu  il  y  a  ua  mois,  et  de 
celui  que  vous  allez  reudre  dans,  deùk  jours. 

Mais  enfin,  il  y  a  eu  dans  ces  insies  débats  un  homme  qui  a  nié 
que  les  pistolets  essayés  fussent  les  siens  ;  la  justice,  qui  Ue  lui  a  pas 
épargné  les  iiaroles  sévères,  pouvait  avoir  encore  besoin  de  sa  pré- 
sence. Qu'a-t-on  fait?  On  l'a  envoyé  avec  une  mission  eu  Iulie,  et  là, 
il  va,  sous  les  auspices  t^u  gouvernement,  fonder  un  journal,  cbarsé 
sans  doute  de  représenter  à  l'étranger  la  mora/i(é  de  la  France.  Cast 
là  un  fait  malheureusement  trop  certain,  il  a  été  avoué  par  le  Momi- 
leur,  ei  M.  Granier  de  Cassagnac,  puisqu'il  faut  le  nommer,  ne  com- 
paraîtra pas  devant  la  justice. 

L'adultère  sur  des  têtes  hautes?  Cela  est-il  vrai  ou  non?  Il  y  a  quel- 
ques mois  un  procès-verbal  élaii  dressé  contre  un  pair  de  France  sur- 
pris en  flagrant  délit  d'adultère,  sa  complice  a  élé  cohiamuée  ;  quant 
à  lui  l'at-ou  poursuivi? 

Non,  il  est  allé  faire  une  promenade  à  l'étranger;  puis,  tout  a  été 
dii. 

Je  soutiens,  messieurs,  que  la  Réforme  n'a  ri^n  avancé,  qui  ne  soit 
vrai;  Je  dis,  eu  outre,  qu'elle  n'a.rieii  exagéré;  maintenant  vous  aliet 
voir  si  les  Journaux  du  gouvernement  parient  avec  la  même  modéra- 
tion. 

L'honorable  défenseur  lit  un  article  du  JotÊmàl  i*$  Détmii  diisBt 
que  la  mort  du  duc  de  Prasiin  l'a  soustrait  aux  obaMMqai  s«4e- 


n 


■  -\ 


vous  proclàmrx?  Non  ;  il  n'y  a  pas  la  moindre 


wi*  solidarité  que    raient  peut-être  élevées  contre  lui  ;  puis,  un  article  de  l'JEltoMe,  ioarnal 
solidarité  entre  le  mi*  l  stipendié  du  soir,  qui  s'atucbe  à  excuser  et  à  réhabiliter  l'assassin  d\ 


iit^àÊ^'^'i.  î-^iL^. 


^^>i^e9  w  r^voiuMODui 


BDiîré.' Y.i 


Y.oili>  mfSfieursj  conmenVce*  non^  I  Ji 


im,  (ipi  vralen^  ^0ier  le.gouverpemeot  sur  le  bord  d'un  abîme,  soMt 
Upt4k,par  un  Joi^rof  |  qui  a  4M  oùverteàient  signalé  à  la  tribune  côm- 

«  llaSs  personne  ne  dira  donc  à  ces  o/tm,  à  ces  bibuts,  à  ces  par- 
(ttnAos'ilf  49»v«  éek  tthàUes  à  porteurs',  à  ces'  Odtlt^  Barror,  à'  ces 
trtbèriiè*,' à'èeSrrWriociros  fbsslléi,  à  ces  boiiseries  eh  châialghier,  à 
mt"Is«WbH  à  ces  pfndttlè^rocafires,  que  tout  (ie  qu'iii  nbâcbent 
ii1«(;Mtb(b«i<rtasàie'm  pittf  Tieux,  pitrà  enntfVçuXi  Rjus  cbanvreux'qtie 
M  ina»'(lîft)>tfe»'plus  octotsi^lites  almanfacbs,  rt  (|ue  les  )eu)ie8*hoiU- 
-^()B'^ië^fHI«fft«eS'»oisfSBUrey  patriotiques  tant  arables  aux  Pipe- 
NMÎ'el'MX'viettt  tfè  il  vieille,  absolument  comme  l'habitué  dn  Italieifs 
MÂeHirTtHr  :  iTèi  Ai  bon  te^e,  çbdtué  par  un  merle.  » 

VolU,  neMieurs,  le  langafe  tenu  par  la  presse  minislérielle.  Eh 
bien  1  Je  TOUS  prend»  pour  luges  :  vous  êtes  tous  bomme.s  d'bonneur, 
|(n^.»',^pportt  votre  Opinion  ;  que  vous  (tarlaglei  la  mienne  ou  que 
V0il»««l«|ei  une  autre  bannière,  p«u  m'importe.  Croyez-Vous,  la  main 
•mtoeonMiencè,  que  les  journaux  qui^riveui  de  semblables  choses, 
M(dc«n4«ni  pM^re  poursuivis? 

Lt  nfpisliri' public  se.  vante  de  son  impartialité.  Je  ne  doute  pas 
qu'il  sqjit  fifcère.  llai»j*diSq«?ii  se  bit  illu^ion.  La  justice  doit  avoir 
des  bïMWce's^fileiv  et  poursuivre  la  II^/i>riiM,  quand  vous  lais>ez 
impunis  desécrJUsiembUMés  a  celui  que  je  viens  de  vous  lire,  ce  n'ebt 
pàa-MUKintrer  impartial,  ce  nt<!st  pas  vouloir  la  liberté  de  la  pi-i:sse. 
>  %e  4rQil  .4e  discussion,  à  l'égard  du  gouvernement,  emporte  k-  droit 
de«ifer(«iIaii»donlap«rlé  l'articlede  U  A^/brme.  Mai»  le  luinisiire 
public  prétend  qu'il  poursuit  tous  lesCHiis  luiipdbies;  quuud,  par 
exemple,  i  la  Chambre  des  Députés  nous  avons  eui  tH;l  abomiwitile 
scandale  dleoMiKlif  iih  députe  Oireau  piys  qu'un  privilège  de  théâtre 
4*14.  tendu  490  0(|0  fiuncs  au  profit  d'uirjounial,  qiand  il  en  ol- 
pre^vn,  quand  iî  demandait  une  enquée;  quand  Iti  mêiue  U«- 
tt.fflléguaU  et  prouvait  que  la  pairie  avait  été  offerte,  non  pa.s  celle 
|>ii  pour «0 l'argent, mais  pour  livrer  au gouveneuit'iit  la  rtdauilon 
^pn|<^rna(,  dont  ropposilion  élaiP gênante;  quel  cri  s>si  élevé  alors 
isla'Qwmbre,  même  au  sein  du  parti  conservateur  ?  Il  faut,  a  dit 
UP  député,  il  f«ut  fU*  (o  lumtire  te  faut  4un^  cet  antre  :  car  on 
moui  prendrait  pour  urne  ianie  de  brigands.  Eh  kie..'  on  u'a  pas 
jpipuraifivl. 

Lé  ministre  est  arrivé'  qui  s'est  dit  :  Nous  avoirs  une  majorité  con- 

?ué  et  dévouée;  nous  allons  lui  demander  si  elle  est  <a(ù/(ii'<-  Et 
uisila  conCossi  qu'il  avait  bien  eu  la  pensée  qu'un  journal  lourrait 
dévier  ^e  sa  roul,e  si  la  pairie  était  offerte  à  un  parent  de  son  rédac- 
t<l^.^aistl  «tait  au  député  qui  l'abusait  :  Vous  avez  eu  la  mèm£ 
pehseeéi)4838. 

.  QiL'^-ca  4onc  que  cela  veut  dire?  Que  le  député,  comme  le  minis- 
tre', avaitTaiili  à  l'honneur:  que  l'un  voulait  ^tre  <»rroiîipu,  l'auiN- 
ftgrr^l^;  fjHI^'H  |^^^f|l^  jjiln jwvfjrjing^dojible  enquêie  et  les  con- 
nSdnertous  deux. 


W.  ¥I»M,  Indtthc 


Ik'ïimoèrime;  noni  i/è'  pëù* 


Ai^de^laoeif^'ei^t  passé:  les  députés  de  la  maiorilé,  y  compris 

'S  SATi&FAiTS.  Leoenaia  eie  cios.  ri>  tui 

liberté  de  la 


celîll  iqUiliV&U'pronpuçé'lés  paroles  »îue  je  vous  ciiais  tout  à  l'beure, 
éè^tumiitré8§fT%AiTS,Xedébata  été  clos,  et  voilà  tout, 
'Ei'Votui'p^l'éndezque  vfiuijiiMî,  que  vous  voulez  la  liberté 

firméT.'.,!  Et'fatige  faCon  de  la  vouloir  que  de  ne  pas  poursuivre  Ks 
aits  quand  les  joucuaux  n'ep  parlent  pas  et  de  ne  poursuivre  que  les 
iournâlisies,  quah4  ils  en  pV'^ni-  l^on,  la  Réforme  n'a  pas  commis 
Wnèllt  WelltJititionà  làijaine  et  au  mépris  du  ;;ouverneaient  ;  elle  n'a 
dtf» •      -  ■       -• 


ltf*'hùc'des  fulls  vrais;  quand  les   faits  sont  vrais,  tant  pis  pour' 
énx'qi)[i  lÈ^  ont  commis,  s'ils  sont  mùprisabié>;  et  c'est  !e  gouverne' 


vdits  s^Mger'li  rëublfrcei!  disses  poiir  dèsighéi'  l^s  unii'a  \i  cmre 
des  aùtfes'.  Nous  savons  que  vis-a-vis  des  ari^tocrtties  qui  peu- 
vent s'élever  et  He  coaliser  ehcol-e  centre  bous,  la  Prance  né  sera' 
forte  qii'èti' resiarit  JiiMe.  Nous  savon*i  qu'à  l'étringer  U  Frant^ii'a 
qu'un  nom,  (Qu'elle  s'appelle  la  Révolution!  Nous  savons' qu'elle  ti'esl 
pa^  seulement' une  natloii,  mli^'  un  princfpé|  et  c'est  parce  que  nous 
ië  sasloiis  que  noi|i  nofùs 'gardons  bieh  de  diviser  le  pjys  en  deux  ra- 
tëgotlés,  ce  Serait  -fiviser  sa  force,  ce  serait  briser  son  unité!  À||t 
peftMi^ti z-moi  de  vous  dire  en  terminant  tbut  le  fond  de  ma  ocnsée, 
une  vérité;  Quand  vbus  avez  accusé  la  H^/i>rtoi«  d'exciter  lès  citoyens 
à  la  haine  et  au  mépris  lés  uns  des  autres,  vous  avez  prouvé  que 
voiis  ignoriez  la  glorieuse  histoire  du  passé  de  1:1  Piatiçé,  ei  que  vous 
lie  saviez,  pas  pressentir  son  avenir.  (Sènsaiioh.)     . 

4prés  ues  répliques  très  si\^,  M.  le  président  résume  les  débats. 

Lejury  èntrëensalie  dans  la  salle  de  ses  délibérations,  et  revient 
au  bout  de  vingt  niiinutes,  rapportant  à  la  majorité  un  verdict  de  cul- 
pabiitt^^ur  le.s  deux  chefs  d  accusation. 

M.  l'avocat-géiiéral  requiert  les  peines- prévues  par  la  loi. 

Après  en  avollrdèlibèré',  la  cour  réftd  un  arfet  qui  condamne  M. 
Léoutre,  gérant  de  la  Réforme,  k  quatre  mois  de  prison  et  3  000  fr. 
d'amende. 
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anoum  ou  pbb  a  tbbiib  (Uamicr  court.) 


VeruiUea  (r.-d.)..    •»>  •»|P«ri*  à  Ruueo.... 

—        (r.-a.)..    |Rpu«n  au  HaTre..'. 

Ptriià  orleiml...  <i4«  Ts|Mhrteinie  à  ÀTl(n. 
—    à  Lyon S7*  iSirariià  âtraibaunc 


B»«  •■iQri^*  ^  ytarigo. 

Ut  1}  iordwuiicetu.. 
ÎÎ5  "ISorrt..*..'.'..;.... 
an  M  aoulMna  àAaieu 
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Bruxelles.  — 

les  ibO. 
Nantes. -Mlle  D 

écrire. 


PKTETK   COnnKÀrOND.tMK. 

II.  C.  —  Eug.  a  reçu  voire  lettre.  — >No(is  avonsoncais.su 
Mois  allons  nous  mettre patfaitcmont  d'accord,  et  vous 


MARCH&NtflkM. 

^  3|6  (l'hectolitre)  disponible,  I*  il  to  ft-.;  '  ftounint  du  mois,  7%  i  79  fr.;  ; 
deraiers  mois,  79  fr. 

Fécule  el  betterave;  »»  fr.    . , 

Celle,  iii  fr.;  novembre  et  décembre,  6t  fr.  —  Péténas,  il  tr.  —  Rouen, 
82  fr. 

Huile  de  cclza  (les  cent  kUoig.  en  tonnes)  disponible  et  counnl  du  moii, 
10&^  tôt  fr.;   2  derniers  mbis,  lOS  fr.;  h  ptemieis  mots  18(8,  108  fr. 

Huile  épurée,  m  il  110  n*. 

StTon  disponible,  belle  qualité,  105. 

Lille.  —  Colsa,  89  h.  —  CEiHette  roasse,  »».  —  Lin,  9â-&0  à  %  fr. 


ja»r4-ii<V«. 

Halls  aux  cnAiNSdu  \  oc.obrc.— (.'ra<iM  (riioctolitre).  Froment,  20-»» 
.i  22-»».-7-Sei>jle,  i;J-»»  i»  li-«».—  Orge,  Iî-»»  1  i;i  (lo  —  Sarraiin,  »»  »» 
à  >»-•».  — Mais,  »»-»»  il  »»-»».— A vohir,  ii)-m  il  i:i->>.  — /mus  debli 
(l'ijecl.)  Son,  3-i)0  h  *-*.'>.  —  Uecoupc,  i-»»  A  .')-iO.  H.moiilajie,  ;>»»*à  o-V». 
—  Lfgumetrues  (l'hect  )  Hatictds  de  Soisson»,  »»-m.U  42-01'  —  Id.de  Liant 
amn, Mmn  à  8O-00.  —  M 'ordin.irreii,  •  »-•»  à  ."i-oo.  — iij;  flaRcoleu,  T4-30 
il  34-00.  —  Id.  suisses  blanc,  »»-••  ii  »»-•».  —  lil.  siiiwes  rou);r,  »»-»•  à 
».»-»»  ï  31-00.  —  Id.  rouKti  de  (dartres.  »»-»»  à  .1t»-»«.  —  Id.  nains,  '.-T-;!.!  U 
28-tJ(f.  —  Pois  vert»,  »—■»  ii  »»-•».  — l'I.  gris,  »»•»»  à  ..»-.-. —  Id.  jairas, 
l«-0rtà  20-00.  —  Id.  cassV-s,  »»-»»  à  •••...  —  Lmillle*  G.iillardoii,  us-do  a 
80-«0.  —  Id.  pays  et  autres,  »— »•  i  6.'-0i.  —  L^ntiltoos.  ».-.»  ;i  ;i:  0  '.  — 
Graituterte  (llit'ClpIitTe).  —  Vesces  de  prinlemps,  2a -00  1  il-ai».  —  Id. 
d'hiver,  »»-»•  b  24-6^.-  —  Sainfoin,  »»-»»  a  »»-»»,  \-  Senivo,  »»-»»!»  »»-».. 
Lin,  M-'O  à3â-30.  —  Cbenevis,  »»-»»  b  2-.'0,».  —  Mitlel,  »»-»»  a  »»-»..  — 
fîotza,  »»-»»  a  »»-»».  —  Navette,  »»-»»  à  »•■»».  —  Sanvp,  »»-»»  ,i  io-*0.  — 
Criblures,  »«-»»  a  •»-»». —  Luzerne,  le*  lO;»  l,il  ,  >»-»»  i»  »»-»».  —  Tr^fli-, 
d",  »»-»»  a  «1-»».  —  Minette,  d*,  »»-»•  à  »»i»j. 

La  ChaiMlli,  6  of  lobre.  —  Taureaux  :  :iin<  Ui-s,  ((!;  vendus,  12^  iirix,  le  lil. 
.sur  pied,  »,»»-»,71.  —  Vachi-s  (rrasii«s  :  îimmi'es,  (;,•;  veniiiics,  .i-t;  pn.x; 
t.l0;0,7i!.  —  Veaux:  amenés,  385;  vendus,  ;(8.>;  prii,  1,,. 0-1, :!0-l,*(»,  —  V.i- 
clisîs:  laitières  :  _amejiées,^_6i;ven^di^iw,^  pnx.  l.'>o  ir.  ii  îO'.).  —  l'oir.s; 
amenés,  »»»•;  vendus,  i»n;iirix,  »,»»-»,»»■!"»  »». 

Mhrehê  <h  Ia6arrrtr»  d'Enfer  du  .'.  ortolir.'.  —  l'nin  i"  iiunlllr,  (;.i  à 
C8;2'  fio  î»  «4;  3*  »»  il  •».  — Luzome,  1",»»  i)  »»;2'(iil  i»  ».;3"»i>  !»  »».— Pjille 
de  blé,  •••q.,  31  .1  81;  2*30  il- 1»;  3"  •»  il  »•.— I*aill(' de.s<'i|Çti>,  ["qicilltr  >>  i 
»  ;  2»  »»k.»».—  Paille  d'avoine,  !••  »»  à  »»  ;  2*  »»  i  »»; 

esassBBossssssasÊisassasissssL! .    '       .  1  lu  ...    1  i       „  1 

B>tCLAIATlOli*É  DB  TAtLLItM. 

Du  25  juin.  —  A.  Diintio,.  ancien  négociant  en  vlhs,  rue  de  Ponlhieu,  l  i. 
Juge-comm.,  M.  Berthelot;  syndic  pror.,  M.  Hellet,  rue  de  Paradis  Poissjn- 
niâre,  hS:  


rue  KicUelieu,  17  dis 


ru»  des  girêMs  :  F.  CaIntaôrel. 


f  oiivre  Wn'  hWiVtao"  c8'dH"a*aBfelir«'  lit 
octobre,  à  huit  heures  pr««(kes  du  soir, 


fl||aHi|ia|f  nAlfAn  -Jeudi  7  octobre,  seconde  Grande  Fè^e  B^- 
uA|^]L|iuKll  JjkUWlUl*  genre,  qui  sera  irrévociplemeul  la  tierkiite 
tie  la  >aisMu.i.e  vaste  4'i  c  é^iit  Vélum  qui  abrt(é~Ti;mplacenieni  do  li 
dauso,  maintient  un  été  pour  aiïï.sldire  perpétuel  au  Cbitesiu- Rouge.  Cuttinc 
jeudi  di-rnier  la  pelouse  resptendlraï^ons  nn  dAmi>  dé'  lanternek  aéri^hri». 
L'allée  des  tilleuls  sera  ehrictale  d'une  i|1umln'a«uri  rtcklw.'l.«  i;ratidor- 
ehistre  de  danse  exécutera  avec  Ht  Terve  accoUltiméti  lortlos  let'tioUVMuUj 
en  vogue;  le.tç  ami  orcQesIré  d'hanuonle  fera  entendra  def  mlrclMs, faah 
res  et  airs  inilit-tlres,  et  la  pièce  principale  du  feu  d'trtiice  exiraordiiuift, 
par  Aubin,  sera  te  merveilleux  ^venUil  d«  Mmo  da  Parabère,  qui  est  le 
iriompliç  de  la  pyrothecbnie  moderne.  Tout  Paris  clégàn^  fer  a,  ce  soir-li,|ei 
aili(M\  u<i  OhMeau-RoU^c:  5  fr.  pour  uit  cavaler  et  une  daue;  3fr.  50r. 
hilltls  pris  il  t'aVjance  chez  tous  Ici  marchanda  de  rottSiqnc. 

8|>eçtaclet  do  7  octobre. 


sx%»raM.i\z\-ii'.-*-is.: 


A. 


i^rPT.,  1  '-J-.Mr.>f,f.  'lllll     I       lia    III      I.       iM  I     I    Wl'l     1  II    I    l'ill    ll—f  l,»li>— »lliilli.ll  IMIM 


•  h.  »|»  riunçAis.— Rellétae.  *^ 

8  h.  »(•  ITALIENS.— Don  Giovanni. 

r  II.  >i»  orKRA-coxnquit.- L.es  Mousquetaires,  le  Nouveau  Seigaeur. 

7  11.  <!•  oDfco.x. — Mariage  de  Figaro.      ,      '" 

li  h.  l|2  TUiiATBK  BisTuaiQlJK.— Le  Chevalier  de  tlaiion-Rouge.^ 

:  t)i  >l»  VAUuitYiixB.— Le  Major,  Cheveu  Blond,  Rose,  Pinrot'. 

TJt.  »i»  tAfctftTfa.— Le»iis8g!  IftPillëole.  Pille oWttsaJb,  PWe  de l'Avirt. 

«  fi.  112  G vMWAiE.— Agathe,  6ene*JWè3^vWl"dn  Ufl  ' 

7  b.  l|2  rAtAis-movAL.— Un  IKtetear,  Boulieér,  PorUM',  ladtaNa,  Ck 

7  11.  >|*  P0HTK<«AiaT-itAKTU«  — L«  Belle  aux  Cheveux  d'or. 

7  II.  >|»  AMBIGU. — Ifg  |''ils  du  Diable. 

5  h.  3ii  fiAirP-r^Simon,  le  Tremblement. 
7  h.  »i>  ctRQtm.'— Srtirée  éqiiestré.  , 
fi  h.  .3|4  coirrK.— La  Pie  voléage,  la  Fée  L'rgande. 
'  h.  »i»  FOUUS.—Adiie.Rlstrte,  Diable,  Antoine. 
U  11.  >|>  DBLAssBHMTs.-Le  Cad<*u  d'uoe  Fée,  Tàntalc. 

6  h.  i]2  Loxnliotma:— Femmes  de  Paris,  Lionel,  10  Francs  de  letnaette, 

Lettre  anonyme. 
G  h.  1|4  MAOïiAUMiAis.-Filleet  Garron,  Pauvre  Jeanne,  les  Chtrpenliflt. 

III  '  ■III      ■■■       III-     I        '  I  !■— — — — — g| 


''ehtr<!iiphlr,'i»tis 
MeùtindiMeMr, 


.  BlliKSEETRES.sr-lJlîis. 

iés  pharniacies^u  proviiire  •!  de  l'étranser, 

~  OSlIsiGitQmES. 


liliii    n 


r,EOUGE, 

Pliarmacien  d'Epinal  (Vosge.s.) 

ÎA  Mulo  ïn/'cnlliblepour  lo  prompte  guériton  dtt 

BBrtu.ùTAîiHiitN.  È\Riii]t»rXTs,Toi]\  %m\m 

r0n  entronivedans  loirttstes weiKeores  phfirmadps de 
Frauce;  el  i  Paris,  au  tIrpOl  pénéral,  clifz  MM.  Warkki) 
et  GAStNiER,  drogui^les,  rin'  de.s  Arcis,  M.  —  On  ne  doli 
conlliififp  qu'aux  boiles  portaniréiiqUetle  et  la  signature 
GEORGE. 


BOULES  motàsss 


et  Pyropbiles,  bre- 
vetcpa,  s.  g.  d.  goirv'. 

,  AVEC  PRIVILKGK  E:« 'BELGIQUE. 

l'nnr  «'Inmer  insiantanéni'ni  le  bols,  le  rliavbon  de 
li'rre.  i\c.  1  fr.  5*  c.  lu  KIO.  —  Vneseu'.r  boule  prut  allu- 
mer un  feu  de  boix,  de  charbon  d»  terre —  Faiif  iqiie  rue 
l'oliveau,  U.  —  Kéliantillons  visibles,  plae«  d»  la  Bourte, 
^12;  a  l'oFUCE  cBXTKAL  d'an.no.nces 


|I|T  1  {I|ITIIT||  011  /«f  teeret)  et  lef  ruiet  dévoilés, 
VUAklljiïU A  mis  il  la  portée  de  loiil  le  monde,  |>:ir 
BÎH.  b6t.-:.kd  et  DÉ  MBBliAUr.  t  joli  volume  orné  de 
ligure.»;.  Prix  .  3  fr.  ;  et  franco,  3  fr.  50  c. 

GARDES  CHàBïPËTRES  ''^:^i:^^: 

ffbtdrs  fOTe\tieri.  HttrâH  ptehe  fi  fiardes  chatte,  oii  l'on 
Inmti'  tmii  (■■•  (nCiisdoivfiiiconnalire,  [.ar  ar.  botakd, 
président  il  la  C'mt  royale  d'Orléans.  1  beau  volume, 
prix  :  2.  fr.  50  c.  ;  et  franco,  3  fr. 

Ces  deux  ouvrages  font  punie  des  nAHDCi,B-K0jiET, 
rue  liauteleuille,  10  bis. 


iPA^rFS   or 

GELISc  CONTE 


Al» -ttOUV  KS  PAK  L'ACADB.VIIB  Ijk  MeE'eUNE. 
D'aprè»  lu  r.ipp?»rt  .icadéinique,  res  dniKécu  sont  prûrérabtes 
a  lou«  lesferrii^liuiiix  conuiu.el  let  mrtdcrin»  les  princrlvent 
aans  te  Irailt.'ineiit  Uf»  pAles  couleurs,  de  la  falhli-ciie  el  de  la 
p.upart  des  iiialaili)!»d<!s  femme».  Cliei  LABËLONYE,  pharni. 
plactî  'IT  (aire,  19,  r\  diins  presque  toute»  Il'8  pbarmadeR 


40.fr  KOUSSO  1-  -^--c 

RlMir^F.  ii^FAlLLIBLL    CONl.U    II 

VER  SOLITAIRE 


SHiï  àppi^SiiMipàr  iei  Atàànmieufe  VdiHf 

Giiérison  en  a  ou  3  heure».  —  In»^ficulté  parfaite.  —  Aflml- 
nisl^ion  dê«  plus  raclle*.  —  BOWilO,  médecin-pharmacien, 
"'"  tue  Ncuve-de«-Het't»-Chaoips,  Pari».  (AlTr.) 


La  plus  efficace  des  piles  pectorales.  OBLANcaiina 
e  Rlch^lftii,  îe,  an  d^i  dil  '  '     '  '   '  " 

UCilOQT  Dfô  ^11) 

Aliment 'devconvalescenti  et  des  personnes  faibles. 

.1.  .  .1 L L_a- 


|iAp0     On  a  ce  qui  les  gu^it,  rue  de  HfCBBLin.ft  { 


au  l<',  chez  GbkvaIs. 


FRdCEKS 


Nofîë  iMuis^riù«nHUBj  mUmum  MMnmvi  mm- 
Ttaa*.—  •A'ftLikai  ca#rt.tT<uT««a  m  Mmom, 
t».  Ri/B  SAim^-BoNonc -AmiMMBr 


Imprimerie  LanRe>Lévy  et  C*.  rue  du  Croikunt,  !<■ 


i  Fluivc  PAR  MOIS,     wm  mv\im\  m  m\  miwi  a  i\  frissk  iiF.Boo!i.piRE.-sti]L  immi  poimotiB  bt  litteraieb  mm  foiiat. 


LA 


MHjrriQim  inTKRiKi'nR. 

VOI.ai«VB  ÊTaAXSKBB. 
A6ltllCin.TVkB.— BKAITX-ARTS. 

kCtteiON.  -  HCIF.N(:t.S. 

TMBUIIAOX  DE  FRA.1ICE  ET  DK 

l/CnUKCHUI. 

^2  ]!V|iiiiér08  format  des  1I£b:)i.t^,  et  délit  YbiuitttHi  lii^lhllilrto  11! 

t>oorqaoi  est  fondée  la  PJa£S&£  OU  OIIilÂHCHE. 

l/L  Presse  d^  Pinvtnoh»  est  la  mise  en  pratique  de  l'idée  libérale  qui  présida  ii  la  fondation  de  la  Presse  quoti- 
dienne^ 4t)  francs.-i»  C'est  Ta  création  en  Fraiiee  do  journalisme  popnl.iiie  à  l'instar  de  celui  d'AnghMerre  :  c'est  le 
Svnday-Timis  de  notre  pays  avec  les  modifuialions  nécessitées  par  moj  tiabitudes  et  nos  sympathies.  C'est  un  Jour- 
nal failï  Paris  pour  les  Uépartenienlj. 

C'iMir  CIVFIIV  UNE  BÉVOLKJ'riO'V  DAIVIii  l.«i  PRESSK  HEBDiOMADAIRE. 

issililes.  Lo 


'Vi 


AiVGÔ 


A». 


nom  ARS  DBS  MKUnUM  tcBlYiÇJ* 

RODVBLUM  et  «iaaa  «>»■>■ 
?Wo'^À*'?WvSS 

TBBAHM.    lUOVMÀ'rMW.C**- 
MBBCB  nUROaiB  R  «IMIK*' 


éé.— i^fpllureàtli^  diiJ«uiniiis(iBtà'ffterl«,  nie 

Un  numéro  de  la  PRE8$ÇBUPi]|f  iliN^ttlS,  CQÛUnt  moinf  4(9  â^i  bftioWti 


vil- 


Le  prix  élevédes  journaux  bebdomadaires^les  :i  rendus  jusqu'ici  inacci 

litratioN,  32  fr.;  la  Semaine,  2i  fr,  MOITIE  plus  que  la  /'resie  du  Dimanche.—  La  Pretsedu  Dimanche  n'mpU- 
sra  avec  de  grands  avania^zes  tous  les  recueils  q:u  se  piililii'iil  lotis  les  mois  :  tels  ijne  lo   Journal   d'JgrieuUuri 
pratique  de  M.  Bixio  ;  le  Cuittvnteur,  le  moniteur  de  la  propriété,  el  de.  1110";  riibuiiné  recevra  sci/.c  l'iMiillos  de  lil 


Portefeuille  coftte  ¥)  fr 
le  du  Dii 
tels  ijne  lo  Journal  d'JgrieuUure 


0  .Magasin  Pittoresque ,  le  Musée  des  Famille',  et(\ 
chacun  injiirra  éire  t"iiu  au  eouiaiii  du  mouvement  des 


îératilre  illustrée,  «V-Slii-dire  pliiS  du  doiilile  de  ee  iiui' 
POUR  là  FRANCS  PAR  p,  —i  FhANC   PAU  MOIS 
affaires  du  monde. 

liA  PRESHG  DU  miflAJVCIie  nOIVMKItA 

ON  S'ABONNE  A  PAWS,  ÏIII&  tillAMMONT,  13. 

Rtaettresonaroent  aux  libraires  ou  aux  messageries.  —  Il  nVsl  rien  dû  pour  la  commission.—  No;«nploi 

llaple  et  pliu  rapide.  —  Déposer  le  prix  de  l'abounement  chez  le  Directeur  de  la  poste.  —  On  est  autorité  k  retenir 

Mtk*iB«^tfiMii«iiMnt:  1*  la  co«t  du  bon  de  po«U|  —  3*  l'affniDchltsement  de  la  lettre  d'envol.  —  Uea  Dtno- 

iMit  «T HfM  M  pwvmt  M  refuaer  !  ce  mde  d'abennwièot. 


I''"  Partie.  —  Craiid  iloiirnal. 

Politique  unlverRene.RonlnflUPn'cesurlcsintérets  nationaux. 

S<>  Analyse  raisonnAe  de  lapoliUque  Intérieure.  Opinion  de 
tous  It'S  journaux. 

so  Journal  «icriuole  plus  complet,  plus  développé  qu'aucun 
recueil  npficial. 

40  Audiences  des  tribunaux  français  et  étrangers. 

so  Feuillelcni  de  critique  Ihélirale  statistique  el  littéraire. 

6<>  Nouvelle»  du  monde  rclltiieux,  conférences,  sermons,  let- 
tres pastorales. 

70  c.lironiipie  de  la  cour,  nominal  dans  l'armée,  faits  divers. 

secouru  dus  halles  cl  marchés,  — bulletin  de  la  Bourse. 

uo  Hiillulin  coiilmerciul,  denrées  coloniales,  cotes  des  Uoyds 
anflaiael  autrichiens.  I 


2*  Partie.  —  «loarnal  ll«lër«ire  «< 

•ical  ilinairé*  ,  „ 

{•Romans  de MH.  V.  Hum,  Alek: DdiHÉk;  F.  Soullé, PaulSl' 
val,  A.  Karr,  L.  Gotlan,  Méry,  Th.  Gautter,  David  t*» 

3°  Article*  de  genreel  des  vuyages  dans  toutes  las  p«rim°'  l 
monde.  .  ,, 

3*  Souvenirs  militaires  par  let  offlciert  de  l'ancienne  el  d<  " 
jeune  armée. 

i'  Cunles  et  nouvejlts  pour  la  jeunesse. 

»•  Ora  ures  représentant  les  modes  nouvelles.  ' ., 

e«  PngmentsdRii  «iiTraKes  Hlteralres  I»a  plut  remarqnsDic' 

7*  Homancas,  polkas  el  quadrille*. 

t*  Rébus  et  charades  Illustré*.  _ 

Blo^ph.  avec  purtralU  des  hommes  Illustres  de  VitvP'' 


.%tJ  jflOIM^  eOO  «UAl^URKIS  I»AR  AUT  DAAfll  81^9  t^LéÊiMMSâ* 

„       ,  Il    Prix  dé  rAbonikéi&ent  :     i  tf<*-- ••  «»  »>  >«  ft-i  Si «>a^i  Vft.t  Troia 


Prix  de  l'abonnement  avec  le  BMUwiti* 
Ç»Hr«.4M,JBr«(toi  et  Mmkisrfvënm 
ieia  foU  la  MOMine  : 


Dépirtemenis. .     •- 


I 

I   xWlSe*  »  t  •  •  «  •  :  ê        •• 


16- 

Dèpantanrati.'.    —  [ti-m 


9  — 
il  -• 


4fr 
*- 


] ^:^ l^u,  UlntiMmm ^Vmmtritar.    •-'   • 

"  Us  conservateurs- bornes,  les  hommes  qui  croient  leurs  intérêts 
BÎtériels  attichés  aa  maintien  du  ministère  actuel,  ont  beau 
I^Bier  Im  ycu^i  crier  bien  haut  qu'ils  sont  satisfaits,  et  cher- 
cher irépaiidreautoar  d'eux  les  illusions  qu'ils  n'ont  pas  eux- 
gtii^,  iamais,  ni  sous  la  Régence,  ni  sous  le  Directoire,  l'honneur 
4(  la  FrtHU^  n'a  été  ruiné  plu»  qu'aujourd'hui  par  ies  hommes 
diirgiâi  ds  présider  à  ses  destinée».  Nous  ne  sommes  point  icf» 
opposants  systénatiqoes,  nous  Tondrions  rjac  le  gouvernement  sAt 
MTéfeoir  ane révolution  ;  nous  lui  désirons  de  bonnes  intentions, 
lomommg  allés  quelquefois  jusqu'à  les  lui  supposer  un  peu  gra- 
Igigment.  Hier  encore,  quelques  phrases  du  journal  le  Conserm- 
t^,  sar  les  questions  sociales,  nous  avaiont  portés  à  juger  favo- 
nblément  ce  journal  etk  trop  bien  augurer  de  lui. 

Quand  nous. crions  que  l'administration  actuelle  perd  le  pays, 
qa'eUé  noos  conduit  à  ane  catastrophe,  c'est  que  nous  sommes 
«bligés  de  te  crier,  c'est  que  l'abtme  est  là,  t>ons  nos  yeux.  Où 
^t'ilrva  platt,  notre  intérêt  politique  dans  ces  questions  ? 
Sst-fle  qoe  nous  travaillons  pour  Henri  Y  ou  pour  la  République  ? 
bt-ce  (fn'ii  existe  un  candidat  au  ministère  à  qui  nous  soyons  dé- 
tatn  m  tnjer  la  voie  ? 

Non,  vraiment;  nous  n'avons  de  zèle  et  de  passion  que  pour 
tne  idée  d'organisation  sociale.  Peu  nous  importeraient  vos  que- 
relles de  portefeuRles,  si  nous  avions  devant  nous  quelques  an- 
léesd'ordreiipett  près  assurées,  pendant  lesquelles  onputré- 
piîdre,  populariser,  interpréter  ces  formules  fécondes  :  aroit  au 
tianil,  organisation  du  travail,  association. 
Mais,  si  absorbés  que  noos  soyons  par  notre^uvre,  nous  ne 
:  ^oQTOtts  nous  empêcher  de  sentir  oue  le  sol  treinltle  sous  nos  pas, 
me  le  ministère,  àj'intérieur  par  la  corruption  tolérée,  à  l'exté- 
neor  (iar  ane  sérielocroyable  de  l&chetés,  prépare  une  explosion 
fiadignation  généiale,  et  peut  substituer  une  crise,  une  convul- 
iiw  violente,  a  la  padtiqae  transformation  que  nous  nous  eSer- 
doas  de  préparer.  " 

Vayons,  noos  pe  voulons  pas  être  injustes;  mais  les  faits  cons- 
MÎs  |Àr  oes  actes  ofHciels  ne  plisseront  Jamais  pour  des  halluci  • 
laliois,  pour  des  inventions  de  cet  esprit  de  parti  auquel,  d'ail - 
Icm,  nous  sommes  complètement  étrangers.  Est- il  vrai  que  deux 
udens  ministre  aient  été  convaincus  de  corruption,  que  l'un 
(feux  ait  écrit  d'une  dumière  générale  et  sans  faire  porter  le  re- 
prackesnr  une  oa  deux  tètes  seolement:  le  pouvoir  est  dans  dei 
coiTçiitpM<fr?-fct-il  vrai^ue  4e^Mnistère  actuet 
lit  lié  andaeieusement,  en  pleine  Chambre,  k  réalité  des  faits 
iapotésà  MM.  Teste  et  Cubiéres,  ce  ministère  qui  cite  aujour- 
d'hui, comme  un  exemple  de  son  respect  pour  la  loi,  un  procès 
coomenoéaial^  set  efforts 7  Est-il  vrai  que  MM.  Gouse  et  de 
JsMiea,  oonvaincos,  par  pièce  enregistrée,  du  marché  le  plus 
illllae,  aient  été  laissèi  libres,  et  qu'on  ^  ait  inquiété  seulemenV 
ieirsdéaoneUteursT  B'a6n,soit  que  nous  pensions  aux  révélations 
k  M.  de  Girardin,  trcetles  de  M.  Warnervr  ou  à  ce  Granier  de 
Çimioicqiiiréiiime  uqe  époque  comme  Dubois,  le  cardinal,  en 


scandale  ofRdel  passe  anjourd'ItaV  toutes  les  bornés,  et  que  la 
France,  humiliée  à  ee  point,  se^^efiFessera  violemment  si  elle  n'a 
'point  perdu  tout  ressort. 

La  politique  extérieure  dfs  hommes  qui  s'obstinent  à  nous  ad- 
/ministrer  et  ii  nous  perdre  est  descendue  au  niveau  de  leur  poli- 
que  intcrieufe.  C'est  beaucoup  dire,  mais  c'est  vrai.  Le  progrès 
social  n'a  pas  trouvé  grâce  à  leurs  yeux,  même  sous  les  traits 
doux,  con.ciRant<^  d'un  |)apiv,  ils  se  sont  faits  les  ennemis  delà 
liberté,  personnifiée  dans  Pie  IX,  ennemis  d'autant  plus  dange- 
reux, d'autant  plus  vils,  qu'ils  rougissaient  de  s'avouer  et  parlaient 
deux  langages.  __: 

Mais  leurs  détours  n'ont  pas  abusé  l'Italie;  ies  despotes  ont 
compris  que  le  journal  du  ministère  français  était  leur  auxiliaire, 
ils  en  ont  disfTîhué  des  numéros  à  grand  nombre  ;  la  presse  libé- 
rale italienne  a  compris  que  le  Journal  des  Débats  était  son  enne- 
mi mortel,  elle  lui  a  lancé  des  delis  qui  sont  restés  sans  réponse. 
Enfin,  la  situation  tout  entière  est  éclairée  par  une  correspondance, 
datée  de  Rome  du  i7  septembre,  et  publiée  dans  la  /*re*-.ïcji;hier. 
Nous  allons  la  reproduire  sans  y  ajouter  un  seul  mot  : 

Après  le  peuple  romain,  le  peuple  sur  lequel  le  pape  compte  le  plus, 
c'es'  le  peuple  français.  Apr/s  le  nDiivcrnciuenl  de  l'Aul riche,  le  gou- 
vernement dont  le  pjpiî  se  di'îio  li^  plus.  cVsl  le  gouveiuêmeiit  fran- 
çais. Les  Si  crets  <!e  la  grande  politiqut  ne  sont  point  à  la  portée 
d'un  simple  morl«-l  comme  moi,  tous  tant  que  nous  sommes  ici,  nous 
n'en  >oyon5  que  les  effets;  mais  quelle  conduite  le  ministère a-t-il 
doncdictt^e  à  ses  as^ents  qu'il  est  parvenu  à  les  isoler,  à  les  rendre 
odieux  à  tout  le  monde  ? 

Partout  en  ce  môq^nt,  dans  les  cafés,  dans  les  lieux  publics,  on 
applaudit  les  représentants  de  la  noblesse  romaine  ;  savez-vOus  pour- 
quoi? Hier  a  eu  lieu  la  réception  de  deux  cardinaux  français.  Eh 
bien,  cette  réception  s*es4 faite  dans  la  plus  profonde  solitude;  il  n'y 
avait  autour  de  l'enceinte  réservée  aux  cardinaux  que  quelques  Fran- 
çais curieux  du  speclacle.  Le  (  orps  diplomatique  et  les  Romains  se 
sont  abstenus  :  les  pardi-s-nobles  se  disaient  malades  o^j  en  congé,  et 
ils  aifectaient  de  se  promener  en  grand  uniforme  dans  les  rues  de  Ro- 
me, mais  ils  n'abordaient  point  le  Quirinal.  Sur  soixante  qui  devaient 
paraître  au  consistoire,  à  peine  en  avons-nous  compté  dix.  Notre  am- 
bassadeur, avec  ses  deux  secrétaires,  trônait  dans  le  vide,  et  s'effor- 
çait de  se  rapprocher  de  la  princesse  de  Canino,  la  seule  femme  de 
distinction  qui  eùl  consenti  à  paraître  à  la  cérémonie.  Le  soir,  même 
«olilude  dans  les  salons  de  l'ambassadeur.  Celte  :Sati$factioii  donnée 
à  l'opinion  par  la  nob'esse  romaine  a  charmé  le  peuple;  les  nobles  re- 
cueillent aujourd'hui  dans  {des  ov^itions  publiques  le  fruit  de  leur  pro- 
testation contre  la  France.  M.  Rossi  est  réellement  bien  malheureux  I 
M.  Guizot  l'a  réduit  à  n'avoir  plus  d'autre  société  que  celle  de  l'infor- 
tuné cardinal  Lambruschini,  lequel,  ne  pouvant  plus  vivre  tranquille, 
ni  dans  sa  vltt^Où  on  rinsultall,  nndans  son  evèchè  de  CivTtii-Vëc-^ 
chia,  où  on  allait  jusqu'à  refuser  ses  aumônes,  poursuivi  d'asile  en 
asile  par  l'indignation  populaire,  a  fini  par  supplier  Pie  IX  de  lui  per- 
mettre de  revenir  à  Rome,  où  du  moins  il  se  perd  dans  la  foule  des  car- 
dinaux. Notre  ambassadeur  et  lui  se  recherchent,  se  poursuivent;  ces 
deux  pauvres  parias  se  consolent  sans  doute4'un  l'autre  par  le  récit 
réciproque  de  leurs  déireptions.  Cest  naturel,  si  vous  voulet,  mais 
c'est  déplorable.  Les  Romains  comptent  les  visites  qu'ils  se  font,  ils 
enregistrent  toutes  leurs  entrevues.  Un  jour,  les  confidences  durent 
une  demi-heure  ;  le  lendeinaiu,  elles  durent  une  heure  et  deaie.  Ces 
rencontres  tournent  au  déshonneur  de  la  France.  Nous  compre- 


gierdansla  seule  maison  qui  lui  soit  ouverte;  mais  ne  ferait-il  nac 
mieux  de  se  renfermer  dans  un  magnanime  ennui  que  de  choisir  pour 
consolateur  l'instrument  avoué  de  l'Autriche?  Serait-ce  que  les  deux 
pays  feraient  cause  commune?  Les  Romains  le  disent  ;  est-ce  médi- 
sance? est-ce  calomnie?  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  qu'on  lit  sur  tous 
les  murs  :  Uensongti  de  la-Srance,  trahisons  d$  la  France  !  Ce 
n'est  pas  à  dire  que  les  Romains  n'établissent  parfaitement  la  distinc- 
tion entre  le  gouvernement  et  les  particuliers,  nous  en  avons  chaque 
jour  des  preuves.  Cest  donc  partout  et  toujours  le  même  système  : 
dépopulariser  le  nom  français,  abaisser  la  France,  avilir  la  France,  en 
lui  faisant  partout  jouer  le  rôle  d'oppresseur. 


En  rendant  compte  hier  du  procès  de  la  Réforme,  nous  avons' 
été  contraints,  par  le  défaut  d'espace,  d'omettre  la  réplique  de  M. 
Ledru-Rollin;  mais  elle  Contient , des  faits  assez  grave»  pour  que 
nous  v  revenions  aujourd'hui.  L'honorable  défenseur  de  la  Réforme 
a  pressé  de  ses  accusations  leihinistère  public,  relativement  aux 
faits  dénoncés  par  la  presse  et  non  poursuivis  par  les  tribunaux. 
Sa  plaii^oierie  avait  pris  la  forme  d'une  enquête  plutôt  oue  celle 
d'une  défense,  sa  réplique  a  marché  plus  vivement  dans  la  même 
voie,  et  M.  l'avocat-géncral  n'a  réiyondu  que  faiblement  ou  d'une 
manière  évasive  aux  vigoureuses  dénonciations  reiiouvelée^  par 
M.  Ledru-Rollin.  Qu'on  en  juge  d'après  la  citation  suivante  : 

L'affaire  de  M.  Granier  de  Cassagnac  est  tombée  d'une  manière  ino- 

Îiinée  ;  vous  savez,  messieurs,  ce  qui  s'est  passé.  Le  lendemain  du 
our  où  le  duel...  où  le  meurtre,  on  peut  le  dire,,  a  été  commis,  M. 
Granier  de  Cassagnac  se  rend  volontairement,  spontanément,  chea  te 
juge  d'instruction,  et  lui  déclare  que  les  pistolets  ne  lui  appartiennent 
pas  ;  il  le  signe.  Et  ici  même,  messieurs,  le  contraire  est  reconnu, 
constaté.  Il  intimide  un  témoin,  on  le  laisse  libre.     «  -  j 

Et  qu'arrive-t-il,  ensuite?  Le  gouveraemcnt  lui  donne  une  mission 
dé  confiance. 

m.  l'avocat-gemérai..  Vous  le  prétendez. 

u*  LEDRU-ROLLiM.  Si  VOUS  l'igiiorei,  c'est  que  vpus  l'avef  voutu.' 
Le  Moniteur  officiel  en  fait  foi.  (Mouvement.) 

M.  l' AVOCAT-GÉNÉRAL.  L«  défeuMur  vcut-il  me  pernettre  iin  mot 
,  pour  rectifier  un  fait  ?  i  '  ~   ■  j 

M*  LEDRU  ROLLi:4.  Parlez. 

H.  I,' AVOCAT  GÉNÉRAL.  Devant  la  cour  d'assises,  M.  Granier  de 
Cassagnac  n'a  pas  affirmé  que  les  p\&lDlets  ne  fussent  |>as  àjpi  ;  il  ne 
pouvait  être  arrêté. 

x* LED^UROLLiN.  Sou  beau-frère  a  bien  été  arrêté.  (Sensation.^ 

M.  LE  PRÉSIDENT.  C'est  autre  chose.  Il  n'appartient  pas  au  miait- 
tère  public,  et  le  défenseur  mieux  que  personne,!  cause  de  son  talent 
de  Jurisconsulte,  peuile  savoir,  il  n'appartient  pas  au  ministère  pu- 
blic de  poursuivre  pour  faux  témoignage  un  témoin  cité  à  la  requita 
de-raccusé. — k- ^ — — _ 

M*  LEDRU-ROLLIN.  Voici  ma  réponsv-i  M.  Granier  deCasaafRac  a 
cherché  à  prouver  que  des  faits  fait  ivaiatt existé;  il  racohOrné. 
il  l'a  signé.  M.  Granier  de  Cassagnac  a  vooln  Intimider  un  témoin  «t. 
il  a  été  sévèrement  bllmé  par  le  président  da  la  cour  d'assisea.  Le 
gouvernement  pouvait  ne  pas  lui  donner  ane  aission.  En  agissant 
comm'e  il  l'a  fait,  le  gouvernement  a  commis  nne  action  immèrale. . 
(Vive  agitation.) 

^st-là  tout?  Mon  Dien,  non.  Dans  le  projet  de  loi  des  maîtres  de 
poste,  offert  pour.4  40O000  fr.,  on  a  proposé  des  preuves,  ott  a  don- 
né des  indications  positives.  Les  poursuites  ont- elles  eu  IleoT  Il<m» 

Dans  cette  autre  affaire  du  chemin  da  fer  de  Paris  à  Meanx,  on  a  été 
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Uanois  plés  tard,  à  l'heure  où  le  jour  tombe,  un  jeune  homme  et 
XDe  {inine  HUe,  assis  auprès  du  feu,  causaient  ensemble  dans  le  salon 
éerbôtel  de  Vauquelay  avec  l'abandon  d'une  douce  intimité.  La  vive 
darté  qui  rayonnait  du  foyor  se  Jouait  mobile  et  vermeille  sur  le  vi- 
uge  épanoui  de  Matbilde  et  glissait  en  reflets  p'ns  sévères  sur  la  no- 
Ue  plîysioHomie  d'Edgard  de  Diennes.  Appelée  dans  une  autre  partie 
de  l'appartement  par  quelque  affaire,  la  marquise  était  sortie  de  la 
chambre.  Son  départ  interrompit  un  ins'ant  la  conversation  commen- 
cée. 

-•Maintenant  qae  nous  sommes  seuls  et  que  nous  sommes  bons 
vais,  n'est-ce  pas  ?  dit  enfin  Mlle  de  VauqucUy,  en  regardant  affec- 
taeutement  Edgard  qui  faisait  tournerraachinalement  entre  ses  doigts 
OB  trqussettt  de  uetitea  clefs  passées  dans  un  at'meau  d'acier,  pefmet- 
ttt^HOi  de  vous  demander  l'explication  d'une  conduite  que  J'ai  pu  corn- 
RKadra  peut-être  à  votre  retour,  mais  qui  maintenant  m^éionne  au- 
jist  qu'elle  m'afflige  par  sa  cruelle  obstination.  Je  veux  parler  Je  la 
vaidciir  prèaque  impolie  que  vous  témoignez  à  cette  pauvre  Hortensb. 

~  Vous  ne  vous  êtes  pas  abusée  sur  les  motifs  de  ma  prévention, 
>1  c'en  est  nne,  et  vous  êtes  surprise  de  sa  durée  ?  Sa  raison  d'être  a- 
«<lledoncce«8é? 

-^  Croyeavous,  mon  rhf r  Edgard,  reprit  tristement  Mathilde,  que 
■a  Rière  qui  est  au  ciel  vous  sache  beaucoup  de  gré  de  votreaversion 
pour  celle  qui  s'est  dévouée  à  mon  père  après  elle  ? 

—  Qui  s'est  dévouée...  à  se  laisser  épouser,  vous  voulez  dire  1 

—  Oh  I  la.  mauvaise  pensée  !  oh  !  l'affreux  mot!  s'écria  la  jeune  fille. 
~  Ecoutez-mot,  reprit  M.  de  Diennes,  je  serais  désolé  de  vous  en- 

|<wrunedes  charmantes  illusions  de  votre  inexpérience,  et  de  trou  ' 
>>ler  cette  affection  qui  est  devenue  un  be^oin  pour  votre  cœur,  mais 
vous  m'aecusea,  Je  dois  me  défendre.  Réfléchissez  que  Mme  de  Vau- 
<|i|elay,  belle  Comme  elle  est,  riche,  bien  née  sans  doute... 

*-SiipérieiLrement< 
^"•«•It.afaotouf  ces  précieux  avantages,  continua  amèrement  Ed- 
Vwi,  libre  encore  de  disposer  de  son  cœur  et  de  sa  main  k  trente- 
ifoti  ans,  «i  JemiM  trompe;  Je  conçois  qu'alors  il  faut  prendre  le 
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parti  violent  de  se  résignera  un  mariage  raisonnable  ;  je  neblime 
donc  pas  du  tout  votre  belle-mère  d'avoir  réussi  à  séduire  l'homme 
excellent  dont  la  plus  grande  joie  était  de  découvrir  quelqu'un  de 
plus  a  aimer.  Seulement,  ptrmi  mes  innombrables  travers,  j'ai  celui 
de  ne  pas  pouvoir  souffrir  les  belles  demoiselles  qui  épousent  quelque 
chose  comme  leur  grand'père,  et  ce  grief  que  je  vous  donne  pour  ce 
qu'il  vaut,  joliit  à  celui  que  votre  cœurvous  a  révélé,  est  cause  de 
I  aigreur  de  mauvais  goût  que  me  reproche  votre  Juste  remontrance. 
Ce  sont  les  Jeunes  curés  qui  font  les  meilleurs  sermons,  je  ne  l'oublie- 
rai pas,  et  je  vous^romets  à  l'avenir  une  dissjiauiailon  égale  à  votre 
franchise.  Ëtes-vous  contente? 

—  Otilt  serait  a  moins;  aussi,  pour  vous  témoigner  ma  gratitude 
de  vos  courageux  efforts,  si  je  ne  craignais  d'êire  interrompue  par  le 
retour  de  cette  femine  profonde  et  pleine  de  ténèbres,  je  vous  racon- 
terais une  petite  histoire  qui  né  manque  pas  d'un  certain  intérêt.  £u-. 
tre  chien~et  loup^  il  faut  bien  s'amuser  d'une  manière  quelconque. 

— Où  Mme  de  Vauquelay  est-elle  allée,  le  savez-vOus? 

^^Donner  probablement  des  ordres  pour  c|uc  tout  contribue  à  l'éclat 
de  votre  réception,  dit  Mathilde  avec  une  solennité  affectée. Vous  avez 
fait  à  Hortense  l'honneur  de  lui  demander  ù  dîner,  et  elle  tiont  a  vous 
donner  envie  de  revenir.  En  attendant,  je  persiste  à  vous  offrir  mon 
récit;  voùlezrvous  l'entendri? 

— J'écoule  religieusement. 

— Je  prends  les  choses  d'un  peu  loin,  mais  vous  êtes  si  bien  dispo- 
sé, quti  cela  ne  vous  fera  pas  peur.  Il  y^  qûaTre  ans,  j'étais,  comme 
vous  le  savez,  au  couvent,  et  pendant  mes  heures  de  récréation,  quand 
Nathalie  n'était  pas  là... 

—  l'ardonl  Qu'est-ce  d'abord  que  Nithalle? 

—  Nathalie  de  J^illy,  ma  meilleure  aiiiie  :  je  ne  vous  eu  ai  donc  pas 
encore  parlé?  c'est  extraordinaire  !  Son  père  a  été  ambassadeur  à  Na- 
ples.  Vous  qui  êtes  dans  ta  diplomatie,  vous  aevcz  connaître  celai 

—  Je  n'y  suis  pas  obligé;  mais  pourtant  Je  connais  ce  nom.  J'ai 
même  ramené  de  Berlin  un  étourneau  i(uc  votre  amie  a  pour  frère, 
et  Je  me  reprochais,  pas  plus  tard  que  ce  matin,  d'avoir  tout  a  fïlt 
abandonné  mon  compagnon  de  voyage.  Ce  que  vous  me  dites  de  vos 
relations  amicales  avec  cette  famille  est  une  raison  pour  que  je  n'ou- 
blie pas  de  me  présenter  domain  chez  Mme  de  Jailly. 

—  Rien  ne  presse;  après  une  gravé  maladie  Nathalie  est  partie,  il  y 
a  trois  semaines,  avec  tous  les  ^léns,  pour  l'Italie,  où  elle  doit  passer 
l'hiver. 

—  Alors  tant  mieux,  ma  visite  e»t  achevée  ! 

—  Ce  n'est  pas  comme  mon  histoire.  Mais  vous  aurez  beau  recu- 
ler, vous  n'y  échapperez  pa».  D'ailleurs  je  suis  sûre  que  vous  me  remei 
cierez  quand  vous  l'aurez  entendue. 

-Je  n'en  doute  pas,  et  Je  suis  tout  à  vous. 

—  Je  vuus  disais  donc,  M.  de  Diennes,  que  la  mauvaise  santé 

Nathalie  l'empêchait  souvent  de  desccndrejivec  nous  dans  les  couri 

et  alors,  e4)mme  Je  ne  voulais  pas  compromettre  ma  dignité  en  fré' 

queutant  des  élèves  du  second  ordre  et  du  premier  âge,  j'avais    prit 

l  habitude  de  me  promener  en  compagnie  d'une  bonne  religieuse  qui 


m'henorait  de  toute  son  affection  et  de  tontes  ses  coBfldencea.  Je  ail 
vais  par  cœur  le  nom  et  la  demeure  de  chacun  de  ses  puvres,  et  eile^ 
m'avait  mène  promis  qu'un  Jour,  en  récompense  de  mes  vertiu,elle 
m'emmènerait,  avec  la  perinission  de-la  supétiev^e,  faire  unétonméede 
charité.  J'attendais  impatiemment  que  l'excelfente  fille  metrouait  a  la 
hauteur  d'une  pareille  faveur,  lorsqu'un  matin,  elle  vint  me  r^elndre 
fort  triste,  ce  qui  lui  arrivait  rarement,  et  fort  émue,  ce  qtt  ne  lui. 
arrivait  Jamais.  Je  l'interrogeai  avec  inquiétude.  -  -    —   nr- 

—  Âh,  ma  cl^ère  enfant  I  me  dit-elle  en  croisant  ses  longues  mains 
sous  ses  longues  manches,  que  de  misères  on  voit,  sans  compter  cû> 
les  qui  se  cachent  1  Tenez,  dans  ce  monde,  les  gens  qui  n'ont  paade 
pain  sont  encore  les  moins  à  plaindre.  L'idétf- me  parut  bien  un  tant 
soit  peu  paradoxale,  mais  Je  ne  me  permis  aucune  observation.  Alors, 
elle  me  raconta  qu'en  allant  visiter  daiis  une  maison  de  la  rue  du  Bat*, 
une  famille  a  laquelle  elle  s'était  chargée  de  distribuer  des  secours 
chaque  semaine,  elle  avait  été  frappée,  au  moment  où  elle  passait  de- 
vant la  porte  entr'ouverte  du  premier  étage,  par  on  bruit  de  sanglots 
telleoient  douloureux  que,  sans  reprendre  haleine,  elle  avait  monté^ 
le  reste  de  l'escalier,  pensant  trouver  ch^a  lès  habitants  de  la  man- 
sarde, l'explication  d'un  chagrin  si  terrible  et  si  voisin.  En  effet,  eux 
aussi,  ils  pleuraient,  et  à  travers  les  éclaircissements  incohérents  et 
multipliés  qui  lui  étaient  donnés,  la  charitable  sœilr  finit  par  s'as- 
surer que  les  regrets  dont  elle  était  témoin,  et  les  plaintes  déchirantes 
qu'elle  venait  d'entendre,  n'avaient  qu'ime  seule  et  même  cause. 

Un  M.  de  la  Gonerie,  riche  négociant  de  l'tle  Bourbon  qal,  après: 
la  mort  d'un  femme  tendrement  aimée,  avait  quitté  les  colonies  pour; 
s'établir  à  Paris  où  il  habitait  depuis  quinze  ans  le  premier  étage  de 
celte  maison,  y  était  mort  la  veille.  Quoique  ce  fût  un  homme  selotr 
le  cœur  de  Dieii,  et  que  beaucoup  de  pauvres  vécussent  de  tes  dons, 
ce  n'était  pas  sur  lui  que' gémissaient  les  protégés  de  la  religieuse.  ' 
Pour  les  malheureux  qui  souffrent  toute  leur  vie,  la  mortn'estqae 
le  terme  béni  et  souvent  imploré  de  la  souffrance.  Mais  M.  de  la  Go- 
nerie laissait  une  fille  qUi,  après  avoir  opiniâtrement  refusé^de  sa  m»- 
rier  pour  ne  pas  enlever  a  son  père,  aveugle,  la  moindre  parcelle  de 
l'existence  qu'elle  lui  avait  consacrée,  se  trouvait  mainteHot  isolée 
sur  la  terre  ;  sans  amis,  car  la  triste  infirmité  du  vieillard  l'avait  sé- 
parée depuis  quatorze  ans  du  très  pi^tit  cercle  de  conaissances  que 
ses  peines,  alors  récentes,  lui  avaient  permis  de  faire  a  son  arrivée; 
sans  parents,  sans  autre  secours  que  la  providence,  sans  autres  con- 
solabiUEkjlue  les  affligés,  ses  frères  en  douleurs,  si  souvent  con- 

avait  été  enterré  ce  Jour-li,  et  l'infortunée  créa- 
ite  dans  le  vaste  appartement  désert,  cherchait  en 
ins  sa  bière,  après  avoir  renoncé  a  trouver  le  père. 
iHleuil. 

'e  femme  I  murmura  Bdprd  ;  et  vous  3  allâtes,  Ma- 
.?  F-    ■      ■ 

.,  oui.  J'y  allai  ;'et  à  force  de  supplications,  nous  bh- 
,,,mm  bonne  conductrice  et  moi,  qu'elle  nous  suivrait  au 
nous  l'établîmes  dans  une  petite  chambre,  où  je  passais 


iil:U  ,\^^"^ 
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ITAUE. — Rien  de  nouvean  ne  nous  est  parvenu  d'Italie.  Il  y  a  donc 
toutes  probabilités  qùa  ta  nouvelle  de  l'évacuation  de  Ferrare  était  au 
moins  préfuaturée. 

Les  (iorresppndancesdesjournanx^e  Marseille  confirment  seulement 
les  derniers  faits  connus  de  l'insurrection  de  la  Calabre,  notummelit! 
l'affaire  dans  li<iu^le  le  général  Nuniiante  a  été  blessé,  et  le  combat 
de  Campo-Basso,  qui  a  été  si  meurtrier  puar  les  irouf  es  royale».  ' 

Nous  irouvons-dans Je  2\r(me«i^l«d^  Marseille  l'extrait  suivant  du 
iournal  pritiUgié  de  Lucques,  mii  porte  un  témoignage  jrrécusable  de 
Il  gÂrilé  des  Wèh^menis  de  NapleS  . 

É  La  sitila(16n  d«Niit>'M  devient  chaque  jour  plus  grave.  La  famille' 
royale,  malgré  le  ton  rissuraiU  de  la^^iette  officit'iie,  est  dans  la  plus 
grande  inquiétude.  La  reine-mère,  écrivaiit  â  »a  litle  Marie-Christine 
^KipaRue,  lai  (ait  part  «lans  ces  teroiei  de  h«6  craintes  sur  la  sécu- 
rité dM  roi  :  1 

«  Mon  pamre  Ferdinand,  dit  sa  lettre,  est  dans  un  embarras  difBcile; 

»  La  protection  de  l'Autriche  est  falaliî  à  l'italii;.  Dans  la  Toscane,' 
eï'diàns  le  dtiché  de  Lucques,  où  l'Autriche  a  abdiqué  toute  Influence, 
la  confiance  ptiblique  est  revende,  ci  le^;  |iri*ces  sont  entourés  du  respect 
et  de  rattaoBMMttt  dé  '^rs  pdpuluiioiis.  • 

—  On  lit  dans  la  Pallade  du  23  septembre,  journal  (juolidien  de 
Rome,  que  les  AbruzzesfiOut  en  insurrection,  maigre  les  nombreux i 
renfort»  tle  troupes  envoyés  de  Naples.  Le  général  Carafia  a  éié  envoyé' 
à  SnliBono  arec  um  colonne  composée -d'infanterie,  cavalerie  ci  artiU 
lerie.  Tarrano  est  en  pleine  insurrection,  et  tout  annonce  que  Aquila 
ne  tardera  pas  I  suivre  son  exemple.  Les  habitants  des  montagnes 
s'apprêtent  à  occuper  les  défilés  les  plus  difii«:iles  de  la  contrée. 
iMous  apprenons  par  le  méoM  journal  «fue  le  gouvernement  liapoli- 
tain  vient,  par  une  honteuse  mesure,  d'intercepter  toutes  sorte»  de 
correspondances  entre  la  Sicile,  la  Calabre  et  Naules.  A  cet  efiet,:jles 
agnttsdeia  police  ont  été  substitues  aux  employés  ordinaires  des  ba- 
irauK  i  vapenr  qui  font  «^-setvLce. 

M.  i'abliîé  liAcurdaire  est  arrive  à  itoaie  le  25  septembre  ;  il  est  des- 
cendu au  couvent  de  la  Minerva. 

-Une  lettre  d.;  Bologne  annonce  queRossiiii,  q^ii  a  été  nommé, 
comme  nous  l'avons  Hit,  capitàlMe  de  la  garde  nationale  de  celte  ville, 
laisse  pônssersesinôtislacries  et  quilaéquipé  un  bataillon  à  ses'frais. 

ANOLBTERHE.  Londrcs,  8  Octobre.  —  Crise  finanfiére.  —  La  gêne 
dans  la  circulation  des  capitaux  et  la  dépression  actuelle  du  com- 
merce Ci  de  l'industrie  en  Angleterre  occupant  tous  les  esprits.  Un 
meeting  p;ii>lic  a  eu  lieu  lundi  soir  it  Birmingham  pour  discuter  des 
réM<n(ious  de  âaïur»  a  remédier  à  lâchée  financière.  D^'sdépuiations 
de  plusieurs  districts  manufacturiers  arrivent  à  Londres  pour  exposer 
~  la  nécMsie  ifinrédTaruHiIS^qîIflcjue  souia^j'emeni  ^'énéral  et  dé(tlarer  que 
sans  eèla  un'grand  noinbw de fabrieàiits  tomberont.  Çuoique  la  ban- 
qu&J'Angleterre  escompte  librement,  l'argent  est  toujours  à  un  taux 
élevé  et  trè»  recherché.  UigAne  ne  peut  être  adoucie  que  par  de«  me- 
sures extraàhdinatres^^aril  y  adeti  embarras  même  chez  les  person- 
nes qui  OM  deabians  eblîilderables. 

<  Il  est  impossible,  dit  le  Tinui  du  6  octobre,  de  se  faire  illusion. 
La  loi  edt  trop  formelle  pour  que  1^'^n  puisse  com{>ter,  par  des  voies 


-.^.^  ^^  ,^.^^,,^$n■Tmmmmi■.m<m'■ 
.  ,  .  >it-|étjre  b9D,  mu  de  neutraliser  les  e<(ets  de  c«ttie 
cbrfhûite  de  la  "bMique,  de  Ignore  de  nouvéAu  les  bons  d^  l'Echiquier 
susceptibles  de  servir  au  paiement  des  revenus:  cette  mesure  leur 
rendrait  de  la  considération.  Sans  cela,  il  n'y  a  plus  à  compter  sur 
leur  oirulation.  »  i  1 

ïSPAONE.  —  Madri4i.2  octobre.  —  On  dit  nue  le  iO  Octobre ,  anni- 
versaire de  la  naissance  de  la  reine,  doit  être  signalé  i>ar  dé  nom- 
breuses faveurs  et  grâces  royales.  ' 

Il  y  aura  dans  l'armée  beaucoup  de  promotions  parmi  les  sommités. 

Ou  copiiuue  d^  .parjer  dé,  l'arrivée  du  général  Esiwrtero  comme  de- 
vant avoir  lieu  le  40  ou  le  42  de  ce  mois.  ' 

Il  résulte  d'une  déclaration  ofB(;ielle,  insérée  dans  la  Gazette,  que  la 
maison  Reld  Irving  et  compagnie  doit  à  l'Espagtie  I  393  livres  ster- 
ling. - 

PORTUG^in — On  écrit  de  Lisbonne,  le  29  septembre,  au  Timet  du 
6  octobre  :  •  On  écrit  que  sir  Ch.  Napier  fera  dans  quelques  jours  une 
excursion  jusqu'à  Oporto.  Les  matelots  anglais  ojit  trop  souvenl  la 
permission  de  descendre  U  terre,  ils  s'y  enivrent  et  lis  donnent  un  fâ- 
-cheuît  exemple  aux  sobres  Portugais.  Sir  Hamillon  Seym.iur,  à  ce  qu'il 
p.irait,  ne  trouve  aqcun  appui  auprès  du  ministre  «le  France.  M.  de 
Varennes  se  derlai;!  toujours  pyur  la  cour.  Les  ministns  Carvalho  et 
Ferrao  ont  donné. leur  démission.  —  La  personne  que  l'on  dé^igne 
comme  devant  éire  appelée  a  lormer  le  nouveau  cabinet,  est  Fonseca 
Malsalhaes.  —  L'Angleterre,  (idèle  à  l'esprit  de  convenance,  se  mon- 
trera toujours  pressante  jusqu'à  ce  que  les  corlès  poriugaises  soient 
légalement  constituées.  —  Un  deuxième  mémoire  a  été  présenté  aux 
ministres  des  puissances  aillées,  «ir  Hamillon  Seymour,  Senor  Lopei 
de  Torre  Ayllon  et  baron  de  Varennes ,  par  lo  marquis  do  Loulé,  le 
comte  das  Anias,  le  comte  de.Miilo,  elc  —  Dans  cette  pièce,  en  date 
à  Lisbonne^du  28  septembre,  il  est  dit  :  Le  vote  électoral  n'est  pas  li- 
bre, il  n'yTf,pas  de.  sûreté  pour  les  électeurs;  nous  n'avons  enlin  ni  la 
paix  ni  la  liberté  que  les  alliés  nous  ont  données.  La  nation'  fait  tous 
les  efforts  huiiiainemeni  possibles  :  ce  n'est  fas  à  cause  de  son  incon- 
duit» qu'elle  M'est  pas  libre.  »  ~ 

BERLIN,  28  septembre.  —  On  assure  d'une  manière  positive  qu'il 
a  é^éadre^se  ces  jours  diéniiers  aux  ri'^jrésentants  de  L  Prusse  près 
le^cours  de  Vienu  •,  Turin,  Ro.iuï,  Florence  et  Naplc^  des  instruc 
lions  qui  leur  ciijoii;nent  d'adliér.  r  dans  tous  les  cas  a  la  ligne  de 
coiiduite  suivie  par  le  go  iverDem<;nt  autrichien  au  sujet  de  l'Italie  et 
d'agir  en  conséquence. 
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es  attaques  dont  elles  sont  l'objet,  les  nianifeslalions  réfor- 
mistes se  propagent  sur  tous  les  points  de  la  France.  Des  banquets 
s'organisent  à  Àngfrs,  à  Melun,  à  Lille,  à  Dunkerque  et  à  Besauçoii, 
et  il  est  question  d'en  organiser  dans  d'autrc-s  villes.  

—  h'Uiiivprs  religieux  publie  ce  matin  une  lettre  de  Home,  dans 
laquelle  on  donae^ommu  positif  le  rappel  de  M.  Rossi. 

—  M.  le  prince  de  Joinville  est  parti  aujourd'hui  pour  Toulon.  Il  va 
reprendre  le  commandement  de  l'tscadre. 

—  Le  gouvernement  a  reçu,  dit-on,  aujourd'hui  des  nouvelles  d'Es- 
pagne. U  chut«  du  ministère  Salamanca  n'était  que  prévue  au  départ 
d^  courrier  expédié  par  le  ministre  de  France.  On  croit  que  la  reine 


ràgriéulturv  et  du  commerce,  et  quejiîl.  Guiiot  M  Ducbàtel  ont  nro. 
posé  M.  Muret  de  Bort  pour  le  remplacer. 

—  Le  cabinet,  qui  eoméiédée  à  s^jjtercieTOir  des  péri li  d'une  imna, 
bilité  trop  prolongée,  prépare  |ine  réponse  (dont  il  Mt«nd.Je  plus 
grand  effet)  àcepx  qui  pensent  et  qui  dinfSt  qite  ce  B'e«(..it|g  uoe^. 
vrë  sulBsiinie  pour  une  durée  d^  dùs^p^  aani^  d'avoir  ré|>rimé  l'é. 
meute  et  prOloiigB  la  paix  qu'aucun  gOuvèrn«ittpbt  ^ç  voul)ù(  ou  a'« 
liait  rompre.  Cette  réponse  sera  \i  répanituianèn,  depuiilto)  H. 
tous  les  travaux  public^  qui  ont  été  enti^prls  au  aehevë^,  de  toutes 
les  leis^ui  ont  été  inrësentées  et  votées,  dé  'toutes  les  âiiiéltélratkÎDt 
qui  ont  été  accomplies.  M-  Lin^ay,  secilétalre  de  tattréMdenee'dH 
conseil  dos  pinisires,  est  chargie  de  ce  travail,  dont  11  «miflnit  d«- 
puis  longtemps  la  pensée  sans  avoir  encwre  pu  réussir  ft  la  faire  a^ 
eutillijLiuir  aucun  cabinet,  pieus  applaudissons  i|  la  publi«9|^deeet 
inventaire  politique.  Ce  sera  un  docnmeqt  utile  pour  la •discussiao 
uniterrain  solide  sur  lequel  les  partis  pourront  se  livrer  bataille.  Cha- 
que déparfétnent  ministériel  est  misa  contribution  et  soiqiaé  de  four- 
nir  son  contingent  Je  renseignements. 

»  Mais  une  revue  rétroupective  dupasse,  quel  que  soit  l'art  qui 
l'orue  et  la  colore,  ne  suffit  pas  pour  donner  au  prvsent  et  ft  raveoir 
les  satisfactions  légitimes  qu'ils  réclament;  le  nouveau  président dii 
conseil  l'a  compris  ;  aussi  l'auteur  de  la  France  e»  Âfiriqt^  a-t-ll  été 
chargé  par  lui  d'une  double  tâche  :  celle  de  faire  Je  programme  del'i. 
venir  en  même  temus  que  le  bilan  du  p^^sé.  Il  sera  curieux  de  voir 
par  quels  projt'ts  de  lofs  et  par  quelensemble  .dé  mesures  M.  Liocn 
va  traduire  ces  paroles  de  M.Guizot:  «Toutes  le;i  politiques  vuus 
«promettront  le  progrès,  la  politique  conSenratrice  seule  vous  le 
»  donnera.  ■>  (Preste.) 

—  Le  Courrier  français  devait  comparaître  aujourd'hui  devant  la 
cour  d'assises,  pour  purger  la  condainnation  par  défaut  qu'il  a  gg. 
bie,  le  4  octobre,  dans  le  procès  en  difamation  que  lui  a  In- 
ienté  M.  Dumon.  Le^^hd  nombre  des  affaO'es  inscrite;  au  râle  a  né- 
cessité une  remise,  Le' Courrier  frmnçne  reviendra  devant  le  jury  de 
la  prochaine  session,  mercredi  i!l  octobre. 

—  Une  souscription  est  ouverte  pour  ériger  une  statue  équestre  de 
Jeanne  d'Arc,  à  Orléans.  M.  de  Barante  a  rédifé  i  cette  occasion  Bd 
m-nifeste  remarquable,  et  les  noms  les  plus  illustres  dans  les  \ttlm 
dait^  les  sciences  et  dans  l'armée  se  sott  Unis  pMir  patroner  cette 

œuvre.  ' 

-^  Les  copies  exécutées  d'après  les  fresques  de  Raphiel  au  Vaticao 
sont  placées  au  Pautbéon^  oit  le  public  sera  lièt  proefeatnenent  admis 
à  les  vok.  Cet  iipportant  travail,  contté  il  y  a  «lia  ans"é  MM.  Bail  M- 
res,  élèves  de  M.  Ingres,  faut  le  plus  grand  bonneur  k  ces  deux  artis- 
tes, et  doit  vivement  e^çi|er  la  curiosité.  ,| 

—  On  nous  écrit  de  Pont  le-Voy  (Loir-etCber),  te  5oonbré: 
«  La  foudre  est  tombée  sur  l'église  de  notre  collège,  pendant  la  cé- 
lébration de  !a  messe,  pour  la  rentrée  des  das^s.  A  l».SiLiu„SlB&_ 
tu*rUne détonation  comme  vnèfusniaae^c^WUën tendre,  Iq»  ci«rg« 
sont  éteints,  IlilBclani,  le  diacre,  le  souMIfcre  et  IrÀireafaoû  de 
chœur  sont  rtnvefséti,  ainsi  que  toutcewtilse  trouVairsar  j'^iilel,  4 
l'exceptiofi  duralice  qui  Tesiflidtfboul,couvett'de1a  dÉtëne;  M  nélae 
temps  une  pluie'd»pwrres  etde  mahleriTOtÉrbérdea^Mis.'Aedli^ 
s'est  relevé,  presque  aussitôt  (4'ofDeiant,  uB(^nslM(t'aprèat>il4'ft«|àt 
un  bouquet  qui  était  en  feu.  On  a  relevé  té  ;sottai(Uacrè  qol  avaiCMl- 
lemeftt  les  membres. engourdis;  us^ élève  a  éupilsï  lUnpiedtaboaidi 
et  son  soulier  biHlé;  An  autr'e  qui  éuii  ddMrs  a  été  renférsé,  Mais 


tiltiklA'JoW^ÎW  (Tob'dés^  fièliW^  I  ViVé';'àtfec.i'esliéfet  et  admiration,  au 
Ifffj^  Au  ff^tpt  hftlle.  Ame  clAU  fûod  de  ce  Boble  jCflBur;  puis,  comme  elle 
inVimait  aussi,  quand  elle  eut  la  force  de  sortir,  je  la  présentai  à  mon 
père,  'et  en  le  vovani  elle  pleura,  car  il  lui  rappelait  te  sien.  Lé  ëfia- 
grinde  la  quitter  empoisonnait  si  fort  la  joie  que  me  faisait  éprouver 
anfrefois  mon  retour  périodique  à  la  maison,  que  j'obtins  'facïilen|ent 
de  la  bonté  de  votre -tiit^u^a  promesse  de  l'amener  toujours;  et,  en 
MUS  voyant  arriver  ensemble,  il  nous  accueillait  avec  un  plaisir  presque 
égd.  M«is,  au  iMUt  de  quelques  mois,  bieii  qu'elle  ne  cessât  pas  de  me 
donner  l«  preuves  les  plus  tendres  de  ,son  alnitié,  Mllède  la  Gonerie 
m'exprima,  d'un  air  si  sérieux  et  si  triste  i  la  fois,  le  désir  de  ne'pliK 
quitter  le*ouvent,  que,  saisies  d'une  doiilouVe«so*ttrprh»ei' je  n'osai 
pas  insl«ler.  Un  jourque  je  lava  &  encore  vainement  sollicitée,  je  tr'a-, 
versais  lée  corridors  seule  et  le  coeur  bien  gros,  im  demandant  par 
queladrolt  prétexte  j'expliquerais  ii  mon  père,  aiSez  ennemi  de  la  con- 
trariété, vous  devez  vous  «n  souvenir,  une  riso'ution  que  je  ne  com- 
"  prenais  pas  plus  que  lui,  quoique  pour  le  calmer  je  la  lui  eusse  expli- 
quée bien  des  fois;  lorsque  je  rencontrai  U  bonne  religieuse  dont  je 
vous  ai  parlé.  —  Eh  bien  !  Matbilde,  me  dil-eile,  vous  n'emmenez 
donc  pas  votre  amie?  ^ —  Non  1  lui  répondis-Je.  Je  ne  sais  quels  étran- 
ges scrupules  lui  sont  venus,  elle  redoute  apparemment  pour  sa  dou- 
leur les  distractions  que  peut  lui  offrir  notre  maison,  pourtant  bien 
sombre,  et  eJle  refuse  de  quitter  sa  chambre.  La  soeur  secoua  la  têie  : 
—Ce  n'est  pis  là  ce  que  craint  Mlle  de  la  Gonerie,  mon  enfant,  elle  est 
asses  sûre  de  lie  |)as  perdre  sa  peine,  pour  chercher  sans  remords  à 
s'en  "distraire  auprès  de  vous,  qu'elle  aime  ;  mais  ,  voyez-vous,  le 
monde  n'est  ni  aussi  boii,  ni  aussi  indulgent  que  vous  ;  la  pauvre  or- 
pheline est  trop  faible  pour  lutter  contre  lui,  et  je  l'approuve  de  ne 
pas  ressayer. 

Et  de  quoi  peut  donc  se  plaindre  le  monde  !  m'écriai-je. 

—  Il  es!  rare  que  le  monde  se  plaigne  de  quelque  chose,  reprit  la 
bonne  religieuse,  mois  il  parle  de  tout.  Ecoutez,  Mathilde,  quoique 
bien  jeune,  j'ai  «otveni  remarqué  que  vous  êtes  rapable  d'entendre  la 
raison  ;  Il  n'est  pas  inutile  d'encourager  en  vous  celte  heureuse  dispo- 
sition. Je  vaVs  vois  con lier  ce  qui  est  arrivé.  Vov^r-unçK  corapasnes, 
un  peu  en>ien«os  peut-être  de  la  tendresse  que  vous  iiortcz  .1  MlV  de 
La  Gonerie,  en  ont  parlé  dans  leur  famille.  On  s'en  est  étonné,  bien 
qu'il  n'y  eût  pas  pas  de  quoi.  M.  le  marquis  de  Vau  |iielay  et  vous,  l'a- 
vez conduite  à  la  proinena'le  ;  antre  sujet  de  reni.irque;  elle  piisse  chez 
vous  une  journée  par  quinzaine  ;  qui-l  vasie  chanip  pour  les  réflexion-  ! 
il  n'en  fantpas  tant  pour  qu'une  idée  absurde  s'arcrédiie,  convenez  enV 
On  est  venu  me  dire  qu'il  était  fort  qiiestioii  du  niariai'e  prochain 
de  M.  le  marquis  de  Vauquelay  avec  voire  anjîe,  j'ai  cru^  ««u.jjc- 
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voir  de  l'aviTlir  aussitôl,  et,  comme  vous  le  voyez,  ellejtni,jfliS  néghi 
nwn  avis,  ii  regieito  bien  d'avoir  été  l'instrumeni  qul'g<?ne  dans  leur 
rapprochement  «ieux  fîmes  que  le  bon  Dieu  a  fui i e*  pliur  Vie  chérir  si 
bien  en  lui;:mals»je  pensoque  votre  amitié  est  trop  s'EH'éuse  pour  mi 
pas  sacrilier  le  plaisir  d'un  iiisiant,  au  repoi  à  venir  de  cette  chère 
demoisielle,  dtijà  si  péiùblement  éprouvée.  '•  '  • 

Je  balbutiai  je  ne  'sais  quelle  réponse  confuse  cl  êitbVrassëe,  piils 


je  sortis.  ~ 

Une  demi-heure  plus  tard,  dans  son  jardin,  où  j'étais  venue  la  re- 
trouver, je  racontais  à  mon  père,  avec  toute  la  chaleur  d'indignation 
dont  j'étais  capable,  les  nouveaux  ennuis  qui  accablaient  notre  amie, 
en  me  re4)rocbant  de  l'avoir  engagée,  pour  ma  propre  sati^aélion, 
dans  une  démarche  qui  me  paraissait  si  simple,  et  qui  avait  pu  cepen- 
dant être  si  mal  interprétée.  Pendant  que  je  pariais,  votre  tuteur  mar- 
chait à  grands  pas  le  long  de  l'allée,  et  frappait  à  droi'e  et  à  gauche 
avec  sa  canne,  que  la  goutte  l'obligeafit  déjà  à  ne  plus  quitter,  les  li^es 
d'oeillets  et  les  lis  en  fleur  qui  n'en  pauvaieut  mais.  Apres  m'avoir 
laissé  tout  le  loisir  nécessaire  pour  examiner  mu  conscience  et  me  re- 
pentir (Je  mes  colères,  il  boutouna  sa  redingote  jusqu'au  nienloiL 
d'ùiie  certaine  laçon  résolue,  et  regagna  le  perron, *eii  fredonnant  utie 
chanson  qui  n'avait  ni  l'OiuntencMni'iil  ni  fin,  et  qu'il  réservait  ordi- 
nairement pour  les  circonstances  graves.  Je  le  suivis  sans  mot  dire. 
Bien  entendu,  le  diner  fui  trouvé  cxéciable  et  tourna  fort  court.  Quand 
l'heure  de  rentrer' au  couvent  fut  arrivée,  mon  père  m'envoya  faire 
me;  préjiara: ils  de  départ,  et  monta  en  voiture  avec  moi.  au  lieu  de 
nie  faire  simplement  reconduire,  comme  c'était  son  habitude.  Il  de- 
manda nn  entrant,  si  Mlle  de  la  Gonerie  était  encore  visible  à  cette 
heure;  et,  comme  la  sœur  de  service  à  la  porte  semblait  hésiter  à  lui 
répondre,  je  m'élançai  vêFs  l'escalier  qui  conduisait  à  la  chambre  de 
la  pauvre  récluse,  en  entraînant  mon  père  avec  moi. 

Je  passai  la  première.  Hortense  travaillait  à  la  pâle,  clarté  d'une 
mauvaise  lampe.  Lorsqu'elle  m'eut  reconnue,  elle  se  leva  et  se  jeta 
dans  nicsi  bras.  Elle  aussi,  elle  avait  trouvé  la  journée  bien  lon- 
gue. Gotnme  elle  était  loin  d'attendre  ma  visite,  elle  ne  regarda  pas  du 
côté  où  était  demeuré  le  marqUiS,  et  ne  l'aperçut  pas.  Alors  il  s'avan- 
ça, et,  touchant  du  bout  de  sa  caiine  le  morceau  de  tapisserie  qu'elle 
avait  jeté  à  terre  en  venant  à  ma  rencontreTc  Mademoiselle,  dit-il 
tranquillement,  vous  laissez  tomber  quel qi<e  chose,  et  je  suis  ni.iJlieu- 
Tcusement  hors  d'état  de  le  ramasser.  Allons,  Mathilde,  toi  qui 
te  lever,  baisse-toi  ! 

A  la  vue  de  mon  ilL'i'e,  Mlle  de  la  Goneriurfsta  immobile- de  snr- 
pri-e.  Mais  se  remertani  bienlôt,  elle  le  remercia  dtt  .s'être  dérangé 
pour  cl  e,  avec  çstle  gr:ice  ((li  lui  est  particulière,  et,  lui  iniliq'ia  la 
seulechaisedisponililedatis  son  étroite  celliilc.  .le  nrt;rap;frai  du  ta- 
bouret, qui  ùi.iil  mon  siéye  nccouluiué,  et  iio;is  nous  a^sinics.  Votre 
tuuuir  prit  la  llarolf. 

«  Madomoiselle,  (lit-il.  je  ne  suis  pas  fort  pour  \vs,  préainbuies,  vous 
avez  dil  le  remarquer  di'ja.  Pernieticz-fiioidonc  il'eiitrer  dans  le  sujet 
q  !i  m'amène,  coltine  Mathilde  entre  ch^z  vous,  .sans  hésitation.  Je  me 
croyais  parvenu  ù  un  A;;'' où  il  fsl  entiii  accordé  a  un  vieillard  d'hono- 
rer et  d'aini'T  une  fiiinine  sans  la  compromellre.   11   puraît  qu'il  n'en 


peux 


i-st  rien.  Ybilàune  enfant  très  émue,  et  cela  .'■e  conçoit,  d'avoir  appris 
jjue  ÛP  bonnes  pers(uincs  nte  foui  la  '^vàv.c  de  s'occuper  d^;  m()i  en  même 
t|nips  que  de  voun,  d'aceo  ér  mon  vieux  nom  au  vôtre,  et  en  un  mot, 
ùp  nous  marier  liel  et  bien.  » 

■  La  terrible  franchise  du  marquis  nous  pétriliail  toutes  deux.  „ _ ^  ^    ^^__ 

or  Je  sais  que  c'est  effrayant,  continua  en  riant  mon  père,  qui  ayait-U  là  remliiirllujourd'triiiTsêulîea^^^^  «yecûn  wuplr 


remarqué  l'effet  qu'il  produisait  sur  nous;  «lirlf  fWt  dlWTW'fWI» 
comme  elles  sont.  Or,  vous  êtes  une  personne  sepié*  d'avoir  laiii 
qu'en  l'absence  de  toate  protection,  l'opinion  du  mbnde.qdelle  qu'elle 
fût,  était  invincible,  et  qu'il  faJUU  «'y  SMNieKie.  —  J'ai  souvent  son- 
gé, pour  ma  part,  qu'une  imprudence  de  la  goutte  pourrait  occasion- 
ner à  Mathilde  les  mêmes  embarras,  et  cetteidée  n'est  pasafie  de  cel- 
les qui  troublent  le  moins  ma  vieillesse,  je  vous  en  réponds.  Pourtant, 
ceu^  jeutt»  fille-là  s'est  doucement  haU^e  à  vos  Jb^tf.lT.fefe'tBln- 
seiis,  à  vftr»u«dftiase:««i4«dine,  qëlMuisiW  â^He^MtJet 
qui  n'ai  plus  gffèlrc  de  joies  à  espérer  dans  ce  monde,  je  compte  fort 
bien  celles  qu'on  m'enlève,  et  je  me  console  difficilement  de  leur  perte; 
de  plus,  vous  êtes  si  charitable,  que  vous  ne  seriez  pas  fâchée,  j'en  suis 
sur,  de  prouver  au  bon  Dieu  que  ces'  infâmes  bavards  sont  des  amii 
irréprochables;  je  vous  en  apporte  le  moyen.  Il  y  a  une  place  dans  ma 
maison  qui  ne  peut  pas  être  remplie,  c'était  celle  d'une  bonne  vieille 
femme  qui  m'a  quitté,  mais  que  j'irai  rejoindre  où  elle  est,  je  l'espéM. 
Cette  place,  je  ne  vous  l'offre' pas.  Refuseretvous  d'être  la  sœur  de 
Mathilde  et  d'accepter  l'héritage  du  nom  de  sa  mère,  que  nulle'aiitre 
que  vous  n'est  digne  de  porter  après  elle?  Je  n'ai,  ma  foi;  rien  de 
mieux  à  vous  offrir.  » 

Je  me  jetai  ïucou  dllortense  en  lui  criant:  — Dites  oui,  je  vous  en 
supplie,  dites  oui  !  et  elle  ouvrait  ses  grands  yeux  humides,  e|  regir- 
daii  mon  père  sans  avoir  l'air  de  comprendre.  Probablement  alors 
son  étonnement  le  rtt  réfléchir  : 

—  Comment,  mademoiselle,  reprit-il  en  éclatant  de  ce  rire  fninc  et 
communicalif  dont  vous  n'avez  pu  perdre  le  souvenir,  vous  venez  de 
passer  quatorze  ans  de  votre  jeunesse  à  tout  repousserai  tout  Mcri- 
fier  pour  ne  pas  priver  de  la  main  qui  le  conduisait,  et  de  la  voix  qui  le 
consolait,  un  vieillard  aveugle,  (votre  père  vénérable,  «Jonta  «on  père 
d'un  accent  plus  grave;  il  avait  une  digue  flile,  et  cela  prouve  pour  ini); 
maintenant,  il  ne  tient  qu'à  vous  d'employer  le  reste  de^ôs  béaùKJoun 
à  soutenir  un  vieux  goutteux  qui  n'a  pas  toujours  l'hi^mcur  faéiie, 
surlo,ut  quand  le  lemp»  va  changer,  mais  qui  vous  propose  de  tresser 
dans  sa  compafiiiie  la  dwnière  partie  de  celte  couronne  qui  vouS  at- 
tend au  ciel,  et  vous  le  refuseriez!...  Quelle  inconséquence I 

Il  était  clair  qu'en  approfondi-siianice  projet  conçu  dans  un  moment 
de  colère,  le  marquis  trouvait  ce  mariage  inacceptable^  et  qu'il  prenait 
le  pan  i  (le  tnettre  Mile  de  la  Gonerie  tout  à  faità  l'aise  pour  le  refu- 
ser, en  se  moquant  lui-mèine  ^le  rotfns  qu'il  ('lait  venu  lui  faire.  Avec 
un  sourire  mouillé  de  larmes,  Hortense  tendit  sa  petite  main  à  «on 
père  el,  lui  dit  :  /  -, 

'—Xi',  n'hésite  pas,  monsieur  le  marquis;  je  vous  remercie  et  J'ac- 
cepte. 

Q^iiiizc  Jours  après,  Mino  de  Vauque'av  allait  el  venait  dans  la  mai- 
son, commandait  ,uvec  w  douce  voix  qui  no  sait  que  prier,  faisait  i» 
lecture  à.  son  mari,  achevait  l'éJujation  de  sa  belle  fille, que  sospW' 
mii;r  acte  d'autorité  avjit  l'té  de  retirer  du  couvent,  redonnait  l»i»?"' 
vénicni  el  le  boiilieur  à  celte  demeure  abandonnée,  commençait  laW* 
rieusemçnt  enfin  I9  lÂche  qu'elle  s'éUit  inpe«éeu  ooaiM  éUe«Mlioae 


("■il.   ■•ïr'l.  Ililid''' 
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i^Ddn  de  SL..M  demeurant  au  cbiteau  de  Midjimeurje,  situé  sur 
fffrtaiiirM  de  rillyrie  etde  laStyrie,  a  surpris,  vendant  Ij}  nuit, 
^^Smm^êiMiéitttÂf  huit  moii,  et  lui  a  tiré  ii  bout  portant  un  pis- 
Slrt  à  deux  coops^ Jcijargé  de  quatre  balles.  La  mort  a  été  iiistan- 

^lieur  de  IL...  a  ensuite  coupé  avec  un  rasoir  le  cou  à  son  unique 
^tet,  Agé  de  sept  «as. 

M  a  été  arrêté  par  ses  domestiques  et  livré  à  la  Justice. 

nhpuis  lODf  temps  cet  homme  aviit  pris  sa  femme  en  baine,  parce 
«tWe  lui  faisait  journellement  des  reproches  sur  la  conduite-peu  ré- 
JtMfe  qu'il  tenait. 
/norâliTAïais  férocu.  —On  écrit  de  Saint-Omer,  i"  octobre  : 

iBier.  M.  le  comte  Gustave  de  Gomer  chassait  dans  son  bois  de  la 
Hoatoire,  lorsqu'il  aperçut  un  pauvre  enfant  qui  était  monté  sur  un 
ehéoe  où  il  cassait  et  cueillait  des  branches  de  bois  mort.  Il  alla  à 
lii  eo  s'écfiant  :  •  Bonnet  blanc  (l'enfant  était  coiffe  «l'un  bonnet 
uioc)  il  y  a  lonelemps  que  je  t'ai  promis  un  coup  de  fusil,  je  vais 
te  le  donner.  »  L'enfant  se  mit  ji  pleurer,  demanda  pardon  ei  promit 
..    .„..._.._-    — :_   ...„: — -un  compte  diî 

mjeux  ajus. 

pièce  de   gi- 

son  sang. 

Dm  sens  qui  travaillaient  dans  levoi&inage>  attirés  par  s«s  cris  et  par 
Irbruit  de  la  détonation,  vinrent  le  ramasser  et  lui  donner  les  pre- 
■iers  secours  que  son  état  réclamait. 

I  L'aut^té  Judiciaire  avertie  s'est  immédiatement  saisie  de  celte 
aftire.  » 

-  Un  fait,  analogue  vient  de  se  passer  à  Brisson  (Yonne).  V()ici  ce 
qie MUS  lisons  dans  le  Jimnal di  t Yonne: 

(Une Jeune  fille,  accompagnée,  dit-on,  de  son  futur,  suivait,  tout 
irèsdti  pays,  on  chemin  public.  Il  était  huit  heures  du  soir.  Une  vi- 
ime  sabi  clôture  dans  laquelle  se  trouvait  un  pécher  chargé  de  ses 
fruits  longeait  le  chemin.  La  jeune  flUe.  tentée  (tiélas  !  la  première- 
taaea  perdii  te  genre  liumain  bour  lîire  pomme),  s'approche  de  l'ar- 
bre et  en  éélMbe  an  fruit.  Anssiiét  unedétttnation  se  fait  entendre, 
(t  il  Jeune  ille  tombe  percée  d'une  vingtaine  de  grains  lie  plomb  tirés 
ibultoudix  pas.  Le  jeune  homme  morne  fut  atteint.  C'éuit  le  pro- 
priéuire  qui  faisait  ainsi  la  police  dans  sa  vigne. 

•  iLsturioeat .respect  e«t  dA  A  la  propriété,  et  le  maraudage  est  un 
délit;  msis  la  vip  des  citoyens  peuiTelle  être  ainsi  livrée  à  la  brutalité 
fospropriitafre  soupçonneux  ?  » 

•  CetevènkflNnta  soulevé  quelques  rumeurs  dans  la  petite  ville  de 
BriMfiln,  et  Itti'to'ttt  d|BS  l«  classe  ouvrière.  La  justice  informe. 

>  La  Jeune  fille,  quoique  blessée  grièvement,  n  est  point  en  danger 
-.|«wrt.v  ■' 

SoienoM. 


SeiMAiaB. 


Académie 
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Problèmes  qui  eAalaKeal  w>iution  :  la  magoètie  est-elle  un  an- 
'tktotëde  l'araeaic?  L'étiiérisatiOD  pourr»rt*e>Ue  s'appliquer  aux  accpu- 
ibeawnu?  —  Ttaiiaaeot  de  U  lérre  typhoïde.  —  M.  Comay,  M.  S«r- 
m."  Q|ihHm>e>1liliira>raHi  —  M.  ChaMàiguc.  —  Galcals  uriuaires.— 
Dpîratlêid^ifliUe  par  M.  Defer,  de  Meta.  — <  Un  nouvel  aliment.  —  Les 
lMlDla»4siaris.  —  BITeU  de  la  lamière  sur  l'iris. 
^yéMMéitèine  des  questions  de  vie  ou  de  mort,  il  n'v  en  a  mjil- 
heareusement  que  trop.  Or,  nous  ne  concevons  pas,  quand  la  solution 


je  lis  asBBCwitt  JB'ttwe  ow^ 

àéltiise,  de  trois  gros  de  sirop  de  fuimauve-ft  d*tfn  gros  de  magné 
sie.La  dose  de  cet  ahali  était  portée  quelquefois  à  une  demi-once  «l 
plus. 

Comment  de  tels  faits  sont-ils  restés  ensevelis  si  longtemps  dans 
l'oubli?  JBl  comment  à  cette  heure,  les  homoies de  l'an  qui  dirigent 
spécialementleùrs  études  et  leurs  travaux  vers  la  toxicologie,  com- 
ment les  corps  aca'lémiques  institués  pour  le  cuulxjle  des  découver- 
tes, négli,'ent-ils  d'en  vcritler  une  de  l'importance  de  celle  i|ui  a  été 
annoncée,  ou  plulAt  remise  en  lumière  dans  ces  temps  derniers,  afin 
de  lui  douit'T  la  sanction  de  leur  autorit,é,  ou  de  mettre  les  pi'aticieiiti 
en  garde  contre  une  illusion  dont  les  sulitts  peuveiit  ôire  si  funestes? 
On  a  t^ni  sacrilié  d'animaux  dans  le  Itul  de  s'assurer  de  la  valeur  pré- 
cise dés  taches  fourdies  par  l'appareil  de  Marsli,  pour  déterminer  la 
présence  de  l'arsenic  au  sein  des  tissus  organiques  !  Ne  vaui  il  pas  la 
peiue  (l'expérimenter  si  la  magnésie  peut,  oui  ou  Jion,  neiRraliser  les 
effets.,  arrêter  le»,  ravages  <le  if  poison  redoutable,  contre  lequel  on 
possède  SI  peu  de  ressources  eûicaces  cl  faciles  à  s^^rocurei?  Il  n'est 
pas  aise,  en  effet,  «i'avjir  p.irlont,  à  l'éiii  i:onv('iial)le,  c'est-à-dire  peu 
de?  l('ni[»s  après  (|u'il  a  iHi'.  pr.'|).ire,  il  de  pouvoir  duniier  en  quaniiié 
suttlsanie,  le  peroxyde  de  f«r  liylrai'',  substa  ci' qu'on  a  jus|a'ici, 
avec  le. plus  de  succès,  opjiosée  a  l'aibenic,  quand  on  a  pu  l'adminis- 
trer assez  tôt. 

En  présence  d'une  annonce  pareille  à  celle  qui  a  été  faite  par  M. 
Bussy,  toujcliant  la  propriété  de  l.i  ma};né>ii'  coiiime  anildott'  de 
l'arsenic,  annonce  qui  n'est  ni  continnée  authentiquenieut,  ni  démen- 
tie, qui  ne  conçoit  la  perplexité  i-ruilU;  liu  medeiiu  ;ippeié auprès  d'une 
|iersuiiiie  eiupoi.'-onnee  par  cette  sutisiaiice '/  Neser.nt-il  pas  du  droit 
comme  du  devoir  du  gouvernement  dit  stimuler  l'inertie  des  corps  scien- 
lilii|ues  compétents,  pour  ju^er  de  telles  questions?  Ne  conviendrait- 
il  pas  qu'il  les  mit  en  demeure  de  se  proiiomer,  quand  leur  silence 
laisse  airtsi  se  prolonger  un  étal  de  doute  intolérable  sur  des  points 
qui  intéressent  si  directement  la  vie  des  hommes? 

Quelque  assuré  que  l'on  soit,  d'ailleurs,  de  la  propriété  neutrali- 
sante du  contre-poison  auquel  on  a  recours,  il  faut  que  son  adminis- 
trHtion  ait-Ueu-bieupeutie*- temps  après  rin^iestion  deia  suitsiance' 
vénéneuse  qu'on  veut  decosiposer  et  rendre  inoffensive.  Pour  peu  que, 
non  pis  des  heures,  mais  seulement  un  certain  nombre  de  minutes, 
20,  SO,  -10  par  exemple,  se  soient  écoulées  depuis  que  le  poison  est  au 
sein  des  organe»,  les  tentatives  |.our  le  modifier  chimiquement  sont  à 
peu  près  vaines.  C'est  ainsi  que  naguères  le  peroxide  de  fer  et  la  ma- 
gnésie donnés  concurremment  au  frère  de  H.  de  Plesse,  Ijs  député,  qui 
avait. pris  par  erreur  de  l'acide  arsénieux,  n'empêchèrent  pas  la  victi- 
meide  succomber.  Il  ne  faut  pas  oublier  non  plus  que  toutes  les  fois 
qu'en  pareille  occurrence  on  arrive  assez  tôt  pour  pouvoir  présumer 
qu'il  se  trouve  encore  une  partie  du  poison  dans  l'estomac,  la  première 
indication  est  de  faire  vomir  soit  par  l'excitation  mécanique  du  go> 
sier,  soit  par  l'administration  d'une  substance  émélique. 

Il  y  a  bien  d'autres  sujets  encore  sur  lesquels  les  maîtres  de  la  science 

V^^npressent  nttUement  de  dissiper  lestmyrtitttdefrdet^hui 
cien,  qui  attend  l'encouragement  de  leur  exemple  et  de  leur  parole' pour 
mettre  à  profit  un  agent  nouveau  de  soulagement  et  de  guérison.  Ainsi 
l'on  se  rappelle  qu'il  y  a  plus  de  six  mois,  il  fut  fait,  a  l'Académie  de 
Médei.'ine,  par  un  des  professeurs  de  la  Faculié  de  Paris,  une  commu- 
nication propre  à  faire  naitre  les  plus  grandes  espérances,  sur  l'em- 
ploi derélhérisalion  dans  les  accouchements.  Eh  bien!  les  essais  ont* 
ils  été  continués?  Ou  bien  des  inconvéniens  sérieux,  des  accidents  fu 


qui  font  défaut,  passons  i  celles  q|iil  oiJI  eu  lieu  depuis  quelque  temps 
et  qui  ont  présenté  le  plus  d'intérêt,  lu  point  de  vue  pratique  sur- 
tout. 

Fièvre  typhoiie  ;  (rat(eoi£iit-=J)l.  le  docteur  Cornay  revendique 
l'honneur  d'avoir  le  premier  identifié,  sous  le  rapport  de  leur  cause, 
qu'il  attribue  à  une  infection,  à  un  empoisonnement  miasmatique,  et 
sous  le  rapport  du  iraitertient  spécifique  qu'elles  requièrent  et  qui 
consisterait  dans  l'administration  du  quinquina  dès  le^début,  diverses 
maladies  telles  que  le  typhus,  la  fièvre  typhoïde,  la  "Variole,  la  rpu- 
i;eo  e,  la  peste  miliaire,  etc.  Il  fonde  sa  prétention  sur  un  écrit  qu'il 
a  publié  en  1844,  et  qui  énonce  dans  1«  titre  mâdie  les  ()fiKX  proj^i- 
tions  indiquées  plus  haUt.  '  ~ 

M.  Serres  a  jugé  la  réclamation  de  M.  Cornay  mal  fondée  :  I*  en  ce 
que  M.  l'etit  a  mis  en  pratique  et  recommandé,  il  y  a  S5  ans,  la  mddl- 
raiioii  ionique  dont  la  fièvre  typhoïde,  ainsi  que  le  constate  le  t\rait4 
âe  la  fièvre  enter o-métent4ri^ue,  publié  en  1SI5;  2°  en  ce  qu«,  dans 
cet  ouvrage  commun  il  M.  Petit  et  k  lui,  M.  Serres,  on  établit  un  rap- 
proi  bement  entre  cette  fièvre,  caractérisée  par  une  éruption  inle&tinitle, 
et  la  pt'llte-vérole.  

M.  Cornay  insiste  néanmoins,  ei  dans  une  nouvelle  note  il  a  fait 
observer  que,  si  les  toniques  ont  été  administrés  par  un  grand  nom- 
bre de  médecins  dans  la  fièvre  typhoïde,  c'est  seulement  à  la  période 
adynami(|ue  de  l'airectioT!,  tandis  que  sa  méthode,  à  lui,  consiste  11 
les  employer  dans  la  périnde  considérée  comme  fébrile  et  inOamma- 
loire.  et  mé.iie  dans  la  période  d'incubation,  si  dès  lors  l'affection  est 
suffisamment  taraeiérisée  pour  qu'on  ne  s'y  méprenne  pas.  Il  y  a  cer- 
tainement la  une  vue  thérapeutique  proiire  ;V  M-  C^niay,  et  distincts 
de  celles  qu'on  avait  émises  avant  lui.  ^ui^ni  euiqut. 

Au  surplus,  M.  S'rres  a  pris  de  là  occasion  d'exposer  les  idées  sur 
le  trailemeni  de  la  fièvre  typiiotde.  Voici  les  principales  considéra- 
lions  que  l'honorable  membre  a  présentées  à  ce  sujet: 

«  La  fièvre  enléro-mésentérique  (typhoïde)  nous  paraissant  toujours, 
par  ses  symptômes,  sa  marche  et  ses  lésions  anatomiques,  apparteilr 
aux  lièvres  exanlhémaiiques,  c'est  le  faitrapital  que  nous  devons  nous 
attacher  à  laircri^Aortir,  pour  déduire,  s'il  est  possible,  une  ■iHhnén 
rationuelle  du  irailemeat. 

»  Toute  fièvre  exan thématique,  comme  la  fièvre  typhoïde,  as  ooa« 
pose  essentiellement  de  deux  éléments  distincts:  4*  de  l'exaatlième 
qui  en  coii.>iiiii(;  le  fond  ;  S"  du  groupe  de  phéiiomtaes  que  cet  eu»* 
thème  développe  dans  l'Organisme  en  sa  preaence.  Ce  groupe  deiltaé- 
nomènesuue  ion  dttsigoepar  le ooai générique  de'/U»r«,  ooMlitu 
la  forme  de  ces  maladies.  '.■ 

»  Un  rapport  proportionnel  se  remarque  entre  l'intensité  daTeun- 
thème  et  l'intensité  des  phénomènes  fébriles. 

»  L'érui>lion  est  l'élément  dominateur,  la  fièvre  est  rélémot  4o< 
miné.  »  , 

Parunt  de  ce  principe,  M.  Serres  se  propose  d'arrêter  le  développe- 
ment de  l'éruption  intestinale  dana  la  typhoïde,  conne  il  ftdt  avorter 
les  pustulesdans  la  fariote^par^ippttation  ïor Irnsu  de  l'MMpilrra^ 
de  Vigo  ou  de  l'onguent  mercuriel.  Son  nouveu  tratiement  deilAfèvtre 
typhoïde  consiste  en  onctions  mercurielles  sur  le  ventre,  répétées 
chaque  malin,  et  dans  l'administration  tous  les  deux  jours  de  quatre 
ou  six  pilules  ainsi  composées  :  Sulfure  noir  de  mercure,  4  gramme': 
|H>udre  de  gomme  adraganthe,0,50  ;  sirop  simple,  q.  s.  pour  miatre  pi- 
iules.  ^  T-- 


,  ^ Tout  en  se  louant  des  bons  résultats  de  cette  méthode,  l'auteur  avoue 

nestcs  ont-ils  forcé  de  renoncera  y  donner  suite?  C'est  ce  qurte  pu-  I  qu'elle  n'abrège  pas  la  durée  de  la  fièvre  typhoïde,  qui  dure,  comme 


.-af 


de 


dleavail^orS  son  vieui  tnari  iDflriM  k Soiitenir  et  ji  garder;  elle 
iuit  plut  heureuse... 

''iiclir^éraitt'TOJt,'ilathildc  !  un  mol  qui  me  rassure,  si  c'est  pos- 
ii|il«,4if^g|ild  sauf  feievejr  sou  front  qu'il  avait  laissé  tomber  sur 
Hs  imilusQ  panct-TOiis  que  Mme  de  Vauquelay  se  «oit  iH)erçue 
Ma  niravaftnte  conduite  à  son  égard? 

-fiolrteage  ne  m'en  a  pas  parlé.  Je  vous  le  jure;  mais  je  la  connais 
IrsplilM,  pour  es^er  qu'elle  ait  perdu  une  si  belle  occasion  de  cha- 

IriB.  ■  ^    '  „ 

.  f^u  fême  iBSlànt,  la  portière  se  souleva, le  tapis  s'affaissa  sous  un 
m  léger,  et  la  marquise  préoccupée  fit  le  tour  du  salon  en  regar- 
flMaMeBtivement  sur  ehanwi  aeuMe.  Edgard  se  leva  plein  de  trou- 
ble, et  s'inclina  profondément.  Il  lui  sembla  qu'il  la  voyait  alors  |>our 
la  urenuAra  fftia,  tani«a  douce  beauté  lui  appamiesaii  rayonBaute^ 
tiohm:^*^^^^^  ;  ■••'(,.','     ■       '    '     '■ 

— HatbMdel  tu  n'as  pas  trouvé  mes  clefs  quelque' i)art?  demandait- 
elle.  Piiî;  \^' recherché  Vsyant  amenée  auprès  du  jeune  homme  debout 
(t  retpectueuxi  '-  mon  Pieul  |l0iisieur  de  Diennes,  s'écria-t-elle,  je  suis 
niÀ  Btilmse'-de  maiion'MUiesurément  active,  j'entre  et  je  sors  conti- 
nuellement: si  voim.vou»  dérangez,  je  vous  atertlf  que  m(|  me  dérange- 
ra au8»i,'4rMhl(wr«i$  nous  n^tvons  pas  fini  df«^affrir  tous  les  deux. 

Elle  s^cfUA  iêi  mçuchpji^^ui  était  resté  surioii  fii^teuil|  pour  s'as-* 
surêr^?féSdBfsfen^8tfDn  ne  s'y  ucliaiehl  pas.  Ce  mouvement 
appela  àEijnrMu'il  les  tenait  depuis  une  demi-heure.  | 

-^PiifdW,Màdafne,  dit-il  avec  eaptvssement,  «'«itmoi  qui  lésai, 

-WexèiBJ^I^!  reprit  Madame  dfrTaiM«|ireiri^aati)e  les  «Mis 

-^^MrCTes  nraîént, côhïfnua-l-elle  en  tressaillant;  Monsieur  dié 
liiennes,  vous  avez  donc  la  fièvre?...  Sans  doutç ,  il  l'a,  ^outa  la  mar- 
JJJ«fJJ#^jWétW|>,»pfff|ureïa»en(^^^^  s^^^e  W^- 

—Madame,  dit  lentement  Edgard,  pendant  qu'il  retenait  dans  les 
tienoai  UlRMntl'IIortime,  cette  fièvre  cit  le  symptôme  d'iùi  mal  que 
vo«s  Jf|}«)ui^z  pas  «éiuïïtlreV  àais  que  vous  «cvez  plaiAtlre,  vous, 
secouflWîiTo6tMte8Tm«*r«s;lI  s'appelle  le  remords. 

—Oh!  '  c'é^tuH  mar'bîto  grave  que  pclui-là,  monsieur,  répondit 
•louc«meDt1ifine'.de  yauquelay,  et  j'aimè  à  penser  qu'à  votre  li^c  on 
^>t  y-étre 'rarement  exposé. 

—  Et  pou rïilhfi  elle  m'est  venue,  cruelle  et  d  voranle,  celte  lri.ste 
Çl»ie  de  l'âme;  ne  consentirez-vous  pas  à  la  guérir,  si  je  vous  en  iii- 
(li.que,le'rèmèdèî 

—  DlMa^i4oA^ivile,  ou  vous  allez  devenir  incurable. ,    

—  Ce  remèdç,  c'est  le  pardon!  murmura  le  pé(;heur  converti,  en 
portant  resptttueusemenl  j«  teain  de  la  marquise  à  ses  lèvres.  Celle- 
<^  li^regârtfa  fueprfee,  puis  avec  son  cbarmunt  sourire  : 

— .U  vAtre^ou  le  «Reti^ft^ile.  , 

'  '  *  ■     ||iadé||Px(r*prH  Edgard  d'une  voix  brisée,  lais- 


sez-moi croire  que  vous  oublierez  des  torts  que  je  voudrais  pouvoir  ef- 
faixr  par  toutes  mes  larmes  I 

—  Gardez,  gardez  vos  larmes,  pauvre  enfant  !  et  donnez-moi  seule- 
ment un  peu  d'amitié,  en  retour  de  la  mienne  qui  vous  est  tout  ac- 
quise. 

Et  serrant  la  main  du  Jeune  homme  attendri,  elle  se  tourna  vers 
sa  belle-fitle:  ■'  "'""  -  ■"'■  / 

—  Mathilde ,  Matbilde  !  dit-elle  avec  tendresse,  (u  as  passé  par  là  t 

{Lu  euiteé  demain.)  Mme  Marie  Nodier-Mennessier. 


.'VI  rt  •n.>'-fiii,j,.:, 


Séances  gymnastiques  de  M.  Tryat. 

Le  cours  de  gymnastique  de  M.  Tryat  est,  lui  aussi,  un  spectacle  et 
un  spectacle  vraiment  intéressant-  Touf.  ie.^  soiis,  de  sept  heures  «i  dix 
hetires.  on  peut  Voir  dans  une  yaste  «nlle  de  l'allée  des  Veuves  de  nom- 
Ofeim  élèves  eéécuter  »Vèc  lin  >nsem^ble  parftiit  des  exercices  de  fbrce 
et  d'adresse  gradués  avec  arLpar  le  savant  professeur.     _ 

|.'a  hiélhédpdeM.  Xryutést  cooipiètemeiii  nouvelle  ;  il  a  fait  s'vrtir 
de  rètude  de  iTsciencc  antique  de  merveilleux  perfectionnements  à  cet 
art  trop  négligé  de  nos  jours;  il  a  donné  l'attrait  eii  aide  à  ce  puissant 
auxiliaire  de  l%ygièf)e,  à  cet  énergi(|ue  moyen  de  restauration  du  c^Fp~ 
humain. 

Cesl  une  chose  merveilleuse  do  voir  la  rapidité  avec  laquelle  les 
membres  les  plus  débiles,  les  plus  étiolés,  réprennent  sous  sa  voix 
vraiment  inagtqiie  la  vii^eur,  l'adresse  et  la  beauté.      . 

M.  Tryat  a  juré  une  guerre  impitoyable  aux  monstruosités- extern 
nés,  iux  formes  amaigries,  aux  jointures  engorgées,  aux  lignes  cada- 
vériques, aux  iibinotidesfooQrsotifilures  des  chairs  que  M.  Daumier  si- 
gnale chaque  jour  aux  huées  de  la  foule  par  les  fontai&ies  de  son  spi- 
riioel  crayon. 

N'est-ce  pasune  houle,  en  effet,  que  la  civilisation  soit  assez  sans 
pAdf<ér  pour  aai'pter  ainsi  le;*  effroj-iCFesTîïïîêifles  de  la  forme?  Dés- 
habillez par  la  pensée  les  honniîtes  passants  que  vous  coudoyez  chaque 
jour  siir  les  trottoirs;  traust'ormiz-voiis  pour  un  niomeul  en  artiste, 
en  arilsteindulgeni,  s'il  le  faut, et  ilites-moi  si  l«s  quatre  cinquièmes' 
de  vos  patients  ne  vous  rempliroiii  |);is  (le  pitié,  sinon  de  degoùl,  et 
l'cMi  s'élonne  des  adultères  dont  le  Hoiubri;  vi  croissant;  on  so  de- 
mande sérieusement  la  cause  des  insiiiiiiontuiyies  répulsions  ijui  nais- 
sent enln^Jes  conjoints,  quan-i  linso.iciance  ou  le  iné|jris  de  la  l'oniie 
est  poussé  à  un  tel  degré.^  '      . 

De  bonne  foi,  a-t-pii  j/nuiis  vu  le^_aniniaux,  qui  no  sont  que  dos 
bêtts,se  laisser  détéyioiei'j'i  ce  point,  quand  ils  pedvont  choisir  en  li- 
berté Ic/ir  régime  et  leurs  règles  de  conduite?  Non,  sans  doute.  Tous 
les  lions  appartiennent  bien  ù  l'espèce  ilo>  lions.  Les  libres,  les  loups, 
les  chevreuils  n'ont  pas  de  parents  ilitloriites  qui  tcniisseiit  l'honneur 
de  leurs  races. 

Pourquoi  les  lioniines  s'éloigiientils  ii  ce  point  du  type  primitif, 
qu'on  prendrait  les  uns  pour  oe  piaii^res  Puiigos,  tes  autres  pour  des 
éléphants?  Pourquoi,  dans  une  ihéine  race,  dans  un  néme  peuple, 


dans  une  même  ville,  y  a-t-il  une  aussi  grotesque  disproportion  entre 
les  divers  individus  ? 

SI  les  gouvernements  servaient  i  quelque  chose  aujourd'hui,  ee  se* 
rail  une  des  questions  sérieuses  qu'ils  auraient  k  examiner,  et  Je 
crois  que  celle-ci  les  mènerait  loin.        ' 

Parmi  nous,  le^  uiis  sont  oisifs,  les  autres  son^aux  travaux  forcés, 
les  uns  sont  à  table  et  les  autres  les  y  servent.  Aujourd'hui  les  occu- 
pations sont  spéciales,  il  y  a  exclusion  partout.  Les  uns  étiolent  leurs. 
cx)rp  aux  dépens  de  leur  intelligente,  les  autres  amoindrissent  leur 
âme  à  exercer  leur  corp,  et  le  triste  dé  cela  c'est  qu'il  y  a  force  ma* 
jeure des  deux  cétés. 

J'ai  connu,  pour  ma  part,  un  procureur-général  qui  es|  aMMrt,  ilyn 
deuxans,  avec  le.  désespoir  de  n'avoir  pu  satisfaire  une  passion  que 
personne  ne  soupçonnait  chez  un  aussi  grave  personnage:  celle 4e 
casser  l^s  pierres  sur  les  grands  chemins,  comme  un  simple  canton- 
nier. P^Hit-^ireldans  les  moments  où  le  désir  le  talonnait,  a  grandi  par 
la  compression  que  lui  imposait  le  décorum,  se  trouvait-Il  un  malheu- 
reux cantonnier  qui  avait  la  passion  de  veiller  à  l'ordre  public,  autire- 
ment  qu'en  applanissaiit  les  moyens  de  viabilité. 

Evidemment,  si  l'on  comprenait  que  nous  avons  deux  natures  a  sa- 
tisfaire,' s'il  éult  possible  de  donner  leur  jeu  aux  divers  attraits  de 
notre  être,  »i  Je  manœuvre  pouvait  se  reposer  aux  travaux  de  l'esprit, 
si  le  savant,  le  inagisirat,  l'homme  de  lettres  pouvi  être  pendant 
quelques  heures  jardinier,  serrurier,  pieauisier,  ou  exercer  Quoique 
autre  profession  manueljte  en  y  trouvant,  au  lieu  de  railleries,  des  hon- 
neurs et  des  bénéfices,  Je  vobb  affirme  que  peu  à  peu  les  ponstr|iasiléK 
humaines  disparaîtraient  (  hien  f  lus,  lés  maladies  orgânlquesToont 
le  Aonbre  va  croissant  de  jour  en  jour,  s'éteindraient  aMëSiiuefaues. 
générations.  .  r-.i.i^Trr-wj. 

L'homme  vivrait  robuste  et  irait  sain  et  dispos,  ainsi  que  les  ani- 
maux sauvages,  a  l'engourdissepipnt  d'une ipiort  paisiblç.  _  ,;,  ; 

En  atteitd;int  cet  hetli'éax  état  d'équilibre  dans  notre  société,  il  faut 
cTîércÏÏër  nii  moyen  de  suppléer  à  cette  oisiveté  du  corps  ^ar  des  fati- 
gues improductives.  Si^jeUis  improductives,  il  neRttl  pas  pMndre 
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mon  expre.^^1loll  au  pied  de  la.  lotiie  ;  allez  plniùi  ^tlmireir  le  rofiuf>le 
protesseur,  vous  resterez  étourdi  du  Résultat  d'un  pareilexercice,  aùr- 
loui  si  l'on  a  eiileiidu  de  sa  boucUc  l'aveu  de  so.i  excessive  débilité 
native.'  ,v     ■;  r.    .       ■      ,.  .        ■■■    "i  ;:■ 

Il  t'Hit  voiravcc  quelle  aisance  il  se  laisse  tomber,  en  pirouattint  sur 
^  4ui.:néme,  d'une  tr.bmu)  d«)j!0  pied:*  de  haut  ;  avec  quelle  iidîllé  Cin- 
lasiiijue  il  vole  reprendre  sa  première  plaie  au  moyen  d'un  n^blu soi i- 
(leiiieni  lancé;  avec  quelle  agilité  d^  narin  consommé  il  grimpe  aux 
cordages  ()ui  reiiiplis»seui  la  iîiaiJHtUi|iie  salle  de  sOi>^  gynmasc •  avec 
quelle  légèreté  il  ^aule  en  selle  ;  avec  quelle  puissance  i|  maiiii}  ks  Ital- 
tères  de  100  et  4'i()  livres,  les  massues  de  cinq  pieds  de  haut. 

Kh  bien  !  Cis  aitrveilleuses  proprlé|esde»mimbitt3,ftlt.Tryat  n^en 
est  pas  jaloux,  bien  plus,  il  met  un  zélé  opiniâtre  et  conscieucieux  a 
en  noter  les  personnes  ab^n  liieu  au  i  s,  hoi^iuics  ou  f«i|i^ines,  Mur 
se  ranger  parmi  sts'^isciples.  A^MuuYt^ 
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CMi  «tiéssynptdmes.  M.  Gendrita^'esiaj^rca  qu'il  fallait  issn  promp- 
tement  soutenir  les  malades  par  des  bouillons  nourrissants.  S'il  nous 
^  .^it  permis  d'énoncer  une  opinion  d'après  les  résuluts  que  nous  avons 
vus  ou  que  nous  avons  obtenus  nous-méme,  nous  dirions  que  les 
.évacuants  dans  le  principe,  et  bientôt  après  le  quinquina  elles  chloru- 
resalcalins  sont  les  agents  qui  semblent  exercer  la  meilleure  influence. 
Il  y  a,  suivant  nous,  dans  la  fièvre  typhoMe,  un  empoisonnement 
miasmatique  à  combattre;  c'est  là  l'Indication  générale,  qui  n'exclut 
pas,  bien  eatendu,:les  indications  particulières  ressortant  oe  l'état  des 
organes  et  de  la  forme  que  revêt  cnaiiue  cas  particulier. 

Opkthalatti  purulente.  —  H.  Cbasfiaiknac,  qui  a  pris  depuis  peu 
de  temp9  le  service  de  l'bôpital  des  Enfants-Trouvés,  a  fait  une  re- 
oiàrque  importante  sous  le  rapport  thérapeutique  auski  bien  que  pa- 
tbOlofique.  Il  a  observé  que,  cbex  tous  1rs  enhibts  atteints,  d'opbtbitl- 
mlè  purulente,  il  existait,  sur  la  conjonctive  qui  tapissa  la  face  interne 
des  paupières  et  la  partie  extérieure  du  globe  de  l'œil,  une  pellicule 
ou  fausse  membrane,  mince,  demi-transparente,  qu'on  aperçoit  bien 
après  avoir  enlevé  par  l'irrigation  prolongée  toute  la  matière  purulen- 
te. Lorsqu'on  est  parvenu  à  soulever  celle  membrane  dans  un  point 
dé  son  étendue,  on  peut  la  détacher  de  proche  en  proche  tout  en- 
tière. Cette  espèce  de  tégument  accidentel  est  un  obstacle  à  l'appli» 
cation  directe  des  agents  thérapeutiqii.ès  et  aussi  à  l'amélioration  de 
l'état  des  malades.  Une  fois  la  fausse  membrane  enlevée,  M.  Chassai- 
gbac  a  observé  que  le  progrès  vers  la  guérison  était  sensible  et  rapide. 

Ce  chirurgien  se  loue  beaucoup  de  remploi  de  douches  Kimptes'qu'il 
fait  tomber  d'une  hauteur  plus  ou  moins  considérable  sur  l'œi!  tenu 
ouvert.  Depuis  qu'il  a  mis  en  usage  l'irrigation  ,  les  douches,  et  au- 
tai\]^|ue  possible  l'enlèvement  de  la  fausse  membrane  qu'on  ne  déta- 
che qû^en  la  salsissaqt  avec  de.s  pinces,  M.  Cha-isai^ii^c  n'a  eu  à  dé- 
plorer aucun  cas  de  cécité.  Or,  ro,)htalmie  puruleiitea  souvent,  on  le 
sait,  cette  terminaison  funeste,  qu'était  à  peu  prés  seule  efficace  à  pré 
venir  luaqu'ici  la  cautérisation  par  le  nitral')  d'argent. 
"b«it  fésted'obaerver  que  M.  Mildner,  médecin  de  la  maison  des  or- 
~^MMliDsde  Prague,  a  fait  connaître  un  traitement  qui  se  rapproche 
beaucoup  de  celui  de  M.  Cbissaignad.-  M.  Mildner  applique  sur  les 
yeux  des  compresses  trempées  dans  l'eau  froide  et  fréquemment  re- 
■ouvelées.  Il  tait  absterger  plusieurs  fois  par  |our  avec  de  l'eau  ou 
«M  léfère  infuion  de  sureau  froide-,  enfin  il  pratique  des  injections 
Mw  les  paupières,  de  manière  i  enlever  toute  la  matière  purulente  : 
aïk'bout  de  quelques  jours  on  substitue  aux  injinctinns  i  l'eau  froide 
cellei  avec  une  solution  de  nitrate  d'argent  (5  à  90  centigrammes  pour 
480  grammes  d'eau). 

Dicokëtiôn  4t$  eaiewd  urimâirti.  —  M.  Charles  Phillips ,  chi- 
rurgien, belge,  a  déposé  sur  le  bureau  de  l'Inslitui  un  instrument  itou- 
veau  qui,  par  le  galvanisme,  ramollit  les  pierres  dans  la  vessie,  ce  qui 
CD  permet  l'éxtrartion  sans  fragments. 

Vlns^rument  de  M.  Phillips  soumet  la  pierre  à  un  courant  galvâlir 

Sije^  en  néme  temps  qu'elle  est  lavée  par  un  courant  chimique  con- 
nif.qui  entraîne  les  parcelles  de  la  pierre  à^mesure  qu'elles  sont  dé- 
tachas par  le  courait  galvanique. 

âoi)S  Viofluemùi  desi  courants  prolongés  pendant  trente  ou  quarante 
niDiftes,  les  couches, externes  des  pierres  les  plus  dures  deviennent 
flriui(ès,  et  elles  se  laissent  très  facilement  écraser. 

,44S-courants  chimiques,  ajoute  M.  Phillips,  composés  d'un  demi- 
gramme  de  potasse  pour  deux  cents  grammes  d'eau  disiillén.  et  rt'nn 
gramme  d'acide  suit^rique  pour  cent  grammes  d'eau  ilisiillée  .sont 
sans  action  nuisible  pour  la  vessie- 

Oj><ra(toii  de  tailh,  par  U4pettur  Deftr,  de  Metz  -,  extraction 
éêiumf  «mlcul»  pt$ant  250  grammes.  —  It  y  a  des  vessies  qui  sont 
de  véritables  carrières.  Telle  eiaii  littéralement  cQlle  d'une  femme  de 
soixante  et  quelques  années,  sur^laquelle  M.  Défera  .deruiiïrement 
pratiqué  la  taille  avec  huccèi,  à  l'hi^pitalde  Bon-Secours,  à  Metz.  Kpui- 
eée  par  de  longues  souffrances,  atteinte  d'une  incontinence  d'urine 

S|ai  avait  produit  l'irritatinnilcs  parties  extérieures,  celte  malheureuse 
emme  se  trouvait  dans  l'état  le  plus  déplorable.  On  recoonaissaii  soil 
parle  catétbérisme,  soit  par  le  toucher  vaginal,  la  pré.ience  dans  ia 
«éssied'un  calcalvoluuiineux,  bosselé,  immobile,  remplissant  complè- 
tement cet  organe.  M.  Defer  s'étant  décidé  pour  la  taille  urélrale  bi- 
latérale, pratiqua  deux  incisions  par  lesquelles  il  put  introduire  le 
doigt  indicateur  dans  la  vessie  ;  mais  alors  il  constata  que  les  calculs 


rAaértqtie  du  Nord,  et  dont  fa  raclmTrim  eà  fécule,  lui  ^temble  pro- 
pre a  remplacer  la  pomme  de  terre  dans  l'alimentation.  Les  tribus 
sauvages  du  pays  se  nourrissent  de  celle  racine  qu'ils  mangent  crue. 
M.  Piquot  a  fait  confectionner  des  pains  dans  lesuuels  (a  farine 
qu'elle  fournit  entr&it  pour  moitié.  Nous  avons  goûté  de  ce  pain,  qui 
n'a  rien  de  désagréable. 

A.  la  dernière  séance,  il  a  été  lu  1°  par  M.  Hamnnt,  un  Mémoire 
intitulé?  £<«<  abattoirs  de  la  ville  de  Varie-,  leur  organisation; 
fraude,  abus  dans  le  commerce  de  la  tiande;  danger  $  qui  en  ré- 
sultent pour  la  santé  publique  ;  2°  pi(r  M.  Brown-Séquart,  une  Note 
relative  à  l'action  de  la  lumière  sur  l'iris.  Cet  habile  expérimentateur 
a  signalé  plusieurs  faits  nouveaux  et  curieux.  D'Pellarin. 
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ÉCLipSE  ANNULAIRE-DE  SOLEIL  A  PARIS.  —  NOUS   aVODS   annoncé 

déjà  ce  r.ire  phéiiomènede  l'année.  C'est  le  0  octobre,  si  le  temps  est 
favorable,  que  les  habitants  de  Paris  pourront  le  contempler,  au  dire 
de  nos  astronomes. 

\  6  heures  20  minutes  35  secondes  du  matin,  le  bord  du  disque  de 
la  lune  commenc'éra  à  empiéter  sur  celui  du  soleil.  Une  petite  érhan- 
crure  se  montrera  d'abord  à  l'occident,  à  28  degrés  de  l'extrémité  su- 
périeure du  diamètre  vertical  du  soleil.  La, lune  continuant  à  marcber 
vers  l'orient,  l'échancrure  croîtra  jusqu'au  point  de  réduire  le  soleil  à 
un  croissant  profondément  évidé;  ses  ornes,  très  aiguës,  iront*  la 
rencontre  l'une  de  l'autre,  et  4  7  heures  M'T\  cllos  .^e  réuniront  pour 
transformer  le  croissant  en  un  anneau  complet;  6  minutes  plus  tard, 
c'est-à-dire  à  7  heures  58'  30",  l'anneau  se  brisera  de  nouveau.  Le 
croissant  ainsi  reformé  laissera  voir  comme  précédemment  ses  cornes 
très  aigui'i,  m»ls  tournées  en  sens  inverse;  puis  les.«Alrémités s'éloi- 
gne'ontl'une  de  l'autre  en  devenant  obtuses.  L'échaiiirurc  causée  par 
l'interposition  momentanée  de  notre  satellite  diminuera  peu  à  peu,  et 
à  8  heures  SH'  25",  elle  disparaîtra  complètement. 

La  première  impression  du  disque  lunaire  s'api»elle  le  premier  con- 
tact extérieur;  l'instant  précis  où  l'anneiiu  se  complète  et  celui  où  il 
se  brise  sont  nommés  "te  premier  et  le  deuxième  contacts  intérieurs  ; 
entin,  l'on  rapporte  au  deuxième  contaet*exiérieur  le  moment  où  la 
lune  cesse  de  ma.squer  la  plus  petite  partie  du  disque  solaire.  L'é- 
(  lipse  générale  est  ex)mprise  entre  le  premier  et  le  dernier  contacts  ex- 
térieurs ;  elle  durera  2  heures  37'  26".  La-}iha5e  annulaire  est  comprise 
entre  les  deux  contacts  intérieurs  ;  elle  ne  durera  que  0'  23°'. 

I.a  rûteière4etitle  versée  par  le  so|eil  diminuera  progressivement  à 
partir  du  commencement  de  l'éçlipse  jusqu'au  moment  où  elle  devien- 
dra annulaire.  Pendant  les  six  minutes  que  durera  l'anneau,  la  lumière 
solaire  sera  réduite  aU  sixième  de  son  inten.sité  ordinaire.  Il  ne  faut  donc 
(tas  compter  !>ur  une  véritable  obscurité,  mais  seulement  sur  un  atfa;- 
blissement  notable  de  la  lumière  du  jour..  Les  étoiles  ne  deviendront 
pas  visibles;  tout  au  plus  sera-t-il  possible  d'aperrevoir-ia  planète  de 
Vénus  dans  le  voisinage  du  soleil.  L'anneau  éiincelanl  qic  formera  !c 
so^l  au  momeiH  où  son  «Hsque  détwrdera  de  toute  part,-  celui  de  la 
lune  n'aura  pas,  en  ses  différents  pojnts,  une  largeur  uniforme,  parce 
que  les  deux  astres  ne  sembleront  pas  un  seul  instant  coiicentri(|ues 
I  un  à  l'autre.  Ceux  qui  tiendraient  absolument  à  voir  l'écilipse  du  !)  oc- 
tobre annulaire  et  centrale  devraient  se  transporter  au  plus  près  à  une 
dizaine  de  lieues  de  Paris,  sur  le  trajet  d'une  ligne  p;issant  |iar  Ik-au- 
vais  et  Châr&ns.  '     " 

Ce  n'est  pas  seulement  dans  le  nord  de  la  France  quci  l'on  pourra 
contempler  ce  rare  et  brillant  phénomène,  mais  sur  toute  l'étendue 
d'une  bande  qui  commence  à  l'ouest  de  l'Irlande,  tr.averse  les  côtes 
méridionales  de  l'Angleterre,  le  nord  de  la  France,  le  midi  du  grand- 
duif'iiéde  Bade,  le  Tyrol,  l'illyrie,  les  Turquies  d'Europe  et  d'Asie,  ia 
Syrie,  la  Per.«e,  le  golfe  d'Oman,  la  Péninsule  indienne,  le  golfe  du 
Bengale,  leToykume  de  Siam,  ^t  Huit  dans  la  m^  près  des o'tles  de  la 
Cochinchiue.  Lin  observateur  supposé  âuspendu  dans  l'espace  assez 
haut  l'our  apercevoir  tout  un  hémisphère  terrestre  d'un  coup  d'œil, 
verrait,  le  9  octobre  prochain  au  matin,  une.<)inbro  dlifuse  poin  Ire  à 
l'ouest  de  l'Iria[ide.  et  parcùnrir  tous  les  pays  q'ie  nous  venons  de 
nommer  dans  l'espace  de  cini|  heures  et  demie. 

II  est  clair  que  les  heures  qui  viennent  d'être  désignées  et  qui  in- 
diquent les  différentes  phases  de  l'éclipsé  se  rapportent  exclusivement 
à  Paris;  pour  les  contrées  situées  à  l'est,  elle  commencera  plus  tôt; 
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3|C  (l'hi^toUtre)  disponible,  79  ^  80  tt.;  courant  du  moU,  79  k79fr.;  : 
derniers  mois,  79  fr. 

Fécule  et  betterave,  •»  fr. 

Béliers,  «l  à  62  fr.  —  Bordeaux,  70-60.  —  Rouen,  12  fr. 

Huile  de  culu  (les  cent  liltog.  en  tonnes)  disponible  et  counni  du^noii 
ICI  fr.;   3  derniers  mois,  105  fr.;  4  premiers  mois  1848,   108  tr. 

Huile  épurée,  110  fr. 

Sivon  disponible,  belle  qinlilÂ,  tO&.  ,: 

Lille.  —  Coixa,  88-75.  —Œillette  rousse,  *>.  —  Lin,  96  fr. 


VunéêêfàrmMt:  F.  CAJftAORlt 
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Le*  lignes  de  chemins  de  fer  qui  sillonnent  ikKre  territoire  apporteit, 
tous  les  jour:!,  une  quantité  tanombrsble  de  caisses  et  ballot*  de  marclua- 
dises  de  toutes  sortes  a  l'adresse  des  Villes  da  Pranoe. 


Spectaole*  dta  8  oetobre. 

8  h.  n»  oréRA.— Oioelle,  Lucie  de  Lanmormoor. 

•  h.  i|»  raANVAU.— RiiUcbe.  : — p— 

h.  »V  ITALIKMS.— 


7  h.  iji  opÉiu-coai<)OK>— L'Arobaisadrice,  Marie.,-- '     -     ' 

7  h.  i|- oBiioN.— isabelledeCastille.         * —r,     ■'•■■.. 

H  II.  l|)  TaÉATaa  BisToai^oa.— LejjCbcvalier  d*  Maioda-Rooge, 

7  ti.  i)!  YAMPaviixa.— HenrotMalheur, Cheyea» CeqaeFwaJÉWit, Piénw. 

7  h.  >|i  TAKi*TÉs.— M*  MaUresM,  auMousqveuIre  irio,  l'AkM  Gatiat 

u  II.  i|2  cYMNASc— Femme  ii  2  Maria,  Geneviève,  le  Réveil,  HoM  de CèHéay. 

l  II.  1|2  FALAU-moTAL.— Un  Docteur,  BoolMur.  Portier,  Indiaaa,  Chamon. 

7  h.'  >|i  roaTK4Ai2iT-vAaTiN.— La  Bello  aux  Cheveux  d'or. 

7  h.  »|»  Amico.— Le  Fllsdu  Di»bleî__, 

6  h.  2|4  «ÀiTÉ.— SiaioD,  le  TremblemeoL  ->i  

7  b.  i(»-ciB<nia.  — Soirée  équestre. 

6  h.  3|4  coHTi.— Kokoli,  Polichineile,  la  Pie  voleuse. 

7  b.  »|»  rouas.— Adine,  Revue,  Diable,  Anloioe. 

6  h.  >!•  DÉLASsaMKNTs.— Le  Cadeau  d'une  Fée,  Tantale.  ! 
6  h.  l|2  LuxBMiouRs.— Femmes  de  Paris,  Lionel,  10  Fraacs  de  JeaftieUe, 
Lettre  anonyme. 

6  h.  t|4  BBAOWAacBAU.— Fille  «t  Garçon,  Pauvre  Jeanne,  les  CÉurpeatien. 
3  h.  >!•  iiirpoBaoHa(barrièredePBu>ile).— GaapddDrap-4X)r.Prli:l  H2I. 

7  II.  >|>. ou ATKAD-EODOB (barrière  Rocheebouart).— Rooiéria.— PnitfVa- 

trée  :  Dinuncbe,  lundi  et  samedi,  2  fr.— Jeudi,  3  tr.— Peu  d'aftilee. 
4AKPi!f  MABitLB.— Sotirèes  dansantes,  promeaades.  Jeux  et  illuninalioB). 

Prixd'emrée:  Sfr. 
DtoKA«A  (bonlevartBonne-Nottveile,22).— Vues  de  rinoadation  delà  Luin 

et  de  l'Eglise  Saiairliare,  a  Venise,  par  Bouton.  De  9  k.  ila'iait. 
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Cachemires  des  Indes. 

"~^  CShâles  français. 

Écharpes  crêpes  de  Chine 

Soieries,  Mérinos. 

Houneline  -laine. 

Bonneterie.  Mercerie. 

Canterie.  Tapisserie. 

Corbeilles  de  Mariage. 

TOUm  LES  URCflAKES  MISES 


REOUVERTURELUNDI  U  OCTOBRE 

DES  MAGASINS  DE  NOUVEAUTÉS 


Toibles  blanchea. 

Blanc  de  cotdn. 

Lingerie.  Dentellef. 

Confection. 


ficfaiif.  Foolardt. 
Tapis.  Draperie. 
Articles  pour  denitT 
Rue  Viwleiiuc,  51  et  59,  et  me  Ilicliell<$a.  t04.  Troaaaeaux.   Layaltes. 

ir VENTE  SERONT  FRAICHES  ET  NOUVELLES,  GARANTIES  DE  RONNE  DUALITÉ  ET  NAROUÉES  EN  COFFRES  £OSiil!S. 


Maladies 

OTiaiSON  PROMPTE,  RADICiLÉ  .ET  PCD  CODTBDU 
pu  le  trtiUmtnt  da  Decttuc 

C"  ALBERT 

MMtda  d*  U  Faculté  de  Ptri»,  maître  ci  phanBMiat 
•■-phanntcicn  des  hùpltaux  de  U  ville  de  Paria. pr»- 
leaaciir  de  médecine  ct  de  botani<]ue,  honora  da  m^ 
daUlc*  «t  récompuniea  nationalca, 

RueMontorgueil,  21. 

ConsuttaUont  gratuites. 

.    TRAITEBENT  PAK  CORRESPONDANCB.  (Affr.) 


POUDRE 


PUBGATIVK 
DE 


BOGÉ. 


ou  CITRATB    I)»:    MA(i><!.SIR  SircRic    ET    AROMATISÉ. 

A  la  pAarmcici'e  Kogi,  rue  Vivienne,  12  ;  en  province  et 
à  ^étranger  chei  les  déposilairet. 

Il  Kiilllt  (le  (lisMiiKJi'u  cette  |ioiiilre  dans  uii(>  Itouteilic 
(IVau  |K)iir  (il)triiir  une  liinonailu  purgative  gazeiisi;  par- 
laite. 

La  l.imoriaïlr  de  Itogi",  ainsi  pri'-par^H',  est  tiès  fif^rrable 
au  goiU  et  [lurgi-  aussi  liien  i|tio  l'i-aii  dft  Scdiil/.,  (Voir 
l'uxtruil  du  rapiioit  approuvé  par  l'AcadHinic.  dt;  M^deci- 
Dîr),  qui  (  SI  joint  «cliaquu  flacon  do  poudre. 

Nota.  Ci'it^  pdudi'e  ne  se  vend  qui;  s«os  lu  garantie  de 
la  signature  llor.^. 


SIROP  PECTORALDENAFE 

d'Arasib,  Oc  Delangrenier,  ru«  Richelieu.  20,  Paris. 


WROGERS 


lientlMe  de  S.  A.  IBRABIM-fACHA ,  lutaur  dl  pluileun  ou- 
î'î?tî.  »Çieniitil'i«L. «M"  't  unique  iiiTMiteiit  de*  DKNTS  08A- 
NiIRES  INDKSïtil'dlHLES,   pmM*  iAM  CMtdm  M   U«A- 

ira.  HtE  SAiNT-UONORgr—  Aiftaadiir. 
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1»ARÏS,  8  OCTOBBE. 


.   Congrès  des  Economiste  à  Bruxelles. 

Ua  W*^A  nombre  d'Economistes  se  sont  réqnis  en  congrès  à 
Bni«!l>sy  1^  *0v  47  et  18  septembre  der^ijer;  pour  discuter  la 
quegtiiN|i.  du  libre-échange.  Nous  applaudirions  à  ces  réunions 
nombreuses,  oà.  les  savants  de  divers  pays  se  rapprochent  pour  se 
commiÂiquer  leurs  lumières;  mais  c'est  là  le  vice  des  sciences, 
aussi  ijKertKines  que  l'économie  politique,  de  ne  laisser  après  elles 
que  conTusion  et  obsturité.  Un  congrès  de  géomètres,  de  physi- 
_cifilDS,  de  chimistes,  de  naturalistes,  eût  enseigné  quelque  "chose 
au  monde  et  aux  divers  savants,  qui  s'y  seraient  appris  les  uns 
attt  autre»  des  fa.ts,  des  observations,  des  conjectures  ingénieu- 
se», des  vues  nouvelles  ;  mais  les  économistes  n'ont  échangé  entre 
eox  que  des  félicitations  réciproques  sur  la  supériorité  de  leur 
srience,  et  des  invectives  contre  leurs  adversaires,  qui  ont  clé  tout 
to  long  traités  de  ^ens  sans  esprit,  sans  science,  sans  bonne  foi. 
Un  de  DOS  déuutcs  ministériels,  répondant  à  un  brave  protection- 
niste atlemanu,  qui  était  allé  se  fourvoyer  par  là,  a  cru  lui  faire 
une  gaÛuterio  par  ce  compliment  d'une  urbanité  toute  française  : 
(  Vous. êtes  le  premier  protectioniste  sincère  et  déclaré  que  j'ai  eu 
le  bonheur  de  rencontrer  de  ma  vie.  n  .     - 

Le  congrès  a  émis  un  vœu  formel  pour  l'orcction  en  tnuç  pays 
de  Bouvencs  chaires  d'économie  politique,  dotées  du  bons  traite- 
ments. 

Il  a  aussi  voté  les  principes  suivants  :  a  La  liberté  du  commerce 
est  un  besoin  do  la  société  humaine,  et  clic  <9ura  pour  résultat: 
t"  de  resserrer  l'union  des  peuples,  qui,  loin  de  d([venir  tributaires 
les  uns  des  autres, .  se  prêteront  un  mutui'l  appui;  —  2<»  d'étendre 
la  production  et  démettre  llndiistrie  à  l'abri  aes  secousses  violen- 
tes qui  sont  inévitables  sur  les  marchés  restreints  de  là  prohibi- 
tion; —3**  d'améborcr  le  sort  des  Iraivailleurs  en  depianJaut  moins 
de  peines  en  échange  de  plus  de  jouissance^;  —  4"  de  détruire  une 
oause  constante  de  démoralisation  (la  contrebande).  :,' 

Sauf  cette  dernière  conclusion,  qui  est  évidente,  puisqu'il  esta 
croire  qu'il  n'y  aura  plus  de  contrebandiers,  lorsqu'il  n'y  aura  plus 
de  douaniers,  —  et  encore  en  faisant  remarquer  que  I  immoralité 
amtrebande  sera  remplacée  par  l'immoralité  fraude,  falsifita- 
tm,  etc.,  —  nous  sommes  loin  d'admettre,  dans  toute  la  |ior- 
tèeqveleuirà  donnée  la  discussion,  la  justesse  des  votes  du  con- 
grès, —  ou  plutôt  nous  (lisons  que  les  trois  Djemiers  résultats  ne 
dériveront  pas  du  seul  libre-  échange,  mais  qïïe  pour  les  obtenir  on 
de;¥ra^ecourir-OB  -même  temps  à  uae-mcillcura  organisation  indus- 
trielic. 

De  tous  les  orateurs  M.  Wotowski  a  seul  entrevu  cette  vérité, 
lorsqu'il^  déclaré  a  qu'il  n'était  pas  de  ceux  qui  croyaient  que  la 
liberté  commerciale  renfermât  la  solution  de  toutes  les  questions.» 
Quant  aux  autres  ^économistes,  ils  ont  montré  une  foi  pleine  et  en- 
tière dans  l'efficacité  du  libre-échange ,  et,  pour  disculper  leur 
science  de  tous  les  méfaits  de  l'industrialisme,  ils  se  sont  tous  ac- 
cordés à  es  accuser  le  système  protecteur. 

Lille  contient  beaucoup  de  pauvres ,  Bordeaux  en  a  peu.  Pour- 
qooi?  Parce  que  la  vie  est  plus  facile  dans  le  Midi  que  dans  le  Nord; 
pirce  que  l'industrie  manuf«cturi^&  engendre  plus  le  paupérisme 

ÎB»  l'industrie  agricole?  —  Nullementrmais  parce  que  les  vin*  de 
Ordeaux  ne  sont  pas  protégés ,  et  que  les  fils  de  Lille  le  sont. 

Les  négociants  suisses  de  Bàlc  achètent  des  terres  en  Al<ace  et 
exploitent  ce  pays  par  l'absentéisme  et  l'usure.  Pourquoi  ?  Parce 
que  ces  B&loi$  ont  pris  la  branche  la  plus  lucrative  de  l'industrie, 
le  négoce,  qtiî»  achetant  bon  marché  le  travail  de  leurs  compatrio- 
tes et  le  revendant  cher,  s'enrichissent  et  peuvent  facilement  pla- 
cer leurs  otratauxlrots  de  leur  Jîayst  Nnll  cmentT  mais^en^fssr 
>i  n'y  a  pas  oe  douanes,  et  il  y  en  a  en  France, 
,  L'indnslrie  est  affligée  péi"iodiquemeut  de  crises  terribles,  de 
nanqaeroutcs  sans  fin.  Pourquoi?  N'en  accusez  pas  l'impré- 
voyaoce  dès  fabricants,  ni  une  production  supérieure  à  la  consom- 
mation :  ce  sont  les  douanes  seules  qui  causent  une  pléthore  iudus- 
jnelle,  parce  que...  parce  que,  quand  il  n'y  aura  plus  de  douanes, 
la  production  devra  nécessairement  s'équilibrer  avec  la  consom- 
nwiioi.  ' 

C'est  là,  on  le  voit,  une  manière  commode  de  répondre  auxat- 
«ques  dirigées  contre  l'impuissance  de  l'Economisme  actuel,  de 
>ure  le  bonheur  des  masses,  a  La  protection,  les  douanes,  nous  en 
empêchent  ;  sans  les  douanes,  toui  le  monde  serait  riche  et  heu- 
reux., »      -  .  •      . 

0  Economistes  V  comment  songez- vous  à  détruire  cette  pauvre 
pi'otection  qui  abrite  sous  son  favorable  ombrage  vos  erreurs  et 
vos  omissions?  Le  jour  où  ellfscra  abattue ,  vous  ne  pourrez  plus 
vous  excuser  de  confondre  constamment  le  travail  avec  la  specu- 
ation,  la  production  avec  le  négoce,  et  de  prendre  pour  base  de 
tous  vos  raisonnements  la  valeur  que  vous  n'avez  jamais  pu  par- 
vemt-à  défibir. 

Qu'e&t-ceque  la  va/c-ur,  selon  les  Economistes?  On  la  défiait 
i^bien  des  manièi'es;  mais'ia  plus  usuelle,  la  plus  facilement  ad- 
iii«eest  celle^ui  la  définit:  \eprix  courant.  Excellente  définition, 
car  elle  simplifie  terriblement  toutes  les  ditUcultcs  et  permet  de 
'i»ije  de  la  science  à  bon  marché, 

,^^  moment  que  la  valeur  d'une  chose  est  son  prix  courant,  il 

ces  fort  heureuses. 
Dans  un  marché  où 

prix  courant,  les  deux  contractauts 

pgnent  toujours  etaucun  ne  perd  jamais.  Ainsi,  dit  l'Economiste, 
J«  vous  achète  votre, chaise  50  Ir.  et  je  vous  vends  mou  habit  50  fr. 
«on»  avons  lait  un  troc  de  valeur  égale,  puisque  nous  avons  fait  ce 
jfoc  selon  teprix  courant.  —  Non,  répondez-vous,  car  votre  habit 
■«  voua  coûta ^i^^t)  fr.,  donc  vous  gagnez  10  fr.,  et  tua  chaise 
a  fî  '^^'^i*'^  'f'i  4ônç  ju  ne  gagne  que  5  fr.,  ou  plutôt  Ja  perds 


c'est  commode  de  définir  la  valeur  par  le  prix  courant  :  car  si  vous 
la  définissez,  par  ce  que  chaque  chose  a  coûté  à  son  possesseur  ou 
de  toute  autre  façon,  vous  ne  pourrez  jamais  en  sortir;  vous  éla- 
blirez  des  balances,  des  distinctions  que  l'Economie  politique  ne 
veat  pas  admettre,,  vous  arriveisea-à  faire  des  classcîj  parmi  les  in- 
dustriels, depuis  le  simule  ouvrier  jiisqu'au  lumquier,  en  pas^nt 
par  le  manufacturier,  le  négociant,  le  courtier;  vous^pousscrcz 
même  vos  investigatious  au  point  de  discerner  parlai  ces  indus- 
triels des  producteurs  et  dus  non  producteurs,  des  agents  utiles, 
nécessaires  et  des  agents  inutiles,  parasités,  toutes  cha'^es  que 
l'Economie  politique  se  garde  bien  de  faire.  Toutes  ces  distinctions 
sont  mauvaises  et  dangereuses;  il  est  cent  fois  plus  l'aeilc  de  rai- 
sonner eu  termes  généraux.  Lisez  aivcc  admiration  ce  passage 
d'un  de  nos  économistes  les  plus  estimés,  et  remarquez  comme 
toutes  les  expressions  y  demeurent  enveloppées  d'un  vague  favo- 
rable à  la  discussion  :  "a  S'il  y  a  quoiqu'un  de  tributaire  ou  d'ex- 
ploité par  un  autre  (ce  que  je  n'admets  pas],  c'est  celui  qui  est  forcé 
de  donner  plus  de  travail  pour  moins  de  matière;  car  enfinrhomnie 
ne  travaille  qu'en  vue  de  la  production  ;  il  ne  travaille  pas  comme 
ceux  qui  font  de  l'art  pour  fart  ;  il  travaille  pour  obtenir  un  résul- 
tat utile.  Plus  largement  ce  résultat  sera  obtenu,  mieux  ses  besoins 
fieront  satisfaits,  etc.  »  A  quoi  lient  la  beauté  de  ce  raisonnement? 
Préciséiiien'.  à  ce  que  le  sujet  de  la  phrase  n'est  pas  défini,  et  qu'on 
ne  sait  qui  estcet<7.  —  // n'est  pis  l'ouvrier,  qui  n'a  pas  à  donner 
plus  dé  travail  pour  moins  de  matière,  ce  n'est  pas  le  fabricant, 
(jui  s'inquiète  puu  de  donner  plus  de  travairou  de  matière,  pourvu 
qu'il  rentre  dans  ses  frais  avec  un  honnête  bénéfice.  Ce  n'est  pas 
le  marchand  uni  n'a  à  songer  qu'à  récupérer  ses  avances  avec  un 
bon  ourtage.  //  n'est  donc  personne  et  c'est  en  même  temps  topt 
le  monde,  et  c'est  là  ce  qu'il  y  a  dé  merveilleux  ;  cl  voilà  pourquoi 
nous  tenons  tant  à  toujours  disserter  sur  là  valeur,  .sans  en  tirer 
aucun  parti  réel  pour  l'amélioration  du ^ort  des  peupléi;,  et  à  par- 
ler sans  cesse  de  la  richesse  des  nations,  sans  que  personne  puisse 
nous  demander  à  quoi. aboutissent  toutes  ces  paroles. 

.Mais  nous-mêmes  pourrions  être  accusés  de  pr  jferer  des  paroles 
inutiles,  si  nous  nous  étendions  plus  longtemps  sur  les  théories  pro- 
fessées à  Bruxelles.  Conîme  tbéorici  c'est  ya,gue  et  insignifpnt, 
comme  pratique  on  obtiendra  sans  doute  pour  résultat  la  modifica- 
tion des  lois  trop  excessives  de  nos  douanes  françaises;  et,  à  ce 
sujet,  nous  pouvons  nous  contenter  de  répéter  ce  que  nous  avons 
dit  depuis  longtemps  que  ces  lois  demandent  i^ne  large  et  profonde 
révision.  ' 

Toutefois,  les  Economistes  affectant  de  proclamer  que  l'abolition 
des  douanes  aniéliorcrait  te  sort  des  salariés  agricoles  et  indus- 
triels et  détournant  ainsi  les  esprits  bien  disposés  de  l'étude  des 
véritables  réformes  sociales,  nous  chercherons,  dans  nn  prochain 
article,  à  démontrer  sur  quels  faibles  raisonnements  ilsiappuient 
cette  nouvelle  illusion. 


Nous  rappelons  à  tous  nos  amis,  c'est-à-dire  à  tous  ceux  qui 
doivent  au  génie  (le  Fourier  une  espérance  nouvelle,  que  le  di- 
manche 1 0  octobre  ei>t  le  dixième  anniversaire  dLç  'a  mort  de  ce 
révélateur  social. 

Chaque  année  a  vu  croître  le  nombre  des  personnesi]ui  vont  in- 
dividûellemeat,  ce  jour-là,  visiter  «u  cimetière  Montmartre  l'hum- 
ble tombe  de  l'auteur  de  la  Théorie  de  l'Unité  mîverselle. 

Le  progrès  de  l'Idée,  l'attente  3'une  réalisation  prochaine,  les 
amères  déceptions  de  la  politique  actuelle,  tout  concourt,  en  4847, 
à  rendre  plus  empressé  et  mieux  senti  encore  cet  hommage  à 
la  mémoire  de  Charles  Fourier. 


^  Le  Journal  des  Débals  a  eu  l'air  d'abord  de  ne  pas  prendre  an 
erieux  les  banquets  réforniistes.  il  s'éd  préoccupe  pourtant,  car 


sérieux 
i 


^K 


*•!  ayilit^oqué  une  valeur  de  48  fr.  contre  une  autre  de  40  fr. 
"- Ab!  Yous  yoiià  pris,  riposte  l'Economiste;  regardez  conîme 


y  revient  encore  aujourd'hui.  La  feuilfe  ministérielle  insinue  que 
le  ton  qui  règne  dans  ces  banquets  n'est  pas  fait  pour  inspirer  con- 
fiance aux  amis  de  l'ordre.  Voici  comment  elles'exprime  à  propos 
du  banquet  d'Orléans  : 

'>!.  Abatucci  s'est-il  montré  tout  dévoué  à  nos  institutions,  res-* 
pectueux  pour  la  royauté,  mesuré  dann  son  opposition,  el  M.  Marie 
at-il  défendu  la  bourgeoisie  contre  Ut  attaques  des  socialistes? 

Les  socialistes  n'attaquent  aucune  classe  de  la  sociétéT-iis  s'ef- 
forcent de  démontrer  aux  bourgeois  et  aux  prolétaires,  aux  riches 
et  aux  pauvres,  aux  capitalistes  et  aux  travailleurs,  que  le  régime 
actuel  est  également  fatal  aux  uns  et  aux  autres.  Le  paupérisme  et 
la  famine  déciment  les  masses  laborieuses;  mais  leurs  chefs  ne 
voient- ils  pas  suspendues  sur  leur  propre  tête  les  crises  commer- 
ciales, les  révolutions  et  les  guerres?  Cet  hiver,  la  misère  dépeu- 
plait l'Irlande  ;  à  l'heure  qu'il  est,  la  faillite  ruine  les  banquiers 
de  Londres.  Partout,  il  y  a  solidarité  entre  les  différentes  classes, 
-CTtre  les  riches  et  les  pauvres.  Le  régime  actuelde  compression 
coûte  chaque  année  des  sommes  énormes  aux  propriétaires  et  aux 
capitalistes,  car  ils  sont  obligés  de  payer  ou  de  prêter  aux  gouver- 
nements do  quoi  tenir  sur  pied  trois  millions  d'hommes  arm^. 
Est-ce  14  un  système  économique  pour  ceux  qui  possèdent  aussi 
bien  que  pour  ceux  qui  né  possèdent  pas?  Faut-il  s'étonner  de  la 
baisse  de  toutes  les  valeurs  ?  Faut-il  s'étonner  tjue  tout  le  monda 
souffre,  depuis  l'homme  qui  n'a  d'autro  instrument  de  travail  que 
ses  bras,  jusqu'à  celui  qui  remue  des  millions  ?  ^ 

Voilà  ce  que  les  socialiisteir  ne  cessent  de  répéter  ;  iJ.s  prouvent, 
par  le  raisonnement  et  par  l'expérieuce, 
la  société  sont  solidaires  dans  le  mal 
les  ont  toutes  intérêt  à  s'unir  dans 
ncration  sociale.  C'est  surtout  entr 
français  que  les  socialistes  s'dforci 
lectuelle  et  morale.  Il  y  a  un  dumi'j 
deux  classes  opéra  la  regénérâtloi 
opérer  la  régénération  sociale. 


te^  les  cljisscs  de 
et  qu'el- 
ne  de  regé- 
proletariat 
ion  intei- 
nt de  ces 
ui,  il  doit 


Conmient  donc  le  Journal  des  Débats  a-t-il  pu  lancer  contre  les' 
socialistes  une  accusation  aussi  imméritée,  aussi  dénuée  de  fonde- 
ment, et  qui  'ne  prouve  autre  chose  qu'une  complète  ignorance  de 
leurs  principes  ?  Cette  accusation  a  été  aussi  portée  contre  nous 
par  le  ministère  public,  et  le  jury  en  a  fait  justice.  Le  jury  est  pour- 
tant composé  de  bours;eo'S  I  Le  Journal  des  Débats  qui  a  cité  en 
entier  le  toast  de  M.  Victor  Considérant  an  banquet -«w^int-Quen- 
tin,  aurait  dû  se  rappeler  ces  paroles  :  «  A  laLisitE  association 
des  individus,  des  classes  et  des  peuples  !» 


Nous  citions,  il  y  a  deux  jours,  un  excellent  article  de  W  Presse 
sur  l'importance  (les  (lucsttons  sociales.  Plus  conséquente  avec 
elle-même  qu'une  feuille  ministérielle  t]ui  l'attaque  tous  les  BWtins, 
la  Presse  continue  à  soutenir  avec  fermeté  que  la  solution  des 
questions  sociales  doit  aujourd'hui  préoccuper  les  hommes  d'Etat 
pardessus  tout  ;  elle  rappelle  cesparoles  de  Nupciléon  :  Le  vieux 
système  est  à  bout...  fat  tacite  une  grande  importance  et  nne 
grande  gloire  a  détruire  la  mendicité  ;  puis  elle  fait  ces  réflexions 
qui  la  classeront,  si  elles  ne  sont  pas  désavouées  plus  tard,  parmi 
les  organes  les  plus  intelligents  et  les  plus  avancés  du  socialisme. 

Tout  lifimme  valide,  laborieux  et  lioniiêtft,  qui  expire  de  faim  faute 
de  travail,  est  la  condamnation  de  la  société  qui  l'a  vu  naître,  qui  lii 
interdit  le  suicide  coin  me,  un  crime,  et  qui,  faute  de  secours  orgauisés, 
le  laisse  ainsi  mourir.  Cela  lie  devrait  pas  être  :  cela  est  cependant. 
S'il  siifBt,  comme  vous  le  dites,  pour  résoudre  les  questions  sociales,. 
de  les  ininsformer  en  questions  pulUiques,  que  ne  vous  hâiez-vous  donc 
de  transformer  âfi  questions  pblitiqufs  et  de  mettre  à  l'ordre  du  jour 
de  vos  débats  lc;;i.>latifs  les  question!»  sociales  du  paupérisme,  û«ê 
enfants-trouvés,  des  libérés  voués^à  la  récidive,  etc.,  etc.? 

Mais  parvint-on  à  donner  et  à  assurer  du  travail  i  tous  M  hommes 
valides,  que,  cette  importante  question  sociale  résolue, Il  nf  restenit 
encore  une  autre  non  moins  difiicile  à~résourtre  :  celle  pendante  entre 
le  capital  et  le  travai[,  le  maître  et  les  ouvriers.  , 

On  peut  réformer  la  loi  électorale  autant  de  fols  qii'br»  l'a  réformée 
déjà  depuis  le  3  octobre  4788  ;  on  peut  renouveler  l'essai  qu'on  a  fait 
de  touf  les  systèmes  élec-toranx  les  plus  variés,  les  plus  opposés,  on 
n'y  trouvera  pas,  nous  le  craignons  fort,  la  solution  des  questions  ao- 
ciales  que  rf/niora  monarchique  m  place  qu'en  second  ordre,  mais 
que  nous  mettons  au  premier  rang. 

Le  parti  qui  prendrait  pour  programme  les  lignes  qu'on  vient 
de  lire  préviendrait  une  crise  et  aurait  le  droit  de  s'appeler  conser- 
vateur, titre  usurpé  maintenant  par  les  plus  dsngereax  ennemis 
de  l'ordre  et  de  la  sûreté  pobliqne. 


Çn  journaraeîesançon,  le  Franc-Comtois,  ^  d'antres  corre»* 
pondances  de  l'Est  publiées  par  le  National,  rapportent  des  faits 
inonîs ,  incroyables  auxquels  nous  avons  refusé  crédit'  i6â' 
qu'à  ce  jour,  mais  cju'à  défaut  de  tout  démenti  de  la  part  du  mi- 
nistère, notis  reproduisons  aujourd'hui.  H  s'agit  d'tine  interventioa 
déguisée  en  faveur  iaSonderbund^  d'un  envoi  en  Suisse  de  mu-^i 
nitions  et  d'armes  de  guerre  exti-âites  des  citadelles  de  Besançon, 
et  de  Strasbourg.  Ces  faits  depuis  quelques  jours  ébruités  sont 
confirmés  et^récisés  en  ces  termes  pÀr  le  i^raiic-Comtot«:  ' 

La  note  publiée  dans  notre  numéro  du  23  septembre,  et  rtiati^Ar 
l'envoi  presque  officiel  aux  factions  anti-libérales  de   Fribount!  i^cl 
mes  et  de  munitions  de  guerre,  a  ému    notre  population  et  umM 
raticnllon  de  la  presse  parisienne.  .  "«•«« 

Les  lettres  que  nous  avons  reçues  depuis  le  25,  les  renseignements 
que  n()us  aven»  puiiés  nous-mêmes  aux  meilleures  sources  ne  lais, 
sent  malheureusement  aucun  doute  sur  l'envoi  à  NeufcÙtef  avec  la 
destination  de  Fribourg,  de  S  à  6  000  fusils  extraits  Vb  la  èitadiUê 
de  Besançon,  de  deux  piècestle  huit,  de  deux  obnstefs  et  d«  auatre 
caissons  approvisionnés  de  mitraille.  Si  la  noirvélte  (Tailleurs  eût  été 
apocryphe,  ne  se  sérait-dn  pas  empressé  de  la  démentir,  n'aurait-oii 
pas  prolesté  à  perdre  haleine  contre  la  malveillance  systématique  du, 
journat  de  l'opposition  locale?  Mais  il  n'en  est  rien;  le  petit  Â'M^tetir' 
de  la  préfecture  lui  même  a  gardé  le  silence,  et  nous  sommes  bien  for- 
cés d'ajouter  foi  à  ce  fait  inouï,  honteux,  dont  nous  eussions  voulu 
douter  plus  longtemps. 

Il  y  a  plus,  onassure  que  quatre  pièces  de  canon,  novveiv  modèle 
ont  été  présentées  à  plusieurs  commissioiinatre»  de  notre  viilei,  arec 
mandat  de  les  expédiera  Lucerne;  ces  honorables  citoyens,  pfatla^ 
iouf  de  l'honneur  du  pays  que  des  intérêts  de  leur  industrie,  ont  no- 
blement refusé.  '     o. 

On  charjîealten  outre;  ces  jours  derniers  à  la  gare  de  Cbamars 
avec  la  destination  (le  Neufchàtel,  une  centaine  de  caisses  de  fusils 
et  une  ^^rande  quantité  d'obus,  de  boulets,  etc.  ;     , 

Voici  les  faits  attestés  par  cent  personnes,  recueillis  par  la  presse' 
colportés  en  tous  lieux,  des  faits  «{ui  ont  ému  et  indigné  la  popula- 
tion tout  entière,  cl  l'autorité  garde  le  silence,  et  les  expéditions  eoB- 
tinueul,et  no«  bons  amis  de  Lucerne  et  de  Fribourg  attendent  sans 
doute  avec  impatience  c^s  envois  d'armes  françaises,  à  Taide  des- 
quelles la  guerre  civile  pourra  bientôt  ensanglanter  laSuisse  1  Quel 
spectacle  et  quel  exemple  I  La  France  de  juillet,  la  France  révolution- 
naire, quoi  qu'on  dise  et  quoi  qu'on  fasse,  condamnée  à  fournir  des 
armes  et  des  munitions  à  la  faction  anti-libérale  de  Lucerne  et  de 
Fribourg.  contre  la  Suisse  libre,  contre  la  Suisse  agissant  légalement 
au  nom  des  résolutions  de  la  Diète! 

En  vérité,  malgré  les  preuves  des  faits  que  nous  publions,  matsfré  le 
silence  de  l'autorité,  nous  hésitons  encore  à  croire  ce  que  la  France 
entière  appellera  d'un  mot  qui  flétrit  et  qni  tache,  du  mot  trahison. 

Le  National  &  corroboré  ceîtfe  citation  par  les  lignes  suivantes: 

Nous  recivons  des  froiitières  de  TE^' des  rensei^'nements  encore 
plus  posiiifi,  ei  (jui^jia is  a:hvent  île  source  crtaiue. 

Ou  nott!»  annonce  qu'il  est  parti,  le  I"  ocLobre,  dp  B*sançoa  avec 
le  bateau   le   Cardinal  Mazarin,  pour  destination  du   Biumeles* 
Fiâmes,  5000  fusiis,  4  obusier»  av(*c  leurs  alTuis,  4  caissons,  8  avaul- 
irains,  46  colfreis,  (les  roues  et  des  essieux  de  rechanj^e,  des'harua'is 
et  autres  accessoires,  plus  16  000  kil.  dia  bâ\ilet$.     *  ' 

On  nous  annonce  de  pus  qu'il  y  a  quelques  mois  il  est  parti  de 
l'atsenal de  la citadelle^e  Strasbourg  uuâ  certaiae  quantité  de  fusils 
pour  Lucernej  . 

Nous  portons  à  M.  le  ministre  de  la  guerre  le  dért  de  déme  ntir  ces 
faits,  sur  lesquels  nous  pourrions  au  besoin  donner  des  ren  selgiie* 
I  ments  encore  plus  explicites. 


EXTERIEUR. 

ITALIE.— Une  lettre  de  Ferrarr,  du  Î7  septembre,  publiée  piar  VAlba, 
porte  que  la  garnison  autrichienne  faisait  enirerdes  fusilsel  dt's  uiu- 
nilions  dans  la  forteresse.  On  voit  que  non  seulement  l'évacuation  n'a 
pas  eu  lieu,  mais  qu'elle  n'aura  probablement  pas  ieu  de  si  tôt.  ' 

Les  coTTWipondances  représenieut  Naples  comme  mis  en  état  de 
siège.  La  ville  est  remplie  de  sbires,  de  gendarmes  à  pied  et  à  cheval, 
qui  ont  ordre  de  tirer  sur  le  peuple  à  la  ipolndre  démonstration  ;  les 
postes  sont  renforcés,  les  canonniers  se  tiennent  près  de  leurs  armes 
néche  allumée.  Les  lettres  sont  interceptées,  et  il  est  à  peu  près  im- 
possible d'obtenir  des  passeports. 

Le  roi  a  tait  frapper  une  médaille  en  rhoiiiienr  des  soldats  qui  se 


j^€w^»ûMifnp^  li»  oiBitiMBtin  qui  sont 

ses  intérnédiaires  obligés.  Le  ministre  voudrait  émettre  l'eàpruht 
par  portions,  et  lé  plus  considérable  des  banquiers  auxquels  il  s'est 
adressé,  tient  i  ce  que  les  S50  millions  soient  adjugés  d'un  seul  coup, 
afin,  dit-il,  de  débarrasser  la  place  d'une  incertitude  qui  pèse  sur 
toutes  les  valeurs.  Ce  désaccord  absolu  entrave  l'opération  ;  le  conseil 
des  ministres  devra  s'assembler  pour  vider  le  dilTéreiid. 

{Qaxette  i$  Pranee.) 

—  M.  le  maréotial-géneral,  duc  de  D^lmatie,  dont  le  retour  iivait  été 
prématurément  annoncé,  est  arrivé  hier  au  soir  à  Paris. 

—  L'administration  des  Postes  s'est  pourvue  en  cassation  contre 
l'arrêt  de,  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  dbut  nous  avons  rapporté  le 
texte,  qui  l'a  déclarée  responsable  des  détournements  commis  par  les 
employés. 


ceux  qui  ont  pris  part  ii  celle  bataille  on  a  assigné  une  double  paie  et 
accordé  des  pensious  pour  eux,  leurs  veuves  ou  leurs  orphelins.  Les 
chefs  ont  été  décorés. 

En  Sicile,  quelques  gardes  urbaines,  sorlede  troupes  muniçpales 
au  senicede  la  police,  ont  tiré  sur  le  peuple,  comme  l'annoncé  le  Jour- 
nal ofllciel  des  Deux-Siciles.  Mais  elles  n'ontpas  été  libres  de  faire  au- 
trement; on  les  avait  placées  entre  la  troupe  et  les  insurgés,  et  l'ordre 
ïvait  été  donné  de  lus  traiter  comme  des  insurgés,  s'ils  se  refusaient 
4  imiter  les  soldats.  Palerme  est  tranquille,  mais  l'insurrection  conti- 
nue à  s'agiler  dans  la  Sicile. 

Dans  la  Calabre,  Romeo,  chef  des  insurgés,  est  parvenu  à  tirer  le 
général  Nunziante  de  sa  position  sur  la  route  de  Montèleone,  ei  à 
s'ouvrir  un  passage  par  la"  mOntagne,  dans  la  province  de  CanUzaro, 
où  un  parti  d'Insurgés,  qui  prennent  le  nom  de  réformistes,  s'étaient 
emparés  des  mines  de  fer  de  la  Mongiane.  |Leaétachement  d'artillerie, 
préposé  k  la  gardé  des  mines,  a  fraternisé,  dit-on,  avecles  insurgés,  et, 
depuis  la  rencontre  de  Slaiti,  où  le  8»  régiment  de  ligne  fut  presque 
«iiUèremeat  détruit,  il  parait  que  les  soldats  refusent  de  si;  battre.  On 
dit  que  NunrianU  a  été  lue  dans  une  reiiconlre. 

Les  réforinisles  ou  constitutionnels  sont  divisés  en  trois  fortes 
bandés.  L'avantgarde  est  formée  par  la  troupe  de  Longabaco,  sur- 
nommée pour  sou  audacieuse  intrépidité,  la  Lé f ion  4$  ta  mort.  La 
troupe  de  Romeo  forme  le  centre,  et  l'arrière-garde  a  pour  chef  Pio- 
tino,  qui  harcèle  le»  soldats  royaux,  et  iicbe  de  les  retenir  pour  don- 
ner facilité  au  corps  principal  d'opérer  sa  Jonction  avec  les  bandes  de 
'•Sila.  ^    ,  ,       ^ 

Larino  et  six  autres  communes  de  la  province  de  Campo Basse  ont 
levé  l'élendard  insurrectionnel,  et  le  lieutenant-colonel  Catrofiano  au- 
xait  été  battu.  Une  lettre  ajoute  que  les  insurgés  de  Reggio  auraient 
abindonné  la  ville  et  se  seraient  retirés  dans  les  montagnes,  emme- 
nant avec  eux  quatre  cents  soldats. 

Ces  nouvelles  sont  extraites  des  correspondances  de  l'Alba. 

S'il  faut  en  croire  un  récit  publié,  il  ya  quelques  joiirs^  par  le  même 
^JOiiMuUJc  roi  jlÊSirdaigiie_^mouireraU  peu  empressé  de  faire  des 
concessions  aux  idées  lil>erales;  mais  il  se  déclarerait  toujours  et  hau- 
temiïnt  résolu  i  repousser  toute  entreprise  de  l'Autriebe  pour  inter- 
venir dans>  les.  affaires  de  i'iulie.  Le  roi  se  serait  exprimé  très  catégo- 
riquement A  cet  égard  dans  une  entrevue  qu'il  avait  accordée  au  mar- 
quis Doria,  i*ttn  des  chefs  du  mouvement  libéral  qui  a  éclaté  à  Gènes; 
mais  il  aurait  refusé  de  s'expliquer  sur  les  changements  dans  l'admi- 
iiistratiun  et  sur  les  inslituiions  relatives  k  la  presse,  «  la  garde  civi- 
que, etc.,  que  le  marquis  le  priait  de  ne  plus  retusej  au  pays. 


ANGLETEMiE.  Loudres,  7  octobre.  —  Cris$  fiHameUre.  —  Quoique 
la  gêne  linanciére  continue,  une  légère  amélioration  s'est  manifestée 
sur  les  fonds  publiits,  lorsqu'on  a  su  quels  Banque  était  convenue  par- 
ticulièrement de  faire  des  avances.  Les  directeurs  ont  fait  avant-hier 
des  avances  à  des  personnes  qui,  depuis  jeudi  dernier,  étaient  privées 
de  ces  facilités. 

Les  correspondances  de  Manchester,  dit  le  Mominf  Ckronielê, 

portent  que  la  suspension  de  paiemetits  de  la  maison  Thomas  tiis  et 
comp.  a  entraîné  celle  de  la  maison  d**  Jersey  et  comp.  Le  passif  est, 
dit  on,  de  4  il  500000  liv.  sterl.  440000  liv.  sterl.  doivent  tomber  sur 
Roslhschild  et  une  somme  pareille  sur  Oldham.  On  parle  aussi  de  la 
suspension  de  paiements  de  la  maison  James  e(  Neveux,  dont  le  passif 
ne  dépasse  pas.  22000  liv.  sterl.  On  a  parlé  aussi  de  la  faillite  de  MM. 
Bradiey  etParlLcr,  une  ancienne  maison  faisant  le  commerce  du  fer  ; 
celle  de  MM.  Highins  e^  iils  manque  i  ce  qu'on  dit.  Il  ne  parait  pas 
que  la  maison  H.  Murray  reprenne  ses  affaires. 

—  Leduc  de  la  Victoire  {général  Kspartero)  quitte  Abbey-Lodge, 
Regents-Park,  pour  visiler  Manchester  et  Liverpool.  Là  duchesse  et 
Mlle  Esparlero  sont  revenues  en  ville.  Son  excellence  le  duc  de  Bro- 
glie  et  le  comte  ei  la  comtesse  d'Haussouville  ont  quitté  hier  l'ambas- 
sade de  France  pour  rendre  visite  au  vicomte  et  à  la  vicomtesse  Pair 
merston  à  BroaJIonds,  près  Romsey  H^nts.  Son  excellence  le  baron 
Brunow  est  parti  pour  la  même  destinatioji. 

ESPAGNE.  —  Les ïioiivelles  de  Madrid,  apportées  jJîrTecourrier  or- 
dinaire, sont  du  ."S  octobre,  el  font  prt-sseiiiir  vai^uement  le  change- 
ment de  ministère  survenu  le  lendemain,  4,  et  annoncé  avant-hier  à 
l»aris  par  voie  télégraphique.  Cependant,  aucune  raison  explicite  de 
ce  changement  de  miuislère  ii'esl  fournie  par  les  journaux  espagnols. 
Demain,  sar.r  doule,  on  pourra  coniiailre  le  mot  de  l'énigme.  Les 
bruits  de  crise  ministérielle  avaient  seulement  pris  une  nouvelle  con- 
sistance dans  la  Journée  du  5.  M.  le  ministre  des  finances  Salamanca 
était  beaucoup  moins  bien  en  cour.  Ou  attachait  quelque  importance 
au  départ  de  ce  ministre  pour  Âranjuez;  il  venait  de  partir  dans  la 
matinée  avec  M.  Gandara. 

,  Dans  la  soirée  du  2,  le  bruit  avait  couru  que  la  Gazette  publierait, 
le  3,  les  décrets  nommant,  le  duc  de  la  Victoire  a'nbassadeur  d'Espa- 
gne à  Londres  ,  et  le  général  Francisco  Serrano,  capitaine-géné- 
ral de  la  Nouvelle-Castille.  La  Gazette  ne  renferme  aucun  décret  ni 
aucun  acte  dans'  sa  partie  officreile. 

M.  Mon,  ancien  ministre  des  finances,  était  parti  depuis  deux  jours 
pour  Paris,  où  il  doit  arriver  le  0. 

RUSSIE.  — I/après  des  lettres  reçues  par  la  Gazette  d' Augshourg , 
du  4  octobre,  le  choléra  se  rapproche  à  pas  rapides  de  Moscou.  Ou  uit 
mémf  qu'il  y  a  déjù  eu  quelques  cas  du  jnort  dans  ci'tie  ville.  Une  fa- 
mille appartenant  à  la  classe  élevée,  qui  se  rendait  de  Saiatoff  a  Mos- 
cou, a  perdu  deux  domestiques  pendant  là  route  et  arrivée  à  Moscou; 
il  est  encore  mort  un  enfant  el  sa  nourrice.  Un  aide-de-camp  de  i'em- 
pareur,  le  colonel  Stalupiu,  qui  était  dans  une  de  ses  terres,  près  de 
Saratoff,  a  succombé  au  fléau.  A  Odessa,  l'épidémie  a  aussi  éclaté. 


tées  à  ces  emplois 

Pour  le  ministère  de  la  Justice  et  des  cultes,  47  591  860  fr.,  47  878 
employés  ; 

Pour  le  ministère  des  affaires  étrangères,  6  499  922  fr.,  559  employés; 

Pour  le  ministère  de  l'instruction  publique,  5  259  772  (r.,  1  854 
employés  ; 

.  Pour  le  ministère  de  l'intérieur,  4  056  906  fr.,  2  715  employés  ; 

Pour  le  ministère  de  l'agriculture  ei  du  commerce,  2055790  francs, 
i  259  employés  ; 

Pour  le  ministère  des  travaux  publics, 5  529  000  fr.,4  758 employés; 

Pour  le  ministère  de  la  guerre,  64  816  000  fr.,  25  245  emplovés  ; 

Pour  le  ministère  de  la  marine  et  des  colonies,  19  448  954  fr,  9876 
employés  ; 

Pour  le  ministère  des  finances,  92  886  94r  fr.-,  70  111  employés. 

[Almanaek  populaire  ) 

—  Croira-t-on,  dit  un  journal  de  Toulouse,  que,  dans  unevillede 
18  mille  Ames,  dans  un  chef-lieu  de  préfecture,  i  Ca.rcassunne,  en  uu 
root,  il  ne  s'est  pas  trouvé  un  imprimeur  pour  faire  composer  et  tirer 
une  lettre  de  trois  lignes,  portant  invitation  de  se  rendre  à  une  réu- 
nion préparatoire  ?  L'un  avait  peur  de  la  préfecture,  l'autre  de  tel  ou 
électeur  influent,  tous  tremblaient  devant  le  titre  de  procureur  général 
dont  M.  de  Re&sigeac  est  affublé.. 

—  On  lit  dans  le  Journal  d«  Loiret  :     '  v 
«  Une  affaire  électorale  se  prépare  à  Montargis.  On  nous  écrit  de 

celte  ville  que  la  famille  de  Salles  multiplie  en  ce  moment  les  visites 
et  les  invitations.  Il  parait  que  le  député  de  Montargis  a  gagné  un 
nouveau  grade  dans  la  dernière  campagne  parlementaire,  el  il  est  ques- 
tion, dit-on,  de  lui  donner  de  ravanc«ment,  quelque  chose  comme  les 
épaulettes  de  maréèha)  de  camp.  M.  de  Salles  va  dune  être  soumis  à  la 
reélection,  el  l'on  dispose  tout  pour  le  snccès.  Le  Jfoaffdir  parlera 
quand  il  sera  temps.  » 

—  Une  fanique  sans  exemple  règne  dans  les  villes  anséatiques,  On 
nous  écrit  de  Hambourg  que,  par  suite  d<;s  faillites  anglaises,  les 
commerçants  ile^la-Tiiîe  ont  perdu  plus^de  150  mitlluns  de  marcs 
bancks-HOi^.  A  Brème,  hier  encore,  une  dei  plus  fortes  maisons  de 
commerce  a  été  obligée  de  déposer  son  bilan,  et  le  contre-coup  de  la 
crise  se  fait  déjà  ressentir  dans  toutes  les  contrées  septenirionales  de 
l'Allemagne. 

—  La  banque  de  Belgique  vient  de  prendre  une  mesure  qui  ne  peut 
manquer  de  produire  le  plus  mauvais  effet  dans  le  commerce.  Elle  a 
décidé  de  ne  plus  prendre  a  l'escompte  les  effets  ayant  plus  de  trente 
Jours  de  terme. 

—  Le  plaii  du  chemin  de  fer  de  Varsovie  à  Moscou  a  été  approuvé 
par  l'empereur  Nicolas,  et  le  lieuteuant-général  Debn,  du  corps  du  gé- 
nie, vient  de  recevoir  l'ordre  de  commencer  au  plus  tôt  la  construc- 
tion de  cette  grande  voie.  Les  travaux  du  rail-way  de  Saint-Péters- 
bourg'à  Moscou  sont  poussés  avec  une  acti^'ité  extraordinaire.  Outre 
les  paysans  ei  les  ouvriers  proprement  dit>-,  50000  soldats  sont  occu- 
pés a  l'etablissemeul  de  cette  voie  ferrée,  qui  seta  terminée  dans  le 
courant  de  l'automne  proi:haiii. 

—  Les  obsèques  de  M.  Bro^gniart  auront  lieu  samedi,  à  midi  ;  on 
se  reunira  a  la  maison  mortuaire,  rue  Saint-Dominique  Saiut-Germaiu, 
i.»7l. 

.—  Les  banquets  réformistes  se  multiplient,  et  nous  sommes  heu- 
reux de  trouver  dans  l.t  plupart  des  manifestations  socialistes;  A  Vi- 
tré, parmi  les  discours,  uii  toast  a  été  porté  à  la  rigintration  sociale. 
Plus  de 200  citoyens  s'étaient  réunis  pour  une  mai7ffestaiion  sembla- 
ble, le  dimanche'  3  octobre,  dans  le  petit  bourg  de  Damville  (Eure). 
Un  toast  d  l'union  des  peuples  a  été  vivement  applaudi.  Le  Journal 
âeTTonne  annonce  une  manifestation  semblable  à  Auxerre. 

FRAUDES  COMMERCIALES.  — M.  le  procureur  du  roi  de  Montpellier 
s'est  transporté  vendreji  dernier  dans  les  magasins  d'un  né;;ociant 
de  Celte  qui  a  la  fourniture  des  vins  pour  l'armée  d'Afrique.  Ce  ma- 
gistral était  accompagné  de  deux  chimistes  experts,  qui  ont  analysé 
en  sa  présence  le  vin  <:onienu  dans  divers  lonneaux  qu'on  allait  em- 
ban|uer.  Rien  n'a  transpiré  sur  le  résultai  de  l'examen  auquel  se  sont 
livrés  ces  experts.  Cette  descente  judiciaire, a  eu  lieu  sur  Une  corn- 
mission  rogaioire  venue  de  Paris,  à  la  suite  de  la  découverte  faite 
chez  un  marchand  de  vin  de  la  capitale  de  vins  falsifiés  trouvés  dans 
(les  futailles  porunt  l'estampille  du  négociant  chez  qui  la  Justice  vient 
de  porter  ses  investigations. 

iL^E  BELLE-FILLE.  —  Une  liorriblf'tragédic  vient  de  se  passer  dans 
le  bourg  de  Mifilin,  près  de  la  ville  d'Alleghany.  Vendredi  dernier,  un 
habitant  de  ci-.  bourg,  nommé  Morrisson,  partit  pour  aller  vendre  à  la 
ville  les  produite  de  sa  culture,  laissant  chez  lui  sa  femme  et  une  fille 
du  premier  lit,  presque  idiote  et  âgée  de  ^  ans.  Pendant  ;son  absence, 
sa  femme  fut  prise  d'un  accès  spasmodique  auquel  elle  était  sujette,  et 
tomba  sans  connaissance  sur  le  parquet.  L'idiote  prolltant  de  celle  lé- 
thargie, prit  une  pelle  à  feu,  et  en  porta  des  coups  furieux  sur  la  tête 
de  sa  belle-mère;  puis,  lorsqu'elle  la  jugea  morle^  elle  mil  le  cadavre 
dans  le  foyer,  et  attisa  le  feu  jusqu'à  ce  que  le  corps  fùi  liltéraleiuent 
réduit  en  cendres.  Elle  fil  ensuite  disparaître  les  traces  de  sang,  et 
prilla  fuite  dans  les  bois. 

Le  lendemain  matin,  le  frère  de  mistriss  Iforrisson  arriva,  et  fut 
surpris  de  trouver  la  maison  déserte  et  de  sentir  une  odeur  de  brûlé.' 
Il  fouilla  les  cendres,  et  y  déi^ouvrit  une  foule  de  pelils  os  calcinés  et 
des  caillots  de  san^;.  Les  soupçons  s'éveillèrent,  et  l'on  se  mit  en  quêre 
de  la  coupable,  qui  biuw^jk  fut  arrêtée  à  quelques  inilies  de  là.  C'est 
elle-mêmf  qui  a  révséé'lm  ttOrtibles  circonstances  de  son  crime,  en 
donnant  pour  raisdn  que,  ne  pou'VlRt  s'accorder  avec  sa  belle-mère, 
elle  n'avait  pas  Ironvé  d'autra  parti  i  prendre  que  de  la  brûler. 


/■ 


*  [Ctmrier  des  Etats-Unis. 


la  ieeolIN^WlôItlèiVW^ltil^  relatirs  à'Beauni! 

Ion;  et  antérieurs  pour  la  plupart  à  Taudiencede  la  cour  d'assises  de 
la  Seine  du  15  août  : 

■  •    •    j    . 

«  Beauvallon  Jouissait  du  bénéfice  de  l'acquittement  prononcé  par 
la  cour  d'assises  de  Rouen  ;  malgré  la  découverte  de  faits  nouveaux 
il  ne  pouvait  plus  êiré~récherché;  mais  la  mimé  Immunité  ne  proie.' 
geait  pas  d'Ecqoevilley,  qui,  Adèle  aux  insiruclious  que  Beauvallon 
lui  avaii  données,  d'arranger  la  vérité,  était  venu  devant  la  Justice  nier 
à  plusieurs  reprises,  et  sous  la  fV>i  du  serment,  l'essai  des  pistoleig 
qui  avait  eu  lieu  chez  lui  et' eu  sa  présence.  A  la  suite  d'une  instruc- 
tion en  faux  lémoiitnage,  il  fut  envoyé  devant  la  cour  d'assises  de  la 
Seine,  où,  le  15  août,  il  a  été  déclaré  coupable  et  condamné  a  dix  ans 
derécliJsioii. 

»  Beauvallon,  qui,  à  raison  de  sa  position  particulière,  n'avait  pas 
étéinnëndu  dans  l'instruction  et  qui  se  cachait  pour  se  soustraire  i 
l'exécution  d'une  condamnatioii  à  des  dommages-intérêts  prononcée 
contre  lui,  avec  contrainte  par  corps,  au  profit  de  la  famille  Dujarier 
fut  cependant  cité  comme  témoin  devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine' 
mais  il  le  fui  à  la  requête  de  l'accusé,  et  il  s'y  présenta  aux  audiences 
des  12  et  15août,  après  avoir  demandé  et  obtenu  un  sauf-conduit.  Le 
Sieur  de  Meynard  avait  renouvelé  ses  déclarations  dans  les  termes  1rs 
plus  positifs  ;  une  expérience  faite  devant  des  magititrats,  des  jurés 
avait  établi  que  le  Jambage*  des  pistolets  fait,  soit  avec  des  capsules' 
sOit  avec  de  la  pondre,  n  avait  pu  produire  la  crasse  noire  dont  uà 
doigt  du  sieur  Ar.hur  Bertrand  avait  longtemps  gardé  l'empreinte. 

»  Toutes  les  charges  sur  lesquelles  reposait  l'accusation  de  (aux 
témoignage  dirigée  contre  d'Equevilley  s'éiflent  reproduites  aux  dé- 
bats dans  toute  leur  force;  l'essai  préalable  des  pistolets,  le  M  mars 
au  malin,  ne  pouvait  plus  être  douteux,  lorsque  Beauvallon  fut  appelé 
à  son  tour  pour  faire  sa  déposition.  Après  avoir  déclaré  que  cetaii 
sur  sa  demande  qu'il  avait  été  cité,  il  reconnut  la  vérité  de  quelques 
-unes  des  cjfainsiances  déclarées  par  de  Meynard,  et  sur  lesquelles, 
jusqu'alors,  il  avait  gardé  le  pj|us  complet  silence  ;  il  convint  du  di' 
lier  auquel  le  sinur  cte iieynard  avait  assisté  le  10  man ,  du  rendez-TQjui 
chez  d  Ecquevilley  pour  le  leiidélîaTn  màïTn  de  très  bonne  iieure;  d« 
sa  visite  à  la  dame  Valory,  avant  de  se  rendre  à  Challlot;  mais  il  nia 
tout  ce  qui  était  relatif  à  l'essai  des  pistolets,  soit«e  Jour-là,  soit  pe». 
dant  l'été  précédent,  à  la  campagne,  chex  son  beau-frère,  et  il  préten- 
dit que  le  rendez-vous  pris  le  10  au  soir  avait  eu  heu  à  la  suite  d'une 
proposiiton  qu'arait  faite  le  sieur  de  Meynard  de  loi  procurer  4ine  paire 
de  pistolets,  et  que  c'était  pour  choisir  entre  ces  armes  et  celles  qu'il 
apporterait  lui  même,  que  l'on  était  convenu  de  se  réunir  chez  d  Ec- 
quevilley. C'était  encore,  suivant  Beauvallon,  pour  que  le  sieur  de  Mey- 
nard pût  s'entretenir  avec  son  principal  témoin  des  dernières  coali- 
tions du  duel,  qui  devaient  être  arrêtées  peu  d'insunis  apnN.  Eiifto, 
il  avait  terminé  sa  dép  )Sition  en  disant  :  Jsjure$ur  rhonmeur,  et  di. 
tant  le  Christ,  que  les  pstolets  n'ont  paséti  essafés,  qu'Us  oàt  seO' 
IstnsntMflainbésptréKcquevilUf. 

^  Après  les  f^iu  étabU»AUx  débsu,  le  Eaux  téiRolgna|;e  rendasnr 
la  fui  du  serment  parut  à  M.  le  président  de  la  cour  d  assises.contral- 
re  à  la  vérité,  et,  usant  de  la  faculté  que  lui  accorde  l'article- 530  du 
code  d'instruction  criminelle,  il  ordonna  l'arrestation  de  Beauvallon. 
Un  des  membres  de  la  cour  fut  commis  pour  procéder  à  l'instractiM 
sur  l'inculpation  de  faux  témoignage  dont  il  était  l'objet. 

»  Appelé  et  entendu  devant  ce  maisistrat,  lé  sieur  de  Meynard  a  r*> 
nouvelé  dans  les  termes  les  plus  atBrmaiffs  la  déclaration  qu'il  avait 
faite  devant  la  cour  d'assises;  le  sieur  Klein  a  déclaré  de  neuveaa 
tenir  de  la  femme  Lusine  que  le  matin  du  duel  deux  on  trois  prnoB-' 
nés  avaient  tiré  des  coups  de  pistolet  dans  le  Jardin  de  la  ortison  ha- 
bitée par  d'Ecquevilley.  La  dame  Talory  a  répété  que  lorsque,  ce 
Jour-là,  Beauvallon  était  venu  prendre  le  sieur  de  Meynard,  il  lai 
avait  dit  qu'il  allait  tirer  au  pisiokt;  elle  a  ajouté  qiedans  la  Journée 
elle  avait  appris  du  sieur  de  Meynard  que  le  duel  avait  eu  lieu  avec  1m 
pistolets  du  sieur  Granier  de  Cassagnac,  et  que  c'était  avec  ces  ar- 
mes que  Beauvallon  avait  tiré  le  matin  à  Cbaillot,  ebec  d'Ecqu^ 
villey. 

Le  sieur  Boutigny  a  rendu  compte  des  expérienceii  auxquelles  il  s'é- 
tait livré,  et  dont  les  résultats,  d'accord  avec  la  tliéorie,  étaient: 
1°  que  le  flambage  avec  une  capsule  ne  laissait  aucune  trace  8ettsitll^ 
ment  apparente,  tandis  qu'avec  une  charge  à  poudre,  le  doigt  était 
retiré  du  canon  entièrement  noirci.  Ces  témoins  et  plusiCHn  autrm 
ont  enfin  rappelé  la  déposition  faite  par  Beauvallon,  devanlla  ooar 
d'assises,  déposition  dont,  du  reste,  ce  dernier  est  convenu  en  persis- 
tant à  soutenir  qu'elle  était  l'expression  de  la  vérité. 

»  M.  le  conseiller-commissaire,  pour  ne  négliger  aucun  moyefi  de  la 
découvrir,  s'est  transporté  dans  le  jardin  dépendant  de  la  maison  rue 
des  Batailles,  à  Cbaillot,  afin  de  rechercher  si  les  mura  auraient  en- 
core conservé  les  traces  des  balles.  Il  résulte  du  procès-verbal  dressé 
par  ce  magistral  et  du  rapport  du  sieur  Boutigny,  appelé  comme  ex- 
pert, lors  de  ce  transport,  que  sur  le  mur  du  fond  du  jardin  il  existait: 

»  1»  A  droite,  à  l'extrémité,  vingt  six  empreintes.  r 

»  2"  A  gauche,  aussi  à  l'extrémité,  quarante  empreintes. 

»  .5»  A  gauche,  sur  Je  mur  servant  de  clôture  du  côté  de  la  rtie 
Sainte-Marie,  six  empreintes.  Celles  qui,  au  nombre  de  quarante,  ont 
été  constatées  sur  le  mur  à  gauche,  ne  sauraieni'se  rapporter  à  l'essai 
du  11  mars,  l'expert  ayant  reconnu  qu'elles  avaient  été  produites  1rs 
unes  par  du  gros  plomb.  Us  autres  par  des  balles  d'un  calibre  p'us 
fort  que  les  pistolets  du  sieur  Granier  de  Cassagnac.  Mais  les  vingt- 
six  empreintes  existant  sur  1*^  mur  à  droite,  et  les  six  autres  remar- 
quées sur  le  mur  ducdié  gauche,  étaient  de  la  piéme  dimension  et 
produites  par  des  balles  du  calibre  des, pistolets.  A  l'égard  destrx^'' 
qui  ne  proviennent  pas  de  l'essai  auquel  on  s'est  livré  le  11  mars,  el- 
les ont  été  expliquées  par  riiisiructioii,  qui  a  fait  if^onnaitre  que  J  Ec- 
quevilley, avant  le  duel,  s'exerçait  souvent  à  tirer  le  pistolet  sur  les 
murs  de  ce  Jardin,  tantôt  seul  el  tantôt  avec  des  amis. 

»  Dans  l'interrogatoire  qu'il  a  subi,  Beauvallon  a  persisté  à  soute- 
nir que  ses  déclarations,  comme  témoin  devant  la,  cour  d'assises, 
étaient  conformes  à  la  vérité  ;  que  les  armes  de  son  beau-frère  lut 
étaient  complètement  inconnues  ;  qu'il  était  faux  qu'il  les  eût  essayées 
le  11  mars  au  matin,  et  qu'il  eût  dit  s'en  être  servi  pendant  tout  l'été 
précédent. 

»  Mais  le  fait  de  cet  essai  si  posilivement  affirmé  par  le  sieur  de 
Meynard,  présenté  par  tous  le»  témoins  comme  un  homn^e  d'honneur 
incapable  de  trahir  lavérilé;  le  but  du  rendez-vous  à  Challlot,  le  il 
mars  au  matin,  avoué  par  Beauvallon  lui-même  à  la  dame  Valory,  au 
moment  où  il  s'y  rendait  ;  enfla,  l'ëUt  des  armes  slir  le  lieu  du  com- 
bat ;  cette  substance  noire  ayant  l'odeur  de  poudre  brûlée  dont  éuit 
Imprégnée  l'extrémité  du  doigt  du  sieur  Bertrand,  et  que  les  canons 
de  pistolets  chargés  et  tirés  plusieurs  fois  peavaht  seuls  oomauai- 
quer,  établissent  que  le  matin  même  du  combat,  dans  l«  ianl|ii  « 


1)  Il  jaBau  TU,  Je  n'v  jois  encore  qu'une  chose  toute  sinple,  un 
otreiee  au  pistolet,  rien  autre  cbose.  Cm  préliminaires  éublit,  j'en- 
|in4mlerédide»fiiu. 

Uiellle  4a  diel  eairt  M.  Dujarrier  et  M.  de  Beâuvalloo,  celui-ci 
li'écfivU  fotr  ae  4MMWl«r  d'être  son  léBOin.  Je  doit  dire  dans 
I  qidies  droonslaooe J'avais  connu  M.  de  Beauvallon . 
I  D.  Bipliqoet-Tous  ooaplètemeDt. — R.  J'ivais  Jté  arec  M.,  de  Beau- 
htllM  t»oia  de  M.  Granier  de  Catsagnac,  son  lieiu  frèie,  dans  le 
h«l  de  ceipl-cl  avec  M.  Lacrôsse.  Plus  tard,  nous  avons  Itrit  enaeable 
1  u  voyage  aas  AAtUies  ;  il  s'arr«u  quelque  teaps  i  la  Martinique,  de- 
iMnenetaei,  atee  moi  ;  plus  tard,  de  retour  en  France,  l'un  et 
ll'Miranous  avons  ea  des  relations  asset  rulTies  et  toujours  amicales. 
iCtit  d»s  ces  circonstances  que  M.  de  Beauvallon  m'écrivit  pour  me 
leader  d'être  son  second.  La  iettie  ne  m'arriva  pas  k  temps,  et  Je 
ifureaplacéparM.  dePlrrs. 

I  Dm  le  premier  procès,  M.  tie  Beauvallon  a  dit  que  j'avais  refusé 
\ittit  son  témoin  à  cause  de  la  situation  die  mes  affaires;  si  J'ai  doni:é 
pnoiif  à  BMM  refus,  c'était  une  raison  d»  convenance  que  Je  donnais  : 
j( n'en  suis  expliqué  avec  M.  Arnoult,  l'ami  de  M.  de  Beauvallon,  el 
jj«  lai'ja^ donné  dé  mon  refus  la  raison  la  plus  complète.' #e  le  répète, 

|<liiiie«rs,J'étaisdrJ*  remplacé  par  M.  de- Fiers <      ^ 

I  M.  de  Beauvallon  me  flt  l'honneur  de  m'inviter' A  dîner  au  café  de 

roy,  je  n'y  Mndis.  Les  convives  étaient  M.  de  Laroch^foucauld,  M.  de 

IJortif,  M.  de  Fiers,  M^  d'Ec^uevilley,  que  je  vçjfais  pour  la  première 

I  un,  et  i  qui  M.  de  Beauvallon  me  présenta.  Dan»  le  coiirs  du  diuer,  il 

liuiquaiion  d<l  duel,  comme  Je  l'ai  dit  dans  le  premier  procès  ,  M.  de 

lo^unlion  me  parut  fort  désespéré  de  ne  point,  pouvoir  ^  battre  i  Vé- 

|t^)  parcer que,  dans  ce  genre  de  combat,  il  aurait  pii  ménager  son  ad- 

rcrulre  et  n'exposer  qUesa  propre  vie.  Moi-même  je  l'eogageai  forte- 

pent,  s'il  e„  ^(2it  temps  encore,  à  changer  lès  conditions  du  duel ,  et  à 

|>«  baure  à  l'épée  plutât  qu'au  pistolet. 

il  lut  convenu  que  M.,  de  Beauvallon  irait  le  lendemain  malin  chez 

l' a'Ecquevillcy.  Il  m'engagea  à  l'y  accompagner;  et  il  fut  convenu 

^u  II  viendrait  méprendre  à  six  heures  du  maiiu.  M.  il'Ecqueviiley 

>'  remit  sii  cane,  adn  que,  s'il  ne  venait  pas,  Je  pusse  me  rendre  di- 

F^^lement  chet  lui.i^  lenden|ain,à  six  heures  un  quart,  M^de  Beauval- 

p>  Déuni  pas  venu.  Je  parti»  et  me  rendis  à  pied  a  Chaillot. 

IN.  de  B>>auvalion  vint  quelquoi»  minutes  à|irès  chez  la  personne  où 

^'«naitmc  trouver;  quelques  mots  furent  échanges  entre  eux.  Celle 

m  est  ici,  elle  s'expliquera.  J'arrivai  uu  momeni  avant  lui  chrz  M. 

«Kcquevilley  ;  sun>a  table  se  trouvait  une  paire  de  pistolets  d'arçon: 

P^uvalion  «n  apporta  une  autre  paire  appartenant  à  M.  Granier  de 

r','s<ignac,  son  beau-frère.  Nous  descendîmes  dans  léjardin,  et  à  l'ex- 

pniué,  après  que  nous  eûmes  compté  un  certain  noubte  de  pas,  les 

polcts  furent  chargés,  ei  ndïs  tirâmes  un  certain  nombre  itecoups. 

■■  LE  pRÉsiDBNT.  Combien  ?  —  R.  Je  ne  puis  pa8-p*cher. 

0.  A  peu  près?— R.  Monsieur  le  pn-sident,  il  s'agitd'un  fait  qui  re- 

'"<teà  irois  ans  et  qui  était  pour  moi  une  i;lio»eloùiesiinple.II  fui  tué 

^-irtain  nombre  de  coupi,  quelques  uns  avec  les  pistolets  d'arçon , 

[Jacques  autres  avec  tes  pistoteu  de  M.  Grinier  de  Cassasnac.  L'heure 

"Il  ffjdez-vous  donné  à  M.  d'Ecqueviiley  chu  M.  de  Biigoe  arrivant, 

;  '■«  Heauvallun  ei  moi  nous  le  quiitûmes  et  noui  revAiatas  eitsemb  e 

Il  omnibus,  '-..:'   \  ■ 

''  *lé  étranger  à  toutes  les  circonstances  du  dîiel. 
Vf  n*"  ****'DEKiT.  Vous  Oubliez  une  circonstance.  Voua  êles  parti 
Ji:  Beauvallon;  m  lui  avez-vous  pas  fait  compliment  sur  ta  manière 
"""  ti.raii  le  pistolet?  -  R.  Oui,  monalmirjieiltti  aidii  qtf il  liéalt^ 
.'ii>qu  II  tirait  convenablement  le  pistolet,  il  me  réiiondit  qneles 
u  !„!'?.  '''^"^  ''  •'*'*'*  •«"'  étaient  ceux  de  son  beau-frère,  qu'ils 
ha  f     W^Aiideat  lia  urre  de  son  frère,  où  il  avait  tiré  et  cassé 


^^_^  JéyBiira  t  déposé  dans  le  procès  de  H. 
d'Ecquevillèy,  l'ai  dfïréppndre  &  cette  question  que  je  ne  connaissais 
aucune  cause  d'inimitié  entre  lui  et  moi  ;  aujourd  hui,  ma  réponse  ne 
saurait  être  la  même.  (Mouvement  d'attention.) 

Je  crois  que  M.  de  Meyuard  a  contre  moi  un  motif  de  vengeance,  une 
cause  d'animosiié;  daiis  le  premier  procès,  je  n'étais  pas  autorise  à 
la  dire,  aujourd;)iui ,  ij'ai  reçu  l'autorisation,   j'ai  reçu- l'ordre  de 
parler. 
"u.  LE  PRÉSIDENT.  Eli  Itieu  1  faitesla  connatire  celte  cause, 

l'accusk.  L^istiue  mon  défenseur,  mon  auii,  M.Capode  Feuilliiiei/ 
croira  ie  moment  venu,  il  fera  connaître  cette-  cause. 

M.' LE  PRÉSIDENT.  Permettez:  quand  je  vous  interpelle,  c'est  à 
vous  de  répondre,  c'est  à  vous  de  faire  connaître  les  faits  ;  votre  avocat 
en  tirera  ensuite  IfS  conséquences  qu'il  juKera  convenable.-;  S  la  cause. 

M' CAPO  DE  FEUiLLiOE.  Monsieorle  présideiit  veut-il  me  permettre 
une  question?  ' 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Non  I  non  !  pas  en  ce  moment.  C'est  à  l'accusé 
seul  que  je  m'adresse.  Vous avezjlit  (|u'il  existait  entre  M  de  Meynard 
et  vous  une  cause  d'animosiié  ; /vous  êtes  mis  en  demeure  de  la  faire 
connaître.  ' 

l'accusé.  Celte  cause,  dans  mon  opinion,  est  de  nature  à  frapper 
,  l'esprit  de  MM.  les  jurés  elde  la  cour,  mais  je  suis  obligé  de  l'ajour- 
ner, ne  croyant  pas  devoir  prendre  sur  moi  de  diriger  ces  débals  ;  je 
ne  veux  pas  produire  ce  moyen  de  défense  avant  le  moment   où  m^n 
défenseur  le  ju;(era  convenable. 

H.LE  président.  Vous  veuez  de  dire  une  chose  fort  juste  en  disant 
que  ce  n'est  pas  a  vous  qu'appartient  la  direction  de  ces  débats.  C'est 
k  nous  à  les  diriger,  e(,  je  vous  le  répète,  le  moment  ^sl  venu  devons 
expliquer.  M.  de  Meynard  dépose  des  faits  qui  se  sont  passés,  suivant 
lui,  le  jour  même  du  duel;  vous  prétendez  qu'il  a  contre  vous  une 
cause  d'animosiié  :  faitesla  connaître  ;  vous  la  devi  7.  au  jury,  vous  la 
devez  a  vous-même,' 

l'accusé.  Je  n'insiste  plus,  et  jr'réponds  à  vos  iiilerpellations. 

L'aexusé  prend  un  papier. 

M.  LE  PBÉ8IDENT.  Pas  de  papier. 

l'accusé.  Le  motif  d'animosiié  qui  porte  M.  de  Meynard  à  m'ac- 

cuser  comme  il  le  fait,  mon  défenseur  eu  fournira  la.  preuvev  est  uu 

motif  de  jalousie  que  je  m'empresse  de  déclarer  mal  fondé  -de  sa  parL.. 

.  «.  le  président.  Un  motif  de  jalousie...  Quelle  jalousie  ?  Jalousie 

d'intrigue  ;  jalousie  de  femme  ?     " 

l' ACCUSÉ.  Jalousie  de  femme. 

M.  LE  PRÉsiDEN'T.  Ainsi,  selon  vous,  c'est  une  jalousie  de  femme 
qui  porte  M.  de  Meynard  «  parler  comme  il  le  fait.  Vous  l'avez  donc 
supplanté?  Il  faut  que  tout  cela  soit  tiré  au  clair.  Pour  la  conscience 
de  MM.  les  Jurés,  pour.la  répression  d'un  grand  scandale,  il  faut  que 
tout  soit  éclairci.  — R  Cest  aussi  mon  désir.  '~'    ■' 

M.  LB  président.  Expliquez-vous  donc. 

l'accusé.  Le  lait  est  «Msiui-ci.  Je  crois...  j'en  suis  sûr,  que  H.  de 
Meynard  a  fait  la  cour  à  une  dame  par  qui  il  a  été  repoussé.  Il 


niiaié  à  dêchirfB- 

il.  le  président  procède  à  l'interro^tôire  de  l'accusé.  Nous  ne  re- 
Drodulson*'  pas  cet  iiilerrogatoire,  qui  n'offre  pas  d'intérêt  après  le 
Lgcès  de  Rouen  et  celui- de  Paris,  qui  on>  déjà  suffisamment  fait  con- 
ullré  tous  les  faits  sur«tesquels  il  a  porté;  nous  nous  bornons  à  cons- 
uierque  de  Beauvallon  soutient  delà  manière  la  plus  positive  i|ue  M. 
A.  Meyiiard  n'a  pas  dit  la  vérité ,  uuand  il  a  prétendu  que  les  pisto- 
«(savaient  été  essayés  le  matin  du  duel  chez  d'Ecquevilley.  Il  serait 
iiperflu  de  donner  dès  à  présent  le»  explications  déjà  connues  d'ail- 
iJrt  dans  lesquelles  entre  Beauvallon,  puisque  nous  serons  obliges  d'y 
^enir  i  mesure  qu'elles  se  produironl  dans  le  débat  pour  éire  sou- 
aites  i  une  discussion  eoulradictoire  avec  chacun  des  témoins  qui  les 
repoussent.  f 

II.  LE  président.  —  On  va  procéder  à  l'audition  des  témoins. 

a.  bs  MEYNARD  (François-Auguste),  âgé  de  vingt-nèlif  ans,  deineu- 
ADl  actuellement  a  Paris,  rue  du  Helaec,  48,  l'un  des  propriéuires  du 
Cowritr4«i»MartiHiqut. 

t.  LE  PRÉSIDENT  laii  prêter  serment  au  témoin,  et  ajoute  :  Je  n'ai 
us  besoin,  monsieur,  devons  rappeler  la  sainteté  du  serment  que 
tfOtts  venez  de  prêter.  Vous  êtes  appelé  k  déposer  des  faits  que  vous 
iTfidéil  fait  connaltrifi  la  Justice  dans ^uiLiréeédent  procès. 

R,PE  «rriKARD.  —  Il  y  a  trois  ans  que  J'ai  été  témoin  d'un  fait 
d'nereice  d'îrttes  qui  a  eu  lieu  dans  le  jardin  de  M.  d'Ecquevilley, 
Mêlé  fatalement  il  ce  procès,  obligé  malgré  moi  de  faire  connaître  les 
circonstances  qui  sont  a  ma  con|iaissaiice^.  je  persiste  a  déposer  des 
Iiitsdont  J'ai  été  témoin. 

M,  LE  PRÉSIDENT.  —  Vous  veuf  z  de  dire  que  vous  aviez  été  falale- 
■nt  mêle  a  ce  procès  et  obligé  de  faire  connaître  à  la  justice  les  faits 
ivoire  connaissance;  cette  expression  ne  traduit  pas,  sans  doute, 
fuclemrnt  votre  pensée. 

Il  TÉMOIN.  Je  veux  dire,  monaieur,  que  c'est-maîgré  moi,  contre 
non  inuiotion,  k  nion  grand  regret,  que  J'ai  <été  appelé  à  déposer  dans 
'cttlcaflaire. 

D.II  n'y  avait  eu  entra  Beauvallon  et  vous  aucune  discussion  anté- 
rieare?— R.  Non. 

D.n  n'y  RtsUaucttR  ressentiment  entre  vous;  il  n'y  avait  eu  aucune 
|,dilcalté  qui  vous  eût  laissé  quelque  sentiment  d'animosiié  contre 
;  lui  r  —  R.  Non,  monsieur  le  président. 

,D.  DiteS'iioasèe  que  vous  savez? 

u  TÉMOiii.  Je  dirai  tout,  non  comme  00  l'a  dit,  ma  par  des  pas- 
I  lion  Mauvaises,  crimiaelles,  mais  uniquement  pour  rendre  témot- 
pn|(  à  la  vérité. 

Jea'ai  Jamis  èolendu  dire  que  l'exercice  de  pistolet  auquel  s'est 

livré  M.  de  Beasvallon  eAt  lieu  de  sa  part  dans  l'inlention  de  substi- 

tierévxsmcs  da  duel  des  a^mes  frauduleuses.  Comme  Je  l'ai  dit  ians 

te  priMier' procès,  Je  crois  que  c'est  un  malheur,  que  c'est  une  élour* 

j  Me  qsl  a  plaeé  M.  de  Bfeauvallon  dans  la  situation  où  il  se  trouve  ; 

IjeMeroispasqs'ilallagi  avecprêmêdiUtion,JeBelecrois  pas;  ila  -  ^  

HLdlb  l'iMOruce  des  jonditions  du  duel.  Pouraoi,  je4e  répète.  Je  -*■  P"'»*  1»''  ''*»«it  éie-è^awsede  mof,  et-il  a  diratorrqalt  se  Vèn 


,  (tuf» 


%oraiai)«n,etN.d«lleattnU«a  ifoorait  l^i•aéae•il«  duel 


gérait.  (Mouvement.)  Voici  le  fait 

D:  Ainsi,  c'est  M»  mouvement  de  Jalousie  qui  fait  parler  le  témoin, 
et  dans  ce  qu'il  dit  il  n'y  a  pas  uu  mot  de  vr^i?  —  R.  Non. 

D.  Vous  n'avez  pas  essayé  eo  sa. présence  le.^  pistolets  de  votre 
beau-frère  ?  —  R.  Non,  monsieur  le  président. 

M.  LE  PMÉsuENT.  Monsicur  de  Meyimrd,  qu'avezvous k  répondre 
sur  la  cause  a  laquelle  on  attribue,  votre  déposition  ? 

M.  Di  MCTKiAlD.  Je  ferai  remarquer  que  si  ma  pensée  avait  été  de 
tirer  une  vengeance  de  M.  dé  Beauvallon,  mais  s'il  en  avait  étêainsi, 
J'avais  i  Jouer  un  bien  plus  beau  rêleque  celui  qui  m'est  fait  aujourd'hui: 
Je  pouvais  paraître  au  procès  de  Rouen,  et  alors,  des  témoins  l'atteste- 
ront. Je  sollicitais,  je  mrndiaii  de  ne  pas  icom paraître,  parce  que  Je  ne 
voulais  pas  être  placé  dans  cette  cruelle  alternative  ou  de  dénoncer 
le  fait  ou  de  mentir  k  ma  coascience. 

L'occasion  était  belle.alors,  si  j'avais  cherché  une  vengeance  ;  tout 
le  inonde  cherchait  alors  la  vérité  sur  celte  p«rtie  du  procès  ;  M*  Léon 
Duval  la  demandait  k  toiis,  je  n'avais  qu'un  moi  à  dire  alors  :  je  n'ai 
rien  dit,  Je  suis  resté  inébranlable. 

On  pane  U'ane  dame.  Je  ne  veax  pas  me  faire  meilleur  que  je  ne 
le  suisjjf^crols  savoir  de  qui  veut  pat  1er  M.  dëf^uvaUoh. 
^M.  LE  PRÉUPENT.  Voué  ne  devez  pas  nommer. 

LE  TÉMOIN.  Je  ne  l'aurais  pas  fait/monsieur  le  président;  mais  je 
crois  pouvoir  dire  que  cette  personne  est  la  même  dont  on  a  produit 
les  lettres  dans  ieprorès  d'Eci|Uévilley. 

L'accusé  et  son  défenseur  font  un  signe  d'assentiment. 

LE  TÉMOIN.  J'aurais  donc  eu,  k  cause  de  cette  dame,  un  motif  de 
haine  vis«i-visde  M.  d'Ecquevilley,  un  motif  de  haine  vis-à-vis  de  M. 
de  Beauvallon,  de  tout  le  monde?  Je  ne  crois  pas  devoir  en  dire  da- 
vantage, f  - 

M.  LE  PRÉSIDENT.  B?auvallon,  je  voîis  ferai  remarquer  que  M-  de 
Meynard  éiail  à  Ruuen;  au  lieu  de  venir  vous  charger,  il  mendiait, 
pour  me  servir  de  son  expression,  auprès  des  témoins  de  ne  pas  le 
nommer.  S'il  était  animé  du  senliim m  de  veii;:eance  dont  vous  parlez, 
comment  expliquez-vous  qu'il  n'ait  pai  prolité  de  l'occasion  qui  se 
présentait  si  iiaturellemejil  de  satisfaire  ce  sentiment? 

BEAUVALLON.  Il  est  vrai  que  M.  de  Meynard  était  à  Itouen  ;  mais 
qu'il  me  permette  de  ne  pas  lui  savoir  gré  de  n'être  rien  venu  dire  .t 
la  cour  de  Rouen.  Non,  il  ne  disait  rien  à~M.  le  procureur-général; 
non,  il  ne  disait  rien  à  M.  le  président;  mais  il  parlait  en  dehors  de 
Ia4ustice;  il  disait  beaucoup  trop  de  choses  k  M.  Arnoult,  par  exem- 
ple, à  M.  Charles  Dain.  Oh  \  j'aurais  désiré  alors,  monsieur,  que 
vous  fussiez  venu  à  la  cour  d'assises  ;  j'aurais  au  moins  vu  mon  enne- 
mi en  face,  j'aurais  pu  lui  répoudre.  Mais  vous  nv'alia(|ui('Z  par  der- 
rière. 

'm<  de  MEYNARD.  Noo, monsieur. 

BEAUVALLON.  Ji  u'étals  pas  là,  j'ijliis  prisonnier,  je  iic  pouva's 
pas  répondre  aux  bruits  que  vous  répandiez. 

H.  DE  MBYNARD.  Je  Oc  répondrai  pus,  moi,  ù  une  scmh'ab'e  accu- 
saiioii.  Je  n'ai  parlé  à  M.  Dain,  je  n'ai  iiurlu  à  M.  Arnould  t|ue  parce 
que  M.  d'Eequevilley  voltilait  (|ue  j'alla:^.^  à  la  counl'assises  de  K  <uen. 
Le  malin  même,  M.  d'Ecquevihey  me  dis;iit  au  seuil  du  palais  :  «  Je 
veux  (|Utt  vous  Veuie«,,ije  veux  que  vous  vous  associiez  au  monsoiifc'o 
que  je  vais  fane.  »■ 

H.  LÉ  PRÉSiD^Nt.  Au  incri^ongc  que  je  vais  faire?  -"• 

M.  DE  MEYNARD,  Je  ne  dis  t>as  qu'il  se  soit  servtde  celte  exprcs- 
fioR,  ofuis  u'i^iiiii  la  sens  de  ses  paroles.  Au  reste,  dans  le  procès  de 
Rouen ,  on  a  fi^it  allosl'on  a  ma  présenee  chez  M.  iPficitucviiley. 
BEAUVALLON.  Je  vous  ai  nommé. 

M.  DE  MEYNARD.  J'assistals  aux  débals,  et  Je  u'^ii  pas  entendu  mon 
nom. 
■EAUVALLOM.  U  Qaxtttê  iti  TribuMux  fera  foi. 
Mt  »E  VTiVARD.  Jen'at  fait  de  conndence  que  parce  que  j'avais 


avait  répandus  ooiatre  moi  :  j7§iaia  parti  en  Espagne. 

D,  Mais  jEOHs  Oubliez'  d'autres  faits,  le  dîner  chez  Doyen,  le  dinar 
chez  Dumas  ?  —  R.  A  l'épo  {ue  du  dîner  chez  Dumas,  J'étais  i  Madrid. 

D.  MjIs  vous  assistiez  à  celui  qui  a  eu  lieu  ches  Doyen? —11. 
Ce. a  est  vr^ii  ;  mais  je  n'admets  pas  que  les  choses  se  soient  passée» 
là  comme  le  diiM,  de  Meynard.  _    - 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Moiusleur  de  Meynard,  persistez-vous  &  dire  quo 
vous  n'avez  été  inspire  daus  toute  votre  déposition  par  aucun  senti- 
ment  de  veiijjeance? 

LE  TÉMOIN.  Je  u'âi  jamais  obéi  k  la  vengeance  :  je  dois  et  je  veux 
être  drconspeet;  je  ne  peux  pas  m'expliqaer  sur  ce  qu'a  dit  M.  de 
BeaiivallOH.  Cependant,  si  l'on  m'y  coniraiol.  Je  le  ferai  aussi  cofl- 
pléiemenl  que  possible.  Au  reste,  c'est  la  même  histoire  que  dans  le 
procès  de  M.  d'Ecquevilley, 

Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  toutes  les  personnes  qui  m'OBt  vu 
à  Rouen  peuvent  dire  mon  trouble,  mon  inquiétude,  mon  émotion  ton- 
tes les  lois  qu'on  me  itarlait  de  M.  de  Beauvallon.  Ce  n'est  qu  pins 
tard,  et  après  l'indiscrétion  de  quelques  personnes  auxquelles  J'avais 
parlé  de  l'exercice  (c'est  à  dessein  que  je  ne  me  sera  pas  du  mot  d'ts- 
sai),  de  l'exercice  des  pistolets,  que  M.  de  La  Rifaudièro  me  dit  que 
je  ne  d^evais  plus  hésiter,  que  je  devais  parler,  que  je  devais  être  aaas 
pillé.  Il  ne  s'agissait  pas  de  cour  d'assises,  Monsieur,  mais  di  public. 
K.  d  Aurebourg,  qui  me  servit  d'intermédiaire  quand  il  s'agit  de  vi- 
der le  diOerend  entre  M.  d'Ecquevilley  el  mui,  dira  ce  qui  s'est  passé 
à  celte  ùtcasion,  '" 

M.  le  docteur  de  Guise,  au4uel  j'ai  pirlé  de  l'exercice  des  pistolets, 
à  notre  retour  tie  Rouen,  dira  si  je  ne  lui  ai  pas  parlé  comme  on  fait 
une  conlession.  Mais  d'abord  ce  fait  n'était  pas  un  secret:  iine  l'est 
devenu  que  depuis,  et  c'est  chez  Doyen  que  M.  d'Ecquevilley  mé re- 
commandait pour  la  première  fois  de  me  Uire.  M;  de  Baaarallon  a  pria 
parla  la  conversation.  On  me  disait  qu'on  déairait qu'il  nefûtpaa 
uue>lioii  de  ce  fait,  parce  que  les  pistolets  éUient  ceux  de  M.  Graaier 
de  Cassagnac,  et  on  me  pariait  aussi  de  la  rivalité  entre  la  Prutê  et 
le  Otobe.  .- 

Mais  M.  de  Joigne  ayant  commis  l'imprudence  de  répéter  au  cliibce 
que  Je  lui  avais  coudé,  ce  fut  alors  que  M.  d'Ecqueviliey  ae  deauada 
quelques  expiféaiions,  k  la  suite  desquelles  Je  promis  de  fUre  ce  OMa 
je  pourrais  pour  étouffer  un  bruit  dont  Je  regrettais  la^propagltkM, 
Je  refusai  cependant,  quand  on  me  demanda  k  Auteuil  de  doaaer  nae 
déclaration  par  écrit.. 

M.  LE  PRCsioENT.  Besuvallou,  expHquex-vons  sar  la  dépoaitlon  du 
témoin.  .r  . 

BEAUVALLON.  Le  témoin  â  parié  de  beaucoup  de  drcoastaotM  ml 
me  sont  personnelles,  et  qui  se  iont  passées  k  Paris  pendaat  qaa  Pé- 
tais à  Madrid. 

D,  Le  témoin  a  dit  que,  dès  l'abord,  ilavait  parlé  de  l'exereieedas 
pistolets  ;  a  ce  momeni  même  il  ne  pouvait  pas  avoir  déjà  la  naiiés  d» 
se  venger  de  vous.  —  R.  Je  crois  pouvoir  établir  que  M.  de  ai<7B«nl 
a,  dès  le  commeucemeut,  été  inspire  par  nnr  prniÉn  dn  leiiiiMna 

coniremoi. : 

"  D.  riais  en  admeliaqt  que  M.  de  MeynsrdNiit  veaja  vo«|j|filMUlO!L- 
rer,  il  ne  pouvait  espérertèfalre  eii  paî>laut~diêTËuaiî&M  PliUHets, 
abstraction  faite  de  la  convention  spéchile  au  duel.  —  R.  J'ai  dit  mif 
j'ignorais  la  convention  relative  aux  pistoleU  ;  Je  de  sais  pas  si  M.  de 
Meynard  la  connaissait. 

D.  Mais  comment  expliquez-vous  les  démarckei,  les  etforts  de  M-^dê 
Meynard  pour  ne  pas  être  entendu  devant  la  coui  d'asataes  de  Kaint 
—  R.  Céiait  là  précisément  son  système  :il' disait  qa'li  était  mm 
ami,  et  représenUit  comme  une  légèreté,  qu'il  Ini  éult  pdâiblede  ré- 
véler, le  fait  même  à  l'aide  duquel  II  voulait  me  déshonorer. 

H,  LE  PRÉSIDENT.  HoBsiettr  de  Meyoard,  vous  persistes  dau  to> 
tre  déposition,  et  vous  la  donnez  comme  l'expression  de  la  vérité  T  ^ 

M.  DE  meynhrd.  Oui,  mo4isieur  le  président. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Et  VOUS,  de  Beauvalloo  ?  -: 

beauvallon,  El  moi.  Je  persiste  à  opposer  la  dénégation  la  pins 
complète, 

'  M, 

non-! 

pièce  que  votre  défenseur  semblait,  il  y  a  un  lustajt,  vous  engaÏM'~îî 
lire.  Ce  serait  le  moment  de  le  faire.  " 

M*  Capo  de  Feuiilide  se  lève,  tenant  k  la  main  un  papier  qu'il  se 
di.<pose  à  lire.  (Mouvement  de  curiosité,)  .  ' 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Peut-être  vaudrait-il  mieux  que  cette  lecture  fAt 
faite  par  Beauvallon. 

M*  CAPO  DE  FEUiLLiDE.  Je  demande  k  la  cour  la  permission  d'en- 
trer dans  quelques  explirations  préliminaires. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Il  faudrait  ne  pas  intftrvertir  lesrdles  :  l'accusé 
don  produire  .es  laits  ;,et  puis  c'est  a  la  défense  k  en  tirer  ensuite  les 
consé.jueaees. 

M'  CAPO  DE  FEUiLLiDE.  Je  ne  persiste  pas,  parce  que  les  faits  se 
Irouvent  énoncés  da4is  la  lettre  même.  SeiHeoteiit  je  voulais  mettre  M. 
de  Meynard  a  même  J^^tcauver  la  loyauté  de  sa  déposition. 

Mx<  DE  MEYNARD.  Je  ferai.  ob.>erver  qu'il  s'agit  de  lettres  déjk  pre- 
duites  dans  l'atfaire  de  M.  d'Ecquevilley, 
M.  LE  PRÉSIDENT.  Il  parait  que  les  leilres  ne  sont  pas  nouvelles. 
»•  CAPO  DE  FEUILLIDE.  Il  y  a  uRe  lettre  nouvelle  ;  les  autres  ont, 
il  etl  vrai,  eiê  produites  daus  un  autre  procès.  Je.ferai  observer  qu'A 
l'occasion  de  ces  lettres  M.  de  Meynard  ajiit  dans  le  procès  d'Ecque- 
villey ce  mot  étrange  :  Je  ne  reconnais  paTTéiïriture,  mais  Je  reconnais 
le  style.  Cela  nous  paraît  assez  dilQciie.  .  ^ 

M.  DE  meynard.  Je  demande  à  répondre  en  peu  de  mots;  j'ai  ré-  - 
pondu  que  l'écriture  des  lettres  ne  m  était  pas  assez  familière  pour 
que  ie  pusse  indiquer  lainain  qui  l'avait  tracée;  mais,  quand  elles  ont 
éié  lues,  j'ai  reconnu  le  style,  j  aurais  pli  dire  l'esprit  qui  les  avâit 
dictées;  car  si  on  S  dit  :  Le  style,  c'est  l'homme,  00  peut  dire  aussi  : 
Le  style,  t;'esl  la  femme.  (On  rii.)  ,  -        ^ 

Du  reste,  je  vais  plus  loin  et  j  accepte  la  discussion  qu'on  m'offre; 
mais  je  crol^  devoir  .icelarer  quo  ce  n'est  pas  nioj  tjui  la  provoque  et 
que  le  scandale  n'en  duit  pas  letomijer  sur  moi.  Il  y  aura  de  triâtes, 
de  terribles  révélaiioiis  (mouvjmi.'iitpioloiigé};  elles  seronl  faites  non 
pas  par  moi  iii.iis  par  rihiernudiaire  de  M.  n'Aurebourg. 

M.  LE  président.  Il  lie  fiui  pis  que  m  (l!seu>»>io.i  s'égare  sur  un 
leiraiiiqui  neseiatt  p.is  1.^  terrai  1  judiciuire,  Ilameuons  Uouclescbo- 
hcsaii  point  de  vue  de  la  question  actuelle.  M.  I  avocat-général  veut-il 
prendre  connai^iii-e  des  letlres  avant  i|u'il  ii'yi  soil  uouné  lecture  ? 
M.  L'AVocAt'tiÉKÉHAL  DB  'moRl(.>iY.  Noils  nous  éionnons  qiie 
ces  pièces  ne  ihHiS  aient  piis  été  cOiiinumiquées,  cl  nous  ne  pouvons 
l'expliquer  -lue  par  le  peu  d'Iiabitude  qu  a  le  défenseur  des  us  Judi« 
claires. 

M*  CAPO  DE  FEUiuiDE.  Cela  lient  Ji  ce  que  nous  avons  reçu  un  peu 
tard  l'aulorisaiion  de  nous  en  servir. 
M.  LE  PRÉSIDENT.  M.  l'avocat-général  prendra 'connaissance  des 


I.  LE  PRÉSIDENT.  Voùs  dlsrrz  tout  k  l'heure  que  votts  aviei  re^a, 
i-seuleiuent  l'ordre,  mais  même  l'autorisation  de  vous  servir  d'ane 


■ntmm. 


~iipMVftiAow.\BJpiiiniiinéé  Wà  tiff^qviàwàt  avoir 
M|f|  apo|itfbMll«6  les  pistolets. 

l»ummhvùm  déslarê  que,  portière  de  la  maison  do  la  rue  des 
lQ;fluhlM»AÇ|sHllpt,  babitée  par  d'Ecquevilley,  elle  n'a  pas  entendu 
eutamop  pistolet  le  leMt^BMhi  du  duel 


xT LB  PBÉsiDENT.  Mais  M.  Klein  attestera  que  vous  lui  avez  dit  le 

(H){)tc»)««.  .  / 

{4  feipat^  LVSiNs;  M.  Klein  se  tronif^e. 

M.  KLEIN,  propriétaire  de  la  maison,  aflimic  que  la  femme  Lusi ne 
f  <Ut  j^voir  entfiiidu  les  pistolets. 

l  dficUre  «n  QUtr§  avoir  été  visiter  le  jardin  avec  M.  de  Meynard 
qui  rqriAHl^it  «wo  peine.  Tous  deux  ont  reconnir  des  emj)reintes  de 


M*  CAPO  DE  FEUiiLlDE.  Je  constate  de  nouveau  (|ue  M.  de  Meynarci 
eitMMwrtiètfaos  le  jardin,  d'abord  avec  M.  Klein,  et  ensuite  le  matin 
^d«  la  detoeuta  faite  par  M.  le  conseiller  instrucleur,  et  cei^en*' 
.  il  «.dità  ce  magistrat  qu'il  n'y  était  pis  revenu  depuis  deux  ans 

eUraii.  r  ■ 

»:  L'A;«KJ*T-G«Né»AL.  M.  de  Mevnard  a  vouMi  din:  qnily  ;ivait 

d#ui  ans  erdmi  qu'il  n'avait  vu  le  jardin  tel  qu'il  éta  t  avant  d'ètrft 

bANkMfSé.  .... 

Mf  «UNI  »■  FVUILLIDB.  Ce  serait  là  de  la  restriction  nuMitaïc 
V.  l'AvocAT-ciwÉKAi.  J'engage  le  défenseur  îi  s'abAlenir  de  toKl^' 
parol«iiijurie«se,el  de  respecter  le  témoin  qui  dépose  ^ous  la  foi  du 
•erment. 

^  CA«o  DS  FEUILLIDE,  vivfniÉDt.  Nojus  avons  (ievjint   nous  liou 
pift  un  liomnie,  main  un  tomoi^nii(;e  que  nous  avons  le  droit  de  iliscii  • 
lef  (quelques  ■umures  se  foui  entendre  dans  raudiloir.  ».  f.es  mvrnui- 
res-  D«  ui'eîfraicnt '  pas -,1  j'y  suis  fait.  Je  dis  (lue  iMTclt,'  Meyiiur  f  en  a 
inipo»^  à  M>  le  conseiller  instructeur. 
V'  n.  iÎAVOCAT-GBHrâAL.  Cê*»'est  pas  par  des  ir;ouvein.nlr>  d'iiiiiia- 
tiencaiM'PVtits  trépisnemeiiis  de  pieds  ({ue  l'on  lera'j:iillir  1)  veri- 
—  té.  NoiM  vous  engaguous  à  discuter  avec  iiiudér:iiioii  comme  nous  !t> 
faisons  nous-même. 
MÇMO  OVraplLUDE.  Je  ferai  remarquer  qntt  j'ai  ele  interrompr 

fiar,M>d«'Monar4,  et  qu'il  ne  l'a  pis  été  par  moi.  Au  reste,  M.M.  les 
Uf4s  apprétfieroiit. 
<|.W«»»«AW»-  Si  j'ai  'olÇ"'û"'P^'  W  *^P^  ''"  f*"ill''l<'.  '■'•'st 
inv<))«uUiMBleiili  et  coaiuie  pour  aller  au  devant  dos  o!>]pciions  qu'il 


si  tiranil  nombre  des  ingénieurs  de  cette  cdi'jttî^itToii  illustre.  La  na- 
ture de  ses  travaux  le  désigna  en  (800,  au  cboix  de  Lucien 
Bonaparte,  milli^t^ede  l'Intérieur,  appelé  à  nonirtnnnjn  directeur  à 
l'important  établissement  de  Sèvres,  où  Napoléon  fit  exécuter  tant  de 
présents  impériaux. 

En  4845,  après  le  décès  de  Desmarest,  M.  Brongnlart  fut  élu  mem- 
bre du  l'Académie  des  sciences.  Depuis  celte  époque,  du  haut  de  son 
émiiiente  position  il  n'a  pas  cessé  de  protéger  et  de  pousser  en  avant 
les  jeunes  hommes  que  leur  vocation  attirait  vers  l'élude  des  sciences. 
Il  aimait  à  les  introduire  dans  le  monde  des  savants,  ù  les  présenter 
aux  mailles,  a  les  recommander  vivement,  et  c'est  grâce  à  sa  protec- 
tion puissante  que  beaucoup  durent  de  ne  pas  renoncer  à  des  travaux 
pénibles,  qui  pourtant  les  laissaient  plongés  dans  la  misèr>'. 

Les  sciences  font  aujourd'hui  une  double  perte  :  non-seiileioent  un 
de  leurs  adeptes  les  [^iua  laborieux  vient  de  s'éteindre,  mais  encore 
un  maiirc  bienveillant  ne  donnera  plus  d'encouragements  aux  jeunes' 
recrues. 

M.  Bronijniart  avait  épui.sé  ses  force?  à  composer  son  grand  traité 
(les  ans  céraiiii(iiit:s  qui  a  paru  il  y  a  trois  ans  ;  il  avait  rassemblé  tous 
sijs  elToris  pour  lé¥;iier  celle  œuvre  importante  ù  l;i  postérité,  et  ensuite 
il  s'est  éieiiil  lentement.  D.'puis  trois  ans  clia  lue  jour  il  déclinait,  et 
il  répétait  souTcnt:  ./'ai /ïnj'.j*  par»!  '  B. 
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L'un  4m  féroMti  :  F.  Cantaorbi.. 


li>i:tpTIi    COOBEMVU.'kUJIKCi:. 


Siiiit-Elienne.  —  Jl.  ï.  —  Heiii  les2IG.  ;>0.  —  Nous  vnis  siilisIVrons. — 

Nous  fX|>éiiioiis  —  Bet;u  l'ai)(;ni.  «le  100  et  les(!  de  M.  I-.,  à  r\\\\  cordial 

iiccnieil. 
Uaièr-'cs.  —  .M.  l).  —  Voire  di-voiiement  est  profoiidcmeiit  sciui.  —  N";i< 

|)ren  iiis  hoiine  imle  <ie  loustles  cxcell.  délai. s.  • 
Paris.  —  .M.  V.  H.  —  Nous  avcuisbieii  rcç'i  vulre  lellre,  cl  uuiis  vous  rciiii'i- 

cidiis  lordialeiiii'iit. 
Ersùiii.  —  SI. Ti.  —  llnu.  —   Ncms  :i!lons  coii-i;i'.i''i'r   et  Miiis   iM-rire  plus 

ri.iirt'nu'iil.  * 

.Mo,iili<'is  ---S  —  .>!.(',.  -^  ('..  Il.,vi)y:>:,'e  l'ii  ce   inoiiiei!'.  —  Nnin  it<;n  reins 
^'      nu'il  va  l)ieii,tl  s:iiiuaes  srtrs  «pi'il  seiu  fat-ureux  «li-  vou)i  vnir. 
Toiiniins.  —  M   1).—  'liés  hicii.  —  Compliiiicnu  àDccmeiiv  a  .M.  !.. 
Goiièvi'.  —  M.  U.  —  Nous  éxpéJierdns  coiirorméiiaiil  :i  v(.s  ind.  —  Voyez  la 

p.  e    du  <;  coiiraiil. 
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de  h  pnARM.\ciE 
cnt.BijKT,  pas-^age 

COKI^SPC  flM  KK  MlVVB  (MM  opium),  «EUL.  AOTO- 

KiSE  comme  le'pins  puissant  des  pectoracx  calmants 
de  tout  éUL]^rveu)(.  «pasmM,  douleurs,  aKitaiionsiba- 
leinlntèrleares,  crampes.  iD.soinnies,  irritations  de  |>oi- 
tri#;  JI>!iiMtfic.ye  vcMle.  -^  Prix  :  5  fr.  la  Iwnlcille; 
"<«  2r]i«»<;n  iVziibat. 


.C».Mft  VU<S^«A1V  |*-»l«tJIAACUi_iir 

te.  A  Ipus  prix; en  pièces,  depuis  130 
II*  depWces,   sAXs   r.Ati.  Cent  miHe 


boiiteilfÉB  idetotleii  v»»en*s.  Bsviye/  et  jugez.  Au  comii-Jj»^  un  ftit  il»  bpit,  d 
K.  —  Rue  Vivieiine,  lu.  '  PoVive-iu,  11.  —  Éciia:i 


tant  Avir  A  la  puovinck. 


iVn&RÂlNE 


^&^|(éftGSittt'B'Af^TnAt(>IVi^.  r.uHriMlAonre  l-tln^l.iriTanrtc. 
pnr  l'emploi  du  MULtMA  d*» K  rODBNIÊft,  ph.  SU  nniues 
il'expériçncM  A  de  siiccè*  vouitaiil»  piuuvciil que.  ci;  iuccieiit 
rcinMc«M">è  *eillrnir.tfi!  chntrc  cr»  niîilailJCâ.  IVlniJ,  luc 
d'AhjotfSt' Honoré,  fc.  —  ï  fmnoR  l.-i  irouieillc. 


PATE  DE  IfiFÊ  O'ABABK 

La  plus  eflicace  des  piles  pectorales.  Delam^i^kkieh. 
ruelticU'.lic'u,  ifi,  au  (U''pô!  <l(i  ■"  ' 

BifilHOUT  DES  IBIBES, 

'    Atimciil  (lesconvalfcscenli  cl  dei  personnes  faillies. 


ttpeotaelet  do  9  oetobré, 

8  b.  n»  opftRA.'-La  Péri.  -  '      — 

I  h.  >|»  PHANÇAU.— Relâche.  ' 

8  fa.  »|«  iTALiKNs.— Lucia  de  Lnminermoor. 

7  II.  *\f  uPBiu-«0HiQDii.— L.a  Dtme  Blanche,  le  Déserteur. 

7  h>  M*  upKQM.— Phèdre,  le  Chevalier  de  Pomponne. 

6  h.  l|2,TUKATRK  uisTORiouB.— Le  Chevalier  lie  Maixon-RouKO.   — .^ 

7  h.  i|k  VAUDEVILLE.— Pierrot,  Kose  et  Marcwerite,  O  que  fcnme  veut 

7  b.  >|>  vARifiTts  —Ma  Maîtresse,  uu  Mousquelairo  gris,  i'Aphé  U.tUnt,  le 

Chevalier  du  Guet.  , 
C  b.  i|2  OTMNASR.— Agathe,  Geneviève,  le  Réveil,  Mme  deCerigny. 
7  h,  \\2  pALAis-KovAL.— La  Recherrhe  de  l'Inconnu. 
7  h.  *\\  PunTK-SAiMT-MAnTiM  —La  Belle  aux  Cheveux  d'or.  « 

7  h.  >|i  AMiiiuu.— Le  Fils  du  Diable. 
Z\k  OAiTii.— Simon,  le  Tremblement, 
iji  ciHQDl. — Siiiice  (''(|U('stre. 

;\\\  cuHTK.— f  rep.:  L'v1>arapluie  fantastique,  Fil» du  Pécheur,  la  Pit. 
-1»  FOLIES. r-BonliPur.  H"vui',  Faribole,  Mouslacbe. 
•  !•  ui:i.ASSK.Mi!.\Ts.  -  L-  lladeati  d'une  Fée;  'tant:dl^ 
IjJ  LUXEMaoïiiKi.— Ftinmes.lr  Patii,  Lionel,  10  tYancs  de  Jesniietif,   1 

LtUro  uuuiiyuie.  .  -rt 

ti'i  H'  AiiUABCiiAi.'i.— Fille  i-l  (laS'on,  Pauvre  Jeanne,  les  Cbai|>cnii<-r$. 

»  [1  ui  i'iuOKOiin(;)ari  ie:e  do  l'ti'xlc).- Camp  du  Urap^fUr.  \'tv.  1  .lï  1. 

■;  11.  «I»  cuateau-boucik (barrière  llocbcchouair.— Komvi'ia.—  l'iiid'e»- 

tré.î;  Dimanclie, lundi euamedi,.:  lr,-JeuJi,a  Ir.— FcuirartiHoer 

JARDIN  MAiiLLK.—Soiriesdînsjntes,  promenades,  jeux  et  illùuiuialioa». 

Prix  (l'entrée  :  2  Ir. 
DioRAMA  (Ixiulevari  Bonne-Nouvelle,!!).— Vues  de  l'Inondation  de  U  Loin, 
et  de  l'Eb'lise  Saiui-Maro,  a  VeniM,  par  Bouton.  De  •  h.  à  la  aalt. 
-■*■>■  -i  ■  .      . 
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V.n  ruTiporl  h  l'Aeadéiitlr  et  plus  de  inill^  e#Ml«  dans  le? 
bô;^ilaiù  prouvent  i|nrll<>  Kuérll  en  6  jour.-,  ranit  nau^^fn, 
pium  ronqiu'«nidi'dalir«'miiili'  dc.iUiin.it.'.  A  l'.tris,Juzeau,ph  , 
rue  Montmartre,  iGi;  ri  l«u- lc«  iiliarmac. 


ONDONTINE  et  EIKIB  ''^ro^^ 

poriciit,  coniiiic  toutes  li's  dcrouvirics  de  leur  savant  au- 
teur,  le  cjclict  d'une  vérilnlile  util. té.    ■        " 

Les  hommes  de  science  cl  les  personnes  qui  licnnenlk 
'1.1  conservatirin  de  K'Urs  dents,  Us  pii'fèrenl  a  Ions  les  au- 
tres deiilifricrs. 

Voir  rinslinclipn  qui  ii  satcnmp.iKnc.  —  ukpot  chez 
_r,^UJU-rj-Zîti:/tcJtfu, '.lii,  il  Imis  U^  to^Cuim^u^s, 
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On  a  Cl'  (lui  11 


murii,  rue  di;  nicuELiKti,  20, 


mîv  KOUSSO  la  dose 

REMEIjE  INUiLLiStE    CONTRE   LF 

VER  SOLITAIRE 


Seu\  approiiyé  jxir  les  Aciitt-'»i,'es  de  'l'arîi. 
(Ini-rison  en  2  nii  S  hcurt'.^.  —  InniH'uilt!  parfaite.  —  Adml- 
nislrullon  de»  plu»  façllen.  —  B0(M1I(),  miVlecin-iihiirmiiclen, 
13,  iucNeuve-de«-Polls-(;iianip«,  Paris. (AITi-.) 
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Il  ' 


1L*Avàifi^kité  àe  la  Mort  d«  Fourier. 

Il  y  a  dix  ans,  le  10  oct(Uif&j[^.  Fouriçr  mourut  ;  un'iroupc 
d'hommes  déreoés,  qui  cdmptMiéoî  «UiMIMi  EcoLe  presque  en- 
tière, le  conduisit  à  sa  dernière  démenre. 

DflfNiis,' le  ttémbre  de  ses  disciples  a  constamment  auj^menté  ; 
rtiàqve  lifiiiêe;  t^s^  coaronn^s  se  sont  pressées  plus  nombreuses 
^rs^i[0i^,  t^n^is  que,  d^ns  les  villes  priBC/paies  de  li^France, 
eBiD£^ftrCr^iM^ncmagne,  en  Belgique,  en  Suisse,  rnEspagae, 
d)OS  I?nbttirqaU'|f«nde,  le  10  octobre  éveillait  un  sentiment,  cha- 
qàe;aanée!pMB.profon:|  et  plus  répandu  de  regret  pour  l'homme 
jieicéDieMcntié^ide  confiance  dans  les  destinées  de  l'humanité,  à 
qai  Foavicr  a  tracé  la  voie.  . 

GM^qt^-Aint  demeurés  étrangers  aux  travaux  de  Fourier  ou' 
qai  tfotitiiifHAè  ses  livres  d'une  main  distraite,  ceux  que  l'égoïsme 
rend  hostiles  à  tdtite  idée  de  réforme,  et  qui  veulent  garder  le 
d^oit  d'éXp/qit^i'  le  iravaiUeur  en  1847  comme  ils  anraiieni,  au; 
nom  de.  Ia.iy«t(ce.et  de  U  société,  revendiq«é  le  droit  de  vendre 
ou  de  tuer  I  esclave  au  temps  d'Aristote,  ceux-là  peuvent  quali-. 
lier  de  Tétichisme  notre  véaér#ttoihpour  le  nom  et  le  souvenir  de 
leoiaBcipatcur  universel  ;  les  hommes  clairvoyants  et  dés'otcres- 
MSMveat  tien  qtW'BMs  honorons  dans  Fourier  non  pas  un  indi- 
vidu, mais  m*  idée;  nous  honorons  un  symbole  de  vérité,  de  Ii> 
btflé,Md'assMiitfo«i,  et,  qnand  la  lumière  a  été  si  vive,  recounais- 
4IKC  e»t  dite  à  celui  qui,  comme  le  flambeau,  s'est  consumé  en  la 
l^nt. .       ..1  ,1  ■"  !     ■  .  i    -      ■ 

LcaondQ  entier  finira  par  le  reconnaître,  les  questions  sociales 
iOQtrésoIncf,  et  n'est  FoQficr  qui  en  a  donné  la  solution.  LongT 
temps  avail<Jui'dea  enpritii  aodaeieax  et  précurseurs  avaient  conçu 
iei  «ooiétàiidteaiei,  longtemps  lO'nnt  lui  on  avait  préconisé  l'asso- 
-oatioo,  ei«Mé  les  passiooR,  cherché  les  lois  de  l'unité  uni  ver - 
ielle,  soupçonné  qae  le  principe  simple  et  fécond  de  l'attraction 
{wiivait  8'i^)pl<qaer  à  d'antres  objets  qu'au  mécanisme  des  astres, 
nuis  iMites-oes  teotaiives,  tous  ces  «(Torts,  tontes  ces  vérités  parccl- 
lairef  iont  à  l'oMvire  eomptète  et  grandiose  de  notre  Maître  ce  que 
le  village  du  morcollcmeot  civilise  a.vec  ses  champs  découpés,  ses 
habituions  iftoobéreates,  ,ses  cavM  et  ses  greniers  épars,  est  au 
pbalfift^,  ce  maiestaeiix  palais  de  ranociatioo,  déplo3[ant  avec 
Darinanieses  ailes,  ses  galeries,  ses  péristyles  dans  la  campagne 
réttaéféc. 

lel>ut  est  tro«vé  ;  la  philosophie  et  le  seoialisme  sont  au  terme, 
de  leur  vqjvage;  mainleaaat,  hommes  rapetisses  par  l'égolsme  ou 
asso'vîs^ia-roatinerwaiDtenant,  rfelempteurs,  ré\'ê?âtënfs,  of- 
miiléux  de  toute  espèce,  vous  qui  usarpez  la  mission  degoider 
-^wpte«r;lppaine;  li  wà  vi^^^ 
niVèt,'qM  le  pot^t  alliuni  par  Foarier  sur  la  grève  est  oo  follet 
liniB|iièOT/rl0us  vqa^défipiu  ae  jeter  l'ancre  ailleurs  qa'en  puie  du 
pt^M^re»  iteotez  encore  la  mer,  vous  n'y  trouverez  qne  des  re- 
cib  lit  dès  orages.  Droit  au  travail,  organisation  da  travail  at- 
trayant et  li^e„#i6pciatioa  du  capital*  dii  travail  et^duilalcnt  dans 


se,  fa  jpnisianci^  de  cet  fornales  ;  >  il  faut  les 
lip/^  ponr  gâgn^,sa  fidilince,  mais  c'est  Foarier  (|ui  les  apprit 
à  notre  siiecle,  u'ofit,  «Sans  ses  j^çritsseaiemeetiqn'Qn  s'initie 'à  la 
vertu,  de  ces  mots  magiques,.vrâis  talismans  auxquels  obéira  bien- 
tôt la  nature  euNère. 

Laissons  lès  égoislfla,  les  envren,  tout  en  se  construisant  iles 
mMiires'avèc;  les  pierres  arrachées  h  l'édifice  phalanstérien,  dé- 
crier cet  édifice,  en  parler  comme  d'un  mirage  et  d'une  vaine  uto- 
pie ;  laisspDS-les  dans  leurs  jours  de  générosité  dédaigneuse  accor-' 
der .à  Fourier  quelques  bonnes  idées,  tout  en  déclarant  son  plan 
général  irréalisable  ;x%s  hommes-là  nous  sccoudcot  sans  le  vou-, 
loir;  ils  transforment  insensiblement  l'opinion  publique  et  la 
rapprochent  de  la  vérité.  JLprés  avoir  accepté  en  détail  chacune 
des  données  phaiaustériennes,  il  faudra  bien  que  le  public  ac- 
cepte aussi  le  système  toiat^  entier.  A  quoi  bon  tant  de  matt;riaux 
éprouves,  si  l'on  ne  construit  pas  un  édifice? 

Conserver  prccieu!^ment  le  plan  de  cet  édifice,  convier  toute  la 
socii'té  k  l'élever,  telle  est  notre  mission.  Si,  bien  souvent,  par 
condescendance  pour  ces  intelligences  contemporaines  qui  vivent 
.dans  le  faux,  à  qui  le  niai  seul  parait,  praticable,  et  qui  sont  ofTus- 
quées  par  la  splendeur  du  beau  et  du  vrai,  nous  attiinuon^  les  ta- 
bleaux de  l'harmonie  futurëî  si  nous  morcelons  noùs-uiéines  notre 
enseignement,  si  nous  en  paraissons  quelquefois  détournes  par  un 
coup  d'oeil  donné  aux  scandales  contemporains  ou  par  lasym- 
pafnie  duc  aux_ grands  peuples  qui  se  réveillent ,  nous  soui- 
me.<  phalansteriens  avant  tout.  C'est  pour  réaliser  la  Iheorie 
de  F'ouricr,  pour  abriter  tons  lesmalhaareux,  tous  les  opprimes, 
c'est-u-diretous  les  hommes,-dans  lei  palais  sociétaires,  que  nous 
avons  pris  la  plume,  en  attendant  que  nous  pui^^ions  pl-endre  les 
outils  damaçon  et  du  charpentier.  Si,  pendant  je  re»led'e  l'année, 
nous  sommes  condamnés  "a  (a  tâché  de  lourpalbtès  mêles  aux 
qucstiobs  contemporaines,  pour  les  apprécier  au  foiot  de  vue  ^so- 
ctalislc  et  conquçHrtpetHblement  lî""  confiance  de  ropinion^ji'y  a 
des  auniveisaircs  sacres,  des  jours  solenjels  ou,  comuiu  la  phalange 
pendant  les  festivités,  le  groupe  des  disciples  de  Fourier  doit  pren- 
dreson  vrai  titre  et  se  parer  ne  ses  plus  beaux  insignes.  Ce  jour  là 
nous  devons  rappeler  au  monde  que  nous  sommes  phalansteriens, 
et  qu'à  travers  tous  les  orages  de  la  politique  extérieure  et  tous  les 
miasmes  de  U  corruption,  nous  poursuivons  avec  persévérance  la 
réalisation  de  l'Association  intégrale  et  de  la  fraternité  universelle. 


Ralliement  politique  et  social. 


n  devient /ëvUëil  pour  ceux  qui  «bsénrènf  Bien  le  mouvement  de 
l'opinion  et  defe^<J8oins  ùe  noir«:éfoqHe,  que  le  vieux  montre  des  té- 
r)Wre>  et  ^êsmonOpoies  se  dissipe  comme  un  ép^s  lirouillard  devant 
les  lOées  et  les  sentiments  de  justice  et  de  vérité  qui  s'élèvent  comme 
un  aoleil  nouveau^our  l'inlelligenca  des  peuples.  Cette  nouvelle  lu- 
mière ne  peut  disparaître  ni  s'obscurcir  par  les  influences  de  l'inlri- 
l^ue  et  des  privilèges  du  ttatu  quo. 

Tous  les  partis  Aonnl(e«  et  avancés  s'accordent  déjà  sur  les  idées 


siècle  dans  1»*  divers 
mots  de  ralljpmenletd'uiiilé  préliminaire  sont  déjittrouvé.t  it  répétés 
par  les  mille  voix  de  la  presse,  en  Fraiine,  en  \Tij,'Ieterre,  en  Aliciua- 
gae,  dans  toutes  les  nations  civilisées  del'EuropFel  de  l'Amériqiie. 

Ces  SOIS' de  ralliement  les  voici  •• 

Èmaneipation  politique  tt  toelale  dts  travaiUturê  dam  toui 

El  voici  quelque-s-uas  des  moyens  par  lesqaels  on  veut  atteindre  ce 
but  : 

'  Par  l'abolition  légale  et  pacifique  duwvalariit,  de  l'usure  et  de  tous 
les  droits  abusifs  par  lesquels  le  capital  et  k  propriété  exploitent  le 
travail  k  leur  seul  et  unique  prolU,  et  le  coiuiamiieul  à  Ttsi  lavai^e  de 
fa  misère  qui  dégrade  le  corps  et  l'âme  ; 

Par  l'ori;anisation  du  travail,  d'après  les  principes  les  plus  véridl- 
qiies  et  les  plus  pratiitues  de  l'association  libre  et  volonUirr,  soit  en 
mode  sociétaire  et  acliunuairc,  soii  en  communauté  plus  ou  moins 
égalitaire  ;  ' 

Par  le  minimum  assuré  à  tous  les  infirmes  sociaux  el  le  trav.iil  né- 
nessaire  a  tous  les  valities; 

Par  l'éducation  morale  cl  professionnelle  de  tous  les  enfants  de  la 
commune  et  il.;  l'Eiat,  '■       .  ■ . 

Par  le  sulfiage  universel  et  le  classement  libre  des  votes  en  Icwps 
d'élection  ; 

Par  le  gouvernement  représentatif  véridique  et  responsable,  soit  avec 
moiiarcbié  héréditaire  et  constituiioim«'lle,  comme  en  France,  soit 
avec  présidence  èleciive,  comme  aux  Etals-Unis  ; 

Par  la  liberté  de  la  presse  et  la  complète  publicité  des  débats  parle- 
mentaires et  judiciaires  en  tous  pays  ;  ,  , 

Par  l'éiablissement  d^un  congrès  féiératif  européen  et  américain 'et 
la  tran^fatmaiion  graduelle  des  armées  improductives  et  ruineuses  eu 
armées  industrielles  et  bienfaisantes  pour  les  naiior:s  ;  ' 

Par  le  libre  développement  théorique  et  pratique  de  tons  ^es  systt'*' 
mes  d  association  Vibte  et  volontaire. 

Voilà  les  premiers  mots  d'un  programme  qui  se  grave  prefoMément  - 
dans  tous  les  esprits  libres  de  privilèges  et  (le  prièju(;és  dans  les  paVs 
civilisés. Ce  programme  sera  réalisé  dans  un  avenir  plus  prochain  qifon 
ne  p^nse  ;  car  les  peuples  .sont  fallgoés  d'un  travail  pénible  eliniceft- 
sanl  qui  s'au'gmente  de  jour  en  jour,  et  dont  les  fruits  sont  enlevés  par 
des  classes  très  limitées  de  privUéstés,  au  nom  d'une  loi  qu'elles  emt 
constituée -toutes  seules,  en  dépit  de  la  volonté  dei  travailleurs  exploi- 
tés. 

Les  ténèbres  seules  onttavorisé  jusqu'à  présent  l'oxploliatiOR  iie'U 
masse  des^pariasjaiis  lieu  entre  eux,  par  le  petit  nomtire  dggjriyiM^ 
giés  aligî'és  sur  le  cordon  de  la  loi,  mais  la  lumière  se  fait  dansi  tous 
les  esprits,  et  le  règne  4s>ëié«*bres  et  des  monopoles  de  droits  ne 
peut  larder  a  disparaîtra  de^nt  les  idées  politiques  et  socialee  qui 
éclairent  lu  monde.  Le  chapelet  politique  des  privilèges  de  la  propriété 
ne  suffit  plus  pour  entretenir  la  superstition  aveugle  parmi  la  masse 
des  travailleurs;  le  culte  des  nionopoles  abusifs  est  déserté,  et  Ua 
peuples  demandent  que  tout  le  monde  communie  à  la  table  des  fruits 
[du  travail.  _^  ...«*.„,  .«^.i,»,,.-,.»..»..  .,,.-.rf/,7  \ ;.*■'«»■"*-'.*?«»*'•*•••■■•■' b"*?*' 
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MADjKMOISËLLE  iIAVOV  *«, 

Bi.awcHiiini»E.     


pitié.  J'insistai  donc,  et,  comme  j'essuyais  un  n(Vi)ieau  refus,  je  tran- 
chai la  difficulté  en  m'emparant  brusquement  du  large  panier  en  forme 
de  botte  qui  était  l'objet  da  notre  contttS>ai>onV  Jt^  montai  ainsi  quel- 
ques étages,  malgré  les  reproches  de  l'inconnue.  Arriva  au  palier  su- 
périeur, éclairé  pur  la  fenêtre  du  toit,  je  dé,>o'sai  la  tabtte  remplie  de 
lingefet  je  lus  sur  la  porte  unique  du  carré  ces  mots  tracés  a  la  craie  : 


,«       ;        ,    Lbttre  d'Edol'abd  DiDIin  A  ♦♦* 

ttoniini,  tn  te  plains  de  mon  long  silence  ;  tu  veux  savoir  quelle  a 
été  ma  vie  depuis  «n  mois.  Soit.  J'aurais  voulu  l'épargner  encore  long- 
temps la  douleur  d'un  cruel  récit ,  mais  tes  instances  mi  décident. 
Celle  lettre  me  rendra  d'ailleurs  un  peu  de  la  force  d'4me  dont  j'ai 
tant  besoin.  Je  te  l'avoue,  j'éprouve  un  tel  découragement,  un  si  pro- 
fond dégoût  {les  choies  humaines,  que  cet  état  ne  pourrait  durer  da- 
vantage sabsiiéril  pour  ma  vie,  ou  tout  au  moins  sans-ain  grave  préju- 
Btçe  pOfié_a  mes  travaux,  ft  mon  avenir.  Or,  je  veux  vivre  et  J'ai  be« 
soin  ^améliorer  ma  poMlion,  liée  à  celle  d'êtres  qui  me  sont  chers  à 
ibers  litres. 

Ce  début  doit  te  causer  une  pénible  surprise  et  tu  te  demande!  avec 
Inquiétude  quel  coup  imprévu  m'a  frappé  ?  Un  coup  terrible,  mon  ami, 
dont  les  années  ne  pourront  p^s  effacer  les  traces  !  Un  de  ces  évène- 
inems  qui  brisent  de  frêles  existences  privées,  en  même  temps  qu'ils 
■nprimeiit  une  tache  de  sang  au  front  de-notre  société  infAme  et  la 
ciooenl  au  pilori  comme  une  infanticide.  Dorénavant,  quand  je  remue- 
rai du  pied  Içs  fanges  de  notre  civilisation,  et  qu'un  incrédule  hébété 
n  objectera  que  je  puise  mes  ré'^its  dans  les  livres,  je  ccraien  droit  de 
«pondre  :  i  Non,  le  livre  c'est  ma  vie.  » 

•le  l'ai  iustruil  dans  ma  dernière  lettre  de  mon  changement  de  de- 
neure.  Jeréside  en  effet  présentement  sur  les  hauteurs  de  la  rue  8a1nt> 
j!i^<iues.  M;^  famille,  par  mesure  d'économie,  m'ayant  envoyé  mon  mo- 
ttilfer,eom,>oséd'i)n  lit,  j'ai  quitté  mon  bÀtel  garni  pour  un  affreux 
■Ktuge au  qnatrtème  étage,  moyennant  cent  vingt  francs  par  an.  C'est 
Il  que  J'arrache  les  épiiiea  du  droit  sept  k  huit  heures  par  Jour,  sans 
pompier  les  leçons  de  la  Faculté.  Tu  vois,  toujours  l'intérêt  pertonnel, 
lû  *^'"  ^'  rompre  le  pain  quoli  .ien  qui  absorbe  la  plus  gro.-ise  part 
«(  nçtre  activité  :  le  cœur,  le  progrès,  rnumanilê  viennent  ensuite,  s'il 
nous  en  reste. 

,  ^'^i'Is  Installé  depuis  peu  dans  mon  nouveau  taudis,  lorsqu'un 
,&/'  ^  Csniontant  met  moi.  Je  via  upe  chose  révoltante  et  pourtant 
"^  eomtnune  :  c'était  nne  femmeK:|)iu-j{ée  d'un  fardeau,  laqielle  grt- 
.^Wt  néi^)b|éinent  résilier.  Je  lui  offris  mon  aide,  mais  un  refts 


■Mai»mo»elJa9ot0,bl(Utehisete. 

En  me  retournant,  je  vis  celle-ci  qui,  cette  fois,  me  remerciait  affec 
tu«nement,  et  Je  resui  muet  de  surprise  et  d'admiratioaf  Mon  ami, 
un  contraste  liorriblé  de  misère  et  de  beauté,  de  jeunesse  et  d'épuise- 
ment 1  tfgrâce  épanouie  sous  des  baillons,  uq  front  angélique  entouré 
d'un  misérable  mouchoir  à  carriîaux,  un  visai:B.amaii;ri  par  les  priva- 
tions, mais  rayonnant  d'inlelligenceet  de  bonté,  un  pied  tteCendrillon 
emprisonné  dans  des  bas  de  cuton  bleu  et  une  paire  da  gros  souliers 
ferrés,  nne  vieille  robe  terne,  grisâire,  qui  revêtait  desfprmcs  ravissan- 
tes, et,  au-dessus  de  toui  cela,  un  regard  d'uie  se  ludion  étrange,  va- 
gue, triste  comme  un  rayon  de  soleil  dans  l'herbe  d'un  cimetière,  voilù 
ce  que  m'offrit  Javotte  I 

— Yqus  èies  trop  bon,  Monsieur,  me  dit-elle,  de  vous  être  chargé  de 
ce  panier;  lui  et  moi  nous  nous  connaissons. 

—  Je  n'ai  rempli  que  mon  devoir  bien  strict,  répond  Isjo  tout  ému; 
vous  portiez  un  fardeau  au-dessus  de  vos  forces. 

—  Babl  on  tCëabitue  a  tout  ! 

—  Jrt  né  crois  pas,  Mademoiselle^  Pour  ma  part,  je  ne  pourrais 
m'habituer  à  vous  voir  dans  la  position  où  je  vous  ai  surprise  tout  à 
l'heure,  sans  en  être  profondément  sflligé. 

Et,  ibalgré  mon  émotion ,  je  m'efforçai  do  sourire,  pour  diminuer  la 
tristesse  de  mes  paroles. 

—  Cependant,  il  faut  bien  travailler  pour  vivre,  me  dit-elle  visible- 
ment troublée.  ' 

—  Oui,  répondis-je;  maiji  votre  travail,  ou  du  moins  la  manière  dont 
vous  l'accompliKseï,  e^l  indigne.  ? 

— ■  Vous  êies  le  premier  homme  qui  me  parliez  ainsi,  reprit-elle  en 
rougissant.  Quel  métier  voahz-vous  donc  (|ue  Je  fasse'/  Esure  que  ça 
me  déshonore  de  porter  des  bouées  de  linge  eide  le  b  ancbir? 

—  Non,  m'écriai-je,  il  n'y  apoint  là  de  déshonneur  pour  vous,  mais 
seulement  («our  lia  sociéié  qui  vous  place  dans  l'alternative  de  faire  ce 
métier  ou  de  mourir  de  faim, — 

—  Il  y  a  des  gens  qui  ont  ce  pouvoir  7  demanda-t«elle  de  plus  en  plus 
intéressée. 

— •  Oui,  mademoiselle  ;  et  de  même  qu'ils  font  le  mal,  ils  pourraient, 
s'ils  en  avaient  le  souci,  trouver  le  bien  et  le  réaliser  pour  tous  leurs 
semblables. 

—  Quels  sont-ils  donc  enHn  ?  ..^.-^^^_ 

—  Ma<lemoisclle  Javotte,  iiour  niiei||^BB9p^ta£r,  Je  vais  faire 
une  eompiMison.  Tout  char  a  besa|^M9MNlMw'<  n'rst-il  pas 
vrai?  c'est  I  ce  dernier  à  luli  faire «MRPK«M|auté,  a  l'éloi- 
{(ner  des  abîmes,  a  le  préserver  dn«DMÉÎriBHBlMm  1  la  société 
anssi  est  un  char  mené^  par  des|âMHypu^^^^uleiHnt,  ils  sont 
cruels  ou  insouciants  :  ils  né  reapIMbuiill^^  coniprenet 
vous,  MademelMdte  ? 


—  Très  bien.  Ainsi,  quand  j'ai  le  cœur  gros,  quand  l'ouvragf  p'^ 
va^pas,  qna  id  je  m'ennuie,  quand  je  pleure  même  sans  savoir  pourquoi* 
cé^som  '.  s  méchants  conducteurs  du  char  qui  en  sont  la  cause  ? 

—  Précisément.  Et. ceux  aussi  qui,  ayant  le  temps,  le  savoir  et  l'ar- 
gent nére8sair'>s,  se  croisent  froidement  les  bras,  au  lieu  de  désen- 
combrer la  route,  de  l'éclairer,  de  la  faire  unie  el  spacieuse,  afin  que 
le  char  aille  plus  vite  et  toit  moins  caboté. 

—  Quelles  bonnes  paroles  vous  médites  U!  Ce  n'est  donc  pas,  le 
bon  Dieu  qui  no6s-fail  souffrir  pcarnoits  éprouver?  ,  , 

—Non,  mademoiselle,  il  ne  veut  pas  notre  malheur.  Kous  songea 
ses  enïants  chéris,  et  il  nous  a  doués  magnifiqqçment  pour  eTtie' 
heureux.  - 

Javotte  ne  répondit  rien,  et  je  voyais  l'éionnement^  et  l'incertitude 
se  peindre  sur  son  visage.  Enfin,  après  un  combat  de  quelques  ins- 
tants, elle  me  dit  d'un  ton  découragé  : 

—  Pardon,  monsietM^si  je  ne  vous  écoute  pas  davantage  ;  il  faut 
que  Je  me  remette  au  travail. 

Et,  comme  je  la  saluais  eu  me  retirant,  elle  ajouta: 

—  Vous  Veniez  sans  doute  visiter  i'd  quelqu'un,  et  Je  vous  aidé* 
tourn»  de  votre  chemin;  J'ensuis  bien  pelnéi",  monsieur.        .     - 

Je  répliquai  vivement: 

—  Von-,  vous  trompez,  je  ne  viens  visiter  personne  ;  je  suis  comme 
vous  locataire  do  celte  maison. 

Elle  fil  un  mouvement  de  surprise. 

—  Miiis  rentrez,  madeinois.  I!e,  me  hâlai-je  de  repcendre,  je  ne 
veux  pas  vous  importuner  plus  longtemps. 

El  la  saluant  lie  nouveau,  je  legaguai  ma  chambre. 

Mon  ami,  je  pi^vois  tes  reprocUts.  Tu  trouves  ma  cqnduile  absur- 
de, blâmable.  «  Agir  ainsi,  l  écries-tu,  ce  n'est  plus  être  animé  d'un 
prosélytisme  intelligent;  c'est  eu  avoir  la  fièvre.  A  quoi  bon  enirete* 
Hir  cette  Jeune  tille  d'idées  qui  peuvent  lui  être  nuisibles  plutdt  qu'uti- 
les? A  quoi  bon  la  dégoûter  de  sa  profession,  lui  inoculer  des  besoias 
dont  la  satisficiion  proch.iine  est  au  moins  di)uteuse,'*'Du  qu'elle  ne 
pourrait  assouvir  immédiatement  qu'au  prix  de  sa  dignité,  etc.  »Je 
onnaisce-langage;  tnon  ami,  pour^l'avoir  entendu  dans  bien  det 
bouches,  et,  jn  le  l'avouerai  cependant,  il  ne  m'émeut  pas  le  moinsdu 
mondi^,  ou  plutôt,  il  m'inspire  un  prufon  1  nupris ,  car  il  est  identi- 
ques cpini  des  oppresseurs  de  tous  lesiordres  et  de  tous  les  siècles. 
Que  disent  l'agioteur  enrichi,  l(>  courtisan  repu,  l'usurier  sans  en- 
trailles, le  faux  serviteur  du  Christ,  l'écrivain  soudoyé  du  pouvoir? 
n  Vous  êtes  criminels,  vous  qui  troi'liicz  la  paix  de  l'ame  du  peupleirt 
lui  inspirez  une  ambition  insensiiç.  Vos  prcdications  lui  prumetteni 
un  bonheur  chimérique  et  le  poussent  ain^i  follement  a  l:t  recherclie 
d'un  bien-être  qu'il  eut  Irouvis  sûrement  dans  unevoio  d'ordro  tl  dj 
travail.  Prent'Z  garde  d'exciter  ses  mauvaises  passions  dont  v  >a{ 
pourriez  bien  être  un  jour  les  premières  victimes.  Vainement,  vous 
faites  valoir  que  vous  lut  prêchez  cil  même  temps  la  résignation  et  le 
saeriflco  :  i|  esll>ieii  à  cratlidre  qu'il  ne  laisse  de  côte  vos  sermon*  et 
ne  s'empare  de  vos  promesses  pour  en  fair<)  une  réalité  a  son  prolit.  » 
Qu'en  dis-tu?  Tes  reproche.',  diffèrent-ils  sensiblement  dei  leucif  Ce 
qaeoes  éires  disent  a  l'égard  de  U  masse  des  prolétaires,  tu  le  dis  a 
1  égard  des  femmes.  A  t'entendre,  toi  et  beaucoup  de  socialistes,  il 


Ée  Franc-Comtois  revient  lui-même  à  la  charge  et  complète  ses 
révélations  par  les  détails  suivants  : 

Une  centaine  de  caisses  de  fusHs  et  quatre'  canons  enfermés  dans 
des  caisses  perlant  en  effet  la  désignation  de  mackinti,  ont  été  char- 
gées à  la  gare  de  Chamars,  sur  le  bateau  la  Cardinal-Maxarin.  Le 
bateau  a  été  conduit  à  Baume,  et  là  ou  a  pris  un  permis  d'expédition 
pour  Mulbouse.  Mais  ce  n'était  là  qu'une  rwae  de  guerr»,  car  quarante 
chariots  conduits  par  des  voiUiriers.  comtois  auraient  ebargé  a  leur 
lour  les  caisses  d'armes,  et  se  seraient  dirigés  vent  les  montagnes,  de 
manière  a  déboucher  vers  iNeiucbàtel,  soit  p^r  Morlcau,  soit  par  Pon- 
larlier. t— Un  délégué  suisse  paraissait  éire  chargé  de  l'expédition; 
c'est  à  lui  que  les  prétendus  colis-maekine»  ont  été  remis,  et  c'est  lui 
qui  paraissait  avoir  mission  de  mener  a  bien  la  sortie  et  l'envoi  des 
armes. 

Il  nous  serait  facile  d'entrer  dans  des  détails  encore  plus  circons* 
tanciés,  car  nous  sommes  parfaitement  renseignés;  mais  il  suffit  que 
le  public.  8a4-.he  dHa  manière  la  plus  positive  que  des  armes  sont  sor- 
ties de  l'arsenal  de  Besançon,  et  que  ces  armes  avaient  la  Suisse  pour 
destination. 

Le,gouvernement  seul  ayant  le  droit  de  faire  sortir  des  armes  d'un 
arsenal  militaire,  c'est  au  gouvernement  seul  a  porter  la  responsabi- 
lité d'un  acte  contre  lequel  l'opinion  se  prononce  de  la  manière  la  plus 
énergique.  Ceux  qui  lui  obéissent  ici  ou  ailleurs  font  leur  métier  ei 
leur  devoir,  et  nous  n'avons  pas  à  nous  en  occuper. 

Auquel  des.  deux  partis  qui  divisent  la  Suisse  ces  armes  sont^elles 
destinées?  Tout  le  monde  a  déjà  répondu.  Au  point  de  vue  de  la  por 
lilique  froi  ie,  au  point  de  vue  de  la  politique  inter-gouvernemeutaie, 
qu'on  nous  passe  le  mot,  te  gouvernement  viole  donc  le  principe  de 
la  non-intervention,  principe  proclamé  par  la  France,  et  observe  par 
elle  avec  une  sorte  de  rigueur.  Le  gonveruemeut  prend  fait  et  cause 
pour  un'itaril  contre  un  autre  ;  il  se  dessine  aux  yeux  da  l'Euroi»,  il 
prend  couleur  dans  cette  grave  querelle  qui  peut  devenir  demain  la 
guerre  civile. 

Les  sympathies  que  l'on  prête  au  gouvernement  en  faveur  des 
cantons  séparatistes  ne  sont  pas,  a  notre  avis,  la  cause  déterminante 
de  l'attitude  qii'il  semble  vouloir  prendre  dans  les  aflaires  de  la  Suisse. 
M.  de  Mctternich  pourrait  nous  renseigner  a  cei  égard,  car  il  est  évi- 
dent qu'il  cache  au  fond  de  son  p«rtefeuille  quelque  note  secrète  où  il 
serait  ^ssible  de  tiouver  l'explication  de  celte  conduite  étrange  de 
M.  Guixol. 

lie  la  Suisse  libérale  a  l'Italie,  il  n'y  a  que  la  main. 

Il  faut  cependant  espérer  que  MM .  les  ministres  n'attendront  pas 
que  latribune  les  force  a  s'expliquer  sur  ces  étranges  détourne- 
ments d'armes  de  guerre,  pour  essayer  d'atténuer  la  gravité  de 
cesTaits.  L'impressioa  produite  dans  le  public  est  déjà  profonde  ; 
la  responsabilité  ne  peut  être  déclinée  par  les  hommes  du  pouvoir. 
Nous  engageons  toute  la  presse  indépendante  à  insister  dans  ses 
-  demandes  d'explications  jusqu'à  ce  quç  le  TVon^^eur  y  ait  ré- 
pondu.   ' 

Nous  recevons  de  M,  Clavel  la  réclamation  suivante: 

Paris,  le  8  octobre  1847. 
Monsieur, 
La  Dimoeralie  pacifique  a  consacré  deux  arlicle.s,  pleins  de  justice 
et  d'impartialité,  a  l'appréciation  du  mandement  de  Mgr  Affre,  qui 


i  cèaitttiitiiiMi'nlff  ^1^  ilK'fa  Frinéé.  Saiâ  léf  dèialla,  t»  iàammil 
»  contient  des  assertion»  maniresleiaèirteontralret  à  la  vérité,  par 
>  exemple,  lorsqu'il  alBrme  que  U»  ttÊkine  reipeetMee  dont  M.\ 
»  Ciavtlinvoqtu  U  témotfnage  n'hiêUentpae  a  Uiimmtir.  Ces 
»  témoins,  chanoines  tituUires  od  curés  en  exerciue  dans  Paris,  non- 
»  seulement'  gardent  le  silences-mais  refusent  de  céder  aux  obsessions 
•  de  l'archevêché,  réclamant  leur  désaveu  a  ce  sujet.  » 

Voilà,  monsieur  le  rédacteur,  ce  que  le  chanoine  Clavel  lient  prin- 
cipalement a  constater  a  côté  des  injures  dont  il  a  été  l'objet  de  la  part 

de  Mgr  Affre.  

Veuillez  accueillir  celte  lettre  avec  bienveillance  et  agréer,  etc. 

Le  rédacteur  en  chef  du  Journal  le  Rappel, 
—  '      abbé  Clavel,  prêtre, 

ancien  curé,  chanoine  honoraire  de  Sens. 


li  li  pQiiitiqtie  autriéliènne'  ei  SMim  ,  ipMl  awlr  di^k  «ccepu 
cette  complicité  contre  Cracovie  ;  car,  sur  ce  dernier  point,  il  est 
bien  avéré  aujourd'hui  que  la  ministère  connaissait  le  complot  des 
trois  puissances  contre  cette  ville  et  y  avait  tacitement  acquieicé. 


Nous  lisons  dans  le  Maurieie»,  journal  de  l'Ile-de-France  ; 

»  Les  livres  phalanstériens  dont  le  Ctmit»  a  annoncé  samedi  der- 
nier la  mise  en  vente,  ont  été  enlevés  avec  une  rapidité  iocoocevahle. 
Il  n'en  reste  plus  un  seul.  Beaucoup  de  personnes  iiui  se  sorti  présen- 
tées^ pour  en  acheter,  ie  jour  même  de  l'annonce,  n'en  ont  plus  trou- 
vé, et  se  sont  retirées  avec  désappointement. 

>  Ce  fait  est  significatif.  Il  montre  que  l'opinion  publique  a  récem- 
ment fuit  de  grands  progrès  a  Maurice.  Il  y  a  deux  ans  seulement, 
quand  les  rares  personnes  qui  connaissaient  les  livres  phalaBslériens 
venaient  a  parler  de  Fourier  ou  de  la  Science  Sociale,  elles  étaient 
accueillies  par  l'incrédulité  et  le  sarcasme  de  ceux  qui  se  permettaient 
d'avoir  une  opinioà  sur  des  choses  qu'ils  ne  connaissaieui  nullement. 

•  A.ujourd'liui,  un  grand  nombre  d'hommes  instruits  et  sensés  se 
préoccupent  sérieusement,  dans  la  colonie,  des  grandes  idées  d'Orga- 
nisation du  travail  tt  é^Àsioeiation.  Ils  lisent  assiduement  les  ou- 
.vrages  de  l'Ecole  Sociétaire,  et  se  pénètrent,  dé  ses  cscellenus  doc- 
trines. Tout  le  monde  recherche  ces  livret.  Ils  passent  de  main  en 
main  et  plaisent  a  tous  ceux  qui  les  étudient  sans  préventions. 

»  Les  personnes  qui  désireraient  s'en  procurer,  peuvent  s'inscrire 
au  bureau  du  MÊàurieitn,  où  elles  trouveront  un  catalogue  raisonné 
de  tous  ces  ouvrages.  On  les  fera  venir  de  France  imB|édiatement,  et 
au  prix  coûtant.  »  / 

1^2"  édition  du  i"  volume  de  Destinée  sociale^  par  Y.  Consi- 
dérant, vient  d'être  mise  en  vente  à  la  librairie  sociétaire.  Cette 
nouvelle  édition  est  faite  ubsolument  sur  le  même  modèle  que  la 
première,  de  telle  sorte  que  les  personnes  qui  ont  le  2*  et  le  3*  vo- 
lumes peuvent  maintenant  se  procurer  l'oovrage  complet.  Le  prix, 
comme  précédemment,  reste  Ûxè  à  6  fr. 


RETUE  POLITIQUE  ET  SOCIALE. 


On  écrit  d'AlgerJfe'Sfoctobre  :  » 

•  Tout  se  préparc  ici  pour  la  réception  du  nouveau  gouverneur-|é. 
néral,  qui  est  attendu  avec  une  vive  impatience.  Le  Jour  dei'arrivét  | 
du  duc  d'Aumale  toutes  les  troupes  et  la  milice  seront  sous  les  ariaes 

»  Le  58*  de  ligne,  qui  était  en  garnison  a  Douera,  est  rentré  a  Alger 

•  Les  nouvelles  qui  nous  arrivent  de  rintérieufiont  on  ne  peut  plus  1 
favorables.  Partout  règne  une  grande  tranquillité,  et  le  rhamadan 
chose  extraordinaire,  n'a  été  signalé  par  aucun  événement  susceptible 
d'attirer  l'attention  publique.  On  dirait  qu'il  s'est  opéré  dans  l'espace 
de  quelque  temps  une  transformation  complète.  Il  est  à  désirer  que 
cette  situation  soit  mise  a  profit  par  le  gouveroeneni  pour  opérer  les  { 
réformes  reconnues  nécessaires  et  travailler  pour  l'avenir  de  la  colo- 
nie, dont  on  s'est  malheure useaent  fort  peu  occupé  Jusqu'à  ce  jour. 

•  On  assure,  du  reste,  que  l'arrivée  du  duc  d'AuaaIe  sera  le  tigui  1 
de  grands  changements  dans  nos  institutions,  et  c'est  là  une  des  prin- 
cipales causes  de  la  faveur  avec  laquelle  a  été  accueillie  Ici  la  nomiiia- 1 
lion  du  prince.'* 


Le  journal  la  Réforme  a  été  condamné  a  4  mois  de  prison  et  à  5000 
francs  d'amende  pour  avoir  émis  une  opinion  vraie,,  a  l'occasion  de 
l'affaire  Praslin.  Une  des  réformes  a  opérer  est  celle  du  mode  décom- 
position de  la  liste  des  Jurés  qui  est  soumise  a  l'arbitraire  des  agents 
de  l'uuierité. 


La  nouvelle  de  l'évacuation  de  Ferrare  a  été  publiée  cette  semaine 
par  plusieurs  Journaux  friinçais,  d'après  des  lettres  de  Rome  des  Si 
et  S8  septembre  ;  mais  celle  nouvelle  était  positivement  prématarée. 
Le  cabinet  de  Vienne,  effrayé  dé  ~la  résolution  prise  parle  pape  dei«  | 
courir  aux  armes  spirituelles  et  d'en  appeler  ouvertement  a  l'opiDioo 
du    monde,  à  la  sympathie  des  fidèles,  a  promis  réellement  de  bire 
sortir  ses  troupes  de  Ferrare  ;  mais,  si  cette  promesse  est  sincère,  «  1 
qui  est  encore  douteux,  elle  n'a  pas  encore  re^u  son  exécution.  Au 
contraire,  les  nouvelles  reçnesjde  Ferrare  à  la  date  ditr  aanoucent 
que  les  Autrichiens  venaient  d'introduire  dans  la  citadelle  plusieurs  | 
chariots  que  Ton  disait  pleins  de  munitions.  Une  personne  de  Pôles- 
sela  assuré  que  le  fond  de  l'un  de  ces  chariots  ayant  crevé,  on  a  pi  I 
voir  qu'ils  étaient  pleins  de  fusils.  Or,  cette  introduction  de  fuiils 
dans  la  Citadelle  cadre  peu,  de  la  part  de  M.  de  Mettemich,  avec  nne  [ 
conversion  sincère  en  faveur  de  Pie  IX. 

Il  parait  que  l'origine  des  bruits  d'évacuation  remonte  aux  paroles  1 
prononcées  par  le  cardinal  Ferrétti  lors  de  sa  visite  au  cblteau 
Saint-Angè,  le  S6  septembre.  Dans  son  allocution  a  la  milice,  le  car< 
dinal  avait  en  eflet  affirmé  que  les  Autrichiens  abandonnaient  la  ville,  I 
que  cette  décision  éiaH  certaine  ;  mais  il  n'a  pas  dit  qu'elle  fût  déjà 
effectuée  et  oh  a  pris  l'assurance  pour  le  fait  lui-même.  Le  cardinal 
FerrettiadeT)lo8-«nnonrt~1i  venue  prochaîne  dé  lord  MInto,  poifr  j 
concerter  une  KfiM  «aHmiM.  — 

On  découvre  a  ce  mot  que  l'espérance  des  Romains  repose  beaoeoop  1 
plus  sur  le  fouvemement  anglais  que  surcelui  de  France.  Tout  prouve, 
ep  effet,  que  notre  diplomatie  à  Rome  est  devenue  aussi  iapopalalre 
qne  celle  de  l'Ain  riche.  M.  Gnitot  a  tellement  comprotti;  M.  Roisi,  | 
qu'on  annonce  le  rappel  de  cet  ambassadeur. 

leifouvellesde  la  Toscane  ont  présenté  peu  d'intérêt. 


ne  faut  pas  éclairer  celles-ci  sur  leur  position,  leur  donner  conscience 
de  leurs  droits,  sous  prétexte  que  cela  présente  mille  dangers.  Eh 
birii  !  Je  ne  crois  pas  que  cette  vue  soit  digne  d'un  ami  du  progrès.  Le 
mouvement  d'humanité  n'a  rien  à  craindre  de  la  dé'héance  de  telle 
pauvrefemme a  baut  de  courage,  tandis  qu'il  exige  impérieusement 
que  le  prolétariat  soit  pénétré  dans  toutes  ses  couches  de  besoins  de 
réforme  et  d'affranchissement,  et  que,  du  contact  de  toutes  ces  révol- 
tes latentes,  jaillisse  enfin  la  lumière  du  salut.  Quant  a  moi,  je  prati- 
que systématiquement  cette  opinion,  et  j'agirai  loujours-iie  même 
jusqu  au  temps  du  triomphe.  Chaque  fois  que  je  vois  une  pauvre 
créature,  opprimjée  par  la  misère  et  par  l'ignorance,  accuser  Dieu, 
blasphémer  la  viv;  bu  accepter  son  sort  aveuglément  sans  plus  de  ré- 
flexion que  le  bœuf  qu'on  mène  a  la  boucherie,  je  ne  m'inquiète  pas 
de  son  sexe,  et  je  la  fais  boire  frateruellemenl  à  la  source  de  justice  et 
de  vérité  où  je  m'abreuve  moi-môme.  El  d'ailleurs,  mon  ami,  il  me 
serait  tacile  de  te  prouver  qui;  ces  conséquences  lant  redoutées  de 
l'enseignement  socialiste  parmi  les  ouvrières  se  proiluisent  presque 
toujours  comme  une  nccesbUé  fjlale  de  leur  position.  Mais  j'ai  hâte  de 
reprendre  mon  récit. 

Ma  rencontre  avec  Javotle  m'avait  bouleversé.   La  niisère,  surtout 
chez  la  femme,  est  affreuse  à  voir.  Et  quand  celte  femme  possède  la 
jeunesse  et  ia  beauté,  cela  fait  frémir  cojime  ii  la  vue  d'un  meurtre. 
Le  souvenir  de  ma  voisine  m»  poursuivit  toute  !a  journée.  Je  roulai, 
dans  ma  tête  mille  pensées  contradictoires  sur  sa  vie  et  sur  son  carac- 
tire.  Tantôt,  je  la  voyais  seule,  douce,  craintive,  l'Xjioséeà  des  discours 
obscènes,  àdesbruialités,et  mon  cœur  segonfiait  a  l'idée  que  la  chute 
de  l'ange  éliMt  ppui-iHredojii  accomplie.  Taiitùt,  celte  supposition  me 
^:araissail  tout  à  fait  improbable  et  je  la  repoussais  comme  une  pro- 
lanalion.  Enfin,  la  revoir,  connaître  la  vérité,  telle  fut  ma  résolution. 
Ne  va  pas  croire  au  moins  qu'il  entrait  dans  mon  plan  a^icun  projet 
de  séduction.  Je  l'assure  que  son  image  ne  m'inspiraii  pas  le  moindre 
désir  charnel.  Tu  ar.  dû  le  remarquer,  mon  ami,,  il  est  des  femmes 
(bréliennes  par  excellence,  d'un  type  spirituaiislc  si.  raffiné  qu'elles 
semblent  appartenir  plus  au  ciel  qu'à  la  terre,  et  qu4j  leur  aspect  ré- 
prime ou  plutôt  laisse  endormis  les  besoins  des  sens.  Plus  tard,  on 
s'est  habitué  à  les  voir,  it  les  entendre,  on  est  sûr  qu'elles  ne  cachent 
pas  des  ailes  ;  alors,  le  sentiment  s'élargit,  se  complète,  s'humanise  en 
,  quelque  sorte.  EU  bien  1  Javott«  était  uiin  de  ces  femmes  angéliques. 
Mais  la  revoir?  sous  quel  |n-éVexte?Uiie  idée  bien  simple  saiisitmon 
esprit,  .lavolte  était  blanchisseuse  •  à  c^  litre,  je  pouvais  me  présen- 
ter comme  client  rt  nouer  connaissance. 
Je  m'endormis  dans  cet  espoir. 

Le  lendemain,  l'aube  me  vit  debout  et  disposé  à  me  rendre  chez  ma 
voisine.  Ali  !  je  l'avoue,  non  sans  quelque  confusion,  mon  cd'ijr  battit 
bien  fort  en  nionlanl  l'étage  qui  me  séparait  d'elle.  Arrivé  sur  les  der- 
nières marchés,  je  remanjual  que  sa  chanibni  élait  ouverte.  Celle  cir- 
constance faciliiait  l)(<auc>ji|i  mon  introduction.  J'entrai  donc^  cl  un 
simple  coup  d'œil  jeté  autour  de  moi  me  fil  pénétrer  dans  la  vie  inti- 
me de  la  pauvre  Javoi  te  ripre-toi  des  murailles  mie."!,  glai;ée8,  cou- 
vertes di>.  moisissures;  nu  sol  .'I  dcini-decarrelé,  pas  de  meubles,  une 
malle  seulemeift  dans  un  coin,  ditux  chaises  trouées  et  une  table  qui 
séryalt  i  repasser,  pour  ornement  de  chsiuinée,  un  miroir  de  quelque 


sous  ;  çà  et  là  des  cordes  tendues  oi^  séchait  du  linge  ;  à  terre,  un  pe- 
tit réchaud  rempli  d'un  charbon  infect,  qui  répandait  ses  exhalaisons 
Jusque  sur  l'escalier...  Mou  ami,  si  J'avais  ici  a  faire  un  roman,  je  voi- 
lerais tous  ses  détails  peu  poétiques,  et  Je  peindrais  une  petite  misère 
de  convention,  gentillette,  bien  ailifée,  soyeuse,  a  l'eau  de  rose,  ou 
bien,  je  me  rabattrais  sur  la  description  du  lit  que  je  ferais  pareil  a 
celui  de  Gretchèn,  un  petit  lit  paisible,  virginal,  en  noyer  bien  luisant, 
entouré  de  rideaux  coquets;  quant  à  la  fenêtre,  elle  s'ouvrirait  natu- 
relleaient  sur  un  riant  jardin,  plein  d'ombre,  de  chants  d'oiseaux,  de 
rayons,  de  parfums.  Mais,  comme  Je  n'ai  pas  besoin  d'user  avec  toi  de 
ces  mensonges  littéraires,  je  te  dirai  tout  simplement  que  le  lit  de  Ja- 
votle n'était  qu'un  méchant  lit  de  sangle,  sans  couvertures,  dénué  de 
rideaux,  recouvert  de  draps  d'une  blancheur  éblouissante,  mais  rapié- 
cés en  vingt  en^iroits  ;  que  la  fenêtre  a  guillotine  s'ouvrait  sur  une 
cuur  étroite  et  obscure  et  n'avait  pour  vis  à  vis  qu'un  mur  grisâtre, 
raide,  morne,  qu'on  sentait  peser  sur  sol,  pour  ainsi  dire.  Voilà  fidè- 
lement reproduite  l'habitation  de  Javotle. 
En  entrant,  je  vis  celle  ci  rougir  et  la  joie  éclairer  son  visage. 

—  Mademoiselle,  lui  dis-je,  vous  êtes  blanchisseuse.  J'ai  pensé  que 
vous  ne  me  refuseriez  pas  pour  votre  pratique? 

—  Certainement  non,  monsieur,  me  répondit-elle,  et  j'espère  que 
vous  ne  serez  pas  mécontent  de  moi.  Voulez-vous  ({ue  nous  réglions 
nos  prix  d'avance  ? 

—  C'est  inulilo,  mademoiselle,  dis-je  avec  effort,  car  l'odeur  du 
charbon  me  suffoquait.  .. 

Javotle  vil  mon  malaise  et  poussa  un  cri  : 

—  Vous  souffrez,  monsieur! 

—  C'esi  l'atmosphère  de  cette  chambre,  répliquai-je,  qui  m'incom- 
mode un  peu.  Pourquoi  ne  placez-vous  pas  ce  réchaud  au  fond  de  la 
cheminée  ? 

—  Je  l'ai  déjà  fait  t  mais  le  vent  repousse  l'odeur  dans  ma  chambre. 

—  Eh  bien  !  sur  le  carré? 

—  Le  propriétaire  le  défend.  Mats  je  puis  donner  plus  d'air  ici. 
Et  elle  ouvrit  la  fenêtre. 

—  Si  Je  fermais  la  porte?  rèpris-je,  pour  ne  pas  établir  un  double 
courant. 

—  Volontiers,  répondit  Javotle. 

De  celte  manière,  je  me  tr»uv.->.i  tout  à  fait  implanté  chez  elle. 

—  Vous  êtes  donc  insensible  à  l'odeur  de  cet  affreux  charbon?  lui 
demandai-jc. 

—  A  peu  près;  j'ai  eu  le  temps  de  m'y  habituer.  Quelquefois,  ce- 
pendant, cela  devient  si  insupportable  que  je  .sui:i  obli};f.e.de  sortir  un 
instant. 

Pauvre  lillc!  La  veille  je  l'avais  vue  ployant  smi.s  un  fardeau  qili  lui 
déformait  la  taille-,  j'umKcnais  matntauanl  qu'elle  était  forcée  d'aspi- 
rer chaque  jour  *'^flVP%iL'>'  réuonse  était  toujours  la  même  : 
«  J'en  ai  l'hahitiMWfrVlIralMlluecera  une  foule  d'habitudes  que  le 
pauvre  peuple  j#niOM|»jMren^yusqu'a  ce  qu'il  meure  a  la  peine  ! 

—  Vuulez-mil  me  pCTnSetfre'nnl  question  ,  mademoiselle  ?  dis-je 
après  un  nioinent  dé  silence.  ^       ;[\ 

—  Très  volontiers.  .  •' 

—  Combien  Tdhs  rapporte  votre 


étier  do  biandiisseuse? 


—  J'ai  honte  de  vous  le  djre. 
Elle  était  honteuse  de  subir  un  salaire  dérisoire.  Ce  sentiment  »l  { 

plus  commun  qu'on  ne  le  pense.  On  fait  plus  que  souffrir  de  la  misère; 
on  en  rougit.  — — 

—  Je  parie  que  je  le  devine,  affirmai-je.  Tenez,  Je  vais  agir  cotame 
les  tireursdecartet.  Pour  que  ma  prophétie  soit  pWssftre.Jevousde- 
manderatd'abord  quelques  renseigmMnmts.  Vorclients  tont-lit  non- 
breux  t  .  •  ' 

—  Hélas  !  non. 

—  Votre  travail  est-il  bien  payé  f 

—  Non  encore.  J'ai  affaire  à  de  pauvres  ouvriers  ;  ils  savent  que  li 
concurrence  est  très  grande,  et  ils  m'imposent  leurs  prix. 

—  Eh  bien,  en  qualité  de  sorcier,  je  puis  me  prononcer  malotenint 
sans  trop  de  péril.  Peu  de  clients:  l'ouvrage  à  bas  prix  :  vous  devn 
gagner  queiqité  chose  comme  dix  Troncs  par  semaine. 

—  Ah  ?  si  j'en  étals  là  1 

■ — Quoi!  pas  même  dix. francs?  — 

—  Dites  la  moitié. 

—  Est-ce  possible  ? 

—  Cinq  à  six  francs  par  semaine,  voilà  mon  gain. 
L'indignation  fit  bouillonner  le  sang  de  mes  artères.  Je  n'apprenais 

précisément  rien  de  nouveau.  .Te  savais  déjà  Jusqu'à  quel  degré  d'a- 
troce ironie  on  avait  fait  descendre  le  salaire  des  femmes  ;  mais  je 
n'avais  pas  encore  interrogé  une  de  ces  victimes.  Peui-êire  aussi  un 
sentiment  plus  profond  que  la  pitié  m'animait.  Je  repris  en  tâchant 
d'être  calniç^j_. 

—  Ne  trouveriez-vous  pas  plus  de  profit  à  travailler  en  journée? 

—  Peut-être  oui.  Mais  il  faut  avoir  d'abord  une  place,  et  c'est  diffi- 
cile. D'ailleurs  j'ai  des  raisons...  enfin,  j'aime  mieux  travailler  à  moo 
compte. 

Ces  raisons  qn'elle  ne  voulut  pas  me  dire.  Je  les  coinpris.  Au  mi- 
lieu de  compagnes  déjà  plus  ou  moins  viciées  par  la  nilseré  ètle»  '"• 
iiestes  exemples,  sa  chasteté  lui  etit  attiré  des  railleries  Incessantes- 
Les  créatures  déchues  ne  votent  qu'avec  amertume  la  noblesse  dàiue 
qui  persiste  chez  les  autres.  ^ 

—  Mon  Dieu  I  que  votre  sort  est  affreux,  m'écrial-je  en  ne  mànïF 
sant  plus  mon  émotion  ;  mais  il  changera.  11, faut  qu'il  change  ! 

—  Et  comment  est-ce  possible  ?  me  dit-elle  ;  ce  n'est  pas  mon  tra- 
vail qui  m'enrichira,  el  je  n'attends  pas  d'héritage. 

—  Vous  ne  me  comprenez  pas,  chère  Javotle.  II  est  peu  probable. 
en  efftit,  que  des  événements  résultant  du  cours  ordinaire  dés  choses 
viennent  améliorer  votre  sort;  aus^^oe  n'esi  pas  de  cette  espérance 
que  je  me  berce.  D'ailleurs  la  tin  de  vos.  souffrances  ne  sauverait  P*.^ 
les  autres  pauvres  fille.s;  vos  soeurs.  Après  votre  délivrance  de  la  W" 
sère,  il  resterait  encore  des  millions  d'autres  âmes  torturées  coma< 
la  vôtre  dans  l'enfer  où  vous  êtes  plongée.  Et  pourriez-vous  Jouif '^ 
paix  de  votre  nouvelle  fortune  ?Resterlei-voue  insensible  aux  Cri&o^ 
parias  dont  vous  auriez  déserté  les  rangs  ?  Non,  J'en  *Pl*-**''ihiî 
jugé  votre  creur,  et  il  se  mêlerait  bien  de  l'amertame  dans  ^tre  ]tiic< 
n'est-ce  pas/  Non,  Je  n'ai  pas  voulu  parler  d'un  cbangetlevtov" 
votre  Mule  destinée,  mais  dans  celle  de  tous  les  êtrea  ôOpiHmM  co*' 
me  vous.  C'est  delà  proclamatiOR  de  nouveaux  printdpes  hainaiii*! 

SUPPUMiKT, 


^,     'jitoes  celle  |r!|fp, 


[èDdémain,  jour  anniversaire  de  la  naissance  du  roi,  a-«u  (i«u, 
l^,L';ilMK«»:>Hr^|tl««e lia  château,  uae  grande  mue.  Pendant  le 
4^10  des  trou|Mi  ia^l^latlon  a  prouvé,  >^<Mn  aiiewse,  lé  méoonten- 
umi  WM  MlWVlaa  mu»  leficiocife dd  touvenria ^als'éiait 
C#»#*W«»Wl*Ttt»«»»^  poar  la  eaas»  Malienne 


ItiHIMHii  Mr«ttim1kés'  ft  brnsqties  rei 
|î^féelPMt<»t  *  ^vp  le  l^itètal  Narval 

|W<ffiyï«7M'«^  pelBe,  av.il 
DMiCMl#ilii#4n«miPlir  rombassadeur  • 


rfisfagae  HepiiDcède  en  'p<Hiifl|rtè  ()ae  par  coups  de  thi^A(re,  piir 
laiHfMHii  |(l^«dl^kés'  ftbrnsqtiea  reyiremehU,  ,|LlncideiU  titii  vtrpi 
"  *  ^Vp  le  çëiïèVal  Narvafz  aii  po^vl^)^r  aveu:  l'appui  des 
c^e^i  rv«u,  coinne  dramaliqpe, 
avait  élavé  au  aiiDiaière  ua  cal>ian. 
pM|gii|i|^iJil^4limip|ir  Vombassadéur  aaglaia.  C^esl  i  perlie  revaiutiiu 
aki9l|Miaat.  htjf»i'4e  la  >diplomalle  français  Ta  «mporié  un  insuiit 
■arailaiidaila'potili^iia  brilannk|u«,  et  vet  instant  a  suffi  poitr  que 
tSinlaaMe  le  lortt  Pahatentèn  fût  forcée  de  rédtr  la  plani^e  dans  les 
^«éMHbNiMPM  t(Mlr«n]n6  «  dbHe  de  M.  Goizot.  Séuleroent  d'aucuns  ftiè- 
leMktli^v^leatSpjjtfé^  dont  lés  di^lomi^tes  se  servent  né  »oni  autres 
(|tiçl|ir;!|Mj|jpi;pu|  e.l  le» 'passions  de  la  jeune  relue.  l4fia-i%vir«;a)aiils 
UiDistërins  ne  siéraient  plus,  en  Espagne,  des  révolutions  de  palais; 

i<f!i;W'^'!l*WW4*#'"i^N«'W«<>«'s*e  *>""«**»^  L'insUlnlité  politique 
ilf^BMPr  JMMnBiB4|l«i¥»  ape  capricieute  iiicoBstaRie. 
Ul.it^uaiiacaiifottqaiei»  favoritisme  royal  ail  autant  d'empire  au 
djMeMvjèaMeièclet  aéér.  en  Espagne.  Mais,  s'il  en  est  ainsi*',  nous  ne 
pouvoM  N^récMf  ce  sandale  qu'à  ceux  qui  l'exploiieilt  ^  leur  proflt, 
itetf'ANua'ëiHilf^ues  rivales  qui  «pt  prJs  la  mathei^reuse  Espagne  pouf 
Mili^  dé  liiirB  fifttcs  aveugle»,  et  qui  spéct)!eni  sans  pudeur  sur  la 
ftlblesi^'lirjMieleU^De  r^iie  ^e  17  au». 

2'  ^[j^iuri^  Hm^v*  pW  apporte  aiiiourd'hai  queiquee^df^taii^  sur 
;^|,^^,|M|B6é<l«as  ta  ioaraée i;ip  4.  D'alMrd,  voieila  «abstanee 
•4>td«aMluM  royales  publiées  par  la  Qazttt*  4$  Mairid. 

ik<Om|IMrant  les  raTsons  «sposi^s  par  D.  Florencio  G4r<;iii  Goye- 
M,M<r«lMNMn^aidKiiilMldit  de  ort^ildenidu  conseil  îiés  m iolsires 
M  BlafMMUè  iViee  eijnstice,  e^'  elle  exprime  sa  b^tisfaciion  des  ser- 
«Mipir  Mt  Mdos.  Uétie  préipiAre  ordohiiaocé  ep  date  (copiine  tbu-. 
Ie»letautra)a|iiialai8,  du  4  octobre,  est  coniresiun^  par  te  mVpIstre 
dl4^MitnMffoai  aa'cèntnerce  et  des  travaux  publics,  Antonio  Hos 
deOlaiie.  . 

'*^^IMe''tfettiIMaeoraoaliance  nomme  président;  du  coDs(;il  des  mi- 
n^lrnJX  RaaoD'MarU  NarvacZi  dppdé  Val«uceetcapitaUie-|;éneral 

^'^  i KMiÉat -4e»^^>tdeaaaBcea.^iantMs^ign^ts  par lejjrésjdent  du  côn- 
leil  des  aiinifttit»,  dpc  de  Valence,  quiadtneitept  les  démi^sloos  de 
frfltMMW  CMAiza'r,  mlnisire  des  affaires  ^trahi^ëret  ;  D.  Joi^  deSp- 
lamanca,  BialKtre  des  finances  ;  D.  Pairicio  d<t  la  ;E^G<R>uia,  luiuistre 
dtflMimiikrVlK'lPiiir  vé  Dios  $utei6,  niinistre  de  la  ttarine. 

•  Lux  terMV'^m  «utrèoràfàhoance,  contresignée. par  le  duc  de 
]V«i4Ml^:|irdild«Alda eomtil  des  aitnhtres,  la  déittfsrtoii  ddnnée  par 
JlitonaadaJ'draaadé»  deCordeva  et  D.  Antonio  Ros  de  Ôlaue,  mi- 
aiitrea4Bia(liefre«t  defiwitruetion,  du  commerce  et  des  tfavaux  ptt- 

'ii-'i-  •■■•>  ■  ^- 1.  ■        '    ■ 

àaifSBsamBsaBsas  i,,i  . 


»  U  Buime'i  ftiWOfaWéijjenVéVtiiefllI  ft*ft  cèmblnaîson.  Les  foniîs! 

ont  moniédeMâ'Sr.'i  '     ' 

Voici  maintenant  quelques  renneigiiemeiiis  que  nous  rapporte  nolrn 
correspondanf^e  .sur  <fi(e  nouvelle  combinaison  minisii-iiille.  I^a  crise 
r-réellement  cemeienté  danà  le  palais.  Il  paraît  tVrtain  que  MM.  Sa- 
lamtnéa  et  E««fl«urti,  stimulés  par  M.  Baivrer,  travaillaient  depuis 
qufel<f*e  temp"s  »  dé.rnirl^  iaha«ie  liiflien He du  favoH.  le  général  Serra- 
ïi<v,  qWneleur  paraissait  pis  suffisammeril  dévoué  ft  leur  projets,  et  à 
y  Bubsliiaer  celle  du  i-olonel  Gandartt,  anéfen  alde^de-canip  d*Espar- 
lero,  plus  favorable  aux  progressistes  et  aux  Anglais. 

«  Celte  intrigue,  dit  liot're  correspondance,  avait  été  d'autant  plus 
facilement  comprise  par  ceux  (|Ui  élaieiil  le  plus  intéressés  à  la  dé- 
jouer, que  la  reine  manifestait,  dans  ses  entreliens,  quelques  velléités 
^4*!  prêter  l'oreille  É  e*-*  conseils  dictés  par  une  nouvelle  tendance.  Le 
duo  dt  Valence,  instruit  pat  ses  amis  |)0litique8  de  ce  <iui  se  passait 
au  palais,  et,  désireux  de  contribuer,  pour  («a  part,  à  déjouer  de  tels 
projets,  crut  pouvoir  taiieuue4«atarcbbttfut  oOicieuse,  auprès  du  gé- 
néral Serrano.  Cette  démarclia  Cul  accueillie  de  la  manière  la  plus  cor- 
diale, pendant  la  cunlérence  qui  l'avait  suivie,  ii  parait  que  M\\.  U  il- 
wer  et  £scQSura  leaièreiit  vaipejneni  d'être  reçus.  Le  pouvoir  fui  of- 
fert au  dut;  de  Valence  t>ans  conditions  ;  le  |>éril  étuiiimm.'neni,il  s'a- 
;;is>aH  d'cnipC'cber  Ij  reine  de  coder  à  de  funestes  influeip-is.  Le  duc 
de.\»leoce  répondit  avrc  loy-iuic  a  ces  loyales  avances. 

»  Avant  7  heures  (lu  soir,  le  ilui!  éiail  rioriiiii  ^  président  du  coiispif." 
AT  heures  et  demie^,  le  duc,  en  craiid  uniforme,  se  rendit  auprès  dij 
{^énénl  den  Antonio  nos  de  Oianor,  quijM>nlrest((na  t'orloniianoe 
royale  appelant  le  duc  ù  la  présidence,  du  con«eil.  M.  de  ù  Eseosura, 
A  a>  moulent  même,  se  trunvaii  dans  l'bdtel  du  général  Ros  de  Oland. 
La  ^prénnwe  du  duc  en  grande  (euuu  lui  douua  l'évril  ;  il  se  rendit  en 
toute  bâie  auprès  «le  ses  colièita^  11.  José  deSalamanca,  de  retour 
d'Araitjuez,  assistait  à    la  rcpfeseulilion  ilu  Ihéikiie  où  se  trouvait 
S.  MrAristuedu  spoiUcle,  le  duc  de  Valence  et  le  gi'néral  Ros  de 
Ojinose  reitdirntau  palais,  pepdantqueHU-.  Guyena,  driazar,  Saia- 
«au««  etSolelo,  prévenus  par  M-  delà  Ei^osura,  Vas'^emblaieni,  pour 
délibérer,  au  miniiitére  des  affaires  étraugérès.  Vers  2  heures  et  Uenie 
du  malin,  le  duo  de  Valence,  accoupagné  par  le  gênerai  Ros  de 
Oiano,  se  présenta  au  ministère  des  affuires  étrangères.  Le  conseil  des 
mipistrea  siégeait  eacore.  Le.duc  s'expriau  à  peu  près  en  ces  termes  : 
«  Heeùaurs,  U  reiiiea  daùjaà  me  nuniaer  président  de  son  consdl  ;,. 
ma  Iqy^uté  et, mon  dévoueifteDl  uroiti  fait  un  devoir  d'obéir   comme' 
toujours  aux  ordres  de  Sa  Majesté.  Moa  désir  eût,  été  de  présider  iè' 
cousaii  actuel  ;  mais  cela  u'etail  pas  possible.   Le  ministère  actuel, 
n'aurait  pas  la  majorité  dans  le*  cortès.  Eu  conséquem»,  je  n'ai  pasi 
hésité  à  prendre  kur  moi  de  cowpOMsr  «li  nouveau  ministère  :  j'en  ai; 
fait  part  Jt  S.  M.,  de  qui  je  iieus  l'ordre  de  vous  demander  votre  dé- 
missiob  cuUecUve.  -  ^         .  < 

■  Cette  déclaration^ faite  avec  beaucoup  de  fermeté,  fut  écoutée' 
dans  k  pliïirf  rlbd^  aîten^TlIkaciinenoliservinTm  ne  fut  faite.  Let  dé^i 
missions  des  ministres  furent  rédigées  séamx  tenante,  et  les  aucieusi 
ministres  se  retirèrent'.  Lre  cabinet  venait  u'éire  cbatigé. 

•  Un  dit  que  les  premiers  actes  du  ministère  Narvaez  doivent  être 
l'annulation  desrécèuts  décrets  élaborés  par  M.  Salamanca  et  la  con-' 
vocation  prochaine  des  cortès.  ».  -, 

»  II.  Cabilllerô,  <iui  a  été  nommé  membre  du  conseil  d'Etat,  rentre 
au  ministère  des  affaires  élr^ngèr^s  pour  y  remplir  ces  fouaions.  > 


Les  nouvelles  anglaisés  soiitde  plus  en  plus  tr'sles.  La  crise  finan- 
cièrèa  fait  des  ravage»  immenses.  Le  rime» de  mercredi  annonce  ce- 
pemlani,  comme  un  bonh*'ur  inattendu,  que  la  veille  u  n'y  a  pas  eu  de 
faillite  sur  la  place  de  Londres.  Il  n'en  est  pas  de  même  pour  les  villei 
de  province,  mais  on  espère,  néanmoins,  que  !a  crise  des  faillite*  Mt 
arrivée  à  son  maximum  d'inteasilé.  Il  faut  bien  l'espérer,  car  le  mal 
est  déjà  bien  grand,  le  crédit  mercantile  est  presque  anéanti,  l'indus- 
trleesi  paralysée  sur  un  grand  nombre  di»  piinis; 

Plus  de  cinquante  des  plus  grande.<;  maisons  de  comm,ercé  e(  de 
banque  ont  failli  pendant  KMMlMPaotit  et  de  septembre,  et  le  d^lipit 
collectif  dépasse  denx  cent  cinquante  millions,  sans  compter  les  nou- 
veaux d<flcits  d'une  centaine  de  mlillons  annoncés  depuis  le  comnien- 
cenieiil  du  mois  d'octobre.  ' 

Le  inanque  d'ouvrage,  la  baisse  du  salaire  et  les  ravages  de  la  flé- 
vre  tiennent  constamment  en  émoi  les  populations  ouvrières  des 
grandes  villes  manufacturières  de  l'Ecoise  ft  du  norJ  de\'An;çleterrc. 
A  J»l«cW«»m,  ily  aeudes  émeutes  et  une  collision  sérieuse  entre  !e 
peuple  et  ia  force  militaire. 

L'incertitude  du  crédit  et  de  l'indostrie  qui  tourmente  la  bour- 
geoisie., les  ^souffrances  et  les  sentiments  de  désaffection  qui  froissent 
les  travailleurs,  augmentent  éjalemeni  les  difficultés  pojitiqués  et  so- 
ciales dont  la  nation  anglaise  est  assiégée  de  tou'es  paris. 

L'agiUtion  des  esprits  et  très  consid'irable.  Tout  est  remis  en  ques-' 
tien  par  des  sociétés  et  des  meetiiigs.  Les  bourgeois  forment  des  li- 
gues d'agitation  systématique  pour  demander  des  réformes  monétai- 
res et  antres  ;  les  prolétaires  se  liguent  en  grandes  associations  podr 
a;;iier  l«n>«y«  sur  toutes  sortes  de  questions  et  de  réformes.  Toot  le 
monde  semblerait  pressentir  que  dé  grands  chpgements  se  préparent- 
sans  pouvoir  préciser  de  quelle  nature  sont  ces  changements. 

L'Irlande  est  aussi  malheureuse  que  jamais.  La  misère,  la  vengeance 
et  le  meurtre  sont  à  l'ordre  du  Jour.  Les  fermiers  refusent  souvent  dé 
payer  les  fermages,  et  les  propriétaires,  sont  forcés  de  faire'enlevA- 
les  récoltes  à  main  armée.  On  nie  ouvertement  partout  les  droita  dès 
grands  propriétaires,  et  l'opinion  devient  déplus  en  plus  fénérale  que  " 
ce  sont  ce»  droits  de  conquête  qui  affament  le  peuple, 

LetTdu  mois  dernier,  M.  Austey,  député  de  Joughalitrlande),  a 
adressé  llord  J.  Russell  une  lettre  qui  contenait  une  adresse  de  prO- 
priéUiresélde  tenanciers  d'East-Skull  (Corti),  ainsi  que  des  réflexions 
sar  le  atàuvals  système  d'administration  suivi  par  les  ministres  a 
l'égard  dePIrlandc.  M.  Austey  prétend  que  le  gouvernement,  loin  de 
réclamer  de  l'Irlande  l'argent  dont  il  lui  a  fait  l'avance,  devrait  Pin- 
demoiaerau  contraire  de  tout  le  préSjadice  qu'il  lui  a  causé.  Lord  John 
Hosseli  «  répondu  dans  fes  termes  suivants:  •  Il  n'est  pas  Just«, 
monsieur,  qae  terctasses  ouvrlérerde^  Grande Br<taignein^i^ 
tent  contlnaellement  le  fardeau  du  paupérisiae  de  l'Irlande.  Jt  suis 
peiné  de  la  détresse  qui  règne-l'  East-Skull,  ibais  c'est  aux  proprié- 
taires a  soutenir  les  pauvres  de  leurs  domaines,  car  ils  ont  contribué 
i  l'augmentation  de  leurs  revenus.  Je  ne  puis  d'ailleurs  m'occuper  de 
relever  les  erreurs  de  fait  et  de  raisonnement  que  vôtre  lettre  contlenL 
M.  Austey  a  répliqué  au  noble  lord  qu'immédiatement  après  la  réuî 


idât. 


_j'inr  g^''^k  ir  H  II— laiaax  iadipwée  qaeyatXwi^atoit» 

sô^ez-ensfire,  mademoiselle,  ce  jour  d'affranchissement  n'e;>t 

ÉÉ4piai  Ifdts  pwftons  saluer  sotiiui^ré  et  lions  Réchauffer  ft  son 
iMeil.'  ■ 

nMtla^tait devant  «loi,  l'oiH  ardent,  la  flamme  au  front,  les  mains 
i«lMacotttaifr«ei«U)rier,et  toafe  son  Ame  aspirafl  iqes  paroles  pUiir 
s'en  pénétiar,  «aiÉme  lai^prisomiier  sorti  de  son  cachot  aspire  à  pleins 
^MwaiaVatr  da«Mt.  Bi  Mme' dis  M^  nue  mes  paroîps  ruiienfMaléut 
o>i*iwa yjoa inmitioti  iulienait  lien  «le  satofr.  Elle  reprit  enOn  -^ 

—  EÉ  vois  éMifiaiK' Mer,  Je  Kfratgnals  que  votre  intention  pe  fiHt 
i«  tMM  «nquer  d'âne  paivre  flHe4gnoraute  :  ô  bonbetir  1  lé  me.  trom- 
fiisdonct  '  ' 

—  Quoi  1  m'écriai-)e,  vous  avez  eu  cette  pensée  J 

—  Oui,  pardonnez-moi, 

St  UrmTMMilit  éit  effet  de  quel  air  triste  elle  savait  rompu  brus- 
qsdwMK  litfewndtn»  «HtMim. 
-'Hbn^aafit  ri*es(  là  une  méfiance  com,munc  &  la  plupart  de^  gens 

Ëvés  de  toute  instruction,  et  ignorants  dés  évolutions  dé  l'histoire. 
«ineH  soeial^OÉIIs  vivent  ne  leur  apparaît  pas  du  tout  ce  qu'il  est 
«a  rMHé  :  uiw  chose  modiflable  et  progressive  qui  relève  dç  la  volonté 
humaine.  Pour  eux,  il  n'existe  pas  dé  plan,  de  i<ystëme,  d'après  le- 
<i(Mi^4^mP(^fBenl  les  rapports  humains  I  hou  !  il  n'y  a  que  des  ^its, 
lei  AilM'Cil^Ms  Mt  aou»  les  ^çtix  et  noi  lottent  dans  leur  esprit,  avec 
touitesearaeiéresdela  fauiité, de  rhidestructibilUé.Ils'énbuit  que 
lorsqu'on  les  place,  pour  la  première  fois,  en  face  itc  l'idée  d*une 
triMtefoMiattiaM  sociale,  Ils  demeurent  pélriliés  et  concluent  à  l'ironie 
oua  iiéxira«a«ance de  l'apôtre. 

—  Eh  bien  I  rrprls-je,  pour  vous  punir,  mademoiselle,  je  vais  vous 
alressl^idtfaieutf  questions? 

—  Oh  !  uafr^tfaMI  vous  tHalra  ! 

,— Depuis  quand  v|t(^vdut  seule  en  chambre?  .  V  r'. 

•i^lcÎMtil  ^uéna  nère  est  morte,  il  y  a  trtiiisitns.  Jusqu'à  cette 
époque,  nous  avions  toujours  babité  ensemble.  Pahvre  mère!  ^le  a 
bien  souffert,  allez  !  son  diétier  ne  lui  rapportait  pas  gifap4\ chose. 
Elle  était  rempailleuse  et  stationnait  pendant  ]a  tournée  au  «qip  Ûfi  la 
iteilMMié^obBpéi^  nod'père  depuis  longlenTps  Mlr  jau  âcudf nt  ; 
une  chute  affreuse  qu'il  fit  d'un  toit  où  il  travaillait. 

—  Quoi  1  vous  n'avez  plus  ni  p6re  ni  mère?  Mils  II  vous  reste  sans 
deute  des  parents  pour  vous  aider  ?'  ^     - 

>>  M-vlièt» r  nésparents  auraient  besoin  eux-mêmes  d'^re  secourus. 

—  Des  connaissances,  au  moins?  '' 
^Mj»wt^àtisliéeav«'cpérsotine.    ■  ,;    i-      . 

Je  respirai.  Elle  reprltî — 

—  Mais  vous  me  permettez  de  déjeuner,  n'est-ce  pas? 

''  'Btalle  lira  da  pain  d'utte  armoire  avec  ùu  morceau  de  fropidgc  à  la 
pie. 

'-  tiB  ipeetacfe  me  serra  le  coeur.  Quoique  mes  quatre-vingts  francs  de 
fMWioawriaoM  m'obllgea.sseiii  à  la  frugalité,  je  ne  l'avais  jamais 
poHtiée  a  un  tel  degré  de  raffinement. 
—'Voilà  u  triste  déjeuner;  luldit-le.  .  :  , . 

^;*0fèmWtnlÛtfit\dmaHi\  jVlaU  toi»  en  offrir  ^IW{K)^ 
f.  i. 


»r! 


V.l, 


Je  repartis  Titettént  : 

—  Je  vous  preiids  au  moi  ;  mais  à-  la  coaditiou  que,  de  votre  cdté, 
votis  accepterez  la  moitié  du  mien. 

Etié  parufh'é'siter ,  je  la  pressai  encore  et  elle  se  rendit.  J'ajoutai  : 

—  J'ai  du  lait  cbe,x  moi  que  nous  ferons, bouillir  sur  votre  ru^aud; 
je  cours  lé  chercher ,  aiusi  que  le  sucre  et  le  café  nécessaires  :  cela 
you8  ptalt-ll  ainsi? 

—  Oi||l,  oui,  répondit^eUe  en  frappant  gaiement  dans  ses  mains. 

Je  des'cenois  à  ma  chàinhre  et  j'eus  bientôt  rapporté  les  alimeuta  es 
question.  i 

Abl  que  cefte  matinée  s'écoula  rapide,  mon  ami,  et  qui  eùii  pu 
.croiVe,  en  nous  voyant,  Javotle  et  moi,  que  no^re  reconuaissance  da- 
tait de  la  veille  et  ijue  notre  liaison  était  purement  senti  «enta  le  7 
Calque  la  familiarité  d'ui^e  fi  le  dp  peuple  n'a  pas  la  môme  slitnfl- 
caibii  que  celle  d'une  femme  dit  momdt.  La. première  n'a  rien  à  voir 
ai;|X.cègles  d'étiquette,  aux  puérilité^  de  salons  iiupjséesa  l'autre. 
et  c'est  là  un  bon  cAlêde  sa  position.  Mais  comme^uul  bien  dans  rni- 
tre  civilisation  engendre  forcement  un  mal,  p^r  lit  elle  se  trouvé  aussi 
plus  e^^posée  aux  brutalités  des  séducteurs  de  bas  étage. 

Au  sortir  dé  celte  première  conversation  intime,  les  légères  craintes 
que  j'aVais  conçues  k  l'égerd  de  ses  mœurs  m'abandonnèrent  compiè- 
^meiit,  et  j'eps  la  profonde  conviction  de  sa  chasteté.  On  pouvait  trou- 
ver là  cause  de  ce  fait  en  elle-même  d'abord,  daus  l'éléVaiion  de  hon 
esprit^  dai4S  la  poésie  de  ses  instincts,  puis  aussi,  comme  je  l'ai  dit, 
dans  le  caractère  angéliqnede  sa  physionomie,  dans  le  prestige  imma- 
tériel qui  l'entourait.  Et  cet  empire  ,'  il  n'était  pas  dû  à  une  pruderie 
de  coniinande,  a  une  réserve  outrée,  comme  chez  rerlaiiics  tVmmes; 
non,  il  ressortait  comme  un  Iruit  naturel  de  son  organisation  ,  et  ^lle 
l'exerçait  sans  le  tavolr,  si  bien  qu'en  la  voyant  pour  la  première  lois 
on  pouvait  lui  dire  «je  vous  alms  *  sans  dotiner  a  ces  mots  leur  sens 
habituel. 

'Ce  n'est  pas  que  Je  veuille  f^ire  de  Javolte  une  créature  parfaite. 
Souvent  sa  bouche  usait  de  mois  d'une  trivialité  dont  elle  n'avait  pas 
conscienéei^  qdl  vërtdfent  me  choquer  comme  des  notes  lausses.  Sa 
beauté  corporelle  avait  également  reçu  quelques  atteiniAH.  Ses  mains 
et  ses  bras  ravissants  de  forme  s'étaient  peu  à  peu  pUsséset  rougis 
par  des  immersions  quotidiennes  daosl'eau  chaude;  son  buste  magni- 
tique  ne  se  développait  pas  droit  comme  on  l'eAt  voulu,  et  son  front 
suave  s'inctinall  habituellement  vers  la  terre.  Mon  ami,  on  ne  traverse 
pas  impunémeut  dei»  années  da  misère  et  d'ignorance  I 

pious  conviume^de  prendre  désormais  nos  repas  ensemble;  grâce 
à  cet  arrangement rsa  nourriture  devint  plus  supportable,  et  nous  cla- 
mes l'occasion  de  nous  voir  plus  souvent.  J  en  vins  même,  au  bout  de 
quelques  jours,  à  transpurier  une  partie  de  mes  livres  dans  sa  cliam- 
lire,  aliii  d'y  pouvoir  étudier  ;  de  œlte  façon  je  passais  une  partie  de 
mon  temps  à  lO  é  d'ehe.  En  la  cunnaissaiii  davantage,  mes  premières 
impressions  auquirunl  une  nouvelle  éneriùe.  Gliaque  jour  me  révélait 
une  perfet  tiou  en  elle.  Mon  Iwsoin  de  l'entendre,  d'échanger  avec  elle 
mes  pensées  devenait  de  plus  eu  plus  irrésistible.  Hui  entretiens  rou- 
laieut  onUttaireaicnt  sur  lea  ittiûuiiés  sociales,  surt'ère  nouvelle  qui 
va  s'ouvrir  pour  rbumaolté.Quoil  jamais  un  «qt  d'asMur,  diratHu? 
{ion  1  Pendint  quinw^ra  qna  no«s  véouoiM  enMm|)le,  la  limite  qui 


W 


sépare  l'affection  fraternelle  de  l'amour  ne  fut  pas  franchie  par  mol 
ou  du  moins...  mais  Je  ne  veux  psis  anticiper  sur  on  érènement  dont 
la  marche  naturêne~de  ce  récit  va  t'insiniire. 

Un  11  aiin  je  montât  chez  Javotte  plu»  l6t  que  de  coutume.  Je  ne 
crus  pas  nécessaire  de  l'avertir  par  le  cognément  d'usage  ft  la  porte  y 
voyant  la  clé,  de  sorte  que  jela  surpris  au  moment  ott  elle  déchirait 
une  leUre,  qu'el.e  jela  brusquement  Iniu  d'elle  ea  m'^apercevint  Ma 
surprise  ei  mon  inquiétude  furent  extrêmes.  De  qui  ven|il  ce  papier'» 
De  son  aveu,  Javotie  n'entretenait  de  relations  avec  personne  Telle 
m'avait  donc  menti?  car  je  ne  pouvais  en  douter,  le  papier  était  une 
léllre.  Or,  on  n'écrit  guère  à  ime  femme  dans  la  position  de' Javotte 
ttnn  là  connaître.  Puis,  son  trouble  en  me  voyant,  Tes  morceaux  de' la 
lettre  qu'elle  avait  jetés,  là,  devant  moi,  dans  une  préclpltarton  avéd- 
Ele,  tout  venait  ra'ulBrmer  que  sa  vie  recelait  im  mystère,  peut-éire  jàie 
faute.  Quelle  découverte  pour  moi,  qui  avais  oru  jusque-U  vOirau 
fond  de  son  ime  comme  I  travers  une  eau  limpide  !  Pâte  et  triste,  jtt 
mè  mis  a  ia  regarder  fixement.  Et  ici,  remarque  un  fait  psycb'ologitfuel 
bien  étrange,  jamais  nous  ne  nous  étions  avoué  nôtre  amour,  et  pour  - 
tant, a  l'aspect  démon  visage  bouleversé,  Javotte  comprit  tout,  me* 
soupçons,  le  sens  de  ma  douleur;  elle  poussa  un  en,  et,  s'élanfatft 
sur  la  létliv  décbieée,  elle  me  dit  en  me  la  présentant  :      _"'     '  ■ 

-r  Lisez  1  lisez I  je  vous  en  supplie! 

Se^  grands  yeux  biens  étaient  humides,  se»  mains  jointes,  les  nattes 
de  ses  beaux  cheveux  bloiiJs  cendrés,  dénoués  par  son  brusque  mou- 
vement, flottaient  sur  son  col  de  cygne  renverse  eu  arrière  :  eh  bife'h  ! 
je  méconnu»  ce  qu'il  y  avait  de  tendresse  et  de  sensibilité  dans  son 
action,  cl,  d'un  ton  sec,  je  lui  répondis  :  • 

—  Qu'avez  vous  donc,  mademoiselle  ?  je  ne  vous  comprends  pa.s. 

—  l'ardon,  dit-elle,  étourdie  de  ma  stupide  réponse  ;  c'est  que.  je 
croyais... 

Ei  sa  main  tremblante  chercha  dans  le  vide  un  soutien  :  elle  allait 
tomber  évanouie. 
"— ■  Javotte!  in'écriai-Je,  revenu  démon  aveuglement.  "  '* 

El,  la  saisslssant  dans  mes  brasfje  la  déposai  sur  une  chaise 

—  Javotte  !  repris-je,  pardonnei-mol,  je  n'ai  pas  besoin  de  lire  cette 
lettre  ;  je  ne  suspecte  pas  votre  franchise  ;  je  ne  crois  pas  que  vous 
me  trompiez;  vous  êtes  toujours  ma  soeur  bieu-aimee  !  Dites-rnoi  Oi^ 
vous  ne, m'eiLVoulez  pas,  lar  pitié  !  "•  ' 

Et,  comme  les  sanglots  ëioiitfaient  sa  réponse,  j'ajoutai  : 

—  Oui,  j'en  conviens,  j^i  eu  pendant  un  moment  un  doute  afl'reiix- 
votre  frayeur,  en  lu'apercevanl,  voire  précipitation  à  me  cacher  l.ilel^ 
tre,  m^avaient  Louleversé;  nuis  j'en  ai  eu  aussitôt  des  remords  ei 
pour  vous^e  prouver,  ie  no  \eux  pas  lire  ce  m.iudil  papier.  '     ' 

—  Monsieur  Edouard,  au  contraire,  je  vous  le  dtjuiande  eu  «race 
lise-zl  " 

Je  vis  que  ses  instances  étnienl  sincères,  cl  le  rassemblai  les  mor* 
ceaux  de ja  lettre. 

Céiaii  une  déclaration  en  forme,  émanée  d'un  ôertain  Crocbard^ 

vieil  usurier.  Son  style  ne  briliait  guère  par  la  poésie,  wiaiscn  y  iroi* 

tait  l'éloquence  propre  aux  hommes-ohiffre».  L'hôîliiéte  capitaliste  ort» 

meuait  à  Javolte,  au  cas  où  elle  ne  reculerait  pas  devaQi  ràt^oiiolM 

j  nant  de  la  vie  et  de  la  mort  :  i"vi 


/ 


françati.  —  ii<f fM<e  d«  la  thambre  dM  4èputii  de  MuMek. 

Pendant  la  toui'néeileS.  M.  le  roi  de -Prusse  dan»  les  provinces, 
()u;iran(e  chevaliers  de  la  MarkrBraitdehomrg  (nous  conservons  l,e 
nom  par,  car  il  est  sigaittuatiO  ont  lu  une  adresse  au  roi  dans  laquelle 
ces  vaillants  héros  de  Tordre  équestre  prétendent  tjue  les  cris  du  U 
presse  et  des  Etats  pour  demander  une  constitution,  iréUient  que  des 
criaillerie&révoUitionBaires  sans  portée,  (]ue  parlant  ils  priaient  le 
roi  de  ne  pas  préier  l'oreille  à  ces  manifestations  et  de  ne  pas  céder 
à  l'opinion  publique. 

Ce  à  quoi  le  roi  a  répondu  «^%k #««eote  du  5  lévrier  suflit  etau- 
delà  pour  les  besoins  de  la  Prtissc,  ei  qu'il  était  temps  que  les  hon»- 
mes  de  la  trempe  des  quarante  fidèles  chevaliers  apprissent  it  combat» 
tre  avei;  la  parole  contre  les  tkioriis  du  temps.  > 

Cette  dernière  phrase  peut  passer  pour  une  satire.  En  effet,  l'adressé 
des  40  est  si  mal  rédigée,  les  termes  en  sont  si  obscurs,  que  S.  M. 
à  bien  pu  |uger  à  propos  de  leur  donner  une  leçOn  de  grammaire  et 
d'éloquence.  En  effet,  ces  chevaliers  équestres  si  hardis,  si  Uèremeut 
réactionnaires  dans  un  coin  de  la  Mark- Brandebourg,  se  taisent  dans 
le  ««(on  blanc  du  château  de  Berlin,  où  se  tiennent  les  séances  de  la 
Diète.  La  régnent  et  gouvernçat  MM.  de  Vinke,  de  Schvvarin,  Camp- 
bausen,  Uanseuiann  et  quelques  autres  orateurs  qui  ne  croient  pas 
qtte^4a'pateute  du  3  février  soii  le  dernier  mot  révélé  par  Dieu  à 
son  prophète  le  roi  de  Prusse. 

Si  c'est  (  une  révélation,  ils.,  croient  jque  celte  révélation  est 
permanente,  sans  admettre  toutefois  l'infaillibilité  de  Frédéric-Guil- 
laume. Le  roi,  se  voyant  si  mal  défendu,  enhardit  ses  amis  elles  en- 
gage ï  combattre  les  théories  du  temps  {ztittkéoriw)  par  la  parole. 
Hais  dans  cette  malencontreuse  phrase,  le  roi  de  Prusse  avoue  que  les 
théories  du  t^mp*  sont  contre  lui.  Cet  aveu  le  condamne:  Comment  ! 
Frédéric-Guillaume  se  croit  de  taille  Jt  comltsure  les  théories  du 
temps ?€n  simple  mortel  ose  avouer  qu'il  veut  faire  reculer  le  temps, 
chose  qui,, ^elon  beaucoup  de  philosophes,  serait  impossible  à'  Dieu 
même  !  Et  qui  donc  est  l'auteur  de , ces  théories  du  temps  si  ce  n'est  le 
temps  lui-méme?^  Et  quelle  est  donc  la  puissance  politique  q«i  puisse 
lutter  contre  le  temps  ?  Ce  n'est  rerte*  pas  lé  roi  de  Prusse;  car,  fùt-il 
grand  comme  soiLaleul,  ce  même  temps  qui  crée  les  théories  lui  ùle 
tous  les  jours  vingt-quatre  heures  dévie  et  de  puissance  et  le  conduit  1 


«^  <*"^**frindé^ndânr^^  le  plu  ImiMfii.  Les  oraUursont  InsTalé  «ireet  ad-l 


«^Mnimoe 


jeclif,  attendu  qu'il  manque  surtout  dans  les  discussions  «tlesdispo- 
uitious  d'esprit  des  juges  jurisconsultes,  qui  d'ordinaire  jugèiit  selon 
la  lettre  et  non  selon  l'esprit.  Il  s'entend  qu'il  s'agit  d'un  Jury  non  trié 
et  soustrait  k  l'arbitraire  du  pouvoir.  Dans  le  nombre  des  orateurs; 
en  faveur  du  jury  nous  avons  remarqué  U.  Miltermaiar,  président  de 
la  chambre  des  députés  du  grand-duché  de  Bade  ;  M.  Gervinus,  pro> 
fesseur  k  l'université  de  Heidelberg  et  réd^r.teur  de  \t  OoMett»  «Mi- 
mamie  ;  le  célèbre  Grimm,  de  Berlin,  et  d'autres  célébrités  politiques, 
universitaires  et  littéraires. 

La  Chambre  des  Députés  de  Munich  a  volé  une  adresse  au^rotH)ans 
celte  adresse  la  Chambre  réclame  la  liWrté  de  c<Miscience,  la  liberté 
de  la  presse  et  la  publicité  des  débats  judiciaires.  Cette  adresse,  loin 
d'être  une  preuve  d'entente  cordiale  entre  la  Chambre  et  roi,  comme 
\esDibati  le  prétendent,  est  une  déclaration  de  guerre  bien  fornuiée. 
La  suitedes  événements  le  prouvera.  | 

'      FAIT$  DIVERS. 

Par'^suile  de  la  diminution  continue  et  persistante  dans  le  cours  des 
farines  à  la  pande  balle  de  Paris,  on  peut,  dès  aujourd'hui,  aBrmer 
que  la  taxe  du  pain  sera  réduite  le  13  de  ce  mois,  savoir  : 

Le  kilogramme  de  première  qualité  à  40  c.  au  plus,  et  le  kilogram- 
me de  deuxième  4  54  c." 

Dès-lors,  la  taxe  étant  arrivée  k  l'état  normal,  la  ville  de  Paris  n'aura 
plus  de  sacritlces  k  faire  pour  faire  dé!ivrer  des  bons  k  prix  rédnit. 

On  évalue  k  près  de  10  millions  de  francs  la  somme  dès  sacrifices 
que  la  ville  a  faits,  durant  toute  la  disette. 

—  Le  Courrier  /Vaiira<<^  annonce,  d'après  une  correspondant!»  par- 
ticulière de  Rome,  que  le  journal  français  que  doit  diriger  M.  Gre- 
nier de  Cassagnac  n'a  pas  rencontré  ane  grande  sympathie  auprès  du 
gouvernement  romain  qui  craint  que  cette  feuille,  en  développait  la 
politique  de  U.  Guitot,  n'entrave  les  idées  de  progrès  et  de  réforme. 
Les  formalités  nécessaires  pour  l'établissement  du  journal  en  question 
ont  donné  lieu  k  des  dificnltés  quL  'n'ont  pas  encore  été  applanies, 
oulgré  l'intervention  directe  de  M.  Rossi.  .     ^ 


hdÉtee  mit  été  lurpris  «araqalAt  iUw  te*  TUnétnMr  unou  bIu' 
sieors  p^opriéUires  jaloix  de  conserver  letir  técoIUi,  et  iitipiioyd>l^ 
ment  maf  sacré  k  coups  de  bêche  ou  de  tout  atttre  tàstrulUDl  tran- 
chant et  contondant. 

Les  recherches  les  pins  actives  dM  mafiitrats  n'ont  pa  faire  déeoi- 
vrir  jusqu'à  ce  jour  rauieiir  ou  les  auteurs  es  es  crias. 

tauvRB  bnvautI  «^Ttntque  l'édieation  m  reposera  pu  lar  les 


—  On  écrit  d'Oran,  le  25  septembre 
•  On  s'entretient  ici  d'un  fait  tou 


tout, récent  et  qui  mérite  de  fixer 

l'attention.  La  corvette  marocaine  «/ F«tfj«r  s'est  emparée,  après  une 

poursuite  de  itlusieurs  jours,  d'une  felouque  portant  pavillon  turc  et 

....  .        ,  venant  de  GlbralUr.  Il  parait  que  ce  biliment,  dont  la  destination 

fatailemenl  vers  la  mort,  Undw  que  les  théories  qui  ne  meurent  pas  I  „,^^j       douteuse,  portait  des  armes,  et  des  munitions  k  Abd  el  Kader 

graiiiiissenl,  fleurissent,  verdissent  et  mûrissent  tous  les'jours.  Que  {  ._  .  .     .  _-^_^. 


le  roi  de  Prusse,  qui  a  la  parole  lutte  conue  les  idées  du  temps,  ce 
sont  les  morsures  d'un  ver  dé'terre  contre  un  temple  d'airain.  Les 
théories  du  temps,  c'est  l'idée  qui  devient  fait,  c'est  le  progrès  Intel- 
lcr4uel  qui  prend  une  forme  politique,  c'est  Dieu  emfm^ui  ee^fait^ 
(^€omhattrc  les^ihéoriesTlu  temps,  c'est résïemteleràTbaraon 
à  l'époque  de  Muisc,  à  Hérode  à  l'époque  de  Jésus,  k  Tibère  k  l'épo- 
que des  chrétiens,  k  l'inquisition  k  l'époque  de  Galilée,  k  Charles  IX 
k  l'époque  des  hugu^ots,  à  LouisAVI  k  l'époque  de  la  Révolution, 
k  tous  les  sols  de  l'bisioire  eutin  qui  se  croient  grands  et  puissants, 
parce  qu'ils  sont  k  la  tête  de  quelques  milliers  d'esclaves  et  de  laquais 
lonss,  épais,  et  garnis  de  baïonnettes  en  guise  d'esprit. 
"     iJans  le  courant  de  la  M'maine  passée  H  y  a  eu  en  Mleniagiie  -. 


Il  ;k  été  amené  ;i  Rabat,  malgré  les  réclamations  de  son  commandant  ; 

il  y  restera  jusqu'à  ce  qu'on  ait  reçu  des  ordres  de  l'emperenr.  > 
—  L'jlm<  de  te  Relifiom  raconte  le  trait  solvant  sur  Pie  IX  : 
«  Tout  récemment,  un  respecuble  missionnaire  français  fut  reçu, 

par  raufuiBlejK)ntJfe,_en_juidience-parikuUèr<.- 41-tenait^  dan8> 


màiiïsun  portraTt  du  pape,  dont  il  désirait  constater  la  ressemblance, 
et  un  crucifix  qu'il  voulait  faire  bénir  par  Sa  Sainteté  :  •  Qh  !  voici 
»'ma  vériuble  image,  s'écrie  Pie  IX  en  prenant  l'image  de  ^us  cru- 
1  ciflé,  et  fondant  en  larmes  :  comme  lut  j^  suis  cloué  k  la  croix, 
»  coinme  lui  je  porte  au  front  une  couronne  dréplnes  • 

—  Le  Courrier  du  Nord  annonce  l'organisation  d'un  banquet  ré* 
formiste  k  Avesnes  auquel  doivent  assister  MM.  Odilon  Barrot,  Cor- 
n<V  Taillandier,  Lherbelle,  Quinette,  Cambacerès,  ..de  Rumilly,  de 
Bnumont,  deUalleville,  Lemaire  et  Dufour.  Cette  manifestation  doit 


ressources  associées  de  la  commune  ou  de  l'Etat,  les  «Afkats  seiott  iès 
plus  innocentes  viciiaMs4ia  désordres  et  des  malheurs  de  la  famille 
En  voici  une  nouvelle  preuve  frappante  : 

rHërcrisdi  matin,  en  vertu  d'un  iMBdat  délivré  par  M.  leiiged'int- 
truction  Desnoysrs,  aété  opérée  une  double  arrssiaiioB  daas  lequartier 
Saint-Laure  :  celte  du  sieur D...,4<é  de  IS ans,  et  cslle  delà  daat 
V...,  4gée  de  «ans.  La  dame  Y,.,  a  quitté  son  «ari,  dont  elle  a  «v 
plusieurs  endints,  pour  vivre  en  concubinage  avec  le  Jeiue  D...,  chu 
lequel  elle  desMurait  depuis  quelques  mois.  Un  des  eofants  de  la  da^ 
ma  V. .  l'a  suivie  dirz  sou  amant,  c'était  une  pstile'llleea  bas  ftge 
qui  avait  besoin  de  tous  les  soins  de  m  mère  ;  luis  loin  delà,  eeuc 
femme  l'accablait  '  de  mauvais  traitcaMata,  à  es  poiat  qa'àpissieun 
reprises  les  voisins,  indignés,  meaacéreat  la  femme  V...  et  aonamaat 
de  dénoncer  leur  conduite  à  rautorité.  Il  y  aouelqaas  Joarsàpeiae.la 
fille  de  la  femme  V...  expirait,  et  It  rumear  publique  act:«sait  sa  mère 
d'avoir  occasionné  sa  mort.  L'autorité  a  du  s'émouvoir,  et,  après  use 
sévère  information  des  mandats  ont  été  lancés  par  le  mafistnt  iDi> 
tracteur.  » 

■ONOroLB  DU  HUlnn.  — «  Aujourd'hui  18  septsabre,  dit  le  Pi- 
lote de  la  Maneke,  journal  de  Granville,  on  n'a  pas  encore  pédié  «se 
seule  huitre  à  Granville.  Voici  des  reuseignemsats  «tacts  qai  de- 
vraient fixer  l'attention  de  nos  administrateurs  sar  l'aveair,  et  parti- 
culièrement |ur  la  position  actuelle de  plus  de  4  8M  pfictsars. 

>  Mardi  dernier,  nos  ualrons  et  propritiaires  de  bateaux  pécheur» 
se  sont  réunis  en  assemblée  générale,  à  l'effet  de  ooaclure  on  marché 
pour  les  huîtres.  Les  quelques  marcbànds  qui  s'éuieat  ppésentéseai 
offert  8  francs  du  mille  pour  l'haltre  marchande.  Bien  que  ces  prix 
lussent  infiniment  baa,  en  pouvait  espérer  voir  secpoelore  le  aurehé, 
si  les  marchaads  avaieat  voulu  prendre  iivraisoa  de  Phitire  ttoyeaae, 
ainsi  que  cela  se  pratique  ordinaireaMst,  mais  ces  derWers  s>  éiaat 
refusés,  force  a  été  .aux  nérbeurs  de  s'srritcr  là,  vy  l'iaipossibiliié 
où  il  se  seraient  tronvéf  «le  satisfaire  à  vne  coftpandeateài  «composés. 

•  On  conçoit  en  effet  que  les  embarras  caiisés  par  ie  iMUpertetlc 
triage  de  cette  dernière  qualiié  d*haitres  eussent  été  iauiilwatgiaadi 
eu  égard  à  la  médiocrité  des  prix  offerts. 

»  Depuis  le  i**  de  ce  m^is,  les  prix  des  huîtres  à  la  balle  de  Paris 
sont  : 

•  Les  grosses  de  40  à  iO  fr.  50  c.  les  300.  Les  moyeMaes  fia  S  fr. 
SO  c.  idem.  Prix  moyen,  O'fr.  idem. 

•  Les  huîtres  aux  prix  des  achats  faits  en  mars  K  avril  deniitr 
(7  fr.  30c.  le  mille.  If rme  mfryt n)-rf virnnrnt  lui  Birqmian,  loaim  rw 
due<à  Paris: 

■  Les  grosses  à  4  fr.  50  c.  Les  moyennes  à  S  fr.  71^  c^lfrix  meysa, 
4  fr.  10  c. 

»  Les  monopoleurs  du  commerce  des  bnltres  |p|eeat  4|«ac  sa  et 
moment  près  de  IfS  pour  mille  IJMi  wisx^fécsiUtêtfturt.  • 

soicioB  D'UN  NaiN.  —  Dtmaucbe  deraier,  écrit-M<'de<Qoiaar,ea 
plein  jour  et  dans  larue,un  nain  de  wtre  ville,  FraaaUMieasehudt, 
a  tenté  de  se  suicider  en  se  tirant  un  eottp>de  pistolet.  Fraat,  qaoifM 
haut  de  410  centimètres  seulement,  éprouvait  depuis  looftemps  le  Be- 
soin de  donner  son  cœur  à  ttneaoUe;  amis  ses  tcattttT«S'MmbrsaSM 


m 
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i«  Uu  appartement  meublé,  k  choisir  dans  une  de  ses  maisons. 

^i°  Robes  de  soie,  chapeaux  de  velours,  chaussure.i  de  salin,  etc.; 
le  tout  neuf  et  de  qualité  superflue.  '    — 

30  Deux  cents  francs  par  mois,  sans  compter  lecasuel,  et  mille  francs 
aussitôt  l'exécution  du  marché. 

Je  tordis  la  lettre  de  rage,  en,  regrellant,  j'en  conviens,  que  ce  ne  fût 
pas  le  cou  de  M.  Crocharil.  Mais  aussitôt,  U  raison  aidant,  ma  colère 
s'apaisa.  Pourquoi  élars-yr irrité  contre  cet  homme?  quel  crime  si 
grand  commettait-il?  uu  crime  odieux,  immense,  je  le  sentais,,  au 
point  de  vue  de  la  sainteté  de  l'amour,  de  la  noblesse  et  de  la  dignité 
de  la  femme;  mais  un  acte  très  ordinaire,  très  tbléralile  au  point  de 
vue  de  la  société  actuelle  et  de  ses  babilude.s.  M.jQrocbard,  en  cette 
circonstance,  se  montrait  un  digae  fils  de  notre  civilisation,  et  le  com- 
missaire de  police  qui  venait  peut-être  d'incarcérer  un  malheureux 
père  de  famille  prévenu  du  vol  d'un  pain,  pouvait,  en  toute  conscience, 
Tappeltr  un  bonnêlc  homme  el  fraterniser  avec  lui.  Songe  que  sa  con- 
duite pouvait  même  se  couvrir  d'un  vernis  de  générosité.  Javotte  n'é- 
laiteile  pas  mariyrirée  par  la  misère?  ei  en  lui  dnuiiant  le  vivre,  les 
vêlements,  un  abri  ch;iu(l  pour  l'hiver^  un  peu  de  liicn-ëireen  retour  de 
aueiqrue  eotnplauancf,  ne  pouvait-il  pas  se  croire  son  bienfaiteur? 
Sublime  société  vraiment,  où  parfois  l'indignilea  presque  les  apparen- 
ces el  les  effets  de  la  vertu  ! 

—  Maclière  Javolie,  repris-je  après  un  silence,  est-ce  la  première 
lois  que  cet  homme  vous  écrit  ? 

—  Oui,  mais  il  m'a  bien  souvent  accostée  dans  la  rue  malgré  ma 
défense.         .  '  „ 

—  Il  n'est  jîmais  venu  ici?  lui  demandaije.  ^ 
11  ne  l'oserait  pas,  je  l'espère,  dil  Jjvotle  effrayée.        / 

—  Soyez  liauquiile,  affifniai  je -,  je  suis  là  pour  le  recevoir,  pour 
vous  protéger: 

Merci,  monsieur  Elouard  ;  que  vous  êtes  donc  bon  de  prendre 

Intérêt  à  moi  ! 

Pourquoi  liie  dire  :  monsieur  Edouard?  je  suis  votre  ami,  voire 

frère?  appelei-inoi  plutôt  de  ces  nonuslà  ! 

—  Quel  bonheur,  mon  Dieu,  si  cela  était  possible!  mais  je  ne  suis 
pas  di^'ne  d'être  votre  sœur,  dit  Javolie  en  soupirant.  Ça  serait  bon 
pour  les  belles  dames  que  je  vois  passer  quelquefois  en  équipage) 
moi,  je  suis  trop  bêiect  trop  ignorante. 

—  Qu' osez-vous  dire  là  ?  m'écriai-je  révolté  de  son  mépris- d'elJe- 
même. 

El  la  serrant  dans^iies  liras  avec  transport,  j'ajoutai  : 
'  —  Oli  1  ne  vous  ravalez  pas  ainsi  !  ne  confondez  pas  le  résultat  iné- 
vitable de  la  pauvreté  avec  une  infériorité  native  !  Chère  Javotte,  vo- 
tre piéteiidue  bêiise  n'est  pas  autre  cbose  qu'un  manque  (riiistruc- 
lioii.  Votre  esprit  11e  slgsi  pas  nourri  des  atimciils  nécessaires  à  sa 
Vie  complète.  U  n'einbra^sv  pas  un  assez  ^nud  nombre  de  connais- 
sances ;  il  ^e  débal  dans  uu  ici clelrop  étroit  ;  de  là  vienlquune 
ioute  d'idées  n'exisleiil  pas  pour  vous  ou  vous  soni  obscures.  Mais 
avec  le  bicnêire,  eiilcndi /.-vous,  viendrait  la  pos.sibilile  de  vous  ins- 
iruire,  de  donner  de  l'air  et  de  l'es(uce  k  votre  pensée  ;  avec  le  bien- 
titre,  vous  marcherltr.  l'égale  de  <;es  femmes  lirillantes  auxquelles 
v'i'us  croyez  être  inférieure  et  qui  n'ont  sur  vous  que  la  supériorité  de, 


l'or.  Car,  pour  le  cceur,  pour  l'intelligence,^  pour  la  beauté,  aucune 
femme,  non,  aucune  ne  mérite  plus  que  vous  tes  hommages  et  l'adora- 
tion dés  iïommes.  . 

A  peiUe  eus-je  terminé  que  je  compris  mon  imprndence.  Javolie,  in- 
terdite, sans  voix,  lé,  regard  chargé  d'amour,  ne'me  repoussait  pas... 
Alors,  usant  de  tousiel  ressorts  tie  ma  volonté,  ie  dégageai  douce- 
ment mes  orainsdes  siennes  et  tâchai  de  ramener  1  entretien  à  son  ton 
habituel  par  ces  mot^  glacés  :'- 

■—  Si  nous  déjeunions,  petite  soeur  ? 

Mais,  c'en  était  fait!  Pour  la  première  fois,  je  venais  de  parler  le 
langage  de  la  passion  et  je  m'y  étais  abandonné  aveuglément.  Aos^i, 
en  proie  tous  deux  >  à  une  émotion  comprimée,  nous  restâmes  con- 
traints, embarrassés.  Le  restant  de  la  matinée  s'éeoulatrlstemectet  je 
descendis  chez  moi  bien  avant  l'heure  ordinaire. 

Je  voulus  étudier,  mais  les  caractères  de  mon  livre  se  confondaient 
et  lourbillonnaient  devant  ma  vue.  Une  pensée  unique  remplissait  mon 
esprit  ;  pensée  qui  m'avait  obsédé  bien  souvent  déia,  mais  jamais  avec 
tant  d'acharnement.  Comment  se  terminerait  ma  liaison  aveB  JavOtte? 
devais-jft  fuir?  drvaisje  rester?  Hf'las!  cette  question  allait  recevoir 
bientôt  une  douloureuse  réponse  !  Au  moment  oft  cïïs  combats  se  11- 
viaient  en  mol,  j'entendis  frapper  à  ma  porte.  J'ailai  ouvrir.  On  m'ap* 
portait  une  lettre  qu'en  avait  oublié  de  me  remettre  la  veille;  la  voici  : 

«  Mon  cher  enfant,  je  t'écris  la  mort  dans  l'âme.  Notre,  banquier 
chez  qui  nous  avions  déposé  nos  épargnes,  fruit  dn  trente  années  de 
travail:  l'homme  qui  jouissait  d'une  confiance  générale  '  dans  notre 
ville,  vient  de  faire  faillite.  Pour  comble  de  malheur,  la  fin  de  notre 
trimestre  est  échue;  nous  attendions  avec  impatience  la  rentrée  de 
nouveaux  fonds;  de  .sorte  qu'ù  l'heure  actuelle,  nous  nous  trouvons 
sans  aucune  ressource.  Mon  cher  enfant,  je  ne  l'en  dis  pas  davantage, 
car  ta  mère  et  moi  nous  espérons  te  serrer  bienlôt  dans  nos  bras. 
Ton  père,  /  ,  .       *     ' 

>  JACQUF.8  DiDIEB.  * 

Quelle  nouvelle  !,nion  père  et  ma  mère  déjà  vieux,  impropres  au  tra- 
vail, plongés  dans  une  misère  affreute;  la  pension  que  je  recevais 
d'eux  supprimée  du  même  coup  ;  mes  études  interrompues,  délaissées 
pour  quelque  occupation  {abrutissante  mais  lucrative,  voilà  ce  qui 
m'attendait  !  Je  montai  comme  uu  fou  cbet  Javoite,  et  je  lui  montrai 
la  lettre.  Sa  douleur  fut  au  niveau  de  la  mienne,  et  nous  échangeâmes 
nos  larmes.  Puis,  elle  m'interrogea  sur  le  parti  quç  j'allais  prendre. 

—  Je  ne  sais,  lui  ilisje  accablé.  Avant  que  j'aie  trouvé  un  emploi,  il 
faut  que  je  Meuneen  lide  à  mes  parents,  car  ils  sont  sans  ressources. 
Que  taire,  mon  Dieu  1  il  me  faudrait  de  l'argent,  beaucoup  d'argent  1 

Javoite  saiiK'otaii.  Je  repris  après  un  moment  de  réflexion  : 

—  Je  n'ai  plus  qu'un  espoir.  Je  vais  m'adresser  i  uii  homme  opu- 
lent, jadis  anil  de  ma  famine  ;  je  lui  raconterai  mon  malheur,  et  je  le 
prierai  de  m'avancer  une  somme  garantie  sur  mon  travail  à  venir. 

—  C'est  cttia  I  courez  chez  lui  !  s'écria  Javotte. 

—  Pas  de  joie  prématurée,  dis-je  aaiérement  ;  je  compte  peu  sur  le 
sucfiè.'i  I  n'importe  ,  je  vais  tenter  cette  épreuve. 

Je  me  rendis  alors  chez  le  persoaaage  en  question.  Anrès  m'avoir 
fait  attendre  pendyu  plus  de  deux  heures,  on  m'introduisit  dans  son 


cabiaeu  le  lui  dis  le  notif  de  ma  visite,  et  sa  répoaae  fat  Mie  qaeit 
la  redoutais  :  un  refus  emmiellé  de  politesse.  Ainsi  *  son  plus  vif  dé- 
sir éuit  de  me  rendre  service.  Il  partageait  siacéreaMat  bm  psia»;- 
mais  la  rareté  des  capitaux  paralysait  son  boa  voaloir.rBm  reste,  si 
plus  tard.  Je  m'adressais  encore  à  lui,  il  s'eaipresserait,  ele.  * 

Je  revins  à  JavoUe  qui  attendait  laa  répoûe  comaM  bb  ceadamé 
sa  grâce.  Je  ne  lui  rapportai  (ipe  mes  larmes  et  aïoa  déoeoraiSMai. 

—  Mon  Dieu  1  quelle  horrible  situation  qu  la  vAtrel  diHile. 

—  Je  yals  partir,  rejoindre  ma  faaiillè,  répopdia^ie  d'iiB  «U  «orae. 
De  l'argent,  j'en  trouverai,  il  faudra  que  j'en  trouve  à  Lille. 

—  Et...  reviendrez  vous  bientdi 9  me deaunda4-elle. 

—  Jamais,  peut-être. 

—Jamais?  jamais? dit-elle  d'un  ^ir  égaré  ;  je  ne  vons  v«rai  plos? 
je  n'entendrai  plus  votre  voix?  je  vais recoauteacer  à  vivre Be«Ao»4ea- 
jours  seule  comme  autrefois  ?  est-ce  une  chose  possible?  iNoa,Haon* 
sieur  Edouard,  ça  n'est  pas  possible? 

—  Javotte  1  dis-je  d'une  voit  étouffée  par  les  sanglots  ;  je  pe  pais 
rien,  pour  vous  ;  la  vue  dé  votre  malheur  augmente  le  JBieu  ;  veast  m» 
brisez  le  cceur! 

•^LVûus  pleurez,  monsieur  Edouard  ?  vous  pleurex?  Abl[  Blédaate 
femme  qus  je  suis  1  j'aurais  dû  vous  cacher  ma  douleur  I  ae  vous.toar- 
meniez  pas  pour  si  peu,  je  vous  en  prie  1  parti'z  sans  ie  aMiadrs  ft- 
grel;  j'aurai  bien  vite  fait  de  vous  oublier,  allez  I  . 

—  Non,  Javotte,  ne  parlez  pas  ainsi.  Vous  ne  m'oaltlieRt  pas  si 
promptement  que  vous  le  dites  ;  et,  quanta  moi,  je  sens  qutOtre  sou- 
venir vivra  toujours  dans  mon  cœur. 

—  Rien  sûr?  ah  1  merci  de  cette  parole  1  je  me  sens  aoBififée. 
Tout  à  coup,  portant  la  main  à  son  front^  elle  s'écria  : 

—  Au  fait,  c'est  juste  1  parlez.  Monsieur  ^iourd. 

Ces  paroles,  sans  lien  lOKique  avec  les  préc^eotes,  pa  Arept  fris- 
sonner ;  je  crus  qu'elle  allait  devenir  folle. 

—  Oui,  partez,  repfii-elle;  quand  paelirez-vous? 

—  Demain  matin. 

—  Ah  !  demaitr  matin  ?  c'est  bien.  Semaia  iuUn«  tdpétatlreile  e| 
mettant  sa  chàossare.  _  .     V3    ,        - 

—  Vous  sortez?  jlls*Je  anxiensemeut. 
-Oui. 

—  Mais  il  fait  presque  nuit?  Vous  n'avez  pas  l'kabitvde  de  sertir  à 
une  imreille  heure?  Où  allez-vous? 

Et  je  m'emparai  de  se»  mains  avec  fléseapoir  ;  elle  les  éégafea  brus- 
quement et  saisit  les  miennes  en  les  raibrassani.  1      .         '   ' 

—  Il  faiii  que  je  sorte,  me  dit-elle  ;  J^  vais  cherober  du  linge. 

—  Vous  me  tronpez!  m'écriai-je  ;  Ce  n'est  pasie  soir  quesc.fbnt 
ces  affaires-l.l.  ^ 

—  C'est  vrai,  mais  il  y  a  exception  pour  aujourd'hui.  Je  devais  aile 

dans  la  journée  chez  une  personne,  «i  je  ue  veux,  pas 
promeose. 

—  Eh  bien  !  je  vais  vous  accompagner. 

—  Ça  serait  du  beau  !  Je  su^s  trop  aial  vétae  :  Je  BMfideiaÀu '^t' 
marquerait. 

Et  elle  affecta  un  grand  calme.  Alors  je  me  promis  de  ne  pas  lé  par 
I  dre  de  vue  :  je  redoutais  un  suicide. 


'xàdia 


iVtiliriNiririiilèlMlit  éfléuré. 

On  «Mourat'à  SOI  secouri.  le  dsIq  n'était  Mllementévanoai;  il  se 
l«fi  tnniinfUevtB^,  leUot  des  regards  attentifs  autour  de.  lui,  sans 
Mate  ponr  clierdier  la  iolle  blonde  qui  n'était  peint  \i.  Sa  nauvalse 
MB^Ht  fut  apH'C'iie-  D^ux^  gendarmes  l'eaimeaèrent  à  i'hospice  ;  il 
■archa  réaphiveot  a»  milieu  d'eux.  Arrivés  i  l'hospice,  le  plus  grand 
au  geodarpt*  l»!  ayant  demandé  pourquoi  il  avait  voulu  se  suicider  : 
.  Je  suis  petit,  ré^pdit-il,  parce  que  )e  sut$  ensorcelé  ;  si  Je  n'éuis 

Beasofcelé,  a|outa-t-ll  en  frai>pant  avec  dédain  sur  le  ventre  de  ton 
irtocuteur,  ]é  serais  plus  grand  que  vous.  »  Le  nain  se  porte  bien^ 

A  QUI  lA  rADTK?  —  Le  nofflbre.des  êtres  biimaius  à  qui  le  travail 
Mtouroit  que  dek  ressources  insulBuntes,  et  que  la  faim,  lebasard 
il»  cirooasj^ances,  l'abandoo  livrent  fatalament  au  vol  et  à  la  proaiitu> 
i]M,  est  immense  surtout  dans  les  grandes  villes.  Use  passe  peu  de 
ionr  que  les  Journaux  Judiciaires  n'enregistrent  de  nombreux  faits  de 
ugtffy  protes'talioti  énergique  contre  une  organisation  sociale  fon* 
4ée  sur  l'tbsence  de  solidarité,  |ur  l'opposition  des  intérêts.  Les  tri* 
banaux  punissent  ces  délinquants  et  ila  le  doivent  faire  ;  mais  le  véri> 
table  eonnable  n'est-ce  pas  la  société  qui  \t%  a  placés  sur  lajjente  fa* 
ule  du  fice  et  du  crime?  -  ■  -  - 

On  lit  dans  le  Droit  :  «Jf.  Henri  n  a  que  ving|-huit  ans,  et  il  reçoit 
iplàilemeat  les  visiteb  de  Hlle  Louise  qui  deaieure  dans  sa  maison. 
Ceue  ieane  personne  est  hoanéte,  mais  elle  aime  le  tni,  et  elle  y  a-fait 
eoRaaissancede  MlleLéopdldine  qui  a  eu  la  légèreté  d'abuser  de  son 
hMplUliié,  et  dio  aoustrafre  la  montre  de  M.  Henri.  Traduite  pour  ce 
(ail  devant  la  T*  cbambre  correctionnelle,  elle  répond  ainsi  aux  ques> 
iioos  de  M.  le  président  : 

—  Je  me  nomme  Léopoldine  Jacquemin,  j'ai  dix-buii  ans,  Je  suis 
Inriste. 

-^  Où  demeurez  vous? 

—  Je  n'ai  pas  d'asile;  ie  lage  i  la  nuit,  tautât  dans  un  hôtel,  tantôt 
dam  10  antre,  quand  J'ai  de  quoi  payer  mon  garni. 

—  Vous  avei  soustrait  une  montre  dana  la  chambre  du  sieur  Henri  f 

—  C'»st  vrai,«OHsieur.  ^ 

—  Oui  a  pu  vous  porter  a  c^tte  action  7 

—  Je  dois  deui  francs  a  un  garni  où  J'avais  logé,  rue  de  la  Fidéli» 
iéijratîérals  qu'en  meuanij^e  montre  au  Mont-de-Piété  on  me  prë< 
(«rait  dnq  on  aix  francs  dessus. 

—  AveiToas  le  bulletin  du  Mont-de-Piété ? 

—  Nos,  monaieur  :  le  commissionnaUa  m'a  trouvé»  trop  Jeune,  il  a , 
leieni  la  montre  et  n  a  pas  voulu  me  prêter. 

>  Comment  vous  étes-voaa  trouvée  chas  M.  Henri? 

— Tatats  fait  oonnaisaanM  Je  Loaiae  depuis  uu  mtàit.  Le  lundi,  Je  l'ai 
montrée  au  bal;  le  ne  savais  où  aller  coucher;  ielle  m'ofirlt  de  venir  chex 
die,  et  J'ieeeptâi.  Elle  me  proposa  le  matin  de  (aire  une  visite  à  M. 
Henri,  qui  femenre  dans  la  même  niaison.  Nous  devions  aller  avec 
lil  et  un  adtra  Jrané  homme  déjeuner  a  la  Halle.  La  montre  éuii  i 
■a portée;  je  m^et  emparai  sans  réflexion,  et  1»  pris  un  prétexte 
rear  aller  CMi  le  commissiomaire  du  Mont-de-Piété. 

^-QimU  aoatjroaaMTen»  4'et{sU(ttce^ — — ^ 

—  Je  travailie  da  mon  état  de  fleuriste. 
— OoaMmr  lagneivous  par  Jour  ? 

—Un  franc  vtngt  dttq  centimes  ;  et  dans  ce  moment  je  n'ai  d'où- 
nage  que  trois  Jours  par  semaine. 

—  Voua  n'èvea  donc  pas  de  famille?  > 
— Non,  iRMalettr,  Je  n'ai  personne.  Je  aui&  entant  naturelle,  et  ma 
hfem'adbaadOBnée  I  l'âge  de  neuf  ans;  je  ne  l'ai  Jamais  vue  de- 


féà 

in  moment  où  Léopoldine  prononce  ces  paroleiTune  femme,  qui  dn 
f«M  de  il  salle  a  paru  suivre  attenllvament  les  débats,  pousse  un  cri 


leciisi^' 

£%ac.  L'iiiterrogaioire  du  prevenéVoffre  pas  d'intérêt  nouveau  :  il  se 
orne  à  nieriormellement  la  déposition  d»  M.  de  Meynard.  Ce  témoin, 
le  principil  de  l'afl^aire,  déclnre  qu'il  n'est  aiirmé  par  aucun  sentiment 
de  haine  contre  l'accusé,  et  fait  une  déposition  identique  a  celje  que 
nous  avons  rapportée  dans  la  Démooralt'e  du  44  août  dernier.  Lé  sieur 
de  Beauvalloii  prétend  que  M.  de  Meynard  est  inspiré  par  une  Jalousie 
d'amour,  qu'il  lient  à  se  venger  d'avoir  été  supplanté  auprès  d'une 
femme.  Le  témoin  répond  négativement  a  cette  allégation  qu'appuie 
M*  Capo  de  Feuillide,  défenseur  de  l'accusé;  s'il  avait  voulu  se  ven- 

Fer,  lie  l'etit-il  pas  fait  k  Rouen,  au  lieu  de  se  cacher  et  de  mendier 
incognito? 

Après  ce  premier  incident  viennent  les  dépositions  de  M.  Boutigny,, 
expert,  et  de  M.  Klein,  propriéUire  de  la  maison  de  Cbaillot,  sur  le 
fait  des  empreintes.  Ces  dépositions  s'accordent  ^vec  celle  de  M.  de 
Meynard.  M*  Capo  de  Feuillide  les  interrompt  vainement  au  milieu 
des  murmures  du  public  et  des  observatious  sévères,  que  lui  adresse 
M.  l'avocat'général  de  Thorigny.  ] 

MM.  Arnoux,  Arthur  Bertrand,  Déguise,  Emile  dfe  Girardin  et  De- 
visme  cootirmenl  les  déclarations  qu'ils  ont  déjà  fades  devant  les  ju- 
rys de  Rouen  et  de  Paris.. 

x"*  AKÉLiE  VALOiY,  artiste  dramatique.  Je  connais  M.  de  Meynard 
depuis  longtemps.  Au  mois  de  mars  4845  J'ai  reçu,  à  six  heures  et  de- 
mie du  matin,  la  visite  de  M.  de  Beauvaiton.  Il  m'a  dit  qu'il  était  venu 
chez  moi  prëndfe  M.  de  Meytiard  pour  aller  tirer  le  pistolet;  il  m'a  paru 
très  peu  pressé.  Il  est  impossible  qu'il  y  ail  eu  confusion  dans  mes 
souvenirs. 

l'accusé.  Il  est  très  possible  au  contraire  que  quelques  confusions 
se  soient  laites  dans  l'esprit  de  Mlle  Valory.  Il  y  avait  plusieurs  motifs 
pour  qu'il  en  fût  ainsi.  Il  était  six  heures  du  malin;  a  cette  heure  Mlle 
Valory  était  au  lit,  le  ne  me  serais  pas  permis  d'avoir  une  conversa- 
tion avec  elle  a  pareille  heure.  Ou  venait  de  me  dire  que  M.  de  Meynard 
u'était  pas  li,J  étais  en  retard  et  pressé  de  le  rejoindre  et  non  de  faire 
une  conversation  qui  me  relardait.  La  cour  comprendra  d'ailleurs  que 
Je  u'avals  pas  a  parler  a  Mlle  Valory  d'une  chose  aussi  grave ,  aussi 
secrète  qu'un  dueK  Je  n'incrimine  en  rien  le  témoignage  de  Mlle  Va- 
lory. Ou  comprend  qu'elle  ait  pu  confonare. 
-    H.  LE  pnÉsiOBNT,  a  Mlle  Valory.  Rappelez  bfen  vos  souvenirs. 

M**  VALOiY.  Je  me  rappelle  parfaitement  ce  que  Je  viens  de  dire. 
M.  de  Beauvallon  était  si  peu  pressé,  qu'il  m'a  parlé  d'un  bal  qui  avait 
lieu  le  soir  même.  Monsieur  le  président,  Je  demande  a  faire  une  ob- 
rervation.  Lors  du  procèa  de  M.  d'Ecquevilley,  il  s'est  élevé  un  incident 
de  lettres.  Comme  cet  incident  pourrait  sa  renouveler,  Je  déclare  que 
je  suis  complètement  étrangère  a  ces  lettres. 

l'accusé.  Madame  est  en  effet  étrangère  aux  lettres  dont  elle  parle. 

■*  CATO  DÉ  FBUiLLiOB.  Mlle  Valary  vient  de  déposer  sous  la  foi  du 
aerment.  Eh  bien  1  cette  femme  ne  porte  pas  le  nom  qu'elle  se  donne. 
(Mouvement.) 

M  L>  PRÉSIDENT.  Je  VOUS  engagea  vouaabstenir  de  personnalités. 

■"*  VALOny,  avec  une  vive  émouon.  Monsieur  le-présidewt^ fatten- 
dâTs  cette  observation  de  la  pan  de  Monsieur.  Je  suis  connue  dans  le. 
monde  sous  le  nom  de  Valory.  J'ai  un  autre  nom,  cela  est  vrai  :  je 
porte  le  nom  d'un  homme  honorable.  Je  demande  que  l'accusé  et  le 
défenseur  ne  commettent  pas  une  licheté.  (L«  témoin  se  retire  en  lan- 
çant un  regard  indigné  du  côté  de  l'uceusé.) 

Si*encJ|i  au  banc  de  la  défense. 

M.  d'Horbourg  rend  compte  de  démarches  qu'il  a  faites  i  l'occasion 
de  l'afliaire  de  M.  de  Beauva  Ion.  Il  dit  qu'il  «si  impossible  d'avoir  été 
plus  loyal  que  ne  l'a  été  M.  de  Meynard. 

M.  DE  MÉYiiAio.  Monsieur  le  président,  sur  cet  incident  de  lettres 
soulevé  par  la  défense,  Je  prie  II  cour  et  Messieurs  les  Jurés  de  croire 


Ht  ».  :fm  wMSJiim  Fiiient- 
lion  que  J'ai  déjà  falle  sur  la  première.  Voulez-vous  que  J'e»  done 
lecture? 
■<='CAH)  DE  FEUILUOR.  Très  volontiers. 

.  M.  l'avocat-génerai  commence  celte  lecture,  mais  il  est  bientôt  ar- 
rêté par  le  défenseur  qui  parait  aa  plaindre  d'un* erreur  commise  a  la 
leaure,  et  dont  ta  mauvaise  écriture  eat  évidemment  la  cause. 

■.  l'avocat-généual.  Si  le  défenseur  voulait  lire  les  lettres  lui- 
tatme,  il  me  rendrait  service.  , 

m*  capo  db  feuillide.  Ceci  ressemble  bien  a  une  épigramme.  Ce- 
pendant, j'ai  lu  ces  lettres  si  souvent  que  je  les  relirais  sans  peine. 
M.  LE  PiÉsVBNt.  Nous  allons  les  lire  nous-méme. 

«  Paris,  IS  avril. 
»  Mon  chef  Rosemond,  voilà  bien  des  Jours  écoulés,  et  pas  de  nou- 
velles de  vous.  Hélas  I  moi  qui  na  partage  pas  votre  (U)nflanc8  aveugla 
dans  les  hommes  et  dans  les  choses.  Je  crains  toujours  qu'il  ne  vou> 
soit  arrivé  quelque  accident  dans  ce  long  et  pénible  voyage.  Avez-vous 
traversé  la  frontière  sans  encombre?  En  foulant  la  terre  d'Espagne, 
cette  terre  où  il  n'y  a  pas  de  prisons  pour  vous,  avez-vous  retrouvé 
un  peu  de  celte  gaieté  insouciante  et  douce,  que  votre  récente  catas- 
'tropbe  avait  si  complètement  chassée  de  votre  cœur?  Oh  I  non.  J'en 
suis  sûre,  car  je  vous  vois  toujours  aussi  triste,  aussi  désespéré  que 
le  soir  de  ce  malheureux  duel...  Cest  que,  voyex-voua,  quand  Je  vi- 
vrais cent  ans,  je  me  rappellerais  toajours  votre  attitude  accablée,  vos 
larmes  abondantes;  oui,  je  vous  verrai  toujours  vous  prommànt  d'un 
pas  agité  el  Uevreux  devant  moi,  répétant  sans  cesse  avec  émotion  : 
»  Ils  m'ont  forcé  à  être  homicide  1  >  Cette  douleur,  je  ne  cherchais 
pas  à  la  calmer  alors,  car  elle  était  naturelle  et  vous  faisait  honnanr. 
Mais  aujourd'hui,  mou  ami,  qu'il  me  soil  permis  de  remplir  un  antre 
rôle,  de  vous  dire  que  Dieu  a  vu  vos  larmes  et  qu'il  a  accepté  vo4re 
repentir.  Ne  vous  laissez  donc  plus  aller  a  un  clugrin  qui  vons  rati- 
rerait  les  forces  dont  vous  avez  tant  besoin  dans  l'exil  «ut  comoMoce 
pour  vous.  Séparé  de  votre  lamille  et  de  vos  affeaions,  éioiféé  da  vo- 
tre pays,  vous  éprouverez  un  isolement  bien  faut,  des  tristassas  bien 
morie^es.  Pour  les  supporter,  Il  vous  faudra  tout  votre  cowsfa,  |^is 
viendront  les  lâchetés,  les.calomnies,  les  trahisons;  ear.ii  riequade 
vous  faire  sourire  de  votre^air  incrédule,  Je  vous  répélarm  qio  voua 
avez  beaucoup  d'envieux  et  même  d'ennemia.  Je  n'ai  Jamais  liut  dsmal 
à  personne,  me  direz-vous;  car  vous  êtes  incorrigible  aor  «s  asiat. 
Moi  qui  ai  plus  d'expérience,  Je  vous  répondrai  avac  mon  opHiiiiiKé 
de  femme,  qu'il  n'eat  pas  nécessaira  d'avoir  bit  du  aul  me  fmm 
pour  être  détesté  par  eux  ;  il  snflit  de  lenr  être  safiériaar  m  qwllîae 


chose. 

'  »  Croyez-vous,  par  exemple,  qu'on  vooa  ptrdoaaan  vos  anoeès  dass 
le  monde,  votre  position  a  la  tête  d'un  Journal  rdpndn,  votrt  Hvrs 
unt  applaudi,  et  ces  honorablea  décomiiona  obtaauca  à  vtoft^wlrt 
ana?Il  n'en  faut  pas  davantage  pour  amasaar  bl«  ém  hatass  soMir 
de  votre  nom,  surtout  lorsquMI  est  écrit  aortona  Isa  jouinsai  al  dmis 


un  compte  rendu  de  duel.  'Tenez,  Je  ne  vous  donne  pas  trois  mois  nanf 
passer,. vous  si  bon,  si  loyal,  vous  la  douoear  inatade,  pour  la  art» 
leur  au  cœur  dor,!^  ta  marn  impitoyable.  Juaqu'ici  vMa  «ws  vdca 
.dans  le  bonbear.  Maintenant,  vous  allea  vivre  dana  la  lutta,  irae»aoua 
donc  de  courage  et  de  résignation.  Je  vona  proiRta  d'an  taira  aaifnt 
de  mon  côié  ;  car,  à  moi  aussi  il  faut  nne  ample  proviaion  da  eea  ver- 
tus que  je  voua  recommande.  Ma  via  eat  d'une  tristesse  qui  n'a  pas  de 
nom  ;  je  ne  vois  personne,  Je  ne  vais  nulle  part.  » 

(Pendant  la  lecture  de  oeite  partie  de  la  lettre,  l'aoeasé  qil,  depais 
un  moment  fait  de  visibles  efforu  pour  comprimer  aonémotiOaen 
tordant  et  en  mordant  son  mouchoir,  laisse  enln  échapper  das  larmes 
qui  inondent  son  visage.) 

«  Quand  Je  dis  que  je  ne  vois  personne,  ce  n'est  pas  strictemeat  la 
vérue.  Je  vois  toujours,  et  à  mon  grand  regret,  voira  ami,  M.  do  Mey. 


Nous  doscndlmea  et  aile  insista  poor  que  Je  rentrasse  dans  ma 
clut^bre.JLii|,mo»ent  de  noua  quiuer  elle  me  iit  : 
'  —  iNe'  vfiiex  paa  demain  matin  avant  neuf  heures. 
-Sait,  répondis^  étonné. 

Mous  noua  aerriawa  la  auin  et  Je  fermai  ma  porte.  Au  bout  de 
«laques  aeeoiidMja  la  rouvris  avec  précaution  et  Je  gagnai  rapidement 
1»  rue. 

l'aperçia  Uaotôl  Javotte  qui  marchait  d'un  pas  précipité.  Elle  s'en- 
am  dana  ha  d^'de  ruelles  sombrea  et  tôrtueuaas  et  disparut 
ll^tÔt  dans  l'il^e  étroite  d'une  maison. 

l'idée  qu'aUé  allait  chercher  du  linge  me  parut  alors  plausible.  No> 
irobstant,  Je  me  rejetai  dans  l'angle  d^in  mur  avec  te  projet  de  guetter 
M  sortie.  Après  au  odar^d'heara  environ,  elle  raparut ,  sans  aucun 
M<iuet.  Je  la  suivis  de  nouveau,  et  elle  rentra  simplement  dansnoire 
dtaeure. 

Ta  peux  comprendre  ma  perplexité.  Que  signiflait  son  étrange  dé- 
■Vi'he?,  Assurément*  le  mo^if  qu'elle  avait  donné  a  sa  sortie  n  était 
qu'un  prèlajUe,  puisqu'elle  éuit  revenue  les  bras  libres.  Que  eroire 
«lors?  Hais  bientôt,  la  lettre  de  mon  père,  un  instant  oubliée,  me  re* 
nai  en  É|é|aoire  et  accrut  aiea  angoisses.  La  pauvreté  qui  attendait 
>)es  parents  chéris,  la  sacrlttce  de  mon  avenir  aux  néceasités  affreaaei 
du  présent,  Toliligatloh  d'occuper  quelque  misérable  emploi,  aOn  da 
pouvoir  manger  tous  trois  notre  pain  quotidien,  ces  pensées  déchi- 
raient mon  esprit  comme  autant  de  coups  de  poignard.  Puis,  par  ins- 
{^OU,  fidehdttéta  au  douleur  avec  la  grande  aflliction  sociale.  J'em- 
DnssaU  dé  mon  (Une  ei  de  ma  pensée  les  tortures  de  l'humanité  en» 
**^>^f>  et  lésais  j^  de  mes  procM  ne  me  paraissaient  plus  qu'un  écho 
tulbli,  nêcMulriB  dé  II  souffrance  universelle. 
(^Ue  situation  de  mon  aaprlt  dura  quelques  heures.  A  la  fin.  Je 
OBlus  éèilré  podr  masonlagar.  L'obscurité  régnait  dans  ma  chambre  { 
peine  éus-Je  fait  de^  là  lumière  nue  j'aperçus  par  dessous  la  porte  un 
■papier  glissé  Ui  sans  douta  pendant  mon  absence.  Je  oottrus  le  ramas} 
>er  et  Je  reconnue  l'écriture  de  mon  père.  Je  frissonbal  en  m'attendani 
}  UB  nouveau  malheur.  Hais,  Juge  de  ma  surprise,  dea  élaas  jde  md 
l<»«,  mon  pêi'e.m'annonçait  qit'uu  parant  da  failli  venait  dUnterveni^ 
V^  la  prbmésSeformelle  de  désintéreher  <iomplètemenl  idus  les  créant 
Çiers.  Pour  moi,  c'était  tout  simplement  quitter,  l'enler  pour  le  ciel> 
'e  baisai  avec  transport  la  bianheureuse  lettre,  et,  saoa  tenir  oomptd 
oc  I  heure  avdncéevje  résolus  d'aUet  sur-le-ohamp  préveair^Javotte.  Je 
MQnai  ma  lumière  et  J'ouvria  doucement  m^  porte,  de  peur  d'éveilleK 
quelque  voisin.  JMais,  tout-a-ooup,  Je  tlemeural  immobile  d'étunnie^ 
■ent  :  jç  Venais' 'd*ai>èrcevoir  un  homme,  îtorleur  d'uue  peiiio  lanteruei 
"^<|uel  n-aviiKait  en  tapinois  les  dernières  marches  de  l'étage  supe^ 
neur.  J'allais  m'élarfcer  vers  ce  personnage ,  lorsque  je  lu  vis  sa 
«Ttger,  sans  la  moindre  hésitation,  vers  la  clambrcdu  Jawtte/ 

'  \  refermant  derrière  lai  j 
e  restai  pétrifie,  euraei- 


lî''*6''J*  whç  avec  assurance  oi  entrer  en  la 

■•  puWiéihd,Wd?npéfkçon  horrible,  et  Jb  .»»r^....~, 

Wj  !?':  ^ttn,|É)'*un  tevi^emeht  soudain,  Je  franchi»  l'escalier  d'un 

■•■•  fhrtenxttJgTi^fVofélIle.  Adév¥bruit,a«eun  cri  ne  vinqaHia 

'"'l*P"'-  Impossible  de  ne  pas  croire.  La  hltiiche  image  de  Javotte 

^•ii  de  naufrager  dans  la  buue.  Maintenant,  ma  curiosité  était  salis- 

"'**•  Je  savais  pourquoi  cette  femme  éUit  sortie  :  pour  aller  chez 


M.  Crochard!  Dans  quel  Lut?  pour  lui  dire  qu'elle  était  prête  à  se 
prostituer!  Oui  !  celle  à  qui  je  vouais  un  culte,  nu  sainte  madone  que 
Je  couronnais  d'une  auréole  presque  divine,  Javotte,  mon  ange  de  pu- 
reté, elle  se  laissait  cheoir  jusqu'à  ce  degré  de  souillure  !  Àh  1  vois-tu, 
la  douleur,  une  immense  douleur,  vainquit  alors  ma  colère,  el  je  re- 
descrndis  dans  ma  cbambre,  désespéré,  chancelant.  Le  nom  de  Ja- 
votte flotttait  encore  sur  mes  lèvres,  mais  seulement  comme  une  épou- 
vanMble  incarnation  du  vice  et  de  l'astuce.  Puis,  quand  j'eus  fini  d'é- 

f miser  la  flévra  du  mépris,  J'entrai  dans  un  autre  ordre  d'idées  plus 
uste,  plus  humain.  Je  me  rappelai  un  récit  de  la  Bible,  et,  en  retrou- 
vant dans  ma  main  les  pierres  qui  servirent  a  lapider  Madeleine,  je  me  Us 
horreur.  A  quel  niveau  de  l'animalité  venais-je  donc  de  descendre  !  Quel 
vertige  m'avait  donc  saisi,  queje  faisais  mainienantchorusavec  la  tourbe 
des  aveugles  et  des  Uches  I  Javotte  ne  voulait  plus  souffrir  de  ta  faim, 
du  froid,  de  l'abandon  ;  elle  ramaissait  son  pain  dans  le  vice  :  après  ? 
Est*ceque  le  créateur  avait  destiné  son  corps  k  être  crucifié  par  la  mi- 
sère? non  1  pas  plus  que  son  âm«  k  être  rongée  par  l'infamie.  Elle 
chuisissait  ce  dernier  malheur?  il  fallait  pedt-étre  la  plaindre  davan- 
tage 1  car  sa  couronne  de  pudeur  et  de  dignité  venait  d  être  brisée. 
Dieu  seul  pouvait  justement  mesurer  sa  faute  !  mais  moi?  où  puisals- 
je  te  droit  d' être  juge?  Avaisje  eu  comme  elle  des  combats  â  soutenir 
el  en  étais-je  sorti  triamphani?  Avec  sa  pauvreté,  son  abandon,  son 
ignorance,  el,  chose  plus  horrible  !  son  découragement  de  l'avenir, 
ma  haute  venu  avait-elle  rejeté  les  offres  d'un  vice  dore,  sonriani  et 
peruiis  parla  loi?  non  !  Je  ne  faisais  que  m'emparer d'un  rôle  bien 
facile  et  bien  honteux  :  celui  du  moraliste  inflexible  qui,  n'ayant  ja- 
mais lutté,  n'a  jamais  été  vaincu,  ou  qui,  flétrissant  te  criminel,  n'a* 
perçoit  Jamais  derrière  le  bias  qui  le  pousse. 

Ces  Iwunes  pensées  réprirent  le  dessus.  Je  versai  d'abondantes  lar- 
mes qui  me  soulagèrent,  et  a  l'aube,  je  me  Jetai  tout  habille  sur  mon 
lit.  Je  n'y  trouvai  qu'un  sommeil  lodrd,  fiévreux.  Tout  k  coup  je  fus 
réveillé  brusautment  par  un  coup  frappé  à  ma  porte.  Il  faisait  alor^ 
grand  jour,  j'ouvris.  C'était  uu  commissionnaire  qui  me  tefidit  unn 
lettre  eu  disparaissait  aussitôt.  L'écriture  de  l'adresse  ne  m'était  pas 
connue.  Je  rompis  ieciobet  et  Je  uouvai  un  billet  de  banque  de  mille 
francs.  Soudain,  une  idée  poignante,  épouvantable,  atroce,  traversa 
mon  cerveau  comme  un  éclair.  Je  m'élançai  dans  l'escalier  pour  re- 
joindre le  porteur  de  la  lettre. 

—  Qui  vous  envoie  vers  moi  ?  lui  demandai-je. 

—  Je  ne  peux  pas  vous  le  dire,  bourgeois.  , 

—  Misérable  1  m'écriai-je  en  le  prenant  k  la  gorge  ;  ton  refus  peut 
causer  la  qiort  d'une  femiuo,  entends-lu  ? 

—  Bihl  de  celle  que  j'ai  vue?  ^  \ 

—  C'est  donc  une  femmo  qui  vous  envoie? 

—  Oui  1  une  blondiiie,  bien  mai  vêtue  ;  mais  mignonnetie,  mais 
jolie  comme  un  cijeur.  P«Mirlui  taiie  piaUir,  J'ai  écrit  votre  adresse 
moi-même. 

—  Cèsi-elle,  mon  Dieu  I  criai-Je.  Qoclle  directiou  a-t-elle  prise  ? 
— I Je no.saiapas.  ,,•,.:,•  .^ 
—'Depuis  combien  de  temps  l'avez^vous  quittée? 

—  Depuis  une  heure  au  moins  ;  elle  é'avait  ordonné  d'attendre,  ce 
temps-iii. 


—  Plus  d'espoir  I  dis-je  en  me  frappant  le  front  sur  la  muratlle. 

Mais  aussitôt  je  me  rappelai  cette  phfase  de  la  veille:  t Ne  venez 
pas  demain  avant  neuf  heures.  •  Je  poumai  un  cri,  et  je  remontai  ha- 
letant l'escalier.  Je  frappai  violemment  à  la  porte  de  Javotte  :  pas  de 
réponse.  D'un  coup  désespéré.  Je  parvins  k  enfoncer  la  porte.  Un  air 
mortel  m'enveloppa  de  ses  miasmes,  el  J'aperçus  Javotte  étendue  a 
terre,  près  d'un  réchaud  presque  consumé.  Je  la  soulevai  dans  mes 
bras,  et  de  mon  poing,  brisant  les  carreaux,  Je  tachai  de  la  ranimer. 
Mais  J'arrivai  trop  tard  :  elle  était  morte...  morte,  non  âmi...  morte 
après  avoir  cru  me  sauver  par  un  horrible  sacrifice  !  Sur  la  cheminée 
était  un  morceau  de  papier  grossier  ;  Javotte  y  avait  écrit  ces  paroles  : 

«  Monsieur  Edouard,  pardonnes«moi  de  vous  fiire  tant  de  chagrin. 
Mais  le  c6up  a  été  trop  rude  pour  moi.  Vous  m'avez  mis  la  mort  Ains 
le  cœur  en  me  disant  que  vous  partiez.  Je  vous  aimais  trop  poar  vi- 
vre comme  ça  sans  vous.  Vous  ne  pouvez  pas  savoir  combien  Je  vous 
aimais.  Quand  vous  n'étiez  pus  là,  je  pleurais.  Aux  heores  où  vousde- 
viez  venir,  jeguetuis  à  la  porte  pour  vous  entendre  plus  tôt.  El  puis, 
je  tremblais  toujours  pour  vous  et  je  faisais  des  prières  pour  qu'il  ne 
vous  arrive  pas  de  mal.  Mais  je  n'osais  pas  vous  dire  tout  ça.  J'a- 
vais trop  peur  de  vous  contrarier.C'est  au  point  que  ça  m'a  inquiétée 
ei  que  j  ai  tout  dit  à  uu  curi^.  Il  m'a  <  onstille  de  ne  plus  vous  aimer. 
Mais  je  lui  ai  répondu  queje  voulais  VjOusuaimer  toujours.  Alors, 
il  m'a  traitée  de  mauvaise  créature,  et  m'a  dit  que  Je  finirais  mal. 

u  Voilà  ie  charbon  qui  m'entête.  Que  ie  me  dépêche  de  vons  direque 
j'ai  coupé  de  mes  cheveux,  parce  que  Je  désire  que  vous  en  portiez. 
Je  vous  en  prie,  monsieur  Edouard,  portez-les  toujoun,  itie^  cheveux;' 
ça  vous  emi'écheru  de  m'oublier  loutà-fait.  Voyez-vous,  de  penser 
que  vous  aurtz  un  Souvenir  de  moi,  ça  me  fait' moins  souffrir.  Mon 
Dieu  !  quel  bonheur  si  vous  ne  les  quittiez  jamais,  mes  cheveux  IJHa 
léte  estbien  lourde.  Vous  m'avez  dit  une  fois  qu'on  ne  mourait  que 
pour  un  instant.  Si  c'était  vrai,  si  j'allais  vous  retrouver  lii-haut!  Je 
n'y  vois  presque  plus.  Adieu,  monsieur  Edouard.  N'oub'ies  pas  nies 
cbev.....  • 

Ainsi,  pas  uu  mot  de  squ  dévouement  !  elle  emportait  dans  la  tombe 
le  secret  de  l'épouvantable  nuit  !  ' 

Je  pris  sa  lettre  et  sa  boucle  de  cheveux  el  les  couvris  de  mes  bai- 
sers el  de  mes  larmes... 

Après  être  sorti  pour  prendre  les  mesures  nécessaires  k  l'inhuma- 
lion  du  corps,  jt;  revins  veiller  auprès  de  lu<.  Le  lendemain,  j'éiaisi^eul 
k  suivre  le  c0ii\oi  do  ma  chère  mariyre  et  k  pleurer  sur  sa  tombe... 

Le  billet  de  mille  francs ,  je  le  donnai  aux  hospices... 

Voilà  révènement  que  J'avais  à  l'apprendre,  mon  amil  et  si  tu  veux 
savoir  ce  qu  il  m'a  laissé  dans  le  cœur,  c'est  une  haine  plus  intanae  et 
plus  dévorante  que  dans  le  passé  pour  notre  société  inique;  c'est  aae 
aspiration  plus  puissante,  plus  immense,  vers  un  avenir  prochahi  de 
bonheur  el  de  fraternité  ! 


■""4 


IICNÉT  BRISSAC. 


«•u|ini|ebftiMvft^nHMiitter'>t«jri««i*.  Vtt  d«i>^iMcéNiB(>Mttont 
est  encore  plu»  rare  qu'une  inaliresse  fidèle.  Mais  !«  vous  ♦ois  au 
froncer  les  sourcils  ;  n'eu  p^lMé  f(l»é,  lèai-AW^MIHuaMWT^Hea 
«iÉMi4M  oomlMaMt  (tavoire4Ttt,H">*(««nfai'*t  «ents  (lenseM! 
i.»ijlaUM4sw)»>BaDl;Uéitioiijiu»»sw>l«'pMnvd«  partir,  mais 
n'arrive  JUMial  MtMsi  oceuf é  k  «MW  époque  ^«  l'innée.  J0  relouri 
ièHrfia«l»*)irtè4«»«iinMfnB»*ec  Jtfi.  1^ '■  "  '    "  "'  '  ^  _^ 

»  DitesHDOi  commenl  vous  avez  élé  reçu  par  vosim»,  IM  léneriux 
HaiMBB«.Mil«>»«d«,  PektieIi,>Ooriovi;  elMil^  4lte«^Mift«tfiiV0«p«l^ 

ciiôia».  <.:t-;  c.tBii  ■'■-'   ■'   ■''  '•'    '',   ■■  ''  ^■\'-'     1    '« 

j.  Ha  fille  emJMaês* tort  son  ftand  ani.  Je  nop*rral  ja«a»  me 
décider  à  l»ll«ti*,«n  peasioo,  el  puis  j'aime  mieux  coilsacrer  à  soq 
èiuciliaodtiikMUKB  que  j'irais  praadredaiiiiin^monde.  < 

ji»A(yttt,iBtiépoiuicitiienlAt  àvotré  miiuiyeBseatàie.  • 
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„.,  ,    î»^ïl'A«rï^sp|n9W,' 

•  Ja»o»l8^>Wnslapt  votre  réponse  à  »a  l«lire  par  laquelle  je  vous 

BinoooatoiU  «uelidemoB  mart  «veo  M;  de  Mejfiard.  J.-  B^ai  pas  *it 

!tlLmm^àtk,àMM>tééattse.  JBae  nepiie  Wcrrmal  de  m«  con^aïK-e  en- 

■•É91MM-  sous-éiMvnipactiM'  al&scommo  4«s  flots  bltus  de  votre 

gcJ|M!^îtfaiH:  -votre  aime  rnrfinM'IoalM  les  poésie*,  votre  colère 

Mkmk»i»nuH»*i^  w  fa«tpa»lt!rmer  si  iowpempB  les  yeux  i  1 1- 

,Mrff*.  Mais  il  Bt  faut  pas  non  plu»  voir  doHbtt)  lorsque  entin  ion  se 

■ÉmiÉB.  Hier.  voMinetfouikt  de  lient  -.tuiourdliu)  vous  dotiiez  de 

iMti.iVoUeiécai  «eus  peimut  de  .procétinr  iwnsi,  mats  \olr»'  lalsoû 

toMledé<«»i  Bar»q«ie'v*us  «v«ciu  M.  de  Meynaid  on  hoiirtfie 

hMiaM4.«S^e  àëére  «iMiWMis-devei  vous.iiniljfiipr  di-  la  sorie  lor.i- 

«MBiïvCDlHluite  «»»»  prûHvele  coiHrj»ln>?  Btrt^ce  à  dlrfque  nous  de- 

VMtiakeriwripersoniieikeneiitdiUMtaquesUonYSi  vous  liri  écrmt 

*i»^^«*H«U4 «'»•««»»•''  ■»>*"  <•"'  toMinir  votre  lettrt!  (.ontrf 

M^^ittn taâ M^KOmoM  paaMenteMiJaJurir  eoire  mis  malnS^te 

■?«VBiftBlMiua»iMt«iue>  diraient  :  VoM  Bieauvatlon  <tut  sh  poset-li 

iïïdMw5«îltiVl«.ilV.«»  plu^ceMX  qui  i:o  »av«i*  piHi  lej  woblcs 

>  MniiMi*,«*i.»ow  J«i»i'inl.|ireiul«»a  itofeiise  t-n  cette  opoà>lon  ne 

r^miaraàMlilia»i'«»l'éJ«l«*»«'  >'*>'*•*«'*'"'"'■"  dti^lwwU  «léHiop 

SZMÎr  AeslMii|»ta<ixai'qù)>l<^  *t  a>«2  àf  >n  potipixe;  Il  fjut  <|<  e 

ZS«MBn«»iBi«»Mirei»p«Mi««»u»sa:-*'l8  «'*tîrt  iii» -tle'.dw  !M>uiliir  vu 

zST!^^AU^^^\^i\^mâaVumuk^.a'èniuiK\\1i  iwi  la  colère;  Sa- 

•'^UllUii^hl•Mllnt«edè«Mv(»si(iou  et  Uforeede  la  moiération. 

■  vous  voyVz  que  je  ^ous  retourne  les  propres  expri-ssioiiide^rôtre 

^M-alteAi^A««iiietiaM#iVûtl»attMpdeide  v»us.ni<)f)in>r-  uNJo^rd  hui 

''.rrMBfOiii*«»i«MMWe?*illte  »*uK)urs.*ur«|.ir.Aflii.  ao.is  Hi- 

;^!SUÉÉim5i!îi»j4llÉûi«»«.CI)0»aBt  q»e  i'actiun  li^jiiit^  «i^  ,.,'et4ii- 

^2M^Î(Ml»nMtftM4Ml.r<fMi#>Ma'  Ceux  q«i  txlu^  cnuAats^t'iiit 

^m\tiK^f"'f^''^  ^ff^ia  eomiUe  possible  umv  .  ynijtatlrW»  (nxrf 

BntfeV.<tiél  impart  peut-il  éjisier  viitre  ceur  miturp  '-troUf, 
«r^eirmvieote M'4xcî)g^«i«:la  Iranet  »>-e de  wfT;!  .■•n.cltre-v  .ip 
UlI3ia»iBi*»;ri«iiiper4f»s»iik*i<iU.*iittM  t/éiHii  banu  !.>ec  i.n 
SmMlmali)<l6•»»*l•»^'^eédull  la  tomwr  ;  uwls  f>»l  en  Vjiii  qui. 
fh!i«^îia,ii.nOntre  •^Mi.lKjiuteor  :  la  réputation  d'um;  femme  hoi.nétc 
taUoiBruuUttl:^«i»ts  du  Mepei»l.,U  «u  «  le  wnln,  titais  l 

ÎTlaideur.  Oui  CBDiJta  doBUiii  s»» 

îul^s^re  de  moi  sa  victime,  et  pourtant  ceci-  n  est  qw»  Ife  coni- 
■■■-iiju^Mit  ■àVl'il  ié«:r»t  de.«»»aiu  eacoro  rouge  du  sang  dfe  mon 
22riAL»  van  (m  »iuelqu<ts  bws  si  j'ai  soaHeri,  si  je  souffre  enco- 
T'  Ulcère  de  faniHle  .liffame>  par  uiUâch^  telle,  t^jl  m^mi^f 
!u.BlUU  '  et  l»m  llllîlirCimïï -tlTr  rfttHl  ÇIS  lîh  s^creT  pnssenti- 
SwiV»ASwrf^>>e  si.KOl^fJç  i^.YJfiî.iOî(  pour  cet  l<omnw  <iue 

pelrC4é;4ue  ne  rai-j,^7:r>feur  moi!  ÉuH|.,  soyon.  re^.iues  :  so.. 

:  ^:,-vous--'' 

se  SiOUt  1  . .  . 

çpn^l«,Ui»  .ilW.^iMMVjr   .-^,^^^^^^^.^;g^^^^^^  ne  li>^i*  même  |»a>;  el 

jrcliassi- |iar  s^-s  (féaiiciers,  il  a  pris 
■  tu  proviiice, à  l-a Ufiilieile,  je  crois, 

m^n  niaii  Us  lerint:.  d.n,  les-iuQs  elle  (<5;.U  couru.  rCb  issainil 
hM»rcu»6meul  mon  uuiw:«iici».  Mou  1^"  MVi  fesl,c(i«fimî  vous  le  s|ivty., 
SSi&Wi.  éorivii  .N  M.  de  Miyuard^  qui  lut,  de  son  .ou-.  1res  .nsu- 
w  Lnerertf^ulre  ïuLaiûrs  convenue- J.e  croiaez-vous  !  ce  nioiisieur 
«îria  iLhfilé  de  «k'aaiii^cr  d.'avoir  resiis  moi-même  sa  Ifiire  .1  mon 
mar  Je  lui«s  ui)«  r<^poHs,e  qul  aurait  déîjirmé  un  U'^re;  mai.-*  o<miu  il 
wiilaU,  c'était  enlever  par  le  fer  uu  mari  à  sa  temaie,  iiii  p^ro  ii  son 

*"?Lê  dueteul  donc  iiru  aux  environs  do  La  Hoclielle.  C'est  .lu  n<;e 
mon  mari  lui-même  qui  s'est  ie>é  sur  l'épée  de  son  advrr-aire, -lui 
fuvait  devant  l'iiiip-iuosilé  .le  son  attaque  .  .  .  ,  .,  ^.  \^ 
.l'oubliais  de  v^)Us  dire  que  dans  sa  dernière  letln;  \1  médisait 
«n#.  înaintenaiu  qyilVéUil  batiu  pour  .moi,  il  al  tendait  sa  len.in  pense. 
unn  mari  u'ép»ouvequ",uu, regret,  c'e.-t  d>vû,iijoué  sa  vir  «oniK; 
Kla  d'un  être  aussi  méprisable.  Enfin,  j'espère  ne  plus  eolv.nare  par 


'tendri^,M«M)P^4irQ<:iWr>d|i^iâNra«lin*>v<'ri.!  \n-  f.:;':  r.wTst'iiM  .^u.r.» 
JKt  PR  mUiNAH»  S'il  fallait  aller  sur  uetcmaifljl^uniia^i 

de  nreuyeft^ lOtTciti    ■      i;  ;•  ,•  .  ■!      -I  '  i   '   'i  i 

Ci\t  w^aiiWHori  les  témoins  AuKer,  Bretoa,  dont  les  dépositions 

p'diit  ta»  grande.) MPpertan«aL^audMou   des  témoèas  il  cliarfe  «e^ 

èpuLbée.  Uau<ij^9Ace4^  levé» k  sii.haareft*  . 

L'andience  a  éif  ouverte  à  dix  hquré$.  CénpressemAnt  du  (iiibiio 
nl(«t  pas  moindre  qu'à  l'àudii^nJe  d'hier;  Il  y  à eiicère  d49s  t^u^ltait 
re  un  grand  nombre  de  d^mes.  , 

■   mLkm,  qui  a  spobrt^  te  plan  du  jardin  de  la  rue  (les  Bataille^; 
fournit «up  ceblan qaefqties  explications.  ' 
Cl»,  JU«É.  Crest  ceqnenons  aVopscompri.ii  Wer.        ,,  \ 

■.  LB  VRÉsmcNT.  Pardon,  monaieuF  le  ju,ré,  kpstençt-yQus  |!JI,e  tpur 
te  aianitestatioii  d'opinion.  '      " 

H'  CAPo  OE  FEuiLUDE^Je  demande  acte  ^  la  cour  de  ce  quJB  vient 
de  dire»,  le  Juré.        '       '-- ,!     ^  '  .       I 

M.  LVVRBSVMNT.  .l'ai  dft  donner  à  M.  le  juré  ravert)s$emeht  d< 
ne  manifester  aucune  opinion.  Mais  ilesiQon^ttant'duç  lés  BVi>U^^on' 
on  dMianda  acte  ne  s'applii^iierlt  où'à  un  fair  à6!|ui$  an  aroat.  Si 
donne  acte,  je  ne  le  ferai  q./'rn'nisadt  (le  |U(ll  fiait  il  s*â^it.       .  .  '      i 

IJii  uouveau  dl^lMt  s'tli  gage  sur  la  10 
eaprriiues  des  balles  remarquées  «iur 
Ff  uil  kitvprawl  ù  <■»>  dehat  Uire  part  tr^s 

M.  LE  PnÉsiDE.\T.  Maille  Capo  de  Feullide,  .;'est  une  grave  et  no* 

bioiji>i86i»niqii«4iellf!'d«  liéfondrc  uo  ?wusé;  j'ai  un  gonselt'i,  Vouf 

donner  :  dans  votre  ititérét'méine  W  importe  nue  vous  vou.s  ab^ieniei' 

d'olwervalions  ausei  fréqnentes  et  aussi  animei  s.  0)i:s)'al(7.  Iç^  fai^>i[ 

vouii  en  (èrere^  les  coiJséqu«m«9  |j»Jus  lard.  Vviffl  ee  qiie  je  vodlkii 

vous  dite;  proMtes-eÀ.  '  .',    '  ! 

.  Mf  CAJi;o  UB  FBuaLiDE.  J«  remercie  M."*(^pfésid/nt  de  la'nrer^.u- 

ria|«t|«,'it,Vent  iKen  m'adresser.  ■..-,.       i    , 

•i.  kK  r'aùflioEvr.  Ce  n'ei(i  pas  wnc  rorrruria'c-.nij  avocat  nç  nuali- 

fie  ^us ainsi  uiiu  obaervaiion  qui  Iul'es!  adr</s.-'èe  par  \i\f  mal'^ltàl.'  | 

OiPpasse  à  l'audition  »^ri>»é«idlns'àd^i1i^ri,\'.'   .       ;'  , /^       . 

M;  nBLUo.vrrrvj'Iioiftmedel'éni'.'s,  «SI  liilmlnlr',  Vi'fi^.rnnjn^i^rti»»»- 

lidii  San*  ioiiMriBm-e.  '•    '  '  _J  ''''"  '  ^,  ' 

M- fiiQVNOT,  Irieatuire  de  la  malsftii  de  fî  itip  .les  liilai'.lis,  lie  sf 


adverfalres. 

-«.'  'Vftétf 
M.  de>BeauvÉhM* 

,         loVu  teticrtiitl-a^,*!» 
'onmandable  de  lu'Cbitussée  d'ÀntlQ;,aifjeVJie  j 

1d«  «e  ifte  M.  d(t  BeiUVairôn  Iiil t^Yt  parte'  flè(: 
awés  tn)«li«o  ne  lulVtaH  pas  fait  leV«^i  ' 


;t,  eoMteiHsalre  dç  roi  !i  ti|  jâo^niti 
irÉnM*'d.'ni')i  le^  malsè^s  ¥  PiwTj 


'l'hi»«ridé4M4  diHfMS,  létëmoVu  teticrtilll'», 

" ||,,„ 

I  obtenir  «tos  «îpricâtioiis'âù  Wr^îirâU&u  lel  Jr 


voulait 
exWïtsf 


dcmlnda  d'éire'son'Miiiein:  te  li^aeoéptal  qvili 
q«1l  ae  «oumettralt  ft  ma'dlscréiioii.' 

Je  ne  ootMiB«ai«"M.  de  Beairbllbh  qne  comme  ttij  mmtM  dd  non- 
de,  comme  «h  hoane  bieir«lef#ne  u9Braoivis  ûàm  tbi  aLÛsilon,  et 
jedols  >  dhe  ivee  {«'iBiMe  flraoclilie  qui  Qfcult  tèdr  jm^ 
parolea,  jlai  trouvé  en  loi  nne  extrétte  moti^ltatlQP  H  \\  xCi  màntt^str 
aacua  penekint  j)Our  le^d.  '  "f  h         ,  ,  r. 

'Lea  auiras  téittoins  Isif^és  xft  sont  j 


a! 

opogràphié  4t)l,3r|jtp  el  «lif  lea 

frs  différents  murs.  M*  Capo  <lé 

►s  Vive.'        •—■:-'       •    ■         ! 


L'audtenee  dst  snspe^tte'  ft^^iH^  yiRit  în)|?uies 


A.  la  reprise,  on  1mr6dult  M*. 
sigaé  liier  en  vertu  dhi  pouvoi^  disdrétloilnalife 

M.  LEPELLETlEfl  DE  SAINT-mEMY 


18  présents, 
jinuies.    '  ■ 
dë^tiiil-tlemy, 


n}£. 


M.  ArlIrtreertranéayAt'Japareie 
toleis  n'avaient  ptfs  éft  ASsayés;  It  ti*!; 


H.  DIVIS9B  é<i^t  appelé. 
On  lui  demande, si,  en env( 


ChM  M.  de  GirvJîn 

cafipn.d',ujft/fc!BlMo- 

ujlré  m  (i«ei. 

tus  Vjie  ie&  pis- 


voyant,  la  veille  du  <lué1»l^!i  pisCblets  de  n. 
GraiiiordeiÇysislir  acéhfi!  M.  ^fe'WBauTalloH,  Il  JiVàll  JbilitA J'ijl»! 
uni!  certaine  «luaiitité  de  bulles.  ,.        . ,,  .     ..,       ^ 

II.  Non,  autrement  mes  livres  en  feraient  foi,    .      ,,  ,,  \ 
*.  LM  PitéaiMmi-.  MÉiK  voui  en  aviez  ihr^"une  (létiaTue  au»ntité 
on  envoy.tnt  h  s  même*  Wilïolieis  51  1^  <famp4^nc?  ' 

Ri.  Trois  ««  quatre  cénrs.'      '•      '  , 

M.  m:  pnKsiDEKT.  La  pvole  es^l  à, M.  V^^Çi^),!,  Ji^^j^l. 

,ui»  sçûl  fait  est 

le  niftin'du  U  mars,  ci- 

sayéJesttisfiWtd^fjrt'iinMif+vl  'a*  diiel,  et  î'a-t-il  piû^)):  f ti  fc^if  itlt.  j 


, r-rr-- ■'*    ''*^'$'''VaiT\'l^î^ 

M.  LAvocAT-GÉNÉnAL  Dfc'Tirt)RTc:<r.  l!jlessifa?s,(,u 
soumiii  ,x^<nr^.  eaaliie^i'^  B<^tivillWi<  'i-v  ll^'k  i^j^ih  d 


ranttril<ii»tas^voir4Kte:;du  e<(s»ver  de^jffsfolels  l"m;i(fn  dit  II  itiarsj 
MiM'iéiicqueviiley^'.il  infroitiiH»'.  (V'(  riKiliVemeiii  dii'c'it'lds^'!.* ;' 


en  a  aussi 

îTuide'u^rOui  CBOiia  doBUJi'sra  I  ropo»  .lBdéb.iucl.*t  Se^  atiiis  !  des 
la  laiaeur.  vu      ..»,__.  _„ —  ju,.  Blil  nVtM-e  itu*  «ne  honti^ 

gf iis^i^Ponre-n'Ilnir  ttVec fet hoin- 
pu  obteiiirvïHdii  amo*ir  veut 


iNon,  Me5 


'r 


1  fil' 


v.'il'lpi 


H 


I. ■':.••  Il  liMis  I8|".,  la 

Hi-fAki'  s' yx  iU  i  '  1  ■  i  '  't'-M4- 


*  Ma  *lle  vous  CWWfa!»»^  ,  i-nc  »v».t  ic^-y 

caslawetles  et  des  jarretières  de  Seville. 
»  J'sS  làit  toutes  vos  commissions.  J  espe 

ta  a  m  90Xi:M  ^^!^'^^l!y'^!T 


re  que  votre  paquet  arrive- 
j.  bon  Bort.  J'ai  eie.  encuaniçe  uappiemlie  que  vous  passiez  une 
K^nnBDartia  de  votre  temps  a  fouiller  ks  l>ilj  iolliéquesdu  JUdrid  et 
de  l'Éscurial.  Là  vous  trouverez  la  science,  celte  excellenie  amie,  qui 
ronsole  el  ne  trahit  jamais.  ,     ,,.     , 

»  J'ai  vu  un  secrétaire  de  l'ambassade  dAnijlcterre  chez  ma  .sœur, 

«ul  avait  dJné  avec  vous  chez  le  général  Warvaiz,  li  qui  faisan  un  elo- 

BP  fou  de  vos  belles  qualités  d'homme  du  moud.'  el  d'hi  mi)uMri's|>ii!. 

«  Adieu  le  vous  quille,  nia  lille  me  i-'.'ciame  po'ir  si  lf.;oii  de  pano.» 

H   DE  mVy.mard.  j  ai  mis  assez  de  calini'  pendant  loiil  cci  iiuidcnt; 

irn- Roii  peiniis  de  parler  niqinlrnanl  ;    la  |  reniu'ie   leurc  a  élu 

écrite  le  45  avril  ;  (i  eelir  épo.|ue  je  n'étais  pas  à  Pans. 

îa.  DE  TBoniuNY.  Mais  ceiic  leiire,  nous  1  avons  déjà  dit,'  m  porte 

nan  de  timbre.  .        ,      ,  ,        , 

M'CAH)  DKïEiiitLiDE.  Il  y  a  quelquc  clio^p  de  plusceriain  i|u'uri 
«iMbm.  o'est  l'époque  où  une  lettre  a  été  écrite.  (Vives  rumeurs.)  Vrai- 
iMntla  faale  •  quelque  chose  de  bien  égaré.  M.  de  Meynard  rnî  con- 
|«Me  p»  l'écrttttfe  de  ces  lettres? 


M. 
qu'il 


ik  4.8  mBSiocvi'i  Vfu  Ik'z  vous  nmetire, 
que  V(iu!ez-vuus  .'('mander  .m  témoin? 
'  B£AtV.«iXOil,   J  '  rp/^is  qve  Nadsi'U'  li:ibiti 
Hi*«ijM»«MM*u-qw«AI.  d!l''.t;q4»<'V4f4iéy-^4»!a4^i+tie-fk 
lu  ijMt  Uei'ii»ai  de-i  fjistoiciH.        "  '       '  .J,  ' 

^  th  VRKAWtST .  Av»Ri  lie  faire  ;.dr.sserei'l!e(|li/'sl ■•III  .1  Àliiil une» 
dont  vojisconnoiîsiz  la  |K)s,îi  un,  V  aver.-voiis  h!  Il  rè'll"'ehi' ? 

nBMiV'Vli.u.'M.  En  elfet,  MiMisieur,  ji>  Ciiniivifr»  pïsitioii  (!e  iMa- 
dauie,  et  c'e^l  pour  eelaijueje  n'inïlsie  pa<;  je  lie  vciix..ifa.s  ajouter  nj 
no'iveau  mallieiir  mi  mien.  '■  '  '     /'    , 

IL.  jkE  FftKaiBK.'MT.  |Ne  «rrai^nez  pas  c<>ln  ;  vqus  fai.es  allusion  ;'i  une 
co||*éé'*i»<î«'*iM4)OSsitoie.  Nous  n'adresserons  àii  ténioin  qu'Vtne  seule 
question  :  Maitïuie,  avezvous  eonnarssaiitcé  qu'ojl  ail  cssjvé  dos  msl-j- 
Ut)i  d«us  i«maii>QD  de 4a  rue  des  Baiail^  letrtaiin'U'u  du\ll '^ 
.Mme DECQUKvuxBY.  Non. Monsieflr  lé  jM-éRidcnf :' 
M.  ixPKEWDENT.Ç'estbi^n   iljj^^i^^  ..  ., 

4^e!qce«  témoins  dont  ta  déposition  offre  peu  diniérft  sont  en- 
tendus. 

vi.  ànuiHER,  professeur  d'armes  de»  princes  fils  du  roi  (on  rit),  dér 
ei.ir>' q'H>  ,M.  de  ntativailoi)  répugnait  à  un  duel  au  pistolet;  il  était 
mr;me  venu  lai  dêùiaiider  do  lui  aitprendre  un  coup  de  désarmemeiii. 
Au  reste,  M.  de  ni.>auvalloif  .étlait-trésdoux;  on  l'appelait  même  le 
grand  enfant.  •  ; 

.M«  CAi'O  j>c  lEuiixiui;.  Le  tmoin  a  écrit  dans  son  Coieduéuel 

.ettc  phrase  :  «  Ce  ne  sont  pa»  le»é|>ét;sHi  les  pisColets  qui  tuaM  i  ce 

sont  les  témoins.  «  $1.  Oxisier  pourraiiMl  faire  l'application  de  cet 

aphorisme  au  duel  de  lieauvalioii  contre  Dujarrier?. 

)u.  LE  Pni:sipE>T.  M.  i  uvocal-uénerai  u^a>b-il  pas  d'observations  \ 

faire?  ,.  

J  M.  i/avucat  (iÊ\i:nAL.  Il  me  parait  difficile  qu'une  feinblablf 
question  sojt  posée;  elle  porte  sur  des  persounrs  et  auraitle  gravé 
inoonvi'iiieiil  de  jeter  une  irritation  dangereuse. 

M' CAPO  i)K  1EU1I.L10C.  jMa  questiob  porte  sur  des  faits  et  non 
sur  (lîs  pri-soijiies.  . 

u.  Lii  PRÉ$iDK»iT.  Vous  avet  pu  remaniuer  qu'il  n'a  pas  été  qaes» 
i!0!i  du  duel  eoiiire  l'accusé;  il  ne  doit  pas  en  être  question  davantage 
en  sa  faveur. ,      ^  ,,,  ,  ' 

M"  t.  vpo  »K  FELiLLiDE.  Cependant  il  nous  importe  de  prouver 
que,  sans ceriumes  cii'c«y<ii»taiices  dépendant  du  refus  des  témoins,  la 
mort  de  Duiairier  n'anrail  certainement  pas  eu  lieu. 

M.  LE  l'iiic.siDEAiT.  Kiicori!  une  fois,  nous  ne  devons  pas  laissiT  ra« 

meiier  dai.s  cij.hal   la  ques'ion  du  duel,  souverainement  jugée  4 

I\oue«.  '  <M  ,1  , 

M"  CAPO  DE  i£iJiLLii)F..  Ct!  n'est  piis  moi  qui  ramène  celle  ques« 

lion,  ii'csi  l'acte  fr.jccu.sation  lui-même;  alusi  le  doigt  noirci  apparie- 

liait  au  juiy  de  Kouen  ;  ij  l'a  jugé  souverainement,  on  nous  lé  ramena 

comme  éliucjit  du  coudaranatiou  dans  le  iirocès  actuel.  '  i 

Ji'  ssis  bien  qae  M.  l'avocal-général  ne  dira  du  duel  que  deux  mots; 

mais  il  aura  derrière  lui  l'opinion  publique,  a  laquelle  il  faut  que  noa^ 

marcbious  droit.  C'est  pour  la  défense  une  nécessité  absolue.  | 

M.  l'avocvvt-gé>£al.  Nous  na  parlons  pas  du  doigt  poirci  dans 

les  rapports  qu'il  pouvait  avoir  avec  l'aecussiion  d'homicide  j  ttwrfa 

niius  devons  en  parler  comme  venant  corroborer  la  déposition  de  M. 

de  Meynard.  relaiive  A  l'essai  des  pistolets. 

M.  nE.METTE,  propriétaire  d'un  tir,  allée  d'Antin,  aux  Chain ps-Ely 
séis,  (lecl.ire  (|Ui',  dans  son  opinion,  et,  d'après  son  fX,)érieiiCe,   le| 
llimlmtïe  laisse  de-  traces  dans  le  canon  d'nn  pistolet. 

M''  CAPO  Di;  FtiJiLLiDE.  Ju  désirera. S  demander  au  lém'oin,  qui  est 
pfopiM  taire  .ruii  des  tirs  les  plus  frequciiiés  de  P.iris,  s'il  avalt/fln-j 
(einiu  irarler  de  iM.deBeiuvallon  comme  d'un  habile  tireur.  Les  tireurs! 
de  première  fniTe  soi.t  emmus  dé  rétiUtaiion  dans  les  lira,  coniiiie  les 
h.Jin  lies  haliil.s  au  luaiiieraentdel'épéedans  les  salles  d'armés.» 

H.  RECETTE.  Je  n'avais  jamais  entendu  parier  de  M.  deBeauvallon, 
et  il  n'est  j.iiiiais  venu  à  mon  tir.      '  '  "' 

M' CAPO  OS  FKuiLuoB.  J»  doitasderal  au  témoin  si  le toup  à  la 
figure  qui  a  atteint  M.  ^iarrier  cil  un  coup  4'bal>itiMel1il((liietinI.  Je 


prouve 
(éfoios 

f  es^airenleut ,  Tàtit^hlKlii  é.  hxti^iff^i^Wi  ? 

leurs,  voas  avet  é  7«amtD«;r  |ç  ji^^'^PM. ,  \W  ^M^  <'' 
nt«ji.!«ilr(»  dane'tTisirl*«  irrfféttillè et  consc)t;n,cIçu»^  J^ est |itt viy^rt 
devfKr  4('(Nii)li^  loir)  r«  <t^i}  a^ifcliiQ,  le»pH>iia, ]iijè,,^|y|f  .maiDiiajr 
librtKd.-  (OUI.'  ptevniion.  Cesi  S  Ût^ssein  ^ue  iftjlbV  Hlrs  de  ceiffii 
iloniiij  liclense  sesei-vaii  é'iL'-méine  i|  y  i  i^u  in«|l«nt. 
U'.fe  l'Ohiir  ii.v  demande  ritl)  atit  éijioliop^  Uu  (f^^ors 
qu!e!ies  p  uvrvi  M'égarer,  el  ce  p'esfpjiA^  ppus  ew  ûiÀ 

V'iU'  ttemntiftf rons  la  cop(^fffffâ'ti<^  Je  ^^uyJM 


■le 


:0'i 


'm"l,;liil,^c,  M.  ravûcat-gi 


avoir  r.ipi  en- 

^t""V)'iiii   i!cpi»>(; 


les  cir'eoi^ii 
;ui  procès  1 


npussaVMM 


.  (klnii- 

UlMCiiUl 


, ,      iugijié  )B|eatavi!illPVjC0nlre  M. 

latit  un  bien  gràVe'lb%iH^Tf  l^ùi,>;whi^|5n,W8ar(l«, 


iiard,.-i  rfeKprime^alhsl 

P  >.ir  s'ei.pgnr  dans  la  voiç  od  s'est  e 
<1'  M.yiiai.l,  il  fatit  un  bien  grave  ItlTéri'l , ■•,  Mu^^,wf., 
cir  itMii  ce  «|u?on  reproche  »  l'aciusé,  iplui  ce  flupInJ 
iiiju.-tements  nous  le  voulons  bifen,  ronlnlon'publique, 
rien  aupitsdece  qu'il  va  faire:  Ah!  i;'e>^  Joi  m^^f-^^jm^ 
pentbl»,  et  il  fout  que  nous  to\(3  dUiQUi>  k  ref^d.  uiu  t^U.  JU  faM<< 
uotre  Ame.  Eh  présènce^ès  drimstatices  quiVenlduraiént,  à  r6r 


oui  ceiajkVt 


uo 


cirera Tnl  moyen  si  désespéré?  Iljr  avait 


fliinilillujilil 


/ — 


,'WWJ'l'**''**-^ 


y- 


—      ^-..  ..  ^ ...  avait  pour  liii  uii  bien  autre  Un* 

ga«^  el  qui  pouvait  trouver  qveiqves  syfli^iAiies  4an8  le|  amrs  hou- 
nèies.  Nuus  avions  coa^^ris  que  l'accusé,  reiidaiit  HMÉmàée  a  là  véti* 
té,  fùi  venu  dira^  Je  ne  oonnaiseol»  pftS'Iel^iroilmiHMis  tffldaéljene 
les  ai  apprises  que  plus  tard,  et  j'ai  appris  dm  Étêase  teOpi  u»'" 
France  U'ii'est  pas  d'usageiée  seieervir  de 'ses  propres  anhes  dïinai 
dueV  £li  bien,  je  ni«  i'cssai  d'aborJ^pulArme  <aev«r't)(^ahiliè# 
d  assises  de  Rouen  ;  carén  n'avait  pu  croire  que  jtt  u'igiiorais  pain 
conditions  du  due),  es  il  aarait  pu  en  i.é^loer'<:*Mtm^ëi,qMuM 
n<ue  d'iiifauiie.  Jai  nié.  MoiiaaUacompri.v^iletdàita^i'aKijH^mm; 
il  a  nié  aussi,  et  u»ur  cela  ilaiétijrtéiçn  pirij^o|li;irlibfMle'MK; 
M  ui'a,vaiti.i>auvév>'ai  voulu  le  aaavef:  Il  avait  proiéff  ni  vie,  je  mi|| 
iJoiMiéquelyiueiidioMiteplus,  jelui  ai  donné  màcotisM«Q^e,ié1nlii 

donné  mon  boaneur,  je  me  SUIS  parja''^pA>''!^i'-'  ' 

Eh  bien,  si  BapuvaUon  avait  atnué  quVnltaMé  liar  une  1{énérOSiK 

mal  entendue,  il  avait  osé  invoquer  en  vain  le  nom  du  Cbrikt,tiu 

jouçr  dti  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus  sacré,  s  il  était  vcÉftti  ;rotlb  il>r«  : 

Voilà  ce  que  j'ai  fait;  jugez  moil  Vous  êtes  hooinifcs  dé  eteur,  e$l<< 

qulii  n'y  aurait  pas  eu  dans  un  semblable  lania^.qHelàite,<ltot(e(|i" 

vous  aurait  émus?>  Vous  v?us  seriez  dit  peui^re  quMl  V  '^^''.''H* 

les  circoBstàuceft  paciiciriières  de  la  eavse quelque  chose  <iui  n'a^> 

pas  pu  lai&ser  à  Beauvallon  son  libre  arbitré,  et  vous  auriez  peui-e^ 

heaiié  à  coadaniieré  . 

Je  vou»  parte  ici  en  magistrat  et  en  homme.  'VoQs  m'avez  comprti| 

Eb  bien!  pourquoi  faut-ii  qu'au  lieu  dere  langa|||e,  Bdrunlipn  »> 

tenu  U  conduite  que  vous  save».  Qu'atoll  fait  ?  Qtteltiue  iiuiile  dé  m 

eflrayaaL,  quelquoohose  d'infiniment  pins  crimlrad  que  lOut  ce  m} 

avait  iait  juM|ue>ia.  Abt  permette^  moi  de  le  dlr«:  i|Mét$>  daQ|  '^ 

procès  criminels,  au  milieu  de  tanttlVfflOlions'iBOVCf  'npjîS  somF> 

assaillis,  jamais  nous  ne  souffrons  davanUtga'tfue  quand  i||(|us  m^ 

un  accusé,  souvent  «ans  im  intérêt!  malcdffliiris,  SnÉttait^er  ^  l>l>  >r 


fnage  iMériear-qui  eonsole  des  plus  cruelIeH  épreuves  <;VdfeS  MSi'^f ' 
de  U  justice;  il  ne  lui  est  plus  permis  de  parlerUe  loyauU,  d'DOuli«ii'<  i 
de  dévouement  a  ramitié.     ' 

M.  l'avocat'général  discute  les  faits  du  procès,  el  il  (;d  conclut  j»' 
M.  de  Meynard  a  dit  la  Vérité  et  que  Beauvallon  doit  iiii  "'  ' 
pour  faux  témoignage.  Il  termine  ainsi 


Qu'avez  vous  â  lari-é,  messieurs  les  jurés,  quant)  vous  voyci  «"''i' 

'     it  eu  élorgn^rà  J4i>ia>«- ^ 

témoUnagiiS'que  fus'J  ' 
eutendus  sur  son  caractère,  sur  ta  douceur,  sur  &es  hàpllttdés  siN'if 


banc  un  homme  que  son  éducation  diVait 
présencedesa  jeunesse,  en  pré8éJic|e  tfés  témol,;nag<!S' 


les^  au  souvenir  de  tout  cela,  au  souvenir  dé  cette  Jéùne^P'^^'^V^]^ 
dans  l'abime,  sans duote  >0B  cœurs  se  sont  serrée-,  niaU| >»•).* f^J^ 
doute  aussi,  vous  coitibrenez  la  sainteté  du  sermetat  diévlnt  b> J'^'H'fî 
et  vous  ne  voudrez  jlas  qtfe,  pifçc  que  d'EcqiteYlItoy  a  faUuil  i*Jff  f 
■oignageen  faveurde  Beattvatioii,  B«auvaUQQ  aU  ift  WSimw^^ 


1  ,>Uiil 


îu  place,  nais  il  ne  l'a  pas  fait,  vous  en  éies  conyaincus,  massieurs 
itMJurés,  et  c^^est  pour  «-.ela  que  vous  condamnerez  Beauvalton.  Nous 
pe^lomrdans  rat-cusatlonr 

On  suspend  raudiencc  pendant  quelques  instants. 

L'accuséi  qui  a  paru  vivemeiii  ému  pendant  la  tin  du  réquisitoire, 
tort  après  avoir  été  embrassé  par  &011  défenseur  et  verse  des  larmes. 

Après  une  courte  suspension  d'audience,  il  s'engage  un  débat  sans 
ritultat  positif  sur  la  question  de  savoir  s'il  y  avait  ou  non,  le  11 
nart  4845,  un  massif  d'arbustes  dans  telle  Ou  telle  place  du  jardin. 

La  cour  entend  ensuite,  à  l'aide  d'un  interprète  espagnol,  don 
José,  qui  rend  bomoiage  à  la  conduite  hunçrabie  de  fieauvallon  à 
Madrid.  '  '"'' 

H.  LE  PRÉHiDENT.  —  La  parole  est  au  défenseur  de  l'accusé. 

V  CAP*  DE  FBUILLIDG. —  Messieurs  les  jurés,  Heauvallon  a  bien 
bit  de  répoudre  rie»  à  M.  le  président  lui  demandant  s'il  n'avait  rien 
il  dire  d'après  les  paroles  de  M.  l'avocat-géueral.  El  cependant  en  en- 
tendant ces  paroles,  je  me  suis  trouvé,  je  l'avoue,  sous  une  iniprassii^ij 
profonde  ;  c  est  que  j'ai  cru  entendre  encore  la  rL'|)onse'  de  Bcauvallon 
(luand^e  suis  aliéxlaiis  la  prison  lui  dire  :  c'est  mui  qui  le  sauverai. 

Faisons  comme  en  Angleterre,  lui  ai-jedit;  dis  aïoi,  conime  tu  pai- 
Itraisà  Dieu,  si  tues  innocent  ou  coupable.  Innocent,  ji>  sais  com- 
■tnt  le  défendre,  coupable,  je  puis  te  sauver  ;  j'aurai  deux  langages 
mIoo  l'occasion  ;  il  y  a  deux  hommes  en  moi  et  (dus  deux  te  lendeiit 
la  main.  Beauvalton  m'a  répondu  :  Defends-moi  innocent,  A^lors  je 
suis  venuw 

Laissez-moi,  messieurs,  vous  dire  pourquoi  je  suis  venu. 

En  4840,  un  journaliste,  qui  devait  devenir  historien,  fut  amené, 
ou  plutôt  jeté,  par  un  deuujs  raz  de  marée  ,  qui  ressemblent  à  des 
lempétei.  sur  le  rivage  dîefla  Guadeloupe.  Ce  que  ce  journaliste  allait 
birt  li,  je  oe  saurais  trojikvous  le  dire  ;  il  revenait  d'un  voyage  dans 
la  Grande-Bretagne.  Il  en  avait  rapporté  un  livre  où  il  célébrait  O'Cou- 
oeil,  son  génie,  sa  miasion  providentielle,  un  livre  a  cUaque  page  du- 
i|uel  se  trouve  écrit  :  JuiUct^our  t Irlande. 

Parmi  lea  vlsaites  amis  des  habitants  de  la  Guadeloupe  qui  l'ac- 
eaèilllrtnt,  le  Journaliste  remarqua  un  jeune  homme,  un  enfant,  grave, 
intelligent,  chrétien.  Cet  enfant  aimait  la  France,  où  il  avait  été  éle- 
vé, pour  laquelle  il  avait  donne  sa  vie;  il  rêvait  les  arts,  pour  lesquels 
il  était  né,  les  lettres,  qu'il  devait  cultiver  avec  honneur.  Ce  j^urnatisie 
it  l'enfant  ae  lièrent.  Le  journaliste,  c'était  moi-,  l'enfant ,  c'était  de 
Beauvallon,  et,  après  avoir  demande  justice  pour  un  peuple,  permettez- 
Mi  de  voua  demander  Juaiice  pour  mon  enfant.  ^ 

Etrange  itosilion  faite  a  Beauvallou  1  Ce  n'est  pas  assez  }qu'il  ait 
toujours  le  remords  d'avoir  tué  uii  homme  ;  ce  n'est  pas  a^sez  qu'il 
loli  coudaBué  a  voir  toujours,  dans  aes  InMinnies,  l'ooibre  irritée  de 
Dajarrier;  Beauvallon  vient  de  la  cour  d'assises  et  il  dit  :  La  cour, 
d'assises  de  Rouen  m'a  acquitté  ;  elle  a  bien  fait.  On  j'arrête  pour  faux 
lèBoignage. 

Ce  n'aat  pat  touL  Beauvallon  appartient  a  une  famille  honorable. 
J]g  lui  dispute  ses  noms.  Ce  n'e&t  pas  la  jusiiffe,  miLs  la_publi£iie,-la 
maede  notre  époque,  qui  lui  refuse  le  nom  de  Beauvallon  dont  il  a 
ledrait  d'être  fier. 

■.  LE  PKBSIDENT.  Il  n'y  a  eu  rien  de  dit  à  ce  sujet  dans  le  débat  ; 
ftat-être  vaudrait-il  mieux  ne  pas  en  occuper  le  jury. 

■*  CATO  DB  FEUiLuoi^.  Volontiers.  Je  vous  aurais  dit  que  ce  nom 
était  respecté  partons  a  la  Guadeloupe,  je  vous  aurais  dit  que  la  plus 
kellê  route  que  j'ai  rencontrée  sur  cette  terre  c'est  la  route  Bieauvallon; 
jevoas  aarais  montré  les  deux  canons  qui  ont  servi  a  bombarder  une 
(r^e  aiglaise,  et  Je  vous  aurais  dit  que  ceux  qui  servaient  ces  ca- 
loatiiaical  commandés  par  Beauvallou,  le  père  de  celui  que  je  dé- 
ftois.  Vous  voyes  donc  bien  qu'il  faut  lui  laisser  son  nom,  i  ce  jeune 


Ce  n'est  pas  toot  encore  :  Beauvallon  doit  se  défendre  contre  la  cla- 
neur  publique.  M.  l'avocat-général  n'a  pas  voulu  s'appnyer.,suc  elle'- 
■ail  il  a  bien  voulu  quil  s'en  servit,  malgré  lui  ,  cSnime  d'un 
peiit  d'appui.  Il  est  porté  par  elle  ;  il  est  des  temps  où  les  popula- 
Uoasaont  travailléea  par  d'étranges  rumeurs,  et  où  1  on  décerne  faci- 
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mes  dans  l'auditoire.)" 

M.  LE  PRÉSIDENT.  Beauvalion,  avez-vous  quelque  chose  à  ajouter  à 
votre  défense  ? 

BEAUVALLON  qui,  pendant  la  plaidoirie  de  son  défenseur,  a  don- 
né de  fréquentes  marcpies  d'émotion,  répond  en  «"essuvànt  les  yeux, 
d'une  voix  basse.  Non,  monsieur  le  président. 

Les  débals  sont  clos  et  M.  le  président  les  résume  avec  impartia- 
lité.        ^  •     . 

Lo  jury,  après  une  courte  délibération,  revient  avec  un  venlictr«(lir- 
uiatif,  modéré  par  des  circonstances  atténuantes. 

La  cour,  après  eu  avoir  délibéré,  condamne  Beauvallou  à.huil  an- 
nées de  réclusion,  sans  exposition. 

L'audience  est  levée  à  s*ix  heures. 

Pendant  la  délibéralion  de  la  cour,  le  jury  af,  sur  la  prière  du  délVu- 
seur,  sit,'né  un  retours  en  grâce.  ^, 


IcKM  mi  sobriquet.  Est-ce  dans  un  temps  de  famine  ?  on  crie  à  ra> 
cmimt.  IS«t  ce  dans  un  temps  d'épidémie  comme  le  choléra?  on  crie 
M'eapoisonneur.  De  notre  temps,  on  crie  a  la  corruption  et  a  l'ini- 


■oralité,  et  ce  cri  remonte  jusqu'à  des  hoQimes  dont  la  probité  fait 
partie  du  génie,  jusqu'à  des  hauteurs  que  les  vertus  qu'elles  abritent 
devraient  garantir  del'insulteisi  ce  n'était  la  constituiion.  Eh  bien  1. 
00  l'en  est  pris  à  l'aiTaire  Beauvallon,  et  on  a  voulu  frapper  ^ur  le  dôs 
decetenfant  un  Journaliste  de  talent  qui  a  encouru  ladisi(râce  pu- 
Uiqae.  Mais  cet  enfant,  voyez  ce  qu'il  est  rà  25  ans  il  était  directeur 
de  la  partie  littéraire  d'un  journal  important,  et  il  avait  écrit  un  livre 
dODt  Chateaubriand  l'a  remercié  en  ces  termes  :  ' 

•  Je  n'ai  plus  rien  à  faire  dans  ce  monde,  je  ne  puis  vous  deman- 
der qu'une  prière  pour  m'aider  à  en  sortir.  » 

Ahl  celui  à  qui  Chateaubriand  demande  une  prière,  celui-là  n'ap- 
partient pas  à  la  jeunesse  dorée. 

Le  défenseur  entre  ensuite  dans  l'examen  de  la  question  de  drbit, 
rt'irsoutjenl,  avec  plusieurs  jurisconsultes,  qu'on  ne  petit  jamais 
*^tre pouriuivi  pour  faux  témoignage  à  raison  d'une  dépusilion  laite 
de  circonstances  telles  qu'on  ne  pourrait~k-  faire  autrement  sans 
s'accuser  soi-même. 

Ah!  s'écrie-t-ilj_SL  Beauvallon  eût  été  coupable,  11  aurait  pu  se  dis- 
penser de  venir;  mais  s'il  l'avait  fait,  il  n'y  aurait  pas  eu  assez  d'-in- 
•'ignation  dans  vos  cœurs  cotitre  lui.  Le  lâche,  uuriez-vous  dit,  et  si 
M. le  président  des  assises  a  pu  lui  dire  dans  l'affaire  d'Etqueyilley 
gw  personne  n'îccepteraît  plus  de  rencontre  avec  lui,  vous  lui  auriez 
(■'t,  vous:  Vous  ne  trouverez  plus  une  seule  mah)  amie  au  jour  du 
lOilheur. 

H'  Gapo  de  Feuillide  arrivant  enfin  à  la  déposition  de  M.  de  Mey- 
aird,  continue  :  Que  vous  dirai-je,  Messieurs,  conin*  M.  de  Meynarii'.' 
^3nc  veux  pas  vous  rappeler  les  lettres  qui  voiis  ont  été  lues  iiier;  je 
"«veux  rien  dire  qui  afflige  M.  deMeynard;  j'ai  éle,  l'ami  de  son  frùre. 
M.  de-Meynard  est  bon,  je  le  crois  ,  mais  il  est  creoie,  et  iiernutlez- 
'nni  de  vous  le  dire,  car  je  frappe  sur  moi-même,  que  les  créoles  lias- 
sent pour  les  Gascons  du  tropique.  (On  rit  )  El  puis  il  vv^il  dans  un 
Çondeoù  l'on  donne  plus  de  paroles  d'honneur  qu-on  n'en  peut  tenir. 
On  lance  un  mot  à  un  ami  dans  un  coin,  cl  puis  on  n'y  pense  plus  le 
Memain.  Mîis  quand  le  bruit  se  propage,  que  dire?  J'ai  menti?  Com- 
PfOmelire  la  loyauté  créole?  ^on.  Kt  puis  Us  ininiities  veillent  ,  les 
«"pidiiés  aussi;  car  il  y  avait  une  partie  civile,  et  M.  de  Meynard  a  été 
jimeiié  fatalement,  il  l'a  dit;  il  y  a  dans  ce  monde  deux  existences, 
,  'Misietice  sociale  et  l'existence  légale,  et  M.  de  Meynard  a  été  trans- 
porté, malgré  lui,  des  habitudes  légères  de  l'exislence  sociale  dans  le 
iiilleu  plus  austère  de  la  justice.  Vous  n'aviez  plus  qu'un  pas  à  fran- 
•^"'f.  M.  de  Meynard,  et  vous  l'avez  franchi  malgré  vous;  vous  voulie» 
reprendre  des  paroles  fatales  et  vous  ne  l'avez  pas  pu.  Voilà  ce  i|ue 


MouTcnient  «oclallafe  de  la  PresH«. 

Nous  avons  signalé  par  un  article  spécial,  dans  les  numéros  des  « 
et  !»  octobre  les  leiidancvs  pro^-ressives  du  journal  la  Prêta  :  le  Bre- 
ton de  Nantes,  à  son  tour,  les  tait  remarquer  eu  citant  un  long  l'ra;;- 
ment  du  même  journal  où  se  manifestent  ces  opinioos^i^  une  répon- 
se à  l'f/iiion  monarcM^us. 

—  V Armoricain  annonce  qu'une  boulahjrerie  sociétaire  va  être  fon- 
dée à  Brest  ;  il  publie  le  premier  des  deux  projets  relatifs  à  cette  fon- 
dation nouvelle,  projets  qui  ont  été  présentés  le  48  septembre  dernier 
à  la  réunion  de  I  Association  Bretonne,  et  qui  ont  pour  auteur^  MM. 
Aristide  Vincent  et  Bizet.  Voici  un  fragment  du 'l'iTan  de  M.  Vincent  : 

«  Les  excellents  résultats  obtenus  dans  plusieurs  villes,  de  la  créa- 
tion de  boulangerie  par  àctTGns,  ont  engagea  doter  Brest  d'un  établis- 
sement semblable.  En.  conséquence,  j'ai  rédigé  un  projet  avec  toute  la 
maturité,  toute  l'experiencedes  affaires  industrielles  que  m'ont  données 
mes  fonctions  d'ingénieur  civil,  et  déjà  des  souscriptions  commen- 
çaient à  couvrir  ma  liste,  d'assez  nombreuses  adhésions  sç  manifes- 
taient, lorsqu'un  pouveau  projet,  dû  à  M,  Bizet,  est  venu  solliciter 
aussi  l'attention  publique  et  réclamer  un  choix  entre  les  deux  projets 
présentés. 

»  Convaincu  qu'en  industrie,  on  ne  saurait  trop  se  méfier  des  illu- 
sions; qu'il  faut  avoir  en  perspective  des  bénélices  considérables  pour 
être  assuré  d'en  obtenir  de  médiocres  ;  que  le  désintéressement  n'est 
possible  qu'aux  administrations  publiques,  parce  qu'il  se  résout 
presque  toujours  en  peritt  occasionnées  par  une  foule  de  petites  cau- 
ses imprévues;  j'ai  pensé  qu'il  fallait  donner  à  la  nouvelle  boulange- 
rie les  bases  d'une  spéculation  raisonnable,  conforme  à  l'esprit  qui  1^ 
fait  naiire,  lequel  consiste  en  définitive  à  faire  confectionner  du  pain 
parfaitement  pur,  au  meilleur  marché  possible.  Pour  atteindre  ce  ré- 
sultat, sans  anéantir  toutes  les  boulangeries  existantes,  sans  faire  re- 
gretter aux  classes  laborieuses  de  ne  pouvoir  participer  aux  avantages 
de^l'as86€iation4aute^de  capitaux^  il  m'a  paru  nécessaire  tleeottsidér 
rer  les  ouvriers  de  bonne  conduite,  cautionnés  par  leurs  maîtres  ou 
par  des  associations,  comme  étant  actionnaires  de  fait,  et,  pour  cou- 
vrir les  frais  et  non  valeurs  qui  résulteront  de  celte  annexion,  d'ou- 
vrir en  ville  un  ma^iasin  pour  la  Vente  du  pain  au  prix  de  la  taxe 
muuiiipale.  Parce  moyen,  l'association  réalisera  un  bénélice  assez 
considérable,  en  ne  faisant  aux  boulangers  établis  qu'une  concur* 
rencc  légale  et  qui  n'aura  de  dangers  pour  eux  qu'en  ce  que  l'associa- 
tion inspirera  toute  conliance  au  public,  qui  lui  donnerait  certaine- 
ment la  préférence  si  les  autres  boulangers  sophystiquaient  leur  pain. 
Pour  nuire  encore.moins  aux  j^oulangers,  je  voudrais  que  l'associa- 
tion ne  vendit  qu'au  comptant  au  public.  > 

—  L'Ordra  d«  timoj^ef  s'exprime  en  ces  termes  sur  une  institu- 
tion semblable  qui  doit  éire  établie  dans  le  chef-lieu  de  la  Haute- 
Vienne  : 

t  Nous  nous  orcuperons  de  la  question  des  boulangeries  sociétaires, 
tout  comme  si  elle  devait  être  appliquée  immédiatement  ;  assurés, 
d'ailleurs,  ^ue  sa  simplicité,  ses  avantages  bien  réels,  sauront  la  faire 
prévaloir  lot  ou  lard.  ^ 

•  Les  boulangers  eux-mêmes  ont  puissamment  recommandé,  sans 
s'en  douter,  les  bouianjçeries  sociétaires,  en  produisant  le  meilleur 
des  arguments  qui  puisse  éire  invoqué  en  leur  laveur  ;  dans  un  Mé- 
moire écrit  pour  réclamer  la  limilaiion  des  boulangers,  on  lit  celte 
phrase  :  «  Moins  il  y  aura  d'établissements  pour  la  fabrication  du  pain, 
moins  il  y  aura  de  dépenses  premières  pour  la  manuleniiou  ;...  il  naî- 
tra infailliblement  une  économie  immense  pour  le  public.  »  Plus  loin  : 
«  L'on  extimé  à  2  t|2  c.  par  kilogramme  la  réduction  que  procurerait 
la  limitation  des  boulangers,  ee  qui  ferait  une  économie  pour  toute 
la  France  de  4  (HW  tKK)  fr.  »  Disculée  à  la  Chambre  des  députés,  cette 
proposition  de  limitation  des  boulangers  fui  combattue  par  M.  le  mi- 
nistre de  l'agriculture  et  du  commerce,  comme  allentaloire  au  princi- 
pe de  liberté. 

i>  A  ce  proposj  l'oa  rappela  que  la  faculté  de  taxer  le  pain  n'avait  été 
laissée  que  provisoirement  aux  municipalités,  cl  qu'il  serait  peut- 
être  temps  d'abandonner  la  boulaniîcrie  au  sort  des  autres  industries, 
à  la  liberté  entière,  à  la  concurrence.  Les  prétentions  des  boirlangers 
devaient  être  repoussées,  parce  que,  en  y  faisant  droit,  on  ne  levait 
aucune  des  difficultés  de  la  situation,  et  l'on  pouvait  en  créer  de  nou- 
velles. L'on  avait  pu,  d'ailleurs,  se  convaincre  déjà  de  l'ineffuicité 
d  une  telle  réforme,  par  l'exemple  de  Paris  où  la  limiiatioii  des  bou- 
langers existe,  sans  porter  de  grands  fruits.  Mais  les  péiiiions  des 
boulangers  de  différentes  villes,  les  diverses  raisons  qu'elles  allé- 
guaient, ralliaient  peu  .1  peu  les  esprits  ;"i  une  autre  réforme,  celle  det 
boulangeries  sociétaires  qui,  offrant  les  mêmes  avantages,  n'ont  aucunr 
des  iiKOnvénientsdu  monopole  sollicité.  > 

—  L;i  siltiation  actuelle  inspire  ù  Ylmpartial  de  Bitançon  les  ré- 
flexions suivantes  : 

«  Eu  politique,  mêmes  nue.tnations,  mêmes  écarts,  même  course 
aventureiisi!  el  désordonnée.  Les  principes  contraires  doininent  tour 
à  tour.  Le  triomphe  Ce  la  libelle  irret;uli,ére,  d«  la  liberté  illusoire, 
produil  la  lieeme  et  nécessite  une  réai  tion  des  tendances  opposées, 
réaction  qui,d'or(liiiaire,  ne  s'arrête  qn'aiix  dernières  limites  de  l'op- 
pression. Nulle  pan  on  ne  Iniuve,  ledeveloppement  rej^ulieV,  le  dese- 
luppcii:onl  iulegral  el  simultané  de.s  forces  dont  le  concours  est  néces- 
saire pour  la  productifin  couipl'Me  d;i  bien.  Nous  avoius  iniajdaé  les 
gouvernenienls  mixtes,  où  l'association  des  formes  de  la  démocratie 
el  des  insliluiion»  mouarchiiiucs  semble^i^^yier  l'ordre  a^ec  la  li- 
berté ;  mais  ce  ne  sonl  là  encore  quejif|^^WM%décevante5  :  l'al- 
liance (le  l'ordre  el  de  la  liberté,  dan^PtniMfflnye  la  monarchie 
représentative,  est  une  alliance  li«MpMn|i^iOiq^  pa  de 

l'ordre,  les  conservateurs,  pe  skhM^  nLMraxYvec  les  parti 
sans  de  la  liberté,  sous  remi)lro|KSltIwtil8uiui/4tié  sous  toute 
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roi,  puisque  la  charte  proclame  la  souveraineté  du  peuple;  an  paro- 
les .s'adressaient  à  un  auditoire  composé  en  majorité  de  bourgeois,  et 
elles  en  ont.  reçu  l'accueil  le  plus  sympathique;  c'est  qu'il  y  a  en 
France  deux  bourgeoisies  :  l'une,  qui  heureusement  est  en  minorité, 
se  compose  des  Teste,  des  Cubières,  des  Pellaprat,  des  Gudiu,  elle 
s'imagine  qu'on  n'a  fait  deux  révolutions  que  pour  remplacer  les  no- 
bles oppresseurs  d'autrefois,  par  les  agioteurs  et  les  escrocs  heureux 
d'aujourd'hui,  c'est  elle  qui  gouverne  maintenant  et  chacun  peut  voir 
comme  elle  mène  la  France.  L'autre,  qui  forme  l'immense  majorité, 
est  accessible  à  la  vérité  et  à  la  justice  ;  elle  se  souvient  du  glorieux 
passéide  ses  pères  gu»,  aprit  avoir  détmit  la  (Maliti,  ont  tu  pro- 
clamer, enfact  du  monde  armé  contre  eux^  lee  droite  imfreecrip* 
tiblet  de  l'homme  et  du  citoyen. 

»  C'est  à  elle  que  s'adressait  l'éloquent  appel  du  député  de  Paris;  ef- 
frayée, trompée  un  moment  parles  déclamations  intéressées  des  intri- 
gaiiis  qui  se  sont  emparés  du  pouvoir  après  la  glorieuse  révolution 
de  juillet,  elle  s'est  arrêtée  un  moment  dans  la  voie  du  progrès.  Mais 
chuque  jour  elle  s'éclaire;  après  un  moment  de  stupeur,  elle  n'a  pas 
larié  à  .s'apercevoir  que  la  halle  qu'on  lui  a  fait  faire  est  une  halte  dans 
la  boue,  que  «elle  portion  du  peuple  qu'on  lui  a  dépeinte  comme  une 
armée  de  barbares  prêts  à  la  dévorer,  est  composée  d'hommes  laborieux 
et  hoiiiiêtes.  ses  frères  qui  ne  lui  demandent  que  ce  qu'elle-mdme  a  été 
forcée  de  conquérir  sur  ta  noblesse.  Eclairée  par  les  malbears 
enfantés  par  la  coupable  résistance  de  l'aristocratie,  plus  uge  et  plus 
éclairée  qu'elle,  l'immense  majorité  de  la  bourgeoiaie  est  prête  à  ac- 
cueillir les  équitables  réclamations  des  classes  déshéritées,  et,  nous  en 
sommes  convaincus,  le  jour  de  la  justice  n'est  pas  loin. 

«  C'est  parce  que  nous  avons  compris  le  mouvement  progressif  qui 
s'opère  dans  la  bourgeoisie  que  nous  sommes  partisans  des  démooa- 
iraiions  qui  ont  pour  but  d'établir  le  droit  de  tons  lea  choyeotdaBs 
l'Etat-».  ,,,,..  ..-. 

hbpbodoctiom. 

Le  Courrier  fraufoie  «  reproduit  :  CorrespOBdftBce  ptrttcalMre 
d'Egypte.  — 

Vketofette  :  OrganiutiOD  auaicipaie  de  l'Algérie. -<LMiMk«l« 
et  le  Comttierce  des  Grains. 

Le  Commerbe,  la  Peitrie  et  YBitêfette  :  Un  Acte  si|nlleaUr  de 
Pie  IX. 

Le  Meeeàger  du  Nord,  le  Progreeeif  eauekoie,  le  D4M  «Mtol, 
l'Avenir  national,  \'lntirit  ptiktte,  le  Breton  :  Encore  un  Martyr. 

Le  Jifaro  :  L'Egaliie  devant  la  Loi. 

Le  Courrier  du  Nord  et  le  G««ft««r  d$  5a<iil-0«Miiliii  :  Lt  Liberté 
iadivinuelleen4847. 

La  Qaxette  de  France  et  la  Riforme  :  Condamnation  de  It  Mifarme, 

L'Iatpartial  du  iVurd  :  Programme  de  M.  Jayr. 

L'^iiJa  :  luiiet  Italie!  — R|ipprocliemeot  de  MM.  Goixot  et  Met- 
ternirh.  '--^ 

VlntéritpuHic^hoJ9umttt^daDaattttltr^:ommèteB  des 
Grains. 

VHelvétie  :  La  Mission  de  Pie  IX. 

Le  Courrier  du  Bae-Rkin  :  Correspondance  particalière  de  NaplM4 

Le  Journal  de  Béxitre  :  Revue  d'Allemaf  ne. 

Le  Courrier  de  Nantu  :  Revue  agricole.  vS  -^ 

L'Echo  de  la  Charente  :  De  la  Reconfection  du  Cadastre. 

Le  Libéral  Uégtoiset  le  Courrier  de  Saint-QumMit  :  Pie  CL  el  le 
Gouvernement  de  Juillet. 

VObeenateur  dee  Pyrénéee  et  le  Ukéral  Héftois  :  Notre  Poli- 
tique ^  Rome. 

L'Echo  de  Vétone  :  Les  Fermes-Ecoles.  „     , 

Le  Journal  de  Cattret  :  Frédéric  Soulié. 

Le  C'o«»rr««r  de  TariHPCaronne-.  Une  Descente  au  Maelatrom 
(feuilleton). 

Le  nébat  eocial  :  La  Cigale  et  la  Fourmi  (feuilleton). 

Le  Salinoie  :  Le  Cierge  de  la  Chandeleur  (feuilleton). 

Le  Progris  du  Pae-dt-Calaie  :  Viva  Italia  I  (poésie). 

L'Impai'ital  de  Beeançon  :  Archinède  et  Hiéron  (variété). 


La  Dimoeratit  pacifique  a  publié  cette  semaine  les  articles  sui- 
vants :  Lu  Journal  des  Débats  et  le  Commerce  des  Grains.  — Un  Ré- 
quisitoire épiscopal.  —  Réponse  au  Mémorial  bordelais.  —  Procès 
du  Courrier /raiicat'f.— Importance  des  Questions  sociales.  —  Par 
son  travail.  —  Les  Jésuites  en  Gallicie.  — L'Hymne  4  Pté  IX.— L'Ate- 
lier vicinal  dans  l'arrondissement  de  Fougères.  —  Là  Question  de  la 
Guerre  en  Suisse.  — Compte-rendu  du  Procès  de  la  Jt^fonn*.  —  Un 
Acle  signillcatif  de  Pie  I\.  —  L'Intérieur  et  l'Extérieur.  —  Congrès 
des  Economisie's  à  Bruxelles.  — Compte-rendu  dn  Procès  Beauvallon. 
Variétés.  —  Pathologie  du  Mariage,  -r  Académie  des  Sciences.  — 
Feiiillgtoivs.— Revue  dramatique.— Horiense  de  Vauquelay,  roman 
^2  leuilleions).  — Séances  gymiiasliques  de  M.  Tryat. 


PETITE  COKBKaPOSIDAlICR. 

Sens.— M.  B.  V.— Nous  vous  avons  expédié  lesn"  réel.— Continuez,  conli- 
nueï,  clsurloul  méditez,  —  Quanu  le  règne  de  la  justice  sera  Venu,  ra 
sera  aussi  le  règne  de  la  clémence;  et  puis,  soDgez-y  bien,  l'applica- 
t!on  de  la  Justice  absolue  uans  les  conU.  sjc.  aci.  serait  le  coooole  de 
l'injustice.  Ce  serait  le  cas  plus  que  jamais  d'appliquer  l'axione  :  Siiiii- 
mumjus  summa  injuria. 

.Monibeliaid.  — M.  NV.— Nous  prenons  bonne  note  pour  M.T>.,  dont  nous 
avons  bien  reçu  le  méra. —  Gomplim.  et  félioit.  cordiales.  — Nuus  comp- 
tons toujours  sur  vous. 

Draguiguaii.  —  M.  A.  G.  —  Nous  complons  sur  vous  pour  crétr  votre  ville. 
—  Courage  ;  il  ne  (>'agit  que  de  commencer.  —  lïoinpliweats  de  F.  C. 

Marseille  —M.  A.  —  Nous  remettons  aujourd'hui  Cbei  R.  pour  Mme  Km,  et 
cela  t>art  demain. 

Saiiil-Qnenlin.  —  M.  L.  M.  —  Papier,  tirage  et  affrancli.,  total:  18  fr. — 
Veuille/,  les  remettre  i  M.  I).,  Iil)faire,  en  le  priant  d»;  les  joindre  ï  ta 
riniisu  que  nous  atteudoiis  de  lui  te  plus  tdl  possible. 

rPérigui-ux.  —  M.  L  — it'Vnion  monarch.  ne  consent  pas  in  servir  pas.^é  le 
!<'  uct.  —  Le  refus  des  Débaît  doitlproveuir  d'un  malentendu,  que  les 
iiicss  gén.  l'erout  sans  dôme  cesser  lumli.  —  A  la  semaine  proch.  le» 
autres  démarches. 


^i^^v^tK^'ftmJvfX 


MARCHANPiau. 


:^lC  (l'hectûlitrej  disponible,  courant  du  mois  et  2  derniers  mois,  80  fr. 
llunel,  6S  fr.  —  Bordeaux,  lo  fr.  —  Rouen,  82  fr. 

Huile  de  ci.lza  (les  cent  kiloi;;.  en  tonnes)  disponible,  lOS-.'ïO;  courant  do 
mois,  lok  i'r.;  2 derniers  mois,  lOUr.;  4  premiers  mois  1848.  100  à  lOS  fr. 
Huile  épurée,  lOD-.'»0.  â.< 'a  «^ 

Sâvon  disponible,  belle  qiialilé,  lOô. 
Lille.  —  Colia,  89  à  88-7».  ' 


i  *n  mp   nmmo^i » 


Oori-Tciitj      ..  >> 


.'..ii.     i{     ISO  «1»   f UTkicwK , , r •  •  •    •       ""f    »»!|LiJ  U*t'''-r.    ••»»•• 
tJMinfImnI...    »»•  »•  —  Pdarneinx  âe  Vin-yroi...         »•« 

-(  "  '""  ^-      ;  ''cttdrii9  pB *;■*> niMB cnerfartr  cisàn.) 

tiMiiUiiii'(r.^S..    >»»  M|Ê«riB  à  Ruuou....    «SSSJiÛrï/ikns  à  V(rrton.    T3i  iO 

■    ■*-      '  (r;i<<.)..    •■••  *»lTioileiisinMàTTe...    «it  islUordeaUi  àcpti*..    44«  :5 

PAifaAikiMiM...  iU6  iStUaràeiHo  à  ATitfD.    SillslNvrct. ,..    b>7  sa 

n 


i^ci  Um^nïmii. —  On  peiil  jprMKlre  plu>i«ur»  IWraifnns  p»r  semaine.  L'ou- 
^TMCV  entier,  avec  les  tigneiles  1 1  .lu  portrait  dtv  houricr,  rtwiunt,  par  ce 
iB|2|eii^30.  fiMtC^  Ëa  preitAUt  les  -i  vuluoictt  luocliùs,  on  l»*s  obtient  jiour 

Cjs  iTwps'.ouvVages  tic  ^^'oufier  sont  en  vente  ii  la  Libruhio  plialaii^.lo- 

•Lc''-Jm^yi'él6éàz'iàù9ivwntv,  t  vol.,  5  n. 
Uirn'MÉôBii  iMm  ^vAntxuovrtutmTfi  vol.,  r>(r. 

.HMJj   |>  1»     iK   i-T  (|  ,   il  I — u^ '     '     - 

lypiÉfiM  'WMljnft'f;  D'tiCONOMIR  POLITIQI'B  RT  UÉCONOMII':  SO- 
JtJuÏJ'X  'WVUnO  Cl  Al. R,  à  riisSKe  (les  igniirauts(.'lile:>  siivuMis,  |>iir 
V.  Considérant.. -^  40  c.  Par  la  |»8te,  m  c. 


par  la  poste,  hO  c. 

— I  1.  É. — .. 


PrK:  4iKent.,  et 


Ll  GREVE  DES  CHARPENTIERS Saî^l^Sl^ï 

par  Juui;.\  Uuanc.  irvol.  in-lï.  Prix,  i  Ir.;  par  lu  jwMe,  1  fr   .'>0i;. 


COLONISATION  DE  L'ALGÉRIE.  ^ 


inr  nii  oflicler   de 

,        ,  ^ — ._ __■     l'aimoo   (J'Atrique  : 

liiocliurL-  iii-S",  Paris  lnkT.  PriA  :  :  j  c.  ;  pur  la  poste,  1)0 c. 


NOTIONS  ELEMENTAIRES 


SUR  LA  eCIEWCE  BOCIA- 

. 1.     DErOORlEH;  parllKN- 
HI  (.OR>.«K.  1  vol,  111-18,  .1.'   ;'  :,  :too  p.  Prix.  :  I  IV.  l'ai'  la  |io.-,Ic,  l  Ir.  3;,  v. 


lESFEnMES, 


imr  Hkxrv  llRis.s.tc.  in-R.  Pii\  :  '.'.•ic;  par  la  pcsio, 
;toc. 


f;ïr,r 


L'un  tlei  sérautt:  V.  CA.NTAGREL. 


HOTEL  DE  NANTES  etd.:  VENDOME 


,  i)C   naiVlLd  RTDi:    VLnilUiaiî  PARIS. 

nie  Aeiiv(--il<"-Pi'lils-aiai.;K,  :«,  [.res  celle  do  la  l>ai\,  eiilirieiinMit  uslaii- 
r(\  tenu  par  .Mlle  lilanchet.—  Apparlemuiilscl  cliainlues  conlorlablw. 


iioti:l«  nr  vui  ir^rrnu.  %tA%H  s,i-k  B>ir;itM«T»;*if:"iTw. 


EBB.L'ÉpLCATlO.N  N.Vll.HEIXK  KT  AU  I1A'>  AMI::,   par 
,V.  G«tM<M'>'"*ANT'  I  ><>!•  iu-K",  .'i  ri.;p;ii'  la  | 


PAROLE  DE  PROVIDENCE  ^l^'^^?^!^;^^"^'   ' '" 


1847.  Un  joli  volume  in-8'.  —  l>rt)i?  !•  fr;60o.;  par  l;i  pobt  ,  i  li 
— t— — a^— lÉ—— — Éi— — i— i^OiMa»!  iiimiiir  jp.— w 


te,  ■':  ir.  U'i  c. 

.IllI'iLl, 


.  HOTEL  DE  BLOIS, 


l;i(iis  i.o'.i-i'i-ciii'i'  (:■■[  i.ùti'i,  ii)ii; 

noiivi'lli-ini'iil  rfiiLStiiiit 


iris  uni' 


rue.-;  Ii's  plus  tV^ipieiiii  is  ilc  l.i  \  ilic,  à  |iimI.^'  <|i.  Veinbiircuârii-  .  1  ilii  cUii 
f  !•<!«,  ri'ii  ni  t  toult'>  IfS  eo;;ililiCM-i  du  Invc,  ilc  i.onroil.ihl.'  i  t  li'r'r.'iin;!!'.'' ; 
M.M.  lis  voya;.'.i'iiis  y  .Iniuv,  r.iii{  lonles  Ion  rnii\i-iiriiu:iv,  lio.^Trnbli  s.  <;;ilii  :iMs 
■fiiitliculier-,  j  :staii/iw,  l:i1ile  d'iiiili',  ils  .Id'is  |)iaiii_^iri.  U' ,-,;■;  n'|i:i,-.  di- 
(•■jrps;  uiiinihus  .ii'>.-irv,iul  I  ■  (.'lu'iuiii  do  fi'.r,M'r\ic  s  imliios  ri  MiiHirrh  par- 
tirnlier's  piiii- (liiamburil,  Clu'i.iiiic.'aiix  cl  l.rs  environ,. 
NjuM-fi-uininniidiViS  pniliciilii'ninciUa't;  hiV-d  ii  iioj;ui;i.s,"  (lui  v  rjmivi.'- 


reri^M  à«rl«n»t<t,  inagai(lati«fèii'(i')i7UUce  jérïtibin,  donîjâ"Mè^TÎSÎ^ 
pale  représenter»  l'Fv'enlall  de  Mine  de  Parabère.  ■  ^^  P""  '• 

Prix  d'entrée,  3  fr.  pour  un  cavalier  et  nlie  dame,  &o  e.  portr  une  <  ««, 
seule.  Sans  aucune  exception,  les  biileti  pris  ponr  lu  fête  de  jeudi  ■ 
reçus  dinunclie. 


1  scruiii 


^pebtactes  du  10  octobre. 

»  h.  »I»  OPfiRA.— 

»  \\.  »|»  FRANÇAIS.— Relâche. 
8  b.  ni»  ITALIENS. ~i)uli  Giovanni. 
7  11.  >|»  optHA-cosiigwK.— La  Fiancée,  Aeléon. 
7  h.  >!•  oDtON.— isabelllédeCastille. 

(1  h.  l|2  TUKATHK  uisToRioDK.— Le  Chevalier  de  MaiHOit^Roujte. 
7  h.  »!•  vAUOKviLLK.— Pierrot,  le  Premier  Malade,  Ce  que  Fumne  veut 
7  h.  »i»  varu:tks  — Poit-Kespect,  un  ilousquelairegiw,  l'Abbe  Oïlani'u 
Chevalier  du  Guet. 

6  h.  1(2  GVMNASi;.— Agathe,  Geneviève,  le  Réveil,  la  Tirelire.       • 

7  h.  1|2  palais-roval.— Rcclh!rehe,ltonh(!ur;  Doctenr,Cindrillon,ai3inb,p 
7  h.  >pB.  PORTv-»AiNT-.VAuriN  —La  Itelle  aux  Cheveux  d'or. 

7  h.  >|»  AMBIGU.— Le  Fils  du  Diable. 

5  h.  3|4  OAITK.— La  .Nonne  KaiiKlanle^^iinim.       -     •  ' 

<i  h.  ;i|4  coMTk;.— L'Anguille  de  Melu^o  Parapluie  funtaslinue,  la  Pic 
7  h.  »|»  CinyilB. —  Soirée  équestre.  ~ 

7  b.  »i»  ïoijES.-Diable,  Revue,  O'.Néa,  Antoine. 
(!  h.  »i»  Diti.A<i!!K«K\r9.  -  Le  Cideau  d'une  Fée,  Tanlale. 
i)  h.  If:  ùixÉMBOLiiG.— Fframesd.'  Paris,  Lionel,  10  Francs  de  Jciuneiv 
Lettre  anonyme.  ' 

6  11.  l:i  BiAi  .\l.vlu■.llAl^.-Tolo,  Favori,  (Jiicule  du  Loup,  les  CbirpetiiliTi 

;  h.  t;«  I•I^■.l•ooH1».■^IL^;>arrlc•l■i•<lcl'li!(nl(:,.— 0.impduDrap-d"Or.'Prx;  i  ..l'i  i' 

'  ,i.  »|»  ciiAri-.AiJ-noL'r.eibairiere  l'uHîlifcliouari).- Riioiéria.— .Prix  dVn- 

li.r:  Uuii:iiic!ii',l;iiidiel!,;imi;di,-  ir. -Jeudi, .;  fi  .—l-Vii  il'iirtilice 

j.'.;vUi\MAr!i.i,i;  — .•50iri,'sdi,i.-„iiii   .,  |,i'.iin.;iijd'.'s,  Jeux   cl  idumiiiaiums' 

l'ii-î  :realri;e  :  ;'  I  . 

1)11)11  V! A- flri:di'v;.rl  l»'<iiMi--:vvi-.,||,.,-.>j'.._Viii;s  de  IMnondntinrt  dr  l;i  \fi\,. 

•     et  d.-l  !;,li;^<>  ViiNMiir,  Il  \>ni^.'.  p.ii-  l;imi:Ml.-I),-'lth;   ili  li'rl 

o.)  \Ti:.Mi  M.s  lAlKUUs.  —  (liiKfiTt  vocai  et  insti:uinenl;il  loius  It-ssoirH  li  sep  \ 

l'r:\:  I  ;r. -(ii-aiHlt-Ueli:-.  i.i  rcrcdii  Me,ii!rO(lii  I'.... .  ï  ir' 


(m%«i<ré.flc.i<.de..||£i0tDV£RTtTRE  DEMAIN  LUfirm  11  OC^ÔÉttfi 


Toibles  Manches. 


|oierief .  Blérinos. 

B|0|^et|ef>fe«i  Met^erie. 

^fBkmp^e.  Tapisserie^ 

Corbeilles  de  Mariage. 


DES  MAGASIxXS  DK  NOl  VEAIITKS 


Blanc  de  ootoo. 
Lingerie.  Dentelle  s. 

Confection. 

Fichas.  foDlards. 

DrapeHe.  Tapis  poar 

ameublemeot  ea  tout 

genres. •  ^^  ^     ■ — — - 

Trousseioz.   Layacte». 


Maladies 


.7-i'Aiicv;.(  jAKiii:.'^:  si'Krivi.i'iî:  ,ii:si:ii-  ^ 

,;    ti:J'!!KiM!'li."i'.'  '■tiii--'',  '■'■■'■■inrli's   .  viM    ' 


'**'    l'I  'I*  I     'I  1)1  l""  ' 


ÏCfBISflN  l'ROMITK,li*liir,.VLF,  ET  PEU  COUTIOSI 

pr.r  lo.t.-iii.u.n,:!  : 'lu  n.ictmr  ; 


(■: 


:\i'r';  cil  p'iitrmude, 
i  v.ll'  ilo  rari.i.  prî- 

■  •If  ,  V.f.r')-v'  fîc  infr- 


i.;.,y4î..  ■'! -  ont.orcnei; ,  2 


O  1. 


\\    Tii,M7rvF>T  r.  i-,  n'.i.i'.r-:oM>.',.Mi; 


'T.  ;. 


//■'■•) 


/)il  silIK  T'jirri',  OI^Jli/l■^'l•^,  fcrir."  rli.ili- 
ili  <;.  Ii-illis!i;nli'.^  iiivi-ililrr',  1  ij:iaiidiile.J, 
iM.irri  .iïi<,  h,Ti'  -jiux,  ViiI|i'm>,  iinnliiillrlv.  iliciil^  iiasm  ict- 
les,  )Kirr' l'i  hi''<li  iiiv.,:M'illc'.s  ili' iiarc-.  i-'irlvillps  ili' parli'rri', 
liileur-  il''  i.r;ii:.<  sihOl-:-^  ilfs  jilu,  ckiIhI,!;!!!'-.  j.inliuirn'.s 
I  hlfs.  (iftlt.l.AriT'S  |iiiiir  c>',mliei-.<,  rlfUuir»  .-i  uihlrr,  vilraiiv. 
L'slNi;  1  UU.NCIKi.S,  nv.  SI-(;iouil,  M,  h  ii'ili'i  du  l'IMppodriiiuc 

PATE  MORALE 


li^liUUij 

D'oïl 


m:  rj-ioiuiEj 


Ik'ARiiKNT 

PlKirniacioii  d'Kpiija'l  ^Vosg^'s.)  I ''■'    '^•^''- 
Ln  scu'c  infaitliblc'pour  U>  prnmpte^uùrison  des 

.^.^^^'^  ,.  vrniTv:...  s.- : 'Hil^iCS. C aAiitlliLsii^HîllIl^IdîS, TllCU'llVnliSFS 

ï_Lg.3S?''  '''**'   '  >'"  ''''"^  I"'  '"       On  en  irnuve dans* tomes  1rs  meilleures  idiarmaries  de 

Tn^Pl;'',i'"'\"',"rr!vMM'  '  I'ï-'hc- ;  n  -iP.iris.au  ■l.'inU  |;i''néial,  clir/,  M.M.  Waonku 

V>J^\Sj>ij93,'^'^  ,',%iMirT,r     'pii    :I.V;  '  >  t  (;v:i-MlKli.  dr.if,'iiisl,.^,  m.' des  An-is,  ;,(;.  _  Un  m'  doit 

riioi=eul,*8.-  Eviii-i-la  V.i:io-:'i  n.-.m'   i  ir.  1'  '  l'.iri  '  ."i  l'i'. 'V"v  I '^''di  '•"'•■':  iin'aii\  Imites  portant  l'cii  pnitl^'  cl  la  si-nature 

troi*.  —  «;!U-*'--   tuty.i-A.,  iiil  i;i',l)ie  «rHUn;   lo.s  ril.'.i.  :i  ir.  f (■LOKGrh 
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*  La  vraie  liberté. 

Liberté!  telle  est  la  devise  de  l'Europe  moderne  et  surtout  d«  la 
France.  Ce  root  élcctrisait  len  masses  lorsqu'il  s'agissait  die  Torccr 
la  Bastille;  de  défendre  le  sol  de  la  patrie,  et  plus  tard,  en  1830, 
deiÇQnqiiérir  l'BAtel-de- Ville  de  Paris  et  1c  Louvre,  ces  derniers 
retriDcbements  de  la  monarchie  absolue. 

C'est  encore  l'amour  de  la  liberté  qui  rallie  aujourd'hui  tant  de 
citoyens  aux  aaiiifestations  réformistes  ;  la  réforme  est  saluée  par 
toas  comme  un  acheminement  à  la  liberté. 

Nous  ne  voulons  pas  refroidir  cet  enthousiasme,  ni  soutenir  que 
le  culte  public  ait  mal  choisi  sa  dt^essc  ;  bien  au  contraire:  on  ne 
saurait  trop  aimer  la  liberté,  et  si  nous  reprochons  quoique  chose 
Ml  tribuns  qui  guident  aujourd'hui  l'opinion  publique,  c'est  qu'en 
f»it  de  liberté,  ils  ne  demaudent  nas  assez,  et  que,  sous  ce  rapport; 
si  l'oa  en  juge  par  leurs  paroles,  ils  seraient  trop  faciles  à  satislaire. 

Las  hommes  ex-îlusivement  politiques  sont  trop  (wrtés  à  se  con- 
tenter d'une  liberté  politique  ;  de  toutes  les  passions,  ou  plutôt  de 
touti'S  les  tendances  humaines,  ils  n'envisagent  souvent  (ju'une 
seule  l'ambition.  Elle  veuf  que  fout  homme  participe  au  pouvoir, 
que.  s'il  obéit  à  des  chefs,  ce  soit  après  les  avoir  nommes.  Cette 
tendance  satisfaite  «lans  une  certaine  mesure,  beaucoup  d'hommes 
d'Ëlat  ne  seraient -ils  pas  disposés  à  se  croiser  les  bras  et  a  se  dire  : 
j,a  France  est  affranchie?  Sans  doute,  ils  auraient  fait  quelque 
cbosc,  mais  le  tiavail  de  l'émancipation  universelle  serait  a  peine 
commencé.  Le  désir  de  participer  au  pouvoir  politique  n'est  pas 
t9Ulchcz  l'homme.  Ne  faut-iJ  pas  aussi  liberté  psur  le  sentiment 
de  famille,  c'est-à-dire  certitaae  pour  lepëre  de  pouvoir  élever  ses 
eabnts, -d^eiopper  chez  eux  les  vocations  natives,  leur  as- 
sarer  du  travail  près  de  lui ,  certitude  pour  l'enfant  auc  ses 
Tieox  parents  ne  végéteront  pas  dans  la  misère  et  l'isolement, 
comme  presque  tous  les  vieillards  aujourd'hui.  L'amour  aussi 
a  besoin  de  sa  liberté.  :  Nos  philosophes  sourient  qjuaod  on 
legr  parle  de  cette  liberté  du|cœur;  mais  tant  de  crimes  écla- 
taals,  résultant  d'unions  contraintes,  intéressées,  mal  .assorties, 
doivent  leur  prouver  que  la  compression  d»  l'amour  amène  les 
explosions  lés  plus  4aDgcreuses  pour  l'ordre  social  tout  entier  ; 
des  ^ënes  qui  se  passent  aujourd'hui  sur  les  plus  hauts  théâtres 
diplomatiques  démontrent  assez  d'ailleurs  l'insuflisance  d'umvpo- 
liti^iie  où  l'on  n'a  pas  prévu  L'amour,  il  existe  encore  bien  d'autres 
libfrtés  essentielles,  et  qui  ne  sont  pas  comprises  dans  le  droit  de 
choBTdea  représentants  :  la  liberté  de  vivre,  par  exemple,  celle  d'a- 
Toir  du  pain  sacs  l'acheter  au  prix  d'un  travail  précaire,  mal  payé, 
insalubre.  Tous  les  Français  sont  libres  en  droit,  et  pourtant  ces 
hommes  libres  exécutent  tous  les  travaux  de  curage  dégoûts ,  de 
mines,  de  fabrications  délétères,  que  l'ancienne  Rome  faisait  exé- 
coter  par  des  esclaves,  et  qui  sont  accomplis  en  Ri|ssic  par  des 
condamnés.  Nos  prolétaires  font-ils  ces  travaux  par  goût?  Non, 
vraiment  ;  ils  sont  en  état  de  révolte  intérieure  et  dc^conspiration 
permanente  contre  la  société  qui  les  leur  impose.  Mais,  à  défaut 


bord,  puis  par  ces  soldats,  par  ces  agents  de  police,  par  ces  tribu-  - 
naux,  qui'thi'^lieraicnt  comitycïïn  délit  foute  suspension  concertée 
et  simultanée  du  travail.  Quand  même  ces  hommes  nommeraient 
leur%députés,  prétendriez-vous  qu'ils  sont  libres? 

Et  n'éludez  point  la  question  en  disant  que,  si  le  peuple  est  lar- 
.gcment  représenté,  ses  intérêts  seront  défendus  et  les  questions 
qui  le  louchent  résolues  par  la  législature  ,^  la  question  de  la  liberté 
complète,  intimement  lice  ii  l'organisation  du  travail,  se  résout, 
non  par  des- sympathies,  mais  par  des  idées  positives.  Si  ros  tri- 
buns ne  possèdent  pas  ces  idées,  ils  n'en  seront  pas  dotés  par 
un  mandat  populaire.  C'est  à  eux  de  prouver,  en  donnant  à  leurs 
manifestations  un  caractère  de  plus  en  plus  large  et  socialiste, 
qu'ils  comprennent  à  quel  point  tootes  les  libertés  sont  solidaires; 
c'est  à  eux  de  prouver  qu'à  leurs  yeux  l'art  de  fonder  la  liberté, 
c'e>t  l'an  de  préparer  un  essor  régulier  et  légitime  à  toutes  les 
tendances  fondamentales  de  la  nature  humaine. 

Tel  est  pour  nous  le  programme  des  libertés  à  conquérir.  Nous 
y  reviendrons  plus  d'une  fois. 


A  l'indignation  que  cause  en  Franee  la  nouvelle  de  l'expédition 
d'armes  et  de  munitions  de  guerre  faite  de  l'arsenal  do  Besançon 
pour  h'.  Sonde rliund,  vient  nuturellément  s'ajouter  l'indignation  de 
la  Suisse  elle-même.  VUrlnf-lic  annonce  que  cette  nouvelIcV'est 
répandue  avec  une  ra^iidilc  extraordinaire  et  que  la  marche  du 
convoi  a  été  partout  signalée  et  surveillée  spontanément. 

Lundi  matin,  dit  ce  joiiriial,  le  dirrcioirt!  se  réunit  et  annonça  ofli- 
cielleWïêïïï  au  pouvernenifnt  de  Neuchûtel  que  ce  conYOi  prohibe  d'ar- 
.mes  et  de  munitions,  de.Uin'^  au  canton  do  Fribourg,  devait  passer 
sur  son  territoire;  il  le  rendit  attentif  aux  dispositions  de  l'arn^lé  de 
la  I)i(>tp,  qui  prescrit  de  mettre  sous  sétjuestre  le  maiérirl  de  guerre 
transitant  pour  le  Sonderbund,  et  il  l'invita,  sous  sa  responsabilité,  .1 
.ordonner  l'arrestation  dudit  convoi  dès  qu'il  pénétrerait  sur  le  sol 
JneuiîMtelois.  i  . 

I)an&  la  soirée  du  même  jour,  la  nouvelle  certaine  de  son  arrivés 
aux  Verrières  suisses  étant  parvenue  au  gouvernement  bernois,  il  lit 
partir  pendant  la  nuit  une  estafette  pour  en  [revenir  celui  de  Neuchû- 
tel,  en  lui  désignant  la  maison  dans  laquelle  il  était  déposé.  Le  poids 
du  chargemenl  s'élève,  dit-on,  à  pin*  de  cent  nille  kilogrammes. 

Les  préfets  des  frontières  bernoises  et  vaudoises  ont  été  en  raéme 
temps  avertis,  alla  do  redoubler  de  surveillance  sur  tous  les  points 
d'oi)  l'expédition  pourrait  être  dirigée  des  Verrières  strtrtw  ttrr  i« 
canton  de  Fribourg. 

On  écrit  également  de  Berne,  que  l'odieuse  intervention  du  gou- 
vernement  français  dans  les  affaires  intérieures  de  la  Suisse,  par 
cet  envoi  d'armes  destinées  à  la  guerre  civile,  a  causé  dans  le  vo- 
rort  une  indignation  générale.  Voici  la  lettre  d'un  correspondant  du 
Constitutionnel  :  ■ 

Berne,  le  à  octobre. 

Dans  la  séance  d'hier,  le  vorO'rt  a  porté  toute  sa  sollicitude  sur  les 
renseignements  qui  lui  sont  parvenus  au  sujet  des  convois  d'armes  et 
de  munitions  que  la  France  ne  cesse  d'expédier  pour  les  .Etats  du 
Sonderbund.  Des  voix  énergiques  se  sont  élevées  au  sein  de  l'autorité 


gré  tout  à  la  fois  les  ^sympathies  de  votre  gouvernement  iel  les  dévia- 
tions que  la  politique  de  la  Franee  a  subies  depuis  le<  jotirn'es  de 
juillet.  Cependant,  l'opinion  qui  voulait  qu'on  aiIrrssAt  des  rep:''«eii- 
talions  aii  cabinet  des  Tuileries  n';i  pas  prévalu,  nnr  la  raison  (jii'nn 
lieiit  .1  éviter  tout  eequi  pourrait  fournir  .'i  votre  ministère,  mèm':  in- 
directeiietil,  des  prétexté  «le  s'ingérer  dans  tios  affaires. 

L'indignation  du  vorort  a  été  plus  «rande  contre  le  KOiiver.nnieht 
neuchitelois,  qui,  non-seulement  tolère,  miis  f.i'Vorisele  pass:!^.' sur  . 
son  territoire  des  envois  ([uc  la  France  destine  au  Sonderbund.  (,e  di- 
rectoire a  jugé  à  propos  de  manifester  .1  ce  gouvernement  rimprolia- 
tioii  que  merlie  une  conduite  qui  constitue  la  violation  la  j>liis  fla- 
grante des  arrêtés  de  la  Diète,  et  il  a  appelé  sou  intention  sur  les't.ra- 
ves  conséquences  que  pourrait  avoir  cette  désobéissanrc. 

Le  ministère  n'a  osé  jusqu'à  ce  jour  ni  avoticr  ni  démentir  offi- 
ciellement ces  faits.  Seulement,  poussé  dans  ses  derniers  retranche- 
ments par  la  Pressr  et  l'opinion  publique,  il  essiyc,  depuis  hier, 
d'en  dénaturer  le  caractère  et  la  signification,  lin  journal-borne, 
nouveau  né,  dont  nous  avons  déjà  trop  coniplaisamment  parlé,  a 
sans  doute  été  rutori.sé  ;i  émettre  sur  ce  sujet  la  plus  j'^siiiliquo  <t 
la  plus  escôharde  dés  ex^plications.  Pour  donner  le—diange  à  I  opi- 
nion, ce  journal  imagine  d'envisager  cet  envoi  d  armes  en  SniS'^iv 
comme  une  affaire  d'intérêt  commercial.  Il  fait  semblant  d'ignorer 
que  CCS  armes  sont  sorties  des  arsenaux  de  l'Etat  et  non  pas  de 
manufactures  particulières,  et  que  les  ministres  n'ont  pu  les  détour- 
ner de  ces  arsenaux  pour  en  faire  des  instruments  de  guerre  civile 
dans  un  pays  voisin  sans  violer  à  la  fois  les  lois  on  France  et  1»; 
droit  des  sens  en  Suisse.  Mais,  pour  ne  plus  douter  de  l'ignobh* 
machiavélisme  de  notre  politique,  il  faut  voir  la  rouerie  avec  la- 
quelle elle  est  défendue  dans  ses  journaux  : 

Nous  ne  savons  ce  qu'il  y  a  devrai  dans  ces  prétendues  çxpf^diiion.s;  - 
4'armesde  guerre  qui  auraient  été  dirigé.'s  sur  la  Suisse.  Mais,  en 
vérité,  nous  ne  comprenons  guère  comment  ces  faits,  fussent-ils 
exacts,  peuvent  servir  de  prétexte  aux  querelles  de  l'opposition.  N'a- 
t-eile  donc  rien  de  mieux  a  nous  donner,  et  dans  sa  rage  d«  mé'ir  i» 
gouv$rntment  à  tout  |)our  tout  convertir  en  crime,  lui  conviendrait-il 
de  mettre  noire  commerce  en  interdit :el  de  con'isquer,  au  prniitde 
ses  sols  arguments,  <M  droits  les  plus  incontestables  du  travailleurs! 

Le  commerce  des  armes,  en  ce  qui  touche  l'expàrtation,  est  soumis 
en  France  à  une  règle  fort  simple.  Toutes  les  fois  que  des  envois  d'ar- 
mes sont  destinés  à  un  pays  avec  lequel  la  France  n'est  pas  en  ï:uer- 
re,  le  permis  d'exportation  est  délivré.  Cette  règle  n'a  subi  (|ue  ées 
exceptions  fort  rares,  et  contre  lesquelles  le  commerce  a  toujours  et 
très  justement  réclamé. 

Nous  ne  toiichons  pas  à  la  question  politique,  qui  n'a  vraiment  rien 
avoir  iiina.  unr  affaire  â'iatirit  purement  eqmmereial;  car  nos 
manufaeturiers  ne  t'inquiètent  guère  de  savoir  auquel  des  deux  par- 
Tislfui  divisent  la  Suisse  leurs  armes  sont  dosiinées.  ' 

Admirez  avec  quelle  audace  une  question  toute  d'intéHt~j^iiti- 
que,  question  qui  engage  de  la  manière  h  plus  grave  la  responsa- 
bilité ministérielle,  est  déguisée,  travestie,  défigurée,  en  vue  de 
tromper  le  pays  !  Voyez -vous  la  loi  sur  le  commerce  des  armes  ve- 
nant couvrir  une  intervention  honteuse, 4)i  gouvernement!  Les 
droits  des  travailleurs  serrant  d'excuse  au  procédé  le  pins  perfide 
1  et  le  plus  odieux  qu'un  ministère  poisse  déployer  envers  un  pays 
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REVUE  DttAMATlQUE. 


Vaudeville.  Pierrot  posthume,  arlefjuinade  en  vers,  par  M.  Théo- 
phile Gautier.  — Palais  llOYAi.  La  Recherche  de  l'Inconnu,  y^u- 
deville  en  deuxactes,  par  .M.  LéouLaya.  . 


trop  vif.  En  bleu?  non,  c'est  trop  tendre?  En  blanc,  couleurde  l'in- 
nocence? j'aurais  le  droit  de  la  porter,  mon  premier  mari  fut  si  froid 
(c'est  M.  Gautier  qui  souffle  les  acteurs,  et  si  les  hardiesses  du  dialor 
gue  vous  font  rougir,  ne  vous  en  pcenezy  monsieur  Bresson,  ui  à  Co- 
lombine,  ni  à  nous). 

Tout  a  coup,  la  belle  étant  seule,  Pierrot  se  montre  ;  il  est  long,  blA- 
fard,  sépulcral,  tel,  en  un  mot,  que  nous  l'avous  dessiné  totrs  sur  nos 
rudiments,  avec  cette  épitaphe  menaçante  comme  un  réqi^jsitoire,  et 
bien  faite  pour  intimider  les  voleurs  de  livres  : Z—       > 


Atpice  Pierrot  pendu, 


La  toile  se  lève  :  Mme  Doche,  qui  porte  un  c'iarmant  costume  de 
Pierrette,  bien  que  l'auteur  l'appelle  Colombine,  traverse  gracieuse- 
Benl  la  scène  du  Vaudeville.  Arlequin  la  suit  en  roucoulant  et  croit 
pouvoir  prétendre  à  sa  nuin,  car  elle  est  veuve  ou  du  moins  passe 
pour  telle.  Suivant  la  rumeur  publique,  son  mari,  Pierrot,  a  clé  pendu. 
Colombine  fuit  pourtant ,  et  ne  .s'arrête  qu'au  mol  de  présent  prononcé 
par  le  séducteur.  Ma4h«urcaseme!it,  le  préscni  d'Ark^iuin  n'est  qu'un 
symbole,  et  la  valeur  en  (st  exclusivement  poétique;  c  est  une  souri- 
cière enfermant  une  souris  blanclic,  iniHgo  d'un  cœur  captif.  Colom- 
bine es4»érailau  moinsun  luaixiet;  elle  eSl  peu  touchée  de  cette  allé- 
gorie, plu$  neuve  et  plus  originalexrpendaiit  ijue  l'éternel  oiseau  en 
'âge,  offert  par  un  fidèle  berger  a  toutes  les  bergères;  qui  ligwrent  sur 
Ifs  paravents  ou  les  éventails.  Arlcipiin  rebuté,  se  désole.  Ses  prc- 
twitions  étaient  bien  légitimes;  quand' le  mari  vivait,  il  ne  se  mêlait 
point  du  ménage  : 

\         Je  n'ai  jaui.iis  inipmiuné.  Pierrvit, 

Ponr  m»  chandelle  éteinte,  ou  pour  écrire  nn  mol. 

Mais  Colombine  une  fois  libre,  pour(|uoi  n'épou!>erait-clle  pas  Ar- 
''''|Uin'?OlesiVmnies  sonlelles  Hères,  inyrjies,  Inléressces!  \  quoi 
bon  ce  supplément  à  la  créaiion.  je  vous  le  demande'/  Ici,  Arleciuin 
î>'«ciie  dans  un  langage  p;Mi  (lii;ne-  0«  l'épopée  : 

Toi  qui  rendis  d'Adam  la  carcasse  inconi(>lète, 
Pourquoi  l'animas-m,  l'unesic  côtelette;'  -     , 

Arlequin  éloigné,  voici  Pierrot  qui  revient;  'I  marche  avec  là  rai- 
<lcur  d'une  marionnette  ou  comme  la  statue  du  coiiunandeur.  Pierrot 
fst  tout  enfariné,  blanc  depuis  les  souliers  jusqu'à  la  poiniedu  chapeau; 
|l  »  fait  le  métier  d'écumeur  de  mer,  ou  l'a  pris  et  pendu  ;  ia  corde  a 
cassé,  à  la  vérité,  mais  Pierrot,  qui,  suivant  les  irauitidns,  doit  pous- 
ser la  naïveté,  disons  mieux,  la  béiise  à  l'extrôme,  ne  peut  croire  qu'un 
pendu  soit  encore  vivant  ;  aussi,  caché  dans  une  ruelle,  assiste-l-il 
»iMs  la  moindre  jalousie  à  une  scène  d'amour  très  vive,  lllée  entre  sa 
veuve  et  Arlequin.  Il  se  félicite  même  d'être  remplacé  par  un  tel 
gaillard.  _ 

Colombine  est  émue;  elle  épouserait  bien  Arlequin ,  le  veuvage  est  si 
ennuyeux!  Mais  il  faut  quelque  temps  porter  le  deuil...  Eii  rose  ?  c'est 


Oui  «6r»«  n'a  pas  rendu. 
Si  librum  reddiditstt. 
Pierrot  pendu  no»  fuitiet. 

Ce  quatrain,  sans  en  avoir  l'air,  résume  e'xcellemmeiit  toute  la  phi- 
losophie du  code  pénal . 

Pierrot  apparaît  donc;  Colombine  se  récrie;  mais  bientôt  elle  est 
rassurée.  Voilà  un  mari  tout  trouvé,  et  qu'on  n'a  besoin  de  compléter 
par  aucune  cérémonie.  Colombine  est  agaçante,  minaudière;  mais 
Pierrot  demeure  glacial  ;  il  est  mort. 

Après  avoir  tente  bien  îles  moyens  de  résurrection,  Colombine  se 
relire  furieuse,  et  Pierrot  s'applandii  d'avoir  tait  la  statue;  il  n'est 
plus  rien  sur  la  terre;  écouler  Colombine,  exercer  des  droits  d'ouire- 
tombe,  c'eili  été  faire  Arlequin....  Si  je,  n'avais  pas  peiiï  de,  M.  Bres- 
son, je  répélerais  le  mol  de  Pierroi,  au  ris»|ue  de  faire  assigner  M. 
Gautier  ei  de  coriipromettre  Molière. 

Oh  !  je  suis  bien  moi,  se  dit  Pierrot,  et  pourtant,  près  de  Colombine, 
j'ai  senti  certain  mouvement  qui  n'appartient  qu'aux  vivants  et  aux 
bons  vivants.  Si  je  l'étais  encore  ! 

Pierrot  va  consulter  >nr  celle  ^r:\\e.  question  le  dodeiir  Cassandiv 
(Amant,  tout  vélu  de  noir  cl  coitré  d'un  chaiieau  en  éteignoir)  ;  — 
Vou>  êtes  mort,  lut  réiK»nd  Cassandre,  mort  et  très  mort  ;  un  vivant 
n'a  jamais  eu  votre  face  blême  ;  autre  preuve  :  les  niorts-ssentenl  nian- 
v^isTrrvous  ne  sentez  pas  bon.  — C'est  vrai  !  .s'écrie  Pierrot  convain- 
ïu,  c'est  vrai,  je  m'empoisonne!  Que  faire,  hélas!  i   — 

Pauvre  Pierrot,  allons,  conduis  ton  deuil  loi-méme; 

Mcls  ton  crêpe  k  ton  bras,  arrose-toi  de  pleurs; 

Prononce  ton  discours  et  jètte-toi  des  fleurs. 

Orne  ton  monument  d'un  Ci-(;ii  autographe,  \ 

El,  poète  posthume,  écris.to»  ('pilaplie.  \  ' 

Qu'y  mellrai-je?  Voyons  :  Ici  doricienju... 

Non...  ce  mut  fait  venir  la  rime  de  mndu. 

(louché  vaut  mieux;  Pierrot,  il  ne  lit  rien  qui  vaille, 

El  vécut,  sans  remords,  on  paifa'le  canaille. 

C'est  ulus  original  que  bon  fils,  bon  époux. 

Bon  père;  et  cœtera  comme  les  morts  sont  toiis. 

—  Iju  moment,  dit  le  docteur,  je  puis  vou's  ressusciter. — Comment 
cela  ?  —  Je  possède  un  élixir  de  longue  vie  :  cela  rend  immortel  ;  on 
conserve  ce  trésor  dans  ma  famille  depuis  des  siècles. —En  ce  cas, 
vous  avez  encore  tous  vos  ancêtres?  — Oh  !  non  pis;  nous  som- 
mes bien  obligés  de  nous  laisser  mourir  pour  ne  pas  encombrer  la 
terre  ;  nous  nous  bornons  à  vivre  jusqu'à  cent  ans,  c'est  discrétion  de 
notre  part.— Eh  bien  !  votre  élixir?— Je  ne  puis  le  donner  pour  rien  : 


avez-vous  de  l'argent?  — Dans  mes  inforti^nes,  j'ai  sauvé  quelaues 
piastres.  — Voyons.  (Le  docteur  empoche  une  poignée  de  pièces  d  or.)  , 
—  Eh  bien  !  votre  élixir?  —  Fouillei-vous.encore  un  peu.  —  Ah  !  dans 
un  de  ces  gros  boutons  j'ai  cousu  une  pistole.  —  Défaites  le  bouton. 
C'est  bien  ;  donnant  donnant  :  voici  la  fiole. 

Tandis  que  le  docteur  e^t  rectré  dans  son  oiBcine,  et  que  Pierrot, 
impatient  de  revivre,  tourmente  <itfc>Jchon  de  la  bouteille  trop^faer- 
métiquement  l^rmée,  le  traître. Arlequin  survient  à  pas  de  loup,  dé- 
robe le  ffacon  magique,  y  substitue  une  autre  bouteille  qui  codtient 
là  souris  blanche  dédaignée.  Pierrot  avale  la  souris  et  reconnaît  avec 
stupéfaction  que  le  philtre  avait  une  queue.  Maudite  souris  ! 

Je  la  sens,  sous  ma  peau,  marcher,  trotter,  courir, 
Comme  dans  un  buffet  que  je  ne  puis  ouvrir. 
Elle  monte  et  descend,  elle  ronge,  elle  gratte...  ' 

Ah  !...  maudite  souris!  ah  !  béte  scélérate  ! 


Si  je  pouvais  au  corps  m'iulroduire  un  matou  ! 
Que  ne  suis-je  un  moment  chanteur  a  voix  féléc, 
l'oiir  voir  celte  souris  par  un  chat  étranglée. 

De  l'autre  ctVté  de  la  scène,  Arlequin  ne  fait  pas  moins  de  contor- 
sions, car  il  a  proinptement  avalé  l'elixir  de  longue  vie,  etcet  élixir... 
csi,un  airoiie  puryatif.  Arlequin  se  lord  en  proie  à  de  vives  tranchées, 
enliii  il  regagne  à  pas  pressés  son  domicile,  l.e  désespoir  de  Pierrot 
continue  : 

Le  docteur  m'a  trompé!  Triste  position, 

J'ai  perdu  tout  espoir  de  résurrection. 

Siiis-je  mon  ou  vivaiUI'  Pour  éclaircir  mes  doutes,      . . 

Que  faire?  Tuons-nous,  mais  une  fois  pour  toutes. 

Pierrot,  après  avoir  rejeté,  comme  trop  violents,  plusieurs  genres 
de  suicide,  se  décide  à  se  chatouiller  pour  mourir  de  rire.  Il  en  est  à 
se  rouler  par  terre  quand  Colombine  le  surprend  : 

Quel  est  ce  grand  nigaud  qui  se  pince  pour  rire:* 

Pierrot,  continuant  à  se  déclarer  mort,  Colombine  lui  assène  des' 
coups  de  bàlon  jusqu'à  ce  que  1^  sensation  lui  ail  fait  confesser  son 
existence.  —  rniïïecille  !  qui  l'avait  persuadé  ta  mort'?  —  Le  docteur: 
il  m'assure  que  la  pendaison  est  toujours  iiujisaine.  —  Le  docle«r 
l'a  volé  ;  allons  le  voir  ensemble.  —  Docteur,  insinue  doucement  Pier- 
rot, j'ai  un  mol  à  vous  dire  eu  particulier  :  Vous  êtes  un  vieux  droit  ! 
ne  m'avei vous  pas  eerlilié  que  j'étais  mort?—  VousTcles  bienaussi. 
—  Et  ce  soufflet,  esl-ce  un  mort  qui  le  donne?  —  C'est  un  mort.  — 
Il  ne  se,  rend  pas,  dit  Colombine.  Donne-lui  plus  bas  une  preuve 
plus  forte.  Bientôt,  en  effet,  les  coups  de  pied  et  les  coups  du  bâton 
prouvent  à  Cassandre  que  Pierrot  n'a  pas  mis  le  pied  dans  la  tombe, 
et  qu'il  n'y  va  pas  de  main  morte.  "^ 

Pierrot  n'en  est  pas  moins  volé,  mais  il  a  des  ressources.  Chaque 
bouton  qui  lui  reste  est  rempli  d'or.  A  cette  révélation,  Colombine 
devient  tort  tendre,  elle  se  presse  contre  son  époux  et  lui  enlève  un 
bouton  a  chaque  caresse  ;  mais,  qui  vient  troubler  cette  réconciliation 
conjugale?  C'est  un  épouvantable  cri  que  la  douleur  vient  d'arracher 
au  inall'i\Bure.ux  Arloi|uin  et  qui  sort  du  fond  de  ses  entrailles.  Cepen- 
dant la 'tranchée  s'apaise,  Arlequin  parait.  Colombine,  appuyée  sur 


h 


'  tioiSs WpFîiMÎontr ÏJÔn' i'is  dêdéîruTrè,  ou  d'aplanir,  bu  jîcioùrper 

cel  obstacle,  mais  de  le  grossir.  On  se  dit  bi(Mi  pour  se  rassurer  qu'il 
est  par  Irop  visible  après  tout  que,  dt*  di'ux  roimtalimis,  la  plus  inv 
léressaiifei'si  cpHo  qui.  vin;^t  fois  moiiidn',  (loiiue  mi  revenu  (lujnlu- 
ple,  relie  qui  a  f.iil .  en  dix  >Wi  aus,  plus  de  vi  li's  qu(v  l'autre  n'en  <IÎ5^ 
Iruisil  en  douze  siècles,  celle  qui  creuse  pour  iouilcr,  non  («lie  (jui 
brûle  pour  anéitiitir  ;  on  SI' dit  liii'u  que  l'arbitre  de  nos  desliuées, 
tant  j'une  soil-i',  a  été  ii  trop  bouui!  érolu  i^our  se  laisser  prendre, 
conime  un  iléputc  visiteur,  à  la  taiit.iisiu  arabrt.  On  si;  dit  (oui  cela 
pour  se  rjssurer,  mais  on  n'yanivct  pas.  Ce  sont  des  craintes  en  l'air, 
niais  elles  sont  dans  l'air,  elles  son',  univuri^elles. 

Il  serait  fâcheux  assarément  que  le  duc  d'Aunialc  eût  l'inlention 
de  sacrilier  les  colons  français  à  la  population  indigène,  mais. sé- 
rieusement celte  intention  peut  elle  lui  être  prêtée  ?  Le  correspon- 
dant de  \&Presse  se  fait  ici  l'organe  des  hommes  qui  ne  veulent  pas 
que  la  race  arabe  ait  place  au  soleil  dans  nos  possessions  et  dont 
la  secrète  pensée  serait  de  les  exterminer  ou  de  les  refouler  dans 
des  dL-serts<int)al)itat)les.  Celte  pensée  d'ailleurs  est  peu  di-guisec. 
Aux  mots  de  propagande  civilisatrice  et  chrétienne,  ecai-tes  comme 
utopiques,  ou  substitue  avev  plus  de  simplicité  et  (If,  vérité,  disons 
plus  de  matérialisme,  cette  formule  peM/>/e«je«/;  le  môme  maté- 
rialisme se  retrouve  dans  le  calcul  de  revenus  en  sous  et  deniers 
par  lequel  on  eotend  mesurer  l'importance  des  deux  races.  Si  la 
-  colonisation  de  l'Algérie  est  vivement  appuyée  en  France  par  beau- 
couj)  d'hommes  de  cœur,  c'est  moins  en  vue  de  ces  produits  ma- 
tériels qui  se  feront  peut-être  encore  attendre,  qu'en  vue   de  la 
i;loire  SI  pure  ()ue  le  peuple  français  pourrait  acquérir  comme  ini-. 
tiateur  et  tuteur   d'un' autre  peuple;   bien  dépasse  par  nous,  il 
Dousdounaau  muyeu-à^e  de  feconies' leçons  et  nous  avonsjsn 
Afrique  plus  d'emprunts  à  lui  faire  que  iajp/me  ne  parait  le  Soup- 
çonner. Anéantir  ou  chasser  les  indigène»  pouvait  âire„^u  seizième' 
siècle,  le  système  colonisateur  de  Cortès  et  de  Pizarre  encore  leur 
gloire  en  a-t-cHe  été  souillée.  Ces  proscriptions  seraient  impardon- 
nables aujourd'hui,  et  la  France  doit  se  donner  oour  mission  de 
réaliser  dans  son  territoire  l'association  de  toutes  les  classes  et  de 
toutes  les  races.  Alger  est  la  4éte  de  pont  de  la  civilisation  chré- 
tienne sur  le  continent  africain,  4e  point  de  départ  d'une  conquête 
morale  qui  doit  se  faire  accepter  par  les  hommes,  au  lieu  de  s'impo- 
ser seulement  au  ^ol. 


ilfiieil'ffittn  Ji)îys;S1g^^^  à  l'oeuvre  glorieuse  et  xlvillsK- 

irice  qne  la  France  a  enir.  prise  sur  celle  terre.  En  acceptant  la  hante 
et  difticile  mission  (pii  m'est  eoiifii'e,  et  qui  m'a  profondément  honoré, 
j'ai  mollis  compté  sur  iiieS  propres  forces  que  sur  le  concours  de  tous 
ceux  (lui  m'^■l^l.'ulrent,  sur  la  valeur  de  notre  armée,  sur  le  liiéritetant 
de Joijjféprouvé  do  ses  cliifs,  sur  le  pairiolisme  et  l'esprit  éclairé  de  la 
population  civile. 

>  Messieurs,  si  ji;  puis  rendre  ici  quelques  services  à  la  France,  et 
contribufr  pour  ma  faible  part  ù  la  prospérité  de  l'Algérie,  mes  vœux 
les  plus  cliers  seront  comblés.  »    _.  : 

Duus  un  diner  donné  le  soir  au  prince,  des  toasts  ont  été  portés  au 
roi  et  au  nouveau  gouverneur  général.  Le  prince  a  répondu  ainsi  : 

«  Vou$  avez,  mess'eurs,  accueilli  ave:  chaleur  ta  sauté  du  roi  ;  vous 
avez  écouté  avec  une  bienveillance iqui  m'a  vraiment  touché  les  vœux 
dont  M.  Lichtlin  vous  a  fait  eiiten  Ire  l'expression  ;  recevez  en  mes  re- 
niereiemeiiis  ;  tous  mes  efforts  tfndniiiia  réaliser  vos  espérances  ;  je 
v^^udrais  être  plus  digne  n'y  répondre  ;  je  chercherai  a  remplir  de  mon 
mieux  la  tîiclie  ditlicile'dé  succéder  â  l'illusue  tu*récbal  qui  a  tant  fait 
pour  rA.rri(|ue. 

•  Ce  nue  je  puis  ytliinier.  Messieurs,  c'est  que  j'ai  foi  dans  l'avenir 
d  !  et;  pays  t't  dans  l'étoile  de  la  l'>aiice  (|ui  déhoriuals  préside  à  ses 
desiinees.  La  volonté  per.-éveranie  de  la  nation,  rintrepiilllé  de  noir.' 
année,  l'énergie  et  rmleilii^'euce  de  nos  colons  triompheront  de  tous 
le>  obstacles  ;  c'est  donc  avec  eonliance  ([ue  je  bois  avec  vous  à  la 
prospérité  de  l'Algérie  et  à  sou  brillant  avenir.  » 
Ces  paroles  ont  éie  accueillies  avec  une  vive  sympathie. 


Ij'Einprniit. 

.  Par  ordonnance, royale  du  9  octobre,  le  ministre  de  llnances  est  au- 
torisé a  négocier  50  millions  de  francs  sur  les  5S0  millions  votés  dans 
la  derniére^scsslôn.   L'emprunt  se  fera  cn.Spour  tOO  avec  jouissance 

embrélsl". 

prochain  au  mi- 


^2^e 


"(tes  iiltérCis  a  i»arlir  du 

L'adjudication  publique  aura  lieu  le  10  novembre 


iiisière  d'";  :iiiance.>. 

L'>»25<)  millions  devront  être  payés  :  »2;iOOO<M»  fr.  le  22  novembre 
1847,  pareille  somme  le  22  décembre  suivant  ;  5  0000001c  7  janvier' 


^       KXTKllIEUU. 

l'C  riouweau  ]|lnl»t«re  e«pa((nol.—  Les  journaux  de  Ma- 
drid qui  nous  parviennent  aujourd'hui  donnent  quelques  nouveaux 
(li^ails  sur  le  changemeiit  de  ministère,  qu'ils  appellent  un  coupd'é» 
rat.  Les  ministres  en  exercice  ne  se  doutaient  de^um  le  soir  et  étaient 
allés  tranquillement  à  leurs  afl'air(;^  ou  à  leurs  plaisirs.  Un  d'entre 
eux  avait  m('>aie  quitté  à  sept  heures  et  demie  la  reine,  qui  ncilui  avait 
parlé  de  rien.  Quant  à  >arvacz,  il  avait  passé  une  partie  de  la  soirée 
chez  Serrano,  avec  Ros  Je  Olano,  so^i;  nouveau  collègue.  A  minuit  les 
ministres  &e  réunirent  aj  palais  pour  une  séance  ordinaire,  et  c'est 
alors  qu'ils  apprirent  de  Narvaez  qu'il  leur  fallait  donner  leur  démis- 
sion..Goyena  lit  quelques  diflicullés.  des  paroles  assez  vives  furent 
échangées.  Salamaiica  vculaitab>olument  parler  à  la  reiuer^ais  cette 
faveur  lui  fut  refusée.  Un  minislre-abseni  du  conseil  nocturne  n'a 
appris  son  remplacement  ((ue  par  la  GazttU  du  lendemain! 

Le  pruiùer  acte  du  nouveau  cabinet  a  été  de  suspendre  les  derniers 
décrets  rendus  par  le  ministère  Salainanca  sur  l'organisation  civile. 
Il  a  aussi  convoqué  les  Cortès  pour  le  15  novembre. 

Les  journaux  espai;nols  sont  uiianiines  à  regardt^r  le  nouveau  minis- 
tère comiAe  s'incariiant  en  NarvaezjjyesyVarvajz^efl  jjgpLpersonnes, 
ttH"rt'Kîfp(rcTôâôr."^msi,  les  (|iie|i|ues  nmdilications  qu'il  semble  de- 
voir subir  II  oui  pas  d'iffl;jor(au(e.  Le  (  onseil  des  muiislics  sièice  pret- 
i|uc  en  permanence  depuis  son  iiistalladoii.  Les  deux  partis,  modérés 
et  progressistes,  prétendent  que  la  reine  est  dans  leur  (amp.  Les  jour- 
raux  progressistes  représeiiteul  la  jeune  souveraine  connue  pensive  et 
"attristée,  il  en  est  même  qui  l'ont  vue  pleurer  de  la  violence  qu'on  lui 


»  Comme  le  public  l'avait  dMliPt>  coup  d'Etat  qui  vient  d'alarmei' 
t'F.itpaf^ni»  nVst  pas  le  fait  de  la  volonté  de  la  reine  ;  mais  bien  de  ceux 
qui  l'ont  circonvenue,  de  ceux  qui  occupent  auprès  d'elle  une  position 
qu'ils  im  méritent  point.  —  La  reine  doit  avoir  soupçonné  les  projets 
tramés  à  Paris,  et  il  n'est  pas  étonnant  qu'en  se  voyant  isolée  et  sépa- 
rée de  ses  sujets  les  plus  fidèles,  la  reine  soit  peubive  et  attristée.  » 

Le  ton  des  journaux  anglais  est  iialurellempil  fort  hostile  au  nou- 
veau cabinet.  On  lit  dans  le  mrning  Chroniele  :  «  Il  Mt  «ssez  proba- 
ble que  le  roi  de  France  a  quelque  but,  quelque  objet  immédiat  et  dé- 
fini, en  désignant  le  nouveau  vice-régent  de  sa  province  transpyré- 
néeiine  (Narvaez).  Il  n'est  pas  vraisemblable  que  l'ott  aurait  mit  en 
jeu,  sans  un  objet  imporiaiii,  les  meyens  qui-  pat  ameaé  ce  ohaDg^ 
ment.  Nous  savons  que  Louis-Phili(<p«  a  des  reisottroei  sans  bornci  ; 
mais  nous  pensions  (|u'on  aurait  réservé  pour  plus  tard  un  bomne 
tel  que  Narvaez,  et  l'infâme  système  d'attaque,  suivi  par  sa  presse, 
contre  le  caractère  personnel  de  la  reine.  Il  faut  que  le  roi  ait  compris 
que  la  partie  était  engagée  d'une  manière  critique  pour  avoir  joué  son 

Narvaez.  -__ ,,_ 

»  Nous  nèpréiéndons  pas  deviner  le  but!  Comme  il  est  vraimentdif- 
elle  de  dire  si  l'esprit  de  la  nation  espagnole  est  assez  compièleinent 
brisé  etsubjugué  pour  se  sounieitre  ductiemeni  i  voir  leur  reine  mise 
de  c(ité  pour  faire  place  à  un  prinee  français  et  à  ses  descendants, 
no^is  ne  hasarderons  aucune  réflexion  sur  la  première  mesure  ^ui 
sera  adoptée  pour  réaliser  cette  usurpation.  » 

isituaiion  do  la  moImms.— Notre  correspondant  de  Berne 
nous  adresse  la  lettre  suivante,  en  date  du  8  octobre  : 

'V'oici,  depuis  le  jour  où  la  Diète  a  j)rononcé  son  ajournement  au 
18  octobre,  les  faits  ijui  peuvent  le  mieux  caractériser  la  situation  ac- 
tuelle de  la  Suisse.  Je  n'ajouterai  aucune  réflexion  inutile  ;  il  me  sut- 
lira  de  ra;i(iorler  les  choses  comme  elles  sont. 

Le  14  septembre,  le  grand  conseil  de  Berne  vote,  presque)  l'unani» 
mité  (109  voix  contre  4),  un  crédit  extraordinaire  destiné  en  partit 
à  l'organisation  de  la  réserve,  et  en  partie  a  l'acquisition  de  capotes.  Il 
ne  faut  pas  oublier  que  le  canton  tieUdme.,  dont,lapopuUitUm  {m 
OtK)  âmes)  turpatst  celle  it  loua  let  càMoms  du  Soidfirkund  rAiuM 
(407  000) ,  a  a  sa  disposition  les  forces'  militaires  suivantes  rit 
bataillons  d'infanterie  complètement  organisés,  bien  armés  et  bien 
exercés, snvoir  :  14 du  contingent  et  1  de  la  réserve;  IScompagvles 
de  carabiniers,  7  ttompagnies  de  cavalerie  et  18  comp^tgnies  d'artil- 
lerie, avec  le  matériel  et  les  munitions  nécessaires.  Eu  tout  20  060 
hommes  de  troupes  réglées.  (Lorsque  la  nouvelle  organiulion  Bi« 
lilaire  sera  en  vigueur,  le  canton  de  Berne  aura  pour  le  moins  M  000 
soldats  l)ien  instruits  et  bien  organisés.) 

L.e  21  du  môme  mois,  le  grand  conseil  de  Zurich,  le  canton  le  plus 
peu|)Ié  après  celui  de  Berne,  vote,  à  la  majorité  do  451  voix  contre  10, 
les  instruciioub  propostes  par  le  conseil-d'état,  et  qui  permettent  à 
la  députalion  de  cet  Etat  de  donner  les  mains  a  une  ts4ctttioiuum4i, 
de-  L'^rTélé  du  ao  juiltet^lernief  i-qt>i^  pronwec^  lt^i«sohirtou  du  Son- 
derbund,  n  de  i^elui  di  S  septembre,  contre  les  Jésuites.  Aussitôt 
a,)rës  celle  décision,  le  consril-d'étal  iravaiFke  sans  relâché  l.mettre 
les  forces  militaires  du  canton  sur  un  pied  respectable.  Outre  ton 
contingent  fédéral,  composé  de  huit  bataillons  d'infanierie,  sspt  com- 
pagnies d'artillerie,  quatre  r^mpagiiies  de  carsbiaiers,  trois  compa- 
gnies de  cavalerie,  deuK  compagnies  de  sapeurs,  el  uaecoBftgnie  de 


iw^wivwtf-.il  wan  ^A.) 


le  bras  de  Pierrot,  signifierait  au  pautre  ber^amaque  un  ordre- d'exil, 
si  Pierrot,  mari  débonnaire,  ne  révoquait  j)as  cet  arrêt  ;  il  veut  qu'Ar- 
lequin demeure  avec  lui,  on  goûtera  le  bonheur  i»  trois.  Un  ami  peut 
aider  ù  bien  des  choses. 

La  farce  est  jouée,  c'est  le  cas  de  le  dire.  Resterait  le  couplet  linaf,  mais 
ce  qui  lie  vaut  pas  la  'peine  d'êiro  dit,  on  le  chante  ;  ce  qui  ne  vaut  pas 
ia  peine  d'être  chanté,  on  le  dansera.  COlombinè,  Plerrol,  Arlequin, 
Gassandrc  nous  donnent  un  ballet  dont  le  groupe  linal  n'est  pas  un 
monument  élevé  au  mariage.  Pierrot,  à  quatre  pati es,  forme  un  siège 
ou  viennent  s'asseoir  Arlequin,  Colombiiie,  ()énis  par  le  docteur  au 
chapeau  pointu  qui  figure  le  maire  du  treizième  arrondissement. 

Pierrot  tiotthumi  serait  parfaitement  joua,  si  le  Pierrot,  M.  Bâche, 
avait  plus  de  mémoire,  et  l'Arlequin,  M.  Têtard,  un  peu  plus  de  légè- 
reté. Quaut  àlapièc(\  c'est  l'arlequiuade,  la  bastonnade,  la  pantalon- 
ij^ade,  la  pasipiinadc  etla  lurlupinade  la  plus  invraiseniuhib  e,  l.i  plus 
folle,  la  plus  absurde  qu'il  suit  possible  d'iuMgiilcr,  uais  habillée 
du  vers  le  |).us  joli,  du  .iiyle  le  plus  r.oi|uet,  le  plus  leste,  le  plus  pim- 
pant, le "pRis  éveillé,  le  plus  drolatique...  Soiiime  touteTiB'bien  l'em- 
porte énormément  sur  le  mal.  Supjiosez  ([u'uii  {;rand  poète  se  pro- 
mène aux  Champs-L  ysées  un  jour  de  tète  du  roi^iju'au  lieu  d'entrer 
dans,  les  tentes  où  l'on  exhibe  de  hideux  pliéiioinènes,  il  s'anèle  aux 
baijatellos  de  la  poiie,  éeoiite  le  di.ilot;ur  de  Gille,  de  so.i  maitr',  y 
compris  les  coups  de  jiieds,  sonlllcts  et  coups  drf  bàloii,(iu'il  éciive  en- 
suite ce.s  boulloiiiieiies  avec  une  plume  d  or,  et  vous  aurez  Pilrrot 
fotthume,  c'est-n-dire  une  laiil;iisir  rare  cl  pri'cieuse. 

M.  Theo.phile  Gautier,  voulanllOternnauteurdes  fuuauibules  etdé- 
coehér  un  fleelio  ii  M.  l'onsaid,  a  liil  (iiulqui-  pirj  d'une  (';;ree  intitulée 
Pierrot  pendu,  ce  u'esl  pas  un  l'ierrot  de  Méranie.  lîli  bien  !  nou^ 
déclarons  hauiement,  ;i|ir,és  avoir  vu  la  Juive,  i[ue  le  Pierrot posthufne 
n'est  pas  un  Pierrot  de  Çonstantine. 

A  la  vérité,  ce  genre  (le  pièee  doit  rester  cxeepiionnel,  et  l'auteur 
s'exposerait  a  briser  les  tordes  le  sa  lyre,  s'il  voulait  y  pendre  encore 
d'autres  Pierrots. 

De  la  Recherche  de  l' Inconnu .  jouée  naguère  au  I\tlais-i\oyal,nous 
ne  dirons  rien,  si  ce  n'esl  (jiie  M.  Léon  Luya  a  fait  l)eî|uconp  mieux, 
el  que  sa  |iièi;e  eût  coniplèleuieiit  sombré  si  MM.  SiinviMe,  Grassoi, 
Luguet,  Leniciiil  n'avaient  oii;:iiiisé  pour  elle  un  service  de  sau\elaL;e. 
Acteurs  ainus.iius,  pièivh  très  l;iib  r.s,  lellc  esi  depuis  loiii;leiups  la 
devise  du  Paljislloyul,  el  ^i  ia  lioupe  d{'  ce  lliéiiue  éiail  lU'Hiis  aiuiee 
du  public,  c'cl  la  içijiorelic  d'un  succès  ([ui  serait  pour  lui  la  recher- 
che de  i'iiic.iuiiu.        ■  \ .  II. 


iu:vm:  mlsicaij:. 

AcvDi.iiii:  uoYAi.K  ni:  mlsk^ui:.  —  Mlle  vruo.vi. 

C'est  rai(!  et  (l'iuce':h'ne  (ju'uiie  boiihc  occasion  de  s'euiliuu^iasuier 
frauclienicul  el  (Il  b.iiired  :.-  mains  de  tout  son  couir  au  uiilieu  dune 
foule  qui  li('|)'t;ui',  Il  (if  deux  iiiiile  voix  qui  ciiciil  bravo  a  .|)leiii,s 
poumons. Nuu-,  avons  é|irfjiive  e.'lte  ^f\e  join'ssauc.e,  .snuiedi  dernier,  h 
l'Opéra,  et  ciiices  .s<ji  iii  icuiUus  a  Mile  Albouide  nous  avoir  prouve 
q,ue  nos  facultés  d'adiiiire.tion  n'Oaicut  poiiil  cmousîces,  cl  qu'elles 


ne  demandaient,  au  conti-aire.  (pie  |a  liberté  d'essor.  11  y  a  des  gens 
qui  se  foni  une  sorte  de  mérite  de  ne  plus  rien  admirer,  (|ui  raeltent 
uu  certain  amour-pro|ire  à  se  dire  el  a  se  montrer  blasés;  iriste,  tris- 
te, eu  vérité,  est  leur  sort  s'ils  disent  vrai.  La  paralysie  dal'iimc  est 
plus  digne  de  pitié  encore  (|ue  celle  du  corps,  car  celle-ci  à  an  terme 
inévital)le  et  prochain  :  la  mort;  et  (|ui  peut  savoir  jusqu'où  se/pro- 
longera l'antre? 

Donc,  Mlle  Aiboni  a  reuiporlé  l'autre  jour  un  de  ces  triomphes  com- 
plets qui  font  taire  toute  ciiti(|iie,  et  vont  ranimer  jus(|u'au  fond  des 
coeurs  les  pliis  refroidi  s  1rs  cendres  de  l'enthousiasme  étouffé  par  de 
loBguesperiodes  d'ennui,  par  de  lonu-ues  séries  de  méliocrités.  Eu  écou- 
tant cette  voix"puissante,  sonore,  viviflée  par  un  sentiment  profond,  res- 
susciter ylr»a<;r,  dont  les  accents  énergiques  et  tendres  n'existaient  plus 
(|ue  dans  la  mémoire  des  anciens  di/el<an(i  ;  en    suivant' d'une  oreille 
émerveillée  les  arabesques  h  irdies  et  puces  des  mélodies  brillâmes  de 
Rotina  et  de  yitaliana  in  Algeri,  nous  noîis  demandions  comment  le 
directeur  du  Tliéàlre-Ilalicn  avait  pu  iie  pas  faire  uu  pont  d'or  à  cette 
cantatricf;  qu'il  avait  enlodue  à  Londres?  L(;s  applaudissements  du  pu- 
blie, à  défaut  de  se.s  propres  oreilles,  ne  lui  avaient  ils   pas  suflisam- 
mcnt  révélé  la  haute  valeur  de  Mlie  Aiboni?  Coninunl  a-l-il  pu  man- 
quer celle  occasion  attendue  dep'iis  bieut()t  20  ans,  de  rendre  a  la  scè- 
ne italirune  Arsace,Tancreli,Malcolm,  Cenerentola, nie,  etc.,elc.? 
Mais,  cfinme   nous  exprimions  tout   haut  notre  surpri.M',  un  vDisin 
obligeant  nous  a>sura  i|u'uiin  prima  donna  qui  depuis  17  ans  tii;nt  le 
sceptre  de    la    scène    ilalieuiiej   humiliée  oe   n'avoir   tenu    que   le 
sfconi^  raii;;   ù  Coveiii-Gardeii ,  av.iit   mis  pour  (ondilioii  expresse 
de  sou  retour  il  Paris  le  non-eii^ageuienl  de  Ml.f!  Aiboni;   on  ajour 
Tâiitque  la  relr.iiie  de  celte  prima  dont^a  enliainait  iorcément  celle 
d'un  primo  tenore  bien  dilhcile  à  remplacer ,  par   le  temp;»   qui 
court,  et  que,   pour    notre  part,  nous  aurions  éle   bien  désolés   de 
perdre,  car.  il  ;irriv(!  aujourd'hui  ;:-^ta  plénitude   d'un  beau   talent 
dont  nous  avons  traversé  touie  la  phase  de   formation.    A  de  pa- 
reilles raisons  (pie  pouviôiis-nôiis  opposer?  Déplorer  l'organisàtibn 
fatale  qui,  après  avoir  amené  l'Opéra  français  à  deux  doigls.  d<j  sa 
perle,  entraîne  l'Opéra  italien  dans  la   nèinc  voie.  Non/ déplorons, 
sans  doute,  mais  en  a!t(nidant  il  faut  subir;  el  Mlle  Aiboni,  (jui  au- 
rait pu  rendre  inni  di;  sideiMeiir  au  répertoire  di;  la  salie  Vcntadour, 
est  (nn,'agée  .'i  l'Oiiéra,  où  loni  e>l  a  f.'iiie  pour  la  produire  dans  des 
condUions  avania^ïmises.  gui  saii  combien  lecliangeiiieiil  d',idi(jme  va 
lui  tnire  perdn:  de  sa  \aleiir?   Viieoni  n'elaii  eei'tcs  point  ui)  clianl(Nir 
^aIls  luérilc,  (juel  etlVl  ;i"-l-il  iiroduii  dans  Robvrl  Uruce  1  l'A.  si,  liid/v, 
IHiidaiiimeiii  (lu(h,iu;;enuuit  de  laiitçue,  M:le  Aiboni  csl  encore  obligée 
de  Miliir  un  clinti-enienl  de  musique  ;  si,  au  liiui  de  ces  amples  formu- 
les uieliiili(|ues,  anx  .souples  el.  ^r.icituix  coiilours.  doiii  le  g(jsiiîr  suit 
sans  (ll'uris  tonie.i  les  sinuosiies,  vous  lui  donne/.  i\  traduire  la  ilécia' 
iiiaiiiiu  leiiiiii'  il'iin  .^ly:e  :>evéMî  et  sei',  dont  'inus  ne  ctuites'oiis  pas 
it  i  la  lieanic,—  ((uand  il  <sl  b  au, —  in.iisiloul  nous  coiislatoiis  seulé- 
nieiit  la  dilfeience  Iraiicliee  d'avec,  le.  slyle  ilaiieii,  ijUi  peut  dire  ce  (|ul 
subsistera  encore  des  niayuiliiiucs   elfet;»  da;a  toute  une  salle  a  clé 
frappée  sainwdi  di  ruier';' 

Il  se  peut  (|ue  Mib;  Aiboni  soit  assez  richemenl  douée  pour  trioia- 
l  plier  de  celle  daiigcn.'Usc  einouv-.';  mais  nous  croyons  que  la  dircctioii 


de  l'Opéra  agira  prudemment  en  lui  ménageant  la  transition  ,  c'est-i« 
dire  en  ne  taisant  opérer  les  changements  que  t'ta  après  l'aiM. 
Ainsi,  il  serait  facile,  avec  de  légères  modiflcations  dans  le  pasticcio 
de  Robert-Bruce  de  restituer  le  râle  et  le  persoBnags  de  JfMwfM,  et 

de  profiter  de  cela  pour  coordonner  la  dLstrihvtion  aiu  personnel  actuel 
de  l'Opéra.  Pqurquoi,  en  outre,  l'administration  ne  monterait-elle  pas 
immédiatement  Siaùramie?  C'est  une  simple  Iraductiouà  tùn;û 
n'y  a  besoin  d'aucune  modilication  à  cette  partition  dont  la  magni- 
ficence s'encadrera  parfaitement  dans  les  splendeurs  du  Grand-Opéra. 
Le  rôle  d'Assuré  conviendra  merveitleusemenl  à  Alhard,  si  on  en 
juge  par  la  manière  dont  il  a  dit,  samedi,  le  duo  Bella  Imago.  Pen- 
dant ce  temps  Mlle  Aiboni  dirigera  ses  études  vers  la  langue  et  les 
usages  musicaux  de  France,  et  Dieu  veuille  qu'ele  devienne  aussi 
excelle  lie  comme  cantatrice  Irauçaise  ((u'elle  l'est  aujourd'jiiti  cowps 
cantatrice  italieaRc  !  -.^ 

—  Mlle  Massoii  poursuit  le  cours  de  ses  succès.  On  a  repris  CAor- 
les  VI  Les  (luelques  modillcaiions  apportées  à  la^partition  n'ont  rien 
chaug>'  à  la  physionomie  générale  de  l'ouvrage.  On  a  supprimé  lavll- 
lanelle  (fue  chantait  si  gracieusement  Mme  Dorus.  Est-ce  que  Mlle  Da- 
meron  a  eu  peur  des  difliculié>  de  ce  morceau?  On  a  supprimé  m» 
(ouplet  de  &u<rr«  aux  tyrane  :  il  n'y  a  là  rien  k  regretter  soui 
le  rapport  musical.  L'air  ue  basse  a  été  retouché  et  transposé  pour 
Alizard,  (jui  met  eu  relief  ce  morceau  inapeiçu.jusqu'à  lui.  LeIlnsI 
du  troisième  acte  a  été  modillé  ;  mais  la  musique  n'est  là  que  comme 
ac(;essoire  des  évolutions  de  la  scène.  On  a  ajouté  à  la  scène  fatasma- 
goriiiue  du  (juairième  acte  un  transparent  où  le  roi  se  voit  traversant 
un  fleuve  deleu  sur  une  barqueà  Caroirt  c'est  d'un  effet  médiocre  et  d  un 
goût  GOntestaBle. 

Mlle  Masson  a  interprété  d'une  nianicre  tout  à  fait  neuve  le  r6n 
(i'Odette  ;  elle  a  su  donner  une  granie  valeur  à  la  scène  charmante  oii 
elle  éndori  «o»  vi«i/  enfant.  Il  y  avait  à  taire  usage  là  d'une  délies- 
lessede  nuance^  qui  n'était  point  dans  la  nature  de  Mme  Stolts. 


i  TIIE.4TRE-ITAI.IEN. 

Les  Ilaliens  ont  inauguré  leur  saison  par  Do»  GiotaniU.  Le  public 
afllue,  mais  il  reste  froid.  C'est  .1  peine  si  la  rondeur  joviale  (de  La- 
biache  et  la  ;;r.'ice|)étulanie(il  spirituelle  de  Mme  Perslanl  ont  pu  le 
tirer  de  sa  torpeur.  Mlle  Corbari  u  1res  bien  ('hanté  le  rôle  de  donn» 
Elvira.  Si  voix  est  fraucbe,  bien  posée  et  d'un  joli  timbre,  son  style 
s(;ie  et  |)ur.  .Nous  laisoiis  des  vœux  pour  qu'elle  se  complète  bientôt 
en  apiireiiaiii  a  mirclier,  à  se  servir  de  ses  bras,  et  à  donner  un  peup^ 
iiiouveinent  à  sa  |)hy-.ioiioinie  ipii  est  d'ail  leurs  charmante.  Mme  Grisi 
est  toujours  belle  Uaiis  les  iiionieiiis  de  grande  passion,  mais  elle  il  a 
j.iiuais  eu  l'intelligence  ciiiup.eir  du  réile  de  doua  Anna,  etaujourd'huti 
de  plus,  les  moyens  lui  f.»ui  iK  i.iui.  Colelil.est  un  chanteur  très  li*-| 
bili',  mais  .sans  gaieté,  sain  brio.  Mario  chante  .1  ravir  II  mioMoro. 

Ou  a  ie|.ris,.s.imedi  Lucia,  pour  les  débuts  di;  Mine  Castellan,  peu- 
dauliiueMlie  Aiboni  nou.s  tenait  sous  le  charme  à  l'Opéra..  0»  mi 
Iw'^oeoiipde  bien  de  celi(f  eantairice,  i|ui  a  rempprl(' (iobriliaiits-suc- 
ces  a.Lo  idres,  où  M.  Va:cl  l'.t  eiiijagej  alors  qu.'U]Me  maladie  grave 
|)ouvaii  faire  conuovoir  des  craintes  sur  le  loloïc  de  Mjne  Persiain» 
ciuiîites  heuicuscmenl  dissipées.  AIXVRE  B. 


^7upii||ipf;;'IW^pli'«iitf  il'pMM^  littF 

édérale*  Lesi  chefs  du  Sonderbund  avaient  espéré  que  le  résolut  de 
i  landsgrmtinde  de  Sphwytz  ferait  taire  cette  minorité.  Mais  les  llhé- 
Ml  de  ZuK  n'ont  pas  lardé  i  leur  montrer  le  contrainre.  L'^  lai)(J.>'ge- 
■elnde  dfl  Zds,  réunie  le  5,  a  été  extrêmement  nombreuse;  il  y  avait 
pi^d»  -(ttW  voUtnli  (le  quart  d«  la  population  totale).  - 

ltm\nOT\lé  libérale  a  tout  de  suite  révélé  sa  force  numérique  dans 
In  poniBaiions  laites  au  ««mmencemenl  de  la  séance  ;  la  majorité 
g'i  pu  réunir  qu«  les  trois  cinquiènes  des  votants.  Quand  la  question 
lu  Sonderbund  a  été  nrise  sur  le  l^is,  le  principal  orateurde  l'oppo- 
iltlon,  M.  Adolphe  Keiser,  de  Zug,  est  monté  ù  la  tribune,  et,  dans 
u  iiiçow*  énergique,  il  a  appelé  le  Sonderbund  une  aiiiamet  4$ 
MHtinMW*<*''t  *y'"'  P^i"'  <^^^'  !"■  étranger  vendu  aux  jésuites,  M. 
Siegwirt,del»Forél-Nolr«. 

Celte  aHhHWe,  «'éerlt  l'orateur,  est  contraire  au  pacte  fédéral  -,  c'ttt 
Mtett  it  ré6$Ui<m,  e'$tt  umt  révolte  contre  l'autorité  léiillime  de  la 
Confédération,  et  les  gouvernements  qui  ont  conclu  cette  alliance  ont 
codais  une  trahison  i  la  patrie.  »  Ces  paroles  véhémentes  excitèrent 
Irscrii  delà  majorité  et  le  président  rappelai  Tordre  l'oraleur,  (|ui 
D'rncontinui|  pas  moins  à  attaquer  te  gouvernement  de/ugel  tinit  par 
déposer,  au  nom  de  la  minorité,  une pro/«»r(L(ioii  contre  toutes  les  le- 
iofutions  qu'on  allait  prendre,  ■^•dessus,  l'orateur  et  près  de  I  uito 
vDUUts(dans  ce  nombre,  6^8  soldats  de  la  troupe  qui  uvaii  été  mise 
sur  pied  P^r  '^  gouvernement)  se  retirèrent  de  l'assemblée  eu  criant  : 
fatUDUtêlU  ne  resta  plus  alors  que  les  membres  de  la  majuiiié 
(Ifuel^ues  libéraux  moins  prononcés  que  ceux  qui  venaient  de  par- 
tir. A.  la  votation  on  prit  le*  mêmes  résolutions  qu'à  la  laudsgemeiude 
de  Scbwjtz. 
Si  Zug  est  la  partie  la  plut  faible  du  SonddiJuiad,  il  n'en  est  pas  de 
aéned'Uri.  La  laodsgeweinde  de  ce  canton,-réuniu  au.ssi  le  5,  a  vuié 
réBiniaiité  les  propositions  de  soii^^ouvernemenl  en  tout  seuibla- 
lilHâ  celles  de  Schwytz. 
Le  grand-conseil  de  Bile-Ville,  réuni  le  4,  n'a  pas  voulu  oI)ân|,'cr 
ses  précédentes  instructions.  Les  grands-tonseiis  de  Valais  et  de  Lu- 
(tfoe  ont  été  convoqués  pour  le  .>.  Celui  de  Tburgovie  se  reunira  le 
«..((teiiii  df^Tf  laris  le  8.  Le  tu  aura  lien  la  landsgmeinde  des  deux 
Uoterwalden,  et  le  11,  les  ((rauds-conseils  de  Saini-Gall  et  des  T.ri- 
toni  seront  appelés  k  prononcer  sur  la  question  de  la  gutrre  ou  de  la 
paix. 

En  attendant,  on  arme  de  tous  les  côtés.  Lucerrie  et  Frlbfiiir?  vicn- 
Wit  de  mettre  de  piquet  lèules  lenr.s  troup«3  d'élite  et  de  la  landwt'lir. 
De  son  côté,  le  gouvernement  de  'l'burgovi*  we  prépare  à  mettre  ila 
ditpotltioB  de  la  Diète  5  bataillons  d'infanterie.  5  comp:iKiiies  deçà- 
rimiarset  4  escadron  de  cavalerie.  La  landwehr  de  i"  et  3*  classe 
NI  distribuée  et  organisée,  et  il  n'e«tplus^)erHiin  aux  liommes  du 
(MtiBgent  et  deja  première  landwehr  de  s  éloigner  du  canton.  Ar- 
{oue, Solçure.L  Bâle-CamMgue,  Glaris,  Tessin,  Greuève,  etc.,  r>nt 
ntiide  grands  préparatifs  militaires.  A  Derne,  tous.  lesbaUiilons 
de  II  réserre  se  sont  exercés  pendant  une  dizaine  de  jours.  Le  7* 
lnliiUoa,  qiti  H>f<mv»imHMit-le-4y>A^Vidard.  a  été  inspeeté-par-lfr- 
directeur  des  affaires  militaires,  M.  le  colonel  Ocbseobein,  président 
^  la  Diète,  <|Hi  a  para  être  fort  content  du  bon  esprit  et  de  la  dise!- 
plias  des  ••IdaM-  Avant  de  se  séparer  d'eux,  le  chef  du  gouvernement 
bernois  leiir  a  adressé  quelques  courtes  et  énergiques  paroles  qui  ont 
m  «onverlea  d^pplatidisaemeRts.  L«  8*  bataillon ,  quoique  com- 
pote en  majeure  partie  de  catholiques,  ne  s'est  pas  moins  dislin- 
fti^r  sa.boune  tenue  et  son  esprit  fédéral.  Il  a  été  inspecté  le  S  à 
DéIteML 
Voas  voyez  que  nous  sommes,  en  Suisse,  à  la  veille  de  gramls  évè- 
Denents.  N'oua  faisons  moi  os  de  bruit  qu'eu  Italie-,  mais,  quand  le 
wmeul  fura  Kenu^Uuit  lera  bientât  fini.  C'est  (|«a  noua  autres  Suis- 
M,  oovs  irit(»s  pai  rhàbitude  de  nous  laisser  mener  par  la  diplo- 
•itie  ;  qw  M  France  el  l'Autriche  soient  pour  le  Sonderbund  et  les 
i^uites,que  l'Angleterre  soit  au  contraire  portée  en  faveurde  la  Diète, 
<He  tous  importe  I  Nous  ferons  bien  nos  affaires  sans  que  l'étranger 
t'en  mêle. 


L'Italie,  la  Pramceet  l'AolrlcIae.  —  Déciilémeot,  Ferrare 
nesera  paa  ^ucii4é,dipl»natique««it  <ftt  moIBs.  Une  coritespondancc 
dlialié,  alréilèe  i]^  àazttte  d$  SjéiÊr  eneeiistre  la  ÉÉnvals  luccèa 
des  négocMMio^s  tentera  dans  ce  but  entré  les  deux  Etats.  Suivant 
ntte  correspondance,  Metternich  ne  mettrait  pus  d'ohsiacles  à  l'fva- 
cutlioa,  i|an  la  consetH  aili<|ue  de  guerre  autrichien  s'y  serait  opposé 
iitiH  la  crainte  que  desi^çollisions  u'eusseui  lieu  entre  les  troupe» 
suisses  que  la  pajpfl  pourrait  placer  à  Ferrare  et  les  troupes,  auirj- 
wtines  cantonnées  dans  la  citadelle.'' 

Vm  ietit*  de  Ferrare,  adressée  ao  Cotil«ai|ioraii4o,  porte  (|u'un 
^trtain  noinbre  de  personnages  viennent  d'arriver  de  Vien:ie  dans 
^le  ville  pour  composer  un  conseil  de  haute  police,  ayant  pour  but 
<<<|r|aaiscr  un  vaste  système  d'espionnage  politique. 

i^s  dernières  correspondances  u'aJoiUeui  rienaïui  faits  déjà  con- 
nus sur  la  situation  dn  l'oyaume  de  Na^M. 

Le  père  Ros.-i,  de  l'oratoire  de  SanPhilippoNeri,  vient  d'èire  en- 
";yc  |tar  te  cardinal  Ferrettl  m  courrier  extraordinaire,  chargé  de  â^- 
Pc>lies  pour  les  cabinets  de  Vienne  et  de  Berlin.  On  dit  cette  mission 
"MiBiportanlà 

i^e  Conseil 4*1(01  de  Piémont  se  réunira  à  Turin  le  lundis  octobre. 
^  syndics  de  Gênes  sont  invités  à  se  rendre  à  l'assemblée.  On  s'oc- 
cuMra  deci,  vwuadu  peuple,  qui  demanda  des  réformes. 
.  Q^'fOi  ^  propos  de  quelqjiM  olMervations  d'un  jodrnal  mlntstéfiel 
<■' Paris  sur  la  mission  de  lor!]  Minto,  résume  ainsi  lés  s^nenU 
^u Inspire  eu  Italie  la  politique  des  gouvernements  l'rtiiiçafs  et  an- 

•  Nous  croyons  que,  si  le  gouvernement  anf^iais  a  donné  réelle- 
""nt  i  U)rd\  Minto  la  mission  de  discréditer  enliaUe  le  gouveriiemcnt 
"'  M.  Gmzot,rla  fait  une  chose  inutile,  car  le  discré  lit  est  si  général 
[i  H  lltfpnitatt'if  esltmpositlHe  dTv  i^outer.  To»t  le  mond^eu-Iia- 
',,>J'^<Vi  >u»  wat|c*.  crQï^t  ai/pcutrétre  n'e&t-ce  eus  sans  raison,  le 
mT^  l'»"(rSlii  canafcl»  d^  s'anlcudrc  avec,  celui  de  Vienne  ;  tout  ler 
"|°*w  cc«iit({itia,  M  lt>  Gtfilo»  ne  donne  pas  la  maàn  a  l'Auirichc,  ce 
i^L*"^  fiMlte-dc  inaum  filohié,  mais  Oniquement  par  craititc  de  lAu- 

"~ jli$))i>dléi>  tro^ifrlièc  contre  lin  gouverne- 

tadremenl  abilii|uéle  haiil  ran^;  (|u'elie  avait,  conquis 

les 


m  ([la  a  volonfafiremeni  ,„«.., .-.,o  i i-  ■ 

ri.  I  "U"'""'  ^^  *  blessé  profondéibent  les  seiilimonis  et  les  sympailiica 
"'  '*  France. 

,  "yUanià  llAnjjiclerré  (iiou'-.  parlons  toiijours  des  jîouvt'rncnienls  et 
.  ""«•'';  iwu^lesj,  MOUS  ne  nous  soucions  pas  di'toiii|uéririii»lre  lîilépoii- 


m¥s.l.a  Sârdaigné  'compté  51 400  hôiiimus  d*infantëi-ie^  6  000  bômînw 
de  cavalerie  et  236  bouches  à  feu.  L'armée  dite  de  réserve  et  de  dispo- 
nibilité forme  85 0(M) hommes;  ainsile  pied  de  guerre  pourrait  s'éle- 
ver â  135  000  hommes  en  t23  bataillons^  et  30  escadrons.  La  marine 
roiiiaine  est  peu  coiisidérable,  il  n'y  a  Que  la  marine  commerciale  qui 
poiirrail  fournir  des  matelots.  La'Sardaigne,  en  revancbej  possède  i 
vaisseaux  de  ligne,  5  frégaii-s  et  bO  petits  bâtiments  ;  la  population 
littorale  de  la  Saràai(;ne  (Gènes  et  le  littoral  proprement  dit)  pourrait 
mettre  sur  pifd  40  000  matelots  et  0  000  bâtiments  de  la  marine 
commerciale.  En  intervenant,  l'Autrinibe  aurait  à  maintenir  lexoyau- 
me  Lombardû-Véniiien,  elà  parer  les  attaques  sur  le  flanc  du  côté  de 
la  Sardaigne  et  sur  les  derrières  de  celui  de  la  Suisse.  " 

Crine  llaanclére  on  Attfleferre.  —  Le  i),  on  a  connu  à 
la  Bourse  de  Londres  la  faillite  de  Kicbards,Lltlle  et  comp.,  direc- 
teurs de  la  Hanque  ;  le  passif  est  considérable.  On  a  encore  enre«istré 
la  faillite  d'une  maison  portugaise  et  d'une  a^jelice  des  Indes-Orien- 
tales. -,  .     . 

—  Il  n'y  a  pas  eu  d'exportation  de  lingots  ni  d'espèces,  de  Londres, 
la  semaine  diiiiiére.  iJes  bruits  déra>orables  circulent  sur  le  délicil 
probable  dans  les  revenus  triuustriels,  cl  roii  craint  (|ue  la  cité  ne 
devitniie  moins  cilme  que  pendant  'a  première  partie  de  lu  semaine. 

—  On  lit  dans  le  Gki«yoirlfail  :  «  Dans  une  réunion  des  <  réan- 
ciers  (le  la  maison  iteed  et  comp.,  qui  a  eu  lieu  mardi  dernier,  il  a  été 
annoucir  que  le  passif  de  la  faillite  s'élevait  à  117  è(Nl  livres  ^terling, 
et  lactlf  a  53  000  livres  sterling',  l  ue  commission  a  clé  nommée  pour 
vériller  le  fait  et  présenter  uii  rapport.-"  ».. 

—  lies  correspondances  de  Hambourg',  du  5,  annoncent  que  l'ar- 
i;(>nt  est  toujours  plus  reclierclié.  Le  taux  dé  l'escompte  est  monté  à 
5  <  |2  pour  cent.  Ou  parle  de  la  suspension  de  MM.  Pehmoller  et  Toi* 
lens.  h'  passif  est,  dit-on,  au  dessous  de  30  000  livres  sterling.  On 
ue  i:roii  pas,  dit  le  Timti,  qu'aucune  maison  de  Londres  doive  çn 
souffrir. 

Canal  de  atuem.  —  UlOiculté  pollll«iBe.  —  Noij^e  corres- 
pondance particulière  d'Egypte  nous  a  ritjn  annoncé  l'arcivéeù  AJexaiu 
dri«j  des  ingénieurs  envoyée  par  la  Société  d'étude$(iiiTméc  à  Paris, 
pour  le  percement  de  l'isthme  de  Suez.>  Celte  nouvelle  est  contfrméè 
pjïr  tous  ^es  journaux  d'Orient  que  le  dernier  pa(|uebot  nous  a  appoTJ 
lés.  iNous  n'ayons  pas  encore  appris  l'arrivée  de  M.  liocbetd'Héricourt, 
auquel  l'Académie  des  sciences  a  donné  luission  de  véritler  l'exacti- 
tude des  nivellements  que  les  ingénieurs  de  l'armée  française,  en  1790, 
avaient  présentés,  quelque  peu  a  la  bâte,  entre  les  deux  mers.  Nous 
remarquons  seulemeni^  dans  unecorrespondemed'Alexandrie,  publiée 
par  le  Porta fogiio-MalUte,  un  incident  survenu  par  l'opposition  po- 
litique du  cabinet  de  Saint-James.  Celte  opp«sitiQU._obii(;eraii  le  co- 
mité français  et  le  comité  autrit  bien  de  h  Société  d" Etudes  de  tenter 
pour  mettre  le  projet  à  exécution,  une  convention  sur  de  nouvelles 
bases  avec  le  gouvernement  10j:aL^'esJLaiiisLqufi_lc_padiad'E^vpte, 
qui  se  lïouvi!  aujourd'hui  éïTJêliors  de  l'affaire,  y  rentrerait  in  iuslriel- 
lement. 

Mais  tous  ces  revirements  d'intérêt  privé  ne  nous  paraissent  pas 
pouvoir  résoudre  la  grande  difficulté  politique,, .Nous  avens  démontré 
que  la  spluiion  sérieuse  et  déilAUive  de  cetté-difflculté  ne  pouvait  être 
obtenue  que  par  une  convention  entre  les  six  grandes  puissances,  ana- 
logue à  la  convention  du  43  juillet  1841,  et  par  laquelle  on  établirait, 
comme  principe  du  droit  public,  la  neutralité  du  passage  de  la  Nédi- 
lerranée  à  la  mer  Rouge,  le  libre  accès  et  l'égalité  des  droits  pour 
tous  les  pavillons.  Le  pacha  héréditaire  d'Egypte  serait  constitué  gar- 
dien de  la  ueutrallté,  comme  le  sultan  l'a  été  de  cell«  du  Bospkoré  et 
des  Dardanelles.  Nous  croyons  que  cet  arrangement  diplomatique 
amèneraH  natarellement  raecH)rd  des  intérêts,  ei  permettrait  aux  ca- 
pitaux «uropéeijs  de  s'engager  dans  l'affaire  avec  sécurité,       k 

lVon«'«llca  de  la  f*rèce.— La  nomination  da'pénéral  Kitzo 
Tavellas  a  la  présidence  du  ministère  grec  en  remplacement  de  M.'Co- 
letti,  est  sévèrement  appréciée  par  le  Courrier  d'Athènes,  qui  repro 
cil»  a  ce  ministre  da  n'avoir  revn  aucudc  éducation,  ei  fui  refuse  laça- 
Bacité  n«tiCi6aira4)0ur  diriger  coBteliablement  les  affaires  d'un  pays. 
AU  lieu  de  devenir  ministre  dirigeant,  il  le  regarde  comme  condamné 
fataleneiH  à  être  ministre  dtrigé. 

\a  Chanibre  de.s  dilfputés  d'Athènes  a  terminé  la  vériflcation  d;'  ses 
pouvoirs  et  a  nommé  son  président.  Le  générai  GardiKIoli,  qui  com- 
mandait l'expédition  de  l'iùibée,  ne  s'est  arrêté  que  peu  de  jours  a 
Ailiénes,  et  s'est  porié  à  Tbébes,  où  il  concentre  une  partie  de  ses 
forces  et  rpcrute  des  volontaires.  Une  lettre  d'Athènes,  20  septembre, 
il  la  Qasette  cF Augsbourg ,  contient  ce  qui  suil  :  c  Nous  apprenons 
quelaPorte-Oitojuaiic  a  enjoint  à  toutes  les  unlorités  de  l'empire  de 
ne  pas  inquiéter  les  sujets  grecs  jusqu'à  nouvel  ordre,  malgré  la  note 
énergi(|uc  par  elle  adressée  le  21  août  aux  ambassadeurs  des  grandes 
puissances,  Grivas  avait  été  conduit  k  Janina.  Les  individus  de  sa 
suite  avaient  invoqué  li  clémence  royale.  Il  n'y  a  p^luseu  amïunmou- 
veraent  insurrectionnel  dans  le  royaume.  Le  roi  se  disposait  à  faire  un 
petit  voyage  à  Tlièbcs  el  à  Calils.  » 


FAITg  DIVERS. 


"ce  a  l'ajjln  tf«  ^  l)ïi«iMiMtte.s  ;  c'est  jlar 


noln-  sang  et  nos  biens 
«prouvons  ce- 

,.„  rè'côrinaissancc  pour  la  Grande-lirclagne,  ic  seul 

'  "'Wnenjcnl  c|ul  ait  jusqu'ici, k  notre  coiiuaissaïKe  du  moins,  cicvc 


'j"*,^at»,dev«n|  Mcoii<iti«rir  noira  iialiù.ialité.  Nous 


On  annoace  que  le  ministre  de  l'intmeur  vient  de  nommer  une 
commission  chargée  d'étudier  la  question  de  l'établisseiueiit  de  biblio- 
thêhiùes  communales. 

—  Les  dernières  lettres  de  Taili,  dit  la  Sentaine,  annoncent  que  la 
reine  Poniaré  vienl  d'ordonner  la  rédaction  d'un  corps  de  lOis  i|ui 
sera  publié  solennellement  le  13~  novembre  prochain,  22"  anniversaire 
d'j  son  avènement  au  pouvoir  suprême. 

—  Le  même  journal  rapporte  qu'on  va  établir  dans  les  possessions 
françaises   d'Alriiiue  des  observatoires  météorologiques,  desiiués  à 

vir  aux  eiudo»  relatives  à  la  lempéiMlure  et  au  climat  de  l'Algérie. 
Ces  oliscrvatoircs,  au  nombre  (Je  ciiK],  scronl  fonde.i  daiij  les  villes 
d'Aliicr,  d'Oryn,  do  lîoae,  du  Bout^ie  «  i  <le  Constantine. 

r.iRCOiMCisio.x  sOLKNNELtE.— Lesiiliait,  le  divan,  ConSlantiiiop'e, 
coiiséiiueiliiMcnt  loui  l'eiupiie,  sont  oicupes  lUs  feus  de  la  cîrcgici- 
sion.  ,         .  •  ■•  "'a -  ■  r~ >-^^ 

Dans  'a  noinbr(M»<i!tBrdgi'ni|ff('\ui'  Si  Hiulosse obtient  dc-^oit .■*- 
rail  il  se  trouve  •y'i}i«!*^!4.*'.W  H^^'  'i'i'  '"'  Conn  ;  c'est  le  munieiil' 
de  li'.i  s^ ;•! liait iJ^^ii^<|ïteiisiïc.<é,cni  criie  occisioii  ia  lib.^raliie  im- 
periali:  s'ci^endaK'itt iwUr^  ms  .i  pi'ii  prés  au  iiiè;ne  temps 

que  les. deux  l'i'ticfSJL^^tftlfll^^  cin:oiicis,    recvont  avec  la 

cuiiséiM'alion  '^'V^^H^J'^ljitfeWP^         ''*'i^^  |)ia.>t:'c^  (25  le.). 

Sui'ia  C'Miie  \N»îC^'^^^m^^"-  '^'"  'Ikhih'iiic,  pour  lc.>  dames 


yaehmàs  eif-mousseline  ;  mais  en  vérité,  chez  quelques-ones  ce  tlaiu 
est  si  transparent  qu'il  est  comme  n'existant  pas. 

Quelques-unes  de  ces  nichées  d'odalisques  sont  sous  la  surveillance    -  < 
d'un  eunuqueaux  formes  grasse:<.  aux  larges  haiicbes  féminines.  Ce 
kiâlaragha,  ou  eaotfatne  des  filles,  est  à  chevll  et  a  ses  serviteurs. 
Quelquefois  il  est  décoré  du  nicham. 

La  danse  est  l'eléioeint  de  ces  fêles  ;  mais  si  les  Titres  aiment  la  dan- 
se, c'est  cOmnie  spectateurs  et  non  comme  acteurs.  Qui  danse  est 
payé. 

UKC  «ALEiKE  okm  LA  HA.>cuE.  —  On  Ut  daus  le  Courrier  4u 
Havre  :  t  Un  fait  excessivement  rare  est  arrivé  mercredi  soir  k  l'em- 
bouchure de  la  Seine.  Ln  pécheur  a  trouvé  sur  un  des  bancs  oui  s'é- 
tendent aux  environs  de  Saint-Vigor,  près  le  Havre,  un  cétace  de  13 
mètres  90  centimètres  de  longueur,  snr  S  mètres  55  centimètres  de 
circonférence. 

Tout  porte  à  croire  que  ce  célacé  n'est  point  une  baleine  franche, 
cette  dernière  es|>èce  ne  s'avançant  jamais  dus  des  zones  aussi  tem- 
pérées que  la  nùtre.  C'est  sans  doute  un  individu  du  genre  que  les 
horponneurs  noinmenicoinniui^ment  souffleur,  ou  bien  baleinoptire- 
museau  pointu,  dont  les  dimensions  sont  plus  eu  rapport  avec  celles 
du  cétace  dont  il  est  ici  (juestion; 

.  »  La  ftaltfinoptère-mweau  pointu  (balcenarottrata,  Linn  ;  haltena 
boops,  Cuvier)  ne  parvient;  en  effet,  jamais  à  une  longueur  plus 
grande  que  douze  ou  treize  mètres,  el  quelquefois  elle  se  hasarde  sur 
nos  çj^tes.  Âin>i  onen  prit  une,  il  y  a  plusieurs  auiées,  aux  en\^ons 
de  la  rade  de  Cherhourg,  et  souvent  eu  Angleterre  on  en  trouve  du 
côté  de  la  mer  d'Irlande.  Les  pécheurs  dé  ce  pays  lui  donnent  même 
le  nom  de  pikeheetded-wkale.  On  trouve  une  desci^ptiou  complète 
de  ce  genre  daus  l'ouvrage  de  Hunier.  »  . 

CHUTE  d'ux  aéron.aute.  —  Un  jeune  aé/onaute  français,  M .  Le- 
del,  parti  de  Saint-Pétersbourg  eir  ballon,  est  allé  malbeureusemeat, 
à  ce  qu'il  parait,  tomber  dans  le  lac  de  Ladoga.  Voici  ce  qu'on  lit  à 
ce  sujet  dans  la  Gazette  de  la  polies  du  2S  septembre  : 

«  Dimanche,  vers  six  heures  du  soir,  des  pêcheurs  virent  l'aéros- 
tat de-M.  Ledet  planer  au-dessus  de  la  rive  gauche  du  lac  de  Ladoga 
(à  environ  500  verstes  de  Saiut-Pétersbourg).  Le  ballon  se  trouva  bien- 
tôt au-ilessus  du  lac  même,  et  commeoça  à  desoiuuire  assez  rapiëe 
ment.  Les  pêcheurs  se  jetèrent  dans  leurs  embarcations  et  se  dirigè- 
rent vers  le  point^ù  l'aérostat  semblait  deibir  tomber.  Lorsqu^ls 
arrivèrent,  le  ballon  était  déjà  desoendti  et  a  moitié  submergé.  L'an 
d'entre  eux  déchire  avec  ses  dents  l'étoffe  du  ballon  poiir  en  laira  sor- 
tir le  gaz,  et  ce  n'est  qu'après  l'évacuation  de  celui-ci  qu'ila  purent, 
mais  avec  grand'peine,  amener  à  bord  de  leurs  embarcations  l'eDorma 
aérostat  et  la  nacelle  qui  y  était  attachée.  La  nacelle  contenait  encore 
la  majeure  partie  de  sou  lest,  mais  on  n'y  a  trouvé  ni  le  [pantolMile,  ni 
Je  grand  couteau,  ni  les  deux  pistolets  que  H.  Ledet  avait  émportié». 

»  D'après  cela,  Il  est  probable  que  M.  Ledet,  se  trouvant  très  près 
du  lac  de  Ladpga,  a  cherché  à  descendre  avec  le  paracbate;  nais  coib.  . 
méonïfa  aiïciinéiiouvéllédelui  dans  la  contrée,  il  est ■•UMoretiae* 
ment  douteux  i(u'il  soit  arrivé  sain  et  sauf  i  ferrée'  *^ 

sousTRACTioai  DANS  LES  BUBBAUX  DB  L4  roèrÀ.»  Ob  Ut  daos 

U  Patrie: 

«  Une  lettre  recommaiidde,  venant  de  MaintetoOB,  k  Tadreaae  d'nn 
commerçant  d'une  commune  près  de  Tessy  (Mancbe),  a4lé  aoaairake 
hier,  à  Paris,  dans  les  bureaux  dé  l'arrivée  et  du  départ.  Qn  ae  Bail 
point  encore  a  quelle  somme  se  montaient  les  valeurs  reafeha^  dint . 
cette  lettre,  mais  la  réclamation  du  destinataire  on  de  Failteurde 
l'envoi  ne  lardera  pas  à  nous  édifier  sur  ce  point.  » 

LA  TUNIQUE  parait  destinée  à  faire  la  conquête  de  tontes  les  ar- 
mées européennes.  Avant  d'être  adoptée  en  France  pour  l'inEuiterie 
de  ligne  et  la  garde  nationale,  elle  avait  été  substituée  I  l'habit  d*ani-; 
forme  en  Prusse  et  dans  les  Etats  sardes.  Yolci  que  l'Atttricke,  rebellei 
à  beaucoup  d'autres  progrès,  se  décide  à  cetui-là.  Il  vient  d'être  déci- 
dé (|ue  l'habit  blanc  traditionnel  dans  l^nfanterie  impériaw  serait 
remplace,  par  uDi»  tunique  verte.  Les  soldats  ne  porteront  le  nouveau 
ooétUiB^e  qa'après  l'Cfure  de  tout  ]»  drap  blanc  «|ui  a«  trou**  adeorii 
dans  lesmagatfnt.'iiais  les  officiai  sont  invités  à  prendre  immédia- 
tement la'nouvelle  tenue. 

ÉTAT  DE  SIÈGE  AUX  PORTES  DE  PAKI8.  —  On  nous  adrésse 
la  note  suivante  : 

•<  Ce  bou  Parjs^  à  l'abri  dans  ses  fortifications,  ne  se  ligure  pas  qu'à 
ses  portes,  le  haa^uu  de  Saint-James,  commune  Ji  Neuilly,  est  depais 
(^lelque  temps  paisiblement  dé>aslé  par  une  fflnide  de  voleurs.  I  s 
pillent,  brisent  loul,  s'aiiableni,  nunizentet  boivent  ce  qu'ils  trou- 
vent, dédaignent  partout  les  mendiants,  et  se  retirent  tranquillement 
en  n'emportant  que  les  objets  de  prix.  —  Dans  la  maison  de  campa- 
gne d'un  architecte,  M.  de  V...,  ils  ont  percé  les  lits  avec  le  poignari 
dq  propriétaire,  brisé  de  rage  dès  couverts  qui  n'étaient  pas  en  argent, 
e>  ont  oublié,  avec  des  clés,  le  luminaire  dont  ils  avaient  eu  la  pré- 
caution de  se  munir.  Ils  avaient  monté  au  premier  des  couteaux  de 
cuisine  el  des  serpes  de  jardiiiagc.  On  voit  qu'ils  n'aiment  pas  k  être 
dérangés.  Dans  la  maison  voisine,  pendant  que  les  uns  volaient,  d'au- 
tres faisaient  le  guet  à  la  porte,  du  concierge;  la  irace  de  leurs  pas  est 
resiée  sur  la.lerre  fraîchement  remuée. 

»  Il  y  a  huit  jours,  plusieurs  malsons  ont  été  pillées;  hier,  c'étaient 
plusieurs  autres  ;  il  n'y  a  «aa  djS  t.»mm  waur  qa'auioiwt'hik^  daiBain, 
ce  soit  le  tour  des  autfies.  Les  habitants  prenuent  pUilosophiqueÉenl 
leiir  paru  de  la  somflDlcpce  de  la  police,  à  leirr  endroit,  el  pen^nt 
quonn'est  jamais  bkn servi  que  par  soi-iMme,  sèment  leur  ^e- 
uiin  de  bouteilles  calsées,  «lablissent  des  barricades,  des  meurtriè- 
res, arment  leur  coit^ierge,  en  prennent  un  second  pour-soutenir  le 
premier  et  un  chien  dje  garde  pour  soutenir  le  second.  Ou  ne  voit  phr- 
loul  que  gens  apportért,  suprétaut,  achetant  des  fusils  à  deux  coups, 
(les  pistolets  d'arçon,  duA  cannes  k  épée,  des  bâches,  des  massues, de 
vieux  sabras  de  g.irdes  nationaux,  etc.  O.i  croirait  a  une  révolution, 
ce  n'est  iin'uii  eiai  de  siè«e. 

uUn  ex-peiniiv,  ix-poéte, .|uelque  peu  disciple  de  sainl  Fi.icre,  d'un 
caractère  beaucoup  moins  belliqueux,  a  cru  sa^'u  d'adre'S>er  aux  vo- 
leurs oinnipotiMils  celle  humble  prière,  sur  une  paiicarie  pigaiiiesque: 
«  O!  (|ui  (|ue  vous  soyez,  qui  venez  prendre  iii.Jjlmnpiialil»,  re^- 
pecici'.  la  clianiulue  d'un  amant  di!  Pomone  et  de  Fli^  ! 

•  Coiiinie  Uias,  il  porte  luul  avec  lui  ;  nu  cUerchex  pas  en  vain,  la 
nuit,  ce  qu'il  iiesairaiî  hii-mème  trouver  le  jour.  Saivaio.'  Kos.i,  pris 
p;ir  des  voUmcs,  lit  le  pirlrail  de  leur  chel  et  lut  sauve;  veiic/.  pen- 
dant ma  presiiicé,  elje  t^aisirai  mes  pinceaux.  Jd  puurr.ii  nii'iiie,  sur 
ma  lyre  d'aulrel'uis,  vous  moduler  un  sonuei  oa  v.j.is  clunter  i|'iel- 
(jnes  sixains  (le  Frai;çoii  Villon  de  glorieuse  inemoiri'. 

»  Ol  (|tii  que  vous  siive/,  qui  v(Mirz  pr.'ii.lre  ici  l'Iio.^jUHlilé,  re.-pec- 
lez  k  chaumiiie  d'un  amant  Oc  l'oni'jne  cl  Oc  t  lor;''.  « 


„  _  jotTAttB,  par  1»  s^lMé  ^e  son  mécanisme  àdministratir,  a 
su  conquérir  la  empathie  du  pubHc^  les  vastes  mutaaiilés  qu'elle  a 
coi)i,$Ulvées  offrent  toute  certitude  dé  bénéfices  à  ceux  qui  lui  confient 
leiifs  éMranes,  en  vue  de  former  une  dot  à  leur  lllle,  une  renie  via- 
(;ère  ou  ùh  capital  quelconque  pour  eux-mêmes,  et  d'y  trouver  les 
moyens  de  faire  face  aux  diverses  obligations  de  famillu  qiie  chacun 
de  nous  doit  remplir. 

Il  impartait  que  les  procédés  de  l'assurance  fussent  mis  à  la  portée 
detou»,  ctque  l'ouTrier  comme  l'horame  aisé  vissent  ooitiintiiit  on 
peut  trouver  dans  l'épargne  collective,  au  meilleur  compte  possible,  | 
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«  b.  ti4  «•■ts>^;AiJipiiiiWllÉirii7¥f*np^  h  Pie. 

T  h.  >|*  ciBQim.— SoirAe  éqaertrc. 
7  b.  >ii  #ouu.— Diable,  Rsvue,  O'Néa,  Antoine. 
6  h.  »|»  DÉ1.&MIIIKNTI.— Le  Cadeau  d'une  Fée,  Tantale. 
6  b.  1|}  LUXBMiouMG.-^Femmes  de  Pari»,  Lionel,  10  Francs  de  Ju,iiiac((F 
Lettre  anonyme.  ' 

6  h.  \\K  ■■AUMAKCBAU.— Toto,  lu  Goeole  du  Loup,  Jocrisse,  ($*r|M.>niirr!, 
3  h.  »!■  BirroDaQi» (barrière de PBtoile).— Camp  du  Dràp-^'Or.Ppi:  1  kh' 

7  b.  1(1  CHATBAU-KOD«B  (barrière  Rocbeehouart).->-Roméria.—  Pni  dViJ 

trëe:  Dimanche,  lundi  et  tanedi,  2  (r.— ieudl,3  (r.-r-Fea  d'ariiijcr. 
JAKoiNMABiLLi,— Soirées  dansantes,  promenades,  jeux  et  UlamiDaUoas 
Prix  d'entrée  :  2  fr. 


lAs  AinrowoBs  wmn  asçuss 

AU  SIÈGE  SK  L4 

SOCÉITÉ  CH.  DUYEVRIER  et 


H. 


Place  de  la  Bourse, 

A  PARIS. 


H. 


Dana  le  COWkA.imB.  l'EtiTAIi'BTTK 
et    la    DriÏHOCMATIB    P.%C1  F1«|U  B. 

A  partir  dij  I*»  octobre  IS*7. 

A!l?rO!l(XS  ^ite»  AFriClIBS.  ■ 

J* ligne  d'environ  ï5  lettre»,  jurtiOéoBn  cnrarlOrf»  de  5  jminlj. 

Une  «niertion.   . !M)  c.  la  liftiic  par  journal. 

I.a  m^Die,    3  Tois  eu  un  nioit.  .  3\  c.  — 

Lamène,   •  —  «>  c.  — 

U  même,  «  —  «o  e.  — 

AKMOlUSrdUWI  A.KULAUIEH. 

(Lallgiic  roSjjMrte  enriron   *0  lettre».) 

Lne  imerUoD. «  fr.  -•  la  Ils-ue  par  journal 

I.a  même,    î  foia  en  Unmol».  .  »i.     ,70  c.  — 

la  meule,    S  —  «        tn  t.  — 

M.inKme.  a  -  .    .  ^  c.  -     ' 


KÉCLAMBS.  ^ 

La  ligne  de  *o  lettre»  environ.  .  .  S  fr.  ••  c.  par  journal. 
FAITS  PARU  AUR#.KS,  ri  ptaféi  «OU»  la  rubriiiue  :  FAITS  m 

pcBucrrii, 
f  La  ligne  de  M  lettrea  enviran.  .  .  i  tr  M  c.  par  journal. 

Nota,  ("ien  pria  nont  DOt'Bt.ÉS:  I»  pour  loKroinmande»  fallp» 
s£l>AHKMENT  i  l'un  de»  trois  journaui:  'i»  pour  Ut  insrr- 
tuilis  conot^i'iiaiil  la  rorination  ou  la  ronttitiition  den  SociAtA.t, 
li's  .ippcls  (li;  fonds,  le*  ventpji  iuiiuobilièrrK  ou  Icr  junenicnl». 

Los  cunimandett  une  foin  raitt'»  «ont  dénnitive!). 

Ui  ^oi'ItHi^  n'est  re.4pnii«able  ni  «lu  retard  îles  iucrlions  ni 
de  leur  refus  par  les  gérants  de«  journaux . 


mtAtlfriVB  ^''>^  f""-  SecrélffijPe.  Conimode,  Lit, 
inUJllIliLIl.  Table  de  nuit;  l.jvaho.  rMi!.-  <lc  j  -u, 
Tablo  de  Salon,  (>  Cliaises.  —  h'.tO  fr.,  Meuli'o  dt-  salon 
éoniplcl.  —  V.'iOfr.,  PlmhIuU-,  Cmdi'iabrt'.s,  Flajjii)i'aux.  — 
S'adresser  au  concierge,  rue  h'oulaiuc-.Moiièrei  il. 


PAPIER  D'AlB£SP£TBES.s:;,rDT.:is. 

8t,  et  dans  les  pharmacies  de  province  «i  «l«i  l'étraniter, 
pour  entre«>nir,  &nns  T1*V  VVCfl' iVltTnVC 
odturM  douleur,      LLo  1  UÙl\i£LlVluLÙ . 

SJROP  PECTORALDENÂFÉ 

d'Araiik,  de  Delangretùer,  rue  Richelieu,  3U,  Paris. 


Hff Mli|T||f|  >ii>R,  cLAiRBs,  piTDiTB,  maladies 
I1IImUjUI10«  qu'elles  engendrent  ;  moyen  de  les 
combattre  par  la 

TEINTUBE  GEEHilnQVE 

MODitifcK,   prépari'u    k   la    pharmacie  STEINACIIER, 

rue  Uauphine,  ;)8. 

l.'àlti'raiion  des  liunieurs  est  l'unique  cause  des  mala- 
dies ;  celle  vérité,  adniisn  par  les  anciens,  mfmcciils,  et 
méconnue  depui$  W  uni  par  les  modernes,  est  mise  hors 
de  duut(>  aujourd'hui.  Iudi<|uer  un  moyen  d'expulser  du 
cor|i«  ces  humeurs  viciées  (|ui  donnent  naissance  a  toutes 
les  maln(lies  (ooir  ta  broeh  délivrét  gratU),  tel  est  le  but 
que  nous  nous  profiosoHs  d'ntleindr.e  par  notre  teixti)- 
KE  n'iiGATiVE.  Celte  préparation  ii  la  fuis  tonique  et 
PiiiiiiATivr.,  produit  des  ell'cis  à  la  do.se  d'une  cuillerée 
il  Iwuchi'  011  (le  doux  au  plus  ;  elle  esta^réable  et  purge 
sans  culi(|uos  ni  tranchées,  pniv  :  :>  fr.  !'.>  riiHtiATions. 

PATE  DE  NIFÉ  D'IMBI^ 

La  plus  eHicice  des  pâte»  pectorales.  l)Ei..\KGn»:.'<iiKR. 

rue  Iliihilii  u,  :'(i,  au  dépùt  du 

BiCAHOnr  DES  ARABES, 

Aliment  dos  couvalescentt  et  di's  personnes  faibles. 


ALHANAGE  BOTIL  1M7. 

Publication  officielle  retardée  (par  les  ckangemrnu 
wniidirahU»  survcnii»  dans  le  personïél  et-les  servii^s 
de  l'administration.  Chez  A.  Gdvot  et  Scriii;,  nie  Neu- 
ve-des-Malburins,  18. 


BOULES  PTBOftîïES 


et   Pjropiiilrs,  lire. 
__       »eléc»,  s.g.  d.  goiiv, 

ATCC  PRIVILitGR  BN  IBLGIQUF.. 

Pour  allumer  instantanément  le  bois,  le  charivin  de 
terre,  etc.  1  fr.  .'lO  c.  le  lOO.  —  Une  iiml*  houle  prnt  nllu- 
mer  un  feu  de  boit,  de  eharbo*  de  terre.  —  Fabriijue  r^ 
Poliveau,  U.  —  Kcba^ttlloos  visibles,  p4act  de  la  Kuurii. 
I°2,  a  l'oiriCE  cENTliAL  u'annoncks 

VlCOMTK ' 

de 

DANS  LKCOliMKlICK  DM  VINS  PAR  LB   BSN  MARCnA  >i 

LA  BU,'«NE  QirAi.iTtc.  A  tou»  prix  ;  III  pitres,  depuis  I.V> 
fr.  ;  i\i  |iièccs,  1)1  do  pièces,  sans  faU.  Cent  iniilt 
bouteilles  de  toutes  valeurs.  Esuyez  iH  iuges.  Au  coiii|>- 
tant.  Avis  A  la  rMOTiNcr..  —  RueVivienne,  40. 


BOTHEBEl.  BEVOID^. 


COBS. 


On  a  ce  qui  les  fta^rit,  rue  de  ricueli»:i\  i'i, 

au  1*',  ChezCKRVAIS. 


Imprimerie  La'nKO-Léry  et  C;  nie  du  Ooiasant,  ir. 


1  F^NG  PAR  MOIS. 


MMJTIQtnB 
VUmtVm  KTRARSI 
AbRICULTURB.— BBAITX-ART9. 
RteLWUlR.  —  MIBIICBS.    . 


lisiom  APPiie^TP  iHJ  m  iiicutA  um.m  mimmm. -mi  imm  poLiTif e  et  littéraire  wiRitsB  roii.4T.      i ^  francs  pau aiv. 

■■"       Hl^  Hl^' §■■  ^^  ^^  ■■        ^Ar  ■'H        HAk  ■  BiflÉtâil  lAH^i^  ■■■■■■  ROUANS BapBBaicuicRiTain 


LA  PRESSE  DU  DIMillNCHE. 


km. 


ex 

.L'KT»AS«ER.  _ 

>2  IVÙméroiii  format  des  I»«hat8,  et  deux  volumes  In-quarto  lljnslrés.  —  I^es  liurcauit  du  Journal  sontà  Paris,  rue  Grammont,  tt* 


ROUANS  BapRBaicaiicRi^ 
NOdVRLuai  et  ara 

VOTAUES.  MOai«CB.  çrABRR.- 
I.ESI,ROMANGBS.CW  TMITB  ut- 
TRRAIRK.  ILLVBTRATiOR.  CRR- 
MERCB  PIUHC^U  BT  irnASKiRI. 


Pourquoi  est  fondée  la  PRESSE  OU  DIMANCHE 

_ _     piiitflwgAn  est  la  miae  en  pratiriue  de  ridce  libérale  nui  présida  i  la  fondation   de  la  Preue  quoli- 

dieaoe  k  M  francs.—  C'est  la  création  en  Frame  do  Journalisme  populaire  k  l'instar  de  celui  d'Ant^leterre  :  c'est  le 
Suniaf-Timee  de  notre  pays  avec  les  modilicalions  nécessitéci  par  mus  habitudes  et  nos  sympathies.  C'est  un  jour- 
nal fait  k  Paris  pour  les  Département. 

Ctmr  BIVFl^'  UIVB  BÉVOLUTIOIV  DA!Vn  LA  PBRS»!!  HEBDOMADAIRE. 
Le  prix  élevé  des  journaux  hcbdonndaires  les  a  rendus  jusqu'ici  InacCyCssibles.  Le  Portf/éuiK*  coûte  40  fr.;  T/f- 
lMtr«(iott,  8J  fr.;  la  Semaine,  24  fr.,  MOITih  plus  que  la  Preue  du  Ditnanehe.—  La  Prêtée  du  Dimanche  rempla- 
cevà  avec  4e  geamisaTanlaKestMis  les  rcRoeils  qui  se  publient  tous  lc«  mois:  tels  que  le  Journal   d'Jgr 


jricullure 
ptmUqtU  de  M.  Bixio  ;  le  Cultivateur,  le  Moniteut  de  la  nroprièlé,  et  de  plus  l'alMnnc  recevra  seize  feuilles  de  lit 
tératqre  illRStr^,  c'est-k-dire  plus  du  douhlu  du  ce  que  diuiue  lu  JUagatin  Pittortique,  le  Mueie  de*  Fàmillei,  elc 
POUR  42  FRANCS  PAR  AN,  —  1,  FhA.NC  PAR  MOIS,  chacun  pourra.étre  tenu  au  courant  du  mouvement  des 
affaires  du  monde. 


Un  numéro  de  la  PRESSE  DU  DIMABrCHE,  coûunt  moina  de  25  coontient 

i'*  Partir «irisnd  Joiirisair   

4*  PoliliineimlTerrKlIc,  son  influ''nce:'urli'sintvrétg  nationaux. 
2»  Analyste  raJ.<onni''C  de  la  |iullUipie  intérieure.  Opinion  de 

Ions  les  jouinaiix. 
Séjournai  »i;rieijlc  iilu.s  complet,  p!us  développé  qu'aucun 

reeiieit  npériid. 
40  Audiences  dea  triliuiuiut  franvaio  et  étran',{crs. 
.V>  Kcuillt'lenii  de  criticpic  tliéj|r>ile  slaliiliipin  it  lilléraire. 
6»  Nouvellis  du  monde  religieux,  couréreMuet,fernion»,  let- 

IrcK  pBAloralrs. 
7»  ChruniquiMtelaeour,  nonilnat  dan»  l'iiniii'c.  fait»  divem. 
|o  Cour*  des  linllcn  et  innrclii'i>,  —  Imllelin  <lc  la  llouine. 
00  Bulletin  comuM'rrial,  denrées  eoluuiulci,  coleadea  Lloyda 

anglaiact  autrichlent. 


9*  Partir^ 

.  «leal  lUaacrtf. 

!•  Romani  de  MV.  V.  Hugo,  Alex.  Dninas,  P.  SoulM,  Paal  ri- 
val. A.  Kàrr.  L.  GosUn.  M^,  Th.  Gautier,  David  LaMk 

f  Articles  de  genre  et  des  TOjTagM  dans  toutes  les  partlMda 
monde. 

3*  Souvenirs  mllltairei  par  les  oflleiers  de  ran«ieonc  et  de  b 
jeune  armée. 

4*  Contes  et  nouvelle*  pour  la  Jeunesse. 

y  Oravure»  représentant  le*  modes  nouvellei. 

<•  Fragments  des  ouvrai{ci  littéraires  les  plus  remarquiUei 

7*  Romances,  polkaa  et  quadrille». 

••  Rébus  et  charade*  Illustres. 

••  Biograph.  avee  portralta  deShemmes  lUustrts  de  VtfWft 


lie  t«'  numéro  a  paru  le  i^'j  septembre.  —^^^^  du  Dimauche  donnera  au  moins  MO^Clravures  par  an  dans  ses 

^f^^^^^^J_.    sixinois,    7  fr.; 
—     15  —  —  s  — 


ON  SAVONNE  A  PARIS,  RLE  GRAlilMONT,  t.") 
Raosetlre  son  argent  aux  librairesou  aux  flnessageries.  —  Il  n'est  rien  d6  |>our  la  commission.—  Mojcn  plus 
simpta  et  plus  rapme.  —  Déposer  le  prix  de  Tab^juneuient  chez  le  Directeur  de  la  poste.  —  On  est  autorisé  !k  retenir 
SOT  le  prix  d'abonnement:  f  le  coiit  du  bon  de  poste;  —  2*  ralTrancbisscmcnl  de  la  lettre  d'envoi.  —  I  es  Hirec- 
te«iT8 


prix  (TaDonnemcnt;  i-  le  coui  au  uoo  ao  posic;  —  i-  i  au 
di>s  postes  ne  peuvent  se  refuser  h  ce  mode  d'abonnemenL 


Prix  de  l'Abonnement  : 


Prix  de  l'abonnement  avec  le  Bulletin-  i 
Coure  dee  Uallet  et  Marchée,  paraissant  ) 
deux  fois  la  semaine  :  ) 


Paris. 
Départements. 

Paris 

IK-partements. 


J7  — 
20  — 


11  — 


oolonnef. 

Trois  RMis,  4  Ir. 
_.        4- 

—  i  - 

—  «- 


Cachemires  des  Indes.  1  V    11 
Châles  français. 


Écharpes  crêpes  de  Chine 

Soieries.  jià|'inos. 

Mousseline 'laine. 

Bonneterie.  Mercerie 

Ganterie.  Tapisserie. 

Corbeilles  de  Mariage. 


OCTOBRE  A  EU  LEBU  LA  REOmTERTIIRE 

DES  3IAGA$INS  DE  NOUVEAUTÉS 


(nouvellk  sociktk.)     Kne  VI vienne,  51  et  53, 
1^8  aelieteurs  jxont  de  rctonr  dcM  villes  umniiractierliTCN.  li'eus  les  4qi!isoHinient8  Kont  complets,  les  marcliandlses  flraif lies  c<^ 


et  me  Iliclielleu,  104I.    (nouvelle  société.) 


Toiles  blanches. 

Uanc  de  coton. 

Lingerie.  Dentelles. 

Confectionii 
Fichas.  Fqnlsrds. 
Draperie.  Tapis  pour 
ameublement  en  tous 
genres. 
Trousseatui.  Layettes. 


iiouvellci^i,  et  marcfuees  en  eliifFres  connus.  —  On  éflc»iigc  ou  on  reniliourse  les  articles  dont  on  ne  serait  pas  satlsAdt*! 


Maladies 

|.«IIÉRI60!<  raOUPTE,  IkADICALE  CT  PEU  COOTROtR  | 
par  le  traitémaat  do  Doeteor 

CALBERTI 

Méderln  de  la  l'nciiltô  i\r.  Paria,  maître  en  pliarmade,  | 
ï»-|iiiorma<-icn  ili-s  ln'n>ilaii>:  lic  la  Tille  de  Parla,  pn» 
(l'Mi'.'ui  de  ni'  NriMc  it  U<:  boUnique  ,  honora  d*  mé- | 
d.-iilU't  el  r^^''Mipi'tisi's  na'.ionalcs  , 

Rue  F/iontorgueil,  21. 

C.'m-iiltaliuns  yraluites. 

TI!»ITF.Mr>T  1  An  CORIIESI'ONDANCE.  (Affr.) 


¥ROGERS 


IV-nilaU-  (If  S  A  inilAunM'^CdA  ,  aiileiir  d»  |i|ii<>lrun  cm- 
viap-«  wtRnUnqiiM ,  wiii  pl  unique  Invnitmi*  dm  UKNTS  OSA- 
^'II^I.S  IM)l>rftr(.TIIiLKS,   po»'*»  HAfii  clioruETi  MI  tlSA- 

n«.  RUB  BAINT-UUNORir-  AlfrawSltr. 


PATE  PECTORALE 


U'OR 

en  i&ir>. 


a  la  régli(^se 
DE   GEOIUÎÉ, 

Pharmacien  d'Epinal  (Vosges.) 


l>'ARUK.tT 

eu  tSJ.ï. 


I/t  leule  infamitiltpmrljprùmpto  guérieon  des 

Rni'MEs.CATAiiiiHiis,  R\Roi'HFïïs,Ti)!i\  mmm 

On  eu  trouve  ihins  toules  les  meilleiin's  pliarmiicies  «le 
FiiiiH'e;  et  àl'.iri.siiu  dépiM  péuéiiil,  clic/  M.M.  Warnrr 
et  GAhKiKU,  (Irdh'uistes,  rui-  «les  Aicis,  ',,(',.  —  On  tie  iloil 
ciiiiliam^i'   «iii'aux  Imites  purtant  l't'iiiiuelle  cl  la  slKiiature 

f.KoiiCi!:. 


LE  CHOCOLAT  MENIER 

Comme  tout  produit  avantageusement  connu,  a  excitt;  la  eu- 
pidiliWli»  conlreracleura.  Sa  forme  pnrIiculiiVect  sescnre- 
loppcâont  ét«H!npitV«,  cl  le»  McStailir»  'lunt  ilert  r<!vCluonl 
<5trt  ri'ui|)la<;i!'c'«  p.-ir  dus  ilci*:<iu9  iMiX(|tii'U  un  s'cul  «îllorri'!  (le 
donner  la  mOmi'  iippartînce.  I.r.<  ;ini;niiiirs  «le  ii'i  (•jii-cllcïit 
nroiluil  vou.iroiit  IjIcu  «îxiucp  ijut)  li'  nom  «1<' Mi^nier  miil  Jur 
ItM  (■lii|iitlli'!<  et  sur  li'n  lablelti-s. 

UùpOl,  passage  Clioisuul,  3l,):l  clibz  UU  Krunil  nitnil  ic  de 
pharmacleoi  et  d'épiciers  de  Paris  et  do  lotite  la  France. 


-.-      APPROUV-  ES   par   L'ACADEMIE  DE  MÉDECINE. 

'D'après  Ic-mppnrt  aradiimique,  ces  dragées  sont  priiféràblrs 
a  loua  le»  ferruxincux  connus,  et  les  mi^decins  jea  prt»crivt;nt 
oans  le  trnitemeni  di;»  pAles  couleurs,  de  la  faiblcxae  et  de  la 
p.uparl  des  maladies  dcsTcnimes.  Cliez  LABEI.ONYE,  pharni., 
place  du  Caire,  I9v  et  dan»  presque  touli!»  lea  pharmaelet. 


I>  Ti^RITABLE  SA- 
VON, lii  préuieux  pour 
la  ptnu,  ne  se  vend 
que  ch«z  BLANVHK, 

_, 'parfumeur,    paMaKc 

r,hoi»eul,*».—  Eviter  la  contrefaçon.  S  fr.  le  paia  ;  S  fr.  lei 
iToSiPt^  CRBMK  D'URBK,  infaillible  contre  les  rldea.  3  fr. 


f SAVON    DE 
AGUIMAUVE/ 


COPAHINE-MEGE 


tn /apport  A  l'Aeadémlo  et  plus  de  mille  essais  dans  l«s 
hôpitaux  prouvent  (juellc  guérit  en  6  jours,  sans  nausée*, 
sans  çoliquci ni  délalirements  d'estomac.  A  Paris,  Joteau.ph., 
rue  Montmartre,  46i-,  cl  tous  les  pharman. 


TAMl€li:N. 


RAS  I.RPRRDRIEL. 

.  9         Faubourg  Moulmartre,  n"  79. 

8oult|«ineut  prompt  et  louvenl  guérliOB. 


PARCS  et  J ARDn<8  ;  SPtnALlTÉ  de  SIW; 
àtJRERIE  PS*"'  cti&aai*  de  coudw*  avec 
ousana  coffre,  orapgeriet,  serre»  cM»- 
_  des,  balustrade»  InvUlbIe»,  falsandwjg' 

niar(]uise«,  berceaux,  volière»,  (ioulaillers,  chenil»,  pa'Mf*!' 
lC8,parcsal>estlaus.,Krilles  dépare»,  corbeilles  de  partw»» 
tgteurs  di;  Oeurs.  SIÈGES  des  plus  eonfortablea.  Jardinier», 
t^tble».  GRILLAGES  pour  e«palfer«,  clôture»  à  gibier,  vllr»»»- 
USINE  TRONCHON.  av.  St-Cloud,  M,  à  côté  delHIppodrom'- 


40.fr   KOUSSO    la  dose 

REMEDt   iNiAILLIBLE    CONIRK    U 

VER  SOLITAIRE 


5«ti(  approuvé  par  lete  Aeqâêmiet  de  Patit 

Guérison  en  3  ou  3  heure».  —  Innocuité  parfaite.  ■- *fîl,' 
nistration  des  plu»  faciles.  —  B0G6I0,  médeHn-iiharmaci»"' 
1t,  rue  Neuve-dea>Pe{IU-Champs,  Parla.  (AfT.) 


MIGRAINE 


NfiVHAUilKS,  GASTRALGIKS.  Qu«ri«onsftre  «'•••''•■ÎÎÎ& 
P.T  l'emploi  du  PAULINIA  de  E.  POtJRNlBR,  ph.  8» j^^f.^ 
d'tixpérience»  et  de  succès  constant»  prouvent  que  c*Pv,  %e 
rcnicdc  est  le  seul  clDcaco  «outre  ce»  maladie».  Dépo') 
(l'ARiou-9t*Booorè,  M.  —  s  nranei  U  botte.  >-^ 


mentées  sur  cette  modeste  somme  de  fOO  millions 

Les  coupons  <lo- rente,  au  capital  de  iOU  ir.  en  miinmnm,  fe- 
raient au  porttîur,  et  1rs  arrérages  payables  chez  tous  receveurs 
de  finances,  sur  bons  détachés. 

Un  amortisscnu'nt  de  1  pour  cent  serait  attaché  sproialemcnt  à 
l'emprunt,  mais  au  taux  tixe  d'émission,  car  il  est  ridicule  que 
l'Ktat,  lorsque  la  hausse  d^s  fonds jlénote  nue  son  crédit  augmen- 
te, se  voit  forcé  de  racheter  «es  valeurs  au  (lésons  du  prix  auquel  il 
lésa  émises;  et.  d'un  autre  crtté,  ce  rachat  à  prix  fixe  soutiendrait 
les  cours  de  la  rente  souscrite,  puisque,  suivant  certaines  règles 
fawfes  ij  établir,  l'Etat  achèterait  annuellement,  à  un  prix  invaria- 
Wc,  le  centième  de  la  souscription,  ctniômcplus,  d'année  en  an- 
née, par  suite  de  l'accumulation  des  intérêts,  tant  que  les  (  ours 
ne  dépasseraient  pas  le  taux  d'émission. 

Pourquoi  ne  pas  faire  cette  expérience  sur  les  cent  millions  (jui 
resteront  à  emprunter  après  le  10  novembre  prochain  .' 


Un"  Mode  rationnel  d'Emprunt. 

'  Onseplaintdepuis  longtemps  des  modes  onéreux,  suivantlesquels 
s'opèrent  les  emprunts  publics.  Lorsque  le  gouvernement  déclare 
la  Décessité  où  il  se  trouve  d'emprunter,  les  banquiers  font  baisser 
la  rente,  et  au  Jour  de  l'adjudication  ils  s'entendent  entre  eux  pour 
M  préseoter  qu'ose  seule  soumission  et  se  faire  donner  l'emprunt 
lu  cours  où  ils  ont  amené  le»  fonds  publics.  Quelquefois  les 
circoostances,  comme  il  est  arrivé  cette  année,  les  aident  dans  ces 
naooBUvres  de  baisse;  mais  ces  circoostances  sont  toujours  tempo- 
raires, ou  ils  n'en  prolongent  rel|et  que  tout  autant  qu'il  le  faut 
pour  assurer  le  succès  de  leur  opération.  Une  fois  l'adjudication 
faite.Hs  manœuvrent  en  sens  contraire,  font  remonter  la  rente  et 
réalisent  lin  bénéfice  aux  dépens  de  l'Etat. 

Ona  souvent  indiqué  au  gouvernement  qu'il  trouverait  deuieil- 
lenres  conditions  en  s'adressant  directement  au  public,  car  c'est  en 
ileliDitive  le  public  qui  paie  la^rente,  même  par  le  mode  d'adjudi- 
cation en  bloc,  puisque  les  banquiers  n'ont  pas  assez,  d'argent  pour 
"arder  ou  portefeuille  les  rentes  nouvelles  que  l'Etat  leur  dé- 
livre. 

Dans  iàUevuf  indépendante  du  mois  dernier,  M.  Auguste  Har- 
ki est  revenu  sur  cette  idée,  et  indique  un  moyen  qui  serait  fort 
simple  et  d'une  réussite  assurée  pour  économiser  a  l'État  des 
millions  sur  ses  emprunts,  el  le  dispenser  de  l'entremise  dispen- 
dieuse des  banquiers. 

.V.  Barbet  proposé  d'ouvrir  des  liâtes  de  souscription  à  Paris  et 
(lias  les  départements  chez,  tous  les  receveurs  particuliers  çt  géné- 
raux des  finances.  Les  souscriptions  y  seraient  reçues  au  taux  fixé 
par  le  gouvernemept.  «  Il  existe  en  France,  dit-il,  d'après  une 
statistique  qui  nous  parait  exacte,  3  millions  700  000  individus 
qai  possèdent  au  delà  de  cent  francs,  ces  chiffres  multipliés  l'un 
par  l'autre  donnent  ua  capital  de  ;I70  millions,  qAi  tlépasse  les 
(opronts  l^,plus  forts,  o 

D'où  il  conclut  que  la  facilité  des  souscriptions  et  leur  bas  chif- 
fre, qui  pourrait  n'être  que  de  cent  francs,  amèneraient  d'une  ma- 
nière çei  (aine  la  somme  demandée  pour  les  besoins  du  Trésor,  ou 
loot  ail  moins  une  forte  partie. 

À  ces  facilités,  il  ajoute  un  puissant  moyen  d'attraction  :  celui 
déprimes  considérables  qui,  par  la  voie  du  sort,  seraient  distri- 
buées entre  les  souscripteurs,  il  fixe  le  chiffre  de  ces  primes  à  6 
Billions  {k  réduire,  proportionnellement  dans  le  cas  où  l'emprunt 
léserait  pas  rempli  en  entier),  ce  qui,  au  cours  de  84  francs,  au- 
quel il  évalue  ie^irixdw^ouscriptions  pour  le  présent  empruutv+exemple  des  résuKal^obtelus  par  M,  Berlin  ?-Ja  pour  uous^rvir  de 

tpargneraitencoreaugouTemement  Si  millions  environ,   puisqu'il    -^"  ' "'""    ''"■  -:""•—»••'-•"  -  —.».«»—„-.  ^..,« 

est  probable  que  l'adjudication  du  40  novembre  prochain  ne  dépas- 
sera pas  le  taux  de  77  francs,  avec  jouissance  du  22  décembre  1847, 
poar  des  termes  de  paiement  dont  le  dernier  écherra  dans  deux  ans 
Kolement. 

Qoand  mène  on  devrait  augmenter  ces  primes,  encore  vaudrait- 

oicDx  les  payer  au  public  qu'aux  intermédiafr^es  parasites  et 
doniinatéurs  qui  asservissent  la  Bourse  et  le  miniHère  à  leurs  in- 
tértts;  mais,  quelque  assurée  que  soit  cette  combinais'bn,  fondée 
nr  le  double  levier  des  primes  et  de  la  facilité  de  souscription,  le 
niiiitère  n'a  pas  voulu  s'en  servir  pour  les  2-')0  millions  à  adjuger 
le  10  novembre  prochain.  Pourquoi  ne  l'essaierait-il  pas  sur  Tes 
100  millions  qui  forment  le  complément  des  350  millions  qu'il  est 
iutorisé à  emprunter? 

A  la  combinaison  présentée  par  M.  Barbet,  nous  ajouterions 


OK    !>..%    IfBEHTATIO:^     K^i     NATURE. 

La  l'reatation  considérée  comme'  instrument  de  travail. 

Après' avoir  montré  loul  ce  que  peul  produire  une  bonne  or!,'aiii!)a- 
tion  de  l'atelier  vicinal,  tout  ce  (|ii'ii  produit  dej:'»  dans  l'arrondisse- 
ment de  l'ougèrcs,  {{làce  »  riiit(  rvenllou  d'un  habile  ailministndeur, 
d'un  sous-prél't'i  aciir  ei  dévoué,  M.  Merlin,  nous  pouvons  examiner, 
sous  s«s  lai:es  diverses,  l'impôt  de  preslation.  '     - 

(Jet  impôt  est  il  un  iusiruiiiPiil  facile  a  manier? 

M.  Merlin  semlile  le  croire  ;  el  si  la  loi  de  4856  n'a  pas  âonné  par- 
tout les  fruits  qu'il  a  recueillis  lui-nièm>>,  il  semble  que  ce[a  tienne  uni. 
(|uementà  ce  que  les  prescriptions  de  cette  loi,  sur  le  inodéd'exéciliion 
des  travaux,  ont  été  trop  vagues,  et  ii  ce  qu'elle  n'en  a  pas  investi  ex- 
clusivement l'autorité  sous-pcélec'orale. 

Nous  oserons  faire  remarquer  à  M.  Berlin  que,  pour  avoir  déployé 
une  science  et  un  zèle  administratifs,  dignes  des  plus  grands  encoura- 
gements, il  n'apas,  pouraut:ini,  le  droit  d'exiger  ce  zèle  et  surtout  cette 
science,  de  tous  ses  collègues.  El  d'ailleurs,  par  le  temps  de  favori- 
tisme, d'expédients  politiques  et  de  manœuvres  électorales  qui  court, 
M.  Berlin  voudrait-il  charger  tous  les  sous-préfets,  de  la  tâche  qu'il  a 
si  heureusement  accomplie 'i^ 

Non!  M.  Berlin  s'est  parfaitement  servi  d-un  instrument  qu'il  faut 
améliorer,  qui  est  susceptible  de  très  bons  effets,  mais  qui  n'en  est 
pas  moins  d'un  maniement  fort  lourd. 

D'où    vient  donc  que  la  France  n'oflre  peut-être  pas  un   second 


3011  expression,  d'où  vient  ^a'il  n'y  a  peut-être  pas  deux  arroH' 
disiements  en  France  où  la  loi  toit  exécutée  de  la  mimé  tnaniire'! 
Ce  n'est  pas  seulement  à  l'imperfection  de  la  loi  qu'il  faut  s^en  pren- 
dre. La  loi  a  disposé  d'une  manière  générale  :  c'était  au  pouvoir 
exécutif  de  mettre  a  profit  les  ressources  qu^'ellé  avait  créées  ;  c'était  à 
lui  d'organiser  un  personnel  administratif  et  de  prescrire  des  mesures 
organiques  propres  k  tirer  de  cette  loi  des  résultats  féconds  et  uni- 
taires. A-t-on  rien  teytéde  pareil?  Non  I  et  c'est  parce  que  des  hommes 
inteïïigents  d'ailleurs;  —  maires,  sous-préfets,  agents-voyers,  —  n'ont 
reçu,  de  l'administration  supérieure  qui  les  régit,  aucune  incitation, 
aucune  instruction  de  quelque  valeur,  qu'ils  n'ont  pas  poursuivi,  qu'ils 
n'ont  pas  même  espéré  ces  résultats  ;  c'estponr  cela  qu'ils  ont  laissé  un 
libre  cours  au  gaspillage  iiui  accompagne,  qui  accuse  si  généralement 
aiyourd'hui  l'emploi  de  la  prestation  en  nature. 
Oui,  cet  impôt  est  difficile  à  manier,  el  M.  Berlin  lui-même  semble 


tation'contreceux^qui  voudraient  y  substituer  une  conlritïiîlion  en 
argent  (qui,  en  détinitive,  retomberait  toujours  sur  l'ai^ricullour),— 
après  avoir  fait  remarquer  que  c'est  le  capital  tu  argent,  et  noii  pas  , 
le  capital  en  travail  (|ni  maii(|ue  à  ra^'ilculiure,— il  ajoute,  comme  par 
une  sorte  de  contradiction  :  »  Le  d*'l'aiit  irart'eiii  force  ù  exécu'eravec 
la  prestation  en  nature  des  travaux  consid-rables,  pour  faire  dt s 
roules  Irè  mauvaises  et  Ir^s  rapides,  en  giavissiiit  des  col  iii-s  es-, 
cnrpéei  ft  ro.  hue.  fan  lis  qiie.  pres(|!i:;  tOii|Oiirs,  avec  un  «h  ffrebii-.i 
moins  i'}e\é  de  dépen«es,  on  pourrait,  ei  touriiaiit  les  collines,  avoir 
lie  très  bonne.s  roules  sans  aucune  p(^nle,  el  d'une  exécution  facile. 
Mais  |)oùr  cela  il  faudrait  pouvoir  acheter  les  terrains  sur  lesquels  la 
roule  devrait  être  as'ise,  cejjue  l'on  ne  peut  faire  avec  la  prestation. 
El,  enmnie  on  ne  saurait  espérer  d'obtenir  que 'es  conimunes  s'impo- 
sent exlraor  linaiiemenl  pour  l'exécution  de  pareilles  améliorations, 
dont  les  habitants  dr  nos  campagnes  ne  comprennent  la  valeur  que 
lors(|u'ils  les  voient  accomplies,  il  serait  indîîTppnsable  de  donner  aux 
prét'cl';,  pour  le  radial  lorcé  de  la  prestation  en  nature,  le  inèiii»  droit 
d'o/j^ce  (|ii'ou  leur  a  donne  pour  l'imposition  de  cette  contribution. 
Anfremenl  il  y  aura  encore,  comme  cela  a  déjà  lieu  forcénieni  dans 
l'arroïKlissement  de  Fougères,  mauvais  emploi,  gaspillage  des  lev-.. 
sources  (les  communes  M).  ■■  ~' ' 

.Si  ces  inconvéïiien'.s  se  produisent,  au  moins  sur  certains  point.', 
avec  le  système  de  la  prestation, Jxien  que,  suivant  le  rapport  du  mi- 
nistre, cet  impôt  produise,  pour  Kiile  la  France,  !|i>  «ii  ar;;ent  el 
.">,!)  seulenieni  eu  natun-,  nous  le  rc-pétoiTs,  ("est que  la  prestation  est, 
dans  les  conditions  actuelles,  d'un  diflrcile  emploi.  .. 

Ilésumons  doncc-'lte  partie  de  notre  élude,  et  disons  .  •'--Si  la  pres-^ 
talion  en  nature  devait  continuer  à  être  gaspillée  comme  elle  l'est  gé 
néralement  aujourd'hui,  nous  n'hésiierinns  pas  à  nous  ranger  .1  l'avis 
de  ceux  qui  veulent  remplacer  cet  impôt  par  une  contribution  en  ar- 
gent —  Mais  .si  l'on  veut  en  organiser  l'emploi  de  manière  i  lui  faire 
produire,  sinon  tous  les  résultats  que  nous  avons  fait  entrevoir,  du 
moins  ceux  qu'a  obtenus  le  sous-préfet  de  Foagères,  nous  en  dexan- 
dons  liautement  et  résolument  le  maintien. 

Que  dis-j«  ?  nous  voulons  dans  ce  cas  qu'on  le  fortifie,  nous  voulons 
qu'on  le  perfectionne,  et  nous  allons  tout  de  suite  indiquer  et  Justi-  ' 
fier  une  mesure  qui,  fans  remettre  aux  préfets  le  dangereux  droit 
d'office  que  demande  pour  eux  (M.  Berlin,  résoudra  radicalement  la  " 
difficulté  qu'il  a  soulevée  4  si  juste  litre. 

Conctmrt  niecêiaire  de  VBtat. 

N'est  il  pas  inconcevable,  en  effet,  que  les  communes,  déclarées  mi-  ' 
neures  par  la  loi,  soient  abandonnées  à- leurs  propres  ressources,  et 
i|ue  l'Etat,  qui  consacre  des  portions  énormes  de  l'impdt  général  i 
des  travaux  qui  n'intefëssiBrirqtr(ra*iniï"fi!;on  très  étoifltée  îà  plupart 
des  communes  rurales,  ne  songe  pas  à  concourir,  dans  une  certaine 
mesure,  i  l'amélioration  des  petites  et  moyennes  communications  dent 
la  bonne  viabilité  a  cependant  pour  effet  d'augmenter  considérablement 
les  valeurs  foncières,  et  par  kuite  les  revenus  de  l'Etat  ? 

Quel  est  donc  le  père  de  famille  qui  ne  se  croie  obligé  d'apprécier 
la  situation  de  ses  fils,  même  majeurs,  et  de  venir  a  leur  secours? 
Quant  aux  mineurs,  il  subvient  à  tous  leurs  besoins  ;  aussi  maintient- 
il  tous  les  membres  de  sa  famille  dans  une  situation  fk  peu  près  équi- 
valente. 

Et,  ce  que  le  père  de  famille  fait  pour  ses  enfants  majeurs,  l'Etat  ne 
le  fait  pas  même  pour  ceux  dont  il  a  la  tutelle  !  Quand  ceux-ci  veulent 
agir,  il  faut  qu'ils  se  fassent  autoriser  ;  et  si  le  besoin  les  presse,  si  le 

(t)  Noie  historique  et  statistique  sur  farrondisàment  de  Feugiru.— 
\i\ti,  R«unes,  imprimerie  de  Martcville  el  Lefas. 
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VtnJlIil^BVOX  DE  liA  UKlIOCBATlfB  PACIViaUB. 

MERCREDI    i.i  OCTOBRE. 

HORTENSE  DE  VAUQUELAY.') 

Vfll. 
'     COMMi:  LES  CIIOSUS  COMMi:KCE>T. 

A^dattr  de  celte  réconciliation,  la  présence  d'ICdgard  chez  la  mar- 
inise  devint  chaque  jogr  P' "S  assidue,  sans  être  beaucoup  plus  inti- 
J'*' '.on  discernait  entre *nx  plus  de  séréiiilé  a|»parente,  que  de  con- 
"iiice.  Il  se  tenait  à  une  humble  (iislance  de  cette  femme  si  diiuic  de 
'aspect  cld'allacliement,  qui  à  so:i  tour  semblait  parfois  se  complaire 
"iprcsde  lui,  mais  sans  chercher  à  accroître  son  empire.  Peut  èire  se 
seniaii-cUc  assurée  de  ce  dévouement  naissant  ;  peut-être  n'en  avait- 
"i8  aucun  souci.  Quoi  (ju'll  en  ^oit,  Hortense  plus  alerte,  sinon  pitjs 
"i|ouée  depuis  (|uclque  temps,  avait  pris  une  activité  surprenante  êT 
W,&  étendait  à  toute  chose.  6ui  veillant  elle-même  sa  maison  dans  les 
"•oindres  détails,  allant,  venant,  parlant  ^  l'un,  dirigeant  l'autre,  avec 
Ijl  zèle  infatigable,  elle  avait  reconquis  cet  entrain  qui  caractérise 
rii  ™  Printaiiière  de  la  vie,  où  le  jjassé  n'a  pas  encore  étendu  der- 
"we  neua  ses  perspectives  désolées,  et  où  l'avenir  se  lève,  rose  el  doré 
Un"?*""  rayon  du  matin.  Cependant,  la  réalité  se  trahissait  dans 
"oe  étrange  inégalité  d'humeur,  qui  lui  était  survenue  depuis  peu.*!* 
l<eg  souvenirs  s'étaienl-ils  donc  un  inslant  assoupis  dans  cette  Ame 
'longtemps  rivée  à  leurs  pesantes  chaînes,  et  où  les  élans  de  la  jeu- 
«88  avaient  été  suspendus  si  longtemps  par  la  rigoureuse  et  inces- 
j*"'*  pratique  de  devoirs  graves  el  saints.  Tôt  ou  tard,  dit  saint 
,«n  d'Alexandrie,  ton  fait  set  enfances:  sont-elles  prématurées, 
sirn^  ''^'^''^  ^'^"'  in<)i"8  grands.  Iloriensc  n'avait  pas  commencé  les 
ïili  i"'*.'  *  l'*Ke  des  rêveries  premières,  elle  avait  servi  de  mère  à  un 
'leidard  aveugle. 

Uepuis  le  retour  de  M.  de  Diennes/  l'intérieur  de  l'hôtel  plus  ani- 

^,lJ*][|Çde  cette  maison  rajeunie,  l'amitié  pure  et  presque  enfantine 

"aUiilde  et  d'Edgird,  étaient  venus  resserrer  les  ressorts  disten- 

")VoiriMjmgj^^  des  20  et  30  septembre,  des  1"  2,  3,  el  7  octobre. 


dus  de  l'âme  de  la  marquise.  Ce  jeune  homme  soumis  et  tendre  tout 
ensemble,  cette  brune  et  fraîche  enfant,  enfermant  dans  leurs  coeurs 
trop  pleins,  chacun  leur  secret,  de  ces  secrets  qui  laissent  dans  les 
airs,  comme  les  fleurs,  transpirer  leur  parfum,  toutes  ces  influences 
nouveUes  et  pénétrantes  devaient-elles  agilu'  une  àine  qui  s'était  si 
longtemps  ignorée?  l'heure  tant  retardée  allait  elle  .sonner  enfin  pour 
Hortense?  I.e  ciel  semblait  avoir  prédestiné  ses  charmes  à  cet  hom- 
mage suprême,  en  en  prolopgeaut  les  exquises  perfections.  Cependant 
elle  ne  s'en  souciait  guère,  el  dédaignait  de  jour  en  jour  davantage  les 
ressouiiiejî  mêmesïde  la  plus  innocente  coquetterie. 

Mais  h  (|uoiboii  justiller  l'expansion  du  sentiment  le  plus  soudain, 
le  plus  inexplicable,  le  plus  involontaire,  mystère  impénétrab  e  et  pro^ 
fond!...  On  aime,  Itéiâs,  sans  l'avoir  voulu,  "eu  s'ignorant  soi-même,  et 
en  dépit  de  sa  raison  ou  de  sa  vo  onlé. 

Mme  de  Vauquelay  éiait,  il  faut  l'avouer,  sii;s  délianceà  cet  égard; 
son  c(cur.  seml)lail  libre  encore:  toute  au  souvenir  filial  de  son 
mari,  elle  pensait  accomplir  pieusement  ■  ses  bienfaisantes  volon- 
tés pour  Edgard  en  le  rapprochant  d'elle,  bienveillance  qui  parfois, 
semblait  lui  coûter  certains  efforts.  N'ayant  rien  a  taire,  rien  à  enleii- 
('re  de  lui,  elle  n'appelait  pas,  si  même  elle  n'éludait  déjà  les  occasions 
de  le  voir  seule,  et  dans  sa  confiance,  elle  lui  avait  même  rendu  la  li- 
bre possesMon  de  cette  cellule  tant  reg|gltée  qu'il  occupait  enfant ,  à 
l'hô  ef  de  Vauquelay;  il  revenait  y  passer  souvent  do  doucc-t  heures. 

L'n  matin,cependant,  il  s'arrêta  interdit  sur  le  seuil.  Horiense,  de- 
bout et  affairée,  jetait  autour  de  la  chambre  un  regard  mécontent  de 
la  mauvaise  exécution  de  ses  ordres,  et  semblait  les  renouveler  au  do- 
mestique qui  la  suivait.  —  Au  bruit  que  lit  la  porte  eu  s'ouvrant,  la 
marquise  se  retourna,  et  le  domestiq  le  sortit. 

—  Pardon,  Madame,  dit  M.  de  Diennes  eu  s'incliiiarit,  je  ne  vous 
savais  pas  là,  je  nie  relire. 

—  Ne  vous  retirez  pas  du  tout,  s'écria-t-elle,  c'est  moi  qui  suis  chez 
vous,  je  m'en  vais.  Puis,- avec  un  certain  embarras,  elle  ajouta: 
Mathilde  ordinairement  me  seit^  de  femme  de  chambre.  C'est  à  elle 
que  son  père  a  remis  le  soin  de  conserver,  en  voire  absence,  t.out  ce 
qui  pouvait  lui  rappeler  votre  séjour  ici,  et  le  lui  faire  espérer  de  nou- 
veau ;  mais  aifjourd'hui  qu'elle  est  sortie  pour  diverses  empiètes, 
j'exécute  ma.  tournée  de  maîtresse  de  m.tison  en  personne,  et  vous  me 
8Uri)rènezdans  l'exercice  de  mes  fonctions. 

—  C'est  donc  à  Mlle  de  Vauquelay  seule,  dit  le  jeune  homme  en  ap- 

Kuyant  tristement  sur  ce  denil^r  mot,  que  je  suis  redevable  du  bon- 
ear  qui  m'attendait  au  retour  ?  ma  gratitude  était  assez  grande  pour 
pouvoir  aisément  se  partager. 
—Il  ne  faut  rien  partager,  monsieur  de  Diennes,  reprit  Hortense. 


Elle  fit  quelques  pas  du  côté  de  la  porte.  Dtun  revers  de  sa  main,  Ed- 
gard la  ferma  tout  à  fait  et  s'y  appuya.  Etonnée,  la  mai^quise  s'ar- 
rêta : 

—  Madame,  dit-il  d'une  voix  troublée,  daignez  vous  souvenir,  je 
vous  en  conjure,  que  depuis  le  jour  où  vous  m'avez  été  si  miséricor- 
dieuse, df:puis  plus  d'un  mois  enfin,  par  je  ne  sai>  quelle  rigueur  de 
votre  volonté,  je  n'ai  pas  eu  cette  joie  de  vous  rencontrer  sans  témoin., 
et  devons  exprimer  libremenl toute  ma  reconnais.sance. 

—  J'admire,  interrompit  Mme  de  Vauquelay,  en  essayant  de  sou- 
rire, avec  quelle  irréprochable  élégance  de  style  vous  me  barrez  le 
passage. 

Edgiird  salua  profondément,  et  rouvrit  la  porte. 

—  Vous  êtes  bien  implacable,  madame,  murmura-t-il;  passez... 

En  le  voyant  si  résigné,  la  marqui.se  hésita;  une  émotion  aussitôt 
refoulée  dau.'V  le  fond  de  son  ciuur,  la  fit  pûlir  ;  la  pensée  qui  voulait  le 
Iràhirpeui  être,  vint  mourir  sur  ses  lèvres  ;  elle  baissa  la  tête,  et  s'é- 
loigna. Edi;ard  écoulait  encore  le  frôlement  léger  de  sa  robe,  qui  al- 
lait s'éteignaut  le  long  de  l'escalier,  lorsque  sou  nom  prononcé  le  fit 
accourir.  Un  geste  impérieux,  tempéré  par  une  grâce  royale,  lui  or- 
donna de  ne  pas  descendre. 

—  Nous  restez-vous  aujourd'hui  ?deman(Ia  Hortense  d'un  air  indif- 
férent. _        '  • 

—  Non,  madame.  / 

—  I*ourquoi,  s'il  vous  plaît'?  - — ^^ 
[|  la  regarda  un  moment  en  silence. 

—  Parce  (|ue  vous  n'êtes  pas  bonne,  répondit-il  enfin. 

—  L'unique  travers  que  je  trouve  à  votre  raison,  c'est  de  ne  pas  être 
une  raison.  Où  diiiez-vous  donc? 

—  ,1e  ne  diiie  pas,  madame, 

—  Cesl  l'on  triste,  mais  le  motif  V 

—  Vous  n'êtes  pas  bonne,  répéta  Edgard  avec  une  opiniâtreté  bou- 
deuse. 

La  marquise  haussa  légèrement  les  épaules  et  soupira. 
—Allons,  venez!  dit-elle,  je  vous  promets  (|ue  Mathilde  sera  bonne, 
pour  elle  tt  pour  moi.  "^ 

—  Eh  bien,  je  reste,  mais  pour  elle  seulement. 

—  Vous  savez,  répliqua  Hortense  d'un  air  parfaitement  naturel, 
combien  je  suis  disposée  à  subir  cette  humiliation. 

Quand  elle  fut  rentrée  dans  son  appartement,  M.  de  Diennes  re- 
monta les  degrés  qu'il  avait  si  précipitamment  franchis  à  son  appel. 

—  Elle  a  beau  faire,  se  dit-il,  il  y  a  un  cœur  qui  bat  sous  cette  bra- 
voure, et  j'y  arriverai. 

Quelques  jours  après  «^ite  petite  altercation,  Mlle  de  Vauquelay 


Il  y  a  ii  plus  qu'une  injuslic&:-:il  y  a  lin  suprême  abandon  des  pre- 
miers Intérêts  du  pays,  un  déplorable  oub!i  des  intérôis  des  commn- 
nes  favorisées  elles-mêmes. 

Qui  ne  Toit|^  en  effet,  que  la  misère  a  sa  solidarité  fatale,  et  que  le  riche 
est  moins  riche  de  toute  la  pauvreté  du  pauvre  ?  Et  comment  n'en  serait- 
il  pas  moins  ricbe  s'il  ne  peut  parcourir  une  c.oniniunu  pauvre  sans  ftrn 
affecté  pir  un  triste  contraste,  sans  pesirr  contre  le  mauvais  état 
des  chemins  qui  éreinte  ses  chevaux  et  brise  son  équipage,  ou  s'il 
est  obligé  d'acneler  fort  cher  telle  denrée  que  son  voisin  produit  à 
très  bas  prix,  mais  qui,  faute  d'une  bonne  route,  ne  peulrivaliser  sur 
le  inarclié  de  la  ville  avec  des  produits  similaires,  venus  souvent  de 
fort  loin,  quelquefois  même  de  l'étranger,  par  des  moyen»  économi- 
ques? 

Il  but  dor.c  que,  dans  nnlérêl  môme  des  communes  riches  ,  l'Eiat 
subtenlionne  les  communes  pauvres ,  par  voie  d'cncoujraifemeiil,,,cri 
raison  directe  des  efforts  proportionnels  déployés  par  ces  communes 
pour  se  créer  une  bonne  viabilité  rurale. 

Ce  principe  si  humain,  si  chrétien,  si  rationnel,  en  craindrait-on 
les  conséquences?  J'entends  d'ici  les  logiciens  s'écrier  :  Si  l'Etal  »git 
ainsi  envers  les  individualités  collectives  appelées  communes,  on  ue 
voit  pas  pour(|Uoi  il  n'agirait  pas  de  même  envers  les  citoyens  deshé- 
rllés  de  la  fortune;  car  le  «peelac.e  trislemeni  bigarré  que  présentent 
les  unités  communales,  nous  le  retrouvons  plus  pénible  encore  si  nous 
comparons  les  particuliers  entre  eux. 

Pour  lîous  qui  considérons  que  l'association  entre  les  hommes  est 
dans  les  desseins  providcniiuls  tout  aussi  bien  que  l'association  entre 
les  communes,  uiie  pareille  cunt>équence  n'a  rien  de  redoutable.  Si 
elle  offre  aujourd'hui  des  dangers,  ou  plutôt  des  impossibilités,  ces 
imposftibililés  ne  sont  pas  inhérentes  a  la  nature  du  principe  posé; 
elles  tiennent  uniquement  aux  conditions  mauvaises  du  milieu  social  où 
nous  vivons.  Et,  au  surplus,  eu  ne  tenant  pas  compte  des  infortunés  in- 
dividuelles, l'Etat  est,  jusqu'à  un  certain  point,  dans  son  droit  actutl, 
-  puisqu'il  ne  vient,  directement  ou  indirectement,  au  secours  de  per- 
sonne en  particulier  ;  tandis  qu'en  subventionnant  les  communes  pau- 
vres, en  favorisant  chez  elles  l'exécution  des  travaux  qui  doivent  dé- 
velopper leur  prospérité  spéciale,  et  parlant  la  prospérité  nationale, 
l'Etat  ne  fait  que  leur  restituer  une  pan  des  contributions  générales, 
dont  ii  emploie  ta  plus  forte  |)artie  i  doter,  sous  forme  de  canaux,  de 

chemins  de  fer,  etc.,  des  localilés  déjà  fàVtirisëes  par  la  nature  ou  par 

des  travaux  antérieurs. 

Cest  surtout  dans  les  pays  do  montagnes,  là  où  les  ressources  sont 

moins  nonhr^uses  et  oi|  cependant  l'ouverture  d'un  rliemiii  nécessite 

_,_plB»  deiraMMjJlart,^ue  J^ah- agréa  une  mttre' appréciatif     après 


fiiiîiii^tillîilKlënfii  qâ'âlégiet  eA  f 

Mais,  si  nous  admettons  Cimpôt  de  prestation,  eu  égard  à  ses  mé 
rites  attvktUy  ce  li'est  pas  à  dire  que  nous  acceptions  le  principe  sui- 
vant lequel  il  est  assis. 

En  bonne  justice,  c'est  sur  les  bénéttces  seuls  que  l'impôt  devrait 
être  prélevé -,  celui-là  seul  doit  subvenir  aux  charges  publiques,  qui 
augmente  réellement  sa  fortune-  Il  en  sera  ainsi  dans  les  s.ociktés  bien 
organisées  :  elles  ne  commettront  pas  l'immoralité  de  demander  l'ini- 
pôl  à  qui  ne  réaliserait  que  des  pertes. 

Mais  une  société  qui  a  érigé  en  principe  l'odieuse  maxime  :  cAaewn 
pour  ioi,  cAflcwi  chu  m,  devait,  par  voie  de  conséquence,  favoriser, 
recommander  même  les  ténèbres  de  la  spéculation  et  de  l'industrie. 
Ainsi  a-t-elle  fait;  elle  a  muré -la  vie  commerciale  comme  la  vie  pri- 
vée. Qae  pouvait  donc  faire  l'Etat  ?  Obligé  de  respecter  ces  décevants 
mystères,  tant  qu'ils  sont  protégés  par  les  mœurs,  ignorant  le  résultat 
final  dés  opérations  de  chaque  citoyen,  l'Eial  a  dil  chercher  une  base 
saisissable,  tangible,  pour  y  édifier  l'impôt.  Ne  pouvant  s'adresser 
aux  produits,  il  s'en  est  pris  au  capital  mobilier  et  immobilier. 

Tant  pis  pour  qui  ne  sait  pas  tirer  parti  des  valeurs  dont  il  dis- 
pose! Demeurassent-elles  complètement  improductives,  ces  valeurs, 
par  cela  seulqu'e'.les  existent,  doivent  payer  tribut. 

L'Etat  ne  peut  pas,  il  ne  sait  pa«  assurer  au  capital  social,  dissé- 
miné dans  des  mains  souvent  inhabiles,  toute  sa  puissance  reproduc- 
tive ;  mais  il  lui  sutlit  de  savoir  qde  le  capital  a  caractère  reproductif 
pour  l'imposer  en  raison  du  revenu  dont  il  le  suppose  capable.  — 
L'Etat  agit  là,  comme  tiius  les  impuissants  :  il  punit  durement  de 
leur  incapacité  spéciale  et  relative  tous  ceux  qu'il  ne  sait  pas  enrichir 
par  l'association  des  intérêts  et  des  facultés  diverses. 

Injuste  et  aveugle  au  point  de  vue.  individuel,  ce  prélèvement  uni- 
forme de  l'Etat  sur  les  valeurs  mortes  ou  vives  de  la  communauté,  est 
d'une  haute  moralité  sociale.  Dans  un  monde  où  les  intérêts  sociaux 
sont  abandonnés  au  caprice  de  chacun,!!  faut  bien  que  chacun  supporte 
les  risques  et  périls  de  l'isolement  dans  lequel  il  se  cantonne  ;  et  c'est 
une  des  punitions  inflii;ées  par  la  justice  éternelle  aux  sociétés  cons- 
tituées au  profit  exclusif  du  capital,  qu'elles  soient  réduites  à  frap- 
per le  capital,  sans  distinction  des  mauvaises  chances,  sans  appré- 
ciation de  l'incapacité  directrice  ou  des  fausses  spéculations. 

C'est  d'ailleurs,  répétons-le,  c'est  la  seuie  base  d'impôt  admissible 
aujourd'hui,  !a  seule  qui  corresponde  à  l'économie  de  la  |)erception4>t 
même  a  une  répartition  relativement  équitable,  puis(|u'en  définitive,  tel 
qui  ne  sait  pas  exploiter  sa  propriété,  peut,  s'il  le  veut,  lui  faire  su- 
bir, par  la  vente  ou  par  l'échange,  une  transformation  qui, la  mette 
plus  en  rapport  avec  ses  goûts,  ses  facultés  et  son  caractère. 
Esl<.e  sur  ceUe  basejqM'ej^La^sis^ujMrd^^ 


un  équitable  exaaen  des  besoins  généraux,  doit  porter  le  plus  de  res- 
sources. Ce&t  laque,  par  des  subventions  en  ar^nl,  il  doit  fournir  les 
moyeui  d'opérer  ces  acquisiiion&  de  terrains  dont  parle  M.  Bertin,  et 
d'eaéicu|l<\r,4;e*  ponts,  ces  tunnels,  que  ne  comporte  pas  la  prestation 
en  nature.  -    iii 

D^àla/priricipe'de  lu  subvention  par  le  département  est  admis  par 
rarkidfi 8  4e  4a  loi  de-ty3<l;  déjà  l'article  M  de  la  même  loi,  inter- 
prélépai  Ja«Àrculaire  ministérielle,  met  le  personnel  des  agents-voyers 


rEtallui-mémequi  doit  venir  en  aide  aux  plus  petits  intérêts  com 
munïp;  affine  il  sjibvieulaux  dépenses  des  plus  grands  travaux  pu- 
blicipIpi'État  doit  agir — régulièrement  et  directement,  sur  les  relations 

d'ocd^fi^P^^i'^^^^P'''^'"'^"'^'''"*"'^"''^''^'^'^'''^'*^^'"  '^'  relations 

d'ordre  inférieur.  —  Aussi  ne  devrait-il  accorder  de  subvention  aux 

omauB*(  BéeestitBusea  qte  sur  leur  demande  motivée,  sur  l'avis  des 


ComwMl  ifAt  itr$auià  rimfdt  iê  prtêfMHàm. 

Ici  revient  l'objection  que  M.  Bertin  a  victorieuaeBent  combattue: 
«  Mais  vous  voulez  donc  substituer  a  l'impôt  de  prestation  une  con- 
tribution en  argent?  »  • 

Dien  nous  en  garde  !  Que  deviendraient  alors  iTOs~iniïgàdes  de 
presutairescorporiséset  HvaH«Mf  Non!  Nous  voulons  qu'au  lieu 
d'être  calculée  par  têtes,  la  prestation  soit  fixée  en  proportion  de 
la  contribution  dirfleie,  et  qu'au  lien  de  pouvoir  être  transfermée  en 
argent ,  elle  puisse  être  transformée  en  nature.  Eh  un  mot,  nous  vonlons 
renverser  les  termes  de  l'article  i  de  la  loi  de  I8M,  qui  dit:  •  U 
prestation  sera  appréciée  en  argent  conformément  à  la  valeur  attri- 
buée à  chaque  espèce  de  journée.»  Nous  voulons  qu'il  dise  :  •  La  part 
contributive  de  chacun  étant  déterminée  d'après  le  montant  des  contri- 
butions directes  qu'il  paie  dans  la  commune,  on  calculera  ,  en  raison 
de  la  valeur  attribuée  a  chaque  espèce  de  journée,  le  nombre  de  jours 
que  devra  fournir  le  prestataire  qui  déclarera  vouloir  acquitter  l'impôt 
en  nature.  » 

Devant  la  simple  admission  de  ce  principe  disparaissent,  non-seule, 
ment  les  inégalités  de  charges  qui  blessent  les  yeux  les  moins  clair- 
voyants, mais  touteslesdifllcultésque  présente  aujourd'hui  l'exécution 
de  la  loi  de  4836,  soit  lorsqu'il  faut  d'apprécier  l'invalidité  ou  rindi. 
gencedu  pre8Utaire,son  état  de  chef  de  famille  ou  d'établissement,  etc., 
soit  lorsque  le  prestataire  habite  à  la  fois  deux  communes ,  ou  seule- 
ment lorsque,  sondoœaine  embrassant  deux  communes,  il  l'exploite 
au  nioyen  des  mêmes  hommes,  des  mêmes  animaux  et  des  Démet 
équipages;—  difficultés  que  la  circulaire  ministérielle  n'a  que  trèi 
faiblement  élucidées,  difficultés  telles  qu'il  suffit  de  relire  les  discas- 
sions qu'elles  ont  soulevées  dans  les  deux  Chambres  pour  re<'.onnaiirc 
que  l'impôt  actuel  est  mal  assis. 

Remarquons,  d'ailleurs,  que  lu  loi  deJ8jt6  admet  —  simultanément - 
deux  prnicipes  dont  les  fon'fils  municipaux  peuvent  user  séparément 
ou  concurremment,  encore  bien  qu'ils  pèsent  d'une  manière  fort  iné- 
gale sur  les  divers  contribuables  :  nous  voulons  parler  du  principe  de 
la  prestation  en  nature  et  de  cemi  des  cinq  centimes  spéciaux.  —  S^ 
rait-ce  que  trois  journées  de  corvée  auraient  été  considérées  par  nos 
législateurs  comme  la  limite  de  ce  qu'on  pouvait,  sans  danger,  exi(er 
du  citoyen  dans  la  pauvreté  ou  tout  au  moins  dans  la  gêne  ?...  _.:,, 
Nous  le  disons  sans  crainte,  si  ceux  qui  ont  voté  la  loi  de  i8S6  n'eus- 
sent pas  été  tous  des  censitaires  de  500  francs  et  plus,  ils  eussent  cer- 
tainement trouvé  la  solution  rationnelle,  libérale  «t  constitnlionnelle 
que  nous  venons  d'indi(|uer  et  dont  on  ne  saurait  sans  injustice  refu- 
ser l'adoption.  P.C. 


Non  !  On  l'a  dit  avec  vérité,  la  prestation  en  nature  a  le  caractère 
d'une  capitation,  c'est-à-dire  d'un  impôt  par  lèie,  sans  examen  de  la 
fortune. 

À  ceux  qui  lui^^eprochent  uniquement  de  rappeler  la  corvée  féodale, 
on  répond  avec  raison  qu^entrc  la  prestation  pesant  sur  tous,  dans 
l'intérêt  de  tous,  et  la  corvée  féodale,  établie  seulement  sur  les  classes 
pauvres,  dans  l'intérêt  des  classes  privilégiées,  la  différence  ckt  évi 
dente,  radicale. —  Mais  la  question  est  de  savoir,  non  pas  si,  contrai 


a  la.jiaTge, du,  budget  départemenul.  Mais  cela  ne  suflùpas.  C'est^  rement  ù  ce  qui  avait  lieu  sous  le  régime  féodal,  l'impôt  pèse  aujour 


d'hui  sur  tous,-màis  bien  s'il  pèse  sur  tous  également,  proportionnel 
lenient.    Car,  s'il  pèse  inégalement  sur  les  citoyens  intére.ssés  aux 
trav.aux  de  la  prestation,  cet  impôt  est  contraire  au  principe  nicme 
de  notre  constitution  politique. 

Or,  avec  l'assieite  actuelle  de  l'impôt  de  prestation,  peut-il  arriver  et 
arrivet-il  tous  lesjours  que  tel  propriétaire  habitant  un  château,  payant 


- — t.tiU -.   .- : f— : 

écrivai)  à  l'une  de  ses  amies  une  lettre  (|ui  constate  une  rapide  altéra- . 
tlon  dlM  la  sereine  et  linifpide  existence  de  sa  compagne  chérie. 

MatUii  de  Vauquelay  à  Nathalit  de  Jailly . 

*  Han  long  silence  de  quatre  mois  t'a  laissé  le  temps,  ma  bien  chè- 
re, d*  Be  pardonner  une  négligence  que  tu  prenais  furt  ù  cœur  après 
uneaéJNtration  de  quinze  jours;  il  m'eût  été  facile  alors  de  m'excuser; 
aujourd'hui,  je  ne  puis  faire  fond  que  sur  ton  amitié,  ce  qui  est  plus 
certain,  plus  solide,  et  l'épargnera  toute  ma  plaidoirie  ;  je  t'élis  pour 
défeastur;  que  ton  affection  fas«;e  de  son  iffieiix  pour  mol.  Ce<^i  posé, 
avec  une  humilité  contestable,  et  le  saohanl,  pour  la  part,  en  pleine 
convalescence,  je  vais  te  donner  de  mes  précieuses  nouvelles,  avec  tou- 
tes sortes  de  détails  et  de  sécurité. 

»P«urtant«  ne  vas  pas  te  tro-nper  à  ces  faux  semblants  d'humeur 
joyeuse;  je  suis  fort  triste,  sans  savoir  |)oorquoi,  ce  qui  m'inquiète  ; 
et  fort  inquiète  d'une  manière  moins  va^ue,  ce  qui  m'attriste...  Si  tu 
étais  auprès  do  moi,  nous  chercherions  eusemble  le  motif  de  ma  tris- 
tesse ;  mais  je  suis  décidée  à  m'abstenir  do  le  trouver  lonfe  seule.  Ne 
te  presse  pas  de  revenir,  je  saurai  tonjours  ai^sez  tôt  à  (|uoi  m'en  tenir 
là-dessus.  Quanlausujcldemon  in(|uiétude,il  s  accroît  tous  les  jour;, 
et  f«^«eiqWil  ipe\it  pour  me  distraire,  do  reste. 

»  À  Vrai  dire,  ji;  crains  bien  que  nous  soyons  destinées  à  jouer  aux 
barres  cette  année,  et  (|ne  l'état  de  ma  pauvre  Hortense  ne  nous  ré- 
duise à  aller  cherclicr  en  llalie  le  peu  de  bien  être  et  de  santé  que  ton 
insatiable  égoisme  y  aura  laissé  à  tes  successeurs.  Ce  n'est  pas  <|«'elle 
se  plaigne,  ce  n'est  pas-  même  (|u'elle  soit  changée,  malgré  le  luxe  d'i- 
magination qu'elle-dëploie  pour  en  arriver  Ifi;  mais,  en  dépit  d'une 
certaine  activité  ffbrili'  (|u'elle  alTecIe  pour  nous  rassurer,  elle  souf- 
fre évidemnifiit,  et  beaucoup,  car  ellu  fait  à  peine  attention  (juc  nous 
souflrons  avec  elle.  Je  crois  l'avoir  parlé,  au  moment  de  ton  départ, 
du  rHour  iiialtendu  d'Eilgard  ae  Dieanes,  mon  frère  d'adoption.  vS;i 
participaiioii  ù  noire  vii!  inléricun!  depuis  (lueliiue  temps,  peut  l'ex- 
pliquer le  nou«  dont  je  viens  de  me  servir. 

»  Je  me  féliciiais  coifnne  (J'iine  victoire  d'avoir  réussi  à  détruire 
danslccœur  de  mou  ami  d'eniaiKt: 'l'injuste  aniiiiaihic  i(\ie  sa  tou- 
chante fidélité  au  souvenir  béni  «îc  ma  mère,  lui  avait  fan  rwiice\oir 
ÎiourHorteBse:  j'avaiÀ  sujet  de  me  glorllier  «le  la  bonne  harmonie  i|ui; 
'avais  contribué*  éialUirénir'eux  ;  mais  maintenant  je  vois  que  je 
suisteut  siaiplémeni  parvenoe,  par  suite  de  la  rancune  étrange  i|u'elie 
scmbielui  garder,  à  lorendreplus  mallieureux,  grfice  à  larévclalion 
iiu'iift  rrçuie  d«s  oliarmant)-s  pterfections  de.  cette  Aua;.  Toi  qui  connais 
I  adorable  sérénité  de  uia  belle-mère,  tu  conviendras  avec  mol  (juc  si  la 


■<«  pape  «t  l'Avtrlolae.  —  Le  pape  vient  de  prendre  une  Me- 
sure des  plus  hardies,  et  qui,  delà  part  de  tout  autre,  eCit  soalevé 
une  réprobation  invincible  dans  le  clergé.  Il  vient  de  décider  que  les 
registres  de  l'état  civil  seront  tenus  désormais  par  l'autorité  municipile 
et  non  par  le  clergé. 

La  garde  civique  s'organise  à  Home.  Le  Sémaphore  de  Marseille  dit 
(|ue  l'aatorité  maritime  de  Toulon  vient  de  recevoir  l'ôrdrs  4é  prépa- 
rer pour  le  gouvernement  romain  14  009  fusils,  qui  devront  servir  k 
l'armement  des  gardes  civiques  des  Etats  du  Saint«Siège.  Deux  échan- 
tillons de  ces  fusils  sont  partis  pour  Rome,  par  un  des  derniers  pa- 
quebots, et  probablement  sur  le  premier  avis  reçu  de  cette  capitale,  les 
caisses  seront  expédiées  au  Saiot-Père. 

L'Autriche,  de  son  côté,  prend  ses  mesures  pour  je  cas  d'une  ei- 
plosion.  On  écrit  de  Berlin,  4  octobre,  à  la  Oauttrdti  Po$tu  de 
Francfort  :  «  On  croit  qu'il  s'agit,  en  ce  moment,  d'une  alliance  in- 
time  entre  les  trois  puissances  du  Nord,  qui  aurait  pour  objet  de  ga- 
rantir par  de  communs  efforts  l'ordre  de  chose  existant-  LerolwPrusse, 


tendre  invialabilité  du  pardon  a  pu  Stre  troublée  en  elle,  quelque  ef- 
frayante désorganisation  la  menace,  et  que  je  ne  m'alarme  pas  à  tort. 
Plus  H.  de  Diennesè'^st  attentif  ef  persévérant  dans,  les  soins  dont  il 
1  entoure,  plus  elle  est  indifférente  ù  son  égard  :  plus  il  prend  à  lAche 
d'effacer  le  passé,  plus  elle  a  l'air  de  se  tenir  en  gardo  contre  l'oubli. 
Quand  je  songe  que  je  l'ai  vue  il  y  a  si  peu  de  temps,  hiuireuse  de  son 
assiduité  auprès  d'elle,  et  que  mon  regard  a  souvent  snrpris  le  sien 
interrogeant  la  pendule  avec  impatience,  quand  il  retardait  l'heure  de 
sa  visite  de  chaque  jour,  je  crois  à  un  rêve,  ne  pouvant  croire  à  un  ca- 
price. 

»  Celle  fâcheuse  déraison  du  cœur,  quoique  la  plus  pénible,  n'est 
pas  la  seule  dont  je  m'afflige.  Je  ne  sais  qui  a  pu  lui  mettre  en  tête, 
depuis  quinze  jours,  qu'à  son  âge  touie  recherche  extérieure,  aniion- 
vant  1»..  préoccupation  de  soi-même,  devient  ridicule.  Elle  refuse 
donc  du  se  souniellrc  à  aucune  des  oblig  liions  qu'impo>e  Ut  toi- 
lette la  plus  vulgaire;  sa  femme  de  chambre  achète  comme  il 
lui  plait,  et  on  l'habille  mr  approximation.  Sous  prétexte  d'une 
douleur  dont  ses  paupières  rougics  témoignent  il  est  vrai  ,  ses 
yeux  sont  caché.->  depuis  une  semaine  par  des  lunettes  bleues  ;  ses 
admirables-  cheveux  blonds  ont,  été  alignés  sans  frisure,  au  fond  d'une 
espèce  de  coiffe  dans  le  genre  de  celles  que  portent  les  religieuses,  et 
il  n'y  a  pas  de  sa  faute  si  cet  austère  chiffon,  sous  lequel  nous  serions 
effroyables,  lui  si|éJ  .'i  ravir.  Au  reste,  je  me  suis  bien  gardée  de  lui 
en  faire  l'observation  ;  disposée  comme  elle  l'est,  elle  l'aurait  probable- 
ment remplacé  à  cette  licure  (laf" quelque  chose  de  difforme.  Ce  n'est 
pas  que  j'ai;!  ù  me  ijflaiiidrc  pour  mon  compii!  du  malaise-qui  réagit  si 
cnielleinçnt  sur  leV idées  dt;  notre  chère  llorlense  ;  le  désir  dominant 
qu'elle  a  toujoursieu  de  me  faire  briller,  s'esl,  au  contraire,  accru 
jusqu'à  devenir  une  nionomanie,  et  elle  me  re  kI  presiiue  malhouieuse 
A  forci'  de  tenilrcs  chicanes. 

»JVi,  ù  l'entendre,  une  préférence  marquée  pour  les  couleurs  qHi  me 
vont  mal,  et  pour  les  éloUes  (|ui  in'alourJisseni  ;  m»  mille  e  >i  trop  au 
large  dans  nu's  rolics,  cl  l'('xii;uil(!  de  mes  taaiK  lies  cau.se  le  gonfl.'- 
nieiilde  mes  maius.  Hier,  j'ai  voulu  ju-.tilier  nu  ciMiluiière  de  ce  rv- 
pro<:he  indirect,  eu  ptoiivaui  ;i  ma  belle  mère  cpiu  mes  mains  soin  ron- 
ges iMiurt)llemeiii;el  qu'elles  penlenl,  non  pas  de  leur  iiuance  inalheu- 
leu.semelit,  mais  de  leur  nieiile,  au  voisinage  daii;;eivux  dj!  ses  doigts 
blancs  tt  ciliés:  ma  sotie  reinaïqui',  tomme  j'aiii'ais  dii  m'y  attendre, 
a  enrichi  la  niai:,oii  d'une  paire  d'atroces  niltuiiies  (|ui  dissimuiciil 
sévènïflient  à  tous  u  s  regards,  ces  belles  coupabics. 

k  Aa  milieu  de  louuela,  Edgardxonljnue  à  venir,  comme  si  de  rien 
iréiaiV<*t'f^'t^a"l'aiumiMii;  coutrè  fortiine  ln).i  crtjur.  Il  porto  U  iclo 
aussi  haut  que  s'il  eiaii  ïûr  d',ûire  acuppilii  à  meivcilki,  ci  iU  i;6nu 


aussllibre  eii  apparence  que  s'il  se  sentait  bien  venu  ;  mais  il  est  la- 
possible  qu'il  ne  concentre  pas  un  grand  mécontentement  qui  finira 
par  aboutir  à  une  brouille  bien  conditionnée. 

»  Voilà  où  nous  en  sommes,  ma"  chère  Nathalie  ;  joins  à  cela  l'ab- 
sence complète  des  distractions  du  dehors,  et  tu  te  feras  une  impar- 
faite idée  de  la  vie  que  je  mène  loin  de  toi.  —  C'est  au  point  que  je  ne 
céderais  pour  rien  au  monde  ma  journée  du  jeudi  cbei  pa^tan^Oar- 
ras.  —  Tu  m'as  laissée  plus  accommodante  à  ce  snjét,  et  profitant  avl- 
idement  de  toutes  les  occasions  qui  rayaient  offertes  d'échapper  à  la 
lecture  hebdomadaire  et  inévitable  du  roman.  Les  temps  sont  chan 
gés,  ma  bonne  amie,  et  quoi(|ue  les  romans  me  semblent  bien  un  peu 
toujours  les  mêmes,  je  ne  les  redoute  plus  si  fort.  Cela  veut-il 
dire  autre  chose  que  ce  que  je  te  dis...  c'est  pnssibleaprès  tout,  mais 
alors,  cela  ferait  nécessairement  partie  d'une  découverte  qui! 
nous  devoi's  tenter  ensemble  à  ton  retour,  et,  iusque«là,  je  {Fir- 
derai  le  silence  pour  toi  et  pour  moi.  Adieu.  J'exhorte  ton  ami- 
tié à  faire  des  vœux  pour  la  gnérison  d'Horteuse,  car  je  sais  que  tu 
as  pris  la  compatissante  habitude  de  partager  toutes  mes  douleurs. 

»  MiVTHILDB» 

P.  S.  A  Parie  doncà'lon  frère  de  M.  de  Diennes.  Il  parait  qu'ils  ont 
été  compagnons  de  voyage  depuis  Berlin  jusqu'à  Paris  ;  il  ne  faut  pas 
faire  tant  de  chemin,  ni  vivre  si  longtemps  avec  ce  bon  Edgard  pour 
l'aimer.  » 

(La  suite  à  demain.)  Mme  Mahie  Nooibr-Mennessier. 


Collection  d'histoire  naturelle , 

nAPi''onTBE  oi:  l'ahérique  méridioimale  par  m.  de  caste:.nav. 

La  Uimocralie  pacifique,  dans  sou  feuilleton  du  4*'  aefit  dernier, 
r.  publié  un  rapport  étendu  sur  l'expédition  de  M.  dé  Casteinau  dans 
les  l'arapâs  de  l'Amérique  méridionale.  Ce  voyage  vient  d'enrichir  nos 
Musées  de  plusieurs  objets  rares  ou  même  entièrement  nouveaux. 
Dans  sa  campagne  scieiitilh|u<',  le  natinalisie  a  recueilli  de  nombreux 
trophée»  ;  ils  étaient  il  y  a  peu  de  joilrs  exposés  à  la  curiosité  du  pu- 
blic, dans  l'Orangerie  du  Jardin-des  Plaines;  l'approche  du  froid,  la 
nécosité  de  rentrer  les  oraiigers,  a  mis  lin  à  celle  exhibition  que  nous 
ne  craindrons  pas  d'appeler  glorieuse. 

L'expédition  dont  nous  veiions  d'admirer  leS'  résultats  se  compo» 
sait  de  .|.uatrfl  savants  :  MVf;  d*'  Casteinau,  toologliVie;  Devllle,  xo*; 
logiste;  VVeddel,  botaniste,  et  d'Osery,  ingénieur  des  mines,  chafj 
dt^  observations  géologique»  et  relative»  if  la(  phVshtW  dtf  '" 


giow- 


Rirtir  irïTiet  bobs  mvoii«  qttfllje  prince  de  Joinville,  qui  est  at- 
Mdu  d'un  moment  à  l'abtre,  prendra  passage  sur  m  steamer  pour 
Xr  rejoindre  l'escadre  en  mer.  Le  prince  ne  fera  donc  qu'un  très 
court  séjour  à  Toulon,  et  il  est  douteux  que  l'escadre  rentre  prochai 
^j^ent  dans  notre  port,  ainsi  que  le  bruit  en  a  couru  ces  jours  dec- 

'  I  Evidemment,  if .  iè  vice-amiral  de  Joinvilie  ne  vitnt  pas,  dans 
celte Mison,  prendre  le  commandement  d'une  esiadre  d'évolution  ;  il 
lira  un*  doute  une  mission  sérieuse.  On  parle  à  cesujet  del'Julie, 
de  l'Espagne,  mais  jusqu'à  présent  le  public  ii^iiore  complètement  les 
■otifs  du  départ  du  prince.  ,   \  ,  . 

■  Divers  bruits  sont  en  circulation  ;  on  a  dit  que  tous  les  batiiuenls 
iiapeur  disponibles  devaient  se  tenir  prêts  i  prendre  la  mer  au  ure- 
nier  ordre,  que  des  levées  extraordinaires  de  marins  allaient  être 
opérées  en  vue  de  compléter  l'armement  des  vaisseaux  {Hercule  et  le 
jMiaM00«.  Jusqu'à  ce  moment,  rien  n'est  venu  confirmer  ms  bruits. 
L'Angleterre  paraissant  disposée  à  intervenir  en.  Italie,  ii  se  peut 
rtneiidant  que  notre  gouvernement  sorte  de  sa  réserve  habitueik'.  » 

Crlae  flnamclére  en  Ani|let«rre.  —  On  lit  dans  le  Mor- 
MsaPoif ,  du  11  octobre  :  •  Le  relevé  bfbdouiadaire  de  la  skuatloii 
delà  Banque  porte  que  le  2  octobre  le  montant  lutal  des  billets  tmiis 
(Ult  de  2i  400  000  livres  sterling.  Le  chiffre  des  billets  détenus  piir 
le  département  de  la  Banque  n'étant  que  de  3  400  000  livres,  la  clrcu- 
litioD  nette  entre  les  mains  du  public  se  trouvait  être  de  1K  700  <HN) 
IJTres, c'est-à-dire  700  000  liv.  de  plus  en  brll.ets  entre  Its  mains  du  public 
depuis  huit  jours.  Cette  augmentation  explique  la  diminution  des  ein- 
lùrratdans  le  monde  financier,  et  lacessulion  comparative  des  fail- 
lites. Mais,  pour  donner  plus  de  facilité,  le  département  de  la 
Bloque  a  réduit  ses  réserves  de  billets  de  1  100  000  livres  ster- 
ling «u  35  septembre  à  5  400  000  livres.  Le  chiffre  éUiH  au  2  octobre 
de  600  000  livres  au-dessous  des  4  millions  sterlini;  généralement 
voulus  par  la  banque  et  ses  succursales  pour  faire  le»  aflaires  cou- 
riiitcs.  Voilà  ce  qui  explique  la  brusque  résolution  de  la  Banque  au 
ifiwtobre,  de  ne  pliis  prêter  d'argent  sur  fonds,  attendu  qu'il  est 
etidenl  qu'avec  5  4000  000  livres  sterling  de  billets  en  réserve,  elle,  ne 
pourrait  pas  prudemment  faire  de  ces  prêts,  ce  chiffre  étant  à  peine 
iuSant  pour  faire  face  au  paieuiebt  des  prochains  dividendes 

•  Le  3  octobre  4846,  le  montant  intégral  des  billets  émis  était  de 
2} 300  000  livres  sterling,  c'est-a-dire  de  7200000  de  plus  que  le  chif- 
fre Mtuel.  Les  billets  gardés  par  divers  départements  de  la  Ban(|ue 
d'iifleterrè  étaient  de  8  000  000  livres ,  c'est-â-dire  4  800  000  livres 
de  plu*  que  le  chiffre  actuel.— Avec  une  telle  réduction  dans  la  circu- 
liiioa,  les  faillites  quiont  eu  lieu  ne  doivent  surprendre  personne.  Il 
est  clair  qu'elles  ont  été  causées  moins  par  des  spéculations  ou  l'extra- 
ngaoce  que  par  la  réduction  du  montant  des  billets  en  circulation. 
Du  engagements  babés  sur  un  plus  grand  nombre  de  bjllets  pouvaient 
être  remplis  i  l'aide  d'un  moindre  nombre  de  ces  mêmes  billets.  Les  fall- 
litesMMit  le  résulut  de  cette  philosophie  qui  voudrait  combiner  la  plus 
iTinoe  iiDerie  uu  conimercc  ivrcvs  |iiU9  gmiiut;  rcBit^t^itm  m:»  ic»- 
wurces  ènançiéres  pour  suivre  le  commerce. 

>Le«  grantfes  faillites  seules  s'élèvent  actuel leœei.t  de  40  à  4-2  mil- 
iiou  iterling.  » 

—  De  nouvelles  maisons  de  commerce,  dit  te  MÊorninf-Chroniele^ 
ont  encore  succombé.  La  plus  importante  est  celle  de  Uickards  Little 
et  conpagnie,  maison  faisant  le  commerce  avec  lés  lades  Orientales, 
et  dont  l'un  aes  associés  est  à  présent  directeur  de  la  ban'iué  d'An- 
gleterre. Le  passif  n'est  pas  très  considérable  comparativement  au 
ckiffredu  passtf  d'autres  maisons.  On  parle  aussi  de  la  faillite  de  !a 
■aiion  de  Soares,  qui  faisait  des  affaires  avec,  le  Portugal  et  qui  était 
l'^eM  I Londres  (te  la  banquede  Lisbonne.  Il  faut  ajouter  à  ces  mai- 
sons celle  de  Bernooilli,  qui  faisait  le  commerce  "de  ta  Méditerranée, 
l^s  paKi(s^e  çe$  deux  maisons  ne  sont  pas  importants. 

I*  Vmrvale  «I  la  «rAcet—  On  écrit  de  Constantinopicdu 

28ieplembr«  ai^  S4mapkor$  de  Marseille: 

•  Le  goaTèMfmeat  vient  de  recevoir  des  ii^uyelles  de  l'Albanie. 


,^ .,,,>«,.»i^«K««..^™^.,-.         ^     -  - 

elle  se  trouve  au|ourd'huipârmfu^WwwiiiuWHie  par  lamort.de 
Colelti.  La  présidence  du  conseil  est  déTOlueà  un  menibre  du  parti 
napiste,  M.  Travilas,  le  ministre  des  affaires  étrangères,  M.  Glaral^is, 
appartient  au  même  parti  j  enfin,  à  l'exception  de  Riga  Palamidès, 
tout  le  ministère  est  russe.  Cette  siliialion  nouvelle  n'a  pas  tardé  à  se 
révéler.  Déjà,  à  Athènes,  Iq  cabinet  a  eu  de  fréuuentes  communica* 
tions  avec  le  rainisi^^  du  Kussie,  M.  Persiani,  et  l'un  des  secrétaires 
deja  mission,  M.  Lentz,  est  arrivé  à  Constantinople.  C'est  sur  les 
bons  offices  de  la  Russie  qu'on  paraltcoSpter  en  ce  momept  pour  apla- 
nir les  difficultés  de  la  situation,  tant  vis-à-vis  de  la  Porte  que  vis-à- 
vis  de  l'Angle.terre.  J'ignore  comment  la  Russie  accueillera  ces  avan. 
ces.  » 

I-  • 

Il  parait  que  Costa-Câbral  et  ses  amis,  redeveiius  tout  puissants  à 
la  cour  de  Lisbonne,  entendaient  faire  les  électioiis  cette  année  com- 
me l'année  dernière,  sous  la  menace  du  sabre.  Le  parti  progressiste 
vient  d'adresser  à  la  reine  de  très  vives  observations  au  sujet  des  me- 
sures électorales  préparatoires.  Copié  de  ces  observations  a  été  aitres-  ' 
st'(!  aux  re|iréseiitaiiis  des  trois  puissances  intervenantes,  avec,  une 
pressante  prière  de  les  appuyer,  et  une  sorte  de  sommation  de  faire 
tenir  par  la  reine  restaurée  les  promesses  faites  par  elle  aux  jours 
de  sa  défaite. 

Les  journaux  américains,  (|iii  nous  arrivent  aujourd'hui,  ne  con- 
lienneni  pas  encore  la  so  ution  des  négociations  entamées  entre  les 
Etats-Unis  et  Itr  Mexique  pour  arrivera  la  conclusion  de  la  paix. 

Les  Américains  «ni  été  obligée  d'abandonner  Tabasco,  après  avoir 
perdu  beaucoup  de  monde  dans  les  escarmouches  avec  les  guérillas 
et  par  les  maladies.  A>ant  d'opérer  leur  retraite,  ils  ont  brûié  tous  les 
faubour;rs,  bâtis  en  bois  et  uu  chaume. 


Nous  avons  dit  que  chaaae  jour  des  wilheimistes  passaient  avec 
armes  et  bagages  à  la  méthode  de  tialio,  perfectionnée  par  MM. 
Paris  et  Cheve.  Le  Journal  de  Rouen,  du  40  octobre,  fournit  UD 
nouvel  exemple  de  ces  conversions  signiticatives  : 

M.  Perroi,  ancien  professeur  de  I'El'oIo  normaliï  de  Bordeaux,  a 
adressé  la  lettre  suivante  à  M.  Aimé  Paris,  à  |iro|tos  du  concours  (|ui 
devait  s'ouvrir  à  Rouen,  pour  une  expérience  coropirative  entré  les 
résultats  de  la  méilèq<ie  de  VVilhem  et  de  celle  de  Galiii  : 

A  Monsieur  Aimé  Parie. 

I'  A  l'époque  011  j'ai  accepté  la  comparaison  entre  la  méthode  de 
WilIKem  et  ceik  de  Galin,  telle  que  l'unt  faite  vos  additions  et  celles 
de  M.  et  Mme  Chevé,  je  n'avais  eu  l'occasion  ni  de  lire  les  ouvrages 
récemment  publiés,  ni  Je  reconnaître  les  résultats  pratiques. 

»  La  lecture  attentive  que  je  viens  de  faire  de  la  MHhode  4lime%- 
taireie  musique  vocale  At  VI.  ei  Mme  Chevé  m'a  démontré  sa  sa^é- 
mrité-,  «omme^  <Wa«rWf«#r '- - — 

»  Les  épreuves  subies  hier  psr  vos.  jeunes  élèves,  sur  des  éléments 
que  j'ai  voulu  choi*ir  et  donner  moi-même,  de  manière  à  éviter 


i  la  referme  la  pins  large  1 1  la  liberté  de  la  pressé  !  k  la  régénération 

de  l'Italie  I 
Des  banquets  ontfili  lieu  également  à  Ponthoise  et  i  Forges. 


toute  étude  préparatoire  et  toute  fraude,  m'ont  convaincu  que  l'ap' 
pficad'ei»  réalisé  ce  que  promet  la  lMor<«. 

»  Jamais  la  méthode  Wilhem  n'a  permis,  ni  à  des  enfants  ni  à  des 
adultes,  de  pouvoir,  après  un  temps  d'étude  beaucoup  plus  long  que 
les  deux  mois  de  leçons  données  à  vos  enfants,  aborder  et  exécuter 
à  la  fois,  comme  ceux-ci  l'ont  lait  devant  moi,  à  première  vue,  les  trois 
parties  d'un  chœur,  même  plus  facile  que  celui  que  j'ai  offert. 

»  Homnic  de  probité,  avant  tout,  je  viens  vous  déclarer  que  le  con- 
cours accepté  seulement  pour  former  ma  conviction,  ne  pbuvà'nl  me 
prouver  que  ce  dont  j'ai  été  le  témoin  hier,  loin  de  chercher,  désor- 
mais, à  faire  prévaloir  là  méthode  WUhem,  que  j'ai  professée  tant  que 
je  l'ai  crue  meilleure,  je  me  range,  àii.  ce  moment,  et  sans  arrière- 
pensée,  sous  la  bannière  de  Galin,  dont  je  vais  professer  les  doctri- 
nes, parce  que  j'ai  reconnu,  par  un  exameri  sérieux  et  par  la  preuve 
de  fait,  c'est-à-dire  par  tout  ce  qui  est  i^pable  de  rassurer  lïcons- 


Aux  noms  des  villes  où  des  banquets  se  préparent,  nous  devons 
ajouter  Vienne  (Isère),  Agen,  Saintes  et  Rocliechouart. 

—  On  nous  assure,  dit  la  Ùaxetted»  Frauu»,  que  Marie-Christine 
est  partie  depuis  deux  jours  pour  Madrid,  mandée  par  une  dépéclie 
télégraphique.  Le  général  Fulgosio,  qui  venait  la  chercher,  est  arrivé 
hier  soir  et  se  serait  croisé  en  route,  sans  s'en  douter,-  avec  la  nière 
de  la  reine  Isabelle. 

—  Un  monument  sera  érigé  à  Home  en  l'IioBneur  de  Pie  IX,  pour 

consacrer  le  souvenir  de  l'établissement  de  la  garde  civique. 

—  Le  Uesseifer,  de  Dinan,  fait  remarquer  que,  depuis  le  4*  sep- 
tembre jusqu'au  7  octobre,  il  n'y  a  eu  que  trots  décès  dans  cette. ville - 
dont  la  population  est  de  8  000  habitants.  ' 

—  On  assure  que  le  poste  de  ministre  plénipotentiaire  de  France 
près  la  confédération  germanique,  vacant  par  suite  du  décès  de  M.  de 
Chasseioup-Laubat,  serait  destiné  à  M.  Waleswki,  qui  vient  de  reve- 
nir à  Paris  après  avoir  été  chargé  d'une  mission  daçs  la  Piata. 

—  Par  ordonnance  royale  du  9  octobre,  il  est  établi  à  Condé*sur- 
Noireau  (Calvados)  une  chambre  consultative  des  arts  et  manufac- 
tures, '     ' 

—  Le  second  fils  de  M.  le  duc  d'Aumale  qui  avait  reçu  le  nom  de 
duc  de  Guise  est  mort  hier  ;  le  corps  a  été  transporté  i  Dreux  aujour» 
d'hui.  ,,, 

—  On  a  commencé  à  rentrer  les  orangers  des  Tuileries. 

—  Les  courses  d'automne  de  Paris  continueront  demain  jeudi  au' 
Champ«de>Mars.  Les  engagements  fajis  sont  au  nombre  de  treite. 

A  en  juger  par  les  noms  des  cbevaiTx  engagés,  ces  courses  promet- 
tent d'être  plus  intéressantes  encore  que  celles  de  dimanche  dernier. 
On  y  verra  courir  l'un  contre  l'autre,  cette  fois,  Wiftiiciiaft  et  Morok. 

—  Le  prince  Jérôme,  ancien  roi  de  Westphalie,  accompagné  de  son 
fils,  a  été  reçu  hier  par  le  roi  en  audience  particulière.  Nous  apprenons 
aujourd'hui  qu'il  s'est  rendu  à  l'hôtel  du  président  du  conseil,  k  celui 
de  la  présidence  de  la  Chambre  des  députes,  pour  reneiçier  les  minis- 
tres et  les  Chambres,  dans  la  personnèdeteur  pn^dent,  des  dernières 
maffifestatioHS-parleméntaires  faites  en  sa  faveur,  et  des  bonnes  éis- 
positions  qui  lui  permettront,  nous  l'espérons,  de  voir  terminer  son 
long'éxil.  _ rî 

Aujourd'hui,  le  roi  Jérôme  et  son  fils  sont  allés  aux  Invalides  s'a- 
genouiller devant  les  restes  de  l'empereur. -IIsNMt  été  reçus  par  le  gé- 
néral Petit  et  l'état  majot  de  l'Hôtel.  Pendant  qu'ils  remplissaient  ce 
pieux  devoir,  le  bruit  de  leur  présence  à  l'Hôtel  s'étant  r^wnda,  k 
leur  sortie  ih  ont  traversé  la  plus  grande  partie  des  vélërants  de  nos 
armées,  rangés  sur  leur  passage  pour  leur  faire  honneur. 

— •  Dans  l'espace  des  48  derniers  mois,  la  population  Je  If  ville  dn 
Bruxelles  s^êsraccruè~aè"40  MrfiablTants.  nonobstant  raugnentation 
de  la  mortalité  sur  les^  naissances.  Ainsi,  le  chiffré  de  417  4(0,  q^ 
était  celui  de  la  population  au  4*''  Janvier  4846,  s'élevait  k  4ST  T46  à  U 
daiedul"  octobre  4847.  , 

—  Le  comte  deGcerlitz  vient  d'adresser  au  Franifitrttr  Annmél 
une  lettre  par  laquelle  il  déclare  ca:pmnieux  tous  les lalu  publiés  sar 
son  compte,  et  annonce  qu'il  va  poursuivre  devant  les  tribunaux  les 
auteurs  des  articles  publiés. 

AFV^iHE  PRA8LIN.  —  Nous  teuons  de  bonne  soûrce~les  détails 
suivants  i  .^ 

Lorsqu'on  fit  la  visite  minutieiEse  de  l'appartement  de  M.  d»  Pras- 
lin,  on  découvrit  dans  le  n>n4,d'un  tiroir  w  commode  desécroux  et 
des  vis,  qui  sans  doute  avaient  fait  pariiu  d'un  meuble  quelconque, 
mais  dont  on  ne  pouvait  retrouver  l'emploi.  Le  mot  de  i'étifitftmlt 
dans  la  chambre  de  l'infortunée  duchesse.  En  démontant  le  ciel  de 
son  lit,  énorme  baldaquin  chargé  de  lourds  ornements  et  armoiries,  on 
s'aperçut  qu'il  tenait  en  l'air  par  un  seul  écrou  k  moitié  détrissé,  et 


Elltap^rlcouru  des  pais  où  l'honraie  de  la  race- blanche  n'avait  pas 
encore  mis  le  pied,  {^rtis  de  Buemm-Ayres,  nos  savants  ont  traversé 
diagonalemenl  l'Amérique  pour  arriver  à  Lima.  L'un  d'eux,  M.  d'Osr- 
^,  n'i  pas  survécu  à  ce  voyage,  aussi  fatigant  que  périlleux  ;  maintes 
fois  il  a  fiillu  franchir  des  rivières  ipielnes  de  cascades  et  de  rapides, 
<)ans  des  caiiots  indiens,  qui  chavirent  sans  cesse,  et  plusieurs  de  nos 
voyageurs  avaient  tout  appris...  excepté  à  nager.  Grâce  au.  dévoue- 
oj^nt,  au  courage,  â  l'agilité  de  leur  serviteur  malais  Flerentlho,  trois 
''•^ntre  eux  sont  revenus  sains  et  saufs,  mais  des  journaux  de  voyage, 
descollectloas  ont  été  perdus.  '        . 

Dans  ces  pays  incultes,  l'homme  est  encore  plus  à  redouter  que  la 
n^sure.  Que  devaient  penser  nos  savants  quand  un  de  leurs  guides  in- 
diens leur  racontait  que  pour  voler  une  hache  il  avait  assassiné  dix 
P«rsonnps? 

.  l'es  conquêtes  scientifiques  qu'ils  ont  pu  faire  au  milieu  de  ces  pé* 
■'ils  occupaient  naguères  trois  longues  files  de  tables  dans  l'Orangerie 
du  lardin-des-Plantes.  Avant  qu'une  plume  vraiment  compétente  fasse 
I  inventaire  lomplet  de  ces  trésors,  nous  allons  signaler  ce  qui  a  le 
P'usattiré  notre  attention. 

^iitis  cette  exposition,  riche  en  singes  inédits,  en  olseanx  inconnui 
t|  bien  fjiiu  pour  réjouir  le  naturaliste  qui  wii  1|^  dessillions 
f'"gie$,  les  objets  qui  se  rattachent  à  IVspèt»  tiuUiine;  anit  carac- 
^^res  physiques  des  races,  aux  armes,  aux  vêtements,  aux  débris  des 
diuérents  états  sociaux  figurent  dans  une  proportion  très  minime,  et 
Jjous  le  regrettons.  Ces  dbjels  dominaient  dans  le  musée  indien  de 
J^.  Catiin,  cl  le  rendaient  attrayant  pour  les  profanés.  Cependant, 
*!  deCasielnau,  môme  sous  ce  rapf>ort,  n'est  pas  revenu  les  niaiis 
l'dfs,  Cl,  dès  qu'on  avait  franchi  le  seuil  de  l'Orangerie,  la  pariie  an- 
"iropologiqué  de  ca  collection  frappait  les  yeux. 

»olci  une  borne,  mais  non,  regardez  mieux,  il  y  a  sur  cette  pierre 
"(«essais  grossiers  de  sculpture.  On  dislingue  une  têie  massive,  des 
P'tds  séparés,-des  mains  croisées  sur  la  poitrine.^  Avec  un  peu  de 
Boiiiie^ volonté,  vous  penserci  qu'on  a  voulu  représenter  une  guenon  ; 
»"i»atit  la'  fl-ailitibit,  cetlu  <ia<tt«  figure  une  amazone.  Assurément  l'i- 
™'?Miesi  pas  flaliée.  Pour  peu  qu'elle  ressemble,  il  n'a  pas  fallu 
waiiçoiip  d'efforts  a  la  guerrière  pour  défendre  sa  venu.  Ce  iiiproeau 
friUi  êire  ift.ïMifi  ebjet  d'art  indien  qtte  M.  de  Caslèlnbu  ait  rencob- 
"«Jlaiisseacownias.  ■'     '  ■  , 

.  '^«sdeux  moulures  sont  les  mastiues  d'un  métis  noir  et  d'un  fiielis 

'"'en  ;  voici  un  objet  vraiemenl  aflieux,  c'est  la  miiniie  d  uu  naturel 
"c  iir^e  Amayra,  l^o^wéBldans^Hl  lombeae  «l<v|»i<'rre;  ta  momiè  1^1) 
j,M"'"P'ei  tles  tiges  de  métal  la  soutiennent  dans  «ne  posture  qui  rap- 
►"•"«  celle  des  singes,  cl  la  grimace  du  visnge,   montrant  les  dents, 


concourt  k  cette  similitude;  le  mort  est  coiffé  d'un  l>onnet  très  bien 
conservé  ;  quant  à  son  corps,  que  l'on  prétend  conseiné  aussi,  il  est 
gris  et  ressemble,  dans  certaines  parties,  à  une  toile  d'emballage, 
dan»  d'autres,  à  du  vieux  bois'pique  des  vers. 

Passons  devant  cette  rangée  de  crânes  de  la  race  des  Incas  ;  d'af- 
freuses blessures  les  entament  presque  tous  :  l'un  d'eux  est  troué  par 
une  balle,  mais  ce  coup  de  feu  n'a  pas  déterminé  la  mort,  car  un  tra- 
vail de  guérison  s'est  opéré  :  depuis  la  blessure,  l'ouverture  diminuait, 
tendait  chaque  jour  à  se  refermer. 

Sur  celte  Hftte  guerrière,  les  solulions  de  continuité  sont  nombreu- 
ses, et  une  autre  balle,  sans  pénétrer,  a  laissé  une  empreinte  au  mi- 
lieu du  front. 

Les  crânes  des  Canètes  sontapplalis;  on  les  comprime  dès  l'enfan- 
ce. Nous  voulons,  disent  ces  Indiens,  que  les  têtes  de  nos  lils  aient 
la  forme  élargie  de  la  lune  ;  celles  des  blancs  sont  allongées  comme 
la  tête  du  singe. 

Cette  mode  ridicule  et  barbare  estime  trace  d'état  sauvage  qui  se 
trouve  encore,  nousa  dit  M.  Isidore  Geoffroy  Saint-IIilaire,  dans  quel- 
ques villages  de  Normandie. 

Nous  avons  franchi  les  tables  coiusacréesà  la  race  humaine;  des  oi- 
seaux remplissent  maintenant  de  leurs  dépouilles  maintes  caisses  vi> 
trées.  Les  plus  rares  d'entre  eux  sont  déjà  compl«temt«;iit  préparés  et 
montés  sur  pied.  Regardez  ce  toucan  dont  la  téieesl  ornée  de  plumes 
noires,  luisantes,  cornées  ;  voici  des  oiseaux  de  nuit,  des  orfraies, qui 
différent  peu  des  nôtres  ;  mais  nos  oiseaux  n'ont  pas  l'éclat  duré  de  ce 
coq  de  roche  du  Pérou,  dont  la  nuance  varie  de  l'orange  vif  au  rouge 
deSjiurne;  lecouroucou  est  triculore  et  porte  jjsiemenl  le  blason  ne 
l'unilé  italienne;  son  corps  est  vert,  blanc  et  rouge,  des  ondc'.  noires 
et  grises  raient  ses  ailes  eti.a  i|ueue.  Voici  deux  nids  de  fournier.  Cet 
oiseau  est  maçon,  comme  l'hirondelle  ;  c'est  la  terre  qu'il  emploie  dans 
ses  bâtisses;  il  en  fait  une  masse  ronde,  daiis  laquelle  On  distin;;ue  la 
chanibre  dé  madame  et  celle  de  inoiisieu;,  séparées  |,'ar  une  cloison  ; 
les  enfants  demeurent  avec  la  iiiùre.  Le  fournier  plae,u  ses  nids  ù  une 
hauteur  de  quelques  mètres  seulement. 

Dansunauire,i;eni-e,  lé  nid  uu  Ironpiale  est  tout  aussi  original  :  c'est 


i^n  long  l'aisijcait  de  verjçes,  creux,  ferme  à  ses  extrémités  tt  suspendu 


vivantes,  amusent  par  leurs  dimensions  microscopiques,  et  sefibleot 
créés  pour  la  volière  des  pyj;mées.  Comme  pour  faire  contraste  «vee 
ces  charmants  objets,  voici  le  caïman  hideux,  colossal  ;  de  grands 
peissoiis  non  préparés  et  semblables  à  des  sacs  de  caoi)tcboac:  des 
dauphins  d'une  espèce  inconnue  suspendus  à  la  muraille -oomAe  me 
enseigne  de  tanneur  ;  puis  des  oiseaux  encore  :  le  savacou  au  large 
bec,  le  coral,  la  plus  petite  des  grues,  oiseau  moiré,  niellé,  délicate- 
ment orné  d'enluminures  par  le  pinceau  du  bon  Dieu  ;  des  plantes  en 
herbier,  c'est-à-dire  qui  sèchent  dans  des  dossiers  de  papier  gris  ;  des 
minéraux  de  toutes  couleurs,  de»  insectes  chatoyants,  une  armée  en- 
tière d'écureuils,  des  singes,  presque  autant  que  dans  nos  assemblées 

politiques.  

L'un  de  ces  singes  est  une  piquaule  nouveauté  :  pour  la  premier» 
fois  il  débute  en  Eui'ope  ;  mais  il  est  empaillé,  ce  qui  l'empêchera  de 
jouir  de  son  succès.  Ce  singé  est  d'un  jaune  doré,  sa  queue  est  courte, 
sa  face  cramoisie  ;  les  Indiens  l'avaient  surnommé  master  John,  lui 
trouvant  de  la  ressemblance  avec  le  seul  Anglais  qu'ils  eussent  aperçu. 


à'rf  boni  d'une  branche  où  le  vent 
nueà  iion.H "rttaler  siin  écrin  ;  quele 
mieux  ncssorUr  les  emeiaudi 
près  di\s  y i.^icfux-piouclies, 
l'air  d'un  abbé  au  niiièeu.d' 
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Bientôt  l'ordre  s'introduira  dans  cet  amas  de  richesse,  les  pièces ^es 
plus  curieuses  de  la  collectioii  seront  classées  au  Jardin-dea-Plantes, 
les  autres  iront  oper  les  Miiséai  <fe  province,  trop  henreux  que  la 
capitale  veiiille  bien  leur  faire  une  part.  Mais  Paris  gardeM  po«ir  lui 
seul  les  éléments  vivants  de  la  collection.  M.  de  CastelHaii  a  rapporté 
quelques  animaux  en  excellente  sanié;  M  Isidore  Geoffroy  Saint-Hi- 
laire,  notre  guidé  au  Jardin-des-Plantes,  nous  a  permis  (Tadniréraè' 
près  des  ibis  au  bec recoiiirbé,  au  ptuma^  ri^se;  des  harpies  bekucoilp 
moins  séduisiintes,  un  agami  qui  tait  l'office  de  commissaire  de  pOlioe 
cl  sépare  tous  les  oiesaux  prêts  ,'i  se  battre.  L'agami  donne  à  ses  fonc- 
tions un  ciractère  tout  paternel;  il  intervient  de  la  voix  ,  rarement  k 
coups  de  bec,  jamais  à  coups  de  crosse  ni  à  coups  de  canne.  Les  pe- 
tits oiseaux  sont  l'objet  de  sa  sollicitude  :  il  leur  porte  des  grains  dont 
il  éloiiiiie  sévèrenieiri  les  oiseaux  adultes. 

D's  connaissances  nouvelles,  tlesanin^au\  inconnus qjue  peut-être 
on  saura  domestiquer  plus  tard,  voilà  ce  i|ue  trois  hommes  ont  coii* 
quis  en  exposant  souvent  leur  vie.  ^ans  menacer  jatnaijs  c^lje  lies  aUt 
1res.  Ne  dédaignons  pas  le  dévouement  et  le  courage  du  seirfât;  maM 
ai-cordons  aux  trois  savants  qui  nous  donnent  un  Musée  tout  entier 
un  peu  de  cetie  recunnaissanceque  nous  prodiguons  à  l'arméu,^uand 
cent  mille  hommes  viennent  nous  rapporter  conime  résultat  souvent 
ïïnitjue  de  leurs  fatigues  quel  |ues  drapeaux  troués  par  les  balles  et 
lreinpés,dans  le  sang.  ' 

V.  H. 


_  |llifjH0iNMt>a»4<tUMsinat.  Des  travaot,  m\^b- 

irlT^V  ont  ^"exéeâtés  pour  renouVeler  l'aspect  de  cet  apparcemcnt 
et  pour  en-ftrcilHer  la  location. 

On  s'étOMoe  g^éralemeot  du  silem-e  gardé  par  les  journaux  offl- 
ciels  et  judiciaires  sur  Mlle  Deluzxy.  Croirait-on,  en  spuroelianl  à  une 
détention  arbitraire  et  indéanle  une  fenirae  peu  protégée,  salisfaite 
l'opiition  publique  et  compenser  à  ses  yeux  la  laute  d'avoir  si  mal 
surveillé  le  dtret  Nous  n'accepterions  pas  plus  celte  compensation 
<)oé  noua  n'acceptons  les  rigueurs  exercées  ii  la  Conciergerie  sur  M. 
Teste,  comme  une  réponse  aux  questions  si  piécises  posées  par  MM. 
de  GIrardin,  Warnery,  etc.  ,.     '     .        ...       ^ 

Evidemment,  si  le  crime  s'éUit  accompli  dans  de  moins  liautes  ré- 
gion^, MlIflDeiuziy  n'aurait  fleuré  qiie  comme  simple  témoin  dans 
Té  procès. 
•    AFFAiBE„c«Gii.E  coii«ETTB8.  —  On  lit  dans  le  Droit  : 

«  L'affaire  Cécile  Crmbettesne  viendra  pas  le  t4  ou  \5  novembre 
prochain,  comme  quelques  journaux  l'ont  annoncé,  ce  ne  sera  que 
plus  ur.l.  Les  assises  du-qualriéme  trimestre  de  la  Haute  Garonne 
s'outrent  le  a  novembre  seulement,  ei  les  nombreu>cs  affaires  qui 
-soir^déj»  prêtes  font  présumer  que  l'alTalre  Cootbeiii's  ne  passera  qu'ù 
iiiie  session  exiraordfnaire,  qui  aura  lieu  du  23  au  28  décembre,  avec 
d'autant  plus  de  raison  que  celte  affaire  est  de  nature  ù  absorber  de 
huit  à  div  audiences.  • 

«s  BNFASTS  BT  LES  AFFAIRES.  —  Oii  lit  daiis  \' Atelier  de 
Bruxellee- 

•  Le»  bourgeois  ont  une  manière  à  eux  de  considérer  1  amour  pa- 
ternel et  il  y  aurait  peul-êlre  de  curieuses  éludes  à  faire  sur  le  ma- 
riage considéré  au  point  de  vue  cominenial. 

»  Une  jeune  femme,  mariée  depuis  peu,  rendait  visite  à  une  amie 
-intime,  qui  lui  demanda  tout  naturellement,  si  bientôt  elle  espérait 

un  héritier.  ,  .         ,    '        . 

—  Tu  n'y  penus  pas,  ma  chère,  reprit  lepousee,  des  enfants,  main- 
tenapvi  Itt  afiaires  vont  trop  mal  !  » 

LA  nvtiSiEEBi  roLOOME.  —  On  lit  dans  une  corresponJani'c  parti- 
culière du  Commerce  de  tristes  détails  sur  la  conduite  des  agents  rus- 
set  tn  Pologne  : 

«  Parai  les  hommes  les  plus  ardents  à  coopérer  au  travail  inquisi- 
torial  de  Storogeniioel  d'Abraraowicbt,  notre  correspondant  appuie 
particulièrement  sur  le  lieutenant-colonel  de  gendarmerie  I^euchte,  at-, 
taché  au  tribunal  militaire  des  prisonniers  d'Etat.  Ce  Leuclite,  jadis 
iMurgaestre  de  la  petite  ville  de  Itaziœin,  s'entendait  alors  avec  des 
'voleurs  et  prenait  part  a  leurs  béuétices.  Dans  les  an  hives  du  tribunal 
criminel,  on  trouve  encore  la  preuve  de  sa  condamnation  aux  fers  pour' 
celte  coB^icité,  et  maintenant  le  voilà  jugeant  des  |iersonne>  dont  l^* 
seul  crime  est  d'aimer  leur  patrie.  Rieu  de  plus  atroce  que  la  contluile 
de  cet  iwfttisileur  ;  il  bat  lui-même  les  prisonniers,  leur  crathe  à  la 
figure,  les  fouie  aux  pieds;  leur  verse  de  la  ctre  i  cacheter  fondue  s<ir 
les  ongles  pour  leur  arracher  des  aveux  ;  en  un  mot,  c'est  Torquemada 
-rcxcnu-SurJcrre  El  ceci  s'g  pa-se  au  dix'ietiviènie  r^^-^M'tVm  i>  t"' 
pas  y  rroire,  et  ce  li'est  malheuteusemeiii que  trop  vrai. 

^  Ajoutons  que  les  arrestations  ne  discontinuent  pas,  et  la  cita- 
delle d<?'Varsovle  contient  en  ce  moment  420  victimes  qui  attendent 
leur  jugement  ou  leur  envoie  en  Sibérie.  >  . 

vs  MARIAUE  FORvi:.  —  In  jeune  étudiant  de  Corii  (Irlande),  M. 
Patrick,  apparienabt  i  une  famille  aisée,  partageait  la  pui>sioii  qu'il 
avait  inspirée  à  la  tille  d'un  honnéie  cumuieryaiil.  Lu  lin  dis  vacances 
approchait  -,  le  jciii>e  homme  annonça  •|"'>l  était  obligi*  île  partir  pour 
liOiidrcs  adn  de  perfedlonner  ses  études  et  d'obéir  aux  volontés  ex- 


n  di8on'eii6iion, 
(léjà  eu  rhonnéor  de  taire  rémarquef  à  M 


lltill 

Georges  que  la  différence 


de  religion  me  paraissait  un  obstacle  insurmontable.—  Eh  bien  1  re„ 
pond  M.  Georges,  le  mariage  sera  nul,  c'est  possible,  mais  du  moins 
l'honneur  de  Clara  se  trouvera  réparé  ;  voiU  lout  ce  que  nous  deman- 
dons. »  Aces  mots  il  montre  du  doigt  une  boite  à  pistolets  placée  en 
face  de  la  Bible,  et  II  ajoute  qne  toutes  les  précautions  ont  été  prises 
et  que  l'on  s'est  pourvu  des  licences  requises.  _  ^ 

Obligé  de  céder  »  la  violence,  M.  Patrick  présente  sa  main  i  miss 
Clara,  et  le  mariage  est  prononcé  avec  toutes  les  cérémonies  du  culte 
anglican.  Les  époux  sont  menés  ensuite  dans  une  autre  pièce,  où  un 
ecclésiastique  romain  les  attendait  en  habits  sacerdotaux,  près  d'un 
aule!  tout  préparé.  «Vpus  voyez,  dit  M.  G 'orijes  à  M.  Patrick,  que 
nous  avons  tout  prévu  ;  si  le  mariage  est  nul  sous  un  rapport,  il  sera 
vaiable  de  l'autre.  .  Puis,  pour  donner  plus  de  force  à  son  argumen- 
tation, il  entr'ouvre  la  boite  où  se  trouvaient  deux  pistolets  chargés 
et  amorcés  de  leurs  capsules.  Il  fallut  bien  que  M.  Pairick  se  décidât 
a  en  passer  par  celle  cérémonie,  après  quoi  on  lui  dil  qu'il  pouvait, 
si  boulai  semblait,  aller  à  Londres  compléter  sou  instruction,  mt-is 
que  C  ara  eiail  sou  épouse  légitime. 

M.  Patrick,  tout  déconcerté,  prolitade  la  permission  du  se  retirer; 
il  averiit  ses  parents  de  ce  qui  s'était  passé:  Les  hommes  d»''  loi  con- 
sultés p:ir  eux  répondirent -qie  le  mariage  seïaiïcertsineinent  annulé 
si  l'on  démontrait  la  violence,  mais  que  cela  était  fort  douteux,  car 
toutes  les  formalités  extrinsèques  avaient  été  parfaitenienl  observées. 

Dans  celle  circonstanre,  M.  Pairiek,  dont  les  seniimenls  pour  miss 
Clara  ne  s'étaient  poini  éteints,  a  pris  le  parti  de  retourner  auprès 
d'elle,  de  l'amener  chei  lui  ei  de  la  recannairfc  publi.|iiemenl  pftjir  sa 
•éiume.  Telle  est  l'hisioire  vraie,  quoiqu'elle  uii  l'air  d'un  ro.uan,  qui 
fait  l'objet  de  toute>  les  conversations  a  Cork,  Limericlk  et  Dublin. 
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Les  personnes  dont  l'abonnement   ex 
tobrc  sont  priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque, 
si  elles  ne  veulent   pas  éprouver  d'interruption  dans 
l'envoi  de  leur  journal.  .=:^ 

f)n  s'abonne  à  Paris,  rue  de  lieaunc,  n*2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  géiiérales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions. 

_ On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs   des  postes 

pour  obtenir,  contre  remise  d  espèces,  un  mandat  sur 
l*aris,  qui  serajoinlà  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 
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L'un  dti  «érmia;  F.  OA^TACRBL. 


•peotaole*  dn  13  octobre. 


8  b.  M>  o>*RA.-Giselle,  Mlle  Albonl 
I  b 
•  b 

7  h 


Londres.  —  M.  M.  —  Nous  avons  l)ien  revu  I*  prfin.  fi  le»  .'.0.  —  Nous  mmis 
écriront  prochainement,  ainsi  qu'k  M.  I>.  —  Complinient»  ufTt-tiienx  :i 
.tous  deux. 

Abl>eville.  —  M.  V  B.—  Nous  rectitinns. 

Sehimieck.  —  M.  L.  —  l'o^r  i'^  qui  nous  ri'g:iitli',  aci^plo.  —  Nous  clier- 
elions  pour  leC.  —  Il  nous  a  olj  ri'putulu  «'lie/.  M.  I!.  iiu'un  iiav.iil  ru'ii 
|>our  vous. 

Anil)crt.  —  M.  B.  —  Nous  expédions.  —  Nous  no  (Connaissons  pas  M.  H. 


■|t  VRANÇAil.— Incessamment  la  réouverture. 

»!•  itALism.—  .'  „  ^, 

»)•  opÉRA-coHiQOii.— LesMoiisqtieUiret,  le  Nouveau  beigneur. 

H  h.  i|2  oufcoiv.— Tartuffe,  Itabell**  d<tCastille. 

7  n.  i|i  TU<(ATmB  HiSTomiQUi.— Le  Cbevalker  de  Maiaoo-RouKe. 

i;  ti.  \\-i  TAUD(TiLLK.—Dépltamoureux,MiriklaCampaKM,PlaMron, Agathe 

6  h.  I|2  vAMkTis— Les  Impressions,  un  MoasqueUire  gris,  l'Abbé  Gilsinl,  le 
Le  Suisse  de  Marly,  CbansoDoelte. 

6  h.  Ii2  oTMNA»».— Croiséedfl  Berlhe.  Geneviève,  le  Réveil,  Belle  el  la  Bétf. 

«  h.  ;ii4  »Ai.Ai»-»OTAi..— Recherche,  Lait,  Cnndrillon, Clémentine,  HenrieUf. 

«  h.  >|t  poRTMAiHT-MAETiM  —La  Belle  aux  Cheveux  d'or. 

6  h.  >(•  AMBIGU.— Le  Fils  du  Diable,  les  llommes  rouges. 

.S  n.  n|4  GAiTi.— La  Nnnne  saiiKlanle,  llarniODisteii éthiopiens. 

6  h.  i\\  coMTK.— La  Uiade  du  Mans,  le  Parapluie  fantastique,  la  Pie. 

7  h.  »|»  ciiiQOl.  —  Soirir*  équestre.  ^ 

7-h.  »iTiroiaK«.»»birt>le;  Bevne;  O'Ntt,  Antoine:  "~  "^' 

6  II.  »!•  nfcLASiiMBNTs,— Le  Cadeau  d'une  Fée.  Tantale,  Vaugelas. 
i  b.  Il*  LuxBMiouKS.— Femmes  de  Paris,  Lionel,  10  Francs  de  JeaBoeUe, 
Lettre  anonyme. 

6  h.  i{i  BKxtiliAacHAis.— Tolo,  la  Gueule  du  Loup,  Jocrisse,  Charpeniiert. 
\  h.  >)•  [iiPPODHOiiB(barrierede  rEloile).— Camp  du  Ura|Ml'0r.  Prix:  I  ei2 1. 

7  h.  !!•  cHATEAtJ-lloco»  (barrière  RocDPcbouartV-Roinéria.—  Prix  d'en- 

trée :  Dimanche,  Inodi  et  samedi,  'l  fr.  -Jendi,  3  fr.— Peu  d'artitce. 
jAHOïKMABiLUt.— Soirées  dtnsantes,  promenades,  jeux  et  illaminaliou. 
Prix  d'enirt*  :  2  ir.  '       ,      ' 


Imprimerie  LANGE  LÉVY  et  Gomp.,  rue  du  Croissant,  16 


AinroiroES  sont  rxçcss 


AU  tiitiU:  UE  I.A 


SOCElTECIi.  nUVEVUIER  et  C", 
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Place  de  la  Ituursc, 

A  PAIIIS. 
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TARIF 

Des  ÀSmKCES  commandèei   SIMULTAMUEyT 

Dans  le  COBMAIBE.  rENTAVETTE 
et    la    MÉHOCRATIB     PACIFKILE. 

A  p.irlir  du  \''  nololirc  1817. 


A.NMM.NCKS  dite*  AH-ICIIKS. 

La1i|{iic  «rtnvinm  as  Itllri.*,  jiinlilliro  en  caracli'i'i'.*  ilp  5  iKiints. 
Vne  insrrtion .M)  c.  la  ligne  par  louiiiiil. 

■    l.a  mPiu»-,    il  fois  en  un  limls.  .  m  c.  — 

l,a  m^mc,    6  —  Si)  c.  — 

La  mi'iiic,  Lv  —  lo  c.  — 


\   .MIMCKS  ditci'  AMIiLAlSKS. 

(I-a  linne  i-oDiporlc  environ   40  lettrrii.J 

Vnr  iiiserlioii I  fr.  •  m  la  ligne  par  jour 

l.a  ini'iiif,    3  fois  CM  un  moi.*.  .  "      '  70  c.  — 

La  ni^nie,    «  —  in  c.    ^        — 

La  même,  15  —  "         iO  c.    "  . 

.    IIMI.AMKS. 
La  ll;;iii;ilc  t .  I(;llic!>  l'iniioii.  .  .  2  IV.  •   é.  pai  juiinia 
FAITS  PAIIS.^Ai.ilKl'.M,  <'t  plarr's  xoii.^  la  ruljru|U);  r  l'AITS 

Pt'KUi:iTK, 
,  I-a  ligfic  de  »6  Icllrn»  environ.  .  .  i  fr  ."lO  r.  parjounia 

-  Nnla.O»  prix  pont  DOfUI.ÉS:  I'  pour  Icsi'oiriinaiiile?  f.i 
SKI'AIILMKN'I' il  l'iiii  (le»  troi«  jonvninix  :  •!<>  pour  Ic.^  in- 
lii.iu  c.Mii'  !;imI  1,1  l'iirnialidn  on  la  i-diisliliilinn  ilcg  Soi-i' 
les  ;'p;  r!s  .!.■  |..ii'l>.  Us  vculps  iiniii(il)ilir'r.<  i}ii  |.'s  jui^i  llic 

.•l,<'.4criniii.i'iliM  n   0  fois  laites  sont  clêliuillx-. 

-rl.i  ^orii'ii''ii  l'st  ri'.;poii8abli;  ni  ilii  rclaril  ik:»   iM=irlioi; 
(le.  leur  reld.'  (jar  li-à  'jéranli»  îles  journaux. 


liai 


I. 

I>K 


Mes 
e,i- 
lés, 

nls. 

^  ni 


EîIMIllSMMili 


In  r.ifi[iOil  a  rAeiiil'iuio  el  plu^  lic  iiiillft  e.ssais  ilini;;  :e 
liiV  il;ii|\  prouveiil  i|ii  elle  mii^ril  en  6  jour-,  t^aiis  ii:iii«ie.i' 
.•"•iiis  e,oli(|ueii  ni  di^Iubrunienli"  il  e.sloiiiai\  A  l'uris,  Jnzeau,  [ili 
me  Montmartre,  itii-,  vt  tous  lei  pliarinac. 


GOBS. 


On  a  ce  qui  les  guérit,  rue  du  bicublieu,  20, 
au  !«',  chez.  Gkrvais. 


PATE  DE  NiFÉ  D'ARABIE 

La  plus  elbcace  des  pâles  pectorales.  Delanurkfiikb. 
rue  Itichi.-lieu,  :3(i,  au  dépdldu 

BAGAIOÏÏT  DES  ABABES, 

Aliment  dosconvalescenlt  et  d<;s  personnes  ralldra. 


40.fr  KOUSSO   la  close 
rf.mf.de  infailliblc  contre  le 

VER  SOLITAIRE 


Seul  approuvé  par  ici  Acatiimiei  da  l'art» 

(iiiérison  en  2  ou  3  lu-nrps.  —  Iniiocuitt^  parfaile.  —  Admi- 
nistraliou  des  plus  faciles.  —  BOCKitO,  m>iileriii-|iharmacien, 
13,  rucNeuvc-dcK-Pct'tR-ChaiLp»,  l^iris.(Airr.)       - 


■ociiTi 

DES 


nt-PROPBlSTAIBES, 


(.3.1,  rue  Louis-le-Grand).  Capital  réalisé,  cinq  millions. 
Elle  achète,  d'après  des  Urib,  les  nues  propriétés  de  ren- 
tes sur  l'Etat,  d'action"-  sur  la  Banque  d«  France,  de  néan- 
ess  hypothécaires  et  d'immeubles. ., 


BOULES  PTBOGËHES 


ct  Pyrophiles,  Im- 
vetées,  8.g.  d.  gouv. 

AVEC  PMTILltCB  BN  IBUSIQUB. 

Pour  allumer  instantanémeot  le  bols,  le  cbarboii  île 
terre,  etc.  I  fr.  .>0  c.  lo  iOO.—  Intieule  boule  peut  allu- 
mer ur»  feu  de  boit,  de  charbon  de  terre.  —  Fabrique  rut 
l'oliveau,  <J.  —  Kchantillon.s  visibles,  plaee  de  la  Boura. 
li,  a  loFricE  CENTRAL  u'anno^ices, 


MIGRAINE 


NÏ:viiAL(iltb,  liAstHALCJlbS.  (iueriïonoureciiiisiituianf. 
p.  r  remploi  du  PAULINIA  de  E.  FOURNIER,  ph.  Six  annce- 
d'expérit'ncc»  et  de  giicccs  constants  prouventquo  ce  precieui 
ri'.méUe  eut  le  seul  elUcacc  contre  ces  maladies.  Dépdl,  rue 
d'Anjon-St- Honoré,  3«.  —  S  francs  la  botte. 


1  FRAKC  1»AII  MOIS.       iJPiiQCE  APPL1C.4T10ÎI  Dl  BO?i  MARCHÉ  .\  L\  PRF.SSE  HEBDOMADAIRE.  -SEUL  JOURNAL  POLITIOUE  ET  LITTÉRAIRE  lUmSE  FORMAT.        1'^  FRAKCS  PAR AIV. 


PnUTIQVK  INTkRIF.ITRK. 

POLITIÔVK  KTUANUEHK. 

AGRI(if7LTVBE.— BKAI'X-ARTS. 

RKUCiÔX.  —  SCIESCKS. 

TRIBUNAUX  DB  niANCK  ET  UR 

L'ETBANUEIl. 


LA  PRESSE  DU  DIMANCHE. 


1>2  Numéros  format  des  Hûbats,  et  deux  volumes  In-quarto  Illustrés 

Pourquoi  est  fondée  la  PRESSE 

La  Preue  du  Uimanche  est  la  mise  eu  pratique  de  l'idée  lii>éraV«  nui  présida  à  la  fondation   de  la  Pretiii  quoti- 

I  France  du  journalisme  popul 


dienne^i40  francs. 


eu 
■  C'est  la  création  en 


DU  DIMANCHE. 

Sraie  «Il 
raïue  du  journalisme  populaiiv  b  l'instar  de  celui  d'Angleterre:  c'est  le 
Sun4a}f-TimeË  de  noire  pays  avec  les  modilications  uéoessilées  par  «os  babiludes  et  nos  sympathies.  C'est  un  jour- 
nal fait  k  Parii  pour  les  t)éparle(nent.s.  " 

CESV  KmVtX  UWB  BiiVOLU'TIOX  OAIVH  LA  PRESSE  UEBCOHADAIRE. 

Le  prix  élevé  des  journaux  hebdomadaires^les  a  rendus  jusqu'ici  inaccessibles.  Le  /'or fé/'c u i7 /«  eoii le  40  fr.;  VII- 
Iiutration,  32  fr.;  la  Semaine,  21  fr.,  MOlTIh  plus  que  la  Preste  du  Dimanche.—  L»  "'ttiedu  «imancAe  rempla 
cera  avec  de  grands  avantagea  tous  les  retîueils  qu-  •■!     -■       ■  .      -  


ROMANS  DKSPBKMIBBBlfcCBIVAiJW. 
NOITVELLKS  et  COSTBS  INKOITS. 
VOVAVES.  MVSIQVB.  QVADRH- 
LES,  BÔMA.niGES.  CBI  TIQVK  i-IT- 
TBBAIRK.  ILLVSTBATMIN.  <:0^' 
_  .MKHCErBAilÇAISBTKTBÂKVK*- 

L.es  bureaim  du  Journal  sont  il  Paris,  rue  CSrammouf,  1 9» 

Un  numéro  de  la  PRESSE  DU  DIMANCHE,  coûtant  moins  de  25  c.  contient. 

2*  Partie.  —  Joarnal  littéraire  et  ma- 
«ictti  llItaBirë. 

l'Bomans  do  MM.  V.  Hugo,  Alex.  Duinas,  V.  Soulié,  Vmi  1';^- 

',at.  A.  Karr,  L.  Goiran,  Méry,  Th.  Gautier,  Uavlil  I"IM<» 

J«  Articles  (le  «ciirc  ct  des  voyages  dans  loulcs  lus  parliez  il" 
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^ie  publient  tous  les  mois  :  tels  que  le  Journal  UAgricuituri 
pratique  de.  M.  Bi.xio  ;  le  Cultivateur,  le  Moniteur  de  la  propriété,  cl  de  plus  l'abinné  recevra  seize  feuilles  de  lit 
^rature  illustrée;  c'est-à-aire  plus  du  double  de  ce  que  donne  le  Magatin  Pittoretoue,  le  Mutée  des  Famillei,  etc. 
POUR  12  FRANCS  PAR  AN,  —  1  FhANC  PAR  MOIS,  ctiacun  pourra  éiro  tenu   au  courant  du  mouvement  des 
affaires  du  monde. 

lie  i*>'  numéro  a  paru  le  f  septembre.  —  T^a  Pbbsse  wtv  Uiiuawciiis 

ON  S'ABONNE  A  PARIS,  RUE  GRAMMONT,  ir  ,.    . 

Remettre  son  argent  aux  libraires  ou  aux  messageries.  —  Il  n'est  rien  du  pour  la  commission.  —  Mqj«tiplm 
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*AAIS,  13  6cT(M 

te  Joàiroal  la  Paxssc  et  les  questions  socialeè. 

I.ei  questions  sociiles,  c'est-à-dire  relies  f|«i  louchent  à  la  fa- 
mille ev  à  f organisation  de  la  iiropriétc,  ont  besoin  d'Mre  réso- 
U)M.  ÇivMilfte  jct^r  1*  mendicité,  le  yol,  la  prostitution,  l'adultère, 
|gfli8$àsif  ati  CttPjugaux  nous  aisent  assez  qu'etles  oc  le  sont  pas. 
lilB  ce  qui  touche  les  moeurs,  toute  amélioration  doit  être  pru- 
^0te  ct^uréfM-ée  par  d'autres  réfornes,  mais  rien  ne  doit  retarder 
(et  aUditicatioas  apportées  à  l'eKercice  de  la  propriété.  Nous  vou- 
lons que  le  principe  même  de  la  propriété  subsibte,  mais  il  ne  se 
lenit  faa  respecter  loo^temps,  s'il  ne  s'unissait  pas  &u  pj-jocipe 
d'utociatiM,  et  s'appelait  pas  la  classe  déshéritée  des  travailltmri» 
à  jouir  de  tous  ses  bienraits.  Association  du  capital,  du  travail  et 
dK^ltient, 'Organisation  de  l'industrie  attrayante  et  libre,  création 
(le  produite  souveauK  qui  généralisent  le  bien- (Ure  dans  toutes  les 
classes,  saM  «néconoatlre  aucun  droit  acquis,  tels  sont  les  problè- 
mes dont  le  pouvoir  doit  se  préoccuper  en  1847,  sous  peine  de 
déchéance  moitié. 

il  est  triste  ne  dire  que  cette  abdication  a  eu  lieu,  que  cette  dé- 
flitanccà  été  subie;  appuyé  sur  une  niaioriti;  toute-puissante,  le 
«lioistèrfl  aclueJ  k'«6t  trouve  dépourvu  d'iuces  et  de  généreuses  iur 
tentions;  comme  toutes  les  choses  dont  on  ne  «ait  pas  l'aire  emploi, 
le  pouvoir  s'c^t  corrompu,  décomposé  entre  .ses  mains,  il  n  y  a 
plus  aujourd'hui  de  vivaut,  coibme  autorité  en  France,  que  l'opi- 
itlN»,  que  lapresse  périodique,  èon  organe. 

Depuis  tes  inierprilations  de  M.  de  Girardin,  les  ministres  iiont 
im  la  position  d'hommes  avec  lesquels  on  ne  discute  plus,  et 
leur  déconsidération  est  partagée  par  les  tristes  jaiirnaux  qui  les 
soutiennent  encore. 

Nous  nous  soucions  faiblement  en  général  des  questions  de  ca- 
itinet,  nuis  aujourd'hui  force  est  bien  de  reconnaître  qu'un  journal 
u'txisle  pas.  moralement,  et  ne  peut  être  admis  à  une  polémique 
!<erieuse,  «'il  nepeceoomme  préliuHnaire  la  aéoessité  de  mettre  à 
l«cart,  dam  le  plus  bref  délai,  les  ministres  dont  nous  sommes 
ilfligés. 

Les  feuilles  ministérielles,  obstinées  à  défendre  leurs  patrons, 
DC  savent  même  pas  apercevoir  la  cause  première  dé  leur  chute  ; 
t'Ilcs  ne  savent  pas  eog^r  le  pouvoir  dans  la  voie  du  progrès,  de 
l'aclivité  féconde,  lai  oAir  un  programme  de  questions  sociales  ; 
iQu,  si  elles  iancent  un  jour  ce  mut,  comme  le  (Jonservatevr,  c'est 
pour  se  rétracter  le  lendemain  et  rentier  dans  l'apologie  systéna  • 
liqtc  du  fâir  nienle  miniatérief.    — — 

Nous  aTOBs  déjà  remarqué  dans  les  colonnes  de  la  Presse  une 
sympathie  phis  soutenue,  plus  sérieuse,  plus  franche,  nous  le 
croyons,  pour  les  idées  d'organisation  sociale.  Une  polémique  avec 
\' Union  moiarelùque  a  fourni  à  la  Pre$se  l'occasion  de  faire  des 
diclihitions  aassi  progressives  que  celle-ci  : 

Quand  nous  aivons  parlé  des  questions  sociales  comme  devant  rem- 
porter, dabs  l'avenir,  sur  les  questions  politiques  ;  quand  nous  avons 
rapporlé  Im  inposantes  paroles  de  M.  de  Meiirrnicli,  nos  rrgards  iir 
M  sont  pas  exclusivement  arrêtés  à  la  Frai)i;e,  ils  se  sont  étendus  i 
tOHie  l'Burope.  Si  les  quesi  ions  politiques  sont  ^urtoutdes  questions 
de  lieux,  les  questions  sociales  sont  surtout  «les  questions  de  temps. 

Les  questions  si)ciales  sont  celle»  qui  existoui  u  pi' u  près  partout 
■Bd^ndaotaient  de  (a  forme  des  ^'ouvernements. 

Eu  Angleterre,  on  considérait  l'établissement  du  scrutin  secret 
coDiinc  une  garantie  ;  en  France,  on  a  agi  en  sens  contraire...  Ques- 
im  politique  I  Tel  parti  appelle  de  tous  ses  vœux  l'élection  a  deux 
ilcgres  toame  la  seule  garautie  d'une  représentation  sinct^e;  telau- 
>rtt  lorUlaJcepousse comme  nuisible  à  la  liberté...  (Question  politi- 
que! etc.,  etc.,  etc^_^^^  . 


^enfants  abandonnés,  des  con- 
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Celil 
périsme,  du  t'apHtA  el'dif  tra' 
damnés  et  des  libérén,  etc..  ^l  ji'y  • 
ces  qUeciioift  et  sdi^la  affleuKîé^é'li 

'Posrqaoi  la  miiière  est^tle  pliw  V 
autre  pays  de  l'Kurope?  N'esloe»^». 
y  sont  plus  développées  (rBeparl#itm1eurs  ? 

S'il  eu  est  ainsi,  le  nuinM  sortiMnlh  réservé  ù  tous  les  pavs  (|ui  se 
con^inentiiB  etfort»,yoBr«e  lifaiWier  le  plus  possible  de' l'Angle- 
terre qui  les  a  distancés. 

Alors,  que  son  exemple  nous  serve  donc  h  nous  f.>ire  réflt'eliir  ! 

I.e  {;énie  de  l'homme  a  créé  le  monde  scientitiqne.Ce  <(u'il  o  décou- 
vert est  déjà  merveilleux.  Oïl  s'arrétcra-l-il  dans  reltc  voie?  Nul  ne 
saurait  le  prévoir  ni  le  dire.  Mais,  si  le  Kénie  de  l'homme  a  pu  inven- 
ter la  parole  de  l'homme  inipririfc,  asservir  l'Oréan,  la  vapeur, 
l'atmofpbère ,  l'électricité ,  triompher  ainsi  des  dinicultés  de  l'es- 
pace et  du  temps,  pourquoi  donc  ser:iil-il  condamni'  u  rester  stalion- 
iiaire  dans  une  autre  voie  :  celle  de  la  réparliiion  miins  iiiép;ale  du 
travail  et  du  bien-«'lre  ?      ■> 

.l'eiil-i^tre  lacause  pour  laiiuelle  le  gi'iiic  de  l'Iiomnie  lie  s'est  pas  éle- 
vé à  la  même  bailleur,  d.ins  ces  deux  répions  diffiTenles,  lient-elle 
uniquement  à  ce  qu'il  est  aidé  dans  un  cas  pur  dis  mobiles  dont  il  est 
privé  dans  l'autre  :  —  l'cipoir  de  la  fortune,  la  liberlé  d'action,  l'ai- 
guillon de  l'émulation,  les  ailes  de  la  eoneurrènee  ;  à  ce  que  l'indus- 
trie veille,  tandis  (|ue  les  gouverneiiirnls  dorment  ? 

Eianl  donnes  à  resou  Ire  ces  deux  problèmes  appartenant  à  un  or- 
dre d'idées  différentes  : 

Assurer  un  certain  degré'de  bien-être  et  d'instruction;  moins  que 
cela,  ni£me  :  assurer  du  travail  et  du  pain  à  toute  fjmille  bonnéte  et 
laiiorieuse ,  '.  >  - 

Parcourir  sans  (ITorl  un  kilomètre  p^r  minute  en  transportant  cinq 
cents  persottnes,  sans  autre  force  (|iie  la  chaleur  produite  par  la  com- 
bustion de  quelques  hectolitres  de  charbon  ; 

Lequel  de  ces  deux  prohlèflies,  il  y  a  un  siècle  ou  deiix,  eût  passé 
pour  le  dM44s  chimérique? 

Assurément,  c'etit  été  le  premier. 

Mous  n'avons  jamais  dit,  en  parlant  de.s  questions  sociale.s,  qu'il  fût 
impossible  aux  jrouvernemenf <  de  les  rt'soudre. 

Loin  de  nous  une  telle  pensée  !  Au  contraire,  nous  croyons  ferme- 
ment que  ces  questions  seront  bien  près  de  leur  solution  le  jour  où 
l'esprit  de  progrès  et  de  perfectionnement,  qui  est  l'âme  de  la  science 
et  de  l'industrie,  animera  au  même  degré  les  gouvernements. 

Poursuivons  notre  comparaison  : 

Si  le  génie  de  l'homme  ne  se  fût  proposé  pour  tâche  que  de  perfec- 
tionner le  système  des  diligences  traînées  par  des  chevaux,  en  vain 
eùi-il  allégé  le  poids  des  voilures,  mititiplié  le  nombre  des  roues,  il 
ne  fût  jamais  arrivé  a  la  vitesse  d'un  kilomètre  parcouru  par  minute, 
vitesse  |Ui,  rigoureusement,  peut  être  doublée. 

/Comment  a-t-il  accompli  ce  prodige  ?  —En  puisant  ses  inspirations 
à  UHe^autre^>ource,^n4es  demandante  4in^espcii  nouveau^ 

C'est  aussi  en  demandant  leurs  inspirations  à  un  esprit  nouveau 
que  peuples  et  gouvernements  parviendront  a  résoudre  les  questions 
sociales  nées  des  progrès  de  l'industrie  et  de  la  prolongation  de  la 
liais. 

Tout  en  adhérant  complètement  à  ces  i|dées,  nous  ne  croyons 
pas,  comme  la  Presse  le  dit  à  la  Gn  de  son  article,  que  les  manii 
festations  réformistes  soient  sans  valeur.  Bien  que  secondaire  à 
nos  yeux,  le  progrès  politique  est  important.  D'ailleurs,  vu  l'indi- 
gnité de  l'administration,  la  question  n'est  pas  aujourd'hui  posée 
dans  les  termes  ordinaires  ;  au  point  de:Tue  socialiste  même,  les 
manifestations  de  l'opinion  publique  soulevée  ont  l'avantage  de 
forcer  îi  capitulation  un  ministère  t^ni  ne  veut  pas  résoudre  les 
questions  sociales  cLqui  n'est  pas  digne  d'attacher  son  nom  à  leur 
solution. 

À  part  celte  divergence  secondaire  sur  les  moyens,  nous  parla 


a  posées  l'engagent  à  conclure  en  faveur  de  l'association  entriê 
tous  les  éléments  de  la  production,  en  faveur  de  Vi  régénération 
agricole  et  de  la  fondation  de  colonies,  de  fermes-modèles,  disons 
mieux  de  communes  sociclaires,  où  sur  une  petite  échelle  la  solu- 
tion des  problèmes  économiques  et  sociaux  puisse  être  expérimen- 
tée. Si  la  Presse,  comme  nous  le  croyons  fermement,  est  logique 
et  de  bonne  foi  dans  son  examen,  elle  ne  peut  arriver  à  d'autres 
conclusions.  ^  __ 


geoDS  complètement  les  vues  actuelles  de  la  Presse  sur  la  mission-  ^refusa  même  d'écouter  les  dénonciations  qui  lut  éUfent  faites 
des  hommes  d'Etat.   Nous  comptons  bien  que  ce  journal  nese       ~      •     "    •  "  "  "     • 

bornera  pas  à  constater  l'importance  des  questions   sociales,  et 


Le  gouvernement  garde  toujours  le  silence  sur  le  scandale  pro- 
duit par  son  envoi  d'armes  aux  cantons  rebelles  du  Son- 
derbund  ;  mais  ce  scandale  a  pris  aujourd'hui  les  proportions  d'uo 
grave  événement,  qui  met  la  responsabilité  ministérielle  en  cause 
à  la  fois  devant  les  chambres  françaises  et  devant  le  gouvernement 
helvétique.  A  la  réprobation  unanime  de  l'opinion  libérale  dan.s 
les  deux  pays,  vient  ge  joindre  la  double  accusation  légale,  sou- 
levée.par  ocitc  violation  odieuse  du  droit  des  gens,  et  ce  dctourue- 
meut  clandestin  des  armes  de  nos  arsenaux.  Les  correspondances 
et  les  journaux  de  la  Suisse  expriment  l'indignation  de  ce  peuple 
allie  et  ami  avec  une  violence  égale  à  ta  déloyauté  de  notre  cabinet. 
Cette  circonstance  irritante  est  de  nature  a  faire  échouer  tous  les 
efforts  qui  tendaient,  en  Suisse,  au  maintien  de  la  paix,  ctàren- 
dre  la  guerre  civile  inévitable»  M.  Guiîot,  en  voulant  donner  des 
armes  aux  jésuites  et  des  gages  d'alliance  aux  cours  du  Nord,  a^^a 
réveillé,  en  Suisse,  une  énergie  de  patriotisme,  qui  est,  de  nos'; 
jôtirs,  plus  contagieuse  que  ue  l'a  jamais^été  l'ultrâmontanisme  de 
la  compagnie  de  Jésus.  Déjà  les  patriotes  de  nos  frontièrds  ont 
rivalise  avec  le^  patriotes-suisses  pour  empêcher  les  convois  d'»,T~ 
mes  cxpédiés'«^x  Jésuites  d'arriver  à  leur  destination.  Un  de  ces 
convois  a  été  décôu^'ert  à  Pontarlier  (Donb«),  surpris  à  Fleu- 
rier,  canton  de  Neucbfttel,  arrêté  par  des  patriotes  suisses  dkins  ss 
marche  et  dirigé  sur  Sainte-Croix,  dans  le  canton  de  Vaad. 

Depuis  longtemps  déjà,  dit  une-  lettre  particulière  de  PontarDer, 
adressée  au  Ifational,  la  douane  avait  été  avisée  de  la  sortie  d'araws 
de  guerre  en  destination  pour  le  Sooderbund,  avec  ordre  de  tiiiUt 

{lasseï'  sans  contrAle  et  de  garder  le  plus  grand  secret  ;  mais  cet  apbtil 
ésiiitique  accordé  par  notre  gouvernement  à  la  cause  des  cantons 
rebelles  suisses  avait  été  éventéet  avait soulevé  dans  notre fiays,  4j|ti< 
tuellenent  fort  calme,  la  réprobation  des  hosimes  detous  lu  partis. 
Lesentiment  patriotique,  endormi  chez  nous  par  l'indifférence  po- 
litique, se  réveille  lorsqu'on  vient  nous  marquer  au  frool  d'une  nou- 
velle infamie,  et  tout  le  mondf  conprend  ici  la  oécessilé  de  protester 
contre  cette  intenreniion  clandestine  du  jpNivenieaaiit,  «tr  >liMi«cl 
doit  retomber  en  grande  partie  la  reaponsabililé  de  la  lutte  qui  «a 


s'engager. 

Une  autre  lettre,  adressée  au  même  journal,  de  Laossaoe,  9  oc- 
tobre, porte  : 

Ceirarmes,  destinées  à  l'année  rebelle  qu'on  forme  i  Friboiîrg,  ont 
été  obtenues  du  ministère  français  par  rinnuence  des  jésuites. 

On  leur  a  fait  faire  de  considérables  circuits  pouf  déroulérnrsur* 
veil'ance  des  patriotes  français  et  suisses.  Pe  Besançon,  on  feignit  de 
les  expédier  à  S^trasbourg;  mais^  quand  elles  eurent  fait  une  partie  de 
la  route,  on  les  fit  subitement  rebrousser,  chemin  et  prendre  la  route 
delà  Suisse.  Du  reste,  des  ordres  très  pré4s.^xiLent  été  donnés  de 
Paris  pour  qu'aux  frontières  le  transit  n'éprouvât  aucun  retard.  C'est 
cette  circonstance  qui,  jointe  à  d'autres,  a  prouvé  la  connivence  des 
ministres  de  Louis-Philippe. 

Il  est  clair  que  le  gouvernement  prussien  de  Neucbitet'  trempsti 
dans  la  collusion  ;  aussi,  malgré  les  avertissements  qu'il  avait  re^bs 
de  ses  conTédérés  de  R:;rne  et  de  Vaûd,  il  rie  prit  aucune  mesure  et 


Depuis  plusieurs  jours,  le  gouvernement  vaiitfofs  s'aperceviit^de 
cet  odieun  tripoU^e.  C'est  pouraïui.itu  inoi)|«otQù  U.rei^ut  Ijuusje 


SB 
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LA  0OKQC^.TE  DE  I..\  LIHERTB. 

Un  jeudi  soir,  par  une  belle  gelée  du  mois  de  janvier,  M.  de  Dien* 
ii«s,  descendait  de  voiture  à  la  porte  de  Mlle  Darras,  au  déplaisir  sen- 
sible du  capitaine  éubourg,  qui  se  méprit  étrangement  sur  le  motif 
qui  avait  déterminé  son  ancien  camarade  à  cette  seconde  visite  chez  la 
vieille  flUe. 

Edgard  de  Diennes  craignait  autant,  ce  soir-là.  d'avoir  étélroropé 
«lie  première  fois  dans  ses  conjectures  par  de  fausses  apparences, 
•ju'il  avait  pu  redouter  auparavant  d'y  être  confirmé.  Un  secret  dépit 
1  avait  amené,  à  une  autre  épo  |ue,  sur  ce  terrain  où  son  amour-propre 
blessé  l'avertissait  qu'il  trouverait  un  rivaj-,  aujourd'hui  le  dernier  cri 
de  sa  conscience  alarmée  le  conduisait  Je  nouveau  à  ce  seuil  redou- 
table, où  son  cœnr  tremblait  de  ne  pas  le  rencunther.  Mais,  lorsque  la 
porte  (Ht  modeste  salon  de  la  tante  de  Maihilde  s'ouvrit  pour  le  lais- 
ser passer,  le  spectacle  qui  s'olfrii  k  ses  regards  le  rassura  coin- 
plèieinent.  Assise  prés  d'une  petite  titble  placée  au  milieu  de  la 
«nambre,  Mlle  de  Vauquelay  travaillati  à  quelque  broderie ,  tandis 
RM,  de  rature  côté,  Louis  Dubourg,  réiniégre  uaijs  son  bras  dioit, 

employait  a  reproduire  sur  le  pafiier  les  charmes  candides  de  la 
l«uneflile      * 


m- 


0)  Voir  Im  luoiéroi  des  M  et  30  iepteai9>r«,  des  f  2, 3, 7  et  8. octobre. 


Bienveillante  protectrice  de  ces  timides  amours,  Mlle  Darras  les 
contemplait  avec  une  sorte  de  naïf  orgueil,  en  enveloppant  de  tout  le 
luxe  des  périphrases  fentimentales  dont  elle  avait  le  goût  et  l'habitu- 
de, une  idée  parfaitement  juste  quant  au  fond,  à  savoir  que  ces  deux 
jeunes  gens  se  convenaient  à  merveille,  et  qu'on  avait  grand  tort  de 
ne  pas  les  marier.  Edgard  devina  sa  pensée  et  s'y  associa. 

—  Ce  portrait  sera  entièremeutTesj-emblant,  Louis,  dit-il  avec  cal- 
me, en  passant  derrière  la  chaise  de  l'officier  fort  ému  de  son  appari- 
tion. 

Le  dessinateur  et  le  modèle  se  levèrent  d'un  commun  accord  et  vio- 
reutpren  Ire  part  à  la  conversation.  M.  de  Dienn?s  posa  ses  deux  mains 
-fvur  les  épaules  de  son  ami  : 

— Ce  n'est  pWpourvous  que  je  suis  ici;  dit'il  sans  pouvoir  s'empê- 
cher de  rire  dii  mensonge  que  renfermait  ce  peu  de  paroles  ;  je  passais 
(levant  celle  porte,  et  cette  por:e  m'a  arrêté,  voilà  tout.  Mademoiselle 
Darras  me  pardonnera  d'être  venu  la  contraindre  de  se  souvenir  d'un 
de  ses  plus  vieux  amis,  pendant  i'instant  bien  court  oi'i  il  â  le  bonheur 
d'être  auprès  d'elle.  Et  il  s'assit,  eu  ayant  soin  de  tourner  le  dos  à  la 
petite  table. 

La  vieille  liile  était  ravie  de  la  giAoe  d'Edgard,  et  elle  avait  raison; 
car  l'affectueuse  politesse  de  celui-ci  était'Sincère.  Il  était  heureux,  et 
il  savait  grc  dï  son  bonheur  ù  tout  ce  qui  l'entourait,  même  à  celle  à 
qui  il  le  devait ,  ce  qui  est  assez  rare. 

Jamais  il  n'avait  été  plus  aimab'e  que  ce  soir-là;  jamais  son  respect 
amical  pour  Mlle  de  Vauquelay  n'avait  étéplûs  iendre;jamais,  au  temps 
même  de  leur  intimité  de  collège,  l'affection  qu'il  pôçiait  à  son  ami  ne 
s'était  montrée  plus  vive  et  plus  fr.iiernelle  :  aussi  Louis,  facile  A  se 
laisser  entraîner,  comme  tout  ce  (|ui  est  bon  et  jeune,  malgré  une  ar- 
rière-pensée (}ui  faisait  houle  A  sa  loyauté;  répondit-il  par  une  cor- 
diale pression  au  serrement  de  main  avec  lequel  Edgard  prit  coni;é  de 
lui  Peut-être  son  départ,  qu'il  n'osait  pa, espérer  si  prochain,  le  dispo- 
sait-il à  une  expansion  qu'une  visiie  pr.«loii||ee  n'aurait  pas  obtenue  : 
quoi  qu'il  en  soit,  il  n'y  a  pus  assez  de  sentiments  complètement  francs 
et  désintéressés  pour  qu'on  n'admette  pas  les  douteux. 

—  Libre!  je  suis  libre!  redisait  avec  transport   M.  de  Diennes 

remonté  dans  la  voiture  qui  le  conduisait  rue  de  Grenelle;  je  suis 

maître  de  moi!  Mon  tuteur  n'avaitp5U4Jirévu  que  sa  lille,  dé.-,obéis- 

santé  sans  le  savoir,  donnerait  M^OiitC^^Nmir  qu'il  m'a  promis,  et 

I  l'avoue  que  ma  vue  nValt  fMl^A^W  nWiS'lle  suis  libre...  désor- 

I  mais  je  puis  m'occuper  k  ma  j^S^i^^éfiw^di^  bonheur,  et  même 


le  mien. 

A  la  suite  de  celte  réflexion,  mille  pensées  s'agitëreiit  dans  l'esprit 
d'Edgard,  désordonnées  et  capricieuses  comme  ceMes  <|u'e}ifante  le 
sommeil  ;  seulement,  il  distinguait  parfois,  perdue  au  milieu  de  ce 
vague  bourdonnement,  l'inflexion  mélancolique  que  la  voix  d'Hortense 
avait  naguère  prêtée  à  une  phrase,  indifférente  par  l'Intention  avec  la* 
qnelle  elle  l'avait  prononcée,  mais  qui  s'armait  alors  de  tonte  l'énergie 
d'un  avertissement  redoutable,  mêlé  à  u"  Irrésistible  attrait:  >tous 
n'avons  pas  lini  de  souffrir  tous  les  deux  ! 

M.  de  DiennC'^  était  brave  ;  il'ailteurs,  il  devina  peut-être  qu'on 
homme  de  sou  Age  et  de  son  caractère  prend  seulement  de  cette  souf- 
france d'amour  ce  qu'il  en  faut  pour  être  homme;  il  secoua  donc  ré- 
solument la  triste  impression  qu'il  avait  ressentie,,  et  Placide,  qu'a- 
vait réveillé  son  arrivée,  le  précéda  bruyamment  dans  le  salon,  où 
Mme  de  Vauquelay,  impatiente  et  troublée,  .se  reprochait  amèrement 
depuis  une  heure  son  peu  d'application  au  ti^vail.  

-  ■ ^.         J"      '  X.  ^^ 
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CE  qu'on  apprend  en  dévidant  de  la  sois. 

-r-  Mon  Dieu  t  monsieur  de  Diennes,  que  vous  avez  donc  là  un  in 
Iroducteur  passionné  1  s'écria  la  marquise  à  demi-effrayée  de  ;  caresses 
que  lui  prodiguait  le  chieiule  Terre-Neuve,  très  flaité  de  se  voir  aduM,J 
par  une  eirconstance  quelconque,  dans  un  intérieur  qui  lui  était  ordi- 
nairement interdit. 

Edgard  accourut,  et,  tout  en  dégageant  les  bras  et  la  robe  d'Hor- 
tense des  étreintes  reconnaissantes  et  des  ongles  dévoués  de  l'evcel- 
lent  animal,  il  lut  dit  doucement  :        „  ' 

—  Tu  ne  conçois  guères  le.*  femmes,  mou  pauvre  Placide  ;  elles 
veulent  bien  qu'on  les  aime  un  peu,  mais  pas  trop  I 

Placide,  qui  n'était  pas  susieptible  de  sa  naïur^;,  alla  se  rendormir 
dans  un  coin. 

—Il  parait,  reprit  Mme  de  Vauquelay  en  souriant  dédaigneusement 
pour  se  venger  de  la  rougeur  >ul)ite  qu'avait  amenée  sur  son  vidage 
l'observation  d'Edgard,  que  la  préoccupation  des  affaires  étrangères 
ne  vous  a  pas  fait  négliger  l'étude  du  cœur  humain? 

—  Que  voulez^ous?  uii  a  toujours  de.i  moments  perdus. 

—  Il  faut,  aq  contraire,  avoir  très  bien  employé  ses  moments  pour 
savoir  tantue  choses  à  vingt-quatre  ans. 

—  Vlogt-cint},  Madame,  dit  If.  de  Diennes  en  s'inclinant, 


^t'A 


■•».VM  ^/^X, 


àitjottrd'ha!,  confirme  ces  faits  et  les  précise  par  les  djttails  sal- 
uants: ;.- 

Dans  la  soii-ée  du  8  et  dans  la  matinée  du  S),  des  nouvelles  impor- 
tâmes sont  parvenues  aq  Directoire,  tant  du  cantou  de  Neucnâlel 
que  de  celui  de  Vaud. 

Les  truies  vl  les  munilions  destinées  au  gonvernemeat  fribourgeois 
'Slalioiinaient  depuis  phisieurs  jours  k  Bamnelcs-Daincs,  sur  le  canal 
de  l'Est,  et,  après  des  bési(ations  réitérées,  elles  turent  expédiées  par 
convois  successifs  sur  l^canlOM  de  ]Neu(tiA(el. 

Mais  les  palriotes  vllliaieul.  Vitlrc  chars  arrivèrent  le  7,  vers  7 
heures  du  coir,  à  Fleiirier  ;  ils  |ior(aient  t-4  caisse»  de  fusils,  tf  caisses 
de  projectiles  et  une  caisse  de  harnais. 

Les  patriotes  sommèrent  <rabord  le  maire  de  les  arr^^ter.  Sur  sou 
refus,  il  s'en  emparèrent  et  les  tirent  conduire  a  Sie-Croix,  territoire  ■ 
vaudois.  Le  gouvernement  de  Vaud  prononça  leur  séqueslre  et  les  lit  [ 
transportera  Yverdun. 

JjEa  même,  temps  on  apprit  (|ue  d'autres  chars  se  dirigeaient  sur  le 
canton  de  Neuchâtel.  Comme  ils  pouvaient  échapper  à  la  vigilance  du 
peuple,  et  parvenir  par  le  lac  sur  le  canton  de  Fribourg,  le  gouverne- 
ment.vaudois  prit  sans  hésiter  de^i  m*'sures  de  précaution.  Le  bateau 
a  vapeur  l'l$tduitritl(ùi  arrêté  dans  le  port  d'Yverdun,  armé  d'artil- 
lerie et  de  soliiats  vaudois  et  mis  en  croisière  sur  le  lac,  pour'émpfv 
cber  toui  passage  d'objets  prohibés  pour  la  rive  fribourgeoise.  D'au- 
tres bateaux,  à  rames  ou  A  voiies,  surveillent  également  les  porls  des 
cantons  de  Neuchâtel  et  Fi'ibourg. 

Informe  de  ces  événements,  le  Directoire  a  envoyé  de  suite  lil.Siock-^ 
mar,  Tun  de  ses  membres,  en  qualité  de  commis>aire  fedé.ral  a  Neu- 
châtel, pour  sommer  le  gouveruemenldc  secon'ormer  aux  ordres  de 
la  Diète  et  empêcher  tout  transport  d'armes  et  de  munitions  pour  le 
canton  de  Fribourg.  ,  _, .■ .  _ 

M.  Sloïkmar  est  parti  le  «pour  Neuchâtel.       — —       - 

Il  doit  tarder  au  pays  que  les  Chamhres  s'assemblent  pour  juger 
de  tels  mîfalLs.  Il  est 'même  de  l'intérêt  du  miuistërc  deiesrâs- 
,,  sembler  au  plus  tôt,  et  d'en  appeler  du  jugement  de  j'opirnoodu 
monde  à  celui  de  sa  majorité  satisfaite.  Cependant,  on  se  deman- 
de, même  en  présence  de  ces  jiiges  gagnés  et  prévenus,  (juel  gen- 
re d'excuse  M.  Guizot  pourra  présenter  pour  justifier  cette  viola- 
tion des  sentimeols  les  plus  saints  et  des  droits  les  plus  sacrés,  ce 
machiavélisme  qui  coospire  à  Rome  avec  M.  de  Metternicb  contre 
la  mission  libérale  de  Pie  IX  et  l'indépeâdance  de  l'Italie  ;  fournit 
des  fusils  aux  rebelles  du  parti  jésuite  pour  ensanglanter  la  Suisse 
et  spécule  à  Madrid  sur  les  faiblesses  d'une  jeune  reine  de  dix^sept 
ans. 


L'Italie  «<  rAatrlclie.  —Les  Eiats  autrichiens  de  l'Italie  s'a- 
■leat- sourdement. — Une  pétition  couverte  de  plusieurs  milliers  de-st* 
gnatiires,  parmi  lesquelles  celle  du  ministre  de  Viliamarina  et  de  beau- 
coup d'autres  persounes  influentes,  »  été  adressée  au  roi  de  Sardai- 
(,M)e.  pour  demander  au  roi  le  renvoi  du  commissaire  Tosi,  et  réclamer 
iui<<  réforme  générale  dans  la  police. 

li  jtarail  que  l' Autriche  se  décide,  non  pas  à  évacuer  complètement 
Fon.  ro,  mais  a  ne  retirer  dans  la  citadelle.  VAUia,  tout  en  applau- 
dissant a  cet  acte,  rappelle  que  l'Àutricbé  n'en  conservera  pas  moins 
dans  ses  mains  les  clefs  des  Etais  pontificaux,  quVlle  gardera  les  for- 
teresses de  Ferrare  et  de  Comacbio,  qu'elle  est  souveraine  â  Parme  et 
a  Modène,  et  qu'il  lui  suffirait  de  quelqu<-s  pas  ftour  occuper  Lucques 
et  Bologne,  et  le  jouriiai  florentin  insiste  alin  que  des  armes  soient 
coiiliées  aux  citoyens  pour  le  jour  où  l'un  aurait  a  repousser  une  in- 
vasion toujours  menaçante.  ' 

Le  même  journal  dit  qu'il  a  des  raisonâ  pour  juger  vrai  le  pro- 
gramme suivant  du  gouvernement  toscan  : 

Organisation  immédiate  de  la  garde  nationale,  qui  sera  divisée  en 
deux  corps,  l'un  formé  sur  le  modèle  de  la  landwher  ailemaifde  et  prête 
à  combattre,  l'autre  destinée  seulement  a  la  garde  de  la  cité. 

Augmenution  de  l'armée  et  du  matériel  de  guerre;  constitution  mu- 


iSBOTausaM,  iituf  aKMits  «iTA.D«tenrre  pKUttt  léir  i 
pies 

Nous  lisons  dans  YAlba  du  6  : 

«  Nous  croyons  pouvoir  affirmer  qu'une  note  a  été  présentée  par 
l'ai  bassadeur  anglais  de  Nap  es  au  gouvernement  napolitain, dans-la- 
quelle  oii  lui  reproeheà  celui-ci  d'avoirtrlplélescbargesde  la  Sicile  sans 
que  le  parlementait  été  convoqué,  malgré  les  promesses  faites  par  le 
roi,  sous  la  garantie  de  l'Angleterre,  de  ne  pas  accroître  les  impôts 
sans  convocation  du  uarlemeui.Si  nous  sommes  bien  iufdirués,  Ferdi- 
nand se  montra  fort  étonné  de  cette  note,  parce  qu'il  ignorait  a  quel- 
les conditions  le  parlement  sicilien  avait  été  dissous  en  48l<{,  et  deux 
de  ses  ministres  qu'il  appela  n'eurent  pas  le  courage  de  lui  dire  qu'il 
n'est  4|ue  roi  conslilutiuniiel  de  la  Sicile,  et  que  la  coustitution  de 
celle  ile,  garantie  par  l'Angleterre,  est  suspendue  par  un  acte  d'arbi- 
traire, mais  non  abrogée.  » 

.  Une  correspondance  du  Nouveluite,  en  date  de  Naple^,  5  octobre, 
rapporte  que  le  roi  de  Naples  n'a  pas  voulu  accepter  la  démission  de 
M.  Pietracalella,  présldutti  du  conseil  des  ministres.  M.  Pietraca- 
teila  a  protesté  hautement  et  a  déclaré  qu'il  resterait  totalement  étran- 
ger aux  affaires. 

a  Par  suite  de  sa  résolution,  il  a  refusé  de  se  rendre  au  conseil 
d'Etat.  Le  lendemain,  tous  les  ministres  se  sont  rendus  chez  lui  pour 
7  tenir  un  conseil,  en  le  priant  d'y  assister  ;  mais  M.  Pielracatella  a 
gardé  sa  chambre,  en  pretextani  une  indisposition,  et  .a  laissé  tous 
ses  collègues  délibérer  tout  a  leur.aise  dânjs^,ses  salons. 

»  Il  est  certain  qne  cette  résolution  du  pfemier  ministre  n'est  due, 
ainsi  que  je  vous  l'ai  déjà  dit,  qu'au  refus  du  roi  d'adopter  les  mesu- 
res conciliatrices  auxquelles  il  avait  précédemment  adhéré,  et  dont 
M.  Pielracatella  lui  avait  fait  sentir  la  nécessité.  Il  s'agissait  iiotam-. 
ment  du  changement  d'Une  partie  des  ministres,  et  de  l'éloignement 
dejjuelques  hauts  employés  de  la  police  trop  compromis,  entre  autres 
Caiupobasso,  Morbillo,  Cristofore,  qui  ont  la  plus  triste  réputation, 
t  L I  mort  et  l'arrestation  de  quelques-uns  des  fiomeo  est  racontée, 
soit  par  les  agents  du  gouvernement,  soit  par  la  feuille  officielle,  d'une 
manière  si  contradicluire,  que  je  ne  puis  rien  VOUs  affirmer  de  certain 
a  cet  égard.  Dans  tous  les  ras,  ces  événements  seraient  tout  récents, 
et  n'auraient  eu  lieu  qu'a  la  suite  de  nouvelles  rencontres. 

»  Je  puis  vous  assurer  que  les  bandes  commandées  par  Longobucco 
et  le  baron  Plotino  ont  gagné  le  bois  de  la  Sila,  d'oii  ils  descendent 
souvent  pour  harceler  les  troupes  royales,  auiquelles  elles  font  tou- 
jours subir  quelques  perles.  L^  général  Statella  a  établi  son  quartier- 
général  à  Monteleone,  afin  de  garder  les  limites  de  la  Calabre-Ulté- 
rieure  çt  d'intercepterles  communications  avec  les  autres  parties  de  la 
Calabrc. 

I  (  Bonliglio,  chef  d'une  bande  de  brigands  assez  nombreuse,  a  of- 
fert a  Longobucco  et  au  baron  Plotino  l'aide  de  ses  geus:  mais  ceux- 
ci' ont  repoussé  ses  offres,  ne  v&ulant  point  souiller  la  cause  de  la  li- 
berté par  le  concours  de  pareils  hommes.  Bonflgiio  s'est  mis  alors  à 
agir  pour  son  coAiiple,  et  a  tellement  inquiété  le  gouvernement  que  le 
général  Slaiella  a  promis  2  ee6^lueataa^celUi.<}ttt4rhtHtyrerait  mort 
ou  vif.  " 

>  Dans  ses  derniers  rapports,  le  général  Statella  fait  part  du  mé- 
contentement général  et  des  sym|>alhies  que  les  insurgés  rencontrent 
dans  la  population,  ce  qui  rend  très  diflicile  et  très  dangereuse  la  con- 
duite des  colonnes  dirigées^conlre  êux;  il  ne  dissimule  point  au  gou- 
vernement (|ue  quelques  concessions  faites  a  propos  seraient  beaucoup 
plus  favorables  a  la  cause  rojrale  (|ue  les  violences  et  les  rigueurs  dé- 
ployées dans  les  contrées  insurgées. 

»  Hier,  à  deux  beure.s  après  minuit,  la  générale  a  battu  dans  la  ca- 
serne de  San-Poiito,  où  est  logé  le  1î*>églment  de  ligne.  Le  matin, 
d*ux  de  ces  batailloiis  partaient  pour  Nocera.  On  ne  sait  a  quoi  attri- 
buer le  brusque  départ  de  ces  troupes.  > 

Des  atrocités  ont  été  commises  contre  les  insurgés.  Une  correspon- 
dance adressée  à  la  Oaxetie  d'Augibourg  contient  ce  qui  suit  : 

a  Une  vingtaine  d'insurgés  calabrais,  arrivés  ^"Messine,  ont  été  mis 
hors  la  loi.  On  a  promis  i  000  ducats  a  qpiuonque  eu  livrerait  un  vi- 
vant, et  la  moitié  s'il  était  mort,  il  y  en  a  plusieurs  qui  se  nommiuit 
Romeo.  L'un  d'eux  a  été  traqué  comme  une  bête  fauve  et  tué.  Sa  tète, 
mise  au  bout  d'une  pique,  est  restée  exposée  sur  la  place  publique 
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Ces  faillites  ne  sont  pas  considérables,  quoique  M.  Little  fat  encore 
récemment  directeur  de  la  banque  d'Angleterre.  Toutefois  ces  failli. 
les  compromettent  beaucoup  des  maisons  solvables  ;  mais  on  croit 
qu'après  l'échéance  des  traites  en  paiement  des  blés  et  des  traites  des 
autres  maisons  insolvables,  le  moment  le  plus  fâcheux  sera  passé. 
C'est  comme  si  l'on  disait  qu'à  moins  d'un  secours  extraordinaire,  il 
y  aura  des  faillites  jusqu'à  Noël.» 

Le  Timn  du  t2  ajoute  :  «  On  a  annoncé  ce  matin  la  faillite  de  Ji. 
mes  William  Morlay,  de  Manchester.  Le  passif  variera  de  60à  Mooo 
liv.  sterl.  La  cause  immédiate  de  la  suspension  a  été  cette  circonsiaii 
ce  qu'il  avait  des  acceptations  de  Richards  Ltttle  et  comp.—  La  nou- 
velle que  l'emprunt  français  doit  être  adjugé  le  10  novembre  a  fait  su- 
bir la  dépréciation  aux  fonds  publics.  » 

—  Le  Staniori  rapporte  qu'on  a  découvert  par  l'examen  des  affai- 
res de  la  maison  Reid  Irving  et  comp.  que  l'actif  de.Ja  faillite  dépas- 
sait le  passif  de  t86  000  liv.  sterl. 

-<•  Le  Moming-Post  dit,  au  sujet  de  l'emprunt  :  «  L'unique  effet  que 
produira  l'emprunt  français  a  notre  bourse  sera  d'ajouter  à  la  dépré- 
ciation déjà  existante  de  la  bourse,  en  empêchant  la  banque  d'Angle- 
terre de  faire  tout  ce  qu'elle  pourrait  être  disposée  à  faire  pour  secou 
rir  le  commerce,  de  peur  que  ses  facilités  ou  avances  u«  passent 
dans  les  mains  des  contractants  ou  de  leurs  alliés  dans  cette  aOaire. 
ir  n'est  las  vraisemblable  qufr  4'on  trouve  des  souscripteurs  à  l'en- 
prunt  de  ce  côté.  La  situation  du  crédit  ne  le  permettra  pas.  Si  le  but 
du  gouvernement  français  est  d'assister  à  la  spéculatiofffsoit  en  blés, 
soit  en  chemins  de  fer,  il  ne  sera  pas  a  regretter  que  l'affaire  écboue 
complètement.»  _■ 

\^  journal  du  ministère  iiialamanca,  le  Corto,  qui  aurait  pu  racon- 
ter 1rs  détails  du  chaiigemeot  de  ministère,  a  cessé  subit^BUpt  de  pa- 
raître. 

Les  correspondances  continuent  à  être  en  contradiction  sur  l'alti- 
tude de  la  reine  ri  de  Madrid  en  présence  du  nouveau  ministère.  On 
a  remarqué  que  Narvaez,  parti  de  Paris  avec  la  mission  de  renverser 
Serrano  et  de  rapprocher  le}  deux  époux,  n'est  arrivé  au  pouvoir  que 
par  l'entremise  de  Serrano,  et  que  par  conaëqueutla  question  du  di- 
vorce est  aussi  imminente  qu'auparavant. 

Il  parait,  dit  VEeo  iet  Comercio,  du  8,  que  le  célèbre  Chico  a  été 
réintégré  dans  ses  anciennes  fonctions  d'espion  des  libéraux.  Leai- 
nistère  Narvaei  et  la  police  Cbico  sont  inséparables. 

Le  minisire  britannique  à  Lisbonne  a  fait  tenir  au  gouvernemeDl 
de  Portugal  une  note  contre  le  décret  du  22  septembre,  créant  In 
commissions  de  révision  du  cens  électoral.  Cette  note  est  conçue  dans 
des  termes  durs.  Sir  H.  Seymour  accuse  les  ministres  de  mauni» 
foi,  attendu  qu'ils  lui  avaient  promis  d'examiner  ce  que  desandait  la 
commission  électorale  du  parti. 
-Nomobsiant  Cosia^^bral  ries  confércHces^ntre-les  chefs  des  dttii 
"Ëentres  électoraux  cbnserv'aieurs,  présidés  par  le  dttc  de  Saldanba  et  le 
comte  de  'fhomar,  la  réunion  n'a  pas  pu  s'effectuer.—  Il  vapar^irei 
Lisbonne  un  nouveau  journal  sous  ce  titre  :  A  Patria. 

On  écrit  de  GonstantinSplç^  le  28  septembre,  au  Moni»g-Bt- 
ral4:t  Les  ministres  de  France  et  de  Russie  ont  eu  chacun  une  ea- 
trevue  avec  le  ministre  des  affaires  étrangères  au  sujet  des  mesarei 
coërcilives  adoptées  contre  le  commerce  grec.  Qn  dit  que  le  miaistre 
de  Russie  a  présenté  une  note  le  son  gouvernement,  protestant  for- 
mellement contre  toutes  mesures  adoptées  contre  la  Grèce.  Il  recoa- 
naît  qu'il  prendra  le  «^mmerce  grec  sous  sa  proteatlon,  dans  le  cas 
où  le  divan  sévirait  contre  ce  commerce.  La  reconnaissance,  par  lu 
pachasd'Egypte  et  de  Tunis  des  ordres  de  la  Porte,  puur  cesser  tou- 
tes retalions  avec  la  Grèce,  indique  le  développement  de  la  centralisa- 
tion du  gouvernement  turc.  » 

Oh  a  reçâk  Paris,  par  le  bricit  /<  tf'i«ia«,  des  nouvelles  de  Monte. 
video,  du  42  août.  Il  parait  qu'aussitôt  après  le  départ  du  ministr, 
plénipoteniiaire  de  France,  le  général  Oribe  a  cherché  à  ourdir  uu 


—  Pardon,  Monsieur,  répondit  la  marquise  en  s'inclinant  de  même, 
je  n'ai  pas  eu  rintenlion  de  vous  faire  tort  d'un  jour. 

_  J'en  suis  persuadé,  madame.  D'ailleurs,  il  n'y  a  rien  d'étonnant 
à  ce  que  vous  preniez  quel(]ue  part  les  années  qu'il  vous  plait  d'ajoiiler 
aux  vôtres.  , 

Mme  de  Vauquelay  baissa  la  tête  sans  répliquer,  et  plia  son  ouvra- 
ce  d'un  air  découragé.  .  „  ^  . 

_  Vous  avez  assez  de  volrtî  tapisserie?  Cela  vcut-il  dire  que  vous 
avez  assez  de  ma  visite? 

—  Non,  monsieur;  cela  veut  dire  tout  simplement,  puisque  vous 
tenez  à  connaître  le  fond  des  choses,  qucje  n'ai  plus  de  soie  dévidée, 
et  qu'en  altandant  le  retour  de  ma  lille,  y:  me  repose. 

^  _  C'est  juste  !  nous  sommes  au  jeudi  ;  ou  n'a  pas  de  llllc  le  jeudi. 
Quant  à  en  dévidoir,  je  vous  l'offre. 

La  marquise  ttl  un  geste  de  refus  très  signilicalif,  mais  elle  dénoua 
j'écheveau  qu'elle  tenait  entre  ses  doigis,  en  disant  : 

—  Eh bien!  venez! 

KJ'arJ  se  demanda  un  moment  auquel  de  ces  deiix  ordres  contradic- 
loireril  devait  obéir;  puis  il  se  laissa,  glisser  à  genoux  sur  le  coussin 
où  les  pieds  d'Horlense  étaient  appuyés. 

Vous  allez  être  bien  mal,  dit-elle  d'une  voix  émue,  en  jetant  pré- 
cipitamment l'écheveaii  sur  les  br.<s  qu'Edgard  tendait  vers  elle 
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me 
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mil  entreprendre' dans  drfs  conditions  pareilles 

Mme  de  Vauquelay  haussa  légèrement  les  épaules,  et  posa  ses  lunet- 
tes à  (  ôlé  d'elle. 

—  A  la  bonne  heure  !  maintenant  aidez-moi  de  vos  conseils,  je  vous 
proiiieis  lie  m'y  conformer. 

Li  inari|uisc  lui  donna  quelques  cxpiieiilions,  et  après  l'avoir  sur- 
tout exlio.rié  à  ne  pas  laisser  les  brins  de  soie  s'échaiqier  de  ses  mains 
avant,  que  leur  tour  ne  fût  venu  d'éire  roulés  sur  lo  peloton,  elle  com- 
mença a  djvider. 

—  Quand  vous  serez  mon  ginJre,  ditclle,  il  faudra  bien  que  vous 
remplissiez  que  qii  fois  cet  olllce. 

M.  de  Diennes,  absorbé  par  son'édieveau,  gardi  le  silence. 

—  A  propos,  conlinUa  llonease,  je  vous  ai  juré  de  ne  pas  vous  par- 
ler maria;;e;  mais  il  me  semble  «|ue  vos  épreuves  se  prolongent  beau- 
coup, Vous  croyez,  «ins  doute,  qu'on  se  marie  du  jour  au  lendemain, 


Que  vous  importe?  je  ne  me  plains  pas.'  Seulement,  je  vous  e 

supplie,  faites-moi  la  grâce  d'ùler  ces  terribles  lunettes  I  Vous  ni 
voyez  bleu  ;  moi,  je  ne  vous  vois  pas  du  tout,  et  il  m'est  impossible  d 


comme  au  théâtre,  mais  vous  vous  trompez  étrangement.  Ce  sont.dcs 
formalités  à  n'en  plus  finir,  un  luxe  du  papier  timbré  à  faire  dresser 
les  cheveux  sur  la  léte.  D'ailleurs  je  veux  avoir  le  temps  ne  songera  la 
toilette  de  Mathilde,  et  de  me  préparer,  de  mon  côté,  a  partir  aussitôt 
que  vous  n'aurez  plus  besoin  de  ma  bénédiction. 

—  Vous  allez  voyager,  madame,  dit  froidement  Edgard. 

-r-  Oh  !  une  simple  visite  à  des  amis  que  j'ai  dans  le  département  de 
la  Nièvre. 

—  Eli  bien  !  soyez  tranquille,  la  robe  se  fera,  le  voyage  aussi,  pro- 
bablement; mais  le  mariage  en  question  ne  se  fera  pas. 

;::r  Comment,  il  ne  se  fera  pas  !  Et  pourquoi  donc,  s'il  vous  plait? 

—  Je  vais  vous  le  dire  tout  de  suite.  Mais  il  n'y  a  là  aucun  motif 
pour  interrompre  un  ouvrage  en  si  bon  train,  reprit  le  secrétaire 
d'ambassade,  en  serrant  contre  ini  l'écheveau  de  soie  qu'llorteuse 
essayait  de  reprendre  à  ses  mains.  Elle  céda  à  cette  résistance  inat- 
tendue, et,  sans  réfléchir  à  ce  qu'elle  faisait  machinalement,  se  remiilà 
tourner  le  peloton. 

—  J'ai  pensé,  madame,  continua  alors  Edgard,  que  ce  mariage  cau- 
serait assurément  le  malheur  de  trois  per^soiines;  or,  c'est  une  de  plus 
qu'il  n'arrive  en  pareil  cas,  et  je  ne  voudrais  rien  exa,;érer. 

—  Ceci  est  une  énigme.  . 

—  En  voilà  le  mot.  La  première  de. ces  trois  personnes,  par  «on 
importance  réelle  comme  par  celle  qu'y  atlat^he  votre  tendresse,  c'est 
Mathilde.  Le  reste,  qui  ne  vaut-  pas  rhôniifiur  d'être  nommé,  peut- 
être,  c'est  le  capitaine  Louis  Dubourg,  qui  .limc  éperdument  votre 
tille,  et  qui  en  est  aimé;  puis  moi,  qui  n'ainn  pas  éperdument  votre 
fHIe,  madame,  et  qui  n'en  suis  pas  aimé. 

—  Je  continue  à  ne  pas  comprendre. 

—  Je  ne  croyais  cependant  pas  qu'on  pût  reprocher  l'obscurité  à  ce 
que  je  viens  de  vous  dire. 

—  Ou  vous  aura  fait  quelque  sotte  histoire.  Ce  IM.  Dubourg, 
Mathilde  m'en  a  l'ITiieiivemeui  parlé;  c'est  un  ami  de  sa  tante.  Or,  un 
ami  de  Mlle  D^rras,  ajouta  la  marquise  en  réprimant  un  sourire,  ce 
doit  être  un  homme  fort  raisonnable. 

—  Quant  à  être  raiso;inable,  je  vous  on  réponds.  Cependant,  j'ai 
peur  que  nouitiie  nous  entendions  pas  bien  là-dessus.  Vous  avez  si 
dédaigneusement  traité  ma  s(tience  tout  à  l'heure,  qu'une  raison  âgée 
seulement  de  dix-huit  mois  de  plus,  vous  paraîtra,  tans  doute,  insuf- 
lisante. 

i-  Ah ,  mon  Dieu!  M.  Dubourg  n*aque  vingt-buit  ans  ? 


—  Et  demi,  madame  la  marquise. 

—  Savez-vous  s'il  est  souvent  reçu  chez  la  tanfe  de  Mathilde'/ 

—  Oh  I  non.  pas  souvent  ;  une  fois  par  semaine,  tout  au  plus. 
Madame  de  Vauquelay  était  confondue. 

—  Qui  a  pu  vous  dire,  reprit-elle  après  un  silence,  que  ce  jeune 
homme  aimait  ma  tille,  et  qu'il  en  était  aimé  ? 

—  Ou  ne  me  l'a  pas  dit,  je  l'ai  vu. 

,  —  Et  depuis  quand  avez-vous  appris  toutes  ces  belles  choses? 

—  Le  jour  de  mon  arrivée. 

—  Comment  ne  m'avez-vous  pas  avertie  alors?  s'écria  Hortense, 
c'est  indigne  ! 

—  Je  m'en  suis  bien  gardé!  Si  vous  conduisez  votre  soie  de  celle 
façon,  nous  aurons  bien  delà  peine  à  la  débrouiller.  Vous  auriez 
tenté  un  acte  d'autorité  ;  étes-vous  capable  d'un  exeès  de  ce  genre? 
Oui,  il  s'agissait  de  protéger  la  réputation  de  votre  belle-fille,  et  de 
me  conserver  iiitact  le  précieux  dépôt  de  son  amour,  vous  l'auriei 
fait.  C'eût  été  de  votre  part  une  grande  faute  de  priver  Mathilde  de  la 
seule  parente  qui  lui  reste,  et  du  la  mienne,  un  odieux  ridjcule,  de  la 
prendre  de  force  au  seul  mari  q^i  lui  convienne  parfaitement.  Et  ^ 
quoi  bon?  La  séparation  éteint  moins  de  cœurs  qu'elle  n'en  consume. 

Là  marquise  soupira. 

-- C'est  possible,  dit-elle.  Mais  à  présent  qu'allons-nous  f*ir«' 
Mlle  Darras  me  met  dans  un  Icrrible  embarras  ;  elle  n'a  pas  le  sens 
commun. 

—  Personne  n'a  jamais  soutenu  le.  contraire.  Pourtant,  il  faut  être 
vrai.  Cette  respectable  étourdie,  en  suivant  l'impulsion  romanesque 
de  ses  idées,  a  inllniment  mieux  trrivail.é  à  amener  le  bonheur  de  sa 
nièce,  que  vous,  par  la  prudeneeque  vous  avez,  et  que  moi,  par  l'amour 
que  je  devais  avoir,  nous  n'aurions  pu  y  pirvenir.  Louis  Dubourg  est 
bien  le  meilleur  cœur  dî  la  fcrpt,  et  l'avenir  de  votre  fille  ne  saurai' 
être  conlié  à  d«$  mains  plus  dignes  et  plus  fidèles. 

—  Savèz-vous,  Monsieur  de  Diennes,que  vous  parlezde  tout  celaavcc 
une  ainai'ice  et  un  désintéressement  qui  ne  sont  pas  du  toulcharinan'^ 
a  des.oreilles  maternelles. 

Le  jeune  homme  la  regarda  fixement  et  sourit. 

-r- Je  voudrais,  madame,  pour  l'entière  satisfaction  de  voire  orgueil) 
pouvoir  mourir  de  chagrin  fie  la  déconvenue  de  mes  prétentions. 
.l'avoue  que  j'ai  été  rarement  moins  tenté  qu'aujourd'hui  de  me  '^ 
soudré  à  ce  parti  violent,  pardonnez-le  moi.  Je  suis  bien  plus  dispa» 
a  célébrer  l'union  qui  se  prépare,  car  vous  les  marierez,  n  est-ce  pa«° 


"   FAITS  DiyERS. 

Par  ordonnances  royales,  rendues  sur  le  rapport  de  M.  le  ministre 
stcrélaire  d'Eiat  delà  marin^et  des^onien.: 

II.  le  capitaine  de  vaisseau  Raudin  est  nommé  gouycrueur  du  Séiié- 
n|etdép<^ndances,  en  remplacement  de  M.  le  capitaine  de  corvette 
Boanlon^Gramont,  décédé  ; 

MM.  Rulbye-Bellacq  et  Ledentu,  sous-commissairrs  de  la  marine 
de  première  classe,  attachés  ^u  service  colonial,  sont  nommés  conimis- 
uires  de  deuxième  classe.       '  «.^     

»  Il  est  question  d'organiser  â  Paris  un  banquet  on  l'honneur  de 
Pie  IX  et  pourdonner  à  l'Italie  libérale  un  témoigna^'e  crlatani  des 
myopathies  de  la  France  pour  sa  cau&e  nationiile.  Ce  banquet  aurait 
li«tt  le S8  octobre.  Pour  qu'il  soit  accessible  à  toutes  les  classes,  la 
louscripiion  serait  de  cinq  francs. 

Yoili  une  excellente  idée  qui  trouvera,  nous  n'e^-ilâutons  pas,  dans 
la  capitale,  une  apprQbatiou  unanime. 

_M.de  Humboldt,   l'illustre  savant,  est  arrivé  ce  malin  à  Paris. 

—  H.  H.  Mouchous,  rédacteur-gérant  de  ï' Indépendant  dttPyri- 
a^i-On'rafa/M,  vient  d'éire  cité  à  la  requête  ae  M.  /ringiacomi,  à 
eoaparallre^devant  la  cour  d'assises  de  la  Seine,  le  6  décembre  pro- 
cluin,  sous  la  prévention  d'avoir  publié  un  eumpte-rendu  infidite, 
itjwitux  et  de  mauvaise  foi,  dans  le  procès  jugé  coutre  la  Gazelle 
tfiFroJKC,  le  43  septembre  1847. 

ptOCÈ8  DU  COURHIEK  FftANÇ4i8.  —  Le  gérant  du  Courrier  frau- 
ftii,  M.  A.  Devresse,  a  comparu  aujourd'hui  devant  la  cour  d'assises 
ile  U  Seine,  présidée  par  M.  Ztngiaeoini,  pour  soutenir  l'eppoMtion 
qu'il  a  formée  à  l'arrêt  de  la  mâiuecour,  qui  l'a  condamné  par  défaut, 
M^c^'AoiSipoiirdlA'aitianon  enven.M.  Dumaii,  ministre  des  fi' 
UDces,  et  M.  J.  Hochet,  membre  du  conseil-d'état  ;  diffamation  résul- 
laoliluii  article  publié  dans  le  numéro  du  Courrier  français  du  44 
septembre  dernier. 

M.  Devresse,  après  avr>ir  déclaré  qu'il  acceptait  la  responsabiliJé 
ie  l'article  incriminé,  a,reconnu  que  les  initiales  D...  et  II...  qui  s\ 
iroavaieni  déaignaient  eu  effet  MU.  Dumon  et  Hochet  ;  il  a  ajouté 
qu'ayant  pris  cet  article  dans  un  journal  étranger,  il  n'avait  aucune 
jtrtave  à  donner  du  fait  qu'il  énonçait. 

M*Chaix<d'E8t-Ani!e,  pour  M.  le  ministre  des  finances  et  M.  Jules 
Hochet,  qui  se  sont  constitués  parties  civiles,  a  soutenu  la  prévey^^n 
etdeaandé.  la  condamnation  de  l'inculpé  aux- dépens,  pour  tous  dom- 
nages-intérêts. 

M.  l'avocat-général  de  Thorigny  a  conclu  à  la  condamnation  du 
prévenu. 

If  lladier4lonjau  a  présenté  la  défense  et  sollicité  un  verdict  d'ac- 
qiitlefflent. 

Le  jury,  après  une  courte  délibération,  a  répondu  affirmativement, 
(tiatomn  condamné  Mt  A.  Devressea  six  nnois  de  pri  *on ,  six  mille 
ffiRCi d'amende,  aux  dépens  k  titre  de  dommages-intérêts,  et  ordonne 
lideitraciioa  du  numéro  daCituffier  français  contenant  l'article 
eoodaiané.- 

CN  PBÊTRE  HOMICIDE.  —  Le  desservaiit  de  la  succursale  de  Cou- 
AOiouls,  M.  Fourrié,  était  depuis  quelque  temps  en  butte  aux  tracas- 
series de  plusieurs  jeuhes  gens  de  sa  paroisse,  qui  ne  se  contentaient, 
pas  de  le  poursuivre  «le  leurs  charivaris,  mais  qui  allaient  jusqu'il  s'in- 
troduire dans  le  jardin  du  presbytère  pour  en  voler  les  fruits.  Peu- 
liut  queUittea^ours,  le  jeune  prêtre  a  supporté  patiemment  toutes  ces 
faations,  mais  malheureusement  son  caractère  an  peu  violent  a  pris 
le  dessus,  et,  dans  le  but  d'effrayer  ces  jeunes  gens,,  il  a  eu  la  funeste 
pensée  de  décharger  son  fusil  sur  l'un  d'eux.  Il  n'y  avait  que  du  plomb 
^ns  l'arme,  mais  ie  coup  ayant  fatalement  |K>rté  sur  une  artère  cru- 
n\t,  le  jeune  homme  est  tombé  mortetiement  blessé. 

Le  meurtrier  est  en-fuite  »  la  justice  s'est  immédiatement  transpor» 
^  sur  les  lieux  et  informe  avec  activité. 

im  DUC  ET  PAIR  FRAUDEUR.  —  Lt  haute  aristocratie  anglaise  a 
rté  mise  en  émoi,  ces  Jours  derniers^  par  tane  nouvelle  qu'ont  publiées 


JutliRinFl'acqtiit  des  droits,  tes  marcbandisês' furent  saisies.  Mais' en 
allant  aux  informations  on  apprit  qu'elles  avaient  été  introduites  à 
bord jdu  yacht  la  fiip«y-Qiie«n,  appartenant  à  Sa  Seigneurie,  et  qui, 
faisant  de  fréquents  voyages  dans  la  Manche,  trouvait  ainsi  moyen, 
grâce  k  la  tolérance  dont  il  éla-it  l'objet,  de  frauder  pour  une  valeur 
très  élevée  d'esprits  ou  autres  denrées.  -, 

»  On  se  transporta  immédiatement  à  Cowes,  où  le  yacht  était  alors 
mouillé,  et  une  visite  minulieu&e  ne  larda  pas  à  faire  reconnaître  qu'il 
contenait  une  grande  quantité  de  controbamle,  dont  il  ne  restait  plus 
qu'à  opérer  le  débarquement.  Le  secret  à  été  jusqu'ici  gardé  sur  cette 
affaire  ;  mais  les  autorités  douanières  ont,  diton,  en  main,  la  preuve 
que  ce  n'est  pas^la  première  fois  que  la  fraude  est  pratiquée  par  le 
GiptyQueen.  Le  yacht  a  été  provisoirement  contisqué,  et  l'on  assure 
que  I  amende  imposée  au  noble  duc  s'élèvera  à  des  sommes  considé- 
rables. Pour  les  marchandises  saisies  à  bord  du  fiipiy-Ouean  seule- 
ment, elle  est  de  40  000  livres  sterling.  » 


SolidaFÎté  entre  l'Industrie  et  l'Art. 

DISTRIBUTION  DES  PRIX  DE  L'ÉCOLE  ROYALE  DE  DESSIN. 

,  Solidarité!  solidarité  !  c'est  le  grand  cri  de  ce  siècle.  Pour  que  l'or- 
dre subsiste  il  faut  garantir  la  liberté,  solidarité  entre  l'ordre  et  la 
liberté. 

Pour  que  les  droits  de  11  propriété  soienï  respectas,  il  faut  que  la- 
propriélé  >êcom|)lisse  ses  devoirs ,  solidarité  eiitre  le  droit  et  ie  de- 
voir. 

(;-l*etti«<iffl»  Vidée  soit  accueillie  avec  empressement,  il  faut  la  ftvêtir 
dés  charmer  de  la  forme.  Solidarité  entre  la  science  et  l'art. 

Pour  que  l'industrie  soit  couronnée,  il  faut  rendre  hommage  à  l'art. 
■Solidarité  entré  l'industrie  et  l'art. 

Solidarité  !  mot  merveilleux  qui  signitle  pour  l'esprit  principe  uni- 
versH,  pour  le  cœur  fraternité^  pour  les  sens  utilité,  \\o\it  l'homme 
unité  et  harmonie. 

Il  y  a  deux  mille  ans  déjà  qu'un  guerrier  de  lavirille  Rome  païenne 
racontait  à  des  soldats  révoltés  la  fable  dii  Ventre  et  des  Membres. 
Itome  le  comprit,  et  sa  lourde  épéu  conquit  l'unité  matérielle,  mais 
conipressive,  de  l'ancien  monde. 

LeClirist  proclama  L}  fraternité,  et  l'unité  spirituelle  et  libre  du 
monde  civilisé  s'est  constituée;  mais  l'unité  matérielle  s'est  dissoute 
depuis  longtemps.  A  notre  siècle  de  la  reconstruire  dans  des  condi- 
iioiis  de  liberté.  A  nous  de  donner  au  principe  de  la  soli  larité  hu- 
maine, au  principe  d'unité  matérielle  et  spirituelle,  une  large  et  nOble 
expansion.  A  nous  d^jéaliser  ces  vfjeux  généreux  de  95,  la  liberté  dans 
la  fraternité. 

Savants,  proclameE.4a  loi  d'unité  scientifique.  Dites  que  la  loi  d'or- 
dre qui  régit  le  ciel,  gouverne  aussi  la  vie  du  moindre  insecte. 

Artistes,  reconnaissez  dans  chaque  art  un  magnifique  langage  pro- 
pre a  exprimer  les  sentiments  de  lime  humaine,  toutes  ses  joies  et 

toutes  ses^^t^ttleufsr  Ne  eondafflttez^ttetifl^l«r<'*'^^*^tto<i'*^'^  ■'ap- 
pelle un  cri  de  l'humanité  heureuse  ou  souffrante,  ce  sont  les  diverses 
modulations  de  l'bymne  merveilleux  que  les  hommes  chantent  depuis 
l'origine  du  monde.  Artistes  ,  proclamez  la  loi  d'uiiiié  et  de  variété 
dans  l'art.  ■» 

Mais  sortons  de  ces  régions  métaphysiques;  et  entrons  dans  le 
monde  des  faits.  Voici  un  gros  volume  in-tolio  ;  il  s'intitule  :llap- 
port  de  la  eommitsion  élue,  tur  lee  arts  et  leur  eonnexité  avec  fin- 
duêtrie  manufacturière. 

-  Cette  commission  fut  nommée  en  4835  par  la  chambre  des  commu» 
net  d'Angleterre,  pour  étudier  l'état  des  arts  daus  la  Grande-Breta- 

f;ne,  et  leur  influence  sur  l'industrie  manufacturière.  Question  de  so* 
idarité,  d'action  réciproque,  soulevée  par  des  nécessités  commercia* 
les,  et  les  exigences  de  la  coacurronce  industrielle.  La  commission  fut 
autorisée  à  acquérir  tous  les  écrits,  tous  les  documents,  et  à  faire 
comparaître  devant  elle  toutes  les  personnes  qu'elle  jugerait  pouvoir 
l'instruire. 

Ce  sont  les  minutes  des  séances  et  ie  rapport  de  la  commission  qui 
composent  le  volume  que  nous  avons  devant  nous.  Le  rapport  com- 
mence ainsi  : 


clament  la  solidarité  des  peuplés,  car  ilsadmeuent  notre  uatlàiiMt 
supérieur  de  l'art,  comme  nous,  nous  reconnaissons  leur  supériorité 
industrielle.  .La  conclusion  est  logique,  mais  elle  sera  repoustéÏB  par 
tous  les  hommes  qui  s'appellent  prati%u€t:^  par  ces  hommes  qui  sont 
impuissants  à  recevoir  et  à  conserver  une  conception  théorique  quel- 
conque, incapables  de  faire  sortir  une  conséquence  de  ses  prémisses, 
avoir  au  deia  du  fait  brutal  et  mort.  Nous,  qui  n'avons  pas  l'ambition 
de  nous  faire  admettre  parmi  ces  hommes  prolf^UM,  nous,- qui  som- 
mes artistes  et  qui  avons  le  droit  de  ne  pas  nous  atrophier  l'imagina* 
tion,  de  ne  pas  détester  l'harmonie  et  de  ne  pas  demander  à  grands 
cris  la  perpétuation  de  la  guerre  parmi  les  peuples^  nous  voyons  da^s 


l'industrie  pour  que  lés  produits  manufacturiers  atteignent  leur  plus 
grande  pertécliou  :  la  France  est  artiste,  l'Angleterre  est  industrielle, 
et  vous  ne  concluez  pas  %  une  association  inévitable  de  ces  deux  forces 
s'^us  l'influence  des  progrès  et  du  temps  ! 

Mais  revenons  au  fait  pratique.  N'est-il  pas  vrai  que  voici  une 
Commission  chargée  de  faire  gagner  de  l'argent  à  l'Angleterre,  et  qui 
se  trouve  conduite  à  faire  un  cours  de  philosophie  pratique,  ik  procla- 
mer la  loi  de  solidarité  comme  la  sauvegarde  de  l'indusUie  et  du  bien- 
être  matériel? 

Encore  un  extrait  :  » 

.  En  Angleterre,  l'arl  est  c\er\  en  France,  il  est  d  bon  marehé ' 
parce  qu-*  le  sentiment  et  l'habitudrt  des  arts  y  sont  généralement  ré- 
pandus. En  Angleterre,  un  grand  fabricant  peut  se  procurer  des  mo< 
dèlesd'un  ordre  supérieur,  car  nos  riches  orfèvres  ont  demandé  des 
compositions  aux  génies  <je  Flaxman  et  de  Stotbard,  mais  celui  oui 
fabrique  l'argenterie  ordinaire,  la  bijouterie  courante,  ne  peut  pas  se 
procurer  des  modèles  comparablesa  ceux-là  France,  sans  soiiîpôrter 
des  frais  hors  de  toute  proportion  avec  le  prix  de  vente  de  s«i  pro- 
duits. » 

Donc,  de  par  l'argent,  de  par  le  commerce,  t'indastrie  et  la  banque; 
il  faut  dresser  des  autels  à  l'art  et  adorer  le  génie  du  beau.  Comment 
se  fait-il  alors  que  récemment^  à  la  Chambre  des  députés,  un  de  nos 
élus  ait  pu  trouver  déshonorant  pour  l'épauleite,  la  mission  donnée  à 
une  frégate  de  guerre  de  transporter  an  mont  Alhoé  M.  PapetT,  dont 
la  brillante  palette  fait  honneur  au. pays?  Comment  se- fait-il  qu'on 
ministre  français  n'ait  opposé  i  cf.  ridicule  reproche  qu'une  dénéca* 
tion  mensongère  ?  A  défaut  d'un  ministre  du  commerce,  comprenait 
les  intérêts  du  commerce  français,  ft  défaut  d'un  ministre  des  Beaux- 
Arts  bu  de  l'Industrie,  il  ne  s'est  donc  pas  trouvé  à  la  Chambre  même 
un  économiste  i  la  hauteur  de  la  Commission  anglaise  !  Pas  un  sea[ 
représentant  de  la;ville  de  I..yon,  de  Mulhouse,  de  Paris,  dont  lea  pro- 
duits doivent  leur  supériorité  au  goût  de  nos  artistes!  H  aYavgit 
donc  li  personse  pour  dire  qu'en  484S  nos  exportations  ladastrMlea 
J)f onzeSf  bijouteries^  etc.  ^  dont  l'artiall  le^priadpaLiiérite,  aott  rnoo» 
tées  au  chiffre  de  60  millions,  et  que.  grâce  aux  efforts  de  nos  rfranx 
aux  écoles  de  dessin  qu'ils  ont  établies  et  qu'ils  cnUirent  soigneascK 
ment,  la  somme  de  nos  exportations  s'est  amoindrie  les  aaMM  sui- 
vantes ! 

L'industrie  a  besoin  de  l'art  pour  prendre  de  grandes  proportions  ; 
c'est  le  génie  industriel  de  l'Angleterre  qui  vous  le  dit,  et  croyei-le  t 
c'est  son  intérêt  qui  parie.  « 

L'art  destiné  à  commémorer  les  grandes  gloires  nationales  par  la 
peinture,  la  sculpture  et  l'arcbiteclure,  le  génie  qui  chante  l'idéal  et 
qui  nous  entraîne  à  sa  suite  dans  les  royaumes  infinis  de  la  poésie, 
ne  prête  que  rarement  un  concours  direct  i  l'industrie  manufacta- 
rière  ;  pour  rendre  de  grands  services  au  manufacturier,  il  est  Iran  de 
connaître  un  peu  les  procédés  de  la  Cibrication  ;  il  faut  sonvent  que 
l'artiste  lui-même  soit  un  peu  fabricant,  qu'il  consulte  le  goût  pabiic 
et  qu'il  s'y  prête  avec  une  flexibilité  qu'ignore  l'artiste  franchement 
poète.  .. 

De  là,  la  nécessité  d'écoles  spéciales  pour  rétudrda  dessin  indus- 
triel, écoles  où  puissent  s'instruire  les  enfants  d'ouvriers  dont  le 
temps  est  compté,  qui  sont  destinés  k  suivre  la  carrière  de  leurs  pères, 


~  Mon  Dieu  !  je  n'y  apporterai  aucun  obstacle,  reprit  Hortense 
»ec  une  certaine  hésitation,  puisque  vous  renoncez  à  la  main  de  Ma- 
ibilde,  et  que  M.  Dubourgvous  semble  un  parti  convenable  pour  elle. 
l'ourlant,  je  voudrais  le  voir  aVant  de  rien  uomettre,  et  laisser  tom- 
txr  la  mousse  de  ce  brusque  dévouement  quf;  de  votre  part,  pourrait 
bien  n'être  plus  demain  que  du  dépit.  Attendons  ce  que  le  temps  nous 
?»rde  ;  qu'en  pensez-vous  î 

—  Vous  en  raisonnez  à  votre  aise,  dit  impatiemment  Edgard;  je  ne 
puis  souffrir  l'idée  d'attendre.  Qui  m'assure  d'ailleurs,  que  le  ministre 
l'aura  pas  un  caprice,  et  que,  laute  d'avoir  été  aussi  prévoyant  que 
vous,  madame, â]outa-t-il  avec  un  accent  d'amer  reproche,  il  ne  me  fau- 
oni  partir  avant  qu'on  n'ait  plus  besoin  de  ma  bénédiction; —  v 

^  Et  vous  partiriez  ?  s'écria  douloureusement  Mme  de  Vauquelay. 

—  Pourquoi  pis?  répondit  froidement  le  secrétaire  d'ambassade, 
lin  instant,  les  beaux  yeux  surpris  d'Hortense,  qui  s'étaient  levés 

pliins  d'angoisse  à  celle  dure  parole,  voulurent  essayer  de  reprendre 
Itur  ftère  sérénité,  sous  le  regard  pénétrant  et  profond  qi|i  ne  lea  quil- 
Wtplus-  mais  l'effort  était  trop  gi-and  pour  des  forces  épuisées  par 
deux  mois  de  lutte  courageuse  ;Mine  larme  obstinée  se  détacha  des 
paupières  baissées  d^  la  marquise,  eTfomba  en  s'éteignant  coinme  une 
étoile  perdue  lellong  du  peloton  de  soie  (|u'elle  continuait  à  tourner 
lentement.  Edgàrd  suivit  avidement  dans  sa  route  cette  larme  furiive, 
puis  se  débarrassant  au  hasard  de  l'échevcau  qu'il  tenait,  il  s'éciia 
*vecun  accent  dont  l'éclatinte  vibration  résonna  jusqu'au  fond  du 
c<Bur  de  Mmede'Vauquelav: 

-Enfin! 

Elle  laissa  échapper  le  oelotou  qui  rou'a  par  terre  ;  M.  de  Diennes 
»lla  le  ramasser,  le  lui  rendit  après  l'avoir  baisé,  et  vint  doucement 
se  remettre  à  genoux  sur  le  coussin. 

—'Cruel  enfant  1  murmura  la  marquise. 

—  Non  ,  je  ne  suis  pas  cruel,  dit  il  à  demi-voix  en  baisant  sa  main 
lU^avait  saisie;  seulement,  je  voulais  savoir  I 

r~  AM  reprit-elle  (Wlsc  une  tendre  tristesse;  savoir  1  ioujours  sa- 
voir^  Eh, bien  !  maintenant  que  vous  savez,  pauvre  foii,  ôtes-vous  cou- 

"-Content,  non;  mais  heureux;  oh!  bien  heureux I 

~~Héla8loû,irous  mènera  ce  honheur-U? 

™-  de  Diltuties  la  regarda  avec  tine  religieuse  compassion. 

~  A  faire  le  vftlre,  peut-être  !  Ne  croyez-vous  donc  pas  qu'il  soit 


Elle,  secoua  la  tète.  ' 

—  Il  n'est  même  plus  temps,  répondit-elle. 

—  Ecoulez  :  le  jour  où  pour  la  preinièie  fois  je  sni;^  entré  dans 
cette  maison,  vous  chantiez  de  votre  voix  la  plus  adorable,  que  je  n'ai 
pas  obtenu  d'entendre  depuis,  une  plaiute  touchante,  dont  l'iuiprcssion 
toujours  présente  à  ce  coeur  si  longtemps  injuste,  repoussée  d'abord, 
victorieuse  enfin,  m'a  révélé,  autant  que  l'ingénieuse  affection  de  Ma- 
lliilde,  les  trésors  cachés  ëe  voire  âme.  Celui  que  vous,  appeliez,  Hor- 
tense, celui  que  vous  aitendiez,  dites  que  c'était  moil 

—  Oui,  Elgard,  oui,  c'était  vous  I  Muis  je  vous  ai  tant  appelé,  mais 
je  vous  ai  tant  aiL'hdu,  que  maintenant  il  est  trop  tard. 

—  Il  n'est  jamais  trop  tard  !  Vous  ne  savez  pas  que  la  vie  est  bonne 
à  ceux  qui  s'aiment,  ei  qu'elle  leur  renouvelle  toujours  le  soleil,,  tou- 
jours le  printemps. 

—  Etsi  vous  me  quittez? 

—Je  ne  vous  quitterai  pas  avant  que  vous  me.  chassiez. 

—  Ce  devrait  cire  tout  de  suite,  dit  en  soupirant  Mme  de  Vauque-^ 
lay.  Eh  !  rassurez-vous,  continua-t-elle  avec  un  sourire  qu'amenait 
sur  ses  lèvres  la  vue  de  l'effet  produit  par  sa  menace,  ie  n'en  ai  mal- 
heureuseiment  pas  le  courage.  Quelle  folle  pourtant  I  moj  qui  me  croyais 
bors  de  danger  t 

—  C'est  bien  vrai,  reprit  Edgard  ;  à  *otre  âge,  quand  qn  a  caché  la 
blancheur  de^es  mains  sous  ces  rigides  mitaines  noires,— il  arracha 
les  mitaines;  —  ses  cheveux  sous  ce  respectable  bonnet,  —  il  détacha 
le  bonnet  ;  — ses  yeux  derrière  ces  obscures  lunettes,  on  ne  doit  guère 
songer  i  l'amour  ;  — Cela  prouve,  conlinua-t-il,  en  posant  avec  une 
soigneuse  attention-les  mitaines  sur  les  luneites  et  le  bonnet  sur  les 
mitaines,  combien  est  grande  la  vanité  de  la  prudi^nce  humaine. 

Horlense  ne  put  s'empè.;her  de  rire. 

—  Mais  vous  (leVin-'z  donc  tout  !  lui  dil-elle. 

- — Pardieu!  répliqua  le  jeune  liommi! ,  eu  resserrant  sa  Iqngue. 
moustache  avec  la  grâce  imperiinente  d'un  enfant  gâté,  et  ù  quoi,  s'il 
vous  plait,  m'auraient  servi  les  ^eriuuses  éiudes  que  j'ai  faites  du 
cœur  des  femmes,  si  je  n'avais  pas  dii  apprendre  à  lire  dans  le  vôtre. 
Madame  de  Vauquelay  passa  presque  inaleriiellemeul  sa  main  sur  la 
chevelure  parfumée  de  M.  de  Diemies. 

—  Lisez,  EJgard,  liseï  !  reprit-elle,  et  si  dans  co  livre  d'amour,  où 
votre  nom  seul  est  écrit,  vous  découvrez  un  jour  l'expérience  et  le  de- 
geiichantcmeut,  ces  deux  cruels  compagnons  de  mou  âge,  fermez-le 
sans  retour,  je  vous  en  ooi^ure.  Soyez  toujours  jeune,  soyez  toujours 


vrai,  même  aux  dépens  de  votre  tendresse  pour  moi  ;  car,  fût-ce  au 
dépens  de  votre  tendresse,  il  faut  que  vous  soyez  toujours  heureux. 

—  Ceci  est  très  beau,  mais  ce  n'est  pas  de  l'amour,  dit  Edgard  avec 
impatience;  osez  donc  in'aimer...  comme  on  aime. 

—  Je  vous  aime^  répondit  de  toiit  son  cœur  la  marquise. 

—  Vous  l'avez  dit  avec  âmel  C'est  que  je  vous  connais,  voyez  vous. 
Si  je  vous  abandonne  â  vos  penchants,  avant  un  mois  votre  affection 
pour  moi  ressemblera  à  s'y  méprendre  â  celle  que  vous  avez  pour  Ma- 
thilde  ;  vous  m'empêiiherez  de  boire  froid  quand  j'aurai  chaud,  et  vous 
me  broderez  une  cbancelièré.  C'est  horrible  à  prévoir  ! 

—  Vous  jone  croyez  meilleure  que  je  ne  suis,  mon  pauvre  Edgard!  dit 
en  riant  la  marquise. 

—  Alors  détrompez-moi.  s'écria-t-il,  je  ne  demanda  que  celai 
L'heure  s'avançait.  Mathllde  «liait  rentrer.  Après  bien  des  prières 

et  des  retardemeiits,  Horlense,  le  regret  dans  le  cœur  et  le  sourire  sur 
les  lèvres,  tira  par  la  main  Edgard  indocile,  jusqu'à  la  porte  du  salon. 
Là,  elle  le  congédia,  et  s'enfuit  précipitamment  chec  elle  pour  s'enle  - 
ver  l'envie  de  le  rappeler  et  lui  ôter  la  possibilité  de  revenir. 

M.  de  Diennes  sortit  esclave  enivrée  de  cette  maison,  oùil  était  entré 
deux  heures  auparavant,  radieux  de  sa  liberté. 


{La  suite  d  demain.) 


Mme  Marie  Nodieh-Mennessier. 


CM»«sri9I!E  DB«  VH^ATBES,  hÉ*  ■.KTTBES  EV  DEM  AVf  S. 

Le  Théâtre-Français  doit  se  rouvrir  le  16  octobre  par  une  pièce  de  l'an- 
cieii  répertoire,  et  le  CaprU»,  d'Alfred  de  Musset.  Le  lendemain,  les  Arif 
tocraliet,  d'Etienne  Aragu,  et  le  surlendemain,  Cléopdtrt,  tragédie  de 
Mme  de  Giiardin.  Un  journal  annonce  que  Victor  Hn^o  prépara  un  drame. 
Le  grand  poèlo  veut  rom|i|re  solenuellemeiit  son  silence,  car  on  parle  aussi 
(le  la  prochaine  apparition  de  son  roin:in  philosophique,  \e»  Misères.  — 
Quitte  pour  la  ptur,  de  M.  A.  de  Vigny;  le  Puff,  comédie  en  cinq  actes,  de 
M.  Surit)e  ;  {'Aventurière,  cinq  actes,  de  M.  E.  Augier;  le  Ckdleau  de  cartts, 
cinq  actes,  de  M.  ilayarJ  ;  la  Hue  Qvincampotx,  Cinq  actes,  d«  M.  Ancelot;  la 
Marquise  d'Aubrée,  drame  du  M.  Charles  Lafont,  prendront  racoessiveiMD* 
place  au  Théâtre-Français. — Un  deschefs-d'ceuvrede  Raphaël, qu'on  «royal 
détruit  on  perdu  depuis  longtemps,  vient  d'être  retronvé  en  Italie  :  e^f  la 
vierge  connuc\<'ous  le  nom  de  Jfa({o.na<f<{£orelo.  .        \\< 


fil«éiiî**'TOtè|J«ë-'V^fe.  m.  dèltiiSuateiu  jiawssaïFàbord  oiietques 
MMtMM  «ffèdOeaifes  et  jaternelés  aux  élèves,  et  M.  Relloc,  racuf  et 
fM^Mteol  directeur  de  é«t  établisseiiieiu,  prit  la  parole  A  iioii  tour. 

t<Mki  Ml  reiidantvn  imte  faotemli^  aux  professeurs  llerr  et  ltei)OUt 
(géWDiélrie),  Jiy  (i«ts1n  d'architecture),  L>^coii  de  Boisbaudran  (dessin 
iet^ffliMin),  «i  lacquot  (sculpture),  m.  Beiloc  nous  a  initiés  à  quel- 
les a«éliorati<m&  introduites  cette  année  encore  dans  l'enseigneliient 
*B  4'éo«tt,  «t  dont  noos  recommandons  l'adoption  aux  professeurs  de 
Ijtattyée  Dijon,  dé  Toolouse,  etc.  Ainsi,  dans  le  cours  de  M.  Jay,  les 
élèfeatevont  appli<|ués  à  mettre  au  net  lés  figures  tracées  par  le 
pNfMMNir  diDft  1m  cours  oraux.  Mais  l'innovation  la  pluj»  importante 
«tt  eelltde  M:  deBoisbaudran  :  elle  coajbte  A  faire  reproduire  exïcte- 
■enk 'Ct'^e-fOttvenir,  des  dessins  étllRs  d'avance.  Un  dessin  est 
«onflél  réieve  ;  il  l'examine  à  ses  heures  dé  loisir,  il  l'étudié,  il  l'ana- 
lyate  4ins  toutes  ses  parties  :  revenu  à  l'école,  l'élève  rend  le  modèle 
M  ieTettroduit  de  souvenir.  Nous  avons  examiné  une  série  de  de.s^iiis 
Mts  atMi  de  mémoire  par  les  jeunes  élèves-de  l'école,  et  uous  -ivons 
été  extrêmement  surpris  de  la  facilité  avec  laquelle  ils  avaiiiil  su  re- 
troulrer  toHs  leur  crayon  les  formes  les  plus  compliquées.  Le  haut 
411  «Mf  s  d'an  écorcbé  avait  été  reproduit  ainsi  de  souvenir  avec  une 
IM«ii«é,«t4m«ante  (I). 

Hohtce  Vrt-net,  dont  chacun  connaît  la  grande  facilité  de  dessin  et 
l'étonnante  mémoire  des  formes,  s'adonuadc  bontle  lieuiv  ù  c«'tie  cul- 
ture de  la  mémoire  des  lignes.  <■  Vous  vous  rappelP7,  bien  votre  ram- 
bMA.^djùl-U  lin  joiM'  ^  un  «^nirgien  d<e  i'aruiée  d'Afrique,  eli  bien  !  jt^ 
trîTiilU  qu'y  passer,  çt  cej^eniUnt,  m  vous  le  voulec,  ^e  vuis  vous  «ni 
flUrtle  CfO^uis,  et  chaque  boUe4l'oigoons  auraexacteuieui  le  nombre 
Svi  lui  appartient. *  llue  telle  ménu^e  iloil  éire  d'un  puissant  secours 
MQS  la  conpositiop,  surtout  si,  comme  le  ditpiitoresquenent  saint 
iinlixvt  :  •  L'iwasiMatiun  i)'<«6t  qu'une  mémuire  .veusible.  » 
-  ;7E^B  |k|8«(ig«  dit  iiaciMtr*  d«  IL  Jleli^^ 

^0,  couHutr'U  la  lotiOBOtion?  Vous  riez.  Il  n'y  a  pas  de  quoi.  Lisiz. 
plolût: 

«  Le  procranme  du  gr/wul  J)as-reiiero/fr|it  beaucoup  de  difliculiés. 
Il  8^lisi«sau  de  rbroeoiepialion  d'une  locomotive  :  deux  t>ystëmes 
4l«ic»r  CD  préjieuce.  Pcrsoupiflerait-on  cette  pui. s  sait  le  inadiiiie,  qui, 
ptsunt  d^  mtvufaciMres  iux  navires,  (.illonuani  rOce;in,  les  riviè- 
res, dévorant  iespiice  sur  nos  gr^udes  rauicii,  défricbanl  dis  pro\iu- 
CM  J[on  l'a  rScemm^ot  att«l^  .1  la  charrue  en  Angleterre),  «Uouiie  l^ 
pfri^'eit  et  F<^Ule  fl#ii8  l'jtyttQir  les  termes  du  possible?  Deveuiieaii- 
WUr^in  j(ai|ijaUèr/i  »ux  plu»  ignorants,  elle  rklamu  son  droit  dj  cité 
-^da9S.)e4palij^B4fs  «rU,coinme  le  «ig«nte.'U)ue  véhicule,  non  plus 
je  âhejli^ea  privilégiés,  nai&de  jv^tious  entières. 

»  a^t:s(Àrant  des  caprices  de  rimag'uiation,  eu  ferat-oii  u^i  dràp&:i, 
UD  bbH^'iff^i '<>u  mieux  encore  un  de  ces  monstrf.s,  restes,  dituu, 
01^ SMiitDAUx  «iPt^luvicas  flue  décrit  Job,  lorsqu'il  dit  :«  Voilà  U: 
»  ,lMplni9(M>  »  iroF<;e<sst  eu  9«s  flancs,  se6  os  sont  des  barres  d'ai- 
jijlilo.jBt  1^  AM>M^  des  barreaux  de  fer.  11  engloutirait  une  riviéri; 
»  es  ouviuit,  uue  <umée  sort  de  ses  narines  comme  d'une  cbaudièic. 


léjgér  char  de  course,  ces  modèles  de  boh  gdût  et  0  él^ance  qu'ils 
décoraient  îk  l'inflni.  De  même  ici,  oij  il  était  enjoint  de  ne  pas  ûter 
un  clou,  de  ne  pas  déranger  une  (;oniblnaisoii,  de  ne  gêner  en  rien  le 
service,  nous  avons  engagé  les  cencurrenls  à  créer  pour  la  locomo- 
tive, telle  qu'elle  existe  aujourd'hui,  des  motifs  d'ornementation. 

>'  Les  résultats  ont  dépassé  de  beaucoup  notre  attente  ;  le  «-oucours 
a  un  entrain  que  ne  pouvait  faire  espérer  l'aridité  du  sujet.  <■ 

Nous  terminerons  par  un  dernier  extrait  du  discours  de  i'habile  di- 
recteur de  l'école  de  dessin. 

«  Il  y  a  en  ce  m'ornent  ehei  nos  voisins  d'oulre-mer,  messieurs,  une 
très  vive  préoccupation  du  dessin.  Celte  nation,  éminemment  créatri- 
ce de  macliinesf  en  redoute  entin  l'abus. 

»  Dernièrement  ^n^or•fev^e  anglais,  à  force  d'or,  débauche  un  ate- 
lier d'orfèvrerie  française;  inventeurs,  .'onipagnons,  modèles,  il  mène 
tout'  ù  Londres.  iSos  Friinçais  sont  à  l'œuvre  ;  l'or  et  l'argent  ouvrés 
n'ont  j:imais  brillé  si  deliiaieuuMit  dans  le  inoiîde  de  la  fathion,  Wi 
dtmaiidei  se  pressent,  tout  s'enlève!  Français,  donnez-nous  du  nou- 
veau I  nos  lrausfu«es  n'en  peuvent  plus  produire.  Les  iiiddèU-s  (lari- 
Mens  sont  épuisé»  ;  ei  Paris,  <>aris  l'inspirateur  peut  seul  enfanter 
encore!  M;ii s  .sou  ycnie  exporte  s>V'teiui dans  les  brouillards  de  la  Ta- 
mise  

»  Dieu  nous  garde,  messieurs,  d'une  étroite  et  vaine  jalousie  1  Dp 
nos  jours,  le  i:oncour,s  c.^t  uiiiuMsel,  et  chaque  peu(ile  y  ptut  déploy.'r 
une  iiobb  et  louable  é.;iu:;ition  ;  tiichous  .vcule;iaiii  ilc  nous  uiaiiilcnir 
au  premier  riinj,'. 

)'  Or,  savez-vous  ce  qui  nous  y  a  poussés,  ce  qui  nous  v  maintien- 
dra? C'est  l'ctude.  coiistitnle  de  la  «iiuiv  buiuaiue,  princ.";!'  il<^  loul,! 
inspiration,  de  tout  seuiiment  dans  Us  ans.  Kiude  .siriuus  •,  i;r.i,e, 
morale  même,  faite  avec  la  discipline  des  classes  publiciues,  t^uus  le 
diapeau  national."' 

cvneours  annuels  de  I8i7. 

MiLLWLT,  Archileciure.  Lebov,  Con|ie  des  pierre.';.  Lr.nov,  Cliar- 
pente.  Leiiov,  DeKsi;ia;clii(ecliiral.  Gnrrr.n,  ii'anchfs  (i'jrihilecUire. 
C.\IMEL,  Epures  de  jfeoMiétrie.  K.xmi.,  K.ure^  .le  l.i  (  oiipe  di's  pierres, 
MoiiEt..  Epures  (teri/arpenie.  Câili.f.tti;  Arilh-iéliiiue.  IMouf.i,.  Géo- 
meirie.  Leboy,  l'iàîii  hesde  {îéomi  Irii.lVlouEL,  Dtfssiii  (jriijiIjiipie.NA- 
nix,Composiiiou  d'opuenienis.  —  Dessin  i  opié  :  CiiAt.iov,  l'ijçuie. 
VAUniN,  AniiKaux.  Gévai'DAX,  Fleurs.  G':vAtDA\,  Oninneiiis.  — 
J)e^sin  au  trait:  nE  Colomès.  —  I).'sMii  (i'ap>és  nature:  V\uiN, 
l'iantes  vivantes.—  Dessin  ù'après  li  bosse,  C'Anv. 

Grand  concours  de  sculpture  d'ornement  en  iu-vs  :  François  Cau- 
l'K/.AT,  Composition,  exécution  (bas-reliefs). 

Le  pro;;rainme  était  roniemenijiion  d'une  locomotive. 

l'rix  d'honiieurjlit  prix  Percier  :"  Leuov  (olilciiu  iiar  'i)  r.omiîia- 
tiuiis). 

_.  '  Ci:SAn  f)\L^ . 
{Revue  de  ï  Architecture  et  des  Travuu.v  publics) 
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mft  W  AfT«nA1TrT    L'«««pr«»eroent  du puMic  «  lei«!ju  lomj 
UnAlIlAU'JlvlIllJl.  ne  permelteut  pas  encure  au  CliùttMu-liuutr 
do  fcriuer  st!K  portes.  Aujourd'hui,  Jeudi  14  octolire,  U  la  dem^ë  uénérai,. 
et  par  extraurtlinaire,  grande  fête  a  I^munb.  (  ette  «uletioiié  dunuuleii. 
sumera  tous  les  iiKrctneiittf  et  tous  luii  plaisirs  qui  ont  foivlé  U  vusuc  du 
Cbii^auiVon^e.  Grand  orchestre  de  djuisc  et  ^vund  or,cbestrti  d'harmoiir 
1)()uI)1b  illuininalioii  en  verres  de  couleurs  el  butertteaaérMinnjîii.Adiili»,! 
resel  demie,  iinurand  fku  d'abtifick  de  Rtigglerri  lermiupra  iiiamiii. 
qiieiiKMit  la  l'oie.  Lî  pièce  principale  représentera  le  temple   de  P<iau!«t 
.Nous  n'avon.s  pas  hesuiii  de  rappeler  que  le  Vklum  a  irhDsforiné  l'x'luitl^i»  1 
nient  de  la  danse  on  un  imnipuse  tmlon  tout  embaumé  de  neurs,  i>iiiMt'«B. 
tiée  :  :i  tr.  pour  uu  cavalier  et  une  dunte. 


•S**" 


(i)  fi*  livraisoa  «l'octobre  de  la  Phalamg*  contient  un  travail  de  U .  Lecoq 
de  Boisbaudran  sur  celte  intéresiianle  question.  Nous  y  reiiv<.yons  nos  lec- 
teurs. (Note  de  la  D.  P.]   . 


PhTiTE  cobbi:8poxua%(;k. 

Saiiil-Ouenlin  —  M.  T.  —  Le  numéro  adressj  au  ccrtje  il 
imlication,  nous  est  retourné  avec  l;i  incniioi)  refuse. 


■■  (iiiis 


.Mil  vii'.re 


,  Spectacles  du  14  octobre* 

">>"^7i]'ii"6pàBA^—"."" "~      ""■ ■■■•■■' "-— ■•■'■ 

■  II.  >i>  KUAm:Aii.— locestamment  la  réouverture. 

s  ti.  »i«  ITALIENS.— La  Somnaiiliula. 

7  h.- >|i  opKUA-coMigtJi:.— L'Auibaasadriœ,  le  Uai'ou. 

(i  h.  I|2  oDKox.— .Sgaiiarelle,  les  Templiers,  le  Uaibier  de  Séyille. 

7  n.  •!»  TiiicATM  uisToniQUB. — Le  Cbevalier  dc  .MaiM>i)-Ituu(;e. 

li  h.  l|.'  vAiîDKViLL».— Premier  Malade,  Marguerite,  Poltron,  les  Misères. 

0  b.  1  J  TARiKtiis.— Le  SuiM»,  ImpreMlona,  TurlutMtr,  le  Gtmin  de  Pvii 

G  h.  i|2  uviuNASK.— FeinuiH  à  2  .Maris.  Geoevifve,  le  Ràvcil,  Mme  der/rirm 

'.  li.  :t|*  rALAi»-K0VAi..— Reclitrrcbo,Ci:«dril|on,Uoctear,BontMNir,i:h9mli|i. 

0  b.  .>p  puuTK-iAiMT-liAaTUii  —La  Belle  aux  Gbeveuxd'ur. 

r>  h.  >|>  AMBiGV.— Le  Fils  du  Diable,  les  Bo'inmes  rouges. 

It.h.  Z\\  GAiTÂ.-LaNonne  sanglante,  Harmonistes étiiiopiens, 

♦i  h.  3|4  COIATK.—L  Anguille  de  Melun,  Iq  Parapluie  fantasllq 

7  11.  »l»  ciKQCI.  —  S«ir«*  équestre. 

7  11.  »i»  Foi4Es.-l)ial>lc,  Revue,  O'Néa,  Antoine. 

7  h.  «Il  UhLAsaEiiKNT8.-l"  repr.  :  Loh  Folles  de  Bediam,  l'Homme  il« ié- 

nn);e,  une  .Mode  anglaise.  Tantale. 
C  b.  Ii2  LtiXfcmouatt.— Fiîsjines  de  Paris,  Lionel,  lo  Francs  dé  ieaaartu, 

Lettre  anonyme. 

61h.  lTrBoçirÀHCHAis.-MirgucrttP,Guenlcautoïïp,CBjirneniJe«,JMri« 
;;  b.  .|.  iïiP»oDBOiiB(barri«rederi!;ioifc).— Campdul)rap-d'Or.  PrxMrtii. 
7  li.ii>  cuATEAU-aoïroK (barrièjM  Kudieohouart).- Ronéria. Pnx'd'»l 

irée:  Dimanche, lundtel samedi,  2  fr.— Jeudi, a  fr.— Feu d'iHifce, I 
j.iiiDi.N  MABiLtB.— Soirées duisaulti.s  promeuaile»,  ieux  et  4llMU)ualtoiK.I 

Prix  d'entrée  :  2  fr.  '  | 


rapluie  fantastique,  la  Pif, 


tf3nMm-%à^  -^MowiFSMM  Maa-r.c 


~  BCcmcwn'mpji  -  : 


CjMielrfyé»  des  Indes.  IIjj 

Châle*  flr^ncais. 
EdiHrpet  crêpes  de  Chine 
'  Soieries.  Mérinos. 

*  ■  t 

Mousseline  'laine. 

Bonneterie.  Mercerie. 

Ganterie.  Tapisserie. 

Corteilles  de  Mariage. 


,?r 


11  OCTOBRE  A  EU  xmu  il  tttsdirTiyiïtmfe 

DES^  MAGASINS  DE  iVOUVE A  UTÉS 


Toiles  blaochei. 

Blanc  de  coton. 

Lingerie.  l>entellei. 

Cenfeictfon. 
Fichas.  Fonlards. 
Draperie.  *ÉfépU  poat\ 
ameublement  ea  toisl 
genres. 
Tronsseanz.  Iiayetta. 


(nouvellk  société.)    Rue  %'ivleiaiie,  51  et  53,  et  rue  lllclielieu,  104.     (NotvELLE  société.) 
liCfS  Rclietciiris  sont  de  retour  de»  villeti  manufacturière!!;.  Tou»i  les  «iMsorliineiii»^  tiout  eompietH,  les  marchaudises  fratehcs  et 
MouYelleii,  et  iimrf|iiée«i  en  cliilTrc»  conuu»^.  — Ou  éeEtaugcou  ou  rembouri^e  les  nB*(ieIcs  dont  ou  ne  serait  |iae  satlsOilf. 


I.BS  JkMMOMCUB  SOITT  RKÇI7B9 

AU  sik«;K  i)K  i,\ 

SOCÉITÉ  Cil.  DIJVE^  RIER  FT  C". 


8. 


Place  de  la  f.ourse,' 

A  PARIS. 


8, 


TARIF 

Du  ANNONCES  commandieê  SliH  LTANÉMFNT 
Dans  le  COWiAIBG.  rBISTAFETTE 

et  la  p<:h6cbatie  rAciFiQUE. 

A  partir  du  f  octobre  «8«7.  —    - 


ANNMKCRS  dite*  affiches. 

Lu  ligne  d'environ  i.">  letlres,  juslilléecn  caraclércs  de  .1  point». 

Une  Inscrtfon Me.  la  IIkiic  pur  journal. 

LamOme,    3  foi»  en  un  moi».  .  M  c.  — 

l,a  nifiroe,    6  —  iW  c.  —  " 

Utneiue,  45-        —  «»  c.  - 

AIIKO?iCF.S  dites  A.^OLAISES. 

(I.a  ligne  coinporte  environ  40  lettres.) 

;   Une  insertion I  fr.  "  ta  ligne  par  journal 

i   La  mf  me,    3  fois  en  un  moi».  .  »       70  e.  — 

La  même,    «  —  ..        »(t  e .  — 

LamCme,  1}  —  »       30  r.  — 

BKCLANBS. 

jUa  ligne  (le  40  letlres  environ.  .  .  3  fr.  »•  c.  par  journal. 
r^TSrAMB  AuaKKS,  et  plaeés  sçus  la  ruhri(|ue  :  FAIT^  DB 

PDBLicrrA, 

■  La  ligne  de  40  lettroi  cnvirtjn.  .  .  2  fr  50  c.  par  journal. 

Jlota.  Ce»  prliiKoiiï  DOl'BI.ÉS:  t°  pour  le» commandes  faites 
'BBPARÉMBNT  il  l'un  de»  trois  journaux;  '2o  pour  le»  Inser- 
tlona  eonecriianl  la  formaUon  on  la  eonslitutiun  «les  Sociétés, 
le*  appel*  de  fonds,  les  ventes  liumolillièies  ou  les  Jutteuienli, 

Le*  commandes  uue  fois  faites  sont  définitives. 

LaSoctété  n'est  responsable  m  du  retard  des  inicrttone  ni 
de  leur  relu*  par  le*  géranU  de*  journaux. 


PATE  DE  BEGNAULD  ilNÉ 

l.'i'nic.jirileile  celle  p;ite  cl  s;»  '-uiiciiorlii^  m;iiiiresle  sur 
les  autres  ;ieel(ir;iii\  sout  altcstécs  lîans  uni- «léelar.ilinn 
authentique  (!>' oi.  parisct,  itiédeciii  des  liùpil;iu\,  su- 
créuire  |KirpéL>icl  de  l'.Xeailéniie  royale  de  Mcilecini'. 

fn  BAPFORT' OFFICIEL,  Cil  (liite  (lll  :!l  j,iiivicr  18'ii, 
Cdiist.nti;  qu'elle  ne  roiilieul  |>oiril  d'opium. 

i'j,  Tue  i'aiininrli».  et  ilans  les  bonmi  pliuniincies. 


SIBOP  ANTI-GOiTTEïïX  iï^KS; 

as,  a  Paris,  et  dans  eli:iqiie  ville  de  France  et  de  IV- 
tranger.  Vingt  années  de  succès,  O  Kirop  enraye  ins- 
Janlanénrent  rai;cés  de  goutte  le  plus  violent,  éloigne  les 
accès,  donne  du  J,oii  auxTirticulaiious.  Il  réussit  égale- 
ment contre  les  iliiimalismes  aipus  et  cljrnnii|iies;  des 
vieillards  qui  en  l'ont  usage  ilî^puis  longtemps jouissentde 
toutes  les  laciiliég  île  r.1gft  nirtr. 

Les  médecins  les  |)'us  renouiiiH'S,  tels  que  MM.  <ltidral, 
Velpenu,  I^roij-d'Etioles,  rordoiineiil  joiirueljeiuent.  — 
M.  CLOQVCT,  miderindu  Roi  de  l'ene,  vient  encore 
d'en  prendre  uni',  caisse  pour  .S.  M,,  (]iil,  d'après  son  or- 
donnance, eu  use  depuis  quelques  années. 


PAPIER  D'AlBESPETEES.8rK.. 

84,  et  dans  les  p|)urniacies  de  province  et  de  l'étranger, 

'ZT,^&:r  LES  TESICATOIBES. 


SIROP  RECTORALDENAFE 

d'Akabik,  de  Qetatigrenier,  rue  Hichelicu,  2(1,  Pari». 


mr  A«tM«^H>tt  KAS  I.BPKRDRIEL, 

^  J»-mmm^/mhi9i        Faubourg  Montm*rtre,  n»  78. 
SoulaKencut  prompt  et  lourenl  guértion. 


Maladies 


cuÉniso.N  rnoMCTK.r.Arucvi.E^ET  peu  codtedu 

I  p.ir  il'  traitement  tlii  Docteur 

€°  ALBERT 

P.ir;.i,  ftiiiltre  en  nharmoetei 

bP«i 


Médecin  de  la  rHCilté 
cx-ptiarri',.ii:ien  <in  hc'iritnuv  cie  la  tIII»  de  Paris.  p»0" 
f«?Hhuur  de  m'^ueclnc  tt  de  b'Jtanique  ,  honora  d*  ■  ' 
daillca  et  :«comt>eiise.s  r.aliunalcs. 

Rue  rioatorgueil,  21. 

('.o?i<u//«/io;»,'î  (jratuiti'S.    ■ 
TnAiTKMK.sT  l'Ai;  ror.iti'sro.NDANcr..  (Affr.) 
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PATE  PEGTORAU 


^DMLLIi 

D'OB 

en  484.^. 


à  la  re^iisse 


MEDAILLB 

D'ABCRMT 

en  4  843 


DK  GEORGE, 

Pharmacien  d'Epinal  (Vosges.) 
'La  seule  infailliblepour  la  prompte  guériêon  du 

mmMmmi,  mmmm,  m\  rkrveusrs 

On  en  trouve  dans  toutes  le»  meilleures  plnirmiicies  de 
France  ;  cl  ^  Paris,  au  depflrgénéral.  clie/.  MM.  NVaoivkii 
et  GaaKiiR,  droguistes,  rue  des  Arcis,  Mi.  —  On  ne  doit 
conflânca  qu'aux  botte»  porunt  l'étiqnette  et  la  tigoiture 
GBORGB. 


SIROP  H.  DÎPITALE^ 

.u      LAEÉLONyE 


Jl  résulte  de»  déclarations  des  médecins  le»  plus  rMonimi'-| 
naUles,  que  ce  sirop  n  des  avnntajies  incontestables  «urlen'  I 
Ires  pfépnrnlions  de  Digitale,,  entre  outre»  eelul  de  nu  ps«  *  I 
liguer  leslimac,  et  qu'il  est  employé  avec  suceè»  non  •w"'! 
ment  dans  les  MALADIES  du  COEUR,  I'HYDROTHORAX  oubv 
dropisie  de  poitrine  cl  toulesles  HYDROPISIES  «••enlWI'MJ 
I  auit  d'une  mHnièr<>  si  prompte  et  si  énergique,  mais  «Mf  I 
d  ns  les  AFFECTIONS  life  POITRINE  (Rhume».  A«lhniw.2; 
tarrhes,  etc.),  contre  lesqueile»  son  actli  "     ~ 

remarquable.  A  la  ph.,  rue  Bourbon 
^"-  "les    ■     "     ■ 


action  est  ^ateraent  "• 
-.,».  ~.»i—.,. u». vu.. „„i- Villeneuve,  4»,  N/ii"! 
toutes  les  pti.  de  etiaque  tilte.— Prix  :  5  fr.  ellfr.  la  boalw»  I 


PAHCS  et  JARDINS;  SPÉaALITKdeSB; 
«UKEpiEpour  chAssis  de  courlK»  •«* 
on  sans  coffre,  orangerie»,  seTW/JHl 

■_ ^-^       de»,  balustrades  invi»lblos,  f»lian«W'|?'  | 

uiar(|iiiscs,  berceau\,  volières,  poulaillers,  cbenils.  V^**^L 
le»,  pures  à  besliaiix,.Hrilles  de  parc»,  corbeille»  de  P»'*??  ■ 
tuteurs  (le  tleurs.  StKGES  des  plus  confortables,  jardinlwP' 


i^ 


le»,  pures  à  besliaiix,.Hrilles  de  parc»,  corbeille»  de  V^S^ 
tuteurs  (le  tleurs.  StKGES  des  plus  confortables,  jardinlwP' 
t:ibles.  liHILLAGES  pour  espaliers,  elôtiire»  à  gibier,  vilrW)' 
USINE  THONCHON,  av.  St-Oloud,  H,  à  cûlé  de  l'Hippod'**' 


wro(;eks 


Si'fl 


m.  RVI  tAlICT-HONI 


U<fiKl 

lORiT- 


Imprlmerie  Unge-Léry  et  C«,  nie  du  Croiiuili  1(< 


L*é  Bàii(|fieU  réformistes. 

j^èiisi  riforinistès,  qui  sic  succèdent  avec  rapidité  sur 
its  (|e,U  Praoce,  soot  d'imposantes  protestations  de 

(  de  la  dignité  du  pays  contre  la  corruptioa  et  l'indi- 

«itè  de  notre  politique  actuelle.  Ce  qui  le  prouve,  ce  sont  les 
^  cris  et  fw  iiO«ra  qtilhi  inspirent  quotidiennement  aux  or- 
nacs  du  pouvoil'.  La  colère  de  la  presse  ministérielle  augmente 
iTCC  le  succès  fle^pes  manifestations  publiques,  et  les  stimule  au 
lies  de  lef  intimider.  Jamais  l'ironie  et  le  dépit  n'ont  grimacé 
plo}  miséràblemeat  dans  les  colonnes  des  journaux  vendus. 

Ce  n'esl  rien  que  ces  banquets  :  voilà  le  thème  obligé,  moins 
qiM  rieo  :  des  puéniités,  des  bulles  de  savon,  le  dernier  ràle 
des  minorités  expirantes.— Vous  vous  réunissez  tous,  vous  accumu- 
le! sur  un  seul  point  torotes  vos  forces,  tous  voâ  alliés,  et  vous 
^j  500?  chantent  lièrement  les  Débats,  belle  merveille!  Mais 
Uwaie  msforité,  la  majorité  satisfaite,  elle  n'est  pas  là;  mais 
itsbaaquiers  et  les  grands  électeurs,  qui  tiennent  à  nous  autant 
qi'k  le«ii%  fiehesse^,  vous  ne  les  avez  pas.  Nous  ne  daignons  pas 
fiirètobbrt  d'attention  à  vos  specches  patriotiuiles,  pas  même 
p(nr;e4't'T'e?  Au  contraire!...  Et  là-dessus,  ces  braves  jaurnaux 
BÛi't^riels  épuisent  toute  leur  encre,  consument  tout  le  talent, 
NOS  voulons  dire  toutes  les  calomnies  imaginables  contre  ces 
biaqoets,  qui  n'en  vont  pas  moins  leur  train,  pourtant  1 

Quel  concert  !  En  bas,  la  voix  grave  et  creuse  de  la  vieille  presse; 
eo  haut,  les.vagissements  aigus  des  uouveau-nés  ministériels;  car,  il 
(ut  reconnaître,  en  passant,  que  depuis  quelque  temps  le  terraio- 
boriB  uiteifeste  une  fertilité  extrftordicaire,  \t  Conservateur,  V  O- 
finion,\' Etoile!  Quelle  collection  de  champignons  politiques  éga- 

Itoeet  vénéneux,  poussés  entre  deux  ondées de  scandales.  Ce 

l!e$t  fitU  fhydre  des/actioni,  C hydre  de  l'anarchie  qui  lève  ses 
lfta^o^f9tlr$  renaissantes  dans  les  murs  de  nos  cites.  —  L'image 
léiè  us^c  par  M,  les  avocats-généraux.  —  C'c!>t  le  républicanisme, 
le  sodaliSiAe,  Iç  communisme  qui  hurlent  ces  toasts  dépravateurs  ! 
Le  c^minii^met...  Tremblez,  bons  bourgifeuis!  —  Le  sociilisme, 
ligoçz-roQS,  ëlectf-urs  ! 

Pourèeomi  est  du  socialisme,  la  presse-berne  n'a  pasto«t-àr 

fiit  tort  !  Il  est  certain  que  partout,  au  Château -Rouge,  sons  les 

Inibde  M.  Gustave  de  Beaumont  ;  à  Saint-Quentin,  sou«  ceux  de 

H.  Considérant  ;  à  Orléans,  sous  eeox  MM.  Tricot  et  Marie,  le 

Mcialisme  a  montré  sa  tête,  c'est-à-dire  qu'on  a  parlé  en  faveur  des 

disses  pauvres  et  de  la  fraternité  humaine,  et  qu'on  a  été  fort  ap- 

ibai  I  Maielê  nul  est  encore  plas  gnnd  :  Toilà  que,  jusque  dans 

eNiide  la  benne  presse,  le  poison  socialiste  s'infiltre,  se  répand. 

ilnqvtnDaTean  journal  se  hftte,  en  naissant,  de  jeter  un  gâteau  à 

iSOênle  du  monstre.  Il  faut  organiser  le  travail,  diaent-ils,  sous 

viak  formes  diverses.  Il  n'est  pas  jusqu'au  Journal  des  Débats 

Nie  socialisme  ne  se  produise  audacieusemeni.  Dix  /ois  depuis 

inm  d'un  no,  nous  y  avons  lu  que  l'àssociatioa  ouvrait  la  voie  dé 

nlit  à  l'industrie  moderne;  que  io  principe  d'association  était  la 

liu  grande  découverte  que  l'économie  politique  ait  faite  depuis 

'iiitaos;  l'unique  moyen  de  résoudre  les  problèmes  et  de  gjuérir 

nmanxde  la  concurrence.  Mais,  ô  digne  journaH^  l'association 

appliqnéeaugouvernem'ent  de  l'industrie  et  du  commerce,  dutra- 

iilhiiinain,  p'est  tout  le  socialisme.  L'association,  c'est  le  cœur, 

*  base,  l'essence  même  de  l'or^raiiMa^tone/utrat^t/.  Le  reste  du 

système  n'est  plus  qu'un  corollaire  découlant  aussi  rigoureusement 

<la  principe  que  la  responsabilité  ministérielle  découle -de  lacons- 


oîition,B''é8^ilè  pfns  (|j9*nn!  èfâiK  d'ànarchié  et  de  subversion 
^ciâlé,  qù»nd , elle  apDai^tt  dansjëf  manifestations  réformistes? 
Mais  on  n'a  pas  bu  à  la  santé  dti.Àoi  ;  —  vous  vaycz  donc  bten 

Îue  c'est  le  prmcipc.  monarchique  Won  attaque!  Bien  raisonné, 
oœme  si  un  toastau  roi,  s'élcvaot  du. milieu  de  cette  réprobation 
unanime  contre  ses  ministres,  semblerait  autre  chose  ({u'une  amè- 
re  iropie!  Comme  si  la  ]:éserve  et  le  silence  do  pays  sur  ce  sujet 
i'ëlaient''|Mis  un  «de  de  modération  et  de  franchise  autant  que  de 
respect  pour  la  Charte.  —  Mais,  ajoute-t-oD,  ce  qui  prouve  la  per- 
versftë  des  banquéteurs,  c'est  qu'on  voit  parmi  eux  des  représen- 
tants de  toutes  les  oppositions,  moins  M.  Thiers. 
Quelle  monstrueuse  alliance  !  Des  centre-gauche,  des  gauche 

Eure,  des  gauche  extra,  des  socialistes  enfin  1  Malédiction  !.Et  ces 
ommes  qui  fraternisent  aujourd'hui,  qui  conspirent  le  verre  à  la 
main,  qu'ils  soient  vainqueurs,  (^demain  ils  s'entredéchircront  ! 
Le  Journal  des  Débats  et  serj)e1its  accoly tes/ auront  beau  brouil- 
ler, entortiller  et  travestir  les  questions,  leurs  clameurs,  montas- 
sent-elles aussi  haut  que  le  dédain  de  M.  Gui^ot,  ne  changeront 
pas  nn  iota  à  la  réalite  des  choses.  Une  seule  pensée,  nette,  éner- 
gique, unanime,  provoque  et  anime  tous  les  banquets  ;  cette  pen- 
sée se  formule  en  deux  mots  :  protestation,  réforme  ! 

1"  Protester  au  nom  de  la  conscience  publique,  au  nom  de  la 
probité,  dn  bon  sens  socinl,  d'une  part,  contre  les  corruptions,  les 
crimes,  les  infamies  qui,  des  régions  ofKcielles  elles-mêmes,  se 
sont  précipités  sur  la  société  comme  lin  cataclysme  de  boue  ;  de 
l'autre,  «outre  les  lâchetés,  les  forfaitures  à  l'honneur  national  de 
notre  politique  extérieure. 
2"  Invoquer  d'abord    le  remède  politique  constitutionnel  qui 

SxJBte  contre  ce  débordenient  iramonde,  \^  rçfonnf  électorale , 
Insulte  indiquer  que  le  but  de  toute  politique  plus  nationale  et 
plus  généredse  doit  tire  l'amélioration  sociale  du  sort  des  mas- 
ses laborieuses. 

Rien  n'est  plus  simple  et  plus  précis  que  le  but  de^  banquets. 
Protester  contre  la  corruption,  appeler  les  réformes.Uoilà  tout. 
Voilà  le  terrain  solide  sur  lequel  toutes  les  oppositions,  tous  les 
honnêtes  gens  peuvent  se  réunir  sans  sacriKer  et  trahir  leurs  con- 
victions personnelles. 

Seulement  il  fallait  qu'il  se  rencontrât  un  ministère  aussi  en- 
nemi de  tout  progrès,  comme  de  toute  dignité  publique,  et  une 
majorité  satisfaite  d'un  pireil  système,  pour  qu'on  fût  obligé  d'a- 
jouter les  toasts  de  banquets  aux  avertissements  de  la  presse  et  de 
faire  une  question  politique  de  la  moralité  du  pays. 


Do  Cadislïrënië  U  France. 

L'état  de  confusion  des  travaux  du  cadastre  et  la  nécessité  de 
leur  reconfection  découlent,  avons-nous  dit,  de  deux  fautes  essen- 
tielles commises  par  l'adoôinistration  supérieure  :  la  première,  c'^t 
d'avoir  subordonné  l'œuvre  d'art  et  de  science  du  cadastre  à  l'ad- 
ministration^fiscalé  des  contributions  directes  ;  la  seconde,  d'avoir 
négligé  de  faire  tenir  les  plans  cadastraux  en  harmonie  avec  les 
nombreuses  mutations  des  propriétés,  avec  les  nombreux  change- 
ments du  sol. 

.  Ces  deux  fautes^  nous  devons  le  répéter,  ont  constitué  un  cercle 
vicieux  dans  lequel,  par  un  misérable  intérêt  d'amour-propre  ou 
d'espritde  corps,  le  département  des  Qnances  s'est  entêté  pendant 
quarante  ans.  MM.  les  directeurs-généraux  des  contributions  di< 
rectes  n'ont  pu  consentir  à  ce  que  le  cadastre  devint  une  adminis- 
tration indépeudâute,  sous  une  direction  spéciale,  parce  que  c'eût 


...Biiénetî.  ,,-j....— .-., ,^-.^-, — „„,       - 

également  se  déterminer  à  confier  aux  géomètres  le  soini  de  tenif  ; 
leurs  propres  plans  en  rapport  avec  les  changements  du  terrain,/, 
parce  qu'ils  s'étaient  fait  l'étrange  illusion  de  supposer  leurs  con-  ,' 
irôleurs  capables  de  remplacer  les  géomètres  dans  ce  soin  conser- 
vateur. Ainsi,  l'aveuglement  de  l'esprit  de  corps  les  a  peu  à  peu,  i 
condc^its  à  laisser  tomber  les  plans  du  cadastre  dans  un  état  de,!; 
confusion  inextricable;  à  laisser  se  dissoudre,  se  disperser  tiut  uu,], 
personnel  de  2  000  géomètre»  éprouvés  ;  à  faire  depuis  qu^mce  anS  , 
de  vains  et  malheureux  essais  de  lever  de  plans  où  de  mutations  . 
géométriques  avBc  de  jeunes  contrôleurs  inexpérimentés;  enfin  àf 
venir,  ^  bout  d'hésitations  et  de  maladresses,  proposer  avec  boqte  ,. 
au  pays  de  dépenser  200  nouveaux  millions  pour  une  entière  re-|', 
confection  des  travaux  du  cadastre,  au  moyen  de  géomètrçs,  afin  ', 
d'arriver  à  une  conservation  permanente  des  nouveaux  plaqs  ait 
profit  des  contrôleurs.  Il  s'agit  de  savoir  si  ce  genre  de  réparation  , 
de  ses  propres  fautes  que  l'administration  des  finances  a  soumis  en  ' 
1846  aux  conseils-  généraux,  mais  qu'elle  n'a  pas  encore  o^é  pré..' 
scnler  aux  Chambres,  est  vraiment  digne  d'aussi  lourds  sacrifices 
de  la  part  du  pays. 

Disons-le  tout  de  suite  :  l'administration  des  contributions  direc- 
tes prouve,  même  dans  sa  résipiscence,  qu'elle  est  incorrigible. 
Elle  a  l'air  .d'exposer  hnmblemenf  ses  torts,  et  elle  y  retoraT)ede 
nouveau.  C'est  enfore  l'aveuglement  de  l'esprit  de  corps  qui  la 
pousse  à  courir  d'un  extrême  à  l'autre  et  à  rccla^uer  une  cuticre 
reconfection  des  travaux  du  cadastre,  piarcc  qu'elle  a  vainement  '' 
e«:sayé  d'en  tirer  parti  au  moyen  de  ses  contrôleurs.  La  nouvelle, 
dépense  colossale  qu'elle  sollicite  du  pays  n'a  pour  objet  que  de'-, 
consacrer  la  suprématie  qu'elle  ambitionne  et  ae  faciliter  à  seS,' 

agents  l'œuvre  de  conservation  cadutrale  ou  de  mise  à  jour.d«âf:,^i, 

mùtiition<,  dans  laquelle  ils  ont  échoué.  Cette  administration  arer,  ' 
conoji,  dans  quelques  essais  récents,  qu'il  était  excessivement  dif^  ' 
ficile)  surtout  à  des^  hommes  inexpérimentés,  de  corriger  un  ii- \ 
cien  plan  inexact,  et  elle  en  conclut  que  tous  les  travaux  ducad^,' 
trc  doivent  être.refaiti.  Elle  8'est_  trompée  pendant  quarante  an- f^ 
nées,  en  supposant  que  ses  contrôleurs  pouvaient  se  passer  du  se'^  ' 
cours  des  géomètres  pour  mettre  les  anciens  plans  en  rap|wjr|  «ve^"', 
les  changements  du  terrain,  et  elle  se  trompe  plus  lourdement , 
encjre  en  condamnant  d'une  manière  absolue  tous  les  plaôs  qi; 

Idastraox.   Elle  reconnaît  qu'elle  a  péché  par  excès   de,  pr^T" 
somption  en  se  débarrassant  des  anciens  géomètres;  mais  elle 
ne  les  appelle  à  son  secours  que  pour  les  replacer  sous  une  dépiçÉ.- 
dance  encore  plus  étroite  de  son  ailorité  ineompétentè,  et'pbq^  > 
exiger  d'eux,  à  très  grands  frais,  une  rinovation  cadastrale  96*03'' 
pourraient  faire  sans  elle  à  très  bon  marché.  Elle  propose  dé  con- 
sacrer  encore  trente  années  aalereriaecessif  des  pians  dans  tMs 
les  cantons  de  la  France,  lorsque  les  plans  des  trois  quarts  de  ces 
cantons  pourraient  être  corrigés,  sanvés  et  conserves  très  aisé- 
ment par  les  agents  qui  les  ont  cadastrés;  lorsque  l'installation  dé-, 
finitive  d'un  ou  deux  géomètres  conservateurs  par  cinton  pourrait 
suffire  à  la  révision  général<  de  ces  plans  età  leur  parfaite  concor- 
dance avec  les  changements  du  terrain.  Elle  ne  réclame  la  recon- '^ 
fection  intégrale  des  travaux  du  cadastre  que  pour  sa  commbditî    \ 
propre,  oue  pour  s' assurer  le  bénéfice  et  s'aplanir  toutes  lesdif-  \. 
ficuités  d'une  conservation  permanente  de  ces  travaux.  Ble  pe^-   1 
siste  à  vouloir  un  double  emploi  de  fonctions  et  de  prétentions  j««''' 
louses  pour  la,  rénovation  des  travaux,  et  leur  conservation,  quoi-' 
queiexpérience,  l'unité  de  inéthode  et  la  spécialité  de  l'art  irèxl- 
gent  qu'une  seule  aptitude,  une  seule  fonction  géométrique  pour 
tout  cela.  En  un  mot,  elle  veut  que  le  pays  débourse  Sob  milMir  -■ 
nouveaux  pour  perpétuer  son  intervention  malheureuse  dans  une 
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rxi. 

l\    PRÉSÉNTATIOM.  _ 

Le  lendemain^  au  retour  de  la  parade,  un  soldai  du  régiment  de 
Uiis  Da1)onrg  lui  remit  une  lettre  apportée  en  toute  bâte  pendant 
*OB*l>sencè.  Après  avoir  reconnu  l'écriture  de  l'adresse,  ii  roBipit 
î'Mt  brusquement  le  cachet  et  froissa  l'enveloppe  d'ub  air  de  inauvaise 
"«■eur.  \        .      ■■ 

.  "*  Il  dira  ce  qu'il  voudra,  uensa-t-il,  je  n'aurai  certainement  pas  de 
•■«e^iTecluil 

nien  ne  ressemblait  moins  à  un  cai'tel  que  ce  billet,  dont  voici  le 
Mitienu  : 

*  Quoique  vous  soyez  discret  comme  la  tombe,  mon  très  clier,  vous 
"^pardonnerez  peutéire,  d'iui  à  quelque  temps,  la  liberté  que  j'ai  prt- 
|<  (ledeYiner  un  peu  ce  que  vous  cachez  si  bien.  Il  n'y  a  pas  de  votre 
'*^'<i  et  il  n'y  a  guère  de  la  mienne  ;  la  passion  seule  est  coupable,  et 
^^'t  ne  vous  engagera  probablement  pas  à  y  renoncer.  Si  votre  amour 
'l'Ut  des  ailes ,  (■«  que  |e  ne  lui  fais  pas  l'injure  de  croire,  je 
^l^'^  dirais  de  voUs  y  confier  hardiment,  et  de  m'arriver  aujourd'hui 
"*''' six  heures,  en  grande  tenue:  il  s'agit  d'une  expédition  pour  le 
>Ucmde  laquelle  il  est  bon  de  ne  rien  négliger.  Faute  de  ce  moyen 
^  luir,  que  votre  prévoyante  lldélilé  .t'est  iiecei»8aireuieiit  défendu, 
"lOBlfMuoi  ce  joli  cheval  qui  galope  si  biun  la  nuit,  aauut  qu'il  m'en 
r'uvienne  ;  le  grand  Jour  le  mettra  encore  plus  a  l'aiav.  et  vous  aussi, 
»««  pauvre  ami. 


•  A  ce  soir  donc  :  je  vous  laisserais  volontiers  supposer  que  j'ai  be- 
soin de  vous,  afin  de  vous  faire  venir  plus  sûrement  et  plus  vile,  mais 
je  neveux  pas  vous  tromper.  Je  suis  tout  bonnement  en  train  de  Vous 
prouver  que  vous  avez  en  moi,  maintenant  comme  toujours,  un  ami 
tout  dévoué.  Edgard.  • 

Le  capitaine  Dubourg  était  assurément  l'oiBcier  le  plus  brave  et  le 
cœur  le  plus  tendre  de  l'armée  ;  mais  il  n'avait  pas  l'esprit  diplomati- 
que le  moins  du  monde,  et  il  revint  souvent  à  la  lettre  de  M.  de  Dieu- 
nés  avant  de  la  comprendre.  Pourtant,  comme  elle  était  remplie  d'allu- 
sions interprétées  par  sa  conscience  d'une  manière  assez  claire,  et  que 
d'ailleurs  les  âmes  amoureuses  se  laissent  volontiers  reprendre  à 
l'espérance,  il  finit  p-ar  se  convaincre  qu'il  s'agissait  bien  réelle- 
ment de  Mlle  de  Vauquelay,  et  qu'Ëdgard,  par  un  hasard  étrange  et 
inexplicable,  en  s'aperc^vant  de  l'amour  de  son  rival,  n'avait  rien  eu 
de  plus  à  cueurque  de  le  protéger.  G^  sacrifice  héroïque  aurait  pu  pa- 
raître vraisemblable  à  des  yeux  moins  épris  que  ne  l'étaient  ceux  d^ 
Louis,  et  ce  fut  au  milieu  de  perplexités  cruelles,  quelquefois  mêlées 
de  pressentiments  vagues  et  doux,  qu'il  se  détermina  à  suivre  pouc- 
(uellement  lesi  injonctions  du  secrétaire  d'ambassade,  quel  qu'en  dût 
être  le  résultat.  Il  monta  donc  i  cheval,  et  trois  heures  après,  le 
cœur  ému,  le  regard  inquiet,  tremblant  i  l'avance  du  mécompte  au- 
quel il  cherchait  philosophiquement  à  se  préparer,  il  questionnait 
Edgard,  trop  heureux  lui-même  pour  lui  faire  attendre  la  nouvelle  de 
80i<  bonheur. 

Quand  il  eut  suffisamment  éclairci  le  sujet  qui  intéres3ait  si  fort  le 
jeune  officier,  et  qu'il  pensa  avoir  jeté  l'ombre  nécessaire  sur  $onj)ro- 
pre  secret,  chose  asstz  facile  vu  la  candeur  de  l'interlocuteur,  il 
partit  le  premier  pour  la  rue  de  Grenelle. 

Au  moment  où  il  entra,  la  mariiuise,  debout,  accoudée  à  la  chemi- 
née, la  main  noyée  dans  les  boucles  somptueuses  et  déprisonnées  de 
ses  cheveux  blonds,  causait,  entourée  de  quelques  vieux  adis  de  son 
mari,  pieux  héritage  conservé  à  la  veuve  et  k  la  maison. 

Edgard  s'avança  lentement,  puis  se  sentant  pâtir  à  cette  vue  rayon- 
nante, il  la  !>alua  de  loin,  et  sans  la  regarder  davantage.  Il  remarqua 


'*U'oir  les  numéns  des  39  et  M  leptembr*,  «ien  |«  2,  3, 7,  8,  13  et  14 


seulement  que,  contre 
qu'à  travers  les  su; 
couleurs  des  ci^néf 
prévenir  qu'il  lu' 
vint  k  lui,  émue 
—  Mon  cher  ' 
vous  avez  devint 
votre  active  affectl 


Hurteiibe  éuit  vêtue  de  blanc,'  et 
robe,  oa  distinguait  les  vivc:> 
matin,  â  l'heure  où  il  l'avait  fait 
ine  DubOtti^  â  diner.  Matbilde 

xiMsse  en  jui  serrant  la  main, 
iéme  peut-être,  et  je  sais  que 
mps  pour  réaliser  ce  qui,  sans 


vous,  n'eût  pas  cessé  d'être  un  rêve  ;  je  tous  de\Tai  donc  le  bonhétir 
de  ma  vie,  et  je  n'en  sois  pas  surprise,  il  me^semble  qu'il  faltali  que  ' 
ce  fût  ainsi.  ''  * 

—  Il  fallait  que  ce  fût  ainsi,  en  effet,  répondit  Edgard  avec  gaieté. 
J'ai  l'bcnneur  (le  saluer  madame  la  baronne  Dubourg. 

—  Oh!  ne  me  faites  pas  cette  méchante  plaisanterie,  reprlt-etfo  d'un 
air  chagrin,  je  l'ai  laissé  si  triste,  hier. 

—  Oui,  mais  je  vous  l'amène  si  gai  aujourd'hui  ! 

Tandis  qu'elle  se  récriait  avec  une  joyeuse  surprise,  le  nom  qui  rem- 
plissait son  cœur  frappa  son  oreille,  et  le  capitaine  Louis  parut.  M. 
de  Piennes  s'approclia  aussitôt  de  Mme  de  Vauquelay  : 

—  Madame,  lui  dit-il,  permettez-moi  de  vous  présenter  M.  le  baron 
Dubourg,  le  plus  cher  de  me.«  amis.  Je  vous  prie  d'être  persuadée 
qu'il  a  de  meilleurs  tilre.s  que  celui-là  â  votre  bienveillance. 

Pendant  que  les  premiers  compliments  s'échangeaient  entre  eux, 
le  capitjiue  dedragons  contemplait  sa  future  belle-mère  avec  un  éton- 
nement  plein  d'admiration. 

—  Edgard,  dit-il  tout  bas  en  tirant  M.  de  Diennes  à  l'écart,  je  com- 
prends supérieurement  le  marquis  de  Vauquelay,  et  je  lui  pardonne. 

—  Ceci  prouve  que  je  suis  un  fier  entêté,  car  il  m'a  fallnJtiealdtt^ 
temps  et  des  explications,  pour  en  arriver  où  vous  en  êtes'àii  bOu^  de 
cinq  minutes  d'entrevue. 

—  Je  n'ai  jamais  su  en  vouloir  à  une  femme,  surtout  quand  ellè^«st- 
jolie  à  ce  point'li^ 

—  C'est  tris  français,  itt  très  chevalier,  mais  je  connais  ici  quelqu'un' 
dont  l'exigence  pourrait  mal  prendre  de  votrepart  une  magnanioiité 
si  étendue. 

Louis  Dubourg  quicherch;iit  depuis  un  moment  l'ocça.siou  de  re- 
joindre Matbilde,  n'eut  {;arde  ^e  repousser  celle  que  lui  offrait  obli- 
geamment Edgard,  et  alla  s'asseoir  auprès  d'elle.  De  son  côté,  celui- 
ci  vint  doucement  s'appuyer  derrière  le  l'autcuil  de  Mme  de  Vauquelay  : 

—  Que  vous  êtes  donc  belle!  dit-il. 

Les  yeux  d'Hortense  se  baissèrent  honteux  ^t  troublés.    ,         . 

—  Je  n'ose  plus  porter  mon  deuil  n'ponrtit-elle.  ;, 

-  Oh,  c'est  que  vous  êtes  loyale  entre  toutes  les  fenimés  *  Dites- 
moi,  continua  Edgard  en  la  voyant  tourmenter  les  camélias  do  i>a 
cdiiiiure,  esKe  que  vous  aimez  les  ileurs?      V 

—  Pa>»ioimétiieut  !  '      ]^'  '"    /  '  "  '  •  .    ,,j 
~  C'est  singulier,  vous  n'en  avez  jamais,    '' '"  ^  j.' 
La  marquise  sourit  péniblement.                '                          ."../., 
— -:rai  perdu  l'habitude  de  les  voir," si  je  n'ai  pas  perdu  celle  dé  lès 

aimer,  reprit-elle;  j'ai  toujours  vécu  auprès  de  pauvres  malades  que 
leur  parfum  aurait  fait  souffrir. 


.1 


pour  (Hfd.sùefcessîi'emèdt  recorftnienccs  eh  trente  àntiées.  Le  corps 
tou«  entier  dc^  géomètre^  dit  cadastre  "pfoIc^të^«ôntre  cette  con- 
damnation. Il  n  e.>t  pas  un  conseil-général,  peut-être  pas  mOi^ie 
un  propriétaire  qlii  ait  s  ricusement  entendu  vouloir  annuler  tous 
les  travaux  fa'ts  depuis  trente  années,  en  formulant  des  voeux  pour 
le  renouvellement  et  l.i  conservation  du  cadastre.  Les  pUinlc*  sou- 

^  levées  par  cette  ;;rande  o|)ératipn  yont  des  rédamatious  indivi- 
duetlespour  enours  locales  ou  surcUar<;es  d'évaluskliôftiî,  et  man- 
quent absoluuieQt  du  caractère  d'unaufiiiité  qu'elle^  diavraient  avoir 
pour  justifier  la  reconf"clion  entière  des  travaux-  Ces  plaintes, 
d'ailleurs,  s'ctèver.t  dix  fois  plus  haut  contre  rincurie  ut  l'impré- 
voyanfc  adininistrativ<squi  ont  laissé  détériorer  le  mouuiuenl ca- 
dastral que  cpptrc  les  vices  de  la  construciion  elle-même  ou  les  er- 
reurs d*  s  rabqrieux  architectes  qui  l'ont  édifié' 

Il  est  vrai  qu'il  dépend  de  l'administratioa  des  fiuances  de  ren- 
dre très  facilement  indispeusahlc  iiette  recoufcction  générale  des 
travaux,  qui  n'est  encore  nudeuient  réclamée.  C«tte  administration 

iiu'a  qu'à  aeçuuiuleiuiacore  pend;iut  (juelques  années  les  retards, 
les  hésitations,  les  tTktnnnements  et  les  essais  stériles  pour  rendre 
les  plans,  cadastraux  tout  à  lait  indechiflrahles  et  pour  pousser  les 
contrihuahii's  à  en  reclamer  !'«  ntièro  recoufection.  Il  est  i»ossiUlo 
que  cette  laclinue,  qui  lui  a  déj.i  servi  à  se  dibana-sser  de  ta  com- 
pétition des  çtouiètrci  \ynir  la  conservation  cadastrale,  lui  serve 
encore  pour  obteuir  Ie.>  200  luillious  que  nece.s^ite  un  cadastre 
nouveau.  Mais  il  est  évident  i)ue,  dans  ret;4  actuel  des  choses,  la 
recoDfeetiott  entière  des  plans  du  cadastre  n'cit  reclamée  par  cette 
administration. qii.e  dans  uu  intrrèl  étroit  de  corporation.  Lorsqu'il 

^  suffirait  deToDl»<'r  aux  {géomètres  la  revision  dw  plans  et  la  mise 
à  jour  des  mutations  simultanéi^  dans  la  France  entière  pour  obte- 
nir, en  quatre  ou  cinq  années,  uu  cadastre  général  parlaitetnent 
régulier,  pour  faire  jouir  tous  les  conlriliuables  du  même  mode 
uniforme  de  mutations,  et  procéder  enfin  it,  cette  péréquation  de 
rimp6t  si  insttamment  réclamée,  il  faut  se  résigner  à  voir  étendre 
_.  .sur  tr£Ote  aouèes  nouvelles  cette  rénovation  cadastrale  ;  il  faut 
ajourner  pour  les  vingt-neuf  trentième!»  des  cantons  les  mutations 
qui  présentent  déjà  uu  gâchis  inextricable;  il  faut  enfin  maintenir 
une  inégalité  des  plus  cho<|u>intes  eatre  les  contribuables  et  les 
localités,  tout  cela  uniquement  pour  favoriser  l'esprit  d'empiéte- 
ment d'une  administration  1  Ou  avouera  que  jantais  l'intérêt  d'une 
corporation  n'a  clé  plus  aveuglément  en  lutte- coi^re  l'intérêt 
public.        ,       —         '        ■ 

Cependant,  le<suc'cès  de  ces  prétentions  est  fort  douteux.  Quel- 
ques efforts  qu'ait  faits  le  département  des  finances  pour  étouffer 
les  plaintes  des  géonietre^ dépouillés  et  disgraciés,  et  pour  cmpfe- 
cTie^rTépayslIu  voir  clait^ahs  cî^èdîïe,  il  est  cependant  certain 
que  la  discussion  prochaine  du  [larlemeul  ^^er:i  éclairée  par  d'au- 
tres iuiiiièrcs  que  celles  de  radmioibtration.  Des  mémoires  remar 
()uabli'.-V'(lts  pétitions  nombreuses,  oijtclc  adressés  aux  Chambres 
<!;;n^  les  dernièrt's  sessions  par  d'anciens  g-'onutres  en  chef  du  ca- 
dastre. Bien  que  .MM.  les  nunislrcs  aient  reusskjus^'à  ce  jour  à 
-Sijour^cr  un  dvbat  approfondi  sur  ces  féclaniMtions,  il  faudra  bien 
que  ce  débat  ^'engage  bientôt.  l'arnii  ces  pétitionnaires,  on  dis- 
tingue surtout  M.  Girard,  ancien  géomètre  en  chef  de  la  Seine-ln- 
férieure, j^^i  a  usé  de  tous  les  moyens  1(  gaus,  de  toutes  les  ins- 
tances possible;»  auprès  des  ministroÀ,  des  Chambres  et  des  con- 
seils-généraux pour  obtenir,  de  concert  avec  quelques  géomètres, 
l'autorisation  d  appliquer  aux  vingt-cinq  communes  d'un  canton 
de  Seine-ct-Oise  uu  mode  de  mutations  géométriques  des  plus 


ùirard ,  au  mois  de  jtimet  dernier,  en  a  appelé  aux  Chatnbres',  Ici 
suppliant  d'afTciîtcr,  par  fofme  d'amendement,  une  fraction  de 
l:iO  000  fr.  porté  sous  le  titre  de  dépenses  cadastrales,  à  l  essai  de 
eesv^èine  demutations.  LesChambresauraientcertain.emcntaccor- 
dé,  '  ais  M.  le  ministre  des  finances  aencoce  obtenu  Vaiournement 
îe  cette  proposition,  en  s'êngî^geaut  à  préscntçr  entii^  une  «oluliw» 
légale  dans  la  session  prochaine.  Quoi  qu'elle  fasse  cependant,  l  ad- 
Biinislràtiou  des  contributions  directes  q9  pourra  pas  empêcher  ec 
mode  sAr,  simple  et  économique  de  rénovation  càdi^trale  d  Cire 
approuvé,  après  une  discussion  /approfondie,  et  do  remporter  au 
moins,  à  titre  d'expérience,  sur  le  colossal  projet  de  loi  soumis  aux 
conseils-généraux  en  1846. 

A  notre  avis  même,  la  nécessité  de  confier  ii  des  hommes  eom* 
pétenls,  à  des  géomètres  éprouvés,  le  double  soin  de  rectifier  les 
plans  tt  de  relever  les  mutations,  n'est  pas  la  seuk  condition  a 
renip'iir  pour  préserver  le  cadastre  d'une  ruine  complète,  el  éviter 
une  nouvelle  dépense  monstrueuse  aU4)ays;  il  fiut  encore  que  l  o- 
peraiian  soit  entièrement  arrachée  à  la  tutelle  d'une  adiuinistratioa 
purement  fiscale,  qui  a  prouvé  son  incapacité  dans  la  matière 
par  1(  s  écoles  les  plus  diplorables  et  les  plu*  lourdes  aberrations. 
Si  le  gouveiiicment,  co.iiine  il  est  dit  dans-la  noie  explicative  du 
projet  de  loi,  veut  réellement  donner  au  cadastre  uue  auiontc  et  une 
utilit  so.;ia!B;  s'il  veut  l'approprier  aux  besoins  des  divers  services 
puhli.  s  et  de  l'intérêt  privé ,  il  doit  le  placer  sous  un  diriccteiir- 
general  compétent,  dans  une"  admimstratioo  favorable  à  son  objet 
(l'art  l't  de  science.  Le  d+^partement  des  travaux  publics  nous  pa- 
rait, T»lui-tlMC- tout  autre,  pouvoir  présider  ii  la  nouvelle  fomaa- 
tion  d'un  personnel  cadastral  et  en  utiliser  les  travaux.  J-e  pays 
pourra  consentir  à  de  nouveaux  saaiûces  lorsqu'il  verra  ce  grand 
livre  terrier  de  la  France  servir,  dans  de  bonnes  mains,  à  autre 
chose  qu'à  l'assiette  de  la  contribution  foncière. 

Jiémmoins,  il  ne  faut  pat»'  se  le  dissimuler  :  quoi  qu'on  dise  et 
quoi(iu'on  fasse,  le  morcellement  a 'tuel  de  nos  campagnes  n'est 
pas  le  dernier  mot  de  la  propriété  foncière,  de  l'industrie  agrico- 
le, m  le  dernier  progrès  de  la  société.  Alors  même  qu'on  se  rési- 
gnerait à  dépenser,  tous  les  trente  ans,  200  millions  pour  releter 
avec  une  scrupuleuse  exactitude  tous  les  changements  qui  s'opè- 
rent sur  le  sol,  par  suite  des  ventes,  écbanges.successioos  et  par- 
tages, on  n  arriverait  jamais  à  fixer  sor  le  papier  grand-aigle  4e 
portrait  fidèle  d'une  propriété  qui  se  pulvérise,  se  dénature  et  se 
transforme  incessamment.  Qu'on  songe  à  déterminer  l'exactitude 
la  plus  rigoureuse  de  la  topographie  du  territoire  piour  tout  ce  qui 
a  trait  à  I a  vicinalite  générale,  aux  voiesiLmAlesËl. dlirrigalionj^aux 
propriétés  bâties,  aux  limites  et  aux  contAnoces  communales, 
aux  masses  de  culture,  aux  points  trigouoinéUiques  et  culminants 
du  sol  ;  mais  qu'on  désespère  de  fixer  géométriquemcùt  les  giains 
de  sable  du  morcellement  parcellaire.  Demain,  sous  l'influence 
«alutiire  du  principe  d'association,  ra  grains  de  sable  peuvent  se 
réunir,  s'ammonceler  d'eux-mêmes,  et  donner  aux  champs  bigar- 
res de  nos  communes^  rurales,  J'aspcct  hannouieux  d'un  seul  et 
magnifique  (.'omaine.  Le  niouvcnent  de  concentration  des  capi- 
taux, qm  substitue  déjà  de  grands  comptoirs  aux  petits  commer- 
ces et  de  grandes  manufactures  aux  petits  métiers,  ne  doit  pas 
tarder  à  appliquer  IctHode  actionniirc  a  la  propriété  du  sol.'éï  à 
spéculer  sur  tous  tes  bénéfices  écinoiniques  de  l'unité  de  l'exploi: 
talion  agricole.  Dès  lors"3is parai troiit  ces  misérables  bornes,  clô- 
tures, haies  vivc.>,  fossés  et  murailles  qui  représentent  fidèlement 


Oà  sait  qif  un  jouiïitWé  mmistérier  gràTémenft  compromis 
lans  de  scandaleux  tripotages  et  quelque  peu  menacé  de  sebrouil- 
k'r  avec  la  justice,  a  àte  dorç^èrapiwt  Qvvayè  I  Roflie  pour  y  foQ. 
der  un  journal  dont  le  ministère  des  affaires  étrangères  f^it  les 
fonds,  et  qui  doit  représenter  la  pôliti((ue  française  en  It^Ué.  Ôr 
Toici  comment,  il  y  a  quelques  années,  cet  ÇpminQ  préiadiait  à 
éettè  Bobto  mission . 

En  juin  I8l4,  d,e^  «^Quveiiie^u  populaiire»  avaiioti  éclaU  dans  lej 
Eiats  Roihaîns  et  dans  le  royaugii;  des  Deux  SijcUes.  tUayaieut  éié  io». 
éiioyablemént  fL-prlmt^s.  et  chaiiùe  joui;  i/t^  couimi-s^ious  otilitaire» 
|ronon(aleilt  des  seiiiie/Kés  de  nort.  La  pressq  fri^QçaUe,  la  presse 
Dii^ttaise,  unissaient  leiirs  «llorls  (tour  que  la  clémence  trouvât  ujutc- 
aès  dans  la»  uonsoit*»  do  Grégo  roXVI  H  d«  Ferdinand.  On  faisait 
lie  coac«rt  app^l  à  l'huiumiilé  d 'S  souverauM ,  une  i«iii«  voix  discor 
(faute  se  lit  cule mire,  el  le  M  juillet,  M.  Gi'auierdéTCasugna(:,  rédac- 
l)eur  eu  clief  du  Glo^t,  iuiprimail  m  gros  caractères,  sur  tapreaière 
page  (le  ce  journal,  l'article  suivant,  (jue  nous  reproduisons  eu  rutiçr 
il  est  court  mais  subsluniiel  :  ' 

"  Plusieurs  journaux  se  répandunl  en  récriminadons  contre  le  gou- 
i)  vernenuail  poiiiilica.,  ({ui  punit  sevèreuie'nt  les  insurgés.  Ces  jour- 
»  naux  fcraii'iil  mieux  di;  ne  pas  mouler  la  léle  i  CES  IMUÈClLEs 
D'ITALIENS,  Ofui  se  prenant  pour  du  BartHOdini  «t  dês  ArùUh 
fiton  ttqui  IVKSONT,  comme  Ipt  meatur$  4e  touUt  la  émtuiti 
qui  ont  Maté  en  France,  QVE  DES  ASSASSINS  PURS  EX  SIM- 
PLES. Les  (JcniOi-ralcs  fr.*iigais  sont  assurément  responsables  delà 
piu{>art  des  e\(-cu:iins  qui  Oiit  eu  lieu  en  Italie,  parce  que  ce  sont 
eux  (|ui,  par  leurs  journaux  ou  par  leurs  correspoiiJaaces,  propa- 
geiit  et  boulieiiufiii  le»  idets  de  révolte.  »  -    


LQSii'de,  qui 'nous  foornit  cette  citation,  la  commente  aiôsi  : 

.  Marat,  (Uns  son  (cmp!<,  n'eût  pas  mieux  dit.  Le  (l1o6«  da  27  avait 
la  satisfaction  (fannoiieer  vingt-et-uue  coùdaiinatiDnb  à  mort  pari* 
i)ora^iï?sion  militaire  de  CosfBzi,  IV-jfî-ution  déj  i  coiisoiuméc  de  six 
de  ces 'condamnés  et  la  promesse  d'une  récompense  à  i|ui  ferait  arrè- 
u>r  les  frères  Bandiera.  Peu  de  jours  après,  il  éiait  il  nu^ine  d  annoincer 
Parrestalion ,  le  Sagement  et  l'êÀécuiion  de  ces  deux   IMBÉCILES! 

Nous  ne  savons  comment  les  Romains  recevront  le  journal  de 
M.  Graoier.  L'habitude  prise  par  c6  personnage  d'insulter  les  op- 
primés lui  a  déjà  valu  plus  d'un  désa{;réiiient.  On  se  souvientde 
l'accueil  qui  lui  fût  fait  dans  l'tle  d'Haïti  où  II  osa  se  tnontrcr  à 
l'épopie  où  il  venait  de  publier  ses  infàttes  théories  svir  l'asser- 
vissement fatal  do  la  race  nègre. 


WKtix:.  €isi*jAimcr.jnu  i.:i»a  ^ 


K-OL.  Mu«i  e^;-;  ntf  .;?«<»«  wp«f  ^•4K4c«unrac-^aw^«M-*«.-au>M*^  ■■vatm 


Ou  écrit  de  Berne,  10  octobre,  au  Conttitutionwit  : 

«  Pendaut(|ue  les  pairioLflii  <Li  ValdflJTâVéinnaUittaifliit  Ips  ^m» — 
Ire  cliars  de  mnnilions  des  Verrières,  ou  autre  convoi  (tedixaept 
dxATS  parvenait  à  pénétrer  sur  le  tejrriioire  néufctiAtetois,  par  us  |>oiut 
où  les  populations  sont  ftm  dévoué.esà  la  Prusse,  el  a  pu  ainsi  arriver 
juspi'a  ilocleforl,  village  situé  à  deux  lieue!|  de  NeuctiAtel,  sur  la 
i;ran(le  r«uiede  France.  11  se  trouvait  encore  (fans  cette  localité,  bier 
matin,  1»  oioobrii.  Ce  (roat.oi  a  éié  escorté,  depuis  s'ôh  afrivée  sur  le 
icrriioiré  iMucbâtetois,  par  uii  délacbeinenl  d'hommd»  eomaiandéspar 
le  capitaine  UuiUtii;l,uiTcousunce  cumproinetttHie  pour  les  autorités 
ipil  ont  favori&é  ou  toléré  celle  sorte  d'intervention  de  i'étianger  sur 
le  territoire  suisse. 

1  L't  directoire  fédéral  a  en  outre  r^  l'avis  que  dix  voitures  de 
munitloiii  égaicinehi  destioées-au  canton  det'ri.bourg  étaieul  arrivées 
à  (%ntarli(Tdaiis  h  nuit  du  8  9U  0,  et  que  te  bâtiment  de  la  «MM- 
préfecture  servait  d'entrepôt  à  la  cariraisoti.  II  n'y  a  qu'un  cri  d'indi- 
^nation  contre'  la  conduite  du  {couvernement  français  dans  cette  af- 
faire,  aussi  iiien  daus  le  département  du  Doubs  qu'enfuisse.  » 


iw'.tf 


Ces  simples  mots  dits  sans  inteiiiion  tirent  tressaillir  M.  de.  Dieiï- 
ne».*lsi*s«rdaavecun  atlcn(trisspmpnl  amer. 

—  Misèr(i!  inurmura-t-il,  tandis  qu'Hoitei^se  se  levait  pour  deman- 
der le  1)ra.s  de  l'un  do  :cs  vieux  (ûnviv((s,  aliii  de  passer  dans  la  salle 
à  manger  ;  triste  vie  éprouvée,  (|ui  n'a  pa--  même  i  oiinu  les  joies  ac- 
•cor  .ces  :ii;x  alllij;ts  >l  aux  soiiiaires,  ei  44ii  s'est  défendu  jus(ju'à  la 
félicité  d'un  bouquet! 

—  Vous  voyez  liien  (|u"il  ne  faut  jamais  désespérer  de  r>ieu,  Edgard; 
niainienanl,  grâcn  à  voirc  amour,  les  (leurs  tl'liiver  vont  s'ouvrir  pour 
moi.  ^ 

Il  la  suivit.  "^       , 

—  Oli!  j";hcrai  bien  conpjliie,  Oii  vous  secez-bN'ii  beureiise! 

Le  d'iner  jiaiut  marlul  à  la  niai'iui.se.  !''or(;ce  d'érouler  les  intermi- 
nables liistoiros  de  se.-;  rcspociablL's  voi.-iiis.  son  ((«iir  cl  ses  yeux  ne 
quitiércnt  pas  K;  peiit  coin  de  ia  i  ible  oii  it  K;  avait  placé  ensemble 
Louis,  Mathil.le  .el  M.  de  l^ieniies  ;  aussi  respira-i-clle,  comme  débar- 
rassée d'un  louril  fardcaiiTTii  (iomiaiil  le.  si(;iial  delà  rentrée  an  salon. 

Bicnlcjlj  elle  demeura  sonie  avec  sa  bcile-liile  et  1rs  deux  jeunes  «eus; 
alors,  elii!  prit  sa  tapisserie  el  se  mit  k  JiaYailler.  Eilganl,  saisi  d'un 
froid  subit,  abando  iiia  .;>aiis  remords  Louis  aux  soins  de  .Mlle  de  Van- 
({uelay  ({ui  lui  niuiiliail  lus  riclies^es  duii  album,  cl  se  rapprpcba  de 
la  cheminée. 

—  Est-ce  (]ue  vous  u'avez  plus  de  saic^à  dévider?  demauda-t-ii  eii 
baissant  ta  Voix. 

—  Oui,  par.on.s-en,  répotidil  llortense di!  même;  vous  arran^e^ 
assez  bien  celle  (lu'on  vous  cuiilie.  puur  eiuouràj,'ii'  les  t'ourni.'senis. 
(^)U(îile  (langcreiisv  passion  vou.s  a\i/.  (loni'  ci;  scnred'oiivrafîer 

'  —  Ce  n'e.^rpas  iju  .•  je  soi.s  |jii;n  1^:1  oe  ia  cbose  pi  eili-ménie,  mais 
ai-je  un  autic  p:érr\îe  d^'  pasiu'  un  iiuiiiiiiii  a  vu-,  pioils,  oii  je  vou- 
drais pa^s T  ;oati'  lua  yie  ?  ^ 

—  Il  ne  mani|ucrail  j)ins  (}iie  cela  !  à  ;:;riionx  sur  ma  dente. le  '    , 

—  Il  n'est  linue  pas  pennis  de  vous  aiiiiec,  madame,  (|uaiid  vous 
avez  vos  rient :,lle.\'i' 

La  inarijui!.'/  M'uva  l.i  léic,  (  I  l;.i  dit  a\e'  une  l-ndri'  nioiiuerin  • 

—  In  |:  II,  mai.,  pas  iiop!  Ali,  i;itii;iiHia-e!le  eu  jriiiii  un  re^Dnl 
d'envie  sur  le  lrui(]iii-l  de,  \ioli  itcs  (|iie  ijorlail  i^i.  de  Uieniies,  vous  ne 
m'avez  p;is  envoyé,  louie,.  \o.-i  II,  ni..,  a  (c  (|ii  il'  n;e  siuiibie,  imuisiciir. 

—  Il  n'y  a  i,'ueies  p;us  dcMroJ.i  joUin  i|iie  crlles-ia  s'onniient  a  n:a 
boulonniere,  et  liiair  li'  munu'iii,  cilek  re  .^elnblliTlt  à  loul,  s:uir  à  des 
violelles.  (^)u.iiid  il  a  pi'ulu  >;i  rouieur  ei  suu  parliiin,  failes-iiK,!  la 
gràre  lie,  me  due  e.t!  (|ii,e  e.esl  c|u'uii  iKjiKjuet,. 

—  C'est  (luelipie  .  Iiom'  que  je  veux,  el  t.»  vous  le  méprisez  ania't, 
vous  ne  ferez  aucune  dilliuuiié  de  mu  le  donner.  i 


—  Non.  Mais  je  tiens  à  savoir  pour(|uoi  vous  me  H  demandez. 

-=-  Enfant  1  dit  la  manjuise  avec  tendresse,  je  le  demande  parce  (jue 
depuis  trois  jours  il  se  flétrit  à  celte  place  ;  je  le  demandé  parce  qu'il 
ressemble  à  tout,  sauf  ;1  dpsj.iolettes. 

Rjgard  prit  les  (leurs  dans  sa  maifi  el  les  glissa  dans  csUc  d'IIor- 
tensp. 

— _..,rai  l'honneur  (le  vous  avertir,  madame,  dit-il  tout  bas  d'une 
voix  Irémissante  el  en  alTeclanL  l'altitude  la  plus  iroldemeni  respec- 
tueuse, que  ceci,  c'est  de  l'ainour  ! 

—  0  Dieu!  croycz-vous?  s'écria  la  marquise  avec  l'appareuce 
d'une  surprise  consternée. 

—  J'en  suis  sur,  aflirma  le  jeune  homme. 

—  Alors,  (lépéchez-vous  de  reprendre  votre  affreux  bouquet. 

—  Je  ne  rcpreuds  jamais  rien,  elje  ne  rends,  'ousaucuu  prétexté, 
ce  (iu'on  m'a  tlonné  .' 

—  Oli,  cela  je  le  crois-fermemeut,  reprit  Mme  de  Vauipielay  dont^ 
le  sourire  s'attrista.   Il  est  impossible  que  vous  reiidiez  loui  ce  qU'on 
vous  donne. 

—  Comme  vous  abusez  de  ce  que  je  ne  \)cm\  pas  me  mettre  en  co- 
lère:.. muTmura  sourdement  Eilgard. 

n  coinraeiiçait  à  être  lard.  Loui.s  craignait  de  faire,  veiller  sa  mère  ; 
il  vint  prendre  congé  de  Mme  de  Vauquelay,  qui  lui  dit  gracieusement: 

—  Vous  me  reviendrez,  monsieur  Dubourj;,  n'esl-ce  pas  ?  il  me 
semble  que  nous  avons  une  foule  de  choses  à  uou-s  dire... 

Mithiljîc,  futliveiiient  regardée,  passa  à  la  unauvi)  do  la- cerise. 

'—  Oui.  oui,  aJDiila  II  irlense  eu  prenant  couip:issiir,i  de  :oii  trouble, 
ce  sont  de  .«raiidcs  ;ill'ain:s  qu'on  ne  peut  pas  iraiier  ù  la  légère,  ni  à 
premif're  vue. 

Le  baron  , s'inclina  i'i'S[)!:clucubeinenl.  M.  de  liicnn.;..  jeta  les  yeux 
sur  l;i  peridiih^  et  soupirii. 

—  Lfiuis,  attiMidez-moi,  dU-i!,  nous  nous  en  alions  ensemble. 
Lorsiprils  lurdit  d ms  la  rue,    l'ollicier  s'iniipara  du  bras  de  sou 

unii. 

—  Que  ne  vous  (l(..i:,.je  pas,  Ed,;ard  1  s'i'cri.t-l-il, 

—  Ji*  n'.ii  pas  riniiiiinui  irarrcLcr  l'élan  de  \olie  reronniiissance, 
(lit  ]ej-,e(rélaire  d'ambis-adi!,  car  elie  esleneore  Lieu  loiïï  (Taltt  indre 
à  II!  ;àii!eur  (lu  sef.ieu  ([ne  je  vous  ai  rendu.  Sjve/.-vous,  Louis,  (|ue, 
SUIS  mou  aide,  vous  aiirie/,  inrailiibleineut,  (l/u  |li^_ep')User  Mlle  Ûar- 
ras,  ploiijl  qiir»ile  vous  dieiderà  dirouu  lUtH  dauii'lSira  ftlalliilde  ? 

—  Je  n'en  .-erais  p.is  venu  à  uue.p.aiiijiljieexlrémjieTTÎtispèie,  repril 
en  riant  le  caiiilalue  Djbuur;;,  m  ils  é'siiayez  un  iiitit^iit  4^  Vous'mellre 
à  ma  plaei!  ;  eoiieeve/,  (jnek^  aura|çpl  (ilé  lUes  le'mprdSjjBe  conibaUre 
vos  projets,  de  me  jeter  à  la.traversé  do  vosicspéraiiccii  1 

11,  11'-    .'.     .      I  '    ■      "'i 


^—  Cest  maKnlR({ue!  vous  vous  croyiez  le  plus  désintéressé  de 
amis  en  matière  de  fflaria^e,  comme jja^tpie  apposais  witrefois  le  plu' 
loyal  des  camarades  en  matière  de  làrtiiie>,  ifuand  je  vous  abandonnai» 
genérensimient  le  pain,  après  avoir  enlevé   IjOS  «^onfltures.  Vous  vou- 
liez^ien  me  prendre  le  cœur  de  nia  (lancée,  mais  sa  main,  jamais! 

—  S.ivais-je  ee  que  je  voulais  ?  étais  je  le  maître  de  me»-Mttlinent«? 
ne  sui!^-je  pas  tombé  depuis  un  an  d'embarras  en  embarras,  et  à  cette 
heure  encore...   . 

—  Bonrjc  me  flattais  d'être  au  bout  de  mes  peines,  il  parait  qu'il 
n'en  e$t  rieu.  gu'esl-ce;  aui  vous  uréoc(MiBe,  à  l«  {^«i^MiU  Ms  9^ 
tels  L  une  (hi  phialetirs  protncsseS  de  marfage  err«rl^  au  rond  de 
(]uelqM'ancienne  garnison  ? 

—  Non  ,  il  ne  .s'agit  pas  de  cela,  mon  ami  :  ce  qui  m'inquiète  est 
autrement  sérieux.  Je  songe,  et  depuis  longtemps,  que,  dans  la  balance 
inrg,(l(roù  je  vais  déposer  mon  épée  el  mon  amour,  sans  plus,  Mlle 
de  Vauijuelay  apporte  le  poids  d'une  forlune  énorme,  et  je  vous  avoue 
(jue  cette  pensée  me  blesse  horriblement. 

—  Permettez,  monsieur  le  baron  Dubourg.  Si  1 1  vie  n'était  pas  rem- 
plie de  (;liagrins  inévitables  et  réels,  je  ne  verrais  aucun  mal  a  ce  qu'oD 
se  mit  le  cœur  et  l'esprit  à  la  torture  pour  de  semblables  chimères , 
mais  parlons' raison.  Vous  êtes  convaincu  que  personne  n'est  plusen 
état  de  faire  le  bonheur  de  Malhilde  que  vous,  n'est>ce  pas  ?  Eh  bk)D, 
mol  aussi.  Elle  a  l'inconvénient  d'être  un  peu  trop  rièhe,  veuillez  eire 
assez  bon  pour  l'oublier,  elje  vous  jure  que  dan*  six  mois,  quand 
vous  n'aurez  Jl  vous  deux  qu'un  cœur,  qu'une  volonté  et  qii  une  bourse, 
personne  ne  s'avisera  de  se  demander,  el  pas  plus  vous  que  les  autre*, 
si  ce  sont  vos  appointements  de  capitaine  (jul  paientles  rubans  de  votre 
(émme,  ou  si  c'est  avec  sa  dol  que  vos  chevaux  sont  achetés.  Nous 
voici  rue  d'Aslorg,  si  je  ne  me  ttampe,  chassez  vos  sçruptiles,  «| 
que  le  sommeil,  s'il  en  çst— pour  les  amoUreux,  visite  votre  toit! 
Si  vous  m'en  jugez  digue,  daus  uu  mois  je  serai  votre  garçon  d'hon- 
neur! 

—  Garçon  d'honneur,  s'il  en  frtt,  s'écria  Loui>i  en  lui  «errant  eiier- 
giiiuerueiit  la  main.  Tenez!  quoique  vos  idées  me  seniblenl  bicil  fol- 
les et  qu'il  y  ait  nialheureusemeni  hraucoup  d'objfectlûns  à  y  fa"''*'» 
je  n'eu  suis  pas  moins  décidé  ù  me  laisser  coiivaliiere;  il  ne  faut  re- 
procherait bonheur  ni  (ic  qu'il  coilileni  mémecequMI  rapparie. 

—  Vous  pariez  comme  un  livre.  Ajiqirenez  cela  par  cœlir,  etsoy^ 
eu  paix. 

tMme  MAntK  NoDlEh-MENNI^MlK*- 
(Lit  suite  ù  demain.)  ^ 


]/  parlemebl  anglais  a  été  prorogé  au  10  Aoveinbre  prochain- 

«L'embarras  des  maisooitA^lliaas  et  James  Morley,  de  Uaackefi- 
i„  jété connu  i  la  bourse  le  iA  or.(obre.  On  annonce  lu  faillite  de 
M  Wbite  ei  comp.,  de  Waterfori^,  marchands  de  bois  de  consiruc- 
lion  et  de  blé.  Le  passif  varie  de  40  à  ^  000  liv.  slerl  ,  mais  ou  dit 
.gttiaaison  paiera  intégralement.  La  journée  du  12  a  été  plus  cal- 
itque  les  précédeiilM,  màistl  rë^ne  toujours  i  la  bourse  des  doules 
(t de  l'anxiété.  A  la  bourse  l'argent  étuit  comparalmtBent  facile  à 
(OiO;  hors  de  la  bourse  la  géM  est  la  même.  La  seule  faillite  qui  ait 
^lite  il  Londres  ce  jour-là  est  celle  de  M.  William  Nash,  faisant  des 
iSiires  avec  ManehMter.  Le  passif  est  ijle  00  à  70  Ç)O0  Hv-  strrl.  L'im- 
possibilité d'obtenir  des  ostNiinptes  a  forcé  cette  oîaison  à  suspendre. 
Laclifesl  considérable. ,  .. 

.-  Oo  lit  dans  le  Mormimg  Herald  du  13  :  «  Voiià  la  première  an- 
nonce de  ce  genre  i|He  nous  ayons  eue  depuis  six  ans  !  Les  conimis- 
siires  pour  la  réduction  de  la  dettéualiouale  donfiuat  avis  qu'aiicuniï 
sdDiiBe  (no  ium)  ne  stra  par  eux  consacrée  au  couiple  du  fonds  d'u- 
iorti»semeiit,  aux  termes  des  disposilioiis  de  l'acti;  10  de  Georges 
IV.c.  37,  sect.  1,  entre  le  12  octobre  1S47  et  le  5 janvier  1848.  » 


La  Librairie  pkatanstiriennê  a  mis  eu  vi'iite  aujourd'hui  l'àlma- 
KAca  rQALAJISTÉVK.N  POUU  f  84H.  —  La  table  des  matières,  qu'on 
p(ai  lire  aux  annonces,  donne  une  iJ>'i;  de  la  variété  dos  sujets  (|iii  y 
sont  traités^  ajoutons  que  l'Almanacb  de  o-tie  annéf  renferinu  çà  et  là 
angraud  nombre  d'extraits  et  de  pensées  de  Fourier.  — Nous  le 
crovons  appelé  a  un  grand  succès. 

Nous  prollterbns  de  l'envoi  du  cluquiëme  numéro  du  Bulletin  ptui- 
iùitirii»,  qui  est  sous  presse,  pour  laire  parvenir  à  nos  correspuii- 
dauitel  aux  Liërairiee  tociitairet  locales  tes  Almanachs  qu'ils  nous 
oui  demandés. 

FAITS  DIVBHS. 

N.  deBacourt  est  nommé  ambassadeur  de  Fraqce  près  la  cour 
lEsMW.Olttt  umi^iOA  C»t  dii^A  la  aiiBe  influence  qui  a  décidé 
!nP4l^to*rM.Batwir. 

-jl^  WiMItf,  d#MjmBg).B|ia)&tra  pl^iUitOteatMiirc  près  la  cour  de 
Duenirl,  m^jf  m»  la  ananie  qaalité  pré»  la  Diéle  germani<iue  ;i 
fni^rt,earin|p^o|i|De^l^  ]^.  deChasseloi^Laubai,  déi:é,ié. 

-dn  pôseVa^cbarpente  de  la  nouvelle  prison  cellulaire  militaire 
de  la  rue  du  Clierche-Midi. 

Octte  prison  présente,  sur  la  rue,  une  grande  façade  Lâtiç  toute  en 
•tifîère,  ayant  deux  étages  au  dessus  du  rez-de-cbaussée  et  percée 
tirtrciie  croisées  || 'chaque  étage;       ; 

Dè^que  cette  pristrn  sera  lermioée,  l'ancienne  prison  de  l'Abbaye 
sera  déÉolle  pour  livrer  passage  i  une  large  rue. 

-  M.  le  préfet  de  poliC'»  vient  d'ordonner  le  ciiragc  de  l'horrible 
(oulivde  la  r««  tfu  Perroquet- V«rt,  on  de  la  Sablonnerif,  i  'Vaugi- 
nri,  dans  lequelj)u  a  trouvé  ces  jours  (lerniers  plusi«urs  cadavres. 

-Le  gouvernement  sarde  va  fortitier  Saze,  village  situé  au  pied 
du  Moat-Cwls  atiQui  forme  la  iéte  de  la  gfbnde  route  de  Turin.  Ce 
Miu  très  iqu^(;|^a  est  regardé  comme  la  clé  de  la  uontagne.  Déjà 
iKtlgénleuTCÔht  arrêté  leurs  plans  et  les  travaux  commenceront  au 
priitai|s prockalH.  {îùze aeeevra  désormais  une  forte  garnison. 

-  Lk  «xtiieM  poar  les  places  vacantes  d'élèves  externes  à  l'Ecole 
royale  des  mines,  commenceront  le  3  novembre.  Les  programmes 
duBissiOQ  sont  délivrés  au  ministère  des  travaux  publics  ei  à  l'Ecole 
dttmioes,  rue  d'Enfer,  54. 

iFrAlKK  MJ  VICOMTE  DBNMN.  —  Ou  se  rappelle  que  le  25  juin 
dernier,  vers  huit  heures  du  matin",  M.  Mérilhou,  pair  de  France,  con- 
Miller  à  la  cour  de  cassation,  fut  victime  chez  lui,  dans  son  cabinet 
de  travail  mène,  d'une  tentative  criminelle  qui  eut  quelque  rctentis- 
Hoeiit:  un  jeune  honihie  s'ëtait  présenté  à  lui,  la  meuace  à  la  b<iu- 
cbe,  armé  de  deux  pistolets  chargés,  et,  après  quelques  mots  échan- 
gés, une  li^itç  Vêtait  eqgagée  entre  eux,  lutte  dans  laquelle  H.  Méri- 
llmu,  après  avoir  reçu  de  nombreuses  contusions  à  la  tigure,  est  par- 
^enn  i  désarmer  le  jeune  homme,  qui  chercha  immédiatement  à  pren- 
dre la  fuite,  mais  qui  fut  arrêté  par  le  concierge  de  la  maison  et  ra- 
Btnédans  le  cabinet  de  M.  Mérilhou,  oi)  le  commissaire  de  police  du 
quartier,  prévenu  de  <iè  qui  venait  de  se  passer,  se  rendit  aussitôt  et 
trouva  sur  l'auteur  de  cette  tentative  une  feuille  de  papier  pour 
oillei  au  timbre  praportioiinol  de  aoùt>a  5000  franc»,  trais  feuilles 
de  papier  timbré  à  55  cent.,  et  une  feuille  de  papier  à  lettre  conie- 
ii'iiMcrits  de  li^wa>n  de  Denftin.lqs  aiKMlèle8<ie  divers  actes,  savoir  : 

1°  Le  mod^lf  d'un  billet  .4  <irdr#  |iiisi  conçu  : 

«  k\i  prutiar  tàntiqi^priiokain.  k  paierai  à  l'ordre  d*  M.  Ad.  De- 
Min  la  s,miÊt  Wéhms  mffle  tm\cs,  vaTew  résuSant  l'afreié  de 
compte.  ' 

'  Paris,  ce  22  juin  1847.  » 

2°  Le  projet  d'une  autorisation  ainsi  conçue  : 
.  '  ll'jUJtorUf  M.  la  tre^oijer  d«  la  cour  de  eaisaiion  à  payer  ft  M. 
^^WPJBAJïénaiji  ou  a  sou  acquit  çt  contre  !m  remistv^Ju  -prt**uiii  mre, 
I»  sûmrmnle  1  200  fr.  (ou  1  800'ff.),"qiii  me  sera  due  le  I"  septembre 
ton  le  15  ociobri^)  prochain,  coiume  appoiutcmeui  duilii  niois.  C<'iifl 
jomme  est  l^^pfemMira  (ou  de'JatèineJ  iiarlie  d«  ladélésaUen  que  Je 
'^isauprofltoéin. 'Dénaiu  (Adoiphi')  sur  mrs  appoinienients  de  con- 


^t  Tarascoa,  août  «tMipièteiBent  intérroaipttes.  La  seule  vide  delà 
contrée  qui  puisse  communiquer .  avec  Arles  est  Fonlvieille,  dont  h 
route  n'est  encore  couverte  (|ue  par  25  centimètres  d'eau. 

«  Uinaufiàtim  u'étail  plu*  qu'à  omi«  ««ires  d'Arles  hier  à  H  heures 
du  matin,  tt  s'éteudait  du  cbNQii\  de  fer  jusiiu'aux  montagnes  des 
Baux  tt  de  la  Ciau. 

0  Aucun  évènenicnl  n'a  encore  été  signalé;  l'autorité  veille  et  prend 
toutes^es-mesures  inspirées  par  la  circonstance.  H  est  très  heureux 
que  les  semailles  n'aient  point  encore  été  faites.  >> 

LE  CIIOI.ÉHA.  — Lu  Courrier  de  Comtantinople  publie  la  note  sui- 
vante qui  lui  a  été  communiquée  par  l'intendance  sanitaire  ; 

«  A  compter  du  0  septembre,  juur  de  l'apparilit^n  du  cholera-mor- 
bus  à  Trebizonde,  jusi|u'au  15,  la  maladie  a  été  en  augmentant  ;  mais 
du  15  au  18,  date  des  plus  récentes  nouvelles,  les  attaques  ont  été 
moins  nombreuses  et  les  symptùmcs  moins  alannanis.  Il  y  avait  eu 
jusqu'alors  en  tout  environ  500  cas  dont  405  suivis  do  mort.  Le  mé- 
decin sanitaire  fait  du  reste  observer  que  la  rtialailie  n'offre  pas  la 
violence  avec  laquelle  elle  s'ilait  prcjentee  lorsiiu'elle  a  envahi  l'Eu- 
rope prus(|.i'enliére,  et  que  des  liialades  (jui  reçoivent  à  temps  les  se- 
cours de+â  médecine,  il  s'en  sauve  !)0  sur  lOO.  Quelques  accidents 
avaient  eu  lieu  aussi  dans  les  villages  voisins,  et,  quant  au  littoral, 
faute  d'arrivage.^',  ou  ne  savait  rien  de  positif.^  "■ - 

»  C'est  le  pyroscaplieaiiiricliieii  le  Slambol,  arrivé  le  21  courant  à 
Coii.staiiiinopie,  qui  a  apporté  ces  nouvelles. 

"  Ce  pyroseaplie  était  parti  avec  piu.s  de  deux  cents  passagers. 
Trois  parmi  eux  n'avaient  pas  tardé  a  toraher  malades  et  à  présenter 
tous  les  .'innés  de  chuléra  Deux  succombèrent  pendant  la  traver- 
sée, et  le  troisième  aita(|(ie  le  dernier  était  dans  un  très  mauvais  état 
lors  (if.  l'arrivée  du  pyroscaplie.  Dans  cette  grave  circonstance  le  petit 
lazaret  de  Cavak  ne  se  ti^oiivaiit  pis  encore  disponible,  l'administra- 
tion  sanitaire  dut,  dans  l'intérêt  de  la  santé  publique  de  la  capitale, 
comme  dâiis  celui  des  voyageurs  ei  du  personnel  du  bord,  diriger  le 
pyroscaphe  aux  Dardanelles  poui-  «lu'il  y  subit  sa  quarantaine.  » 


ion,  conte- 
payables  aux 


^^iller  a  lit  cojir  «^  ca»ii^iou,et,qul  courront  durant  les  mois  de  va-  | 

•^nces,  conrorniéinent  h  une  lettre  d'avis  adresséç  à  M.  le  trésorier 

•^'1  rtate  de  ce  Jotor  if  Jufn  W47.  »  .„ 
<)"  m  projet  de  lettre  au  trésorier  de  la  cour  de  cassai 
fW  avis  ac  U  délégation  (fuije  sommj  de  5  000  fr.,  pu 

«mues  ln(fiqùties  ci-dessus..   ■ 
*>es  modèles 'de  ;hHlei8,  de  déléRations  et  de  lettres  faisaient  coii- 
ai  re  qu'il  .s'élaii  proposé  d'arracher  ii  M.  .Mérilhou,  eu  emplovanl  la 

"O'pnee,  des  eiii^attemenls  pour  nue  somme  de  «  «00  fr.  '    

dfoo''""''  •'^"""«e  était  le  nommé  Pierre-Front  Adolphe  Detiain,  .Igo 
eJ9  ans,  auteur  d'un  ouvrage  sur  l'Algérie,  ci  dont  M.    Mtnilhou 

"""['  été  le  subrogé-'tttteur. 

lâtf    '"''l''"i;tioii  judiciaire  fut  suivie  aussitôt  coiilie  Lui,  et  le  résiil- 

f  '"'s6|'  l'etivoi  devant  la  cour  d'ajiSises  do  la  Seine,  où  il  acoinpa- 
•«johM'hui  ÇOU8 l'accusation  (j'tUorsiou  de  siiguaiure  jiar  violon- 

^««'contrainte.   '   ^ 


CHIÏIQI  K. 

Ce  Livre  «ppartlenl  an  Peuple»  I  vol.,  par  le  docteur  Otto 

Leiiiing. 

Jadis  les  savants  écrivaient  pour  les  seul .  savante;  mais  aujour- 
d'hui qu'on  envoie  le  peuple  à  1  école  et  qu'il  commence  à  secouer  ses 
chaînes  avec  humeur,  on  écrit  naturellement  sur  le  peuple  et  pour  le 
peuple. 

Combien  ou  lui  a  déjà  donné  ù  lire  de  volumes  de  contes ,  de  caté- 
chisdies  de  morale,  de  calendriers  illustrés;  combien  on  l'a  ainsi  ber- 
né, trompé,  abéii,  serait  trop  long  à  dire.  N'est-on  pas  allé  jusqu'à 
lui  contester  le  droit  de  vivre  eu  travaillant? 

Quelques  écrivains,  cependant,  ont  pris  en  main  la  cause  |>opulaire,  et 
■  bien  formé  l'opinio^que  les^llvr^s  les  plus  goùtéj^^ujOHrd'hui 
par  l'élite  des  penseurs  et  des  gens  du  monde  sont  ceux  qui  défendent 
les  intérêts  du  peuple;  ils  ont  si  bien  préparé  le  terrain  des  discus- 
sions de  lapresse  qu'aujourd'hui  les  journaux,  nous  ne  dirons  pas  les 
plus  lus,  mais  bien  les  plus  estimés,  sont  ceux  ([ui  traitent  et  ober- 
chenl  à  résoudre  les  grande. ^  «luestioas  de  1  organir-atioii  du  travail, 
de  l'émaneipation  de  la  classe  laborieuse. 

Entrez  maintenam  eu  France,  dans  Un  atelier,  vous  y  trouvères  au» 
tant  d'ouvrav'es  communistes  (|ue  vous  y  compterez  d'ouvriers  ;  des- 
cendez le  Rhin  eii  bateau  à  vapeur,  vous  rencontrerez  dans  le  salon 
dix  voyageuis  sur  cinquante  lisant  des  ouvrages  socialistes,  et  qui  ne 
demanderont  pas  mieux  que  de  discuter  socialisme  avec  vous.  Par- 
tout les  idées  de  réorganisatiou  sont  à  l'ordre  du  jour,  en  bas  comme 
en  haut,  parmi  les  masses  inférieures  comme  dans  l'élite  de  ta  société, 
partout  on  couii  après  l'idéal  du  bonheur. 

!  Ce  qui  le  prouve  surtout,  ce  sont  ces  acclamations  enthousiastes 
qui  saluent  l'apparilioii  d'un  p.ouveau  Uvre  socialiste.  Si  le  Livre  du 
Peuple,  de  M.  Michelet,  n'a  eu  qu'un  succès  incomplet,  s'il  n'a  eu  que 
la  vogue  des  salo'As,  cela  tient  à  ce  que  I  auteur  y  a  traité  la  question 
populaire  d'une  manière  impopulaire.  Le  peuple^ surtout  (lui  qui  épèle 
encore  en  lisant  et  qui  ne  sait  faire  aucun  cas  des  qualités  délicates  du 
style)  tie  pardonne  pas  à  M.  Michelet  d'avoir  préconisé  dans  son  livre 
le' dogme  de  l'abiiegaiion,  en  reprochant  aux  socialistes  phalanslé- 
rleiis  de  vouloir  loger  (oui  le  monde  dans  des  palais,  et  d'aspirer  à  la 
suppression  de  la  poésie  de  la  faim  et  de  ces  rêveries  que  certaines 
gens  trouvent  à  la  (-ontemplalion  des  toiis  de  chaumes  effondrés,  des 
murs  lézarJés,  dés  parles  pourries,  qui  fout  si  bien  eu  aquarelle,  et 
ces  vaches  maigres  paissant  dans  de  mai^'ie  <  pàtura;;cs,  et  gardées 
par  des  enfants  aux  mains  rouges  de  froid. 

Nous  voudrions  que  ceux  qui  ne  saveul  pas  ce  qui  se  passe  sous 
les  toits  de  chaume  et  derrière  les  murs  de  pisé,  lézardés,  se  fissent, 
de  speclateurs  aveugles,  acteurs  un  seul  hiver  dans  le  drame  populaire: 
avant  la  première  saison  des  roses  ils  auraient  tous  .souscrit,  alin  dé 
hâler  le  jour  de  la  réalisaiioQ  du  phalanstère. 

Quant  au  peuple,  qui  it'a  pas  deppéjugéi  à  l*eiidi'oH  du  beau,  il 
sent  bien,  lui,  (|u'il  n  est  pas  possible  de  détruire  une  poésie  sans  en 
créer  une  nouvel  le. 

Un  livre  vraiment  populaire  qui,  sans  être  pourtant  au-dessus  de 
toute  critique,  conieiit  des  aspirations  élevées  vers  l'idéal  des  sorie- 
tés  humaines,  (|ui  flagelle  énergiqueineiu  le  vieux  monde  dans  la  féo- 
dttliU;  tinanciere  et  la  carruption  politique,  —  vient  de  paraître  en  A  - 
lemagne  :  c'e.^l  la  livraison  pour  1847  de  la  Revue  sociale  annuelle 
que  le  docteur  Otto  Leiniu:^',  de  Rheda,  publie  depuis  trois  ans  Suusce 
litre  :  Ct  Livre  appartient  au  peuple  (Dieé^  Buch  gehocrl  dera 
Volke),  .  .-. 

En  outre  de  1.1  Hiographie  de  Thomas  Miînlzer,  cel  intréjilde  chara- 

^I(ioll  des  liherles  du  peuple,  que  iVI.  A.  Weill  nous  a  fait  connaître 
plù^  intimciueiit  en  France  dans  i-u  Guerre  des  Paysaus.  — un  ira 


vatl  complet  et  lu'ot'ond  sur  l'élat  du  cunloii  de  Vaud  en  1843,—  d'une 
historiette  toui hante,  dans  laquelle  l'aiiienr  critique  le  mode  d'éduca- 
tion cl  le  système  pénileulit'r  civilisés,  —  ce  volume  contient  cette 
année  nn  article  inliinlé  :  0  Opinions  de  Fourier  sur  le  Commerce.  » 
C'est  la  iradui  tion  d'une  partie  de  la  <<  Théorie  des  Quatre  Mouve- 
ments, 1)  précédée  de  l'inlroUmiiui  suivante  :  «  Vos  lliéorici  sont  im- 
praticables-,  vous  èies  des  utopistes]  »  \\»il:i  le  repfucluï  sans  ce.sse 
répète,  (HU!  les  bons  bourgenis  (celle  chisscciiiniiiosi^!  de  gens  plus  g('- 
noraleniénl  appelés  hinumes  pratique-)  adressotiil  mix  socialistes. 
Cûllephiaso  .sert  de  cuirasse  an  bom'ijeois  bien  pensant,  accessible 
^me,  dois  lus  circunstuiice.-.  criiuiues  aux  tendances  philanthropi- 
ques ;  le  pl(iliBlti«b'e4»  enveloppe,  s'y  eunil  avec  volupté  pendant  qun 
les  uruuineiilb  les  |)lii>  |iréli|ial;l,t;s|'|e|^  P|M»  <n'^siS;tii»|a»H-'ftlif.W|»^.t:il. 


.^  qu'autant  qu'éî^  liîlDHStlTëi...  -^v»^  f^"  <>•«'»-»•  ««wiwiiti*  a 
iiidition  incompatible  avec  une  réforme  radicale,  une  réforme  de 
priiioipes. 

>>  Pour  eux,  il  n'y  a  (|ue  de  jeunes  écervelés  oui  ne  savent  rien  de 
la  vie,  c'està  dire  qui  n'ont  pas  encore  été  totalement  pélriflés  k  l'é- 
cole de  l'égoïsme,  qui  puissent  concevoir  des  velléités  aussi  étran- 
ges et  aussi  dangereuses.  Mais  l'homme  pratique,  eailoclriné  à  bonne 
école,  et  qui  iiourtaul  possède  bien  aussi  sa  dose  de  raUon,  n'aja-  . 
mais  conçu  de  semblables  idées  ;  -^  pas  m^me  en  rêve. 

«  Soit,  ô  honorables  praiicieus!  de  votr^  point  de  vue,  QOUS(;oa« 
sentons  à  paraître  utopistes;  mais  nous  uous  croirions  insultés  si 
vous  nous  appeliez  hommes  pratiques^;  car  nous  n'aimons  paà   In 
guenilles  et  les  raccommodages.  Nous  croyons,  nous,  qu'il  faut,  pour 
qu'une  réforme  soit  efficace,  qu'elle  s'effectue  sur  la  substance  elle» 
même,  et  non  sur  l'image;  et  une  fois  que  uous  avons  recoauu  qu'uitf 
chose  est  vicieuse  et  injuste,  nous  la  changeons,  au  lieu  de  la  recouvrir     ^ 
(i'uu  vernis   brillant  qui  lui  permette  au  contraire  une  durée  plus 
longue.  C'esl  pour  cela  que  nos  réformes  ne  pourront  laisser  intact 
l'ordre  de  choses  aciuel  ;  elles  ressorteiit  d'autres  principes  et  veu- 
lent nulrir  sur  un  autre  terrain...  Il  nous  semble  qu'alors  seulemeut 
lious  mériterions  la  quaiiUcation  d'utopistes',  si  nous  proposions  des      > 
réformes  incompitibles  avec  la   nature  bunulne...  Un  état  social 
(|uelconiiue,  pas  plus  que  sa  législature,  n'ayaui  Iroit  à  rinCaillibilité, 
nous  ne  sommes  pas  coupables  d'utopie  par  la  raison  que  nos  recher- 
ches nous  convainquent  qu'une  chose  n'est  pas  davantage  durable  À 
parce  qu'elle  a  duré  et  que  nous  demandons  à  la  changer,  à  l'amélio-   >. 
rer...  Non,  le  reproche  d'impottibiliti,   d'M/«pt«,  ne  saurait  uous 
décourager;  car,  pour  rendre  nos  plans  l^ès  poMtl6i«,  trësfrotiaa-    .' 
blés,  il  suffit  de  rejeter  l'infaillibiliiédé  la  société  présente,  d'écarter  t 
de  nos  lois  tout  ce  qu'elle  ont  de  compressif^de  placer  i'hommt  dans  n 
une  condition  qui  permette  le  développement  libre  de  ses  peacbaau  -t 
et  de  ses  facultés  natives.  "  .     , , 

»  Notre  tdehe  pratique  consiste  donc  avant  tout  dans  la  critl(|i^e~  ^ 
de  la  société  actuelle,  dans  le  but  d'éclairer  les  hommee  pratiquée 
sur  les  relations  de  celte  société,  qu'ils  n'atterçoiveiit  «4tt'a  uami»  n»  « 
clair-obscur  fort  romantique;  de  montrer  ce  que  l'homme  est  devenu 
sous  l'empire  de  ces  relations,  et  ce  qu'il  {(Oarrf  it  étr^,  np^  4if  s 
d'autres  conditions.  C'est  là  le  ^iremier  pas^  iepas  le  pins  Important 
à  faire  vers  un  meilleur  avenir. 

„  Personne  n'a  criii(|ué  la  société  actuelle,  la  société  de  la  boar-  ^" 
ge  oisie,  avec  autant  d'énergie  que  ne  l'a  fait  le  Fnmçsis  Fourtar.  Les 
Allemands  ne  connaissent  en  général  Fourier  que  d'apiAt  va  tivimtn 
ont  lu  dans  te  livre  de  M.  Siein.  Là,  ils  oui  appris  quelque  pan  da 
son  système,  et  ils    se    soiii  tenus  les  côtes  de  rire  sur  Mft-M;  ~ 
zarreries,  sur  ses  antt-Motu,  sa««r  4«  UMOiiaibetiMItras'cirpnolM 
semblables.   Là-dessus,  ils  ont  pensé  en  savoir  suSsiDUMOt  puu 
juger  Fourier.  Ils  crurent  avoir  dépassé,  vaincu  ceMUvre  Fouffiai^,     , 
quand,  après  avoir  saisi  l'Idée  par  sa  base  al  l'avoir  Méeiên  le,V^ 
creuset  philosophique,  Hs  eurent  sukUmé  9U  pJtitMitt  it^UmiM^  -vi 
^^elle  avec-cB4pir^ Vf atiache.  pendant  qu'ils  asj)iraijH>t  fTT'VftlHitfé  m 
la  vapeur  azurée  qui  s'en  détachait.  Sm  A:«d^(««  M  ^hii|<r«,  w^irinri  V 
Ut  wtagietere  de  la  Pémoeratie  pacifique.  n*ont  pae  fait  héaueàitp   ' 
mieux;  eux  auui  jurent  sar  leur  maître,  et  e'eet  f»»(  ««  pkuf 
e'ite  <mt  eofié  ta  wurnUre  et  se  reàgorger  et  de  eroeker.  *  "■   , 

InterrampoBS  id  la  citation  pour  demander  à  l'auteur  s'il  comaU  ' 
la  nimoeratie  pacifique  et  s'il  la  lit  Nous  eu  doutons  fort  ;  oar;  qia  "  * 
voudrait  dire  en  elet  cette  phrase  <fti\  lance  à  l'Ei^le  sociétaire,  qui 
répudiait,  il  y  a  quelques  jourfi  encore,  ladéuomipaliondf  loaiÉriiMet'  ■ 
et  (|ui  s'est  posée  exactement  la  même  taèhe  praliaue  (me  M.  Leiniog 
lui-même  :    la  critique  de  la  société  actuelle  et  la  vulgarisation  de 
l'Idée...  "^  : 

Mais  voyei  quel  éloge  de  Fourier  :  ,' 

«  Ces  extravagances  fantastiques  elles-mêmes  ne  sont  cbet  Fourier  :n 
que  de  grands  accessoires.  La  chose  principale  chez  lui  roule  sur  le 
terrain  très  pratique  de  la  vie  positive,  dont  son  regard  juste  et  per-  ■ 
çant  pénètre  tous  les  rapports  ;  il  les  met  à  nu  avec  une  sévérité  IntkOr  '  1 
rable,  quel  que  soit  le  manteau  brillant  que  les  recouvre.  Il  fie  seconV    > 
tente  pas  de  piaindrc  le  prolétaire,  et  ne  croit  pas,  comme  beaucoup    t 
de  socialistes  allemands,  en  avoir  terminé  avec  la  crilique.sociale  pour  '  ' 
avoir  mêlé  quelques  larmes  sur  le  prolétariat  (qui  sans  doute  est  lé 
point    le   plus    lumineux  de   la    civilisation)    à  quelques    phrases""" 
banale.-,  sur  la  philaiilbropieét  l'organisation  du  travail.  Mais' il  traP^^ 
ne  devant  son  Forum  critique  toutes  les  institutions  du  régime  de  la 
bourgeoisie,  et  là  il  les  flagelle  avec  sol^ humeur  caustique.   Il  est- 
inépuisable  dans^  ses  remarques  sarcasiiques  sur  les  conditions  de  la 
civilisation  ;  je  n'en  citerai  que  son  chapitre  sur  le  Mariage  et  ses  clas- 
silications  des  maris  trompés.  Mais  ses  révélations  les  plus  importan- 
tes sont  celles  qui  touchent  les  relations  commerciales.  Fourier  luî- 
mémc  était  commerçant,  mais  sans  doute  un  tout  autre  commis  que 
ne  le  sont  nos  fades  commis-voyageurs...  Il  exposa  les  choses  telles 
qu'il  lés  avait  vues,  quoiqu'il  sut  fort  hien^  (|u'H  passerait  lui-même 
pour  un  utopiste,  s'il  élevait  la  voix  contre  les  sottises  et  Ick  chimères 
du  jour,  contre  la  concurrence  illimitie. 

»  Je  fais  suivre  ici  quelques  e.hapitres  de  sa  Théorie  éet  Quatre 
Mouvements,  qui  traitent  de  la  Faillite,  de  l'Agiotage  et  de  l'Accapa- 
rement. » 
Suivent  ces  trois  chapitres,  après  quoi  l'auteur  ajouiie  : 
«  Eu  fait,  Fourier  proposait  son  Association,  son  Phalanstère,  elc, 
pour  mettre  lin  à  ces  désordres.  Il  nous  reste  du  temps  pour  iBodUer, 
pour  perfectionner    re»    théories  ;   avant   tout  oocupon8*boua  de 
ia  criti(|ue  de  la  société  actuelle,  afln  que  chacun  finisse  par  la  con?)) 
naître  sous  ton  véritable  jour,  qu'il  la  médite  et  qu'il  fasse  son  possi» 
hie  pour  l'extinction  du  mal.  »  ^. —  =^  — - 

Dans  le  panorama  politique,  qui  termine  lé  livre,  le  ^émeauteur 
dit,  dans  le  paragraphe  sur  la  Suisse  : 

« .,., laines  Fazy,  le  chef  du  nouveau  gouverne))ient',  a  J[S&.idées-/a-  • 
dieales  plus  larges  que  MM.  Ochenbein  et Staemplli  de  Berne  ;  c'est  un 
républicain  de  Ikîxtrêmc-gauche,  oui  prend  aq  sériaux  la  science  so- 
cia'e,  la  liberté  de  lu  presse  et  Uiroit  iatioeiation,  qui  est  labate 
de  la  souveraineté  du  peuple.  T  oui  récemment  eiienre,   dans  son  or- 
^Miie,  la  Revue  de  Genève    11  lit  l'éloge  de  l'uj^^tasitMUt  ^UDl^nK^r^ 
lii'uConsideriînt;  ie  qui  me  psrait  êited'ujje"  g'iànde  important.... ! 
M.  Hysel,  le  président  de  la  puissante  .issèmbleo  patriotique,  est  uà 
philiinsiérien  -.iniié.  Et  le  conseiller  d  Etat  Delar^geai,  le  p].jj8'pcdeot , 
cl  le  plus  résoin  de  tous,  avain'a  naguère  punliquCraent,  ditns  une  as-.  ? 
semblée  p<tluH;>ri'i.',  ijue  l'égalité  polUiquç  l}',xli*|l  riefi   :,^ns  l'égalité 
.siiciale.  »  '  ■',       ,  '  '  ,  r  '.,  ■!  T< 

Douteriezvons,  d'après  ces  exirnils.  <|^,Ià  Symp^yiio- quBi  l'auteur   • 
luonire  pour  l'.<nri(  1' Cl  piiir  'a  tliéorl'^  d-'  l'assodalîon '/•  Vous  lui 
avez<  |Kirdouu«>»a  i'>i{ùo  it'ivtteidii»  cootiv,  lifiueié,'èavi»^UM%eîràHi'N 


ia> 


'surlé^^^^Nifi^nrsffle:  «  Le  cdfflmuni»me,  \ouUnt  le  parugeet  même  la 
»  sopprfssion  de  la  propriété,  est  reiinemi  dt;  la  liberté  civile,  car  il 
«  «bolit  la  &in)ille,  et  iialureileivent  aucun  père  de  famille  ne  voudra 
*  tifa^infr.  Vil  né  peilt,  par  son  travail,  uiuai^ser  de  Targcnt  pour  ses 
»  chch  petit»  enfants.  »  Que  M.  Bassermaiin  soit  un  tendre  père  de 
faititlle,  nous  voulons  bien  le  croire;  mais  c'est  auSBi  un  pitoyable  lo- 
giieieti.  Nbus  ne  rechercherons  point  si  l'homme  est  né  paresseux  ou 
'^ien  si  Je  tratail  est  une  conséquence,  un  besoin  de  sa  nature  même. 
Mais  nous  désirerions  savoir  pourquoi  il  cesserait  de  travailler,  s'il 
reeetait  pour  son  travail  une  existence  mat«>riel!e  assurée  et  toute  fa- 
cilité pour  le  développement  de  ses  facultés  morales  et  physiques,  — 
enécbange  d'un  salaire  insuffisant  pour  satisfaire  ses  premiers  be- 
soiAst...  Pourquoi  ne  s'apercevrait-ii  pas  qut!  la  communauté  ne  peut 
exlkter  satisiè  travail  de  chacun  de  ses  membres,  pas  plus  qu'aujour- 
d'hui I  individu  ne  le  pourrait  sans  son  travail  personnel? 

-  Ainsi,  d'une  part,  H.  L.eiiiing  se  pose  en  admirateur  de  Fourier,  et, 
aili«|irs,  il  s'escrlae  contre  un  argument  irréfutable,  l'arsument  par 
excellence  que  les  phalanslériens  possèdent  lontre  l'abolition  de  la 
propriété.  Les  ««mmunisles  critiquent  le  droit  de  propricié  dans 
sevBÏetSj.  ej»  bien  1  l'association,  par  le  seul  fait  de  la  sécurité 
qu^fWeiJoijne  à  se»  membres,  rendra  ce  droit  tout  à  tait  inoffeiisif. 

Bfl'rtMimé,  nous  considérons  le  Wera  pour /«  PMipJ*  comm>î  une 
œmW  consciencieuse  et  de  plus  très  utile,  en  ré  qii'ello  vulgarise  en 
Allèt)a|me  le  nom  de  Fourier,  et  qu'elle  le  fait  ronnaîirei  cette  foule 
deioeialistes  allemaT\ds,  qui  luttent  encore  dans  les  brouillards  niaj- 
saitt  ffun  vague  communiste.  Mais  nou<i  engageons  fort  M.  Lelning 
A  étUdWr  Fourier  (dont  II  semble  ne  connaître  uue  le  premier  ouvrage), 
afltl  de  ne  ne  plus  confondre  le  socialisme  plialanstérien  avec  le  com- 
nunisme,  et  fa  commune  associée  avec  l'Icarie.  L'admjralion  qu'il  a 
■onlréeponr  ce  qu'il  connaît  de  Fourier,  nous  fait  espéret  qu'il  en  ar- 
rivera là,  et  qu'il  inscrira  en  têtu  de  la  prochaiuc  livraison  de  sa 


Oct.  -r-  U.1a^^-^  J'ai  reçu  la  lettré  et  répoodu  zaJ.ée  H.  —  Le  temps  mt\ 
niauqué  pour  y  joindre  un  mut  k  ton  adresse.  —  Les  leltrea  font  de  M. 
F.,av.  —  J.  F. 


Bonne  da  14  octobre  1847. 
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Speotaolea  du  15  octobre.  ''^ 

8  b.  i|i  oPÉKAa— Giselle,  Mlle  Alboni. 

»  h.  »|»  rBANÇAU.— Incessamment  la  réouverture.  -'-■..'.■  - 

»  h.  »!•  ITALIBMSa— 

7  h.  >!•  opkBA-coMiQBBa— La  l'art  du  Diable,  l'Eau  merveilleus<-. 
ti  h.  3|4  oDftoM.— Lo  Chevalier  de  Pomponnu. 
■4i.  b.  3|4  THiATRK  HiSTOKiQDB.— Le  Chevalier  de  Maitwn-RouKe. 
({  h.  ai'i  VAÙPKVILLB.— 1''  Malade,  Qheviu  Blond,  Poltron,   Passé  Minuit 
6  b.  1|2  TARiiTàs.— Les  Impressions,  un  Mousquetaire,  L'Abln',  le  .Sultoe,' 

6  h.  i|2  GVMNASK.— Le  Réveil,  Mlle  ÀKaihfl.  Mme  de  Cerivny. 

C  h.  »i»  PALAi.s-noïAL.-rLa  Recherche  du  rjnconnu,  Mon  ami  l'icrrol,  U 

Mère  Michel,  Une  Fièvre  brùlaïue,  Cruquigiiole. 
fi  b.  »i»  PORTK-SAINT-MARTIN  —La  Belle  aux  Cheveux  d'or. 
G  h.  >i»  AMBici).— Le  Fils  du  Diable,  les  Hommes  rouges. 
h  h.  1|°2  6AiTt.— Sinion-li!-Voleur.  U  Nonne  sanglante.  ^ 

(i  h.  a|4  coMTB.— Les  Nielles  de  César,  l«  Parapluie  fantasliquej'.la  Pie. 

7  h.  i|t  ciRQCB. — Soirée  «équestre. 

7  b.  >j>  FOLiKS.— Mlle  Faritiole,  Moustache,  Revue,  le  Douhejurcu  bouteille 
7  h.  >|i  DKLASSEMRNTS.-^I^s  l'olles  (le  Bediara,  Taulale.  Iode  auijlai.se. 
a  h.  i|2  LUXKMB0IJK6.— Femmi!s  de  Paris,  Lionel,  10  Francs  de  JeanDt-Uc 

Lettre  anonyme.  ' 

C':b.  1|4  BifAUMABcaAi6.—Favort,4jueuleduLou(), Charpentiers, Joerissf. 
a  b.  >|>  HirPODiioiiB(barrioredcrEioilc).— CarapdaDrap-d'0r.Pr)x:iH7l, 
7  h.  >ii  cuATBAU-noifGR  (barrière  itochecbouart).— Homéria.—  i'r»d'«a. 

trûe:  piniancbe,  lundielKimedi,2  fr.— Jeudi, .t  fr.— Fou d'artifin, 
JABOiNMABiLUt.— Soirées  dtusantés,  promenades,  jeux  el  illuniiDaiioiu, 

Prix  d'euirtVe  :  2  fr. 
DioRAMA  (bottlevartBoDne-Nonvelle,32).— Vues  de  l'Inondation  de  h  Loirt 

et  de  t'Eghse  Saini-M.iro,  a  Venise,  par  Boulon.  Ue  9  h.  à  la  nuit. 


fiiS  DE  liFÉ  B'IBIBIX 

La  plus  efficace  des  pittes  pectorales.  DELANGRisniiiR. 
rué  Bi<f^eiieu, . SU,  ^a  4él>4t  d i^ 

ilMUOIIT  DES  IKIBES, 

Aliment  detcMrvalMceoU  et  des  personnes  faibles. 


nOPAHlN£-MEGE 


Un  ratpoH  à  fAta^mie  et  ptuit  de  mille  etuii  dant  le* 
Mpitanz  praufeat  qu'oUo  RuArfc  ea  •  jour*,  mm  naïuéw, 
••ni  colMaM  ni  «mbreniénu  dvtomac  A  Paris,  Jozcau,  pli., 
nMiJjwÉtiii»pttB,4ei-,  et  Irtis'lM  pharma^i 


""SrBOTISBEL.  BETOlUnOll.. 

DANS  LB  COMMKBCrVKH  VIMS  PAR  LB   ION  MARCUic    BT 

LA  BOBINE  QUALITÉ.  A  lous  prix  ;  en  piècis,  depuis  llto 
fr.;  li2  pièces,  l|k  do  pièces,  sans  kau.  Cent  mille 
bo4ileille8  de  toutes  valeurs.  Essayei  et  jugez.  Au  conn>- 
lant.  Avis  a  i^a  pboVinciî.  —  Rue  Vivicnne,  49. 


MIGRAINE 


NKVHALUIKS,  UASTKALOItlS.  (luérUonvura  eliMfanlanée. 
pir  l'emploi  <1u  PACLINI A  de  E.  POUBMEH,  pli.  Six  année» 
•rexpérienee»  et  de  iurccs  conilanls  prouvent  (|ui;  ce  précieux 
reniédc  est  le  «fini  rIBcoce  contre  cci  maladie*.  D«-pol,  rue 
4^jo»^*l-H«fioré,  *6. — 3inne<  ta  trotte; 


et  Pyrophiles,  bre- 
vetées, s.  g.  d.  gouv. 


BOULES  FTBOCÉNES 

,  AVF.C  PRIVILKbK  RN  BFI.'ilQUB. 

Pour  A  lumcr  insliiitau<'nu'Ui  le  l^ois,  le  charbon  de 
terr«,  clc-J  fr.  jo-i:.  le  lod.—  Un*  feule  boule  peut  allu- 
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TrOCtÔBRE. 


;|!Snvoi  d'armes  an  Staderband. 

Ijt  Journal  des  DiRmts  n'oje  pas  encore  défendre  ouvertement 
les  scandaleux  envois  d'armes  faits  au  Sonderbund  par  le  ^ouv~gr- 
nôteit  fraaçais;  mais  il  permet  k  ma  correi^poDdaflt  suin^  de 
MHtettr'liiM  Jl(s  éoiobnnn  c'èffe  triste  cause. 

Cne'iettre  de  Berne,  qui  nous  paraît  avoir  été  fabriquée  ù  Paris, 
insulté  les  libéraux  suisses  et  déclare  que  les  sympathie^t  du  gou- 
teroemCtit  de  juillet  sçnt  en  Helvétie  pour  le  parti  jésuitique. 

'^oivànt  le,  correspondajit,  les  colères  de»  patriotes  fnnçais  et 
laissés,  au  sujet  des  arnes  expèdtées,  ne  doivent  guère  émouvoir 
U  eabiMl.  Nbttsie  croyons  aossi.  De  quoi  le  cabinet  s'émeut  il? 
11  feint  de  confondre  avec  cette  oppo<;ition  systématique,  bruyante, 
que  tous  les  hommes Id'Etat  rencoutrent  sur  leur  passage  et  qu'ils 
cmt  jotfvent  rai»bh  de  dISdaigner,  le  soulèvement  de  la  conscience 
pt>i)ii(iU()  déterminé  par  des  allégations  précises,  et  <iui  ne  sont 
ya  du  dpniainc  de  la  politique,  mais  de  celui  de  l'honnêteté. 
Quand  ^és  Français,  cofaiplëteinent  désintéressés  dans  la  question 
politique,  lui  demandent  compte  de  l'honneur  national  terni  enPor- 
ittgal,  compromis  en  Italie,  en  Suisse,  le  cabinet  fait  semblant  de 
jie  pas  comprendre  ce  qu'on  veut  lui  dire;  le  français  est  une  laa- 
{oe  qu'il  n'entend  plus.  A  quel  propos  voulez  vous  donc  l'cmou- 
v«rî 

Après  avoir  cherché  à  prouver  que  le  gouvernement  français, 
en  wndarit  au  gouvernement  de  Fribourg  des  armes  réformf^s  et 
t)»-6<;$  d'avance,  avait  fait  pour  ce  gouvernement  ce  qu'il  ferait 
pour  tout  autre,  après  avoir  soutenu  par  des  arguments  assez  pi^u;: 
sibles  qu'il  n'y  avait  pas  excès  de  générosité  à  faire  payer  iFa- 
vance  des  armés  réformées,  c'est-à-dire  impropres  au  service,  le 
correspondant  lève  loat  à  conp  le  masque  et  convient  que  cet  eu  • 
Toi  d'amet  est  une  marque  non  équivoque  de  sympathie  pour  le 
Somtérbnnd  (les  fusils  ne  sont  donc  pas  si  mauvais  que  vous  le  di.- 
Mttootà  l'heure];  puis  le  correspondant  s'écrie  : 

Est-ee  qu'un  gooTemement,  au  milieu  des  partis  qui  divisent  un 
EM^voisiB»  wt  leiii  4t  dfasinuler  ses  préférences  ?  Et  ne  serait-il  pas 
bioi  tarprtMiRt  que  ks  préférences  d'un  gouTrrnpmen(,(lont  la  gloire 
wt  d'avoir  Uni  contribué  au  triomphe  de  la  paix  et  de  l'ordre  en 
Fitaoeeien  Europe,  fusant  ici  pour  le  parti  de  la  révolution,  du  dé- 
MriN  et  d*  latgwrre  oivlle  ? 

Ainsi,  d'après  les  Débats,  la  majorité  dans  |a  Diète  suisse  est  un 
pirti  (qu'est-ce  donc  que  la  majorité  dans  Ici  Chambres  françai- 
wî)  et  le  jionverBaiaifBt  traaçMs,  «e  ingeant  Khre^ehoismen- 
ttt  la  in&]on(é  et'^a  minorité  dans  ta  Diète,  se  prononce  pour  la 
minorité.  Ceux  qui  veulent  expulser  les  jésuites  sont  en  Suisse  des 
natéors  de  d^rdre  !  0!  Monsieur  Guizot,  vons  êtes  un  ami  de  la 
rti^otioB,  du  désordre  et  de  la  guerre  civile,  car  vous  les  avez 
dtanésdeFcBDoe,  ondainpins  TOUS  avez  déclaré  que  vous  les 
ckHiin.  Signifiée  donc  à  vos  Débats  qu'ils  n'insèrent  plus  de  pa- 
Killes  lettres.  S'il  était  vrai  que  ces  insultes  aux  hommes  les  plus 
étWrés  de  la  Suis^,  à  ceux  qui  sont  investis  de  la  confiance  dece 


pays,  à  ceux  qui  représentent  aa  pied  des  Alpes  les  principes  de  ta-' 
Révolution  franiçaise  ;  s'il  était  vrai  que  ces  insultes  vous  fussent 
a}i;ri'ahles,  comme  nous  sommes  ob|i;rés  d«  lecratpdrc,  v^yeidortc 
nielle  serait  la  duplicité,  la  fausset'^,'  la  trah'son/ffù'on  ser^ifen 
droit  de  reprocher  à  votre alminisfration  ;  voyez  donc  si  vos  ad 
vcrsaires  ne  si'i  aient  pas  autorisés  à  vous  opposer  désormais  une 
pyraipidede  dédains  bien  plus^hai^e  que  celle  oi  vous  êtes  monté 
pour  vous  soustraira  aux  clameurs  qui  accueillaient,  à  la  Chambre 
des  députés,  vos  impressions  .ie  voya};e  ! 

Le  correspondant  des  Débats  termine  par  de  burlesques  récri- 
minations; il  ne  conçoit  pas  que  les  fçouverneineiits  des  cantons  me- 
nacés  par  l'envoi  d'armes  aient  refusé  de  laisser  passer  un  arme- 
ment dirigé  contre  eux.  Yoilàce  qu'où  trouve  contraire  à  la  liberté 
du  commerce;  les  Yaudois  devaient,  en  bons  économistes,  laisser 
faire,  laisser  passer,  en  attendant  qu'on  les  fusillât  au  nom  d'I- 
gnac".  Notez  bien  que  les  pntrons  de:^  />&o^s' confisquent  les  armes, 
les  munit'ons  et  même  les  hommes  (ju'on  tente  de  faire  passer  en 
K-ipigne  dans  l'iolérét  d'un  prétend iiit.  Cette  atteinte,  fort  légi- 
time d'ailleurs,  h  la  liberté  du  commerce,  les />''6n/,'i  l'admettent 
fort  bien  quand  il  s'agit  de  protéger  un  allié  ;  les  Vaudois  ne  de- 
vaient pas  se  la  permettre,  pour  se  protéger  eux-mêmes,  et  ceux  qui 
enlèvent  <t  la  guerre  civile  .ses  inslruiueats  sont,  en  Sui.sse,  te  parti 
de  la  gurrc  cirile  '., 

Tout  celapardlt  telleijient  combiné  pour  exciter  à  l'intérieur  et 
à  l'extérieur  des  haines  violentes  contre  le  gouvernement  actuel, 
(|ue  nous  ne  pouvons  concilier  avec  h  célèbre  habileté  des  Débats 
l'insirtion  de  pareils,  articles.  Il  4i»ut  que  les  bureaux  de  la  rue 
des  Prêtres  aient  été  envahis  par  des  républicains  déguisés  qui  se 
servent  des  pyjsses  conservatrices  pour  travailler  à  la  chute  du 
gouvernement  de  juillet. 

Si  cette  chute  venait  à  se  réaliser,  les  rédacteurs  dès  DctKits  su 
rangeraient  assurément  parmi  les  vainqueurs  et  viendraient  récla- 
mer une  recompense  en  apportant  leur  numéro  du  15  octobre  1847. 
Nous  nous  trompoud:  ils  apporteraient  leur  collection  toutea- 
lière. 


L'Isthme  de  Saez. 

Le  Journal  des  Débais  publiait  hier  un  premier-Paris  sur 
l'affaire  de  Suez.  Il  reconnaît  en  principe  la  nécessité  de  l'union 
des  puissances,  mais  il  raconte  les  f  lits  d'une  manière  inexacte.  A 
l'en  croke^  ce  serait  Méhèniet-Ali  qui  aurait  pris  l'initiative'  des 
études  actuelles;  ce  serait  lui  qui  aurait  formé  la  compagnie  in- 
dustrielle composée  de  capitalistes  français,  autrichiens  et  anglais, 
et  quf  auraiV^hoisi  les  trois- ingéniettr^StephensenjNègreHi  et 
Talabot,  en  leur  indiquant,  comme  division  du  travail,  à  l'un,  le 
port  de  Suez  ;  à  l'autre,  le  port  de  Peluse  ;  au  troisième,  le  creu- 
sement du  canal  dans  l'isthme. 

La  vérité  est  que  Méhémet-Ali  est  reçté  complètement  étranger 
à  tous  ces  projets  d'études,  à  tous  ces  coinités  anglais,  fcançais  et 
autrichiens,  et  à  cette  singulière  division  du  travail,  qui  équivau- 
drait! une  sorte  de  pnse  de  possession  nationale  ou  territoire  i 
ég^'ptien.  Tout  cela  a  été  imaginé  à  Pans,  par  les  banquiers  et  i 


les  financiers,  dont  le  Journaf,àèilD'él^i.i*ëiï^^^ 
le  complaisant  avocat.  Ne  pouvant  obtenir  ràdlMsioa-deÂléliÂaiet- 
Ali  à  leurs  projets,  ils  se  sont  adressés  à  la  Porte  ;  ihi  ont  flatté  son 
amour-propre,  et  lui  ont  laissé  entrevoir  desbénéfikes-dawt  l-Hpr- 
ratipn.  C'est  ain><iqu'ilsont  arraché ^Reschid  Pacha  un  firm^n  qui 
les  autorise  à  fairedefiétudesdansl'l>thme,  Méhémet-Ali  a ''onc  la 
7n!>in  forcée  dans  cette  circonstance,  et  c'es);.k  son  corps  défendant 
qu'il  reçoit  des  in^ieursirni  nFlfàtafTOBl  pte  podritti  et  qn'if 
n'a  pas  appelés. 

Nous  ne  savons  si  c'est  par  ignorance  ou  par  tactique  que  le 
Journal  des  Débats  dénature  ainsi  les  faits.  Nous  croyons  que  ses 
banquiers  ne  parviendront  pas  à  donner  le  change  à  l'opinion  pu- 
blique et  à  surprendre  la^  vigilance  de  Méhémet-Ali. 

O^iant  à  la  vive  opposition  soulevée,  en  Egyote  mêm".  par 
l'offre  d'une  compagnie  anglaise,  A  la  tête  de  laquelle  se  trouverait 
la  maison  Golloway,  et  qui  proposerait  d'exécuter  un  ch'imin  de 
fer  d'Alexandrie  à  Suez  à  des  conditicins  très  avantâgëCTsès,  nous 
croyons  que  ce  sera  pour  Méhémet-Ali  un  moyen  delaire  contre- 
poids à  la  compagnit;  qui^  pèse  aujourd'hui  sur  lui  par  l'autorité 
de  la  Porte.  Le  pacha  ne  veut  ni  de  chemin  de  fer  ni  de  canal  ma- 
ritime exécutés  et  possédés  paLunecompagnie,  et  le  pacha  a  rai- 
son. Il  ne  |ièut  pas  aliéner  soii  autorité. judiciaire  et  industrielle, 
qui  est  la  partie  la  plus  essentielle  de  son  pouvoir,  depuis  que  sa 
force  militaire  a  été  détruite.  Le  pacha  veut  rester  le  maître  de  tous 
les  travaux  publics  en  Egypte;  c'est  li  ce  que  lui  indiaue  l'ins- 
tinct de  conservatioo.  Après  avoir  achevé  le  barrage  au  Nil,  le 
pacha^a  promis  de  s'occuper  du  canal  maritime  de  Suez,  en  atten- 
dant que  l'Europe  se  mette  d'accord,  et  que  la  diplomatie  prépare 
le  traité  à  six,  qui  appliquera  à  l'Isthme  de  Suez  le  droit  public  de 
ht  neutralité."^ 


La  terreur  danii  le  rojaonae  de  !V«plea«  —  On   lit 

dans  \'Alba  de  Florence  : 

«  Les  crimes  dé  la  Gallicie  se  renouvellent  en  Ita'ie.  Un  gouverne- 
ment qui  s*  dit  ctirétien  a  mis  des  têics  a  prix  ;  il  commande  le  crime, 
il  soudoie  l'assassinat.  >     . 

»  Une  affiche  placardée  dans  les  rues  de  Messine  porte  ce  qui  suit  : 

«  Seront  absous  de  la  peine  de  mort  les  individus  suivants,  s'ils  se 
présentent  volontairement  dans  les  trois  jours  : 

*  À.  Bracaiti  -a,  A.  Ca^liii,  P.  Restncciada  San-Stefano,  A.  Miloro, 
A.  Nesci,  G.  Mari.L.  Micali,  V.  Miri,  S  Sànl'Antonip,  F.  Sacù. 
'VS'il  ne  se  préseateut  pat  dans  les  trois  jours,  oa  pronet  1 600  du- 
cats (âOOOfrunoil  à  qui  prendra  l'iin  d'eux  vivant,  et  500  ducats 
(1 500  fr.)  a  qui  en  amènera  un  mort.  »■ 
-  «Après  cetie^  étrange  proetamatiOBi  le  fénéralLandHJil 
vel  appel  à  la  délation  et  à  l'espionnage,  promet  la  protection  du  gou- 
vernement et  des  récompenses  eu  argent  aux  citoyens  qui  dirigeroat 
les  poursuites  de  la  police,  c 

Tous  ces  hommes,  dit  VAlba,,  qui  donne  des  détails  sur  chacun 
d'eux,  sont  fort  connus  à  Messine  et  jouissent  d'une  excellente  répu- 
tation. 

Les  têtes  ont  été  également  mises  à  prix  dans  la  Calabre;  mais  on 
n'est  pas  encore  parvenu  à  se  procurer  relit  avec  les  noms. 

Quant  a  l'arresution  de  Roméo,  dont  le  gouvernement  napolitain 
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HAMBDI    10  OCTOBRE. 


MORTENSE  DEJfAUQUELAY.  ') 

XII.  *  . 

LA  NOCE. 

•-  Nathalie  nous  aidera-t-eile  de  ses  conseils  et  de  sa  présence  ?  de- 
aandailMme  de  Vauquelay,  en  examinant  tour-ii  tour  avec  attention 
Itt  gracieux  éléments  d'un  coslumode  mariée  répandus  çà  et  là  dans 
l'ippartement  de  sa  belle-tille  :  tuiit  de  soins  et  d'inquiélades  me  pré- 
ociaipenl  aujourd'hui,  que  je  serais  heureuse,  je  l'avoue,  de  confier  ta 

Brnre  à  des  mains  plus  babiles  et  plus  indifférentes  que  les  miennes. 
(H  n'est  gauche  comme  la  tendresse. 
Mathilde  «ourit. 

—  Nallialie  m'a  promis  devenir,  répondit'fl'e,  mais  je  ne  serais 
pis  étonnée  qu'elle  i'tùl  oublié.  C'était  au  moment  de  son  arrivée,  et 
file  avait  l'air  de  m' écouter  à  peine,  la  francfae  étourdie  qu'elle  est. 
^>eu  mercTl  elle  nous  a  fait  assez  attendre  ! 

^  C'est  égal,  mon  enfant,  je  le  loue  d'avoir  attendu,  il  ne  faut  pas 
qu'un  sentiment  n'entre  dans  le  cœur  qu'.l  la  condition  d'en  extraire 
tous  les  autres,  et  M.  Dubourg  lui  même  aura  été  satisfait,  je  n'en 
<>oute  pas,  d'un  retard  qui  lui  prouve  le  dévouement  et  la  persévé- 
f»i««  d«  tea  affectiOHs. 

Mathilde  secoua  la  tête  d*im  air  modérément  convaincu. 

—  baus  toutl«s4-as,  reprit  la  marquise  avec  gaieté,  nous  n'avons 
^sl*- temps  d'établir  une  théorie  à  ce  sujvl.  Commence  ta  toilette,  «t 
bien  vile.  Quand  Nathalie  viendra,  on  la  prendra.  Je  vais,  de  mou  cù- 
'^i  brusquer  la  mienne,  aln  de  l'appailenir  tout  à  l'heure  suns 
"'Slractlcii  et  sans  interruption.  -- 

Mme  de  Vauquelay  se  dirigea  vers  la  porte. 

~-Ne  brusquez  pas  tant,  s'il  vous  plail,  madame  la  marquise!  s'écria  la 
jeune  fliie  en  1  arrêtant  -.vous  êtes  si  «charmante,  surtout  depu's  quelque 
^mps,  que  nous  sommes  en  droit  d'éire  exigeants,  et  nous  le  serons, 
If  vous  en  avertis^  Vous  ne  savez  donc  pas  que  je  suis  très  jalouse  de 
'admirailon  exaltée  qu'Edgard  et  Louis  profeisent  pour  votre 
oeaote?  Autretois,  ces  chevaliers  la  auraient  porté  vos  couleurs 
et  se  bcraienl  battus  à  \otre  intention. 

~"  Autrefois,  c'asl  bien  possible,  dit  Hortense,  dont  les  yeux  rayoii- 
^intsse  baissèrent  avec  mélancolie;  quanta  maintenant, J'espère  être 
Msez  peu  redoutable  pour  ilne  rivale  de«*ia  façon. 
yVU^IqiMiaiieures  plus  lard,  le  salon  se  meubla  des  nombreux  ihvi- 
rf  *  iaoérémoDie,  el  Mme  de  Vauquelay  vint  y  recevoir  Mme  Du- 
»»0"rglîl  mère,  SI  Mlle  Darras. 

ui  !•*>'*'  Il.d9  Olcnnes,  Albert  de  Jallly  et  Louis  Dubourg  eau- 
!g!JiPt  prta  Cm  dM  portes,  la  portière  dont  elle  était  recouverte 


U^en^***  nnèm  dei  S*  et  M  lepteobre,  des  r  3,  s,  7,  >,  13,  it  et 


•ctobrt, 


se  souleva  \  deux  charmantes  tilles  parées  rt  souriantes,  et  se  te- 
nant par  la  main,  s'arrêtèrent  un  instant  sur  le  seuil,  immobiles  et 
silencieuses.  Ces  messieurs,  dont  les  regards  s'étaient  dirigés  d'un 
autre  côté,  ne  les  avaient  pas  entendu  venir. 

—  Où  est-il  ?  demanda  curieusemeilt  celle  qui  s'était  présentée  la 
première? 

La  seconde,  qui  portait  la  couronne  traditionnelle  de  roses  blan- 
ches mêlée  de  flturs  d'oranger,  repondit  tout  bas,  en  indiquant  le  capi- 
taine Dubourg,  debout  devant  elles  : 

—  Le  voilà. 

—  C'est  singulier  !  reprit  sa  compagne  avec  un  abandon  légèrement 
indiscret;  à  ta  place,  j'aurais  mieux  aimé  l'auire... 

— ^Chut  donc  I  reprit  la  lianoee  d'un  ton  sévère. 

Il  n'était  plus  temps  :  M.  de  Diennes  se  retourna  vivement,  et  ce 
qu'il  vit  lui  rendit  probablement  plus  gracieux  encore  ce  qu'il  venait 
d'eniendre. 

Nathalie  de  Jailly,  dont  l'opinion  s'exprimait  avee  tant  de  franchise, 
était  une  belle  personne,  irréprochable  d%  tournure,  et  d'une  distinc- 
tion hautaine.  Ses  yeux  noirs,  d'une  forme  parfaite,  ne  brillaient 
pas  par  leur  timidité,  el,  quoi'iue  très  jeune,  elle  n'avait  rien  de  l'a- 
dorable gaucherie  de  la  jeunesse.  Les  femmes  trouvaient  bien  quel- 
que chose  ;1  reprendre  a  ^es  manières  assurées  et  aux  hardis  caprices 
6''  sa  toilette,  mais,  en  revanche,  elle  plaisait  généralemeiii  aux  hom- 
mes. En  un  mot,  e'étail  une  jeune  tille  un  peu  dépaysée  dans  ses  dix- 
huit  ans,  et  qui  n'attendait  que  le  jour  où  elle  en  aurait  vingl-Jeux 
pour  devenir  une  femme  tout  à  fait  a  la  mode.  EdgarJ  la  suivait  des 
yeux, 

—  N'est-ce  pas  là  votre  sœur,  Albert  ?  demanda-t-il. 

—  Elle  a  c'-t  honneur.  C'est  un  petit  tacréeœur  qui  donnera  du 
iil  :^  retordre  à  monsieur  son  mari,  je  vous  en' réponds.  Heureusement , 
ceci  ne  me  regarde  pas.  Du  rcsie,  lomiuent  la  trouvez-vous?  Elle  est 
joliette,  ii'eït-eep;is? 

—  Admirablement  belle,  reprit  M.  de  Diennes,  reconnaissant  et 
charmé  dq,  luxe>de  coquetterie  que  Nathalie  déptoyait  alors  a  son  in- 
tention. .^  '.0.^-.J-ïCi^'-^-..-* 

—  Oh  ! -VOUS  pouvez  multiplier  les  adverbes  sans  vous  gêner;  vous 
n'en  trouverez  jamais  d'assez  longs  pour  étonner  ma  sœur.  Il  faudrait 
que  son  miroir  fût  bien  discret  pour  ne  pas  lui  avoir  ap|)i-is  tout  ce 
qu'on  peut  saVoir  dans  ce  i:;flnie,  ilepuis  le  temps  qu'elle  riiiterroge. 
Et  dire  qu'un  jour  cela  deviendra  peut-être  une  mère  de  lamille  coimnc 
Mue  Dubourg,  ou  une  vénéralile  ceiit)ataire  comme  celle  liemoise.ie 
qui  va  êire  voire  tanie  dans  un  instant... 

Mme  de  Vauquelay  se  leva,  et  posa  une  mante  de  tafetas  blanc  sur 
les  épaules  de  Mathilde. 

—  Quand  vous  voudrez,  mesdàpies,  dit-elle  en  se  (ouriiantavec  dé* 
férencevers  ses  deux  voisines. 

i.a  jeune  mariée  sortit  d  abord,  accompagnée  d'un  vii-ii  ami  du  mar- 
quis, auquel  Hortense  avait  voulu  toulier  les  hautes  fonctions  pater- 
nelles ;  puis,  Mme  Dubourg  passa,  appuyée  au  bras  d'Edgard  ;  Louis 
offrit  le  sien  11  la  marquise,  et  enfin  Albert  de  Jailly,  ferma  triomphale- 
ment la  marche  de  la  tamille,  entraînant  d'un  air  conquérant  Mlle 
Darra».  Nathalie  avait  IfflmédUtefflMt  suivi  Mathilde. 


Quand  la  double  céré>i<onie  du  mariage  civil  et  du  mariage  religieux 
fut  terminée,  on  reprit  le  chemin  de  l'hùtel  ;  seulèiaent,  ce  fut  lecapi- 
taine  qui  conduisit  sa  f  mme  à  la  voilure,  et  M.  de  Diennes,  s'appro* 
chant  de  la  chaise  où  Mme  de, YauqueUy  continuait  à  rester  agen^iiil- 
lée,  vaincue  par  cette  inévitable  tristesse  des  mères  qui  marient  |eur 
nile,£'empara  d'elle  avec  une  tendre  autorité.  Eu  le  reconnaissant  si 
affectueux  et  si  fidèle,  elle  remercia  Dieu  qui,  pour  la  seconde  fols  de 
sa  vie,  prenait  en  pitié  son  isolement,  et  s  eu  ^lla  sôumihe,  et  presque  ; 
consolée. 

—  Vous  êtes  voué  aux  vieilles  femmes  aujourd'hui,  mon  pauvre 
Edgard,  dit  elle.  . 

Le  secrétaire  d'ambassade  gardait  le  silence,  le  front  assombri  par 
le  chagrin  de  la  marquise  ;  elle  s'en  aperçut  et  leva  vers^lui  ses  yetix 
souriants  et  encore  humides. 

—  Quelle  charmante  plaisanterie,  et  comme  il  faudrait  être  mieux 
disposé  que  je  ne  le  suis  pour  lai  bien  prendre  ! 

—  Mon  Dieu,  mon  ami,- Reprit  Hortense  inquiète,  tant  d'amertume 
dans  un  moment  pareil  me  fait  peur!  Pourvu  que  vous  ne  regrettiez 
pas  ce  qui  vieïit  de  s'accomplir,  maintenant  qu'il  est  trop  tarçlppur 
rempêcher!  ^ 

M.  de  Diennes  haussa  les  épaules.  ^ —         — 

— ^^ous  êtes  fo  le  I  dit-il  en  serrant  doucement  le  bras  de  Mme 

de  Vauquelay,  alln   d'atténuer  la  dureté   de  la  parole  par  le  geste  ; 

à  propos,  à  quelle  heure  partez-vous  pour  la  campagne  ? 

—  Après-le  déjeuner,  aussitôt  queMaihilde  elNatlialie  aurontchan* 
gé  de  costume. 

—  Me  sera-t-ll  permis  de  vous  suivre  ? 

—  Sotte  question  !  r. 
-pGeci  ne  m'est  pas  prouvé.  Il  me  semble  que  vous  amenez  un 

monde  énorme,  et  alors...         ' 

—  Alors,  monsieur,  vous  vous  trompez.  Je  n'emmène  au  contraire 
presque  |)ersonne.  M<ne  Dubourg  craint  la  fatigue  du  voyage,  Mlle 
Darras  craint  le  dérangement  de  ses  habitudes,  et  cette  foule  re- 
doutable va  se  trouver  réduite,  comme  vous  le  voyez,  à  des  propor- 

—  Jamais  assez  étroites  pour  mon  bonheur,  madame,  reprit  avec 
un  soupir  l'amoureux  jeune  nomme. 

—  V,oiilez-vous  que  Je  n'y  aille  pas?  dit  en  riant  la  marquise^  pen- 
dant (ju'Ed^'ard  l'aidait  à  descendre  de  voiture  au  perron  de  la  cour; 
tenez  !  j'adore  votre  amour  et  la  façon  dont  il  s'exprime,  mais  je  crains 
en  l'accepiant  tel  qu'il  est,  avec  tous  ces  t.liarmes  ardents  que  lui 
prête  votre  bel  àf;e,  de  tourner  terribieiueiit  à  Mlle  Darras.  Avertissez- 
moi  du  moins  si  cette  infortune  in'arrive. 

Au  moment  où  ils  entraient  sous  le  vestibule,  Albert  sortait  ea 
courant.  ^ 

—  Monsieur  Albert!  où  allez-vous  si  vite?  s'écria  la  marquise. 

—  J'envoie  chercher  les  chevaux  et  l'amazone  de  Nathalie.  Ces  da- 
mes iront  à  cheval  ;  que.  bonheur  !  -, 

Et  il  continua  sa  course. 

—  Tant  mieux  i  dit  M.  de  Diennes  quand  il  fat  parti  :  tu  les  accom- 
pagneras, ces  dames,  mon  brave  garçon  ;  je'  pense  que  L^uis  est  trop 
pénétré  de  ses  devoirs  pour  abandonner  a  un  autro  les  soins  qu'exig    | 


dus  pris  parmi  les  plus  misérables^  et  leurs  fait  entrevoir  Is  possibi- 
lité (l'un  pillaj^e  de  la  Tiile  dans  le  casuù  les  propri'lairM  tenleraieul 
une  Insurreciion.  , 

D'antres  d<'iails  se  trouvent  dans  une  correspondance  publiée  par  la 
Polltde  du  3  octobn*. 

Depuis  la  dispersion  des  insurges  de  Messine,  la  policni  arrête  et  in- 
terroge le»  parents  de  tous  les  compromis.  Tous  ceux  d'entre  ceux-ci 
3ui  sont  lombes  blessés  entre  les  mains  de  la  police  sont  morts.  Il  est 
éfendu  par  une  ordonDancede marcher  deux  personnes  ensemble  dans 
les  rues,  et  les  patrouilles  ont  l'ordre  de  faire  exécuter  cette  ordon- 
nance à  «oups  de  fusils.  Un  individu  quis'étail  approché  d'un  bateau 
aii{;lais  pour  offrir  des  fleurs  et  recevoir  l'aumùnt',  a.été  arrêté  par  les 
gendarmes  et  interrogé  sur  les  accointances  que=^ouvaU  avoir  le  ba- 
teau avec  les  Insurges.  Le  curé  de  Massa  et  un  autre  ecclésiastique, 
soupçonnés  d'être  du  parti  «les  insurgés,  ont  été  jetés  en  prison  et 
n'eu  sont  plus  sortis  Gaetano  Grano,  qui  refusa  voilà  quelques  an- 
nées le  syndical  de  Messine,  qui  lui  lut  offert  par  le  gouvernement,  a 
été  arrête  au  milieu  des  cris  des  pauvres  auxquels  il  distribuait  l'au- 
mône, bien  que  deux  perquisitions  faites  chez  lui  auparavant  n'eus- 
sent  fourni  aucun  indice  contre  lui.  Des  arrestations  semblables  ont 
lieu  tous  les  Jours.  .—  "   . 

Une  coi.testallon  s'était  élevée  pour  savoir  si  les  insurges  seraient 
renvoyés  devant  la  justice  civile  ou  devant  l-s  tribunaux  militaires; 
le  gouvernement  napolitain  s'est  pronOiicé  pour  les  commissions  mi- 
litaires. >  ■ 

Lecomte  Ferrrttj,  envoyé  à  NapU's  par   le  pape,   pour  engager  le 

gouvernement  des  Deux-Siciles  a  faire  des  réformes,  est  retourné  a 

Rome.  Le  roi  aurait  ré.ioiidu  qu'il  veuLjl'abord  vaincre  et  punir,  et 

que  les  réformes  ne  pourraient  avoir  lieu  que  plus  lard,  dans-le  cas 

'  même  oii  ellesscraieiiijujîées  convenables. 

Une  lettre  adrestée  deNaples  à  la  Gazette  <r4«yi6o«r^  parle  ce- 
pendant de  clémence.  •  On  pense,  dit  ct-tte  lettre,  que  le  15  courant, 
a  l'occasion  de  la  lèiede  la  reine,  il  sera  piblié  un  décret  d'amnistie 
en  faveur  deiouii'S;  les  personnes  compromises  dans  les  dernières  in- 
surreclitrtis.  Ou  parle  de  concessions,  de  relorines  conformes  à  l'es- 
prit du  temps.  Il  est  probable  que  la  eoniulta  générale  sera  réta- 
blie avec  des  attributions  p.us  étendues.  Les  ministres  ont  annoncé 
qu'ils  accorderaient  des  audiences  pius  longues,  et  le  roi  reçoit  avec 
plus  de  bienveillance  les  pétitions  qui  lui  sont  présentées.  » 

AdJOBCIIoa  d«  l'Btat  de  liacqaes  ik  I*  Tsneaae.  — 

On  lit  dans  le  JVoM»«//iHe  ie  Jiar««i««  :  ^    ^.^  , 

•  On  nous  annonce  comme  un  fait  officiel  l'agrégation  du  duché  de 
Lucques  à  la  Toscane;  nous  r'avons  pas  encore  de  détails  à  ce  sujet; 
mais  les  termes  formels  dans  lesquels  cette  nouvelle  nous>esl  trans- 
mise ne  nous  laissent  aucun  doute  sur  son  authenticité. 

>'Cet  évèiiemeiil,  s'il  se  conllrme.cotnmenous  avons  tout  lieu  de  le 
croire,  dortêlre  considéré  comme  un  lait  des  plus  considérab  es  dont 
les  consequençes_seroiU  des  plus,fâVoraoles  a  la xausc-de^l'iudépeu^ 


>êtrt  iiVircw  i  umwttt  ci  i  lenif  aiitani  qàe^ossibwf  il  balance 

^gale  entre  les  partis.  *    <  ' 


dance  italienns.  > 

On  s'occupe  toujours,  en  Toscane,  de  l'armement  de  la  garde  civi- 
que. Des  souscriptions  »e  sont  formées  pour  acheter  des  cauons  ;  de» 
dames ligureiit  à  la  Icled^  plusieurs  de  «es  souscriptions. 

Les  rojuuissanqes  des  Konuiiis,  ,1  la  suite.dii  molu  proprio,  rela- 
tives à  l'organisation  municipale,  ont  duré  trois  jours. 

€liaagcmen(  de  miniktére  en  ^l^monl.—  La  nouvelle 


lia  cour  d'BspARne.  —  SerraHO,  exilé  dans  sa  capitainerie  de 
Grenaiic.  est  suivi  dans  sa  nouvelle  résidence  par  les  imprécations  des 
journaux  progressistes;  On  lui  reproche  .son  outrecuidance  et  son  ab- 
sence didées.  Voyant  qu'il  ne  pDUv-it  s'entendre  avec  le  parti  pro- 
gressiste qui  le  repoussait  et  que  la  reine  voulait  appeler  au  ministère, 
il  se  seraitvendu  auxpaodérés,  insinuent  les  jouritaux,  et  aurait  vendu 
avec  lui  la  jeune  reine,  sur  l'esprit  de  laquelle  il  avait  tout  pouvoir. 
Oji  dit  que  sa  fortune  s'est  depuis  peu  accrue  d'un  million. 

Pour  décider  la  reine  à  changer  de  ministère  ,  on  lui  aurait  présenté 
le  fantôme  d'une  c.ons;jiration  progressiste  prête  h  éclater,  et  qui  de- 
vait mettre  tout  à  sang  dans  Madrid.  L'événement  ayant  prouvé  que 
cette  prétendue  conspiration  n'existait  pas,' le  dénonciateur  a,  dit  l'E- 
eo  del  Comereio,  revu  l'ordre  de  ne  plus  reparaître  au  palais.  Le  mê- 
me journal  ajoute  ;  •  Parmi  les  avantages  qui  résultent  du  départ  du 
f éneral  S.^rrano,  il  eu  est  un  dont  n"U8  jouissons  partlculiérrmenl, 
c'est  de  voir  la  porte  des  bflreaux  de  \'Eco  dekComereio  débarrassée 
des  policiers  de  Chico  qui  nous  surveihaient.  Nous  avions  une  garde 
d'honneur  composée  de  ces  Husiardt  à  groae  canne,  institués  par  les 
modérés.  " 

La  reine  Marie  Christine  s'tsl  rendue  à  Madrid  avec  son  mari;  son 
départ  a  été  entouré  du  plus  {^rand  secret.  On  a  dit  i  ceux  a  qui  ce 
départ  n'a  pu  êtrt>  caché,  que  la  princesse  se  rendait  à  Bruxel  es.  Ce 
■n'e^tque  deux  jours  après  et  :i  l'occasion  des  récep  ions  tjui  devaient 
avoir  lieu  à  l'urcasiou  de  ia  naissance  d'Isabelle  que  le  départ  a  été 
avoué. 

C-t  anniversaire  a  été  célébré  le  \\  k  Madrid,  par  un  baise-main.  Il 
parait  qu'on  voulait,  à  cetleoci^asion,  ménager  une  réconciliation  entre 
le  royal  couple.  Mais  d')n  Francisco  n'a  pas  paru.  Les  journaux  pro- 
fi'essistes  continuent  A  représenter  ia  reipe  comme  fort  alfligeK  de 
cette  révolution  de  palais.  I^e  soin  ()ue  les  correspondan<:es  modérées 
mettent  à  parler  de  l'amabilité  d  Isabelle  tend  a  faire  croire  qu'il  y  a 
du  vrai  dans  le  dire  des  journaux  ptoi,'ressisies. 

Le  nouveau  ministère  ne  s'est  pas  encore  équilibré  ;  il  parait  qu'il 
s'y  fera  des  remanieiuents  intérieurs.  Au  moins  lisons-nous  dan^  la 
correspondance  ministérielle,  partie  de  Madrid  le  10  : 

«^n  a  dit  hier  dans  quel  jues  cercles,  que  les  généraux  Narvaer  et 
Cordoba  etaiil  pe  i  d'accord,  ce  dernier  svait  envoyé  sa  démission  au 
président  du  conseil.  De  là  le  bruit  qui  commençait  ù  circuler  dés 
hier  que  probablement  le  duc  de  Valence  échan(;cratt  son  portefeuille 
pour  criui  de  la  guerre  avec  la  présidence  du  con^eil.  Au  reste,  ces 
ru  I  eurs  sont  trop  vagues  pour  que  l'on  y  puisse  ajouter  foi.  > 

Le  Timei  du  44  fait  sur  cqtte  révolution  de  palais  les  réflexions 
suivantes  , 

■  Il  n'y  a  que  trop  lieu  de  craindre  qu'IsabHIe  n'ait  été  Jouée  et 
vendue  par  l'hojnme  à  qui  elle  avait  tout  sacriflé  !  Cette  conduite  vis- 
.Wis  d'une  femme  jcuiie  ei^anidéfe^se^doiyLle-Caractèrtta  nuMifesié 
rés  plus  alimablésquiiniés  toutes  les  l'ois  qu'elle  n'a  pis  été  exaspérée 
pir  l'insulte  ou  dominée  par  des  serviteurs  impérieux,  cette  conduite 
nous  remplit  d'une  indignation  qui  déborde.  Les  mobiles  de  cette  po- 
litique sont  trop  b  is  et  ses  iiistnijneiits  trop  vj  s  pour  que  nous  en  dé- 
voilions les  mystères.  Si  la  moilitt  des  assertions  qui  nous  parvien- 
nent et  que  nous  tenons  de  honm'  source  est  vraie,  il  n'^  a  pas  il  lai' 
re  de  la  controverse  sur  de  pareilles  choses  comme  affaire  de  politi- 
que d'Etat.  Il  y  a  lit  toute  l'impureté  du  crime  privé.  Eu  ce  moment 
il  n'y  a  pas  de  politique,  pas  de  partis,  pas  d'bommes  d'Etat,  nous  al- 


.  .  _    .^    ,      laissons  les 

artifices  dont  elle  sera  la  victime,  nous  savonci>ien  que  nous  ne  pou- 
vons ni  ne  devons  infuser  la  force  daiis  des  cœurs  qui  ont  cesse  de 
battre  pour  l'indépendance  on  la  loyauté,  et  nous  u'entrerons  pu 
dans  une  lutte  de  corruption,  d'influ«nce,  avec  un  Etat  éiranger.  Il  en 
aussi  impo>sible  d'arrêter  le  cours  de  ces  excès  eu  Espagne,  qu'il  le 
fut  d'arrêter  la  marche  de  la  révolution  française.  » 

Crise  flnaBClère  d* Aacleterré.  —  La  banque  d'Angleterre 
aura  beaucoup  de  peine  à  payer  les  dividendes,  n'ayant  oue  sa  réserve 
i|ui,  conformément  k  la  Gaxêtte,  n'excède  pas  3  millions  sterling 
tandis  que  les  demaudes  immédiates  dépasseront  7  millions. 

La  faillite  de  la  maison  Barclay  et  comp.  vient  surtout,  dit  \:  Mot- 
ming-Bênld,  des  larges  avances  (ailes  par  la  maison  de  I  Ile  Maurice 
jointes  a  la  dépréciation  de  valeur  qui  pèse  sur  les  produits.  Le  gou- 
verneur de  cette  Ile  est  pour  beaucoup  dans  les  r^inlstres  qui  frappent 
des  maisons  faisant  affaire  avec  elle:  On  dit  que- les  faillites  de  la  nai. 
son  Karclay  et  comp.  en  entraîneraient  d'autres. 

On  lit  dans  l'article  de  la  cité  du  Jfornmf  C^ronieie,  du  44  ;  «  Qg 
annonçait  hier  de  Manchester  que  la  compagnie  de  la°  banque  d'Old- 
liam  avait  suspendu  ses  paiements.  Il  parait  que  ce  n'est  pas  une  gu!>. 
pension  de  piiement;  mais  la  liquidaiiou  desaffilres.  Oi  avait  dit 
d'abord  qa'ii  s'agissait  de  la  compagnie  de  banque  d'Ol  l-Lane.  Celle 
il'Oidbaui  est  sans  imjiuriance  coame  banque  par  actions  en  pàrticiiit- 
Ijoii,  et  elle  n'avait  pas  de  sui^ursule  ni  d'escompte  de  billets.  Son 
c:ipitat  ne  va  pas  à  30  000  livres  sterlinK.  Ses  agents  de  Londres  tout 
la  banque  de  Londres  et  la  binque  d>;  Westminster.  L'effet  de  la  gène 
tlnanriëre  se  fait  sentir  en  Ecosse  :  les  gazettes  mentionnent  un  grand 
nombre  de  faillites.  Dj2I  du  mois  dernier  au  S^bturanl,  la  6'ai«(|i 
d^ Edimbourg  en  enregistre  tienle-six.  Depuis  nombre  d'année»,  ou 
n'avait  pas  vu  chose  pareille.  Qninz-  sont  des  maisons  de  Glasgow.  > 

La  perspective  du  revenu  public,  ajouie  le  Ttmie,  la  faillite  de  la  nai- 
son  Karclay  et  comp.,  et  la  pensée  que  la  banque  d'Angleterre  élèvera 
demiin  son  taux  d  escompte  ont  éié  avancées  i  la  bourse  eldans  la_{ 
cité,  comme  étant  les  causes  de  l'alarmi-  ;  mais  il  est  probable  que  les 
fonds  ont  été  plusi^flllencés  par  la  nécessité  de  Unir  les  grandes  spe- 
laiions  de  la  hausse,  et  pir  des  ventes  précipitées,  se  ratlavhanl  i  ni 
rembpursement  d'avances  dues  h  la  banque.  Le  dernier  verseiaeiit  de 
l'emprunt  irlandais  (40  pour  ceni)  doit  écboir  vendredi,  ce  qui  a  pu 
contribuer  au  carictére  de  l'Ofiérallon. 

Le  Morning-Cktonicle  TzppoTle.  qu'une  réunion  générale  des  pro- 
priétaires, du  gouverneur  et  de  la  compagnie  dès  mines  de  cuivre  en 
Angleterre  a  eu  lieu  le  43.  ILparail  qu«  par  suite  de  la  dernière  eri«e 
tlnanciére,  la  compagnie  n'a  pas  pu  lever  le  capital  requis,  sans  faire 
des  sacriflces  énormes;  alors  elle  a  cru  devoir  demander  assistance  i 

la  banque  d'Angleterre,  qui  a  consenti  k  prêter  270400  livres  sterling 
sur  l'hypothèque  des  biens  de  la  compagnie,  au.  taux  de  5  pour  cent 

par  an. 


Mu>pem«len  de  i«^  o»n>mmtliMa  MiTWoWkêmÊ»,  —  On 

lit  dans  le  Metiuger  des  Frontières  j  ^ 

f  Un  rescrit  royal,  adressé  au'direcleur  de  la  Diète,  a  annulé  Je 
droit  de  refuser  limpôi  que  s'étaieiil  attribué  les  Eiats.  On  sait  que, 
dans  la  Di<>te  du  30  autu;  les  Etats  ont  résolu  de  n'accorder  l'augmen- 
tation de  30  000  florins  qu'a  la  condition  qu'on  leur  donnerait  des  ex- 
plications. Eu  coiiséqueinae,  on  rédige  un.d«uxième  mèmorantiom  qui, 
fut  remis  au  commissaire  aulique  pour  le  communiquer  a  &  M.;  aais 
ce  mémorandum  n'est  pas  parvenu  a  l'empereur  avant  leSO  septembre. 
(Nous  ne  savons  si  ce  retard  a  été  calculé  ou  non.)  Toutefois,  le  direc- 


la  sûreté  de  sa  compagne,  et  moi,  de  mon  coté,  je  serais  impardon-  | 
iiable  de  vous  laisser  s«ule  avec  votre  cocher.  La  route  de  Paris  a   Es- 
sonne n'est  pas  sûre.  .,.•,,, 

—  Mais  vous  ïtmeriez  pourtant  mieux  suivre  cette  brillante  jeunes- 
se- le  serais  bien  affligée  de  vous  priver  d'un  plaisir  si  naturel. 
Allez,  mou  cher  Edgard,  coiitinna-t-elleavec  une  faible  insistance,  al- 
lez  le  me  passerai  de  vous ^_ 

-- Ah  bah  1  s'écria  gaiement  Edgard  en  ouvrant  devant  Hortense 
la  Done  du  salon,  la  vie  n'est-elle  donc  pas  un  perpétuel  sacrillce  I 

Les  dispositions  à  prendre  pour  le  voyage  étaient  déjà  mises  en 
nueslion  au  moment  où  ils  ^irrivérenl. 

Ainsi  que  l'avait  prévu  M.  de  Dieiines,  Louis  ne  se  souciait  pas  le 
moins  du  monde  de  quitter  Matbilde,  et,  sous  quelqu,'  préU-xie  que  ce 
fût  l'écuyer  Albert  n'aurait  consenti  à  céder  sa  place  auprès  des 
deiix  amazones.  Le  voyage  s'arrangea  donc  au  gre  de  ses  désirs,  et 
Nathalie  seue  en' témoigna  sa  iHauvaise  humeur.  Elle  bouda  sévère- 
ment El"ard  pendant  tout  le  temps  du  déjeuner,  et  rédondil  à  ses 
comuliments  avec  une  maussaderieintlniiuent  plus  flatteuse 'pour  lui, 
et  plus  comprometianie  [lonr  elle,  (l'je  ne  l'eiil  été  sa  bonne,  grâce.  Ed- 
gard n'était  pas  un  falTël  iTavait  le  c(rur  pris;  il  se  réjoiiii  donc  mé- 
diocrement du  déplai>ir  visible  cause  par  son  absence;  pourtant,  il 
s'en  réjouit  un  peu,  atin  q<ie  les  peines  de  la  coquette  ne  lussent  pas 

'^^On  partit,  et  les  chevaux  ayant  garde  le  pas,  la  calèche  de  Mme  de 
Vauuuelav  les  cul  bieniôl  laisses  en  arrière.  Hortense  se  penchait 
fiéuueminenl  à  la  portière  pour  s'assurer  que  sa  belle-fille  éiail  tou- 
jours en  selle,  et  que  ses  compagnons  et  les  domestiques  qui  le.i  sui- 
vaient ne  cessaient  paS  de  veiller  à  la  préserver  de  tout  accident. 

—  Mon  Dieu!  comme  vous  vous  plaisez  i»  vous  alarmer, dit Eigard 
nui  «'éiait  placé  en  face  de  la  marquise  ;  croyez  vous  que  son  mari 
manoue-d'attentioii,  et  qu'il  lui  ferait  monter  un  cheval  dobt  il  ne 

.  ...»    ciS.9  I 

mis  six  mois,  son  mari  ;  et  moi 


serait  pas  sur?  .  .  1   . 

le  l'aime  depuis  des  années.  «^^ 

'  1  . :  »...  ...^..f  «limii  il  avanl.tiii«r 


'  1  aime  uci/ui»  uc^o  «iniv* ... -=^^ 

'  —  Lt  moi  qui  vous  aime  d'avant-hicr,  madame,  quelle  belle  conllin- 
"^^ce  anriez-vous  t'iH^i»i"i*':'         ..,^ 

—  Oli  !   vous,  c'est  bien  dilFerenl. 

—  (J'eslJyjl  différent,  en  ellt'l,  repr.it  tristement.  M.deDiennes.  Il 
se  tiilun  ihstam,  puisil  tendit  la  main  ;t  Mme  de  Vauqmday,  en 
aioutaiil  d'une  voix  cinuc: 

—  Kl  nous,  Hortense,  quand  nous  raarieroiis-iious : 

Le  premifr  mouvement  de  la  inaniuisc  fut  de  relircc  sa  main. 

—  .Jamais, dit-elle  vivement,  ne  panons  jamais  de  cela. 

—  Pardontiez-moi,inais  je  suis  parlaiteinent  décidé  à  ne  pas  parler 
d'autre  chose,  avant  que,  vous  ne  m'ayez  appris  le  motif  d'une  si  iif 
cuiicevable  rigueur.  ■ 

-     —LtMiiolit!   mon  enla'iit,  vous  dem;indi7.   le  motif!   Elle  regar^la 

-trië>- nient  EJgard,  ci  s'arma  ii  d'iinialmc  l'ai'lice,    monsieur  de  Uirti- 

tiei  contiiiiia-i-elle,  j'ai  ircif;  ans  do  p,u^  qua.  vous,  c'est  un  mauvais 

compte.         ^~  .    ,   .V  .  ï-i       1 

—  Je  ne  suis  pas  sup  r,-,tiluuix,  répondit  brièvement  Eigard. 

—  Moi  si  ;  d'ailleurs,  ne  piaisanie/.  p  is,  il  n'y  a  pas  de  quoi  :  je  me 
suis  faitia  promesse  de  ne  jamais  enchaîner  votre  vie,  et  je  la  tien- 


drai. 

—  Malheureusement,  vous  n'y  avez  pas  regardé  d'aussi  près  pour 
enchaîner  mon  cœur,  madame  la  marquise.  , 

Ce  que  Mme  de  Vatiquelay  préférait  à  toutes  les  précieuses  qualités 
du  jeune  secrétaire  d'ambassade,  c'était  naturellement  les  défauts  qui 
devaient  être  le  plus  redoutables  pour  l'avenir  de  leur  mutuelle  ten- 
dresse ;  elle  aurait  peut  être  réussi  a  rester  inflexible  devant  les  preu- 
ves constantes  de  son  amour,  elle  ne  savait  pas  ré.^isier'à  une  parole 
étourdie.  Un  sourire  glissa  sur  ses  lèvres. 

—  Quand  le  ctrur  est  las  de  son  joug,  EJgard,  il  le  secoue  et  s'en- 
vole; je  veux  vous  laisser  cette  liberté. 

—  Dites  pluiôt  que  vous  ne  voulez  pas  m'engager  la  vôtre ,  dit  sans 
trop  le  penser  M.  de  Dieniies. 

— Je  ne  reponds  pas  k  cela...  à  l'âge  où  il  fau»  en  finir  avec  les  pas- 
sions ,  vous  m'avez  contrainte  k  éprouver  un  sentiment  dont  je  ne 
soupçonnais  pas  l'exisiemie  réelle...  Je  n'ai  aimé  et  je  n'aimerai  que 
vous.  Seulement,  puisque  Dieu  m'a  donne  l'avantage  cruel  de  l'expé- 
rience,i;,oiilinua  arai<:aiemenl  la  marquise,  il  cstbon  que  je  vous  tienne 
à  l'abri  des  inévitables  cnlraîiienicnts  de  votre  jeune»>e  ;  n'accusez 
donc  pas  mon  cœur,  Eigard,  quand  il  cherche  dans  son  amour,  faute 
de  pouvoir  le  trouver  dans  sa  raison,  helas!  le  courage  de  repousser 
un  bonheur  égoïste,  et  souraei  lez-vons  avec  moi. 

—  Je  me  soumeis,  dit  M.  de  Diennej,  et  je  vous  puille! 

—  Me  quitter  !  partir  !  s'écria  douloureusement  Mme  de  Vauquelay; 
vous  m'aviez  cependant  juré  que  vous  vous  laisserirz  chasser,  ci  je  ne 
vous  clias>e  pas...  Ob,  je  le  vois,  vous  n'êtes  pas  heureux  t 

Edgard  leva  les  yeux  sur  elle  et  hésita  une  seconde... 

—  Si,  je  sui>  heureux,  répondit-il. 

—  Alors  pourquoi  me  tourmentez-vous?  reprit-elle  avec  uiVj)cu 
d'impatience. 

—  Ei^outez-moi.  Si  vous  refusez  d'être  ma  femme,  et  que  je  continue 
cependant  à  rester  auprès  de  vous,,  le  monde,  cachez  vos  yeux,  ma- 
dame, croira  que  je  suis  voire  amant. 

Hortense  semit.'i  rire. 

—  Que  pensei-vous  élré,^s'il  vous  plaît?  demanda-t-ellet> 
Edgard  prit  sa  main  el  la  biisa  avec  une  inexprimable  tendresse. 

—  C'est  vrai,  reprit-il,  "oui,  vous  avez  raison  :  votre  amant,  votre 
ami,  votre  esc  ave!  tout  ce  qui  veut  dire  que  je  vous  appartiens;  mais 
en  ce  cas,  voiie  main  aussi,  n'est-ce  pas? 

,—  Le  monde  est  donc^  bien  jaloux  de  ceux  qui  s'aiment,  dit  Mme  de 
Vauqelay  sans  paraît  ré  avoir  entendu. 

—  Le  monde  ne  tolère  pas  l'amour  avant  de  l'avoir  consacré,  Hor- 
tense, et  encore  I  ' 

A  cvniiomeni  on  distingua  à  peu  de  dislance  le  bruit  du  galop  d'un 

f^beval...  ,  ..    ,    .^. 

—  Bon!  voilà  Louis,  dil  avec  hnmeur  M.  de  Diennes  en  se  reje- 
tant en  ariiêre. 

_  I,  a  quille  ma  liile  !  s'écria  la  marquise,  revenue  A  sa  première 
iiiqiiieiude,  el  elle  rss^iva  d.!  se  pebcher  a  la  portière  pour  voir  ce  qui 
ve  passait  derrière  elle.  D  un  bras  re  pectueux,  mais  ferme,  EJgard 
l'en  empêcha. 

—  Promettez-moi  d'abord...  reprit-il. 

Hortense  i hircha  un  raomenl  a  vaincre  la  résislance  qui  lui  élait 


opposée;  quand  elle  eut  reconnu  que  ses  efforts  étaient  de  tout*  la- 
utilité  : 

—>  Quoi?  que  faut-il  vous  promettre?  dlt::ell«,  tandis  que  son 
anxiété  naturelle  se  peignait  sur  son  visage. 

—  Promettez-moi  d'être  ma  femme,  et  après,  vous  regarderez  tout 
ce  que  vous  voudrez. 

,  —  Je  vous  promets  d'y  réfléchir...  Vraiment,  je  suis  très  inquiète  ; 
cette  enfant  va  tomber. 

—  J'abhorre  les  réfl-'xions.  Promettez-moi  franchement. 

—  Il  n'y  a  rien  sur  la  terre  d'aussi  obstiné  que  vous  ! 

—  A  quoi  me  sert  de  savoir  cea  ?  Promettez  !  s'écria  l'opiniitre 
secrétaire  d'ambassade. 

—  Eh  bien  !...  je  promets  ;  laissez-moi  tranquille.  Quand  vous  vou- 
lez quelque  chose... 

—  Je  le  veux  bien,  c'est  vrai...  Je  n'admets  même  pas  une  autre 
manière  de  vouloir. 

Mme  de  Vauquelay  n'eut  pas  plutôt  recouvré  sa  liberté,  qu'elle 
s'empressa  d'appeler  M.  Dubourg,  qui  s'approcha  de  la  voiture. 

—  Louis,  vous  abandonnez  Malhilde,  lui  dit-elle  d'un  ton  de  repro- 
che. Je  vous  avais  (pourtant  bien  recommandé  le  contraire. 

—  Soyez  sans  crainte;  j'ai  conllé  le  soin  de  son  cheval  k  mon  do- 
mestii|ue  :  c'est  uii  homme  équestre.  Votre  fllle  se  plaint  d'être  un 
peu  fatiguée,  madame;  si  vous  étiez  assez  bonne  pour  l'attendre,  elle 
préférerait  achever  la  course  en  voiture. 

Pendant  ce  temps,  M.  de  Diennes,  sur  un  signe  de  la  marquise, 
avait  donné  l'ordre  d'arrêter. 

—  Allez  à  sa  rencontre,  reprit-elle  vivement,  j'aime  toujours  mieux 
la  savoir  avec  nous.  .  ^ 

—  La  voici,  dit  le  capitaine  en  descendant  de  son  cheval.  L'amazone 
sauta  légèrement  du  sien,  et  vint  prendre  place  à  côté  de  si  belle- 
mère. 

—  Mlle  de  Jailly  ne  vous  accompagne  donc  pas  ?  demanda  Edgard. 

—  Nathalie  est  intrépide  !  répondit  Matbilde.  D'ailleurs,  ce  n'est 
plus  guère  la  peine  ;  je  vois  d'Ici  la  traverse,  et  dans  un  quart  d'heu- 
re, tious  seron>  au  Lancé  -,  puis^s'w'petcevaiit  que  son  mari  était  resté 
suMâ  route  après  le  départ  de  la  calèche,  pour  remettre  aux  mains 
de  son  guide  la  bride  de  sa  docile  monture,  cause  innocente  de  l'ef- 
froi d  IL)rlensç,  elle  lui  cria  :  E.-.l-ce  que  voHs  ne  venes  pas  f 

Le  baron  Dubourg  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois,  el  au  bout  ti'un 
instant  il  caracolait  à  la  portière.  .' 

—  N'est-ce  pas,  Matbilde,  dit  Edgard  en  jetant  sur  Mme  de  Vau- 
quelay un  regard  profond,  n'est  ce  pas  qu'on  est  heureux  d'être  la 
femme  de  l'homme  qui  \ousaime? 

-'Ah!  jectoi!>  bicnl  s'écria  la  jeune  mariée  avec  l'acoent  d'une 
paifai.e  conviction. 

—  Oui,  reprit  mélancoliquement  la  marquise,  la  plus  grande  de 
toutes  les  joies  est  de  recevoir  le  Donhiîur  qu'on  peuirrgîidre. 

M.  de  Dennes  se  jeia  brusquement  du  côté  de  son  ami,  tandis 
qu'Hortense  se  rapprochait  de  sa  belle-fille,  et  ils' commencèrent  une 
conversation  en  partie  double,  à  laquelle  la  pensée  dés  uni  et  des 
autres  ne  prit  aucune  espèce  de  part. 

Mme  Marie  Nodier-Mennemier. 

{La  luite  prochainement. i 


FAITS  DIVERS.        

Li  Patrie  m  que  M.  Duchâtel  songe  à  quitter  le  ministère.  - 

^Lm  cours  de  l'Ecole  de  droit  de  Paris  ouvriront  le  8  novembre.   ' 

«Lord  Brougbam  esHu^rivé  à  Paris. 

.-Dimanche  prochain  auront  lieu  les  drrnières  courses  de  chevaux 
de  l'iunée;  le  grand  prix  de  14  000  ffiincs  sera  couru. 

—Le  Paoth^n  est  en  ce  moment  encombré  ,  de  dix  ticures  du  nia- 
lio  i  quatre  heures  du  soir,  d'artistes,  d'étrangers  et  de  jtér.sonnes  du 
■onde,  qui  vont  visiter  les  copies  des  peintures-  du  Vatican  à  Rome, 
(lécut^s  par  MM.  Raymond  et  Paul  Balze. 

L'exposition  con8.i>te  en  15  granités  tuiles  eL  Slpetites.  Voici  les  lé- 
leiides  des  4S  grands  tableaux  :  

{'  liifeh  4$  Ut  mtêst  4t  Bolztma;  2»  le  Pamainê  ;  5»  Délivrance 
iu  prUonmi$n;  4*  Incendie  eu  bourg  de  Saint  Pierre  (le  pai**^  «aint 
l>on  Invoque  lecietet  le  feu  s'etr-ini),  5°  ta  Sybilede  Cumei'.W  Daniel; 
TtitoU  det  Pkiheùpktt  d Athènes;  g'  la  Dit/iule  du  Saint  Sacre- 
ttnl;9»AtHlaenvahiMiant  l'IlaHe;  10»  AllUa  matsacrant  dans  les 
^Iwm;  <  4*  Joël;  IS"  Zacharie;  13"  Srithrée. 

-Lt  congrès  scientifique  eL.c$ntrat  de  France  se  tiendra  à  Rennes 

Nix  DU  PAIN.— A  compter  d«  samedi,  ^ft  octobre,  le  prix  du  paiu 
dans  Paris  est  hxé  comme  suit  : 

Le  pain  de  f'*  qualité  a  40  centimes  le  kilogramme. 

Le  pain  de  2*  qualité  a  Si  centimes  le  kijogramme. 

Le  prix  du  piiH  étant  descendu  à  40  ceiiirie  kilogramme,  les  distri- 
buiions  de  bons  qui  avaient  lieu  dans  les  bureaux  de  i>ienfai$ance 
pour  la  portion  du  prix  au  dessus  de  ce  taux,  cesseront  a  compter  de 
iiaedi,  18  du  courant. 

EXPLOSION  o'tms  POUDiiiÈiiE.-*-Une  imprudence  que  l'enquête 
judiciaire  n'a  pas  encore  découverte,  a  mis  le  feu  à  une  grande  quiin< 
ijté  de  prtudre  renrermée  dans  les  magasins,  de  Saint  Oiam»5.  Une 
nploiion  terrible  a  eu  lieu  ;  trois  ouvriers  ont  été  tués,  et  l'ébrahle- 
■eolde  l'air  causé  par  la  détonation  a  brisé  une  partie  des  carreaux 
de  vitre  de  la  ville.  Le  bruit  s'est  fait  entendre  i  plusieurs  lieues.  On 
l'a  prit  k  Aix  pour  un  coup  de  canon  tiré  à  une  distance  assez  rap- 
K««*e. 

1,'iTHNE.A  riB  IX  ET  l'évêque  d' ANGERS.  —  Un  lit  dans  le 
trkwienr  4ê  t'Oueat  :  •  On  assure  que  plusieurs  directeurs  de  ibéâ- 
treiileproVinee,  qui  avaient  voulu  faire  chanter  sur  la  scène  l'hymne 
1"P(rH,~ifoiit  pu  oBteniri'aiitortrattoTniécessairs.-'tes-préfeisnr 


«■MtTtft»»  on  «buse  de  leur  nom,  et  on  fait  commettre  •»  (aul  à  „,•  ^e  >iebarquemeiit  clandestin  d  un  patron  de  navire  anglais,yenant 
.urreiployés.  Cependaint  l'ropôt  sera  payé,  car  on  recomiaît  comme  '^  Alexandrie,  est  cause  de  cette  mesure  que  I  intendance  a  dû  prendre 
.iiDCipeWi'n'«PI«"«e"M«'«»»Euis  de  faire  valoir  les  droits  35^  .       .  '     .    ,    ,„ 

tilts  viA'Vis  du  gouvernement.  »  L  ne  s  est  mise  en  quaraniaine  pcir  quinze  jours,  à  partir  du  1*' 

'''*  '  courant  ;  mais  on  craint  que  Naples,  qui  voit  da  is  celte  Ile  un  foyer 

d'insurrection,,  ne  s'empare  de  ce  prétexte  pour  nous  tourmehi  er. 

»  L'e8(  a  Ire  atiglaise,  qui  était  au  Pyrée,  est  en  vue  et  arrivera  dans 
la  journée.  EUe  se  compose  de  trois  vaisseaux  et  d'une  frelate. 

»  Par  suite  de  la  mise  en  quarantaine  ite  l'iie,  le  Lionidai,.qm  de- 
vait partir  d'ici  le  6,  y  restera  jusqu'au  16  pour  être  luis  eu  pratique.» 

^•^  LE  PORT  DU  HAVRE.  —  On  érril  du  Havre,  le  13  :  «  Queli|ues  dif- 
•<lculies,  qui  ont  nécessité  l'emploi  de  la  cloche  à  plungenr,  T)iit»eiilra- 
vé  hier  l'opéialion  de  la  pose  des  portes  du  l>assiii  de  la  F.oride.  Celte 
nuit,  à  la  marée,  elle  a  elé  reprise,  éi  l'on  a  réussi  à  niritre  en  place 
l'un  des  ballants.  Ce  matin,  l'on  a  procède  à  la  pose  de  l'autre,  dont^ 
raju.>ienient  exij;e  encore  quelques  pi  écaulions,  qui  remetironl  à  de- 
mjiii  la  livrai-on  du  bassin  à  sa  dealinalion. 

11  En  raison  de  ce  retard,  le  itaquebol  Iransallanlique  New-York, 
qu'un  pilote  était  alléch  rcherà  Cierbour^ei  qui  a  paru  an  raue  ce 
matin,  a  reçu  l'ordre  d'y  inoiNlIer.  Il  est  probabk-  que  son  entrée  pour- 
ra avoir  lieu  demain,  el  la  population  ii'aUend  pas  sans  une  vive  eu- 
rios  té  cet  épisode  nautique,  qui  doit  inaugurer  i  ouverture  du  port 
du  IJavre  i  la  granJe  navigation  à  vapeur,  a    ,  - 

iis'o%UATio.\s  DANS  LE  MIDI.  —  Une  pli.ie  torrentielle  vient  de 
Tomber  dans  les  environs  de  Monlpellier  et  de  Nimes.  L'Hérault, consi- 
dérablenient  gros«i,  a  entraîné  des  tonneaux,  des  pièces  de  buis  et  au- 
tres objets  enlevés  par  les  eaux  aux^riverains.  On  éciii  de  Sumèiie 
que  l'eau  s'élevait  dans  certains  quartiers  a  la  hauteur  du  premier 
étage.  Dans  un  magasin  de  mercerie,  le  dernier  rayon  seulement  a  pu 
être  sauvé,  le  reste  a  été  entraîné  ou  avarié.  Une  manufacture  de  soie- 
ries a  fait,  dit'Oii,  de  grandes-pertes. 

On  a  arrêté,  dans  les  environs  de  Gignac.  plusieurs  balles  de  soie 
provenant  de  cette  maison.  Au  Vigan,  les  dégâts  sont  con^idérables; 
uîié  grande  quantité  de  châtaigniers  a  été  déracinée  et  entraînée  par 
les  eaux.  On  parle  d'un  lrou>)eau  de  moutons  qui  aurait  péri  tout  eu 
lier,  de  ruuliérs  qui  auraient  p>  rdu  leurs  équipages  et,  auraient  eu 
touies-4es  peines  du  monde  à  se  sauver. 

Au  moulin  de  Carabote,  prés  Gignac,  plusieuM  personnes  ne  se 
sont  sauvées  que  très  difficilement.  Pendant  que  tout  étaii  tranquille, 
un  bruit  inarcouluiiié  se  lit  eniepdre,  le  blé  ne  sortait  qu'ecra^é  i  moi- 
tié. 0  Voici  l'Hérault'  <>  s'écrie-l-on  tout  à  coup-  Aussilôt,  le  ^ieur  G... 
prend  un  sac  sur  ses  épaules  et  le  jeile  au  bord  ;  il  revient  â  la  char- 
ge et  a  déjà  de  la  peine  a  en  emporter  un  second  ;  au  troisième  sac,  il 
e.Nt  obligé  de  nager.- 

Cependant,  l'eau  force  bienlAt  ceux  qui  sont  dans  le  moulin  à  mon- 
ter au  second  étage;  et  là,  quatre  personnes,  une  femme  âgée,  Ja  nièce 
du  meunier  el  les  deux  garçons,  souffrent  les  plus  cruelle»  angoisses; 
car  les  eaux  croissent  toujours,  et  la  barque  du  mouiin  vient  d'être 
'ëïïnilnëë'pirTgnaTîrfinrTIës  mithiniTMX^^  au  pianpher, 

avalent  déjà  de  l'eau  jusqu'au  cou.  Les  garçons  ineiiniers,  ne  voyant 
pas  de  moyen  pour  secounr  les  deux  femmes  leur  avaient  annoncé 
qu'ils  allaient  se  sauvera  la  nage,  lorsqu'un  meunier  arrivai  Saint- 
André  avec  une  barque  et  deux  braves  pécheurs.  Ou  opéra  le  sauve* 
tage  par  la  croisée,  et  l'on  arriva  â  terre,  non  sans  beaucoup  decrain* 
les  et  de  périls.  Un  quart  d'heure  après,  l'eau  cachait  â  leurs  yeux 
toute  la  toiture  du  moulin.  . 

A  AlaiN,  le  Gardoii  s'est  élevé  à  une  hauteur  considérable  dans  la 
matinée  du5  octubre  courant.  La  population  a  été  livrée  à  la  pliis  vive 
anxiété  ptiidant  une  partie  de  laiiuit,  et  les  habitants  des  quartiers 
situés  dans  la  partie  basse  de  la  >ille  onl  cru  devoir,  par  mesureite' 
précaution,  transporter  dans  les  étages  supérieurs  de  leurs  maisons 
les  marchandises  et  élfets  précieux  renfermés  dans  les  magasins  et 
appartements  des  rez-<le-chau  sées.  Fort  heiireusement,  le  Gardon, 
qui  s'était  élevé  i  la  hauteur  de  l'inondation  de  1S46,  a  été  retenu 
dans  ses  digues,  et  pour  cette  fois  du  moins  on  en  a  été  q<titie  pour  la 
peur.  A  Lasalle,  la  violence  de  l'orage  a  occasionné  des  dégâts  sérieux. 
Toutefois,  à  Alais  comme  à  Lasalie,  on  n'a  à  déplorer  aucun  événe- 
ment de  nature  a  compromettre  la  vie  des  habitants.  Le  Gardon  d'A» 
duze  et  Saint-Jean-du-Gard  et  la  Cèze  ont  suivi  le  mouvement  du 
Gardon  d'Âlais. 

UN  CHRÉTIEN  FAiTMUSBtMAsi.— On  écrit  dàns  un  journal  d'Alger: 

<i  11  y  a  en  ce  moment  a  Aiger  un  chrétien  converti  à  l'islamisme  qui 
se  disposé  a  faire  le  voyage  à  la  Mecque,  si  loiitefois  la  police  veut  bien 
lui  délivrer  un  passeport,  ce  qu'elle  a  refuse  jusqu'à  présent,  sous  pré- 
texte dit-on,  Mue  cet  liomtne  est  un  rénéj,Mt.  Nous  ne  pouvons^  croire 
a  cette  assertion,  utlendu  que  la  charte,  si  notre  mémoire  ne  nous 
trompe  pas,  a  proclamé  la  liberté  des  cultes.  La  remarque  que  nous 
faisOMS  ici  est  loui  en  faveur  du  principe  de  franchise  religieuse  et 
nullement  une  api»robati<>n  du  fait  pariiculier  d'apostasie. 

»  Le  musulman  de  traiche  date  dont  il  s'agit  ici  est  un  ancien  sol- 
dat de  l'armée  d'Afrique  qui,  pendant  la  iiurée  de  ^on  service  mili- 
taire, avait  pris  théortqueme  ,t  du  goût  pour  la  vie^ arabe.  Cependant, 
lorsqu'il  eut  Uni  son  temps,  il  retourna  dans  sou  piy^  mais  à  la  suite 
de  q  lelques  dissensions  de  famille,  t>es  anciens  piojrts  lui  revinrent 
dtns  l'espi  il,  et  il  se  mit  en  route  pour  Oraii,  où  il  se  convertit  a  l'is- 
lamisme. Il  exerçail,alors"  la  prefession  de  uilieur  de  pierres,  et  c'é- 


ajant  référé  a  Paris,  le  minislre  de  I  intérieur  a,  dit-on,  complètement 
approuvé  leur  conduite.  L'autorité  ecclé.siastique  ne  partage  pas,  pa- 
rall-il,  l'intoL^rance  de  l'autorité  séculière,  et  au  concert  donné  lundi 
(oir  à  l'Évécbé  d'Angers,  par  les  moiilagnards  Bagnrrais,  les,  échos 
h  la  vaste  salle  synodale  ont  retenti  des  éiiergi  iues  accents  du  chœur 
iiCharlu  Vi,  et  de  l'hymne  adressée  au  pontife,  appelé  â  jouer  un  si 
(ratd  rôle  dans  l'ère  nouvelle  de  la  régénération  italienne. 

«otT  DU  ROI  DES  ROHÉHIENS  ANGLAIS.  —  La  semaine  •lerniére,  le 
roi  des  Bohémiens,  Wiifa,  esi  mort  a  Kirkyetholm,  à  I  âge  de  06  ans. 
i  est  le  dernier  de  la  tribu  Faa.  Bliih  e>t  son  suî!cesseur.  Faa  n'a  ja- 
uis  été  en  prison.  Cette  race  des  Bohémiens  s'éteint  peu  à  peu. 

MAUVAIS  TRAITIMENTS  SUR  UN  ENFANT.  —  Il  n'ést^bruit  dans  le 
.  qurtiçr  Saint-Lazare  que  des  actes  d«  cruauté  brutale  «xercéa  par  un 
père  sur  son  enfant,  b  peine  âgé  de  trois  ans.  Le  sieur  F...,  établi  ta- 
pissier dans  une  des  rues  avoisinaiit  le  cbenin  de  fer  de  la  rive  droite, 
est  marié  en  secondes  noces  depuis  quelques  mois  seulement;  il  lui 
Kitail  de  son  premier  imariage  un  petit  garçon  q  l'il  laissa  en  nour- 
rice jusijues  dans  ces  derniers  temps,  mais  comme.cet  enfant  grandis- 
sait, comme  il  venait  d'attieindre  sa  troisième  année,  il  le  rappela  au- 
près de  lui. 

Rentré  dans  la  maison  paternelle,  le  pauvre  petit  être,  au  lieu  des 
Miiis  que  réclamait  son  jeune  âge,  n'y^lrouva  que  des  map'aVs-trai- 
Knenis.  La  femme  qui  avaii  remplacé  sa  niére,  n'éprouvait  pour  lui 
quede  la  haineet  une  basse  jalousie,  et  peu  à  peu  l'influence  jalouse 
Ile  cette  marâtre  étouffa  dt,ns  le  cœur  du  sieur  F...  les  bisus  sentiments 
qu'il  aurait  dû  avoir  pour  son  enlaiil. 

Enlin,  le  croirait-on,  les  époux  F...  en  vinrent  au.point  de  séques- 
trer le  dulbeureux  enfant  dans» un  coin  de  leur  arrière  boutique,  où 
>ls  lui  avaient  construit  une  espèce  de  cachot  à  l'aide  de  deux  planches 
clouées  dans  le  mur  ;  un  rideau  de  serge  verie  s'éten<iait  devant  l'un- 
Vèrture  de  ces  planches,  et  eouliné  dans  cet  endroit  où  le  jour  ne  |)é- 
^raii  jamais,  la  pauvre  petite  créature  y  passait  ses  jours  et  ses  uuits, 
■tcevant  d<^  loin  en  loin  de  grossiers  aliments  pour  se  soutenir.. 

Cette  odieuse  conduite  des  époux  F...  parvint  heureusement  à  la 
^niiaissance  de  quelques  voisins  qui  s'empressèrent  de  dénoncer  ces 
'''t^  i  M.  Layeux,  commissaire  de  police  du  quartier;  elce  magistrat 
jetant  transporté  sans  retard  avec  un  médecin  au  domicile'du  sieur 
I'..,  trouva  l'enâint  dans  un  état  de'dépérissement  tel  qu'il  est  dou- 
"ui  qu'il  puisse  Jamaia  être  rendu  i  la  sanié.  {Droit.) 

.  ALTÉRATION  |>1|  MONNAIES.  —  Des  pièces  de  Cinq  francs  fourrées 
*'M*|ouib  ont  été  reçues  en  as.^ez  grande  quantité  â  la  Banque  depuis 
plusieurs  jours.  Cette  altération  est  si  bien  déguisée,  que,  maigre  sa 
^ngae  pratique  et8<Ai  expéHeucc,  le  caissier  s'y  est  laissé  prendre, 
l'est  la  différence  du  poids  qut  a  donné  l'éveil  et  fait  découvrir  la 
"*ude.  La  jusl'ice^st  saisie,  et  dés  recherches  se. font  avec  activité  à 
«sujet.  ^ 

V'NE  ÉTIQUETTE  MENTEUSE.  —  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  fraude 
'^mmerciale,  n.ais  CmM  histoire  de  voleur».  Une  fraction  de  la  bande 
^".i  exploitait  plus  particnliièremént  là  commune  de  Passy  a  été  sur- 
prise  avant  hier  dans  i«  mateon  de  «anuagne  de  M.  B...,  agen^  de 
j'j'i'.ge,  où  trois  arrestations  ont  été  opérées  par  les  soins  de  M.  Vital, 
'Oluiui  du  maire,  quj  avait  fait  cerner  la  mai.sun  par  la  gendarmerie. 
,J,'f  ^circonstance  particulière,  et  qui  offre  un  côie  plaisant,  a  signalé 
^«Ue  optruiioii.  Au  qioment  où,  après  avuir  pénètre  dans  la  maison, 
""arrivait  â  la  cliambre  à  couclieî,  on  a  été  Ion  surpris  d'y  trouver 
^^  personne  aliiee  et  dont  les  vêlements  étaient  toigiieuseméni  dépo- 
ses siir  UH  iii«ui)lc|.Ou  dMi»Qi«ire  d'aourd  que  c'élaii  te  m«îtredu  lo- 
r'"'-«4««.àuli,»i;'4|iMt, trouvé  Indispose,  ii'avaiipa»  euteuduies  vo- 
lAt  1  **"  "  '^"'^  I'*'  **  '^v^''  pour  appeler  au  secuurs.  Mais  ou  fui  bleu- 
ifftii  '**''*•  '*  ■•'•«'e  n'était  antre  qu'un  des  voleurs  (|ui,  ayant 
*fouvé  dans  une  armoire  une  bouteille  ponant  l'éiiqueilc  de  vieux 


tait  son  unique  moyi  n  d'existence.  Quand  son  appsiasie  fut  .connue, 
beaucoup  d'Ejropé<;iis  refuièreiit  de  l'emiiloyer;  liii  seulTpar  commi- 
sération, lui  offrit  de  l'ouvrage.  Lesmupbiis  et  cadis  d'Oran,  infor- 
més de  cette  circonstance,  eiijoignil-eni  â  leur  nouveau  coieiigiouiiaire 
de  ne  point  travailler  pour  les  chrétiens,  et  ils  priireiit  l'eugagemenl  de 
le  nourrir  à  rien  faire,  ce  qu'ils  ont  exécuté  eu  effet.  Les  musulmans 
d'Alger  le  soutiennent  ici  â  leur  tour  pour  lui  laiaser  le  temps  de  faire 
son  éducatioii  religieuse  et  d'appr«iidre  l'arabe,  dont  cet  homme  ne 
sait  pas  uu  mol.  » 

,     I         ) ^^-— 

Académie  des  Sciences. 
Séance  (fu  1 1  octobre. 

SOHIMAIRF.  :   Mort  de  M.  Brongniart,  —interférences  caloriflques, 
par  MM  Fizeau  et  Foucault.—  Analogie  de  U  lumière  ei  de  la  chv 
leur."«**!f3th»H^e  la  lumière  sur  l'insdes  batraciens,  parM.Biowii- 
mitT<!  n'itgii  que  sur  le,s  membranes  luiitces'? — 
que  du  Journal  det  Débalt. 

ésidail  la  séance,  a  payé  un  dt>rnier  tribut 
oire  de,  M.  Acxandre  Brongniart,  dont  nous 
regrettable  an  uoubie  puiiii  de  vue  des  intér^iis 
adeptes,  puissanimeut  encouragés  par  l'illu^lrc 

M.  Brongniart  ont  eu  lieu  saroeli  dernier,  au  mi- 


abandonnée  par  lés  savant*,  depuis  que  la  théorie  rivale,  celle  des  oa- 
dulatioiis,  a  conduit  à  l'observation  de  c«  fait  important,  dont  la  dé- 
couverte est  due  aux  travaux  de  MM.  Young,  Ara^o,  Maïuset  Fretnel, 
(|uè  de  la  lumière  ajoutée  à  de  la  lumière  produit  de  l  obeeuritè.  Ce 
phénomène  est  formé  par  l'tiUer/iirMMe  ue  deux  rayons  de  lumière, 
.émanés  d'une  même  source,  tuais  ayant  pah-x>uru  des  chemins  diffé- 
rents ;  il  arrive  alors  que  les  vitesses  des  ondes  lumineuses  peuvent 
s'ajouit-r  ou  se  détruire,  et  par  suite  produire  alternativement  des 
franges  lumineuses  et  obscures,  selon  que  les  vitesses  sont  positives 
ou  négatives. 

Maintenant,  on  sait  aussi  qu'il  existe  une  très  grande  analofi«>en- 
tre  la  chaleur  et  la  lumière,  de  telle  sorte  que,. si  les  phéiioméue»  lu- 
mineux s'expliquent  mieux  par  la  théorie  des  jondulaiious,  il  faut 
aussi  penser  qu  on  doit  renoncera  la  théorie  de  l'émission  pour  ex* 
pliiuer les  phénomènes  caloriUques. 

Il  Ha'M  évident  qu'une  pareille  question  serait  bien  voisine  d'être 
résolue,  si  l'on  parvenait  à  produire  l'interférence  des  rayons  de  ciia- 
letir,  et  à  montrer  que  de  la  chaleur  ajoutée  â  de  la-<s^baleur  ne  donne 
pas  toujours  une  élévation  de  lenipéralure,  en  formant  des  fraitges  al- 
ternaltveinjint  chaudes  et  froides.  MM.  Fizéauei  Foucault  ont  résolu 
ce  probème  de  la  manièie  la  plus  heureuse,  en  se  servant  de  l!appa- 
reil  des  petits  miroirs  incinés,  par  lequel  FresneLuTCHéast  "sensi- 
ble le  phénomène  des  interférences  de  la  lumière,  et  en  y  faisant  tom- 
berde  la  chaleur.  Y  auarit-il  alors  des  franges cbauUes  et  froidesT^Dn 
thermomètre  d'une  .fln<>sse  et  d'une  sensilnlité  extrêmes  pouvait  seal 
ledire  ;  maisâcause  du  peu  d'éteadue  des  espaces  échauffés  et  froids, 
a  cause'de  U  d/flSculté  de  se  mettre  i  l'abri  du  rayonnement  calori- 
tique  du  milieu  ambiant,  il  semblait  audacieux  de  tenter  même  l'ex- 
périence. 

MM.  Fizeau  et  Foucault  ont  eu  recours  Ji  des  theraonètres Olcool 
ayant  des  dimensions  si  petites  que  leur  réservoir  sphérique  n*excéh 
dailpas  11  dixièmes  de  ffiilliiiiètres,  et  que  cependant  la  coionofl  liquide 
pouvait  varier  de  hauteur  sur  la  tige  pour  de  très  petiu  chmgeaents 
de  température.  Les  mouvements  dé  cette  coloiuie  étaient  du  reste  ob- 
servés au  microscope,  et  les  divisions  p  acéea  daits  l'oculaire  servaient 
à  les  mesurer;  L.e  succès  obiegu  par  les  deux  nabiles  physiciens  a 
-couronné  leurs  èffuris.  Dans  une  de  leurs  rx)>ériences,  les  éiévations 
de  température  des  diverses  franges  produites  au  mo]re»..i|e  deux 
miroirs  inclinés,  ont  été  représentées  par  Itts  cinq  nombres  suivants 
exprimés  en  divisions  du  mécrooiètre:  30,  9,5S,9,  20.  Le  DOMbre  le 
plus  élevé  correspond  â  la  frange  centrale,  et  les  deux  plus  petits  à 
la  première  Ijaugeoliscure  limitant  â  droit*  et  â  gaucliela  précédeate. 
Ces  chiffres  sont  suffisamment  différeuls  les  uns  des  autres  pour  qa'M 
n'ait  probablement  pas  â  craindre  que  des'^Eittses  étraogèns,  oepiBe 
la  capillarité  agissant  par  des  tubes  très  dé.iés,  aient  produit  des  dé- 
viations trompeuses. 

Nous  n'analyserons  pas  tontes  les  autres  expériences  très  variées 
faites  par  MM.  Fizeau  et  Foucault,  nous  en  avons  assez  dit  poar  faire 
comprendre  I  importance  de  leur  travail,  qui  se  distingue  par  anefi. 
gueur  et  un  esprit  tout  à  fait  scientifiques. 

Dans  S.-I  dernière  revue  scientifique,  la  Démoeratit  a  d^i  ànnoNeé 
la  commonii;aiion  fai^e  à  l'Académie,  p«r  n«[tre  asii,  M.  Brovra-Sé- 
quarJ,  •l'un  mémoire  très  conWdérable  sur  les  mouvfBien(^  de  l'iris. 
Nous  sommes  heureux  que  quelques  observations  d*  M.  ArafO  aient 
am>'iié  M.  Browii  à  présenter  une  dote  complémentaire  ;  s'il  nous  est 
toujours  agreatile  de  raconter  tes  découvertes  dont  la  science  s'enri» 
chii,  notre  p  a  sir  e^t  bien  plus  grand  quand  les  découvertes  sopt  dues 
â  un  phalansiérieu.Nous  profitons  d'ailleurs  de  l'occasion  qui  nous  est 
off  rte  d'analyser  les  recherches  de  M.  Brown-Séquard  pour  réfuter 
quelques  objections  faites  i  leurs  conclusions  par  Tun  d's  physiciens 
dont  nous  venons  de  louer  le  travail,  par  M.  Foucault,  durant  cinq 
colonnes  du  feuilleton  du  JoNrnaidM-0éfta(«.  '^ 

Jusqu'^  présenl  o^i  croyait  que  sur  les  cinq  classes  d'animaux  ver- 
tébrés, il  en  était  une,  celle  des  poissons,  ciiez  laquelle  i'ins  était  an 
diapbra;!me absotumentimmobile.  De.i  expériences^ites  par plusieiirs 
anatoBiistésr  célèbres,  et  par  M.  Brown-Séquard  lui-même,  il  y  a  qua- 
tre ans,  paraissaient  établir  cette  différence  entre  les  poissons  et  les 
autres  animaux  vertéllrés.Ua  pareil  résuluttenaitauprocédéd'eûéri*  , 
menutiun.  En  opérant  auireneatqu'on  ne  l'avait  fait  jusqu'à  luC  M-  ' 
Brown-Séquard  a  trouvé  l'iris  des  poissons  mobile,  nais  â  un  faible  de-  ^ 
gré,si  ce  n'est  dans  l'anguille,  anima  iioe(KnM,cbetlequell'irisest  tout 
aussi  mobile  que  chez  les  mammifères.  Le  procédé  de  M.  Brown-Sé- 
q<iare  consiste  tout  simplement  a  extraire  les  yeux  de  l'orbite,  et  k 
les  rap,)rocher  après  en  avoir  soumis  un  à  l'action  de  la  lanière.  Les 
deux  yeux  étant  mis  à  côté  l'un  de  l'autre,  il  est  facile  d'apercevoir 
les  moindres  diOérences  entre  les  deux  pupilles. 

Ce  fait  est  déjà  d'une  haute  imporunce  dans  la  théorie  de  la  vision, 
•nais  ce  n'est  pas  tout,  r>-lativementaux  poissons  ;  non  seulement  leur 
iris  est  mobile,  mai)»  il  l'est  par  l'excitation  directe  de  la  lumière  »ur 
"soii  propre  tissil.  C  est  en  ceci  que  consiste  la  principale  découverte 
de  noire  ami.  Eu  effet,  depuis  les  expériences  de  Foniana,  de  M.  Flou- 
rens,  d'Herben  Mayo  el  autres,  on  admet  généralement  que  la  lumiè- 
re ne  met  pas  l'iris  en  jeu  en  agissant  sur  lui, mais  seulement  par  suite 
de  l'exeilation  delà  raine.  Voici  la  théorie  des  mouvements  de  l'iris 
d'après  ces  auteurs:  La  lumière  excite  la.  réiine,qui, par  l'intermédiaire 
tlu  nerf  optique,  excite  â  son  tour  l'encéphale  -,  une  reaction  alors  a  lieu 
de  ce  centre  nerveux  sur  l'iris  qui  se  met  en  mouvement. 

M.  Brow.iSéq  iiard  a  prouvé  que  celle  théorie  n'est  vraie  que  pour 
trois  des  cinq  classes  daihiinaux  vertébrés;  elle  est  fausse,  an  moins 
en  partie,  pour  les  poissons  et  aussi  pour  les  blitracieiis.  En  effet, 
chez  c«&  derniers  animaux,  l'iris  se  meut  sous  l'influence  de  lalùinière 
par  deux  raisous  :  action  directe  de  cel  agent  sur  son  propre  tissu,  et 
action  réflexedes  centres*  nerveux  excités  parlalumièrè. 

Quelques  faits  tendent  â  prouver  que  la  lumière  n'agit  différemment 
sur  l'iris  des  diverses  classes  d'animaux  vertébrés,  que  par  suite  d'une 
épaisseur  plus  ou  moins  grande  de  ceUe  membrane.  '  ^■■-••■^_ 
Quand  des  yeux  de  batracien  ou  de'poisson  extraits  de  l'orbite, 
soin  exposés  â  l'action  de  la  lumière  solaire  directe,  de  la  lumière 
des  nuées,  de  celle  de  la  lune,  de  celle  d'une  lampe  ou  d'une  boagie, 
on  voit  bientôt  la  pupille  se  resserrer.  Ces  uiéme  yeux  placés  éns;aite 
dans  un  endroit  obscur,  ne  tardent  guère  à  présenter  une  dilatation 
de  la  pupille.  On  peut  voir  de  SQ  â  100  resserrements  et  dilatations 
de  la  pu)iilie  dans  le  même  tcil  en  une  heure. 

Bien  des  caust^s  telles  que  l'espèce  de  l'animal,  la'température,  la 
saison,  la  durée  dn  séjour  de  l'animal  dans  un  heu  obscur  ou  éclairé, 
la  vigueur  duraniinai,  etc.,  influent  sur  la  vitesse'et  l'etendue  du  res* 
.serrement  pup  llaire.  L'auguilieet  la  greuouille  rousse  s'ont  It^t  ani- 
maux qui  présenteiil  ce  curieux  phéiiuméue  avec  le  plus  de  développe- 
niciil  d.ms  toutes  les  sii'.oiis. 

M.  BruwuSéqiiarda  prouvé  aussi  quelalumière  privée  de cect|MtH^:dè 
ses  rayons  agissait  surl'iris  aussi  bien  que  lalumlère  blanche.  Les  rayons 
les  plus  refrangibles  du  spectre  solaire  paraissent  sans  action  sur 


i^Mh8è8  0IHl(î,-a<Ëohtest«ia  Véf>ifl»de'qtfel4(te^  «iisi9«!«*&Uè'dê^ 

fivrtts  piflf.  BrAwft»Sé4*ard,et  lïtl'i  "pascr^nrtèhaîfartl^rraccu- 
i<Ml  ^  tégtivtft.  cr«st  iMTobublcitlent  tind  erreur  de  plume  dft  la  pari 
fi.  toUcault,  savant  dtBlIngùé;  qui  doH  savoir  qu'on  fait  un  ira- 
ntl  «MTCCh^iibes  i>é«1blet  imfneu  moins  rite  qti'on  n'écrit  un  t'euille- 
Um.  Atfftst  nouftpasBOtis  «u^  la  foirnë  d'une  critique  civilisét,  ponr 

wHTerittfdW-. 

"II.'  Fbacault  ne  veut  pas  que  l'iris  soit  douée  d'une  propriMé  par- 
UetallW»;ifeuvel»e,  jusqà'à  présrtit  inaperçue.  Il  s'espr'fme  ainSi< 
i'A*1rttd'idTli«»redans  un  tlsSnl'exFsteHi'e  d'une  p^tfétènonvelle, 
»  et  inconnue,  il  faut  s'assurer  si  les  phénoniène;s  nouYcaùx,  tout 

•  HHiltfA^u'ila  soient,  ne  peùvetlt  pas  s'expMqUf r  par  ie^lois  ordi- 

'*\}is  rtOexIons  n'ont  pas  échappé  à  l'auteur,  et,  pour  trancher  la 
»  qut^on,  flatépétM  d«s  expériences  sur  de:i  yeux  dont  II  avait  en- 
<  levé  la  moitié  uosiérieure,  et  pafttnt  la  rétine.  Dans  tes  "èircons- 
»  Wrtc^*,  Ws  tattBveméirts  dellrii  ont  encore  lieu,  dit-il,  mais  à  uu 
M  ftiMèdeeré-t  et  là  dessas  II  conclut  à  l'Influence  dircctdde  la  lu- 
• 'ttllèe  llii?*e  tissu  cdnirawile. 

1»  ff»n# 'en  iurldns,  quant  â  nous,  tiré  une  conclusion  absoliinient 
»  bdiffràlre.  I-'ahhnifon  de  la  partie  bosiérlpure  de  l'ceil  ireiitrainp  pas 
»  1»  *8(rtJetlofi  complète  delà  r<tine;  ce  tissu  paiiielletnt'nt  ciil.'sti, 
»ri«noh  rWtrtte  diminoe  d'autant  ;  rien  de  mieux  donc  pour  montrer 
»mh  liVetilie  Intervient  dtfhs  la  production  du  pliénoniénH  dune  mu 
«•ifleréprt^MfcKftnem  hécesaalt».  Mais  on  eéde  ù  l'eiiUe  d'annoncer  du 
.  WMiîliu  i»t  de  l'fe\trttor*nlilre,  au  plaisir  de-poser  dis  principes...  .. 

'ïl'iélUrèS  wert  de  ]pfo<TlaiBer1r*h  haut  Ifs  vrais  principes  de  la 
u»j!W»dpM«expérl«éntale,ifials  alors  11  ne  faut  pas  y  riMuiner.  M. 
P6»ièaillt','(4epen«ant,  sansatOir  fait  la  moindre  t\|)érk'n(v  anatomiquc, 

Sus  tenir  compte  de  faits  pérenipioirfsfoiilniir"'- ;•  ^i"^  "•'f!';  :'''"*i 
»t  'Mhs  p^l!«lfrè  trtp '!«  temps  d'y  réH^Cbir.  .l'inv.nlrr  une  ihéori.- 
pMlr  Vdppeteerifux  dWIncilons  rtponre'ises  dç  M.  RiwvnS  quarl.  Eu 
çl¥t,iW»e«»l'afatl  ^e  exuérlence  qui  r>iivej;st>  l'hvpoihcflr  de  l'iii- 
'tmemlon  «a  li  retint»  sôuten™  par  M.  Fout-iuli-,  il  a  Mit  vo  r  iine 
qnïnd  \»\»t»iènn*tgHque  sur  ta  rvtine,  l'iris  reste  inim<vliiie:  ([u'il 
a*mwitatt«mtr»ifré,iw6  même  que  la  lumière  n'agit  <fue  sur  lui. 
•On  ne  «erh  pas  étonné  de  nous  voir' soutenir' la  vériif  des  expinen- 
caa  de  M.  Brosm,  quand  nous  aurons  dit  que  nous  Ks  avons  vu:'.s 
ponr  la  plupart,  et  que  nous  connaissons  par  nous  mfmes  louie 
rexaclftude  de  l'observateur.  Nous  ajonterois  que,  dans  toute  cntl- 
qne  d'un  travfcil,  on  dfrfi  *e  tehir  en  carde  contre  une  t^nlaine  n-itu- 
Nlle  de  l'esprit,  qui  nous  fait  souvent  voir  ce  qui  n'existe  pas.  Nous 
nebensoirs  pas  avoir  cédé  à  cet  entraînement  en  rétuiant  M.  Fou- 
ca«(t  et-eii  délten#int  le  travail  de  M  Browu-Swiuanl,  En  at-il  de  de 
mémedenOlfreji!««fr*T«<es'/)<6a»»?ll  nous  eM  permis  de  craindra 
le«biievaîi'é,'nirnbuslevbyflnsti'Onq»tér  la  conclusion  principale  du 
Mémoire  de  noire  ami  pour  se  rendre  la  réfutation  plus  fanl-'.  O.i  sait 
tOWWirdBB^enfe'qul  rttlsieeilti^iine  asférIiOn  positive  et  un.'  proba- 
-Wllté;^M;'Brû*il-^uirtli*«(  resté  dans  le  tra!  eii  dlsiJlit  :  »_JiiL  "l*-  "X'' 

•  •BWtUnl'ttWlré'enactiort'des  flbtrsnerveTr^.'s  et  muscTTIaires  pta.p<s 
»  en  membrane  mince  (irisetrériwe),  i<  jr  a  rtr«  d««M/Tpo«r<iue,  si 
»  «natl'agltW  ^^1«  ttxrm  muiscles  et  les  autres  n.  ris  de  ted- 
.  àémte'tHiBiale,  c'est  qne  la-disposition  de  ces  tissus  en  membr-iiie 


t6«*S  WliUtti  I    '«*»    t  Wirt 

SI  TAiBOiK  FBMicaiiu.     I  eaU/'i.  )  hmt. 

"■■■  ^  --  1  >  j      •- 

1  ti.  «t«  1.  ilu  U  dé^tOCii  T«  ts!  7S  *i 
—     —        anaguTiUill   7S  %'i]   7S  A» 

}  .  Qî3i.  ilu  M  sept,  tt  Ct](l4  Ho;  m  90 
_  v^       itn  eonrant  f  HU  M  i  M'I  M 


bM. 


7S  ts 

7s  au 

lit  \êo 

<u  n 


Bero».|| 
MOn 


7S  10  ; 

(U  IS 

ilk  15 


lîwcsnttB 

■TiiMsk:  kk.^Bt 

'■I.  I  I  liiiÉ.i    II      Tl   I 


4Cao.so|0  li'9o 

AcL  a  i.  .»      f>> 

Ch.  s.  G. 
V;  r.  dr. 


»"ù»~J.  fi  J.  â'  aoaf»  >»k  ».  PJBÏq.  ûe  fV.  d-  «ouri'jjj'ô' -»  !  ~ '^"  "■" 
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V    1. 

•.-.M.  I«(t.  KJ  Ct 

1.  .'.U  rrC'f.  " 
ptamis.  ~ 

]  p.  MO.... 


.  S. 


9t  »» 


4  3  1 


[O.V.de  P»r 

*"••  iiyp 

1  —  tiou\n. . . 
—  Gaan... 


tS5  >> 


HtÙ 


i.u  aour. 

».   m»      »•   m» 


•ofen. 

s  p.  «ifO.i.. 
i  p.  0|0... 

■.JkfLKS,  i3,C'. 


A.   40 

i>,  10      "•  ..  ... 


iln  proeU. 


mm  Pim 


-I' 


îour»    »  "'•  I  aox  .. . . 
09    a  I  r.i 


.— *—      »..    mm    DM.   H. 

'j'an  mol»  à   ;':.nin' 


on.'.  M."t"ric!ir--  . 
.'«.Ti.'S.Sii  0  JBîT  . 
-Jt.i*.      i  )■?  • 

SûtH > 

V'nion  lin;-  re 


I  I  î 

'.»  3  1 

.)f   3  t 

M.      .1  M 
M.     H    • 

«0   .1. 


■  •!..■..-  i  lit ■  • 

—  *  «I»       .Ki  • 

—  >>'   18»?..,.  ■ 
-;:.,jA.I8»i....  . 

—  ilatiqrtr....  . 

—  >Em.  ««U.  ■ 

■i  \05i.- • 

'  t-T».:r.«E  . .%...  • 
»  -i  ('•urnaiiiii 


nou«. 
■,;v.  r.  ,;aiio 

"l  — .iOrlémn:«  «♦ai  bu 
*  ;  —  àHouun.    9  0  •• 

iiATitinoa... 

Str.  à  Bâle. 

IjParU-Str... 

)<Toor»4«'Biit 

'kh-L-Vien. 

nC.  du  K.'à 

99  9«  <|1    Pamp-Hai. 

■  •         •»  »|-  I  Dlsp.-K'i.. 

>  >.  .1»  .iKoiil.&Aïa. 
■  9T  3  »  •|.ltOri.-i)or1.. 
«      9(tS;l»|.  iMoiit.  iT,  . 

I»»    >• ''Parts-LyoD 

-    .«  ,  hor.1  Twtii 

•      1130    «"  '7.iai;  V,  '.;  . 

>  »•>    »»  'Mn  Vl."i)cr. 
.le  1'»  varroii. ..  ■»• 


kalnié,  85.  "a  MontrouM 
léKWi.   faubonrg  PoiM^.- 

Alexanduk  et  Rrdmbi,  tapissiers-ébénisles,  rue  da  Bondy,  43.  w. 
inin.,  M.  OJier;  syndic  nrov  ,  M.  Boulet,  patsiigu  Saulnier,  i(i.  ' 


l-#lli<ï 
Juge^cOmm.,  M.  Lebovcher;/ «yndic  pNnr.,^M. 
nière,  I4. 


Juge- 


S*l  !0 

lao  »• 

.M»    (t. 

s«a  Ta 

A2«  75 
5ii  tu 


■Il  15 


coin 

Maizain,  inarct'ianii  de  boucbons  et  cI'h  buiîteilles,  nié  du  Pt-lkan  t 
Juge-conim.,  M.  Odier;  syndic  pror.,  M.  Mtllet,  boiilevart  Saint-Denis  'tl 

Du  28  septembre. —  MAHriif,  limoaadt«T,  rue  SainlHonoré,  m,.' 
coinin.,  M.  Leboucher;  lyndic  prov.,  M.  Pascal,  rue  Ricber,  3a. 

Du  i:t  oelobre.  — Phoduommb  cadet,  marcband  d«  utLe,  rue  Saint-Mur 
lin,  245.  Juge-coram.,  M.  Klein,  syndic  prov.,  M.  Hcllet,  rue  de  Paradis- 
Po'8.sMinièrei  M.  '^i  !    ! 

Du.  K»  septembre.  —  Venve  (Iatine,  en  sou  viijant  négociante,  faubourt 
Sainl-Deniti,  J84.Juge-comia.,  M.  Tolssieu;  syndic  prov.,  M,  Héoin,  rué  Pas 
t«urel,  7.  <        r    '  ; 


L'un  du  giranU:  F.  CANTAGREL. 


tirer 


cnKMnia  de  fer  a  teu.vb  rDcniit''r  couru.) 
r.-U.i..    '-'  --(l'an*  à  iiuueci....    9  <>  ••iOriii.inrf  à  Vlcrion. 


Vuraailles 

—        ,'r.-i!.)..    '-     ■•  ■iH.iui'.ii  ;iu  Uavriî... 

Cir'i  à  Orl?»in...  uni  r.ft'M.ir^pillc  à  Aviun. 

—    à  (.voa 311  ï'<  i".n^tt  .svc.unouru 


'>ti!  fil)  ilar(le.aiii  à  CcUi:. 
?1'i  .-iNfinV 

Si«7  ,10  ItO'.lojiX' iiAnïunit 


533  7.1 
k\i  5) 
f2i  .•• 


-I'- 


MAncnANDiscs. 


(li'riiiers  mois, 


3)6  (l'hectolitre)  disponible  Cl  courant  du   mois, 
7."$  Ir.;  8  premiers  mois  ISiS,  (If;  ;i  (i8  fr. 

DJziers,..S4  fr.  —  bordeaux,  uî  fr.  —  Itoiion,  78  ;i  71)  tV. 

Huile  de  e.  Iza  (lis  cent    kilnj;.  en   loiiiirs,  l|:^lMJllll)ll•  cl  emiruiil  i!ii  mois, 
lOSfr  ;  ;' iliTiiiers  Mii)i.>,  lO:'.  fr.;    ïliremicis  mois  iSi.i,  iiij  fr.  , 

Huile  épimV,  ido.  I       . 

Sivon  dis|.onilite.  belle  (|H,iliV(',  101). 

Lille.  —  Ooixa,  81»-50,  \^  M-iU.  —  Lin,  îtc-ôO  à  W).  —  Cnnie! iiie,  !».,  fr. 

,.'*..     

Harrhihi. 

Ha|,le  AUxr.iiAlJlsdu  li  oe'iobre.— 6'ra«ni(riiorlo|itri'\  l'roincnt,  20-«i 
.\21-»».  —  SpisI*»,  M-»»  il  \^i-^■». —  Orije, '12-.»»  I  IS  (lo  —  S.irr:irin,  »>  »» 
à  »•-»».  — .Mais.  »•-»» -il  »»-»».  —  Avoiin',  lt-.»"ii  i:î-7,S,  — hsue  de  lité 
(rileçl.,)  Son,  ;i-;iO  ii  'i-7.'i.  — Ueoonpc,  4-»»  a  ;>-»».  -  lti'niinil;ii.'e,  n-i»  ii  7-"». 
—  l.fgumtf  tect  (t'iiect  )  liaiicols  de  Soisson»,  :i,i-:iO  ■»  ;iS-o5.—  l'I.d'  l.ian- 
ronrt,  •»-»»  a  •»r<«.  —  Id  ordin.ures,  2(;-(l.i  i»  27-;î;>.  —  !(1.  lligcoliU,  •»-»» 
;i  ),.,-, f.  —  Id.  >nisses  blaiie,  «•-••»  à  ■.';)-ii."i.  —  M/ su'i>>.i's  niii;,'e,  ;".)-:;o  a 
K»-»«  il  3i-00.  —  fd.  rouvre  de  Cliarlres,  »»-»»  -i  ;vi-M.  — .  Id.  n.iiiis,  >■»-»»  -x 
»»-!'.  —  Poi.-  ver!s,  ».-..»  ii  :;(;-;:.■.  —  Id.  f!ris,  »'>-»»  li"»-'  ■■.  —  M.  prr;is, 

«-».-ft-Hi-<(f»^- — 4d^-y;l!i*i'S,  »»■»»  W  o.-.».' t7ntriftp<  <i:itll:irdo)>, 

T.l-Ui.  ^^-  bl.  pays  ei  àutresT  .Ti-:î.'>  ;i  7S-<;.'i.'—  I.i'iitillrms.  »»-»»  ;i  ».)>!■>, 
firdinetcrie   (l'hVeiolilre).  —  Wsces  de  f-it"îîHtmvpis,   •Ji-iit'    -i  '.-i^b».  —   Id 
rirner,  20-00  a  2l-:i(l.  —  Saiidoin.  »»-»»  a  »»->«.  -^  .""(iii  vé,  »»-»i>  ii  »»-»». 
Lin,  m-»»  Ji  22-(il).  —  CbeiieVis,  of-^t  ii   s»»».  —  .Miili'l,  .<-•»  \\  *»-»• 


fn  i  Tr  i  n  JD  Alirr  '"''""'  '<«  j»rdln«  pùWrcs  yftl/nt  Ih-muîs,  wùf 
WIlAlliAU^UWVlî.  le  0>>ft(e?n.Ho<iRe,  la  l'oUlb  se  presse  pC 
que  jamais  Nîijis  ce  li-aii  et  v;iste  pare.  Diinancne,  IT  octobre,  grande  r^r 
pvroi«M)hnique  ou  Hti(|«i«rt  déploiera  uns  ptmpe  inaccoutuwée  de  f  ti  (t'ir- 
tiGce:  70  muaicieiia  coinixiieroiit  l'wrObebtre  extraOrdiimir»  en  danse,  a 
neuf  beures,  nuron  boré.iie  sur  la  pelouse,  pluie  de- feu  <Hoilée«(  graad  fw 
ul'arttflce  dont  la  pièce  principale  représeulira  la  viii«  lact4ie,  ~ 
•Le'prix  d'enirw  n'cslquede  2  1>.      j       -  :      ■• 


i%pectacle.«  dû  16  octèM*ë.   "' '-    '- 

»  h.  «I»  opftnA. —  ',  . 

»  II.  »|»  i-nANÇAis.— Inoessamnvn'l  la  n'ouverlure. 

8  11.  »|.  ITALIENS. —  L;)  .Soiiiiarr;lnd,i 

7  11    »i»t)eKiiA-«:oMiv(i>'..— La.i?'ooiei*,'Aeteoii. 

i;  11.  :i|i  oi)i;o\. — l.o  Clievaiit'rd.'  Pompouui'.'  \ 

(i  ;;.  :;  I  1  liiMKK.  iiisToiii«ji'i.. — Lo  Cliivalii'r  de  Mais<jn-Roiige. 

t;  ti.  1.2  VAliiiKviLLK.-l''  .M.ilade,  Oiev.'ii  Ulond,  Poltron,  Passé  Minuli. 

(i  h.  J  2  TAi»ifcT*s.-^l.es  Impressinns,  un  Mousquetaire,  Tiirluiiiln,  le  (uuiin 

i;  II.  n2  evMNAsr..— LeU.!%eil,  Mlle  Apaihf.  Pnil^gT,  (lehëvit'/e. 

6  11.  «I»  fALAis-RovAi,.— La  Reelurelia  de  l'Iiicuiiiiii,   Mon  ami  Pierrot,  li 

-a, — :;:.i|Trc  Michel,  lue  Fié\re  lu rtlaiiie,  (^roquigiioJe.  .•  ' 

(•  b.  »]•  POKXK-«Ai?»T-iiAmN  —La  Belle  aux  Cheveux  d'or. 
(i  h.  »|»  AMBiiiU. — Le  fils  dn  Diable,  les  Hommes  rouges. 
.)  il.  1;2  cAiTK.—Slmon-l«- Voleur.  U  Noiinf  sanglantp,  le  Réfraclaire. 
(i  h.  :!t4  coMTK.— L'Anguille  de  Meluo,  le  Parapluie  fantastique,  la  Pie. 

7  b.  •iiciiiQUR. — Simtt!  (iqiiestrg. 

-  11.  .!•  FOLIES.— .Mlle  harilKiie,  MousUcbe,  Revue,  le  Bonheur  en  Bouleilii. 
7  b.  »i»  UKLASSBiiKSTS.-^Les  l-olle»  de  Uediam,  Tantale,  Modo  anglaiM. 
;.  h.  tri  luxF.wancHr..— La  Villageoise  somnambule,  le  Roman  par  Lelue», 

SiUiirc,  .Mary. 
Gii.  l;i  «i-;ti:tJ*HtHAt>.,—ir«e»iil"Kpr«nve,  Gueule,  Chsrnenllers,Jo«rl5». 
,;  b.  >!•  iiii'i'oi>«os»»t(barrieie  de  l'Etoile). —Cam|>duBr«f-d'Or.l*r'i:i«ti. 
7  II.  »;»  t.iuTi;A.t!-jiour,K(barrièie  Itocbecbouari).— Homéri*.— PrmlW 

fi^v^-t>tmanche,  Iii<yt^et»ifflt^h;-2^r.^ieiidi73fr.— Kend'irÛiyrl 
jAUDi.ii  MAuiLLK  — SoinVsdîiis.tntPS,  promenades,  ieuA  et  Uluiiinalioifi. 

l'nx  o'cutréc  ;  2  fr.      ■  . 

uioiiA  ,iA  (liouUvari  Bonne-Nonvellc,î2>.— Vuesde  l'Inondation  de  la  Loin 

et  de  l'Eglise  âamirMarc,  à  VenïM,  par  Bouton.  De  9  b.  i  la  Nh. 


Cr 


'^ ""^r'";  cK.  r  Ï>ES  MAGASIIVS  DK  NOUVEAUTÉS  *""**'  ~""' 

EcliarM  crêpes  de  Chine 
I  Soieries.  Mérinos. 
MoasselineOaine. 

Ul(li»ll      I     l>.i  '!'•    ■         ''    ■     ■"  ■ 

Bmmeterié.  Mercerie. 
Q|ititerie.  Tapisserie. 
Corbeilles  de^ariajge"    (nouvellk  société.)    Une  Vliieiine,  5t  ct  53,  ct  rue  Miclielicii,  i04.     (nouvelle  société.) 

jLéB  aclicte^rs  KO|i|t  ^c rçtpiir  des  lillcs  niaiiuractiM'îcB'c»^.  'Vnin^  Ict»  nttsorUiiieiitM  tiioiit  complets,  les  marclian dises  fVaiclies  et 
îtouveUès,  eriuarquèes  eu  cliiiTres  eoiiuiis. — ^Ow  eeliaiigeou  pu  rembourse  les  articles  dout  onue  serait  pas  satisfiilt. 


Mngerie.  JOentetlei. 

Confection. 
Ficlius.  Foulards, 
praperie.  ïapis  pour 
ameublement  es  toàs 
genres. 
Trousseau^.  Layettei. 


U3S  AinvojrcES  sont  kcçues  _ 

AU  SIÈC.F  DR  LA 

Place  de  la  Bourse,  u 


UVAnfT^Tin      .'h"iO  fr.,  Secrétaire,  Commode,  Lit 
JUUJllljlLil.    1'->b>''  de  nuit;  I.iiviiho,  T:ible  ilejrii, 


%, 


V 


.\   PAULS. 


TARIF 

Du  ANNONCES  comm'àhâks  SmULTAM.nîEST 

Pana  le  tot^AtnÉ,  rËsTAfCTTE 

et    Û    UÉVOCBATIE    PACIFIQIIK. 

A  partir  du  I"  octobre  IM7. 

ASJÎOSCKS  dil«»AKl''l(:Hr.S. 

I  alIaiiG  rtl-nviron  25  lettres,  ju«litliîe en  câr4eu''re9  ilc  r>  points. 

Une  insertion.   . .•«»  c.  la  ligne  par  journHt. 

UmtaM,   i  fois  eu  un  moi».  .  36  c.  - 

LaYtiEnïe,  I»  -  '«  «•  - 

ARNOSCES  dites  A>ftl.AISE.S. 

'(La  ll(çnc W;ttèporte  envii^m   *0' lettres.)     * 

Une  Innertion ♦  fr.  «  ta  Hune  parjounial 

La,mfeiue,    a  fois  cniinnioie.  .  »        "O  e.  — 

La  mCiiie,    6  —  «        k»  c.  -^ 

La  m&mu,  U  —,  »        20  e.  — 

RlIrAXAMKS. 

La  ligne  (le  MleHreBenvbon.  .  .  2  fr.  •'  e.  par  Joiirnul. 

FAITSPAEiS  AUR^S,  et  placés  BOUS  la  ruliri<|iie  ■  FAITS  DK 

PUBLHIITi^:, 

■  La  ligne  de  *0  lettre»  environ.  ,  .,  i  f  r  .'lO  c.  par  journal. 

Nota  Ce»  prU  "ont  DOl.'KLÉS:  I"  pour  le»  eomniandcs  f.iltes 
SÉPARÉMENT  à  l'un  des  trois  journaux  ;  S»  pour  tes  iiiser- 
tiont  coneernant  la  formation  ou  la  conRliliitiou  des  Société», 
les  appela  de  fonda,  les  vente»  immobilières  oiHe»  jUHenienIs. 

Lêacommandea  une  fols  faites  sont  déllnitiveii. 

i^Bodité  n'eit  responsable  ni  du  retard  des  Ituertlons  ni 
««WWr rtfoi pw  le»  g«r»nU dei  Journaux . 


Tablo  (l(!8,iloii,  (;  r,li,iise>.  —  i'.o  IV.,  .MeiiU'e  de  salon 
eoniplel.  — V.'ifffr.,  Pendule,  C. Midi'hiliies,  l'"luinl)eau\. — 
S'adresser  ad  eoiicierge,  rue  Font;iiiie->lolièri>,  il. 


CHAPEAUX  «.  VELOuas  '^."f^a.;;::: 

Kii  saiHi  ou  gros  d'Afiiquo,  12  et  15  tr.  Maisoiv   Ai.MKK 
Uknuv.  Une  Uasse-(iu-Rt;iiiiiarl.,  18. 


SIROP  PECTORÂLDENÂFE 

n'ABASiK,  de  We/fin.(/reni>r,  rue  Pichelieu,  20,  Paris.. 


VARICKf«>, 


UAS  LKPERimiEL. 

Faubourt;  .Montniartrc,  ii"  78. 
Sdulagemetit  proinpl  et  souvent  guiïrison. 


Maladies 

CVéltlSON  PROMPTE,  HADICALE  ET  PEU  COOTIOM 

par  le  traUement  du  Dotteur 

C  ALBERT 

Médecin  de  In  Ftciilté  de  Pari»,  maître  en  ph«nBad«î 
n-pharmtcien  «le»  ll^piUllx  de  la  ville  de  Parta,  pr». 
fesieur  de  mi^deiTine  ct  de  tmtanique,  tionori  d*  mt- 
dailles  et  r*com(ien»e«  nalionales , 

Bue  Montorgueil,  21. 

Con,su//afiorts  (jraluites. 

TRAITEJIF.M  fAfv  COIiBESPOMDAMCE.  (Affr.) 


SIKOPd.  DIGITALE 

do      l,ABri,ONYE 


M  reiiiitle des  déolaralion»  desniédicins  (es plus reeoionian- 
daliles,  que  ce  sirop  a  des  avaiitaaes  iiiconteslables  sur  les  au- 
tre* preôaraUons  de  Difilalc,  entre,  autres  celui  de  ne  pas  fa- 
tiguer l'est  iniar,  et  qu'il  est-employé  avec  siieet"'»  non  seules 
ment  dans  les  MALAUlESduCOEUH.l'HYDBdTHORAX  ouhy- 
dropiaie de  poiliine  ct  loulcsles  llYDROPHtKS  esseiiliellcs.où 
il  «'.^It  d'une  m.inièr-  si  prompte  cl  »|  l'-nergique,  mais  encore 
d  ns  les  AFFECTIONS  DK  PùlTHISE  (Rlimnes,  Àsllime»,  Ca- 
tarrhe», ele,.),  contre  lesquelli-s  son  action  est  également  très 
remarquable.  A  la  ph.,  rue  Hourhon-Viiicneuve,  19,  et  dans 
toutes  w»  ph  de  chaque  ville.— Prix  :  5  fr.  el  3  fr.  la  bouteille. 


^rr:^-»»PARCS  ct  JAUDINS;  SPÉCIALITÉ  de  SER- 
■^^  ^-    HM.  l'"J'*K"l'i  P"nr  eliàssis  de  eoiirhes  avec 

y  y  .'  >|^BI  'ou  Siins  ''oSre,  oran«erles,  serres  eliau- 
»■  •  ~  '  ^^^""^iliw  balustrades  invisibles,  faisanderies, 
marquises,  berceaux,  volières,  poulaillers.Nlic'dIs,  passerel- 
les, parcs  à  ti(;sliaux.,ttrille«  dépares,  eorbeilles  de  t)nrterre, 
tuteurs  de  (leurs,  SIKCES  des  plus  confortables,  jardinières 
t  iMes:  GRIIXAGES  pour^spalièrs,  clôtures  À  «ihier,  vitraux. 
USINE  THONCIION,  av.  St-Cloud,  11,  à  côté  de  l'Hippodrome. 


LE  CHOCPLAT  iieillER 

Comme  tout  produit  avanlaKeiisement  connu,  a  eiciti'  la  fU 
pldilé de». contrefacteurs.  Sa  forme  particidièreet  scfe""; 
loppcsonl  élécopiées,  el  le»  Médaille»  dont  il  est  rcvei»»'" 
éléremplacéei  par  de»  dosùni  auxquels  on  s'eal  «"<"",,!: 
donner  la  mCme  apparence.  Les  amateurs  de  cet  eno*  «  ' 
produit  voudront  bien  exiger  que  fc  nom  de  Ménier  «ou »"' 
le»  étiquette»  et  sur  le»  tablettes.  ^ 

DépM,  paataRe  Choiaeul,  »l,et  chex  un  grand  nomore  w 
pharmaciens  et  d'épiciers  de  Paris  el  de  toute  la  France. 
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1^  ^OSrèt  4e  U  Solidarité  linmAine. 

'b  solidarité  est  l'idée  sociale  pyr  excellence  ;  c'e-it  la  hase  et 
le  ttcMI  'au  i^rogrèâi  yèritàmè,  ë  est  le  poiat  de  ralliement  des 
éMMÊitoltk'ëm^mé,  ë'ëftlçbiit  »&que1  coDcourent  orème, 
jjét  àeitm  (M  réaction,  dife6temeot  ou  indirectement,  les  niouve- 
WÉtiliBii  pi^l  nombrdrii:  et  lés  plds  opposéis  dès  société  mo- 

àriieare  qi^il  est,  dans  les  condiliqns  $;;énérales  où  jipus  npus 
troarons,  rien  ne  peut  étouffer  ce  sentiment  d^ns  las  Aii>^>  ■'■en 
leiêm  l'éMp^c^er  ^^rmfiis  dé  s'étcndre^jie  se  propager  et  de 
jildetfér  de  pins  en  plus  daioi  les  Taits.  Lw  efforts  qui  lui  son,t 
(MtnireB le  sii'rexcitent, |l^ lieu  de  l'arrêter;  régolsme  même  des 

ritrefilëlÉént^  T^  Tavqrisé  i^utant  que  la  générosiitc  des  peuples  ; 
peur  des  r^volutioii^  et  des  guerres  lui  est  presque  aussi  utile 
or  Tessidr  des  nbéirtllis  et  dé  r indépendance.  La  solidarité  qui 
réHilit  «ntlrè  lés  eouvernémeDts  pour  le;s  garantir  des  insurrec- 
tioisfMptilàifes.  fait  naître  la  solidarité  entre  les  peuples  contre  les 
teodances  réactioi^niaircs  des  gouvernements.  Les  coalitions  a^o- 
litiiteB  on  p'Th'énnistes  provoquent  les  sympathies  libérales  et 
éMiiciMtriCë^'Vtitre  nittions  comme  les  coalitipns  ^e  capitaliâtejj 
Jetraméut  à'  iTMérieur  le  ralliement  des  travailleurs.  L'exrés  de 
«Mcurrmee  et  d'anarchie  poussé  à  l'association  et  à  la  solidarité 
tootaaUMiC  que  la  t^chercbe  fdéale  d'une  société  meilleure  Allian- 
«  latloMUès,  l\teiond(r  partis,  relations  commerciales,  associ^- 
tioM  partielles,  sociétés  d'actionnaires,  ligues,  coalitions,  assu- 
rttcet  mutaèliés,  communications  rapides  par  la  vapeur,  publicité 
des  journaux  et  des  litres,  découvertes  et  applications  réciprbq_iiés  : 
(ie,l(ndu>trie,  des  sciences  et  des  arts,  héùtraTisalion  dés  points 
çeatraux  du  globe,  effort^  régénérateurs  éa  chrisfianiismc  sous  nn 
leaéreux  pontife,  tendances  pacifiques  de  tous  les  gonvèméménts, 
toates  ces  choses  sont  les  signes  et  les  moyens  de  prdgrés  delà  so- 
jitkr^  bwnaifae;  tootek  c«s  choses  sont  Tes  anneaux  qm  relieât, 
.ç|>i!9ilé  Jouît  plus  intimement  les  individus,  lesdasseset  lespcu- 

Aajonrd'hni,  un  penple  ne  peut  plus  s'agiter,  soulTrir,  s'insur- 
gnr  ou  se  plaiiidre  sans  oùe  tous  les  autres  peuples  le  sachent, 
roiémeafteAt  et  répondent  au  moins  par  des  TCBot  à  ses  (^ouiou- 
rcQxelforts.  Les  crises  sociales,  politiques  ou  financières  qu'on 
fl^eà1iÉadi«B,  lIMbnn,  à  Ronié,  à  Nàiplés,  k  Oenivé  on  à  Ma- 
diidib«lèy<rt^n-PRMteé4mécho-de  sympathie  on  d'iptérét  pres- 
«eiMËivir  que  si  elles  avaient  lien  à  Mnihqnse,  à  Lyon  bu  à 
laneillè.  Ud  gouvernement  ne  pent  intervenir  d'une  manière 
^conqne  dans  les  affaires  d'un  autre  pays  sanà  se  concerter  avec 
•taùeurs  Boaremementâ  et  sans  rendre  compté  de  ses  motifs  à 
ropioioDoin  mondé.  Dàe  violation  dès^  traités  oi|  un  excès  d*Qp- 
fvmiott  ne  peaveot  plus  se  produire  sans  soulever  après  eàx  d'ù- 
^aiimes  protestations-.it  ne  dépend  pliis  d'on  setil  Etat  de  décider 
la  guerre,  et  c'est  parce  que  la  solidarité  des  gouyei^éments  et  dés 
(Mupies  ramerait  cette  guerre  univiSrselle  que  là  paix  du  monde 
est  déjà  garantie. 

On  peiit  voir  particulièrement  les  progrès  de  cette  çqlidarité  mo- 
nlè  des  peuples  dans  lés  derniers  événements.  Au  prix  des  mas- 
sacres de  la  Galljcie,  le  cabinet  de  Vienne  a  voulu  perpétuer  l'ini- 
^Hf^  du  partagé  dé  là  Pologne  et  son  repos  9))splutiste;  mais  il 
n'a  rèu^i  qn'à  graver  plus  pfofondémçgt  d^ns  là  conscience 
**"-'^'^-ie  le  r&s§ntiU)ént  de  cette  iniquité  monstrueuse,  et 


là  Dation  de  là  sôlBu-ité  bùmillic.  H  a  voulu  aussi,  en  oc 
çupani  brutalement  la  ville  de  Ferrare,  intimider  l'Italie  et  ar- 
rêter l'œuvre  libérale  de  Pie  iX  v  maisjl  n'est  parvenu  qu'à 
enûatamer  toute  la  péninsule  Ualiai^e«  qu'à  lui  faire  arborer  le 
nié^ié  drapeau  de  régénération  et  a  enthousiasme,  et  il  s'est  vu 
forcé  de  reculer  lui<-uième  davanfla  solidarité  qu'il  a  fait  naître 
entre  les  droits,  les  espérances  et  ies  douleurs  des  populations. 
L'aïUocratfe  de  touie^les  Russie»  «roit  aussi,  en  posant  ses  deux 
pi^ds  de  colosse  sur  la  poitrine  de  la  Pologne,  savoir  maîtrisé  le 
dernier  souule  de  ce.  peuple  ooartyr;  cependant,  moralement,  la 
Pologne  expirante  tient  aujourd  hui  plus  de  place  en  Europe 

au'elle  n'en  à  jamais  tenu,  et  il  est  probable  lue  le  chemin  de  fer 
e  Saint-Pétersbourg  à  Varsovie,  par  lequel  l'empereur  croit  te- 
nir plus  étroitement  sa  viqtime,  doit,  en  se  prolongeant  jus(|u'au 
centre  de  l'Allemagne,  jusqu'au  midi  de  l'Europe,  servir  de  con- 
ducteur à  I  électrieité  de  la  riberto  et  de  la  justice,  et,  dès  la  pre- 
inièré  commotion  européenne,  apporter  à  tous  les  peuples  slaves 
les  secours  libérateurs  de  la  soluiarité  des  nations.  C'est  déjà  sous 
l'i^Ilucnce  çbr  cette  solidarité  irrésistible  que  le  cabinet  de.  Berlin 
s*est  résigne  à  jeter  à  son  peuple  quelques  mi.sérables  bribes  de 
(fruits  représentatifs  ;  mais  en  vain  s'ciforcet'il  de  rester  souverain 
et  capricieux  arbitre  de  ces  droits  populaires,  ses  concessions  tar- 
dives et  restrictives  oiit  simt^lcment  donac  à  la  Prusse  une  con- 
science plusjiette  des  progrès  qu'il  lui  reste  à  conquérir.  A  Na- 
f'itcs,  une  dynastie  de  Bourtions  aveugles  a  répondu  par  des  bom- 
lardéments  et  aes  exécutions  impitoyables  aux  soulèvements  légi- 
times des  populations.  Elle  partit  être  ainsi  parvenue  à  rdmpri- 
mer  momentancmeot  l'insurrection  sous  la  masse  de  ses  victimes. 
Bile  ttict  à  prix  les  dernières  têtes  quelle  n'a  pu  atteindre  pour 
achever  au  moven  d'une  corruption  upftiiii^te  sa  tâche  de  bour- 
reau.Mais  elle  auâsi  vient,  à  sa  manière,  de  rendre  un  éclatant  .hom- 
mage à  la  sotidérilô  qui  relie  les  efforts  des  peuples  oppriovés. 
Son  plus  grand  soin,  en  poursuivant  la  révolte,  a  été  d'eoipéchér 
le  en  des  mourants  de  parveuir  aux  oreilles  de  l'Italie  cet  ^nhes  et 
de  l'Etirqpe  attristée.  Comihe  le  meurtrier,  elle  a  caché  ses  morts 
dans  les  gorges  des  Dçux-Siciles,  et,  honteuse  qç  sa  victoire  (Rê- 
vant le  tribunal  de  l'opinion  du  jnondc,  elle  interdit  aux  lémour.s 
d'en  publier  les  moindres  détail^.  D'ailleurs,  les  peuples  ne  pro- 
testent bas  seuls  contre  cet  obscurantisme  sanglant  de  la  maison 
de  Naples  :  Pie  1%,  dont  lé  sublimé  exemple  ,est  la  le^on  des 

[irinces,  a  fait  observer,  dit-6h,  au  roi  des  Deux -licites  que  la  so- 
idairitë  du  sang  m  plus  à  craindre  et  plus  terrible  que  celle  du 

i^^^y  r"    ^'      ■'•■;'•  :      '^^   ■  :/■;•■  ■■.^- 

~M»të  c'est  en  France  surtout^e4f  «tltdaritéJwnuuncT-aalgié 
les  obstacles  qu'on  lui  suscite,  graQ4it  sans  cesse,  au  i^oins  comnie 
enseignement  moral.  C'est  encore  en  France,  cœur  de  l'Europe, 

3 ne  se  croisent  les  courants  électriques  de  l'atmosphère  d'idées  et 
e  sentiments  qui  imprègne  le  n^oRue.  La  France,  comme  nation, 
a  toujours  cette  nature  sympathique  et  généreuse,  cette  expansion 
bienfaisante  .qui  sert  la  pause  des  peuples  et  de  l'humanité,  eh  dépit 
des  entraves  et  des  coàljtions.  Seulement,  elle  lutte  courageuse - 
mentà  cette  heure,  au  niioyen  des  idées  comme^elie  luitait'glorieu- 
semeht  hier  au  moyen  du  canon.  ^Ife  communie  avec  l'Europe  par 
sa  libre,  pensée  d'autant  plus  çh^leureusemeut,  qu'elle  voit  son 

fouvernemeut  conspirercontre  s|^  .sentiments  et  sa  propre  mission, 
ur  les  ruinés  de  trois  dynasties  brisées  par  elle,  il  a  pu  s'élever 
un  pouvoir  qui  ose  pousser  Tesprilde  réaction  jusqu'au  point  à  peu 
près  où  lés  révolutions  commencent  ;  mais  ce  pouvoir,  par—cela 
même,  a  forcé  Topinion  publique  à  étendre  ses  protestations  et  son 
indignation  jusqu'aux^  aernières  limites  de  la  légalité.  La  po' 


iiâqse  coriraptrice  et  anti>nliionafe  da  Riinistëre  àetn^'aura  ^s 
fait  pour  le  progrès  de  la  solidarité  humaine  qu'on  né  le  suppose 
généralement.  Il  a  cru,  au  moyen  de  tempori.sations  decevantèV, 
d'ajournements  calculés  et  de  dose  d'opium  politiriuc,  être  panenu 
à  énerver  le  pays,-  à  le  rendre  insensible  et  indifférent  aux  maux 
dés  autres  peuples  ;  mais  au  moment  .même  où  il  se  croyait  arriva 
à  ses  fins,  il  peut  s'apercevoir  qu'il  n'a  (ïnalement  réussi  qu'a  n'é- 
veiller l'esprit  public  de  sa  longue  apathfe,  qu'à  giller' les  partis 
divisés  dans  le  même  sentiment  de  moralité  et  d(fV%B<(ééitioiaIe, 
qu'à  rendre  plus  vivaces  les  sympathies  de  la  France  pour  jtous  les 
peuples,  qu'à  couvrir  en  un  mot  le  pays  de  vivantes  protestations. 

En  effet,  à  ce  ministère  corrupteur  et  réactionnaire,  la  grande 
cause  des  peuples  devra  peut-être  des  remerciements.  Ses  efforts 
ont  été  constamment  hostiles  au  progrès  et  au  sentiment  du  pats; 
mais  ils  n'auront  eu  pour  résultat  que  de  provoquer  une  réaction 
solennelle  de  ces  progrès  et  de  ces  sentiments^.  Il  a  voulu  gouver- 
ner la'nation  la  plus  généreuse  au  nom  d'un  égo'l>'me  étrpitement 
conservateur,  et  il  n'est  parvenu  qu'à  s'aliéner  dans  sbn- propre 
parti,  daps  le  parti  conservateur  lui-raênae,  ses  appute  Içs  plus  fer- 
mes et  les  plus  intelligents.  Il  s'est  efforcé  de  désintéresser  là 
France  au  réveil  de  lltalie  et  à  la  sublime  mission  de  PjtelX; 
mais  il  n!a  fait  que  rendre  plus  sympathioucs  et  plus  populaires  en  ; 
France  Pie  IX  et  les  Italiens.  Il  a  eu  rau(lai:e  de  meuacer  la  Suisse  î- 
libérale,  et  d'expédier  aux  Jésuites  des  cantons-  rebelles,  lesarmef: 
qui  lc^r  manquaient  polir  ensaaglauter  ce  pays  ;  mais  il  n'a  réussi 
qu'à  donner  à  l'Europe  un  nouveau  sujet  de  réprobation  contre  sa 
politique,  et  qu'à  faire  fraterniser  plus  chaleureusement  les  pa- 
triotes de  nos  frontières  avec  les  patriotes  des  cantons  libéraux.  Il 
compte  exploiter  dans-un  intérêt  exclusivement  dynastique  les 
éventualités  de  succession  au  trône  d'Espagne,  et  maintenir  le  gou- 
vert\ément  de  ce  malhévreox  pays,  sous  lia  tutelle  conservatrip^ 
c'est  à-dire  immobiliste  et  énervante  ;  mais  il  a  rendu  par  |à  pliM 
étroitement  solidaires  les  efforts  que  feront  les  peuples  françairet 
espagnol  pour  déjouer  dans  les  deux  pays,  ses  machiavéliques  pro- 
jets. Eofin,  il  se  croit  biett  éloigné  des  mses  financières  et  sociales 
de  l'Angleterre  et  de  l'Irlande  ;  il  suppose  oue  la  France  restera 
spectatrice  étrangère  et  impassible  du  débat  ae  solidarité  humaine 
qui  va  très  prochainement  se  vider  entre  les  prolétiatres  et  les  capi- 
talistes anglajs,  entre  les  droits  de  l'argent  et  leadroits  du  travail, 
entre  la  famine  et  la  propriété;  mais  la  France,  jusqu'ici  ritale  de 
l'Angleterre  dans  ses  intérêts  et  dans  sa  gloire,  attrâd  cette  éorea- 
vc  douloureuse  pour  fraterniser  avec  les  vingt  millions  d'esqaves 
de  La^ropriété  britaBoique,  et  pour  rentplaiç^,  par  .OM  eatente 
cordiale  recopie  entre  les  deux  peuple^  fe^tiMte  coiidial»  jalouse 
et  menteuse  qui  cesse  d'exister  entre  l'aristofiratM  Malaise  9t  Jles 
conservateurs  français.  Pour  peu  que  le  règne  de  notre  niiu^ere 
actuel  se  prolonge,  nous  ne  aésespérons  pas  devoir  la  populfitiff^ 
(ràitçaise  pousser  son  énergique  réaction  contre  ce  pouvoir  dégrA- 
'dant  jusqu^à  organiser  et  centraliser  elle-méiae  le  service  de  U  so- 
lidarité des  peuples;  mais  ne  dés^pérons.pas  de  la  voir  dresser  le 
programme  de  lenr  ralliement  social  et  politique,  et  procéder 
d'une  manière  si^re  à  leur  affranchissement,  autant  par  1  unjte  d^ 
direction  des  mouvements  iosurrectionaels  que  par  le  concours 
simultané  des  lumières  de  lïi  presse,  des  secours  d'argent  et  des 
volontaires  généreux. 

,Ce  simple  fait  serait  décisif  pour  le  salut  de  l'humanité  entière^ 
q^; la, MÀidar^e  des  peuples  tstà  Ibarmonie  générale  du  monde 
Ij^,^)la  solidarité  des  intérêts  individuels  est  à  l'harmonie  iaté- 
jTie^  4«  la  société.  ,,, 
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A  PROPOS  DU  EWIN, 


Eue  erreur  de  BoUeau.  —  U'hiiloife  et  les  bords  du  Rhin.  —  U  Réformeft 
la  RéTolutton.  —  La  chute  deSchtffouse.  -^  Les  villes  rhénaBCS.  —  Le 
ftpoi  lie  Charles.— l'n  autre  Parcaux-Cerfs.  —  L'ne  ville  en  double  l'-ven- 
t»iti — dies paillettes  d'or  et  les  radeaux.  —  lies  flolUntes.  —  Les  Bri- 
«AiitM  DO  RinN.  —  Organisation  des  bandes.  —Un  dénoBCiatenr. — 
LojMté  d'iNi  bandit.  —  Du  brigand  civilisé.  —  Shlndèrhannev  —  Un  h- 
yre  «ur  ^e  Rhui.        ^  ^.  , 

Bolleau  a  dit  quelque  part  : 

An  Died  du  mont  Adule,  entre  mille  roseaux, 
Le  Rhin  tranquille  et  fier  du  progrès  de  ses  eaux, 
Appuyé  d'un  main  sur  «on  urne  penchante, 
Dormaitau  bruit  flatteur  de  son  onde  naissante,  etc. 

Il  a  été  concédé  de  tout  temps  aux  poètes  de  n'être  pas  forts  en  géo- 
~prphie.  Boll«au  a  usé  de  ce  privilège.  Le  Rhin,  à  sa  iiai$.san(«,  n'est 
pu  eatoiiréde  roseaux,  mais  deneige»~éternelle}et  de  rochers  sau- 
y*K«B.  Il  se  compose  de.  trois  affluents  principaux  :  le  Rhin  antérieur, 
IcRMn  dunilieu  et  le  Rhin  postérieur.  Les  deux  premiers  naissent 
dûment  Siint-Gotbard,  le  troisième  tombe  d'un  autre  pic  des  Àlpéa 
'Wliennes  et  descend  par  la  gorge  du  Hhinwaid.  Une  multitude  de  tor- 
WBtj  grossissent  ces  trois  affluents,  ctie  fleuve  arrive  au  pied  des  mon- 
*«gne8  déj  I  impétueux  et  fier,  déjà  digne  de  porter  ce  nom  de  fleuve  par 
«xnellenee,  quele»  aucieiis  lui  donnèrent.  —  Rkein,  en  grec,  signllle 
"Mltr.  «— Disi^ndU  d'an  bérceàujte  neige  dans  nn  bassin  de  grès, 
W>rttM.éclaM~d«  granit,  il  va,  a^ès  avuir  traversé  les  contrées  iesj 


Ckt||î*^4affM|»i  pradant  les  deux  cwt  quair»-vliifft41x  Iteuei 
*<  m  coan,  évtUte  «monveMlr.  Gmt  quitoné  Tilles,  6nfl  nittool, 


sont  arrosées  par  lui.  Trente  siècles  et  trente  peuples  se  sont  mêlés  au 
bruit  de  ses  ondes.  Une  excursion  sur  ses  rives  est  un  vrai  cours  d'his- 
toire. Toutes  les  époques  s'y  heurtent,  tous  les  peuples  s'y  rencon- 
trent, tous  les  principes  s'y  donnent  rendez  vous.  Les  vestiges  du  temps 
romain  s'y  mêlent  à  ceux  du  moyen-âjje.  La  langue  éthisquè  y  donne 
la  main  à  la  tudesque  et  à  la  française.  César  y  coudoie  Napoléon, 
Attila,  Louis  XIT;  Charleniagne  et  les  héros  de  la  République  s'y  sa- 
luent, Chaiies-Quint  répond  à  Frédéric  Barbéroussc,  Jean  Hus  à  Lu- 
ther, Turenne  aux  émigrés.  Le  calholicisrae  triomphe  à  Constance, 
la  réforme  à  Bdie,  la  démocratie  dans  les  Grisohs,  Strasbourg  est 

flein  dé  Louis  XIV,  Carlsruhe  réfléchit  notre  dix-huitième  siècle, 
'rancforl  personnifie  la  vie  comméiciale,  Dusseldorf  l'art  moderne, 
Cohlentz  et  Mayence  rappellent  les  liîltes  des  peuples  pour  les  fron- 
tières. Colofetie  et  NimégUe  représentent  la  diplomatie.     - 

La  lutte  des  peuples  et  des  principes  qui  s'est  continuée  sous  la 
Révolution,  date  de  loin  soi-  les  bords  du  Hhin.,  Aux  châteaux  ger- 
mains de  la  rive  droite,  Rome  opposa  les  siens  sur  la  rive  gauche.  La 
lutte  fut  quelque  peu  suspendue  au  moyen-âge.  Les  électeurs  des 
burgs  avalent  assez  de  s'opposera  la  iiOissance  croissante  de  l'Entpire-, 
mais  lés  guerres  d'idées,  les  guerres  de  religion  et  d'émancipation 
ont  réveillé  le  vieil  antagonisme.  Le  Rhjn  a  vO  tour  .1  tour  les  guerres 
des  Suisses  pour  leuriiuiépendance,  la  gueri)e  spcialedes  paysaiisd' Al- 
lemagne, les  guerres  religieuse»  de  la  reformaiion,  les  guerr's  jxhilo 
sophiques  de  la  révolution.  L'Allemagne  seiilimf;ntale  et  raisonneuse 
s'est  mesurée  eonlre  la  France  logique  et  impatiente  d'action  avant  de 
fraterniser  avec  elle.  Voici  Constance,  où  an  concile  pour  le  service 
duquel  on  avait  fait  venir  trois  mille  prostituées,  fil  brûler  Jean  Hus 
et  Jérôme  de  Prague,  ces  prédécesseurs  de  Luther  el  de  la  Révolution 
française.  Voici  Worms,  où  se  fil  cette  grande  entrevue  du  moine 
réformateur  et  de  la  Diète,  présidée  par  l'empereur.  La  lutte  du  caiho- 
licisrtie  et  du  protestantisme  est  écrite  à  chaqiTe  pas  du  fleuve  ;  mais 
elle  n'existe  presque  plus  dans  les  esprits.  QuelqiK  s  restes  d'intolé- 
rance subsistent  bien  en  Suisse,  où  les  cantons  catholiques  s'arment 
contre  les  protestants  sous  la  prolfction  de  l'Autriche,  et  même  —  ce 
qui  fait  monter  la  honte  au  front,  —  de  la  France  ;  mais  en*  Alsace  et 
en  Allemagne  les  deux  cultes  vivent  en  bonne  intelligence.  Il  y  a  plus, 
dans  la  plupart  des  localités  la  même  église  sert  successivement  aux  deux 
cultes,  un  même  cuié  interroge  les  enfants  tour  a  tour,  selon  leur  re- 
ligion, sur  le  catéchisme  catholique,  le  catéchisme  protestant,  le  ca- 
téchisme Juif. 

Les  souvenirs  dé  11  révolution  et  de  l'énigration  sont  plus  nom- 
breux encore  fwjis  bords  du  Rhin  et  plus  palpitants  que  ceux  de  la 
lutte  religieuse.  Partout  om  éombatti^wriwnfué^  on  s'est  livré  des 
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batailles  on  tendu  des  embûches.  Vers  le  sud.  font  est  plein  des  vic- 
toires de  Masséna  et  de  Gouvion-Saint-CyT;  c'est  Ici  que  le  dnc  d'Bn- 
ghien  fut  enlevé;  là  était  le  centre <du  gouvernement  de  l'éittlgratioéf. 
Tout  fume  encore  du  saug  français. 

Le  caractère  des  souvenirs  change  à  chaque  phase  du  fleuve.  Au 
début,  ce  sont  les  souvenirs  taéroiques  qui  prédominent  ;  les  légendes 
y  sont  héroïques  aussi  ;  au  centre,  elles  sont  terribles,  sombres,  ifé- 
pitoyables;  c'est  la  mort  et  la  faulité  qui  descendent  des  vieux  burgS; 
les  luttes  retracées  dans  le  Nitbtlfmgtm  y  trouvent  un  écho  sourd. 
Les  légendes  de  la  partie  inférieure  du  fleuve,  des  plaines  prussienrfta 
et  hollandaises  ne  sont  plas  que  gracieuses  :  cVst  à  Havence  qUé'se 
rapporte  celle  des  amours  d'Eglnhard  et  d'Emma,  fille  de  Charlenia- 
gne ;  Audernacb  rappelle  la  sentime^tile  tradition  de  Geneviève  de 
-Brabant. 

Fleuve  capricieux,  le  Rhin  aime  l'inattendu,  la  variété.  «  Ici  l'art 
domine,  là  c'est  la  politique,  plus  loin  encore  les  ruinés  du  temps  et 
jes  cadavres  des  édifices.  »  Rien  de  plus  changeant  et  de_p1trs  nfns- 
quemenl  varié  que  ses  premiers  pas.  Ici  étroit,  resserré,  raiiide,  il 
êiaie  plus  loin  une  vaste  nappe  d'eau.  Sorti  des  gorges  pittoresques 
des  Grisons,  il  réfléchit  le  coqaet  amphiihéâtre  qui  pose  ses  pittis 
dans  le  lac  de  ConUance;  puis,  à  peine  sorti,  il  s>ngage  dans  une 
suite  de  méandres  rocailleux  et  descend  en  cascades  jusqu'à^  Bâie. 
Mme  Roland  décrit  ainsi  la  principale  de  ces  cascades,  celle  de  Schlf* 
hause.n  :  i- 

•  Qu'on  se  représente  tout  le  fleuve  dans  la  plénitude  dé  sa  majesté, 
tombant  à  la  fois  de  soixante-dix  à  qllatr^vi1tgt  pieds  commù  une 
mer  d'écume  jaillissante-,  trois  roche»  couronnées  de  quelque  verdure 
inleriom|ieiit  le  cours  dfe^^ettA  vaste  nappe  d'eau,  de  ce  torrent  de 
neige  ;  le  fleuve  irrité  bat  leurs  flancs  avec  furierhîs  sape,  les  âlàincit 
et  multiplie  ses  chutes  par  les  jours  qu'il  se  fait  au  milieu  d'elles';  il 
tombe  avec  un  fracas  qui  répand  l'horrcirr  et  dont  toute  la  valfée  re- 
^eiUH.  Par  ses  chocs  tumultueux,  l'onde  brisée  s'élève  en  yapeur.-i  dû 
se  joue  le  brillant  iris.  Ces  raoïivemciits  rapides  comme  l'éCtair,  celle 
feir:e  imposante  toujours  la  mi^me,  toujours  produisant  des  cllcts  di-  . 
vers,  ces  dots  qui  se  renouvellent  ei  se  poussent  avec  violence,  ce  muf  - 
gissemeni  plus  terrible  qn*  l'érlat  du  tonnerre,  tout  cet  ensemble  VtJiia 
enlève  li  vous-même  el  tient  vos  sens  suspendus  entre  1  admiration  fet 
l'effroi  :  OU,  s'il  vous  rend  à  la  pensée,  c'est  pour  nourrir  le  seniiment 
profond  de  la  fragilité  dé  noirË..existence  et  de  tout  ce  qui  peut  en 
étendre  la  durée  dans  l'avenir...  • 

IPlua  tas,  prèsde  Laufffenbourg,  il  se  trouve  une  autre  cascade  noihs 
granée,  on  les  bateliers  font  deséendre  leurs  bateaux  ah  ttOylen  de 
cordes,  après  les  avoir  déchargés.  Un  Anglais  voulut  uif  Jour  se  placer 


8aitflséÉii«Bt.cha^  du  inonde  efiCier,  ce  qui  ne  Uuxlera  goèie, 
os  leur  oïïrirait  un  refuge  dans  les  bureaux  du  Vovrfla^-d!er 
/)<'6ii<4r?  Mon  Dieu!  non.  Ce  journal  a  trouvé  très  bon  qu'on  Us 
renvoyât  de  France,  il  y  a  même  prêté  les  mains,  mais  le  minis- 
tère ne  voulait  pas  alors  qu'on  le  crût  moins  libéral  que  M.  Thiers. 
Quelques  députés,  dans  la  majorité  même,  étaient  nourris  de 
Constitutionnel  sous  la  Restauration  et  ne  l'ont  pas  encore  digéré- 
Le  ministère  a  courtisé  ces  boniiues,  parcoqu'ils  ont  des  boules 
et  que  de  œs-liiales  dépend  l'existence  du  cabinet. 

Mais  en  Suisse,  dans  une  question  de  politique  extérieure,  on 
se  croit  libre  de  suivre  ses  préférences  secrètes.  Quand  le  progrès, 
la  lumière  se  trouvent  en  présence  de  l'immobilité,  des  ténèbres, 
quand  l'avenir  lutte  avec  le  passé,  on  se  prononce  pour  le  passé 
contre  l'avenir  ;  on  céAt  à  cette  aveugle  et  dangereuse  manie  de 
restauration  qui  ramènerait  à  l'Europe  le  commencement,  mais 
aussi  et  bien  plus  sûrement  la  fin  du  dix-huitième  siècle.  La  Suisse 
est  faible,  oi\.  peut  la  menacer;  nous  sommes  braves  contre  la  Suisse 
et  le  Portugal,  Les  Débats,  au  lieu  de  donner  aux  partis  qui  vont 
s'égorger  en  Suisse  de  sages  et  concluants  avis,  n'ont  pas  bonté  de 
terminer  leur  article  soi-disant  genevois  par  ces  pbrases  insultantes 
qoi  précipitent  une  lutte,  qui  l'enveniment,  et  qui  sont  une  provo- 
cation pour  les  gens  de  coeur. 

Les  gouvernements  coalisés  de  l'Europe  laisseront-ils  s'accomplir 
celte  entreprise  audaciease  (l'exécution  des  arrêtés  de  la  Diète)  7  vous 
savez  mieux  que  moi.  Monsieur,  ce  qui  se  dit  là-dessus  dans  leurs 
conseils,  et  quels  projets  s'y  préparent  ;  mais  il  n'est  personne  qui  ne 
pense  que,  si  l'épée  sort  du  faurreau  en  un  lieu  quelconque  de  la  Suisse, 
il' faudra  que  ses  puissants  voisins  interviennent  pour  I  y  faire  rentrer. 

Pour  expliquer  l'esprit  et  le  ton  d'un  pareil  article ,  on  est  obligé 
de  se  rappeler  que4lMde^Cassagnat^é6t  en  pèlerinage  à  Rome,  et 

3 ne  les  IMbals,  seul  journal  ministériel  aujourd'hui,  sont  obligés 
e  faire  la  besogne  de  i' Epoque. 


.2. 


SéqaMtrations  odiffuset. 

DiNONCIATION  A  M.  LE  HINISTRE  HE    LA  JUSTICE. 

Nous  avons,  dans  un  récent  article,  rappelé  les  principes  qui 
régissent  en  ¥rance  la  liberté  individuelle,  et  suivant  lesquels  le 
père  de  famille  seul  a  le  droit  de  faire  détenir  son  enfant  mineur 
peiwianf  «n  temps  limité  et  suivant  des  règles  posées  par  te  code 
civil. 

Nous  avons  rappelé  que  la  séquestration  de  personnes  exercée 
crdefaoryde  ces  termes  est  un  crime  puni  dès  travaux  forcés^wr 
les  articles  344  et  suivants  du  code  pénal. 

Ces  règles  sont  indignement  violées  dans  un  grand  nombre  de 
maisons  qui,  sous  le  titre  de  Providence  ou  de  Hefuge,  ne  sont 
que  des  exploitations  industrielles  alimentées  par  le  travail  de 
jeunes  filles  illégalement  détenues.  - 

Pour  citer  un  exemple,  nous  réclamons  une  enquête  publique  et 
solennelle  sur  la  maison  de  refuge  de  Saint-Etienne,  et,  sans  met- 
tre encore  en  circulation  aucun  nom  propre,  nous  allons  reproduire 
les  détails,  qui  nous  arrivent  sur  cet  etablissetncnt.  l 

Nous  ne  donnons  pas  nos  articulations  comme  prouvées  ;  nous 
demandons,  au  contraire,  qu'on  les  soumette  à' un  contrôle  rigou- 
reux, ^uand  de  pareils  faits  circulent  dans  une  ville,  la  mission 
de  la  magistrature  est  d'examiner,  d'approfondir.  Il  suffira  qu'a- 
près enquête  judiciaire,  une  faible  pàiriie  de  ces  faits  soit  démon- 
trée, pour  que  l'autorité  doive  sévir  contns  les  directeurs  actuels 


La 'couturière  tenait  une  lettre,  vraie  lettre  de  cachet,  qui  de- 
vait servir  à  la  séquestration.  Bientôt  après,  la  même  lettre  était 
employée  pour  faire  une  autre  captive. 

é"  fait.  Une  jeune  ourdi^use  a  été  enfermée  sans  Iç  consen- 
tement de  ses  parents  ;  elle  travaillait  dans  un  magasin  et  se  reti- 
rait le  soir  chez  une  de  ses  camarades,  sa  famille  demeurant  à 
l'autre  extrémité  de  la  ville.  Sod  père  et  sa  mère  consentaient  à 
cet  arrangement  et  recevaient  souvent  ses  visites.  Un  jour,  après 
avoir  attendu  vainement  sa  fille,  la  mère  va  la  chercher.  Les  com- 
pagnes de  l'ourdis-seuse  se  regardent  tout  étonnées  et  finissent  par 
dire  :  —  Vous  ne  savez  donc  pas  qu'elle  est  au  refuge  ? 

La  mère  indignée  court  à  cette  maison,  accable  de  reproches  la 
supérieure,  et  se  fait  délivrer  par  le  procureur  du  roi  un  billet 
pour  obtenir  la  sortie  de  sa  fille.  On  amène  en  effet  la  jéphe  per- 
sonne, mais  la  mère  ne  peut^l'entretenir  qu'au  travers  dune 
grille  et  à  distance.  Le  parloir ^t  disposé  de  telle  manière  que 
Pourdisse^use,  tout  en  parlant  à  sa  mère,  avait  près  d'elle  une 
sœur  invisible  qui  lui  dictait  ses  réponses.  La  captive  a  raconté  lo' 
fait  après  avoir  recouvré  sa  liberté,  obtenue  au  prix  de  démarches 
multipliées.  Rentrée  enfin  en  possession  de  sa  nlle,  la  mère  n'a 
jamais  pu  découvrir  qui  avait  fait  enfermer  cette  jeune  personne, 
ni  pour  quel  motif  on  l'avait  enlevée.  Tout  ce  qu  elle  a  pu  savoir 
d'une  sœur,  c'est  que  les  300  francs  exigés  pour  la  réception  de 
chaque  jeune  fille  avait  été  payés.  La  mère  ignore  par  qui,  dans 
quel  intérêt.  Elle  pleure  encore  en  racontant  ces  faits  ;  elle  dit  que 
ce  malheur  l'a  vieillie,  et  ne  peut  se  faire  à  l'humiliante  idée  que 
sa  fille  ait  été  placée  dans  un  refuge. 

3^  fait.  Une  maîtresse  ourdisseuse  dit  un  jour  à  une  jeune  per- 
sonne qui  travaillait  sous  ses  ordres  :  «Il  faudra  vous  habiller 
proprenient  ;  nous'  irons  ensemble  visiter  le  refuge.  »  On  se  mit 
en  route,  et'la  jeune  tille  resta  dans  la  souricière.  Inutile  de  dire 
quelles  scènes  de  désespoir  et  de  violence  se  passent  dans  de  pa- 
reils moments.- 

i'  fait.  Nous  citons  le  fait  qu'on  va  lire  avec  plus  de  réservé 
encore  que  les  autres;  mais  il  suffit  qu'on  se  le  répète  à  Saint- 
Etienne,  es  citant  des  nom;,  pour  que  des  investigations  soient 
nécessaires.  Une  dame  avait  donné  de  l'argent  et  des  meubles 
pour  faire  entrer  sa  nièce  au  refuge.  Quelque  temps  après,  la 
jeune  fille,  ne  travaillant  pas  de  manière  à  gagner  sa  vie,  on  l'au- 
rait conduite  à  Lyon  et  abandonnée  seule,  en  un  mot,  exposée. 

5«  fait.  Le  père...  se  trouva  par  hasard  un  imtant  seul  avec  sa 
fille,  placée  au  refnge,  et  lui  dit  quelques  mots  que  la  sœur  n'en- 
tendit pas.  Quand  le  père  fut  parti,  on  voultit  faire  répéter  à  la 
tille  les^wrolesqurM^avatent  été  «dre8sées."Sursonrefns,~^le^ 
fut  mise  au  cachot  ponr  quinze  jours,  avec  la  camisolle,  ou  plutôt 
le  eor.%et  de  force.  —  Une  mère  allant  visiter  sa  fille,  on  refusa 
de  la  laisser  pénétrer  ;  on  lui  dit  que  sa  fille  se  portait  bien.  La 
captive  était  administrée  le  même  jour. 

6"  fait.  Une  jeune  personne  qui  a  passé  par  l'établissement  ra- 
conte ce  qui  suit  :' 

€édant  à  de  mauvais  conseils,  elle  manqua  gravement  à  son 
père,  qui  lui  dit  (m  colère  :  Je  veux  t'attacher  par  uneumain  et  te 
conduire  moi-même  dans  une  maison  où  tu  finiras  tes  jours. 

Enfermée  au  refuge,  elle  refusa  de  travailler  et  d'obéir.  Enfin, 
pour  indiscipline,  on  la  condamna  auucachot;  deux  sœurs  lui  atta- 
chèrent le  corset  de  force,  sans  résistance  de  sa  part;  elle  devait 
garder  ce  corset  tout  un  mois,  on  le  lui  ôta  au  bout  de  huit  jours, 
gr&ce  à  l'intervention  de  l'aumônier  ;  mais  elle  était  déjà  ïAésséi 
en  plusieurs  endroits. 


La  victime  àqurikous  devons  ces  détails  atteste  qu'en  ce  re- 
fuge on  met  dans  les  aliment<i  et  les  boissons  des  drogues  qui 
énervent  les  jeunes  filles .  ,  "        i 

Elle  fut  un  jour  très  effrayée,  une  de  ses  compagnes  s'était 
pendue^ 

Un  autre  jour,  on  les  conduisit  toutes  en  présence  de  quelques 
indociles,  qui  avaient  chacune  une  grosse  chaîne  en  1er  passée  au. 
tour  du  cou  en  formé  de  cravate,  et  venant  s'attacher  aerrière  le 
dos  ;  ces  captives  avaient  les  cheveux  épars,  le  visage  caché  daas 
un  linge  ;  elles  étaient  couchées  ventre  à  terre  ^ur  Tes  carreaai 
et  toutes  leurs  compagnes  furent  obligées  de  défiler  en  sauUQt 
par  dessus  leurs  corps. 

*  Le  témoin  de  ces  faits  a  maintenant  la  santé  perdue;  forte  «t 
vigoureuse  à  son  en^e  au  refuge,  cette  jeune  fiUe,  quoiqu'elle 
n  ait  pas  encore  vingt  ans,  a  été  complètement  épuisée  par  un  sé- 
jour de  cinq  mois  dans  cette  maison.  Une  fois,  elle  a  entièremeat 
perdu  l'usage  de  la  parole  pendant  huit  jours. 

Elle  avait  une  sœur  qui  s'est  prései^tée  plusieurs  fois  au  refuee 
sans  être  admise  à  lui  parler.  Cette  sœur,  alarmée  par  les  braib 
qui  couraient  sur  l'établissement,  vint  à  bout  de  fléchir  le  père  et 
la  prisonnière  fut  rendue  k  la  liberté.  ' 

Voilà  des  faits  qui  transpirent  dans  Saint-Etienne  et  qui  exci- 
tent l'indignation  des  classes  pauvres.  Que  l'autorité  prévienat 
par  une  prompte  et  sévère  intervention,  des  troubles  analogues  à 
ceux  dont  Lyon  fut  récemment  le  théâtre,  et  qui  auraient  pla 
d'intensité  peut-être.  Deji  le  peuple  /a  montré  souvent  sa  sym> 
pathie  pour  les  ^captives  ;  il  facilite  des  évasions  qni  réussis- 
sent quelquefois.  S'évader  d'une  maison  deVefuge  !  d'une  maiwi 
où  l'on  devrait  être  libre  et  retenue  seulement  par  des  bienfaits^ 
quelle  saoglaote  critique  de  l'établissement  I  ' 

Il  y  a  trois  ians  environ,  l'upe  des  prisonnières  sauta  par  la 
croisée,  mais  ses  vêtements  s'accrochèrent  à  l'espagnolette;  on  la 
trouva  suspendue  et  mourant  de  froid.  Une  autre,  voyant  paasv 
une  voiture  de  foin,  s'élance  avec  à-propos  ;  ion  alMence  est  biei- 
tôt' constatée  ;  on  la  demande,  on  la  cherche,  mais  blottie  dans  le 
foin,  elle  put  rentrer  en  ville. 

Une  troisième  avait  franchi  les  murs.  t)n  s'en  aperçut.  Sœurs  et 
jardiniers  la  poursuivirent.  C'était  à  midi,  les  ouvriers  du  voisioagt 
étaient  sortis  des  ateliers  pour  le  repas  ;  à  coups  de  pierre  ils  mi- 
rent en  déroute  sœurs  et  jardiniers  ;  le  refuge  compta  une  victiw 
de  moins. 

En  attendant  une  enquête,  que  l'on  ne  peut  no«s  refuser,  et  qa 
ne  se  rattache  ni  de  prà  ni  de  loin,  à  la  politique,  nousinTÏtoili 
pre»e  de^Saint-EUenne^  pi^éparér  n»  elémeati  ië  llnatriâ(4i<^ 
et  à  tenir  l'attention  publique  en  éveil.  Le  Courrier  de  SaM- 
Etienne  avait  annoncé  qu'il  examinerait  cette  afiaire.  Nous  l'ei- 
gageons  à  tenir  parole,  dans  la  confiance  qu'il  servira  excluiivt 
ment  les  intérêts  de  la  iustice  et  de  la  vérité.  Nous  pensons  qaeit 
Mercure  ségusien  ne  demeurera  pas  en  arrière,  et  qu'il  ne  se  for- 
mera pas  deux  camps  à  propos  d'un  sujet  fait  pour  ralUer  tous  le 
hommes  de  cœur. 

Voici  les  différents  points  de  la  thèse  qui  doit  être  débattue  ja- 
diciairement  et  dans  la  presse  :       ^ 

Il  existe  à  Saint-Ètiennc  un  lieu  appelé  refuge,  où  80  à  400  jeu- 
nes filles  ont  été,  les  unes  entraînées  de  force,  les  autres  surprises 
comme  dans  un  pièée. 

Cette  maison  renferme  un  cachot,_jet  des  instrumeiits  de  con- 
trainte tels  que  chaînes,  corsets  de  force. 

On  y  emploie  des  drogues  débilitante.  Les  parents  n'y  voient 


Ians  un  de  ces  bateaux  et  y  périt. 

L'enfance  du  Rhin  finit  à  lUle,  la  cité  moyen-âge,  dont  Ips  habi- 
tants se  -sauvent  à  l'aspect  des  étrangers.  Son  cours  désormais  est 
calme,  facilement  navigable,  semé  de  nombreux  ilôts.  Suivons- le,  en 
nous  détournant  de  temps  en  temps  à  droite  et  à  gauche  pour  saluer 
les  excentricités.  Voici  Thann  et  Mulhouse,  TJiann  la  ville  des  sur- 
prises, la  cité  mystérieuse  où  les  rues  grimpent  en  spirales,  où  le  jour 
n'éclaire  les  promeuades  que  par  des  soupiraux  ;  {Mulliouse  où  les  mai- 
sons sont  coloriées  et  dorées  avec  reliefs,  vitraux,  auréoles,  martyrs 
et  versets  de  la  Uible;  la  Forêt-Noire,  si  fertile  en  traditions  terribles, 
avec  ses  pentes  bocagèrcs,  l'Alsace  avec  ses  villages  manufacturiers; 
Bade  nicbée  entre  (|uatre  montagnes  comme  un  nid  d'hirondelles  en- 
tre quatre  cheminées  ;  Strasbourg  avec  sa  magnifique  cathédrale,  dont 
la  tour,  où  perchaient  jadis  des  tilles  de  joie,  hirondelles  de  l'église, 
reraplacêcsaujourd'hui  par  des  cigognes,  ne  le  cèdé'én  hauteur  que 
de  trois  pieds  à  la  plus  haute  des  pyramides  d'Egypte,  bien  qu'on  ne 
l'ait  élevée  qu'auxjlsux  tiers  du  projet  primitif-,  Wormsdont  la  belle 
cathédrale  a  deux  absides  et  quatre  tours;  Carlsrhuhe,  la  ville  née  d'une 
fantaisie  de  souverain... . 

Il  y  avait  au  commencement  du  dernier  siècle,  dans  le  duché  de 
Bade,  un  margrave,  nommé  Charles-Guillaume.  La  nature,  dit  un 
poète  allemand,  ne  sachant  si  elle  en  ferait  un  Hercule  ou  un  Sarda- 
iiapale,  en  lit  l'un  et  l'autre.  11  avait  inventé  le  Parc-aux-Cerfs  avant 
Mme  'de  Pompadour.  Le  sien  était  une  faisanderie  composée  de  quatre 
pavillons  et  d'un  bassin  habité  par  des  canards  sauvages  ;  deux  pavil- 
lons servaient  de  volières,  lés  deux  autres  constaiumeiit  fermés  au  re- 
gard par  des  tentures  de  drap  veri,  couteitaient  le  sérail  du  maître.  Il  y 
avait  d'abord  trois  cents  femmes,  mais  sur  les  réclamations  de  ses  su- 
jets, il  les  réduisit  à  cinq  douzaine»  des  plus  belles.  Aucun  homnie 
n'était  admis  dans  ces  itavillons.  Ces  jeunes  femmes,  auxquelles  on  fai- 
sait donner  une  éducation  variée,  faisaient  la  cuisine,  surveillaient  le 
mobilier,  montaient  à  cheval  et  chassaient  avec  le  margrave,  habillées 
en  hussard,  ou  organisaient  des  représentations  de  théâtre  pour  dis- 
traire leur  suliaii. 

Or,  un  jour,  «lue  ce  margrave  était  fatigué  de  la  chasse,  il  s'assit 
sous  uu  arbre  avec  tant  de  plaisir  qu'il  résolut  d'y  hfttir  une  ville 
toute  en  bois,  comme  c'était  son  habitude.  La  pierre  coûtait  trop 
d'argent  et  demandait  du  temps.  Le  palais  fut  élevé  d'abord  :  un 
corps  de  ,lOgis  flanqué  au  dos  d'une  tour  octogone,  et  sur  les  côtés 
de  deux  grande:»  ailes  avancées  qui  s'écartent  à  mesure  qu'elles  s'al- 
longent; des  jardins,  des  parterre^  l'entouraient,  puis  des  maisons 
d'égale  luuteur,  bâties'en  arcades' et  élevées  de  trois  étages,  y  com- 
pris le  rez-de-cbauskée.  La  iotùt,,  au  centre  de  laquelle  surgissait  celte 


ville,  fut  percée  de  vingt-et-une  allées  aboutissant  au  château  ;  les 
onze  rues  de  la  ville  furent  percées  dans  le  même  système,  et  le  pa- 
lais se  trouva  ainsi  former  le  centre  d'un  double  éventail.  Le  flis  de 
Charles-Guillaume  a  traduit  en  briques  et  en  pierres  les  plans  que  le 
père-avait  commencé  à  exécuter  en  bois  ;  mais  la  ville  s!appelle  encore 
le  Repot  de  Charles,  Carlsruhe. 

Uu  peu  plus  loin  le  Rhin  quitte  la  France  et  ne  trouve  plus  que 
des  nationalités  douteuses  et  alternantes  :  la  Bavière  coupée  en  deux, 
la  Hesse  en  trois,  et  Francfort,  la  cité  commerçante  et  qui  se  croit 
libre  sous  les  baïonnettes  autrichiennes.  C'est  alors  aussi  que  le 
fleuve  commence  à  déposer  ces  paillettes  d'or  qu'il  a  recueillies  dans 
les  roches  schisteuses  des  Alpes.  Ces  paillettes  sont  disséminées 
dans  des  graviers  d'une  certaine  grosseur.  Un  mètre  cube  de  gravier, 
pesant  environ  4  800  kll.,  renferme  0,0146 grammes  d'or,  La  bande 
aurifère,  large  de  -{  kil,,  longue  de  42  et  profonde  de  S  mètres,  qui 
s'étend  entre  Rheinau  et  Pliilippsbourg,  contient  par  conséquent 
55  016  kil.  d'or,  lesqueU,  à  3  459  fr.  le  kil.,  représentent  une  valeur 
de  414  000  000  fr.  On  n>n  extrait  cependant  annuellement  que  ponr 
environ  45  000  fr.,  pal^uite  de  diverses  diflicuités  ou  impossibilités. 
L'ouvrier  laveur  gagne  k  ce  travail  de  4  fr.  50  à  2  fr,  par  jour,  mais 
il  peut  accidentellement  gagner  jusqu'à  45  fr.  / 

Les  chênes,  les  sapins,  les  mélèzes  delà  Forêt-Noire  suivent  les 
paillettes  d'or  sur  le  fleuve,  et  vont  fournir  de  bois  la  Hollande,  qui 
en  est  dépourvue.  Un  arbre  est  jeté  iselé  dans  le  fleuve,  plus  loin  on 
l'échoué,  on  le  dépouille  de  ses  branches,  on  en  rapproche  pluaieurs, 
que  l'on  équarrit  pour  en  former  des-radeaux;  plus  loin,  on  élargit 
ces  masses  flottantes,  oh  y  ajoute  des  ailes,  des  contreforts,  des  bas- 
tingages, on  y  bâtit  des  maisons,  ou  y  parque  des  troupeaux,  qui 
voyagent  ainsi  à  ,peu  de  frais.  Les  arbres  de  même  essence  ou  d'es- 
sences voisines  sont  réunis  ;  le  radeau  va  se  grossissant;  ce  n'est 
plus  une  maison  (|ui  s'y  attache,  c'est  tout  un  viliage  ;  ce  ne  sont  plus 
quelques  moutons  isolés  qui  regardent  la  rive  à  travers  leurs  bastin- 
gages, ce  sont,  des  troupeaux  complets  et  nombreux.  Les  grands  ra- 
deaux ont  vijigt  rames  à  une  extrémité  et  vingt-deux  à'  l'autre,  soule- 
vées chacune  par  sept  rameurs.  Le  pilote,  hiége  au  milieu,  comman- 
dant la  manœuvre.  Une  barque  marche  une  lieue  en  avant;  c'est  X'a- 
vant-garde,  elle  fait  ranger  les  bateaux  et  ouvrir  les  ponts  ;  d'autres 
barques  portent  dès  ancres  et  des  câbles.  Quand  les  eaux  tourbillon- 
nent, quand  le  pa.s8ageest  difficile,  on  fait  un  sacriflceau  fleuve,  on 
lui  jette  une  grosse  pièce  de  bois  pour  distraire  le  Cerbère;  le  Oeuve 
s'en  amuse,  en  effet,  et  laisse  passer  le^village  flottant.       i 

«  Sur  le  train,  ditiM.  André  Deirieu,  dans  la  monographie  du  Rhin 


qu'il  vient  de  publiera),  se  trouve  une  habitation  complète  pour  le 
propriétaire,  le  pilote,  le  chef  de  cuisine  et  ses  aides,  une  hutte  pour 
le  gardien  des  ancres;  six  autres  huttes  pour  les  rameurs,  dontchi- 
cunepeut  contenir  cinquante  personnes;  etenfln  une  cuisioe, uu 
boulangerie,  un  abattoir,  un  magasin  de  vivres,  une  buanderie  et 
plusieurs  écuries.  Un  bœuf  tout  entier,  ouvert  et  saignant,  pend  par- 
fois accroché  aux  bigues,  un  autre  bœuf  vivant  tourne  autour  du  po* 
teauoù  il  est  lié,  et  mugit  en  voyant  les  génisses  paître  sur  la  rive. 
L'équipage  se  compose  ordinairement  de  cinq  cents  hommes,  de  oeif 
cents  hommes  même  en  tenant  compte  des  relais,  depuis  là  momeat 
du  départ  jusqu'à  l'arrivée  du  train  4  Dordrecht,  où  il  est  mis  en  piè- 
ces pour  être  vendu.  Dans  un  seul  voyage,  le  personnel  de  500  indivi- 
dus consomme  de  40  à  45000  livres  de  pain,  43  à  20000  livres  de 
viande,  40  à  45000  de  fromage,  40  à  45  quinuux  tie  beurre,  8  i  16 
quintaux  de  sel,  60  à  80  de  légumes  secs,  5  i  600  muids  de  bière.  Il 
ne  faut  pas  un  capiul  moindre  de  S  a  400  000  florins  poni^  équiper  ub 
de  ces  villages  flottants.  ^ 

•Ces  gigantesques  radeaux  sont  toutefois,  aux  ancienne*  flottaitoni 
du  Rhin,  ce  qu'une  corvette  est  à  un  vais.<uiaua  trois  ponU.  Le  train 
d'autrefois,  composé  comme  aujourd'hui  de  sapins  destinés  I  lam^ 
ture,  de  chênes,  de  madriers  et  de  menu  bois,  assemblé  à  ses  extré- 
mités par  des  cbevroiis,  renoué  à  ses  jointul-es  par  des  baris  d'osier^ 
et  des  crampons  de  fer,  portait  45  ou  48  maisons,  40  ou  42  nacelles" 
chargées  d'ancres,  de  sondes  et  de  cordages,  un  milier  de  rameurs, 
avait  8  pieds  de  profondeur  dans  l'eau,  TO  pieds  de  la^ge  et  environ 
900  pieds  de  long,  c'ëst-à-dire  la  longueur  de  dix,  miltl^jiapins  atu- 
chés  bout  à  bout.  Autour  du' train  centralet  amarMs  Tsoii  bord  au 
moyeu  d'un  tronc  d'arbre  qui  servait  à  la  fois  de  pont  et  d«  cable, 
flottaient,  soit  pour  lui  donner  la  direction,  soit  pour  anoisdrir  le> 
périls  de  l'échouement,  dix  ou  douze  petits  trains  d'environ  80  piMS 
de  long.  Il  y  avait  Sans  le  grand  radeau  une  rae  qui  aboutissait,  du* 
côté,  a  une  vaste  tente,  de  rautre  a  la  maison  du  patron,  espèM  de 
palais  de  bois.  La  cuisine  fumait  sans  cesse.  Uue  grosse  chaudière  le 
cuivre  y  bouillait  nuit  et  jour.  Soir  et  matin,  le  pilote  criait  le  do' 
d'ordre  et  élevait  au^lessus  dû  train  un  panier  suspendu  à  une  per- 
che. C'était  le  signal  du  repos,  et  les  mille  travailleurs  accouralaot, 
tour  a  tour  avec  des  écuelles  de  bois.  Les  naufrages  étaient  friiqueDU. 
Aussi  dit'On  proverbialement  qu'un  entrepreneur  de  trains  doit  avoir 

(1)  Le  Rhin,  son  cours,  ses  bords;  légendes,  laiEurs,  traditions,  nxioo' 
menls,  histoire  du  fleuve  depuis  sa  source  Jusqu'à  son  MsliMKiiur^  P*' 
A  Deirieu,  avec  se  dessins,  repriaentânt  ooatnmes,  vues  da'itIM*»  c^"* 
Paris,  0«8«ssart,  8,  rue  des  B«aux-Aru.  Pria; a  Dr.  M  c. 


j^opfUipliiîUèpi:  y 
N<Hla  comptons  bien  (^uel'ejgi^tejpnt  nous  donnons  le  signal 
urtpouir  résoUat  définitif  la  transformation  des  maisons  de  re- 
fuge qui  doivent  être  soustraites  à  d'intrigantes  corporations  pour 
dewoxdet  établissements  communaux,  placés  sous  un  régime  de 
publicité  et  de  liberté.       ^ 


Qa  n'a  pas  oublié  qu'à  la  suite  d^  l'agitation  qui  se  manifesta  à 
Rome  le  f  et  le  8  septembre,  le  gouvernement  papal  publia  une 
notification  assez  sévère,  qui  a  été  traduite  par  le  Journal  des  Dé- 
bats tl  reproduite  par  quelques  autres  journaux.  Cette  notification 
blessa  vivement  un  grand  nombre  de  Romains,  et  l'ob  y  répondit 
par  la  protestation  suivante,  qui  n'a  pas  été  publiée,  que  nous  sa- 
chions : 

Quand  une  fraction  du  peuple  est  accusée  devant  son  souverain  de 
désobéissauc'e  aux  lois  etde  kédiliou,  par  riiijusli(«  et  b  calomnie 
4cs  agents  de  la  police,  il  est  du  devoir  dft  tout  citoyen  qui  tieNl  à 
llibnneor  de  son  pays.-de  protester  hautement  contre  jp  mensonge. 
On  a  représenté  à  Sa  Sainteté  que  dans  les  soirées  du  7  'et  du  8  sep- 
tembre, au  milieu  des  létes  populaires,  on  poussa  des  cris  séditieux  et 
que  l'on  abusa  de  la  complaisance  des  ministres  de  puissances  amies,^ 
lu  risque  de  compromettre  le  gouvernement  dans  ses  rapports  avec 
les  autres  nations. 

Nous  soussignés,  témoins  en  difTérents  points  de  la  ville  des  réu- 
nions populaires  des  soirée*  indiquées,  atteitons  que  le  peufiJe  qui 
t'ett  porté  en  foyle  sous  les  palais  des  ministres  de  Toscane  et  de  Sar- 
àigtaé,  ne  Ht  autre  chose  que  de  saluer  par  ses  vivat  les  princes  ita- 
liens qui,  marchant  dans  la  vole  de  la  reforme,  avaient  suivi  le  noble 
en«i^  défie  IX^;  que  les  ministres  des  deux  puissances  vinrent  vo- 
lunlairement  au  balcon  pour  remercier  le  peuple,  au  nom  de  leurs  sou- 
«erainf,  lies  bOBOrables. .démonstrations  dont  ils  étaient  l'objet;  et 
((•'enfin  la  multitude  se  sépara  tranquillement,  sans  proférer  aucun 
cri  séditieux.  Dans  la  soirée  suivaute,  nous  entendîmes  «  hanter  les 
bjTBnes  habituels,  et,  parmi  les  chants,  nous  entendîmes  des  vivat  i 
Pie  IX,  i  Charles-Albert,  à  Léopold  II,  à  Charles-Louis  de  Lucques  ; 
paKois  on  cria  aussi  être  CItalùlvivi  PtHdépendanee  italimiie  !  et 
cfMt  probablement  dans  ce  salut  à  la  patrie  commune,  danft  ce  vœu 
pov  sort  Indépendance,  que  la  police,  qui  n'a  Jamais  connu  de  patrie, 
a  tfODTé  la  terrible  aecnsation  de  sédition,  prétexte  tant  recherché  par 
noi  ennemis.  Et  quand  même  ce  qu'elle  assure,  et  que  nous-  n'ad- 
■Mtons  pas.  serait  vrai,  que  quelqu'un  eût  proféré  d'autres  cris  qui 
iovraiest  s'afpeler  véritablement  séditieux,  l'accasation  devait  tom- 
bersor  Ini  seul,  sans  provoquer  un  édit  de  la  secrétairerie  d'état,  le- 
qiel,  quoiqu'il  parle  de  peu  d'individus,  montre  toutefois  que  l'on 
croit  à  ta  ealpabilité  d'une  fraction  assez  forte  pour  avoir  besoin  d'é- 
Ire  réprouTée  publiquement  et  solennellemen*  par  unjel  acte. 

Cest  pourquôT,  alndOémen tir  une  telle  fausseté;  aïïîTde^trom- 
Kr  le  Pontife,  consoler  son  cœur  qu'on  a  voulu  afOiger,  et  afin  de 
iiTtr  de  toute  tache  ce  peuple  si  digne  de  louange  par  son  amour  d« 
l'ordre,  par  son  respect  aux  lois,  par  son  dévouement  au  souverain, 
BODf  avons  rédigé  et  signé  le  présent  acte. 

hil  i  Rone,  le  41  septembre  4  847.    - 

"  (Suivent  des  milliers  de  signatures.) 


écueifsWMtfê  râoiîtiàbie  èprétneiT^  ipilTîiîtéhfenUon  aêttw, 
intelligente,  prévoyante  de  la  presse.  Que  diraient  alors  les  contempo^ 
rains  et  la  postérité  de  celte  habileté  et  de  cette  sagesse  si  vantées  de 
l'Angleterre,  dont  l'expérimention  a  si.  piteusement  oautragé? 

Mais  on  l'a  mille  fois  dit,  celte  dernière  doit  nous  servir  de  leç(^ 
et  d'exemple.  Tout  publiciste  sur  la  question  coloniale  doit  avoir  les 
yeux  fixés  sur  ces  débris  pleins  d'e«Mignements  énergiques  et  palpa- 
bles, et  y  démêler,  pour  son  instruction,  le  vrai  dans  les  innombrables 
mensonges  qu'a  hardiment  propagés  une  société  célèbre,  intéressée  .'i 
cacher  dés  bévues.  Peut-être  déjà  une  lueur  de  réaction  est  prèle  à 
paraître  à  l'horizon  de  nos  affaires  coloniales.  Que  tous  les  amis  de 
notre  pays  et  de  sa  régénération  féconde  se  tiennent  éveillés,  préparés 
A  en  tirer  parti.  Peut-être  la  France  a-t-elie  assez  eniendudc  calomnies 
et  de  cris  de  proscription,  peut-être  a-t-t^lle  maintenant  soif  de  répa- 
ration et  d'é(|ullé.  Disons-lui  la  vérité  franche,  simère  ;  demandons- 
lui  la  justice  pour  tous,  autant  que  notre  faible  voix  est  autorisée  .'i  se 
faire  entendre  ;  mais  que  nos  co'llaborateurs  métropolitains  continuent 
à  venir  à  notre  aide  avec  toute  la  (>uissaAte  faculté  qui  leur  est  donnée 
de  tout  dire  |>our  le  bien  de  reuuvre. 


En  .reprodoisant  notre  article  :  Révolution  sociale  des  colonies, 
ÏÀveHir  de  la  Pointe- à-Titre  le,  fait  suivre  des  réflexions  sui- 
vantes ;        ,  rH    . 

Nous  félicitons  la  Dànoeratiê  pacifique  d'être  restée  toujours  (i- 
lUle  et  dévouée  sur  la  brèche  de  la  défense  intelligente  des  colonies, 
tndis  qu'en  général  la  presse  métropolitaine  ne  nous  donne  que  le 
triste  tpectacled'erganes  livrés  aux  passions  uniquement  dissolvantes 
et  détorganiinkices,  sans  prévoyance  des  résultats  de  l'avenir.  Avec 


REVUE  POLITIQUE  ET  SOCIALE. 
raAMCx. 

Les  Chambres,  pour  parer  au  déficit  toujours  croissant,  avaient  au- 
torisé, dans  la  dernière  session,  le' ministre  des  linances  a  emprun- 
ter 5SQ  millions.  Une  ordonnance  royale  annonce  l'adjudication,  pour 
le  10  novembre  prochain,  de  250  millions  seulement  en  3  0|0.  Depuis 
4830,  il  a. été  déjà  emprunté  ennuies  630  millions;  en  y  ajoutant  les 
SSOnouveailx  millions,  cela  Vtfra  070  millions,  sans  compter  les  bois 
aliénés,  les  impôts  augmeulés.de  300  à  300  millions  par  an,  etc.  Ce 
gouvernement  est  cher. 

—  A  partir  du  46  octobre,  le  pain  est  taxé  à  Paris  à  40  centimes  le 
kilogramme  ;  en  conséquence,  la  municipalité  a  cessé  de  faire  distri- 
buer des  bons. 

—  Lne  grande  lourdeur  frappe  toajours  la  Bourse  et  le  commerce 
de  Paris,  où  le  manque  d'argent  se  fait  sentir.  Néanmoins,  les  énor- 
mes faillites  qui  dévastent  l'Angleterre  (on  les  porte  à  400  millions 
de  francs),  ne  réagissent  que  faiblement  en  France  ;  nos  maisons  de 
commerce  sont  peu  compromises,  jusq^u'ii  présent,  dans  ces  faillites, 
et  ne  semblent  devoir  e^  resseiitir  le  contre-coup  que  par  les  Etats- 
Unis,  dont  le  commerce  anarchique,  après  avoir  souvent  payé  ses  dé- 
biteiirs  par  la  banqueroute,  va  à  son  tour  se  trouver  payé  par  l'An- 
gleterre en  même  monaie.  ^ 

—  VËniipendaneê  b«lg$  avait  accusé  M.  Dumon  notre  ministre 
^esiinancesrd'ttn  faitde  comiptioin-te-eoiirrisr7ir«iip«*r  a  Tepro- 

duit  cette  accusation,  en  demandant  des  explications,  et  en  déclarant 
qu'au  surplus  il  n'avait  aucune  preuve  a  fournir  des  faits  allégués  par 
le  journal  belge.  Aussitôt  le  ministère,  qui  a  dédaigné  tant  d'accusa- 
tions que  le  Courrier  ^aiifa<«  portait  contre  lui  en  offrant  de  donner 
des  preuves,  le  ministère  a  fait  poursuivre  le  Journal  qui  s'offrait  im- 
prudemment H  ses  coups,  et  le  Courrier /V-ancai<  a  été  condamné  cette 
semaine  en  cour  d'assises  à  six  mois  de  prison  et  6  000  fr.  d'amende. 


OKAVBB-aBSTAaVB. 

La  crise  financière  continue  chez  nos  voisins  d'eutre-Manche.  Les 
journaux  anglais  se  perdent  en  conjectures  sur  la  nature  des  causes 
qui  ont  pu  produire  cette  crise,  et  les  remèdes  qu'il  faudrait  y  ap- 
poTte^. 

On  dit  que  le'ministère  actuel  se  propose  de  continuer  la  politique 
de  sir  Robert  Peel,  et  d'effectuer  de  nombreuses  réformes  dans  i'as 


la  suite dMictlonsWgiri^  qu'on  doRWdre" k  rdccasion  dés ré^^  t 
tes.  Le  Timu  prétend  que -le' mal  est  sans  remède,  tant  qu'on  nepo*. 
sera  pas  le  principe  que  la  terre  de  l'Irlande  doit  nourrir  les  Iriaudai«, 
sans  les  laisser  à  la  merci  de  l'aumâne  anglaise,  il  dit  que  l'annéo 
dernière  le  gouvernement  anglais  a  donné  l-i5niillion.<iel  prêté  42.>  au- 
tres millions  aux  Irlandais,  en  outre  d'une  vingtaine  de  millions  d'au- 
mônes privées  que  la  société  anglaise  leur  a  envoyés,  et  l'Irlande  est 
aussi  malheureuse  et  aussi  agitée  celte  année  que  l'année  dernière,  h 
termine  en  disant  que,  si  l'on  devait  continuer  ce  système,  il  faudrait 
bientôt  ajoutera  la  fameuse  formule,  l'Irlande  pour  les  Irlandais; 
l'Angleterre  et  l'Irlande  aussi  pour  les  affamés  d'Erin. 

'SUIMB.      . 

La  Suisse  cernée  par  l'AntriChe.  ^"Annes  fournies  par  la  France  au  Sob- 
ilerb'ind.  —  M.  (luizot  et  la  Suisse.  —  Révolution  ii  Neul'ebfll«l.  —  Fré- 
liaralifs  de  guerre.  -  — ^ '- 

La  guerre  civile  est  imminente  en  Suisse.  La  majorité  est  disposée 
à  faire  exécuter  les  mesuires  volées  par  elle,  et  la  minorité  fait  ses  pré- 
paratifs de  guerre.  Il  y  a  une  touchante  unanimité  entre  les  gou'i'érue- 
menis  de  France  et  d'Autriche  pour  lui  en  faciliter  les  moyens.  ' 

L'Autriche  a  commencé  par  fournir  des  armes  au  Sonderbund,  la 
voici  maintenant  qui  cerne  la  Suisse.  On  lit  dans  la  Oas$tte  tfAugt- 
bourg  :  «  Le  gouvernement  autrichien  a  résolu  de  cerner  toute  la 
frontière,  depuis  le  lac  de  Constance  jusqu'au  lac  Majeur.  Les  chefs 
militaires  dans  le  Tyrol  et  dans  l'Italie  ont  déjà  reçu  les  ordres  né- 
cessaires. Le  Vorariberg,  où  il  y  a  de  5  à  4  000  hommes,  recevra  un 
renfort  de  4  000  hommes.  Un  renfort  sera  envoyé  du  cercle  de  l'Obe-"" 
riumthal,  dans  la  partie  méridlonaledu  cercle,  pour  occuper  le  point 
important,  a  l'entrée  d'Engadiz.  On  ne  sait  pas  encore  si  les  tuitt»,^ 
puissances  voisines  de  l'Autriche  suivront  son  exemple. 

Le  gouvernement  français  s'est  contenté  Jusqu'ici  d'envoyer  des  a^ 
mes  :  fusils,  sabres,  obusiers  et  même  des  harnais,  des  muniliojisdé 
guerre,  des  boulets,  de  la  mitraille.  Ce  ne  sont  pas  la  des  armes  ré- 
formées, comme  ledit  le  Journal 4êt  Débati,  mais  tout  un  matériel 
de  guerre  civile.  Au  reste,  les  journaux  ministériels  ne  cachent  pas 
leurs  sympathies  pour  les  amis  des  jésuites.  Le  Journal  4»t  Débats. 
prétend  que  la  ligue  catholique  eût  pu  s'offenser  si  le  gouvernement 
français  eût  refasé  de  lui  céder  des  armes.  S'il  en  est  ainsi,  la  D'iéte,, 
a  également  droit  de  s'offenser  qu'on  ait  vendu  des  armes  k  une  viio*I 
rite  qu'elle  considère  compte  factieuse. 

Les  populations  suisses  se  sont  émues  ;  elles  ont  arrêté  les  convois; 
bien  que;  pour  dérouter  lèsjnvestigations,  on  leur  eût  hi%  prendre  des 
voies-détournées.  Une  grande  igiu^tion  s'est  nanifestée  k  fa  'suite  âé  ' 
cette  saisie  parmi  les  populations  voisines.  La  JU/onM  publie  cent»,' 
tin  uneleure  en  date  dé  YerrléresTrrOatliré  de  Neiicliitër,  dinsla^ 
quelle  on  annonce  qu'une  révolution  vient  d'éclater  dans  le  canton.. 
Nous  reproduisons  cette  lettre  : 

«  Je  m'empresse  de  vous  informer  qu'on  annonce  qu'une  révolution 
vient  d'éclater  dans  le  canton  de  Neucbktel  ;  Jusqu'k  présent  les  détails 
manquent.  A  ce  suiet,  il  circule  deux  versions  différentes.  La  première 
est  que  les  populations  libérales,  euspérées  de  voir  la  conduile  hon'- 
teuse  et  hypocrite  de  leurs  gouvernants  dans  l'affaire  du  convoi  d'alr- 
mes,  auraient  pris  la  détermination  de  marcher  sur  NeûcbÀtel  pai* 
différents  côtés,  en  se  réunissant  préalablement  à  Boudry,  petite' 
ville  à  deux  lieues  du  chef-lieu,  et  on  ajoute  que  là  la  colonne  d'ex* 
pédition  se  trouverait  appuyée  d'un  corps  nombreux  de  volontaires 
vaudois.       -^ 

*  D'un  autre  côté,  on  dit  que  ce  soulèvement  est  provoqué  parlé 
gouvernement  lu^méme,  afin  d'avoir  l'occasion  d'appeler  k  lui  ses  pir-" 
tisans,  de  teutér  avec  ce  secours  une  attaque  contre  les  patriotes, 
d'enlever*  les  convois,  arrêtés  comme  on  sait  sur  les  énergiques  re. 


trois  capitaux  :  le  premier  sur  le  Rhin,  le  deuxième  à  terre  et  le  troU 
»i*«een  poche.» 

Nous  empruntons  au  même  ouvrage  des  détails  fort  curieux  sur  les 
^iMndsduRhin,  et  entre  autres  sur  le  fameux  Shinderhannes  : 

•  Ce  fut  par  un  froid  d'automne  très  rigoureux,  en  novembre  4803, 
i|ue  Shinderhannes  traversa  la  ville  de  Mayence  au  milieu  d'une  foule 
iiDombrable  accourue  des  deux  rives  du  fleuve...  Il  marchait  entre 
son  père,  sa  femme  et  son  enfant  ;  quatre-vingts  malfaiteurs  de  sa 
troupe  le  suivaient  au  tribunal  improviste  dans  la  résidence  de  l'élec- 
teur en  fuite  pour  y  être  jugés  d'après  les  lois  républicaines. 

>  A  coup  sûr  ce  devait  être  un  curieux  spectacle  que  cette  figure 
i>oble,  élégante,  chevelue,  aux  yeux  vifs  et  doux,  aux  galantes  ma- 
nières de  gentilhomme,  où  les  jeunes  filles  de  l'Eifel  et  du  Lousberg 
liuient  encore  avec  un  mélange  de  terreur  et  de  volupté  tant  de  meur- 
tres, d'amour  et  même  d'aumônes  ;  cet  homme  jeune  et  blond  s'avan- 
t*it  à  la  léte  de  son  escorte  de  gendarmes  avec  uhe  spirituelle  bonho- 
»>>«,  donnant  le  bras  à  sa  femme  et  la  main  à  son  enfant,  souriant  aux 
dames  qui  pleuraient  en  agitant  des  mouchoirs,  n'ayant  jamais  exercé 
plus  d'empire  sur  l'esprit  supersiitieux  des  populations  qu'aa  mo- 
ment pu  six  années  d'une  lutte  sociale  et  terrible  contre  les  nationaux 
ft  contre  l'étranger  allaient  s'éteindre  brusquement  dans  le  panier  de 
Jwhafaud. 

»  L'association  des  hfigands  du  Rhin  avait  été  en  partie  le  résultat 
des  guerres  entreprises  par  les  Français  pour  l'occupation  de  la  Hol- 
iinde,  de  la  Belgique  et  des  Etals  qui  forment  aujourd'hui  les  grands 
duchés  du  Ras-Rhin  et  de  Hesse.  Fondée  d'abord  par  une  famille  is- 
faélité  de  Winddscbootvprès  de  Gronïngut*i"ëïrHollande,elle  compta 
successivement  parmi  ses  plus  illustres  chefs  Moïse,  Abraham,  Picard, 
•"Wak,  Bosbek,  Ilersen,  Crevelt,  Laghello,  Felzer,  Pierre-le-Noir,  et 
(nnu  Shinderhannes,  le  dernier  et  le  plus  illustre  de  tous.  A  sa  mort 

k«i  I  "''  disparurent;  on  n'entendit  plus  parler  de  juif  étranglé,  ni  de 
^telain  rançonné,  ni  de  ville  emportée  d'assaut  ;  les  paysannes  du 
iauRug  descendirent  k  Wiesbaden  et  à  Francfort  pourvendre  sans  dén- 
ier leurs  œufs,  et  le  Rhin  n'ouvrit  plus  ses  flots  aux  cadavres  mysté- 
neux  qu'on  y  précipitait  dans  l'hiver  des  sommets  de  Lorcb  et  de  Fal- 

»  La  bande  de  voleurs  comptait^én  apparence  moins  de  membres 
'lu  elle  n'en  pouvait  réellement  jeter  en  campagne.  Mais  où  se  tenaient 
^  aombreui  bandiu,  qui  répandaient  la  terreur  dans  la  contrée,  qui 
'MWaient  conrri,léevilles  un  feu  enleiidu  d'une  moitié  de  la  province, 
^T.'^Milevatéiit  d'assaut  et  forçaient  les  habitants  sur  la  pointe  du 
|*Prekëoader  rançon?  Ils  étaient  habilement,  mystérieusement  dls- 
**"ioés  sur  la  surface  du  pays  ;  ils  demeuraient,  non  pas  un  à  u  n 


mais  par  groupés,  non  par  groupes,  mais  par  familles,  dans  des  fermes  ' 
isolées,  dans  de  mauvaises  hôtelleries,  à  l'entrée  des  faubourgs,  sous 
le  canon  des  forteresses.  Les  chefs  étaienirâme;  les  soldats  étaient  les 
membres  de  l'association,  le  grand  peuple  de  la  bande,  cantonné  dans 
^es  domiciles  bourgeois ,  travaillant  à  leurs  métiers  honnêtes,  mais 
prêts  à  quitter  sur  un  signal  convenu,  leurs  femmes  et  leurs  enfants 
pour  suivre  leurs  capitaines  jusqu'à  la  ntort.  C'étaient  les  apprtnti» 
liés  à  la  bande  par  les  plus  terribles  serments,  prévenus  qu'un  poi* 
gnard  invisible  était  suspendu  sur  la  tête  du  parjure.  Un  de  ces  ap- 
prentis, tombé  au  pouvoir  de  la  police  et  jeté  au  cachot,  révéla,  dans 
les  angoissrs  de  la  peur  le  rendez-vous  de  son  chef,  le  fakieux  Picard. 
La  nuit  suivante  11  entend  prononcer  sou  nom  k  demi-voix ,  un  bras 
était  passé  entre  les  barreaux  de  sa  fenêtre  i  •  Qui  es-tu?  demanda  je 
voleur.— Ton  maître...  Picard.  J'ai  hasardé  ma  vie,  comme  c'était  mon 
devoir,  pour  te  rendre  la  liberté.  »  En  quelques  minutes  les  fers  du 
prisonnier  sont  limés  et  un  des  barreaux  détaché  de  la  fenêtre.  Le  pri- 
sonnier suit  son  guide.  Le  voilà  saUvé.  La  bande  les  attendait  tous 
deux  dans^  la  forAi,  rangée  en  demi  «iorcle,  silencieuse  cl  sous  les  ar- 
mes. —  «Sekleichenerl  traître!  dit  le  chef  eu  se  retournant. tout  à 
coup  vers  le  prisonnier,  crois-tu  qu'on  ignore  tes  révélations  perfides? 
il  faut  mourir.  —  Grâce I  grâce!  s'écriait  le  malheureux  eu  sentant  le 
ration  du  pistolet  sur  soiioreillc;  que  je  meure,  maisquece  soit  devant 
l'ennemi  !  —  Non  !  non  I  répondit  Picard  avec  plus  de  calme,  tu  ne  mé- 
rites pas  la  mort  des  braves.  Qu'en  pensez*voufi?  ajouta  le  chef  en  pre- 
nant l'opinion  de  la  bandé.— Non!  dit  lelieutenant  d'une  voix,  sourde.» 
El  ce  non  fut  répété  comme  un  écho  dans  les  rangs  des  voleurs.  Pi- 
card lâcha  la  détente... 

»  Les  apprentis  ne  pouvaient  se  réunir  plus  de  quatre  ensemble 
dans  la  vie  ordinaire.  EÛi  cas  d'infraciion  à  cette  règle,  un  coup  d'œil 
sévère  du  chef  les  renvoyait  chez  eux.  Par  la  même  politique,  on  em- 
ployait les  hommes  dans  un  pays  éloigné  de  leur  domicile.  Ce  n'était 
Sas  chose  rare,  pour  les  habitants  de  Nassau,  d'être  visités  par  les 
andiisMe  la  Meuse-Inférieure  ou  par  ceux  du  Weser  et  de  l'Elbe,  et 
de  faire  connaissance  avec  lés  voleurs  du  Rhiii.  Une  expédition  im- 
portante n'avait'jamais  lieu  sans  l'avis  des  espions  juifs,  nommés 
baldovtn  dans  la  langue  des  bandits.  Ces  baldovers  imposaient  tou- 
jours des  conditions  aux  chefs  avant  de  signaler  un  butni  ;  et  comme 
les  juifs,  pour  justifier  leurs  condiliops  parfois  exorbitantes,  se  lais- 
saient entraîner  au  mensonge  par  cupidité,  il  ii'étaii  pas  rare  que  le 
sang  de  l'espion  payât  la  mauvaise  hufjiirdu  bandit  désappointé.  Le 
baldover  Jouait  aussi  le  rôle  dé  receleur  ;  mais  le  caractère  des  expér 
ditions  justiliait  l'emploi  de  ces  personnages  accessoires. 
I  Les  divers  membres  de  l'association,  généralement  convoqués  par 


un  messager  confidentiel,  eu  peut-être  par  le  chef  en  personne,  par-  ' 
talent  pour  le  rendez-vous,  quelquefois  isolément,  quelquefois  deux  i 
deux,  jamais  plus  de  trois.  CbacuOj  voyageait  selon  ses  habitudes 
et  selon  son  rang  dans  le  monde:,  quelques-uns  à  cheval,  quel- 
ques-uns en  voiture,  d'autres  à  pied;  ily<en  avait  aussi  qui  con^ 
duisaient  les  charrettes  destinées  au  transport  da  butin.  Comme 
la  route  était  ordinairement  longue  et  coupée  de  ravins  et  de  forêts, 
une  première  halte  se  trouvait  désignée  aux  voyageurs  dans  un  eu» 
droit  suffisamment  connu  de  tous,  où  (Chaque  groupe  successif  cherr  ! 
chait  des  yeux  les  signes  indicateurs  préparés  par  les  chefs.  Ces  si-. , 
gnes,  placés  à  l'entrecroisement  de  plusieurs  routes,  consistaient  In  '. 
plus  souvent  en  une  ligne  tracée  sur  le  chemin  qu'il  fallait  prendre»'  V 
et  chacun  en  passant  les  coupait  par  un  signe  plu»  court,  de  sotte  que  « 
tous  les  voleurs,  non-seulement  recevaient  la  direction  définitive  di^;. 
rendez-vous,  mais  encore  apprenaient  le  nombre  des  amis  qui  les  -r 
avaient  précédés.  Quand  plus  de  précautions  semblaient  indispensa- 
bles, on  je'ait  comme  par  hasard  sur  le  chemin  une  branche  d'arbre,.  « 
dont  l'extrémité  la  plus  fournie  en  feuillage  était  tournée  du  côté  du  , 
sentier  k  sMvre.  Fréquemment  le  voyage  s  exécutait  de  nuit  ;  on  avait  j 
besoin  alors  d'un  signe  de  reconnaissance  qui  ne  s'adresskt  pas  h  la  -; 
vue  :  le  sifflet  trop  connu  des  voleurs  ordinaires  fut-remplace  par  un  ;. 
cri  aigu  et  prolongé  que  le  voyageur  prenait  pour  la  voix  des  hiboiis  ',  | 
ou  pour  celle  des  esprits.  Quand  les  bandits  étaient  tous  parventis  au  i. 
lieu  du  rendez-vous  j  le  chef  passait  l'inspection  des  armes  et  l'on  charp  < 
geait  les  pistolets.  Les  mets  d'ordre  étaient  donnés  pour  ratlaquij  , 
comme  pour  la  retraite-  des  terches,  qu'on  ne  devait  allumer  que  tou-  , 
le^  à  la  fois,  passaient  de  main  en  main,  et  la  colonne  s'avançait  dans  , 
le  plus  profond  silence.    , 

>  Le  capitaine  marchait  en  tète,  armé  d'un  levier,  son  bâton  de  corn-* 
mandement.   Après  lui  on  trainaii  le  bélier;  c'était  une  poutre  de 
douze  pieds  de  long,  machine  classique  dont  on  se  servait  pour  ren- 
verser les  portes  et  les  murailles.  Venaient  ensuiteles  officiers  subalr  ' 
ternes  portant  les  simples  outils  du  métier,  et  enfin  lé»  siil|iples  &a|-  . 
dats  armés  Jusqu'aux  dents,  comme  tout  le  monde.  Ils  avaient  le  visage.  - 
noirci,  soit  pour  n'être  pas  reconnus,  soit  plutôt  pour  persuader  qu'il» 
étaient  du  voisinage,  quoique  réellement  ils  ne  fussent  pèut^ireja^ 
mais  venus  dans  l'endroit  où  le  vol  devait  se  commettre.  Parvenus  ai| , 
bout  du  village  dans  lequel  nous  supposerons  qu'une  maison  était  |e.,i 
but  de  l'attaque,  ceux. qui  connaissaient  la  localité  s'assuraient  da- 
bord  des  cloches  et  des  chiens  de  nuit.  On  entourait  ensuite  la  maison 
d'un  cordon  militaire;  puis,  sans  aucune  notillcation  de  siège,  sans 
aucune  inviutioii  à  se  rendre,  une  clameur  épouvantable  révélait 
I  tout  à  coup  la  présence  et  les  intentions  de  l'ennemi.  Les  torches  su- 


TK;  Lord  Mititb  a  dëcliiré  offlciellemeht  au  gouVerncndieht  safde  que 
l'Angleterre  approuveraîl  le  parti  de  rîndépeiidahcojlallenne  ;  mais 
M.  Guizot  lui  a  fait  dédarer  nriii  .'moins  officiellement  qu'il  s'oppose-. 
raità  rinl«rvention  de  tont  prince  italieh  dans  les  affaires  des  autres 
Etats,  fût-ce  au  iiodi,  de  l'indépendance  natiotiaie. 

L'adjonction  A»  duché  die  Lucques  ù  la  Toscalne  semblé  irulalnteniint 
positive.  On  écrit  de  Florence, 4)  octobre,  au  Courrier  de  Marseille  : 

n  Je  m'empresse  de  vous  lraitsait;l|rç  le  résultat  d'une  p^|;ociation 
entamée  il  y  a  peu  de  jours,  suivie  dans  le  plus  ëpnd  secret  ci  con- 
clue précipitamment  entre  le  irrind-diic  de  "Toscane  et  le  duc  de  Luc- 
ques.  Ce  dernier  abdique  et  céda  «es  ^tats  à  la  Toscane.  Le  prix  de 
cette  céstion  est  une  rente  de  douze  cent  mille  francs  qui  sera  servie 
jusqu'à  l'avènement  du  duc  de  Lueques  à  tal  souveraineté  de  Parme  et 
Ptaisauce,  alvAnement  prévu  ptr  les  traités  dé  18lf5,  et  i]ui  ^urâ  lieu 
après  la  retraite  ou  le  décès  de  MarieLouise.  M.  Th.  Ward,  ancien 
mipistre  du  ^nc  de  Lacques,  et  M.  Bouttl,  iNuiquier,  ont  été  cliarKés 
de  traiter  cette  affaire,  qui  s  est  terminée  promplement  par^e  qtt  oii 
craignait  le  veto  de  rAutriche.  I|ies.C9nsé(Jui;nce.s  de  ci;  fait  soûl  peu 
inportariles,  mais  elles  ^ont  toutes  favorables  à  Ja  cause  dç  la  liberté 
italienne.  Il  y  aura  d^fformais  çn  Italie  nn  élément  de  discorde  de 
moins,  et  la  Toscane  s'enrichit  d'un  b-au  joyau. 

•  €>ii  connenee à  parler  Af  la  eunstitution  et  à  publier  des  brochu- 
res dans  lesquelles  oa  réclame  cette  dernière  et  essentielle  réforme. 
Mais  les  homiuus  poliiiques  sout  eu  génei'al  opposés  k  cette  mesure, 
dont  ils  contesieut  l'opportuuilé.  Qn  Ui;  parait  pas  comprendre  qu!a- 
vec  une  presse  libre  jusou'u  !a  licence,  avec  une  },'arde  civique  arnee, 
le  souverain  a  besoin  d  être  co'^vert  par  des  niiuistros  re^spoosaWtJS,' 
par  une  constitution,  par  une  rhàmîre  ékcllve.  Oiî  (vspèro  échapper 
à  cette  nécessité  d'nne  constitution  par  une  nouvelle  et  puissante  or-' 
guisalion  des  municipalj;|(iK8,.!et  ce  sera  M  le  premier  jiaslfiié  vous 
verrez  franchir,  à  moins  que  les  Livoarnais,  ies  Sieniiois,  etc.,  ne 
vvennent  processiouneilemeiit  demander  autre  chose  sur  la  place  du 
Palais-Pitti.  • 

Une  autre  eorrespondance  de  Livourne  adressée  au  nème  journal  ra- 
conte comment,  dans  la  soirée -Au  9,  le  (Ternier  convoi  du  chemitLâÇ.. 
fer  apporU  les  statuts  si  désirés  dç  la  garde  nationale   qui  obtint 
l'ipprobatlon  générale. 

«L'apparition  de  cet  important  document  fut  le  signal  d'une  joie 
délirante.  Oh  s'arrachait  les  exemplaires,  parvenu^  de  Florence,  et 
biefltdl  deH  lectures  publiques  en  furent  faites  sur  les  pVa(i-es,  dan^  les 
ruesj  les  calés  et  les  cercles.  Des  applaudissements  accompagnaient 
chaque  article,  luivant  qu'ils  remuaient,  plus  ou  moins,  la  libre  des 
auditeurs.  L'arbuie  rtiêUf  au  aemeot  fut  accueilli  par  un  véri^bie 
touuerrerd'a<x;l#n>atio^8,qui  domina  la  ville  euiièra.  Il  eu  fut  de'  mime 
de  l'article  iaissjtqtJii-riQre  disposition  des  armes  à  «luiconque  étaU_ 
iamts^dans'fts  fSmjisîîir  là  garde  çivlqye,  cHnôse  (i,i^î,p'avait  pas  étOç- 
cOrdée  par  les  statms  préliminaires,  j1  faut  reconnaître  que  l'établis- 
semeM  d'un  dépôt  «rwmes  qài  ne  dévaieii't  Aire  délivrées  qu'à  jour  dé- 
terminé, qu'à  heure  lixe,  était  un  système  plein'  de  «fatigér  en  môme 
tempb  qu'une  aiarqu^  4e  dttiaiice,  oifeusaule  pour  tous  ies  citoyens. 

•  Ltcod^e  peiMl  et  disciplinaire  qui  acoompagtie  les  statuts  de  la 
((arde  civique  est  d'unu  reauMrquable  rigueur,  mais  c'était  l'unique 

'  moyen  de  créer  une  foroe  miliiairet-véritable,  au  lieu  de  soldats  de 
parade.  En  cela  le  goureruemenl  a  moirtré  sa  buiiue  foi,  ear  cette  ar- 
mée ritoytfove  qui  surgit  eu  Toscaue,  unie  à  l'armée  romaine,  ceint 
l'Italie  de  l'AdHatique  il  la  Méditerranée. 

*  Maintenant  il  est  désirable  <|ue  le  {^ouveruemeat,  profitanl  de  cetto 
beureu$jBdiverbioii  des^s^M'ils,  «ange  sérieusement  k  I  organisation  des 
municipalités,  si  ardemment  désirée  de  tous.  C'est  ainsi  qu'on  s'a- 
cheminerait graduellement  vers  l'accomplissement  de  notre  régénéra- 
tion civile  et  politique.  »       — T : 

Des  lettres  de  Modène  .'(hnoncent^^  une  grande  aijitation  dans  ce 


ai^ïttéàttolitlilriMÙhfe  :  ITi^lf  a^é'ifl^IttÉ»  ilMMI  de  ^js,  «t  sttr^ 
tout  chez  les  pattvpts  pères  caiipatins,  et  on' pourrait  nfiéiue  affirmer 
qu'il  n'y  a  pas  eu  un  seul  homme  ivre  dans  toute  la  journée  du  12 
septembre.  Il  y  a  ici  des  joies  et  des  fêtes  sans  passions,  sans  débau- 
clies,  coUiineaussbsans  une  expression  trop  vive  de  l'amour  de  li  li- 
berté. Les  capucins,  les  dominicains,  les  auguslios,  les  bénédictins, 
Voyant  (|u'on  organise  des  processions,  y  prennent 'place.  > 

Dans  le  royaume  de  Jiaplcs  1&>  i^'tes  des'>  iusurgéii  onltté  mises  à 
prix,  et  quelques  uns  ont  él^  livrés  par  ce  moyeu  a  la  police.  Le  gou- 
veniemeui  est  victorieux,  maià  une  grande  fermentation  agite  tout  le 
pays  ;  la  cruauté  de  la  répression  a  encore  exaspéré  les  esprits,  et  tout 
fait  présumer  une  explosion  prochaine,  si  le  gouvernement  napolitain 
ne  parvient  pas  à  la  conjurer  en  imitant  les  autres  souverains  italiens, 
qui  entrent  dans  la  voie  des  réformes. 

Lecorrespondautdli  Nouvelliste,  de  Marseille,  prétend  que  le  prince 
y  est  décijé.  Ce  jourual  publie  la  correspondancènsuivante,  de  Naples, 
en  date  du  0  septembre: 

«  J'ai  aujourd'hui tine  nouvelle  extrêmement  importante  à  vous  an- 
noncer, lelleraeiit  importante,  qu'il  ne  s'agit  pas  de  moins  que  de  l'es- 
poir prochain  de  Ja  fÀcitication  du  royaume  des  Deux-Siciles. 

"  Avant-hier,  S.  M.  a  leuiii  plusieurs  de  ses  ministres,  et  l'entrt- 
tien  (jui  a  eu  lieu  s'est  prolongé  jusqu'à  5  heures  du  soir.  .         ;> 

»  ()n  a  discuté  la  conduite  :<  tenir  dans  les  circonstances  actuelles. 
L'opinion  de  la  majorité  a  clé  qu'on  devait  laire  les  plus  larges  con- 
ces>ions  possibles  au  peuple,  mais  ([ûelques-uns  des  minisires  pen- 
saient, au  contraire,  quil  fallait  persister  dans  le  système  de  répres- 
sion qui  a  sOulïvé  l'anaihèmi,' du  pays.    .",,..'  ._-■  ' 

..  Cependant  il  parait  certain  que  la  cause  désinformes  l'a  emporté 
sur  r^i'sprit  du  roi,  et  il  s'est  disposé  .i  signer  une  amnistie  générale. 

B  Ce  matin,  on  a  coiivo<|yé  le  eonsell-d'é'at  ;  el,  comme  le  président 
des  ministres,  Pieiracatellà"  qui  avait  prfsTîi  resolution  de  no  plu» 
prendre  part  ;<ux  Uavaux  des  affaires  publiques,  est  intervenu  dans 
cette  réuntoii,  il  faut  en  conclure  que  le  décret  d'amnistie  va  ,étre  pro- 
mulgué. Au  moment  où  je  vous  écris,  le  conseil-d'état  est  encore  en 
séance. 

u  II  est  |)ositif  que  ces  sages  mesures  du  gouvernement  désarme- 
ront l'iiisMrrei;Uott.  Eu  conséquence,  je  m'ahsiieus  de  vous  faire  part 
des  mouvements  des  insur^'és  delaCalabre,  des  cruautés  du  lieuie- 
naiit-coloiiel  Cutroliaiio  et  de  quelifues  désordres  surveuus  sur  divers 
points  de  la  Sicile. 

w  On  s'attend  ici  à  voir  publier  dera!iin-le  décret  d'admiiistie  ;  j'ai 
donc^tï  douce  etpéranre  de  pouvoir  vous  envoyer  ce  document  tant 
désiré,  dans  ma  prochaine  lettre.  ■ 

L'escadre  fi-ançaise  qui,  de  la  baie  de  Naples,  menaçait  les  tenta- 
tives libérales,  se  replie  lentement  sur  Toulon,  Elle  se  trouvait,  le  8, 
en  vue  de  LivOurne.  ' 


UneprocliHïïâMoDTl été aïlresséë~ aux  Siciliens  en  date  d^  y  octo- 
bre par  le  chef  d'insurgés  Homéo,  dont  on  a  plusieurs  fois  annoncé 
l'arrestation.  " 

Là  banque  dû  prince  Ùe  Metterni^h.  —  Le  friftt  de  palice  de  KatUgiker§ 
exclu  du  eâtlno.—  La  fiaretlo  allemande  sur  la  France.  —  Elections  en 
Badt- 

Le  prince  de  Mellernich  joue  son  »a-4ou*.  Le  vieux  représeï!- 
taiit  de  l'absolutisme  seraitMtavee  viotcooepouf  la  dernière  fois  con- 
tre l'esp^rit  du  siècle,  semblable  à  un  moribond  ej]. délire  qui  brise  ca 
camisole  de  force.  I]  veut  montrer  à  l'Europe  qu'il  est  fort  et  vivant, 
et  l'Europe  reste  indifférente  et  rit  de  ces  efforts  stériles  d'un  pouvoir 
en  dissolution. 

Outre  l'ultimatum  envoyé  à  Home,  dans  lequel  l'Autriche  a  signifié 
au  pape, '([u'elle  n'évacuera  pas  Fenare,   elle  a,  par  uu  coup  d'état, 


voie  des  réformes  si  elle  ne  veut  pas  devèMr  Ili'  riiUwtlBileiîH^;  ^ 
d'autres  ternes,  eliè  oonseif le  à  i'Aii(r4^e  <e  se  défMiVe  db  prfll(^^  '1 
Metlernich.  A  ce  sujet,  le  même  journal  insère  uile|i(iraséa¥  sujet  (jq 
gouvernement  français.  La  voici  dans  toute  sa  ci|ndit|^  -.n  Onant  à  ij 
Fraiioc,  nous  méprisons  celte  politique  frivol»  et  iflifitojftétitii  d'un 
gouveruePient  qui,  sorti  de/la  révolution  de  juillet^  fait  tiiiut  pourex- 
citer  contre  lui  la  haine  de  tous  lea  (peuples,  dao»  un  intérêt  soi-disant 
dynastique  dont  il  ne  peut  sortir  qu'une  nouvelle  révolution.  Sa  co- 
opération rlè  sera  d'aucune  utilité  à  l'Autriche;  c'est  uu  aveuglé ju. 
ché  sur  un  boiteux  !» 

Le  roi  de  Prusse  est  de  retour  de  son  voyage.  Il  n'y  a  rien  gagné 
iju'un  rhume. 

A  Kœiiigsberg,  |a  Casino,  composé  d'oflSciers  supérieurs,  d'em-' 
ployés.el  de  bourgeois,  a  exclu  de  ses  réunions  M.  de  Liuterbach,  i« 
préfet  de  police  de  celte  ville  à  caus<î  d'un  propos  tenu  par  ce  magis- 
trat contre  les  députés  opposants  de  la  Diète.  Le  jury  français  est  vi- 
vement attaqué  par  quelques  Journaux  allemands  à  propos  denses- 
derniers  jugements  au  sujet  de  l'assassin  Prasiin,  Un  digcou)^  a  été 
en  outre  prononcé  ù  Lubecli  contre  la  dépendance  politique  de  la  ma- 
gistrature  française. 

Les  élecUons,  dans  le  duché  de  Bade,  sout  presque  toutes  en  faveur 
dujii^rli  libéral. 

BsrAawx. 

'  Le  triofnpk»  de  la  politique  française  à  Madrid- 

Voici  une  nouvelle.explication  delà  révolution  ministérielle  quia 
f^aisplacé  le  ministère  Salamanca  par  le  ministère  Narvaex.  Est-ce  la 
vraie  1  nous  n'oserions  l'aflirmer,  mais  au  moins  cadre-t-elle  avec  In 
évèueniehts. 

Serrano  était  menacé  dans  son  influence;  la  reiae  ne  semblait  pas 
éloigaée  de  prendre  un  autre  favori;  il  s'enes^aperfu,  et  il  a  cherché 
à  tirer  tout  le  parti  possible  de  sa  position.  Les  modérés  lui  offraient 
divers  avantages,  il  a  accepté  l'offre,  puis  on  a  monté  un  fantâot  de 
conspiratipn  progressiste,  eX  la  reine|,  effrayée,  a  signé  les  ordonnan- 
ces. Qiiel^fs  jours  après,  le  fantAme  s'est  évanoui,  la  reiue  s'est 
fâchée  contre  Serràno,  et  l'a  exilé  à  Grenade.  Serrano,  nommé  capir 
'  laiueet  enrichi  d'un  million,  s'est  éloigaé,  et  Mari»<::hri8tine  a  court 
à  Madrid  exploiter  ce  triomphe  éclatant  de  la  politique  française. 
Serrano  a  eu  une  derai^e  entrevue  avec  la  reine  le  H.  On  dit  qu'il 
pleurait  en  quittant  Madri^.  Marie-Christine  est  arrivée  dans  cette 
ville  le  U. 

La  correspondance  espagnole  d'aujourd'hui  ne  coniieut  d'intéressant 
que  le  fait  suivant  : 

«  une  ordonnance  royale,  en  date  du  ^1  ocféibrë,  contresignée  pv 
le  ministre  de  grâce  et  Justice,  M.  Arratola,  inslitue  dans  la  capitale 
un  fiscal  spécial  de  là  presse,  chargé  des,pour8uitcs  contre  la  presse 
périodique,  avec  Iraitèmè^  de  ^  000  réivx.  Çéite  iti«Kure  a  pour 


but  de  reinédier  à  la  lenteur  qu'ép^rQuvait  ràdnnQisiràtion  4'^.làlai- 
ticp,  précisément  dans  la  partie  Fa  plus  imiwHante  des  ahribaiiotis 
de  cette  administration.  Cest  ainsi  que  s'exprime  le  préambule  de 
cette  disposition.  »      ...       ;~- 

—  Ou  écrit  au;  Jtfi^f  que  la  reopise  «n  espèces  fait*  au  cÀoéral  Ser- . 
rano  a  été  de  50  OOO  liv.  sterlinjg,  envoyé^  par  la  reine  diristine. 

VOàTOOJX. 

Agitation. '- Pénurie  du  trésor. 

U  lutte  continue  à  Lisbonne  entre  le  parti  libéral  et  la  reiue.  Aat 
courant,  date  det  dernières  nouvelles,  le  ministère  tiAiait  encore  quoi- 
({ue  l'on  s'attendit,  d'un  moment  à  l'autre,  à  un  «bangeneat  ou  éi 


bitement  allumées,  brillaient  comme  des  météores  dans  les  ténèbres, 
et  le  bélier  était  lancé  contre  la  porte  principale,  au  bruit  d'une  dé- 
charge de  mousquelerie  dirigée  contre  les  fenêtres. 

»  Ce  début  étourdissait  les  propriétaires  de  la  maison  cb  ndahinée, 
tandis  que  les  habitants  des  maisons  voisines  barricadaleill  leurs  por- 
tes, éteignaient  leurs  lumières  et  se  cachaient  dans  leurs  caves,  sans 
qu'on  put  trop  incriminer  leur  faiblesse,  attendu  que  les  b6rd<  du 
Rhin,  presque  toujours  désolés  par  la  guerre  à  celte  époque,  étaient 
parfois  subitement  le  Ihéiltre  d'escarmouches  militaires  entre  des 
partis  en  campagne,  dont  la  maraude  restait  ou  seilnbfait  igiiorée 
par  tactique  même.  Aussi,  la  porte  qui  n'était  pas  défendue ,  céllait- 
elle  bientôt  aux  coups  du  bélier.  A  ce  moniént,  tout  bandit  qui  hési- 
tait if  franchir  le  seuil,  était  impitoyablement  m^ssacré-par  le  chef. 
La  maison  prise,  hommes,  femmes,  enfants,  étaient  garrottés  et  enve- 
loppés dans  des  matelas  ou  des  lapis;  ou  illuminait  tous  les  apparte- 
ments, depuis  le  grenier  jus(iu"à  la  cave,  et  le  pillage  commençait. 

»  Mal^heur«ux  les  pillés,  silehutin  était  au-dessous  des 'promesses  du 
baldoverlNi  sennents,  ni  proiésiailoiis,  fie.pouvaienl  convaincre  les 
voleurs  que  le  prétendu  trésor  n'existait  que  dans  la  malice  du  juif. 
La  pi'Oie  une  fois  faite,  le  capitaine  rassemblait  ses  limiers;  on  tuait 
les  blessés  quand  survenait  une  alarme,  d'après  ce  principe  que  les 
morts  ne  parlent  plus.  Des  foW'.es  supérieures  nifcnaçaient-'élles  la  re- 
traite, on  l'opérait  militairement,  avec  succès  mênie,  sous  J^  fusilla^le 
des  tr'oupe.s  fégùlii^i'es.  Si  la  victoire  n'était  pas  inquiétée,  les  bandits 
allumaient  un  feù  de  joie  et  so  remettaient  en  marché  en  secouant 
leurs  tor,chttsen  l'air  avec,  des  cris  éiionvantables  ;  mais,  ii  peine  rcve- 
nus  au  Heu  dit  rendez-vous,  ils  étei|,'n3ient  toutes  les  tinnlîres  éii 
même  temps,  reprcnîlieiil  un  silence  (le'mort,el,  se  séparaiii  en  petites 
bandes,  s'evanouissaioiil  coinine  do  mauvais  esprits  dans  les  ombres 
de  là  nuit. 

»  La  bande  de  Jean  Hosbeck  pénétra  une  nuit  daii.>^le  bourg  do  Mul- 
beim,  sur  le  Rhin,  dans  la  juridiciion  de  Ilesse-Darmstadt.  Leur  visite 
était  si  peu  aitenijue.(;ne  la  femme  du  inaitre  de  la  maison;  (ful-sc  trou- 
vait être  un  pasteur  luthérien,  au  premipr  bruit  du  bélier  tonnant 
contre  la  porle,=Yfveilla  son  mari  en  lui  disant  qu'on  venait  sans  doiiie 
le  chercher  pour  u\i  raaiiid'e.  Pithahcn,  c'était  le  nom  du  pasteur,  met 
la  lêicà  la  leiiétre  et  n^oii  aussitôt  une  volée  de  balles,  Pithaheii  prend 
son  fusil,  riposte;  l'assaut  nén  continua  pJis  moins,  et  le  beiier  ayant 
fendu  un  de.+psltinea^ixde  la'  porte,  en  un  moment  toute  la  troupe  fut 
dans  la  maison.  On  garrotta  les  domestiques,  on  les  enferma  dans  iiiie 
écUrie,  Pilhahén  et  sii  fertme  restèrent  seuls. 

»  Le  couratjcux  pastetrr  n'ignorait  pas  le  danger,  mais  il  se  battait 


pour  sa  femme,  c'est  tout  dire.  La  porte  de  l'escalier  était  encore  de- 
bout ;  il  ne  cessa,  par  une  petite  ouverture  supérieure,  de  fuiiller  les 
ban  lits  que  ses  mui^iiions  ne  fussent  épuisées.  «  A  la  porte  de  der- 
»  rière  !  s'écria-t-il  alors  ;  fuis,  ma  chère  femme,  appelle  nos  voisin.v, 
»  crie  au  secours  !  »  Sa  femme  alla  crier,  et  cria  longtemps  ;.ses  cris 
ne  firent  qu'effrayer  ses  voisins^  aucun  ne  bougea.  Là  porte  de  l'esca-' 
lier  cède  ."i  son  tour...  »  Q'ue  vo^s  fautil?  dit  Pithahen  aux  voleurs.'— 
ï>  Ton  sang  I...  —  Eh  bien,  il  ne  couler»  pas  seul  !...  »  Le  pasteur  était 
acculé  dans  sa  chambre;  déjà  les  voleurs  entraient,  eLils  voyaient 
Pithahen  un  doij,'t  siir  la  BéTente,  les  couchant  pn  joue...  —  «  Sauve* 
i>  toi  par  la  porte,  dt^rrière  le  lit,  criat-il  à  sa  femme;  je  tè  gagnerai 
»  dans  line  minute  ou  deux.  »  Après  un  moment  d'incertitude,  —  un 
cri  de  désespoir, —  Mme  Pithahen  obéit  et  disparut.  «  En  avant!  en 
I)  avant  h»  se  disaient  les  voleurs  les  uns  aux  autres,  mais  aucun  n'a"? 
vança.  Alors  le  pasteur  fit  feu,  et,  s'élançaiit  par  la  petite  porté,  la  re- 
ferma sur  lui.  Sa  femme  était  évanouie  dans  le  grenier  ;  il  la  prend 
dans  ses  bras,  descend  avec  elle  au  moyen  d'une  échelle  heureusement 
oubliée  là,  deimis  le  mitiitr-et-(a-ilépose  de  l'autre  côté  du  mur  d'une 
ciiiir  pxiérieure.  Au  moment  où  il  allait  metiré  pieil  a  terre,  un  jeune 
apprenti  le  retiut,el,ensedébarrassant,le  pasteurfut  terrassé  par  une 
vedette  dont  les  cris  attirèrent  toute  la  bande  de  ce  côté.  —  «  Parle 
Il  avant  de  mourir,  lui  cria-t-on,  où  sont  tes  chefs, —  ton  argenterie, 
Il  —ton  argent?  parle,  chien  !  »  Un.homme  le  frappe  au  visage;  son 
sang  coule.  -^  «Est-ce  loyal?  demanda  aussitôt  Pithahen  au  capi- 
K  laine.  »  Jean  Rosbeck,  tout  brutal  qu'il  ^tait,  reste  surpris  d'admi- 
ration^—r«  Non  !  dit-il  rHersen,  vôltii  pour  l'apprendre  a  fraiiper  sans 
^-attendre  les  ordres  de  ton  chef.  »  Et  il  renverse  par  terré  le  voleur 
d'uii  cûttp  i\{'  hàton.  l'ithahen  donne  tous  les  renseiguenients,  puis  il 
ajoute:  n  Maintenant,  soyez  gens  de  cœur,  et  ne  me  faites  pas  languir.» 
Le  chef,  an  lieu  d'égorger  le  pasteur,  donne  l'ordre  de  la  retraite.  Un 
murmure  d'indignation  se  fait  entendre  ;  mais  lîosbeck  suspendant 
son  bAlon  h  son  épaule,  met  son  poignard  entre  ses  dents,  prend  un 
pistolet  dans  chaque  main,  et  promène  sur  sa  troupe  des  regards  fé- 
roces. Los  voleurs  défilent  lentemenlet  en  silence,  llorbeçk  le  dernier. 

11  Fctzcr,  non  moins  célèbre  que  nij.si)e(k,  et  qui  commandait  la 
bande  de  Neuss,  usait  d'une  tadique  (Idféreiile,  Un  voyageur  égaré 
frappait  A  ta  pbrluau  milieu  do  1^  nuit,  ou  une  pauvre  llile,  à  la  voix 
douce  etargeniine,  suppliait,  par  le  trou  du  |a  serrure,  quel(|u«  publi- 
c.iln  endormi  de  lui  venelle  un  peu  de  vin  pour  son  père  malade.  Si  la 
porte  s'ouvrait  au  voyageur  uu  à  la  jeunç  liile,  la  maisoa  était  au 
même,  instant  remplie  d  hommes  arme»  qui  bientôt  l'avaient  dévalisée 
de  fond  en  comble,  l^inl  de  bruit,  point  de  danger.  Fetzer  même  était 


sLbon  virant  qu'il  força  mainte  foi»  les  victimes  à  banquetur  aveclni 
jusqu'à  l'aurore.  Hfut  exécuté  à  Cologne.  Au  moment  d«  mourir: 
n  Ah  1  si  j'étais  libre  pour  deux  heures  seuienient,  dit-il  au  prêtre.  — 
El  que  ferlez-vous,  mon  liié?—  Jecommeltrais  le  plus  heau  vol  dont 
on  ait  encore  ouï  parler...  (le  prêtre  frémit)  poUr  laisser  de  quoi  payer 
la  pension  de  ma  Ittlè  aux  Ursuliues  de  Cologne.  » 

»  Mais  Schinderhannes.  lui,  est  le  seul  brigand  du  Rhin  dont  le 
type  rappelle  i'idéal  que  Schiller  a  rêvé  dans  son  drame:  il  Kii  arri- 
vait souvent,  par  les  calculs  ^'une  stratégie  pieuse,  de  choisir  1rs 
croix  qu'on  plante  dans  les  cimetières  pour  battre  la  porte  des  mai- 
son». Ce  bélier  de  forme  mystiiiue  plaisait  à  rioiaginatioll.':des  protes- 
tants enrôlés  dans  sa  bande  ou  charraailles  voitairiens  par  l'exagéra- 
tion de  son  impiété.  Il  aimait  encore  à  faire  danser  les  juifs,  en  plein 
champ,  au  son  de  la  guitare,-i^ans  donte  après  avoir  pris  soin  de  les 
soulager  de  leur  ceinture.  ,-.^ 

»  Le  Brigand  du  Rhin,  comme  José  Maria,  était  particulièrement 
chéri  des  femme>.  avec  celte  différence  néanmoins  dans  la  fortune  des 
deux  drôles  que  José  Maria,  penslenné  de  Ferdinand  VII,  est  ta\t 
célibataire  et  impuni  sur  le  chemin  deSaragOsse  à  Barcelone,  où  il 
escortait  naguère  les  voitures  j)ubliquei  avec  autorisation  de  la  police, 
tandis  que  Schinderhannes,  légalement  marié  et  père  dé  famille,  est 
mort  décapité  à  vingt  cinq  ans.  L'un  et  l'autre,  en  Espagntî  comme 
dans  Irt  Nassau,  n'en  ont  pas  moins  revèta  Jear  profession  de  ce»  su- 
périorités distinclives  qui  font  du  métier  de  bandit  un  art  exception- 
nel et  privilégié ,  ils  escaladaient  en  vrais  chats  les  murailles  perpen- 
diculaires des  forteresses,  arrachaient  des  barres  de  fer  avpc'un  tour 
(le  main,  couraient  aussi  vite  que  les  chevaux,  nageaient  ^ans  l'eao 
froide  sans  gagner  le  plus  petit  rhume  et  tombaient  d'un  clocher  puf 
le  glacis  de  leur  prison  sans  se  rompre  les  os.  Par  malheur  la  celé' 
briié  de  José  Maria  se  réduira  devant  l'histoire  à  la  ruiile  de  quw- 
(jucs  muletiers,  au  martyre  de  courriers  d'ambassade,  à  la  séWiictlon 
des  pastourelles  de  la  Carolina  ;  notre  Schinderhannes,  lui,  a  séduit 
lesjeuiies  lilles,  pillé  les  diplomates,  moulu  les  postlIlohV;  irtàis,  pen- 
dant six  ann'cs,  il  a  clé  pris  quatre  fois  et  quatVe  fols  délivré  ;  il  • 
battu  des  corps  d'armée,  turlupiné  des  gendarmes,  octroyé  des  passe- 
ports h  tout  le  continent,  et  il  est  mort  guillotiné. 

»  Une  fois  en  ménage,  au  lieu  de  caiiiperdans  les  débris  d'un  N»|i?i 
de  détroBsser  les  passants  lui-même  et 'de  s'endormir  à  la  lueur  n« 
torches  que  des  sentinelles  allumaient  en  demi-cercle  deVant  ipn  ^r' 
vet,  Shiudrehaiîncs  nomma  de»  lieutenants,  il  tint  m'aiso'ii.  ParCOii" 
rant  A  sa  fantaisie  les  innéhibrablcs  châteaux  ijui  hérissent  l/^tle|iV^ 
depuis  launus    jusqu'à  Cologne,  il  y  jouissait  de  la  vie  eu  paladin,  en 
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préientéaa  ministre  d«  ta  gueive  que,  si  l'on  n'avisait  pas  au  moyen  de 
stiurair^lw  soMaU,  on  ne  pourrait  ptAs  répondre  de  leur  discipline. 
Ij  maison  de  la  reine  n  est  même  pas  payée.  !» 

La  lUvolitçto  de  itptevUro  ,se  plaint  que  acs  soldats  assié(;eiil  son 
iiprimerie  et  Ip'sullent  ses  cenipositeurs. 

FAITS  DIVERS.  - 

Une  ordonnance  royale  du  2  octobre  porte  de  sept  â  huU  le  nombre 
detcoiiselllers  i  la  cour  royale  de  chacuue  des  colonies  de  Bourbon 
etdeGuyanne. 

—  Une  oirdonnance  du  roi  prescrit  la  publication  in  la  convenlion 
-Mnclue,  le  51  août  1847,  entre  la  France  et  la  ville  libre,  et  anséati" 

(jtte  de  Lubeck,  pour  l'extradition  réciproque  des  malfaiteurs. 

-Le  pourvoi  formé  par  le  vicomte  d'Ei:(|uevi!ley,  contre  l'arrfîl  de  la. 
coor d'assises  qui  l'i  condamné  à  dix  années  de  réclusion,  a  été  re 
jeté  par  la  cour  de  cassation. 

—  D'après  les  dernières  nouvelJes  du  Cap  de  Bonne-Espérance  (27 
juillet)  les  Anglais  se  proposaient  de  combattre  de  nouveaux  soulève» 
ffnts  parmi  les  Caffrès.  Plusieurs  tribus  s'étaient  réunitsen  juraiit 
d'Hteroiner  les  Anglais. 

—  Le  gouvernement  du  Paraguay  a  renouvelé  avec  Montevideo  son 
mité  d'aillaoce  offensive  et  défensive  et  a  envoyé  un  corps  de  3  000 
bonmes  pour  se  réunir  aux  troupes  de  la  république  orientale. 

—  Le  cboléra  a  entièrement  cessé  sur  toute  la  ligne  du  Caucase.  ' 

—  L'administration  communale  de  Du nlierque  vient  d'organiser  une 
commission  chargée  de  réviser  toutes  les  enseignes  do  la  ville" et  toutes 
its  épitapbes  du  cimetière,- pour  en  taire  disparaître  les  incorrections 
qui  pourraient  s'y  être  glissées  mal^tré  l'attention  conttue*iie8  pein- 
im.  Cette  mesure  pourrait  être  adoptée  avec  avantage  dans  plus 
d'une  localité. 

-On  annonce  que,  par  suite  du  nouveau  traité  conclu  entre  la 
France  et  la  Perse,  il  va  élce  établi  un  consul  a  Tauris,  qui  est  la 
Tille  la  plus  comnerçauie  du  royaume  et  l'entrepôt  du  commerce  de 
IJrPerse  avec  l'Europe  ;  deux  vice^consuls  seront  également  établis 
dus  ce  pays  :■,  l'un  II  Chiraz  et  l'autre  a  Bender-1k)uchir,  port  sur  le 
(»lfePersique,  fréquenté  par  les  navires  européens. 

—  J|.  Arnold  Devresse,  administrateur-gérant  du  Courrier  fran-^ 
(êu,  condamné  le  43  de  ce  mois  k  six  mois  de  prison  et  6  000  fr.  d'a- 
Btadr,  s'est  pourvu  en  cassation. 

Le  sieur  Denain,  condamné  hier  à  cinq  ans  de  réclusion,  s'est  éga- 
leient  pourvu. 

UTAIRB  its  BOMBES  INCENDIAIRES.  —  Le  tribunal  correctfouel 
irtndu  aujoard'kui  son  Jugement  dans  l'affaire  dite  des  bombes  in- 
ceullaires,  oû  vïrigt  prévenus  avaient  i  répondre  du  délit  d'associa- 
tion illicite  et  de  fabrication  de  munitions  de  guerre. 

SipréTenns,  CotJSWère,  Colman^Goujon^Hasiltard,  "Trottierïr 
Gtnau  ont  été  acquittés. 

Les  autres  ont  été  condamnés  ainsi  qu'il  suit  :  Chenu  à  4ansde 
prison,  16  fr.  d'amende  et  -1  ans  de  surveillance;  Fér^  à  Sans  de  pri- 
»M,l«fr.  d'amende  dt  4  ans  de  surveiUauce;  Cuflôt,  Vilou  père  et 
Hit  (t  LacMbré.'à  S  ans  de  prison ,  Iti  fr.  d'amende  et  2  ans  de  sur- 
wllanà;  Belsdin  et  CoUrtIn  à  18  meis  de  prison,  IG  fr.  d'amenJe 
«tlansdé  snrVeUlance;  Billot  et  Sampson  à  13  mois  de  prison,  16  fr. 
d»mende  et  t  ans  de  surveillance;  Mignotti  et  Flotte  à  43  mois  de 
Kliea,  50  fr.  d'amende  et  2  ans  de  surveillance  ;  Pottier  à  1  aiT  de 
prison  et  50  fr.  d'ameude  ;  Barbast  et  Lherner  à  8  mois  doprison  et 
SI  fr.  d'amende;  enfin  VellicuSà  fl  mois  de  prison  etSO  fr.  d^amende 

HUITAIN  INËOIT  DE  MOLIÈRE.  —  Voicj,  dit  uu  journal,  des  vers 
qm  ont  été  découverts  au  c^inet  des  esUnipe&de  la  Bibliothèque 
royale,  au  bas  d'une  gravure  de  Ledoyen,  faite  d'après  ce  dessinateur, 
«  qo^repffsfehte  la  Codfrérie  de  l'esclavage  de^otre-Dame-ëe-la- 
Çhariié, étaWle  en  l'église  des  religieux  de  la  Charité,  parle  pape 
mmdre  VI,  en  1665.  Ils  sont  signés  de  Molière  et  étaient  restés 


llfi)i|afiioii,tBtia  vlarté^ie  Ib  Iwàièmi  «tiM^mM^mlà^^ 
plusieurs  éapitaints^. ainsi  que  ^ar  dtmrs  ingénieurs  sortis  du  port  à 

cet  elTet,  et  leurs  rapports  sont  très  favorables. 

Outre  ^es  autres  avantages,  la  substitution  du  gaz  à  l'huile  aurait 
pour  effot  de  réduire  la  dépenjut  ^e  inpilié.  Lft  principale  difficulté,  qui 
s'était  opj>usée  juM|u'.ici  à  l'adopUon  de  ce  couit>u&tible,  était  que^ 
danâ  Içs  phares; é(;liiirés  par  uu  >eul  (oyer,  les  conducteurs  du  gaf  ne 
doiinaittnt  pus  une  lumière  stable,  assez  régulière  pour  que  les  rayons 
eu  uiisseiit  éire  x;ouceatrés  à  l'aid^  de  l'appareil  dioptrique  disposé 
pour  cet  effet  ;  grâce  aux  récents  pérffctionuements  introduits  dans 
l'installation,  cette  difficulté  a  pu  être  résolue. 

UN  INCIDENT    BU    PROCï:S  GRANIER    DE  UASHAUNAC  CONTRE  m! 

LA8iiALi4E.«-(Un  incident  (lu  procès  jumeau  mois  d'aoùi  dernier,  entré 
M.  Grauier  de  Cassagiiac  et  M.  Lassalle,  a  été  soumis  aux  juge»  de^ 

On  si;  rappelle  qu'aux  termes  du  juKemenl  rendu  entre  lespariies, 
et  après  leur  cunparUtion  en  personne  et  les  très  vives  explications 
[  <jui  en  avaient  été  la  suite,  il  est  intervenu  un  jugement  qui  a  cOii-' 
damné  M.  Grenier  de  Cassagnac  à  payer  k  son  adversaire  une  somme 
assez  considérable. 

M.  Lassalie..a  voulu  exécuter  ce  jugéifeiït  pour  obtenir  paiement  de 
sa  créan(«.  En  conséquence  il-a  envoyé  son  Ituissier  pour  saisir  les 
meubles  de  M.  Graiiier-de  Cassagnac. 

Celui-ci  était  absent,  mais  à  sa  place  Vest  présentée  Mme  Gtanier 
de  Cassagnac,  son  épouse,  qui  a  réclamé  les  meubles  comme  sa  pro- 
priété, et  a  justilié  d'un  jugemeui  en  séparation  de  biens  entre  elfe  et 
son  mari.  ^ 

L'buibsier  n'a  pas  voulu  se  faire  juge  du  mérite  de  cette  prétention 
et  a  dû  assigner  la  r^^endicante  en  rétéré  devant  M.  le  président  du 
tribunal. 

Mais  oelui*ci,-aj)rès  avoir  entendu  les  explications  contradictoires 
des  parties,  a  rendu  sou  ordonnance,  par  laquelle  il  a  autorisé  le 
sieur  Lassalle  à  continuer  les  pouriuiiies  d'exécution  jusqu'à  lai  vente 
exclusivement,  sauf  à  Mme  Granier  de  Cassagnac  à  furmer  sa  deman- 
de eu  principal. 

LIBRAIRIE  PHALANSTÉRISNNE. 

La  Féédition  du  premier  volume  de  Destinée  sociale  permet  au- 
jourd'hui de  se  procurer,  à  la  librairie  phalanstcrienne,  les  troiâ  vo- 
lumes dont  l'ouvrage  se  compose.  Ou  peut  acquérir  séparément 
chaque  volume  au  prix  de  : 

1"  vol.  6  fr.  ;  2'  vol.,  5  fr.  ;  3*  vol.,  3  fr. 

—      '     ''  " 

La  Librairie  sociétaire  vi^t  de  mettre  en  vente  une  belle  et 
grande-lithograpbia-feprmntant  un  Phalanstère  yttiuJU)Ld'oi^^ 
seau,  au^iuilieu  de  ses  jardins  et  de  ses  campagnes.  C'est  la  pre- 
mière page  d'un  Album  du  Phalanstère  dont  nous  poursuivrons 
progressivement  la  publication. 

La  r*  série  d'épreuves  sur  très  grand  papier  de  Chine  se  vend 
8  fr.;  la  2*  série  5  fr.;  la  3"  série  sera  bientôt  en  vente  au  prix  de 
3  fr. 

Le  beau  pôrtraiUithogrephié  de  Fourier,  par  Cisneros,  se  vend 
aux  mêmes  prix  :  1^"  série,  8  fr.;  2*  série,  5  fr.  et  la  3«  série  sera 
établie  au  prix  de  3  fr. 

La  huitième  livraison  de  la  Clef  de  l'analogie  en  botanique  est 
mise  en  vente.  Dans  cette  livraison  se  terminent  les  analogies  élé- 
mentaires et  commencent  les  analogies  transcendantes.  La  huitiè- 
me planche  contient  les  premières  figures  des  feuilles  composées, 


ravehir.  Yielptt  jénsiût»  une  ImgnHihie  întiJMÉsaitB^  iwa-i 
dans  laquctle  sont  écrits  de  curienx  détails  sur  sovrfëjour  eâ 
France.  L'auteur  a  surtont cherché  ùntontrer  les  impressions  pro- 
duites par  la  civilisation  sur  un  Arabe  transplanté  de  son  désert  à 
Paris. 

Un  conte  plhàlanstéricn  de  notre  ami  Hennequin  d^Velb^pe  dans 
un  petit  cadre  fantastique  une  pensée  très  ju^.  Câtl^  pensée  est 
résumée  tout  entière  dans  ces  paroles  de  Terribilis  et  MMagnus^ 
personnages  mis  en  scène  dans  l'Homme  gan»  cœut. 

'  «  Dieu  nous  a  créés  pour  des  sociétés  heureuses  où  le  plus  sensible 
sera  'e  plus  foNuiié;  même  dans,  cette  civilisation  ti;aiisitoirt)  qui  dis- 
paraît anjuurd'hni,  mieux  vaut  avoir  du  cusur  t|ue  d'être  une  simple 
machine  :  l'Iiommedccoiiir  souffrait,  mais  on  lui  avait  dit  d'en  haut  : 
"  Heureux  ceux  qui  souffrent,  car  ils  seront  consolés.  » 

—  Plus  heureux  encore,  ajuaia  Maguus,  car  ils  consoleront  les 
autres.  » 

César  Daly  doime  aux  habitants  des  campagnes  des  conseils 
sur  l'art  de  construire  des  habitations  rurales  économiques,  et  leur . 
indique  la  matière  à  employer  et  les  divers  travanx  à'ekécnter  pour 
atteindre  ce  but.  Des  gravures  sur  bois  insérées  dan^  le  texte 
dohnéntje  modèle  des  instruments  nécessaires  et  font  comprendre 
la.disposition  des  éléOMMitsde  construction. 

'Sous  le  titre  d' Utopie,  l'almanach  phalanstériea  ex^aae  l'uti- 
lité d'une  armée  industrielle,  et  déveloiwe  les  conditions  aans  les- 
(^uelles  devraient  être  enrôlés  ces  soldats  des  travaux  publics, 
I  enseignemeat  qu'ils  recevraient  et  les  admirables  résultats  qu'ils 
produiraient  pour  l'ordre  social. 

Trois  fragments  de  la  magnifique  Histoire  des  Girondins ,  la 
Levée  delà  France  en  masse  en  4  "778,  les  Deux  hérotnes  Théo- 
phile et  Félicité  Fernig  et  le  Jugement  sur  la  Convtntùm,  sépa- 
rent le  travail  dont  nous  venons  de  parler  de  l'extrait  du  livre 
sous  presse  de  notre  ami  Mathieu  Bna&a^.  Une  hewrt  au  pha- 
lanstère met  en  action  avec  un  grand  cbanne  de  nUetè  l'appli. 
cation  de  la  théorie;  du  Maître.  Il  y  décrit  le  boriiear  futur  de 
l'humanité  dans  l'une  de  ces  riches  hanitatiotts  socié^res  qui  doi. 
vent  remplacer  les  misérables  bourgades  du  monw  actueL  Le 
succès  de  cet  extrait  dans  l'Almanach  sera,  nous  en  sommes  sûrs, 
le  garant  de  celui  de  la  Visite  au  phalanstère. 

Notre  excellent  camarado  Antony  Méray  ne  se  boraepas  too- 
iours  à  écrire  en. prose.  Après  avoir  terminé  le  deraierMlume  de 
la  Part  des  Femmes,  il  a  rimé  pour  VAimaaath  dtfs  atiacil^  (lar- 
dantes qui  prédisent  les  misères  de  184^.  lia  |umiè,ej|  rameipor, 
tes  les  conditions  pour  flageller  des  vices  ou  plaindre  des '8B^^(j|M^fm 
Ses  vers  critiuuent  amèrement  la  civilisation  ;  nuis  U  ik'inscmpas 
au  fronton  de  l'édifice  social  le  j^eisterribla^ila.IkDki  qui  eom- 
niaadc  le  désespoir.  Un  jour  de  r^ovation  rieidre  où  le  monde, 
mieux^quilibrè  par  une  transformation  nécesaiiré,  ^vivra  sus 
douleurs  et  sans  larmes.  Voici  quelques-unes  de  ces  stuces  : 

Pendant  que  les  saisons  feront  leur  proaieiùidQt 

Les  bons  civilisés  oe  perdront  pas  leur  tefups^  ^     ' 

Monsieur  de  Metlernicb  tuera  quelque  peuplade  { 

L'Angleterre  aux  agvels  vendra  sa  cotonade, 

Docbatel  volera  les  voix  de  ses  votants. 

Lamartine  a  raisén  :  tout  ceci  n^esFfSf  drôle  ;  ' 
L'espoir  que  je  déroai*  est  loin  d'être  opulent.     -, 
Si  la  Franc»  s'ennuie  à  la  fin  de  ce  rôle', 
'ié  n'en  suis  pas  surpris,  car  dans  la  vieille  Gaule 
Cela  n'était  déjà  ni  neuf  ni  consolant. 

Voyons,  civiii^s,  vous  n'êtes  pas  des  brutes, 

Ayez  donc  un  moment  de 'curiosité,  ^  / 

Vous  reprendrez  plus  tvd  «08  inutiles  luttes  ;     >,.»  ,  i.i 


burgraveet  en  faune,  avec  sa  compagne  et  ses  intimes,  tantôt  décla- 
Biiit  (Ferifce/-,  tasiôt  buvant  du  ruieskeim,  ou  bien  accordant  des 
MUis-conduits  qu'on  payait  dix  florins  pièce.  Le  roman  de  Mme  Shin- 
derhannes  vaut  d'ailleurs  le  roman  <le  son  mari. 

> En  visitaul  le  Dosiu-Chisn  (Uiendsrucb),  défilé  sombre  où  les 
^Pius  du  mont  Formene  se  dressent  en  voûte,  le  brigand  du  Rhin 
reocoulra  Julie  ttlasius,  qui  oublia  sa  famille  pour  suivre  son  amant. 
Elle  prit  des,  babils  4'Momae,giloppa  dans  les  forêts,  se  battit  avec 
lu  gendarmes.  Aujourd'hui,  sous  le  titre  et  avec  les  grâces  d'une 
comtesse,  elle  donnait  le  ton  aux  Ipabitués  des  eaux  de  Wiesbaden, 
jetait  de  l'argentpar  les  fenêtres,  et  présentait  Shinderhannes  comme  un 
baron  suédois  ;  demain,  coiffée  de  la  toque  à  la  hussarde  et  la  cara- 
oiie  8ur  l'épaule,  elle  remontait  le.steiiicni  à  pied  les  hauteurs  de 
aorreciL,  et  Jonchait  sa  route  de  ces  branches  d'arbre  qui  étaient  le 
doigt  indicateur  et  les  bornes  milliaires  de  la  troupe  de  son  mari.     . 

*  Shinderh^nncMiait  uéà  Nortatten,  en  177^  d'une  famille  obs- 
cnré  et  misérable.' Dans  son  çnfahcç,  il„fut,  publiquement  rouelle,  et 
•^thâtiment  exaspéra  tellement  le  jeune  Belge,  nu'il  résolut  de  se 
Tenger  par  une  guerre  implacable  de  l'affront  qu  il  Avait  reçu.  Les 
circoiisiances  de  son  arrestation  excitèrent  un  intérêt  d'autant  plus 
%  qu'i  la  môme  époque,  la  falsiiicaiion  des  billets  de  la  banque  de 
^enne,  entreprise  par  une  société  de  juifs  et  de  négociants  de  Ham- 
''oorg,  de  Francfort  et  d'Altoia,  avait  jeté  l'épouvaiite  dans  le  com- 
merce du  Nord  de  l'Allemagne  On  venait  aussi  de  découvrir  à  Gênes 
"ne association  fameuse  de  faix-monnoyeurs  qiii,^oiltantdes  événe- 
ments politiques  de  l'Italie,  eipioiUient  le  numéraire  du'midi  dé  l'Eu- 
rope depuis  la  Suisse  jusqu'à  Florence.  Le  ministère  public  appela 
««s  témoint  de  l'Allemagne,  de  la  Belgique  et  de  la  Hollande. 

»  Le  brigand  du  Rhin  fut  arrêté  a  Francfort,  dans  la  maison  d'un 
Mirurgien,  comme  il  venalis'y  faire  panser  de  la  morsure  d'un  chien 
le  garde.  Le  oropriétalre  A:  cet  animal,  dont  la  maison  avait  été  en- 
vahie par  les  raiidltSj  les  jyant  poursuivis  d'assez  près,  remarqua 
W  son  <ihier  mbrdajt  au  poinjf  leur  chef,  qu'il  crut  reconnaître  pour 
sinnderhannis,  et  fit  sa  céclaratidn  ati  bourgmestre.  Il  fut  aussitôt 


^Wtiomnps  de  sa  ban'ite,  mais  les  plus^ déterminés  remontèrent  le 
jours  duithin,  se  grossirent  dans  leur  retraite  d'une  foulé  de  déser- 
•eurs  dr  l'armée  tnlricWenne,  et  rejolKiiireni  les  bfïgrfnds  de  la 
ktiiftîl^^*'  ^^^^  ^'  cé'éhrcs  jusqu'à  nos  jours  les  montagnes  de  la 


»  Shinderhannes  montra  dans  le  courant  des  débats  une  anxiété 
extrême  pour  le  sort  de  Jules  Blasius  et  de  son  enfant.  L'amour  dont 
il  entourait  les  deux  complices  involonluires  de  sa  fortune  émut  le  tri- 
bunal et  la  foule,  qui  avait  témoigné  pour  le  bandit  une  pitié  extraor- 
dinaire depuis  son  emprisonnement.  Julie  fut  condamnée  à  une  sim- 
ple réclusion  de  deux  années,  et  uu  cordonnier  de  Mayencc  denuiida 
qu'on  lui  permit  de  confondre  l'enfant  du  brigand  du  Rhin  avec  les 
siens.  Quant  à  Shinderhannes,  il  subit  sa  peine  comme  il  avait  ré- 
pondu à  ses  juges,  en  prenant  une  énorme  quantité  de  tabac.  L'exé- 
cution eut  lieu  sous  les  murs  de  la  ville.  Dix-neuf  bandits  passèrent 
par  les  mains  du  bourreau  avant  leur  chef,  qui  semblait  ne  regretter 
que  ses  beaux  cheveux  blonds...  » 

Nous  pourrions  ajouter  à  ce  récit  quelques  réflexions  sur  les  chefs 
(le  brigands,  sur  Shinderhannes  entre  autres,  riche  naturV  que  la  so- 
ciété n'a  pas  su  utiliser,  et  (|u'eile  a  forcé  à  devenir  le  fléau  du  monde, 
dont  il  po;ivait  être  la  gloire  ;  mais  cet  article  est  déjà  trop  long,  et 
uousje  terminerons  par  quelques  indications  sur  le  livrede  M.  André 
Deirieu-. 

L'auteur  suppose  que  quatre  personnages  différents  de  mœurs,  de 
goût  et  d'études,  se  rencontrant  un  jour  vers  les  sources  du  Rhin,  for- 
Jneot^lc;.  projet  de  suivre  le  fleuve  jusqu'à  son  embouchure,  un 
peintre  français,  un  minéralogiste  aUeaiand,,  un  magistrat  alsacien  et 
un  touriste  a^nglais.  Cette  foriBe  qui  permet  d'entremêler  ht  peinture 
au  récit,  qui  met  la  dissertation  en  dialogue,  est  heureusement  imagi- 
née. M.  Deirieu  ne  se  contenteiias  de  suivre  le  fleuve,  il  s'en  écarte 
souvent  à  droite  et  à  gauche  ;  recueillant  les  curiosités,  les  excentri- 
cités, les  légendes  -,  c'e&t  une  conversation  encyclopédique  et  attrayan- 
te, précise  sans  lourdeur  ni  sécheresse,  et  résumant  sous  une  forme 
Igreible  et  dans  un  format  commode  tout  cequi'a  été  écrit  ou  a  dû 
s'écrire«ur  le  Rhin.  Ce  volume,  qu'embellissent  de  nombreuses  gra- 
TOréFrepréseutant les  costumes,  les  monuments,  les  villes,  les  paysa- 
ges, est  une  véritable  bonne  fortuné  pour  les  touristes.  Quant  à  ceux 
qui  ne  peuvent  voyager,  nous  ne  leur  conseillons  pas  de  le  lire,  Ils  en 
auraient  la  llùvre. 

J.  FLEunv. 
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L'Hyme  à,  Pie  IX, 


L'hymne  à  Pie  IX  a  été  exécuté  hier  .1  la  Salle  des  SpectacIesCon- 
CPfï87"ëlftreTihe  chansonnette  et  uiio  pollia.  L'affiche  et  le  programme 
nu  rannonçaleni  que  sous  ce  titre  :  La  Patme,  paroit»  it  M.  Btl- 


moniet,  musique  4t  Rostini.  A  l'aide  de  ces  ménagements,  il  parait 

iiiip  le  dirwteur  des  Spectacies-Coiicerts  a  obtenu  l'autoçisation  d'exé- 
éulcr  riiymne  à  l'ic  IX. 

On  concevrait  jusqu'à  un  certain  point  l'emploi  de  ces  précauliodia, 
si  l'hymne  à  PiçlX  avait  un  caractère  de  violence  subversive,  et  %ji 
était  de  nature  à  soulever  des  tempêtes  révolutionnaires.  Mais,  lofn 
de  là  ;  l'hymne  ù  l'ie  IX  a  un  cara  tére  grave,  soleniif  1,  religieut  ;  es 
n'est  point  un  chant  agressif,  uu  chant  de  guerre  et  d'extermlnatioii  : 
c'est  l'expression  de  la  loi  calme  et  forte  dans  rindépendaoce  des  ■»• 
tionaiités.  Il  y  a,  dans  tout  ce  morceau,  un  sentiment  de  mélancaM* 
profonde,  mais  aussi  dVspérance  inébranlable.  En  l'écoutant  on  éprou- 
ve uni;  émotion  contenue,  mais  on  se  stmt  pénétré  aussi  d'une  mile 
fierté.  C'est  comme  un  écho  du  vieux  patriotisme  romain,  pais  tempé- 
ré par  tout  ce  que  le  christianisme  a  de  tendre,  de  sympathique  et  de 
social.  Italien,  Rossini  a  peint  l'âme  de  l'Italie,  telle  que  l'ont  Hile 
ses  souffrances  et  ses  aspirations  vers  l'avenir.  « 

L'auditoire  a  été  vivetnent  impressionné.  11  n'y  avait  que  peu  ilébei-- 
sonnes  qui,  sous  le  déguisement  de  l'affi^;heetdtt  programmé; 'én^lMt 
découvert  l'hymne  à  Pie  iX.  Cela  n'a  pas  empéc|)^  !,«  ffremi^p  e^^- 
tion  d'être  accueijiie  , par  pliisieur^  salves  d'ap|jtlauaisaie«ieau,l|ji 
fallu  en  donûcrtiné  seconde,  qui  a  été 'couverte  de  Brjiras  eucOM  pliu 

vifset^lus  unanimes.  L'enthousiasme  de  l'auditoire  a'flillli  intern^ff 

i)rolt»ckaMeuiis,  lorsqu'ils  ont  fait  entendre  la  «trophe  qui  s'e  ter- 
mine par  ces  vers  :      c  ' 

DelMut  sur  ta  tombe,  , 

L'histoire  t'attend  I  »     '  ' 

Ici,  en  effet,  Rossini  a  été  puissamment  inspiré;  et  il  est  dijBcK); 
d'exprimer,  avec  plus  d'énergie  et  plus  d'onction,  le  sentiment  Âb 
l'immortalité  ot  de  la  vie  future.  A  U  musique  sont  réservés  ien  rity|i 
térieux  élans  qui  vont  chercher  ce  qu'il  y  a  Je  plus  intime  et  de  plus 
éternel  dans  l'ocjvre  humaine. 

pi  somme,  l'hymne  à  Pie  I\  est  une  œuvre  d'art  fort  reMrqt^abfe.  ' 
Il  n'y  a  qu'un  ministère  béoiieii  qui  ait  pu  avoir  la  pensée  d'en  priver 
la  France.  La  Franue  n^est-elle  pas  la  terre  hospitalière  des  arts  ik 
des  science»,  des  nobles  idées  et  des  généreux  sentiments?  Espértfnï 

Îue  le  directeur  des  Spectacle  f- Concerts  ne  tardera  pas  à  sedébarra$-    ' 
cr  de  ce  ridicule  «léguisemenl  dont  la  pusillanimité  ministérielle  1> 
obligé  à  l'affublir:  "'' 

;     ■■■  ^'      •    >  ■    '  'II"-!''  ri) 
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'^  i' ilMiotnJitttradé  Bout  devons i)(Mrpas8«r. 
■I    Lota  de  Toui  eonfler  lux  mensonges  d'un  prisme, 
Descendet^n  réei  ;  songes  à  l'égoismo 
Qui  tient  les  hommes  divisés. 
Les  voyez-vous  de  caractères, 
~  r~ 7     1^  vœux  et  de  besoins  consl|9m)neD(- opposés  : 
CommënTissôcier'ces  éléments  contraires?... 
'       'Tons  les  beaux  résultats,  par  des  rêveurs  promis, 
>     Ce  sont  les  fruits  dorés  gu  pays  des  cbimëres.  . 
Je  le  croîs  comme  vous,  les  bommes  seront  frères  ; 
Mais  toujours  ils  vivront  en  frères  ennemis.  » 

A  riposter  l'autre  s'apprête, 
Lorsque  d'un  grand  concert  l'aiBche  les  arrête. 
Us  prennent  place.  En  ce  moment 
Cbaque  instrument 
Sur  tous  les  tons,  a  part,  sans  mesure,  résonne. 
C'est  un  bruit,  un  vacarme  à  rendre  les  gens  sourds. 
Mais  ce  tohubobu  n'épouvante  personne  : 
Tout  uoncert,  on  le  sait,  prélude  ainsi  toujours. 
.^  nhi  cbaos  social,  je  trouve  ici  l'emblème  ! 

^        Dit  notre  pessimiste,  en  reprenant  son  thème, 
"'-  L*  parallèle  est  peu  flatteur  ; 

'  '         Mais  il  offre  l'attrait  de  la  vérité  mém?...  » 
Il  parlait  :  Tout  à  cov  l'arcbet  régulateur 
^uveLles  instrumeii  i  à  sa  loi  fraternelle. 
Pas  un  ne  s'y  montre  rebelle. 
.        Lé  r6le  est  i  chacun  sagement  adapté. 

Bl  le  rattqte  clairon,  et  le  hautbois  si  tendru, 
'f  Elt  la  flûte  au  son  velouté, 

ïinsemble  ou  tour  à  tou;  savent  se  faire  entendre. 
Depuis  le  violon,  virtuose  acroùlpll,  -    "' 

^osq^'au  triangle  monotone, 
A.  nul  on  n'imposa  le  silence  et  l'oubti. 
^orchestre  pleure,  gronde,  tonne  ; 
C'est  PaflMur, c'est  la  paix,  la  guerre,  l'ouragan. 
De  Mlle  immense  voix,  de  ce  foyer  géant 
y-]      L'hamooio  en  torrents  roule  et  se  précipite. 
-^—-r^-  Xoutl'aiiditeire  est  enchanté,  _ 

Bt die  bonheur  toui  cœur  palpite. 
$  4.mi,  dit  le  croyant  de  plaisir  transport^', 
■'-         Loin  de  vous  désormais  le  doute  et  l'iroule  I  ' 
Le  contraste  des  sons  a  produit  l'harmonie  -, 
^  C«it  le  lableaii  vivant  de- la  fraternité. 
Et  l'unité  naîtra  de  la  diversité.  » 

La  chaBSon  de  Louis  Festeaa  ,  la   Terre  promise  ,  est  pour 
ainlfi  dire  le  Chant  du  départ  phalaostériea  :  Marchons ,  dit-il, 


'■'■ .  '-'      Donc,  en  aant  I  déYorons  lejiemin 
La  foi  grandit,  la  foi.  fait  des  miracles  ; 
Béliers  humains,  renversons  les  obstacle.^, 
.    Cœur  contre  cœur  et  la  main  dans  la  main  ! 
Volons  au  but  !  le  but  immortalise  1 
Laissons  les  fous  et  les  sots  nou3  hOnhir, 
Dans  notre  sein  palpite  l'avenir: 
Harchons  I  marchons  i  la  terre  promise  ! 

Après  les  po(^8,  les  hommes' de  science.  M.  Isidore  Geoffroy 
Saint-Hilaire  a  éioiichi  VAlmanach  phalanxtcrien  d'observations 
fiissi  utiles  .que  curieuses  sur  la  Domestication  des  animaux. 
U.  Charles  Pellaria  a  enregistré  la  conquête  que  la  rbimie  a  fjute 
siir  la  douleur  par  l'emploi  de  l'éther  pour  suspendre  la  sensibi- 
lité pendant  les  opérations  chirurgicales.  Cette  importante  decou- 
Terte  a  été  un  des  pins  grands  événements  de  l'année  1847.  Après 
en  avoir  raconté  l'histoire,  l'auteur  décrit  les  effets  et  les  procé- 
dés emplovés  par  les  hommes  de  l'art. 

La  méthode  Guenon  a  également  prodoit  une  vive  sensation 
dans  le  monde  savant.  L'Almanach  phatanstérica  contient  &  ce 
sujet  un  long  article  explicatif  de  M.  Emile  Lefèvrc,  avec  treize 
gravures  dans  le  texte  et  un  tableau  statistique  propre  à  faire 
sentir  l'importance  de  l'invention.  Le  volume  se  termine  l()ar  un 
aperçu  rapide  sur  la  colonie  agricole  d'Ealing,  près  de  Londres, 
et  par  le  r^it  des  misères  des  travailleurs  en  Irlande.  Tous  ces 
travaux  divers  sont  ornés  de  vignettes,  parmi  lesquHlIes  se  distin- 
gue la  vlae  de  la  maison  natale  de  Founer,  par  M.  Roy,  de  Metz. 

Tel  est  en  somme  YAlmanachphalanstcrien  pour  18i8:  nous 
engageons  vivement  nos  amis  à  le  répandre  autant  qu'ils  le  pour- 
;  root  :  c'est  an  des  meilleurs  moyens  de  populariser  nos  idées. 


Sur  la  domestication  des  animaux. 

Lettre  aireuie  à  M.  li  tniniêtre  du  commerce  ei  de  l'agricultute 
•n  mat  4814,  par  M.  Isidore  Geoffroy  Saint-BUaire,  meri^re  4e 
ijtutitut,prof«sseur.-adminiitratfm'  du  IftMéum,  chargé  de  la 
diireation  ie  la  ménagerie  de  Paru. 

Ntfàs  devons  la  communication  dexette  iutéressanle  lettre  à  la 
bienveillance  de  M.  Isidore- Geoffroy  Satnt-Hilaire,  qui  nou.ia 
autorisés  à  la  publier  dans  la  Démocratie  pacifique  ;  elle  ligure 
aotsi  dans  YAlvianach  phalanstcrienàe  1648,  qui  vient  de  paraître. 

♦*'  _     L-^(af  prêtent  de  la  inueiiion. 

Jusqu'à  ce  jouY  quarante  espèces  d'animaux  ont  été  réduites  en  do- 
mesticité. 

Les  unes,  et  c*  sont  à  la  fois  les  plus  nombreuses  et  les  plus  utiles  à 
l'homme^  l'ont  été  à  une  époque  très  ancienne,  cl  antérieure  même  à 
tout  témoignage  historique.  D'autres  l'ont  été  dans  des  len)ps  com- 
parativement beaucoup  plus  modernes,  mais  déjà,  néanmoins,  assez 
éloignés  de  nous.  L'une  des  acquisiiiens  les  plus  récentes  que  notre 
pays  ait  faites  est  celle  du  dindon,  et  elle  remonte  à  plus  de  deux  liè- 
clés  et  demi.  Un  dindon  fut  servi  au  festin  des  noces  de  Charles  IX, 
«t  si  ca  n'est  pas,  comme  ou  l'a  dit,  le  premier  individu  de  cette  es- 
pèce que  l'on  ait  mangé  en  France,  du  moins  cet  oiseau  était  alors 
d'une  grande  rareté. 

Parmi  les  quarante  espèces  animales  réduites  en  domesticité,  les 
unes,  telles  que  le  chien,  le  ivoïc,  13^  brebis,  la  chèvre,  la  vache,  le 
cheval,  sont  aujourd'hui  répandues  dans  une  mullilude  de  contrées 
divartei,  et,  pour  aijusi  dire,  cosmopolites. 

D'autres  sont  restées  exdusivem^t  propres,  qu  aux  contrées  dont 
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domeitiquet  dont  nous  avons  déjà  dis  repristntants. 

Cette  importation  peut-elle  être  utile,  et  est-elle  possible?  Il  serait 
superflttwi'tnsister  sur  c^  point,  après  tous  les  essais  plus  ou  moins 
heureux  qui  ont  été  faits  depuis  quelques  années.  Tout  le  monde  sait 
que  nous  avons  aujourd'hui  de  belles  races  de  chevaux-^  de  bœufs,  de, 
moutons,  de  pon»,  de  poules,  etc.,  qui  étaient,  il  y  a  peu  de  temps 
encore,  étrangères  à  la  France. 

Une  seule  remarque  peut  élre  utilement  placée  ici  :  Pour  conserver 
une  racé,  pour  la  naturaliser  parmi  nous,  deux  conditions  sont  né- 
cessaires. 

L'une  dont  la  nécessité  trop  évidente  n'a  été  méconnue  par  person- 
ne: c'est  la  pureté  des  mariages;  c'est  l'exclusion,  à  l'égard  des  fe- 
melles de  la  race  que  l'on  veut  naturaliser,  de  tout  étalon  qui  n'en 
offrirait  pas  les  caractères  complets  et  bien  développés. 

L'autre  condition,;  trop  souvent  méconnue,  c'est  la  nécessité  de 
maintenir  la  race  que'  l'on  veut  naturaliser  dans  les  circonstances  ana- 
logues à  celles  où  elle  se  trouverait  placée  dans  le  pays  qui  la  possède. 

Or  ces  circonstances,  notamment  lorsqu'elles  dépendent  du  climat, 
il  ne  nous  est  pas  toujours  possible  de  les  produire  ici  ou  de  nous  en 
rapprocher  suffisamment,  d'od  il  suit  que,  si  un  très  grand  nombre 
de  rac«ts  étrangères  peuvent  être  importées  et  naturalisées  chez  nous, 
il  en  est  quelques  unes  qui,  importées  en  France,  y  dégénéreraient 
nécessairement,  et  qui  ne  |»euvent  y  être  naturalisées.  Elles  peuvent 
seulement  y  être  conservées  .  pour  ainsi  dire ,  artiliciellement,  au 
moyen  de  nouveaux  indiviiiis  importés  de  temps  à  autres,  notamment 
d'éialons  (|ui  pourront  en  mêlant  leur'sang  à  celui  -de  lirace  précé- 
demment importée,  la  rt'nouveler  pour  ainsi  dire,  et  en  arrêter,  en  ra- 
lentir du  moins  la  dégénération, 

Reinarquoii!>-le  toiiiefois.  l'étendue  de  la  France  est  si  vaste,  elle 
renferme  des  répions  si  différentes  par  leur  disposition  tnpographique 
et  leur  climat,  «lu'il  est  peu  de  races  étrangères  qui  ne  puissent  trou- 
ver sur  (|tieli|ue  point  de  notre  pays  Vhabitat  et  les  circonstances 
(|ui  rendent  leur  conservation  possible. 

m.  Importation  i^etpèees  domestiques  élranoiffs  dont  nous  n\a- 
tons  point  encore  de  reprétentïïnu:  '"'       ^    ~  " 

,^  Les  espèces  déjà  réduites-  en  domesticité,  et  dont  nous  n'avons 
point  encore  de  représentants,  sont  lès  suivantes  :  toutes  appartenant 
i  l'ordre  des  mammifères  ruminants  : 

i"  ùi  chameau,  habitant  le  Turquestan  ou  ancienne^  lUctriane,  le 
Thibet,  la  Chine,  la  Russie  d'Asie.  Sa  zone  d'habitation  remoulc  au 
nord  jusqu'au  Baflial.  Elle  comprend  donc  des  régions  très  froides. 

2»' Le  dromadaire,  habitant  la  partie  la  plus  méridionale  de  l'Asie 
et  le  nord  de  l'Afrique. 

3°  et  4°  Le  lama  et  l'alpaca,  qui  habitent  les  Cordillères. 

5"  Le  buffle  d'Asie  et  du  sud-est  de  l'Europe. 

0°  L'yacii  on  buffle  ,à  queue  de  cheval,  dé  la  Tàrlarie  et  deplusieurs 
autres  parties  de  l'Asie.~~  ' 

7"  Le  renne  des  contrées  glaciales  des  deux  continents. 

Ces  animaux  sont  tous  de  première  utilité  pour  les  peuples  qui  les 
possèdent.  Si  l'on  se  demaifBe  comment  il  s%  tait  qu'aucun  d^eux  n'ait 
été  naturalisé  chez  nous^  et  comment  au  contraire  les  carnassiers, 
les.^ongeurs  et  oiseaux  domestiques  ,  même  les  moins  importants, 
soient  répandus' ^partout  ;  il  est  facile  de  trouver  l'explication  de 
ce  fait,  en  apparence  paradoxal.  De  petits  mammifères,  des  oiseaux 
se  transportent  facilement  et  à  peu  de  frais,  ei,  une  fois  transportés, 
s'ils  sont  placés  dans  des  circonstances  convenables,  ils  se  propagent 
assez  vite.  L'industrie  particulière  et  le  commerce  suffisent  donc  à 
opérer,  à  l'égard  de  toutes  les  petites  espèces  .domestiques,  leUr 
importation  et  leur  naturalisation  chez  les  peuples  auxquels  leur 
possession  peut  être  utile.  Mais,  à  l'égard.des  ruminants,  le  transport 
d'un  nombre  suffisant  d'individus  est  difficile  et  dispendieux,  et:ees- 
animaux,  principalement  les  grandes  espèces,  ayant  un  temps  de  ges- 
tation^fit  iiri  (lévelopi>ement  très  prolongé,  leur  propagation  est  né- 
cessairement fort  lente;  un  certain  nombre  d'années  doit  nécessaire- 
rement  s'écouler,  même  dans  l'hypothèse  la  plus  favorable,  avant  que 
l'on  puisse  être  dédommagé  des  dépenses  faites,  Les  efforu  de  l'indus- 
trie particulière  sont  dune  Ici  insuffisants.  Ceux  d'Un  gouvernement 
sqnt  indispensables  comme^dans  toute  œuvre  où  il  s'agit  non  du  pré- 
sent ou  d'un  avenir  (ircsque  immédiat,  mais  de  bienfaits  envers  le 
pays  et  de  fervices  à  lui  rendre  à  l'avenir. 

Parmi  les  sept  espèces  qui  viennent  d'être  mentionnées,  les  premiè- 
res sont  celtes  dont  l'importation  et  la  naturalisation  doivent  fixer 
l'attention,  et  qui  sont  appelées  ii  rendre  un  jour  à  notre  pays  d'im- 
portants services.  Le  chameau  ou  le  dromadaire  dans  les  Lande?,  par 
exemple,  où  déjà  quelques  essais  ont  été  faits,  les  variétés  laineuses  du 
lama  et  de  l'alpaca,  dans  le*  Alpes  et  les  Pyrénées,  créeraient  des  ri- 
cliesses  pour  des  pays  qui,  aujourd'inii,  eh  sont  trop  dépourvus. 

Entre  les  deux  premiera».le  chameau  serait  mieux  assorti  que  le 
dromadaire  au\  coniiitiriis  de  notre cliiiiat.  Néanmoins,  en  supposant 
que  le  transport  de  chameun,  prisa  Odessa,  par  exemple,  parût  dif- 
ficile,'trop  dispendieux  du  moins  (car  la  difficulté  en  elle-même  est 
nulle),  et  si  l'on  voulait  recourir  à  notre  colonie  d'Alger  pour  en  faire 
venir  des  dromadaires,  on  peut  affirmer  que  leur  acclimatation  ne 
souffrirait  pas  de  graves  difficultés.  L'espèce  vit  parfaitement  et  se  re- 
produit à  la  ménagerie  de  Paris.  .' 
;  i^ttiaiit  aux  variétés  laineuses  du  lama  et  de  l'alpaca,  il  est  certain 
qu'elles  ne  seraient  jamais  subsliluéns  comme  bêtes  de  somme  à  nos 
ânes,  mulets  et  chevaux,  puisque  fiartout,  au  contraire,  ceux-ci  ont 
remplacé,  dans  leur  propre  patrie,  le  lama  et  l'alpaca,  et^iit  réduit 
ceux  ci  aux  rôles  de  bêtes  à  laine  et  de  bêtes  de  boucherie.  Maià,  à  ces 
deux  derniers  litres,  les  lamas  et  les  alpacas  offriraient  une  très 
grande  utilité,  et  seraient  d'ailleurs,  une  fols  répandus  en  France, 
élevés  à  peu  de  Irais.  Il  y  a  tout  lieu  de  penser  qu'on  pourrait  même 
les  associer  aux  troupeaux  de  moutons  et  de  chèvres. 

Les  autres  animaux  que  j'ai  mentionnés  pourraient-ils  aussi  deveifir 
utiles  ?  Si  cela  est,  ce  .sera  seulement  dans  un  avenir  éloigné,  et 
surtout  il  n'y  aurait  pas  lieu  de  penser  pour  le  moment,  soit  à  la 
naturalisation  du  renne  qui  serait  extrêmement  difficile,  soit  à  celle 
de  l'yack,  qui,  de  môme  que  le  buffle,  ne  pourrait  guère  que  rendre 
des  services  analogues  à  ceux  dU' bœuf. 

IV.  Domettieation  et  importation  S  espèces  jusqu'à  ce  jour  restées 

sauvages. 

Ici  le  problème  à  résoudre  est  double.  Tant  (|u'il  s'agit  d'animaux 
déjà  domesii(|ucs  en  d'autres  pays,  leur  naturalisation  en  France  sera 
sans  nul  duuie  oblcnuK  dès  qu'on  le  voudra;  l'obslacle  à  ce  progrès 
consiste.  nundaM.sdt:s  difficultés  a  vaincre,  mais  dans  l'importance 
a!«stz^coiisidérable  duK  déi^ttiisea  à  taire,  dépenses  dont  la  icompehSa- 
liop  peut  se  faire  iiiteiidr^  assez  io/igtemps.  Ainsi,  que  l'on  achète,  qqé 
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abile,  une  ou  plusitars  races  doaestiquea ,  uns  que  celle»«i  s'écar- 
tent considérablement  de  leur  type  primitif;  et  tellement  même  qu'il 
est  impossible  à  l'origine  de  prévoir  k  quets^résuliats  différents  or 
arrivera.  A  cet  égard,  tout  ce  que  l'on  peut  dire,  c'est  que  l'action 
continue  de  l'homme  peut  opérer  facilement  une  véritable  métamor. 
pbose  ;  elle  peut  pour  ainsi  dire  tout  ce  qu'elle  veut.  Cest  ainsi  quL 
d'un  animal  identique  au  chacal,  a  été  obtenu  |e  chien,  du  raoulloii  li 
brebis,  du  bouquetin  la«hèvrej>de  divers  sangliers  les  diverses  races 
décochons,  etc.,  etc.  Or,  qui  e(tt  pu,  a  l'origine  même,  prévoir  de 
telles  transformations  7 

Cest  présisément  parce  qu'il  eu  est  ainsi,  et  parce  qu'en  fait  de 
domestication,  il  est  impossible  de  prévoir  toute  l'importance  des  pro- 
grès qui  résulteront  successivement  d'un  premier  progrès  obtenu 
c'est  parce  qu'il  en  est  ainsi,  que  la  domestieàUon  d'un  animal  tù 
^un  bienfait  pour  les  générations  suivantes,  et  que  nous  ne  sauriom 
trop  l'appeler  de  nos  vœux  et  la  hAter  de  tous  nos  efforts. 

La  seule  objection  que  l'on  puisse  opposer  a  la  nécessité  d'aus- 
menter  le  nombre  des  espèces  déjà  réduites  en  domesticité,  est  lasui- 
vaAfe  : 

Est-il  réellemenf  utile  d'avoir  un  plus  graiiti  nombre  d'auimliui 
domestiques?  Le  cheval,  le  bœuf,  l'àné  (sans  parler  du  lama  ei  de  l'ai, 
paca  autrefois  emnloyés  en  Amérique,  et  de  la  brebis  et  de  la  chèvre, 
qui  l'étaient  chez  les  anciens  Egyptiens,  et  le  sont  encore  dans  l'Indij 
ne  sufBsent'ils  pas  à  l'homme,  pomme  bêtes  de  somme  ou  de  trait  ?  Le 
bœuf,  le  mouton,  le  porc,  le  lapiii,  les  oiseaux  domestiques  ne  suffi- 
sent-ils pas  à  tous  les  bc^soins  de  nos  tables  ? 

J'ai  examiné  cette  objection  dan»  un  mémoire  spécial,  et  cela fn 
prenant  le  cas  le  plus  défavorable  à  lasoiniion. 

J'ai  examiné  si,  quand  nous  possédons  d>'j;i  l'An-,  tec.ht'v.il,  l'imilit, 
il  pourrait  encore  y  avoir  utilité  .'i  doin<'5iii|iir|'  d'-iiiin-s  solii>ibii>:  pjr 
exemple  l'bémione  ou  dzifïgeiai  de  l'Iudouslan,  ou  ruiie'>les  espirc^ ?>. 
brées  de  l'Afrique.  Sans  entrer  ici  dans  IVxnnien  iipiirolitiidi  iiciiiie 
question,  je  mé  bornerai  à  raj  pel'T  la  isouciusiou  .i  iamicileje  suis  ar- 
rivé. Cette  conclusion  est  celle>ci  :  en  raison  des  iuodiliU4tion.>>  ^i  pro- 
fondes que  produit  le  passage  de  l'état  sauvagea  i'éiatdom«;siiquc,  ilM 
impossible  de  dire  au'iuste,-à  l'avance,  ce  que  seraient  les  races  dôme- 
tiques  de  l'hémione  et  dîi  zèbre,  les  premières  beaucoup  plus  flèrrs  et  le 
gères,  les  secondes  beaucoup  plus  robustes,  mais  les  unes  et  les  aulret 
douées  de  caractères  que  nous  ne  pouvons  déterminer  exactement.  6 
que  nous  pouvons  au  contraire  aSraer,  c'est  nue  ces  races,  dif- 
férentes de  toutes  les  races  qui  sont  iMues  du  cheval  ou  de  l'iai, 
offriraient,  pour  certains  usages  et  pour  certaines  localités,  des 
avantages  spéciaux  ;  et  que  de  plus  on  obtiendi^it,  par  ie  croiseant 
di;s  races  nouvelles  avec  les  anciennes,  de  très  préeienx  prodaiti. 
D'où  l'on  voit,  même  a  l'égard  des  solipèdes,  quedeux  aiAèces sur  tit 
font  réduites  en  domesticité  de  temps  immémorial;  que  Udomestio- 
tion  d'une  et  peut-être  de  plusieurs  espèces  pourrait  encore  étraaUle, 
ou  plutôt  elle  le  serait  très-certainement. 

sHl  einesiiitnsi  rTégard  d'espèces^donLles  analogues  soot  déjà  di- 
mestiquées,  à  plus  Torte  raison  doit-on  attacher  une  grande  iaper- 
tance  à  la  doinesticité  des  espèces  dont  aucun  congénère  n'est  encore 
possédé  par  l'hoi^e. 

^  Parmi  les  pachydermes,  par  exemple,  ]e  citerai  le  tapir  coaime  ii 
animal  (|ui  sembledestiné  a  devenir,  et  cela  au  prix  de  Irieipea  d'ef- 
forts, un  animal  domestique  a  la  fois  auxiliaire  et  alimentaire.  Il  s'ei 
est  pas  de  plus  disposé  à  la  domestication  par  son  instinct  très-air> 
que  de  sociabilité,  M  par  la  facilité  avec  laquelle  il  se  nourrit,  et  oa 
se  procurerait  surtout  très-aisément  l'une  de  ces  espèces  anéricaiiti 
à  la  ([Guyane  ou  au  Brésil,  où  elle  est  extrêmement  commune. 

Je  regarde  encore  comme  aussi  utiles  que  faciles  a  asservir  les  kai- 
gurous  de  la  Nouvelle-Hollande.  Leur  chair  est  agréable  au  goût  d 
tort  saine.  Il  est  une  espèce  qui  serait  en  même  temps,  sous  un  autrt 
rapport,  d'un  prix  inestimable,  c'est  le  liangnron  laineux  dont  le  poil, 
d'un  moelleux  et  d'une  finesse  extrême,  serait  presque  aussi  précieti 
que  celui  de  la  vigogne  elle-même.  Verrons-nous  renir  le  moment  oi 
les  montagnards  des  Alpes  et  des  Pyrénées  élèveront  des  alpacas  et  des 
vigognes  dans  la  zone  élevée,  tandis  que  l'habitant  des  régions  basses 
fera  concurrence  aux  produits  de  ces  préciaux  aaisMux  par  ceux  ^'M 
obtiendra  de  ses  liangurous?  Ajoutons  que  ces  animaux,  si  différcDb 
par  leur  organisation  et  leur  régime  diététique  de  nos  bêtes  à  laineel 
de  nos  bêtes  à  boucherie,  devront  réussir  dans  des  localités  oit  ne 
réussissent  pas  celles  ci. 

Après  ces  {rrands  mammifères  viendraient,  s'il  y  avait  lieu  de  le' 
énumércr  ici,  une  multitude  de  mammifères  de  moyenne  et  de  petite 
taille,  d'oiseaux,  de  poissons,  etc.,  etc.,  dont  la  domestication  plus 
ou  moins  facile,  serait  de  mêdie  à  désirer  :  les  uns  pour  les  services 
qu'ils  nous  rendraient  comme  animaux  alimentaires  ou  induslriell^ 
ment  utiles,  les  autres  comme  espèce  d'ornement  ou  de  luxe  pour  les 
basses  cours,  les  parcs,  les  faisanderies,  etc. 

Plus  on  étudiera  la  question,  et  plus  le  nombre  des  espèces  dont 
l'homme  peut  tirer  parti,  se  montrera  granl  ;  et  c'est  le  seul  point  que 
je  veuille  indi(|uer  dans  cette  note,  où  il  ne  saurait  élre  questionée 
déterminer  avec  exactitude  les  espèces  .1  l'égard  desquelles  devraient 
être  faites  ces  tentatives. 

Y.  Utilité  de  la  création  d-une  ménagerie  de  nafuraMiaa'oii  dantlt 
midi  delà  France, 

Tout  ce  qui  précède  peut  se  résumer  ainsi.  Il  serait  d'une  immense 
utilité  pour  le  pays  d'y  importer  et  d'y  naturaliser,  soit  des  rat«s  ani- 
males domestiques  restées  jusqu'à  ce  jour  propres  a  d'autres  contrées, 
soit  des  espèces  vivant  encore  à  l'état  sauvage.  li  me  reste  a  ajouter 
quelques  mots  sur  l'utilité  de  la  création  d'une  ménagerie  de  uatnra- 
tisation  dans  le  midi  de  la  France  ;  progrès  que  j'ai  signalé  dans  mo» 
travail  publie  en  1858  et  1840,  comme  celui  quXdqjt  prêcher  et  ame- 
ner presque  tous  les  autres. 

J'ai  insisté  au  commencement  de  cette  lote  sur  la  très  faible  part 

Sue  les  modernes  ont  prise  à  la  domestica'.ion  des  quarante  espèces 
'animaux  présentement  possédées  par  l'henme. 
1^'une  des  acquisitions  les  plus  récentes  eue  l'Euro'^ie  ait  faites  es' 
celle  du  dindon,  et  elle-même  remonte  à  une  époque  assez  éloignée  de 
nou^.  Ajoutons  qu'elle  est  du"  aux  Espagacls,  et  non  iiux  Françai^i 
par  lesquels  il  est  malheureusement  vrai  de  dire  qu'aucuiia  espèce  lU 
encore  été  domestiquée.  Pourquoi  en  est-il  ainsi  P  Sans  oécoonaitre 
la  part  qu'il  convient  de  faire  à  plusieurs  auires  causes  «onnues  ou 
inconnues,  je  n'hésiterai  pas  à  dire  que  la  principale  du  mc^ns,  est  la 
la  longueur  de  nos  hivers.  Sur  les  quarante  espèces  domestques  pré- 
sentement possédées  par  l'homme,  il  en  eet.detx  qui  apparleaneut^ 
dei  régions  très  froides,  et  plusieurs  (|ui  sooi  «rigiiiaireà  soit  de 
l'Europe  tempérée,  soit  des  régions  ùlraagëres  duut  U  lemjérature 
moyenne  se  rapproche  de  celle  do  notre  climat.  Miis  toutes  lewutres 
espèces  domestiques,  c'est-à-dire  les  trois  cinifuièmes  envif^a  ds 
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ri£raduellement.  ▲  cet  égard  tout  est  possible,  mais  il  faut  beau 
«uD  de  temps  et  de  précautions.  Le  succès  ne  saurait  (tre  douteux. 
u(Wa>  «t  l'^ne  parmi  les  mammifères,  la  poule  parmi  les  oiseaux, 
Unt  oriKinaires  aes  contrées  beaucoup  plus  chaudes  que  la  France, 
UceDefloapt  nous  voyons  que  iion-seulenent  ils  supportent  bien  nos 
yMrs  nais  qu'ils  résistent  ^  ceux  beaucoup  plus  longs  et  plus  rigou- 
reux des  réjjlons  boréales.  - 

Il  en  sera  de  même  par  la  suite  des  animaux  ^ue  nous  irons  cher^.. 
cher  dans  les  pays  chauds  pour  les  naturaliser  cbeznotiS';  Mais  leur 
Kcllaaution  ne  pourra  s'opérer  que  graduellement.  Les  exposer  peu 
UUmfi  après  leur  arrivée  en  France,  aux  rigueurs  de  t'hlver,  c'est 
Iforfilre  courir  des  dangers  qui  sont  très  graves,  si  rhiyer  est  froid 
(tuci  plus  graves  encore  s'il  est  doux  et  humide  ;  et  il  n'y  a  point, 
M«r  toute  la  France  centrale  et  septentrionale,  d'autres  alternative. 
Voadra-t-on  pourpréserver  les  animaux  de  l'influence  de  l'hiver,  les 
idirteofermés.  une  longue  captivités  aussi  ses  dangers,  et  d'ail- 
uiin  les  précautions  qui  peuvent  être  prises  X  l'égard  d'un  petit 
MBbre  d'iDdividas  danstune  ménagerie  d^bsenration  zoologique,  ne 
Uvnieot  l'être,  ii  moins  de  frais  par  trop  considérables,  i  l'égard 
Et  Bonbréid'animaux  présumé  suffisant  pour  assurer  la  domesUca- 
lioa  d'une  espèct,  c'est-à-dire  i  l'égard  d'un  petit  troupeau. 

La  création  d'un  établissement  destiné  i  recevoir,  dans  le  midi,  à 
leur  irrivÀe,  les  animaux  importés  pour  la  domestication  et  la  nalu- 
nliutioo,  peut'seule  obvier  à  ces  inconvénients. 

Ea  toile  mUoo.  à  l'eiception  de  peu  de  Jours,  les  animaux  joui- 
niiBt  A'wAlcaibmture  suffisamment  douce,  et  ce  climat,  nrui ni 
Mut  V^  Oèlùi  ^ifiia  auraient  quitté,  plus  chaud  que  celui  de  la 
FiaBcaeaotr^le  «t  septealrionale,  serait  pQur  eux  une  heureuse  transi* 
lioa  etire  leor  aneieiDe  et  leur  nouvelle  patrie. 

Use  antre  reanirqae  doH  venir  ici  à  l'appui  de  ce  qui  précède. 
Lonqoe  des  oiseaux  tnportés  en  France,  ont  résisté  à  l'influence 
in  climat  plus  froid  que  celui  auquej  ils  ont  été  enlevés,  l'acclima- 
tatioa  de  ces  individus  une  fois  obtenue,  il  s'en  faut  de  beaucoup  que 
Icprolflème  d«  l'acclimaution  et  de  la  naturjalisatlon^e  Vetp4e$  soit 
rtsola.  Les  habitudes  de  l'espèce  continuent  à  être  pendant  un  temps 
bIu  ou  moina  long,  conformes  aux  conditions  du  climat  de  sa  patrie 
sriciuire.Les  pontes  ont  lieu  très-prématurément  pour  notre  paysfet 


main,  par  la  seule  puissance  d'une  baguette  de  fée,  et  sans  qu'il  en 
résulte  aucune  déchirure.  » 

—  VAtêlùr  é»  BruxelltM  fait  remarquer,  à  propos  de  l'exposition 
de  l'industrie  belge,  combien  est  fausse,  à  notre  époque,  rinterpréta> 
tion  de  la  loi  de  lajustiMe  distributive;  il  demande  la  répartition  selon 
la  formule  :  Travail,  capital  et  taUnt. 


dmtllarai.le  l'etpère,  réalisé  prochainement  i'acclimaia|iion,  i'oi^ 
fEcypta  M  bemacbe  armée.  Malgré  toute»^«les  précautions  qui  ont 
àé  •rises,  las  petits  venant  à  éclore  dans  le  mois  de  février,  ou  même 
itiiavier,  pémaelit  prea^oa  nécessairement  quand  l'hivern'est  pas 
tm  douceur  extraordinaire,  et  cela  lortou'on  les  tient  enfermés, 
iHlMBriUsai inévitablement  que  lorsqu'ofrlea  laisse  exposés  à-l'ln», 
iMBce'de  l'air  extérieur.  Cest  encore  un  exemple  très-propre  à  mon- 
iRr  l'atilité  de  la  création  d'une  ménagerie  d'acclimatation  dans  le 
■idi,o(kce  quenoas  obtenons  ici  i  force  de  soins  et  de  précautions, 
t'opérerait  pour  ainsi  dire  de  loi-méme. 

Mdois  Gilré  remarquer^n  terminant,  que,  sous  le  nom  de  mkuigtrU 
faeeUaMlaKoîi,  je  n'entends  nullement,  comme  ce  mot  pourrait 
ioMwr  lifeu  de  le  penser,  un  établissement  considérable,  recevant  k  la 
lois  UD  grand  nombre  d'espèces  d'animaux,  et  disposé  de  manière  k 
la  présenter  à  la  vue  du  public,  ou  du  moins  des  observateurs,  lel,  en 
n  Bot,  que  la  Ménagerie  de  Paris,  qui,  k  cet  égard,  suffit  pleine- 
Mit  à  tous  les  besoins.  Il  y  a  plus  :  cea  conditions  sont  directement 
ceaunirts  k  celle  du  Ménagerie  d'accliBuUUM,  où  tris  p««  fetpi- 
m,  rcpréseatécs,  s'il  est  possible,  par  un  «M«t^-#r«i4  nombre  <tin- 
dMdiw,  doivent  être  placées  dans  de  grands  espaces  et  soustraits 
aaugt  que  possible,  au  moins  une  grande  partie  du  Jour,  aux  regards 
ttaui  visites  des  cui-ieux,  afln  de  faciliter  et  d'assurer  la  propagation. 

Ainsi,  dans  une  ménagerie  zoologique,  beaucoup  d'espèces  repré- 
stntées  chacune  par  un  très  petit  nombre  d'individus.  Dans  une  mé< 
aagerie  d'acclimatation,  quelques  troupes  d'animaux  appartenant  k  un 
très  petit  nombre  d'espèces,  i  la  naturalisation  desquelles  on  s'atu- 
chenit  spécialement  et  exclusivement,  jusqu'à  ce  que  le  résultat  dé* 
iiré  ayant  été  obtenu  à  leor  égard,  on  pût  les  remplacer  par  d'autres, 
«t  s'occuj^  de  dèllM-ci  avec  la  même  i^iersévéraace  et  la  même  solli- 
citude. hT'  1        i< 

Qu'il  nie  solt  permis,  en  terminant  cette  note,  de  citer  quelques  li- 
gnes par  lesquelles  je  teitninais,  il  y  a  quelques  années,  mon  travail 
sar  la  domestication  des  animaux: 

«  Un  lel  éUblissement,  dirigé  selon  les  principes  de  la  saine  phy- 
iiiologie,  enrichirait  sans  nul  doute  la  France,  dans  un  a\enir  peu 
éloigné,  d'un  grand  nombre  de  races  précieuses  dont  la  possession  ne 
saurait  manquer  de  faire  naître  bientôt  plusieurs  industries  nouvel- 
les, et  de  créer,  pour  diverses  localités  qui  en  sont  encore  aujourd'hui 
presque  enlièrament  dépourvues,  des  éléments  de  richesse  et  de  pros- 
périté impossibles  pai^  toiite  autre  vdle^J'appelle  donc  de  tous  mes 
vœui  ce  progrès;  je  vois  dans  son  accomplissement  l'un  decesbiéii- 
faiis  peu  brillants,  peu  retentissants  peuNHr^,  mais  durables,  solides 
et  destinés  à  se  perpétuer  d'âge  en  âge,  pour  lesquels  il  est  une  récom- 
fCiue  plus  belie.que  l'admiration  des  hommes: leur  reconnaissance.» 

IS-Geoffkoy  Saint  HiLAiRE. 


■oaveBteaac  «octallate  de  la  PreaNte* 

1^  journal  la  Prui»  a  continué  cette  semaine,  dans  sa  polémique 
avecrt/niMi  «onareMfwe,  à  démontrer  l'importatrce  des  questions 
économiques  et  sociales  et  leur  prédominarree  sur  les  questions  poli- 
tiques. Plusieurs  organes  de  la  province  ont  félicité  avec  nous  la 
fruie  de  ce  progrè».  VOhtsrvattur  du  Pyrdndea  et  V  Union  de 
Sàtnt-Btitmu  ont  cité  des  fragments  de  ses  articles,  en  leur  donnant 
un  vif  témoignage  d'adhésion.  '     ; 

—  Le  J««iniai  da  Cherbourg  publie  une  série  de  lettres,  dans  lés- 
(luelles  un  de  nos  collaborateurs  expose  sous  une  forme  piquante 
'm  préliminaires  de  la  science  social*!.  '''_ 
,.—  Le  éotirrtar  du  Nord,  après  avoir  dit  dans  un  article;  intitulé 
les  Théories  paHfiquss  stiis  Théories  rdvof «NOMikiirM,  qu'il  est 
<K«  systèmes  incomplets  et  inapplicables ,  s'exprime  aidai  : 

«  Prenons  l'Ecole  de  Fourier,  par  exemple  :  Après  avoir  vivement 
critiqié  aotMjOldre  social  et  politique,  après  avoir  mis  a  nu  les  plaies 
oideoies  qui  Boik^évorinf;' elle  ine  se  borne  paà,à  faire  le  tableatt 

(|)  Ce  commencement  d'exécution  a  eu  lieu  depuis  que  cette  lettre  a  été 
«lt«.  ,  ■  , 
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Lafère.—  M.  C.  —  Reçu  les  15.  —  Nous  savons  que  votre  dév.  vous  conduit 
toujours  jusqu'à  la  lim.  Ou  poss. 

Calais.  —  M.  I).  —  Gela  nous  suffit.  —  Corapl.  aff: — 

.Sacqneuay.  —  Bi.  C.  —  Notre  ab.,  par  la  rem.  de  votre  dernière,  va  jusqu'au 
31  octobre  1848. 

SIg.  —  M.  B.  —  Nous  afl"ectons  à  votre  réab.  12  fr.,  sur  les  24  envoyés  par 
parM.C. 

Asn.—  M.  P.—  Reçu  les  30.  —  Merci. 

Moutiecs-s.-S.  —  M.  C.  —  C.  D.  vient  de  rentrer  en  parfait  état  de  santé,  et 
vous  con^rme  notre  dernière  p.  c. 

Nantes.  —  M.L  0.  —  Reçu  les  15;  mais  vous  aviez  déjà  acquitté  octobr»; 
nous  reportons  sur  janvier  tS48.  ; 

l«rtent.  —  M.  M.  V.— Il  n'y  a  point  de  traité  spécial  du  prntéct.  — Il  n'en 
est  traité  qu'épisodiquement  dans  des  ouv.  que  le  cap.  G.  doit  avoir. 

Marseille.  —  M.  A.  —  Les  1"  et  28  juillet  sont  épuisés. 

C.  —  M.  A.  —  Votre  jeune  frère  nous  apporte  votre  lettredu  4,  et  s'inscrit 
au  nombre  des  R.  — -Les  deux  ouvr.  que  vous  demandez  dans  celte  let- 
tre sont  des  longtemps  épuisés.  —  Nous  réimprimerons  lUnim.  géog. 


Bonne  da  16  octolnre  18^7. 
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„ HIER.  40  livraisons  k 

&0  c.  la  livraison.— On  peut  prendre  pluieurs  Umtaons  par  semaine.  L'ou- 
vrage entier,  avec  lus  vignettes  et  la  portrait  de  Fourier,  revient,  parce 
mode,  k  20  francs.  Eu  prenant  les  4  volumes  brochés,  oti  les  obtient  pour 
18  l'rancs. 

Les  autres  ouvrages  de  Fourier  sont  en  vente  k  la  Librairie  pbalanst^ 
rienne,  savoir  :  ^  i-         ' 

Le  BOOTBAV  mosmB  iBonanuBi.,  i  vol.,  5  fr. 

La  *BAoaù;B  oia  qbavbb  moOTBiiBa*»,  l  vol.,  6  fr. 


"^ ,    I  "■  ■  '        ■;        ' 

CAT  fil  I BIVÉ'  ▼VB  BTaTBénovB  bvb  ia  docveibb  db  oa. 
oUllIJIJUUI  JÎp  rovuBB,  par  Hipr.  Rrnaod,  1  vol.  ia-l8.  3*  édi- 
tion, terw  et  augmentée  par  l'auteur.  —  Prix  :  1  fr.  35  c.  Par  la  poste,  t 
fr.  50  c.  —  Ce  petit  volume  est  très  propre  k  être  mis  entre  les  mjiu  d(M 
personnes  qui,  déjï  initiées  aux  sciences  historiques  et  positives,  sont  en- 
core au  début  de  leurs  études  en  science  sociale  :  U  plaira  infailliblement  aur 
saines  intelligences  et  aux  nobles  cœurs. 


Collection  des 
articles  de  la 


INSUBBECTIOl  DES  IGIOTEUIS. 

Démocratie  pacifique,  a  propos  des  manœuvres  des  compagnies  de  Lyoa  et 
d'A,vignon.  i|2  feuille  in-8*.  Prix:  5  centimes.  Dtpze  exemplaires,  SO  cent. 

1'A'Df*llI16iinA1I  ov  TBATAU  BT  L'ABBooiATioa,  par 
UJIVAIlloAiiUIl  Matu.  BniANcouBT.  -  1  beau  vol.  in- 
32,  V  édiUou.  Prix  :  2  fr.  Par  la  iwste,  2  tr,  50  c.  —  2»  édition,  1  vol,  in-32. 
Prix:  80  c.,  et  par  la  poste,  1  fr.  ^ 

11  ne  reste  que  quel(|ues  exemplaires  de  la  premier*  édition.  ' 

DE  L<OBeABIBATXOB^-DII„TBATASI.,  par  LK  UtUtL   1  VOl. 

in-;j2.  l'rix  :  30  c.  Par  la  poste,  40  c.    "• 


PJUËCIS 


lES  AMOURS  in  PUIlNSTËUi,  ^.^^r^- 

ment  l'exposé  clair  et  rapide,  d'un  point  de  doctrine^  sur  lequel  on  sait 
que  l'Ecole  sociétaire  a  fait  toutes  réserves,  mais  qui  n'en  est  pas  moins, 
pour  quelques  esprits,  une  cause,  de  préjugés  contre  la  nature  de  notre 
mouvement. 

Le  prix  est  de  50  centimes.  En  prenant  douze  exemplaires  k  la  fois,  on  U» 
obtient  pour  4  francs. 


fAWf  nrn  1  Vf  AVC  son  v'iTAtuaiunm^f  dbs  enàemam  babi 
llUJlMlllJîlulilUJlH  LA  viLLB  DE  LvoR,  par  le  docteur  V.  BAR- 
BIER, chirurgieu  en  chef  désigné  de  i'Hdtel-Dieu,  etc.  Brochore  iii-32.  Prix: 

5e  c,  et  par  la  |>oste,  55  c. 


nrC  rDliflITC  **  '"  i>*Au.AXTBmBB*  uAmumt.  Lettre 
ULÙ  ulUi«OJl0  au  docteur  Barrier,  par  le  docteur  F.  Imbert,  pr»- 
(esseurk  l'Ecole  de  Médecine  de  Lyon,  médecin  de  l'UAtet-Diea,  a-«turàr- 
gien  en  chef  de  l'hospice  de  la  Chanté  de  la  même  ville,  etc.  Prix  :  be  e^  aC 
par  la  poste,  CD  c. 

yiSITE  i  U  GltCIE-lODlZE;  Si^X^ft; 

Barbeau  sutJes  Crèches  de  Paris,  par  M.  ^Vh^  Vm.nv*,  orné  depli- 
tleurs  dessins  gravés  sur  bois.  Prix,  l  fr.  25  c.  ;  par  la  poste ,  l  fr.  60  e. 

■TOAfC  nfCfAffllV  PRONONCÉS  A  L'HOTEL-DE-VILLE,  par  MM. 
i  Avilir  llloliUUJtil  Dain,  Corsidkbaiit  et  d'Isamoibb.  Or.  la- 

8".  Paris,  UM.  Prix  :  3  fr.  ;  par  la  poste,  8  fr.  60  c. 

DE  U  FOUTIQUE  NOUTEUE  X^sTii^t 

ciélé,  et  de  ses  condilions  <Te  développement  par  la  publicité;  par  V.  CoNSi- 
DBHAifT.  3*  ^dit,  1844.  Une  brochure  in-18.  Prix:  15  c.  ;  par  la  poate,  20c. 

■  ■  '     I  "      ■  I   I     ■■  i««     -       !■    I    ■  I  ^     .  m  •         W  ■■■■  I ■  a^B^— M^— — ^M^ 

fin  1  w AVC  V Af  f  1  f  TC  cam^sBa  b*  9orm,anw»t  de 
liaAjMoUJIo  oUlilUlAOi  louis  FESTEAU.  avec  muique  et 
épigraphes;  1  vol.  in-U,  orné  d«*  20  vignettes.  Prix  :  2  tT.  25  c,  «t  par  la 
poste,  2  fr.  50  c.  '  > 


ON  TBOUVB  A  Uk.  MtUB  LIBBAIBIB  : 

fAVVrfT  c  n  AV  l  mi!    ^  Monseigneur  le  COMTB  DE 

liUJloJîiJlO  9V*  LA  nUI  AUllî    PARIS,  par  JotBS  db  Pbbb- 

XBs.  Brochure  de  I20  pages.  Prix,  1  fr.,  et  par  la  poste.  4  fr.  25  c. 

INTBODÏÏCTIOlf  DSTOBIQUE  û,^lS%'^. 

S|$,  par  VicTOB  Hbnnbqvin.  —  Première  partie:  les  Juifs.  2  forts  volu- 
mes in-8.  Prix  :  12  fr.  Par  la  poste,  16  fr. 


TOTiGE .  immm  .  .  £cosse  . 

MVf  AW|I1*I^      par  Victob  Hbrnrqdin.  i  vol.  in-8*.  P 


HEUNCES ,  ««'-^•"«*  "?"""«'»■«• 


par  la  posta,  7  fr.  50  c. 


SUIVI   DR 

Prix:  6  fr.  ; 


P  kWtPVt^MV  H'rfAVAIffV  politique  et  industrielle. — 
UATJâllIlIOMlî  U  JbbUJIUBllî  Question  du  lOre^hange, 
par  Ch.  Fauvetv.— Prix  :  50  c.  ;  chez  Hoquet,  libr.  édit.,  cour  de  Rohan,  3, 
passage  du  Commerce. 


VÛn  dH  gérants  :  F.  Caiitagrel. 


J'ai  l'houneur,  etc. 


«B 


an 


L-wr" 


Ràvmond  g.,  chaussée  d'Antio,  24,  de  onze  heures  à 
^    quatre  heure». 


Monsieur,  les  soirées  dans  lesquelles  l'application  de  mes  préparations  snr 
des  têtes  chauves  d'hommes  et  de  femmes  a.  été  faite  chaque  jour  delà  se- 
jnaine  dernière,  devant  un  nombreux  public  que  j'appellerai  bientôt  a  cons- 
uter  les^premiers  résultats  obtenus,  me  font  recevoir  un  si  grand  nombre  de 
lettres  et  de  si  fréquentes  visites,  que  je  me  crois  forcé,  i>our  éviter  des  dé- 
rangements inutiles,  de  prévenir  le  public  que  ma  découverte  se  divise  en 
deux  opérations  bien  dis. inctes: 

1"  Faire  repousser  les  cheveux  ; 

2*  En  arrêter  la  chute.  > 

1°  Pour  faire  pousser  les  cheveux  (résultat  que  ne  peuvent  obtenir  met 
toniques  seuls),  il  laut  qiie  j'applique  les  préparations  moi-même  aux  per^ 
sonnes  atteintes  de  calvitie,  et  que  je  les  dirige  pendant  une  quinzaine  de 
jours  environ.  _ 

2  "  Pour  fortifier  les  cheveux  ou  arrêter  leur  chute,  l'application  seule  de 
mes  toniques,  ch(»se  facile  h  tous,  est  nécessaire  et  d'un  effet  immédiat. 


V  lIBBtiBIEetGiBINET  de  LECTURE.  vL. 

noMMK  acbéte  et  vend  tous  livres  ayaui  trait  au  Socialisme.  —  Rue  Saint-  / 
DomlDlque-Saint-GermalQ,  177. 

■ .  ENTIUEPBISE  dc  HACONNEBIE.  '<f^^nz 

Saint-Martin,  103.  ' 


m 


$4 


1 
1 


tés.  R«e  de  Ricfceliea,  5t .  — 


TAILLEUR,  rue  du  Roule,  li. 


4  jours  des  écoiilomcHtirèCCDftmt 
TCM  éun  Ha  bonnes  pharmacies, 


PRHFECTIUNNËBS  AU    IiA!'ME 

BE  COPAfR].— (."nérison  en  5  ii 
[a«8,  fleurs  blanches ,  etc.  «e  trou 


*  fVfUI  -  ^  Alioi«,(Loir-«t>Cher),  piace  Clouteau;,  q"  C,  (4>i{a«e  arec 
,«•  1mHID|  nacùéi  ks  oharrmt,  lmr$e$,  httch»^aiUê,M\tperacii»»$, 
CDuBMMtlatiiMtruMmUaratoirafdu  toutes  sortes  II  cuufect  uune  ausu 
tel  ta(-b(MM<m  à  l'uaage  dt*  bourreliers,  lequel  instrument  sert  aussi  Ji  n«(- 
loy«r  te|*<iMM;  ealB,  il  fabrique  lespoaipw  de  toute  nature,  et  qu'il  a  tef»'' 
lement  perfectionuëes  par  un  procodé  nouveau  ut  qui  lui  est  particulier. 


.  .       ,.  , >  c«Hiuns  ponr  soeieies  eiret 

«orp«;  omntb«s  deMerraM  le  chetota  de  fer,  servtef  s  publies  et  Toitures  par- 
ticulières pour  Chamboird,  Chenouceaux  et  les  euTirnai. 

Nous  raouiumaadQBS.jjMrticiilièrfiMnt  cet  hOtel  b  noi  amis,  qui  y  trouve- 
ront i^  X)âRocr«f  m  miei/tftM,  la  PAfllanye  et  tous  les  reusoi|;Mmtmla  pha- 
Uust<iU'itias  désirables. 

'  NOVSKBCOMMANOONS  également: 


/.  MARSEILLE  riomPABiDis. 
%  ORIGANS,  nom  DE  nuRGE. 

la  Pkalangt,  et  un  dépAt  d*-'  Unesde  l'iùsote  liociétaire. 


On  y  trtuiTe  la  Dé- 
moeratitpacifiqut, 


ROMORANTIN, 


L'IOllElB'mUiTEllBS. 


OTAt.— La  Recherche  de  rinconnu,  ««  taà  i\i 
Mère  puehel.  I}^Fiivre))^ûpte,/CK^^  ! 

C  h.  >Lt  f 9RTB4Ai»-MA»iFil  — ^  Bell^  auK  CheTeiû  d^or. 
6  n.  >i>  AMBifiU.— Le  plis  ()v  Diable,  les  Homaies  fogges. 
6  h.  lit  6ÀiTi.-Lè  Sôdheui-  de  Sirint-Paiil,  IVidiàha. 

6  h.  3|4  GoiÉTK.— L'Anguille  de  Metun ,  le  Parapluie  rantaslique,  la  Pip 

7  h.  >|»  ciBQOi.— Soirée  équestre. 

7  h.  »{»  voucs.-'lllk  Faribole,  Maulaehe,  Revue,  le  Bonhevr  en  Boui«ii» 
7  b.  »(>  »iajuwiiUTS.— Les  FoUea  de  Bedlam.  Tantale,  Mode  aogiatsT 

6  h.  ti2  LUxju|fova«.^La  Villageoise  fomnambulè,  le  Roman  iiar  Lcii^,.. 

Stlei^cjB,  plarj.  "'' 

6|b.  1|4  BKAOiiAHCBAis.— Frères  à  l'Epreuve,  Gueule,  Ch»rnçniiers,Jocrissf 
3  b.  (|»  BiPPODK0iia(barriére de l'EloileJ.— Camp dàOràp-AiOir. Ptw  i  Jr{'i 

7  h.  lit  caÀTBAii-BOOOB  (barrière  Rocbechomrt).— Imiérla Pnid'm 

trée:  Diikanehe,  lundi  et  samedi,  3  IHF.— Jeaai,  t  fr.*^F<u  d'arti^' 

JABDiN  MABiLLi.— Soirées  dansantes,  promenades,  Jeux  et  illumination 

Pris  d'entrée  :  2  Ir. 

I  DioBABA  (boulevart  Bonne-N<i4HreUe,^).-r-Vues  de  l'inondatioA  de  b  Lù» 

1  et;  de  l'Egliae  Sa(Btr-Marc,  k  Veniserpar  Bb^toa.  0o  9  h.  à  U  uui^ 


bAJÉrtlJif  VÉrbtttàMBt  <^t  Pjrophiles,brt-- 
HVVInîA  riffWilInO  retées.s.g.d.BOov. 

-*'  AVEÉ  PBITILiciI  EN  BELGIQUE. 

ir  iiUumer  iiutanunéffieiit~'1le  bojs,  le  rjtatr^on  de 
e,  etc.  1  ir.  5d  c.  le  100.—  Vn$tmt  boule pmt  ail*- 
«tir  tin  fut  ae  bàif,  4t  charbon  à»  itrH.  —  Fafirinuf  rm 
Pohveau,  9.  —  Ecnantlllons  vis!  Uê  ,  pioet  de  la  Bourse. 

12,  a  l'OFriCE  CENTBAL  B'ANN    ■  ES 


,0n  a  ceipiiles^utr,it.  raedc  bichelikii,  30, 
I.   au  1",cnez  GaiVAis. 


Wn  SE  fiSi  O'illSIE 

la.|)lfsaffici(W(fesj>iiteg  pectorales.  DÈlanghdnikr. 
Vie  Jucbtfltttu,  3ii.  au  déiiùt  «lu 

KitlIOirr  DES  114SES, 

ATiment  (lesconvalesceoti  et  des  personnes  raiblt>s. 


fjam  riLBsi^£Tiss.â%. 

84,  fl  dans  le;!  pharmacies  de  province  et  di*  l'étranger, 

"ZX^i^liiir  LES  TESIUTOniS. 


SnWP  B'BCOBCg  WBUaBl!S> 


TOiNiOUE  AMI -NERVEUX 


BE  t.-f.  LAROZB,  pbabmacibh, 
■m  N«a*e-«cii-»etltt^Baaipa,  M,  à 

<««;'o4«rt  en  j(acou  Êpéeiaux  m»rta»l  l»  tifttatn—  ei-4uÊm 

tt  ^(ulanttnt  lu  roactUu  t*  rtttoate  «I  tti  {•Wflîu,  il  M 

mil  1*  c«aMifMi«*,  faitil  b  4itRM<  «1  It  ijnmtm;  Im  ault^iM 

ttntut—,  l«>  iittnUi,  u><n'f>**,  Im  •■■••■•*  lî  mmf  #u(»- 

\mfc;  uelliu  U  siridia^  «knf*  U*  cmiiuumtat, 
"Wtix  àa'iUaom:  g  f.  pépM  dana  «^m|q>  ville 


7 


.p 


ttlStK  WWwsd'Mriqàe,  R  et  i&tr. 
ffkmr.  nuémne-dii-Rempart,  18. 


PVBB  SOIE, 

2(1  francs. 
IHaisobi  Aiafiiil 


JCc  Vr.RITAni.K  SA- 

r  VO.V,  fi  piOciaui  pour 

■    piMu,  ne  se  venu 

i|Ue   l'Iifl   BLAXCHP., 
arfiiinper  ,    (la^wee 
holtcof.M.'^  Crflir  là  i-ontrefacoD.  S  (r.  le  loin  :  S  fr.  Iiil 
I  troll.  —  GBBIIR  u'UKBK,  infairible  contre  len  riae*.  3  [r.  I 


SAVON    DE 
GUIMAUVE 


PKTE  PICTORALEl 


VfigAILLEl 

fil  4843. 


à  la  rt;gU$Bt 

BE  GEORGE, 

Pharmacien  d'Epinal  (Vosges.) 


tUkm 

^'ABfiRBT 

0)1  4'843. 


La  umU  infailliblepour  l9  prompte  guériion'du 

On  en  trouve (lansi  tuul(>R  le»  ntellleuros  pharmacies  de 
France;  cl  a  Paris,  an  tle|i;H  pt-néral,  cher  MM.  WAOSfKll 
el  CvaniKn,  droBuistcs,  Mii«  de»  Arcis,  '.M.  —  On  ne  doit 
ctmliaiiiv'  qu'aux  bulle;)  partant  réiiauettc  ella  signature 

GËORci':.  :  .' 


COPAHINE-MEGE 


I7nnipt)6rt  A  l'Académii-  et  plUNdr  mille  CM»f»  dan»  — 
hAplUiii  proBvènt  fiuVIle  (niMt  en  6  jour.',  »;mi!  nan«fe», 
>an«  coliques  ui délalireineniri  d  etlom-ic  A  I>|iri«,  Joàeau.pli., 
rue  Montmartre,  lai;  el  tous  le«  plurinar.    ) 


MIGRAINE 


NEVRALGIES.  GASTRALGIES.  OnéritoniOre  etin«ianUn<t 
pir «emploi  du  PAULlMfa'<le-«.  rotlRMIBR, ph. Sta anaàt 
d'cipériences et  de  sucnès  coDStapla  pi-ouTeulauu  te  préiieui 
remède  eit  le  seul  clDcace  contré  cei  ntaladfea.  I)(ndt,  rut 
d'Anjou-Sl-  Honor*.  «.  -  s  Oranerh  boité.  '  "^    ' 


40  Pr  KOUSSO  \.  tlose 

REMLOF.   ;NrA!M.;CLr    -^.ONT^  ir 

VEK  SOLlf  AlKt 


SttU  approuvé  par  (et  AeadémU»  <le  Parit. 

Gu/Tiioii  en  a  ou  J  heures. —inifociiilô  parfaite.  —  AJni- 
nistrulton  des  jilu!i  raeiVeii.  -~  DOOiilO,  mèilecin-|>liarmtrln 
ta,  me  Neuve-de«-l>Gt!U>Chanip«,  Pariit.  (AWv 

'j  '  — ^ 

Imprimerie  Lange-Léry  et  G*,  rue  dti  Croisnnt,  i(. 


i:ritA]3Qc  PAB  VOIS,     mm  k^mm  mm  marché  a  la  pies»  benioiamiu.  -seul  jminai  poiitioii  et  LirmAiiiR  mtxss  format.     «^  francs  pauak. 


MdafnQim  hit*«ib^tie.    . 
MunquB  iKtnkBliRBK. 

mmiwiavmt.-mKjLKx-ikKis. 

KELieiOn.  -  8CIEBCE8.     -t 
TBIBVBAVE  UB  FBA^CE  KT  UE 

vin, 


n^m 


lAiiem. 

léros  ftnnat 


U  PRESSE  OUI 

^sJBKBAVfi,  et  lleviL  ioluiMed  In-quarto  illuBir«g.—  I 


fidMANs  iMn  MmimtBs^caiv 
NMmuuaaei  oeatsa  i 

VOYAABS,  MBBlttVB.  Ol 

YKBAlir.  iLLtMiiAMiR.  ce»  i 

aHMCB  «aiBCMB  BV  ■UUB$«. 


^^ PôaÉ>qtiô1  est  fcmaéë  Ta  PRESSE rDU  DIlIAVGIIir. 

lâPtaiU  du  JMmancAeeslIa  mise  en  prati(|ue  de  l'iJéd  liliérale  nui  présida  ^  la  fondation   de  la  Preste  «pioti- 
dienfi;  h40  fnncs.—  C'est,lacr«-atiun  on  France  du  jifUTUJilisme  populaire  à  l'inâlar  de  celui  d'Angletem;  :  c'est  le 
'  &uniay-Timu  de  jiotre  luyii.avec  les  mudilicntioas  nëce^ltiiei  par  nus  liabiludes  el  nos  sympathies.  C'est  un  jour- 
nal laii  i  Paris  pour  les  Peparlenaonb.  ' 

crtBtn  m,%wïï\  lxb  ttii:voi^L'Xio:\  daxm  la  pbe$se  uebdOiiavaibe. 

L*  prix  èlevédesjiuimapyheWomadaircs.les  a  rendus  j<ijqu'i<;i  inncfvssibles.  Le  PorteffuiUe coAle  40  Ir.;  171- 
Jwtralton, 33  fr.;  i»  S^nàimJi^  fr.,  JI01TIE,Bliisqu«',la  l'rme  4u  Dimanehe.—  L?  "-«ssedu  Dimanche  reuipla- 
ena-avec  de.grands  :iVanla)!BS  tous  les  recuj'ils  ipii  se  puUlleni  lous  les  innis  :  lels  (|ue  le  Journal  d'Jgrieullure 
pntiqt»»  de*.  Bixio  ;.lo.C'HrtiwifeMr,  U^Moniteiir  du  la  propriété,  cl  de  jiIms  l'abonné  reccvr.i  seize  feuilles  de  lil- 
térat<ir«<  illustrt'e,  c'est-à-dire  plus  du  double  de  ee  qui!  (loniie  lo  Slatjatin  Pittoresque ,  le  Musée  des  Famillei,  etc. 

PAUR42J'RANUti>PAR  AN,  —  1  FKANC  P.\R  MOIS,  chacun  pourra  èU'e  tenu  aU  courant  du  mouvement  des 
affaiiBB  du  rnoadc.  , 

lie  io*^  munérô  a  narii  le  f  septembre.  —  Wm  IPre^^sr  dv 

ON  S'ABONNE  A  PARIS,  RIE  GRAMMONT,  M. 
Remettre  son  argent  aux  libraires  ou  aux  messageries.  —  Il  n'est  rien  drt  pour  la  commission.—  Moyen  pinsj 
simple  et  plus  rapide.  —  Dépose  le  prix  de  raboiiftem'»nt  clie/,  le  Directeur  de  U  poste.  —  On  est  autorisé  a  reteniri 
IM  K  prix  d'al)«aBenieat  :  1"  le  coAt  du  bon  de  poste  ;  —  2°  i'aflranchisseuient.  de  la  lettre  d'envoi.  — ^Les  Uirec- 
oes  |«(tes  ne  peuvent  se  refuser  a  ce  caoïie  d'abonuemeoL 
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^ 


PaciflMtion  de  la  SaitM  par  Pie  IZ. 

Les  affaires  ont  pris,  en  Suisse,  une  tournure  extrêmement  grave. 
Stiot-Gall  s'est  |>roDoncé  et,  com.gte  on  s'y  attendait,  a  voté  l'em- 
ploi des,  arme*  pour  diisôiMlr»  la  Soaderbaad  si  les  armes  sont  né- 
cessaires.   .■  ,    .        ,         -■ 

Des  armements  formidables  se  préparent  dans  tous  les  cantons. 

L^  jésuites  de  V  Univers  et  les  conservateurs  des  Débaîs,  lemi- 
lisière  français  et  sa  diplomatie  ont  si  bien  fait  qu'il  n'est  plus 
poifibie  dé  reculer  devant  la  guerre. 

Aa  licttd'avoirt6moiené~àla  Suisse  libérale  des  sentiments  de 
cordiale  sympidbie,  de  lui  avoir  donné  des  conseils  amis,  deFa^ 
Toir  rassurée  pleinement  sur  son  indépendance,  d'avoir  mérité 
qu'elle  réclamât  ou  qu'elle  acceptât  I?  médiation  de  la  France,  on 
a  voulu  faire  de  l'intimidation.  L'intimidation  envers  les  faibles, 
\»  platitude  envers  les  forts,  voilà  toute  la  formule  de  la  grande 
foliUavç. 

Qa  est -il  résulté  de  cette  conduite?  On  a  surexcité  les  passions 
pitriotiques,  qui,  chez  un  peuple  généreux  ,  se  dressent  toujours 
avrc  uue  souveraine  énergie  contre  toute  manifestation  de  domi- 
Ditioa  étrangère,;  on  a  irrité  les  partis,  enflamme  les  amours-pro- 
pres et  rendu  la  guerre  inévitable.  Les  articles  des  Débats  et  des 
autres  j^uroAux  consçrv^urs,  et  les  provocations  incendiaires 
du  journal  des  jésuites,  ce  journal  ^vangéliaue  et  charitable  qui  ne 
distille  que  haine  et  fiel,  les  notes  révoltantes  et  les  maaœuvres  de 
Ntre  ambassadeur  eussent  allumé  dix  fois  la  guerre  civile  en 
Sui>se,  la  Suisse  n'eùt-elle  pas  recelé  de  matières  combustibles 
par  elle 'même! 

Voilà  l'cBùTre  de^  la  grande  politiane,  et  maintenant  que  l'on  n'a 
pas  sa  prévenir  l'ébranlement  de  la  Suisse,  on  tremble  que  l'é- 
bnilément  delà  Suisse  ne  prenne  les  proportions  d'un  mouvement 
etropéen,  et  on  t'excite  à  en  avoir  assez  peur  pour  i^e  donner  le  cou- 
ra);t  d'interreair. 

La  situation  générale  est  donc  extrêmement  menaçante,  la  guerre 
ra  éclater,  et  les  premiers  coups  de  canon  qui  retentiront  au  pied 
des  Alpes  peuvent  entraîner  les  plus  graves  conséquences. 

Or.  ce  que  n'a  pas  fait  la  raison  des  partis  en  Suisse ,  ce  que 
l'oBtpàs  fut  l'intelligence  et  l'autorité  morale  des  grands  voisins  de 
JaSmaset  ium  seule  puissance  au  monde  peut  aujourd'hui  le  faire. 

Cette  puissance,  c  est  Pie  IX. 

Le  monde  adroit  d'attendre  de  Pie  IX  aujourd'hui  un  acte  im- 

MM  et  souyerainement  glarieux. 

SliïfDdlons  lêf^termorements  sont  usés,  tous  les  moyens^e 
liplomatie  eide  la  politique  à  bout,  lea  canons  chargés  et  les 
peiplei  prêts  à  s'égorger,  le.Saint-Père  n'a  qu'à  étendre  la  main 
etàpronoaceruneparoleiMUr  calmer  subitement  la  tempête.  11  est 
npoiaible  que  le  Samt-Përe  n'étende  pas  la  main  et  ne  prononce 
pit  cette  parole.  '^   r  ■ 

Utt  mot  du  Saint-Père,  et  les  jésuites  quittent -la  Suisse,  et  je 
Sooderbnnd  se  dissaut  volontairement,  et  un  immense  concert  de 
ptixet  de  joie  remplace  soudain  dans  la  Suisse  entière  les  sinistres 
pr^untifs  de  la  guerre  civile. 

Ce  mot,  nous  avions  la  certitude  que  Pie  IX  le  prononcerait, 
aoos  l'attendions...  et  nous  ne  l'aurons  pas  attei^du  en  vain,  car 
BOUS  lisons  aujourd'hui  dans  une  lettre  écrite  de  Rome  par  un  per- 


sonnage ïf^  ^Aienf  qïie  le  Pape  j^t^irela  dissolution  dé  la  com- 
pagnie de  Jésus...  Nous  donnons  pins  bas  ni)  extrait  de  la  corres- 
pondance qui  annonce  la  prochaine  satisfaction  de  cet  espoir. 


Le  joomtl  la  PmuMii  et  l^s  Questiona  sooialés.^ 

La  Presxe  poursuit  toujours  avec  franchise  et  succès  sa  discus- 
sion en  faveur  de  la  supériorité  d'importance  des  questions  socia- 
les. Aux  extraits  que  nous  avons  cités  de  ce  journal,  nous  pour- 
rions en  ajouter  d'autres  non  moins  remarquables  ;  le  défaut  d'es- 
pace nous  en  empêche  seul.  Mais  nous  suivons  avec  trop  de  sym- 
pathie le  développement  di;  cette  discussion  pour  ne  pas  y  revenir 
à-plusieurs  reprises. 'Le  débat  n'en  est  encore  qu'à  ses  préliminai- 
res. L'organe  de  la  conservation  progressive  nous  paraît  avoir 
[larfaitement  dessiné  jusqu'ici  ce  qui  distingue  les  réformes  socia- 
cs  des  réformes  politiaues  ;  il  nous  semble  surtout  avoir  très  bien 
démontré  que  le  peuple  et  le  pouvoir  ont  un  intérêt  plus  identi- 
que et  pttis  pressant  à  la  réalisation  des  premières  qu'à  celledes  se- 
condes. 

Il  ne  reste  aujourd'hui  à  la  Presse  qu'à  exposer  les  moyens  de 
cette  réalisation. Nous  oc  doutons  pas  que  ce  journal  ait  à  cœur  de 
satisfaire  jusqu'au  bout  les  désirs  qu'il  a  fait  naître  dans  l'esprit  de 
ses  lecteurs.  La  feuille  qu£.dirige  M.  de  Girardin  s'est  toujours 
distinguée  par  les  qualité^'initiative,  d'étude  et  de  résolution 
qui  sont  indispensables  à  l'enseignement  des  vérités  complètes. La 
plupart  des  difficultés  auxquelles  le  gouvernement  se  heurte 
depuis  quinze  abs,  ont  été  ainsi  abordées,  étudiées ,  élucidées  et 
souvent  résolues  par  ce  journal  avec  ^un  succès  incontestable.  Il 
est  donc  impossible  que  la  série.de  problèmes  sociaux  posés  par  la 
Presse,  ces  jours  dérniei^,  ne  reçoivent  pas  de  sa  part  tout  leur 
développement  théorique  et  organique. 

Les  questions  du  paupérisme  croissaflt  au  milieu  des  richesses,  des 
conflits  entre  le  travail  et  le  capital,  des  enfants  abandonnés,  des  con- 
damnés et  des  libérés,  etc.,  sont,  de  l'avis  de  la  Presse,  les  plus  ur- 
gentes à  étudier,  à  creuser,  à  discuter  jusqu'à  solution  complète.  Il 
est  certain  que  la  plupart  des  hommes  politiques  nereculeat  que  par 
ignorance  devant  lés  difficultés  de  ces  questions,  et  que  la  presse  en 

f[énéral  n'a  paséncore  rempli  ses  devoirs  de  conscience  et  d'ihtel- 
igence  à  ce  sujet.  La  réforme  électorale  a  longtemps  été,  sous  la 
plume  de  la  plupart  des  'iournali»tes,  une  honteuse  fin  de  non-rece- 
voir,  un  moyen  d'wMierVétade  des  questions  sociaiei.  Cependant, 
aujourd'hui  encore,  ce  n'est  goèm  (jren  édifiant  tê  payfrar  l'or- 
gence  et  la  possibilité  d'une  solution  aux  cfîses  du  paupérisme, 
aux  lottes  du  travail  et  du  capital,  au'onpeut^loi  faire^plns^ro- 
fondément  sentir  l'insuffisance  des  nommes  du  pouvoir  et  la  né- 
cessité d'une  réforme  électorale.  Il  est  évident  que  si,  par  le  con- 
cours des  journaux,  le  public  était  parfaitement  éclaire,  pendant 
quelques  mois,  sur  les  moyens  de  porter  remède  aux  pnis  vives 
douleurs  des  sociétés  modernes,  il  hésiterait  d'autant  moins  à  ren- 
verser les  ministres  systématiquement  hostiles  à  ce  remède  et  à 
prendre  à  cœur  la  réforme  électorale,  jugée  indispensable  au 
succès. 

Il  dépend  du  journal  la  Presse  de  rendre  un  immense  service  au 
pays  sous  ceiapport.  Que,  sans  briser  avec  l'intérêt  de  conserva- 
tion, ce  journal  fasse  accepter  par  la  bourgeoisie» -éclairée  les  meil- 
leures solutions  des  problèmes  sociaux  dont  il  vient  de  démontrer 


nmpbrtancé,  et  il  anra  bîientAt  acquis  en  FrtmMi  ime^StiM  mo^ 
raie  plus  belle  que  celle  do  pouvoir.  La  Presse  sait  qu'à  nos  yenx 
le  morcellement  et  l'insolidarité  des  intérêts  constituent  les  seules 
^causes  de  toutes  les  difficultés  économiques  et  sociales,  et  que  l'as-  ' 
'sociaticn  des  capitalistes  et  des  travailleurs  dans  l'atelier  agricole, 
industriel  et  commercial  de  la  commune  nous  paraît  la  seule  salu- 
tion  normale  de  ces  difficultés.  Noos  croyons  en  effet  qu'en  dehors 
de  l'association  intégrale  comme  principe  et  de  la  Commun^  comme 
base  d'expérience  et  d'unité  sociale,  il  n'y  a  pas  de  remède  com^^ — 
plet  aux  maux  de  la  civilisation.  Que  la  Presse  creuse  profonde- 
ment le  problème  et  elle  s'en  convaincra. 


Depuis  quelque  temps  tous  les  journaux  sont  fort  incommodes  au 
ministère  ;  la  /Y/s.<e  lui<à  fait  beaucoup  de  tort  en  soutenant  réso- 
lument certaines  allégations  relatives  à  des  maîtres  de  postes  et  à 
des  privilèges  de  théâtre;  \t  National  l'a  contrarié  en  produisant 
une  pièce  enregistrée,  signée  Gouze  et  A.  de  Jussieu;  tous  les 
journaux  de  l'opposition  lui  sont  journellement  désagréables^  en  si- 
gnalant des  faits  de  corruption  ou  en  reproduisant  les  toai^ls  de$ 
banquets  réformistes;  les  Débats,  le  Conservateur,  l'Etoile  le  per- 
dent chaque  jour  davantage  dans  l'opinion,  et  ces  ours  delà  fable 
écrasent  leur  ami  à  coups  de  pavé.  Le  ministère  a  donc  à  se  plaindre 
de  toute  la  presse;  mais  le  Courrier  français  est  assurément  le  jour- 
nal qui  le  harcèle  le  plus,  et  depuis  longtemps  on  cherchait  une  occa- 
sion pour  se  venger  de  ce  courageux  organe.  On  (/e(/a{V//uit7  beaucoup 
H.  Warnery,  qui  paraissait  homme  à  se  défendre  et  À. produire 
des  pièces  dangereuses  si  oni  l'avait  mené  devant  les  tribunaux; 
maiâ  un  beau  jour,  le  Courrier  publie  un  article  émané  d'un  jour- 
nal belge,  en  déclarant  qu'il  ne  peut  ni  prouver  ni  garantir  les 
faits  allégués.  En  de  pareilles  conditions,  la  victoire  semble  sûre, 
on  ne  dédaiqne  plus,  on  poursuit.  La  justice  condamne ,  nous  la 
respectons.  Hais,  si  nous  devons  respect  aux  arrêts  de  la  justice, 
nous  ne  devons  que  du  mépris  et  de  l'indignation  aux  menées  par 
lesquelles  on  a  tenté  de  grossir  et  d'exploiter  sa  sentence.  La 
justice  avait  blessé  le  Courrier,  on  essaiera  de  le  tuer  en  élargis" 
sant,  en  envenimant  une  blessure  très  guérissable.  Le  bureau  de 
l'esprit  public  aex^dié  aux  journaux  ministériels  de  proyinee 
une  nouvelle  fausse,  destinée  à  détruire  le  crédit  commercial  du 
Courrier  français,  la  voici  ; 

On  assure  que  le  rédacteur  en  chef  du  Courritr  françtAt,  en  ap- 
prenant la  nouvelle  dé  la  condanDàiion  qui  frappe  cette  feuille  d'une 
aiMBde  de  6  OOO  fr.  et  son  gérant  d'un  enpriaonnenent  de  six  mois; 
s'est  écrié:  <  Non,  je  n'y  survivrai  pas.»  On  ne  croit  pas  que  M.  Dur? - 
rieu  ait  exprimé  la  pensée  d'un  suicide.  On  peut  croire  qu'il  a  voulu 
inrierda^CoMrriar  firançai»,  et  que,— j)ar  une  locution  habituelle  au» 


rédacteurs,  il  s'est  ^oràlemeot  identifié  avec  son  tournai. 

M.  Durrieu  déclare  aujourd'hui  que  ce  récit  n'est  qu'un  men- 
songe répandu  dans  un  intérêt  facile  à  comprendre,  et  que  le 
Coiirrt«r/rancais  continuera  cette  guerre  anx  abus  dans  laquelle 
il  s'est  attiré  des  haines  si  honorables. 


i^a  «roia  joarméea  de  ■•Imi-ciall.-— On  écrit  de  Berne, 
le  .15  octobre  4847  : 

d  Le  Sondei^bund  et  leâ  jésuites,  appuyés  par  la  diplomatie,  ont 
perdu  la  partie.  Sainl-Galla  eu  ses  trois  rjrandes  journées,  qru 
compteront  dans  les  fastes  politiques  de  la  ^ttiisse. 


niuiuuBveif  db  mjl  •■■ocbavui  rAcuri^uB. 

V   MAKSI  19  OCTOBM  1847.- 


REYUE  DRAMATIQUE. 


U  réouverture  du  Théâtre-Français.—  Vaudeville.  Le  Premier  mm- 
Iti»,  un  acte  par  MM.  Vanderburch  et  Marie  Avcard.  —Variétés. 
InprawtOM  me  numag»,  un  acte  par  MM.  Brisebarre  el  Saint-Yves. 
-Gaitk.  —  Les  Chanteurt  éthiopiens,  mysliflcatioii  en  deux 
temps  ta  une  soirée.  —  Folies-Dbamatiques.  Mlle  FariboU  ou  la 
Variée  pour  rire,  en  deuxavtt»,  de  M.  Marc  Michel.  —  Délasse- 
MBNT»CoiilQUES.  Lcs  Follcsdê  Bedlotn,  vaudeville  en  deux  actes, 
•le  M.  Guénée.  — Funambules.  Pierrot  marquis,  pantomime  de 
1>€hanipfleury.  :^ 

-I-es  nuits  s'alioniçent,  les  jours  s'abrègent,  nous  sommes  en  plein 
Juiomne,  l'almanach  nous  le  dit  et  nombre  de  phénomènes  le  conflr. 
"tnt.  Les  feuilles  des  arbres  se  diaprent  de  mille  couleurs  harmo- 
Bli'usement  fondue»,  Jaunes,  vertes,  rouges  ,  moredorées,  plus  belles, 
plus  variées  qu'en  été  ;  semblables  à  la  civilisation  sur  laquelle  le  déve- 
loppement des  arts,  des  sciences,  de  l'industrie  jelte  un  plus  vif  éclai  au 
aomeni  où  elle  entre  en  décadence  par  le  triomphe  de  la  féodaiiié  indus- 
Jri«lie.  Les  feuilles  tombent  et  s'eluassent  dans  les  bols,  dru  comme 
l'!<  scandales  en  l'an  de  grâce  t847  et  aussi  difficiles  à  compter.  Tout 
*nH  nous  annonce  l'approche  de  la  saison  d'hiver,  tout  excepté  la 
<^naieur  qui  persiste  ;  —  nous  avons  eu  ce  soir  un  orage  de  cliaieur 
comme  en  pleinïnois  de  juin, —et  les  nuages  qui  s'obstinënl  a  s'écirter 
tnipressés  devant  le  soleil.  Depuis  un  mois  ils  ne  l'ont  guère  caché 
<1>i'uiie  fois,  encore  était-ce  à  l'heure  d'une  éclipse,  et  l'on  y  pourrait 
^(•ir  de  leur  part  une  attention  semblable  à  celle  de  Sem  couvrant  d'un 
■■tinteau  son  père  Indécemment  endormi  dans  les  vigne».  La  campagne 
'^'  si  belle  encore  avec  sa  mélancolique  parure,  qu'on  a  peine  a  s'en 
arracher.  Paris  s'en  ressent.  Il  a  perdu  ses  nombreux  promeneurs  de 
l^l^>  et  il  n'arencore  recouvré  ses  hôtes  de  l'hiver.  Nutre  société  est 
^liemeiit  organisée  que  ce  qui  apporte  aux  uns  bieaëlrc  et  joult- 
l^n^es,  est  une  occasion  de  pertes  el  de  souffrances  pour  les  autres. 
'l'ECommerce  languit,  les  théâtres  surtout  se  plaignent  de  celte  recru- 
descence du  beau  temps,  et  les  directeurs  hésitent  pre!>que  lous  en- 
*^<»'e  entré  le  répertoire  d'été— pièces  sacrifiées  qu'ils  jouent  par 
crainte  de  la  juatice  ou  des  auteurs  —  e|  le  répertoire  d'hiver,  le  «eut 
■Kond  en  espérances.  La  Porle-Saint-Martin  a  cependant  lancé  sa 
"cbe  féerie,  et  le  ThéAtre-Uistorique,  le  ChwaUtr  di  IfaMOi»  R0ut$. 


Lé  «public  récompense  les  deux  directeurs  de  cette  complaisance,  mais 
les  autres  vivent  plus  ou  moins  sur  leur  passé.  L'Opéra  qui  vient  de  se 
rouvrir  a  bien  fait,  il  est  vrai,  débuter  une  merveilleuse  cantatrice; 
mais  il  se  contente  de  la  montrer  aux  amateurs  comme  une  espérance 
pour  l'avenir.  Quant  k  l'Odéon,  il  a  baissé  considérablement  le  prix 
de  ses  places,  judicieuse  mesure  quand  on  dispose  d'une  aussi  vaste 
salle,  et  il  réussit  malgré  la  faiblesse  d'Isabelle  de  Castille  et  l'insi- 
pide niaiserie  de  Promettre  et  Tenir.  Ce  théâtre  vient  de  reprendre 
X>amonelPyfMa«,  c'est  fort  bien;  mais  pourquoi  pas  Une  Provin- 
ciale àParis,  cette  piquante  variation  d'un  thème  vieilli,  mais  non  usé 
encore,  que  la  dernière  troupe  jouait  si  bien  à  l'époque  de  la  clôture? 
Pourquoi  pas  aussi  le  Panurgê,  qui,  sans  être  un  cbef-d'œuvre,  n'est 
cependant  pas  une  comédie  à  rejeter  après  trois  ou  quatre  représen- 
tations? 

Le  Théâtre-Français  rouvre  mardi,  après  avoir  fait  peau  neuve.  On 
annonce  (|u'il  ne  s'est  pas  borné  ài  récrépir  la  salle,  il  a  rebadigeonné 
aussi  son  répertoire.  Des  poètes  aux  voix  aimées  qui  depuis  longtemps 
se  taisent  vont  se  faire  entendre  de  nouveau,  si  nous  en  croyons  les 
indiscrétions  des  feuilles  théâtrales.  M.  Alfred  de  Vigny,  1  écrivain 
délicat  et  artistement  symétrique,  livrerait  à  la  scène  française  son 
proverbe  régence  :  Qutttea  pour  ta  pewr,  et  serait  en  peine  d'une  nou- 
velle œuvre.  M.  Alfred  de  Musset,  dont  nous  avons  admiré  \ei  éblouis- 
santes fantaisies  shakespeariennes  e|  byroniennes,  permettrait  à 
quelques-uns  de  ses  caprices  de  franchir  la  rampe,  en  compagnie  de 
frères  nouvellement  éclos.  Il  n'est  pas  jusqu'à  M.  Victor  Hugo,  assu- 
re-t-on,  qui  ne  consente  à  rompre  .son  silence  de  quatre  années  et  ne 
s'apprête  a  donner  un  pendant  a  RuyBlas.  — 

Si  ce  programme  ne  ressemble  pas  au  programme  de  la  Gaieté  an- 
nonçant des  chanteurs  éthiopiens,  si  le  Théâtre-Français,  sous,  l'empi- 
re d'une  organisation  nouvelle,  veut  renoncer  à  son  vieux  système 
servilement  imité  de  celui  de  nos  ministres,  —  s'effacer  pour  vivre,— 
s'il  se  rallie  les  écrivains  aimés  dii  public,  tout  en  ouvrant  sa  porte  à 
la  jeune  génération  littéraire  qui  ne  produit  pas  faute  d'encoura- 
gements, le  Théâtre-Français  peut  reprendre  le  rang  qu'il  n'aurait  ja- 
mais dû  perdre.  Le  moment  de  tenter  *;ettc  rénovation  est  plus  favo- 
rable que  jamais,  aujourd'hui  que  la  plupart  des  scènes  sont,  comme 
les  administrations,  livrées  â  la  spéculation  et  aux  faiseurs. 

Donc,  les  théâtres  ont  gardé  le  silence  celte  semaine,  car  nous  pou- 
vons ne  pas  tenir  compte  de  deux  petits  actes  lancés  clandestinement 
au  Vaudeville  el  aux  Variétés.  L'un  s'appelle  le  Premier  malade.  Ce 
premier  malade  autour  duquel  se  c'roiséîit  une  foule  d'inlrigdcs,  est 
loui  simplemenl  un  cliien  favori  qui  expire  dans  les  bras  du  docteur 
appelé  à  le  soigner  .Cette  histoire  «si  compliquée  d'une  intrigue  d'amour 
comme  c'est  de  rigueur  en  tout  honnéie  vaudevillje.  L'idée  n'est  pas 
neuve,  mais  elle  est  médiocrement  rendue. 

Leiond  desimprM«(OM'd<m<iia|rene  l'est  guère  plus.  Cette  pièce 
a  pour  but  de  démontrer  que  dans  un  ménage  les  petits  défauts  en- 


tretiennent l'amitié.  Votre  femma  s'est  aperçue  que  >os  cheveux  gri- 
sonnent, épiez-la,  vous  découvrirez  peut-être  quelle  prend  du  tabac 
ou  qu'elle  se  fait  tirer  les  caries,  et  alors  rien  ne  troublera  plus  votre 
honneur,  car  k  chaque  observation  critique,  vous  répondrez  par  une 
observation  semblable,  et  de  récriminations  en  querelles  vous  finirez 
par  réaliser  la  plus  douce  vie  que  la  civilisation  puisse  vous  procurer 
dans  le  mariage.  Ce  tableau  n'est  que  trop  vrai,  comme  observation. 
Nous  croyons  seulëinent  que,  sans  être  fort  exigeant,  on  peut  l'être  plus 
que  les  auteurs  du  vaudeville  des  Variétés,  et  désirer  un  état  social 
qui  permette  de  réaliser  dans  le  mariage  quelque  chose  de  mieux  que 
cette  vie  de  damnés. 

Ces  deux  vaudevilles  ont  été  joués  sanà  convocation  de  la  presse; 
mais  la.Gaieté  l'avait  convoquée  pour  entendre  des  chanteurs  éthio- 
piens, «iifaf^jK>«ir«iie«r(a/ii  nombre  ((«reprtffeiifafioM.  Cejour-lâ  ^ 
19  spectacle  avait  commencé  àcinq  heures  eldemie^  et  l'on  venait  de  Jour 
la  Nonnê  sanglante,  un  vieux  mélodrame  passablement  disposé,  mais 
fort  inférieur  comme  terreur  dramatique  au  roman-^e4^ewis ,  dont  il 
est  tiré.  La  toile  se  lève,  le  théâtre  représente  un  salon  fané,  où  un  do- 
mestique en  livrée  idem  vient  placer  sept  chaises,  une  gamme  complète, 
moins  l'octave.  On  voit  alors  apparaître  sept  individus,  nuirs  de  visage 
comme  la  conscience  d'un  ex-rédacteur  de  l'Bpogue,  et  vfitus,  non  pas 
de  la  feuille  de  vigne  traditionnelle  en  tissu  d'écorce,  mais  de  vêlements 
français  modernes.  Cinq  portaient  des  mandolines ,  les  deux  autres 
s'étaient  armés  l'un  d'un  tambour  de  basque,  l'autre  de  castagnettes 
au  son  criard. 

Après  avoir  salué  leur  public  en  nègres  bien  appris,— les  fabricants 
de  Londres  qui  les  ont  fournis  les  avaient  garaniis  bien  élevés  el  de 
bon  teint,—  les  sept  personnages  s'asseient  plus  ou  moins  gravement; 
le  silence  s'établit,  et  le  concert  commence  composé  de  mélodies  ne-' 
grès  inédites,  mais  fort  connu  dés  habitants  des  ports  de  la  Man« 
che,  pour  les  avoir  entendu  chanter  aux  matelots  anglais,  alors 
qu'ils  tournent  le  cabestan,  ou  qu'ils  s'enivrent  de  dgin  el  de  brandy 
dans  quelques  cabarets  hors  des  niurs;  le  tout  accompagné  de  tam- 
bour de  basque,  mandolines,  castagnettes,  grimaces,  contorsions  et 
autres  agréments  non  moins  britanniques. 

Les  nègres  chantaient  à  mi-voix,  les  mandolines  auss>t4e  public  troir- 
ve  cet  accompagnement  trop  maigre  el  se  plaint.  Qaelqiies  mots  an- 
glais,—car  lesdits  nègres  parlent  le  pur  anglo-saxon  populaire,— 
semblèrent  offrir  un  certain' rauportavec  des  cris  d'anlmaux^Ce  rap- 
port est  saisi,  cent  voix  répondent  à  la  fois.  Ce  n'est  plus  un  concert 
essouflé  qui-gazouille  dans  un  coin  de  la  salle,  une  vaste  symphonie 
de  chants,  de  rires,  de  sifflets  surgit  de  tous  les  points.  On  vagit,  on 
mugit,  on  rugit,  on  bâille,  on  braille,  on  raille,  on  piaille,  on  criaille. 
On  demande  la  Marteillaise,  VHjfmne  d  Pie  IX,  le  cbqeur  de  Charles 

Vt.  On  réclame  le  rideau,  on  réclame  une  pièce,  on  réclame  le  régis- 
seur, on  réclame  l'argent.  Les  nègres  imperturbables  continuent  leurs 
chants,  leurs  grimaces,  leurs  arpèges;  les  castagnettes  discordent 
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des  ÏDStructions  fëutes  libértJes;  mais  qui,  comme  celles  de  là  plu- 
parties  autres  cantoos  de  la  Suisse  orientale,  étaient  incomplètes 
en  ce  sens  que,  si  l'on  était  obligé  d'en  venir  aux  mesures  d'exé- 
cution contre  le  Sonderbund,  les  députes  devraient  en  référer  à  leurs 
cantons.  Vous  savez  que  c'est  par  suite  de  ces  instructions  incom- 
plètes que  la  Diète  n'a  pas  pu  fairq  exécuter  tout  de  suite  ses  ar- 
rêtés, «-a^dé-s'aiourner  au  18  octobre,  yous  avez  vu  par  mes  der- 
nières lettres  que  tous  les  cantons  qui  n'avaient  pas  donné  des  ins- 
tructions suifisantes  se  sont  empressés  de  les  compléter  et  de  su 
préparer  à  prêter  màin-Torte  à  la  Diote.  Mais  Saint- Gall  était  me- 
nacé ;  le  Sonderbund  et  la  diplomatie  avaient  préparé  toutes  leurs 
baiteries  pour  arracher  ce  canton  au  parti  radical.  On  commença 
par  agiter  le  pays  au  moyen  d'assemblées  populaires  ejt  de  pétitions; 
des  émissaires  payés  parconruri'nt  le  pays  dans  toutes  le^  directions; 
un  coup  de  main  était  prémédite  ))our  le  1 1  courant,  ftyr  où  lé 
grand  conseil  devait  se  réunir  pour  donner  de  nouvelles  instruc- 
tions à  sa  députation.  Mais  le  gouvernement  ne  resta  pas  inactif 
en  présence  de  ce  motivement  réactionnaire.  Cédant  au  Tœiï 
de  nombreux  citoyens  de  Saint-Gall  et  des  environs,  il  leur  per- 
mit de  former  une*  garde  civique  pour  le  maintien  de  l'ordre  de 
.  choses  actuel  et  de  la  tranquillité  publique.  Trois  compagnies  de 
chasseurs  furent  appelées  au  chef-lieu  du  canton  pour  protéger  la 
liberté  du  grand  conseil.  Enfin  le  conseil  d'Etat  adressa  au  peuple 
Saint'^allois  une  proclamation  énergique,  qui  a  été  publiée  et  lue 
en  chaire,  dimanche  dernier,  le  10,  dans  toutes  les  églises  du  caii- 
ton.  De  leur  cdié,  les  cantons  libéraux  de  Zujrich,  de  Thurgovie 
;ef  d'Appenzeîle-extérieur,  se  prcparanf  à  toute  ^éventtialité,  mi- 
rent leurs  troupe  de  piquet.  Le  grand-conseil  de  Saint-Gall  s'ou- 
^wtle  H. 

Première  journée,  le  4f  octobre.— Tous  les  membres  du  grand 
conseil  (150 députés]  sont  présents;  jamais  les  tribunes  n'ont  été 
si  bien  remplies.  La  séance  a  duré  de  9  heures  du  matin  jusqu'à 
8  heures'.du  soir  sans  qu'on  ait  pu  entamer  la  question  principale. 
L'opposition  conservatrice,  conduite  par  l'apostat  Baumgartner, 
a  attaqué  les  mesures  prises  par  le  gouvernement  et  a  fait  les  propo- 
sitions suivantes  :  licencier  dès  le  42  les  milices  qui  ont  été  mises 
sur  pied;  dissoudre  la  garde«iviquc;  désapprouver  la  proclamation 
du  gouvernement",  exprimer,  par  i'brgàne  du  conseil  d'E^t,  le 
désir  que  les  cantons  voisins  qui  ont  lait^  connaître  par  leurs  ar- 
memeuis  extraordinaires  l'intention  d'intervenir,  s'abstiennent 
désormais  de  ces  démonstrations.  Toutes  ces  propositions  ont  été 
rejetées  par  76  «m  voix  contre  13  et  19. 

Deuxième  journée,  k  12.— Les  instructions  proposées  par  le 

conseÛ  d'.Etâlïetiiui-yoï^jusqu'à  remploLds-Ja-iorce,  sont  à  l'or-^ 

dre  du  jour,  ta  séance  est  interrompue  à  4  heures  du  soir. 

Troisième  /oi/r/jefi.— La  séance  a  été  reprise  à  9  heures  du  ma- 
tin l'ta  duré  jusqu'au  lendemain  à  3  heures  du  matin.' Voici  les  ré- 
sultats delà  votation. 

Pour  la  prise  en  considération  des  propositions  du  conseil  d'Ë  • 
tal,  76  voix  contre  73. 

Les  instructions  ainsi  proposées  sont  ainsi  conçues  :  La  dépu- 
tation votera  :  1"  i*(nir  que  la  Diète  fasse  eonnaitre  dans  une 
proclamation  au  peuple  que  l'alliance  séparée  est  incompatible 
avec  le  pacte  et  que  la  méfiance  des  sept  cantons  n'est  pasjondéei 
—  Adopté  par  77  voix  contre  69. 
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vbix  contre  72.)      ,     i 

Un  crédit  illimité  pour  préparatifs  militaires  a  été  accordé  au 
conseil  d'Etat  pr  76  vpix  contre  71 . 

Une  nouvelle  importante  vient  de  nous  arriver  de  Zug.  Le  triple 
landrath  à  été'  réuni  ppur.donQêf  de  nouvelles  instructiooa  à  la 
députation.  Une  proposition  de  la  minorité,  tendant  à  abandonner 
purement  et  simplement  le  Sonderbund  et  les  jésuites ,  a  été  re- 
jetée  par  116  voix  contre  80.  En  revanche,  il  a  été  résolu  à  l'vna- 
nhn'ité  de  renoncer  à  l'alliance  séparée,  mais  aux  conditions  sui- 
vantes :  Queil'on  laissera  tomber  la  question  des  jésuites,  que  l'on 
donnera  anx  catholiques  des  (garanties  confessionnelles  et  politi- 
que;, que  l'on  ne  changera  pas  le  pacte  de  1815,  etc.  Vous  pensez 
bien  que  la  Diète  n'acceptera  pas  ces  conditions;  mais  la  décision 
que  vient  de  preodre.Zug  n'en  est  pas  moins  très  importante,  parce 
qu'elle  montre  que  lé  Sonderbund  est  oblige  de  reculer. 

On  a  répandu  le  bruit  qu'au  cas  où  la  guerre  civile  éclaterait  en 
Suisse,  lés  représentants  des  puissances  étrangères  quitteraient  la 
Suisse  et  se  retireraient  à  Constance. 

Berne,  le  16  octobre  1847. 

Je  continue  à  enregistrer  les  faits  qui  sont  de  nature  à  caractériser 
la  situation  actuelle  de  la  Suisse,  et  a  vous  faire  pri^voir  l'isMie  de  la 
lutte  qui  va  s'en^iagër  entre  la  Diète  et  le  Sonderbund. 

La  revue  militaire  qui  a  eu  lieu,  le  3  octobre,  dans  le  canton  de 
Vaud,  a  eu  un  immense  retentissement  dans  louie  la  Suisse.  Lfs  for- 
ces militaire»  qui  oni«té  iiispeciées  et  assermentées  dans  celte  journée 
mémorable,  et  qui  peuvent  être  immédiatement  fournies  à  l'armée  fédé- 
rale, forment  un  eilectif  de  49,500  à  20,000  hooimes  de  toutes  armes, 
armés  et  équipés  à  l'ordonnance.  A  cela  il  faut  ajouter  16  tiatailloiis^ 
des  hommes  dU  dépôt  de  l'âge  de  17  à  20  ans,  c'est-à-dire  8,000  hom 
mes  et  8  bataillons  de  volontaires,  composés  des  hommes  de  45  à  60 
ans,  c'est-a-dire  environ  6,000  hommes.  Le  total  des  forces  militaires 
dont  pourra  disposer  le  canton  de  Vaud,  est.  ainsi  de  près  de  34,000 
hommes  1 

L'ue  autre  manifestation  dans  le  sens  libéral  avait  lieu  â  Genève,  le 
même  jour.  La  section  gt^nevois»  de  l'association  populaire  suisse 
était  reunie' pour  s'occuper  des  grandes  questions  fédérales  :  le-Sun- 
derbund  et  les  jésuites;  4,000  hommes  envirun  étaient  présenta  à  cette 
imposante  assemblée.On  a  voté  une  adresse  au  cumité  central  à  U^rne. 

Le  grand  conseil  de  Lucèrne,  rénni  le  ,%,  a  approuvé  toutes  les 
mesures, prises  par  le  conseil  d'Etat ,  et  lui  a  accordé  de  pleins  pou- 
voirs pour  la  suite.  La  proposition  de  porter  la  question  du  Sunder- 
bund  devant  le  peuple  n'a  ^iini  que  11  voix;  eu  re^tanché,  IF  a  été  dé- 
cidé de  faire  prêter  un  uouveâu  serment  aux  milices.  La  minorité  li- 
bérale a  protesté  contre  tout  ce  qui  a  été  fait.  Le  grand  coustil  du 
Valais,  réuni  à  l'exlraordinatrgjgjnème  Jour,  a  pris  les  mêmes  réso- 
lûlionk  que  le^rand-couseil  dé  Lucerne. 

Le  6,  le  grand-conseil  de  Thurgovie  a  voté,  k  rimiheuse  majorité  dé 
79  voix  contre  O.des  instrilctions  semblables  a  celles  de  Zurich. 
.  Le  7,  le  conséiV exécutif  du  canton  de  Iterne  a  mis  de  |)l.(uet  tous 
les  hommes  de  l'élite  et  de  la  réserve,  et  ordonné  que  tous  les  hom- 
mes aptes  à  porter  io!ï  armes,  de  l'âge  de  20  â  59  ans  révqlus,  'kel'ont 
itnmédiaiement  organisés  en  21  bataillons  de  landweir  et  en  2i  com- 
pagnies de  carabiniers.  Let  forces  militaires  du  canton  de  Berne  for- 
meront un  effectif  de  plus  de  50.000  homm;-s. 

Le  8,  le  triple  landrath  dp  Claris  a  volé  lés  mèiuès  instructions  que 
Zurich,  c'est-à-dire  l'emploi  de  la  for -e  pour  exécuter  les  arrêtes  de  la 
Diète  contre  le  Sonderbund  f par  80  voix  conire  10),  et  contre  les  jé- 
suites (par  81  voix  contre  9);  il  a  aussi  décidé  de  mettre  sur  pied  le 


armes  et  de  munitioDs 


Yittélé  de  la  tiaute  Diète,  relatif  aux  envois 
à  dasiinat.ion  des  Etats  du  Sonderbund 

Le  gouvèruemeiridtf  Ntuckâtel  a  trouvé  prudent  d'obéir,  et  il  a  fijt 
placer  un  poste  militaire  sur  la  frontière  de  France,  pour  empêcher 
l'entrée  de  nouveaux  convois.  -  '-^.^'^Li..^__:i- 


^ax  «•àv^rBéneniB.— -  L^Antriche  soutient  Ift.  Sonder- 
bund aussi  bien  quq  la  France.  M.  dé  Metteraich  sympathise  avec 
les  jésuites  aussi  bien  que  M.  Guizot  ;  le  cabinet  de  Vienoe  a  eh- 
vqyé  des  armes  aux  4p^  cantons  aussi  bien  que  le  cabinet  des 
Toileries.  Pourquoi  donc  l'Eorope  est-elle  indignéO  contre  la  France 
et  non  contre  l'Autriche?  Pourquoi  donc  ces  mêmes  journaux  alle- 
mands, forcés  de  respecter  l'Autriche ,  tombènt-ils  comme  des 
loups  affamés  sur  les  personnes  lesplus  inviolablesdu  gotivernemeot 
français? 

Eu  voici  la  raison  :  l'Autriche  soutient  les  jésuites  de  la  Suisse, 
en  cela  elle  n'est  que  logique,  elle  les  soutient  anssi  chez  elle,  elle 
n'en  fait  pïs  mystère.  En  défendant  le  Sonderbund,  l'Autriche  agit 
à  front  découvert  et  comme  un  homme  franchement  rétrograde, 
mais  sincère.  En  d'autres  termes,  la  conduite  de  l'Autriche  en  fa- 
veur des  jésuites  n'est  pas  jésuitique.  Il  n'en  est  pas  de  même  du 
gouvernement  français.  M.  Guizot  classe  les  jésuites  de  la  France 
et  s'en  glorifie,  mais  il  les  soutient  en  Siiisse.  Pourquoi  plutôt  à 
Lucerne  qu'à  Paris?  Pourquoi  reculer  devant  ses  propres  sympa- 
thies? H.  Guizot  sait  donc  qu'il  fait  mal,  puisqu'il  le  fait  en  s^ 
cret.  Sa  conduite  en  Suisse,  en  faveur  des  jésuites,  est  donc  pure- 
ment et  simplement  jésuitique,         j  ., 

IV^Qs  ministres  n'ont  aucune  connais.<iance  du  véritable  caractère  du 
(ft'uplt:  français.  Ils  croient  donc  que  la  France  entière  leur  ressemble, 
qu'elle  restera  sourde  â  tous  les  sentiments  d'honneur,  et  couarde  i 
toés'  les  appels  de  dévouement.  Erreur  I  fatale  erreur  I 

Que  la  France  emploier  son  Influence  pour  maintenir  en  Suisse  la 
paix  ei  la  concorde,  rien  de  mieux  ;  mais  cette  position  a  déjà  été  aban- 
donnée parM.  Guiiot  qui  vient  d'envoyer  des  armes  auSoqdlBrbund  con> 
tra  la  majorité  des  SuiH&es.  Il  y  avait  cette  faute  a  fair«,  d'avanoe  nous 
étions  sûrs'que  M.  Guizot  )a  ferait.  Quand  le  génie  du  nul  vous  lient 
par  un  cheveu,  vous  êtes  bientôt  à  lui  corps  et  âme.  Aussi  croyons- 
nous  que  M.  Guizot  songe  sérieusement  à  Intervenir  ofliciellementeo-, 
Suisse  de  concert  avec  M.  de  Kellernich.  Ce  sera  peut-être  le  sigoil 
d'une  guerre  européenne.  Les  catholiques  libres  et  indépendants  preo- 
droul  de  nouveau  la  devise  :  CumJetuitit,sedno»eumjêiiiitU\ 

-t 

tin  HiiMiae  lowtf.—  Qq  a  souvent  dit  que  la  politique  pro- 
gressive de  Pie  II  était  vue  de  fort  mauvais,  œil  par  l'ordre  di-i 
Iésuitcs,  ordre  qui  a  dû  sa  puissance  à  l'intrigue  et  pour  qui  le 
lien,  la  vérité^  la  publicité  ^ont  la  mort.  Nous  aurions  voi^lii  croi- 
re à  la  sincérité  de  la  profession  de  foi  libérale  insérée  dans  pla- 
sicurs  jourujux  par  le  père  tloothan,  générât  de  Totdre,  mtii^  cette 
déclaration  est  au  moins  contrebalancée  par  les  revélations  d'os 
Polonais^url'iuterventiôn  des  jésuites  dans  les  mass^icre^  dfjla  Gal- 
licic,  et  par  une  récente  brochure  de  H.  Crétinean-loly»  avocat 
déclaré  des  révérends  pères.  Dans  une  défense  de  son  livre  snr 
Clément  \IV,  livre  que  nous  abprécterons  quand  on  pourra  le 
comparer  avec  une  importante  publication  qui  ne  se  fera  ràs  long* 
temps  attendre,  M.  Crétinrau  plaint  l'Italie  trompée  pardesr^^f 
itnjHfssibles,  par  ces  chimères  de  progrès  indéfini  qui  ptmr  toutes 


sur  le  tout,  tant  et  si  bien  qu'on  se  décide  à  baisser  la  toile  et  à  ren- 
dre aux  nègres  de  la  Tamise  leur  carnation  iiiaturelle,  et  au  public  sa 
liberté.  Il  n'y  a  que  l'argent  qu'on  ne  rend  pas.  Il  n'était  que  dix 
heures.  Les  nègres  n'ont  pas  reparu. 

—  f  Si  )e  directeur  de  la  Gaieté  tepailà  nous  donner  une  parade  de 
nègres,  disait  en  sortant  un  de  nos  voisins,  le  commerce  parisien  lui 
aurait  fourni  ça  tout  aussi  bon  teint  ot  l'on  aurait  eu  le  plaisir  d'en- 
tendre chanter  du  nègre  en  français.  » 

Le  même  soir,  un  théâtre  voisin,  celui  des  Folies-Dramatiques, 
affichait  Mlle  Faribole.  Il  s'agit  dans  ce  vaudeville  d'un  mariage  au 
treizième  qui  se  termine  i>ar  un  mariage  au  troisième.  Un  honnête 
marchand  d'anguilles  de  Melun  possède  une  lille  de  dix-huit  ans  et 
un  neveu  de  vingt,  et  il  a  depuis  longues  années  comploté  de  marier 
la  fortune  de  son  neveu  avec  celle  de  sa  lille,  de  manière  à  dispenser 
la  jeune  postérité  de  i'obligatieti  de  pécher  eu  eau  troublera  fille 
sort  du  couvent  et  biùle  de  .se  marier  comme  on  fait  toujours  lors- 
qu'on sort  du  couvent;  elld  s'empresse  de  donner  son  consentement, 
mais  le  cousin  ne  partage  pas  cette  ardeur,  et  refuse  net.  Le  père 
soupçonne  une  anguille  sous  roche  et  ne  tarde  pasà  la  découvrir  sous 
les  traits  de  MlleFaribo'e,  une  fleuriste,  joyeuçe  et  folle,  qui  adore  le 
veau  et  ne  dédaigne  pas  le  Chàteau-Ronge,  mais  qui  aime  enrcore  mieilx 
le  jeune  et  liueressani  Anatole.  L'oncle  va  lui  réclamer  le  cœur  de 
son  neveu.  La  fleuriste  consent  à  le  rendre;  elle  se  prêle  même  à  une 
foule  de  petites  ruses  dans  ce  but  moral  et  philanthropique;  mais, 
après  une  suite  de  scènes  tour  a  tour  comiques  ou  larmoyantes,  les 
deux  amants  finissent  par  convenir  qu'ils  ne  se  sépareront  pas.  L'on- 
cle lui  même  s'attendrit  à  la  vue  de  leur  amour,  il  les  bénit,  les  unit 
et  retourne  à  ses  anguilles.     

Cette  pièce,  médiocrement  agencée;  olîre  des  scènes  plaisantes,  mais 
elle  a  le  défaut  d'être  trop  longue.  , 

.  Il  en  est  de  même  des  Folles  de  Bediam  aux  l)L'lassemenls-Comi- 
que».  Ce  ihéAlre  a  une  spécialité  :  il  possède  une  trentaine  de  femmes, 
toutes  bien  faites,  jpunes  et  jolies,  qu'il  se  plaît  k  taire  parader /devant 
le  public  sons  divers  déguisements,  ^agnères  il  en  faisait  des  tambours, 
aujoiird'liui  il  les' costume  en  folles  ;  mais  que  ce  mol  ne  vous  repousse 
pas;  les  folles  (les  Délassements  sont  des  vierges  foUes  peut-être, 
mais  elles  ne  ressemblent  en  rien  ù  celles  diVla  Salpélrière.  L'une  se 
crqjt  odalisque  et  cherche  son  sultan;  une  autre  est  comète  et  montre 
la  lune;  la  plujiarl  chanleul  et  dansent  joyeusemeni.  Une  seule  est 
mtlancoli(|ue,  mais  c'est  une  débutante  Iraiclie  débarquée  du  Tliéùlre- 
llislorique.  Accueillie  ainsi  qu'elle  le  mérite,  elle  s'aix.li  matera  comme 
les  antres.  —  Cette  exhibition  est4;on)pliqiiée  du  rôle  d'un  jeune  et 
riche  Hollandais  à  qui  l'oti  a  ensrigné^l  argot  ehocnosophe  sous  pré- 
texte de  français  cl  (]iii  le  débite  av«c  un  aplomb  détchicocandart 
dans  les  salons  de  l'arisiocraiic  aiiglai.se.  La  pièce,  du  reste,  n'a  pas  le 
sens  commun,  mais  elle  serait  dinusanlc  si  ou  la-réduisait  d'un  tiers. 

Il  est  bien  entendu  que  l'art  n'a  rien  à  voir  dans  l'un  ni  l'autre  de 


cesvaudeville^.  Repoussé  des  grandes  scènes,  l'art  va  se  réfugier  aux 
Funambules.  Nous  l'y  avons  déjà  pourchassé  heureusement  plus  d'une 
fois  et  nous  l'y  retrouvons  encore  aujourd'hui  avec  le  Pierrot  mar- 
fwi»,  de  M.  jQhampfleury. 

Pierrot  voyant  son  oncle  Polichinelle  dangereusement  malade  ima- 
gine de  lui  faire  scier  ses  deux  bosses,  il  ies  trouve  pleiues  d'or:  le 
vieux  richard  avait  une  indigestion  d'argent.  Pierrot  s'eir  empare,  il 
dicte  même,  caché  dans  le  lit  de  son  oncle  mort,  et  sous  son  nom,  un 
test  iment  dans  lequel  il  se  fait  présent  de  toute  la  fortune  du  vieillard,' 
au  détriment  de  Polichinelle  fils,  —  moyen  renouvelé  des  T^fsuites 
comme  chacun  sait.  Mais,  devenu  riche,  Pierrot  s'ennuie,  ÏT «consulte 
un  homéopathe  qui  lui  conseille  une  infusion  de  tragédie  ajtprise  par 
cœur.  Pierrot  est  pris  ensuite  du  démonde  l'avarice,  il  va  enfouir  son 
trésor  dans  une  cave  où  Polichinelle  Itls  le  lui  prend.  L*«x-marquls  se 
désole,  une^fée  lui  apparaît  et  lui  dit  :  «  Tu  es  pauvre,  mais  coquin; 
retourne  moùîre  ton  blé;  si  tu  as  faim  serre-toi  le  ventre,  et  sou- 
yiens-toi  que  la  fortune  ne  fait  pas  le  bonheur. •    ' 

Ces  paroles  ne  sont  pas  textuelles,  mais  elles  sont  la  fidèle  traduc- 
tion de  la  pensée  q'iia  présidé  au  dénouement. 

Au  point  de  vue  philosophique,  ce  dénouement  est  d'un  caractère 
étroit  et  même  banal  ;  c'est  du  Florian  tout  pur.  Mais  les  allures  de 
la  pantomime  ont  une  originalité  qui  décèle  un  poète  sous  le  masque 
du  bouffon.  Le  rôle  de  Pierrot  est  parfaitement  juué  par  Paul. 

ISe  nous  y  trompons  pas  cependant.  Celte  éiernellti  histoire  de  Pier- 
rot, de  Colombineet  d'Arlequin  commence  â  éireblen  vieille,  quelque 
habileté  que  l'on  dépense  à  la  renouveler.  Qui»  M.  Théophile  Gautier 
écrive  Pierrot  pendu,  que  M.  Méry  rime  le  Paquebot,  que  M.  Chamu- 
fleury  s'amuse,  en  un  jour  de  verve  folle,  à  faire  revivre  Polichinelle 
et  Coloiidùne,  ce  sont  la  des  débauches  d'esprit  auxpeii£s_lej)ublic 
applaudit  volontiers  ;  mais  elles  ne  doivent  apparaiii'e  que  comme  in- 
termèdes. Le  talent  que  possèdent  cesécriv.iiiis  leur  impose  une  mis- 
sion plus  élevée.  Molière  et  Shakespeare  ont  écrit  des  bouffonneries 
ravissantes,  mais  on  les  aurait  depuis  longtemps  oublias  s'ils  n'eus- 
.sent  écrit  que  ces  bouflonneries.  _     " 

Le  Chiffonnier,  de  M.  Félix  Pyat,  vient  d'ôire  «raduit  en  allemand, 
et  il  fi;;ure  aNCc  le  plus  grand  succès  sur  plusieurs  scènes  d'oulre- 
nhin.' 

J.  FLEonv.      1  _ 


UEVLE  MUSICALE. 

Quatre  concerts  donnés  à  l'Académieroyalede  Musique  onVdéJIni- 
livement  et  solidement  établi  la  réputation  parisienne  de  Mlle  Alboni. 
Les  feuilletons  ont  été  unanimes,  comme  le  pnblic,  pour  proclamer 
la  magnifique  puissance  de  cet  organe  sonore,  la  merveilleuse  agilité 
de  ce  gosier,  la  prodigieuse  étendue  de  celte  voix,  qui  psrcour  ?an» 


efioris  et  avec  la  plus  entière  liberté,  une  échelle  non  interrompue  de 
52  degrés  chromatiques.  On  attendra  maintenant  aveo  iMpatleaee  le 
moment  ottMlle  Alboni  se  produira  sur  la  sc^oe  dans  les  çotiditioa» 
complètes  d'un  personnage  dramatique.  Nous  avons  dit  iios  craintet 
au  sujet  du  changemeftt  de  langue  et  de  mosique  :  on  assure  que  Mlle 
Alboni  parle  avec  facilité  et  pureté  le  français;  nous  sommes  eO' 
chantés  que  celte  première  dilficui té  disparaisse,  mais  nous  croyons 
néaiimoiils  que  l'on  fera  bien  de  ne  point  l'exposer  i  |a  transition 
brusque  de  l'atmosphère  chaude  des  mélodies  italiennes  aux  là- 
nés  tempérées  de  la  musique  française  ;  des  fantaisies  capricieu- 
ses et  riches  de  l'une,  au  rationalisme  sAge  et  mesuré  dersuT^' 
Plus  nous  y  rétléchlssoDS,  plus  nous  nous  contirmons  dans  la  pensée 
que  l'Opéra  pourrait  facilement  et  très  fructueusement  produire  Mlle 
Alboni  dans  les  deux  rôles  de  Malcolm  et  d'Arsaoe.  .Ce  serait  asses, 
pour  le  commencement,  de  la  substitution  de  tant  de  syllabes  sourdes 
qui  se  rencontrent  si  fréquemment  dans  notre  langue,  aux  syllabes 
ouvertes  ejt  toutes  articulées  de  la  langue  italienne. 

Il  nous  tarde  pour  no'.re  part  de  pouvoir  constater  que  Mlle  Alboai 
est  douée  de  la  sensibilité  communicativé  et  de  l'inieiligence  élevée 
qui  conçoit  et  coordonne  un  rôle,  au  même  degré  qu'elle  possède  les 
qualités  physiques,  naturelles  etaci|uises  qui  en  font  une  grande  can- 
tatrice, mais  qui  ne  sufliraient  pas  pour  en  faire  une  grande  artiste 
lyrique. 

On  avait  annoncé  pour  ce  soir  la  première  représentation  du  ballet 
de  la  Fille  dt  marbre,  dans  lequel  ville  Cerrito  doit  débuter.  Une  in- 
disposition a  reculé  cette  intére-ssante  soirée,  et  l'alBche  porte  au- 
jourd'hui le  mol  indéfini  iiic««<amm«nt,  qui,  cette  fois,  nous  l'espé- 
rons, aura  voiilu  dire  bientôt. 

Mlle  Castellan  qui  s'esl  fait  entendre  dans  Lucia  diLanmermoof^ 
a  dil  à  sa  qualité  de  Française  un  accueil  assez  froid  à  son  entrée  en 
scène.  Le  public  parisien  duTliéAire-Ilalien  neveutapplaudirqu'àbon 
escient,  quand  il  n'a  pas  affaire  à  un  étranger  ;  et  autant  il  se  montre 
disposée  supposer  un  grand  taietit  quand  il  s'agit  d'un  artiste  en  » 
ou  en  0,  autant  il  se  pose  en  juge  sévère  et  impartial  quand  l'afflche  ne 
pirle  qu'un  si»nplenom  gaulois.  Mlle  Castellan  aurait  pu  facilement, 
comme  tant  d'autres,  ilaliani^er  Son  nom,  mais  elle  a  préféré  conquéfT 
leS  .-ipplaudissements  par  la  seule  puissance  de  son  talent  et  de  sa 
voix  :  ni  l'un  ni  l'autre  nelul  ont  fait  défaut,  et  bientôt  elle  s|est  trou- 
vée en  sympathie  complété  avec  le  public.  Sou  organe  d'un  timbre  so- 
nore et  d'une  égalité  parfaite  depuis  le  «"bémol  grave  i^^V^^  '"' 
dièze  aigu,  sa  méthode  large  et  sage,  la  justesse  irréprochable  de  se» 
intonations,  sa  vocalisation  nette  et  hardie  lui  assurent  dès  à  pré**"' 
une  belle  place,  même  .1  côté  de  Mme  Persianl  dont  les  .qualité»  su- 
périeures soit  principalement  ducs  â  une  longue  et  glorieuse  p""" 
que  de  son  art.  Mlle  Castellan  nous  parait  avoir  un  bel  avenir  devant 
elle.  AlltreB, 


Il»»"       .1  ■    ■ 

"^WéeslM  plus  erronées  ou  Içs  plus  odieuses  sont  quelque- 
lç|g exprimées  de  bonne  foi.  Nous  voudrions  croire  que  M.  Créti- 
neau  est  de  bonne  foi  dans  ses  craintes  ;  mais,  comment  admettre 
lasinûÈnté  d'un  homme  qui  feint  de  s'étonner  en  voyant  la  rc- 
coDOumoce  publique  distinguer  Pie  IX  de  ses  prédécesseurs  ! 
Oui  rbumanité,  sans  acception  de  nationalité  ni  de  croyances  re- 


ligieuses 


doit  de  |a  réconaaissance  à  Pie  1%,  auteur  du  l'amms- 


tie-  à  Pie  iX,  ami  de  la  presse,  créateur  de  la  représenlatiou  pro- 
viDciale  et  de  l'orf^anisation  municipale;  à  Pi|e  IX,  tolérafqtpour  les 
juifs;  à  Pie  IX,  qui  réveille  dann  l'Italie  toiitentièrc  le  sentimeut  de 
SI  diKnité  nationale  ;  des  fanatiques  où'des  salaries  pouvaient  seuls 
s'incuner  devant  Grégoire  XVI,  l'adversaire  des  chemins  de  fer 
et  dès  congrès  scientifiques  ;  Grégoire  XVI,  l'allié  ou  plutôt  le 
semleur  de  l'Autriche;  Grégoire  XVI,  tout  humide  iki  .•^ans  des 
lulieos  qui  réclamaient  Içs  reformes  les  plus  indispetksables,  et 
qu'il  faisait  assassiner  par  ses  commissions  militaires. 

Quaid  on  feint  de  s'étonner  des  rangs  divers  que  l'opinion  de 
l'Europe  donne  à  ces  deux  types  du  bien  et  du  mal,  ou  est  digne 
de  détendre  et  dç  représenter  l'ordre  de  Loyola.  Mais  alors  oui 
doit  veiller  sur  sa  plume,  car  le  public  est  force  d'y  voir  l'organe 
d'une  pensée  corporative: 

L'a  TraM  de^le  flx.  —  Les  prophéties  de  'M.  Crétineau 
D'oDtpaseu  de  succès  dans  la  presse,  \  l  nion  monurchiquc  elle- 
même  nclesa  reproduites  qu'avec  toutes  réserves,  et  voici  ce  que 
nous  lisons  dans  la  Gazette  de  France  : 

L't/iMOiià0fMireMaiM  donne  aujourd'hui  un  ju^enicnl  sii11strc.de 
l'auteurde  CUmêtUllV  sur  la  situation  du  pape  Pie  IX- 
,  Les  passages  citée  nous  rappellent  une  , anecdote  que  nos  amis  se- 
ront bien  aise*  de  trouver  ici  : 

Le  lardinal  Lambruschini  avait  écrit  à  plusieurs  communautés  reli- 
Cituses  pour  les  engager  a  faire  des  prières alin  de  tirer  lé  paij^c.deson 
nfu^lemenl.       , 

Uoedeces  lettres  fut-,cnvoyée  à  Pie  1\,  («ui  fi'  prier  le  cardinal  de 
tenir  le  voir.  Le  cardinal  ayant  répondu  qu'il  était  souffrant,  cl  qu'il 
De  pouvait  venir  que  le  leu(ieaiaiu,le  papeltijlil  dire  qu'il  allait  se 
rendre  chez  le  cardinal,  qui  alors  se  hiiia  d'aller  au  <^)uirinal. 

Arrivé  auprès^u  pape,  le  Saint-Pére  lui  mit  entre  les  mains  la  kt- 
ire  adressée  aux  communautés,  et,  quand  leiiaRdinal  eu  eut  pris  lec- 
tore:  •  Vous  comprenez  maiuienaiit,  lui  dit-il,  que  je  ne  pouvais  me 
coucber  sans  vous  avoir  pardonné.  i> 

«•■Tell««  <1«,  ^onae,  —  La  lettre  qu'on  va  lire  a  été  écrite 
à  Rome  parnià-peirsonnage  élevér^us  atténuons  beaucoup— leir- 
termes  qu'elle  etbploie  àï'cgardde  la^olitiqiie  française.  Nomr 
CDgageôpsi  nos  lecteurs  à  méditer  les  derniers  mots  de  cette  epitre  : 

Le  Journal  dt»  Dibati.  méprise  pur  tout  le  umikIi*,  est  r>'i;;ardi'  i(  i 
comne  le  digne  organe  du  ministère  fi;an(;ais.  Le  Contemporanto  a 
(livoiFeM.  Libri,  cet  italieu^tajjsfuge,  qui  a  osé  écrire  dans  celte 
feuille  des  articles  insolents  sur  fê  compte  de  ses  coiiciioyeiis, 
parcequ'ili  ont  commis  le  crime,  selon  lui,  de  demander  au  gouverne- 
ment la  liberté  delà  presse  et  l'organisation  de  la  garde  nationale. 
Depuis  linéique  temps  il  se  tait  et  il  fait  bien  ;  car  on  pourrait  lui 
envQjef  «Mie  nue  petite  biographie  qui  ne  lui  ferait  guère  plaisirr= 

Le  comte  Rossl  est  bien  découragé,  et  il  dit  k  qui  veut  l'entendre 
qu'il  lui  manque  l'appui  loyal  de  son  gouvernement,  ce  qui  l'empêche 
de  répondre  favorablement  a  l'espoir  que  la  cour  de  Home  avait  placé 
en  lui.  C'est  pourquoi  il  a  demandé  h  plusieurs  reprises  d'être  rappelé 
i  Paris  dans  la  pensée  que  le  roi  lui  contieraiL  le  portefeuille  d'un  mi- 
nistère qvetconque.  MaisTff.'Guîîolîiéiit  Terme  pour  <iu'il  reste, 
n'ayant  personne  qui  veuille  jouer  un  rôle  aussi  impopulaire  auprès  de 
S»  Sainteté.'      .  , 

Le  moiu-proprio  a  été  arcueilli  ù  Rome  comme  un  bienfait.  Cet 
JctedémoBlre  M»eî  quel  est  l'esprit  qui  anime  le  dij;iie  successeur  de 
Jésus-Christ.  Son  pas  ferme  et  sur  ne  s'arrêicra  pas  dans  la  voie  du 
progrès  et  comme  le  plus  grand  obstacle  est  dans  le  personnel  de  l'ad- 
Binistration  et  de  la  diplomatie,  d'ici  à  quelque  temps  il  y  aura  des 
changements  imporiants  dans  les  employés  à  l'intérieur  et  dans  les 
nonciaiurts  k  l'étranger. 

La  contentation  avec  l'Autriche  est  prête  à  se  déterminer.  Metter- 
niçh  se  voit  forr^  de  reculer  devant  l'opinion. publique.lie  paMiiésire: 
rxt  cependant  que  le  peuple  toscan  imitât  dans  sa  modérait  celui 
M  Rome  en  se  confiant  à  la  sagesse  de  Léopold  et  de  ses  nouveaux 
«inistres.SerristorietRidolfi.  .    ,      ., 

lout  voisins  que  nous  soyons  du  royaume  de  ISTaples,  les  nouvelles 
pe  nous  recevons  de  ce  malheureux  pays  sont  vagues  et  incerlàines. 
I^pendanl  l'on  saiUavec  certitude  que  les  ministres  Santanjîelo,  del 
i^rretto  et  consorts  sont  voués  à  l'indignation  publique  eiquc  le  jjré- 
"oeiit  du  cabinet  Pietracaiella  a  eu  le  courage  de  proposer  au  roi  une 
censure  plusjlar;îe  pour  la  presse,,  une  amnistie  complète  ei  des  ré- 
ormes telles  qu'on  les  a  adoptées  à  Rome,  en  Toscane  et  à  Lucques. 
l'f  roi  Ferdiopiid  a  répondu  qu'il  y  songerait.  En  attendant,  lesari-cs- 
«iions  ont  llfju  tous  les  jours.  Le  brave  Poério,  qui  était  ici  l'été  der- 
>r^  tr^^'"'''''^^'"'^'**^  précaution  de  police  (per  cautelà  ai  poli- 
*w)-  Voilà  nn  moi  spécial  inventé  exprès  pour  garotler  la  liberté  iii- 
«ividuelle  des  citoyens  honnêtes  et  parfaitement  innocents. 

A  iiome,  le  cardinal  Ferrettt,  obsédé  par  ses  collègues  rétrogrades 
"contrarié  par  les  notes  diplomatiques  de  Paris  et  de  Vienne,  avait 
oiert  sa  détoission.  L'on  proposait  à  cette  place  le  cardinal  Alticri, 
^lui  que  tout  le  monde  représente  ici  commeuii  homme  vendu  à  l'Au- 

"'•'le,  bien  qu'il  se  aoit  cfftjrcé  de,  combattre  cette  opinion  dans  tous 

^s journaux  romains.  Heureusement,  le  pure  Ventura  a  pu  dêlouriier 
mp^'^f'^f'*''"*'  d'Etat  de.sa  résolution  en   lui  disant  que  son  cloigiie- 

»m  des  affaires  serait  bien  funeste  à  l'Italie  dans  ce  moment  de  lutte. 

'i-  seul  nomme  qui  pùi  le  remplacer  cl  sur  ipii  lonihcraii  le  choix  du 
I  r  ''''■'"'l  le  cardinal  naliïffi',  évêque  actuel  d'Inuda  ;  mais  il  est  ma- 
.   *,*'.™<X|est8*i'cxcèSî'P0UC  la  conservation  de  sa  tranquillité,  il  ne 

I  a  îf^  P*»  éc^iijget sou  évéphé contre  un  ministère. 
Um!.  j '''!J?rvPnyr4èi4«ii.Oloberii  est  lu  e^a|^p^êcié  à  Home  par  tout 


neùr  militaire  et  le  chef  politique  de  It  capitale,  vont  recevoir  le  roi  à 
cette  barrière  et  ils  reviendront  avec.lul  au  palais. 

Ainsi,  Narvacï  exhibe  à  tous  les  yeux  son  triomphe,  la  renlréedu 
roi,  triomphe  dont  rien  ne  gaiâiîtirlà  durée;  l'incompatibilitt!  d'hu- 
iiienr  du  roi  et  de  la  reine  est  prouvée  surabondaaimenl  par  les  faits. 

— LtiJs  journaux  augUtitconlinueiit' a  traiter  la  question  espagnole 
dans  les  termes-  léii'iplus  crus.  Le  Timtt  déplore  la  rentrée  à  Madrid 
de  la  reine  Marie-Christine  (|u'il  appelle  latsinistre  alliée  de  Narvaez  ; 
il  reproche  à  Scrrano  une  çondtiite  (|ui  place  sou  nom  à  côlé  de  ceux 
(les  Ueuu  et  des  Maroto.  ^_. 

Nousisômmes  curieux  de  savoir,  ajoute  ce  journal,  ce  que  va  de- 
venir le  mari  ^i  la  glace  (frigii  hu$band)ti  le  roi-pùU|iée  (puppe  king) 
l).  i-'raiiçois  d'Assises. tOii  dit  qu'il  ne  dé.-tire  pa^  niuins  que  la  reiiia 
êire  allraiiihi  d'un  lien  odieux;  et  il  apprend  sans  doute  avec  la  même 
terreur  qu'elle  (|ne  la  lâche  funeste  de  la  réconciliation  est  entreprise 
par  JNiir.aez  et  sa  belle-mère. 

LvMprning  6'Aronic^«  imprime  cette  pbras'  assez,  cynique  pourje 
pays  (le  la  prudent':  «  On  ue désigne  pas  enconf  de  successeur  à  Ser- 
r.iuo;  mais  il  y  a  déjà  quatre  ou  cinq  candidats  sur  le  terrain.  » 

L<'liymnc  de  Plo  IX.  A  lladrl<l.  —  (^)ue  le  gouvernement 
français  ne  méprise  pas  trop  le  gouvernement  espagnol.  En  dépit  de 
tristes  inirit;ues,  Madrid,  en  certaines  circonstances,  conserve  encore 
plus  de  dignité  que  Paris.  La  reine  d'Kspagne  assiste  à  des  bals,  à 
des  lites,  a  des  repié.seii'latimis  tliei'iir.ife^,  où  l'on  a  le  courage  de 
laisser  clianicr  sous  son  vrai  mmi  l'i/ymnl^â  Pie  IX,  et  où  la  cour 
donne  le  si;inal  île  l'enthousiasme  pour  le  régéiiéraieur  de  l'Italie. 

—  Nous  lisons^  cet  sujet  dans  l^iSentintUe  des  l*yriniet'\ii  L'Hym-' 
ne  de  l'ie  IX,  que  la  police  du  gouvernement  de  jiillet  pro.scrit  à  Pa- 
ns, est  chanté  a  M^rid  au  milieu  de  l'enthousiasme  de  la  foule.  Deux 
cent  cinquante  voix  accompagnées  d'un  orchestre  innombrable  ont  fait 
retentir  le  theûtre  du  Cirque  de  la  musique  que  Pie  I.V  a  inspirée  à 
llassnhvAu  milieu  des  strophes  de  l'hymue  deux  (igui es  allégoriques 
ont  appafû  dans  les  nues  représentant  Ja  religion  et  la  liberté.  La 
première  qui  est^sortie  à  droite  portait  une  croix  et  un  étendard  blanc 
avec  les  autres  emblèmes  du  clirisiianisnie;  la  seconde,  vêtue  des  ca- 
ractères qui  lui  sont  propre>i  sans  oublier  le  bonnet  phrvgipn,  portait 
àjjla  main  le  drapeau  espaniiol.  Elles  se  sont  réunies  au  milieu  du  théâ- 
tre où  elles  ont  entrelace  leurs  bannières  en  même  temps  que  paraissait 
dans  le  fuiid  un  autre  nua^je  où  se  voyait  un  soleil  et  au  milieu  un 
globe  où  était  écrit  le  nom  de  Pie  1\.  La  musique  et  le  spectacle  ont 
éie  accueillis  par  (je  longs  et  chaleureux  applaudissements. 

■arelic  ^^n  choléra.— Suivant  \\Gazene  d'Àuasbourg,  il  est 
faux  qu'il  y  ait  eu  des  cas  de  choléra  darts  la  Moravie,  la  Silêsie  et  la 
Galticie.  Quelques  personnes  sont  mortes  dans  la  Silésic  et  dans  la 
Galiicie  d'une  sorte  de  typhus  et  d'une  diarrhée  maligne  ;  mais  ces 


juala^esit 


.-  l'atirivée  daJmitL 


Le  choiera  ii'a-pas  eucoHe  paru  à  Constantiiiople;  mais  il  se  répand 
sur  les  deux  rives  de  la  inér  Noire.  Il  a  êelafe  à  Samsun.  A  Trébi- 
s(»nili!  le  fl.-au  a  fait  du  2  au  18  septembre  t03  victimes  sur  ô(>0  ma- 
lades.' 


..1 


ftiaerrc  du  Mexique.  —  Les  dernières  nouvelles  de  la  Vera- 
-Gfwz-sont  du  4  septembre.  On  n'y  avait  pas  reçu  de  nouvelles  du  gé- 
néral Scott.  L'opinion  générale  était  que  SanU-Aniia  conclueraii  la 
paix.-  4  200  hommes  de  la  Véra  Cruz  se  disposaient  à  partir  pour  Ja- 
lapa.  La  position  de  Sanla-Auna  exige  qu'il  signe  la  paix,  afin  de  pou- 
voir résister  aux  tentatives  de  Paredès  ou  de  Valencia  pour  le  ren- 
verser. 

—  Le  Courrier  and  Enquirer  de  New- York  du  30  octobre  porte 
ce  qui  suit  : 

n  Les  Etats-Unis  continuent  leurs  préparatifs  de  guerre;  on  procède 
activement  aUirecrulemeiil.  Les  disposiiions  du  projet  de  traité  doi- 
vent embrasser  l'abandon  par  le  gouvernement  américain  de  la  Cali- 
fornie et  de  tous  les  ports  mexicains  capturés  pendant  la  guerre.  Les 
Etats-Unis  conserveront  le  Texas  avec  le  Rio  del  Norte  pour  frontière, 
et  Matamores,  avec  le  privilège  de  construire  un  canal  .V  travers 
l'isthme.  Ou  n'a  pas  pu  réunirun  nombre  suffisant  do  membres  du 
congrès  mexicain.  C'e.^l  une  assemblée  des  notables  qui  réglera  la 
question  du  traité.  Valentia  s'est  rendu  au  gouvernement,  et  il  a  été 
envoyé  prisonnier  ft  la  Guadeloupe.  Paredès  a  annoncé  son  intention 
de  marcher  sur  la  capitale,  pour  ienver.serSanla-Anna.  La  (ièvre  jaune 
fait  toujours  des  ravages  ;"!  la  Nouvelle-Orléans  et  à  Mobile.  La  morta- 
lité a  été  grande,  surtout  à  la  Nouvelle-Orléans.  » 


VERS  INÉDITS  DE  U.   DE  LAMARTI!«E.  —  La  pOUtiqUC   et  SeS  sé- 

vères  exigences  n'étouffent  pas  chez  M.  de  Lamartine  le  sentinent  poé- 
tique, car  ce  sentiment  se  révèle  à  son  insu  comme  le  parfum  s'exhale 
tout  naturellement  de  la  fleur.  Une  dame  suppliait  tout  récemment 
1  illustre  auteur  des  (rirondifi«  de  placer  simplement  sa  signature  sur 
son  album,  M.  de  Lamartine  prit  une  plume  et  y  traça  ees  beau  vers: 

Signez  (i;  dites-vous,  le  nom  dont  on  vous  nomme, 

Poqr  qu'en  mon  souvenir  il  .s'enchâsse  immortel. 

—  Mon  nom,  je  le  Veux  bien,  mais  dites-moi  lequel  ? 

Si  c'est  celui  du  corps,  il  périt  avec  l'homme  ; 

Si  c'est  celui  de  l'âme,  on  ne  le  sait  qu'au  eiel. 

{La  Mouche  ieMdeon.) 

tA  GRANDE  PROCESSION  DE  JAGGHERNAT    qui  a    lleU  tOUS  lés  ans 

dans  l'Inde,  à  été  inaujiuré  le  !i  aoùnfernler  par  le  renouvellement 
de  ces  sacrifices  volontaires  inspirés  par  le  fanalisùoe,  et  auxquels 
les  Anglais  se  vantaient  d'avoir  mis  (In.  Cinq  dévots  exaltés  se  postè- 
rent auprès  de  la  pagode  de  Bali,  sans  donner  le  moindre  soupçon  de 
leur  p'ojet  aux  agents  de  l'autorité,  et,  au  moment  où  le  cbar  gigan- 
tesque de  l'idole  venait  de  sortir,  ils  se  précipitèrent  squs  les  roues,"^ 
en  invoquant  V  iclmou,  et  restèrent  littéralement  broyés  sur  la  place. 
A  la  vu.!  d'une  ferveur  si  ardente,  l'eulhousiàsme  de  la  multitude  fut 
excite  à  tel  poini,  que,  sans  l'iiiiervention  de  la  for  e  armée,  le  char 
sacre  eût  écrase  une  centaine  de  victimes  dans  son  parcours.  Le 
moyen  (|ui  a  le  mieux  réussi  à  contenir  les  dévots,  c'a  été  la  menace 
de  supprimer  la  procession  pour  toujours,  si  de  nouveaux  suicides 
venaient  ensanglanter  la  fêle.  ', 

LES  Éx  Asiolvs  du  bagne  de  Toulon  se  multiplient.  Il  y  en  a  eu 
douze  du  45  septembre  aUx  premiers  jours  d'octobre.  Le  rotitofiiMi* 
du  t4:mentio«ne-dTO**iévasions  nouvelles  :  les  nommés  Laruelle  et 
Pays,  condamnés,  l'un  à  perpétuité,  l'autre  à  25  ans  de  travaux  for4 
ces,  se  sont  évadés  des  travaux  du  por{, ._ 

ENF/VNT  ÉBdBGKiÉ.  —  Voici  un  fait  bon  à  citer  partout  où  llvi 
des  foires.  Parmi  tous  les  jouets  dont  on  gratifie  les  Jeunes  garçonà  a 
l  occasion  de  la  foire,  le  fusil  est  ordinairement  le  p«enuer  ainU 
choisissent,  surtout  le  fusil  monté  à  piston  et  pouvant  écraser  une 
capsule  fulminante;  les  parents  ne  se  doutent  guère  du  danger  an- 
quel  ils  exposent  leurs  enfants  en  leur  faisant  un  semblable  oadeni 
en  effet,  une  imprudence  de  ce  genre  faitâujourd'hui  le  désespoir d*ue 
famille  de  Lille.  Un  jeune  garçon  dé  neuf  ans,  (Ils  unique,  Joli  comme 
un  amour,  s'amusait  à  faire  partir  la  détente  d'un  de  ces  nisils  qu'oo 
venait  de  lui  acheter;  tout  a  coup  des  crix  affreux  se  font  entendre  i  il 
paraîtrait  qu'au  moment  de  l'explosion  de  la  capsule  écrasée,  une 
parcelle  de  son  enveloppe  en  cuivre  aurait  atteint  l'enfant  dans  l'œil 
pénétré  JMs<|ue  dans  la  cornée  et  louché  l'iris.  Nous  laistdot  ijanr 
combien  Tut-douloureuse  pour  le  pauvre  enfant  l'extraction  de  ce  corps 
étranger;  il  perdra  l'œil  certainement.  Go  craint  même  une  cOQges- 
tjoii  cérébrale,  suite  des  douleurs  extrêmes  qu'il  a  ea  4  supporter. 

STATISTIQUE  DES  MACHlivES 


1  supporter. 

A  VAPEUfc  EUàTANT  EIV  ntAlNSÉ 


•  "'JANVIER  t8!6.  —  Les  machines  se  divisent,  comme  on  sait, 
irois  sortes,  selon  l'emploi  auquel  elles  sont  affectées.  Ce  sont  : 


AU 

en  trois 
1"  Les  appareils  à  vapéiir  appliqués  IU'industrie  ; 
2"  Les  machines  employé<is  â  la  navigation  ;  ""     ' 

S",  Les  locomotives.  •' 

Les  appareils  i  vapeur  employés  dans  les  éublissemenu  industriels 
se  composaient,  en  4843,  de  7  694  cbaudilères,  calorifères  ou  motrices 
et  de  4  H4  machines  lixes  ayant  ensemble  une  force  de  50  ISSeheraux- 
vapeur.  Les  établissements  ihdustrielR  desservis  par  cette  force  aé- 
canique  étaient  au  nombre  de  4532,  dont  près  de  moitié  se  classaient 
sous  les  trois  principales  divisions  ci-après  :  Travail  des  tissus  et  im- 
pressions, tTiS;  travail  du  fer  et  des  machines  et  des  exploitations 
minérales,  361;  sucreries  et  raffineries, 520.  En  4844,  on  n'avait  comMé 
que  3645  machines  fixes  ;  le  nombre  s'en  est  ainsi  accru,  en  1845  ^ 
467.  C'est  beaucoup  plus  qu'à  aucune  époque  antérieure.  ' 

Les  machines  employées  à  la  navigation  étaient  au  nombre  de  446 
desservant  259  bâtiments.  Eii,1844,  ces  deux  chiffres  avaient  été  SSk 
et  238.  La  force  mécanique  de  nos  239  bateaux  a  vapeur  (service  tant 
mariiime  qu'intérieur)  représentait  48  030  ehevaux  ;  et  les  transports 
airaienl  consisté  eu  3464  000  passagers  et  697  000  tonnes  de  marcban- 
dises.  Il  est  à  remarquer  qu'en  4843,  <«  dernier  chiffre  s^éuit  élevé  ft 
430G000  tonnes,  et  qu'il  était  encore  de  4  080  000  tonnes  en  4844.  On 
voit  qu'en  deux  ans  il  y  a  eu  décroissance  de  près  de  moitié  dans  k 
transport  des  marchandises. 

Le  nombre  des' locomotives,  bien  peu  consîdérable  au  I**  Janvier 
4846,  ne  dépassait  pas  343,  représentant  une  force  de  4  695  chevaux* 


f'  ' 


j  ij^peur,  et  desservant  seize  lignes  de  fer.  Ces  nombres  formaient  à  peu 
^  près  le-double.dece  que  possédait  alors  la  Belgique,  et  ils  ont  dû  de- 


FAITS  DIVERS. 


Le  -Moniteur  parisien  annonce  qu'une  [loursuite  discipiinaii-e 
vient  d'être  intentée  contre  M.  Gambon,  juge-suppléant  au  tribunal  a»" 
Cosne,  pour  aj«)i4M»ani|ué  aux  devoî^s  de  son  état  et  gravement  corn) 
promis  la  dignité  de  ,soii  caractère,  par  la  publication  d'une  lettre  qi/i 
a  été  reproduite  par  plusieurs  journaux.  J^^ 

Le  vrai  tort  de  M.  Gamboii'est  de  n'avoir  pas  été  d'avis  qu'on  por- 
tât le  toast  du  roi  au  banquet  réformiste  projeté  h  Cosne.  Dans  l'état 
actuel  des  esprits  et  vu  l'opinion  générale  *ur  la'politiqqe  inlérLeuré 
et  extérieure  de  la  France,  les  vrais  amis  du  roi  sont  ceux  qui  empê- 
chent que  son  nom  soit  exposé  â  des  nianifestations  compromettantes 


je  mondé, 
leurs  ■ 
pairi 

juste 

lord   '""'""  *'"i'""onpuuiiqueie»  a  ueja  juges,  i/é  oissoiu 
•"rcne  se  fera  pas  attendre  longtemps.  Je  sais  te  que  je  dis. 


dans  nn  depnrtinienl  et 
chose  comme  une  eonlaine 


I  "■,:■""  »j«»'rév^fldftpér^,qql  vendaient  jadis  si  cher 
i,.,!.i^'f  n'^^eliuxdu^lé  léslionuesâiue»  octroyaient  leurs  piusriches 
iiisiiTÎ'r*^''**'^  vbieni uiaiiuenanl  réduits  à  leur 

I  '^*"or.  L  opinion  publique  les  a  déjà  jugés.  La  dissolution  de 


le  paradis  h 
ricl 
Ils  à  leur 


et  la  plus  cohstitutidrinefle  à  l^gard  de  l'autorité  royale. 

STYLE  DE  l'étoile.— Voici  (laus  (|iiels  termes  uii   peiir  journal 
con.servateur  donne  à  l'opposition  des  leçons  de-th^ité  : 

«  On  comprend  qu'il  soit  très  aise  de  réunir  autour  d'une  table 
même  dans   nn  arrondis.seinent,  quelque, 
divi  lus  d'une  op.position    plus   ou 
)•  moins  Itenevole,  y  cdinpris  beaucn.i.i  de  cncienx  aïkclvés  na- Tcx- 
>  hibilioir'de  M.  Itarrol  moyinjuanl  3  h  5  [r. 

»  L'opposition,  depuis  plus  (l'un  mois,  s'en  \;j  nonfloiiaiit  ses 

»  principes  de  ville  en  ville,  sur  l'air  de  la  Jl/ar*e»7Jai 
»  i».iteleurs  promènent  de  foire  en  loiie  une  mena 
D  d'ainmaux  Vivants  ou  morts,  au  son  diila  niusiq 

»  Lue  correspondance  suisse  du  Jot^rnaldes 
»  berau  milieu  des  organes  de  l'oppusiiion,  c^ 
u  gros  sous  au  milieu  d  un  groupe  de  mendiants 

VS  GARDE  CHAMPÊTRE  M0Di:LE.  —  Le  garde 
muiie  voisine  deXhoissey,  surprend  dernièrement 


puis  s'accroître  considérablement. 

Voijci,  en  résumé,  la  force  collective  des  machines  à  vapeur  de  tou- 
tes soi-tes  employées  en  France .-  _- 

Les  4144  macfiines  fixes  appliquées  aux  usines  et  aux^utres  éla- 
blissements  industriels  comptaient,  à  raison  de  trois  chevaux  de  trait 


par  cheval-vapeur,  450364  cffévaux.  Les  446  machines  pour  l»naviga 
lion,  .'W  450  chevaux.  __ 

Les  313  locomotives,  44  083  chevâux. 

De  sorte  qu'au  total  on  comptait  en  France,  au  4"  janvier  4846 
4872  machines  à  vapeur,  d'une  force  collective  de  73080  chevaux  re- 


WUrttniie  se 


les 

<»<»,»4e«t  deiom- 
HjMéjffiIgnée  de 


'iii' 


'nijéipom* 


présentant  218  799  chevaux  de  trait,  lesquels  équivalaient,  en  foroQ 
humaine,  à  4  331  393  hommes. 

Ou  calcule  que  la  force  mécanique  employée  en  Angleterre  équivaut 
à  près  de  43  millions  d'hommes.  --^ 


Londres.  —  M.  M  —  Nous  transmettrons  Ja  sousc.  à  qui  de  droit,  et  tous 
leroiis  savoir  si  elle  peut  èlro  acceptée  dans  ces  termes.  —  Vous  rece- 
vrez les  100  alin.  —  Hcnicreieuienls,  et  compt.  rosp. 

Villelauro.  —  M.  A.  —  Nous  coniornieruns.  —  La  coll.  des  art.  sur  la  quest. 
rel.  corresjioiid  .-lu  sacrilice  d'une  collecl.  comid.  de  2  ans'. 

S.nimiir.  —  .M.  U.  (1«  L.  II.  _  L'iiiterrupi.  pruvicnl  d'un  accid.  imprévu  au- 
(|ne.l  nous  avons  iiumcil.  remédié.  . 

Saiiit-Cloiul.  —  M.  M.  P.  —  Reeu,  merci. 

n.  — M.  L.  l'.K  —  Vous  recevrez  des  munitions  en  temps  ntile,  et  <er«z 
avise  de  l  heure  et  du  jour  de  la  jonction.  —Nous  vous  savons  prêt 
pour  racllon.  '  . 

Alger.  —  M.  J.  D. --  Merci  ties  rectil'.—  Nous  noug  Uemlrons  prêts  |>our  le 
mancl.  —  Nous  attendons  pour  vous  éerire  l'avis  de  votre  iusUlt. 

Marseillft.  —  M.  A.  Nous  expédions  un  ballot  d'alm.  par  lo  roulajre,  à  27  fr. 
les  tOOkil.  (il  12  jours. 

N?nies.  —  M.  It.  —  Vousrwç*fez  purljentremise  de  Mlle  D 
Constantine.  —  M.  L.  —  Noms  remettons  au  roulage  bustes  et  aliù.     '''"^ 
X.  —  M.  E.  —  Reçu.  —  Nous  pensons  «oirvenl  aux  abstnts  ;  nous  les  revêti- 
rons avec  uu  grand  plaisir. 
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IS8  «S 


2*  Pour  fortifier  les  c^venx  ou  arrêter  leur  chute,  rapp\icUion  seule  de 


V'  ••  I  mes  toniques^cfeose  facile  à  tous,  «$l 
SH  »       J>^^  l'honneur,  etc. 


néoeftsaire  et  d'un'  êd'et  immédiat. 


Ui»g  M*  ■K*w»aHiqf«K'rrCT«?»«»i»yw»^»iwro»»gii>»"u*ii»»«^>  Jocrisse. 
3  h.  *|»  mrroDKom  (barrière  de  l'Btoiie).— Camp  du  Drap-d'or.  Prix:  i  ft  -i  i. 
7  h.  ■!»  CHATBAD-moiioE  (barrière  Rocbechouan).— Roniérla.->PnxilVn> 

trée:  Dimanche,  lundi  et  samedi,  2  fr.— JéuJi,3fr.— Feud'arlilice. 


Ravmond  g.,  cliam«ée  d'Autio,  24,  de  onze  heures  ^ 
quatre  beureg. 


Imp^imerlfeLANGE  LÉVy  o  t  Comp.,  rue  du  Croissant,  IC 


QMCBS  sovr  aXÇCBB 


âO  8IBGB  D«  Là 


SOCËlTÉ  CH.  DUVEYRIER  et  C 


8. 


Place  de  la  Bourse, 

A  PARIS. 


l 


TARIF 


SEPAREMENT  A  rpii  dfi  trois  journaux  ;  S»  pour  \et  inwf- 
tioii8  concernant  lu  rorniation  ou  la  con>titu\iun  de»  Sociétés, 
le»  :ip|U'l«  de  fonds,  Ica  ventcii  iniinohiliî'rrt  ou  les  jugemuntg. 

LCA  i'ouunundt'ii  une  foin  faites  sont  déUnititcii. 

La  Socti^lc  n'oât  rt'»|)on«al)le  ni  du  rrlard  de»  insertions  ni 
de  leur  refus  par  les  gérants  des  journaux. 


Jkt  ANNONCES  ammanditM  smULTANFMENT 

D«n«  le COHSAIHB,  IBOTAFETTH 
•t    la    «««OCBATIE    PACIFIQUE. 

A  partir  du!"  octobre  t847. 

AlIKUNCES  dites  AFFICHES. 

Uligne  dVnviron  »5  lettre»,  justifiée  en  çaraol^rcs  de  5  potals. 
Une  insertion •  •  •  se  <..  la  ligne  par  journal. 

'  LAnnAme,   J,  loi»  en  un  mol».  .  ss  c.  — 

La  même,   6  -  f)  o.  - 

U  même,  n  —  '»  c  - 

A^KOMCES  dites   AMiLAISFJi. 

(La  liRiio  comporte  environ  *o  letlns.) 

•  tJne  iBMrUon: «  fr.  «■  la  ligne  par  journal 

i  L»  même,   s  fol»  en  un  moi».  .  »       70  c.  — 

Utnfime.   6  -  "       iî  *"•  "" 

U  même,  is  -,  •       20  c  - 

RÉCLAMES. 

La  ligne  de»»  lettres  environ.  .  .  2  fr.  -  c.  par  journal. 
rAmrARU  placé»  cous  ta  rubrique  ;  FAITS  DE  PVEUCITÉ, 
■  La  Ugoe  de  M  leitres  cnT'u'On.  .  .  2  f r  su  c.  par  journal. 

Kot».  Ce»  prtiiont  DOUBLÉS.  !•  pour  les  commandes  faites 


IIHANACI  BOTAL  18^7. 

Publication  ofDciellu  retardée. Cpar  le*  cliangemenls 
tontidirables  -survenus  dans  le  pi'rsonael  ei  les  services 
de  l'adminisiration.  Chez  A.  Gcvot  et  Scribk,  rueNeu- 
ve-des-Mathurins,  1 8. 


SIROP  DE  TIBIDACE 


de  la  Pharmacie 

coLBKRT,  («ssagc 

Coll>ert.  suc  PUR  DK  LAiTUK  (sans  opium),  seul  auto- 
RiSK  comme  Ic'plus  puissant  des  pkctoravx  calmants 
de  tout  état  nerveux,  spasmes,  douleurs,  agitations,  cha- 
leurs intérieures,  crampes,  insomnies,  irritations  de  poi- 
trine, d'estomac,  de  vessie.  —  l>rix  :  ii  fr.  la  bouteille  ; 
2  fr.  60C.  la  1|2  bout. 


FOUDBE 


PlRf.ATIVK 
DE 


BOGE. 


ou  CITRATE    PR    M.\(i.\f:SIK  SUCRK    ET    AROMATISiF:. 

A  la  pharmacie  Flogé,  rue  Vùiienne,  \i  ;  en  province  et 
à  l'étranger  chez  lei  dèpoiilairei. 

Usuflit  de  dissoudre  cette  poudre  dans  une  bouteille 
(l'ciiu  |iuur  obtenir  une  liinon.'ulc  purgative  gazeuse  |i:ir- 
.faile.       -^-  —    .^ 

l.n  I.imonadti  de  Itoge,  uinsi  pri'<|)arée,  est  très  agréable 
au  Koiit  et  purfje  aussi  bien  (|uc  l'eau  de  Setllii/.  (.Voir 
l'extriiildu  rapltoil  approuvé  par  l'Aculéniic  de  Médeci- 
ne), qui  est  jiiiiil  aclia(|ue  llaroii  <le  poudre. 

Nota.  Celle  Poudre  ue  se  vend  que  sous  la  garantie  de 
la  signature  Hu(ii:.' 


CHAPEAUX  ».  VEIOÏÏHS  Tf^ T 

En  salin  tiUKros  d'Afriiiue,  12 
Henry.  Hueliassé-du-Keropart, 


SIBOP  iNTI-UHTTEnX  ?SSk 

38,  a  Paris,  et  dans  chaque  ville  de  France  et  de  IV- 
Iranger.  Vingt  année$  de  succès.  Ce  sirop  enraye  ins- 
tantanément l'accès  de  goutte  le  plus  violent,  éloigne  b-s 
accès,  donne  du  ton  aux  articulations.  Il  réussit  égale- 
menl  contre  les  r.bumalisnu'S  aigus  et  chroniques  ;  des 
vieillards  ijui  on  font  usage  d(i|iuts  longtemps jouissentde 
tout(>s  les  facultés  de  l'Age  nii^r. 

Les.raédi'rins  les  plus  renoniinés,  tels  que  MM.  Andral, 
Velpeiui,  l^rotj-d'Etiolef,  ronlonnenl  journellement.  — 
n.  cz-OQUCT,.  médecin  du  Hoi  de  Vtne,  vient  encore 
d'en  prendre  une  caisse  |)oiir  S.  .M.,  qui,  d'ap^'ès-son  or- 
donnance,^ii  use  depuis  quRl()ues  années. 

SIROP  PECTORAL  DE  NAFE 

u'Araiie,  de  Delangreniert  fuejtichelieu,  a<>,  Paris. 


BocnfcTi 

DES 


NU-PBOFBItTlIiES. 

(3;),  rue  Louis-le-Grand).  Capital  n'alisé,  ciiM)  millions. 
Elle  achète,  il'apfcs  des  tarifs,  les  nues  propriétés  de  ren- 
tes sur  l'Etat,  d'actionv  sur  la  Banque  de  France,  de  créan- 
CBs  hypothécaires  et  d'immeubles.  ^ 


'T^BOTHEBEL.  BSTOlUBOll.. 

DANS  LE  COHMRBCR  Î>ES  VIMS  PAR  I.B   BON  MABClift   »t 

la,  B0!Mi!|t  QUALITÉ.  A  tous  prix  ;  eiî  pièces,  dp|.nisu« 
fr.  ;  li2  pièces,  1|4  de  pièces,  sans  kac.  Cent  miile 
bouteilles  detoute^i  valeurs.  Ëssaye;(  et  Jugez.  Au  couiik 
tant.  Avis  a  La  provinvk.  — :  lîue  Viviebne,  VJ. 

^ .a 

et  Pjrdphlles,  hre- 
,  _ ^_ ,   vetées,  s.g.  1,1.  goHV. 

AVEC  PBITILiOE  EN  BBLUIQUE. 

Pour  allumer  instantanément  In  boi«,  le  charbon  de 
terre,  etc.  1  fr.  50  c.  le  100.—  Vnesetile  boule  peut  allu- 
mer un  feu  de  bois,  de  charbon  >'  'erre.  —  habriijiie  ru« 
Poliwau,  U.  —  Echantillons  vib  ble  .,  plaet  de  la  Itouru, 
12,  a  l'orricE  central  i>'ann(  n  es 


BOULES  FTB06E1IES 


COBS. 


On  a  ce  qui, les  lyiéril,  rue  de  ricueliki,  îî, 
au  !•',  chez  Ckrvais, 


2  et  16  fr.  Maison 
8. 


AlliKK 


PAPIEB  D'ALBESPETBES.  ^SL. 

Ht,  cl, dans  les  pharmacie»  du  province  ej  do  l'étrani:er, 
pour  énliili  iiir,  sans  TpC  VVCf  f  AVAIDrC 
odeurni  douleur,      LLÙ  I  JuoiuiLlUlIllîd. 


PATE  DE  NAFE  D'ABABIE 

La  plus  efficace  des  pilles  pectorales.  OELANGRÉfiiEK. 
rue  Hichelieu,  2ii,  au  dépAtdu 

BAGAIOUT  DES  ABABES, 

Aliment  des  convalescents  e\  àva  personnes  faibles. 


i  FRANC  PAfl  MOIS."     ■  CSIQCE  APPLIC\T10N  Dl!  M  M.\RCI1É  A  U  PRESSE  DEBDOIIOMBE.  -  SEliL  JOlBX.il.  POLlTiO»  B  ET  LITTÉRURE  IMIK^ISR  PORIAT.        i«  FRAIVCS  PAU  A IV. 


pouvHHm  urruHVU. 
vourriQVB  «TMiwaB. 

A0RllCCI.1rWUL-B*à«i-AfcT8. 

■HMIOII.  -  BdESCBS. 

TBIRUXAUX  UEPBAIIÇBBT  DE 

L'IriUBGBk. 


LA  PRESSE  DU  DIMANCHE. 


ROMA»  DES  PRBMIBU  ÉCRIVAni. 

KorvBLLBset  coNTva  isi^Dm. 

VO¥AtiES.    MVBIQI'B.    nrANH.- 
I.ES,BOMAJICBS.CBI  TI«|1B  Ut- 
TERAIRR.     ILLFmUTIOX.  COR- 1 
MBRCR  rRA.^CAia  ET  mASCEt. 


-^2  IMamérog  format  de»  Débats,  et  Apux  volumes  In-quarto  lliuslréti.  —  N.es  liiireaiiii  «lu  Journal  sont  à  Paris,  rue  Gramntont,  tS> 

Pourquoi  eBt)fondée  la  PRESSE  DU  DIMANCHE.  (Un  numéro  de  la  PRESSE  DU  DIMANCHE;  Coûtant  moins  de  25  c.  contient: 

ta  iVMW  du  IHfiwncAaestl»  mise  en  pratique  de  l'idée  libérale  nui  présida  h  la  fondation   de  la  frciM  quoii- 
~dîèflSc^^rfr«ics;=e*PsHa  création  en  France  du  journatisme-populatrfr^f'imtar  de  ceint  d'AiigletCTftrrc'est  le 
SundaM'TimM'^  "ol'*  P*ï*  ^^'^  '**  modiQcations  uécessilées  par  nos  habitudes  et  nos  sympathies.  C'est  un  jour- 
naltait^  Paris  pour  les  Départemcnl.v. 

CBOV  ENFIIV  tJNB  BÉVOLUTIOIV  DAXS  I.A  PRE8SK  HEBDOMADAIRE. 
Le  wix  élevé  des  journaux  hebdomadaire»  les  a  rendus  jusqu'ici  inacocssibles.  Le  Po'^tefeuille  enûle  40  fr.:  1'//- 
luMtration  32  fr.;  la  Semaine,  24  fr.,  MOITIE  idu»  que  la  Vresse  du  Dimanche.—  L»  "-esie  du  Dimanche  rempla- 
cera avecàe  grand»  avantages  tous  les  recueils  qui  se  publient  luus  les  mois  :  tels  que  le  Journal   dAgricullure 
«raiMHadeM  Bixio  ;  le  Cultivateur,  le  .tfonifeur  de  la  vropritU,  et  «b^  pi.is  l'abonné  recevra  sei/.e  feuilles  de  lil- 
^tur« llluatrée  c'est-i-dlre  plus  du  double  de  ce  que  donne  le  .Uaf^atiu  P.ttoresqw,  le  Musé»  des  Famillet,  etc. 
POUR  *î  FRANCS  PAR  AN,  —  1  FKANC  PAR  MOIS,  chacun  pourra  être  tenu  au  courant  du  mouvement  de» 
^aifair^idu  inondf. 

lie  !•' ^■iéi'4><^  P****** '5Î  1^.1' ^^Plf!^™!!!!?*^::  ~  V'^PsEssE  du  Diuiaivche  donnera  au  moins  OOOCSravures 


I"  Partie.  —  ftrnntl  «Vournat. 

I"  I>olilir|iie  II  niver»clle,so;i  influence  fur  les  intérèlsn.itlonaux. 

2»  Aiiaiy»fi  raisonm'e  de  la  poliliqiic  inlcrionru.  Opinion  de 
'     ton*  II»  journaux. 

30  Journal  !ii,'ni-iile  plii.i  cnmplcl,  ii'iu  diHeloppô  (ju'aucun 
rcciieit  Kiié.-i^il. 
Aiii!iiMii-iii  (le*  Iriliiin.nix  fratiç:iis  1 1 ,cli'iin'„'er<. 

.10  Kciiillilcns  de  crillipic  llii''ii|i;>U'  stalisliiiue  et  litléraire    -^ 

C"  Noiivrllc!»  dti  luoni'o  religieux,  conférence»,  liernioni»,  let- 
tre? paslorale». 

70  riiri)iiif|ue  de  !ii  coiir,  nominal,  dan<  Tarin  'c.  fail»  dîvér». 

80  Cour»  de»  liallrs  cl  in.ir.ihé*.  —  liiillrlii»  de  l.i  Bourse. 
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hôi'ltaiix  prouvent  qu'i'lle  Kuént  en  6  jours,  sans  nausée», 
MU*  eollqiii'snidr'lnlireiiient*  d°e«tomac.  A  Paris,  Joicau, pli  , 
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'^PARlsi  19  OCTOBRE. 

'  Le  Salut  de  rirlandë. 

Ua  jouraaUoDservateur  publiait,  il  y  a  quelque  temps,  un  article 
poor  prouver  que  le  paupérisme  est  uo  fantâme  évoqué  par  J^s 
pesiiiffliites,  que  les  développements  de  l'industrie  ont  assuré  pour 
jamais  lé  bien-être  aux  travailleurs,  et  qu'enfin  tout  est  pour  Je 
jiieax  dans  la  meilletire  organisation  industrielle-possible. 

UJoumal  des  Débats  contient  aujourd'hui,  dans  l'article  qu'il 
tonsicre/à  la  situation  de  l'Irlande,  une  réponse  catégorique  à  son 
confrère.  L'Irlande  a  failli  périr  l'an  dernier  par  la  ramjne  ;  mais 
lidisettfitait  partout  ;  on  pouvait  croire  à  une  cause  accidentelle, 
qwdes  palliatifs  suffiraient  pour  guérir.  Mais  c'est  en  vainque  la 
1)^  de  la  fiiim  adéciméles  populations;  en  vain  quecent  mille  Ir- 
landais sont  allés  demaiidcr  au  Canada  une  terre  plus  hospitalière; 
en  vaiD  que  des  milliers  d'autres  se  soot  répandus  sur  le  sol  an- 
glai5,  grossissant  le  nombre  déjà  si  énorme  des  prolétaires  bri- 
uaaiqBes  ;  c'est  en  vain  que  des  secours  sont  arrivés  à  l'Irlande 
de  tous  les  points  du  mMde;  un  nouveau  cri  de  misère  vient  de  !:e 
faire eatèndre,  plus  poignant  encore  que  l'an  dcrmor.  A  une  an- 
jt désastreuse  va  succéder  une  année  plus  épouvantable.  «  Ce 
iiest  pas  la  transition  d'un  état  d'abondance  à  un  état  inférieur, 
(flinit  deroicrement  le  surintendant  anglais  des  secours  accordés 
à  rirl&nde,  c'est  le  passage  du  dernier  degré  où  la  vie  nuisse  se 
wqtMir,  à  un  degré  où- elle  ne  peut  pas  même  se  prolonger... 
Uk  famine  absolue. est  suspendue  sur  des  provinces  entières...  o 

L'AiIgleterre  a  fait,  J'année  dernière,  une4t>i  qui. condamne  les 
propnéUure»  irlandais  à  nourrir  les  prolétaires  de  l'Irlande.  Mais 
cette  toi  est  impuissante.  Les  propriétaires  seront  dépouillés  !(bns 
quron  parviennerà  faire  subsister  les  travailleurs.  La  récolte  des 
ponoede  (erre  a  manaué  cette  année  encore. 

L'Mgk'terre  accuse  les  Irlandais  d  imprévoyance;  elle  leur  re- 
pradw  de  n'avoir  pas  su  cultiver  le  sol  fertile  sur  lequel  ils  vivent. 
0  reproche  est  une  cruelle  ironie,Ji.e  terrain  irlandais  est  brisé 
(tiaiiiçes  parcelles  livrées  à  un  nombre  considérable  de  fermi^. 
Les  fiais  M  culture  sont  comparativement  énormes  pour  chacun, 
(t  lonque  itar  lés  bénéfices  on  a  prélevé  la  somme  nécessaire  au 
NieaeM  des  taxes  et  du  prix  de  fermage,  c'est  à  peine  si  dans  les 
MBKS  années  il  reste  à  chaque  fermier  assez  pour  ne  pas  mourir 
^'fajm  avec  sa  famille.  Les  Irlandais  avaient  été  forcés  de  s'en 
ttiir  k  l'aliotèitation  la  plus  économique,  la  pomme  de  terré. 
Tutl|iié  cette  culture  prospère,  on  vit  mal,  mais  on  ne  meurt  pas; 
<|i'dle  manque  tout  à  coup,  d'où  tirer  des  avances  pour  improvi- 
ter  des  cultures  nouvelles.^  Abrutis  par  le  besoin,  la  faim  lente, 
l'estlaTage,  oùtroiiver  l'énergie  suffisante  pour  sortir  de  la  routine 
t(  tester  des  inDovations^ont  le  succès  n'est  pas  assuré  ? 

Force  donc  est  ponrje  moment  de  recourir  à  l'aumône.  Hais 
Tugleterre  est  peu  disposée  à  s'exécuter.  Nous  laissons  parler  le 
idïïnul  des  IHbats  : 

A*  ■•••eu  de  tous  les  embarras  de  son  commerce  et  de  son  indus- 
in(,dts  faillites  de  seS  plus  puissantes  maisons,  et  des  plaintes  de  sa 
Npre  population,  l'Angleterre  s'irrite  et  se  révolte  contre  cette  men- 
JioiééterMlle.  Comment  !  dit-elle,  nous  avons  donné  l'année  dernière 
i  I Irlande  liS  minions  ;  nous  lui  en  avons  prêté  encore  IÎ5  qu'elle  ne 
•ou»  rendra  jamais  ;  nous  avons  fait  pour  elfe  des  souscriptions  volon- 
uirtt  qui  ont  produit  18  millions  ;  et  avant  même  que  nous  sachions 
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comment  cet  argent  a  été  dépensé,  on  nous  adresse  encore  de  nouveaux 
appels!  Comment!  l'Irlande  a  reçu  de  l'argent  de  toutes  les  parties  du 
monde  ;  elle  a  tendu  la  main  à  l'univei*»  entier,  â  la  France,  à  TAméri- 
q  ne,  au  Pape,  au  Sultan!  elle,  nous  a  humiliés,  déshonorés  en  allant 
frapper  .1  toutes  les  portes  et  qiif  1er  l'argent  di;  l'étranger,  et  il  lui  en 
faut  eneore  !  Il  faut  encore  que  l'ouvrier  anglais,  que  le  laborieux  arti- 
san de  ShelUeld  et  de  Manchester  jette  le  fruit  de  son  travail  dans  ce 
gouffre  sans  fond  !  Çt  quand  nous-mftnes  nous  liommes  à  lutter  contre 
la  mauvaise  fortune,  quand  nous  avons  peine  .'i  nous  sauver  de  la 
ruine,  quand  nous  craquons  de  toutes  larts,  il  faut  que  nous  donnions 
notre  dernier  shelling  .'I  ce  solliciteur  insatiable  ! 

Voilà  la  plainte  fjui  se  répète  en  ce  moment  sur  tous  les  points  de 
l'Angleterre. Dé  toute»  paris  les  cu^és  et  les  desservants  des  paroisses 
adressent  an  Time»  un  déUi^ede  lettres  pour  protester  contre  l'ordre 
qu'ils  oui  reçu  de  faire  une  (piéte  en  faveur  des  Irlandais,  ^'avons- 
nous  pas,  disent-ils,  nos.h^pitaux,  nos  écoles,  nos  pauvre.s  !  f,>>s  mai- 
sons d'asile  sont  pleines  :  les  travaux  des  fabriques  sont  suspendus  ; 
nous  avons  aussi  des  ouvriers  qui  nieiireiit  de  faim  ;  ne  devons-nous 
pas  songer  à  f\\\  avant  de  songer  à  des  étrangers?  et  la  charité  bien 
ordonnée  ne  dnjt-rlle  pas  commencer  par  les  nôtres? 

Plaintes  iouliles  !  Il  faut  bien  que  l'Irlande  vive,  lors  même  que  l'An- 
gleterre n'en  verrait  pas  la  nécessité.  Il  faut  qu'elle  soit  rachetée,  réha- 
hililée,  régénérée,  rendue  à  la  vie  sociale  n  morale  ;  et  il  faut  que  celte 
œuvre  de  rédemplion  soit  a«conipiie  par  l'Angleterre  elle-même,  si  elle 
veut  expier  les  crimes  de  son  passé. 

Les  Débats  ajoutent  plus  loin,  et  ce  passage  à  l'adresse  des  éco- 
nomistes est  remarquable  dans  ce  journal  :  .   ' 

Les  dncteurs  et  les  économistes  pr>urront  prouver  tout  ce  qu'ils 
voudront.  Ils  prouveront  que  l'Irlande  a  eu  tort  de  baser  toute  son 
existence  SUT  quelque  chose  d'aussi  fragile,  d'aussi  précaire,  d'aussi 
aléatoire  que  la  récolte  des  pommes  de  terre  ;  il  leur  sera  même  facile' 
de  prouver  que  les  Irlandais  feraieiH  mieux  d'êire  laborieux,  indus- 
trieux, persévérants  et  riches  comme  les  Anglais. Rien  n'est  p|,us  com- 
mode que  la  logique  et  plus  facile  que  le  raisonneme{i(..J4ais,quiind  ils 
auront  bien  aligné  leurs  chiffres,  bien  posé  leurs  prémisses,  bien  dé- 
duit leurs  conclusions,  ils  se  trouveront  encore  en°face  d'un  peuple 
entier  mourant  de  faim,  décimé  par  la  fièvre  et  par  la  peste.  Les  ma- 
thématiques ne  nourrissent  pas  ;  et  ce  n'est  pas  avec  des  chiffres  qu'on 
fera  vivre  même  des  Irlandais,  quoiqu'ils  soient  habitués  a  vivre  de 
peu.  Que  l'Angieterre  se  résigne  donc,  et  qu'ellcsacbe  1311*6  de  néces- 
sité vertu.  P,uisqu'elle  est  forcée  de  fui re  t'aumùne  à  l'Irlande,  qu'elle 
la  fasse  donc  de  meilleur  cœur,  et  qu'elle  ne  la  jette  pas  comme  une 
insulte  à  la,  face  de  ce  malheureux  peuple  ! 

Fair.e  l'aumône  aux  affamés  est  le  plus  presse  sans  doute,  mais, 
la  faim  des  Irlandais  apaisée,  les  causas  de  la  famine  n'en  subsiste- 
ront pas  moins.  Il  faut  secourir  ITrlande  cette  année  parce-qu'on 
l'a  secourue  l'an  dernier,  et  on  la  secourra  en  1849  parce  qu'on 
TaurâsêcffUfire  en  1848:it'aaradne  remédie  an  mat  présent;  mais 
elle  ne  va  pas  au-delà.  Dans  t'etat  d'aO'aissement  où  les  privations 
les  ont  réduits,  les  Irlandais  trouveront  très  commode  de  be  faire 
Bourrtrj)ar  l'Angleterre,  et  ne  se  donneront  guère  la  peine  de  pro- 
duire. C'est  cequi 'est  arrivé  pour  les  indigents  d'Angleterre  de- 
Fuis  l'établissement  de  la  taxe  des  pauvres.  Dès  lors,  la  rente  à 
Irlande  prendra  sa  place  obligée  au  budget,  et  l'on  ne  pourra 
rplus  la  supprimer  sous  peine  de  voir  périr  dans  les  tortures  de  la 
laim  toute  une  population  incapable  ne  rien  tenter  pour  se  sauver 
elle-même.  L'insuffisance  de  14  récolte  n'est  que  la  cause  occasion- 
nielle  de  la  famine,  la  cause  première  c'est  la  vjcieuse  constitu- 
tion de  la  propriété  territoriale.  Tant  que  cette  constitution  ne 
sera  pas  changée,  tant  que  des  propriétaires  qui  n'ont  jamais 


touché  du  pied  le  sol  de  l'Ile  pompéHfl^ 

néficcs  de  l'agriculteur,  la  famine-fera  périodiquement  en  Irland^ 

ses  désastreuses  apparitions.- 

l*our  que  ce  malheureux  pays  se  relève  et  se  régénère,  il  faut 
d'abordf^u'il  redevienne  lui-nÎ6me.  Le  propriétaire  d'un  sol  est 
celui  qui  le  féconde.  L'aristocratie  anglaise,  qui  a  conquis  l'Ir- 
lande par  la  force  et  qui  n'y  a  fait  acte  de  souveraineté  que  pour  la 
pressurer  et  l'opprimer,  a  encouru  la  déchéance.  L'Irlande  doUtévc- 
nir  aux  Irlandais,  soit  que  les  communes  constituent  aux  propriétai- 
res actuels  une  rente  ae  rachat  se  réduisant  progressivement,  soit 
que  l'Angleterre  emploie  à  dédommager  les  propriétaires  une  par- 
tie des.fonds  qu'elle  serait  obligée  de  payer  en  secours  à  l'Irlande; 
L'association' des  fermiers  devenus  propriétaires  se  ferait  alors 
sous  la  direction  des  administrations  communales,  et  la  verte  Erin 
retrouverait  sa  splendeur  et  sa  fertilité  premières. 

Kn  dèliors  de  ces  moyens  il  n'y  a  pas  de  salut  pour  l'Irlande. 
Le  rappel  réclamé  par  O'ConncIl  sera  aussi  impuissant  pour  elle' 
que  los^  aumônes  de  /)f«/ie  (jrnce  conseillées  par  le  Journal  des 
Dchals. 

Au  rcsle,  ch  vice  d'organisation  n'ëstpas  spécial  à  l'Iiiandc.  Part 
toutou  les  instruments  de  travail  n'appartiennent  pas  au  travail- 
leur, les  mêmes  difticultés  doivent,  se  produire  ;  si  le  mât  s'est . 
manifesté  plus  vivement  dans  l'Itë  anglaise,  cela  ticLtà  des  con- 
ditions particulières.  Par  le  hasard  des  circonstances  l'Irlande  est 
l'incarnation  du  prolétariat,  mais  le  prolétariat  est  de  tous  les  pays. 
Il  y  a  cette  différence  seulement  que  la  crise  agricole  de  l'Irlande 
atteint  à  la  fois  tous  les  habitants  de  l'Ile,  tandis  que  les  crises 
industrielles  s'exercent -sur  des  individus  disséminés,  que  l'oo 
plaint  moins  parce  que  leur  infortune  est  paoids  éclatante. 
Mais  la  grande  masse  des  habitants  de  la  France  n'en  est  pas 
moins  à  la  merci  d'un  hasard,  d'un  caprice  des  chefs  d'industrie, 
^e  l'introduction  d'une  machine,  de  la  ruine  d'une  fabricatiou,  ' 
menacée  chaque  jour 'dans  son  existence,  et  souvent  impuissante  . 
à  se  procurer  au  moyen  des  travaux  longs  et  abrutissants  un  mi- 
sérable pain  quotidien. 

Il  est  une  statistiqtie  que  les  joAoaux  ont  souvent  publiée,  c'est 
celle  des  hejnnles  qui  se  lèvent  le  matin  sans  savoir  où  ils  trouve- 
ront leur  pain  de  la  journée.  Le  nombre  en  est  énorme,  dans  les 
grands  centres  surtout,  et  la  plupart  n'ayant  souvent  i  choisir 
qu'entré  le  suicide  et  le  vol  ou  la  prostitutran,  se  décident  pour  le 
vol,  et  minent  sourdement  la  société  quin'a  pas  su  lenr  trouver 
un  emploi. 

C'est  là  notre  Irlande  à  nous.  Tant  que  les  lumières  n'ont  été  que'' 
pour  quelques-uns,  tant  que  le  culte  de  l'aristocratie  a  pu  ârjB 
inaintënu  ^ns  les  di^iM^  inférieures,  ces  Ttassea  ont  âcicepté" 
le  rôle  qu'on  leur  fait.  Hais  ce  temps  est  passé.  Si  l'on  ne  s'oc- 
cupe pas  d'elles,*  elles,  s' en  occuperont  elles-mêmes.  Des  théories 
haineuses  circulent  déjà  dans  leur  sein;  la  misère,  les  souffrances  de 
tout  genre  les  propagent,  et  si  l'on  n'y  met  ordre,  elles  éclateront 
queloue  jour.  Si  la  solution  ne  s'opère  pas  de  façon  pacifique,  elle 
s'opérera  d'une  manière  sanglante. 

Le  Journal  des  Débats  a  raison  d'attirer  l'attention  de  l'Angle- 
terre sur  les  misères  de  l'Irlande;  mais,  pendant  qu'il  tient  sa  lu- 
nette, qu'il  regarde  autour  de  lui,  et  il  trouvera  aussi  l'occasioffi 
d'adresser  à  ses  patrons  quelques-uns  dé  ces  conseils  qu'il  n'è-' 
pargne  pas  aune  puissance  rivale. 
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HiORtENSE  DE  «AUQUELAY.  <) 


XIII.. 
LE  LANCÉ. 

^  Laneé,  qui  indiquait  par  son  nom  l'ancien  reudez-vous  de  chas- 
«ae  quelque  maison  princière,  était  une  propriété  de  pur  agrément 
JueM.  de  la  Generie  avait  acquise,  afin  de  donner  à  sa  tille  la-faculté 
Jeclianger  de  temps  en  temps  les  ennuis'- monotones  de  la  vie  de  Pa- 
■>Melle  que  la  comportait  sa  situation,  contre  les  ennuis  monotones 
«la vie  de  campagne. 

tji   Kl""*  '*'"*''**  *"^*  de  peupliers  aboutissant  à  la  route  de  Foh- 

bl*  ^      '  *^"  arrivait  à  une  grille  en  fer  ouverte  sur  un  chemin  sa- 

"l'i  dont  les  sinuosités  adroitement  ménagées,  couraient  à  travers  le 

parc,  en  montrant  et  en  cachant  tour-à-tour,  avec  une  admirable  co- 

Wterie,  l'ensemble  gracieux  d'un  pavillon  construit  en  briques  et 

"''^^'■'.en  ardoises,  qui,  malgré  ses  couleurs  un  peu  8amh£àl,_pos*i 

^5™* 'I  l'était,  sur  un  fralstapisde  gazon,  et  couronné  par  la  cime 

rfm  r'"iP  ''"  grands  arbres,  aya\);  une  apparence  de  paix  souriante, 

™pue  de  charme  pour  les  yeux^  de  sérénité  pour  le  cœur. 

j.^"J,,'*vant  et  au  couchant,  lin  double  perron  garni  de  fleurs,  descen- 

rîii       *^*'**  ""6  vaste  pelouse  terminée  par  une  pièce  d'eau,  et  de 

j!""'*)  âu  large  sentier  tracé  en  lignes  capricieuses,  qui  allait  se  per- 

-.'"'ond  de  la  rêveuse  obsciirité  n'un  bois  enfermé  dans  l'enceinte 

If  t  I -1  '  ""'•'•illes.  Lorsque  la  voiture  s'arrêta  au  bas  des  marches, 

mT  ■'"^P'^'sMnt  a  l'horiion  reflétait  sur  la  nappe  limpide  les  der- 

eres  clar^sde  ses  rayons  moarants,  et  recouvrait  d'une  teinte  rose 

'w'^'onnelôûiéia  façade  de  l'habitation.  ' 

mme  de  Yauquelay  précéda  ses  hôtes  dans  un  immense  salon  meublé 

»^«goùt,  mais  sans  luxe. 

t,i|'^1"**fo  voyageurs  étalent  à  peine  parvenus 4  secouer,  devant  l'ex- 
,y' j  "M**"  nnl  les  attendait,  la  fraîcheur  pénétrante  dont  l'air  du  soir 
Jiiii.  .'*''^*  '*""'«  vêtements,  quand  ils  furent  rejoints  par  Mlle  de 
'»%et  pardon  frère.  .  ? 

..,.^^^^»*^os  pletn-de  grâce,  monsieur  le  baron  I  s'écria-t-elle  en 


s'adressant  à  Louis  ;  si  j'arrive,  ce  n'est  pas  k  vous  qu'on  doit  s'en 
prendre.  Votre  femme  une  fois  mise  en  lieu  sûr,  le  sort  de  son  infor- 
tunée compagne  vous  préoccupe  peu.  Cest  très  naturel,  mais  ce  n'est 
pas  très  galant. 
L'inculpé,  confondu,  essayadebalbutier  quelques  excuses. 

—  Allons,  ne  le  grondez  pas,  ma  chère  enfant,  dit  la  marquise  en 
riant  de  son  embarras.  Je  suis  témoin  que  Mathilde  l'a  empêché  de 
retourner  auprès  de  vous  comme  il  en  avait  le  désir. 

Albert  interrompit  la  phrase  conciliairice. 

—  Ah  ça,  dit-il,  j'écoute  les  plaintes  de  Mathilde  avec  stupeur. 
Nous  ne  pouvons  donc  pas' voyager  sans  escorte?  continua-t-il 
d'un  air  moqueur.  Je  croyais  cependant  avoir  parfaitement  suffi  aux 
soins  de  ta  conservation,  et  la  preuve,  c'est  que  te  voilà  ! 

—  Bah  !  reprit  la  jeune  flile,  un  frère,  est-cs  qlie  cela  compte  ? 

Albert  ne  répondit- au  superbe  dédain  de  sa  çdsur  que  par  un  mé- 
pris" également  iinposant.  Celle-ci  se  rapp'rochaitt'  là  cheminée  en  fris- 
sonnant. 

—  Mes  amies,  reprit  Mme  de  Yauquelay,  vous  ne  parviendrez  pas 
à  chasser  entièrement  l'humidité  de  vos  robes  de  drap.  J'ai  donne  l'or- 
dre que  vos  carions  lussuui  déposés  là-haut,  chez  chacune  de  vous, 
et,  si  vous  suivez  mon  conseil,  vous  irez  mettre  tout  ce  que  vous  avez 
de  plus  chaud,  à  la  place  de  ce  que  vous  avez  là.  Nous  ne  dînerons  pas 
avant,  un  quart  d'heure. 

r-  C'est  bien  parlé,  murmura  Mathilde  à  l'oreille  de  sa  belle-mère, 
mais  je  suis  tellement  à  l'étroit  dans  mes  manche.v-qu^il  me  faudra 
plus  d'un  quart  d'heure  pour  en  sortir. 

—  Viens  toujours,  répondit  Nathalie,  nous  les  déchirerons.      ;, 
La  marquise  avait  pris  des  ci"!aux  au  fond  de   sabotte  à^ouvrage  ; 

elle  re^nt  dorucement  les  deux  ajiies. 

-j^iPj9«*qoiBit)!«WcEîwr  ce  ^ti'én  péut  découd  re^  '  méchant»  en  faut  que 
voijs  êtes?  dit-elle. 

,  En  effet,  à  l'aide  de  quelques  (ils  coupés  aux  paremeijts  de  la  robe, 
^'^aipazone  eut  bientôt  reconquis  sa  liberté.  Elle  sortit  alors  suivie  de 
sa  compagne. 

-^Je  vous  demande  la  permission  d'aller  voir  où  l'on  a  mis  mes  che- 
vaux, madame,  dit  l'olBcier  de  dragons  en  se  dirigeant  vers  la  porte. 

—  Et  moi,  je  vous  demande  la  permission  de  suivre  le  capitaine, 
ajouta  Albert.  .    ~; 

M.  de  L>iennes,  appuyé  à  l'espagnolette  d'une  croisée,  regardait  at- 
tentivement le  soleil  qui  finissait  de  disparaître;  sa  rêverie  ne  l'em- 
pêcha cependant  pas  d'entendre  la  porte  se  refermer  derrière  l'ex -att|j^ 
cbé  de  l'ambassade  de  Berlin,  et  il  quitta  son  poste  d'observatlo»^* 
trouomiçiue  pour  se  rapprocher  de  la  marquise.  Celle-ci,  debout  de-' 
vant  une  glace,  tournait  autour  de  ses  doigts  les  boucles  de  sçs  cher 
veux,  allongées  et  défrisées  par  l'air  humide  des  bois.  L'une  d'elle^, 
plus  indocile,  no  voulait  absolument  pas  reprendre  sa  lorme  aiseott* 
tumée. 


—  Vous  qui  n'aimez  pas  l'obstination,  dit  Edfard  en  achevant  de 
dérouler  les  cheveux  récalcitrants,  débirrrassec-vous  de  ceci  en  na  fa- 
veur :  qui  se  ressemble  s'assemble. 

Madame  de  Yauquelay  lui  tendit  les  ciseaux. 

—  Dépécbez-vous,  avant  qu'ils  ne  soient  blancs,  flt-elle d'un  air  mys- 
térieux. I 

M.  de  Diennes  commença  par  couper  la  boucle  qu'il  tenaità  la  main- 
puis,  jetant  les  ciseaux  avee.impatience:  ' 

—  Yous  avez  une  manière  de  gaieté,  reprit-il,  qui  jne  fera  néces- 
sairement mourir  de  colère  ;  et  quand  je  serai  mort,  vous  aurez  beau 
dire,  ma  belle  dame,  je  serai  plus  vieux  que  vous. 

—  Pas  pour  longtempi...  '         , 

Et,  lui  ayant  fait  signe  de  s'asseoir,  elle  choisit  sur  son  front  une 
mèche  cachée  et  inutile,  qu'elle  détacha,  en  échange  de  celle  qu'elle 
venait  de  donner. 

—  Avouez  que  c'est  pour  ne  pas  être  en  reste  de  politesse,  et  rien 
de  plus,  dit  l'incorrigible  psychologue  ;  les  femUies  ne  ge  doutent  guère 
du  charme  qu'on  peut  trouver  a,  celle  espèce  de  culte  extérieur,  pour 
les  objets  qui  rappellent  a  l'âme  amoureuse  le  souvenir  souvent'insai- 
sissable  d'un  contact,  d'un  parlum,  d'une  paroii;?  Elle^  rom  si  im- 
parfatlers, Tes  femmes  1  ajouta  magnitiquement  EJgard. 

,  Pendant  qu'il  discourait  ainsi  avec  une  assurance  remarquable  et 
une  profonde  conviction,  la  marquise.tira  du  corsage  de  sa  robe  le 
reste  de  l'échevsiu  de  soie  qu'ils  dévidaient  ensemble  le  soir  d'hiver 
où  la  tendresse  longtemps  renfermée  d'Hortense  s'était  trahie  par  uhe^ 
larme,  et  elle  le  fit  doucement  passer  devant  les  yeux  d'Edgard  en 
disant  :  '       < 

=^J'al  peur,  que  votre  théorie  ne  vaille  pas  grand  chose,  mon  pau-'  ' 
vreami! 

M.  deDiennescouvrit  de  baisers' cette  blanche  main  an  geste  rail- 
leur, et  s'écria  transporté  : 

—  Oh  I  mais  c'est  que  vous,  Horten^,  vous  êtes  un  ange,  vous  n'ê- 
tes pas  une  femme.  *.  ' 

—  Yous  êtes  bien  un  hofi!l|Cr-voàs,  en  revanche!  dit-elle  en  riant 
Vous  appelleriez  à  votre  secours  toutes  les  hyperboles  du  monde  avant 
de  convenir  que  vous  n'av'ez  pas  raison. 

—  Vous  n'aurez  pas  le  temps  d'abuser  de  votre  triomphe  reprit 
Edgard  qui  vit  la  porte  s'ouvrir,  Unt  mieux  !  c'est-a-dire  tant  pis. 

Mathilde  et  Nathalie  venaient  de  reparaître,  et,lponr  la  seconde  fois 
de  la  journée,  le  jeune  secrétaire  d'ambassade  demaurait  frappé  de 
-J'audacieuse  beauté  de  cette  dernière. 

,  XIV.      ■     ■■  "  '     ■    V-V' 
l'amour  a  cinq. 

inir  à  la  campagne  le  soir,  quand  il  fait  froid  au  dehors  e  i 
idafiis  d'une  maison  ordinairement  inhabitée,  et  par  coiisé- 


.<i 
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AtiM  doéc^  le«  deax  systèmes  ne  doivent  passexclore.  Il  est 
certaio  que  tous  les  deux  sei:ont  réalisés  un  jour. 

Mnntenant,  si  l'on  pose  cette  question  :  Faut-il  commencer  par 
leeanal,  on  faut-il  cotamencetnar  le  chemin  de  fer?  Nous  répon- 
dons :  L'ouverturrd*  ghmd  ^anal  n^al'itinie  est  une  affaire  bieù 
pluB  urgente  ti<\tt\  iittporte  bien  davantage  au  maintien  de  la  paix 
générale.  .    ^. 

Si  tfest'là  ce  que  le  Journal  des  Débats  a  voulu  dire,  nous  par- 
taeéiuis  entièrement  sa  manière  de  voir. 

jfvs,  pouf  arriver  plus  promptement  à  la  réalisation  du  canal, 

bou4  croyons  que  l^meilleur  moyen  esWid'apprôcifer  le  chemin  de 

fer  îi$f.j«ll*TaieaM  de  ne  pas  être  exclusif.  Naus  croyons  qu'il 
est  peu  habile  de  mettre  aux  pri«es  les  deux  systènjes  et  de  four- 
nir ainsi  k  Mëhéme  t-Àli  qif  excellent  prétexte  poar  les  tenir  en 
échec  fnn  par  l'autre  et  pour  ne  rieq  entreprehdre. 


'  'ii^«flé>«iMbl#<iM  iiH^rifèkii^^    hous'éu-U  d'Alger  :  ^-^^ 

«  Plusieurs  Jourhap»:  ont  annoncé  l'arrestaiion  fle  M.  de  Veilns, 
maire  d'Aljrer,  pour  causé  de  corruption.  Cette  nouvelle  est  in«ixacle. 
M,  (le  Ve«ius  est  eu  pleine  liberté  et  rien  ne  fait  soupçonner  qu'il  soit 
le  moirts  du  monde  compromis  dauS  les  tripouges  dont  il  est  ici  ques- 
tion. ,  '  .  , 

»MM.  de  Charmont  et  Z oopfell  ne  sont  pas  arrêtés,  mais  ils  sont  in- 
culpés, ei  le  conseil  ^'administration  bu  d'état  a  autorisé  l'informa- 
ti«n  contre  eus. 

»  n  est,  du  reste,  vrai  que  l'on  croit  ici  à  un  nombre  indéfini  de 
folirheries  plus  ou  moins  illégales,  et  qu'en  vous  informant  de  la  vé- 
rité sur  un  point  grave,  Je  n'entends  pas  je  moins  du  monde  vous  ga- 
rantir la  probité  fort  compromise,  à  ce  qu'il  parait,  de  uombre  de 
topctlonnaires  algériens.  ■> 


!<«■  Afloiear». 


vlJn  camlldat  proyresiMf. 

M.  Charles  Calcmard  de  Lafayetle ,  avocat,  vient  se  présenter 
conune  candidat  à  la  d^putation,  aux  suffr^^es  des  électeurs  du 
Puy.  â?  professioi)  de  foi  inèrite  l'a^t^ésion  dé  la  presse  indépen- 
dante. Nous  liions  en  extraire  quelques  passages  : 

Sans  enlbousiatme  comme  sans  h^ine  pour  l'établissement  de  juil- 
let, libre  jusqu'A  ce  jour  de  tout  eiigaRement  au  sein  des  partis  ,  je 
crois  encore  en  la  forme  constiiutiounelle,  à  la  condition  qu'elle  ré«li»e 
enfln,  par  un  progrès  signalé,  ses  vieille*  promesse»  et  notre  longue^ 

espérance.  .  .    .      .        " 

Quant  à  la  politique  ministérielle,  elle  suscite  en  moi  plus  de  pas- 
sion  et  plus  de  colères.  .  .,..,, 

A  IVxtérleur,  je  réprouve,  de  toute  l'énergie  é  un  patriotisme  révplv 
té,  cette  diplomatie  de  l'égolsme  qui  donne  aujourd'hui  des  fruits  si 
amen.  N'a4-«Ue  pas  cruellaaent  porté  malheur  à  tout  ce  qui  dans  le 
monde  cru(  pouvoir  c«iipter  sur  élliR?  .    .     ,  ^     , 

Que  la  Pologne  égorgée  et  poussant  aujourd  hui  même  son  dernier 
cri  d'agonie  iç,v»  la  hache  des  bourrus  du  dppolisme  i 

Que  ces  chr^ti^n^d'OrieuU  brisés  sous  le  sabre  musulman,  et  tour- 
nant si  valneinehtvar»  nous  leurs  midis  ensanglantées  ; 

Que  la  Grèce,  lii  Suisse  et  l'Italie,  fleur  tour,  disent  ce  que  vaut 
mainteiiant  l'aMltlé  de  la  France  1 

L' "" 

stégépérati 
testante. 

nantlàcrJKpouréieni&rjïirialibefii 

Trouvoni-ripuS  c|>u(M  part,  â  riqiérjeur,  «judayes  compensations 
de  pWispéifllé,  de  ijlen-être  et  deproifr^#  |oç»al?  liais  q|i'aUendre  de 
ferme,  de  stable,  de  sérléusempnt  étudié,  d'une  a^lminisiratiun  qui  vit 
au  jour  le  Jour,  dubll^use  «lu  pays,  oiiblîeuSe  ihème  des  intérêis  géné- 
raux du  gouvé*aéi»ent  qu'elle  ptéeiid  servir,  préoccupée  aviiit  tout, 
r--ÀH'eadut>i«o  de  totii.  du  soin  de  prolonger  quelques  a*is  de  plus  sun 

exisieiite  éqifHt^que''  '     .  ...    t.. 

J'appuierais  chaleureusement  la  fondation  d  établissements  publics 

bises  sur  l'ai^socialion,  rpuverture  de  ces  crèches,  dr  ces  salles  d'asile 

qui  paient bjen  Insuffisamment  encore  aqx  «aiheureux  lad»fitcd^la 

société.  J'étudierais  asslduèment  celte  naestloh  si  srave  de  l'orijjanisa- 

tion  du  ttavail,e«  jevoiidràis  qu'une  solution  progressive  et  prochaine 

oppo8âHapi»6  sûre  barrière,  celle  de  l'équité  aise  eh  œuvre,  aux  ten- 


Une  assemblée  générale  de  la  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Lyon 
a  àvignon,  dont  l'un  de  MM.  Talabot  était  directeur,  a  été  teouéle  l|^ 
•(■4obre  à  Lfon,  et  a  prononcé  la  dissolution  de  cette  société. 

Cette  affairé  est  entachée  de  nombreuses  intrigues  sur  lesquelles 
nous  ne  voulons  pas  revenir  ;  nous  nous  contenterons  d'en  rapporter 
les  résultats. 

te  capital  était  de  150  millions  divisés  en  500  000  actions  de  500  fr. 

Il  a  été  versé  un  quart  ou  iiH  francs  sur  385  000  actions  seule- 
ment.  Rien  n'a  été  verKé  siir  les  17  000  ^ctious  de  surplus  que  l'adml- 
nistratibn  de  la  compagnie  avait  cependant  déclaré  avoir  été  sous- 
crites. Ce  fait  a  donné  lieu  dans  l'assemblée  générale  k  de  violentes 
récriminations  contre  l'administration,  personne  ne-voulant  plus  se 
charger  de  ces  actions  aujourd'hui  que  la  société  est  en  perte. 

Une  discussion  très  animée  s'est  élevée  à  ce  sujet,  et  M.  OJiot  a 
allégué  des  fai|ts  que  M.  Talabot  a  contestés,  mais  que  M.  Odiota 
maintenus.  Le  compte  présenté  par  l'administration  a  fini  par  être 
adepte  à  une  faible  majorité ,  l'un  des  actionnaires  ayant  proposé  de 
l'approuver  .sous  la  réserve  formelle  que  l'assemblée  voUùt  sons  tem- 
pif  te  la  n4e$s$Ui. 

Les  recettes  ont  éti  établies  comme  suit;  v^  - 

Versements  sur  K5  000  actions.         55  575  000 

Intérêts  au  M  noveihbre  4847.  1  5M  (NO  59 


Total. 


.    56  76«  010  se 

Et  les  dépenses  effectives  k  850  000  fr.  Parmi  ces  dépensés  flgurent 
1.187  000  fr.  de  flommissioq  de  banque  payées,  à  divers  banquiers  qui 
01 1  bien  voulu  ret^oii^n.dépùt25^»iWiOBs^envtron-etBrp8yerîiu*iMr 
faible  intérêt. 

■  ^dr  ces  25  millions,  près  de  2U  intlllons  ont  été  déposés  chez  M. 
Rothschild,  l'un  des  protecteurs  de  M.  Talabot,  et  4  500  000  a  la  com- 
pagnie d^  UarstJille  .1  Âvigûoiij  dont  M.  Talal>ot  est  directeur. 

En  resuolé,  pour  les  1^  fr.,  verses  par  chaque  action,  il  sera  rendu 
à  l'actionnaire: 

Soit  1i9  fr.  53  c.  pour  son  capital  et  ses  intérêts,  si  l'Etat  consent 
à  ne  pas  garder  lo  cautionnement  de  dix  mUlioni»  versé  par  la  com- 
pagnie; 

Soll94  fr.  20c.  seulement,  si  l'Etat  garde  les  lOmillions  de  caution- 
nement qui  lui  sont  acquis  dès  à  présent,  faute  par  la  compagnie  d'a- 


iW  rapport  la  pensée  atrtvfi^pniWSil  i  ^t^  des  sophisnes 
•  Si  les  petits  cantons,  s*est  êcrlè  M.  Rilliet,  ne  comptent  que  sur 
eéx,  ils  sont  insensés  ;  s'ils  attendent  une  intervention,  il  faut  les 
écraser  ou  que  le  dernier  Suisse  reste  str  le  cbamp  de  bataille  pour 
prouver  que  la  Suisse  n'accepte  pas  un  pareil  joug.  » 

Des  personnes  bien  informées  en  général  prétendent  que  M.  Rilliet. 
Constant  est  ééjJi  désigné  d'avance  pour  comùÉkander  l««Jrbnjpes  ft. 
dérâles  qui  ntarcherout  contre  le  Sonderbund. 

Sion  en  Valais,  le  9  septembre. 

Noils  vivons  ici  dans  la  plus  cxKnpIète  tr|nt(aillité.  Là  fameuse  Og. 
zètte  iu  SimpU»^ ,  avec  tout  son  attirail  de  fiiiiAroRMdes,  de  ealoa. 
nies  et  de  déclamations  furibondes  ne  pf^rvipnl  pas  i  cvauerJa  auii 
dé  notre  population.  On  lui,a  trOp  répété  que  sa  religion  est  en  di». 
ger,  et  que  l'Ours  ambitieux  de  Berne  veut  réduirt  les  c«ntODe  cathe- 
tiques  à Vesctavage-,  on  a  dit  trop.d'infftmies  du  parti  libéral  qui,  aprèi 
tout,  est  comtioside  la  partie  là  plus  saine  et  la  plus  Instruite  de  b 
nation.  Comme  les  meneurs  du  parti  rétrograde  n'ont  gardé  |  cet 
égard  aucune  mesure,  leur»  Impostures  tournent  en  ce  QOUent  contn 
eux,  en  ietant-de  la  défiance  ches  la  faction  des  conservateurs  fruei 
et  honnêtes  dans  leurs  opinions^  Au  reste,  il  est  biea  évident  que  lek, 
Valalsans  éprouvent  peu  de  sympathie  pour  le  SonderiHind  :  on  pètt 
même  dire  que  l'-s  trois  quarts  d  entre  eux  ne  connaissent  cette  al- 
llince  que  de  nom,  et  ne  sauraient  dire  pourquoi  elle  a  été  concliw.t 
Malheureusement  les  révérends  pèresjésuites  sont  solidement  ai. 
crés  dans  le  HAut- Valais ,  on  l'Ignorance  du  bon  vieux  temps  ge  con- 
serve dans  toute  sa  pureté.  En  général,  on  regarde  ici  les  Jésuites  comit 
des  Instituteurs  incomparables  et  qu'on  ne  parviendrait  jamais  à  rea-    I 
placer,  comme  des  mi»siounaires  sublimef ,  en  jn  mot ,  cipme  des    I 
personnefesalntes  et  dignes  de  toute  véalratibn.  En  outra,  tous  lei 
fonctionnaires  (que  le  gouvernement  soil  libéral  ou  eonservatew) 
sont  sortis  des  collèges  des  Jésuites,  et  la  plupart  d'entre  eux,  n'ayut 
jamais  eu  l'occasion  de  sentir  les  lacunes  dé  l'éducation  qu'ilsy-ODt 
reçue,  sont  naturellement  très  favorables.au  maintien  de  la  société 
daiis  le  Valais.  Maintenant,  on  se  demande  ce  que  fera  le  Valais  dôsT^ 
faire  honneur  à  ses  engagements  envers  le -sonderbund,  ce  qu'il  ten^ 
surtout  pour  conserver  les  jésuilea.  SI  la  liremlère  de  ces  quesiiout: 
se  présentait  toute  seule,  on  pourrait  répondre  hardiment  :  t  riMl  >  ' 
Hais,  comme  la  seconde  y  est  intimement  liée,  on  ne  pourra  s'eieab-  ' 
ter  de  faire  au  moins  une  petite  démçnstrnMon.  Pour  œlni  qui  eoi- 
natt  le  caractère  apathique  de  notre  peuple  (car  un  D$  GourMii  cstii 
Valais  un  vrai  pkénomène),  il  est  certain  que,  quoi  qu\>n  fosse,  «■  as 
parviendra  point  à  le  faire  voUr  au  ueourt  de  ses  fttliiM  ciliés  d» 
Frlhourg  et  d'Uri.  Le  fameux  projet  de  passer  sur  le  ventre  des  Vaa< 
dois  pour  prêter  la  main  aux  rrlbourgeois,  en  ^arrêtant  à  Lausaone 
juste  le  temps  de  d^uner  i  la  fourchette  ,  parait  déetdémëat  aban- 
donné, car  le  peuple  n'est  point  dispose  a  franchir  les  liOiites  du  caa- 
ton.  La  guerre  sainte  sera  prêchee  ,  cela  est  certain;  tftLHatt^Valal*- 
sans^^tHtelqttcscoramnnos  du  Bas- Valais  se  lèveront,  c'est  probible; 
on  >e  défendra  un  peu  ii  Saint-Maurice,  après  quoi  tout  sera  dit. 

À  travers  les  rodomontades  de  nos  gouvemanu,  un  mil  exercé  r^ 
connaît  sans  peine  les  symptômes  de  I4  peur  et  de  la  mauvaise  oons- 
rience.  Au  teste,  personne  n'Ignore qu^: plusieurs «rentrcf^iu ont 


vi 


la  prévoyance  d'envoyer  e»  Savoie  une  iurfil^  letirà  CRts,  atfn  i% 
ire  plus  lestes  au  moment  d'avaler  lesradicaux. 

Il  parait  que  les  dictateurs  de  Lucerne  ont  reproché  au  gouverna 
ment  valalsaii  la  tiédeur  qu'il  a  montrée  jusqu'ici  pour  les  fortild- 
tlons  et  préparatifs  de  guerre  ;  car  on  vient  de  Commencer  quel^iia 
travaux  de  ce  genre  aux  environs  de  notre  ville.  Un  certain  barM  de 
Coratrix  fait  aussi  travailler  quelques  ouvriers  aux  redoulHqui  dé- 
teiident  le  pont  de  Saint-Maurice.  Si  la  guerre  s'engage,'il  «|t  proba 
ble  que  les  libéraux  du  Valais  en  profiteront  pour  donner  à  lonr  canlo, 


ise  :  quaiui  lèvent  siffle  aigrement  a  travers  les  branches,  \ 
réduite,  en  fait  d'amusement,  il  prendre  sa  part  d'une  J 
décousue  et  languissante  atlh  d'oublier,  le  silence  ex- 


quent  mal  close 
et  qu'on  est  ré 

conversation    _  ^        ,  «.     . 

pressif  et  les  tendres  regards  dedeux  cires  réunis  par  une  affection, 
touchante  sans  doute,  mais  douL  Jc^compiet  bonheur  offre  toujours 
un  spectacle  profoiideim-ni  ennuyeux  aux  cmurs  ihdifféreiits '?  De^ 
puis  une  semaitie  qa'ellc  était  arrivé*^  au  Lancé,  Mlle  de  Jailly 
avait  eu  souvent  l'occasion  d'at;iter  cette  (luestion  dans  f^oii  es- 
prit, et  ce  spir-là  principal'Mnent,  querques  bâillements  gracieuse- 
ment dissimules,  pouvaient  donner  à  penser  qu'elle  n'en  avait  pas  en- 
core trouvé  la  solution.  Elle  était coquelie  cependant,  et,  quoique  la 
coquetterie  perde  beaucoup  de  ses  agréments  à  être  exercée  en  très  pe- 
tit comité,  dans  un  cas  de  néce-sitc  absolue,  elle  ademerveileuses  res- 
sources contre  lennui.  il  faut  rendre  justice  à  qui  elle  est  due; 
Nathalie  avait  sagement  ciim^niencé  par  en  essayer.  Mais  dès  sa  pre- 
'mFère  escarmouche,  son  adversaire  s'était  mis  sur  la  défensive,  avec 
une  réserve  ijui  faisait  bien  pi\tï  l'éloge  de  sa  prudence  que  celui  de 
son  courage;  maintenant  encore,  il  n'hésitait  pas  à  se  retrancher 
ilar.s  une  lecture  assidue,  position  qui  enlevait  loiate  chance  de  suc- 
cès à  de  nouvelles  tentatives  du  même  «enre.        }"^ 

D'ailleurs,  la  compagne  de  Malhil4e.étiiit  remplie  d'égard»  pour 
son  orgueil,  elle  évitait  soigneusemeni  tout  ce  qui  pouvait  tendre  à 
l'irriter  ou  à  la  bles:>er;  en  reconnaissant  les  étranges  dispositions  de 
celui  qu'eileavail  d'abord  honoré  de  ses  prévenances,  elle  s'éUil  pro- 
mis, malgré  son  amour  pour  la  lutte,  et  malgré  la  pénurie  de  distrac- 
tions, de  ne  témoigner  dorénavant  à  M.  de  Diennes  gueje.plus  acca- 
blant inepris.  Jnsque-U,  elle  s'eiàlt  tenu  pàrôTê,  et  pendant  que  les 
-  flots  de  sa, colère  bouillonnaient  sourdement  an  dedans  d'elle-même, 
à  la  vue  du  diplomate  qui  lisait,  le  souvenir  de  sa  résolution 
l'aida  i    prendre  patience,  du    moins   en    apparence ,^' nû   (femi- 

Îuart  d'heure  de  plus  ;  ce  n'était  guère  ;  on  fait  ce  qu'on  peut, 
.près,  tout  de  suite  après,  l'éonui  lui  retint  avecune  telle  inten- 
sité, qu'elle  craignit  de  s'endoififlir  en  face  de  Mme  de  Vauque- 
lay  ;  ce  qui  lui  semblait  à.ju6le  titre  un  effrayant  oubli  des  convenan- 
ces. Elle  se  leva  donc  brusquement  de  sa  chaise,  et  secouant  sa  lêlç 
allourdiepar  l'inexorable  sommeil,  elle  croisa  gracieusement  ses  bra' 
derrière  elle,  ei  lit  en  mesure  le  tour  du  salon,  en  fredonnait  un  pas- 
sage d'une  des  plus  belles  valses  de  Strauss  :  Edprd  avait  un  ins- 
tant quitté  des  veux  son  livre,  mai»  Il  le.A  rabaissa  aussitôt. 

—  Qu'elle  esi  cliarmaïue,  celle  valse  que  vous  chantes  1^,  Nathalie, 
dit  la  marquise  ;  —si  vous  la  dansiez,  cela  vous  réchaufferait,  qu'en 
pensei-voHKH'êiebrvouB  pas  en  nombre? 

Louis  etMathiUle  ravis  étaient  déjà  debout,  et  rangeaient  de  côté 
les  meubles  qui  auraient  pu  gêner  leur  course  cadencée,  llorlense  ou- 
vrit le  piano  et  préluda. 

—  l'ar  exemple  !  s'écria  Albert,  en  s'eufoacaul  jusqu'aux  épaules 
dans  le  coussin  de  son  fauteuil,  la  valse  de  famille  doit  être  le. plus 


insipide  des  plaisirs,  et  je  désire  infiniment  me  priver  de  faire  sa  con- 
naissance. 

M.  de  Diennes,  à  ces  mots,  ferma  silencieusement  le  volume,  et 
chercha  ses-gants.  Touïe^fjjuée  contre  lui  qu'elle  était,  Mlle  de  Jailly, 
en  le  voyant  venir  i'n^UçJ^lui  épargna  la  moitié  du  chemin.  Sa  généro- 
sité n'alla  pas  au  poinLde  luiéiurguer  une  épigramme. 

—  Ali  mon  Dieuf  Monsieur  de  Diennes,  sécria-t-elle  en  indiquant 
par  uot^  main  déJaigncnse,  le  livre  resté  sur  la  table,  quel  malheur  I 
vous  avez  oublié  de  inarquer  la  page  !  —  Je  sais  parfaitement  où  j'en 
suis,  Mademoiselle,  ré|ion<lit  tranquillement  Edgard. 

La  marquise,  enchantée  de  l'heureuse  idée  qu'elle  avait  eue,  laissait 
courir  ses  doigts  sur  le  clavier,  plus  occupée  d'abord  de  la  douce 
mélodie  qui  chantait  à  son  oreille,  que  de  cette  danse  dont  sa  jeu- 
nesse clôhrée  n'avait  jamais  gotllé  le  fol  enivrement  ;  mais  bientôt  le 
constant  objet  des  pensées  de  son  cœur,  cette  présence  toujours  cher- 
chée et  toujours  nécessaire,  lui  fit  faute,  elle  embrassa  d'un  coup  d'œil 
le  tourbillon  qui  se  déroulait  devant  elle,  cl  au  mêoie  moment,  M.  de 
Diennes  passa....  flortense  entendit  frissonner  sous  sa  main  le  cor- 
sage de  soie  de  la  jeune  tille,  et  ce  léger  frôlement  renouvelé  chaque 
fols  que  les  deuX;  valseués  se  rapprochaient  d'elle,  ne  tarda  pas  à  lui 
d;T0ber  entièrement  le  bruit  des  pas  mêlé  a  celui  de  la  musique.  Après 
avoir  attendu  et  presque  désiré  son  retour  com'me  une  impression  dé- 
llcieusemeni  cruejle,  elle  le.  redouta  comme  uue  véritable  souffrance. 

lîr  chaiit  ehlratnaiit.  de  Strauss,  décomposé  par  une  main  savante, 
à  laquelle  un  senliment,  inconnu  jusqu'alors,  donnait  sa  puissante 
impulsion',  changea  dé  langage,  et  l'expression  désespérée  de  ces  no- 
tes vibrantes  qui  pleuraient  avec  son  âme,  mouilla  ses  paupières,  et 
Ati^lirson  visfigc.  Emu  de  ce  qu'il  entendait,  craignant  déjà  de  le 
cOmjprendre,  Ëdgard  s'apèla  devant'la  marquise.  Il  vit  que  son  regard 
humide  et  Iraniiôbile  semblait  jittiré  v^rs  un  point  fixe  par  une  dou- 
loureuse coniieilipiation  ;  celu^i  d'Edgard  l'y  suivit.Prèoccupé, il  n'avait 
fias  ceâ^é  d  entourer  de  son  bras  la  taillé  flexible  ne  Nathalie,  et  ce  fut 
a  que  le  conduisit  ^  ligne  imperturbable  de  ce  regard  désolé.  Sans  le 
perdre  de  vue.  Il  relira  alors  sa  malHi  et  l'appuya  négli^'emment  sur 
le  piano.  Mme  deVauquelay  tressaillit,  elle  eut  l'air  de  se  réveiller 
d'un  songe  pénible,  sa  respiration  moins  oppressée  ne  souleva  plus 
sa  poitrine;  elle  retitraVar  une  manœuvre  habile  dans  la  modulation 
interrompue,  et,  relevant  sa  lête  penché|?,  elle  lais(*i,a  s'envoler  de  se» 
lèvres  un  vague  sourire  qui  alla  rafraîchir  le  front  brûlant  du  jeune 
homme.  —  Pauvre  Horlciise  !  se  dit-il  avec  un  iiiexpninabio  «erreihent 
de  cœur,  elleeiit  jalouse  I  Et  sans  savoir  si  la  valse  était  ou  non  ler.-ni- 
i)4e,'ll  ramena  froidement  Mlle  de  Jaiily  à  la  place  oii  il  l'avait  prisé. 
Seulcnient,  il  ne  se  serait  peut-être  pas  aventuré  à  lui  répéter  ce  qu'il 

lui  avait  dit  i|uelqucs  minutes  auparavant  :  Je  suis  parlaitument  od 
j'en,sujs. 
En  effet,  Ifi  Jalousie  a  cela  de  terrible  et  de  dangereux  qu'elle  risque 

de  ibir«,naijlire  l'amour  dont  elle  9«cum  ;  ^1*  *  hnau  y  faire,  elle 


ne  saurait  être  longtemps  toui-i-fait  injuste.  Tant  qu'Edsardprait 
seul  combattu  l'attrait  qu'exerçaient  sur  lui  les  grâces  sêduTuintes  de 
Nathalie,  il  n'avait  pas  douf^  de  la  victoire  ;  aujourd'hui,  d'autres 
yeux  que  les  siens  venaient  dé  lui  révéler  combien  elle  ét^tlt  redouta- 
ble, et,  s'il  était  encore  loin  de  l'aimer,  il  plaignait  déj)  beaucoup  sa 
rivale.  AHn  de  ne  rien  négliger  à  l'avenir  pour  empêcher  celle<i  de 
souffrir,  U  se  faisait  la .charniante  énumération  de  ««.qtii'il  ff|^4i(^fi« 
ter,  et  son  cœur,  Sdèténeat  ealitré  par  l'espoir  id  beÛbenKpfoiEfS, 
battait  plus  fort  qu'il  n^auraft  voulu,  en  songeant  au  bonheur  défeadUr;; 
il  ne  se  sentait  pas  la  force  de  se  sé{»arer  d'Horteiise  en  revenant  â 
Paris  quelques  jours  avant  elle,  e;^  iLapprébendait  pourtant  que  quel- 
ques juurde  plus  passés  auprès  de  Mrtéde  Jaiily  ne  compromissent 
le  repos  de  la  femme  à  laquelle  11  s'était  juré  de  consacrer  sa  vie.  Il 
passa  ainsi  la  nuit,  rud*'ineui  bercé  par  les  .sévères  avis  desacoh* 
science  troublée,  et  le  malin  je  trouva  chancelant,  abatlp>  bourrelé 
par  anticipation  (le  remords  ssiis  cause,  et  le  cœur  presque  égalemeat 
partagé  entre  le  désir  de  les  vaincre  et  celui  d'être  vainc^ip^  eux. 
L'expérience  eût  pressenti  celte  première  et  si  redoutable  atteinte. 
Edgard  était  passé  d'une  aversion  étourdimétit  injuste  à  upe  pastioa 
soudaine.  11  était  naturel  que,  ses  préjugés  éteints,  il  s'exaltât  toat 
à  coup  de  la  froideur  à  l'enthousiasme,  sentiment  le  plus  violent,  et 
par  la  le  moins-  durable,  parce  qu'il  se  consume  dans  son  ardeur 
même.  L'heure  plus  calme  où  l'on  redescend  â  réquili)^re  dévài^  9U'^ 
venir,  mais,  pour  que,  par  une  réaction  nouvelle,  Etlgàrd  ne  descendit 
point  au  delà,  11  ne  Aillait  pas  qu'une  main  hostile,  s'emparant  de  la 
sienne»  l'entraînât  sur  cette  pente  périlleuse.  , 

Pu  reste,  le  coupable  travail  de  Nathalie  était  aidé  par  un  complice  - 
assez  actif,  par  Mme  de  Vauquelay,  qui  prenait  â  tâche  d'opposer  * 
toute  heurr  té  bouclier  d'Ubalde  aux  yeux  éblouis  du  JettAobommei 
en  multipliant  les  réflexions  sui-  l'â^fe  qu'elle  était  réduite  à  sf  re- 
connaître. Lu  voix  de  la  raison,  si  fatale  â  un  engouement  déraison* 
rtable,  prenait  beaucoup  d'autorité  en  passant  par  ses  lèvres.  EnOp , 
sa  jalousie  avait  signalé  une  rivale,  et,  dët^  que  là  jalousie  perce,  l'es- 
clave le  plus  soumis  sent  son  collier  l'etreindre  et  lui  serrer  la  gorge- 
En  pareille  circonstance,  quand  il  sent  sa  lesse  qui  se  raidit,'le  plus 
tldèle  ami  de  l'hOmme,  au  lieu  de  céder  et  de  se  rappi-ocher,  ce  qui 
rendrait  l'attache  plus  douce,  par  une  obstination  absurde,  mais  na- 
turelle, résiste,  s'éloigne,  et  s'effolrce  parlnsli^ct  de  rompre  la  chaîne 
dunt  les  anneaux  le  niedV tressent  dé  plus  en  plus. 

Laissons  ces  réflexions  d'une  application  tr9p  facile,  et  revenoosâ 
la  marquise  qui ,  de  son  côté,  avait  emporté  àa  milieu  da  l'pbsctifité 
et  du  silence,  celte  flamme  dévorante,  cette  voix  Infatigable  qui  lui 
montraient  de  quelle  abti-é  dolileui*  que  celle  (|ui  la  faisait  vivre,  de 

[quelle  autre  blessure  que  celle  do,nt  elle  ne  voftlaIj\,pas.8;uécif  «  se' 
âUe  pouvait  encore  être  atteinte.  Elle  prenait  en  haine  cette  Jeune  fille 
qiii  était  venue  si  étourdifflcnt,  se  ieler  à  travers,  sou  .MOMUT  d'un. 
Jour,  nëpoui^ftcertaRtd^iifiièe^'ët'tiHi'déhâfiilèsflidsb^^ 


.jWMfbor  il  diSnîiéMiM  droits  de  8.  S.  Pie  IX,  vient  d'adresser  la 

BOie  suivante  àji.  de  Metteniicb  :  '      ■       >■ 

«  EicelleDce, 

I  Je  prends  la  liberté  de  vous  adresser  coiiie  des  résolutions  que 
lOtt  avons  prises  pour  (aire  défendre  le  chef  de  notre  Eglise  par  un 
corpsde  volontaires  irlandais.  Nous  vo(is  rappelons  que  les  peupips 
fomeDt  unei seule  et  même  famille,  et  que,  si  ou  les  exciuil  les  uns 
^e  les  autres,  comme  votre  Excellence  veut  le  faire  en  méditant 
iN  Igression  sur  le  territoire  de  Sa  Saiuteié,  le  trânede  l'empereur 
foiievattre  aurait  Juste  la  valeur  d'un  morc«'aii  de  bois  de  chauffage. 

,  Vetre  Excellence  connaît  la  bravoure  et  la  sobriété  du  peuple  ir- 
lasdiis,  et  quoique  nous  n'ayou!M»ow  l»  moment,  fait  appel  qu'à  50 
wloataires  par  paroisse,  il  dépend  de  nous  de  porter  ,ce  nombre  à 
jN  M  au  delà. 

I U monde  a  bied  changé  depuis  un  demi-siècle  :  la  rapidité  des 
coMuniations  a  appris  aux  peuples  à  se  connaître  et  coiiséqùem- 
aeiti  s'aimer  les  uns  les  autn».  3e  ne  terminerai  pas  sans  appeler 
TOtn  attentioa  sur  une  cbijtuc^u'uu  profond  diplomate  ne  saurait  au 
iirttius  ignorer.  Si  notra^Crand^et  bon  Pontife  éuit  dans  la  nécessité 
le  liTtf  (US  troupe*,  les  50  Qêê  kommei  disciplinés  et  aguerris  que  la 
cMliignie  des  Indes  occideniales  va  licencier  ne  demanderaient  pas 

■iMi-  ,  f^        ■   „       . 

I  Agréez,  etc.,  Staunton  Cauill.  » 

Elffe  Ab  1*  *émtrmU9  »«r  le  |Mip«  rie  VU.  —  En 

(TXr,  là  carolnal  Cbiaramouli,  alors  é^éque  d'imola,  et  depuis-^uve- 
niipeatife  sous  le  nom  de  Pie  VU,  adressa  au  peuple  de  son  diocèse 
IM bomifi«où  se  troitve  le  passage  suivant  : 

•  Les  vertus  morales,  qui  consistent  dans  l'amouii^  de  l'ordre,  nous 
mdroDt  bons  tUmoeraUt,  mais  de  cette  démocratie  pure,  qui  travaille 
MMrellctae  i  la  félicité  commune,  et'  qui ,  en  abjurant  les  haines,  la 
^le,  l'ambition,  est  auaai  attentive  i  respecter  les  droits  d'autrui 
ii'i  remplir  ses  propres  devoirs.  Par  la  se  consolidera  l'égalité,  qui, 
lis  ta  juste  acception,  inontre  la  loi  planant  sur  tous  les  raèàihres 
iretrps  social,  pour  diriger^  protéger  et  punir;  qui,  coordonnée  avec 
ltt4i>>{iositious  des  lois  duiues  ei  bomaines,  conserve  a  chacun  les  fa- 
nkèt Décessaires  a  l'accomplissement  des,devoirii,et  qui,  garant  du 
knibrar  individuel  comme  du  bonheur  ifci  tous,  trace  achaque  fndi- 
litate  l'Etat  démocratique  la  juste  mesure  de  ce  qu'il  duit  a  Dieu,  à 
iùHiéme,  i  ses  semblables. 

I  L'<galit4  civile,  dérivée  du  droit  naturel  et  embellie  par  la  morale, 
tjitftue  l'bMrmonie  du  corps  politique,  quand  chacun  coopère  au 
ta  de  tous ,  suivant  l'étendue  de  ses  bcullés  physiques  et  inorales; 
|M4,àtoalour,  il  recueill»de  la  protection  sociale  tods  lesavan- 
i^ëo'ila  le  droit  d'en  attendre...  C'est  par  lés  liens  Ide  la  charité 

t  Mns-Glirist  vMt  linir  les  hommes;  ï  la  crainte  servile  il  substitue 

libertéde  l'amour...  Oui,  mes  chers  frères,  soyez  tous  chrétieiis,^ei 
terex  d'excellents  démocrates.  » 


i(o«  tnwToirdus  i«  ^rre/ë'îi^Iêtroatvsiite^ 


Monsieur  le  rédacteur, 


Paris,  là  octobre. 


M.  iMormant  vient  de  publier  dans  son  Journal,  le  Correspondant, 
e«  trliélés  édnire  ma  pertonne  et  mon  dernier  livre  sur  les  jésuites. 
)i  livni  étant  écrit  en  langue  italienne  et  ne  pouvant  être  coiiuu  par  la 
itftn  dès  lecteurs  français,  je  me  crois  en  devoir  de  déclarer  sur 
^^  bonneur  ce  qui  suit  : 

<* Presque  tons  jes  passages  de  mon  livre,  rapportés  par  M.  Lenor- 
•nt,  sMt  falsifiés,  ou  tronqués  avec  art,  ou  détournés  de  leur  vérita- 
ies«ns,et  présentés  sous  un  point  de  vue  contraireau  texte  et  à  l'eii- 
«bleje  l'ouvrage; 

r.Toàtes  les  iinpuiatiODs  et  insinuations  auxquelles  Mf  Lenormant 
'  '"tt  i  l'égard  d&«a  iteraonne  sont  délrniiea  par  l'ouvrage  même.  ' 


rQi  1  HlMii  1  eu  liètt  l^éc  f n  ééiiIWIsPraidilil.  I>éut  jpiquéùrl  fré 
cédaient  à  distance  la  voiture  roys^e  attelée  de  six  beaux  chevaux.  Le 
roi  et  Mgr  Brunelli,  nonce  du  pape,  occupaient  la  banquette  du  fond. 
Le  duc  de  Valence  était  assis  sur  la  banquette  de  devant.  À  la  por- 
tière cavalcadaient  le  capitaine-général  Roncali,  le  chet  politique  Loi- 
;;orri  et  le  gouverneur  de  la  place,  M.  Linarès  de  Bulroii,  Une  chaise 
de  poste  qui  suivait,  portait  les  d^ux  principaux  ôffli.iers  de  la  mai- 
son du  roi.  Une  forte  escorte  de  cavalerie  fermait  la  marche  du  ror- 
lègtf.  Le  public  igdorail,  en  général.  l'Heure  de  la  rentrée  du  roi,  de 
sorte  qu'il  n'y  avait  qu'une  faible  aflliiëiice  sur  le  passage  de  S.  M. 
Quelques  enfants  criaient  viTeleroi.S,  M.  répondait  pur  d'affables 
salutations  a  ces  démonstrations  Jusqu'à  son  entrée  au  palais  par  la 
place  df  la  Armeria. 

LorsqMt  la  voit ure  s'est  arrêtée  au  bas  de  l'escalier  principal  du  pa- 
lais, le  duc  de  Vjl^eiice  et  Mgr  Brunelli  sont  descendus  le$  premiers, 
le  roi  venait  ensuite  en  habit  noir.  >Sous  le  péristyle,  le  roi  a  trouve 
les  ministre&et  les  officiers  du  palais  qui  l'attendaient  en  grande  tenue; 
il  est  arrive  ainsi  Jusqu'à  la  salle  des  Ilallebardiers.  Â.:,'4a  porte  des  ap- 
partemenls  la  reine  l'attendait,  entourée  de  sacamareira  mayoret  des 
dames  de  sa  maison.  Les  ministres  et  toutes  les  personnes  de  la  suite 
se  sont  retirés  laissant  le  roi  seul  avec  son  auguste  épouse. 

Malgré  les  cris  de  Joie  de  plusieurs  Journaux  espagnols,  il  serait 
téméraire  de  préjuger  les  résultats  de  cette  entrevue. 

Suivant  le  journal  El  Paro,  lorsque  le  roi  fut  arrivé  à  la  place  de 
l'Arsenal  etqu'ileut  mis  pied  à  terre  devant  la  porte  principaledu 
palais,  le  pré.-ident  du  conseil  et  le,  légat  de  S.  S-  allèreui  avertir  la 
reine,. (|ui,  s'avançant  avec  une  émotion  visibie  jusqu'à ^la  porte  de  la 
chambre  royale,  reçut  dans  ses  bras  son  augu>te  époux.  Lll.  MM.  res- 
tèrent seules  pendant  quelques  moments.  Lorsqu'elles  reparurent, 
leurs  physionomies  étaient  radieuses,  et  elles  adressèrent  à  Mgr  itru- 
nelli,  et  particulièrement  au  général  Narvaez,  auteur  de  la  récwcilia- 
tioii,  des  paroles  que  l'an  pourrait  appeler  des  remerciements. 


—!«•  allureiK.da  nalialale^re  Marvaes.  —  Le  duc  de  Va- 
lence a  l'intimidation  pour principede gouvernement.  A  peine  est-il  au 
pouvoir  que  les  baionneiteg  brillent  dans  les  rues  de  Madrid  et  que 
les  journaux  sont  poursuivis.  . 

—  On  lit  dans  l'JSco  d«l  Conkereio  : 

«Depuis  deux  sottes,  Madrid  est  converti  en  un  campement  mili- 
taire. On  dirait  que  l'ennemi  est  aux  portes  et  qu'il  se  dispose  à  nous 
donner  l'assaut.  Tout  cela  est  motive,  dit-on,  parce  que  les  progres- 
sistes conspirent  contre  la  reine  Isabelle;  mais  la  vérité  est  que  la 
force  est  l'unique  élément  du  ministère  Narvaez.  > 

—  Le  Clamor  p%iblieo  s'exprime  ainsi  : 

«  Tojut  le  monile  se  demande  la  causç  du  déploiement  de  force  mili- 
taire qui  vient  d'avoir  lieu  »ans  aucun  motif.  L'unique  explication 
qu'on  en  puisse  donner  est  qu'il  fallait  d  tout  prix  faire  croire  Ji  l'exis- 
tence d'une  grande  conspiration  qui  menaçait  le  trône,  puisque  ce- 
la avait  été  le  prétexte  du  changement  de  cabinet.  Du  reste,  Narwez 
ne  sait  pas  vivre  ni  gouverner  sans  poser  la  baïonnette  sur  larpoilrine 
des  citoyens  pacifiques,  et  ce  qu'il  ne  sait  pas  obtenir  par  les  voies  ré- 
gulières, il  aime  à  l'arracher  par  le  déploiement  de  la  force.  Pour  ces 
hommes,  il  n'y  a  qu'une  attitude  convenable  :  l'arme  au  bras.  '' 

—  L'éditeur  responsable  de  la  Etperanxa  a  été  arrêté  par  suite 
d'uue  dénonciation  autorisée  par  ordre  royal.  L'article  poursuivi 
traitait  des  abus  de  la  justice.  Le  promoteur  liscal  a  intenté  une  pour- 
suite contre  cet  article,  sous  la  prévention  qu'il  était  injurieux  pour 
la  mai^istrature.  Cecieiit  un  grave  attentat  cuuire  la  liberté  de  la 
presse. 

—  £1  Biptctaior  est  aussi  sous  le  coup  de  deux  poursuites.  Ceci 
présage  un  symptùne  de  persécuiion  contre  lapre&se  indépendante. 


été  attaqués  le  lendemain  en  revenant  du  n^arebé.  L'un  a  été  blessé 
grièvement  de  coups  de  pierre,  l'autre  s'est  échappé,  le  troisième  a 
eu  son  cheval  tué.  -^  Comté  de  Limérlch.  Lundi  dernier  un  meeting 
de  paysans  a  eu  lieu  sur  la  colline  de  Garyflne,  d'où  ils  se  sont  ren- 
dus de  la  manière  la  plus  tumultueuse  au  village  de  Brurele  tirant  des 
coups  de  fusil.  Us  ont  enlevé  les  bestiaux  de  plusieurs  fermes  «t  ra- 
vagé des  champs  ;  plusieurs  étaient  armés,  une  parj,ie  de»  bestiaux  en- 
levés a  été  rendue  depuis.  Un  coup  de  feu  a  été  tiré  dSiis  la  maben 
de  M.Mearaà  Coolross,  près  de  Walsh-parii  (Tipperary)  ,  vendredi 
dernier,  pendant  la  nuit.  On  l'a  menacé  de  mort  s'il  continuait  a  bat- 
tre du  grain  appartenant  aux  tenanciers.  Ces  tenanciers  doivent  cinq 
annyes  de  fermage  au  propriéuire,  M.  Ferrar,  dOut.  Memr  est  le 
bailli  ;  i!  battait  le  grain  des  tenanciers  pour  en  faire  protttet  le  oro- 
pnétaire.  ^  ^       "^ 

Hongrie  e«  «alllcle.  —  Les  élections  pour  la  Diète  hongroise 
ont  commencé  et  il  y  a  eu  en  plusieurs  endroits  des  scènes  tumultueu- 
ses. Les  élections  pour  le  comiiat  de  Pesth  auront  lieu  le  1».  Les  amis 
du  chef  lihéral  Kossuth,  notamment  le  comte  Batlhiany,  mettent  tout 
en  mouvement  pour  assurer  son  élection.  —Une  comtesse  patriote  a 
J^ait  confeciionn>T  plusieurs  milliers  de  cocardes  tricolores  pour  en  dé- 
corer les  électeurs. 

;  —  Le  4  octobre,  l'émissaire  polonais  d'Howski  a  été  amené  ft  Lem- 
berg  sous  escorte  de  Çzernowiii  dans  la  Bukiwliie.  L'année  dernière 
c,e  gouvernement  avait  promis  1  000  fr.  pour  sa  capture.  Un  maître  de 
poste  l'a  arrêté  au  moment  ou  il  demandait  des  chevaux  et  l'a  livré  à 
I  autorité.  Voilà  quelles  sont  les  victoires  aiitrichiennes. 

THr^Dle.  —  lié«ttre«eoiBlre  la.Ciri^.  —  La  Porte-Ôtto- 
mane-a  déji  interdit  la  navigation  le  long  des  côtes  à  plusieurs  vais- 
seaux grecs.  L'ambassadeiir  de  France  avait  autorisé  les  sujets  grecs 
à  naviguer  sous  pavillon  français,  mai»  la  Porte-Oltomane  a  protesté 

formellement.  Le  divan  veut  aussi  expulser  du>trrritoire  tous  les  su- 
jets grecs. 

Le  chojéra  fait  des  progrès  sur  les  deux  rives  4c  la  mer  Noire. 


FAITS  DIVERS. 

M.  de  Fly.  chancelier  de  l'ambassade  de  France  à 4lMi«,  a  tm- 
versé  le  t-4  Marseille,  se  rendant  à  Paris  avec  des  dépêches  pour  le 
gouvernement.  , 

—  M.  le  marqnis  de  Castellane,  député  du  Cantal,  vient  d'être  enlevé 
à  sa  famille  et  à  ses  nombreux  amiis,  à  la  suite  d'une  lobgue  et  dou- 
loureuse maladie.  Ilest  mort  avant-hier  18 octolire, an chÛMu 4e Ra- 
checptie,  âgé  de  trenJe'quatre  ans.  M.  de  GasteU'JLo  s'était  firit  rs»»» 
quer  dans  là  session  dernière  par  ces  idées  progressTvv  qui  s'étaient 
emparées  p(>ndant  URiDoment  de  quelques  conservateurs. 

^  —  Les  cours  de  l'Ecole  royale  des  chartes  se  rouvrirotit  le  8  dovmi- 
Ere  prochain.  Le  directenrde. l'Ecole  prévient  les  aspirants  an  titre 
d'élève  qu'ils  auront  a  produire  leur  diplôme  de  inç&elier  ès-iettrM 
avani.le  K"  novembre  prochain.  Le  registre  d'inscription  est  oaverL.^ 
de  dix  heures  à  deux,  au  secrétariat  de  l'Ecole,  ptîais  dés  aichives  da 
royaume.  Les  examens  d'admission  en  premitev  année  loommenceront 
le  2  novembre. 

—Le  gouvernement  vient  de  faire  paraître  les  éclaircissements  publiés 
par  les  ministres,  en  réponse  aux  observations  faites  par  là  cour  des 
comptes  dans  le  rapport  au  roi  et  la  déclaration  générale  sur  les  como-' 
tes  de  l'année  4845.  ^^^- 


nr,  qg[  n'avait  appris  dés  choses  de  là  terre,  que  l'indulgence  et  le 

irdOD,iiii  reprocha  1*  dureté  de  ses  exigences;  il  lui  dit  qu'en  tyran- 

.'MBt  de  la  sorte  les  syijspathies  si  naturelles,  les  attachements  si 

isples  de  l'homme  qu'elleaimait,  elle  arriverait  à  le  punir  elle-même 

aaour  insensé  „qu'il_  liii  availL^onÉé,  .et.  qu'elle  ne  pouvait  trop 

!Kâan|  ëottéagl  pou^  s'arnèt'er  a  att«;aii  parti,  elle  eu 

ént  vingt,  tous  impraticables^  tous  coniradii.toii'es, 

'»»  amieillis  à  leur  tour,  et  enfin  tons  répoussés,  qiiand  le  jouirent 

porté  au  chevet  de  Mme  de  Vauquelay,  ce  qu'il  accorde  ai{^  plus 
7*^<taux  plus  affligés  :  la  lumière  qui  ranime,  le  mouvement  qui 

"■rait,  la  raison  qul..^nseUIe. 
Ki  "ai*'!»  *^  *  «esure  qu'elle  rentrait  dans  les  occupations  ré- 
«  ères  de  af  vie  matinalfr,  son  esprit  se  i  laissait  jSnrprendjf'e  par 
P'^Pressions  puériles,  qui  lui  prouvaient,  mieux  que  la,  médi- 
,  *"  *Plorée  de  la  nuit,  rexagéralion  dcses  craintes  jalouses,  et 
»  r    *  fondement  de  ses  inquiétudes.  Parée  avec  recherche,  car 

i '•  "*tes8ité  de  paraître  belle,  la  conviction  de  sa  beauté  lui 

">  l>eut-étre--veiiue,  la  marquise  était  maintenant  sûre  d'elle-mê' 

uiiiiof      **"'''^  lu'elle  reverrait  sans  trouble  ceux  qu'elle  avait 

!iï«»    ^^"edans  une  dispo.«ltion  bien  différente.  Seulement,  comme 

T^  ^^^M*  etïatignés  s'obstinaient  à  trahir  l'amertume  de  ses  lar- 

.J??tell» commençait  à  éprouver  une  certaine  honte,  elle  les  cou- 
}m  lunettes  bl«u«8,  objet  de  l'antipathie  prononcée  d'Edg^rd,  ei 
eiunH  •     ^'^^f*'"'*  salon.  On  la  prévint  alors  q«i«  M.  de  Diehnes 

'tttii'u'  *     •"*  introduit  près  d'elle;  à' cette  annonce  inattendue,  le 
i|.   ?"Ortense  s'affaissa  tie  nouveau  sous  le  poids  d'une  anxiété 
Wi.    ^  que  la  raison,  et  tout  en  l'accueillant  par  un  sourire,  elle 
««ipournep«s.toibber.  .  ...  .       .u 

.^n  posant  le  pied  sitr  le  seuU,  le  teWPe  et  lé|^  arbitre  disa  des- 

'^j,  */««,«^bdÉnk'coÉl^«ÎOTent  oub^  existât  sur  la  terre 

«oimi       v'"'^'HH'"'  %>)^re  IjÇBbeur  que  ceux  qui  l'attendaient  là, 

irui    i       '       '  one  iniréitie  he'ure  ne  fût  pas' précisémeni  Bictee 

jiiie  pensée  d'amauf  autisi  loyalement  repeinte.   , 
fin  il     '"*''^''y*o'e  à  <|ùel  point  votre  chalnbre  voué  ressem|)le,  s'é' 
eiil' '  *'îi*'*"it.les  yeux  aftiour  de  lui;  c'est  dj?ux.  c'est  calme, 

Mart.      .."'  ''  "*'  ''*"t  qu'entrer  ici  pourrons  connaître. 

!:j,*'?'«feVaaqtielay  lui  tendit  la  main.  '      ^    ' 

it  .*,*,'*  *'|eetivement  tout  ce  que  vous  racontez  là,  dit-elle,  et  il 
'ssémhi  *'^"  ™>  '*'»inbrfe  le  soit  encore.  Mats  alors  ntiftis  ne  noiis 
uezvn,.  ".*  P  "*  «"ère,  n'flst-çe  pas?  Moquez  vous  de  moi,  ami,  mQ- 

Il  T"5.f«  moi,  vous  avez  raison! 
I œiruui ""••* baissa  «on  regard  embarrassé  sur lamain  satinée  de 

-  tf  ,?v'^^'ff'*Wéifi» (^«j'itous,  reprilril  doucement,  je  vous  aimo  ! 

-  ,  )  y  »  Pourtifti  pas  de  quoi. 
gA'uen  savez  vous? 

se  tut,  pour  le  faire  «aire,  cai  il  n'aurait  fallu  qu'une  parole 


maladroite  pour  ébranler  la  confiance  dont  son  âme  souffrante  sentait 
le  besoin.  Silencieuse,  elle  contemplait  Edgard  assis  devant  son  fau- 
ténil,  et  jouant  d'un  air  distrait  avec  la  main  qu'elle  lui  avait  laissée. 
Jamais  elle  ne  l'avait  trouvé  aussi  jeune.  O  toile  ipensa-t-elle.  Mais 

elle  pensa  également  que  jamais  elle  ne  l'avait  autant  aimé. 

Lui,  continuait  à  touruienter  ses  doigts  chargés  de  bagues  jusqu'à 
leur  en  faire  une  douleur,  et  Use  rappelait  en  même  temps,  sans  le 

tvoBtoir,  là  petite  main  volontaire,  qui,  la  veille,  s'était  nouée  si  in- 
trépidement à  la  sienne  pour  valser.  Il  trembla  d'avorr^té  deviné,  et 
regarda  UmidemeiHJS^rtense,  afin  de  s'assurer  que  ses  yeux  limpides 
ne  reflétaient  pas  sa  rongeur  coupai>le. 

•—Ah  ,  c'est  trop  fort  I  s'écria  t-il,  avec  colère  en  apercevant  les  lu- 
nettes ;  encore  celai  il  se  leva  pour  les  arracher,  et  se  recula  ensuite 
d'un  air  chagrin.  - 

,  —  Jen  étais  sûr,  dit-il  d'un  ton  qui  révélait  une  légère  impatience, 
vous  avez,  pleuré  I 

■  —Vous  me  l'aviez  donc  défendu,  dit  la  marquise  en  s'efforçaiit  de 
sourire. 

—  Je  ne  vous  avais  encore  vu  pleurer  que  d'amour,  je  n'ai  pas  eu 

■  le  courage  de  vous  défendre  cela. 

—  El  aujaurd'bui,'  vous  imaginez-vous  que  ce  n'est  pas  l'ainoiir  qui 
méfait  pleurer? 

—  Non  !  ce  n'est  pas  l'amour,  dit  violemment  Edgard;  l'amour  est 
:  généreux,  l'amonr  est  confiant. . . 

—  L'amour  e.st  jaloux,  interrompit  tout  bas  Mme  de  Vauquelay  en 
secouant  la  tête.  ' 

—  Jaloux!  le  vôtre  a-t-il  le,droil  de  l'être,  Hortense? ne  suisje  pas 
'  tout  à  yous^?  Quand  vt^us  aviez  résolu  de  me  faire  aimer  une  autre, 

at-je'pli  vous  obélr?ai-je  pu  vàfnerecëséntifnent  qùlné  finira  qu'avec 
ma  <^ie,à  upeépoque  oùje  ne  croyais  jias  (|u'il  me  serait  jamais  ren- 
du ?  Et  mailitenaflt  que  vous  WaVez  promis  d'être  ma  femme,  mainte- 
nant que  vous  m'aimez,  maintenant  que  je  suis  heureux,  c'est  vous 
qui  doutez  de  moi  lest-cepossible,  est-ce  raisonnable  ? 

Sans  connaître  lé  cœur  humain  aussi  profondément  que  le  jeune  se- 
crétarc  d'ambas-atde  en  avait  la  prétention  pour  son  propre  compte, 
la  marqui^eauràit-pu  se  Uire  ijue  c'était  précisément  parce  qu'elle  con- 
sentait à  devenir  la  femme  de  M,  de  Dieniies,  parce  qu'il  .$é  tr')uvait 
svllsammeiit  beureui  et'-assuri  de  son  iimuur,  qu'elle  était  en  droit 
de  douter  de  sa  persévérante  fidélité.  Mais  .sa  candeur  éaii  a  toute 
•  Preuve,  et d'àiUeurs.igûinroc  la  nlupari  des  gcits  qui  ne  seraient  pas 
*frctif9'dl!  s%  ifêrtinadeî'Wpremférs  (fè  la  vérité  *;  Ce  qu'ils  artrmentj 
Edgard  était  exiréi^eoioiit  persuasif. 

— iSavez-vous   bien  séulemèiit  sur  quoi  repose  ce  chagrin  que  vous 
i  vous  ti«iliiS,  et  que  v<Hib  me  doHii'Z?  disait-il  d'une  voix  à  la  lois  ca* 
ressaiiti;  et  boudeuse;  avez-vous  m  vrai  reproché  à  m'adresser  ;  gron- 
dez-moi alors,  mais  ne  pleifrttipm*;  j'ai  Iforf-èur  des  lafnîés. 
Ët,'tandis  qu'il  parlait,  il  essuyait  doucement  avec  sou  mouchoir 


les  yeux  humides  de  la  marquise  qui  le  regardait  en  recommenfait 
sourire. 

—  Avouez-moi  plutôt,  continua  Edgard,  que  vous  vous  êtes  laissé 
raconter  quelque  vieille  histoire  de  B'rlin,  et  que  vous  attendiez  un 
prétexte  bon  ou  mauvais,  pour  m'accabler  du  poids  de  votre  rancu- 
ne. N'est-ce  pas? 

Hortënse  sourit  tout  à  fait. 

—  Prenez  garde  I  interrompit-elle  vivement,  vous  allez  commettre 
des  indiscrétions  sans  nombre.  On  ne  m'»rien  dit,  et  je  ne  sais  rien. 
D'ailleurs,  ajouta-t-elle  avec  mélaneolie,  je  ne  suis  pas  jalouse  do 
passé  sur  lequel  je  n'avais  point  dedroits,  et  Je  veux  essayer  de  n'être 
pas  jalouse  de  raveuir  qui  ne  m'appartiendra  probablement  jamais. 

M.  dei^iennes  fit  un  brusque  mouvement  d'impatience. 

—  Ne  vous  révoltez  pis,  Edgard,  reprit-elle.  Votre  amour  pour 
moi  c'est  le  présent  dans  ce  qu'il'a  de  plus  passager,  de  plus iusai- 
sissable,  mais  aussi  de  plus  charmant  au  cœur.  Il  n'aura  pas  de  len- 
demain, ce  pré.vent  dans  le(|uel  j'ai  mis  ma  vie,  je  ne  puis  l'ignorer,  et 
le  moment  vieu'lra  où  je  ne  conserverai  de  lui  que  le  souvenir,  deux 
parfum  des  choses  passées. 

—Ah  !  c'est  ainsi  que  vous  avez  foi  en  moi^  dit  amèrement  M.  de 
Dieniies. 

—  Oui  !  j'ai  foi  en  vous,  j'ai  foi  en  votre  volonté,  mais  comprenez 
doncque  je  ne  dois  pas  avoir  foi  en  votre  âge.  .       /~ 

—  O  mon  âge  !  s'écriatklgard  avec. emportement,  ô  mes  vingt-cinq 
ans  !  combien  de  fois  je  leÉ  ai  déjà  maudits  !  combien  de  fois  vons'me 
les  avez  déjà  reprochés  !  ' 

—  Vous  ai-js  souvent  reproché  cela  en  effst?  demandii  tendre»-! 
ment  la  uuirquîse.  Alors,  je  sAisiAiéUife*  sincère;  car,  de  toutes 
les  choses  que  j'aime  eu  vous,  plaignez  ma  folie  !  c'est  certalnemeni^ 
votre  jeunesse  que  j'aime  le  mieux. 

Cet  ascendant  qu'Edgard  exerçait  sur  Mme  de  Vauquelay, i«t  qu'elle^' 
croyait  lui  révél,er,  iM'avail  deviné  depuis  bien  longtemps,  et  il  eq 
abusair  parfois  avec  l'insiinctive  déloyauté  et  la  curiosité  cruelle d?iM< 
âge  qui  a  encore  bc.soi|i  d'apprendre  ruminent  on  souffre,  et  comment 
on  aimf.  Après  quelques  minutes  (le  silence,  il  se  leva.  :>. 

—  Si  vous  voulez,  Horlense,  dil-il,je  retournerai  à  Parts  ce  matin  ; 
c'était  même,  là  ce  que  j'étais  venu  vous  proposer.  ., 

'^ A  Ions  donc  I  rep'<rti|^  la  m:ir4uisé  alarmée  d'avance  à  l'idée  de 
voir  s'accomp  ir  unepareil(e  njeiiaci-.vous  m^  feti^t  cruiro  que  ja  de^ 
viens  aussi. enfai^t  que  vonàv  faute  d«  pouvoir  devenir  aussi  jeune. . 
Donnez  moi  votre  bra.i,  Edgard,  et  descendonSia* sÉwnj/-— 

—  C'est  peut-être  Uni  pour  cette  fois!  se  dit  M.  de  Diennes  en  sou-  ' 
pirant.  ^ 


{LatuiU  à  dtmain.) 


Rime  Mahie  Nodier-Mennessier. 
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'dèpMrliî>li^HiMii#nt»-<e  iïtietmet  de  Seinê^^Omy^nt^^ 
leMM  iBvIiés. 

—Une  manifestation  réformitte  se  prépare  dans  la  ville  d'Amiens. 
MM.  Creton,  Gauthier  de  Rumilly  et  de  Beaumont ,  députés  de  la 
Somme,  y  prendront  part.  ' 

—Le  banquet  de  Melun  comptait  six  cents  convives,  parmi  lesquels 
figuraiefil  M.  Drouyn  de  Lhuys,  M.  Gustave  de  Beaumont  et  M.  Geor- 
ges Lafiiyelte ,  députés,  uil  membre  du  conseil-général  de  Seine-et- 
Marpe,  plwsieurs  conseillers  municipaux,  trente  maires  ,  vingt-cinq 
officj/er*  de  la  carde  nationale,  dont  deux  chefs  de  bataillon.  Les  ar- 
rondissenMtsde  Meaux,  de  Coulommiers,  du  FonUinebleaû  s'éuient 
fait  représenter,  par  des  députations  d'électeurs,  presque  tous  investis 
de  fonctions  municipales. 

—  Le  banquet  de  Chartres  doit  être  uue  éclatante  protestation  con- 
tre l'élection  de  M.'^aslfs,  le  député  de  tous  les  ministères.  Les 
nombreux  souscripteurs  ne  se  dissimulent  pas  qu'il  dépfnd  d'eux  de 
corriger  ce  déplorable  choix.  En  effet,  sur  4  500  électeurs  inscrits, 
588  seulement  ont  assuré  l'élection  de  M.  Gbasies. 

THEHBLEliENT  DE  TE^ftE.  —  paus  la  nult  de  mardi  à  mercredi  15 
octobre,  &  une  heure  vinj^t  minutes,  on  a  ressenti  à  Lons-k-Saulnicr 
trois  secousses  très  prononcées  de  tremblement  de  terre.  Ce  phéno- 
mène a  duré  deux  secondes.  On  dit  que  dans  une  maison  de  la  ville 
une  sonnette  a  été  mise  en  mouvement  par  celte  secousse,  et  que  dans 
une  autre  des  bouteilles  pleines  sur  une  table  ont  été- renversées. 

Le  méme,tremblemenl  de  terre  s'est  fajt  aussi  seniitvà  Lausanne  au 
même  moment. 

INAUGUItATION  DU  CHEMIN  DE  FER  DE  C0LOG\E  A  MIMDEN.—  Le 
convoi  de  Cologne  est'parti  de  Deutz  à  sept  heures  du  nutin  ;  il  se 
composait  de  seize  voilures  à  six  roues ,  remorquées  par  deux  locomo- 
tives. Ces  voitures,  ainsi  que  la  station  elle-même,  étaient  pavoisoes 
d'une  quaiitité  innombrable  de  grands  «t  de  petits  drapeaux  de  toutes 
couleurs. 

Six  à  septrents  personnes  faisaient  partie  du  convoi,  mais  ce  nom- 
})re  s'est  jensiblement  augmenté  à  chacune  des  difTèrcntes  stations 
«luel'on  a  rencontrées,  et  notamment  ii  Dusseldorf.  Cependant  beau- 
coup de  personnes  se  sont  arrêtées  à  Dorlmuird,  dont  la  kermesse 
avait  précisément  lieu  le  15.  De  Dortmund  à  Uamm,  un  corps  de  mu- 
sique, qui  avait  pris  place  sur  le  convoi,  a  fait  entendre  dilTi'rents 
morceaux  d'une  exécution  assez  vigoureuse  pour  produire  de  j'i-ffet 
malgré  le  bruit  des  voitures.  De  Uamm  à  Mindcn,  toutes  les  stations, 
.  Ahlen,  Bockum,  Oelden,  Wreda,  Guterslop,  Bielefeld,  Hehnje,  Neu- 
«alz-Werk  et  Porta-Westpbalif^a,  étaient  pavoisées  de  drapeaux  et 
«mées  de  nombreuses  guirlandes.  A  chacune  d'elles  une  foule  nom- 
breuse attendait  l'arrivée  du  convoi,  qui  partout  a  été  salué  par  des 
bourras  répétés  et  des  salves  d'artillerie.  Partout  aussi  les  ouvriers  du 
chetnin  de  fer  se  trouvaient  rangés  en  ligne,  ayant  à  la  main  leurs  ou- 
tilsofilés  de  ptu-onae»  et  de  guirlahdes  de  feuilles  de  chénejjarvenu 
à  Miûden,  2k  six  heures  et  demie  du  soir  (il  devait  y  arriver  ^  quatre 
heures),  le  convoi  fut  accueilli  par  les  acclamations  de  toute  la  popu- 
lation qui  s'était  transportée  à  la  station.  La  direction  de  la  société 
concasaiOBiiaire  fut  reçue  par  le  bourgmestre,  qui  prononça  un  dis» 
cours»  «t  le  soir  un ,  dîner  eut  lieu  Aans  le  local  du  Casino,  organisé 
par  la  dinctioa  et  par  iesaiitorités  municipales  réunies.  Plusieurs  dis 
coÉity^ont  été  prononcés  et  beaucoup  de  toasts  portés.  M.  le  député 
Hansemaon  en  faisait  partie. 

La  ligne  du  chemin  de  fer  de  Cologne  à  Minden  n'offre  pas  de 
travaux  de  construction  très  remarquables  sur  tout  son  développe- 
ment; les  bâtiments  de  très  peu  de  stations  sont  terminés  depuis 
Uamm  jusqu'à  Miodeu.  L'aspefitdes  localités  est  triste  et  monotone, 


sSn  Idur,^  enwnesd^^S^^wiw^msswouwrSnsS^r 

ment,  sur  la  vendange.  -— 

»  Aux  cris  du  vieillard  et  d'une  enfant  de  seize  ans,  des  secours  ar- 
rivent, mais  trop  lard.  Deux  fois,  le  nommé  Favard  saute  dans  la 
cuve,  et  deux  fois  on  le  retire  évanoui,  à  l'aide  d'une  corde  à  laquelle 
il  s'est  prudemment  attaché.  Jean  Martinet  s'élance  à  son  tour,  passe 
une  corde  sous  le  corps  des  deux  infortunés,  qu'on  retire  de  la  cuyre. 
Les  soins  leur  furent  prodigués,  mais  rien  ne  put  les  rappeler  à 
la  vie.         '  " 

»  Ce  funeste  événement  est  une  bien  triste  leçon  pour  les  proprié- 
taires qui  ont  l'habitude  de  ne  fouler  qu'à  la  Bn  des  vendanges  ;  ils  ne 
fauraténl  trop  prendre  des  précautions  pour  éviter  désoimais  de  seni- 
blables  malheurs.  > 

vjt  PAQUET  DE  POUDRE.  —  Avant-hier  un  jeune  homme  était  venu 
chercher  â  Nancy  un  hectogramme  de  poudre  de  chasse  qu'il  rempor- 
tait dans  sa  ^poche  ;  chemin  faisant  il  s'aperçut  que  sa  poudre  était 
perdue  :  il  revint  en  toute  hâte  sur  ses  pis,  la  retrouva  et  se  remit  en 
routC:  Parvenu  entre  Essey  et  Seichamps,  il  voulut  s'assurer  que  sa 
poudre  était  toujours  dans  sa  poche;  point:  elle  eiait  perdue  une 
deuxième  fois.  En  niaugr-anl  il  rebroussar  chemin  de  rechef  jusqu'à  ce 
qu'il  eût  encore  r  ir^uvé  sa  poudre  ;  mais  celte  fois  le  cornet  était 
coupé  en  deux,  sans  doute  p:ir  une  roue  d'une  voiture  qui  avait  passé 
dessus.  Ce  jeune  homme  se  baissa,  étendit  sur  la  route  .son  mouchoir 
sur  lequel  il  versa  le  çontonu  des  deux  fxlrémttés  du  cornet,  après 
quoi  il  voulut  s'aulu^cr  avec  la  poudre  qui  nécessairement  s'éiait  mê- 
lée à  la  [«oussière:  l'imprudent  sortit  de  sa  poche  une  alluraelie  chi- 
nii  jiie  et  mil  le  feu  à  cette  poudre  qu'il  ne  pouvait  remporter.  L'ex- 
plosion fut  promitle  :  la  poudre  répandue  sur  la  route  communiqua  le 
feu  à  celle  déposée  sur  le  mouch  ilr.  et  relle-ci  le  eoinniuiiqiu  à  ses 
vëlcmenls  Une  seconde  aprijs,  ou  le  voyajl  courir  l.i  c;tiiipa;.'ne  en  je- 
tant des  cris  désespérés  ;  fort  houreusenienl,  il  découvrit  une  fontaine 
dans  l.ii|uel!e  il  se  |!lon(;ea  tout  entier.  Le  feu  lui  a  rrtreci  les  (liairs; 
néanmoins  on  espère  le  sauver; 
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A  TOUS. — Nous  renouvelions  à  nos  amis  la  recommandation  do  nous 
adresser  sans  relard  leurs  demandés  d'Alinan^c^hs,  non-seulemeni 
pour  que  nous  puissions  les  expédier  avec  le  Itullelin,  mais  priu- 
(  i paiement  pour  nous  fixer  *iur  e  chiffre  du  tirage.  N')lre  Alma- 
nach  peut  hardiment  se  recommander  entre  tous,  (-''ite  itnnée, 
autant  pour  la  quanlilé  que  pour  l.i  qualii/t  des  ni-ittèrés  <j>ui  le 
t'onipuseni.  Il  faut  qu'il  ail  un  grand  succès,  et  le  suctrs  d.- 
pend  du  zèle  (|ue  l'on  meitra  à  le  répandre. 

Suisse. — M.  A. — Ne  pouvezvous,  dans  les  cas  iâiporlants,  t;agi|cr  Si 
heures?  Nous  n'avons  pas  été  les  premiers  à  connaitre  le  vote  de 
Saint-Gail. 


FONDIRil  DK  STATIIC8.  VASES   ET   OENBM.ItNTS   BN  ZINC  DE  I.A 
VIBILLB-HONTAGNB. 

Combien  d'églises  et  de  chapelles  sont  pauvrement  ornées,  et  atiendfnt 
une  reproduction  de  sainte  Vierge,  de  Chriti,  de  Madeleine,  etc. 

Que  de  monuments  dont  la  décoration  est  imparfaite,  auxquels  il  mauquc 
de*  bis-reliefs  et  frontons  !  etc. 

Combien  de  parcs,  àe  Châteaux,  de  Jardins,  de  terrasses,  de  vestibules  lU 
tendent  une  ornemenlatloo  ! 

Le  plâtre,  la  lérre  cuite,  la  foetc  de  fer  ne  pouvaient  remplacer  le  marbre 
et  le  bronzi-,  accessibles  seulement  à  quelques  hautes  tortiines. 

A  l'aide  du  nouveaux  procédé*  de  moulage  et  ^e  f ->l«aiilsation,  on  obijeat- 
maintcUanKéu  foote  de  zluFgatvanisè,  des  produn     qui  ont  la  finesse  rt 
l'aspect  du  bronze,  sont  irialiérables^  l'air,  et  qui.  par  leur  bon  marehc 
doivent  appeler  toutes  les  fortunes.  ■     ' 

Une  statue  de  grandeur  naturelle  coûte  200  k  2'M  fr.  ;  un  buste,  &0  fr. 

Tous  ceftx  (|ui  passent  rue  de  Castiglione,  au  coin  de  la  rue  de  Monllu- 
b»r,  remarquent  ces  nouveaux  produits  dans  les  magasins  de  M.  Bnui 
d'Anglure,  et  s'empressent  de  visitérT*  second  d<^pol  élablj  chez  MM.  Cb». 
bert  et  Mcuric4ï,  1'J,'rUe  des  Moulins,  et  les  àleliere  rue  Ménilmoiitaiii 
61  bis. 


■  ARCUANDISi;». 

(■ 

3(6, (l'hectolitre)  disponible,  77  a  78;  courant  du  ii.oi.-,,  77  fr.;  2  dirniers 
mois,  73  k  73-50. 

Fécule  de  betterave,  75  fr. 

Pézénas  pour  Pézcnas,  51  i  -45;  -  |)Our  Celte,  5:1  ;  —  pour  Héziers,  5.'î;  - 
2  derniers  mois,  51-50  à  51.  —  UOnen,  78. 

Huile  de  colza  (les  cent  kilog.  en  tonnes)  dispouille  et  cuurani  du  muis, 
101;  2  derniers  mois,  10?(  4  preroieii  moiS'^S^S,  tpt, 

Huile  épurée,  107. 

S.iTon  dîs|K>nible,  belle  qualKé,  104  à  105. 

Lille.  —  Colza,  87-5Q. —  Li%J)5-.)0f.- 


t-*      _       #pee|»ole8  du  20  ostobre. 

8  b.  *|>  oeÉRA.— !>*  repr.:  La  Fille  de  Marbre,  la  Bouquetière. 
7  h.  t\'i  fRANvAis.— Phèdre,  les  Plaideiiill- 

»  h.  »!•  ITALIENS.— 

II.  •!•  opkHA-coMiQDE.— La  Màncée,  leC^àlel. 
II.  l|2  oDtoN.— ^1"  repr.:  Reirardet  mais  D*v  Touchez  pu,  Manleaa,  Etourdit. 
tu  i\\  TutATKB  H|STOBiQi]a.—L«  Chevalier  de  Maiaon-RouM. 
h.  >!•  VAUBBriixB.— 1*'  Malade,  Chevalier  d'Bsaoane,  un  Monsieur. 
h.  3  4  vABiiràs.— r'repr.:L'ilomineaMxieMiltionc,Filleule,lBprenio>s. 
II.  i|:  6VMNASK.— Le  Réveil,  la  Femme,  laProiégée,  Geneviève. 
b.  •,•  rALAis^BOTAL.— Le  Riche,  Mèfe  Michel,  Une  Fièvre  brftianie,  Mm 
ami  Pierrot,  Cfoqaignele. 
0  h.  *|>  PORTE-SAiNT-MARTiN  — La  Belle  aux  Chevenx  d'or, 
c  11.  •!>  AMnau.— Le  Kits  du  Diable,  les  Hommes  rougcs. 

5  h.  Ijï^AiTÉ^— Lucla,ll  y  aSeIzeans. ' 

(ili:  311  coM-TK.— L'AoguUfedèHeluD,  te  ParapWë  laDtaitlque,  la  Pie.  ' 

7'h- ■!>  cinuDB.^.Siirée  équestre. 

5  11.  a,i  Koi.iEs.— O'Néa,  Revue,  Diable,  Antoiae. 

•  I>  niii.AsaxiiKNTs.— Les  Folles  de  Bediam,  Taolale,  t^dean,  l'HoaM. 
I|2  LuxEXBoORC— La  Villafeoise  somnambule,  le  Roman  par  LaUriH, 

Silence,  Mary. 

i|4  lEAUMARCBAis.— Gabrfelie,HeuretMalhefir,  Fili  du  Diable, Malade. 

i  h.  •)>  uippooaoHB(barrierederBtoile^.— CampdaUrap-d'Or.PHx:let]i. 

7  II.  •!>  cuATtAU-ROCOB (barrière  Koctiecliouart).— Romériâ.— Pnxd'ea- 

trée:  Dimanche,  lundi elsainedi,  2  Ir.— Jeudi,  :tfr.— Feu d'artiiw. 

jAHUin  MABiLLi. — Soirées  dansantes,  promenades,  jeux  et  iUomiDaUoos. 

Prix  d'entrée  :  2  fr.  -= — — 

UIOBAMA  (boulevart  Boane-Nouvelle,32).— Vues  dé  rinobdaiion  de  la  Loin 
«I  de  l'Eglise  .Saint-.M«rc,  a  Venise,  par  Bouton.  De  t  h.  i  la  aoil 
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OKOEV  SOIIT  aXÇUBB 

AU  SIÈGE  DE  L.i 


SOCÉITÉ  CH.  DUVEYRIER  et  C«. 


8. 


Place  de  la  Bourse, 


A  PARIS. 


8, 


TARIF 

Dm  AyiVONCES  comnaruUet  SIIUULTÀNÈMENT 
Dans  le  COWiAJBB,  l'BHTAFE'rrB 

et   la   DÉMOcmiTiE   pacifkiijb. 

A  partir  du  I"  octolirc  1847.  . 


a\xon(:k.s  dites  affiches. 
Ln  ligne  d'environ  2.%  lettre»,  juslitlfto  en  carseieres  des  iioinl.-;. 


Une,  insertion. 
La  niAme,    3  toii  en  un  uioi^. 
La  mf me,    6  — 

I.a  même,  15       ,   — 


iM)  0.  la  ligne  par  jouinnl. 
3.1  e.  — 

2(1  c.  — 

10  c.  — 


A^NONCF.S  dites   AMiLAISES., 

(I.a  liinie.  eoniporl(^  environ   40  letli'cii.j 

\:i\r  insertion 1  fr.  ■•  la  ll(.;nc  par  journal 

La  inËiiie,    3  foi*  en  un  muis.  .  »        70  c.  — 

La  même,    6  —  »        4«  c.  — 

La  même,  45  —  »        ao  r.  — 


BÉÇLA.VF.S.  _. 

La  ligncde  40letlrc.<  cnviiun.  .  .  2  fr,  >   e.  par  journal. 
FAiT!^  PARIS  plac<i«  sous  la  rnlTlfiuc  :  FArTS  DF.  prnucrTÉ, 

Xia  li^'n  •  de  (0  lettres  envlrin.  .  .  2  fr  ."i"  r.  parjmirnal. 

>'ola..(;e«  prli  mint  liotJlll.É!^-:  1»  pour  leseommaiiden  t.dies 
SEPAHËMENT  à  l'iindcs  triii-<  Jniini.iiiv  :  2o  pour  le»  inser- 
tions coiicornanl  la  furuiatioii  ou  la  cuu.-^Ulutiuii  des  Sociétés, 
te»  appels  de  fond»,  l«  vfiiii;*  iiniiioliilK'rcs  ou  le»  jujicments. 

Le»  comin.-indc»  une  foi»  failo»  «oui  dZ-linilives. 

LaSocli'ti';  n'est  rc.-|i(iiisal)le  ni  du  retard  de»  in  (riions  ni 
(le  leur  refus  par  le»  {.-(irantci  des  jouriiau.x. 


CHAPEAUX ...  VEIOÏÏBS  '^ri::^!:: 

En  saiin  nu  gros  d'Afrique,  ri  et  ij  l'r.  Mai.son  Ai.vikk 
Hemiv.  Rue  nasse-ilu-Hemparl,  1,8. 


ROdER 


tK-nlisic  ds  S.  A    iRRAUlM-l'tC.HA,  auteur  de  plimli-iir»  uu- 
ï-'ÎPtî,  «f  lentinqiiMW'Mi  H  unique  Inventeur  dm  PK"-'  rs  OSA- 
^ollEs  iNOf;«riurTHii.|.:s,  pcM(>e»  »Afi«  chociiï-i»  m  tis*- 
TiMcs.— nATiLirns  ooHPLrrt  iitiji!»  en  M  ntous. 
nu.  HIjK  SAINT-HONOHB.  —  Atfranctilr. 


VA1t¥f!F€i  ■>*!«  I.KPKRIIRIKI.. 

w  .cm*»*^  it^Tfi  Faul,nur«  Moniniai  Ire,  ii"  7S. 

Soulagemeul  prompt  et  souvent  Kuérison. 


GATi  DE  GUmiS  OOIIX  ?:"=^>: 

graines,  maux  de  têie,  d'estomac  et  Irritations.  Agréable 
au  goûi,  fortitiant  pour  les  enf.inU,  détruit  l'effet  irritant 
(lu  calïide.s  Iles.  En  gros,  <iROiaxieu'ie,nio  Ste-Appoline, 
lO;Carnier,  nic^des  Arcis,  M;  détail  :  «roult  jeune, 
iiassage  des  Panoramas,  3;  aux  Américains,  ;-ue  Saint- 
ll()noré,  147,  et  chez,  les  principaux  {-plciers.  Signé  W^ 
COQ  et  BARCoiiv,  ou  contrefaçon.  (I  tr.  20  c.  le  1|2  kil.) 


Maladies 


COiaiSON  PROMPTE,  RADICALB  CT  PU  COOnOSI 

ptr  le  trsitament  da  Doetmr 

C°  ALBERT 


MMeeln  de' la  Faculté  de  Paria,  maître  en  phsi 
ex-pharmacien  de»  hôpitaux  rtaHa  Tille  de  Parti,  ff*- 
lesaeur  de  médecine  et  de  botanique,  boDoridaai^ 
riaillei  et  réc5iin|ienie8  nalionalea, 

Rue  niontorgueil,  21. 

CunaïUtaliims  ijraluiies. 

TBAITEMEMT  l'AB  CORKESPONDANCE.  [Affr.) 


\ 


MAVff  irfi  ^^  ff-  Secrétaire,  Commode,  Ut, 
jnUJlUliJîA.  Table  de  nult^  Lavabo,  Table  de  jeu, 
Tablo  de  sakm,  «  iChaiset.  —  450  fr..  Meuble  de  itkrn 
complet.  —  26urr.,  Pendule,  Candélabres,  Flainbeain.- 
S'adresscr  au  concierge,  rue  Fontaine  .Molière,  41. 


SIROP  PECTORALDKHAFE 

d'Ababib,  de  DeU^ngrenitr,  me  Ridiellett,  36,  Vuit. 


SIROP d,  DIGITALE 
de    jlabelonye 


Il  r(Hinlle  de»  déclarations  desmédeclas  les  plus  recomman. 
dnbles.  que  ce.  sirop  a  des  STantaHÇs.tnconteslableii  sur  Ici  au- 
tres pri^pi^ulions  de  Digitale,  entre  autres  celui  de  ne  p*>  f*- 
li«uer  résl'iniac,  ri  qnnl-est  employé  avec  succè*  non  seule- 
ment dans  le*  MALADIES  du  COEUR,  l'HYDROTHOlUX  ou  hy.- 
dropisie  de  poitrine  et  loulesles  HYDROPISIE8  essenllellis.on 
il  agit  d'une  manier!  »i  prompte  et  si  énergique,  mais  tnton 
d  ns  les  AFFECTIONS  DE  POITRINE  (Rhumes,  Asthmes,  Ca- 
tarrhes, etc.),  (^ntn;  lesquelles  son  action  est  également  Ires 
remarquable.  A  la  ph.,  rue  Bourbon-Villeneuve,  *9,  et  dans 
toutes  ve  pt-.  de  chaque  Tille.— Prit  :  sfr.ettfr.  la  bouteille. 

Imprimerie  Laiige-Lévy  et  C*,  rue  da  Croie^nt,  IS- 


C«>hemire.de.Inde..JJ    H    QCTOBEE  A  EU  UEIT 44  REOUTERTURE      Toile,  blanche.. 

Cachemires  français.  '  ^  ^      ^  Blanc  de  cofon. 

Écharpe.  crêpes  de  Chine  DES   MAGASINS   DE   NOUVEAUTÇIS  Lingerie.  DenteUes. 

I  Soieries.  Mérinos. 

Mousseline  -laine. 

Bonneterie.  Mercerie 

Ganterie.  Tapisserie. 
Corbeilles  de  Mariage 


FôqlardJk^ 


Confection. 

l'iohiis. 

Draperie.  Tapis  pour 

ameublement  em  tout 

genres.  '  ■„.:',.;■  \ù'\,,.l.... 


l  *vi.!( 


(nouvelle  SOCIÉTÉ.)    Riic  ^Ivleiiiic,  ,51  ct  AS,  ct  riic  RIclielleu,  t04.    (nouvelle  société.)     T«'Oow«f»«-  '•■y«*^«*' 
JUarcliaiiillseii  fratclies,  nouvellf^»»,  et  iiiaKri|i|éfïs  eu  cliiflVeti  connus.  On  éclmnseovi  «H  rcmlioiir»©  le»  artlcie»  dont  «n 
'  j     '    -  n'eut  na«  satlMftllt.      -.  ^' ■"  \  "'''  ' 


> — 


'  --^-' 


■Urtéi 


^        lié  Sdaire  et  le  Libre<^Ecliange. 

Ad  CoDgri^  écoaomiquo  de  Braxelles,  les  libre-échangistes  ont 
prétendu  qo4i  l'abolition  des  douanes  rendi'ait  fort  beureuse  la  pé- 
fllioA des  ouvriers  .-  «  M.  Wolow^ki  vient  de  démontrer,  a  dit  le 
préii<toBtt'J<]ne  le  ralairé  de  l'ouvrier  augmenterait,  en  même 
teopi  qae  le  prix  de  toutes  choses  diminuerait,  «  -~-  ce  qulscrait 
lie  double  ancmeotatioB  du  safaire. 

ftuûn'Aoni  ddne  les  raisonnennents  de  M.  Wolowski,  dont  le 
diie(Hinr.M^^art)lus,  est  le  seul  qui  ai^  entrepris  une  démonstra- 
tioo  mélbodi^i^  du  sujet.  Ce  discours  «ort,  en  outre,  de  l'ornière 
li^ituelle  ^es  économistes.  On  en  peut  juger  par  <les  trois  proposi- 
tiiAS  suii»Dtes.;  . 

f  Je  ne  sois  pas  de  ceux  qui  croient  que  la  liberté  commerciale 
reïferme  )<a  solatioD  de  toutes  len  questions,  a  Laissez  faire,  d\' 
teitaécoiitraire  les  |îçonoiQtstés,  il  n'est  pas  besoin  de  se  pré- 
4)ec(iMrd*iiiitreehosei  v» 

t  J'espère  qae  l'avenir  fera  disparaître  le  salaire  et  admettra  le 
tranilleur  à  toucher  sa  part  comme  associé.  »  Evidemment  ce 
l'ext  pas  é^  laissant  faire,  c'est  en  faisant,'  c'est  en  organisant  que 
109  arrivera  à  cette  substitution  du  dividende  au  salai  re, 

•'le  travail  hdmain  n'est  pas  unn  marchandise  comme  une  an  - 
^KiOnneiMiApsis  letraitenoommeunechose.  >  Oui,  dans  l'état 
iduel  c'est  «ae  narcbandise  ;  dans  l'état  actuel  l'ouvrier  eit  une 
machine  plus  ou  moins  dispendieuse  el  profitable,  qui  dan»  le  bilan 
de  rifidnstriel  e«t  classé  avec  ses  bœufs,  ses  mouton^,  ses  méca- 
ijqoes,  etc.  —  Pour  auft  le  travail  humain  cesse  d'être  une  mar-, 
chtndise,  il  faut  que  le  salaire  disparaisse,  et  que  ce  soit  pour  son 
propre  conipte,  pour  le  comate  d'une  association  dont  il  fera  par- 
tie, que  rhomme  travaille,  et  non  pour  le  compte  d'onanfire  homme 
oa  d  une  association  doat  il  est  exclu,  et  oui  ne  lui  paie  son  sa* 
laireqie  conme  oa  paie  à  oae  machine  l'huile  qui  en  polit  les 
iDaajKtt,  le  feu  et  l'eau  qui  la  font  marcher. 

Après  avoir  codstaté  ces  bonnes  tendances  de  M.  Wolowski,  il 
Mos  faut  raisd^er  avec  lui,  dans  l'état  présent  des  choses,  en 
dehors  de  toute  fomnlft  d'orginisation,  et  nous  demander  si  le 
nlalre  haussera  ou  baissera,  lorsque  toutes  les  douanes  seront 
iboliei.  ^ 

H.  Wolowski  Mablit  fort  bien  que  l'abaissemoit  des  barrières 
rodut  moiascher  les  objets  de  consommation,  aogmeatera  cette 
coMOBuaatkNi,  et,  partant,  la  production  :  donc,  ajoote-t-il,  il  fau- 
dnuuM  pha  graMe  qiontité  M  tranil  ^pav  prodoire  niie  plus 
UMMle qrtaHtilé delflearéej'tteBcte  travatf-emnt—pHia oemaBde, et 
M  MHiritre  des  ouvriers  restant  le  même  ou  à  peu  près,  le  salaire 
hMMera.  Car  la  seule  formule  vraie  qui  soit  applicable  au  salaire^ 
ot  celle  de,  la  demande  et  d«  l'oBre,  et  il  est  faux  que  les  salaires 
KripBBt  sur  le  prix  des  subsistances,  puisque  dans  certains  pays. 
coMe les  ttats-Ubis,  les Miairea  sontèlevés et  le  prix  des  ràb- 
ùt^wes  est  tan;  daas  d'antres,  comme  en  France,  les  salaires 
ml|il«t  le  prix  des  sofasistaBoes  est  él««è. 

Suriat  nous,  M.  Wolowski  n'aurait  pas  dA  séparer  ces  deux 
tièiKats  inséparables  du  salaire  de  la  masse  des  travailleurs  ;  ce 
nUie  ae  ae  déterm&n  pas  uniquement  e|i  raison  de  la  demande  et 
deTofte^  àd  bien  iniquement  en  raison  du  prix  des  subsistances, 
mil  il  s'établit  en  raison  coinposée  de  ces  deux  termes. 

Uiprix  data  sobaistance  tA  le  terme  de  base,  et  l'oSire  et  la  de- 
Birideletarme  variable.  Quelle  que  soit  l'aiModanee  du  travail,  le 
nlaiiene  s'élèvera  jamais  beaucoup  ao-dessus  du  prit  des  subsis- 
tuce^,  de  même  qu'il  m  descendra  jamais  beaucoup  au-dessous, 
quelle  qu'e«  soit  la  rareté. 

■^Les^vaux  simples  et  grossiers,  dit  l.-B.  Say,  pouvant  être 
QiciAto^iar  touthomnie,poinTn  qiofitsQiteavieeteirsaQté,  la 


soîentihis  dans  là  circulation.  (?a8CÎ|btnr  oili^li^lifrè  dé  «es  | 
travaux  né  s'élève  guère  en  chaqiie  paya  au  delà  de  ce  qui  est  ri- 
goureusement nécessaire  pour  y  vivre,  et  que  le  nombre  des  con- 
currents s'y  élëve:toujours  au  niveau  de  la  demaDde  oui  en  est  faite 
et  trop  souvent  l'excède  ;  car  la  dilociilté  n'est  pas  de  naître,  c'est 
de  subsister.  Du  moment  qu'il  ne  faut  que  subsister  pour  s'acquit- 
ter d'un  travail K  et  que  ce  travail  suffit  pour  pourvoir  à  cette  sub- 
sistance, I  homme  capable  d'un  tel  travail  ne  tarde  pas  à  existcr.ii 

J.-B.  Salf  ^it  remarquer  qu'il  ne  parle  ainsi.  que..4es  travaux 
simples  et  grossiers;  mais  ces  travaux  ne  forment- ils  pas  l'occu- 
pation de  la  majeure  partie  des  salariés?  Et,  au  <:urplus,  à  quel- 
ques modications  près,  la  même  règle  s'appli<]ue  aux  travaux  plus 
relevés,  sur  lesquels  l'élément  dewanrfc  ac/ra«ai7  influe  davan- 
tage, mais  que  l'élément  de  base,  l'élément  subsixinncc  relient 
toujours','  isém  rares  exceptions,  dans  des  limites  restreintes. 

ËQ^iïet,  la  dewande  de  travail  a  en  elle-même  son  contrepoids; 
elle  lénd  à  accroître  le  prix  de  l'objet  fabriqué,  let  par  conséquent 
à  en  diminuer  la  consommation,  et  par  suite  à  se-diminuflf  elle- 
même.  Elle  ne  peut  élever  le  salaire  au  delà  d'un  certain  taux,  car 
à  ce  taux  on  ne  trouverait  pas  assez  de  consommateurs. 

H  ne  s'agit  pas  de  quelques  métiersplus  l^vorisés  que  d'autres; 
il  ne  s'agit  pas  d'exceptions,  mais  de  la  règle,  -  mais  de  la  masse  des 
salariés  que  les  libre-échangistes  veulent  élever  à  un  certain  degré 
d'aisance  par  cette  seule  opération  :  l'abolition  des  douanes. 

L'augmentation  de  salaire  produite  par  une  plus  forte  produc- 
tion ne  peut  être  que  momentanée  et  applicable  seulement  à  cer- 
taines classes  d'ouvriers. 

Elle  n'est  applicable  qu'à  certaines  classes  et  non  à  la  masse,  car 
coinmeut  concevoir  que  la  masse  des  salaires  puisse  s'accroître 
sans  que  le  prix  des  produits  s'accroisse  en  même  temps?  Une 
foule  d'œnvres  serviles  sont  aujourd'hui  exécutées  pour  rien,  et 
vous  prétendiez  les  faire  beaucoup  payer,  mais  cette  augmentation 
de  salaire  compenserait,  excéderait  l'abaissement  du  prix  que  vous 
aurait  proeuré  «la  suppression  des  droits  de  douane.  La  richesse, 
l'aisance  de  vos  familles  les  plus  favorisées,  deviendrait  médio'trité 
s'il  fallait  payer  à  tout  an  penole  de  35  millions  un  accroissement 
de  (salaire,  tant  votre  civilisation  perfectilisée  est  encore  pauvre  ! 

L'augntentation.ne  [Wttt.ètre  que  momentanée  dans  ceux  dès 
métiers  od  elle  se  sera  introduite,  car  là  concurrence  des  machines 
se  chargera  bientêt  de  la  restreindre,  et,  à  défaut  de  machines 
nouvelles,  la  concurrence  des  ouvriers  entre  eux.  Les  métiers 
moins  payés  déverseront  leurs  travailleurs  dans  ceux  pins  favori- 
sés, jusqu'à  ce  que  faMàt  excessif  offert  an  travail  ait  été  ramené 
danscenx-cLArfttJMffiditiffiiisjudfanjrii.  .^^ . 

C'est  cette  inépuisable  source  de  forças  vives  et  à  bon  marché, 
appelée  le  peuple,  les  pauvres,  les  misérables,  qui  réduit  à  néant 
ks  fallacieuses  promesses  de  la  sdénce  iacomplète,  appelée  Eco- 
nomie politique,  plus  franche  autrefois,  on  moins  ill\isionnée,>lor8- 
qu'elfe  disait  avec  Say  les  paroles  remarquables  que  nous  àvoos 
citées  plus  haut. 

Car  de  cette  multitude  aiimée  et  qui  vit  pour  rien  sort  à  cha- 
que instant  une  foule  de  compétiteurs  qui,  par  léam  offres  *u  ra- 
bais, ajoutent  sans  cesse  aux  dif6cultes  que  le  salaire  éprouve  à 
s'élever,  et  annulent  les  conditions  favorables  dans  lesqoeiles;'en 
certaines  circonstances,  il  pourrait  se  maintenir  à  n^  taux  extraor- 
dinaire.-— 

Auài  ne  pouvons-nous  tenir  compte  d'une  observation  à  la- 
quelle M.  Wolowski  semble  attacher  beaucoup  d'importance.  Sui- 
vant lui,  il  ne  nattdes  fourmilières  d'enfants  que  lorsque  les  peuples 
sont  toiit-à-fait  misérables.  Do  moment  que  les  ouvriers  acquiè- 
rent une  «orte  d'aisance  relative,  ils  de  vannent  plus  prévoyants 
et  savent  d'eux-mêmes  appliquer  au  mariage  des  règles  de  circons- 
pection qui  préviennent  une  trop  grande  multiplication  de  la  race. 


les  ôuvfîéW  èaMtiélril  iirwi  8^^^ 

pas  se  creërdés  concurrents  par  une  excessive  procréation  d'en-', 
fants. 

Mais,  àïupposcr  que  certaines  catégories  d'ouvriers  mieux  payes 
que  d'autres  missent  en  pratique  celte  problématique  sagesse ,  , 
comment  M.  Wolowski  espère-t-il  la  faire  aussi.,*dniettre  dans  ces 
.couches  plus'Basses  de  la  société  qui,  étant  plus  misér»bles,  pro-  > 
créent  outre  mesure?  Il  est  impossible,  dans  l'état  actuel  de  la  "^ 
civilisation,  d'<iugmen(er  1(;  salaire  de  la  masse  des  fravaillcnrs. 
et,  par  suite,  de  les  faire  arriver  à  cette  tempérance  matrimoniale,  i^ 
suprême  ressource  des  économistes  aux  abois.  Donc,  quand  les 
ouvriers  aisés  seraient  soj/cî,  cette  sagesse  ne  leur  servirait  à  rjcn,  1 
car,  au-dessous  d'eux,  naîtraient  incessamment  des  concurrents, 
ainsi  que  le  dit  très  bieq  J.-B.  Say  :  «  Lhomjim  capable  d'un  tel 
travail  ne  tarde  pas  àtmister.  b  Et  cette  invincible  augmenta* • 
lion  des  populations  ruinerait  complètement  la  prétention  écono- 
mique d'améliorer  d'une  mauièj-e  constante  le  sort  du  travailleur. 

Ainsi  réîévation  du  salaire  est  limitée  par  sa  nature  même 
d'addition  aux  frais  du  produit;  elle  est  limitée  par  la  loi  de  la  po- 
pulation. Ce  sont  là  les  règles  générales  deiindustrie  morcelée, 
lois  que  l'abolition  des  douanes  est  insultisaote  à  changer.  Mais  à 
cela,  il  faut  ajouter  les  circonstaqces  accidentelles. Que  demandc-t-< 
on?  Certaines  conditions  sociales  ont  fait  qu'en  France  l'ouvrier 
est  moinscmiàérablc  qu'en  Angleterre,  et  l'on  propose  d'ajouter  à 
la  concurrence  des  travailleurs  français  entre  eux  celle  des  ou -o-r 
vriers  anglais  et  irlandais,  et  l'on  proclame  que  cettecouGurrencèi . 
ne  peut  être  qu'utile  aux  prolétaires  de  notre  pays  !  1, 

Pour  soutenir  la  concurrence  de  l'industrie  anglaise,  bien  supé-^'i 
rieure  à  la  nôtre  par  ses  capitaux,  ses  moyens  de  crédit,  une  iaeil>-  ; . 
leure  entente  de  forces,  une  servitude  plus  complète  de  l'ouvrier,    > 
l|os  industriels  seront  contraints  de  déployer  toutes  leurs  ressour^  u! 
ces,  et  le  salaire  sera  une  des  premières  victimes  sacrifiées  à  cette 
copcurredce.  Il  y  aura  bon.  nombre  de  ces  ruines,  de  ceSilsitlltefi, 
de  ces  chômages  que  le  docteur  angbis,  '^^  Bowrtng;ippèlaif 
froidement  au  Congrès  de  Bruxelles  des  déplaeemeiUs^iwiaâiji^ 
et  qui  sont  en  réalité  def  Misères,  des  souffrances,  de»  moirts  l^hOÉi9>»f 
mes,  dç  femmes  et  d'ènbnts.  Après  ces  d<ptoMtn«ii<«,  il: y  aarv 
encore 'nne  concurrence  active,  une  concurrence  meurtrière,  etieal' 
oiivriers  des  deux  pays,  de  tous  les  pays,  en  ,  porteront  tout  le 
poids,  et  par  une  plus  grande  surcharge  de  travaux,  et  par  la  di<^ 
miàution  successive  du  salaire. 

Non,  lélibre-éehmige. n'apportera  pas  une  amélioration ïéèMe 
an  sort  dos  iMsses.  L',errenr  dks  éoondniatef  aar  00  point  pioviMit 

do-ca  qae  h  coacoryMifte  pHw  M»»»  angeodro  j>*iw<le  ,jw»^fâief 

d'industrie  et  de  génie,  accroît  en  lommela  rictene,  ta^Ati^wSâ, 
humaine.  Admirable  résultat  !  mais  en  quoi  àdinirableT  c'est  qu'à 
prépare  les  splendeurs  de  l'avenjr  que  rhumaaité  deviii  i^rSter, 
déjà  ric^e  et  pourvue  des  moyens  nomtmux  d'assouplir  la  aatuia  t. 
à  ses  plaisirs  et  à  ses  besoins,  liais  qu'est^e  que  tout  cela  fait  pour 
le  sort  actiiel  et  prochain  des  masses  ?  Certes  le  49*  siècle  test  plus 
riche  que  les  siècles  précédents,  et  les  produits  à  bon  martbé  y 
foisonnent.  La  masse  des  travailleurs  n'est  elle  pourtant  pas  restée^ 
misérable  !  Un  peu  plus,  un  peu  moins,  qu'importe  ?  elle  est  mi-'H;^ 
sérablé.  kl  en  sera  de  même  avec  le  libre-échange  ;  il  7  avra'pinr  ' 
de  manufactures,  plusde  produits,  plus  de  travail,  mais  tonjoo^  de 
la  misère,  «ne  grande  misère.  "^?';'';''   ' 

Ce  n'est  donc  pas  sans  raison  que  la  masse  des  tniaillènirs  i^'|"".,! 
vu  dans  les  promesses  faites  par  le  libre-échange  que  dàsilla9«^i 
sions  :  les  illusions  bienveillantes  n'en  sont  pas  moins  des  illon    . 
sions.  Elle  a  compris  que  les  économistes  se  préoccupaient  du  côté 
le  moins  important  de  la  question  sociale,  celui  du  plus  00  moins 
de  facilité  aé  l'échange  dans  l'état  actuel  dts  chosesi,  et  que  ce 
n'était  pas  pat  là  qu'il  falhut  aborder  cette  question.  SiqipasoBa4Mk>.« 
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VÊÀ  DANdEaf  DE  L'ESCABrbl^TTE^' 


l'A  SrtrlehBlfDain,' lorsque  Mme  df  ¥ttquelay  sortit  de  chez  elle,  un 
«omestiqae  l'arrêta  «ous  le  vestibule,  el  lui  pi!ésenta  les  txcuaea  d« 
"•  de  Dfennes,  qui  aidait,  prié  qu'on  n«  TaUendH  pas  pour  d^euner. 
w  {(BOT  afijBjjrquIse  se  serra.    ~^ 

JTP^^  bien,  dit  elle,  et  elle  entra  dans  la  salie  à  manger  ;  on  se 
"'t*  table.  • 

—  Je  l'ai  Vu  hier  au  soir  prendre  un  fusil  au  garde-ehaase,  observa 
'«  capitaine,  u  sera  allé  faire  un  tour  dans  les  beia  des  environs. 
vnn*i   ""*"  bonprable  ami  n'enveloppait  pu  ses!  dé«arehes  d'un 
!ï"'fJiDpéntlrible^  s'écria  Albert  de  mauvaise  humeur,  j'aurais  été 
ocouité  dé  lui  tenir  compagnie  ce  matin. 

-Reste  a jlÉVolr,  mon  très  honore  frère,  dit  Nathalie,  ai  M.  de 
viennes  aurait  partagé  ton  enchantement.  v' 

kiiTi  ***'^'>  Interrompit  jHaihilde,  afin  de  pallier  un  peu  U/désO- 
ttn  .r'^  ^'bi^i'vatioo  de  ta  compagne,  que,  depuis  plusieurs JoUrs,  le 
«^raciere^difjdnrd  me  semble  \out  changé,  et  il  cherche  plutôt  la  ao* 
"«ode qu'il  nef,  redoute. 

'-  Avez-voua  effectivement  remarqué  cela,  Louis?  dit  la  marquise. 

li' ll^w'JSK?*^  *«•*•'•*»'»  •eptWBhrt,  des  1-3,  l,  7,  8, 13, 14,  15, 


L'officier  tourna  involontairement  les  yeux  du  côté  de  Mlle  dt  Jail- 
ly,  et  répondit-  : 

—  Oui,  madame;  je  le  trouve  triste. 

— Vous  êtes  bien  bon  !  reprit  le  jeune  altarbé,  dites  donc  qu'il  est 
insupportable.  Je  lui  ai  connu,  autrefois,  des  crises  langoureuses,  mais 
quand  c'était  passé,  c'était  passé  I  Pour  le  moment,  nous  tom- 
bons dans  tin  état  chronique  silencieux,  dangereux,^ ennuyeux  I  Je 
suis  bim  aise  qu'il  ne  soit  pas  là;  l'idée  qu'il  ne  me  répondrait  pas 
m'empêcherait  de  parler. 

;  —  U  ne  faut  pas  médire  des  absents,  Monsieur  Albert,  reprit  dou- 
cemenrMathilde. 

—  Jolie  absence  !  il  sera  ici  dans  une  heure;,  vous  verrez. 

'  — Enfin,  continua  le  défenseur  officieux  d'Bdgard,  toutes  les  fois 
qu'on  n'est  pas  là  pour  se  déf(tndrf ,  on  est  absent.  Albert  ne  fait 
pas  a  Mme  Dubourj;  l'honneur  de  l'entèadrei-II  poursuivit  : 

—  Il  va  revenir  affamé  ;  la  mélancolie  est  très  favorable  à  l'appétit  ; 
il  rapportera  sa  carnassière  p'eiite.  et  oi|  ne  saura  quelle  fête  lui  faire. 
C'est  toujours  ainsi  que  les  choses  arrivent.lljes  hommes  charmants 
sont  bien  dupes!  ' 

Le  babillage  de  l'étourdi  rendait  service  à  itlme  de  Vauquelay.  Il 
lui  évitait  l'obligation  pénible  de  déguiser  par  ses  paroles  les  pensées 
qui  Occupaient  son  esprit.  Elle  le  remercia  donc  intérienrémeut  d'être 
si  bavard;  elle  le  remercia  peut-être  aussi  d'en  vouloir  autant  à  M. 
de  Diennes.  Après  qu'on  se  fûtieVé  de  table,  le  premier  prétexte  lui 
servit  pour  remonter  dans  sa  chambre,  et  elle  s'y  astit^beureusecde' 
se  sentir  libre  et  de  se  trouver  enfin  seule  à  seiile  avec  son  âme.'Tonai 
te  monde  autour  d'elle  s'éuit  aperçu  de  l'altération  de  l'humeur  d'Ed» 
gard:<tout  le  monde  savait  sa  tristesse;  elle,  n'avait  rien  vu  ;  elle,  ne 
savait  rien.  Sous  l'influence  égoïste  de  son  propre  bonheur,  celui  à 
qui  elle  le  devait  pouvait  souffrir,  sans  qu'elle  prit  sa  part  de  celte 
souffrance,  sana  qu'elle  s'inquiétât  d'en  rechercher  la  cause. 

Mais  lui  aussi,  pourquoi  i'abandonnait-il  a  son  ignorance  f  pour* 

Îuoi  ne  lui  faisait-il  point  partager  le  fardeau  de  ses  peines?.... 
•uestions,  hrAlantea,  qui  la  ramenèrent  sur  le  terain  des  soupçons  : 
nombre  decirconttances  négllgéesi  une  foule  de  muets  avertissements 
repéustés,  vinrent  teUMMi^  par  forces  la  ialousie  d'Horténse 
la  place  qu'une  c]||njH^BnP  vite  écoutée  lui  avait  enlevée  un 
instant.!  „_^ 

—  Vinour  #VnÉBV^Ir«Bp«r«  m  disait-elle,  il  devient 


bien  barbare  et  bien  aveugle  ,  en  devenant  tout-puissant?  Ayant 
qu'Edgard  me  le  dit,  j'avais  deviné  qu'il  m'almail  :  faut-il  lui  id|ic»r 
la  douTenr  de  m'appreiidre  qu'il  ne  m'aime  plus?  Si'  c'est  là  ce  q^\. 


me  cache,  dois-Je  m'éionner  de  son  peu  de  courage;  ce  secret  qûitè 
rend  malheureux,  il  attend  que  je  le  lui  arrache,  sans  doute.  Qeot  de 
plus  naturel  ?  Hélas  !peusa-i-elle  en  ouvrant  une  feqétre  pour  respi<  ,  ' 
rer,  heureusement  qu'il  n'est  pas  encore  trop  tard  pour  lui!  . '/, 

La  chambre  de  Mme  de  Vauquelay^était  tournée  du  côté  du  bois,  tff 
ciel  était  d'une  pureté  admirable,  et  le  vert .  feuillage  du  printempp^ 
nuançait  joyeusement  chaque  branche^.  Les  oiseaux  chantaient,  elPia-!! 
cide,  étendu  en  plein  soleil,  semblait  se  complaire  à  leur  harmonie,^:,, 
avec  une  notichalante  curiosité.  La  corde  d'une  escarpolette  attachée 
aux  premier's  arbres  du  bois,  grinçait,  secouée  par  labrise,  etd'vn,^, 
œil  presqu'endormi,  le  chien  de  Terre-Neuve  suivait  son  balancemép|i,, 
régulier.  1         iV«- 

Tout  a  coup,  un  pas  léger  cria  sur  le  sable;  Nathalie  tràveifs,!  îe 
chemin  en  courant,et,  après  avoir  plongé  son  regard  dans  l'obscurité, y. 
de  l'allée,  elle  vint  à  la  balançoire,  s'y  assit,  et  frappa  la  terre  du  bqui    . 
du  pied' poor  se  Mettre  en  mouVënient. 

La  marquise  ferma  la  fenêiréKet  appuya  sont  front  rêveur  contre  la  y,d 
vitre,  afln  de  considérer  la  jeune'fllle  sans  être  vue.   '  ,jjr, 

—  Tient-elle  l'attendre?  se  demanda  Horlénse; et,  ce  sentimeiit  qui  ' 
la  conduit  à  sa  rencontre,  malgré  die  peut-être,  est-ce  la  coquatteria    ', 
qui  joue  avec  l'amour,  où  l'amour  qui  triomphe  de.  la  coquetterie?  Si 
elle  l'aime,  c'est  bien,  je  la  plains.  Mais  qui  m'apprendra  la  pèaikt  de 
ce  cœur  que  je  croyais  si  vide?  V 

Le  chien  venait  de  se  relever  sur  sgs  larges  pattes.  Il  poussa  un    . 
aboiement  sauvage  qui  annonçait  de  sa  part  le  contentement  le  plus 
parfait,  et  s'enfonça  cOthme  un  trait  dans  les  profondeurs  de  l'allée. 
Mme  de  Vauquelay  posa  la  main  sursoncœur.  ^ 

—  Le  voici,  peiisa-t-elle.  "  *','  .,  ,, 
En  effet,  une  minute  après,  Edgard,  en  costume  de  chasse,  sortit  du    V 

bois  suivi  de  Placide.  Il  fallait,  pour  rentrer  à  la  inaiison,  qu'il  passA(^^, 
devant  Nathalie.  Il  salua  sans  s'arrêter,  et  avec  l'intention  évidente  de, 
continuer  son  chemin;  mais,  par  un  de  ces  revireneata  siioits,  si  cqjpi,-'  ; 
muns  à  la  volonté  de  l'homme,  surtout  de  l'hoÉnke  de  vingtcihq  aaot'. 
qnaad  il  eut  ftit  trois  pas,  it  se  retourna,  itfa  Sur  lliérbe  tout  aoô 
équipement  de  chasseur,  et  s'approcha  dé  la  balançoire,  à  laquelle  il' 
donna  Une  vigoureuse  impulsion.  Cette  maaauvre  asses  ianocente. 
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sage  le  pluâ^  im^Mant  :  ' 

Et  ici, 
quf  tou^r 

mpiil  *»f^l._,,_  ..  -     , ,      ,  ,       ,     , 

qu'à  Une  «eflw  <*<»e,  à'««vMr  que  la  trAs  teinte  r^W^ton  a»  J«u» 
Chrîrt  el  sa  «ocirliie  brillcJit  de  plus  en  plus  par  touw  la  terre  aux 
ymx  4e  tous  les  peuples.  C;r,  si  nous  désirohs  que4«  pttnoes  i  qui 
le  Sri/nrur  aduHné  ia  puissance,  ferment  Iiurs oreiilea  kux  couMils 
ironpsurs  ^  périiicieuXf  garUiMil  lu  loi  tin  la-j^jalice,  uarcliaia  selon 
la  volpnié  .4e  Dio».  dfleiidaJit  ie>  liroils  et  U  Mberl^  <le  »a  sainte 
EgHsp,  ne  c»  sstiii  jamais,  paiv/ievbir  de  reliijiûii  comme  par  humanité, 
d<*lravalllpr  ay  bonheur  el  â  là  prosp^rinidje  leurs  peuples,  naus  nous 
afflllreonij  Vivpraciit  «te  <i'  iiu'en  rtiters  ep^rplis  il  se  rencontre  des 
hoiirtife»  pàrinl'le  peuple  qui,  abussairt  lëméralremeul  Ue  notre  nom, 
et  faisant  la  piu«i  fsrande  injuris  .1  nictrp personne  et  a  notre^ignité  au- 
itréine,  osent  itéfiibr  aa\  princes  Jasonaiission  qui  leur  tsl- <tii»','-30U- 
•••ver  contre «jx; 11»  rouliinirtes,  el«xctterdes  mou^eneBi» «nminels. 
C(!  oui  est  («llemcnt  contraire  à  louies  nos  pei^ées,  que,  dans  notre, 
lettre  ejic.vcliqiic  du  »  i  ovfmWe de  l'année  tl4îruJère,  adrcsséç  i  tous 
nos  v«néràbli'!)JrC'rL's  ies  évéïiuta,  nous  n'avons  pas  maunue  (llincuIijMer 
roWiss'fMÎce  dîie  aux  princf&et  aux  pouvoirs,  el  de  laquelle,  sulvAni 
lepréttpte  de  la  loi  chiéiicnjiè,  personne  ne  peut  jamais  s'écarter  sans 
crime,  al  ce  n'est'llans  le  cas  où  II  serait  ordonné  quelque  chose  de 
^eonlrairc  alix  lois  (li;  D:et^«t  de  l'Eglise. 


te  Journal  des  Débats  reproduit  rette  pièce  m  extenso;  nous  ne 
voyons  pas  quel  appoi  elle  peut  prêter  à  sa  politique;  le  pape-^Tf" 
mdorrc  sage,  chrcticn,  ami  de  l'oriire  et  (Je  la  pait;  te  qui  est  aussi 
légitime  que  naturel;  mais  ea  mèiiie temps  il  déclare  que  c'est  uji 
devoir  pour  \ei  princes  de  travailler  à  la  prospérité  de  leurs  peu- 
ples, il  notas  ^embit!  que  les  patrons  des  Débals  rem|)li$seot  mal 
ce  devoir,  et  qiï^  le  pape  ne  çonrrait  les  absoudre  s'ils  le  pre- 
naient pôtfr  directeur  de  conscience.  ^ 

HAfaàemei^  nrciyreMir  «toWsr  le  ciimU«M«le  ■•■«M. 

:;L^  lier  lecu-^inal  de  Bonald,  arcfaevèqtig'de  Lyon,  vient  de  faire 
'parallrevit  nouvelle  protestation  eontre^leï^otites  qui  s'èlevfient 
sur  i«i  synpatiticfl  de  not^  haut  clergé  pour  les  tendances  libé- 
rales da  pape.  Cette  protestation  a  la  forme  d'oA  ttandement  qni 
ordonne  des  frières  pour  Pie  11. 

NousmopM  beureax  d'en  (toblier  les  principtiax  passâmes.  Les 
Toici:  _  ■" 

QaelapMtaele  pour  le  aïohdel  Les  événements  qijR  se  passent  dans 
la  pénUiau^^iiaiieaDe'M  aoM'ilR  pas  PaecoMplIssp^ent- <M  relte  pa- 

je  rtjp(itii;f(f,  ia  teUh^  d««  ^amiiil<,(4).!Un  roiiMeiife  .dont  ie  goli 

veroeménil  semibl^U  4  nosliommas.pol^iiruesles  plusavaaoéa  le  type 
de  l^ih^olulisyie  )«  P>|ts  iiki;Mrab!e,,a'i'Ouipri.s,  lui; U  véritable  liberté, 
et  n'a  pas'alicndu  qu'elle  vint  ii  hi'i;  il  e.st>jJé  à  sa. rencontre.  Pie  IX 
l'a  IfllHMtifte  dans  sH  Etats;  il  l'a  coiisacréc  en  ipaçquaiit  sOn  iront 
du  sceau  tAr  la  noix,  él  l'a  lait  monter  sur  son  frJne,  non  pour  ef- 
frayor.jca  iiatspnr,  tuais  pour  qu'elle  répât  paisiblement  avec  lui,  et 
fil  itvuc  lui  le  lionheor  de  ses  sujets.^ 

Toiftenikèà  son  œtivtv,  réforiAatriw,  et  dans  des  vues  que  la  reli- 
gion seule  peiu  inspirer  et  conduire,  ce  grand  pape  vent^|ue  l'onte' 
léles'InciHtedwantlaloi,  i)ue  te  privilf{;é  ne  soit  un  abri  poaV  per- 
sonne, «t.^j^aie  de  bonteUHas  dilapidations  (^u  d'improdeuies  largesses 
n'épuiseiit  pas  la  fortune  publique.  Loin  de  repouèser' les<iaatélU>ni- 
tions.introUuites  par  |es  temps  mod(;rues,  il  appelle  ses  s^IjaiHs  aeii 
jîS'uifèb*àéJes  ïtitres  peuples,  et  par  de  siges  mesur^  combat  la  pt^t 
resseét  la  ttisére,  qui  ne  peu\'enC  etigendrjbr  dans  un  état  que  le  trou- 
ble et  la  niifiei  ' 

AÉBsi  tes  populations  reconnaissantes  bénissent  les  sages  et  pacifl- 


—         -  inBuegce 

r«ûi^^^'^ii^-w^ité4'<J«ééeo»aii't0râilit^ê^^  >f  |^)<lc«^to-et  tte  San^A.iigely.  1?a^s^CT^^o^^rari^lBrnls^      Dçlcare 


(l),^C«r.,  t,^. 


peattlwyir  deé-maetiiaDSii^iiesbi  MMMrgifwI  '  -  '  ^  ' 
Mon,  te  ptipe  n'est  /patsmii; texiergéet  le»  fldate8,jsoumt8  à  son  au- 
rite  spiriiueiJe,  sent^ave^  tul  pour  lu  Moir  et  leneourager  A  pour- 
uivra  1q  cours  (le&  reformas  entreprises,  pour  le  consoler  oaus  les  p«i- 
les  fnséparÀblés  de  $a  qiiS'^ion,  ni  pour  lui  obtenir  du  ciel,, par  leiirs 
(eux  et  leur!$  prièfqs,  rcs^^it  de  force  pour  dé  nouveaux  combats  ; 
'esprit  d'intelligence,  pour  ij/n'il  coin  prenne  tous  les  besoins  de  iûii 
leufJle; 

Mon,  le  clergé  ne  veut  pas  entraver  Fit.  IX  dans  la  carrière  qu'il  par- 
éojKri  si  gloriéusewKint.  Il  veut  le  seconder  <t«  tousses  dfforts  «t.  de 
ioute  la  lerveur  de  ses  prières ,  atiu  que  ce  grand  pontife  reçoive  pen- 
dant son  T^t\e  la  récompense  de  son  tlévoueveiit,  «n  voyant  se  con- 
solider son  œuvre  réformatrice;  l'ordre  public  s'asseoir >ur  les  ba- 
Îes  i^oiides  de  l'égalité  davaiit  la  loi,  de  la  ikulice  daua>la  distribution 
es  cliarges,  de  leconomie  dans  la  gestion  des  fliiances;  mais  surtout 
4n  voyatit  la  loi  du  Seigneur  fidèlement  obi^ervée,  et  la  religion  et  la 
iioraie  entourées  du  respect  qulnspire  le  christianisme. 
^  Puisse  notre  Père  commun,  toujours  en  garde  contre  les  louanges 
delà  trahison,  et  ne  connaissant  d'autre  crainte  que  celle  dij^Dieu, 
obltmir  un  succès  digne  de  ses  iateniioiis  si  pures,  et  trlompoer  dans 
ijDules  ses  «iitre|M-ises  sans  jamate  éprouver  tes  amertunes  de  IHngra- 
tlluile!  » 


IMiiac  veraé  dan*  len  Deas«MeUe«.  —  On  lit  dans  VAlba 
dutJ:       • 

«  Le  sang  continue  .1  couler  à  torrents  dans  le  royaume  des  Deux- 
^^icjlcs.  Ou -se  bit  dans  la  Cilabre,  on  fusille  à  Messine.  Quoique  la 
IMlicenapoiuine  a'aii  négligé  aucun  moyen  d'empêcher  lès  commu- 
in^atioiis  entre  la  Sii-.iie  i;!  la  T^>>canc,  nous  pouvons  afirmer  i|ne  la 
commission  ttiilitaiiv  du  Hessioe  a,  daps  ses  procédés  sommaires, 
condamné  a  mort  M.  Sdva  et  le  prêtre  Edmé.  Le  premier  a  été  fu- 
sille immédiatement  ;  l'exécution  du  second  a  é.té  suspendue  à  cause 
de  son  c*aractère  sacenlotal  ;  il  doit  d'abord  élre  dégradé.» 
'  L'.iift«  ne  croit  pas  aux  réforme»4innonoées  au  nom  da  roi  deNa- 
ples.'Ctiiouriial  s'exprime  ainsi:     ^ 

>Le  icuroal  la  Pailad»  donne  quelques  détails  sur  les  réformes  pro- 
jetées dans  le  royaume  de  Naples.  Le  ministère  serait  recomposé  de  la 
p^njère  suivante  :  Affaires  étrangères,  le  priooe  de  Scordia  ;  intérieur, 
San-A'ngelo;  finances,  Bian^i'ni;  cultes,  le  prince  de  Campo-Franco  ; 
gàerre  et  marine,  Oricaretto  ;  commerce  et  agriculture,  le  prince  San- 
TEHs.  ■: 

■  SI  cette  nouvelle  est  vraie,  nous  te  comprenons  pas  ce  que  Ton 
Lespère  de  cette  réuHion  de  personnages,  les  ans  pea  aimés,  les  autres 
d'une  ineptie  reconnue...  Le  prinoe  de  Scordia,  depais  4837  ^a'il  fît 
exilé  pour  s'étri^  conduit  eu  homme  de  «laur  A  PalertM,  ast  devenq 
d'une  extr/!ffle  thnidité.  Il  a'esMceta  aucune  inOqeocédatts  le  conssU. 
Campo-Franco  est  bomme  d!boQO«ur  ;  m;^»  il  naralt  p^  apte  A  faire 
des  réfo^esetn>st^dlleméjntDi>oprea  cdntnyalancer  l'influence  de 
©eicarcttoet  de  San^A.nigeio'.  'Dans^cr-TOûveau  ffiintsiere,  uelcaretto 
serait  plus  paiséaat  que-)amaiSjiréunissan(  les  attributions  demiiiis- 
Ire  de  la  guerre  «t  do  la  polièr. 

.  Ea'«uoi  d'ailleurs,  «onlàsue  le  journal  florentin,  ea  qaoi  consis- 
teraient les  reformes  ?0a  ^plirail  eu  Sicile  ua««b«iicellerie  dirigée 
par  une  rrgauce  composée  t}u  prince  hérédii«ère,  des  primes  Oométri- 
ni  et'Pignatet(i,ct  dujduc  Serradifalco,  tous  trois  Siciliens.  Aucun 
des  trois  n'est  connu  pouravoir  des  idées  libér;tles  ni  iné.nie  luédiocre- 
ment  progressives.  Sermdifiilco  est  connu  par  un  spioniiide  Ouvrage 
drchéoiogique  sur  la  Sicile  et  ppur  sa  fanatique  admir.ilion  de  l'em- 
pereur de  Russie,  a  la  cour  duquel  sa  Vile  «SI  ^restée  quelque  temps, 
fori'aimée  de  l'impératrice.  La  Mecque  de  Serradifaico  est  Péiers- 
bourg.  - 

»Les  intendants  de  Sicile  ne  seraienti>lus  élus  par  le  gouvernement;  ■. 
mais  ils  seraient  clioi:>is  par  un  conseil  muoic^ipal  A  la ,  nomination 
cdu  gouvernement,  ce  qui  reviendrait  A  peu  prés  au  m^e...  • 


■ëmasl*ia  *e  |«ac«iiae»  *  la  Tofcaa^.  -^  Le  marquis  iPier 
Francesco  Rinuccini  a  p'fis'possession  du  duché  de  Luequas  au  nom 

•    ' ' — '- •■  - — ■ I   I 

(1)  Discoors  de  M.  Lberbèt^,  dépvté,  an  lnnqDet:de~^aint-Qaentin. 


prtifiitt~i|Uel((ué  dépfTde  la  réconciliation  survenue  entre  le  roi  et  -^ 
I  reine  d'Espagne.  Ils  font  observe?,  pour  se  consoler  un  peu  au*  ^^ 
u  moins  cetio  réconc41i|9Uoa  ,«}eait  pis  due  A  I^kiversaira  de  Pin. 
uence  britannique,  à  la  reine  Christine,  encore  absente  de  Madrid 
u  moment  où  elle  s'est  opérée.  Nous  avons  annoncé  dé|A  que  le  gk. 
éra)  Serrano  était  parti  pour  aller  prendre,  ion  eommindement  à 
-renade.  On  croit  qu'il  n'y  restera  pas  longtemps,  ecfo'il  se  rendra 

Cadix,  d'où  11  partira  f^r  l'élnMer.  La  prease  anglaise  iasinni 
éu'il  a  pris  ses  précautions  avant  de  s'éloigner  et  mis  ses  aflaifM 
personnelles  dans  un  état  très  satisWïibL  ' 

l^out  sucre  el  tout  miel  avec  1«  reine,  au  moins  dans  les  eatrevMi 
obliques,  le  roi  d'Espagne  paraft  savoir  que  la  maison  conjugale  n'é- 
lit pas  fort  bien  tenue  en  bon  absence.  Son  retour  rappelle  celui 

'Ulysse,  non  pas  que  la  reine  ait  "précisément  le  caractêra  de  Pénélo. 

;,  mais  parce  que  l'augasta  époux  fait  des  exéeiittbns  terribles  par- 

i  les  valets.  Survant  le  Ctamor  publiée,  la  tapissière  de  S.  M.  aéU 

rivée  de  son  emploi,  et  il  lui  a  été  signiié de  déloger  Immédiatement 

1^  appartements  qu'elle  habitait  dans  le  palais.  On  assure  que  cette 

lestituiion  est  motivée  par  des  relations  amicales  que  Jadite  tapit- 

^iére  entretenait  avec  tes  personnages  trie  infiuemtê.-^  On  «ùoale 

qu'une  Krande  réforme  s'eflecipera  bientétdans  le  personnel  des  en» 

^loyès  du  palais  et  atteindra  principalement  les  individus  qui  ren- 

plissent  des  fonctioijs  importantes  près  d'Isabelle.  Parmi  les  sujets 

menaeés  de  destitvnra^n  »  cité  les  noms  de  quelques  huissiers  et 

oaniéristes  :  ce  sont  les  employés  qui  gardaient  la  chambre  de  la  reine. 

La  reine-mére,  arrivée  A  Madrtri  le  4f  oitobre,  A  quAtre  heures  do 
matin,  a  priSiquelque  rapos  ;  elle  s'est  ensoitç  rendno  auprès  de  soi 
auguste  fllle,  qui  ratteudait  avec  Impatience,  d qui  l'a  raoïiè dans  i«t 
bras  avec  une  effusion  et  une  teudretse  inexprimables,  attestées  par 
le<i  larmes  de  joie  que  répandait  S-  M.— La  reine,  la  reinonmére  et  le 
roi  passèrent  dan.s  la  chambre  royale,  ott.i|s  restèrent  environ  trois 
heures.  La  reine  fit  appeler  l.s  minisires,  et  bientôt  le  ministre  de 
la  justice,  qui  se  trouvait  par  hasard  à  son  ministère,  et  le  président 
du  conseil  aririvèrent,  et  ils  forent  refus  avM  beaucoup  de  biénvéillaa. 
ce.-o  Peu  après  la  reine-aière  prit  congé  le  ses- Augustes  enfants,  et 
elle  revint  dans  l'après-midi  dlaer  avec  leurs  majestés. 

Ces  derniers  événements,  dit  Ml  BertUo,  ont  raaené  la  boniear 
au  palais,  et  la  cordialité  et  la  joie  la  plus  aincère  y^  règneai  mainte, 
nant.  L'auguste  famille  sur  laquelle  reposent  toutes  nos  espérances 
a  recouvré  teiit  le  calme  et  toute  la  tranquillité  dont  nous  déplorioat 
la  perte.  Kous  ne  savions  si  nos  voeut,  ardents  nous  font  illusioa,  "^ 
mais  nous  ne  voyons  nueua  motif  de  crilodre  qttecet  heureux  état  de 
choses  ne  soit  dunbl*. 


■«•e  die  Nmaméraslré  aa  Aa9la<«n>e.  —  Plusieurs 
banquiers,  aiansbands  etnéfoeianlo  de  Liverpool ,  viennent  de  pr(> 
senter  A  lord  John  Jtussel  ane  adivase,  pour  tppeiwr  son  attention  ssr 
la  crias  conunercialafi  ind#tri«llf  aai  pèie^  oa  «oaMBl  sur  le  payw 
jLesJ'gnatiirw  dijj'admtse  pyétendiuttx  i«„QAKl'ow  ne  poiti  vendra— 
toute'espèce  de  pi^duit  qu'en  petite  quaqiité«t  eji  fajfaot  des  sacri- 
(Iqes  énormes;  S»  qu'il  est  impossible  d'ejScpmpler  les  neiUeures  va- 
lenrs^  mène  en  perdant  beaucoap,  àinoiiis  qu,il  ne  s'agisse  de  soot< 
mes  impartantes;  V>  qno  la  oonllance  ii'niste  plus  et  que  la  Circula- 
tion dn  numéraire  est  entravée.  Lea  sigimtalresaJoifteBt  qu'il  est  ino- 
f  ile  d^xaainer  quel  oonconrsde  circoiteniéBs  a  amené  n  crtsiaeiaellé: 
mais  ils  pensant  q«e  le  gouvemament  poureait  calair  IM  diarmes  ci 
rétablir  la  confiance,  «n  faUukt^em  aaawarts  ée»  ate 


r«é  Ira  «sa 
du  pays.  Cette  césure  est  ur^fe,  car  p'est  lo'Aeql  moyen  d'empê- 
cher la  stagnation  complète  des  laiéréts  nun  u  facturiers  et.  eoamer 
ciaux,  qui  aurait  pour  résultat  de  priver  la  populatioa.  quv^re  de  sfi 
moyens  de  subsistance ,  ee  qnl  produiraU\  dans  lé  pi^s  une  misère 
ains«x4nsplodans  les'aiiiiales  de 'la  Grande-^etiiniè.  L'adresse  se 
termine  ainsi  :  Nous  poiMWHs  donner  fannrance  à  Y.  S.,'  qne,'  si  la 
crise  «ciaelie  ne  cesse  pas,  desnéf^iantft  non-seulement  solvables, 
mais  ri(bes«,et  qui.ont  des  ntarehandises  et  des  «alenrs  qni  dan 
q'autrss  circonmmces  les  mettraient  A  aéae  do  remplir  lears  enga- 
gements,, ^ont  o))ligés  de  suspendre  leurs  paiemeMs. 

>-Les  correspondances  de  Liverpool  annoncent  une  gène  Mandére 
plus  grande  que  préoédMim^t,  Les  faillite»  de  tfoiaspéaitMears; 
Wotberspi^n.SUwairtef  Lagt^aei^  A<MM^ 


dontifrbut4Mai>de  commencer  la  conversation,  faillit  arriver  à  un  tout 
autre  résultat,  au  moment  o'i  Mlle  de  Jailly,  effrayée  et  rieuse,  $e  trou- 
vait au  idïeau  des  plus  hautes  brancties.  la  corde,  longtemps  exposée 
aux  IntHn^éries,  se  rompit  avec  un  bruit  éclatant,  et  Nathalie  tomba 
dans  les  bras  de  M.  de  Diennes,  qui  s'était  précîp*ré  pour  la  recevoir, 
tandis  que  la  balançoire  btisée,  lancée  violemment,  continuait  de  ba- 
layer le  sable  derrière  eux. 

La  marquise  avait  d'abord  tremblé  pour  la  jeune  fille  ;  uii^eu  plus 
tard,  ce  fut  pour  E.lgard  qu'elle  trembla.  Quand  à  ce  qui  la  cijhceruait 
personnellement,  elle  ne  concevait  plus,  malbeureusemeat,  aucune  in- 
quiétude. .,      ,  , 

fel'.e  regardait,  cependant.  Après  avoir  promptement  dépose  le  gra- 
cieux fardeaux  qui  semblait  peser  plus  lourdement  à  son  cœur  qu'à  son 
bras,  paie  et  le  front  soucieux,  le  jeune  homme  rechargea  à  la  hâte  l'at- 
tirail' dont  il  s'était  débarrassé  en  arrivant,  el  regagna  le  pavillon  à 

grands  pas. 

_  Quel  combat!  pensa  Mme  de  Vauquelay,  en  le  suivant  des  yeux 
avec  une  tendre  compassion  ;  à  quelle  npble  torture  il  se  condamne 
pour  rester  tldèle!  pauvre  îme  qui  se  croyait  si  sûre  d'elle-même,  et 
qui  avait  i\  bièii  réussi  A  m'emprisouner  ^ans  sa  folle  confiance.  Eb- 
bien!  c'est  «ni,  je  sui^  désabu>ée,,  et  il  Aemé  reste  plus  qu'à  le  rendre 
libre,  c'eU-il'dii-e  heureux.  Pe  quoi  me  plaindrais-je  1 

Elle  marcha  lentement  Jusquau.cruc.itlx  de  velo.vrs  noir  qui  pro- 
tégeait sa  chambre,  s'ag^iouilla  pieusement ,  joignit  les  mvins  com- 
me un  ange  oucomdieun  cnfaiif,  et  dit  doucement  :  Mon  Pieu  1 
Elle  ne  put  en  pronohcer  davailUge;  sa  voix  étouffée  s'éteignit  dans 
les  ptears;  mails'les  larmes  n'inibrrumiu-nl  pas  la  prière,  elles  la  consa- 
crent. Après  une  courte  iiiéiiitution  où  elle  demanda  sincèrement  à 
Dieu  le  courage  d'aicomplir  les  iiùuvcaux'«l  cruels  devoirs  qui  lui 
éiaient  imposes,  elle  setiiit  venir  ,ù  e  le  la  résignation,  cette  consola- 
tion suprême  d.'s  doulcOrs  Inconsolables,  et  elle  se  relira  forliliée.  En 
soriant  de  son  appanemenl  Horiense  entendit  M.  de  Diennes  parler 
sur  l'escalier,  el  au  lieu  de  l'éviier,  elle  le  chercha. 

Celui  cl  Avait  livni  à  l'admiration  d'Albcrc'irois  ou  quatre  perdrix, 
victimes  Inhoceiiles  de  la  dispûsltio.i  iu<JlaiicOlii|ue  qui  l'aVail  con- 
duit û  la  chassé  le  matin,  el  ils  débaiiuieiit  én^cntbk  lu  grave  question 
do  la  difficulté  dti' tir  ?uv«)l. 

,—  Malheui^efax'^éûls  oiseaux!  (Jiit  la  marquise, ,en  passant,sa main 
file  m  les  çîuûtés  é)i^i»')^Unt<!e»  <le,l'i|i|  d'eux,  coflui)*,  0|0  vohs 
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égorge... 

—  Je  les  ai  tués,  répondit  le  chasseur,  mais  je  ne  lésai  pas  fait  souf- 
frir. ^ 

—  C'est  juste  !  reprit-elle.  ^ 

Nathalie  parut  en  dehors  de  la  porte  vitrée  du  vestibule  ;  elle  secoua 
sur  le  perron  ses  brodequins,  auxquels  è'étaient  attachés  quelques 
grains  de  sable,  et  rentra.  \ 

—  Vous  ne  savez  pas.  Madame,  dit-elle  d'un  air  contrit,  que  Je  viens 
de.détruire  votre  escarpolette,  et  que,  sanile  secours  dell.  de  Dien- 
nes, dont'ie  rends  grâce  à  la  Providence  d'abord,  et  A  lui  ensuite,  </en 
était  (ait  de  mes  jours]  I  , 

—  Ma  chère  enfant,  repartit  affectueusement  Hortense,  je  suis  dé- 
solée de  ce  que  vous  me  dites.  Mais  si  vous  m'aviez  consultée,  j'aurais 
probablement  empêché  votre  fâcheux  accident.  On  a  laissé  cette  balan- 
çoire, je  pense,  pour  attester  que  j'ai  été  jeune,  et  mui,  au  contraire, 
je  suis  là  pour  avertir  qu'elle  ne  l'est  plus.  ' 

—  Il  est  pourtant  ceruin,  reprit  Mlle  de  Jailly  avec  un  franc  rire, 
que  vous  êtes  beaucoup  mieux  conservée  qu'elle. 

—  Alors,  appuyez-vous  sur  ipoi,  dit  là  marquise  en  lui  donnant 
son  bras. 

Elles  allèrent  ainsi  jusqu^au  saion.suivies  d'Albert  et  d'Edgard. 

-r^  VoiiAdcux  femmes  qui  n'ont  jamais  été  si  bien  ensemble,  se  dit 
à  part  lui  ce  dernier.  v      - 

Et  il  haussa  tristement  les  épaules.  ■    ''    '. 

La  soirée  se  préparait  à  éire  monotone  et  embarrassée.  Malgré  d'i- 
nexprimables efforts,  la  marquise  fléchissait  quelquefois  sous  sa  dou- 
leur; M.  de  Diennes,  mtxonieut  d'elle  et  de  lui,  se  promenait  en  rê- 
vant, à  travers,!»  chambre.  Tout  à  coup,  il  s'arrêta  devant  Mme  de 
Vauquelay: 

—  VouB'avez  doue  pris  la  résolution  de  ne  plu.s  chanter,  Madame  ? 
lui  dit-il.    " 

—  On  ne  prend  pas  la  résolution  de  ue  tlus  chanter,  répondit-elle, 
on  ne  chante  plus.c'eAt  teut.  Au  reste,  si 'tous  voulez,  je  chanterai? 

Eili^'ard  ouvrit  le  piano. 

r-  Nous  le  voulons  tous,  s'il  vous  plait,  s'écria  Albert.  Moi,  j'adore 
la  musique;  c>8t  la  raison  pour  laquelle  j'interdis  absolument  sA 
cultace  A  Nailalie,  quand  je  me  truuve  par  luéfirdè  portée  de  l'en- 
tendre. ,      ■     ■  .>t1  ■>.-Jir>4i    >V-.  ■ 

.-|Mon  Dieu  !  monsieur  de  Jailly, 
»■.  '.j     )ii  ■ii'ii)  Il    :i,;'  ^(h  !ii  ;■'  ,i9tifi 
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continuellement  à  boulets  rouges  sur  votre  pauvre  sœur. 
^  Lai8see>ie  faire,  répliqua:  la  jeune  fll|e,  est-ce  que  je  IMcoote  I 

—  Vous  voyez  qu'entre  nous,  c^eat  un  prêté  f'eodu,  repartit  Albert. 
Mme  de  Vauquelay,  qui  supposAit  que  les  ëpigrammes  dirigées  con* 

I  ré  Nathalie  par  son  trère  coutrariaient  M.  de-Diennee,  commença 
l'iiitrodiiction  de  l'jKrenle.  Ce  merveilleux  prélude  mit  Un  k  toute 
discussion. 

Le  choix  de  cette «lélodie.trjste  qu'Horlense  avait  (ait  8MSrà|M>ei', 
après  avoir  obstii^éfejfi  reb|é  de  If  lui  déliter  «H^lla^ulilIléfaK 
roaient,  partie 'qtié,'Oi%ait-elM,  son  AmeéUlt  trop  en  fêle,  effraya  Ed- 
gard.  Deux  eu  trois  fois  déjà,  pendant  le  dîner  j  il  avait  cru  remar- 
quer qu'un  changement  s'était  opéré  dans  les  manières  de  la  mar- 
quise ;  il  la  tiavait  jalouse  :  sa  conscience  l'avertissait  qu'elle  avait 
plus  que  jamais  le  droit  de  l'être;  et  pourtant,  son  regard  voilé  se 
reposait  doucement  sur  Nathalie  avec  une  tendresse  qui  affectait  le  ca- 
ractère de  la  maternité.Youlait-elle  donc  éprou,ver  la  (brce.de  ce  cœur 
qui  s'étaif  volontairement  ftU'dii  son  esclave,  en  lui  ouvrant  ainsi  tou- 
tes les  portes  qui  condiiisentà  rinftdé|ité?— C'était  lA  une  co.iiragei^ 
et  imprudente  (lensée  qu'on  ne  pOttWtt  guère  attc^buerA  un  si  craintif 
amour.  Quoi  qu*îl  en  fat,  Edgard  élait  inquiet  ;  les  paitrfes  mélanco- 
liqieà  qui  «rrivaiept  eonfUsémént  A  son  ol-eilh»  dlsiraitéi  sembljiiént 
s'associer  au  sujet  de  sa  préoccupation,  et  se  plaire  A  en  iiumaolar 
les  (erreurs  ;  il  w  leva  plein  de  tréuble,  et  marcha  vers'le  puno,  Au 
moment  où  le  dernier  son  achevait  de  mourir  sur  le  dernier  mot  : 
«'Plusd'espérancel  » 

-i-  Savcs-vous  bien,  dit-il  tout  bas  d'un  ton  de  reproché,  que  celui  A 
qui  est  désormais  remis  le  soin  de  votre  bonheur,  n'a  ba^tropde  sa 
prodigieuse  confiance  dans  l'avenir,  pour  vous  entendre  Sdns.trefh-^ 
hier  renoncer  à  l'espoir  el  à  l'amovr,  d'one'véiX  si  petsbiisive,  a 
qu'on  pourrait  croire  si  persuadée '/ 

Mme  de  Vauquelay  lui  Indiqua  du  doigt  le  livre  encore  .ottvèh  : 

—  Hélas  !  mou  pauvre  Bégard,  répoudlt-elle  avec  un  soilfire  tout 
baigné  de  douleur  et  de  pardon,  que  vouiez-vo^us?  Ce  D'est  pas  n<|i 
faute  I  oequi  est  écrit,  est  écrit.  '     ,r%,     ,  y     u  ;  !f| 

1«  leniiemain  on  retourna  A  Paris.  ',.;,,.,,« 'V,*  y- 


iitt^ind  demain.) 


Mme  Marie  Noois>r]l£NiiBSsm> 


i^^Wi^wpor^ve 


Tîîhcjiitéiiie  fonds  publics  vendus  par  la  Banque  d'Angleterre, 
^i  lura  stipulé  le  remboursement  à  uourte  date,  et  qui  dans  l'inter- 
iilleaura  oMenu  d'autres  garanties  suffisantes. 

I  On  peut  Juier  de  la  position  de  la  Banque  d'Auglelerre  par  ce  fi(it 
laeletaux  de  rinlérét  sur  les  escomptes  continue  d'aller  au  delà  du 
nul  moyen  du  bénéBee  sur  Jei  produits  et  leur  échange  dans  des 
biHordinatrea^Lesdirecteurs  n'ont  pas  les  moyens  de  donner  des 
lâlitfi  an  cinquiëfflades  personnes  qui  demai<lenl,  n'importe  a  quel- 
es  coaditioas,  et  sous  ce  rapport,  les  affaires  sont  plus  rigoureuses 
diourd'bui  qu'à  aucune  autre  époque.  La  seule  circonstance  conso- 
uHteTMue  à  notre  connaissance,  c'est  que  50000  livres  sterling  en 
or  tOBt  arriva  du  cODlinénl.  Cette  somme  a  été  encaissée  ce  matin.  • 


guaiill*a  de  l'Algérie*— Le  tioHiUur  algérieH  n'a  publié 
iMuii  un  mois  aucune  nouvelle  politique  ou  militaire,  il  n'aurait  pu 
Trtpéler  l'affirmation  de  la  tranquillité  générale,  du  progrès  régu- 
Iirr  de  l'ordre  et  de  l'obéissance  chez  les  tri))us  arabes.  , 

Dnseul  événement  mUiUire,  de  peu  d'importance  d'ailleurs,  a  fait 
oAi^ste  avec  la  paix  universelle.  Len  Kabyles  des  environs  de  Gi- 
»llf  «Bt  cru  encore  «ne  fois,  sur  la  parole  d'un  marabout  fanatique, 
«lémomentéUit  venu  d'expulser  les  chrétiens  de  leur  pays.  Les 
îiiDi-postes  de  la  place  ont  été  attaqués,  le  5  octobre,  vers  40  heures 
ii  matin,  par  1,000  ou  4,200  montagnards.  M.  le  chef  de  baiailluu 
'im«,  du  10*  léger,  commandant  supérieur  par  intérim,  averti  par 
loésiisaire,  était  sur  ses  garles.  Les  assaillants  ont  étcchaude- 
adt  rfçiis,  et  n'ont  pas  tardé  a  reconnaître  que  le  jour  n'était  pas 
iMor«  MM*  ;  iia  ae  aoNt  eitfuia  avec  perte  de  quelques  moru  et  d'jis- 
laDombreux  blessés. 

Ctl  engagement  a  coûté  à  la  garnison  de  Gigelly  6  blessés,  parmi 
iMdueli  MM.  Roclienbach,  capitaine  au  S'  bataillon  d  Afrique,  et  Car- 
lier,  lieutenant  au  19*  léger.  Aucune  de  ces  blessures  n'a  de  gravité. 

Environ  300  Kabyles  se  sont  encore  montrés  le  lendemain,  et  ont 
éit  dispersés  par  Quelques  coups  de  canon.  Gigelly  est  rentré  dans 
un  étal  de  trahquiiliti  intermittente. 

DiDS  toute  l'Algérie, 'l'impAt  sur  les  moissons  (achour)  se  perçoit 
iiK  boiUlé  ;  le  recouvrement  est  terminé  dans  beaucoup  de  suhdivi* 
ùoBS.Oa  signale  de  toutes  partit  des  relations  de  plus  en  plus  fré- 
^iwitei  et  nciles  entre  Français  rt  indicènes.  Un.  les  officiers  de 
lutéaltachés  ayjt-Bureauxaràbé's,  particulièrement,  voient  s'accrol- 
irt  leiu  clientèle  de  nuyutaa  échiappés  "âu^  remèdes  héroïques  des 
MM  iDdigèaes. 

Les  nouvelles  du  Maroc  ne  varient  point.  Tout  l'Ouest  est  encore 
teD  du  désastre  des  Beni-Amer  et  des  Hachem.  — Ainsi  qu'il  arrive 
loiioirs  après  une  déroute,  beaucoup  de  morts  du  premier  Jour  se 
RtrMvent  vivuts  le  lendemain.  Plusieurs  centaines  de  fuyards  ont 
rtpcaé  la  territoire  algérien  par  petlce.rbandes  ;  d'autres  sont  allés 
ufyètt  squs  la  prohection  du  consul-général  de  France  a  Tanger. 
■-la  Misère  de  ces  émigrés  nu»trié^caBM-unft-Profonde  pitié  dans 
In  tribus  qu'ils  traversent  et  prêche  bien  haut  la  soumission. 

Abd^lKader  conserve  dans  le  pays  du Riff  son  attitude  menaçante 

KirPHUtervur  Mttley•Abde^Rahmîln  ;  Il  exploite  de  toutes  ses  forces 
» ■  -    ^    ...    .... 


te  rè'véreocî  docteur  Uontgomery,  MflMiredu  clèrg^  presbytérien, 
a  répondu  : 

•Il  n'est  pas  de  toast  auquel  Je  puisse  me  rallier  avec  plus  deplai» 
sir  et  d'empressement.  Je  ne  suis  pasde ouxqui  détestent  leur  frère, 
parce  que  leur  frère  ne  partage  pas  leur  croyance.  Peu  m'importe 
l'inslrument  qui  établit  la  liberté  publique  et  sociale  parmi  les  na- 
tions, et  qui  propage,  avec  la  liberté,  la  paix  et  la  prospérité.  Je  crois 
fermement  que  le  pape  sera  le  régénérateur  de  l'Europe,  aussi  je  ne 
pense  pas  manquer  i  mon  devoir  eu  répondant  au  toast  proposé.  » 
(A])plaudissemeuts.) 

CURIOSITÉ  impiscRÈTE.— Tout  récemment,  a  4  heures  de  l'après- 
midi,  S.  M.  la  reine  d'Angleterre  est  sortic'du  château  accompagnée 
du  prince  Albert,  de  la  duchesse  de  Kent  et  d'une  suite  nombreuse. 
Après  s'être  promenée  un  quart  d'heure  en  face  des  appartements  pri- 
véSi  8.. M.  est  allée  vers  le  peuple  qui  se  nromenait  sur  la  terrasse  de 
l'Est.  En  ce  moment  la  reine  a  été  accueillie  de  la  manière  la  plus  iii- 
^nvenaute  parle  vulgaire  des  promeneurs,  et,  malgré  les  eflurls  drs 
personnes  de  sa  suite,  S.  M.  a  été  poussée  violemment.  Alors  la  reine 
a  quitté  la  terrasse  et  est  rentrée  au«hâteau. 

SÉQUESTRATION    D'ÙN  ENFANT.  —  ACTE  DE   CRUAUTÉ.   —  Votcl 

encore  un  de  ces  faits  monstrueux  qui  révoltent  rhumanité. 

Hier,  le  commissaire  de  police  du  quartier  de  la  place  Vendôme, 
âverii  par  la  rumeur  publique,  se  transporta  rue  de  l'Arcade,  au  do- 
micile d'un  nommé  T...,  tapissier  en  chambre.  T...  vivait  là  avec  une 
femme  iiu'il  a  rendui-  niére  depuis  son  séjour  dans  la  maison  ;  mais, 
lorsqu'il  y  était  entré,  il  avait  eu  outre,  avec  lui,  un  jeune  eufàiit|q.u'on 
ira  plus  revu. 

.  Les  voisins  s'étaient  étonnés  do  cette  disparition,  et  plpj^ieurs  fois 
leur  attention,  lorsqu'ils  pasvsaieiit  devant  la  porte  du  tapissier,  avait 
été  attirée  par  des  sons  plaintifs.  Cette  remarque  leur  donna  à  pen- 
ser qu'il  se  pas-ait  quelque  affreux  mystère  dans  cet  intérieur. 

Le  commissaire  en  entrant  demanda  à  T...  où  était  son  enfant;  il 
répondit  qu'il  n'en  avait  pas  d'autre  que  celui  que  sa  maltresse  tenait 
on  ce  moment  sur  ses  brns  et  que  son  lils  Hippolyte  n'était  plus  de- 
puis ioiigtemps  chez  lui.  ' 

Le  commissaire  alors  procéda  à  une  perquisition  qui  fut  d'abord 
sans  succès,  mais  ayant  pénétré  dans  un  renfoncement  obscur  de 
l'appartement,  il  trouva  sous  une  table  masquée  par  une  toile  et  gisant 
eniièremeut  nu,  sur  le  carreau,  le  malheureux  enfant  dont  il  faisait  la 
recherche.  Le  jeune  Hippolyte,  qui  est  âgé  de  cim]  ans,  donnait  à 
\mi\e  signe  d'existence.  Son  corps  était  couvert  de  contusions  et  le 
médecin,  dont  s'était  fait  accompagner  le  commissaire,  déclara  que 
Sun  dépérissement  provenait  surtout  du  manque  de  nourriture.  Cette 
malheureuse  créature,  en  effet,  se  ranima  dès  qiî'on  lui  eut  fait  pren- 
dre un  peu  de  consommé,  et  |e  médecin  ajouta  que,  si  le  secours  ne 
lui  était  pas  arrivé^  il  n'auraitjpas  vécu  plus  de  deux  Jours  dans  l'état 
déplorable  où  il  se  trouvait. 

Le  père  n'a  pu  que  garder  le  silence  quand  le  commissaire fa  inter- 
rogé. Pat-ttfrcontra5teétrange¥tp*nibtetour>1j1irtB,rrmïtlréssé  dé 
T...  montre  beaucoup  de  sollicitude  pour  l'enfant  de  six  mois  doat 
elle  est  mère  et  qu'elle  allaite  elle-même. 

Tous  deux  ont  été  conduits  au  dépôt  de  la  préfecture,  et  leur  vic- 
time a  été  envoyée  dans  un  hospice.  (DfMt.) 

UN  FATAL  ACCIDENT  est  arrivé  avant-hier  matin  à  neuf  heures,  à 

l'extrémité  de  la  rue  de  Sèvres,  a  Yaùglrard 

Une  voilure  de  maraîcher,  du  sieur  l'Homme,  se  dirigeait  vers  Paris, 
lié"  louBTpVSrùïïraurvlenîâënrd'ù  Maroc  1 1"*"''  '*  chambrière,  se  détachant,  vint  battre  dans  les  Jambes  deder- 
'enCrîiscStieïeLïa^^^^^  riôre  du  «Jeval  qui  la  traînait.  L'animal ,  devenu  furieux    prend  le 

us  n'out  été  BOins  occupées  de  lui.  "®"  **•*  denU;  deux  femmes  qui  se  trouvaient  dans  la  voiture,  éper- 


sait  quelle  fâriéléil'ig^lMuitions  et  de  flcèÉBs,  i^eb  àtàtùiàrm!'^ 
meut  merveilleux  font  passer  devant  notre  iinit(;in|ition  en  déiiit 
les  vapeurs  de  l'opium,  dç  hatchicb  et  de  l'éthier.  La  sdeace  cous» 
tate  tou^Jestjoptlts^aUucinations  souvent  incurabl(^  de  la  folie; 
le  somçieil  lui-même,  cet  état  dkas  lequel  nous  passons  ie  tiof 
de  notre  existence,  n'a-t-il  pas  aussi  ses  rêves,  panorama  d'iinageè 
tantôt  bigarres  et  fantastiques,  tantôt  nettes  et  précises.  Pourquoi' 
le  fluide  magnétique  ne  produirait-il  pas  snr  notre  oenreau  dtt  ef- 
fets analogues  Ji  ceux  qui  suivent  l'absorptioa  des  sucs  du  chanvre 
«t  du  pavot  oç  dies  vapeurs  éthéréesT  Lorsque  les  sorciers  du  ii* , 
siècle  faisaient  trembler  un  initié  devant  l'apparition  de  quelqw 
puissance  infernale ,  initiateurs  et  initiés  tremblaient  également  et 
avecia  même  candeur;  couvaiocus  les  uns  et  les  autres  de  l'eus- 
tence  des  déipons  sans  cesse  présents  aux  imaginations  de  leur 
siècle,  ils  croyaieiît  d'une  foi  naïve  et  i>rôfon(M  à  la  réalité  du 
fantOme  qu'enfantait  leur  esprit  égaré^pr^té  fluide  ij^visible  et 
merveilleux.  ..-     y'  - 

Ainsi  s'expliqueraient  les  aveux  si  fréquents  de  sorciers,  recooh 
naissant,  même  en  dehors  delà  question  et  des  tortures,  la  réalité 
de  leurs  relations  avec^les  princes  de  l'abîme.  Ajoutons  eaeore  que 
toutes  les  fai:ullés  ^ui  tiennent  aumagoi'tisme,  comme  tontes 
celles  de  sentiment  et  de  spoatanéit(^,  ontdi^  nécessairement  éûo 
beauc|;>up  plus  développées  dans  le.*;  àj's  primitifs  que  dans  lei 
sijxtes  philosophiques,  où  l'iutelligeace  prédomine  sur  le 
ineot,  la  reflexion  sur  l'instinct. 

Voici  l'article  de  M.  le  baron  du  Potet  : 
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laecés  qu'il  a  obtenu  contre  les  gens  de  Qtuloia  et  de  Kehdana, 
H  fide  leurs  sijps  au  pi^flt  de  la  deira,  toujours  établie  aoua  JmmMI- 
ZilooiC*      *"' 

AïKvw  meaun  vigopreuae  ne  parait  avoir  encore  été  prise  dans  le 
nlp  opposé.-» To«i(efoiB,i<les  préoccupations  d«  l'émir  sont  néces 

t(MM  tournées  de  ce  cAté  .  .    -    - 

slppoieot  des  projets  d' 
Dou. — Jj)n%i«  les  tribus 

La  sunffluaês  est  ausai  striota  que  put  le  passe  sur  les  frontières 
|de  l'OUftti  pd  attd-onesl.  LesAhmyan-Garabas,  qui  pourraiei^t  con- 

ivrir  I  MeiDcursion,  sont  observés  soigaeusemeM. 

Latécurité  actuelle  a'eat  point  aveugle  et  se  prolongera,  selon  toute 

ppanaee, àVabri ffè  me^ure|s  bien  prises. 

■••«*•  dMa  «iMiéMi.  —S.  M.  l'empereur  de  Russie,  prenant 
I  coaildéiétiSÉ  m  framrès  da  eiioiéra,  a  ordonné  que  la  levée  des 
rrniii  ijJ;Éi|li  aviiIrTIsu  lé  4^  n«vembre  dans  les  fouvernements 
I  letml  Icnté.  ainsi  que  dans  les  gouvernements  limitrophes,  se- 
litiJQsmée  au  1*'  janvier  1848.11  parait  que  la  quarantaine  de  Malte 
it  levée,  car  oii  a  reçu  anJounThui  à  Paris  le  Portêfogtio  M»ltut  du 
'octobre. 


.■artyra  pol«nailni.  —  Les  tribunaux  criminels  de  Lemberg 

lionipas  encore  rendis  tous  les  Jugements  dans  i'affilre  du  procès 

ipoloniis.  On  avait  eu  tort  de  croire  que  tout  était  tini  après  l'exécu- 

<deWisnicowski  et  de  Kâpocinski.  Il  y-rméine  parmi  ies  accusés 

•  honnies  qui  se  trouvent  plus  gravement  compromis  que  Wis- 

*>owski  «t  Kapacihski.  Mais  les  dernières  exécutieiis  ont  réveillé 

i<  un  tel  point  le  patriotisme  en  Gallicie  (jue  le  gouveruemeot  autri-  ' 

Icliien  s'apsliendra  probabiemeut  de  nouveaux  supplices. 


•l!.'; 


1   '1 


FAITS  DIVERS. 


Hier,  le  roi  est' venu  de  Saint«Clouil  au  pabis  des  Tuileries.  - 
^nidieldemi,  te  rOiaptvsidé  le  conseil  des  minislnfvqui  était 
Figrandcom]»^.  .    ■       '      .  7    ■'■■•  >^.«^ 

Après  leoenseil,  divtra  personnages  ont  4lé  ref«*.  \     »    '  >-^ 

-UN.  les^aénaioucaAMiOHiii  etDèlva()nti«mis  au  roi,  en  andien- 

aui»rè8  de  5.  M.,  en 
plénipotootiaires  de  la 

.     ,  ^._. ,. ^  -_     catioiis  de  ,Ia  convention 

'"' 15  mal  dernier 

lir^'"  '*  '^'"^^  Dumoulin,  lieutenant-général  en  retraite,  grand-ofli- 
r^M  la  Légion-d'ttonneur,  commandeur  de  l'ordre  de  Saint-Louis, 
pent  de  déoèdiw  a  Strasbourg,  à  l  âge  de  ï»  ans. 

L  ~0m  annonce  que  tous  les  ministres  sont  invités,  pour  le29octo- 
11'!.!^'.  !">  r>'3nd  diiier  qui  sera  donné  au  palais  de  Saiul-Cioud 


o<:i^sion  <iu  septième  anniversaipe  du  cabinet  actuel 

|.  ~-S  il  faut  eu  croire  un  journal  de  Paris ,  des  nouvelles  parti  eu 
■  "«arrivées  de  Belgique  anivoucènt  que  la  santé  de  Léi^pold  estt 
'•"«uaéianieieBiMradt.        ''  '^  *f 

LrJî'!  assarait  Wer  dans  un  cercle  politique,  dit  la'PoIri»,  qa'a  la 
Irfnn  ^^"'laleux  l>eientissement  de  l'affaire  Beauvallon,  M.  Guizut, 
I  °''*'"ttn^à  fonjter  un  ]otf^||  fiançais  sousla^irecUon  ^e^M.  WMbi«r 


dues  d'effroi,  implorent  en  vain  du  secoiirs;-personne  n'ose  se  jeter 
au  devant  du  cheval  emporté,  lorsqu'un  passant,  n'écoutant  que  son 
courage  et  aon  biiatanité ,  sis  précipite  à  la  tète  ou  cheval,  mais  il  est 
terrassé  et  tue  sur  le  coup.  Puis  la  voiture  se  renverse  sur  les  deux 
malheureuses  femmes.  ' 

L'homme  honorable  qui  a  trouvé  la  mort  pour  prix  de  sa  noble  ac* 
tion  se  nomme  M.  Pbtheau;  il  jouissait  d'uue  fortune  considérable. 

Quant  aux  deux  femmes,  la  domestique  de  M.  Lhomme  n'a  pas  suc- 
combé immédiataineni  aux  blessures  graves  qu'elle  avait  reçues  :  on 
espère  même  la  sauver.  Pour  Mme  Lhomme,  dont  l'état  avait  inspiré 
dé  vives  Inquiétudes,  elle  est  hors  de  danger. 

Les  obsèques  de  M.  Polheau  ont  eu  lieu  hier  à  midi,  à  Vaugirard. 
L'assistance  était  nombreuse  et  les  regrets  étaient  unanimes. 

Quelques  minutes  avant  la  levée  du  corps,  un  incident  est  venu 
émuuvQir  la  foule  :  la  voilure  d'un  tioucher  était  arrêtée  a  cinquante 
pas  du  corbillard,  le  conducteur  avait  eu  l'imprudence,  si  générale, 
malheureosement,  de  débrider  son  cheval ,  l'abandonnant  sans  gar- 
dien, sur  ta  voie  publique;  l'animal  prend  peur,  s'éience  furieux  et  ren- 
verse sons  lés  pieds  des  chevaux  du  corbillard  une  pauvre  femme,  qui 
en  fut  quitte  heureusement  pour  l'émotion.  (Id.) 

UN  PMOPHiÉTAiRE. — Votre  état?  demande  M.  le  président  à  un 
prévenu  vêtu  d'un  uniforme  de  dragon  de  la  garde  ipipérialé  et  coiffe: 
d'un  bontiet  de  coton  sans  mèche. 

Le  prévenu  :  Propriétaire. 

M.  le  président  :  Vous  êtes  prévenu  de  vol  et  de  vagabondage,  et 
vous  vous  dites  propriétaire  ;  de  plus,  yous  avez  été  coudamni  huit 
fois  pour  vagabondafe. 

Le  prévenu  :  Cest  justement  pour  la  chose  de  ne  plus  être  dans 
le  Vanbondage  que  J'me  suia  mis  dans  les  propriétaires. 

M. le  préspmt  :  Que  posaédez-voaa?  *  .^'      ' 

Le  prévenu  :  Je  suis  en  train  de  me  construire  une  maison.  N'ayant 
pas  les  moyens  de  pay«r  des  loyers,  il  a  bien  fallu  penser  à  se  bâtir 
quelque  chose  pour  loger. 

M.  le  présidq§t  :  Vous  n'en  avez  pas  moins  été  arirëté  la  nuit,  sans 
pouvoir  indiquef  de  domicile  ? 

Le  prévenu  :'  Je  crois  bien,  ma  maison  n'a  pasenmrede  numéros, 
j'en  suis  qu'aux  fondations. 

M.  IF  président  :  Quand  on  vous  a  :irrcl<'.  vous  partiez  du  bois  de 
charpente  dont  vous  n'avez  pas  pu  jusliller  la  po:^session  légijime  -,  uù 
avifz-voiis  pris  ce  bois  ? 

Le  prévenu  :  C'est  un  bout  de  chfivron  (lu'avait  manqué  m'assassi- 
ner  en  tombant  sur  moi  d'un  cinquième;  j'suis  reste  un  luomeni  aba- 
sourdi, mais  quand  J'ai  vu  que  personne  le  réclamait,  j'ai  iienséque 
ça  ferait  mon  affairu  pour  le  toit  de  ma  maison.  . 

M.  le  présidcDt  :  M  poutre  «tait  tuuie  neuve  ;  il  était  faciic  da  voir 
qulèile  n'aVàujamais  scrVi. 

L«préveini  :-I\)aHiUiDÏ  pjs\ous  dire  quand  un  chevron  vous  tombe 
d'un  cinquième,  on  ignore  ce  qu'il  a  pu  taire  avant. 


Lorsqu'un  fait  est  dans  toutes  les^  croyances,  lorsqu'il  s'est  pré>      <- 
sente  dans  tous  les  lieux  et  qu'il  s'est  reproduit  sous  mille lenMSr. 
diverses;  lorsque  les  historiens  de  tous  les  peuples  ont  parié  de  s^a     i  " 
existence,  qu'importent  les  dénégations  des  savants  ?|illasoaaerv«at',i 
qu'à  le  rendre  plus  évident,  car  Ijes  explications  qu'ils  donneiit  pow 
le  combattre  en  établissent  au  contraire  la  réalité.  , ,', 

Ainsi  la  magie,  et  sous  ce  nom  nous  comprenons  des  faits  d'aia      t 
occulte  puissance,  mal  connus,  mal  définis  et  dont  la  source  estea! 
nous-mêmes,  existe  en  Chine,  daïis  Tlo^e,  en  Orient;  et  ne  la  TitH)»  < 
pas  en  lulie  lutter  de  puissance  avec  le  pouvoir  spirituelf.DaaslOMl  ^ 
le  Nord,  chez  les  plus  péMlajieuples,  lés  Lapons,  on  en  constate  «•<> 
rore  l'existence  aussi  bien  qu'ailleurs.  Cest  donc  un  fait  diana  4'éM> 
de  ;  nous  avons  entrepris  de  le  mettre  en  lumière  et  de  reptroda^e,  a«> 
tant  qUe  nos  faibles  moyens  nous  le  permettent,  les  pbenopèaea  «I. 
prouvent  la  ^lité  du  pouvoir  de  l'ime  humaine  en  dehors  de  rorsfei 
nisation  où  elle  s'est  logée.  , . 

Sans  nous  Inquiéter  eo  rien  des  opinions  diverses  relalivaaâ 
travail,  nous  dirons  ici  clairemtnt,  sans  aaUiiçttilé  ;  iViMf  «rw 
lamagU.  Et,  pour  appuyer  notre  croyance  et  la  Justifier.  twqai^B^ 
Hérons  la  sérte^d'etpérteirees  xorieusn  résultaiitde  l'empIoTniaOMé 
que  nous  avons  fait  de  la  force  psychique  qui  existe  ea  nous.  ^^^'  * 

Depuis  longtemps  nous  soupçonnions  que  le  magnétisme  hunalà- 
possédait  des  propriétés  non  encore  connues  des  inaenétiseiin;  gm- 
cas  propriétés  éiaient  J»temeBt  celles  employéMt  par  Im  liSâmés  môT 
dans  tous  les  temps  et  dans  tous,  las  lieua,  opérèrent  lias  prMMS. 
Nos  soupçons,  nous  les  eûmes  dès  te  Jour  où,  employant  les  piro<^és 
magnétiques,  nous  vîmes  deux  êtres  humains  obligés  de  oédenAM 
pouv(ùr  et  4«nm' r'dans  nos  maios.  Ils  redoublèrent  torsquenôw  m 
connûmes  que  ce  ponvoir  s'exerçait  au  travers  des  ■uiaUles  et  pouvait 
taitir  l'homme  qui  ignorait  notre  pensée  et  le  dominait  comme  en  no- 
ire  présence.  Nos  doutes  se  .changèrent  en  certitude  quand  nous  fû- 
mes misa  même  de  nous  aisUrer  de  là  communication  de  nos  penséas, 
^nsfmrole  ni  signe  quelconque... 

Plus  nous  avancions  dans  l'étude  du  ma^étisme  vulgaire,  ploa 
nous  découvrions  de  faiu  Incompréhensibles,  mais  certains,  qui  nS- 

S  latent  à  notre  mémoire  les  phénomènes  merveilieux  da  passé  et  He«s 
îsaient  comprendre  qu'ils  avaient  tuie  commune  orig iue  avee  «nu 
que  nous  produisions  de  nos  mains. 

Nos  recherches  p'étalient  cependant  point  guidées  par  la  détermina- 
tion de  troaver  cet  alBnités  de  faits  et  d'analogies;  nous  avancions. 


sans  nous  en  douter,  dans  cette  roule  nfonvétle  où  le  magnétisme  va 
lui-même  être  entraîné  au  grand  profit  de  ta  science  et  de  t'huMaalMt, 
comme  nous  te  démontrerons... 

tiroir  magiqut.  '':^. 

Pour  cette  opération,  nous  prenons  un  morceau  de-hrais*';  nous 
traçons  un  cercle  ijlein,  en  ayant  soin  que  tcuutes  ses  parties  soient 
noircies.  Nos  intentions  sont  bien  formulées,  aucune  hésitation  dans 
nos  p(>nsées  ;  nous  voulons  que  les  ««pr<l«  animaux  soient  fixés  dans 
ce  petit  espace  et  y  demeurent  enfermes;  qu'ils  y  appellent  des  esprits 
ambiants  et  semblables,  afln  que  des  communications  s'établissent 
jhtre  eux,  et  qu'il  en  résulte  uije  sorte  d'alliance.  L'expérimenté  atti- 
ré vers  ce  point,  une  pénétration  intuitive,  due  au  rapport  qui  s'éîâ- 
blira  entre  les  esprits  qui  sont  en  lui  et  ceux  fixés  sur  le  miroir  ma- 
gique, doit  avoir  lieu  ;  il  doit  voir  les  événements  et  tout  ce  qui  fin» 
téresse  comme  s'il  était  dans  l'extase  ou  dans  le  somnambulisioe  le^ 
plus  avanie,  bien  que  l'ex|)érimeiité  soit  libre  de  ses  facultés  comme 
de  son  être,  etquerimi  chez  lui  ne  soit  enchaîné.  Ce  n'est  peut-iétre 
pas  ta  toute  notre  pei^ée,  mais  nous  n'avons  pomt  de  termes  poiù 
|!exprimer  autrement.  '  «- 

L  opérateur  doit  se  tenir  a  distance,  ^ans  qu'aucune  ioflttèMa  A)  '' 
sa  part  vienne  désormais  ajouter,  se  Jointre  à  ce  qiii  aite  fait 
tout  d'abord.  Cette  expérience  est  neuve  pour  nous  comme  j>our  toute 
l'assemblée,  qui  se  compose,  ce  jour,  de  quatre-vingts  personnes. 
Tous  les  yeux  sont  ouverts  ;  c'est  en  plaiii  Jour,  sur  un  parquet  hii  ' 
n'a  reçu  aucune  préparation,  qui  n'est  revêtu  d'aucun  enduit,  qhifjféi 
rond  cstiraicé,  ei  le  charbon  qui  a  .«ervi  est  déposé  sur  la  cheipitiéèï 
où  tout  le  monde  cit  tioie  de  l'examiner.  Aucun  parfum,  aucudr^- 
rôle,  entiii  rien  que  ce  rond  cbarbonné  et  l'occulte  puissance  qiii  y;  a 
été  déposée  au  moiuent  du  (racé,  tracé  qui  a  deuiantié  quatre  minnié 


nons  éprouvons,  à  l'ébrauleraeiil  de  tout  notre  être,  plus  encdre  a  une 
sorte  d'aOaibiissemeiit  rcsuKaut  d'une  dimiuuliou  de  Ja  ^9it»M nos 
forces.  Voici  ce  que  Von  obserte.  .i 

Prtmitr  fait.     '   ■ 

Plein  de  conflancc  en  lui,  sûr  de  l'impuissaucs  de  cette  magie,  un< 


|I.  Ic^prcsidCAit  :,.Vous  ne  pouvea  justiiier  d'aucuns  moyens  d'exis- 1  homme  de  vingi-ciiiq,^  ,vtogt-sixaus  s'approche  du  road  fatidlqdev  W 
tencft?  .1.1  ,  '  ciBUbidère  d'abord  a'ïeciun  regard  assuré,  en  examine  les  circonvoiu- 

,_ jl^      _■ ;        ^_  _..'  ,  I  ^  ,',,,,.■ ■-  ' 


,.t!-'- 


iit««ino»Be8,1i 
Mlaff1>fpi|^nitent  pw  It  tête  et  l'élraiot  avec  force-,  quelques j^ro- 
les  ifVt^tueases  %  Ie«  procédés  migoétiques  apaisent,  calment  l'Arae 
du  «lyailît,  etfoiit  rentrer  dans  leur  lit  ces  couranu  vitaux  débordés. 

OnjenMliri  dans  une  pièce  voisine  l'expérimenté  ;  mais  avant  qu'il 
ail  reprit  eatièrement  ses  sens,  on  lui  Ate  le  souvenir  de  ce  qu'il  a  vu 
•t^Jé-ndièwdele  calmer.  Il  ne  lui  reste  bientôt  qu'une  douleur  dans  la 
partifi  «apérteure  da  crftne,  qui  disparait  d'elle-même  au  bout'  d'une  de- 
ni-tM^u».  Malgré  tout  il  conserve  une  vague  pensée,  une  préoccupation 
deJ!èn|>rÛ;  iJ[cliercheà  se  rappeler,  il  #«<»<  qu'il  s'est  passé  en  lui 
quelque  çbo^  d'étrange;  mais,  quoi  qu'il  fasse,  sa  mémoire  ne 
peutJttl  Yournir  un  trait,  une  figure  de  tout  ce  qu'il  a  vu  •  tout  est  con- 
fus 'en  lui,  et  les  interrogations  nombreuses  qu'il  subit  n'amènent 
aucune  révélation. 

Ré«oiia-flous,-eoinmes-nous  nons-même  sous  le  cbarme  d'une  illu- 
sion ?  A-VOnt-nons  bien  vu  ce  que  nous  venons  de  décrire?  Oui,  oui, 
nottSi^'avoos  saisi,  plein  de  calme  et  da  raison;  tout  est  réel,  et  nous 
restMB  bieo  au-iesio«s  de  la  vérité,  ne  pouvant  entièrement  la  pein- 
dre )ans  ce  récit,  car  les  mots  nous  manquent,  quoique  notre  mé- 
moire  soit  Adèle.' 

Celte  expérience  a  porté  dans  tous  les  esprits  la  conviction  qu'une 
déoiMfveMé  venait  de  se  révéler,  et  que  le  magnétisnie  allait  certaine- 
ment s'ouvrir  une  nouvel'e  route.  Les  Taits  déjà  si  curieux  offerts  par 
le  soanaBbKlisme  sont  dépassés,  car  ici  l'homme  est  éveillé. 

ntvxiitM  fait. 
Lé  "rond  noir  ^tant  en  partie  effacé,  on  y  repasse  k  plusieurs  repri- 
ses le  charbon,  Jusqu'i  ce  qu'il  soit  bien  rétabli.  Indécis  sur  le  choix 
d'un  Muveau  sujet,  l'opérateur  cherche  des  yeux  dans  l'assemblée  la 
personne  qu'il  crpit  apte  à  sentir  l'influence  occulte  du  miroir  et  à 
■en  ounifester  les  effets.  Pendant  èe  moment  d'hésitation  se  présente 
de  lui-même  un  jeune  homme  de  vingt  ans  environ,  qui  depuis  quel- 
que tettps  suivait  attentivement  lee  mouvements  de  la  main  de  l'opé- 
rateif  et  Usait  ses  {eux  »ur  la  plaque  noire.  Bifniôt,il«e'iéve  de  son 
siégtf  et  cause  un  ^DoneBent  général;  il  approchtf^l«Di»emeni,  muet, 
pâle;  Il  toame  plusieurs  fois  autburdu  miroir  magique,  le  considère 
atteMivemeiit,  s'éloigne,  se  rapproche ,  se  penche.  Que  voit-il  dans 
cette  plaque  noire?  nul  oel le  sait  encore,  mais  il  y  voit.  Il  est  pris  d'un 
rire  aardoiiique  inimitable  ;  sa  figure  prend  une  expression  bieotât 
sériélue:  il  se  trouble,  tremble  de  tous  ses  mem|)res  ,  puis  rede.vieni 
caiae.  Différent  du  premier  expérimenté,  nulle  lureùr  ne  se  peint  en 
lui;  tB  sentiment  de  curiosité  semble  la  dominer,  et  son'  regardje^ii^ 
consa«»en(  plongé  dans'  le  miroir.  Comment  pourrions-uous  tra- 
duire ici  les  gestes,  les  mouvements  de  ce  jeune  homme,  rexprcssioji 
jpSinte  sur  son  bMU  visage^,  toute  une  assemblée  tenue  dans  une  sorte 
de  crainte  jet  d'espérance,  et  semblant  partager  les  émotions  prolon-, 
des  du  voyant?  Il  reste  ainsi  dix  à  doute  minutes,  murmuraiii,  a(ld- 
eulant  quelques  mots;  et  c'est  au  moment  où  il  va  parler  (|ue  l'opéra- 
tear  tniMntent.  Mais,  méconnu  d'abord  comme  uaéiranKer,  iU^prouve 
^■elfm'wculté  à  éloigner  l'expéfimenté  du  miroir.  Comme  aii^e: 
■ier,.on  laljt)é1e  souvenir  sans  «an  du  Lilki ((). 

1)  Voyts  tome  11.  pges  201  et  261,  les  réciu-magiques  de  MX,  Léon  de 
'  et  Saint-SiBJw. 


nous  le  vîmes  suivre  cet  ancien  tracé,  bien  présent  a  notre  mémoire, 
sans  s'en  écarter.  Interrogé,  il  nous  dit  qu'il  se  sentait  entraîné  dans 
cette  direction,  mais  qu'il  en  ignorait  la  <Ause:  il  était  alors  sur 
l'extrémité  du  plap  où  la  force  magl-magnéticiue  avait  été  déposée  ; 
liul  effet  ne  s'était  fait  sentir  en  dehors. 

Il  faut  donc  chercher  désormais  d'autres  explications  aux  phénomè- 
nes observés  :  Ils  ont,  pour  nous,  leur  cause  dans  ce  fluide  inconnu 
qui  se  revêt  dç  nos  pensées  Pt  les  garde  quelque  temps  emprisonnées 
en  lui  ;  mais  pour  aider  l'esprit  de  recherche  des  komma  forts,  nous 
rendrons  compte  successivement  de  toutes  nos  expériences.  Qu'on  ne 
croie  pas  cependant  que  nous  abandvniijqns  l'étude  des  phénomènes 
simples  du  magnétisme;  bien  au  contraire,- nous  avons  été  conduit 
par  eux  à  nos  nouvelles  explorations  ;  nous  espérons  apprendre  ainsi 
ce  qui  nous  manquait  pour  perfeciionner  Tari  de  magnétiser.  Nous 
avons  l'espoir  fondé  d'y  arriver. 

>.,.  ■  Baron  du  Potet. 

Orléans.— M.  U.— Kc(,ii  les  1821'5.— Vous  recevrei  pour  la  lib.  loc.  et  pour 

les  paq.— Nous  rerlil'.  pour  tes  abonn. 
Loudun.— M.  J.  de  S.  L.— A  B.  chercne,  mais  il  ne  peut  dire  ni  si  ni^uand 

il  trouvera. 
Bouchery.— M.  B.— Nous  sommes  pressés  autant  et  plus  que  vous;  cela 

ntarcbe.  Visiti.  -- 

AVIS    DE    NOS    MANUATS. 

Beauvais  —M.  B.-^60  fr.  au  X'O  noveintiru  pour  ic  scm.  de  t8i7,  de  lui  et 

son  frère;  >  ■'   > 

Lczonx.— M.  .\.— 43,  id.,  pour  2»  seni.  de  1847  de  lui  et  M.  I). 
Nantes.— M.  l'.-ai  40,  i(l..  pouriold*  de  R.  1S47. 
VienoD.— M.  R.— ao,  id.,itl. 
SouItz-s.-F.- M.  M.— GO,  id.,  id.,  de  lui  et  M.  \V, 
AUliirch.— Mk  K.— 35,  iJ.,  id.         "     '  .,    .    ' 

(k)ullons  — M  A.  B.— 138.  id.,  id.,  de  lui  et  M.  II.  B.,  et  pouf  abon.  Ii  la  IMi. 
Le  CçoisiC- M.  E.  B.— 1.S0,  ïd.  id.  les  trois. 
St-(ierand-le-l'.— M.  V.  L.— 72,id.  id. 

Riinnes.-rM.  M.— 312,  id.  id.  de  lui  et  M.  M 

Palina— M.  P.  B.-i-72  au  30  nov.  au  don»,  «le  M.  S. 
l>our  R.  1847,  de  vous  et  de  MM.  B.,  M.,  P.,  1 
memmmÊemiimmmmmÊmÊammmmmmÊmmai 

Harrbéa. 

Marekè  de  la  barrière  d'Enfer  du   19  octobre, 
67;  2' 01  à  64;  3' 68  i  00  — Lnieme,  l","»!  ài  »!;;• 
de  blé>^"  q.,  33  il  34;  2*  31  à  32;  3*  •»  !k  »•.— Paille  deseigle,  I 
»»  :  2*  »•  à  »•. —  Paille  d'avoine,  l"  ii  it  »»  ;  2*  ••  ii  »•. 

JI/arek«<I«  5c«aMX,  18  oct. —ikeufs:  amenés,    773;    vpndus,  70? ;  poids 
mojen,  331  ;  1"  q.,  l,(%  ;  2',  1,0S  ;  3',  0,04.  —  Vaches  :  aini-nécs,    440;  ven 
dues,  38U;  poid*  moyen,  252;  1",   1,12;  r,  0,98;  3*,  0,84.  —  Veaux  :  anient's 
364;  vendus,327;  poids  moyen,  iS;  1",  l,5l;  2',  l,:i4;  3*.  1 ,14.  —  .Moulons: 
ameoé*,  14542;  vendus,  DUS;  poids  moyen,  18;  l-',  I.VS;  2',  1,08;  3',  0.8». 
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■  ARCHAifDISa. 

3|6  (l'hectolitre)  disponible  et  courant  du  mois,  77  fr.;  2  dernii^rs  mois 
73^73-50. 

Fécule  de  betterave,  »»fr.        v 

Pètonas  pour  Pezénas,  51-50;  —  pour  Cette,  63.  —  Béliers,  53;  —  novem- 
bre et  décembre,  51-56  i  5t.  —  Rouen,  78. 

Huile  de  culni  (U*6  c«nt  kilog.  en  lonoes}  disponible  et  counni  du  moii 
101;  2  derniers  mois,  102;  4  premiers  mou  1848,  lOi.  ' 

Huile  épurée,  107.  '.'  ■         . 

Savon  disponible,  belle  qualité,  104  ^  103^».,.. 

Lille. —  Coixa,  87-50.  —  Lin,  95-50. 


L'un  iti  gérante  :  F.  Cantagael 


TBISinfX17~im  OdHHBBCB  DB  LA  StuOnsT 

D^CLABATI07l.<  DB  VAIM'ITRS. 

Du  18  octobre.  —V.  Di;THBiL,-c6iitelier,  rue  de  Sèvres,  C.  J'iKe-comra., 
M.  Davillier;  syndic  prov.,  U.  Huet,  rue  Cadet,  i. 


Speciables  du  21  octobre. 

»  b.  »|»  OFÉBA.—  ., 

7  h.  ii2  iHA.ii.Ais.— L'Ecole  desFummcï,  Médecin  malgré  lu^  la  Oiiique. 

7  h.  »|.  iTALiEMs.— I  Puritani. 

7  II.  >i»  opiuiA-coiiiQOE.— Les  Mousquetaires,  le  Cnquetihi  Couveut. 

7  II.  11?  oDËoN,— Regardez  nuis  n'y  Touchez  pas,  Manteau.  Etourdis. 

0  u.  3|4  tukaTsb  uisTOBiuujU-r-Le  CbevalHW  d)«  MaiHoii-HouRc 

7  h.  i|>  VAUVBviubB.— f'  Malade,  Chevalier  d'Essonne, .na  liopsienr. 

7  b.  »!|i  vAairriS'.— L'Homme  aux  l«u  NilliodS,  la  itUeule,  M  InpressioDs. 

«  h.  i|4  crMNASB.— Mite  Agathe,  la  Protégée,  le  Réveil,  Geueviève. 

6  b.  i;>  PALAis-ROVAU— IjC  Riche,  Mère  Michel,  Une  Fièvre  brûlanie,  Mog 

ami  Pii'rrot,  Croquignole.  j^ 

0  h.  >|*  poKTK-aAiRT-MABTiN  — La  Belle  aux  Cheveux  d'or. 
'U  b.  i|i  AMSioo.— Le  FltK  du  Diable,  les  Hommes  rouges. 

5  il.  ir>  GAiTK.— Simon,  Il  y  a  Seizeans. 

G  h.  3|4  couTB.— L'Aiiguillede  Melan,  l«  Parapluie  fantastique,  U  Pie. 

7  h.  >!■  cin'QDK.  —  2>oirc«  équestre. 

:>  b.  3|4  FOLiKs.— Mlle  Faribole,  Moustache,  le  Vin,  le  Bonheur  en  bouteillt. 
u  b.  >ii  DéiussBMENTS.— LeA  Folles  de  Bediam,  Tantale.  Uadean,  l'HoauM. 
b  b.  1(2  LUXBMaouBe.— La  Vtlla(eoisc  somnambule,  le  Homaa  par  lettre*. 
Silence,  Mary. 

6  h.  •,*  aFAiiiiAacaAM.— Frères k  l'Epreuve,  le  PilduDiable,  Charpentien. 
3  h.  »|»  in»oiiaoMa(barriMedePEt«Hte).— €a«ip^ëuDftp-dH>r.  Prtx:tet3tr 


7  h.  >i>  cuATKAiiHioiisB (barrière' Rodieclioaart).->Roaiéria.—  Pnxd*eB- 
^       trétv.^DimaDcbe,  lundi  et  samedi,  2  fr.— Jeudi,  air  .—Feu  d'artika. 
jABinMiAiiLLii.— Soirées  dansantes,  promenades,  jeux  et  illaminaiioiâr 
-  Prix  d'entrée  :  2  fri 


a- 


t 


um  àamomm»  aoMr  Miçims 

AD  SliWB  DB  LA 

80CÉITÉ  CH.  DUVEYRIER  et  C. 

Place  de  la  Bourse,  o 
A  vjtmis.         o% 

TARIF 

JHe  AJfNONtES  commandiei  SmULTAPlÈMEyT 

Dans  le  CORMAIRB*  l'BifrAFETTB 
et    la    DifiVOCRATIlB    l>ACIFI«UE. 

A  partir  du  l«'oclobrc  iUl. 

vntosvxs  dites  affiches. 

Laii^e  d'enviroa  SS  lettres,  ]uf litiéc en  earaclèref  de  s  points. 

.   Une  Insertion.  .   ........  y*  c.  la  ligne  par  journal. 

l-a  mf  me,    3  fois  en  un  mois.  .  s.^  c.  — 

La  mAme,    6  —  '-'(•  c.  — 

l.amênif,  15  —  ii>  c.        .     — 

A^XONCRS  (litr.l   A7(«LAISRS. 

(l*  liiaie  «ooiportr  cnvirDn   *0  letlrts.) 

■f  Une  insertion I  fr.  ■•«  la  li(<n«  par  joiirn.i) 

1  La  mCme,   3  (ois  en  uiimois.  .  i»       70  c.  — 

LamaoMs   6  —  "        *'i.c.  — 

La  même,  4S  —  -,.,*»  c.  — 

"^  niî<:i.AMKS.  ,    . 

'  La  ligne  de  40  lettres  environ.  .  .  i  fr.  •»  <;.  r^ir  journal. 


rarrs  mbis  placés  tous  la  rubrique  :  FArrs  de  pmucrrK, 

La  ligne.  Ap  10  lettres  envli-on.  .  .  a  fr  .V)  t .  par  journal. 

>ota  Ces  prix  sont  DOUBLÉS:  <•  pour  les  nom  mandes  faites 
SEPAREMENT  à  l'un  des  trois  journaux;  so  pour  lea  ini>er- 
lions  concernant  la  formatiop  Oj|i,la  constitution  dca  Sociétés, 
les  appels  de  fondu,  les  viihtes  Immobilières  nu  les  Jugements. 

Les  commande*  u:ie  fois  faites  sont  déllnltives. 

La  Société  n'c»l  responsable  ni  du  i-et«rd  des  inicrlions  ni 
de  leur  refus  par  les  gérant;)  des  journaux. 


MlUACrC      AMICKI.NK   MAI.SO.^  SAINT-kUKC  , 

rue âct  Cu!iinne>,  au  cdin  de  cilli' de  la  Uourse,    l'oiir 
les  négociations  de  marin;;!'. 

Les  per.soiincs  qui  di-sireiit  ?e  mm  ier  peuvcnlcn  toute 
conijancc  iS'adressui-  à  Mm;-  de  SAI.N'T-MAKC  ;  ses  rela- 
tions d.ius  la  haute  tocielo  la  imufiit  à  même  de  rerij; 
Rèicner  Mir  tes  d-ifflès  vouves  et  dc>moi«olfesi  .nyànf  cots 
et  fortunes  jusiin'a  dojux  millinns.  (Aiïianchir.) 


/SIROP  DEC0RCE8  D'0BAW6I!S> 

DB  J.-P.  LABOZE,  PHABMACIBH, 

BM  Neove-aM-PellU-CliaaBpa,  )S,  a  Parla. 

kmjoun  enjtaeont  ipéeiauz  portant  la  tijnalMtt  ei-4t$nu 

En  ijégulariiinl  Iti  fonéliou  M  l'idoate  et  du  iiUitioif  il  it- 
Init  uWiuttiptlioi,  lient  It  diurbit  at  I»  4;u«t<rie,  Ui  ■•Min 
Mniiul^  Im  (UlrilM,  (UtrilgiM,  ;••  tifmra  tt  enmfti  d'«M*-î 

\iu<;  ruililtli  JifMtiM,  ilinfcUi  eai<il««caMU.  J 

gri«  au  lUean  ;  3  f.  aépM  d«n«  chaïqaa  WIU  ^ 


aA^P     On  a  ce  qUi  les  (guérit,  rue  de  ricuelibii,  29, 
llvllUi   au  M',  cbi'zGBiiVAis.  . 

PATE  DE  ]Iir£  D'iMBIE 

La  plus  efficace  des  pMes  pectorales.  Dblangrrmikb. 
rue  Richelieu,  30,  an  dépAt  du  . 

MCÂIOUT  DES  ABiBES, 

Aliment  des  convalescents  et  dn  |>ersonnes  faibles. 

PÎPrEB  0'lLBESP£TBES.><:;:tBs. 

04.  ut  dans  les  pharmacies  de  province  et  d(!  l'étroniEer, 
pour  entretenir,  sans  TVC  ITPCf  PAVAT  W6 
odeur  ni  doutowr,      itbÙ  f  AdiUAilflAIlU. 


PAHINE-MEGE 


Un  rapport  à  l'Académie  ct  plu»  de  mille  ei^suis  ilan^  leit 
liOpilaux  prouvent  qu'elle  Kuérlt  en  6  jour.'.  i<iiii«  naiiiiées, 
i<.in-i  rollquconl délabrement!*  d  e.>tomar.  A  l>ari«,  Jozeaii,p>i , 
rue  Montmartre,  161-,  et  toiTs  les  pliarnine. 


MIGRAINE 


Nf:VRALGIES,  GASTRALGIES.  Gnért«onFOre  etinslanlanée. 
P'r  l'emploi  du  PAULIN! A  de  E.  FOURNtER,  ph.  Six  année» 
d'expériences  et  de  sucées  constants  prouvent  (|ue  ec  précieux 
reiii<>de  ei<t  le.  seul  elDcacc  contre  ces  maladies.  Dépôt,  rue 
d'Aiijou-Sl-  Honoréj  26.-5  francs  la  botte. 


CHiPEinX  -  TEUraS  T^' 

En  saiin  ou  gros  d'Afriqae,  12  et  I&  ir.  HamoiI  AiB'ii 
HBif av.  Rue  Basse-dtt-Reapart,  18.         ^ 

: : . iCk— ^. 


'"T"  BOTHEBEL.  BETOUITIOE. 

DANS  LK  COHHBACa  BBS  VINS  PAK  MM  Bel*  ttABCB*  tT 

LA  BONNB  QUARTÉ.  A  tons  prlx;en  pièe««,  depuis  130 
fr.;  1|2  pièces,'  1|4  .de  pitees,  sans  baq.  Oat  miilt 
bouteilles  de  toutes  valeurs.  Esuyei  et  {ugci.  Au  eomp' 
tant.  Avis  a  la  phovince.  —  RueVivienne,  49. 

PATE  mmm 


D'OR 

eu  4845. 


mm 

D'AMBST 

en  4843 


à  la  réglisse 
DE  GEORGE, . 

Pharmacien  d'Epinal  (Vosges.) 
La  ieule  infaillible  pour  la  prompte  guiriion  det 

IIROIES.GiTillRHKS.EMI!NI!9iIS,T0UXSi!llfM 

On  en  trouve  dans  toutes  les  ipeilleures  pharmacies  de 
France  ;  ct  li  P.iris,  au  dépôt  général,  chez  MM.  Waghxs 
et  Gaânibr,  droguistes,  rue  des  Arcis,  60.  —  On  ne  doit 
conG.ince  qu'aux  boites  portant  l'étiquette  et  la  signatore 
GEORGE.  _ 

Imprimerie  LanRé-Lèvy  et  C*,  rue  du  Croissant,  IC. 


1  FRANC  PAK  MOIS.        mm  APPLICATIOS  Dl'  BON  MWIIÉ  Vl\  PRFSSF  ll!iBDflM\l)MRF.  -SEDL  «CRSAl  POUTIQrE  ET  LITTÉRAIRE  IM!IE?iSE  FORMAT.        12  FRAKCS  PAUAIV. 

rOUTIQVK  l,?rTÉBIF.rBF.. 

rOVatQVK  KTIIANCF.RK. 

*GBICIILTI<kK.-BBAVX-ART!<. 

RBUCMm.  -I  SCIK.%CIUi. 

TamVNAITX  DBPHANCEKT  DR 

L'BTBASGER. 


LA  PRESSE  DU  DlINftNCHE. 


BOM  Ans  DES  PBBMIBBS  ECBlVAnS. 

NOOVBLUtS  et  COUTES  INBOITS. 

VOYACKS.    MTOIQVB.  QVAlMIli''- 

.CRI  VIODB  UT' 

kiîoi 


LKS.ROMAHCBS , 

TERAIRB.    ILLVaTHAnON.-'COM- 
MBMX  PRAHCAIS  BT  CTRARVi». 


i52  Itfiiiiiéros  format  des  Débats,  et  de  fin.  volumes  In-quarto  Illustrés.  —  lies  biireaux^  di|  Joumal  iM»ut  à  Paris,  rue  Orantmont,  f  S* 

Un  numéro  de  ta  PRESSE  DU  DIIH ANCHE,  coûtant  DÉôint  de  25  c.  contient: 


Pourquoi  est  fondée  la  PAE     .::   OU  DIlSANCHE 

La  Prêtée  du  DinumcAe  e»t  la  niiiic  en  pratique  de  Tidri'  libérale  (iiii  présii!.-!  a  la  rondation  île  la  l'rrsie  quoti- 
dienne il  40  francs.— C'est  la  crtiation  en  Fr.incedn  journalisme  populaire  ii  l'iii.st.\r  (!i>  celui  (PAiisleterre  :  c'est  le 
Sunday-Time»  de  notre  pays  avec  les  modifi:ation*  nécessitéci  par  noi  habitudes  et  nos  syinpatUiès.  C'est  un  Jour- 
nal fait  !i  Taris  ponr  les  Départenlenl.^. 

CBST  ENFIN  UNB  BtfJYOLUTION  nANN  I.A  PRESNR  HEBOOMAD«IRK. 

Le  prix  élevé  des  journaux  hebdomadaires  Jes  a  rendus  jttsTfB*iciinacc!'ssibles.  Le  Portefeuille  coule  W  fr.  ;  17/- 
iMtratlon,  32  fr.;  la  Semaine,  24  fr.,  MOITIE  plus  queJa  Pretst^ dïrTfimanehe.—  Lj»  "-ette  du  «imoncA»  rempla- 
cera avec  de  grands  avanta«es  tous  les  recueils  qui  se  publient  lous  les  mois  :  tels  (|ue  le  Journal  d'Agriculture 
pratique di'.  m.  Bixio;  le  Cultivateur,  le  Moniteur  de  la  propriété,  et  de  plus  l'ubtuné  recevr.i  av'nc.  feuill<»s  de  lit- 
térature illHStr(^,  c'esfà-dlre  plus  du  double  de  ce  que  donne  le  Magasin  Pittoretque,  le  Mutée  de»  Familles,  etc. 

POUR  12  FRANCS  PAR  AN,  —  1  FHANC  PAR  MOIS,  chacun  |)ourra  t>lre  tenu  au  courant  du  mouvement  des 
affaires  du  inonde. 

lie  à^  numéro  a  paru  le  i  '"'  septembre. 

ON  .S'ABONNE  A  PARIS,  RLE  GRAMMONT,  13. 
Bemettre  son  argent  aux  libraires  ou  aux  messageries.  —  i)  n'est  rieii  dft  pour  la  commission.  —  Moyen  pins 
•inpie  et  plus  rapide.  —  Déposer  le  prixde  rabounem.'nl  cher,  le  Directeur  de  la  poste.  —  Ou  est  autorisé  a  retenir 
sur  leprix  d'abeanement  :  l'Ie  coût  du.bon  de  poste;  —  2°  l'affranchi 
lewt  des  postes  ne  peuvent  te  refuser  i  ce  mode  d'abonnemeot 


y  Partie.  —  ihrand  Journal. 

1°  Politique  univemelle,  son  influence  sur  l'ealntérCli  nationaux. 

2»  Airalysc  raisonnée  de  la  politique  intérieure.  Opinion  de 
tous  les  journaux. 

30  Journal  iiKHcolo  plus  complet,  plus  développé  qu'aucun 
-    recueil  spécial. 

ko  Audiences  des  tribunaux  français  et  étrangers. 

50  Fcuillclens  de  critique  théft|rale  statistique  et  lilléraire. 

6»  Nouvellt!»  du  monde  religieux,  conréreuces,  sermons,  let- 
tres pastorales. 

70  Chronique  delà  cour,  nominàt  dans  l'armée,  faits  divers. 

HO  Cours  des  halles  et  marohé»,  —  bulletin  de  la  Bourse. 

00  Bulletin  commercial,  denrées  coloniales,  cotes  des  Lloyds 
anglais  et  autrichiens. 


2»  Paiitie. 


aounsiil  littéraire  et  na* 
•Ical  lllaBirë. 

!•  Romans  de  MM.  V.  Bugo,  Alex.  Dumas,  F.  Soollé,  Paul  Fi- 
val,  A.  Karr,  L.  Goxfan,  Méry,  Tb.  Gautier,  David  Unrtt 
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Barieoial  d«  hi  Caisse  d'épargne. 

Le$  elANMiQiiTrières  coBiprendraient  d'une  manière  nesqoine  If 
,4ltée$€aiflMsé'é|Mrgae  si  etteroe  Icsrconsidénrient  que  comme 
^  A^èts  deiliDés  à  leur  assurer  quelques  ressources  p<>ur  le  vieil 
Imm  poor  les  moments  de  morte-isaisQL  de  maladie,  etc.  Les 
I^Mrars  4e  ces  instittifioifso'oot  pas  eu  d'autre  pensée,  cela  est 
yrv,Âi^p|i  cojnqttt  rétroitesse  habituelle  des  vues  et  des  bonnes 
M^liiibi^  de  U  pbilanthropie.  Chose  singulière  !  lesapAlres  les 
Ifii^  fervevits  des  Caisses  d'épargne  n'ont-ils  pas  été  (;d  nème 
Knps  les  bomiaes- bornes  par  excellence,  les  homoies  qui  ont  do^- 
■atiqaemant  ppottvé  que  lo  peuple  devait  rester  peuple  et  subir 
tfec  résignation  la  misère  comme  une  loi  fatale  de  la  Providence  ? 

Nm.  iM  arissioa  plus  élevée  est  réservée  à  la  Caisse  d'épar- 
gne. Mlle  ne  doit  pas  Rtire  de  l'ouvrier  un  petit  rentier,  qui  immo- 
btiiM  «es  etoilaox  pour  recevoir  un  chétif  revenu.jOn  ne  devient 
rentier  que  forsquR,  l'âge  arrivant,  les  forces  vous  abandonnent, 
mais  tant  qu'on  est  jeune  et  vif,  on  travaille  et  onTait  travailler 
tes  capitaux.  . 

Tandis  que  Tes  classes  maltresses  du  sel  et  des  instruments  de 
travail  maintiennent,  accroissent  leur  fortune  par  une  activité 
lav  cesse  ea  éveil,  et  (uir  tes  profits  qu'elles  retirent  de  leur  ar- 

Kit  et  4e  leur  industrie,  le  capHal  de  là  classe  ouvrière  est 
ppé  dans  les  €a  «ses  d'épargne  d'une  paralysie  complète,  d'une 
camcité  utieipce. 

Il^e  soT&>  qn'k  ta  classe  ouvrière  sont  déyoUis  les  deux  rôles  les 
nojjis  i^colitlbles  dans  l',(euvre  industrielle  :  elle  y  concourt,  en 
lAlcaqffi  pu  lo  "xm^c  le  plus  rude  el'ie  moins  rétribué ,  celui  du 
alariat;  -*■  ca  râle  passif  i>ar  le  mode  le  plus  cadue  et  le  plus  ré- 
trograde, celui  de  rentier.  —  Oui,  radticet  rétrograde,  car  celui 
frifst  rentier  et  n'est  que  cela,  voit  sa  fortune  decrcUratpus  les 
"jîiUTïpar  l'avilissement  du  signi!  monétaire;  on  éiait  prcsqtie  riche 
i  hri<,  en  4815,  avec  0  000  fr.  de  rente;  cette  richcsic,  eu  1847, 
cst'iitTiv(^e  il  n'ùtre  que  mcdibcritc. 

Rentier  et  salarié,  oo  ne  prt'ud  puiat  part  aux  ptolit>'.  Ou  p<;ut 
CiOarj^ner,  on  peut  no  pas  manger  tout  son  salaire  otioiiti',  sa  ren~ 
t>',  m-is  on  ne  gagne  pas,  on  ne  s'cnrirliil  pas,  on  n'acquiert  pas 
A:  iitépnndsi'ancc. 

Qt,  la  qaestion  est  de  savoir  si  la  classe  de^  ouvriers  veut  et  doit 
rwter étemelletnf nt rentière  et  salariée  ;  —  si ,  <omnie sal,ariée,  elle 
doit  subir  lés  extorsions  d'une  mauvaise  distribution^' déis  profits 
Mciaui  ;  si,  ^iKMnme  rentière,-  elle^  dévouera  lojui(iur&  à  une  sorte 
4e  ticill^sse  précoce.  .    ' 

file  est  jeune,  forte  et  active.  U  ne  lui  convient  en  aucune  ïa- 
^ônde  I  étirer  la  force  industrielle  que  l'opargflo  lui  acquiert,  du 
aouvement  des  affaires  ;  car,  encore  une  fois,  un  ca|)ital.qui  vaut 
«liosrd'bui  cent  franés  vaudra  moins  datis  vingt  an>,  —  un  capf - 
tahjuise  hit  rentier  diminue  progressivement,  sans  avoir  jamais 
ncune  chance  d'auementâtion. 

Ctnésm^oios  les  Qissçs  d'épargne  ont  été  et  sont  encore  une 
boone  ii^titulion,  mais  voici  pourquoi  : 

te  salàcia  n'ayant  aucui^c  part  au  profit  de  l'industrie,  ne  pou- 
vait s'enricbir  que  par  l'eparfpe  ;  mais  que  faire  de  cette  épargne, 
à  mioca,  si  ohelive,  preuve  impereeptible?  Individuellement  ces 


éoa^.  L^  Caiiseiï'éprgM  a  été  Ui  réeerfoir  09  omtei  oés jçini 
d'eau  se  sont  rasifemblées  et  où  chaque  jour  elles  s'accroissent. 
-  La  goutte  d'eaa  est  devenue  un  lac  maj^nilique,  l~  ou  plu- 
tôt, elle  peut  le  devenir.  Car  éhaénne  d'elles  est  encore  mise  à  part, 
et,  voisine  des  antres,  en  est  soigiiéUsemcnt  séparée. 

C'est  tou|burs,  sous  une  ai|tre  forme,  le  môme  phéi^bmëne  so- 
cial :  la  nlaiorité  des  bomme^ exploitée,  faute^d'accord  entre  elle, 
par  une  faible  minorité.    .    - 

Ces  Uvretft  de  Caisse  d'épargne,  pris  séparément,  te  présentent 
chacun  qu'une  somme  mjnime,  ridiculement  mimme,  et  qui  a  fait 
coîisidérar  par  de  bonH  esprits  l'institution  des  Caisses  (l'épargne 
comme  une  mystiFication  philanthropique..—  Pour  créer  une  force,, 
il  faut  les  réunir.  - 

En  d'autres  termes,  il  faut  auc  le  salarié  concourt  U  l'œuvre  so- 
ciale, par  ses  bras,  par  son  i'^tqlligenre,  par  ses  capitaux;  —  par  ses 
capitaux,  non  pas  en  rentier  impotent,  mais  en  capitaliste  actif,  en 
industriel  véritable,  qui  sait  vivifier  son  argent  et  le  rendre  pro- 
ductif pour  lui  et  pibiur  les  autres. 

,C'cst  assezT^ire  qu'il  nedo^t  pas  cUercher  ses  profits  dans  Tagio- 
tage'et  la  spéculation  parasite.  L'application  qu'il  fera  de  ses  épar- 
gnes sera  une  œuvre  sociale. 

Cf's  capitaux  ouvriers  ne  peuvent  acquérir  de  force,  d'impor- 
tance, que  par  la  fusion,  l'association.  Cette  force,  née  de  la  soli- 
darité, sera  employée  dans  un  iutcrét  solidaire,  dans  un  intérêt 
{général  et  plu^  ou  moins  étendu,  mais  ue>saura<t  être  restreinte  à 
un  intérêt  purement  privé.  La  politique  des  ouvriers  doit  être  en 
toute  occasion  de  créer  des  iutéréts  solidaires,  car  les  classes  des 
travaille)HS  ne  sont  misérables  que,.par  suite  de  l'msolidarité,  du 
morcellement,  de  l'incohéreiice.  Cette  politique  doit  donc  tendre 
sans  cesse  ù  remplacer  le  morcellement  par  la  fusion,  l'insolidarité 
pa«  la  Mlidarité,  f  incohérence  par  l'association,  —  à  mujtiplierles 
établissements  dirigés  d'après  ces  principes  rédçmptieurs.,   . 

Une  des  œuvres  les  plus  sociales  à  entreprendre  et  la  plus  fcu<< 
tueuse  jpour  les  salariés  est  l'extirpation  du  commerce  intermé- 
diaire dans  les  détails  les  pluâ  pratiques  de  la  vie.  Prenons  de  suite 
uu  exemple  : 

Ou  racontait  diToièremcnt  que  les  pécheurs  d'un  des  ports  de  la 
Mauihc  avaient  du  subir  une  baisse  de  prix  de  la  part  des  mar- 
cliands  et  entrepreneurs  qui  achl>tfnt  et  transportent  à  Patis  le  pro- 
d^iitde  leur  pêche.  —  0  ja  rarerjicnt,  pensons-nous,  entcndt»,  parier 
de  pécheurs  qui  se  soient  enrichis  dans  leur  métier,  et  cepqncuuit  la 
fatigue  et  le  danger  sont  pour  eux.  Lès  marchands  de  poisson,  au 
contraire,  ont  fait  des<^rtuaes  considérables,  sans  risquer  antre 
^bose  que  de  perdre  un  peu  d'argent. 

Il  ésTcvideitt  que  là  il  y  ïticb^c  distribution  ^efonctibas^ 
c'est  le  commerce,  c'est  I  intermédiaire  qui  a  le  moins  de  peine  et 
le  plus'de  profits  ;  c'est  le  travail  qui  a  tous  les  dangers,  et  qui, 
en  outre,  est  a  la  merci  de  ce  commerce,  intermédiaire,  entre  Iiiiet 
le  consommateur. 

Supposons  que  les  pécheurs  s'ap^çoivcnt  de  la  duperie  sociale 
dont  ils  sont  victimes.  Que  pçuvont-ils  faire,  n'ayant  que  leurs 
barques,  leurs  filets,  uue  pauvre  chaumière  et  pas  d'argent?  Rien  ; 
mais  si,  k  côté  d  eux,  avaitété  éCabU  un  réservoir  datas  lequel  s'accu- 
mulent les  gouttelettes  des  épargnes,  peut-être  qu'aujourd'hui,  Se 
voyant  de  nouveau  rançonnés  par  les  marebands^^  ils  se  mettraient 
à  compter  ce  qu'ils  auraient  déposé  à  la  Caisse  d'épargne,  et  con  - 


en  <rro«  et  (ipour  le  compte  de  leur  association  les  produits  de  leur  - 
pêrhe. 

Eli  adoptant  cette  marche,  les  pécheurs  feraient  une  opération 
doublement  bonne,  —  bonne  pour  eux,  en  ce  qu'ejlelks  délivre- 
rait d'un  intermédiaire  ipii  les  pressure,  —  bonne  pour  le  pu- 
blic^^  et  partant  sociale,  en  ce  que  dans  une  branche  d'industrie  on 
aurait  supprimé  un  rouage  superflu  et  parasite,  à  q^ui  précisément 
cette  qualité  de  parasite  déverse  la  plus  belle  part  des  produits. 

Les  économistes  pourront  réclamer  contre  cette  appellation  de 
parasite,  en  prétenaant  que,  dans  l'état  actuel  des  choses,  l'aclie- 
tcur  et  revendeur  de  poisson  est  un  rouage  indispensable  eutrc  fe 
pécheur  et  le  consommateur.  Vaine  dispute  de  mots!  lorsqu'un 
mécanicien  revoit  une  machine  et  qu'il  en  supprime  quelque  cliusej 
cette  chose  était  apparemment  de  trop,  et  c'était  par  pure  igno- 
rance qu'on  la  conservaitc  C'est  aussi  par  ignorance  qu'entre  le 
pécheur  et  le  consomrilfateuf,'~Sè  trouvent  une  f jule  d'int'  rmédiai- 
res  qui  enchérissent  la  marchandise  et  absorbent  les  prolits.  On 
doit  tendre  à  établir  une  communication  plus  directe  entre  eux,  et 
moins  coûteuse.  ,  ' 

Il  est  une  foule  d'industries,  surtout  des  industries  de  coosom-  . 
matiou,  qui  appellent  une  réforme-analogue  :  ce  ïont  ces  indus- 
tries plus  rapprochées  de  l'ouvrier,  plus  facile!»  à  mani«*r,  plus 
a:ces>ibies  aux  petits  capitaux,  qu'ils  doivent  aborder  à  l'aide  de 
leurs  épargnes  reunies.  Et  imiuediaternfnt  nous  ponvon»  faire 
comprendre  coniMen  le  principe  de  l'as^ocialion  est  salutaire.  On 
a  vu  plus  d'une  fois  des  travailleurs  qui,  par  toile  ou  telle  cii*- 
coBstance,  artiieut  acquis  une  petite  fortune  :  -qae  faisaient-ils  T 
ils  se  lançaient  dans  ces  métiers  dbnt  nisus  parlons,  mais  seuls  et 
pour  leur  compte  particulier;  ils  multipliaient  ainsi  la  coucur- 
ruijce^irboatique  i  lK>utique7  se  ruinaient  dans  cette  petite  guer- 
re, et  perdaient  ce  qu  ils  avaient  gagné. 

Loin  d'accroître  le  uombre  des  boutiques,  des  ateliers,  des  ea- 
Irépriscs,  les  associations  que  nous  conseillons  devraient  au  con- 
traire li}  réduire.  Cinquaiite  mille  francs  places  sur  un  seul  fonds 
el  faisant  manoeuvrer  uue  seule  entreprise  valent  mieux  que  cin- 
quante mille  francs  répandus  sur  vingt  entreprises  dilTéreutès.  aU 
capital  de  2  et  ;}  000  fri 

Sans  entrer  dans  au^un  autre  détail,  féiumons-npus  en  disant 
—  qu'jl  ne  convient  pas  au  capital  ouvrier  de  rosier  rentier  i;«»  que 
chaauc  capttal  ouvrier,  pris  isolément,  est  trop  minime  poui'  être 
employé  industriellement,  ou  qne,  s'il  l'est  quelqoefois,  on  en  tire 
mauvais  .usage,  en  multipliant  la  (Récurrence,  l'anarchie  indos- 
trielle  et  par  snite  les  ruines  et  déperditions  partielles  ;  —  ^ire  la 
pelHiquedereumers^doifdgpç^flPSsister  sur  ce  point  4  réttnirct 
associel-  leurs  capitaux  pour  former  une  seule  entreprise  coasidër 
rable  là  où  autrement  on  en  formerait  dix  ou  vingt  petites  <(bi  |J|. 
ruineraient  réciproquament  ;  —  que  cette  politiqua  doit  compren- 
dfe  que  le  morcellement,  l'infolidarité,  l'inootaérence  sont  syno- 
nymes de  pauvreté,  dedooleor,  d'oppression;  quetaatque  du- 
reront ce  morcellement,  cette  insblidarité,  cette  incohéteneé,  il  r 
aura^  des  salariés,  c'est-à-dire  la  ma[orité  des  hoinmes  soamise  à- 
l'exploitation  de  la  minorité  ;  —  que  l'on  ne  peut  sortir  du  sala'- 
riat  que  par  l'association  ;  —  (lue,  s'il  est  divers  degrés  d'associa- 
tion, dont,  suivant  nous,  le  Phalanstère  est  le  terme  le  plus  élevé, 
rien  n'empécbe  la  classe  ouvrière  de  monter  dès  à  présent  jusqu'à 


I 


VBNDMDI  22  OCTOBBS. 


-^ 


HORTGMSE  DE  VAtJfUELAY.  <) 


LKS  NOBUOS  D'AMOUB. 

S.do^Dlennes  revint  à  clieval  en  compagnie  d'Alliert;  le  capitaine 
nurg  ayant  pris  place  dans  la  voilure  à  côté  des  trois  lemiues. 
Peiidaiii  le  trajet,  enire  une  multiludu  d'autre»- vonliiienues  (|ui  rinié- 

Ïressèrent  plus  ou  muin»,  il  apprit  de  son  «xpansif  compagnon  i|uu 
Ole  de  Jailly  allait  à  l'0{iëca,le  vendredi  ;  or,  on  étail  précisément 
c«]our  dé  la  semaine,  et  le  &«ir,&()Vfe  son  habiiiUde,Edgar,Aue  pa- 
roi pw  (ihèz  la  marquise. 

~  Encore  ce  moniéntde  faiblesse,  &'étai(*il  dit,  ce  sera  le  dernier; 
NalUaiie  ne  m'en  aimera  pas  davantage.  eiUorlense  ne  m'en  aimera 
pis  moins  ;  d'ailleurs,  elle  ne  le  saura  pas. 

EfTectlvement,  personne  ne  le  lui  apprit,  m^is  il  y  a  des  demi-lra' 
m&oiis  qti&le  cceur  amoureux  H  jalouii  ne  satt  que  trop  deviner. 

Le  lendemain,  U  arriva  de  f^rl  t)on ne  heure,  aiiu  d'eii  finir  promp- 
tcmentavec  les  reproches  qui  né  pouvaient  manquer  de  lui  être  a>lres- 
^s  sur  son  absence  de  la  veille.  Quoiqu'il  fût  encore  indécis  de  la 
NisoQ  qu'il  choisirait  pour  l'expliquer,  il  était  seulement  bi^  déler- 
""né  W  i:e  pas  donner  la  vraie.  Ces  sévères  réflexions  l'absorbaient 
'Oui  entier,  et  a  ne  fut  pas  a  la  première  sommation,  que  le  vieux  coii' 
c|erge  de  rhôtel  parvint  a  arrèicr  b(jn  pas,  dunl  l'allure  précipitée 
"aecusali  en  rien  llrrésolutioii  de  sou  e.>pril. 

—  Monsieur  Elgard,  voulez-vous  la  clef  de  votre  chambre?  cria  en- 
«n  de  toute  sa  force  le  Vénérable  Fraiiçoi.s.  -      -      ' 

Edgard  se  retourna  dé  i'airdun  h(inmft  qui  n'a  pas  bieft'corapris. 

—  La  clef  de  votre  chambre,  que  Mme  ladiarquise  a  laissée  pour 
*»M...  réréi»  le  vieillard.  . 

ii^i^^^^^'V*^^ M  •*  M  icpUmbrs,  des  i"3,  ),  T,  8, 18, 14,  M, 
"««UeeieiM.  f 


Et  il  essayait  de  courir,  en  la  lui  tendant  de  loin. 
\ji  secrétaire  d'ambassade  se  rapprocha. 

—  Que  dites'VOttS,  m(>n  brave  François  ?  demanda-l-il  sans  se  rendre 
compte  de  l'émotion  qui  faisait  déjk  trembler  sa  voix,  et  à  quoi  bon 
cette  clef?  Mme  de  Vauquelay  esl-.itle  efectivemrnt  sortie  ? 

Édgard  avait  envie  d'ajouter  :  Où  est-elle  allée  ?  tant  IMni  semblait 
étrani^  (|u'elle  ne  lût  pas  là,  comme  toujours,  Jl  l'attendre. 

—  Ma(lame  n'est  pas  sortie,  monsieur,  reprit  le  concierge,  elle  est 
partin. 

—  Partie  !  s'écria  M.  de  Dieiines,  vous  rêvez;  nous  sommes  reve- 
nus hier  du  Lancé  ensemble,  et  je  n'ai  quille  sa  voiture  qu'auprès  de 
la  barrière.  ' 

—  C'est  vrai  qu'on  est  revenu  hier  de  la  campagne,  mais  ce  matin, 
aus^it^t  que  mademoiselle  et  aoa  mari  ont  été  en  route  pour  Melun, 
Mme  la  marquise  s'en  est  allée  aussi  ;  à  preuveque  c'est  moi  qui  ai 
été  chercher  les  chevaux  de  poste. 

—  Et  elle  vous  a  dit  de  me  remettre  celte  clef  quand  je  viendrais  ? 

—  Oui,  monsieur. 

Edj$ard  franchit  rapidemeni  l'escalier,  et  t^on  cœur,  plus  quo  jamais 
en  proie  aux  divers  sentiments  qui  le  toléraient  depuis  qu'il  n'était 
entré  dauii  cette  douc«  maison,  battait  a  briser  sa  poitrine,  lorsqu'il 
arriva  a  sa  chambre  d'écolier.  La  l)Ougie  que  lui  avait  donnée  Fran- 
çois jetait  une  clarté  vacillante  et  ut.risiée  autour  de  lui  ;  deux  fois  il 
interrogea  (|u  regard  ces  murs  Nombres  qui  lui  devaient  une  revéla- 
.  tion,  el  deux  fois,  après  une  inspection  iuutile,  il' sentit  un  désespoir 
colère  s'emparer  de  lui. 

—  A  Melun  peul-éire,  se  dit-il,  on  daignera  m'expliquer  cette 
;  énigme.     .« 

En  prenant  d'iuie  main  maLassurée  le  flambeau  qu'il  avait  placé  sur 
la  cheminée,  Edgard  tU  tomber  un  papier;  il  tressaillit. 

—  Ah  !  il  est  inutile  d'aller  si  loin,  coniiiiuat-il  dans  l'amertume  de 
sa  pensée,  voila  le  mot.  Il  ramassa  la  lettre  dont  l'enveloppe  cachetée 
portait  simplement  :  pour^dgHrd. 

-r-  Pour  EJgard  l  répéta  iniérieurement  le  jeune  honime;  qu'avez' 
vous  fait  pourEdgard,  vous  qui  l'abanilonnez  ainsi.  Que  voulez-vous 
^  lui  qu  il  ne  soit  prél  a  vous  donner,  et  qitt;  lui  rendi  zvous  eii 
(■change?  Prui-il  avoir  toi  eu  cet  amour  trop  faible  pi»ur  vous  rete- 
nir auprès  de  lui,  assiz  cruel  pour  Ini  iuipi>ser  Ivlonrmint  de  la 
sépautioii,  de  la  sépar^tiuii  dont  i'iilee  seule  vous  épouvantait,  il  y 
a  si  lieu  (k  jours  encore?  A  celte  Ijijiiste  accusalion,  qui  venait  tie 
lui  rappeler  tout  ce  qu'un  prcniier  moineiil  d'impatient  chagrin  lui 
avait  iaii  oublier,  M.  de  Dieiiiics  ap^inya  son  Iroiii  brûlant  sur  le 
marbré  el  soupira..  —  Que  le  cœur  de  l'honinie  est  étrange  «t  in» 
sensé ,  pensa-t-ll ,  de  rauoiuser  le  bonheur  quand  il  s'offre  a  iul^ 
et  dé  le  regretter  si  «yiafment,  quand  it  lui  échappe  I  Cette  lettre 
queje  flroisse,  ce  d^wft  contre  lequ^  je  mecévolie,  no  lee  ai-je 
pu  révéïtLIiotre  fine,  iWre  pensée  que  je  porte  en  moi  et  qui 


.  ■ 


u'apparliennent  pas  à  Eorteua»,  ne  les  ont-ils  pas  invoqués?  Oh'!  quoi 
que  tu  dises,  ajouta-t-il  en  pressant  le  papier  sur  s«s  lèvres;  )•  te  oom« 
prends  !  Quelle  que  soit  ton  exigence,  j«  m'y  soumets  !  qeelle  (|ue  •oit' 
ta  cplërele  la  mérite! 
il  brisa  le  cachet ,  et  ses  yeux  lurent  avec  une  irrésistible  douteari, 

«■  Vous  éies  libre,  Ëdgard,  et  vous  n'âvéa  pas  cessé  deT4tre>.  Pour- 
quoi craignez-vous?  pourquoi  mentez-vous?  pourquoi  souQret-vous ? 
Ai-je  le  droit  de  vous  reprocher  votre  amour  pOur  une  autrév  moi 
qui  me  suis  si  souvent  et  si  inuiileraeut  reproché  mon  amoup  pour 
.vous?  Voyez,  quelle  boute,  et  quel  dtngerl  Vous  vous  éii^v  impeeé  ' 
comme  uii  éternel  devoir  voire  ttindcesse  d'uii,tiour,  el  si  je  n'«v>ws  été 
luiracùléuseme^técîairé,  m<ft~ayetigle.jusqa'a  U  batcbarie,  j'aiirai»ipift 
consentir  à  enchaîner  votre  coeur  qui  n'est  plus  a  moi,  A  mw  ociua 
qui  sera  toujours  à  vous.  Vous  Hréfériei  donc,  malheureux  eoAntlle 
sacrifice  de  l'j^v«;ntrsi  long(iui  se  déploie  devant  votre  jeuuesae,  a.l.'ef- 
fort  de  courage  qu'il  eût  fallu  pQur  m'avouer  ce  que  j'avais  (leviné?) 
Celait  admirable!  et  grâce  à  Dieu,  cela  ne  sera  pas.  Je  serais  m(M'ttl 
de  votre  malheur  causé  par  moi,  el  je  ne  mourrai  peut  éire  pas  (ta 
votre  bonheur  accompli  par  une  autre.  Je  ft',|t  rien  de  plua  ft  vous 
dire;  soyez  heureux  sans  rép  iquer,  et  n'essayez  pas  de  me  'trout>let  ^ 
dans  mon  iiiébraulabie  Résolution.  Je  ne  vouitrais  cependant  pas  vous 
(|uilier  pour  toujours;  je  ne  vois  pas  la  nécessiuide  le  faire.Qaandje  serai 
redavenue  à  vos  yeux  la  mère  qiM^voas  n'avea  plus,  U  vieille  soeur  gui 
vous  (ùl  aiméerconsolé,  rieu  ne  s'opposera  a  ce  que  voua  reveniez 
paisiblement  à  moi.  Hélas!...  interrogez  voire  âme,  Edgard!  ce  retour 
pourrait  avoir  lieu  4«:inain,  si  je  restais;  c'est  pour  cela  que  Jef  atst» 

M.deDiennes  pencha  ^on  front  sur  îles  mains  et  fondit  eiiilarmea; 

Suand  il  eut  bien  pleuré,  il  pensa  a  remettre  i  Maibilde  mt  lettré  pour 
me  de  Vauquelay  :  il  était  impossible  que  des  paroles  dictées  par  vm 
yerablalile  désespoir  ne  triomphassent  pas  de  l'indifférence  elle  même, 
cl  la  pauvre  Hortense  ne  cherchait  guère  a  lui  faire  croire  à  soa-in- 
différence.  Mais,  celle  prière  si  terve4iie,  il  n'en  '  trouvait  pasiepn^ 
mier  mot;  il  relut  encore  une  fois  le  triste  adieu  contre  lequel  se  rét 
voilait  su  délicate  générosité,  «l  uneitecoiide  lecture  lui  fit  mieux  coom 
prendre  l'insistance  que  nit^ttait  la  marquise  à  lui  del'tindre  toute  nt> 
ponse.  Il  respira  avec  résignation,  et  après  avuir  volontiers  accordé 
un  muiueiit  de  plus  a  rexpaiislQii  de  se>  regrets,  il  s'en  alla,  les  >eux 
louges,  la  tête -hoiieversée,  cl  le  cœur  .souia^jé.  "  ,,  .j 

Un  mois  se  passa  ainsi.. Elgiri  .s'était interdit  scrijpuleustment, 
depuis  le  départ  dtwMiuedo  VauqueLiy,  Ins  consolations  qui  uvaietii 
pu  la  bleisser,  comme  .M  clleen  lût  dû  élru  lèmuin.  Il  n'était  ptu  r«« 
lourne  chez  la.  mère  de  Maihitde,  et  il  avait  même  renonue  a  suivreiia; 
jeune  fille  au'tbéàtre  le  joue  oit  li  était  a  peu  prè.'<  sur  de  l'y  reueoow 
irer.  Une  telle  conJuiie  ne  manquait  pas  d'béroiismh,  ei  c'était  oomwf 
plètement  lia  l'opinion  de  M.*4»Di«iuies.  Cependant),  les  béroesoa»! 
rares,  et  plus  rares  encore  les  héros  persévérants.  A  la  cinqulèiae  s^ 


iMi 


et  l'intérêt  collectif. 


Affilres  4eMutw|»e.  —.-(Correspondance  particulière  de  la  Di 

motratit  pacifique) .  ,  \      „ 

Berne,  le  18  octobre  1847. 

L«'8  détails  que  l'on  r.'çoit  sur  les  trois  séances  du  grand  corseil  de 
Siinl-Ga  l  uotiUrnu-nl  pif  iiif  ment  lom  ceque  je  vous  ai  déjà  écrit  à  cet 
fiiti.  L>es  77  députés  libéraux  pas  un  seul  n'a  niauqué  a  l'appel  ;  il  en 
est  UD  qui,  quoii|ue  raaiaue,  s'c^l  fait  transporter  à  la  salle  du  i^rand- 
conseil  où  il  a  dû  siéger  mercredi  passé,  dtxneuf  kturet  de  Umps 
tans  interrupti<>n  (de  mercredi  a  huit  heures  du  uaiiu  au  lendeiuain, 
iroi»  heures  du  maUiiH  plus  de  700  spçetateurs  ont  asaiiilé  à  celte 
«raiide  séance,  et  plusieurs  d'entre  eux  ont  été  obligés*de  passer  les 
dix-neuj^lieures  de  temps  sans  pouvoir  s'en  aller,  tant  la  foule  se  près- 
tait  mis  les  iribuiies. 

La  Bouvelle  que  je  vous  ai  donnée  précédemment  du  r«fu»-dtt  district 
de  Moral  de  laire  marcher  ses  iroupes  contre  la  Diète,  se  confirme 
pleiiieineiit.  L'esprit  fédéral  se  réveille  au  re:>ie  daiis  tout  le  canton 
dé  Fribourt;.  La  preuve  en  est  dans  ce  qui  vient  de  se  passer  au  grand» 
conseil  de  Fribouri;,  réuni  en  séance  exlnordinaire  le  tS,  Les  propo-  I 
ftitions  du  conseil  d'Etat  lendaiit  à  poiirsuivre  la  résistance  aux  ordres 
de  'a  Diéie,  n'ont  été  adoptées  que  par  45  voix  contre  22  ;  ajoutez  a  ce 
dernier  noim>re  les  dé|)Utéii'fiberaax  qui  dans  ce  moment  sont  en  pri- 
son, ou  réfugie»  sur  te  territoire  des  cantons  voisins,  et  vous  aurez,  une» 
uiinôriié  presque  égale  à  la  majorité,  mais  bien  plus  forte  que  celte 
dernière,  parce  i|u'rlle  a  derrière  elle  la  Diète,  c'est-à-dira  les  cinq 
slxlèmi'S  de  la  Suisse.'  *> 

Le  conseil  d'Etat  de  Vaud  a  lixé  pour  les  districts  riverains  des 
deux  ca!itûii.>  dji  SoiiderbuuJ  qui  avoisnienl  ce  lanlon  ^Fribourg 
elYalai.^)  des  lieux  de  rassemblement  puur  les  froupes,  tanças  d'une 
mise  sur  pied  prompte, et  qui  aurait  lieu  sans  avoir  été  précédée  d'une 
convotation  réeullère! 

L'armée  vaudoisea  été  répartie  en  sept  brigades  et  trois  divisions, 
et  l'armée  zuricoise  en  deux  divisions  et  quatre  brigades. 

Le  gouvernemeui  de  Soleiirea  lais  ses  troupes  dé  piquet. 
..  Des  nouvelles  graves  sont  arrivées  du  canton  d'Argovie.Les  districts 
calholiques,  de  concert  avec  Lucerne,  ont  forme  le  projet  d'attaque 
contre  le  gouvernement  d'Argovie  qui  a  pris  les  mesures  nécessaires 
à  sa  tùrete  et  a  requis  Berne  et  Zurich  de  lui  assurer  la  protection  fé- 
dérale; sur  cet  avis,  le  conseil  exécutif  de  Berne  a  ordonné  plusieurs 
mesurés  importantes  qui  ont  été  rendues  publiques  par  ua  Bullêh» 
spécial  W  4-  Trois  bataillons  d'éliie  seront  immédiatement  mis  sur 
pied  outre  les  troupes  qui  sont  sous  les  armes  pour  l'insianl,  et  qui 
ne  seront  pas  licenciées  pour  le  moment    ■  -  «>--..~.^— .-»i  —  -.h-r 


Le  •■ommandement  en  cbef 


panMlra  mim»  iàéttHÈàtê.  »  Ceyk^-4lr«  ekliolt.  lî  me  seAblJ 
qu'avant  un  parler  de  nos  affaires,  Messieurs  de  l'cMoi»  feraient  bien 
d'étudier  l'Iiistoire,  la  géographie  et  la  statistique  de  la  Suisse. 
Quand  on  est  si  ignorant  on  ferait  mieux  de  se  taire.  Saint-Gall 
u  169  000  habitants,  «lonl  tOO  000  catholiques.  Mais  il  ne  faut  pas 
oublier  que  le  district,  de  Guiter,  qui  est  entièrement  catholique,  a 
nommé  en  mai  dernier  des  députés  libéraux  qiri  viennent  de  voter  les 
mesures  d'exécution.  Les  catholiques  de  Guster  ne  veulent  pas  plus 
du  Sonderbund  et  des  jésuites  <|ue  ceuX  de  Soleure  et  du  Tessin. 

«  /{  parait  qM$,  dans  /'un  tt  l'autre  canton,  on  soumettra  au 
peuple  la  quetiion  qui  tient  l'Europe  attentive.  »  L'événement  n'a 
pas  conliruié  ces  prévisions,  c  Lee  eept  eantone  ie  la  ligue  en  ont 
agi  ainsi.  »  te  'fait  n'est  pas  compiètenent  vrai;  les  gouvernements 
de  Lucerne  et  de  Fribourg  n'ont  pas  soumis  la  quesltou  au  peuple,  je 
défie  V Union  monarchique  de  prouver  le  contraire.  <•  Mais  les  autori- 
tés de  Berne,  de  Zurich,  de  Genève,  etc.,  n'ont  pas  eu  la  même  cou- 
llaiice  dans  les  mast^s.  •  Voilà  encore  qui  projve  l'ignorance  d'une 
bonne  partie  de  la  presse  française.  Les  gouvernements  d'Uri,  Schwyiz, 
Unterwalden,  Zug  ont  soumis  la  (|uestion  du  Sonderbund  au  peuple, 
parce  que,  d'iiprès  la  constitution  intérieure  de  *;es  cantons,  le  peu- 
ple est  appelé  à  prononcer  lui-même  dans,  les  assemblées  du  pays 
(landegewuinden)  sur  toutes  les  questions*  importantes.  Or,  c'est  ce 
i|ui  n'existe  pas  daiilt  les  cantons  formant  des  républiques  repréeen- 
tativee  pas  plus  à  Lucerne  ou  à  Fnbourg,  <tu'a  Berne  ou  i  Zurich. 
Mais  que  dans  ces  derniers  cantons,  ainsi  que  dans  tous  ceux  de  la 
majorité,  le  peuple  veuille  les  mesures  d'exécution,  c'est  ce  que  per- 
Siinae  ne  peut  nier,  c'est  ce  que  prouvent  les  décisions  prises  dans 
les  grands  conseils  de  ces  cantons,  à  la  maioritii  de  lOO  voix  contre  4, 
c  >mme  a  Bernepar  exemple.  Il  semble  quune  pareille  majorité  vaut 
bieou^lle  des  «alii/Mlade  la  chambre  des  députes,  d'autant  plus  que, 
(hiTiiOus,  chaque  citoyen  est  habile  à  \oter,  qu'il  n'exisie  aucun  cens 
é  eitopl,  et  qiie  les  électiaus  ont  lieu  i  des  époques  très  rapprochéjea, 
tous  les  deux  ans,  par  exemple. 

•  Le  radicalisme  priluie  far  U  vol  aux  luttes  d'une^^uerre  im- 
pie. »  Phrase  ronflante,  niais  bonne  seulement  à  troA'per  ceux  qui  ne 
connaissent  pas  les  faits.  Il  s'agit  ici  de  la  saisie  du  bateau  i  vapeur 
nndustriet  par  le  gouvernement^  vaudois-^^^Si  Messieurs  de  l'CTnion 
monarchique  lisaient  attentivement  les  feuilles  suisses, ..  ils  auraient 
vu  dans  le  numéro  13S  d\i  Constitutionnel  neueh^teloie  (on  sait  que 
ce  journal  est  l'organe  du  gouvernement  rétrogradé  de  Neucbllel)  une 
déclaration  du  président  du  conseil  d'Etat  du  canton  de  Vaud,  à  M. 
Sucberd,  gérant  du  bateau  k  vapeur  li'lndustrieL  k  Neucilâtel,  par  la- 
quelle le  conseil  d'Etat  de  Vaud  s'engagt  à  ietdemniscr  les  proprié- 
taires du  bateau,  eoit  pour  interruption  des  eourseiSy  soit  pour  tout 
dommage  qui  pourrai!  être  oceasionni  audit  bateau ,  etc. 


de  loaïes  ces  troupes  est  provisoiremehl  confié  a  M.  le  colonelOcEsên^  entier 


bein. 

J'aurais  bieni  faire  si  je  voulais  répondre  à  toutes  les  balivernes,  à 
-Rratesles  absurdités  que  vos  feuilles,  soi-disant  conservatrices,  débi- 
tent sur  nos  affaires.  Qu'il  me  soit  cependant  permis  de  relever,  en 
pasfiïiit,  quelqurs  erreurs  matérielles  qui  pourraient  tromper  le'public 

français.  ,  j, 

biiis  un  article  de  V  Union  monarchique  qui  renferme  autant  d  er- 
reurs qlie  4e  mots,  on  prétend  que  la  populatioit  catholique  des  e«m- 
tons  a  la  wujorUé  commence  â  ee  romutr  et  annonce  formellement 
l'intention  de  ne  pas  marcher  tontreees  frères  du  Sonderbund.  Pour 
réfuter  cette  allégation,  il  suffit  du  rappeler  que  les  cantons  de  Soleure 
et  du  Tessin  qui  se  sont  prononcés  de  la  manière  la  plus  énergique 
contre  le  Sonderbund  et  1rs  jésuifés,  sont  entièrement  cathuliqiies. 
C'est  d'ailleurs  un  fait  que  les  plus  grands  ennemis  des  jéspites  se 
.fouvent,  fion  pas  parmi  les  protestants,  mais  bien  chez  les  caiholi- 


sieurs  de  x^nion  monarchique  feraient  biea  de  lire  la 


MeS' 
pièce  en 


Cette  accusation  de  vol  nous  en  rappelle  une  autre  bien  usée,  c'est 
celle  de  cotnaiiMUtm*.  Il  y  aquelques  mois-  les  feuilles  ministérielles- 
françaises  ne  retentissaient  que  Je  ce  cri  :  La  radiealiswù  veut  in- 
traduire  le  eoàùnunisme  on  Suisse.  Du  haut  de  la  tribune,  M.  Guizut 
lançait  toutes  ses  fouares  contre  les  doctrines  radicales  quiaminsnt 
la  ruine  dee  sociétés;  il  représeuiaii  la  Suisse  comme  sur  le  point 
d'être  dominée  par  lee  pouvoirs  l(s  plus,  déréglés,  par  les  forces  les 
plus  anarchiques,  par  le  coHHUMiSHft,  cette  dégénérescence  du  ra- 
dicalteme  qui  conduit  à  l'abîme.  On  rit  beaucoup  eh  S  iisse  de  ces 
hgures  de  rhétorique  qui  ont  encore  le  pouvoir  d'épouvanter  nos  voi- 
slus.  Le  communisme  en  Suisse!...  C'était  si  absurde,  qu'un  journal 
conservateur  allemaDd,  U  Gazette  de  Carlsruhey,\\ii  oblige  de  dé- 
cljrer  lui-môme  qu'il  n'y  avait  presque  pas  de  communistes  indigènes 
en  Suisse  par  la  raison  toute  simple  que  si  les  radicaux  suisses  piê- 
chaieni  le  commuuisme,  ils  ne  seraient  pas  deux  jours  au  pouvoir. 


illlRrpraiiitrqiriiiiiërwratri^^wéet  les  gouTerne. 

ménts  libéraux,  les  accusations  les  plus  perfides;  c'est  VUnivers  On 
ne  se  défie  pas^ssez  en  France  de  cet  organe  des  jésuites,  après  que 
pour  mieux  atteindre  son  but,  ce  journal  s'est  fait  le  défenseur  de 
la  liberté  religieuse  et  de  la  liberté  d'enseignement  dont  les  Jésuites 
sont  les  plus  grands  ennemis.  Que  ceux  qui  veulent  connaître  k  fond 
la  liberté  dont  on  Jéuil  sous  les  gouvernements  Jésuiliques,  «jnem 
séjourner  quelque  temps  à  Lucerne,  à  Fribourg  ou  dans  le  Yalaii 
Une  des  principales  raisons  pour  lesquelles  les  libéraux  suisses  veuleut 
renvoyer  les  jésuites,  c'est  que,  dans  les  cantons  uù  ces  derniers  te 
trouvent,  l'enseignement  public  est  exclusivement  entre  leurs  mains 
Or,  ce  monopole  exercé  par  un  ordre  religieux  est  cent  fois  pire  qu* 
le  monopole  de  l'Université  dont  VUnivers  se  plaint  tant,  avec  raison 
peut«étre.  On  ne  sait  pas  assez  en  France  que  les  jésuites  otu  usé  de 
tous  les  moyens  pour  renverser  l'école  de  Fribourg,  dirigée  par  le  vé- 
nérable père  Girard.  Demandez  ii  ce  dernier  ce  que  sopt  les  jétuitci 
et  vous  apprendrez  i  les  connaître.  ' 

—  Lt  Courrier  d^ Alsace  du  49  octobre  annonce  que,  d'après  une 
lettre  reçue  i  l'instant  même  à  Colmar  de  Locle(groa  bourg  neufcU- 
teiois  situé  i  l'extrême  frontière  ducdté  de  la  France),  on  se  battrait 
sur  le  lacde  Neufchfttel,  dont  les  riverains  auraient  entendu  une  fu- 
sillade  bien  nourrie. 

■je  paipe  et  l'AatrlcIte.  —  •  Il  est  faux,  dit  une  lettre  de 

Ferrare  adressée  au  Sémaphore  qae  les  Allemands  doivent  quitter  celte 
ville  le  8.  • 

Dernièrement,  l'ambassadeur  autrichien  se  rendit  auprès  du  pape 
pour  lui  annoïK^r  que  l'empereur  avait  fait  retirer  ses  troupes  de  Fe^ 
rare.  S.  S.  lui  a  répondu  que  la  question  n'éjait  pas  résolue  par  le 
fait,  et  que  les  Autrichiens  devaient  non-seulement  quitter  la  ville 
mais  encore  laciiadellede  Ferrare,  et  rappela  à  ce  sujet  ia  protestai 
tion  du  cardinal  Goiizalvi.  L'ambassadeur  s'abstint  de  repoudre  et  alla 
aussitôt  conférer  de  ilette  question  aveu  M.  Kossi,  «{ui  serait  veoo 
trouver  le  pape  et  l'aurait  entretenu  pendant  deux  heures,  mais  sani 
pouvoir  obtenir  une  «»ncesslon  du  Saint  Père,  qui  parait  bien  décidé 
a  obtenir  la  restitution  complète  de  Ferrare  et  de  Comnacbio.  Çeite 
anecdote  a  couru  dans  tous  les  cercles  de  Rome  ;  on  U  disait  éaianét 
<!e  bonne  source. 

On  lit  dans  VÀlba  que  le  clergé  et  la  noblesse  napolitaine  se  mon- 
trent en  général  hostiles  aux  réformes  de  Pie  IX.  Dans  un  salon,  d^ 
vant  un  grand  nombre  de  personnes  le  cardinal  PIgnatelli,  archerf. 
que  de  Palerme,  aurait  déclaré  que,  dans  le  conclave,  il  avait  voté  non 
pas  pour  Hastal,  mais  pour  Lambruschini. 

Crlaie  ceoamaerciale  de  rAngleterre.  —  On  lit  dans  le 
Olobe  du  49  octobre  :  •  Nos  colonnes  et  celles  des  autres  journaux 
sÙHt  remplies  d'annonces  de  la  suspensi^on  d'appels  de  fonds  et  de  tra- 
vaux de  cbemins  de  fer.  Les  directeurs  du  chemin  de  fer  de  Ncw-Cm* 
tie  a  Carliste,  après  avoir  demandé  84  000  liv.  stèrt.  payables 
prochahtr annoncent  qu'ils  ont^ajoariléle  pSiëmeoÔelVKênt'pour 
ie  présent.  La  compagnie  du  chemin  de  fer  de  Londres  et  du  Nord 
vient  d'adresser  des  circulaires  a  toutes  les  compagnies  avec  qui  elle 
est  en  relation  pour  recommander  la;«uspiinsion,  autant  que  la  chosi 
est  pratJijable,  de  ^ous  les  travaux  de  construction.  La  plupart  de  ces 
compagnies  ont  obtèmpéréà  cette  reconnuodation,  et  tous  les  travaux 
sur  la  ligne-mère  qui  ont  pu  être  ajeilrnes  l'ont  été  indéfloimeot.  • 

Le  Jfane^ffer  Ouardian  annonce  que  les  directeurs  des  diverses 
compagnies  de  chemins  de  fer,  ayant  des  travaux  inachevés  autour  de 
la  ville,  ont  résolu  de  suspendre  ces  travaux.  En  Ecosse,  celte  suspen- 
sion a  déjà  eu  lieu.—  il  est  positif  que  le  gouvernement  n'a  pas  éta- 
bli de  garanties  suffisantes  contre  la  multiplicité  d'entreprises  de  cette 
nature.  Le  parlement  a  sanctionné  avec  une  imprudente  légèreté  beau- 
I  coup  de  projets  qu'il  suffisait  au  toi  Hûdeon  (fameux  banquier)  de 


maille,  fatigué  de  son  courage,  il  prit  le  chemin  de  rOpérà,et  ce  ne 
fut  pas  sans  un  certain  batlemeni  d^  coeur  dont  sa  vie  recluse  com- 
mençait i' perdre  la  gracieuse  habitude,  «(S'il  reconnut  en  passant 
daas  un  des  couloirs  de  la  salle,  le  profil  ennuyé  d'Albert,  appliqué 
au  carreau  d'une  lOije.  Le  secrétaire  d'ambassade,-«nchanté  de  cette 

firéseiiçe  qui  lui  en  révélait  une  autre,  s'approcha  du  jeune  homme  et 
ui  frappa  sur  l'épaule  : 

—  Qu'est-ce  que  vous  faites  donc  là,  mon  ami?  demanda-t-il. 
Albert  répondit  : 

—  On  désire  trouver  un  familje... 

—  Anglaise,  pour  s'y  placer  en  qualité  de  précepteur?  style  des 
Potitte  Afficha,  interrompit  en  riant  M.  de  Diennes. 

f  —  Pardieu  !  en  qualité  de  groom,  si  l'on  veut,  reprit  intrépidement 
Albert  ;  je  m'ennuie  trop  de  ma  solitude.Décidémvnt,  j'étais  né  pour 
vivre  dans  la  société. 

—.  Grand  Dieu  !  et  uui  vous  en  empêche? 

—  Comment,  qui  m  en  empêche  !  ah  ça,  vous  arrivez  donc  d'une 
planèie  quelconque,  pour  ignorer  qu'à  l'illusire  exemple  de  Cliild- 
Harolil,  séparé  de  tout  ce  qui  m'était  cher,  je  me  consume  solitaire  et 
désolH 

—  D'abord,  qu'enlendezvous  pae  ce  qui  vous  est  cher ,  demanda 
Edgard  légérenieiitému. 

—Mon  père,  ma  mère,  plus,  ma  sœur  :  rien  que  cela,  Monsieur  l'am- 
bassideur  1  lesquels  m'ont  irailreiisement  abandonné. 
Sans  s'occuper  le  moins  du  monde  de  la  stupeur  où  il  venait  de 

iilonger  son  ami,  M.  de  Jailly  le  prit  par  le  bras  et  l'entraîna  dans  le 
byer. 

•—  Madame  votre  mère  est  partie  pour  là  campagne?  balbutia  Edgard. 
Albert  haussa  les  épaules. 

—  Vous  n'avez  sans  doute  pas  perdu  le  souvenir  de  mon  aimable 
oncle  le  chambellan  de  S.  M.  prussienne  ? 

—  Pas  plus  que  vous. 

—  Tant  pis  pour  tous  les  deux.  Eh  bien!  il  paraît  que  lui  aussi 
ne  manque  pas  de  mémoire*  et  qu'il  persiste,  malgré  l'absence  qui  sait 
tout  embellir  et  tout  pardonner,  à  nie  garder  rancune  de  quelques  fu- 
Utreries  à  la  sui'e  desquelles,  comme  vous  sivez,  j'ai  été  contraint  de 
lui  demander  la  permission  de  le  quitter.  - 

M.  de  Diennes  secoua  la  tête  et  sourit  : 

—  Peroiission  qu'il  a  dû  vous  octroyer  de  grand  cœur,  reprit-il,'  et 
que  vous  n'aviez  |ias  mal  gagnée,  n'ert-ce  pas?  étourdi  ! 

—  VOUS  êtes  toujours' de  l'avis  des  grands  parçnts  ;  ce  n'est  pas 
bien!>Quoi  qu'il  en  soit,  leM:h«>r  oncle  a  écrit  sur  mon, compte  un 
si  chamiaiil  panégyrique  à  mon  père,  qu'on  n'a  rien  trouvé  de  mieux, 
afin  de  le  séduire  et  de  rentrer  dans  ses  bonnes  grâces  perdues  par  ma 
faute, dit-on,  que  de  lui  mener  la  superbe  Nathalie  et  de  lui  faire  ad- 
mirer en  elle  la  médaille,  dont  il  n'a  vu  jusqu'à  présent  en  moi,  que 
|«  revers.  C'est  Qatteur  ?  Qu'en  dit  voire  altesse?  ' 


—  El  alors,  répartit  Edgard  soucieux,  toute  votre  famille  est  à 
Berlin  pour  le  moment? 

—  Pour  le  moment  I  pour  l'hiver,  mon  cher,  et  pendant  ce  temps- 
là,  moi,  je  m'ennuie  comme  un  jeune  Dieu  salis  clientèle. 

—  Je  vous  plains  de  toi{te  mon  âme,  mon  pauvre  Albert,  dit  M.  de 
Diennes  d'un  air  parfaitement  distrait. 

Ils  continuèrent  à  causer  une  partie  delà  soirée,  et  peu  de  jours 
après  celle  conversation,  le  secrétaire  d'ambassade  allait  remercier  le 
ministre  du  congé  illimité  accordé  à  ses  instances,  en  l'assurant  qu'il 
était  prêt  à  retourner  à  son  poste.  .<-  — 

xVii! 

LA   BLEMURE   ROUVERTE. 

Un  hiver,  puis  un  été  s'étaient  écçulés  depuis  que  M.  de  Diennes 
avait  repris  ses  fonctions  diplomatiijues,  et  le  temps  si  leot  pour  les 
heureux  de  la  terre,  ijui  .savent  doubler  leur  vie  en  en  variant  perpé- 
tuellement les  plaisirs,  avail^passé  comme  un  seul  jour  sur  rexisteiiçe 
uniforme  de  Mme  de  Vauquelay.  Peu  habituée  jusqu'alors  à  n'avuir 
que  sa  propre  douleur  a  plaindre,  elle  se  trouvait  heureuse  encore  de 
sa  solitude  complète,  qui  lui  permettait  de  ne  jamais  troubler  ses  sou- 
venirs au  milieu  de  leur  recueillement,  égoïste.  Quoique  rompu,  le 
doux  lien  de  son  amour  l'aidait  Ji  rattacher  le  présent  au  pasté,  et  lui 
faisait,  par  la  fidèle  continuation'de  son  rêve,  une  dernière  joie  près- 
qu'aussi  puissante  que  l'avait  été  la  réalité  si  vite  envolée- 
Clairvoyante,  comme  toutes  les  femmes  qui  aiment,  Malbilde  avait 
deviné  le  sombre  secret  de  la  marquise,  et,  sans  offenser  sa  peine  par 
la  recherche  curieuse  d'une  confidence  difficile,  elle  avait  apporté  l'iii- 
^telligente  aifection  de  sop  cœur  à  ce  que  rien  ne  vînt  l'aggraver. 

Elle  dissimulait-soigneusemvnt  il  tous  les  regards  les  lettres  qui 
lui  arrivaient  de  Berin,  et  le  contenu  de  la  dernière,  dont  elle  nu  lit 
part  à  personne,  lui  rendit  plus  que  jamais  redoutables  les  éclaircis- 
sements maladioits  et  les  questions  embarrassantes  à  ce  sujet. 

Sur  ces  entrefaites,  le  régiment  du  capitaine  Dnbuurg  fat  appelé  à 
Paris,  et  Mathiide  s'empressa  de  quitter  Melun,  afin  de  veiller  de  plus 
près  à  ce  qa'au«iUie  nouvelle  du  dtjhors  n'altérât  le  repos  d'Hortense. 
1/activilé  d'esprii  de  celle-ci  étitit  d'ailleurs  tout  qccupée  alors  de 
qnelque.A  changements,  devenus  nécessaires,  dans  la  oistribuiion  de 
Ihôiel  pour  y  établir  commodément  sus  eotailts. 

Elle  désira  prendre  pour  elle  la  chambre  longtemps  habitée  par 
Edgard,  et,  malgré  les  inconvénients  sans  nombre  que  devait  avoir  un 
appartement aus.Ni  restreint,  ma'gré  lu  triste  influencé  qu'elle  crai- 
gnait pour  sa  belle-mère,  de  ée  pénible  souvenir  de  tous  les  moments, 
Matbildecomprit  qu'elle  ne  pouvait  pas  s'opposer  à  sa  volonté. 
Depuis  qu'elle  Vivait  entièrement  tetile,  la  marquise  avait  fermé 


sa  porte  à  tout  le  monde;  mais  lorsque  Mme  Dubeurg  rentra  dans 
sa  maison,  elle  trouva  cruel  de  la  tenir   cloîtrée  comme  elle,  avec  . 
elle,  et  quelques  amis  qui  s'étaient  obstinés  à  renouveler  leurs' visites 

longtemps  reuoussées,  purent -^plin,  grâce  à  la  présence  de  sa  ttllc, 

être  admis  chez  la  mère.  ■"  :         _  ^."'^:''-'-&-''      -  iZl_ 


Un  matih,  vers  trois  heures,  Mathilde  étante  sortie  avec  son  mari, 
Hortense  fut  vivement  contrariée  par  le  bruifd'iiiie'  voiture  qui  s'ar- 
rêtait sous  le  porche  de  l'hdiel.  Elle  leva  la  main  du  cdté  de  la  sou- 
nette  pour  donner  l'ordre  de  ne  pas  recevoir;  mais,  au  même  instant, 
la  porte  du  salon  s'ouvrit,  et  un  domestique  parut  sur  le  seuil. 

—  M.  et  Mme  Edgard  de  Diennes  !  dit-il. 

Chancelante,  éperdue,  Mme  de  Vauquelay  retint  un  cri  prêt  â  lui 
échapper;  Son  regard  plein  d'angoisse  chercha  autour  d'el>e  un  ap< 
pui  ou  une  défense,  et,  comme  le  cœur  allait  lui  manquer,  Edgard  et 
sa  femme  entrèrent.  , 

La  marquise,  dont  l'inquiétude  se  doutait  de  tout,  gardée  par  l'ac- 
tive prudence  de  Mme  Dubourg,  n'était  sûre  de  rien.  Il  lui  fallut  un 
regard  et  un  moment  pour  voir  que  ses  prévisions  ne  l'avalent  pas 
trompée.  C'était  ben  Mlle  de  Jailly  qui  était  devenue  Mme  de  Dien- 
nes. Elle  tendit  tour  à  tour  la  main  à  ses  deux  visiteurs,  et  dit  d'une 
voix  raffermie  : 

—  Bonsoir,  Nathalie;  bonsoir,  Edgard. 

Ils  s'assirent  ;  On  s'entretint  alors  de  ce  long  voyage  à  Berlin,  du 
bonheur  de  revenir  à  Paris,  de  leur  mariage,  auquel  les  indifTérenfi 
(et  il  étaitclair  que,  pour  Nathalie,  Mmede  Vauquelay  était  du  nombre] 
ne  pçipsaient  probablement  gu^re  la  dernière  fuis  qu'ils  s'étaient  réu- 
nis; tout  cela  fut  traité  par  M.  de  Diennes  et  par  sa  femme  aTécl'as- 
surance  de  gens  qui  ne  croient  rien  apprendre  à  la  personne  qui  1» 
écoute,  et,  de  son  côté,  Ilortepse  ne  se  demanda  pas  comment  il  se 
faisait  qu  elle  eût  conservé  son  ignorance  jusque-là. 

Ce  rêve,  car  pour  elle  c'était  encore  un  rêvé,  elle  se  souveniiit  de 
l'avoir  fait  souvent;  souvent  elle  avait  vu  Edgard  et  Nathalie  entrer 
chez  elle  ensemble,  la  (été  haute  et  le  cœur  content;  elle  les  avait 
entendus  parler  tous  deux  de  ces  jours  qui  ne  rappelaient  plus  main- 
tenant à  la  mémoire  d'Edgard  que  le  commencement  de  sou  bonheur, 
et  qui  retraçaient  la  fin  de  celui  qui  était  le  sien,  â  elle  :  dans  ses 
heures  d'insomnIe,  elle  avait  tout  prévu,  elle  avait  tout  deviné.  Celle 
douloureuse  visite,  elle  l'avait  déjà  reçue  ;  cette  cruelle  surprise,  elle 
l'avait^  déjà  éprouvée;  ce  coup  turiible,  elle  en  avait  déjà  soiifferi  ; 
mais  peut-être  alors  el  e  dormait  ;  dormaii-ellc  donc  aussi  à  présent?.- 

L'Incessant  babil  de  Nathalie,  dont  M.  de  Diennes  semblait  parfois 
lourmeiilé,  parvenait  encore  à  arracher  à  la  marquise  quelques  mo- 
nosyllabes épars  ;  quant  â  EJgard,  debout  et  appuyée  contre  la  che- 
minée, il  commençait  à  garder  un  silence  embarrassant.  Ses  ytti^ 
baissés  rencontrèrent  le  regard  d'Hortensf ,  et  lorsqu'elle  eut  cessé  de 
les  voir,  elle  coulinua  â  sentir  qu'ils  ne  la  quittaiDiit  pas.  Peut-être  la 
coupable  pensée  de  ranimer  au  fond  de  cette  âme  afflige  «a*  teodreiK 
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'Pi'iliiw«Sftw»iiiioiîfWWW),TsilirtfmI°'i^^ 
(«gpte- rendu,  à  ISO  000  livres  (4  mfllions  .et  demi). 

Ucause  principale  de  la  faillite  de  cette  l).iii  |Ui:  est  utlribuoc  à  un 
découvert  d<  400  000  livres  (10  miiliuiis)  tiu'elle  a  avancées  ù  une 
teulc  maison,  ruinée  par  unespéciiiaiion  sur  les  snrres/ Il  s'unit  d'à- 
(hits  de  cette  ilenrée  qui  ne  vont  pub  à  moins  de  8 COU  tunn<s  ! 

Aflt«ll'i>">  «n  Irlande.'—  L'Irlande  e!>t  inifuièle  :  Il  s'y  forme 
lie iioidbreux  meetings,  iujis  la  pojiuialion,  admirable  de  re  ignation 
ilinsiun  extrême  misère;  recule  toujours  devant  l'emploi  de  la  force; 
O'Coiinèll  mort  fait  respecter  eïïcore  la  consi^'ue  qu'il  avait  douiiuic. 
Doutallons  rapporter  l'hrsioire  touclianie  de  paysans  alfamés,  allant 
ngpplier  les  propriétaires,  reçus  tantôt  avec  indifférence,  tantôt  avec 
jérlsiuii)  et  cependant  calmant  leur  colère  à  la  voix  des  prétro.  Ces 
■tlheuJ^uxft'emparent  d'un  troupeau,  bienlùl  après  ils  le  reldchent, 
ir  respect  pour  le  droit*tte  propriété,  moins' sacré  ccpendani  en  Ir- 
idc,  pays  de  conquête,  d'oppr.^ssioa   et  d'ab^entéismit  qui;    partout 

Ijilfor».  ,         ^- 

tpe  réunion  des  paysans  a  eu  lieu  le  12  ociobre  sur  les  hauteurs  de 
Girryfiue,  plus  de  2  000  personnes  assistaient  à  ce  meeting;-,  a  trois 
heures  il  a  été  décidé  que  tout  le  monde  se  reidrjit  à  la  résidence  de 
M,  Featbersbone,  k  Brury,  et  qu'au  nom  de  Ph\imanili^  souffrante  on 
lui  demanderait  des  secours  amicaux  dan>  ci^  jours  de  misère  et  de 
d,>50lalioo.  le  cortège  s'est  arrête  chemin  faisant   i  Rakhili  deVaiU  la 
ttsidencedu  révérend  M.  Kyan.  Il  était  absent,  le  révéri^jd  M.  Me^l- 
n(y,curéde  Rocklin,  a  harangué  cette  multitude,  leur  recomman<lant 
dtgepis  se  laisser  aller  i  l'indignaiion  et  de  respecter  1iî  propriété. 
Toute  violence,  a  t  il  dit,  vous  conduirait  sous  les  fioiiles   voùies 
d'tne  prison.  —  Tant  mieux,  a  dit  une  voix,  Il  du  moins  nous  serions 
'  Hiirrit,  noils  ne  serions  pas  réduits  a  mourir  defjim.  M.  Mathiw, 
Nui le trouvait  avec  le  révérend  M,  Miaii'.ey  harangua  <1  son  tour  la 
■uliltude.  —  lies  amis,  s'esl-il  écrié,  permettez  a    un  homme  du  peu- 
i  pt,i  un  Irlandais,  à  un  ami  de  l'ordre,  de  vous  engager  à  suivre  les 
I  koiis  conseils  de  votre  curé,  le  père  Mealney. 
Hélulil  n'est  que  trop  vrai  que  vous  souffrez;  vos  pllysionomies 
iiiioncent,  et  cependant,  cette  terre  pourrait  produire  du  blé  et  de 
i'trie, et  personne  ici  ne  devrait  mourir  de  faim.    Alliz  donc  a  li 
I  loilrce  et  demlndez  du  pain  .-  les  administrateurs  de  b  es  des  pauvres 
jifOiion  de  Kilmariiock  écouteront  vos  plaintes  ;  mais  surtout,  amis, 
(Uiroceet  respect  aux  droits  sacrés  de  la  propriété.  Pétitionnez,  sup-, 
^ia,  i«plorei  jusqu'à  ce  que  l'on  soulage  vos  maux.  > 

Quand  la  multitude  fut  arrivée  devant  la  résidence  de  M.  Frathers- 
tM,  celui-ci  déclara  qu'individuellement  il  ne  pouvait  rien  faire,  mais 
^'il était  tout  prêt  i  se  concerter  itvec  les  propriétaires  du  pays,  et 
fie  du  reste  les  maisons  des  pauvres  étaient  réservées  exclusivement 
ili^fieillesse,  il  ta  faiblesse  et  aux  infirmités.  Le  peuple  furieux  s'em- 

Kde  force  det  troupeaux,  de  M.  Fratherston,  et  la  multitude  reprit 
«lin  de  Garryfliie>  emmenant  te  bétiil  et  tirant  des  coups  de  fu- 
I  lili  en  l'air  pour  signaler  son  pasage.  M.  Kyaz,  montant  à  cheval, 
witit longtemps  cette  foule,  la  suppnant  de  ne  pas  pyrstsiëfMlaTis  ses 
Ifracédés  violents  ;  le  peuple  finit  par  l'écouter  et  rendit  les  bestiaux. 

lalti*  —  Le  Monittur  de  ce  matin  anifonce  les  ratifications  d'une 
I  (MWfltjon  cAnclue  le  15  mai  dernier  à  Port-au-Prince  entre  le  consul- 
Uotnl  dé  France  et  les  plénipoie»iiaires  de  la  république  d'Haïti. 
Otte  convention  a  eu  pour  but  de  fairr reprendre  par  la  république 
fHiUi  l'exééution  du  traité  du  là  février  1838,  interrompue  depuis 
IM4  par  les  événements  politiques,  et  d'accorder  auxxolons  de  Sainl- 
Domiogue  «itw  ^oronlù  qui  lear  avait  mani|ué  jusqu'3  ce  jour. 
Cette  garantie  consiste  en  une  htpoibèquemainteiiautcouspntie  par 
legoavernementd'IIaiti  sur  la  moitié  dTes  revenus  de  douanes  et  droits 
l^'inportation  et  de  tonnage. 


a  remarqué  une  aèéliôration  stnsibledans  son  étal.  Mais  le  docteur 
Franc  veut  absolument  que  S.  Â.  quitte  l'Egypte  pour  l'Europe. 
Celte  opinion  a  prévalu  dans  une  consultation  de  médecins  qui  a  eu 
lieu  ici,  et  S.  A.,  doit  s  embarquir  aujourd'Mi.  Iiour  Malle,  à  bord  du 
vapeur  le  Caire,  qui  quittera  notre  port  ce  soir,  quoiqu'il  ne  dût 
partir  que  demain. 

Noussommes  heureux  de  pouvoir  ajouter  que  S.  A.fesi  très  bien 
aujourd'hui.  Oii  se  flatte  que  le  voyage  la  remettra  entièrement.  Elle 
se  rend  d'abord  à  Malte  pour  pui'tter  sa  quarantaine,  ensuite  elle  a 
l'iiiteiilioii  daller  à  Naples  et  de  visiter  de  nouveau  toute  l'Ilalie.  ()ii 
pense  qu'elle  poussera  sou  ex4;ursion  jusqu'à  Marseille.  Vous  ne  sau- 
nez croire  combien  toute  la  population  <l!Alexandrie  a  été  affectée  de 
celte  iiiilisposiiioii  d'IhrahimPadia,  mai-..,  grâce  aii  ciel  ,  (oui  le 
monde  es*t  maintenant  l'as^urc. 

Le  vice-roi  a  montré,  dans  cette  circonstance,  beaucoup  d'attache- 
ment à  NOII  fils. 

Les  Iiallens  du  Caire  ont  célébré  les  événements  d'Italie  par  des 
démon>lialions  qui  oui  amené  une  rixe  entre  eux  et  les  Allemands. 
Sans  ruutMveiition  de  la  police,  qn  aurait  eu  a  déplorer  i a  mort  de 
p.usieurs  personnes. 


les  raouvemeiits  de  troupe 


IVécrolocle.— Il .  FArdeao. 

L'ami  dont  nous  annonçons  la  perle  avait  atteint  cette  période  de 
la  vie  qui,  en  diniinuaiit  pour  le  moribond  les  angoisses  de  sa  fin  pro- 
chaine, tempère  aussi  la  douleur  de  ceux  qui  lui  survivent.  M.  Far- 
deau vient  de  mourir  aux  Thèmes,  prés  de  Paris,  à  74  ans,  après  15 
années  de  servi(  es  rendus  u  la  cause  sociétaire. 

Il  e  t  certains  honiitieg  chez  qui  la  dé^organisation  physique  n'en- 
traine  pas  nécessairement  la  de.^organisation  intellectuelle  et  morale. 
On  ci-oira  sauN  peine  que  M.  Farleau  doive  être  compté  parmi  ces 
honlme^:■lù,  si  l'on  réfl<chit  ipCil  a tu,  à  60 ans,  le c(9urag>;.4e  renoncer 
à  tons  les  préjut;cs  de  sa  jeunesse  etaJe  son  âgeHiûr.  Aussi? est-il  mort 
sans  avoir  pt-rdu  un  Insianl  la  conscience  de  son  état  et  pour  ainsi  dire 
la  vigueur  de  ses  pensées. 

Avec  quel  calme,  avec  quelle  sérénité  d'âme,  il  nous  disait,  il  y  a 
peu  de  jours  :  «  Je  sens  que  je  marche  rapidement  vers  la  franstor- 
malion;  mais  ne  croyez  pas  que  je  tremble.  Il  me  restait  bien  encore 
quel(|ue  clio>e  a  faire,  mais,  en  somme,  j'ai  rempli  ma  carrière.  Et 
pourijuoi  craindrais-je  la  mort  ?  je  sais  bien  où  je  vais,  et  je  sài-  aussi 
que,  U  où  je  vais,  nous  nous  reverrons  !  » 

C'est  que,  malgré  son  âge,  animé  d'une  foi  profonde  dans  la  loi  de 
solidarité  découverte  par  le  génie  df  Fôuriér,  H.  Fardeau  avait  con- 
servé, grâce  à  ses  croyances,  toute  celte  jeunesse  de  cœur,  toute  cette 
chaleur  des  dé.sirs  et  des  espérances,  qui  jette  sur  les'  derniers  mo- 
ments des  bomraes  convaincus  et  confiants  dans  la  puissance  infinie, 
une  teinte  où  il  entre  moins  de  désolation  que  de  douce  mélancolie. 

Il  avait  été  pris  en  95  par  la  réquisition,  et  servait  encore  en  1804, 
époque  où  il  entra  dans  l'administration  des  contributions  indirectes 


tTieTprina  qu'en  18î9rDepllis~lô7ï;  H  partagea  son  temps  entre 
l'étude  de  l'agi iculture  et  celle  de  la  science  sociale,  et  sa  préoccupa- 
tion pour  tout  ce  qui  intéresse  le  progrès  de  l'humanité  et  le  bonlieur 
de  t,es  semblables  ne  s'est  jamais  démentie  un  instant. 

Ceux  qui  l'uni  connu  un  peu  iulimemenl,  ou  qui  se  rappellent  seu- 
lement ses  traits  si  ouverts  et  si  bienveillants,  ite  peuvent  se  décider 
â  lui  dire  adieu.  Ils  lui  disent  :  au  revoir  ! 


■Vrlgnaud,  Boyer 

—  M.  I.  Geoffroy-Siiint-Hilaire  ouvrira  son  cours  de  zQologie  au 
Jardin-des  Plantes,  le  samedi  25,  à  trois  heures,  et  le  continuera  les 
mardis  et  samedis  suivants  à  la  même  heure.  Il  traitera,  dans  la  pre- 
mière partie,  des  principales  quésti^ons  de  la  zoologie  générale,  dans 
la  seconde,  des  animaux  utiles. 

^  Le  Bulletin  dti  Lois  publie  aujourd'hui  des  ordonnances  liu  roi 

qui  prescrivent  la  publication  dés  articles  additionnels  aux  conven- 
tions de  poste  du  26  juillet  1845,  conclus  te  51  juillet  1847  entre  |« 
France  et  les  cantons  de  Berne,  de  Genève,  dé  Neuciiâlel,  de  'Vaud  et 
de  Zurich.  1  .f**^  . 

—  Le  Moniteur  de  l'Armie  'annonce 
suivants  : 

Le  2*  régiment  d'artillerie  quitte  Bourges  pour  Mets.     >    ' 

Le  5«  régiment  de  la  même  arme  quille  Metz  pour  Talence. 

Les  11<j  12*  15*  et  14*  batteries  du  (t*d'artillerievquitterontLaFère 
pour  Vincennt's. 

Le  7*  régiment  d'artillerie  a  quitté  Eennes  pour  La  Fère.        -  *  '» 

Le  »•  a  quitté  Sirasboiirg  pour  Rennes  ;  le  11»,  Valence  pour  Tou« 
louse,  elle  12*,  Toulouse,  pour  Bourges. 

Les  1",  2*,  5*  ei  4*  batteries  du  15»  régiment  d'aElUJerle  ont  quitté 
Lyon  pour  Strasbourg. 

Li- 1"  es(';adron  du  irain  des  parcs  d'artillerie  quittera  La  Fère  pour 
TouJ  ;  le  o«  quittera  Toul  pojir  ^aint-Omér  ;  le  6*,  Saveirne  pour  Strts- 

Le  dépôt  du  72*  de  ligne  qui  devait  rester  à  Orléans  a  reçn  ordre 

de  se  rendre  â  Saintes. 

—  Après  trois  jours  de  fermeture,  le  Dierama  nous  annonce  poar 
samedi  25  octobre  la  solennité  d'un  nouveau  tableau,  une  vue  de 
CAtiK,  prise  â  Canton,  au  su/^t  de  laquelle  des""  indiscrétiOBS  mmu 
font  espérer  du  neuf  et  de  l'inattendu. 

—  Le  second  volume  de  VHittoire  delà  RitoMUm,  ié  U.  W^dbê- 
let,  parait  le  15  novembre. 

^fVAIRE  rR.lSLI.M.— MADEHOISELUE  DBLDZT. 

ont  (^culé,  dans  ces  derniers  temps,  sur  le  résultai 
Prasiin.  Otr  veut  savoir  ce  qu'est  devenue  Mlle  Deluzy,  déteni|e  toa< 
jours  a  la  Conciergerie.  L'Opinion  publique,  si  viTeafDllHîriotfe  |i4r 
la  catastrophe  de  l'hôtel  Sébastian!,  cherrtae  ii  pénétrer  ce  qui  peut 
rester  de  mysièr»  dans  nette  affaire.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  e'est  qu'à 
l'égard  de  l'ancienne  institutrice  de  ta  maison  Prasiin,  rien  l'est  fa» 
core  termine  ;  que-des  commissions  rogatoites  ont  ^ié,  en  ees  deraiéirs 
jours,  envoyées  dans  beaucoup  d'endroits  différents,  et  que  M.  ie 
procureur  du  roi  Boucly  n'a  pu  encore,  pour  toutes  ces  raisons,  dé- 
poser son  réiiuisiioire,  sux  lequel  lajehambre  diiciâinseil  doit  lire  ap- 
pelée â  siatuer.  Il  serait  impossible  .de  préjuger,  qnantàpréMa|,ie 
sens  des  conclusions  du  ministère  public,  basées  surtout,  ass'ure^-eo, 
sur  la  correspondance  de  Mlle  Deluzy,  qui  aurait  été  fouillée  avec 
:;  I  soin.  Onassure  cependant  que  les  ind octtonrtïitrer'  de  cette  êôrres- 
pondance,  quelles  qu'elles  pussent  être,  N  pourraient,  daas  loua  les 
cas,  motiver  le  renvoi  de  Mlle  Deluzy  dtvaqt  la  cour  tf  aWtidÉ  tji  U 
Seine.  -  .xr  . 


-■^- 


-Beancoupdebnilli 
•••*  de  ràffalrê'Vle 


FAITS  DIVERS.         " 

Par  suite  du  décès  de  M.  le  marquis  de  Chasseloup-Laubat.  une 
ordoiiiiancp  royale,  en  date  du  20  de  ce  mois,  a  convoqué  le  8*  collège 
éleciuraldu  département  de  la  Seine-Inferieurë,dans  lavijle  de  Dieppe, 


ACCIDENT  SUR  LB  CHEMIN  DU  NOM».  — .Qo  Ut  dans  le  ifistiOMl; 

•  Deux  accidents  ttht  eu  tieu  sur  le  chemin  du  Nord.  Lé  plus  grava  a 
eu  lieu  samedi  16,  il  huit  heures  et  demio  du  soir,  près  de  La  Chapelle. 
Le  convoi  venant  d'Amiens  s'est  heurté  eèulre  une  loooi^o|ire  fo 
mouvement,  et  le  choc  a  été  si  violent ,  ^ue  deux  vagons  dis  juarcbau- 
dises  ont  élé  broyés,  que  les  voitures  des  voyageurs  ont  été  enlevées 
hors  des  rails,  et  p'usieurs  personnes  plus  ou  moins  gravement  bles- 
ées.  Le  convoi  était  tellement  désemparé  qu'il  a  fallu  changer  de 
voiture  pour  lé  ramener  à -Paris.  Au  nombre  des  victimes  se  trouvaient 
le  général  Garraubo,.  député,  et  VL  E.  de  Laulay,  qui  ont  déposé  leur 


l'ont  U  n'avait  cependant  plus  besoin  ,  traversait-elle  l'esprit  de 
l'obstiné  jeune  homme;  peut-être  subissait-il   sincènment  lui-même, 

hDoii|ue  guéri  par  un  amour  nouvreau  de  sa  '  passion  d'un  jour, 
linévitable  puissance  du  souvenir.  Il  venait  de  passer  rapidement  de- 

Innt&es  lèvres  te  mouchoir  de  la  marquise  po.^eprësde  son  bras,  et 

[]«  doux  parfum  reconnu  l'avait  fait  Iressalltlr.Hortertse,  forcée  avec 
ugoisse  de  suivre  et  de  partager  ses  tumultueuses  sensations,  se  re- 
prochait déjà  son  trouble  comme  une  trahison.  Il  était  là,  à  cette  place 

Uû  elle  l'avait  vu  si  souvent  ;  son  pied  touchait  ie  coussin  sur  lequel 
il  s'agenouillait  le  soir  devant  elle,  pour  lui  parler  de  son  éternel 

Unour;  il  était  toujours  jeune,  toujours  charmant,  toujours  aimé; 
lien  ne  paraissait  changé  autour  d'eux  ;  ils  étaient  séparés  polir  ja- 

I  mail. 

Tandis  qu'ils  descendaient  l'escalier,  Placide  se  précipita  fidèlement 
w  les  pas  d'Edgard. 
—Va,  tu  le  trompes,  mon  pauvre  chien  !  dit  celui-ci  en  soupirant. 

—  Comment,  il  se  trompe;  interrompii  Natlialie  avec  cette  humeur 
oelliqueuse  (|ui  la  rendait  toujours  piéte  à  ta  lutte  ;  ne  voil<t-:-il  pas 

I  lue  Placide  est  plus  sûr  de  vous,  que  vous-même  ? 

—  Cfsl  possible!  reprit  à  demi-voix  M.  de  Diennrs. 

Il  avaitdejà  fait  un  pas  sur  le  marche-pied  pour  suivre  sa  femme; 
Il  s  aitêta  : 

—  Tenez-vous  4  ce  que  je  vous  accompagne?  denianda-til. 
-•loi,  pas  du  tout. 

I   ~«e8t  que,  continua  Edgard,  avec  une  certaine  hésitation,  j'ai 
An   a   **'"'*'»  '*•*•"* I  *"*•  chose  que  je  veux  absolument  emporter. 
Mlenaez-mt)!,  je  vous  en  prie,  ou  parlez  sans  moi. 
..—  yous  'savez  que  je  n'aime  guère  à  attendre,  dit  Nathalie  ;  puisque 

I   M-  de  Diennes  salua,  et  la  voilure  s'éloigna  rapidement. 

U  marquise,  en  les  quittant,  n'était  pas  rentrée  dans  le  salon.  Elle 
m  **2'*''  pî*s  '«  forcé  d'affronter  une  nouvelle  épreuve,  et  la  pré- 
I  ""^^ne  de  Uathilde  elde  son  marisemblait  redoutable  à  la  vie- 

L*^*  "8  sa  douleur.  Elle  monta  chez  elle,  et  nientoL,  le  bruit  qui  liii 

'"""W'' le  départ  de  M.  de  Diennes,  parvint  â  son  oreille  et  à  son 

Jr/'-^ws,  Hortensé,  anéantie,  se  laissa  tomber  sur  un  fauteuil  cl 

^rinil  i  ses  larmes  de  couler.  Tout  ^  coup,  eile  tressaillit  et  écouia. 

r*PM  qui  s'approchait,  elle  ne  pouva^  le  m(icoHnaltre;\l|iiol(|iie  deux 
enm  ""*"•  durement  placés  entre  son  cœur  et  lui,  son  cœur  savait 
j""'^  aujourd'hui,  comme  autrefois,  l'accueillir  par  un  Jialtemeiit 

I  lui7*^**'^''i"f<'.  s'^Çria-l-elle  avec  ravissement,  ce  ne  peut  être  que 

loui «*'"."''  *"  efiatjmai»  en  le  revoyant,  la  marquise  se  rappela 

J',?,1"  elle  ouMiall  depuis  un  moment.  Troublé  sans  doute  d'être 

unie  irpp  vite«Ed|tt4.fot  obligé  de  se  retenir  k  la  boiserie,  et  s«rra 


fortement  sa  main  contre  sa  poitrine. 

—  Je  suis  sans  excuse,  madame,  dit-il  d'une  voix  tremblante:  pour- 
tant, je  ne  vous  avais  pas  l.nssee  ici,  et  je  ne  devais  pas  m'attcndre  â 
vous  y  retrouver.  Me  permettiez  vous,  continiia->il  en  s'àvançint  len- 
tement vers  la  cheminée,  de  prendre  avec  moi  ce  portrait  de  nion  lu-_ 
tcur?  vous  avez  bien  voulu  me  dire  Un  jour  qu'il  était  à  moi,  et  vous 
savez  <|ue  c'est  'a  plus  chère  >ie  mes  richesses. 
* —  Emporti  z-;e,  monsieur  di  Diennes,  il  vous  appartient.  l.e  marquis 
de  Vaqquelay  a  si  ardemment  souhaité  votre  bonheur,  que  c'est  une 
bonne  pensée  île  vouloir  qu'il  en  soit  témoin. 

Hurleuse  détacha  la  miniature  et  la  lui  tendit.  Pendant  qu'elle. par- 
iait, le  froni  pâle  d'Eilgard  s'était  rembruni. 

—  Vous  croyez  donc  au  bonheur,  madame  ?  demandat-il. 
Madame  de  Vau(|uelay  eut  un  admirable  sourire. 

—  J'y  crois.  Cependant,  conlinua-t-elie  doucement,  j'aurais  peut- 
être  le  droit  d'en  douter  plus  que  personne. 

—  Eh  bien,  consolez-vous!  reparlit  amèrement  M.  de  Diennes,  le 
bonheur  n'existe  pas. 

—  Vous  me  connaîtriez  bien  mal  si  vous aviiz  l'idée  que  le  malheur 
d'un  autre  peut  me  servir  de  consolation. 

Edjsard,  sans  l'entendre,  promenait  autour  de  la  chambre  son  triste 
regard. 

—  «C'est  ici  que  se  passe  maintenant  votre  vie,  reprit-il  avec  l'ex- 
pression d'une  avide  et  tendre  curiosité  ;  dites-moi,  H«^tense,  a)outa- 
t-il  en  saisisfianl  la  main  de  la  marquise,  dites,  vous,  ne  me  haïssez 
donc  pas? 

—  Vous  hai'r,  s'écria-t-elle,  vous  llaïr!... 

Son  cœur  eiiivré  allait  en  dire  davantage,  elle  le  contint  et  s'arrêta, 
en  voyant  rayonner  déjà  le  regard  de  M^dALDiennes. 

—  Ah  !  poi.rquoi  n'avez-vous  pas  acheveTTruiurmura-t-il. 

—  Parce  que...  c'est  tout!  répomiii  froidement  M médeVauquelay. 


LE  REVEIL  DE   L'ITALIE. 

Air  des  Trois  Couleurs. 

La  lil>erlé  qu'en,  France  on  humilie 
Reprend  son  vol  vers  de  plus  doux  climats,;^ 
Sur  sonpassagé,  eiifanls  dé  Tlialie, 
Accourez  tjus  et  teniez  lui  les  bras. 


■\_. 


la  phrase 


—  Alors,  pul^que  c  est  tout,  reprit-il  en  appuyant  sur 
d'ilorlense  avec  une  sorte  de  dépit,  vous  me  laisserez  revenir. 

—  N'êies  vous  pas  revenu  Me  plus  fort  est  l'ait. 

—  El  nous  serons  amis? 

—  Nous  sommes  amis. 

—Je  savais  bien  que  vous  étiiz  l'ange  de  riiidulgenec  et  de  la  misé- 
ricorile,  ilità  voix,  basse  le  mari  de  INath.ilie  m  serrant  affectueuse- 
mont  la  main  de  la  marquise,  vous  avez  pu  toutouh  I.t! 

— Hélas!  peysa-t-elle.  Mais  ses  yeux  resièrciit  niuels  comme  sa  bou- 
che, el  M.  de  Diennes  la  quitta  l'àiHi!  reposée  et  s^aiisfaiie.Tl  y  avait 
longtemiis  que  rincouslance  l'avait  guert  de  sou  amour;  Ilorlense 
venait  de  le  guérir  de  ses  remords. 

r-Mrmvessier. 


Quand  l'étranger  menace  et  vous  outrage, 
Souflrirez-vous  un  jOug  injurieux...  '    - 

Rappelez-vous  les  Romains  d'un  ^j|ulre  âge,  ■ 
Soyez  eniin  (bis)  les  iils  de  vos  aïeux. 

Sur  vos  tyrans  la,  foudre  va  descendre, 
Pour  affranchir  encor  l'humanité  I 
Déjà  le  Christ  vient  de  se  faire  entendre. 
Le  Vatican  prêche  la  liberté  ! 
Uiteàint  pontife  arme  votre  courage,^ 
Sa  voix  pour  vous  fera  tonner  les  cieux. 
Rappelez  vousj  etc. 

Quand  votre  cause  est  sainte  et  populaire, 
Quand  vous  luttez  pour  défendr*  vos  droits, 
Que  peut  l'Autriche  en  sa  vaine  colère?      . 
Que  craignez  vous  de  la  haine  des  rois? 
En  vous  couvrant  d'un  immense  suffrage 
Le  monde  entier  vers  vous  tourne  les  yeux. 
Rappelez-vous,  etc. 

Ville  immortelle,  en  héros  si  féconde. 
Reine  deux  fois  par  la  guerre,  et  les  arts, 
Rome  longtemps  a  régné  sur  le  monde. 
Au  nom  du  Christ  comme  au  nom  des  Césars  ; 
Rentrez  ënliii  dans  le  noble  héritage! 
Faiies  revivre  un  passé  glorieux. 
Rappelez  vous,  etc. 

Pour  gouverner,  l'pppteslsion  divise; 
Formez  un  peuple,  un  seul,  vous  serez  grand  ! 
Que  i  Italie,  aux  mêmes  lois  soumise, 
Echappe  aux  lérs  de  ses  nombreux  tyrans  ! 

(^uel  avenir  l'union  vous  présage 
S.  vos  cffcrls  répondent  a  nos  vœux. 
Rappelez-vou^,  eic. 

Oui,  vous  rcndrtz  à  l'aniique  Ausonir 
Le  sceptre  d'or  (la'elle  a  jadis  porté; 
Vous  lui  rendrez  sa  force,  son  géiiïe, 
El  les  beaux  jours,  tils  de  la  liberté^  ,  ;, 
Tout  vous  sourit,  tremblant  devant  Forage, 
Les  i-ois  s'en  vont,  le  despotisme  est  vieux. 
Rappelez- vous,  etc. 


rtr 


LWti.l 


proVisiOnneUenis  de'nos  ports. 

ENT  pirLQiLABLE  u  «u  Ueu  en  mor,  ù  ia  Uauteùr  tW  Ca- 

,^  .  i-,  4e  la  coiu^iagme  Na- 

l«r)'1ri'éré9,  leyenwl,  dc^Naples  tii»  Livourii£,  f^isaii  route  pour  Bi^- 
tn,  lorsque  la  vigre  signiila,  à  la  distance  d^  itius  de  deux  milles,  le 
bateau  à  vapeur  de^  la  même  coinpai;iiie  le  Bonaparte,  eayilaine  liu- 
astià  el  allant  à  MarsHUé.  Ces  deiix  navires  ji'aj)- 

iix 


gUwë,  sortait  dé  Bastià 

pKOchètenli,  et,  aprèa'J^élre  mulnellemencfalt  le  souhait  d'un  heur 
T«yage,  les  deux  comi^andants  donH^rent  l'ordre  de  s'éloigner  oi  dt; 
rapiMkàre  l«  route;  coinhient  fut  donné  cet  ordre,  comm  ni  f >Uli 
exécuté?  nul  ne  peut  le  dire;  mais  quelques  secondes  uprés,  /«  Com- 
t^ét-Parit  poctait  à  toute  vapeU;r  sur  l'arrière  du  BomaparU,  li*  mu- 
ràiïïé  était  brisée, et  deux  heurts  après  le  Bonaparte  s\ iitonvail  sous 
les  eaux;  tifficiers,  p^saugers,  tout  le  moude  était  sur  je  pont,  sur 
les  deùi  navinb.  et  les  équipaues»  a»4eur  poste.  AUssi  lel  evèn-'UKiii 
par;iiJiit  iae^pl^ç^oie  atu  bùnutius  wéuies  de  la  Mèue.  A  bord  .lu  fiona- 
j»àrl»'ti'ois  personnes  ont  disparu,  mais  comnift  on  a  eu  le  temps  d'ex,  r- 
cer  un  sauvetage  r^^ier,  il  ei>Là  croire  qu'elles  auront  piidu  la  léte 
etavL'cUes  sfi^erQiU  piécipiléus^. l<a  mer.  l.e  Comle-ieFaris v>.t  reii- 


ti^l'Bastia  rainenani  les  passagers  et  les  équipa^^e^i  du  Honaparto,  et 
n'^^nt  que  qi^eiquiis  ayaciefl  saiiK  iuHiorlannie. 


Meli.  —  H.  de  B.  —  Les  envois  de  livres  partent  demain  nlatin. 
Oct.  -^  H^  L.  f.  —  i^  n'envoie  le  j.  Mamtenant.  Le  tien  est  inutile.  Ecris- 
moi. 


•  Marcbéa. 

Mmnki  S^M^artin  dd'30'octobre.  —  Poin  i"  •<>  à  7 1;  -.>•  >>  ii  6(j;  a*  »  à  n. 
— Luierne,  i"  »•  ii  »»;  2*  »»  à  »•;  J',  »•  i  tt.  —  'l'ri'flt',  'J*  >»;  :t*  »».—  i'^ailli' 


Avoye,  63,  et  actuellement  rue  d<'s  Rosiers,  3|.  lugt;-coaun.,  M.  Vucy-Séoil- 
lol;  syudic  prov.,  M.  Hi'liin,  rue  Paslourel,  7.     

Du  Iftopiohre.  —  E.-S.  Janets,  marchand  debois,  rue  Jessaint,  24,  ii  La 
ChapcllH.  Jngfl-comm.,  M.  de  Unlron;  syndic  prov.,  .^.  (ieoirroy,  rue  J'Ar- 
l^enleuil,  41.'  '  " 

Vacukv,  ura.neiierei  marchand  de  viD»k  Vaugirard,  chaussée  du  Maine, 
12.  Jngo-comm  ,  M.  Talamon;  syndic  |>roy  ,  M.  Millet,   boulevart  Sainl-De- 


nis,  24. 


Bountf  da  21  octobre   18^7. 


.-.1    VAJ.MK2    fKANCMIIKt 


;  ooai's.  I  haut. 


Plui    .Duni'.  il       ISUUSTRllî 
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3»S  T.1 
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r.  ..  »    I  .  ■f'-.-l.-ii.i      .  »•■   . 

U»J'.4»|f  :    ''1  .'..  .-i  1,  ■  • 

>...    ».!  r'.ni.-tf'où  3.;i  : 

'■»»  :or  --Ti;:'-  ^ 

H'u-    »»  ■7.i.':c  V,  '•  .  u... 

110    ..»,  i  i,:..il,:.:..f.  ..-  . 


Lesrt'volulionnaires  rajfsliques.  ^-  IV. 

du  déticit.  —  VI.  Fatalité  des  Etats-Uùnéraux. 


raire  du  «Ukw.  ^- vrAppaTiiSi 

—  VIL  Mouv«inf ui  des  iioc. 
li.ms. —  VIII.  L'.VsscmbK'j-  nationale.  —  IX.  Appel  h  la  ù)»co.  -  \  |>,f|j 
soulève.  —  XL  Prise  de  l.i  Bastille.  —  XII.  Louis  XVI,  roi  de  la  bouiat'ui. 
sie.  —  XIIL  Première  émigration.  —  XIV.  Emotion  de  la  Kraïue  -^xv 
Destruction  de  1»  féodaliié.    ,      . 


'|»jMI— «Ml  liailMHW 


'^  ^«^tacle»  4u  %%  octobre. 

8  b.  »|»  OPÉRA.— La  Fille  de  Marbre,  la  Botiquetiàre. 
7  b.  »|»  FRANÇAi».- Horace,  lo  Menteur. 

»  h.  »|"  ITALiKNS.—        •  • 

7  11.  >i»  opKHA-coMiQUK.— Ne  Touchée  uasii  la  reine,  le  Déserteur. 

7  h.  1(2  o«KO\.—Kc)5jrde2  mais  n'y  Toucliei pas. 

)t  n.  :i|4  TUKATHE  uisroHiutK.— Le  (îh)'vaiier  d<!  Maison-KoiiBe. 

7  h.  t|»  vAUiiKvii.LE.— Clieveu  B.oud,  Clieyalier  d'Essonne,  Passi; Miimii. 

7  h.  »,»  VAHiiitTiis. — L'HoMiMie  aux  iCO  .Millions,  laFillenle,  les  lmpres.iions 

«  II.  i|4  «iVMJiASK.— Mlle  Afçalbe,  I.»  Proli'K^-e,  le  U.'veil,  Gi'iievii''vi..  * 

<i  b.  »|»  PALAis-RovAi..— Le  Uirbe,  Méro  Michel,  l'ne  Fièvre  birtlanic,S|(rti 

iiiiii  Piirrot,  (".roqiiign.ilf. 
«  h.  »|»  poiiTii-SAi."MT-NAHTisi  — L«»  Utdle  aux  Chçvcnx  d'or, 
(j  h.  >|>  AMBIGU.— Le  FiLs  dit  Diable,  lès  Uoniuiés  rouges, 
i  b.  t|2  OAlTB.-t-Simon,  le  Facteur. 

(t  b.  3)4  cuiii'rx.— L'An;;uillede  Mulno,  la  Parapluie  fantastique,  34,igie. 
7  h.  »|»  cinQDK.  —  Soiri'e  é(|uestrp. 

j,b.  3(4  poLiK».— Premiers  beaux  Jour».  Revue,  le  Bonheur^n  bouteille. 
"(TbTin»  UBLAS»RJiB.\T».  — FoUcs  deHedIam,  Vieilles  Amours,  Cadeau. 
I)  h.  l|2  LUXKMBouRG.— La  Villaireoisc  somnambule,  le  Roman  parLetlr«i, 

Silence,  Mary. 
6:h.  >!•  pKAUitiA-HçiiAis.— Gueule  duLoup,  Fil  duDiabl(>,  Cliarpenileri. 
«h.  11»  iiippoi)RoiHi?(hariiere  de  rKiVule^.— t^inp  du  Dia(v-d'Or.  l'i'i;  1  ciîl. 
7  ti.  fi»  CIIATKAIJ-HOI.OK  (hurritre  lldchccbouafli  —  R'IUjêria.—  ['imlVn. 

tree;  Diiuaiicbe,  lundi  cl  s!-iiiedi,2  Ir^  — Jeii.li,:i  Ir.— l'einl'artitice, 
JAiiui-M  -MAiii.i.B.— So.r.'cs  diiiis.'.uii':*,  proine4iades,  jfux    et  illiiniinaïuns, 
'  l'iix.  il'cnirée  :  C  \i. 

Ii'npi'iineric  fcjV-NGl'^  LÉVY  •ut'.tvinip.,  rue  du  Croissant,  li; 


q^P  LAN6L0IS  ET  LECLERGQ 
lé  YOLlJHESiN-8 

CIHdlimE  SIJETS 


m  Wm^  LE  DEIXIÈME  VOLlJli: 


CHEZ  PAGNERRE.  PERROTIN 


1  DHSUfÉS 

P4R  RAF F ET 

Il  fmè  p«  ha  fimmh  tg6ân 


l'outra»  nr  pinii< 

eaVOLDUSeteiiUVRilSIUlS 

Le  VOLUME  sans  gravures.  SI.  k. 
litm.    avec  gravures.  &  7S 

LaLIVItAISUM  romposceilcKHi- 
gesin-s,  avcrgravtires(araisomlcM 
pour  l'ouvrage  complet)....  îoctoL 


PAR  H. 


SHANCS 


u 
VOLUME 


LA 

LIVRAISON 


cM..ire.a»i.de.  y  ^  OCTOBRE  A  EU  LIEU  U  RSOUVERTUIU&  «-^i>  J!;i^ 


Cftclkf»mtre«  firançais 
Écharpes  crêpes  de  Chiné 
Soieries.  Mérinos. 


DES  3IAGASII\S  DE  NOUYEALTES 


Mousseline 'laine . 

Bonneterie.  Mercerie. 

Ganterie.  Tapisserie. 

Corbeilles  de  Mariage. 


(nouvellk  société.'     Mïue   WiYieiiuc,  51   et  S3,  cf  rue  lîiclielicii.   104.     (noivkllk  société.) 


Blanc  de  coton. 
Lingerie.  Dentelles. 

Confection. 

Fichasr.  Foulards. 

Draperie.  Tapis  poor 

ameubLement  en  tous 

genres. 

Trousseaux.    Layettes. 


JVIarcliaiftdi»^  ft^àcliei»,  iiouvelfict^,  vA  niar;£« 


'v-fï  e:i  cSii^'re!<i  coiiiiiis.  Ou  échange  ou  ou  remliourise  les  articles  d«ut  ou 
i»'4'st  \itAH  »ali»$falt.  '---     ^^  ^^- — T 


LES  ANNONCES  SOIV7  REÇUES 

AU  siii(ii'.  m:  i.A 

SOCIÉTÉ  eu.  DUVEYRIER  et 

Place  de  la  IJourse 
\  p.\nis. 


C"' 


8. 


%. 


Dti  ANmPfCES   commanâks  SmVLTANÈMEyT 

Dans  le  COIMtAIBi!.  l'ESTAFETTK 
et    la    DÉMOCBATII^     PAClii"l<HiB. 

A  partir  du  (".octobre  t8»7, 

"■  AXXONtKS  dites  AFriCHF.S. 

Uligne  (i> nviron 2.%  lettres  jiietiHi'ie  en raiacière?  de  r>  \m\\U. 

Une  innertîon Me.  U  li^ne  par  journal. 

La  mOnne,    :i  fol*  en  un  mois.  .  3.1  e.  — 

La  niPme,    G  —  ^«  Ç.-  — 

La  même,,  45  -—  IjO  e.  —  „ 

AS.XOSCKS   ditCJ    A.VGLA1SF.S.  ' 
(La  liKUc  coîiiporlc  environ^  4(i  lettres.) 

I   Une  inoertion I  fr.  ■»  lu  ligne  par  journal 

L«  mfinie,    3  foi»  en  un  mol».  .  »        70  e.  —, 

La  m^me,    6  —  i.         4i»  es  — 

Lit  mtmc,  f  J  --  »        20  e.  — 

RKCLAMEN. 

La  ligne  de  40  lettres  environ.  .  .  2  fr.  •-  c.  par  journal.  _ 
PAITI  PARIS  placé»  «ou»  la  rulirl<|ué  :  rAITS  i>K  PlIKI.Icrri':, 
-(    La.  ligne  de  40  lettrée  cnvlrjn.  .  .  u  fr  j«  e.  par  journal. 
^0t•,  Cei  prix  tout  DOUBLËii:  >  "  pour  lei  commandes  liUtct 


SKI'.MIKMF.NT  .i  l'un  (les  troi?  journaux  :  S"  ndur  U"^  iii-er- 
linns  cnni'virniil  l.i  l'orriial  on  nu  t..  .•■.m-lilulion  ilc.s  Soeii'li;», 
l(îB  iiiipels  ilr  liHHl^.l'i'-  vi'ule*  iiiiiiiiiliilirTC<  nu  li'#  ju^irnicnls. 

Le?  ('(iiMOiaiiilc:*  une  fois  lailcv  HUil  ilrliiiiliiiv*. 

l.a  S^oilélv'  n'i'Aj-r.'.-iJonsalili'.  ni  ilu  ri'liinl  île»  iii-i,Tlions  m 
(le  leurreliis  par  les  i.'i:ranl.<  (li'S  journaux. 


CHAPEAUX  ».  TELOUBS 


punE  soie, 
'M  feane^. 

En  i-aiiii  "U  gros  d'Atiiiiiie,  il  et  15  fr.  Maison   Ai.Mi:i; 

llËMtv.  Itne  Basse-du-ltempart,  IS. 


|||r|U|Ti|T|\0  nii.i!,  e,i,.\inr.s,  pitiiti:,  maladies 
QlJInljUlllJ,  (|ii'elles  eiinendreul  ;  iivoycii  de  les 
rnmliatlr.-  jiai   la  i 

TEINTURE  GERMANîÇC^  P^l^èe'i 

la  pbarnuiic  SIKIN  u:',:;U,  rue  I)„upliiii,;,  .18.—  L'al- 
l»»ralio  1  "!es  Imnieiii.-  e,.>t  l'unique  cause  des  maladies; 
reiii' '  ',  il",  .ailnu.se  [lar  les  .vu'iens  ii\i'"lei-itis,  et  Mf;- 
»;)»::  .  ,,  i  .  Plis.ULiis  par  les  moili-rnes,  est  ini»e  liors 
(to  Uoiile  a  ijouril'liiii;'  Iiuliquer  \\n  inn\en  d'i'Miulser  du 
corps  <'es  luiiiuiir'.iYicires  qui  donnent  iiai';sanec  ;i  toutes 
les  maladies  ;V.  la  nnoniiiHK  délivrée  K:aiis),  tel  est  le 
but  (|iie  nous  nous  |i;opo.oiis  d'filIciiHlre,  |j;ir  LotreTEl.N- 
Ti;nF.  l'i.iui '.Tivi.  Crlli*  prépaialion  ;i  l;i  loisToMQiiK  et 
ri'iKi.n  i\K,  proiluil  des  ellels  a  l;i  dose  il'iine  euillfrée 
a  lioudi!'  (lii  Ile  (lei!.\  an  plus  ;  e. le  csl agréable  et  pnrj?e 
sauseoliqnes  ni   traneliées.  PUix  :  ô  fr.  I;'  ilinOATloiMS. 

D'AnABii:,  (le  Dehinurenier,  rio'  Iluliiiieu,  W,  l'.iiis. 


!■  VtlUTAItl.K  SA- 
V0.\,  M  liiriieux  |)Our 
ia  IM  au.  110,'  se  vend 
ipie   elK.'t.ULA.'fCHB, 

i|mrfunn!or ,    pa'Made 

Chol8euL4tt.-Eviler  la  contrefaçon,  t  tr.  le  nainjSfr.  lei 
troll,  -  csENB  D'SSBK,  ioftiniblc  oautrti  leiTia«i.itt. 


IROGEftS 


liinlislp  dî  S.  A  1RRA1II.M-P\(;HA  ,  «iiteur  iK-  plusieurs  nii- 
.  lamR  sclenlltmure ,  wm  rt  unique  Invcntwii  .los  pRMTS  OSA- 
N.lfiKS  l\liiyrftl'a'tI!I.IÎS,   poiW^*  «*.•.»  cbo.;bkt»  ni   1.1(1»- 


TVRU.- 


■UTKI.IKRS  ConPLBT»  LIVRE*  EM  24  IIKiniKl. 
«0.  Itlli  SAINT-HUNORE.  —  Alfriiiclilr. 


LE  CHOCOLAT  MËNIER 


n  ,.,.,,.. , .. .-  ,  ,  n„,  ,1  r  tablette». 

Di'iliflt,  pan»a«e  Ohoi»cnl,  âl.et  eliez  un  ttraiid  nombre  de 
phurmai'ien»  et  d'épirier»  de  l'ari»  et  (le  toute  la  Kranee. 


l'AIP.S  ri  .lAItniNS:  SPÉCIALITÉ  d(^  S[;i(- 
UlHKlllK  pi'ur  eliiissi»  di'.  eoinlie»  avie, 
|ou  «ans  eoflre,  oranuerieSji^iwiTfis  ihnu- 

de»,  balustmde»  Invisible»,  faUnnili'rle», 

marquise»,  berceaux,  volière»,  poulailler»,  clirnil»,  pa»»eiel- 


ii^ 


let,  parcs  a  be9tiau\„arltlc»  dii  parc»,  corbeille»  de 'paricrrc, 
tuleunde  fleuri,  SIEGES  des  plus  confortablea,  Jardinières, 
table».  "°"  '  "^"^^ ■'•'-" —  -'*' '  -..-.—  -...-:._ 

UIIHB 


.  GRILLAGES  pour  c^nalleri,  clôture»  à  Blblêr,  vitrauxJ 
; TRU>'GHON, «T.St-Qoud, il, à c0l4 d«  l'HlppoOrotne, 


Maladies 

GUÉRISilN  PROMPTE,  RADICALE  ET  PIO  CODTCDiSl 

psr  le  triltraient  da  Doetear 

C^ALBÉBT 


MMedn  it  U  Faculté  de  Paris,  maître  en  phanMO*» 
»-ph>rmaçicn  d«9  hdpltaux  de  la  ville  de  nrte,  ft** 
(esseurde  médecine  et  de  botasiqu»,  ttonerid*  ■** 

daille»  et  ricompenaca  naiionalea. 

Rue  Montorguéil,  2L 

(Consultations  gralMites. 

TRAITEMENT' PAR  CORRESPONDASCK.  {Àf[r.)  ,à 


Il  r 
l'abl 


Milii' 
que 


SIROP, le  DIGITALE 

a»     LABÉLONYE 
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Trente-trois  ans  de  paix. 

P^pii]^  |,rea(^;â'Qi8  aàs TÇqrope  e$t  en  paix,  dcp|iiâ  trente -trois 
los  i|3S  goavoVoBiQeofs,  à  l  abri  de  querelles  extérieures,  ont  pu  tra- 
vailler au  bies  de  leurs  peuples,  et  les  philanthropes  orfiriels  pour- 
gnirre  à  l'aise  l'aniTre  de  régénératiotl  sociale.  Les  sciences  ont 
aeN^ilpIi  des  progrès  immenses  et  se  sont  mises  au  service  de 
rjii<!lw)tf^e.  Lésiuniières  ont  rayonné  dans  tons  les  sens,  les  arts  se 
sbnt  M(s jiltiè'ïî6c^sibl6s  ;  la  p'resse  a  niultî|)Hé  ses  voix',  et  dans 
tlj)it|si  l'i^^]^"  oCcldéatâle  des  gouvernenaents  constitutionnels 
foncUiWDèDr^vf^  upie  régularité  plus  ou  moins  satisfaisante. 

\9li|^  a^uféoMat  de  magnifiques  conditions  de  succès.  Et  cepen- 
dant où  eà  spmmt'S-noua  après  ce  tiers  de  siècle  sillonné  par  tant 
d'esuiis  àé  tout  inenre?  Les  peuples  sônt-ils  fklus  heurejux,  les  na- 
tiénMités  plus  solidement  assises?  La  vraie  liberté^  celle  qui  rétiuite 
de  l'assurance  de  vivre  en  travaillant,  est-elle  garaolie  au  prolc- 
Mffe'fLésfHÉftotîflnssbciales  sont-eflcs  moins  feriïhjs^n  luttes,  en 
criîiis;  (i;défe(^P9'Ir^?  , 

£ej^  ians  se  préssèn't'aufour  de  nou;  pour  répondre  :  Non.  La 
'soavajoice,  l«  misëi'e,  la  tyraanic,  la  guerre  intestine  est  partout, 
au  dehors  comme  au  dedans.  Le  droit  du  plus  fort  continue  à  faire 
la  loi  OBlre  les  nattons.  Les  puissances  absuintistéâ  écrasent  Ueur 
gré  les  peuples.  La  Pologne^vient  de  disparaître,  la  Gallicie^'^été 
iKréeeiDi^Inrreut^du  massacré  légal.  L'Autriche  menace  l'Italie 
et  là  Sttisse:  Le  pape.n'«t.pas  libre  de  fairele  bien  de  ses  sujets, 
rEspfa^e'crt  livrée  à  des  complications  sans  terme,  le  Portugal 
fi-èinit  tfailf 'léii  ch'atacs  d'une  royauté  parjure  protégée  par  les  gou- 
vemèmenls  constitutionnels;  la  guerre  civile  s  agite,,  en  Suisse,  ar- 
ddeole  et  açbajrncc.  L'Etat  lu  pj^i  iddustriçl,  le  pjus  prospère  selon 
làtbé^rlcsl  (^  récpnoime^^^  l'Angleterre,  se  débat  sous  le 

coup  d,u4«  crise  tinaocière;  sA  haut  commerce  est  démantelé,  ses 
traTailiears  dépérissent,  et  à  côte  d'elle  l'Irlande  pousse  de  nou- 
Tean  cris  de  détresse,  la  féconde  Irlitndeqae  la  lièvre  de  famine 
dépeuple  chaqM  année  et  qui  raen'dt&ioujours ,  protestation  per- 
rinne'jttf  ct^olre  un  ordre  social  qui  ne  sait  ni  équilibrer  la  proauc- 
tioii  ni  r*t)artir  les  rich'csscs  !  " 

La  France  est-elle  plus  prospère,  plus  heureuse?  Ceux  qui  di- 
sent oi)i  sayent  bica.iq^Jils  mentent.  Chaque  jo^  des  faits  s^rgis- 
séi^('d'eh'hlu(j  d^cn  bais  pourlçur  répondre.  Dans  le  monde  gou- 
vtroépieolai  |à  corruption  s'est  iniiltrée  du  sommet  à  la  base,  do 
iqjnistre  à  l'électeur.  Le  trafic  des  cooscieaces^es  votes,  des  lois, 
da  gvaoties  se  fait  à  découvert  ;  lesmalversfations  sont  devenues 
si  frétiuentes  qu'on  daigne  à  peine  s'en  préoccuper.  Des  crimes 
qni  s^ritHaient  ra{»nage  des  seules  victimes  de  la  faim  et  de  l'i- 
lSi!9tii/të'  ont  eOVaVé  les  hautes  régions  sociales  ;  tout  s'affaisse , 
tout  se^écompoàe. 

Là^ftif dàlUe  Çpànpi^e  s'empare  du  pouvoir  que  les  gouvernants 
n'ont  pM  su  garder.  La  concurrence  anarchique  ruine  le.i  faibles 
imiur  eoricbif  les  forts  ;  entre  ses  mains  tout  produit  devient  im- 
pur, toute  riche  exploitation  tourne  au  monopole,  le  travail  cesse 
cU'ubdriircelof  qoî Volute.  La  mi^^ire,  lafa»m,  les  maladies  pro- 
Toquéesrongent  et décimwt  les  masses;  la prostilmîdn  et  le  vol 
sot«TaÛ!ebSènt^imt>osfeà  w  pauvres  qui  n'ont  pas  l'énergie  fié - 
Tréase 'dii  suicide. 

Tous  ces  maux,  lés  phiUnthropes  les  ont  vus  ;  ils  se  sont  mi|  à 
r^rre  pour  les  guérir.  Ils  ont  mvcnte  tour  àtHour  la  prisoil^'cpl- 
lulaire,  l'aumône  légale,  le  libre-échange,  les  circonstances  atté- 
nuantes, la  suppression  des  tours,  l'enregiinentatbfl  des  ouvriers 
H'aideduiivrct;  le  mal  persiste.  Leurs  remèdes  ressemblent  à 
e»topi(nies  que  d'igograntg  médecins  appliquent  sur  un  ulcère^ 


pour  le  fermer.  Xa  plaie  disparaît,  en  effet,  mais  toutà  rôtê  il  en 
surgit  une  autre  plus  maligne  et  plus  dangereuse. 

Les  gens  sensés  ne  s'apercevront  ils  pas  enfin  que  la  {ihilanthro- 
pie  et  l'écorjqiuisine  s'enferment  dans  un  cercle  vicieux,  que  ces 
niaut,  dont  tout  le^monde  souffre,  riches  ou  pauvrçs,  heureux  du 
monde  ou  nifsérables,  procèdent  d^u  ne  cause  unique  .l'antago- 
nisme des  intérêts,  et  oue  c'est  cette  cause  qu'il  faut  détruire  en 
organisant  l'association  r 
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.  Le  ministère  parait  encouragé  aux  poursuites  contre  la  presse 
'par  les  derniers,  verdicts  du  jury.  Il  se  croit  sauvé  des  impressions 
fâcheuses  produites  par  les  scandales  ofGcieU  des  demies  mois, 
et  il  s'enhardit  à  mesure  fque  lé  danger  .s'éloigne.  Après  avoir  long- 
teipps  reculé  devant  un  procès  dq  saisie  a.veale  Aalionat,  et  de- 
vant une  enquête  sur  les  dénonciations  de  M.  Warnery,  le  minis- 
tère a  jugé  que  les  circonstances  permettaient  aujourd'hui  ce  dou- 
ble débat.  Le  National  a  été  saisi  hier  à  la  poste  et  dans  ses  bu- 
reaux, pour  un  article  qui  est  certainement  beaucoup  moins-viru- 
lent  que  ceux  publiés  par  lui  pendant  juillet,  août  et  septembre. 
Quanta  M.  Warnery,  il  a  <'té  >w/.s-  en- état  d'arrestation  hier  ma- 
tm,  sous  prétexte,  dit-on,  de  la  dénonciation  récemmint  déposée 
par  lui  au  parquet.  Une  perquisition  a  eu  lieu  à  son  domicile  ,  afin 
de  saisir  tous  les  documents  (|u'il  possédait  sur  les  faits  dénonoi's. 

On  Voit  que  c'est  là  de  la  résolution,  de  la  bardie-:sc,  de  l'im- 
po-sanle  autorité.  Le  ministère  doit  être  hpureux  et,-^er  à  cette 
heure,  car  il  poursuit  à  la  fois  le  liberalisme.au  dedans  et  au  Je- 
hors  ;  car  il  persécute  les  journaux  à  Pari-;;,  pendant  qu'il  déclare 
la  guerre  aux  radicaux  de  la  Suisse.  Que  de  gages  précieux  pour 
une  alliance  plus  intime  avec  Metternich  !  Qic  de  preuves  frap- 
pantes de  la  solidité  immuable  de  notre  gouvernement  ! 

Nous  attendrons  des  éclatfeîSsèincnts  pourcompTendrc  l'arres- 
tation de  M.  Warnery.  Jusqu'ici  cette  mesure  nous  parait  inex- 
plicable, puisqu'on  prétend  qu'elle  n'est  pas  causée  par  d'autres 
motifs  que  sa  dénonciation.  En  admettant  môme  que  toutes  les 
présomptions  recueillies  par  la  commission  rogatoire  signalent  M. 
Warnery  comme  un  calomniateur,  nous  ne  voyons  pas  ce  qui  né- 
cessitait son  arrestation.  Cette  mesure  rigoureuse,  si  oa  ne  la  justi- 
fie pas  par  u0e  haute  nécessité,  devient  aussitôt  très  regrettable. 
EUe  laisse  supposer  que  l'arrestation  n'a  été  que  le  moyen  de  ren- 
dre la  perquisition  plus  imprévue  et  la  saisie  des  papiers  plus  com- 
plète. Elle  peut,  en  raison  de  la  gravité  des  dénonciations  et  des 
longues  hésitations  des  uyrfstrcs,  faire  concevoir  le  soupçon  qu'où 
ait  voulu  anéantir  des  oreifTes.  Nous  espérons  que  les  débats  en- 
lèveront tout  fondemeûPà  ce  soupçon  et  à  ^ces  ^outes^  Eft^itten- 
dant,  on  ne  saurait  arguer  qu'il  fut  indispensable  pour  éltairer 
l'enquête  de  mettre  M.  Warnery  en  prison  et  dé  placer  les  preuves 

Îu'il  possédait  sous  la  sauve-garde  de  la  justice  ;  car  il  n'eût  pu 
aire  défaut  à  la  justice  sans  se  condamner  lui-même;  car  il  avait 
le  plus  ^rand  intérêt  à  fournir  toutes  ses  preuves.  M.  Warnery 
a  été. mis,  dit-on,  au  secret  le  plus  rigoureux.  Cette  mesure  pou- 
vant avoir  pour  effet  de  démoraliser,  d'intimider  l'homme  qui 
dcuoDce,  à  ses  risques  et  périls,  des  faits  graves  contre  une  ad- 
ministration suspecte,  donne  encore  lieu  à  une  interprétation  fâ- 
cheuse. Il  faut  que  M.  Warnery  soit  un  grand  criminel  ou  que  le 
ministère  tienne  énormément  à  protéger  de  grands  coupables. 
Une  grave  conséquence  pourrait  enfin  sortir  de  cette  arrestation 
comme  précèdent.  Si  le  ministère  public  prenait  l'asagc  d'arrêter 
préventivement  les  publicistes  en  matière  de  diffamation,  il  mettrait 
uue  entrave  de  plus  à  l'essor  de  la  vérité  et  à  ce  droit  de  surveil- 
lance des  intérêts  publics  qui  constitue  la  mission  de  la  presse.  Il 
est  probable  que  c'est  bien  ainsi  que  l'entend  le  ministère. 


Nous  louons  le  bien  partout  où  nous  le  rencontrons,  nn^mo,  ou 
plutôt  surtout  chez,  nos  adversaires.  L'IInirers  contient  ce  matin, 
sur  le  travail  des  détenus,  un  article  dans  leiiuel  se  trouvent  dés 
observations  fort  justes  et  que  nous  reproduisons  en  nojjs  v  asso- 
ciant :  '!,     jx 

Le  but  véritable  du  travail  des  détenus  est  leur  éducation  proffs- 
sioîinellft,  cl  la  question  purement  fiscale  ne  levraitavoir  qu'une  impur- 
tance  très  secondaire.  Malheureusement,  ce  n'est  presque  laïuais  ainsi 
()iic  les  clibses  se  p.isseirt.  On  trouve  plus  commode  d'affermer  A  un 
entrepreneur  les  journées  des  prisonniers,  en  lui  abandonnant  le 
droit  de  déterminer  la  vocation  de  chacun  d'eux.  I.(!iié;,'oci.iiii,  qui  fait 
un  pareil  marché  n'y  voit  et  ne  peut  y  voir  qu'une  alfaire.,  eL Laul .na- .. 
tu^eHenient  ircn  tire  le  meilleur  parti  possible.  Il  préfère  donc  le,s 
travaux  qui  fxigent  le  plus  court  appreiilis.'-at;e,  et  il  réduit  au  diigté 
où  ille  peut  U  tâehe  de  chaque  individu  à  un  acte  toujours  hi  r.iéuie 
et  facile  à  apprendre.  Son  intérêt,  en  effet,  est  d'étendre  aussi  loin 
que  possihlc  iadivisionju  travail,  et  i-Wd.écotnpose  chaque  opération 
indusiTtelle  en  plusieurs  «ott«-op(*ralio»i*,  de  telle  sorte  que  l'œuvre 
c>oniplele  d'un  seul  travailleur  libre  exige  le  concours  é^n  {,'roup'fi 
entier  de  détenu^,  (Jeux-ci,  par  conséquent,  ne  .seront  jamais  Ue  veri- 
t;ible-s  ouvrters^îtiais,  tous  ensemble,  i;s  formeni comme  la  ;uoiiiiaie 
il'uii  habile  ar(isau,et  l'entiepreurur  ne  leur  demande  pas  dJV'jnla- 
P'.  .S'il  voulait  obtenir  ((ueltjtie  chose  de  plus  il  -erait  obligé  d'afl^ei'.- 
ter  à  leur  ensei;,'neincnt  industriel  une  troii  prande  partie  du  temps 
que  ces  malheureux  sont  candumiii's  h  passer  dans  les  fers.  Aussi, 
quand  arrive  pour  eux  l'heure  de  la  liberté,  ils  sont  aussi  incapables 
de  iîajtner  un  salaire  sullisant  qu'ils  l'étaient  le  jour  de  leur  preinièie 
arresiaiion 

Sijeydéli'uusélaiejit  répartis  entre  les  métier.',  qui  occupent  le  plus 
de  bras,  on  s'apercevrait  a  peifljy  de  leur  existence  co'mme  travail-  • 
leurs,  .j(K)  cordonniers  dlej^iu»  «u  de  moins,,  par  exemple,  ne  sau- 
raieii,l  ixerceren  France  une  action-sensrble^  sur  les  salaires,  tant  ce 
nouilire  est  peu  couMderabk',  si  on  le  comparée  celui  des  cordonniers 
di  (lays.  Il  est  beaucoup  d'autres  professions  qul^  présentent  le  même 
avantage;  si  le  gouvernement  veillait  à  ee  que  les  entrepreneurs  4e 
prisons  ne  pussi^nt  choisir  qu'entre  celles-là,  et  s'il  défèndtil  de  l« 
traciionner,  il  louerait  sans  doute  beaucoup  moins  cher  les  jeu  niées 
deç  détenus,  a  cause  de  l'apprentissai:?,  qui.  s<>ratralors,|.''^s  loaK; 
mais  il  ne  causerait  aucune  |»erturbaiioii  parmi  les  classes  èuvriàresi 
et  plus  tard  les  libérés;  perdus  dans  li  (ouïe  des  prolétaires  ciérçaiit. 
le  même  état  qu'eux,  viendraient  plus  rarement  encombrer  les  bancs 
de  la  cour  d'assises. 

L'article  de  l'Univers  est  excellent.comme  intention,  et  il  est 
certain  qu'étant  douoé  l'état  actuel  de  la  société,  mieux  vaut«zer- 
cer  lo  détenu  à  tous  les  détails  d'une  profession  que  de  le  réduire 
à  l'état  Tle  rouage  Tians  un  vaste  mécanisme  bnsé  ponrlui  ir  sr^ 
sortie  ;  mais,  si  le  gouvernement  avait  quelques  notions  d'ordre 
supérieur  en  fait  d'organisation  agricole  et  inJustrielle,  il  ne  se-: 
rait  pas  impossible,  dans  la  prison  comme  en  liberté,  de  concilier 
avec  le  travail  subdivisé  entre  tous  les  membres  4' un  groupe  la 
variété  des  fonctions  et  le  , plein  dévcloppetiicnt  de  toutes  les  fa- 
cultés htimaines.  -^ 


La  correspondance  suisse  du  Journal  des  Débats  termine  soâ 
compte-roAdu  de  la  première  séauce  de  la  Diète  à  Berne  pdx 
quelques  lignes  de  réflexions  qui  nous  paraissent  très  édifiantes. 
Les  voici  : 

Le  cœur  se  serre  en  présence  de  ce  triste  et  affreux  spectacle.  Non,  . 
je  ne  croyais  pas,  avant  le  moment,  qu'une  \i\ierre  si  injuste  et  si 
horrible  se  pilt  voir  au  milieu  du  dix-neuvième  siècle,  guerre  de  la 
violence  contre  le  droit,  du  despotisme  du  nombrt^  contre  la  liberté, 
des  passions  les  plus  désordonnées  et  les  plus  anarcbiques  contre 
l'ordre  léjç^;  malgré  moi  je  tourne  mes  yeux  vers  la  France,  et  je 
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Du  temps  que  les  bôte.s  parlaient... 

Le  soleil  levant  souriait  gaiement  ;  la  rosée  scintillait  au  t)ord  des 
fenillM;  ift  gazon  semblait  une  mer  de  diamants  ;  les  toiles  .'■uspen- 
•lues  pendant  la  nuit  par  les  araignées  rellélaicnt  les  couleurs  de  l'arc- 
eh-clel.  Tout' était  jdyeûx  et  souriant  :  les  oiseaux  qui  clianlaient,  les 
Insectes  gui  bouWonnaient.  les  fleurs  qui  s'éveillaient  toutes  chargées 
en«»rl»di?4iomWl«rt'.  Lés  trèfles,  les  coronillcs  rédressafrnt  leurs  tri- 
plas folioles  frNeusemënt  repliées  la  veille  aux  approches  de  la  ntiit  ; 
les  ' marguerites,  les  convolvulus  cntr'ouvraient  leur?  fleurs  <|U'ils 
"«ietit  fermées  pour  dormir;  les  roses  secouaient  la  rosée  de  leurs 
^lices.  A  mesure  qu'elle*  ouvraient  les  yeux  et  se  reconnaissaient, 
<{*l«»tenlWleB  fleurs  un  échange  de  sourires,  d#  joyeuses  Interpella- 
"Otis,  de  gasouillcmcnts  et  de  gais  propos.  On  eût  dit  à  les  entendre 
une  troupe  d'oiseaux  jaseurs  perchés  dans  les  oi-nies  voisins,  ou  une 
YOlérda  tràlclies  pensionnaires  se  guérissant  d'un  silence  imposé. 

Peu  à  peu  la  converjsation  se  Ht  générale,  le  babil  tourna  au  dis- 
eoirs;  chaN)Ue  tige  devint  une  tribune  d'où  s'élança  la  voix  des  ora- 
'^rs  eu  berlM.  On  remarqua  que  celte  tlâvre  oratoire  succédait  dans 
chaque  plante  à  la  visite  d'une  grosse  mouche  qui  volait  de  fl^ur  en 
«eureten  fouillait  les  corolle»  avec  une  ardeur  furibonde. 

—  Quoi  !  s'écriait  le  Dahlia  de  sa  voix  de  contralto,  il  est  des  plantes 
jui  s'osent  comparer  à  moi  I  Qui  donc  couvre  d'autant  de  brillants 
•louqueis  une  tige  aussi  luxuriante"?  Je  réunis  toutes  les  nuancis,  du 
'ouge  le  plus  éclatant  au  jaune  le  plus  pâle,  du  pourpre  au  lilis,  du 
('•ntotsi  M  bline.  Rien  n'égale  en  richesse  ma  fleur  composée  de 
^Ml*  petits  cornets  Je  velours  arlisiement  enroulés,  laiilôl  d'une 
nuança  unlquei,  tantôt  ombrés^  panachés,  lavés  des  couleurs  les  plus 
?5S!ilf*HllLiiJW«»boli8e  la  richesse,  la  parure,  le  luxe  extérieur, 
'wgCTÏÇSrolrffôtra  roi  du  parterre. 


—Tu  es  beau,  sans  doute,  répondait  l,i  Hose,  mai.^  où  est  ton  par- 
fum? On  l'a(jmire  de  loin,  la  parure  éblouit  le  regard;  mais  quand  l'œil 
s'est  fermé,  rien  de  loi  ne  reste.  J'ai  moins  d'éclat,  mais  je  charme  da- 
vantage.-Quoi  déplus  gracieux  que  mes  pétales  hcmisphérisques  au  de- 
hors, gonflés,  plissés,  bouillonnes  mystérieu.eiiienlù  l'intérieur,  image 
et  emblème  des  pudiques  mystères  d'tin  coeur  de  jeune  lllle?Quoi  de  plus 
élégant  que  mon  port  ?  Moelleusenienl  jienchée,  je  souris  et  j'attire 
qiiand  ton  regard  hardi  intimide  et  repousse.  Dans  mon  parfum  eni- 
vrant, la  candeur  se  marie  il  la  volupté.  C'est  à  moi  que  revient  la 
royauté  du  parterre. 

—  On  semble  m'onb'ier,  dit  timidement  l'OEillet,  et  ponriant  j'ai 
bien  mes  droits.  Comme  le  Dahlia,  je  possède  toutes  les  nuances,  je 
passe  du  blanc  au  rouge,  au  violet  foncé,  et  nif-me  au  jaune,  et  je 
l'emporte  sur  lui  par  mou  parfum,  non  moins  sua  e  que  celui  de  la 
Rose.  Ma  feuille  t?lauque  porte  la  livrée  d'amour.  Je  symbolise  le  jeune 
cœur  dont  le  sein  se  gonfle  par  le  désir,  les  preuùer's  élans  d'amour, 
la  jeune  fille  qui  veut  aimer.  Or  qu'y  a-t-it  de  plus  gracieux  soas  le  ciel 
que  le  premier  amour  de  la  jeune  tille? 

—  C'est  nous  (|Ui  portons  le  pavillon  d'amour,  tintèrent  à  la  fois 
de  jolies  clochettes  azurées  qui  s  épanouissaient  sur  le  feuillage  vert 
tendre  d'un^CHmpanule.  Nous  aussi  nous  avons  droit  a  la  primauté. 
Vous  êtes  le  désir  voluptueux,  mïis  l'amour  profond,  la  sympathie 
des  cœurs,  c'est  nous  seules  qui  le  représentons  dans  le  pirlerre. 
L'amour  doit  avoir  le  pas  sur  la  richesSe  et  la  volupté. 

—  Vous  ne  paiiei  que  d'amour,  exclama  une  Capucine,  qui,  plantée 
quelques  mois  auparavant  k  la  ba-^ed'nn  ninr,  le  tapissait  dejt  tuut  en- 
tier.--l'amouijn'est  pas  tout  dans  l:i  vie.  L'amour,  c'est  de  l'egdïsme  .1 
deux;c'esl  une  ellipse  a  deux  foyers  s'absorbanl  Fuii  rai.lre  sans  riyor- 
nerau  dehors.  Leseniicieit  (|ui  mérite  h;  plus  de  sympathies  et  d'noii- 
iieurs,  c'est  l'enllit/u  iuiuie,  la  toi  collective  qui  se  niuilip.ic  parlé 
nombre  et  s'élance,  tau-;  souci  des  ob-laeles.,  vers  *e  bcui,  vi  rs  le 
bien.  I..*enthousi.jMns  Cil  fragile  ilaTis  notre  mouile,  il  se  Ijri^e  sou- 
vent, mais  il  réussit  s'il  persévère,  et  rien  do  bien  ne  s'opère  sans  lui. 
Je  porte  la  livrée  de  rentliousiasme.  Je  réclame  nioii  droit. 

—  L'enthousiasme  est  !;eau,  mais  il  n'est  rien  sans  la  sagesse  et 
lit  persévérance.  C'est  l'ambition  «|ui  entreprend  et  fait  les  grandes 
choses,  non  pas  l'ambilion  égoïste  cl  cupidt^  qui  netravaltle  que 
pour  soi,  niais  l'ambition  du  groupe^, qui  s'iii:>pire  du  sentiment 
d'amitié. 

Cette  voix  partait  d'un  arbrisseau  reléi^uédans  un  coin  du  parterre 
Sïtige  grise,  ses  feuilles  ternées,  découpées  en  fer  de  lance  et  den* 


tées  sur  les  bords  indiquent  Ja  persévérance,  le  travail  pénibl«^,  la 
lutte  périlleuse.  Ses  jeunes  pousses  sont  rouges,  rouge  est  son  calice, 
qui  s'épanouit  en  longue  -corolle,  rouge  est  le  tllet  de  ses  étamines  et 
l'onglet  de  ses  pétales.  Toutes  les  parties  de  la  plante  sont  impré- 
gnées de  la  couleur  d'ambition,  mais  les  pétales  sont  violets  et  se  rap- 
prochent étroitement:  c'est  l'ambition  convergeant  vers  l'amitié.Aussi 
la  fleur  se  courbc-t-elle;  le  milieu  social  est  à  l'égoïsme,  tous  les  no- 
bles essors  sont  combattus  :  les  jeunes  rameaux  de  l'arbrisseau  se  . 
i)cnclieiit,  et  ses  fleurs  pendent  tournées  vers  la  terre  au  bout  df  leurs 
longs  iiédoncules  empourprés.  , 

Mais  ù  peine  le  Fu>  hsia  Gracilis  avait-il  prononcé  sa  motion  en  fa- 
veur de  l'anihition  dévouée  qu'il  fut  interrompu  par  une  voix  criarde 
et  nasillarde  qui  rappelait  le.>  maîtres  d'école  d'autrefois.  Elle  sortait 
d'une  lonlîe  (leVir.ge  d'or  née  dans  le  mur  et  dont  les  tiges  hargneu- . 
ses  prolé,,'aienl  les  autres  fli'urs  contre  la  morsure  dés  vents  du  nord. 

I>a  icine  du  parterre  doit  cire  jaune.  Le  jaune  est  la  couleur  du  sen- 
timent de  famill  •.  Or,  voyez  ce  »|ui  se  passe  dans  la  société  humaine. 
T.nit  y  repose  sur  la  famille.;  Si  l'on  vole  l'Etat  ou  les  particuliers, 
s'il  se  ct.mmcl  des  dllapidaiiious,  des  malver.-,ations,  des  alliances  dy- 
nasiiques,  des  complicités  autrichiennes  et  des  basses.ses,  c'est  dans 
un  intérêt  de  famille.  Des  pairs  de  France  annonçaient  dernièrement 
qu'ils  n'avaient  mérité  leur  peine  infamante  que  pour  assurer  une 
fortune  à  leurs  enfants.  Li  plupart  des  crimes,  assassinats,  fourberies 
commerciales,  vols,  adultères,  prostituiions'^  forcées,  etc.,  qui  se  com- 
mettent par  le  monde  ont  pour  motifs  des  intérêts  de  famille.  Quand 
on  veut  mesurer  la  prospérité  d'un  l'-tat,'^ on  compte  son  budget, 
e.'est-.Vdire  ce  que  le  gouvernement  exige  d.M  classes  inférieures  ;" 
quand  un  \,ent  apprécier  la  moralité  d'un  pays,  ou  compulse  les  dos- 
siers de  la  répression  criminellf,  cl  plu.  le  compte, est  gros,  c'esi-à- 
dire  plus  le  mal  est  considérable,  plus  on  s'applaudit.  Il  eu  doit  être 
de  même  en  toutes  choses.  L'organisati m  actuelle  de  la  famille  est 
fertile  en  crimes  et  en  douleurs,  donc  il  faut  la  faire  predu.niner, 
donc  il  faut  donner  le  sceptre  du  parterre  à  celle  des  fleurs  qui  la  re- 
présente. 

Une  immense  huée  accueillit  cette  harangue  ;  les  Marguerites  pous- 
sf'rent  de  grands  é(;lats  de  rire  sou.i  leurs  cornettes  de  pay.-iaunes  ;  les 
Phlox  agiièrciit  leurs  ouibrellej-marquises,  lltortensia  entrechoqua 
les  milliers  de  calices  qu'il  épanouit  sous  preii-xte  de  p. -taies  ;  les 
Nielles  sifflèrent,  les  GueulesdeLion  rugirent^  et  les  Véroniques  ti- 
rent sonner  leurs  chapeaux  chinois. 

—  Qii  voit  bien  que  la  Verge  fréquente  les  liliissiers,  ci'ia  une  voix^ 


apaiser  |â  soif  de  meurtre  et  de  tyrannie  :  ce  n'est  pas  assez  pour 
Metternich  d'avoir  injustement  accapar»;  les  provinces  des  vaincus, 
de  chercher  de  concert  avc':  le  czar;  ^on  complice  (t'exteriuiDa- 
tion,  à  détruire  par  tous  les  moyens  possibles;  "chez  les  Polonais, 
le  sentiment  de  la  nationalité,-  il  lui  faut  encore  des  victimes.  On 
lit  à  ce  sujet  dans  le  ,\<(lio>ial  : 

Lesrenseii;ncmeiiU(iu"  l'on  nous  transmet  aujourd'hui  font  frissoii- 
nerd'horreur.  Cesoni  des  nobles  dt^noncés  comme  ayaiil  némi,  »laiis 
laselilude  du  foyer  domesli  |iie,  sur  les  douleurs  oë  la  pairie,  <|ue 
l'on  enlève  iiuiiamiueiii  et  i|ue  l'on  (rarisporie  en  des  ciiadelles  loin- 
taines, inconnues.  Qi  sont  des  jeunes  llllcs  chassées  nues  de  leurs  cou- 
ches ftinsullées  par  des  soldais  ivres,  qui  deviennent  folles  de  honte 
et  d'effrui.  Cesoiit  des  suspects  enfermés  pendant  six,  sept  mois  en 
des  cachots  humides,  jusqu'à  ce  qu'ils  ss  reconnaissent  coupables  de  ' 
crimes  imaginaire:).  Ce  sont  des  propriétaires  traqués  par  les  paysans,  ; 
saisis  sur  les  grandes  ruuies,  frappés,  mutilés,  laissés  pour  morts,  et 
réclamés  easuile  par  la  justice  autrichienne  pour  tUre  soumis  à  de 
nouvelles  tortures.  -y"" 

Et  pendant  que  ces  drames  horribles  se  passent  aux  environs  de 
■  Varsovie,  Louis  Mieroslawski  attend  à  Berlin  son  arrêt  de  con- 
damnation, et  M.  le  procureur-général  de  Wenlzel  réclame  tous 
les  jours  des  tètes  nouvelles  aux  juges  de  Berlin.  -' 

Que  les  bourreaux  y  prennent  garde  !  la  mesure  se  comble  ;  les 
peuples  qu'écrase  le  gouvernemeat  autrichien  feriiientent  de  tou- 
tes parts;  ce  n'est  pas  l'epouvanlail  des  supplices  qui  calmera 
leur  agitation.  Si  ou  continue  à  les  pousser  à^ptut  par  des  tortu- 
res, ils  pourronil  se  croire  en  droit  d  user  de  terribles  représailles, 
au  premier  succès  de  leur  insurrection. 

AlKérle  et  Maroc.  —  O.i  écrit  d'Oraq,  le  10: 
S  •  La  çorvektfl  ^i  vapeur  /e  \éloce,  «iiti  était  partie  pourTaiiper  le  2."> 
septembre,  a  frffeclué  son  retour  le  (i  octobre.  Ce  vapeur  avait  été  re- 
tenu a  Tanger  jusqu'à  l'arrivée  d'une  lettre  de  l'empereur  Abd-er  Uha- 
man,  que  l'on  savait  fcii  roule.  Il  a,  de  plus,  touché  à  Melilla,  où  il  a 
déposé  un  Marocain  chargé  d'une  mission  dans  le  Kiff.  Comme  les 
communications  entre  Meiilla  et  les  postes  marocains  n^Ont  lieu  qu'a- 
près certains  signaux,  notre  diplomate  en  guenilles,  qui'auraii  voulu 
que  son  arrivée  dans  le  Riff  restât  secrète,  ne  se  montrait  pas  très  sa- 
tisfait. 

»  Il  est  positif  qu'Abd-elKâder  eslcampé'à  deux  lieues  de  Melilla, 
très  près  de  la  mer,  et,  chose  qui  paraîtra  extraordinaire,  au  milieu 
de  populations  qui,  en  majeure  partie,  lui  sont  hostiles.  L'émir  oc- 
cupe,.* la  vérité,  une  forte  position,  mais  cela  ne  saurait  expliquer 
son  séjour  sur  ce  point;  il  attend  évidemment  des  secours  par  mer.  Il 
parait  que  ses  affaires  vont  bien  à  Gibraltar. 

_.  Je  puis  vous  donner  pour  certain  qu'un  Anglais,  accompagné  d'un 
i!i.ifpTête,arrtvé(le  llibfailafTJiTHeiiîIa  par  une  félouipie,  et  qui  n'a 
pu,  de  celte  place,  se  rendre  au  camp  d'Ahd-elKader,  a  dû  y  parve- 
nir en  se  faisant  débarquer  sur  la  plage.  Ce  serait  le  cas  d'exrrcer  une 
active  surveillance  sur  lacôie  du  Riif.  Le  Maroc  n'a  pas  de  marine, 
mais  la  France  •pourrait  bien  disposer  de  quelque.-,  bâtiments  légers. 
Pour  réduire  Abd-el-Kadèr  maintenant,  il  faui  le  mettre  dans  l'impos- 
sibilité de  recevoir  des  secours  du  dehors. 

»  Le  Vétoce  a  ramené  de  Tanger  quatre  Arabes,  afletefts  habitants 
de  Tlemcen,  qui  rentrent  dans  leur  pays.  lien  reste  encore  près  de 
5(M>  dans  la  même  ville. 

»  La  colonne  formée  de,s  troupes  du  camp  de  Nemours  (Dje,mma- 
Gbazaouat)  sous  les  ordres  du   (Olonel  Mac-Màhon.   est  toujours  en 
observation  en  avaiii  de  celle  |jlace.  Depuis  la  destruction   des   Heni- 
r    Amer  et  autres  tribus  réfnj^iees  au  Maroc,  on  a  signalé  vers  la  fron- 
tière des  Arabes  isolés,  mai  vèius,  se  livrant  au  brigandage.  » 

SulMe.  —  Néanre  de  la  Diète  fédérale.  —  Lundi  48,  la 
Dièiea  repris  ses  séances;  tous  le-.  députés,  même  ceux  des  cantons 
du  Sonderbund,  étaient  présents  ;  il  ne  manquait  que  ie  second  député 
du  Tessin.  . 


avet^  les  dépultéi4^cihdi|jrband  |iour  entendre  leurs  griefs. 

La  discussion  étant  close,  on  passe  ù  la  votation. 

fJ^^mr-la  pr(^o»iti(*u  âe  Lui^erne  :  les  7  Etats  du  Sunderbund,  plus 
NeuchUel  et  Appe»zeU  intirieûr  â  4|2  Ëiats. 

i»  Pour  la  i«ruposition  de  Bàle-ville  :  Zug y'Neuekdtel,  Appe»zell 
in/^H<ttr,  Ba(e-ti»«2  2]2Etats. 

5°  Pour  la  propusitiou  de  Zuricli.  Les  12  2|2  Etats  bien  connus  de 
la  majoriié. 

On  passe  immédiatement  à  la  nomination  des  représentants  fédé- 
raux.,),, 

La  séance  est.  levée  à  deux  heures,  elle  doit  être  ouverte  le  49,  à  dix 
heures  du  malin.  Ordhe  du  jour  :  Elections  dont  l'état-major  fé- 
déral —  Projet  dune  proclamation  à  adresser  au  peuple  des  sept 
cantons  du  Sonderbund, 

Le  canon  de  !Vearli*tel.  —  On  s'arme  en  Suisse  de  toutes 
parts,  mais  les  hostiates  n'ont  p4s  encore  «pamencé  et  ta  nouvelle 
répandue  bier  de  décharges  entendues  du  cuté  de  Neuchitel,  pourrait 
bien  s'expliquer  par  ce  passage  du  Courrier  suisse  :  — 

«  Le  canon  tiré,  1<!  15,  à  Neucbàlel,  pour  la  féiedu  roi  de  Prusse, 
a  lourni  prétexte  à  des  bruits  graves  répandus  avec  la  plus  grande  as- 
surance. On  annonçait  sur  la  foi  de  lettres  qu'un  engagement  avait 
eu  lieu  près  de  Colombier,  et  que  les  troupes  du  gouvernement  avaient 
dû  se  replier  sur  la  ville;  ailleurs  que  l'arseUal  de  Ntmebélel  était  pris, 
entiu  que  le  gouvernement  était  renversé.  C'était  l'événement  de  sa 
medi  soir.  La  f(^ie  du  roi  de  Prusse  a  été  célébrée  comme  à  l'ordinaire. 


Terreur  à  ]Vaple«.  (Correspondance  particulière  du  Nou- 
vtliste.)        •  ^  __  . 

,;:— '        ■  ^  >aples,  1&' octobre. 

Je  vous  ai  annoncé,  dans  ma  dernière  lettre,  que  cinq  individus 
avaient  été  fusilles  à  Gérace  r  ce  sont  les  nommés  Bello,  de  Siderne; 
Mazzoni,  de  lloccella,  que  je  vous  avais  déjà  fait  connaître ,  les  autres 
trois  sont  Gaeiano  Uuflfa,  ue  Uovalino;  Duminico  Salvaiori,  de  Bian- 
ca  ;  et  Uocco  Verducci,  de  Carafa.  Les  dernières  paroles  de  tie*  mal- 
heureux ont  été  :  Vtve  la  constitution  t  vihe.e Italie  ! 

Le  4  octobre,  ont  été  fusillés  :  Rosetli,  de  Reggio,  et  Gimelli,  de 
Bianca.  Les  parents  de  ces  deux  infortunés  ont  demandé  leur  grâce  au 
rbi,  (|ui  l'a  refusée,  le  jour  même  de  la  fête  du  prince  héréditaire.  Ce 
jour-là,.ordinairement,  était  signalé  par  dis  actes  de  clémence  ;  on  a 
préféré  le  souiller  par  le  sang  des  martyrs! 

Au  reste,  on  tait  courir  un  bruit  auquel  je  n'ose  croire,  tant  il  est 
horrible...  On  dit  que  les  instructions  données  au  général  Nunriante 
portent  que  toute  peine  capiule  prononcée  p^r  les  conseils  de  guerre 
doit  recevoir  son  exécution  avant  même  qu'on  ait  le  temps  de  se  pour- 
voir en  grâce  auprès  du  roi.  Cest  ainsi  qu'on  réalise  l'amnistie  qu'on 
nous  avait  fait  espérer. 

,4  11  est  aujourd'hui  démontré  que  cette  nouvelle  de  l'alnnistie  n'avait 
été  Tépaftdue  que  pour  calmer  les  popûTâtTons  et  les  délaïber  dé  la 
cauif  des  insurgés. 

Les  intendants  de  province  et  les  procureurs  généraux  ont  déclaré 
ofliciellemenl  au  gouvernement  que  les  prisons  regorgent  de  prison- 
niers et  qu'on  ne  sail  plus  où  mettre  les  personnes  décrétées  d'arres- 
tation.       ' 

Je  dois  également  vous  signaler  une  ruse  grossière  qui  vient  d'être 
employée  par  le  gouvernement.  Il  a  donné  ordre  aux  intendants  d'in- 
sinuer aux  gardes  urbaines  de  refuser  les  deux  mille  ducals  qui  leur 
avaient  été  accordé»  à  partager  entre  elles,  afin  de  pouvoir  publier 
dans  le  journal  officiel  que  ces  gardes  sont  toptes  dévouées  au  gou- 
vernement et  qu'elles  ont  refuse  généreusement  d»  larges  récompen- 
ses pécuniaires  \  '  " 

Que  de  petitesse  et  de  lâcheté  1... 

;  "~*;'^!**  "0"*  fournit    les  détails    suivants  sur  la  situation  des 
Deux-Siciles  : 

«  Lacommissioiimilitairede  Messine  qui  a  fait  passer  par  les  armes 
Soivaei  le  prêtre  Crimi,  a  déclaré  que  le  meurtre  imouiéiu  boulan- 
ger Provideiitâ  H  eiail  pas  assez  prouvé.  11  avait  été  accusé  d'avoir  tiré 
d  une  lenêtre  5ur  un  soldat.  On  a  déterré  le  cadavre,  et  la  dii-jctiou 


— Elle  raisonne  comme  un  procureur-général  en  aflaircde  presse 
dit  une  seconde.  ' 

—  Elle  nous  prend  pour  des  écoliers  qu'on  réj^ente  avec  la  verge 
El   les  sifflets  sifllaient  plus  fort  el   les  huées,  recommençaient  de 

plus  belle.  On  se  fût  cru  à  la  première  représentation  d'niie  tragédie  de 
M.  Liadières  ou  'a  un  ré(|ui^itOlre  de  ^.  Bressun. 

Un  ObierHoule-de-iNeitie,  (jui  se  trouvait  au  i:en(re  du  parterre  et 

qui,  à  ce  tiire.  rempiissail  les  fonclions  de  président,  at;iia    non  pas 

sa  sonnette,  mais  ses  i^rappes  de  |]eur>  ;   des   milliers  de  gouttes   de 

-Tosee  tombèrent  bruyyminenlMir  les  larges  feui-les- d'une  PerMeaire 

qui^roissait  à  son  ombre.  I,e  silence  se  rétablit. 

—  Mes  lietites,  leur  dit-il,  on  voit  bien  que  vous  êtes  des  (leurs  ci- 
vilisées; le  e.ontaci  de.s  hommes  vous  rend  slupides.  Jamais  pareille 

.-   dispute  ne   ^e   lui  élevée  entre  des   (leurs   sauvages  et  raisoiinaiiles 
Chacune  de  voys  veut  être  ta  première,  e'  elle  a  rai>on  ;  sans  cette  an> 
bilion-lil,  elle  (eraii  mal  s(jn  rôle.  La  Nielle,  moins  coiiuette    ne  nous 
regarderait   pas  avec  ces  yeux  fripons  (|ui  nous  ravissent    Moins  ia- 
loux  de  sa  réputation,   le  'l'hym  n'irait  pas  puiser  au  fond  de  la  (erre 

I  et   dans  les,  particules  de  matière    éparses  :jja  milieu  de  l'aii^i'huile 
aromatique  dont  il  compose  son  |»arfnm.  Mais'les  aptitudes  sont  di- 

I  verses  ainsi  que  les  goai.s.— Tous  ne  peuvent  aspirer-à  Ja  mf'me  rovauté 
mais  il  y  a  des  royautés  accessibles  a  chacun.  ftispoVrz  h-.;  êtres  en 
série,  chacun  sera  roi  à  son  tour.  Parmi  nous,  le  IJalilia  aura  la  pré- 
férence dans  la  série  de.s  couleurs,  la  Hose  dans  la  .série  des  Oileurs 
et  ainsi  de  suite.  Toutes  le.s  ambitions  seront  salisîaites  car  la  der- 
nière d'une  série  peut  itrc  la  première  dans  une  ;,utre.  Tout  cela  vous 
le  savez  comme  moi.  '       ' 

Votre  querelle  n'a  donc  pas  de  but.  Ce  sont  des  folies  qu'il  faut' 
laisser  aux  hommes.  Ces  pauvres  elr.s  s'amuseiiià  retîirela  nature 
Us  sont  si  peu  habitues  au  plaisir  que,  dès  qu'ils  en  éprouvent  un' 
.Is  se  disent  (|u  il  doit  y  a\oir  1;- te.s.sous  quelque  piètre  ou  «ueiuue 
mal.  et  lis  ai,'issenl  en  con.è.ioeiice.  Chez  nous,  (luan.i  une  nia  ne 
naîtluhpe,  e  le  (leurii  et  meurt  Tiili|>e;(he/.  eux,  c'ebi  le  caniraire  ■  la 
Tiuiipe  sera  tonee  d,.  devenir  Caiotte,ei  bon  gré  mal  m'  !<'  r)alilia  lle- 
vra  prendre  ,es  allures  du  Myosoli.s.  Si  le  Dahlia  rési.sie,  on  le  décla- 
rera mauvais  sujet,  entaiii  iiicorrij,Mble,  èl,  comme  tel,  ou  l'accablera 
de  mauvais  traitements,  jusqu'à  ce  (|u'il  «ii  meure  ou  s'ahruiisse 
L  est  ce  qu  ils  a|»pellenl  (ormer  le  caractère,  traitant  Dieu  d'ignoiani 
et  de  maladroit  qui  a  (ait  Ls  -lioses  au  rebours.  Dans  une  pareille 
.     soeiétM-^ui  tien  qu  pu  se  balle  pour  avoir  sa  place.  Personne  ne 


Malte,  sous  peiné  de  norti'*t 

Un  penpie  ««nflaqué.  —  (Correspondance  particiilière  du 
Howeliiste.)  " 

Livourue,  17  octobre. 
Vous  connaissez  déjà  l'annexion  duAuché  de  Lucques  au  gràiîd'. 
duché  de  Toscane  ;  mais  ce  à  quoi  on  n'a  peut-être  pas  fait  usn 
d'attention,  c'est  que,  en  yertu  toujours  de  ce  malheureux  traité  de 
'Vienne,  grâce  auquel  on  ■  traiiqué  des  peuples  comme  d'un  vil  troupnu 
la  petite  province  de  la  Lunigiaiia  doit  être  distraite  de  la  Tôsctae' 
pour  passer  sous  la  pa«ra«/i«  admiuiatration  da  duc  de  Modènt. 

A  la  nouvelle  de  rMUDexiou,  celte  milbeureuso  province  s'eat  émue 
et  a  envoyé  au  grand-dùc  une  dépulatlon  avec  son  évéque  en  léte  pour 
le  supplier  de  la  soustraire  à  celle  douloureuse  dénatlonalisatioD. 

L«  peuple  de  Livourne,  sympathisant  k  la  douleur  de  ses  frères  a 
formulé  dans  la  journée  d'hier,  40  octobre,  une  pétition,  pour  deoiD- 
der  au  grand-duc  que  la  province  de  Lunigiana  ne  soit  pat  séparée  te 
ses  Etats,  faisant  valoir  les  nombreux  et  imporunts  services  qu'elle  a 
rendus  à  la  Toscane  en, 44S0  et  en  4477.  et  surtoutj^tt  (rand«<tuc  Fer- 
dinand II  en  4050.       '^ 

Cette  pétition,  couverte  le  samedi  en  quelques  heures  de  43  000  si- 
gnatures, et  qui  en  compte  plus  de  SO  000  aujourd'hui  dimanciie,  an- 
nonce qitf  les  habitants  de  la  Lunigiana  sont  prêts  i  repoiuser  par  la 
(orce  toute  invasion  d'uu  Etat  limitrophe  étranger  i  la  Toscane,  lli 
paraissent  disJMsés  à  abandonner  en  masse  le  sol  natal,  plutôt  qui 
d'accepter  le  joug  du  duc  de  Modéne. 

Voici  par  quelles  remarquables  paroles  se  termine  la  pétition  dn 
Livournals  : 

«  Les  habitants  de  cette  ville  offrent  à  votre  Alteste  Royale  tous 
>  leurs  biens,  tout  leur  avoir,  pour  conserver  a  la  Toscane  li  pro- 
■  vince  de  Lunigiana,  et  de  même  qu'ils  seront  toujours  prêts  à  ré- 
•  pjndre  letir  sang  pour  votre  défense,  ils  sont  disposés  a  se  dépouil- 
»  ter  de  leur  fortune  pour  racheter,  s'il  le  faut,  leurs  frères.  > 

Antrlelie.  —  Bralta  ■iyalérleiix.  —  Le  CvrresponinXis 
Nuremberg  parle  d'un  cbangentanUDinisteriel  doni  il  serait  quesiiw 
en  Autriche,  et  qui  atteindrait  dw  personnages  très  haut  placés.  Ct 
changement  serait  provoqué  tout  a  la  fois  par  la  disposition  des  m- 
priu  a  l'intérieur  et  par  les  complications  survenues  a  l'extérieur.  Ai- 
cune  fflodiflcation  dans  le  personnel  de  la  politique  autrichiesMoi 
pouvant  avoir  lieu  que  dans  le  sens  libéral  et  progre»%if,  il  lenil 
heureux  pour  l'Europe  entière  que  les  all^ations  du  journal  aU^ 
mànd  se  trouvassent  confirmées. 

Crise  commerciale  de  rABCI«t«rre.  —  Les  dépotés  di 
commerce  de  Liverpool  oni  eu  avec  les  minisires  une  conféreace  qii 
fait  l'objet  de  toutes  les  conversations  dans  la  Cité.  Les  gens  les  aim 
informes  prétendejnt  que  le  gouveraeaeat  ne  viendra  au  aeooort  di 
commerce^^uo  lorsqu'il  sera  plurdépriaé  encore.  lia  prétawieDH 
la  majorité  des  directeurs  de  la  banque  s'oppose  à  une  interveÉMi 
de  ce  genre.— On.  dit  néanmoins  que  les  miuuires  sont  difitét  sur  ce 
poinL  Lord  J.  Russell  serait  disposé  à  fttÔdiOerlà'^rifUMudet  lois 
concernant  la  circulation. 

Le  marché  du  coton  à  Liverpool  a  été  très  languissant.  Les  vMtei 
ont  été  de  4  200  ballet,  en  baisse  de  S\H  «)2dv  par  livre.  Il  s'Mtfait 
peu  d'affaires  sur  les  actions  des  chemins  de  fer.  Les  nouvelles  de 
Liverpool  sont  meilleures  que  celles  d'hier.  Les  demande»  aux  baaqia 
ont  cessé. 

Il  y  a  eu  amélioration  â'ia  bourse  de  Londres,  quoique  lès  fluctiu- 
lions  aient  continué.  L'argent  est  un  peu  plus  aisé. 

On  écrit  de  Manchester,  le  40  octobre  :  <  Le  commerce  est  nul;  la 
ouvhers  et  les  maîtres  s'alarment  de  ce  qui  peut  en  résulter.  DliMi- 
che  dernier,  des  délégués  des  ouvriers  se  sont  assemblés  ;  ils  ont  ré- 
solu de  cesser  les  travaux  jeudi  prochain  ;  mais  cetM  résolutioa  ne 
sera  pas  exécutée  ;  il  n'y  aura  pas  cessation  générale  de  travaiix,  les 
ouvriers  manquent  dé  fonds  pour  soutenir  une  grève.  » 

Monvelieti  d'EniMmoe—  Le  ministère  Narvaexa  voulu  parti 
aote  ofliciei.  répondre  aux  attaques  des  journaux  dut  lui  ^prqcuieit 


sait  au  juste  la  sienne;  nul  n*a  de  preuves  qu'il  occupe  une  de  celles  que 
la  nature  lui  avait  destinées,  ettie  peut  en  présenter  k  ceux  qui  lui 
envient  celle  qu'il  a.  Celui  que  la  nature  litcliarrelier  siège  parfois  au 
Luxembourg,  un  grand  poète  reste  valeldfr-«haTrue.  Louis  XVtiiait 
ne  cuisinier,  Louis  XYI  mécanicien  ;  le  hasard  en  a  fait  des  ro.s 
Tous  savez  ce  qui  en  est  advenu. 

De  l;'i  malaise  partout.  Celui  qui  ne  mérile'pas  sa  place  craint  qii'oh 
ne  le  dépossède  et  s'ennuie  ;  celui  qui  n'a  pas  la  sienne  renverse  tout 
PQur  1  oiilenir  el  se  brise  aux  obstacles.  Beaucoup  haïssent  le  travail 
parce  qu'on  les  a  sevrés  de  celui  (|u'ils  eus,serit  aimé,  el  les  riches  se 
conlcnleiil  de  dépenser  faute  de  pouvoir  produire,  el  de  faire  le  mal 
fadte  de  savoir  faire  le  bien.  De  là  ces  plaintes  conlre  le  sort 
dont  on  nous  fait  souvent  confidence,  haines  de  son  étal,  suicides, 
pioeès,  guerres,  batailles  sanglantes,  misère,  et  tous  tes  lléaux  ((ui 
allligent  nos  voisins  les  hûmmes;  de  la  aussi  ces  insectes  dont 
ils  sonl  dévorés,  voleurs  du  grand  chemin  et  yoleurs  du  grand  monde, 
liioux,  riches  oisifs,  soldats,  procureurs-générauî^^  gens  kans  aveu' 
avocats,  journalistes  vendus,  pucerons  du  corps  social,  bêtes  malfai- 
santes qui  font  du  mal  et  qui  auraient  pu  faire  du  bien,  si  m  les  eût 
appliqués  à  la  fonction  que'teur  destinait  la  nature,  sjf  l'on  eût  orga- 
nisé un  état  social  qui  permit  à  chacun  de  suivre  ses  iiistincls  en  plei- 
ne libcrié  pour  le  plus  grand  bonheur  de  tous  et  de  cTiacun. 

Vous  voyez,  mes  petites  sœurs,  combien  vous  êtes  heureuses,  com- 
paraliveiiient  .'i  ces  pauvres  diables  d'hommes,  et  combien  ii  serait 
absurde  à  nous  de  nous  modeler  sur  eux,  ainsi  que  le  proposait  cette 
èiourdie  de  Verge  d'or.  Je  vous  connais  trop,  du  resté,  pour  (roire 
que  celle  pensée  d'émeute  soit  nte  au  milieu  de  vous  ;  elle  vous  a  été 
inspirée  du  dehors. 

—  C>.sl  vrai  I  dirent  en  chœur  les  récîaman(ei). 

— -  Je  parie  «lu'eile  vienl  de  cette  brouillonne  de  mouche  que  j'ai  vue 
lout  à  I  heure  bo.irdonner  de  corolle  en  cûrolle. 

—  C'est  vrai  !  dirent  encore  les  fleurs. 

—  El  pour  iiiie  folle  de  guêpe  vous  allez  vous  disputer  comme  des 
diiputés  (juliM!  partagent  Je  budget! 

—  Ne  vous  fài  bez  pas,  ban  petit  Boule-de-Neige.p'dit  câlinemeiit  un 
LonvolvulUi  en  grimpant  aux  branchies  de  l'arbre  et  en  l'éireignant 
aniicalenienl  dans  ses  lianes. 

L'arbre  souril  désarmé.  Un  moment  après,  les  fleurs  avaient  repris 

leur  joyeux  babil,  et  complètement  oublié  leur  querelle  de  préséance. 

Vériiicaiion  faite,  on  reconnut  que  ia  mouche  qui  avait  cherché!» 


soufiBer  le  vertige  parmi  les  fleurs  était  la  même  qui  piqua  M.  Hébert 
lorsqu'il  lit  saisir  d'un  coup  cinq  jolirnaux  opposants. 

^ ..,.,:,  .  J.  FlkurY. 


milieu  de  ce  vide  immense,  la  planète  Cérès.  Bientôt  après,  Olbmet 
Harding  reconnurent,  dans  la  même  région,  Pallas,  Junon  et  VesU. 
Lu  sorte  que  celle  partie  du  ciel,  au  lieu  d'être  dénuée  de  planète,  s« 
trouva,  en  peu  d'années,  en  renfermer  quatre,  quatre  corps  excessive- 
ment petits,  il  est  vrai,  dont  l'exiguiié  donna  lieu  à  plusieurs  hypoUi*' 
ses,  fort  différentes  entre  elles,  mais  qui,  toutes,  conduisaient  à  p«n* 
ser  qu  un  jour  le  nombre  de  ces  astres  s'accroîtrait  encore.  C'est  ce 
qui  est  arrivé  dans  ces  dernières  années.  . 

M.  Hencke,deDriessén,  a  ajoiitéà  sa  liste  Astrée  eh  4845,etHébéM 
1847.  Le  43  août  dernier,  M.  Hind,  de  Londres,  l'a  enrichie  par  la*'»' 
couverte  d'Iris.  Cet  éminenl  astronome  écrit  aujourd'hui  *  M.  L«Te^ 
rier,  qu'en  poursuivaflt  ses  recherches  il  vient  de  trouver  lundi  der- 
nier, 48  octobre,  une  Àuilfémepttâta  p/anite. 

On  confond  trop  souvent  M.  Henclie,  le  découvreur  d' Astrée  et  d'K'' 
be,  avec  M.  Encke,  le  savant  directeur  de  l'Observatoire  da  Berlin, 
dont  une  comète  périodique  porte  le  nom  à  sijuste  litre.  Hem*"** 
ment,  l'injustice  de  celle  erreur  n'est  point  aussi  grande  qu'on  ptuf' 
rait  le  craindre.  ,    , 

L'astronome  de  Driessért'^ne  fût  point  arrivé  au  brillant  résnll»' 
qu'il  a  obleiiu,  s|  l'astronome  de  Berlin  n'eùt'pas  poursuivi  l'exécs- 
lion  des  cartes  célestes  pendant  vingt  années  avec  une  persévérance 
que  rien  n'a  rebutée.  C'esfen  comparant  l'état  réel  du  ciel  e"  ***'j: 
4847,  à  l'état  antérieur  conservé  dans  les  cartes  de  l'Académie  "* 
Bénin,  que-  M.  Heiicke  a  pu  surprendre,  a  deux  reprisés  différeaM». 
des  altérations  qui  l'ont  conduit  a  reconnaître  l'existence  d'Astrteet 
d'Hebé. 

La  huitième  petite  planète  annoncée  par  M.  Hind  k  M.  Le  Verritfi 
était  située  le  4(»  octobre  par  5  heures  3  miRUtes  4S  sei^odes  d'ascef 
sion  droite  et  par  44»  S'-SO"  de  déclinaison  boréale. 

'  (Coiutitutionntl) 


iTplas  Irrécuftàbïë;  le  mari  deTépbaie  calomniée  qui  vient  de  se  ré- 
concilier cordl«lement«vec  elle.  •  


«■•rrednCancaae.— Odessa,  4— (Correspondance  du  Non- 

iW<*<«.)  — L'empereur  rétrogradera  de  Kkw  et  n'effecluera  pas  sa 
MTDée  aux  confins  de  son  empire  en  Géorgie.  Le  bruit  qu'il  suiait  cou- 
Irde  ce  voyage  iranscaucasien  a  produit  un  bon  effei,  enjnettant  sur 
;Mrs  gardes  les  généraui  de  l'armée  rusiia  en  Circassie.  C'est  une 
nierre  faite  à  contre- cœur  par  les  chefs  et  les  soldats;  il  faut  dont  la 
èniale  de  l'apparlllon  subite  dé  l'autocrate;  pour  relever  de  la  pros- 
inlloBce»  gens-li.  Mal»  l'empereur,  qui  idolâtre  ses  enfanis,  ne  pou- 
nit  f'abaenter  de  Salnt-Péterbourg  lors  de  l'arrivée  de  l»  jeune  prin- 
(titede  Saxe-A.ltimboorg,  épouse  déjà  liancée  au  tsraBilduc  Cjhs- 

UBlin.  „    ,  '-■ 

L'ilde-de-camp  général  comte  Woronzoff  n'a  pas  encore  repris  sa 
retinche  de  ton  dernier  échec  a  Ghirghirbel.  li  a  juré  de  s'emparer 
de  Sourdjoull,  étrange  forlittcation  comme  l'on  n'en  peut  voir  de  pa- 
reilles que  dans  le  Caucase.  C'est  une  forteresse  faite  bien  plus  de  la 
gtia  delà  nature  que  de  la  main  des  hemmes  ;  c'e->t  une  enfilade  de 
aternes  dont  les  montagNards  seuls  coiinwtsent  le  labyrinthe,  et  qui . 
offre  dani  l'obscurité  des  bastions,  des  défilés  farnis  de  meurtrières. 
i($  troncs  d'arbres  placés  en  bascules  et  chargés  de  pierres.  On  con- 
çoit que  les  soldats  russes,  quelque  vaillants  et  intrépides  qu'il 
Mient.nese  plaisent  pas  beaucoup  a  l'atUque  de  ces  antres. 

Dans  la  petite  Kabarda,  l'offeusive  a  été  reprise  par  le  leutenant- 
téfléral  Nestoroff.  Il  colonise  i  mesure  qu'il  avance,  il  éiabli.t  des 
sianittaa fortifiées.  Dek  criminels  graciés  sont  domiciliés  dans  ces  vil- 
lafes  d'où  Us  font  de  conlinuelleâ  excursions  i^ontre  les  ennemis. 

■•reh*  *u  ckoKr*.— Trébizonde,  4  ot-^obre.—  (Correspon- 
diiice  particulière  du  NoutêUiite) -^Tonl  le  monde  émigré  de  notre 
«tlle;  c'est  un  sauve  qui  peut  général  ;  jes.villages  voisins,  les  ^alicks, 
leitebiffliks  (c'est  alîtst  que  no*s  appelons  le»  maison»  dé  plaisanee  «i 
les  fermes),  loùV  devient  forteresiie,  rt-tranchemFnt,  citadelle  contre 
l'eBDemi  commun,  contre  le  choléra,  il  n'est  pas  resté  dix  mille  unies 
diDsTrébltonde,  forte  de  soixante  mille  âmes.  Les  cons^l^iit  amené 
le«r  pavillon,  et  les  chancelleries,  faute  de  maisons  de  ÉaBipagné,  sf 
tM(  installées  sous  des  tentes  â  portée  de  la  ulle,  mais  dans  des  pô- 
litiODS  retranchées,  protégées  par  une  petite >ivlèré,  voisinage  qui 
l'est  paa  très  sain,  car,  en  18S1,  â  Vienne,  on  a  vu  les  habitants  de 
Liopolstadt,  aitué  sous  le  veut,  périra  foison  desrémanations  du  Da- 
ube. 

TrébitOBde  a  payé  cher  »a  fertilité,  sa  verdure  de  paradis  terrestre 
et  M  abondance  de  fruits.  C'est  cette  abondance- même  qui  a  favorisé 
kliav;  iMtte  prodigieuse  quantité  de  melona,  pèches,  raisins,  figues, 
fMMtMt/mi  fbrae  le  fond  de  la  nourriture  qùdtrdienne  de  la  classe 
fMvre  éo  'nninie,  géoéraleaent  frvfalOi a  produit  de  mortelles  dtïsen • 
'.Mh:  La  morullté  a  dépassé  tons  les  chiires  les  pHis  funestes  des  ,   .  . 

"HlB^dirBe<ta.  Au  fctour^dw  émignmts  nous  apprendronsfaten^^cs-  -aux-4n<lig«»i*  de  ta-vitj«. 


Ktvcar  l'isolement  n'est  pas  un  préservatif  contre  cette  épidémie 
ge,  qnl,  sans  contact,  sans  communication ,  tombe  au  milieu 
faae  famille  et  emporte  trois,  quatrie  personnes,  et  quelquefois  tout 
Jtnaade.         . 

.  OeBaibonrd,  d'Erxeroum  nous  ne  re<-,evons  qne  peu  de  nouvelles; 
jtK  Muis  donc  rien  vousdire  des  préparatifs  belliqueux  de  Mohamed- 
Sdab. 


Bxlr«aae  Ortoat.^  Q»  Ut  dans  le .  iBomkay  Timu  du  11  sep- 
tmkre  :  «  Les  fnirigues  incessantes  et  l'intervention  dans  les  affaires 
obliques  de  la  reinc-mëre  de  Labore  a  enfin  forri  le  gouvernement 
.ladigindil  renfermer  dans  la  forteresse  de  Shaikoopra.  On  dit  que 
Injears  du  tlfemier  ministre,  Tej-Singh,  avaient  été  menacés.  Les 
(ronpes  anglaises  qui  stationnent  a  LKibore  seront  relevées  tous,  les 
ins.  Le  pays  est  très  calme.  La  population  de  Jalland'har-Doub  ne 
mi  pas  voir  d'un  «il  calme  les  Anglais  tuer  du  bétail  :  tuer  une  va- 
-tiie  dans  ce  pays,  c'est  blesser  le  sentiment  religieux  du  peuple.  Le 
ruideLabore  a,  dit-on,  oflerl  délivrer  ses  Etats  si  les  Anglais  veu- 
lent lui  conserver  ses  honneurs  et  lui  garâmtiràhe  pension.  Les  Indes 
wiit  tranquilles  en  général.  On  applaudit  âja  noratiiatioii  de  lurd 


cBëiniii  dé  rârlîix  icompignies.  NOtts  aurons  biitttm  a  exiiHim  . 
point  de  vue  ùe  l'exploitation,  les  coWqueffces  de. l'immense  fdute 
qui  a  été  commise  et  réclamer  l'exécution  des  règlements  administra- 
tifs auxquels  les  compagnies  prétendant  aujourd'hui  se  soustraire. 

UN  EKCuiiHissF.ua.  —  On  lit  dans  V Abeille  eauchoite  : 

«  Il  y.a  quelques  jours,  à  Yvetot,  un  propriétaire  faisait  vendre  les 
meubles  d'un  de  ses  petits  locataires,  pauvre  père  de  famille  qui  n'a- 
vait pu  payer  son  terme.  —  Le  locataire  devait  près  de  tOO  francs, 
frais  compris,  et  son  mobilier  n'en  valait  pas  cinquante.  —  Au  mo- 
ment de  la  vente,  un  vieillard  passe  devalit  la  j)orle  du  malheureux  lo- 
cataire, et  on  lui  fait  part  de  la  triste  position  de  celui-ci  : 

•  — A  combien,  à-4t>mbien  la  cuiller  â  pot  en, fer  battu?  criait  alors 
l'huissier;  à  combien'^ 

»  — Acent  francs,  répondit  le  vieillard. 

»  Et  en  même  temps  il  jelie  iOO  francs  sur  la  table  qui  sert  de  bu- 
reau à  l'huissier;  se  saisit  de  la  cuiller  u  pot  et  dispHraii. 

»  L'huissier  eût  cru  avoir  adju{,'é  l'enchère  à  un  fou,  .s'il  n'avait  re- 
ccnnu  dans  le  noble  vieillard  un  très  charitable  habitant  de  la  com- 
mune, dont  la  bien(aisance  est  inépuisable.  » 

LE  CHASSEUR  ET  LE  SA.VGLiER.  —  Les  cliasses  qui  Ont  eu  Iku  ces 
jours  derniers  a  Blignysui-Oucbe  ont  été  i.lluslrées  par  un  de  ces 
exemples  de  courage  que  les  annales  de  la  vénerie  enregistrent  bien 
rarement.  Le  tO,  un  sanglier  (orcé,  après  une  demi-heure  de  pour- 
suite, s'accula  et  attendit  les  chasseurs  et  les  chiens.  M.  I^iieniie  de 
Moutmort.  qui  s'était  montré  un  des  plus  ardents  a  sa  poursuite,  mit 
alors  pied  ù  terre,  et,  sans  plus  de  laçons,  marcha  droit  à  la  iièl.', 
qu'il  élreijînilde  ses  deux  bras.  Le  chas^ur  et  le  sanglier  roulèrent 
sur  le  sol  pendant  plus  d'une  minute,  puis' M.  de  Monlmort  se  releva 
sans  avoir  été  blessé.  Ses  habits  seuls  étaient  rompus  sur  sa  poitrine. 
Il  avait  pu  terminer  celte  lutte  qui  avait  plongé  les  assistants  dans 
une  vive  angoisse,  en  enfonçant  a  deux  repriseï  son  couteau  de  chasse 
dans  le  rorps  de  son  dani;ereux  ennemi.  Les  compagnons  du  vain- 
queur, émerveillés  de  ceite  audacieuse  intrépidité,  sont  rentres  â  Itli- 
gt)y  eu  le  portant  en  triomphe.  {Bien  public.) 

'■  CHEHrvs  DE  FER.  -'  IN.\UGURATI0N.  —  Hier,  on  a  livré  â  lit cir- 
culxiiou  la  section  du  cbeufin  du  fer  de  p-^^il  a  Saint-Quentin,  s'éieii* 
dant  dé  Creil  a  Compiégiie,  et  s'emhraiich«nt  sur  le  chemin  de  fer  du 
Nord.  _        r 

„Le  départ  a  ru  lieu  à  huit  heures  du  matin.  A  son  arrivée  à  Com- 
piégne,  à  onre  heures,  le  train  a  été  salué  par  des  salves  d'artillerie, 
.e|  reçu  a  la  station  provisoire  par  le  maire,  le  cQnseil  municipal  et 
Jes  autorités  civiles  et  militaires.  La  garle  nationale,  convoquée  par 
le  maire,  était  sous  les  armes,  et  a  accueilli  les  invités  par  des  fanfa- 
res  â  la  descente  des  wagons. 

Le  curé  de  la  cathédrale,  en  grand  costuiqe,  accompagné  d'un  nom- 
breux clergé,  a  prononcé  un  discours,  et  béni,  auoBllieu  d'ua  profond 
recueillement,  la  machine  qui  avait  amené  le  train. 

Un  banquet  a  eu  lieu,  et  des  distributions  de  secours  ont  été  faites 


en  ari>iëre  du  char;  par  un  hasard  providentiel:  ses  plisds  sont  restas 
engagés  dans  les  cordes,  et  elle  est  demeurée  suspendue  à  une  bau« 
teur  effrayante  pendant  l'espace  de  cinq  minutes.  On  est  enfin  parve» 
nu  ù  lui  faire  tenir  une  corde,  à  l'aide  de  laquelle  elle  est  descendus 
sans  autre  accident.  Les  frères  Gravelet  ont  aussi  couru  le  plus  grand 
danger.  Nous  n'essaierons  pas  de  peindre  l'état  d'augoisse  dont  la 
foule  s'est  trouvée  saisie. 


^alhousieçpBune  gouverneur-général,  et  de  sir  HrPoilinger  comme 
gouverneur  dMlâdras.  En  Perse,  le  vieux  M orUmed  Dowiut,  goaver- 
neur  d'Ispaban,  est  mort  en  laissâfftt  ube  fortune  de  plus  d'un  million 
i>tcrling.  Le  shah  revendique  cette  fortune,  attendu  que  le  gouver- 
■Mur  était  Géorgien,  esclave  non  alTrauchi  ;  ses  biens  ont  été  saisis. 
Lei  communications  sont  à  peu  près  nulles  ou  dangereuses  dans  le 
pays.  Le  gouverneur  de  Tabreez  refuse  de  se  rendre  dans  la  capitale 
où  il  est  mandé.  Il  est'  appuyé  par  l'ambassadeur  de  Russie,  lout 
puissant  dans  ce  pays. 


FMTS  DIVËRÎS^ 


Par  suite  du  décès  de  M.  le  marquis  de  ChasseloupLaubat,  une 
ordonnance  royale  en  date  du  20  de  ce  mois,  a  convoque  le  huitième 
*=ollége  électoral  du  déparrenient  de  la  Seine-Inférieure,  dans  la  ville 
<l«  Dieppe,  pour  le  15  novembre  prochain,  à  VtSêt  d'élire  un  député. 

—  On  va  envoyer  au  Sénégal  de  l'artillerie  et  des  munitions  de 
guerre,  destinées  â  approvisionner  des  forts  qui  vont  être  construits, 
.aBo  de  défendire  plusieurs  de  nos  comptoirs. 

-  —'lÀ  ÉiiHistre'du'cémmerce  vient  de  donnera  trois  médecins  de  la 
bculté  de  Paris  des  missions  pour  aller  étudie'r  la  marche  du  choléra^ 
■norbus,  dans  les  pays  où  il  sévit  eu  ce  moment.  Ces  trois  médecins 
^ont  MM.  les  docteurs  Beau,  Monneret  et  Contour;  ils  devront  se  reli- 
ure â  Moscou,  Odessa  et  Trébizande. 

—  .Un  banquet  tféformiste,  où  seront  représentés  tous  les  arrondis- 
^eiDjçnts  du  département  des  Vosges,  aura'licu  k  Epinal,  le  1  i  novem- 
weprochain.  ^' 

—  A  la  liste  des  villes  qui  organiseï»  des  banquets  réformistes, 
nous  devoaa  ajouter  Saisies  et  Gondom. 

Nous  a))prenonii  d'un.autre;  cdté,  que  les  citoyens'  de  Valenciennes 
nui  devaient  d'abord  assister  au  banquet  de  Lille  organisent  un  ban- 
quet dans  leur  propre  ville.  Tout  annonce  qu'il  sera  brillant,  et  déjà 
'es  listes  de  souscription  sont  couvertes  de  signatures. 

Enfln^  le  Proarèi  du  PasdtCalais  annonce  qu'un  grand  nombre 
^habitants  notables  de  Bélhune,  incertains  si  une  manifestation  ré- 
■orfflU^mrji  i|(U  ji  Arras,  viennent  d'adresser  leur  adhésion  aux 
coDiMiuiiirn  «ii^ltMfuet  de  Lille. 

, -pli liweWW liment  les  vltratix  de  l'église  Saint-Laurent.  Ils 
^2^^sâ  M.  Galimard.M.  Baltarda  exécuté  les  détails  .d'archi!i,ecture. 


A  quatre  heures,^  le  train  s'est  remis  en  marchent  a  franchi  en 
deux  heures  et  un  quart  Ja  distance  de  cent  kilomèit-«s  qui  sépare 
Compiègne  de  Paris. 

Un  premier  convoi  de  marchandises  a  fait  le  trajet  deî'aris  à  Châ- 
teaurouX  par  lechemin  de  fer.  Il  se  composait  de  plusieurs  wagons 
chargés  de  fenle^puvragées,  de  ballots,  i/leubles;  articles  des  mes- 
sageries, etc.  Une  diligence  <»>nlénait  un  certain  nombre  de  voya- 
geurs. Arrivé  à  une  heure  de  l'après-nidi  à  Châteauroux,  ce  convoi 
est  reparti  pour  Vierion  à  cinq  heures.  Rien  n'est  encore  tlxé  quant 
au  jourde  l'inauguratioii  de  la  voie.  

NAUFRAGE  DE  l'auburn.— Le  paquebot  américain  FAuburn,  allant 
de  la  INouvelle-Orléans  â  New-York,  avec  23  hommes,  y  compris  les 
passagers,  s'est  perdu  le  25  septembre.  On  naviguait  par  un  vent  assez 
violent,  quand  le  second,  qui  montait  pour  prendre  le  quart  de  minuit, 
aperçut  des  brisants  a  l'avant.  Il  descendit  aussitôt  en  prévenir  le  ca- 
pitiine,  qui  donna  l'ordre  de  virer  immédiatemeut  de  bord  ;  mais  déjà 
il  était  trop  tard  :  le  navire  alla  donner  en  plein  sur  les  bancs,  à  cinq 
milles  au  sud  du  phare  de  Dirnegat,  dont  l'obscurité  de  la  nuit  et  la 
brume  n'avaient  pas  p.-rniis  d'apercevoir  la  lumière. 

On  prit  toutes  les  précautions  nécessaires  pour  maintenir  le  navire 
irairs~sa  position  jusqil*âra(xaimie.  LrsTîî5triuréîrri;oijpOs  pouf  (IFraî- 
uuer  la  fatigue,  et,  jusqu'à  onze  heures  du  matin,  il  ne  paraissnit  pas 
ayoir  beaucoup  soiilferi;  mais  alors  quelques  bordages  commencèrent 
alarguer,  il  fallut  sonjj;er  au  salut  des  hommes.  Les  deux  embarcations 
mises  a  la  mer  coulèrent,  chavirées  par  les  lames,  et  tandis  <|u'une 
partie  de  ceux  qui  les  montaient  .se  sauvait  à  la  nage,  l'autre  trouvait 
la  murt  dans  les  flots.  La  journée  s'écOula  dans-de  vaines  tentatives 
pour  envoyer  des  moyens  de  secours  aux  inalheureuxqui  étaient  restés 
sur  l'épave,  dont  l'arrière  seulement  paraissait  hors  de  l'eau  ;  mais  à 
l'exception  de  deux,  qui  réussirent  à  gagner  la^terre  en  s'a<;crocliant  à 
des  e^parres,  les  autres  n'osèrent  pas  s'aventurer,  et  la  nuit  les  sur- 
prit dans  cette  affreuse  position.  Le  lendemain  matin  tout  avait  disparu. 

Le  nombre  total  de!>  victimes  séièveà  17,  parmi  lesquelles  iecapi- 
laiiie.  M.  lloyt.  L'ilufiurn  él.iiL  chari,'é  de  coion,  d'hiiile,  de  chauvre 
et  d'autres  m■lrchalldl^es;  quelques  balles  ei  deux  ou  trois  caisses 
entières  sont  seulement  venues  U  la  cOte,  le  reste  a  été  brisé  et  sera 
entièrement  perdu. 

UNE  ÉTIQUETTE  OUBLIÉE.—  Lh  journal  du  dimanche  raconte,  sur 
la  femme  du  ministre  américain  à  Londres,  l'anecdote  suivante,  dont 
nous  lui  laissons  toute  la  responsabilité. 

Par  un  beau  soir  de  l'été  dernier,  Mme  Bancroft  sortit  de  chez  elle 
dans  l'intention  d'acheter  un  cliâle.  Bientùt,  en  effet,  elle  en  trouva  un 
a  sa  convenance,  dans  un  mat;ahin  de  Regent-Street,  pour  la  bagatelle 
de  SO  livres  sterling.  Pressée  de  jouir  de  son  acquisition,  Mme  Ban- 
croft laLs^e  son  ancien  ehâle  dans  le  magasin,  et  repriftnd  sa  prome- 
nade couverte  de  sa  nouvelle  parure,  liieiiiôt  elle  s'aperçoit  qu'elle 
fait  sensation.  Elle  en  est  flattée  d'abord  ;  niais  les  sourires  des 
hommes,  les  regards  des  dames  qui  su  baissent  à-  .son  approche,  les 
lèvres  pincées  des  connaissances  qu'elle  rencontre  et  qui  affectent  de 
tourner  la  tête,  lui  font  soupçonner  quelque,  chose  d'étrange.  Elle  se 
hâte  donc  de  rentrer  chez  elle,  et  là  !>a  femme  de  chambre  lui  découvre 
le  mystère.  Le  châle  qu'elle  avait  acheté  avait  été  exposé  en  montre,  et 
le  marchand  avait  oublie  de  retirer  l'étiquette  destinée  à  séduire  les 
chalands  ;en  sorte  que,  tout  le  long  du  ihemiii,  ou  avait  pu  lire'en 
énormes  majusiules.  sur  le  dos  de  l'ambassadrice  :  a  Garanti  ckaète 
(pur)pour20 /io.  *t.»  (Courrier 

NAPOLÉo.M  ET  JOSÉPHINE.  —  Dimaiiche  ''cy'Wf  ngNumu^ 
ces  qui  s'étaient  succédé  depuis  (juelque  leyrp.4i^ffîp8^h)4i\des 
Brotleaujji,  près  de  Lyon,  ont  été  dus  par  un 

Un  tableau  féerique  de  Napoléon  rrr-'iniMiMmijimi  rniTrTJlr 
vait  terminer  la  soirée.  Un  char  sur  lequel  MiniliinllWnâliMes 


Quelques  pourquoi. 

M.  Chevé  vient  de  publier  une  protestation  adrçssée  au  comitâ 
central  d'instructioa^rimaire  de  la  ville  de  Paris  contre  un  rap- 
port de  sa  commissioD  de  chant.  Nos  lecteurs  connaissent  déjà  la 
question  ;  ils  savent  quel  mtérét  sérieux  nous  attachons  aux  ré- 
clamations de  M.  Cheve  ;  nous  aurons  à  les  en  occuper  P'us  d'uno 
fois  encore  :  il  faut,  sur  ce  -sujet  comme  sur  beaucoup  d'autres, 

3UC  la  raison,  la  vérité  et  la  science  triomphent  de  la  routine  et 
es  intér-ôls  qui  s'y  relient.  Nous  devons,  faute  d'espace  aujour- 
d'hui, ucus  borner  ài  signaler  la  brochure  de  M.  Chevé  (i)  et  ea 
extraire  une  série  de  pourquoi,  auxquels  il  faudra  biea  que  l'oa 
hnisse  par  répondre.  >« 

Nous  connaissons  par  expérience  l'incontestable,  rrËomense  su- 
périorilc  de  sa  méthode  d  enseignement  du  chant  sur  tout  ce  qui 
a  été  fait  et  praîi()ué  jusqu'ici;  nous  connaissons  par  expérienco 
aussi  la  générosité  et  la  noblesse  de  soa  caractère  ;  nous  appré- 
cions à  sa  juste  et  haute  valeur  le  but  qu'il  s'est  proposé  a  at- 
teindre, et  nous  lui  conserverons  bon  et  lidële  concours  jusqu'à  la 
victoire  dans  la  lutte  pénible  et  courageuse  qu'on  le  force  à  soute- 
nir et  dans  laquelle^  grifeB_à^!eu^_et  a  sa  persévérance,  il  n'est 
plus  seul  contre  tous.  Mais  laissons  parler  la  protestation  :     - 

Je  m'adress^  ici,  non-seulement  à  toutes  ces  intelligents  souteneurs 
du  «(dfu  9 uo  iàu>ical,  mais  encore  a  tous  ceux  qui  entendront  nu 
vo1x.  Qu'ni  répondent  : 

Pouiquqi,  sur  cent  personnes  qui  commencent  l'élude  de  la  mnsi- 
que.  y  en  a-til  les  trois  quarts  qui  abandonnent 'cette  étude,  dès  le 
début,  rebutes  par  les  ennuis  et  Us  dé{iOùts  sans  nombre  qui  sem» 
blent  semés  à  plaisir  sur  le  chemin  du  plus  puissant,  du  plus  sympa» 
thique  des  arts? 

Pourquoi  tant  de  personnes  n'ont-elles  jamais  osé  entreprendre  l'é- 
tude de  ta  miisiqucH  découragées  d'avance  par  le  spectacle  de  celles  ' 
qui  cdmm^mi^ni  cett«(itude  sans  résultats?  . 

PourquôP^ûUs  dit-OT)  partout  qu'il  faut  être  né  musicien  pour  ap- 
prendre la  musique,  confondant  la  lecture  musicale,  accessible  à 
tous,  par  des  moyens  convenables,  avec  la  composition  musicale,  qui 
n'est  que  le  privilège  du  génie.  Cest  comme  si  l'on  disait  :  pour  ap- 
prendre à4tre  et  a  ecrtreHe  frtnçais^H  faut^re  né  poète.     '  .7 

Pourquoi  vos  filles,  vos  femmes,  vos  soeurs  abandonnent-elles  la 
musique  aussitôt  qu'elles  sont  libres  de  le  faire;  après  avqir  dépensé 
dix  ans  et  des  gommes  considérables  a  l'étude  pénible  de  cet  arti  Est- 
ce  que  la  musique  les  ennuie?  Ohl  non,  pas  plus  que  les  feailletons 
qu'elles  dévorent  chaque  malin  s  mais  elles  lisent  coi^raminent  le  fran- 
çais et  péniblement  la  musi|ue.  Or,  comme  j'ai  eu  l'honneur  de  le  ' 
dire  à  M.  de  Salvandy  :  •  On  ne  lit  avec  plaisir  quejuaud  ob  peiH.lird 

sans  peine.  >  -^    ,v ,, 

Pourquoi  vos  enfants,  dans  quelques  collèges,  mettént-îls  en  com- 
mun leurs  épargnes  ail  11  de  se  procurer  tous  les  romans  nouveaux  qui 
paraissent,  pour  les  lire  à  tour  de  rdie?...  Lecture  dont  le  moindre 
inconvénient  est  de  leur  faire  perdj-e  tout  à  fait  le  goût  des  études  sé> 
rieuses.  Pourquoi  ?  parce  que  les  moyens  de  distraction  collective  sont 
insuffisants  pour  l'époqne  où  nous  sommes^,  et  que  la  musique  d'en- 
semble, qui  serait  un  puissant  contrepoids  aux  feuilletons,  par  leplai» 
sir  immense  qu'elle  procure  ne  leur  sert  à  rien,  puisqu'ils  ne  peuvent 
la  lire,  et  qu'ils4i£  la  liront  jamais  par  votre  roule,  s'ils  n'ont  pas  dix 
aimées  à  y  consacrer. 

Pourquoi,  au  sortir  du  collège,  tant  déjeunes  gçns  s'assemblent- 
ils  pour  fumer?  Parce  que  le  besuin  d'expansion,  le  besoin  des  réu- 
nions sympathittursytlomine  à-cetrâgev^et-qtHA  toitt^rix^  1 1  faut  le  sa- 
tisfaiie.  Mais  une  fois  réunis  dans  leurs  moments  de  distraction,  que 
peuvent-ils  faire  ?  Parler  prétérit  et  supin?  Cosinus  et  tagente?  Faire 
des  lectures  sérieuses?  Oh  !  non,  ils  n'ont  rien  tant  a  cœur  que  d'ou- 
blier les  occupations  du  collège;  elles  rappellent  trop  d'ennuis,  et 
chacun  de  nous  sait  bien  qu'Une  revient  volontiers  aux  souvenirs  du 
collège  que  pour  se  rappeler  les -espiègleries,  et  les  parties  de  plaisir 
qu'il  y  a  faites.  N'ayant  donc  à  mettre  en  c.ommun  aucune  idée  al- 
tr.iy§iite  et  utile,  ils  fument,  ils  boivent  de  la  bière.  —  Evidemment, 
s'ils  possédaient  la  musique  comme  une  seconde  langue  mater- 
nelle, ils  la  parferaient  aussi  comme  l'autre  ;  et  le  besoin  de  l'har- 
monie (on  a  bien  le  besoin  de  la  pipe,  lorsqu'on  y  est  habitué),  à 
laquelle  ils  seraient  habitués  depuis  l'enfance,  porterait  le  plus 
uraiid  nombre  à  se  réunir  pour,  parler  la  musique,  c'est-à  dire 
pour  former  dés  masses  chorales,  ou  des  réuniuns  plus  intimes  ; 
puis,  le  besoin  d'expansion  sympathique  satisfait,  ils  reprendraient 
leurs  travaux,  le  cœur  gai,  la  tête  libre,  au  lieu  de  l'avoir  appesinlie 
par  la  double  vapeur  du  tabac  et  de  la  bière  ;  heureux  quand  le  mal  ne 
va  pas  plus  loin  !  Que  de  jeunes  gens  se  sont  ainsi  perdus,  faute  d'avoir 
une  occupation  agréable,  hors  des  moments  du  travail.  Ceci  est  plus 
grave  qu'on  ne  paraii  le  penser. 

Pourquoi  ne  peut  on  faire  deux  pas,  le  dimanche,  hors  des  barrières, 
sans  rencontrer  de  malheureux  ouvriers  abrutis  par  l'ivresse  I  Helas-l 
que  voulez-vous  qu'ils  fassent  aujourd'hui?  Ils  ont  tant  de  peines  et  si 
peu  de  plaisirs  I  Ce  ne  sont  pas  tronle-six  morceaux  chantés  en  27  ans 
qui  seront  capables  de  les  retenir  ;  d'ailleurs  ils  ne  les  chantent  pas, 
eux;  ils  ne  peuvent  les  apprendre  par  vos  moyens  ;  ils  ne  peuvent  pas 
même  les  eiiiendre,  car  ils  n'ont  point  de  cane  d'entrée  à  vos  concerts. 
Et  voyi 7.  si,  depuis  la  création  de  l'Orpheon,  vous  avez  vu  diminuer 
cette  lèpre  immonde  de  l'ivrognerie  ^e  cabaret;  ce  vice  patenté  qui 
cmpoi.>onne1e  physique  en  niùine  temps  qu'il  pervertit  le  cœur  et  dé- 
grade riiiidli^eiice.  Mais  aus^i  (jucsl-ce  que  mille chaiileuis^r toute 
la  population  ouvrière  de  Paris?  sans  lompter  qu'un  gran?  nombre 
d'orphéonistes  appartiennent  à  la  classe  bourgeoise,  ou  tout  au  inoin» 
11  la  classe  ouvrière  aisée,  en  un  mot  a  celle  qui  peut  travailler  la  mu- 
sique pendant  des  années.  Mais  comptez  le»  ouvriers  pauvres  dans 
vos  rangs,  vous  \*rrez  combien  il'^  en  a  p^u!   _ 

Vous  voyezdonc  bien  que  vous»îi'avez  là  qu'un  "germe,  germe  bien 
précieux  sans  doute,  mais  qui  a  besoin  de  soins  plus  intelligents  que 
ceux  de  la  cummission   du  chant,  et  qui  va  mourir,  ou  du  molus^qui 


t'    ■' 


(l)  Paris,  chez,  l'auteur,  rue  SAint-AndrâdcB-Arts,  r  "0. 


l'J-       s 


&t<tt||i{â  iFvàé  feminé  débnè  :  la  différence  est  là  miSlè^tf  tient 
au  même  cause  physiologique.  Vos  choristes  foussent,  parci»  que  vo- 
tre système  pour  enseigner  l^intonatioji  est  abturdt. 

Biles-moi  encore  uourcjuoi  les  mallieureux  muniteuis  de  1^  nietiioJ(> 
Wilhem,  que  je  plaTus  de  toute  mon  âme,  sont  tipuibcs  ù  la  fin  de  cli- 
que leçon  (je  parle  des  professeurs  conscieiiuieux)  el  pijijr(iuoi  Ico  t-n 
faiits  ont  M  peu  de  goût  pour  l'éludiidu  solfèjjc.'  C'est  nue  le  prof 
seur,  manquant  de  lUuyt'ns  convenables,  est  ohli^'»';  de  s'cxiénucr  ;i  se- 
riner It'.s  exercices,  et  que  l'enfant  seul  instinclivemeiii  t\nc  le  icsiiliat 
acquis  par  son  travail  n'esi  pas  en  rapport  avec  la  pciiK;  oi  te  leiiii).> 
qu'il  lui  coule  ;  alors- IViimii  et  le  dppoiU  il*  jjra(,'iienl. 

Dites-moi  pourquoi  tous  les  professeurs  de^oilè^e  qui  ne  se  servent 
pasdela  voîx'pour  seriner  leurs  élèves  se  servent  du  violon,  ei,  (jui 
pis  est,  dti  piano,  l'instrumeni  faux  par  excelleneeV  Puis,  quand  le 
serineur  n'y  est  plus,  l'cMève  ne  pi'Ut  rien  lire  .'■eul.  Pour(iuoi .'  Il  n'a 
plossefrllsières  accoutumées. 

Dite»<moii  pAurquoi  sur  le  si  grand  nombre  de  personnes  ipii  s'oe- 

cupeiil  aujourd'hui' de  niu6i(|uç,  vous  en  trouvez  un  si  petit  iioinl)re 

capahias  dîècriro  correctemenl  et  iaeilemeiit  lé  p:eniier  air  venu,  vo- 

-calisédwant  elles  Tfous  ceux  qui  oui  appris  leur  langue  mvciii  lé- 

crireisous  la  diutée,  comme  ils  savent  la  iire. 

Dites-moi  pourquoi  vos  élèves  ne  compienneat  rien  à  la  lljéûrie  uitisi- 
cale,el  sont,  sous  ce  nouveau  rapport, comme  sous  (ielui  delà  lecture  et 
de  l'écriturfe  sous  la  dictée,  d'une  ii;i]Oran''e\  vraiment,  revoliaiite, 
après  dl*  années  d'études  musicales.  —V.^  doutez-vous?  —  l)e:ii;iii- 
dffl  à  toutes  les  jMTsoiHies  de  voire  eoniiaissaneo  q'ii  ont  étudié  la  '.irii- 
siqu»,  pourquoi  il  y  a-«ks  dièses  et  des  bémols  e;i  musi(i!if  y  rjeni.iii- 
Uei(leur pourquoi  liue  gamme  majeure  ne  p^ui  avoir  en  méin.  t  uipsdes 
dijàsestet des  Iwiaols,  et  pourijuoi  deux  ^'aaimes  uii:ieures,  diMX  .<e.i  e- 
mnU  pr«iseutdul,  cclta  particularité V  l)c;uunil..i-leiir  (C  'ju'  si;;  i- 
fleut  toui^  ces  manièr«>yeu  appaieiiee  .si  bizanvs,  ue  lainlle  ;i>-  ml 

(I)  Qu'il  me  soit  ponpis  de  f:iire,  à  ce  iiropus,  iiiip  olir.ervntiun  siiv  Irs 
parlttion»  de  quelques  auteurs  modernes,  -•miiis  ivrelcxte  «lu  liltT  luillcr  l;i 
note  aiguë  d'un  ténor  ou  d  un  S'i;ii;iii  i  on  l:i  ii.iti'  ar.iyf  irniic  his  v,  ou  i(  iti' 
continneltement  Ift  voix  d;uis  les  notis  oMirnies,  et  on  l'y  in;Miilicnt.  -(;'i!>l 
uoeRratMle  faule  ;  on  lup  les  oi;-;ines  i>;ir  <-i>s  tours  de  loree  WMiiinnc;,-,  d 
l'on  prive,  tout  à  la  l'ois,  l'actcnrdu  fniil  d'nn  sîran  1  laléol,  :icqiii.sjai;,ilc 
iMigueset  pénible*  études,  el  le  |)ul)lic  de  ses  plus  douées  jouis>aiitc>;  do 
|iiii8,  on  égare  les  jeunes  a)m|)Usileurs  (jui  «luU'iil  devoir  inilti  r  ci's  vn'^s. 
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POMTIQL'E  IXTKRIKVIK.    , 
POLITlQrK  F.THANfiKRV.. 
AGRIi:VLTrRK.  — HKAI  X-ARTN. 

Hf-UMMIt,-  H|;il«il».S. 

TlUBliaiAIJX  UE  FJUICUKr  UK 

t'RTrAXCKK. 


l$21fuui«ro8  iormatée»  aiiiuATH^  ct  dt'Kx  voltiuies  i:aa-<iiiar<oîIlui5<Bt's. 


Ro.it  AMs  nra  putahRu  tonviD 

Mn^VFLLKS  el  COJITCS  uù 

viitAi;rs.  MrsipTi.  oFiJi  . 
I  K.s,hniNA!(rtoi.  anTMnruiJ 

TIWaiRK.    ILUpTMIIMa.  « 
HERCK  rRANCAM  Kt  tCtU 


Pourquoi  est  fondée  la  p:iTî:n:E^^i>uinr;iAwcnE. 

■  ■  tt  Pte$ie  Tïu  Dimanche  est  la  mise  en  p;-.ili.|ne  de  i:id,-  '  liUéiali'  <ni;  présida  ii  b  l'.md.'iti'.n  de  la  Pr.e"''  [innti- 
dieimi'  a  40  franco. —  C'est  laerèati^m  en  l'r.mec  dn  joiirnadsine  |.o;'ulanv  ii  l'instar  di- e<'.!ii  il  .AnL-loli-rre  :  e  cul  le 
Sunimy'Timefi^c  noire  pays  avec  les  inodili.-atiDns  néce.siiire:>  [lar  aoi  li.iliilml  's  el  nos  syiiiii:illiies.  C'est  uiijonr- 
luil fait  k. Paris  pour  l(>s  DèparU-nienl". 

I  »  prix  ék'Vé  des  ionmaiix  helxliiniadairfs  les  a  icndiis  jnsti'i'ici  inaecssililes  l.r  />nrt?/"e>(i'//(!  i*>(Vfe  dlïr  :  171- 
llMero«o"»32  l'r.;  la  .SVm«M»M',  :^^  (r..  ■MOHII':  pliisque  la  j'rovie  du  Dimanche.-  1.:-  "  vneilu  /h'wonr/iir  4  inpt.v 
C'ra  avec  de  «rands  av;inl;iu'es  Miis  Tes  M'cneils  ([m  se  piibii.^iil  Ions  les  innis  ;  leU  i|ii"  le.   Jiiuni<tl    d  JyrieuUtirc 

prnt«0M«-(ie.M-  Bi.uo  J  iiH^étlUvateur,  le  Moniteur  de  la  i>rni<ri,-û:,  el  de  plus  l'ai ' ,'' ''"V  '  .^''i;  '  'i;,'""'.',-,  ''^"  ''^- 

lerature.  illustrée  e.'est-'a-aire'ld.is  du  doiihle  de  ce  ipie  donne  k:  Minjusin  l'iltorei'iw,  le  ,Mu$ii^-dcs  tamtUi-^;  eie. 

l>OtîR  ISntANCS  PAU  AN,'—  i  KhANC  l'Ail  MOIS,  charnn  ponrra  èirc  t.  in  an  eunrani  dïi  moiivenind  des 
affaires  dn  monde,  ■"  '"■»*" 

ï«©  !•'  liiiméi^o  »  iiarii  le  1"^  seî»4<  saî^rr.   -  lT.n  I'mï'^sb  nv  Wf 

o.N  .s'auonm:  A  l'Aiii.',,  lU'.';  (;!;\\î.M(>M'^,  I!  ■       . 

Rcmetlre.sonarf:ent  an\  lil)r..ire>  on  ;;nx  inessi-erle;   -  I^  n'e  i    n-.x  ,\>\   m  .  t   I:;   r.er,ini.^ion.  -    dey-n  i 
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Lrr'iiues  maux  de  tt!ie~?esloiiiae  et  iirilalions  A>;ival)|e 
'aiitoûV  l'ortilianl  pour  les  eid'.inls,  detriiil  l'ellel  irritant 
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fil  nrrjTTTT't  ,'i  rAi'ii'li'iiiic  cl  pin-  de  iiiillc'  is.-::;,i  dans  les 
lift^il.oiv  piii'.ncnl  (pi  (lie  i^iK'rit' en  Gjmiii.  ,>iui>  ikiiisim's 
sans  en  lit  pies  ni  délai  irenienU  d  e.-iloniac.  A  l'aiis,  J(.i/ean,pli  , 
rdi;  .Moiitinarlre,  (Cl,  (  t   li,iis  le»  pliuriiiac. 
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ti'Idée  f  Qciale  au  dedans  et  a  u  debors. 


PeUj.d!^opiines,  peu  de  socialistes  nwime  élèvpnt  leur  vue  à  la 
hauteur  i»*È^Wirc  pour  embrasser  l'ensembli;  des  inouvfMin'ots 
qui  concourent  aujourd'hui  k  une  prompte  transformation  des  so- 
ciétés nioderaes.  Il  faut  pcat-étre  se  plar«r  au  |>oint  uni(|ue  où 
rtiH«omméfeJp|Our  1)160  comprendre  la  {wrtée  totale  dcii  événements 
de  ch**aé'W)]|ir._ 

'J/f(Wc'Mi:iti1e,  nous  ne  saurions  trop  le  faire  remarquer,  pro- 
ciét'Hiii^H  marclic  d'une  manière  multiple  et  diverse.  Il  y  a  le 
Boée  MWpHc  el  le  rao^e  composé,  la  révélati(^n  du  génie  et  les 
t«B<Jandes'{!fénérales,  les  efforts  de  la  société  et' ceux  ^Itts  sncialis» 
(a,  i'empirisnie  et  la  science,  le  mouvcuxtut  direci  et  indirect,  le 
projfrfeS  806ial  au  dedans  et  le  progrès  sociid  au  dehors.  Il  y  a,  à 
l'iflléricur,  les  doulet  rsdes  familles,  les  diflicultcs  de  la  vie  indivi- 
<)«1IC,  Iw  (*onfl[lts  di:  capital  et  du  travail,  le  morcellement,  lacori- 
eurrcflctetl'iniolidarité  des  intérêts,  les  efforts  corrupteurs,  reac- 
tionnàlrti  où  jttirnohilistes  des  pouvc^rneinents  (|ui,  i^ar  leur  excès 
n»i«iH's,C(^dilisçht  instinctivement  les  hommes  à  essayer  knnsa-' 
lit  dans  mi  ai<ociat7ons  partielles,  dans  des  Wç^wi,  coalitions, 
MsurftBcef^'rhulKelIcs,  constitutions  de  monopotes,  etc.,  etc.  Il  y  a 
à  l'ettérieur  les  mouvements  insurrectionnels  des  peuplé^,  les 
MlMrs  et  les  espérances  communes  à  toutes  les  nations,  les  abus 
é'iB#u«BW  des  lïtats  forts  contre  les  Etats  faibles,  les  conUits  do 
prétentions  coloniales  et  maritimes  et  de  concurrence  indu^-liielle 
«(  commerciale  '  (]a?,  par  une  exagération  pareille,  poussent  non 
BoiM iBslliwtivctncnt  les  natious  a  trouver  un  rcnicdc  ji  leur  i.so- 

'  lemcnt,  tlans  df s  allianccsk, de  plus  en  plus  larges,  dausrdes  unions 
doaaaiërè!*;  des  coalitions  politiques,  dt^s  cciuuiunicatious  plus  ra- 
pides, 4€S  échanges  plus  fréquents  de  scntimcut»,  d'idées  et  de  ri- 

'  ck^ise^,  dans  des  mesures  de  neutralisation  des  grands  passages 
dû  (çlobe,'d€  police  des  rhÇrs,  de  solitlarité  d'intervention  et  do  se- 
cours, etc.,  etc.  Il  y  a  enlin,  indcpendkmment  de  tout  cela,  leS 
ittWèrci  de  ta  science  sociale  récemment  découverte  et  de  la  reli- 
gion re|(énéfée  qui  conconrent  en  ce  moment  uour  éclairer  ces 
•Mvemeats  instinctifs. des  individus  et  des  peuples,' et  pour  don- 
ner à  l'humanité  une  conscience  nouvelle  de  ses  dcsUuées  hcu- 

WMB.      '       ■■ 

C'est  dans  cette  analogie  entre  l' intérieur  et  l'extérieur,  dans 
tcito  hewease  coheordance  entre  les  instincts  des  masses  et  les 
W^tiMi  (ie  k  science  que  se  Uouvent  ler  signes  du  temps,  le 
odet  Ai^aProTidence,  la  prenvex|ue  l'heure  delà  constitution  de 
l'aifflMiM^ni!  est  bien  sonnée.  C'est  là  qa'cst  le  mouvement  so- 
cùiliale  dB'nbtre  vpoqoe,  renseignement  vivant  professé  par  la  so- 
àélé  ellft-fflèoie.  C'est  dans  les  filets  d'eau  dérivant  à  la  fois  de 
cetmilk  sources  diverses  qu'il  faut  pressentir  le  fleuve  de  sympa- 
thies et  4'iinité  qui  doit  bientôt  entraîner  les  nations  et  lcs'hom<- 
ÏMS.  C'est  dans  l'observation  de  cet  ensemble  de  tendances,  d'ios- 
ututioiBS  «t  d'efforts  queia  foi  se  retrempe,  que;  l'espérance  se  for- 
ii&B,  que  Je  dévoëement  se  relève. 

iDéclMTOM-le  htatement.  Le  mouvement  favorable  aux  idées  so- 
ciales dépasse  aujourd'hui'en  étendue  ce  que  nous  avions  pu  pré- 
voir nous-mêmes.  Nous  avions  sans  doute  espéré  réaliser  plus 
IXMu^teiueot  l'expérience  communale  oii  principe  d'association  ; 
lûâis  nous  n'avions  pas  osé  penser  que  les  gernws  dn  SoCialtsnie, 
que  lesteodanct;»  vers  une  transformation  sociale  se  manifesteraient 


aii^  nomhrevn.,  Nous  pensions  sorprendre  la  société  et  c'est  la  sa- 
ciété  qui  nous  surprend  rlle-même.  I/î  phsbtnMére  mafériel  n'est  en- 
core l)i\ti  suraucum»  p^irtic  du  monde;  mais  les  idics  fondamentales  de 
cette  créat'on,  les  principes  d'asawialJoi!,  desolidaritf,  de  fraterr 
nite,  d'organisation  industrielle,  d'unité  d'exploitation  agricoiiî  ot 
commerciale  sont  partout  en  gwitie;  mais  le  phalanstî're  moral  .se 
4wistrnit  sons  cent  noms  divers,  dans  les  intellif^enees.  Ce  ')ue  lé 
prom'.^  de  l'idée  sociale  a  pu  f)erdre  ainsi  dans  le  temps  en  inten 
site  locale,  il  l'a  ga2;né,  et  an  del^,  dans  l'espace  par  l'éfendiie  di's 
manifestations  analogues  et  sympalhi']ues.  là  moisson  n'a  été  re- 
tardée que  pour  être  plu»  sAre  et  plus  conip'^te.  .\u  lieu  de  procé- 
der simplement  et  seulement  de  la  réalisation  locale  à  l'imitation 
graduelle  et  générale,  de  la  constitution  de  l'unité  simple  de  la 
commune  à  l'unité  collective  de  la  nation  et  du  globe,  de  l'assoria- 
tion  des  intéréis  de  quelques  familles  à  l'association  successive  des 
populations,  des  classes  et  des  peuples  ,  le  mouvement  parait  de- 
vdir  simultanément  se  répandre  sur  toute  la  surface  du  momie  et 
faire  avancer  ;i  la  fois  l'idée  fociale  au  <ledans  et  l'idée  sociale  ^au 
dehors;  par  le  grand  bout  comme  par  le  jietit  bout  ;  par  l'applii'a- 
tion  des  principes  d'association  ou  de  solidarité  à  de-  intérêts  inter- 
nationaux comme  par  les  es^aïs  partiels  df  ces  principes  sur  qiiel- 
(|ues  familles;  par  la  reiherclie  des  conditions  d'unité  et  d'harmo- 
nie de  production,  de  consommation  et  de  distribution  des  riches- 
ses sur  le  globe,  comme  par  la  recherche  de  l'unité  d'exploitation 
agricole,  industrielle  et  commerciale  d'une  bourgade;  par  la  cons- 
titution de  l'ordre  <lans  l'Knrope  et  dans  le  monde  comme  parla 
coa-tiliition  do  l'ordre  âans. la  commune  et  dans  l'M'at.— On  com- 
prend (lés  lors  <|ue  notre  enseignement  ait  dû  se  modifier  pour  faire 
face  à  des  exfgencés  aussi  diverses,  et  que  notre  sollicitude  se 
soit  autant  étendue,  aux  chose?  de  la  politi(pie  générale  qu'aux 
événements  de  l'intérieur;  atix  conflits  (ks  intérêts  nationaux  qu'aux 
luttes  des  intérêts  personaels. 

Cependant,  quelques-uns  de  nos  amis  semblent  croire  que  cette 
atttulion  prêtée  par  nous  aux  événements  politiques  ne  fait  qu'en- 
traver inutilement  notre  marche  vers  U  réalisation.  D'autant  plus 
impatients  de  jeter  l'ancre  qu'ils  ont  etfeuxie  mirage  divnouveau" 
monde,  ils  s'irritent  des  obsèrwaitMM,  des  détours  et  des  relâches 
que,  pour  confirmer  notre  ro^te,  nous  faisons  taire  à  notre  ensei- 
gnement. Les  circonstances  politiques  qui  nous  prêtent  un  con- 
cours apparaisscaL4,leurs  yeux  comme  un  obstacle.  Tombant  à 
leur  insu  dansceoéilnt  du  simplinn-e  «jui  est  le  vice  inhtrent  au 
morcellement  intellcctocl,  ils  ne  voient  le  succès  des  idées  sociales 
que  dans  la  réalisation  locale  de  notre  théorie,  au  lieu  de  le  voir 
déjà  enboone  partie  dans  toutes  les  tendances  régénératrices  qui 
poussent  instinctivement  le  monde  vers  le  but  dont  nous  avdnii  le 
secret.  Ils  ont  les  yeux  fixés  sur  nous  et  ne  jugent  le  progrès  social 
qu'à  notre  marche  lente  et  mesurée,  tandis  qu'ayant  nods  mêmes 
les  yeux  fixés  sur  la  société  entu*e,  nous  proportionnons  nos  efforts 
à  ses  propres  mouvements,  afin  d'assurer  à  la  transformation iô- 
ciale  le  plus  large  concours  de  cette'  société  elle-même.  Notre 
courageuse  avant -garde  se  croit  de  force  à  triompher  à  elle  seule 
de  l'ennemi,  avant' l'arrivée  du  corps  d'armée  ;  cependant,  comme 
nous  voyons  s'avancer  de  tous  les  points  du  monde  des  recrues  du 
progrès  qui  seront  demain  nos  auxiliaires,  et  comme  les  rtsi>tances 
de  l'ennemi  nous  paraissent  faiblir  avec  le  temps,  nous  dilljji-ons 
le  signal  de  l'attaque  alin  de  vaincre  plus  sùrcmeni  et  plus  vite. 
C'est  l'histoire  de  toutes  les  conquêtes. 


Tcà- 

tion  d'une  théorie  socialç  qui  doit  à  elle  seule  tran§J]«rmer  kr  mon- 
de, noBS  n'avions  pas  convpté  beaucoup  sur  le-cotjoaur.^  des  astres.  '- 
Nous  espérions  nn  temps  ordinaire  de  paixef'de  progrès  inté- 
rieur, (jui  nous  eut  f)ermis  de  fixer  l'attention  du  honib.n;  d'hom- 
mes strictement  nécessaire  pour  assurer  le  suceés  d'une  expé- 
rience locale.  Nous  ne  pensions  pas  que  celte  attention  publique 
allait  être  bientôt  absorui'e  par  <!es  événements  (pii,  en  apparence 
étrangers  à  notre  i)ropagandp,  devaient  pourtant  en  (ilargir  le 
tlnu\tie  et  eu  garantir  le  succès.  Nous  n'avions  pas  snppo?é  que 
par  les  fautes,  par  l'aveuglement  incorrigible  des  g^puvx'rnements 
eux-mêmes,  la  solidarité  morale  des  peuples  ferait 'l'aussi  grands 
progrés  en  peu  d'années  ;  que  l'agitation  contagieuse  de  la  liberté 
.se  répandrait  sur  l'Europe  entière  ;  que  les  l^ayous  de  la  liln-é  pen- 
sée feraient  mûrir  paLtout  à,la  fois\la  moisson  de  progrès  de  l'u- 
nité humaine.  Nous  ne  pensions  pas  que  les  prophéties  critiques 
de  l'ourier  seraient  sitôt  accomplies;'  que  de  l'association  exclu- 
sive (les  capitaux  sortirait  si  vite  cette  b'odalitc  nouvelle  qqf;'  en  . 
substituant  les  monopoliis  de  fait  aux  privilèges  de  droit  deTdn- 
cicnue  aristocratie,  réplace  les  populations  dans  un  nouvWè  ser- 
vage et  provoque  dans  tous  les  pays  industriels  une  réartfda'priîs- 
saute  en  lavour  de  l'association  intégrale.  L'application  ie  la  ra- 
)éur  aux  relations  humaines,  au  njétange  dés  populatiofns,  a  éga- 
eiiient  d'passe  notre  attente.  L'appli'"ation  des  sciences  à  l'indus- 
irie  et  la  merveilleuse  cr^tation  des  machines,  tout  en  faisiuit  des 
vic'imes,  ont  prouvé,  plus  vite  (|ue  nous  ne  l'espérions,  la  possibi- 
lité de  (lémo^^ratiser  le  luxe"  et  d'enlever  au  travail  ses  e«ndttioas  ^. 
de  douleur  et  de  répugnancv.  Nous  ne  comptions  pas  que  l'M- 
heurtement  Iui-n:êitie  du  puu\oir  et  la  répétition  des  crises  (îiÂa- 
cifeies  et  sociales  pousseraient  plus  vite  les  hommes  inlelligentaide 
lius  les  partis,  ca\.servat(?urs,  radicaux  et  légitimistes,  à  conf  «- 
.ser  la  nécessité  d'as?urer  le  travail,  et  de  concilier  les  intérêts  des 
prolétaires  avec  ceux  des  ciipitalistes.  EnUu,  il  nous  4Uit  eriddot^- 
ment  impossible  de  prévoir  que  la  Religioaelle-mi^n  secouerait 
son  sommeil  théocratiguc  de  mille  ans  pour  venir  riv^ser  de  ptft- 
grés  avec  Iq  politique,  l'industrie,  l'art  et  la  science,  ^qu'uapape 
entreprendrait  de, convertir  à  la  liberté,  à  la  haute  charilé  fOfiiht, 
le  clergé,  les  gouvernements  et  la  chrétienté  tout  entière. 

Que  nos  amis  te  comprennent  donc  :  l'iaèe  sociale  est  anjoar- 
d'hui  partout.  On  ne  peut  plus  faire  de  la  politique,  de  la  philMO> 
phte,  de  la  religion,  de  l'industrie,  de  la  science  ou  de  l'art,  sans 
faire  du  socialisme,  et  vice  versd.  Il  n'y  a  plus  une  seule  qaestiM 
de  politi(]uc  intérieure  ou  extérieure,  d'ordre  ou  de  liberté,  de 
paix  ou  (le  guerre,  d'alliance  ou  d'association,  de  comauiioa^Mt 
et  de  relations^  de  philanthropie  morale  ou  d'interveaiion  diplomatt-^^^ 
que,  ijui  ne  soit  une  questipa  sociale.  Nous  nous  effarcerions  «n 
vain  de  né  préoccuper  nos  lecteurs  que  de  Tapplictitioa  tonte  lo»  . 
cale  de  notre  théorie,  alors  que  leur  attention  est  chaque  )o«r 
sollicitée  par  des  événements  qui  annoncent  son  accomplissement 
sur  le  monde.  Nous  aurions  tort  de  ne  vouloir  prouver  notre  foi 
que  sur  lin  point,  Icysqu'ellc  peut  se  prouver  sur  la  terre  entière. 
Nous  aurions  tort  de  ne  pas  semer  aotro  grain  à  tout  propos  et 
dans  toutes  les  occasions  favorables,  puisque  la  récolte  Ctt>poiar 
tout  le  monde,  puisque  ce  grain  doit  germer  dans  det  ■nMmi 
d'àmes,  avant  de  pr  ndrc  racines  sur  un  seul  point  du  sol.  yiiîMic  ^,    ' 

D'ailleurs,  dana  les  circonstances  où  nous  sommes,  l'appelde 
réalisation  ne  se  retarde  que  de  quelques  jours,  et  non  plus  4l 
queUiues  années.  Qu'on  se  persuade  que  la  distance  à  parcourir 
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LES  RJVOLIJTIOIÂIPS  PIIPS. 

Lestérolutionnairos  mystiques.— Faiseursi  d'or  du  laulwuru  8alnl-Marc«au. 
-  Importïni*  Wsloriqiic  de  la  fran(;-maçoiinerie.  —  li.sliiulion  des  hauts 
frMtot.'lear  action  révolutionnaire.— PJiilipi.ed'Orléans,  cticf  Uesfranc»- 
«ÇOD».— GouspirsUoil  <i<;s  /((««linét  ;  plan  d<î  Woi.sliaupt  ;  rictpiioii 
»ttg«de  itipritn  elJ«m»nc;,soniil«!  i.ivpagande.  —  lt(Me  assigne  il  Ca- 
glioitro  j  C;^lk>stro  à  l'aris  ;  stèinîs  de  la  i»uo  Sainl-Claiide. 

tmue  d'invincibles  désirs,  .igilée  de  mille  espérances  confuses,  la 
FnilKie  avait  pris  depuis  queUiue  temps  un  a>p  et  étrange.  Au  dessous 
"Itces  régions  exposées  où  la  reine  se  livrait  a  ses  plaisirs,  lecomie  de 
Provence  à  ses  complots  el  Nei  ker  à  tes  eulculs,  une  foule  d'esprits 
«detils  tentaient  les  routes  du  hasard,  .lu^'er  les  préiies  el  abaisser 
l«rois  ne  suffisait  plus  :  on  voulait  refaire  les  peuples  ;  on  voulait 
Klremper  la  morale  à  des  sources  iiouvj-lles  :  on  dédiait  l'avenir  au 
l'ien  inconnu.  Daîrs  leur  enthousiasme  ù  la  fois  naïf  et  sombre,  quel- 
Ws  uns  se  demandèrent  s'il  ne  *«rail  pas  eatiii  donné  à  l'homme  de 
WUlever  le  voile  étendu  sur  l'oriiîibc  et  la  M  <\ei  monde»,  et  {wur- 
HUûl  UQ  erre  doué  de  la  triple  puissance  d'aimer,  de  méditer  et  de  vou- 
lolr,  n'actlMrait  pas  à  s'empanîr.des  forces  cachées  de  la  nature.,  à 
'«prendre  le  secret  de  la  vie,  à  vaincre  la  mort.  Non,  jamais  la  pen- 
sfc  humaine  ne  fe  perdit  en  de  telles  profondeurs,  jamais  ell(înese 
"«  d'aussi  fanUsliques  royaumes.  Lorsqu'cn  4740,  dans  celle  Fran- 
"  qu'allait  illuminer  le  bon  sens  de  Voltdire,  te  comte  de  Siini-Ger- 
J?.»in  était  venu  dire  :  «  JesuisAjçé  de  plusieurs  8i«yles  ;  j'at  vécu  dans 
' 'ntimité  de  François  l"  ;  j'ai  connu  Jesus-Clirist,  i  on  s^élait  oon- 
leoté  de'sourire.  FiU  naturel  da  roi.d-  t^oriut^al  suivant  les  uns,  né 
^  On  juif  et  (l'une  princesse  polonaise  suivant  les  autres,  le  comieile 
^Int  Germain  n'avait  guère  dû  ses  premiers  suecès  de  curioslié  qu'au 
"^Pticismc  mfirae  dont  il  venait  braver  i'empire  avec  une  hardiesse  si 
"f'gbiale;  Mme  de  Pompadour  l'avait  aimé  pur  (Mpriee,  l^ouis  XV  par 
*"uui,  le  duc  du  Ghoiseul  par  alTeclation  d'Uabilelé  el  en  laissant 
'^l'O're  qu'on  l'employait  comme  espion  diplamaliqutf.  Mais  le  moment 
]""t.où  le  mysticisme  obtint  mieux  qu  ua  patronage  dangereux  ou 
nomiettr;  et  ce  moment,  chose  remarquab.e  !  fut  celui  qui  précéda  la 
Piul  gripd,,  14-rim  iifrible  des  réaliiés  :  la  Révoluiiop. 
p  Vflst  qus  1«|  jÂltOMDbM  du  dix^lutlUtsie  siècle  âvalept'  tbusé  da 
i|<£y»«i  lliavîltvtroi  ucrlfté  l««éitliir<iBt  à  li  nlson,  le  bonheur 


des  autres  facultés,  rintellipence  se  fatigue  bien  vite  et  s'épouvante  ; 
elle  en  vient  ;i  douter  de  tout,  à  douter  trelle-inOme,  et  il  faut  qu'elle 
puiHse  s'oublier  au  sein  d'une  ivresse  heureuse.  Celte  ivresse  de  l'iii- 
teMigeiice,  c'esj,  l'iiuagiiiation.  La  foi  repose  de  la  pensée,  ctiejepos 
ne  différerait  pas  assez  de  la  mort  si  l'on  ne  s'eudonù ait  dans  uu  lit 
plein  de  songes. 

■Un  mouvemi'nt  de  réaction  était  doue,  inévitable,  après  Voltaire. 
Dtconcerlé  un  instant,  niais  indompté,  le  besoin  de  croire  rtiparut 
sous  des  formes  bizarres.  Le.>  anciennes  croyances  une  fois  mortes; 
elles  tirent  plae.e,  au  fond  des  âmes  inquiètes  el  passionnét\s,  i»  d'ex- 
tatiques élans,  à  des  aspirations  qui  dolièrent  l'impossible  et  se  cher- 
cbcreul  un  but  dans  le  plus  lointain  pays  des  rêves.  Kl,  (;omme  tout 
profite  à  ces  grands  évènemeats  ((ui  marquant  le  passage  de  Dieu  à 
iravers  l'histoire,  les  mystiques  ne  travaillcfent  pasavec  moins  d'ar- 
dtur  que  les  incrédules  à  l'oîuvre  de  la  Ké.volKlio». 

Alors,  en  effet,  commencèrent  à  courir  parmi  le  peuple  des  runieurs. 
qui  l'agilèrcntvcn  sens  divers.  On  j)arlait  de  pfrsonnag»s  liés  entre 
eux  par  des  serments  redoiUab'.es  elloiil  entiers  ;!  de  ténébreux  des- 
!iein.s.  0;i  les  disait  possesseurs  de  seerels  qui  valaient  des  trésors,  et 
on  leur  attribuait  no  pouvoir  ma^'iiiue.  Bient(Jl  le  bruit  se  réiiandil  cl 
s'accrédita  que  des  diimisies  iiicunnus  s'étaient  établis  au  faubourg 
Saint-Marceau.' Dans  des  laboratoires  (pie  des  soins  vigilants  déro- 
baient à  la  persécution,  des  hommes  au  re^^ard  péuéirant,  au  langage 
inintellii;ible,  aux  vêlements  souillés,  s'pccupaiunt  activement  soit  à 
faire  de  ror,  soit  à  fixer  ie  mercure,  soit  iidoublerla  grosseur  de^dia- 
manls  ou  à  composer  des  élixirs.  Ces  singuliers  travailleurs  resiadent 
volontiers  conllnés  dans  leur  faubourg;  ils  habitaient  dçs  réduits 
obscurs,  et  ne  semblaient  eu  aucune  .sorte  associés  à  la  jouissaneedes 
richesses  dont  on  aurait  pu  les  supposi;r  créateurs.  Mais  ils  avaient 
des  chefs  qui  se  faisaient  recbeichtr  dans  le  momie  et  y  déplovaieiit 
■,\\cè  i^rAce,  aver  générosité, une  oinileme  éblouissante.  Tel  d!eiitre eux 
auquel  on  ne  travail  ni  domaines,  iiie.onirats,  ni  rente,  ni  famille,  me- 
iiaJi  une  existence  de  souverain  et  dépensait  plus  eu  bienfaits  que  les 
princes  ne  faicaienl  eu  spectacles  et  eu  l'êtes. 

Delà  nombre  de  sup;iositions  eontrailictoires.  «  Ci  sont  des  êtres 
surnaturels,  pensait  levu  gaire  :  il  faut  les  re.ipeeler  el  les  eraiiidre, 
car  leur  science  v^eulde.-,  un^es  ou  dos  ilémous  ;  la  nature  bnir  obéiit, 
et  il  n'est  rien  d  égal  à  leur  puissance.  •  l'..ur  d'aiiire>,  ce  n'étaient 
que  des  iniposleurs dont  j'iinbéciilite  publique  faisait  seule  le  génie, 
la  veriuet  la  furiune.  D'auu'iîs  enliii  «ks  regar'daieiU/ comme  des  ^ec• 
laircsqui  avaient  juré  la  ruine  de  toutes  les  tyrannies:  s'ils  aff^'ctaient 
de  vivre  plongés  dans  l'élude  des  sciences  occultes,  c'était  pour  dé- 
jouer la  surveillance  et  lionper  l'iiiqulMude  des  gouvernements  ;  s'ils 
Rarchalent  environaéi  dt jnystdres,  c'était  pour  mieux  dominer,  par 
kttriUdu  mei'vçilUulJkMoale<>r4<ltUd;  IsuriptMnnHtt  des  «pO 
trti  M  révolution,  ft  fsf^  tmilt  à  prépvfMjftlWii  |l«  i^rop» 
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gande,  cet  or  qu'on  prétendait  fondu  dans  dé  magiques  creùsiits,  ~ir»> 
nail  d'une  caisse  centrale  alimentée  par  des  sousi;ripdous  secrètes  iSt 
systématiques,  par  des  .souscriptions  de  conspirateurs. 
_  Sur  ceijntrefaites,_Paris  vit^rri ver  un-^ome^  qu'entourait  d^jik 
une  célébrité  bizarre. 'Cet  homme  avait  tous  les  avantages  réunis  a 
beaucoup  (iedignité  dans  le  maintien,  une  figure  expressive  avec  un 
mélange  de  douc^-ur,  un  regard  profond,  une  bouche  où  le  dédaiu  s« 
Iroiivaii  tenitiéré  par  quelque  chose  d'affectueux  et  de  tendre.  £u  lui, 
rien  qui  ne  lût  étrange.  Quel  lieu  iu  monde  était  celui  de  sa  nais- 
sance? quelle  famille  la  sienne?  où  et  (;orament  avail-il  acquis  le  sa- 
voir  dont  il  paraissait  doué,  et  ses  richesses  qu'il  dépensait  magnifi- 
quement? Il  se  faisait  appeler  le  comte  de  Caglioslro  :  était-ce  son 
vrai  nom?  Son  âge  même  était  incertain,  plu.sieurs  se  plaisanta  lui 
prêter,  sx>us  les  dehors  de  la  jeunesse,  l'expérience  d'une  langue  vje- 
On  racontait  de  lui  qu'il  avait  enfin  trouvé  la  pierre  philosophale; 
qu'il  savait  l'avi-nir,  qu'il  était  en  commerce  avec  les  esprits  p^ç^U&f. 
À  Bûle,  présenté  à  Livaler,  il  lui  avait  laissé  une  irapressiorv ifldè|ti- 
uisable  di'défianeè  Cl  d'adniiration  :«  C'est  un  homme  surjMVuaut, 
écrivait,  en  parlant  t'eCigiiostro,  le  ministre  du  saint  Evan§il»a 
Zurich,  le  pieux  et  bon  l.avater.  l'ourtaui,  je  ne  crois  pas  à  cet  hom- 
me. Oh  !  s'il  était  humble  comme  un  enfant!  si  seulemeui.  il  pemiIiaiC 
pour  la  simptttitirtle  l'Evangile,  pour  la  dignité  de  Nûtre-Séigneur, 
qui  serait  plus  grand  que  lui?  » 

Nous  dirons  bienlêl  quels  motifs  amenaient  Cagliostro  à  Paris,  et 
quel  rêlHui  avait  été  assigné.  Mais,  auparavant,  ii  importe  d'intro- 
(tuire  le jeoteur  dans  lamine  que  creusaient  alors  sous  les  trônes, 
sons  les ^âalels,  des  révolutionnaires  bien  autrement  profo4i(ls  et 
agissante  qhe  les  eneycippédistes. 

Une  association  composée  d'hommes  de  tout  pays,  de  toute  religion, 
de  tout  rang,  liés  entre  eux  par  dés  conventions  symboliiiues,  tngagés 
sons  la  foi  du  sermenlà  garder  d'une  manière  iii\iolable  le  secret  de  ' 
leur  cxi.steiu;e  intérieure,  soumis  à  des  épreuves  lagubr.js,  s'oéonpant 
(It!  t'aiiiiLsli,|ues  (;érémon|(îSj  mais  pratiquant  d'ailleurs  la  bienfaisance 
ft  se  tenant  pour  égaux,  Ijjen  que  repartis  eu  trois  classes:  appren- 
tis, compagnons  ei  maitresy  c'est  en  cela  que  consiste  b  frauema- 
çonnerli,  mystique  iiistitiilion  que  l«s  uns  ratiaolieiil  aux  ancieiiues 
luitiaiions d'Egypte,  et  que  lesa^^res  tout  descjndie  ù'uiu;  coiilrerie 
d'archiiecles  (U^ja  fûrinée  au  troisième  siècle.  "^ 

Or,  !\  la  veille  dé  la  Uevoluiion  iVam^aise,  la  traucm  içonnerie  se 
IrtAUvail  avoir  pris  un  deveioppeaient  imiueusc'.  U'paiiiiue  iJan-,  l'Eu- 
rope entière,  elle  secondait  le  geiiie  méditatif  de  l'Alismague,  agiuit 
stourdemeul  la  France,  el  représentait  partout  l'iuLige  d  >ine  société 
fondée  sur  des  principes  contraires  à  ceux  de  la  société  civile. 

Dans  les  loges  maçonniques,  en  efiet.  les  préteuiioas  de  l'orgueil 
hérédluireéuientRroscrites,etles  prlviligei  de  la  naissance.lieai» 
lés.  Qaâttd  le  profifte  qui  voulait  être  initié  entrait  daus  la  chambré 
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Qafilc|Qâ  jôarè,  quelgues  JMirg  encore  !  <9t  ntn  sera  dupha- 
lansftre  comme  de  l'origine  des  races  et  de  toutes  les  grandes  dé- 
couyertesdu  génie  humain:  On  oe  pourra  savoir  où  la  première 
réalisation  aura  pris  naissance,  car  plusieurs  peuples  se  dispute- 
ront à  la  fois  la  gloire  de  cette  création.] 


notre  chef,  qui  |aëegia|tapé  la  reine  Ponaréï  Talti,  y  est  encore,  1       chaussée  Clignaucouft,  42. 


Jules  FAMAiaT. 


mais  on  rattehii  incessamment. 


,.DeDième  que  les  révolutions  politiques  proiiveht  les  vices  des 
gouvernements,  les  faillites  et  les  crises  financières  prou- 
vent les  vices  du  commerce.  En  ce  moment  ce  qui  se  passe  dans 
la  Grande-Bretagne  devrait  bien  ouvrir  les  yeux  aux  plus  aveu- 
gles. S'il  est  un  pays  où  le  commerce  et  le  crédit  parais;«aient  as- 
ws  sur  dé  fortes  oases,  c'est  certaioemeot  l'Angleterre.  Là  toutes 
les  ressources  d'une  aristocratie  puissante,  toutes  les  préoccupa- 
tions du  gouvernement,  toutes  les  grandeurs  d'une  domination 
industrielle,  coloniale  et  maritime  devaient  garantir  le  commerce 
coBtre  une  ruine  inopinée.  Eh  bien  !  c'est  précisément  là  que  le 
crédit  commercial  est  le  plus  gravement  ëbranié  aujourd'hui.  En 
ce  moment,  il  y  a  deux  voix  lamentables'qui  clament  auprès  du 

fouyetnement  anglais  et  qui  le  mettent  dans  un. inextricable  cm- 
arras  :  la  voixil{rf Irlande  affaraée  qui  lui  démode  du  pai^,  la 
voix  du  commerce  aux  abois  qui  lui  demande  une  avance  de  plu- 
sieurs millions. 

La  banqueroute  en  .Angleterre  fait  feu  de  tile.  Les  faillites  des 
maisons  qui  avaient  spéculé  sur  les  grains  ont  été  |es  premières  ; 
puis  les  maisons  engagées  dans  le  commerce  des  colonies  sont 
tombées  à  leur  tour;  enîini  cè'sont  maintenant  les  banques  elles- 
mêmes  dont  le  crédit  rhariicèle  et  succombe,  et  qui  paralysent  tout 
mouvement  industriel  et  c(AJimercial.  La  chute  de  la  banque  de  Li- 
▼erpool  a  jeté  la  con^erlujlion  dans  la  Grande-Bretagne. 

Cependaot,'jusqu'iciî  comme  on  peut  le  voir  dans  notre  reirue 
des  nouvem;  d'Angleterre,  nos  voisins  d'outre- Manche  sont  loin 
de  reconmipé  la'  'cw&ls  radicale  des  malheurs  qui  les  frappent  dl' 
de  s'accorttfr  sur  li^moyeus  de  salut.  La  plupart  d'entre  eux  pa- 
raissent craVe  quelà  crise  n'est  qi^'accidentelle,  passagère,  et  qu'en 
reconran(Hfr<7Mt  des  hauts  barons  de  la  finance  ils  peuvent  en 
sortir.  Us  ne  voient  pë^qtie  c'est  déjà  aux  exploits  de  Ja  spécula- 
lions,  aux  bénéfices  oilutrtietix  des  grands  agioteurs  qu'ils  doivent 
leur  détresse  acluetli;  «et  qu'ils  ne  peuvent  appeler  hntervention 
de  la  féodalité  tinanciére  sans  retomber  bientôt  dans  la  même  si- 
tuation. \ 

Un  correspondant  du  Dailij-News,  dont  nous  citons  plus  loin 
ropimoB,  comprend  sei^l  la  manceuVire  de  la  maison  Rothschild 
"dans  ceM  ocourence.  0«'.Ut!  maison,  qui  ne  s'est  enrichie  qu'en 
exploitant  les  irtalheur-î  i/t.iics,  vient  de  concentrer  a  Londres  des 
tonnes  d'or  quil|'ta.(^;!"f;  en  mesure  de  rétablir  jusqu'à  un  certain 
point  le  crédita  la  ctrculmion.  Mais  à  peine  les  rois  de  la  finance 
aoront-ilt  gagné  i>n  Angleterre  quelques  millions  en  spéculant 
sur  le  retour  de  la  j:onnance,  quils  reporteront  leurs  capitaux 
à  Paris^poor  faire  face  au  premier,  versement  dcTemprunt  fran- 
çais etujtfié'feront  renaître  derrière  eux,  à  Londres,  la  pénurie, 
ie  dqoMrtgêment  et  la  ruinel  II  en  sera  ainsi,  dit  le  cprrespoti- 
dMÉMÉi  Bnihj-lServs  jusqu'à  ce  que  John  Bull  ouvre  les  yeux  et 
s'aperçoive  de  ce  manège. 

'  riéÛl  l'Angleterre  parait  condamnée  à  expier  ainsi  bienamère- 
BSént  ses  grandeurs  aristocratiques,  et  à  subir  de  nos  jours  une 


^  ~  Elt/Êtim  dèi  dilég%ii$. 

Le  conseil  colonial  de  Bourbon  vi«nl  de  procéder  à  là  riélectiou  dte 
ses  délégués.  Après  de  longues  hésitations,  les  choix  se  sont  tixés  sur 
M.  le  marquis  de  Castellane  et  sur  M.  Dejean  de  La  Bâtie.  Le  triomphe 
de  ce  dernier  et  l'exclusion  de  l'honorable  M."  Sully-Bruiietporleiaien* 
i  penser  que,  par  eiceplion  J  (^qui  se  pâsse^dans  nos  colonies  en  gé- 
néral, le  parti  de  la  résistance  aveugle  domine  encore  à  Bourbon  el  lui 
dicte  sa  politique.  Mais  on  est  teiiié  de  se  rassurer  quand  on  songe 
que  l'éiection,  k  la  dale  du  2T  lévrier  1846,  de  M.  Sully  Brunet  ayant 
été  suivie  de  la  démission  en  masse  de  tous  ceux  de.s  membres  du  con- 
seil colonial  dont  les  voix  lui  avaient  été  hostiles,  el  fa  dissolution  du 
conseil  ayaiil  été  la  coijséquenceloricéê  de  celle  retraite  sysl^maiique, 
la  nouvelle  assemblée^  loin  d'être  le  résultat  de  la  libre  nianifestation 
de  l'esprit  public,  n'a  dû  être  que  ie  produit  de  déplorables  intrigues 
auxquelles  onl  présidé  les  mêmes  hommes  qui,  dans  les  mois  de  mars 
de  l'aimée  1846,  donuaient  déjà  l'exemple  d'une  résistance,  ou  plulAl 
d'un  parti  pris  voisin  <lu  scandale. 

La  mort  de  M.  le  marquis  de  Castellane  appellera  de  nouveau  le  con. 
seil  colonial  de  Bourbon  i  se  nommer  un  délégué.  Nous  espérons  que, 
sollicitée  par  l'exemple  de  nos  autres  colonies,  l'Ile  Bourbon  se  déci- 
dera à  entrer  dans  I4  politique  d':iffrancbissement,  dans  cette  politique 
qui  vaut  en  ce  moment  à  l'une  de  ses  sœurs,  la  Guadeloupe,  le  suf- 
frage de  loiis  les  amis  t  claires  des  colonies  et  l'appui  de  la  presse 
indépendante.  Ajoutons  que  celte  poiilique,  si  elle'parvenail  à  préva- 
loir au  conseil  colonial  de  Bourbon,  ramènerait  indubitablement  à  la 
délégation  l'honorable  M.  Sally-Brunet.  Que  celui-ci,  fort  du  sentiment 
de  ton  devoir,  fort  surtout  de  l'art.  E,t»de  la  loi  du  24  avril  4835, 
continue  donc  à  se  considérer  comme  investi  d'un  mandat  dont  il  est 
digne  à  tant  de  litres,  qu'il  coaiinoe,  de  concert  avec  les  délégués  de  la 
Guadeloupe,  à  représenter  ici  œlte  politique  a  la  fois  sage  et  libérale, 
à  laquelle  uous  devrons  bientôt  la##géo^lioii  de  nos  colonies. 

■  ■■Il  m  [II' 

Les  citoyens  suisses  établis  à  FUnIs' nous  adressent  la  lettre  siû- 
v%nte,  que  nous  accueillons  ayeè  wisir,  ne  doutant  pas  i^c  les 
sentiments  qu'elle  exprime  ne  soient  part«i^^|V||ribtts  les  Suisses, 
y  compris  ceux  du^ Sonderbund  :        ;    •»'^;;,/_  ' 

15,  Paris,  le  te  octobre  1847. 

: _i_^-  Monsieur  le  rédacteur  de  la  DimoeratU  paeifiqut. 

On  lit  dans  le  Journal  ies  Uibatt  d'aujourd'hui,  sous  la  rubrique 
de  Berne,   un  article  sur  les  alfaireii  de  Suisse,  qui   finit  par  cette' 
conclusion  : 

•  Li^  cœur  se  serre  en  présence  de  ce  triste  et  affreux  spectacle. 
»  Non,  je  lie  croyais  pas,  avant  ce  momeut,  qu'une  guerre  si  injuste 
Il  et  si  horribit;  pût  sé^voir  au  milieu  du  dix-neuvième  siècle,  guerra 
»  de  la  vlolj^nce  contre  le  droit,  du  despotisme  du  nombre  contre  la 
»  liberté,  dés  passions  les  plus  désordonnées  et  les  plus  anarchiques 
»  contre  l'ordre  légal.  Malgré  moi  je  tourne  mes  yeux  vers  la  France, 
»  et  je  cherche-  de  ce  côté  la  niuin  qui  linira  celte  guerre,  si  elle  na 
•  veut  la  prévenir.  » 

Les  soussignés,' tant  en  leurs  noms  qu'en  ceux  de  leurs  compatrio- 
tes, habitant  celte  capitale,  el  dont  les  cœurs  vraiment  suisses  battent 
vuù  souvenir  de  la  pairie,  protestent  avec  énergie  contre  un  pareil  lan  • 


REVUE  POUTIQUE  ET  SOCIALE. 

Une  poursuite  disciplinaire  vient  d'être  intentée  contre  M.  Gambon 
juge  suppléant  au  tribunal  de  Cosnes,  parce  qu'il  a  exprimé  sa  libre 
opinion  sur  un  toast  au  roi  proposé  dans  un  banquet  réformiste.  Les 
lacticieHS  du  ministère  s'efforcentde  faire  croire  que  tous  ceux  qui  n« 
parlent  pasavec  enthousiasme  à  la  Royauté  veulent  néceatairenentla 
renverser.  Comme  tactique,  le  procédé  est  bon,  car  il  sert  à  diviurle 
pays,  ete'estun  vieux  principe  machiavélique  et  diabolique qutte. 
lui  de  âiviitr  pour  rigntr.  Mais,  comm^  logique,  c'est  manait.  ^jj 
moment  où  les  rétrogrades  ou  statioiinaires  ICfeclent  de  fourrer  la 
royauté  partout,  el  chercher  i\.  opérer  une  sorte  de  reatauratioo  bitir- 
de  des  us  el  coutumes  monarchiques,  au  inoment  où  le  cabinet  BiDj^ 
tériel  forme  des  alliance»  avec  les  cabinets  despotes  de  l'Autricbeetdt 
la  llussie  contre  les  peuples  libres  de  la  Suisse,  un  bommé  fraie  n 
loyal  a  raison  de  garder  le,  silence  sur  des  i^yèretk  dont  il  n'estât 
permis  de  dire  tout  ce  qu'on  pense  dans  uné;:ifiaDlfeatation  publiqM 
le  silence  est  aussi  bien  la  leçon  des   rois  constitutionnels  que  i^ 
rois  absolus.  Mais  ne  venon8nous>pas  de  donner  un  nouveau  stan^i^ 
aux  néo-monarchistes  de  la  classe  bourgeoise  ?  Des  leçons  à  n  r»i  ! 
quelle  abominiàlion! 

•^L'assassinat  commis  par  M.  le  duc  de  Praslin  sur  sa  lamt 
avec  des  circonstances  si  horribles,  dont  1  quelques-unes  oét  été  dé^ 
voilées  a  la  connaissance  du  public,  a  donné  lieu,  comme  ou  Ituit 
à  l'arrestation  de  Mlle  de  Luuy,  gouvernante  des  enfants,  nos  ^ 
qu'on  eût  un  commencement  de  preuves  contre  elle,  mais  par  liapit  | 
mesure  de  précaution.  Cette  demoiselle  continue  à  demeurer  eu  pri- 
son, quoique  rien  ne  soit  venu  depuis  Justifier  son  incarcération-  il 
est  vrai  de  dire  qu'elle  n'a  ni  parents  ni  prote<:teurs  ! 

—  La  dissolution  de  la  société  du  chemin  de  fer  de  Lyon  à  AvipM 
a  été  prononcée  en  réunion  général»  des  actionnaires.  Cette  aaaeakUe 
a  fait  peu  d'honiiéur  aux  agioteursf -mais  on  .sait  qu'ils  netravaiHm  | 
pas  pour  l'honifieur.  { 

—  Un  grand  conseil  de  ministres  s'est  tenii  aux  Tuileries.  Les  af- 
faires suisses  y  ont  été  examinées.  Rien  n'a-encore  transpiré  sar  le  1 
résultat  de  la  délibération;  mais  l'auitude  du  Joémtlèt»  Mati 
qui  envenime  les  difflcultés,  attise  lé  feu  des  discordes,  s'efforce  |iii' 
vollairien  et  presque  athée)  de  transformer  la  guerre  ehile  ea  gaim 
de  religios,  et  cherchée  à  tromjejrj'opinlon  en  France  par  liû  Me 
d'assërtforis  erronées,  indique  trop  que  le  caJbio«t.va  encore  eonet- 
tre  un  nouvel  attentat  cojDire  la  liberté  des  penples,  eaSBlsse,coaae 
il  ;'a  fait  en  Portugal  au  profit  d'une  reine  parjure.  Cest  une  btfle 
leçon  pour  les  amis  de  la  Civilisation,  que  de  voir  «n  govrenicacst, 
sorti  de  la  plus  belle  el  plus  pacifique  révolution  du  monde;,  reaierm 
origine  et  reformer  la  sainte-alliance  des  rois  contre  'les  penpln. 
Quelle  plus  éclatante  démonstration  du  ewtU  vitUmx  dans  leeiel 
Fourier  a  annoncé  que  se  roulerait  toujours  cette  soc^maadKe! 
Quand  les  peuples  comprendront-ils  la  nécessité  de  s'élever  plu  lut 
dans  l'échelle  sociale  ! 


—  Le  chemin  de  Creil  à  Saint-Quentin  a  été  onvert  dette 
jutqu'à  Compiigne. 

—  Le'National  a  été  saisi  pour  un  crime,  délit  on  antre  choie,  doit 
le  parquet  a  seul  encore  le  secret. 


appelée  eabtnef  (i«<  réftexiont,  il  lisait  sur  les  murs  tendus  de  noir 
et  couverts  d'emblèmes  funéraires,  cette  inscription  caractéristique  : 
c^i  tu  tiens  aux  distinctions  humaines",  sors  ;  on  n'eu  co^malt  pas 
ici.j  J>ar  le  disco«rsjLeJlorjilÊUt,-le^ récipiendaire  appreuait  que  ie 
but  de  la  franc-maçftnnerie  était  d'ctfaicr  les  disiinclions  de  couleur, 
de  rang,  de  patria;  d'anéantir  le  fanatisme;  d'extirpier les  haines  na- 
tionales'; et  c'éiait  là  ce  qu'on  exprimait  sous  l'allci^orie  d'un  temple 
immatériel,  élevé  au  grand  architecte,  de  l'uiuvcrs,  par  les  .sages  des 
divers  rlimats,  temple  augusledoiit  les  colonnes,  .syi;iboles  de  force  el 
de  sagesse,  étaient  couronnées  des  grenades  d«  l'amitié.  Croire  en 
Dieu  éUit  l'unique  devoir  rpligieax  exigé  du  récipiendaire.  Aussi  y 
avait-il  au-dessus  du  trône  du  président  de  chaque  loge  ou  vénérable, 
un  delta  rayonnant  au  centre  <luqu"l  était  écrit  en  caractèrex.hébraï- 
qrues  le  nom  de  Jrffcocaik.  .^: 

Ainsi,  par  le  seul  fait  des  bases  constitutives  de  son  existeuce,  la 
franc-maçonnerie  tendait  à  décrier  les  inslitulions  elles  idées  du 
monde  extérieur  qui  l'enveloppait.  11  est  \Tai  que  les  instructions  ma- 
çonniques portaient  somnission  aux  lois,  observation  des  formes  et 
des  usages  admis  par  la  sogiéti!  du  dehors,  respect  aux  souverains. 
11  est  vfai  encore  que,  réuftïS  à  table,  les  maçons  buvaient  au  roi  dans 
les  Etats  monarchiques-H  et  au  magisirul  suprême  dans  les  républi- 
ques Mais  de  semblables  réserves  commandées  à  la  prudence  d'une  as- 
sociation que  menaçaieut  tant  de  f^uverneraenUs  ombrageux,  ne.suiU- 
saient  pas  pour  annuler  les  influences  naturellement  révolutionnaires, 
quoique  en  géuïral  paciliques,  de  la  franc-maçonnerie.  Ceux»  qui  en. 
faisaient  parire  continuaient  bien  à  être,  dans  la  société  profane,  ri- 
ches ou  pauvres,  nobles  ou  plébéiens;  mais,  au  sein  des  loge*,  temples 
ouverts  a  la  pratique  duneviv,  supérieure,  riches,  pauvres,  nobles, 
plébéiens  devaient  se  rccoiinaitre  égaux-cl  .s'appelaient  frères.  C'était 
ufïe  dénoucialiôn  indirecte,  réelle  pourtant  et  continue,  des  iniquités, 
des  misères  de  l'ordre  social  ;  c'était  ijnc  propagande  en  action,  une 
prédication  vivante.   •  ., ,    ^ 

D'un  autre  côté,  l'ombre,  le  my.stère,  un  serment  terrible  à  pronon- 
cer un  secret  à  apprendre  pour  prix  de  mainte  sinistre  épreuve  cou- 
ragènsemeni  subie,  un  secret  a  garder  sous  pètne  d'être  voué  à  l'exé- 
cration el  à  b»  mort,  des  signes  particuliers  auxquels  les  frères  se  re- 
connaissent aux  deux  bouts  de  la  lene,  des  cérémonies  qui  se  rappor- 
taient à  une  liisloirc.  de  meurtre  et  semblaient  couvrir  des  idées  de 
vengeance,  quoi  .le  i>Ius  propre  ù  former  des  conspirateurs?  Ei  com- 
ment une  pareille  institution,  aux  apiirodies  de  la  crise  voulue  par  la 
s(jciéié  et)  travail,  n',aiirait-rlle  pas  fourni  des  armes  à  l'audace  calcu- 
lée des  sectaires,  au  génie  tle  la  liberté  prudentte  ? 

On  sait  sur  qu.il  récit  alléirorique  repose,  comme  une  base  sacrée, 
toute  la  franc-maçonnerie. 

Àdoniram  avan  été  char»;é  par  Salomon  de  diriger  les  travaux  de 
conatradlon  du  temple  de  Jérusalem.  Ses  ouvriers  étaieiiti  au  nombre 


de  trois  mille.  Pour  ne  pas  les  confondre^  dans  la  distribution  des 
salaires,  Adoniram  les  divisa  en  trois  classes,  apprentis,  coiepagnons 
et  maîtres.  On  se  distingua  et  l'on  se  reconnut  au  moyen  de  mots,  de 
^ig«€s,^'altou€bements,-qui  devaient  rester  aecretsrOr,  trois  compa^ 
gnons  voulant  avoir  la  parole  de  maîtr'',  résolurent  d'en  arracher  la 
révélation  à  Adoniram  ou  de  l'assassiner.  Ils  se  cachent  dans  le  tem- 
ple et  se  postent  aux  différentes ^wrte^s.  Adoniram  s'étant  présenté  à 
celle  du  midi,  le  prtjmier  compagnon  M  demande  la  j>aro{«  de  maître, 
et,  sur  son  refus,  le  frappe  violemment  a  la  tète. d'une  règle  dont  il 
était  arme.  Adoniram  s'enfuit  à  la  porte  «le  l'occident,  où  le  second 
compai,'noi!  le  frappe  au  cœur  d'un  coupU'équerre.  Recueillant  ses  for- 
ces, il  essaie  de  se  sauver  par  la  porte  de  l'orient;  mais  le  troisième 
compagnon  l'arrête  el,  ne  pouvant  obtenir  de  lui  la  parole,  l'étend 
mort  d'un  cobp  de,  maillet.  La  nuit  venue,  les  assassins  prirent  le 
corps  et  rallùreiil  enterrer  sur  le  mont  Liban,  où  II  fut  retrouvé  par 
neuf  maîtres  que  jgalomon  avait  envoyés  à  la  découverte.  La  lombe, 
sur  laquelle  b'élevâit  un  acacia,  ayant  été  fouillée,  el  ceux  qui  tou- 
chèrent le  cadavre  s'étant  écriés  Mac  Benac,  «  là  chair  quitte  les  os,  » 
il  fut  convenu  que  ce  mol  serait  désonnais  substitué,  parmi  les  maî- 
tres, ii  la  parole  perdue. 

Telle  est  l'étrange  histoire  que  rappelle  et  figure,  dans  la  franc-ma- 
çonnerie, la  réception  au  «rade  de  maître  ,  cérémonie  qui  a'  lieu 
autour  d'un  sarcophage,  à  la  iueur  d'une  lanterne  sourde  formée 
d'une  tête  de  mort,  dans  une  salle  où ,  sur  des  tentures  noires,  sont 
brodés  en  blanc  des  squelettes. 

Alors  que,  sous  la  main  de  pouvoirs  violents,  la  société  frémissait 
d'impatience,  mais  se  voyait  réduite  à  voiler  ses  colères,  combien  de 
ressources  des  pratiques  de  ce  genre  ne  ménageaient-elles  pas  aux 
artisans  de  complots  1  Car  enfin  quel  était  ce  martyr  dont  il  s'agis- 
sait de  poursuivre  la  vengeance  ?  Quelle  était  celte  parole  sainle'qu'il 
fallait  reconquérir? 

Lorsque,  chassés  de  leur  pays  par  la  révblu'tlon  de  4688,  les  Jaco- 
bites  étaient  venus  chercher  asile  en  France  ,  m'i  11:$  appurlèrétit  leé 
règles  de  la  franc-maçonnerie,  ils  n'avaient  pas  manqué  d  en  interpré« 
ter  les  symboles  au  gré  de  leurs  passions  el  de  leurs  espérances.  Dans 
plusieurs  des  loges  dont  lord  Derventwtfter  nous  avait  fourni  le  mo- 
dèle, dans  ie  /chapitre  d'Ecoite  jaéobite  que  Charles-EJouard  Stuart 
fonda  lui-même  a  Arras  sous  la  présidence  du  père  de  Robespierre, 
AdHnirani  c'était  Charles  I"';  Cromwell  el  les  siens  représentaient  les 
assassins  de  l'archiiecte^martyr;  la  parole  perdue,  c'était  royauté. 

Mais  les  données  essentielles  de  la  fraiic-maçoonerie  étaient  trop 
démocratiques  pour  sk  prêter  longtemps  k  des  menées  de  prétendant. 

Le  cadre  de  1  institution  s'élanssant,  la  démocratie  courut  y  pren- 
dre pla('e;  et,  à  côté  de  beauco^Me  Mins  4Nrlâ  vie  maçonnique  né 
servait  qu'a  charmer  l'orgueli,  a  olecujerlét^JBUff^eu  i  mettre  eit  no- 
tioti  la  bier^faisanoe,  il  y  ^  ceux,  iqiili  se  nalBMralent  de  pensées  ac- 


tives, ceux  que  l'esprit  des  révolutions  agitait. 

Les  choses  symboliques  se  plient  aux  interprétations  les  plus  di- 
verses  :  quelgues-inis  ne^ tardêrenLpas-à-alarmer  que  ta  franc-miçoi- 
hêrie  conlinuaitTordre,  si  tragiquement  célèbre,  des  templiers;  el, 
dans  ce  système,  Adoniram,  ce  fat  Jacques  Molayj  les  meurtriers,  ce 
furent  l'hilippe-le-Bel,  jersçoniflcalion  de  latyraaaie  politique, Clé- 
ment V,  personnlllcation.^'la  tyrannie  religieuse,  ef  les  juges  qu'ili 
avaient  transformés  en  bourreaux;  la  parole  perdue,  ce  fat  taerti. 

Bientôt  se  produisirent  des  innovations  d'un  caractère Tedootable. 
Comme  les  trois  grades  de  la  maçonnerie  ordinalracompreosiintu 
grand  nombre  d'hommes  opposés  par  état  et  par  prineipesà  lent  pro- 
jet de  subversion  sociale,  les  novateurs  malUpiièrent  les  d«ffréfté« 
l'échelle  mystique  à  gravir;  ils  créèrent  des  arrière-io«es  rtoerté» 
aux  âmes  Mentes,  ils  inslituèrent  les  haute  gradeifMviMiSItitt^ 
lier  du  soleil,  de  la  stricte  observance,  de  kadoteh,  où  homme  régé- 
néré, sanctuaires  ténébreux  dont  les  portes  ne  s'ouvraient  i  Tadépte 
qu'après  une  longue  série  d'épreuves,  calculées  de  manière  à  consta- 
ter les  progrès  de  son  értucalion  révolutionnaire,  à' éprouver  la  cooi- 
tance  de  sa  foi,  à  essayer  la  trempe  de  son  cœur.  Là,  au  milieu  d'ilDt 
foiilede  pratiques  tantôt  puériles,  tantôt  sinistres,  rien  qui  ne  se  rap- 
portât à  des  idées  d'affranchissement  et  d'égalité. 

Dans  lé  grade  de  chevalier  du  soleil,  par  exemple,  lorsqu'one  ré- 
ception avait  Weujie  tr4sviméruble  commençait  par  demander  ta 
premier  surveillant  :  «  Quelle  heure  est-il?  «  et  celui<«i  devait  irépoo- 
dre  :«  L'heure  de  l'obscurité  parmi  les  hommes;  «IntérroKé,  à  tôt 
tour,  sur  les  motifs  qui  l'amenaient,  le  récipiendaire 'répondait:  «  J> 
viens  chercher  la  lumière.  Car,  meslcompagnontet-moi,  nous  oéM 
sommes  égarés  à  travers  la  nuit  qui  couvre  le  monde.  Des  nuages  obs- 
curcisséiit  Htspirus,  l'étoile  de^'Europe.  Ils  sent  formés  par  reacem 
que  la  superstition  offre  aux  despotes.  > 

Le  septième  grade  dé  la  haute  maçonnerie,  celui  de  cAeralfc  ib 
Vipée  et  de  rose-eroix,  donnait  lieu  a  des  scènes  non  moins  csrscté* 
ristiques.  l.es  formes  et  allégories  de  ce  grade  étaient  empiilutées  à 
ce  que  l'histoire  raconte  de  la  captivité  des  Juifs  ft  Babytons,  de^la 
destruction  de  leur  temple  et  de  la  permission  de  le  rebfttir  accordés 
par  Cyrus  à  Jérobabel.  Vêtu  de  rouge,  ceint  du  tablier  écossais,  char- 
gé de  chaînes,  le  i;écipiendaire,  sous  le  nomf  de  Jér4babel,  était  con- 
duit jusqu'au  trôiié  de  Cyrus,  dans  un  appartement  tendu  de  vert  et 
que  sciante  dix  flambeaux  éclairaient,  en  commémoration  des  solxftn- 
te-dix  années  de  la  captivité  des  juifs.  «  Qui  étes-vousT  demandllt 
Cyrus.  —  L£  premier  entre  mes  écanx,  maçon  par  rMg,  captif  P*f 
disgrâce.  —Votre  nom?  —  JéreUmel.  —  Voire  ilge?  —  SoiaaKt»^* 
ans.  —  Quel  sujet  vous  amène? --Let  larKias  et  lainistrede  liestre- 
res.  —  L>ites-mol  les  secrets  de  la  Baçoiltnerle  rtotrà  lllertè  est  i  ce 
prix.  —  Quand  Salomon  nous  donna  les  premiers  prifiélpèi  de  M  >*' 
çonnerie,  il  nous  apprit  que  l'égalité  devait  être  >  notre  suprême  lov 


a  été  au 
proprio-. 


j^pifs  ATOir  organisé  It  muDicipalité  romaine,  le  pape  vient  d'or 
ganiser  le  conseil^J'Etat.  L, 

L^ordonnancè  a  é^  f|pdve  le  &  ;  eUe  çpAtîIrend  7  titres  et  56  arli- 

comble.  IToas  flpiinons  le  préambule  et  lanalyse  deçemofu; 

''%^Tf^MiJPVî3fi^f' 9^^^^"^'^^  *^  avril, dernier,  nousanDonuions 
■  imott  pofnf  « VfmtT  à  ^oine,  de  c^qije  prorlnce  de  j'fii^t  pori- 
lilÉlaV^'aerf)ie^$OT'neirëcoDlmandabl«s,  notre  intention  était  de  Tor» 
tAfWi^cms^l'tfBtlt'  et'ile  dottr  ainsi  le  souVernement  pontiiPval 
ilg|i#ffi8iiMkM  ^r,  st  efheest  actuellein;eni'd01[i^ci^ë'dlieil(>|ëitu- 
tràiftn^ailinDiem»  earopâens,  n'eli  futpas  mo<n!«,'dins  d'atitres 
|Mi|Hl,  Ml gloi ratios  fltats  du  Saint  Siège,  gloire  due  au  génie'  dp> 
ll^0<ii,im^»».  .  .     >  ■•'■    l 

Ni^.>^9i|y^^pçrsuadé8  que,  lorsque  le  concoiir»  dm  lunièresi  et 

leTeipé^WnfjB  ^<a  pé'rliiûnQâ  ^onorpes  «jles  su8.Tagfsdeà  province» 

(itUres,  tious  virtiar|£n  aide,  i|  nous  sera  plus  iài&é  de  iuutlrevlgou'» 

'n\0mrm  \iiailn  àladniiîiistration  publique  et  de  lui  donner  h:  ca- 

Hlè(Wèrt»t4H1iï^*bJefilttnoft-esblll(;iiodé.  '  '    • 

C'est  là  le  but  que  tious  sommes  sùrs^  d'âlleindrp,  puisque  à  notre 
iflloMé  ktM'àiTélee  n'allie  la.modéraiion  d«s  esprits  qui  permet  da 
jtcuBiUir  Jvinit'des  semences  déjà  répandue;;  nous  ferons  ainsi 
oO(i^aiA(0  aupiqiide'flrtLier,  soH  par  l'organe  de  la  Torx,  soit  |>ar  1;| 
m^ff  80^1  l^r  l'a^tilM^ti  qu'uoe  (topulaiion  inspirée  par  la  relipoii, 
déyouM Jif^  pKp^p  çi  ((louée  de  bqn  sens,  sait  apprécier  un  bienfait 
politique  et  exmï^er  j»  gratTjlude  avec  un  esprit  d  ordre  et  de  ^odé* 
ration.  •     '   '  '     1 

fTnt  le  keuf  prix  que  nous  demandons  en  récompense  de  nos  soins 
«oifitbnts  pottrHf'bien  public,  et  nous  nous  fltttons  de  l'obtenir 
1  âinlaot  4iM  |îaid«  dota  Providence  divfne,  et  ràulant  f\\ie  nos 
souveraines  résolutions  soient  exécutas,  de  notre  propre  mouvement, 
41  ii#V)<(,«!OtMia;ssa«ce  de  eaase  et  avec  notre  antorité  tupréme,  aVons 
f){^^^  <||t  <)j^(lq«)^i»  ce  qui  suit.: 

Le  titreleomiMMieie  eonseil  d'Etat  d'un  rardinal  président,  d'Un 
ftfM  .WlkNiMdQnt,  H  de  24  coasuilieni,  nomaés  par  tes  provinces, 
ijig^ttJrpiU  4e?  MpoiuiepueJit^  tixes. l_ l_ 

M  province  enverra  un  (Conseiller;  Bologne  deux;  Roipe  avec 
eeu  aura  qiiâtré. 
iS'iitlM^IÎ'règleié  In'olfe  d'élection  et*  4c  nomination  des  conseillers 


iais  eentralisatlOD,  contrôle,  ^licà 


îansWmii'ës^,  tels  roSFîi  s 


.S'i  i-'>i. 


4  sec- 


'titintïn,  division  et  présidence  de  la  consulte  d'Etat,  en 

Section  !■:•,  lé|fi$laii#o.  ^   ^-  •  ~   n   '  "'T'-     ' 

^cli(w  i*,  9 iiancea. 

fflcglra5^,|dimul^tfatiôn  intérieure,  coipinicrce  et  industrie. 

8etnW^Ç^illiilInW,'1trm^t  ptjW  maison^  de  détprtioo. 

'   Le'JfttfelY'Mnçtrnéjès  Attribulions  ^  çooseil  d'Etat. 
^~ Krr.^u.  £6  Cv'iséil  vJEîtat e$|  institue Dour^i^e^  1^ liKt^be  del ad* 
-j^^trimif  publique. 
"!mt  'aSM  Le  cçifseil  d'Etat  sera  entendu  dans  les  affaires  sui- 

''**l»Gellndu  gouyernement  (afarugobernativi)  qui  touchent  en  gé- 
Éitf  y  fitittrét  de  t'EUft  ou  «^es  proflnces  en  jparticu)ier  ; 
''yid'*iiilet'd«'ta  réwciioîrdeslois,  de  leurs  reformes, de  leurs  mo- 
umloitï^'a^' t^iqeji  dé  f'exaqien  ide  tous  lés  règleuent^  a^minis- 

ourla  création  ou  l'amortissement  des  dettes  publiques,  pour 
Hr'éu'dita'Ina.er  les  taxes,  pour  Taliénation  dés  Itieus  ou  autres 
rtiStésdefÈtat; 
P.çmr  qoi^jdçr  des  fermi^ges  (^f^alU)  nouveaux,  c^t  conOrmer 

douane  et  établir  des  traités 


gVands' résultait  que  prômdtteAllel'sIges  et  libérale^  tlispositions  <  e 
(«  iiiofupro)>r<o,i(ligne,  conmeiea  précédents,  dn  grand  pape  (|ui  Us 
a  signés.         ^  .  • 

Lés  bonnes  intentions  que  l'on  avait  prêtées  au  roi  des  Deux-Sicl- 
Ifs  ne  semblent  |)as  fort  sériet^ses.  Eii  attendant  du  moins,  la  lerrei^ 
continue  &  régner  dans  le  royaume.     .^ 

Un  supplément  de  VAlba,  que  nous  recevons  ce  jnalin^ contient  la 
corresjwrtdânéé  suivante  deFTiples,  4Î  éctobre:      ^^ "'r  '  ;    j 

»  Du  sâiiget  loujôiirs  du  sang,  voilà  le  résumé  de  les  nouveili^s 
qui  nous  arrivent'  de  ,lpitkit  royaujpe.  Les  insurgés  se  battent 
avfc  yng  admijf^^ljle  Uraypure  jsjl  jiyec  ^upt^tfs. -Le^r*»  victoires  a^sppi- 
trissèul  de  plus  cp  kÏws  fc'fspnl  du  roi  Qt  des  iwiiMsires. 

Hier  on  a  fusillé  à  Cierace,  les  jeunes  i;ens  dont  les  noms  suivent  : 
louii  étaient  rcn^arqualiles  par  l'esprit  et  par  le  coKur  :  Michel  Beilo  de 
Lidemo;  Gaetano  HuOo,  deRovalino,  DoMeinco  Silralori,  de  BiAiico  ; 
Pietfo  Mazzoni.  de  Hoctella;  Ilocco  Virducci,  de  CaralTa  ;  GemcUi. 

•'Les  deriiMires  paroles  de  (^es  martyrs  furent  ;  Vive  Pie  IX \  vive 
/7<ati«!  Ils  toiiibèrenl  avec  le  courage  qu'ont  montré  les  autres  mar- 
tyrs de  la  li^rté. 

»  Deux  autres  exéoëlioiis  ont  eu  lieu  à  Keggio.  La  des  fusillés  se 
numnailHosselLi  ;  nous  ignorons  te  nom  dti  l'autre.  Tous  deux  mou- 
rurent en  bcro»,  le  nom  de'l'Iialie  sur  ïes  lèvres.  Aux  exécutions  de 
Gerace  assistait  lesous-iniendani  bunafede,  qui,  tombé  quelques  jours 
auparavant  aux  mains  des  iosurgéii,  avait  été  {^enéreusemeKt  rendu  à 
la  liberté. 

•  Les  prisons  de  tapies  regorgent  de  prisonniers.  On  a  arrêté 
dans  cette  ville  les  baruns  Mar^ico  t^^zzolino,  et  le  chevalier  Stocco, 
ricties  propriétaires  du  Cosenza,  qui  se  trouvaient  à.Kaples  pour  leors 
affaires.  Le  roi  est  à  Portici.  ,  , 

•  Les  familles  de  1^  plupart  de  ceux  qui  gnt  été  arrêtés  sont  dans 
l'ignorance  à  leur  égard.  On  répand  des  bruits  auxquels  nous  ne  vou- 
Joa^  pas  crdTre  pour  l'honneur  de  noure  siècle.  O  qu'il  y  a  de  cer- 
tain, c'est  que  les  torturts  employées  depuis  peu  pour  obtenir  les  ré- 
vélations des  complices  dépassent  ce  qu'on  nous  raconte  du  moyen- 
ne. Naplea  est  dans  ta  consternation  et  dans  Ia  terreur.  11  n'est  pas 
permis  de  s'arrêter  dans  les  rue^  â  causer  sous  peine  d'être  entouré 
par  les  agents  de  police,  interrogé  séparément  de  ses  oompagioos 
8ur  le  sujet  de  l'entretieN,  et  gare  i  <vohs  s'il  yn  contradiction  1 

»  A.  cliaqne  vietolre  des  bandes  4e  Romeo,  Plotino,  Longobacco, 
la  sévérité  du  goavemement  redonbU.  U  parait  décidé  i  l'emporter  par 


la  terreur.  • 


:ij^.f 


•mus. 


"*4Wtir  régléir  les  tarifs  des  droits  de 
4«8o«iiert^''  •   '"   ' 


Réunion  de  la  Diite.  —  Dernier»  tfftrtt  paeiHqtut.  —  En^oit  de  repréun- 
tante  fidirauiemt  «^t  eantone.  —  lettre  fur  le  oaracttre  inéipeÀ- 
dant  delà  Suiiee.  '     '■  ^ 

Au  m(?mentde  s'engager  dans  une  guerre  civile  des  plus  déplora- 
bles, les  hommes  d'état  de  la  Saisie  ont  voulu,  poui-  acquit  de  cons- 
cience, essàyer'une  démarche  de  conciliation.  La  Diète  a  rèprïs,  lei*, 
seç  délibération^  sur  la  question"  Ijklaiite,  et,  malgré  leM  provoca- 
tions réitérées  du  Sonderbund,  elle'Ji  décidé,  à  la  tnjiorllé  de <2  li2, 
qu'elle  eiiverrkit  'detiit  commisèalré^  fédéraux  danS'  cbictSn  dès  sfept 
iantons  de  li  ligUe,  et  qu'elle  adVcsseraît  une  prdclamalïon  aux  po- 
pulations de  ces  sept  cariloàs,  àùK  de  JïriJuver  soti  esj)i'lt  "de  paix  et 
de  (joiiciliàlion.  L'a'  Diêtfe  a  pris  cetié  mesure  avéd  ui^é  acifVKè  et  uqe 
assûra'ricè'ciui  prouvent  qii'éle  est  bien  décidée  .5  écarjlér  iés  obsla- 


ï^  choix  d'hommes  aussi  conciliants  est  la  mdlleure^  preuve  que  la 
Diète  ait  pu  donner  du  désir  qu'elleade  terminer  les  ditTérends  par 
les  moyens  pariliques;. mais  elle  n'en  est,  nous  écrit-on,  que  plusxJe- 
cidéé  à  lAarcher  en  avaiitsi  ce»  moyens  ne  suffisent  pjs. 

La  mission  de  ces  ambâssadeuis  de  paix  ab-.urbera  au  moins  douze 
jours,  surtout  siles  go'ù.vernénieuli'  des  Etals  de  la  lifûe,  ou  au  moins 
quelques-lins  d'entre  eux  ,Zug,  iijilre  auLr(;s,  se  décident  à  coiistllitr 
encore  une  fj»is  ,  so^l  leurs  iandsgemeiudes ,  soit  leurs  grands  con- 
.seils  respectifs.  Il  en  est,  dit  un  correspondant,  qui  recourront  4;  te 
moyen,  ne  fùl-ce  que  pour  gagner  du  temps;  car.pour  eux,  iwlner  l'af- 
faire en  longueur  est  un  ftolnt  capital;  ils  espèrent  toujours 'que  le 
mouvement  qui  se  hianifeste  dans  toute  l'Italie  sera  rompri.mé,  et  que 
l'AntricI»,  sinon  la  France,  pou/ra  alors  (iirigjer  toute  s'a  sollicili^de 
sur  les  affaires  suisses.    ; 

i;iin|)atience  est  extrême  à  Berne  et  dans  les  campagnes  ;  les  mômes 
seniijneuts  paraissent  animer  les  autres  cantons  libéraux;  partwit  on 
d "niaude  à  grands  cris  qu'où  en  finisse.  Les  députés  du  Sonderbund 
ont  la  inéuiejactance,inrectent  autant  de  résolution  que  préiiétlemttint 
et  repoussent  toute  traiisac«i<)nûiiauLcepeadajti«H  excepter  5t.  feoi- 
sard,  de  '/,ug,  qui  a  parlé  d'arrangement,  si  certaines  garanties  ft^ifMit 
données;  il  fera,  a-t-il  dit,  (^es  propositions  plus  tard;  mais  ou -pefee 
que  ce  n'est  là  qu'un  m(fyen  de  gagner  du  temps. 

Les  nouvelles  sur  les  mouvements  de  troupes  dans  les  cantons  du 
Sonderbund  sont  souvent  contradictoires  ;  des  l)alaillons  sont  réunis 
sur  un  point,, licenciés  ensuite;  il  en  est  de  même  du  landsturm-  U  m. 
rail  qu'il  s'agit  plui^t  diiispections  et  de  revues  que  de  nrojels  réSis 
dolfdiisive  contre  l'Argovie.  On  parle  d'un  bataillon  d/ Si^hWyu  *t 
dun  autre  du  Valais  qui  seraient  arrivés  sur  l<  territoire  de  Luètrne- 
mais  nous  en  doutons  encorej  dans  tous  les  cas  ArgOvIe  Zurith  et 
Berne  sont  sur  lears  gardes  et  auraient  bientôt  puni  teutè  teiilatlvp 
audacieuse.  -  .     «^  .     ^tvi*'^^ 

L'émigration  fribourgeoise  voit  sef  rangs  augmenter  tous  les  jours- 
des  citoyens  quela  situation  in<ïuiète,  quittent  leuV  domicile  et  se  r^I 
iQgient  dans  les  cantons  de  Bernefctde  V»l«runè  crise'estfftiffi;^ 
dans  le  canton,  de  Fribourg.  En  cas  d'invasion,  les  réfuglèiTôrmerôat 
un  bataillon  de  marche.  î  «i    .,  r*T'""'' 

La  pétition  des  sene  communes  du  district  de  Morat  a  DiWùii  uH^ 
grande  sensation;  «lies  déclarent  qu'elles  ne  prendrdntjaBalalffwaSs 
contre  la  Confédération,  «  elles  réclaB«lntMa  prbtectidFde  iT' JjJJ 

En  attelant  le  retour  de  ses  commissaires  de  paiK,  la  Dèè<ei;oni. 

ilÊtei;a  l'étai-pajo^  fédéral  et  s'occupera  de  quelques  questions'  seddh' 

Uires,  celle  surtout  de  la  saisie  du  bateau  à  vapeur  rJîidMMtt^D'àt 

prohihie  qu'elle  aura  nommé  cette  semaine  le  génétyl  e*  çberXe  cm  - 

•eil  fédéral,  réofli  dè«  le  44,  s'occape  avec  activité  de  r<^^ga'nikallIn 

mràrmée. 7^   "^ î *-'««mu«i- 

:  Cependant,  un  fait  des  plue  grives  qitf  vient  de  se  passer  dans  le 
ÇjbÉf-lieii  du  SondprhitBd,  eiauç  rapporte  le  correspondanidu  fmiH 
tutxonnel,  rend  probable  qu'avant  méqië  que  l'on  «onnaîsse  le  résultat 
de  la  vitssion  des  commissaires  fédéraux,  la  Diite  sera  »bHrt^  de 
procéder  militairemeQl  contre  Lucerne,  car  l'on  a  reçu  le  4». h  Berife 
des  pouvelles  qui  prouvent  (|ue  le  gouvernement  de  ce  cairton  néijrfgé 
plus  que  jamais  les  ordres  de  l'autorité  fédérale,  :  r  ^ 

.  M.  le  colonel  Kuri  avait  été  chargéde  recevpir,  des  mains  de  l'ao- 
cien  commissaire  fédéral  en  chef  des  guerres,'^  les  effets  KitatS 
qui  se  trouvent  à  Lucerne,  et  qui  appartiennent  ft  la  CmtéÂihm 
Pir^i  ces  objets  se  trouvent  IMO  couvertures  de  laine.  Déjft  wi fc 
It*  tllf^:^  P^«  t  """''  f ^*'Wrv«nue  à  L».îèîi  (faubourg  delkK& 
hé),  lorsiiue  l'offlc ter  supérieur  de  police  se  mit  i^  |a  pounuIlèS 


tê  n*eïîslê  pas  Ici.  Votre  rang,  vos  litres,  votre  fastueuse  supé- 
liorMé,  votre «our,  tout  cela  est  incompatible  atéc  l<e$  Mysfèrés  de 
Mlrftordre...  IMIh  J'âl  pria'  des  engigMireiits  invMlables.  S  il  faut  li<s 
^tUler  pour  redetnir  libre,  j'aime  mieux^  rester  «aptif.  »  Alors  le 
Muveraln  frappait  sept  coups,  et,  après  avoir  félicité' le  récipiendaire 
^Mvertu,  deisa  {Hscrétlon,  de  sa  fermeté,  if  ordotinaU  qu'on  lui 
4U|  tes  chaînes.  On  l'armait  ensuite  d'une  épée  eta  lui  disant  : 
<Soyet  reconnu  chef  sur  vos  égaux.  »  Et  il  allait  annoncer  k  ses^rè» 
Mqaetlflsownell  du  peufileéUiit  «ni,  que  h;  jour  delà  commune 
^ftmance  venait  entln  de  *e  levél-. 

;C^tst*uii  écoles  sonierràines  dans  lesquelles  avaient  cours  de  pa- 
kUs  ehsei^ements  que  Condonwt  faisait  allusion  lorsque,  -aVinon- 
ftit^ette 'Histoire  des  progrès' de  l'esprit  humain  qu'hit^rrompit  sa 

gi^  Il  se  proniettail  de  dire  qui^s  couf(«  l'idolâtrie  (nOirafréhttfùe  et 
liptretit^on  avaient  reçuà  des  sociélé3  seCrétW',  fille  dé' l'oi-dre  des 
••mWiers.  •  ■        . 

Il  ne  faut  donc  pas  s'étonner  si  les  francs-maçons  inspirèrent  une 
^•foéterreur  aux  gonvernemeuts  le?  plus  soupçonneux;  s'ils  furent 
■Wliématisés  à  Romè-pare4ément  XIC,  poursuivies' ¥n  Espagne  par 
«"ieqilisltlon,  persécuté»  â  Naples;  si,  on  Frïiniïe,  la  Sbrbdnnc  W>  <ti- 
^«*»4Uà9$  ieepeineiétemeUet.  Et  loaiefois,'  grâce  dti  ritébanisthe 
«diHe  de  l'institution,  la  frantJ-niaçonnerie  trouva  daiTs  leS'printtîs'et 
jMinotdes' motn« d'ennemlsi  que  dé'protecteirrslll plut  à dèii sbuve- 
Mni^feu  jpgndFrédérhr,  depVendéela  Iru^ntiet  decdndre  tëlablier. 
fMrquel'  non  ?  L'existence  «M  H^ots  gradt^s'leur  étant  sol^neiiMUlènt 
Mrobée'fUi  savaient' «ealenMnt  de  la  frané^maÇonnerie  de'ijù'bri  leur 
*JH)ouvaii  montrer  sans  péril,  et  ils  n'avaient  point  à  s'en  în(|uléter, 
'<MH08iqii'ils;étltentiilansles  grades  infériélirs  oft  lefond  des  doctrines 
Mferçait  iaue  confusément  à  travers  l'allégorie,  et  où  beaucoup  ne 
^yilent  qu'une  occasl«ïi de  divertissement,  que  des  batiquin»  Jojeux, 
jNderprlneipes  laissés  et  repris  au  seoH  de^  loges,  què'dés  formu- 
Jw  Mfis  application  î  la  vie  ordinaire,  et;  en  iin  mot,  qu'ntie  comédie 
"'légalité.  Mais,  en  ces' matières,  la xomédie touche  au  dr^mto;  et  il 
•'n»»Vp«r  tiné  Juste  et  remarquable  dispeiisation  de  la  ProVidéiice, 
<|ue  les  liluft  ot'guéHfm  contempteurs  du  peupre  furent  diiienés  i  cou- 
^nrde>leur  non,'!  aei^t  aveuglément  dé  lear  influence  les  entreprises 
'«entes  dirigées  contre  etix-itiêmcs.  ' 

^pendant,  parmi  les  princes  dont  nous  partons,  il  y  en  eut  un  en- 
^«tt "qui  la  discrétion  ne  ftitpOlnt  nécessaire.  C'était  le  duC  de  Char- 
1^1)  le  fiitui<  ami  de  Danton,  ce  Pliilippe  Egalité  si  célèbre  d  uns  tés 
JMIM  doit  Révolution,  a  laque. le  il  devint  suspect  et  qui  le  tua. 
V>otai«j«aiie  efl«(pr«t»t  livré  aax  étourdissentelnfe-du  blaislr,  Il  seh- 
^-  ^^i^  •'•gitM» (É'Mii  «et  iMprlt  d'opposition  q«l  est  dotlquefols  là 
Jjtiuei  MgflèiMiMètin,  i«iiv«iit  Imirorline,  tOtdtwnflé^lB^MIlt 


de  chemins  abrités,  jusqu'à  la  domination  du  forum;  elle  lui  prépa- 
Tiit  un  trône  moins  en  vue,  mais  aassi  moins  vulgaire  et  moins  ex- 
posé que  celui  de  Louis  XVf^' enfin,  «  côté  du  royaum?  connu,  où  la 
finttme^avait  rejeté^a  ^nafaoti  sut  le  second  plan,  elle  lui  formait  un 
empire  peuplé  de  sujets  volontaires  et  gardé  par  des  soldats  pensif». 
Il  accepta  donc  la  grande  maîtrise  aussitôt  qu'elle  lui  fut  offerte;  et, 
l'année' Vivante  (4Tr2),  la  franc  ma^jonnerie  de  France,  depuis  long- 
temps en  proie  à  d'anarchiijues  rivalités,  se  resserra  sous  une  direc- 
tion ceritra  le  et  régulière,  qui  s'empressa  de  détruire  l'Inamovibilité 
deseéfiertfWe»,  constiilia  l'ordre  sur  des  bases  entièrement  démocra- 
tiques, et  prit  le  nom  <le  Grand-Orlenf.  Là  fut  le  pOint  oenlraf  de'  la 
correspondance  générale  des  loges  ;  là  se  réunirent  et  résidèrent  les 
députés  des  villes  que  le  mouvement  otculte  embrassait  ;  dé  là  parti- 
rent des  Instructions  dont  un  chiffre  spécial  ou  un  langage  énlgraall- 
que  iié  permettait'  pas  aux  regards  ennemis  da  pénétrer  le  sem?.^  '  ' 

Dès  cï(  moment,  la  franc-iinaçMincrie  s'ouvrit.  Jour  par  jour,  k  la 
plupart  des  hommes  que  nous  retrouverons  au  milieu  de  la  ihêlée  ré- 
volutionnaire. Dans  \»  loge  des  N««/' 5ffHr«  vinrent  saccess'iveuient 
se  grouper  Garât,  Brissot,  Bailly,  Camille  Desmoullils,  Condorcet, 
Champfort,  Danton,  don  Gerle^abïâl-Sainr-Etlennft,  Wtion.  Fan- 
elieffeoupil  de  Ptefein  et  Bon  nevUle  dominèrent  dans  la  loge  dé  la 
Bbùehe  de  fer.  Sieyès  fonda  au  Palais-Royal  le  clûtt  des  Vihgtieux. 
La  logé  dé  la  Condeiw  devint,  quand  la  révolutlort  gi'Ottda;  le  rendtjt- 
Vous  des  pirllsansde  Philippe  d'Orléans  :  Lâfclos;  La  ToBfcbè,  SillerV; 
et,  parmi  eui,^e  renconirtrenl  Custine.  les  dajllx  Laniélb,  Lafajèlte. 

Mais  la  franc-maçonnerie,  on  l'a  vu,  n  a'altfasBirtlractère  hOttio- 
gène'.  Les  trois  premiers  grades  admettaient  toutes  sortes  d'()^hiioh*, 
audeli,  la  diversité'des  rites  répohdaitâcelle  des  systèmes  ;  et,  com- 
me on  en  peut  jtiger  par  les  noms  de  Sieyès,  deCondorcfet,  deBrissOt, 
là  philosophie  des;  encyclopédistes  ei' les  tendances  dé  la  Kourgeoisie 
avaient  une  large  place  dans  les  loges.  C'est  ce  qui  frapp*  Wei^haupt, 
professeur  de  droit  cationlque  à  l'unNerské  d'IttgolstaidtvHift  dés 
plus  profonds  conspirateurs  qui  aient  Jaiiiais  existé.  Use  mit  donc  à 
■  ftiédiier  des  cotWbinaisons  nouvelles. 

Par  le  seul  attrait  du  mystère,  piir  la  seule  puissance  de  l'associa- 
tion, soiftnétire  à  Oiié  ménté  volonté  et  animer  d'un  même  souffle  des 
milliers  d'hoœtaes  ^rls  dans  chaque  eontrée  du  monde,  mais  d'abord 
en  Àllémagiie  et  eif  France;  faire  de  ces  hommes,  atû  moyen  d'une 
éducation  Ifente  et  graduée,  des  êtres  entièrement  nouv(?aûx;  les  t'en- 
dre  obéissants  Jusqu'au  déliré,  Jusqu'à  la  mOrt,  â  dés  chefcfMlsihles 
et  ignorés;  ayéc  une  légion  pareille,  peser  secrètemeiil  sulr  les  cours, 
enveldpper  Hi  louVeraiiis,  diriger  à  leur  insu  les  4ouyl*riiements,  et 
(D«ner  I  Eurobe  à  ii«  jMint  que  t^ùte  superstition  ftt  Iméitnie,  toute 


C'était  s'imposer  des  nécessités  terribles.  Ne  faudrait-U  diaéi». 
ployer  «es  procédés  indignes  du  but?  Ne  faudrait-il  pas  «iUceiiSeX 
la  prudence  aux  artifices,  de  la  vigilance  à  l'espioiinWrvCTiMf 
re  scntitet^^'^^é8lta^ooif^^r-Elevé  firl<«  i.i<Mii«"i  ?;.:;>  ^rgSrr 


re  sentit efft^ésIta^ooititr-Elevéfir  les  jésuites,  il  sWitmom^Iî 
les  comhafttre  et  de  fes  vaitfcre  aveC  leurs  propres  arcÙK  JSûaÀ»rlrtri«n 
fat  que,  pourittelndre  Ue  nobles  rifiialUts,  les  bons  deŒAwSoC 
rir  aux  moyens  dont  les  ihéchants  se  servent  pour  acauérirun  «miÏ« 
fUneHe.  Il  Ht  â  la  nattifèttumàïtie  cette  injure  Je  croira  au'oâiiB 2 
pouvait  affranchir  qti'enlatroiBpànl;  et,  manquant  de  ri»Deot4^i^ 
rite  dont  il  poursuivait  le  triotephe,  lï  miï  la  ruse  au  DOvbreTdean 
chances  de  ^Cès.  i  Toittèhgigement  secret,  disait-ïl,  est  uns  sûnrM 
d'enthousiasme.  Il  est  inutile  d'en  rechercher  les  causes  'Je  faU 
existé  ;  cela  saJSt.  »  Et  II  dehianda  au:  mysticisme  ses  dIus'  intimÂn 
ressources.  .  ,  ,.  ^  r,      "7*^°^ 

I^ï5Tlr(î«nstances,  du  resre,"étalent  favorables  à  radoption  des  «ra^^^ 
tjilues  ofcculleà.  Les  çspriis,  depuis  qdeïque  temps,  ne  s'entreteMient 
en  Allemagne  que  de  choses  éi  rangés.  Uu  curé,  uommé  Gassner  ,oui 
exorcisait  les  possédés  du  démon  et  guérissait  les  malades  pardésim 
pies  formules,  comptait-dans  toute  l'Allemagne  catholique  orès  d'un 
mitUoii  d'adhérents.  A  Leipsick,  on, avait  vu  une  foule  immeftW-se  ré- 
pandre un  jour  snriine  place  publique  au  milieu  de  laqueile  devait 
apparaître,  a  un  moment  donné,  l'oi^re  du  magicien Schœufer.  mort 
eii  irtA.  On  publiait  dès  interprélatioris  de  l'Apocalypse.  La  raînede 
Prusse  et  sesfemmesnréteii^aient  avoir  aperçu  la  doMK  ^(aiieA«  dui 
passait,  disait  lé  pe1ii|)le,  tehtés^les  fois  qu'uoe^KoJffiaSl 
litlltè  royiile  devait  mourir.  Lé  Kienchant  au  merveilleui  était  Miiéi^ 
!  et  vivement  icÇifsé.  .  IT-' 

WelsliauDt  avait  à  peine  vingt-huit  ans,  lorsqu'enineirielaies' 
bases  de  1  illuinihisme.  Ceux  qui  reçifreni  ses  pi^ftmières  confidences; 
s'appetêrént  ariopagtUi.  On  convint  que  Weishaupt,  connu  dénèada* 
aréopagltes,  serait  lé   chef  Iflvisibléet  tout  puissant  delà  secte •«>>• 
cette  secte  se  aimerait  en  deux  classes:  celle  4es  PaÉi-A»ATHw«« 
comprenant  les  grades  ûe  notice,  de  miHerval;  d'illumini  miiMim 
d'i««ift<nrf  majeur,  é  cefle  des  mystères,  renfermant  les  grades  de' 
prêtre.  4e  rllgent,^^ philosophe  et  d'I^mme-roi.  Ces  division»  et' 
subdivisions  avaient  pouJ' objet  ;  premièremout  de  mesurer  l'irnoor- 
ta^ice  de  1  attente  â  sçs  progrès  de  la  science  de  l'égalité,   et  puis  ' 
d'éi^mter  son  Imagirialion  en  lui  faisant  espérer  la  coromunli^too 
d'tlb  secret  précieux  dés  qu'il  aurait  atteiut  le  grade  supérieur,  tl  fut 
décidé  qUc  les  illuminés  des  hautes  classes  s'aippliqueraienti  aunro^ 
fondir  lO'utes  tés  science^,  s'ékerceraienl  It  l'art  d'expliquer  le»  cil*. 
fres.  d'eiiIeVerleseihpfelntesdes  cachets,  et  ne  rechercheraient  iei 
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lions  aMIetes  t  jfàtitres'fôis  (iièpeDdàÂi.'(â  Journikl  se. laisse  aveugler 
en  parlant  de  nos  affaires  par  des  préjugés  i;ue  l'on  est  ét«inné  de 

:  rencontrer  dans  une  t«uill«^qui  à  pris  pour  itiission  de  défendre  la  li- 
berté el  l'indépendance  de  tous  les  peuples.  ' 
C'est  ainsi  qu'en  reitundaiit  à  uii  iiriicle   du  Journal  des  D^ati, 

I  relatif  à  l'envoi  de  muuilKins  auSonderbund,  le  ÇQHstituUmnel  up- 
pose  le  parti  radic:il  suisse  comniL>  uapli  françait,  au  Spuderi)und 
comme  parti  autrio!)ii;n.  Que  les  ch''h>'du  Soiiderbuiul  soient  dévoués 
a  l'Autriche,  cela  est  possilile,  c'est  mémei' très  probable;  mais  qu'en 
Suisse  il  y  ait  un  parti  français,  c'est  ce  qui  est  complètement  taux. 
Il  y  a  une  demisninéu,  la  presse  libér^ile  suisse  a  réclamé  énèrgii]ue- 
ment  contre  un  discours  de  M.  Thiers  où  l'on  voulait  aussi  faire  croire 
a  l'existeucc,  «mi  Suisse,  d'un  pai  li  frauvais  en  opposition  au  parti 
autrit^iea..«  M.' Thiers,  s'écriaii  la  Fiuillf  de  Soleurey  organe àt 
M.  MtfftïTïïl^  Ili4i.  dt's'|itiis  habiles  liummes  i^'elat  de  la.Suisse,  M. 
Thiers  adû  apprttndrt- i-n  tsrss  (|Ui^  le  parti  libéral  suisse  est  émi- 
nemment national,  et  (  unst'i|uenimeni  aussi  peu  français  qu'autri- 
chien.» 

Mais  it  n'y  a  pas  en  Suisse,  comne  en  Espagne,  de  parti  français 
opposé  a  un  autre  parti  dévoué  à  l'étranger.  Les  libéraux  suisses  ai- 
lueut  la  nation  fMnçai.se,  cette  i,'i-ande  et  ^nén'use  nation  qui,  a  la  (in 
dii  demli;r  siècle,  a  tant  lait  pour  lu  liberté  des  peuples  ;  mais  avant 
la  France,  la  Suisse.  «  Qui  voit  u  patrie  a  Paris,  à  Vienne,  n'est  pas 
Suisse,  dt;sceudtt-il  en  ligne  direct^  de  Guillaume  Tell.  »Ces  paroles 
^uo  patriote  suisse  inort  il  y  a  quelques  années,  les  libéraux  suisses 
ne  les  oublient  pas,  et  ix'pousseiii  toute  influence  ilrangôre,  ({u'elle 
vienue  de  la  France  uu  de  l'AuiricUe.  Je  voudrais  qu'en  France  on  Idl. 
pénétré  dei^elte  ii.'ée.  ([ue  nous  nous  opposerons  toujours, à  l'interven- 
tion française,  nui.  pas  parce  qun  les  sympathies  de  SA.  Guizoïsont 
pour  teSanU'rhund  et  le:»  jésuite»,  mais  parce  que  toute  intervention 
d'un  pay^  dans  ui^aulriee«i  une  calamité  pour  ce  liernier.  Supposez  que 
M.  Tbler»  (i^t  miuistre  des  affaires  étrangères  à  iaplace  de  M.  Guitot, 
et  qu'il  voulût  intervenir  eu  Suisse  en  faveur  de  la  Diète  et  contre  le 
Sonderbund,  dans  ce  cas  les  libéraux  suis-ses  seraient  les  premiers  a 
courir  a  la  frontière  pour  répousser  cette  intervention.  Que  l'interven- 
tion étrangère  soit  faite  au  nom  de  la  liberté  ou  eu  faveur  du  despotis- 
me, la  cause  peut  être  différente,  l'effet  reste  le  même  :  l'toitervention 
a  toujours  été  et  sera  toujours  le  plus  grand  malheur  quipuUsé  afllI<L 
gerunmys. 

,  Cest.  ^u  reste  une  ;:  anie  aiijourd'hui  que  ce  protectorat,  cette  es- 
pèce de  tutelle  exercée  par  les  grandâ<élats  sur  les  petits.  Mais  la 
Suisse,  elle,  ne  veut  i^i  de  ce  protectorat,  ni  de  cette  UtellQ.  La  Suisse 
^ut  être  Hbire  et  indépendante,  et  elle  le  «ara.  ai  tous  les  p«tit&..éiais 
faisaient  comme  elle,^  il  y  a  longtemps  que,  le  despotisme  des  grandes 
puisranecs  aurait  eu  une  tin.  M.  Guitot  a  employé,  !t  plusieurs  repri- 
ses, sa  toute  grosse  voix  pour  faire  peur  à  la  Suisse,  pour  faire  plus 
f^npirusUm,  a^t-ii  dif,  à  U  Chambre  desjairs.  Hé  bien  I  si  M.  Guitot 
Tèut  savoir  quel  cas  o^  fait  obea  noua  3e  ses  notes  et  des  Intrigues  de 
là  dipidinitie,  qu'i^,  Ift  .demande  à  M-  Bois-le-Comte,  son  ambassa- 
deur!..'   •  '  ■"""""" 

.^fortdeSemno.—  Riron/:  lùnionroyale^  '-  Suspention  des  poursuites 

coiiir»  la  pruse. 

La  laorale  est  olfiaieilem'Ul  rétablie  dans  le  palais  de  la  reine ^fîs- 
plgne.  La  général  Serraiio,  ivommé  (;oiiTPrneijr-générar  de  ia  province 
de  Grenade,  est  parti  de  Madrid  la  veille  du  jour  où  le  roi  don  Fran- 
çois d'Assise,  est  rentré  au  palais,  entre  deux  haies  de  soldats,  avec 
le  con>eiitemeiii  de  la  reine,  son  épouse.  La  reine  mère  est  arrivée  le 
lendemu^ii  a  riuiprovisie  pour  consacrer  la  réconciliation  royale,  qui 
est  son  ouvrage.  Le  duc  de  Valence  et  Mgr  Briinelli,  nonce  du  pape, 
avaient  aidé  di^  tout  leur, pouvoir  a  ce  triomphe  de  la  morale,  qui  pa- 
rait trop  officiellement  brusqué  pour  ne  pas  suggérer  des  doutes  sur 
sa  durée.  Les  Espagnols  en  sont  très  surpris  eux-mêmes.  D'aucuns 


Le  .parti  a^èdéré  se  rallia  «t  se  prépire  k  soutenir  le  chac  de  l'op- 
position dans  les  cortès.  A  h  fiuggestioh  de  M.  Bravo,  les  membres 

ùe  ce  parti  ont  tenu  une  réunion  a  laquelle  assistaient  les  présidents 
ut  vice  présidents  des  districts  électoraux  et  d'autres  notabilités  de 
Madrid.  I.«i  présidence  a  été  attribuée  au  véuérable  duc  de  Castro  Tor- 
renno.  Il  a  été  nommé  une  commission  chargée  de'slimuler  le  zèle  des 
électeurs  du  parti  modéré  ((tour  les  élections  niunicipales).^le  se 
compose  du  duc  de  Castro  Terreno  et  de  MM.  Acebal  y  Arroiia,  comte 
(l'Altamira,  Bravo  Murillo,  ^Valero  y  Soto  et  Fernandez  Seplien. 


—  Nous  apprèiions  k  rinstatl|i(|é»  If .  de  Savlgny,  représentant  de 
l'école  historique,  vient  d'être  Rommé,  par  le  roi  de  Prusse,  président 
du  conseil  des  ministres. 


Le  prince  de  Mptternich  et  ses  ministres.— MM.  Sedlinsky  et  Deym.—  La- 
noblette  autttckienne.  —  La  solidarilè  dsRotkeehUd  avec  <•.  prince  de 
Metterniek. 

Une  illusion  d'un  genre  extraordinairt;  menace  de  surprendre  M. 
Guizot  et'ses  patrons.  Le  fidèle  et  féal  allié  du  gouvernement  dejuiU 
lei,  le  prince  de  Hetternich  enfin,  exposé  aux  critiques  et  aux  remon- 
trances du  parti  progressif  en  Autriche,  pourrait  bien  un  db  ces 
beaux  matins^étre  forcé  de  quitter  son  poste.  Nous  n'exagérons  pas, 
bien  que  iious  ne  croyions-pas,  comm,e  certains  correpoudauls  alle- 
mands, a  une  chute  pro«-.haine  de  cet  homme4k|rne  monstre.  Le  corres- 
pondant de  Vieunedet'tii««rea(«Mr  rMiiaii,'diez  qui  nous  avons  rt- 
connu  plus  d'une  fois  de  la  justesse  dans  les  aperçus  et  la  connaissance 
des  laits,  assure  qu'il  est  fortement  question  a  Vienne  d'un  changement 
de  système.  Il  annonce  en  même  temps  que  M.  le  comte  Sedlinsky, 
chef  de  la  censure,  une  créature  du  prince,  vient  J'élre  révoqué  de 
ses  fonctions,  et  sera  remplacé  par  M.  le  comte  Deym.  Nous  connais- 
sons personnellement  ces  deux  représentants  de  la  noblesse  autri- 
chienucM.  de  Sediinsliy  est  un  iipmme  de  manières  aimables,  mais  à 
la  fois  corrupteur  et  c^rrôBlI^.  Il  n'admet  de  principes  d'aucune 
sorte;  pour  lui,  le  bonaeur  des  humains -consiste  dans  la  beauté 
des  chevaux  et  des  femmes.  F'rouvez  lui  que  la  liberté  de  la  presse 
augmentera  le  nombre \0a  ces  beautés,  et  il  sera  très  libéral.  Quant 
If^'l^ta  opinions  politiques,  il  ne  coanait  que  celles  que  ses  supérieurs 
lui  prescrivent. 

M.  le  èomte  Deym  est  tout  à  fait  l'antipode  du  comte  Sedlinsky, 
c'est  la  bonté  et  la  bienveillance  en  personne.  Il  n'a  au^ips  préjugés, 
ni  ceux  des  cas'es,  ni  ceux  de  la  religion  ;  il  est  animé  d&  seniiinents 
les  plus liumains,  mais  ira'apas  assez  de  courage  pour  tirer  lescon- 
séquen'ces  de  ses  principes.  Il  accepte  ceux  du  prince  de  Metteriiich; 
mais  il  les  modifie,  les  adoucit,  et  souvent  leur  ôte  l'odicui  dont  le 
prince  sait  si  bien  les  entourer. 

C'est  lui  qui  fut  envoyé  à  Cracôvie,  comme  commissaire  impiérial,  et 
sa  pcésenceii!a  pas_peu-CQntribiié^li  pacittcaiion-de  la  ville. 


Si  l'Autriche  avait  un  empereur  courageux  et  libéral,  M.  le  comte 
Deym  serait  farcément  son  ^premier  ministre,  mais,  jusqu'à  présent, 
sa  timidité  l'a  empêché  de  jouer  un  premier  rôle. Il  ne  l'eu  faut  pas  moins 
classer  dans  le  parti  progressif  de  M.  le  baron  de  Kubeck. 

C'est  ia  Bohême'  qui  dans  ce  momfiit  doiine  du  111  à  retordre  au 
prince  de  Ueiternicb.  La  mission  capitale  du  prince  qui,  au  fond,  n'est 
qu'un  parveiut,  a  toujours  été  d'annihiler  la  véritable  noblesse,  et  de 
réclipser.[6R'tdes  médiocrités  bureaucratiques.  Ce  système  a  été  pour- 
suivi avec  suite  dans  toutes  les  provinces  de  l'Autriche.  Par  le  coup 
d'Etat  le  plus  injuste  et  le  plus  fanfaron,  le  prince  vient  d'insulter 
toute  ia  haute  noblesse  de  la  Bohême,  enilui  ôtant  des  droits  qui,  dé 
tout  temps,  avaientété  respectés.On  dit  méineque  ceux  qui  ont  voté  con- 
tre l'allocation  des  fonds  demandés,  seront  expulsés  de  la  Diète.  Il  est 
hors  de  doute  qu'à  l'heure  qu'il  est  la  noblesse  indépendante  de  la 


>      La  crise  commerciale  —  Là  détresse  de  firlûnde. 

La  crise  commerciale,  industrielle  et  tinancière  augmente  d'inten- 
sité en  Angleterre;  ie  crédit  et  Inactivité  soitt  {i^alysés.  Les  jour*, 
naux  s'occupent  presque  exclusivement  de  cette  queslloii.  L'effroi  est 
dans  les  esprits,  le  découragement  est  daus  les  cosurs.  La  IVmim  pré. 
tend  qu'il  est  illusoire  de  songer  à  des  remèdes  ou  mène  à  des  pallia- 
tifs. Il  dit  que  la  cause  en  est  bien  simple,  et  qu'il  n'y  a  point  de  re- 
mède possible  ;  que  la  nation  est  réellement  pauvre,  et  que  les  plus 
faibles  et  les  plus  malheureux  doivent  nécessairement  dereBtrvicllaes 
de  cette  pauvreté.  La  mauvaise  récolte  de  l'année  1846  et  le  chOnia{[« 
industriel  qiii  résulte  de  la  concurrence  étrangère  sont  les  véritables 
causes  de  cette  misère  nationale  ;  le  temps  seul  et  le  travail  plus  pro- 
ductif  et  plus  soutenu  peuvent  rendre  la  richesse  et  l'aisance  qui  mm. 
quent  à  tout  le  monde. 

D'autres  journaux  prétendent  que  le  Times  s'inspire  du  sentiment 
des  riches,  des  agioteurs  et  des  marchands  seuls;- pair  tâcher  de  faire 
croire  au\  masses  que  c'est  un  malheur  accidentel  et  inévitable,  indé- 
pendant de  tout  système  politique  et  économique,  et  que  la  nation 
doit  s'y  résigner  sans  demander  de  vaines  réformes  politiques  et  so- 
ciales qui  ne  changeraient  rien  à  de  pareils  désordre^^ 

La  masse  ne  pense  pa.s  ainsi  ;  bien  au  contraire,  elle  prétend  que  le 
pays  est  très  riche  et  qu'il  manque  réellement  un  meilleur  systèmede 
distribution  de  la  richesse  sociale,  pour  satisfaire  k  tous  les  be- 
soins.     ; 

La  géoe  et  le  dédouragement  sont  extrêmes  dans  le'mondecoanier- 
ciat.  Les  idées  les  plus  diverses  sont  discutées  dans  les  journaux  et 
dans  les  meetings  publics,  comme  moyens  de  remédier  au  mal.  Les 
questions  de  banque,  de  libre  échange,  de  crédit  monétaire,  de  ré 
forme  sociale,  d'organisation  du  travail,  de  monopole  çpmmfrcialet 
industriel,  des  droits  de  la  propriété  et  beaucoup  d'autres  encore,tont 
iouriiellement  discutées  et  ardemment  étudiées  dans  presque  toiu  les 
journaux  de  Londres  et  des  grandes  villes  de  province. 

Le  Kormiiif  CI»roii<ci«  demande  que  le  gouvernement  iolervieBiie, 
en  permettant  a  la  Banque  d'Angleterre  de  mettre  en  circulation  uu 
partie  de  la  réserve  Imposée  par  la  loi.  Voici  ce  qu'il  dit  : 

«  Après  Urréponse  faite  par  le  gouvernement  k  la  députation  de  Li- 
verpoel,  lé  silence  de  Londres  équiT^udrajtprftt^us  k  la  eonsécralioi 
de  la  politique  ministérielle  d'atermoléam  et  d'Ind^sion.  Les 
chefs  du  commerce  du  monde  pensent  réellement  uu^  ce  n'est  pu  U 
BiimréXr\mrjmmyX~lNii^qaiicm  rembargo  législaliT miîsur" 
l'emploi  de  la  propriété,  quia  fait  tout  liln^;  que  la  panique  ces- 
serait demain  si.l'or  retenu  au  fond  des  calss^pouvaitsVn  échapper 
pour  la  circulation.  Il  faut  que  le  gouvernement  se  prononce  toutaiat 
a  cet  égard;  qu'il  donne  la  permission  k  la  Banque  d'Angleterre,  par 
un  ordre  du  conseil  (qui  serait  l'atlflé  immédiatement  par  te  pariieaeBl| 
kr  l'effet  d'émettre  deux  millions  sterling  de  bllleta  au-dessus  dé  II  li- 
mite de  14  millions  sur  les  valeurs  mei'cantlles  ordinaires  :  en  d'aatra 
mots,  le  transport  de  2  millions  sterling  de  lingots  d'un  cdtHet 
bâtiments  Je  la  Banque,  où  l'on  n'en  i  que  faire,  da&a  un  autre  cÂté 
où  ils  sont  fort  désirés.  Ce  serait  Ik  une  mesure  de  la  plus  bàile 
utilité.  », 

Un  correspondant  du  DaHy  News  prétend  que  le  mat  vient  en  grtade 
partie  des  intrigues  et  des  manèges  financiers  des  grands  t^yaqidert 
de  l'Europe  qui  exploitent  le  travail  national  de  tous  l(Nt  payiûpr  «» 
système  d'at;ioiage  odieux,  et  qui  asservissent  k  laTois  les  peu^  et 


craignit  leur  impatience,  leur  indiscrétion,  et  cette  partie  du  projet 
fui  ajournée.  Comme  on  ne  pouvait  prendre  trop  de  précautions,  le 
foadaieor  de  l'illuteintsme  et^ses^coftplices^adoptèrent  des  noms  sup- 


posés:  Weishaupt  eut  le  nom  de  Spartaeus,  le  baron  de  Knigge  ce 
loi  de  FiMioti.  Zwacb  celui  de  Caton.,  lé  marquis  de  Consianza  celui 
de  IMlMNMe,  je  libraire  Nicholaï  celui  de  £ucten.  Quiconque  ne  mé- 
prisait pas  le  vain  bruit  de  la  renommée,  u'avail  pas  le  fanatisme  de 
Brutusou  l'andace  de  Catilina,  fui  déclaré  incapable  de  remplir  les 
principales  fonctions  de  l'ordre.  £t,  quant  au  soin  de  recruter  des 
disciples-conspirateurs,  on  Icconfla  aux  frères  insinuants,  choisis 

I  pariai  les  plus  habiles,  et  dont  les  instructlu:is  porlaieni  qu'ils  s'as- 
treindraient à  des  habitudes  graves  ;  qu'ils  mèneraient  une  vie  régu- 
lière et  propre  à  bien  asseoir  leur  ascendant  ;  qu'ils  ne  s'adresse- 
raient ni  aux  hommes  d'une  réputation  compromise,  ni  ,Ji  ceux  de 
mœurs  suspectes  ;  (|u'ils  s'aitacberaient  particulièrement  â  gagner  les 
fonctionnaires  publics,  les 'serviteurs  des  princes,  les  libraires,  les 
maîtres  de  poste  ei  les  maîtres  d'école.  Weisliaupl  voulait  aussi  qu'on 
s'étudikt  k  attirer  les  personnes  d'un  extérieur  agréable.  «  Ces  gens- 
Ik,  disait-il,  quand  on  sait  les  former,  sont  plus  propres  aux  négo- 
ciations... Ils  ne  sont  pas  de  ceux  qu'on  peut  charger  de  soulever  le 

peuple,  mais  il  faut  choisir  son  momie Lus  yeux,  examinez  bien 

les  yeux  ;  et  ne  négligez  pas  même  dans  vos  observations  le  maintien, 
la  démarche,  la  voix.  » 

Ce  n'était  qu'après  avoir  été  attenliveaiçnt  observé,  qu'un  mvice 
devenait  flifnertaf,  et  II  était  misaussitôt  bOus  la  conduite  d'uni/<«- 
iiitiid dfirt^eanl,  véritable  instituteur  qui-,  sans  s'txpliquer.Sfur  les 
tendances  de  l'assodation,  soit  sur  le  but  détinilif,  saltacbail  à  dé- 
pouiller peu  k  peu  l'adepte  de  tout  préjui^'é.  lui  indiquait  des  lectures 
a  laire,  lui  en  expliquait  le  sens  avec  une  réserve  prudente,  paraissant 
quel(|uef9is  partager  des  opinions  qu'il  eût  été  dangereux  de  combat- 
tre trop  lot,  et  ne  ilégligeant  rien  pour  ménager  les  tran3itions.  Les 
t;apport$  de  r<(/«ini<né  dirigeant  étaient-i>s  favorables  à  Téiève,  le 
tntiwroai  passait  au  grade  A'illxmini  mintur.  Alors  seulement  il  ap- 
prenait que  le  bni  de  l'ordre  était  de  «  faire  du  genre  humain,  sans 
distinction  (lé  nation,  de  rang,  de  profession,  une  faiiiille  bonne  cl 
heureuse,  t  Toutefois,  il  n'élait  encore  appelé  k  connaître  que  son 
insiituteurr  quelques  illuminés  du  même  grade  que  lui  et  les  miner» 

'  vanias.  Mais  ou  ne  manquait  pas  de  lui  représenter  lc.$  hommes  admis 
auk  grades  supérieurs  comme  des  esprits  éminents  ;  oh  lui  vantait 
leur  science,  leur  position,  leur  crédit,  leur  richesse;  on  lui  inspirait, 
en  touchant  dans  son  Ame  les  cordes  de  l'ambition  et  de  l'orgueil,  le 
désir  de  «e  rendre  confident  de  la  vertu  ou  complice  du  génie. 

Quand  if;  ihotnent  était  venu  pour  lui  Ue  p;{sscr  an  gri^e  d't|Iwm(«i^ 
miUMir,ion  l'Introduisait  au  rond  d'une  cfianltire  obi^ure,  décorée 
selon  les  prescrirons  du  rite  maçonnique,  et  remyllè  d'emblèmes 
propres  k  émouvoir  son  èoeuf.  Lk  il  devait,  aprèKaielr'tir^lé  ûrr  ser- 


ment redoutable,  déposer  l'histoirrËichetée  de  sa  vie.  Aussitôt  on  ou^ 
vrait  un  livre  intitulé  le  Coi» scrutateur  ;  On  en  comparait  le  contenu 
a^vet^lacoil^ession  générale  4«mise^i^l^depi«,^et^Milui^pF0uvait  que 
rien  n'était  resté  inconnu  de  lui  aux  frères.  Lès  fautes  les  plus  cachées 
du  candidat,  ses  habitudes  favorites,  ses  préjugés,  ses  affaires  de  fa- 
mille, ses  haines, ses  amitiés,  sesamours,  ce  iiue.ies  frères  insinuants 
avaient  dérobé  k  sa  confiance,  ce  qu'il  avait  laissé  percer,  dans  les 
grades  de  minerval  i^l^d'illuininé  mineur,  des  angoTsses  de  son  esprit 
ou  des  secrètes  révolutions  de  son  kme,  le  Cod«  Mnttatrar.  contenait 
tout.  El  cependant,  oii^avaitinvoqué  sur  lui  son  propre  témoignage, 
pour  mettre  k  l'épreuve  sa  sincérité,  son  abnégaiioii,  sa  foi.  Quant  au 
devoir  spécial  de  \'illuminé  majeur,  il  consi«iaii  k  travailler  sans  re- 
pos, sans  relâche,  au  développement  de  la  puissance  commune,  eu 
procurant  k  ceux  des  membres  de  la  secte  que  les  supérieurs  avaient 
designés,  les  emplois  dont  il  pouvait  disposer  ou  qui  dépendaient 
de  son  crédit. 
On  voit  combien  la  tirame  du  complot  était  habilement  ourdie.  Et 

Sour  quelles  fins?  C'est  ce  qui  n'apparaissait  clairement  k  l'initié  que 
ans  le  grade  depré(reou  fS'ipofte.  Au  jour  indiqué,  k  l'heure  con- 
venue, on  se  reiidait  chez  le  prosélyte,  on  lui  meUait  un  bandeau  sur 
les  yeux,  et  on  le  conduisait  par  de  fausses  roules  jusqu'au  vestibule 
du  temple  des  mystères.  Il  y  restait  quelque  temps,  livré  au  désordre 
de  ses  pensées  eiaux  inquiétudes  de  l'attente.  Enfin,  son  bandeau  se 
.détachait;  il  se  sentait  un  glaive  dans  la  main;  une  voix  lui  criait  : 
«  Entre,  malheureux  !  roais'prends  garde  k  ne  pas  laisser  la  porte  ou- 
vertedeçrière  toi ,  »  et  il«e  trouvait  au  milieu  d'iiue  vaste  salle  inon- 
dée uelilnièré.  Eu  avant  d'un  trône  que  surmontait  un  dais  magnifi- 
que, se  dressait  une  table  chargée  de  bijoux,  de  florins  d'or,  et  où 
brillaient  un  sceptre,  une  couronne,  une  épée.  Aux  pieds  de  la  table, 
sur  un  cout^in  d  écarlate,  des  ceintures  sacerdotales  et  une  robeblaii- 
I  he.  «  Jlegarde,  disait  alors  le  chef  des  prêtres  :  si  cette  couronne,  ce 
sceptre,  SI  ces  monuments  de,  la  dégradation  et  de  l'imbécillité  hu- 
maines tentent  ton  orgueil;  si  c'est  Ik  qu'est  ton  cœur;  si  tu  veux 
aider  les  rois  k  opprimer  les  hommes,  nous  te  poi^yuns  placer  aussi 
près  du  troue  que  tu  le  désires;  mais  notre  sanctuaire  te  sera  fermé 
et  nous  t'abandonnerons  aux  suites  de  ta  folie.  Veux-td,  au  contraire, 
le  dévouer  k  rendre  les  hommes  peureux  et  'ib'«'s,  sois  le  bienvenu. 
Ici  les  attributs  de  la  royauté;  Ik  ceux  de  la  vertu  :  décide-toi. 

Si  le  candidat  repoussait  loin  de  lui  bijoux,  florins,  sceptre,  cou- 
roniie.  il  était  admis  à  connaître  les  projeis  de  la  secte  et  ses  doctri- 
nes. Daiii  un  discours  yéhemcnt,  uâtbétique,  qu'on  bût  pu  croire 
échappé  aux  indignaiions  de  Jean- Jacques  lui-même,  le  chttfde  l'as- 
sumlflée  d'^*^':  ,<^  qu'avait  valu  aju  monde  <  ceiiù  qui,  piaulant  le  prç- 


la  tyrannie  s'établissant  d'abord  par  la  violence,  puis  se  perpétoait 
par  la  ruse  ;  des  hommes  pleins  de  vigueur  et  d  inUUigence  asMés 
à  ce  poitit  d^aberratiott  de  s'agenottiUer  autour  du  bôrceau^'un  caftât 
et  d  adorer  des  divinités  vagissantes  ;  l'égôrgeaieM  des  peuples  les 
uns  par  les  autres  honoré  du  nom  de  courage  patriotique  ;  les  brifU- 
dages  en  grand  appelés  conquêtes  ;  la  terre  ayant  ses  damnés,  plui 
réels  hélas  I  que  c«ux  de  l'enfer  des  mythologies;  partout  le  lien  de  la 
nature  rompu:  Et  qu'on  ne  s'en  tînt  pas  k  une  révolution  qui  8ebo^ 
nerait  au  renversement  des  trônes.  Une  puissance  nouvelle  éoanei- 
çaii  k  se-développer,  k  laquelle  il  fallait  prendre  garder  •  Celui  qui 
vei|tmeUre  les  nations  sous  le  joug,  n'aura  qu'k  taire., Mitre  de^M- 
soins  que  lui  seul  puisse  satisfaire...  Erigez  en  corps  biérarcbiqua  li 
tribu  mercantile  (die  kaufmannschafl)  et  vous  aurez  créé,  peiit-éire, 
le  plus  redoutable  des  despotisme».  Car  celul-lk.  est  le  nattre,  qui 
peut  susciter  ou  prévoir,  étouffer  ou  satisfaire  des  besoins.  Et  qui  le 
pourra  mieux  qu'une  oligarchie  de  marchands  ?  « 

De  sorte  que  l'illumlnisme  préparait  Anacharsis  Cloolz  et jBabeuf. 

Plus  lard,  nous  entendrons  Camille  Desmoulins  invoquer  le  lOiM' 
culotte  Jésus-Christ.  C'était,  de  même,  sous  l'invocation  de  J^sus- 
Christ  due  se  plaçait  Tblérophante  des  illuminés.  M'éttit-il  pu. !<)■)- 
dateur  d'une  dearine  secrète,  celui  qui  allait  disant  :  «  Il  vous  a  été 
donné  k  vous  de  connaître  les  mystères  du  royaume, .des,  cieux,  *>>x 
autres  seulement  eu  paraboles?  ••l(j;ettedoetirine,  en.  auels.. terme* 
la  pouvait-ôn  résumer?  «  Yous'^'savez  que  les  princes  .de  ce  ooade 
aiment  k  dominer,  il  n'en  sera  pas  de  mW  de  voiis^  Que  le  plu*  fm><' 
se  fasse  le  plus  petit.  »  ii 


cjijiiiic,  uar  t  uuioii  aes  cœurs  ou  i  amour  iraterneii,  vooa  v«^<»  " 
pritre  illuminé  devait  s'efforcer  d'Introduire  parmi  les,liai>iQe*«  vu'* 
l'immense  et  périlleux  triomphe  que  la  secte  s'était  demné  mission  de 
poursuivre.  > 

Quand  l'orateur  avait  fini  de'parler,  un  voile  se  levait,; jinaptelap* 
paraissait^  qui  .éuit  surmonté  ue  l'image  du  crvei&^.de,  ce  Jésus  oe 
IN.^zareih,  vrai  fondateur  de  l'illuminisme.  AlorBKJombant  k  genoux, 
rinilié  priait  le  Dieu  des  pauvres  et  des  opprimée.  Ensuite  on  lui  cou- 
pait quelques  cheveux  sur  le  sommeldelatête;  on  .le  revêtait,  des  or- 
ncmeuls  saicerdotaux,  ei  on  lui  présentait  un  i>onnet,  en  disant: 
«  Couvre-loi  de  ce  bonnet  :  il  vaut  mieux, que  la eouroi^nedes.rois.  » 

Conduite  par  des  conspirateurs  passionués  àla  fois  e4  méditaiif*«'* 
secte  s'accrut  rapidement.  Les,ia|agj|Ba(ions  inqiUèteset  les  Amaa»" 
téréss  se  laissèrent  gagner  &ansp«ineklâMzarre>'!i«de.Ma  P^o'^'^""' 
et  au  mystère  ,qAil  eiivelo(ipaieai  sou  eijistenea.  La  pr<i|ead(ur;oe  '"* 
desseins  pfii^  kide^r'" — i..-^-  _   .-..j — ..«««« 

administration,  partout 


■  'i. 


^ttqOifttiience,  aitulpttfont  tncore  cw  nuagfg,  et  la  in^me  chose 
TrepréMiHerà  plusieurs  fois  Jusqu'à  ce  que  Juhii  Bull  ouvre  les  yeux 
gtj'iperçôWe,  mais  trop  tard,  de  ce  manège.  >  '     ^^ 

Oa  croit  que  le  parlement  MilfSi  stsità  convoqué  versJe  12  ou  le  13 
lovembra,  et  le  Momini  idoerWtr  dit  que  cette  nouvelle  doit  âtru 

trai*-,  "      . 

I  Jimals^à  aucune  époque,  selon  lui,  il  ne  fut  plus  urgent  que  It; 

Sriement  se  réunit.  L  Irlande  est  encore  menacée  d'une  disette  ef- 
lyinie,  et  l'insurrectioii  politique  est  i  craindre.  Ijh  tenanciers,  en 
Irlande,  sont  décidés  à  ne  pas  payer  de  fermages  et  les  propriéuins 
déddét  i  saiJiir  les  produits.  L'Angleterre  est  dans  la  situation  la 
.|gi  critique.  Les  plus  forts  négociants  tombent  lés  uns  après  les 
loires.  Une  caustrophe  commerciale  plane  sur  nos  téles,  si  le  gou- 
tenement  ne  trouve  pas  moyen  de  l'écarter.  Lord  John  Russell  ne 
wtt  pas  intervenir  personnellement  ;  raison  de  plun  pour  que  la  lé> 
(islaliOD  s'assemble  au  plus  vite.  Si  le  ministère  n'y  songeait  pas,  il 
teraitdu  devoir  des  géodes  villes  commerfantes  et  manufacturières 
de  |iéti(iouner  pour  que  le  parlement  se  leunlt  dans  le  plus  bref  dé- 
lil. 'il  y  a  urgence.  »  .- — - 

L'Irlande  est  toujours  dans  le  même  état  de  misère^et  de  désespoir. 
Le  rrfas  de  payer  les  fermages  et  l'assassinat  de  ceui  qui  viennent 
saisir  les  récoltes  pour  forcer  le  paiement  deviennent  de  plus  en  plus 
u  fait  général.  L']{iiii<«ki7/eii  Ckronicle  dit  que  le  refus  dé(;idé  et 
tystéiutique  de  tous  paiements  de  loyer  est  devenu  un  mouvement 
populaire,  un  parti  pris  dans  tout  lé  comté  de  Fermanagh.  Un  cor- 
rrtpoadaat  du  Cork  Bxami»«r  écrit  que  les  propriétaires  dans  beau- 
oMp  d'endroits  ont  pris  le  parti  d'envoyer  la  force  arméê^our  enle- 
Ter  aux  fermiers  les  récoltes  dès  qu'etles  seront  cbùpées  el  de  les  en- 
voyer tuHe-chai>p  aux  spéculateurs -des  ports  de  mer,  qui  les  dirigent 
nrrànfleterre. 

Us  travailleurs  affamés  restent  toute  l'année  chez  eux  forcément  à 
calliver  la  terre.  Les  riches  demeurent  en  Angleterre  ou  à  l'étranger. 
Uiuvisiteoll'Irlande  qu'au  moment  des  récoltes,  pour  les  faire  en - 
Itnr  par  leura  agents  sous  la  protection  de  la  police  et  de  la  force  ar- 
■ée.  Aussitôt  cette  opération  bite,  et  les  récoltes  vendues  aux  grands 
■Hchandéi.  la»  propriétaires  disparaissenti-de  nouveau  et  lai«sentaux 
travailleurs  la  (erre  I  cultiver,  et  les  chances  de  l'aumône  pour  vivre 
01  végéter  Jasqu'à  Cannée  suivante.  Les  travailleurs  assassinent  quel- 
fsefoii  les  agents  et  même  les  gros  propriétaires  eux-mêmes,  par  ven- 
fMice  et  repréuiUes.  Tel  est  le  système  de  la  propriété  en  Irlande. 


QvtttUm  é$$  mem.  —  ÂhoHtUm  d*  fueUtvagt  à  Saint-Thomas. 

là  tttivaé*  q»t«talM  dfl.jeptenbre  a  été^nurquée  danéila  p[uparl 
ta  AatillM  par  des  pluies  abondantes  qui  ont  été  très  favorables  pour 
i'ifricttltnre.  Les  jeuaes  cannes  et  les  autres  plantations  ont  repris 
M  apparence  de  belle  végétation. 

La  chambre  de  commerce  de  la  Jamaïque  a  expédié  dans  toutes  le^ 
MitaissanfflaUes  de  l'Amérique  la  proclamation  dont  nous  avons  reçu 
litextt  par  le  précédent  packet,  ft  refEet  de  réunir  à  Saint-Thomas  un 
eoàirès  de  déUcués,  pour  délibérer  sur  la  position  faite  aux  planteurs 
pvla4amlèi«utl«ia-sucres  et  sur  les  mesures  i  prendre.  Afin  de 
MiMlcr  i'ankar  des  autres  colonies,  la  chambre  de  commerce  a  ap- 
mé  CM  envol  d»  la  puhlication  d'un  Idog'mémoire  sur  la  question 
éis  sacres.  L'aaaeaihlée  léfislativf  de  la  Jamaïque  est  convoquée  pour 
IsMeotobre.  Le  ««ntraHËoup  de  la  crise  financière  de  la  métropole 
(oaaênnit  à  se  (Ure  seatir  dans  la  colonie  :  les  affaires  y  sont  deve- 
Mw  dilcUes  el  le  crédit  se  resserre. 

'Xé  goaternenr-géBépa  de  SaidlIThomas  a  promulgué,  le  48  septem- 
kre,  lu  rescritdu  roi  d'e  Daneniirck,  en  date  du  28  juillet,  qui  pro 


ÎAjffSréiHe  tœtétaire  a  annoncé,  cette  semaine,  ta  mise  en  vente 
d'une  nouwlle  brochure  ayant  pour  titre:  Du  Crédit  agricole  immobi- 
lier et  immobilier.  La  question  du  Crédit  est  une  des  plus  délicates 
de  toutes  cellesilué  présentent  la  théorie  et  la  pratique -agricoles. 
Aussi  n'a-t-elle  été  al)ordée  avec  fruit  que,  par  un  petit  nombre 
d'esprits.  Cette  question  est  d'ailleurs  susceptible  de  solutions  de  dif- 
férents degrés,  selon  le  but  plus  ou  moins  avancé  que  l'on  se  propose 
d'atteindre. 

.  Le  Congrès  central  d'agriculture  avait,  en  1844,  confié  cette  impor- 
liinte  question  à  une  commission  spéciale.  Im  rapport,  assez  incom- 
plet, (|uoii|ue  renfermant  des  vues  progressives,  ijui  est  sorti  de  cette 
Dommission,  n'a  été  l'objet  d'aucune  discussion  en  séance  du  Congres. 

Une  nouvelle  Cummissioa  a  été  nommée  en  4847:  Elle  se  composait 
de  MM-  V.  Considérant,  président;  Emile  Lefôvre,'se(Tétaire;  Jaciues 
Bresson,  Jujes  Delbruck,  Lefour,  Breton,  Descolombiers,  de  Uivièra» 
Simonin,  Laverdani,  Salers,  M»ihia«,  Douesnel,  Wolowski,  F.  Canta- 
grel,  Aiuié  André,  Bella,  Pastour?âu,  Cicsikowski  el  Jules  Duval. 
Après  de  nombreuses  séances  d'étude  et  de  discussion,  les  données 
du  rapport  bien  arrêtées,  ces  deux  derniers  membres  ont  été  nommés 
rapporteurs,  l'un  pour  le  crédit  Immobilier,  l'autre  pour  le  crédit  mo- 
bilier. Ce  sont  ces  deux  rapports,  déposés  sur  le  bureau  du  Congrès, 
et  qui.«eroiil  l'an  prochain  l'objet  d'une  discussion  générale,  que  nous 
avons  réunis  en  brochure  après  les  avoir  publiés  dans  la  Phalange. — 
Ils  contiennent,  selon  nous,  tous  les  éléments  essentiels  de  la  ques- 
tion, et-eoi*Stiluent  une  bonne  et  solide  -base  ponr  l'étude  du  crédit 
appliqué  à  l'agriculture. 

Sous  peu  de  jours,  la  Librairie  Sociétaire  publiera  une'brocbure 
ayant  pour  litre  :  Puncipes  du  S<>ci\i.isme,  ou  Manifeste  de  la 
démocratie  au  dixneuoiéme  siiel»,  suivi  du  procès  de  \»Démeratie 

pacifique.     ___  ,  -^,,  , 

_  Nos  lecteurs  se  rappellent  le  dernier  ouvrage  de  FJora  Tristan,  celui 
qui  a  imprimé  à  la  dernière  période  de  sa  vie  un^caràctèrcde  dévoue- 
menlsocial  si  actif.  Bien  que  nous  ayons,  dans  le  temps,  fait  quelques  ré- 
serves sur  lelivredert/fiionoHvrtérc,  cependant  nous  n'avions  pu  que 
nous  associer  au  sentiment  généreuxqui  l'avait  inspiré. Nous  avons  mê- 
me, dans  notre  sympathie  pour  la  mémoire  de  l'auteur,  secondé  la  Sous, 
-cription  ouverte  par  ses  amis,  les  ouvriers  de  Lyon,  de  Marseille,  de 
Bordeaux,  de  Paris,  etc.,  pour  élever  une  tombe  à  cette  femme  coura- 
geuse. —  Nous  espérons  pouvoir  anipéncer  bientôt  que  lesaotis  de 
Flora  Tristan  peuvent  aller  visiter  son  tombeau.  Les  fonds  de  la  sous- 
cription ont  été  versés  par  nous  entre  les  mains  duprésldeatde  la 
commission  qui,  malgré^ses  diligences,  n'a^pu-encorearrlvepAJa  ter- 
minaison^ de  cette  affaire:- 

Nous  venons  d'accepter  le  dépôt  de  ITnfon  OMort^ra  que  l'on  pourra 
se  procurer  à  la  librairie phalanttérieHne,  au  prix  de  50  c,  —et 
de  25  c.  pour  leâ  ouvriers,  prix  fixé  par  l'auteur  lui-même. 

iMNBaKsrlptton  A  1»  lomaïae  de  Fl»ra  Trlaamn. 

(dernière  LI8TK.) 

Liiteemcféê de  Lfon.  —MM.  Oblln,  50  c.  —  Mussotte,  SO'c.  — 
Fouclet,  50  c.  —  Martin.  50  c.  —  Beiin,  50  c.  —  Petit,  50  c.  —  De- 
iouelle,  50  c.  —  Sullen,  50  c.  —  Scherer,  50  c.  —  Bechorner,  30  c.  — ' 
WolB,  50  c..—  Robin,  80  c.  —  Dideaux,  50 c.  —  Pèlerin,  50  c.  —  Bo- 
rel,  50  c.  —  Marey,  50  c.  —  Duperriëre,  50  c  —  Chassing ,  4  fr.  — 
Verge,  50  c  — Gissot,  50  c.  —  Dumon,  50  c.  —  Gemissieux,  50  c. 
—  Simon,  50  c.  —  Boisson,  25  c.  —  Bouriot,  25  c.  —  Duret,  30  c.  — , 


Adiain',  50  c?|te  Decker,  5fr  c.  —  Gogniat,  50  c.  —  Le  docteur  Jcenger, 
4  Ir.  —  Iloniicker,  25  c.  —  Humbert,  25  c.  —  J.  Grleas,  50  c.  — 
D.  Ohel,  50  c.  —  Fritsch,  30  é^  -  Taron,  50  c.  =^  Gally,'25  c  — 
Collômb,  50  c.  —  G.  Griess,  25  c. 

Par  suite  d'une  erreur.typographique,  la  dernière  liste  accusait 
828  fr.  au  lieu  de.    ............      888fr.  7Sc. 
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FAITÎS  DIVERS. 

Un  banquet  réformiste  a  eu  lieu,  le  4  4  octobre,  It  Loudéac  (fll»et- 
Vilaine). lui.  Garnier-Pagès  y  assistait.  Plusieurs  toasts  ont^été  por- 
tés, un  entre  autres  à  la  réforme  électorale,  et  chaleureusement  ap- 
plaudis.La  plus  franche  cordialité  n'a  las  cessé  de  présidera  cette  réu- 
nion, qui  ne  comptait  pas  moins  de  450  citoyens. 

—  Ou  organise  en  ce  moment,  dans  le  quatorzième  arroodisaemeut 
delà  Seine,  un  banquet  réformiste  auquel  doivent  prendre  part  un 
grand  nombre  de  citoyens.  Les  listes  qui  circulent  se  couvrent  de  si- 
gnatures. 

—  Hier,  à  deux  heures ,  la  reine ,  accompapée  de  M.  le  dae  dts 
Monipensier,  de  Mme  la  duubesse  d'Orléans,  de  S.  M.  la  reine  des  BeK 
ges  et  de  Mme  la  duchesse  de  Mentpensier,  est  venue  au  Fanthéoa 
pour  y  voir  l'exposition  des  ioge*  et  des  etanxe  de  Rapbaél,  Copiées 
l>ar  les  deux  frères  Paul  el  Raymond  Balze.  Une  seale  voiture  avait 
amené  les  personnes  royales,  qui  «'étaient  pas  attendues,  car  S.  M. 
n'avait  pas  voulu  être  annoncée.  La  reine,  le  prince  et  les  princesses 
ont  longtemps  considéré  cette  longue  suite  d»  chefs-d'œuvre  qne  la 
France  a  pour  ainsi  dire  ravi  à  l'Italie,  la  reine  a  témoigné  a  plusieurs 
reprises  sa  satisfaction  à  M.  Paul  Balze.  L'autre  frère,  Haymond,  élait 
parti  le  matin  même  pour  le  château  de  Dimpierre,  où  travaille  M.  !■• 
grès.*  C'est  trop  juste,  a  dit  la  reine,  et  l'élève  peat  reporter  iioa 
•  maître  un  succès  bien  mérité.  »  ^^'■ 

—  Le  ministre  des  affaires  étrangères  vient  de  prendre  un  arrêté  qal 
pourvoit  de  la  mànièreettivante  aux  vacances  existaol  dans  le  cadra 
des  élèves  consuls,  et  aux  éventualités  que  les  besoins  do  serrieeponr 
raient  amener  dans  uns  période  de  deux  années. 

Art.  4.  La  commission  d'examen,  constituée  par  l'art.  5  dt  règle- 
ment, se  réunira  à  l'hôtel  des  affaires  étrangères,  le  SS  loveabnider- 
chain,  pour  examiner  les  aspiranUdont  les  demandes/avee  les  pièces 
a  f  appui,  auront  été  déposées  a  la  direction  «oamerelale  de  Mlradé* 
parlement.  

Art.  2.  La  commission  est  autorisée  à  nous  présenter  cinq  ■^■lest- 
bles,  que  nous  nous  réservons  d'employer  selon  les  besoins  do  service, 

LE  TRAVAIL  ET  LE  SALAIRE.  —  On  lit  daus  l'IlMltMMfl  de  BitSCh 

wiiler  :  •  Luudi  dernier,  les  ouvriers  tileurs  de  l'établissement  de  M" 
G.  Schlupiberger,  avertis,  conformément  aux  dispositions  da  règle- 
ment  en.  vigueur,  que,  pour  la  prochaine  paie,  il  leur  serait  fait  une  ré- 
duction sur  leurs  salaires  actuels,  ont  aussitôt  quitté  leurs  ateliers  et 
se  sont  promenés  pendant  toute  la  journée,  en  chantant,  sor  la  rpate 
entre  Bitschwiller  etThannet  même  dans  la  principale  ruedecette 
ville.  Leur  mécontentement  s'est  borné  à  cette  miinifestation,  devenao 
un  peu  turbulente  sur  le  soir.  Le  lendemain,  se  trouvant  pins  eahries 
et  cédant  sans  doute  aux  conseils  de  prudence  qui  ne  leur  ont  manqué 
d'aucun  côté,  les  ouvriers,  à  l'exception  de  deux  ou  trois,  nous  a»- 
^ure-t-on,  ont  repris  leurs  travaux  habituels,  et  au  moment  où  nous 


nnent  les  écrits  contemporains.  D'insaisissables  délateurs  firent  cir- 
ciler,d'un  lieu  k  un  autre,  comme  par  un  Hl  électrique,  >le.s  secrets 
dérobés  SM  cours,  au»  collège8Taux^chancelleriei»Taux.tribunaux^aux 
cmisiittrires.  On  vit  séjourner  dans  les  villes  certains  voyageurs  in- 
coanat,  dont  la  présence,  le  but,  la  fortune  étaient  autant  de  pro- 
Uèaei.  Et  de  ce  nombre  fut  Caglioslro,  inconcevable  mélange  de  di- 

SBité  et  d'astuce,  d'instruction  et  d'ignorance,  généreux  d'ailleurs, 
oué  d'une  sorte  d'éloqnence  i^pti«use  quoique  barbare,  capable  d'en- 
thoosiasDie,  tenant  enfin  le  milieu  eni.re  le  missionnaire  et  l'aven- 
ttirler. ..  - - 
Voyageur  infatigable,  Cagliostro  avait  changé  de  nom  suivant  les 

Îiys  :  ici,  Acbarat,  li,  Pellegrini,  ailleur»,  cx>mie  de  Phénix^eten  tous 
eux,  sa  trace  était  resIée.Arrivé  k  Miuu  (4779]  il  n'avait  pas  tardé  à 
yfiire  saluer  «on  ascendant.  Deux  heures  lui  sui&rent  pour  se  sou- 
■cttrè  des  personnages  considérables  et  savants,  tels  nue  ie  comte  de 
Mfdem,  le  comte  Howen,  le  major  Vonkorf.  Une  femme  qui  s'était 
iHHirrie  de  la  leUure  de  Lavaler,  et  qui  professait  pour  la  mémoire  du 
Christ  un  culte  exalté,  Mme  de  Recke,  s'était  nn  instant  enivrée  des 
leçons  de  Cagliostro.  AlBlié  à  la  secte  des  alchimistes,  médecin  de 
l'^lë  des  rose-croix«jt  de  Pajraselce,  égal  ^  Lavater  dans  la  science 
d<  la  pbysiognonmnle,  émule  réservé  de  ce  fameux  astrologue  Séni, 
qui  avait  dominé  l'IllHslre  Wallensleln  et  se  vantait  de  lire  le  livre 
Mncelaat  des  Molles,  Oi%Uostro  «vait  exercé,  pendant  son  Séjour  à 
Vitau,  un  pouvoir  «raitient  extraordinaire,  et  de  toutes  paris  on  s'é- 
Wt  bité  vers  ce  miètm  du  mystbbb.  Il  ^ejrouvait  à  Francfort-sur- 
<  l«-Mein,  lorsque  les  députés  de  riiluminismu  le  rencontrèrent  et  ré- 
Mlurent  de  l'acquérir.  *- 

Weisbaupt  asiit  toujours  professé  beaucoup  de  mépris  pour  les 
rases  de  l'alchimie  et  les  fraudnleosesxhallucinations  de  quelques  rose- 
croix.  Maia  c'est  le  vice  et  la  folie  des  complot^  de  pousser  à  l'emploi 
de  toutes/sortes  d'Instruments.  Caglioslro  était  doué  de  puissants 
■oyensdfe  sédtictioit  :  Il  fut  décidé  qu'on  se  servirait  de  lui. 

Son  ipittation  «i^t  lien  à  peu  de  distance  de  Francfort,  dans  un  son- 
*«frai|i  et  selbh  les  formes  que  lui-même  t  décrites.  Une  caisse  de  fer, 
{^emplie  de  papiers,  fut  ouverte.  Les  Introducteurs  en  tirèrent  un 
l'vre  manuscrit,  sur  la  première  page  duquel  on  lisait  :  Nous,  grands- 
*K>t'tr««  dee  templiere.  Suivait  une  formule  de  serment  tracée avecdu 
^"i^i  et,  au  bas,  onze  signatures.  Le  livre,  écrit  en  français,  portait 
{lue  1  illudiinisme  était  une  conspiration  ourdie  contre  les  trônes  ;  que 
ei  premiers  coups  devaient  atteindre  la  France  ;  qu'après  la  chute  de 
>>  monarchie  française,  il  y  aurait  è  atuquer  Rome.  Cagliostro  apprit 
Qe  la  bouche  dea  Initiatears  qneja  société  secrète,  dont  il  faisait 
anormals  partie,  avait  déjii  de  fortes  racines  ;  qu'elle  possédait  une 
masse  d'argent,  dispersée  dans  les  banques  ^'Amsterdam,  de  Rotter- 
J*m,  de  Loudres,  de  Gênes  et  de  Venise;  et  que  cel  argent  provenait 
ou  tribut  annuel  fourni  par  les  affiliés.  Quant  à  lui,  il  toucha  une 


grosse  somme,destinée  aux  frais  de  propagande,  reçoit  les  instructions 
de  la  se<:te  et  se  rendit  à  Strasbourg. 


JJiT^lLvécuL  à  faire  le  bien^ 


lucoup^ 


personne,  étonnant  la  ville  par  des  cures  inattendues,  offrant  aux  ri 
ches  des  conseils,  aux  {uuvres  des  conseils  et  de  l'argent,  soulageant 
la  misère  a^îec  délicatesse,  respecté  des  autorités  publiques,  cher  aux 
indigents,  adoré  du  peuple.  r' 

Il  y  avait  alors  à  Savcrne  un  prélat  auquel  son  goût  pour  les  cho- 
ses extraordinaires  el  l'audace  de  ses  amours  préparaient  l'immorta- 
lité du  scandale.  Informé  par  la  rumeur  publique  qu'un  enchanteur- 
philosoplie  vivait,  dans  son  voisinage,  le  cardinal  de  Ko^an  voulut  coii- 
n  titre  Cai^liostro,  et  il  chargea  M.,  de  Millinen»,  son  g^ànd  veneur,  de 
lui  demander  une  audience.  Mais,  autant  Caj^iiostro  se  montrait  affa- 
ble ihl'égard  des  pauvres, iles  ouvriers,  des  hommes  du  peuple,  autant 
il  se  plaisait  a  traiter  les  grands  avec  hauteur.  «  Si  c'est  une  curiosité 
vaine,  répondit-il  brusquement,  qui  anime  le  prince,  je  refuse  de  le 
voir;  s'il  a  besoin  de  moi,  q  itl  le.  dise.  »  Loin  d'irriter  le  cardinal  de 
Rohan,  cette  réponse  lui  piul.  Ses  instances  vainquirent  les  dédains 
du  mystérieux  étranger  ;  il  rechercha  ses  entretiens,  se  sentit  heureux 
de.  son  amitié,  el  ne  tarda  pas  à  lui  vouer  une  admiration  saus 
bornes.  ■>  - 

Voillt  ce  qu'on  savait  de  Cagliostro,  lorsqu'après  une  première  et 
courte  apparition,  qui  avait  eu  lieu  en  1781,  il  vint  se  fixer  à  Paris. 
Ses  manières  nobles,  le  prodigieux  ascendant  qu'il  exerçait  autour  de 
lui,  son  éloquence  apocalyptique,  l'état  voilé  de  sa  vie,  la  beauté  de, 
Lorenza  Feliciani,  sa  femme,  el  même  ce  qu'il  y  avait  d'énigmatique 
dans  son  opulence  ou  de  suspecté  dans  ses  verlus,  tout  le  servait:  on 
accourut  en  foule. 

La  maison  qu'il  occupa,  située  rue  Saint-Claude,  et  qui,*  depuis, 
reçut  Barras,  était  une  des  plus  élégantes  du  quartier.  Dans  le  salon, 
décoré  avec  un  luxe  oriental  et  noyé  dans  un  demi-jour  quand  il  ne 
resplendissait  pas  de  la  clarté  de  cent  lambeaux,  les  préoccupations 
du  philosophe  et  du  conspirateur  se  laissaient  deviqer  ù  coté  des  pro 
jets  du  thaumaturge  ;  on  y  voyait  le  husle^'Hippocrate,  et,  dans  un 
cadre  noir,  od  y  lisait,  grave  en  lettres  dor,  ce  paragraphe  de  la 
prière  universelle  de  Pope  :  «  Pérc  de  l'univers,  toi  que  tous  les  peu- 
ples adorent  sous  1rs  gr.<nds  noms  de  Jehovab,  de  Jupiter  el  de  Sei- 
gneur I  Suprême  et  première  cause  qui  caches  ton  adorable  essence  à 
inesiyeux,  et  ne  me  lais  connaître  que  mon  ignorance  et  tabomté, 
donne>rooi,  dan»  cet  état  d'aveuglemeiit,  de  discerner  le  bien  du  mal 
et  de  laisser  è  la  liberté  humaine  ses  droits,  sans  porter  atteinte  à  tes 
si)inls  décrets.  Enseigne-moi  à  craindre,  plus  uue  l'enfer,  ce  que 
ma  conscience  me  défend,  et  à  préférer  au  ciel  même  ce  qu'elle  m'or- 
donne;  »'''■       ■  ->  ,  ;-■     '  , 

Xa  secte  représentée  par  Cagliostro  n'avait  pas,  en  effet,  d'autre  re- 
ligion que  le  déisine.i  et  il  en  fut  de  même  de  toutes  les  sectes  mysti- 


t-rienJe-  -appareuies^qu'impMLenUfis.fûrmesjariée.s  des  adorations  de  la  terre? 


ques  et  révolutionnaires  que  la  (in  du  dix-huitième  siècle  enfanta.'  A 
fËire  souverain  de  qur relèvent  et  en  qui  s'effacent  tant  de  diversités 


Ainsi,  pensaient  les  novateurs  de  la  plus  récente  école,  dont  Caglios- 
lro n'était  querinstruiiient  liidign;.,  Car  si,  d'un  côté,  il  servit  la 
cause  en  fondant  à  Pari-s^,  ajnsi  ija'il  l'avait  fait  à  Miiau,  à  Saint-Pé- 
lersboury;,  à  Varsovie,  des  loges  égyptiennes  où  les  vieilles  institu- 
tions étaient  sourdement  décriées  ei  ébranlées,  d'un  autre  côté  il  est 
certain, qu'il  dépa^^sa  la  limite  qui  sépare  un  complot  d'une  imposture. 
Il  tint  chez  lui  de  sombres  assemblées  où  la  dignité  du  propagandiste 
convaincu  s'effaça  derrière  les  artifices  du  nécroipancien.  Pour  mas- 
quer la  sourca  des  richesses  qu'il  devait  à  lu  munificence  des  membres 
épars  de  s'a  secte,  il  feignit  de  s'e;ifermcr,  à  la  fin  de  chaque  mois, 
peiîdant  deux  jours,  et  il  fit  croire  qu'au  sortir  de  cette  retraite,  il- 
envoyait  venlre  aux  orfèvres  un  lingot  dont. l'or,  essayé  sur  la  pierre 
ponct'r'iHait  presqie  toujours  plus  lin  que  celui  des  louis.  Que  dire 
encore?  Il  mit  au  prix  de  jeue  sais  quelles  superstitieuses  quarantai<> 
ucs,  la  régénération/ physique  et  morale  de  l'homme;  il  se  répandit 
en  prMictton.s;  il  se  supposa  en  communication  avecsept  anges  char- 
gés, d'après  sott  rite  éf^yplien,  du  gouvernement  des  Sept  planètes,  et 
il  attribua  le  pouvoir  dés  évocations  à  des  jeunes  filles  qu'il  appela  eo> 
lombes  ou  pupilles  et  qui,  placées  dans  des  tabernacles  tentûis  de 
blanc,  entourées  d'un  prestigieux  appareil,  devenaient  complices  de 
ses  sortilèges.  Vils  moyens  qui  compromettaient  le  but  indiqué  par 
lui-même  !  véritable  crimocommis  envers  une  cause  qu'il  prociâttiait 
sainte,  el  qu'il  ne  fallait  pas  dès  lorsas.socier  à  de  honteux  mensonges  ! 

Du  reste,  et  ceci  vaut  qu'on  le  note  dans  l'histoire  des  aventures  de 
l'esprit  huinain,  il  se  fit  autour  de  Cagliostro  un  bruit  qui  "ressemblait 
à  (le  la  gloire.  On  vit  affluer  vers  lui,  mêlés  i  des  gens  du  peuple  et  à 
de  simples  ouvriers,  prin<-e8,  prélats,  savants,  nobles  de<^o.bes  et  no- 
bles d'epées.  Il  put  compter  au^nombre  de  ses  partisans  tle^  person-' 
nages  du  plus  haut  rang,  tels  que  le  duc  de  Luxembourg,  et  dè&,bom- 
mes  d'un  mente  reconnu,  tels  queie naturaliste  Ramoml.  Ses  disciples 
ne  l'apiielaienlque pér«  ador^,  maître  auguste,. cl  méltaieiil  à  lui 
ohiiir  un  empressement  ptejn  de  lervcurc  On  voulut  avoir  son  portrait 
sur  dcsmédailioiis,  sur  des  éventails;  el,  taillé  en  marbre,  coulé  en 
bronze,  son  buste  fui  mis  dans  des  palais,  avec  celte  inscription  :  Lk 
pivw  Çaolumstro: 

■'*.''  '  "'■■  Louis  Blanc. 

fEttrait  dn  2*  vol.  de  {'Histoire  de  la  Ritolutiom  ffançaise,  qai 
vient  devpnraitré.  Mous  avons  remisa  aujourd'hui,  pour  pouvoir  le 
donner  avec  pius^li^iendiie,  la  p(ii»ltcaiion  dece  fragment  que'lVÛiliur 
novrt'tvaltcommuniqné  d'avance.)  i    'n- 


.-/  »,- 


re^aiçnt  <}fiis  ji  posiliçh  0{^  U^^taient  jiis(|U'^  ce  que  les  ameufs 
Jç  J^ttep^t  contre  lès  trois  citoyens  l\issenl  cônnusi.  .  ' 
-  Ij^s  mjlj.tiiires  tinrent  lion  pendant  deux  heures  et  vingt  minutes, 
aloMitix  ^Idats  se  déclarèrent  eux-mêmes  coupables.  Leur  déclara- 
tion, à  laquelle  on  l^é^llaft  (|,'at>ord  diijoutcr  foi,  avant  ^lè  coDllIrniée 
(lai;  j^lusiaurs  deTiurs  camai^adÉS,  Ils  ont  i^té  iradHits  devant  uiie  cétjr 
maritale./  ,\ ..        ;     ,  /„.^„|,       '      ■;  :  '  "  '       ■ 

SI  LEGS  d'un  CURÉ.  —  Il  v  a  que'(|ue  temps,  un  bou  curé  de  Pont- 
AwieiBer  s'en  alla  de  vie  à  trépas  après  ses  quatre-vingt-sept  ans 
sonnés;  La  iville  de  sa  mort,  il  tii  venir  à  son  cb^et  se«  deuxQcvc^x 
qui,  selon  la  loi  et  leurs  espérances,,  devaient  ôirc  ses  héritiers. 

t  Mes  amis,  leur  dft-ti,  îe'Wls'MerfWttinftterCTtte  terre  ;  demain, 
pent-éire,  Dieu  m'aura  rjki^aek  vers  lui  ;  vou»  saurez  qu-  ma  fainille 
fut  nombreuse;  elle  se  composait  de  tous  fes  pauvrts  et  tie  tous  les 
nialadfi^i^'jyi.Hif  (ut  i)/)niii^dç  secoi^^ir;  Je  ne  voua  laisse  donc  pour 
lONUtv^R  nue  jéj^uv^ili.r  ^'une  vie  passée  ai^  stsrvice  dt-.  la  ^eltpon  il 
dojj'bitmiiijlé.  il  }'a,<ians  la  sacristie  de  moii  église  une  ItoHe  déposée 
dan*  lapS'^  de  g^u^e,  ë^  enir^np,  proiuetlez-moi  de  la  rcnfet-mcr 
ilans  ma  bière  avec  moi  sans  l'outrir.  »      ,      '  ... 

Les  neveux  promirent  d  accomplir  les  dernières  volontés  du  mou 
ralSt'.'Eè  tétiaé(iiiitt,'ët)  ei»,  le  vénérable  pasteur  était  décédé.  Les 
litHeutise  itltrém  en  d«T0if  de  faire  ses  fgiiérallle«|,  L'un  d'eux  lut 
cftirthet-  li'!»èUfeiiJysttriey»e'ï)otrt'la  donerdans  lecoffn»  avec  led»*. 
funt;  mais,  en  la  soupesant,  bien  qu'elle  lui  parût  lét;ért>,  il  cntryidif 
etptààutt  ua  SM  laéuJUaiie  q«d  réduit  («rt  »on  oreille. 

'  '  4i  par  liM|àrd,  iW  iH-U  a  pirl  lui,  le  vieil  oncle  avait  ou  la  r.intajsie 
4*M  (aire.ènUrrer  avec  soa  trésor?  Voyons.  £i  l»  voila  quifaii  sau- 
ter le couverci«de la  holle.  PlODtier  sa  main,  appriliender  lu  couienu, 
ae  fiU  que  l'«|un)  d!uTi  uornent.  Mais,  A  surpiise  !  il  'relire  une,  ijie 
d*  mort!  li  ùÀiliKonber  à  la  renverse  de  frayeur.  Cependant,  rcp^t:- 
•antpett  à  peu  tes  es)jr,it8,  il  replace  celle  lôie  dans  la  buUv,  a!i  ioild 
4e  laquelle  étaient  quelques  grus  liards,  et  renleriucdaiiala  bit; ru,  a 
«6iéaaiiort. 
'  Dcpsii  ce  momeut,  le  neveu,  viulattiur  du  sarut,  est  puiirsuivi  par 

_i|n  aveux  ciuclieaur  ;  ii  «erév^lJe  la  nuit  en  sursaut  et  croit  voir  le 
ftwiâne  4e  MMi  Mtote  lui  ripprocber  ^on  impiété  et  sa  dé&ubéissauce. 
Parmi  les  babiianls  dé  la  paroisse,  les  uns  pu^sciu  ijue  ci  ii"  têt.  d^* 

Uf  DKVX  OAUAiu».  —  Un  acte' de  singulière  vtnsoance  a  été  com- 
mis dans  une  petite  colDinuiie  viuicole  de  la  monlapu  de  Mt-'lnis.  |^eii,x 
yiffitroim/i  Ja  fuite  d'une  ^ioleMe  querelle,  avaient  siniul':iii>-«iieiu 
itui  deie  vengerTun  de  i'aulre.  Toueid^x  ont  réalisé  leur  luuin  -m; 
aMjaÉOl^JMnaenlét  de  ia  niiéaie  maniéré:  ke  sieur 'A.  s'tsi  lui.i«\>ijit  ut 
gUisé  dans  l%yigDe  du  sieur  Y,  et  Va  a  peu  près  Tenrtaiifr^'îî,  un  ajTiiït 
soin  loutefois'de  ne  point  serrer  le  raisin  n  cutilli,  de  w  j  ter  sûr  le 
s«É«tdel»iMileraux  l^ieds.  PfndaiU  qu  il  se  .ivratt  à  Cftl  •  l.j  :tie  w.,- 
snaDce  conlM  le  sieur  V;  celui-ci  eu  lalsuil  autant  au  |;iu)udi('i:  ci 
dap»  If  vigBÇ.(|^  spn^a(^ver^irç.  Ou  ijje  du  ];as  si  F  un  de.-, ,;.  ux  a  puiié 
pljttirè.     ;'"'"*    ■•""    '■■  "     V'     ■'■■'    '  .:' 

.  j^i|U«E9  d'or  PF<  la  RUftsic-  —  L'expioitaLion  des  uiiiics  d'or  en. 
RMSfiip.ttooiquell.e  daipdc  ^eu  d'années,  aai;*yis  Iles  proportion^ 
qittfiM'dipaires.  C'es.l  devenu  un  évènuiiu-i^  (^ui  peu;  a\uir  iinu  grande 
nort^i  et  «suidéji  a  changé  io  rap|)ort  de  la  production  dus  Jeux  mç- 
'^(«x  précieux  dans  le  monde,  au  point  de  faire  pressenxir  une feriur- 
blItiODdan*  leur  valeur  compar.  e. 

■■  L09  tniùies  d'or  de  la  llussie  ^ullt  situéi-sdans  la  cbaine  de  l'Oural, 
et  plus  a  l'orient,  au  cœur  de  la  Sibérie.  Ce  s«tii  4  iiimeises  allu- 
vtons  étalées  au  pied  des  monts  Ourals  ou  daii.s  les  valluns  de  la 
«iiaîne beaucoup  plus  élevée  de  l'Altaï.  L'or  y  est  ;i  l'élat  naiiC,  di^M;- 
miné,  à  petites  doses  comme  toujours,  au  milieu  des  sables  cl  df-s 
fttviers.  Lrione  où  sont  distribués  les  dépôts  aurifères  a  une  lar-' 
geur  mpyeone d'environ  900  kilomètres  et  une  loii;;ueur  de  plusieurs 

^lliék    '  ,  <    "'  .'.      .      .■     "" 

■ -|jt.pf,is<».pcaiJflJk)r  sur  une  auss:  grande  étendue  d.n  terrain  est  un 


^euces  qui  correspondent'  avec  ces  graiicjc»   ç^jtplpjt^- 
tions.  )  ~" ,       •*  : 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
poiir  obteiQiiif,  çonlri?  remise  d'esjièces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  jeFnt  à  la  lettre  portant  demande  d'aboii- 
nemcnt  ou  de  renouvellement. 


des  phénomènes  minéra'oi;i(iues  les  plus  geniTuux  :|u  on  j.;/ism>  signa- 
ler siir  la  surface  d'-  la  i.l.inctc.  Kl.-  est  coniiiarahle  à  la  piTin.iuuncu 
ijfe  l'argent  dans  les  liions  m^'iailique.  (|ui  iraversent  en  Amérl(|uela 

ucur  est  de  14  fKK)  kilomôlres.  Ci!s  mi- 


aiicif'Ds,  et  d'cù  l'aitiiiuité  ,  au  temoi- 
c  de  son  or,  avalent 


chaîne  dés  Andes,  donl  la  Ion;,' 
uès  qu'avaient  travaillées  les  a 
gnage  du  père  de  l'histoire,  relirait  la  majeure  parie 
été  entiëretnenl  perdue  de  vue;. Iç  lédi  dTI  ro'iliile  pâS'>aii  pour  une 
fable,  lorsque, vers  la  tin  du  siù:le  dernier  et  an  comipeiicemenl  de 
celui-ci,  1(!  hasard  lit  découvrir  dans  l'Oural  ([ue  ceitaiiies  parties  des 
couches  d"'  sal)k'.<>  et  de  (iravlers.  don;  le  soi  est  lornié  iinit'ônnéuieiit 
en  ci'S  vasies  réfc'inns,  coi.lcnaieni  u  i  peu  de  poudré  d'or.  L'cxp  oiia- 
tion  n'a  été  régulière  <:i'peu.l;int  q  l'a  p.iitir  de  \H-25.  Jus(|uc-l:i  lont  l'ur 
q^ue  fouruissail  cha(iu(!  année  ia  Russie  boréale  se  réduisait  à  C.'ïO  ki- 
loarammes  pésanl,  qu'on  sï'iiarail,  comme  iiW.duli  accessoire,  de  l'.sr- 
uenl  doiif  le  pays  à  quelques  mine»;.  CoO  kilogrammes  d'or  npréseï  - 
?enl,  d'après  lelaril  de  la  mounaiefrauçaise,  (lùi  iiitribue  â  l'or  quinze 
fois  et  demie  la  valeur  de  l'argeiit,  nue  s6mme  de  2  239  000  fr. 

L'exploitation  des  mines  d'or,  faite  coiicurrémineot  par  la  couronne 
et  parj'^s  paniculierà,  a  toujours  été  croissant;  mais  l'industrie  privée 
«Ipni^eaucoup  plus  que  les  ateliers  de  la  couronne.  En  1845,  la  pr<  - 
£iction  officiellement  constatée  a  élé  de  18  803  kilog.  d'oi-  lin. 

Pour  tenir  coittple  dé  ce  qui  s'écoule  clandestinement ,  afin  d'éviter 
riinpôt,  if  tonvifenf  de  porler  cette  extraction  à  23564  kilog.,  qui  re- 
jiVéscnte  77  700  00O  fr.  En  1840,  l'exirâciion  n',all;:it  encore  (|u'aux 
deux  tlnqulèmés  de.ce  chiffre  ;  mais  pendant  ces  dernières  années  la 
pHrogrcssion  a  été  très  rapide.  En  4840  on  a  obtenu,  tout  conupris, 
a'peu  prè»  50 000  kilog.  d'or  fin,  valant  lO.'î  millioniienViron. 

Pour  se  faire  une  idée  de  l'importadce  de  cette  pPoduclion,  il  faut 
la  rapprocher  de  la  quiantité  d'or  que  les  autres  contrées  jettent  sur  le 
marche  général.  II  résulte  des  recherches  les  plus  attentives  que  celle 
plroiiuctioir  n'est  que  d'environ  50  000  kil.  pareillement.  Ain  i,  la  Rus- 
sie a  déjà  porté  au  double  la  quantité  d'or  qui  était  unnuellcnient  livrée 
aUcominerce  du  monde.  Elltj  surpa  se  l'Amérique  dans  le  rapport  de 
2  à  1,  car  celle-ci  ne  rend  que  14  034  kjl.  dlor  tin. 

On  a  une  idée  plus  exacte  de  l'Uiijiortance  de  Ciette  extraction  de 
rorenla'comparant,j&.oehe  de  l'argent.  Depuis  la  découverte  de  l'Am*» 
rique,  la  produclibVi  du  l'ari^eni  a  t)eaucoup  augmenté.  Au  commence- 
ment du  siècle,  le  INouveaU'Monde' rendait  796,000  kil.  d'argent  tin 
(fiiae  valeur  de  i77  millions  de  francs.  Désolées-  presque  toutes  par 
llmrehie,  les  républiques  espagnoles  ont  viv  leur  DroducUoo  tomber 
t  W4  641'  kil.  d'aae  valaur  de  4S6  nillioai  4ÀQ  000  fr.  La  production 
générale  de  l'argent  était,  au  commenctnint  4»  liècl»,  d'environ 


VJ).BIETÉS. 

B*Kale   «l'arcllmatcment  et  de  domentlrallon  fïillw 
"'"'''  ' ad  Jafi>tfin-«le»t|»laia<lé»4 '"'   ■■>■■"'■■  ^  <■    ■ 

M.  Isidore-Geoffroy  Saint -|lilaire  ^  essayé  de  mettre  en  prati- 
que au  Jardin-des-iyaçles,  et  jutant  que  les  circonstances  poiir- 
raient  le  perttie,ttre,  les  idées  (exposées  par  lui  danS  l'article  s^r 
la  doiiiésticatioo  des  àpiuiaux,  (}ue  noiis  avons  punrié  '\iimâi>che 
dernier.  Le  r^cit  (le  ces  essais  a  été  adressé  pai"  l'auteur  11' A  - 
caaèmle  des  sciences  daps  tiii^ç  de  ses  dernières  sèaWces.  Le 
compte-rendu  officiel  analyse  ainsi  le  travai/  de  l'HId^rè  profes- 
seur :  ;?  '         ' 

L'histoire  des  travaux  faits  par  les  modernes  se  réiiime  donc  ainsi  : 
Au  seizième  siéciu,  iuportatiou  d'espécis  utiit's ,  au<ti\  builitji^e,  im- 
porlatioii  d'espèces  d'brnemeut  :  l'une  (i-uVredes  espagnols  ;'^  celle-ci 
due  surtout  aux  Anglais:  puis  cessation  presque  complète,  au  ihorhent 
niêmeoù,  par  le  pcrleclioiinemeiil  du  la»  lUNii^aiiuii,  pjr  l.i  muliinli- 
cité  des  communications  fnieniaironales,  par  ruiutolIssumentdcsL'tflc- 
nit'S  f urupéeonfs  dans  tontes  les  parties  du  giobi^rits  rlcbrssés  patu- 
relluN du  luonde  entier  se  irouvaieiii  mis^)>.i  noire  lihre  dis|ia.siii^ii. 

!\ou<  ciitroris  un  entier  l;i  sicondi-efla  irnisièniu  partie  do  .la  lu(;- 
lure  fiiie,  par  M.  l.  Cenlhoy-Salul-llilair.- :  1'' 

!S  raii-ie  que  toul  ce  qui  utuit  ruuUemuiit  utile  se  trouvât  dej.i  réa- 
ISsi^)*?  El  les  j{Hn.iailons  qui  nous  oîit'  précédas,  ne  nOtw titiraiéiil- 
elles  laissé  qu'a  jouir  de»  résultats  d  ;  letiés  efforts,  sWM  que  nous 
dussionsy  ajouter  tl  notre  tour  au  proit  dés  ^éiif rations  qui  nous  sut- 
\roiil?  bii-n  qu'elle  ait  éie  ai;ceptéf'iiar  tjiiriques  bons  espriis,  une 
liiiiu  suppoNilitfti  iH!  roas  parait  pas  lin-iiie  munier  d'ùire  dibculcu  ;  cl 
^aiis  en  démontrer  la  fausseté,  MMume  nous  l'avo/is  fan  a>lic(ir», 
couimei'ayaieul  fail  avai^  nous  B^pon,  I;)auijanroii,'Fre(^eric  Cuvier 
t?<-ta|J.jl'aj4fes,  uair  réûurnéraliou-iles  liombieusès  uspueé's  doti't  la 
domestication  offrirait d'incoiiiestables  avàntaèes,'  notis  noiisborne'- 
rons  *i*rt»euter  ici  une  remaniii.'  j-ért'érale;  SiirS."!  -e^-jTèeé^  -i]\if  t!"US 
posswiiS >fl*RuKipca  l'éMt  diii.i'.'st^qtie,  on  Irouvu.  .tif.tisai.i  luu^ 
rutaptlddhi^lfre  le.-.  Hivernes  réjîionsfhi  globe,  que  M  xir.'t  orininai* 
ré!*Tdrtl"«Hr«!B  TUtvan  rirsr  :-7t  sTPret  part  ttnriièrtHBrti  t— AsttrrrHtrai<r- 
l'iUrope,  Afrique  sepleuliiona.e:  reste  donc,  un  toul.  5  eipecea  j.o;  r 
toutes  jus  autres  résidus,  c'est'à-dire  pour  l.sdeui  Auieriquc-,  i"A- 
fri(iii  ■  centrale  cl  méridionale,  rAustia.iuul  i.i  PoUnri  ■.  Tiie  lépar  i- 
liou  aussi  ine^'alu  usl  sans  doulr,  par  ciie-fiiùiiie  lUfti^  bieii  si^'iiili- 
<aiil.  J'Ille  iVapjera  bien  plus  cii'Ore,  si  i'oii  song>'  (]iiu,  dan-,  cuite 
moiliede  la  terre  qui  n'a  pas  été  encore  ou  a  cte  a  peine  expioitee 
sous  cp  jMtJi^iiA-vue,  sirtTOUveiU  previsénierij,  le>  p-jrtn;s'  dvi  gjobe  ies 
|dus  ieniarquables  par  la  spécialité  de  leurs  types  zjoio^iquus  :  l'A- 
.mérique méridionale  et  l' Australie.  Assuruniuni,  (juaiid  tes  deux  con- 
rrtes  !<6ut' peilpjées'.èn  sl'(;rati\l  notfibre  de  malllrrrll^^fes:,"d^J^ieWux, 
d'animaux  oe  loulè  classe,  qui  n'o^t  partout  ailleiif.^  que  des/rcpré- 
scntidts  fort  éloignés;  nul.tte  voiudra  sappoyvr  que  rtos-ancêlres,  qui 
nnf  tiré  .'W  espèces  de  rhéràïsphérè  boréal  (5l'de  l'ancien  c,oritîneiil,'î 
de  fftmrrfque'  (lu  ,Jïorili,  'aieutasséz  'dbteiiu  db  rt;éitii^phéredli'  Ir.il 
un  niiiura^isant  pnrmi  iloun  le  moindre  de  nos  m.iniiniien;A'ldomestf- 
ques,  le  Cchii^',  et  IH  d'pi  lier  de'iios diseaux  flè  ba.,S: -cotii-,  loOfcf^rd 
miisquu.  0;i  pciii,  certes  affirmer,  sans  être  taxé  du  trop  de  ttmurité, 
q'ie  ce  ne  Mjiit  l.'i  (pic  (i  .;innbles  commencements,  ut  (jue  les  régions 
,  !ia()it('us  p;ir  le  Lapa,  la  Vi;togne,  le  Tapir  et  les  I^ockos,  par  les  Jtan- 
L.'lIr.,^l^,  leï'|i;i-i^'.im.'  vt.1e»<;.i.soir8,  Hi*us  réservent  dans  l'avcntr  de 
TJÎnTTtcliéfrpTO^TTntK: — • ^^""  ~ — '  '  -       —  - 

iNiiUS  ne  dirons  ditiu-  pas  :  On  n'a  plii.s  rien  fait,  pard;  (lu'il  n'y  avait 
jilus  rien  à  faire;  mais  ,  au  cniuaire  :  Moins  on  a  fait  depuis  troi.^ 
siècles,  ut  plus  MOUS  avmn  a  famr;  un  liéinisphére  entier  reste  inix- 
l'I'iiie.  el  l'aïunn  contiaenl  iui  inéinc  est  loin  d'avoir  duniié  !out  re 
qu'il  peut  dpmier. 

Lorsqu'il  s'agit  d'une  vérité  piirenicnl  théorique,  il  peut  être 
permis  de  se  boniur  à  runciiuer,  lai^Ni^nt  au  lumps  ri  en  dévurâ'iip<;r  les 
(•onséqueiiee-.  D.tiis  unu((iiestioii,  an  conlrain»,  qui  intéresse,  en  niùme 
ieni|isque  la  sejcncu,  ii;  biru-rre  dus  generalinns  (|ui  non-;  siiivrôiii, 
j  ai  cru  qu!!  ne  iii'ctiil  pas  periiiis  i|e  m'arVêier  ainsi  dès  les  premiers 
pa-,  uL  (j.iu  loii.cf  (]uu.  )u  pouvais  faire  pour  hâter  ies  progrès  entre- 
vus dan-,  l'avenirjj'ai  lu  droit  de  le  tenter.  Telle  est  la  pensé;  aVir,  ,a- 
queile,  il  deux-  repMses ,  une  IViis  spontanément,  une  fois  sur  l'iiiviia- 
tiiiii  bieiive  llaiiiu  du  iiiimslii' compétent,  j'ai  appelé  l'.iitentiondir^oii- 
vernenieiii  s'ir  l"s  nus  ir  s  (liie  ji;  Jiij;ea  ^  ds  jî  us  piopres  a  doi^r 
udlre  pays  de  piiisieuts  esptués Jiuuvullei  d'aniuiaiix  miles,  Dans  les 
mùinus  vue.-,  j'ai  poursuivi  assiduunient,  à  la  Muiiagene  du  Muséum 
,  d'Histoire  i;aii.icile,j)l.iuee  depuis  six  ans  sous  uki  diriciion,  précé- 
demment sou«  ma  surveillance,  des  essais  »|uelques  fois  heureux;  tou- 
jours insiructils,  réalisant  ainsi  le  peu  que  je  pouvais  faire  par  nui- 
même,  en  mùm';  teriips  qu  ■  je  réclamais  1  inlerveiiiion  de  ceux  qui  ont 
seuls  le  pouvoir,  de  faire  beaucoup.  Si  celte  intervention  a  eu  lieu,j.i 
quelques  éiodi  util  été  faites  ou  quelques  mesures  prise»,  je  l'ignore 
complètcineni  ;  nais,  du  moins,  j'aurai  accompli  mon  devoir  tel  que 
jt»  l'avais  c-omp;  s  et  lu  comprends.  •    . 

Les  essais  qu  1  j'ai  faits  avec  lu  très  utile  concours  de  mon  aide, 
M.  Florent  Fri/.osl,  el  dont  je  vais  rendre  à  l'Académie, un  compte 
soinmaire,  soni  de  trois  guiirtîs  :  Acclimatation  et  domestication  d'es» 
jH^ces  jusqu'alurs  restées  sauvages;  Acciimaiaiioii  dans  notre  pays 
d'espèces  duja  doiiiusiiquees  ailleurs;  Acclimatation  (mais  non  dômes- 
ll(Mtii)i')  d'cs|)('ces  saUNUties. 

Les  essais  du  luuiuier  genre  sont  évidemment  les  plus  difficiles, 
p.uisquu  ici  le  problèmes  résoudre  est  double  :  il  s'agit  d'enlever  une 
espèce  .'i  la  fois  à  son  climat  natal  et  à  la  viu  sauvage.  Deux  animaux 
des  contrées  chaudes  de  l'ancien  continent,,  l'Heraione  ou  .Dziggetai, 
rùie  d'Egypte  oU'Bernach^ariB.ée,  ont  été  siîrtuut  les  objets  de  tenta- 
tives très  suivies  qui  ont  obteiiù,  a  l'égard  du  premier,  un  commence- 
ment de  6ucc^s;  à  l'égard  de  la  seconde,  nous  croyons  pouvoir  le  dire, 
un  succès  complet. 

Xi  'nifuntlisatlon  de  l'Oie  d'Egvpte  avait  été  prévue  par  mon  père 
dèi  U  comOéiicement  de  cç  ilècle.  m  beauté  de  cet  oiseau  l'avait  fhlt 


IMft,'«a  nièttide  mars  ;4t,  Wiiïi^t^^ 
Mrtfe  que  l'éclosion  se  fait  maintenant  dais  là  taifOOilaflusfavon. 
Ole:  Aii^si  aJàià  levée  la  plus,  grande  des  dijBHcultéa  qai  6eiû^lai«m 
devoir  s'opposer  à  la  propa{!;atioir  dn  cWle  beileesp^cft;  etncmiavois 
tout  lieu  d'espérer  »iu^|e.  fameux  ;ÇyiAiia7d|)l«  des  Grecs,  ï'uisvlu  sa 


cré  des  EgypUunâ,  fflfîSiSrà  (îéflniilvéiffeut-'i'ftiK,''*«rtfe  li'uelqWèî'  i,,. 

nées,  parmi  rtfls  6t^jfiixd'orn'eni^WV'^,'t*l"*'Wit,'>fcrtime  il  est  arrivé 
ailleurs  (I)  .'i  l'Oie  dutCanada,'parnii  nos  oiseaux  alimeiviaires. 

Nous  sodimes  loin,  k  l'égard  de  i'Jl(émiope,  d'avoir,  j^ulanj,de  résul- 
tats ncquis  dans  le  présent,  et  autant  de  cJiaaces  jpivocàohs 'àà(l$  fa* 
venir.  Depuis  que  la  Méiiag<^rie  a,  pour  la  première  rois/féui4i,"grili:i> 
a  deux  envois  successifs  <ie  M.  DuÀsuptiér^d^s  individu^  ^es  drIiJi 
sexes  propres  à  la  reproduction,  huit  ans  seulement  sp^ioni  écoulas 
et  c'est  un  bien  court  espace  de  teiaps  lorsqu'il  s'agit  «fuite  rspfee  gui, 
congénère  du  Cheval  et  de  l'Ane,  port^ comme  «Mpt  0P^;iOuls,  etduiit 
le  deveJoppement  ue  s'achève  qu'à  la  tj^oisiéme  année,  pé  tH.t^Sti^ 
nous  avoiiis  néanmoins  obtenu  cinq  produits,  et^,  ()p$  çln^  poùralus' 
deux  o'oiitpu  éireéleTé>,  les  troia  aulf^is  indiyidu)i,pii/  aujourâ^ui' 
très  robustes.  D-ux  d'entre  eux  sont  des  f^mullei^  qui  ^  es-ïii^iiies 
sont  rii  voie  de  reproduction.  L'autre,  ipdivl(lV'ass)jr^mt'jf^  ijniiié  eo 
Kurope.  est  un  mulet  issu  d'un  Iléinione  et  d'une /iij^gsé-  ft  sa'o'aii- 
lé,  sa  vigueur 7uslilienl  cette  ass-rliou,  émise  pir  moi  dès  1SS,>, qui 
la  naturalisation  dé  IHémione  sitratt  un  jnilr  (kHiMmént  uiitr^  ttjiar 
lés  ttcH  domesti((ue8  pur^s  que  la  tulturenous  donnerait,  et  par  les 
crolsemiMits  nouveaux  dont  la  possibilttÀirous  stfff iA  «flerte.  i>isoiu 
en  passant  que  notre  métis  d'Hémionii  et  4'AV,9a?  npi>^  fuuriJri, 


nousavuos  lieu  de  le  pen.ser,  y^iic  prjBuve  lipuv^yfe  dç  U  laij^seté  liu 
pféleudu  pripçipeUe  l'infucondiie  ijes  individus'is.su»  du  (Toi'f^iTiTii'rft 
de  ^çi^x  çspèicus  oïsiinctes,  inlecon'dité  qui  est  tn's  ^tivaiV  ^éfth». 


niais  (jui  est  loin  (f  être  cdiisiànlEei  alii^-'l  qné  «8ns  ^'ttmhiët  katt  iwesurt 
df  le  jirouvrr  par  un  Itrand  iiOtoibr^  dé  faits  Ob«èn^é9-,i|BM  ctirMa 
frtammifèns  que'chw  it's'animaiK  bNlj»arM;  !    •   '  "i 

'  f)ri  savait  déjà,  par  une  note  de  M.  Dovauctl,  i,ue  de*  IL  luioues 
ont  clé  eiiip'oyus  au  labour  dans  (|ueiques  parties  dt^  ^^odttsJUii,  uii 
u)  a  >ii  iiiéine  ces  animaux  se  reproduire  eÂ  ç^^tJ^j^ç,  et  i|i|bir,  pir 
con^uquenl,  un  vériiable  cpmnieuceijie>ii  de  doipesticatioi^  Ij  est  îloiu 
.i  peine  utile  de  dire  que  uos  iriiliv'i^us  onipû  étrÔ  i^scl  (achéteMi 
ajjprK'oisés  etdobiplès.  On  a  iliémé<:'ô';1irtéiicè^  a"A^3iér'deiJl'trMilT« 
et/x.  Les  expérien'ces  Sont,  du  >este,  èadoirt^i  cdëpMef'fl  cél  égart, 
et  tiussi-encequlcdiicerfteracclimautiih  propreweat'dtte.  LeBAulm 
rl«>4  !iU|eis  que  noUs  po«<édntis  m  tnap  fsiblepoiir  qM  haus  lyeit 
0-e  1rs  e\p>  ser  corapitHementaux  intempéries  de  notre  climat  :  il»«# 
pu  sortir  eu  toute  saison  et  par  tous  l«a  temps.,  wa|a  i^a  opt  ^o.HJpu^^ 
paB£e  ia  nuit  dans  un  local  cbauffé. 

Nous  u!avohs  doac  encore  obtenu,  a  l'égard  de  r^é|n|6ne,  comiBe 
nous  le  disi^ins  tout'  à  l'heure,  qu'un  commencement  tfe'  Slfccès  ;'  HMi 
(e  uonimeiicenient,  (juaiid  il  *»'a^ll  ffone  espèce  destinée  à  preii- 
•ir-  mi  jour  pUcjetiiri)  lH,(;UevaJct  l'Ane»  n'e4;Wftiil4'llfif  if  J"'" 
qliu  inséré  ;  u:-  c'est  poucqudi,  tout  en  laissant  polir  le  Konient  de - 
rr'rtu  ff treh] iru  ^ u trrs^tativesv ifullant 'Ou  «êaw= piwavaiteats, réti- 
ve, a  dlver^  e,;;:,.at]x  (foriietahtt,  i\«fm  av(wis'«hi  devoip'nwitloaiiM, 
dt^  M  prcseiii,  (-eiles  .lOnt  ï'iti'mion.l'^  été  l'obletr  '       •     -v"  • 

l'ar  u  u  semblable  raison,  parini  les"e<4ai{  qui  ont  eu  pour  obj^t 
d'aceliih  il  r  dans'  notr^  jfaii  de$>spèces  «f\i  domestiquées  ailleah,  : 
h6:s  dl'funs  quelques  motsde  llda  ellW'tk  a  Tëgart  'd'An  autre  fi^ 
(ïfin\(\fé,  !d  L'Itni,  Siari'été'lainpé'se.  '■      '  :'      "'"•''  ''  ■  -■'  •' 

On  N'oit  *tnaiiitënaTit'à'!k Iffiéiii^érie  cinq  de  cm  anima«x  :  Pun  d'm 
est  né  en  A'ngréferre,  dam  té  barè  de  lord  Dérby;  ^'én  dflui  plus  |ei- 
nos  sont  des  pro8uits"dé'1a  iVWnagéHé.  NO<ls'aomtaMè•ooreaalr^• 
mfeJlt  ftVen'loinde  la  ip^j(Hsatf6h  do  vœu  dé  Bi!iffé»ii,"d*'l'«M>*  BéHanly, 

f  i  vwit  dtil  Ibt  ittisar  telrtita^»» 

-  ■     dèla^o- 

iéotièremMt 


de  Fra'niilsfcc)  de  TheraiV;  dé'téblon^ 

rois  d'Es/iajnc.  La  nafurâHsjrtfcil  ttti  larta.  dé  f  AlpWb,'' 

ghp,  dà'iis  quelques  parties  bfért  choisies  »fe  l'EtirOip»;  pareil 


ue  nous  est  donné  que  de  renouveler  le  yœa  i^^MI^!^}^^^  1^)«-m«.-' 
par  le  sucirs  de  nos  premières  expériences.'""        '    " 

1N')U^  fie  dirons  qu'un  mot  des  élsaisdn  troisième  genrerfeuMi" 
tendent  â  Mirichir  notre  pays  de  quelques  espèces  saovagesi  utiles çii 
ponv.ilit  èr?  ntHiséRidaîTSia  suite,  pour  ,^r  chair,  le»rpiwl«t«f"''!f 
d'autr.s  produits.  On  sait  que  trois  espèces  seuleneujldugtpre^'^') 
le  Cerf  proprement  dit,  le  Daim,  lu  Chevreuil,  liabilent  OQS  forcis. 
Deux  Cerfs  de  l'Inde,  que  h.  Ménagerie  doit,  uu.ssi  bJe.»  qwe  le. gë| 
iniones,  aux  soins  de  M.  Diissumier,  n'ont  pus  lardé  a  s'atxliuiaiçr: 
au  moyen  de  quelques  précautions-  piises  pendaiit^4ies  |i(Uia>é>.s  |!.' 
vers,  ils  sont  devenus,  vous  noue  ciel,  aussi  robustes  €t  auiy  1" 
couds  que  lus  Cerfs  indigènes,  et  dès  lors  il  est  devenu  possible* 
les  rei'dre  avec  ceux-ci  à  lar  vie  sauvage;  Plu-sieéM  InJiviidM»  du  ^'^ 
d'Aristolf,  l'une  des  plus  grandes  et  des  pluslbplles  espèces  du  gïM?" 
et  dn  Cerf  Cochon,  oiftélé  lâchéfe,  les  premiers,  il  y  adeux  iM>«).W 
le  parc  de  Silnl  Cliitid,  où  même  iU  .«e  sonl  déjà  reproduila;  cei|)l'*'j 
dans  une  portion  einhjse  de  la  forêt  de  Kougeot;  J«uis»ai»l  aiosi^n 
/''on  nous  periitet  celte  expression,  d'une  lilierté  pruié^,  iusq"»» 
jour  où  les  produits  seront  deseniis  assez  nombreux  pjur  être  livr» 
.1  fous  Us  h..sjr{is  de  la  viecouiplétement  sauvageel  a  ia  poursuit? iff» 
chasseurs.  •■■'  '■!  •■  . 

Tels  sont  les  principaux  essais  donLje  m'étais  proposé  de  rendre 

compte  1    ■  °"" 

ni  loi 

plus  a  (ocur  de  faire?  De  telles  expériences — „  .       , . 

lonlé  :  on'nu  peut  que.chorcheràfairo  naître  les  oeoasiOBS,  et  saw 
celles  qui  se' présentent.  J'ai  Indiqué  allleur»  iotie  i'èléBdW  <>» 
champ  qui  serait  à  parcourir;  personne  ne  sajt  mieuxiqyiie  aioi„queje 
viens  à  peine  d'y  faire  ((uelques  pas.  •fiininj.; ,  .1»  jo"»  • 


l-l^  Mtiii  iB>  itrincipaux  essai»  uuiii..je  ui  »■>•  piu|iuep  «^  ■—--'. 

pie  à  ('Al  adémie.  Est-il  besoin  de  faire  remarquer «luef*, ne  ?<*?* 

(US  ceux  ([uo  j'aurais  en  vue,  ni  même  toujoars  caax  que  j  aVai»j 

a  (oeur  de  faire?  De  (elles  éxpériencemie  s'instituent  pas  t,*?' 


■ouirenaene  «oclallate  de  laprMMC*    ' 

Nou,>  avons  remarqué  avec  plaisir  celte  ^malne  des  article?  socir 
listes  dans  i' Armoricain  4»  Brest,  U  Courrier  ii  ^"I^MaJ^^L 
ton,  \i  MéinQrial  dt  i  Allier,  lUhitrvaUUr  4u  Purénéèf,  1  ^'flj^ 
ta  Charinte,  l'Ordre  4$  Limoges  »l  le  Messagtré^mmuleMàm- 
Maigre  notre  vif  désir  de  reproduire  des  fjragmeut^  •'?  v*^?  j'^''.  !' 
nous  sommes  forcés  du  les  remettre  au  procjaln  4ii",iVt*' Jf  ;""'.Aj!rt! 
a  cause  de  l'éieiiduo  d'une  «lettre  très  importante'  sUr'  i  Ecolt  iO" 
taire  que  nous  trouvons  adressée  par  IVl.  11.  Ffvre  aux  fi'^f*^'  * 
rindre,  journal  de  Cbâteauroux.  '  j   \.*irte 

Nous  reuieruionsles  4imal$i4e  l'inipartialité  qu'elles  oui  fO""^" 
dans  leur  polémique  en  publiant  cette  leUfe*  > 

: ..: — l'u,  ,.j..  ""^ 

tt)  Dans  quelque*  paitlesdeaBtata-Vnis,         ,  ,,        ,.•.,»,;.'' 


/'• 


■"';il, 


toriieetli  nataré.  ▲  iiMire  quête  (oiHis  «octal  s'est  créé,  on  aestir 
■é<rbitraleaeRteIiar|neappot-t:en  échange  on  a  remi?  au  proprié- 
taire, au  capitaliste,  un  nombre  d'actions  ou  découpons  équivalents  à 

son  «PP-P""*-  ■ 

Ceux  mima  qui  n'ont  apporté  k  l'association  que  leur  travail  ou 
leur  talent  (l'association  se  compose  de  trois  forces  productives  :  ea- 
mi§l,travtiU  et  ta/Ml)v auront  le  plus  grand  intérêt  à  ce  que  i'ex- 
Soitetloo  générale  de  la  phalange  donne  les  produits  les  plus  richeç  ; 
fU  les  Iota  4u  travail,  du  talent  et  du  capital  seront  proportionnels  à 
IMT  valeur  respective  et  en  raison  directe  des  produits.  Les  produits 
leMOtfaat  être  qu'en  raison  directe  du  travail  et  du  talent,  il  faudra 
iM  éeaa-oi,  dana  leur  propre  intérêt  et  indépendamment  de  tous 
2roitt  du  capital,  fassent  rendre  à  la  propriété  tout  ce  qu'elle  peut 

C'est  ainsi  que  les  intérêts  du  capital  se  trouvent  sauvegardés  par 
'\u  iDiéréts  du  travail  et  du  Ulent,  conséquence  rigoureuse  et  inéviU- 
Ued'une  telle  organisation,  conséquence  parfaitement  inconnue  au- 
lomfhtti  daaa  toute*  les  branches  de  l'industrie  et  d«  l'agronomie, 
et  rien  n'est  Hé,  rien  n'est  uni  ;  où  lé  capital  dépouille,  épuiie,  écrase 
iipitoyableaitnt  le  travail  ;  où  le  travail  "aSamé  et  flétri  porte  natu- 
lieaeRt  euvie  et  iiaineau  capital  ;  où  le  ulent  enliu  meurt  dans  la 
liièreet  Popprobre,  a  côté  de  ses  magniflques  et  puissantes  créations 
leveouet  la  proie  du  capital. 

Ce  a'est  point  ici  le  Heu  d'entrer  dans  des  deuils  qui  expliquent 
eiqii  Juatifleat  noa  idée»  sur  l'association  de  la  commune  ;  les  livres 
MttUi:  qu'on  les  consulte.  Nous  tirerons  seulement  cette  consé- 
flCBce  a  la  portée  de  chacun  :  c'est  qu'avec  une  tel  Inorganisation  de 
Il  commune,  les  résulUts  matériels  sont  triples  ie  ceux  qu'apporte 
lijoard'hni  ie  morcellement  ;  lesirésuluts  moraux  sont  aq  moins  dér 
(iplés  ;  absence  toUle  des  procès  de  tout  ordre,  de  toute  espèce  : 
lyopataie  réciproque  de  tous  les  membres,  heureux  les  uns  par  les 
Htrts;  paix  Inaltérable;  aisance  générale,  «'Xistfnce,  sous  le  point 
iifNMtérIel,  plus  heureuse  que  ne  peut  la  donner  aujourd'hui  la 
ridiesse  elle>mèBe,  et  sons  le  point  de  vue  moral,  réalisant  complète- 
Btat  les  grands  principes  du  christianisme.  ' 

Ob  voit  la  sans  doute  un  Changement  immense  dans  l'existence  dé  la 
(OMBone  assurée  ;  mais  il  n'a  point  paru  que  celte  modification  dût 
ftn,de  toute  nécessité,  précédée  d'aucuneaméiioration  morale  dans' 
1(1  individus.  '  , 

Depuis  quid  a^'On  vu  qu'une  assoclaiion  libre,  sponUnée,  résultat 
niasedu  désir  d'augmenter  sa  fortune  pour  l'un,  de  tirer  de  brtllanu 
réHlials  do  son  Ulent  pour  Pautre,  de  vivre  honorablement  de  son 
iniail  pour  celoi-ia,  demandait  au  préalable  une  rénovation  complète 
lui  les  mcMirsf  Quelles  privations,  quels  sacrifices  impose  une  telle 
mociatioa  à  chacun  de  sm  membres  ?•  Tout  se  présente  a  lui,  aux 
Mies  de  cetU  association,  sous  l'aspect  de  l|aisance,  de  la  fortune  et 
il  la  fleire.  N'est-il  donc  que  les  boaaus  généreux  et  prorondément 
■Nilx  «ni  aiment  PafsaBce,  la  forluM  et  la  gloire?  Une  telle  objeo- 
liiaieil«eiU  seilseuter  sériauseoMit^âU  i''  rtim<LmLmkténft 
mfi^t  i$  rMimM,  mérite-telle  une  autre  réponse?  Ce  qu'il  y  a 
iieeruin,  c'est  que  jamais  on  n'a  soncé  à  dôMader  que  les  mem- 
krm  des  grandes  assoeiations  industrielles  du  Jour,  telles  que  cbe- 
ain  de  fer,  houillères,  canaux,  ccruin  Journal  surtout,  récemment 
Mhit,  fissent  preuve,  avant  leur  admission,  de  vertu,  de  générosité, 
k  ■oralilé  parfaite.  Dans  ces  chastes  et  saintes  sociétés,  les  actions 
ddusociés  sont  hypothéquées  sur  un  temple  de  boue  et  de  ruines,  et 
tNt  les  piliers  suintent,  chaque  jour,  l'haleine  puante  d'une  cohorte 
fc  iripons  dépouillant  légalement  un  nombre  incommensurable  de 

Vou  nous  bites  l'historique  de  vos  louables,  mais  infructueuses 
K^wleiB  pour  Jea  onrriers  que  devait  inévlublemenl  atteindre  la 
teiae  :,  ihnn  bamine  seul  on  que  quelques  hommes  fassent  un  appel 
tlaeh«r«r4  des  personnes  aisées  pour  apporter  quelques  secours  à  de 
piDdes  souffrances,  et  que  cet  appel  aemelire  sans  résulut,  cela  se 
coDfoit  :  une  associai  ion  de  ce  genre  n'est  pas  assurément  de  même 
uinre  que  celle  qui  e^t  proposée  par  la  science  :  l'une  unit  pour  le 
«icrillce.  pour  le  sacrifice  dont  les  c«Burs  les  plus  généreux  se,la3sént 
»  pronptement  eux-mêmes  ;  l'autre  unit  pour  le  bien-être  du  travail, 
poar  lagloire  du  ulent,  pour  le  développement  de  la  fortune,  pour  le 
plein  ttsor  de  toute*  les  facultés,  de  toutes  les  richesses  Que  Dieu 
1  tendes  dans  le  ooBur  de  l'homme.  ""^ 

Il  i^«ii  jnullle  de  relever  ici  la  confusion  que  vous  faites,  du  corn- 
BUisÉa  «wc^asaociaUon  telle  que  la  présente  l'Ecole  sociéUire  ; 
c'Ntunede  ces  erreurs  qui  n'ont,plus  de  portée  dans  les  masses,  ni 
<lU)i  le  m^l^  savant,  ni  dans  les  régions  de  la  fortune.  On  s'expose 
i  de  trisies  méprises,  quind  on  parle  d'une  science  que  l'on  ne  con- 
Mit  pas.  ^-" 

Quant  au  reproche  que  vous  faites  i  cette  science,  de  n'avoir  obtfnu 
^uede  bkBsfaibles  résniUts,  il  n'est  pas  mieux  fondé  que  celui  de 
coomunismé.  En  1808,  la  science  sociale  n'avait  pour  elle  que  ^on 
foDdtteur^  qui  m  retirait  de  sa  découverte  que  raillerie  et  opprobre; 
toisas,, k»«fo|idatear  n'amitJtttour  de  lui  qu'une  femme,  un  jeune 
boDDie  dMix-soat  vu  et  in  ani.  Aujourd'hui,  les  idées  sociales  font 
>«tourdutlnoade:RulBl'at  de  l'Europe,  si  absolu,  si  arriéré  qu'il 
>o>t,  qui  n'ait  ses  adeptes  ;  dans  plusieurs  même,  en  Angleterre,  en 
Eipagne,  en  Italie,  en  Turquie,  en  Allemagne,  en  Belgique  surtout,  la 
Pnsse  prête  sa  grande  voix  à  cette  idée  qui,  de  l'aveu  public  mêmcr 
<l'iiB  priace,  couveroeur  actuel  de  l'Algérie,  peut  seul  sauver  la  so- 
ciété des  périls  qui  la  menacent. 

Aux  yeux  des  nommes  de  cœur,  d'intelligence,  de  bonne  volonté, 
(Ile  brille  ai'boriaon  du  monde  si  sombre,  si  .chargé  de  nuées  ora- 
gesses,  coBNue Èétoile  du jiali4 î  Lechristianismelui-même  eut-il  une 
■arche  plut  Hiplde  eiî  deox  siècles  ?- 

Si  le  centre  pbalanstérien  a  différé  jusqu'ici  une  expérimenUtion 
iérieusede  l'ansociation  (essai  qui,  du  reste,  n'est  point  éloignr),  c'est 
1*^  a  swd  que  toute  rénovation  sociale,  comme  une  rétovaUon  poli- 
^qoe,  qui  se^iroduit  an  dehors  par  des  tenUtives,  par  des  faiUmaté- 
'■di  avant  .de  s'être  accomplie  dans  les  esprits,  est  une  rénovation 
tTortée  ou  du  .moins  fort  exposée. 

l'association  (j^ialanstérienne  ne  saurait  ëtre,"dites>vous,  réalisée, 
Pirce  qVelle  manque  de  la  force  de  cohésion,  c'est-à-âi>ë  de  la  lov-bu* 
■sine,  de  la  loi  divine. 

Cette  objection.  Monsieur,  permettee-moi  de  le  répéter,  me  prouve 
oc  nouveau,  jusqu'à  la  deirnière  évidence,  que  vous  ne  vous  êtes  point 
mu  encore  la  peine  d'aborder  les  notions  les  plus  élémentaires  de 
'«jcieBce  sociale. 

J^Dt  l'nsociation  seule.  résulUDt  de  cette  science,  sont  mises  en 
wlw  deux  grandes  loi»  Âvines.jcelles  qui  régissent  en  maîtresses! 
amelues  (car  eliailNIééRt  quand  on  leur  résiste)  les  plus  grandes 
^^«  lea  plualÉliBes  oréatioiu  :  l'attraction  et  la  loi  sériaire.  Dans 
^phalanstftire  seulement,  et  vous  pouvez  vous  en  convaincre  par  une 
Mcittre  de  quelques  inures,  la  série  peut  s'organiser,  distribuer  les 


comme  l'eau  aùxiKiissons,*  eemnie  le  loleil  aux  fleurs.  Cest  par  elli 
que,  sur  notre  globe,  se  sont  acceimplles  et  s'accomplissent  joujrnelljB- 
ment  les  grandes  choses;  c'est  par  elle  que  les  hommes  se  garan;fi88eft|, 
contre  les  coups  de  l'avenii' ,  ei  l'on  veut  empêcher  l'homme,  sou*  re^ 
prétextes  les  plus  futiles,  les  plus  erronés,  d'arriver  enfin  au  bonheur 
par  la  voie  que  lula'tracée  la  main  de  Dieu!  Oui  !  cela  n'est  que  trop 
vrai  :  chaque  fois  que  la  société  fait  un  pas  dans  celle  voie,  les  préju- 

S es,  l'éKoIsme  étroit,  la  jnauvaise  fol,  lui  rendent  ce  pas  difficile  et 
ouloureux.  > 

Votre  article  renferme  pour  l'Ecole  sociétaire  'des  assertions  aussi 
injurieuses  que  mal  fondées,,  que  je  ne  puis  laisser  sans  réponse.  Vous 
vous  alUchez  à  présenter  le  groujpe  central  de  l'Ecole  phalanstérienne 
i-omme  un  foyer  de  radicalisme  effréné,  comme  une  officine  de  sourdes 
menées,  de  bouleversements  profonds.  Le  gouvernement  est  donc  bien 
mat  représenté;  il  est  donc  indignement  trahi  ;  car  ces  mêmes  hommes 
qui,  selon  vous,  Monsieur,  ont  écrit  sur  leur'bannière  secrète,  révolu- 
tion, communisme,  parUge  de  toutes  les  richesses,  ces  hommes  comp- 
tent desamis'dans  les  régions  les  plus  élevées  de  la  société,  parmi  les 
hommes  officiels  dont  quelques-uns  même  ne  sont  peut-être  pas  très  loin 
du  jour  où  ils  seront  appelés,  de  nouveau,  à  la  tête  du  pouvoir  exécutif; 
la  presse  départementale,  la  presse  parisienne,  la  presse  étrangère  ont 
surnommé  la  DHnoeratti pacifique  le  journal  honnête;  M.  de  Lamar- 
tine l'a  surnommé  toraanê  ie  la  eonteietue  fubUque  -,  vous  sentez 
bien.  Monsieur,  que  des  outrages  immérités  né  sauraient  ternir  des 
litres  sans  préciédent,  jusqu'ici,  dans  la  presse. 

Quanta  moi,  vous  me  permettrez  de  décliner  le  brevet  de  duperie 
(pour  ne  pas  dire  mieux)  que  vous  me  décernez,  ainsi  qu'à  Uni  d'au- 
tres phalanstériens,  il  est  vrai,  avec  tant  de  ménagements  et  de  cour- 
toisie. Ndjis  différons,  Monsieur,  en  ce  que  vous  repoussez,  sans  la 
cOnnaitre,'^une  science  qui  sauvra  la  société  d'un  affreux  cataclysme, 
en  ce  oue  j'ai  d'abord,  par  cette  seule  raison,  accueil!^  celte  sci^ni^ 
sans  bien  la  eonnailre,  et  que  mon  aspiration  généretisç^'est  convertie 
en  une  certitude  profonde  après  une  étude  lonj^ue  et  sérieuse,  sans 
considération  aucune  du  caractère  et  des  vues  secrèiesdu  fondateur  et 
des  propagateurs.  Ceux  qui  étudieront  et  qui  étudient  les  calculs  des 
Newton,  des  Keppler,  ne  se  sont  point  inqjiiété?  d'abord  du  caractère 
de  ces  grands  hommes.  Si  j'emporte  un  jour  un  regret  dans  la  tombe, 
cernera  de  n'avoir  pu  travailler,  aussi  activement  que  les  soldaU  du 
centre  pbalanstérien,  au  salut  du  monde.  , 

Oui,  Monsieur,  malgré  les  résisUnces  aveugles^  mais  sincères  peu,(- 
être  de  quelques-uns,  malgré  les  résisUnces  intelligentes  de  l'égoïs- 
me,  malgré  les  crimes  (toute  résisUnce  calculée  et  de  mauvaise  foi  au  ^ 
bonheur  de  l'humanité  est  le  plus  grand  des  crimes),  malgré  donc  les 
crimes  qui  se  commettent  ouvertement  eu  dans  l'ombre  pour  arrêter 
la  société  dans  sa  marche  vers  sa  transfiguration,  cette  transfigura- 
tion aura  lieu  :  car  Dieu  le  veut:  c'est  sa  volonté;  et  certes  la  niaise- 
rie, i'ignorâîice,  la  duplicité,  récrasement  des  masses  an  profit  des 
aristocraties,  bourgeoise  et  nobiiièrè  et  le  plat  despotîftUte  ne  prévau- 
dront pas  contre  la  voix  de  Dieu  I 
Veuil  1er  agréer,  Monsieur,  meriânUtions  einpretaées.^^ 

H.Favke. 


ATI8  DE  ;«08  MANDATS.  ' 

Valence.  —  M.  G.  —  225  fr.  fin  oct.,  et  228  fr.  CO  c.  fin  noT.  prochains  ;  en- 
lemble  4.S1  (t.  oo  c.  pour  le  solde  de  sop  compte  au  30  septembre  dsi- 
nler,  dont  détail  a  été  joint  au  dernier  envoi. 

Bourbon- Vendée.  —  M.  de  M.  —  30  fr.^au  20  nov.  proch.,  iwur  C  dern.  mois 

...de  1847,  R.  "^      .    ' 

Gap.  —  M.  G.  -  25  fr.,  Idem,  Idem. 

Rochefort.  —  M.  S.  —  30  fr.,  idem.  idem. 
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La  Sentinelle  des  Pyrénées  :  Marcie  (feuilleton). 

L'Aulhie  :  Une  Croyance  phalanstérienne  (reuillelon). 

Le  Courrier d^ Alsace  :  A  propos  du  Rhin  (feuilleton). 

Phare  de  là  Manche.  —  Les  Lorettes  d'Athènes  (feuilleton.) 

Le  Quimpérois,  le  Journal  de  Valognes  :  Le  Cierge  de  la  Chande- 
leur (leuilleton).  •  ***',  7,.^ 

VÛniunde  fOuest  :  Académie  des  Sciences  (variété).. 


Bonne  do  23  octobre  1847. 
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SISTS 
«as  7S 


1 t.  HA»CHAIIBI|«.' i_i_      .-<  ■  ^-..^- 

3|6  (l'hectolitre)  disponible,    78  h  79  fr.;  oounnt  du  mois,  7S  Dr.:  i 
derniers  mois,  73174  rr.;  8  premiers  mois  1S48,  66  fr.;  4  d'été,  6^  fr.  < 
Fécule  de  betterave,  «I  flr.  __, 

Béliers,  54  tr. —  Bordeaux,  65  fr.  —  Rouen,  79. 


Huile  (le  oolia  (les  cent  kilog.  en  tonnes)  disponible,  courant  du  Bsois, 
101-50  k   102  fr.;  2  demiera  mois,  102  à  (02-50;  4  pKmiers  BMto  ti4», 

ê  épurée,  107  à  108. 
m  dUpoMble.  belle  qn 
.  — Coii,  87.  —  Lin, 


103-^. 
HaUe 
Savon 
tilieT 


I  gnalité,  104  k  loîl. 
Lin,  9540. 


LIBRAIRIE  THALANSTfiRIKNNB    r.de  Beanne,  2.  et  qoal  Toltain, 2&. 


DÊ'L'UinTÈ'MVERSâM7l£r4?^^Ë'^^ 

50  c.  la  livraison.—  On  peut  prendre  ptuaieurs  Umiaons  par  seoiaiM.  L'ou- 
vrage entier,  avec  les  vigM^  et  le  portiUt  de  Foorier,  revient,  par  ce 
mode,  k  20  francs.  En  prenant  les  4  vohiaes  brochés,  on  les  obtient  pour 
18  francs,, 

Les  antres  ouvrages  de  Fourier  sont  en  vente  U  la  Librairie  philanalf- 
rienne,  savoir,: 
4  Le  «ovTBAV  mon»  imnranumi.,  i  vol.,  5  fr. 

La  TiAoaiB  DBS  Q«A*aiB  aaowsanaru,  i  vol..  6  fr.     • 


HIHIFESTE  DEl'£Mi;ESOCl£Tin£&^ 


La  fWm^eralie  pad/tfue  a  publié  cette  semaine  les  articles  sui- 
vants :  Pacification  de  la  Suisse  par  Pie  IX.—  Le  journal  la  Pre«ie  et 
les  questions  sociales.  —  Les  Trois  journées  de  Saint-Gall.  —  Un 
masque  levé.—  Le  salut  de  l'Irlande.  —  L'isthme  de  Suez.  —  Un  can- 
didat progressif.  —  Les  agioteurs.—  Correspoiidânce  particulière  de 
Suisse.—  Le  salaire  et  le  libre-échange.  —  Allocution  de  Pie  IX.  — 
But  social  de  la  caisse  d'épargne.  —  Affaire  de  Suisse,  lettres  de 
Berne.  — TrentMrois  ans  da  paix.  —  Arrestation  de  M.  Warnery  et 
saisie  du  National  —  Le  travail  des  détenus. —  Les  émules  de  Szela. 
—  VARIÉTÉS:  le  Miroir  magique.  —Quelques  pourquoi.  —  Feuil- 
letons: Kevue  dramatique.-^  Revue  musicale.  —  Horterisede  Vau- 
que.ay  (Situillelons).—  Une  émeute  dans  un  parterre. —  Le  rcvei 
de  l'Italie  (chanson).—  Une  nouvelle  planète. 

IpavivB  co|iamBsr«!ii»A«cB. 

il  Noaeorre4p.  —  Le  5'  numéro  du  BulL  s'expédie  en  ce  moment 
que  souscript.  a  droit  a  une  exeinpl.  des  l'rogrettivu,  nouvea] 
ue  L.  Festeau,  comprenant  dix  chaasons,  dont  neof  ne  font  mt 
\ol.  avec  vignettes,  publié  par  la  tibr.  phal.  —  Prière  ûeWi 
tribution. 


DU  HOHOPOIE  DES  SEU 


m 


«itf  » 

mm  •• 
»•»  »■ 
»»■  »■ 
»»m  ■■ 

»»•  ■• 
*»•  »m' 

IIUM 

900  >*• 
lit  H 
ftSI  ts 
I4t  T8 

SM  >» 

•M»    »■ 

5U  Tt 
U«il 

aa»  ■• 
au  •■ 


.*•  a» 

Bas»  ■• 


■  .r 


T.   J 


i|.A 
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idéepar 

_   _  TP^^i 

ou  Botes  de  la  PolUique  peitUte.  Parts,  1842  {ieritpar  If.  XkHisiBÉhAinr, 
et  adopté  par  le  Conseil.  ieVEeole).  Nouvelle  édition,  revue  et  considéra- 
blement augmentée.  1842.  Un  beau  vol.  in-lS.  Prix:  1  fr.  25  o.  Par  lafos- 
te,  Ifr.  60C.  *, 


PABOluS  DE  PBOYIDENGE  msse  VigÔukbux.  2e'°'^Ution^ 
18 n.  Un  joli  volume  in-8*.  —  Prix  :  1  fr.  50  c.  ;  par  U  poste,  1  fr.  75. 

BTVIV  fiimC  D'ÉCONOMIE  POLITIQUE  ET  D'ÉCONOMIE  SO- 
JT A  i  1  A'  UvUllÙ  Cl  ALE,  à  l'usage  des  ignorants  et  des  savants,  par 
V.  Considérant.  —  40  c.  Par  la  poste,  50  c. 

iptrnAlirr  DE  L'ÉDUCATION  NATURELLE  ET  ATTRAYANTE,  par 
1 UAUIUIÎ'  V.  CoNsiMRANT.  1  vol.  io-8°,  3  fr.;  par  la  poste,  3  fr.  80  c. 

LE  FOn  DU  PILUSHMTAL,  eSs^'i^ri^ 

Fourier.  2«  édition  1  fort  vol.  grand  in-l8,  format  Coarpentier.— Prix:  4  Ir. 
Par  la  poste,  4  fr.  50  c.  ' 

LESENFlHTSinPIALUISÏtBE,  rc?.S: 

cation,  extrait  du  rôti  dv  palais-royal,  par  F.  Cantaorbl.  Petit  vol.  lo- 
32.  Prix  :  40  c.  Par  W  poste,  50  c.  .  '  ^-^ 

>ar  la  FÉODALITÉ  FINÀN- 
JIERE.'GQUecUon  des  arti- 
cles publiés  par  la  /Hmœratte  pacifique  sur  cette  important»  question,  avec 
documents,  tableaux  el  pièoee  justiHcatives;  par  Ratitond  Thomasst.  Bro- 
chure io/S*.  Prix:  1  fr.  Par  la  poste,  l  fr.  25  c. 


T  V  6Vf  iMOT  —  RÉoromoa  —  aUi«ni  ov  la  qoistion  Im 
llJî  uJudli  SKL  socs  TODTBS  SKS  FACES,  par  J.-J.  JULLIBN.  In-octavo, 
prix:  4  francs;  par  la  poste,  4  fr.  50  c. 

imi(^SÏm  LES  PROCÉDAS  INDUSTBmS. 

—  tiA«KiiCC  DR  L'ORutAHUAVioa  Bocx^TAiRC,  par  JUST IIUIRON. 
2*  édition,  in-12.  Paris,  1840.  Prix  :  2  fr.  ;  par  là  poste,  1  fr,  50  C 

eu  ASSOCIATION,  typc  d'orxanisation  du  travail  pour 

les  grands  établissements  industriels,  à  propos  des 

bassin  de  laXoire,par  Victor  UBNNBQOiNt  Prix,  75  ciptéik 


Etude*  relfa 
,  LU  pMBnwa  Bl^ll'fllIJlA .  «es,  par«f  _. 

lAT^/^K.  Colin,  H.  Morvonnau,  V.  IIknnbquin.  Broch.  in-8.  Prix  : 
parla  poste, 3  fr. 90  c,    i 


us  Riaum»,  cajguii 


bureau  arabe  (l'Orléanvritlc. 
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STiTistiquE  DES  moiiiicES 

leurs  déuits,  les  uilffres  des  compagnies  il  ussurajicçi 
■MtoéWÉi.toit  wif  te  »te,  aoit  I 
des  bcitiaus,  eUL.ei  lesydSjifi^i 

Î:  fr.—  En  <içp6t  ii  la  LiMaihik 
à(6  (fil  JPont-Ro^al. 


EN  FRANCE,  com- 

(irtnant,  dans  toUs 

...»,  .^>  w„»..v..  ».^  compagnies  il'ussuraiicçs,  suit  k  primes,  soit 

l.'aottMflh  ¥(e,  soit  contre  nncenifie,  odntre  la  giéle,  lamorulité 

des  bcitiaus,  etc.,  et  lesydijifi^MM  mj^rpiio^;  |>ar  M.  i.  Moreai;.  —  ln-«". 

iftAiHiK  PuALANSTiKiKMNE,  quui    Vultuiie ,  iiiî),  en 


de  3^  cen|^ts?|t ,  i^^f'^'Mnage  de.  ^ôSSMi:flii(I^?ip^^^|«^  &.r  i  9  ft, 
rbaJMllago,  de  montras  ^  «liodre,  de  6  Tr.  a  tOr.  ~  Sôms  et  abOneienil 
d'horlogerie  par  hn  :  Montres,  4  fr.  ;  penduIes,T?iO  fr.  —  Coiilmlsslon  poui*  ck 
qui  concerne  la  partie.  Ketations  fréquentes  dans  les  départltinents:  Allier, 
Aube,  Seiue-et-Uarae,  tiein»>lnférieure,  Orne,  Eare,  Calvados,  Manche,  a 
AtK<!r,  Sajnt-PcterahourK,  VaraoTïe,  HiorJajieiro.  '^r»  UKCHBVAUX-DuninifiH 
horkoKer-h'ijouiier,  68.  qwai  des  Orfèvres,  près  de  la  statue  de  Ueari  I  Y. 


.^1 


a'udie.  Sadircsser^l^ce 


agent  général  d'assurances  ,  assure  à  tou> 
im  s  tes  les  cuiuuaguies  sur  la  vie  et  cuutre  l'iii- 
là$«àtUle,6. 


ciii2SS«Npm, 


RKPHiSKNTANT  FOUitlER,  montés  sur 
épingles  en  doublé  d'or.  —  Grands  ca- 


lOTSL  DE  NilITES 


.^ DE    HAllilkO  ET  DE    VËflUOME  PAKis, 

rue  NeriTc-dts^PMils-Ohaitips,  IH,  f»rM)  fcejle  du  la  ]>iiK,  MillMcmtMn  restau» 
ré,  tenn  par  Mile  Blancbet—  Appartements  et  cbamtwt^s  couforlables. 


gljwi^wi^'f^fl^ 


6  b!  'm  ijoiitfc--ujfe.]û&^^ 

7  h.  »it  ciBftC».  — Soltee  équestre.      »  ,  ,,,„. 

5  b.  Z\\  F0u»8.-i^Kabrt,DIai>1e,!afemmc,  Antoine.         "^""^' 

«  h.  »)■  OKLA88BiiKNT«.--l''(>lles  do  Bedlam,  Vieilles  Amours,  tiidcau 
«  h.  l^t  LiixniMVRG.-t-La  Tiltafeoile  fe6t«naaklml«,  le  Roéq«6  par i  Hir« 
'  Silence,  Mary.  '  <■  *■■■>        l'a     .,   -.,.  i,  i;   '■  ■,'i,    ' 

6  h.  »i»  iRAUHAMcaAis.-Fil  du  Dll»b|e,  Fille  et  Garçon,  rfce  de  taiio»  l 

crisse,  PaoU d'Autour.  -      ,,   ,,  ..'y''*'' 

DioKAUA  (boulevart  Uouuu-Nouve^e,  22).— Vue  de  Chiae,  prise  ii  Caiiim 

Uetfb.  a  Isiiull.     '  .  :     . 

3  b.  *i»  nii>pobnoàB(barrtère  de  l'Etoile).— Camp  duiDrap-d'Or,Pm-iM](  1 

7  b.  »(»  cnATBAO-voDGV (barrière  1tdcbecliouan).^RoiuiMà.—Tn 

trée:  ttinanébe,  lukdietaéme^i.t  ft.-leiidii^'fr;*Fetfll'at«fi' 

Imprimerie  LANGE  LÉVY  et  Comp,,  rue  du  Croissant,  1$ 


UHi  A«^9i|ro]B8  soirr  xlkçuxs 

AO  SIÈGll  DK  LA 

Place  de  la  Bourse, 

A  PAAIS. 


fliwi 


8. 


DUVEYRIER  et  O 

8. 


**>-■- 
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TARIF 

Ik*  ÀKSONCES  tommandéet  SIMVLTÀNiCMrST 

Dans  le  COBSAIBB.  l'KMVAPKTTK 
et    la    »£MO<Ci>ATIE    rACIF14|t  K. 

"A  pkrdr  A  t"  ottobrJ!  18*7. 

.     AIDIOSCnH  dites  AFFICUES. 

-la1lgna4'(iniroD  O  lettres,  juiJilKic en  carsclércs  ilc  5  poinls. 
UntiTîBscrliçn.,,   .  •  •  •  •  •  •'*»<•  c  Ia.lignC|w  ionrn.-il. 


La  même,    3  fois  en  un  mois.  .  35  c.  — 

I,a  inj^me,    0  —  20  o.  — 

La  uiËoto,  is  —  te  e.  — 

A^SUXCKS  dites   ANGLAISES. 
'(La  ligne  romporln  envlNin   80  lettres.) 

Vue  insertion,  .   .  ., I  fr.  .>>  la  b^ne  par  journal 

La  mPine,    tl  fois  en  unniuit.  .  »        70  t.- .       ■     —    / 
La  niËnie,   f  —  »        ^r)  c.  — 

Lu  inljint!,  l'     '        —  »        io  c.  — 

riu:lami-.k, 

La  ligne  (le  M  lettre»  environ.  :  .  2  fr.  ••  e.  par  journal. 
FAITS  PARIS  itlacAs  sous  la  rutiriciui'  r  TAIT*  I>R  PrRLirtTli'., 

\m  li|<n.!de*o  IcUrps  rnïlrjn.  .  ;  'J  fr  .i!)  r.  i),irJourn:il. 

.Solaj.O»  prix  sont  tlOl'BT.ÉS:  I»  pôin-  le»  rbinm.indrs  f.iltru 
SÊPAHKMF.NT  à  l'unde»  trois  jonriiaux  :  S»  pdur  les  lnf«r- 
tionit  cimccrnant  la  rgmialiun  on  la  ('onrliliiliuii  îles  So«ii'!lé«,' 
1rs  .ippcl»  ili"  ToniM,  les  vente.-;  iiiiuiol)lliiT<-s  nu  les  jugeuienU; 

Les  eiiniinandes  «itfc  fol«  failéi  Bont  d^llnilivrj. 

1^  SueliHé  n'est  responsuMe iri  du  relard  den  in>iTtion^  ni 
(le  leur  refun  pur  le«  KdFaat*  do*  jeurnaua. 


OSDOKTINB  ET  EUXm  r'^'drir'il^^a 

pM<te*ti'«ii|niue  tnwtes  ii^s  déftonferits  ^e  luur  SAVjal  ait- 
teur.  le  caçbet  d'une  véritable  ulitil^. 

Les  lupunus  de  science  ei  les  personnes  qui  tiennent  b 
la  conservation  de  leurs  dents,  les  prîéfèrent  fc  Iqns  les  au- 
tres deWlifrtcés.  ' 

Voir  l'instruction  qui  les  aceompai^ne.  —  nfiPOTCbcz 
l'AuiiER,  r.  Richelieu,  O-l,  et  (  her.  toas  les  p^rfunieura.  \ 


COBS. 


Ou  a  ce  qui  les  guérit,  rue  Hirlielieu,  39,  cbez 
(isHVAitt,  11,  i;4c.  le  roifliuiu.Re^^ii^Jc  9a  V^L 


BOTHEBEL.  BZMlITIOI. . 


V'tCUlITK 
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OAJIS  LKCOMMrniK  DV»  /iX-S  «"Ah  <«"»«»*  M.^IlCIllif  KT 

l,A  ao-uNK  OUAi;!'rfe.'',<"  toits  priijcn  |ii*e(s%  ileimis  I30 
Ir.  ;  1|\;  pi**(«s.  i|V  ^B  pièce*,  «.v.Ns  t:\v.  Cent  mille 
houieideK  de  toutes  valeurs.  Essnyi'X  el  juK^ix.  Au  roui|»- 

l4Ut.  Avis  A  LA  l>*OVIMCK.  — r  |tu«  Vi«  Icuiie,  ill. 

.- — . — '. — w_^  —  : — uL.  ■- : ■ 


pour  etitretenir',  im 
Vdtér  ni  déuUur, 


0.»  «h 


!,.'  |l  II  lui      pi    il  III,. 


IIIECTIOI 


TASiKlN,  ifr.4  liienprMliraMe  ««t.  | 
pabu,  au  eubè))e.Klilr*rnts,tl.'tf  I 


ides. 


LE 


If  .-r-       ■■-■ ' •    •  '■•  ■ 

CachemiriBB  4et  1 

<    ...         H,  •ilîis»'-  •  •       •  ••  ■      -   I     ►•     .  ' 

Gachemires  français. 


fffffïffjfio»  crépea  de  diinv 
Soieries.  Hérinos.^ 

Bonneterie.  Mercerie. 


PES  niAGASIlVS  DE  KOLVEAUTÉ^  , 


Ganterie.  Tapisserie. 
€orf>eIIIes  de  Mariage. 


lii  9'Ht  t 


Toile»  bl|t|^c)»l?t. 

Lingerie.  ]>ent«II«. 

C«pfeoilon. 
Fichas.  Jonlards. 


PrBJmiê.'^fj^'ioifl 


iM.  ,s«mh 
geOTM.  , 

^rbuiiiwwi^.  ;Ujeflçn. 


(nol'velle  société.^    Rue  Viviciiiie,  5l  et  53,  et  rue  fiSiehclicn.  )!0<i<     (nouvelle  «ociétéT) 

^  JW^F^^^ff^K^f  fr^NM^Sj  iiopivplle»^  et  iiiaroivées  ca  elMAVcs  eoimpit»*  Ou  <>c|ïnii9eoii  o»  i-eiiilio«iriie  le»  «rtlcle»  4«m^  mi 

n'eflt  PIM  satisfiait.  ■•  ■•■  t...-,  '  .v- 


J^aladie^ 


\  mtUKOV  PROMPTR,  RADirALE  ET  PIO  CODTIOSB 
par  le  ti«i<ran««t  <la  DwtWl»  >  ■  ■    if 

ALBSRT 

In  de  laT^cWtî  Â  farls,  i^itrcen  jstlaiiiai^ 
pharmaden  dirs  hopitset  de  la  rill;  de  ratli,  p(V 
KHcattr  i*  Wé'lccinr  <t  dt:  liotnTi^ue  ,  honor8d*  (aîk 
dalles  et  ricoa\]i<:r,ir%  n>iion.il<:<  ,  1 

^Rue^M[oQtorgaeil ,  21,--  — 

CoTMulliiliiJUs  (jyuluites. 

TRAITEJIÊNT  l'Ai;  COHI.DSPOSUASCE.  (Affr.) 


W AMÊMë'^Wl'Ii  BAS  LEPKRBRIBl.. 

7  ■«•»»^»"?         KaubourK  Monlmarlie,  n°  "«i. 
SoWagemeut  prompt  et  souvent  yuérlson. 


illHM(i«*'iiK  •;•  A   !«RAHl.M-l'\OHA .  tiHtm'Ati Mimmn  vu- 
%>fmmi0rnueiutr%^frm  ei  unl()«e  liTentwr  (J«»I)E>frS  OsA- 
TtOui-:!» TsiiE.STnCCriHLI'.S,  fai#ni  MM  (twatacn  «I  UttA- 
«tm».— t«TeLIKW«W»MIT*  LIVIIHSK  21  BKCVl».      : 
va.  UL  I  SmT-HDSOHRT-  AfltalKlMi 


It^rosutle  (jns  (leelaralion!<  de» médecins  les  i^liijt  reriiimiian- 


(l.alilciirqi4<î  (Ui-fir4>p  «4«*av;intau'cs  incontesi.itiieisur4efL.iu. 
(i^*  pr('paralionf  de  Diijilale,  enlre  iiiiU'i-»  eiiai  lie  ne  pas  ia- 
liguer  re*l mtw.  et  qu'il  e,-t  eiiiplnvi  .'ivee  sureè»  non  seiile- 
meiit  (laiiiles  MALADIES  du  COEUR,  IllVUnOTUOIlAX  ou  hy- 
nroplfir  (le  poitrine  cl  toulesle»  llYDROlMfllIÎS  es»en11ellc?,où 
Il  a'4it  il'une  fn:inièr^  si  promi.li-  1 1  si  éneri^iinie,  iii;iis  eneurc 
<l  ns  les  AFFliOTIONS  DE  POITHINE  (Kliuine',  ARlliuief.Ca- 
Urrties,  «le.),  r«ntru  lesfiuelles  son  action  est  (^tjalemctit  1res 
renianiUJibla.  A  la  ph.,  rue  Hourhoti-  \  illcneuve,  .49,  et  tlann 
toutes  fi  pi',  de  cbaque  Tille.— Cri)  :  Sfr.ctUfr.  la  bouteille. 


En  ycjuc  k  lu  Libraiiiie  riiAL  vnstéribhne,  quai  Vollalre,  SjS, 


liaEsporfsi  fttits  ail  (Toni^rës  central  ^*Jfk]f^eufitnftj  fM 
uomi  de  la  Coûsmiattloii  du  Crédit  asrlê«lfs 


Grand  ili-S^ 


Par  M.  ÇzxszKO'wsu  et  ^.  h 


Prix  ;  50  c. 


iinocui'RE  IKZ2. 

VUli.Vf.%T    CAHIIV 


Par  \  iCTOIl 


Les  personnes  qui  prendront  douze  (tfcmplaires  les  recevront  franco  au  prix  de  4  fr<me». 

Kn  vente  à  la  Isibbaibie  PuAiiAiviiTÉuiKii; 


i^E.  rue  de  Beaune,  2t  «ïnat  W«ltalre<  24. 


')!•■  il»;    «i*  i'«  ' 


TASUE  »ss  KATZiASS.  —  PréÉice.  —  Tables  des  Matières.— 
Concordance  des  Eres  des  différents  âstes.—  Calendrier.  '—  Edipses. 
— Signes  du  Zodiaque  et  Planètes.  —  Diverses  espèces  de  temps  et  de 
jfljHft.  —.Table  de  corrections.  —  Grandes  Marées.  —  Tableaa  dès 
Sfiygies.  r-  Posiiions  géographiques.  —  Découverte  de  la  Planète- 
UV«rrl«r.— Annnalre  de  <  846-1 84T.—  Etal  numérique  des  chemins 
de  fer  dans  le  monde.  —  Statistique  des  Souverains.  —  LèsTHs  de 
France.  ^Bon-Mau.  -U  CHirllé  et  la  Fratemité.  -  m^sse- 


Un   boAu'KT  FORT    volnine}tla>IO.   orik«  «'an   grand   noml»re    de    vignette*  JMiTitti    IMnelIèii 

uwB -viJB  ppixA  «Artoifx^^i^»  »B.^rQiJBiiBiu /_.-;':  "^^^^^^^ 

Les  personnes  qui  prendront  à  la  fuis  douze  Almanachs  aa  Buireaa^i^e  la  îawkjamVwiMà:fVj^ 
AiENKK,  rue  de  Beaune;  2,  les  recevront  pour  XJXllQ  lirànçs.  .CeUei'quroiôius  AdlrÎMiêl^ 
province  une  demandé  rBAXrco,  acoonipagnee  û'ùn  boa  de  SIX  francs  aor  la  ]ppf lé  oâ  sur  o*^ 
maison  dit  Paris,  reoerront  aussi  raAjvco  une  douzaine  d'Afabàndchs.  Celles  '^i 'ii^^k' eiiiV^ 
le  prix  de  cent  Almanachs,  c'est-à-dire' CINQUANTE  francs,  recevront  i^O  AlinaiM(flhtJ 


ment  phîlaniliropique  —  L'Homme  ssns  cœ  ir.—  Habitations  rurale;. 
--Une  p'ïopiiv  —  l.tivée  en  masse  de  la  France  en  {)i.  —  Les  Deux 
Héroïïics^de '>2.  — Di'claraUpîi  d>;s  l)roiis4«  l'Ilomrno  et  duCit-jyeii. 
i—  Jugement  sur  la  Convention.  —  Une  Heuri!  au  Plialanstèrn.  -^ 
Chant  4ps  Martyr».  —  Une  Exécution  au  seizième  siècle;  —  Mkeiiitle . 
es.  -*■  Hrrcur  des  Coinmunlsles.  —  Maison  natale  de  Fou- 
UtMiie  de  l'Ecoîe  SofctétiK'é.  —  Banquet  de  Fourler. — 
phaUnstérienne.  —  Bri«e*liiae  flottant. — L'Bclatrw  r  Arc 


oii-oi(>l.  —Nouveau  proeidé  d'exlraction  des  rociiivi  .i  la  jm'i»»'.-' 
Clieinin  de  |',!r  de  Scrfiiix.  —  A  l'A-rti^le  de  la  mori.  — •  te».  faiJ)*»  •' 
mx.  Fcmmos,  —  aux  Etifaiits ,  ■—  aux  Pauvres ,  —  De  la  «o* 
m  !8tl(;alioini«s  animaux.—  L*  Terre  (ji^iatM».  -r-iDe  l'iiiHensiblW* 
produit»;  (t;ir  l'éllirtf.  —  L'Orchestre.  —  Métboile  Gu0a«Qi,  r*^**"*.' 
la  production  du  lait.  —  Stances, pr<H>|)AM4U«&.—i,(I«MjD«i»Jln>f>'' 
tutiious.rrUrffle.— Les  Fleurs  vxjfkilêmm.^  CkH«|Mai»>SCr>M>**' 
-^  Crime*  de  la  Propriété.  —  âiagiiisiià».  —  Ortf  iailUllr^ 


/  •■  f  ■ 


i«s  piix  que  ci'dMMu.  k  JLumAïaiB  PaAL%N8TtouNNB  «drem  /ra»M  ion  G«tilo$iie  au  j^riimM  ^ttf  ^^INtit  jl ;|  j|9B|f|if^ 
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^ARIS,  25  OCTOBRE. 


Lei  Majorités  et  le«  Minorîtéi. 

r  l£,Ç^lil^tiioif»cl  rispreche  au Vourna/  des  Litibais  de  s'appuyer 

S'  |r.|BC|;  «IW  »  pnncipe  de  1»  majorité,  et  de  défendre  pn  Suisse 
priocipe  de  la  ninorité.  Ce  Beraft  là,  d'après  le  Constitutionnel, 
ne  itcoaséqueniee  flagrante. 

ie  MTftct^re  essentiel  du  vrai  et  du  bien,  nous  le  reconnaissons, 
l'dst  ^  tetiJMn  la  majorité.  Toutes  les  grandes  idées  qui  ont  fait 
Bircher  le  moodf!  p'ont  groupé  dabord  autour  d'elles  <|u'un  pc- 
É  lÂitiM  <l'A(w$re^U,  Le  Q^oaotbéisme  bébrcu,  l'empire  romain, 
I  {Érpio^mé,  uslamisiue ,  la  Ràvolution  française  ont  eu  de 
1^  ftim^  çooMMacemeota.  Le  temps  seul  donne  la  majorité  à 
0iqirât  Vrai,  à  ce  qui  e^t  bon,  à  ce  qui  est  dans  la  destinée  hu- 

O  «lest  dono  ni  la  majorité  ni  la  minorité  9U1  doivent  d(4eraiiner 
fuHÎèsion.  tÉcottvIetion  des  Ames-  La  conscience  est  au  dessus  du 
Ur,  t)àiiHp'elte  té  ti[&;)sforme  et  le  crée  éterDellcment. 
""j[Ce|^fq(  de  vue  on  ne  pourrait  reprocher  au  Journal  des  l)f.^^ 
\^  ^  $>)Htenir  la  majorité  parlementaire  en  France,  et  la  mino- 

e'te  qaotooii^  ea  Suiise.  En  effet,  il  pourrait  très  bien  se  faire  que 
>  «élite  et  le  ppegrès  se  trouvassent  dans  la  majorité  parletncntiiirc 
iMniiie  et  dans  la  minorité  cantonale  suisse.  S'il  eu  était  ainsi, 
èTidémment  le  Journal  des  Ih'buti,  et  le  miDistérc  dont  il  est 
fntpdty  siéraient  très  logiques,  très  consétiueats,  très  ratiouuuU. 
Iljprt>ttrereie^j non-seulement  qu'ils  sout  ecclectiques,  mais  encore 
'^ils  l^t  qQiv.QTSçU,  puisqu'ils  savent  découvrir  et  embrasser 

Ijfç' Traie  f(  boooe,  ^  quelque  degré  de  son  Jèveloppement  qu'elc 

IjMirvewic-  . 

Cwik  Uqt^estioive  réduit  àceci:  «t  Que  représente  la  majorité 
I  pttlemeotaire  française?  Que  représente  la  miaoritë  cantonale 
•  s«ne?  •' 

Oi'.Hest  évident  aujourd'hui  que  la  majorité  parleuneotaire 
fnaçaiie  p^  rcR^ute  que  fa  corruption  slaiionuaire,  que  la  tia- 
(oluUMt  égoii^o  d'un  groupe  d'individus  qui  ont  confisqué  à  leur 
éroDt  rélan  révolutionnaire  de  89  et  de  4830.  Il  est  évident  que 
i^(Bi#orité  €MloQale  suisse  représente  bien  moins  elle-même  un 

Striii  «e  liberté  locale  et  de  conscience  religieuse  qu'un  intérêt 
ooutrrotioa  aveugle  et  les  mauvaises  passions  d'une  coropa- 
pk  q«i  aaede  tous  les  nioyens  pour  parvenir  à  ses  nus  de  domi  - 
■lioB  alMcaraniiste,  eojlepit  dc~la  rcprob&tioo  des  hommes  cciai- 
AiUmttftèlea-de^tDas^lespays.  1    : 

Il  est  t^  batur^I,  il  est  donc  très  logique  et  très  conséquent, 
i|tiéta  majorité  sceptique  etcx)rrompue  tende  la  main  à  la  minorité 
j^tiqne.  loi  la  aiajorité  et  la  minorité  expriment  également  le 
Wtrttrograde,  leEaitqui  doit  se  transformer  sous  l'influence  d'uQe 
idée  nMi^l«.  Si  demain  la  ma)orité  libérale  de  laFrance,  grâce  àun 
■pdlleor  mode  d'édeclion,  se  traduisait  par  une  majorité  {Mirlemen* 
tûte,  le  Jonmal  des  Débats  exalterait  sans  doute  le  droit  dts  mi- 
•Ht^en  France,  comme  il  le  fait  aujourd'hui  pour  k  Suisse.  Il 
i']f  à  aonc  qu(^  lè^  Mssione  et  les  intérêts  de  partis  qui  décident 
Mttoiiid'bui les  prélerences  entre  les  minorités  et  les  majorités. 

hiJof^umal  des  Débats  et  le  ministère  ne  méritent  aucun  repro- 


olw;  Ifs  prennent,  dans  cette  circonstance,  leur  véritable  position  : 
ils  sout  franchement  rétrogrades;  ils  optent  ouvertement  pour  le 
passé,  pour  tout  ce  que  la  Révolution  avait  voulu  transformer. 

Que -le /«wrnai  des  O/'hals  ne.  vienne  plus  prétendre  qu'il  est 
eccîcctique  !  Si  le  Journnl  des  Débnts Ami  ecrlectique,  il  chef- 
cherait  l'idée  bonne  et  projçressivc  là  Où  clic  se  trouve,  n'eût-elle 
que  quelques  adhérents.  Jm  se j^oaoiiQHin  pa& ppur  l'idée  j^au- 
v?iise  et  rétrograde  en  Suisse,  quoiqu'elle  n  y  ait  que  la  minorité  ? 

Que  le  pouvoir  ne  vienne  plus  nous  dire  qu'il  est  conservateur! 
Si  le  pouvoir  était  conservateur,  il  ne  suivrait  pis  une  majorité  qui 
le  traîne  dans  l'ahlme.  La  Restauration  n'a-t-elle  pas  eu  sa  majori  - 
té  des  trois  cents?  Si  le  pouvoir  était  conservateur,  il  verrait  où 
sont  les  idées  de  véritable  conservation,  et  il  s'inspirerait  d'elles, 
quoiqu'elles  n'aient  encore  que  la  minorité.  Le  pouvoir  ne  soutient- 
il  pas  la  minorité  jésuitique  en  Suisse? 

Espérons  que  tout  iieci  achèvera  de  dessiller  les  yeux  des  gens 
honnêtes  et  de  porter  la  lumière  là  où  se  forment  les  majorités 
"parlementaires.  ^         


Manifeste  de  M.  de  Lamartine. 

Au  commenciîmeiit  d'une  nouvelle  année  politique,  M.  de  La- 
martine a  cru  devoir  publier,  dans  le  Itinn  public,  diî  Micon,  une 
nouvelle  déclaration  oc  principes.  Comme  tout-  ce  qui  .sort  de  la 

tiluinc  du  gruiid  écrivain,  ce  manifeste  est  remarquable  par  la 
)i'auléde  la  lonne,  l'élcvaliou  des  idées,  le  sentiment  du  vrai  etla 
synthèse  de  l'inspiraliouv  ti'cst  un  ma;{uiliquc  programme  de  tran- 
sition politique  du  gouvernement  actuel  à  uQ  gouvernement  demo- 
crati(|uo,  digne  de  la  France.  Il  n'y  manque  pour  être  complet  que 
la  révélation  des  vices  quisoot  plus  inhérents  à  la  forme  ?ociïle 
qo'au  gouvernement,  des  vices  que  la  société  pourrait  faire  disparaî- 
tre elle-même  plus  facilement  encore  que  le  pouvoir,  si  elle  était  elle- 
même  suftisamment  éclairée  sur  lés  meilleurs  moyens  de  reforme. 
Par  tendance  sp1rituali$te  et  poétique,  M.  de  Lamartine  comprend 
■lieux  l'organisalioa  du  pouvoir  que  celle  de  la  société,  il  se  read 
mieux  compte  de  la  couctliatioa  des  principes  que  de  celle  des  in- 
térêts, k  cela  prés,  ses  vues  et  ses  sentiments  sont  les  nôtres  ;  à 
cela  preSt  nous  applaudissons  de  grand  cœur  à  sou  programme 
politique.  i       v^ 

""  Voici  lés  principaux  passages  de  ce  docuïiient  :      ""''' 

Ce  temps  s'appelle  confusion  ;  les  opinions  sont  une  mêlée  ;  les  par- 
llrsortym  chaostJ»  langue  des  idées  nouvelles  n'est  pas  faite  encore; 
rien  n'est  plusëmTarrâSsaut  qu'une  bonne  drtinitlon^donner  soi  mêiiie— 
en  relijpon,  en  philosophie,  en  politique.On  lèsent,  ou  lésait,  on  vit  et 
on  meurt  au  besoin  pour  sa  cause,  mais  en  ne  peut  la  nommer.  Cest  la 
difficulté  et  le  travail  de  ce  temps  de  classer  les  choses  et  les  hom- 
mes. Quand  ils  seront  classés,  les  uns  f/appelleront  d'un  nom,  les 
autt-es  d'*un  autre  ;  on  se  rangera,  on  se  compteru,  et  la  lumière  sera 
faiie.  En  attendant,  il  y  a  toujonrs  un  peu  de  ténèbres  sur  les  opi- 
nions les  plus  nettes  et  sur  les  consciences  les  plus  sincères.  Essayons 
d'y  jeter  une  clarté  de  plus. 

La  Vi^rité  politique  pour  nous^cc  n^Èlsl  ni  le  trône,  ni  l'aristocratie, 
ni  le  clergé,  ni  l'armée,  ni  la  bourgeoisie,  tii  la  démagogie,  ni  le  parle- 
ment ;  c'fijt  le  peuple.  C'est  la  raison,  le  droit,  l'intérêt,  la  volonté  de 


ces  trente-cinq  millioiis  d'hommos,  sans  en  exclure,  sans  en  préférer, 
PI  sans  en  privilégier  aucun,  apportant  chacun  avec  eux  leur  litre  de 
souver.iiiiRie  niomle  siRné  au  ciel  djius  leur  litre  d'iionime,  coniresi- 
gné  sur  la  terre  dans  leur  titre  de  (itoyeîr^ëriJfjnrTêdinit,  la  capa- 
cité et  l;i  volonté  exprimas  et  ri'Kulari^é-,,  formciil  ou  doiverit  former 
ce  qu'on  appelle  gouvernement.  En  nu  mot,  iiou»  somme!»  (léniocratês 
comme  la  nalure  et  comme  FEvangile.  Lli  vérité  est  pour  nous  la  de- 
inorraiie  organisée  en  société  civile  et  en  goiivernenienl  |)Olili(iue. 
Tout  le  reste  est  tiiaion,  sophisme,  mensoofB,  tyrannie.  La  Action 
n'a  qu'une  apparence,  le  sophisme  n'a  qu'une  face,  le  mensonge  n'a 
qu'un  temps,  la  tyrannie  n'a  qu'une  arme,  qu'on  brise  lût  ou  iard 
dans  la  main.  Les'  gouvernements  vraiment  solides  ne  peuvent  porter 
que  sur  une  vérité  complète.  Le  gouvernement  démocraiique  sera  le 
fe'ouvernemenl  éternel  de  l'avenir,  vers  lequel  nous  marchons  :  leile 
est  notre  foi. 

Cepend«^t,j  M.  de  Lamartine  admet  qu'avec  notre  monarchte 
ronstitutionnellc  telle  qu'elle  est,  d'immenses  progrès^ourraicilt 
être  réalisés  : 

Si  la  monarchie  représentative,  dit-il,  veut  servir,  la. raison  Jw- 
muine,  avancer  la  pensée  de  Dieu  et  la  liberté,  travailler  au  boalmlr 
du  peuple,  faire  j^randir  et  régner  sous  son  nom  la  démocratie,  «Otis 
servlrOH.s.  ioyalement  et  nligieusemeiil  iious-aiéiues  la  moiiar<:iii«  n- 
présentaiivc.  Eile  a  ses  dangers,  nous  les  voyons,  mais  elle  a  ses 
avanlajîcs  ;  il  ne  dépend  mit!  d'elle  de  nous  en  convaincre.  Eu  u.p 
mot-,  si  nous  étiuns  républicains  c^omiuc  philosophes,  nous  sunriAiis 
être  monarchiques  coicme  citoyens.  1 

Or,  que  demuiiiions-nous  en  ce  moment  à  ce  gouvernement  poar  lui 
prêter  un  concours  sincère?  Nous  lui  débandons  ce  que  la  HévoJuiioW, 
rioiil  il  *:•>{.  le  produit,  lui  a  douné  mission  de  donner  eu  inis  à'  la 
Fiance  et  en  exemple  au  monde,  sous  peine  de  trahison  et  d'vpoi- 
tasje  : 

La  souveraineté  exercée  du  peuple  ; 

Le  droit  électoral  réparti  à  tous  les  citoyens;  '^r      1 

Lesass.-mblées  primaires  nommant  des  électeurs  pour  une  foncliot 
temporaire  ; 

Les  électeurs  nommant  les  représentants  |)our  un  temps  limité; 

Les  représentants,  non  pas  livrés  à  la  merci  des  corruptions  des 
minisires,  mais  salariés  par  le  peuple,  pour  enlever  tout  preU'Xlp  à 
leur  servilité;  ,  -«vir    , 

Les  fonctionnaires  à  teur  |)0ste,  et  non  dans  les  Chambres  oà  ih 
jouent  deux  rôles  incompatibles,  celui  de  contrôleurs  et  de  cortti'ùlJs.' 
Pasd'aulre  loi  pourjes  exclure,  celle'^  suflil; 

une  assemblée  tialiouiile  ; 

Les  ministres  nommés  dan&rurne  par  la  majorité  que  la  Cbambra 
leur  donne  ou  leur  relire  ;  ,•       1 

La  d}'nastie  sans  autre  privilège  que  le  (rôoet  ■ 

Le  roi  inviolable; 

Les  princes  simples  citoyens  ;  _   •  _   ,  •  •         '  ■     -  ,  ^ 

La  liberté  reétlêoës  cullërpârla  séparation  de  i'Jt^liseetde  i'ijial* 
la  liberté  d'association  et  de  cotisation  volontaire  en  matière  reiigieuî 
se,  pour  seul  budi^el  des  conscienceg  affranchies  ;  im 

La  liberté  d'enseignement  absolue  à  celte  condition,  sauf  la  polke 
des  mœurs  dom  l'Etat  ne  ^doil  jamais  se  dessaisir ,  '       -     . 

La  liberté  de  la  presse  par  la  révocation  des  lois  de  septettbr«  ; 

La  sécurité  du  sièsu  de  l'assemblée  nationale  garantie  par  une  loi 
dé  prudence  contre  1  abus  des  foriiûcations  de  Paris  ; 

Une  armée  permanente,  et  une  armée  de  réserve  qui  loil  le  pays  ml- 
lilaire en  disponibilité}  '  % 

Une  loi  de  justiée  qui  répartisse  avec  égalité  les  charges  du  reô^le- 
ment;  ^ 


a 
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REVUE  DRAMATIQUE. 
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VncMttoritHtal.  —  vaudeville.  Le  Chfvali$rd'Rstonne,  3  actes, 
P»r  MM.  DupéUty  et  Anicet.  —  odlom.  Regardez,  mais  ne  touchez 
]N»,iomédleen5  actes,  par  MAI  'l"1|éophi  e  Gautit-r  et  Lopez. — 
FOLIÉS  ttkillIATlQUES.  Lts  premité*  btaux  jours,  3  actes,  par 
MM.  Cormdn  et  Granger.  —  piorama.  La  File  des  Lant»m«$, 
tibleaa  de  H.  Bouton.  —  Transliguration  du  TUÉATKE-FaANÇAis. 

En  allant  voir  le  Chevalier  d'Essonne,  ijui  d'abord  avait  été  annon- 
ce sur  Pafflche  du  Vaudeville  sous  le  titre  plus  original  de  Rigail- 
•W»,  je  m'arrêtai  forcément  dans  la  rue  Vivieiine,  en  présence  d'un 
wchaiid  oHental  dont  le  teint  jaune,  la  longue  barbe  et  le  costume 
«lUgulli^r  me  frappèrent,  Se  voyant  l'objet  de  mon  attention,  il  réso- 
lut d'en  tirer  parti  et  nj'offrit  successivement  des  pastilles  du  sérail 
etdesdatiessèçbes.— Je  îui  répondis:  Je  n'ai  péiplus  besoin  de  vos 
il^preei  que  d'une  poignée  de  feuilles  mortes  ou  d'un  numéro  du  Gun- 
<n;^à(i«r.— ^h,ah  !  vous  êtes  un  genitUtirt;  eh  bien!  j'ai  dans 
^9"  caf^  un  manuscrit  jauni  qui  pourra  vous  convenir;  il  y  a  la 
des  sujets  de  roman ,  dedramÇiOU  tout  au  nioiiH  de  feuilleionï  •»- 
"TOpei,  donnei:  mais  quelle'est  celle  écriture  biiarre?  Je  ■>  vois 
lUçIesokil,  la  lune  et  tousies  signes  du  todiaque.— •  Regurdez  au 
*^^o,  la  traduction  s'y  tr.-uye.  Je-  me  défais  en  votre  faveur  des  an- 
'flét  du  Mogol,  ouvrage  curieux  avec  lequel  je  comptais  faire  ma 
■onunt  ;  nais  lès  libraires  de  Paris  me  demandent  de  l'argent  pour  le 
PODlier. 

,I'6sseRseur  du  manuscrit  moyennant  une  somme  très  modique  je 
■lembreasai  d'y  cbercher  des  anec  loctes  intéressantes,  et  je  lus  sur  la 
première  page  : 


AVElVTUnES  DU  FAMEUX  KOULI-CRAC. 

^?2S''*'*f*deTogrul-Khan,  lorsque  le^randZig-Zig  était. 
PWnsF'  viiir,  un  Intrigant  forl  habile  devint  fameui  à  la 
|nMid>mofol.  On  na  sait  trop  quels  services  il  rendait  au  gri 
<»iiMI  près  dë'aén  éxt^llenre  espion  de  police,  pourvoyeur! 
9i.«.*''!"l9Bt  de  veiiguncei  secrètes,  nul  ne  l'a  jamais  bUnjjnt; 
iJjJjjLw'nfcMU  peu  di  chou,  On  appelait  Qet  babiiriii 


Son  amitié,  dédaignée  par  les  personnes  d'un  vrai  mérite,  était  re- 
cherchée de  tous  ces  geas  (|ui  veulent  parvenir  a  tout  prix.  IJn  Mogol 
enrichi  par  l'exploitaUen  des  mines  de  diamants  el  la  vente  des  ca- 
chemires, Salamalek,  fut  admis  dans  la  familiarité  de  Kouli-Crac,  et 
lui  dit,  un  jour  que  tous  deux  roulaient  dans  un  char  traîné  par  des 
panthères  : 

—  Cher  Kouli-Crac,  votre  amitié  m'est  précieuse,  mais  j'en  voudrais 
un  gage.  Vous  pouvez  tout  sur  l'esprit  du  grand  visir,  faites-moi  dé- 
cerner par  lui  la  décoration  du  Croissant  de  la  Lune;  l'or  ne  suffit  pas 
à  la  félicité,  iPme  faut  des  honneurs. 

—  Cher  Salamalek,  vous  mettez  mon  dévouement  pour  vous  à  une 
épreuve  un  peu  rude;  il  est  difficile=d'obteriir  la  décoration  du  Crois- 
sant de  la  Lune.  Fondé  parle  grand  Tamerlan,  cet  ordre  s'accorde 
exclusiveo^eut  aux  hommes  (fitt  «ni  rendu  ù  l'Etal  les  plus  glorieux 
services.  ,   . 

-^  Allons  donc,  cher  Kouli-Crac,  ne  \oui  moquez  pas  de  moi,  vous 
portez  vous-mdmeau  cou  la  décoration  du  Croissant  de  la  Lune. 

—  C'est  vrai,  mais  vos  services  ne  sont  pas  aussi  éclatants  que  les 
miens.  Pour  que  votre  demande  soit;accueillie,  qucde  démarches  il 
me  faudra  faire  !  - 

—  Cher  Konli-Crac,  vous  demandez  une  indemnité  pour  vos  soins  : 
c'est  trop  juste,  et  je.  vous  prie  d'ac.eptor  en  échange  de  la  décoration 
qut!  vous  m'i  btiendrez,  ce  lac  de  dix  luiule  roupies. 

Le  lendemain  Kouli-Crac  était  dans  le  cabinet  particulier  du  grand 

Zig-Zig. 

—  Âh  !  te  voilà,  Kouli-Crac,  je  suis  sur  que  lu  viens  me  demander 
quelque  chose. 

—  Il  rSt  vrai,  sublime  visir.  Il  me  faut  pour  mon  ami  Salamaiek 
l'ordre  impérial  du  Croissant  de  la  Lune. 

— ;ij  nie  faut,  il  me  faut,  lu  en  parles  bien  à  ton  aise.  Chaque  jour 
on  nie  reproche  les  bienfaits  dont  je  l'ai  comblé,  il  me  devient  d'au- 
tant plus  difflcilc  de  le  satisfaire  celte  fois,  que  le  grand  mogol  vient 
d'introduire  dans  son  empire  une  détestable  invention  européenne,, 
Nous  avons  deux  journaux  ;  Le  Dragon  de  feu  qui  divor»  la  lunel'i 
La  Comète  qui  balaie  le  ciel  avec  sa  queue.  Ils  en  dit-atêiitjde  belles, 
si  j'accordais  l'ordre  du  Croissant  fondé  par  le  grand  Tamerlan  à  ton 
ami  Salamalek  qui,  franchement,  n'a  rien  fait  pour  s  illustrer.  Passe  en- 
core s'il  avait  été  chargé  de  porter  une  lettre  à  l'empereur  de  la  Chine, 
ou  s'il  avait  écrit  dans  mes  bureaux  pendant  un  an  sans  faire  de 
•îpâlés  I 

■—Vous  ne  donnerez  pas  le  croissant  de  la  lune  à  Salamalek  ? 
'imais! 

s  me  peinez  beaucoup,  sublime  visir;  j'étais  engagé  pour 
"aiion  envers  Silamalek,  il  m'avait  donné...  c'esti-direje 
'  nné  ma  paroie  de  faire  triompher  sa  demande.         .    '' 
Titittull  pétu  de  l'ours,  sulvliu  rapolo|ue  de  notre  ingé- 
lité  Mfhiipoiif. 
NIA  1  Iraltni  ttilr,  je  Uwtî  un  noieo  dt  ,tout  arranger, 


I  'I  !iir>  — 
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—  Vous  ne  pouvez  pas  doaaer  le  croissant  de  la  iune  i  SatMaâieb  ? 

—  Non,  vraiment,  à  moins  qu'il  ne  prenne  la  lune  tout  entière^vec 
ses  dents. 

—  Vous  ce  pouvez  pas  le  donner,  mais  vous  pouvez  bien  le  pro- 
mettre. 

—  excellente  Idée  !  Tues  plein  d'esprit,  Kouli-Crac.  Je  promet- 
trai; prom«Ur«  $t  tenir  sont  deux,  cuoime  l'a  dit  notre  fameux  poète 
Cadabra. 

—  Mais,  visifrPuisque  vous  ne  m'accordez  qu'une  promesse,  pro- 
mettez gracieusement. 

—  Aussi  gracieusement  que  je  pourrai.  .  ,_ 

—  Il  faudra  sourire  un  peu.  -  '  ." 

—  Comme  cela?  -, 

—  Non,  visir;  ainsi,  vous  n'êtes  pas  beau  :  regardez-vous  dans  ce 
miroir;  il  faut  plisser  un  peu  plus  les  coins  de  li  bouche  ;  l'œil  affa- 
ble; lrès*ien  !  un  petit  geste  (le  la  main  :  à  merveille..;  Salamalek  sera 
contenL  et  j'espère  qo'il  ne  me  toUfmentçra  plus,  car  il  m'a  douné... 
c'est-à-iîire  je  lui  avais  donné  ma  parole. 

Salamalek  eut  bientôt  son  audience  particulière  ;  le  grand-visir  lui 
sourifd'abord,  ce  qui  épanouit  le  cœur  du  solliciteur;  mais  bientôt 
Salamalek  froiiçii  le  sourcil  en  enieildant  ces  paroles  : 

—  Nous  avons  un  peu  prodii,'!ié  la  décoration  du  Croissant  de  la 
Lune,  on  i:ous  en  accuse,  du  moins;  ces  journaux  ne  cherchlêht  quil 
mordre.  Quelle  engeame,  par  Bouddha!  quelle  espèce,  pat  Mâhoriiêl ! 
Une  décoration  dans  ce  moment«ci  tomberait  mal  ;  mais  vous!  êtes 
homme  de  mérite,  vous  avez  droit  a  la  corde.,,  non,  je  nie  trompe,  au 
b^loo,  -       '  ,_■   ""      ,  '<  '■  "' 

—  Qu'est-ce  &  dire?  sublime  visir.  '  ^j^itui 

—  Le  bâlou  d'eocre  de  Chine  est  un  Insigne  honorable  qtén6s||^. 
donnons  à  nos  vieux  généraux;  vous  n'êtes  {ifas  général,   maN  vois" 
avez  droit  au  Croissant  de  ia  Lune,  vous  l'aurez  ;  laissez  seuiemetif 
couler  le  temps.  Tout  vient  à  point  à  qui  sait  attendre;  comme  l'a 
dit  noire  illusti-e  philosophe  Bric-à-Brau.  A  la  première  fournée^'   ' 

—  Vous  ferez  une  brioche  ?     ■ 

—  Non,  je  vous  donnerai  la  décoration.  1     .  ; .        . 
Salamalek  se  retira  enchanté,  d'autant  plus  qu'à  la  fin  dé  ll'eobfé- 

reiice,  lé  visii-  avait  recommencé  son  sourire.  2 

Il  patienta  longtemps,  confiant  dans  le  joli  minois  officiel  ;  mais  en'' 
(in  les  semaines,  les  mois,  les  années  se  piiSsèrent...  point  de  Crois- 
sant, son  espérance  décroissait.  Enfln  les  décorations  recommencèrent 
Jk  pleuvoir,  mais  sur  tout  le  monde,  excepté  sur  lui.  On  fit  nombre  "de 
fournées,  il  n'en  fut  pas  ;  sur  la  poitrine  de  ses  voisins,  sur  celles  de 
tous  les  «mployés,  scribes  et  gardes  de  police,  il  ne  voyait  que  crois- 
sants qui  Semblaient  lui  faire  les  cornes. 

Un  beau  matin,  Salamalek  perdant  toute  patience  entra  furieaxolMt 
Kouli-Crac  et  lui  tint  à  p«u  prèy  m  laiofaga  :  '  '■      '  «  <  - 

—  Cher  ami,  voua  êtes  iin  Indlgie  «aoroc.  :    >  i 

—  Jkne  de  ma  vie,  que  ilfolQe  ce  eourroux  et  cette  parole  iiievn^i 
niDteT 


f 
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en  nombreuse»  lois  d'assistance  à 
tous  les  besoins,  à  toutes  les  souffraiircs,  à  leuies  les  misèrfà  du 
^uplej 

Cil  budget  de  la  libéralité  de  l'Elat  ;    . 
Un  ministère  de  la  bieiifaisaïue  publique  ; 
Un  ministère  de  la  vie  du  peupUi ,  etc.,  eic/ 
Que  le  gouvernement  entre  dansées  voies  et  nous  l'y  suivrons  sans 
lui  demander  s'il  porte  n^ie  couronne,  une  iiare,^u  un  chapeau. 

M.  de  Lamartine  termine  ainsi  :' 

Faites  donc  votre  choix  entre  le  piojfn-âjteet  le  dix-Hcuvlcme  siè- 
cle :  soyez  le  gouvernement  delà  pliilosopbie  ou  le  gouvernement  du 

— préjugé;  avout'i  la  Révolution  pour  votre  mère  ou  répudiez  son  nom. 
Ne  ramenez  pas  la  nation  sur  ses  p'as,  elle  n'y  trouvera  que  des  llc- 
tions  et  des  ombres  ;  ne  continurz  pas  cette  naturelle  mais  trop  longue 
réaction  delà  peur  conire  l'cniption  des  plus  éclal;iiiies  vérités  qui 
aient  Jamais  éclairé  le  monde  dans  i'Ai$emblée  eonstUttante.  Ces  vé- 
rités, inscrites  sur  le  drapeau  de  89,  sont  assrz  pures  pour  que  vous 
ne  rougissiez  pas  dé  les  professer  et  de  les  défendre.  Emancipation  de 
l'esprit  humain  par  la  liberté  de  penser;  emancipaliou  de  l'âme  indi- 
viduelle par  la  liberté  d'examiner  et  de  croire  ;  censcience  rrsiituée  a 
Dieu  par  l'autorité  civile;  atlranchii'Semeiit  réciproijue  dé  l'Eiat  par 
l'Eglise  et  de  l'Eglise  par  l'Etat  ;  suppression  des  pçivilèiïes;  égalité 
des  droits  de  l'homme;  famille  nationale  >ans  primogéniinre  entre 
ses  enfants  ;  ennoblissement  du  peuj)le  loui  entier  par  le  titre  de  ci- 
toyen Vsouverainf  lé  de  chaque  citoyen  par  le  droit  d'élire  ;  représrn- 
tation  une  et  universelle  ;  peuple  roi  ;  opinion  régnante  ;  royauté  exe- 
cutive; politique  spirituali-li'  fondée  sur  l'abnégation  des  conquêtes 
et  sur  la  paix;  respect  Uu  .sang  des  hommes  ;  religion  de  l'humanité  ; 
fraternité  des  pruples  ;  avènelnent  du  genre  hurtiaiii  a  >'A^e  d.*  raison  ; 
-  pouvoir  fort  de.sa  justice  ;  poivcrnemeni  élevé  a  la  dignité  de  vertu; 
Térilable  cbnstianismé'fiôlitique  en  ailioii  :  voilà  cette  philosophie 
qui  doitdonner  le  sens  i-i  i'ùute  à  vos  instiiutions  !  Voila  le  jacobinis- 
me de  Fénelon  !  C'est  lenùiri^;  c'est  sur  ce  texte  que  nous  eontinue- 

"  rons  i  juger,  aele  par  acte,  le  gouVei-neajent  de  1830.  S'il  s'en  rap- 
proche-, concours  ;  s'il  s'en  écarte^  «vertissement  et  opposition  ;  s'il 
les  renie,  guerre  !  ' 

Telle  est  notre  foi,  tels  sont  nos  principes,  tels  seront  nos  actes. 


Prise  d«  Mexico  par  len  Américains.—  Ci>tle  impor- 
tante nouvelle  nous  est  apportée  par  te  Courrier  des  ElaU-Umis. 
Une  correspondance  de  Mexico,  eu  date  du  10  septembre,  la  relate 
en  ces  teiiim-s  : 

«  Le  tS,  les  Américains  tirent  une  démonstration  sur  CbapuTtepec' 
et  le  moulin  d'El  Rey,  mais  nos  généraux  étaient  sur  la  dïfeiisive. 
Prévoyant  la  rupture  de  l'armistice,  Santa  Anna  avait  eu  sdin,  depuis 
plusieurs  jours,  d'approvisionner  de  toutes  manières  possibles,  et  sans 


Îvoir  été  vaillamment  défendueét  avotr  coûté  cher  à  Tarmée  eoneinielul 
ut  abandonnée.       '  ' 

•  Ces  deux  actions,  qui  ont  duré  pliis  de  neuf  heures,  ont  été  plus 
rudes  que  toutes  celles  que  nous  avions  soutenue^  jusqu'à  ce  jour,  Si' 
l'on  considère  combien  l'ennemi  nous  était  supérieur  en  forces.  Nos 
pertes,  en  morts  ou  blessés,  n'unt  pas  dépassé  le  chiffre  de  300,  et 
celles  (tes  Américains  vont  au  delà  de  400;  ter  est  du  moins  le  rapport 
des  déserteurs  du  camp  du  général  Scott,  qui  pas.sèrent  à  nous  dans' 
la  aoirée.  Voyant  que  la  capitale  allait  être  inévitablement  attaquée, 
le  gt^iiéral  Sauta-Anna  prolita  du  retarji  que  ces  engagements  oppo- 
saient à  la  marche  des  Américains,  pour  faire  ouvrir  de  larges  tran- 
chées en  travers  de  la  roule  qu'ils  devaient  suivre;  ces  tranchées  fu- 
rent remplies  d'eau. 

<  Ix  44,  avant  le  point  du  jour,  l'ennemi  se  mit  en  marche  ver$  la 
capitale  avec  une  partie  de  ses  troupes  ;  nbs  soldats,  postés,  soit  der- 
rière les  arches  de  l'aqueduc,  soil  derrière  les  parapets  qu'ils  avaient 
érigés  i  la  hâte,  et  les  tranchées  que  l'ennemi  eut  à  franchir  l'embar- 
rassèrent si  sérieusement  qu'il  ne  parvint  à  nos  portes  que  très  tard 
dans  la  soirée. 

«  Arrivé  là,  il  lit  halte,  et  essaya  de  bombarder  la  ville.  Le  bombar- 
>(!enicnt,  qui  dura  tout  le  restaiii  ilu  jour  et  le  jour  suivant,  nous  causa 
d'iminetises  dommages:  des  blocs  entiers  furent  renversés  en  maints 
endroits;  un  grand  nombre  d'hommes,  de  femmes,  d'enfants  furent 
tués  ou  blessé».  Ce  tableau  était  effrayant.  Ici  une  rumeur  sourde  rem- 
plissait nos  oreilles;  là  un  nuage  de  lumée,  mêlé  de  flammes  par  iii« 
tervalles,  frappait  nus  rei^ards,  et  au  iuili''U.de  tout  cela  venaient 
prendre  place  les  gémissements  des  blessés  et  des  mourants.  Mais  la 
ville  résistait  bravement  aux  centaines  d  e  bombes  qui  éctataienv  dans 
son  seul  ;  ellejelait  un  déli  aux  sanguinaires  Yank  es,  et  leur  donnait 
la  certitude  que  leurs  projeciil:s  ne  puivaient  léduirela  capitale  du 
Mexique.  Alors  l'ennemi  cban)!ea  son  {>l^n  :  il  prit  la  détermination 
d'entrer  dans  la  ville,  oi'i  nous  étions  prêts  à  le  recevoir.  Apres  avoir 
barricadé  les  rues  avec  des  sacs  de  sable,  on  p  aça  sur  les^oits  et  aux 
fenêtres  des  m  tisons  toutes  les  personnes  capables  de  se  servir  d'ar- 
mes ou  de  soulever  des  pierres,  tuiles,  etc.,  pour  les  faire  pleuvoir  sur 
la  téie  de  l'ronemi.  Le  général  Scott  avait  à  peine  franchi  les  portes 
de  la  ville,  queladilBcullé  de  sa  position  lui  était  connue  :  une  gréie 
de  balles  et  de  pierres  tomba  sulr  ses.  troupes,  et  !e  soi  se  couvrit  de 
morts  et  de  blessés  ;  cependant,  il  continua  sa  marche,  et  parvint  jus- 
qu'à l'embouchure  de  deux  rues  qui  conduisent  sur  la  Plazîl  Voyant 
qu'il  ne  pouvait  lutter  avec  nos  soldats  à  peu  près  invisibles,  ei  qu'il 
perdait  ses  hommes  avec  rapidité,  le  général  ^otl  s'empara  du«ou- 
vent  deSan  Isi  loro,  qui  se  trouVè  placé  derrière  le  centre  crun  bloc,  et 
'^ifliargea  ses  mineurs  ei  ses  sapeurs  de  lui  couper  un  chemin  direct  à 


aaa«<l«a  de  la  Mêle  fiM<r«le.<^»M. 

.—Dans  sa  séance  du  20,  la  Dièls  a  voté  une 


étalent  si  grandes,  que  la  poudre,  les  projectiles  et  les  subsistances 
passèrent,  soit  sous  les  manteaux  de  nos  concltovens,  Foil  sur  des 
mules,  sans  amener  aucune  découverte.  Aussi  le  général  Scott  fut-il 
grandement  surpris,  eu  attaquant  Chapultepec,  de  le  trouver  si  éner- 
giquement  détendu. 

■  Chapultepec  est  situé  entre  Tacub^iya  et  la  capitale,  sous  |erfeu  de 
la  première  de  ces  villes  et  à  trois  mii'ies  ru  irun  de  la  seconde,  sur 
un  monticule  escarpé  dominant  une  vaste  étendue  de  campugne  et 
mettant  ainsi  les  assiégés  i  même  de  surveiller  les  moindres  manœu 


poaltlon  de  «u».^„,...  ^  „.-...„  „.  .„,  ..  „,„-  ,  „,j 
proclamation  aux  autorités  cantonales  et  au  peuple  des  sept  caiiion« 
du  Sonderbund,  dont  voici  les  termes  : 

Fidèles,  chers  confédérés  ! 

.  a  La  situation  de  notre  partrie,  si  heureuse  du  reste,  est  aravii -i 
de  nature  à  inspirer  de  sérieuses  inquiétudes.  La  division  qui  tèrnl 
parmi  Jes  confédérés  menace  de  troubler  la  paix.  Soucieuse  du  devo  r 
qui  lui  est  imposé  de  maintenir  la  sûreté  iniérieure  de  la  confédén 
lion  et  pénétrée  du  désir  sincère  de  conserver  la  paU  à  la  patrie  lî 
Diète  se  sent  pressée  de  vous  adresser  quelques  paroles  franrb»! 
bienveillantes  et  d'amitié  confédérale.  •  '«ncaes, 

»  Une  disposition  claire  du  pacte  fédéral,  l'article  6  porte  :  tlu 
eantonikê  p«wre# /ormer  â«  KaUom  pr^ttiieiàblu  à  la  ConU. 
dératton  ni  aux  droits  du  autres  eantws.  .  Or,  les  gouvèrnemenu 
des  hauts  Etats  de  Lucerne,  Ury,  Schvifyti,  Unterwalden,  Zut  'Fri 
bourg  et  Valais  ont  formé  entre  eux  une  alliance  particallère  qui  dè« 
qu'elle  est  parvenue  ii  la  counaissaiics  des  autres  Etals,  devait*  bon 
droit  faire  naître  de  nombreuses  et  vives  appréhensions.  Apre»  de 
réitérées  et  mûres  délibérations  dans  les  conseils  des  canloas  et  au 
sein  de  l'assemblée  fédérale.  la  Diète  a  prononr>l  que  cette  alliante 
qui  fait  de  droits  et  de  devoirs  réglés  de  la  même  manière  pour  Imm 
les  cantons  par  le  pacte  commun  l'objet  d'un  pacte  séparé,  et  impow 
ainsi  a  quelques  cantons  des  obligations  qui,  dans  certaines  circoni- 
lances,  sont  incompatibles  avec  celles  qu'ails  ont  à  remplir  envers  la 
Confédération,  la  Diète,  disons  nous,  a  prononcé  que  cette  alUincc 
est  contraire  a  la  lettre  non  équivoque  ainsi  qu'au  sens  et  à  l'esuritdu 
pacte  féléral.  "^ 

»  En  rff,  t,  une  alliance  qui  place  le  contingent  des  troupes  déi  can- 
tons qui  en  font  partie  sous  les  ordres  d'un  conseil  de  la  guerre  uf 
ticulier  nanti  de  pleins  oonvoirs  gé  léraux  et  les  soustrait  ainsi  i  Tau- 
torile  fédérale  est  préjudiciable  aux  premiers  intérêts  de  la  Confédération 
et  nuit  aux  droits  d*8  autres  lanloiis.  Une^I^iance  qui,  d'après  leipr» 
près  dée  laralions  de  quelques-uns  des  sept  Etats,  est  aussi  diricéc 
conire  la  Diete  etle-méme  ei  ses  arrêtés,  qui  organise  par  avance  une 
résistance  armée  conire  ces  décisions,  ne  peut  pas  continuer  d'existtr 
dans  la  Confédération  générale  et  à  côté  d'elle  sans  meure  daot  un 
grand  péril  la  sûreté  iuténeure  d#  la  Suisse',  et  sans  amener  la  dlita- 
lution  du  lien  commun  qui  unit  tous  les  confédérés. 

•  C'est  pourquoi,  par  son  arrêté  du  aojailletde  cetu  année,  la  Dièt« 
a  déelari  cette  alliance  séparée  ineompaMtê  avec  («  paettg^ténlti 
par  couséqiaent  dissoute. 

.  L'autorité  fédéralii  suprême  à  laquelti)  le  pacte  attribue  exclosire- 
ment  k  droit  de  décidef,  a  donc  prononcé.  Cette  décision  doit  être  m* 


éveiller  auc'une  suspicion,  la  forteresse  de  Chapultepec  d'armes,  de 

munitions  et  d'aliments.  La  sécur''é  ^i  ^  rniiUaiiej.  dgs  JLmi''tit;Aifl|t^  ^u^otwie»^fOW»e8^  puaicesdanslt^^^  Pour  ré^ 


travers  les  constructions.   Dans  quelques  cas,  on  lit  sauter  des  mal-    pectée  par  tous  lus  ËUls,  sans  quoi  l'anarchie  prendrait  la  nlandi 
sons  entières  pour  faciliter  ce  passage  ;  mais,  après  plusieurs  heure«r   droit  dan»  la  Confédération.  N.^anmoiiis  l'arrêté  de  la  DiMe  îTaii 

il  délioucha  de  nouveau  dans  la  rue^  et  atteignit  la Plaza  après aToir     x.^  _    _^  .  —  .  »«.ii.i>« 

éprouve  de  grandes  perles. 
>  A  son  entrée  sur  laPiaza.un  feu  nourri  fut  ouvert  sur  lui  par  nos 


pondre  a  cet  assaut,  reiiiiemi  rassembla  toutes  ses  forces  sur  la  Plau, 
et  dirigea  sa  canonnade  contre  le  pilais  et  la  cathédrale  ;  plus  de  ceni 
boulets  vinrent  frapper  ces  édiHceà,.|^uxquels  ils  causèrent  de  graves 
(louiinages;  et  où  beaucoup  d'hommes  furent  lues  ou  blessés.  Toute 
résistance  devenant  inutile,  no^  soldats  cessèrent  le  feu,  el  le  l.'i  sep 
tembre    l'ennemi  se  trouva  «aiire  de  la  capitale  du  Mexique. 

>  Bien  que  les  Yankees  aieul  trouvé  mort  et'carnage  cbtz  nous,  nous 
avons  ^ranileiueiit  soufferl  nous-mêmes.  Bon  nombre  ont  eie  tués  dans 
les  maison  ininées,  beauc mp  dans  le  bombardement,  mais  plus  encore 


pu 


vres  de  l'ennemi.  Ce  fort  commande,  on  outre,  la  route  qui  conduit  •  dans  la  confusion  qui  régnait  dans  la  >ille.-te-nombre  des  moits  ou,, , 
de  Tacubay  à  la  capitale,  cir  cette  route,  tracée  dans  la  base  circulaire  »  blessés  ou  disparus  depuis  le  commencemeni  de  l'action,  c'est-à-dire^ 


encore  été  recodtiu  par  les  cantons  i:ontre  lesquels  il  est  dirigé'  OÎ 
est  même  allé  jusqu'à  déclarer  dans  le  sein  de  la  Diète,  qi^'oa  oppott- 
jrailJiuejréAktance  arfl^eJHoute^emathrr^de^lrmetlMl  V^^^ 
dans  ce  but  on  lait  depuis  longtemps  des  préparatifs  oiliuires  extra- 
ordinaires. 

■  La  Diète  ne  peut  tolérer  un  pareil  état  de  choseï,  à  noini 
d  anéantir  toute  considération  de  l'autorité  fédérale,  de  briser  la  forée 
du  pouvoir  légirtime  ef^de  sacritier  l'honneur  de  la  Coofédéraiioa. 

>  Nous  ne  pouvons  ni  ne  voulons  pas  encore  admettra,  que  vou 
fidèles  et  chers  coiilédérés,  persistiez  dans  une  position  iocandliable 
avec  voà  devoirs  fédéraux,  lorsque  n»us  vous  aurons  éxpoaé  fraïKi» 
ment  et  Adèiement  les  vériubles  intentions  de  notre  arrfté  du  SPJuil- 
let,  comme  èela  se  doit  entre  des  confédérés  et  de»  frères. 

j>  La  méhance  et  des  craintes  dénuées  de  fondement  ont  seules  pn 
vous  enijager  dans  la  voie  que  vous  avez  suivie  jusqu'l  présent. 


àE 


—  Compagnon  bien  aimé,  je  vous  aiHônné  dix  mille  roupies  et  je 
n'ai  obtenu  de  vous  en  échange  qu'une  grimace  du  grand-visir;  il  me 
faut  sur-le-champ  mes  roupies. , 

—  Et  si  je  ne  vous  les  donnais  pas?  •-- 

—  J'irais  à  l'instant  chez  les  hommes  qui  publient  chaque  matin  le 
Dragonde  Feu  et  la  Comète.  Je  les  prierais  de  raconter  notre  bistcire 
a  tous  les  Mogo'is. 

—  Vous  commettriez  à  mon  égard  le  délit  de  diffamation,  la  loi  me 
protège,  lisez-la  plutôt. 

—  DitiEs  au  contraire  qu'elle  jiuiiit  des  infamies  comme  la  votre; 
vous  m'avez  donne  des  esperancej^  Ironipeuscs,  vou»  avez  exploité  à 
me»  dépens  un  crédit  inia;^inaire-.  Que  lisons  nous  au  premier  chapi- 
tre de  la  loi:  «  L'empereur  du  Mot;ol,  ce  grand  souverain,  qui  a  dix 
»  mille  éléphants,  et  dont  la  lèle  s'élève   plus  hjui  que  le  soleil,  a  au- 

•  toriséla  publicaliuir^u  Dragon  de  Feu  cl  de  la, Comète,  aliu  que 
»  tout  Mogol  fût  libre  de  faire,  cotiiiaitre  son  opinion.  Celte  faculté 
>  que  les  chrétiens  aiq)illenl  liberté  de  la  presse  devant  prévenir  tous 
»  lès  abu>en  répandant  partout  la  surveillance  et  la  lumière.  » 

—  Oji,  vraiment,  \oila  ce  q  le  dit  la  loi  du  Mogol  sur  la  piemière 
page,  mais  que  dit-elle   sur  la  seconde?  «   Tout  Mojjol  qui  aura'llé- 

•  nonce  des  Vols,    concussions,  e^cniqueries,   surtout  si  elles   sont 

■  coinmises  par  des  hommes  puissants,  sera  mis  à  l'amende  el  jetu 
»  dans  un  cul  de  basse  fosse.  »  __ 

—  Ceci  ne  m'arrangerait  guère,  mais  celle  peine  ept  réservée  aux 
menteurs,  en  vous  accusawl^e  ne  dirais  que  lu  vérité. 

—  Cher  Salamalek,  écoutez  encore  la  loi  du  Mogol  :  »  La  dénoncia- 
»  lion  d'un  fait  vrai  jiortant  une  plus  grave  atieinie  à  la  considéra- 

■  lion  de  la  personne  attaquée  que  l'auegation  d'un  fait  imaginaire, 
»  le  révélateur  d'un  fait  véritable  sera  doublement  puni...  Vous  voilà 
un  peu  refroidi,  quant  à  vos  projets  de  vengeance;  allez,  je  connais  bien 
la  loi  mogole,  elle  m'a  servi  de  bouclier  plus  d'une  lot^  ;  mais  transi- 
geoHs.  Tout  en  vous  exposant  l)eaucuup,  vous  pourriez  me  faire  du 
toi-t  ;  vous  en  feriez  peut-être  au  visir.  Je  n'ai  plus  les  dix  raille  rou- 
pies; elles  sont  bien  loin,  si  elles  courent  toujours;  mais  voila  ma  si- 
gnature; avec  ce  roseau,  celte  encre'dè  Chine  et  ce  parchemin  je  vais 
vous  faire  une  obligation  de  dix  mille  roupies. 

Force  fut  à  Salamalek  d'accepter  l'arrangement;  mais  au  jour  où  l'o- 
bligation devait êire  payée,  Kouii-Ctac n'était  pasen  fonds  ;  son  exaini 
le  traîna  devant  le  juge. 

—  Oui,  disait  Kouli-Crac,  vous  m'avez  prêté  dix  mille  roupies,  mais- 
je  jure  qu'après  les  avoir  reçues  de  vous,  j  en  ai  remis  une  moitié  dans 
votre  pocbe  et  le.  reste  dans  votre  maiiclie. 

—  Je  jure,  disait  Salamalek  ,  que  vous  êtes  un  menteur  pyramidal. 

—  El  moi,  reprenait  KuuiiCrao  eiiinellanl  ia  main  sur  sa  poitrine, 
.-Je  jure  sur  mon...  "" 

Ici  le  manuscrit  que  m'avait  vendu  le  marchand  de  dattes  était  privé 
de  quelques  pages  ;  je  me  trouvai  koulicraaae;  je  ne  vis  plus,  après 
début  si  interesuni,  que  des  patres  illisibles  el  le  sommaire  d'un 


ce 


chapitre  intitulé  Kouli'Crak  est  envoyé a«  ThiM,  prèsdu  grandlama. 

Pour  en  revenir  au  théâtre  du  Vaudeville,  dont  nous  avons  élé  dé- 
tournés par  ces  bagatelles  de  la  porte,  le  Chevalier  et  Essonne  est  une 
charmante  pièce,  où  revivent  l'esprit  et  les  jolis  costumes  de  la  Fron- 
de, l^s  acteurs  l'ont  joué  avec  un  ensemble  parfait.  An  surplus, 
nous  ne  savons  pourquoi,  mais  la  croix  de  mousquetaire  est  un  talis- 
man favorable  à  toutes  les  œuvres  dramatiques.  Dans  la  pièce  du 
Vaudeville,  c'est  Mlle  Nathalie  qui  la  porte,  el  fort  cavalièrement.  Fi- 
gurez-vous cette  actrice  aux  yeux  brillants,  coiffée  d'un  feutre  aux 
longues  (ijlume^,  la  main  sur  la  rapière,  el  décorée  de  la  croix  fleurde- 
lisée qti  rayoïfiie  à  la  fois  sur  son  manteau  el  sur  sa  cuira'tse  de  ve 
lours.  Amantr«n. pourpoint  rouge,  est  une  excellente  caricature.  Ja- 
mais gentilhomme  gascon,  venu  des  bords  de  la  Garonne  pour  être 
frère  d'armes  d'Albos,  de  Porthos  et  d'Aramis,  n'a  mieux  gasconne 
que  Fé!ix. 

Celte  pièce  nouvelle  semble  avoir  été  conçue  pour  encadrer  de  jolis 
airs  destinés  à  la  voix  fraîche  et  légère  d'une  débutante,  Mlle  Renaud. 
Les  auteurs  lui  ont  coiilie  un  rôle  poétique,  orij^iiial.J^nforanl  sa  fa 
mille,  trouvée  tout  enfant  dans  le  village  bourguignon  de  Régailletle, 
un  jour  de  rA^soinption,  elle  a  reçi  le  nom  de  Marie  Régaiiletle,  et 
les  qiiar.inte  pères  de  familie  du  village  ont  eié  ses  parrains, — joncep- 
tion  dont  on  rit  d'abord  et  qui  louche  ensnite. —  Se  coniiaiit  à  sajoiie 
vo  X, -ite^ailletle,  devenue  grande    tille,  se  met  en  route  pour  Paris. 

Elle  paie  en  chansons  le  patron  du  coi  he,  et  finit,  par  débuter  au 
Vaudevile,  où  elle  a  trouvé,  la  semaine  dernière,  un  sucrcès  gracieux 
et  mignon  comme  elle-même. 

L'Odéon  vient  de  nous  donner  une  pièce  de  MM.  Théophile  Gautier 
et  Bernard  Lopez,  Regardez,  mais  ne  touchez  pas. 

Notre  sincère  admiration  pour  la  verve  poétique  de  M.  Gautier, 
pour  son  style  chaudement  coloré,  notre  sympathie  pour  l'hoitîiûe  de 
cœur  elde  bon  naturel  qui  se  montre,  en  touié.s-.ses  œuvres,  loulcela 
ne  nous  empêchera  pas  de  dire  :  Théophile  Gautier  est  la  preuva  vi- 
vante des  avantages  ([u'enfanterail  l'association  intellectuelle. 

A  lui  seul,  il  n'est  pas  un  auteur  dramatique  suff^ant,  et  le  colla- 
borateur qu'il  vient  de  prendre  à  l'0<iéou  ne  lui  a  pas  apporté  le  com- 
plément néces.saire,  Ses  pièces  manquent  dé  charpente,  d'invention  el 
d  agencement.  Regardez,  mais  ne  t^uc/tez  pa»  est  une  vanaifle  de  ce 
vieux  Ih-^me  exp  oile  tout  récemment  sur^t^uioeiirs  théâtres:  Ne  tou- 
chez plis  à  la  reine  II  s'agit  encorde  d'iure^ivalicr  menacé  de  mort, 
pour  avoir  pris  dans  ses  bras  la  reine  d'Espagne,  au  mumeiil  où  un 
cheval  emporté  l'eniraînait  dans  un  précipice.  Ajoutons  niainieutfit 
que , s'il  éiait  imssihli'  à  la  brodéirifi  la  plus  Une,  la/ plu-,  caprifleuse, 
la  plus  faittasti(|ue  de  dé.ober  aux  yeux  je  peu  de  valeur  d'uiie  étoffée, 
que  s'il  é.ait  donin!  aux  mots  les  p. us  lestes,  les  plus  coqéets,  aux. 
iinaiies  les  plus  pinpantes,à  tout  un  feu  d'artifice  de,  iraiisiirtlianls, 
de  cacher  cette  iiidlgeiii:e  de  fonds  dont  nous  parlions  tout!  l'beure, 
M.  Théophile  Gautier  aurait  obtenu  ce  triomphe.  Somme  tbul^iet  at- 
tendu que,  dans  l'état  morcelé  de  tous  les  travaux,  nous  na  fi^voas 


espérer  d'œuvre  complète  et  harmonieuse,  attendu  qu'aujourd'hui 
I  homme  d'invention  et  l'homme  de  style  jouent  toujours  des  parties 
séparées,  comme  la  llule  el  le  violon  avant  rinvention  des  orchestres, 
on  peut  dire  que  M  Gautier  vient  d'obtenir  uu  succès,  et  que  sa  pièce, 
à  tout  prendre,  est  nii$  fort  aimable  chose. 

Au  surplus,  M.  Gautier  n'a  pas  été  fort  encouragé  à  entrer  dans 
celte  voie  d'association  intelleciuelle,  maintenant  hérissée  d'orties  et 
pavée  de  cailloux  aigus.  Dans  notre  civilisation,  les  collaborateurs 
vrais  ou  prétendus,  auxiliaires  sérieux  ou  mouches  du  coche,  sont 
fort  exigeants,  et  les  procédés  d'un  monsieur  réclamant  une  mention 
comme  auteur  sur  ralliche  de /'«erro(  poW/iume  ont  déterminé  M. 
Gautier  à  retirer  du  théâtre  celte  aiuu.sanie  fantaisie. 

Aux  Folies-Dramaliques,  les  Prfwfer#^eauj;  Jour*  viennent  d'ob- 
tenir un  sucièi  mérité.  Au  deuxième  acte  lato  aperçoit  le  Château  Rou- 
ge el  des  polkeuses  qui  n'ont  point  l'air  de  jouer  la  comédie.  La  piè- 
ce est  Une  piquante  satire  de  l'hypocrisie  conjugale  et  du  meùsOnge 
en  partie  double.  On  y  voit  des  dames  à  la  campagne,  recevant  leurs 
adorateurs  et  donnant  de^-soirées  dispendieuses,  tandis  que  les  maris 
dînent  à  Paris,  .'i  la  Maisrn  d'Or,  et  allument  le  punch  pour  les  beautés 
du  Chàtean-Rouge  ;  ils  comptent,  pour  l'équilibre  de  leur  budget,  sur 
les  économies  que  leurs  femmes  font  sans  doute  dans  une  retraite 
austère  et  champêtre.  Maintenant,  réuni.ssez  dans  une  si;ène  d'expli- 
cations les  épouses,  leurs  adorateurs,  les  maris  et  leurs  palkcuses, 
vous  aurez  un  dénouement  fort  animé  et  très  comique. 

L'exhibition  de  la  Fête  des  lanternes,  a»  Diorama,  esft  iin  triomphe 
de  plus  pour  M.  Bouton.  Le  tableau  représente  le  canal  de  Hoiian, 
dans  un  faubourg  de  Canton  ;  l'eau  est  transparente:  elle  reljète  des 
barques  pavoisées  et  des  maisons  fantastiques;  on  entrefolt  une  pa- 
gode dans  le  lointain: 

Par  degrés,  le  Jour  qui  éclaire  cette  poétique  décoration  s'éïnnouit 
el  laisse  le  spectateur  dans  les  ténèbres;  mais  au  firmament  les 'éioil*» 
ont  brillé;  dans  les  maisons,  sur  les  bateaux,  d'autres  lumières  leur 
répondent,  ce  sont  les  lanternes  qui  s'allument,  diversifiant  leurs  for- 
mes et  leurs  couleurs.  A  cette  lueur  mystérieuse  apparaît  tout  un  peu- 
ple que  le  jour  n'avait  pas  éclairé,  jeunes  dames,  soldats,  mandarins, 
licenciais  ;  ils  couvrent  les  balcons  et  les  navires,  tandis  qu'une  loin- 
taine harmonie  de  tam-tam,  de  clochettes  et  de  cymbales  achève  de 
porter  les  imaginations  dans  la  Chine,  ce  pays  frontière  entre  le  mon- 
de réel  et  le  royaume  des  rêves. 

.  Le  Théâtre-Français  est  rouvert  au  public.  La  nouvelle  détyràtion 
de  la  salle  nous  a  paru  lourde,  mais  riche,  éblouissante  et  tant  d'or 
s'v  rsliti  en  bo^se,  comme  sur  le  carrosse  de  Laï.i  que,  p/ciur  obéir 
aux  lois  de  rtiaimonie,  un  pareil  cadre  doit  enchâsser  de  grandM"'' 
ces...  Nous  attendons.  ;  ,' 
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t  CesMioiiniaoif^cottfMérés,  nos  frères,  retirez-vous  d'une  alliance 
léparie  qai,  pour  autant  que  les  dispositions  qu'elle  contient  sont  en 
lurmoBie avec  l'alliance  commune  n'est  pai  nicetsaire,  qui,  au  cou- 
traire,  est  iitaimU$ibl$  en  irait  fédéral  pour  tuui  ce  qu'elle  renferme 
d'autre. 

,  N'oubliez  pas  que  de  telles  alliances  séparées  sont  déjà  contraires 
10  sens  et  à  l'esprit  des  plus  anciens  traités  entre  les  confédérés:  Le 
pacte  actuel  vous  garantit  une  protection  suffisante  de  vos  droits.  Ne 
ptnijitrs  donc  pas  ulus  longtemps  dans  une  position  qui  sape  les  ba- 
leidu  droit  fédéral,  divise  les  confédérés  eii  deux  camps  ennemis  et 
net  ainsi  en  péril  notre  liberté  et  notre  indépendance  au  dehors. 

•  Vous  connaissez  maintenaul  les  motifs  qui  nous  ont  déterminés 
)  prendre  notre  arrêté. 

•  Des  représentants  fédéraux  que  nous  déléguons  au|Vrë«' de  vous 
luivànt  l'usage  antique,  vous  expos<>ront  plu»  amplemeni  t:es  motifs 
diDS  le  sens  de  la  présente  publication.  Accueillez-lrs  confédéralement 
tt  comnè  des  amis.  Ecoutez  avec  contiance  les  ouvertures  qu'ils  vous 
feront.  Pesez  bien  la  grave  responsal>llité  ({u*!  vous  as^umezsur  vos 
Ijies,  si  l'on  continue  à  ne  pas  tenir  copipie  de  resolutions  fondées 
lur  des  dispositions  non  équivoques  du  pacte  non  plus  que  des  aver- 
tistenienls  bienveillants  de  l'auIoTttB^  fédérale  supréiue^  Les  suites 
qa'uoe  persistance  dans  une  pareille  position  peut  entraîner  pour  vous 
et  pottria^atfie  entière,  sont  incalculables,  li  dépend  encore  de  vous 
de  les  détourner.  Prenez  An  résolutions  telles  que  les  exigent  le  de- 
loir  (édenil,  la  paix  et  le  bonheur  de  la  Confédération  ainsi  que  de 
TUS  propres  cantons.  Appartenons  comme  des  frères  et  des  conlt-dérés 
i  MM  seule  et  nf«Mailiam-el  Ce  que  nous  voulons,  c'est  la  légalité,  le 
laiiitien  de  la  sOreté  intérieure  de  la  Confédération  et  de  l'ordre.  Fidè- 
kt  et  cber.>  confédérés,  donnez-nous  fraternellement  la  main  pour 
lUeiadre  la.  bat  pui  nous  est  prescrit  a  tous  pour  les  devoirs  fédéraux 
\tt  Boat  avona  juré  de  remplir. 

Que  Dieu  coaserve.  et  protège  notre  chère  patrie. 

Ainsi  arrêté  dans  notre  séance  a  Berne,  le  20  octobre  1847.  \  ■ 

4  V 

La  Diète  fédérale  ordinaire  ;  en  son  nom  : 
Le  président  du  conseil  exécutif  de  Berne  directoire  fédéral, 
Président  de  la  Diète,  Ochsbnbein. 
Le  chancelier  de  la  Confondération ,  Amrhvn. 

lu  de  DQs  correspondants  nous  adresse  de  Berne  la  lettre  suivante  : 

Berne,  le  31  octobre>84T. 

f  Dans  un  article  «ù  la  mauvaise- fei  le  dispute  à  l'ignorance  des 
ibires  de  la  Suisse,  le  Journal  des  Débate  pretend^que  des  armes  ont 
nssi  été  véaduet  au  rantôn  dé^Vaml.  Cette  assertion  est  démentie 
fclaiMaière  la  plus  formelle  par  deux  journaux  vaudois.  Jamais,  dit 
k  JkmflUitêvanioù,  organe  du  gouvernement  de  ce  canton,  jamais 
llcaBlM  46  Vaid  n'a  acheté  des  armes  du  gouvernement  français  ; 
il  ae  H  fournil  pas  d'armes  réformées.  La  Gaxetle  de  Lausanne, 
liilled'iB  llbéralHiie  tirés  modéré;  dit  positiVeirièiit  que  quand  Vaud 
I ta  kcsoio  d'armes,  il  s'est  lai^ottr*  adressé  dii-eciement  aux  manu- 
knlares  d'armes  de  Liège.  -^  Mais  qu'importent  ^ux  DUals  les  dé- 
BNtisde  la  presse  suisse  :  Mintes,  mentez  toujours,  il  mrettera 
Mm  Êuelaue  ckoet.  

•  Lesc«utons.da  Sonderiiund,  copjne  t^x  delà  majorité,  conii- 
iMat  leim  yréfkaratifs  nllitaire^.  Oh  apprend  aujourd'hui  que  toutes 
In  troupea  des  petits  cantons  sont  arrivées  a  Lucerne.  Uu  n'a  pas 
Âmaé  suite  au  projet  de  soulever  les  districts  catholiques  9u  canton 
*'àrgovie. 

•  Fribourg,  la  partie  la  plus  exposée  du  Sonderbund,  est  a  la  veille 
fiM  grande  crise.  Le  district  protestant  de  Morat  est  en  pleine  in- 
urrectlon.  Vous  avez  vu  par  le  résultat  de  la  votation  du  grand  con- 
Mil,  dans  la  séance  du  45,  que  le  gouvernement  de  ce  canton  ne  pou- 
nil  pis  campter  sur  rentier  concoin^'le  ses  po;julatioiis.  Le  pi  ojet 
lacoaseil  d'Etaiaété  adopté,  il  est  vrai,  par  49  voix  contre  2S.  Mais 
les  députés  de  Morat,  au  nombre  de  5,  n'ont  pts  pris  p^rl  à  la  voia- 
tiOD  ;  S  membres,  qui  volent  ordinairement  avec  la  minorité,  n'ont  pas 

Cil  entrer  dans  la  salle  A  cause  des  nombreux  curieux  qui  «n  eucom- 
riient  le  passage;  5  autres  membres  libéraux  étaient  absent%-D'ua 
Utre  cdtéj  il  y  ad  membres  impli  |ués  dans  les  événements  de  jau- 
'ierqui  se  trouvent  tous  .sur  le  territoire  vaudois  ou  bernois,  excepté 
M.  Froelicber,  mort  ces  jours  derniers  dans  les  caejtntsdes  jésuites. 
Si  donc  le  parti  libéral  avait  pu  réunir  tous  ses  membres  dispersés, 
il  y  aurait  eu  dans  le  grand  conseil  de  Fiibourg  une  minorité  de  4i 
députés  contre  49  qui  se  seraient  prononcés  pour  la  soumission  aux^ 
irrêtésdelaDiète.  -  ':: 

Sur  la  proposition  du  président  de  la'  Diète,  des  pouvoirs  ont  été 
iccordés  au  vorort,  entre  autres  celui  de  convoquer  l'etat-major  féJé 
ni.  On  a  procédé  4-laJU)minaiion  de  plusieurs  officiers  dans  cet  etat- 
aijor.  La  Diète  a  choisi  pour  général  en  chef  de  l'année  ;fédérale  le 
féDérai  Dufour,  et  pour  chef  d'étut-major  le  coloneLFreeberose.  Les 
^présentants  fédéraux  sont  partis  le  24  pour  remplir  leur  haute  mis- 
>ion  auprès  des  cantons  récalcitrants.  Ou  s'attend  à  ce  qu'ils  ne  seront 
pis  reçus  par  les  gouvernements  de  Fribourg  et  de  Luzerne.  Zug,  au 
wniraire,  leur  fera  un  accueil  bienveillant.  .1  en  croire,  le  députe  de 
mEut.  »     '.  ■   _      . 

Un  autre  correspondant  nous  écrit  de  Berne,  le  22  octobre  I844«: 
«ïaiis  sa  dernière  séance,  la  Diète  s'est  occupée  de  la  proposition 
<|t  l'Etat  de  Zug;  qui  voudrait  se  retirer  du  Sonderbund,  aux  cuiidi- 
}^M  suivantes  :  4°  que  la  Diète  abandonne  la  question  des  jésuites  ; 
fqueron  rétablisse  léS  couvenu  d'Argovie;  9°  que  l'on  maintienne 
'tpacta4a4815,  etc.  Je  voûtai  fait -«revoir  iqua  cet  te  proposition  ne 


^nitiwaacctieMlie  par  la  majorité  de  la  Diète.  C'est  ce^ui  estarri- 
v(.  Zug  s'est  trouvé  seul  avec  Bile-ville  et  Appenzell-intérieur,  c'est-à- 
<|>re  que  les  trois  plus  petits  états  de  la  Confédération  se  sont  dccla- 
I»  neutres  dans  ta  lutte  qui  va  s'engager  entre  le  Sonderbund  et  les 
*.*  2|S  cantons  de  la  nalorilé.  Les  sympathies  du  gouvernement  de 
p'Ukbfttel^sont  uoiir  le  Sonderbund,  mai»  celles  du  peuple  sont  pour 
'*  cause  nationale  àt  anii-jésuitique,  et  je  ne  crains  pas  de  me  trom- 
per en  vous  affirmant  que  le  jour  où  les  troupes  fédérales  marcheront 
'ur  Lucerne  et  Fribourg,  le  gouvernement  prussoMieucbâtelois  sera 
'tnveriié  par  un  mouvement  populaire,  il  n'y  aura  donc  de  vériiabie- 
{"■•nt  neutre  que  lea  4%S.  cantons  qui  ont  voté  la  proposition  de  Zujg. 
'^.s  autres  cantonasdu  Sonderbund  ne  céderont  pas  un  pouce  du  ter- 
['['i,  et  il  est  même  probable  qu'ils  ne  recevront  pas  les  représentants 
■edéraux.  Quant  11  la  majorité  de  la  Diète,  appuyée  sursoit  bon  dr  il  ei 
'Kjr  sa  supériorité  n^ttt''^"^  ^'^^^  marchera  ,resotuinenl  à  »oii  but.  Ce 
"Bl  cti  Muii'sauleaeal  ta  dissolution  du  âonderbund,  mais  encore  le 
|*>ivoi  des  jésuitê8«t<ta  révision  du  parte.  Cédep  sur  un  seul  de  ces 
!''<>is  pointa,  cèlerait  commettre  une  faute  dont  les  suites  pourraient 
r[*  >i>valcaiable».  Soyezeu  assuréi^,  le  peuple  suisse,  c'est-à-dire  le 
r*i>N  de»  oatU>M,)aai<viti»'<iB9(i'UlSi  lea  pi«e  riches  et  les  plus  puii- 


Ilaille.— Turin,  Milan,  Ferrare'et  Naples.  — Il  parait  que  le  roi 
Charles-Albert,  après  guehiues  tergiversations,  se  décide  enlln  a  ren- 
trer dans  lîs"^oIesnîMrares.  On  annoncé  que  le  20  courant,  dans  la 
soirée,  il  a  accepté  la  démission  de  M.  Thaen  délia  Torre  des  fonc- 
tions de  gouverneur  de  la  ville  dé  Turin.  M.  Thaen  délia  Torre  ap- 
partenait au  parti  autrichien.  Il  a  été  remplacé  par  l'ex-ministre  de 
la  guerre.  M.  Villamarina  qui  n'aî  accepté,  assure-t-6n,  ces  nouvelles 
fonctions  qu'en  soumettant  au  roi  les  conditions  suivantes  :  amnistie 
pleine  et  entière  pour  les  personnes  arrêtées  dans  les  précédentes 
nianiresiations;  liberté  de  la  presse;  réiurmes  dans  l'ordre  adminis- 
tratif. Le  roi  Charles-Albert  a  adhéré  a  ces  conditions.  Les  ordon- 
nances qui  doivent  régulariser  ce  nouvel  ordre  de  choses  paraîtront 
prochaineiiD^t. 

La  ville  de  Turin  est  dans  la  joie. 

—  Une  collision  san{;lante  a  eu  lieu  a  Milan  dans  la  nuit  du  7  entre 
les  Italiens  et  lés  Autrichiens  qui  composaient  le  corps  de  t;arde  de 
police  qui  s'était  rué  sur  le  peuple  dans  les  journées  des  8  el  9  sep- 
lenibre  dernier. 

Celle  rixe  a  été  déterminée  par  les  reproches  mutuels  que  ne  ces- 
saient de  s'adresser  les  {gardes  entre  elles.  Les  Italiens  reprocliaienl 
aux  Autrichiens  d'éire  cause  qu'ils  avaient  vérité  le  sang  de  leur  frè- 
res ;  les  Autrichiens  à  leur  tour  accu saimii  les  premiers  d'être  de  con- 
nivence avec  le  peuple. 

Dans  celte  coHision  il  y-a  eu  5  Autrichiens  blessés  et  46  Italiens. 

—  On  écrit  de  Ferrare,  44  octobre  :  «  Les  Autrichiens  sont  tou- 
jours ici,  et  la  ville  esl  dans  l'at^itation.  Giacomo  Fusaroli,  passant 
un  cigarre  à  la  bouche  à  cinq  pas  de  la  sentinelle  autrichienne  delà 
grande  garde,  fut  frappé  pas  lui  au  cou  et  blessé  d'un  coup  de  baïon- 
nette. Un  rassemblement  s'étant  formé  aux  cris  du  blesNé,  la  senti- 
nelle déchargea  son  fusil  sur  le  groupe  qui  se  dispersa,  mais  un  des 
curieux  qui  s'indignait  vivement  de  ceti.e  a/gre  sion,  avait  été  blessé 
dangereusement,  et  les  Autrichiens  le  portèrent  à  ieur  poste  dans  uik 
étal  à  faire  désespérer  de  sa  guérison.  ' 

— Leshabitants  deFivizzanode  Pontremoli  réclament  énergiqiiement 
contre  l'adjoncliou  de  leur  pays  au  duché  de  Modèue.  Ils  ont  adressé 
ace  sujet  plusieurs  suppliques  au  grand-duc  de  Toscane,  et  ces  sup- 
pliques ont  été  appuyées  par  leurs  voisins  de  Livuurne.  Elles 
lemoign  eiK  d'un  désespoir  profond. 

Une  lettre  de  Fivizzano,  publiée  par  VÀlia,  contient  les  lignes  sui- 
vantes:       .:     "  . 

•  Le  duc  de  Mpdéne  a  déjà  expédié  sur  les  Alpes  del  Corrello  ^W 
hommes  avec  quatre  pièces  d'artillerie,  pour  dominer  celle  ville  et  s'en 
emparer.  Nous  ne  céderons  qu'à  Ha  raison  du  canon,  et  l'Italie  en- 
tière plaindra  notre  immolation. 

•  Le  marquis  Rinuccini,  i  la  suite  de  la  prise^e  possession  de  Luc- 
ques,  a  rendu  un  décret  ordonnant  :  4<>  quf;  deux  mille  Francescoris 
seraient  employés  a  l'achat  d'objets  de  literie  au  Mont-de-Pi^éilçQtr«&:L. 
T»ondant""a  un  prêt  dïf  irètrllvres  et  au-dessous  seraient  reu dus  à  ceux 
qui  les  ont  engagés. 

—  Voici  les  nouvelles  quel'A'ta  reçoit  de  Naples  en  date  du  43  : 

9  La  bande  de  Giov.  Andréa. Romeo,  que  le  Journal  des  Deux  Si- 
ciles  disait  prise  depuis  le  2T  septembre,  va  toujours  grossi!>s;ini.liile 
conserve  toujours  les  mines  de  la  Mougiaireoùest  une  fabrique  d'ar- 
mes. Le  jeune  Piétro  Mazzoni,  un  des  cinq  qui  ont  été  fusillés  à  Gera- 
ce,avail,  avant  de  se  rendre,  obtenu  du  général  Nunziante,  la  pro- 
messe formelle  d'être  épargné,  ce  qui  n'a  pas  empêché  qu'il  ne  fût  mis 
à  mort.  Voilù  la  foi  du  gouvernement  napolitain. 

»  De  nouvelles  troupeiTont  été  expédiées  en  Calabre  avec  l'ordre  de 
fusiller  immédiatement  tout  soldat  qui  réfuterait  de  se  battre. Geroelli 
n'a  pas  été  fusillé  à  Gerace,  comme  on  l'avait  annoncé,  c'est  a  Reggio 
qu'il  a  subi  le  martyre  en  com;>agnie  de  Roseiti. 

On  dit  que  Nunziante  a  fait  attacher  les  (êtes  des  exécutés  et  de 
ceux  qui  sont  morts  en  conihattanl  à  des  poteaiix  pinces  sur  les  cotés 
de  la  Calabre  pour  épouvanter  la  Sicile  d'où  on  les  peut  apercevpir. 

»  On  assure  qu'a  Mes>iiie  le  peuple  s'est  opposé  a  de  nouvelles  exé- 
cutions. C'est  ce  qiti  avait  donné  naissance  a  la  nouvelle  reconnue 
lausse  d'un  autre  soulèvenieiii  à  Messine. 

«Les  insurgés  coiiliituenl  à  refuser  Te  secoiïrs  d^»s  brigands  delà 
Sila.  Le  général  Siatello  a  mis  au  prix  de  2000  ducals  la  tête  du 
chef  de  bande  Boiiflglio.  » 

Angleterre.—  Br^I(N  de  moflIflrwttonM  minlailérlel- 
les.  —  D'après  ]es^  journaux  iiiiiilais  du  -2^^  t'opiiiion  .s'acjL;redilail  à 
Londres  que  quelques  change'méiits  dans  l'administration  étaient  pro- 
jetés.Ce  qui  paraissait  donner  lieu  à  ce  biuil,  c'est  qne  sir  Kiberi 
Peel  avait  reçu  une  iiiVfl'ation  à  se  rendre  à  Windsor  Castle  ei  avait 
eu  en  roule  une  conférence  de  plusieurs  heures  avec  le  chancelier  de 
l'Échiquier  qui  a  reçu  également  la  vissilede  lord  John  Russel. 

Cepeiidani  le  Jtforhtnff-J'otf  donne  une  interprétation  plus  simple 
de  ces  faits  dans  les  lignes  suivantes  : 

,  On  disait  hier  dans  les  cercles  politiques  que  sir  Robert  Peel  avait 
été  mandé  par  ia  reine,  et  qu'ensuite  S.  M.  avait  accordé  au  très  ho 
norable  baronnet  l'honneur  d'une  audicntuv  particulière.  Nous  ne  som- 
mes pas  en  position  denier  l'exactitude  de  cette  nouvelle,  i^ais^nous 
déclarons  que  nous  la  regardons  comme  improbable.  La  reine  ne  peut 
pas  avoir  renvoyé  son  ministère  actuel,  ei  nous  nous  Irompenolis 
étrangement  sur  les  sentiments  de  lord  John  Russel,  s'il  avait  offert 
sa  démission  dans  la  pure  prévision  du  dan^^er  ou  de  la  défaite.  Il  se 
pourrait  que  le  noble  lord  eiA  suggéré  l'idée  d'appeler  son  prédéces- 
seur en  consdltation  ;  mai*  il  est  permis  de  douter  que *sir  Hibert 
Peel  se  prélat  à  faire  une  ordonnance  sans  émoluments  aujourd'hui, 
lorsqu'il  ne  voulut  pas  le  faire  en  4844. 

En  l'absence  de  nouvelles  faillites  commerciales,  une  meilleure  dis- 
position a  prévalu  dans  la  Cité,  le  2,'S.  Les  correspondances  de  Liver- 
Kool  annoncent  aussi  un  meilleur  étui  de  chose».  Mais  cela  tient  d'a- 
ord  au  secours  que  la  Banque  d'Angleterre  a  consenti  avec  une  ex- 
trême réuugnance  à  doniierà  la  maison  Lillledale,  de  Liverpool,  et  en- 
suite à  1  opinion  généralemenl  repaiidne  i\\ie  lu  gouvernenienl  fera 
quelque  chose  pour  venir  en  aide  au  cOinmi  rce  nalioial. 

Un  grand  nombre  de  travaux  ont  été  suspendus  dans  la  capitale  et 
dans  les  environs  k  cause  de  la  rareté  du  numéraire. 

KMpagnc.— H.  Balwer  el  réllquollc.  —  Le  représentant 
de  S.  M.  U.  a  Madrid  parait  vouloir  iciiioij^jicr  au  gouvemetneni  espa- 
gnol so:!  dépit  et  sa  laiicune  par  tous'ies  petits  moyens  possibles.  On 
A. remarqué  que  la  dernière  lois  qu'il  a  ru  riioniieur  d'êire  nçu  otil- 
}:iellen)enl  p.ir  la  reine  Isabelle,  au  Ht  u  de  revêtir  le  cosuinie  d'éti- 
quette, ce  diplomate  était  simplement  en  habit  noir.  M.  Uulwer  atTectc 
des  sans  façona  qui  violent  encore,  plus  gravement  les  luis  de  l'éti- 
quelle  et  les  formules  adoptées  dans  le  palais  de  Madrid.  Ainsi  il  se 


iMfme  âè  i^nâariîes  Jls  vouilaiem^  à  la  faveur  de  ce  déguisement,  iar« 

prendre  à  yalvey,.7  à  8  hommes  armés  chargés  de  défendre  cette  lo« 
ca  ilé,  mais  qui  se  sont  repliés  à  Vendrell.  Pau  Màtie,  avec  ses  onzD 
hommes  d'escorte  ordinaire,  réuni  à  Componera,  et  aux  30  faux  geo- 
daruiesj  s'est  porté  vers  Bonaslre.  Ils  sont  suivis  de  prêt  par  lea  trou- 
pes de  la  reine. 


FAITS  DIVERS. 

Sur  la  demande  du  ministre  de  la  guerre,  M.  Vauvillierâ.  inspec- 
teur-général des  ponls-et-cbaussées,  vient  d'être  désigné  par  le  minis- 
tre des  travaux  publics  pour  remplir  une  mission  temporaire  enAJgé- 
rie.  Celle  mission,  qui  doit  durer  environ  trois  mois,  a  ppur^objet, 
d'abord,  rinspection  des  travaux  qui  s'exécutent  sur  les  divers  points 
de  l'intérieur  et  du  littoral ,  en  second  lieu  la  réglementation  générale 
«lu  service  des  ponts-el-chaussées  dans  toute  l'étendue  de  nos  posses- 
sions en  Afrique.  L'intention  du  ministre  de  la  guerre  est  de  soiimel- 
treantani  que  possible  le  régime  des  ponls-et  chaussées  en  Algérie 
aux  règles  el  aux  formes  adoptées  par  l'administration  française. 

—  On  parle  de  la  création,  dans  la  ville  d'Alger,  d'une  école  de 
pharmacie.  Celle  mesure  aurait  principaiemenl  pour  but  de  faire  des- 
élèves parmi  les  individus  de  la  classe  indigène. 

—  Deux  bâtiments  français  ont  reçu  du  gouvernement  l'ordre  d'al- 
ler croiser  dans  le  golfe  persique.  Il  s'agit  de  l'exécution  des  traités 
entre  la  France  et  I  Angleterre,  relatifs  i  la  repression  de  la  traite  des 
noirs.  .. 

—  Une  lettre  de  Rome,  publiée  dans  U  Semaine,  annonce  que  le 
satnt-péra  vient  de  prendre  une  décision' qui  parle  plus  haut  que  tous 
les  discours.  Il  a  fait  é«  rire  aux  cornmissions  de  souscriptions  formées 
pour  élever  des  monuments  en  son  honneur  dans  différentes  villes  des 
Eiats  de  l'Eglise,  qu'il  les  priait,  au  lieu  d'élever  des  monuments  inur. 
tiles,  d'affecter  les  sommes  provenant  de  ces  souscriptions,  a  la  fonda- 
tion, à  Rome,  d'un  hospice  central  pour  la  vieillesse.  Chaque  province 
aura  droit  k  un  nombre  de  places  dans  cet  hospice,  qui  portera  le  nom 
du  pape  et  sera  construit  dans  d'immenses  proportions.  Le  saint-pèré^ 

a  souscrit  lui-même  pour  une  somme  consiilérable.  "^  '  ' 

—  Les  nouveltes  qui  arrivent  de  Soi^lt  Berg  continuent  à  être  mau- 
vaises ;  elles  ont  même  éié  répandues  dans  le  pays  et  y  ont  causé jint  ' 
reriaine  émotion.  On  s'y  attend  presque  i  un  événement  prochain";  et 
l'on  assure  que  quelques  précautions  ont  été  prises.  Des  avis  ont  été 
adressés  à  des  membres  de  la  famille  du  maréchal-général.  La  santé  ' 
de  l'ex-pré^ident  du  conseil  est,  en  effet,  dans  un  déplorable  état.  Il 
est  atteint ,  depuis  bien  des  années,  d'une  maladie  de  la  vessie  ;  quel- 
ques-uns disent  qu'il  s'agit  d'une  paralysie  que  l'on  regarda  comme 
incurable. 

Le  malade  est  souvent  en  proie  aux  souffrances  les  plus  craelles. 
Ce  qui  a  donné  l'éveil  a  rattention  publique,  depuis  quelques  Jours, 
is'ea  que  le  maréchat^ar  montrait  a  peinerqn^^  brftié  baatliBO'ttp  de 
papiers  au  château,  et  que  la  correspondance  avec  Paris  est  devenue 
très  active.  On  dit  que  le  maréchal  a  dicté  beaucoup  de  notes,  de  sou- 
venirs, et  qu'il  a  fait  rédiger  un  {rand  nombre  de  cahiers. 

—  On  lit  dans  le  Morning  CkiimieU  du  21  octobre  : 

«  Les  Israélites  anglais  de  la  synagogue  de  Londres  viennent  de  vo- 
ter une  adresse  a  Pie  IX  pour  remercier  S.  S.  d'avoir  amélioré  la  posi- 
tion de  leurs  frères  de  Rome.  Sir  J.-L.  Goldsmid  est  chargé  de  présen- 
ter celte  adresse  à  S.  S.  Celte  adresse  est  revêtue  des  signatures  de  B. 
MoettaetF.  de  Goldsmid,  gardiens  de  la  synagogue;  de  W.  Marks, 
principal  ministre  de  la  synagogue.  > 

—  La  Semaine  donne  comme  certain  que  le  gouvernement  vient  de 
décider  qu'un  projet  de  loi  serait  présenté  aux  Chambres,  dans  la  pre- 
mière session,  pour  abroger  la  loi  du  4  janvier  4846  quf  déclare  que 
l'empereur  Nitpbléon  et  tous  les  merabrl!*rdrsa  fami|le,aifrsi  que  leurs 
de>cendanis,  seront  à'  jamais  proscrits  du  territoire  français.  Le  mi- 
nistère s'est  décidé  a  prendre  l'initiative  de  cette  mesure,  parce  qu'il 
a  été  averti  que  plusieurs  membres  de  la  chambre  devaient  faire  line 
proposition  dans  ce  sens,  et  qu'il-  a  acquis  la  certitude  que  cette  pro- 
position serait  favorablement  accueillie. 

-~  On  se  rappelle  que  le  trompette  EscoiHer  a  vu  au  Maroc  une  jeune 
Française,  Juliette  ei  sa  mère  Haine,  retenues  captives  daiis  la  smala 
d'Abd  el-Kader.  Ces  deux  femmes,  dont  l'une,  Juliette,  a  épousé  un 
frère  de  Iai4  de  l'émir,  sont  originaires  d'Àix.  On  ne  se  doutait  guère 
a  Aix  que  la  mère  de  Ju  iette  Haine'  habitait  cette  ville.  Rentrée  en 
France  avec -M.  Courby  de  Gognord,  cette.pauvre  femme  est  obligée, 
après  avoir  subi  un  si  dur  esclavage,  de  gagner  sa  vie  eu  se  mettant 
au  service  des  maçons.  S.  A.  H.  Mme  la  duchesse  d'Orléans  vient  d'en- 
voyer un  secours  de  4S0  fr.  à  cette  pauvre  femme.  Le  maire  d'Aix  a  été  -^ 
chargé  de^lui  remettre  le  bienfait  de  cette  noble  princesse. 

-T  M,  Kichônd  des  Brus  a  été  réélu  député  par  le  collège  du  Puy. 
Il  a  obtenu  451  voix  contre  469  données  k  M.  Calemard  de  Lafayette. 

—  Par  suite  du  décès  de  M.  le  marquis  de  Castellane,  une  ordon- 
nance royale,  en  date  du  24  de  ce  mois,  a  convoqué  le  4*  collège  élec- 
toral du  département  du  Cantal  à  Mural  pour  le  20  novembre  pro- 
chain, à  [\  ffel  d'élire  un  dépuié. 

—  Versements  reçus  par  la  caisse  d'épargne  de  Paris,  les  dimanche 
24  et  lundi  25  octobre,  de  4  261  déposants,  dont  520  nouveaux, 
579  370  Ir. 

Remboursements  effectués  la  semaine  dernière  ù  4  989  déposants, 
dont  547  soldés,  608  964  fr.  26  c. 

Rentes  achetées  a  la  deinande  des  déposants  pendant  la  même  se- 
maine pour  un  capital  de  87  S82  fr.  4li  c. 

Demandes  de  remboursements  du  24  octobre  :  668559  fr. 

saHsies  de  journaux.  —  On  lit  dans  VHermine  de  Nantes  :  i  Le 
géraiil  responsable  de  i'Uermine  a  été  appelé,  a  la  requête  de  M.  le 
procureur  du  roi,  à  comparaître  devant  M.  le  juge  d'instruction,  com- 
me inculpé  d'avoir,  dans  deux  articles  de  notre  numéro  du  4*'  octobre, 
el  dans  quatre  autres  contenus  daiià  le  numéro  du  6,  eommi«  u  délit 
de  provocation  et  de  désoHiiianee  aux  tois^  et  d'allaf ua  coMre  le 
respect  qui  leiir  est  dû. 

u  Ces  articles,  dont  la  plupart  sont  empruntés  à  d'autres  feuilles 
conccrnetit  le  refus  d'impôt.  »  ' 

PAIN  vÉxÉMiux.  —  Il  y  a  une  quinzaine  de  jours  environ  que  plii- 
sienrs  ouvriers  travaillant  à  la  roule  depailemeniale  du  Marioulel  à 
Terrasson  (Corrè7.e),  éprouvèrent  après  leur  repas  du  matin  des  dou- 
leurs do  tête  ei-d'iiitrailles,  des  éiuurdissements,  et  furent  en  ^roie 
a  des  vertiges  et  comme  it  l'ébriété,  quoiqu'ils  n'eussent  mangé  autre 
chose  que  au  pain  de  froment  et  qu  ils  n'ciisseni  pas  bu.  Ces  symptô- 
mes d'enipoi-soiineaicnl  persii>tère«il  peudaiit  plusieurs  heures,  Cl  quand 
ces  individus  revinrent  de  ce  déplorable  état,  on  eût  dit  qu'ils  sortaient 
1  d'un  état  d'ivresse;  ils  chancelaient  et  tremblaient  de  tous  ledM  Uem- 
I  bres,  et  il  leur  fut  impossible  de  se  reiuetlrc  au  travail.  Uu  cheval  et 


»it4«i«f  DE  tk.  MisÈKE.  '—  U  ùim,  le  b»  prix  an  {uel  est 
eèté  l«  travail  dei  femipes,  le  chômage,  recrulent  jourueHemcitt  des 
vislknes^te  la  prasUtatipa-parnii  tes  )euaeà  ouvrières.  On  lit  dans  les 
Jouraaux  judiciaires  :  ' 

Une  femme  Adam,  tenant  un  cabaret  dans  la  Graude-Kne  de  La 
Cbapelle-SàiRl-Denis,  acoi9fia;^ryâ84r«di  devant  le  tribunal  correc- 
tionnel, sous  la  prévention  a  attentat  aux  mœurs  eh  excilunt  de  jeunes 
mineures  ^  la  débaucbe. 

Nous  ne  rapporterous  que  quelques  détails  relatifs  à. deux  jeunes 
jllflh^  àoàt  rune  ti*i  pis  quinze  ans. 
'  iÇtief  aitiVàTentde  >i  Lorraine,  vêtues  du  costume  de  leur  village 


[pas  quinze  ans 

de  là  Lorraine,  vêtues  du  costume  de 
fit^  t^afiijffènt'  plbsqde  tf'ô^sftàncs,  la  nilU  tombait,  elles  cfien^bafênt 


uniogèÉnit  tn  ^ii'cùûrant  la  Grande-Hue  de  La  Chapelle. Une  femme 
IlsQr iAràî(|aè  là  maison  de  la  femme  Ilosalie  Adam;  elles  s'y  enfer* 
Àt/Ât^nsùne  cbajpjire  ety^assent  la  nuit.  Le  lendemain  elles  se 
flîtiftnt  d'aller  chercher  dcTouvrage  (elle^  sont  couturières),  mais  per- 
jfdlrtè  ne  les  connaissait,  elles  n'en  peuvent  obtenir  ;  plusieurs  jours 
se'i^'isent  ainsf;  ttïi  soir  enfin; elles  rentrent  désolées;  car  le  lende- 
mair/  elles  n'auront  plus  d'argent.  Elles  pleuraient  silencieusement, 
quatid  la  (emme  Adam  les  aborde. 

—-îlif,  vous  cbay;rinet  pas,  mes  enfants,  vous  êtes  jeunes,  vous  (Hes 
gentilles,  je  vous  ferai  gagner  de  l'argent. 

Le  reste  te  devine. 


ne  veulent  pas  éprouver  d'inlerruption  dans  l'envoi  dé 
leur  journal.  — r * 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n"  2;  dans  les 
départements,  chei  les  principaux  libraires,  les  direc- 
tetirs  des  mèssagerieçi^yales  eit  géD|érales,„çtde8  diligcn- 
ceâ^ui  cprrespondeat  avec  ces  grandes  exploitations, 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nemenit  ou  de  renouvellement.        ' 


VomOUm  (r.-<l.)..  ^«u  MfPHto  iAiutWk... 

—       (r.-«.) iBpaan-att  Havra... 

Paritk  flrIAaiM...  «SI  MURnenid  rÂvin.. 
—    àLrou.....    Ml  M  Vtrit à  StraiMurR 
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L'im  du  giranti: 

■MÉMHiriMÉtMiitrtti 


CANTAGREL 


Bonne  da  25  6étbi»rà   lS4t. 
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>!•  riiANÇiM.— L'Baole  des  Pemmes,  le  Mariafe  (orcé. 
>t»  iTALiBN*.— Nonna. 

•f>  orkAA-coMiouK.— La  Sirèna,  l'Eau  taerveilleaMl^ 
>l»  OD&ON.— Othello,  h  P«tit«VUte,  la  Partie . fie  Cliaue. 
3|4  TB&ATHK  uuTOKiQUii.— Le  Chevalier  de  Naituu-Houge. 
>l»  vAVUKviixE.— iLettly,  le  Chevalier  d'Esitoone.  Humoriste. 

»)•  TARinks.— L'HomineanxiC0lii1lions;r0iitleBdipt1st^,Itu(iu('finpuc 

i|i  CrvmiAR.— i^  Croisée,  la  Protégée,  Te  Réveil,  iGarevièv*.  : 

1)2  rALAis-KOTAL.— Le  Buobeur,  l'Invcnieur,  •  Dimaiicliet),  le  Liit, 

>|i  poBTK-CAiNT-MAaTiN— La  Belle  aux  Ciwvftix  4'or. 

>!•  AMBIGU.— Lie  Kits  du  Diable,  les  tiomoiiet  r<Mi((ea». 

»l>  SAIT*.— Le  Facteur,  Il  y  a  Séixe  ans,  la  Maupin. 

1|2  COMTB.— La  Uaison  den  Fuu»,  le  Moutagaurd,  la  Pie,  rAugiiille, 

»ii  ciiiQUB.  — Soirée  équestre.  •* 

>|t  rouM.-^lltrenilers  Beaux  Jours,  Revue,  Mlle  Faribol^>  le  Itonhi'ur. 


.,jC 


Imprimerie  LANGE  LÉVY  et  Cump.,  rue  du  CtOisunt,   lu 


iim  D'ORBE  LiNOBLESSE. 

l;ilMI    ■MHAliblQlJ*    «rAatlIÉHlMSIQUtC    «R     V%» 


Le 

Col- 
Fha'ncr, 
«Mal  les  biureauxel  arcbiveHOtonlactuellement  rue  M(i«i- 
t^g/tv,  n°  ^,  tenuiue  la  imbikatiM)  du  h'  veliiniA  du  /,(> 
vrt.Aprd€talfo^tu».Les  familles  nobtu^  qui  vcu|eut 
voir  ligurer  leur  généalogie  au  5*,  doiveitl  envoyer  dès  it 
tirèsent leur tnftiMtlres  Hnotices; On  sait  que  lis  archi- 
vM'rt'u  CoUège  himtéHaiiie  renrtînw''nt  tonu-J'Ies  pénraln- 
^HmnH  arlMirtet,  de  Vi^ne*,  plu»  de  S.'iOrt'to  yUttot  origi- 
nales et  MjSOO^MSiert  <i«  doç«ijneBts  K<^iirali«}iiM  iné- 
dite Mir  toutes  l«s familltissnublM;  itCoi.UMK  uccalui- 
iiVK  peut  donc^fuurnir  atu  ancicuues  tuniilirs  «Ivs  ren- 
seignements et  des  jiièceg  (ju'elli's  n'ont  pus,  et  if  cc'Ies 
ptnt  mhderfMt  et  qui  auraient  perdu  leurs  doeumeiils', 
ks  moyens  <ie  rcoonitiluer  lourël:itnobiliaire.  S'adresser, 
de  uof  h««rea  ciuq,  RLE  llONStGNY,6. 


On  a  ce  qui  les  guérit,  rue  Uicbelieu,  ÎU,  cbe/ 
(iKHVAis.  t  f.  2îi  c.  le  rouleau.  Reçoit  de  !)ii  4. 


CHAPEAUX  »-  ÏElOnBS  Tlr-r 

En  kaiiii  ou  «ros  d'Afrique,  12  et  1^  IV.  Mai.ion   AiMtiK 
IIenrv.  Rue  Basse-iiu-Rempart,  18. 


ClF£BE6LiiniSD0IIX":: 

gT;i4iie!»,  mMiM  (leiêie,  d'fsUiiiiaf  et  inilali 


espAGiVF.,cni- 
:ire(laiislpsml- 
i'ilatiau!«  Agréable 
au  goftt,  l'ortiMniit  poitr  1rs  enfants,  détniit  tVITei  irritaut 
du  calédes  Iles.  Eu  ffr«s,aK()Ui,T jeune, rue  SterAppnlinp, 
l(i  ;  (iariiier,  rue  des  Aivi»,  .MI  ;  détail:  GiiouLT"  jeune, 
{Lissage  ^fs  P.-in(M'a«n8«,  S^-Mix  Américains,  rue  Salnt- 
tloDor)^,  liif,  et  cJien  les  principaux  épicier*,  .'^ijtiié  le- 
cOQ  et  BAnGoiN,  ou  conlrefaçou.  (1  tr.  20  c.  le  i]'^  kil.) 


"T 


MMP  DE  TBBIDACE  i^.'.%;"T::r*aS 

«tolnerl.  suc  VVR  i»r  laituk  (sans  opium),  sEti.  auto- 
ris»,  tomme  le  pln^  puissant  des  pkctomaux  calmants 
«h»  tout  étal  nerTe«s,-spa»mes,  douleurs,  agitaliun!(,  eba- 
leurs  intérieiiivs,  crampes,  insomnies,  irritaliuns  de  poi- 
ti  ine,  d'c^toiiiae,  de  xessii-.  —  l'rii  :  ;.  IV.  la  Iviuleillc; 
/fr.  iuc.  la  t\i  Iwul. 

PAPKB  BllBESPEÏRES.siï:a;^. 

«4,  «•td.iHjS  tes  (dl»v«nuciei>  «le  nrrMniici-  .M  de  léliau^er, 

pour  cnlVil.îuir,  «ans  ,  «  fO  VfViCiTfi  ■  nif|V|y«li>' 

odeur  ni  JouUur,      Ubi)   lliMllAiuiJLu». 

TUrtrrTfnW  TÂNN!N,VfrTl)ien^éfér;.bleTu7o- 
lilJLui'AUIl  pnhu,  au  oubéhe.  t'.St-Uenis,  tf.  (Aff.) 


PATE  BÉ  HAFB  B'ABÀBII 

La  pliis  hraëart!  îles  |iatek  pecloralés.  DkLÂiTr.hKi 
e  Hicbelieu,  2«,'ayi'ffépAt  dti 

Biciimrr  BES  ibises, 

Aliment  «(esiMnvftIeMOHit  et  <kM««rMtiiies'f.'itt>li 


PÂTE  BE  1E6IIAAB  IIIIÎ 

k'e&iowilédui'ei(«  |iâla  «e(ft»i^M^«'>Kir«4«aMitili-sii'sur 
Ie.s  autre^  peciuraax  soiit  aUcsl>-e!«  dans  une  décliiraïKio 
Mtb«ntl(fie  tic  ta.  fAUthCX,  médecin  des  hôpitaux,  »  ■ 
eréiairc  perpétuel  deTAcadètnie  royale  de  Mi'dfcini'. 

l'n  KAPPOKT  OmciEL,  en  d.ite  du  31  j.iuvimsii, 
constate  qu'elle  ne  contient  point  d'opium. 

4&,  nt  Caumartin.  «(  «iOiU  hi  btnnti  pkarmatiu. 


i  FIUIVG  PAU  MOIS.        liMOliK  Al 

roun'H^VB  iirrtaiRVBK.  m         àm 

WUnWtVm  KTIIXl«<iKHH.  ■  ^B 

AGIUi:ULTtTBK.-Br.A|i!l-ARTS.  ■  ■> 

«KLi4iiw.v.  —  iM:iK\|i:ut.   ,  ■         MM 

nuM)ii*«>  •■  MMiKK  rr  bb  ^L^  MB 

i,'$raA!<«Hia.  mBÊÊÊrm 

"-^'  i»pujr4(K>i  «»t  fondée  lin  I^iiÊà^E  DU  DIMANCHE 

lia  Pr«M«  «l*i>»fi»ai%fA«  est  l»  mise  en  pi  alii(Hn  de  l'ijéi-  lil)éral 
dienne  it  40  francs.—  C'est  la  créatiuu  en  traiirc  du  jourlialisiiic   popu 


i'i  F»AM:$  PAftii\. 

tiBMKaïKàni 
i:«>»iw  u4Mn. 

!»tT«S; 


>  nui  prési  U  n  la  fondation   de  la  Presse  <|uoti-| 
|)ulairi>  }  rinsiar  de  celui  d'An^lelt-rre  :  c'est  le 


Sunday-Timet  iif.  notre  oliys  nvi*  l«>*  mo<lift  •aiii)n«'n;eeesSlt<>^'s  par  nos  lialiilud«'S  et  nos  sympathies.  C'est  un  jour 
■al  fait  «I  PHTto  pour  In  DépartetnenU 


Le  prix  t1«v*  des  Jmirnnin  heri(l«hi3«l»»fes,le!5  a  rendus  Jusqu'ici  inacei>ssilile».  Le  Portef^tiUtê  cnAte  40  fr.;  Vil- 
tiiJtfoM0H,'S2  fr.;  \a  Semaine,  H  fr.,MOITIK  plus  que  la  l'rute  du  Dimanche.—  L»  "-tiiertii  IHmanehf  renipla- 
cor»  «ec  de  grands  avan(n«esto\i»  les  recueils  (|ui  si- jMJhiirut  lous  les  mois  :  tels  que  le  Journal  d'Agrieuttuée 
pratique  iU''  M.  Ùixio  ;  le  Cullivateiv,  le  Aloniteur  de  la  nropriété,  et  de  plus  rahoimé  recevr:i  sci/.ii  reuilles  de  lil- 
lérature  illustrée,  c'est- ;t-(^ir(•  [dus  du  double  de  ce  (pu-  diuiue  le  '" 

•   PflklR  l«  FRANCS  l»AR  AN,  —  I  FKANC  PAR  MOIS,  chae««n  pourra  être  tenu   au  courant  du  mouvement  des 
tbires  du  moiidc. 

Siet«'iiiinicro 


BOMANH  OBBPBBMIBM  KOlKàni 
XOUVKLUUl  et  CttXT 
TOVAG»,    MltSIC 

IRS,N4MlA.*rclbf! 

TKBMBK.     UMKnUTléaMM 

lUUICBrBAllC  AW^  fTBlSÇfl  I 

P|U*i«7  rue  fSiwnMMiUll 

Un  numéro  de  la  PRESSE  DU  DîMilNGHE/coAUn^  moins  dé  Î>S  cconUefâ 

i"  PARTI):.-  Cr«nil  ,Untrn>M.  2«  Pautik.  -  4oi|rii«|  lllléralre  et  m» 

I"  PoIilKiiic, luu vénielle, son  InllM-mv  sur  li'<1rt!i»i-i'1sii,ilionaux.                                   Kirial  IUdmIi!^ 
2"An;ily;<.Vr.iisi.un,«  de  la  poliliciue  iulcricurf.  Opinion  de    '•"*T*fW^ 

lun.<lr»  (OUlIlllllll.  , 

30  Joui-il»!  niîriVolB  plus  complet,  pUu  (IV.clopp^  (lu'aucun 
recueil  spécial.  >  '     -» 


40  A'ndlWiccK  lie*  triliun.iiix  français  eLélr.anBep» 
B»Fi!oiHeteii5«1<' (•nll<trtc  tlié.'tii-alr   *~"  ■'  ' 


e«tTi1iîti(iiiuvl  lillôr.-ilre 


Ires  |ia?lov.Tli!*. 
'f''?!?';'^:'!!.'''-."?!^''"''.':.:»/".*^'*  ^  *«»^'fe*f*H|i^xSM         ,Ua,vl,A-,  -  huilelin  Ue  la  Itoui-.e 


«o  NoMvt'lIcn  (II)  nxmae  religieux, conf.'i cmcc*,V(i mous    lel 

1res  iiasIov.Tles.  •  ''  i 

Iîil'ï2!''!'"'V'':.''"'9"'''f"'".'i":''  'l.ins  l'armi'f,  faits  divers. 

cotes  de»  Lloyds 


0»  Kulluliucoumionùiil,  denrées  rulunlalcs 
ariiilaisc^autricli'eps. 


!•  nonaans  de  MM.  \ .  Uuuo,  Atex.  Uubias,  f.  Soullé.Paul  ?i- 
■     '.al.  A.  Kai*,  L.  GfJttan.  Wry,  Th:Gâulier,lD*vlil'Ui)(l»  , 
r  Ariiolw<le  KCiireet  d«M  v«y»get  dMt  IoiMm  tes  lurtiM^ii 
monde.  ' 


plus  rrmarquUilci 


Mcro  a  paru  l«i"  septembres.  —  liaPRc^sK  du  Dima^îchs  doMUcra  au  moins  eoo  Ci ravureit  nar  an  daua  «m 

ON  S'ABONNR  A  PARIS,  WE  T.RAMMfiNT,  l.r  PHx  de  l'AbOnnempm  •  I    Paria          .        «T^,»;   iffr  .  Siî^mS     7fr 

irgenl  aux  libniires  ou  aux  messlfrPHes.  -  Il  u'ert  rien  M  pour  la  commi,;sion.  -  Moyen  plus  "^"^  °*  '  anonncmeni  .           DénarteinenlV "      -     il  -  '  ^"_?*'"'    l  "'•i 

piëe.  —  UéiHi'tor  le  prix  de  l'alx>imem«nt  clii'^  le  Directeur  delà  poste.  —  On  est  autorise  à  retenir  Prix  du  l'abonnement  av(>c  le  Sul/eO'n-                   -               '  8  — 

ineuient  :  t"  le  eoùl  du  bonde  iKwtc;  —  2"  riUrancliisscimut  de  la  leltie  il'envol.  —  les  Direc-  Couet  ({««.'9'a{{«s  et  MarcA«t,  paraissant  )   i?"''* —    I17-f.  —           g  __ 

ue  p<!uv<iulsereliu>er  a  ce  moded'abounemeul.                          —                            .  deuT  fol»  h  semaine  :  1  .Déparleonents. .       —     jj  _  _         q_ 


Remettre  «on  argent 
•imiile  et>f>lu8  rapide. - 

mt  l«.prtt  d'abouneuient  :  t"  le  eoùl  du  bon  de  |>ostc;  — ■  2"  l  atlrancliissc'iiuiit  de  la  lettre  d'envol.  —  Les  Oirec- 
iMirs  des  postes  ue  p<;uv<^ut  se  reliuer  a  ce  mode  d'abounemeul. 


S»  Souvenirs  militaires  par  les  omders  de  rancleano  el  de  li 

>e«m«  semée: 
4*  Conte»  et  nnuvellci  pour  la  Jeunesse. 
S*  Gravures  rep«^fo«ut«iit  l«é  niudo»  iMtM* elles, 
••  Prodfmenta  des  ouvragw  llu«ralre«  le-,  pii 
T«  RomaitcMt  polkiti  et  noRdrHIcs. 
••  H«bus  cl  cli»rMles  «llMtnéiL 
9*  Biograpb. M«c  portraiu  ^stipminea  UltistitM  de  l'i'poMr 

dans  ses  ealanuM. 

7  flr.  t    Trois  moil,  4  ti 

8  —  .      iv    .—        5 
Paris 
Départements. . 


«- 


C^fiëâSres  deslnaes.  tlp 
Cachemires  français. 
Écbarpes  crêpes  de  Chiné 
'     8oieries,.JIIérinos 


BRE  aT  ElBr  LISU'  M  llfiClinnEIlTinÊIB   ^«"'i®-  ^i^^^^i^" 

DES  MAGASINS  DE  NOUVEAUTÉS  ^  Blanc  de  coton. 

Lingerie.  I)entelles. 

Confection. 


Mousseline -laine. 

Bonneterie.  A^ereerie. 

Ganterie.  Tapisserie. 

CorbeiUes  deMariage.     (j,oi;velle  socikté..X-   Ktsc  Yiyicitnc,  51  et  53,  ct  rue  Bichelicu,  i04l.    (nouvelle  société.)" 

^  Marcliaiâdlscs  IVaiclics,  nonvetBc§,  ct  maj'ijuct's  cbi  cliiJ'ii'res  coiiiiiis.  Oii  ccliaiigeou  oMi  rembourse  les  artlclesdaîîroii 

ii^cst  pas  satlufait.  /  t 


Fichus.  Foulards 
Draperie.  Tapis  ppar| 

ameublement  en  tom 

genres, 
l^rousseauz.  Layettef< 


,-.fci 


LE  CHOCOLftT  MENIER 

Comme  tout  produit  atnnlaiieasement  connu,  a  cxcliê  lacu- 

Jddilé  des  contrefacleui'».  Sa  forme  particulièreet  se»  enve- 
opposontélécoiMâeSyei  les  Médailles  dont  il  est  revêtu  ont 
ctii  remplacées  par  des  dessin»  auxquels  on  «"est  «(forcé  do 
dimnerlamCme  apparence.  Les  amateiirs  de  ect  excellent 
produit  voudront  bien  cxiaerque  le  nom  de  Ménier  soiUur 
lus  étiquettes  et  sur  les  tnirletles. 

UépOl,  passage  Choiseul,  2l,el  chez  un  KranrV nombre  de 
pli;trmaci«ns  et  d'épiciers  d(5  Paris  et  de  toute  la  France. 


rSIROP  D'Ii0OllCE8J)'OBA!l6ra> 

kMlM'IfMHiVm 

ra  J.-P.  LAROZE,  PHABBACIIIf, 

■bc  NeaTC-des-PetluKIhaaips,  M,  à  Paris. 

IM^wir*  tnjlaceni  tjiéeiaui  portant  la  tignature  ti-éfi 
Ba  réplariMnl  Iti  fiNicliani  i»  rutonite  «t  4«i  iatoilin»,  il  it- 


m/laeonê  tjiteiaux  portant  la  liçnature  ci-énnu 
■lariMnl  Iti  fiNicliani  i»  rutonite  «t  4«i  iatoilin»,  il  it- 
Irail  It  c<>Brti|Mlioii,  gatril  l>  ditrrhit  <t  la  ijunlni;  lu  ntUdiai 
twrwiMi,  IM  «ilrilci,  (iiutl; i«i,  ;,,  ligraiin  •!  «ruifxt  d'ui*- 

Vbm;  UciliU  ta  <!i|i«iiioa,  ahré|«  lai  coïKalauaaui. 
gfi«dulUi»n:3f.ll>épMd— ««hstgoaTill» 


a: 


SllROPPECTORALDENAFE 

ii'Ai^a»,  i%  IMnngrtnitr,  n*  Riebelita,  N,  Parii. 


Maladies 

cuénisoN  rnoMi'TE,nADics!.E  ET  rnJcoiiTKOM 

par  le  traitMnent  du  D'WtenV 

CAiMmwr 

M^cleetn  Ar.  \xTtkê\\]{é  i\v  l'arii,  niitUre  en  iilianiiacl«p 

iMe  riif  rarli.or»* 


ti-ii"  (•■■  impri.SO^  ^.^^ll..■., 

.  J    lilontorgueil ,  21. 


PAHINE-MEGE 


Un  rapport  a  l'Aes  ternie  et  plus  de  mille  essais  dans  le* 
hOutUtux  prouvent  ()u  ulla  u\iM\  en  6  Jouri,  sans  naiisAM, 
i«nk  oollques  ni  délabramenU  d'éitomao.  A  Ptrii,  Joimu,  pb.. 
ru«  Montntrtri,  (ii|  <t  t«ui  Iti  pbiurmtc. 


PATE  PECTORALE 


iiiiDMILKl 


à  la  i'i'ijiissa 

DE  OEOKGÉ, 


~"  ^"^''•l  Pharmacien  d'Epinal  (Vosges.)  |  e"  «848.| 


La  seule  in  faillible  pour  la  prompte  guérison  des 

u^lT  l'-o'ivedans  toules  les  meilleures  pharmacies  de 
France  ;  et  h  Paris,  au  dépôt  général,  cheiVlM.  Wac:«8B 
et  (.AaniRR,  droRiiistes,  rue  des  Arcis,  fcC.  —  On  no  doit 
GKORC?  *'"  '"*  ''"""  •'*"■'*"'  l'étiquette  et  la  signature 


SIROP.;,  DIGITAIE 

dr-      LABCLONÏE     _ 


H  résulte  des  déelaraUonsdesnrtdeelus  les  plus  rwo"'"'?" 
dables,  cpie  ce  slrOp  a  des  avantaKes  (neontcsiables  sur  n»  " 
Ires  préparaUons  de  Digitale,  entre  autr«t  eend«t«  nc  pi»  "; 
liKuer  reat'tmaio,  et  qu'il  Mt  «mployé  «tm  sace{«  non  »r"^, 
ment  dans  les  MALADIES  du  GOBUr'  pTDROTtWRAX  o«  ><' 
dropisle  de  poitrine  et  loUtesIes  uVèkpPISlES  essentielle'^"; 
il  «Kit  d'une  minière  si  prompte  et  si  «nM^imie,  mais  mr»^ 
Il  M  les  AFFECTIONS  01  POÎTHlNE  (BhuMM,  JUII«i)<!S,fj; 
Urrlies,  etc.),  contre  lesquellM  son  «6000  est  ^Kalcnienl  >>▼ 
remarquable.  A  là  ph.,  nie  Bourbon- VllItineUVê,  «».  et  <',»" 
toute»  »»pt.  deehaquetllle.— Prhi:»fr.«t«fr.  laboultiw 


MIGRAINE 


NÉVjtALGIES,  GASTRALGIES.  GuérisonsOre  «"«•*•*"'„•!& 
pur  remploi  du>AULINIA  de  B.  POURNlER.  Wi.  ««îîffi 
a'coipMëncee  et  de  sueoèe  eomtanti  praumi  que  fP^P^L 
remMeest  le  leuleffleaM  eoatre  oee  MtUdIes.  MP<">  T 
d'Antott-flt-HoBort,  M.-.lO'Meemione.  _^^ 

lHiif«MM  fttnîi 


PARIS,  26  OCTOBRE. 
Pie  IX  et  la  'Suisse. 


Nonsl'ftTOn!)  déj^  dit:  il  n'y  a  qu'une  solution  pacitiaucà  la 
qoestion  suisse,  une  solution  qui  mettra  un  terme  k  toutes  les  dis- 
cordes H  fera  tomber  les  armes  des  mains  des  partisi  Cette  solu- 
tion, OQlÇSl  bomme  peut  la  faire  accepter,  mais  il  a  donné  assez 
k  (H!^  ^^  progrè:^  pacifique,  pour  qu'on  puisse  attendre  de  lui  cet 
ictede pacification.  C'est  le  rappel  des  Jésuites  par  lepape,  ou  mieux 
(Bcorela  dissolution  d*;  l'ordre.  Les  cantons  séparatistes  ne  cède- 
rai«it  pas,  les  cantons  radicaux  nu  pourraient  s'attrihu'T  la  vic- 
toire, les  plus  irrités  se  sonmettraient,  la  plupart  accueilleraient 
ITK  enthousiasme  cette  voix  du  successeur  de  Pierre  venant  d'e:i 
haut  calmer  les  tempêtes  et  arri'ler  l'effusion  du  sang.  Le  monde 
(Dtier  liattrait  des  mains,  et  les  deux  cultes  rivaux  se  trouveraient 
ainrnés  sur  le  terrain  de  la  conciliation. 

Celte  paroje  pacifijue  on  l'attendait  du  pape,  q»!  a  di-jà  accom- 
pli tant  d«  progrès  difliciles.  Un  moment  on  a  espéré  qu'elle  avait 
e(é  prononcée.  Une  lettre,  adressée  au  conseil  de  Luceme,  conte- 
nait, disait-on,  la  pac'tication  de  la  Sursse.  La  pulilir:ition  divia  let 
tremème  a  fait  évanouir  ces  espérances.  Ii«î  pape  f.<it  appel  aux 
seotiments  généreux,  il  conseille  lu  p^iix,  ni  iis  il  se  contente  de 
l'iornquer,  auand  il  pourrait  l'apporter  lui  niéine. 

Sous  ne  (fesespéroûs  ce|»cndant  pas  encore.  L<;s  yeux  du  Saint- 
Père  «nt  tournés  vers  ja^i'i'^se.  Sa  lettre  peut  n'élre  qu'uni'  pre-, 
nière  tentative  destinée  a  frayer  la  voie  à  un  acte  plus  grave.  La 
Diète  en  est  aux  esais  de  conciliation ;,c'i'st  un  temps  d'arrêt 
dont  le  souverain  iwntife  peut  proH.er  pour  recourir  à  une  mesure 
plus  efficace.  Pie  IX,  iloiis  voulons  re;^érer,  ne  laissera  pas  cou- 
ler le  sang  quand  ^  on  intervention  péirtle  retenir,  et  le  bAton  pa- 
pal Wendrai  se  jeter  entre  le|  deux  armées  prêtes  ii  s'entre-egor- 
pr.  r  apiiartient  au  réformateur  de  l'Italie  d'être  le  pac  licateur 
d' la  Suisse",  et  de  rendre  à  la  pap;iuté  n-gcnérée  du  dix-ne<«\icme 
lièfle  l'éclat  et  la  puissanre  qu'elle  conquir  au  moyen-àge,  et 
qu'elle  aTaiJLperduc  en  se  mettant  a  la  suite  du  despotisme. 


l'amour  du  bien  puWi'',  le  sentiment'de  la  solidarité  hunftine,  c'est 
surtout  la  science.  Il  ne  suffit  pas  dç  désirer  yaguement  les  amé- 
liorationS  pour  les  opérer;  il  faut  en  connaître  le  iut  précis  et  en 
iivoir  étu3ift  les  moyens.  Les  hommes  ne  sont  que  secondaires. 
Avec  la  science  nn  liomme  médiocre  fera  inlinimënt  mieux  que  le 
plus  grand  génie  privé  de  cette  boDssole.  Ce  qui  importe  le  phis 
aujour'l'hui  aux  grands  comme  aux  petits ,  aux  gouvernant*) 
comméTlux  gouvernés,  c'est  l'élude  des  problèmes  sociaux.  Cette 
étudft  accomplie  en  haut  et  en  bas,  l'application  s'opérera  sans  dif- 
ficulté. Quand  une  machine  est  bien  disposée,  le  bras  d'un  enfant 
suBit  à  la  mettre  en  mouvement. 

L' r'rt/on  ;/io««/c/iiV/M(?  a  prononcé  le  mot  association.  Les  jour- 
naux fju'el  le  cite  parlent  de  rorp;anisation  du  travail  ;  que  la  presse 
légitimiste  creuse  Ce<  mots,  et  ^e  reconnaîtra  que  là  est  la  grande 
quostinn  sur  laquelle  tous  les  partis  peuvent  s'entendre,  et  qui  do- 
mine de  bien  bu'Ut  toutes  leurs  discussions. 


Noos  avons  parlé  d'une  discussion  qui  s'est  élevée  récemment 
ntre  ta  l'resse  et  l'Union  monarchique ,  au  sujet  de  j'importance 
rtlaliTe  des  questions  politiques  et, des  questions  sociales. 

Lt  Preue  a  soutenu  que  la  forme  d'un  gouvernement  n'influe 

que  d'un«:  Bnmiërc  seconiia<re  sur  le  bien-être  d'un  pays.  Pour 

jejflB|ile,'jèllelAjiontre  à  \' Union  l'Angleterre  rongée  par  lie  pau 


perisne,  sans  que  la  royauté  légitime,  s«ns  que  l'aristocratie  terri- 
toriale y  puissent  apporter  un  remêdi;  ;  elle  a  rapf>"lé  la  Belgique 
citholique  impuissante  contrera  mi  ère  des  Flandres. 

l'Union  n'a  pas  nie  l'importance  des  questions  sociales;  elle  s'est 
btraeràhoutenir  que  le  gouvernement  de  la  légitimité  serait  plus 
puissant  pour  les  résoudre,  et  hier  elle  triomphait  parce  que  plu- 
sieurs journaux  de  syin  parti  se  sont  bâtés  d'applaudir. 

Si  des  hommes  d'Etat  ont  été  bien  places  pour  r.  soudre  les  que-- 
tioDS  économiques,  ce  sont  ceux  que  la  llevolution  detSSO  a  por- 
tés au  pouvoir.  Nourris  des  idées  de  lîberie  et  d'einancipalion,  is- 
sus d'un  mouvement  populaire,  ils  pouvaient  proliter  de  l'enthou- 
iiaMuç.qui4auimaii  alors  l'iiuincnsc  majorité  de  la  nation  pour  opé- 
rer des  reformes  sociales.  Les  quelques  disentiments  qui  s'agi- 
tairni  ça  et  là  contre  eux  se  fussent  bientôt  tHacos  en  pré:sencu  de 
la  jnie  des  populations. 

Et  cependant  ils  n'ont  rien  fait.  ^-  ,^:\ 

Ce  qui  manque  à  nos  hommes  d'E'at  depuis  trente  annéc.«,  ce 
n'eftpas  la  force;  ils  en  ont  dépense  pour  resist-r,  plus  qu'il  n'en 
wait  fallu  pour  réaliser  les  reloruuiS.  Ce  qui  leurjuanque,  c'est 


Le'cabinet  des  Tuileries  essaie  de  régulariser  la  vieillerie  mo- 
nirchiquc  dont  il  a  aiïublé  le  manclial  Soult.  Il  vient  de  pu- 
blier le  rapport  et  la  décision  qui  ont  pour  objet  de  déterminer 
les  honneurs  noiivenix  qu'citrihie  le  titre  de  maréchal -général. 
Ce  cérémonial  n'a  rien  en  lui: même  de  bien  importa. it.  i.  consiste 
dans  un  droit  de  préséance  <|ue  le  maréchal  Soult  avait  deji  ^ur 
les  autres  maréchaux,  par  l'âge  et  l'ancienneté  .-  de  plus,  eu  sept 
coups  de  canon  qui  t.eioiit  tires  en  nou  honneur  lorsqu'il  arrivera 
dans  une  (»lace  iic"  guerre  ou  dans  un  chef-lieu  dedivisioi  mili- 
.  taire  ;  enfin  dans  la  faction  de  deiix^renadiersou  deux  voltigeurs 
à  sa  porte,  lorsqu'il  résidera  à  Paris.  On  remarquera  qu'en  reve- 
nant %ur  cette  mesure,  qui  asouleve  de  si  viv»s  critiques,  le  mi- 
nistère essaie  d'en  atténuer  l'etraqgeté  sinon  l'illégatite.  Il  réduit 
le  maréch  liai  général  à  une  expression  purement  hoooritique.  et 
décUrc  que  cette  dignité  n'est  que  momentanément  recréée.  Quoi 
qu'il  en  soit,  le  ministère  n'évitera  pas  la  critique  dé  la  tribune  sur 
cette  fitutàisie  monarchique,  qui  est.certainement  plus  grave  dans 
i'e>pritjle  tendance  qu'elle,  révèle  que  dans  sou  objet. 

V  oici  te  rappçrt  et  la  décision  que  publie  te  Moaiteur  de  l'Armée  : 

Sire, 

Votre  M.tjeslé  vient  de  conférera  M.  le  marécb;il  duc  de  Daim*fie 
le  titre  de  maréchal  g'Miéral  deFra'CP.  L'inleniion  évidente  de,  Voire 
Maje^té  est  d'honorer  par  là  les  éiuiuents  services  ei  la  glorieuse  car- 
rière du  marechaU^énéral.  .^ 

Pour  répondre  a  celle  Intention,  anfmt  que  poqr  en  rendre  les  ef< 
feU'sensiblrs  auS'^eux  de  \à  nation,  il  parait  nécessaire,  dans  li>  si- 
lence du  décrel  «le  l|ai|'  Xljv  de  détermiii'  r  (|uels^oMiirurs^  m^ilitaires 


seronVattritiiiès'à  "celle  noiivelle  d  i  /n  i  le,  mum;»!  tahèmtni  rierèé. 

Il  ne  »emblerait  pas  d'aiconl,  avec  -noire  ordre  <oii>iiliitinnnel,  de 
donner  a  personne,  si  le  M'e.^t  aux  membres  de  la  famille  royale,  des 
honneurs  supérieurs  à  c  nx  qui  sont  aitrirues  aux  ministre»  ref'pui.- 
sabIrs  devaiil  la  loi  roiidamenlale  de  I  Etal. 

En  consé.jueiice,  j'ai  l'honneur  de  souinetire  à  l'approbation  de  Vo- 
ire Maje^le  \f  pnijel  de  décision  '■uivanl  : 

A  liire  de  maréchal-général  de  France,  M.  le  maréchal  due  de  D4I- 
niaiie  pien.lra  r  n„'  avant  tous  les  maréchaux  de  France,  et  recevra, 
da.is  ioiil;>  l'éieniiii-  du  icrmuirt*  français^^  les  honneurs  militaires 
tris  qu  ils  sont  ré;;lés  (>our  les  mnrei:haux  de  France  dans  l'étendue  de 
leurcoinniiinieiiiint.  tiailèdéi-ret  du2l  mssidor  an  Xlt  (litre  VIII, 
section  t").  Même  da.'  s  le  lieu  ,ie  la  résidence  royale,  il, aura  hal>i- 
ttiellem'-iil  a  son  logis  deux  taciiounaires  tires  des  compagnies  d'éi|te. 


M.  de  Lamartine  nous  adresse  une^prcuve  du  liienpfiHic,  qui 
contient  une  suit"  à  sa  nouvelle  déclaration  de  principes.  Après 
avoir  exposé  ta  série  de  relormcs  que  rcclame  notre  s  tuntion  inté- 
rieure, le  député  de  Maçon  reporte  sa  pensée  au  dehors,  il  examine 
la  position  qui  nous  a  ele  faite  en  Europe  par  le  gouvernement  de 


juillet  et  celle  qne  nous  pourrions  y  avoir.  L'article  qni  va  parattit* 
dans  le  Hien  public  ne  contient  encore  que  la  critique  des  acteiJ) 
diplomatiques  du  gouvernement,  surtout  depuis  1810.  Nous  atteu*' 
drons  les  données  aflirraatives  de  l'appréciation  de  M.  de  Lamartine^ 
pour  en  résumer  la  substance  à  nos  lecleurs. 

Alg<^rle.  —  Le  Monittur  algiritn  du  20  octobre  contient  ce  qui 
suit  :  «  Nous  disions,  dans  notre  dernier  numéro,  que  les  Âbmyanes- 
Garahas  étaient  soigneusement  observés.  Les  nouvelles  apportées  hier 
par  le  courrier  d'Oran  ont  pleinement  confirmé  notre  assertion.  En 
cfTel,  MM.  le  colonel  Mellinei,  du  1"  réfjinipnt  de  la  légion  étrangère, 
command.inf  la  colonne  mobile  de  Siili-bel-Alibès,  et  de  Géraudon,  co» 
lonel  du  .S6*  de  lipne,  commandant  par  intérim  la  subdivision  de  Mas- 
cara, sachant  que  les  Ahjrianesi.Garabas,  pressés  par  le  manque  d'eau 
cl  de  pâturages,  avaienlfait  avancer  leurs  troupeaux  jusque  sur  les 
.sources  i|ui  se  montrent  à  une  médiocre  disianc»  de  D.iyaet  de  Suîda, 
sur  les  plateaux,  combinèrent  contre  eux  un  double  coup  de  main. 

I)  I/i^'lia  Cadtlour-Oultl-Adda,  partant'du  Tcssala  avec  un  gouin  de 
4  ou  .'iiio  chevaux,  s'avança  par  Daya  suivi  par  ta  petite  colonne  de 
Sidi-bel-Abl)è.<  pour  protéger  sa  reiraileen  cas  de  besoin.  y 

'  l.e  ^'oiim  des  Ahinyan-Cheragas,  de  la  même  force  à  peu  piès,  par- 
iant des  tjoids  du  Choit  de  l'est,  où  la  tribu  est  campée,  marcha  vers 
f^ouest.        ,1.. 

»  Le  ré.vultat  fui  égilement  favorable  des  deux  côtés.  Les  Ahmya- 
nes-Garabas,  ailcintsaiixenviiOMs  'l<s  puits  Mensoura(sud  deS-bdoM), 
ont  laissé  aux  mains  du  premier  .'> 000  goi  m  moutons  <20  chameaux, 
une  «entaille  de  chevaux;  aux  mains  du  second,  10  (NK)  moutons  et 
12U  chameaux  et  uu  butin  considérable.  La  retraite  s'est  effectuée  de 
pan  tt  d'autre  «ans  perte.  Ceci  se  passait  du  t.3  au  1i  octobre. 

»  I^s  Ahmyanes  Garabas,  ayant  voulu  essayer  une  revanche-^sur  nos 
alliés  d'E.-AI-/iod  SidIChigr,  se  sont  attiré  un  nouvel  échec.  Sidi-Cbigr- 
ben-Taieh,  étant  monte  a  cheval,  reprit  aux  assaillants  les  iroifpraux 
enlevés  dans  ^e.premier  moment  de  surpr  se,  leur  tua  une  quinzaine 
d'hommes,  prit  lotis  les  autres,  et  ne  les  renvoya  chez  eux  que  dé* 
pouillés  et  désarmés. 

•  Les  Âhinyanes-Garabas  sont  donc  rejeiés  au  loin  et  ne  sont  plut 
à  craindre,  eu  attendant  que  cette  leçon  ou  de  nouvelles,  s'il  lelaut; 
les  amènenyï  soumission. 

»  Tout  e-t  tranqui  le,  d'ailleurs,  Jans  la  province  d'Oran,  ronfoe 
dans  ce.le  d'Aller.  Les  Arabes  alièiident  impatiemment  les  pluleii 
pour  comin> ncer  Us  labours  ;  la  sécurité  géiérale  leur permrlira''dë' 
leur  donner  une  grande  extension,  et  nous  pouvons  espérer  que  l'In- 
née prochaine  .'A  gérie  contribuera,  pour  une  proportion  plus  forte 
qi^e  jamais,  a  l'appruvisionnement  de  l'armée.  »  .';.  ' 


■•iBqaéih4!«r*raBi»<e  de  ChartrcM* 

— Le^>atM|uet^r«furiB4sl#4«^:banr«a4^éjffipos«Rt.CiflaeeBtrso 
rrijiieurs  se  sont  trouves,  avant  hier  dimanche,  réunis  dans  laaaîro 
de  spectacle.  Les  labiés  étaient  dressées  sur  la  scène,  dans  le  parterra 
ei  même  dans  les  galeries.  Parmi  les  souscripteurs,  on  complait  pliH 
sieurs  membres  du  couf^eil  gtneral  tl  des  eon  eils  d'arrondissement 
pi  is  de  quarante  maires,  des  conseils  municipaiix,-le  lieutenant-colo- 
nel de  la  i^ai  de  naiiouae  de  Chartres,  des  chefs  de  bataillon  en  un 
grand  iiouiltre  d'officiers,  le-  plus  riib.'s  culllvaieurs  du  pays,  presque 
tous  les  fariniers  de  la  vallée  de  l'Eure.  Ii  y  avait  aussi  des députatiobs 
deChaieaudun,  de  Dreux  etde  No^eiii-leKoirou. 

La  présidence  du  banquet  a  ete  déférée  a  M.  I*ambert,  conseiller 
àja  cour  de  cassation,  ancien  détiuté  d'E  re-ei-Loir.  M.  Vavin  dé- 
puté de  Paris  ei  secrétaire  du  conilé  polonais,  se  trouvait  a  s's  ratés 
On  remarquait  encore  parmi  les  invités  Jil.  Ralmbault,  député  de 
ClLlieamuo;  MVl.  P.guerre  ei  Buisson,  lléiégués  du  couillé  central 
des  eltct'  urs  de^iaS8rFe,-Tl  "M.  Victor  Heiinequin,  avocat,  rédacieiir 
ût  U  Uémiieratie  pacifique. 

La  salle,  tiavoibee  de  drapeaux  tri.  olo-es,  d'écussons  ef  de  devises 
pauioiiquei,  i>ié-eotait  un  à.u  .-.l'œil  imposant.  Parmi  les  devises  ojr' 
remaquail  les  sui»au  es  :  «  A  la  n  forme  électorale  eiparlementa'tre 
—  t789-i830,  —à  la  presse  iiulependaiiie,  —  au  comité  ceniral.  »  Ail 
dehors,  sur  la  place  et  dans  les  mes  avoisinantes,  une  foule  nom 
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ACADÉMIE  ROYALE  DE  MUSiouE  La  Fille  de  marbre.—  MracCER- 

RiTO-SAI.\T-LÉOS(. 

I>e  la  Fille  de  marbre  nous  avons  peu  de  cbcïse  h  dire  ;  «'est  un 
assemblage  informe  de  scAnes  du  f.in(a-ti  |uc  le  plus  vutfair.-,  dont  le 
•ond  est  emprunté  il  I  antique  fable  de  Pygmaiiou  :. c'est  une  sialue 
lue  l'enfer  consent  à  douer  de  la  vie,  mais  .1  la  condition  quelle 
««armera  tous  les  yeux,  tournera  louiez  les  télés,  fer.i  piipilcr  tous 
'«cœurs,  sans  céder  elle-même  ;i  l'amour  :  la  preuiière  |»nlsalion 
trop  vive  de  ~son  cœur  sera  pour  elle  un  arièt  de  moi  R  iNous  au- 
"oiis  beaucoup  à  vous  dire,  en  revanche  ,  sur  la  charmante  tille 
flui  porte  le  nom  de  Cerrito  ei  qui  remplit  si  bien  la  donnée  vivante 
Wn  rôle,  celle  de  séduire  irrésistiblement  tous  les  yeux.  I.a  Ccr- 
J'o  (celte  appellation  familière  s'applique  seulement  aux  talents  hors 
le  li^e),  la  Cerrito  avait  Aie  précédée  a  Paris  d'une  réputation  coii- 
rïlf*''"  I'*'ie,  en  Allemagne  et  en  Aiigieierré  ;  elle  a  pleinement  jus- 
nile  tout  ce  que  l'on  raconiait  de  sa  grûce  infinie,  de  sa  souplesse  mer- 
^«lieuse,  de  l'originalité  toute  particulière  de  sa  danse.  C'est  une  de 
J«»  individualités  qui  s'incarnent  dans  leur  an,  et  semblent  ne  mani- 
pwr  que  leur  vie  propre,  leur  manière  d'être  habituelle,  alors  qu'el- 

f»  se  livrent  aux  exercice>  les  plus  iucompaiiblesavec  la  pesanteur  et 
^Prosiiîsmeqnl  sont  aujourd'hui  le  lot  générai  ei- ordinaire  de  l'hu- 
""i'e'nature.  On compp-iid,  d'adirés  cela,  que  la  danse  de  Cerrito  dé- 
concerte un  peu  l'ana  y  e.  Nous  U' vanterons  ni  la  précision  de  ses 
pointe*,  m  la  hardiesse  ne  ses  parcours,  ni  la  u'acité  de  ses  jeie -bal- 
«"«,  ni  la  lét-èieié  de  ses  enireohals,  ni  l'ampleur  de  ses  ron  s-de- 
l'pbe  ni  II  souplesse  ér  ses  cambrures,  ni  la  prestesse  de  ses  iirouel- 
'fs  uéroliées,  ni  amun  de  délais  d  ni  un  r  eut  suftllqite  quefoi»  p.mr 
^»»l[rU  reputatiort  d'une  danseuse;  nou»  dirons  seulement  qutlie 
™»  «"harraanie  a  voir,  charmante  dans  loiilé  l'acception  du  mot, 
iW(w qu'elle  daniecQinme  le  chevreuil  bondit,  couime  l'eau  murmure, 


comme  l'oiseau  uazotiille,  comiU'*  l'aibic  Ircmil  et  se  balance  sous  la 
brise.  Elle  a  cela  de  commun  d'ailleurs  avec,  les  Taglioni,  les  Elssler, 
les  Carloita  Grisi  ;  mais  dans  l'empyrée  chorégraphique  ii  y  a  de  la 
place  pour  toutes  ces  brillantes  étoiles,  et  l'éclal  de  l'une  ne  porte 
pas  d'ombre  sur  r^'lal  des  autres.  - 

Il  serait  iijusie  de  ne  pas  uieiitionner  l'heureux  mari  de  cette  gra- 
cieuse sylphide.  Saini-Leon,  l'un  des  plus  audacieux  et  des  plus  vi- 
goureiix  danseurs  >{Ui  aiein  paru  sur  la  scène  de  l'Opéra.  Il  mériie  aussi 
des  éloges  comme  chorégraphe  ;  plusieurs  des  pas  qu'il  à  dessinés  of- 
frent des  combinaisons  d'une  fr.iloheur  naïve  pleine  de  charmes.  C^la 
et  la  manière  dont  il  a  dansé  le  personnage  mâle  principal  rachète  un 
peu  le  livrei  de  la  Fille  de  Marbre. 

Nous  passerons  sous  silence  la  partie  musicale,  qui  semble  avoir 
été  conçue  au  poinl  de  vue  de  (|uelque  solennité  foraine. 

—  Aux  Italiens,  on  a  repris  la  Sonnambula  I  Puritaniel  Norma. 
Gardoni  a  pris  le  rue  d'EKii  0  oan»  le  premier  tie  ces  ouvrages; 
ce-.a  est  un  peu  prrmaturé.  La  partition  de  là  Sonnumbufa  est  si  pau- 
vre, duns  sa  ravi.^.^ante  Iniicheur,  i|u'elié  demande  la  plus  giandc  pe/- 
feciiwu  pos^ible  dans  rinlerprétaioir  des  deux  rôles  qui  la  consti- 
lueiii  presque  entière.  Ce  n'eiait  piiiiMrop  de  Mario  pour  chanter  ce 
rùie,  que  Rubini  a\ait  conservé  jus(|u'ù  la  tlu  parmi  les  princip,<nx 
de  son  répertoire.  M.  Gardoni,  charmant  dans  Nemorino  de  ï'Elisir, 
a  été  tout  i^  fait  insulllsaut  dans  Elvino. 

1  l'ùritani  oui  été  l'occasion  d'un  triomphe  pour  Mario  ;  mais  nous 
n'en  dirons  pas  autant  de  Uoiiconi  q>>i,  coinaie  cela  lui  arrive  toutes 
les  fois  qu'il  n'est  pas  sublime,  a  ch.mlé  constamment  un  quart  de  ton 
trop  bas,  et  sans  expression  nicoileur.  Oa  s'aperçoit  malhôureusemert 
que  Mme  Gnsi  chante  le  rôledEixira depuis  quatorze!  ans.  I^a  reprise 
de  Norma  lui  â  fournii  l'oct  asion  d'une  écldlanie  revanche,  et  Gardgni, 
charge  du  rôièdç  Pollione,  où  il  n'était  pasécrasé  par  le  souvenir  de 
ses  prédécesseurs,  s'est  rtlevé  de  l'échec  subi  dans  la  Sonnambula. 

On  avait  préparé  la  reprise  de  5«minim<tfe;  niais  oii  a  8»n8  uoute 
craint  le  rapprociiemcni  qu'aurait  suscite  .e  récent  triomphe  de  M  le 
Aibuni  :  cela  prouve  au  moi  s  que  l'un  comprend  la  faute  commiae. 
Que  ne  peui-uii  aussi  bien  lu  reparer  ! 

Allyre  B. 


XAMisJÉs.  L'Homme  aux  \m  mill'On»,  3j actes,  par  MM.  Angel  et 
Villeneuve. — Les  artistes  campanolugiens. 

L'Uommt  aux  100  miUioni,  représenté  aux  Variétés,  a  pour  but 


de  draper  les  malversations,  dilapidations  et  gaspillages  admlnhtra- 
lits  qui  ont  tait  scandale  depuis  quatre ^à^cinq  mois.  Mais  par  rteji 
pc»  t  pour  la  censure,  les  atiWffrs  ont  transporté  la  scène  à  une  airt  1%  "" 
époque.  Les  Parmentier,  lés  Granier,  les  Béiiieh  les  Soyer  du  vaude- 
ville s'appellent  Laripardière  et  Bonnivet,  fermiers-généraux  de  l'aU' 
cienne  mon.ir  hie. 

Les  honnêtes  bénéfices  desdits  personnages  ont  soulevé  des  mur- 
mures, ils  craij;nent  qu'on  ne  leur  retire  la  ferme  :  comme  ils  délibê» 
rent,  ils  apprennent  que  leur  poriier  vient  de  faire  une  de  ces  aCtloria 
qui  valent  aujourd'hui  le  prix  Momhyon  à  leur  homme.  Leur  parti  est 
pris,  ou  fournira  de  l'argent  à  Salzar,  Salzar  signera,  ordonnancera 
répondra,  subira  la  prison,  s'il  y  a  lieu,  et  les  autres  voleront  A  cteur 
joie,  abrites  derrière  lui.  Le  pacte  se  signe,  les  honorables  se  mettent 
a  leur  a;sé,ils  volent  l'Etat,  ils  voient  leur  mandataire,  ils  se  Volent 
entre  eux;  il  n'est  par.  jusqu'à  Mme  Salzar  qu'ils  ne  tentent  de  voler 
à  son  mari.  'o-'i 

Tout  va  bien  pendant  un  temps.  Mais  ils  s'avisent  un  Jour  d'au'ir- 
luenier  les  impôts  sur  la  marée;  les  dames  de  la  Halle  se  fâchent  et 
assaillent  le  maheureux  Salzar,  qui  rentra  furieux  juste  au  moment 
où  Mine  Sa:zar,  pressée  d'e«:lipser  Mme  de  Pompadunr,  sou  ancienne 
voisHiedebontiq.e,  venait  d'essuyer  un  refus  des  bailleurs  de  fonds 
—  Ah!  c'est  ainsi  qu'iN  le   prennent,  s'Airie  t'ex-porlier.  Eh  bien  t  ' 
le  peuple  qui  m'a  jeté  des  pierres  me  portera  en  triomphe!—  Et 
là-dessus  il  dégrève  la  marée,  il  dégrève  la  charcuterie,  Il  dégrève  la 
volaille  ;.on-ne  sait  jusqu'où  il  irait  si  sa  femme  n'y  mettait  ordre  Le 
peuple  est  dans  l'enthousiasme,  on  illumine;  on  crie  :  Vive  Siilm  ! 
vivent  les  fermiers-généraux  I  vive  .e  roi  !  —  Le  roi,  qui  rentre  darts 
sa  b'Uine  ville,  «e  demande  avec  inquiétude  ce  qu'il  a  pu, faire  pour  iè 
bonheur  des  Parisiens.  On  lui  apprend  ce  qui  se  passe.  Il   donne 
gratis  <its  lettres  de  noblesse  a  l'ex-portier,  mais  il  fait  rétablir  les    ' 
taxes. 

Toute  cett»  histoire  est  passablement  invraisemblable  aussi  les 
persoiiiages  ne  pirviencenl-ils  pas  à, se  prendre  au  sérieux;  mais  il  y 
a  une  gaieté  suffisante  et  le  puulic  né  s'ekt  pas  montré  difticile  II  a 
surtout  apiilaudi  un  mol  prononcé  ré^etument  dans  une  autre  en- 
ceinte, par  un:  accusé  à  (|ui  Ton  reprochait  ses  Irniaiives  de  corruo- 
tion  :  Voilà  trente  aus  que  je  tais  des  aO^irtsavec  l'Etat,  «t  je  n'ai  la 
mais  agi  autrement.  .  1  ' 

Le  théâtre  des  Variétés  a  engagé,  comme  la  Galté,  des  musiciens 
d'outre-Manche,  mais  il  n'a  pas  nié  leur  origine.  Ils  n'avaient  du  resté 


gîlM  riatis'de  çMÏidi?^  Tt  impfiiBàntt'S  «aiiïfesititïonte, 

(Rien!  rîeii!  rien!)  J' vous  l((  (iem«nilt\  riialii-scKait-flleeii  progrès, 
•i  Ms  patriotes  ne  lai^aii^iii  rtC  iitir  il'un  bout  a  i'uutie  de  la  |.iéjiij«>, 
suie,  dfs  cris  iinaniines  do  rèfoiini'S?  Que  pourrail  le  sapo  l^i«  l\, 
inspiré  par  les  sainics  maxiiiifs  de  la  cbariie  cliréiicniu',  el  par  les 
devoirs  que  lui  iiii|)Ose  sa  qualité  de  souverain.  (Tr(>s  l)5eri!  trè>t  bien!) 
Si  la  voix  du  peuple,  qui  es^bieu  ici  la  voix  du  l>i"U,  ne  !^e('Olldait  ses 
efforts  el  ne  lui  ctiaii  :  Courage,  Saint-Père,  çourayel  (Vive  seus;.- 
tlon,  longs  applauiiisseméiils.)  Si  cctto  Voix  iiV  (iuuv;iii  de  IVcho  à 
Turin,  a  Luoques,  en  Piémoui  et  dans  les  coiîfrées  de.  !Na(>lés  e:  Sicile, 
qui  gcriiisséiil  sous  une  barbare  tyrannie.  »  (Très  bieo!  1res  bien!  ) 

L'orateur  termine  ainsi  : 

(  Ce  n'est  pas  un  appii  an  (renie  des  révolnrion.'.  que  nous  faisons  ; 
•i  telle  était  notre  .'t'crèle  pensé,',  nous  laisserions  nianh.  r  le  tyitème, 
car  les  hommes  qui  le  diri;;eiii,  (';,'arés  par  leur  vanité,  |ar  la  con- 
fiance qu'ils  ont  mise  en  eux-uiénics,  l'auiaieni  bientùl  mené  à  sa  perte; 
mais  n JUS  avons  l'ail  i'expéiienec  des  révolutions,  nous  savons  eoni- 
ment  on  les  exploite!  (Itravo  I  bravo  1)  nous  savons  eomuicnl  on  les 
détourne  de  leur  but.  »  (App  audissenients.) 

M.VÀVi:^  Si;  l^ve  i)q)ir  iiroiioiner  lai  tuasi.  A  cr  iio:n.  des  apii'un- 
dissemenls  éclatenl  d.ilis  louii'  !a  s-ulle  et  les  cris  de:  Vivent  les  dépu- 
téi  de  Paris  !  tire  ta  Pvlogue  '.  vive  Vavin  !  se  font  enleiulie  lio  luuies 

pans. 

Lorsque  le  silence  est  n'Iibli,  M.  Vavin  s'expiini'  eu  ces  termes.: 
«Messieurs,  l'accueilsi  lldtieiir  ei  si  bienvetlliini  qui  m'est  fuit  ici. 
l'émotion  profomle  que  j-en  e|iniuve  ne  me  laissent  pas  le  iboixde 
mouexorde.  11  nre>i.  iui|)o>sible  de  (le  pas  comim-nrer  par  vous  re- 
mercier au  uoni  de.  i'Iiéroi  pie  ei  nialh/'urcuse  l'olot,'ue,  si  chère  il  tous 
les  hommes  de  cœui',  au  noiii  de  tous  les  de|iuifs  di!  Paiis  que  vous 
venez  d'hunorer  (ic  vus  iipplàuo.is^eluenIs,  cji  mon  nom  personnel 
enfin. 

"  «C'est  au  milieu  des  indiiinauons  etd^s  inituiét'oles  quR  devait 
cai^ser  le  spCotuce  des  scandales  nés  d<t  la  corruption,  de  la  corrup- 
tion, celte  plaie  niorie  le  pour  la  société  ei  dont  cependant  une-peu- 
sée  coupabU  voulait  faire  nu  elémeiii  de  la  vie  politique,  que  ce  mot 
de  réforme  fut  prononcé.  (Très  bien!  1res  bien!)  Ueilaijîueuseraent 
repousse  par  le  pouvoir  comme  n'étant  pour  ainsi  dire  que  l'expres- 
sion d'une  laiitaisie  parieiHeuiairc,  il  fui  b.eniôt  répété  d'un  bout  de 
la  France  à  l'autre,  et  il  devint  le  mot  d'ordre  el  de.  ralliement  de 
tous  ceux  qui  veulent  sini.éremei;t  le  ré^'ue  des  lois,  l'huiinêieté  des 
mœurs,  la  probité,  la  Justice  dans  les  raiq)ort4rdu  pouvoir  avec  les 
citoyens,  l'alfermisscmeut  progressifite  nos  institutions.  (Applaudis- 
sements.) 

»  Nous  ne  sommes  pais  let  Ito  nmes  d'un  parti.  (Non!  non!)  Par  les 
voies  légales  et  pacitlques,  nous  demandons  la  réfoime  el  nous  la  de- 
mandons avec  instance,  parce  que  l'bistoire  est  là,  avec  ses  enseigne- 
ments, sévères  qui  iiofis  dit:  Rïppeler-vons  t78'J.  —  I\appelez-vous 
4890.  —  Rappeiezivouii  aussi  la  Foloi^ne.    ' 

>  Oui,  Messieurs,  rappeloiis-nous-lu  bien:  (jualid  de  graves  abus 
—ettstent  dans  nw  pays,  et  sdut^leftoitcéa'  paH'ujTrrrioTrrsi  tj~réfonire" 

n'en  est  pas  largement  accordcé  ))ar  îé  pouvoir,  ou  elle  lui  est  bientôt 
.  arrachée  au  milieu  des  leiniiètes  >;'uiie  révolution,  ou  le  pays  est^perdu. 
(Vive  sensation.)  '    .      ' 

>  A  la  grandeur,  à  l'avenir  delà  France! 

>  Â  I» restauration  de  l'indépendame  et  de  la  liberté  citez  Jfs  na- 
tions qui  en  sont  dignes,  teile>  q\ifi  l'Italie  et  la  Pologne,  » 

il.  RAIXBAIJLT,  député  de  Cbiteauduii,  porte  un  toast  aux  réfor- 
més financières.  11  devel(q)pela  nécessité  de  la  reforme  postale,  de  la 
réduction  de  rim'pijl  dïïsel,  de  la-eonversion  des  rentes. 

M.  LEFÈvaç,  avocat, -porié  au  cuniiié  central  des  électeurs  de  l'op- 
position de  la  Seine  un  toast  d;i|ns  lequel  il  pa'e  à  ce  eoiniiéun  tribut 
mérité  d'éloges.  L  inslsie  pour  (|ue  4es  cornues  seuiblalde.s  s'ortani- 
sent  dans  toutes  le»  villes.  -   *>—  ' 

H.  rAUNERRE,  Secrétaire  du  comité  central  des  électeurs  de  la 
-Seine  : 

«  Messieurs,  il  y  a  qijelqiie  chose  d  imposant  et  de  sérieux  dans 
ces  nianifesiations  successives  (jui  se  propagent  de  ville  eu  ville,  dans 
ces  insurrections  paciti(iues  (|ui  remuent  les  esprits.  (Très  bien  I  très 


■\>n' 


iiieeeer  cte  que  l'on  h  liiiiniiHé  en  juillet.  »  (Apprdbation  unanime,  -r- 
Vifs  aiiplau  iis-eii:ents.)"Vbilà  le  sens  il  le  but  des  at;itatioUs  d'aujnur- 
^l'hui.  (Voix  unanimes  :  ("est  Vjai  !  c'est  bien  cela  !  )  Les  plus  patieiilR. 
lomppeiiiient  aujourrt'bui  qu'ils  oui  trop  laissé  se  dérouler  le  lofi^ 
cei'cle  d'illégalités,  de  déreplions,  de  bassesses  et  de  corruptions  qui 
bous  enveloppe,  Ls  vieiimMit,  lenonvant  à  leurs  illusioii.s,  s'associer 
[iincéremenl  à  uneagilation  sautaire,  et  nous,  ouvriers  de  la  première 
lieure,  noui  nous  empressons  dn  leurouvriv  nos  rangs  (Très  bien!  très 
tien  !  ),  poursuivant  avec  eux  le  travail,  avec  eux  aussi  nous  répétons 
les  ijiols  du  grand  tribun  l'e  l'irlan.le:  «  Agitons  !  agitons  encore! 
hgitons  toujours!:..  »  (Applàudissemeiils  prolongés.) 

L'orateur  termine  eu  proposant  un  toast  aux  électeurs  qui,  malgré 
seiie  années  de  luttes  iufrticineu'-es,  n'ont  jamais  désespcré  de  l'avenir. 

M.  Paifuerre  desceii.d  de  la  tribune  au  milleil^les  témoignages  mul- 
tiplies d  une  vive  sympathie. 

M.  V.  H  iinequin,  rédacteur  de  la  Démocratie  pacifique  : 

A  l;u:<10.\  I)K  la  PKF.SSK  du  PARIS  ET  DE  LA  PUESSi; 
DÉPARTEMENTALE  ! 

'I  bans  la  guerre  déclarée  à  la  corruption,' que  la  presse^de  Paris  s'u- 
nisse a  la  prejise  d'iiariemeiitale,  si  modeste  mais  si  persévérante,  si 
liiborieusc  el  si  dignement  represeniée  dans  celte  vjlle  par  la  ^daction 
du  G/aneur.(Appiaudissftjenis  prolonges.) 

u  Que  les  écr.viiins  s'uni.sseut,  mais  non  pas  seulement  pour  combat- 
Ire  e!  pour  flétrir;  (ju'i  s  s'un  ss'MiI  au^si  pour  donner  utj  pays  la  so- 
lution des  grands  problèmes  don!  l'Oire  épo(|ue  est  préoccupée.  Il  ne 
biillll  (las  de  sauver  le  navire  pendant  l'orage,  il  faut,  l'orage  éloigne 
comme  s'eloifîiieront  les  scandaliîs  aciiieis,  savoir  guider  le  bfiliuient 
vers  le  terme  de  son  vova'p'e. 

»  Le  pouvoir  s'est  corrompu  parce  qu'il  n'a  pas  agi  :  l'inarlion  l'a 
perdu.  Le  proverije  avait  raii^ou  :  pour  les  gouvernements  comme  pour 
le^  individus,  l'oisiveté  est  la  mère  de  tous  les  vices,  (tlmvo.)  ., 

vSacbons  nous  gar.ier  de  i.eile  ineriie  dont  la  cause  première  est  dans 
l'alisence  d'idées.  Ne  nous  laissons  pas  accuser  d'aspirer  à  de  stériles 
déplacements  du  pouvoir.  Complétons  noire  programme.  A  côté  de  ce 
mot  W/'oirm«,  accepté  par  nous  tous  commB  un  symbole  de  probité 
politique  el  de  liberté,  ii  en  est  un  autre  dont  la  pljce  est  marquée 
surnoire  drapeau  et  dont  la  signilication  largeet  progressive  raille- 
rait sans  acception  d'école  ni  de  parti  lous  les  hommes  de  bon  vou- 
loir, c'est  celui  û' Asioeiation,  rayonnante  fo^rmitl.)  qui  peut  éclairer 
il  l'intérieur  comme  à  ILpâkléneur  toute  une  polititiue  nouvelle;  -^frès 
bi:*ii  !  )     ,  .    •     • 

«Association!  pour  l'intérieur  cela  veut  dire  fraternité  entre  tous  les 
Français  égaux  devant  la  loi,  sinon  devant  tous  ses  ministres  ;  cela 
veut  dire  accord  du  travailleur,  de  riiivenltur,  du  capitaliste,  franche 
et  detinitive  réconciliation  de  toutes  les  classes  industrielles,  divi;sées 
si  longtemps  par  des  malentendus  économiques;  associaiioni  cela 
veut  due  à  l'intéiieur  amour  du  riche  pour  le  pauvre,  le  prolétaire  et 
lous-les  dçshérilé<,  entente  cordiale  cuire -tuAiS-ie;»Jiiembre&4e-la^a- 
nulle  française,  vivinant  leur  soi  par  la  culture  et  faisant  produire  à 
la  terre  assez  de  ri(  be.^ses  nouvelles  pour  donner  le  pain,  levèiemenl, 
l'abri  à  tous  ceux  qui  eu  manquent, .-sans  porter  %|nuine  atteinte  aux 
droits  de  la  propriété.  r  "^      ' 

»  L'a  propriété  est  une  déesse  protectrice  que  nous  ne  voulons  pas 
renverser  de  son  piédestal;  qu'elles'y  aflermisse  au  contraire,  mais  que 
sa  i'orne  d'abondance  s'élargis-^e  aliu  de  verser  à  pius  grands  flots  les 
fruits,  les  fleurs  elles  épis  mûrs.  (Marques  unanimes  d'approbation.) 

»Quesignillc  associalijii  à  l'extérieur'!' Cela  veut  dire  saijile  alliance 
des  peuples,  confédéral iou  de  tbules  les  iiatioiis  civil. sée.-Hi^ttttas- 
socialioii,  d'ji  les  chemins  de  ter  pTûs  prompts,  plus  iule  ligenis  que 
les  gouverneineuls  la  réal  seiil.  Ele  est  surtout  réalisée  dair.-i  nos 
cieurs.  I  s  freniis-eiit  d'iiidigunion  quand  on  nous  dit  que  les  déleii- 
seurs  de  la  Pologne  sont  accusés  queiq  le  pa't  de.  hame  trahison  p  lur 
avoir  conspire  la  lesurrecMon  de  leur  patrie,  Nos  cœurs  sont  piofon- 
deineni  humilias  quand  nous  apprenons  que  la  Fr.ince  est  iuicfveiiue 
en  Portugal  pour  une  cour  contre  uiirpeuple,  et  que  notre  cabinet 
fournit  en  Suisse  des  munitions  a  ces  jésuites  qu'il  fait  semblant  de 
proscrire  ici. 


quéHré<!lame  notre  ôrgdinTsailou  poniiqtie  et  sociale,  elle  a  travaillé 
elle  travaillera  sans  relâche  pour  obtenir  nile  réforme  électorale  sé- 
rieuse, "X  des  remèdes  aux  vic-s  de  quelques-unes  des  institutions  de 
notre  société,  (bravo.) 

»  Vous  pouvez.  Messieurs,  compter  45ur  elle;  mais  ..aussi,  elle 
compte  sur  vous.  Av^  votre  appui,  elle  peut  tout;  8an.s  votre  appui 
elle  ne  peut  rien  !  Elle  a  besoin  de  savoir  qu'elle  a  la  sympatbiù  iti 

f;ens  de  cœur,  des  bons  patriotes;  elle  a  besoin  d3  savoir  qu'elle  a 
'estime  des  h(n)nélcs  gens.  Croyez  vous,  par  exemple,  que  le  GlaiievT 
kuraitioi  résister  X  toutes  les  contrariétés,  à  toutes  les  vexations,  i 
'toutes  Tés  persécutions,  à  lous  les  procès  qu'il  a  eu  k  subir  dé- 
[mis  bientdt  dix-huit  ans,  s'il  n'avait  pas  été  assuré  que  la  masse  bon- 
liéle  de  ses  concitoyens  syiopalhisait  avec  lui  ?  Non,  Meisiekirs,  il  g^ 
rail  mort  i  la  peine.  Sans  ies  marques  de  sympathie,  sans  lesiémoi- 
guagës  d'estimes  que  leur  ont  accordés  d'honorables  citoyens,  ses  rédat- 
leurs  n'auraient  pas  eu  assez  de  force  pour  suivre  si  longtemps  uue 
carrière  semée  de  tant  do  Iribuîalioiis  et  d'écueils. 

»  Avec  le  concours  des  hommes  de  probité,  des  bons  patriotes,  Ij 
presse  obtiendra.  Je  vous  l'asSure,  justice  pour  tous  les  griefs,  recon- 
naissance de  lous  les  droits  injustement  méconnus. 

»  Pour  atteindre  plus  promptement  un  pareil  résultat,  il  faut 
comme  vient  devons  le  dire  M.  HenHvi|tiin,  une  parfaite  union  de  li 
presse  iiidé|>eiidaiilj  de  Paris  et  de  la  presse  indépendante  des  dépar- 
temcnls. 

'  J'cxprinienii  à  celte  occasion  le  regret  que  le  projet  d'un  congrès 
central  annuel  de  lo  iic  la  presse  indépendante  du  pays  n'aii  eu  qu'u 
commencement  d'exécution.  Si  ce  pnqei  se  fût  réalisé  complèiemm^ 
c'eût  été  assurément  te^meil leur  moyen  de  cimenter  ce'ts  union  si 
désirable,  et  de  s'entendre  sur  toutes  les  grandes  questions  d'intérêt 
général.  J'espère  encore  qu'il  n'est  pas  abandonné  à iiraais,  et  qut 
tous  les  hommes  de  la  presse  sentiront  le  besoin  de  le  taire  revivre,  • 
(Applaudiss  'lueut-s  répelés  ) 

«,-c\DOU,  né^j'ociant,  lit  une  pièce  do^tcrs  intitulée  :  Réveil  ie  It 
Franc*", f  -    Lj       . 

a.  MARE^AL,  propriétaire  à  Cliartres,  porte  uîT toast  HJ'hMofur 
français,  a  ranti(|ue  biiiine  foi  de  nos  pères,  à  Isi  probité  pubB^^'  et 
privée. 

Voici  quelques  passages  de  ce  discours  :  -^ 

«  Pius  de  guerre  étrangère,  sire  n'est  «rlé^'itime  défense  >le  soi- 
même  ou  d'aulrui,  telle  est  notre  politique  vraràienl  nationale  ;  et  il 
faut  nous  rendre  cette  justice,  Messieurs,  que  nul  parmi  nous  neson;e 
à  la  guerre  pour  des  intérêts  éjifoTsfes  ou  d^Tutltes  questions  d'amour- 
(.propre  blessé.  Cela  est  si  vrai  que  ies  injures  du  gouvernement  H- 
glais  lui  même  ne  parviennent  p:us  à  troubler  le  calme  qui  nous  ho- 
nore. La  France  est  comme  ces  vieux  braves  qui  ont  acquis  pir  viigi 
blessures  glorieuses  et  toute  une  vie  de  courage  héroï  |Ue  le  droit  4t 
mépriser  une  impuissante  proYoralion. 

»  Egalité,  fralernité  entre  tous  les  peuples,  la  France  n'a  plus  d'aa- 
tre  déh  àJeter^JafaceMlerEuroiie.  Les  destinées  seraient  elles  doue 


riioins  BriiiaiitPs  pour  être  pacifl|nes?  Gardez-vous  de  la  croirtl  Là' 
France  est  la  reine  des  nations,  reine  par  le  cœur,  reine  par  l'imelll- 
gence.  (Très  bien  !)  , 

»  Placée  au  centre  de  laî^civitisation,  comme  le  soleil  au  centre  de 
l'utiivers,  son.iinmorlel  destinée  c'est  de  briller  °  éterneltemeot  ûtna 
propre  éclat,  et  de  refléter  plus  radieuses  et  plus  pures  toutes  les^'lu* 
iniôres  de  la  civilisation  étrangère. 
»  N'est-ce  plus  Messieurs,  assez  d'honneur  el  de  gloire?  (Odi,  oul!| 
»  Hâtons  donc  de  tous  nos  vœux;  de  tous  nos  efforts,  l'avènement 
d'une  politique  franche,  honnête  et  desintéressée  ;  elle  seule  peut  ren- 
diuà  la  patrie  le  rang  qui  lui  appartient  i  la  tète  des  nations. t 

Après  avoir  examiné  nos  misères  intérieures,  l'orateur  s'écrie  : 

1-  Moralisons,  améliorons  sans  cesse,  marchons  avec  prudence,  pis 
à  pas,  mais  marchons  toujours. 

»  Cherchons  une  répartition  plus  équitable  de  l'ijnpAl. 

11  Eludions,  creusons  toutes  les  questions  économiques  et socialei; 
éclairons-les  du  flambeau  de  l'expérience,  ne  fût-ce  que  pour  être  (O 
droit  de  les  condamner.  ' 

Il  Proclamjns  le  droit  de  vivre  en  iravaillaut,  cet  article  unique  de 

I     lie  •       I     '       iliii  l'i      I  «^iwÉbÉè^gi 


nul  besoin  d'un  masque  pour  mériter  l'aliention.  __ 

En  entcniSant  jouer  de  l'orgue,  ne  vous  est-il  pas  arrivé  patfois,  dans 
le  demi-jour  de  la  rêverie  ,  de  voir  tout  à  coup  l'insirument  s'animer, 
ou  plutôt  se  peuplet-dlune  ijiuilitude  d'êtres  faniasiiques,  «jui  frappent, 
chanlentvsoufflcnt,  sonnenmaiitôt  séparés,  tantùt  reunis,  se  déliant, 
s'exciiant  les  uns  les  autre»,  se  prenant  cor|)s  à  corps,  ou  se  réunis- 
sant pour/ormer  une  divine  liariuouie'?  Les  notes  graves  sont  tenues 
par  des  hommes,  celles  du  n  étliuiti  par  de  j,!rHieuses  voix  de  femmes 
qui  gazouillent  ou  prient,  pendant  qu  an  dessus,  des  enf.ints  joyeux  et 
pétulants  dessinent  de  capricieuses  ;;rabes(|ues  sonoies.  Ici,  l'un  pour- 
suit monotouement  .soii,  chant,  d'autres  se  passent  la  phrase  ou  l'ins- 
trument avec  prestesse,  ou  se  l'arrachent  malicieusement,  s'darmo- 
'  nfsant,  se  complétant,  se  jouant  entre  eux,  tant  qu'eiihu  il  sorte  de 
tout  ce  mouvement  un  concert  divin  (jui  ravit  et  transporte  les  .'mes. 

Si  vous  avez  fait  ce  rêve,  vous  avez  une  idée  des  artistes  eanipano- 
logiens.  Leur  instrument  se  compose  d'une  assez  grande  variété  de 
clochettes  que  sept  musiciens,  touches  d'un  clavier  humain,  font  ma- 
nœuvrer lour  à  tour  ou  à,  la  fû|s  avec  une 'prestesse  et  nn  ensemble 
fèmarquabie,  de  niaiiière  à'^fntuiro  un  carillon  d'un  grand  ctiariiie 
m^élancollqUc  et  rêveur.  En  amincissant  les  parois  de  leuis  ciocheties, 
11$  sont  parvenus  à  rendre  presque  insensible  l'accord  inineur  que 
rendent  ées  Instruments  iï  chaque  percussion,  èi  i|ui  en  n  toujours 
restreint  l'emploi  dans  l'harmonie  — Disons  cependaiil  après  aifoié-ad- 
miré  le  mérite  grand  de  la  difliculte  vaincue  par  ces  artistes,  qu'il  y 
a  dans  leur  fail  gaspiilai;e  de  loiiip»  et  de  f.icnliés.  Un  cLivieravcc 
un  ni<:c,anisme  |iro  luirait  le  même  elfei  à  beaucoup  luiundres  friiis., 

Mlle  Ana'is  vient  de  donner  sa  démission  de  sociétaire  do  la  Comédie- 
Française.  Le  nouveau  règlement  qui  oblige  chaque  soir  lous  les  ac- 
teurs à  se  tenir  prêts  à  jouer,  pour  leias  où  lespeciacie  serait  cliaii- 
gé,  et  à  donner  à  leurs'  gmis  les  indieaiioiis  nécessaires  (|ii'on  puisse 
pour  toujours  les  trouver  en  cas  de  besoin,  a  soulevé,  dii-on,  de  vives 
clamai  ions. --  l,e  Tliéilre-Françii.s  «ous  promet  pour  si^meili  /es 
ilr<«/ocr(3(i<s,  de  M.  Ktieiine  Aiaj!0.  I 

La  Gaieu; annonce  |tour  demain  Martinet  //am&oc/ie,  nrse  en  scè- 
.  .ne  du  roman  socialiste  de  M.  l'kigéne  Sue.  ,),  F. 


I-ABLl!, 

Dans  nn  pré  ni;i!;;i'e  où  {îrouillent'sur  la  fange 
Mille  insectes  de  dards  el  de  suçoirs  armé*^. 


Guêpes,  inonstiques,  taons,  bourdonnante  phalange. 

De  douleur,  de  sang  alfamés. 
Un  noir  taureau  paissait,—  autantr qu'il  poavait  pailre 

Parmi  ce  peuple  de  bourreaux, 
L'e?saim  mouv  nt  le-^feouvre,  entre  dans  ses  naseaux, 
Gli-seses  œufs  dans  les  cliairs  qu'il  pénètre...— 

L'animal  lorturé  bondit, 
Disperse  le  gsrtonde  sa  corne  impuissanlV; 

Se  roule  siir  ce  sol  mauilit. 
Et,  par  ses  beuglements,  porte  au  loin  l'cpouvanle. 
— ^Jiitroupeau  de  gais  oisillons 

Piverts,  mésanges,  iroglodyles, 
Sus  le  dos  du  taureau  vigilanis  salelliles. 

Pèchent  la  gcni  porle-aiguillons, 
Parasites  vivant  tlu  sang  des  pirasiles. 

Non  loin  de  là,  verdit  un  autre  pré, 
Où  l'hcrbi'  croh  à  réjouir  la  bouehe„, 
De  tout  gourmet  au  front  de  cornes. dt^oré, 
Où  l'on  brave  le  taon  farouche, 
Les  baisers  rongeurs  de  la  mouche 
El  la  guêpe  au  trait  acéré  ; 
Où  l'on  trouve  à  toute  heure  ample  mets,  molle  couche. 

Ombrage  frais  et  génisse  à  son  y  ré. 
Un  fos,sé,du  premier  séparait  cet  herbage: 

D'un  bond  le  taureau  l'eiU  franchi  ;  l 

M  lis  sous  le  mal-son  cœur  avait  (léclii, 
Il  n'en  trouvait  plus  le  courage. 
Un  proiiiciicur  l'abonlc  ;  à  tenter  le  passage 
Il  l'inviti'. —  Aces  mots  loni  le  peuple  pillard 
Fait  un  h  mkL  jcHe  un  cri  ;cliaci.in  dans  .son  langage 
KLcIaijie,  nu  iiaçilit  qui  du,licc,qui  du  dard, 
"  L'iiiuus  qui  vient  troubler  leur  fêle, 

-S44i;er  dans  l'autre  pré!  De  mémoire  de  1k';c 


»  Eiiiendil-oii  jamais  parler  d'un  tel  projciV 
»  Ce  pjissaut  est  un  fou,  son  plan  une  chimère. 

»  Si  c'était  faisable  on  l'cUt  fait  : 
Il  Le  monde  ne  sort  pas  du  ventre  de  sa  more. 


«  Pourquoi  d'ailleurs  s'obsiloer  à  ehero<ief*^""~"-^'' 

H  Un  bien  qui  n'esl  pas  f.iit  pour  la  raie  bovine? 
•  Souffrir,  supporter  la  vermine, 
»  Les  <  oups  de  bâlon  du  vacher, 
Il  Les  coups  de  hache  du  boucher, 
»  Les  moustiques  et  la  famine, 
»  Tel  est  le  lot  que  Dieu  lui  départit. 
»  Dans  cet  enclos,  si  le  taureau  pâlit, 

i»  C'est  sa  faute,  car  notre  race  ' 

»  Sans  nul  eflbrt  y  vil  joyeuse  et  grasse. 
Il  Tout  n'est.donc  pas  au  pis.  Dieu  sait  ce  qu'il  nous  faut. 
Il  Vouloir  mieux  qu'il  n'a  f^il,  c'est  douter  de  sa.jgrâce  ; 
»  N'élevons  pas  nos  vqmx  trop  haut  ;   '    '  •'''^-    ■" 
—      »  Satan  péril  pour  trop  d'àudaoe.  » 

Ainsi  piaillant,  bourdonnant,  susurrant. 
Déraisonnait  le  peupje  dévorant. 
On  eût  dit  Un  sermon  édhire  lé  phalanstère, 
Un  feuilleljdu  dévot  journal. 
Ou  le  réquisitoire  austère 
D'u^>  substitut  taré,  renégat  libéral. 

Faisant  sa  cour  au  minislère.  .  ' 

Le  bœuf,  dans  les  oiseaux,  voyait  ses  protecteurs, 
Le  passant  qui,  du  pré  de  ses  persécuteurs, 

'L'engageait  ù  franchir  les  bornes, 
N'était  qu'un  étranger;  il  lui  ni'onira  ies  cornes. 
Et  resta  daiis  sa  fange  eu  proie  aux  exploiteurs. 

)  '  "' 
Le  genre  humain  aussi  compic  i-cs  parasites,  ,  __ 

Oi.-ils,  pay.s  légal,  opiimisles  rrpus,  ' 

Gens  bien  posés,  vivant'tfabus,' ,i 
D'dgiii,  de  vols,  de  faillites; 
Qui,  satisfaits  de  leur  bonheur  mesquin, 
Délestent  KjuI  progrés,  leur  fûi-il  saiuiairi! , 
El  de  sols  préjugés,  cuHivés  à  dessein, 
Eiourdisscnl  si  bien  l'ingénu  prolétaire, 
Qu'il  leur  sait  gré  d'exploiter  sa  misère 

El  de  spéculer  sur  sa  faim.     > 
«*  J.  Flkvhy. 


Jt^dr^»à  roBuvre,  si  vous  ne  trôuvifz  plus  ni  muriililé  ni  probité; 
ijle  ^éploriblç  syKièaie  qui  nous  rt^^il  im  vous^iiis^e  pour,  iiibiru- 
pfiiis  que  des  âmes  avides  ta  corrompues?  Coninie  cepx  d'auiour- 
j'hai  vous  ne  ferfz  rien,  rien,  rien  !  ;  "^ 

>  Marchons  donc  tous  contre  l'ennemi  commun;  é  evons  un  driipeau 
que  toutes  les  âmes  généreuses  puissent  saluer  de  leurs  acclamations. 
Guerre  à  mort  à  la  (;ori'uption  !  Forçons  le  |>uuvoir  A  devenir  respcn- 
jable,  aflu  qu'il  soit  respecté,  et,  véritublcs  conservateurs,  iious  au- 
rons siuvé  la  patrie,  »  (Marques  réitérées  d'apitrubaiiun.) — ., 

Plusieurs  toasts  sont  ensuite  portés  dans  l'ordre  suivant  : 

Par  «•  GOUGI8  :  A  l'union  des  patriotes  irEiire-ei-l-oir. 

Par  H.  B4KBET,  commandant  de  la  {;arde  iiationHle  de  Chàteauilun  : 
j^gx  députés  indépendants  ! 
,^  Par  M.  HANOURY,  avocat  :  Au  courage  civil  ! 
"par  M.  MARTIN,  avoué;  A  la  France  régénérée  ! 

Par  M.  LACROIX  :  A  la  t;arde  nationale  : 

a.  MAMARS,  lieutenautcûlonel  de  la  i^ardc  nationale  de  Cliarires, 
répond  à  ce  toast. 

Enfin  M.  REY,au  nom  du  doyen  des  (;ardes  nationaux  de  478»,  vieil- 
lard de  quatre-vingt  douze  anv,  qui  assiste  au  baniiuet^  porte  un 
toast  i  l'Institution  <le  la.gardc  nationale. 

a.  iSAllBEIiTclot.ce  banquet  par  un  dernier  toast  :  Ala  souverai- 
neté natlofuile  et  aux  institutions  consliluilonnelles  de  la  France  ! 

Des  hommages  très  vifs  ont  été  rendus  à  l'ie  IX  dans  un  ^'land 
DOibrede  toasts,  et  ont  tous  été  accueillis  par  de  nombreux  tenioi- 
(DigHS  de  isympatbie.  Une  collecte  faite  p^our  les  indigents  a  été 
très  fructueuse. 


Jim  un  des  feuilletoDs  où  il  rendait  compte  de  son  voyage  de 
propagation  daas  le  m'.dide  la  France,  notre  ami  V.  Heûnequia 
pentionne  M.  le  marquis  du  Besigoaa  coiuine  lui  ayant  commuai- 
qaéiia  procédé  pour  obteoir  des  élections  véridiques  dans  les 
groupes  de  travailleurs.  M.  le  marquis  de  Bésfgnan  nous  adresse 
Meréclamalion  conïrë  une  accusation  implicite  de  plagiat  qui, 
teloB  lui,  résulterait  de  la  pbrs^c  où  il  est  parle  de.  ce  lait,  et  il 
•  ftiblil  que  son  opuscule  intitulé'  :  (lomidérations  politiques,  mo- 
nta tl  industPiellgs,  publié  en  1846,  avait  été  précédé  d'une  au- 
tre brochure  socialiste  en  1828,  et  que,  des  48t2,  en  Italie,  et 
plus  tard  en  France,  dans  l'arrondissement  de  Garpcntras.  il  avait 
putiquè  sa  méthode  de  justice  distributive  formulée  seulement  en 
j||i  et  rendue  publique  en  1846.  * 

"Nous  donnons  acte  de  ces  déclarations  à  M.  le  marquis  de  Besi- 
{MD,  d'autant  plus  volontiers  que  l'intcnlion  de  notre  collabora- 
teur avait  été  simplement  de  signaler  une  conformité  avec  un 
pjintde  la  Théorie  de  Fourier,  conformtn  qui,  dans  notre  esprit, 
«peut  être  Que  très  honorable  pour  celui  -chf'zquinoTis^tare^ 
ttnarssons.  Nous  pouvons  affirmer  que  l'accusation  de  plagiat 
l'étaf  oi  dans  la  penée  ni  dans  l'expre^ssion  de  la  phrase  qui  sert 
dételle  à  la réolamalion. 


iRlMe.  —  COALITION  DE  PUISSA:«CE$  COiVTRE  LE  LIBÉRALISME 

M  i^  MÈTE.  —  Il  parait  ceruin  aujourd'hui  que  l'Autriche,  la  Rus- 
sie et  l|  Pi'usse  sont  complètement  d'accord  sur  la  marche  à  suivre 
•liuleskfarrÀ  4râuiKe^eti|«e4éia  même  Une  iiote,  «primant  l*o- 
piiWD et  IM  ^es'ae  ces  trois  puissances,  a  été  remise  a  M.  le  présl- 
dejtduVorort. 

Ouiotàw.  GHiï0t,1I  j^pris,  assure-t-on,  l'engaeement  envers  M. 
le  comte  d'Appony  d'adresser  séparément  au  VororPune  noie  du  cabi- 
«elffànçal»  çottçut!, dans  Je  même  sens.  Dn  journal.  l'I/mon  monar- 
(Mftie,  du  méine  savoir  de  très  bonne  source  ({uc  M.  le  ministre  des 
ilTatresMraiigèfM* terra  parole,  et  oue  la  note  susdite,  convenue 
pour  le  sens  avièc  M.  ife  Meltérnich,  à  été  expédiée  la  semaine  derniè- 
re, du  cabinet  de  H.  Guiiot  a  M.  Bois-teComte,  avec  ordre  de  ne  la 
préimter  gu'après  l'ouTenure  de  la  Diète.,;' 

l?sj!ôiesje  MM.  de  Kjiiser^itz,  amba.'isadeur  d'Autriche,  de  Kr^id- 

ner,  imtasKadeiir  de  Russie,  et  de  Sydow,  ministre  de  Prusse,  ont  été 
«mises  s|mu.tanémeiit. 

Le»  diplomates  ont  reçu  l'ordre  de  quitter  là  Sulste  au  cas  d'un  con- 
flit armé. 

-  M.  le  colonel  fédéral  Dufour,  de  Genève,  membre  du  conseil  de 
«guerre,  a  accepté,  assure-ton,  sa  nomination  dégénérai  en  chïf-de 
'iirmée  fédérale.  Comme  je  vous  l'ai  dit,  cet  officier  su|iérieur  est  un 
jes  giorleuxed^ébris  de  l'armée  impériale,  dans  laquelle  11  a  servi  de- 
puis I  année  1806  dans  l'arme  du  génie,  et  o»  il  s'est  distingué,  puis- 
W  II  a  été  décoré  de  la  Légiorr-d'Honneurde  la  inain  de  l'empereur.  Il 
?,'*']  '""elèmp^'tfès  cours  de  tactique  à  l'Ecole  militaire  de  ïhounc,  et 

>  déjà  été  investi  de  commandements  importants  ;  M  était,  entre  au- 
l\\'  V"  ^^'*  **  ""^  division  en  1833,  à  l'époque  des  troubles  de  Bàle 
pde  Schw.Viz.  Il  est  l'auteur  de  plusieurs  ouvrages  sur  la  tactique  et 
'•stratégie,  ouvrages  fort  estimés  des  connaisseurs.  Il  figure  mainte- 
"Jl"! '6  premier  sur  le  tableau  des  coloiie|s  fédéraux  de  l'armée.  U 
"erite  de  cet  officier  supérieur  a,  du  reste,  franchi  les  féontiéres  delà 
«lisse  car  il  y  a  quelques  années  que  l'empereur  de  RUssle  a  fait  a 
«•Dufour  les  plus  brillairtes  propositions  pour  l'engager  à  passer  à 
™n  service.  M.  Dufour,  qui  est  aussi  bon  patriote  jjtae  bon  tuilitairc, 

jj""'  'a  modestie  égate  les  capacités,  a  refiiisé  cette  olfre. 
-m^'  v'^'Herose,  d'Arau,  nommé  chef  d'état-major  général  de  l'ar- 
™w.  jouit  égalemeiit  d'une  excellente  réputation  militaire  dans  les 
B 'ri'*  allemands  :  c'est  lui  qui,  le  lOjanvier  1841,  mit  eu  déroute 
•o*,''''  Villniergen,  après  un  combat  de  irois  heures,  l'arèiée  des  ré 
cirrn  ^  Frei'ami,  soudoyés  par  les  couvciits  (TArgovie,  dont  cette 

rconstaiice  amena  la  sui)pression,  grief  tàns  cosse  remis  en  évl- 
•"e^M  par  les  ullraraonialiis. 

spnh"""  l""^**"  suisse  nous  apprend  aujourd'hui  que  c'est  M.  Och- 
(lûni  i'"  '''^'  *  *Mt'elé  les  snfl'rages  de  la  comnilsijoii  sur  M.  Dufour, 
senl  ■  '^*"'*'*^3'"'"e  a  en  effet  réuni  12  voix  sur  13  volants.  M.  Och- 
serl"'.'"  *  ''*'""''  avec  ses  anus  (in'il  ne  rendrait  pas  à  son  plivs  des 
i:"5^*  moins  importants  e/i  restant,  dans  ces  cli constances,  au  fau- 

^""  •'«  la  présidence  de  ta  Diète. 

pOn  écrit  de  Lucerne,  le  23  octobre  : 
ni,  ^'J  ""alin,  fi  dix  heure»  et  deraio,  les  commissaires  fédéraux  desti- 
»  pour  Luçcrjie  et ■jurl  sptif  retournés  à  Btjriie.  » 


réttfpdrmwëE^ 

peau  de  Ferraréétaft  le  dernier,  entouré  de  drapeaux  aux  cotrienrs 
poiitiiicalé8,et  d'un  grand  nombre  de  torches  de  cire,  et  précédé  de 
la  miisi(|ue  deji_j)nmpiers.  C'jsi  dans  cet  ordre  qu'on  se  dirigeait  au 
Qiiirinal;  malsTlirrhés  sur  la  placée  le  drapeau  represenlaiil  Ferrare 
p.is>a  devant  tons  les  autres,  et- s'avança  ju.MHie  sous  la  loge  où  le 
pape  venait  de  paraître  pour  donner,  comine  à  l'ordinaire,  sa  »atnie 
bénédiction  ;  c'est  alors  que  le  porteur  de  cet  étendard,  élevant  son 
piécieux  drapeau,  cria  d'une  voix  de  Stentor,  comme  invocation  de 
Ferrate  :  SaitUPiré^  délivrez-moi  de  t  étranger  !  Due  grande  accla- 
mation est  partie  du  si-in  de  la  foule  élecirisee  ù  ce  cri  qui  rappe- 
lait un  grand  all:'nial  contre  les  droits  de  la  dignité  du  pape  et  des 
llumaiiis.  Le  pape,  éiuu'-de  son  côté,  s'esj  réjjré  du  b.ilcon,  et  la  foule 
s'est,  retirée  avec  ordre  et  recueillement,  cbmme  si  elle  sortait  d'une 
église.» 

1  —  On  sait  que  l'abdication  du  duc  de  Lucques  et  la  cession  de  ses 
États  au  granil-duc  de  Toscane,  ont  eiiiraine,  en  vertu  du  iraiié  de 
181.j,J  abandon  d'une  partie  du  territoire  tosran  au  duc  de  Modëne.^. 
(Jette  dernière  clause  ite  la  transaction  souleva  les  proiesiaiums  les 
plus  éirergKiues  de  la  part  de  la  ville  de  Poiitremoli,  c|ui  est  aussi  en- 
vahie a  l'iuiiiroviste  par  les  troupes  du  duc  de  Modène,  au  moment 
même  oii  elle  se  réjouissait  des  concessions  libérales  du  grand-duc  de 
Toscane.  C'est  là  un  grave  incident  des  affaires  d'Italie  sur  lequel  la 
lettre  suivante  de  Livourne  nous  apporte  des  détails  fort  intéressanis: 

Livourne,  ce  18  octobre  1847. 

«  L'agitation  politique  de  la  Toscane  était  entièrement  calmée.  Le 
gouvernemeni  reprenait  son  aci ion  régulière;  la.jeu^iesse  serieuseel 
rénecliie,  tout  en  s'adonnant  à  ses  affaires,  se  dévouait  avec  ardeur 
aux  nouveaux  devoirs  qui  lui  sont  imposés  par  rinstttuiion  de  la^arde 
civique;  tout,  en  un  mol,  nous  prouiettaii  un  avenir  d'oidreel  detraii> 
quiiiiie  lorsqu'il  a  plu  au  duc  de  Lucques  de  venir  nous  susciter  de 
torts  graves  embarras. 

»  Voici  les  laits:  -^ 

»  Parmi  lesslipûlilions  du  traité  de  Vienneen  1815, il  y  avait  celle 
(|ue,  dans  le  cas  d'abdication  ou  de  mort  de  la  duchesse  de  Parfne,  le 
duc  de  Luci^ues  serait  appelé  â'  lui  succéder  dans  les  Etais  de  Parme, 
Plaisance  et  Guastalla,  tau  lis  que  les  Etat';  de  Lncijues  .seraient  réu- 
nis à  la  Toscane  -,  dans  le  même  Iraiio  de  1813,  on  avait  stipulé  :  1" 
que  tout  le  pays  toscan  appelé  Pietraiantino  serait  annexé  au  duché 
de  Parme  dès  que  le  duc  de  Luc|ues  en  serait  devenu  le  souverain; 
2"  que  Fivirzano  et  ses  dépendances  seraient  c^dés  au  duc  de  Modèie. 
En  t84î,  par  un^tiaité  particulier,  signé  à  Florenee,  entre  le  duc  de 
Lucques  et  noire  grand-Jnc  de  Toscane,  l'on  substitua  au  territoire 
du  fietraiantino  celui  de  Pontrtmo/t  et  de  la  Luniytona  Toscane. 
Les  poiiujalioiis  de  ces  pays  cédés,  échanges,  morcelés,  Ignoraient 
la  destinée  qui  leur-avaii  été  réservée  par  leurs  maiires,  qui,  a  l'ins- 
tar des  pHissants  monarqu'S  intervenu-,  an  traité  de  181a  ne  s'occupè- 
rent ni  de  consulter  lespoiiulaiionstchaiigees,  ïnde  conh^lue  si  l'u- 
tilitede  la  mesure  bien  avérée  pour  eux  l'elait  au»si  pour  lesrbabitants 
4«&-pays-écha4tgé*, 


qui  partent  du  peuple.  ; 

Le  pape  et  le  grand-duc  de  Tosciniè  ont  ptopùsé  ^Totre  cour  d'^ 
tablir  une  union  douanière  italienne  qui  comprenrfraltrtfiTEiatsro 
niaiiiîi,  laToMane,  Luciiues  et  laSardaigne.  La  pi-f  sence  de  M  "TJiB'îî 
et  l'arrivée  du  p'enip.wlenti^lre  toscan  Marini,  indiqui  nt  nuè'lW  a 
entame  des  néguciaiions.    Jusqu'à  présent  la  Toscane  n'était  reoré 
seiitee  a  notre  cour  que  par  l'ambassadeur  d'Autriche. 

««payne.  —  Faunne  Démarche  du  «ënéral  Portllîo 

-On  sait  que  le^j^énéràl  Portillo  a  été  arré;é  au  palais,  au  momeni 
on  II  solliciiau, une  audience  de  la  reine.  Voici  ce  que  ditàcesuiet 
nn  journal  moléré,  cité  par  r//«raWo  dii  2»  octobre  :  .  Gûmme  un 
fait  de  cette  nature  peut  fournira  la  presse  progressiste  un  nrétexte 
à  ses  plaintes  et  à  ses  déclamations  habituelles,  il  est  bon  de  falr« 
observer  :  ««uo 

''  1°  Qm  le  ministre  de  la  guerre  a  pu  ordonner  au  général  Portillo 
comme  niiliiaire,  de  sortir  de  .Madrid  et,  de  se  rendre  à  la  résidence 
qu  on  lui  assignerait  ;  ce  qui  ne  constitue  en  rien,  par  conséquent  un 
acte  arbitraire;  2"  que  cet  événement  n'a  pas  le  moindre  rapport  i 
la  politique,  et  3»  enfin,  que  le  gouvernemeni  a  agi  comme  il  le  devait 
en  s  opposant  A  la  prétention  que  l'on  suppose  que  le  KénéralPûrtiliÀ 
voulait  exprimer  à  S.  M.  »  ««lunu 

—  On  dit  que  le  duc  de  Valenc'e  a  adressé  une  lettre  très  amicale 
au  général  Espartero,  et  la  réponse  de  ce  dernier  est  attendue  nour 
disposer  définitivement  de  l'ambassade  de  Londres.  On  dit  aue  auf>l 
ques  progressistes  doivent  être  appelés  à  des  emplois  publjcs 


•  Léo  octobre  courant,  le  ducdcLui^qucs,  bai  par  ses  sujets,  faibe 
d'esprit,  toujours  à  co.irt  d'argent  et  luttant  entre  les  pairiotes  qui 
lui  avaient  arraché  des  conce,sslons  et  le  parti  du  jésuitisme  siégeant 
à  Modène,  se  décida  à  devancer  le  temps  de  l'attgrégation  desesEiats 
ù  la  Toscane  ;  il  abdiqua  en  faveur  de  grand-duc  Leopold,  moyennant 
le  paiement  immédiat  de  9  millions  de  Trancs^til  la  prise  de  possession 
du  territoire  de  Pontréiuoli  «t  de  la  Lunigiana  Toscane.  Ces  condi- 
tions ayant  été  acceptées,  l'Etat  de  Lucques  fait  aujourd'hui  partie  in- 
tégrante de  la  Toscane  ;  mais  en  mémç  temp>  le  duc  de  Lucques, 
avide  d'argent,, a  affermé  au  duc  de  Modène  le  territoire  de  Poutre- 
liâoli  pour  la  somme  de  123  raille  ècùï  aiinuéTs ,  méïiié  âvaiit  d'en 
prendre^possession  ;  fermage  qui  devrait  durer  jusqu'à  l'abdication 
ou  à  la  mort  de  Marie-Louise  de  Parme. 

>  Il  est  à  remarquer  qiieles  habitants  drPontremoli,  malgré  le  traité 
du  5  courant,  passé  entre  le  duc  de  Lucques  et  noire  grand  duc,  ve- 
naient de  recevoir  la  loi  sur  l'inslitutlon  de  la  garde  civique  toscane  et 
les  ordres  de  s'y  conformer  imniédiatrment.  Ces  malheureux,  s'aban- 
dunnant  à  la  joie  qui  anime  tous  les  Toscans  aux  espérances  qu'ins- 
piretit  les  nouvelles  institutions,  s'apprêtaient  à  des  fêtes  et  à  des  ré»^ 
jouissances  lorsqu'ils  furent  troublés  tout  à  coup  par  ces  tristes  nou- 
velles. On  leur  annonçait  :  f°  Que  deux  commissaires  du  duc  de  Luc- 
ques allaient  arriver  pour  prendre  possession  de  leur  pays,  possession 
qu'ils  devaient  transmettre  à  leur  tour  aux  commissaires  du  duc  de 
Modène;  2"  que  trois  cents  soldats  niodenais  étaient  à  quatre  lieues  de 
distapce  de  Pontrcmoli,  tiiidis  que  deux  cents  antres  avec  qi^re 
pièées  de  canon  s'approchaient  de  Fiv  rzano.  La  joie  se  changea  eu 
deuil,  lés  réjouissances  se  terminèrent  par  les  cri*  aux  armes.  Une 
partie  de  la  population  valide  se  porta  sur  les  points  menaees  à  la  ren- 
contré des  Modenais,  les  autres,  les  curés  ett'évèque  e^i  tête,  se  ren- 
dirent .1  Florence,  à  Lucipies,  à  Pise  et  à.  Livourne. 

»  A  Lucques,  les  réclamants  se  présentèrent  au  grand-duc,  et,  par 
des  paroles  énergiques,  protestèrent  contre  un  éc/iange  et  une  cession 
qui  lis  avait  considérés  comme  du  béail  à  parquer.  Ils  offraient  de 
l'or  pour  se  racheter,  en  ajoutant  :  «  Si  l'or  ne  suflll  pas,  nous  aurons 
du  plomb  pour  défendre  l'indépeiidaiice  d.:  notre  sol  et  celle  de  l'Ita- 
lie. »  Dn  des  curés  de  Pontremoli,  D.  Maiteo  Farlara;;a,  dont  nous 
vous  signalons  le  nom  pour  l'honorer  â  jamais,  répela  plusieurs  fois 
au  giaiul-duc  :  «  Moi,  je  déploierai  la  bannière  italienne,  je  prêcherai 
la  croisade  dans  toutes  les  paroisses,  et  je  serai  à  la  tète  de  tous  pour 
commencer  la  guerre  de  l'inUependance  italienne.  »^graitd-dUc,ému 
jusqu'aux  larmes,  prfa  les  réclatnanis  de  se  calmer  ei  fit  de  vagues 
promesses.  En  attendant^  les  routes  de  la  Lunigiana  sont  efi  grande 
partie  défoncées,  lespoiits  sur  la  Cisa  minés.  1 

A  Plsë,  k  Lucques,  à  Florence,  des  réunions  populaires  ont  eu  lien 
sur  les  places  pubii>tues  ;  on  a  prêté  serment  de  courir  à  la  défenfsede 
Poiitiemoli  et  de  la  Lunigiana,  (|ui  furent  agrèges  h  la  Toscane  au 
temps  de  la  république  noréntlne.  Ki  attendant,  uiie  vive  agitation 
s'est  emparée  de  nouveau  des  esprits.  On  veut  que  la  Lunl'^iana  el 
Ponlicmoll,  coûte  que  coule,  resleni  .Via  Toscane..  Chez  nous,  a  Li- 
vourne, le  1."i  au  soir,  des  groupes  nombreux  stationiiaieni  sur  la 
place;  rexiispératlon  était  au  i;on;.ile.  Ou  deiuanda.t  a  partir  iiiiiiie- 
diaiciuenl.  Hier,  la  niunicii'aliié,  |io  ir  calmer  les  (t'sjiriis,  a  (ail  au 
prince  une  noble  adresse,  qu'.  lie  (erinine  par  ces  mots  ;  «  Poiilrenioi: 
et  la  Luiiigiii^na  iloixeni.  rester  .1  l.i  Tusc-iiie.  Eviuz-nous  de  graves 
uialiumrrt.  iVsVrail  ).1i!îieux  qui;  toute  noire  populaiioii  se  ponûi  en 
masse  cl  en  armes  sur  l'onirémoii.  iSous  vous  offrons,  prince,  n 
fortunes  et  nos  vies  ;  disposez-en  pour  défendre  votre  personne  «t 
tre  iiidepcidaiice.  »  L'adresse,  en  un  rilii  d'iKll,  a  été  couv 
tiers  de  signatures,  qui  ont  été  données  sur  la  place  pubii 
avatt-dispose  de»  tables  ;Uet  effet. 
>j  Lu  quealiou  de  Pou(iemoli  est  grave,  car  on  croit  » 


FAITS  DIVEHS. 

L'jdmlnislralion  des  douanes  vient  de  publier  le  tableau  compara- 
tif  des  principales  marchandises  importées  et  exuorlées  oendant  Ipb 
neuf  premiers  mois  des  années  1847,  1846  et  1845. 

r- La  diminution  du  prix  du  pain  sera  de  2  c.  par  kil  au  4«  nn 
vemhre;  la  taxe  sera  établie  k  38  c.  au  lieu  de  40  c     -  .-  "  " 

—  Les  dernières  nouvelles  de  Trébizonde  annoncent  oue  le  rhol/n 
avait  diminué  d'intensité.  Il  était  mort 6U0 persoïïnes  du  18au  ««.«. 
tembre.  A  partir  du  24  septembre,  il  n'est  mort  que  4  personiies^ 

"--On  lit  dans  le  Courrier  de  MarieiUe-r<é  Les  rdmeurs  oui  clrcu 
laient  dès  avant  hier  au  sujet  des  sinistres  commerciaux  aufiura  ent 
edaie  sur  la  place  de  Livourne  ont  reçu  une  triste  confirmation  !>.« 
lettres  parvenues  hier  par  les  paquebots  ont  apporté  les  nomsde'cina 
maisons  hvournaises  qui  avaient  suspendu  leurs  paiements  Den  pLI 
deux  parmi  elles  qui  occupaient  le  premier  rang.  * 

Il  ne  paraji  pas  que  noue  place  soit  co'i.promise  par  ce»  ùilliioM 
autrement  que  pour  des  sommes  insignifiantes;  — "■»ic*, 

-r— -Oa-écrU^le  (>ac<»vie,  Ie44^^j0etêbferqufr  te  chemin  déTw^ri» 
cette  ville  à  la  frontière  prussienne  a  été  ouvert  la  veille,  après  avol^ 
été  bf ni  par  fevéque  '^  «"r'ooavwir 

—  M.  Mary  Lafon,  par  décision  du  conseil  d  instruction  Duhlini». 
du  canton  de  Vaud,  vient  d'être  appelé  a  la  chaire  de  littératuM  hin 
çaise  de  l'académie  de  Lausanne.  Cette  chaire  a  été  précé«fem*fenlt!S' 
cupée  par  M.  Sainte-Beuve,  de  l'Iustitut.  K't'CwsinBieni  oc- 

—  Ou  écrit  de  Darmstad,  le  18  octobre  : 

(C  La  haute  cour  criminelle  de  notre  capiUle  vient  d'étoouer  l'affalrp 
relative  à  la  monde  la  comtesse  dé  Gœrliu,  et  elle  a  chargé  IraHdt  " 
ses  lïiémbrésd'eh  faire  rrnstrijcîiôii.  Eii  même  temps  cette  cour  àMi 
cerné  un  mandat  de  prise  de  corps  contre  le  nommé  Eiserman  vjtet 
de  chembre  du  comte  de  Gœrlitz  ;  mais  ce  domestique  avait  déia  d!* 
paru  lorsque  les  agents  de  police  sont  venus  pour  1  arrêter.  » 

ASCENSiov  PÉaiLLEUSE.  —Un  pruve  accident  a  failli  signaler  une 
des  dernières  ascensions  en  ballon  qui  ont  eu  lieu  a  Bordeaux 

Le  21  octobre   Mlle  E^ma  V...,  qui  faisait  pour  la  première  fois  un 
voyage  aérien,  s  était  élevée  à  une  assez  graude  hauteur,  lorsaue  l'aé 
rostat,  débarrassé  d'une  partie  de  son  gaz,  alla  s'abattre  sur  la  iÂiî 
d'une  fabrique  de  salpêtre.  r  ""  " 

Le  roit  de  cette  fabrique  est  peu  élevé,  mais  la  pëfte  en  est  paDidii 
Mlle  Einm;^voyant  le  danger,  repoussa  de  la  main  l'angle  d'une  chel 
minée,  et,  grâce  à  la  secousse impilmée  parce  choc,   le  ballon   alU 
descendre  juste  au  milieu  d'une  place  voisine.  L'intrépide  aéronaiii» 
fut  relevée  ayant  seulement  une  légère  écorchureau  coude. 

LES  cuiFFONJiiERS  DE  PARIS.  -  On  lit  dans  un  document  offi 
ciel  :  «  Il  esi  des  demeures  de  chiffonniers  dans  lesquelles  on  tpmiil 
jusqu'à  60 (MM)  peaux  de  lapins  réunies,  et  ce  chiffre  se  renouvetiP 
tous  les  douze  ou  quinze  jours,  tandis  que  dans  d'autres  on  voit  ac 
glomérés  dans  des  espèces  de  cages,  des  malheureux  chiffonniers  ali 
crochet  qui  n'oni,  pour  lit,  qu'une  couche  de  paille  salie  poar  eux  f* 
leurs  enlants,  encore  esi-elle  placée  au  milieu  dé  quelques  chlffm^ 
tries  qui  émanent  une  odeur  repoussante.  «"«us 

»  De  ces  sortes  de  clicuils  qu'on  décore  du  nom  d'hôtels  garnis  im 
possible  de  les  faire  sortir;  ils  y  vivent  le  jour,  ne  les  quittent  uùe  la 
nuii,  et  11  police  seule  ose  y  pénétrer  pour  y  exercer  uiiè surveillanép 
souvent  iiiiruclueuse.  Car  le  propriétaire  lui-même  est  queluuefoi.  ri 
duit  â  ordonner  la  démolition  de  la  maison  pouf.  en  chasser  les  loca' 
taires.  »  .  ■  ■' 

AURORE  aoRÉALE.— Oii  lit  dans  le  Journal  du  Havre    .  Ces  der 

nier.s  jours  vienuent  d'être  signales,  sur  iio»  côies,  par  unéiemnêie 
d'orages,  dont  les  hiteriuilietices,  éclatant  en  furieuses  bourasqués  de 
veiii,  de  pluie  ei  de  gré  e,  ont  été  couroiméi;,  p,r  dn  phénomène  mé. 
leorolOiiique,  qui  s'est  montre  dans  la  partie  du  ciel  d'où  véilaieht  h  s 
plus  vlotentts  ra^fales. 

Dimanche,  vers  dix  heures,  dans  la  (lirectiou  du  nord-ouest  il  e'st 
apparu  sous  la  forme  d'niie  traînée  de  lumière  d'un  luu^e  vif  et  dont 
l'ooiai,  contraslaiit  avec  l'obscurité,  a  i^ersisLé  pendani  ulié  demi- 
Ir.nire  eiuiron,  mjlgre  la  clarlé  que  repjiidaieiii  de  lemps  à  aûtréles 
ravons  de  la  lune,  se  dégageani  nés  nuages.  Djos  la  soirée, On  avait 
|)U  r.  niaujuer  q  jc  cette  partie  ilu  citl  eiaii  coin.iie  pl.iquee  li'un  voi  e 
enivre  el  luiiiiuuile,  sur  k-ijud  cliasNii.-,.t  avec  ra,»idiie  les  nuwe-i 
mipories  pai  U-  veiii.  Celle  inenr  lourieàue  soi  grastuellemeni  affd- 
Oiie.  eu  pa»saiii  |)ar  louu-s  les  nuaiics  ou  ro>e,  ei  a  fini  pardisparal» 
la».  Apiès  un  giam  viih-iit,  il  n'tnres. ait  iilus  de  traces. 
Cl  s  mauva  s  iem|.s,  coïncidant  avec  une  des  plus  hautes  marées  de 
née,  oui  souievejJL mer,  qui  a  cauMi  divers  devais  -ur  le  littoral  • 
iiesl,  depuis  le  Perreyjusquà  la  Heve,  elle  a  ciivabi  le.s  chantiers' 
^'"s  paiis.xade»  oui  eie  démolies,  ei  enlevé  iiuelques  lots  de  plan- 
.usud,  les  travaux  en  coujr»  d'exécution  pour  le  basslpi^) 


ptus  près  avaient  îcril  s'ajJèrceVbir  dSine  aûén^MK^^^^^iQn 
eut  nornah  Son  impétuosité  naturelle  avait  pris  un  car^oière  d'exii  • 
talion  qui  se  faisait  jour,  non-seulement   dans  les  delaiis  de  la  vie 
'   prtvee,  mai» eue  »re  dans  l'excrcicMie  ses  foiieiiOMS  de  maj;islral. 

C'est  aiui^^lbë-l'aGrjirt;  A.llapd,  dans  laqu^'ile  II  avait  pi» lé  la  parole 

avec  un  reinaVquable  tuléirt  dans  la  dernière  session  de  la  Cour  d'asr 

sises  du  Rhône,  était  ponr  lui  le  sH'-t  d'une  préoc(U(»aiion  i  oii^tanie, 

et  d'au*aiil  plus  étrange,  (|iie  ses  conviciioiis  sur  la  culpabilité  de 

.  i'accusé  étaient  restées  entières  ei  iMél>f5»tr}»bles. 

Cette  effervescence  d'Fdées  était  lelle  (|u'elle>  avait  fait  craindre;'! 
des  amis  intimes  qu'elle  ne  délerm  nât  une  congestien  cérébrale ,  et 
elle  parait  s'être  compliquée  d'embarras  pécuniaires  d'autant  plus  im- 
portants pour  lui,  que,  par  un  excès  de  délicatesse ,  il  en  renfermait  le 
secret  en  lui-même  el  ne  s'en  était  pas  même  ouvert  à  sa  famille,  à 
ceux  qui  auraient  pu  lui  venir  en  aide,  et  opposai!  les  deiiétjaiioiis  les 
plus  formelles  aux  quesiiuns  qu'on  lui  adres>aii  a  cet  c^aru. 

Dans  cette  situation  d'esprit,  et  avec  l'imfiétuosité  d'un  tempéra- 
ment saui^uin,  d'un  caractère  iiatuiellenienuineigique  el  résolu,  la 
moindre  éontrariété,  le  moindre  incident,  la  moindre  einollon,  devaient 
amener  une  catastrophe,  et  c'est  malheureusement  ce  qui  a  eu  lieu. 
Il  parait,  en  effet,  que  la  cause  déterminante  de  cet  ;icte  de  desespoir 
a  Aé  loin  d'avoir  une  j^ravité  de  naturel  expliquer  ce  triste  ré*ulial, 
_.#r-;et  n'aurait  éié.  pour  une  organisation  moins  luipressioniiable  et  moii'S 
surexcitée,  qu'un  orage  passa^'^r,  dans  une  exisieii(\  (|ui  lenfer.naii 
tous  les  éléments  possibles  de  s  itijifac  lion  el  de  bonheur. 

C'est  dans  la  nuit  du  20  au  21  octobre,  ou  plutôt  dans  la  sbirée  du 
21,  que  M.  Cocliei  a  misa  exf'c  .lion  sou  fuiKMe  iies^ciu  en  .sfl.rant 
iiii  coup  de  pisio  et  dans  la  région  du  cœur.  La  veilie,  il  ^'t'l  .it  ri  >i- 
fermé  uans  sa  cliambre,  ei  avaa  p  àcc  lui-.uèiiie  .'-ur  sa  pura;  un  tcii- 
teau  par  lequel  i<  détendait  qu''  n  en  lii  l'ouveriuri'  a^aiil  l'aiiivee 
d'un  de  ses  pnxhes  pareuts,  M.  \  aohiMi,  avocat. 

Cetécriteau,  vu  par  un  voisin,  a  donné  l'aianuo.  Sou  beau-rrcr>',  M. 
II.  Martin,  ayant  été  infonne  de  cette  circonslame,  a  fait  iiiiia<dulf 
ment  crocheter  la  porte  Tout  dans  la  chambre  à  coucher  de  M.  C  jcbet 
"  éiaili placé  dans  l'ordre  accoutume.  Eii  pénétrant  dans  son  cabinet  un 
l'a  trouve  mort  a>sis  dans  ^oil  f>uteuil.  Le  pistnUt  qui  avait  ser^i  a 
consbmmer  le  crime  était  re.ieié  sur  le  plancher  à  quelque di.-<tance. 
Un  autre  pistolet,  encore  ihurge,  éluii  devant  lui  sur  son  bureau,  il 
avtit  eu  la  précaution  de  ueiiuder  tonte  a  panie  sup>Mieure  dt;  .son 
corps  pour  que  l'explosion  n'ciiflamiuAl  pa->  les  vèuui\:iitset  ne  devint 
pas  une  cause  d'incendie. 

Les  pisloiets  avaient  été  achetés  par  lui,  djns  la  ioui'iice,chez  un  ar- 
murier de  la  rue  Saint  Dominique,  ei  il  avait  fondu  lui  uit';iiie  ies  balies 
avec  lesquelles  ils  avaient  été  chirjjés.  Quoique  le  coup  irti  nece.ssaiie- 
ment  mortel, il  paraît  que  le  malheureux  s'élait  detiaitnavanlderen  ne 
.  son  dernier  soupir,  car  Û  buugieplaiéesur  ^ou  bureau  eiaii  reu«eisee 
rt  éteinie.  Du  reste,  personne  dans  la  maison  qu'il  habite  n'avait  en- 
tendu le  bruit  de  la' détonation;  c;  qui  b'e.xjilique  par  le  petit  calibre 
de  l'arme,  qui  était  un  simp  e  pistolet  de  pucue, 


¥r«nrw^e»i?rîoie  mèrei 
d'un  (ils  chéri. 


lie  oct^inllîir  li^iif  d«  rciïi 

{Oaxen«det  Tribunaux.) 


Les  personnes  dont  Tabonnement  expire  le  31  oc- 
tobre sont  priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque, 
si  elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans 
J/jjiJivoide  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaunc,  n»  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales- et  géuérales,  et  des  dili- 
j^ences  qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions. ^ 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  çlirectQurs  des  postes 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant'deinaade  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement.    ' 


Pl.TITK    CORBK»PU%D.«:«lK. 
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CHEilll.'»  DR  nw  A  TKRIIS  M>«rnit:r  MUr».) 

Vcnaillo»  fr.-A.)..  —  — iParis  à  l'ieinn....  9T  sr.'Orli^tn»  à  Vleinnn. 

—        (r.-«.)..  ••    .-lilouBD  »n  Havre...  M.^  »■■  hordeaurt^lt».. 

P»ru  à  Drléai»...  tl«7  SOiMarufitUc  à  ^yixn.    M?  .'.0  Non» 

—    à  Lyon Stt  m»  Partit  à  Sir.'Mbouri{  Itl  Su  Uuulotfnc  àA^u'ïiit 


f37ro 
?3âI0 


Pari».  —  XI.  J.  I)k.  —  Ce  n'est  pas  nuis  qui  eiiv  lyons  les  cnan«on';,  cVsl 
l'snleur  qni  i  léslré  les  oll'r.  v\\  Itrs.  I.e  fait.cst  qu'il  y  ,icn  un  inuleiitil. 
Il  n'y  faut  pas  d'ail.  di>ri.  plus  (l'iiii|ii)rl.  que  <;;»  n'en  a. 

iNoviant  an  P.  —  .M.  L.  —  Keeu  les  ^4.  —  .Meici. 

Saint-Martin.  —  M.  T.  —  Revu  les  l'i).  -.-  Nous  enregislronsTan^tmcnt. — 
Mvrei  v 

(iiiiic.i  —  M.  il    L.  —  lleç'i  les  ;ii).  —  .N'uiisallniis  chercliiT. 

Culiiiar.  -  M.  J.  —  liiiMiye/.-iioiis  lonl  ce  (|ul  vins  lesle  de  \(ilie  broi  h.  »nr 
le  Libr.  éch-,  pnur  q  le  iimi-  le  ineUlon    (;:i  vi'ille. 

Mclz.  —  .M.  de"  ii.  —  Nous  a' uns  vniiln  retirer  l'envoi  pour  l'cxi'é'liei  ili- 
rectemeni,  mais  l'on  nous  n  dit  (|u'il  parliil  li;  lenileiniiin  -- Vous  l'a  • 
vei  sa  sdiiule  à  présent.  —  Pour  te  reste,  nous  vois  éci irons. 

Tour;ioii.  —  M.  H.  —  Merci  d'^  voir*  lionne  et  franelif  adlicsnni.  --  Jusqu'à 
présent  le  plus  oiurt^  ehemm  pour  arriver  un  but  est  tiicoçu.l'aclivilé 
iiicissanic  et  .syiifrgi(i!.e  de  la  |)ro|iaga(ioii.  ' 

Chartres.  —  .M.  V.  II.  —r  lVe(;ii.  —  Votre  |M>'rielVui|lc'  fjt  entre  nos  maius, 

Tournon.  —  M.  V.  —  Nous  acei^ploiis.  — ^  Veuillez  i.oUs  tr.iiisiuelin;  Wi,  îl, 
pour  abonn.  jusqu'au  ;it  mai  ISiR 

Hi'hio.  —  M.  \  —  .\dresse7,-vnM>  a'  M  Dolriy,  libraire  ii  Toii!oii-;e.  et,  à  la 
.  Hn  de  l'.innée,  en  reiil.mt  xoire  H.  et  vos  aliomi.,  n'ouliliecptis  le  Solde 
(lu  eoniple  (|iic  nous  vous  avons  adressé.  —  .Nous  soimne-.  Il  ides  i  <•  vo- 
tre .l'pjirob.  —Nous  avoiis  envoyé  au  Char.,  el  nous  a'll^)ll^  eoioiuuiiii|iier 
eelieci  a  qui  de  droit. 

Nantes.  —  M.  I'.  —  llenvoyé  ii  l'cxaiii.  delà  réd. 

(jjniiat.  —  M.  II.  D.  —  .Nous  cxpidions  p.ir  roulage  accéléré,  en  8  jours  et 
Ii  l'r.  les  100  k.l. 
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L'un  du  giranU:  F.  CANTAGilEL. 

i^pect'icles  r  OU  27    octobre. 

II.  .|»  OPÉRA.— La  Fille,drt.>larbrp,  le  Comte  Ôry. 
II.  »|>  rkA.N^iAi.s.— Aihalie,  l'AiiipUilryou. 

II.    »|»  ITALIEms.— 

'1    »j»  opKliA-eoMifji'K.-^l-a  l'iineée,  .Vléon.    - 

Iji  uUKON, — L'Ecole  des  Keniuie.s,  Ke;,'arde/.,  la  P.irlie  de  Clia-S'. 
:»|4  TUKATRK  illsTohKHlii.— L.-  (^IleNali'T  d;  .«aiiWli-lloiiire 

•  I»  VADUKViLiiK.-  Kellly,  le.  Chevalier  d'KssonnO.  Humoriste.  . 

•  •  v.iini:ri<s  — L'llo;niiH'inix'i<:oMillio,is,l()  ri' llnpiisi-,, Mousquetaire 
I  i  oviMSlt.— 1.«  Proiî'tH'e.  lu  Mèred»  l'aniillt',  li'lleved. 
I  4  l'Ai.Ais-RotAL.'^EiiIdnlillajce,  Henriette,  l'EWiirneaii,  lo  Doi  leur. 

•  !»  IM)lii-É-8Al."<T-IIARTlN.— L.1  BellfailN  Chevelix  d'or.  \ 

»i»  A.«iBiiiu.--l.ë  l^ils  du  Dinlili-,  les  ll'iiiiiues  ronges.  '" 

»  »  G4IT*.— jlarlinel  Biinb"clie. 

il  toMT«.— I.a  Maison  des  Fous,  le  Moiilagnard,  la  Pic,  l'Anguille. 
»;»  ClHVUR.  —  S4»ir("«-  fiiufslr»-. 

»1»  roLiM.— Premiers  Beau»  Jours,  Revu»,  .Mlle  Faribole,  le  Bmheiir. 
»l»  DKLASSEHB.NTS.     PoUtMe  fl  BaiiiboelK', les  Fol|.'ii,(;ideiu,  Am  iim. 
l|'.>  LUThutoURG.— La  Villageoise  somnambulo,  le'Homtia  (arLettrMt, 
Sil?nee,  .Mary. 

•  ,•  BKAUMAHcnAi!>^— FilduUiible,  Toto,  ]ocriu/>,  les  Clurp«,>iitiers. 
lA  lA  ihoulevan  Boiiu^-Nouvrlle,  ï2;.— Vue  drt  CbL.c,  prise  b  C»uton. 

De  '.)  h.  a  Ia  niiii. 
»I»  iui'i'Ouno«iK(h.imeredj«J^ioil(5]  — Camp  du  l)r»p-<J'Or.  Pr'x:  I  «:'. 
»1»  caATKAU-HuucK  (barrière  Hocbechouarl).—  Koméria.—  Pruil'<i- 

trée:  Dimauche,  lundi  el  samedi,  i  Ir.— Jeudi,  ■>  Ir.— Fou  d'artitw. 
i)i.N  siAuiLLK.— Soirées  d»usantes,  ^.rom^Dadc»,  jeu\  ei  illainioïUcw. 

i'rii  d'eiiirK  :  'i  fr.  ' 


-^  I.EI  AlfMONCES  SONT  REÇUES 

AU  SIÉ(iK  DK  LA 

SOCIÉTÉ  Cil.  DliVEYRlKR  £t  e. 


8. 


If  lace  dé  la  H  lurse, 


A  iMnis. 


l 


;— ^7    TARIF-  ^-  -^^-  -  - -^ 

Dtt  ANSOXCES  'commatMlées   SlilVLTÀMLliE.yT 

Dans  le(-OR«i.^inr..  i'i-:NT.ia<''i.TTii;    . 
el    la   DÉMO^itATiE    r.ti'ivKSLi:. 

A  parlTilii  |toi|o!mi;  IhlT. 


A.MXU.XCKS  diles  AKKICIIKS. 

Lall(çne  d'environ  is  lettre?,  jiiyliii  ■«•ni  rariiiierr?  ,ic  f>  point?. 

fclJne  insertion rnie.  I.i  littiie  par  jouinal. 

I.a  mi^nie,    a  fois  tu  un  iiioi^  .  3.%  e.  — 

La  iiiêine,    6            —                 20  c.                — 
La  même,  n WTr7 ^^  ..^^  _ 

A  INONIJKS  dilc^   ANGLAISES. 

(La  Ij^'iie  eonipoilc  eiivirnii   10  Irllris.) 

l'ne  Insertion.  .   .  ., 1  fr.    ■  la  liync  parjoiirna! 

La  meii'e,    3  fois  en  un  luuii.  .  »    ..    70  e.  — 

La  niéiiie,    C  —  i.  lu  c  — 

Lauiêuic,  13  — 

IIKCI.A.MK.S. 

La  lignedDloielIres  l'iiviruii.  .  .  i  fr 
FAITS  PARIS  plaré*  fim<  la  rilliriipie  .-  FAITS  l)K  Pl'BI.ICH'K, 

La  lign^  de  lu  lettr«i*  cnviDo.  .  .  'J  fr  .m  i-.  pur  jouinal. 
Nota.,(>«  prix  «ont  DOUIILÉS.  I-  pour  lis.ioiiimaiili!*  faliea 
SEPAHEME-NT  à  l'un  dt^*  Iroiii  journaux  :  io  j,i,iir   les   in^er- 
tioili  coili-eiiiaiil  la  rornialimi  ou  la  eoii>liliilioii  îles  Soelelé.s, 
les  .ippeU  de  fuinls,  les  vfiiles  iiimioliiliéiTS  ou  Il-.s  jugeuieuls. 
■  Lescouiuiaudes  ii:ie  foi.'*  laiteii  sont  ilélliillive.^. 
La  Sucléti!  n'est  ruspoiis.'ihle  ni  ilii  retniil  iK'.s    iiiicrlio  ns  ni 
■de  leur  refus  par  les  HérauU  de«  journaux. 


iO  c. 


par  joiinial. 


SIROP  ANTI-GOHTTEÏÏX  'HSS& 

;J8,  il  Paris,  il  daiH  eliaipie  \ille  (le  France  et  de  l'**- 
tranger.  Vingt  annvet  de  tuccèt.  ^'.(;  sirop  enraye  ins- 
(antanéinent  l'aeec.s  dt>i,fmUe  ii-  plus  violent,  éloigne  les 
aixés,  dotiue  du  ton  aux  arlieulalioiis  II  réu^sit  é)<alu 
filent  contre  It'^  rlinniatlsiiies  iiigiis  et  cbroiiiiiiics;  des 
vieillards  (|iii  eii.ronl  usage  depuis  loiigleiiipsjouisseiilde 
lout"s  les  taeiillés  ne  I  âge  mûr. 

'  'L's  niéiiceiiis  ti  s  p'nrrenoinmés,  li'lsipie  MM.  Aitdral, 
Vtlpc'iu,  l^ruyd'EtiolK,  rordonnciu  joiirnellenniil.  — 
M.  CLOQUET,  mèdrciii  d'i  Uni  d''  Perse,  vient  encore 
d'eu  prvi;dri''iin''  c.ii^se  pour  S.  .M  ,  i^ui,  .d'apre.s  sou  or- 
d  ■liiiaiice,  en  us;'  dep  lis  i|iii'linii's  aniiées. 


PILULES  DE  VALLET 

.\;;iiotivé  s  pu    i'.\c  ni '1111  •  r'iv.de  i!c  .Méd^'ciiie. 

t,  I  v  „M.e  e!()iïi  joiiit  c-,  Ur-  pi  é,iriral'rii  lerrnginense  a 
lail  surgir  d>  s  conlrel'.icons  el  des  iiiiilalions  ipii  onbélé 
ffpruiiees  par  1(  s  iiiliiiiiaiix.  -►■ 

Pûiri éviter  (|ue  le  pi^hlic  iK'  soil  de  nouveau  induit  en 
efflUTrjf  le  docRiir  vallet  red  luniiiii'e  aii\  peiMiMîies 
ffifi  :iilièt' ni  ses  pjiules  de  re  liieii  absiirer  ipie  cti'upie 
flacon  porte  >a  signature. 

D.'l'ùl,  rue  OiiiMiiartin,  n"  i.i,  il  Pans,  i  1  d  ns  lonlis  le? 
villes.  —  Prix  ;  :!  fr,  le  llacoii,  1  IV.  .',o  r.  !o  diuiii-ILieon. 


l»î*  pins  ellicaci!  des,  pâles  peçioi'a'.e.i.  l)i:i.,\>'  (iiii-MMR, 
rue  liichdien,  :,U,  au  dr'pi');  du 

BiGlHOUT  DES  ARABES, 

Aliment  des  convalescent*  et  dcsipersonnes  faibles. 


CHAPEAUX  -  VEIOÏÏBS  Tïr." 

Lu  saiin  c  u  gros  d'Afi  i'iiie,  |;'  et  r.i  Ir.  .^!Also.^   Alhkk 
llK\nv.  Rue  llass'!-dn-Reinparl,  18.- 


VlCOMTK 

de 


BOTHEREl.  RETOI.ÏÏTIO!ï.. 

DANS  I.K  iU.MMKRi:!-:  Ul  S   \1.%S   l>AK   l.l:   IIH!^   M.iRt.llK    »T 

LA  Bo>«i:  yi'ALlTK.  A  tons  pr.x  ;  en,  i.iècs,  depuis  130 
Ir.  ;  Iji- j.W'i-es;  1|+  de  pièris,  sams  kaCv Cent  mi. le 
iMiiiteilIcs  de  toiili  s  valeurs.  p>s  lyez  et  jii.iie/,.  .\ii  Coni|>- 
laiil.  Avis  A  i,A  l'îioviMci;.  —  Rue  Vivi^'ime,  ■!!). 


PATE  PECTORALE 


I     it<m 
J-.IJ1  „t8i."i.- 


j  la  rv'ii'^'^'' 
rharirnoi'^n  d'Epinal  (Vosgps.) 


mmiîi 

\tfK1Uit'.\T\ 
reu.JSjôJ 


Lu  seule  infaillible  pour  (>;  prompt»  jfuérison  dtt 

On  en  trouve  laiH  tontes  les  mWienresiibar maries  de 
France;  el  àI'.iri«,aM  diprti  eén^ral,  elle/.  .\LM.  \\a<;m:i« 
et  G\n:siKn,  droguistes,  rue  des  Aieiv;,  :i(i.  —  On  ne  doit 
iimliioee  (|n'aux  liolles  imrtant  l'éliipielle  el  la  >.igiialure 
(iKORGÉ. 


IXVON   OE 


L^iJÙL 


e   VKRITAI^LK  SA- 

^VOX,  -i  précieux |)Our 

la   (H  au.  ne   hC    venu 

Une  clier,  BI.AJiCHI':, 

^^  _     __        ||iarfuni<;ur  ,    pasiiam; 

i;lioi,seuMH7-^liviiiT  la  eoirirulacon.  i  'r.  le   |>ain  :  5  fr.  les 
Irois.  —  CREMK  U'ilBKK,  infailldile  contre  les  ride».  3  fr. 


PAHINE-MEGE 


tu  rapport  A  lAcnitCmie  et  plut,  de  mille  e«»ai«  daii«l« 
hftillaux  prouvent  i|u«ll«  «ii*rlt  en  •  jour<,  »an»  naiwt», 
sans  eollnuennidclalireinenti»  d>«tomac.  A  Parii,  Juieau.po, 
rue  Muiitiiiartre,  tei;  çl  l^ius  le»  ptiurnmc. 


SIROP  DTGOAGES  DH>IU5GES. 


TORIQUE  AMI -NERVEUX 


DB  J.-P.  LABUZB,  FRARMACIIir, 
Rdc  Nr«ve-4e*-PMil»«hMip««  M,  à  tartt. 


Im/mri  rayfiTcaiu  tpictmu*  p&rlanl  la  iifnal»tt 

En  r<|ul*riual  Im  fi<Mli*u  u  Fiilmtc  «I  iêt  lilMliii,  il  i^ 
mu  It  Maitipalioa,  pttil  la  diirrkia  tl  la  ilfiMalarM.  lai  aalUiM 
MnaaMi,  lat  fUlrilai,  laitralfiai,  '.m  ai|raan  at 

VMaa;  Milita  U  antMMtioft,  agrafa  laa  caati 
gria  dn  lUooa  :  3  f.  IJéfMimma  rfiaqa*  wlto 


ROGERS 


.ytiUsie  .1?  S   A    JURAlllM-rvC.llA,  tuteur  de  R'Biïïi'ÎJT 
Tl  «es  «cleniuiil'i'''  wii  et  unique  InTenteot  «le»  UE'TS  os» 
■  N.-<(Ks  isiiRsrni  •Tiiii.E.'i,  pi«u>e«  lAM  cBocam  m  iw»' 

ii.fira  —  iitTKi.irM  cnurLlT»  Litiiei  an  14  atraïa. 

-    m.KSAiNT-itoNimil.  -  Attuucmr. 


MIGRAINE 


NÉVRALGIES,  GASTRALGIES.  GuériJonsûre  ejl"»  »"'*^ 
p  r  l'emploi  du  PAUl-INIA  de  E.  FOURMER.  ph.  Six  an"» 
d'cxiiérienccA  et  de  siifcéB  conutanu  prouvcnl  nue  reP'.':'-'". 
rciiiiMcesl  le  seiilUIlcace  contre  ce»  njaladle».  Dcpoi,  ■" 
d'Anjou-St-  Honoré,  «.  —  5  franc»  la  boite.  __ 

Imprimerie  Lanfte-Lévy  el  C«,  rue  du  Groissant,  IC- 


1  FRA\C  I»AIl  WOIS. 


LA  PRESSE  DU  DIMANGHE. 


VA  FRANCS  PAU  AN. 


IXIOCB  APPLIfiVTIO^  Dlj  BON  \\\m\i  \  U  Wm  IIIDD0H*D41RL-SEl!l  imUi  POIJTIOPF.  ET  UnÉRAlRE  IIMESSE  FOÏIAT. 

P«>UTI<^rK  IKTKHII'.Vni'..  —  —  —  —        

POI.riKf.rK  hTilA.\«ii:Hb. 
AURIt.i;i.TI'RK.-BKA|iX-AltTS. 

HKUCIOTi.  -  S<:iK.\(.hS. 
TRIBtilAlTX  UK  fRAKCHET  DK 

l.'ETRAMUKIt.  ^_    __  ^^^    ^^     ^^     ^^^  ^^^     ^^^  ^^^  ^^^  ^^^ 
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Poarquoi  est  fondée  la  PRESSE  DU  DIWWCHE 

Im  Prtue  du  Itimanche  c>l  la  niisu-eii  prall(|iie  de  l'idée   Idiéral 
dieiinî»  ii  40  fniies. —  tVesl  la  création  en  France  du  jourii.i'isiiK 
Sunda]/-Tiines  de  noire  pays  avei:  les  iiioilili  Mtions  iiéoe^sil  y- 
nal  fait  it  Paris  pour  les  Départeiïieiil--.  " 
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L"»  p)-ixéTévé  des  journaux  hrlulomadnires  les  a  rendus  jusqu'ici  inaccessibles.  Le  /'ûr<«/"ci/i7/f  coule  10  Ir  •  1'//- 
lustrqtio»  VI  tr.;  laSem«.»r,ïi  fr.,.\lomi.':plusqi.e  la  l-rcm  du  Dimanche.-  l/'' «.4  ,^; />?Zn.c/..  ,  •mpla- 
cera  ave<;  de  gi-ands  avanlaLtes  tous  les  re.'u.Mls  qui  s.-  pulilieui  Ions  les.  mois  :  tels  que  li^  Jnurwil  d'jaricull.re 
pratique  ii^  M.  l(i.vio  -,  U,  Cullivitcjir,  W.  Unniteur  ds  la  propriété,  et  de  plus  l'ali  inné  nv.ev,;,  sei/  ■  liiX's  d"  lii- 
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:i-:«<«i:  iiEimoii,%DtiRE. 


alTaires  du  monde 


les 


uumcro  a  paru  Fe  1  *"'  ««eptenilirr. 


.^i^ 


Un  naméro  de  la  PRESSE  DU  DIMÂNGHC,  coûtant  moins  de  25  c.  contient 

2"  Pautie.  —  aournal  lUK^ralro  e«  n"»* 
Mical  IlIURir*.  „. 

l-nomans  de  MM.  V.  Hugo,  Alex.  Duma»,  F.  Sontlê.I.''."!;.;, 


U"  Paiitie.  —  drand  diournal. 

I    Poliliquc  universelle, son  inniienc; sur  II':» inlérCls  n.illonaux. 

ï'^Aiiiyse  raisonnée  de  la  poiitKjue  intérieure.  Opinion  de 
luus  les  journaux. 

.10  Journal  aJîru-Dle  plu»  complet,  pluj  développé  qu'aucun 
recueil  spéi'ial. 

\o  Audiences  des  Irihunaiix  français  cl  étrant^cr*. 

.")0  Keuillelens  de  eriliquc  Itiéapalc  sliUisliqiiw  el  lilleraire. 

tjo  Nouvelles  du  nimidc  religieux,  conféroncen,  sermon»,  let- 
tres pastorales.  -  ■  ,.     ' 

70  (ihroiiiqiin  d(^  la  cour,  nominal  dan»  l'armée,  faits  divers. 

HO  Oiurs  des  halles  et  maridié.s,  —  bulUdUi  de  ta  llouri.e. 

uo  Hullidincoinuiorcial,  denrées  coloniales,  cotes  des  Lloyds 
anglais  et  aulricldcns 
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ON   S'ABONNE  A  PAHIS,  IlLK  GUA.VIMONT,  13. 
Hcmettre  son  argent  aux  libraires  ou  aux  inesscgene.s.  —Il  n'est  rien  dû  pour  la 
«impie  el  plus  rapide.  —  Déposer  lu  pri\de  l'abonnem -ni  clie/,  li;  Ditvcteur  de  l.ï  poste 
iiur  leprn  d'abonneinent  :  tllc.  coùi  du  Idij  do  poitc;  —  T  l'airrauchissement  de  la' 
teurs  des  poitos  w  peuvent  se  refuser  it  ce  mode  d'abouaemeat.  i 
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val,  A.  Karr,  L.  Goitan.  M*ry,  Th.  Gautier,  IlaviiUan"» 
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jeune  arniéo 
4°  Ouïtes  et  nouvellen  pour  la  jeunesse. 
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Lei  deux  Attaque*  contre  la  Révolution. 

A  son  début,  la  Révolution  française  s'annonça  comme  venant 
réaliser  sur  la  terre  les  principes  de  l'Evangile  ;  elle  inscrivit  sur 
M  bannière  cette  (iainte  formule:  a  Liberté,  Egalité^  Fraternité  !  » 
—Mais,  qand  on  voulut  lacérer  cette  bannière  à  coups  de  canons, 
liRéTtHiwMi  lirtnçiise~ajouta4saformulece  terrible^oDosyllubc  : 
f  Ou  la  mort  !  a 

Partie  dcl&  loi  de  charilé  de  Jésus,  la  R"volution  française  fut 
ramenée  à  la  loi  du  talion  de  Moïse.  A  qui  la  faute  ?  —  A  ceux  qui 
l'ont  f^ttaquée. 

L'histoire  Qous  apprend  combien  les  âmes  les  plus  profoijdé- 
oeat  pénétrées  de  la  foi  rérolutionnaire  éprouvèrent  d'hésitations 
et  de  douleurs,  alors  qu'il  fallut  tirer  l'cpée  pour  repousser  la- 
«rrssioD  du  dehors,  alors  qu'il  fallut  décréter  rimmolalion  |)our  se 
défendre  contre  les  conspirateurs  du  dedans.  Les  hoinnies  éncr^i- 

3ues  de  celte  époque  sentirent  la  contradiction,  mais  les  ennemis 
u  progrès  la  leur  imposèrent.  Que  tout  le  saug  versé  retombe  sur 
la  tîte  des  ennemis  du  progrès  ! 

La  Révolution  française  voulait  organiser  la  paix,  lu  justice,  le 
bonheur  public;  on  la  contraignit  à  organiser  la  gnerro,  le  massa- 
ae,  la  dévastation.  La  Révolution  française  voulait  s'établir  par  la 
conviction  et  la  propagande  pacifique;  on  la  força  de  se  défendre 
parles  baïonnettes  et  par  la  terreur.  Et  le  comte  de  Maistre  ose 
afcuserTa  Révolution  française  d'avoir  fait  périr  trois  millions 
d'hommes!  Le  jury  impartial  de  l'histoire  dira:  a  Là  Révolution 
fnDçaise  n'est  pas  coupable  de  cet  immense  homicide!  Les  véri- 
tables coupables  soutceui  qui  l'ont  attaquée,  qui  ont  voulu  la  dé- 
truire! » 

En  voyant  la  Révolution  française  marquée  du  sceau  chréti^'n, 
b privilégiés  crurent  pouvoir  facilement  l'abattre;  ils  pensaient 
trouver  un  agneau  timide,  ils  rencontrèrent  un  lion  redoutable. 
Ce  D'était  plus  le  Christ  au  jardin,  des  Oliviers,  disant  à  Pierre  de 
remetlrc  le  glaive  dans  le  fourreau  ;  c'était  le  peuple  revendiquant 
ses  droits,  sachant  répondre  à  l'épéc  par  l'cpce,  et  foudroyant  les 
•ppresseurs  du  genre  humain  ! 

Meurtris  de  cette  gigantesque  lutte,  le  front  sillomé  par  la  fou- 
dre révolutionnaire,  les  privilégiés  ont  changé  de  méthode  ;  ils  ne 
procèdent  plus  par  la  violence,  mais  par  la  ruse.  Us  n'attaquent 
plus  de  front  le  lion  populaire  ;  mais  ils  s'efforcent  de  l'assoupir. 
dereochalnerpar  des  moyens  détournés.  Ils  savent  que  la  Revb- 
lation  française  et  la  démocratie  moderne  sont  toujours  au  fond 
WciBques.puisqu'il-u'est  possible  d^Drganiser  la  fraternité  et  le 
bonheur  que  par  la  paix;  mais  ils  savent  aussi  que  le  bras  du 
peuple  est  fort,  et  qu'ils  ont  tout  à  perdre  à  la  guerre.  Ils  se  gar- 
dent donc  bien  d'entamer  la  lutte,  malgré  les  nombreuses  armoes 
qu'ils  tiennent  sur  pied.  Ils  préfèrent  cuser,  tromper,  duper;  ils 

Uouvent  cette  tactique  plus  sûre.  

Sous  la  Restauration,  cette  attaque  détournée  contre  laRévo- 
htioD  française,  tendait  à  devenir  extra-legale  ;  elle  le  devint  par 
les  ordonnances  de  juillet  ;  et  le  peuple  se  réveilla  pour  anéantir 
en  trois  jours  le  macniavélisme  dequinTe  années.  Aujourd'hui,  on 
est  plus  habile  ;  on  sauve  les  apparences,  on  reste  dans  la  légalité. 
L'esprit  contre-révolutionnaire  est  plus  raffiné.  Sous  prétexte  de 
coaserver  ce  qui  existe,  on  rétrograde,  on  refait  peu  à  peu  le 
passé.  On  tue  la  conviction  dans  les  âmes,  par  l'égolsme,  par  la 
corruption.  On  tourne  en  ridicule  les  généreux  sentiments,  les 
-idées  d'avenir;  on  entretient  des  écmains  mercenaires  pour  flo- 
Irirlafoi  dèiiocra tique.  Le  mensonge  est  devenu  l'éteignoir  du 
scandale;  on  persécute  en  détail  les  hommes  courageux  qui  révè- 
lent les  turpitudes  contemporaines.'"  ' 

C'est  ainsi  que,  pour  mieux  détruire  la  Révolution  française  et 
l'avenir  qu'elle  porte  dans  ses  flancs,  le  machiavélisme  des"  privi- 
légiés brise  et  anéantit  peu  à  peu  les  ressorts  mémos  de  lu  cons- 
cience :  la  probité,  rintég»it4r4a  foi  politique  et  sociale,  qui  bril- 
lèrent à  un  si  haut  degré  chez  les  gri^idviK  in4ividualites  révolu- 
JjPBDaires.  El,  chose  étonnante!  la  Révolution  française,  qui  re- 
poussa avec  tant  d'enthous^iasmc  et  d  énergie  les  attaqués  de  la 
force,  semble  inpuissante  et  désarmée  contre  les  attaques  <le  la 
niS|;>La  lutte  ouverte  exalta  le  sentiment  de  l'union  et  du  la  soli- 
darité, la  lutte  détournée  laisse  les  cœurs  froids  et  les  esprits 
divisés. 

Ah!  si  la  Révolution  française  veut  combattre  victorieusement 
les  rutes  du  machiavélisme,  \'\  faut  qu'elle  se  fasse  sa  doctrine,  sa 
science,  son  idéal.  C'est  par  cet  idéal  qu'elle  donnera  de  la  cohé- 
sion aux  intelligences,  qu'elle  reveillera  la  loi  dans  les  àiik's. 
Quand  la  Révolution  française  aura  produit  son  plan  d'organisa- 
tion sociale,  quand  on  saura  bien  cc^qu'elle  veut,  et  comment  elle 
le  veut,  il  ne  sera  plus  possible  aux  sophistes  de  l'accuser  d'inanité, 
>ux  corrompus  de  détruire  l'csperaticc  par  l'ogoïsmc. 

Oui,  vienne  le  jour  où  la  Révolution  française  aura  la  notion 
sçienlifi,^uc  de  son  œuvre  sociale  !  Vieune  le  jour  oùja  démocra- 
tie moderne  aurallidée  et  la  volonté  !  Ce  jour-là,  elle  ii'aura  plus 
i  redouter  ni  le^attaques  de  la  violence,  ni  les  attaques  du  la 
ruse. 


i-anoHs  (je  l'AiUrlchis!!  il  suffit  Aé  «lire  potur  prOMvV»r  qu'elle  nst  iné- 
braulablî',  iluo  c'est  «ii  pri'sénco  ni/tme  de  ces  difliciilti'-s  (]nVUe  vient 
(II'  faire  les  deux  |)as  iiunieiises  de  la  municipaliif  ci.  dci  l.i  représmiia- 

.il'  liens  inliitiinent  à  vous  d«re  que  toutes  uwa  assi'rlion»^  au  snji'l 
du  Konvenii'ment  français  et.  de.  l'état  de  ses  rnlalions  .V  Rome  sont 
parfailenieul  exactes.  Ji'  niainliens  que  W.  Hossi  était  au  méjjme  de^ré 
(|ne  l'ambussadc  d'Autriche  iropliqué  ^ans  l'afluire  du  mois  de  juilU'l; 
comme  i'Aulriehe,  il  se  pronosait  d'tntcrvenlr  snr  un  point  de  h  r<iie 
d'une  manif^re  tout  aussi  bien  inlentiounm(|ue  le  faisait  à  Ferrare  le 
gouvernement  auiric.hTenT  après  (luoi  un  huDctin  du  catiiiiet  des  Tui- 
leries eût  appris  au  uiondt'  que  l'ordre  réirnait  d-Ttis  les  Etais  romains, 
comme  il  le  disait  il  va  seize  ans  pour  Narsovic.  .If  niaintiiMis.  sans 
pouvoir  être  démenti,  (|ue  le  cardinal  Ferrctli  a  repoussé  i'[  rejeté  lit 
soi-disant  protection  du  calnnet  françiiis  de  la  manière  et  dans  les  ter- 
mes (|iiri  je  vous  ai  rapporiés.  J  aftiniie  qu'il  n'y  a  eu  ei  qu'il  n'y  aura 
aucune  espèce /le  médialiou  df  la  p:irl  du  uonveriiemeiil  fraiu,-  lis  d;in's 
l'aft'.iire ''e  Frri'are -,  et  les  a-^sertioiis  des  journaux  ofliciels  de  M. 
(lui/.ot  sont  une  iioiivelli'  nreiive  i|ue  la  vérité  n'est  jamais  sur  li'>  lè- 
vres des  dipUimali!s.  .ratliriiie  que  le  cabinet  de  V'ivnne  s'est  appiivi' 
dans  ses  préleiilioiis  du  couM'iiteineiit  et  de  l'approl.iatioii  du  nou- 
veniemeiil  français  :  cuiunieni  <^»se-l-on,  après  cela,  se  vanter  des  ré- 
sultats d'une  médiation  tout  .i  l'ait  nuMisoncère? 

Je  tiens  de  source  ci"'iaiiie  qiie  le  bruit  île  la  retrwiie  des  Autri- 
chiens (!'•  Feiiare  ;i  élridiiune  ollii  ielii'inenl  par  M.  llossi  lui-même  à 
la  secrétairerie  d'Etat  <  t  au  pape  lui-même,  et  une  t'ois  de  plus  les  faits 
sont  venus, déjouer  les  a'^serlil)l,s  de  i-'ainbassadeur  ;  car  il  n'en  était 
rien,  puis(|u'il  n'en  est  rien  !i  l'heure  qu'il  est.  Il  y  aura  peut-être  des 
âineii  c!iaritabi"s  (fui  penseront  que  M.  llossi  a  été  jiiué  par  M.  de 
Melternich  Je  n'entre  pasdans  celle  question.  Je  maintiens  seulement, 
et  je  délie  qui  que  et  soit  de  me  démentir,  piiXF.s  a  i.  \  m.vim,  que  le 
gouvernement  ponlilical  n'a  demandé  ni  a(;ceplé  aucune  iiilerventiou 
ni  aucune  médiaiion  i|uelcjn(iue.  Je  niainliens  (pie  la  position  d'un 
ambassadeur  du  cabinet  français  a  Itome  e^l  la  chose  la  plus  triste 
((ue  l'on  puisse  imajiiner,  puisque,  d'une  part,  il  est  l'objet  du  dédain 
le  plus  méprisant  de  la  part  de  la  population,  et  que,  de  l'autre,  il 
n'inspire,  (juoi  (|u'il  puisse  faire  désormais,  aucune  espèce  de,  con>:. 
iUncc  au  (;ouvcrneinent  pontillcal. 

On  ne  peut  concevoir  d'après'cela  le  langage  des  organes  semiof- 
(iciels  du  gouvernement  fiançais  que  comme  dicté  par  la  crainte  bien 
fondée,  sans  doute,  qu'inspire  an  chef  du  cabinet  le  compte  qu'il  de- 
vra rendre  un  jour  du  r.ijle  bumiiiant  que  la  France  a  joué  depuis  un 
àii  à  R(7me  et  en  Italie.  La  politique  nationale,  la  politii|ue  de  la 
France,  a  été,  je  le  repèle,  eousiammenl  sacriti^t:  à  une  autre  politi- 
que purement  personnelle.  L'Fspagne,  où  ne  se  débattent  en  ce  mo- 
nieui(|ue  des  intérêts  purement  dynastiques,  l'a  emporté  sur  l'Iiaiie, 
où  se  trouvent  engagés,  pour  la  France,  le^jntérêts  les  plus  graves, 
l^s  plus  nationaux.  La  complicité  flagrante  du  gouvernement  français 
avec  l'Autriche  n'a  pas  d'autre  motif.  Les  Chambres  auront  à  juger 
cette  conduite,  dont  le  résultat  est,  non  pour  ta  France,  mais  poursoir 
gouvernement,  la  perte  au  delà  djs_mQnts  de  la  dignité  qu'elle  y  de- 
vait conserver  et  du  crédit  qu'elle  pouvait  aeijuérir.  L'audace  et  l'ha- 
bileté d?  tribune  ne  suftiront  pas,  je  l'espère,  pour  justifier  une  pa- 
reille situation  ;  il  faudra  des  documents  précis,  et  je  vous  assure  (jue 
ces  documents  ne  se  trouveront  point.        ''       *«^- 


Notre  Politique  à  Rome. 

Nous  trouvons  dans  V Univers  une  lettre  de  Rome,  du  18 
octobre,  oui  confirme  de  la  manière  la  plus  nette  et  la  plus 
énergique  1  état  de  honte  et  de  méfiris  dans  lequel  notre  politique 
«st  tombée  auprès  du  Saint-Siège.  Tout  ce  que  celte  lettre  révèle 
^t  en  parfait  accord  avec  ce  que  nous  avions  publié  nous-mè- 
jnes,  il  y  a  trois  semaines,  d'après  des  nouvelles  allemandes,  sur 
■enteate  cordiale  qui  n'a  pas  cesse  de  régner  entre  M-  Guizot  et 
M.  de  Metternich.  Voici  le  passage  le  plus  importaat  de  cette 

Je  répondrai  de  la  même  manière  à  ceux  qui  pourraient  croire  que 


:\'oav«lle  république  (de  liibérla.  — Nous  recevons  d'un 
(te  nos  amis,  i  bord  d'un  des  bâtiments  en  station  sur  la  C(jle  des  Grai- 
nes,-(Hie!(iue8ren;'eiguenients  importants -sijr  la  colonie  naissante  de 
Lilieria.  Nous  attiroiis  sur  eux  l'attention  du  commerce  français  et  du 
gouvernement  lui-même.  Les  \oici  : 

t  Cvttï'des  Graines,»!  août. 
.  »  Voici  uu  fait  important  (jui  v^se  passer  sur  la  cùle  des  Graines, 
et  que  vous^ercz,  je  présume,  les  premiers  à  connaître  eu  France. 

»  La  coonie  de  Libéria,  qui  s'étend  ou  doit  s'étendre,  sous  peu,  du 
cap  de  Monte  Compris  au  ca|)  de  Palure-Corapris,  déclara  son  iijdé- 
pendance  le  24  août  1847.  Le  chef-lieu  de  la  republique,  qui  va  nommer 
un  pré.>ideiil  avant  la  tin  de  l'année,  sera  la  ville  de  M(tnrovia,  aucap 
Mesurado,  fondée  en  Miil  yav  des  homm-'s  de  couleur  chassés  de  l'A- 
mérique. Cette  foiiilaliou  était  faFte  s(ui-,  le  patronage,  d'une  société 
de  la  ville  de  Washiii^-tun,  je  crois.  Baibi  contient  quchiues  renseignt»- 
ments  a  ce  sujet.  Après  bien  des   luttes  et  des  travers,  cette  coumie 
finit  par  .■-'assenir  ass^z  solidement  sur   plusieurs  points  :  Monrovia, 
Grand  Hassa.'MidtlIe-liJssa,  etc.  Le  véritable  fuMda'.cnr  de  Monrovia 
s'appelait  Ashmui),   ministre  protcslam,  liomine  supérieur,  je  dirai 
pre.-que  héros.  Il  est  mort  depuis  longtemps  dej;^.  En  janvier  t847,  la 
société  fonilairice  *  prévenu  la  colonie  ([u'elle  était  assez  forte  pour  se-^ 
g'duvirner  elle-mèiiie,  d  que,  en  coiise(|uénce,  elle   eût  à   prendre  ses 
mesures  pour  arriver  le  plus  t(Jt  possible  fi  ce  résultat.  Depuis  le  5  juil- 
let  elle  e.->t  détachée  de  tout  [Motectora;,  et  elle  a  élaboré  sou  acte 
d'indépendance  et  des  droits,  qui  sera  prâi^Lam^é  le  24  août  et  signifié 
aux   divers  gouvernemeiil;,.   Le  pavillon  (Te  Ja  colonie  est,  comme  le 
pavillon  aiueri{;aiii,  composé  île  bande!;  lîlânches  et  roujiîes  alternes 
borizjiilalc>,  si  ce  n'est  (ju'ii   n'eu  contient  (|iie  vingtn'imi.  I-''  yacht 
est  bleu,  perce  d'une  étoile  lilandie  iiniiiut'.  Les  Augiiis,  toujours  à 
l'afl'ui  (le  ers  ctiangeiih  lits,  .iiiii  d\ii  tirer  tout  le  parti   possilde,  ont 
renonce  à  tout  droit  a'elablïsseuieiit  sur  le  territoire  de  la  colonie.  Ils 
travaillent  loujour*  en  dessous,  sans  rien  dire,  pour  tAcher  de  faire 
un  traité  de  com'nierce  avec  la  nouvelle. repabli|ue,  que. le  Commodore 
a  I  barge  son   comuiamlant  jiarliculier  de  la  ciitc  des   Graines  de  re- 
connaiiie,  sous  quelque  forme  qu'elle  apparût  au  jour.  Nous,  comme 
de  juste  et  d'habitude,  nous  ignorions  encore  tous  ces  changemefits; 
iio-i  grands  hommes  d  Etat  ont  bien  d'autres  affaires  eu  tête.  Cepen- 
dani  c'est  une  chose  grave;  la  traite  disparait  sur  tou.i  les  points  oc- 
cupes par  les  sujets  de  la  republiijne  de  Libéria,  (|ui  c mipte  acheter 
INtw  Lcstre,  lieu  des  loyers  priiiciiiaux,  et  le  ?oii(iuérir  au  besoin  par 
lu.i  armes,  si  h  s  chefs  de  villages  ne  veulenl^pas  vendre.  D'autre  part, 


discours  prononcés  dans  cette  réunion  patrioticjue  ne  nous  étaicnit 
pas  parvenus  hier  s^oir,  au  moment  où  nous  avons  publié  notns 
conipt'vrendu.  Parmi  eux,  "nous  reirretlioiis  pjirticulicreincnt  le 
toat  \)W[è  d  l'on/diiisation  du  trin'iiK  p-ir  W.  Petit  d'()rnioy  fils, 
dont  l(î  dévouement  sociali.ste  nous  est  cijnnii.  Nous  sommtîs  heu- 
reux de  répartir  aujourd'hui  c"tte  omission  eu  jMiiiliant  l'allocution  - 
(|ùi  a  été  chaleureusement  applaudie  par  tou*-1cs  socialistes  présents 
au  banquet.  La  voici  :         , 

Messieurs, 

Lors(|iie  la  nation  française  secoua  le  joug  de  la  féodalité  qui  avait 
si  lou^'lemiis  pesé  sur  elle,  la  bourgeoi>.ie,  comme  l'armée,  dut  se 
(•liar;:erde  la  tutelle  du  peupUi.  Ceit.'  tutelle  était  légitime,  à  la  con- 
dition (l'uiie  émancipation  progressive,  mais  continue. 

Qu'a-t-on  fait  depuis  pour  cette  émaïK-ipaiion  '.'  Rien'.  .'  - 

.\ussi,  permettez-moi,  messieiirs,  mu  nouides  citoyens  non  élec- 
teurs, au  nom  di^  ceux  (pii  n'ont  que  des  devoirs  i  remplir,  saii'i  jjvoir 
aucun  droit  :i  exercer,  et  qui  |ieiiseiy  que  la  ri'forme  l'Iectorale  est  un 
premier  moyeu  pour  améliorer  nos  iii'.litulions  sociales,  pi'rmelteï- 
moi  (le  vous  remercier  de  la  nianifestalion  à  la(iuelle  vous  nous  aviei 
C'Uiviés. 

L'espoir  d'une  réforme  commence  donc  à  luire  aux  yeux  des  classes 
déshéritées  qui  l'attendent  depuis  si  longtemps! 

C'est  justice  sans  doute,  messieurs,  mais  |i^!est-ce  pas  aussi  pru- 
dence f  .         j 

E'eiieurs  !  hâtez  donc  de  tous  vos  elTorts,  qu'accompagneront  nos 
vuHix^  seul  secours  (lue  nous  puissions  légalement  vous  oITrir,  hâtei 
donqTe  moment  de  la  reforme  électorale,  et,  pour  (jue  les  terti()lesen- 
sei^'nemeiits  (le  notre  liisloire  moderne  n'aient  pas  été  donnés  en  vain, 
eoniinu''Z  paclli(|u*'meNt  le  travail  de  régénération  sociale  (|ui  acoùté 
tant  de  sang  à  nos  pères  !  (Hravos.)  .    , 

Mais  non!  nul  danger  n'uîst  plus  i^  craindre,  car  vous  avez  arraché 
de  votre  esprit  toute  odieuse  prévention  contre  le  pifuple  exclu  des 
droits  électoraux;  car  vousvoiis  êtes  indignés  de  voirque  toujours,  saRS^ 
résultat  pour  lui  "du  moins,  il  versait  son  sang  pour  Ir<v4ibertés  ou 
pour  la  gloire  de  la  France,  qu'après  le  triomphe  ou  l'endormait  en  le 
b«rçaiit  (le  promesses,  et  qii  ensuite  on  semait  dans  les  sillons  l'i- 
vraie au  lieu  du  blé,  la  tyrannie  et  l'isolement  au  lieu  de  la  liberté  et 
de  l'association  !  (Applaudissements  prolongés.) 

Honneur  donc  à  vous,  messieifi's,  qui  ne  pensez  pas  que  le  servage 
des  peuples  soit  la  condition  vitale  de  la  société  !  H  inneur  â  vous  I 
Vous  ne  voulez  pas  (ju'ils  croupissent  dans  un  abrutissement  éternel, 
qu'ils  ne  vivent  que  pour  travailler,  qu'ils  ne  travaillent  que  pour  vi- 
vre, .saiis  jamais  sortir  de  ce  cercle  fatal. 

Electeurs,  il  dépend  de  vdus  de  hâter  l'heure  de  la  délivrance.  Vous 
avez  le  pouvoir  en  main.  Que  le  bonheur  général  soit  votre  constante 
préoccupation  ;  qu'on  ne  voie  plusse  renouveler  ces  fiits  monstrueux 
d'imprévoyance  sociale  qoi,  dans  \tt  pay$  fnrttte;  Hirent  an  hasard 
d\iiie  seule  récolle  insuflisante  rexistence_detoutj|in  peuple,  (Bravo  J  _ 
Bravo!)  '"  ' 

Li  vie  intellectuelle  n'est  pas  moins  sacrée  que  la  vie  matérielle  ;  que 
l'instruction  soit  donc  accessible  à  tous,  pauvres  et  riches  ;  car,  lais- 
ser en  friche  l'immense  majorité  des  intelligences,  c'est  annihiler  les 
forces  les  plus  prt'cieuses,  les  plus  fécondes  de  l'humanité. 

Par  les  lois,  vous  avez  garanti  et  assuré  la  propriété,  source  privi- 
légiée de  tous  les  droits  légaux.  Assumez  et  garantissez  aussi  le  droit 
au  travail,  la  seule  propriété  du  plus  grand  nombre.  (Applaudisse- 
ments.) Assurez-en  la  continuité  et  la  juste  rémunération.  Que  le 
droit  de  vivre,  qui  découle  de  l'existence  même,  se  constitue  en  un 
mot  par  l'organisation  du  travail.  iApplaudissements  réitérés.)  En 
multipliant  les  sources  de  la  production,  cette  organisation  enrichit 
la  nation  tout  entière  sans  appauvrir  personne.  Associez,  par  une 
juste  srtiidarilé,  toutei^  les  forces  sociales,  au  lieu  de  les  laisser  se 
gaspiller  en  luttes  aussi  stériles  que  dangereuses. 

Aimt^z  le  peuple  enfin,  et  prouvez-lui  cet  amour  en  marchant  résolu- 
ment dans  la  voie  du  progrès  social,  pour  qu'au  jour  de  son  émanci- 
pation définitive,  ce  peuple  n'ait  pour  vous  que  des  sentiments  d'af- 
fection et  de  reconnaissance.  (Bravos  prolongés.) 

Aux  Iravailleurs  !  A  une  meilleure  organisaticin  du  travail!  A  Tas* 
sociation  !  (Les  ap|)laudlssements  éclatent  de  toutes  les  parties  de  la 
salle  et  se  renouvellent  à  plusieurs  reprises.) 


?lqu 


nous  avons  sur  celte  ci'ite  des  Graines  quelques  points  achetés  par  le 
commandant  Houéi,  points  qui ,  certes,  nous  seront  demandés  par  la 
république  nouville,  dans  le  territoire  de  laquelle  ils  sont  enclavés. 
Je  vous  donne  ces  renseignements  comme  certains  ;  je  viens  de  les  re- 
cueillir Mioi-méme  sur  les  lieux.  H  sérail  du  devoir  ei  de  ladlgiiité  de 
la  fiance,  très  aimée  à  Monrovia,  de  venir  en  aide  de  ses  lumières  et 
de  .sa  prépondérance  à  cet  eiahiisseiiient  chrétien  sur  la'côto  0€<;idcn- 
lale  d'Afrique,  éiabli-ssemenl  destine,  seioii  les  probabilités,  à  un  ave- 
iiîr  holide  et  brillant.  Je  ne  parle  pas  des  avantages  commerciaux 
qu'en  retirerait  la  France,  dont  les  produits  niinufacturés  c4  autres 
sont  préférés  aux  objets  anglais,  et  inarcbent  de  pair  avec  les  objets 
venant  des  villes  aiiseatiques.» 


ItnIlC.— -FL'SILS  FRANÇAIS  ENVOYÉS  A  RO.ME.  —  ARMEHElin^'A 
^ODÈNE.—  MOI  VEMïNTS  DANS  LUS  ÉTATS  DE  IVAPLES.  —    On  éorlt 

de  Rome,  t4.  oclobre  :  «  Enfin,  les  fusils  rendus  |)ar  la  France  au 
s()uverain  pontife  vont  nous  arriver.  Oa  cnflt  convenu  a  Paris  que  la 
capitaine  Lopez  recevrait  12  000  fusils  à  percussion  au  prix  de  25  fr. 
pièce.  A  Toulon,  il-trouva  les  tuiiil.s, déjà  encaissés  ;  il  fit  ouvrir  nne 
des  caisses,  et  fut  étonné  d'y  trouver  des  fusils  à  pieire  faits  en  tSil 
et  transloniK^  depuis  en  fusils  à  periussion,  avec  des  baïonnettes  de 
forme  et  grandeur  diverses.  Il  a  pris  ces  armes.  Mais  le  yowr»a/4«« 
D^6aU  est,  bien  mal  venu  il  les  vanter.  •       —    " 

On  écrit  de  Modèue,  14  octubre,  a  VAlba  :  <i  Trois  canons  ont  été 
transportés  à  lle.ggio.—  Hrescello  crst  coinpleleineni  arme.— Personne 
ne  songe  pins  ;"i'se  marij'r,  et  d'un  monrent  à  l'autre  on  s'attend  ù  une 
levée.  —  Ou  dispose  de's  lils''(Tans  tous  les  (|uartiers  militaires  du  du- 
ché, aliii,  dii-on,  de  loger  une  armée  aulriehieiine  qui  passera  en 
Italie. 

»  Les  tioujns  autricliieniies  grossissent  sur  les  bords  du  Pô,  et  il 
s'en  trouve  uu  nombre  coiisidérabie  à  Mantoue.  » 

Ou  lit  dans  \'Alba  du  20  :  «  Ou  dit  que  le  H  du  mois  courant  des- 
cendit subitement  à  Messine  une  troupe  d'hommes  armés,  venant  de 
l'intérieur  de  la  Sicile  et  commandés  par  ({uei(|nes  uns  des  habitants 
de  Messine  dont  les  têtes  avaieut  été  riuses  .1  prix  par  le  général  Lan- 
di,  et  l'on  ajoute  qu'jls  .s'emparer»  lit  du  jietit  l'oriiles  Capucins,  placé 
hors  de  Messine  sur  l<*s  flîiuteurs  qui  dominent  le  HorgodeSaint-Léon, 
après  en  avoir  chasse  les  soldats,  cl  (}.u'eiisuit(î^ils  s'étaient  faits 
voir  sur  les  murs  de  la  cité,  n  - 

Celte  nouvelle  mérite  confirmation;  mais  il  est  à  noter  que  cette 
nouvelle  s'est  répandue  :1  la  fois  à  Malte,  à  Naplés,  a  Home  et  à  Li- 
vourne.  Si  le  fait  était  vrai,  cela  expliqueiail  comment  le  Capri,M' 
roscaphe  napolitain,  dans  son  dernier  voyage,  ne  poussa  pa.s  jusqu  à 
Messine,  le  gouverneur  de  Napli  s  ayant  dit  au  capitaine  que  sa  courte 
serait  inutile,  et  qu'Une  trouvtrait  pas  de  passagers  à  Messine. 

—  Ou  écrit  de  Napl(  s,  t!)  octobre,  au  Nouvelliste  :  «  llien  ne  trans- 
pire sur  l'Etat  de  la  Siciie;  nous  éprouvons  luujuurs  la  même  difficulté 
à  nous  procurer  des  nouvelles  des  Calabres  et  des  Abruzzes.  Le*  ri- 
gueurs delà  police  en  sont  venues  à  un  point,  qu'il  est  Impossible  de 
vous  décrire.  En  aiteiidanl  ijue  je  puisse,  d'une  manière  ou  d'autre  re- 
cevoir (|uelque  lettre,  je  puis  toujours  vous  faire  part  des  réllexions 
que  suggèrent  ici  les  mesures  prises  par  le  gouvernement;  il  estévident 


_^^ .„^ ..  ,  , e  iM'iiislî'&ris'i'lïSmclère. Tous  lés  [uornaulln 

^^iBts,  Jointes  à  ses  bons  aiitéc^denls;  avaiiiU.  ditoii,  décidé  le  roi  j  yiais  considèrent  comme  décidéi^s  téi  mesures  qiit  doivent  faire  dispa- 
^  le  gracier;  mais,  sur  les  cdiiseils  du  gt-'HTal  Filaiipii-ri,  pi liic.^  de  j  laitre  les  restrictions  apportées  aux  émissions  de  la  l)aii(|ue  et  relever 


Falriauo,  Ferdinand  est  revenu  de  ses  lionnes  dispositions.  Voil;"i 
donc  un  nouvel  exemple  de  la  l'aciiilé  avec  la<iiii'lle  le  roi  répudie  les 
bons  instincts  pour  acccpler  les  conseils  de  son  perlide  entourai:e.» 


■  Nntwae.  — M.  miFODR.  — nouvelle  hei'MOV  dk  la  dilte.  — 
MESURKS  MiLiTAinus.  —  S'il  taut  eu  croire  le  postscripmm  d'une 
lettre  publiée  ynr  Jv  Journal  ats  Débat»  {'\  expédiée  de  ilerne  li'  2 S. 
"^itvoietxtraordinairi,  M.  iJu'lViiir  aurait  diainé  sa  deniission  de 
général  de  l'arniée  lédcraie.  «  J'it^nore.  dri  le  correspondant  des  l)é- 
hati,  les  motifs  de  (■  ite  bnis()iic  n-soliition.  Mais  m  ■'iippise  f;éiiéra- 
lenient  qu'il  avait  adepte  pour  obrir  à  ce  (|u"il  coiMiiérail  ptut-èlre 
comme  un  devoir  inilituiie,  et  iju'aprés  rcllexioifs  il  décline  la  res- 
ponsabilité cl  la  coiidui'c  d'iiiic  iîuerie  i|u'il  léproiive  pubUtiuemenl.i' 
Nous  laissons  complètcmeul  au  Journal  des  Débats  la  responsabi- 
lité (le  celte  nouvelle,  et  siirloui  celle  de  riiilcr|irelaiioii  ([iii  la  suit. 
Jusqu'ici,  aucune  aiiire  ciirrcspoiuliiner  ne  conllrme  la  deniission  iii- 
M.  Dufour.  La  correspoiiiliiiice  du  Conslitutionntl,  partu^  de  Herne 
le  23,  loin  de  faite  |)rcssiiitii'  celle  mesure,  aniiDîue,  au  contraire, 
que  lil.  le  général  Ouioiir  venait  de  iioiuincr  les  généraux  i|ui  doivent, 
sous  ses  onlrcs,  cuniinaiider  les  ciiii  divisioi.sderarmcc  fédérale.  Ces 
chefs  de  divisions  sont  : 

MM.  I:  s  colonels  téiléranx  /ifiçler  (de  /tiricli),  liourkbardt  (le  liàle), 
Donalz  (des  Grisoits),  RilliilCoiislanl  (de  (ieiicve),  el  Guitir  (de  Siint- 
Gall).  Le  pr.niier.  M.  /ie^i.er,  passe  pour  du  tics  habile  ollieier.  M. 
Donalz,  ancien  ollieier  au  service  de  Frain  ,■,  (|ui  a  tait  ia  campajine 
deUuKsie,  a  clé  connu. iinKiiU  en  chef  île  r^riiiée  fédérale  mise  sur 
pied  il  la  Mille  de  lu  di  roule  des  ciirp.--fianes.  ,^L  Uilliei-Coiislaiit.  (|ul 
-  aiigaleimut  pris  jai'l  aux  (iernicres  {UU'.ri'cs  de  l'enipire  en  (piahté 
d'oftkier  de  cav.ileriu  cl  (pii  a  s.ci'vi  eiisiiiie  dans  les  rcf^iinents  siiis- 
S'scapituiés  m  Feanee,  p.i.ssc  pour  un  militaire  consomme;  seule- 
ment, on  lui  reproche  de  n'clic  pas  assez  maître  de  :jes  premières  im- 
pressions. C'est  une  des  causes  ijui  ont  empêché  qu'il  ne  fdl  designé 
pour  commander  en  i  lirf.  •  • 

«  Les  chefs  de  brigade,  dit  le  même  correspondant,  doivent  être 
nommés  incessamment,  et  la  deiiiandude crédits  nécessaires  jioiir  faire 
face  aux  levées  de  iroupes,  a,eté  soui  ise  au  vorori.  La  caisse  des 
fonds  de  guerre  fédéraux,  rep.irlis  jusqu'ici  enire  les  trois  vororls, 
se  trouvera  diminuée  d'une  soinne  de  près  d'un  million  de  francs  de 
Fraiu:e,  qui  est  restée  à  Lueerne  entre  les  mains  de  l'admitiistraleur 
choisi  par  ce  caulou,  et  que  celui-ei  aura  sans  doute  utilisée  an  pro- 
fit de  la  lisu«,  circonstance  fatale  et  qui  permettra  diflicilement  de 
terminer  les  opérations  militaires  sans  recourir  peut-être  ù  un 
emprunt.  „  „ 

»  On  suppose  que  les  cantons  revollés  reçoivent  dçs  subsides  de 
TAutriche  et  de  la  France.  » 
Du  reste,  la  rec^-ption  faite  par  lesçaqtous  du  Sonderbund  aux  mes- 

sagers  de  paix  deJa-Dièle-a  été- t:e(}Ji'ona^mmdrtit-:ii'.s  rcpri^entams" 

fédéraux  ont  été  |)0liment  éco'iduils.   L'arrête  suivant,^|)ublié  par  la 
Gazette  de  la  Suisse  ca/Auij^ue,  lait  coiinaiin'  roxjiedirnt  dont  les 
autorités  luct  rnoiscs  se  soiilaviaces  quant  a  la  récepiioii  à  faire. aux 
'    coinmissuiri  s  de  la  D:èt.!  :  _ 

•  OÛicieliemeiit  informé  d'une  décision  prise  par  la  D;ètc,  ;i  la  ma- 
jorilé  de  douz'  voix  (leux  deiiii-voix,,eii  vertu  (le  laquelle  des  repré- 
sentants leneraux  sont  envoyés  aux  •  ;iiiions  de  Lnceriu',  L'ri,  Sclivvviz, 
UnlerwaM,  Zu;,',  Fribo.iri,' et  du  N'ai.iis,  ave.:  mission  de  dissoudre 
l'alliance  protcctiice  (r.4.*- répandre  dans  i^sdil-.  e.antoiis  uin'  procia- 
mation  de  la  bièlt!  t^U  ■on  avau(;e  qm-,  daii.->  ia  Inilc  actuelle,  la  liber- 
té, rindc,)end.inc,e,  la  relii;i(niiie  soiii  point  «mi  (:ause,  liVai.sipril  s'a- 
git uniquement  de  l'cxeeiitioii  d'un  arrCiC  légalement  rendu  |iar  la 
Diète; 

>  Ci)i^si;léiant  ipie  Luecriiettss  allés  n'imt  ponii  reconnu  le  sus- 
dit arrêté  dn  iO  juillet  derniir,  ^\\U'.  l'envoi  des  représentants  est  une 
consétiuenci;  de  cet  niiêie,  ijtie  le-,  laits  sont eiiconiiadiciion  avec,  ce 
'"  qui  est  annoncé  d.uis  la  proclamation,  a  que  la  deputation  a  la  Diète 
a  reçu  tout  jjouvoir  d'agir  an  nom  <ie  Luccrne,  mais  (|u'il  convient 
néanmoins  de  recevoir  çoiivenablemeni  les  reprit^jentanls,  le  conseil 
arrête  :  -i 

»  Los  représentants  fédéraux  seront  reçus  au  nui»  du  {.gouvernement 

par  l'avoyer.  Celui-ci  leur  deci.ir»  ra  qtu'  h'  giand-cmiseil  a  (lonne  a  la 

deputation  ft  la  Diète  tes  pouvoirs  pour  traiter  les  (pn'siions  Téileraliîs  ; 

„,  que,  par  conséquent,  on  ne  peut  Jii  les  uiettn'  en  rapport  avec  le  coii- 

"  seil  d'Etat,  ni  convo(|ncr  le  grand-conseil,  ni  leur  permettre  de  publii^r 

la  déclaration  de  la  Dicte.  "  '^ 

Cetiarrêté  ajoute  (pie  lesTiloyeiis  du  canioii  '\W\  auraient  di-lribué 
la  proclamatioii  seront  inearcires  clcrïmi/ieU«;«eM(  juges.  11  aiiiioiice 
enlin  que  tout  lionnenr  sera  rendu  an.\  repee^eiaajijs  jederaUx,  qu'on 

leur  donnera  une  ganle  d'Iioiiin  ui-  et  nn  ullicicr  d'utdannaiice ,  c'esi-a- 

dire  qu'ils  seront  gardes  à  vue. 

Cette  comédie  a  dtl  se  joarr  iLms  tous  l'es  canloiTs  du  Sjnilerbun(J, 
Zug  excepté. 

—  La  Voix  catholique  de  Genève,  iln  2i  octobi 
scriptum  la  noie  suivante  : 

Dernières  dépèches.  —  1'i,ls  di;  «iiJKURi:  ! 

•  Une  correspondance  pariieuliére  (|'ii  nous  vient  de  b  iiit  lieu  nous 
annonce  que  les -44-ài"2  l"  ais  ne  .se  iron.van'-  pa.-,  en  inesnre  de  com- 
mencer les  hostilités,  tant  j'ar  le  mauvais  voubiir  des  populatioiis^t 
le  vide  dans  les  cadn  s  des  (dli.iers  (lesmnliiu(  iiis  que  par  la  pénu- 
rie d'argent,  ont  re.-.ohi  d'enlrre  en  :ieeuMiinoib:iiieiii. 

»  Ainsi,  la  dej)ul.ition  i  e  lîàhî-Vii  e  aurait  éteelioisie  comme  mé- 
diatrice, elles  grand''s  (|nestuHir-.  pendiinles  secienl  sunuii.-es  ^i  yoti 
arbitrage.  Le  relereicinin  sernil  donc  provisoiieineiil  proiioncé. Gloire 
à  Dieu  dans  les  cienx  cl  paix  siic  Vx  t''irenu\  lioiiiines  de  b'jnne  vo- 
lonté!» /  ■ 

Si  la  majoiiié  s'est  arrê  ée  au  p;!rli  ilonl  parle  la  Ymx  catholique, 
ce  qui  dcHi.inde  conlienianoi;,  ce  n'est  pas,  a  couii  siir,  |i;ir  ,es  iinnil^ 
qu'indiqni!  ce  jum-iint,  c;;roii  iH'  pent  suppu-.  r  (ju,'  le.s  I  iniliion  (10t)(M)l> 
babitaiiis  de  laSuis-e  libérale  reculeni  lievanl  les  iOOdIK)  /igutintuln 
Sonderbund.  ,,  »■., 

L'horreur  (le  '.i  ;:  ;i  rre  eivi'e  vt  1    dirii'deniei 
le  lion  droit  de  iem-  eù'.é.  uui'nnt  s.i  nisdee.de  les 
'   'vell(!  cjcmcesioi_c  .         '     ,  ' 

C"S  nouvelles  p;i.iii(]'i;";  ',  e  Siiiii  d'aiUTÎiis  jia.s  d'aeeord  avie  un  ar- 
ticle de  la  Uaztrtte  de  Ihilc  dn  Si,  dans  liniuii!,'  unis  lisoiis  ; 

«  Hier  dimanche  (le  i-1;,  .i  i;ii,'  h^ure  après  midi,  ia  Dièle'  a  été  con- 
voquée tout  à  coup,  ii'Mi  i".:ii  enieiidte  le  reppoil  des  '. oinmis'saires 


son  crédit  aV'-c  les  ressources  de  l'Kiat 

Le  Titnts  du  2«  nous  parait  apprécier  avec  sagesse,  d.'\iis  les  lignes 
suivantes,  la  portée  de  cette  concussion  du  gouvernement  anglais  • 

«  Quelques  mots  sutUront  pour  l'approbation  ou  la  condamnation 
du  portique  les  ministres  viennent  de  prendre.  Suivant  nous,  lu  me- 
sure minisiérielic  esl  nn  rem^di!  ùt,niie  panlipie  tenipora  re,  el  non  à 
une  crise  n'el  e,  permanenle  et  croissanie.  I. a  mesure  destinée,  nous 
le  croyons  bien,  à  donner  au  25  octobre  4847  une  triste  prééniineme 
dans  les  annales  ilu  coininer(;e,  fera  cesser  ;3  |)anique  et  elle  accroîtra 
la  crise  ;  elle  donnera  nn  nouveau  stimulani  à  lon'es  les  causes  qui 
ont  recewmient  augmente  les  dépenses  et  para  ysé  la  reproduction. 
ÎSous  ne  prévoyons  pas  de  mauvais  cHet- immédiats;  non,  c'est  pour 
l'avenir  iiue  nous  crai;.;tions.  L'acte  de  la  eliarle  de  la  biiiniue  est  vir- 
tuellement perdu  ;  mais  un  I  oiiveau  piincipe  est  iniroduit.  Le  gou- 
vernenieut  se  présente  maintenant  comme  grand  prêt-'ur  d'argent  ;  il 
preteiiil  relever  le  crédit  national  en  anginentant  la  circulation.  Ten- 
tative impossible  I  Le  gouvi  riienieiil  pourra  prêter  son  or,  mais  il  ne 
pourra  pas,  a  sa  volonté,  lorcer  r(uiiploi  d'une  nouvelle  «luantitê  de 
liapier.  (^uaiit  à  pié.senl,  le  la^^.11'e8  0[0  jiomme  minimum  n'interron)- 
pr.i  pas  l'einiHiml  du  crédit  êlcTirger  ni  l'allluenci^  de  l'or  étranger. 
Les  capitalistes  du  coniinenl  [louriont  faire  leur  rérolii',  » 

Par  voie  extraordinaire.  —  On  lit  dans  le  Tinus  du  20' octobre  : 

it  Notri'  corres|n)iidaiit  de  l.iverpooi  nous  nianile  que  ['Albion  annonee 
l'onnell.  ni(*ni  la  siis|iensiiin  delà  banque  des^Galles  du  Nord  et  du 
Sud  h  Livernoil.  L'ori;.;ine  de  ce  nouveau  di'sastre  doit  être  attribuée 
a  ia  circnlatioii  ri'eenie,  dans  le^  jo  iriiaux  d' Il  capitale  Cl  les  cercles 
du  enninieree-  de  hrni':;  non  fondi's  au  s'ije:  de  la  po^i;ion  de  U  ban- 
que, 'l'dus  les  de[)os;ints  ont  réclame  >iinuil,iiiéiiU!iil  leurs  capitaux.» 

—  Nous  apprenons  ce  soir  la  décision  du  cabinet  britanui  |ue,  à  la 
suiie  de  la  deniart  Le  faite  par  les  représentants  du  haut  coiuiuerce  de 
Londres  près  de  lord  John  Husscll. 

Le  gouvernement  a  consenti  à  suspendre  les  cil'ets  du  Liil  de  t8i'» 
sur  les  banques. 

Le  premier  lord  de  la  trésorerie  et-  le  chanrelierde  l'échiquier  ont, 
eu  conséquence,  adresse  le  i).  au  gouverneur  et  au  vice-gouverneur 
de  la  banque  d'Angleterre,  la  communication  suivante  : 

«  Messioflrs,  le  gouvernemeiil  de  S.  M.  a  vu  avee  le  plus  grand  re- 
gret la  crise  (pii  a,  pesé  pendant  quelques  teiiiaines  sur  les  intérêts 
1  ominerciaux  du  pays  et  l'aggiavaiiotA  de  celte  crise  partni  manque  de 
celte  cunliance  ({ui  est  nécessaire  pour  assurer  la  mai  elle  ordinaire  du 
comuiereê.  ^" 

I'  Le  gouverneniciil  avait  eu  l'espoir  (jue  les  obstacles  (ine  ren.contre- 
rateiil  les  attaires  de  pure  spéculation,  l'arrivée  de  numéraire  d'autres 
pays,  l'aflluence  des  lingots  et  le  :enlimenl  (pie  devait  produire  là 
cunnaissance  de  ces  circoii>tauees,  feraient  disparaître  la  deliance 
ex  1  st an  le ^  IJ^  é  1  a  i  t  encourage  dans  cette  jiuenlepaj^la^M-omiite  cessa  - 
"irôirtrun  état ïïircboses -analogue  au  mois  d'avri! 


FTa  ïïiûtëlCinWnté  et  du  libuveau  Biexlitue;  la  limitb  dû 
52*  degré  de  latitude  nord  pour  les  concessions  de  territoires  de- 
mandes par  les  Etats-Unis,  qui  engiobaieui.  ainsi  dans  leurs  prëteu- 
lions  une  grande  partie  de  la  "basse  Califorhie. 

Sauta-Anna,  de  suu  côté,  a  déclaré  qu'à  l'ouest  de  rivière  la  Nueccs 
jamais  aucun  territoire  ne  terail  abaimouiié  par  le  Mexique.  ' 

lUy  avait,  on  le  voit,  impossibilité  de  s'entendre. 

Le  4  octobre,  un  conseil  de  cabinet  a  été  tenu  exlraordinairement  à 
Washington.,  et  il  a  été  résolu  que  M.  Trist  serait  immédiaiemeot 
rappt^é,  et  que  l'on  abandonnerait  toute  nouvelle  tentative  de  cohci-  ' 
liaiion.  D'après  les  brui,ts  qui  circulent  sur  les  iutentionsdu  gouver- 
nement américain,  il  renoncerait  k  poursuivre  la  guerre  de  campagne 
et  se  bornerait  à  établir  au  Mexique  un  gouvernement  provisoire 
moitié  miliiaire,  moitié  territorial,  ayant  pour  unique  objet  d'assurer 
la  perception  des  revenus,  en  reilëanïqUHlquç  sécurité  au  commerce. 
Lmi  alteiidaul,  on  prépare  des  renforts  (lui  seront  expédiés  au  géuériï 
Scott,  (H  le  mettront  en  étal  de  déjouer  les  opérations  que  méditent  lei 
restes  de  l'armée  mexicaine,  pour  couper  ses  communications  avec 
la  cùte,  et  dont  le  commencement,  dit-on,  aurait  obtenu  quelque  succès 
à  l'uebla. 

]Vouv«lle«  de  la  Plafa.  —  Resserrehbnt  du  Ilocus 
Fn\\VAit«.  —  CiiA!«(iE.HEM'  DE  Mit^iSTÈaK.  —  On  a  reçu  en  Angle- 
terre des  nouvelles  de  Montevideo,  jusqu'au  20  aoilt.  Elles  annoncent 
.>>i!iimairenient  que  l'escadre  française  a  resserré  le  blocus  de  Buenos- 
AyrcA  et  consacn^  la  principale  partie  de  ses  forces  à  intercepter  let 
conimunicaiioiis  avec  les  ciiies  de  la  repubii(j|ué  argentine.  Kn  même 
temps,  la  corvette  a  vaiieur  la  Chimère  a  été  expédiée  sur  la  riie 
orientale  pour  bloquer  le  Jluceo,  dont  s'est  emparé  Oribe. 

LU  (hang.'nient  a  eu.  lieu,  à  Montevideo,  dans  le  ministère,  par 
suite  des  derniers  événements  qui  ont  amené  la  démission  de  quel- 
ques-uns des  anciens  ministres.  La  nouvelle  administration  se  coin» 
pose  deMM.  Uerrera  y  Obes,  ù  l'intérieur  eHux  affaires  étrangères; 
|{at!c,à  la  guerre  et  a  la  marine,  et  BriHJu  Mas,  aux  tiuances.  Ou  y 
atleiidait  avec  anxiété  des  nouvelles  d'Europe.  .        ""^       " 

A  Iluénos-Ayi^j  Uosas  a  publie  toutes  les  pièces  telatiyes  aux  der< 
niéres  négociations,  et,  ù  rou\erlure  de  la  législaïu'ri,  a  essayé  daiK 
son  message  de  justifier  sa  conduite.  Nous  li'avons,  pas  le  texte  de  ce 
document. 


.  Anlrlclio.  —  Vienne,  19  octobre.  —  Ou  annonce  que  M., le  baroi 
^le  l'iiiersiorf  dvinaiidera  un  congé  de  plusieurs  mois  et  que  lecoale 
de  .Stadian,  gouverneur  de  la  Gallicie  donnera  sa  démission.  L'affairt 
de  Ferrare  est  l'objet  d'une  plus  grande  attention;  on  espère  qu'elle 
pourra  s'arrangeç  dails4ïuelque  tenips^  s'il  ne  s'opère  pas  un  trop 
grand  changemiMit  dans  lej  affaires  de  l'Italie.  Il  n'est  plu»  questioQ 
de  cerner  la  Suisse,  des  considérations  iinanciéres  ont  opéré  un  chao- 
gement,  et  l'on  croit  que  les  Suisses  eux-iuêuies  éviteront  de  pousser 
les  choses  à  l'extrême. . .^-^ ■ — - 


coiitieni  en  post- 


dernier.  Cependant 
cet  espoir  a  été  deçu/el  le  gouveiiieiiieiil  a  peii-é  iiue  le  moment  étail 
venu  de  prendre  quelque  mesure  extraordinaire  et  temporaire  pour  ré- 
tablir la  conliaiice  du  commerce  et  de  iMiiduMrie.  Dans  ce  but,  le  gou- 
verneinent  recommande  aux  directeurs  d'ei  la  baiii|u.e  d'Angleterre 
d'augmenter  d.iiis  la  crise  actuelle  le  inoniat.'t  de  ses  (scoiuptes  el-; 
avancés  sur  valeurs  sûres  ;  mais  en  exigeant  nn  intérêt  elevc  poiir 
inainteiiir  c'ite  opération  d.iiis  des  lifliiies  laisonnable-,  le  gouverni-' 
ment  prO|«)se  de  lixer  l'inlérra  à  8  pour  cent  au  moins.  Si  celle  mesure 
cutrai-iiail  une  infraeiion  a  la  loi  en  vigueur,  legnuvcrnêmeni  de  S.  M.. 
propo.scrail  au  |iariemi'iit,  lors de  sa  rcuiiioli,  nn  bill  d'indemnité. 

«  Le  go^ivernemeni  s'en  rapporte  à  ia  sagesse  des  directeurs  du 
soin  de  réduire  aussi  prompiciiieiit  i|u"il  sera  possible  aux  limites 
pre«crit"s  par  la  loi  le  montaiii  de  leurs  billets,  si  des  émissions  ex- 
traordinaires ont  licuVLl'  gouvernement  de  S.  M.  pmise  que  tout  bê- 
iieliee  extraordinaire  (|ui  résulterait  de  cette  mesure  devra  proliter  au 
public,  mais  Use  réserve  de  déteimiiier  plus  tardcommenl  il  faudra 
opérer. 

»  Le  gouvernement  rie  S.  iM.  coniprebd  le  danger  de  dévier  d'une  loi 
qui  a'^abii  la  circulation  du  pays  sur  une  base  solide,  mais  il  esl 
coiivai.iicu  que,  dans  les  circonstances  actuelles,  la  mesure  proposée 
peut  être  adopléc  sans  crainte,  et  ipi'en  niêini'  temps  il  sera  pos^ible 
de  maintenir  les  dispositions  principales  de  cette  loi  et  le  principe 
vital  du  uiainlien  de  |a.  convertibilité  des  billets  de  bamiue.       m 

Il  JNous  avoiis  l'Iionncur,  etc.  '•        \ 

»  J.  llL'SSELL.  —  Cil.  VVrtOU.   » 

Le  gouverneur  et  le  viee-gouverneur  ont  répondu  le  même  jour  en 
envoyanl^  ii  IcrdJohn  Russell  et  à  son  cullègue  copie  des  résolutions 
alopicci  pai^la_coui'- jju  réiuiiou des  d+i'ecitMrrirrat^res-tcctttrî-Tfc^lï 
coHi'.niinicaiinii  miiiisli'rielie.  

Ces  conclusions  sont  ainsi  conçues  : 

\"  Les  direeleù'rs  accédenl  à  ia  reeomraandalion  contenue  dans  la 
lettre  du  premier  lord  de  la  trésorerie  el  du  chancilier  de  recbi(]uier, 
en  date  de  ce  jour,  et  adressée  au  gouverneur  el  gouverneur  délégué 
de  la  baïupie  u'Aiiglelerre  ; 

i"  Le  minimum  du  taux  de  l'escompte  sur  traites  n'ayant  pas  pins 
de  II.')  jours  ii  courir  sera  de  8  OiO; 

.'!"  Li  s  avances  sur  lettres  de  tliange,  fonds  publics,  bons  de  l'éclii- 
([uier  (!l  auttes  v.ileurs  approuvées  par  so/iinies  qui  ne  pourront  être 
moindres  de  2000  liv.  sierl.  cHiaeuiie,  1 1  pour  des  termes  a  lix(u^)ar 
les  gouverneurs,  seront  l'.iilcs  aux  taux  de  8  00  par  an. 

Ces' mesures,  à  peine  ronnnes  dans  la  Cite,  y  ont  produri'uii-mou- 
vemeiil  de  sitisfaciiuii  a  peu  pr(!s  gênerai  ;  les  tonds  publies  ont  monté 
imuiediaiemenl. 

Une  iionville  laillite,  cède  de  la  maison  Cli.  Siiilierland  cl  eonipa- 
gnie,  vient  eni'or(!  jiossjr,  et,  il  tant  l'espérer,  clore  la  lisie,  des  sinis- 
tres coniHieiciaiix  a  Londres.  ^        7 

O.i  anilinice  iiussi  la  su^|  ensioii  de  paiement.-,  d'un.'  seconde  bainiue 
il  Liver(ioul,  la  banqnrdes  (iuilcs  du  iNord  et  du  ti'inl. 


r"  .-'.raboinianimeiiL 
inei.iu.v  a  celle  iiou- 


E:fvpuKi>*^' 


M.idri'l,  22   oelolir-'.  —  Li  rein 


ail-iirei-eni  au 


roi  lion  l''raii(,'.uis  d'Assi-es  di;  d  u\  iiiuiitres  iiiji;iiili  jues  de  Fruncli. 
Le  roi  pioite  enn^ianiineni  siir  loi  une  de  ces  deux  iiio.ilres.  Danseetie 
mnntiede  pie.iileeiioi,  ;e  trouve,  parmi  les  pierreries  iji.i  l'enrichis- 
sent un  in'iit  seerel.  H  y  u  ui  pince  nécessaire  p(nir  y  uisérer  le  por- 
li'ait  de  S.  iM.  I  n  toiili'  ;.eil;i!  niin^aiiire.  Ou  travaille  en  ce  moment  a 
ce  poiliail  de  la  reine.  « 

Ou  dit'que  l'itii  des-aWre^de  caiiip  du   générai  ?<arvai7.,  M.  Gucrt- 
iicr,  vient  d  être  renvoyé  de  son  service. 


FAITS  DIVERS. 

>  "  '  . .  ■  - 

Tx-  ministre  du  commerce  vient  d'adrttssnr  aux  préfets  une  oincn- 
laire  sur  l'appliralion  des  lois  du  29  avriV'l84oetdu  14  juillet  1841, 
rcliitives  aux  irrigations.  \ 

L'intérêt  (|ui  s'attache  de  toutes  parts  depuis  quelques  années  ila 
ijuesiion  des  irrigations,  el  les  espéran(«s  justement  fondées  sur  leur 
emploi  pour  l'accroissement  de  la  iTéhesse  agricole,  ont  iîiit  un  d^ 
voir  a  l'administration  de  se  tenir  exactemet)t  au  ctrâtrant  de  tous  les 
faits  ijui  viennent  à  se  produire  à  cet  égard.  Le  ministre  a  dk>De  invité 
les  préfets  ù  lui  transmettre  tous  les  renseignements  sur  ce  qui  un 
lait  dans  les  départements  en  inaii(^rc  d'application  des  deux  lois  sur 
les  irrigations. 

mLe  ministre  du  commerce  a  fait  en 'outre  connaître  aux  prétets  qu'il 
était  disposée  concourir,  par  des  allocalioiis  de  fonds,  aux  dépenses 
(|ue^fiourraient  entraîner  les  mesures  propres  a  favoriser  le  libre  écou- 
lement des  eaux,  et  h  aider  autant  que  le  permettront  les  limites  da 
budget,  par  des, subventioqs,  lés  entreprises  tetrtées  pour  améliorer 
ou  etenure  l'irrigation  daiis  chaque  département. 

—  Une  nouvelle  circulaire  du  directeur  des  douanes  dé  France  n 
paraître  sous  peu,  pour  autoriser  l'entrée  en  France  des  fontes  pro- 
venant des  mines  aigèrieii|iies.  Eu  produisant  un  certificat  d'origine, 
jl  y  aura  remise  absolue  detous  droits  d'entrée. 

—  Le  coit*eil  d'Etal  fera  sa  rentrée  le  mercredi  5  novembre  pro- 
chain. '  '  . 

-^  '  *    - 

—  Nous  savons  de  bonne  source,  dit  la  Gazette  de  France,  qn» 
loul  I  e  ipii  rcalait  de  la-mai>,6ii  de  la  reine  Christine  ft  Paris  est~paim 
avant  hie:  pour  Madrid.  11  n  y  a  plus  personne  à  l'hôtel  de  Ceurcel- 
les.  Cela  iiiinoncc  que,  dans  la  pensée  (le  la  mère  d'Isabelle,'  ^on  éta- 
blissement à  .Madrid  est  définitil.  —  Qu'en  pense  lord  Palmerston  ? 

—  La  crise  commercial*  de  l'Angleterre  a  réagi  .sur  la  Russie  et  a 
frajipé  surtout  le.s  maisons  de  Saini-Pétersbourg  et  de  Riga,  qui  ont 
ex|)orié  d(!s  graiivs  l'été  dernier.  Aussi  des  lettres  de  Saint-Péters- 
bourg nçiis  apprennent-elles  que  le  commerce  y  est  très  alarmé  des 
faiMité/S  ipii  ont  eu  lieu  en  Angleterre. 

—  M.  Warnery,  dont  nous  avons  annoncé  l'arrestation  dans  un  de 
nos  précédents  nuinéros,  a  formé  une  demande  de  mise  en  liberté  pro* 
visoire  sous  caution,  fusera  statué,  dil-on,  bientôt  sur  celte  demandl. 
-  —  pepuis  (|uel(]ue8  jours,  M.  le  garde-des -sceaux  a  de  nonsbreuses 
et  longues  conférences  avec  dilférenis  chefs  de  parquets  qui  sont  en 
ce  inomeiil  à  Paris. 

—  Ilesl  impossible,  nous  écril-ou  de  Rome,  dé  se  faire  une  idée 
de  l'infatigable  activité  de  Pie  IX,  a  (jiiî  rien  de  ce  qii  est  adminis- 
tration n'échappe  dans  .ses  inoiiidres  détails,  el  qui  trouve  pourtant 
le  temps  néciîssaiie  aux  affaires,  sans  oublier  l'esinit,  l'^-propos  et 
cette  bienveillance  iiiell'ableiiui  le  (iisiinguenl  a  un  .si  haut  degré. Dans 
mie  eiilr.'vue  pariiciilièry,  noire  ambassadeur  n'aurait  pas  craint  de 
recommander  nn  peu  de  repus  il  lilluslre  pontife  et  en  aurait  reçu, 
(lit-on,  I  cite  répon.se  :  «  Il  n'y  a  pas  de  haiisf.iction  égale  i»  celle  qu'on 
einoiîve  en  jouissant  de  la  faveur  d'une  grande  nation  qu'on  aime  Vé- 
ritablement, (]u'oii  est  sdr  de  irav(dr  |ioinl  liomi'ée,  et*  dont  l'esllnie 
parait  n  la  lois  un  bienfait  cl  ■.•inc'juslicc.  IVieii  ne  délasse  comme 
cette  pensée.  »  (Corsaire.) 

MIU],nÉi.tZzi  continue  i\  être  relertne  en  prison  SoUs  quidie  pré- 
vention, on  l'ignore,  |)aiM|ue  rien  daiis  ses  lettres  ne  ue«l,  dil-oui 
inoiivfr  «Il  renvoi  devant  Va  cour  d'assises.  Nous  avons  tléjàdit  co«- 
bien  il  nous  semb'oraii  odieux  que  l'on  fil  de  celte  victime  plébeteii- 


c^wpiiiiËs  io^  ciiMr  bis  më^rm.  — On  écrit  de  Crest 
infflme),  '«  *•  octobre,  à  V BmancipatUm  d«  Toulouse  : 

•  Le  frère  directeur  des  écoles  (liréliemies  de  notre  ville  vient  d« 
«litier  furtivement  son  poste,  afiii  'de  se  soustraire  aux  poursuites  <lc 
ïiustice,  qui  l'accusait  d'altenlal  à  la  pu  leur  sur- des  (MilaïUs  mâles 
•Il  destouB  de  quatorze  ans.  k  ■    , 

-On  nous  annonce,  dit  le  njême  journal,  que  le  curé  de  Château- 
rtrt  anlon  deBarjol,  arrondissement  de  Bri{,'noles  (Var),  a  assassiné 
u  «lie  de  service,  qui  était  enceinte  de  ses  œuvres,  et. l'a  portée  lui- 
lise  de  nujt  au  cimetière,  où  il  l'a  enterrée.  Ce  i»rêire  est  eu  fuite. 

riUIB  DB  GRBNOUllLE».  —On  écrit  de  Meli  que  le  47,  vers  dix 
kfurrtdu  soir,  pendant  une  tempête  qui  a  duré  une  partie  dp  la  imit, 
If  village  de  Vaux  a  été  littéralement  frappé  de  la  deuxième  d>'s  plai»^ 
(IffEitypte  :  les  grenouilles  ont  soudain  couvert  le  sol  hI  entraient 
ur  œâ'sses  dans  les  maisons.  Les  vignerons  occupés  aux  travaux  du, 
prfjselront  donné  l'alerte,  et  d>'amples  récoltes  de  celle  manne  nou- 
vjlleontélé  faites  par  les  lialiitants  du  village. 

On  est  sans  renseignements  sur  la  cause  |)robal)le  de  ce  fait  exlra- 
ordinjire.  Est-ce  une  trombe  qui  a  enlevé  dans  ses  environs  <iui'lqiie 
«rande  mare  et  ses  habitantes  ? 


I- 


CM  VOLEU»  PRIS  FAR  ASPHYXIE.  —Un  for^îat  libéré,  surpris 
mlin  en  flagrant  délit  de  vol,  rue  des  Mûriers,  par  un  locataire  cîiez 
i(,]uel  il  s'était  introduit  en  son  absence,  et  qui,  au  retour,  trouva  sa 
porte  forcée  et  sa  chambre  à  coiicher  encombrée  de  paiiueii  prèt,s   à 
fire enlevés,  a  été  arrêté  d'une  manière  singulière.  ■ 

Hélait  évident  qu'il  n'avait  pu  trouver  le  moyen  de  fuir  par  la  por- 
If,  cir  le  locataire  se  fût  trouvé  nez  à  nez  avec  lui  daus  l'escalier  ; 
fiiB  autre  côté,  l'appartement  est  situé  au  troisième  étai^e  el  les  le- 
lêlres  ouvrent  sur  la  rue,  et  il  eût  été  vu  des  voisins  s'il  eût  tenté  de 
ifcbapper  par  cette  issue.  Cependant,  il  av.tit  disparu,  çt^on  ne  le 
tfiruuvaii  ni  sous  les  meubles,  ni  dins  les  armoires.  Un" dés  voisins 
j&ourus  au  bruit  du  vol  eut  la  pensée  que  peui-étre  son  auteur  avaii 
(terché  une  route  aventureuse  par  le  tuyau  de  la  cheminée  ;  H  l'appela . 
ioDC  *  haute  voix,  et  l'engagea  â  descendre  au  plus  vite  s'il  avait 
iMié  une  ascension  a-'rieniie.  On  ne  reçut  pas  de  réponse,  et,  alors, 
«une dernière  expt^rience,  on  résoiqt  de  recourir  h  J'éiireuvc  dii  feu. 
Uoe  botte  de  paille  fut  apportée,  oïl  ralluma»iCl  il  s'en  déga^j'ea  une 
iuée  épaisse. 

Presqu'aussilôt  on  vil  rouler  dans  l'âtre  un  homme  dont  les  vêlc- 
Ksls  et  le  visage  étaient  tout  souillés  de  suie,  et  «jui  semblait  lui- 
itae  être  *:denrtia8phyxié. 

Cet  individu,  conduit  successivement  au  commissariat  du  quar- 
tier tti  la  préfecture  de  police,  a  été  reconnu  pour  un  (orvat,  coiidam- 
liciiq  lois  pour  vol  avec  fausses  clés,  et  qui,  en  dernier  lien,  a  subi 
vpt  aoDés  de  travaux  forcés  à  Ilocbeforl,  où  il  n'a  été  libère  i|ue  le 
Il  juillit  dernier.  {Gazttte  det  Tribunaux.} 

ucpoLÉRA  TRAITÉ  fAR  t'ÉTHER-  —  Au  moment  OÙ  le  chûléra 
fmace  pour  la  seconde  fois  v.'rs  l'Europe  méridionale,  le  fait  sni- 
M.  aentioBné  par  la  Oaxétte  des  Hôpitaux,  nous  semble  devoir 
HpeW  l'attention  des  im^decini. 

N.Brano-Taron,  cbirnrgieMMnajorde  l'ariaée  ottomane,  an(:ieii  ins- 
)tctâir  de  sanii  en  Bulgarie,  en  Syrie,  etc.,  était  médecin  à  Marseille, 
«ri  de  la  seconde  invasion  du  choléra  dans  cette  ville,  en  (837.  Tout 
ntieraîix  soins  de  sa  clientèle  et  de  son  service  à  l'hôpital,  il  fut  un 
our  atteint  lui-même  par  l'épidémie,  et  n'eut  aucun  doua*  sur  lus 
(iDplômes  qu'il  éprouva.  Laissons  constater  à  M.  Taron  son  état  : 
*  Il  eûit  minuit,  dit-il  ;  il  y  avait  une  heure  que  je  m'élalli  mis.au  lit, 
quasd  tout  i  coup  un  froid  général  me  saisit.  Ce  froi(|  fut  bientôtac- 
conpagné  d«  vomissements  et  d'évacuations  alvines  dé  matières  blan- 
cUires  et  abondantes,  ainsi  que  de  sueurs  froides.  Une  heure  après, 
dts  crampes  violentes  se  manifestèrent  dans  les  extrémités  Iboroci- 
ijues^l  abdominales.  »  Voilà  bien  les  syraplômes  du  choléra. 
M.  Taron  était  seul  ;  sa  famille  avait  fui  le  fléau,  et  il  n'avait  aucun 
donestique.  Il  se  trouvait  sans. secours,  au  milieir  de  la  nuit,  accablé 
luiaDt  par  le  inai  que  par  la  terrible  (crtilude  d'une  mort  prochaine, 
et  saos  autre  nédicamenl,  diUil,  qu'un  grand  flacofi  d'éther  sulfiiri- 
i:  qui  se  trouvait  (ortuitement  dans  sa  chambre. 

^"nyaDtpas  d'autre  ressource,  je  m'emparai  de  ce  ^rrand  flacon,  dit 
(Dcore  lui-même  M.  Taron,  et  j'en  aspirai  largement  les  émanations, 
aussitôt,  ma  respiralion,  qui  était  gênée,  devint  plus  libre,  et  j'é- 
prouvai immédiatement  un  sentiment  d'intermission  et  de  bien-iHre 
Néral.  Ensuite  les  sueurs,  qui  étaient  froides  et  fatigantes,  dcvin- 
reniiièdes  et  douces.  Les  fondions  de  mes  sens  furent  bientôt  sus- 
iWBdaes,et  lera'endormis^profondément.  Toutes"  ces  heureuses  amé- 
JiQraUo»»-stepérèrent  très  prompteinent  sous  l'influence  des  aspira- 
lions  d'élher  sulfurique.  Je  dormis  sans  trouble  et  sans  agitation 
y^ndantsix  heures,  après  lesquelles  je  m'cveiiiai,  éprouvant  dans  tout 
■"on  corps  Une  grande  faiblesse.  J'avais,  à  mon  insu,  transpiré  toule 
''nuit.  Oejour-tà  et  les  suivants,  j'eus  quelques  évacuations  aivlnes 
''«  matières  noirâtres.  Les  forces  me  revinrent  peu  à  peu.  Je.  nietrou- 
'>!  complètement  t;uéri. 

"•  Taron  t/Brmine  sa  lettre  en  avouant  (jue,  ne  connais.sanl  point 
•'*•  Il  puissance  iju'exerce  l'elher  sur  les  centres  nerveux^  il  n'al- 
l'ibua  point  Ik  jçet  agent  l'honneur  d'une  guérison  si  subite,  et  qu'il  la 
''n>orta  (lOBptètlBiieDt  i  l'uutt  de  ces  bitvrrcries,  à  un  de  eus  caprices 
"*'»  nature  qu'il  nous  est  impossible  d'exp'iquer. 

«  Il  est  fâcheux,  ajoute  la  Gazette  des  Hôpitaux,  (|ue  l'observation 
"eneire  confrère  soit  Isolée  et  unique,  mais  elle  est  importante,  en 
'^flu'elle  est  pqijr_ajiisijl"'e  un  premier  jalon  sur  lequel  pourront 
'«layerlesexpérimentateurs."  Fasse  le  viel  que  nous  n'ayons  point  à 
"Te  chez  nous  de  semblables  expérlencesl  » 

^  GaxeOe  du  Midi  dit  qu'un  médecin  de  Marseille,  de  ses  itfnis,  a 
•^""firmé,  par  son  témoignage,  les^observalionsde  M.  Taron.  Des  cx- 
[*J"ienc«8  de  ce  genre  auraient  élé  faites  avec  succès  dans  les  pays  do 
"Jfient  où  là  maladie  a  fait  ses  premiers  ravages. 

Il  appartient  aux  acalémies  de  médecine  de  prendre  J  ci^t  égard  de> 
fenseignenients  positifs,  enl'ordoniicr  de  nouvelles  épreuves  avec 
''■"des  les  co(idilioiis*(îai  peuvent  ks  rendio  décisives  pour  la  science. 

^l^iQUET  ET  BAL  BANS  WN  ORMEAU.  —  Lrt  20  septembre  dernier 
"  uiiier  de  420  couverts  a'eié  servi  sur  un  arbre  dans  une  commune 
f.ltrrondlfiseraonlde  Lombéz.  Voici  sur  cette  niervèille,  (juicsl  loin 
':"'•  une  gbsconnade,  les  renseignciusîiits  qui  nous  sont  transmis  ; 
,  "  «isle  ai»  centre  du  vlUai^e  d  Esi'aon  un  ormeau  maguiliiiiio,  ûfcé 
^  P  usde  trois  siècles,  qui  è'Sl  le  héros  vénérable,  et  nous  pourrions 
.'^^, 'hûle  constant  ili)  toutes  les  fêtes  populaires  (îc  la  contrée.  En 
Js.),  aux  jours  de  ta  tièViC  révolutionnaire,  il  donna,  asilu  auxpa- 
'"'''s.qui,  sur  ses  brailclies,  burent  ii  la  libcrlo  et  fi  l'e;-'alilc  nais- 
"•'«s.  En  1830,  les  mêmes  patriotes  ou  lcur&  lils  se  retiouvèreiil  en- 


tr^l'adniirablê  dévouement  porta  son  attention  sur  les  <>ires  les  . 
faibles,  qui,  étaient   deveiiusses  compagnons  d'infonufi^C'étaient 
quitre  damés  an^,'lai.^e5,  la  mère  et  ses  trois  tilles.  *'  ^ 

lllaJaità  tout  prix  les  sauver  de  la  mort,  et  pourtant,  sans. le  con- 
cours de  circonstances  lortuiies,  une  mer  calme  H  la  proximité  des  deux 
vapeurs,  on  ne  saurait  dire  s'il  aurait  réussi  en  l'absence  d'embarca- 
lions  sulïisantes.  .Saisir  dans, ses  bras  vigoureux  chacune  deces  pau-' 
vres  victimes,  mfinly;  rapidement  sur  le  tambour  du  Bonaparte,  s'é- 
lancer sur  celui  du  Gomte-de-Paris,  y  déposer  son  fardeau,  revenir 
au  point  de  départ,  enlever  une  autre  pauvre  (ciiime  glacée  par  la  ter- 
reur et  presque  mourante,  exécuter  ainsi  successivement,  à  quatre  iv-. 
prises,  uh  semblable  sauvclage,  tout  cela  s'est  opère  avec  |»lus  de  ra- 
pidité (|u'on  ne  peut  en  mettre  à  l'écrire. 

Il  arriva  un  mumttut  oùladislauiie  entre  les'ilcux  navires  devint';'!  peu 
pr-'s  impossible  .'i  |■ral^cblr.  Le  brave  Corse  tenait  dans  ses  riiaiiis  une 
lies  trois  jeunes  personnes,  il  n'y  avaii  |),is  un  instant  à  p.Tdre,  car /e 
Bonaparte  s'emplissait  it  vued'œil.  L'attention  de-<  pa^sa^'.'rs  et  de 
l'équipage  du  Comte  de- Paris  fut  appelée  vers  le  poim  du  va-el  vient, 
rendu  favorable  jusqu'alors  nar  le  -i-coiirsinespéré  de  la  l-'rovideiice. 
La  jeune  lille,  lancée  à  travers  l'espace,  au-dessous  duquel  se  trouvait 
l'abîme,  par  les  bras  vigoureux  de  son  sauveur,  tomba;  non  sans 
quelques  graves  coiitusioiis,  au  milieu  d'autres  libérateurs,  et  l'ut  dé- 
posée dans  les  bras  de"^  mère. 

Une  cinquième  épreuve  éiait  réservée  à  notre  héros,  épreuve  infruc- 
iuen^e  et  i|ui  a  dû  peser  douloureusement  sur  son  cœur  généreux.  Un 
pauvre  idiot  };isait  ilans  une  courbelie  des  secondes  places.  L'intré- 
pide Cor-e  rapiirend.  Il  n'Iiesiie  pas  a  s'y  élancer.  Il  l'arrache  de  force, 
inali,'ré  sa  resi^tanci'.  le  iliarg-  sur  ses  épaule.-..  Déjà  il  atlei;;nail  les 
dernières  marches  de  l'eclielle,  lorsque  le  malheureux  fou,  se  débattant 
avec  vio.euce,  se  dé^a^ea  des  bras  .[iii  le  releiiaient  eLrétomba  dans  le 
iaiTé  qui  dcvaii  lui  servir  de  tombeau.  ;'.eu  de,  inoineiits  après  ce  der- 
nier et  bien  triste  épisole,  il  ne  reslajl  du  Bonaparte,  à  la  STirtacd  des 
Ilots,  )|ue  quelques  de,biis  épars."        '  ._' 


Académie  des  Sciences. 

Considiialions  sur  la  domestiialinn  des  animaux,  à  propai  des  essais  tentés 
par  .M.  Is.  (ii'olTroy  Sainl-lWtire.  —  liilliieiice  du  sel  sur  la  vèf,'(Halkiu.— 
Chauiiiii^nons  de  la  luiuale  allérée.  —  Polémique  a  propos  de  la  durnre. 

Déjà  la  Dcmocraiù  paci^îue  a  publié  les  résultats  d'essais  d'ao 
climatation  et  de  domesiicaiioii  de  quelques  espèces  ani.oales,  faits 
par  M.  Is.  GeolTroy  Sainl-llilaire.  On  nous  pernietira  de  revenir  sur 
ce  sujet,  d'autant  plus  iieut  et  plus  driiiinal  anjmird'hui,  qu'il  n'est 
guère  renouvelé,  comme  l'a  lait  remariiuer  M.  Geoffroy  lui-même,  que 
de  l'antiquité  la  plus  reculée  et  des  temps  antéhistoriques.  Alors  on 
observait,  on  étudiait  les  produits  divers  de  la  création  dans  un  but 
d'utilité  plus  ou  moins  immédiate,  adn  d'en  tirer  parti  pour  la  satis- 
faciiondes  besoins  de  l'homme. •'-'' 

Tout  a  bixnt'.hangé,  il  faut  en  convenir  reTTdepuis  que  sont  nées 
avec  la  Civilisation  les  Universiiés  et  les  Académies,  on  ne  s'occupe 


plus  guère  (|ne  d'une  seule  chose,  eu  Histoire  naturelle  surtout:  c'est 
(le  devenir  savant.  Vour  ce  qui  est  de  faire  servir  la  science  au  profit 
de  la  communauté  humaine,  c'est  le  moindre  souci,  généralement  par- 
lant, de  nos  illustrations  acadomiqqes  et  professorales.  On  ne  paraît 
pas  même  se  douter  (les  savants  ont  aussi  leurs  préjugés  aristocrati- 
ques) qu'un  Jardin-d^s-1'lantes,  un  Muséum  d'histofre  naturelle  puis- 
sent être  institués  dans  un  but  aussi  trivial  que  celui  de  préparer  des 
serviteurs  nouveaux,  des  auxiliaires  du  plus  A  nos  cultivateurs,  et 
de  nouveaux  produits  pour  nos  tat>les.  Entre  toutes  les  destinations 
deces  établissements,  celle-ci  est  assurément  la  dernière  qu'on  Ifcs 
soupçonnerait  susceptibles  de  recevoir,  à  en  jujier  par  les  habitudes 
prises  et  d'aprè.s  ce  qui  s'y  pratique.  On  les  envisage  seulement  com- 
me des  répertoires,  comme  des  collections  d'échantillons  et  de  types 
pour  laclassilication  méthodique  des  trois  règnes  de  la  nature. 

Ni*  pourraieiii-ils  cependant  être  bons  à  quelque  autre  chose?  ne 
pourraient-ils  servir,  par  exempl' à  l'acclimatemenl  et  à  la  domesti-- 
cation  d'animaux  su>ceplit>les  d'augmenter  les  espèces  utiles  dont 
nous  tirons  parti'?  Voilà  un  problème  plein  d'iiitcréi  (jue  s'appliuue 
a  résoudre,  en  s'appuyant  sur  l'auiorilé  dje  liuffon,  de  Daubanton  et 
de  son  iliustic  père  lui-niéme,  le  digiie  lils  du  salace  et  hardi  créateur 
de  ranaloniie  philosophiiliie,  M.  Isidore  Geoll'roy  Saiiit-Hiiaire.  La 
(luestion  vaiii  bien  la  peine  qu'on  s'en  oc,cii|ie.  Au  iioiiii  de  vue  de  la 
ricliesse  sociale,  une  cojniuété  de  ce  s;uire  n'est  pas  Illoi^lS  précieuse 
(jiie  l'invention  d'une  inâcliiiie,  et  elle  n'entraine  pas,  comme  le  fait 
trop  souvent  celle-ci,  dans  l'état  actuel  d'insDiidarité  et  d'incohérence 
sociale,  des  inconvénients  cl  des  malheurs  immédiats  pour  une  classe 
plus  ou  moins  nofflbreusiMle  travailleurs,  nos  frères.  Ici  le  bieTi'cst 
sans  mélange, de  mal,  et  il  u'y^  tiue^  dt»s  bénédictions  ii  donner  au 
fruit  (^es  etïoris  ingénieuxde  l'homme.  Rare,  bien  rare  est  malheureu- 
sement l'occasion  de  nous  féliciter  d'avoir  habitue  à  notre  climat  et 
Surloul  à  la  vie  doniesli<iue  une  espèce  nouvelle.  L 's  savants  (|ui  don- 
nent à  leurs  travaux  une  telle  dircciioti  méritent  à  tous  égards  d'être 
loués  et  encouragés. 

]Nons  ne  saurions  donc  qu'applaudir  vivement  aux  lentalives  com- 
mencées  depuis  plusieurs  années  déjà  par  M.  Geoffroy  Suiillliiairc  el 
qu'il  poursuit  avec  persévérance,  afin  de  nous  |)rocnrer(laiis  riiémione 
un  porteur,  nouveau,  dans  l'oie  d'Egypte  un  nouvel  liaoilanl  de  nos 
bashcs-cours  el  de  nos  pièces  d'eau,  destiné  tout  à  la  lois  rt  les  enri- 
chir (là  les  orner.  Le  gouvern.mient  ne  d.eyr.ii.l.  pas  iiég.Lig^^^ 
largement  en  aide  à  de  telles  entrepiises.'  Elles  onl  une  portée  cmi- 
nemmcnl  sociale. 

Ceux  qui  ont  lu  Fourier  savent  qu'il  assigne  nno  des  principales 

causes  du  retard  des  pro;;rès  sociaux  sur  notre  glone  à  l'absence  de 

(|ueli|ues  termes  utiles  de  la  sérié  animale,  qui  ont  manqué,   suivant 

lui,  «laiis  la  (;ré,ilioii  actuelle.   Cliileaubriani  a  pareil. eiiieiil  attribué 

la  Iciitcui'  avi  c  laquelle  les  Américains  se,  civiliseul  à  c;  que  la  natiiic 

louta  refusé  les  iroîipeaux,  «  ces  premiers lcgisl,deur>  (les  hommes,') 

I  comme  les  appelle  le  tran.J  écrivain.    Il  e.^t  par  c  Miséqueut  d',  la  plus 

I  haute  iiiipori.incc,  iioiiTseuleiiii'iit  pour  rarcroiss"meiii.   du   hien-êlre 

des  popuufiioiis,  mais  aussi  pour  rav.inci'ment  luèinc  des  so.ietés  bii- 

maiiies,  de  ne  iié^iii;cr  aiicuiie  des  rcssonrc.'S  i^uc  la  naturi' nous  a 

pn-parees  dans  la  preseuc.'d'csiièc  s  .  nimules  disposée^ .»  nous  (JUimY 

cl  .1  nous  secoiuiei'  pour  i'ac(0|ii|»iiss'iiunit  de  notre,  lâche  lerrcslre. 

1!  y  :i  aiis^i.  loujours  suivait    l-'omier,  de-i  osj)0(;t's  (le  zèi)re,  par 
exemple)    (!cjiiiie(^s  à  nous  rcnilre.  un  jour  d.',  très  i,MMiids  servh 
qui  ne' puurruiit  être  aineiiees  ,'i  la  vie  douieslique,  à   Tas.-oc 
avec  riioninie,  ([u'après  que  c  dernier  sera  sii£iil-uks  soci.li' 
ques  dans  hsqiiclii's  il  s'at;ite  iiiisi'rabicni, 
scrvalions  conliinient  aiiaiogiquciiieiit 
Lallemand,  dans  uii  b^'au  travail  sur  ' 


ueiîosderaéuriss,  n'est  point  un  véritable  aninia)  domesti  jue.  Il  n'a- 

4;it^  que  pour  son  propre  compte.^  L'homme  ne  saurait  obtenir  do 
chat  ni  les  services,  ni  l'obéissancéliue  lui  accordent'  si  volontiers  le 
chien,  le  dn^val,  par  exemple. 

Ces  deux  derniers  animaux,  de  même  que  le  boîuf,  la  chèvre,  le 
mouton,  le  lapin,  etc.,  vivent  natqrelleiu'Mil  en  société  et  par  troupes. 
Ces  espèces  fotmeiit  de  véritables  sociétés,  non  pas  seulement  des 
réunions  de  famille.  Quand  le  voisinage  de  l'homme  ou  ((uelque  autre 
circonstance  extérieure,  telle  quela  nécessitédes  subsistances,  n'y  met 
point  obstacle,  des  centaines  d'individus  de  tout  sexe,  de  tout  âge, 
.se  rapprochent,  s'entendent,  se  subordonnent.  On  sait  comment  vivent 
les  chevaix  sauvajîes,  soit  dans  l'Ukraine,  .soit  dans  certaines  con- 
Irees  de  rAmérique  du  .Sud.  Ces  anim  lUX  vont  par  troupes,  «  Ils  ont, 
dit  M.  Pioiirens,  ini  chef  ([ui  marche  à  leur  tijte  (t).  » 

Que  f'aul-il  coiiiîlure  de  ces  dernières  obs;  rvations?  C'est  que  nos 
animaux  dunesliques,  qui,  à  l'état  de  liberté,  vivent  pi)iir  la  plupart 
en  grandes  réunions,  doivent  éprouver  une  forte  contrainte  par  SMito 
du  uenre  de  vie  auquel  nous  les  soirpelions.  Nous  assurons  leur  sub- 
sisiance;  mais  nous  sommes  loin  de  donner  pleine  satisfaciion  à  leurs 
besiiiiis  de  sociabilité,  à  ceux  di'  leul•.^  instincts  qui  demandent  la  vie 
en  grande  rcuiii«jtn  de  leUrs  semblables.  L'ordre  sociétaire,  (|ui  per- 
meiira  de  les  tenir  r«¥Bnis  par  troupes  nombreuses  dans  les  vastes 
écuries>(ïi  éiables  de  la  phalange,  dans  les  grandes  opt-ralions  agrico- 
les du  réi^ime  combiné,  les  rendra  donc  .'»  leur  nature  véritable  et  leur 
resliiu-ra  des  facultés  dont  ils  sont  dépourvus  dans  la  domesticité 
iiiorce  ée.  Ce  n'est  point,  connue  on  voit,  le  ;;enre  humain  seul  (|ui  ap- 
pelle une  autre  constiiuiion  de  la  société;  ce  sont  encore  tous  les  com- 
pau'iions,  tous  les  serviteurs  que  l'homme  a  su  se  faire,  dans  jes  espèces 
animales  (jui  partagenl  avec'lui  l'hospitalité  de  la  Terre.  'Ah  !  si  les 
bêtes  parlaient,  les  bons  avis  (ju'ellcs  nous  douneraient  peut-être!... 
Déjà  leurexemplt-  n'est-il  pas  à  nous  faire  roiiftir  d'entendre  alléguer 
tous  les'joiir^  l'impossibilité  pour  les  hommes  de  vivre  à  l'état  d'as- 
sOciation"?  IS'e  nous  donnent-ils  pas  .lussi  des  leç'ons  de  solidarité  pra- 
tique dont  nous  ferions  bien  de  pioliier?  Les  vii-on  jamais,  comme 
nous,  dans  leurs  grandes  réunions,  condamner  une  partie  d'entre  eux 
à  mourir  de  faim,  (|uand1es  autres  avaient  surabondance  4e  nourri- 
ture? Faudra-l-il  avouer  qu'.1  certains  égards  nous  sommes  au  dessous 
des  bêtes  mêmes  dans  la  prati(iu|des  devoirs  sociaux'.' 

—  M.  Itecquerel  a  entrepris  iUk'  rcclierclies  sur  l'emploi  du  sel  en 
agriculture  comme  amendement,  en  cumnnuiçaiil  par  étudier  le  rôl;; 
que  joue  cet  agent  dans  la  végétation  des  |dantes  fourragères  et  céréa- 
les. Voici  les  principa'es  conséquences  auxquelles  l'honorable  mem- 
bre nniionce  être  arrivé  : 

t"  Le  sel  en  solution  parait  nuire -ii  la  geruruiation  ;  sùfvant  lea 
proportions  employées,,  il  altère  ou  détruit  les  embryons. 

ii»  Quand  la  germination  est  achevée  hors  de  l'influence  du  sel,  et 
que  les  jeunes  plantes  sont  sorties  de  lerre,  on  peut  les  soumettre  au 
régime  salé  par  l'intermédiaire  de  1  eau,  aémeà  forte  dose,  sans  crain- 
dre d'altérer  les  tissus.  Les  plantes  acquièrent  plus  de  force  que  celles 
venues  ■r>a^ufeilement,|)ourv»-toutelois-qitfr  tes  proportions  du  sel  ne" 
dépassent  pas  certaines  limites..—  Ces  plantes  prennent  une  quantité 
de  sel  qui  peut  aller  iusqu'.1  8Ô[0tle  leur  poids,  quaDd  eîles  ont  élé 
amenées  à  dessication. 


I 
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—  M.  Payen  a  reconnu  dans  plusieurs  tomates  altérées  (frnitsds 
solanum  lycopersieum)  le  même  champignon  (botrytisinfutans\  au- 
quel il  avait  attribué  la  maladie  des  pommes  de  terre  en  1845.—  M. 
Lallemand  objecte  que,  d'après  de  nombreuses  observations,  l'altéra- 
tion dont  il  s'agit  paraîtrait  avoir  plutôt  dépendu  de  certaines  condi- 
tions de  l'atmosphère  et  du  sol-  On  l'a  bien  plus  remarquée  dans 
les  terres  grasses  cl  humides  que  dans  les  terrains' secs  et-.&ablonneux. 
—  M.  Payen  ne  nie  pas  cette  doublé  influence  de  l'air  elvlu  sol  sur  la 
production  de  la  maladie  ;  mais  celle-ci  ne  s'accsmpagne  pas  moins  de 
la  présence  des  parasites  signalés. 

-*-  Plusieurs  communications  remarquables  de  .découverlb.5  ^et  de 
calculs  astronomiques  ont  élé  faites  à  l'Académie  dans  ses  deui^der- 
nières  séances.  Notre  collaborateur  et  ami  .M.  Barrai  se  chargea  de 
les  raconter  aux  lec'.enrs  de  la  Démocratie.  Mais  il  jièu  lui-même  d 
repousser  une  critique  dirigée-contre  unKapport  d'expertise  sur  la 
dorure  élecîro-cbimique,  Rapport  qui  lui  était  commun  avec  deux  an- 
tres chimistes,  MM.  Chevallier  el  Henry,  el  en  conformité  duquel  un  - 
jugement  a  été  récemmeiil  rendu.  S^iiis  allons  consigner  ici  cet  inci- 
dent qui  n'apas  donné  raisoii  .'i  la  critique,  tant  s'en  faut.  ,. 

Dans  une  lettre  adressée  a  l'Académie,  SI.  de  Iluolz  a  prétendu  que 
ces  .'mejsienrs  avaient  émis  une  tlii'orie  compèlenicnl  erronée,   en— 
avançant  qne.„«  la  présence  d'une  base  alcaline  dans  la   li(|ueur  était 
la  cause  efficiente  et  indispensable  du  succès  de  l'operatioii    de  la  do- 
rure; »  et  il  panse  l'avoir  démontré  par  l'expérience  suivante: 
'    «  Si,  dit»M.de  Ruolz,  on  dissout  du  perchlorure  d'or  dans  l'eau,  et 
«lu'on  y  plonge  des  lames  d'argent  ou  de  cuivre,  ces  métaux  sontim^^ 
médiatemenl  attaqués,  noircis,  et  se  recouvrent   d'une  couche  d'or 
métallique  à  l'état  brun  pulvérulent,. uoii  adhérciil.  Mais,  si  l'on  ajoute 
,1  la  liqueur  une  proportion  d'acide  cyanhydrique  égale  à  deux  fois  el__ 
demie  le  poids  du  chlorure  d'or,  on  voit,  dans   l'espace  d'une    d^mi- 
heure  au  jilus,  la  liqueur  se  décolorer  sans  qu'il  se  dégage  aucun  gaz 
ou  qu'il  se  forme  aucun  précipité.  Si  alors  on  plonge   des  lames  de 
cuivre  ou  d'ari^ent  dans  le  li(|uidp,  on  voit  ces  ineiaux  conserver  plus 
d'une  heure  la  pureté  del'éclai  nietalliiiuedc      ■.■  ;;urface.  L'addition 
de  l'ai'idc  cyanhydri(|ue  a  donc. enlevé  au  chluf lire  d'or   sa  propriété 
d'attaquer  l'argent  et  lemiivre.  La  liqueur,  à  cet  état,  ne  dore  pas  paf 
itnmer.<!ion;  mais,  si  on  éfablil  un  courant  ^'avanique,  on  voit  l'argent 
et  le  cuivre  se  recouvrir  d'une  couctic  d'or  douée  de  l'éclat  métallique 
cl  de  la  plus  parfaite  adhérence.  " 

M.  Banal  a  répondu  immédiatem(,'nt,  et  stance  tenaille,  par  une 
noie  ainsi  coi.vue  :       , 

«  M.  de  lluolzcite  notreconclusion  relative  à  la  dorure  par  immer- 
sion, et  ilJa  généralise  pour  la  dorure  galv.iiiique;  il  lui  donne  ainsi 
une  inlerprclaUon  tn.ii  à  fait  coiilraiiea  notre  liciisee.  Les  expérien- 
ces de  sr.,  i.'e  Uuolz,  iiui  dit  iravoir  pu  dcuer  par  immersion  dans  les 
liqueurs  acides,  bien  loin  d'inlirmer  nos  travaux  el  nftre  rapport, 
110  loin  donc  ([lie  leur  donner  une  consécration  nouvelle. 

»  O  lant  à  la  dorure  galvanique,  nous  avons  dit  (jne  le  courant  élec- 
Iriijue  (léconiposaiif  toujours  les  (lissolniioiis  des  sels  métallitmes,  la 
piéseiuîc  d'un  alcali  dans  la  liqururaiiriicie  n'était  p.is  alisolumeni' 
nécessaire  a  la  dorure,  mais  (|u'(lleetaii  cc|iendaiit  il'uiie  certaine  iili- 
lilé  puiir  i'ol)tenti>ind;'boiis  pnnliii+s,  (.'e-i  encort!  ce  ique  conliriiieiu 
es  cx|iérieuces  dcM.  (IcKuol-/,  car  il.sclrrme  précisément  de  l'animo 
mii(|ne  (iaus  la  •^éacli'Ui  de  raciale  cyanhydrique  sur  le  perciiiorurc 
'or.  " 

(1)  l)&  l'instinct  et  d«  iintelti<jeitce  des  animaux,  vésiiinl'dei  observations 
di;  l'icd.  (.'nvicr,  pur  M,  Klourens. 


nemeat  pu  dé  renouveîïement. 


PKTITK   COBBEHPOXIt.mCE. 

-   '^' 

îjaumur.  —  M.  H.  —  Ucçu  '•'*  !''••  —  UoincicieBioiils  ii  tiiiis.  —  M.  M.  :i  re- 
mis vutiv  It'tlic.ci  los  :W  sans  s'arrêtiT  un  instant,  it  nous  iiaNons  [las 
son  adresse.^  Conliniicz  vos  t'I'forls.  " 

I|loulins.  —  M.  1*.  —  Nous  av(uis  hii'ii  ic(;u  les  X'i  ;  mais  nctis  n'aie,  k"'»-  pas 
rt'cop.  tics  r(''ab.—  Vous  ti'ouvcri'z  Ijtijrnieril  une  ((ininiuriic.  quot.  avpc 
\c  point  Iraiirais  li-  pliis  rapproclté,  (|iu  est  Saiiil-I.auictil  du  Var. 

Blidah.  — .  M.  M.  —  (Vt'si  lilcii  «le  vdtrc  lièrc  qu'il  s";:Kit,  et  luuis  lui  t^Miis- 
iHi'ltons  riu\1t.  (le  vous  l'ciiri'.  '  '.- 

Itilbao.  —  M.  X.  -7-  l'uiir  cxlrairi'  il'iiii  journal,  il  t'aulle  rci'pvoir. 

Gutsc.  —  M.  0.  —  In  peu  plus  de  ilélails,  s  v.  p.,  sur  hs  de^jiés  eorri'sp.  de 
conn.Jliéor.  et  d'ap|iniul.  —  Nmis  es|'(TOMs  vcius  satisfaire.  —  Vous  sa- 
vez (|Ut;  lesaiiii.  ,\  sont  il  V.  ilis|i.  pour  vos  pind.  , 

(ieni've.  —  .M.  V.  —  Nnusp^uriMiis  vnus  fMurnii'  un  {■omple-reudu  eviinji!et, 
et  lums  éeriioiis  il  liruxei'es.  "'       .   ,,- 

Paris.  —  M.  T.  —  Vous  ne  punve/  croire  (pi'ii  nue 'omission. 

Vienne.  —  M.  V,.  —  Noii^  expédions  eu'.'  halliiils,  qHi' nous  anVineliissous 
jus'pi'ii  Lyon.  —  .Nous  adressnns  chez  .M.M.  Itenque  et  .so'urs,  me  du 
Ciiiiimerce,  I   {.lardiii  di's  P   'lUes).  r^ 

Aux  llreiiel».  —  M.  A.  ^\.  —  .Noos  expi'dions  par  ro.ilage  aceélérê,  iMSî^anl 
lîesanciiii.  "% 
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fr.;  s  pnuniers mois  I8i8,  C3  fri;  pour  Pézéoas,  50  fr.)  Cette,  Sl-âO^après 

le  m.irelie,  àl  l'r. ;  Itéziers,  62 fr.;  Bordeaux,  C2  fr.  ^ 

Huile  (le  colza  (li's  eeut   kilo(i;,-t>ui  tonnes)  disponible,  lOJ  "a  (0;i  ;  ooii;^ 

rani  (lu  nioiset  2    (léruiersj  mois,  102-60  U  103;   4    premiers  mois  184»,  roT 

il  loi.  ,  ;».. 

Huile  épurée,  lOi).       >  ■'  ■ 

Savon (lisponible.  belU^qualili',  lOi  ;i  IOj.  .'^-.^ 

Lille. —  Colza,  87.  —  Lin,  aa.  _L  *    * 

I.IBIUIRIE  PHALANSTÉRIENXE       de  Iteaune,  2,  et  quai  Voltaire,  26. 

DES  BOULANGERIES  SOCIÉTAIRES.  l'rlxlX^l^n; 

par  la  pusle,  ào  e.  ,    •- 

QHTT'nA'DlTr        VnE  ■TNTHÉT'QUE  SUK  LA   DOCTRIHK  DE   CH. 

U V JJllI aHI  1  Jj .  rouRiER,  par  llii'P.  Ri:.VAUi>.  t  vol.  in-lB.  3*  édi- 
tion, revue  el  aii^jineulie  par  Tauteurl  —  Prix  :  1  Ir. -J.'i  e.  Par  la  poste,  I 
li-.  .'.o  c.  —  Ce  pet  il  volume  est  1res  piopre  ii  être  mis  eiitr(î  le's  mains  des' 
persKimes  (|iil,  ilrjii  inilires  aux  siiMu;es  liision(|iies  cl  positives,  soiiieii- 
eorc  au  ilrbiil  de  leurs  iHudes  en  scieiiee'  soeiaUiJ  il  pLiira  inlailliblemenl  auj 
saines  intellif^enees  et  aux  nobles  cu'urs.  ■ 


CES, 


par  U.  BotDoiv. 
|)uste,  1  l'r.  26  c. 


.Brochure  in -f.  Faris,  Ï810.  Prir:  j  fr.;^|,| 


NOTIONS  DÎPHUENOIOGIE.  SJraS'& 

«Ifi  plus  de  (iOO  page», orné, d'uue  gravure.  Viit:  4  fr.  50  c,  et  par  la  iiu>i,"1 
6fr,  76  c.  '    -  ■  '      'I 


i,'MN  da  gérant»:  F.  CANTAGKEL. 


INSURRECTION  DE^  AGIOTEURS. 


(lollection    des 
arlirles    de    l.i 
Demurratii:  piirifi'jut',  à  pro|i(is  des  manoMivres  des  eoiiipafîiiies  de,  l,v(ui  et 
il'.\\i:.;i! l|,' l'eiiille  in-îS'.  Prix-   T)  centiiiies,  Douze  exemplaires,    iOeenl. 


L'ORGANISATION  îîTr^:^;^oflr'^^'"î'^,îa:^^îï^-i^- 

:p.',   T'eililmu.  Pmx:  2  Ir.  l'aria  poste,  V  Ir.  ,>0  c.  —  2' éililiun,  1  Vol.  iu-:{.'. 
Prix:  SOe.,  et  par  la  poste,  l  Ir. 


ne  re--t(  (pie  ipiel()oes  exeuiijlaires  de  la  preinie 


(lit  ion. 


DDTfT?      DÉ  1.10RGA««IBAIIOJ|"OU    TRAV.ML,,  pïll  M'.  M  fcMI5,    1    M 

rULuiO    irr-'.v,  Pr^j;:;  :iOe.  l'arda  poste,  ,0  c.'    ■" 


NOTIOi?JS  ELEMENTAIRES  T'^^^l^^^::^^- 

lu  (.lORssf.  1  mA.  iii-|H,  de  2  a  :!oo  p.  Prix  :  1  IV.  Par  la  poste,  1  IV.  a:,  e. 


Spectacles  du  28   octobre. 

h.  »I»  OPÉRA.—      

h.  »i»  FRAN«:Ais.—l'neCbaliie,  la  Ciguë. 

h.  »!•  ITALIENS.— Norraa. 

h,  »|»  opKUA-coMiyui-:.— I.a  Part  du  Uiable. 

b.  Iji  oDKO\.— Le  LeRS,  l'Iluniuie  propose,  la  Pelile  Ville. 

b.  ;i|i  TUKATEK  iiiSTORKjUK.— Le  (^lovalier  di'  .Maisoii-ltoii(,'K. 

h.  »|»  VAlliJKVii.l.K.r-j-r'  .vlalade,  le  Cbevalier  (rKssoiine,  Passé  .Minuit  yt 

h.  «i»  vÀhiHTKS.— l/llomuieaux  it;n.MillioMS,l'0:iele  Baiitiste,  Moti,i|ii,.|j,p,| 

II.  I{i  (JVM.NA.SR.— Daiaiid»,  (leiievicve,  le  H('veil,  la  Vie,  tu  partie  Odnlil^ 

h.  l|4  PAUAi.s-Rov.tL.— Luc  Fièvre,  Henriette,  le  Lait,  Garde-.Malad.', 

h.  »i»  l'OHTB-SAiJlT-ilARTiN  — La  Belle  aux  (ibeveux  d'or. 

b.  »l»  A.iiBKJU.— Le  l'ils  du  Diable,  les  Hommes  rouges. 

il.  iM»  GAITK.— Martin  el  Kainboche. 

ti.  i|2  coMTK.— La  Dinde,  intermède,  magie,  la  Parade,  fantasmagorie. 

b.  >|>  CIH(^>Uil. — .Soiice  e()iiislie. 

b,.»|j  loi.iKS.— Premiers  Iteaux  Jours,   Hevu»,  Mlle  FarilMile,  le  It.mhfj, 

I).  »|»  !>►:!. AiîsBMK.MS.  -  Polkcite  et  Bambo(;lie,lesl'(ille*,(;ade'iu,  Aiiiiim  l 

11.  Ii2  i.ijxKMBoL'nr,.— La  Villat'eoite  somnambule,  le  Komaii  parLitireil 

,  Sileiiee,  .Mary.  fS'  ..,,  I 

b.  »  ■>  BKAUMARCilAi.>.— Fiîdu  Diable,  KuedeLapiie.JiKrissr.Charpi'niiiifs  I 

louAMA  (boulevsirlBoime-NoiiveJle,  ï2;.— Vue  de  Cliine,  prise  à  Ijinon'l 

De  'J  b.  à  1.1  nuji.       .  _  I 

b.  »!•  iiu'PODBOMK  barrière  de  l'BAil«).—([iHnp  du  llrap-^'Or.Pf'x:!  «21,1 

b.  »|f  ciiATKAU-RouuK  (barrière  Kochecbouari).— Uuinéri».—  Priida-'l 

iret-  :  Dimanche,  lundi  cl  samedi,  5Jf.— Jeudi,  ,i  Ir.— Ken  d'»rtita«.l 

.MUJi.NMABii.Li!.— Soirées  dîusdiilis,  promeuïde»,  jeux  et  illumiuuoall 

Prix  d'entrée  :  2  Ir.  ■*  I 


'--rr". 


Z.X»  ANNONCES  SONT  HCÇVES 
AL'  sii.di  i>r.  i.v 


SOCIÉTÉ  Cil.  1)1  VKYtVîÉK  UT  €^ 

■     „',.         ■   u     l'iace  (le  la^H  lUrse 
1         .  Oi  A   PMils.  ^'~ 


H, 


JPARIF 


.\   .\o.\o-.s  dites   A.\«;i..ilSr.S. 

>-   .  ^  ('-'  'i'-''"'   ''oinpoile  environ.   4o  lellri^  '. 

Vue  Insciliuii I  fr.  •-  la  limie  par  journal 

l.a  iiii  :oe,     ;i  lui>  (  Il  on  liiuif.  .  «         70  e.  — 

l.a  iiirnu-,     (i  —  r  \n  i>.       ■       _ 

1..1  uiiiiie,  I".  —  ■.  ,       20  e.       -      —    .  . 

RKIll.V.MK.S.  ^-v-     ■ 

l.a  li'jiie  ,1,' io  IcIliCs  eiolrun.  .  .  2  fr.  -■  e.  par  journal. 
l'.trisp.ilils  |i!ac('s<uiis  la  riil.riijiie.-  FAITS  itE  pi'iiMMTi':, 
l.i  li.'M  ■  Av  lO  II  lli 'S   riuir.in.  .  .  ■:  fr  .."  c  [i.ir  jx^frhid. 
N'il:i..i:i'...|irix  -iliil  liOl.lll.KH     l"|i|iur  h'S  i-ofHiuaiHp's  f.iileil 


Des  ijV.vOi\C£.s  noiiniHfu/ée.t  .s7.i/r/.r.LV/;.u/;.Y/' 
Dans  lefOK^Aiiii:.  l'KJ*rAri:TTi: 

et     la    |>KllOCR.%TI  i:     I>.%1  IFKIL  E. 

,_,       '  K  i.;ulir  '1.1  iTi.rioPir  ik;7.  '• 


a>-m»m;»;s  iiiies,  .{i-'iTciiKs. . 
l.-a  ligne  M'ein  iron  J:.  lilU-'s,  jii.-lllirc  iii  cai  a.-lcre.s  ,]c  ."  |m,u,|s 

,    i;nc   insiTlioo ,■  •  ■•  ■"•"  ''■  lali.oi/p.o' joui  nal. 

La  mi'iiie,    :i  fuis  en  un  iiioir.  .  :i5  c.  — 

l.U  iiii'nie.    Ci       -     —  ,-0  c.  .—  '  ' 

La  inOnie.,  15  -  M>  e.  ■  — 


M.LUIITMK.S  la  riiiVfli-.s  iriiis  |niiifiaux  :  -jo  pour  Icr  iii-er- 
linUs  colii'i  I  liant  1,1.  rDrrn.iiiiiii  1,0  l.i  eini-liliiliin  îles  Si)rii-I(:<, 
lis  .iiipcls  i|i   lijuil-.  Il-  \i-iilr.'  iioiiiiiliiiii'rr-  mi  Ir-  ju;j;eiilenl.s. 

I.Cs  rillMril.ililh's  ii.ie  lois  f.iiles   soiil  itrIiiiiliNe.s. 

l<a  ïoei.'l,'  ijVsl  res|iieis.iliK' m  ilii  reî.iiil  iles  in-i  rljo  lis  ni 
de  leur  refus  p.ir  les  LHoanln  île?  joiiriiaiix. 


CHAPEAUX  «r  VELOURS  T^r^ 

f.ii  ^aull  lu  ^;r(ls  ir.AfMifiie,  IJ  el  l.j  Ir.  .Mai.so.N    Ai.MtK 
IIkmiv.  Hue  li,asse-iiu-lieiiipart,  IS. 

ÏTVTîrfTinW  T'^^M^.  •"  fr.,  bien  prér(ïï;iTde  au  ro- 
JliQ  JLu  llvill  patiu,  aircubcbè.  F.Sl-Denis,  'J.  (AIL) 


ON--liESIRE  ACHETER  .lî^l^u^d^y^C 

rerie,  une  ou  plusieurs  maisons  eonlinaiil  enstiuible  une 
.superficie  (reiniron  ijuiiize  ccttts  mi  tri  s.  On  ne  tient  pas 
à  ce  (pie  cet  (■niiilaceiuiut  ail  s,i  lai.'ade  hur  la  rue,  pourvu 
(lu'ii  y  ail  une  enliee  lacilc.'— .  S'adresser  a  M.  Mo>\(»T- 
ilmioV,  li,   ludairc,  riii!  Thévenot.  ^ 


JMURRR^^^^  "^  ROGÉ. 


oC  pithati:    m:   mm.nksii-  sii  n+:   f.t    aromatisa:. 

.1. /<!  plianiiatie  lti"jc,  rue  Viiieimc.  I .'  ;  ni  province  et 
i(  rrtiangr.r  chez  les  dri>iititairrs.. 

Il  siilli!  (le  (lissioKlre  rrllc  potnlre  dans  une  bout(dlle. 
d'eau  pour  obtenir  une  limonade  iiurçalive  'gazeuse  par- 
laite.  •  ■•  . 

La  Limonade  (le  Uopi'.  ainsi  pii'(iai(''e,  (  sitré^  ,S;;réabre 
an  fioùt  et  purpe  aussi  bien  (|uc  l'eaii.de  .Sedlirz.  (Voir 
l'extrait  du  ia|ipoit  a|ipii>uvé  par  r.Vcadi'iuie  de  Medeci- 
iii'i,  (pii  (SI  joint  a  eliailue  tlaeoii  de  poudre. 

Nota.  Celte  Poinlr(;  ne  se  vend  que  sous  la  garantie  (le 
la  signatuxe-itoGK, ,  ■       " 


TENTE  DE  U  BIBLIOTHEQUE  t£ 

MAKllN.—  Là  première  partie  deceil.e  Teutvaun  lieil 
le  16  novembre  prorbaln.  —  L«  catalogue  se.trouMiiil 
librairie  de  J.  TECHENEK,  place  du  Louvre,  ÎO.-C«le| 
cullection  est  des  plu«  remarquable»  par  renseabltd'*'! 
vrages  pri'cicuv  qu'«ne  renferme.  •  | 

PAPIER  B'iiBESPÉTB£S.s!:,%^i 

■8t.  et  dans  tes  ph.-)rni.ici«»t>  dt»  pmvlnff«»  <»t  de  I 


pouxentretenit*,  san$ 
odeur  ni  douleur, 


m  TESlCiTOUB. 


PATE  BE  lEGNiUID  Ant 

Son  l'Ibciicite  et  sa  supérioril«^  sur  le»  autres  piiesp«-| 
torales  sont  prouvi':es  par  30  années  de  succë::.  Dé|)AI|ti,| 
rue  Caiiniar tin,  et  dans  toutes  les  villes. 

rADÇ     On  a  ce  (|ui  les  guérit,  rue  Richelieu,  î'J.rbnl 
llUIllJi  GiiHVAi».  I  f.  2^c.  le  rouleau.  Reçoit  de  ni  If 


Imprimerie  LanKe-Lt'>vy  et  ,Ç*,  ru«  du  CroisùOt)  IL 


.rrr:r-".:m:.: 


^4-/ 


Cachemires  des  Ïudc3.  ^  J  J    OCTOBRE   A   EU   LIEU   LA   REOUVERTURE      ^°"«"  blanche». 

Cachemires  français.  -^.,^,    ».  .^,  .  '  Blanc  de  cQtOD. 

Écharpe,  crêpes  de  Chine  «LS  MAGASINS  DE  NOUVEAUTES  -        Xingerie.»en,ell«. 

==-Soieries.  MiîrinQs^ 


Mousseline -laino. 

B.>nn3ierie.  rtlerceric; 

Gaateric.  Tapisserie. 

Corbeilles  deTuariage. 


Confection. 


NOlVKLLi:    SiOCII'.Ti:. 


a<tie   ^  iviriang".  51   e<  53^  et  rue  Hîcliclicii*  104I. — (xQtvELLEsociLTÉ.) 


Fichus.  Foulards. 
Draperie.  Tapis  poiffl 

ameublement  en  tOQi  | 

genres. 
Trousseaux.  Layette». 


i91tircliasidi.^e>^  ïraiclic!»,  iioiivcIEch,  crmarfj(Eée.H  «me  <'Itiâ1rc>»i  coiiiiii§.  Ou  écliaugc  ou  on  rcmbouri^v  les  articles dout  ou 
'■-■,.•'-  -     ei't'!!«i  |m»i  satisfin.i<.    ,  ,^._^^v"  ■   ■.  - 


'M  .NOVI.MKRi: 

1S17, , 


;(l  XOVK.MIWII 

IS.'iT. 


.i=;i 


GRAND  mm  1)E  B.\DË 

l'Oi  II  I  '.  (.oN.srui  <.rio\    - 

Cupilal  ."ÎO.COD  Ol.o  de  t'v.  suivant  l;i  lui 
-  (Il 21  f'vruT  ISl.'i,      ■ 

BiMiiliniO'senieiit  l.ei-a|iHal  d  le.' hiliVil- lonl  ensriiiliie  (i'i  iiiil- 
li.ilis  S'ei  "011  rep,ii'lisei|.li  A,"(i(i'ii\i'leoi|es  iloiil  rliiopicollli;;;!- 
11.111  iiioveiiiiniil  lolis.Miiieiil,  cji  oblH'ielr.i  iinrli)nii|iiiiil.  s.i- 
Vnii-'  ir.luiilni.li- cliii-Miie  Ile  Ui'.îl.i'' lr,;ri.*  itc  sr,,ii(iii  ;  12  i\f 
7',  oor  -n  'le  M  II"";  -J  ilc2'.""'-  ■"'■■  l'c  2l,:i'0;.4  '  de  H.Khi; -J  ilr 
)(i|.-,i|(i!sK  lie  »,■'■)',;:"'«  de  i.Joii;  l'Jil  ili  .'i.llle;  t77e  de  i;iii,  r 

I  F  luuM  iiM-v  iii;.Miîurusi.Mi.vr  Aie.  \  1,11. r  u. 

•    ^     ::i\    .N()VI,,MI!Ui:    ISi7. 

Cool  'les  lili-es-t'nmv  le   iciii- 

lioiiiM  lie  ni  |iroeli,iill. 

I.  lilre:  ....     r.     .■. 

t)    —  -- •' ' 

M     -       •'■  ' 

30    -       .....     le» 
1,08  oaiemeiiJ^ -r  l.iir.  en  lolleUde  Pampic,  iiianilals  pur  le 

Irésor   Palis,  I.Ne.ii  11.1  l"'ile  iiulre, ville  île  e iiicree,  en   sUr 

lialle  '(.liaqne  iirliniiii.iiie  1er. ni  ilonieiii,ilei"elil,  lipr.es  cli.i- 
(ii'ie  llMIlIlolir.seilieul,  1.1  li-le  oUieJi  Ile.  .      .      ,       , 

Keiire  sans  allram.  Iiir  à  I  ;oi'.ii-iii-lialiiiil.,t.'e-iieralc  de 
IV-i;.    I--IJI.Ù  el    «•'. 

jloi'ipiiei^  pi  rceevrors  ,;.'!iii',ii|\  :i  l'i  aiielort-s'irMein. 

'  PcQipwU*  (îl  t«us  l'ciiiÇiisueuieiU..'  Kialmtcmçul  gifeidie», 


(,.iiil  (le.-  hllC,^|||Jlll  le.<  i|i|;ili'i 
1  eiii|iiilU>eiiiii|i(\   I 

1    lllie 1.      -M 

li    -^      .....    10IJ 

(.i,.    —         ;    .    ,     .    .     ÏUO 

:i.-.    —      .411 1 


Maladies 

CUÉIUSO.N  rKO.MPTi;,liAniCAI.E  ET  TtV  COOTEO» 

pur  le  traitement  du  Docteur 

C°  ALBERT 

Médecin  de   la  faculté  di;  Pari.i.  in.iUrc  en  pharmaiïie» 
ex-i>harmacifn  des  linpit:tiix  tic  la  vjllti  dt;  Tarla,  pro- 
.  fejsetir  de  ni'*-!t:cine  t:iiiv'  botanique  ,Jtonoré  d«  m^ 
~(ïâillcs  cl  rtcnmncn^cs  naiH'iialiî.s, 

Rue  Montorgueii,  21. 

t'.onstdlalidr,:^  (jratiiitef. 
ii.*ni:Mi;NT  l'.Mi  coiiiir.s'ro.Mi.sNci;.  [A(fr.) 


SIROP  de  DIGITALE 

d«     LABÉLONYE 


Il  re«(ille  ûvf  déelaralioiis  dt'ii médecins  les  plus  rr.eomnian- 
(1at)les,.(|iie  re  sirop  ,i  îles  avanlai;es  ineonleslaliles  pur  les  au- 


eiiiNi,.  ,1- s   V    ;f<imini-i'o;iiv ,  niio-ur  ,if  I  iiiMi.iifs  i.u- 

VI   ç'es  t.1  i('Mtia!liie«    MMiicl   (liili|Ke  ln\'.|iti'lii  il'-s  ht-N  rS  IIS  V- 

^'■'.ls  i-.iMsiiu  (:iii!i.t:s ,  p..s''es  s».-.s  civiiiiiKin  m  i.iii*- 

TtUUI  —  HAIc'l.lKKJi  tUHI'I.KT»  II.IVIII'll  r.S    J»    Htl  Hrj. 

■nu.  lU >;  S.UNI-lloNOIlE   -  AUnnDhlr 


W^  A  UHf '§4'^  "^^  I.IJ'KIIIIHIIJ.. 

■  ^■-■"•''■^'!^?  lauhours;  .Sloiilin.irlie,  ii"  78, 

ftouUigeraetil  pron>pt  cl  nouvenl  guérison. 


très  iin''par.ilioii!'  de  Iliu'llal(\,  entre,  autres  celui  Ue  no  pas  lu- 
litîucr  1  esl>in.ic,  el  «jn'il  est  eni|iloyi'i  avee  siieci''»  non  seidis 
meiit  dans  les  MALADIES  du  COEUH.  rilYDHOTIIOBAX-  ou  liy- 
dro|iisif  (le  iioiti'ine  et  toutes  les  llYDHOPlSlEScgsenlielIcn.oii 
il  ai-'it  d'une  iiianiiT"  si  prompte  el  8i  (inergiuue,  mais  encore 
d  ns  les  AFFECTIONS  DE  POITHINE  (HhunieR,  Asllniics,Ca- 
lanlies,  elc).  contre  lesipiell*»  son  action  est  évjalenienV  Irt's 
reinari|iialilc.  A  la  pli,,  rue  Uoiirl)on-\  illeneuve,  10,  et  dam 
toutes  'ï  pi-   (leeliarpie  ville..— Prix  ,-  ."i  fr,r;t:lft.la  hOuteille. 

SIROP  P^ECTORALDENAFE 

o'AnAitiK,  (le  Dslaùgrenier,  rue  Richelieu,  2(),  Paris. 


PATEPECTORAIi 


—  O'OR 

eu  mô. 


DE  ivEOIlGE,      B'A«««ffl 
en  t»«J 


IMiarinacien  d'Epinal  (Vosges.) 
La  seule  infaillible  pour  la  prompte  guérison  du 

BH[1BS>CAT.\!IRHES,  ElODEMlifiTS,  TeilX  Um^ 

On  en  trouve  dans  loiites  les  meilleures  pliarmacie** 
France;  et  à  l'ari.n,  au  dcpiM  gén^-ral,  chez  MM.  WagUI" 
et  (iAaNiKn,  droguistes,  rue  des.Arcis,  5(>.  —  On  nei"' 
conlianee  qu'aux  boites  portsyiit  l'ùtiquette  et  la  signala 
tiEORGÉ.  -* 


En  vente  h  la  Librairie  iMiALANSTÙniEiMVE,  quai  Voltaire,  35. 


ItaiiporlN  faits  au  Congrès  eeiitral  d'Agrieulture^  au 
nom  de  la  Coiumissf  on  du  Crédit  agricole* 

Graud  ia-8°.  Par  M.  Cxkszkowsu  et  J.  Dvtaj..  Prix  :  50c.il 


M,^' 


.l.>, 


Cercle  vicieux  ! 

La  solution  des  problèmes  sociaux  devient  plus  urgcntn  de  joqr 
tn  jour.  Éq  Suisse,  là  divergence  des  intérêts  se  traduit  par  la 
guerre  civile;  à  Napics,  parla  révolte  et  les  exécutions  militai- 
res; en  IrtAnde  par  la  gaerrc  sociale  ;  sur  tout  le  ;;!ohc,  par  la 
culotte  patente  ou  recrète  de  ceux  qui..possèdcnt  contre  ceux  qui  ne 
péssèdf ât'pas.  Les  statistiques  officielles  nou^  montrent  partout  le 
paupérisme' grandissant  en  des  proportions  effrayantes. 

Les  philanthropes  se  sont  mis  à  l'œuvre,  leurs  intentions  doivent 
leur  Hre  comptées,  mais  leurs  essais  rossemhlent  à  la  course  des 
rhcvaux  de  manège  dans  le  cercle  qui  leur  est  tracé.  Quand  ils 
se  croitnt  au  bout,  ils  n'en  sont  qu'an  premier  pas.  Leurs  réfor- 
ment ne  sautent  la  société  d'un  écucil  que  pour  la  jeter  sur  un 
autre. 

Pour  supprimer  la  mendicité,  on  a  inventé  les  dépôts  et  l'aumône 
légale  ;  mais  les  dépôts  regorgent.  Les  ouvriers  sans  crrploi  se 
font  arrêter  comme  mendiants  et  vagab<^nds,  sûrs  de  trouver  au 
dé|;ôl  le  vivre  et  le  couvect  qu'il  leur  serait  dirfi(ile  de  se  procurer 
à  leurs  frais,  et  les  tribunaux  sont  souvent  contraints  de  les  rel&> 
cbcr  impunis,  pour  ne  pas  encourager  ces  délits,  et  donner  une 
prime  à  cette  mendicité  qu'it  s'agit  d'abolir.  La  condition  précaire 
du  pauvre' est  tiel!c  que  la  prison  lui  semble  un  a.<iile,  et  que  ce 
qu'on  avait  inventé  câmme  une  punition,  il  l'implore  comme  une 
Taveur.'  Les  dépôts  de  mendicité  sont  pourtant  UQe  i|istitMtiun 
louable  dans  son  principe  ;  mais  le  problème  de  l'extînrtioa  dt;  la 
■endicilc  s'agite  cn  dehors  :  on  9'est  débattu  dans  un  cercle 
ncieux.  -*        -^      .->■  ''  ' 

Les  condamnés,  les  malfaiteurs,  lès  détenus  de  tout  genre  coû- 
tent beaucoup  et  sont  difGcilcs  à  contenir.  L'oisiveté  est  uue  aussi 
daogerc,usc  conseillère  que  la  faim,  et,  dans  des  esprits  tournés  à 
la  sul)véViion,  elle  peut  avoir  des  effets  terribles.  Pour  échapper  à 
cet  inconvcnient,  pour  que  les  frais  de  nourriture  et  d'entretien 
dont  la  sociète  fait  le  lacrifice  en  faveur  dcS^niembres  révoltés 
coolre  elle  ne  soient  pas  complètement  perdus,  ob  a  organisé  des~ 
aleliersmans  les  prisoni  C'est  là  une  n.esurc  très  sage  assurément  ; 
■lis  qu'errife-t-il T  Les  détenus  travaillent  à  des  prix  inférieurs; 
de  là,  déptëciation  de  salaire  au  préjudice  des  travailleurs  libres, 
et  priTili((e  au  profit  des  prisonniers,  qui,  hébergés  par  l'Ëtat, 
toocbeA  eoêore  un  petit  pécule,  tandis  que  l'ouvrier  nonnète  et 
nigé  f  fMVflit  pnA'tÙM:^  «e  procurer  Ig  choses  indtspensa- 
'  'filt^ittfywtllfirtd'écenenaiW.'irtrwt&dégotf ter  d'être 
boBiiMl  ■  conne  le.disiit  an  jour,  un  ouvrier  devant  un 
tiibual.  Bt  cependant  il  serait  absurde  de  ne  pas  employer  h:s 
kM  de  l'oaTrier  à  an  travail  utile,  et  injuste  de  ne  pas  lui  accor- 
dernne  part  dans  les  produits  de  son  travail.—  Cercle  vicieux  ! 

On  éfestreinrconsidérablemcnt  la  peine  de  mort  par  l'admis- 
iion  des  circonstance  atténua^itcs  :  on  a  fait  sagement  ;  mais  se 
coBfflct-il  depuis  nxi^ios  de  crimes  emportant  cette  peine  ?  Il  s'en 
cmnct  davantage.  —Cercle  vicieux  !  ^ 

Les  malfaiteors  réunis  en  nombre  5e  pervertissent  ;  les  maisons 
t.'  ctBtrales  sont  des  écoles  de  démoralisation.  L'individu  condamné 
'  pour  une  peine  légère  sort  de  là  le  cœur  altéré  d,e  vengeance  con- 
fie la  société  et  instruit  des  moyens  de  rendre  sa  haine  tui%ii)le. 
Pour  obvier  à  ce  dapger,  ona  isolé  les  condamnés  et  inventé  le  sys- 
tème cellulaire.  C'est  un  progrès  encore,  mais,  sous  l'influence  de 


„fitti;  6eatt(â>un  de  eondinpiii.^^vchns  presque  impropres 
au  travail,  sont  tomnés  malades 1ia>corps  et  de  l'esprit. Les  malfai-^ 
leurs  ont  commis  des  crimes  plu»  grands  afin  d'être  envoyés  au 
baj^nc,  dans-le  ca«i  où  its  seraient  surpris,  et  dit'rhapprr  àla  pri- 
son cellulaire'.,—  Ainsi  le  plus  capable  est  le  moins  puni,  et  1rs 
moyens  que  l'on  avait  préconisé^  fommp  devant  régénérer  le  sens 
moral  font  perdre  l'inteirgence.  r-r  Cercle  vicieux  ! 

On  s'est  aperçu  que  les  enfants-trouvés,  dont  on  n'a  pas  su  tirer 
profit,  devenaient  une  charge  tr<Mlourde.  On  a  fermé  dans  beau- 
coup da  lôralités  le  tour  mystérieux  destiné  h  les  recevoir.  On  a 
voulu  que  la  mère,  qui,  la  plupart  du  temps,  n'abardonne  son  en- 
fant que  pour  cacher  une  faute,  vtnt  la  constater  elle-même. 
Pn^fioy'-iit  par  làttiminuer  le  nombre  des  naisiçanees  illégitimes. 
Oq  a  aiigmenté  le  nombre  des  avortements  et  des  infinticides.  — 
Ccrcjc  vicieux  ! 

L'accroissement  du  paupérisme  a  rendu  l'aumône  lourde  à  ceux 
qui  la  font  et  insullisante  à  ceux  (fui  la  reçoivent.  On  a  songé  à  la 
résularisrr.  Ona  imaginé  un  prélèvement  en  faveur  des  pauvres, 


poportionnel  aux  forunes.  Rien  de  plus  juste  en  principe  :  une 
société  doit  nourrir  tous  ses  mc^nbres;  si  elle  ne  peut  leur  fournir 
dii  travail,  (.lie  leur  doit  fi  tn\i>  du  pain.  .Mais  on  s.iit  ce  qui  arrive 
en  Anf;'eterre  où  cet  imprtt  existe.  Le  pauvre's'h  bitue  à  vivre  di; 
peu,  il  ne  travaille  plus,  il  di'vient  un  m'Hibr»  itviitile  a  la  .-oc'été, 
oisif  d'un  nouveau  genre,  (jui  n'a  pas  même  à  invoquer,  pour  jus- 
tifier sa  paresse,  le  travail  de  seç  ancêtres,  représente  par  la  pro- 
priété. I.a  socii'té  se  trouve  donc  entre  ce  dilcume  :  laisser  périr 
l'individu  par  la  faim  ou  rcntcr  la  pareiSG'.  -  Cercle  vicieux  tou- 
jours! 

Ces  contradictions  q'ii  éclatent  à  chaque  pas,  nous  les  rencontre- 
rons dans  toutes  les  lentat'ives  de  réf)mies  partielles  essayées  jus- 
qu'ici. La  plupirt  sont  do^progrès  cependant.  .Mais  tant  qu'on 
n'attaquera  pas  le  nialdans  sa  racine,  tant  qu'on  ne  conciliera  pps 
les  intérêts  divergents,  le  malaise  social  se  jouera  de  tous  les  ef- 
forts, et  les  progrès  vers  le  mieux  resteront  à  peu  près  insensibles. 
il  n'apparticut  qu'au  princi|>e  d'association  de  résoudre  d'un  trait 
et  comme  par  enchantement  tous  ces  problèmes  réputés  insolu- 
bles. 


E^ reproduisant  notre  article  sur  sa  poiéraiqucavec  la  Presse, 
Yl'nion  monarchique  le  fait  suivre  de  ces  lignes  : 

Nous'ft'avoh^jiniàis  méconnu  la  puissance  slupr-inoipe.  d'associa- 
tion ;  mais,  pour  que  ce  principe  produise  des  résultats  sociaux  fav* 
râbles  aux  travallkursi  il  faut  aucJes  autre»  grands  principes  qui 
comitituent  et  ddtfinciitla  aoeieté  politique  soient  recunnus  B~p^ 


rantis. 


Nous  n'avons  jamais  nié  non  plus  la  valeur  des  améliorations 
politiques  dont  les  scandales  récents  ont  surabondamment  ,dé- 
raontré  l'urgence  aux  optimistes  les  plus  obstines.  L' L'nton  admet 
les  réformes  sociales  comme  but,  bous  en  prenons  acte  ;  le  reste 
n'est  qu'une  (^ue^tion  de  moyens.  L'Union  tient  à  ce  que  la  réfor- 
me politique  s  opère  avant  la  reforme  sociale  ;  nous  ne  pensons 
pas  ces  reformes  tcllemcot  liées  qu'elles  ne  puissent  s'accomplir 
l'une  sans  l'autre;  il  est  certain  cependant  que  des  réformes  dans 
la  société  en  amèneront  dans  la  politique,  tandis  que  l'inverse  est 
beaucoup  moins  sur.  —_  Nous  ne  voyons  pas  pourquoi,  d'ailleurs, 
ou  ne  ferait  pas  marcher  simultanément  la  poursuite  des  deux  ré- 
formes. :; 

Il  est  important  aussi  de  s'entendre  sur  le  mot  association,  dont 


Min  à  quetqùè  peu  abusé.  Les 
Tén* 


îsociations  cntrc"TeF1!^»iWÎ^ 
èndeht  à  former  une  féodalité  financière  qui  constitue  un  grare 
dançier  pour  le  corps  social.  Les  associations  entre  travailleurs, 
quoiqne  plus  dignes  (le  ^ympilhies,  puisqu'elles  sont  une  ligue 
jics  faibles  contre  les  forts,  des  opprimés  contre  lès  oppresseurs, 
ne  sont  pas  non  plus8»ns  inconvénients.  Les  unes  et  les  autres  ont 
le  tort  d'isoler  deux  termes  qui  doivent  être  rçunis.  L'association, 
pour  être  vraiment  fcconde,  doit  réunir  te  capital  cl  le  travail,  et 
s'appliquer  à  la  fois  aux  captalistés.  et  à  eoux  qui  mettent  à  leur 
service  des  bras  et  une  intelligence.  Ainsi  entendue,  l'association 
produira  des  résultat»  favorables  non  seulement  aux  travaiileur?,^ 
comme  le  dit  \' Union,  mais  aux  capitalistes  ;  non  sculenient  elle 
metiVa  un  terme  à  la  misère  dés  pauvres  et  aux  souffrancs  des  ^ 
opprimés,  mais  elle  donnera  à  ceux  qiu  possèdent  des  garanties 
d'ordre  et  da  sécurité  qu'elles  sont  loin  de  reocoatrcr  dans  l'état 
actuel  d'isolement  et  d'antagonisme. 


Jourd^bui,  les  journaux  ministériels  triomplient  et  les  journaux  " 
de  rtip;  os'fion  s'iudifiiient  à  un  égai  de^ré  du  refus  de  M.  Dufaure 
(le  prend«»-|M»rt-a+tx~îf(in'}*i€ts  réfocmist(!$.  EcLvériié,  nous  ne  com- 
pr»nons  pas  mieux  la  joie  des  premiers  que  les  récriminaliOas  des 
sccon.ls.  ' 

M.  Dufaure  veut-il.  oui  ou  non,  la  réforme  électorale?  YoiUîe 
point  es-^entielvi^ 

Eh  bien  !  noirseulement  il  la  veut  aussi  résolument  aujourd'liin 
que  lorsqu'il  l'a  dcmaindée  à  la  Chambre,  mais  encore  il  déclàr«ne 
répudier  les  banquefe  (iueparc(f  qu'il  les  regarde  comme  nuisibh* 
à  In  cause  .de\  la  reforme  ella-mêmc.  —,       .,        '■' 

Que  faire  donc  ?  " '"lit*:    -    ';'■ 

Continuer,  nonobstant  les  craintes  de  M.  Dufaure" TagUàt'pa 

réformiste,  puisquej'immense  majorité  des  partisans  dclaréf^riiç 

le  trouve  bon  et  utile,  et  que  M.  Dufaure,  après  toutv  peut *)tiei 

,se  tromper:  mais  respecter  aussi  les  convictiohs,  les  réserves,  les 

erreurs,  si  l'on  veut,  de  l'honorable  député. , 

M.  Dufaure  s'est  montr**  depui*  Wcominencémcnt  de  sa  carrière 
politique  homme  de  principes  sévôreSî  d'honneur  et  4o  ci^vip- 
tions  pousses  jusqu'aux  scrupules...  :    ^    ï  ».  ^  «    ■ 

;  _  -Franchcment,"c'est  la  un  genre  d'excès  sur  lequel  nos  heviats 
^d'état  régnant  ne  ne  nous  ont  pas  blasés;  Subissons  avec  joie  le 
defitut  des  qualités  de  cet  honnête  homme,  noUs  qui  'depais^sî 
longtemps  subissons  les  vices  de  nos  satisfaits  sans  connaître  Heurs 
qualités.  • 

En  fin  de  conu^ta^Jajwnistère^g^ia^^^ 
fendu  Triomphe  rNous  ne  le  pensons  pas. 


Quand  les  préludes  imposants  de  la  question  électorale  seront 
achevés,  quand  l'agitation  pacifi(|ue  aura  réveillé  l'esprit  publie. 
et  que  des  paroles  d'une  portée  bien  autre  que  fa  réforme  aoreni 
retenti  partout  et  fait  circuler  dans  les  âmes  le  souffle  du  rérttable 

Erogrès  social,  les  Chambres  s'ouvriront  :  au  jour  du  combat,  II. 
lulaure  montera  à  la  tribune  et  demandera  la  réforme  éJbtttoulè 
de  cette  même  volonté  loyale  et  i:iûexible  qui  ne  traosj||^iyp|is 
avec  les  scrupules  de  sa  conscience.  '    i    .  • 

Croit-on  que  ce  jour-là,  les  ministres.auront  moins  àredMter  la 
lucidité  de  sa  raison  eLl!aa^rito  dî  sa  parole?  M.  Dufanrei^ri^- 
t  -il  pas,  au  contraire^  d'autant  plus  puissamment  sur  laCInrilDre  et 
sur  le  p^^ys  qu'il  aura  montré  une  convictioa  plus  incï[iàl)!e  d'en- 
traînement, qu'il  aura  conserve  en  face  de  ses  amis  etik-nlines 
une  altitude  plus  austère  ?        ^        ^-  -   .  / 

r  '  '   ■         '    ,.— ,^— ^— ,i— — .^fc— 


wm^Êt,^LÊnNf%  »m  m^  di^ocb^tib  pacifiqijb. 


TEMDaBDl  StI  OCTOBfitr 


Nous  comaencerons  la   semaine  prochaine  la   publi^tion   de 
KA3ËLAIS  A  LA  BASEMETTE,  roman  de  M.  A.  Co:<i8TAKT. 


CRITIQUE, 


■Sli*i 


Bapai  a«jr  rorlglne  et  la  décadence  de  la  rellflon 
ckr«(leBBe  Àaaa  l'Inde-,  paf-  [e  capiiaiiift  VVilfokd,  iraduit 

e^  annoté  par  J.  DaNiÊtp.  Uu  vol.^in-8?,   (Exlriiil  des  AnnaUi  4t 
i*  philosophU  el^ititnue.)  - 

Des  diverses  religions  du  «lobe,  celle  qui  compte  le  p'us  de  sec  la- 
•«urs,  ce  p'ettpas  le  chrlslianiMi:',  comme  on  est  porté  à  le  croirr, 
e'esi  le  bouddhisme.  Le  culie  de  nouddk;»  domine  dans  louie  I  Asie 
««nlrale  et  austro-orientale,  iTîouvre  de  ses  vastes  rameaux  1  Indo- 
Chine,  le  Thibei,  la  Cliine,  le  Japon,  di-s  l)ords  du  Gaiifc'e  h  I  océan 
Pâcilique.  Le  bouddhisme  procède  de  la  religion  des  Braliiiirs,  par  niui 
ifansformaiion  analogue  à  celle  qu'a  suliie  la  rc'igion  impUoyal>le  de 
Moïse  pour  devenir  le  cuUe  misérieorJieuxïu  ((Jirnsi.  Mais,  si  la  re- 
'igion  de  Jésus  s'est  élablic  sans  elUAoa  de  sang,  il  n'en  est  pav  de 
•yéme  AtsuWt  de  Bouddha  ;  da  longues  gut^rres  enire  les  pa  nisaiisde 
'«"(iienne  loi  el  les  hommes  de  la  loi  nouvelJ^^ontiuc  ;edt'  aux  prcdi» 
•■«lioiis  du  çéformaieur.  La  victoire  a  Ai»  p»r  rester  aux  premier», 
^^*  la  lutte  ii'a  pas  duré  moins  de  douze  culs  années. 

,!>*«  la  plus  haue  antiquité,  les  livres  sacrés  de  l'Inde  avaiml  pro- 
clamé le  princip'î  de  la  solidarité  universelle  delous  les  èlresel  Icijr 
onuéenDieû.  Ils  reurésenlaieni  toiilceqMi  (>xiste  coa^mc  em;i!ianul(î 
'rois  principes  :  Brubm,  l'éire  absolu,  dont  K»  il  procdR  et  vers  qui 
Ijut  revient,  le  principe  actif.  Dieu;  -  Bralimà,  la  fl'*''"'l '"•'"iffs- 
^.  le  Verbe,  la  «dt  deDleu,  ta  raiso»,  la  logique,  la  maihéWauque 
««•rftée;  —  et  ParamMma>  le  principe  passif,  le  mondé ,  la  ma- 
tière —  triple  aspect  d'un  être  unique,  ---i  .  ■  .'  ,, 
Si  Dieu  m  tout,  tout  fmw  de  lui ,  les  itres  vivent  en  lui 


et  ne  sont  que  des  inanifcstalions  de  lui-nn^me,  des  combinaisons 
de  sa  substance;  sortis  de  son  sein,  ils  y  rentreront  un  jour;  de 
la  le  système  de  la  métempsychose,  les  Ames  circulant  a  travers  la  na- 
ture Organisée^  s'incarnant  lourà  tour,— ^selon  qulcllrsscsontdévalop- 
pées  ou  non  dans  le  sens  de  leur  desiinét^, —  lansle  corps  d'un  animal 
ou  d'un  autre  h«nime,  d'un  pauvre  ou  d'un  roi,  d'un  docteur  on  d'un 
ignorant,  lant.  qu'ei>tln  se  dctarbaiit  de  plus  en  plus  de  la  ma- 
tière, elles  arrivent  à  se  fondrç  dans  l'être  absolu,  et  à  ne  plus  faire 
qu'un  avec  fui-mémc.  Delà  aussi,  un  système  d'incarnations  succes- 
sives de  la  divinité  ou  avatqrt.  Quand  le  genre  humain  se  prôdpite 
vers  le^roalrOu  qu'un  grand  malheur  le  menace,  le  Verbe,  BriihiuA, 
s'incarne,  (écarte  le  dJUiicr  ou  bien  promulgue  ces  divins  enseigni;- 
mf'nis  qui  doivent  mener  les  hommes  à  là  perfoction.  -r-  La  création 
des  éires  inférieurs  a  (té  confiée  au  soin  d'anges  ou  divinités  sciion- 
daires;  c'est  ce  qi'i  cil  explique 'es  im|icrfections.  , 

CeTie  large  compriliension  du  monle  (luI  constitue  le  fond  de  la  re- 
ligion  de  l'Inde  e.-<l  i|uel(|ue   peu  étouffée  sous  la  niultiinde  des 
croyances  accessoires  et  des  Iraiisfoniialions  hueeessives  du  dogme; 
et  il  faut  presser  ce  dogme  pour  la  dégager  ciitiiplcletieiii.Le  bralima- 
nisine  a  eu  sa  re:i;:ion  du  lils  romme  le  judjispie.yi  Triiiil<^  s'est 
tiaiisformée;  Brahnià  est  monté  sur  le  Iriiiie  de  son  père,  fcoinme  Ju- 
piter sur  le  trôiiej  de-Su  urne,  el  il  a  cédé  son  rai:g  a  Vichiiou. 
biahmâ  ne  s'est  guère  iicarnée  que  dans  les  temps  rappiodiés  de  l'o- 
rigine du  monde.  Dans  les  siècle.  posttrieuTs,  ou  no  tompic  plus 
d'avalar*  que  ceux  de  Yiclinou,  cl  toutes  les  Inwarnaiions   se  font 
rein;miu(?r  par  (T (•araetcre  de  nuusutiude  qui  est  l'apanage  du  Verbe 
dans  le  (hfi»tianisme.  Quant  à  la  niaiiôre,  elle  a  égaUmenl  pris  un 
autre  nom.   Para;iiima   s'est  pei'.suiiillée  dans  Siva.  LeT,ulle  de  Si^a 
f,,sU:olui  (le  la  matière  et  d.;  ses  loi'cei  sei^nMes.  Siva  produit  el  dé- 
'fruil  lOiir'  a  tour  ;  il  prési  le  h  la  naissance  et  h  U  mort  ;  il  e^t  le  dieu 
de  I.T  gén('):a|jon  cl  le  dieu  d.s  (enfers.  11  a  pour  synib  des  les  orfianes 
géiii'raieurs   l'yoïii  et  le  liiifiam  réunis  diins  la  (leur  du  lotus.  Cesl 
de  cette  divinité  que  les  Grd  s  ont  fait,  en  la  dt'coinposant,  Bàcehus, 
Piinpe,  Vénus,  Mercure,  l'.uion,  toutes  les  divinités  de  la  m;iiuVe.  Le 
Sivaîme  qui,  pour  le  fond,  n'i:-'  antre  (|uc  le  paginisme  des, Crées,  a 
eu  longtemps  son  existence  A  part.  lloligHui  populaire,  le  bralimanis- 
ine,  cuite  savant,  l'a  iiouvée  elabUe  ;  pour  n'avoir  pas  à  lacomlutire, 
il  se  l'(  SI  assimilée,  cl  en  a  fau  la  troisième  personne  de  sa  Trinité. 
Aujourd'hui  encore  cependant,  le.Siv;iismc  existe  à  l'état  de  re.i<(ion 
coiiipléle  et  ir.dépendaiiie,  aussi  bien  que  le  Vichnouisme. 

Le  dogn.e  de  l'incarnation,  ou  révélation  inlcrmittcnle,  plaçait  k  la 
base  même  de  ce»  cultes  le  principe,  du  progrès.  Les  premières  incar^ 
nations  cependant,  n'ont  été  l'occasion  que  d'an  petit  nombre  d  inno- 
vations ;  mais  il  n'en  a  pat  ^léde  mine  des  dernières,  qui  ont  remanié 


complètement  le  culi(>  primitif.   Les  plus  rmportantes  sopt  celles  de 
^riuhua  el  de  Bouddha. 

La  viedeChrichna  rappelle  celle  du  Christ  à  certains  égards.  Gomme 
Jésus,  le  Dieu  noir  (Chrichna  signifie  noir)  naquit  d'une  vierge;  un  œas- 
sacredHnnoeenfs  eut  lieu  à  son  occasion;  ii  rst'mort  sur  un  arbre  qui 
rappelle  Ja  crOix.  Sa  morale  n'est  pas  non  pluSiSans  analogie  avecla 
momie  difêHenne.  Aussi  n'a-t-cn  pas  manqué  de  voir,  dans  la  légende 
de  Chrichna;' unécho  lointain  des  évangili>s,  des  évangiles  apocryphes 
et  manichéens  surtout.  Que  certains  traits  puisés  dans  ces  écrits  aient 
été  ajoutéj>  h  la  tradition  primitive,  on  le  peut  admettre.  M«lsi«pir-_ 
sonnage  qui  sert  de  basea  celte  tradition  a  vécu  de  longs  siècles  avant - 
le  Christ.  Si  l'on  rejette  comme  suspecte  l'autorité  des  livres  indioM 
et  (diinois  qui  font  reinonicr  si  haut  la  date  de  cette  iiicarnalion,  le  lé* 
moigiiage  des  auteurs  grecs  lui  assurera  encore  une  fort  haute  anti- 
"luiié.  ,,.^.^  j 

Tous  les  auteurs  représentenl€hrichna  comme  antérieur  k  BoaddlMf 
qui  fut  son  continuaieiir  à  certains  égarJs.  Or  la  doctrine  de  BoihMiia 
(|ui  avait  éprouvé  nue  si  vive  0  lUiisitiou  au  débul,  régnait  dan»  l'Iadeau 
temps  de  Jésus.  Appollonius  deTliyane,  qui  avait  voyagé  dans  lesln» 
des,  s'en  é'ait  profiulument  empreint,  comme 'cela  ressort  de  la  lettre 
suivante,  recueillie  par  IMiiloslraie,— mais  que  ce  sophiste,  qui  a  seiié 
de  lant  de  niaiseries  la  biograi>hie  d:i  p!iil)$opbe,  était  incipabla  de 
comprendre,  ei  à  plus  forte  raison  de  fabri(|uer  : 

Rien  ne  ineiirt  qu'en  apparence^  de  même  que  rien  ne  natl  qu'en  appa- 
rence. Qiwnd  (jiit^quc  chose  passe  de,  l'd-lal  d'essence  k  l'élàl  de  nature,  uoni 
8p|/eloiis  cala  iiaUre;  de  raùme  fine  nous  appelons  mourir,  retourner  de  l'é- 
tal de  nature  à  IVnal  d'e.seiice.  Toutefois,  en  rtSiliié,  aucune  Chose  a'esl  jt- ^ 
mais  ni  créée  ni  délruil';  mais  seuknieni  elle  devient  visible,  ou  bi«n  ell«" 
ut  soustraite  k  la  vue  ;  dinis  le  prntTlîT  cas,  ii  cause  de  la  densité  de  la  ma- 
tière ;  dans  II'  siicoud,  à  cuise  de  1 1  rareté  ou  léii  liic  de  l'essence,  qui  du 
r  sie  est  toujours  la  ii.ùine,  et  ne  diQ'ére  jamais  que  par  le  mjuveinent  et 
le  rc|ios .... 

Combien  do  gens  s'imaginent,  après  ((n'iiniquemcnt  passifs  ils  ont  accom- 
pli une  œuvre,  que  c'est  eux  qui  ont  réellcineut  produit  quelque  chose,  ne 
songeant  pas  ({im  loiii  ce  ipii  iiali  par  di-s  parents  n'a  pas  |iour  cause  ellicicnie 
ce  parents,  di;  même  qii»  ce  qui  naît  du  sein  de  la  terre  n'est  réellement 
pas  engendré  parla  terre.  I.u  iiioJilica(iou.des  êtres  visibles  n'appartient  en 
propre  à  aucun  de  cis  étris  in  lividuellenu'Dt,  mais  toulc  m jdi&calioa ap- 
pa  licUl  au  seul  éire  universel.  El  comraunl  la  nommer  celM  cause  da  lova 
les  phénomcoes,  sinon  l'esicnce  piemicre,  laquelle  iadubilablemont  aclt,  el 
con  ent,  et  devient  lout  eu  toutes  choses,  Uieu  éternel,  qui  sealemeat,  par 
l'iffelde  la  variété  des  noms  el  dgs  form:»,  perd  it  nos  yei»  ton  ptopra 
nom,  quoique  a  torl,^ 


,  l'iàÉàSLil&iiHÙ^ 
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niai  deBôaiton  à  U  politiçiuc  d'aÔraocrnssemeiiV  adoptée)  par  les 
autres  colonies.  Nous  n  hésitons  pas  à  faire,  place  d'ans  nos  coloo- 
nes  «tux  explication?  de  M.  Dejean'i»  ta  Bâtie.  Avec  plaisir  même 
nom  prenons  acte  do  l'assurance  donnée  par  lui  que  le  parti  au< 
quel  il  appartient,  eiqut  veut  la  préparattoa  avant  i'afTranchissc- 
ment,  est  tout  aas<i  libéral  et  progressif  que  celui  qui  demande  ou 


favorise  raffrancbisscment  par  l'association.  Seulement,  nous  nous 
reservons  de  soumettre  bientôt  à  M,  Dejèan  de  la  B&tie  quelques 

Siuestions  qui  ramèneront  sans  doute  à  deGnir.  les  mot ^  à  côté  des 
kitsetà  mieux  faire  comprendre  la  valeur  progressive  et  libérale 
de  ce  qu'il  appelle  la  préparation  à  l'affraDcliissemeDt. 
V''    Nous  nous  bornons  aujourd'hui  k  l'insertion  de  la  lettre  du  dé- 
i"    légué  de  Bourbon. 

A  M.  le  rédacteur  de  la  Démoeratie  pacifique. 

/      ^  Paris,  le  24  octobre  I84T. 

Monsieur  le  rédàcleur,  *^ 

Dins  voire  numéro  de  ce  jour,  en  rendant  compte  de  l'éleclion  de» 
délégués  de  Bourbon,  vous  attribuez  au  vote  qui  m'a  conserfé  i  la 
déléis'aUon  et  quia  remplacé  M.  Sully-Brunet,  une  sigiiiQcatiun  inju- 
rieuse pour  la  majorité  i|Ui  m'a  élu  aussi  bitMi  que  pour  moi-même. 
Le  parti  auquel  j'appartiens  et  qui  vput  la  préparation  avant  l'atTran- 
chissement,  est  tout  aussi  libéral,  tout  aussi  progressif  que  ce'ul  qui 
demande  ou  favorise  l'affrancliissemenl  avant  la  piéparaiien,  croyant 
trouver  toutes  les  (^iraiitie.s  dans  un  syNième  d'association  aussi  k- 
fèremenl  préparé  que  lémérairemnit  proposé. 

Mais  l'imputation  contre  laquelle  je  dois  surtout  prolester,  est  celle 

qui  ai tribue  le  résultat  de  iVection  a  des  intrigues  qui  auraient 

fausséta  représentation  colonia'u. 

1  «  Le  triomphe  de  M.  D'ieau  de  lif  Bûtie,  diles-vou<,  et  l'exclusion 

'    ■■•■■■  n  deM.  S  illy  Brunel  porteraient  il  penser  que,  par  exception  ^  ce  qiii 

-  ■  se  passe  dans  nos  colonits  en  général,  le  parti  de  la  ritiitanee  aveu- 
•  f(«  domine  encore  i  Boiirbou  et  lui  dicte  sa  politique.  Mais  on  est 
»  tenté  de  sei Tiissiirer  qu^nd  on  songe  que  l'éleclion,  à  la  date  du  27 

■  février  1846rdeM.  SulWnBrunet  ayant  été  suivie  de  la  démission  eu 

■  masse  de  luusceux  des  membres  du  conseil  dont  les  voix  lui  avaient 
»  été  tiostiles  éC la  dissolution  du  co^nseil  ayant  été  la  conséquence 

—  ■  forcéedfiïCf lie  reir»tie„  systématique,  la  nouvelle  astemblu ,  loin 
»  titrel«t4»ultat  dé  fb  libre  manifetlation  de  l'esprit  publie,  n'a 
»  mire  que  le  produit  de  rléplorables  intriguée  auxquelles  ont 
B  prétidériés  mêmes  hommes  qui,  dans  le  mois  de   mars  184G,   don* 

J'     .  ■  naient  déji  :l'exemple  d'une  résisianct:  ou  plutôt  d'un  parti  pris 
»  voisin  du  scandale.  > 
\  ,    Ce  sont  U  dr$  conjectures  qu'aucun  raisonnement  nejusllfle;  vous 
'avez habitué  vos  Icmeursa  plus  dcloi^iquti. 

Si,  en  4840,  quinze  conseillers  leolji^yiaux  ont,  par  leur  retraite, 
-    renii^  nàcesitire  la  dissolution  du  conseil  colonial,  on  peut  teur  rc' 


procber  peut-être  d'avoir  pris  un  parti  violent,  nais  non  d  avoir  voulu 

surprendre  et  lomper  les  véritables  sympathies  et  les  convictions  de 

la  population  coloniale.  L'appel  fait  au  pays  par  la  dissolution  d'une 

^  astiemblée  élective,  bien  loin  d'avoir  un  caraetère  de  surprise  et  de 

,  Irattde,  a  toujours  été  considi^ré  comme  le  ^i|;ne  le  moins  équivoque 

.ie  la  sincérité  politHue.  C-ux  douftqui  ont  voulu  arriver  à  le  nuu- 

"  Veikk  élections,  aprcs  un  scrutin  qui  leur  parût  suspect  ou  douteux, 

jljTi^ilfi  il'iinr  manière  toute  spéciale  raiténtion  du  corps  électoral 

tÙflNr|bestion  personnelle  qui  avait  divisé  le  conseil  colonial,  et  le 

Mal  réiuliat  qu'ils  pussrnl  ;imbitionner  «t  obtenir  par  cette  mesure 

étaiMMB  fltanifesialion  plus  sûre  de  l'opinion  publique,  non  une  rxv 

'    prfi5riip|l"'i'i'''  '*''  """"  ^p'"'"'* 

lii,  (jué  vous  accusez,  a  décidé  que,  d'après  le  rèrglçmenl, 
ujes  délégués  ne  pouvait  avoir  lieu  qu'à  une  majorité  de  iOae 
^»et  la  une  décision  qiii.  admette  une  inlention  de  fraude?  Ne 


ef/lgiM  de  recocnattM  que,  de  la  part  d'un  poiivoir  piiremeot  consul 

taiil,  tel  qu'est  celui  des  colpnies  en  matière  d'émancipation,  il  ne  peut 
y  avoir  aucun  système  d*opposii^9|i  qui  puisse  être  juslemttntqualitté 
de  résiitanee  et  surtout  de  risiitakee  aveugle. 

Un  pouvoir  législatif  ou  exécutif  peut  pratiquer  la  résistance  et  pa- 
ralyser l'initial ive  ou  le  voie.  Un  pouvoir  consultatif  ne  le  peut  pas. 
Appliqué^  un  simple  avis,  à  une  opinion  qui  peut  éclairer,  mais  qui 
ne  peut  arré.er  ni  entraliier,  le  mot  de  i^ésisianCe  est  vide  de  sens,  ou 
n'a  qu'un  sens  faux  et  Irompiieur,  utile  seuieaient  a  rendre  odieuse  l'ob- 
jection ou  la  plainte  du  faible  dans  son  vote  purement  passif. 

Un  pouvoir  législatif  doit  prendre  en  considérai  iou  touies><les  né- 
cessites di»  la  politique,  et  en  tenir  grand  compte  dans  les  décisions 
qu'il  prend  sur  chaque  question  spéciale. 

Un  pouvoir  purement  coiisuliatit  sortirait  de  son  rôle  en  prétendant 
comparer  des  situations  dont  il  n'a  |>as  la  vue,  combiner  des  imérêis 
doni  il  n'a  pas  la  charge.  Son  devoir  est  de  s'en  teuir  à  un  avis  sin- 
cère sur  chaque  question  qui  lui  est  soumise. 

L'homme  d'Etat  doit  souvent  proposer^  voter  ou  exécuter  des  me- 
sures qu'il  déplure  tout  autant  que  i  opposition  qu'il  combat;  parce 
qu'il  se  résout  a  un  mal  partiel,  en  vue  d'un  bien  générai,  ou  pour 
évit'-r  un  mal  plus  grand,  que  le  vulgaire  n'aperçoit  pas.  Il  réalise 
dans  la  poliii{ue  ce  que  Pope  avait  remarqué  Uaus  la  nature,  quand 
il  fit  ce  vtrs  : 

AU  partial  evil  is  an  univcrsal  good:  ;^,  ' 

Mais  un  corps  simplement  consultatif  ne  doit  point  sortir  du  droit  et 
de  la  vérité  des  intérêls  dans  chaqii«  spécialité  sur  laquelle  on  !•• 
consulte,  non  pas  alin  de  cunirarier  ou  d'arrêter  le  pouvoir  qui  doit 
statuer  et  ai;ir,  mais  afin  d«  lui  livrer  une  donnée  parfaitement  sûre, 
d'ajuuier  un  elemviit  de  solution  parfaitement  pur  aux  paires  eU- 
meuls  qui  lui  viennent  d'aiiU«urs,  et  a\ec  lesquels  il  devra  le  cob- 
biner. 

Il  apparléiiait  encore  à  la  Démoeratie  pacifique  de  faire  celle  dis- 
tille.ion  qui  lixe  la  diverse  nature  des  devoirs  ue  chacun,  en  raison  de 
la  nature  du  pouvoir  qu'il  exerce.  C'est  une  iheorie  que  je  pourrais 
développer  pour  ^a'JbslIQcatlon  de  toute  la  politique  coloniale-;  pour 
Je  nioiUtni  je  la  livre  avec  couUance  aux  appréciaiiuus  de  voire  rédac- 
tion, si  éminemmentscientinque,  eldont  les  traits  hostiles  ne  mefe- 
rout  pas  ujécuunaiire  le  mérite  habituel  et  laconslanle  bonne  foi. 

,        .^  y  DeIEA\  de  t\  BaTIB. 

MaalMe.  —  debmius  peépahatifs  de  guerre.  '—  La  Diète, 
dans  sa  séance  extraordinaire,  qui  a  eu  lieu  dimanche,  24  courant,  a 
rendu  le  decr^-t  suivinl  :         •       _ 

LA.  DIÈTE  FËDÉHALE,  voulant  maintenir  l'oidre  et  le  réUbbr  14 
où  il  a  éle  trouble,  aiusi  qiie  sauvegardei*  tes  droits  de  la  Cunfédé< 
ration;  arrête: 

»  !•  Il  y  aura  une  mise  sur  pied  de  troupes  an  sfervlca  de  la  Cpn. 
nëïïératiou  ; 

■>  2°  Les  troupes  mises  sur  pied  par  Ifs  cantons  qui  n'appartiennent 
pas  a  l'alliance  séparée  (Sonderbuud)  passent  immédiatement  au  ser- 
vice fédéral  ;  . 

■  3'  Le  Conseil  fédéral  de  la  gderre  est,  de  plus,  chargé  de  mettre 
autant  de  trouiics  sur  pied  qu'il  le  faudra  pour  que  le  corps  d'armée 
soit  d'environ  50  000  hommes. 

•  C'S  troupes  sont  tenues  à  la  disposiiion  du  commandant  en  chef, 
cl  seroiit  disloquées  d'après  sei  ordres  ; 

»  4»  Le  commissaire  des  guerres  en  chef  sera  immédiatement  appelé 
en  activité  de  service; 

»  o»  te  haut  Directoire  fédéral  est  chargé  de  pourvbir  aux  fonds 
nécessaires  a  lexécuiion  des  résolutions  qui  précèdent,  ainsi  qu'à 
j^entr.  lien  ultérieur  de  l'armée; 
'^  »«»  L'éiai-major  fédéral  sera  complété  sans  retard  ; 


-& 


tour  a  Berne;  leur  mission  est  restée  sans  saccès.  "  '** 

»  A.  la  récej)tiçn  de  ces  nouvelles,  le  président  du  Directoire  a  au«» 

lot  réun  la  D  èie,  qui  a  décidé  la  mise  sur  pied  de  50  0«0  hS" 

&leVda"  *  ""  "''^  P""»'^'l'*^.^-*«'  ImpossiblTSe  vo"l;S 

»  Les  députés  des  cantons  du  Sonderbund  ont  quitté  Berne  e'«»  4 
dire  que  la  guerre  ett  iéelarét.  '    •*'  *' 

»  Des  nouvelles  importantes  sont  arrivées  de  Salnt-Gall.  Schwvi, 
ayant  placé  quatre  bauii  ons  à  la  frontièra  de  ce  cantônr^  iouve«. 
ment  saint-gal lais  a  aussitôt  mis  ses  troupes  sur  pied.  DeuxS: 
gnies  de  catholiauesont  refusé  de  marcher.  Le  gouvernement  a  rSS." 
mé  l'assistance  fédérale  de  Zurich,  de  Thurgovle,  de  Claris  et  ^aÎ" 
pe.iell  extérieur;  deux  bauillens  et  une  compagnie  de  carabiniers  li 
Zurich  sont  entres  sur  le  territoire  sainl-gallals!  •"'"•"s  ne 

•  D'autres  nouvelles  non  moins  importantes  nous  sont  parvenu*, 
des  cantons  de  Valais  etdeFribourg.  Deux  bauillons  du  BasAraiiu 
que  Ion  voulaitJair* «asser  dans  |e  Haut,  sesoat  rendus  suriem 
vaudoise  en  criant  :  A  bas  le  Sonderbund  !  A  bas  les  iésuiles  I  Vi»,  u 
Confédération  I  La  même  défection  s'opère  dans  leslroupes  frlboureL? 
ses;  des  cenialnes  de  soldats  ont  quille  le  canton  et  sont  arrivée»  » 
Berne  ou  dans  le  canton  de  Vaud.  "'«mTeest 

.  L'armée  fédérale  né  Urdera  pas  i  se  mettre  en  Barcbe. 

»  Les  troupes  des  cantons  d'Url,  d'Uaierwald  sont  concentrées  k 
Lucerue  ;  cellesdc  Schwyii  menacent  les  frontières  de  Salnt-Galleidl 
Claris;  les  troupea  de  Lucern»  mémesom  dispersées  aux  frontSm 
des  cantons  d'Arnovie  et  de  Berne.  Le  passage  du.  Brunie  r »t  «riî 
par  des  troupes  dObsw.ld.  Les  cantons  du  Soiidertund  compieniiu 
le  suicèi  d  une  première  attaque,  a  la  suite  de  laquelle  leurs  oarU 
sans  se  soulèveraient  dans  les  diUérents cantonade  fa  majorité.  • 

Italie.—  BRUTALITÉS  DES  AUTRICBIBNS  A  ViaiAaE.—  ATROCIS 
TES  DA%»   LEH  CALABRES.  —  DESTRUCTION  OR  LA    OUILLOTIMI  l 

LtCQUES.-  Un  journal  allemand,  \t  Correeponiatit  éU  NUrew^i 
a  reçu  de  Rome,  eu  date  du  15  courant,  une  iellre«ui  oontieoi  les  lil 
gnes  suivantes  ;  .  i  .  .»  ir 

«  Hier  le  pape  est  venu  d'Albano  et  de  Castel-Gandolfe.  Il  a  été  le- 
cueilli  comme  un  père  par  ses  enfants.  Plusieurs  cardinaux  amt 
examiné  la  nouvelle  constitution,  tvaiem  ajouté  un  article  portail 
que  les  réformes  étaient  maintenant  acbevées.  Pie  IX  a  elfacé  cetl^ 
licle,  en  disant  :  Nous  verrons  qui  osera  noiis  lier  i«s  mains  l  * 

Un  journal  de  Rome,  la  Pallade,  dans  son  numéro  du  41  oclokrt 
contient  de,s  détails  imporUnts  sur  plusieurs  actes  de  violence  hruulî 
commis  par  la  f  arnison  autrichienne  contre  la  popubition  de  Ferrait 
actes  de  violence  dont  les  correspondances  avaient  ^tutaeot  parlé' 
L«s  événements  racontés  par  le  correspondant  de  la  l*«/tod«  oatn 
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-v*  "  1  *  «'«"•>«•»«$  à  peine,  dit  ce  eorrespoadaat,  «m  les  iilri. 
chiens  ae  farn  sur  la  pUce  m  aoat  raadua  coupibiw^  fitma  iM^  \ 
faits  ;  nous,  aurions  sans  doute  a  déplorer  les  plu»  gnads  mUhmi 
si  le  bouillant  cardinal  Ciacchi  ue  se  fût  pas  MRpr«ud  de  ftira  adi 
d'autorité.  Un  maçon  nommé  Giicomo  Fusaroli  passait,  a  la  loaHi 
de  la.|^iil,à  cinq  pas  environ  de  la  sentinelle  aulrieMMUt;'eiJuuii 
un  cigare,  lorsque  ce  soldat  lui  a  asséné  sur  la  noqiù^jiriblnfeMi 
décrusse;  tans  l'intervention  d'un  prêtre,  D.  Lulgi  Bdigarelll,  cet 
ouvrier  tombait  frappé  par  la  baionifclte  que  cette  sentluelle  avait  éi< 
rigée  contre  sa  poitrine.  Le  peuple  se  réuait  «ussildt  sur  le  théUn 
de  cette  scène,  sans  manifester  aucune  intention  bosUle,  et  leptlUt, 
s'adressaut  à  l'oiBcier  de  garde,  le  pria  de  vouloir  Um^onner  4«sor> 
dres  plus  boiinêies  et  plus  humains  a  ses  soldats,  ^our  touieréiM» 
se,  l'officier  injuria  le  pré'.re  en  allemand  et  le  menaça  de  son  sâbrti 

•  Dans  ce  moment  le  nommé  Mingardi,  inenulsier,  sorunt  de  Ht 
atelier,  s'arrêta  devant  le  poste  et  se  lit  raconter  ce  dont  il  i'a|issiil. 
Quelques  amis  pour  le  mettre  au  courant  s'étaient  groupés  autoarét 


ir.«.  Htis  c'est  peu  qui  de  se  tromper  ainsi  :  oa^ait  pliu,  ou  s<  déicspère 
qaanJ  d'homme  on  devieut  Dieu,  «a  changeant  de  mu 'iGcaliou,  mais  non 
pas  de  nature  et  d'tssence. 

.  On  trouve  dans  ces  lignes  exactemeht  la  doctrine  qui  se  îit  dans  les 
'  livres  bouddhistes.  Mais  ce  téraoi^iia^e  n'est  pas  isolé.  Le  bouddhisme 
«avait  pénétré,  dès  les  premiers  siècles  de  l'ère  chrétienne,  sur  tes 
confins  de  l'empire  romain.  Cément  (fATexandrie,  au  troisième,  nom- 
me Bouddha  et  ses  sectateurs.  Saiiil  Jérôuio  parle  également  de;$ 
Bouddhtiltes  sous  le  nom  de  Sainanéens,  et  dés  le  milieu  du  second 
siècle,  Porphyre  décrivait  sous  le  même  nom  leurs  iiislitutioiis  luona 
eale».  La  naissance  de  iJoiiddha,  placée  par  les  Chinois  4027  avant 
Jésus  ne  pafrT'ïèrè^élrcTaitprOclicc  PU  dc^'i  de  l'an  000  avant  l'ère" 
ehrétienne. 

L'auteur  de  l'ouvrage  que  nous  avons  j.ous  les  yeux  cherche  à  prou- 
ver, au  moyen  de  diver.s  rapprochemenls,  que  Ici  docirines  indiennes 
sont  des  reflets  des  idées  b  bli(|uc5.  (gluant  aux  dates,  il  se  garde  de 
les  discuter,  et  pour  cause;  il  se  bunic  à  affirmer  que  les  livres  in 
diens  sont  moins  anr.iens  qu'ils  n'eu  ont  l'^ir.  Ses  rapproehem'^nls 
«ont  curieux,  mais  ils  ncpiroiivenl  rien.  Quelques ilétails  ont  de  l'ana- 
logie, -    ' ■■ ■'■    -*"■■ "  •■■ '    '■"■■"».='-" 
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lualisie,  l'Orient  l'a  poussée  à  i'extréaie«>,Paur  se  déitàger  plus  com- 
pièiement  de  la  matière,  il  on  a  nié  la  valeur.  Placé  sur  la  terre  pour 
se  développer  à  ^a  fois  selon  le  coi-ps  et  s^ion  l'intelligence,  .'Indou  n'a 
développé  t|a'un  seul  côté  de  son  inlCiligence  ;  il  s'est  replié  sur  lui- 
même,  et  puur  mieux  s'annihiler  dans  la  contemplaiion  de  l'iulini,  il 
a  demandé  à  l'opium  son  ivresse  engourdissanlc.  Les  religieux  cbré- 
liens  n'ont  pas  dépassé  le  nénuphar. 

Le  chrisiialiisnie  a  prêché  le  renoncement  aux  jouissances  sen- 
suelles ;  il  a  représenté  quelquefois  le  monde  comintr  rivré  au  diable, 
noire  globe  eumnie  une  terre  d'expiation  et  de  larmes,  mais  le  Boud- 
dhisme va  plus  loin.  Pour  les  seciaieurs  du  philosophe  indien,  le  mon- 
''c  i|tun.e  illusion  dont  les  hommes  sont  le  jouet.  C'est  a  ce  rôle  de 


ont  curieux,  mais  ils  ne  piroiiveiil  rien.  Quelques  ilétails  ont  de  l'ana- 
ogie,  mais  les  points  essentiels  dillèienl.  Il  n'est  pas  impossibe 
ependant  que  le»  Juifs  aient  emjiruiiié  à'I'l-n.le  les  dogmcsdé  1  iiicar- 
nalion,  delà  triniié-el  de  l'eûcEarisiie,  par  rinierracdiairede  lE^ypte 
ou  par  tout  auire,  mais  les  lirahmes  n'ont  pu  recevoir  ces  do.;- 
mesdes  Juifs,  puisqu'i  une  époque  qui  correspond  a  celle  où  l'Inde 
raconlail  tous  les  at^atari  de  Viclinou,  il  n'y  avait  au ;unc  trace  de 
«es  dogmes  dans  les  récils  bibliques. 

Un  point  sur  Icqud  i'aiiteur  et  l'annotatcîi'r  de  ce  mémoire  eussent 
pu  insister  davantage,  ce  sont  les  rapporis  du  bouldhisme  oi  du 
chrislianismc.Toul  lecôté  mystiqnedu  christianisme  apparaît  chez  les 
seclaîfurs  de  Bou'idha.  Leqùiétisme,  la  confemplation,  le  martyre 
volontaire  découlent  beaucoup  plus  (lirectement  encore  des  doctrines 
de  Bouddha  que  de  celles  de  Jésus.  Aussi  les  anachorètes  vl  céiîohiles 
chi-éllens  sonl-ils  restés  en  ariaère  du  sannya  is  de  llnd-.  Le  ctirir-ia- 
nismen'a  qu'un  S'iiii  011  slvlile,  vivant  de  loiigiii's.annocs  immobile  '.  r 
un  fût  de  colonne;  l'Inde  en  compte  (Ks  milliers,  liiiud.llia,  en  rP>.' 
devait  réagir  contre  la  chiiir  beàncoup  plus  vivement  ([ue  Jésus,  entou- 
ré qu'il  était  rtis.orsit.A  amoureiisc.1  du  cilt.;  de  Siv:i,  tandis  i|je  la 
Judée  vivait  clnsieel  réservée,  beaucoup  plus  occupée  d'avarice  ([ue 
d'amour.  La  réaction  spiiiiualisie  élail  d'ailleurs,  a  celte  êiio(iue,  un 
besoin  universel  de  l'hiimaniié.  Les  ioiiissaiicesmatérie^lçs  paient 
acquis  un  ceriaimléVelopiiemi  «i,  il  s  agissait  alors  de  relever  les  es- 
claves É  leurs  yeux  el  auxAeux  du  monde,  en  posant  énergiquemenl 
la  per{èni(nHté  hiioialne  aaOçsivs  de  'a  nutièrc,  Celle  réaction  spiri- 


jouet  que  Te  saniiyâsi  veut  échapper  i  tout  prix  ;  c'est  pour  cela  qu'il 
se  détache  du  monde  el  devient  insensible  à  tout  ce  qui  se  pisse  au- 
tour de  lui.  Seuement  chez  tés  Indous ,  la  lualière  n'abJique  pas  en- 
tièrement; ce  n'est  ijUi  dans  la  v!(i  lesse  et  apicès  avoir  été  époux  et 
père  que  Ion  se  retire  dans  les  bois  pour  vivre  lie  la  vie  cénobilique 
ctquiélste. 

ChfZ  les  peuples  occidentaux  les  progrès  des  sciences  rationalistes 
el  le  vif  besoin  d'aciion  (|ui  nous  tourmente  ont  réagi  rapiilem'nt  con- 
tre ce  quiéiisme.  Maisl'i.idolente  AnIc  s'y  est  abandonn  e  sans  con. re- 
poids ;  elle  elf  a  été  pinie  par  l'immobilité  iihellectuellcElié  possé- 
dait longtemps  avant  l'Oecid-nt  la  philosophie  ,  divers  ans  mfcani- 
ques,  la  boussole^  imprimerie,  la  poudre  à  canon,  et  aujourd'hui  elle 
est  obligée  de  recevoir  de  l'Occident  ces  ans,  ces  découvertes  qu'elle 
n'a  pas  su  perfectionner.  Placée  depuis  des  siècles  au  seuil  de  U  civi- 
lisation, el  e  n'a  pas  su  le  franchir,  couriiée  sous  la  doctrine  immobi- 
liste du  renoncement  et  de  la  contemplation. 

Le  renoncement  est  une  protesiaiio.i  contre  l'.inégale  répartition  des 
jouissaiices  sensuel  es,  une  réaction  co  ilre  les  préoccupations  trop 
griiides  de  la  matière,  contre  le  cuUe  d^  la  nature  physique,  du  Si- 
vaïsme  et  du  pajanisme;  mais  cette  docirin:*  n'a,  conim;  toute  proies- 
l  .lion,  qu'une  valeur  tran'-itoire.  La  desinée  An  l'homme  sur  la  t  rre 
c'e>l  le  dévcloiippinent  intég  ai  de  ses  fjiuliés  et  de.  forces  latentes 
du  gii  be  qu'il  liabite.  Jésus,  d-j  reste,  ei  saint  Paul  l'ont  proc'amé 
eiix-.nèmes,  lorsq  l'iu  ont  préconisé  la  sai  itcté  de  l'actio:!  ei  formulé 
cet  axiome  :  Qui  irav.iil  prie.  — 

La  Judée  a  opposé  le  H  li  à  l'iiifiii;  elle  a  isolé  Dieu  do  la  nialièrc 
pour  luieix  établir  sou  exislci;ce;  elle  a  fjil  l'analyse  du  monde.  L'In- 
de, au  contraire,  a  va  surtout  l'easimblH  des  ères  ;  elle  en  a  fait  la 
synihèse  elaconfjnlu  le  ra.)nle  av^c  Dieu.  C  s  deut  fornulci  ont 
eié  exagérées  de  part  el  d'autre,  nuis  elles  ne  sont  pas  ennemies.  Elles 
ne  sont  que  le  double  aspect  d'unç  cîtosj  uniquiî,  et,  au  fond  elles 
n'en  forment  qn'tine  «ule. 


On  ne  connaît  encore  que  fort  imparfaltemeht  les  écrits  relatifs  ll> 
religion  de  Bouddha.  C'est  depuis  une  douxaine  d'années  seuieBHt 
que  les  orientalistes  possèdent  les  moyens  d'étudier  l'idiome  tbibi' 
tain,  dans  WfUel  ces  livras  sont  écrits.  — '' 

Le  volume  que  nous  avons  sous  les  yeoV  contient  de  euriettSés  dli- 
sertaiions  sur  quelques  éublissements  chrétiens  qui  auraient  esiilé 
dans  les  Indes  ;  mais  en  somme  tout  cela  se  borne  a  des  conjedurei. 
Le  cbrisiianisme  a  évidemment  passé  par.  la,  mais  il  ne  s'y  ett  jaaiii 
assis  solidement;  les  quelques  établissements  fondés  par  les  cbré- 
liens  sur  les  côtes  n'ont  eu  qu'une  durée  éphémère,  et  les  traditlois 
chrétiennes  ont  Uni  par  se  fondre  dans  la  masse  de  celle  des  religioit 
de  l'Inde,  et  cela  d'autant  plus  facilement  qu'il  existait  une  cenaiit 
analogie  entre  les  doctrines.  ] 

L'ouvrage  du  Ca;  itainè  wilford  est  confus  du  reste;  il  est  fréqaMi 
en  lacunes  et  ei  répétitions.  Il  mérite  d'être  lu  cependant,  mais  avec 
quelque  précaution.  Ke  pouvant  compiler  lui-même  les  matériaux  drt 
recherches  qu'il  avait  entreprises  dans  les  livres  iiidous,  il  s'était 
adressé,  moyennant  finance  à  des  pandits"««  docteurs,  qu'il  avaitjifii 
soin  auparavant  d'instruire  des  traditions  et  mylbologles  de  rOccl- 
(lent.  Ce»  pandits  lui  trouvèrent  dans  les  Pourana-*  des  légendes  ipeti 
iprèsidenliquesaux  nôtres.  Mais,  quand  il  voulut  vériflersurleiteiu*. 
Il  s  aperçut  que  ces  textes  avaient  été  altérés  p^r  ses  docteurs,  et  qte 
ceux-ci  avaient  môme  pris  la  peine  de  forger  des  légendes  entièrei.et 
qu  ils  avaient  substitué  des  feuillets  dans  les  manuscrits.  C'est  Wil- 
lord  lui  même  qui  rapporte  le  fait  Ans  le  Mémoire  êûr  1$  Ckriitit' 
nitme  dans  l'Inde,  et  averilt  le  public  de  n'aecepter  que  sous  béné- 
fice d'inventaire  les  faits  racontés  par  lui  dans  ses  précédenls  oa- 
vrages.     >  ,.  ■ 

La  traduction  de  M.  Danielo  est  accompagnée  de  quelques  planche» 
représentant  des  croix  bouddhiques,  Japonaises,  etc.,  comparées  i  des 
croix  chiéiiennes.  Mais  ces  croix  sont  ordinalrcmeiil  arborescentes, 
el  II  est  fjcile  de  voir  pir  quelles  transitions  ont  passé  celles  qui  s« 
rapprochent  d  )  la  croix  chréùeine.  Au  reste,  le  rapport  de  l'arbre 
bouddhique  avec  la  croix  fùt-il  plus  gra:id  encore.  Il  r/en  fauJràii  rien 
conclure.  Li  croix  figure  dans  les  mjiiuraeuts  égyptiens  antérieurs  »« 
cliristiani -m*  et  dans  les  mouumenis  des  anciens  peuples  de  l'Amén* 
que,  au  milieu  desquels  le  cult«  de  J^'sus  n'avait  Jamais  pénétré. 

/■.',.,   J.  Futtiav. 
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u^'pîèilMÎëBtdtt  Bouvenin,  se  font  escorter  par  des  palrouitles  pour 
Miirer^  leurs  logeoeitts.  Les  postes  sept  doublés,  personne  ne  sort^ 
.Hïdechexsoi.  » 

'  U  nouvelle  de  ces  attentats  a  produit  la  plus  vive  irritation  dans 
iMEtali  roBtins.  Le  corivspondanl  àa  Siwuiphor$,  en  lui  envoyant 
Iti^itda  la  PaUad»,  ajoute  que  le  nombre  de^i-blessés  est  plus  con- 
lU^ble  encore  que  ve  le  dit  ce  Journal  ;  il  fait  part  en  même  temps 
4es craintes  sérieuses  awe-ron  commence  a  concevoir  sun-  le  mainiien 
U  l'ordre  l  Ferrare.  D  un  nranent  a  l'autre  les  provocations  des  Au» 
iriÀitus  peuvent  entraîner  une  collision  dont  on  n'ose  prévoir  les 
(Mtéquences.  La  modération  du  peuple  de  Ferrare  est  merveilleuse  ; 
Il  est  1  désirer  qu'il  conserve  la  même  patience  jusqu'au  Jour  où  la  ville 
Kfi  taflD  évacuée  par  les  troupes  étrangères. 

Du  reste  on  écrit  de  Ferrare  que  la  ville  a  résplu  d^ebeter  4  400  ft^ 
ilb,doDt  1100  pour  le  kervice  de  la  ville  étaiDO  pour  la  canifiagne. 
"Uoerociété  s'est  engagée  a  acheter  une  certaine  quantité  de  fusils,  en 
igitede  Ferrare  aura  lO'OOO  fusils  a  peu  près,  sans  que  le  gouverne- 
itnt'ait  aucun  déboursé  a  faire.  Le  père  Lacordaire  est  retourirà 
(■  France  sans  avoir  précbé.  Le  pape  esi  parti  ce  matin  pour  Fras<aii; 
il  reviendra  ce  soir  et  passera  la  revue  de  la  garde'  nationale. 

Li  feuille  florentine  la  Patria,  du  ao,  porte  que  Pie  IX  devant  aller 
■itser  que  ques  Jours  a  Sublaco,  a  prié  le  roi  Ue-Maples  de  se  rendre 
TcMle  abbaye,  située  sur  la  frontière  des  Abruzzes,  afin^id'avoir  une 
(Mrcvue  avec  lui.  Le  roi  bésite  à  répondre  i  l'invitation  du  pontife. 

La  Béme  feuille  publie  un  article  relativement  aux  affaires  du  royau- 
^M  des  DeoXïSlciles.  contenant  des  détails  horribles  sur  les  atrocités 
{oasisea  par  la  polio  et  par  la  force  armée  dans  les  Calabres. 

Cçttlneffio,  a|..ès  lenombardemtnt,  que  la  troupe,  les  gendar- 
■M  et  iM  douaniers  se  sont  livrés  aui  plus  affreuses  barbaries. 

Us  doaaniers,  uui  avaient  d'abord  fait  cause  commune  avec  l'insur» 
tielioB ,  et  qui  avaient  à  se  faire  pardonner  cette  complicité,  s>e  sont 
■Mirés  Ucket  et  cruels  comme  tous  les  transfuges. 

Les  lendames  avaient  a  se  ven|[er  d'avoir  été  désarmés  sans  coup 
iMr  par  la  peuple,  lors  de  la  première  explosion. 

Aassi  oat'ila  frappé  sans  pltièet  a  tort  et  a  travers  sur  tttus  les  ha- 
kituti  qui  leur  sont  tombés  sous  la  pain  :  à  inelques  qalbeuretix  iU 
Ml  mf«iui  i«»  eloui  iatu  l4t  ttmfn:  à  iautrts  iU  oM  arraché  Itt 
émM»  tl  ta  barba  poil  à  poil.  Et  c  e  qui  s'est  passé  ainsi  a  la  face 
il  toaa  ■'«!  eucoreriea,dlt«on,  auprès  des  atrocités  accomplies  dans 
FMibre  et  daut  la  silence  des  prisons. 

li,  pour  arracber  des  avcùi  aux  détenus,  on  a  eu  recours  k  des  ter* 
liRsqM  s'aurait  pas  désavouées  l'inquisition;  de  sinistre  mémoire. 

Le  sinistre  de  la  police  del  Carrctto  avait  envoyé  a  Re ggio  un  c^< 
nia  Ciol,  le  plus  redQutàet  le  plus  ignoble  de  ses  suppôts,  et  ce  mi- 
ikaUt  parait  avoir  mm  à  Justioer  son  odieuse  répnution. 

Cl  alesl  qu'à  l'arrivée  du  procureur  général  de  la  Justice  criminelle 
liktia,  que  eea  unglantes  uturnales  ont  fait  place  a  Tactioud'une 
pneédm  Afca  piés  réfuliére  et  que  lea  victimes  ont  comanencé  a  res~ 

Oadil  qut  les  autorltét'de  Meaaine  ont  ouvert  une  correspoidànee 
éaeearal aagtais.  Celui<irn  a  donné  immédiatement  avis  a  l'amiral 
hrker,  cpaMMdait  de  l'escadre  qui  est  a  Ma'te. 

—  LrpreBier  acte  du  grand-duc  de  Toscane,  après  la  prise  de 
HiwtiiOB  du  ducbé  de  Lucques,  a  été  rabolitien  de  la  peine  de  mort 
éuM  son  nouveau  domaine. 

k  peine  la  uotilcation  connue,  le  peuple  se  porta  en  masse  vers  les 
Ualenrds  oA  so«t  situées  les  prisons,  et  y  trouva  la  guillotine  toutfr 
Matée  et  prête  à  fonctionner.  Céiail  l'ex-prince  oui,  avant  de  partir, 
mtéoMBé^cet  ordre  au  liouereau,  croyant  revoir  oientOt  ses  bien-ai- 
■il  iBièls  I  la  tête  des  Xutricbiens. 


Procureurdtt roi prè«  le  tribunal  de  première instanciule  PainierSi 
M.  Taupiac,  substitut  près  le «iège  de  FQix;  ^^    .^ 

Juge  ail  tribunal  de  première  instance  de  Saipt-E  ienne,  M.  Point, 
Juge  suppléant  au  même  siège  ; 

l'rocureur  du  roi  près  je' tribunal  de  première  instance  d'Oran,  M. 
Robinet  dei€léry,  procureur  du  roi  près  le  siège  de  Philippevilie  ; 

Procurejir  du  roi  ppès  le  tribunal  de  première  instance  de  phiUp- 
pevillu,  M.  Bertauld,  substitut  du  procureur  du  rui  près  le  siège 
d'Alger  ; 

M.  Poultier,  conseiller  à  la  cour  royale  de  Paris,  remplira  lesfonc- 
lions  de  président  de  la  chambre  temporaire  de  cette  cour,  en  rem- 
placement de  M.  Grandet,  appelé  à  d'autres  fonctions.  ,    . 

—  M.  Edmond  Halphen,  maire  du  2*  arrondissement  de  Paris,  mem- 
bre lu  conseil  général  des  bôpil|ux  et  hoi>picés  civils,  vient  de  suc- 
comber à  la  suite  d'une  courte  ûàUdie,  a  l'Age  de  45  ans. 

—  Voici  la  lis*e  des  élèves  noinmés  à  l'école  forestière,  par  arrêté 
ministériel  du  27  octobre  1847,  d'après  le  classement  opéré  par  le  jury 
d'examen,  en  exécution  de  l'ordonnance  royale  du  42  octobre  4840  : 

'  4.  Delau  (Cbarles-Antoine).— 9.  Cantegril  (Jean-Baptiste-Marie). 
—3.  Clavé  '"»  K-'^le-Jules).  —  4.  Lamarque  (Harie-Louis-François- 
Alfred).— Jl.^-jfi|>t  (Henri  Marie).  -0.  Marchât  (Pierre-Constant). 
—7:  Delaire  (Pierfe-A.ntoine-Abel).— 8.  Lambert  (Alexandre-Etienne). 
"^0.  Marchai  (EUgène-Nicolas).— 40.  Grandidier  (FéUxl— 44.  Oiry 
(Mcolas-RaymonO).  —12.  Matbagon  (Henri-Louis-Ernesl).  —42.  Gui- 
chaud  (Eruesi-Ambroise-Auguslin)  —44.  Grillot  (François-Auguste). 
-•15.  Bousquier  (François-Léopoid).  —  46.  Bujon  (Jean  Françoi>). — 
47.  Mauljean  (Cbarles-Hipuolytf).  —  48.  Sttbmutz  (Pierre-GuilUume- 
Erne>t).— 10.  Viilaùtt-D  i<bé.iois(Loui^Ada'beri).  —20.  Bouquet  de 
la  Gr)e(Jeanilacques-Anaiule).— 21.  Niepce  (Etienne).  —  22.  Clerc 
(Caiirlide  Joseph-Alphonse).—  25.  Do  Bonuault  (Arthur).— 24.  Guer- 
rier |A<{uiliii-Paul-Jacques).— 25.  Meugniot  (Françols-Kicbard). 

L'ouverture  des  i  ours  aura  lieu  du  4*^  au  5  novembre  prochain. 

Plusieurs  candidats  n'ont  pas  ^é  admis  parce  qu'ils  se  sont  mon- 
trés trop  faibles  dans  les  épreuves  écrites^  notamment  sous  le  rapport 
littéraire.  -n''  .-^ ,     "' 

—  M.  le  ministre  de  ila  guerre-vlent,  de  concert  avec  M.  le  garde- 
deift-sceaiix,  de'  charger  une  commission  d'appro|trier  à  l'Algérie  les 
codes  français  et  les  diverses  lois  civi.es  et  criminelles  qui  s'y  ratta- 
chent. Les  travaux  de  cette  commission  seront  diriges  par  M.  Hen- 
riot,  consei.ler  à  la  cour  royale  de  Paris, et  ancien  procureur-général 
en  Algérie. 

—  L'audteitte  solennelle  de  rratrée  est  flxée;  pour  la  cour  royale  et 
le  tribunal  de  première  instance,  au  pardi  5  nove^^  pe^ain.  Les 
discours  de  rentrée  seront  prononcés  :  a  la  cour -jrôylte,  par  M.  l'àvo- 
cat-général  Bre^sf  n  ;  au  tribunal,  par  M.  .l'avocat  du  roi  Heyuard  de 
Franc.    ■     -  i;-''-'  ; — —Tzrr:   — 

—Les  niouv«11ea  agricolea  de  diverses  partier  de  l'AlMce  sont  de 


U  peuple  iudigié  traîna  l'instrument  du  supplice  sur  une  place  des 
lMd{inrts  :  et  au  nom  de  Dieu,  aeul  maître  de  la  vie  de»  hommes,  aux 
éititfitêPia  IX!  ritp  Uopolé  U  \  Vite  eihd4pmiane$  de  eita- 
Utl  OD  Jeta  la  Bacbine  infime  pièce  par  pièce  sur  un  bftcber  ardent. 
Tooi  les  beffrois  de  la  ville  sonnèrent  le  carillon,  comme  dans  un 
loardefête. 

,Le  Imdemaln,  avec  des  cordes  on  a  traîné  le  couteau,  que  le  feu 
lavait  pu  consumer,  Jusqu'à  Yiareggio -,  .et  l'ayant  transporté  dans 
IHie|Mhme,oa.i'a  Jeté  dans  les  abîmes  de  Uocéaii.    \;     ,      .  ; 

^.gmii<t»t«  •—  TMffg  D'AnnftT  DANS  L^  CUISE.  —  Pas  de  dé- 
HMie  Mwvsau  a  enregistrer  aujourd'hui  dans  la  Cité  de  Londres, 
■après  les  Journaux  du  27  ;  ceôenAdhi  les  correspondances  de  Man- 
^Mirannoflçent  la  faillite  de  MM.  Fairbridge  et  C*,  dans  le  com- 
■vce  des  Indes-Orientales,  et  de  M.  Lambert,  maison  qui  faisait  le 
^■eree  de  l'intérieur.  Ces  deux  faillites  ne  sont  pas  importantes, 
flhnehester,  on  s'attendait  a  ce  que  les  opérations  allaient  recom- 
■focer,  manitenant  que  Ton  sait  que  te  minimum  du  taux  dé  la  Ban- 
1Mrtde«0|0. 

Il  y  a  eu  a  la  bourse  du  27,  i  Londres,  meilleure  disposition  relati- 
*<*eBt  a  la  négociation  sur  traites  étrangères  ;  généralement  parlant, 
«iltt  se  sont  bien  placées.  Il  en  arrivé  aujourd'hui  a  la  Banque  de  l'or 
le  Hambourg,  de  Saint-Pétersbourg  et  d'autres  parties  du  continent, 
luqi  *  concurrence  de  15  a  44  000  000  liv.  sierl. 

--- Les  correspondances  de  Liverpool  annoncent  que  tes  communi- 
Wions  qui  ont  en>  lieu  entre  le-ffouvernement  et  la  Banque  d'Angle- 
[Ç'K,  ont  donné  du  ton  aux  affaires  :  l'anxiété  est  moins  vive,  et  les 
■■aires  comaen;ialesi^en  sont  généra'ement  ressenties.  Le  aeton  a 
jionlé  de  4|4  d.  par  livre.  Les  actions  des  chemins  de  fer  ont  été  fai< 
Ks  S  des  taux  plus  élevés,  et  il  a  été  offert  a  la  vente  moins  de  fonds 
PVbltci.  Il  parait  que  l'on  a  renoncé  au  projet  de  meeting  public. 

."-Oo  lit  dans  lé  Moming  Chronielt  du  27  oi\tobre  :  <  Les  quatre 
||nqulèines  du  peupléSuisse  se  lèvent  et  s'arment  non  contre  l'éduca- 
^i^n  des  enfants  atnoliques  par  des  jésuites,  mais  contré  rbccupaiioii 
"^  fonctions  présidentielles  ^  gouvernementales  du  Vorort  de  Lui-eme 
rY.desJésuites  démagogues.  Sans  doute, idans  cette  tentative  pouf  le 
*«'Blien  de  leurs  droits,  ils  peuventléser  les  droit*  dé»  autres.  Peul- 
n*^i  •  '"t'Cioènt  dans  une  semblable  lutle  ;  niais  cette  circonstan  '1b 
i'*''i^>liue  pas  re  sérieux,  la  solennité  et  la  justice  de  la  causé  ein- 
S?*^"  parlas  Suif  ses  ;  de  cette  cause  que  les  gouvernenienis  rie 
'■"«ice  et  d'Autriche  s'efforcent  de  desservir  par  de  grandes  et  petites 
«fngue»,  par  l'sbhat  d'Iiommc»  et  la  vente  d'armes.  Chose  étrange  1 
'fi'^fiiçals  abhorrent  le  Jésuitisme,  et  cependant  toute  la  puissance 
i,.'*."<;heS8e  de  ce  grand  et  libéral  pays  sont  employée»  a  soulever 
en  II  u  '^*'^  Suisse^  et  si  la  voix  publ^ue  ne  fdit  pas  crrodC,  aussi 
*"  "«lie.  Que  1»  ttaiion  française  y  presne  garde  I  •         •       , 

B<M»ii;ai««  mlii  timi  dit  avoir  reçu  des  leltr^rënfii  Jour- 


nature  a  nîssurerennéreiïëQtsirla  récôllrdës  pommes  de  terre  ta^ 
dives.  Elles  sont  presque  partout  fort  abondantes  et  de  lé  meilleure 
qualité.  La  maladie,  dont  on  avait  signalé  il  y  a  quelques  semaines  la 
réapparition,  est  très  restreinte  :  dans  une  faute  de  localités  on  n'en 
a  plus  trouvé  de  trace,  et  dans  d'autres,  c'est  a  peine  si  sur  plusieurs 
hectolitres  on  rencontre  une  seule  pomme  de  terre  attaqué*.  Il  est 
donc  itermis  de  croire  que  nous  sommes  délivrés  de  ce  fléau,  et  que 
la  riche  récoj^te  de  pommes  de  terre  que  font  nos  cultivateurs  se  con- 
servera intacte  dans  leurs  caves. 

—  On  écrit  de  B  )togne,  le  18  octobre  : 

«  Le  marquis  Potentiani  et  M.  Gennarelli,  membres  de  la  députa- 
lion  qui  est  venue  offrir  le  buste  de  Pie  IX,  et  le  marquis  Constabiii, 
colonel  commandant  la  garde  civique  de  Ferrare,  ayant  voulu  aller  a 
Venise,  ont  été  repoussés  ^  la  frontière  du  royaume  lombardo-véni- 
tieh.  C'est  un  nouvel  acte  d'hostilité  de  l'Autriche  contre  Rome.  Les 
rigueurs  augmentent  dans  toute  la  Lombardie.  » 

—  On  écrit  de  Toulon,  te  23  : 

«  D'après  desrenseignements  que  nous  avons  lieu'de  croire  exacts, 
l'escadre  doit  être  répartie  de  la  manière  suivante  sur  les  côtes 
d'Italie:  „    ^_^^.^ 

•  Les  vaisseaux  VOeian,  a  trois  jpwnts,  et  Vlina.i  Génes;  le  rriw 
lani,  à  trois  ponts,  à  bord  duquel  flotte  le  paviiion  de  M.  le  contre- 
amiral  Tréhouart,  et  le  Couverai»,  a  trois  ponts,  à  la  Spezzia;  le 
Jupiter,  a  Porto  FerriiJo  ;  la  lrégat<f  à  vapeur  le  Panama,  à  Géoes  ; 
la  frégate  a  vapeur  le  Caeiqke,  a  la  Spezzia.  \ 

»  Les  deux  frégates  a  vapeur  le  Dueartu  et  le  Ma§tVàn,  qui  ne 
sont  pas  revenues  dirnièiement  avec  l'escadre,  sont  eu  observation, 
l'une  dans  l'Adriatique  et  l'aiitre  dans  ta  baie  de  Naples. 
— »  M^  le  vice-amiral  prince  de  Joinviile  a^-se^rendrra^i 
chia  avec  la  corvette  à  vapeur  le' Ti/^».  » 


qui  se  trouvait  dans,  leur  sphère  d'actitwdevà^  éifs  tué  ou  gi'lèvémIraC 
blessé;  un  des  cabestans  s'est  même  renversé  sur  ceux  qui  le  servaient. 
Les  barres  d'anspec  ont  été  brisées  comme  de  faibles  baguettes. 
i^»  Il  y  a  bien  des  malheurs  a  soulager.  Espérons  que  taus  tes  de- 
voirs seront  remplis,  et  que  la  pitié  publique  ne  fera  pas  dé(#ut  à  tant 
d'infurlunes.  Une  souscription  a  dû  s'ouvrir  chez  M.  Morin,  notaire 
et  maire  de  Cherbourg,  et  chez  tous  les  notaires  de  ta  ville.  » 

.VL  le  ministre  de  la  marine,  dit  te  Moniteur  parutaïf ,  a  pris  dés 
m''sures  pour  que  tes  malheureuses  familles  des  victimes  reçussent 
les  secours  auxquels  elles  ont  droit. 

■URIAUX  DE  BENSEICiXEllENTS   A  BERLIN  POUR  KOCURBR  DU 

TRAVAIL.  — Nous  avons  parlé ,  il  y  à  quelques  jours ,  de  la  décisiou 
prise  par  le  conseil  municipal  de  Berlin,  de  créer,  sous  te  patronage 
et  la  direction  de  l'administration -de  la  ville,  des  bureaux  qui,  sous  le 
nom  de  bureaux  de  renseigntmenU,  seront  chargés  de  fournir  sue 
classes  ouvrières  toutes  les  informations  qu'ils  auront  pu  recueillir 
sur  le  travail  existant  et  les  moyens  de  trouver  une  occupation  rému- 
nératrice dans  les  diverses  branches  d'industrie.  Les  explications 
nouvelles,  fournies  k  ce  sujet  par  les  Journaux  allemands,  donnent  a 
celte  institution  une  portée  plus  grande  qu'ÏBlle  n'en  paraissait  avpir 
au  preinier  aspect.  Nonseuleinent  les  bureaux  de  renaetif ufineiifa se 
substituentaux  entreprises  particulières  acluetles,  connues  sous  le  nom 
d'ai^encei  de  plaetmtnti,  mais  ils  se  posent  les  intermédiaires  entre 
l'enirepreiieur  d'industrie  qui  a  de  l'ouvrage  a  fair^  exécuter,  et  l'on* 
vrier  qui  cherche  de  la  besogne;  entre  le  chef  de  famille  etledoaes* 
tique  qui  cherche  allouer  ses  services.  > 

Toutefois,  comme  le  fait  remarquer  la  G^azette  d$  Cologne^  il  ne 
s'agit  pas  de  constituer  la  commune  en  pourvoyeuse  obligée  de  travail, 
mais'-seulement  de  rapprocher  et  de  mettre  en  rapport  l'offre  et  la  de* 
mande  de  celui-ci  dans  la  limite  de  ce  qui  existe. 

Des  bureaux  du  genre  de  ceul  qui  viennent  d'être  organisés  i  Bei^ 
lin,  out  temporairement  exis'é,  l'année  dernière,  a  Amsterdam  et  dans 
beaucoup d'autrf s  villes  de  la  Hollande.  Quoiqu'ils  fussent  dfts  exclu-. 
sivement  i  l'initiative  d'associations  philanthropiques,  et  offiissent  par 
conséquent  moins  de  sécurité  que  s'ils  eussent  été  placés  sous  la  direc* 
tioii  de  l'autorité,  ils  ont  donné  d'excellents  résultats. 

Il  est  impossibii!  de  méconnaître  l'importance  d'une  semblable  insti- 
tution, d  autant  flus  digne  d'imitation  qp'elte  éstil'une  réaiisnlon. 
facile  dans  les  plus  petites  localités,  comme  dans  tes  plus  grandes.  A 
cette  heure  combien  de  pauvres  fliles,  jetées  sur  le  pavé  des  grandes 
villes,  sans  autre  garantie  que  le  caprice  d'un  maître  qui  croit  a^olr 
tout  fait  lorsqu'il  leut  a  payé  le  sala>re  convenu,  se  retrouvent  sait 
place  et  sans  guide,  et  sont  conduites  a  la  bonté  après  s'être  vu  ci* 
torquer  teui;s  petites  économies  et  Jusqu'à  leurs  hàirdes,  pour  payer  dm 
trompeuses  prouesses.  Combien  d'ouvriers  probes  et  acUti  qiuraloa» 
bent  a  la  charge  de  la%(MnmuititOu.  sont  menés  au  crime  eo  préseaoe 
d'on  travail  abondant,  qu'ils  valaient  vainesMBt  cketiciié  ejtqol  lew 
eût.aiiuré  le  salaire uécessairè'l'  leur  subsistance. 

É  établi»  à  Berlin  seroBiyen  outre,  une  garaatle  pof  le» 
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CATASTROPHE  A  ciiERBOURU..  —  Un  acdideiit  horrible  vient  de  je- 
ter la  consternation  dans  le  port  militaire  de  Cherbourg.  Voici  les 
détails  que  la  correspondance  de  la  Gaztltedti  'i'ribunaux  lui  tians- 
mel  à  la  date  du  25  octobre  : 

<  Aujourd'hui,  a  midi,  dans  la  cale  Chantereine,  on  procédait  à  la 
mise  a  la  mer  d'Un  bateau  pojte.  Le  lancement  de  ces  sortes  de  bâti- 
ments ne  ressemble  en  rien  a  celui  des  vaisseaux  ordinaires.  Ces  der- 
niers, retenus  par  un  seul  cAble  qui  se  déroule,  sans  danger  pour  per- 
sonne, au  moment  où  le  derniei'  coup  de  masse  fait  tomber  la  dernière 
p.ècc  qui  les  arré.e,  descendent  p^r  leur  propre  poids,  sans  être  rete- 
nus ni  dirigés, et  vont  se'  plonger  dans  les  flots,  d'uù  ils  se  relèvent 
majestueusement  par  la  seule  force  de  leur  construction.  Un  bateau- 
poste  doit  glisser  sur  son  bert,  et  comme  arrivé  dans  la  mer,  il  rou- 
terait sur  lui«méme  sans  direction,  ii_esl  retenu  par  de  furts  cables 
enroulés,  autour  de  cabestans  numlireux  qui  le  retiennent,  modèrent 
son  impulsion  et  t'arrêtent  au  point  déterminé. 

B  Neuf  cal)estans  avaient  été  disposés  sur  trois  lignes,  d'énormes 
câbles  et  de  puissantes  chaînes  venaient  s'attacher  a  des  ancres  pro- 
fondément enfoncées  dans  le  sol.  La  dernière,  en  arrière  des  autres  et 
il  laque  le  se  raitucliait  tout  le  système,  semblait  devoir  présenier  tou- 
tes les  giranlies  de  résistance  po.ssibli!,  lorsque  tout  a  coup,  chose 
inOiiïel  sa  tige  s'est  brisée,  non  les  bras,  ce  qui  se  concevrait,  mais 
la  tige,  d'un  diamètre  de  plus  de  quiiza  ceniimètrés,  s'est  roaipuu 
dans  le  sen$  de  l'uclbn  exercée  sur  elle.  AussitCt,  et  dans  un  instant 
plus  rapide  que  la  pensée,  le  baleaupoeie,  charge  d'ailleurs  do  lest,  a 
pris  sa  course  avSi->  une  effrayauie  rapidité,  liiscSblesci  les  chaînes  ont 
dérapa  les  cabestans,  malgré  t'efl'ori  de  2Q0  ouvriers  i^ui  les  manœu- 
vraient, ont  déviré  eljes  barres  d'anspec,  detrois.iuélrcsde  longueur, 
eu  chêne,  entratnéet  dans  celle  rotaHion  furieuse, 
dan»  leur  «hoc  irrésistible,  tes  malheureux  o 


mâitrêiTet  ub  correctif  t  la  coupable  insouciance  que  beauoonp  d'eatre 
eux  apportent  dans  le  choix  des  personnes  qu'ils  adotettent  aa  sefai 
de  leurs  familles.  Dans  beaucoup  de  grandes  gulsoBs,  la  nreaaière 
condition  imposée  a  l'entrée  d'un  nouveau  domesitaue,  cest  qall 
puisf,  sans  de  trop  grandes  réparations,  revêtir  la  défroque  de  soa  ' 
prédéfUMseur.  Quant  au  caractère  moral  at  aux  antécédenU  dtf  toatel 
admis,  on  s'en  informera  après,  s'il  y  a  lieu. 

L'ouvrier  ou  le  domestique  qui  auront  cornais  une  acllOB  eoùaMe 
dans  léservice  qu'ils  quittent,  éviteront  de  se  présenter  devant  le  IhM  .,, 
reau  pour  réclamer  du  travail.  Les  riipports  d'Intérêt  qui  s'élablurinpt  ' 
entre  lesiravailleurs  et  l'autorité;  la  certitude  que  celte->cries.ÉW^ 
veille,  sera  pour  eux  un  nouveau  stimulant  au  zèle  et  a  la  probité,  ope 
garantie  nouvelle  ajoutée  au  système  des  livrets. 

"^  (ladipendaneê  têli$^ 

MOECBS  COBSES.  —  BENCONTBE  DE  BANDITS  KT  Dl  OBNDAKBU^ 

—  Ou  nous  écrit!  de  Corie  :  -^ 

(  L'on  sait  que  l'un  des  principaux  fléaux- de  la  Corse,  et  ils  sont 
nombreux,  est  cette  ridicule  et'  immorale  admiratioit  qu'y  inspirent 
ces  bUAdits  fameux,  qui  se  font  appeler  les  Rois  de  la  l|onta|ne.  De- 
puis quelques  années,  ce  préjugé  Jatal  commencera  perdre^e  son  euK^ 
piré,^'::,  coup  sur  coiip,ir  vient  dé  recevoir  dans  notre  arrondisse- 
ment deux  rudes  atteintes.  ( 

*  Il  y  a  peu  de  temps,  quatre  gendarmes  étaient  en  vue  d'AIté  près 
Corte,  conduisant  avec  eux  un  bandit  sifr  lequel  ils  avaient  mis  la 
main,  lorsque  des  makis  bordant  la  route  retentit  le  cri  :  Arrêtes! 


•'■  \" 


Sv 


.■  i-.:.^,iùui..y. 


'i..W^.  .^^■^.^..'.*^M^^i».i\,t!^ .-^ 


>ki^&& 


.^.:J-'..*.':^'a...-. 


Les  gendarmes  cherchent  à  voii(;j(ivel  individu  a  poussé  CA.,cri,  et  mal. 
le  distinguant  pas,  continuent  leur  route.  '    •  ''*^ 

A  quelques  pas  d*;  là,  ils  rencontrent  l'huissier  d'Aîlé,  iqtji  ils 

andent  t>'\V*  «ntigSu  ce  cri^il'oT^ti  est  parti.  Alor$,  cet  oOlcier 

minisiéfiél,  courageux  a  demi,  et  c'était  déjà  beaucoup,  indique  de  la 
main  les  makis  d'où  était  sortie  cette  voix,  et  fait  comprendre,  eu  agi- 
tant deux  de  ïes  doigts,  qu'il  y  a  la  deux  individus  cachés. 

•  L'un  des  trois  gendarmes,  le  brigadier  Serra,  se  dirige  vers  l'en- 
droit indiqué  en  prenante  droite,  et  envoie  ses  deux  camarades,  les 
nom'més  liouteil  ciRaffaeli,  sur  la  gauche.  Les  iulividusqui  avaient 
crié  :  Arrêtez  t  étaient  les  bandits  Guidi  et  Raffali  ;  ils  se  replient  et 
prennent  position  chacun  à  l'un  des  côtés  opposés  d'une  chipelteen 
ruines. 

■  Bienlâtun  coup  de  feu  retentit,  et  te  ^endarms  liouteil  tombe 
frappé  mortellement  par  une  halle  qu'a  dirigée  le  bindit  Raffali. 
Guidi,  qui  croit  son  camarade  en  face  des  trois  gendarmes,  quitte  sa 
position  pour  le  secourir;  mais,  voyant  le  genJanne  inort.  Il  crie  à 
Raffali  de  s'emparer  du  fusil  abandonué,  ce  que  ilaifaïi  fait  a  l'ins- 
tant 

»  Cependant,  tl  arrière  Guidi  s'avançait  la  brigadier  Serra  qui  fait 
feu  a  sontour  sur  le  bandit.  Cuidi,  inoitellemnt  atteint,  tombj,  se 
relève,  d'^charge  son  arme  sur  Serra  sa;i$  le  blesser  et  expira. 

•  llaffali  était  entré  dans  la  c!)a;ielle  en  ruines  et  s'àpprêlail  a  unA 
vigoureuse  résistance,  quand  un  troisièiue  g<>iidarme  s'a.ancederrièie 
lui,  et  au  moment  où  il  allait  faire  feu  sur  li;  hrigidier  Serra,  |)Jacé 
en  face  de  lui,  lé  sa  sii  au  corps  et  le  force  a  ^j  rendre. 

•  Peirdaiil  ce  leinpi  (et  c'est  là  quo  se  place  le  fait  que  nous  signa^ 
lions  au  début  de  ce  récit  comine  d  un  bo.i  aii;;ui't!  pjur  l'avenir  do  ia 
Corse),  U  gendariie  r«sLé  a  la  girJe  du  bindit  qi'il  conduisait  a 
Corte  avec  ses  camirades,  viulam  vcuir  au  secours  d>  ces  derniers, 
mais li'usaiit  abandonner  la  gardj  du  pi-iso;iiiier  qui  lui  avait  été  cin<^ 
fié, selrouvjil  diusune  grande  perplexité,  quau.!  il  voit  accourir  le . 

I maire  d'ALé  qui  lui  dit  qi'it  seciarge  ducipiif,  ap^MsUsaïui  quel- 
ques-uns dis  ses  a imiiiisirés  et  girJe  la  btniit  arrêté  jus lu'au'ratotir 
du  brigiidier  Se.'ra  et  da  ses  genJarma.^,  av<:i;  leur  nou  voile  proie. 
I  U^ious  nous  de  dire  que  le  bri^a  lier  Serra  a  été  roconpeiiséde  sa 


■  .t. 


■1,.  .,^1^'' 


t  .j  '  , 


Les  personnes  dont  rabonnement  expire  le  31  oc- 
tobre Bofet  priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque, 
.si  ellea  BçSjèulent  pas  éprouver  d'interruption  dans 
l'envoidie  leur  journal.  \ 

*  On  s'abbiinë'àTaWs,  rue  de  Beaunc,  n«>2;  dans  les 
départemèiitsV'chez  lès  principaux  libraires,  les  dire c- 
tiÇurs  des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  a(vec  ces  grandes  exploita- 
tions. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
peur  obtenir,  contre  remise  d'esjpèces,'  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 


'WiSl 


«•«•••••,•( 


><  B«iuède  contre  la  rage. 

Ua  de  nos  amis,  le  vicomte  de  T.,  nous  adresse  la  letlro  sui- 


.  vante 


■i^:,: 


§■11^ Monsieur  le  Rédacteur, 

'  Plusieurs  journaux  rac<inU'nt  pncorc  aiijourd'liai  deux  morts  cruel- 
les, causées  par  l'hydrophobie.  Prali(|iiée  à  lenips  titres  (irofoiide- 

"ment,  la  caulérisallon  esl  un  préservatif  «wrlaiii,  ei  il  fjui  toviourt  y 
avoir  recours  ;  mais  si  elle  n'est  paioxéiuipc  assez,  proinpieineiit,  m 

■  elle  ne  Test  que  d'une  manière  incomitlèie,  ou  ne  l'eu  pas  du  tout,  par 
la  fatale  sécurité  de  la  personne  mordue,  conînie  dans  ces  deux  der- 
niers exemples,  le  mal  éclate  ei  l'iiiforlunu  succombe  dans  des  so  il- 
ffances  atroces.  Jt  paraît  certain  cependadt  qu'il  existe  plusieiir!i,fç- 
mëdfs  capables,  noii-.-eulemenl  de  prévenir  r»'X|ilosio:j  du  mai,  ujajs 
de  l'arrêief  aprè»  qu'il  a  éclaté.  ,.    — 

Le  sieur  Piot,  habitant  de  la  commune  de  Dry,  Loiret  \\  une  .leuo 
et  demie  de  Meung,  station  du  chemin  d'Orléans  à  Tour>),  vend  de» 

•  puis  quarante  ans,  on  pourrait  prrsiiûe  dir<î  donne,  au. prix  modique 
U'un  franc,  une  composition  qui  ptsse  dans  le  pays  pour  un  préserva- 
tif infaUlUufiiiJln  cite  même  un  sieur  Isaac  Guerin,  cultivaeur,  qui 
aurait  ffe  guérir,  il  y  a  quinze  ans,  après  oeux  accèi  caractérises.  V  i- 
vant  encdre.  cet  homme  jouit  d'une  sanié  |)arfaiie,'seulemeut  on  ne 
p«tal  Itti  raï^ler  la  terrible'épreuve  par  laiwâile  il  a  passif  sans  lui  ca> 

*  serli  plus  pfnible  émotion.  Pour  mon  cooAle,  je  viens  d'av  >ir  pen- 
dant quinze  Jours  sous  les  yeux  plusieurs  eniens  qui,  moi  dus  le  prc- 
■iefdece  mois  et  traités  par  le  remède  du  sieur  Piot,  se«)ortaieiil  en; 
core  à  merreilie  samedi  33.  Les  deux  plus  maltraités  eiU  seulement 

_'  éprtuté.  lelitïttième  jonr,  une  tristesse  ma^jjive  qui  s'es-t  dissipée  le 
lendéDàin.  Ife  pensez  vous  pas,  monsieur,  qu'il  conviendrait  de  faire 
'  è^périnenter  cetl^  recette  i  l'école  vïtérinaire  d'Alfort  et  dans  les  hô- 
pitaux, pour  en  acheter  le  secret  si  les  essais  conlirment  l'opinion 
Sn'il  ne  .semble  déjà  permis  de  concevoir  sur  son  efUcacile?  Le  sieur 
'Wot,  qui,  iins  êTre  r  che,  ic  contente  de  vendre  \  fr.  la  dose  néccs>aire 
-  pour  nh  atfimal  ou  un  homm^,  communiquerait  ccrtainemrnl  sa  re- 
cette moyennant  un  prix  très  modère.  En  atleadanl  que  l'on  fasse  les 
exiiériences  et  qu'on  acquerre  la  précieuse  l'oniiule,  je  puis  vous -etf 
.  •  donner  peur  rien  deux   presque  identiques  mire  eiles,  bien  (|ue  ve- 
nues de  côtés  diiférents,  et  tout  porte  à  le  croire,  ton  semblables,  si- 
-    non  identiques  aussi  à  celles  du  s:eur  Piot,. qui  coulient,  oa  le  sait 
;4iJ4,du  vinaigre,  de  l'ail,  delà  rhue,  etc.  ,, 

u-i—iï.     '       '     ;■         txtmiif  Ttctiit, 

ïi      —  Une  poignée  de  rhue. 

—  Id.  de  laseconde  peau  de  l'églantier. 

—  Id.  de  paqutreites  ou  marguerites  sauvages. 

—  Le  blanc  d'jin  très  gro&  poireau  coupé  par  morceaux.  Les  plus 
'gros  poireaux  sont  les  meilleurs.  '      ^ 

—  Cinq  ou  six  gousses  d'ail.  - — 
:2s     —  Cinq  ou  six  murceaux  de  la  plus  l)lancbe  fiente  de  poule  (phos- 
phate de  ctiauxy.     ■  '   " 

— Après  avoir  bien  pilé  le  tout  ensemble,  on  y  joindra  une  cuijierée 
■  jl  bouche  de  sel  commun  que  l'on  jillerà  avetMes  herbes. — Ou  y  met- 
tra huit  cuillerées  de  bon  vinaigre  .banc,,  que  J'on  mêlera  avec  it?s 
Serbes  pilées,  qui  doivenl  baigner  ^edans. —  Qjj  laibsera  le  tuut  bien 
'  uifvert  infuser  dans  un  pot,'  du  soir  au  lendeiiiam  matin.  Ou  le  pas- 


racine  dé  scorsènuëre  ;  laver  les  paquerettesn^t 
la  scorsonn^re.  —  Une  doiiztine  de  goussfs  d'ail.  —  Le  blanc  et  la 
racine  de  quatre  brins  de  poireaux  qui  n'aient  pas  été  transplantés 
(si  l'on  peut).  ->  Lue  poignée  de  menue  sauige  ;  en  ôter  les  bAtons. 

—  lin  verre  de  vinaigre.  .-'*-' 

—  Gro^^compie  un  œuf  de  pigeon  de  gros  sel  ;  piler  le  tout  dans 
u)i  mortier,  en  comnieuçanl  par  l'ail  et  la  scorsonnère,  les  pâque- 
rettes et  ensuite  les  autres  herbes ,  y  mêler  le  vinaigre,  mettre  lo  sel 
au  milieu  du  marc  rt  l'en  couvrir  ;  laisser  le  tout  infuser  pendant  une 
nuit.  On  exprime  ensuite  Je  jus,  do  t  on  donne  un  demi-verre  à  boire 
au  malade,  et  l'on  remet  le  reste  sur  le  mar»;  pour  panser  la  plaie  pen- 
dant neuf  jours,  deux  fois  par  jour.  Avant  de  plin&er  la  plaie,  il  faut 
la  laver  avec  du  nel  et  du  vinaigre,  et  la  frotter  rudement  avec  de  grosse 
niasse  jusqu'à  ee  qu'elle  saigne,-  ce  qu'il  fjut  renouveler  chaque  fois 
qu'on  panse  la  plaie,  il  faut  prendre  le!  renièile  intérieurement  une 
fuis  seulement,  et  faire  maicher  le  malade  peu  de  temps  après  l'avoir 
pris.  S'il  y  avait  eu  plusieurs  acxès,  il  faudrait  doubler  la  dosé  et  re 
nOuvelor  jusqu'à  guerison.  Pour  une  femme  enceinte,  on  mettrait,  au 
lieu  de  rbue,  environ  une  once  d'écaillés  d'huiires  calcinées  et  pulvé- 
risées.Pour  un  petit  enfïnt,on  lui  fait  prendre  le  plus  qu'on  peut,  et  le 
re^^e  à  la  nourrice,  s'il  tète  encore. 

cette  dernière  préparation  a  été  expérimentée  il  y  a  trois  ans,  parle 
baron  de{r...,  sur  un  chien  qui,  mordu  par  un  animal  rnrag<\  en  a 
été  )|uittèfi(mM^ois  accès  de  trisirsse,  dont  un  le  hsiilicnie  jour  ;  mais 
ce  chien  (<corc  vivaii^  anjourd'irui)  ayant  été  calltt■^i^é  uu  nez  et 
n'ayant  (eulé.r.-  pas  re^'U  u'auires  b  c.-sures,  le  fait  ne  peut  (iuère 
ère  invo  p.é  cjmme  preuve  concluante.  Le  remède  du  sieur  Pio;  se 
prépare  à  l'avance  et  peut  sj  coiiscrvei  un  an,  sinon  plus.       
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_^  ■AECnANBISU. 

3i6  (l'hectolitre)  disponible  et  courant  dU  mots,  1*  fr.;  }  lln-àiers  moii  ||| 
fr.;  8  premiéra  mois  lltS,  Cl  fr.  /  '    ' 

Naruonne,  61  fr.  —  Uéziers,  61  fr.  —  Bordeaux,  60  fr.  ■ 

lluile  de  Cclza  (les  cent  kilog.  en  tonnes)  dis|K>nible,  courant  du 
et  2  dernier»  mois,  102-6U!ii  1U3;  4  premiers  mois  1848, 103  !i  lO). 

Huile  cpnrèf ,  109. 

S^ivon  dts|)onible,  lielle  qualité,  lût  \  103. 

Lille. —Colza,  87-50.  —  Lin,  i«. 
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LIBR.\IRIE  PHALANSTÉRIENNE,  r.  «|é  Beatine,  3,  et  quai  Voltaire,  2s 

DU  MONOPOLE  DES  SELS  S^.'tl'IS',K| 

vlis  publtéspar  U  DemoeraU*  pacifique  sar  cette  importante  question, «ne  1 
(lucu)iirnls,  tableaux  et  pièces  justilieativcs  ;  par  Raymond  TuoM.tssT.Bt»-! 
cliuro  iu-b*.  Prix:  i  fr.  P5r  la  poste,  1  fr.  2à  c. 


PETSTB  COBarSIPO^Utliti:. 

JLifqnpville.  —  M.  H.  —  Nous  expédions.  —  ïot:il  :  KG  fr. 

tluàic.'iuioux.  —  M.  B.  —  Reçu  le&-8»r~i>a. — Ki-mericienifi;ls'a  tous.—  Nous 

..   alldiii  ex|)édttT.-;«s_ 
l.afleclieu'.'!-  .M.  U.  —  Re<:ii  les  îi'J.  —Il  faiil'i  rendre  p. nie  au  ti'mplitnie,  et 
.    Iitenob.srrvor  h' tendance  des  faits  de  la  (xilil.' iinjourd'liiii; — et  p  lii 

il  ne  Tant  |ias  (inhlicr  que  l'action  du  inili^'u  |)i>ul  unioiiidrii,  mais  non 

\i3i  nniulfi'  la  res^p.  iiui.  qui  déconk'  toiijouis  du  lihru  ailiilre. 
En  vovaR.'.  —  M.  G.  --  Nous  allons  expédier.  —  C  luinge   à  M.   N.  cl  V. 

d'e  H...  ,  L. 

Libonrne  —  M.  G.  —  Nou.^  ayons  vil  M.  B\  et  l'avons  cordial,  .iccueilli.  — 

Re<;u  les  ".'»  —  Hf morciements  à  MM.  tl.  et  L..—  N.dis  expédions. 
Au  (il:  «lu  H.-ll.  et  au  Gu.  dcS.-Queuliu.  —  Ucuiercieiu<-nls  cordiaux  pour 

les  ann.  spontanées  de  notre  alm,,.. 

tyt!i!rxr-r^fi-A.'.irj-.(j^^s)i';s-mjak- ■■■iwiii  iit'..'jwi!.t  wg?«-Mj.';.At'Jkii."..jJBa 

Harcta^B. 

Marehi  Saint-Antoine  i\n  ÎC  octobre.  —  Foin,  V  CC  à  CT;  Î'CÎ  ii  Ci;  V, 
•  »  à  »».  —  Lil/eriie  l"  i»  it  68;  2*  »»  i  C5;  3'  »»  il  »».  —  T|^ji!j'^j»>jLiii^ 
2*  *»^à  *»j-3'  »»  Èh»»^. — l>atWe^-bt.tr  I"  ■rfrT2i"2*"irn  30;  .r  1»  à  «».  — 
paille  de  seigle  I"  >»  il  36;  2'  »>  à  >»;  3*  >>  a  >>.  —  Paille  d'avoine  1"  64  i 

u»;  2*  »•  àl  65;3' »•  k  »».  ..    ' 

Marché  S(-Martin  du  27  octobre.  —  Foin  fan  h  ?(>;  2*  CSli  C:;'3'  »»  à  •,. 
—  Luierne,  I"  »•  ii  »»;  2'  li  i  ».;  r,  î»  à  »».  —  Trèfle;  2'  »»;  3*  •>.—  Paille 
de  blé  I"  29  il  .r>;  2*  20  il  23;  3'  »»  ^  •».—  Patlle  de  seigle,  i"  36  à  3T. 
Paille  d'avoine,  2*  •». 

Uarché  dû  Sceaux,  2.'»  oct.  —  Hœufs  :  amenés,  1 IRO  ;  vendus,  lû*S  •  poids 
moyen.  SlU;  1"(|.',  1,16;  '2M;o"i  ;  .3',<),yo.  —  V.iclns:  anuHw's,   61.;  von 
dues,  V71);  poid.i  iimycn,  ïij;  I",    1,10;  2%  0,9»;  ;i',  0,so.  —  Veaux;  amenés 
43.';  vendus, 3;i8;  poids  moyen,  .',7;  1",  1,60;  2',,l,iO(  a%  1,20.  —  MuuKm»: 
ameucs,  lîOjiC;  vendus;  Il4;i0;  poids  moyen,  18;  l",  1,30;  2',  |,1G;  3',  0,<J(i. 

UAncHK  nRNA.-VGiS  du  27  octobre.  —  Veanx  28?,  vendus  de  i,3oîi  l,CO. 
Binds.iS;  vendusde  I.Oi)*  l,t(>. —  Vaehes  6,  vendues  de  0,90  i  1 ,00. — 
Moulons,  I  i.');,T.'ndiis  dcO.SOii  1,00.  — F>orcs,  lo';  vendus  de  1,20  ii  1,30. 

6rai»èf  •  l!le  îromenl,  iM  hccltilttresauprix  moyen  de  2irr.  >t  c.  l'hecto- 
lilie;  avnino,  i(i;|  d',  JHr.3t)ç.;  inéleil  d'orge,  12  d",  14  l'r.  »•  c.;Tc»ce,  »»-»» 
d",»i  fr.  ••<■.;  seigle,  »»d",  11  fr.»»c.;  haricots,  »-»»d%  >•  fr.  »fC.;  lentilles, 
•->.  d-,  »•  fr.  :  pommes  de  terre,  »  d-,  »  fr.  »  c.  —  Blé  sans  variation.  — 
Hausse  sur  l'uvoiiie  de  (>a  c. 

Tare  du  pain  lA''  qualité,  3t  c.  le  kilog.  ;  2*  qualilé,  29  c.  id. 

Marche  ur.Huaire,  vente  facile.  ._. _— — 


LE  SEL, 


\\\\x: 


inroT  —  RcovcTioa  —  mxoia  ou  la  questio.v  k| 

set.  8UV8  TOUTKSSl»  FACtLS,  pUr  J.-J.  JULLIÈN.  la-«KUl(l,[ 

par  la  |)OSle,  4  fr;  60  c;  '        .'     . 


llTCTRI^D  l*Pf  AWC  "(}"  l.'&TABLI9SKNRKT  DR«  CKicitS  Dt»! 

llMlUXlIlAilUilu  LAVILI.ROX  Lro^MKir  te  docteur  KRAR-I 
ItltlU,  cliiruritieu  eu  cbef  désigné  de  rtiOlel-Uieu,<ic.  Brochure  iu-3}.  ftir.| 
61  c,  et  par  la  poste,  66  c.  4  , 


DESCRtCHES 


KT  DZ    L'ÀI.I.AITSacaT    KATSaiCL.  LtUNL 

_  an  docteur  Barrier,  par  le  docteur  F.  lubert,  m- 1 
fessl'ur  k  l'Ecole  de  Médecine  de  Lyon,  médecin  de  rilMel-Diè-j,  ei-diirv^l 
Rien;  en  chef  de  l'hospice  de  la  Chanté  de  la  mtae  ville,  etc.  Prix  :  60  c .,  'é;| 
par  la  poste,  CO  c. 


VISITE  A  LA  CRËCiE-MOOtLB,  rusd^ssé.. 

Muibeau  sur  les  Crèches  de  Paris,  par  M.  Jou»  DaUMOIt  oné  4èfli- 
sieurs  dessins  gravés  sur  boI%]Prix,  1  fr.  3Se.;par  la.pQs4«,  1  fr.Mc. 


et  r«|>porl  |M-| 


«r 


^ 


TBIBUKAIi  DH  COUHBBCD  DBX.A  SEINbI 

BRCLiànÉTlb.l»  DB  FAILLITES. 

Du  1!)  octobre. 
IU3.  Juge-cumm. 
fants,  3î. 

Du  20  octobre.  —  J.  TnKMiLAis,  charcutier,  rue  Sainte-Margueritc-Saint- 


P-  —  F-  DiîntELor,  marchand  de  cuirs,  rue  da  La  ilarpc, 
II.,  M.  Talamèu;  syndic  prov.,  M.  Blé,  rue  des  Boiis^Eu- 


8peèUol«s  do  ft9  oetobr*. 

8  h.  *|*"ôi>lRA.— La  Favorite. 

7  h.  t|>  FEANÇAU.— 1"  repr.  :  Les  Aristocraties.  "'*  t>u 

1  h.  »!•  ITALIBNS.—  T 

7  h.  »)>  opÉRA-coMiQCR.— frepr.-.LcBraconoièr,  rABbassadiice,CifNt,l 
u.b.  t|i  oDÈpN.— Le  Legs,  rilomihe propose,  Regardes.  I 

n  h.  3|4  THRATaK  BiSTORiouK.—Li  Chevalier  di^Vaiaon-Itoage.  1 

7  b.  Il*  VAUOKTILLB.— Partie  k  Troi<i,  le  Chevalier  d'Essonne, Passé  Mii^l 
7  h.  »ii  TAHliTte:— L'Homme  aux  160  Millions, TODCle  Baptiste.  Moium-I 

taire,  la  Filleule  i  Nicot.  l 

6  h.  l|4  CTniiASB.— Darauda,  GeneTiève,  le  Réveil,  la  Vie  en  partie  doiblc  I 
(i  b.  li4  rALAis-aovAL.— 1"  rcpr.  :  L'Ordonnance  du  Médéein,  la  Ru«  dtbl 

Lunc,-^relan,  Frisette. 
0  h.  1)1  poiiTE'SAtXT-MARtiN  — La  Belle  aux  Cheveux  d'or. 
6  h.  >|>  AHBioD.— Le  Fils  du  Diable,  les  Hommes  rouges. 

6  i».  >l>  «AiT^.— Sinon-le-Voleur.  '^ 
G  h.  l|2  coMTB.— Premières  armes,  la  Vallée,  le  Parapluie,  la  Pie. 

7  h^:4|>  ciiiQUB.  —  Soirée  équestre. 
6  h.  »i»  rouBs.— Premiers  Beaux  Jours,  rlteVat,  MlleFaWbole,  le  Bonhetf.l 
6  h.  t)»  DéLAsaBiiKNTi.-PolkeiteetBamboebe,lesFolles,Cadean,  Anoan.! 
6  h.  112  LUXEiiBoi;a'<6^La  Villageoise  somnambule,  le  Roman  parLetinml 

•»içi'  V  Silence,  Mary.  -  .  •  ' 

6  h.  »;»  fEAtMA«cHAi».-Fil  du  Diable,  Pauvre  Jeanne,  les  Ctoirpenlterj.  , 
DiokAMA  (boulevan  Bonne-Nouvelle,  22);— Vue  dâ  Chiue.  prise  a  C»^\ 
■  .  ■■  "  -Defth.  à  lanuir.-  :  »  ,  I 
'3  h.  i|>  nippODaoMB(barrièredePEtoile).— CampduDrap-d'Or.Pr<é:ietU| 

7  b.  Il*  cuATBAV-aoDSB  (barrière  RocbechouartT.— Roméria.—  Prud'»| 

irée :  Dimanche,  lundieisamedi,  2  fr.— Jendl,'3  tt.-¥tix d'artike.1 

JAaiHiiJiAiiLLK.— Soirées  dansantes,  promenades,  Jeux  et  illnmioilk»! 

Prix  d'entrée  ;  2  fr.        ~~  ' 


UBB  AmiOBOES  SONT  BEÇUSS 

AU!!IÈ(;it  DR  LA 

SOOIÉTÉ  Cil.  DUVEYRlEIi  et  C 

Place  de  la  Bourse,  o 

A  P.illlS.  Oi 


8, 


TABIP 

Dm  âNSOKCES  commandéei  SmVLTANÈMENT 

Dans  le  COBSAIRE.  l'E^TAFEVrÉ 
et    la    OÊHOCBAVIB    PACIFIQUE. 

Aparllrduti»dclol)rcl847.      ^ 

ANN'oscKs  dites  affiches. 
Il»  ligne  d'tnviron  23  lellre»,  ju«till6e  en  caiaolércs  des  point». 

«  Une  insertion;  . W)  c  la  ligne  par  Journal. 

I.a  mf me,    3  foij  en  un  moiâ.  .  3J  c.      -         — 
I.a  inftme,    6  —  !W»  c.  — 

^  La  même,  15  —  10  c.  — 

AVNOJICF.S  dites  AJIGLAI8F.8. 

(I.a  llxiic  comporte  environ  40  Ictirc».) 

t'nc  InKcrlion 1  fr.  —  la  li(^nc  par  journal 

l*  mfMiie,    3  fui»  en  un  mois.  .  »        70  e.  —  1 

.   La  mftmp,   0  —  »       •*'•  e.  — 

LamCrou,  13  —  »       20  c.  — 

RKCLAMES. 

'  Ls  ligne  de  40  lettres  environ.  .  .  %  fr,  »'  c.  par  journal. 
fuin  *IM!t  placés  Bou»  la  rubrique  :  FAITS  UK  PVBLiaTÉ, 

Dk  lIgnede*0)eUrei  environ.  .  .  s  fr  so  e.  par  Journal. 

Koû.  C«s  prli  sont  DOUBLfts  :  t*  pour  les  commaades  folles 


SEPAUKMKNT  ft  l'nndM  Iroiii  journain  ;  2»  pour  Ir.i  incer- 
(loii.H  ciini'iTnant  la.forinalion  ou  la  0(>ii<liltilioii  des  Soeielés, 
Il  i  aiipcls  de  f<>n<l!t,  li:.<  vente»  immobUièrcit  ou  1rs  jugemcnlg. 

I.rs  coiTiMiaiidcs  uae  fois  failc»  sont  dénnillve.*. 

I.a  i-ocli'lt'  n'c.si  rr^pon^alile  ni  du  rclahlUes  iu.crlioi.s  ni 
du  leur  rel'ui  par  les  ^.'liranU  di'i  jourimux. 


CSAPEIUX  ..  TEIOUBS 


HOBILIEB. 


ruiiE  SOI»-, 

2u  franc?. 

Kii  siun  eu  ;?ios  d'Afrique,  12  el  16  IV.  Maison  Aimèh 
Hkmvv.  Bue  Itaàse-dif-Keinpatt,  18. 

: — ; — t 

!)00  fr..  Secrétaire,  Commode,  Lit, 
Table  de  nuit;  Lavnlio,  Table  de  j  u, 
Tablo  de  Siilnn,  0  Chaises.  —  460  fr.,  Mcub'e  de  salon 
complet.  —  260  fr.,  l'endule,  Oindélabres,  Flambeaux.  — 
S'adresser  au  concierge,  rue  Fontaine •.MoliXTe,  4i. 


CAFEDE^ANDSDQUX 


D'KSPAO^E.  etll- 

,  eacedanslesmi- 

graine*,  in.iux  de.  iè>e,  d'es^oniai;  et  in  ilalions  Agréable 
au  noOl,  fouillant  lïour  lî's^hfiiils,  di'lniii  l'efTel  irritant 
du  cafédes  Iles.  Kii  R'o's,  «■■n'oi;i,Tjeiiiie,riie  Ste-Appoline, 
IGjGirnier,  rue-  des  Arci.s,  .'>(!;  d>tail  :  ciKoti.T  jeune, 
iMssago  des  l'auDramas,  a>  aux.  Américains,  rue  Sain l- 
Hoaoïé,  147,  et  ehi'/,  les  |iriiici|inn\  épicier».  Si^né  I,E- 
coQ  el  «AiiGoi.>j,>ou  conlrefaçoii.j[tXr,  20e.  le  \\l  kil.) 


■c  VtliitABLE  8A- 

vo,^,  fi  prAi'icux  pour 
la  |itiui,iic  ic  tend 
que  n*è»éL*NCHB, 

^,, lyatAiMWjrt,  paviMS 

Choneul,*«.-  Eviter  la  contrefaçon,  t  Ir.  I«  {HMm  S  fr.  Ml 

r«  RTride».  I 


5SVON3D  E  f 
GUIMAUVE^ 


troll. -ciim  Q'iiiBK,  infiiulU>l*^4Dtr< 


\- 


b. 


U1L  DE  NiFf  riBABIE 

La  plus  elbcace  des  piles  pectorales.  DELANeRENiBii. 
rue  Richelieu,  2G,  au  dépAi  du  T 

'',BAGiH01IT  DES  iBlBES, 

Aliment  des  convalescents  el  des|personiies  faibles. 


MIGRAINE 


Nf.VKAI.GlKS,  GASTIIALGIKS.  Guéridon siVe  eliiiolaiilanée. 
prJ  emploi  du  PAfLlNlA  de  E.  FOURNIEK,  ph.  Six  années 
d  exr>êrience»  el  de  »iicc*«  conglanig  pionvenlque  ee  précieux 
retnftde  e«l  le  seul  eincacc  contre  ce»  maladies.  Déuiil,  rue 
d'AHJou-Sl- Honoré,  20. —  5  Iranc»  la  belle.  ' 


'■  SIROP  D'EcoRcis  ffommia. 

tjiit'iiijiijjAm'iJiVjjif] 

DE  J.-P.  LAROZB,  raABHACini, 
-^.  aae  NeaTe-«es.reilto<ikaaM,  M,  à  Perla. 

t«u)ouTi  n  fiaeont  ipéeiaux porlanfoi  $i/natén  ci-40Éim 

El  répiliriuiil  Ut  foMlitu  da  r«ilMU«  •!  du  liltMiafTll  dA- 

tt«au  «•■•liHli»,  fidril U  ditnU*  «I  U  ip—kmi», Iti  Mltdin 

MriNMi,  Ih  (utriUi,  futrtl|iM,  !••  (ifrain  d  enmft  tm»- 

\         ■*•;  fâtilU»  Il  dinilioa,  titéf  Im  cMftltM(Bcu. 
gw»dulUw»:3f.BépMd«Bi€heqwwlW 


m 


PAHINE- 


nfifH"rt 

hft'iî'iISPP»'"'^''^**'**'"'"' e'  plu»  do  mille  eiMis  dam  le» 
£?„'il?nH«?.^rat  fluel'efuérll  en  SJouri,  iras  nauiées. 
SS*MSiï'm2!S'.'*ÎL'i'""?"î«"".  d  estomac.  A  PsrU,  JoiMu,  ph., 
rus  Monlourtre,  III;  et  istti  t«i  phtrmae, 


M  NOTEMBKB 
.     IB47. 


SO  Rovnuni 

««T. 


iinmit  Id 

GRAND  DUCHÉ  DE  M 

POUR  LA  CONSTRUCTION 

ni:  SK8  CHEmiMS  UK  FE1!,9 
.Capital  30,000.000  de  fr.  suinnt  la  loi  > 
du  SI  févridllSM, 
Remboursenicnl  :  Le  capital  el  les  Intérêts  font  eniemble  U  oK'  I 
lion»  8A»,oe«  répartis  en  *<M),miO  dividendes  dontchiqueoti«*' 
lion,  moyeniiani  loUucmenl,  en  obllendra  uneforfémml.  » 
voir .'  U  dividendes  chacune  de  liu.ooe  fr.;  M  de  ls,oo«  ;  <S  ^^  l 
7.v,00(i;  33  de  3a,000; S  de  a.i,0O<'i  SS  de  ai,8(i);  ta  de  M.iW;'''' 
10,500;  58  de  S.siK  ;  960  de  4,loe;  1U4  de  4,190  •  I77(i  de  s».  '*'' 
LK  PItOCMAM  RBMBOOMEMBirr  AURA  UEV  i* 
tO- ll*TBaiBBB  1S47. 

coût  de»  litres  pour  le»  qu^  1 
remboursement»  _^ 
i  titre f.  * 


Coût  de»  tilrcs  ponr  le  reni' 
boursemenl  prochaine  < 

■  litre f.    s 

i\ 

5» 

30  -     .V.; .  m 


1  titre 


U    — 
SS'- 


40) 


,  Le»  pAiement,»  «c  font  en  bllleli  de  banque,  mandat»  m'jj 
'trésor.  Pari»,  Lyon  ou  toute  autre  ville  de  commerce,  eu  «»[ 
truite.  Chaque  adionnaire  reçoit  immédiatement,  aprCit»* 
que  remlioiirsemenl.  la  liste  oflliilelle. 
V  Ecrire  »ans  affraiicnir  A  radnilni»lratlon  générale  de 

F..B.  FUE.D  e»  C*.   ^ 

Banquier»  el  reeeveurs-généraox  APr«neforl-»!ir£>(*r 

.  Protpeotu»  et  tou»  ren»elgneineuts  gratultemaDt  expwl*' 


Imprluerlt  LangeHL^v^  «|  G*,  nu  ikt  VnliM»^^ 


^'^..^ 


"-  \ 


1  i^^Mièiêiik.ASàs'.„'M^à 


AnniTorsaire  du  29  Octobre. 

Le  D)ioislère  du  29  octobre  entre  aujouulihui  dans  sa  huitième 
juée.  Qui  eût  osé,  lorsqu'il  vint  an  monde,  lui  prédire  une  telle 
|(tgévite?Nc  se  rappelle-t-on  pasque,  jusqu'à  son  avènement, 
de  nombreux  cabinets  s'étaient  successivoWf  nt  culbutés,  et  n'a- 
vaient eu  qu'une  existence  éphémère?  Ces  divers  ministères  s'ef- 
forçaieot  de  produire  une  politique  plus  ou  moins  déterminée, 
nais  toutes  CCS  politiques  étaient  inapplicables  ou.  danjïereuses. 
ftonnant  contraste  !  Le  ministère  du  29  octobre,  j^lont  la  politi- 
que est  toute  négative,  dont  le  principal  Ci\Ractère  est  de  n'en, 
point  avoir,  se  maintient  depuis  «^pt  ans  aux  aiVaires  ! 

Ce  phénomène  singulier  n'indique  t- il  pas  quelque  rhangemont 
dans  les  dispositions  inti^llcctuelles  c^  morales  de_  la  France  ?  Kh 
quoi  !  pendant  les  dix  premières  années  qui  ont  suivi  la  révolution 
lie  Juillet,  relTervesciucc  des  esprits  ne  laissait  au  pouvoir  qu'une 
courte  durée;  on  semblait  chercher  un  système  qui  fût  la  consé- 
quence et  fa  réalisation  de  81)  et  de  1830  ;  on  essayait  tour  à  tour 
b  hommes  et  les  idées,  sans  jamais  être  satisfait  !'  Et'  voilà  qu'à 
celte. efTewcsccnce  politique  ont  succédé  sept  années  de,  calme 
plat! 

Est-ce  donc  que  la  France  aurait  trouvé  ce  qu'elle  désire  ?  Est- 
ce  que  nous  aurions  enfin  réalis.'  les  généreuses  aspirations  de 
89  et  de  <830?  Est-ce  qu"  le  cabinet  du  il)  octobre  serait  le  der- 
nier mot  de  nos  dcstiià&és  ?  Est-ce  que  la  société  française  serait 
Blisfaitc,  comme  la  majorité  parlementaire?  —  Ou  bien,  cette 
longévité  ministérielle  ne  serait-elle  pas  plutôt  le  .Résultat  de  lin- 
dilIcrcDcc  politique,  le  fruit  de  toutes  les  déccptious  antérieures  ? 

CIc  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que  le  cabinet  du  id  octobre  ex- 
priée  etjeprëscntc  très  bien  la  situation  actuelle,  situation  tran- 
sitoire, terne,  décoloréi',  dans  laquelle  l'esprit  public  languit  et  la 
politique  s'éteint,  abandonnani  la  société  a  l'intérêt  dynastique  et 
à Uféodalité  financière.  Le  itf  octobre  est  unjnannequi'u  qui  prend 
toutes  les  positions  que  lui  donnent  les  familles  régnantes  et  les  ba- . 
nas  de  la  tÎDancc.  Faut- it  s'étonner  qu'il  dure  'depuis  sent  années  ? 
H  s'est  conserTC  tout  ce  temps,  précisément  parce  qu'il  n  à  pas  le 
plus  léger  soufile  de  vie.  , 

S'il  avait  eu  la  moindre  étincelle  morale,  ah  !  que  de  bien  il  au- 
rait pu  faire  dans  l'espace  de  sept  années!  Que  de  grandes  et  utiles 
(iiows  il  aurait  pu  accomplir  pendant  ce  laps  de  temps,  avec  ua 
iastniment  aussi  puissant  que  l'unité  française,  avec  les  dix  mil- 
Jurds de  budgets  qui  ont  passé  par  ses  mains!  Que  de  plaies  il 
iorait  pu  cicatriser,  que  d>-.  douleurs  il  aurait  pu  guérir,  non-seu- 
koent  dans  les  masses  laborieuses,  mais  encore  dans  les  classes 
qui  possèdent  et  qui  dirigent  le  travail  !  —  Helas  !  pourquoi  faut-il 

Ïe  toute  son  histoire  se  résume  par  ce  monosyllate  accusateur  : 
en  I  Rien  !  Rien  !     y 
— Hais  la  France  et  l'humanité  ne  sont  point  rivées  à  ce  rien  mi- 
listéfiel,  malgré  sa  persistance  septénaire;  alors  même  qu'elles 
paraissent  se  reposer,  il  se  fait  en  elles  un  travail  latent  d'idées  et 


Jrsïpiifimëntli,  qM  #éj)afci^^l^^^ 

et  morale  s'opère  dans  la  profondeur  des*  consciences,  dans  ce 
domaine  intime  sur  lequel  les  ministères  n'ont  pasde  prise. 
'  Pendant  que  le  monde  olliciel  est  en  proie  au  désillusionnement, 
aux  déceptions,  au  scepticisme  politique;  pendant  que  ki  corrup- 
tion gagne  les  i\;nës  faibles,  et  que  le  ministère  s'efforce 
de  la  faire  pénétrer  dans  le  corps  administratif  et  jdans  le  pays  lé- 
gal, que  se  passe-t-il?  —  Les  esprits  les  plus  clairvoyants  se 
frayent  des  voies  nouvelles,  et  comprennent  que  c'est  dans  l'or- 
ganisation même  de  la  société  qu'ij  faut  porter  la  lumière.  Les  Ames 
les  pjus  généreuses  font  appel  à  la  probité,  qui  est  le  sentiment  de 
la  justice  et  du  droit  pour  tous,  et  surtout  pour  les  classes  déshé- 
■  titees.  Les  couches  profondes, de  la  socié(t«|comq,)ena>nt  elles-mê- 
mes à  resjeiitir  une  sorte  de  frisson  clectriiue,  cl  elles  interroj^^tot 
en  .secret  ce  vieux  bon  sens,  ce  sons  cominuu  et  universel,  source 
intarrissab'.e  d'où  doivent  jaillir  une  science  clune  pratique  dont  nos 
sopbistes  olllcielsne  se  doutent  guère.  En  un  mot,  la  France  et 
rhunianilé,  se  sentant  la  tèle  dans  les  ténèbres  et  les  pieds  dans 
uu  marais  fangeux,  cîierchetit  un  antre  soleil,  prennent  une  autre 
roule,  alin  d'arriver  à  C(^régiûns  Iriiternelles  et  heureuses  que  le 
christianisme  et  la  Rcjvolaiion  française/ont  signalées  du  haut  de 
lacfoivctd»  haut  de  la  .Montagne! 

Voilà  il  quoi  servent  riudiffen'nceet  le  calme  plat  dont  le  cabi- 
net septénaire  est  l'exprcs-ion.  Et  c'est  ainsi  que,  par  une  combi- 
naison provfdentielle,  l'égolsme  lé  p'us  rétrograde  concourt  au 
progrés;  c'est  ainsi  (pie-lt  luort  enfante  la  vie;  c'est  ainsi  que  ce 
qu'il  y  a  de,  pire  au  inoade  peut  être  utile  à  quekiue  cliusc  ! 


Projet  décret' lnloia  «lu   Parle    fédéral  (I). 

■"Sons  ce  titre,  nous  reccyons  de  notre  correspondant  de  Berne 
la  lette  suivante,  (|ui  nous' parait  d^  nature  à  éclairer  la  grave 
question  du  remaniement  deja  Constitution  helvétique.  Nous  la 
publions  cependant  sous  réserve  d'un  examen  approfondi-de  no*- 
tre  part. 

^  -  Iterne,  ce;2i  oclol)re  18i7. 

SMonsieur  le^Rédaettur,  ■-■■  J 

Vous  vous  rappelez,  Monsieur,  que,  dans  lu  séance  du  46  août  der- 
nier, la  Diète  a  iiùmmé  une  coiumissioii  de  14  membres  eboisis  dins 
fo;i  sein  et  chargés  de  l'aire  des  ^rûpo>it ions  sur  la  révision  du  pacie. 
l^eite  cominUsion  ne  »'est  astciiibl''e  4|M'une  sru!(^  fois,  et  a  décidé 
d'ajourner  ses  (ravaur^nsqu'à  ce  que  la  Diéie  eùT'i^xécuié  .ses  arrêtés 
contre  le  Soiiderbunil.  Cdinme  ceite  uxécatiun  ne  se  fera  pas  attendre, 
je  crois  le  moment  opporiunpour  remplir  la  projiiesse  (|Uf  je  vous  ai 
faite  dans^te  Temps,  retativetnenr  à  un  prejèl  irëT^sion  du  pacte, 
d'autant  plus  quaclueliemenl  les  stances  de  la  Diète  sont  interi-oin- 
pues  par  syite  du  départ  des  représentantSifetleraux  pour  les  cantons 
du  Sonde  il)iiihl.  Je  me  mets  donc  à  l'oeuvre  4 1  vjis  tâcherde  vous  e\- 
|'0!>er  les  prlucipales  bases  que  je  voudriis  voir  doont^r  à  uu-itouveau 
picie  fédéral.  Je  supprimerais  tous  les  détails  qui  ne  seraient  pas 
absdlumenl  nécessaires. 

(1)  Voir  la  Démocratie  pSlt^te  des  9  et  IS  septcmbr»  dernier. ..  .  . 


eî,  tout  d'abord,  se  prepnWTa^ïïestioh  de  savoir  si  !•  là  sais;" 

resterait  c«qUe  les  loinps  l'ont  faite,  me,  jépubHgue  fédérativt  com- 
posée de  2-2  cantons  s'iuverains,  exerçant' tous  les  droits  (|ui  ne  sont 
lias  cxpressciueiit  cédés  au  pouvoir_fé.léra*l'>'si  le.territoire  actuel  de 
la  .Suisse  doit  lélre  coiise'rvéinlaet  du  non. 

S'il  est  une  vérité  bien  démontrée,  c'est  qu'en  Suisse  le  fédéralisme 
repose  essentiellement  sur  l'histoire  •  les  limites  des  cantons  sont 
l'œuvre  dt^s  siéWes  passés  ;  quelquefois  même,  ces  limites  ou  frontiè- 
res soiii^tçjlement  bien  défermiuées  par  la  nature  qu'il  serait  absurde 
de  les,changer.  C'est  ce  qui  est  surtout  vrai  des  çanlon,s  d'Uri,  d'Un- 
lerwalden  et  de  quelques  antres  encore.  Il  n'en  est  pas  de  même  d»  ^ 
certains  cantons,  dont  les  parties  fort  hétérogènes  n'ont  été  réuiîièï 
que  trè;  lard  sous  un  seul  et  même  gouveritenipift  cantonal.  Le  canton 
de  Iterne  peut  ^ervir  ici  d'exemple.  Ci'ile  répnblique,  autrefois  ti 
puissante,  perdit  en  t'DS  le  pay>>  de  Vand  et  l'Arvovie,  en  échange 
d<'s(|ue.!s  elle  reçut,  en  IHI"»,  Bienne  rt.l'évéché  de  l^àie,  cequi  lit  dire 
aux  |ialrici(Mis  liernois  (jd'fii  r-lounle  leur  cave  et  de  leur  pr. 'nier  on 
leur  avaii  (loiiné  un  inanvais  (:aleias.  Or,  celte  réunion  de^'évéché  de 
Hà  e  au  c;iiitofi  di' tit'rnc  doii'iiiii  un  mi'iiuî  (jouveriienient  à  ileux  po- 
pulations esseiitieliemeiit  dHVrenles  par  la  I  i'iii;iie,  les  lois,  les  mœurs 
et  en  partie  par  la  rrli;;ioii  ;  c'était  la  une  de  ces  iiliv  s  niallieureuses 
de  la  diplomatie,  dont  les  truits  aiiiers  se  twU  encore  .sentir  auiour» 
d'hui.  Le  momriit  ne  serait  il  pas  venu  de  corriger  sous  ce  rapport  ce 
qui  a  été  fait  parles  traités  de  Vienne.'  Je  le  pciise;  et  c'est  sou» 
l'empire  de  celle  cr(Aance  i|ue  je  suuiiiels  à  voire  appréciation  le» 
(lian;,'eiiieiits  suivaiKs,  i|ue  js  voudrais  taire  subir.au  territoire  de». 
•12  cantons.  .  _""    ;^  y , 

Les  <:iiilons  énliôi'ement  catholiques  de  Lucerne,  Lri,  Cnterwalden,  • 
conserveraient  leur  territoire  actuel.  Ap|ipiizeli  continuerait  à  être  di-  ^ 
visé  en  deux  Kiats,  Appeiizcll-inicrieur,  calholiijue,  et  Appenzeil-ex- 
térieur,  protestant.  ,  ' --i' 

On  détacherait  du  canton  de  Se'iwytz  lés  districts  extérieurs  d'Ea- 
siedlen,  de  la  Marclie,  ,de  Pfaellikow  et  de  VVolleriw,  peuplés  i|e 
21  (MK)  babilanls  catholiques,  pour  les  joindre  au  canton  de  Zu);,  qui    ' 
serait  en  outre  aii^'menté'du  dislriitl  catholique  de  Mûri  ((4000  hab.), 
faisant  actuellemeiii  partie  du  canton  d'Àrifovie.  Le  premier  de  o'çs   ' 
chaiigemenlsu£sl  une  coiiséqueiice  de  l'antipulbie  qui  existe  entre  les 
habitanis  de  l'aiicien'pays  de  Schwyiz  cl  leurs  anciens  sujets  des  noù-   ' 
veaux  districts;  quant  au  district  ar^oviea  de  Mûri,  il  apphrlieut  par 
sa  position  au  canton  de  Zug. 

Les  vallées  italiennes  de  Misocco,  de  Cilanca,  de  Bregaglia  et  da- 
Poschiavo  (Il  000  habitants,  dont  8  000  catholiques],  dans  les  cantons 
des  Grisons,  seraieiitréunies  au  canton  italien  et  catholique  duTes- 
sin.  Les^Grisons  recevraient,  en  échange,  li:. district  Saint-Gallois  de 
Sar;;ens,  habité  par  t5  000  catholiques.  On  détacherait  «ucore  d< 
Saiiit-Gall  le  distrjci  catholique  «la  Gaster  (9  000  babitsnts)  qui  serait 
réuni  au  canton  proiestint  de  Glaris.  f*  ' 

Par  suite  de  ces  changements,  le  canton  de  Saint-Call  perdrait  une 
population  de  25000  âmes;  mais  il  y  gagnerait  la  paix  confession» 
ueile^J^-F^XesianK  n'étant  plus  en  miiiortté. 


i:*. 
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Ou  réunirait  au  canton  de  Schaffliouse  le  district  tburgovleii  d«  . 
Diessenhofeii  (3  000  habiuuts),  et  le  district  zuricois  d'Audelflngen  ■ 
(16  000  habitants). 

Biile-ville  et  Bâie-campagne  ne  formeraient  pins  qu'un  seul  et  ménr* 
Etat  dont  on  détacherait  les  districts  catholiques  i  l'Ûuest  (9  000  ha- 
bitants), pour  les  réunir  au  canton  de  Soleure.  Ce  dernier  Etat  obtien* 
drail  encore  le  district  bernois  de  Laufon  (allemand  et  catholique),  .- 
habité  par  5  200  âmes  ;  inais  il  ifiiieraitau  canton  de  Berne  le  district 
protestant  du  Uoucheggberg  (7i  000  habitants). 
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'Çnvre»  pocllqueM  de  A  BitiSAX;  2  gros  volumes  in-8".,l>ari$, 
Imprimeurs-unis,  (|uai  Malaquais,  1o.  —  Bra^s  du  Nlécle» 
Nr  LÉo\  Maumea;  1  vol.  in  42,  ibid.  —  Uleu  et  Patrie,  par 
E.  G.  CEI  ;  t  IfQl.  itt'lb.  Iléiié,,  rue  de  Seine,  32. 


l'arnii  les  poètes,  il  en  est  qui  reçoivent  leur  inspiration  du  sciiti- 
mcnt.Ce  qui  les  entoure  les  attendrit  ou  les  indigne,  les  ravit  ou  les 
ffpoussp,  et  leurs  impressiotis  s'eiichas>ent  iiaturellemenl  dans  la 
'';r9ie  métrique.  Ils  sont  émus  et  ils  chantent.  Ce  sont  les  portes 
finsiiiici.  Ils  n'observent  pas  ce  qu'ils  peiijnent,  ils  le  sentent.  Lua 
i«in:e  lille  qui  aime  n'observe  pas  son  amant,  elie  l^ce^'arde  ;  elle  ii'a- 
[ulyse  ni  ton  exiérieur  ni  ses  actes,_et  cependant  elle  sait  tout  de 
lui.  C'est  ainsi  qu'agissent  les  poètes  d'instinct.  Leur  sensibilité  est 
•'délicate  qu'un  simple  coup  d'œil  leur  suffit  pour  comprendre  et  se 
«oiiiier  la  puissance  de  reproduire.  Ou  les  reconnaît  dans  leur3_œu- 
jresà  une  émotion  plus  profonde  et  plus  communicativc,  à  une  cou- 
litur  plus  fraiidie,  plus  spéciale,  à  une  plus  grande  originalité.  Ce  ne 
jiesont  pas  toujours  des  grands  poètes  ;  la  forme,  la  patience  peuvent 
«ur  manquer,  mais  les  grands  poyies  ne  sorleiii  guère  que  dé  leurs 

b'autrcs,  au  contraire,  «e  iwissent  pas  artistes,  ils  lu  deviennent 
PT  désir  de  la  gloire,  par  ambition,  imitation,  amour  de  la  poésie. 
J-cux-U  .-ont cssentielleinent  observateurs.  Ils  étudient  les^nocédés, 
'M  prédilections  de  leurs  modèles,  ils  imitent  leurs  expressions,  leur 
Manière,  ils  essaient  de  toutes  les  formes.  Ils  ont  lour  eux  l'art  et 
<  liabileié,  mais  souvent  aussi  la  sécheresse  et  là!  tendance  au  tieu  com- 
■•luii-  Leur  sensibilité  s'évapore,  leur  coloris  s'affaiblit  à  passer  par 
**  Ws,  tandis  que  ces  facultés  y  gagnent  chez  le  poète  d'instinct, 
•^mme  le  diamant  qui  brille  mieux,  enchilssé  dans  l'or.  Artistes  de 
jecond  ordre,  ils  no  laissent  pas  cependant  de  s'élever  .1  de  grandes 
Nuieurs  lorsqu'ils  sont  heureusement  doués  et  qu'ils  savent  appro 
prier  leurs  sujets  et  leurs  genr>'s  à  la  tournure  do  leur  esprii,  et  ra- 
pn?.t  par  la  perfection  de  la  forme  ce  qui  leur  manque  du  côté  de 
'"'siiiraiion,  lem. (in  Casimir  Delavigne.       . 

M.  Bignan  et  M.  Léon  Maguier,  bien  que  fort  divers  de  tendance  et 
^«  faire,  appartiennent  l'un  et  l'autre  à  cette  seconde  catégorie  d'é- 
cnvains. 

M-  BigQin  a  écrit  uue  immense  qitantitéde.vers.  Co|rnei||e,  quelque 


p.)rt,  se  vantait  d'avoir  mis  quarantemille  vers  à  la  seine.  M.  Bignan, 
quoique  jeune  encore,  te  laisse  déjà  bien  loin  derrière' lui.'  Il  a  traduit 
en  vers  {'Iliade  eH  V Odyssée,  ce  qui  suppose  trente  mille  veîsTu 
moins.  l.,es  deux  volumes  <iue  nous  avons  sous  les  yeux  en  contien- 
nent bien  dix  sept  iniile.  Toutes  les  académies  et  sociétés  littéraires 
de  France  oi  t  couronné  quelqu'une  des  nomhreu,s«js  productions  que 
le  féi:ond  écrivain  envoie  à  leur.s  concours.  M.  Bignan  aime  à  prendre 
toutes  les  formes  :  le  récit,  le  chant  lyrique,  la  dewiription,  le  ba- 
diiiage  d«  l'épitre,  l'enthousiasme  de  l'ode,  et  même  les  langueurs  de 
l'élégie.  On  sei^t  qu'il  éprouve  un  véritable  bonheur  à  faire  manœu- 
vrer les  rimes,  à  couper  des  hémistiches,  à  aligner  des  vers  de  toute 
forme  et  de  toute  nature.  C'est  là  cç.qul  le  séduit  surtout  de  la  poé- 
sie; La  preuve,  c'e't  i|u'rl  prend  ses  sujets  parmi  ceux  qui  sont  gêné: 
raknient  coni  us,  qu'il  aentrepris  un  poème  de  six  ihants  sur  la  chas- 
teté de  Joseph;  un  antre  de  six  chants  sur  l'enlèvement  d'Hnène; 
un  troisième,  de  six  chants  toujours, —  c't>st  la  mesure,— sur  l'expédi- 
tion de  Bussie.  Il  est  en  cë^a  disciple  de  ueliiie,  et  il  jugeque  n'a  pas 
été  dit  c-'  qui  ne  l'a  éto  ûITen  prose;  aussi  ne  se  fait-il  pas  faute  de 
prendre  à  droite,  et  à  gauche  dans  les  contemporains  des  idées,  des 
iniaires,  qu'il  enchâsse  brijlaninient  dans  ses  vers.  Les  centons  d'au- 
tres poèies  ne  sont  pas  rares  non  plus  chez  ui,  et  l'on  voitque,  loin 
de  les  éviter,  il  s'en  vanterait  plutôt  com'pe  de  richesses  conquises. 
M.  À.  Bignan  est  de  l'école  qui  po,-.e  l'imitation  en  f.riiicipeet  en  rè- 
gle. Il  est  moins  poète  ijee  versilicateur. ,  ■ 

L'auteur  de  JçscpA  imite  quelquefois  Lamartine  (le  Lac  majeur,  la 
lUiiûon  dupoèti)  :  mais  le  (ilus  souvent,  c'est  le  lyd.'lc  d.'s  iîessénien- 
nés  qu'il  se  plait  à  suivre,  et  surtout  jttillevoye,  non  pas  lê~Voèle  ins- 
piré de  la  Chute  dts  feuilles  et  de  ces  gracieux  huitains  et  dizains, 
ini-partis  d'esprit  et  de  suiiiiment,  mai^  le  Millevoye,  auteur  d'une 
foule  de  poèmes  ofliciels,  récits  ou  descriptions,  élégies  héroïques, 
dialogues  des  morts  et  autres  œuvres  banales  que  les  académies  eou- 
rounaient  et  que  personne  ne  lit  plus.  C'e^t  au.  point  que  la  table  des 
œuvres  d"  l'auteur  û' Alfred  servirait  presque  à  certaines  parties  du  re- 
cueil de  M.  Bignan.  Comme  lui,  il  a  ses  grands  et  se.^  petits  pjèmes, 
ses  récits  héru'i|ues,  ses  imitations  du  grec  et  de  U  Bibfe,  ses  dialo- 
gues, ses  épitrcs,  ses  odes,  se»  élégies.  A  part  quelq'ues  poésies  ins- 
pirées par  les  circonstances,  (|uel  jues  chants  d'aïutiur  et  tableaux 
éeins  au  soleil  d'Italie,  quelques  iraditclionsd'hymhes  grecs,  les  Dios- 
cures,  A  Diane,  etc.,  M.  Bignan  n'a  pas  choisi  ses  sujets,  ce  sont  les 
académies.qui  les  lui  ont  fournis  eu  les  mettant  au  concours  ;  et  ce 
qu'il  y  a  de  remarquable,  c'est  que  les  sujets  choisis  par  l'auteur  sont 
ceux  dont  il  a  tiré  le  moindre  parti.  ■..        .^.^iMfcta». 

Mais  les  sociétés  littéraires  indiquent  d!^fl|G^HB|les  con- 
cou^.'^  de  ces  sujets  vagues  qui  ne  se  pi'étenU|yid^tyM^M|Meni  à 
roriginaliléi  de  CCS  sujets  sur  iu^'quers  il  ejC)i4MinVfi^P|P^Nl  cinq 
ou  su  leiits  mauvais  vers  et  presque  iinp^iflwW'éd^aM!  4ixjt*ous.o,t: 
M.  Bi;;nan  a  un  talent  particulier  pour  aiMerp^jmPTOlBe  &ua 
lui  donner  ce  qu'il  peut  supporter  de  mouvwMQ^ki  dn^^^r^Vcl  en 
dissiper  la  sécheresse.  La  plupart  de  ses  ^(à40Sl>lHjVs6^j^ji  aux 
concours,  de  ses  compositions  de  prix.  comWvo»^ii>m«Q^  sont 
des  chefs-d'œuvre  d'habilité,  de  vériubies  XomJ^miBt^È^ou  con- 


çoit que  les  académies  toutes  joyeuses  de  se  trouver  beaucoup  plus 
jioétes  qu'elles  ne  pouvaient  s'en  douter,  s'empressent  de  récompenser 
l'auteur  en  lui  décernant  le  prix. 

Ajoutons  que  le  style  de  M.  Bignan  doit  singulièrement  plaire  aut 
académiciens.  Il  procède  directement  Ai  l'école  impériale,  il  ne  dé- 
daigne pas  les  tournures  déjà  employées  et  quelque  peu  usées,  l'abs- 
trait pour  le  concret,  l'hypal  âge,  mais  il  est  sévère  cependant  et  d'une 
facilité  n:erveilleuse.  Quelques  expressions  remarquables  émaillent  ' 
le  tissu  de  sa  phrase,  et  jamais  locution  iircorreete^ ou  nouvelle,  ja- 
mais tournure  insolite  ou  archaïque,  jamais  penséejnattehdue  ne  vient 
interrompre  le  lecteur.  Pans  les  œuvres  des  dernières  années  siirtout, 
cette  élégance  continue,  l'idéal  de  La  Ilàrpé,  est  parfaitemelii  obser- 
vée, et  l'auteur  du  6'our«  de  littérature  trouverait  à  peine  un  ou  deux 
mots  à  souligner  par  chaque  page.  Les  premiers  ouvrages,  au  con- 
traire, ont  beaucoup  plus  d'expressions  impropres  et  de  phrases  usées» 
Il  va  sous  ce  rapjion  un-pas  immense  accompli  de  Joseph  i  Béline. 

La  partie  la  plus  faible  des  rcuvres  de  M.  Bignan,  ce  sont  les  élé» 
gjcs  ei  les  pages  sentimeiitales.  L='5::.^eni>rils  rameurs  !inmTjuênt^à"si^ 
lyr&,  pour  parler  son  style.  Un  des  poésies  les  plus  passionnés  de 
l'antiquité,  le  Cantiqu'' des  Cantiques,  perd  sous  sa  plume  ce  qu'il  a 
d';'moureux  et  de  suave.  Eu  revanche,  l'auteur  rend  très  bleu  ce  qui 
demande  de  l'écladj'les  batailles,  les  tournois,  les  images  pittoresques. 
Il  a  des  strophes  lyriques  d'une  grande  magnificence.  Mais  ses  can- 
tates sont  généraleiu.-ut  faibles  ;  ne  pouvant  tes  semer  de  sentiments^ 
l'auleur  s'est  contenté  de  les  semer  d'antithèses.  , 

M.  Bignan  n'est  ^lastm  poète  d'enthousiasme,  c'est  au  cohtraifeBii 
écrivain  de  bon  sens,  pesant' le  pour  et  le  contre  et  hésitant  souvent 
entre  les  deux  camps;  ii  écrit  contre  les  romantiques,  mais  il  fait  bon 
marché  d'Aristoie  et  de  ses  unités  ;  il  maudit  la  Révolution  sous  Char- 
les X.  mais  plus  tard,  il  trouve  qu'elle  avait  dujion,  et  il  chante  les 
trois  Journées.  Il  mauJit  les  impies^mais  il  ii.;  Taiisse  pis  d'être  vol- 
tairieu  au  fond  ;  il  raille  très  agf;éal)leinent  ie  communisme,  Sans  sa- 
voir au  juste  ce  que  ce  p-.,'ut  être,  mais  11  vante  beaucoup  les  colonie»- 
agricoles.  Il  loue  la  guerre  quelque  part,  mais  il  la  condamne  plus  loin. 
Cependant  il  a  des  tendances  à  l'optimisme,  et  pour  peu  qu'on  le  près» 
sàt,  il  conclurait  avec  Pangloss  que  toal  est  pour  le  mieux.  En  effet;  il 
est  riche,  et  la  vie  n'a  eu  pour  lui  que  des  couronnes. 

Avec  ce  caractère,  on  doit  être  poète  lyrique  de  second  ordre;  mars 
si  l'on  manie  bien  le  vers,  on  peut  exceller  dans  la  poésie  familière  et 
didactique.  C'est  ce  gtftnrc  qui  est  en  ellet  le  triomphe  de  M.  Bignan. 
Ses  épitres  philosiqitiiqucs,  ses  dialogues  ont  des  pages  admirable- 
ment frappées,  et  ipie  Boilcau  et  Joseph  Chénier  ne  désavoueraient 
pas.  La  (lensée  n'en  est  pas  ordinairement  d'une  grande  élévation  ; 
rien  n'y  saibit  bien  vivement;  mais  c'est  le  bon  sens  parlant  en  vers 
énergiques,  spiritueLs  d'uu  tissu  ferme  et  résistant.  Nous  indiquerons 
entre  autres,  deux  uial0g;u<  s.  L'un  entre  Bacine  et  Pradon,  l'autre  eh- 

re  Voiiuiieet  Joseph  d;i  Maisire,  et  hou  nombre  d'épîires  familii^res, 
dont  le  sujet  est  circonsci-itet  point  banal.  Ce  mérite  est  d'un  genre  à 

ne  pouvoir  guère  è're  apprécie  que  par  des  citations  étendues,  et  la 

place  nous  manque.  Nous  duiiiiuns  cependant  exemple  de  la  manière 

de  l'auteuf  en  ses  bouaes  pages. 


— -/■ 
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Voiei  qufille  ftenït,  paiMiiite  âè 
•ulation  de  chacun  des,  22  cânloiis  :  1"  Berne,  presqfiie  enlièrement 
réforrné  :  4«0  000!ubUaiiis  au  lieu  de  4i6  0m>;  2'>Z  iricli,  réformé: 
SSOÔOOk^'ilieu  (le  248  OOO;  5"  Argovie,  mixte  :  480  000  au  lieu  de 
4M000:  4»  Vaad,  presquf  enlièrement  réformé  :  176000  au  lieu  de 
9ÔOO0O;  5»Salnl-Gall.  mixtii  :  4lfl0(K»  .tu  li«u  dé  4Gi)000;  6"  Neu- 
cMlel.  mixte  -.434  000  au  lieu  de  68«K)0;  7"":Lu(erne.  catholique  : 

T5Ï"«0(ïr8*^  Téssin,  iircsquc  (oui  catholiiiue  :  431000  au  lieu  de 
1*0000;  9»  Fribourg,  raixJn  ;  «8  000  :iu  lieu  de  00  000;  40»  Grisons, 
mixte  :  «4  000  ait  lieu  de  1)0  0(K)  ;  41"  Tliiirtjovie,  mixte  :  8T  (MWau  lieu 
de  90 000;  42°  Sûleure,  iaiboli(|ue  :  70  OOO  an  licu  de  08  000  ;  43"  Va- 
lais, catholique  :  75  000  au  l;eu  de  81  OOO-,  4,5» Genève!,  mixte  :  «i0<H) 
au  lieu  de  6201)0  ;  4a"  itile,  réfoimé  :  0501K)  au  Heu  de  72  000  ;  40" 
SchjiflhouSe,  pres(|U^  tout  pt'iorme  :  .'JSOOO  au  lien  de3l<H)0;  47"  Ap- 
peniell,  mixte  ;  53  000;  48"  Glatis,  misle  :  50  000  an  lieu  de  31  000; 
W'Zng,  catholique  :  51  (MM)  au  li;'u  de  40  001)  :  20"  Unteiwald,  callio- 
iHque  :  23000;  21°  Scliwyl/.,  catholique  :  22  000  au  lieu  de  43000; 
Sî»  Uri,  catholique  :  45 (KH). 
Vous  avez  dû  tous  aperciivôir  (pie  c^tle  reconstitution  territoriale 

/de»  ,cantons  est  priiicipaleineiil  basée  sur  ce  priiieijie/iue  la  poliiique 
n'aïuVail  jamais  dû  oublier,  savoir  «lu'il  faut  si'parcr  ce  que  la  naiure 
a  séparé,  «t  u»  pjs  r^'unir  soa:.  un  même  gouvernement  des  popula- 
tions que  ia  lan;,'ue,  eiitr."  aii'rcs  clioses,  tient  profondément  divisées. 
J'aurais  bieu  des  dioses  à  dire  là  dessus  ;  j'y  reviendrai  peut-être  une 
autre  fois.  ^        .  ~ 

Quant  aux  autres  poin's  de  mon  pr.'j  l  de  reviiiion,  jr  me  c.onlenlf- 
rai  de  les  résumer  aussi  briese  neiu  que  possible,  me  ré.sei;,v.nit  de  hs 
tiévelopper  lorsque  la  Diète  s'occupera  licliniiivemenlde  la  réforme  du 

pacte.  _■ 

La  Diéle  fédérale,  comme  autorité  siipr(":iie  de  la  Confédération,  se- 
rtil  composée,  c«m'mc  aujourd'hui,  l'Cs  d.  pûtes  des  22  cantons.  Cha- 

Jue  canton  cnvovaiit  deux  (lélMités,  les  canioiis  continueraient  a  jouir 
e  légalité  de  vote.  Les  ileiiuiés  ;i  la  Diete  ne  rceevraieiu  d'instruc- 
tions que  pour  les  affaires  maj"ur(.'S. 

La  Diète  serait  pre^idée  par  le  lanJammann  de  la  Suisse,  premier 

■agistraldela  Coiifidératioii,  le^iu"!  serait  nommé  pour  le  t^rme  de 

quatre  ans,  par  tons  les  citoyens  suisses  habiles  à  voter  réunis  en 

ASSEMBLÉES  l'Riu.viBES.  Le  raiidaeimaiin  de  la  Suisse  aurait  le  droit 

de  e«/o,  comme  le  président  des  l',rais-Unis.  Ceci  est  nécessaire  poui' 

'■•  empêcher  qu'une  maioriié  d  Eiais  (jui,  lorsiiu'eile  se  composerait  des 

"  plus  petits  caillons,  ne  represeiiier.iil  pas  la  inajorilc  du  |ruplesui)sS() 

ne  parvint  à  dicter  des  lois  iyraiiiii(iues  à  toute  la  Cwilederalion.  Il 

-—«e  faut  pas  que  la  Diète  soit  omnipotente.      -- 

Li!  iiouvoir  exécutif  de  la  c:i)!if>;dératioii  serait  confié  à'un   conseil 
fédéral  composé  du  landammann  de  la  Suisse  t;l  de  (juatre  conseillers 
fédéraux  nommés  par  la  Diète  iur  la  présentation  du  landaiumann. 
La  Diète  s'assemblerait  chaque  année  à  berne,  ville  fédéral*.  Le 
,  Conseil  fédéral  y  aurait  également  soa  siège  permanent.  -  - 

Il  y  aurait  une  cour  fédérale  à  Lausanne  pour  l'administration  de 
"lïliistUreTjmHailèrêHSBd'éfalé. 

Lucerin«  deviendrait  le  siège  d'un  arcbevé:hé  pour  toute  la  Suisse 
catholique. 
Il  y  aurait  une  université  fédérale  à  Zurich,  l'Athènes  de  la  Suisse. 
Quant  au  reste,  le  pacte  n'établirait  de  cenirjlisijjion  que  pour  les 
péages,  les  routes,  les  mesures,  poids  et  moiinaies,  les  affaires  mili- 
taires, et,  en  général,  pour  tout  ce  qui  -tient  aitx  intérêts  purement 
■atériels de  la  Confédération.  ■    -, 


^^       \  Séquestration*  odlea«e« 

On  nous-iécr'' a»  sujet  du  dernier  article  publié  sous  ce  litue  dans, 
notre  numéro  du  47  courant  :  * 

Il  Monsieur  le  réJacteur,  " 

i>  D'après  votre  dernier  article,  Séque$tratioHs  odieuses,  on  pour 
rait  croire  que  l'abus  dénoncé  n'existe  que  dans  l'établissement  dont  il^ 
.s'aitit  en  cet  article;  maïs  je  puis  assurer,  et  il  importe  que  1$  publie 
en  soit  instruit,  que  le  mènie  réi;ime  a  lieu  dans  toiites  les  maisons 
dites  si  improprement  du  Bon-Patteur.  Ayai^t  habité  longtemps  An 
g(;rs,  où  est 
sance  de  p 
plus  cette 

qui  avait  été  obligée'de  se  ^'auvor  êii  cxposuni  ses  jours.  On  sait  quelle 
uiiif&rmité  existe  dans  tnus  les  eiablisscme)iis  (|ui  appartiennent  à  une 
niéme  congrégation,  et  l'on  peut,  sans  c^'aînle  de  se  tromper,  affir- 
mer que  le  même  sys'.ème  se  pratique  datis  tous  ceux  qui  visent  sbûs 
ceti]B,jèg!e,  soys  (|ue!(iue  dénomination  qu'ils  existent.  D'ailleurs,  je 
me  ra|))ielle  qh'il  y  a  eu  pareillement  une  ^ffaire  judlciaiiv  pour  faits 
semblables,  arrivés  dans  uie  autre  maison  du  Donl'asteur  d'une  de 
nos  villes  (]'.!  ctîiitre  (Limoi;es  ou  Ujurges,  je  crois). 
^^»  Agréez,  etc.  ,    U. 


«proprement  du  aon-ratteur.  Avaiii  uauiie  longtemps  am- 
sl  la  MAisoN-MKRi:  de  «:cite  coiigrt&a^tion,  j'ai  eu  connais- 
plusieurs  faits  de  même  nature,  cf.  itepuis  que  je  n'habite 
ville,  le.',  journaux  ont  parle  Je  l'évasion  d'une  nialhtmreuse 


-r- 


•^ 


NulMHO.  —  SIT(IAT10\'cÉ.\tR>\LE.  —  NOUVELLE    SK  VNCE    DE  LA 

DiLTE  — -Nous  li'diis  dans  un  bulletin  extraordinaire  de*  l'/Ie/D^/ie  : 
"  Le  2!  et  le  25,  les  icpréseiitauls  fédéraux  sont  revenus  des  caiiions 
de  Lucerne,  Fribouri;,  Uri,  Lnlrrwild,  Sriiwyiz  et  Zug.  A  Uri.  ils 
out  éié  iiisullés  et  menacés;  partout  ail-ieurs  très  bien  reçus;  Zug 
hcul  a  consenti  a  faire  publier  la  proclainitioii  ;  mais  les  réponses  de 
ces  six  cantons  sdiil  les  mêmes  •  refus  de  sii.çoumetlre.  O.i  attend  le 
résultat  de  la  mission  dan»  le  Valais,  qui,  Ie25.au  soir,  n'était  pas 
encore  connu  à  Berne,  poursouiuetlre  à  la  Diète  un  rapport  et  propo- 
ser les  mesures  d'exécution  contre  le  Sonderbund. 

L'armée  ei  le  matériel  s'or^'aiiisent  avec  activité;  dans  unedixaine 
d«i  juurs,  les  cinq  divisions  seront  réunies  sur  les  divers  points,  prêts 
à  ouvrir  la  campagne.      '  * 

La  (FémonstratiOM  di  s  Schwytzois  contre  le  canton  de  Saint-Gall, 
^combinée  avec  une  forte  agitation  excitée  dans  tr(Ms  districts,  n'a  pas 
éié  dd  longue  durée'.  Trois  bataillons  sont  aixourus  dans  la  capitule; 
G^âris  a  mis  un  liataillon  .sous  les  armes,  et  u;i  corps  de  3  000  Zuri- 
cois  avec  d<;  l'artillerie,  s'est  avancé  )us(iue  stir  les  troiitières  de 
S.  livNytz  et  Saint-Gall.  Tout  est  rentré  à  l'instant  dans  l'ordre,  elles 
Schwyizois  se  sinl.retirés. 

Le  Valais  a' perdu  toute  envie  de  passer  le»  cols  de  la  Furca  et 
du  Siiietsch.  On  a  fait  diescendre  les  llaut-Valaisans  dans  le  bas; 
mais  ilsofit  déciaré-i^u'ils  ne  sortiraient  pas  de  leur  territoire  et  ne 
dépasseraient  lias  L^s  cols.  Un  bataillon  de-Uas-Valaisans,  en  marche 
pojirJe  ilauL-yalais  s'est  mis  en  piciwe  insurrection,  aux  cris  de: 
A  bas  les  jésuitesl  à  bas  le  Sonierbund  I  Le  2\,  le  gouvérnetnent  a 
dû  le  licencier  avec  précipitation.  -^    --■ 

Privés  de  ce  secours,  ain^i  (|ue  ducônyoi  d'armes  et  de,  munitions 
l'Vsenal  de  Besaii(;on,  lesFribourgcois  out  perdu  toute  énergie  fet  sont 
comme  des  patients  qui  ait<  ndent"t*cxccution  inévitable. .  Onfait  des 
processions,  des  prières,  mais  les  .soldats  sunt  mornes  et  n'ont  aucune 
contiance;  la  désertion  est  cousidérable  et  l'émigration  augmente  jour- 
nellement. ■  '  .  .  •      -  ,  \ 


Des  nouvelles  de  Pariii,  non  moin^  cer»ain|ef  qup  celles  de  Vienne 
donnent  l'assurance  que  le  cabinet  français  ne  songe  pas  même  à  une 
intervention  armée.  Il  paraît  (lu'une  note  de  la  France,  de  l'Autriche 
et  de  la  Jdussie  sera  àdra^ssée  dans  queUjues  jours  à  ia  Diète,  les  am- 
bassadeurs quitteront  la  Suisse,  et  tout  se  bornera  à  ces  démarches. 
—  Les  séances  de  la  Diète  se  succèdent.  Le  25  encore,  les  débats  df 
c»tte  assemblée  ont  eu  lieu  h  huis  clos.  Lerdéputéj»  du  Sonderbund 
»qu4  avaient  refusé  d'assister  à  la  séance  de  la  veille  y  sont  allés  <x 
joiif-là.  Voici,  d'après  le  correspondant  du  Constitutionnel,  cnnin 
transpiré  de  ce  comité  secret  : 

«  Une  dépê.  he  du  gouvernement  de  SainlGall  annonce  que  l'émeu- 
te  est  jL'omprjméc  dans  ce  canton  ;  ueanmoins  les  gouvernements  des 
cantons  limlWpfîes  maintiennent  leurs  mesures  militaires  avec  d'au- 
tant plus  de  persistanci>,  qu'ils  espèrent  que  la  Diète  ne  différera  pas 
davantage  à  faire  la  levée  de  troupes  fédérales  uécessilée  par  les  cir- 
constances. 

»  M.  le  colonel  fé.iéral  Dufour,  noinnié  général  en  chef  de  l'armée,  a 
prêté  serment  en  présence  de  U  Diète,  qui  a  décidé  de  ^ire  expédier 
Ipidant  la  nuit  Ic^  ordres  de  marche  pour  la  levée,  sous  commai^de. 
ment  fédéral,  de 50 OOI»  hommes.  ,,/ 

»  A  celte  occasion,  le  député  de  Lucerno  a  demandé  des  expli(;a  fions 
sur  la  séance  (|ul  a  eii  lieu  hier,  il  aimerait  savoir  si  la^mise  sur  pied 
décrétée  est  un  coinraehcemciil  d'exécution  à  main  arm(^.  Il  lui  a  été 
répondu  qu'on  8*qc(  ùperail  plus  tard  des  mesures  d'exécution.  (|| 
laut,  au  préalable,  ehlendre  les  rapjiorts  officiels  des  représentants  \t 
déraux.) 

»  L'assemblée  apprend  qui^la  Suisse  sera  enveloppée  d'un  cordon 
militaire' de  la  jiari  de  l'AulfTche,  de  la  Bavière,  du  Wurtenibérg  tt 
de  la  France.  Le  grand-duché  de  Bideni'a  pas  répondu  à  l'invitMion 
(|ui  lui  aiété  faite  d'échelonner  des  troupe*  sur  la  frontière.  Le  gou- 
vernement de  cet  état  a  motivé  son  refus  sur  la  considération  qu'il  oe 
craint  aucun  danger  pour  lui-môme. 

»  M.  Amrhyn,  chancelier  fédéral,  annonce  par  lettre  qu'il  donne  si 
(l<^mi.s:>ion.  Lii  sa  qualité  de  ressortissant  lucernois  ,  il  ne  pourrait 
pas.  dit  il,  dans  sa  lettre,  se  .résoudre  à  sigiiçr  les  ordres  eii  vertu  des- 
(|urls  des  mesiurei  d'exécutian  seraient  dirigées  çoutre  son  cantOD.  >. 


Italie. —  LE  Journal  des  Débats  et  les  journAox-^italie.'vs. 

—  COLLISIO.V  HAN<iLA>TE  RANS  LE  DUCIII^:  DE  MUDÈNE.  —  Les  lel< 

ire&t'i  les  journaux  qui  nous  arrivent  dUalie  témoignent  tous  une 
grài/uii  irritation  contre  le  Journal  des  Débais,  qui  dénaturent,  disent- 
ils,  tcius  l('s  événements  d'Italie,  L'i4/6a  annonce  aujourd'hui  qu'elle 
a  répondu  aux  déuégaiiuiTs  de  celle  feuilic  relativement  aux  assas- 
sinats juridiques  ciimmis  dans  le  royaume  des  Deux-Siciles,  eu  leur 
ei voyant  le  texte  des  deux  dernières  cOiidamnations  à  mort  pronon- 
cées ^^essine  ;  le  journal -florentin  ajoute  qu'il  adressera  à  l'avenir 
au  Journal  des  Débats,  atln  qu'il  ne  prétexte  de  son  ignorance,  (o«u 
les  documents  ofilcieis  du  méiue  genre  qu'il  pourra  procurer,  n      , 

—  On  é( rit  de  Livourne,  20  octobre,  au  même  journal:  «  Uftviis- 
spau  français,  moulé  par  beaucoup  de  Irouptts  de  dét)an|nemeiit ,  est 
entré  à  Porto-Ferrajo.  D'autres  vaisseaux  de  guerre,  que  -l'tm  croit 
appartenir  i  la  même  iialioi,  ont  été  rencontrés  dans  le  canal  de  Pion- 
bino.  »  "  ;    -  _:^ 

—  On  dit  que  le  paps  va  promulguer  de  nouv  elles  dit|)ositions  re- 
latives aux  biens  e:clésiastiques.  -^ 

—  On  écrit  de  Carrara  (duché  de  Modène)  à  VAlba  :  «  Dans  la  soi- 


H.  Bignan  caractérisé  ainsi  la  tragédie  classique  : 

,,        N'egl-il  pastemps  qu'enfin,  su'r  la  scène  agrandie, 
Le  modfrne  cutliurne,  en  sa  marche  hardie, 
,— ^         Loin  du  cercle  tracé  par  lin  savoir  pédant,  , 
^"  Etende  de  ses  pas  l'essor  indé|>endant':' 

SoulTrironis-nous  crffidr  la  vieille  Melpomène, 
"7  T)e  son  vieil  attirail  chargeant  Ja  vielle  scène  • 

L'honneur  qui  pliilosophe  au  pied  d'un  érhafaud, 
Ces  conjurés  naïfs  dissimulant  tout  haut 
-       •  .   prèsdu  lit,  oii,  undis  que  U  trahison  veillCj^ 


'% 


S'ils  restaient  séparés,  crois-tu  que  les  vieux  rocs 
Des  mers  et  des  autans  aflVonteraictit  les  chocs  1' 
'  Alors  (ju'un  arbr«  est  s(:ul,daus  une  aride  plaine 
1)6  toutes  parts  des  vents  la  desséchante  halrtniç"" 
L'assiège,  et  ses  rameaux,  triâtes  et  langiiis.sants, 
Dépunlllésde  feuillage, .insuli('S  des  passants, 
Kl  perdant  par  degrés  leur  sève  salutaire, 
Loin  de  monter  au  ciel,  s'abaissent  vers  la  terre. 
Mais  V(ds-tu  naître,  croitreet  grandir  rapproehcs 
Ces  diijlie.si  que  jamais  l'aquilon  n'a  penchés  g 


Le  tyran  soup(;onueux  paisiblement  sommeille  ; 
Ces  liér()8  charla4ans,  ces  guerriors-îanfaronS, 
Qui,  sans  mourir  jamais,  disent  toujours:  Mourons  ! 
Ces  rois  nainft,  qui,  c!»ai)g&4  ci  baladins  de  place, 
Pour  devenir  Kianis,  monteni  sur  des  échas^es, 
Ces  songes  souvent  creux ,  lo'récit  obligé 
En  vers  alcxamtriiij  pcsaiiunenl  allongé  ; 
Cfs  plans  assujétti#'dans  leurs  boriiei  exactes 
Au  jouî;  des  uniiésrau  niveau  dra  eiii(|  actësT: 


Ce  pallios  de  rhéteur,  ces  discoiir.s'd'apimiat- 
Cacbanl  leur  nudité  sous  leur  iiompeux  éclat;  '-' 
...-.-  EtjtOus  ces  beaux  pu.rleurs,  dont  la  voix  erriphalique 

>'ous  invile  à  biillér  par  un  jeu  syinpathi(iue, 
■       Quand  leur  hoiKheécarlHUl  ses  deux  eoin^  (.'iitr'ouvoj-ts, 
_  ;  Semble  cucor  s'anraiidir  pour  liiirlcT  do  grands  vers.'' 

Jusqu'i»  quand  verfa-l-ou  les  héro.s  de  la  (iréce 
Contre  nos  vers  polis  eîliàngfr  leur  rudesse  '.' 
Ke  renv(Trons-nous  pas  aux  champs  Elysiens 
-.  Tant  de  Romains  gasconsrde  Gi CCS  (larisieiis? 

'  -    Ces  héros  surannés,  (ioiit  les  .sombres  royaumes        ""     :, 

Nous  ont  rendu  cent  fois  les  éternels  fanlinnes. 
Ke  peuvent-ils,  rotichés  pics  de  leur  vieux  (^aron 
Dormir  en  paixjiux  bords  Ju  c lassi(iue  Acliéroii  ? 

Voilà,  certes,  dos  vers  tccliniques   d'excelicnîe  facture ,  bi 
dans  un  svstème  vieilli.  Ils  daieiil  de  48-i:).  Kii  voici  d'autres 
avatilages'derassocialioti,..ccrits  probablement  en  48^0  : 

Le  besoin  de  s'unir  (loiiiie  da.iiS  la  iniiure  — 

La  force  et  la  dUK'e  à  cliaque  créaluie. 
.'-  Ces  diseaux  voy:ij,'i.'urs  (jiii,  iiaiitoiiulirs  dés  airs, 

■  ,  Vers  de  plus  doux  climat-;  voiil  au  di'lii  (les  mois, 

Kl'  to.uil)T.iient-i's  pus  si  liUTS  fragiles  ailes 

/__„'  .         Ke^soiitcniiiéiil  Iriir  vi)l  l'ii  se  SiTi^uit  (.'nlre  elles  ? 

';   '-  La  dili^'i'iilf!  ;d)eill(>  cl  riiabile  caslor, 

■  '  ^)n'\  iVun  iiisliiKV  si  rare ont  ii'i;u  le  trésor,;   ' .. 

<  -        Des  .Maiisanl,  des  l'roiiy,  laborieux  émules, 

„-  ■      ■  -  Pouiiaieiil-ils  niconiici'd'cli'j'.aiitcs  cidlules   ■    •  '  ■  •' 

'. \^  ];t,  (l;rrrsTrrR'e.rtii;i]iid'.;  élever  avec  ai  t  ■'  t/»-- 

I>c  (lir.ueselde  |ionis  un  solide  riin|iart, 

Si  d(!  cli;u|nc  lii'oail  leurcomniuiie  iiidni^trit)  _. 

^■aimall  ij  c.inibiiii'i'  rhi'nieuhij  i-yméiiie  i' 


D<.'*-i*# pètes  en  vain  la  colère  s'amasse, 
Dé  leurs  fronts  en'aci's  la  verdoyante  masse  " 
llésisb!  inébranlaiile,  et,  protégés  par  eux. 
Les  rejetons,  issus  de  leurs  troncs  vigoureux, 
l'orèt  toujours  debout,  opposent  jl'ige  en  âge 
Aux  injures  des  ans  i'Iiyiiien  deléur  oaibrage. 
Ainsi  riiommc  isole  n'est  qu'un  être  impnisiant,  etc. 


en  que 

sur  les 


M.  Bijrnan  n  de  pins  ce  grand  mè.nLe^e^pli'trn  n\  v.igue,  pi  en. 
nuyeux,  bien  que  sa  poésie  ait  le  tort  de  tourner  souvent 'à  l'abs- 
trait; celle  de  I  auteur  des  liruils  dti  Siècle  est  dans  le  même  cas; 
inais  la  raison  en  est  différente.  Chez  l'enfant  gùlé  des  académies 
l'abstrait  marque  l'indécision  de  la  pensée  ;4jh*4JVHUagnier  la  pen.>-((e 
est  précise,  mais  elle  e.■^t  du  domaine  philosophique,  et  l'auteur  n'a|)as 
su  la  traduire  ou.pluti'd,  riiicariicrdaiis  le  langagede  la  muse.  Nul  rap- 
port, du  reste,  entre  lefairedeccs  deiixécrivaiiis.M.hignaiiest  un  échu 
du  passé,  une  note  qui  résonne  longtemps  çiicore  après  que  la  cordî 
a  été  touchée;  M.  Miignier,  comme  rindique  le  titre  de  son  livre,  est 
avant  tout  uiuérbo  du  piesenl,JI  appartient  S  l'école  nouvelle,  ce 
sont  les  voixiriver.es  du  siècle^qu'il  eiica^e  dans  ses  vers,- voix  de 
poètes,  voix  de  pbilosophcs,  voix  dé  réfoMatrurs,  chants  d'amour,^ 
chants  de  guerre,  d'enthousiasme  ou  damère  douleur;  c'est  lanl(jt  la 
forme,  tantôt  la  pensée  ;  le  rhythme  de  Victor  Hugo,  de  Lamartine,  de 
Sainte-Beuve,  voire  même  d'Aiitony  Thourei  ;  la  pensée  des  socia- 
listes ei  des  phnosophes  religieux.  Artiste. ([ui  s'égaie  en  gracieux 
pastiches  au  début,  c'est  plus  lard  un  apôire  de  la  réforme  sociale, 
un  poèt(!derorganisaiion  barmonicnue. 

Il  croit  a  la  mission  du  poète,  et  gourmande  ainsi  ceux  qui  se  re- 
plient sur  eux-niéincs  pour  ciiaiitcr  leurs  douleurs  personnelles  dans 
le  mode  élé^iaijue.-  • 


Voudrais-tu  nu 
IK>rjHHBLMi;.^dn 


lemiml  l'isfder  de  la  foule, 
ruisseau  (|ui  sur  Ui  nr.ivier  roule, 
ce  avec  un  si  doux  brull  ■' 
rai.s-lu  rellu'  froid  eu  voyant  la  dclressc 
De  l^uvricr  vaiiicW  que  la  dmilcnr  0|  jiM-sse 
El  que  la  faim  poursuit!' 

Il  dit  ailleursl  ^      ,      "^ 

\      .l'ai  consulté  mon  cœur,  j"ai  consulté  mon  riiiio, 
',   Tous  deux  nronirt'pumlii  dnn.s  un  él.iu  de  llamme  : 
'V*u»  PronUo  lo parti  de  ri.'pprimé  1 


Mais,  quelquefois  il  va  trop  loin;  dans  son  amour  de  l'utile,  11  nd 
en  vers  des  pages  de  philosophie  ou  de  mathématiques.  Il  a  quel(|uc 
part  une  strojihe  sur  l'ffgoïsme,  très  logique  sans  doute,  mais  où  la 
lioésieii'a  certes  rien  à  réclamer  ;  par  malheur  ce  n'est  pas  la  seule. 
Nous  l'écrivons  en  prose  : 

Comment  l'amour  de  soi,  ce  salutairelnstincl  qui  doit  conserver  l'homme, 
ur<.  jour  a-t-il  atteintce  hideux  paroxisme?  Comment  étoufTe-t-il  la  généro- 
sité? Comment  a-t-il  éteint  l'amour  et  ta  bonté  sous  son  dur  despotisme? 

~-En  revanche,  la  st>ophé  suivante  contient  une  très  belle  image  : 

Egoïste,  on  l'a  dit  :       Voici  des  ouvriers 

Sans  vêlements,  sans  pain,  qui  meurent  par  milliers  !  — 

Tu  réponds  :  — Que  m'importe  1  — 
Mais  le  typhus  éclate,  augmente  par  degrés,  .<    . , 

"'    s-      liicntiH  il.«irrompirair  de  les  salons  do^réi 

-  Elle  lléau  t'emporte  !" 

Tout  ipvohimp  p»;t  plein  d'idées  générensfis,  M.  LéoH  Magiîier  fla- 
gelle rudement  la  vénalité  du  siècle  : 

'  * '_    "   Tout  se  vend  à  l'encan,  toute  gloire  s'achète. 

',     /      Avant  de  prendre  son  essor,  ■  » 

.    La  jeune  fille jnême  au  fond  de  sa  couchette, 
»    .Ne  rêve  plus  d'amour, mais  d*or.  . 

Il  s'emporle  (  outre  les  avocats,  les  parleurs;  les  tratneurs  de  sabrr, 
charlatans  de  gloire  el  d'humanité,  qui  s'enivrent  de  leurs  paroles  ou 
de  la  vue  du  sang,  que  la  foule  aime  et  dont  elle  devient  la  proie,  sem- 
blable à  ces  moutons  qui  poussent  des  cris^  de  joie  qttand  on  les  mène 
à  l'abattoir.  ,    . 

Ailleurs  nous^trouvonsuftfl  sortie^énergique  contre  les  T'epus  q«' 
reprochent  aux  pauvres  leurs  vices  et  leur  ivrognerie  : 

Quand  l'Arabo  au  désert,  au  simoun  échappé, 
.Se  Irfllnant  avec  peine,  el  de  sueur  trempé, 

Vient  tomber  devant  une  tente; 
Lorsque  naouraut  de.  faim,  cl  de  soif  haletant, 
11  voit  un  frère...  Il  trouve  une  main  qu'on  lui  tend, 

Ine  bospilalitè  constante,  ^    _- 

Mais  l^s  civilisés,  endurcis  dans  le  maf. 

Ont  bien  le  cojur  du  ligrc  el  Vàme  du  chacal  ;  - 

'    ^"Ces  faux  ehréli(;n8  ils  n'ont  pasd'iimc! 

«  lîah!  —  dis(>nl-ils,  — le  peuple,  il  lv)il,  il  chante,  il  ril  ; 

'l'aiidis  (inc  sur  ;  s  maux  voire  cd^ur  b'allcndril, 

Lui  hni  le  dans  l'orgie  infAme  !»  '         ~ 

Kli  1  lie  voyez-vous  pas  qn'il  devient  insensé, 
Qu'il  est  fou  de  mi.sèro  el  qu'il  craint  le  passé!' 

S'il  rit,  c'est  qu'il  (;st  en  délire!'  "< 


Ce  qu'on  ne  pcilçomprcudre  cl  c«  qu'on  voit  pourtant, 
C'est  que  l'on  m:url  de  faim  dauj  ce  sicde  cclatanl    ,. 


cbiOôe,  quand  bien  même  elle  serait  demandée  parte  roi  ; 

2< Qae VAngleterre  s'étant  rendue  garant  delà  coiisliiution  sici- 
lienne;, elle  fera  respecter  par  les  armes  les'^nveiitions,  si  toutefois 
elles  n'étaient  pas  exécutées  volontaireiarnt.     j.j.  > 

^I)'après  une  lettre  particulière  de  Turin,  ait  la  Patrie,  des  dés- 
ordreiont  eu  lieu  dans  cette  ville  le  25  et  le  24.  La  popu  alioii  a 
(lUDté  l'bymne  de  Pie  IX  et  crié:  Vive  lihdépendance  italienne \ 
Li  troupe  a  cliargé  le  peuple  et'a  fait  plusieurs  arrestations. 

Aa(l«te'l'<^>  —  NOUVELLES  CaAlKTES  ET   KOUVELLE    BAISSE. 

L.Le  sentiment  de  satisfaction  qu'a  inspiré  la  décision  pris»  par  le 
fouvernemeut  anglais  a  été  déjà  remplacé  par  un  sentiment  uu  peu,dif- 
lérent.  On  commence  à  parler  avec  déliauce  des  avantages  que  çittle 
^lion  produira.  En  conséquence,  dans  la  journée  du  27  les  fonds 
(HlQécbi.  Les  consolidés  pour  compte  ont  ouvert  à  83  S|8'ti2'ils  ont 
tichi  ensuite  à  82  3i4  7|8.  Au  comptant,  ils  ont  été  faits  a  83  i|4,  82 
T{8,85il4,82  5i8;  Sp.OjOréduit:  84  4|2.  3  l|4,  82  5iS;  bons  de  l'Ë- 
diiquier  de  1  000  I.  40,  45,  20  d'escompte,  de  500  liv.  7  à  42,  petits 
Sde  prime,  2  d'escompte,  il  ne  s'est  fait  presque  pas  d'affaires  sur  lus 
nieurs  étrangères.  JMexicains,  47  1|2  à  47.  Les  actions  des  chemins  de 
{(T  ont  flécbi  avec  les  fonds  publics  ;  de  petites  primes  ont  été  rem- 
lilacéei  par  de  peints  escomptes.  i., 

—  Oon'a  pas  été  content,  dit  le  S/andard,  d'apprendre  dans  la 
(it^que,  sous  les  mots:  Autre*  valeur*  approuviti,  la  banque  n'ad- 
■etlrait  pas  les  mandais  des  dods  (dock  toarrant*),  connaissc- 
■ents.etc.  ;  mais  on  sait  maioteniiut  qu  il  ne  sera  fait  aucune  avance 
tur  les  valeurs.  Cela  limite  beaucoup  le  soulagemeit  sur  lequel  com|)- 
uit  le  commerce,  et  cela  fortifie  l'objection  dont  nous  avons  parlé 
(ooirela  faveur  montrée  aux  fonds  puhlics. 

Dr  des  efets  immédiats  de  cette  manière  de  procéder  est  ,1a  suspen- 
liot  des  paiements  d'une  bonne  maison  colonialç.  L'erreur,  dans  l'a- 
ioption  de  la  mesure  nouvelle,  parait  être  que  leé  ministres,  roiijoin- 
unent  avec  le»  directeurs  de  la  banque,  s'occupent  plus  de  donner  un 
i|tpui  artificiel  aux  fonds,  publics,  que  de  faciliter  Les  opérations  coiu- 
rwreiales;  sans  la  nécessité,  a  causcdc  l'emprunt  {rinçais,  de  décou- 
n^er  le  plus  possible  les  placements  étrangers,  Îi6us  apprenons  quu_ 
iadislinction  attrait  été  plus  loin.  ,  w.  ' 

—  La  maison  de  Londres  James  et  William  Morlcy,  a  arrangé  ses 
lliires avecses  créan<.ier$,  eu  leur  donnant  11  shillings  à  la  livra 
tterling.  Son  passif  ctait  de  419  731  livres  sterling  (prés  de  *3  mil- 
iim.) 

-L'empereur  de  Russie  aordonnéa  la  banque  de  Siintl'étersbourg 
4e Tenir  largement  au  sééours  des  maisons  dont  la.  gène  ne  serait  pas 
b  eooiéquence  des  embarras  delà  crise  actuelle,  et  qui  justifieraient, 
(ir  leurs  livres,  d'un  excédant  d'actif.  La  première  maison  secourue 
leté  celle  de  Mil.  Thomas  fHs  etLefevre,  dit  une  lettre  qui  est  pu- 
.kliéediDs^n  journal  anglais,  et  qui  auuojicectlleinietYeatiQn  delà  |  sentiletou?»  cotés. 
Moque.    ' 


■•pacne*— WodlOfMklIon  miniatérielle.  —  ElÙeralio 
URaKeaqé' le  ministère  se  serait  complété  de  la  manière  suivante: 
le  duc  de  Valence  ne  conserve  que  la  présidence  du  conseil  sans  por- 
tefeuille. Les  affaires  étrangères  sont  dévolues  au  duc  de  Soto-Mayor, 
elle  nloistëre  de  la  marine  a  été  offert  a  M.  Beltran  de  Lis,  dont  ou 
ilteid  la  réponse.  El  Faro  va  plus  loin.  Suivant  la  ^version  de  ce 


dât  son  passeport,  parce  qu'un  prince  français  sortirait  de  Paris,  tan 
dis  que  l'ambassadeur  français  n'apas  démandé  le  sien  lorsque  M.  le 
duc  de  Bordeaux  alla  à  Loi/ ^lres.  Enfin,  suivant  notre  corresnondant 
de  Paris,  qui  est  bien  informé,  nous  pouvons  assurer  que  le  duc  et  la 
duchesse  de  Montpensier  n'ont  pas  même  songé  à  venir  en  Espagne, 
et  qu'ils  ne  croient  pas  devoir  faire  ce  voyage  dans  un  pareil  moment. 
Du  reste,  Içs.nouvellus  que  V Eeperanza  reçoil  de  Paris  méritent  peu 
de  (  rédjt,  cir  sa  correspondance,  assuret-on,  est  rédigée  dans  les 
bureaux  de  VUniôn  monarchigu9,  jourrial  qui  s'est  fait  l'organe  de 
toute  la  malveillance  avec  laquelle  la  presse  légitimiste  française  a  ati 
taqué  les  Insiitutiofls  libérales  de  notre  pays,  et  de  toutes  les  calcnn-' 
nies  émises  pour  la  discréditer.  Les  nouvelles  qui  viennent  de.  cette 
source  su^ecie  ont  uiie  tendance  trop  marquée,  et  se  reproduisent 
avec  uiie  tètle  simultanéité  dans  les  deux  feuilles  absolutistes  de  Paris 
et  de  Madrid,  qu'il  n'est  pas  possiblej  de^e  dissimuler  qu'elles  sont 
guidées  par  la  même  pensée.  »  *>  '  ^,  ^ 

—  On  lit  dans  El  Fomenta  du  23  octobre.  On  écrit  de  Gai>^esa,  20 
octobre:  «  Le  célèbre  Cabecilla  Greno,  ancien  ofBcier  de  cavalerie  de 
Cabrera,  se  promène  avec  un  certain  nombre  d'hommes  sur  le  terri- 
toire du  Bas-Aragon.  On  aappris  que  230  a  300, factieux  venaient  de 
passer  sur  la  rive  droite  de  l'EI^/e,  au-deasus  du  Fayon.  Si  cette 
nouvelle  se  conflrme,  cette  fraction' voudra  sans  doute  si>  réunir  à  celle 
de  Merlus,  ce  qui  pourrait  compromettre^  la  tranquillité  publique.  « 


~~^     FAITS  DIVERS. 

Le  Moniteur  ofiidcl  pulblie  ce  matin  le  deuxième  rapport  au  roi,, 
pour  tsn,  eoiieerhant  les  actes  de  courage  et  de  dévoueméiil  signalés 
depuis  le  31  décembre  jusqu'à  j;e  jour,  et  qui  0!it  paru  dignes  au  mi- 
nistre de  l'intérieur  d'obienir^dês  rè'compenses  honorifiques.  La  iis^e 
çt?mj)ûrie  440  noms.  ^       i;  f  " 

—  A  deux  heures  et  demie,  le  bruit  a  été  répandu^a  ià^urse  que 
la  reine  d'Espagpe  s'était  empoisonnée,  ce  qui  a  donné  lieu  à  quelques 
ventes  de  fpndsKle  publics  et  de  chemins  de-fer. 

C'est  là->ans  doute  un  de  ces  mille  bruits  sans  consistances  qui 
courent  eu  bourse  dans  le  but  de  servir  aux  v'ues  de  quelques  spé(;ula- 
teur». 

—  Aujourd'hui  20  octobi-c,  anniversaire  de  l'avènement  du  cabinet 
(Guizol-Duchàtel,  la  foule  épaisse  des.  fonctionnaires  encombrait  les 
salons  de  rhùtelde>  affairesé  iini;ères;  elle  est  venue  féliciter  M.  Gui- 
z)t  et  de  sa  phénoménale  longé\itè  politujue  et  de  sa  récente  nomina- 
tion à  la  presidene  du  conseil. 

11  v  aura  ce  soir  grand  tilytr  et  réception  5  Sjiht-Cl0Hd,"en  riion- 
neur  de  c*  cabinet  si  populaire ,  que  ropinioii  publique  entoure  de 
tant  de  symi^lhies,  de  tant  d'4dhé«ions  ;  témoins  l'uiianimilé  de  la 
presse  à  défendre  les  actes  et  les  banquets  réformistes  qui  s'organi- 
•  •  •  '      ■ (i'a(riV) 


—  La  banque  de  France  a  fait  aujourd'hui,  pour  la  première  fols, 
dans  ses  paiements  au  publics,  rémission  de  ses  billets  de  banque  do 
200  fr, 

Ces  coupures,  «lui  ont  la  forme  et  la  grandeur  des  anciens  billets 
de  banque  de  500  tr.,  sont  tirées  sur  des  papiers  couleur  orange;  dans 
le  corps  du  papier  se  trouve  répétée  la  formule  2(M)  fr.  écrite  en  chif- 
fres ombres  ;  la  gravure  de  cette  formule  est  très  habilement  faite  et 
parait  à  l'abri  de  toutes  les  contrefaçons. 


tables  sierbht  réunis,  lé  gbuvèrném^ut  leur  présentera  le  budget  qui  £'• 
été  rédigé  par  le  comte  Pierre  Ferretti,  frère  du  cardinal  Secrétaire 
d'Etat:  Les  [couvents  et.  monastères  paieront  annuellement  500000 
scudi  pour  couvrir  les  dépense»"dç  l'Etat. 

—  Le  minisire  de  l'intérieur  vient  d'acheter  pour  décorer  l'église  de 
Saiiit-Riquier,  en  Normandie,  le  tableau  de  M.  Ducornet,  né  sans  bras, 
qui  a  paru  à  l'avant-derniëre  exppsition,  Vition  de  SaintePhUomint. 

iiORTESiSE  LAHOussE.— La  jeune  floirtense  Lâhousse,  de  Lille,  'V 
accusée  d  un  triple  empoisonnement  commis  sur  la  pcrsonneje  son 
père,  de  sa  mère  et  de  sa  sœur,  a  été  transférée  dans  la 'maison  d'ar- 
rêt de  Douai:  Elle  comparaîtra  le  ISdu-mms^roehain  devant  les  as- 
sises, sous  la  présidence  de  M.  le  conseiller  BufBn,  qui  a  procédé 
vendredi  dernier  i  son  interrogatoire.  Sir  la  demande  de  l'accusée 
M'Chédieu,  avocat,  présentera  sa  défense  devant  le  jury.  Horteiisè 
.Lâhousse,  dont  le»  journaux  de  Lille  ont  souvent  entretenu  le  public, 
n'a  pas  encore  atteint  sa  dix-septième  année.  Elle  avait  jnoins  de  seize 
ans  ^  l'époque  des  faits  dont  est  appefSëa  répondre  devant  la  justice. 
Cest  une  jeune  Glle  brune  et  pâle,  d'une  taille  élevée,  au  front  proé- 
minent  ;  ses  yeux  noirsJqu'elle  tient  presque  constamment  baissés, 
ne  manquent  pas  de  vivacité  ;  elle  porte  le  costume  ordinaire'  des  ou- 
vrières. Malgré  la  gravjfté  de  l'accusation  qui  pèse  sur  elle,  elle  parait 
très  calme,  et  rien  ne  révèle  les  préoccupations  qui  doivent  l'agiter 
intérieurement. 

nYonorHOBiE.  —  Le  curé  du  village  de  Kovochim  (Hongrie),  M. 
Joseph  de  Czernery,  vieillard  octogénaire,  fut  mordu  a  la  main  par  on 
petit  chien  qu'il  avait  toujours  auprès  de  lui  dans  son  cabinet  de  tra> 
vail,  et  le  lendemain  ce  chien  mourut  de  la  rage.H.  de  Czernery  réunit 
aussitôt  ses  paroissiens  dans  l'église,  leur  dit  qu'il  portait  en  lui  l« 
iierme  d'une  maladie  terrible  qui  pourrait  éclater  d'un  moment  a  l'au- 
tre, et  à  laquelle  il  devait  nécessairement  succomber,  puis  il  prit  congé 
de  ses  paroissiens  dans  les  termes  les  plus  affectueux,  et  se  rendit  a 
l'hôpital  des  Frères  de  la  Miséricorde,  à  Ofen,  où  il  fut  accueilli  avec 
•empressement.  Le  surlendemain,  l*hydrophobie  "se  déclara  cher  M  de 
Czernery,  qui  empira  vingt-quatre  heures  après,  au  milieu^d'atrocea 
souffrances. 

cnÈvES.  —  Depuis  le  20,  les  ouvriers  calfals  de  Saint-Malo  «nt 
quitte  leurs  chantiers  et  se  sont  mis  en  grève.  Ils  veulent  que  le  prix 
'e  la  journée  soit  augmenté  de  SOèenlimes.  Les  armateurs  s'y  rtfu- 

seii'    "— "" ■ •■'■'    ' ""'  ■■ 

en 


,ent.  L'ordre  n'a  pu  être  troublé,  les  ouvriers  oe  se  rassemblent  pas 

ni  public.     •  ^  v 

uAv.viÉs  DE  LA  MER.  —  Nous  lisoiis  dans  lé  ProgrMif  eath 
choie  : 

«.;  Dimanche  dernier,  la  mer,  poussée  par  des  vents  furieux  £fiïnci< 
dani  avec  une  des  plus  fort»  marées  de  l'année,  est  montée  par  des- 
sus le  perrey  et  a  exercé  de  graves  ra<a;;es  dans  les  chantiers  de  i'^- 
tat  et  ceux  de  l'entrepreneur.  Une  quantité  considérable  de  bois  de 
eonstructioii  a.étéJWlraiweOieHMe»^e  depuis  ont  ait  réussi  i 
cueillir  la  majeure  partie,  la  perte_est  encore  considéra^J^le,  puisqu'on 
ne  craint^  pas  de  l'évaluera  10  ou  45  000  fr.  D'autres  bois  apaarte>- 
nant  à  la  maison  Fréret  ont  clé  également  entraînés  au  large;  myis^ii 
moindre  quantité.  Un  glacis  en  pierre  sèche  s'est  trouie  complète- 
ment démoli,  ainsi  qu'une  barraque  servant  de  forge. 

»  Celte  tempête  a  été  àcompaguée,  che^  nous  cornue  au  Havre 
d'un  phénomène  atmosphérique  assez  curieux.  Le  ciel  s'est  toift  a 


coup  Illuminé  deiiuages  d'jun  rougc^'de  sang,  affecunt  de»  formes  inu  ■ 


De  sciences  et  de  lumières  ;  ~       ," 

Qu'on  manque  de  travail  quand  rien  cneor  n'est  faitji^  j 
Quand  la  terré  est  stérile  Cl  quand  l'œil/ stupéfait  \ 

ygit  des  marais  et  des  chaumières  t 

On  voit  que  M.  Magnler  ne  s'en  tient  pis  seulement  i  la  critique; 
'ins  plusieurs  pièces,  il  proclame  hautement  l'urgence  d'une  réforme 
sociale,  et  il  salué  en  Fourier  le  révélateur  des  destinées.  Nous  répro- 
■luiioos  quelques  fragments  d'.uue  de  ces  odes  : 


^^Biirrer.  c'^t  taiiioufs  tsirvastc  cl" pnissant  génier 
'Colossal  novateur^  prophète  d'harmonie, 
C'est  loujonrs  toi  que  j'aime,  espr  l  pudacicux  ! 
^MKd  Je  voit  resplendir  ton  immense  penste, 
Mon  4ni9,  qui  soudain  vers  toi  s'est  élancée, 
Monte,  s'élève  jusqu'aux  Cieux.  - 

Pytbagore,  Platon,  vous  aviez  tous  peut-être, 
Vous  aviez,  ô  savants,  découvert  le  grand  £tre  ; 


Du  monde  tous  pouviez  entrevoir  ruïuié; 

Mais  nul  ne  comprenait  cette  divine  flamme _^ 

L'iatliDCt,  loi  du  Seigneur,  attraction  de  rikihe 

Et  gage  d'immortalité. 

..^■.....  -1 

Oui',  la  mot  pajiion  voulait  djre  souiïrancc, 
l'as  de  joie  ici-bas,  car  la  douce  espéranoo 
Au»  ailes  d'émeraude  avait  fui  vers  le  riel. 
C'était  un  liou  d'exil  que  notre  h»,ile  terre,  / 

Les  fruits,  tes  fleurs  cachaient  ua  poison  délétère, 

Le  poison  était  dans  le  miel.    .  \ 

Les  autres  savants  semblaient  craindre  de  soulever  le  voile  de  la  na< 
'"fe  :  FoTirier,  au  contraire, 

Embrasse  l'univers  comme  un  vaste  domaine.  _-— =i^- 


A  ses  luis  il  soumet  la  terre  plus  heureuse, 
Puis  aux  peuples  souffrants,  d'une  main  f^ént^reuse, 
Verse  la  joie  et  les  plaisirs. 

Il  ouvre  des  canaux  dans  les  plaines  .irides  ; 
Il  détruit  pour  jamais  les  miasmes  putrides, 
En  dispersant  les  (luis  des  migrais  corrupteurs; 
Et  le»  sources  de  mort  au  sol  donnent  la  vie 
El  la  terre  joyeuse,  ii  la  peste  ravie,  .    / 

Partout  se  couronne  de  fleurs. 

L'éternité  sans  borne  et  la  voiVjlc  livOnie    •  " 
Ne  peuvent  l'aliguer  l'essoi'  de  son  génie 
Qui  s'clanc(!  hardi  dans  un  eiieiniii  noiiviaii,- 
lUais,  bélàal'le  finie  est  martyr  et  prppjiùto  ; 
Les  mortels  sont  jaloux  de  rhomiiic  doit  la  tète 
Dépasse  lecoramun  i)ivcflUj_. 


-N  L'ironie  est  «n  fer  qui  brille,  mais  qui  tue.       ^^     . 

,         _   Quand  pourunl  contre  lui  cette  arme  s'évertue, 

Fouritjr  marche  sans  crainte  en  nous  tendant  la  main. 
Oh  !  le  révélateur  pendant  toute  sa  vie  >      , 

-      Peut  bieu  rester  obscur  étouffé  par  l'envie 
Mais  il  est  grand  le  leudemain! 

Plus  loin,  M.  Magnler  décrit  le  règne  de  l'harmonie;  il  explique 
les  transmigration»  des  âmes,  et  se  fuit  raconter  par  un  ange  les  pro- 
diges de  la  vie  aromale. 

A  côté  de  ces^gravfS  poésiesHe  poète-en:*  dJautres  d'une  teinte 
plus  gracieuse,  fraîches  inspirations  qui  échappent  de  l'âme  aiix  heu- 
res d'émotionou  dejoie,cliansonnclles  légères  que  l'auteur  appelle 
lui-même  des  fleurettes,  ftoscuU.  Il  en  est  de  fort  supérieures,  comme 
poésie,  à  des  productions  qui  ont  coûté  davantage.  Nous  voudrions, 
entre  autres,  ponvoircit^Un  charmant  gazouillement  d'amour,  les  Boi- 
ser» ;  mais  le  parquet  pourrait  être  alléché  par  le  litre  et  s'emparer  de; 
toute'  notre  édition  pour  la  faire  circuler  entre  ses  amis  au  détriment  de 
nos-abonnés.M.BressonJOUs^a  rappelé  l'autre  jour  que  le  gouverne- 
ment  entend  réserver  aux  leuilles  qui  le  défendent  le  monopole  de 
tbule  publication  immorale,  croustillante  ou  même  simplement  volup- 
tueuse. Ces  feuilles  ont  déposé  leur  spécimen  au  ministère  du  corn-" 
mcrce,  et  un  hrevet..d'inventioii  garantit  leur  droit.  Nous  nous  abs- 
tiendions  doiicrbien  qu'il  ne  s'agisse  ici  que  de  baisers  en  l'afr. 

Les  grands  vers  de  RI.  Magiiicr  ne  valent  [jas  ses  vers  lyriques,  et 
dans  tons,  quoiqu'il  m  dise,  il  est  jiombre  de  passages  où  il  n'a  pas 

Sur  la  clicville  avec  quelque  bonheur 

Ponr  cacher  tous  les  joints  étendu  la  couleur. 

Les  cliovilles  paraissent  encore  et  les  négligences  sont  fréquentés. 
Il  est  lent  aui^si  quelquefois,  >t  ses  vers,  sous'toiis  rapports,  gagne- 
raient à  être  moins  nombreux.  On  sent  que  souvent  il  détlrc  son  tissu 
pour  aUelndre  la  mesure.  Il  a  de  beaux  vers  mais  peu  de  bonnes  pa- 
ges ;  la  lune  s'est  lassée  trop  vite.  Le  volume  que  nous  avons  sous  les 
yeux  remonte  à  plusieurs  années  :  nous  sommes  persuadés  qu'aujour- 
d'hui M.  Miagnier  lui-même  est  de  notre  avis. 

'■■'■'■'■■   -V-'    ï    ■"     ;'■ 

L'auteur  de  Di^p  et  Patrie  mérite  souvent  le  inême  reprochpî||i 
rime  surtout  est  traitée  par  lui  avoi;  un  sa^is  façonpar  trop  cjfvaliéi', 
et  dont  on  n'avait  pas  vu  d'exemple  depuis  les  opcrascomiques  de 
Sedaiiic  :  .    , 

Lors  près  du  rhflpurlaspenonx  s^iir  la  pierre     -    . 
,,  Qntind  ilsétateiit, 

'  Vous  cus^^j'/ eiuvoir  deux  vieux  saints  do  pierre,     ., 

•-•    •    .     ..  T;antfî<i'priaienl.....  :■  ■  ^  ■■  f^  . 

L'enfant  inournl...O  ma  .sœufbicn-aiinée  ! 

Tlciiuisee  jour, 
De  ta  raison  la  trame  s'esl  brisée,  etc. 

La  mesure,  quelquefois,  n'c.<l|>as  mieux  tesi«eclée  que  la  rime.  Les 


deux  ligries  suivantes  sont  comptées 
M.  Cei:     .„ 


comme  vers  dans  le  recueil  de 


=9:-     -- 


tt-  Il  est  Indispensable  et  nécessaire,  -.  ' 

'^: '■         Un  bruit  k  réveiller  le  voisinage. 

Ces  fautes  sont Iréquentcs  chez  lui,  et  doirent  être  signalées  d'au- 
tant plus  qu'elles  déparent  des  pages  où  éclate  un  talent  réel 

M.  Cei  est  ouvrier  d'ailleurs,  et  la  langue  qu'iP  parle  n'est  pas  la 
tienne.  Son  vers  es(  d'une  simplicité  un  peu  nue  et  qui  contrasteavec 
l'exubérant  coloris  de  nos  poètes  contemporainK.  mais  qut  n^mt  ois 
sans  énergie.  Ses  pages  respirenHes  plus  noble?  sentiments,  l'amou? 
du  pays  et  de  l'humanité;  la  plainte  même  chez  lui  s'empreiut  d'a- 
mour. Il  déplore  le  sort  du  pauvre,  mais  il  ne  flagelle  dans  le  riche 
que  légoïsme.  Il  maudit  l'Angleterre,  mais  c'est  au  point  de  vue  des 
houffrances  de»  travailleurs,  et  non  soiis  l'influence  d'iin  patriotisme 
étroit  et{e»4u8if;  ardent  catholique  d'ailleurs,  c'est  au  nom  de  TE- 
vangile  qu'il  réclame  la  réforme  sociale.  Les  vers  suivants  donneront 
une  idée  de  sa  manières 


Promenant  leur  niveau  sur  le  monde,  partout, 
Nos  père»,  je  le  sais,  n'ont  rien  laissé  debout;  ' 

Rien,  dis-je.  Ils  ont  fait  table  rase. 
Nous,  leurs  fils,  it  nous  faut,  iruellc  et  soc  en  main, 
Planter,  semer,  bâtir,  recréer  tout  enfin, 

Oui,  touir  du  sommet  h  la  base. 

La  tàehe  est  bien  plus  rude,  et,  s'il  sullit  d'un  jour 
^      A  tout  bon  cauounier  |>our  abattre  une  tour, 
:'  Il  faut  des  mois  pour  la  construire. 

Ami,  reprends  courage  et  relové  le  front  : 

Si  nous  n'achevons  pas,  nos  fils  acliiiveront  ; 
A  n^us  le  soin  do  les  instruire. 

— ^  _     Autour  d'un  bloc  do  marbre  arlistement  sculpté, 
Qu^n'd  la  foule  se  presse  et  d'un  prix  mérité 

Récompense  le  statuaire, 
Dans  sa  sombre  prison,  le  mineur  ignoro 

_^ Par  l'éleruel  oubli  voit  son  nom  dévoré. 

Et  iioiirtaul  il  fut  nécessaire. 

,.         .Sans  lui,  sans  ses  travaux,  l'anisle  n'eut  jamais, 
Dans  fa  vaste  carrière  ouverte  à  ses  s^lccès,^ 

Hemporté   la  iialmo  iinmorlçllc. 
Nous  sommes  le  jBiiniur  ;  mais  nos  petits  enfants 

Du  bloc  extrait  pir  nous  creusant  les  larges  tlaiics, 

;      En  feront  jaillir  l'éUiieille.  *  ,''    ' 

La  plus  grande  partie  du  volume  est  oocup?é  par  des  chansons  des- 
liuécs  à  égayer  dés.j'éunions  d'u»vfier.s. 


«!     fi; 
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scHrkttoâ' ilirectë.  Alors  les  exéùrsions  lointaines  présenuienl  dé 
Itnndei»  difflcultés,  nécessitaitinfr  de  fortes  dépenses  et  le  plus  souvent 
exposaient  tu  de  sérieux  dangers.  Les  esprits  curieux  ne  trouvaient 
pas,  comme  aujourd'hui,  au  port  du  départ,  des  bateaux  à  vapeur  tou- 
jours prêts  ^  franchir  la  Méditerranée,  bou  gré  mal  gré  les  vents,  et, 
â  rarriVée,  des  consuls  toujours  disposés  à  proté$»T  leuf.s  nationaux. 
C'est  aussi  qu'alors,  comme  à  présent,  le  nom  derE^ypiese  mêlait  à 
loùs-les  grands  souvenirs  derbistoire  de  h  terre;  a  toutes  les  tradi- 
tions lointaine^.  C'était  là  qu'on  cberehait  U  source  du  fleuve  civili. 
sateur  qui 'avait  versé  ses  eaux  fécondantes  sur  l'Europe  ;  c'était  là 
que  le  peuHe  d'Israël  avait  grandi  dans  la  souffrance,  là(|uepour)a 
prenlère  fois  les  hommes  entendirent  proclamer  le  nom  de  Jéhovah, 
du  Dieu  unique.  C'était  encore  là  que,  douze  fiècles  plus  tard,  Josfpb 
et  Marie  s'étaient  réfugiés  avec  l'jbiifant  qu'adore  aujaurd'hul  le  mon- 
de civilisé;  là  encore  que  les  successeurs  immédiats  de  Mahomet  s'é- 
taientconcentrés  un  moment  a\-aiit  de  s'élancer  avec  une  sauvage  éner- 
gie sur  l'Europe  et  sur  l'Asie.  Les  écbos  de  l'ERpte  avaient  été  ré- 
veillés parles  crisde  guerre  de  saint  Louis,  comme  depuis  Us  ont  ré- 
pondu au  grondement  du  canon  de  Bonaparte. 

A  toutes  les  graI^de8  époques  de  l'hisloire,  l'Esyple  se  dresse  siîus 
tes  regards ,  tout  au  fond  deisièclA  avec  ses  Pharaons,  ^es  castes', 
ses  richesses,  sa  tristesse  et  son  immobilité  ;  à  Kaur^re  <lu  christia- 
nisme, avec  ses  moines  fanatiques  et  ses  philosophes  célèbres,  «i  au 
moyen-àge  avec  les  croisades,  aujourd'hui  encore  nous  voyous  ses 
!^ner|lqaeis  efforts  pour  s'approprier  les  modernes  découvertes  des 
'sciences  et  de  l'industrie. 

L'Egypte  a  toujours  attiré  les  regards  dcj  {grands  hommes,  et  de- 
itulsles  temps  les  plus  reculés,  les  conquérants  chargés  )»ar  ia  l'co- 
vidence  de  concourir  à  la  constitution  de  l'ijfnitc  matérielle  du  monde 
ont  tous  foulé  cette  t<^rre  consacrée.  '  4- 

Située  entre  l'Occident  et  l'Orient,  dont  elle  forme  le  lien  commun, 
l'Egypte  est  l'iatermédiaire  naturel.de  l'Europe  et  de  l'Inde,  et,  à  ce 
tilre,  elle  se  rattache  aux  plus  imporiants  inierêis  (lolitiqucs  actuels. 
Pour  l'artiste  et  l'historieu,  comme  pour  le  iihiloboplieet  l'homme 
-,  politique,  llÇgyple  est  donc  une  source  intarissable  d'études  cl  de  ré- 
flexioiis.  Aussi,  tout  ouvrage  consciencieux  sur  celte  contrée  est  il  as- 
suré de  rencontrer  des  lecteurs  empres&és. 

Lespremiersécrits  publiés  à  la  sultcd;^  l'expédition  française  en 
Egypte  furent  accueillis  avec  une  vive  curiosité  et  un  iniériH  ex.ii^.n^. 
Jusqu'alors  on  avait  dû  se  contenter  des  incroyables  bistolr<s  eu 
voyageur  Lucas,  digne  émule  du  baron  Munchausen,  des  écrits  de 
Kircber,  dëNjebùhr,  que  iious  ne  devons  peui:cire  pas  abaisser  aU 
polnidelesciteVà  côté  de  Lucas.  Aussi  rouVraje  d\>;Deupn  iut-.l 
reçu  avec  une  espèce  de  transport  cl  rapidement  Irailuit  eu  plusieurs 
langues,  car  le  grand  ouvrage  officiel  sur  l'Egypte  ne  se  publiait 
'  qu'aveé  la  lenteur  inhérente  aux  mo%emeiits  d'un  tel  colosse. 

Depuis  lors,  bon  nombre  de  savauls-ont  visité  l'Egypte  et  contri- 
bué à  nous  la  rendre  plus  familii're,  sans  que  cçltc  plus  intime  coi> 
— naissance  4*»it  dépewltée-cependant  ni  de  sa  graude^r  ni  même  entié- 
rement  de  son  caractère  mystérieux.  Nous  ne  citerons  ps  les  travaux 
des  Cham'poUion,  des  Yonj;,  des  Lenormaud,  dcsLetroiie,  des  Belzo* 
nls,  des  Welkinsen.  des  Wyse,  etc.,  etc.;  mais  nous  arriverons  im- 
médiatement à  l'ouvrage  de  M.  H.  Ilorcau,  qui  doit  élre  l'objet  spé- 
~  cial  de  éê  compte-rendu. 

Orice  à  l'influen'.-c  de  la  mode,  du  ton  et  de  ccilaines  conventions 
sociales,  la  nlupirt  riei  ho  cines  se  rcssem'blent  ;  on  dirait  des  épreu- 
,  ves  sorti;5  d'un  méiie  moule.  Tous  ceux  «|ui  se  perrat'ltent  de  s"iiuli- 
viduali&er  quelque  peu  sont  qualifiés  éorf^inaux.  L'originalité  n'est 
pas  précisément  un  titre  d'excl-usioii,  puisque  la  plupart  du  temps  ce 
sont  les  ortyinanj;  qui  jettent  dans  les  relations  et  les  causeries  l'U 
nMlendu  qui  cba^&e  l'ennui,  l'imprévu  qui  fait  réfléchir  ou  rire,  niais 
pour  le  grosdu  troupeau,  rhQmme  doué  û'originaliU  est  classé  irajuiî 
les  suspects,  comme  ami  du  droit  de  libre  examen  et  de  beaucoup 


de  laàcttîivres  àr^ilstiques  se  déchira  el^laissa  *i*revèlr  la  terre  d'E- 
gypte au-delà  de  la  Méditerranée.  Meheùct-Ali  lui  apparut  en  vision, 
cl  il  fntéiidit  parler  des  eflforts  dje  ce  grand  homme  pour  doter  l'Egypte 
des  conquêtes  de  la  civilisation  européenne. 

Pharaon- et  Mehemel-Ali, , les  pyramides  et  les  mosquées  du  très 
ivieiïl,  du  moyen  âge  et  du  nouveau-,  tout  cela  était  bon  à  voir,  à  con- 
naître. M.  Horeau  se  mit  en  route.  ,, 

Il  visita  '.a  Basse  etja  Haute-Egypte;  Il  pénétra  en  Nubie  ;  il  ob- 
serva, il  écrivit,  il  crayonna.  De  retour  à  Paris,  il  organisa  un  atelier 
de  gravure  sur  bois  et  sur  métal  ;  il  fit  de  son  aupartement  un  chantier 
de  travail,  et  voici  qu'il  nous  vient  livrer  un  volume  de  plus  d'un  mè- 
tre de  superticie,  dans  leqiijtil  il  décrit  ses  impressions  de  voyage,  nous 
iuitie  il  ECS  études  égyptiennes  et  nous  communique  son  portefeuille. 
Le  Panorama  de  l  Egypte  et  de  la  Nubie  nous  donne  des  dessins 
de  constructions  ar;ikes  et  de  monuments  antiques,  de  ruines  telles 
qu'on  les  voit  et  de  restaurations  telles  que  M.  Horeau  les  a  rêvées  en 
se  faisunt  te  plus  vieux  et  le  plus  Egyptien  possible.  Eu  tête  du  volume 
ligure  le  portrait  de  Mehemet-Ali.  C'est  un  hommage  rendu  à  l'açlua- 
liié,  mais  ce  n'est  que  l'introduction  au  Panorama,  qui  commence  par 
une  vue  à  vol  d'oiseau  rie  toute  l'Esypte  et  du  nord  île  la  Nubie, depuis 
Alexandrie  jusqu'à  la  deuxième  cataracte.  C'est  une  carte  pittoresque 
de  l'ensemble  de  la  contrée  visitée  pair  M.  Horeau.  On  y~  dislingue 
Alexaindrie,  le  Caire,  les  grandes  pyramides,  les  ruines  de  laTliébaî  le, 
les  temples  d'ibsaiiiujul,  etc..  etc.  M.  Horeau  conduit  son  lecteur  de- 
vant tous  les  monuments  célèbres  de  la  célèbre  vallée  du  Nil,  et  c'ut 
son  œ  ivre  par  un  sccoud  panorama  ou  carte  pittoresque  donnaiii  une 
\ue  jjBJteospective  de  tous  les  lit'ux  décrits  par  lui. 

Eu  abordant  l'Egypte  par  le  nord,  du  côté  de  1a  Midilerranée,  ou 
rencontre  encore  plus  de  causlruciioiis  arabes  et  de  vestigi's  grecs  et 
romains.-que  de  souvenirs  égyptiens,  car  c'est  par  le  Nord  que  tous 
les  grands  conquérants  ont  suc  essive^-iicnl  iicnélrè  en  Ei^ypti';  c'est 
par  le  nord  du  pays  i|u'i!s  se  ratiachuicul  le  plus  dlreciemVni  à  leur 
point  de  départ  ;  c'est  donc  sur  ces  rives  qu'ils  se  sOnt  établis  le  plus 
volontiers,  et  les  PersidS,  te*  Grecs,  les  Kl)inains, -U-s  Aribes',  les 
Turcs  cl  les  Français  uiit  forme  comme  une  épaisse  cuucbe  U'alluKioii 
sur  le  sol  priuMlif.  Tour  à  tour,  ilsont  tous  marqué  de  leur  einpieinie 
cette  terre  historique  eu  clTaçanl  plus  ou  m'oins  les  traces  lai.-.isées  par 
leur*  dfvancit-rs.  Actuellement,  les  sourniirs  les  plus  nombreux,  st- 
méi>  par  ces  caravanes  sonl  ceux  des  Arabes. 

Ci  mélange  de  mouuraentà  arabes  et  égyptiens  n'est  pas  sans  char- 
mes. Après  avojr  visité  et  admiré  la  gr.'ii!e  et  ht  léji'-.-cté  de  certains 
édifices  divCalrë,  un  n'csi  que  plus  vivement  impressionna;  à  l'aspect 
des  grandes  pyramiiles  deGiscli.  Au  sortir  des  vastes  catacombes  de 
la  chaîne  lybique,  les  arabesques  et..lcs  entrelacs  des  monuments  de 
Monlfillauz  et  de  Syout  n'en  sont  qiii^  plus  souples. 

(La  suite  proe'hainement.)  CtsAn  D.\ly.  , 


■  p.  «|i 

s  p.  0)0. 


«ArLM.  to  Cl  4'  «oor"    »  •!• 

Ké««p.  RoUoh.       »  »•»   •• 

115*.  D«tU'aat.      •  •■  •:• 

^        ^     PMta           *.  »    >l* 

—      I  p.  «IQ.        ■  tt  II! 

Dette  inUrioura    >  14  Sii 

rOSTSC.BOtOtlIT   ■  ■»    ■'» 

■bLl.     t  ti>          •  "•  "» 

HMVti... ......         »  ••»    »( 


roNSk  ITIARGSS*. 


UOK..,.. 

»Et«.    >  4|i 

—  4  4|S 

—  U»  «»M„.. 

—  d*  «Ut. 


Bmnqoa.. ..  ' 
—  d'Bm.Utl. 

rmaoïn... 

AOTBICMB  . 


D"C.  400  m*  " 
..     »  -•  »l» 

01   •!< 
99  •!•  •). 

9<J>|«  •» 


lUT    M 


roon^tnt 
"rL-Vten. 
C.  AD  Ncrit 

WtpV-FA.. 

Orl.-Borfl. 
HanUàTr. 
Pari*-L]ron 

Bard-Twle 
ZiBt  V.  M  . 
iLin  Mtber. 


V«naiUM  (r.-d.) 

—    4  (r--«ti) 

Pariai  nrlàani.. 

—    i  Lyon. .. 


llBion  llnltro...    >»•  »  —  Ponrnraux  de  l',iiMyroB.<.         >*> 

canns  pb  m  *  termk  memier  eourt.)  . 

,.'    ».  ..iparis  i  RuiiRn....  t  S  TSlOrtteiu  à  Vlnnon. 

,.    ...  >.|Rouen  au  Havre. .  Bto  ••iHordeaui  àÇetto.. 

.  lUT  8A|llar««iU«  à  Aviùn.    O»  ■•INorii <.. 

..    Sdl  aS'Piriità  Slr.itbourit  197  50  Uouloiine  ilmien* 


m» 

«MTJ 

S26  1J 

^3l  ;i 
...  „ 

*«■  •• 

►  ••  .. 
«il  .. 
••■  •, 
3«l 
••  i> 
>•••  •• 

•M   >• 


!3I  1. 


■AnciiaKOiSKS. 

3(0  (l'hectolitre)  disponible  et  courant  du  mois,  73  fr.;  novembre,  To  fr. 
décembre,  67  à  Cli  tt.;  H  premiers  mois  1818,  Ci  !t  C2  fr. 

Féculeet  betterave,  71  fr. 

Béliers,  50  fr.;  novembre  jbldécembre,  48  fr,  —  Lunel,  43  îi  48-00.  —  Bor- 
deaux, 58  ii  60  fr.  —  Uoiienl  75.  ' 

Huilé  dexulzalli's  ct'ut  fkilog.  en  tonnes)  di!<poniMe,  couranidu  mois 
et  ï  derniers  mois,  102-50;  4  premiers  mois  1848, 103-50. 

Huile  épurée,  lO'J. 

S^iVon  ilispoiiible.  te'llc  qualité,  104  !i  1Ô3. 

Lille.  —  Colia,  87-75.  —  Lin,  i)J. 


L'un  des  girûnU:  F.  TANTAGREL 

■■■■-■'■■■iJgU-'gf'gH? 


Harrtaéi). 


La  C/wyoft».  2!)  ortobre.  —Taureaux 
sur  pied,  »,>•->,»•.    —   Vaches  grasse»  :   amenées, 

cjies 

amènes,  1I8'J;  vendus,  118'J;  prix, 

àtarek&d»  Pôiuy,  28  oct.  —  Buiufs:  amenés,  1056 
moyen,  aiU;  l™  q.,  1,15  ;  2',  1,0.»  ;  A',  0,00.  —  Vaches 
dues,  211;  poid^t  inojeii,  230  ;  1",   1,14;  Y,  0,%;  V,  0,80 
K'68;   vendus, 808;  poids  moyen,  1)2;  I".  I,lj0(2',  I,i0;  .T 
amenés,  10270;  vendus,  00 iO:  poidi  moyen,  lU;  1",  1,3.';  2',  1,11  ;  a*,  0,9(i, 


amenés,  •»;  vendus,  »•!;  i)riT,  le  Ml. 
x'endups,   »♦;  prix: 
—   Ve.iux:  amenés,  781);  ven<lus.78"J;  prix,  1. (iO-l, lu- 1, W.  —  Va- 
laitières:    amenées,    »»;   vendues,   »■;  iirix,    »n  trt  k  »»».  —  Porcs: 

0-1,10-l.ao. 

vendus,  18.'i(i;  poids 
auieiit-es,    211;  ven 
—  Veaux  :  uiiieiié.s, 
l,2o.  —  Moulons: 


»?« 


TBIBtJIVAIi   UB  COMBBBCB  DE  I^A  KBlNB. 

'  \,eAçiJtRATIOI«S  Dl  FAltUTBS 

J»u4î*  février  1817 


nelie.  Ju|jc-roinm. 
ellane,  lî. 


— jHÀRkeHT,  boulanger,  rue  Cwi.x-Nîvert,  25,  à  tJre- 
M.  tiulin-Leprieur;  syudic  prov.,  M.  (^lombel,  rue  Cas- 


COURS  DE  GYMNASTIQUE  SmONNELIE, 

par  M.  iiiiAT.  —  R'-labU»ieineiii  «t  coiistrvatioii  do  la  saule  ^la^  le  diive- 
toppeineut  et  l'équilibration  des  forces  mufculaires  d.wis  tcut  l*pparflllu- 
Loiuoteur.  —  3(1,  .Uléc  des  Veuves,  ;inx  Champs-Elysées.  ^ 

Récréation  publique  des  élèves,  dimanche  31  octeljrc,  aune  heure. 

SpecucleiiVda  30  octobre. 

I  h.  >|>  opftiiA.—         '■'  Kj  ' . --rr-=iï-~^  ,  .,      ;     ' 

7  h.  »|»  r»ANÇAi».— Polyeuctft.  ■"■  —     ' 

8  h.  »!•  ITALIKNS.— Il  Darbiere.  ^ — _^j^ — 5^  -^ 
7  h.  »!•  opKiiA-coMiouK.— La  Uamo  Blanche,  le  Déserteur. 

eh.  \\\  oDfeoN.— Le  Cid,  l'Homme  propose,  la  Partie  de  Chaste. 
«  h.  3|4  TUKATUt  utSToniQiiB.— Le  Chevalier  d"  .Mainon-lloiige.  -; 

7  h.  »i»  VAUDKviixa.— l'arlie  U  Trois,  le  Chevalier  d'Essonne.  Passe  Miuait 
7'h.  »,»  VAIUKTKS(.— Les  Impressions,  Léonard  le  Perruquier,  le  Lansqueoel. 
6  h.  I|4  OVMNASB.— l"repr.:  LaDéesse.  .     ,.„  .  .    «- 

6  h.  H4  PAïais-iiovAt.— l"  repr.:  Aqui  lo  Moutard?  rOrdonnance do  le 

■decin,  Hon  ami  Pierrot,  l'Omelette, 
fi  h.  >|i  ponTB-SAiiïT-MAHTiN  —La  Belle  aux  Cbevenx  d'or. 

«  h  'I'  AMwiiîw.— '-*  fc'iii^du  Pabt«r4^  Hommes  rouges. 

5  h.  •!•  6AIT6.— Martin  et  Bamboche. 

U  h.  l|2  GouTK.— Maison  des  Fous,  le  Montagnard.,  l'Anguille,  la  Pic. 

7  h.  •)>  cinQur. — Soirée  équestre. 

5  h.  »i»  FOMBs.— Premiers  Be.iux  Jour*,  Revue,  Mlle  Faribole.  ]    . 

0  h.  >|i  OBLAMKMBNT9.— Pntkette  et  Bambm^be,  les  Folles,  Cadeau,  Aiaoun. 
u  h.  l|2  LUXEMiouRC— La  Villageoise  somnambule,  lu  Rumao  par  LelUM, 
i^ileuce,  Mary.     :■-' 

6  h.ïf»  liUUHAacBAi».— Gabriclle,  le  Prévînt  de  Paris,  le  Papilloa  jaoM. 
DiuHAUA  {l)ouîevarl  Bonne-Nouvelle,  22).— Vue  de  Cbloc,  prise  i  Ciotoa. 

Uc»  h.  «la  nuit.  '  .      _,, 

3  h.  i|»  BIP MDMMi (barrière  de  l'Elpilc).— Camp  du  Drap-d'Or.  Prix:  1  rtJi. 

7  h.  Il»  GnATBAC-KousB  (barrière  Rochechooarl).— Roméria.—  P.™ ."!*•• 

trée  :  Dimanche^ lundi  et  samedi,  2  (r.-Jeudl,  3  fr.— Feu  d  irUSw. 
iAKDiN  MAitUA— Soirées  dansantes,  promenades,  jeui  et  Ulumiiiauoos. 
Prix  d'entrée  :  2  fr.  ï 


Imprimerie  LANGE  LÉVYot  Comp.,  rue  du  Croistant,  16. 


lat  AinroiroBS  ioitt  kxçcxs 

^I  ^ Aimii^ue  de  i.v 


SQCI£T£ Cil.  DUVEYRIER  et  C 


^       ^      o   Place^é  la  Bourse,  0   ' 
Oi  A  p.\nis.  ft" 

TARIF 

Dit  ANNONCES  commandées   SIMVLTAKKMENT 
Dau.*  le  COB».%IBK.  rEfSTAFETTK 
la     B  K  M  OC1»  A  T I  B    1»A  C  B  F 1  «  LE. 

A  partir  dii  ("octobre  18*7. 


ret 


AX.\o.\(:i:s  dite»  affiches. 
ralignc  d'environ  M  leltr  ci,  jut^illée  en  caiaclèics  de  s  points. 

Une  inserlion. 50  c.  la  ligne  par  journal. 

l.amiTiie,    .1  foi«  en  un  mois.  .  35  e.  — 

l,.iiiiènic,    C  —  lio  c.  — 

La  iu6mef  IS  — "  10  c  '  —  i 

A^NONt'XS  illJCil  AKULAI8RS. 

(La  ligntrTTosiipoflu  environ  '*6  lettres.) 
Vnc  insertion , —  .  »  Ir.  »»  la  ligne  par  journal 


I.amùme,   3  foiarnunmoit.  .  ■       70  i*.  — 

L.'ini^me,    6  —  >■        *i>  e.  —     -^  ■. 

La  même,  is  —  »       ao  c.  — 

nKCLA.ViES. 

^  La  lisnedo  40  lettre»  environ.  .  .2  fr.  ■'  c.  p.ir  jonnial. 

FAITS  PA'rIS  placé*  sous  ta  rilbril|Ue  :  FAITS  DE  PritLICITK, 

La  Ilnixe  de  40  lettres  environ.  .  .  2  fr  .*io  c.  par  journal. 

Nota.. Ce»  prlxfxint  DODBLÉS:  1°  pour  lPBromni:ii\rtcii  fiiilcn 
SEPAREMENT  .'lit'uii.dc»  troi»  joui'n.iux  :  'io  pi)ur  les  In^er- 
lion«  concernant  la  ronnalion  oïl  Ju  conitiliillan  de»  Socicléi, 
le»  appel»  de  fond»,  lc.>  veniez  immobilières  on  k-s  ju^eniRnl». 

Lc*«)inmandcji  iiiic  foi»  f.tilr*  «ont  (b-rHiilIvo.*. 

La  SoclùUÎ  n'i'^t  re.''i)oiiéal)le  nidii  reluril  des  insertions  ni 
de  leur  lefu.^  par  W*  i;oraiili  ilcè  juiunaux. 


V 


COBS. 


OU  ."fce  qui  les  guérit,  rue  Iticlielicii,  2i),  chez 
Gkkv.vis.  1  f.  241  c.  le  rouleau. Reccm  de  '.)ii  4. 


PAPIER  D'AIBESPETBES.  s!,':;,'i'B,. 

84,  el  dans  les  pliarittucies  de  iTOViiiCe  el  de  Ictriiniîer, 

LES  TESICATOIBES. 


ponr  entretenir,  sans 
odeur  ni  (/ouJeur, 


tUTTli/llllf  AW  TANMN,  3  fr.,  bien  nn-rérable  an  co- 
IJHI  JliuilUil  pabii,  au  cubèbe.  F.St-I)enis,  U.iAiT.) 


"T"BOTH£B£l.  BETOLUnON.. 

DA.^S  LK  COMUBIICK  UKS  VINS  PAR  LE  BilN  MAHCII^!    tX 

I.A  BOKKE  QUALITE:.  .Vtoiisprlx;  eu  pièces,  depuis  130 
fr.  ;  l|2  pièces,  1(4  tic  pièces,  sanh  kAW.  Cent  mille 
bonieilles  de  tontes  valeurs.  Essayez,  et  jukcz.  Au  comi>- 
tant.  .\vis  a  lk  pbovinck.  —  Rue  Vi.vitnne,  4'J. 


TIBICES] 

FLAMi^x  a",  seul  inventeiir  breveté  fsans  gar.  dii.gouvr)^; 
rue  Sal:it-.Marlin,  87.  Mf:DAil.LK  db  184  i.  (AfTr.)^:, 


nin.  KI.ASTIUIIKS  snus  coulures 
mAm  puùrcombatiie  les 


VAiàiCKS, 


BAS  LBrUBUBL. 

Faubour((  Montmartre,  n*  Tt. 
SoulaKemciit  prompt  et  louTentguériMn. 


SIROP  PECTORAL  DE  NAFI 

P'Ababie,  de  Delangrftnier,  rue  Richelieu.  2Ç,  Pans^ 


Maladies 

GOéKISON  PROMPTE,  RAMCALE  IT  PtO  COOTBU 


SIROP  de  DIGITALE 

de     LABËLONYE 


ll-rétutle  dF«  déclarnlluim  de«med<clns  le»  |ilu»  recominun- 
dablci,  que  ce  itirop  a  dt-K  avantaKes  iiiconteslahlet  ftur  Ica  an- 
tres pn^parationo  de  Dlizitale^enlre  autres  celui  de  rù  pas  fa- 
tiKuer  t  estimac,  et  qu'il  est  employé  avec  sueriiinnn  «eiilc- 
nieiil  dans  les  MALADIES  du  COEUR,  l'HYDRilTltoPAX  ou  hy- 
dropisiede  poitrine  et  loutesie»  HVI)ROPISII-:Se««enliRllc<i.où 
il  a^il  d'une  maniùr  >  ni  prompte  cl  si  énergique,  mais  encore 
d  ns  ici  AFFECTIONS  DE  POU  lUNE  (Rhume»,  Asllimes,  Ca- 
tarrhes, etc.),  contre  leiquelt«g  ton  action  est  éualenient  trèii 
remarquable.  A  la  ph.,  rue  Bourbon-Villeneuve,  19,  cl  dam 
toutes  (8  pt.  de  chaque  ville.— Prix  :  Sfr.etafr.  la  l)ouleille. 


C^ALBiSET 

MMeein  de  la  FieulM.de  Parti,  mattre  cA  phawmtai 
ra-phtmiicien  des  b&piuux  de  ta  ville  dé  Parll^rr^ 
(tSMurde  médecine  et  de  botaBiqu ,  kOMri  M  M^ 
daillee  et  rtcompeniei  naUonalet , 

Rue  Montorgueil^  21. 

Consultations  gratuités, 

,  TRAITEMENT  PAR  CORRESPOMDANCB.  (Affr.) 


cachemrre.de.inde..|^^H.,QijTOBRE  A  EU  tlEU  LA  REOUVERTUIIE   ™««'  "■"i""; 


Cachemires  français. 

Écharpes  crêpes  de  Chine 

Soieries.  Mérinos. 

Mousseline  •  laine. 

Bomiieterie.  Mercerie. 

Ganterie.  T^ipis  série. 

Corbeilles  de  ISIariage. 


DES  MAGASINS  DE  NOUVEAUTES 


FRANGE 


Blanc  de  coton. 
Lingerie.  Dentelles. 

Cc^nlection. 

Fichus.  Foulards. 

Draperie.  Tapis  pour 

ameublement  en  toas 

gem-ea,  ■,:;:;,  :-..:^,' 

Troiasseanx.  Layettes. 


(nouvelle  société. ")    If  lie  Vivleiiiie^  51  et  53)  et  rue  Kiclielicii^  104le    (nouvelle^  société.) 
JVXarciiandlMei»  fmiclicst,  uou  veilles,  et  niariiiiées  en  cliIflVes  connus.  |  On  éclmugeou  ou  rembourse  les  Urtlcles  dont  ou 

n^est  pu»  iMiti»f<ilt.    j 


^j 


t" 


'■*  -    y-i 


-T-, . 


lÉ^aaMaMHHl 


■HiiMlkiiiiMiiiHilHiil 


^ 


îT^^^IH?"  ■'""'j""  'W-^Vf^ff^Wi^'' "  "'■¥*°'l"î.1™¥ 


PARIS,  30  OCTOBRE. 


!.r  ji^ 


l^dle  européen  de  la  Suisse. 


jiédrame  qui  Inuchecn  Suisse  à  sa  plus  Rravc  péripétie  cvov^entrc 
iB«e  iNomcnt  l'aoKieuse  attention  do  rKtmpe.  i^$  événements 

Ei  vont  B^aceomplir  entre  le  JÉra  el  les  Al|l^s  peuvent  d  ailleurs 
vwlr,  par  r«4ervontinn  des  cabinets  étrnngw»,  le  point  do  dA- 
nrt  d'une  com|>licfttion  sérieuse  d;«ns  les  nflarros  dn  it^onde.  Kn 
■résesM  d'une  situation  aussi  ^rave,  les  hommes  qu'anime  cx- 
(Miveinofit  l'amour  du  bien  g(Snéral  de  l'humanitc  doivent  faire 
Iftoi  leora  efforts  four  déf^aj^er  la  vérité  des  erreurs  et  des  pas- 
sions qui  l'obscurcissent.  C'est  avec  le  sentiment  profond  de  ce  dC' 
foir  <|ue  nous  a1lon&  résumer,  dans  l'impartialité  de  notre  cnns- 
ciMr«f  \^  opinions  que  nous  nous  sommes  l'aiti's  sur  la  question 
siiMiC  par  «•»  lop(tne  et  attentive  étiuie  des  éléments  si  com-^ 
pifxei  <iu*  eu  constituent  l'épineux  problème. 

Il  n'ent  pas  d'oxnnien  scncux  de  la  qaeslion,  si  l'on  ne  l'asseoit 
l'abord  sur  la  d^'termination  du  câraèlëre  propre  de  la  Suisse,  de 
M  eoBftitution  générale  et  de  sa  fonction  dans  l'organisme  onro- 
péta. 

Deui  grands  principes  travaillent  les  sociétés  depuis  leur  ori- 

Îie,  Ces  principes  portent  dans  le  langage  politique  les  noms 
trdr«tié%  liberté,  (tans  le  langage  philosophique  ceux  d'tini7e  et 
ktariété.  Leisoelétéa  humaines  n'auront  atteint  leur  constitation 
déiioitive  que  quand  CCS  deux  principes  y  seront  parvenus  i  un 
plein  dév^loppetoçnt  «t  s'y  concilieront  l'ua  l'autre  dfirts  une  har- 
WdIc  parfaite.  La  Variété  dans  H  lùlé,  ï Ordre  pur  la  Liberté, 
|ellc«  suut  les  dçux  formules^  identiques  au  foad,  qui  determinébt 
riiéal  social  vers  lequel  gravitent.invariableroent,  par  les  attrac- 
tions de  leurs  forcer  vives  eliej-mùuies,  tous  les  groupes  divers  de 
le  grande  famUte  litimaine.  • 

il  faut  donc  concevoir  que  l'humanité  parviendra,  par  le  per- 
feetiAnnenient  de  l'organisme  social,  a  une  Unité  collective  abso- 
lumit  libre,  c'est-à-dire  formée  par  le  concert  hiérarchique  de 
toutes  Its  volontés. 

Le«  iiiëividut,  investis  dç  l^plénitude  de  leur  liberté,  compose- 
rast,  par  «ne  première  assbcmtion  directe  et  v.plQotwre,  la  pre- 
wm  unité  sociale:  U  commune.  >-  La  commune  i$ra  libre  et 
Mnwaine  dut  sa  sphère  jcrsonaelle,  comm;*^' individu  dans  la 
Mie.  La  oommune,  lecaQtoa,  le  tlépirtement,  la  provinee;  ,1a 
Mtioit  lit  soeiétè  èunaaibe  tout  entière  pw  seront  également  que 


im  ctiicuiie  (tenrta  sphère.  A  tous 
ta  dsgrés  hiértfobiqaes  de  la  grande  constitution  humanitaire, 
Wjmité  ne  sera  autre  chose  que  le  libre  emcert  «les  parties  oom- 
pesâtes.  ^—^—  ^'        ■     ' 

Toi«iridé«l  d'harmonie  vers  leqaeiThamanité  s'avance  et  dont 
Il  coiititotioD  progressive  est  le  terme  du  travail  organique  qui 
ïKcomplit  dans  son  seia  depnis  son  origine  :  l'Unité  hiérarchi- 
i|tt  reansée  àf  tOM  les  degrés  par  le  cotuensi$s  des  volontés. 

Cet  idéal  se  formule  en  deux  mots  :  association  cKivenflELLE. 
Liiiotd'AMOcutioiti  en  effet,  exprime  l'idée  de  concours,  dé 
ONpératieii  à'^imé,  et  il  implique  formellement  la  liberté  des 
mkMs  «uocièa,  nois.  La  synthèse  des  faits  historiques,  tes  ten- 


dance» colicctivps  dis  peuples,  les  principe j  de  la  raison  absolue 
enx-nnèmes  éclain>nt  au|ourd'|Mii>4^un^ telle  liim'ère  lo  travail  <^ui 
s'aroomplitdansrhamanité.qu  aussi  n'est-il  pns  d'esprit  quelque  peu 
élevé  qui  n'en  comprenne  le  caractère,  et  ik;  voie  ilistinptnmnnt  Itis 
institutions  politiques  et  sociales  marcher,  dans  leur  élaboration 
séculaire,  vers  la  constitution  définitive  de  cette  Association  uni- 
verselle 1^  tous  ses  degrés  que  nous  venons  de  définir. 

.  Mais  cfi  qui  n'est  pas  moins  évident  que  le  caractère  gi^néral  et 
l«  l)ut  de  ce  inrand  nvmvcinent  de  composition  orfrani(jiii!  dans 
riiumanité,  c'est  le  procédé  par  lequel  s'accomplit  cette  immense 
synthèse. 

'  Bien  loin,  en  effet,  de  nwrcher  d'nn  pas  égal  dans  la  carrière  du" 
progrès,  de  remplir  les  mômes  fonctioax,  do  développer  les  mémos 
éléments,  les  nations  et  les  races  préparent,  chacune  suivant  les 
données  de  sa  nature,  de  son  climat,  de  ses  conditions  géographi- 
ques, do,  sa  relip;ion,  de  son  histoire  et  de  soa  génie  propre,  les 
matériaux  de  tout  genre  destinés  à  la -construction  de  l'édifice  où 
l'humanité  abritera  dclioitivcment  son  unité,  son  bonheur  et  !>a 
gloire.  Ces  données  pat  établi,  dans  l'œuvre  séculaire  du  progrés 
social,  une  divi>ion  nature|]c  du  travail,  et.  chaque  peuple  est  ua 
atelier,  où  s'élaborent  spécialement  quelques-uns  des  nombreux 
clénicnts  nécessaires  de  l'œuvre  collective. 

Or,  il  est  impos.sJble  de  rien  entendre  à  la  politiqne  générale, 
impossible  de  se  former  une  opinion  éclairée  sur  les  grandes  ques- 
tious  apportées  par  les  actions  et  les  réactions  des  événements  et 
des  choses,  si  l'on  n'a  su  se  rendre  compte  des  fonctions  dévolues 
aux  Etats  que  ces  questions  concernent  plus  particulièrement. 

Pour  faire  immédiatement  application  de  ces  principes  à  la  Suisse 
et  à  la  France,  nous  allons  montrer  sans  transition,— te  simple  énon- 
cé SMiiisanl  H  la  preuve,—  que  la<  foncVJon  capitale  de  cbacan  des 
deux  peuples  est  en  plein  contraste  avec  la  fonction  analogue  de 
l'autre. 

Par  sa  puissance,  par  son  homogénéité,  par  sitposittolï  Centra- 
le, par  son  double  littoral  oct^anien  et  méditei;rancen,  par  ses  tra- 
ditions, par  les  idées  générales  dont  son  génie  rêvait  institué 
l'apôtre  dans  le  n.oude,  le  peuple  français  avait  impérieusement 
besoin  d'une  force  de  défeoieet  d!attaque  que  Wnité  la  plus 
énergique  poiiv{Bit  seule  dénner  à  ta  constitution:  L'ancienne 
Monarchie,  la  République  Jst  l'Empire  se  sont  montrés,  à  cet 
égard,  Sdèles  à  la  destinée  providentielle  de  la  France.  La  F/ance 
est,  entre  tous  les  peuples  du  monde  aujourd'hui,  celui  dont  l'or- 
ganisation realise  au  plus  haut  degré  le  principe  central  et  nèi* 
^atrcr 


qu'elle  était  appelée  à  proclamer  detanlTTes  peuples  et  à  <îéf<ïpiSe 
contre  les  aristocratiies  et  les  royautés  abiOlutistes,  elle  avait  (Wr- 
avec  une  légitimité  relative,  sacrifier  à  la  constitution  do  son  éiiWr- 
giquc  et,redoutablc  unité,  ces  libertés  communales ,  départemen- 
tales et'  provinciales,  au  rétablissement  progressif  desquellp!»  elle 
peut  .sans  danger  désormais  et  doit  aujourd'hui  travailler.  La  Suisse 
se  présente-t-elle  dans  des  conditions  semttaMes  ?     is    ' 

Enclavée  au  centre  de  l'Enrope,  défendue  contre  tes  entreprises 
de  ses  voisins  par  la  chaîne  du  Jura,  pur  les  masses  iiiexpti^naMéS 
des  Alpes,  et,  mieux  encore qire  parles  Alpes,  par  l'intérêt  intiétel 
et  jaloux  des  grands  Etats  qu'elle  sépare;  tn  unmftt, 'ejtri^memljtt! 
forte  cheï  elle,  et  impuissante  pour  agir  an  dehors,  ^ie  caractère., 
hisiorique  et  politiqne  de  la  Suisse,  est  évidemment,  tout  d'abord, 
exprime  par  re  mot  neutralité.    . 

I,,e  rftic  de  la  France  est  éminemment  actif  en  Europe  et  dans 
le  monde.  Celui  de  la  Suisse  est  éminemment  neutre  et  pdisif. 

Suit- il  de  là  que  ta  Suisse,  dans  le  travail  général- des  idées  et 
de  la  constitution  de  l'humanité,  n'ait  pas  de  fonction  à  remplir, 
et  le  mot  de  neutratilé  signifierait-il  ici  inutilité?  Loin  de  là; 
nous- verrons  tout  à  Theurc  que  la  fonction  historique  ctpro.*i- 
■dentiellc  de  la  Suisse  —  ces  deux  mots  sont  ici  pour  nous  syno- 
nymes —  lui  confèrent  une  mission  de  première  importance. 

La  Suisse  ne  se  distingue  pas  seulement  en  effet  par  un  haut 
caractère  de  neutralité  ;  elle  est  faite  ponr  représenter  encore  e|(i 
Europe,  au  degré  le  pLu^  éœinént,  le  principe  de  Variété  et  4e 
Liberté. 

La  Suisse,  n'est  pas  à  proprement  parler  un  Etat  :  c'est  uùé  coh* 
fédération  de  vingt-deux  Etats  souverains,  telle  est  sa  constitution 
politique  et  historique.  Cette  constitution  n'est  pas,  pour  elle$ 
comme  on  en  a  vu  tant  d'autres,  une  constitution  artiliciej|l«  et 
éphémère.  Elle  a  sa  raison  d'être  dans  les  traditions,  dans  le  sol 
et  dans  lé  génie  de  ses  habitants.  Iln'y  a^tas  en  Suisse  un  peuplç 
suisse;  il  n'y  a  que  des  peuples  confeoérés.  Ces  peuples  n'ontnii 
la  même  langue,  ni  la  môme  religion,  ni  le  même  état  social,  ni 
le^  mêmes  idées.  Certains  Etats  suisses  sont  exclusiveineQi  pro- 
testants, d'autres  exclusrvement  catholiques,  d'autres  enfin. foi:aBé9 
d'un  mélangé,  à  diverscs^-proportions,  d^  eoafessions  «liveriev. 
Ceux-ci  par  la  langne,  par  la  racé,  par  les  idées,  {lar  le  gènîé  de  ' 
leurs  habitants,  tiennent  à  |^1;ànde.foriaation,^françai:ie;  ceux-l» 
à  la  formation  allemande,  on  a  la  fanaille  italienne  ;  d'autres  sont  ^ 
autocthones;  tous  eufiu  se  distiOjg;uént  par  des  caractères  pro* 
fondéiflent  empreints  d'une  najic 


Mais,  dans  l'état  très  imparfait  des  organismes  sociaux  actuels, 
un  développement  supérieur  de^l'un  dés  deux  grands  principes  en 
jeu  dans.cesçrgfcnisnies,  ne  se  fiait  généralement  qu'en  comprimSnt, 


Lahature,  d'aillenre,  â  maniné  entre  la  pldpart  de  ces  éfaU  des 
dilTérences  et  des  reparations  considérables  Hes  uns  sdnt  pistéurs^ 
\ts  autres  agriculteurs,  ceux-ci  commerçants,  ceux-là  Jadu^iiTeb, 
ëi  couvent  les  glaces  et  les  montaf^es  infranchisaables  qui  fomelit 


<</.  • 


lus  ou  mèiné l'autre  pendant  im  eerltin  temps.  Cest  ainsi  qtié^ 'T(â  irtntières  de  deux  cantons  limitrophes,  leur  permettent  ttoins 

la  Centralisation  n'est  parvenue  en  France  au  point  où  l'ont  ame-    ^ *"  "^  """ '"'"' ^* '  '-^'~  *""  ^""  *^'^' 

née  ta  République  et  t  Empire  qu'en  détruisant  tes  «nités  provin» 
ciales  et  en  n'accordant  aux  unités  départenientales  et  coinniùnalès 
qu'âne  vie  tout- à- fait  dépendante. 


On  vient  de  voir  que  la  France,  ayant  dans  le  monde  vn  râle 
essentiellement  actif  et  initiatenr,  avait  eu  besoin  d'une  unité 
puissante,  et  que  dans  l'intérêt  mêtne  des  principes  de  liberté 


de  rapports  et  de  communications  qus^,j|(i^n  ont  entre  enx  des  dè«; 
partements  situés  aux  deux  extrémités  d'un  diamètre  de  la  Franct^^' 

La  Suisse  est  donc  essentiellement  un  pays  dt  neutralité  et  de  éU* 
vertité,  et  la  fonction  qui  en  résulte  pour  elle  dans  le  système  eii' 
ropéen  est  actuellement  une  fonction  d'a6rt,  de  protectioH  et  é» 
défense.  ^  .v  ,  _:■.,,-,,.),;";.,,;. 

La  Suisse  est  un  A8ILB .        ,       .  ,   ^,^--         .^,  v 
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ï«V»mme«  sérieux,  les  pé(l*iit«,  les  sots  et  los  f)in.  —  La  critiqoe  socia- 
liUe.  —  Lat  irts  et  l'orjawaaUow  du  travail.  —  L'Ecole  dé»  llejùx-Art». 
-LérfreMOM  àé  Raphaël  aa  t^anthéon.  —  MM.  Paul  et  Raymond  Baize. 
-Diorama  :  Vue  de  Chine,  par  M.  Boulon.— Bronzes  de  M.  Barye.  —  Çlie- 
■«ée  en  marbre  sculptée  par  M.  OUin.  —  Porlriil»  du  Fourier.  —  MM. 
J.  Gigoux,  Calamalta,  Cisnerts,  Couturier.  —  Vue  du  Phalanstère,  tiilio- 
gnphiée  par  11.  J.  Arnuux,  d'après  les  plans  dé  M.  Morizc. 

J'en  demande  humblement  pardon  aux  hoainies  sérieux  qui  haus- 
'*^t  les  épaules  à  toute  idée  de  progrès,  et  jullent  les  hauts  cris  dès 
Won  parle  de  réJormcat  de  réorganisatiort  ;  mais  Jo'vois  autour  de 
Jîjnlant  d'abus,  tant  d'injuslice^,  tant  de  misérc>  iiaL'ile*iluel!es  et 
wysiijues,  tant  de  souffrances  de  cœur,  que  je  ne  puis  partager  leur 
H»»'!?  ttuiélude,  leur  facile  rosignaliou.  Dussô-je  être  pris  en  pllié 
w 'es  vieux  libéraux  satisfaits  lit  par  les  jeunes  sceutiques  bla.sés  ; 
•Wsé-je  passer  pour  un  rêveur,  pour  un,so":ialislc.  voiro  même  pour 
■"Phalaiisiérien,  je  ne  puis  me  faire  âîix  délires  du  statu  quo,  et  c'est 
«'W  au  plus  si  i'aî  parfois  le  courage  de  rire  des  sottises  que  j'eu' 
'Dus,  d«s  bolides  que  je  lis  chaque  jour.  Il  y  a  sots  et  sots.  Les  sols 
"Uïensifs  qu'on  plaint  et  qu'on  laisse  tranquilles}  les  sots  qui  ne 
■Wquent  ni  d'esprïi  ni  d^  ulenl,  ei  ne  s'en  servent  que  pour  faire  le 
pi-  Empêcher  le  bieti,  c'est  une  façon  de  mal  taire.  Nous  avdns  aussi 
''spédanis,  majestueuse  espèce,  caparaçonnée  de  fatuité  et  d'outre- 
j!"1aiice.  Sits  i-t  pédants,  vous  retrouver  ces  gens-là  partout:  dans  la 

?Publi(|ue  et  dans  la  vie  privée,  dans  l'Eiat.et  dans  la  famille,  à  la 
'fibuiieei  au  coin  du  feu.  Ils  parlent  sans  cesse  de  moraleet  de  veriu, 
"ûfureet  de  liberié,  de  sciences,  d'histoire  it  d'arts.  A  force  d'à- 
2'^^ih  se  font  illusion  ù  eux  mômes.  Ecoutez  les  soulemeul  un 
Wlil'lieure,  lU  vous  débileroiil  avec  une  merveilleuse  facilité  les 
,ilï*. '"«croyables  iai  iboles  qu'on  puisse  imaginer  i  ils  emasseront  con- 

^Jiclioui  sur  qoiiliaJ  ici  ions  au  nom  de  la  logique  ;  iiiconséiiuences 
l"'"cpnséquence8  au  nom  du  bon  sens;  niaiseries  sur  préjuges  au 
ta  .  f  '*  ''"i*><"i  i  «i  lermiuerout  toujours  en  disant  qu  lis  veulent 
j^nt  tout  la  trauuwUUté,  car  ils  sont  bien  posés  dans  la  société,  bien 
fc?»f«»,  bien  chauffés,  bien  logés...  bien  décorés.  '-  D'autres  souf- 
2JW}  «ç est  le  grand  no8U)r«,  mais  eux,  ne  font-Ua  paslaumÔBeî 
'  ku!l'>.^'lB  pu  dtt  buraatt  ds  oturlté,  associés  i  toutes  tes  œuvres  de 
^'"'«•Moi  K  ds  plllantbropisT  Les  Journaux  n'ont-ils  psi  iadls* 


crètement  révélé  leurs  noms  à  propos  de  quêtes  et  de  souscriptions? 
Et  quand  on  fait  l'aumàne  ne  fait*on  pas  tout  ce  qu'on  doit  faire  ? 
Prouvez-leur  que  non,  ils  vons  traiteront  -de  brouillons,  de  charla- 
tans,  d'instigateuirs  de  troubles,  de  suppOts  du  diable,  et  enfln  ils  s'en 
remettront  S  l'Intelligence  des  baïonnettes.  Bravo  !  voilà  qui  s'appelle 
raisonner. 

On  n'est  pas  to.ujours  disposéà  rii*,  et  l'on  s'indigne  quelquefois 
de  certains  principes  qui  ont  la  prétention  malbeureusemcnt  (rop  fon- 
dée de  ré;;ir  notre  société.  Par  exemple  :  cbagîm  pour  koi,  chacun 
chei  soi...  Est-il  rien  de  p!u3  absurde,  (le  plus  dangereux  ,  de  plus 
immoral  que  cela?  Eh  bien  !  c'est  le  lexie  de  la  politique  grave,  sé- 
î^^rieus^.xc  est  lé  dada  des  hommes  d'affaires,  le  beau  idéal  des  avoués, 
des  banquiers,des  agents  de  change  et  tutti  quanti.  Opposez  à  cette 
maxime  stupide  la  solidarité,  l'asàociation  ,  l.harmonie  des  intérêts, 
ils  vous  répondront  gendarme...  toujours  gendarme!  gendarme  en 
chair  et  en  os,  gendarme  en  loi  et  en  code.  L'iuiimidaiion  et  la  ré- 
pression sont  pour  etix  les  moyens  suprêmes  de  gouverner.  Arriére  les 
utopistes  qui  se  figurent  que  telles  ne  sont  pas  les  garanties  normales 
dclordreet  delà  liberté...  Arrière  les  ennemis  du  la  concurrciice 
anarchique,  dés  tripotages,  des  jeux  de  bourse,  de  la  féodalité  mercati- 
tlle...  Arrière  les  apôtres  de  Pii$sociation  et  de  l'organisation  .du  tra- 
vail. Les  ho/nmes  auront  pu  s'organiser  pour  la  guerre  cl  la  destruc- 
tion, ils  ne  pourront  pas  s'organiser  dans  la  pajx  pour  produire. 
Dieu  qui  a  bien  fait  toutes  choses  ne  l'a  pas  voulut.  Jâ  laisse  k  qui  la 
réclame  la  responsabilité  de  cette  judicieuse  oplnjon. 

Et  maintenant  qu'on  ne  s'étonne  pas  de  cette  entrée  en  matière  dans 
un'  feuilletoh  qui  a  pour  litre  :  Beaux-Àrtt.  Je  ferai  rémarquer  que 
notre  journal  a  pour  devises  :  Ùiiilé  Sociale,' Droit  au  Travail.  Il  veut 
paciOque|[)ent  transformer  la  société.  Sa  mission  est  éminemment  or- 
ganisatrice, et  toutes  les  questions  y  sont  résolues  au  point  de  vue  de 
la  solidarité  et  de  l'association...  Religion  et  Politique,  Industrie  ag- 
ricole et  manufacturière.  Arts  et  Science.  En  haut  comme  en  ba»,  c'est 
le  même  principe  sous  différentes  formes...  Dans  le  Feuilleton  comme 
dans  le  premier-Paris,  comme  dans  les  articles  Variétés...  c'est  tou- 
jours un  seul  et  même  but  :  l'organisation  harmonique  et  intégrale 
des  forces  producliveà,  c'est-à-dire  du  travail  matériel  et  intelleciut-l, 


Car  le  travail,  c'est  le  blé  <  t  le  vin 
grossière  et  le  tissu  brocbë  d'or 
poésie  et  la  prose,  la  charrue  e 
Lamartine  et  le  vignerqn  du  Bo; 
Gporgc's  Sand  et  Dupré.  Pie  17 
ce  n'est  pas  l'agioleur,  1  cscoui 
qui  ne  produisent  rien.  Notre  ( 
liste,  r/est-li-dire  conséquente 
pie,  elle  ne  se  contente  pas  d' 
biâner  au  point  de  vue  de  te[ 


et  la  statue,  la  toile 

[t  la  symphonie,  la 

la  presse;  c'est 

on  et  Jdci)uart, 

Fourier.  Mais 

and,  tous  {,'ens 

doit  être  sucia- 

art,  par  cxeu- 

les  louer  ou  de 

Elle  ne  saurait 

par  la  loi  sériaira 


S 

aon  plus  être  étroite  et  excldsive,  car  el 

qui  lui  permet  d'admettre  et  de  cooprendre,  déclasser,  de  biérarciil- 
ser  les  fenres  les  plus  dUKredti,  depuis  la  faniaisis  jasqu'aux  tra< 
taux  de  rsisônnemeot  pur...  les  msgnlflceooes  de  l'Intelligence  susit 


bien  que  les  splendeurs  positives  et  réelles  de  U  matière,  les  ineisj 
blés  et  dramatiques  tendresses  du  cœur  aussi  bien  que  lesaspiratloM 
idéales  de  l'âme.  D'autre  part,  notre  critique  doit  faire  uaerude  guerre 
aux  abus;  car,  si  elle  juge  les  «euvres,  elle  se  préoccupe  desbODimes... 
Elle  tient  compte  des  illusions,  des  découragenuats  qui  énervent  ir 
paralysent.  Le  progrès  de  l'art  est  intimement  lié  aux  eondla 
tio.is  de  la  société  .'à  la  position  des  artistes.  J)ans  ce  tenp»;  de 
faveur  et  de  corruption,  de'dtsordre  et  de  confusion,  la  mMioerMé 
usurpe  trop  souvent  la  place  du  vrai  mérite;  aussi  la  directioa  donnée 
et  subie,  les  commandes,  les  récompenses,  les  choix  inintelligents,  lea 
vices  et  l'insuffisance  de  beaucoup  d'institutions  sont  des. textes  iné- 
puisables d'examens  sérieux,  de  reproches  graves  et  de  projets*  de  réi' 
forme,  qui  se  uttachent  tous,  plus  ou  moins,  à  notre  système  gêné* 
rai  d'organisation.  Par  exemple,  jes,  déplorais  dernièrement  la  fai- 
blesse des  envois  de  Rome.  Pauvreté  d'invention,  banalité  dans  l'axé-/ 
culion,  voil^iee  iju'on  retrouve  chaque  année  a  l'Evoie  dci  Beaux-Arts. 
Les  exceptions  sont  infiniment  rares;  je  sais  que  le  génie  est  rare 
aussi  ;  mais,  sans  exiger  des  chefs-d'œuvre,  on  est  en  droit  de  deman- 
der quelque  chose  de  plus  que  ce  qu'on  nous  sert.  Est-ce  la  faute  des 
élèves,  des  pensionnaires?  Je  ne  lei^ense  pas.  Ils  sont  mis  à  un  tel 
régime,  qu'au  bout  de  dix  annérs  d'études. mal  cQnduit>'6,7Biaf  dlrir 
gées,  incomplètes,  ils  ne  sont  que  des  ouvriers  habHes,  tout  a  fait  dé- 
nués d'éneriiii*,  de  puissanci;  et  d'originalité.  Ceuv  qui  peuvenl  s'é- 
chapper de  l'Bcole  ei  se  soustraire  aux  griffes  de  la  routine  acadé*il<. 
que,  sont  bien  heureux...  Voy«z  Couture,  et  tant  d'autres...  Mais 
c'est  le  petit  nombre,  h»  chemin  de  Rome  est  plus  facile,  plas  cotn- 
mode,  et,  d'ailleurs,  comme  la  plupart  des  élèves  appartiennent  à  des 
familles  pauvres,  on  comprend  qui;  de  concessiOHS  forcées  ils  sont 
obligés  de  faire. 

Ce  qui  manque  en  général  aux  artistes,  c'est  l'instruction  et  l'édu- 
cation. Dans  les  ateliers,  où  l'on  entre  fort  jeunes,  on  n'apprend  guère 
autre  chose  «ju'a  faire  des  bons  hommes  et  des  charges.  Le  modèle 
sur  la  table,  taj:opiaau  Musée,  voilà  a  peu  près  li;  travail  ([uotidien. 
L'inlelligénce  ne  trouveras  les  éléments  néces;.>aires  à  ^ondéveloppr•• 
mtnl.  Les  leçons  des  professeurs,  quelque  boiiiits  (|u*élles  soient,  se 
boruent  ù  dos  conseils,  à  des  raisonuemeiits  très  limités.  Certes  fins? 
truction  universitaire  fst  loin  d'avoir  toutes  nos  sympathies;  mai:i 
beaucoup  d'artistes  liront  pas  même  le  savuir  du  collège,  et  que  l'on 
S'éloiine  ensuite  s'ils  ue  produisant  que  d'-s  œuvres  médiocres  I  A  l'E- 
cole des  Beaux-Arts  devraient  se  faire  dt  s  cours  d'esthétique,  d'bi!.- 
foire,  de  liitéraiure.  Ces  cours,  tort  importants  a  mon  avis,  seraient 
obligatoires  cl  (lËviendraieiii  attrayants,  s  ils  étaient  conliésàdes 
hommes éminents  dont  la  parole  émouvante  et  passionnée,  dont  le  laii- 

5 âge  élevé  et  poétique,  serait  en  rajiport  avec  tin  auditoire  jeune  et 
laposé  à  l'enthousiasme.  Alors  sans  doute  un  élève  do  virtgt  ans  ne 
saurait  pas  seulement  son  métier  de  peintre,  de  sculpteur  et  d'antht- 
te(M;  it  aurait  quelque  chose  dans  la  tête.  Homère,  FluUrqne  et  Té* 
léMqusns  seraient  pas  ses  uniques  connaissances  fiitératrbs.  Je  dis 
doM  que  l'Beoledts  Bfla»X'A.rta  doit  être  uii  foyer  de  hautes  études  ; 
car  c'est  par  rinstmeiion  que  se  développe  l'art,  ce  grand  élément  du 
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diluvienne  qui,  dans 


ïpêeni 
tumulte  et 


les  I  évolutions  de  la  liature, 
et  ies  conservait  à  l'a- 


«âuvegardait  toutes  les  es[ièce.s  vivantes 

/enir, 

''"Cette  fonction  ajoute  ilicesïîâinment  de  noil veaux  éléments  aux 

éléments  déjà  si  nombreux  et  si  divers  de  la  Suisse,  et  en  l'ait  la 

f (lus  haute  expression  du  principe  de  Irtm'^d  et  de /./^c'/^'' dans 
a  eonstitutton  moderne  de  l'Europe.  7 

Il  y  aurait  bien  des  coasé<|uenc(!S  importantes  à  tirer  dé  cette 
détermination,  «fuc  nous  venons  d'iadi(|uer,  du  caraclfTC  général 
et  du  rôle  européen  de  la  Suisse  ;  nous  en  déduirons  successive- 
ment quelques-unes. 

La  première  et  la  plus  grave  de  toutes,  c'est  que  la  Suisse  étant 
appelée  par  ses  conditions  expresses  d'existence  à  la  reprt'scnta- 
tion  et  à  la  garde  du  principe  de  Diversité  et  de  Liberté,  ce  serait 
une  pensée  monstrueuse  que  de  songer  à  lui  imposer  rien  qui 
ressemblât  à  une  constitution  unitaire;  une  centralisation  gou- 
vernementale deviendrait  forcément  aujour  l'hui ,  en  Suisse, 
précîisément  à  cause  de  rexlrôme  hétérogénéité  de  ses  éléments, 
la  pfes  oppressire  de  toutes  les  tyrannies. 

L'idée  fédérative  eu  France  élâit  un  crime  contre  la  destinée  de 
la  nation  française,  et  la  cause  de  l'unilc  une  cause  sacrée.  En 
Suisse,  c'est  exactement  l'inverse  et  lepriucipu  d.;  l'individualité, 
de  là  souveraineté  cantouale  y  duminc  tellemetit  en  importance 
celui  de  l'unité  fédérale  que,  s'il  devait  y  avoir  entre  ces  deux  prin- 
cipes une  lutte  capable  de  cornpTerùettre  sérieusement  le  premier, 
il  ne  faudrait  pas  hésiter  un  seul  instant  à,.onser  plutôt  dix  fois  le 
second. 

Mais,  par  le  fait,  et  pour  toutes  les  raisons  (jue  nous  avons  indi- 
quées, la  souveraineté  cantonale  <'st  assise,  en  Suisse,  sur  des  bases 
aussi  inébranlables ■KjU'î  sesVmontagnes.  Il  n'fst  nullement  à  re- 
douter, suivant  nous,  que  1.:  principe  de  centralisation  y  puisse 
jamais  prendre  un  développement  exagéré.  Sou  usurpatiou  n  est 
pas  a  craindre. 

Ces  principes  établis,  nous  examinerons  dans  un  prochain  ar- 
ticle, tes  éléments  de  la  question  posée  par  les  événements  ac- 
tuels; nous  ne  dissimulerons  point  les  fautes  commises  par  la  ma- 
jorité de  la  Diète,  nous  donnerons  la  raison  des  sympathies  (^ui, 
en  cas  de  lutte,  nous  rangent  de  sou  côté  malgré  ces  fautes,  et 
BOUS  indiquerons  la  nitturé  des  concessions  qu'elle  dexrait^cour 
sentir  aujourd'hui  poili'  obteÊiiir  paciliquement  la  dissolution  du 
Sonderbund.  *  ' 
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VUnion  monarçl^que se  ift+iè  ce  matin  à  lia  formule  :  AissQ- 

ciatiôpdiï  capital  et  du  travail.  Ce  journal  fait  suivre  uotre  article 
des  réflexions  suivantes  : 


Il  Bit  certain,  comme  le  dLl  la  Démocratie,  qut'  l'association,  pour 
être  v^airaeiil  féconde,  doit  réunir  le  eapilal  et  le' iravaii,  el  rVst 
ainsi  i|ue  nous  l'avons  eiiieii>lu  ;  in;iis  re  que  la  7>«mocra(i'e  consi- 
dère comme  une  qiastian  de  moveii-i,.  nous  le  ^win^deroMS,  ikius, 
comme  une  question  de  iirini.:ipe;  oui',  pour  opérer  uiie  reforme,  il  f.iut 
toujours  une  base  politique.  Au  surplus,  la  Dtthocratie  ne  paraît  pas 

insi^r  beaucoup  sur  ce  point,  ëi,  puisqu'elle  l'ini  "  

cial^cpuimebut,  elle  doit  désirer  d'y  par\eiiir  par 

La  réforme  politique  est  un  principe,  d'accord  ;  mais  le  droit 


a.  une  r»  forme  so- 
le meilleur  nioyen. 

mais 


^t  «If  lairpas;  lesHeRttJraî^ 
vent  l'entreprendreret,  dans  leur  intérêt,  ils  lé-dcvraient, 

Une  telle  entreprise  donnerait  à  leur  parti  une  force  immense 
dans  le  pays,  et  leur  rallierait  néccssairemont  un  grand  nombre 
d'esprit  (|ui  aujourd'hui  leur  sont  indiflïTInts  ou  hostiles.  L  l'nion 
a  proctteime  Ic'principe,  que  ses  amis  l'appliquent  d<ins  la  limite 
de  leur  pouvoir,  ils  reconuallront  qu'outre  l'avantage  d'avoir  lait 
le  bien,  ils  li'auront  pas  perdu  leur  temps  pour  la  conquête  des  ré- 
formes politiques  qui  font  l'objet  de-leur  ambition.  . 
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De  la  Réforme  sociale  anx  Colonies. 

RÉPONSE  A   H.    UËJEAN   »E  LA    BATIE. 

hn  réponse  aux  quelques  lignes  insérées  dans  notre  numéro  de 
dimanche  dernier  sur  le  résultat,  fâcheux  selon  nous,  des  élec- 
tions qui  viennent  d'avoir  lieu  au  conseil  colonial  de  I  Ile  Bourbon, 
M.  Dejeande  la  Bâtie,  délégué  de  cette  colonie,  nous  a  adressé 
une  protestation  que,  fidèles  à  notre  système  d'impartialité,  nous 
avons  cru  devoir  immédiatement  insérer  dans  n js  colonnes.  Nos 
lecteurs  du  dimanche  pourront  recourir  à  notre  numéro  d'avant- 
hier;  ils  y  trouveront  tout  au  long  cette  protestation,  dont  voici, 
au  surplus,  le  résume.  ^ 

Suivant  .NL  Dejean  de  la  Bâlie,  la  minorité    qui  s'était  montrée 
hostile,  en  1846.  '  à  l'élection  de  M.  Sully-Brunet,  n'ajait,  en  se  re- 
tirant du  conseil,  et  en  en  provoquant  ainsi  la  dissolution,  (|u'un 
acte  parfaitement  légal  ;  l'appel  au  pays ,  consequen(>e  de  la  dis- 
'  solution  du  conseil,  n'a  pu  (jue  condufre  à  une  manifestation  plus 
sûre,  plus  éclatant!  de  l'opinion  publique;  et  c'est  à  tort,  c'est  té- 
mérairement surtout  que  nous  nous  sommes  permis  de  supposer 
que  la  coQstitution  actuelle  <lu  conseil  legislaiif.de  Bouriwn,  et, 
par  suite,   l'exclusion  de   l'honorable  .M.    Sully  Bunet  de   la 
délegatioq  coloniale,   pouvaient  èire  dues  à  la  sur/iri^'f^jf,  a  la 
fraude,  et  n'être  pas  la  sincère  et  déliuitve  expression  de  l'esprit 
public.  Aye;  tout  autant  de  tort,  nous  qualifierions  d  ■  parti  de  la 
rpsistnm'i,  le  parlj  au({ael  appartient  l'honorable  .M.  Deiean  de  la 
Bâtie.  Cp  parti,  qui  veut  la  préparation  avant  l'aflramnissement, 
serait  tout  aussi  progressif  et  $ifr,tout  beaucoup  plus  sage  que  le 
parti  qui  demande  ou  favorise  l'affranchisse  ment  avant  la  pré- 
paration, exaltant  irouvor  toutes  tes  garanties  dans  un  système 
d'.association  atissi  légèrement  préparé  que  témérairement  proposé. 
Ëntin,  appliqué  aux  différents  actes  des  conseils  législatifMe  nos 
colonies,  lesquels  "sont  jfiurement  consultatifs  en  ce  qui  regarde 
l'affranchissement  de$  noirs,  et  dont  l'opinion  peut  iH^lairer  sans 
douie,  maus  ne^ut  ni^artét^^ 

serait  complètement  dénué  de  sens.  11  n'y  aurait  donc,  ni  aux  colo- 
nies, ni  dans  le  conseil  des  delégiié^,  uii  parti  de  la  résistance, 
et  c'est  vainement  que  nous  vondrions  faire  croire  à  son  existence, 
La  protestation  de  M.  Dejean  de  la  Bâtie,  rapprochée  de  cer- 
tains documents  et  de  certains  faits  que  nous  ne  tarderons  pjisà 
l>orter  u  la  connaissance  du  public,  deviendra,  sous  peu  de  joiurs, 
l'objet  de  sérieuses  considérations  auxquelles  nous  nous  livréroiis, 
taifit  sur  lu  situation -actuelle  dès  colonies  que  sur  l'œuvre  de  leurs 
représentants  officiels  près  de  la  métropole.  Nous  nous,  bornerons, 
aujourd'hui,  aux  réflexions  suivantes^ 
Si,  dans  le  mois  de  février  de  l'année  I8i(>,  immédiatement 


llf  mlff^feeewnts.  ce  *»nseiiv  ne  pouvantronc 

au  \"  décembre  ;  mais,  à  cette  date,  la  n^inorité  fait  défaut,  et  sa^ 
démission  aussi.  Le  gouverneur  se  décide  alors  à  prononcer  la 
dissolution  du  conseil. 

Ainsi,  diirant  toute  une  année,  l'Ile  Bourbon  s'est  vue  privée  pw 
le  fait  de  son  conseil  législatif,  et  cela,  grâce  à  une  miûorité  mé- 
contente ,  dont  la  résistance  devenait  factieuse  par  cela  même 
qu'elle  n'osait, pas,  en  offrant  sa  démission  et  en  régularisant  son 
opposition,  se  soumettre  au  jugement  du  pays.  Nous  avons  dit,  et 
M.  Dejean  de  la  Bâtie  nous  permettra  de  répéter,  que  cette  insis- 
tance, que  ce  parti  pris  de  la  minorité  recourant  sans  cesse  a  (a 
violence^et  ne  voulant'  pas  une  seule  fois  recourir  à  la  légalité, 
constituait,  sinon  le  scandale,  du .  moins  quelque  chose  qui  est  en 
voisin  et  lui  ressemble. 


Et  cette  minorité  qui  voulait  dominer  atout  prix,  qui  voulait 
s'iniposer,  pense-ton  qu'elle  soit  restée  inactive  durant  les  élec- 
tions ?  Ne  nous  est-il  pas,  au  contraire,  permis  de  supposer  que, 
pour  arriver  a  "««s  lins,  pour  devenir  majorité,  elle  s'est  livrée, 
dans  ses  rapports  avec  le'corps  électoral,  non  pas  sans  doute  à  U 
fraude  (c'est  a  t»rt  que  M.  Dejean  de  la  Bâtie  voudrait  donner  à 
entendre  que  nous  nous  sommes  servis  de  ce  mot),  mais  à  ces  pra- 
ticiues,  àces  di'marches,  à  ces  manœuvres  que,  dans  tous  les  pays 
et  dans  tous  les  temps,  on  a  qualifie,  que  nous  avons  dû  qualiBer 
nous-mêmes  d'intrigues  politiques'?  Et  ces  intrigues  n'ont  elles  pas 
été  déplorables,  quand  elles  ont  eu  pour  effet,  en  écartant  du  coa- 
seil  des  délégués  l'un  de  ses  membres  les  plus  éclairés,  les  plus  pro- 
gressifs, de  servir  la  routine  et  le  préjuge.     —    ' 

Arrivons  maintenant  à  ce  mot  de  résistance,  ^i  semble  réjouir/ 
et  scandalisera  la  fois  l'honorable  M.  Dejean.  Nous'lui-dirons  tout 
d'abord  que  ce  mot,  nou>  sommes  loin  de  l'avoir  inventé.  Nous 
n'en  finirions  pas  si  jious  voulions  enumérer  ici  tous  les  actes  of- 
ficie's,  émanés  soit  des  conseils  coloniaux,  soit  de  leurs  délègues, 
tous  les  di>cours,  tous  les  rapports,  tous  les  mémoires,  toutes  les 
correspondances  oii  c;  mot  se  trouve  employé  pour  caractériser 
et  définir  une  certaine  politique,  laquelle  a  fait  son  temps  grâce 
à  Dieu,  bous  voudrions  pouvoir  dire  grâce  â  M.  Dejean.  Hesisioas, 
résistons  à  la  métropole,  résistons  à  toutes  ces  belles  idées,  k  tous 
ces  beaux  projets  d'émancipation  des  esclaves  ;  résistons,  —  tel 
fut  longtemps,  aux  colonies,  le  cri  de  tous,  tel  est  encore  aiijour- 
d'hui'lecri  de  quelques-uns.  Bien  loin  de  penser  avec  M.  Dejean 
de  la  Bâtie  que  la  résistance  leur  était  interdite  par  leur  coustita- 
tion  même,  les  conseils  coloniaux  ont  maintes  fois  pris  ii  tàçhe 
d'établir  que  la  résistance  était  la  seule  voie  qui  leur  fût  ouverte, 
la  seule  chose  qui  leur  fût  jwssible.Jilti  par  résistance,^  ils^eatea-^ 
daient  l'opposition,  passive  il  est  vrai,  mais  jusqu'à. un  certaia 
point  efficace,  aux  vues  et  aux  desseins  de  la  métropole,  le 
ref#»de  concourir  à  des  plans  ou  même  à  de  simples  projets  d'emaà- 
cipatioH  qui  leur  paraissaient  toujours,  ainsi  qu'à  l'honorable 
.M.  Dejean,  légèrement  et  témérairement  proposé  s. dit  (\\xei^ 
conseils  coloniaux  ne  se  payaient  pas,  ainsi  que  l'honorable  M, 
Dejean,  d'une  métaphysique  (|ui,  pour  être  éleganàment  exposée, 
n'en  est  pas  moins  delà  phraséologie  pure.  Il  y  a,  en  effet,  mille 
manières^de  résister,  et  tout  corns  politiquft  peut,  dans  la  sphère 
(je  sesi!  fonctions,  affecter  un  dioue  de  résistance  qui  lui  soit  ei- 
clasivément  propre.  Pour  ce  qui  regarde  les  conseils  cplpniaui, 


^ 
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progrè,S' social.  Le  inlle  des -4<l<^és,  là  srieiiee  dis  l'ait»,,  rassoi:iàlioii 
daHS   les  travaux,   l'essor  des  l.icnliés  iiuliTiduelles,  la  oombiiiaisoif 
des  forces,  la  solidarité,  voiia  les  i;aranlies  de  la  (liu'iiiiè  jhumaiiie  tft 
de  l'ordre.  Voila  les  moy<^iis  par  les(|uels  la  soeiéte  s  élèvera  suci;essi 
vemenl  de  phases  en  phases  jus(iu'a  riiarmonie.-  Mais  il  v  a  beaucoup 
à  faire.,  il  y  a  beaucoup  de  preiugés  de  toute  nature  à  détruire,  beau- 
coup d'erreurs  .1  i'ojiiiiaiire.   Nuus  avons  a  lutter  eoime  l'Iueriie,  la 
routine  et  rijinorânie,  ces  j,'raiid,s  obslai  les  à  la  marche  rationnelle 
(les  choses.  Pour  resltrStans  le  sujet  iinh-iiotisoeiui|re  spé-iale'meiil, 
je  prendrai  un  exemple,  et  je  eiliiai  eette  opinion  lii^n  répandue,  à 
savoir  :,Mue  Phidias  et  Uapliaèl  oui  tout  flil  eu;sei|.lpliire  it  eu   pein- 
ture, et  <iu'il  est  intense  de  vouloir  les  surpasser.  Certes  je  n'ai  pas 
besoin  de  proclamer  i'exe.eili'n(!e  dé  ces  deux   inniienses  ;;ei)iés,   (jui 
brillent  au  premier  raiiii  dans  les  f.iste.->  de  l'humàiyiej  iiiaisijirétt-n- 
_  dre  qu'ils  ont  atteint  la  perl'ectioii  d('s  pejit-ciions,  voilà  le  couible  du 
ridicule.  Se  renfermer  dans  nij^itercle  et  se  coiHlaniiier  par  .ivaiiiv  à 
n'en  pas  sortir.'c.'esl  tout  simpieuicyt  de  l'impiété,  nn  suicide.  1,'iui- 
mobliité,  c'esl  la  mort,  .l'avoue,'  moi, 'que  je  ne  puis  déterminer  ainsi 
'  les  limites  de  la  pui.ssauce  de  rhomnie",  et  que  jevoi^  insliiictiveiuent 
.s'ouvrir  devant  im>i  ini  immense  avenir  i)iii  se  perd  daris  l'inliui.   La 
nature  d'un  cote,  l'idéal  de  l'aulrt-....  la  matière  et  l'esprit...  je  sai>is 
bien  le  piemiei-  de  ces  deux  leriui-s,  mais  le  second  va^jusqu'a  Dieu, 
que  je   sens,  mais  i|ue  je  n'expli  )ue.  pas.    Donc  regardez  autour    de 
vous  "t  pensez. 

Chaque  fait  <iui  se  produit  est  suivi  d'une  foule  d'autres  laits  qui 
en  ceniupieiit  la  puis-iauce,  et  chaque  matin, li;  soleil  éclaire  .un  pas 
de  l'burtia'nitë.  Les  besoins  nouu'aux  naissent  et  se  multiplient.  De- 
main peut-être  l'association  comprise  et  lèaliséè  aura  engendré  une 
architecture  nouvelle...,  cl  une  architecture  nouvelle  enfantera  de* 
chefs-d'œuvre  de  statuaire  el  de  |)eiiiture  supérieurs  à  ceux  (jne  nous 
connaissons.  Uaphaèi  et  t'bidias  reviendraient  avec  la  même  organisa- 
tion, (ju'ils  beraieui  plus  beaux,  plus  j^rands,  plus  puissants,  car  ils 
se  développeraient  dans  un  Miilieu  plus  be,iu  ei  pins  puissant.  l"-t  de 
nos  jours,  croyez-vous  que  lin;res  et  l)elacroi)i,  imii  inlerietirs  qu'ils 
soient  si  l'on  considère  j"eii.-><'Uible  de  leurs  .oeuvres,  (|uels  que  s-oient 
d'ailleurs  leurs  dél'.iuts,  croyez-vous,  divje,  que  Ingres  el  Delacroix 
ne  soient  pas,  par  certains  cotes,  en  avant  de  ce  (|iii  a  été  lait  déjà  '■* 
Trouverrt-vous  dans  l\aphael  une  téie  qi<i  vaille  celte  du  saitil  Syinpho- 
rieiiV  Trouver,  z-sous dans  Titifii,  'lans  VelMuèse,  dans  lUibciis,  cette 
poésie  luipri-vu-,  ceite  aid^ice  dramaluiue  dect'Uleur:-.  (jui  è.-.iaieut  dans 
i|Ue.(|ues  uiuM'es  ilii  peiiilrc  a  .ijiii  .lous  dt-soiis  le  raioii  royal  de  la 
CItaii.iire  iio  ucpiiiis.  la  coup  île  'h-  m  Chambre  (l.s  p.iirs,  la  Prite 
de  Constantinuple  ei  ce  (Jiuisi  la.il  aiimirea  l'i-xpositiun  tleiinère? 
Oui,  ji'  le  iiiaiuiii.i/s,  ci-s  lU'ux  huinuii'S  uni  levcie  '|Uel(|uecll0^e,  ils  oui 
senti  et  exprime  (jii!l(|iii- clio.se  de  neuf  et  d'iiicoimu  jusju'iii.  Consi- 
dérez l'Jpot/nioie.rfi/omè/c,  au  1/iiivi'e,  sans  pàiîiipris,  saiis  préveii- 
tion.  et  puis  allez  au  l'autiieoii,  où  sont  placées  depuis  (|ueli|ue  temps 
le»  fres(|uesde  ltapb..i!l,  rfe'cuie  d  Atlùnet,  la  Dispute  du  Saint-Sa- 
crement, iUéliodore,  Attila,  la  Muse  ae  ttoUine,  la  Délivrance  de 
»(tiiU  l'ierre,  le  l'armsse,  l  Incendie  du  bonrg,  ;  puis  les  cinquan- 


te deux  tableaux  connus  »ou-i-lejioin  de  Loges.  Tout  c:ela  est  admira-"^ 
blement  beaa^inagniliquemei'iT  composé,  savaiÂineut  el  sini|ilemeiit 
exécuté.,,  .te  n'entreprendrai  poiul  ici  de  faiij^^râiialyse  de  ces  immen- 
ses chefs-il'u>uvre,  el  je  ne  veux  pas  recoiflifnencer  le  trav.iil  de  M. 
(hiatremère  de  Quiiuy,  doni..Jes  appréciations  sont  si  justes,  si  élevées, 
si  vraies-;  mais,  sans  ri.i'ii  olçr  au  divin  Itaphaël,  et  tout  en  admirant 
cette  exubérante  facilité,  celte  science,  ce  ^'oiït.  .cette  harmonie  et 
cette  grAce  dont  personne  n'a  approché,  pourquoi  ne  pas  reconnaître 
que  l'auteur  de  la  S<ra(onïce  et  de  V  Age  d'or,  au  château  de  M.  de 
Luynes.  a  queli|uefois  une  hardiesse,  une  orijîiiialité,  un  sentiment 
d'individualité  et  une  perlection  de  formes  incomparables,  un  autre 
idéareiiliii,  et  que,  pour  être  tombé  eu  plus  d'au  cas  dans  une  exagë- 
ralioiiJ)iïatfe  el  malheareuse,  il  n'eu  a  pas  moins  alleiiii,  iiuelquel'ois 
un  lîènré  de  sublimiié  inconnue  du  peintre  d'Urbiii.  On  neniinquera 
pas  de  me  dire  queje  siiisiin  iu'-ciise,  et<|uc  je  n'aime  ni  ne  comprends 
itaphaèl.  M.  Ingres  lui-même  protestera  contre  ma  prétention  el  mon 
outrecuidance.  Feu  importe,  .l'aime  llaphaël  pour  >;es  (|iialités,  et  je 
crois  le  comprendre.  Ma^  ije  ne  m'abiiiie  pas  dans  une  adoration 
de  convention,  dans  un  enihou.siasnie  Iraditioiinel ,  et,  peu  sou- 
cieux de  ropiiiiOiidesmoutons.de  Pauurge,  je  trouve  tout  natûi'el 
qu'an  milieu  du  dix-iieuxième  siècle  on  soit  plus  avancé  qu'au  seiziè-. 
nie  et  i|u'au  temps  de  Périclès. 

Mieux  vaut  d'ailleurs  le  culte  de  l'avenir  ((ue  celui  du  passL\j  Profi- 
tons de  l'expérieiiee  que  nous  ont  léguée  nos  ancêlres  ;  sachôts  nou» 
servir  des  trésors  qii'ils  ont  accumules,  mais  ne  perdons  pas  dé  vue 
(|ue  nous  avons  aussi  à  accumuler  poiir  c-mx  qui  viendront  après 
nous.  Elu*ions,éUidions'8aiis  cesse  les  merveilles  artistiques  de  la 
Grèce,  de  l'Italie,  de  l'Kspa^ne,  de  la  Hollande  et  de  la  France.  Tou- 
tefois, ne  regardons  les  maîtres,  fussent-il.sMicliel-A.nge  ou  Titien, 
Corrè^e,  l^oussin  ou  Ilolbein,  que  comme  des  iiiterprèies  qui  nous 
traduisent  et  nous  Ibnt  mieux  comprendre  la  nature.  C'est  la  nature 
(|u'il  faut  copier  et  imiter,  non  pas  eux.  Ils  nous  ont  facilité  les  voies, 
prolilous-en  pour  marcher  eu  avant.  Aussi,  en  tant  que  moyens  de 
prottrès,  les  o-uvres  des  mallre.s  anciens  ont-el les  une  excessive  ira- 
l.oriaiiee,  et  on  ne  saurait  assez.les  multiplier  par  de  bonnes  copies. 
On  a  donc  très  judicieusement  n^\,  lors(|ue,  en  IS.'Vi,  «ni  chargea  iVlM. 
Paul  et  Haymond  B.ilze,  de  reproduire  les  Loges  de  Raphaël,  el  plus 
tard  les  Stanze.  Celte  immem*  entreprise,  i|ui  a  demandé  onze  an- 
nées d'un  travail  assidu  et  monotone,  a  été  menée  ù  bonne  lin.  Les 
deux  jeuiie-i  artistes  irouvehl  dans  un  .su(xè-  beii  uiéiité  uiie'glorieuse 
récompense  de  lOirs  falij;iies  et  de  leur  zèle  in  e.ligeni.  Li  Icrùle  se 
|)re-S' chaque  jour  au  Panihi'ou,  ce  froid  inonumeiii,  q:ii  s'cionne  de 
pareille  alH  leiice.  ei.  semble  oublier  que,  malgré  son  fronton  sigiiifica- 
lit,  il  n'a  nji^s  de  destination.  Deviendra-t-il  nu  uiu^.e.-?,  une  église,  un 
tempie  de  la  gloire ■/  Eu  aliendant  il  donne  asile  à  d  admirables  pein- 
tures. liidépèndaniinHnt  des  huit  grandes  Ire-ques,  exécutées  par  MM. 
Itaize,  el  des  cinqiiantMeux  toges,  dont  queli|ues-unes  sont  de  M>1. 
Commairas,  Paul  Flaiidrin,  Rousseau  et  .loiirdy,  on  a  encore' exposé 
au  Panlliéon  Icj  copies  de  douze,  compositions  de  Michel-Ange,  qui 
Ibnl  partie  de  la  chapelle  Sixtine.  Ces  copies,  qui  représentent  les  si- 
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li'frle'A'l  les  prophètes,! j^nt  été  l'ailei  p.ijr  f'eù  Sigalon  et  par  M.  Boa! 
eoiran.  j# ' 

Du  Panthéon  au  lïiialevàrl  Rqnne-Nouvelle  la  distance  q.st  grande. 
et  ihVa  loin  des  loug''tfeusès'et  terribles  compositions  de,  Miehel-Aii^'ê 
Kuonarotti.  aux  charmantes  surprises  du  fJiorama;  mais  j'ai  liiite  île 
vous  coiilier  a  la  baguette  féerique  dfr  ce  magicien  qui  se  nomme  M- 
Houton,  en  la  rompagni'e  duiuel  on  voyage  si  vile  el  si  agréablement. 

^ous  voici  donc  assis  dans  une  salle  faiblement  éclairée  par  en 
liaui ;  devant  nous  une  obscurité  profonde,  qui  se  répand  bieutoipa'' 
tout:  On  attend  tiaus  le  silence,  el  voilà  (|u'au  milieu  des  ombres 
épaisses  un  liiet  loiiiinenx^apparart.  Lu  rideau  se  lèv»  doueeiiieiil,  e| 
liis  clarles  du  soleil  inondent  une  déjçleuse  perspective.  Ce  n'e^uii 
un  tableau  ni  uue'ileco.ralion  :  c'esl  toilL-siuipleiiient  la-nature.  Nous 
sommes  en  Chilie,  dans  un  des  faubourgs  de  Canton.  Un  canal  s'ou- 
vre rouvert  d'un  nombre  itilini  dé  barques  de  toutes  tes  espèces,  df 
toutes  les  grandeurs.  L'eau  clapote  agitée  par  une  légère  brise.  ^ 
droite  et  à  giiuc.lie  s'élèvent,  comme  à  Venise,  de  pittoresques  habita- 
tions, dont  quelques-unes  .se  cachujit  sou'stlè  beaux  arbres.  C'est  un. 
incroyable  amalgame  ii'esc.aliers.qui  courent  et  seipentènt,  de  terras- 
ses, de  loges,  de  galeries,  de  balcons,  de  colonneties  el  de  pilastres, 
«e  balustrailes  impossibles,  de  fenêtres  coquettes,  de  stores  transia- 
renis,  de  draperies  i|ui  flo(ient  au  vent.  Des  vases  garnis  de  (leurs, 
des  lanternes  aux  couleurs  chatoyantes  sont  posés  et  suspendusçà 
et  là,  comme  des  bijoux  où  des  insectes  brillants.  Les  murailles  s a- 
vanceni  en  saillies  imprévues,  et  les  toits  arrondis,  pointus,  échaii 
crés,  se  découpent  sur  le  ciel,  surmontés  d'ornements  fantastiques dii 
la  plus  gracieuse  bizarrerie. 

Le  bleu,  le  jaune,  le  vert  el  le  rouge  se  heurtent  et  s'harmoniserii 
comme  à  Pompéïa.  Là,  sur  un  pan  de  mur,  s'incruste  un  ronipari'- 
inent  d'azur  brodé  de  lettres  d'or  ;  là  Ce  sont  des  rosaces  élégames 
qui  perct'iit  un  fonds  d'émcraude.  Chaque  étage,  chaque  galerie,  cha- 
que fenêtre  a  sa  forme,  sa  fantaisie;  chaque  terrasse  son  barriolagi"^ 
Amusante  architecture,  |iarée,  coquette,  légère,  qui  fait  honte  aux 
lourds  pâtés  dont  se  composent  les  rues  de  nos  grandes  villes.  Il  "^ 
faudrait  pourtant  pas  s'imaginer  que  l'on  retrouve  partout  en  Cninç 
ce  que  nous  voyous  la.  Le  plus  souvent,  les  populations  agglomei"*^* 
sont  entassées  dans  des  biuges  infects  bâtis  moitié  sur  l'eau,  moine 
sur  la  lerrci  pauvres  habitations  dans  lesquelles  la  salubrité  ne^rè^ne 
pas  plus  que  dans  iieaucoup  de  nos  quartiers.  La  province  de  Cm'^' 
est  la  plus  riche,  la  p  us  piiioresque  du  Cèlesie-Empire,  etnoussoœ- 
mes  dans  le  voisinage  d'un  temple  et  delà  pagode  jaune,  que  nous 
apercevons  noyée  dans  les  chaudes  .vapeurs  de  l'horizon.  Mais  iiise'' 
siblemenl  le  jour  baisse,  le  ciel  se  colore  de  teintes  rougeAlres; 
nuit  arrive,  et  voilà  que  tout  s'eiïaCLM't's'évanouif,  tout  à  coup  uw 
étoile  scintille,  une  lumière  brille,  puis  deux,  puis  dix,  puis  cent  j  a" 
milliers  de  lanternes  s'éclairent,  et  eu  un  clin  d'œil  rts^lendit  la  piu* 
éblouissante  des  illumi|ijalions.  Les  barques,  les  maisons  se  gariu»' 
sent  d'un  monde  de  Chinois.  Les  eaux  transparentes  du  canal  relléie"' 
les  splendeurs  d'une  tête  fantastique,  et  pendant  qu'on  admire,  i*^ 
soupirs  du  Gong  se  font  entendre.  Une  petite  mélodie  anguleuse  <■'= 
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fi^WioitteumeapmQipQ'q^  ^ 

.etqne  le  moneit  est  venu  d'^ooier  le 

^ ooMitiiM»  de  cette  gnadt  transformatioa  sociale  ; 

^  oon  ieojif DMiii  jmmU  bienveillance,  avec  Taveurv 

liiveflurea  é>l^îi<^os  de  laiBétropole  ()ui,  de  près  ou  de  loin,  ten- 
^iik  ce)  bulv  «Mis.  c'est  rechercher  soi-niéiue  les  meilleurs  moyens, 
à  employer,  les  meilleures  mesures  à  décréter,  c'est  les  proposer  à 
lliivétr#9l<)«  1^  Kecoinniander,  jts  patroner  ;  c'est  enliu,  au  lieu 
dij(f  ppttpclHIF  ik  l'esclavage,  ^mme  on  se  rattache  4  la  vie,  le  re- 
nMMiTrilwnniMiMixeftMisM  la  mort  ;  c'est  le  repousser  ep  pris' 
np^t^  T>efi  négliger  p««r  le  1^àpoussel-enHat^de  ce  noble  sol 
.^çoli^f^às..  (^u'ilsuiiille  et  au'il  rend  infécond;  c'est  travailkr  à 
IçdèirUHre  |(i  plus  t4t  possible,  au  lieu  de  travailler  à  le  garder 
le  plus  lon^-t^ps  possible  :  —  Voilà  ce  que  c'est  que  ne  pas  ré- 
siiter  ;  tell^  est  la  valeur  do  Ce  mot  daosla  politique  coloniale. 

Quant  à  savoir  s'il  «oDvient,  avant  d'émanciper  les  noirs,  de  les 
preparar-à Témaocipation,.  cette  questibn  n'en  est'pàs  une.  Tout  le 
monde  est  d'accord  sur  la  nécessité  de  la  préparation  ;  et,  si  toile 
eit  l|^  pensée  d^  M.  Dejeai  de  La  fiàtie,  à  Dieu  ne  plaiso  que  nous 
vouiioaii,  peur  cela,  le  clas^  parmi  les  hommes  qui  appartien- 
tcDt  à  Ja  politique  de  la  résistance.  Oui,  sans  doute,  il  faut  pré- 
parer rafflranchissement  ;  mais  il  faut  aussi  se  demander  ce  que 
peuiveot  si£Biti^r  ces  roots.  C'est  ce  que.<>pu^  ferons  dans  un  pro- 
(kia  article  ou,  co^me  nous  l'avons  dit  en  débutant,  nous  re- 
^ercheroDS  quelle  est  aujourd'hui  la  vraie  situation  des  colonies, 
{(  (pie)  rÂte  jouent,  en  réalité,  les  bouimes^ui,  sous  prétexte  de 

Séparer  l'éaMacipation  avant  du  l'accomplir,  usent  et  détruisent 
élément  (oua,  les  germfai^ d'association  et  d'organisation  du  tra> 
rail  que  la  Providence  semble  avoir  permis  au^systcme  industriel 
(t  social  des  cojooiés  de  receler  dans  son  seioûifomme  elle  permet 
juiùtoàstres  de  receler  en  euxt  mêmes  les  germes  de  rorgaotsà- 
fiooeldelayje. 


^a^etttop  iutfonne  jugée  parll.  de  LàoMHrtine. 

Û[|irabd  écrivaid-orateur  vient  d'aborder,  dans  le  Bien  public, 
dt  néon;  M  detix  qupSlîôAls  de  notre  politique  extérieure  le^blus 
piipftMt»  d^térël  e(  d'actualité  :  l'alFdire  dé  Suisse  et  l'aflaire 
iRaK^.'Tdld  en  ^utfs  teirmés  il  juge  la  situafiou  dé  l'Italie  : 

Au:momei4t  d'ei)  parler  on  ne  peut  s'empécber  dellayer  un  tribut 
ie  respegt  et  dç  pieuK  altendri^s«iaeul  au  pontife  q^ii  e^t  a  lui  seul 
iwglne.roccùlon,  je  nœud  d«f  toute  celte  qi^estioit  italienne.  Quelle 
mrime  et  presque  nlii';lculeuse.  péripétie  dvs  cboses  bumainesl 
Offit  It  cloctae  dtt  moie  de  Siiitit'Pierre  qui  sonne  tout  â  coup  dans  le^ 
iii«f»-derMn(p«»riwno<«n  deTiiideiipndaircen^^^  C*e«t  le 

(«r0  eu  VattcaB  «ri  alloneia  torcha' data  Htierté  de  l'Italie  !  (Test 
i'k(wne4».  paix  qui  Uro  le  Rtaivc  I  Cest  le  docile  initruinent  des  vO* 
ltiié»die  l'einpire  qui  devient  le  Ritmxi  couronité  de  la  Hume  moder- 
K,«l(|uidit  a  l'ombre  de  soa  peuple:  Levez-vous,  «t  ralliez  l'iuiie 
$)rte et  enchaînée  autour  de  vous!...  .  ■  ^     ,  i? 

Roùs  ne  sommes  pas  ie  «eux  qui  se  font  à  volonté  les  illusions  de 
Itoftd^irs't'rtotii^nesdéidies  pas  de  ceux  qUi  croient  qu'où  ressus-, 
(BMB  peuple  en  laallaat  son  tie  spt  lui  comme  Elysée  sui^  l'enfant 
la  wiyp-,  nepa qe  sommes juas  de  ôeux  qui  voient  d^i  l'italie  en< 
nlMLttiDtdea^iMMsa&tmlsopferiiâ  pontife,  «epouer  tout-à-coup 
rUati  oli  dix  dominations  ^iti  lia  disloquent,  forcer  ses  princes,  vas* 
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•fait  accompli  en^  îtaHe;  L'Aîlemagiié,  l'Espagne, 
France,  la  papautë-vassalle  alternative  de  ces  trois  puissances,  la  mal- 
son  de  Savoie,  s'en^oht  continuellement  disputé  les  lambeaux.  Mais 
cbos^merveilleuse  I  aucun  de  ces  peuples  ne  s'y  est  jamais  naturalisé. 
L'Ilalie,  quoique  ravagée  et  asservie,  est  restée  il'diieiiiie  ;  il  semble 
que  ce  soi  repousse  les  étrangers  comme  le  sol  (rK},'yj)te,  et  (|iril  est 
donné  à  tout  le  monde  de  le  traverser,  :^  peisonne  di-  s  y  éialiiir  ir  la 
(flace de  l'anlique  et  illustre  souche!  Gfl  n'est  plus  la  reine  des  na- 
tions, c'est  encore  la  reine  des  races.  Sève,  intelligence,  beauté  physi- 
que, l^éroïnme  individuel  dans  l'affaissement  du  caraclèi^e  national, 
sentiment  de  la  liberté,  souvenir  de  sa  grandeur,  dignité  de  son  in- 
fortune, remords  de  SON  asservissement,  aspirations  ù  se  venger  du 
sort,  mépris  de  ses  maître»,  amour  desHetirj's,  monopole  des  ans, 
folie  de  la  ^'loire,  crimes,  vertus,  rêvés,  (*irtmères,  '0111  y  est  grand  ! 
Ces  hommes  sont  les  aines  de  l'Europe;  ils  ont  dans  l'atlitude,  dans 
l'acceui  et  sur  le  front,  le  sceau  de  leur  droit  et  la  majesté  triste  de 
leur  primogéniture  ;  leur  cause  est  de  celles  vers  lesquelles  on  se  f-enl 
involontairement  entraîné  ;  ressusciter  l'Italie  suflirait  it  la  gloire  d'un 
peuple  !sLe  seul  moyen  d'égaler  les  Honiaiiis  dans  l'histoire  ce  seraiti 
peul-èlre  aujourd'hui  de  les  secourir,  et  de  les  sauver!  Heureux  ce 
Washington  de  l'Italie  future  !  Mais,clioite  triste  et  cruelle  à  dire,  il 
taut  peut-t'tre  que  ce  Washington  suit  un  étraager  ! 

Pourquoi  cela?  l'arce  que,  bien  que  l'Italie  n'ait  pas  de  véritables 
nationalités  fortes,  elle  a  encore  les  rivalités  de  ces  nationalités  qu'elle 
n'a  plus  !  Le  moyen-flge,  en  constituant  eu  Etats  et  eu  républiques  in- 
dépendantes ses  provinces  déin  inhrées  du  centre  romain,  a  fait  de 
l'Italie  une  mosaïque  de  petites  puissances  qui  ont  eu  longtemps  l'or- 
cuell  et  l'individualilé  des  gjrândes.  Elle  a  encore  huit  ou  dix  peup  es 
dans  un  peuple,  huit  ou  dix  capiiales  dans  un  sol.  Entre  Naples,  Pa- 
lerme.  Milan,  Rome,  Florence,  Gènes,  Venise,  Turin,  qui  choisira  ? 
qui  régnera  ?  qui  se  subordonnera  à  l'autre  f  Entre  les  caractères  na- 
tionaux àt  ces  différentes  familles  italie|ines,  entre  leurs  différentes 
formes  de  «ouvememeot,  entre  les  rois,  les  ducs,  1rs  princes,  les  sé- 
nats, les  chefs  de  ces  différentes  soijverafnetés.  qui  décidera  ".'  qui 
commandera?  et  surtout  qui  obéira  ?  La  difSruKé  d'une  ré^éflération 
de  riialie  sur  le  principe  unitaire  est  l»<t^l  faut  que  ces  huit  ou  dix 
peuples  se  rJTondent  tout  entiers  au  creuset  du  patriotisme,  de  la 
guerre  et  du  temps,  pour  former  une  nation  une  et  compacte.  Au  mo 
ment  oiii  nous  sommes,  une  seule  chose  ett.  possible  :  la  confédération 
de  toutes  IfS  puissances  italiennes  eu  un  taisceau  (fKiats  indépen- 
daitis  pour  leur  régime  intérieur,  réunis  pouf  leur  défense  et  pour 
leur  liberté  commune.  Mais  qui  sera  le  lien  du  faisceau  ?  Autre  diffi- 
culté insoluble  si  l'on  n'en  cherche  la  solution  qu'eu  Italie  I 

L'enthousiasme  catboiico-libéral  du  iaomrnt  pour  l'inte  ligence.  le 
courage, et  la  vertu  du  pa^te  fait  répondre  de  toute  part  :  •  Que  ce  soit 
le  pape  !  •  Nous  voudrions  que  cela  fikt  possible  ei  que  l'iiaiie  eût  un 
PieiX  éternel  sur  le  trône  pontilical, oracle  pour  le  monde,  souverain 
pour  Rome,  régulateur  pour  la  Coiitédération  iulienoe  !  Mais  exami- 
nons si  cela  est  p0ssib]e. 


On  fesl  i^remént  rénïïu  compte^ïu  mécanisme  bizarre,  compliqué, 
confus,  du  (gouvernement  de  la  papauté  à  Rome,  considéré  comme 
ganvernement  temporel.  Le  voici  défloi  eu  peu  de  mots:  «Les  vices 
'^toutes  les  natures  de  gouvcrnemeot  sans  leurs  avantages,  réunis 
'dans  un  s«i»l  gouvernement.  »  En  effet,  ne  vous  récriez  pas,  mais  ré- 
fliéchisSezl  Le  gouvernement  delapapauté'temporellea  Rome  est  tout 
a  la  fois  une  tbéocratie  ou  le  gouvernement  d'un  pontificat  éternel, 
une  oligarchie  ou  le  gouvernement  d'un  petit  groupe  d'hommes  in- 
fluents dans  l'Etat,  les  cardinaux  ;  [une  monarchie,  car  le  pape  est 
roi;  une  république,  car  les  chefs  de  l'ol^archie  sacerdotale  l'élisent 
et  le  déposent  -,  une  aristocratie,  car  lesl  princes  romains  sont  les  vis- 
saux  du  pape  et  les  suzerains  du  peuple  ;  une  démocratie,  car  l'élec- 


rianniiscwBt  i-pign^^^im^iël^u^fiïêmlntî  lë^apFTrnïw^ 
ii'engàge  pas  celui  de  demain.  Les  œuvres  y  sont  personnelles  ;  la  vertu 
y  est  viagère;  les  cardinaux  appartenant  aux  puissances  rivale.v  ou  en- 
nemies de  l'Italie  se  concertent  pour  élire  un  chel  qui  leur  .soit  docile 
eu  vendu  ;  la  réaction  contre  le  règUe  précédent  commence  avec  !e 
nouveau  règne  ;  le  pape,  dépendant  des  puisjjg^nces  pour  l<es.  intérêts 
d(!  son  éftlisi'  comme  pontife,  esilDici'  d'en  depi'ndrc  cuiiiiiii' souverain 
italien  ;  rfralieconléderée  contre  les  puissances  aurait  pour  ci-ntre  it 
l»our  chef  de  sa  Coufédéraliou  l'allié  oblii^e  de  ses  eiiiicmls  !  fJn  te! 
système  n'aurait  pas  un  jour  de  sécurité.  Ce  serait  la  trahison  (terpé- 
tuelle  de  la  patrie  politique  organisée  au  c('eur  ne  la  nationalité.  L'en- 
thousiasme peut  rêver  cet  ordre  de  choses,  le  sanj<-lroid  le  dissipé. 
I.e  ciKiir  le  l'Italie  doit  être  itaien.  Le  taisceau  de  la  coiitcdcr.itAonpK'- 
doit  cire  dans  la  main  d'une  puissance  iiiiepeiidaiitc  des  emuinis  Ai 
la  palrie.-L'uiiilé  italienne  peut  avoir  un  ccniriï  irioliili',  mais  c-  cmlré 
iloit  èire  exclusivement  national..  La  Rome  du  pape  est  cosniopoliie. 
C'est  sa  grandeur,  mais  c'est  aussi  sa  faililesse.  La  ca|»iiale  du  monde 
catholique  ne  saurait,  être  la  capitale  exclusive  des  Italiens.  Ele  est 
plus,  ou  elle  est  moins  ;  elle  est  la  Home  du  mondée,  liîiiiis^^  eVie  n'est 
plus  la  Uomed'un  peuple.  .       '  '     '" 

Ceux  qui  fondent  l'indépendance  de  l'Italie  sur  le  pape  souverain  de 
la  Péninsule  la  tondent  donc  sur  un  rêve. Que  serait  une  indépendance 
qui  périrait  avec  son  fondateur'?  Pie  IX  est  un  hasard,  ou  plu.'ùt  une 
providence  ;  mais  Pie  1\  e.t  un  coup  du  sort.  Il  faut  le  saisir  comme 
on  saisit  un  coup  du  sort,  l'heureuse  fortune  de  l'Italie,  en  remerciant 
le  ciel,  mais  sans  y  compter  deux  fois.  Pie  IX  est  une  inspiration,  nhe 
occasion,  un  grand  syiiipiôme.  Il  s'est  trouve  qu'un  jour,  datis  les  siè- 
cles des  siècles,  le  pairiolisme  italien,  souffrant,  comprimé,  frémissant 
dans  les  âmes  de  vingi-sept  millions  d'hommes,  s'est  incarné  dans  m 
homme  de  vertu,  d'entreprise  et  de  c-Ourage  ;  qUe'tei  homme  était  papt^j 
(lue  cet  liomme,  vénéré  de  la  chrétienté  comme  pape,  garanti  centré 
I  intimidation  des  rois  (omme  souverain,  a  osé  et  a  pu  Jeter  impuné- 
ment le  cri  de  l'indépendance  italienne  du  haut  de  son  trône  et  du  . 
haut  de  sa  chaire,  grand  conspirateur  à  haute  voix  au  milieu  de  l'Ita- 
lie muette  et  du  monde  étonné I  que  ce  cri  a  ébranlé  toutes  les  libres, 
depuis  celles  des  princes  jusqu'à  celles  du  dernier  mendiant  dans  cette 
terre  assoupie  mais  vivante,  et  que,  depuis  le  |>ieà  des  Alpes  Jusqu'à 
Mecsine,  la  grande  lejiution  de  la  libirié,  présentée  par  une  main  sa* 
crée,  s'est  insinuée  dans  tous  les  cœurs,  a  remué  toutes -les  pensées',' 
arme  tous  les  bras,  passionné  toutes  les  âmes  libres  et  généreuses  eu 
Europ«  !  que  tout  le  çioiide  a  voulu  être  de  la  religion  du  pontife  dé  li 
liberté  !  Eh  quoi  !  n'est-ce  pas  assez  pour  un  sehl  homme  et  pour  M 
seiil  mot,  d'jrvoir  ainsi  souk>ve  la  pierre  du  sépulcre  et  lait  dire  H  fïta"* 
lie  :  Je  vi8,-^et  à  l'Europe  :  Je  veux  ([u'^-lle  vive  ! 

Le  pape  a  fait  ce  qu'il  pouvait  faire.  C'était  à  nous  de  faire  le  resté; 
Nous  ne  le  dissimulons  pas  ;  l'Italie  ne  peut  rien  seule  dans  son  i  tat 
présent.  Elle  est  héroïque,  mais  elle  n'est  pas  aguerrie.  Elle  a  dés 
hoflimes,  mais  elle  n'a  pas  d'armées.  Le  Sicilien  est  intrépidé  ;  If  Ca-^ 
labrais  est  infatigable;  le  Napolitain  est  fougueux;  l'hommès  des 
Abnlizfs  est  sofcre;  |*  Romain  4e4arcamj)agne  <de  Hiome  est  un  Veif^ 
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iiéen  du  Lmtiwm;  le  Toscan  est^brave,  dodie,  discipllaé;  lé  Génois  és^t 
tjraiM<»u^  et  matelot;  le  Bolonais  est  enthousiaste  jusqu'au  délire,  et 
son  délire  est  courageux-,  le  Milanais  est  lent,  ferme,  mais  solide  au 
feu;  le  Vénitien  est  entreprenant  et  aguerri  a  la  mer;  le  Plémontals,  le 
Savoyard  et  le  Sarde  sont  les  premiers  soldats  des-  guerres  de  mo'nu- 
gnes  que  Napoléon  ail  signalés  dans  ses  armées.  Mais  rien  de  tout  cela, 
a  l'exception  des  Piémontais  et  des  Savoyards,  n'est  encore  eu  ligiie 
devant  les  frontières  de  la  patrie  commune.  Ni  armées,  ni  entente  de 
la  guerre,  ni  soldats, ni  approvisionnements,  ni  places  fortes,  ni  chefs, 
ni  unité,  ni  temps  pour  ^ri-'aniser  ces  patrioiismes  épars.  'Toutes  les" 
cantates  ne  sont  pas  des  Marttillaitetl  Oh  #appe  l'air  avec  tout  ce 
bruit  ;.<}n  ne  résiste  pas  it  deux  cent  mille  Autrichiens  campés,  for" 


s,  d'abord  vague  et  incertaine,  approche  en  se  mariant  à  des 
Urmoiiles  de  cristal  et  de  cuivre  que  j^ouiieunent  les  profondes  sono- 
riiés  du  tam-tam.  Ou  regardiez,  dtf  écoute,  brapplaudit,  et  toutdispa- 
riii,  , 

ta  vue  de  Chine  attirera  la  foule  au  Diorama^  par  la  nouveauté  du 
>iijet  auquel  le  talent  merveilleux  de  M.  Bouton  a  donné  toute  la  piris- 
Miicedelaréatité.  Ce  UMeàit  est  une  oeuvre  d'art  de  grand  mérite, 
iiissi  intéressante  que  curletise et  instruetive. 

.Je  ni'éionne  que  le  Dioraau  ne  soit  pas  un  genre  de  spectacle  plus 
{énéralisé,  et  qu'il  n'ait  pas  son  théâtie  spécial,  un  édifice  0(1, serait 
exposée  une  suite  d«  vues.  On  y  )oindraU  des  tableaux  vivants,  non 
Pts  précisément  ceux  dont  on  a  tast  abusé  l'hiver  dernier,  et  que  la 
(^Tuption  de  nos  mœurs  rend  assaz  ditteiles,  mais  des  tableaux  re- 
PX''seiitant  les' usages,  les  costumes  exacts  de  tous  les  peuples,  des 
icénei  de  l'histoire  ancienne  et  moderne.  Les  compositions  en  se- 
riient  confiées  aux  artistes;  les  plus  éminentsi  PendMit  les  enir'actes 
«n  orchestre  exécuterait  dcs'syiflplionies,  des  cheeurs,  des  chants  na- 
tionaux, des  morceaux  de  musique  d*  différentes  époques.  Ce  spec- 
|*cle  serait  très  utile,  et  deviendrait  «n  cours  permaneot  (HbLstoire  et 
^' eéograpbie.  Mais  je  ne  le  comprends  qu'avec  toutes  les  conditions 
■Is  l'art  le  plus  sérisiix^  loplus consciencieux,  avec  toutes  les  (xigen- 
c<s  du  goût  et  de  U'ioienoe,  et  bien  entendu  assez  boit  marché  pour 
lu  il  ftit  accessible  aux  familles  prolétaires.  Pour  réunir  ces  avanta- 
les,  pour  rester  dans  les  limites  du  beau  et  de  l'utile  comme  je  le 
^^m,  il  devrait  être  entre  les  mains  du  gouvernement  et  soumis  à 
une  haute  direction  artislltjù«. 

,  Dans  les  décorations  de  tbéilre,  diitis  les  panoraipas,  les  dioramas, 
!»"  emprunte  aux  moyens  nlécanhiues  une  pulssaiice  nouvelle,  et  de 
««ne  il  s'associe  ft  la  plupatt  de&  Ihdbstries  pour  lèa  élever,  lesper- 
■cclionner.  Il  s'identifie  même  tellement  avec  elles  que  l'ariiSan  est 
SOelquefois  un  artiste  et  l'àrtlsie  ua  artisan.  Le  statuaire,  le  graveur, 
'«ciseleur,  le  peintre  marient  leurS  talents  k  l'taabketé des  ouvriers 
■ooaeurs,  bijoutiers,  ébénistes,  dés  tisserand^,  des  potiers,  des  ver- 
'■ers,  des  fabricants  de  papiers 'peihts.  Cest  au  mérite  de  ses  dessi- 
rin  T' ^  'importance  ,dè  son  école  de  dessin  que  Lyon'doit  sa  supé- 
"orité  dans  les  étoffes  de  luxe,  les  damas,  les  teuiures,-  lçs.modes,  et 


'>  l^aris  exporte  danf  le  mOndé  entier  ses  meubles,  ses  bijoux  et  ses 
"Tonzes,  c'est  qu'il  renferme  un  nombre  ébusidérable  d'artistes  dont 
^Koui,  le  travail  direct  ou  indirect  innuesiir  lelravail  des  luanufac- 

U  seule  industrie  des  bronzes  occupe  une  quantité  immense  d'ou- 
J'Y^t^tla  plupart  de  nos  statuaires  en  renom  ont  fait  ou  font  des 
d»  I  kf  ^^  pcnuules,  de  vases,  de  flambeaux^ de  oonpe»,  de  surtouts 
kam  ^-  ^''■'mi  ces  sutuaires,  il  faut  distinguer  M.  I^rye,  un  des 
■oniniei  de  génie  de  ce  teiapsêl.  Tout'IedIôitde  cotinilt'soii  admira* 
">«  lion  pitcé  au  janUa  (Ma  Tuilerie»,  mtis  Voilà  sept  oV  huit  ans  que 
"uinre  Q>|  painp4g«.  «I  lenôiilc  qui  se  sdtnleni  de  loi,  qui  l'aime 
"lecberche.  ignore  lesottftils'qu'irihltksdèpttis  que  le  jury  a  jugé 

Fropoi  di  la}  f^pîasf  Upfcirtei  du  Louvre.  Le  Jury...  cet  incroyable 


tribunal  auquel  je  ite  reprocherais  jamais  sa  sévérité  si  je  ne  le  sur- 
prenais a  chaque  instant  en  flagrant  délit  de  partialité  et  d'Inintelli- 
gence, le  jui>I  il  a  refusé  Barye  et  reçu  quoi?  Eh!  mon  Dieu!  je 
m'abstiendrai  de  citer  des  noms,  mais  j'en  appelle  a  vos  souvenirs  et 
h'aveZ'Vous  pas  devant  les  yeux  ces  innombrables  croûtes  qui  s'éta- 
lent si  «omplaitamment  aux  places  occupées  par'nos  vieux  amis  du 
passé.  : -  ^^ .^. — '- — ^-: iV. -_--.^ —  ..•-  -- ^=- 

M.  Barye  n'a  pas  plus  i  te  louer  de  l'Institut  qne  deS  mai^hands.  Il 
avait  établi  un  dépôt  de  ses  ceovres,  mais  il  a  dû  bientôt  y  renoncer, 
et  le  voilà  niaintenant  retiré  dans  sa  tente,  c'est  à^^dire  rue  de  Boulo- 
gne. Là,  dans  son  indépendance  et  sa  liberté,  il  crée,  c-ompose,  mo- 
dèle et  PCt^i^e  lui-même  à  la  fonte  rie  ses  bronzes,  dont  il  a  fait  ('hez 
lui  une  eltp^sition.  Je  ne  m'explique  pas  pourquoi  on  ne  retrouve 
pas  dans  tous  les  salons,  dans  tous  les  bureaux),  dans  toutes  les 
étagères  quelques-unes  de  ces  iîharmantefvi-produciioiis,  quij-éUhissent 
a  la  fois  la  grandeur  de  l'art  aiitiqiiè  et  le  pnToresquede  l'art  moder- 
ne, le  mérite  artistique  et  le  charme  delà  fantaisie. 

44  raid.eiMr,wla  séclieresse  froide  et  insipide  dé  l'Empire  ont  fait  pla- 
ce «ù|oiàrd'tatti,  dans  la  décoration  des  appartements,  a  un  grand  luxe 
d'ameublements  et  d'ornefflentattons.  Les  vases  de  Chine,  les, laques, 
les  dorures'  rococo.,  les  meul>les'de  Boule,  les  bahuts  movetl-âge,  les 
ftfutéuils  et,  tables  aux  pieds  tordus,  les  portières,  les  tapisseries,  les 
caprices  de  la  renaissance  ont  succédé  à  là  parcimonie  systématique 
etgjifeiaie  dueà  lllifluencrde  Louis  David,  ce  mauvais  interprète  Aj 
laGréce;  mais  tet^oirgoût  asonvéht  fi  souffrir  d^ ce  retoUr  abx  libres 
aUuret  de  rimsginaiiOR...  La  formé  large,  am{ile,  eXUbéfaiite  se  lOWi 
ne  et  se  contourne  en  tous  «Mrs,  et,  d'/nnuyettseqa'ellé.Vtuit,e]le  ^'' 
vient  prétentieuse  et  problémati^que.  Aussi,  au'  milieu  du  cbirmanf  et 
riche  désordre  que  l'on  retrouve  dans  les  salons,  les  cMtibres' &  cou- 
cher, les' bowlolrsy  l'œil  épiouve  séuvent  le  besoin  de  sr  reposer  sur 
qtielquB'  oeuvre  d'art  sérieuse,  posée  lli  k  travers  le  velojirs  et  là  soie 
comme  une  protestation  d«  l'intelligence  et  du  iroût.  Trop  souvent, 
helasI'oH  voit  apparaître  le  portrait  d'un  capitaltTt;  de  la  f^Ht  natio- 
nale, a  pied  ou  a  cheval,  ou  quelques-unes  de  ces  gravures  à  Pacqua- 
tinia  que  vous  connaissez...  Trop  souvent- un  troubadour  cfiipanacbe 
se  glisse  sous  le^globe  delapdpdule...  Alors,  vous  pouvez  ùlte  sûr 
que  l'heureux  propriétaire  di;'eèt' objet  a  été  jadis  fort  on  thèmei..  et 
est  maintenant  fort  en  pfOcéduHé  Hu  en  spéculation'». 

Il  n'est  pas  rare  encore  de  voflr  l'ignorance  trahir  les  meilleurcji  io- 
tentiuiis,  et  les  séductions  de  la  réclame,  lé  langage  des  marchands  at- 
tirer sur  de  misérables  production.^  l'attention  des  amateurs  et  de 
plus  leurs  écttS;  Mais  II  est  une  considération  d'un  autre  ordre  qui 
montre  de  quelle  importance  est  le  b'dn  choii  des  objets  d'an  destines 
aux  habitations  particùliéies.  Je  veux  parler  de  l'influence  qu'ils  oui 
tur  le  développeitlent  intellectuel  des  enfants. 
'  Je  me  souviens  parfllteAènt  niol  de  la  pendule  (luj  décorait  la  cham- 
bre de  mon  pètv  :  je  pouIfaU  en  retracer  les  iplolodre  deuils.  Je  me 
rappelle  auss^  fort  bien  les  gravures, .|Ëk  Images  di^it  l'e&bibition  'àt- 
léèoattpëtir  mOi  rariditè  dà  preiàlères  leçons  de  lecture.  £t  il  j'ai 
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toujours  eu  une  grande  prédilection  pour  les  minareU  et  les  mosquées 
dé  l'Orient,  je  l'attribue  à  une  vue  de  Conslantiuopje,  qui  étalait  ses 
maguitlcencs  sur  les  murs  de  notre  salle  à  manger,  il  y  a  bien  long- 
temps de  cela.  Chacurrde  nous  pourraitciter  des  réminiscences  analo- 
gues. On  comprend  que  l'impression  laissée  par  les  objets  au  milieu 
desquels  nous  vivons  dans  noire.enfance  est  très  viire  et  doit  avoir  liue" 
grande  inflaence  sur  le  développement  de  nos  facultés  visuelles  qui 
se  combinant  plus  tard  avec  le  progrès  de  notre  intelligence  noua 
donnent  plus  ou  moins  le  sentiment  du  beau.  Au>sl  les  jouets  les 
moindres  ustensiles,  les  images  mis,  aux  mains  des  enfant;:,  devra'ient- 
ils  toujours  représenter  des  figures  d'hommes  oir  d'animaux  avec  des 
proportions  exacU-s,  des  rapports  justes  ,  des  couleurs  harmonieuses. 
Les  tableaux,  les  gravures,  les  statuettes,  les  groupes  "qu'ils  voient  à  ■ 
chaque  instant  devraient  être,  à  un  degré  supérieur,  dans  les  mêmes 
coiiditions._Car  ,  alors  habitués  tout  d'abord  i\  ^iVoir  sous  lès^ 
yeux  desxhoses  vraiseniblables,  harmoniques,  justes,  raisonnables  et 
enfin  belles,  ils  arriveraient  très  facilement,  très  vite,  et  pour  ainsi 
dire  sans  s'en  douter,  à  la  perception  du  beau.  Ce  raisonnement 
s'applic|ue  ég*temenl  à  |a  musique  ,  et  il  est  cerialn  que,  si 
dans  notre  jeunesse  nous  n'entendons  que  des  sons  faux,  ilos  oreulés 
courent  grand  risqu.^  d'être  faussées.  Mais  vraiment  tout  cela  est  si 
evidcnl,  si  simple,  que  j'ai  presque  honte  de  m'y  arrêter.  Cependant, 
quoique  tcut  le  monde  soit  à  peu  près  de  mon  avis  théoi-iquementi  il 
faut  avouer  qu'en  pratique  c'est  fort  différent. 

Les  bronzes  de  M.  Harye  qui  m'ont  conduit  à  ces  réflexions,  ont  pré 
risément  l'avanUee  de  revêtir  de  tout  le  luxe  d'un  an  élevé  des  objets 
«mit  l'emploi  est  journalier.  Ce  sont  de  merveilleux  petits  chefs-d'œu- 
vre, eh  bien!  ils  sont  peu  répandus  dans  le  commerce;  et  on  leur  pré- 
'fère,  an  moins  en  apparence ,  des  à  peu  près  très  iiiferit;|urs  et  aussi 
chers.  Pourquoi?  Ah!  c'est  là  un  des  secrets  de  ce  mercantilisme  fu- 
neste qui  souille  tout  ce  qu'il  touche.  Maintenant,  si  vous  voulez  rhe 
donner  raison  en  connaissance  de  cause  et  passer  deux,  heures  agréa- 
bles, aller  visiter  l'exposition  de  M.  Haiye.  Cet  artiste  excelle,  comme 
vous  savez,  à  reproduire  les  animaux  dont  il  tonnait  la  vie,  les  mœurs, 
le  langage,  les  passions  ^ussi  bien  que  mpn  ami  Toussenel ,  le  poéti- 
que et  spirituel  auteur  de  VEiprit  des  bêles.  Suus  le  ciseau  de  Barye 
les  animaux  naissent,  s'animeiit  et  vivent.  Leurs  ;ittil(ides  les  plus  dif- 
liriles,,  les  plus  imprévues  sont  saisies  ei,  rendue^  avec  toute  la  puis- 
sance de  la  rialité.  Là  ce  sont  des  combats  lerrib.es,  ici  des  jeux  gra- 
cieux; la  panthère  et  le  loup  s'acharnenl  sur  leurs  proies,  l'ours  se  ba- 
lance complalsamnieiit,rt  plus  loinle  Voila  aux  piises  avec  un  taureau 
furieux. Le  sefpeiit  s'enroule  aux  flancs  d'un  cheval  monte  par  un  Abys- 
sin, le  gavial  est  broyé  sous  les  dénis  d'ui.  tigre;  puis  voici  le  C'rt,'la 
gai*  Ile,  l'antilope,  le  faisan,  le  chien,  l'eli-phant...  Ce  ne  sont  p,is  toii- 
jours  des  luttes  sanglantis,  et  j'aperçois  là-bas  le  plus  charmant  petit 
lapin  du  monde,  qui  se  cache  sou»  un  hipogrilîe  que  montent  Roger  et 
Angélique,  niagiiitii|ue  groupe  dans  lequel  le  flni  des  détails  ne  le  cède 
peint  à  la  verve  de'  la  composition.  Ce  groupe,  accompagné  de  detix 
grands  catidelabres  à  neuf  branches ,  décorés  de  Mascaroiis  et  de  Cbi< 
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de  protocole,  ni  de  traité,  ni  de  seriA%iit  d'alliance^;  jr$  sont  l$s  natu- 
res qui  s'allient,  ce  sont  les  âmes  qui  s'assiniiluit,  re  sont'îes  ins- 
tincts qui  jurent  po\ir  eux  !  Le  moment  était  venu  sans  préméditation, 
sans  propagande,  sans  conspiration  pour  la  France  «lu  déclarer  Iran* 
cliement  et  à  haute  \o\\  son  patronage  toujours  acquis  à  la  cQuIëdé- 
ralioii  indépendante  de,  l'Italie,  et  d'accepter  «u  de  prendre  la  média- 
tiud  au  moins  Uciie  de,laîiii!ue  ù  la  tête  de  laquelle  le  pape  s'était 
placé.  Croit-on  (|u<>  la  Providence  tienne  en  réserve  dans  ses  conclaves 
l)'eaucoup  de  Pi$  IX'!  L'âuie  de  ot  bomme  avait  allumé  l'âme  de  ce 
peuple.  Croit-un  lu  lal'iini  ràvolonté  quand  on  l'aura  laisse  éteindre? 
Sans  doute,'  le  .abinei  l'iaiiçai.^  est  a^ser  é.laiié  pOur  savoir  lo<it 
cela  aii^si  bien  que  n^us,  et  \tuur  y  avoir  pensé  et  repensé  :  pourquoi 
donc  ne  l'u-i-il  pas  taii  ?  Pourquoi  au  coniraire  ses  négociations  (au- 
tant qu'on  peut  les  eoiijeeturer  par  les  résultats)  iront-c<les  (endu'qu'i 
ajniorlir  le  wouvemMii  italien?  qu'à  contenir  Naples  et  la  Sicile?  qu'à 
retenir  et  qu'à  modérer  le  pape?  qu'à  se  faire  un  intermédiaire  bien 
agréé  de  l'ÂutricËe?  qu'à  enlever  tout  prétexté  au  patriotisme  italien 
en  disanlMout  bas  à  Vienne-  «  Helirezr  quelques  sentinelle.;,  tout 
»  celait  calmera,  et  l'Italie,  contente  de  quelques  petites  parades 
»  d'indépendance  et  de  quelques  petites  améliorations  dans  ses  régi- 

>  mes  administratifs,  testera  aussi  inoffensive  qu'avant  l'échauflûur-. 
»  ree  libérale  de  Pie  I\  ;  elle  aura  seulement  recouvert  ses  chaînes  d« 

>  quelques  (leurs  de  liberté!  cela  lui  suffit  et  à  nous  aussi  !  » 
Pourquoi  celiu  complicité  <le  la  France?  Nous  le  savioiis  bieu  et 

nous  l'avons  bien  prédit  n'avance  depuis  lé  jo'uroi'i  l'on  nous  annonça 
comme  une  victoire  le  funeste  mariage  de  notre  dynastie  eu  Espagie. 
C'est  que,  de  ce  jour,  la  France  ay.ti  t  rompu  delinitivement  toute  pos- 
sibilité de  systèipé  d'alliance  des  Etats  libres  et  constitutionnels  en 
rompant  avec  l'Angleterre  pour  un  intérêt  purement  dynt'^li  (ue  à 
Madrid  ;  de  ce  jour,  disons-nous,  la  France  n'a  eu  d'autre  parti  à 
prendre  que  les  alliances  ou  les  semblants  d'alliance,  ou  1rs  mendici- 
tés  d'olliances  avec  les  ennemis  naturels  de  la  lit>ertédes  peuples.  Puiir 
qu'un  Bourbon  de  la  brauçbe  cadeiieait  un  jour  la  chance  onéreuse 
de  régner  à  Madrid,  ii  faut  que  l'Italie  se  rendorme  dans  son  suaire  ; 
il  faut  qu'elle  reste  morcelée  et  garrottée  ;  ilfaut  qu'elle  n'inspire  pas 
d'ici  à  vingt  ans  peul-élre  un  otabrage  sérieux  à  ses  maîtres;  il  faut 

~  que  la  France  y  arrache  de  ses  proprss  mains  la  mèche  de  toute  bom- 
be sacrée  ou  profane  qui  menacerait  de  faire  explosion  dans  la  Pé- 
ninsule, et  la  porte  elle-même  pour  l'étouffer,  bien  auxheutiiiUement, 
sous  les  pieds  de  M.  de  Melternicbl  Enun'indi,  il  faut  qu'en  Suisse 
la  France  soit,  allemande  I  11  faut  qu'en  Italie  la  France ^oii  au- 
trichienne! Il  fntt  "que 'partotit~4a  Fiance ^oit  contre-révolution-^ 
naire  !  Ii  faut  que  oans.  la  sainte  alliance  des  rois  absolus  conir§ 
les  peuples  du  Midi   aspirant  à  la   iiberle,  la  France  reprenne-- la 

---place  de  l'Angleterse^  qui  la  laisse  vide,  et  la  place  du  pape  lui- 
ménie,  qui  s'en  retire  eii  secouant  la  poussière  de  ses  pieds!  Il 
faut  que  notre  seule  force  morale^  les  aspérances  des  peuple^  asser- 

— vis,  s'écartent  délioitiveoient  de  nous,  et  que  les  malédictions  de  i'ita- 
4ie-trompee ou  ajouruéiv^etambcnt  pendant  des^aanées^^e»  aniiéos 
SUT  les  fils  ahiés  de  la  liberté  !  Quel  sort  I  quel  contresens  1  et  quelle 

--  politique  !  Mais  le  mariage  espagnol  est  fait.  Il  faut  exécuter  les  càau- 

.     ses  de  ce  fatal  contrat  ! 

L'Italie  sera  abandonnée.  Pie.  I.\  sera  enlacé  d'ob.stacles,  de  con» 
seils,  de  difficultés,  d'impossibilités,  de  refus.  La  ligue  italienne  sciera 
déjouée  encore  une  fois  ;  le»  palriutes  de  tout  l'univers  pleureront 
sur  tant  d'enthousiasme  évaporé  eu  cris  d'amour  pour  un  pontife,  pre- 
mier miracle  de  la  religion,  de  la  liberté.  L'Autriche  reuerciera  la 
France  et  ne  la  ba'ira  pas  moins. 

On  croira  l'Italie  résiapée,  luals  l'àme  de  Pie  I\  vivant  ou  mort  ne 

la  laissera  plus  dormir,  ce  n'est  pas  en  vaid  qu'un  esprit  de  sainte 

'i^tatloii,  sous  la  fleure  d'un  pape,  aura  iraver.st'  Kome,  INaples,^ta 


toi'Ué  éifpérieure.  Noiis  croyons  devoir  i«i>roduire  les  pasMgés  priiH 
cipaux  de  l'i^rlicle  que  ce  journal  a  publié  en^forme^^e  programme  : 

«  Au  nom  de  Dieu  clément  et  miséricorilieux  :  sa  puissance,  seule, 
est  éivrnelle! 

»  Tous  les  gens  de  bien,  qu'ils  soient  cbritiens  eu  musulmans,  sa- 
vent uue  rien  ne  se  fait  dans  cp  monde  sans  l'ordre  de  Dleu'.  Les 
payeiis  plongés  dans  les  ténèbres  de  l'ignorance,  sont  les  seuls  qui  ne 
conviennent  pas  de  cetitt  vérité. 

»  C'est  donc  |>ar  sa  volonté,  à  musulmans  !  que  les  Français  sont 
devenuSjriiaiires  de  votre  pays.  L'avenir  >ous  apprendra  que  c'est  pour 
vstre  l)miheur. 

•  D'pjâ  vous  deveï  voir  que  nou.>  n'avons  pas  d'autre  pensée  que  de 
faire  régner  parmi  vous  l'urdre  et  la  justice,  «l'entretenir  la  paii  dans 
les  tribus  et  de  réparer  1rs  maux  que  la  guerre  Vous  a  causés. 

»  Eu  agis.<>ant  ainsi,  nous  ne  faisons  que  remplir  les  intentions  du 
roi  qui  gouverné  la  France  et  le  royaume  d'Alger,  dont  la  protection 
s'étend  également  sur  tous  ses  sujets,  et  qui  vous  considère  comme 
ses  enfants. 

»  Le  premier  et  le  plus  grand  bienfait  qu'il  vous  ait  accordé  jusqu'à 
ce  jour,  a  été  rétablissement  des  bureaux  arabes  pour  étudier  vos  be- 
soins, recueillir  vos  plaintes  et  rendre  la  justice. 

"  Il  vous  en  accorde  un  nouveau  par  l'établissement  d'un  journal 
arabe  imprimé  a  Alger,  qui  portera  deux  fois  par  mois,  dans  toute 
l'éteiidhe  du  royaume,  les  nouvelles  de  France  et  d'Angleterre  qui  in- 
téressent les  Arabes. 

•  Il  e-t  nécessaire  que  nous  vous  fassions  comprendre  ce  que  c'est 
qu'un  journal  et  quelle  est  sa  principale  utilité. 

>Xalcuiez  'combien  de  jours  il  faudrait  au  itrodjale  plus  habile  pour 
éi;rire  mille  jjopies  de  celte  feuille  queoious  vous  envoyons,  et  sachez 
qUc  la  planche  qui  a  servi  à  la  composer  a  pu  être  préparée  par  trois 
,<M  quatre  hommes,  et  qu'un  ouvrier  a  suffi  pour  en  tirer,  en  ^un  jour 
et  une  nuit,  deux  mille  copies  semblables  à  celle-ci. 

•  C'esdle  moyen  que  les  rois  chrétiens  emploient  pour  parler  à  leurs 
peupF^es,  et  le  suliau  deConstantinople  s'en  sert  également  dans  son 
empire. 

•  Par  ce  moyen,  il  n'est  aucune  action  bonne  ou  mauvaise  qui  puisse 
rester  longtemps  cachée.  L'imprimerie  est  le  fléau  des  méchants  et  la 
justification  des  bons.,;         ^ 

0  Quand  un  crime  aura  él^  commis,  quand  un  musulman  sujet  des 
Français  aura  tué  son  frère  ou  l'aura  dépouillé  de  ses  biens,  son  nom 
sera  aussitôt  connu  de  l'orient  au  couchant,  et  l'on  saura  jusque  dans 
le  Sahara  qu'un  mahométan  a  été  inli  lèle  à  la  loi  de  Itiiiu  ;  comme  aus- 
si, quand  un  homme  aura  fait  une  belle  action,  qu'il  aura  secouru  les 
pauvres  et  les  orphelins,  son  nom  sera  publié  avec  les  liouapges  dues 
a  tout  hoiAnie  de  uien.  -^.  i.         ;, 

■  Nons  nous  servirons  de  ce  journal  pour  faire  connaître  au  peuple 
les  noms  des  aghas,  des  caïds  et  dé  leurs  talilas  qui^se  distingueront 
par  tenr  iètepour  le  Séfvicette  taTraiicé,^e8  cadiTq  uT  feront  preuve 
d'intelligence  et  d'équité  dans  leurs  jugements,  des  marabouts,  des  ta* 
lebs  et  des  mouqueddems  qui  seront  connus  pour  bien  diriger  la  jeu- 
nesse dans  l'éiude^riu  Koran  et  le  chemin  de  la  vertu. 

•  Gomme  aussi,  s'il  exUte  quelques  méchants,  eanemis  de  la  paix'et 
du  reiiTosdc  leurs  frères,  qui  veuillent  préulier  le  mensonge  et  répan- 
dre de  fausses  nouvelles,  pour  troubler  le  pays,  eu exuiuiit,  le  chrétien 
et  le  musulman  l'un  contre  l'autre,  nous  ferons  connaître  leurs  nomr, 
atln  que  partout  on  se  méfie  de  ces  hommes  dangsreux,  et  qu'on  les  li- 
vre à  la  justice,  car  le  journal  est  le  flambeau  de  la  vérité,  dispersant 
devant  lui  le  niensonge  comme  te  soleil  chasse  les  vapeurs  du  matin.» 


IWpeiiietira  d*tïn6lf  âe^ant%  potrtè^^i^NétlbAiahé^^ 
Quelle  niaiserie  civilisée  IPOBthonqirer  tin  hoMii^j  né  itou^j  rien  if 
miens  «iue  d'en  inotiliser  complètement  deux  autres  M  les  «nvoyitit 
proiAenér  de  long  en  large,  pendant  toute  l'année,  !•  iinU  el  le  jour 
deVant  une  porte,  le  schaco  sur  l'oreille,  le  fusil  au 'bras',  et  sur  les 
épaules  ces  ridicules  bretelles  que  vous  savez. 

—  On  banqueuréformiste  a  été  tenu  à  Chartres,  pour  continàer  l'agi, 
tatioh  pacifique  en  faveur  de  la  réforme  électorale.  Paml'le^  toasts, 
nous  citerons  ceux  de  M.  Vavin,  député  de  Paris  ;  et  M.  Victor  Hen- 
nequin,  rédacteur  d'^  la  DMocra(f«  pacf/(f««,  et  dé  M.  Petit  d'Or- 
moy.  Le  toast  prononcé  par  ce  dernier,  en  faveur  de  Véir|iiiisation  du 
travail,  a  surpris  quelques  membres  de  l'assemblée,  aux(^uels  cerp|. 
rôles  d'un  large  socialisme  paraissaient  peu  familières,  et  a  excite 
néanmoiiiB'de  vifs  applaudissements.  Toutes  les  fois  que  latérite ap. 
parait,  son  éclat  efface  tout  autre  éclat. 

—  Le  pain  est  taxé  à  Paris,  à  partir  du  i-  novembre,  à  58  centi- 
mes le  kilogramme. 

—  Mlle  de  Luzzy,  la  gouvernante  des  enfants  du  duc  et  de 'la  da- 
chesse  de  Pi'hslin,  continue  à  demeurer  en  prison,  par  suite  de  l'as- 
sassinat commis  par  le  duc  de  Prasiin,  quoiqu'aucune-  complicité  ne 
puisse  lui  être  imputée  dans  ce  criiiiébdieux. 

—  M.  Warnery,  tombé  dans  uii  puet-apens  légal,  continue  k  être 
puni  de  ses  dénonciations  par  un  emprisonnement  préventif.  Mais,  bi- 
tons-nous  de  le  répéter,  ce  guet-apens  est  parfaitement  légal,  et  p«r- 
sonne  au  monde  n'a  droit  de  le  critiquer.  "Voici  le  fait.  M.  Warnery 
prétendait  avoir  ronnaiss^nce  de  certaines  malversations  commlies 
en  Algérie,  il  les  dénonça  par  la  voie  de  la  presse.  Le  ministère  public 
se  refusa  à  faire  au4!une  enquête,,  Mais  ses  ennemis  dirent  à  M.  War< 
nery~:  <  Puisque  tous  êtes  certain  des  faits,  dénoncez-les  régulière- 
ment en  jostice  et  l'on  poursuivra  devant  la  cour  d'assises  devant  t 
jury,  la  magistrature  du  pays,  piobe,  libre,  indépendante,  où  vonsl 
pourre|  prouver  vos  allégations,  oii  vous  aurez  toute  garantie ,  {.'aranti 
que  Volis  prétendez  ne  pas  trouver  dans  lesj^i^iM  de  première  instan- 
ce^» 1^.  Warnery  déposa  en  effet  une  dénonciation  au  parquet  dapro- 
cdreuij  du  roi.  Mài|  il  avait  oublié  une  chose,  c'est  que,  pour  arriver 
au  jwrW,  il  fallait  passer  par  ces  mêmes  jm^m  qu.'il  redoutait.  Qa'nl- 
ce  qui' s'ensuivit?  4«a  dénonciation  fut  portée  en  chambre  du  conuil, 
et  les  f  Vf  ««prononcèrent  qu'il  n'y  avait  pas  li«u-de  radmettr*.  Mi 
Wan^ry  ne  put  donc  arriver  jusqu'au  Jury,  mais  sa  dé^nonciaiiog 
ayant  été  rejetée,  il  s'est  trouvé  thré. à  ses  adversaires,  qui  s'élayaat 
de  l'avis  relndu  par  les/Mf««  de  |a  chambre  du  conseil^  le  poursuiviit 
en  calomnie  devant  les/Mf<«  d u-lirlbuhar correctionnel. 'Voilà  coaiaest 
très  légalement  et  avec  les  formes  les  plus  régulières*  possibles,  N.^ 
Warnery  n'a  pu  faire  juger  i 


être  condamné  par  lea  ii^««  correctlôanels,  devant  lesquels  II  le 
lui  sera  pas  permis  de  faire  les  preuves  de  setallégitiom.  V«Hà 
comment  et  pourquoi,  il  est  mis  préventivemenl  en  prison  àlan* 
quAte  de  ses  adversaires.  Mais  encore  une  fols  tout  céit  eilt  parKlt^ 
ment  légal.  On  peut  seulement  dire  que  laloi^st  une  illusion.  Cot 
vrai,  mais  combien  d'illusions  analogues  n'9  a-t-il  pasenCivilisatioiir 

•T^^^Le  tfati9MU  avait  été  saisi  la  semaine  demMre.  Cette  ttiiise 
il  a  comparu  devant  le  juge  d'instruction;  qui  lui  >  fait  coanif  ire  les, 
délits  et  crimes  imaginaires  dont  ce  jouriial  se  trouvait  coupable.  U 
liste  en  ot  effrayante  ;  c'est  toute  la  nomenctiture  des  lois  de  sef 
tembre  :  t>  Avoir  fait  remonter  au  roi  le  blâme  eoeouru  pur  leitect 
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mères,  fait  une  garniture  de  cheminée  dont,  le  premier  modèle  appar- 
tient à  M.  le  duc  de  Montpensier,  ei  orne  une  des  cheminées  du  cbà- 

.  teau  de  Yincennes. 

Parmi  un  grand  nombre  de  statuettes  équestres  on  remarque  celles 
de  Bonaparte,  dé  Charles  YII,  du  ducd'Orléanà,.|Hiis  deux.Cavaliér's 
arabes  tuant  un  lion,  composition  qui  rtppelle  Eugèue  Delacroix; 

"^n  Chinois  dont  le  cheVal  se  cabre,  morceau  du  plus  grand  caractère. 
'Je  n'en  finirais  pas  si  je  voulais  citer  tous  ces  bronzes  qui,  malgré  de 
petites  proportions,  ont  un  aspect  grandiose  et  nFonumeulal.  Les  cou- 
pes, lies  v'^ses,  les  flambeaux,  les  sucles,  les  candélabres  et  lustres 
compo-és  par  .M.  Barye  tout  d'un  goût  délicieux  et  d'une  incroyable 
richesse  d'invention.  •  , 

Piiistiue  je  suis  assez  ' heureux  aujourd'hui  pour  n'avoir  à  rendre 
"^compte  que  de  bonnes  cliose.s,  jtFïre  laisserai  pas   passer  cette  occa- 

sion  ti'aunoncer  (^ue  M.  Oaiii-lermiin'  en  ^iemouit^ntuu  travail  de 

sculpîiire  l'r'ès  inipûrlanl  :  c'est  une  vaste  cheminée  de  marbre  blanc 
destiiue  à  un  palais  de  Florence,  et  j'en  demande  eicore  une  fois 
pardon  an*  hommes  sérieux,  ïicite  eheiïiiiiée  est -mi  monument  con- 
sacré h- la  niémoiriî  de  Charles  Fourier,  ce  pauvre  serfieul  de  boutique 
méconnu  et  bafoué  de  son  vivant,  insulté  apivssa  mort  par  les  philo- 
soplie.s  haineux  et  jaloux,  par  les  moralis/es  hypocrites  et  parles 
paillasses  de  la  presse-,  mais  aujourd'hui  véiivré,  béni  par  une  foiîle 
d'hommes  de  cœur  qui  ont  voué  leur  vie  à  la  |^opa;;ation ,  à  la  réalisa- 
riOîT  de^sifaoilrine,  et  ijui,  nial};re  les  raiIVries  et  les  quolibets  ont, 
à  fore  1  deT)ersévérance,  conquis  dans  le  mondé  des  Inie'ligences  et  des 
faits  une  place  inexpugnable,  une  puissance  qui  va  chaquejour  gran- 
dissant. 

Je  ne  puis  encore  m'occuper  du  travail  de  M.  Ottin  sous  le  rapport 
de  l'exécution,  j'attendrai  pour  cela  qu'il  soit  achevé;  mais  je  crois 
faire  plaisir  à  nos  amis  en  leur  en  dounanl'>^uiie  description  âucciiiclé. 
Voici  comment  est  disposée  cette  cheminée  qui  se  développe  sur  un 
espace    de  5  ou  i__fluHres  carrés  environ.  Au  sommet,  au  dessus 

-  d'un  e.\dran  pla^é  sur  un   socle  richement  iiculplé  lo  busiede  Fou- 
rier. Lu  front  lar^e  et  proéminent,  un  nez  accentué,  un    regard  pro- 

-  -fond  et  limpide;  une  express. on  de  bouche  tliie,  incisive  el  mélancoli- 

que ilonneiit  un  caraciere  Imposunlde  gravité  el d'aud^icc  à  celte  pliy- 
sionofiiie  qui  rayonne  des  p'us  sublimes  e.spérames  et  semble  souf- 
frir de.'^  sonffianc's  «le  l'hunianin'.  Le  huste  esi  soutenu  de  chaqje 
eôté  pir  deux  li:.;iires  dont  l'une  lienl  une  halanccet  une  tulipe  emblè- 
mes de  justice,  l'autre  un  miroirel  lurly-j  emblèmes  de  verile. 

Au  dessous  d.i  so.le  brillenl',  en  leilrcs  d'or,  ces  paro'es  de  l'E- 
vangile :  Vot  umntt  fratra  eitit.  El  ie  cartel  s'enchâsse  dans  un  bas 
relief  sur  lequel  sont  rdracecs  des  scènes  de  la  \ie  liariuoiiieiiiie.  Au 
vCeutrc,  I-\'ducalion  antérieure  ihiilaire,  à  droite,  ie  daiiJOiscllal,  la  du- 
meslicité  passionnée,  la  gaslrosopbie,  le  travail  attrayant,  à  gauche, 
l'insiruciion  sollicitée,  l'eclosiou  des  vocations,  l'exercice  parcellaire, 
le  vtsialat,  les  petites  bandes.  Les  deax  grands  pilastres»  qui  suppor- 
tent la  tablette  sont  surmontés  chacun  d'un  candélabre  à  trente-deux 
branches  figurant  une  série  mesurée.  Ces  pilastres  sont  ornés  de 


sculptures  qui  représentent  les  petites  hordes  el  les  petites  bandes  pir 
deux  groupes  d'enfants  dont  lea  têtes  gracieuses  se  couronnent  de  ce- 
rises, de  fraises,  de  vignes  et  de  roses.  Ce  monument,  forlhabilement 
eombiné,  est  plein  d'intérêt,  et  le  Ulent  du  statuaire  digne  en  tout 
point  de  ce  premi«r  hommage  rendu  par  les  arts  au  plus  grand  génie 
des  temps  modernes.  Je  ne.  cesserai  de  répéteir  que  les  artistes  trouve- 
ront dans  nos  doctrines  une  sour<:es  inépuisable  de  compositions  neu- 
ves et  poétiques,  en  rapport  avec  les  sentiments  et  les  aspirations  de 
notre  époque.  On  sait  d'ailleurs  que  la  théorie  phalanstérieane  est  ba- 
sée sur  l'aualogie,  et  que  c'est  k  i'instiiiet  de  l^analogie  que  les  Grecs 
doiveirt  leurs  plus  ingénieuses  conceptions. 

Dès  que  le  travail  d'Oui n  sera  terminé,  nous  espérons  en  publier 
les  dessins,  car  l'album  que  nous  avons  annoncé  renfermera  non^eeu- 
lement  des  vues  d'architecture,  des  paysages,  mais  aussi  des  st^ènes, 

des  costumes,  des  portraits,  des  analogies,  etc.,.eio. ^  ^^i' '— 

-Le  magniliiiue  portrait  de  Fourier,  par  Gigoux,  vient  d'être  très 
habilement  lithographie  à  mi-corps  par  M.  Cisneros.  La  gravure  de  ce 
portrait,  due  au  burin  de  M.  CalamalU,  a  été  aussi  reproduite  en  li- 
thographie par  M.  Couturier,  de  Chalon-sur-Saône. 

M.  Calamatta  a  publié  un  portrait  de  M.  de  Lamennais  fort  ressem- 
blant et  dans  lequel  ou  retrouve  la  science  de  dessin,  la~  suavité  et  la 
fermeté  d'exéc.uticyit  du  célèbre  graveur. 

L'Ecole  sociétaire  a  lait  paraître  dernièrement  une  YUt  du  Pha- 
latutire  à  vol  d^oiseau,  charmante  lithographie  de  M.  J.  Arnuux.  Cet 
artiste,  dont  le  crayon- tlnel  délicat  a  su  tirer  un  excellent  parti  des 
piles  de  Morize,  s  est  passionné  pour  son  œuvre  en  étudiant  les  dé- 
tails harmonieux,  logique^  et^plendides  de  l'édifice  unitaire  :  aussi 
est-ce  avec  uinléritable  plaisir  qu'il  l'entourait  de  jardins  et  de  («m- 
pagnes  riant<âÇrafraichies  et  fertilisées  par  des  cours  d'eau,  des  fon- 
taines^ etdes  bassins,  égayées  par  des  l^iosques,  des  castelset  les  gra- 
cieuses sinuosités  de  chemins  ombreux.^  Cette  lithographie  réunit  les 
avantages  d'un  plan  aux  charmes  d'un  paysage  pittoresque,  et  elle  ac- 
compagnera parlaitemeui  le  nouvel  ouvrage.de  M.  Briancourt.  ^ 

'Kt  maintenant,  à  ceux  qui  nous  parlent  de  casernes,  de  couvents,  de 
je  ne  sais  quelle  vie  slupidè,  numéri^.(;t  chiffrée,  nous  disons  : 
«  Donnez-vous  la  peine  de  regarder  et  de  lire...  »  A  ceux  qui  preten- 
déni  que  c'est  une  folie  de  vouloir,  pour  les  travailleurs  de  l'air  et  du 
soieil,  des  logem^^nis  salubres,  proprea  el  coriimodesj  des  occupations 
variées,  des  plaisirs  décents,  des  jouis  aiices  ailisiiqués...  une  folie 
de  vouloir,  pour  lis  entants  et  les  jeunes  fiiles,  une  éducation  at- 
trayante, des  jardins,  des  fleurs  et  des  fêles...  à  ceux-là  nous  dL^oiis  : 
«  Ce  n'est  pis  loui  ;  nous  voulons  encore  que  les  sympathies,  l'union 
(le>  cœurs  soient  possibles  et  respectées;  nous  voulons  encore  que  ie 
mariage  ne  soit  pas  un  learché,  que  immoralité  légale  ;  que  les  affec- 
tions de  famille  ne  soient  pas  souillées,  brilles  par  les  intérêts  d'ar- 
gent ;  nous  voulons  euhn  parmi  les  enfants  de  bieu  le  régne  de  la  jus- 
tice, de  U  fratêrnité/d«  l'amour.  > 

Et,  ^i  c'est  une  folie  de  vouloir  tout  cela,  oui,  nous  sommes  de» 
fous;  mais  alors,  de  quel  nom  faul-il  appeler  les  hommes  sérieux? 

Charles  Brvnier, 


La   VIAJVCtfUB. 


—Pourquoi  gémir,  ô  Jeiihe  fille, 
À  rage  oà  l'on  chante  l'amour?  ■  "  ''■  '  ■'  ■'.■'--:  ' 
l>ourquoî  pleurer?...  la  fête  brillé 
~ Là-bas,  comme  un  reOei  du  jour  ! 

—  Hélas  !  on  m'a  dit  :  De  tes  charmes 
Un  riclie  vieillard  s'est  épris  :,.    . 
Epouse-le,  sèche  tes  larmes;       <  F""   --• 
La  fortune  seule  a  du  prix  I 

—  Enfant,  je  devine  à  ta  plainlle  . — \ 

L'angoUse  de  tou  pauvre  cœur  !  j 

rl'u  rêvais  une  jeune  étreinte, 
Pour  de/ùr  on  vend  ton  bonheur. 

—  J'aimais! —  il  m'aimait  — un  poêle  — — 
Aux  blonds  cheveux  comme  Werther... 

Sa  vuix  avait  des  chants  de  fête,.    < 

Son  regard  étiiit  un  éclair  ! 

On  l'a  chassé  d'ici -r  mon  père    ""'■-— .—.:^,.,/:' .-, 

A  souri  de  mon  désespoir  I       i:   — r^-r* 

Sans  retour,  ma  joie  éphémère 

A  fui— je  ne  dois  plus /«voir  !        , 

On  m'a  dit  encor  que  sans  crime .    1         ''  " 
Je  ne  pouvais  songer  à  lui... 
A  l'Eglise,  triste  victime,  "7 

'Je  dois  m'immoler  aujourd'hui  1 

Aussi  j'ai  choisi  l'heure  sombre 
Où  tous' les  fronts  semblent  pâlis. — 
Nul  au  4noins  ne  verra  dans  t'ombre 
Les  pleurs  dont  mes  yeux  sont  remplis. 

Entendcz-vous  la  cloche  sainte? 

C'«»t  l'heure  I  — ils  viennent  me  chtrcher... 

.Voici  mon  fiance.  —  La  crainte 

brise  ma  force  I —Qik  me  uaclier?'  t.  '    -  'i  ' 

Dieu  juste  el  bon,  faiies-inoi  plat-À 
Dans  le  ciel  des  vierges,  mesjSflWirsl    •        -•■■■i 
Pitié,  Seigneur,  mon  sang  se  glace  l  :,  ^ 

G  mo»  pciete,  «pies  I  je  mdur»  1 

'    '  CfeOKGIi  OUV»B. 


liBi*néT"iPintlBci"illë'lie^ 
ribiodon  de  nts  droitii  «nr  Madagascar  I  au  milliard  ^spillé  en  Al- 
lérie  1  à  l'empruat  de  5j||0  millions  !  ^  la  surcharge  et  au  déficit  du 
ludiet  !  A  l'augmenUtisA  croissante  d'impôts  !  à  l'abandon  des  droits 
^fEtattur  les  chemins  de  fert  au  triomphe  de  l'agiotage  I  à  la  ré- 
surrection dé  VEpoqme  I  à  cette  excelleiile  majorité  de  députés  fonc- 
tiotoiires  sadataita  !  —  Nous  cherchons  vainement  dans  nos  sauve- 
linlquelacte  réellement  utile,  exécuté  par  les  ministres,  il"  aurait 
■litre porté  un  toast.  Pendant  leurs  sept  années  de  règne  les  minis- 
JKfn'ontHm  fait  pour  la  France...  excepté  cependant  des  amélipra- 
tlMS  dans  le  régime  des  quarantaines,  venues  tardivement  après  cel. 
leiopérées  parla  Russie  et  l'Autriche.  Sauf  r^ia,  rien,.. 


It$rnitn  priparatifi  de  gtum  «t  d«m<«ri  ej^rd  povr  Ut  paix. 

Li  Diète  fédérale,  pour  prouver  à  la  fois  sa  fermeté  et  son  esprit 
^conciliation,  fait  marcher  de  front  les  préparatifs  de  la  guerre  et 
iMDégociations  pour  la  paix.  L'insuccès  des  démarches  faites  en  son 
loa  auprès  des  sept  cantons  du  Sonderbund  par  les  14  représentants 
fédéraux  n'a  pas  détruit  tout  espoir  de  trans^ioQ.  Bien  que  les  pro- 
focations,  les  défls  et  les  menaces  continuent  entre' les  deux  camps  et 
oiiela  guerre  paraisse  dé]i  déclarée  et  commencée,  Il  ne  serait  pas 
iijtùitsible  qu'on  iroUvftt'encore  un   moyen  d'empêcher  l'effusion  du 

StDg. 

Ëo  effet,  des  lettres  de  Berne  du  26  annoncent  que,  dans  sa  der- 

nitre  séance  a  hnis-clos,  la  Diète  a  nommé  une  commission  qui  devra 

^dittoter  la  proposition  de  Bile  Ville,  tendant  à  ce  que  l'on  traite  des 

eoflditions  de  la  paix  avec  les  députés  même  de  l'alliance  séparée.  Il 

yidana  ce  fait  une  dernière  chance  pour  la^dnciliation. 

D'autre  part,  il  faut  défalquer  le  canton  de  Zug  de  la  ligue  du  Son- 
Muad.  Ce  canton  s'est  écarté  delà  ligne  suivie  par  ses  alliés  dan» 
Il  réception  qu'il  a  faite  aux  deux  représenunts  fédéraux  venus  à  lui. 
Unis  auprès  de  la  commission  du  gouvernement  de  Zug,  les  deux 
(oapits^rfla  de  paix  ont  obtenu  que  la  proclamation  de  la  Diète  lût 
mlae  piÀ>Hque,°etont  recueilli  sur  leur  passage  plusieurs  témoigna-^ 
(ddeipopulationi  en  laveur  de  la  paix.  La  ligue  vraiment  hostile  se 
réduit  doiic  à  six  cantons.  *"  l,i  , 

La  Bomisation  de  MM.  Dufour,  BûhkarJ  et  Zugler  comine  chefs  de 
Tipée  fédérale,  donne  des  garanties  pour  le  maintien  de  la  paix, 
or  MIS  chefs  JouiSMBl  d'une  grande  popularité  auprès  des  petits  can- 

m  ^-^    '■■■■'■'  _    ■ 

-OÂ écrit  de  Genève,  S7  octobre,  au  journal  la  Prui$  :  '  ' 

•  On  dit  que  les  négociations  de  pacification  s'avancent  i  grands 
fii  ;  l'affaire  dei  Jésuites  serait  abandoiinée^lHaitipiomatieretiïrS5ir-~ 
Miiind  ae  dissoudrait.  Il- parait  (fu'un  va  nommer  une  commission 
«MBOsée  de  la  atajorité  et  de  la  minorité  pour  s'entendre  :  c'est  une 
prtpaaition  de  Bile* Ville  qui  prend  dr  la  laveur. 

fU  faU  Wtti,  dans  ce  moment,  c'est  que  la  majorité  ne  fait  plus 
ueiiueslion  de  guerre  de  l'expulsion  des  jésuites;  oh  regarde  done 
litolQtion  pacifique  comme  pl^is  facile  à  obtenir. 

•  Le  goavemement  de  Genève  dit  hautement  qu'il  n'y  aura  point  de 
lierre  7  II  •«  «aUpaul-être  quelque  chose,  parce  qu'on.écrit  de  Zurich 
fRMiFaiy  traite  la  politique  suisse  dans  ce  moment'avec  le  nonce 

'ip*pe- 

•  Quoique  notre  contingent  soit  en  caserne,  et  qu'on  puisse  l'eri- 
Tiyer  peut-être  dans  le-canton  de  Vaud,  vous  ne  devez  pjts  en  augu 
m  la  guerre  -,  les  populationidn  Sunderbund  et  des  cantons  radicaux 
M  veulent  pas  d»guarre«iYilc  ;  il  y  a  défection  a  Fribourg  et  dans  le 
Valais. 

•  Saiat-Gall  n'est  pas  sûr  de  ses  hommes;  Genève  ne  peut  guère 
ctapter  sur  les  catholiques.  Ces  dissidences  aideront  à  faire  la  paix.  » 

,  Un  convot  d'armes  disparu  de  la  Gordamn  a  été  retrouvé  dans 
UBboisprèsdeMorges.-jlcpasiste  eu  HOO  fusils  expédiés  de  Ge- 
lèie  au  gouveraNseat  d|.Y|lais.  Lé  gouvernement  de  Vaud  les  a  éé- 
daréa  de  beoue  prise,  «lés  a  fait  conduire  à  l'artenal  cantonal  de 
'Momies. 

(Ittsieurs  des  représentants  déléguée  auprès  du  Sonderbund  ont 
trouvé  même  dans  les  cantons  les  plus  fanatisés  des  dissidences  favo- 
rables à  la  Diète.  Sur  leur  passage,  pendant  que  là  troupes  faisaient 
rettRtitU  cri  :  YiviU  So»4trhund\  d'auU;es  voix  criaient:  Vivent 
Ut  ttmf4iérii\  à  bm$  Ui  jéiuU$$\  On  ^ut  conclure  de  ces  fiiis, 
aiasi  que  de  l'émigration  Journalière  d'un  assez  grand  nombre  d'ha- 
biunts,  que,  si  les  hostilités  s'engagent,  elles  pourront  être  bientôt 
paralysées  par  des  divisions  intérieures  dans  chaque  canton. 

EnceaMBent,  la  Suisse  est  entourée  d'un  cordon  militaire  établi 
par  rxntriohe,  la  Bavière,  le  Wurtemberg  et  la  France.  En  ce  qui 
«oncerne  la  concentration  des  troupes  françaises,  le  Vorort  a  reçu 
l'avis  officiel  que  trois  bataillons  sont  arrivés  à  Nantua  dans  la  jour- 
Bét  du  M,  qi'ilft  étaient  suivis  par  d'autres,  et  que  des  logements  mi- 
iitaires  sont  préparés  dans  plusieurs  autres  localités  du  département 
de  l'Ain.  Quant  aux  intentions  de  l'Autriche,  des  dépêches  toutes  ré* 
tentes  du  chargé  d'affaires  suisse  a  Vleiine  afSrmeni,  dit  le  corres- 
poDdantdmCoiwMMKfMinet,  que  M.  de  Metternich  n'a  niillement  l'in- 
tention d'ialeicvenir  par  la  force  des  armes  en  i$uisse  en  faveur  de  l'un 
OB  l'autre  parti  -aiais  que  les  mesures  militaires  prises  par  l'Aulri- 
cbe  ont  seulement  pour  but  d^empécher  les  événements  qui  se  passent  en . 
Suisse  de  réagir  sur.  la  population  autrichienne,  et  de  mettre  ces  pos- 
8«8iions  a  l'abri  d'boe  violation  éventuelle  du  territoire.  Les  mêmes 
aasurances  ant  été  données  parles  gouvernements  bavarois  et wur- 
(eaïbergeois.  Les  déplorables  procédés  du  gouvernement  français  con- 
tinuent du  reste  k  remplir  d'indignation  tous  les  cœurs  des  patriotes 
suisses.  *^i'  . 

Voici  les  dernières  nouvelles  que  nous  apporte  le  journal  laSui«e, 
siOus  la  date  de  Berne,  27  octobre  au  soir  : 

•  Aujourd'hui  encore  la  Dièie  ne  s'est  pas  réunie,  et  il  n'est  pas  en- 
core biep  certain  ce  soir  qu'elle  siégera  demain  :  Mi»  est  probable  cc- 
fendvnt.  Le  représentant  du  Valaiss  M.  le  colonel  Burtiwalder,  arrivé 
>*derni(y,de^on,ia4i^.présenl«rce  matiu  son  rapport  au  directoire 
''('M*  PatWflMwm  l«  npperl  sur  l'inutile  mission  des  représen-^ 
t*Ml4 i^iéiqMiiTIalDiète  eût  pu  être  convoquée  dés  cette  après-midi.  IL 
f**4liaa'4A%d'«iMnamotib  pour  différer  cette  convocation.  Les  plus 
vraisemSlables,  parmTles  bruits  qui  circulent,  sont  ceux  d'une  négo- 


à  Bërne^  étqiii'cÏMiiïle  mémis  aillinra  :  î?esC --•  m  Ti "^deviioé"-  uiié 
dépêche  de  Paris  qui  serait  arrivée,  laquelle  annoncerait  l'intention 
du  ministère  français  d'intervenir  directement  dans  nos  affaires.  On 
nous  mande  même  de  la  frontière  que  trois  bauillons  d'infanterie  lé- 
gère et  trois  batteries  d'artillerie  sont'arrivés  le  23  à  Belfort. 

»  Nous  persistons  à  croire  i^ue  tous  ces  bruits  n'oul  pas  le  moindre 
fondement.  Une  démonstration  aux  frontières,  cela  se  peut;  une  in- 
terventioii,  c'est  différent.  ' 

'■»  P.S.Hâ;s  tentatives  de  conciliation  ont  échoué.  Le  Sonderbund 
•veut  résolument  la  guerre. 

»  Aujourd'hui  le  ministre  d'Autriche  a  demandé  ses  passeports. 
Dans  sa  lettre  au  Vorurt,  il  annonce  que  son  dépéri  ne  veut  pas  dire 
que  l'Auiriche  a  le  projet  d'interveiiir  dans  le->  stffiiires  de  ta  Suisse. 
La  dépéclie  est  très  rassurante  pour  la  Suis.se  libérale.  D'autres  dé- 
tails it  démain   • 

Une  lettre  d'Uri,  adressée  ù  la  Nouvelle  Gazette  dt  Zurich,  annonce 
tue  le  père  Burgstatler  et  consorts  ont  prudemment  pris  la  fuite  ;  ces 
bons  pères  jugent  à  propos  de  ne  pas  reéj^r  trop  près  de  l'incendie 
qu'ils  ont  allumé.  —  "     ■-7< 

ITAZiIX. 

La  Lunigiana  iirat-ellt  touàke  ou  modtnoiee?  —  Le  ni  de  Sardaigne  et 
('union  douaHiirt.  —  Fitu  et  (rou6/««  dam  quelquu  viUu.  —  L'tntur- 
rection  et  i«  goutemewtent  napolitain.  '  • . 

Les  habitants  de  Ponirèaroliy  Fi>izzano  et  de  la  Lunigiana  Tos^cane 
que  les  nouveaux  arraitgemenis  conclus  entre  le  duc  de  Lucque.>  et  le 
grand-duc  de  Toscane,  en  exécu  ioji  des  trai.és  de  1815,  condamnent 
à  relever  désormais  de  l'état  de  Mouène,  continuent  a  faire  entendre 
les  plus  vives  proieslatioiî^;  des  adresses  de  toutes  les  villes  sont  ve- 
nues appuyer  leur  demande  de  rester  pays  toscans.  Les  députai  ions  se 
pressent  autour  du  grand-duc.  Dans  une  de  ces  députa  ions  figurait  un 
prétfe  qui  s'expri'jia  ainsi:  «  Pendant  trente  ans,  j'ai  prié  et  prêché 
pour  le  salut  de  V.  A.  I.  et  de  ^ia  famille.  J'ai  prêche  l'obéissance  aux 
lois  et  au  priiice.  J'irai  de  lieu  eu  lieu  et  prêcherai  la  révolte,  la  ven- 
geance et  le  meurtre  si  vous  nous  abandonnes,  nous  qui  nous  sommes 
donnés  a  vos  ancêjres,  et  si  vous  nous  livrez  aux  mains  de  nos  voi- 
sins. »  ;  -Kr     ■~^- 

Les  journaux  toscans  sont  également  unanimes  pour  protester  con- 
tre cette  aanexion.  Le  gouvernement  a  offert  à  Modène  un  dédomma- 
gement pécunia^«.  Mais  Fiviilano  et  Pontremoli  sont  des  points  stra- 
tégiques importants,  et  l'on  craint  que  le  gouvernement  de  Modène  re- 


_ .  jler  6iiliii#yé"«es  «éiiHlués  ajaa  lae^ 

dernière  ville  pbur  discuter  la  quei^ion  d'une  cessation  frénérale  du 
travail  pendant  quelque  temps  plutôt  que  de  subir  une  si  forte  réduc- 
tion de  salaire  et  un  chômage  partiel  inévitable.  Le  meeting  n'a  rien^ 
pu  décider  par  la  raison  toute  simple  que  la  plupart  des  familles 
n'ayant  aucunes  ressources  ne  peuvent  pas  s'engager  dans  un  chômage 
sy.stématiqiie  qui  les  priverait  il»  peu  ilt;  moyens  que  leur  donne  un 
demi-emploi  mal  rétribué. 

Le  sysiènie  industriel  et  commercial  est  devenu  un  cercle  vicieux 
l>our  les  maîtres  et  pour  les  ouvriers  en  Angleterre.  Le  mal  engendre 
le  mal  à  tel  point  qu'aujourd'hui,  les  plus  habiles  ignorent  comment 
ils  pourront  se  tirer  d'affaire.  Le  guuverneueiit  a  consenti  »  laisser 
la  Banque  d'Angleterre  dépasser  les  limites  légales  de  l'émission  du 
papier-monnaie,  mais  cepaliatif  n'a  presque  rien  fait  pour  soulager  la 
détresse  générale.  .,  ^ 

Les  esprits  sont  extrêmement  agités.  Les  discussions  populaires  ne 
ressemblent  en  rien  aux  déclamations  ordinaires  sur  la  réforme  élec- 
torale et  d'autres  (|uestions  secondaires  dé  peu  d'importance.  On  dis- 
cuté suctout  les  droits  de  la  propriété,  des  pamphlets  d'une  grande 
tarlùiesse  sont  (.jbliés  par  le  peuple,  et  oommentés  favorablement  par 
les  grandsjourikaux. 

a  Quels  sont  les  droits  de  l'aristocratie  à  la. propriété  du  soi?»  Tel 
est  le  titre  d'uiin  de  ces  brochures  populaire^ .  dans  laquelle  il  est  dit 
que  la  lerre  appartient  au  peuple,  »-t  que  l'aristocratie  l'a  volée  l'épée 
a  la  main,  du  temps  de  la  conquête. 

Dans  ce  même  namphiet,  cominenlé  avec  approbation  par  d»s  jour- 
nauxoinfluents,  il  est  dit  que  le  peuple  doit  maintenant  reprendre  ses 
droits  et  pousser  vigoureusement  é  la  réforme  de  tous  les  abus  politi- 
ques et  sociaux,  et  ce,  avec  le  concours  de  la  loi,  s'il  est  possible, 
mais,  au  besoin,  sans  ce  concours,  puisque  ceux  qui  font  les  lois  ont 
intérêt  à  l'exploitation  universelle  dont  se  plaint  le  peuple. 

L'Irlande  est  dans-  un  eut  encore  plus  misérable  et  plus  menaçant 
pour  la  propriété  et  la  tranquillité  publique.  Il  est  inutile  de  répéter 
tous  les  cris  de  détresse  que  les  journaux  de  ce  pays  Jettent  aii  inon- 
de, car  c'est  toujciurs  la  même  histoire.  Pendant  que  les  Journaux 
remplissent  des  colonnes  eittières  des  listes  de  céréales,  debélail  et 
de  vivres  exportés  de  l'Irlande  4>ar  les  propriéUires  pour  payer  lès 
loyers,  d'autres  colonnes  des  mêmes  Journaux  sont  remplies  des  dé- 


luse  de  les  céder.  Dans  tous  les  cas,  les  habitants  .semblent  disposés  k  tails  de  famine  et  d'assassinat  provoqués  par  cette  Uf  «(«  spoliation, 
résister  par  la  violence  si  l'on  ne  veut  pas  consentir.  Ai  un  arrange-  1  Un  pareil  système  mène  trop  vite  a  l'absurde,  iTiBpM8ikle,poar 
ment  pacifique.  —Des  troupes  autrichiennes  sont  attendues  a  Mo.    que  cela  puisse  durer;  et  cependant  les  grands  politiques  de  i'Birope 


dène. 

.  -rvOn  annonce  que  le  roi  de  Piémont,  cédant  aux  instances  de  la 
•toscane  et  des  Etats  romains,  adhère  au  système  d'union  douanière 


iulique,  qui  lui  a  été  proposé.  La  discussion  sur  les  bases  de  cette 
ligue  aurait  même  déjà  commencé.     ' '■" 

\-xz  Quelques  collisions  plus  ou  moins  graves  ont  eu  lieu  i  Modène 
ei  â  Ferrare  entre  la  garnison  et  les  habitants.  Toute  l'Italie  coiiiinue 
»  être  dans  une  grande  fermentation.  Des  têtes  brillantes  ont  lieu  a 
chaque  événement,  a  chaque Téfôrme  du  pape,  a  chaque  anniversaire. 
—  La  guillotine  a  été  s»leniiellement  briitée  a  Lucques  où  le  grand- 
duc  de  Toscane  a  aboJi  la  peine  de  mort. 

—  Lejpuvernement  napolitain  continue  au  contraire  k  abuser  de 
celte  peTue.  Le  soulèvement  semble  k  peu  près  apaisé-  mais  des  exé- 
cutions se  font  toujours,  et  les  uouvelies  continuent  a  être  presque 
complètement  interceptées.  il 

Une  correspondance  de  Naples,  adressée  au  MbM«0(lt«(«  du  SI  oc- 
tobre, est  ainsi  conçue: 

«  Dans  la  soirée  du  19,  le  télégraphe  a  annoncé  l'arrestation  du 
baron  Longobucco,  l'un  des  chefs  de  l'insurrection  calabraise  ;  il  est 
probable  qu'au  moment  où  je  vous  écris,  il  a  été  fusillé.  Neuf  de  ses 
compagnons  étaient  parvenus  k  sejeter  dans  une  chaloupe  de  la  doiiane 
et  allaient  gagner  le  large,  lorsqu'un  déuchement  de  troupes  royales 
s'est  mis  à  leur  poursuite.  Un  combat,  des  plus  acharnés  s'est  alers 
engagé,  des  deux  parts;  mais  forcés  de  céder  au  nombre,  les  compa- 
gnons de  Longobucco  ont  dû  se  rendre. 

>  On  assure  que  le  roi,  après  avoir  été  informé  de  cette  affaire,  a  en- 
voyé de  secrètes  instructions  a  la  cour  martiale,  que  nous  avions  cru 
dissoute,  à  lort,'-llin  que  le  chfef-ftit  comlarané  a  mort  et  ses  compa- 
gnons aux  fers.  Je  puis  vous  assurer  <{ue  les  dix  personnes  mises 
hors  la  loi  par  le  général  Landi,  se  sont  sauvées  en  pays  étrangers. 

•  Des  chefs  de  l'insurrection  il  né  reste  donc  plus  a  pre^eut  que 
Jeaii-Andre  Roipeo  dont  on  ii^nore  la  iiosition,  le  baron  i  loiiiio  et  sou 
trère,  qui  sont  à  la  tête  d'une  bande  d  insurgés  dans  le  bois  de  la  Siia. 
Mais  que  pourront-ils  contre  les  forces  imposante  du  gouvernement 
napolitain  I  On  peut  donc  considérer  aujourd'hui  l'insurrection  comme 
terminée,  a  moins  (|ue  de  nouvelles  circonstances  imprévues  ne  vien- 
nent la  lanimrr. 

»  Mais  la  fermentation  des  esprits  est  loin  d'être  assoupie.  On^sl 
venu  à  bout,  par  la  force  brutale,  du  mouveineiil  armé  réformiste,  niais 
aucune  loice  ne  pourra  vaincre  la  reveluiion  morale  qui  marche  tou- 
jours à  grands  pas.Oii  tue  les  hommes  par  le  sabre  et  le  éanon,  mais 
on  ne  tue  pas  une  idée  1 

•  Sur  tous  les  points  de  la  Calabre  et  des  Abruzzes  qui  Ont  été  sou- 
mis aux  troupes  royales,  les  habitants  ont  vivement  a  se  plaindre. 
C'est  qu'en  effet ,  les  soldats,  considérant  ces  contrées  comme  des 
pays  conquis,  se  livrent  aux  pius  déplorable» excès;  il  n'est  pas  de  bru- 
talité dont  ils  ne  se  rendent  coupables  contre  les  personnes  et  les  pro- 
priétés. j.f  .«^ 

■I  Plusieurs  journaux  ont  prétendu  à  diverses  reprises  qneSant-An- 
geloet  Delcarreito  avaient  conseillé  au  roi  d'eutrer  dansla  vuie  des 
réiormest  ce  tait  est  entièreuient  taux.  M.  Pietracatella ,  pré.sident  du 
conseil  des  iuini>ire8,  seu^,  a  eu  le  patriotisme  et  le  courage  de  se 
faire  l'organe  de.>  besoins  lies  populaiions. 

«  Depuis  quf  M.  Pieiracaiei  a  a  offrri  sa  démission  que  le  roi  n'a 
pas  vuuiu  aicepier,  il  .s'absiicui  deconvoquer  le  conseil  ile.s  ministres. 

»  Tout,  fois,  quelques  pciaoïine^  espèrent  que  le  roi  lera  des  cou- 
ctssiuiis  au  pays  lorsqu'il  aura  eu  raison  du  deruier  iiisurtc  Je  le  ue- 
sire  aidi  iniuenl,  niais  j'y  coiuplc  peu;  car  je  sais  que  Feraiiiand  a  sou- 
vent répété 4Tun  de  SfS  sei  reiaires  que  sa  laouarchie  eiail  une  monar- 
chie pure,  etqu'il  ne  voudrait  pas  régner  a  d  autres  coudiiious  1  » 


S'il 


Crin  flmmeiire  tt  edoiale.  —  FcMim  paUHntifi: 
faut  s'en  rapporter  aux  journaux  au^tais,  la  Grande-Bretagne 


ne  semblent  guère  s'en  émouroj^  Ce  n'est  pas  eux  qui  poussent  le 
monde  dans  l'abîme  des  révolutions;  c'est  la  BisérB  qui  se  plaint,  au 
lieu  de  souirir  avec  résignation.  Les  prôlétairts  oat  un  de  rouioii» 
autre  chose  que  ce  qïiiesti  \iê(mtuqiio  est  si  supérletir  I  tout  ce 
qu'on  peut  désirer  ou  i.naginer  de  changement  politique  et  social  f 

Si  tout  ce  que  disent  les  journaux  d'oulre-Manche  n'est  pu  exa- 
gère, i'AK4leierr#«pus  paraît  4  la  veille  d'une  perturttatioo  générale 
dans  tousses  intérêts  et  toiiles  ses  institutions.  .    ,       ,  ,      . 

Aucun  événement  grave  n'est  venu  depuis  huit  jours  agiter  la  scéoe 
espagnole.  L'ordre  moral  rétabli  dans  1%  palais  avec  tout  L'éciaié'un 
pompeux  appareil,' par  la  triple  intervention  de  la  reine-mère, du  noac«. 
ap<»tolique  et  du  duc  de  Valence,  ne  parait  pas  avoir  été  troublé  de-^'  ' 
puis. 

La  reine  et  le  roi  continuent  k  se  faire  des  cadeaux,  k  se  promener 
en  calèche  découverte  et  a  témoigner  en  public  de  leur  réconciliation. 

Le  seul  événement  officiel  est  une  modification  do  ministère.  Une 
ordonnance  rojale,  publiée  le  24,  a  relevé  le  général  Narvaez  des  fonc- 
tions de  ministre  des  affairé»  étrangères  qu'il  remplissait  provisoire- 
ment, pour  les  conlier  au  duc  deSotto-Mayor.  Le  duc  de  Valence  ne 
conserve^iiis»  que  la  présidence  du  conseil.  Le  portefeuille  de  la  ma-  , 
rine  a  été  offert  à  M.  Beltram  de  Lis,  dépiité  anx  corlès  et  directeur- 
général  du  Trésor^  qui  l'a  accepté.  , 

On  parle  vk^meot  d'une  modilication  nouvelle  du  cabinet,  qui  au- 
rait lieu  avant  l'ouverture  des  corlès.  MM.  Cordova  et  Ros  de  Olano, 
dans  celte  hypothèse,  seraient  les  minisires  remplacés. 

On  assure  que  le  général  Esparterôést  décidé  a  ne  pas  accepter  l'am- 
bassade de  Londres  si  l'offre  lui  en  est  faite  réellement.  Le  bruit  court 
que  M.  Mariiuez  de  la  Rosa  doit  être  nommé  ambassadeur  a  Rome  en  - 
remplacement  dejf.  Pacheco,  aussitôt  que  Mgr  Bruuelii  aura  présenté 
ses  leures  de  crémice. 

La  général  Serrano  a,  dit-on,  envoyé  au  gouvernement  sa  démission 
de  la  capitainerie  générale  de  Grenade.  On  ajoute  que  le  gouvernement 
n'a  pas  ein.ore  accepté  cette  démission. 

—  Le  joiirnal  ei  Eepanol  se  félicite  vivement  de  l'entrée  dii  duc  de 
Soto-Mayor,  daus  le  cabinet,  en  qualité  de  ministre  d'EUt.  il  y  trouve 
une  gafantie'de  l'observation  de  la  légalité  et  des  principes  constitu- 
tionnels par  le  cabinet.  ,.. 

M.  Beltram  de  Lis,  dit  le  même  Journal ,  professé  aussi  les  plus 
saines  doctrines  consiitulionnelles ,  et  sa  nomination,  qui  coïncide 
avec  celle  du  duc  de  Soto-Mayor,  a  donné  au  œinistère.une  consistance 
telle  que  l'on  peut  dire,  sans  craiiite  de  se  trolmpér^  que  nous  som- 
mes entrés  dans  une  nouvelle  situation  ministérielle.  '  ;>    ; 

VOaTOOAX.. 

Agitation  nouvtUt. 

L'WraModu24  octobre  publie  la  lettre  suivatiie,  qui  lui  estair^sée 
(Te  Lisboiiiie  le  48:  «  Hnr,  une  vive  lutte  a  signalé  la  première  journée 
, les  élections  raunlcip.iles.  Le  cenire,  dirigé  par  le  comte  Tiioinar,  l'a 
emporté  a  la  toi-,  sur  i»-gouv»;riieni8tir,  sur  le»  septembristes,  sur  les  nii- 
giieiislesel  >;urla  frai  lion  puritaine.  I»  plus  grand  ordre  a  réjcné  néan- 
moins, ainsi  qiii'  ponrrjii-ui  laiiesier  les  ambassadeurs '(es  puissances 
aiiiées  elles  officiers  de  l'escadreaiiglaise.  Les  vaiiicusdi.enlwainieiiant 
uijurp*llier  leur  défaite,  q  le  les  lisies  électorales  elaieiii  fiisiUéeSrll  fal 
laitbieu  qu'ils  prisseutun  prétexte  quelconque  pournioiiver  la  réclama- 
lion  qu'ils  ont  adressée  au  miuisire  de  l'intérieur,  et  qui  est  publiée 
dans  le  numéro  d'aujourd'hui  du  Journal  la  JU«oi«fflo.  On  ditqua  le 
gouvernement  se  propose,  pour  cunienter  les  révolutionnaires,  de 
destituer  divers  fonctionnaires,  en  commençant  par  le  marquis  de 
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Bt  LVtuoJiiiinanoN  «MMTAVmrf >onj<M,  et  4a  la  fUftrm  éi$ 
fcMMt-CAoM^M^  t»l  cMletilMtf'uiM'  broctam  \m^  |M(bli»Mtour- 

Vauteur  a  réuni  les  articles  qu'il  a  publiés  (1ms  la  Sèi/»«,^atit  pa- 
eiÂamt,  en  août,  ^pUsn^e  çt  ofilobrç,  w^r  celte  iiBporrânIeNuesiiàn, 
à*!"  y  a  aAàiiié  de$  Diècçs  el  dés  dfve1(>piienlenls  qui  ii'avatent  pu 

t  AIAMM  0e  fnvM^ott  sMt  abordée  ibtrMT  Idi'qt/èsikw^  qvi  itMre»- 
MHitemaUvMift  svrtMtleperMMineldts  Jmnox  publics  dam  le 
INémii'.ai*Ds  iiavcMr,       .  -  *  /    . 

,  I^éif#«ùli«fi»«rgtni4U9>  aouvelltt^ie  ra«4«ur  ptropoDe,  1»^ 
p'our'\julmii>islration  des  ponts-et-chaussées  que  ponpr jseib  d^  9f^ 
mins  vi£MJ»U.  fmim^  uiM,pr4«^4ti>»li<W,fiOAsUiUi:  et  iwe  connais- 
àtiéé  a§pr(>TOndIe.  des  comnilons  de  la  prMiqiie.  Toutes  ses  pirp]|^o- 
sMMié'VMtuienC  mt  des  WS  dflà  réalisés  ôd  sur  des  6j)(nion^  «Ml- 
le»' làt  m'^iâmi  compftèrtt^.  Les  iHM  dans  lesquels  il'«MK, 
iMMiaieiitien  dr^tal  wtcw  led  npptHs  ûa  personnel  de»  p«Ni»4t- 
(4p|iHéM,fro»wAi«'^«Hl>«lkU«  uiMMiMre  qui  («*«s(  fkmitiène.— 
Aussi  son  iravuil,  fait  au  point  de  vuederiDleréidBiîElâliiMwoiNS 
niM({«e«i|uÀ  il^iKmfi  ie6ft>AoUQMMtrM8aoriié«|tiiirl«  btittse  «ryatii 
liilion  d«  l'admiiusIxaMon  «f^Wfifik,  eiA'ii  d« . Rature  à  réifitir  l'ailbéKiot 


((t«ér«)ii|(ié  l«r  «iPérakM  i^Ai^nt  mom^  fletairdoe  f«iVaiH  vNxkmp' 
i,Ès  dS  W  fcttXkj^ÉIAtSiVl;.  —  On  Vient  de  fali-e,  îi  Xit-W|i<î)ii:(iè1 


beroussc,  avait,  le  Mdt^ieaibre  1I«S,  levé  les  os^nie^tâ  (|e  fié  gr4<id 
^inb,  iptH  que  l«pape  t>asi:al  Ht  fâValIt  mis  ad  noD^^é  de$  sairiis.  Fré- 
déric fit  garder  ces  dépouilles  g^orteile^  daiis  on  coffret,  té^i  vêlements 
et  itisietict  de  rempé^eur  devirttent  les  ittii|fnés  di^  couTonneteent  d« 
iVmpîrt  ffatièo^romaln,  et  après  que,  \'%u  <TW,  Praiiçols  n  s'en  fui 
revém  conotlé  rot  et  emi^reuf  éli^,  ils  futeni  U^tispdriéi  a  Vlétihe.  00 
ils  sont  encore  conservés.  Mats  le»  relli^ués  dé  Gialrlen^a^ne  étaient 
perdues,  ^^{M  ^}  eDcbÂsi^daj>f|UB  reliquaire,  et,  quelque  pIMie 
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ou 

Ai^rale  de'cé^'  dernVtf!;tkéu  miSmé  t<^ui>  qu\i  i  bU(!|idta  celle  de  bon 

hbte  d'ItigéntTOys.'Indlquaiitaydj  u^Uelé  le  but  uVon  (Toit  se  pWc 

toser  dans  l'avenir  et  celui  qu'il  raui'aUefnUrc  dè^  mahiietiant,  la 
raobark  M  M:  GMMigrel  pebt  servir  i  rjlffbf  âins  un  niâint>  tfMrt 
h»ef(>itoiie't(M««NiM'tf«iil  Ifcs^ArrieeVsntit  lAéconnuri  et  IM  (iroits 
cfMmfté».  Mois  «mIms  amioat  parler  Inl'  des  o<Midvct«tti«d%8  ptfMk- 
el^awMléé*,  fjSiux  4'eitF»  e«x  qui  se  sentent  de  l'aNenir  voudro«t 
opnna|^e<^4r|va^)iiet>^«oa6uUi(iH}uta»iMi«  uu  RMnuei.      ,. 

LaJ*  livralMO  dé  la  ClfJ  ietÀMloait  m.  J9o|aVgtt«,  pir  M.  le 
àvtmt  Decbeiiffix',  est  dépdié^>  jA.  titirafrie  soiilétatiré,  qualTVol- 

a*»,'»;".,:;.,  :,  •      ■  ■    '   '   ' 


FA11S  DIVERS. 


•Cp«t 


Ml 


le  S  nftvémbrf  jibçliain  que  scèa  appelée  devant  la  ctonr  de 
cMsMk)tt1a'*pîrttr^e  (fTSt;i^tink(rT(dten¥e  cot^tN;  m:  tmlim 


:-^lM'«WiAm^^  tttôe  Ikducjli'^tise  d'Atfmale-  pbur  1'A.I^Heest  déH 
sMiegMii'ité'au  S'nortcëtm;.  En  bàti^'  de^  iiehAMttéà  déB*vnats6n, 
libwitUMcwm' '«éBoatiMlgtiét  pèv  i«  g«nèiill  AyMrd,  «ldiHi».c«» 

4ur«i«^<>       ■    •  ■■••  'r;  •  ^     •  ■•  ■  .        ■   ,  ' ,  _L::;::^r; 

,— jSlfWbaa-Eieidi,  AMctirar  delà  «alMn  écyptieupe  à  Paris,  vient 
4;^e,4Uvé,#*r&.A.  iMMHM*-A[iV  à  la  dignité  d»  bcy.  Ae  imi^a  d  J^ 


qu'on  $e  donnac,  oii  iù  "ffm^M  léi  découvrir. 

Il  y  a  tio^lqûés  J^fs,  dit  k  trouvé  lé  vieux  coffret  dans  une  pièce 
attenante  a  la  sacrtittle,  où  ilétân  placé  sur  Ane  arAo(f«  dans  le  pliis 
complet  abandon.  Ceci  eut  lieu  pendant  qu'on  levait  deuk  (orps 
>béais,  en  présence  du  directeur  tm  BMkées  royaux. 

IL«'«^ÈfMlt  )»riMSS  ÀlNmttXitlfi;.  —  té  ltiïrecli!^1-()eM«'dl$  Gé- 
rai*; \e  cëm^'tïtinmi  dé  ildui;'  a^}>f q"!)*  ^nvn^^f  à  1*641^.  e-^i 

arrivé  aujourd'bui  à  Marseille.  Le  courageux  spanis  vient  cliercner, 
sVNS  nmre  «««at.  \m  repos  rvntfu  indispeniiâhle  pài*  hnft  ànirées  cAn- 
!«écMi««ii^)ito«iM|)»f«ei  m  Afri<(u«.  Gérartf'«BM»%IK»  ave«!  ilil Un  ]e«(l*. 
orabeitadfi  d#MH,  «ioailH  fiera  et  lafiaèr«  ont  succ«s«ii«tneni  aae-' 
cAltbé  aou»  les  couim  dti  téméniteebasMiir  «qui  s'est  «ton  cliargé  do 
si>ji  éd^icMiou  eil'aai^pelé  Hubert,  sans  doute  «n  reiv»nnaiBeaHC«  <1« 
là  priifi cUoju  toutt)  patiicnliére  doiit  la  patrou  do»  vtueurst, u'^u-ism^ 
de  l'ebluvrer  daUï  se;>  terribles  reuconlres  aveo  li;:». (auve.s  :>iû^iieuis 
Jte  l*àthR.  L»  taille  d\i  leune'  élève  ptûinet  beaucoup  e)  allelnl  ^léji* 
ortie  dte  bon  ni^iObre  de  se^  CQngéA^reivàcCivé»!  tout  leur  ditvvl(^ppe- 
Mem  ;  u  eriniété  cOMMienc^  oft^r  sa  nàjéstueuéejfnehlan*.'  \.y  ma- 
réttial-d«»>log4K  Gérait  •  'Me  cMvgé  par  S.  |k^ Hi  le'  énc  d'Aeniale  4e 
faite  ia  reaiiae  du  jeuiw  iiaa  «é  diiaciaur  d*  noire. Maséuai,  qtpi  dvtt 
plus  tard  l'ea^Aor  4  Paris,  au  Jlardin*Je844aa(«».  G'estce  néase 
lion  que  le  célèbre  cbasseur  avait  offert  à  M.  le  duc  d'Aumale,  qui,  à 
son  luur,  tn  a  fait  présent  au  roi.  .        (tifmttiiitle,) 

MINUS  0>TAIN  DAMS  uirCRiU0E0>— Dfmiéremmt,  en  pratiquant 

l'ùuveriur^:  (\u  cbeuitn  de  gjraiide'UoaiuutjHivatf^  d»  6,  d«i  U«i««)à,iS^t<- 
Vriex,  ù  la  surTic  bu^l  4e  la  vDie  d«  Séi^uc,  ou  a.  fa|t  1^  décdiivcrte 
d'un  grant)  nombre  de  ftloni^'éUiiu,  daj)!^  répaisrseur  des  roclies  sut- 
fnréuites  tjui  s'y  trouvent  en  quantité.  LViaTn  eu  presque  à  jVtiit  na- 
tif. DMs  d'autres  tettfps,  d«s  (lions  semblables  avaient  été  analysés '; 
l'dtaiB  q«l>«n  était  provenu  avait  paru  adx  eblinist?s  d'un  bott  al<Ol. 
Cependant  aucune  entreprise  en  grand  n'a  été  teiiiée  encore  dans  ce 
puys,  quoi<|«M  tout  le  btt)  d«  cette  localité  ea  fuuriitMte  des  eobintilltHi  . 

(GMMertNilmHr.Ja  Ut  Oor4o§im.) 


4^-rifili|ii4e«dfN:lA  éuutt  «m,  «hk^ki-  489IM^i^»  ei,  liru  om 
«  droits ident  «ié^rdiiits  d«  3g  \i%  |«.  mvsfi  i^%M  ^'■H  •iicon 
rapiMTié  S44485.Jivrii;s.  {iu  4MI,  1^^  ilwis  1  eufe»  «ajeù*  "ij-tiuiierj. 
cie  de  ,4H  acres  d'eau  ;  il  y  en  a  aiijoiiiJ'tiui  «»!»,  enlMïés  Jtm  ifiji 
db  qlials  de  U  mllleit  de  lon{,N.  / 

U  AlVidation  m  pnn,  qui  ne  (fntiniMi  a  IffiM'ttMéi  4f  R5r  Ixtviftt 
et  «891416  lonneautt,  'S'ettt  éléVfe  h<lk¥W9lf  \\n\^*é  M  «MirsmiM^ 
nvaMi.  Les  iapoNMians  «m (toitm»,  defD5  '6ii'iMlh'i«HHMtSI,«M.a|. 
UiBtnMtfl»  bâties  ta  4ttM.  Gn  tK3t.,  la  saline iIm  «4«««iàSMii 
far^comseitcak  à  i»ei««  à  nalèrav  U  ii||iM»daL«v#c|>^»JI(.|i<ai»DMi| 
IÂ\  i'i!]lS  ','.'*  *'"^  |«o4uc»lws.  lto^»4,  U,  i^jfauM-l^n^  «  ^eut 
62  41 4  SOS  livres  uoiv  la  c(MWtr.uclion  4t  cwouiiil  if  ■? ^  JUr  uûe  l(ii). 
gueur  de  2068  millek.  Le  pkriettént  a  ^nctlofitté  éll  1845  et  4Mé  ùll« 
addition  de  9048  milles  aux  voÉMiAsMées,  nécessitant  ensemnle  une 
dépense  de  225  086  S^livres  a^rling.  De  ^^  Vl£^]^2?l^'  ^itj^*^^ 
dans  HnKlNMniS  dé nr  dé'li  OtiMintBfMilpiè  UrMNVI\Nv'kBoiD$ 
de  287  448  SW  livras  aterUof. 

im  AMACsniAT  A  AKGVK.  -^  On  iil  dfena  l*illNr,  d'iUfir  ;  •  Noos 
a^oiia  parlé«k!  la  deoraverte  qat'VtMUlid'Iira  fiiliipanJaloilMtdiiii 
la  |;Ma  4*  ^  Gaaeit*,  d'an  sa««wtaaaBt  de»  délKift  4!4iB«((iit«Hir«).  Va» 


recberches  acitvas  oui  «at  été  failea-dapvi»  lara^  «àimi!»  Mu  U  tntt 
d'uii  <^ime  horribl||dontifneJeun«  mlii^fireisf  d'^lfeca  àé vicliae. 


ce,perisounat<t,  et  le  zélc  et  le  liévoueuH'nt 
au'iraapp'Oi'tés' a  l'éoucauçnde^ jeunes  Egyptiens coi|liés  à  m'&  soiKs 
j^  t>)^ilcUlW  k  cefle  de' ses  i\i  et  petits  fiLs. 

♦^ttfrtJltié'Wmarê  vlébt,  dU-on,  de  se  décider  à  envoyer  en  France 
un  de  ses  neveux  pouf  y'fkiYéjton  i^iicatibn. 

—  H.  Courby  de  Cogndri|£|4Mi4É><fapiivité  k  la  deïrk  d'Abd-el- 
Kader  a  si  viveme^  impressionne  1  opinion  publique  en  France  ,  est 
gnk«éclillMI>éérMw  k"Nali^'OM  sMt  ttué  cef  offlciw  «urtérlNP  a  été 
Dpmmé  Haula«ntMidlonM4uP«'iaAei»rK  depats  son  rttour  d'Airique. 

«oimtMMf  lÉtMintiStk.  -^Le'bafnjùét  réformiste  d«  ¥aiPB- 
cleaiMMif' «léo)«eni«fli  IWtrle' nit«tenm-?pcéttrt  #Av«BnM Id «du 
même  mois. 

..^••k  k  Bétbuae  qu'aura  lieti  le  banquet  réformista  du  Pas-df -Ca- 
lais., Lk,  attssii  la  ,dis|NMiil<««  d'un  i««al  pubiio  a  «té  retutec  par 
î^utorité  municipale,  i^ai^i  un  local  particulier  a  été  proposé  ei  re- 
connu convenable  pour  cette  manifesiation. 

Il  est  qué^ilDlu  a'iiii  baTiquctTélorifirste  >^Lyon.  Le  comité  flectoral 

est  d^k constitué-,  il  s'est  pourvu  d'un  local,  et  il  a  déjji  nomtDé  ^n 

secrétaire.  On  s'est  assuré  également  du  concours  de  plusieurs  des 

Bieaiibfos  considérables  (i<j  l'opposition.  - 

-  -"CitTASTBOPiiE  DANS  lit  roitïbEciiEKBbfcBfc.  -  Lé!  /«Aar»  delà 


>WtiMis4J^iâk|ipban,*ri)eoiintt.l««.^4M^4««&M))f «wk  boutad»- wg~»Aiiui.  --Ofl'ttt  diBai  la  Cmaitte  d$t  Ttiètf- 


Manche  nous  apporte  anjouid'liui  des  détails  «tiionstandes  sur  t'ac 
càdtni  arrivé  lundi  deruiur  au-poii|  de  Clierbourtc.  Ce  n'est  p,ibt  coin 
me.  01)  l'avait  dit,  la  rupturti  d'une  ancre  qui  aurait  déterminé  l'aai- 
deiu.  Le  bateau-poste  qiii'il  s'agissait  de  la^icer  ay«ii  été  lixé  au  sol 
en  arriére  par  des  (t((M  enfoncées  en  terre  de l>lus  d'un  mètre.  Mais 
il'paratt  que  lé  lest  était  trop  considérable,  car  dès  le  premier  tour  de' 
c^testkn  pour  dérouler  les  éaoles  et  laisser  descetidfé  le  naViré  â  la' 
mer;  ne  mouvement' se  fit  plus  rapide  qu'orrufe'l'avâlisnlJtJôsé  ;  une. 
ttMouss»  déracina  les  blues;  les  câbles  ayant  alors-a  sopporter  un' 
poids  six  fois  plus  fort  qu'on  ne  l'avait  calculé,  se  rompirent  ^  une; 
'  alicrr  de  brisa;  tous  les  efforts  dès  iors  devioreiit   inutiles,  lest 
barres  dit  cabestan  volèrent  en  éeiats  el  tombdrant  è  dr«iie  ei  à< 
gauche,  frappant  oâ  blessant  tout  oe  qui  se  trouvait  a   leur.portée.i 
Les  ouvriers,  en  se  sentant  maîtrisés  avaient  abandonné  leur  poste;: 
un  seul  ne.vo)ilutfB4abMndonnér  la  rouedë'Mii  eabearln,  soncorpsi 
fut  broyé.  Oa^n'a  paa  conservé  le  nom  de  cet  ouvrier  aaoriau  vbampi 
d'honneur, '^  i 

Cet  événement  dura  deux  secondes  seulement  ;  le  bate«u-pos(i»  étaitj 
à  la  mer,  et  k  la  place  qu'il' occupait  au  moment  auparayaul,  une  mul-j 
tlitadé  d'êtres  bumatns,  niorts,  blessés,  mtiniès,  Bai((oml  dkos  leur; 
sang.  Cinquante  pefionnes  avaient  été  attehite^.  /        \ 

neuf  ont  été  tuées  «ur  le  c<yup  o«  dans  la]ouniée.yingtHrols  étaient 
encore  k  l'hôpital  nurêredi  deruier,  dangereukement  blessées.  Les  au-j 
très  avaient  été  poMée*  dais  leurs aaisons. Un  graad  nombre  laissent! 
femmes  et  enfants.  ,.,  ' 

LOLA  MONTÉS.—  Une  lettre  de  Munich,  publiée  par  la  Gazette  dé 
6'0/oyne,  donne  quelques  nouveaux  détails  sur  Lola  Montés.  La  noui 
veUe  comtesse  de  Laitdsield  vit«depuis  quelques  jour»  aeeee  retiré^ 
dans  la  délicieuse  demeuie  qu'elle  doit  à  la  munilieeiice  du  roi  de  Bkl 
viëre,  el  qui  a  coûté  à  celui-ci  480  000  floriii87S7  M.  a  fUit  lairç  le  poii 
trait  de  lex-dauseuse  par  Je  peintre  Kaulbach,  l'un  des  meilleure 
peintres  de  la  Bavière,  qui  ne  s'est  prêté,  parait'il,  que  du  fort  mau2 
vaise  ^rkce  a  cette  tantaisie  du  souverain.  \  \ 

UBÈvM.  —  Tbann.  Une  arrestation  a  été  opérée  par  le  maréchal 

deS'lofiii'de  la  gendarmerie  de  notre  ville,,  dans  la  aailnéè  do  maVn 

4«  oi-tobre,  c'est  celle  d'un  nommé  liandscfabb  (Jean-Malbien),  bav 

rois  d'orictae,  as  «iaant  capiuiné  de  faRcienne  airmét»,*  epéoialenei 

'  a»|MM  ft  r«uiortfé  «wliciMté,  comnc  ayant  cbercbé  i  miter  a  la  ri 

,fr>;-\     .  .-,■,    ■'<■■.    r.         >i'        ■  -  ■:  'S     ,■>■  ■■■!  .       .,,,...,.  r)       . 


VbleC  lés  détails  ((ue  nous  avon» 

*  Lorsque  le  brait  se  fut  répin<iti  (hiiiS'  AYgér  <fdWllBila1tde  trou- 
ver MM  (éttibe  assassit^éti,  uHé'  MaiHNisdUlfe  dorit  mitai  ÉM^jiti^ 
depuis  plusieurs  mois,  se  rendit  i  la  police.  Parmi  les  fragmaiits  qtfei 
avait  recueitlis,  elle l«eoBB«l  uli- mordCBlI decelRttlfé  ^i  Mit t^ 
parteoak  sa  aaur,  iU'y  trouvait  encoM  une  dMWoNie*  soie  laren- 
nantd'pcou|ioii  d'étoifeqBi  àail  resté  cÉes' elle. <iMiMiflNe  la  l4le 
de  la  victime  lut  eût  été  repréwnieft,eikaBBOBM  «l^Mpèikilluiaaiir 
qt^e^  deux  dents  que  sa  soîur  s'élaa  fait .arratib^r,  m^A^t^in  long- 
temps et  dont  elle  désigna  ta  sllitatrou.  UexacUtudQ  d*i  cette  às$erli<rD 
fBl*érinPéét8eirouva'tt)iiipl'éW;  >■  ^    :■ 

«  L'aprds  qoel^ttel  iiidlcéii  Mcdeiliis  bkr  la  p6M<«  atM  «nta«t  dlli- 
Ulligeaee  <|ue#MUv(téfM  vfstta t|VBiiwoi,ieiMM^st«*Ml0,  d«  reiig^ 
(l'uiK  iittii::uMiMjki(Mi>a^  nalsoB  aup»èB^kN|«elleeoiii«vaMéMk 
vert  le  cadavre.  On  yJceuvsaosae  i  raiaeiBOin^  IbuI  psNii  kieÉé 
qui  conteaii les.resies do  k  «icline*  Biae'  fouiUeéotil.  él*'«eaiw» 
cées  Chez Hadja-Kbér»,  et  n'on^  ameai,  j^a^u'icH,  (|iM,l|i,4^ai|eit» 
de  chevéul  crépus,  comme  étaient  ceux  de  Souitt»  lâjeuie  niilkïctsM 
qu'on  supp-seétreçelle  qui  a  élé  assassinée,  ,         y 

>  Outre  Hkdja-Khérki  ttuat^iT  aôtrek  iaâtesrdttes'dMt^té  iVthtn, 
cheal'uaed'eNea  b«a  recudiHurt  pJfKMM,  <\\x\,  élt^ni  k#kfl«Nlti 
la  victime. 

»  Le  temps  nous  manque  pour  entrer  dans^^e  plus  amples  déliÉIl 
sur  celte  horrible  affaire,  qui  rappelle  celle  dirFiu^ke  d«B*  ult^iéiin' 
de  ses  circonsnnreé?.  • 


How 


naux:  . 

<^  Une  étrange  scène  a  eu  lieu  hier  au  soir  au  IhéAtre de  l'Opéra- 
Comique,  Vers  i:eurtaei)ré8,alotsque  le  spoctai(;te  était  déj(i  cominën- 
cédepuh  longtemps,  en  monsieur  dont  la  toilette  était  irr^procKabh> 
«tdont  la  toar««»r0  semblait  trahir  des  habitude»  »rMo(!ratiqUe«,  t6 
ppéseMa  aubupeaa>  oCi  il  wic  a»  billet  d'avant^soène  des  premières. 
Km  édian|(aut  an  uoidrdfe  la  carte  qw'tl  avait  reçae,  il  demanda 
s'il  y  avait  du  monde  dans  la  loge  ■  et  «ur  i.i  réponse  affiraiàiiv^  : 

«  Tant  mieux,  dit-il,  je  voudrais  cç  soir  nie  balUe  avec  quelqu'un. 
On  ne  tint  pas  compté  de  telle  bôntidévniaiâ,  comme  eét  iditiviâu 
pitraissatr  avoir  bn  un  )Sen  plus  que  dé  raison,  un  des  contrdietir^ 
quitta  son  puittt  peor  le  «utvre  à  distance,  et  voir  s'il  ne  se  livréMilt 
pas  à  qiiel(|ue  excentricité  inconvenante.  " 

.  0  Arriva krawNtcscéiév M<*e l'ouvieisee'eiDprefsa d'ouvrir,  ie sppc 
taiéur  retardatair^y  entra  briiyamment,  bien  qee  l'aoleur  en  seène4ût 
en  train  de  chanter  sa  cavatinu,  el,  le  chapeau  sur  la  télé,  il  vint  s'as- 
seoir sut  16  devant  de  la  lo^'éen  eureiuuajut  toutes  les  cbaise^.  t  Si' 
letice!  cbul  dbiic  1  «  criait-Oii  du  parterfé^eîi  se  toiiruaftc-dersolirx:^^!^^^ 
mais  lui,  au  lieu  de  se  conformer  à  celte  Injoncliou,  agita  avec  un  air    " 
d)<  meiiace  une  petite  (aune  qu'il  icaàil k  la  inainl  Des  cris  éiiatëreui 
alors,  et  le  spectacle  Tuf  intérrosjïpu  y  dOsergéiit  de  ville  monta  k  Va- 
vaiil-scèhe  pour  lnvUi;r  celui  qui  troublait  ainsi  l'ordre  à  se  retirer; 
niflib  il  se  vit  repousser  avec  vip'ejjce^ .  ^ 

»  Le  commissaire  de  police  de  service,  intervint  alors,  mais  sùu  au- 
rité  fiil  aussi  méconiiue.  Il  fallut  alors  recourir  k  l'emploi  des  gardes 
iniiplci;).>.lix  po  ;r  rxpu'ser  de  la  loge  et  conduire  au  t>oste  le  t^ertur- 
baiiMir;  ceiUi-ci  i^ur opposa  la  plus  vlvt  résisiinre;  il  ^e  ru;isiir  eux, 
les  frupjt^^i'il  llVInt-ini;  une  morsure  k  la^nsam  d'un  des  munlciiaux. 
Uii  (liiit  c(p.-nilantpar.st!^l'e«dF*maîtrede1uiT«l~fut:îi'iraîné,et"atDTS 
f'^iiult-mehl  le  Rpèctacle  pyi  continuer, 

».  Conduit- au  bureau  dlè  police,.et  interpellé  parole  commissaire  de 
décliner  ses  nom  ^profession  el  domicile,  c^t  individu,- qui  pa^is^t 
arrivé  au  paroxi^me  de  l'exaltaliou,  refu>ia.de  répondre  et  aiipaaHeux 
étrii  mis  pour  toute  la  nuit  au  violon  que  de  dire  qui  11  était.  Il  parai- 
tiiit  toutefois  qu'il  se  serait  ravisé  le  matin,  car  sur  ^  deyaqd^  4f 
deux,  de  ses  amis  qui  sont  venus  le  réclamer  en  se  portant  caution 
qu'il  se  représenterait  .'1  U  première  réquisition  de  la  justice  il  a  été 
mis  en  liberté.  1 


iak  ÉÉwlaWf  4«  !•• 


L'Umon  MeMreMfN*  rêpOÎ^  k  nfi  lr0èir A^TM  MiM^MIIe'M» 
fqu€  qui  1  invitait  a  s -inpllqdér  ^ur  Ik  mkMéref  ddtif  éffT^WMf 
l'asaooiatian,  par  une  adhétidn  complets ÉlÉftt^lriMocWNUl la 

'oa|Nt«i((  4m  ttavaUi  ■  ■■  ■■.i---'..  3r'.' •■  ^  .t..  !i.Mi--v 

flfxlttn^^sii  «ailles  ud  uttçle  oàil  piouw  TiMiiiuM»  .de^tasOlfr 
l'ofis •ctttt'l  éà q«iésw»eflto*e««>wrigo'le BMvepMnm pourlaMa* 
kigetnent  dés  misères  du  peuple.  ^ 

armSSyèr-  ^--'^        **^  ^' !»•*».  ^.1B*ca«^li^# 
pëNtt'uUatte  od 
iMMijtMf,  dit  bi 

•ptomldéntetlt  i  aencuiiure,  ce  qui  vauaraii  un  peu  1 

Eirange  sysièlne  que  le.  i>Otre;l  BioK«pQM^s,eary4i^p«  yele 


travail  ti\  le  lot  de  toute  les  créftUirea  biuBajiiMf|7at,'iMiu^^^ 

—  '"  -'  •     ■  Tesjiiw 


dei 


LA  UBBBTB  DE  60N8aEN0E  EN  mussiB.-— On  écrit  de  SaintPétera* 

bourg,  le  12  ociobJC  ■  <  L'em|)ereur  ayant  été  informé  qu'un  leune  of>^ 
licier  deit'armées'eiBtaOlliéii  une  secte  religieuse  regardée  comme  bé- 
lérodoae,  a,  de  son  propre  mouvaneat,  rendu  le  décret  évitant  : 

»  Attendu  qu'il  résulte  de  l'enquAle  faite  iwr  la  oonr  martiale  de 
Wolgeda  que  le  nommé  Félin  Sobvirehsaky^  geatilbomme  ,  sous-lieaie- 
naui  dans  le  bataillon  d'infanterie  tm  garnison  dans  ladite  ville,  e'eat 
reiidu  coupable  du  crime  d'avoir  abjuré  le  culte  catholique,  aposto- 
lique el  romaio  dans  lequel  il  est  né,  pour  entrer  dans  la  secte  des 
Ducbaborzes  on  Nolokas,  secte  qui  s'est  séparée  de  notre  église  ortho- 
doxe, j'ordonne  qu'il  soit  privé  de  tous  see  biens  tiobiliaires,  et  qu'il 
serve  comme  simple  soldat  dans  le  ourps  d'armée  du  Caucase  pendant 
tout  le  reste  de  sa  vie.  T 

»  Voila  couiiueui  noire  gouvernement  entend  la  liberté  de  cons- 
cience! »      ^ 

iMPBUDENCB  d'un  pàre.  —  Uu  mslbeureux  accident  est  arrivé  di- 
maucbe  près  de  Kolbsheim.  Une  cbasse  au  traque  avait  Heu.  Maigté 
les  avertissemetiu  qui  lui  furent  donnés,  malgré  lès  reproches  qui  lui 
furent  adressés  par  plusieurs  chasseurs,  le  nffeunlér  de  Kolbsheim 
s'ob.>ttlua  k  suivie  la  chaste  dans  les  prairlek  et  dans  les  vignes,  con« 
duisant  avec  lui  ses  4eMXCBfaBta,4JUNMl'UB4tBil  une  petite  flile  kgée 
de  quatre  k  ii^i);  «tti^.  Pour,  ^ieu»  a|Mro0V<ùf  ie*  iiHsid^ls  de  la  cbasse^ 


S  par  enlever  aii  travail  trois  oii  quatre  cent  nSne  hi_ 
Wea  1  M«m  pr«cboM1«  ptti,  et  néuk  M  i>arl(rt?i'dàFîSaw»sr»iè- 
ge^  retraite«t  obus,  moelKXid,  couMiitétf  et  boktiifmiftéM^  IMM'rl' 
inarguQiivayec  effroi  qu«  i'antottëelNM^e>  li'WiMMtNMl  apieiii 
i.est  pas  en  rapport  avee  l'uKraittèment  de  l»|iopui«io«,  et  mm 
élorgfnons  I  homme,  par  tous  les  moyens,  du  travail  des  champs  lli«f 
sonimes  nauvres,  el  nous  jetops l'argent  aaa*.,ii(i..tk«M^^IM»)ff: 
tendons  huihorcr  etràvarl,  et  nous  réservons  i  roisiyeui  Stculeiçs 
•primes,  Ifthortteurs,  les  l)ens1ons  de  retral'jel  L'emplûyÎAiû'k  WllI 
vindi-cinq  ans  au  fond  «u  butea«,^  (formlfa  le  r^M  1»  st^  tbars' ^ 
l'oroitlier  dMbudget,  tanélhi  que  lé  tMtWWtff  hM|me,  oM  k  Mf»«l 
ses  autturâ  4a  penséen  de  f autre.  seMé  njèané  Mp  »*»  vêiém^  »» 
pnspnpoHr .crtiae td MiièrB^ et tfe ruttnl  How pMMlHoÉ*  la> mH* 
dté  et  punissons  le  vol,  mus  tronver  un  tfoiakkaiÉ  «erma  k^of  dii«Ba( . 
dans  lequel  noua  eufçrmoB»  une  partie  de  ms  •tAbi«*l«»f  » 

—  L'/Bd«Mir<ei  «Vmm'm  anaonee  et  eneottwfciy  lk»«i<BClD»  drkw 
boulangerie  sociétaire  k  ColuMr  :  «  Cette  oawefef'ditrijv  oooeoirttM 
bien  général,  el  principalement  a  celui  de»  «iaaaes>  MahéHiésadfla 
fortune,  en  livrant  aux  consommaleuradu  pain  d«4|iv«r8ei.f|«aUi4>ik 
dee  prix  avantageux,  sans  porter,  aiteinie  a  Itétat^  dulaulaMor »  # 
d^it  vivredu  prix  dé  son  travan^»    *  '  '7^ 

—  UJour^àal  €A(r9  qui  ^é^Jplasiawk  fot»  f'é^ii.  <«cii|i6>> 
qnestlMi  dés'crèblies,.y  ré^lënLau^W^^l  et^  «SS:<^ 

IN  rvrgénet^  de  tém  k  m\vrmS^\iim^mmmr^ 

*  C'est  au  Bioyeik  d'iM^tMàtfens  d|  de  mmWnWttiSMmf^ 
posiiioit  des  classea  iubit>rteaM»Vqt^H  MiTcftëMiértiriN^^ 
auaapntrianeeaendttréies'pvrlMliiMAinNir^llié^eiMIldMV:'*  '         . 

»  Noiu «vpns  iriSe saH* tk'aaile et itsa éeolM  fimàltm<iphm  ^ 
che,  que  du  odvroirs  GomaiBMBx.et  de*  «iMNfsir>fpnÉike»iiklaiasiii 
|)IU8  exposés  k  d'iiorrlbles beaoinaceui <iBiaoBlt«»a Mick  » 

—  La  ^MiiMiie  ie$  Ppréit^i  anaiyae  éimm  ttMUmt  tnt^  K> 
misères  auxquelles  sont  eondamnés  les  tr«vtliie«r*'d«MD*<lew  «*•«<*' 
Hère  dans  l'étal  social  au  milieu  duquel  nou«  vkrau»  :"  . 

•  Un  eiifant  naît  de  parents  que  la  misère  poursuit  et  affaibli  «I»* 
que  jour,  qui  ont  tféjk  beaucoup  de  peine  k  poumià  à  leut  pr^PJ^ 
«atélehee,  comm^fit  pèurront-ils  encore  subvenir  aux  nomti^x  bf 
soins  de  leur  enfant  nouveau-né?  Le^  soins  aèllCXts'  et  assioui  q0 1*'' 
ge  celte  frêle  créature  leur  eolAventfussHdtum  (WWie'dU'  »I»V^^*^: 
consacraient  à  u»  travail  Béccssatre  tout  etwief  BBeOUletfde  iwr 
vie,coauB«B(  trouvarontKila  leiaeaeot  de  Mlia«MMM»ei<#e«t#nO!r  dwar 


*)i*i 


/«<«<■ 


^(iMmrC*  j'onk'fst  t^^^  de  poursuivre  avec 

aain  infumciivs  tietertasTfins'  nombreux,  les  expositions  et  les 
Mlaiskeitvèntt  d'enfants,  ainsi  i|ue  la  mendicité  et  le  va^abomlu^'e. 

I  Si  l'enfanca  est  abatid^nnf'e  ^tous  les  hasards  de  la  misère  et  de 
l'iMlenent»  la  jeunesse  ii'est  pas  iimux  traiitée,  mieux  accueillie. 
four  les  jeunes  kens  du  peuple  point  d'ateliers  oi'i  ils  puisseni  Atie 
logés,  noUl^Hs  etrasiruits  aux  dépens  de  lii  nation.  La  l)ourgeoisie  a 
tes  collèges  ditS'  royaux  où,  grâce  à  la  protection  de  quelque  servile 
Mpaté,  les  iifrlenrsiion  moins  serviies  peuvent  rair«  élever  leurs  en- 
fuis um  bourse  délier.  Les  enfants  du  peuple  n'ont  rien  de  sembla- 
nt iwpérer  :  c'esf  tout  au  plus  si  l'on  daigne  leur  donner  l'insiruc- 
tUB  prlBàire  ;  encore  n'est-eile  pa^uujours  gratuite,  encore  les  irïs- 
tflateurs  primaires  sont-ils  beaucoup  moins  rétribués  que  la  plupart 
totilets  qui  habitent  les  villes  de  quelque  importance,  et  dès  lois  ils 
■inquent  le. plus  souvent  ou  sont  privés  eux-mêmes  des  qualités  qui 
Inr  seraient  le  plus  nécessiaires. 

|i  Parvenu  k  l'ige  viril,  les  travailleurs  ne  sont  guérés  plus  heureux. 
IIM  leur  est  pas  permis  de  se  réunir  pour  !>^insiruire  sans  avoir  au 
pr^l^ie  sollicité  une  autorisation  qu'on  leur  refuse  souvent,  tandis 
fH'tit^^ccorde  toujours  aux  réunions  qui,  sous  le  nom  de  cercles, 
sont  UD  lieu  de  plaUir/  et  plus  d'une  l'ois  quelque  chose  de  plus  pour 
l'aristoi^tie  et  la  haute  bourgeoisie.  tU  ne  sont  pus  même  assurés 
d'yo  travail  et  d'un  salaire  suffisants  :  une  désastreuse  concurrence 
Itid  sans  cesse  a  les  faire  baisser  l'un  et  l'autre.  S'ils  veulent  s'en- 
loidre  entre  eux  et  discuter  leurs  intérêts,  on  les  poursuit  comme  pre- 
Kaos-d'a&soç^impu  illicite  ou  de  coalition,  et  les  ac(|uittements  sont 
nns.  Attelf n«l)t-ils  à  un  dge  où  leurs  forces  épuisées  se  refusent  à 
rwplir  les  labeurs  ordiiiaires,  comme  leur  salaire  a  suffi  à  peine  à 
Iturt  besoins  quotidiens,  la  seule  ressource  qui  reste  à  leur  vieillesse 
c'est  i'bôpitaJ,  s'ils  peuvent  y  être  admis,  ou  lu  mendicité  qui  les  coil- 
iiilen  police  «oirrecli.onnelie  et  ensuite  en  prison.  » 

'  —  Le  Pregfitiu  Pat^^CaMi  signale  plusieurs  iiistitùlions  fon- 
Mes  dans  aoo  département  en  faveurlfes  travailleurs  :  1°ila  lilature 
ieCipécure,  qui  fait  traiter  gratuitement  par  un  médecin  ses  ouvriers 
BtlMles,  tt  accorde,  en  cas  tle  décès,  un  secours  a  la  veuve  ; 
f  Une  autre  filature  exploitée  par  une  socété  dite  Boulonnaite. 
ùtte  société  a  acheté  des  terrains  et  fait  construire  des  niaÏNons  pour 
fracureraux  ouvriers  des  logements  k  bas  prix.  Dàtis  ces  maisons  se 
uoavenl  des  chambres  dont  le  loyer  descend  jusqu'à  t  fr.  ."îOc.  par 


Jour  el 

—  Nous  vous  enverrons  un  v,  di  la  t. 
Saint-Seine.  —  M.  A.  -r  He(;ii  les  IC.  05,  et  remis  les  ohj.  demandés,  sxîifun 

n"  épnisé.  'f 

Mme».  — ^  M.  D.de  S.  A.  —  Vous  n'aurez  point  d'inteirupt.  —Noua  écrirons 

irèg  proch.  à  M.  C.  ol  à  vous. 
SaUit-EtUinne.  —  M.  W.  — L'envoi  pouc  M.  T.  j..-(  \inni  ;  nous  l'xiH'dions  le 

vùtre,  ut  nous  l'eriins  truite  comme  vous  n^^    l'indi'pieï. 
Uio-de-Janeiro.  —  M.  iN.—  Nous  prolongeons   .  "^  m.  \nn  :ib.  venus  \t»v  votre 

tiiitreniise.  —  ;•  —  " 

Rio-d(!-Janeiro.  —  M,  l>.  —  Mémo  avis.  —  ?  ~ 
Erstein.  —M.  G.  —  Oa  itlteud  l'.'pr.  7-8  pour  terminer. 
Rheiins.  —  M.  L.  It  —  CnniraritHé  parluKée,  mais  qu'un  mot  d'avis  préal. 

eut  éyitée  à  tons  deux.  —  A.  U. 


Boanne.  —  M.F.  B,  — : 
Mur(|uestau.  —  M.  T. 


AVIS    DE    NOS 

,  au  I  j  nov.  protii 
Idem,  idem. 


MANbAIS. 

|)0ur  (!  m. 


"Si 


Sofia,  OU  fabrique  dans  rétAiissementdii  pain  qui  est  fourni  aux 
Nfriersit  10  c.  de  moins,  par2  Itil.  \\i,  que  celui  de  même  qualité 
fM  Ton  débite  en  ville.  A  1  époque  de  la  plus  grande  cherté,  uti  pain 
peaat  S  kii.  était  payé  par  eux  5  k  10  c.  au  dessous  du  cours  du  pain 
ki  kil.  4{i  veadu  chez  les  boulan;:ers  de  la  ville. 

TcIIm  BOBt  )M  combinaisons  et  les  mesures  suggérées  aux  âdminis- 
Mcira  d*la  filature  par  unsentiment  d'humanité  et  de  bienveillance 
fut  le»  onvriei».  Nous  y  applaudissons  vivement,  et  nous  les  recom- 
Mdoni  avec  force  à  I  attention  des  cher^établfssementsTtidusirrers 
<li  D'en  ont  pas  encore  adopté  de  semblables  ou  d'analogues,  en  at- 
tMdaDt  que  la  kaoneni  soit  venu  de  mettre  en  pratique,  a  l'égard  des 
diues  laborieuses,  non  plus  seulement  la  bienfaisauce,  mais  la  fra- 
iRtiié  et  l'association. 

MM.  Pinart,  chefs  d'uii  autre  établissement,  paient  un  instituteur 
poir  donner  4es  leçons  i  leurs  jeunes  ouvriers. 

ïa  généivl,  Il  y  a'  tendance  k  l'amélioration  du  sort  de  la  classe  ou • 
frière.  Les  ouvriers  ne  sont  plus  traitée  comme  des  machines  ani'ma- 
Im,  Bais,  sinon  comme  des  e^aux,  du  moins  comme  des  membres  de 
InUlls  hunaine^  qui  ï'ça  doit  des  secours  et  des  égards.  Ceci 
■BihmaeUaiqBe  H.  Ditméril,  fabricant  de  pipes  à  Saint  Omrr,  se  fait 
i^damiiraiÉii  qiaiaa  famlHei  d'assister  aux  funérailles  de  tous  ceux. 
ku»  ouvriers  que  la  mort  vient  frapper.',  Le  maître  qui  agit  ainsi 
tiMore  ttti-néme  ;  il  relève  l'ouvrier  à  ses  propre!  yeux,  et  en  lui 
Ksdaotle  sentiment  de  sa  dignité,  il  l'encourage  au  bien. 

—  Le  JoiirfM/(/«  l'Yonne  fait  remarquer  avec  raison,  à  propos 
''nne  quête  i  domicfi«  faiteid  Auxerre  pour  l'hospice  par  deux  sœurs 
^pilalières  que  la  charité  organisée  devrait  être  substituée  à  l'au- 
aiser-^r-R   «tb<     s^  ... 

'  Quel»  Société,  *dttfl7lifOurvofe~convenahlement-aux  besoins  des 
uladetdjLVcotrttiea  de»  personnes  qui  sa  dévouent  à  leur  soula* 
{(Bentiiiaafaiplus  de  quêtes  dites  de  charité -,  grandissons  l'huma-: 
Biifî^^vl^onspa»!»'.  ;  _ .    .\,  .,^.        '.v,/-;    .      ■^;< 

■^aeatrallona  o«llca«««.  —  Presque  tous  les  journaux 
indépendants  de  Paris  et  de  la  province  ont  reproduit  en  entier 
M  en  partie  notre  articift  sur Ja,maisoajicM»gg^,4gA%L»t-M'eQ"g 
«tse"li)nit  joints  à  jRpus  pour  demander  une  euquète  sur  ces  faits 
odieux.  • 

I>'gù  vient  que  seuls  les  journaux  de  la  Loire  ont  gardé  le  si- 
«Me?D'où  vient  que  ni  le  Mercure  ségusien,  ni  l'Union  de 
^nt-Etienne  n'ont  signalé  ces  faits  pour  les  affirmer  ôti  les  dé- 
«lentir? 


TBIBtJ.'VAI^    »E  COlIliHBCH   OH  KA  MKiniIi. 

UKCI.AHATIONS  Ul;    KAILLITKS.  *" 

Du  58  m; toi) re.  —  N.  L..iut»L'TTE,  «'(licifr,  tuejiii  Foin-SaInt-Jacques,  ii. 
iuKe-coinatT,  .M.  Klein;  syndic;  prov.,  .M^  tlaiissmûnn,  me  Saiol-llDiiuré,  ;",);>. 

JL.  Okliiavh,  enlreprt'nt'ur  de  terrasse,  rue  du  Port,  I  V,  a  Siint-Denis. 
Ju^'e-coinm'.,  M.  Couriut-,  syndic  prov.,  .M.  Morard,  rue  Mon'imartre,  172. 

J.-O.  Ukrokat,  l'abricaiit  de  couleurs,  a  Juiiiv'ille-lo-l'ont.  Juge-comui., 
M.  Plaine;  syndic  prov.,  M.  Maillet,  rue  îles'lei'lueurM,  1  i. 


i 


Marrhéa. 


HAtLB  DK  PAai^i.,ï8s  octobre.  —  FartiiM.  (Prix  les  100' q.)— Arrivages 
1  «47  (\.  10  k.—  Ventes,  i  iM  q.  18  k.  — KesUnt,  H  l-WiC  55  k;.—  Cours 
Jioyeu  du  jour,  41.-18.^^  t'/iurs-laxe  de  quinzaine,  12-6(i.  — Vegles  en  dis- 
(«uililes:  Gruau»,  nq.t»  k.  ••-••à  »»-»».  —  i"  marque,;^*  q.  »»»  k. 
»»-»»  à  »■->•.  —  2*  marque,  •  q.  »»  k.  •»->»  à  >>*-r».  —  a*  marque,  »»  (|. 
»•  k.  >•->>  à  »»-»«.  —  4'  uiarque,  »q.  •»  k.  i».»«a  »•-»•., —  Cuis.son,  »»  (|. 
»•  k.  —  Kelevé,  • ''-q.  •»k.  —  Ventes  à  livrer,  »»»  q.»»  k.  »>->»i>  ••-»». — 
Cuisson,  »»  q.  «VX  u»-i»  a  »»-»•. — Revente,  •»  i^.-»»  kT»»-»»i  ••■!». 

Bonne  dn  h30  octobre   1847  .    . 

i-^ —    r^ 


usique  par  31.  A.'Tljys. 
ouvriers,  25  c,  prisau  t)ureau. 


L'EMANCIPATION  ,.„ ..  FEMME,  'ûtï/SK' 

vrage  posiliume  de   .Mme  i'i.on.v   Thi.sta.n,  cumplele  d'après  ses  notes  et 
puiilié  par  A.'  CoiUSTAiMT.  I*ri.\:76e.;  par  ta  poste,  90  c. 


FABLES  »«  LACHAMBEAUDIE, 


2  vol.  in-i: 
60  c;  par 


;.  Prix:  1  ft 

a  poste,  2 Ir. 


L'un  des  gtranU  :  V.  Co.\side:ra\t. 


'  fl\TïV         IIDITII'nAMWrV    par  C.Jacob,  avocat,  coDte- 
•  >  uUJJIl  DKs  mUJI  OUiuJUAU,  nanti  t'ordonnance  royale 

du  21»  deivniliro  18  ii,  le  texte  dits  lois  et  deerets  relaliis  a  la  juridiction  et 

orj<snisalion  di's  pnid'Iioinines  auv  marques  des  fabricants  de  contrefaçon; 

2"  l'application  l'aile  par  la  joilsprudence.  —  1  vol.  Prirr  îj  c. 
Cbez  T'auteur,  rue  Sainl-Huuoré,  108,  et  chez  Marescq,  libraire,  rue  Gtl- 

le-<kKur,  II. 


M.  GBUB, 


TAILLEUR,  rue  du  Faubourg-Montmartre,  Ai. 


•     W|      DTI^ITTD      tapissier  et  colleur  de  papier,  autrefois  rae 
••    JU.    DAuJLLXl»    (le  U  Tour  d'Auvergne,  mainienaut  rue  Nea- 
ve-Coqiieuard,  »,  cour  bSTut-Guillaume. 


ENTBEPBISE  »k  CHABPENTE. 


Cuvillier,  rut 
tUiilillon,  S. 


I^re,  I. 


BOTTEBIEetCOBOONNEBIE 


pour  hommes.  Car- 
pentier ,  rue  CoquiU 


.   fONDS  HÎBLICJ 
y.t  TAimu  ruLHÇAisu. 

i  p.  0[i  i.  (lu  11  déc.  su  Cl 

—       aa  eourajil 

J  r.  00  i.   nu   11  W3pt.  3L   Cl 

—  —       Un  courant 

I  lii"  J.  M  s.  d'  eonrf  »••  »• 
t  010     J.     »  »,  "■•  »» 

l' v:  D .  I  Utr-as  Cl    »  •:  »  li 

._        tlo  Ct    >  •  •» 

B,  au  Trét.  • 


laourt. 


75  75 
75  60 
•  14  M 


Plai 
baut. 


75  M 
n  «0 

145   IS 


414  S5|44S  IS1444  85 


Pern'. 
eoart. 


INDUSTRIE 
KT  casa,  ita  rut 


«  3;L 


lianiî.  de  Fr.  v  ootir»  31(0 

O.V.dJ  Far.  •         tîSJ  ». 

0.  hyp •          •>»  »• 

—  âOUIB....  •            I4S0  «» 

—  ùanitMi...  »  '    ,    S«l  50 


;S  9Mi4CaD.  SOjO  IISJ 
"75  40;jAcl.  dJ.  »  ». 
1)5  iSilCb.  S.(>.    >       ». 

415  4uli  V.  r,  dr. 
—    —  01).  ïuc; 
-" QûUV. 

V.  r.  <aua. 
Paris  à  Se.    >.. 
—»  Orléans  41  «5 


945  «• 


h»» 
»»* 


raiaifl. 

S  j).  <1|0.    ....    il.  ÏO       •••  »•  »•»  ••     - 
KKPOBTI.       du  Cl  i  .".D  du   :ioi8.  i 

I  p.  cjO »»  «I»     "»  «I» 

s  p.  0(0 *»  »t»      »»  .1. 

rO.IB*  KTkAHSHlLf. 


in  proah. 

»•   »» 


II— àilouen. 
K.-Harrtj.. 


—     a».    »•  ».»  J*«. 

'un  mou  a  l'autre, 

».  »!■       ».  »|» 


«04  IS 
&44   iS 


..  FABRIQUE  DE  BLEUS 

Elzéab  bANTONA^  a  Dole  (Jura.) 


de  toutes  qualités  pon^lw 
divera  azuragesdu  lin(C.  — 


.-.FECULEBIE 

nter,  y  demeurant. 


DE  roKUK»  DE  TEKKS  de  KERYHrEL,  prit  le 
FAuuKTHMt>rbilian).  S'adrMter  franco  à  If.  tnt- 


:.  BONTIOLON 

reau  du  jouiuâl: 


de  JacOBUS  STEIiNERi-  :ivec  .Sii 
pllre  en  ainjou,  a  vendre 


boite  et  un  pu- 
S'adresser  au  bn- 


■*    m  w  fl  Tnr  1\n  I  niri'fTI)  c    un  nu  deux  bvteaut  à  ven- 
OAiJuAillA  IIjIAIIUIîUIIu.  dre  avecle  matériel  oéces- 
.saire  pour  Texplniiation.  Ou  prociirerait  des  travaux  il  l'ac<|uéreur.  —  S'a- 
dresser à  M.  HijMBKRT,  12,  rue  des  .Marais-Saint-MartiD,-ii  Paris. 

: —i — . . — '-«.I        l^.•    ' — '■ ■"<      ■-« 


M»    »|. 


'irLu:.  iu  Cl  C"  louf» 
■l.'CïU.  llolbrh. 
-■  -p.  1)811»  aal.  ■    « 
-^     —   pa«».      » 

—  ï  f).  0|0.  » 
l'CllB  ir.t  irleurri     » 

.:.ri!«  SU1«<I17  • 
.1)1.1,.     i  M^         ' 

MAITI....     »         1 

'juion  iini(:r«. 


400  50 

•.»  «{. 

»  .{* 

•i»  "tiï 

».  m\» 

Mil  »■» 

»»  »  s 

.»  .). 


£Olt 

tSlt      lllt...  .. 

—  4  «11...... 

—  jo   184».... 

—  d'  4141.... 

—  Banque.. .. 

—  d*F.m.tt4l. 
rlHItOnT. ....... 

«t.'rktcsK .' 

»»  —  i'uaraeaui 


D'- 


..  »|te 
(00  >1 

.11 

.» 

lise 

».* 


Str.  i  R&le.  454  iS 

Paris-str...  4oo  »• 

fuur»-.Nan(  IsS  ». 

Orl.-Vlen..  »•»  •> 

C.  U11  Nord  5J5  ». 

f*œi>-liuï.    • 

"l-     -iep.-Kéo. .  «».  .. 

-toal.ïAm.  »>•  .. 

■  I       Jri.-liorc;.  a>»  >• 

Uout.  a  Tr.  «".  '•• 

,'-. ris-Lyon  385  »• 

i»ord-Tè»tH  ..  .» 

Zino  V,  .1..  »*■»  ft» 

uHLin  M'.'.'Cr.  ..»  » 
rot.»»          »■> 


cntMins  DE  FEB  *  "nSMnfDumier  court.) 

Vorsaillei  fr.-d.)..    •»"  "•(Pari»  à  Houo'n....  .»ni  Î5|'0rléan».à  Vlfrion. 

—        (r.-4{.)..    >••  »>lHouB[iau  Hafre^.. 

Pari»  à  Orléan*...  4<70  j)*(Har«eitië  à  Avign. 

—    à  Lyon soi  5»  Piris  à  Slrathouru 


SI4  i5JHordeaux  àCetto.. 

t'16  15  Nord 

4U0  .'iHoulosne  àAmicna 


533  >» 

463  75 
t3}  75 


3ie  (l'hectolitre)  disponible  et  courant  du 
écembre,  G(!  fr.;  janvier  et  février,  63  fr.;  4 
J'écule et  betterave.  71  fr. 


pécule  et  betterave,  7 1 


MABCHANSIiRS. 

moi.s,  71  fr.;  Boyemhro,  fiO'fr". 
premiers  mois  1848,  (iO  l'r. 


.^C  fr.— ^BôrîiêaïïsrsSTrr 


Noos  attendons  leur  réponse. 


HEPRODUCTIOSiS. 


«'a  Son**,  la  SenrineUe  dt$  Fyrénéet,  le  Propa<mieur  des  Ardtn- 
•"vie  Courrier  de  la  Moeelle.V Emancipation  deToulovue^  l  Union 
*«  Saintes,  le  Journal  du  Loiret  ■■  S(»quesiraiious  odieuses.-» 
y  Industriel  de  la  Champagne  :  Les  Majnriti^s  et  les  Minorités. 
î*«6iran%eoi»:  un  Masque  levé.  ,    c-.r„ii 

î*  fibat  aoeial,  le  Salinois  :  Les  trois  Journées  de  Saint  Gall. 
y  Observateur  des  PyrMes  :  Solidarité  uiiivergelle. 
LImpdrital  de  Bnioe*  :ïCorrespoiidani:e  |)arliculiére  de 
L  Eekn  r.„hmi^im    lo'r'/i.iroVr  ii»  Tarn'd-Uaronns  :  A 


yf'r\l'^  rueftttew,  ic'Courrier  de  Tam-ti-ùaronns 


Si  on. 

^ Arrestation 

ariiery.    "'"'"">"''"""'" 

L;eeAo  du  Hijrd  :  Pie  IX  et  la  Suisse. 

{^,t;nion.#r  Si<«ie«:  LesEmule&deSzela.    = 

,,|«*<>  *»  JW»  rUn  Aîfclignitlealilde  Pie  IX. 

^  ««*«*  la4}har$nte  :  Hiroir  BWgiqne  (variété). 

î^  •'obHioI  i»^Hkn  •  Le  Grenadier  et  1»  Laurier  rose  (feuilleloti) . 

w  Phare  d$  te  Manche  :  Revue  d'Angleterre. 


t../ 


,}^Dimeratie  pacifique  i  publié  cette  semaine  les  articles  sul- 
^*'"»  :  Les  Majorité?  et  les  Minorités, -Le  Manifeste  de  M.  de  La- 


àrbonne,  ho  fr .  —  Itéziers,  50  fr.  —  Lunel, 

Huile  de  cisUa  (les  cent  kilog.  en  lonnes).j*i|u»Qn,iM).',  tourani  Ou 
et  2  derniers  mois,  102-50;  ♦  premier»  mois  iMs,  lo;t-60. 

Huile  épurée,.  tOs).  ,.i 

-  Savon  disponible,  hellRffitalit^,  104  h. 10a.  . 

Lille. —  Colza,  S8  fr.  —  Lin,  ()*-75. 


mois 


LIBRAIRIE  PHALANSTliKlENiMS,  r.  ue  Bcnnoc.  .-,  ei  quai  T0iiaire,2ô.  ^  _  .||«|||*i»  nT%«A1liniffri>r<r    ^ 

SOÏÏSCHIPTIOH  PEBMiNENTELrTBÉOBir -•^v*y'^M'Jlïgj'''^^«""''i^>^ 


DE  L'UNITÉ  DNIÏERSEILE,  K^r.ï'SiS'"'.- 

la  livraison.—  On  peut  prendre  plusieurs  livraisons  par  semaine.  L'eu- 


iOc. 


les  vignettes  et  lu  portrait  de  Fourier,,r,evient,  parce' 
En  prenant  les  4  volumes  broché.s,'On  les  obtient  pour 


vragé  entier,  avec 
mode,  il  '20  fr^pics 

18  francs.  .    ^  ,    ,  -^    .  ■      .   , 

Les  autres  ouvrages  de  Fourier  sont  en  vente  a  la  Librairie  phalanste- 

rienne,  savoir:  ,     .^  ,  * 

Le  «oirvEABWOHoœ  TiiDOBtKiEi..  1  vol.,.5  rr.  , 

LaTBBOlUEDEBQnATBBHOaVEmEim,  I  voL,  Gfr. 


"PTnnCfinnir  *■»*•*■  »«  •»•»*■■  »«Ai.AWBTé«iEw  de 

fijlrlIAl  i  lUfl  roVBiBB,  suivi  de  :  Etudes  sur  quelques  pt oblèmet 
fondamenlaum  delà  dettinie  socialt,  par  V.  Gonsidhiiamt.  Ur.  iu!-32  de  i.>5 
sus.  -^  Prix  :  60  c.  Par  la  imte,  75  c.-  Le  même  ouvrage  non  suivi  des 
neuf  thèses.  Prix  :  30  c.  Par  la  poste,  10  c'  ' 


nviPtiP  finnne  diîconomie  politique  et  d'économie  so- 

rjulll    llUUJiu    ClAI-E,  à  liipajçcdes  ignorants  et  des  savants,  par 
V.  CoNSiDKRANT.  —  40  C.  Par  la  poste,  !>0  c. 


LES  AMÔraS  iU  PHAIANSTÉBE,  Srr^: 

ment  l'expusé  cWr  et  rapide,  don  point  de  doctrine  sur  lequel  on  sait 
que  l'Ecole  sociétaire  a   fait  toutes  réserves,  injusjijy^u'en  est  pas  moins, 
pour  qui'lques  esprits,   uufc  eau 
mouvement. 

Le  prix  est  de  50  centimes.  En  prenant^ 
obtient  pour  4  tYaiics. 


nature  de  notre 
Ja  fois,  on  les 


COUF-D'IEIL 


8UK  l-A  TIlfcORIK 

rcieii   élève  do  l'LI 
i'  édition.  Pri.\,  ou  c.  ;  par  la  |K)sle,  5..  e! 


nmisier,  an- 
tnm',  iu-is, 


LA  GBËTi  DES  CHÂBP] 

par  JuUHJi  liLjtm.  1  vol.  in-li.  l'ri\,  I  H 


éparlement  da 

Ri' Seine,  en    1845, 
i  l'r.  50  c. 


^GIBIIET  MÉDICAL 

MreaujluJuumaL 


A  ciDKBt  —  dans 
quartier*  de  Parii.  • 


'un  dei  i>eaur« 
■  8'adreiMr  au 


*     1*  I T^   n*  I  HAT  T  AV       "IC  ('1  Roule,  3,  avec  billard  aa 
•*    liAlL    U  JirUliJjvJl   ,     premier.  On  v  trouve  en  lecture 
tous  les  journaux  allemands,  la  Démocratie  pftcifiqus  at  les  principaux  jour- 
naiix  de  Paris.     % 


HOTEL  ])£  BLUlSi  nouveUement  < 

«  piu^  fréquentées  de  là  viïïe,  h  portée  de  Pc 


nOTCL*  DE  VOWAOJKVBa .   i>AI«a   I^E*  D^PABTBMEMTÇ* 

Blois  (Uir-«t-Cher)  Giet.  bOtel.  too^ 

'  cooslriiit  dans^une.dè» 

rues  les  piu^  fréquentées  de  là  villé^  ik  portée  de  VenÂareadère  et  dueM- 
(«au,  réunit  loutçs  les  conditions  de  luxe,  de  confortable  et  d'écoooaaie; 
MM.  les  voyageurs  y  trouveront  toutes  les  convenances  désirablet.  CabiaBts 
particuliers,  restaurant,  table  d'hOte,  et  galons  pour  sociétés  et  repas  de 
corps  ;  omnibus  desservant  le  oJiemin  de  fer,  servies  publics  et  voitures  ptif^  • 
ticuliéres  pour  Cliambord,  ('henonceaux  et  les  environs. 

Nous  recommandons  particulièremenic^t  hôtel  à  nos  amis,  qui  ;  trouve-^, 
ront  la  Dimocratie  paci/ique,  la  Phalange  et  tous  les  renseignemeata  pba- 
l'austéiiens  désirables. 


ifoi^  rÎcohnandons  également: 

WiLU^'iOTELPlUDIS., 
L'HOTELBEFR^CÉ. 

déliât  de  livres  de  Tiicole  sociétaire. 


:j.- 


"  •    ORLEANS, 

la  Phalange,  et  un  déjidt 


Ou  y  trouve  la  Dé- 
moeratiepacifique. 


KOMOIUNTIN, 
VAt^GE 


LlOTEi;  D'ANGIETERBE. 


On  y  trouve  la 
t}étnotratii<- 


COUBS  DE  fiTfllNlSTIQïïE  BATIONNELLE, 

par  .\L  TdiAT.  —  Reiabliaâemeul  et  con.iervatioo  dv  la  sai.te  ^»ar  le  déve- 
loppement Cl  l'é(iuilibrâtion  (les  forces  mnsculaires  dans  tout  l  appareil  lo- 
comoteur. —  ;i«,  allée  des  Veuves,  aux  Champs-Elysées. 
Récréation  publique  des  élèves,  dimanche  ai  octobre,  k  une  heure. 


du  31   octobre.i 


Spectacles 

,8  h.  »|»  OPÉRA.— Charles  VI. 
7  h.  »|»  FRANÇAIS.- Hernani.  , 

^  h.  »|»  itALiENs.—  r 

7  h.  »|»  OPanA-co¥iQiJR.— La  Fiancée,  Marie.  ;        „  ..  „. 

6  h.  li4  oDÉON.— Les  Templiers,  les  Deux  Philibert,  la  dernière  Nuit  d'An- 
dré, Regarde».!  .        „ 

3|4  ïHKATHK  uisioRiQUB.— Le  Chev.ilier  de  Maison-RouRe; 

»i»  VAUDKVIIXB.— Partie  iï  Trois,  le  Chevalier  d'Essonne,  le  Plastron; 

.  I»  vabiStks.— Le  Suisse,  Léonard  le  Perrunuier,  le  i.ansqueoet. 

14  ovMNASK.— Babiole  et  Joblot,  Balle  et  la  Bète,  Réveil,  l'Article  213. 

l|4  PAI.AIS-ROVAL.— A  qui  le  Moutard.'  l'Ordonnance  du  Médecin,  une 
Fièvre  brrtIaBte,  Vert- Vert. 
C  h.  il»  ponTK-SAiNT-MARTiN— La  Belle  aux  Cheveux  d  or.  *  .    ,,* 

6  h.  il»  AiiBiGU.-^Le  Fils  du  Diable,  les  Hommes  rouges.  , 

5  b.  »l»  CAltK-— Martin  et  Bamboche, 
h.  1|2  coMTK,— vVaiikaj  Gentil-Hussard,  iniermédCj^  magie,  Tantasmigone. 

»l»  CIBQUB.  —  Siiiree  equestie. 

»i»FOUBii.— Premiers  Beaux  Jours,  Revue,  Mlle  ïanhole.     / 

>|i  uftLASSBMHVT*.  -  Polkeite  et  Bamboche,  les  Folles,  Cad  eau,  Amours. 

1(2  LUXBMBoiinii.'— La  Villageoii^e  aomoambulei  le  Romat  i  par  Lettres, 

Silence,  Mary. 
»I»  BBAUMAHCiiAi».— lîuodeLap|>c,  le  Prévôt  de  Pari»,  -Charpentiers. 
uioBAAiA  (iMMiievari  B<mii. -.Nouvi  de,  ::2;.— Vue  de  Chi:ie,  pi  ise  àï;Caiiton. 

,    D««  h.  a  lAnurl.  j. 

3  h.  »i»  niPPOuROMB(b,irricredel'l!;toilc).— ûirapdu  I)ra()-d"C  ir.  Pr'x:l  etîf. 
ThÀatkk  dérapbin.— Spectacle  dans  le  jour.  Jeudi  et  dimanche  It  2  heures. 
Le  dimanche  soir,  2  repré,scnlatioiis  :  l'une  .'i  i;  he»  ires  It4/J'autre 
a  8  heures  li4.  Tous  Us  soirs  à  heures  li-'. 


Oh. 
7  h, 
7  h, 
éh. 


(I 
7  h. 

5  h. 
Oh. 
uh. 

6  b. 


GRAND  DIlCHl  DÉ  Il^li 

POUR   LA  CONSTHlir.TiON 


DEI^Kjii  €lIE]flTM§  1»i:  FK1I. 

Capital  «»,(toCo«»>  (h;  fr.  suivant  la  loi 

(Iii2t  rt'vrtor  I8^5.^, 

ncnilw)ui'si:iiienl:  Lccajiilal  cl  Icsinti'rcln  (mit  cngcmlile  Ci  mil- 
licms  8lt;,('«Ki  r^7)apll>'fiUii<i,'ii  iKlHiilcirdcs  cli.lrilcli.'ii|iii'(i|ili'..'.-i.- 
iMMi, luayciiiiaut  loUMinueiil,  eii olrtieiiiliu  uiielori'ttiii(.-ii(,  s»- 
voir  :  U  (liviclcndcs  itiMi'iiiii'  (liHln.O"!  fr.;  :<i  (lcs">,(iO(i  ;  li!  ilc 
■«.«Xi-,  .11  (Ip  :«»,0«<);  i  ili' ÏI.CO  ,  9:1  ri?  SI.Wi^;  *c  di' n.f<Ki;  Jilr 
<U,&(H>; M  ili!  8.%<K  ;  S6(  il<'4,iUii',  l<IU  J*.  4,IOi'  ;  <77i  <li'  ."'10,  i;li'. 
LK  PROCHIAIX  KF.MROI'RSF.MKNT  Arit.i  I.IKI'  l.V. 
M    NOVe.'MllltK  lOtT. 

r.oùt  des  liliTs  pour  li-  lern 
ho(H"i-iMiit'nl  («ocliaiii.  • 
t  lihr.  ...  ;     r.     .-. 
6    —      i.'. 


U    - 

ao  - 


tÛO 


ooi'd  (ie5  litro'  pniir  Ips  (iiialrc 
it'iiiliourscniPiils 

1  lilrc r.    20 

li    —       luli 

Il    —      -Jo» 

3.'.     —       4(1  I 


1.U»  iiaieini'iiU  se  l'uiiicn  liillcl.silr  l)aiii|ih',  mandais  Biir  le 
Iréssor,  l'arU,  l.voii  on  loiiU:  :u:lvr  \.\\W  ih-  roiiiiin'iic,  '.'ii  .-ur 
tmllc.  01ia(|iii'  àrlinnn.iiic  ri'(;iiit  iniihi'ilhileiiii'itl,  aiirt-.<  ilia- 
<|il*  r»'iHliniir!*<'nifiil,  f.i  Jislt!  ollli'lfll»', 

Kci'jrc  saiiK  alfraiicliii'  ^  l'iidiiiinUtialioii  'ui''»él'aU:  de 

F.-K.  rui.n  Pi  4;-. 

Baiiniiicrs  cl  rffwcor«-ttéii*r.itn  ftPiaiiiluiliir  Mnin. 
Proiir>«ctii:i  et  tiiùi'l'ufisciijneinenU  i/ratuiti'riient  ex|M:(iiér. 


lUaladies 

GDÉRISON  PROMPTE,  RADICALE  ET  VtX  CODTnWI 

pu  le  trtiu-waat  du  Docteur 

C°  ALBERT 

Médedn  de  là  l'acuité  Jf  l'uris,  mftUrc  en  phtnnAcItft 
-  ex-pharmai;it'n  tlos  li/'ipilaux  <ic  la  ville  de  Paris^  ft*» 
fensetir.de  iii^ilfcinc  «t  da  bot^ique  ^  hoDOf<i  dç  bM" 
dailiea  et  rt-cunipcnses  ria'àfiiiales, 

'■■    Rue  Montorgueil,  21> 

Oitifullatious  (;raluites. 
TRAITÏ.\li:>T  l'AH  COliUKSÎ'OSUANCi:.  {Affr.) 


K 


HEumiMism 

MiVltAL(.ll'..S,  (i.VslilU.iJIKS.  tiut'ri!>»n  relire  il  in^iiiiilam^fl. 
p  ir.rcriijdiii  du  I'.\IM-NI*  di'  E.  KOCll.MKli,  |  li.  sil  awiutf 
(l'i'Xli'rirlUM'S  ri  ilt-*tli''-rS  t'liIl^lalll!l  HI'l'UVi'Ml  i|llf  I  .'  inrril'lll. 
n'iin'di' Bfl  11'  sr:il  I  llirai-c  l'ontrc  l'i'?  Mialadios.  Hi'iu'd,  JUi' 
d'Âiijuu-St-lloiioi'iJ,  2i'..  —  5  rraiics  la  lioilt;. 


SIBOP  PECTORAL  M  NAFÉ 

u'AiiAUiE,  iU'  IMungrenkr,  riip  iliflidifii,  '.'M,  Paris. 


MORILLE 

D'OR       ' 

en  1845. 


.à  la  l'i'tîlissc 
Ptiarmacieu  d'Epiunl  (Vosges.) 


KEDAiLLK 

M'àRUKHT 

eu  4845. 


Ijx  teule  infaillible  pour  la  prompte  guériton  des 

(liiniiS.  CAmRIIESii^Rfll'F:.»IEXTS,  TOUX  SERVEUSES 

On  011  truuviulaii.s  toutes  los  in<-illi>iircs  ))liarraacies  de 
France  ;  cL  à  Paris,  au  tlc|MM  ficiiéral,  chez  M.M.  Wagnkr 
ei  iiAiNiKir,  drogiiistfs,  rue  des  Arcis,  '4;.  —  Ou  ne  (luit 
cniitiaiicc'  (lu'aux  li(»ites  |>urlaut  réiiquetU'.elia  sit^nature 

c.Konc.i':. 


TONIQUE  ÂMI-NERVLUX 


,  DR  J.-P.  LAROZBi  PiARMACiia, 

■m  WcftTe-éM-Pfmi  niif ,  M,  *  >wto. 

l«tijour$  énjfatOH$  tpéetaux porlani  la  êignalurt  ct-^emu 
E*  régnlwitâal  ht  fmcUtu  «•  ftitoatc  «t  4w  fariattiii  ||  n. 
tnU  U  entUftIin,  («érit  It  4i<tikAt  «I U  *|m»f  U,  l«  mUIm 
MnuMt,  Im  lutrilû,  iulr^i«t,  )«•  H|niii  tH  <mif«i  d'tit*. 
^  att;  ncilittla  jiixtloa,  (kréf*!*!  wntl«M(M«i, 

\.  ffrix  du  flsMa  :  S  r.  IMpM  daniahMMTill* 


_        z 

Un  mpiturl  à  KAoudéaie  H  nlus  de  mil  le  CSMit  UuTiïnki 


rnppurl  A  t'Aoudéaie  H  plus  «le  mille  csMlt  4«u>  leTSi) 
pititux  priiuvviil'iiu'elle  KuArit  en  6  jour»,  «an*  iiaiiiii;!!^,  ,«,„ 
iliiiuc*  ni  iliMabrementii  d'iistomac.  A  Pari*.  Joteau,  (iliarin 


:'.ii' 


rue  .Muutniarire,  IftI  ;  et  Ions  leo  piuirm 


— T  "  En  viiKc  il  l;i  LinnAiiin:  imialanstkhikwf:,  quai  VoKairp,  as. 

M  Clin  miiLi  miui  et  iiiiiiit 

Hap|M»r<K  fait»  ait  CouKrèsi  eeiilral  d'A|Krlcultiire,  au 
nom  lie  la  Coiuniliiiïlon  ilii  Crédit  agricole* 

Grand  in-S».  Par  M.  Cieszkowskz  et  J.  Duval.  Prix  ;  500. 

•    '    "1 =5838  1 


Mise  en  vente  à  la  Librairie  sociétaire,  rue  de  Beaune,  2,  et  Librairie  pbalanstérienne,  quai  Voltaire,  35. 

QE^'ORGANISATION  DES  TRAVAUX  PUBLICS 


■irockiire  0»aad   lu>H" 
G  feullleM. 


¥- 


ET  DE  Li  REFORME  DES  PONTS-ET-GHÂUSSEES 

PAR    F.  GANTAGRÉL. 


Prix 1  fr. 

B<  par  la  poale       1       at  c^ 


*.%•!.■  ni«  »ATlà»M.-  AVANT-niOPOS.-  CIIV- 

PITKK  I.  Dr  l/AHUitATIO^  UK  I.'aRMKE  Vtl  IHA- 
VlUX  d'utilité  PUBLIiJL't  —  E X  1>.' !.Si' .  —  OI)je(.M|.  n<el 
,.,-;^„„,s,.s,  —  Lu  vcriiable  olislacle.— l.T.Ial  y  ii!!ril-t-il .' 
•—Ce  que  le  »oldal  y  «aune.  -  '>'V''i'>':^  <  ■V'*','»;! '''^''.J^-- 
cia.  —  Coucluii.ius  de  ce  i  ha[iilro.  -  cU  \l'l  1  Hh  11.  l>i: 
LA  fiUKATK»»  D'U.SM.XHlIKli  V"    "I4\.vtl.  l'tl;l,IiN.  — 

Ufgencd d'une  lueiure  [l'i.silivo.  —  OHiiipir  'lu  m;><  ■  ac- 
tuel d'eiiJfUlion.  —  Descotidudenrs  d.'s  Piuiis-rt-cliaiis- 
->Ui^ -AvantaaPii^"'rt"''li'''-'  —  'IVaii:Jjimx,ill"!i  il m^  ^s 


i  lécs.  —  llôlel  el  Clisse   des  iiniTides    il 
Avancement  des  coiidueliuirn.  —  .Scrviees  don'n'   |,iM 
il  L  —  Hcserve.  —  llccruliMHent.  —  Avauiagcs  i.ivuii. 


(Irtijaiiisation  iiiienir  de  ['.armée  uoiivell-,'.  —  Applicalinn. 
—  l.*'.  u.uail  iir;;:iMiM''.  —  L  s  luivrier.s  civil,'  et  l'arn.ée 
de  la  ;;  en  e.  —  lt"Minié  et  <  Diirhisiiin  di-  ce  l'Ii'i  ilri'.  — 
CUM'll  ri;  111.  liimiiMK  i»KS  iM)Vr--r.i-i;ii.vi  .ssiii.s. — 
l\iiaL;ra;'!m  preiiiier.  SiTOATlon  actue:.le.'—  lue 
I  Ti-iilicili  iiiij-.iriale.  — -  K\i-e|iti'>u  de.  ciiciiis'aiic".!—  ('.nu- 
.M'-.jiiciu'i'.s  ri  il.iii'icrs  d"  c.'l  ctat  il.i;]i'is  s"^  AIi'In  id  cm:i. 
ir  .dictio.i.'-.  —  lli-^lii:iiiiie  di;  hi  (iiicstiuiù-i—  Suile.—  Tue 
f'irrii'airft  dr' .M,  l.(';;r:i;i.l.  —  (i'i'iiu'a  l'.iil  l':l:llllill;^t^a- 
(i  ;ii.  -'-  I'ar:i'.:i':iidii-  ileii\icui-.  p;;\tinB  néroRtne.  — 


PiLSili  'U  i!ii  prnli  «'iir'.'-.  Lf  di'crct  iirvaiiii)'.ie.  -  -  i;;  an-- 
a|iri'-;.—  Klénii'il-  cl  coDdilioijs  de  la  .s.,luli»>ll, —  NrlTiïie 
et  <  riJrè  d.'S  e^ji nu-us. —  Notre  |ir.^gr,'!i|iui''<^llcllc\ions 


^iir  ce  |>lan.  —  l'ara^r.ij  lie  trolsii'.'Ulc.  le  PROOnAMIiK 
DC4I.  jatr.  —  Prélude.  —  Pr  i;;rauiMM;  pipur  l'cvanieii 
des  caiid:dals-ri)udiirteiir>. —  (>ini|iai  aiMiii  des  dcuv  pro- 
^:r^jniilcs  —  liut  r.' •!  du  lir.iciaiiiiae  de  .M.  Jay'r.  —  \iie 
rélii>s|icclive.  —  ('.>•  i|Uii(i  |i,iuvail  es  érer.  —  Plus  de 
iloule  1  —  l.'athil'iMii'.'  ré'.d.Mueril'é;  — "l'!i  uiot  irr>|mir  — 
!'.  S.  -^  C.U.U'll!;::  IV.  (Ii\sv\;,vil.)\  l-'Vir.uur  idl 
sKnvii.::  iii.s  iiii  mi\s  vi;:i.n:m;\.  —  iHiMTv.iii  lu  iireliiiii^ 
u.'iir. .— l'araki'i|île'iin'iiil'ir.  l'atclier  vi<;iNikL  oa- 

C^:tiar.  —  lui    'il-iau.-  ■  d..   l'.ili-'j    r   \ifll  il    —  l'n  i.j.r-ij. 


léle  a 
ndali 
des  Uav.iux  pulries.  —  Di^liiluili 


uiuisli'ali,.  —  II'  .  ^[lhl•^..s  a'hiiii,i.il!'.iU\.'s.    ~  l)i 

>  rui''iil  il"s  clii-/---licii\  i!i' priviii'i'.  ■— -Hiérarçliic 

\k^  l'iic.li'ii!;.  —  l.;'s 


ingéiiioiirs  doiveii»  être  «harpes  <ln  service  «icinil.  -  Du 
rliiii.v  des  niéllM'des  —  Idé*'  d'uiia  règle  bieu  ornuniici'. 
—  Uùle  social -des  âoiis-in(?i'inionrs. —  Leii  pc^pula'ionsri;- 
ciiucilit'-es.  -^  l.e  tra\ail  (;euéral  équilibré.—  Le*  clirmtiu 
vicinaux  dans  l'.Trrondisseinent dp  Fougères.  —  EcuflU 
éviter.'—  (',i)udilii)ris  de  ?nçfés._^:^^él■f?sllé_d!uIli!,Tl(8)t■ 
reus^•  iin|inlsiiin  {jéiu-ralf.  —  l'aruitrapim  dttuième.  BI 
LA  raxRTATioM  KM  |IATVMB.-La  prestatioa r()«ié- 
réecoiniue.iiislruuitint  de  travail. —  NécetMitéiiu  culK'Min 
de  l'RUt. — rnciTele-vieteitiih — iioHdaritéi-Hias^t  foraar 
du  concuurii  de  PEtat.—  Du  priucipe  et  de  l'as&ietlt'  de  II 
|ireit:itinn.— Théorie  de  l'impôt. -PrestatlAii et capitalion 
— CommPntdoitôlre  assis  l'impiM  de  prestation. —Rbr»*» 


-*.- 


En  vrnlc  à  la  lJ!UVAIRÏiyiMIAï;A::STî:HaK\Ni:,  quai  V<)Ilaire,  îtS. 


ET 


PAROLE  DE  PRO¥IOENCEHâiMGis 

PAR .WAÎIE  CLARISSE  VIGOUREUX         »  fr.»oc;ViiiÀ. la poste, tft-.»^ 


tin  J*ll  volume  lu-§". 


;l^,- 


Kii  teii'le  a  lainvme  ILibrairic. 


POIIBJ^^S.^ 


Un    beau    lïT    FORT     lolnnie    In-IO.    ornr    *Vt*n    Ha-aauî  ;  nomhr»    <lc    viKHeltCM    purml    leMquellc*    UUlî    VUK    DE    V\    M.^I^OIV     IVATAIiB     DR    FOtJ»lW« 

i'itfi  !  so  centimes;  trm  i.\  poste  i  sotiENTiMEs. 

Lfeis  personnea  qui  prendront  à  la  fois  douze  Aimanachs  au  Bureau  de  la  LiBnA|an:  PHAx,AigsT£RtENNE,  rue  de  Beaune,  2,  les  recevront  ponrClUv 

francs    Celles  qui  nous  adresseront  de  la  province  une  denpiande  fraxco,  accompagnée  d'un  bon  de  SIX-francs  &iir  la  poste  ou  sur  ma»  maisP" 

e  Paris  recerront  aussi  tranco  uné"douzaii*e  d'Alroanachs.  Celles  quï  nous  enverront  le  prix  de  cent  Almanachs,  c'est-à-dire  CINQUANTE  francif 

ecetront  130  Almanachs. 


TABX.I  nES  MATIÈRES.  —Pi-éfai:i\  —  Tables  des  Maliens.— 
CoQfX)rdaiice  des  Krcs  des  différents  f.,îes.-  Calendrier  -  Eclips 's. 
—  Sic  lies  dû  Zodiatiuo  cl  Planètes.  -  Diverses  i>speces  de  temps  el  d« 
wf- Table  de  correoliotis.  -Gratides  Marées.  -Tableau  'des 
r/veies.  -  Positions  sé0i,'n|)bi<iu.'s.  -  Dei-ouverle  de  la  I  lai^ilo- 
le  Verrier  -  Mmuaire  d.«  48.;o-«8;T.-  l'iLat  iiiiiniTiqne  des  çlifimiis 
de  fer  dans  le  monde.  -  Slalisl ique  des  Souverains.  -  Lcs^l- 1  s  J,' 
France   -  Wou-Maza.  —  La  Chante  el  la  triMn^te.  -  htublisM: 


ment  idiilanthroXiiquo,  —  L'ilomme  sans  cœii'.— Hibiiutioiis  rupalc'». 
—  Une  UtO|>ie.  —  L'Vi' ;  en  niasse  de  la  France  en  !)2.  —  Les  l)»nx 
II  roïiie;  de  !>2.  — D'clarali  1 1  ds  r)ri)iis'il'.  fil)!!!'»!  ei  du  Citiyvi. 
-—  .I'i<„vm'nt,  sur  la  Cunvi'nlio.i. ,c—  UiiiVITMir!  au  l'halanstèrc". — 
C'iaiil'dijs  Martyr.-^.  —  Uiui  FAéeiilionau  S"i>,ii';ne  siècle.  —  .M,-, leeine 
les  Plumes.  -^'Erreur  de;  C  i  niuunisies.  —  Vliiso'i  irij:ile  de  Fo'i- 
rier.  —  La  Mnile  d.î  l'Iv^ole  Sociéliice.  —  lUiiqiiet  i\'  Foui'ii  r. — 
I  .N  M'.rolo ,';e  |)h  ilaiislérienne.  —  JU'ise-lame  llaUa:it.  —  l/Rol 


On  trouve,  à  la  môme  Librairie,  des  Almanachs.pour  1845.  18'iG  et  180,  aux  mômn.s  prix  gueci 


en-(;i!l. —Nouveau  procUé  d'extraction  des  roches  à  la  roil|*''* 
Clieniiii  i\.'  fer  de  Sociaux.  —  A.  r\rticle  de  h  mort.  —  teâ  Falpi*»-' 
aux  Femmes,  —  aux  Kiifauts ,  —  aux  Pauvres ,  —  D.e  la  y"' 
m  isiiealioude».  animaux.  —  Li  Terre  promise.  —De  rinsensibilll* 
pro.luit't  par  l'élliM'.  —  L'Ore!iesi;re.  —  Méthode  Guenon,  relative» 
la  production  du  lait.  —  Stances  prophétiques.  —  Les  Deux  Prosli" 
lutio'is.—  Larmi!.— L;s  F.eurs  au  Philaustére.—  Colonies  agricoiw- 
—  Ci'iines  de  la  Propi'iéié.  —  Singu  prîtes.  -*.0risinalité8. 


lOS.iUS. 


airetrA.rc 
La  liiBRAïaii;  Pu vi,\\sTÉniF,\'vïï adresse /mm-'o sou  Cilaloi^iie  aux  personnes  qui  en  font  la  detnandô^ 


En  vente  à  la  Librairie  PhalanslcrîenncVquaî  Voltaire,  25. 


A- 


FOUR.IER. 


Grand  inodèlc  en  plâtre,  hauteur  31  centimètres,  li  fr.  — Petit  modèle,  îd,,  hauteur  W  centimètres,  4  fr 


4.;- H 


M-i,'- 


fjB  9BB*c»AVipi  rACin«iTit  «st  le  neal  Jonmiil  de 
yri»  4al  partil|i«^  «ajoard'hol.       ^ 


PARIS,  1»'  NOVEMBRE. 

\  ■  *  _  ^^ 

L'Oabitude  de  U  CiTiliMtion  O. 

Voir  un  hoirime  veto  de  hailloos  à  côté  d'uo  autre  richetn^nt 
iblflëe^  chose  iellemeat  h^bitu^lte  que  nul  ne  s'en  éton::e,  ne 
en  scandalise,  pas  même  l'homme  aux  ha'llons. 
Toute  cette  multitude  d'enfants  et  de  Vieillards,  d'homipes  et  de 
immes,  travaille  du  matin  au  soir  et  du  soir  au  matin,  rivécà 
D  labeur  ignoble,  dfgoùtant,  dangereux,  et  reçoit  pour  salaire  un 
lorceau  de  pain,  tandis  çjue  i|uelquçs>uns  de  leur^  semblables,  le 
etit  nombre,  se  font  servir,  mangent,  boircnt,  chantent,  jouent,  flA- 
eat,  jouissent,  en  un  mot,  de  tous  les  produits  créés  par  les  hriis 
t  la  fatigue  incessante  de  cette  tourbe  d'esclaves;  --r  eh,  bon 
lieul,  qu'y  a-t-il  de  plus  naturel  que  cela?  Qu'est-ce  qui  vous 
urpreiidMa  dedans  ?  Cela  s'est  toujours  fait  ainsi,  et  continuera 
«jours  de  même  !  Quelle  folie  de  vouloir  changer  un  si  bel  ordre! 
Oui,  un  si  bel  ordre,  une  société  si  bien  ordoun^e,  voyez  quelle 
ompiication  merveilleuse  dans  le  mwanismc  social,  celle  muiti- 
jde  de  rouages  qui  le  ma.ntiennetit  à  grand'peioe,  ils.s'eptrc- 
bo|ueot souvent,  souvent  lisse  brisent;  mais,  qu'importç^  pour- 
D  nn'ils  aient  servi  quelque  temps  et  soient  remplacés  par  d'autres. 
Voyez  ces  systèmes  perfectionnés  de  politique,  appelés  gouvér- 
emcnt  constitutionnel,  un  roi  et  deux  chambres.  Quel  équilibre 
iflicile  i  maintenir  !  Ou  le  roi  escamoté  les  chambres  et  les»élec> 
;urs,  ou  ce  sont  les  électeurs  qui  escamoteront  le  roi.  — "^C'est  une 
eUe  partie  à  jouer  et  qui  laisse  un  grand  Champ  au  génie  bu- 
laii,  et,  par  conséquent,  démontre  que  cette  société  n'e>t  pas  si 
Duvaise  que  Pon  pense.  Pourtant  mettez -vous  du  côte  des  rois, 
anex  pour  eux,  d  abord  ils  vous<paieronl ,  et  la  nation,  qui  e>t 
oui  le  monde  et  qui  n'est  personne,  ne  vous  paiera  pas.  Pu  s, 
xtte  société  n'étant  pas  faiti:  pourJ^inlcréts  les  plus  généraux, 
Dais  au  contraire  pour  tes  intérêts  les  plus  parti*  ulierç ,  c'est  y 
oaeijcontre  la  nature  des  choses  que  travailler  en  vue  du  bien- 
Itre  général. 

Voyez  quelle*  peines  inGnies  sont  employées  à  maintenir  l'ordre 
lins  celte  société.  Une  armée  de  jugesj  de  gens  de  iu-tice,  de  gen 
lirmes,  de  geôliers,  de  bourreaux.  Quel  art  ne  faut-il. pas^^iour 
iècouvrir,  punir  le  crime  !  Quelles  ingénieuses  formalités  pour  ga 


BitiLcetteJiberié-saj3Jiuireà-U-f<>pfessioii,  ctcn  mt'^me  temps^  TneTvéîirëïïxlMnpTônië^Ta  fausseté  et  de  l'hypocnsie? 


pou  supprimer  adroitement  cette  l.berle  individuelle  quand  le  de 
uodeut  des  interètssupérieurs.  Est-ce  une  société  mauvaise  que  celle 
i)ni  donne  naissance  à  tous  ces  codes  si  sava^j^s,  à  toutes  ces  in>titu- 
Ums.de  justice,  à  ces  prisons  nouvelles,  combinées  avec  tant  d'eco- 
uoiie,  tiint'de  moralité  et  de  philanihrop'e,  à  tous  ces  discours  et 
rit>liaues  où  brille  de  son  plus  vif  éclat  le  plus  beau  don  qui  ait 
Mt  lait  à  l'homme,'  la  parole  c'est-à-dire  l'art  de  déguiser  sa 
Ftosée,  et  enlin  qui  fait  vivre  une  foule  de  familles  du  malheur, 
dts  fautes,  des  crimes  des  autres  houimes? 

.(I)  La  Civilisation,  S*  péri>>de  socî  aie  Tenant  après  la  Bai-barie,  le  Patriar- 
<Ml,  etc.,  et  qui  dnit  pmcilur  lo  Garanlismc,  0*  période,  l'Associaiion  sim- 
ple. '*  pi'fitr.le  II  les  ^uivan(e.s.  l.«'S  péiiode*  les  plus  élévt'es'ftang  l'éclit'lle 
loties  Dhis  perfectioitnécs  a  les  plus  heureuses,  chacune  d'elles  a7ant 
^Miracteres  propres  et  dislittetiis^  et  son  commencement,  son  milieu  et 
M»,  proaretitr.  c'est  aller  en  avant  d'une  période  i  l'autre,  on,  dans  ta 
FfMxle  même,  du  comm'-nccment  à  la  lin  ;  retter  ttationnaire,  c'est  cruu- 
pir  dans  la  même  p<  riode  ou  au  mémo  point  d'une  périole  lorsqu'on  |iour- 
nil  aller  en  avant  j  titrogradtr,  c'.esl  reculer  de  la  lin  d'une  période  it  son 
BiiMn  ou  k  ton  commencement,  où  d^une  période  plus  avancée  k  une  autre 
■oins avancée.  ,  ,  _- -   ^-.■!- ^-h-  - 


Toyez  cette  autre  inslilutioi^  non  moins  belle  et  quirest  le  but 
véritable,  la  base  solide,  immuable  de  l'ordre  social,  le  ciinent^oui 
en  rejie  toutes  les  parties,— l'armée.  Dans  cette  guerre  univer>elle 
des  nations  contre  les  nations,  des  individus  contre  les  individus, 
quel  (Vlérnfint  assez  puissant  pourrait  maintenir  l'ordre,  si  l'armée 
n'était  là  pour  le  soutenir,  le  renforcer  ?  Quel  génie  déposé  dans 
l'art  de  la  guerre,  dan'çi  les  fortifications,  dans  la  fabrication  des 
armes,  dans  la  conduite  des  batailles  et  des  campagnes  ;  mais  plu» 
grand  encore  que  celui  des  fameux  capitaine*,  sera  le  uénie  des 
pacificateurs,  qnhsauront  employer  la  force  armée,  cette  force  tur- 
bulente sortie  du  peuple,  à  maintenir  le  peuple  dans  l'obéissance 
et  l'esclavage!  C'est  là'une  des  palmes  les  plus  brillantes  que  la 
Civilisation  réserve  à  ses  héros,  c'est  à  ce  mérite  que  s'emploiera 
pendant  longtemps  encore  l'ambition  de  ses  plus  habiles  diploma- 
tes, de  ses  plus  grands  hommes  d'Etat,  f/alliance  savante  de  la 
rusfi  ft  de  la  force  est  le  chel-dœuvrede  l'esprit  hugpio. 

N'ajmirez-vous  pas  non  plus  comment  se  fait  d'une  façon  si 
bien  entendue  l'échanso  de  tous  les  produits  entre  les  diverses 
nations,  lualgré  la  cause  grave  de  perturbation  qu'y  appor- 
tent la  cupidité  et  l'inlTét  individuel.  Chaque  parole  d'un 
marchand  est  un  mensonge,  et  c'est  ce  mensonge  perpétuel  qui 
alimente  et  sauve  les  péuplrs.  Sans  ce  mensonp?,  on  n'échange- 
rait rien,  on  n'achèterait  rien,  on  ne  vendrait  rien,  les  nations, 
les  provinics, .les  cantons  même  ne  se  connaîtraient  pas.  Quelle 
est  la  venté  qui  vaut  un  mensonge,  et  n'"st-ce  pas  un  imposant 
témoignage  en  faveur  de  la  perfectibilité  de  notre  société  que  d'a- 
voir su  tirer  de  si  prodigieuses  ressources  d'un  élément  si  mau- 
vais en  apparence  ?  , 

C'est  surtour  dans  cette  utilisation  da  meiisonge  qu'excelle  la 
la  Civilisation  et  qu'elle  mérite  dés  louanges  infinies.  Elle  en  of- 
fre dans  les  mœurs  un  cxem;)le  qui  «Surpasse  tout-fii  reste.  Pour  sa 
propre  conservation,  elle  a  dd  élabiir,  à  4'égard  des  relations  des 
sexes  certaines  lois  indispensables,  sans  lesquelles  elle  croulerait  ; 
elle  les  a  fortifiées  de  toutes  les  sanctions  morales,  politiques  et 
religieuses;  néanmoins  ces  lois  sont  violées  partons  les  hommes 
et  la  moitié  des  femmes.  Elle  connaît,  elle  tolère,  elle  accepte 
cetlé~violation  pourvu  qu'elle  ait  lieu  en  secret.  Elle  sait  bien  que 
cette  violation  dérive  d'une  impulsion  invincitde  de  la  nature. 
Qu'a-t-elle  fait?  Elle  a  transigé  avec  la  nature,,  et  lui  a  permis 
de  se  pïoduire  et  d'agir,  pourvu  qu'elle  s'affublât  d ^  mystère  et 
de  mensonge.  N'est-ce  pas  le  comble  de  l'art?  Si  la  nature  agis- 
sait franchement  et  ouvertement,  Ja.Çiviii>ation  serait  ruinée  ;  elle 
se  sauve  par  le  mensonge.  Encore  une  fois,  quelle  vérité  vaut  ce 


Aussi  est-ce  bien  à  tort  que  l'on  attaque  celle  société  sous  pré-' 
texte  de  ses  imperfections.  Les  imperfections  viennent  de  la  na- 
ture et  non  pas  d'elle;  elle  a  fait  tout  ce  ou'il  lui  était  permis  de 
faire.  C'est  sur  Dieu  (|u  il  faut  rejeter  le  mal,  si  le  mal  subsiste. 

Au  surplus  ne  souger  qv'à  une  chostu.  c'est  amoindrir  pour  vous 
et  les  vôtres  la  somme  du  mal,  en  laissant  chactin  en  faire  autant, . 
La  force  et  là  ruse,  voila  les  éléments  de  la  Civilisation.  N'em- 
ployez pas  la  force  :  les  gouvernements  s'en  sont  réservé  le  mono- 
pole, et  punissent  sévèrement  les  voleurs  et  les  assassins.  Mais  la 
ruse  est  permise  à  tout  le  mondé.  Usez-en  habilement,  et  quand 
TOUS  aurez  réussi,  ^ous  trouverez  que  la  société  va  assez  bien 
si  l'on  s'y  fait  une  bonne  placé.'  Tout  n'est  qu'affaire  d'habitude. 
On  prend  comme  toute  autrèi.rhabilude  de  ta  CirilisaiiOtt  I    J 

"T^^^^^^^^  '■ 

^.,  Ub  arrêt  de  iion>lleu.  _  , \^>  . 

-On  lisaitTÎTer  soir  dans  le  jl/ohi/eur  prtm/e«  î  .  \.\\ 

Le, iVad'ona/ ayant  dénoncé,  if  y  a  plusieurs  semaines,  unA  préieii- 
UAdiÎ4i.iHttrupUo;t  .flui  aucait  tlé  praliiiuée  ou  tentée,  en  ISil,  à  l'oc- 


casion d'un  projet  de  chemin  de  fer  de  Paris  à  Meaux,  une  information 
judiciaire  fut  imméiliaiemept  reipiise.  ' 

Après  une  instruction  complète,  proloniçée.  par  la  néi^essilé  d«  met- 
tre k  exécution  des  commissions  roj^atoircs  à  l'«^lraniî'r.  la  chambre 
(lu  conseil  du  tribunal  de  la  Seine,  par  ordonnance  du  50  octobre,  a 
dt'claré  qu'il  n'existait  a'icuu  indice  d'aiieiiii  l'ail  (pialifié  crime  ou 
délit  par  la  loi,  et  décidé  qu'il  n'y  avait  lieu  à  suivre  ultérieiireinçnt. 

Le  National  se  borne  ce  matin  à  remettre  sous  les  yeux  du  pays" 
la  pièce  textuelle  sur  laquelle  la  chambre  du  conseil  du  tribunal  de 
première  instance  de  la  Seine  vient  de  rendre  cette  décision  aussi 
étrange  qu'inattendue. 

ARCHIVES    DE  L'F.«inEGISTRE«E>T.    :  ^ 

Extrait ie$  regùtrts  de  l'enregintrement dei  acte»  soui  leingprivi,— 
2*  bureau,  t^otume  4.1,/olto  (  15  rfclo,  câm  8  <(  9. 

"Le  dix-neuf  m?i  rail  huit  cent  quarante-un,  eurfRistré  un  acte 

B  SOUS  sein?-i»riv('  du  18  mai  dernier,  portant  :  Lettre  mi-isivo  adres- 

»  sée  nar  M.  Labalme  à  M.  Alexis  de  ,Iussi<>u,  énonçant  q'ie  M.  Gouie 

»  a  fait  demander  le  signataire  et  l'etivoi-*  fui  dire  qu'île -f  préf.  pour 

a  salitfilire  à  sesdéiin.  \  faire  rendre  la  loi  d%k  <  cette  itES- 

•  SIO.M  pour  l'obtiMiti'tn  de  la  eoiici'ssioii  d»  chemin  <le  ter  de  Piiris  à 

•  Meaux,  .l  la  condition  de  r.'c«voir,  |)our  ijdfinnité 'le  ses  frais,  dé- 
n  mardi 'S,  etc.,  Ji:n\  actions  de  mille  Pttwcs  ch\cune,  si^s 

»    KTHETEXU  d'apporter  AL'CtLVSFO.ViDS  yUELCO.VyUES.    » 


La  Paxssx  et  rorganîsaiion  do  travail. 

A  l'iastar  de  M.  de  Lamartine,  la  Presse  résume  aujourd'hui  les 
bisos  deJia  politique  intérieure.  Mais,  pour  arriver  à  un  but  voi- 
sin de  celui  de  l'illustre  pubiiciste,  elle  suit  un  chemin  tout  dif-  . 
férent. 

Ennemie  par  caractère  des  principes^Rénéraux^  des  grandes 
théories  d'ensemble,  la  Presse,  procédé  empiriquement  et  se  tient 
avec  fermeté  dans  larégion  de  la  pratique  et  des  applications  par- 
tielles. 

Au  reste,  son  programme  n'en  est  pas  moins  libéral  ni  moins 
fécond. 

Après  avoir  constaté  avec  vigueur  et  par  la  seule  observation 
des  faits  accomplis,  que  U  »'*ience  gouvernementale  se  transforme 
du  somipet  à  la  base,  et  <|ua  nos  hommes  d'Etat,  constainnent 
tournés  vers  le  passé,  aveuglement  crampunés  au  vieux  mon,(le,  ne 
comprennent  ni  le  prêtât  m  l'aveuir,  la  Pr«s5e  aborde  chacune  des 
branches  dit  soi-disant  sysi  me  politiqu^l  social  oui  nous  régit, 
et  opposé  successive  oent  a  la  politique  négative  de  nos  hominet 
d'Etat  lous  les  éléments  sé.jarcs,  tous  les  fragments  d'ùnéTëibrini- 
tion  g  nerale,  large  et  progressive. 

Nous  n'hésitons  pas  à  h  reconnaître  une  fois  de  plus,  le  libé- 
ralisme de  la  Presse  est  plus  jeune,  plus  scientifique,,  plus  (ècond 
que  celtii  deJa  plupart  des  organes  de  l'opposition  dynas'tique  on 
radicale.    ' 

'  A  coup  sûr  la  succession  de  nos  conservateurs  fossiles  est  ac- 
quise aux  idées  de  la  Presse  et  aux  hommes  qui  la  représente)  ont 
avec  talent  et  loyauté  dans  les  jghanibres, 

Cependant  il  est  ua'p()int  ètun  point  capital  pour  nous  sar  le- 
quel la  logique  de  là  Pr««$e ,  sinon  ses  bonnes  intentions,  faiblit 
visiblement. v  -r  ;_^  -^_ 

La  Presse  constatant  que  les  questions  de  paupérisme,  de  travail 
et  de  concurrence  soat  laissées  par  le  ministère  sans  solution  , 
ajoute  : 

ot  Nous  ne  croyons  pas  aut  théories  d'organisation  du  travail  qui 
JB  suppriment  la  concurrencé  et  les  maîtres  ;  okus  nous  proyoni 
A  au  il  est  facile  d'assurer  du,i||ravail  à  tout  ce  qui  est  valide  et 
D  d'améliorer  le  rapport  des  maîtres  et  des  ouvriers,  sans  toutefoîf- 
»  ea  changer  la  nature.  • 


'BIIII.I4BTON  DELA  DiUaOCBATIH  rAClVl«|tJâ» 


mardi  3  NOVBNBRB. 


(    ^' 


REVUE  DIVAMATIQUE 


T»ATaK-FRANÇ\lS.  Les  Aristoeratiet.  comédie  en  5  actes  en  vers, 
par  H.  Etienne  Àrago.  —  Gaité,  Martin  tt  Bamboche  ou  les 
^liisi' enfance,  drame  enSacies*!  12  tableaux,  par  M.  ■EugèiHi' 
Sue.  —  Gymnase.  La  Déesse,  vaudeville  en  3  actes,  par  MM.  EV 
ocribft  et  Xavier. — Odéo.m  L'Homme  propose...,  comédie  en  3  ac- 
fi>  lar  M.  Ade>pbe.—4'ALAis  Royal.  L'Ordonnant  du  Médecin, 

*  ««te,  par  M.  Jules  de  Prémuray. 

La  critique  drainatiqae  de  Paris  prend  .1  cœur  de  prouver  qu'elle 
p|t  pas  l'eunuqne  au  milieu  du  sérail.  L'autre  semaine  c'était  le 
■*!uilleioniste  de  la  Presse  qui  livrait  ses  fantaisies  aux  hasards  de  la 
°c«ne,  l'autre  jour  c'était  celui  du  National  qui  leur  jetait  sa  inusiqne; 
•«lourd'hui  c'est  celui  delà  Réforme  (|ui  livre  ses  vers,  et,  quoi  qu'en 
•lent  pu  dirg  certains  Âa  leurs  confrères,  i  s-ont  bien  soutenu  Thon- 
"«ur  du  corps., 

M.  Etienne  Arago,  a  pris  l'art  dramatique  yar  son  côté  sérieux; 

•  comédie  des  Anstocaties  est  plus  qu'une  œuvriî  littéraire,  plus 
r  "')!-  satire  t-n  action  des  inœurs  eonieinporaines  :  c'est  une  œuvre 


de 


^filique  sociale, .un  manifeste  de  |iarti. 


jj™- ^rago  en  veut  à  toutes  les  aristi;cjaiies,  ù  toutes  les  distinctions 
,^''.*''^s  héréditaires.  Il  ra(ille  avec  une  éjjale  aineiturac.  touieu  leur 
Dfft  L"**"^  un  rôle  dans  lé  paNsé,  la  noble.sse  de  race  et  d  épée,  qu'elle 
procède  des  croisades  ou  de  l'empire,  et  la  noblesse  d'argent.  Il 
lAnt  h'*^  que  l'arisiocratie  du  laleiii. -^Beaucoup  de  titres  sans  doute 
Ta^^i^s'U  favoritisme,  mais  un  grand  nombre  aussi  correspondent 
.««1  services  rendai,  et  daw  ce  cas,  il  est  impossible  qu  un  ueu  de  l'é- 
ktom  *^^^^  WV*  reporte  sur  les  descendants.  Le  fils  d^un  grand 
g£"«*Kirdaattprti  des  plus  prévenus  un  reflet  de  la  floire  desoo 
kSi\D  !  '''ttortoB  teni  l«i  muMi  contre  toutes  lei  distinoiloni 
"^M,  M  oett*  irriMtloB  wt  léfltlme,  car  les  dlitlnclloai  coniiituent 


aujourd'hui  un  privilège.  Tel  pauvre  diable,  qui  aura  les  qualités  de 
Napoléon  pourra  ne  réussir  qu'à  se  faire  mettre  au  bagne;  tel  inven- 
teur qui  porte  en  lui  ia/énovaiion  d'une  ii^fsTrie,  mourra  inconnu, 
victime  de  quelque  |tùmblè  profession.  Mais,  que  l'on  trouve  moyen 
deiraire  éclore  toutes  les  vocations,  d'ouvrir  uîie  assez  vaste  carrière 
pour  que  cbacvm  pu(»6e^  développer  toutes  ses  facultés,  les  distinc- 
tions sociales  n'auronl  plus  d  inconvénients,  car  chacun  pourra  tou- 
jours obtenir  celle  qu'il  ambitionne  et  qu'il  s'efforcera  démériter,  et 
n'aura  aucun  sujet  d'éire  jaloux  de  celles  que  l'on  pourra  conférer  à 
son  voifin.     •  -  ^;___ 

M.  Et.  Arago  semble  préoccupé  avant  tout  de  faire  prévaloir  le  sen- 
timent d'igalité.  Le  luxe  l'offusque;  il  troquerait  volontiers  lous  les 
palais  pour  des  ctiauiîiières.  Au  poini  de  vue  de  ce  qui  est,  il  a  raison. 
Nul  n'a  droit  au  supcrfla  tant  que  tous  n'OMt  pas  le  nécessaire,  comme 
Ta  dit  M.  Eugène  Sue  ;  mais  c'eU  là  uiu'  formule  trao'-itoire.  Le.  néces- 
saire assuré  a  tous, —  et  ce  aéra  un  des  premiers  résultats  de  l'or- 
ganisation de  la  commune  —  clia'iue  membre  de  la  société  reprendra 
son  droit  au  superflu,  c'est  .1  dire  aux  jouissances  du  luxe  et  des  sens. 
L'amour  du  luxe  et  du  bieii-éirea  iiiS|iiré  la  plupart  des  conquêtes  ac- 
(Onipiessnr  la  matière;  ne  privons  pas  riiumanité  de  ce  levier  tout 
puissant.  Une  so';iéié  dans  laipielle  on  spi'culera,  non  pas  sur  les  ins- 
tincts et  les  sentiments,  mais  sur  la  vertu,  vivra  en  état  de  lui  te  per- 
pétueife,  jusqu'à  ce  qu'un  jour  les  fripons  s'en  emparent  et  y  fassent 
la  loi.  Le  développement  intellectuel  est  le  plus  finporlant  sans  doute, 
mais  le  développement  matériel  ne  doit  pas  étresacritlé.  La  véritable 
démocratie  accepte  l'homme  tel  qu'il  est,  elle  ne  le  refait  pas  ;  elle  n« 
proscrit  pas,  elle  harmonise. 

Le  principal  personnage  des  Aristocraties,  et  dans  la  bouche  du- 
quel  1  au'eur  a  nsumc  sa  pensée,  i>t  an  pauvre  orphelin  rn  qui  la  na- 
ture a  déposé  le  génie  invenleur  ei  une  profité  iudcxible.  Vaentina 
touie  sa  vte  lutié  cmlre  Ijinisire,  l'abniidon  et  les  décepu'ons.  Son 
âme:s'e^l  endurcie  a  la  lutte  ei  il  lui  ea  est  resté  une  expression  non 
pas  ainèrc  ou  haineuse,  mais  d'ine  àprcté  stoïcienne  (pielquc  peu  exa- 
gérée. C'est  une  noble  et  giande  nature,  luaiii  il  a  le  tort  du  vouloir 
tailler  tout  le  monde  At  son  patron,  éi  déjuger  de  ce  que  peuvent  les 
autres  pa^  ce  qu'il  peut  lui- même.  Ce  aracière,  fort  beau  au  point  de 
vue  littéraire,  exigerait  un  correctif  au  point  de  vue  de  la  philosophie. 

En  face  de  Valenlra,  l'arlkfbcratie  de  l'intelligence,  perdu  dans  les 
bas  foBtls  d'ttue  nbrlque,  H.  Et.  Arago  a  posé  un  loupcervier,  riche 
k  millions,  tanlteux  de  mèiDe  et  paisiblemeot  sot  mais  sidi  carica- 
ture}  fils  de-lâboanur  qui  Tint  devenir  Baron  pirti  grtcedei  écui.  Il 


compte  sur  sa  flllè  pour  lui  servir  de  savonnette  a  vilain.  Deux  notules 
d'épée,  l'uncomie  des  croisades,  l'autre  baron  de  l'empire,  tous^eux 
perdus  de  dettes  et  se  détestant  cordialement,  mais  ne  s'en  liguant  pas 
moins,  s'emploient  à  conquérir  la  fortune  du  bourgeois  gentilhomme 
et  la  main  de  sa  fille.  —  Mais  Laurence  proteste  de  toute  l'énergie  de- 
son  esprit  et  de  son  amour  contru  cette  alliance  vénale,  —  création 
douce  etlaie  qui  jette  un  rayon  de  clarté  et  d'amour  dans  cette  intri- 
gue un  peu  sérieuse  et  où  la  dissertation  tient  une  large  place. 
'  Quelques  autres  personnages  plus  oii  niojns  f  ptsodiques  circulent 
dan.s  l'œuvre  et  l'égaient.  C'est  d'abord  un  certain  Dupré,  Figaro  retour- 
né, qui  exploite  toutes  les  vanités,  tous  lès  ridicules  qui  se  produisent 
autour  de  lui,  la  fastueuse  économie  du  banquier  et  sesfantaisiesélec- 
torafes,  le  luxe-de-la  jeune  noblesse,  les  peines  de  cœur  des  amoureux; 
il  ne  dédaij^ne  pas  même  d'exploiter  le  talent.  Il  lui  a  pris  fantai^ie 
de  passer  pour  peintre  :  deux  ariistes  sont  à  ses  ordres.  Il  fait  dessi- 
ner l'un,  lui  laissant  croire  qu'il  peindra  ;  il  fait  peindre  l'autre,  lui 
laissant  croire  qu'il  a  dessiné,  s'eiirichissant  aux  dépens  de  tous 
deux.  Les  personnages  de  temmessont  un  peu  sacriflés.  Une  sœur  du 
banquier,  ancienne  uiaftres^e  de  piano,  (ju'il  a  recueillie  parce  que  sa 
profession  lui  faisait  honie,  est  presque  réduite  au  rôle  de  xoiifldente. 
Une  autre  femme,  boniièie  et  comédienne,  ne  paraiiguères  que  pour  se 
moquer  d'une  déclaration  à  brûle-poii'rpoiiit  du  banquier,  qui  s'inter- 
rompt au  bruit  de.ses  écus,  et  démasquer  les  deux  nobles  coiireurs. 
de  fortune. 

Comment  Valentin  a  sauvé  la  belle  Laurence  du  danger  de  mort 
qu'elle  courait  dans  une  {^brique,  ce  qui  inl  a  valu  d'être  aimé  d'elle 
et  accueilli  de  son  père;  'par  quelles  vissiciiudes  pa^se  dans  les  cinq 
actes  lelinancier  lorsipi'il  se  voit  déjà  m  espoir  haron,  député  de  Ver- 
sailles, membre  du  conseil  général  de  la  Sei.ie,  beau-père  d'un  comte, 
et  a  la  tète  d'une  fortune  de  35  luillious,  et  lorsque  tout  cet  edilice 
s'écroule  pierre  à  pierre,  si  bien  qu'il  se  reirouve  Gros-Jean  comme 
devant,  c  est  ce  que  nous  ne  racouicro.is  pas,  l'intérêt  de  la  pièce  de 
M.  Eueniie  Arago  n'est  pas  dai.s  les  faits,  pu  nombreux  d'ail  leurs,  il 
est  dans  la  neiihée  el  dans  les  caractères.  La  pensée  iiuus  l'avons  dite, 
c'est  la  glorilici tion  exclusive  du  travail.  Les  caractères,  nous  les 
avQjMri|iIlfj|Ç)»^euxdu  premier  plan  ont  siifllsamme.il  de  relief  et  d'au- 
muitnt  développés,  lé  caractère  de  'Valentin  surtout, 
est  spirituel ,  facile^  ricbe  eu  traits  plaisants, 
eu  d'originalilé  et  de  poésie  comique.  Mous  re- 
antillon  un  extrait  de  la  scène  oit  Valentin  fait  la 
litofraties. 


r  ■■ 


Bien  des  gens  répondraient  qu'il  sufiit  pour  assurer  le  travail  à 
,out  homme  valida  de  créer  des  ateliers  publics,  ouverts  seulement 
i|uand  l'atelier  individuel  chômerait  ou  serait  encombré. 

Mais,  à  coup  sûr,  ce  ne  sont  pas  les  économistes  de  la  Presse 
.'jui  saisiraient  un  faux-fuyant  aussi  maladroit.  \~" 

L'Âqgleterre  a  fait  pour  nous  l'expérience  des  maisons  de  tra- 
vail. Y  a-t-elle  le  moius  du  monde  trouvé  la  solution  des  problè- 
mes du  paupérisme,  de  là  concurrence  et  l'araélioration  des  rdp- 
portsdumattreavec  l'ouYrier?...  Aucontraii'e! 

Nous  réduirons  donc  en  passant,  et  non  pas  pour  la  gouverne 
de  la  Presse  qui  en  sait  autant  que  nous  là  dessus,  nous  réduirons 
la  question  des  ateliers  nationaux  au  dilemme  suivant  : 

Ou  bien  l'atelier  publj^^nc  sera  qu'une  maison  de  refuge,  dans 
lequel  l'ouvrier  trouvera*  accidentellement  un  travail  misérable, 
ingrat  et  humiliant,  et  qui,  par  cela  même,  restera  entre  les  maies 
du  capitaliste-législateur  pour  faire  rentrer  l'esclave  sous  son  joug 
premier; 

Ou  bien  l'atelier  national,  organisé  sérieusement,  puissamment, 
sarantira  un  travail  honorable  et  constant  à  l'ouvrier,  et  contrain- 
dra par  je  fait  menu-  le  capitaliste  à  ne.  plus  spéculer  sur  la /a/m 
pour  tenir  le  prolétaire  à  sa  merci. 

Dès-lors  l'atelier  public,  l'industrie  organisée  engagera  contre 
l'industrie  privée  une  lutte  dans  laquelle  celle-ci  succombera  fata- 
lement, et  n'échappera  à  la  ruine  qu'en  se  laissant  absorber  !... 

Et  Dieu  sait  quelle  organisation  profondémeat  unitaire  l'atelier 
pub1ir<ainsi  conçu  porte  dans  ses  flancs!  Ce  swait  à  €0;  effrayer  le 
libéralisme  de  la /VcMc  elle-môffle. 

En  deux  mots  :  l'àteliei-  public  est  le  work  house  anglais,  c'est- 
à-dire  rien  autre  chose  qu'une  prison  et  un  dépôt  de  mefidicitc,  où 
«"est  la  transformation  absolue  du  régime  industriel,  le  germe  du 
communisme! 

Ma's  encore  un  coup,  ce  ne  peut  être  ainsi  que  la  Pretst  entend 
la  sécurité  du  travail  pour  tout  ce  qui  est  valide.  ^i 

il  reste  donc  simplement  acquis  au  débat  que  la  Presse,  aussi 
!)ien  que  nous,  aussi  bien  que  tous  les  promoteur!»  d'un  système 
•(uelconque  d'organisation  du  travail,  nose  \e  droit  au  travail 
l'omme  i)oint  de  départ  des  réformes  inaustrielles,  et  de  l'anaélio- 
I  ation  des  rapports  entre  maîtres  et  ouvriers,  dont  e)|e  veut  gratifier 
la  France. 

Voilà  un  commencement  de  cordiale  entente  bien  précieux,  et 
c'est  k  coup  sûr  le  cas  où  jamais  de  dire  avec  Horace  :  Dimidium 
I  Mçti  9^*  ^ic.  c(epit^  haoet.  Bien  commencer,  c'est  avoir  fait  la 
ii^ôitié  du  chemin. 

Ict c'est  ravôrrfàirtOTrt:eBtteT7^û"effetréfaïït~âccôrdc~lë^^ 


prolétariat  ?  c'jest  ce  qui  nous  resterait  à  cxam)ûer. 


/)-<  travail  ou  la  sécurité  du  travail  p»ur  tout  ce  qui  est  valide  et 
à  plus  forte  raison  des  institutions  de  secours  et  de  retraites  pour 
t  at  fo.  qui  est  invalide  (la  Presse  l'a  mainte  t'ois  exposé),  il  en  ré- 
v  ilte  que  le  prolétariat  u  pro|<rement  parler  n'existe  plus,  c'est-à- 
•i!  re,  que  l'ouvrier  sûr,  de  par  les  lois,  de  posséùer  toujours  un 
i"strument  de  travail,  cesse  à  l'instant^méme  ue  dépendre  de  l'inté- 
lét  ou  des  caprices  du  capitaliste,  et  se  présente  avec  son  droit  an 
( '^ntratttjui  le  rattache  à  la  production  industrielle. 

Cettépo»)it|on  est  tellement  nouvelle,  tellement  forte  pour  le 
travaiticur,  qu'elle  suffit  à  elle  seule  pour  entraîner  toutes  les 
améliorations  de  rapports  entre  ouvriers  et  maîtres  que  désire  la 
/Y«.we»^dispûs- mieux,  pour  transformer  ces  rapports. 

La  société,  la  loi,  le  gouvernement,  dite§-vous,  doit  assurer  le' 
travail  à  l'ouvrier?  Cène  sera  donc  plus  la  nécessité,  l'incertitude, 
la  concurrence,  la  faim^jui  renclialneront  atr  capital  !  Qui  donc 
rapprochera  désormais  ces  deux  pôles  de  la  production,  ces  deux 
Hgeots  non  moins  nécessaires  de  rinduslfiie  :  i&fcavail  et  le  capi- 


■ie  Conseil  colonial  de  In  Ouynne. 

Le  conseil  colonial  de  la  Guyane  {persévère,  comme  celui  de  la 
Guadeloupe,  dans  la.voie  de  progrès  large  et  organique  où  il  e^t 
entré.  L'adresse  qu'il  a  votée  eu  réponse  au  discours  du  gouyçjf- 
ncur,  est  remar(]uable  par  fa  netteté  de  ses  dispositions  réforma- 
trices. Cette  petite  population  se  déclare.toute  prête  à  seconder  ac- 
tivement la  complète ,  transformation  de  la  société  coloniale,  si 
cette  transformation  s'oi^ère  à  la  fois  par  une  indemnité  préalable, 
par  l'organisation  du  travail  libre  et  par  la  représentation  de  l'in- 
térêt colonial  dans  le  parlement.  Voici  lés  principaux  passages.de 
cette  réï)onse".  »      •  ; 

Monsieur  le  gouverneur. 

Les  niodilications  apportées  dans  <e  réj^inRe  de  l'«sclavage.  ont  été 
reçues  à  la  Guyane  française  avec  <;et  esprii  de  modération  (|ui  anime 
toutes  les  parties  de  la  population. 

Sous  l'empire  de  celte  croyance  que  les  institutions  nouvelles  se- 
raient de  quelque  durée,  déjà  de  nombreux  efforts  étaient  laits  et  des 
capitaux  considérables  étiient  enpgés  dans  toutes  les  iirauches  de 
l'industrie,  lorsque  des  événements  réeei^ts  sont  venus  fournir  la 
preuve  que  le  siystéfme  actuel  n'avait  aucune  stabilité. 

Dès  lors,  monsieur  le  gouverneur,  le  conseiKouloniat,  éclairé  sur  la 
véritablt  portée  de  la. loi  de  juillet  4845,  se  fera  un  devoir  d'examiner 
avec  tout  le  soin  que  réclame  une  aussi  importante  question,  si  le  mo- 
ment n'est  pas  venu  pour  la  Guyane  d'euirer  activeiHent  dans  la  voie 
de  la  grande  réforme  qui  se  prépare. 

Nous  avons  toujours  offert  et  nous  offrons  encore  notre  roncourâ 
au  gouverncmeiil  du  roi  pour  to'ite  tr.m&furmation  de  la  société  colo- 
niale, «n  nous  appuyant  sur  ces  priudpes  proclaméS'^  p>r  lui-même  : 
Une  juste  «t  préalable  indemnité,  l'organitation  du^  avait  libre. 

Celte  résolution.  Monsieur  le  gouverneur,  devrait  amener  comme 
préliminaire  indi>pensal)le  la  représentation  de  l'intérêi  colonial  dans 
le  parlement.  I^  conseil  est  convaincu  que  la  métropole  accueillerait 
favorablement  une  demanda  aussi  juste,  et  qui  ne  serait,  d'ailleurs, 
que  le  cempléœenl  du  sy&teme  général  préparé  par  la  commission  des 
affaires  coloniales. 

Dans  une  cirjuonstance  aussi  importante,  le  conseil  s'empresserait 
de  réciatner,  Monsieur  le  gouverneur,  l'appui  d^  la  légitime  influence 
que  vous  exercez  auprès  du  gouvernement  du  roi.  ' 

L'ordre  ei  le  travail  dans  l'intérieur  des  ateliers  s'éteignent  de  jour- 
en  jour,  si  U,  tranquillité  n'y  a  pas  étu  troublée  d'une  manière  vio- 
lente, cet  état  de  choses  est  dli  priirci paiement  a  la  prudence  des  maî- 
tres, qui  ne  chercbeiit  dans  toute  occasion  que  l'amélioration  du  sort 
des  esclaves. 

-  L'état^de  détresse  que  IgTonseilatlpià  signalé  se  perpétue;  LairolO': 
nié  attend  de  la  justice  du  gouvernement  du  roi  les  moyens  de  salut 
que  la  métropoje  seule  peut  lui  donner.  Au  premier  rang,  elle  place 
une  réforme  delà  lé^^islation  sur  les  sucres,  qui  aurait  pour  résultat 
de  faire  cesser^  la  luile  désespérée  (|ue  la  |>ru«iuctiUM  coloniafe  soutient 
contre  la  production  indigène.'    ' 

Peut-être  at-ou  oublié  trop  longtemps  l'importante  valeur  de  notre 
territoire.  La  France  ne  peut  négliger  de  faire  à  la  Guyane  (juelques- 
uns  de  ces  travaux  de  défense  dont  elle  a  doté  toutes  ses  autres  colo- 
nies, et  jusqu'aux  moindres  de  ses  possessions  d'outre-mer. 

Ces  travaux  seraient.dans  ce  moment  un  grand  bienfait.  En  versant 
dans  la  colonie  des  capitaux,  ils  amèneraieitt  forcément  du  debors  de» 
travailleurs  qui,  plus  tard,  rellueraieni  sur  l'jgriculture,  en  même 
temps  que  la  :  conservation  d'iine  province  fran^^aise  sciait  assurée 

contre  les  éventualités  de  l'avenir.  —1^        -  - 

r 

M.  le  gouverneur  Pariset  a  répondu  avec  le  même  esprit  de  con- 
ciliation et  de  progrès,  en  renouvelant  l'assurance  de  son  adhésion 
entière  aujt  principes  émis  par  le  conseil  colonial. 


f^^ramK^WPHSBTOétton  de  moulinii  dans  rintèirtêur  dè'îa 
province  est  donc  une  brandie  d'industrie  humanitaire  et  colonisa, 
triée.  Aujourd'hui  ces  usine»  n'existent  guère  qu'a  la  côte  et  djns 
deux  villes  de  l'intérieur,  Man^ara  et  TIemcen.  Comme  dans  la  zone 
intermédiaire  il  faut  ta  doublé  ex|iédiiion  d'aller  et  de  retour  du 
grain  à  ces  usines,  le  kilogramme  de  farine  se  uoiive  grevé  d'une  es- 
pèce d'impôt  de  45, 20,  25 et  même  50  centimes  dans  certaines  loca. 
lités. 

SidiUclAbbès  vient  d'être  doté  de   fonds  considérables  pout  It  1 
construction  immédiate  de  ces  usines,  et  en  même  temps  on  s  occupe  ' 
dç^^  perfectionner  la  route  entre  cette  nouvelle  ville  et  Oran.  Des  trou- 
pes envoyées  de  MOstaganem  ù  cet  effet  formeront  un  camp  de  trattlT^ 
leurs  au  Trélai:  '^ 

L'i4Aftar  annonce  la  faillite  de  M.  Collom|>on,  dent  le  passif  s'élève 
a  t  800,000  irancs;  mais  il  ajoute  que  cette  faillite  n'est  pas  Un  nou. 
veau  malheur  pour  la  place  d'Alger.  »  Elle  n'augmente  «n  rien,  iiit- 
il,  les  pertes  que  le  commerce  a  dû  déjà  supporter.  Elle  n'est  pour 
ainsi  dire  que  le  résumé  inévitable  delà  majeure  partie  des  mauvaisej 
affaires  connues  depuis  longtemps,  les  un»s  publiques  déjà,  les  autres 
à  la  veille  de  le  devenir^  mais  toutes  acceptées  comme  telles. 

Un  banquet  a  eii  lieu  a  Bône  en  l'honneur  de  Pie  IX,  et  uite  démons> 
tration  semblable  s'organise  e:i  ce  moment  à  Alger. 

NnlSSe.  —  NÉGOCIATIONS.  —  PROPOSITIONii.  DES    DÉPUTÉS  DU 

sONDtRBiJNi).  —  La  Diète  ne  s'est  pas  réuni»  Iel27  ui  le  28.  Le  moiif 
de  cette  non-convoc^iiou  était  une  négociation  entamée  pour  terminer 
ù  l'amiable  le  différend. 

Le  mystère  qui  planait  sur  les  intentions  des  puissances  à  l'égard 
de  la. Diète  est,  aujourd'hui  éclairci;  il  n'y  aura  pas  d'interventioD 
étrangère.  L'ambassadeur  d'Autriche,  en  demandant  ses  passeports, 
a  positivement  déclaré  qu'il  se  retirait  avec  le  premier  secrétaire  de  là 
légation  sur  un  territoire  neutre  ;  mais  que  la  Confédération  ne  devait 
pas  prendre  celte  dfmarclie  pojr  une  rupture;  qiie  l'Autriche  n'en- 
tendait aucunement  intervenir,  et  que  la  chancellerie  de  la  légatioiL  1 
resterait  à  ;i^urich  pour  l'expédition  deiT  affaires.  Les  ministres  di^'l 
Russie,  de  Prusse  et  de  Sardaitine  doivent  également  demander  leurs 
passeports  et  déclarer  (lu'ils  se  retireront  Sur  un  territoire  neutre, 
mais  sans  intervenir  dans  les  affaires  intérieures  de  la  Suisse. 

Les  journaux  et  co^'respondaDces  s'accordeorà  dire  que  l'ambassa- 
deur de  France  se  donne  beaucoup  de  mat  pour  obtenir  uria'rriïge- 
ment;  les  députés  sont  sans  cesse  en  conférei;ce  chez  lui,  et  il  les  eu- 
gage  a  faire  à  la  Diète  des  proposiliarts  de  soumission.  Il  est  certain 
que  lé  re*^ùi  d'intervention  des  puissances  du  Nord,  les  désertions  et 
-lies  divisiaps  qui  agitent  quelques-uns  de  leurs  cantons  ont  ^rtéles 
députés  du  Sonderbund  ^  rabattre  de  leurs  prétentions  et  à  recourir 
aux  négociations.  Ils  ont  jugé  que  le  moment  éiait  venu  d'user  de 
pouvoirs  secrets  dont  ils  étaient  munis,  et  le  27  ils  ont  délégué  auprès 
du  président  de  la  t)iète  deux  de  leurs  membres,  porteurs  de  proposi- 
-itons  «jtt'ils-supposaient  sans  doute  dfr  nattire  a^irrétcr  les;  prépantib 
militaires  de  la  Diète.  Leurs  propositions  sont  à  peu  près  les  méaes 
que  celles  de  Zug,  qui  n'ont  pas  été  jugées  acceptables  par  la  Diète. 
En  voici  le  texte  : 

«  Depuis  une  semaine  entière,,  les  déptitalions  sont  toutes  en  pos- 
sesiiion  des  propositions  pré.sentées  par  l'Etat  de  Zug;  les  reprâe»- 
tanls  fédéraux  que  les  gouvernemeiits  des  s^ept  Etals  ont  renvoyés  i 
leurs  délégués  respectifs  siégeant  en  Diète,  sont  de  retour  depuis  trots 
jours.  Lorsque  la  proposition  de  Zug  a  été  mise  en  discussion,  dans 
la  ^séance  du  21  octobre,  les  députés  des  sept  Etals  se  «ont  déclara 
disposés  à  entrer  en  négociations  sur  ces  bases,  s'ils  renconiraieit 
les  mêmes  dispositions  d'autre  part;  mais  ils  ont  attendu  en  vaio,  di- 
rant  cet  intervalle,  qu'une  déliberdtion  fût  entamée  en  vue  d'arriveri 
une  solution  pacitlque. 

«Dans  le  seniimeiit  du  devoir  qui  leur  est  imposé  de  ne  négliger 
pour  leur  pan  aucune  démarche  qui  puisse  amener  une  solution  pa- 
cifique, ils  reproduisent  la  proposilioD  de  l'Etat  de  Zug  conçuedans 
les  termes  suivants  : 

<  La  haute  Diète  donne  aux  sept  Etats  qui  ont  forlbé  entre  eux  uae 
»  association  défensive,  l'assurance  solennelle  que  lèlrs  droits  politi 


I.B  COMTK. 


.    .    .    .    .    Non,  j'ai  plus  d'équité, 
Messieurs,  et,  pour  parler  avec  sincérité, 
Cliacun  de  vous  résume  une  arislocralte 
Qui,  tour-ii-tour  en  France,  eut  la  suprématie. 

La  nouvelle,  Monsieur,  périra  dans  sa  souche. 
L'or,  ce  cuélal  si  pur,  corrompt  tout  ce  qu'il  t'biichc. 


VBBDIKR. 


El  l'ancienne,  voyez  .ses  héritiers  mort-nés, 
Rejetons  malheureux  d'aibres  déracinés. 


VALENTiN.  AIft  rie  flétrissez  pas  de  votre  raillerie 

Tout  soleil  qui  s'éteint  au  ciel  de  I»  patrie  !v 

,_*w  ^      Chacun/d'aTfn'a-l-il  pan  à  sou  tour  inondé 

De  seSi,Jlols, de  chaleur  noire  sol  fécondé  :■    " 

5j—  Mais,  la  France,  jadis,  c'élail  cette  noblesse, 

Fille  du  dévoùment,  qui  combalialusans  cesse  : 
Rayard,  Montmorency,  Turenne,  Kichlleii  : 
_'  Chacun  paya  sa  dette  en  sou  lenap^,  eu  son  lieu  ; 

U'oftprcsseurs  insolents  balayant  nos  campagnes, 
ilefoùlant  l'Espagnol  Au-dcià  des  montagnes, 
--   l/Allemand  jusqu'au  Rliiu,  l'Angiais  jusqu'à  la  mer; 
Veillant,  pour  le  pays,  dans  ses  liibits  de  ter. 


i.KeoMTR.    L'éd\t  d'un  de  nos  rois,  qu'à  bon  droit  nii  renomme, 
V-   —     Disait  :  Il  faut  cent  ans  pour  faire  un  genlilhoinme. 

VAi.v.NTiN.'^  Il  en  fallut  bien  inoins  au  (glorieux  soldat, 

Porté  par  la  victoire  au  laite,  de  l'Euil.  '''• 

Cet  homme  au  re4j;ard  d'aigle,  auf  volontés  si  promptes, 
Truiisfoniie  ses  micrriei's  eu  hiinins,  ducs  et  comlci  ; 
Il  installe  uii  palais  du  vieux  patricien 
Le  soldat  (pi'il  arrache  au  cli.iume  plébéien  ; 
11  loiide  avec  l'opée  une  arislocratii; 
De  yéaiils,  tl(^  héros  auxquels  il  associe 
;  Léà  hommes  qu'iUustr.iient  la  science  et  les  art»; 

.Mais  mit'  (le.  l'Ënipii-e,  i  llo  en  court  les  has.iids  ; 
^  Cette  roblosKi,  l;i,  par  le  sabre  gagnée, 

l'ut;  nu  jour  <le  combat,  brisée  a  la  poignée. 

i.EBAROX.  Quels  tristes  successeurs  nous  ont  été  donnés! 

v.iLff.ijTiN,  I-e  1er  vous  couronna  (montrant  le  lianf/i^iVr),  l'or  vous  a 

[déirùncs. 


.Voilà  qui  est  bien  !  s'écrie  Verdier  tout  joyeux. 

El  si  nos  financiers  oui  des  airs  triomphants. 
Ils  en  ont  bien  le  droit.  ' 


VAi.KNTIN. 

.-  ■   *'     il . 


"--                       Oîii;  mairnori  leurs  enfants. 
Pour  que  les  rejetons  hôhoriasiienna  lige, 
Un  principe  fameux,  c'était  :  i  Noblessie  oblige  !  i^:^ $t^„^. 


",/- 


Lu  noble  par  l'é|)ée,  eu mourant,  k  ses  flis, 
Semblait  dire  lioujours:  I  Fiïitcs  comme  je  lis.  » 
Mais  un  noble  d'argent,  grand  travailleur  sans  doute, 
N'indi(iue  pas  aux  siens  sa  trop  pénible  route; 
Au  contraire,  il  leur  crie,  en  son  amour  jaloux  : ' 
.  «  Enl'aiils,  ne  t'iites  rien  ;  j'ai  iFavaillé  pour  vous.  * 
V(  ilkia  dilTérence;  elle  èit  U' l'nv.intage 
'     Do  la  noblesse  antique...  Et  celle  de  son  9ig(!  . 

A  le  tort  d'oublier  que,  puisque  nds  aïeux- 
Ont  accompli  pour  nous  un  travail  glorieux, 
Nous  devons  labourer  notre  terre  féconde,       v 
P  Ettousies  jours  semer  pour  l'avenir  du  monde! 

Geffroy  a  donné  au  rôle  de  Valentin  lu  ton  de  solennité  froide  et 
noble  ;  Provosl,  au  ban(|uier,  le  naturel  et  la  bonhomie  familière  qui 
conviennent  a  ces  deux  types  opposés  ;  Ùégnierji  fait  une.ligure  très 
originale  et  très  amusante  du  factotum  Dupré.  Les  femmes,  repous- 
sées par  l'auteur  sur  le  second  plan,  se  .soûl  t'ait  leur  place  par  le' 
charme  et  lalinesse  de  leur  jeu.  On  n'est  pas  plus  gracieuse  que  Mlle 
Judith  dans  le  roie  deLauit-nce,  ni  plus  iioblenieiti  coquette  que  Mlle 
Broliaiii  traiislormée  en  Canjiiile.— S  imme  louie,  celte  comi die  est  un 
grand  et  légitime  sincô»  l'our  le  ihéàtre  de  ll|i  rue  de  Richelien. 

A  la  Gaité,  c'est  encore  lu  sppc(ai:le  delà  luit''  (ie^(»aFislocratiesot 
du  peuple  qui  nousatehd.  Mais  ici  les  traits  .sont  t-TOss^is  et  exa- 
fjérés  par  le  masque  scénique,  ainsi  qu'il  est  du  nécessité  en  tout 
bon  mélodrame.  Les  persuiiiuiges  sont  connus,  du  reste.  Il  .est  peu 
de  Jecieurs  fraiiç.ais  (|ui  n'aient  fail  connaissaiice  avec  eux  au  rez-de- 
chaussée  du  C'on«/iru/ionnei  ;  peu  d'Européens  eu  d'Américains  qui 
ne  lésaient  lenconiréssur  leur  route  et  pariant  leur  idiyiue.  Tout  le 
monde  a  vécu  avei;  Martin,  si  fort  au  iniliea'des  tentatibirs  de  la  failli 
et  de  la  volupté,— avec  Hamboche  ,  l'enfant  aux  passion  s  ardentes  que 
l'injustice  et  la  taiin  jettent  eh  lutte  contre  la  société,  mais  qui  aime 
si  profondément  son  ami  et  sa  maltresse;  avo.-  Basquine,  cette  pauvre 
victime  de  l'éJucation,  du  libertinage  et  de  l'infamie,  blasée  (i  quinze 


jjins,  mais  se  redressant  pour  se  véngef  des  forts  qui  ont  si  létirin- 
'gemeni  abUsé  de  sa  faiblesse.  Tous  ont  plaint  et  admiré  Claude  Gè«' 
rard,  le  dévouement  persévérant  et  infatigable;  et  la  gentille  Bruyère, 
placée  au  seuil  du,-l|vre  comme  pmy/amorcer  les  lecteurs,  elRégma, 
si  belle  et  si  noble,  et  éé  dï>cieui*x;iément,  le  redresseur  de  torts, 
dont  Martin  apprenil  la  fameQse  fqjmule,  et  même  Léonidas  RequiHi 
celle  victime  de  l'éducation  universitaire.  Nul  n'a  oublié  ni  la  Lèvres- 
"sê^ni  la  Mère  Major,  iii  le  OTmie^DÏÏrivëau7noblepàfvenû,  jéunepére 
qui  s'est  avili  devant  son  tils,  et  s'étonne  que  son  tlLs  le  méprise;  ni 
Scipion,  la  tine  fleur  de  la  geutill;tbmmerie  parisienne,  ni  tant  d'aulies 
types,  critiques  vivantes  et  audacieuses  d'une  société  qui  se  décoin- 
pose. 

Le  drame  de  la  Gaîié  nous  rend  la  plupart  de  ces  personnages,  mais- 
quelque, peu  afl!aibiis  et  niélaworphosés  par  les  exigences  delà  jnise  en 
scène.  Basquine  n'est  plus  l'enivrante  saltimbanque  et  pas  encore  1* 
comédienne  à  Télrange  sourire  :  c'est  une  grisettc  vertueuse  et  aniou* 
reuse  d'un  mauvais  sujet  qui  promet  de  se  corriger.  Bambocbea  moins 
perdu,  il  a  gardé  son  entrain  de  gaieté  et  soti  bon  cœur  souf  l'eiive- 
lOppedu  bandit.  Le  comte  Duriveau  a  çté  lavé  de  presque  toutes  ses 
souillures;  Scipion,  au  contraire, -à  son  bagage  déjà  passablement 
lourd  de  vices  et  de  crimes,  en  joint  de  nouveaux  encore.  C'est  lui 
qui  tend  une  embûche  à  llégina,  qu'il  parvinnt  à  faire  placer  dans  use 
maison  de  fous  comme  Mllede  Cardovllle, — rôle  du  prince  de  Mont- 
bar;— il  ce  bat  en  duel  avec  Martin,- ()ui  n'est  plus  valet  de  chambre, 
mais  qui  aime  toujours  Kégina,  et  il  pa.sse  une  partie  de  la  matinée  i 
es  ayer'ses  pistolets  qu'on  irouve  inleiieurement  noircisTle  poudre,— 
role-tlu  feuilleton  de  Vti\  Epoque. — Enlin,  par  une  suite  decompl''^" 
tiens  dont  on  peut  aller  s  lu^iruire  à  ta  Gaîté,  il  est  amené  à  mettre 
le  feu  à  un  pavillon  où  logcaU  Ilegina  et' d'où  Bamboche  la  saiive 
en  marchant  sur  la  corde  raiire' Apres  quoi  loul.se  termine  à  la  satis- 
faction générale  :  le  vicomte  est  lue  sous  un  las  de  bois;  Martin  épousa 
Bégina  ;  Bamboche  épou.se  Bas(iuiiie,  et  le  comte  Duriveau ,  la  mère 
♦le, Martin,  l'erriue  la  villageoise.  "    '{- 

Lu  drame  est  beaucoup  moins  hardi  (|ue  le  romaii,  et  la  couleur  en 
est  un  peu  crue.  L'action  aussi  a  quelque  peine  ù  s'engager,  c'est '« 
faute  du  sujet;  mais  une  lois  les  préliminaires  franchis,  c'est  avec 
une  anxiété  toujours  croissante  <|ue  l'on  suit  les  péripéties  de  celte 
histoire  aux  mille  incidents.  Qucl(|,ue$  scènc^  sont  très  bidles  et  fon 
spirituellement  dialoguées.  La  partie  comique  est  pleine  d'eutrain  ; ie^ 
coups  de  pied  cependant  y  sont  uu  p^u  trop  prodigués,  i  ' 

Tous  les  acteurs  jouent  avec  intelligence  et  méritent  des  éloges.  Ndu* 


ils éiaieitt  porteurs,  tnais-qu'il  iiepensail  pas  qu'elles  tussent  iiitenx 
jcciieillies  que  reliés  de  Zug,  iloiit  elles  sont  la  reproduclioii. 

Il  pjrait  qu'à  'la  suite  de  celle  (léinairclie  les  <lopu  lés  tli;  Itâleville, 
iiui  jouent  le- rôle  de  médiateurs,  put  pcrsiiidéà  ceux  de  Saiiii-Gill  et 
je  SchalÔi^use,  d'iHrede  moitié  dans  leurs  teiilativcs  de  rapprocliemeiH 
entre  les  partis.  Une  entrevue  a  été  eu  conséquence  niéiia;;eii  eiille  ces 
Metsieurs  et  les  représentants  de  la  li^ue;  elle  a  fail  surtçir  d'' s  pro- 
positions que  BÂle-ville  a  prises  sous  son  patronii(;e.  Comme  il  im- 
portait de  savoir  si  ces  pr^opositions  auraient  la  saiictina  d'une  rnaju- 
rilé  quelconque  avant  de  les  produir*  it  la  Diète,  les  di'pulés  du  Son- 
derbuiid  écrivireni  au  président  pour  le  prier  de  cuntreinanïlër  la 
s^needuSS,  ce  (|ui  a  eu.lieu.  • 

Cependant,  prévenus  de  toutes  ces  démarches,  les  députés  de  la  ma- 
jorile^ont  passé  une  partie  de  la  !iiaiiné<t  du  2K  en  contereiice  pour 
savoir  jusqu'à  quel  point  ihs  pouvaient  entrer  d^ns  les  ouvertures  (|ui 
iturélaienl  anuonrees.  La  presi|ue  lolalile  des  mcnihies  presenls'a 
^lé  d'avis  que  les  propositions  de  la  li^ue  n'cUiifLl  pas  :1e  naj,(ire  à 
contenter  les' populations  et  par  conséquent  a  èire  iicceptées.  CrpiMi- 
daut,  pour  que  la  majorité  des  Etats  ne  pùf  pas  être  ac<  usée  de  re- 
pousser les  moyens  qui  peuvent  tendre  à  une  siiluiion  pacifique  de  la 
crise,  les  députés  réunis  ont  délégué  quatre  d'entre  eux  pour  entendre 
les  propositions  délinitives  du  Sondernund.  Le  28  au  soir,  ils  devaient 
«réunir de  nouveau  en  conférence  et  le  lendemain  en  séame  générale 
delà  Diète. 

L'Htlvétiê  annonce  que  les  députés  paraissaieiil  décidés  à  n'accep- 
ter qu'une  soumission  complète. 

•  A  onze  heures,  dit  ce  journal,  M.  Calame  s'est  rendu  chez  M.  le 
^jli^illntt  du  directoire,  pour  lui  annoncer  (|ue  le  Kouvernenieni  de 

NeufctUtel  demandait  à  ne  pas  fournir  son  contirï;;eni.  Il  doit  avoir 
nça  pour  réponse  que,  si  ce  contingent  ne  répondait  |)as  it  l'appel. 
Indivision  fédérale  occuperait  immédiatement  lecanton  de  Neuchâtel, 

•  Amidi,  M.  de  8idow,'min1strede  Prusse,  a  tait  aussi  une  visite 
i  M.  Ocbsenbeiit,  pour  appuyer  la  demandé  de  M.Clalame,  déclarant 
qu'il  exprimait  «ntcendeS.  M.  prussienne,  (|ui,  du  reste,  n'i-ntendait 
passe  mêler  des  affaires  intérieures  de  la  Suisse.  La  réponse  caié^io- 
rique  du  président  du  directoire  a  dû  lui  prouver  qu'il  ne  reste  au 
gouvernement  neuchàtelois  que  l'alternative  dune  soumission  prompte 
ou  d'une  occupation  fédérale.  ' 

•  B«rii«,  28  qmoir.  Le^  propositions  du  Sonderbund  ne  paraissent 
fu  avoir  de  chances  de  succès. 

•  Il  est  parti  dans  la  journée,  de  l'arsenal  de  berne,  beaucoup  d'ar- 
lillerie,  de  munitions  et  d'effets-  militaires  pour  la  division  bernoise, 
(|ui  s'assemble  dans  les  divers  quartiers,  u 

Les  armements  des  canton.s  continuent,  nous  écrit  noire  cnrres|)on- 
tam  de  Berne.  Vaud  vient  dé  mçttrc  sur  pied  o  bataillons  de  réserve 
litde  contingent  fédéral  rces  troupes  soyil,  réparties  dans  les  districts 
ritirains  des  cantons  de  Fribourg  et  du  V'alais.  Le  conseil  d'Ht:it  a  en 
■iae  temps  suspendu  provisoirement  les  poursuites  pour  Jettes  ainsi 
fKitt  frais  dviUel  les  affaire»  en  cou<:iliaiu>u. -— — 

Soleurea  mis  toutes  ses  troupes  sur  pied.  Perisonne-n'a  manqué  à 
riMfi.  Eclatant  démenti  aux  assertions  du  Journal  des  Débats,  de 
l'(/MO«r«,  etc.,  qui  prétendent  que  les  catholiques  ne  veulent  pas 
aarcber  contre  leurs  coreligionnaires  du  Sonderbund.  On  sait  que 
iolture  est  tout  catholique,  saufe 000  habiunts. 


»  Hier  au  soir,  plus  de  deux  mille  personnes  parcouraient  les  rues 
de  Turin  en  chantant  l'hymne  de  Pie  IX,  qui  n'était  interrompue  que 
par  les  cris  do:  Vive  ritaiie!  Vive  l'ie  IX  '  A  bas  les  |é>ulté^!.,.  Daiis 
le  but  de  prévenir  de  nouvelles  manile.stalions,  un  imposant  déploie- 
ment de  lorces  a  eu  lieu  ce  soir  ;  de  nombreuses  patrouilles  a  pied  et  à 
ciieval  parcdureut  la  ville  et  lui  donnent  l'aspect  d  une  place  occupée 
par  l'ennemi,  l'our  vous  donner  une  idée  des  méJianees  i!e  la  police, 
je  vous  dirai  (|u'un  malheureux  joueur  d'orjçue  de  Barbarie  a  été  jéte 
en  prison  pour  iuu)ir  l'ail  entendre  l'hymne  de  Fie  IX. 

«  Malj^'ré  la  Irisle  tournure-  que  prennent  nos  allaires,  nous  espé- 
rons toujours  que  (Jharles-AIlterl  ouvrira  enlin  les  yeux  sqr  ses  véri- 
tables intérêts,  et  évitera  l'abime  que  le  p.irti  relro;4rade  creuse  sous 
ses  pieds.  »  •  :  ^  :—?,: 

.     —  Oii  écrit  de  F  orencc,  2.")  octobre,  au  SouvelUite  : 

S(  Nous  appreiKUH,  par  une  lelire  d.'  I.ucqu>-s  du  22  courant,  que 
les  Ifoupi's  de  Modène  sont  entrées  a  (Jallicaiio,  avec  lescoiiiMiissaires 
du  duc  François  V,  et  ont  pris  possession  du  territoire  de  Fivizzano. 
ITiies'v  trouvait  aucun  commis>aire  pour  la  Toscane, et  lesJiahiiants, 
en  l'ab-énce  de  toute  deti>iun  du  jirand  duc  Leopold,  tloltaieji|;  imlé- 
cis  sur  la  coiidiiile  à  tenir  :  ;ici|uiescenie4it  ou  résistance  au  traité 
IJécuniaire  qui  leur  impose  une  lialionaiile  (|u'ils(léiesienl.  <^)noi  qu'il 
en  soit,  l'occupation  (Le  Fivizzano  est  un  acte,  sinon  arbitraire,  du 
moins  bien  inleuipeslif  de  la  pan  du  gouvernement  de  Modéne  ;  mais, 
on  doit  moins  s  etonner^cu-songeant  qu'il  n'a  eu  lieu  qu'à  l'instiga- 
tion de  l'Autriclie. 
«  Lord  Minto  est  arrivé  :'i  Florence.  « 

—  On  lit  dans  VAlba  qu'à  Naples  plusieurs  aiienls  du  gouvernement 
s'elTorcent  de  prouver  aux  religieuses,  aux  employés  et  à  leurs  fem- 
mes, (jue  Pie  IX  est  un  jacobin:  Le  vulgaire  ij^noranl  accepte  comme 
evangileiûulce  que  lui  débile  un  jesUite,  tepére  Placido  Bagari,  (|ui 
comiïicnce  ses  sermons  à  huit  lieui-esdu  malin  et  les  termine  à  nuit 
close.  I^  leur  inculque  (|ue  le  roi  est  U  maître  dé  leurs  fortunes  et  de 
leurs  vies,  et  que  quiconque  voudrait  s'opposer  dé  sa  volonté  au 
pouvoir  que  Dieu  a  concédé  au  roi,  serait  maudit  de  Dieu  pour 
l'éterniti. 

—  Pie  l.V  a  appris  avec  douleur  les  actes  dé  brutalité  et  de  .viûlence 
commis  par  les  troupes  autrichiennes  à  Ferrare  contre  les  habitants 
de  cette  ville,  et  il  a  protesté  auprès  de  qui  de  droit. 


résumé  de  ces  dépêches  :  la  misère  est  très  grande  à  Banoralo  ci  Mon-^ 
jada,  les  Owas  n'ont  plus^  rien  pour  s'habiller;  enlin,  un  parti  à  la 
lêie  duquel  est  le-|)rince  i|ui  doit  remplacer  la  vieille  reine,  veut  re- 
|)rendre  le  commerce  avec  la  France.  Ce  parti  maintenan^Hi^ii—ie  pl^s 
iruissaut;  il  aime  vérilablenient  les  Français;  son  chef,  à  ce  qu'on  as- 
sure, parle  mêm«!  notre  langue  très  pass;)blèinenl. 

Au  reçu  de  ces  importantes  communicaiions,  l'amiral  vit  aussitôt 
l'avantage  cpii  pouvait  en  résulter  pour  iious^  et  se^proniit  bien  de  ne 
pas  laisser  échapper  une  si  belle  occasion,  de  renouer  nos  relations 
de  bonne  amitié  et  de  commerce;  je  dis  belle  occasion,  parce  que  les 
ollres  de  paix  V(iiiaient  de  la  part  des  Owas  pour  la  première  fois; 
car  telle  est' la  tierté  de  fie  peuple,  aussi  courageux  t|ue  sauvage,  que 
jusiju'ici  il  n'avait  jamais  .voulu  s'abaisser  à  prendre  rinitiaiive  d'au- 
cuiies  proposilUuis.  Lu  brick  de  liourboii,  lin  voitit-r,'  Cirtae,. était  à 
Saiiité-Marié  en  ce  moment.  M.  Cécile  le  lit  décharger  iramediiteinent 
pour  l'envoyer  à  Tamalive,  où  était  réparti  M  de  Lastnle,  atiii  de  lui 
iraiismcitre  .sa  réponse  à  ses  propositions,  et  le  jour  méme'où  devait 
partir  ce  briik,  nous  avons  appareillé,  non  pas  pour  Nossi-bé  ou 
Ma^'olte,  mais  bien  pour  la  principauté  de  Galles  (Inde),  portant  les 
dépêches  de  l'amiral  au  gouvernement  au  sujet  de  tout  ceci.  Comme  tu 
le  vois,  lu  auras  la  primeur  de  ces  inipbrlanies  nouvelles,  qui  le  par- 
viendront en même  temps  que  celles  adressées  au  ministre  des  affai- 
res éirangéres...  etc. 

P.  S-Pondichéry,  4  juillet.  Je  mets  ma  lettre  à  la  poste.  .Nous  ve- 
nons de  débarquer. 

Fupasne.—  La  modificatiou  ministérielle  qui  doit  se  résumer 
dani-:  le  remplacement  de  MM.  Cordova  etHos  de  Olano  n'est  pas  en- 
core bien  décidée.  On  croit  cependant  qu'elle  aura  lieu  avant  la  réu- 
nion des  cortès  ,  ce  qui  contribuerait  à  rendre  plus  forte  et  plus  com- 
pacte la  majorité  ministérielle  au  palais  législatif. 

Le  bruit  court  que  M.  de  la  Pena  Aguayo  doit  être  rempta?;é  dans 
la  charge  d'intendant  du  palais  par  M.  Pedro  de  Egana,  qui  avait  été 
destitué  sous  le  ministère"  Padieco.  Celte  rumeur  est  rapportée  par 
EiParo.  '  fi  r    . 

M.  Salamanca,  ancien  ministre  des  tinances,  écrit  mi  journaux  que, 
ne  voulant  pas,  en  attendant  la  réunion  des  cortès,  rester  sous  le 
coup  des  calomnies  articulées  contre  lui  à  l'occasion  de  l'affaire  de  la 
conversion  des  traites  de  la  maison  royale ,  il  a  saisi  les  tribunaux  de 
cette  affaire.  v.  ,  ** 


Italie.  ^  AGITATION  A  TURIN.  —  OCClJl>ATIOX  DE  KIViZZANO 
lu  LES  TKOUPKS  DU  Dl!CDE  HOOÈNE.— Une  leiire  de  Turin,  adres- 
Mau  NouvellitU jie  Marseille,  à  la  date  du  25  octobre,  ne  conlirme 
Hsiniiouvellek  favorables  données  par  la  presse  parisienne  et  quei- 

Esieuilki«,de  province.  Bien  au  contraire,  elle  fait  un  triste  tableati^ 
tendances  du  gouvernement  8ard<||.  L^a  affaires  de  l'Eut  sont  ré- 
fMo  sous  l'inflaeDce  du.  comte  Laz^ari  «t  du  baron  de  La 'l'our  qt^ 
Mssent jK^aéralement  pour  les  menétn-.'i' du  parti  austro  jésuite.  La 
JpuvetliÊiW'la  rentrée  au  pduvoir  de  M.  Villamariiia,  en  qualité  de 
{ûiverneur  dé' Turin,  est  tout  à  fail  controuvée;: .. 

'Quoiqu'il  en  soU,  dit  cette  lettre,  pour  donner  (|uelque  satisfac- 
tion a  l'opinion  publique,  ou  peut-être/pour  gagner  du  temps,  le  nou^ 
*eaii  ministère  a  fait  répandre  le  bruit  qu'une  union  douanière  était 
:<ir  le  point  4'é'trecoB.clue  entre  les  Etals  romains,  la  Toscane  et  les 


«l«ifon?,  entre  autres,  Deshayes  (Bamboche),  Gougct  (Scipio!i),Neuville 
l'aLevrasse),  et  parmi  les  lemines  une  débutante  à  la  voixsympatlii- 
lie,  Mlle  Meignan,  transfuge  de  l'Odéon,  qui  joue  le  rôle  de  Bas- 

'^% .    ■         /         .  ,/  ,  ::^:  r 

•Le  nouveau  vaudeville  du  Gymnase  a  les  allures  d'un  ballet  ou  d'un 
opéra-comique.  M.  Scribe,  celte  fois,  nous  a  trans(i<)rfrs  dansEl  Do- 
fJM'O)  qtii,  s'il  faut  l'en  croire,  est  une  îie  de  l'archipel  des  Indes,  où 
loHadsreBrahmû,  sans  cesse  présent  sous  une  ligure  ou  sous  une 
•titre.  La  451*  incarnation  du  Fils  —  un  singe  vert  —venait  de  moii- 
nr  lorsqu'une  petite  tille  est  jetée  sur  le  rivage  en  compagnie  de 
lilnsieurs  tonneaux  de  médoc.  Le  grand  prêtre  s'empare  de  sa  double 
Pfoie;  il  boit  le  médoc  et  lait  une  déesse  de  la  uetite  lille,  qui  devient 
aux  yeux  des  croyants  la  iSi*  incarnation  du  Dieu  rédempteur.  Mais 

4  mesure  que  l'enfant  grandit,  le  prêtre  en  vient  bientôt  à  regretter 
Wn  singe  vert,  moins  capricieux  et  plus  docile.  La  déesse  s'ennuie 
au  reste  au  fond  de  son  sanctiiaire  où  elle  vit  sans  amour.  Aussi  le 

Crélre  et  la  jeune  fille  saisissent-ils  la  première  occasionne  se  séparer. 
»  déessç  part  pour  l'Europe,  enlevée  par  un  oflicier  au  cœur  dispo- 

Vous  dire  comment,  en  Europe,  la  déesse  n'est  plus  que  la  fille  de 
*î»rdoche,  comment  elle  est  aimée  d'un  grand  seigneur,  B)éprisée 
"une  grande  dame,  traitée  en  danseuse  par  un  jeune  libertin,  com- 
■"etit  enfin  elle  en  vient  à  se  marier  à  l'un  de  ses  adorateurs  alors 
,  ioelle  était  di'esse,  et  renouer  la  trame  l'raj;ile  de  ce  vaude\il!e  ,  cla 
y^us  serait  diffleile."  Les  curieux  poiirroiu  aller ^'en  inslriiirc  au 
«yninase,  où  ils  auront  le  plaisir  de  voir  Mme  Ro-s'iTChéri  dans  trois 
j^istumes  différents  et  d'applaudir  ses.compagnons  de  pérégrination, 
«cellent  Ferville  et  Mlle  Marthe,  charraanto  personne,  qui  n'a  qi'c 
'«tonde  voaloir  calquer  Mlle  Désirée.  , 

.|Lé  succès  de  cette  pièce  serai  ii  aussi  grand  que  le  Gymnase  sem- 
'Wait  l'espérer?  L'homme  propose  et  le  public  dispose. 

Ceci  nous  ramène  au  tliéûtre  de  l'Odéon  et  à  une  assez  maigre  co 
■"Mie,  jouée  dernièrement  sous  ce  titre,  ou  à  peu  près.  M.  (iondiiiet, 
~"Pardun,  M.  Eugène  Belamy,-^  pardon  encore,  M.  A.d(ilplie  a  faitap- 
Piaudir  voila  quelques  mois  une  jolie  petite  comédie  à  i'Odeou.  Encou- 
'?8épar  ce  début,  U  vient  de  lui  donner  une  sœur.  Il  s'agit  cdiefois 
«  uii  voyageur  qui,  après  ét^e  reste  longtemps  en  Orient,  débanjuc  tout 

•  ÇOUI)  avee.  son  <>ncliima  miiciiliiian  i-hpT  iPhnnnAlPs  liniirvi>ni<> 


Albgicterrc.  —  coimvocition  pu  parlement.  —  Le  P^fle- 
meiil  anglais  est  convoque  pour  le  8  novejnbre.  L'inquiétude  plane  de 
nouveau  sur  les  affaires  tinanciéres  et  commerciales,  il  a  couru  à  la 
Bourse  et  dans  !a  cité  de  Londres  des  bruits  sur  les  embarras  Je  cer- 
taines maisons  de  commercé.et  méuw  sur  les  affaires  dune  oti  deux 
banques.  Samedi,  30  octobre,  les  fonds  étaient  toujours  en  baisse. 

—  On  lit  dans  le  MoriMn^^-C/iroiiicle  du    30  octobre  :   «  Nous 
qire-ta?xronvocatiOTtdu  l'arlemeiit  stgmrtt^^mre  chose  qu'ime- 

pelite  conversation  amicale  sur  le  système  monétaire,  et  la  crise  qu'un 
arrangement  pro  forma.  Ne  convoquer  le  P.irlemeni  que  pour  se  faire 
donner  un  bill  dindemnité,  serait  veritablemciii  jouer  au  Parlement. 
C'est  l'Irlande,  çl  non  pas  les  bills  d'indemnité,  qui  tient  à  cœur  aux 
ministres.  L'Irlande  ne  peut  pas  être  tenue  ei,i  réserve  jusqu'en  fé- 
vrier. La  famine  a  des  exigences  impérieuses,  absolues.  Le  ministère 
l'a  parfaitement  compris.  » 

—  On  lit  dans  le  Morning  Chroniele  du  -M)  octobre  :  «  Notre  cor- 
respon  .ant  de  Paris  nous  informe  que  le  roi  des  Français  a  présidé 
en  pifsanne  le  conseil  iles  ministres  qui  s'est  tenu  mercredi  a  Sainte 
Cloiiu.  La  question  d'une  iiitervention  armée  en  Suisse  a  été  de  nou- 
veau discutée,  et  l'iniervenliona  été  soutenue,  dit-on,  par  MM.  Du- 
châiel  et  GuiîOt.  Le  ministre  de  la  guerre  n'a  pas  partagé  l'Oftinion 
de  ses  deux  collègues  sur  certains  points  essentiels.  Dans  tous  les  cas, 
le  roi  est  disposé  a  employer  tous  les  n^oyens  possibles  pour  opérer 
une  réconi;iMaiion,  conjoinlemeirt  avec  l'Autriche,  Les  villes  commer- 
çantes, comme  Lyon,  Dijon,  Yaleiice,  Grenoble,  se  plaignent  d'une 
interruption  de  leurs  relations  avec  la  Suisse..  «  _   , 


"^  FAITS  DIVERS.  ^ 

On  assure  que  M.  le  com*te  de  Sartigues ,  qui  remplit  une  mission 

temporaire  en  Perse  en  quaiiié  d'envoyé  extraordinaire,  va  être  nom- 

i,mé  a  pOste  fixe  et  recevoir  le  titre  de  ministre  de  Fr-anceà  'rébéraï. 

Cette  mesure  nous  donnerait  une  position  entièrement  noomsttc  à  la 

cour  de  Perse . — ^ ■ '  " 

—Le  ministre  du  commerce  vient  d'adresser  à  la  chambre  deci^- 
merce  de  Parisjaiiopie  du  rapport  d'une  commission  chargée  par  lui 
de  recueillir  des  renseignements  sur  le  commerce  de  la  régence  de 
Tunis  avec  l'intérieur  de  l'Afrique,  et  particulièrement  sur  les  opéra* 
lions  des  grandes  caravanes  à  travers  le  Sahara. 

Ces  renseignements  seront  mis  à  la  disposition  des  négociants  qui 
voudraient  en  prendre  communication,  au  secrétariat  de  la  chambre, 
à  la  Bourse,  où  il  est  ouvert  de  une  heure  à  quatre  heures. 

—  M.  ilifaut,  gérant  du  journal  V Opinion,  débris  de  la  défunte 
Bpùque,  publie  à  Paris  depuis  quelques  jours,  était  cité  samedi  de- 
vant le  tribunal  correctionnel,  prévenu  de  publication  d'un  journal 
sans  cautionnement  et  de  défaut  dé  déclaration  au  ministère  de  l'in- 
térieur. 

M.  Bifaul  ne  s'étant  pas  présenté  à  l'audience,  le  tribunal,  par  ap« 
plicaiioo  d^s  articles  Ivei  0  de  la  loi  du  0  juin  1819,  et  6  de  la  loi  du 
28  juillet  1828,  l'a  condamûé  par  défaut  à  un  mois  de  prison  et  SOOfr. 
d'amende. 

—  Les  versements  reçus  par  la  caisse  d'épargne  de  Paris  les  di« 
manches»  octobre  et  lundi  i"  novembre,,de  4  2»6  déposants,  dont  496 


L'effet-est-prodigieux;  l'oncle  se  sauve,  le  mari  futur  tremble  de  tous 
ses  membres  cl  clierclte  un  nliige  dans  les  bras  de  sa  mère.  La  jeune 
persoiine  se  lie  ne  s'effr.iie  pas;  elle  l'ait  mieux,  elle  enlreprend  d'ap- 
privoiser rélraiiger,  (jui  se  l'ail  même  si  l'auiilier  qu'un  niaiiage  de- 
vient indispensable.  ' —  H,  Gondinet  s'étiil  sans  douie  promis  d'écrire 
une  comédie  piquante  et  spirittuelle,  —  mais  rhoinine  propose  et... 


LethéiUredu  Palais  Royal  craignait  de  trop  faii-e  riro  son  public, 
on  lui  a  conseille  une  infusion  do  M.  Jules  de  Prémaray.—  Une  mar- 
quise avait  des  vapeurs,  et  non  sans  cause:  —mariée  rfepuis  deux  ans, 
c'est  à  peine  si  une  fois  son  mari  s'éiail  montré  à. elle.  Un  médecin 
l'engage  à  lui  l'aire  prendre  une  dose  de  jalousie  en  appelant  auprès 
d'elle  une  de  ses  amies  revêiue  d'habits  masculins.  [.'Ordonnance  du 
Médecin  produit  son  (Rouble  effet. Le  marquis  he  réconcilie  avec,  la  mar- 
et  le  public  du   Palais-Royai   lie  rit  plus. 

;,.-   .-■      ..  -  .,   _i-^      -  .1.  FtSïflT. 


qui.se, 


REVIIE  MUSICAÏ.E. 

OPtfeRA'COMiQUK.  —  Lé  Braconnier,  un  acte,  par  MM.  Leuven  et 
Vande.rbùrch,  mnsi(|ue  de  M.  Gustave  Iléqiiet. 


'Coup  avec  son  costume  musulman  chez  d'honnêtes  bourgeois 
Qui  preaiient  l'horizon  pour  les  bornés  du  iii6n3e. 


Les  bois  d'un  (iuc  fantastinue  de  Nurember^t  sont  ravagés  par  un 
bracoiinier.-invi'.ib  e,  insaisihsable.  Le  \ieux  VVoH',  ftanli;  l'oresiicr,  et 
le  piiiueur  Patlernich,  en  son)  réduits  à  tout  attribuer  au  chasseur 
noir.  Mais  leduc,  très  jaloux  de  sa  chas-e,  n'enti^iid  jkîs  raillerie,  et^ 
il  fait  annoncer  qu'.'i  sa  piiic'Kiin.'  visfte  Wolf  (l(,vra  lui  i!\rer  le  bra-' 
coiinierque  la  potence  ai  tenl.  ou  ère  pendu  lui-même,  le  garde  lo- 
lusiier  redouble  de  snrv^iNlIaiice;  mais  il  abi-au  l'ouilk;:'  ic  bois,  lui  et 
ses  hommes  n'y  rencontrent  '|ut"  I"  P'"*  inolfeii'sif  de  tous  lès  jnome- 
neurs,  un  jeune  bachelier,  Herliert,  pauvre  enfant-trouvé  (|ue  tout  le 
monde  aimi;  dans  le  pa>o,  ii  qui  W  oîf,îi'cs|  pas  éloit;nô  de  donner  sa 
lllIe,  Llsa,  et  iiui  fiasse  ses  iournéé's  d'ans  les  forêts,  nu  gros  livre  sous 
le  bras  et  un  inodesie  bàifU  a  la  iiuiin.  Qaidoiic  irait  soupçonner  un" 
braconiiiiM"  sons  cette  bénigiin  appuente'?  Cependani.  essayez,  comme 
l'indiscrète  Lisa,  de  feuilleier  le  livre,  el  vous  y  reconnaîtrez  un  car- 
nier  relié  en  veau;  pressez  un  ressort  du  billon,et  il  se  transformera 
en  fusil  de  chasse.  iVlal heureusement,  Lisa  n'est  pas  seule  à  faire  cette 
découverte.  Le  piqueur  Patleruick.  qui  perd  son  temps  et  ses  compli- 


ments à  courtiser  Lisa,  évente  le  secret,'^i't  s'empresse  de  le  livrer  au 
duc  féroce.  Pliu  tard,  quand  on  apprend  que  le  produit  du  braconD^ge  • 
était  employé  par  Herbert  à  soutenir  la  vie  d'un  vieux  brave  homqie 
qui  lui  a»ai't  servi'  de  père,  Patterniek  voudrai^  bien  racheter  le  mal 
qu'il  a  lait;  Heureusement,  le  duc  est.  un  homme  inielligent  qui  com- 
prend le  double  essor;  il  se  dit  qu'Herbert,  si  habile  braconnier,  sera 
nécessairement  un  excellent  gardei  iju'un  jeuii^homihe  capable  d'ex- 
poser sa  vie  pour  payer  une  dette  de  reconnaissance  fera  un  bon  et 
lldele  serviteur  :  donc,  au  liei  de  le  faire  pendre,  ce  qui  ne  profiterait 
à  personne,  il  en  fait  le  chi  f  de  ses  forestiers,  ce  qui  contente  tout  le 
monde,  même  le  pauvre  Paiiernick,  qui  perd  cependant  d'i  même  coup  i 
la  place  qu'il  avait  ambitionnée  et  ses  illusions  à  l'endroit,  de  Lisa, 
car  il  va  sans  dire  que  Lisa  et  Herbert  s'aimaient  et  s'épousent.' 

I>a  naïveté  tyt  la  simplicité  tout  allemande  de  ce  canevas  ne  «ont  pas  ' 
relevées  par  b'eaucoup  d'esprit  et  de  finesse  dans  les  détails  ;  cependant 
lescompositeiirs  qui  débutent  sont  généralement  si  maltraités  que 
M,  Gustave  lléquel  doit  encore  se  trouver  heureux  delTi'aVoir  pas  été 
plusmal^i^ervi.  M.  G.  Héquet,  qui  écrit  leteuitletdn  musical  du  Na- 
tional, est  ù  juste  titre  considéré  comme  un  des  critiques  les  plus 
compétents  et  les  plus  spirituels  ;  sa  partition  prouve  la  légitimité  de 
sa  position  de  juge.  Les  sept  morceaux  dont  elle  se  compose  font  dési- 
rer qu'il  obtienne  un  poème  plus  impottantet  plus  sujceptible  d'é- 
chauffer la  verve  lyrique.  Avec  un  sujet  d'où  la  passion  et  l'élévation 
éiaien!  également  absentes,  on  ne  pouvait  pas  exiger  de  M.  G.  Iléquet 
autre  clio.ïeiiiii!  ia  disiiinlion  corcecte  du  style,  l'élégànte  pureté  de 
J'iiai^noui  ',  eîUles  ni,iodii's  d  un  tour  heureux  et  franc  :  c'est  ce  qu'iT  ^ 
adonné.  LescoupkMs  de  Wolf,  un  quatuor  très  bien  l'actûié,  uiiero--, 
m.ince  .lu  icnor,  le  duo  qui  suitel  un  chœir  des  gar  le»-chasses(|ui 
s'c;ichaiiie:ivrc  le  liaai  ont  elé  ji^icmeil  applau  lis.  Nous  atienJoiis 
avcccoiiliance  M.  (i.  llciiuefà  une  procliainj  occ:i,>ioiu 


—  L'Opéra  national  annonce  "sa  soiràe  d'inauguration  pour  le  sa- 
medi Giioveinbre.  On  ouvrira  par  un  prologue  de  MM.  G.  V'aëset 
Alpb.  Koyer  jiour  les  paroles,  ei  de  IVLvl.  Auber,  Hali'vy,  Cira  l'a  et 
Ad.  Adam  pour  la  musique.  Cd  |)rolo,sMie  sera  suivi  d-  (iastibelza, 
drame  lyrii|ue  en  {  actes,  dont  la  partition  a  élir  écriti- par  un  jeune 
compositeur,  ancien  lauréat  de  rinstilui.  On  dit  Iti  plus  grand  bien 
du  poème  et  de  la  musique.  L'ouverture  du  troisième  théâtre  lyrique 
est  un  événement  que  nous  saluons  de  nos  plus  vives  .sympailijte». 

Allyre  Bj 


Giizel.— ^OBoliiziriger.—  20  Pelitjeaii. 

MM.  2i  Piiioipau.— 22  Barisien.—  23  De  l>i(  ciollo.  —  ilVr.esal/— 
23  Bourra.— 26  BouviLT.—  27  U'boul.-  28  Mi.libran.-  î'!>  Clii.nldii- 
iieati.—  SOM'ojoii.— 51  Prévolel.— 32  Joubtit  Bomiiirc— 33(>ll('r- 

—  ôi  Sarasui..—  33  Caleiiiaid  du  Ge»,'j,ti)ux-  —  3«  Potd,  —  Ô7  (iui- 
iiar.i.— 38  Labois.sit^n-.— 39  Kous.— :îo  DiSaûzi  z. 

MM.  A\  Orsel.—  H  Bobel.  —  43  boruiov.  —  ',.;  FcldirapiiC.  —  J:ï 
Jlarl.—  46  Gt'iiiy.  — 4T  Cortiel.—  4S  Dorloiloi  J.-s  E-ar  >  —  S!)  lin- 
rel.—  SOUi.hanl.  -^51  Gillor/.  —  32  Fd>ar.l.  -  o,>  Guicliar.l..—  :ii 
Pascal.— 33  Deshaui.s.hai<ips.— 66  Tbabiud-Foyieiid.  —37  Laiice- 
liii.  —  38  Moias.  —  3»  P..noii  du  Ilazier.  —  60  il.iyiieau  de  SaJiil- 
Geortft  s. 

MM.  61  Ruynaud  de  VilTèverd. rr-  62  Beau;  —  63 Pizcril.  —  68  Olry 
de  Labry  — 63  Kobiiiol.  —  66  ^Gadot  —  67  Ci>iJ.  -  68  Jac(|uey.  - 
69 Bernard.— 70  Delosme.— 7«  Lebelin  de  Dioniie.  —  72  De  Foule- 
iiailles.—  73 vSouIé.—  7{  Carbuimel.  —  73  B:H«u;;er*:'-^ 76"De  Barrai 
de  Moiilauvrurd.—  77  O  ry.—  78  Delaroze.—  79  Lerov.—  80  Moreau. 

MM.  81  Labla«:h(;.— 82  De  Garpu.  —  83  Garoii.  —  «J  i.t'iiire/..  — 

83  Lemaire. —  86  Boniciue. —  87  Fonciti.— 88  JacoLc—  89  Giiiiliol. 

-j=^90  De  LiJSlrac— 91  DemoiirorrniU.—  92  L.'niouloii  de  Itfusil  ■llVe. 

—  93  Bergère.—  94  ;Mi*iot,=^-y3GjOiiit.  -»•  06  lloiiau.—  97  Viiiav. 

—  98  Deheaiilme.— 99  Vaille-. ard.— «(»0:Vl:.iuUfl. 

NW,  <0t  Prais.— 402  iNaiiUel,   de' Sai  il-ViiltV;jii.  —  103  «WiicFiaiid. 

—  t04  Aiidibi'rl.—  lOïOiivier.  —  1(10  Moiiloiii'i-  de  liihin-  ;[,  —  HK 
Bardoiiiiaul.— «08  Cieto::.—  109  Voiiauii.—  liO  BiicL;'.  -  -  III  Ci,- 
vallier.  —  H2  CaboïK.— 113  Perreau.—  114  i;iia>si;4i,e;.—  ll.'JCiar 
peniier  ùeGo.ssigiiv  —  \HiD-  Novioir.  —  117  De  SaiiiiI'J:,iilc.--  IIS 
Bçote.— 119  Aiiceiiii.—  120  B'Iiom.—  l2rM.iihieu.-l-22  Dmh  iioy. 

—  123  Vial.—  124 Rey  de  Moraiide.  —  125  Maiiiiier.  —  126  Bobilier. 

AFF.\IRE  CÉCILE  COMBETTE.S.  —  [^es  avocals  de.s  l'rères  I.édiade  el 
Jubrien  onladre.s^é  à  la  i:tiariibre  il^s  inisei 'iii  aKitisaiioii  de  Tou- 
louse, chargée  ilepOiirsuivre  «HltTaOairi .  uie  deiuaiide  eu  (//niiniini- 
catioD  des  pièces  de  la  procédure.  Lu  arrél  de  la  cour  rovaie  ieu."  a 
refusé  celle  comniunicalioiï. 

AfÉLIORA-nOK  I)U  SORT  DE.S  OtiVRir.KS.  —  I.Aeuilé  l;ie  de  ll'ilils 

vieui  de  nieilre  au  concours  la  i|iie.-tioii  siivaiite;  cuire  a'iires  : 

«  Indiquer  quels  sout,  dans  l'un  <les  grands  ciMilres  in:.:  iifacluçier.s 
de  France,  les  insiiiutious  p;ibli(iurs  et  les  ci.ib  isseiii,  ;iis  jiriVé-, 
crées  ou  essayés,  pour  améliorer  la  eoiidiiiou  luurale  a  inaieri  he  des 
ouvriçi»;  quels  sonl  les.eflels  produiK jusqu'à'  ce  j^nFr  |,ar  ce,-,  iiisii- 
tuiiOHS  el  ùubli.ssemeuls'^ .quelles  liiodiliealioiis,  reluriiies  ti  iunova- 
lions  y  pourràienl  éire  iniro.luil  'S  pour  en  activerel  developp/r  li:^ 
prowe»,  »  -  . 


.  JFSïvSri-  îraqMfi^aèsTiïîîîèsll'assttFë  à  énien- 
du  irai.suieure  leuroii  de  recueillir  le  inoiHant  du  slnislre.  » 

^«i'''!T.îi'r:!!'!-"'  V''  •'■'•'■"'^«-O"  f«  '•appelle  l'atle-ilal  odieux  eom- 

n  lo  uJdkie  (le  1  eiber  sur  un,;  jeune  lille  empoveè  chez  la  dame  Verul 
cbar(^ulu're,  (  t  par  .sui.e  duqu,-!  le  nommé  Laine,  dit  Aimé  de  N^vers' 
ucnlisie,  lui  ii.iniediatenienlarréle.i  Laine  a  craparu  bier  devant  ià 
coi,r  dassise.s  de  la>eiiie  |,..ur  répondre  à  celle  accusation.  Une  au 
ire  personne,  L,  dem6ise,h>  He.rie.te  (j:...  Agée  de  28  ans,  avait  ce 


que  lemijs  aupar.rv,i|ii,  et  dans  des  c,i.tco.,stanr.es  idf-nli,,ia's 


la 


(|ileltjUi' 

vieiim-:  du  sieui-  Laiiie,  les  oerlaratioiis  liecetïeViïle  sont  aussi  nelie, 
e  aussi  pre.i,e8  que  relies  de  a  deinoisf.le  Hv.icinihe  B...  Malgré  les 
.  bariics  qui  pèsent  .sur  ai.  Laine  .soutient  qu'il  nesl  pas  coupable  et 
que  la  le.,  ai  dont  se  ,^aignrnt   le.  jeunes  tilles  n'est  q.run  rév" .  ' 

i.'s.iebalsdecetieaffa  reoiit  eulieiiâ  huis-clos 

AMiesieri^sume  de.  débats,  le  jury  a  rendu  un  verdict  anirmalif 
^^'tv^â^^!T-^"  .o.séqiience,  l'accuse  a  été  condamne  nïï^ 
t/s"!a^l^.,Sh'     ^'i'"^'"""'  '■'  ^'^»<»JJ'^  clumm^.i!es.interèls  eu- 


ci;  qve  couTi; 

lacoiiie,  il  y  a  ([ue 
ml  reucoiiire  liii-eiit 


ayaiil 
rliJs, 


I.  ASS\S,SI.\AT    1>'|I.\ 

|i.és,  m, lis  i'bi.H(.ir. 


avait  de. 
d< 


il! 


liai 


ïri.'upédaiis 
ye  sur  lui  SO'I  lu;,il.  L 


MAttAUDI- Lin,  —  Nous  avoPs 
■>'  ce^(.r.;;iri(-(;,ire  lerjce.-qui, 
iii  arbre  et  ioiii|):(n!des  hraii- 

I  -  -"a  ciiiu;(e  ooi'ia.  nriiicii'i  l'iieiii 

sur  une  des  cuisse-;  .piel,,urs  plombs  fr.p|,ù,e„t  :a',(  rm-em 
lœiU'a.ic,-  ISiancltonmt  tomba  a  caliloalclK.n  sur  .uM  r  .bê 
'  .'-■l'i''',  '■!  Il  y  r.su,  .|„-,  ,u-à  ce  .ju-iriut  recucili  p-.r  :o.:  pc  e  lu  lût 
preve.iii  (|'i(,n  ;jv.,i[  uivsiirMi;]  lilsv     -  ,     •         "  •,!  ^'- >  Mui 'ui 

l.'.uteu!- de  celle  lenlaiiu'- d  as.sasin.:t  est.jklJre'oint'  He  (".onier 
K'^'io''n'l  d'  ■'' M '•  'r""'  "'  «--'^"--i^^-Sit^lc  .hSi  ' 
sures.  '  '"'  "  '""  l."'^"^-te...,.s  ;,u  ses  h  les- 

■   _L'.lrilninal  a  l'ondaniiié  1'  ' 
d'a,i:é;iiJé.  L  ■,,  pr.;pri.  ;:;iiv, 
la  vie  d'un  bomme  de  rien. 

o:.l  e..,^ore  e.  laie  ..i,n,  d,  s.ir  sur  le  i.uukvar.l,  crlre  mi    H  " m  ï t  . 
rcs  du  M.ir,  1  un,,;.:i  ia  l,:„.;e.,r  de'ia  rue  Ca,.,!,  1  .iiU^  ■  e      '      d  , 
ça  e  ne Jl:u^^  p:v,  ia  ^,ri...Sa,n:.):tfriin;o-i:rde  .:i..r;;^  ^^ 

^lïioiiîals;'';:;^^''^":'^'^''-"  •'■'-• '■'■■'--•^^^^ 

Cesina,lh:iie.-.  >ont  loujonrs   l'ailes  Mir  le  innd;-;..  one  nous  avoi.s 
;lc.ni  eu  sis^inten  nu  ewLu  de  p,„„...  Mir,noi„é..d  li  V  "    .fV^ 
j.erce  de  liuusvet,- comiiie,  d  bubilude,  el.e,  „i,i  cinore  U  ice   e  i  i    -' 
.^^111  exp.us.ou,  les  petit.,  papiertqui  'pro.oqueal  ;    '  ie  ni   •' ' 


aei  use  .i  doux  mois  de  jTuSOii.s  e;  a  :2('n)  ir 
•saveni  iiiainle,i,ail;.:u  jus;e  ce  q.iie- vuul 


'•"wrr: 


■B 


PETITE   COBBEMVoVnt^c-R.^ 

Isles-s.-.S.—  M.  U.—  K('.;u  les 27.—  Merci.  / 

besanvou.-  M.  L,-  he^.„  k-s  u.-  N„„,  l'i  s„iis  1^  réib. 

Itilbiio.  -  .M .  \ .  -  Reçu  l«s  I  (,  le  n"  ei  le,  op.  i  .  -  Nc»(i*îi)ré|-éri,ii.i  «,„ 

I  initiât,  a  la  comm.  du  Iiuik],  ,  <ji«.|h.u  luii,  (on^iver 

Nans.  -M.  C.-  Hf(;,ii  les  Ï2.—  .Nous  ex|iéiii«!is 
Genève. -M.  I).  -  Veuille/,  dire  a  IViwi  tin  imi/i  (iiie  mi,iis  :ievi,|.„» 

iriru"""  *"       •'''''"  *""'"  ''"«'■""^^''•'' ■'•  !'■  "'■  "ous  Iran  in.  lu  diS" 

Lyoïi.-r^l.  lîi— M..S.  vpn.s  porte  lettres  et  proe;  et  i  .Mlle  II    une  n  ,i . , 
la  facl.  de  l'envoi  dirige  sur  M.  B....r.  ""''  "«t 

Dijon  -  M.  U.  -J.M.U  les  (>:/  -  Rt.merciement.s  à  tous.-  Nous  i.renuns  »«. 
de  votre  recoinm.  itoia  M,  .S.  •  '  "«■>  l'ff "uns  boId 

Schirineck.  -  M.  L.-  Reçu  le.  -.5.  -  Nous  vous  avons  .lit  que  non,  avi„„, 
inuiilemeiiitlierche  pour  le  cour.  'dations 

Eistein-  M.  G.  -  Reçu  l'épr.-  Vous  auie/.  bieiilrtl  la  lin  el  une  leiirc. .,  - 


L'un  des  gérants:  V.  Co.\siDEnA\  r. 


t.,..-'      -  --<^perucK^3   du  2    novembre ^       ~ 

»  b,  .|»  opÉnA.— 

:  b.  »|.  Hu.x.Ais.-Pbi'dre,  Im  Kaiissts  Inlidélilés. 
8  1i.  »i.  rrAi.ii;Ns.-Lj  .Soi  ii;imliula.  ^_  , 

/  h    »|»  (■..•.K.4-co«ivLi..-LeM.eoii,  |'Aiiil.:i-s:.(lrice.      4  -  ■' 
i',li.-444.imi:o.\ -Lrs  Templiers,  les  Daix  l'Iiilcbeii,  la  derni.'-re  Nulijin 
lire,  lli^:ii  le?..  "        ^■^^' 

<;  11.  ;i;  i  T!1,:at.u:  in.>i.ii'.:oi:K.-L,-  Clievalier  d-  M,iisoii-Roiij;e 

l    ..  «i»  vAUi.cviLLi.-l'a.ti.a  Trùi^,le(;|„.yali,.4ul'Essonne>  |.l,Mrn„ 

Jjl  '  ,.  v.vu..a;.>  -  Le  .S,n..s,.,  !..  .,i,:.r,'  le  P,  rru,,„icr,  le  Lais  m,.    ■    """' 

b  0.  1  ,  ,>>,:.. vSK.-Ifab„l..el  .lob.,1.  Ile! t  la  lléte,'|{év,.il.|\r  . 'le  •■h 

»|»  rOilTH-;,AI.\T-.lAUT!^  -  -I.!  Ijrlle  :!!(::  lil  eV.'.l.V  il',  r 

•!»  A.Mii,i;u.-Le  |.'ils,!ii  l)i;,|,|,.,  les  ll.ifi;iiiu-,  nni'.'e.s  '  *     •' 
•■,•  !..iii!..  — Martin  el  iJaiiibiH'.be.  '  "     '        v 

»>  roi.:..s  -iyomi.»'isJteaui  Jours,   Revii.-,  M.'.Variliole 

'•'^,;i^]^|^^i,:y;''''^"'^'^"''^i^î^=""»"=""l'ale,  le  h:„uau  parLetlî^ 

'^",l!'t.'lri':!"';îî1^~"'i"'''"  '"''•'"''  'eTPréVùt  d-  Paris,  Charpenllm. 
■  Uetn^'a  U  nuu         """•  -'-'"'^  •"•'  ^''''^«''  l»ri«-  a  i;».:tui. 

.'    nii-i.o;;iu).Mi:M.inTt>i^TitM^Kl.iilo).-Ctn\l>'.iiil)rap-(]'Or.l'rirlrt;f 
s.;iiA|.n..N.-.Speeiaelu  dans  le  jour.  Jeudi  el  diinai.ehe  a  Ihmlt 
:i''-\  "ùr,"   .'ri''T'^'  rcpre.seiiiaiions  :  l'une  il  (i  he«rcs  l,i.l',uw 
ar^liaircslii.  Ions  Us  sons  a  beurts  H'.;. 


Uh. 
.li  il. 
/)  îî. 
(J  h. 
7  h 
.-.  h. 
(i  !.. 
h. 


OïiJl 


tii,i:atki 


UBB  AJIVOJVOES  SOITi^  IIZÇIJZIS 

AU  .SIÈGI-:  UB 


SOCIÉTECïr.DLVE\lUi:R  ft  C/ 


:io  \ovi;i:iinE 

IS4-. 


l 


Place  de  la  B'iîirse,  o 

A   IViBI.S 


H. 


K. 


Ikt  ÀSNOyCES  tomvunulécs  SIMlLfAMCMryT 
Dans  le  COH^ ilRI-%  rï:«'rAB-'i:'iTï:     "-  ^ 

Cl     la     DÉnOlUtTIK     l>A4.'liI<|« 

A  pjilir  il  I  l'^oiMoUre  1817. 

A^^<>^<i  s  uiii 
1  alimc  d'environ  Jl  lel'i  i 
Lne   insertion. 
I  a  m  me,     i  toi-)  en  un  moi 
I  a  niêmf,    C  — 

l.a  mfiine,  Lt  — 

As\«N«:i;s..(liic.- 


,11  l'ICIIKS 


,  ni-|i|i.''reiiearaelèr('»ile  5  f.oiiît? 
.".Il  e.  la  llt-'iir  par  joiiriia!': 


;t.;  e. 
iîi  c. 
10  e. 

A.>i(il,AISES. 


(liJV  lii;iie  eoinporte.  environ   40  letlres.) 

>l?nfi  ■  insixlioii.   .   . I  fr.  .i  la  IJL'ne  par  journal 

'  î.itTTiP.iie,    ;i  foi*  en  iiniiior»;.  ..ji       70  c.  -- 

=fca  meiui.,    6  —  ^^-^ — —» — -  4ft-c7^'^=^^—=^-^ ^= 

La  niêliir,  15  —    .  »         20  r. 


nKt,i.A:uKS. 

J.a  li'jne  île  *n  leltrc.'^  en\n'lrn,  . 
FAITS  PARIS  plai'é.*''sbîi<  la  riil.riiine 

La  liiiii  •  ile'lt)  lellri'-  eiuir  >ii.'  . 
Niila   i;es  iirixsont  Uni  HI.I-;' 


fr.  <■  e.  pnr.iouriuil. 
.  FAITS  I»:  iMBi.icrri': 

fr  .'...  <•..  |i;ir  joioDal. 

,,..„ ;  1"  pDiir  les  .onmiiiiiile 

SÉI'AUEMKNT  à  riiii  .li's  lini*  Joiiriiaiix  ;   -20   |ioui'  li 

tioii.i  coiii:ernanl  la  lorMiiiliun  on  la  ciustltiiliiiii  îles  .-i.. .  .ji..-, 

Icj  iiiipolj  de  foiiils,  les  venle*  iminobiliéiTi  ou  les  juj^t'ineiils, 

I;!'»  eoiniiianitei»  irîC"t(ïi5-"l'Ttîles"santTlrftTiitTre>i 

La  Soeii'.l  ■'  n'es!  respoiisalile  ni  du  relanl  des   in-criio  ns  ni 
tieleiir  refuit  par  le?  ifrnrrinls  dt|k';joiirii:iiix.        _^ 


niriiiM  PI 


0  .\OTf:niii;i: 

.'  <**-i7.    y: 


■^      l'Ol  U    LA   CONSTIllCTIOIV 

Capilal  30,1100  000  de  Ir.  siiivani  la  loi 
d,;2l  lévrier  I8{;j.  . 


liOiiriseinent.Lei 
.  s;i'..<.|ii.  r,:p,irl|.- 


r,|.;ii 

liiiii 

lii.ii 

voir 

'■■.1'^  , 

n.,:i.'fi;Mdi.îi>i- •:-6iiue.»,!io.,;'i»)U\iiXie  ;  i77«,.Ur  û;;o,  , 

I.K   l>KU<:tlAI.\    nK.ViKornSK.MKM'    A|-RA    UKriV 
.M>Vi;.Miii;i:  ikit. 


•apilal  et  le.s  inliT.'ls  lo;,l  cnsonil.le  fil  mil- 

.  .'Il  4.0..iieill\lii|.|,(:..,  iM.|ltili:,ilii,.|,l„ii.-:,- 

louyeiiii.iii'  liih-uneid.i-n  nlilien.li  a  en.:  loni  nu  lit   -  . 
1  i  ilniilfllde*  rlèai'iine  de  1|.  ,11. .   U::i  (lf».Mi(».i-  |">  ,  ,. 
■  :i:l.Ii:i>.(i(hi;'2,.,.2  ,10  .  a.  „,.  il.:;  li;  il  ,i,.(|..(i.  •„"i>ii|. 


:>i 


Coi'il  des  lili'r-  pour  le   reni- 

lioursi'ininl  proi-h.iin. 

1,  tlli'e.  .  .      .1.,^?, 

M     —       .'  .'  .'  .'  .'      a' 

30    —     ;  .  .  .  .   100 


•;oiildcsli!reMi"iirleji)ijalre 
,-_    riiutifiiirseini'iirs 
'I   liijc;  ....  I.     so 
>.(>4 

■-'00 
.iOl 


jî.'i      -^ 


■'  •siillr  d.  s  lliriaialii.e-  des  nied.  ein.-  irs  phi^  nri.  Mnan 

ç.M'ri'pai-ilinn..  ,,•  l.itiOale,  ,„!,•..  ,■,,„,■,,  ,.,;,, j  ,,,,  ,„'     :^;^_ 
l.juPr  I  rs.  .ma.-,  .d  ipeil  ,.sl  .■iiipl.ivp  av.-,.  m,.-,  ri-i-oii  V.  .   ' 

;;:.'■','  ''■i: ,'  ''■•' .  ialai;ik.s „o  coan. m nniuriiuiâx  i, ,   v- 

1..M  ..M-  dr,;:odr:lieel  lolll,■.|,.vllVlllU)l•lSlK.S,^.s^nliH■,^   ,f, 
I  -a-i    d  iiiic  in.mier  ■  -i  proniplc  d  si  rnei  iiimif  niali  .'iwrir 
;J   n.s  les  .Vl-1  KCTlllNS  m;  P.UI1UNK  flU  ,ô  ,  .[.A "l   ?,;,.      -al 

aiTle'S  e  ,-.1.  .-ooln;  !es,p„.!l  ■.  s.)i,aei,„n  <  '  eàali'i  n  l'.rùs 
reiM.-inpwIde.  .V  l.a  pi,  ,  ,„.■  ,,„ai  l,n,r-.\  ,!;,„,  ir.,."  (..l  , '■  ,t;  ,\: 
le.l.-s  .-pi    .ieel,;„pie»i;.i,.-l-nv-:5  1r.ii  il,-    la  Poidcl  1 1-' 


PATE  PECTORALE 


r.ii' 

iOflT- 
i  Soei.ijé: 


VABICES 


naft     i:i;AsTiQi;i:$i  sans  coutures 

JlAlJ  pour  eoinbjiUre  les 

ïLamkt  J«,  seul  inv'nieiir  br.  velé.(sans  gar   du  K'iov,), 
rue  .Sailli- Martin,  87.  MtDAii.LK*DK  IHU.  (Affr.) 

On  a  ce  (pu  les  guérit,  rue  Uielielieu,  20.  rbi'z 
Gkrvais.  1  f.  ■.!.■)  c.  le  rouleau.  R«<;ou  de  ',)  ;i  -4. 

tW  TVfPiniff  TANNIN,  ,■)  fr.,  bien  prètérable  au  co- 
inJlitliiUJl  p.tlni,  au  cubèbe.  K.St-Denitj,  #.  (Ail.j 


CORS, 


Le.s  paiement.*  se  fonten  billets  de  liampie,  niaiidats  «iir  I.. 
n'i'sor,  l'.ii  is,  l.\0M  on  liuili.  aidii'  Ml;,' .  >■  luiniiiL'rce,  ..ii  sio 
ll-aili!,-'«;iiai|iit^a(dioiiiiaiiv  rceoil  innii.-iltatemriil,  a'irrs  elia- 
ipii.  renTli-Miir>eiiii.ol.  1,1  lisli' olliidi  II... 

Keiirr  sans  alliaiieliir.i  r,idiiiiiii.-trali.oii  L'i'iii'.rale  dr 

_  ,    F.-l-:.  a.'ïl.B»  el  f". 
liaiiiliiii'ra'é'i  rei'Woni's-;.' •ii.'i"iii\',i  l''i-,inel.jr,l  s'ii-Mcin. 
l'rOKpeetus  vl  Ions  leiireii^iieiornls  u'ialnilmieiit  i.\pr.di,:.,, ,' 


;-i-mist.j  rif  s,  A    IRIIAlIlM-evCllA",  iiiinir  àr  (limicuTs  m- 
2i.w    IM1K.VIRI  fJint.RS,  (xw^e»  MU».  cBOcarTt  m  UOA- 

ItM!».-»lATEUIKII»  MWPLETt   LITIlïi  EU  14   HEOM. 

»  in»,  HLK  SAINI-HONURB.  -  Allfaochlr.  ^ 


.i::;iiiLLl 

Ili'OR 

en  isi.-). 


a  1.1  rej^wsse 
Pliarmacien  d'Epiiuil  (Vosges.) 


'  l»'AR(iK.\T 

en  '18-15. 


La  seule  infaillible  pour  l;  prompte  guérison  des 

iùir«Fs,ï;mR}{M.  EMrft^Tîi,  m\  )m^m 

On  en  tronv-edans  toutes  les  meilleures  pjianiwfips  (le 
P  ,  PC..;  .•!  a  Pans,  an  drpôl  fienéral.,  eli../ .MM.  Wacm  R 
il  (.xa.\iKn,ilro;.'iiisi,.s,  n,..  des  A.eis,  ;.(;.  _  Oirii..(|,,h 
',-l'm?,';V;;  'i^'"*"^  '"'''''^  l'<"''"'<  l'cl'iinelte  et  1,1  si-jialnri 


£01^113 


V>':tïl,TARI. 


1RIJ^.SA- 

.•ieiw  pour 


Clioii'Ciil.iN.-'tviî'i.Ma  eontref,n-oï.. ,  , 

trois.  —  tBK.MH  D'HKBK,  infaillible  contre  le»  ride» 


vo.v.  ~i  i7ii.i-ifijTirp6 

la   luaii.  nr  se   vcnil 

,ipie  eliez  Ui,A.\<:iii':, 

Varliinirur ,    pa.saae 

a  Ir.  u    pain  ;  %  fr.  le- 

3  Ir. 


Lu  rapport  a  l'Aeadi'nne  et  plus  de  uii  le  «jsals  dans  les  hô 
|.i  aux  priniven   iju'elii.  Koi^ril  en  B  jours,  «ans  n;    sV.  tini 
.roli.pies  ni  d,-.|abrernenlsdVstoiiiae.\\  Paris  JÔ/eaun^^^^^^^^ 
rui;  .Monlmailre,  101  ;  ,.|  tous  l.'.spharm        •'°'-^''"'  P"»'^'"' 


nmî 


NÉ VHALGIES,  G ASTHALGIES.  Gniirlsrin f'ftre'el inslanlan.ip 


^f^ladies  contagieuses. 

TEAITKMK.'HT  DD  DOCTECa  ' 

C°  ALBERT 

dttxUu  et  réeompttuct  nalionalti. 

Le»  KuériMn»  nombreiMt  et  •uthenUqun  ob- 
tenuM  ^r.lUe  de  ce  tnjleaieot  fur  imc  I6ule  de 
maladie»  abandonnée*  comme  iDcurabiei.tont  du 
preuve»  non  équivoque»  de  h  »up<riorité  (br  toui 
le»  moreu*  employé*  juiqu**  ce  jour.  « 

Avant  cette  découverte,  on  avait  t  d<»rrer  un 
remède  quL  agit  également  «ur  loate»  le»  eonitl- 
tulloo»,  qui  fût  lûr  dan»  te»  ffeu.  exempt  de*  In- 
convénient» qu'on  repiochalt  avec  JiMtlce  aui 
préparation»  mercurlcllc*. 

Anjourd'hul  on  peut  regarder  coinme  r<»olu  le 
problème  d'en  traliemrnt  *lmpte,  facile,  et,  iioiii 
pouvon»  le  dire  Mn»exaBéraOon,lnftiUllble  contre 

înÏÏSiSL""^^.'**  •««^'«*.  q««6«q«ie  «ncienne»  ou 
Invétérée*  qu'elle*  *olenL 

Le  iraltement  di>  •>•  AUbt  e*t  peu.ditpen- 
dleux,  facile  k  »nlr  en  »ecret  ou  en  voyage  et 
MM  aucun  dérangement  i  II  a'emploie  avec  ^n 
égal  «uccè»  dan»  tonte»  le*  «alcon*  c(  dan*  tout 
le*  climat*. 

^    Rue  Momorgueil,  21.  • 

Cotuultatioiu  gratuites  tous  Us  jours 
TunEtam:rAk  cotMUPoifDukm.  (Àffr.) 


IN 


CAtTEUE,  ,^  VEiSlCATOlTE 

Entretenus  avec  le»  TAFFETAS,  le*  POIDS  élastique*,  Serre- 
lïïrV  f-'.P"!"-''»»"  LEI'ERDRIEL,  «ont  de  pul«ianl.  an^nli 
•nnVrî.  1  ""'*"'"?  ''' '"'■('Pei"'  emploie  toujour»  avec  fucf*» 
lontrc  beaucoup  de  maladie».  -^  Fuuh.  Montmartre,  7». 

VARICKS.  „      BAS  LKPBKMIEL. 

o-„u„„ ,'         FaubnurK  Montmartre,  n«  78. 

aouiagemcut  prompt  et  8f)uvenlguériaon. 


Cachemires^es  Indes.  I  T 
Cachemires  français. 
Echarpes  crêpes  de  Chine 
Soieries.  Mérinos. 
Mousseline -lain^, 
Bonneterie.  Mercerie. 
Ganterie.  Tapisserie. 
Corbeilles  de  Stariage. 


11  OCTOBRE  A  EU  LIEU  LA  RÉOUVERTURE 

DES  MAOASmS  DE  NOUVEAUTÉS 


Imprimerie  Lange-Lévy  el  C«,  rue  dn  Croissanl,  16. 


Toilies  blanches. 

Blanc  de  coton. 

Lingerie.  Dentelles, 

Confection. 

Fichus.  Foulardsf 

Draperie.  Tapis  pour 

ameublement  en.  toiu 
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Réforme  sociale  aux  Cololaies. 

Y"       •    ■  "^       •      . 

pOClIMESiTS  IMPOIITANTS. 

Nous  annoncioDS  d^s  "notre  numérode-dinianche  dernier  que 
Doas  ne  tarderions  pas  à  porter  à  la  connaissance  du  public  cer- 
tains faits  et  certains  documents  propres  4  l'édifier  tant  sur  la  si  - 
luation  des  colonies  que  sur  Wvuvredr  quelques-uns  de  leurs  re.prc- 
ienlants  auprès  de  la  tnélroftak.  Nous  publions  aujourd'hui  ces 
dacuments. 

Le  premier  est  une  lettre  émanée  d'un  pair  de  France,  d'un  phi- 
lîDthrope  illustre,  de  l'un  des  plus  bruyants  libéraux  de  la  Riîstau- 
ration.  Elle  a  pour  objet  de  conrertir  a  la  résistance,  à  force 
de  sophismes  et  de  plat  -s  flatteries,  le  général  Ambcrt,  ce  nohl" 
vieillard  qui,  à  la  tète  du  conseil  colonial  de  la  (îuad«'loupe  (|u'il 
préside,  a  pris  si  noblement  en  main  l'initiative  ûc  l'abolition  de 
l'escla/irge  !  — M.  Charles  Uupin,  c'est  le  nom  du  pair  de  France, 
du  philanthrope,  du  libéral ,  est  délégué  de  la  Martinique  aux 

appointements  de  20  000  fr ;  mais  la  lettre  .de  M.  le  baron  Ch. 

Dupifi  n'a  pas  besoin  de  commentaires.  Lisez  . 

If  lire  écrite  par  !H.  le  baron  Charles  fhtphi,  pair  de^  France, 
frésiilent  du  ranseil  des  délégués  des  Colonies,  a  .V.  le  lira- 
itnnnl -général  Ambert ,  président  du  conseil  colonial  de  la 
Guadeloupe.      ,.j,     rj%vJî;r,        •  :     i-   :i;. 

■^       '  -      '       ^5^-^         Paris,  le  13  août  1847, 

Général,     -         ;        "^  ~ 

Dans  les  premiers  actes  da  conseif  èolanial  de  la  Guadeloupe,- 
dans  son  langage  plein  à  la  feis  d'élévation,  de  force  èl  de  dignité, 

I'ii  reconnu  la  verve  hcroïijue  du  licutenàat-gonéral  de  l'armée  de 
loreaij...  i 

Ilest  beau  pour  vous,,  à  quahre-vingts  a'ns,  (jç.  lutter  encore  avec 
autant  d'énergie  morale,  que  vous  le  faisiez  un  demi  siècle  aupa- 
ravant, pour  défendre  contre  l'étranger  les  libertés  d»-  la  France. 

Vous  reprochiez,  avec  raison  et  fermeté,  au  gouverneur  de  la 
fioadeloupe^  de  n'avoir  pas  expr^'mé  l'estime  que  mérite  le'carac- 
ttre  général  des  colons,  si  indignement  calomniés. 

rai  mieux  réussi  devant  la  commission  de  la  Chambre  des 
Pairs;  j'ai  obtenu  qu'elle  declar&t  enfin  qu'elle  n'attribue  pas  à  la 
teaéralitéxies-colony  des  faits  exceptionnels,  quels  qu'ils  soient  r 
laits  pervertis  par  les  passions.  \ 

J'ai  l'honneur  de  vous  adresser  mon  discours  et  quelques\obser- 
ntions  dont  l'ai  cru  devoir  l'accompagner  dans  l'imérét  delà  ma- 
gistrature coloniale.  N--->-^^ 

Le  conseil  cdfbnial  de  la  Guadeloupe,  induit  en  erreur,  je  le 
crains,  sur  les  faits  et  sur  les  intentions  de  la  métropole,  s'apprête 
aux  résolutions  les  plus  graves. 

Le  conseil  colonial  de  la  Guadeloupe  marche  au  devant  de 
[émancipation;  il  nc  demande  en  retour  qu'une  chose  ;  la  rcpré- 
Kntation  directe. 


Vousa-t-on  dit,  général,  que  le  gouvernement  nemitposvous 
donner  cette  reprèsentiUion  directe? 

Vous  a-t-ôn  dit  que  les  abolitionistcs  prononcés  neitnlent  rmis 
la  donner  qu'après  l'émancipation  ,  et  qu'en  (fepouillant  de  «tout 
pouvoir  ces  conseils  coldniaux  dont  vous  êtes  un  si  digne  prési- 
dent ?" 

Vous  a-t-on  dit  que  cette  émancipation,  ce  n'est  pas  de  votre 
main  qu'ils  entendent  en  recevoir  le  plan,  ni  l'époque,  ni  la  pro- 
position ?  1 

Ils  veulent  disposer  de  votre  sort,  comme  Louis  XIV  voulait 
disposer  du  sort- des  Hollandais,  en  traitant  de  vous  sans  vous. 
Leur  plus  puissant  organe,  le  Siècle,  le  déclara  en  termes 
formels.         ^  ,  \ 

Gi'ni'ral,  ior.'îquc  v6tre  ancien  frère  d'armeVdes  bords  du  Rhin, 
Kirber,  laissé  sur  les  bords  lu  -Nd,  consentait  à  l'évacu;ition  de 
l'Egypte,,  l'Angleterre  et  la  P)rte  obèrent  lui  demander  (le  n')rlire 
bas  les  armes  '....  Il  ne  répondit  que  ces  mots  adressés  à  son  armée  : 
«  Soldats,  on  ne  rupond  à  de  telles  insolences  que  par  des^  vic- 
toires !» 

Iteprenez  donc  vos  armes  'h  colons,  pour  lui  ter  par  la  défen- 
sive, du  sein  de  vos  conseils  coloniaux,  en  vous  appuyant  sur  l'é- 
quité, sur  la  raison,  sur  la  tonne  foi.  ' 

Voici  le  manifeste  de  vos  antagonistes  implacables,  "«primé  par 
leur  plus  puissant  organe,  ic  Siècle  (journal  du  mardi  tO  août). 
Après  avoir  rapporté  votre  adresse  au  roi,  il  ajoute  :  «  L'état  de 
»  nos  finances  ne  permettr.i  pas,  d'ici  (/'plusieurs  années,  de  vo- 
»  ter  l'indemnité  réclamée  par  les  colons  pour  l'émanfipation  si- 
»  mulijnée...  0"»nt  il  la  Jemande  d'une  représentation  directe 
»  dans  les  Chambres,  les  colons  reconnaîtront  qu  il  ne  suffit  pas, 
»  pour  l'obtenir,  dédire  :  \ous  ne. voulons  plus  d'csciares.  Alors, 
0  la  chose  irai  de  soi-même,  à  la  condition,  bi/'n  entendu,  de  ne 
»  laisser  aifr  conseils  colo,u(tux  que  les  attributions  de  nos  con- 
»  seijs-ffénéraux  d&  dép&Tlenicat.  D 

Cet  ultimatum,  soyez-en  sùrsî  est  à  la  fois  celui  du  ministre  di- 
rigeant, du  ministre  de  la  marine  et  de  la  direction  des  colonies. 
Vous  l'apprendrez  île  manière  à  ne  pouvoir  pas  eu  douter. 

Quand  vous  aùrrz  bien  reconnu  ;_i°  7m'o«  ne  peut  pas  voter 
l'ém^ncipalion  simultanée  arant plusieurs  années  ; 

2°  Qu'en  attendant,  on  ne  veut  pas  vous  donner  la  représenta- 
tion directe;  -  .  .  *  ^        '  /        V 

3°  Que  cette  représentation  ne  vous  serait ^arrfiwmen/ accor- 
dée qu'en  dépouillant  les  conseils  coloniaux  de  leurs  pouvoirs 
législatifs,  pour  en  faire  des  simulacres  représentatifs  ; 


Uiie  vous  restera-t-il  à-faire  ?. 

Aviser  à  d'autres  dangers,  pour  les  conjurerpar^'îratres  moyens. 
Lefdus  grand  péril  oui  menace  aujourd'hui  l'existence  des  colo'nies, 
c'est  la  rivalité  de  plus  en  plus  fownidable  que  vous  fait  éprouver 
\di  production  du  sucre-indigène.  En  cinq  ans,  malgré  les  taxes 
progressives,  elle  s'est  élevée  de  30  millions  à  60  millions  de  ki^ 
logrammes! 

L'anné  prochaine  il  est  probable  que  cette  production  sera  de 
80  taillions  de  kilogrammes,  et  dans  trois  ans  elle  sera  Accent 
millions;  il  va  s'ensuivre  un  effrayant  avilissement  de  prix. 

Le  problème  q^u'il  faudrait  résoudre  avant  ou  avec  le  plan  d'c- 


wf/«r//)rt//fl«  que  vous  méditer.  scrait«clui -ci  :  Comtn'bnt.  malgré 
le  renchérissement  des  prix  qui  suivra  Cette  mesure,  soutenir  la 
-rTonçurrence  avec  le  sucre  ïndifi<')ie,  qui,  dvs  ii  présent,  soumis  a 
l'é'ialité  des  charges,  se  vend,  bonne  qwitriewe,  au  d'-ssous  de  ^ 
CyO  fr.  les  !iO  kilogrammes,  sur  le  marché  de  Paris  ^  efqui  baisse- 
ra bien  davantage?        . 

Si  vous  ne  pouvez  pas  continuer  de  vendre  à  ce  prix  réduit,_' 
-même  après  l'émancipation,  votre  ruin/;  est  évidente,  ci  vous  serez 
expulsé  dn  marché  français. 

Au  dehors,  si  l'on  vous  accordait  la  liberté  commerci  ile.^avec 
l'émancipation  progr''ssive  ou  simultanée,  comment  pouPriez-tous 
soutenir  la  concurrence  avec  les  sucres  à  si  bas  prix  du  Brésil  et 
de  la  Havanne?  -, 

Réclamez  donc  des  mesures  dn  salut  paiirles  sufres  coloniaux 
contre  le  sucre  indigène,  et  demandez  qu'on  les  conijbine  pour 
tnus  les  cas,  d'abord  avant  l'emancipalion,  ensuite  dans  la  prévi- 
sion (l'une  emmcipation  future. 

Je  suis  persuade  qu'on  vous  distrait  de  vos  vrais  iintérêts 'lors- 
qu'on V.PUS  induit  à  dimander-des  réformes  législatives  qu'on  ne 
veut  pas  vous  accord'-r  :  on  voudrait  vous  faire  imiter  les  moines 
du  Bas-Empire,  qui  disputaient' sur  la  lumière  incréée  du  Mont- 
Thabor,  quand  les  ennemis  étaient  sur  la  brèche  de  Cmistanti- 
nople.         w,  ^ 

Si  je  n'ayfis  pas  été  président  du  conseil  des  délégués,"  on  avait 
jeté  l(îs  yeux  sur  moi  pour  être  ministre  de  la  marine. 
"  La  seule  influence. qu'aurait  sur  mon  sort  votre  représentation 
directe  serait  de  me  rendre  éligible  au  poste  que  l'ambition  d'au-'^ 
très  personnes  regarde  "  coranie  le  plus  éminent;  je  nie  crois 
donc  fort  désintéressé^sujr^eetfe.question.  Je  ne  jreux  la  considérer 
que  dans  l'intérêt  propre  des  colons. 

La  représentation  directe   ne  sera  jamais  un  bienfait  pnur  les 
colonies  qu'à  la  condition  dé  ne  pas  dépOTiitler  lcs"crmïc//i  col9^~ 
uiaux  de  leur  pouvoir  législatif. 

-'  Les  différences  extrêmes  de  climat,  de  culture,  de' population  et 
d'état  socJal,  même  après  l'émancipation,  demanderont  toujours  un  . 
grand  nombre  d'actes  législatifs  spéciaux.  .  >,, 

Les  deux  chh\nbres  métropolitaines  seraient  incapables  de  bien 
•faire  ces  lois  coloniales;  en  eussent  elles  la  capacité,  elles  n'en 
auraient  pas  le  temps. 

Voyez  n\ême  pour  les  lois  capitales,  qui  sont  de  son  domaine  na- 
turel, par  exemple  pour  la  loi  récente  des  cours  criminelles  colo- 
niales, avec  quelle  légèreté  funeste,  avec  quelle  impéritie  ont  pro- 
cédé les  rapporteurs,  les  commissions,  les  orateurs  et  les  chambres 


mêmes+T 

Gardez  donc  soigneusement  ce  qui  vous  reste  d'attributions  lé- 
gislatives  qu'il  faudrait  bien  plutôt  accroître  que  supprimer. 

Voilàrr  général,  mes  opinions  bien  sincèrement  exprimées.  Je 
serais  heureux  qu'elles  portassent  la  conviction  dansTotre  esprit 
supérieur,  et  qu'elles  fussent  accueillies  par  un  conseil  aussi 
éclairé  que  celui  de  la  Guadeloupe,  aussi  digne  de  conserver  ses  at- 
tribution§,  aussi  digne,  en  un  mot,  de  ne  pas  ambitionner  le  suicide. 

J'ai  l'Honneur  de  vous  saluer  avec  la  plus  haute  considération. 
<,      -      \      5ijjii<  :  Baron  Ch.  Dupw. 

Qu'on  lise  inaintcnant  la  réponse  du  général  Ambert,  colon  et 
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,  Le  bâtiment  la  Comète  iy ml  été  relenn  depuis  trois  mois,  —  dans 
^Soleil,  le  transport  ^e  fail^par  des  compai^iiiifs,  —  mon  second 
rapport  sur  le  pcuplo  iniércssaiil  dt'  ci;  pays  a  été  considcrable- 
mpiit  retardé,  't'ourî'fois,  vous  verrez  (|ue  j'ai  profilé  <le  mon  séjour 
Prolon^v  dans  celte  ili-  ;  je  ra'inilie  de  plus  en  plus  aux  iiuriîrs  ei  aax 
'OIS  (lu  Sili'il;  j('  eoinnu  iice  mém  ■  ;'i  parler  la  lan^'iir  du  pavs,  uiais  je 
1  il  garde  de drre  mon  opinion  .le  me  pinii.éne,  j'econie,  j  oh^iTvc,  ei 
puis  j(>  m'enferme  pour  vous,  écrire.  \oii>  me  pardoiiiercz  s'il  arrive 
que  mes  expressions  maiiiiueiit  (le  juste^sl■.  On  apineml  a  déraisoinicr 
>ve;;  les  fous.   • 

.Je.  Vous  eiilreticntirai  aiij(iuririiiii  dci  (ouluiiics  eoiijUj,'d(s  ei  des 
■OIS  relatives'ajTT  mariaije. 

'''ainoiir  est  ici  sur  toutes  le;  lt>vnv  ;  mais,  il  ne  (aul  pas  s'y  (rmn- 
V%  (;emol,  dans  le  .Sij  eii.  ne  sij,Miifi(^  p. s,  .oùme  (^,!ie/,  no  is,  ilévouc 
"eiil   voloniaire,   fusion   .ie.  deux  corps  can.s  ime  iime.  I.'.imour  de-. 
"ïuHaiils  du  Soleil  se  rapproche  beaiicouji  de  ce  inie  nous  appelons 
•^ï'^i-sme  et  amour  de  la  dominaiioii, 

En  rllel  ,   quand    un   homme    du    S(,lcil  dit  à    une   femme:    Je 

flime,  c'est  (îiim me  .s'il  lui  disail  :  «  S.ii.,  a  moi,  um  curp.s  ion  àme, 
J  oriuiifi,  1011  passé  et  ton  av.iiiir.  »  iMars  (jue  celle  femme  lui  rc- 
lunue:  „  Mou  ami,  puisque  lu  m'auiies.  rends-moi  un  petit  service^  va 

r^ia'on  ami  là  ,t)as  (ju'il  vienne  me  voir  ce  soir,  car  moi  j'aime  inii 
f/mm'  ^.'''"^l^"',  ou  cet  homme  j' tic  un  re-ard  de  mepns  sur  (X'ile 
"lime  et  la  quille,  ou  bien  pour  lui  prouver  soi  amour,  il  la  lue,  et 

amnii""'^''''  *'"  ''^"''■''  '''^  "^*^''  '*''*^'"'  "'  '^'•'*  ''^'"""«*  d'a>lmircr  cel 
-.J^;''* 'lue  celle  femme  se  laisse  aimer  ou  se  prenne  à  aimer  réelle 
un^f  ''"''**'""*^  *'t'"'  'l'i"  a  ''«s  droits  sur  elle  —  on  a  des  droits  sur 
g,  *  "''■•'"'«  quand  elle  vous  a  donné  du  liouheur  —  devient  horrible- 
ïui-i  I  '""'.  ^"  ''"'"■"*  Jaloux,passf  ses  jour,  cl  ses  n  lits  à  tair«  le 
lez  i'  ]'?  ''^!'P"'''dn  iro  ivcr  sa  femme,  av.v.  un  autre  bo(ume.  Ei  no- 
sot ''",V  '"*">»"  «l^i  a  celte  persisiance,  serait  le  plu;-  nralheureux  des 
i>  Il  reussissa.it  dans  sa  recherche,  en  sorte  que  l»s  épuux  du  So- 


leil sont  continuellement  en  quête  d'une  chose  qu'ils  désinMil  iie  pas 
içAuver:  Le  plus  curieux,  c'est  que  les  femmes  (lu  .So'eil  ne  sft  croient 
pas  aifiiees  quand  on  n'est  pas  jaloux  d'«;lles,  de  manière  qu'elles  ont 
l'air  de  n'aimer  celui-ci  que  pour  êirc  empêchées  d'aimer  celui-là.'' 

Auir^Égmalic  !  Ave\r  ces  dispositions,  il  semblerait  que  les  hom- 
mes diWoleil  île  devraient  reculer  devant  aucun  sacrifice  pécuniaire 
otr^utre  pour  s'assurer Tirîe^fMmff^vtn'lwSennï'én  est  rien,  les 
hommes  du  Soleil  ne  se  ruinent  que  pour  des  femmes  iiilidèles  et  lé- 
gens,  ([u'on  appelle  entretatues,  parc-  «lu'elles  ne  (h(Jiiieni  jamais,  tu 
ce  sont  les  liiles  honnêtes  et  làeii  élevées  (jui  soin  forcées  de  s'acheter 
un  mari.LCprix  de  cet  achat  s'appelle  dot,  en  leimes  honnêtes  ;  c'est 
un  moi  bien  court,  mais  lr(>s  expitissif  cl  assez  rond. 

Dés  iju'uue  jeui:e  h. le  est  Uubilé,  ses  parents  s'occupent  de  (lette  ac- 
ijuisition.  La  jeune  tille,  ilii-on,  a  trop  p.-u  d'expérience  pour  aller  elle- 
inêtiie  au  marché  itu\  mûris.  Moyennant  une  dot,  un  homme  cousent  à 


(')  Vuir  le  II' du  îl  avril  dernier. 


être  aime  d'une  femme  ;  mais  n'allez  pas  croir(!  (|ue  çeile-ci  devienne 
propriétaire  de  son  ac(|uisition  :  c'csi  au  contraire  le  niari  (|ui  deviimt 
propriétaire  de  celle  '|Ui  l'a'aeheté.  Aiasi,  la  |):us  belie  lille  de^jcrise 
deux  ou  trois  cent  mille  fraiic>  pour  a\oir  un  maiire  qui  dispose 
(relié  et  de  --a  torlune.car  les  hommes,  «[ui  ont  l'ail  les  lois  dans  ce 
pays\  (Uil  po.sé  en  principe  que  c'est  une  honte  pour  nii  homme  de  dé- 
pendre (le  sa  feninie.  (,.»  lani  .i  la  lionle  de  se  lair,;  acheter  luoyen- 
iianl  une  dot,  vniis  romprciiez  (|u'i!s  la  ni.'iit. 

Une  fois  in»rié,  r.homme  a  la  iiherle.d'aiiuer  loulcs  les  femmes,  tan- 
*tUs  (|ue  la  femme  (sl  uieprisi'.e,  pniiii^  mise  imi  prison,  de:!  (pi'elle  aime 
un  antre  homint;^,  ni-^me  sans  l'avoir  acheté.  —  Mais,  disais-je  un  jour 
,î  une  .Solarieiine,  puis-iue  vos  coaiitiliioes  soûl  fircees  dacheler  un 
inai\i,ponri]uoi  ne  l'aehélcnt-eilcv  pas  en  déta.il?  Les  homuies  em- 
polcni  li:en  ce  moyen  aveo-ies.,f;'-!iiiues  (in'iis  aiuienl  \>dr  mois.  —  Ail 
bieli  (.lUfl  s'exciama-l-elle  ,  on  voit  bii^ii  ([ue  vous  èles  étranger! 
l>(os  hommes  is'fr  croiraient  avilis  it  humiliés  d'employer  un  pareil 
procédé.  —  Et  ils  se  croie;il  moin.s  avili.s  en  se  faisaiu  payer  d'avance 
et  en  bloc  I  - 

J'allais  oub'ier  (|ue  dans  ce  p;iys  le  mariage  est  déclaré  sacré  par  la 
loi.  Comme  on  a  peurqie  riioinnu'  é!  la  femme  ne^  s'aimanl  plus,  ne 
se  rendeni.  la  vie  in.-up|)orlal)le,  oi  les  ol)li^é  d  avance  à  rester  enseiii- 
b'c  et  ;V  éire  heureux. 

Vo.ci  mainienani  comme  dans  ce  pays  les  nururs  eomiiieiilent  la  loi 
(|ui  decjaie  le  mariage  si,cre  et  indissoluble. 

l>"abor.l  il  y  a  de  par  la  loi  même  une  distinction  de  lieu.  Le  crime  et 
la  viilu  dépendent  souvent  d'on  escalier.  Telacle  ptiidable  au  premieiVi 
éiaS''.  n'est  presque  plus  un  délit  au  second. 

Ainsi,  un  mari  qui  aime  une  antie  femme  eu  dehors  de  la  maison 
c.ouiUi;aiecst  moins  coupable  que  ceuii  q^ii  en  aime  une  dans  sou  do- 
micile. Sir  40 millions  de  lieues  car.ée>,  il  y  a  uiie  place  de4  mèires  de 
loiib'  sur  2  de  Ur^e  .lù  les  h  iiumes  exigeiu  du  mari  liièéliié  enlièrc  ;  la 
même  disiiiiciion  n'est  pa>  admise  pour  la  femun.  Ppur  elle  la  maison 
coniugale  commence  au  pôle  arctique  et  linilau  piilc  anUrcliquc. 

Heureusement  qu'il  y  a  cumpeiisaiioti,  car  le  peuji.le,  dont  la  voix  est 
celle  de  Dieu,  se  moque  du  mari  en  mauvaise  fortune.  Il  suffit  qu'un 


mari  soit  soupçonné  d'être  aidé  par  un  ami,  pour  qu'il  devienne  la 
risée  de  tous.  Les  théâtres,  miroirs  des  moeurs  de  ce  pays,  ne  montrent 
(,'uè^«v- d'autres  maris,  et  les  spectateurs  de  rire,  par  crainte  d'être 
recdhtfus, -.- --^^''■ 

Dans  un  pays^comrae  celulscùiôii  le  mariage  est^acré,  il  me  semble 
que  tous  devraient  se  marier.  Or,  il  n'en  est  rien,  les  uns  resteaLgar- 
çons  par  Kopt,  les  autres  pardégôûT,  d'autres  encore  (et  c'est  la  majo- 
rité) parce  qu'ils  ne  trouvent  pas  à  se  faire  acheter  aussi  haut  qu'ils 
s'estiment.  Tous  ces  gaillards  soiit  de  vrais  braconniers  de  mariage, 
d'autant  plus  dangereux  (ju'ils  ne  sont  pas  exposés  à  devenir  les  maris 
des  femmes- mariées.  .; 

Quant  à  celles-ci,  esclaves  de  leurs  maris,  elles  prennent  leur  revan- 
che eu  devenant  les  maîtresses  de  leurs  amants.  D'autre  part  il  est  pré- 
sumable  (|ue,  si  les  femmes  mariées  étaient  libres  de. quitter  leurs 
maris  pour  rester  avec  Icufs  amants,  il  y  aurait  beaucoup  moins 
damants. 

Il  est  vrai  d'ajouter  que  tes  femmes,  nu'me  celles  qui  possèdent  une 
dot,  n'achètent  d'ordinaire  que  des  hommes  ayant  une  position.  Or, 
dans  ce  pays,  les  hommes  n'ont  de  valeur,  matrimonialement  parlant,  - 
ipi'a  \'Aiic  de  .■yi  a  M)  ans.  C'est  peul-('!ire  IMfje  d'or,  mais  ce  n'est  certes 
pas  l'à^e  d'amour.  Au  bout  de  quelques  années,  la  jeune  femme  s'aper- 
coit  que  son  mari  gïgnerait  lieaucoup  à  se  reposer  un  peu  de  son 
bonheur,  et  t'est  souvent  par  pure  sollicitude  qu'elle  lui  choisit  un 
suppU-anl.  Aussi  bien  celui-ci  es^-il  qualifié  ami  du  mari. 

Ces  faits,  tout  bizarres  qu'ils  p'arai'ssemt,  s'eiichalneni  cependant 
avec  une  certaine  raison  -,  pour  les  explitjïier,  il  suffit  parfois  de  pren- 
dre rinvcrsedu  bon  sens  ;  d'autrefois  aussi  ils  résultent  logiquement 
les  uns  des  autres  ,  ainsi  il  y  a  des  maris  malheureux,  parce  que  ces 
mêmes  maris  ont  été  trop  heureux  étant  garçons.  Ils  ont  trompe  leurs 
amis,  étant  jeunes,  ils  n'ont  pas  le  droit  de  se  fâcher,  étant  vieux, 
d'être  trompés  par  de  plus  jeunes.  Aussi  les  plus  sages  se  taisent-ils 
en  pareille  circoHstance.  On  m'a  raconté  que  dernjère'Ift'ent  un  mari, 
ayant  trouvé  sa  femme  avec  un  jeune  homme,  il  lui  dit*  d'un  mr  de 
pilié  .  1  Comment ,  monsieur ,  vous  qui  n'y  étiez  pas  forcé l..  » 

Mais  d'ordinaire  le  mari  se  fiche.  Il  ne  veut  pas  qu'il  lui  soit  faii 
ce  qu'il  a  fait  ;*»  autrui. Dernièrement  je  me  promenais  (Jans  une  rue.  Ar- 
rive unejeine  femme,  belle  enlre  les  belles,  donnant  le  bras  ii  un 
homme.  Impossible  de  ne  pas  la  regarder,  et,  une  fois  qu'on  l'avait 
vue,  impossible  de  ne  pas  désirer  la  revoir.  Je  la  regardais  donc  de 
tous  mes  yeUx,  extérieurs  et  intérieurs,  lorsque  son  conducKvur  m'a- 
borde grossièrement  :  —  Monsieur,  pourquoi  regardez-vous  celle  da- 
me ?  —  Parce  qu'elle  est  très  b(;)le.-—  C'e>l  précisément  pour  (uda  que 
je  ne  veux  pas  que  vojs  la  regardiez.—  Egoïste  1  me  dis-je  à  pan  moi. 
Eu  effet,  si  cel  homme  ns  veut  pas  qu'on  regarde  sa  femme,— de  deux 
choses  l'une,  ou  qu'il  la  rende  laide  ou  qu'il  crève  les-yeiMHMt>us  les 
honnies. 

Quand  le  mari  se  fkhe,  il  va  chez  son  ami  et  lui  dit  des  injures,  ce- 
lui-ci répond  de  même,  et  lés  voilà  qui  prennent  les  armes.  Parfois  le 
jaloux  est  tue  et  ne  dit  plus  rien;  mais,  si  l'amant  est  blessé,  il  devient 

le  favori  de  toutes  les  dames, 


^.^éL'I 


r«f*- 


Guadeloupe  s' afiprète  à  doooer  au  laoade. 


TîëmpilC!  que  T& 


Réponse  de  M.  te  général  Ambert,  président  du  conseil  colonial. 
'   C      •      r      ■        ;    .  ;  Basséterre.Giiadcloupc,  26  seplenabre  I8i7. 
Monsieur  le  baron ,  i 

J'ai  lii  avec  intérêt  le  discours  que  vous  avez  pronoiice'  ù  la 
Chambre  des  Pairs,  dans  là  discussion  qui  a  précédé  l'adoption  de 
la  loi  sur  la  nouvelle  composition  des  cours  d'assises  coiooialu s. 

Vous  avez  pu  obtenir  de  la  commission  qu'^eile  déclarât  enfin 
ne  pas  entendre  imposer  à  la  goncralité  de|  colôas  la  hontu  de 
quelques  faits  exceptionnels.  Il  est  triste  qu'un  pays  en  soit  réduit 
à  su  féliciter  d'un  acte  de  justice  si  naturel  ;  mni  tel  est  aujour- 
d'hui notre  sort,  que  nous  devons  des  remerciements  à  ceux  qui 
veulent  bien  penser  qu'il  y  a  encore  quelqu"s  sentiments  d'hon- 
neur et  de  droiture  dans  le  coeur  des  colonsi 

Yoiïs  m'attribuez ,  monsieur  le  hiiron  ,  une  trop  large  part  dans 
les  éloges  que  vous  paraissent  mériter  les  premiers  actes  du  cou- 
seil  colonial  de  la  Guadeloupe.  Je  n'ai  eu  d'autre  mérite,  croyez-le 
bien,  que  d'avoir  ctu  l'interprète  fidèle  des  convictions  et  des'vœuv 
de  mes  coQoituycus. 

Vous  craigniz  que  le  conseil  de  la  Guadeloupe,  induit  en  Circur 
sur  la  situaUou  des  alFaices  coloniales  et  sur  les  intentions  de  la 
métropole,  ne  se  soit  trop  hâté  dans  les  résolutions  qu'il  a  prises. 

Les  colons  de  la  Guadeloupe  ont  délibéré  avec  toute  la  matu- 
rit'.*  que  comporttiit  une  (}étv  ruiination  dunt  ils  ne  se  dissimulent 
pas  ta  j^ravité.  Us  croient  avoir  agi  sous  l'inHucnce  d'une  saine  et 
juste  appréciation  des  faits.  L'erreur,  s'il  en  existe,  ne  $erail>elle 
paâ  plutôt  du  côté  de  ceux  qui  se  bercent  em'ore  dé  la  folle  chi- 
mère de  lutter  contre  les  tendances  du  siùt^lu.et  d opposer  une 
digue  au  torrent  des  idées  ? 

Quelles  sont  ces  armés  que  vous  nous  dites  de  reprendre?  Où 
sont  CCS  victoires  où  nous  devonscourir?  Le  sublima  des  résistan- 
ces héroïques,  vous  le  savez,  gtt  tout  enti'-r  dans  la  sainteté  de  la 
cause  qui  les  inspire.  Les  colons  delà  Guadeloupe  croiront  avoir 
plus  fait  pour  4'bonneur  et  le  bien  de  Itiur  pays  eu  aidant  à  la 
régénération  par  l'«rganisation  du  travail  libre,  qu'en  s'ensc/elis- 
saiit  sous. ses  ruines  pour  la  dcfen-e  impo-sibic  de  l'esclava.^e. 

\Noa,  monsieur  le  baron,  les  colons  ae  la  Guade'oupe  ne  se  sont 
pas  trompés.  Il  faudrait  être  aveugle  pour  ne  pas  voir  où  nous 
conduit  le  déplorable  système  qui  présidii  depuis  1845  aux  desti- 
nées des  colonies.  £traoger  à  nos  malheureuses  contrées,  vous  ne 
pouvez  vous  faire  qu'une  imparfaite  idée  des  éléments  de  malaise 
"ctrdeTtésoi  ganisjition  mri Vy^bssent  chaque  joiir  à  la~favéurde  la 
législation  nouvelle, 

.Une  I  i  partiale,  partialement  exécutée,  livrant. le  malirc  à  toutes 
les  iniquités  d'une  persécution  vexatoircet  développant  dans  le  cœur 
de  l'esclave  l'esprit  de  suspicion  et  d'antagonisme;  les  plaintes, 
non-seulement  accueillies  avec  faveur,  mais  sollicitées  par  des 
visites  domiliaires;  la  dénonciation  calomnieuse  encour.igée  par 
l'impunité;  des  hommes  qui  seraient  honorés  d-in^  tous  les  pays, 
tremblant  de  venir  s'cisseoir  sur  le  banc  de  la  police  corrertionneile; 
la  paresse  tolérée  et  le  vagabondage  s' abritant  sous  l'inexéution 


en  y  appliquant  nolra  atteiltion/pôavoir  être  compariÉ  aux  ioints 
du  bas-Empire  discutant  sur  la  Iwhière  incréée  du  Mo^U-Thabor. 
Quoi  qu'il  en  soit,  nos  préoccupations  à  cet  égard  ne  nous  font  pas 
oublier  les  intérêts  industriels  du  pays  que  nous  représentons,  et 
qui  ont  toujours  été  l'objet  de  notre  sollicitude. 

Le  conseil  colonial  de  la  Guadeloupe  compre;ûd  fort  bien,  mon- 
sieur le  baron,  que  la  loi  qui  accorderait  aux  côlariié^tâ  représen- 
tation directe,  devrait  en  même  temps  porter  quelques  muditica^ 
lions  à  l'institution  actuelle  des  conseils  coloniaux  ;  mais  cette  con- 
séqueuct!  toute  naturelle  de  sa  demande  n'est  pas  faite  pour  l'ef- 
frayer beaucoup.  Vous  conviendrez  avec  nous  (|u'il  y  aura  bien  peu. 
de  chose  à  faire  pour  réduire  les  conseils  coloniaux  à  dés  simula- 
cres représentatifs. 

Les  colons  de  laGuadeloupo  ont  accompli  un  devoir  sacré  en 
soumettant  au  roi  le  tribut  de  leurs  convictious  sur  ces  im()ortan- 
tes  matières.  Ils  marcheront  avec  loyauté  dans  la  voie  qu'ils  ont 
ouverte,  attendant  de  la  jjstice  du  la  France  la  sanction  de  leurs 
acleset  la  rec^imaissance  de  leur  droits,  sans  vouloir  hàler  les 
événements  ni  gêner  le  f;ouv"ëfiïément  dans" sa. marche. 

Je  regrette  sincer.'menl,  monsieur  le  baron,  que  vos  opinions 
soieni  en  désaccord  avec  les  noires;  nous  eu>sion3  cte  heureux 
de  pouvoir  invoquer  le  témoignage  de  vos  lumièies  en  faveur  de 
nos  lesolutions: 

J'ai  l'honneur  de  vues  ^alue^avec  une  considération  très  distinguée, 
■'yitt^  Le  président  du  conseil  colonial, 

■■■\     ■  ■  '  Sit^né  ;   Ambert. 

LesMortB. 

La  tombe  n'enfermet-clle  que  le  néant?  Le  culte  des  morts 
n'e.^t  U  qu'une  chimère?  On  serait  tenté  de  le  croire,  en  voyant 
l'indifférence  de  noire  siècle  pour  tous">'cs  mort^ittiStrcs  ou  iguo-.. 


éhives  de  l'eBregistrèment,  une  pareilid  dénégation  n'était  pas 

Itossible.  Il  t-esie  bren  établi  pour  la  magistrature  comme  pour 
'opinion  publique  que  M,  Gouze  a  écrit  à  M.  Alexis  de  Jussieu 
une  lettre  dont  voici  le  sens  général  :  a  Je  ferai  rendre  dans  cette 
p  session  la  loi  relative  au  chemin  de  fer  dâ  Paris  à  Meaux,  à  la 
p  condition  de  recevoir  gratuitement  450  actions  de  mille  francs 
p  chacune,  i  - 

Le  fait  n'est  pas  contesté,  seulement  la  magistrature  qui,  |e 
6  octobre  dernier,  par  l'organe  de  M.  l'avocat^général  de  Thorigny 
se  défendait  de  poursuivre  MM.  Gouze  et  de  Jussieu,  pour  cautè 
de  prescription  et  d'absence  des  personnes  dénoncées,  s'ei  défend 
aujourd'hui  par  cette  raison  que  le  fait  signalé  ne  constitue  ni  uu 
crime  ni  un  délit  prévus  par  la  loi. 

C'est  en  invoquant  le  môme  mot'f  qii'on  s'est  dispensé  d'inter- 
dire la  souscription  Teste,  dont  l'existence,  du  reste,  a  été  con- 
fessée par  un  petit  journal  ministériel. 

La  décision  de  la  chambre  du  conseil  nous  place  dans  une 
cruelle  alternative. 

On  lit  en  effet  dans  l'article  405  du  code  pénal,  que  le  délit 
d'escroquerie  consiste  de  se  faire  délivrer  des  fonds  en  s' attribuant 
un  pouvoir  ou  un  crédit  imaginaire.  . 

Par  conséquent  de  deux  choses  l'une  : 

Ou  M.  Gouze  a  commis  une  escroquerie  très  bien  caractérisée, 
en  s'atlribuant  le  pouvoir  imaginaire  de  faire  rendre  des  lois  à  son 
commandement,  et  dans  ce  cas  on  ne  peut  s'expliquer  le  redis  de 
poursuivre  ; 

Ou  M.  Gouze  pouvait  réellement  faire  fonctionner  à  son  grêle 
pouvoir  législatif  pour  450  mille  francs.  Dans  ce  cas,  il  n'y  aurait 
pas  c::croqi<erie,  et  l'ordounance  de  non-lieu  serait  bien  motivée; 
mais  le  gouvernement  serait  tombé  dans  un  abtrae  d'abaissemeat 
et  de  corruption  que  l'intelligence  n'ose  pas  sonder. . 


rés,  martyrs  du  progrès  social. 

Notre  époque  sceptique  a  grayé  sur  le  Panthéon  :  «  Aux  gi  auds 
hommes  la  patrie  recouTÎaissanle.  »  Mais  cette  maxime  est-elle 
aussi  gravée  dads  |t;s cœurs?  Est-elle  une  règle  de  conduite  pour 
tes  individus  et  les  gouvernements  ? 

Depuis  un  demi-siècle,  trois  millions  d  hommes  sont  it  Drts,pour 
déiendre  les  principes  de  la  Révolution  franç.use:  «  Liberté,  éga- 
lité, fraternité  !  i>  Qui  songe  aujourd'hui  à  ces  morts  ?  Qui  songe 
il  puiser,  duns  leur  souvenir  et  tfiins  leur  exemple,  la  foi  et  le  dé- 
vouement? Au  milieu  de  l'égoïsme  et  de  la  corruption  de  l'époque 
actfielle,.  le  souvenir  de  ces  morts  généreux  ne  serait-il  pas  une 
coudamn  ition  dt-s  vivan's  ? 


Qa  profite  dé  leur  martyre;  on  hérite  de  leur  triomphe  ;  mais 
on  se  gjnle  bien  d'honorer  leur  mémoire.  Cela  n'obligerait-il. pas 
à  les  imiter? 

Notre  siècle  se  repose  dans  son  incrédulité;.il  se  croit  l'esprit 
très  fort,  quand  il  a  dit  :  a  Les  morts  ne  reviennent  pas  !  » 

Eh  b  eu  !  nous  affirmons,  nous,  que  les  morts  vivent  dans  les 
vivants  !  Nous  aHirmons,  au  nom  de  l'éternelle  justice,  que  la 
tombe  a  ses  retours^  et  que  les  morts  reviennent  à  leur  heure 
demander  compte  de  leurs  sacrifices,  de  leurs  ttavaux,  de  leur 
martyre!  f 


— »^.- 


■ia  saerrc  civile  en  Mulace.  ^  Los  députés  des  raiitont 
suisse^  n'ont  |>u  parvenir  u  s'entendre.  La  séaHeede  la  Diète  qui  s'est 
lenup  le  29  a  été  assez  orageuse.  Les  c:intflns&<'paraiisies  deniaiidïieiil 
(jiie  la  question  des  jésuites  fût  soumise  i  l'arbitrage  du  pape.  Les 
députés  de  la  majorité,  bien  que  représentant  presque  tous  Ufs  cm- 
ions  protestants,  Haienl  dis|iosés  à  accepter  cet  arbitraite;  mais  iCt 
caiitoiiK  du  Sonderituud  exigeaient  que  l'on  soumU  en  même  temps  ta 
pape  la  question  lies  coiivenis  de  l'Arj^ovie;  la  majoriié  s'y  est  retu$èe, 
cette  prétention  de  faire  revenir  la  Diète  lur  un  ooint  déjt  réplé et  r^ 
latifà  un  eanton  étranuerà  l'allianee  séparatiste,  ayant  semblé  i^or- 
bitante.  La  majorité  eût  exigé  au  moins  la  dissolution  du  SondtrbBH^ 
et  3e  cenvai  de»^i£suitcs^4e4J«ç*f »«.-- 


La  proposition  du  déiarmenienl  de  la  Suisse  libérale  comme  base 
des  négociations  a  été  mise  aux  voix  et  n'a  obtenu  que  les  suffrages 
des  Etal  du  Souderliund  et  ^eliii  de  Neufcbâtel.  Les  12  Etats  et  3|S 
se  sont  prononcé  contre.  Lit  pioposliion  de  s'en  rapp'irler;^u  pape  sur 
la  solution  des  questions  intercaïUoiiales  a  été  écartée  à  U  même  i)i- 
jOrilé.  , 

I.,es  députés  du  SonderbuHii  se  sont  iilors  retirés  avec  leurs  porte* 
teuilles  ^et  leurs  huissiers.  A  deux  tieifr^s,  ils  s'éloignaient  deBeroe 
avec  ieurii  voitun'8  aux  couleur»  de  leurs  cantons. 

Le  député  de  Neucbâiel  est  resté,  mais  le  couseil-d'élat  de  cecantoo 
a  décidé,  le  29,  qu'il  ne  ferait'  pas  marcher  de  troupes  «»>ntre  le  Son- 


Depuis  quelque  temps  le  liiari  que  l'on  aide  accusé  son  ami  de  Idi 
avoir  faitdu  tort  et  demiuulc  à  être  dédommagé,  tandis  que  c'est  au 
contraire,  en  bien  des  cas,  le.  inari  qui  devrait  dédonimaser  sou  rem- 

r- — ^"Malgré  ces  lois,  hial^çré  ces  mesures,  il  est  encore  dans  eii  pays  quel- 
ques t>ons  manai^es  fondés  sur  l'amour,   la  raison  et  la  venu.  Moi- 
"     même  j'habita  une  maison  où  vit  le  boiiheurconjupal,  raaisces  excep- 
i==_  tiens  nui  prouvent  la  boiité  ualiviv  de  l'homme,  ne  font  que  contiriner 
!     .  ]j  règle,  et  cete  règle  est  nue  suiie  de  eontradiciions. 

Dès  qu'une  jeune  tille  devient  nubile  et  sensple,  ou  lui  recommande 
d'être  vertueuse  et  on  lui  détend  d'aimer.  Tout  iiutoiir  d'elle  aime  ;  la 
nature  dans  sa  ro'e  de  tiancée  sépmouit  volnpineusemcnt  devant 
ses  repards;  les  oiseaux  se  becquettent  étclianteim'amuer,  l^s  plantes 
se  fécondent  et  se  muliipliei.t,  soneuir  se  tionHe,  s»  poitrine  se 
dilate;  elle  respire  l'aniour  par  tous  es  sens ,  elle  voit  d'S  InHumes  et 
des  femmes  s'aimer  avee  bonlieur;  n'importe,  les  mœurs  lui  défendent 

d'aimer  et  de  se  laisser  aimer;  on  le  lui  permeUra  un  jour.  nm>  alors 

sera-t-elle  dédommagée  en  raison  .de  la  longue  attente  ?  [In  mari  lui 
paiera-t-il  le  capital  d'amour  avec  tous  les  intéréU  passés?  Loin  de  là. 
Dès  que  cette  tille  alieint  l'âip  de  vingt  quatre  ans,  sa  veirtu  ne  trouve 
d'autre  récompense  i|ue  la  raillerie  et  la  calomnie.  Les  uns  rappellent 
vieille  tille,  les  autres  l!ii  supposent  des  vices  cachés. 

Toute  la  jeunesse  d'une  femme  belle  et  gracieuse  est    un  état  de 
guerre  permanent. 
-^:  Tout  le  monde  lui  rappelle  sa  lieauté,  tout  compliment  esL_une  dé- 

claraliAn  de  guerre,  toute  flatterie  une  sommation  it  se   rendn^toirt 
regard  amoureux  de  sa  part  pas'>e  pour  une  eliamàde  que  le  cœur  bat 
avec  les  deux  yeux.  Et  cependant  maltieur  k  elle  si  elle  cèd*,  elle  sera 
~"  déshonorée,  inépiisée  de  tous,  suriout  des  femmes. 

Grâce  à  cet  ania^joniste  barbare,  une  jtune  personne  est  forcée,  ou 
de  se  marier  le  plus  tôt  possible  au  premier  venu,  ou  de  braver  les 
""'        mœurs  et  la  morale  du  pays.  Aussi  tandis  que  les  richesse  fout  ache- 
ter, les  pauvres  se  vendent,  cl  souvent  ces  mallieureiiscs  se  vendent 
'  au  monte  homme  qui  hier  s  est  laiss'é  acheter.  C'est  ainsi  que  le  mal 

nièmi^  se  retrouve  dans  son  cercle,  .vicieux,  et  se  miud  la  queue  comme 
un  serpent  (|ni  ne  repose.  C'est  ain.si  <|ue,  ilans  ce  pays  de  vertu  et  de 
mariages  forces,  le.i  plus  belles  lihes  sont  conirainies  di'  se  prostituer, 
non  pas  iniMue  a  leur  piotii,  mais  le  plus  souvint  au  prdllt  de  ijuclqucs 
mis'jrables  capiialisles  et  de  quelques  femmes  éhontees. 

En  apprenant  cela  je  n'ai  pu  m  emuèeher  de  m'eciicr  :  El  les  l'em- 
mes  mariées,  eomineiH  se  faii-il  qu'elles  ne  prolesieiit  pastonireun 
tel  avilissement  rie  hur  sexe?  —  M.ii.s,  c'est  justement  dans  leur  in- 
térêt, me  répondit  ou,  e'osi  po:ir  Imir  sûreté  (| Ile  ces  créatures  exis- 
H-^l,  r—  Joli  pays  <iù  uu  ([uart  de  vrriu  ne  ^.auriiit  exister  que  ^'rAce  i 
r  . .  un  quarteron  de  vices.  Ei.  cepeiiiaiil  le  pt  uple  du  Suieii  se  croit  le  pre- 
miev  peuple  de  l'uinveis,  iili-ùluiiieul  comme  ie»  noirs  (jui  se  lii^urent 
il-  (li;il);e  beau  et  biaitc. 
•    Résunions-iious  :  1 

■         Les  mœurs  conjugales  de  celle  n.'Uion  sontautant  de  conlriKiictioiis, 
de  mensonges  et  dé  vioesk- ''  "      .. 


Le  prêtre  qui  marie  les  époux  et  leur  souhaite  toutes  sortes  de  fé- 1 
licites,  ne  se  marie  jainais  à  son  tour,  dé  peur  de  servir  d'épouvantail. 

F^e  raéuie  mari  qui  tue  son  vo:sin  parce  qu'il  était  de  son  avis  sur 
les  qualités  et  la  beautéde  sa. femme,  ne  se  ferait  pas  scrupujede  faire 
la  cour  fi  sa  voisiiie  et  de  partager  I  ayis  de  son  mari  à  elle. 

Un  frère  fait  le  puritain  à  l'endroit  de  sa  sœur  qu'on  courtjM,  et  ce 


même  frère  séduit  beu  nombre  de  jeunes  filles,  et   s'en   vanf^  même 
sans  songer  quelles  sont  les  sœurs  de  quelqu'un.     7=;=^^=-^^^^^== 

Les  honnêtes  (illes  sout  forcées  d'acheter  un  mari,  les  malhonnêtes, 
au  contraire,  se  vendent  et  triuveiit  des  îSclie;eurs. 

I.a  femme  apporte  de  la  fortune  à  son  mari  et  devient  elle-même  sa 
nu-preprit  té. 

(^iiel.)ues-uns  se  marient  pour  n'.ivoir  plus  besoin  d'aimer  ;  d'autres 
se  marieiil  (our  ii'avj).  r  pJusJ)esorn   d^^^,I,l).a^er.        ,  „        ,    ^    y, 

Chosi'  curieuse  !  Les  homiîJes  liches.el  libres  ehoisisselit'pi^'e'stjne 
tous  srlolw  leurs  intérêts,  iaiidi5„qiie^iejLfemmeiriches__etJji4eureii- 
chereheiii  plnlôniu  mari  selon  leur  rœ;r.  Il  ï;int  rn  conclure  que, 
même  chez  ce  peupie.  les  (emniçs  sont  moins  folles  et  plus  généreuses 
que  les  hoinmi  s.  ' 

Somme  toute,  dans  ce  pays,  qu'on  se  .mairie  ou  qu'on  ne  se  marie 
pas,  on  s'en  repeiit  toujours  ! 

Alexandre  Weill. 


Vltcmes  comparée»  dur  le*  clicmln»  de  fer.  —  Le 

mérite  ekseiititl  de >  voies  à  vapeur,  le  si^ine  qui  les  distingue  des 
voier,  de  communication  oriinïâires,  c'est  la  puissanéê  et  la  rapidité 
<le  locomotion  qu'elles  comportent,  le  moyen  qu'elles  offrent,  jjrâce 
à  leur  vitesse,  dkecioltre  le  produit  du  Iravaif  et  dé  l'activité  hu- 
maine. , 

C'fst  en  Angleterre  oii,  plus  qu'en  aucun  ayj-re..t!ap,  lés  citoyens 
connaissent  tout  le  prix  du  temps,  ijuc  la  marche  des  trains  sur  les 
chenjiins  le  fer  est  la  plusprompie,  c'est  en  Allcnayne  que  les  convois 
marchent  le  plus  Irnirnient. 

Voici  la  mardi  •  moyenne  par  kiiomèlri!  à  l'heure  sur  les  chemins 
de  fer  allemands  :       ' 

Sur  le  (;hemin  de  fer  Munich  à  Augsbour,-',     23  kil. 

de  Diissellorf  à  E.berfeld,  ,  -,j— '         24 

]l!ieii;m,  24 

de  'Vil  une  a  Gloggil,  26 

de  IJàie,                    - '""!''■  •  .          27 

^             de  Iterlin  à  ]''iancibrl,  .30 

de  iVTliu  à  C.'iihalt,  .     .                31 

de  lîerliii  .-i  Sleliin,  ,  .         '    ,,     32         » 

de  .Maijik'bourtç  à  lA'ipbick,  52        » 

La  vitesse  des  trains  sur  ces  neuf  chemins  n'alleinl  pas  28  kilomè- 
tres t*!  l'heure,  ou  7  lieues.  J 

Eu  Belgique  et  eu  France,  la  viftfSSC*  est  plus  considcrab'e.  La 
moyenne  de  la  marche  sur,4cs  chemins Ifanvais  était  de  : 
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Sur  le  chemin  de  Saint-Elienne  à  Lyon,          tS  kil.  0 

deSiraSboiirg  à  Bâie,  80  9 

d'Amiens  à  Abbeville,  .  — >         JJ5  » 

de  Paris  à  Rouen,  57  S 

de  Paris  à  LHifl,"^      -  ""       ,  •  7  .         99  ^  » 

•.    de  Rouen  an  Havre,  89  S 

de  paris  à  Valencieiines,  40.  # 

d'Orléans  à  your$,-iirrrr  '  ■    M 


r 


de  Paris  à  Orléans,  40 

La  vitesse  des  tralns.sur  ces  neuf  «-hemius  n'atteint  pas  tout  à  fait 
■33  kilomètres  a  l'heure  (8  lieues  Sil)  ou  37  kilomètres  5,  sans  com- 
prendre  la  lijî'ne  de  Sain»  Etienne  i  Lyon. 

(,)uelle  differeiic-'  entre  les  vitesses  sur  les  chemins  de  fer  allemands 
et  fraoçais,  et  celles,  sur  les  lij;nés  terrées  de  la  Grande-Breia',;iie«  Lj 
marche  des  expresses  traînés  sur  les  railwavs  dé  la  Granie-Brelagne, 
suivant  le  rapport  de M^^e  comte  Danh,  inséré  au  Munilêur  é\iV^ 
juillet  1847,  estde  43,  t4el  jusuju'à  17  lieues  à  l'heure  en  moyenne,  T 
compris  les  tPnrps  d'arrêt  dont  la  durée  ne  peut  être  évaluée,  avpcle 
ralentissement  forcé  qu'ils  occasionnent,  à  moins  de  trois  à  quatre 
minutes  par  station,  et  déjà  cependant  celte  rapidité  si  grande  oe 
suffit  plus.  En  1847  elle  a  encore  augmenlt'*.  Plus  les  cheraiuss'illon* 
gent,  plus  le  public  anglais  veut  qu'ils  aillent  vite.  Voici  le  chiffre»» 
la  ma  rcëifltes  trains  suilès  principaux  railways  anglais  dans  le  cou- 
raiildel840:     , 

Sur  le  chemin  de  Londres  à  Douvres,  50  kil.  » 

de  Greit-Joiiction,  52 

de  Londres  à  Birmingham,  54 

de  Londres  a  Brigthon,  34 

de  Manchester  à  Birmingham,  54 

de  Londres  k  Southwestet'n,  02 

de  Grciit-Western,  «9 

La  Vilesse  des  trains  sur  ces  sept  cliemins  est  donc  eu  moyenne  de 
57  kilomètres  par  heure  (14  lieues  \\-i),  vitesse  double  de  cellc'tibtenuc 
sur  les  cliemins  allemands,  et  plus  d'un  ti'  rs  plus  élevii  que  celle  o»- 
tenue  sur  les  chomins  de  fer  français. 
Mais  que  sont  ces  vitesses  auprè.«  des  suivantes  : 

kilom.  par  heure. 
-^  Le  vent,  petite  brise  -,      ,■:■■:  ,  .-^r^   :^-^8----^—  . 

Ouragan  ,  2t3 

Le  son  dans  l'air  à  la  température  _.:  ,        ,     - 

de  16  degrés    '  •    -     1,224 

La  lumière  dans  un  milieu  homogène    1 ,036 ,720,000   • 
L'électricité  sur  un  lil  de  laiton  de  0 
m.  002  de  diamètio  1^036,000  000 

1M.  Gh.  Mariins  rapporte  qu'un  oura^in  a  pirfouru  3,000  milles  in!" 
rins,  on  5,400  kilomètres  en  six  Jours:  uu  autre,  2  300  «"'"**„, 
4,20t)  kilomètres  ditis  le  même  e^^pace  de  temps,  ce  qui  donne,  jnw» 
le  premier  cas,  une  vitesse  de  38  kilomètres  à  l'heure,  et  une  vitesse 
de 29  kilomètres  dans  le  secbnd,  ;,„;/,',„-    ,1,   ..„  ,.*!.' 


3 

7 

7 

7 

2 
a 


It  roi  «l«  NaplM  et  les  réformeM.  —  On  écrit  de  Na|)ie», 
goclobre,  au  NouveUiste,  de  Marseille  :  «  Ce»  jours  passévle  roi 
yfsir^niiu  au  camp  de  JJiula,  it  quelques  lieues  de  Naples,  où  se  trou- 
Lent  réunis  plusieurs  régiments  suls&es  et  de  la  cava  erie.  Ou  a  re- 
Uarqué  qu'^U  lieu  de  sa  suite  ordinaire,  Ferdinand  était  escorté  par 
in  nombreux  détachement  de  la  police,  sous  les  ordres  d'un  inspec- 
teur et  du  coiqmissaire  Canipobasso.  Cette  méltaicé  a  Vivement  nié 
toBtêolé  les  étals-majorsj qui  n'ont  été  rie-^i  de  îoins  «ine  flaltés  de  vohr 
(Ifs sbires  de  Deicareilo  remplacer  dés  Ofliciérs  royaux  près  de  la  per- 
soBnedurol. 

I  Canipobasso,  (|ui  est  bleu  certainement  l'homme  le  plus  mal  famé 
UsDeux-Siciles,  vient  d'adresser  au  roi  une  supplique  |)«ur  obtenir 
iflléBOipnage  public  de  sa  coi  fiance.  Ce  difiie  lie  teiiini  i\fri}f^vr- 
helio espère  avoir  mérité  par  son  zèle  à  dénoiicer,  emprisunner.  etc., 
Iifueur  qu'il  demande,  dans  le  but  de  l'opiioscr  aux  iimumbrabies 
Mjfdiciions  qu'il  s'est  attirées  par  ses  coin  unsioiis  liien  coniiurs  et 
Ifsacies  les  plus  repiétiensibles  que  meiiliouiuiit  dernièrement  la 
proiesiatioii  du  peuple  des  Deux  Siciles. 

I  Le  gouvernement,  peu  satisfaii  des  ri(;ui'urs(|tie  la  lii  pénale  in- 

li^e  aux  ailleurs  ou  rauieur^d'iniiiresNionsi'  andcsliiies,  weiit  de  coo- 

Li|ijpr  une  commission  exlraoïdinaire,  romiiosée  de  trou  iniDiluts, 

pirmi  lesquels  se  trouve  le  (néfei  de  police,  à  l'etTri  il'avise"  sur  le 

asqiii  se  prése^ilere  alivenieul  A  la  pro(e«/a  eu  q  iislioii. 

•  La  peine  appliquée  dans    les  cas  tii^diiiaires  «oiisisie  eu  un  inttr- 

iKoeul  de  six  à  dix  ans  sur  un  point  que  cuni|u>'  ilu  ruyauiue.  Mais  le 

{OBvernemenl  voulant  tirer  parti  des  circonstances,  désirerait  assi- 

liler  les  auteurs  de  ces  écrits  aux  fauteurs  de  l'insurrection,  qui  n'c- 

I diu cependant  i|ue  deux  mois  après  jeur  pulilicalion,  et  leur  appli- 

naer en  conséfuence  la  peine  de  mort.  Les  résolutions  de  cette  corn- 

liiision  ne  sont  point  encore  connues.' 

■  Parmi  les  individus  dont  les  téiesont  éternises  à  prix,  se  Irouv.' 

Iiiittrtain  Miioro,  honorable  industriel  de  Messine,  propriétaire  d'une 

liior.  Le  (çénéral  Landi,  toujours  en   vertu.de  ce   pouvoir  discréiibïi- 

Ipire  que  lui  confère  l'atter-ego^  a  latt  afréler  uiLJeûjie  giTSSl^ArAj}^^ 

|l2ans,  qui habilait,  probaljlemêiiTéii  qualité "dëdoinestiquei  la  mai.>o:i 


hi'occupait  Miioro.  Le  général  espérair  découvrir,  par  les  avt  ux  de 
Itti^fant,  les  intelliitences  i|u'il  suppose  exiïier  eiiire  .Miioro  et  se-. 
Iprenls  ou  amis.  Trompé  dans  son  attente,  le  général  Laiidi.  après 
Inoiruséderintimitfatiun,  a  fait  subir  a  cet  euLiiit  tou.e>  sorie's  de 
Iiionis  traitements,  niai.s  lien  a  été  (lO'ir  s>'s  frai»  ilt>  cruauté,  le 
|pire  petit  malheureux  ne  pouvait  avouer  ce  qu'il  i};iiora  t. 

-L'Àiha  tnnonce  que  les  Mess  iiois  oui  invoyé  au  lOi  <le  Naiilcs 
lut  déyu|4tiâ|n .composée  de  MM.  (Jala|^î,  maire,  iiiarquis  Luil'n-  à, 
ticke-propiiélaire,  et  Mauromaii,  negociairt;  ce.^  pcrsuiihcs  hllnOla• 
|  Mi  sont  chargées  par  leurs  c.o»(;itoy.iis  d'i X|i.>si'r  nu  roi  le  inécoiiieii- 
[iiMlt  qui  agite  les  e»prits,  et  de  lui  dire  -{u'une  aniuistie  est  la 
liMlemeiurc  qui  convienne  à  la  royauté  pour  ramener  la  confiance  et 

ifaU . ■ ■: ■■ —-- 


-La  Bt/ancia   fait  mention  de  conseil.':  paferat's  doniié>  ;'ar 

I renperenr  d'Autriche  au  roi  de  Naples:  Ce  faii  résulterait  prinop^it^- 

Mt  d'une  hérie  d'articles  publiés  par  la  Gazette  o/fieiellede  Veniee, 

«ta  ne  serait  pas  éloigné  d'y  ajouur  foi.  L'euipereur  d'Autriche  se- 

I  nK-ii  plJus  libéral  que  le  roi  de  Naples  ? 

''L^.  Quàtiiiano,  de  Rome,  se  <iit  assez  bien  informé  pbiîs  assurer 

I  que,  malgré  le  ^Ime  apparvni  qui  résulte  dans  les  Abruzzes   de   la' 

teapresslon  arm%e,  l'irrilalion  est  excessive.  Un  certain  niéconicnte- 

KDt  se  ferait  remarquer  même  parmi  la  troupe.  Le  mouvement  pour- 

lit  bien  recommencera  la  première  occasiou. 

MamioB  de  l'mciiaea  *  laToacanc.— Onécritde  Viéiir 
i^ux  feuilles  de  Francfort  :  "  Le  départ  pour  Parme  de  l'impérairice 


iMélIniment.  On  est  teiîté  de  rattacher  à  cet  ajournement  un  projet 
flbdlcation  en  faveur  du  duc  <ie.Lucques,  aucjuel  doit  revenir,  cora- 
il on  sait,  le  duché  de  Parme,  à  la  mort  du  souverain  aitueï.  Au  res- 
Mi  l'abdication  de  tadiichesse  de  Parme  avait  réellement  lieu,  c'est 
K  prince  hârMHt^e  dé  Luçques  qui  prendrait^  en  jiaiu^lei  rênes id^ 
WTemement,  son  père  ayant  résolu  de  se  Bxef7daiislés"^tcrfësquiT 
Wsède  sur  les  frontières  de  la  Slyrie.  »  * 

Oofcrit  de  Livourne  a  la  GaxetUd^Àifgsbourg  -.  «  Tout  n'est  pas 
•Hdans  l'affaire  de  la  cession  de  Luçqytîs».  I)  apiés  des  calt:uis  bases 
wr  l'actedu  coujtrès  de  Vienne  et  sur  l'état  de  choses  au  moineni  d.; 
«prise  de  possession,  |ej)rince,  eu  abdiquant  aurait  laissé  une  dette 
wAmillions  de  scudi .  On  se  deiïiande  si  la  Tosca»»e  on  Léodoitt  H  se 
cklrgeront  de  cette  dette.  On.  se  rappelle, que,  lors  de  1^  prise  de  |>9s- 
\  gH"")  w>  grand  nombre  de  biciis  sécularisés  sous  la  domtnatron  de 


Le  conseil  général  de  la  S-vne.  qui  vient  d'ouvrir  sa  session  de 
484T.  a  nommé  pour  président  M.  Arago,  et  pour  secréialro  M.  Bou- 
tron-Charlard;  Le  conseil  a  procéilé,  cBmme  l'année  dernière  par  la 
voie  du  son,  à  la  répartition  de  ses  membres  dans  cinq  commissions. 

—  On  fait  dans 'ce  moraeni-ci  dans  la  garde  nationale  un  travail 
préparatoire  pour  une  fournée  de  chevaliers  de  a  Lé^ioii-d'Honneur 
Il  est  inutile  dédire  que  le  tilr.vexif;é  des  candidats  est  le  zète  minis- 
tériel manilesté  dans  les  élections. 

—  Le  parlement  ang  ais  se  réunira  (téi  idéraent  le  1^  de  ce  moi« 
pour  lexiiedition  des  alfaires,  La  Gazette  de  Londret  publie  i'-Ordou- 
nance  officielle  de  convocation.  - 

—  Le  ministre  de  1a  marine  -vient  de  décidée  que  "les  eafajils  des 
malheureux  <)ui  ont  péri  lors  du  dernier  <  véuéiiient  arrivé  àiClierbour'' 
seraient  admis  graluiiemeul  à  l'ectile  de>  novices.  ■"  " 

—  M.  Pannenlier,  qui  a  joué  un  si  triste  n»!-'  dans  'e  jirocès  T.sie- 
Cubières,  est  mon  a  Lure,  tui-,  dil-oii,  par  le  chagrin. 

—  De.5  leiiivs  de  l'orl-au-Priiici'  (Hiiïii)  annoncent  quela  révolte  est 
apaisée.  Sémiiicn  .s'est  soumis  avec  ses  puriisjiis. 

—  Ou  écrii  dt-  Tours,  U<  -^  nov.cmljre,'  au  Moniteur  parisien  :     '^ 

u  Hier  au  soir,  à  huit  heures  et  d»  mie,  le  convoi  du  cliemiii  de  ter 
d'Orléan-à  Tiiurs  a  ii.'urtc,  près  de  cei  te  dernière  vili'i',' unp  gro.>se 
pierre,  (ixéi-  .>ur  la  voie  avec  des  pii|uel'<.  Lechasr.e-pierres  a  renversé 
l'obstace  en  se  brisant.  Il  n'y  a  pas  cu  d'accident,  a 

—  La  séiiice  d'inausuraiion  de  l'Ecole  normale  supérieure  aura 
lieu  le  JHudi  4  novembre,  à  une  'heure  précise.  M.  le  ministre  de  Tins- 
trucliou  publique  présidera  celte  solennité. 

—  Voi:i  Tordre  de  rentrtd  des  course!  tribunaux  : 
Cnn$eil-d'Elat.  —  ii'w\\.   A   novembre,  k   onze  lieures,  le  conseil- 

d'Eiat  f.ra  sa  rentrée.  M.  llely  d'0»*sel,  maître  des  requêtes,  pronon- 
cera le  discours  d'usage.  ~  '  ^  ■ 

Courd<  eauation.—  Mercredi  3  novembre,  à-onze  heures,  la  cour 
d«Myssaiion  fera  sa  rentrée.  M.^  Dupin,  procuceur  gênerai,  pronou- 
ccra  le  discours  de  ri'iitrée.  Au  (  oinuiencemeiit  de  l'audieiice,  la  cour 
procédera  à  la  rccepiion  et  à  i'iiistaUalioir  de  M.  le  conseiller  Pé- 
cuurt  ;v  ,  ^ 

6'Ottr  its  comptes.  ~  Men  redi  3  nov.niibre,  h  neuf  heu^fs,  la  cour 
de-N  ci.nipes  fera  sa  rc::tré^\  l.'s  discouis  seront  îiruiioucés  par  M.  le 
premier  président  et  par  il- po^ureur  gi'uerul..»^  '-"■- 

Cour  rayait.  —  IMiXiTcdi  S  novembre,  ti  dix  heures,  la  cour  royale 
(era  sa  rentre.  M.  Bresson,  avocat-général,  prononcera  le  discours 
di!  rciirre.e. 

Tribunal  çicii  de  première  instance.  —  Mercredis  novembre  à  mi- 
di, le  iriuuual  fera  sa  rentrée.  Le  discours  d'usage  sera  prononce  iRir 
M.  Mabou,  substitut  du  procureur  du  roi. 

— PHOMOTio.MS  -^-Par- ordonnance  royale,  du  2t  octobre,  ont  été 
nommes  au  grade  declief  de  bataillm  dans  rélat-major  du  génie. 

Choix,  M  Richer,  capitaine  de  1"  clause,  chef  du  géuie  au  Con- 
quel,en  remplacement  de  M.  Demalel  La\edrine,  retraite. 

Aiicjcnueie,  M.  Lemut.  capitain-  de  t"claSNe,  chef  du  génie  à  Com- 
mercy,  en  remplacemeiit  de  M.  Bouillon, décède.  „ 

£:»ioix,  M.Servier,  cîapiiaine  de  i^classeau  dépôt  des  fortifications 
de  PaTis,  en  remplacement  de  M.  Sertour,  décédé. 

—  Nous  apprenons,  dit  VEclaireur  de  Namur,  que  i'auteur  oii  l'un 
des  auteurs  présumés  du  crime  commis  prés  de  Biésmeréé,  est  entre 
les  mains  de  la  justice  de  Dinaut.  On  l'a  vu  conduire  chez  M.  le  juge 
d'instruction-  au  milieu  des  imprécaiions  de  la  multitude  accoiiruè 
sur  son  passage.  ■   -'--*- 

—  Les  derniers  navires,  terreneuviens  viennent  d'arriver  dans  le 
port  de  Granville.  Il  paraît  que  la  pêche  a  été  très  malheureuse  cette 


«rie.Mnwi<hii|ilv  avait  été  fixé  au  (5  novembre,  est.  dit-on»  aio^rné^. année  sur  presque  tous  les  points  delà  côte.  La  plupart  des  bâtiments 
iMeOniment.  On  est  tenté  de  rattacher  à  cet  aiournrment  un   ôroiet     mu  .iià  nhiin^c  il»  itron.iro /i^v  Miaru.-    <!.•  k/>;c    o<^..    ..»..- »„_-i .t.. _ 


NVoléon  furent  constitués  biens  de  l'Etat,  et  que  la  mère  de  l'exduc 
M  rendit. au-ciergé.  Aujourd'hui  ,les  ^abitanU  de,  Lu<;ques  lui  t^ii- 
|. latent  ce  droit,  ei  l'on  sait  que  le  prince  doft  A  l'Etat  les  revenus  de 
•*»  biens.  Il  sera  donc  oblige  de  payer  ces  revenus,  s'il  persiste  S  ne 
P»  restituer  ees  biens.  • 

J|>"erre,  entre  le«  EI«*««Unl«  etlc  Mexique.—  Les  nou- 
™Besqul  nous  arrivent  des  Etàls-Uuis  ne  oonlieuneni  rien  de  positif, 
y"  «it  que  les  Mexicains  ne  sont  pas  découragés  et  cètitinUent  à  faire 
««Jarmemqnts. 

a,'^"  8  aiul S  septembre,  la  perte  de  l'armée  des  Etats-Unis  a  été  de.^ 
«olBciers  tués,  47  blessés  et  490  hommes  tués  çi  blessés  dans  la  der- 
»*e  affaire.  ... 

f^'  ""fst  que  trop  vrai  que  le  général  S^ott  a  fait  pendre,  devant  le 
di2l  li  ^^^  Winéejf  loute  .une  coai|>agni»t4r|aml^iseipU>  après  avoir 
"«ferté  des  rang»  américains,  était  entrée  au  service  du  Mexique, 
r»  i"*"'™^  Riley,  chef  de  ces  transfuges,  sergent  recruteur  dans 
i»niee  américaine  an  moment  de  sa  désertion,  était  un  homme  de 
■«"e  apparence  et  d'une  taille  déplus  de  six  \)Udi. 

Il  avait  commencé  par  servir  au  66»  ré;,'imeitt  d'infanterie  angliiise 
Nmu'v"'^**" '"  Canada,  et  en  avait  aussi  deser,té  pour  se  rendre  à 
JW-York^d'où  il  alla  rejoindre  les  troupes  américaines  ali  Mcxiiiue. 

dit~^^      '''*  ^i>\erican,  organe  principal  des  whigsde  Pliilàdepiiie, 
'■  »  Quol(|ue  le  retour  des  élections  ne  soi!  pas   encore,  complet. 


ont  été  obligés  de  lurendre  des  pierres,  du  boivS.eti^i  pour  compléter 
leurcbargemept,  afin  de  pottvoirjeveiiir  en  France. 

—  On  w-étend  que  l'empereur  Nicolas,  dans  un  moment  de  mau- 
vaise huwur,  dit  au  prince  D..^  qu'il,, ressemblait  à  un  tigre.  «Je  ne 
^is  a  quoi  je  ressemtbet  a  répondu  le  prince,  mais  je  sais  que  j'ai  eu 
l.hoi  neurde  vous  rp.jrcseuter  en  plusieurs  occasions  et  notamment 

nii  Poloa;lie.  » 

puiv  nu  FH<>Mi:\r,—  L'administration  vient  de  publier  le  tableau 
du  prix 'lu  Içouiejitiarré.é  au,5l.9c,t9jB»re,  pour  serviras  régulaiiur 
anx  droits  d'iinporiation  et  d'exportation  des  grains  et  larmes.  Ce 
prix  e-ttixsaïnii  qu'a  suit.  pQuri.es.différç.ites  classes  et  scellons  du 
royaume.  ,   ,         - 

r^ -^octobre. 
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s  nsseï;  J>our  être  )Çonv^|nqu<  qp  lo  jtarM  whlg  ,Â  essuyé 

Ite.  Ce  résultat  nous  surpreiid  autant  qii'Sli^nrjiren- 

p,,""?  IÇJ^i^^r^.  »  Qu',M,;i»ii,pour.çaaii«N,.div  l«  V^mmr  des  ÉHfU. 

'".  la  sympathie    qucxcite  radminislratioii  dans  la    popiilaiiOn 

'gsyivanienne,'0Bf'^'H  dérIVi;  de  celle  versatiliië  pop:ilaii'fi  qui  fait 

Pjj^ner  les  mas^ll^nL^t^l'up  c6ié,  t^nlôl  t<Je  i'aunei  if  triomphe 


MOUVEMENT  RÉFORWISTE.  —  Le  binquet  réformiste  d'Autun  a 
eu  Iteu  le  27  octobre,  comme  on  l'avait  annoncé,  Un  grand  nombre 
d'éTecteurs,  appartuiianl  à  toutes  les  nuances  de  l'opinion  libérale,  y 
ont  pris  part.  .  ^ 

Si  la  conduite  poliliquiî  d«  cabinet  a  été  blâmée  comme  elle  lo  mé- 
rite, les  princip;'S  satTçs  au,  i  oiu  desquels  furent  faites  les-immorte- 
les  révolutions  de  1789  ettSSO  lini  trouvé,  dansj'a.ssembice  patrioti- 
ijne  d'AultJn,  d'él<)qucnts  d.éfénaeurs.  ,    ,     ,  i  . 

NOUVELLES  DD  CHOLtÈiiA.  —  D'api-?s  iiu  rapport  officiel  le  choléra 
a  enlevé  a  M  iscoii,  du  (JO  .-.eplimbro  au  -ttT)ctafire>"4l  personnes  sur 
420  atteinies  du  fléau.     '      ,,  "  \ 

■Lé,  (Choiera  .din^inue,' (filon,  à  Trébisoiide;  tn^petidanl,  d'après  les 
dernières  nouvelles,  on  co;-;ipiait  eiicoie  10  à  t.?  victimes  pur  Jour. 


A^\KM5TE?!I. 


î"-l|î|»^3*.||S||.iM'l|Ç,rP^  \^  Çi*!^!U.Ç'.*^<*™.ffie  l'P  cri  d'aji^irC-.  sible,  d'y  porter  r<!mètlc. 


BvrliiérrlieN  mur  Ipm  ruuNPN  iirincipaieii  dt>w  pertéM 
l      J'r^q^enlf  M,«lei«  lM%|||i|«nl»  A  vikpeair  de  l'|:^t( 

Noire  but  èSl"  de  chercher  qi. elles  peuvcnl  être  les  CiUiscs 
fré'iuenistles  bàliuii'iiis.à  vap(jur;,,ct,  ces  causes  i rouvres,  s'il  ci 


,  ..  T.-  "•— -  • —  -  • — :-Jnt  le*  Mtimenls^PRHSgFït  plus 
»  faciles  à  conduire  (fue  ces  derniers,  se  perdent  cependant  plus  fré 
»  quemment.  En  trouver  les  causes.  » 

Puisque  ce  sont  les  mêmes  ofBciers  qui  montenl  les  deux  espèces  de 
bâtiments,  les  capacités  sont  égales  des  dèuX  parts,  car  on  ne  ueut 
raisonnablement  penser  que  la  capacité  fait  défaut  aux  offlciersdès 
qu'ils  mettent  les  pieds  sur  les  bâtiments  à  vapeur.  Le  mal  ne  neut 
donc  provenir  que  du  mode  d'emploi  des  capacités,  de  leur  application 
plus  ou  moins  active  et  soutenue  au  service  à  bord  des  deux  eenr^  h» 
bâtiments.  \  .  V  »  genres  oe 

Poussons  nos  investigations  jusque  dans  le  servjce  intérieur  des 
bâiimen^.  Regardons,  comparons,  et  là  nous  saisirons  forcéraem  les 
causes  qui  nous  ont  déjà  coulé  tant  de  pf'rtes  douloureuses  et  déulora- 
l;lts,  et  qui  nous  en  coûteraient  forcément  encore,  si  l'on  n'yaonoriait 
remède.  j    re 

Commençons  par  les  bâtimenis  à  voiles,  et  voyons  ce  qui  s'y  passe 
Sur  ces  hâtimenis,  l'oflicier  de  {|uari  est  ob'ige  de  porter  une  alien^ 
ton  contiinelle  à  l'état  du  vent,  de  la  mer, de  la  voilure,  etc..  etc.  s'il 
ne  veut  s'exposer  à  l'aire  des  avaries,  souvent  graves,  et  à  encouriV  la 
répri  iiaiide  de  si-s  chefs  e(  ii  railleri'-  plu-^  on  moins  directe  ei  fran- 
che de  s.s  camarules.  Il  peut  même  faire  chavirer  le  bi'iiiinenl  et  le 
P'rdre  corps  er  Iiumis.  comme  celaVest  arrivé  que  trop  souvent.  Il 
Aexpo^e,  l'ii  (fulre,  a  perdre  lou.le  considération  aux  veux  de  l'équi-  ^" 
pat;e,  .s'il  se  montre  inf.-ri-ur  aux  fonctions  qui  lui  sonl'ionflées  et 
qu'il  doit  êiie  i-.ipablcde  reuiilir.  Toutes  ces  causes  réunies  agissent 
fortement  sur  l'esprit  des  ollici,rs  ,1  bord  des  bâimeuts  a  voiles  et 
maintiennent  chez  eux  cette  a  tivjié  soutenue,  cette  surveillance  de 
tous  les  instants,  indisp-nsaoles  à  l'homme  de  mer  pour  qu'il  puisse 
parer  aux  mille  éventualités  qui  le  menacent  incessamment.  Ces  cau- 
ses n'agissent  pas  de  loin  en  loin,  mais  à  loute  heure,  même  en  rade  • 
car,  en  i-ade  encore,  on  a  les  exercices  réguliers  du  fusil,  du  canon' 
des  embarcations,  de  la  manœuvre;  le  serrement  et  le  largùement  des 
voiles,  fonctions  dans  lesquel  es  l'amour-propre  est  sjjuvent  fortement 
en  jeu ,— toutes  choses  plus  ou  moins  inconnùél,  utopiques  à  bord 
des  vapeurs,  où,,  en  rade,  l'on  n'a  gu»re  à  faii-e  que  le....  charbon 
T-riste  lôiction,  quoiquie  indispensable,'  piat  soutenir  l'activité  des 
othciers  et  exciter  leur  amour-propre' 

Lorsque  sur  les  bâtiments  â  voiles  nii  s'approche  des  côtes,  on  s'en 
approclu'  avec  circcuispection,  et  l'officier  de  quart  eiilretlHnt  l'activité 
parmi  l'équipage,  afin  ((u'on  soit  prêt  à  manœuvrer  pour  parera  tout 
événement;  il  surveille  les  viges,  il  a  toujours  l'œil  bien  ouvert  lui- 
même.  Ou  calcule,  à  ces  approches,  les  chan.-es  de  courants    vents, 
mer,  etc.,  etc.;  on  fait  des  observations  asiro  lomiques,  des  soada"^ 
fréquents.  Si  l'on  est  foné  d'attaquer  la  terre  sur  le  point  d  estime 
on  prend  toutes  les~preciUtiûns  imaginables;  car,  on  sait  de  sciencà  " 
certaine  qu'ff  y,4i.cbaf(1i:e  de  naufrat;e  si  l'on  se  trouve  accuré  a  la 
côte  lorsque  le  vent  ou  la  mrr  ne  permettent  pas  de  mettre  directement 
en  roule  pour  venir  <  hercher  l'abri  du  port.  O  i  sait  qu'il  est  fort  dif-  " 
ficile  de  s'élevsr  au  vent  qui  bai  en  côte ,  à  cause  des  mers  grosses  et 
ciapoteuses  qui  régnent.  eiij;énéfalï^»r  les  atterrages  lorartoete  jeatr^ 
souffle  du  large.  Si  le  calme  survient,  c'est  parfois  pis  encore-  on  est 
ballotté  alors,  entièrement  à  la  merci  des  vagues.  On  prend  donc  mille 
pieraulions,  qui  souvent  même,  il  faut  le  dire,  puisque  c'est  la  vérité 
et  qu'il  peut  être  utile  delà  dire,  qui  souvent  sout  considérées  comme 
.la  preuve  d'une  limiditée  outrée  chez  le  capitaine,  par  de  jeunes  dffl> 
ciers,  appréciant  mal  encore/faute  d'expérience  suffisante,  le  difficile 
métier  de  .marin. 

Toutefois,  à  boail  des  bâlime.ils  à  voi|es,  l'activité  est  forcément  en- 
treleniie,  même  cb«'z  eux  qui  aura+ent  une  propension  à  l'insouciaoce 
inscuciance  qu'ils  perdent  sans  tarder,  et  pour  cause.  ' 

Il  n'en  est  oas  de  même  à  bord  des  bâtiments  jt  vapeur.  Vôvohs-les 
d'abord  à  la  mer.  Qu'y  trouve  l*ofiicier  de  quart  pour  entretenir  exci- 
ter, soutenir  son  activité,  sou  attention?  Une  fois  Jibi«'^  éoif  lAi  de 
la  rade,  on  metj^  çap  en  route,  machine  en  avant,  et  tout  est  dit 
Si  le  vent  est  pqrlaiit,  on  déploie  quelquefois  deux  ou  trois  petites 
voiles;  mais,  hors  le  cas  de  ces  voiles  pour  rire,  rieni  faire  neuffois 
sur  dix,  absolument  rien  ;  car  on  ne  craint  pas  que  le  vent  chan- 
geanl,  empécbe  déportée  â  la  route  donnée  |>ar  le  capitaine -'on  ne 
craint  pas  de  masquer,  de  a|»sfir  des^Bâts.  Le  bâtiment,  bon  naturel 
de  cheval  aveugle,  va  toujours  droit  devant  lui,  sans  s'éoquérir  ni 
s'in(|uiéler  du  temps„.de  la  diMcUon  du  vent,  des  Jopdnèra^ et  cail*^^ 
loux  du  chemin.  S'approche  l  on  de  la  terre,  ou  n'aniillè  inqnktttdeon  ' 
la  vtrra  bien  apparemment,  et  la  vapeur  est  là  pour  en  éloigner'  si 
I  ou  s'hi  trouve  trop  prèsou  sii'on  n'est  pas  au  point  de  la  côieuuel'on 
cher  he.  —  L'oflicier  de  (|uart  n'a  donc  rien  à  faire  pour  ce  qui  con- 
cerne la  route,  l'orlenicment  les  voiles  et  la  conduite  dû'  lâtimenl. 

Inseiisibleinemj  il  s'habitue  .'i  ne  pins  s'en  occuper  les  trois  quarts 
du  t^mps.  ei.il  fiiiit.  par  passer. son  quart  a  lire,  rêver,  etc.,  etc  sous 
\e  lamliour,  dans  la  chambre  du  détail ,jfaisàiil  dé  tèiiips  en^i^  uiie 
apparition  sunc^ont,  pour  l'ariquit  de  sa  conscience.  S'il  fait  fioid 
s'il  pleut,  pourquoi  rester  expose  anx  intempéries  lorsqu'on  ne  sert  à 
rien  ?  Et  puis  ne  voii-on  pas  bien  du  tambour  ce  qui  se  passe  sur  le 
pont?  — Oui,  mais  le  maitre  «je  quart,  les  visier,  ne  se  mettront-ils 
pas  aussi  â  l'abri,  le  nez  dans  leur  capote?— IÇt  si  l'on  rencontre  des 
bâiiments?...  Bah!  la  mer  e.si  grande  et  la  route  large  ;  joniie  se 
reiK»ntr;'  pas  ainsi.—  Et_  ainsi  du  reste.  La  conscience,  pour  se 
rassurer,  te  manque  pas- de  hjàuncs  raisons  H  alléguer  et  faire 
valoir.  En  effet,,  quatre-vingt-dix-neuf  fois  sur  cent,  il.ji'y  a  rien 
â  craindre.  Ou  se  rassure  doue  bien  vile.  Pais,  de  relâchement 
en  reiâchemewl  ou  finit  p.ir  ne  plus  faire  attention  du  tout,  etc.i  la 
centième  arrivant,  les  roches  préviennent  trop  tard  qu'elles  sont  là  » 
Le  bâtiment  est  perdu  ei  l'équipage  noyé.  — A  bord  de  quelques  va- 
peurs les  choses,  ne  *c  passent  pas  ainsi,  nous  le  savons  ;  à  bord  des 
grande  vapeurs,  par-«emple^*ommaiides  par  les  rapilalw;s  '  de  vffls- 
seau  e.i  qui  ont^tiu  nombreux  état-ma^or.  Mais  ce  sont  \tL  des  exceptions. 
—  Pour  les  atterrages  et  les  iiavigaiiou?.  près  des  terre.-.  Il  on  eslLdê 
même  :  on  va  de  contianci*,  «oiisiiiéirant  les  recçinmandations  du  cipl- 
lame  comm-  u."  InXe  de  pr.'cautioiis  qui  indiquent:  sa  liijiidL^  etrîén 
de  pus.  N'ii-t-.)u  pas  là,  du  reste,  la  grande  rl^ssourcé  (\uinachineen 
arrière,  le  iuis.échcant?  sans  coiiinif  r  le  classique  labarrA  à  bâbord 
dans  les  circo.isianccsdi.ftiuiles?  '  ,  i  «.f^awr», 

(,)uant  aux  obseTvaMons,  atix calculs,  on  en  fait  peu.  A  quoi  bon' 
On  va  loujours  en  Iroite  ligne,  et  le  loch,  (juaiid  gu  «.'oublie  pas  de  lé 
jeter,  donne  la  distance  parcourue.  Nous  Li.sous-  observer  que  ceci 
n'est  pas  u;ie  critiuiic  iv*,adiT^S4nt.  aux,  Pv'r}i^tU^es  ;  nous  constatons 
un  tait  inévitable  dans  lc.>  cirionslances  uù  sont  placée  la  i  lu  art  d-» 
nos  vapeurs.  L'exlrême.faciliti'i de  1^  "ay,u<ai4uti  Avapcur  eiiiraiiie  le 
capitaine  lui-même  sur  celle  fà  .lieuse  penfe.  N^ul  cararlèro  .lueile  qi^ 
son  activité,  ne  peut  se  soustraire  eul;èrenieiit  .1  riiibiuiicepi-u- 
le  cette  facilil,e  de  iiavig.il!Ou'.  Tou»  se  laissent  plus  oi  m'utfj» 
■lurdul.  Nijus  ne  ciaiiinons  pa^i  .d'être  , démuni  séri.-useaieM 
k'-ters  qui  out  lonijt^nps  u^ivigiie  sur  les  mimtJèHmim- 
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fatalité  sinistre  qui  ne  justifie  ifue  trop,  eu  apparence,  les  dernières 
ordonnances  rèi;|ant  les  commandements.  Ici  l'iicore  nous  dirons  : 
Point  d'effets  sans  causes;  et  nous  avons  la  contuiicc  de  montrer  ces 
causes  évidentes  à  tous.  Une  partie  des  déductions  qui  vOnl  suivre  con- 
cerneront les  petils  bâtiments  à  voii«s;  aussi  bien  que  les  vapeurs. 
Nous  avons  vu  que  le  manque  loial  d'occupation  des  officiers  de 

auarl  h  bord  des  vapeurs,  amenait  {;raduellcment  une  insouciance 
i;i  service,  portée  d'autant  plus  loin  <|ue  l'embalqucmenl  se  prolon- 
geait davantage.  Nous  avons  constaté  que  c'était  un  nsultal  iiievitable 
auquel  il  fallait  remédier  par  le  chan^'euient  rroqucnt  des  officiers 
embarqués  sur  ces  bâtiments.  Nous  indiquurons  plus  bas  d'autres  me- 
sures k  prendre.  Or,  cette  insouciance  naît  d'autant  plus  vile  et  avec 
d'autant  plus  de  force  que  les  réprimandes  du  odpitaine  s^nl  moins 
redoutées ;'que  l'en  craint  moins  rinlliieiice  de  sis  not 's  sur  la  con- 
duitedes  officiers;  d'autant  plus  vite  encore  qu'il  est  oblige  de  se 
relàihi'r,  d'exiger  moins  de  poiii;iualitc  dans  le  service,  en  raisun  in- 
verse du  lioiubrc  des  oflicierssous  ^es  ordres  ;  ei  puis,  la  dislance  se 
trouvant  Jhoins  grande  einre  le  lieuteuani  de  v.iisseau  ei  l'enseigne 
qu'elle  ji'est  entre  ce  deenfer  et  le  capitaine  de  corvelie,  il  e>l  clair 
que  l'on  doit,  toutes  choses  égales  d'ailleurs,  se  relâcher  plus  vite  et 
il  .vantage  ave.  le  lieiileiiaiit  de  vaisseau  (lU'aVto  le  ca|)iliiiiie.de  eoi- 
\^tie,  et  surtout  avec  le  capitïîiie  de  >aisseau,  dont  i'iiifliienctriuor  île 
est  déjà  très  grande  en  proportion  du  grailjî  eL_de  la  dilléreine  U'âgc. 
Kn  outre,  les  bâtimciws  conimaiidés  par  les  lieutenants  de  vaisseau 
n'ont,  au  maximum,  que  trois  ulUciers.  souvent  rien  que  deux,  ou  un, 
ou  pas  du  tout,  et  ces  officiers,  allendu  leur  peu  d'aneieiine:é,  ne  peu- 
vent guèie  être  très  expérimeuies.  Or,  il  est  ditlicile  déjà  de  faire 
convenablement  le  servii;<i  avec  trois  officiers;  impossible  de  le  fjirc 
avec  deux,  et  k  fortiori  avec  un  seul.  Les  eapiiaiiies  alors  sont  ol».li;„ 
{>es  de  confier  les  importantes  tunctions  de  i  In  i  de  quart  ù  des 
élèves,  à  des  volontaires  de  20  ans  et  au-dessous;  à  delaul  d'élè- 
ves, il  des  «Htfi»offlciers,  tous  man  luant  de  rexpérieiiee et  dc<  coiMiaiii 
sances  pratiques  nécessaires  pnur  faire  un  chefd'  quart,  ^ui  ne  voit 
ià  une  grande  partie  les  causes  de  lalataliie  qui  si'Utbii'  piser  sur  les 
lieutenants  de  vaisseau  commandant  ?  Ils  sonl  mal  secuiidé^  ou  nF  le 
-sont  pas  du  lout^forl  souvent.  bieuaUiHôntiaii'e..  l,v*.jt'Uiu',%  officiers, 
.  ou  élevés,  rempli- sani  les  fonetions  de  seeomls,  eainaiales  plutôt  ((ue 
supérieurs  des  membres  de  rétat-inajur;  ont  natnrellemeni  une  graiidu 
tendance  à  considérer,  le  capitaine  comme  l'ennemi  eomm.i  j  ei  a  agir 
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péril,  vapeur  ou  bâtiment  ù  voiles,  n'est  qu'un  jeu  pour  un  vaisseau, 
une  frégate. 

Avant  d'aller  plus  loin,  nous  eroyons- devoir  fairejeniarquer  que 
l'outrecuidance  de  nos  j«uiies  officiers  et  cicves,  oulrecùi  lance  frisant 
le  ridicule,  si  elle  n'était  fune>te  et  cause  de  grands  malheurs,  pro- 
viegt  en  grande  partie  de  l'éducation  qu'ils  reçoivent  sur  le  vaisseau- 
ée;ole,  et  de  la  position  ((u'on  leur  fait  dans  la  marine  de»  qu'ils  por- 
tent l'épaulelié.  Dans  la  marine,  point  d'école  d'application  ;  tout 
offieier  de  huit  jours  concourt  pour  le  service  ^  bord  des  frégates 
et  corvettes,  avec  des  lieutenants  de  vaisseau  qui  ont  dix  et  douze 
ans  de  grade  et  vingt-cinq  ans  de  service.  Il  n'est  pas  surpre- 
nant donc  que  l'enseigne  de  vaisseau  se  considère  comme  le  camara- 
de, non  comiiiR  l'inférieur  du  lieutenant  de  vaisseau  ;  qu'il  se  croie 
son  égal,  au  moins,  en  savoir  et  en  expérience,  puisque,  si  jeune,  il  est 
traité  comme  lui,  et  marche  avec  lui,  de  pair,  dans  le  seruic;  de  chef 
d<'  quart,  fonction  la  plus  importante  en  temps  de  paix,  très  impor- 
tante encore  en  teinps4e.guerre.  Il  s'ensuit  nécessairement  que,  lors 
(|iie  l'enseigne  de  vaisseau  est  appelé  à  servir  sous  les  ordres  d'un 
lieiileiKJit,  devenu  capiiaiiie  (l'eutciiaiii  de  vaisseau  (jii'il  est  babiiue  à 
traiter  en  égal),  il  est  loin  d'être  su.hDrdoMiié  et  convenable  en  rela- 
tions lie  service,  surtout  s'il  est  tréi  jeune  et  encore  enivré  de  ses 
épaiilelies.  ■  - 

A  bord  des  vaisseaux  seuls,  cet  Inconvénient  n'a  pas  lieu,  parce 
que  tout  chef  de  quart  est,  en  général,  lieuienant  de  vaisseau.  Mais 
combien  d'autres  bâtiments  armés,  pour  un  ^ai^seau?  De  cette  con- 
fusion, de  ce  manque  complet  de  hiérarchie  tiali.  cet  esprit  d'in- 
suhurdinaiion  iinpatienie,  si  nuisible  à  notre  marine  dans  tous  les 
temps;  si  fatal  à  la  Fr-mce  par  iioi  dé>a>ires  (leTrafal;;ar  et  autres, 
i^iuir  sujet  e.>l  p. us  digne  d'attirer  rattention  d'un  niinislre  et  de  'a 
France  entier.  ? 

(La suite  à  demain.)  \]y  Oificiek  ni:  M.vri.\c. 
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■■' ■        OKCLAIIATIOIVS  OK    FÀIIJ.ITFS. 

Du  2  arôc  tobre .  — '  Bïï»  au  u  ,  pii  [>e  lier,  rue  H.iuuvilîf,  ;]2.M.  Davillier,  juge- 
euinui.;  M.  Breuillard,  nie' de  Trevise,  (!,  syndic  prov. 


VA«ir.iio^t,  aneien  comniissiniinaire  ep  m.iri'h.iiiiliMs',  rue  ftl.iiiclii',  ST.  Jl. 
Plaine,  jiigc-eoinin.;  M,  llMirtev,  rue  Geofl'roy-. Marie',  .'i,  sy;idHu.{irov. --  '"i.- 
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Spectacles  ââ''3   novembre. 

opftRA.— La  Juive; 
FHANÇA».— Les  Aristocraties. 

ITALlkns.— 

orjtHA-coMTOUK.— •''Eclair,  le  Uraoounicc. 
oOKO.N.—LNIouime  propre,  hegardei.  .  '        -    ' 

TUKATRK  HiSTOHiQiiii.— I-c  CbfvaliiT  dP  Maison -Rouge. 
VAUKFVILLK.— Partie  il  Trois,  le  CJ^eyalier  d'Essonne,  le  IM,T.|r.iii. 
v.\niKTks  — Imp«>s.<inn»,  le  L.tpiuffeu'l,  Léonard,  la  Meuiiièrc.    ■- 
Gv MM ASK.— Chacun  ('liez  soi,  Di't'ssi',  llévell. 
PAi.Ais-Hov.d,.  — A  qui  le  Moutard?  l'Ordonnance  du  Mt'derin,  ii^ 

(lliambre  à  ï  Lits,  le  Petit  ('.oebon  de  Itubarir,  Vert- Vert. 
P0KTK-i»AiMT-iiAnTi:v  — L.T-Belle  aii.v  (llieveiix  il'or.     - 
AMHKiU.— !..«!  fils  du  Uiabte,  lesHuniinesruuges. 
OAITK.— Martin  et  BambtKhe. 

cnuxu.— <La^ Dind^i,  1»>8  Niches  de  Ci»aj>4nleFm^de,  Kokoltr ^- 

roi.ii'.a.— Premiers  Beaux  Jours,  Revue,  Mlle  Farlltolo. 
DKl,ASNRliiI^T».— Polkeite  el  Bainboelie,leslM>lles,(iidcau,  ,\mimti. 
i.iixr.woouRG.— La  Villaireuiiio  soniuainbulu,  le  Bomaa  par  Letiics, 

Silence,  Mary. 
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UPMB^VnkVtMB  liétruilc  sans  lave- 
liyJltflirAilyJl  ineiiis,  sans  médecine 
vt  sans  bains.  24«  nonvelle  édition.  J'rix  ;  l  tranr.  Se 
\end  chez  tons  les  libraires  et  a  la  .Maison  NVarton,  a 
Paris,  68,  rue  Rirbelieu,  l'exposition  d'un  moyen  natu- 
lUl.,  agréable  et  infaillible  (très  simple),  non  seiilemrnt 
de  vaincre,  mais  aussi  de  détruire  comuièternent  la.cons-». 
tiiation  rebelle  ;  suivie  de  nombreux  cérlilicàts  de  méde- 
cins célèbres  «'t  d'autre»  personnes  de  di.>tinelion.  La 
~S8raeTîâH'co~paf1ïl)'j»lè,  l  ir.  itO  c,  a  envoyer  ea  ni», 
bon  sur  la  poste.  (AfTraDrbir.) 


PAPIES  B'ALB£SP£TB£S.s!?.ri;'/^. 

acifs  de  )irovinr«  el  (lefétrattcpr, 

LES  VESICATOIBES 


_  _  J  Saint-Denis, 

M*,  et  dans  ies.pMrmacit>s  de  )irovinr»>  el  (lefétrattcpr, 
pour,  entrf  lénir.-'OTis 
odeur  ni  douleur, 


ÉLASTIQUES  sans  foulures 
poureombatlre  lis 
FLAMKT  J»,  seul  in'venieiir  breveté  (sans  gar.  du  gouv.), 
rué  Saiiil-Mariin,  87.  Mttn.^ii.i.c  i»k  18i4.  (AfTr.) , 


BAS 


TÂBICES 


CORS. 


On  a  ce  qui  les (^♦léril/  rite  Richelieu,  29,  cbez 
GKnvAi«.  1  f.  25  c.  le  rouleau,  Re<,oii de  Oi»  4. 


T.\NMN,  3  fr.,  bien  préiûrablc  au  co- 
pahu,  au  cubèbe.  F.hi-Denis,  i).  (Afl'.) 

'J)i)  (t..  Secrétaire,  Commode,  Lit, 
Table  de  nuit;  Lav.abo,  Tabliule4i-u,- 
Tablo  de  salon,  (i  (^haise^— -  ^aO  l'r.,  Meub'c  de  salon 
ïompîet.  —  2i>0fr.,  l'eiTlnttr;  CilldelâlVi-es,  HauUieaux.  — 
S'atlrtsser  uu  concierge,  rue  I-'untaiie' -.Molière,  il. 


INJECTION 
HOBIIIEB. 


S/{VON   DCi 
G^UIMAUVEi 


>   VERITABLF.  SA- 

VOJt,  A  priicleuj  piuir 
la  i)cau,  ne  se  \end 
que   chez  itLA.'tCHE, 

imrfuiiieur ,    ()a^^.^lit; 

i;ii<ii.*eul,*8.-  EviFtM- lu  i'OiiUelacun.  -Jttr.  It    nain  ;  5  fr.  Ici 
Iroi*.  —  CRRMK   n'IlKUK,  infallllhlc  e>iilre  le*  ride».  3fr. 


8ÎR0F  tfECOKCIl  P'0BA1IBI!8> 


TONIQUE  ANTI-NERVEUXi 


Dl  J.-P.  LAROZE,  PBAaMACIIR, 

Bac  Nea«er'e*-l^*ilt»4:hWBBa,  M,  à  Parte. 

ioufouri  enJtaeoHt  tpéeiauz  perlant  la  êifualuri  ei-dunu 
Ea  ri{ultruul  lu  fontUt»  it  rutoatt  tl  tu  iilutifi,  il  4A^ 

MrttsiM,  Im  fulriui,  (ulral|M>,  !u  tifnart  •<  «napti  tttt»- 

mm;  Ticiliu  U  Jutitlea,  tliràf*lM  coBVàliMaacai, 

Vtix  du  ll«eoD  :  3  f .  tMp&t  dam  ehaqne  ville 


CAPSULES  MO 


im 


VAWICKS. 


RAS  I.KPF.ilDRIKL. 

Faubdui»!  .Mniitiii  irire,  ii°  "S, 
t     Soulaa 'moiil.  prompl    pt  rouven;  ;jii(*ri,«ou. 


Les  sfiilc»  qui  rcnferirifiil  Icfl  ns  ('.ooamu  pur,  e -h.- 
d  liquide  ^cl  tel  que  ''  [iroiluil  la  nature,  i  fr.  la  Unité, 
Rue  Stk-A.xmk,  se  l'o,  au  t",  et  dans  toutes  les  phar- 
macies d'Kurope.'iépproft.  d«  l'Aendimie  </«   .yted»cine.\ 


PATE  PECrORAU 


à  la  réglisse 
DE  GEOKGÉ, 

acien  d'Epinal  (Vusj^es. 


la  $$ulé  infaillible  pow  la  prompte  §uèrUon  du 

KBIIES.  C\TAIRHBS.  R.^ROIjEMEKTS,  TOllI  SKITIH  | 

On  )ui  trouve  dans  toutes  l<>9  meilleures  pbarmacinilt 
France;  et  à  Paris,  au  dep<)l  général,  chexMM.  Waciu 
et  GASMiKn,  droguistes,  rue  des  Arcis,  I>6.  —  On  nedoii 
oonliaiice  qu'aux  boites  portant  l'étiquette  et  la  siKOiluit 
GEORGE,     f  "-^  -w 


liuiriiMerie  L-îiice-Lévv  el  C",  n»*  du  Ooissant,  16. 


Km  ▼«><«,  citez  DUSAC9,  D'  de  I»  lilbralrle  asrieale  «le  I»  Maisom  Rvs 

Lei  eotnmandei  au-dei f  u<  tte  1 2  (ranct  toni  txpidiéei  franco  et  tans  avigmentation  des  prix  niarquit.  Si  la  eommande  de  livre$~àêpai$e 

On  expédie  auxmimei  conditiotu  (oui  outrée  livrée. 


ifiB,  rue  JiMBfl»!»,  M. 
0  francs,  elle  est  expédiée  franco  avec  une  remise  de  10  pour  TÔO. 
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S IGRICVLTIBE  CRITIQUE 
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KT   DB    «ABDiNACK 

pablié  im  la  direction  do  D' Dixio ,  ptr  les  rédacteurs  de  it  ÀfAisoN  n  ustique 
Va«  llTratevn  de  50  M*<»  >B'^  P*'  n>olii  «vee  gravaretb- 

vmiz  (nuiiice)'>AB  AN,  12  ra.  -'+- 

n  rend  compte  de  tous  les  instrumcnls.  e.xpériences,  piiblicalions,  qui  inté- 
ressent l'agricullurc  et  le  jardinage.  Seul  cuire  lous  'e.s  journaux  du  même  penre, 
il  indique  lei  traraux  à  exécuter  daa5  le  jaraifi  "et  dan.Tlaferitic,  et  publie  des 
chroniques  agricoles,  horticole:  et  séricicoles  du  plus  haut  intérêt  pour  les  culti- 
vateurs et  les  propriétaires.' —  Tous  lu  articles  sont  signes. 

SOVàxm  DU  IVIMÉRO  D'AOII. 

Tv«KT Méthode  Guenon  pour  l'applicAtion  déi  vaches  laitières. 

C"  t>k  Omfaaik.  . . .  °.   Rapport  sur  la  méthcdc  tiuénon 

MuLL •«....   Agriculture  de  Norniandie.  -^  La  terre  de  Martinvasl. 

Patih Usines  agricole:  de  Marlinvast. 

BoncaMkOAT Influencx'dé  la  division  du  sol  sur  les  progrès  de  l'agri- 

*  .....  culture. 

Moyen  de  préserver  les  céréales  des  ravages  des  insectes. 

Chronique  tériricole  dt  juillet.—- Travaux  de  septembre. 

Chronique  horticole  de  juillet, — Travaux  de  septembre. 
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PARIS,  3  NOVEMBRE. 

Le*  Ajourneiiients  font  les  Crises. 

Aujourd'hui  les  sympt6mé9  jd'une  maladie  sociale ,  d'ua  vico 
dans  la  constitution  des  sociétés  civilisées  sont  trop  nombreux  pour 
qoériiomme  d'Etat.intelligent  puisse  les  méconnaître.  Nous  com-< 
prendrions!  qu'on  pût  nier  la  nocessité  d'une  réforme  économique, 
si  DOHS  étions  les  seuls  à  la  proclamer  et  si  les  faits  de  tous  les  jours 
ne  prouvaient  pas  que  le  mal  empire.Mais,  en  présence  des  théories 
(t  des  efforts  de  dix  écoles  socialistes,  en  présence  de  la  détresse 
de  l'Irlande,  des  crises  financières  industriell'^s  et  commerciales  de 
toute  la  Grande-Bretagne,  dès  dangers  dont  le  même  mode  éco- 
nomique menace  le  continent;  dcvantiimpuissarici;  de  crédit  et  de 
progrès  agricoles  où  nous  a  conduits  notre  morcellement  foncier;  en 
vue  des  questions  sinistres  que  soulèvent  les  grèves,  les  crises  de 
fubsistances ,  le  nombi^é  toujours  croissant  des  faillites  et  des  at- 
teDtits  contre  la  propriété ,  il  nous  parait  impossible  que  les  yeux 
les  plus  aveugles  ne  se  dessillent  pas. 

Eo  effet,  les  docteurs  optimistes de  la  société  ne  peuvent  plus 

nous  présenter  les  objections  qu'ils  bous  opposaient,  il  y  a  douze 
ou  quinze  années,  au  début  de  notre  œuvre  d'enseignement.  Alors 
ils  prétendaient  que  les  phénomènes  de  perturbation  économique 
n'avaient  rien  de  grave  ;  que  j/'s  crises  n'étaient  que  passagères, 
que  la  liberté  étaitlc  seul  remède  souverain,  qu'il  suffisait  d'enle- 
ver quehues  entraves  à  la  circulation  du  sang  social  pour  que  l'é- 
Suilinre  Je  santé ,  c'est-à-dire  de  production  ,  de  consommation  et 
e  répartition  des  richesses,  se  produi>tt  de  lui-même.  Ces  doc- 
teurs sont  aujourd'hui  confondus,  car  la  liberté  financière,  agricole, 
industrielle  et  commerciale  n'a  faU  que  se  développer  depuis 
qiimze  années,  car  ce  sont  précisément  les^àys  où  elle  a  été  pous- 
féé  le  plus  loin  qui  comptent  aujourd'hui  le  plus  d'esclaves  affamés, 
qui  ressentent  le  plus  douloureusement  les  atteintes  d'une  révolu- 
UOD  sociale. 

.  Les  docteurs  nous  disaient  :  Votre  idée  de  préserver  la  société 
oe  ces  révolutions  ea  organisantte  travail,  en  associant  les  intérêts 
est  obè  idée  folle,  utopique,  qui  n'est  venue  qu'au  cerveau  de  Fou- 
rier,  et  que  vous  prêchez  dans  le  désert  par  désœuvrement  politi- 
que. ^  On  ne  saurait  nous  parler  ainsi  aujourd'hui  ;  car,  instinc- 
feremeat,  dans  le  for  de  leur  conscience,  nos  adversaires  eux- 
■èmes  sentent  que  le  systime  de  médecine  sociale  qui  consiste  à 
garantir  le  travail  au  peuple  comme  on  lui  a  déjà  garanti  à  peu 
yès  la  justice,  l'ordre  public  et  l'instruction  elle^ème,  eat  le  seul 
«Hcïce,  le  seul  salutaire  et  Vé  plus  urg(înt~dë  tSusTDn'ne  saurait 
BOQ  plus  persister  à  voir  dans-ce  système  l'oeuvre  d'un  seul  homme, 

Sisqu'il  appartient  .4  plusieurs  écoles  bocialistes  indépendantes 
notre  Ecole;  puisque  l'idée  d'assurer  le  travail  est  non-seule- 
neot  coniaïune  aux  manifestations  des  saints-simonieiis,  des  pha- 
Ittstérieof ,  des  owénistes,  des  communistes,  des  chaxtistes,  etc. , 
mail  encore  communs  aux  prévisions  sociales  des  hommes  les 
plus  éclairés  de  tous  les  partis. 

Les  docteun  disaient  encore  :  Les  sociétés  humaine),  dans  tous 
les  temps,  ont  basé  le  travail  sur  les  forces  et  les  ressources  des 
fimilles  isolées;  la  famille  est  donc  la  seule  association  d'intérêts 
possibler  demander  une  association  ntuslaree,  c'est  aller  contre  la 
nature  et  les  desseins  de  Dieu.  —  Aujoura  hui  nous  n'entendons 
pip  cette  objection.  Les  hommes  les  moins  intelligents  commen- 
cent à  compuiadre  que  ta  paix  et  le  charme  intérieur  de^  familles 
n'ayant  déjà  fait  qus  gagner  à  ce  que  l'Etat  ou  la  Commune  se 
chargeassent  du  soin  de  faire  justice,  de  pourvoir  à  la  sûreté  pu- 
blique, de  fonder  des  collèges,  d'assurer  des  communications,  etc., 
ils  n'auraient  qu'à  gagner  bien  plus  encore  à  ce  que  la  Commune 


ou  l'Etafgaryntissent  par  toutes  leurs  ressources  l'avenir  et  le  bé- 
néfice des  travaux  qui  les  écrasent.  Cette  objection  ne  s'élève  plus 
contre  nous,  car  elle  est  démentie  par  les  faits  eux-mêmes  ;  car 
chaque  jour  déjà  l'association  partielle  des  capitaux  fond[<>  heureu- 
sement sur  lo  concours  de  plusieurs  '  familles  des  entreprises  in- 
dustrielles et  commercialêr  qui,  par  notre  temps  de  cOncorrence  , 
n'auraient  pu  prospérer  avec  les  ressources  d'un  seul  ménage. 

Les  critiques  sérieuses  de  notre  théori'»  sociale  tombent  ainsi 
tous  les  jours  sous  l'empire  du  raisonnement  et  des  faits.  Mais  les 
docteurs  politiques  et  économistes  se  refusent  encore ,  par  orgueil, 
à  accepter  comme  seule  rationnelle  la  solution  que  nous  leur  pré- 
sentons. Us  ne  repoussent  plus  aveuglément,  ijs  ajournent.  Ils  font 
comme  c«s  médecins  qui,  voyant  leur  opinion  sur  le  malade  ré- 
futée victorieusement  par  leurs  confrères  dans  une  consultation 
solennelle,  temporisent  avant  de  se  rendre,  et  préfèrent  laisser  ag- 
graver le  mal  que  de  confesser  leur  insuffisance.  La  société  e-t 
aujourd'hui  absolument  dans  la  situation  de  ce  malade.  Les  hom- 
mes dé  l'art  reconnaissent  géïïéraiement  aujourd'hui  que  c'est 
à  l'organe  de  la  propriété  .  dans  l'exercice  même  du  tra- 
vail, qu'est  le  vice  morbide.  Ils  sont  encore  à  peu  prè'*  d'accord 
pour  reconnaître  que  cette  lésion  profonde  ne  saurait  plus  être 
traitée  par  des  palliatifs  locaux,  et  qu'un  changement  ab>olu  de 
régime  est  indispensable.  Cependant  ils  ajournent.  Ceux-ci  se  croi- 
sent les  bras,  espérant  que  les  symptômes  n'iront  pas  plus  loin, 
que  le  manque  de  travail  et  la  réaction  contre  la  propriété  s'arrê- 
teront, par  exemjjle,  en  Angleterre  et  épargneront  la  France. 
Ceux-là  pensent  qu'en  dépit  des  convulsions ,  des  fièvres  et  des 
douleurs,  la  société,  grâce  à  sa  forte  nature,  se  sauvera  d'elle- 
même..  D'autres,  enfin,  proposent  de  tenter  d'arrêter  les  crises  par 
des  moyens  violents,  barbares  et  terribles.  j       "  > 

— Cependant,  jamaisJe  temps Ji'a.marchési^vite  et  n'a  plus-com-K 
pliquc  ,  en  marchant,  une  quest'on  embarrassée.- ^s  hommes 
d'Etat  qui  ajournent  encore  les  réformes  sociales  ne  pourront  plus 
demain  le<  diriger  eux-mêmes.  Ils  devront  attendre  la  fin  d'évène  - 
ments  affreux,  de  convulsions  horribles  pour  pouvoir  appliquer  le 
remède  souverain  qui,  accepté  plus  têt,  eût  prévenu  toutes  les 
crises.  Ils  ajournent  par  ignorance,  indifférence  ou  égolsme;  mais 
chaque  heure  d'ajournement  enfante  une  difficulté,  une  complica 


tion  nouvelle.  S'ils  n'avaient  pas  ajourné  depuis  vingt  ans  l'étude 
des  mis^ér^  de  l'Irlande,  ils  n'auraient  pas  le  spectacle  des  crimes 
atroces  commis  par  cette  population  affamée  ;  ils  eussent  appliqué 
facilement  alors  un  remède  qui  est  devenu  aujourd'hui  presque 
imposable.  S'ils  n'avaient  pas  sans  cesse  ajourné  l'étude  des  vices 


l'étude  les  questions  de  réformes  sociales,  s'ils  voulaient  prêter  un 
peu  d'attention  au<  causes  de  ruin<'  et  de  misères  croissantes  que 
recèle  la  cnùstitutroh  actuelle  ta  travail  agricol^,  industrii'l  et  com- 
mercial, s'iU  voulaient  encourager  l'essai  du  plus  simple  remède  à 
ces  vices,  à  ces  maux  irrécusables  ,  que  d'adversaires  ne  désar- 
meraient-ils pas!  que  d'agitations  douloureuses  s' épargneraient-ils 
pas  au  pays  ! 

Hélas  !  comment  se  fait-il  que  ceux  qui  écrivent  l'histoire  soieat 
précisément  ceux  qui  en  oublient  le  plus  facilement  les  leçons  ! 


La  Sluisse  et  les  Jésuites. 

En  attendant  que  l'étude  de  la  question  suisse  soit  continuée 
dans  la  Démocratie  pacifique,  du  point  de  vue  d'ensemble  où 
elle  a  été  commencée  dimanche,  il  est  un  sentiment  fjuc'  nous 
avons  hâte  d'exprimer  avant  que  le  sang  coule  dans  ce  malheureux 
pays,  ou  plutôt  un  cri  d'indignation  s'échappe  malgré  nous  de 
notre  poitrine! 

Nous  comprenons  la  grande  lutte  des  idéesqui  divise  le  monde 
moderuê-en  deux  camps,  nous  comprenons  que  l'enfantement  de 
ravehiraéchire  les  flancs  du  passé  ;  mais  ce  que  nous  ne  cnm- 
prendrons  jamais,  c'est  que,  au  dix-neuvième  siècle,  sous  le  pon- 
tificat de  Pie  IX,  au  centre  même  des  courants  de  lumière  et  d'a- 
mour, de  science  et  de  religion  qui  sillonnent  l'Europe,  des  hom- 
mes se  soient  rencontrés,  des  prêtres,  portant  au  front  le  sceau 
de  l'Evangile,  des  disciples  de  Jésus,  qui,  tout  en  proclamant 
qu'ils  ne  partagent  aucune  des  passions  de  la  guerre,  et  que  leur 
royaume  n'est  pas  de  ce.  monde,  consentent  à  servir  de  drapeau  à 
ces  pa.ssions  dans  leur  déchaînement  le  plus  insensé,  consentent 
1  être  les  fauteurs  et  l'enjeu  de  ce  fraticide  sacrilège  qu'on  nomme 
guerre  civile  !    

Nous  le  demandons  à  tout  caor  chrétien,  à  tons  les  honnêtes 
gens,  de  quelque  religion  ^qu'ils  soient,  à  l'Europe  entière,  corn-; 
mcntest-il  possiblequé  les  jésuites  ne  se  précipitent  pasau  devant  de 
cette  mêlée  qui  va  ensanglanter  la  Suisse  ;  et  si  leur  voix  concih'a-. 
trice  n'était  pas  écoutée,  comment  ils  ne  se  Jiiàtent  pas  de  quitter 
cette  terre,  à  laquelle  ils  donnent  le  carnage  en  réconipense^de 
son  hospitalité  !  : 

Voilà  des  hommes  qui  suivent  pas  à  pas  les  traces  du 
Christ  I...  lésus^  est  mort  pour  le  salut  de  ses  frèrtiH  :  les  jésuites 
poussent  dés  frères  à  s'entre  égorger  pour  eux!.....  Si  encore 
lis  marchaient  en  avant  et  offraient  leurs  propres  poitrines  aux 
coups  de  l'ennemi  :  ce  serait  moins  odieux  ;  mais  non  :  leur  carac- 
tère  de  prêtre,  qui  permet  bieuque  la  haine  et  la  violence  émanent 
d'eux  comme  no  incendie,  qiîi  leur  fera  bénir  les  armes  homi- 
cides, comme  faisaient  les  moines  de  Cith!;rioe  de  Midicis  la  veille 
de  la  Siint-Barthélemy,...  ce  caractère  ne  permet  pas  qu'ils 
combattent  loyalement  et  qu'ils  exposent  leur  vie  pour  leur  pro- 
pre canse  !  - 

Jésus,  attaqué  par  les  soldats  de  Pilate,  se  laisse  garrotter 
sans  résistance.  Pierre  veut  tirer  l'ép^ie  du  fourreaii  :  «  Remettez 
>  l'épée  dans  le  fourreau,  dit  Jésus,- celui  qui  se  servira  de  lépée 
»  périra  par  l'épée.  »  Et  les  jésuites  se  réjouissent  de  voir  100  000 
chrétiens  se  ruer  les  uns  contre  les  autres  pour  protéger  leur^  in- 
fluence et  leur  gloireLCelaae  soulève- 1  il  pu  la  conscience  ? 

Il  7.JL4uelques  jours  à  pieine,  Je  chef  de  la  compagnie  de  Jésus, 
le  père  Roothan,  adressait  une  lettre  au  Courrier  français  pour 
disculper  son  ordre  des  accusation  s  portées  contre  lui.  Les  Jouî- 
tes, disait-il  gravement,  ne  se  mêlent  pas  à  la  politique,  ils  aiment 


du  commerce  et  de  l'industrie,  ils  n'auraient  pas  eu  cet  hiver,  à 
propos  des  céréales,  ces  paniqueil  stupides,  ces  crimes  barbares,  cet 
agiotage  effréné;  ils  n'auraient  pas,  es  ce  moment  encore,  ces  fail- 
lites répétées,  ces  crises  financières,  cette  suspension  de  travaux, 
cette  inquiétude  et  cette  défiance  générales  de  l'avenir.  S'ils  n'eus- 
sentpas,  dans  leur  aveugle  préoccupation,  négligé  la  lumière  du 
génie  pour  se  heurter  dans  les  ténèbres  de  la  routine  ;  s'ils  n'eus- 
sent pas  ajourné  l'examen  de  la  seule  théorie  sociale  qui  sache 
concilier  pacitij4uement,  facilement  lés  droits  acquis  des  riches  avec 
les  droits  nouveaux  des  pauvres,  les  intérêts  des  prolétaires  avec 
ceux  des,  capitaTisTês,  Ils  n  auraient  pas  vu  depuis  dix  ans  surgir 
derrièrehotre  drapeau  de  paix  l'étendard  de  guerre  du  Communis- 
me; ils  auraient  épargné  à  la  propriété  associée  et  mobilisée  la 
réaction  terrible  qui  se  prépare  contre  la  propriété  is9iée,-ei^loi-, 
tante,  seule  maîtresse  ou  salaire  et  du  travail  ;  ils  u'auraient^^ïas 
aujourd'  hui  devant  eux,  dans  toutes  les  ramifications  des  classes 

ouvrières,  cette  association  terrible  qui,  sous  la  devise  de  l'égalité  { le  progrès  tï  les  lumières,  lettfcvie  se  consume  dans  le  dévoué- 
absolue  dans  le  droit  commun,  menace  de  bouleversement  la  société  I  ment,,  b  charité  et  l'obéissance.  '       / 
entière.  A^cette  heure  mâmè,ViUvoulai<ntsérieusementmettre4l^£hbien.l  BOUS  le  ^^^ 
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UBElilS  A  li  BASMEnE. 


LA    UASMETTE. 

Or,  vous  saurez,^!  vous  ne  le  savez  déjà, .que  la 
Basmelte  était  une  bien  tranquille  et  plantureuse 
jolie  iwlite  abbaye  de  franciscains,  dans  le  ferlifteét 
dévoueux  pays  d  Anjou.  Tranquille  et  insoucieuse, 
'cn  tant  que  les  bons  frères,  mieux  alTt'clionnaient 
l'oraison  dite  de  Saint-Pierre,  qui  si  bien  sommeil- 
lait au  Jardin-desOlives,  à  tout  le  tracas  de  l'étude 
«tila  vanité  des, bciences  ;  plantureuse  en  bour- 
geons, tant  sur  lés  vignes  que  sur  le  nez  de  ses  moi- 
ne», si  bien  que  la  vendange  et  les  bons  franciscains 
semblaient  fleurira  qui  mteux:mieux,  avec  émulation 
de  prospérité  et  de  mérite,  'es  frères  étant  riants, 
vermeils  et  lustrés  comme  des  raisins  mûrs  ;-et  les 
grappes  du  cloître  et  du  clos  environnant,  ronde- 
leites,  rebondies,  dorées  au  soleil  et  toutes  miel- 
leuses de  sucrerie  aigre-douce,  comme  les  bons 
moines. 

Comment  et  par  qui  fut  premièrement  fondée 
celte  i%nl  sainteet  béate  maison,  les  vieilles  chartes 
du  couvent  le  dibent  assez  pour  qie  Je  me  dispense 
de  le  redire;  mais  d'où  lui  venait'  le  iioiu  de  Bas- 
Mite,  ou  baunette,  comme  qui  dirait,  petite  t>auffli;? 
c'eside  la  légende  de  madame  Sainte-.Wadeieine,  qui, 
pendant  longues  années,  expia,  par  de  rigoureuses 
foliegde  saint  amoué,  les  trop  douces  foliés  d'amOur 
profane  dontun  seul  mot  du  bon  Sauveur  lui  avait 


fait  sentir  le  déboire  et  l'amertume,  tant  et  si  bien 
qu'elle  mourut  d'aimer  Dieu,  lorsqu'elle  eût  senti 
i  amour  des  hommes  trop  rare  et  trop  vite  épuisé 
pour  alimenter  la  vie  de  son  pauvre  cœur.  Et  ce  fut 
dans  une  merveilleuse  grotte  de  la  Provence,  appe- 
lée depuis  la  Sainte-Baume,  à  cause  du  parfum  de 
pieuse  mélancolie  et  de  mystérieux  sacrifice  que  la 
saintey  avait  laissé,  lorsque  Jésus,  touché  eiifl h  des 
longs  soupirs  de  sa  triste  amante,  l'envoya  quérir 
par  les  plus  doux  ange.s  du  ciel. 

Or,  la  Sainte-Baume  était  devenue  célèbre  par 
toute  la  chrétionté,  et  le  couvent  des  franciscains 
d'Anjou,  possédant  une  petite  grotte  où  se  trouvait 
une  représentation  de  la  Magleleine  repentante, 
avait  pris  pour  cela  le  nom  de  Btumette  ou  Bat- 
tnette]  comme  on  disait  alors,  d'autant  que  bafme,en 
vieux  français,  était  la  même  chose  que  baume. 
,  Il  y  avait  alors  à  la  Basmette,  et  l'histoire  qu'ici 
je  raconte  est  du  temps  du  roi  François  1*^,11  y  avait, 
dis-je,  en  cot'e  abbaye,  ou  pli^iût  dans  ce  prieuré, 
vingt-cinq  ou  trente  relit^ieux,  tant  profès  que  no- 
vices, y  compris  les  sfmples  frères  lais.  Le  prieur 
était  un  petit  homme  chauve  et  camus,  homme  très 
éminent  en  bedaine,  et  qui  s'efforçait  de  marcher 
gravement  pour  assurer  l'équilibre  de  ses  besicles  , 
car  besicles  il  avait, 4)ar  suite  de  rindisposilioii  lar- 
moyante de  ses  petits  yeux  qui  lui  affaiblissait  la 
vue.  Etait-ce  pour  avoir  trop  regretté  ses  péchés  ou 
pour  avoir  trop  savcràré  les  larmes  de  la  grappe? 
Etait-ce  componction  spirituelle  ou  réaction  spiri 
tueuse?  Les  mauvaises  langues  le  disaient  peut-être 
bien  :  mais  nous,  en  chroniqueur  consciencieux  et 
de  bonnet  foi,  nousAOus  bornerons  k  constater  que 
le  prieur  avait  les  yeux  malades  et  qu'il  trouvait  dans 
Sun  nez  camus  de  irë.4  notables  obstacles  à  parter 
décemment  et  solide>:<ent  ses  besicles. 

Bien  n'est  tel  quel  œil  du  inatire,  dit  le  vieux 
proverbe,  et  le  couvent  est  à  plaindre  dont  le  prieur 
ne  voit  pas  plus  loin  que  son  nez,  surtiout  s'il  a  le 
nez  camus  I  Aussi,  dans  le  couvent  de  la  Basmetteî 
tout  allait-il  à  l'abandon,  selon  le  bon  plaisir  du 


maître  des  novices,  grand  moine,  long,  sec  et  malin- 
gre, mieux  avantagé  en  oreilles  qu'en  entendement, 
ennuyé  de  lui-même,  et  parlant  acariâtre,  comme 
s'il  eût  voulu  s'en  prendre  aux  autres  de  son  insuffi- 
sance et  de  son  ennui:  retors  en  matière  de moi- 
nerie,,  scrupuleux  en  matière  de  bréviaire,  grand- 
carillonneur  de  cloches,  grand  instigateur  de  mati- 
nes, ne  dormant  que  d'un  œil  et  toujours  prêta 
glapir  commme  les  oies  du  Capitoie,  ces  bonnes 
sentinelles  romaines,' que  les  papes  devraient  don 
ner  pour  blasun  à  la  moinerie  moinante,  cette  mai- 
tressi"  du  mondé  moiné. 

Frère  Paphunce,  c'était  le  nom  du  maUre  des  no- 
vices, se  croyait  l'ime  du  monastère,  parce  qu'il  y 
faisait  lé  plus,  de  brait  ;  et  il  l'était  en  effet,  comme 
la  peau  d  âne  est  l'âme  d'un  tambour.  Aussi  c'était 
sur  lui  que  tombaient,  dru  comme  pluie,  les  quoli- 
bets clandestins  et  les  tours  narquois  des  novices  ; 
ce  que  leur  faisait  rendre  le  saint  homme  en  menus 
coup»  de  discipline,  que  le  prieur,  stylé  par  lui, 
leur  imposait  pour  pénitence,  quand  venaient  les 
corrections  du  chapitre. 

Aussi  tés  novices  qui  le  craignaient  autant  qu'ils 
le  chérissaient  peu,  cherchaient-ils  à  opposer  aux  sé- 
vérités capricieuses  du  frère  Paphunce,  l'influence 
du  frère  François,  et  allaient-ilslni  conter  leurs  cha- 
grins. Nous  dirons  tout  à  l'heure  ce  que  c'était  que 
le  frère  François;  mais,  puisque  nous  en  sommes  sur 
le  ctiapitre  des  novices,  il  en  est  un  surtout  avec  le- 
quel iious  devons  d'abord  faire  connaissance,  et  cela 


les  accouchements,  ce  n'est  pas  ici  le  lieu  de  le  dé- 
battre. Que  i!e  soit  donc  protection  du  saint  ou  a|de 
toute  simple  de  la  nature,  la  mère  fut  heureusement 
délivrée,  et  le  jeune  Lubin  livré...  â  la  discipline-des 
disciples  de  saint  François. 

—G^-depuis^douHHmsdéjà^  le  jd'une  Lubin  était  le  - 
commensal  des  habitants  de  la  B.ismelte.  C'était  un 
long  noviciat.  Mais  le  frère  François  avait  obtenu  du 
()èrf*  prieur  qu'aucun  novice  ne  ferait  sèS  vûBUX"  tfé- 
(initife  qu'il  n'eût  aumoins  ses  dix  neuf  ans  sonnés, 
expression  qui,  ce  me  semble,  convient  surtout  aux 
années  de  cette  vie  claustrale,  dont  tous  les  instants 
et  toutes  les  heures  se  mesurent  au  son  t^e  la  cloche. 

Frère  Lubin  avait  donc  dix-huit  ans  et  quelques 
mois,  ei  mieux  semblait-il  fait  pour  le  harnais  que 
pour  la  haire.  Grand,  bien  fait,  leieint  brun,  la  bou- 
che vermeille,  les  dents  bien  rangées  et  blanches  à 
faire  plaisir,  l'œil  bien  fendu  et  ombragé  de  cils 
bien  fournis  et  bien  noirs,  il  donnait  plus  d'une  dis- 
traction pendant  l'office  aux  bacheleltesqui  venaient 
les  dimanches  et  fêtes  accoinpiir  leurs  devoirs  dans 
l'église  des  bons  pères.  On  assure  même  que  le  fri- 
pon profitait  plus  d'une  fois  ,  pour  risquer  un 
regard  de  côté,  de  l'ooibre  de  son  capuchon,  o(r  ses 
grands  yeux  étincelaient  comme  des  lampes  de  ver- 
meil au  fond  d'une  chapelle  obscure. 

Ce  charmant  moinilloii  était  l'enfant  gâté  du  pure 

trieur  et  le  principal  objet  du  zèle  de  père  Paphunce. 
'unnelequittait  guère,  et  l'autre  le  cherchait  tou- 
jours. C'était  lui  qui  arrangeait  et  entretenait  propre 
la  cellule  du  prieur,  luiqui  secouait  la  poussière  des 
in-folios  que  le  père  n'ouvrait  jamais,  lui  encore  qui 
frottait  etécUircissait  les  besicles.  Il  disait  les  pe- 
tites heures  avec  le  révérend,  lorsqu'une  iiidipo&ition 
quelconque  l'avait  empêché  d'aller  au  cliœur.  Le  père 
prieur  alors  s'assoupissait  un  peu,  seus  l'influence 
de  la  psalmodie;  sou  large  meiitun  s'appuyait  mol- 
lement sur  sa  poitrine,  les  bésicie.1  tombaient  sur  lé 
livre  de  parchemin  gras  aux  caractères  gothiques  el 
enluffliniÉe  ;  alors  frère  Lubin  s'esquivait  sur  la  pointe 
du  pied  et  sêrtait  douvement  dans  le  corridor,  où 


^   ^t 
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'  Nom  enMBdoos  quelqnés  gens  de  bonne  foi  objecter  :  Les 
jésuites  ne  |^Ont  pas  la  vraie  cause  de  la  guerre  ;  ils  n'en  sont  que 
le  prétexto.  ,   ,  .     '  .       ,. 

Ils  n'en  sont  quelle  prétexte!  et  vous  les  trouvei  juslihes  7  Et 
ce  n'est  pas  déjà  «lilte lois  trop?...  ' 

Des  ministres  de  U  religioa  de  paix  et  de  fratenté  sont  les  pré- 
textes d'ut»  dS-ame  de  sang  et  de  ruine,  ils  le  veulent,  ils  ne  sor- 
tent pas  en  secouant  la  poussij'ire  dé  leurs  pieds  de  cette  mêiee 
impie,  et  vous  lies  trouvez  justifies,!,..  Voyous,  hounôle  homme, 
vous  allez  être  roccasioo,  le  prétexté  d'un  crime  monstrueux,  et 
vous  y  copsenter?  Cela  est-il  pii)!jsible  ?  ' 

Revenons  encore  à  l'Evangile,  puisque  c'est  notre  terram  com- 
mun :  «  Il  est  nécessaire,  lisonsrnous,  que  le  scandale  arrive;  mai» 
»  malheur  à  celui  par  qui  le  scandale  arrivera  !  Mieux  vaudrait 
»  qu'il  ne  fïR  pas  ôé  !  9  , 

Eh  bien!  nous  irons  plus  loin.  Non,  il  nest  pas  vrai  que  les 
jésiîlès  soient  seulement  le  prétexte  de  la  guerre  ;  non:  ils  en  sont 
la  première,  la  vraie,  la  capitale  cause. 

Parcourez  toutes  les  discussions  de  la  Diète ,  toutes  les  négo- 
ciations entamées,  li^ez  tous  les  articles  des  journaux,  partout  vous 
verrez  que  la  question  des  jésuites  est  positivemnt,  forinellcment 
le  nœu'l  dclaUitte.  Qu'il  >'agit  de  l'expulsion  ou  du  maintien  des 
jé^uites,■qllcleSondcrbund  n'a  pas  d'autre  raison  d'être,  et  ^ue 
sur  tout  autre  point  de  discussion  fédérale,  de  révision  du  pacte, 
de  réfçrmes,  cic,  la  majorité  et  laminonU;  ne  se  constitueraient 
pas  de  môme,  ne  se  cotyposcnieot  pas  des  mè  ics  cantons,  que 
surtout  las  dissidences  nep.rleraienl  pas  ce  caractère  implacithle, 
ce  caractère  de  sang,  de  mort  que  celle-ci  nous  offre  aujourd'Eïîrr 
Ci  maintenant  si  nous  brisoB»la  surface  des  choses,  si  pous  péné- 
trons au  fondoefsentiinents  et  des  principes  ^ui  agitent  la  Suisse, 
nons  verrons  que  cet  antagonisme  sourd  entre  le  progrès  et  i'a- 
narchie,  entre  la  liberté  ti  l'absolutisme,  entre  k  bien  et  le 
mai,  abouUt  encore,  se  résume,  s'Incarne  dans  la  question  des 
jésuites.  - 

La  Suisse  libérale  hatt  les  jésuites  comme  nous  les  haïssons 
nous-mêmes,  nous  qui  les  avous  si  souvent  expulses  de  notre 
sol,  comme  les  haïssent  tous  les  peuples  de  l'ilalie,  comme  les 
haïssent  tous  ceux  qui  aiment  la  digniie  de  la  conscieuce  humaine 
et  lé  salut  du  monifc.    ^ 
'     Oui,  les  jésuites'  sont  le  drapeau  du  despotisme,  de  l'esclavage 
de  la  pensée,  de  la  perversion  du  sens  moral  ;  ils  empoisonnent 
jusqu'à  ré^^gile  ;  ardents  soutiens  de  toutes  les  tyrannies,  servi- 
__teuis  de  loutes^lescorrupiioo.s,^cnnemis  déclarés  de  la  sejulc  libert-'l- 
0  vrtu.s,  qui  aHcz  ajouter  un  titré  nouveau,  un  4itre  plus  acca- 
blant que  tous  les  autres  à  l'exécration  que  le  genre  humain,  que 
l'histoire  vous  Onjt  vogée,  -  boute,  honte  sur  vou^!  que  le  sang  d  :  la 
Suisse  retombé  ^ur  votre  tête  impre  et  la  raarqi^t^  a  une  empreinte 
d'elernéilfeittklédictibol        '  -  •    .,,       . 


El  de  qui  donc  sont  ces  paroles  :  «  La  constitution  est  notre  en- 
»  ceinie  de  conscience,  nous  n'eu  sortirons  jamais  les  premiers?  » 

El  de  qui  sont  cen  mots:  «  Les  coups-d'état  du  peuple  ne  soiil  pas 
»  moins  déplorables  que  c.'ti^x  de«i^rois  f  » 

De  qui  cnûii  ce  paragraphe  entier  d'un  de  nos  derniers  articles  où 
nous  dtsous  texluelleineui:  «  Si  nous  étions  républicains  eommephw 
»  losopbes,  nous  saurions  éifc  atoiiarchiqut's  «joiuiBc  l'î^yeu»  ï» 

El  ces  autres  quelques  ligue»  plus  bas  :  t  Nous  .servlfoiis  nous- 
»  mêmes  loyaleuient  et  religieusemcut  la  mouarcbie  représentative  ù 
»  ces  eouJitions?  « 

Et  cet  aulit;  «nlln:  «  Que  le  gouverr.emc'ul  entre  dans  ces  voies,  et 
»  nous  l'y  suivrons  sans  lui  demander  s'il  porte  une  couronne,  une 
>  liare  ou  Ui»  ciiapeau ?  »  •    ■• 

Sout-ce  l<i  les  expressions  du  radicalisme  ?  -, 

Parlerous'UOUS  de.s  actes,  Biaiulenaut? 

Et  qui  donc  a  défendu  mieux  que  nous  la  lettre  des  prérogaiives 
con^titutionneiies  quand  elle  noui«  a  paru  auéint<^  par  la  coalition 
parlementiiire  et  par  la  colère  de  c«is  bommes  d'Eiat  même  (|u'on  nous 
uppo.<.e  aujourd'hui,  cumu^des  conservateurs  immaculés? 

El  qui  donc  adéfenilu,  au  risque  de  p'us  d'impopularité,  la  paix, 
pittre  Migttiaire  tlgs  inf^Mutioii.-.  de  tSSOT 

Et  qli  doue  a  deiVudu  plus  résuluioetit  que  nous  les  trois  fonde- 
luems  de  la  société  civile  et  politique  :  l'Etal,  la  faïuille,  la  propriété  ? 

El  qui  (lonc„a  eumbaitu  plus  bardiinent  que  nous  le  eoiumunisine 
et  ces  théories  de  b mleversemeiil  et  de  ch;ios  néfS  de  rindilTtrence  d< 
l'Elat,  lie  l'égoisnif  des  lois,  et  de  Ja misère  du  ptupit;  dans  Us  clas- 
ses laborieuses?  miasmes  dé.éières  de  la  (lensée  sOuffrante  des  pro- 
létaitfs,  qui  s'élèvent  d'en  bas,  pour  se  formtr  in  orages  sur  la.tête 
de  tous,  et  que  la  justice,  la  Providence  et  la  bienfaisance  publique 
éclaireraient  et  dissiperaient  si  on  suivait  nos  inspiraiions. 

Et  qji  donc  a  repoiida  a  ce>  ouvriers  trompes  de  reconst'ruclioii 
radicale,  qui  nous  demandaient  le  concouf  «de  notre  orgaae  politii|ue  : 
•  N»ii  :  nous  sommes  les  amélioraleur»,  mais  non  les  destructeurs  de 
"  l'or-dire  social.  »  *      . .  > 

■  Soiit-ce  U  les  œuvres  du  radicalisme  ! 

Non,  encore  une  fois,  notre  opposition,  que  des  mots  d'ordre  dont 
la  ktyauié  du  Jommatiê  Saôrne^t-Lêire  ne  sera  jamais  complice 
voudraient  rondre  suspecte  aux  bms  citoyens,  ne  sera  radicale  que  le 
jour  où  le  gouveriiemcni  sirail  ineonsiiiuiionnel.  Nous  nous  sentons 
au  fond  plus  conservateurs  que  beaucoup  de  ceux  qui  arborent  c^  ti- 
tre, eiquanii  la  hquidaltoii  des' opinions  se  fera,  uuaiid  on  mettra 
d'un  cSté'iin  do<  trijes  qui  auront  per.lu  u;i  K^u^eiueuioni  t-i  les  doc- 
iriui-s  qui  l'auraient  sauvé  nous  croyons  de  bonne  ^i  que  la  balance 
sera  eu  notre  faveur  et  que  lis  honnëies  gens  (Jironl :  «  On  appelait 
»  en  ce  t;>ups-!k  ces  ii<^e!i,  des  idées  radicales;  mais,  si  on  les  eùl 
»  adoptées  a  leinps,  l'Etat,  la  famille,  la  propriété,  la  paix,  la  consli 
»  lution,  le  gouveniement  seraient  encore  debout  sur  la  large  base  de 
»  lu  soHrcrainet*^  ëej'opiiiioii,  soutenus  par  l'affection  des  masses,  et 
r  cmeiniPs  pïr Te^SBeïîrdé»  iols  po,»uTaire$.  »' 


M.  de  Lamartine,  accuse  de  radicalisme  par  le./oMrwa/  Vie 
So^-cMoirft,  repond  ainsi  dans  le  J5ienp«^/<c  : 

Enlend-on  pur  feuille  radicale  un  journal  qui  ne  borne  pas  son  op- 
position à  combattre  tel  ou  tel  ministre  au  bénéOce  de  lei  ou  tel  au- 
tre, mais  qui,  embras>aiil  le  Sysième,  le  lè^Iie,  les  Uindances  du  gou- 
verneifiient  tout  entier  dans  sa  désapprobation,  demande  un  redresse- 
ièent  poftiplet,  sériel. X,  durable,  de  l'esprit  de  ce  gouvei;m'inent?  Nous 
sonnes  radicaux  co/lime  beaiucoup  d'nbnoraiiles  publiclsies  ei  d'exr 
beilents  ciiioyeus  le  Sohi  à  d'autres  points  de  vue  que  nous.    '  i 


l<e  car«  de  vmi-lHAtel. 


Dans  un»  banquet  'rèformisti^  Mr  Lherbette  avait  xtxprimé  la 
crainte  que  Pie  IX  ne  rat  isole  dans  l'église  et  que  les  vœux  du 
clergé  en  faveur  des  reformes  commencées  par  le  généreux  pontife 
ne  parlissehl'qrie  des  lèvres  et  non  du  cœur.  Déjà  plusieurs  évêques 
ont  répondu  aux  craintes  de  l'honorable  député  par  des  manifes- 
tations libérales  très  précieuses,  le  clergé  inférieur,  prend  la  parole 
à  son  tour,  et  le  Courrier  de  la  Côte -d'Or  vient  de  publier  la 
lettre*  suivante.  Chacun  doit  applaudir  aux  sentiments  qu'elle 
exprime.      •  '  _  ., 

/^  Tfitl-Châtel,  1"  novembre  18 fî. 

Monsieur  1«  rédacteur. 
De  toutes  parts,  en  France,  le  clergé  applaudit  aux  réformes  li- 


SUISSE.— Préparatlnide  guerre.— On  écrit  de  Berne,  jo 
octobre,  à  VHelviti»  :  «  Le  conseil  exécutif  a  appelé  sous  les  arm«s 
le  restant  du  premier  conttn|[e«it,  ainsi  que  quatre  bataillons  de  la  ré- 
servej-àvet;  deux  compagnies  de  caraiilnitrs  ei  une  compagnie  d'arlil. 
lerie.  Ces  treupes  doivent  former  deux  corps  d'observation  qul-sèroui. 
places,  l'un  dans  l'Oberland,  l'autre  dans  le  Jura,  sur  la  frontière  Deu< 
châtclo^e.  Plusieurs  au'.res  cantons  ont  aussi  mis  sur  pied  des  corps 
deféserve. 

•  Le  Valais  n'ayant  pu  faire  passer  li  Furca  i  aucun  de  ses  batail. 
lous,  a  fait  un  appel  à  tous  les  hommesi  de  bonne  volonté  ;  il  espère 
réunir  par  ce  mtweu  un  ,4élaclieueul  de  4  OOO'hOani^B,  qui  se  po^t^ 
rail  au  secours  dis  tiiceriié. 

»  Toutes  ses  troupes  disponibles,  au  nombre  de  3  a  S 000  boiniBet 
sont  échelonnées  sur  la  rive  gauche  du  Rhdiie,  de  SaïutrUtiurice  au 
lac  ;  elles  n'ont  que  pour  cinq  jours  de  vivres,  il  y  a  peu  d'espoir  de 
s'en  procurer  davantage  dans  le  pays:  cette  circonstance ayaitc fait 
craindre  une  ieva&ion  dans  le  canton  de  Vaud,  le  gouvernefflent  a  réu< 
ni  iinmédiateiucni  un  coi-ps  sur  ses  frontières,  avec  de  rariilleric.  • 

—  Le  gouvernement  deNeuchâtel  a  adressé  réclamation,  protesta 
tion  et  deputai^ou  i  la  Diéle,  afin  de  garder,  dit-il,  la  neutralité  et  de 
ne  pas  louniir  son  cMiiinj^ent,  le  roi  de  Prusse  désiraèi  qu'il  en  soit 
ainsi.  La  Diète  s'est  réunie  ce  .<uir  a  quatre  beurM,  et  a  adopté  laré- 
KOlutiou  suivante  : 

«  Le  canton  de  NeuchAiel  est  sommé  de  mettre  sans  délai  son  cod- 
tiigent  sous  le  commandenniit  fidéral. 

■  Il  est  rendu  respoiu>able  des  suites  de  tout  refus  ou  relard  daos 
rejièculiôii  de  cet  orifre. 

»  L^i  Diéle,  dans  ce  cas,  se  réserve  de  prendre  des  mesures  ultérieu- 
res.'»..-' -■  • 

On  peuse  qu'en  cas  dA  refus  de  se  soumettre,  Nruchàtel  sera  occu- 

Kl!  par  un  corps  de  10  000  hommes,  composé  de  troupes  prises  end^ 
ors  de  l'armée  d'o|>ératiou  du  général  Dufour. 

—  Des  correspondances  de  Zug  assurent  qu'il  règne  une  grande 
agitation  dans  ce  canton.  Le26ociobre.  80  honmM^les  plus  igéi  ei 
les  plusiufliteutsdu-cautûiioitlilenauaô  une  audience  a  la  comait- 
sion  d'Eial.  Il  leur  fut  répondu  qu'ils  devaient  présenter  leur  deoaii- 
de  par  écrit.  Gecleut  lieu,  et  l'on  demanda  une  nouvelle  convocatioi 
du  landralh  (|ui  a  été  résolue  le  27  par  le  conseil  eantoual.  il  circule 
mainlenant  des  pt4Uionsqui-.ilemandent  d'autres  instructions  pour  ii 
Diète.        1  :  -■  ,  "  "  "-" 

—  Vingt-six  cbars  de  muniUOns  de  guérrè.sont  de  nouveau  partit 
de  Poniarlier.  La  plus  grande  partie  a  déjà  pris  le  chemin  du  Fonde 
Joux,  Quelles  sont  renfermées  Jusqu'à  nouvel  ordre.  Si,  coifime  ton 
doit  le  faire  présumer,  le  gouvernement  français  est  de  conniTente 
avec  celui  deNeuchâtel,  ce  convoi  traversera  sans  doute  le  lerriioin 
de  la  principauté,  sans  qtÇon  puisse  y  apporter  d'ahstacle  sérieux, n 
les  mesures  rigoureuses  de  police  qui  viennent  d'être  priiiesdânslé 
Val-dt-Ti'avprs. 

La  Gazette  fédérale  de  ZvrfcA,  journal  conservateur,  anitoocedaDt 
son  numéro  du  SI  octobre,  qu'elle  susi)eud  sa  publication  quoti- 
dienne. €e  Joufnal,  qiîT  publiait  deux  éditions  par  jour,  ne  servin 
plus  à  ses  abonnés  qu'nii  bulletin  de  faits  sans  reflexions  nicomoei- 
laires.    ,,  -^ 


—On écrit  de  Stutigardt  (Bavière), 26 octobre,  k  la  Qaxêttéi'i»§*- 
bourg:  «  Le  comte  Munich  de  Beliinghausen,  président  de  la  dièie 
fédérale,  eH  arrivé  ici  hier  de  Çirlsriihe,  pour  conféreraree  liotrt 
gouvernement  sur  la  conduite  à  tenir  relativement  aux.  af aires  delà 
buis)>e.  On  sait  que  les  trois  Etats  de  l'Allemagne  sud-ouest:  la  Bi* 
vière,  le  Wurtemberg  etBaile  n'ont  pas  cru  devoir,  satisfaire  àl'iBii- 
nuation  de  l'Autiiclie,:  de  faire  marcher  des  troupes  sur  lés  frontières 
de  la  Suisse.  Par  suite  de  la  présence  de  l'envoyé  fédéral,  le  bridt 
(qui  parait  provenir  d'une  source  authentique)  s'est  répandu  aujoar- 
-il'hui  que  Bade  s'était  engagée  de  faireuiie  démonstratidn  en  favtiir 
des  canions  du  Sonderbuod  sur  ms  frontièjces,  ea  y  envoyant  deitroi- 
pes.  Rien  de  semblable,  que  nous  sachions,  n'aencorie ÎMdécidècktt 
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presque  toujours  il  reticontrait  frère  Paphunee.  .^ 

—  Où  allez-vous  ?  lui  demandait  celui  ci. 

—  Dans  notre  cellule,  répondait  frère  Lubin  ;  le 
père  prieur  repose,  et  je  crains  de  le  réveiller.. 

—  Venez  à  l'église,  reprenait  l'impitoyableinalire 
des  novices  jp l'office  ne  taityu'  comme^ucer  -,  j'ai  re^ 
marqué  voire  absence,  et  je  vous  cherchais.     - 

—  Mais,  mais,  mon  père... 

Allons,  point  de  réiiliijue.  Vous  dînerez jujoiir- 

d'hui  àgeiioux  au  milieu  du  TeTecloire. 

—  Mais,  je  ne  réplique  pas,  mon  père,  je  voulais 
vous  observer  seulement  que  j'ai  laissé  notre  bré- 
viaire:..     1  ,     t      .  . 

—  Chez  le  père  prieur.  Allez  le  preiidreet  ne  fai- 
tes pas  de  bruit. 

—  Non,  chez  Iç  frère  médecin. 

,-—  Chez  le  frère  médecin  I  et  qu'alliez-vous  encore 
ipifàire?  Je  vous  ai  défendu  d'entrer  dans  la^cellule 
de  maître  François,  je  vous  déicnds  maintenant  de 
lui  parler!  ce  n'est  pas  une  société cmvenable  pour 
des  novici*».  L'étude  de  |a  méiecine  entraîne  , une 
fibule  deconnaissanc  os  coiiiraires  à  notre  saint  étal... 
Et  puis...  enHn.  je  vous  le  défends,  esi-(;e  enleiulu? 

Le  novice  tournait  In  dos  et  taisait  la  moue.    .    . 

En  ce  m'm'ul  un  bruit  de  pas  lents  "et  graves  inef 
sura  les  escaliers  el  la  lon^ieiir  diicorridor  :  un 
mOiné^e  haule  laiHc,  ay.iiit  de  j^nmls  traits  ré/M- 
.  Uers,  une  1  ofiche  tine  et  siiiritm  l'/'.  entourée  d'uie 
barbe  bromfà  qui  selVisait  en  fiU  d'or.  (\i->  yeux  pi^;,- 
sifs  et  ni'licieux.  s';i|)pr(irlia  de  i;i  port'  du  prieur  : 
la  figure  bondi'iise  di!  (nre  Liilir »  s'é;i;iitOMit  eu  le 
voyant, et  il  luilli  nn  joyeux sit^nc  di'i'"ie,  tout  en  nici- 
tant  un  doi;;i.MU'sa  liaiiche,  co.iime  pon.r  faire  com- 
prendre au  11'juve.iu  viî'iu  ([u'ils  Ile  devaient  p«s  se 
l»arler.  '         '  .    ■•     -'^     .'         "'  "  ' 

.   Celait  II!  frère  méderiu.  ' 

11  sourit  à  la  mme  enibaiv  ssét!  du  novice  et  fit  à 
frère  Paphunce  une  ptolonde  révérence  en  plissant 
légèrement  le  coin  '.^es  yeux  et  en  relevant  le!?  coins 

'■■  -'••■  ■  -■  ■■■-      :•';•.:.  ..     : ,:  ...  ..     ':.-  :..  f 


de  sa  bouche,  ce  (fui  lui  (It  faire  la  plus  moqueuse  et 
la  plus  î-pirituelle grimace  qu'il  fût- possible  d'ima- 
giner. -" 

Frère  Paphunce  ne  fit  pas  semblant  de  le  voir,  et 
poussant  devant  lui  lé  novice,  qui  regardait  encore 
maître  François  par  dessus  son  épaule,  il  de^cenltit 
à  la  chapelle  et  arriva  encore  a  temps  pour  na/illrr 
une  longue  antienne  donttexhantre  le  fratitia  dès 
son  retour  au  climur.  Quant  à  fr^ra  Luhin^  iLfaurra 
ses  mains  dans  les  manclies  de  sa  robe,  baissa  les 
yeux,  piHça  les  lèvres  et  songea  h  ce  qu'il  voulut. 

A.  COSSTAST. 

(f.a  iuite  à  demain.) 


IVoavellee  •■troaomlqaee.  —  L'éclipsé 
annulaire  du  soleil,  du  9  octobre,  qui  n'a  pu  être 
observée  à  Paris,  l'a  été  à  Cilly,  en  Styrie,  par  M. 
Schaub,  astronome  de  l'Ooservatoire  de  Vienne  Sci 
relation  est  ainsi  conçue: 


Bibliographie. 

Le  maire  de  Lannion,  M.  Emile  Dépasse,  vient  de 
publier  nu  petit  volume  qui  sera  consulté  avec  fruit 
par  tous  ceux  qui  s'occupent  de  la  fondation  des  asi- 
les de  l'enfance  et  des  perfeclfionnements  que  cette 
précieuse  institution  comporte  )<].  Eu  s'appuyant 
sur  ce  i|Ui  a  été  fait  sons  sts  auspices  dans  la  petite 
ville  qu'il  administre,  l'aUlei  r  déinontre  qn'il'serait 
facile  et  d'une  dépense  médiocre  d'éiPudre  à  tontes 
lés  cités  et  bourgade»  de  France  le  ine;ifait  de  la 
S'iille  d'asile,  avec  le  comidément  qUi  lui  a  ctédoi.né 
a  Lannion,  o'esl-à  dire  l'habillement,  le  tilanc'lii-sa- 
{iC  et  la  nourriture  des  enfants  appnricii.iîit  aux  fa- 
milles pauvres.  C'est  Ift  sans  nul  do'ui'e  la  meilleure 
fo^me  de  lassistance  .  puhhquc  en  faveur  de  c-sfa 
milles.  OEuvr."  d'un  bon  cltoyi-u,  dicici»  pur  ce  senti- 
ment de  ctiarilécompréhenslve  et  jud  cieuMi  qui  con- 
vient a  iUnf04DOi',uv,  l'écrit  â-'.  M.  Depas';.''  cxercv- 
ra.  nous  lyiflt'îWis.nite  heui'^'use  iiifiuciicelsur  l'a- 
venir de  ilhsljfttlion  *es  sUlei  d'asW.. 
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(  I  ]  Cfltt^'djrationU  eur  (w  laUei  d'asile  et  de  leur  in- 
flutncehr  V(fX!inif,dtecUÂi$ee  pauvret.  Chez  Joabert, 
lAie  des*---  " 


«  fur  Vam 


<t  Le  matin  de  l'éclipsé,  la  plus  grande  partie  du 
cifl  était  seteine.  A  l'est  seulement  s'étendaient 
^luelgues  juches  de  nuages  iqui^ernivrirent^un^  mo- 
ment le  soleil  au  commfncement  de  i'éclipse.  J'ai  pu 
cependant  observer  la  furinïtion  de  l'anneau  à  Ira 
vers  les  nuage.-<  avec  un  grossissement  de  ()uarante 
fois  et  un  verre  rouge.  J'ai  vu  les  cornes  s'unir  sans 
la  moindre  irrégularité.  Peu  après,  ie>  soleil  sortit 
entièrement  des  nuages  et  il  resta  découvert  pendant 
lout  le  reste  de  I'éclipse. 

>  Je  me  servis  alors  d'un  oculaire  grossis'sanl 
quatre-vingts  fois  et  d'uiu;verre  foiice  qui,  par  une 
coinbinaisoji  de  couleurs  corn plémeiitaires  ,  donnait 
des  images  presque  blanches. 

*  J'aperçus  distinctement  les  montagnes  u'e  la 
lune  projetées  sur  le  disque  du  soleil.  Le  bord  de. la 
lune  était  dans  uii  n.ouvemeiit  continuel  :  mais  sa 
forme  générale,  abstraction  faite  des  montagnes,  ne 
cessa  pas  d'elle  circulaire,  même  tout  près  du  se- 
cou'l  contact  intérieur. 

_fl  (]:c  ■.-rcond  contact  ne  se  produisit  pas  Suivant 
une  ligne  continue  ;  plusieurs  sommets  de, montagne 
«'unirent  eii  niêuic  temps  avec  le  bord  du  soleil,  de 
manière  (lao  l'exin  mité  des  cornes  était  joiire  par 
une  série  de  points  lumineu.K  séparés  les  uns  des  au- 
tres, et  coinspiuidaiit  parfaitenu/ht  ù  la  forme  des 
montagnes  que'ja\ais  vues  un  peu  avant. 

»  De  lous  les  pliénomèiies  décrits  par  Buily,  il  l'oc- 
cision  de  l'érliiisi!  annulaire  de  4836,  je  n'ai  pu  a- 
penevoir  et  ciu!ore  impiufaitenieiit  que  le  premier.» 

M.  Schaub  fait  allusion  à  d'étranges  phénomènes 
qu'aurait  ollerts  a  M.  Baily  le  contact  dr,  la'  lune  et 
du  soleil,  et  dont  aucun  observateur  n'a  pu  relrou- 
ver  de  traces  poMiiVes. 


—La  dernière  comète  découverte  par  M.  Vicoaét* 
parfaiiemt>nt  vi^sibleà  l'oeil  nul  Viennè'duiSsolt 
;,K.Qctobre.  Gette  comète  fait  ainsi  une  remarquable 
exception  à  toutes  cellea4]u'on  découvre aujourd'lml 
et  qui ,  pour  la  plupart,  ne  sont  visibles  qu'A  l'aiilt 
de  bonnes  lunrttes. 

Les  comètes  oiit  de  lo.:t  temps  pris  i  Iftcbe  de  H- 
jouer  les  prévisions  des  astronomes.  On  avait  pense 
quirla  comèie'de  Colla  ne  serait  vi,»(iblç  jjuependM' 
.quelques  jours.-  Les  observations  dû  savaid  cnrNteir 
an  l'Observatoire  dé  Vienne,  M.  de  Lfltrow,  cortsti- 
teiit  qu'elle  s'obstine,  depuis  le  mois  de  mai,  â  i*' 
meurer  sur  notre  horizon. 


j'i, 
I    , 


CMaioaiQVE  DES  «■■Avacai—  L'ouverture  du  troi- 
sième théùtre  lyrique  n'aura,  dit-on,  lieu  que  le  16  nO' 
yembre.  On  jouera  Gattibelia  le  premier  jour,  et  la  Jiie 
ne  de  ùokonde  le  second.  ' 

Va  bon,  honnèlo'erjoytux  comédien,  qui  compte  cl^ 
quanl«  ans  de  s^ervice,  Lepeiutre  alnè,  vient,  par  exca 
de  bonté,  de  peidre  le  truit  de  tes  lahauti.  Le  directwii 
du  ThétHre  Français  et  Ums  les  artistes  de  l'aris  m  mb* 
oiis^i  sa  disposition.  La reprécentation  à  sonbônénceau- 
ra  li«'u  samedi  procbaia.  Elle  sera  ainsi  composée:  *• 
Poltron,  par  Arnal  ;  r  tcmti'Athaliê,  par  Mil*  Racbeict 
la  petite  Uinal:,  sa  sœur;  la  Fille  de  l'Avaref  par  Boaf 
cl  Mllu  Judith.  M  Klein,  roliré  du  thé&ue,  iiméfîirpo^ 
celle  fois  seulement,  le  rôle  dé  Menu.  Interroèdede  çhaBl 
par  MM.  Iturroilhol  et  I»oullier  cl  Mlle  N.iu.  Cn  pasde 
danse,  par  Mlle  Plunketlj  1"  acte  du  Bénéfieiaire;  H-}^' 
peintrtf^jôiîerà'l'EsRoufni',  entouré  des  principaux  artistes 
des  tbéiltref  de  Paris. 

cresi  vendredi  prochain,  .S  novemiire,  que  l'ancienn» 
association  des  fabricants  et  artisans  pour  le  placcin^ 
en  appientissnge  dcsjennrs  orphtdiiw  donne  sa  repr** 
scntatioi)  annuelle,  U  in  «alio  de»  Çoucerl»-.Sp«rla^ 
boiilevart  Bonnc-Nouvello.  Pluaieurs  antstet  distingiKS 
ont  assuré  leur  concours.  Ma'ver  y  fera  entendre  (iw; 
queg  cliansionnettes  nouvsHes.  Bonne  oeuvre  ut  ebarmaPC^ 
soirée,  doubla  pcoMt.-*  1  fr.  Met»4^%billet. 

■^,  ,"    ..I      I  '•   .      <■■'      1    ..     )  ■      '   .1',         ;   t    i.yt     t'ft'îib'..   •    ..Ji 
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iBdétteiWMinWMWltWiiliiOD  e^ulï  piiiiiinMltfroupiï 

l)erDois«8  ;  l'auire  à  Saint-Maurice,  sur  le  Rhône,  entre  les  troupes  du 
Haut-Valais et  celjes'du  canton  de  Vaud. 

Les  Valaisans,  qui  voulaient  passer  lu  pont  de  Siint-Maurice,  au^ 
raient  été  repousses  aven  une  grande  perte. 

Ces  divers  bruits  ont  d'ailleurs  besoin  d'être  continués. 

ITALIE. — Désordre*  A  Perrare.— Quelques  désordres  ont  eu 
lien  à  Florence  le  2S  octobre.  Un  a(,'ent  de  police  errfort  mauvaise  odeur 
mitres  du  peuple,  nommé  Paolini,  en  arrêtant  un  niendiant,~coinmeiiça 
pir  le  frapper  selon  son  habitude.  La  foule  .^ 'assembla  autour  de  lui 
et  lui  lit  quelques  observations.  Paolini  répondit,  fi  ce  qu'il  parait, 
.qu'il  voudrait  pouvoir  se  laver  les  mains  dans  le  sanj;  de  la  gardée  ci- 
vique. »  L'irritation  fut  bientôt  k  son  comble.  Le  peuple  se  précipita  à 
SI  poursuite  dans  le  commissariat  de  Saiilo~S|tiriio,  quelques  liépuies 
étia foule  fouillèrent  la  maison; le  peuple,  impatieniqu'oniic  trouvât 
rien, força  Iça  portes,  et  commençait  à  dérani;er  les  meubles,  lorsqu'un 
piquet  de  la  garde  nationale  se  présenta;  il  fut  accueilli  par  le  cri 
le:  Vive  la  tarde  civique  !  et  la  toute  se  retira.  Mais,  dans  le  commis- 
tariit  deSaintt-Mariepi:!  l'on  disait  aus?i  Paolini  réfugié,  on  avait 
déjà  brûlé  les  meubles  et  des  livres,  lorsque  la  garde  civique  se  pré- 
•enia."" 

Ceitendant  on  avait  placé  Paolini  dans  une  voilure,  mais  sans  pou- 
nirle  soustraire  aux  injures,  ni  même  aux  coups  des  plus  exaltéi,  et 
il  fut  conduit  à  la  prisoirdu  Bacgello.  Le  peuple  s'y  était  déjà  porté, 
ti  il  avait  donné  la  liberté  à  un  grand  nombre  de  prisonniers  pour 
dettes.  Ici  encore  l'arrivée  de  la  garde  civique  impérba  l'effu&ion  du 
U  g.  Les  milices  citoyennes  furent  accueillies  avec  de»  vivats  par  les 
plus  exaltés ,  et  leurs  exhortations  déterwiiiérent  le  peuple  à  se 
retirer. 

Le  lendemain  tous  les  sbirres  de  la  vieflte  police  furent  arrêtés  par 
lipeuple  et  J||^rde  civique.  Ces  arrestations  se  sont  opérées  sans 
violfoce.  •  Nps  ae  savons,  dit  a  ce  sujet  VÀlba,  si  ces  arrestations 
sotit  légales,  mais  elles  sont  prudentes.  Si  l'on  veut  réformer  la  police, 
il  faut  commencer  parles  {lerson  nés.  Il  ^ 

Le  cpérsé  ••■«•■.  —  VàU*  se  platftt  des-résistanccs  que 
rencontrent  les  reformes  daijs  une  partie  du  clergé  toscan.  Il  est  des 
curés  qui  engagent  leurs  {^roissiens  à. ne  pas  ^e  faire  enrôler  dans 
la  garde  nationale;  d'autres  qui  appellent  Pie  IX  un  scbikmalique. 

H«dém«ls  «t  V^eacan».  —  Le  âuc  de  Modène  s'apprête  à 
prendre  posse.ssiOii  de  la  Lunigiana  toscane.  Il  a  publié  une  procla- 
■tlion à  ce  sujit,  et  nomme  des  commiiîs^ires.  Les  adminlsir^tions 
leteraiiini  pav changées.  Le  code  ;ic(iiel  resterait  en  vigueur,  mais 
pronsoiremeiit,  eLbu4e  remplacerait  bientdi  par  les  lois  et  coiiMiiu- 
tiws  de  1771 . 

'  Des  renforts  ont  été  envoyés  au  Cerreto.  Des  coups  de  fusil  ont 
M  tirés  des  fenêtres  sur  les  iroupes  modenoiselk  L'agitation  conti- 
iKi  être  grande  dans  toute  la  province.  ^v 


Té  dùc^e  Lucque»,  bien  qu'il  se  lût  fait  escorter  pour  f-e  rendre  i 
Turin,  a  été  arrêté  à  Lerici,  près  du  gofe  de  la  Spezzia,  par  deux 
Mis  paysans,  qui  it'ont  reUcbé  sa  voilure  qu'après  lui  avoir  fait 
crier:  Vive  Pie  IX! 

torde  ^vt«ae  MoalBlne.  — On  écrit  de  Bologne,  22octo- 
brei  l'i/to  :'«biméiict)e  prochain  commenceront  i!i  paraiire  en  public 
Indames  velues  de  l'uniforme  civique,  innovation  que  Iç  cardinal 
«Mi  avec'ie' plus  grand  plaisir.  '_  . 

•  La  femme  ayant  un  gratid  pouvoir  .'ur  l'homme,  on  a  cru  bon  de 
lii  iofiltrer  un  peu  de  mâle  viguc^iir,  pour  qu'en  cas  de  guerre,  au  lieu 
i'être  un  empêchement,  elle  soit  la  première  à  nous  montrer  le  champ 
-  de  bataille.  » 

Terretiir  dm  rol^  de  iVaple*»—  Le  gouvernement  napolitain 
cherche  i  s'isoler  des  a'iiires  peuples  d'Italie.  Il  ne  laisse  pas  entrer 
In  provenances  de  Malte  sous  prétexte  de  peste  ;  mais  ce  qu'il  y  a  de 
lAn  fort,  c'est  qu'il  en  fait  autant  pour  lés  provenances  de  LVvoarne, 
'odil  oîdnt  aussi  que  la  peste  lui  arrive  :  la  peste  des  idées  «Ubéra- 
«,  uns  doute.  ^  ,-  ,  M.,-_, .,.  . 
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s'applaudit  dé  ce  qu'un  jour  s'est  passé  à  Londres  sans  faillite.  ^  dit 
qaeUfaitUte  de  Uoldswonh  et  (Ils;  de  Glasgow,  sera  sérieuse  quant 
auchiffre. 

Les  Boiivelles  reçues  des  principales  villes  manufacturières  sont 
très  déitourageantes.  Les  faillites  des  maisons  de  2*  et  2*  classe  né  font 
fiieik'étehdre.  Plusieurs  maisons  de  Glasgow  et  de  Manchester,  qui 
Misaient  des  affaires  avec  le  commerce^du  Brésil,  suspendent  leurs 
»aieMsnts., ■    ,        ">--*»■  - 

l*,ÙU>b$  â]oute  :  «  Lés  nouvelles  (le  tivérpool  ne  sont  pas  consi- 
Certes  comme  très  satisfaisantes,  et,  à  Mancliesler,  il  y  a  eu  plusieurs 
niitites.  Nous  apprenons  que  M.  Knapp,  de  la  banquç  d'Abingeon, 
«t  en  ville.  De  grands  embarras  sont  éprouvés  par  les  entreprises  de 
.Niioents,  à  cause  de  la  rareté  de  l'argent.  Depuis  quelques  jours,  il 
*eté  renvoyé  des  milliers  d'hommes  de  divers  chemins  de  fer,  et  il  y  a 
JJi  ville  ^eau(joup  de  personnes  (ju:  tâchent  d'obtenir  des  femprunis. 
V^pendant,  à  cause  du  jour  férié  de  la  Rantjue  et  de  la  cessation  pai- 
Mle  des  aCaines,  ii  y  â  plus  d'aisàrice  à  la  Bourse.  ' 

Beaucoup  d'ouvriers  vont  se  trouver  sur  le  pavé  oar  suite  de  cette 
crise.  On^de^  craintes,  dit  le  Naval  and  MiUtary  Gazette,  pour  la 
irinquilliié  des  districts  miuutacturiers,  par  &uite  du  grand  nombre 
^hommes  qui  vont  se  trouver  sans  travail  à  cause  de  là  suspension 
^  travaux  de  diverses  maisons.  Alin  de  conjurer  l'orage,  plus/d'un 
W8cier-g:énéral  dans  les  districts  manufacturiers  s'est  consulié  ù  Lon- 
ges avec  les  autorités  pour  aviser  au  «dllear  moyen  de  prévenir  ies 
troubles.  "  __   :■  "     ,' 

.  Depuis  la  cessation  des  iravtîîx  de  iigfies  de  chemins  de  fer, qui 
((•lent  en  construction  <dans  le  voisinage  de  Lecds,  un  voit  un  graud 
MMira  d'hommes  qui  se  promèii:<nl  dans  les  rues,',  D'ayant  pas  de 
'ravaii.  Sur  la  ligne  de  Harro^iale  et  de  l'église  de  Feiiloii,  il  A  été 
riMiYoyéla  moitié  des  travailleurs.  S-ir  la  ligue  de  Leedsà  Thirsk,  le 
"ombrjides  travaijieurs  est  diiuiiiué  tous  Içs  jours. 

,  ^SPAGNE.  —  Le»  éparàrlÀeii  de  la  Reine.  —  On  lit  dans 
'6  viamor  ^biieo  du  29  octobre  :  «  Quelques  personnes  disent  qu'il 
H  neuf  44t;s.mo.ii»4'oaavait  t^nté  de  docider  la  reiiic,  au  iu«jfe«, 
"  "»stra;ii(d»f  rtBién&Js  du  ij^tc  et  «lo  la  duchés. e  de  Iliançarés,  ^  ftiire 

Pwtr#«f4iil|(Ri  i^^,oin8-  qui  pofitrraieiit  survenir  éveMlnel- 
■ooiiit.  0.1  dit  ausni  Que  ces  con$dil.<i  fareutaccuetllis  par  la  reine;  et 
1W  i  ordre  lut  exi»édi«;aiinti}|jdaul  du  palais  de  réaliser  ce  projel. 
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ville  se  rendant  à  Cadix,  dans  lébut  de  s'embarquer  pour  les  lies  Ca- 
naries. Il  était  escorlépar  un  officier  d'état  major  et  .de  la  cavalerie. 
Cet  officier  était  le  mèméqui,  deux  ou  trois  jours  auparavant,  lui  avait 
remis  une  dépêche  du  gouvernement  lui  intimant  sans  doute  l'ordre 
de  partir  inim^édiatemeut.  Cet  ordre  éuit  un  ordre  de  bannissement, 
car  on  ne  lui  avait  laissé  que  le  temps  de  faire  son  porte-manteau.  On 
ne  !>ait  pas  si  le  départ  de  Serraiio  pour  les  Iles  Canaries  est  un  exil  ou 
une  détermination  volontaire.  On  ait  que  les  relatioU'i  les  plus  aiuica- 
lescontinuentd'existerentrelui  etNarvaez,  son  rrotégë.  On  dit  en- 
core que  Narvaez  n'a  pas  été  seuià  faire  unebonne  affaire  ;  on  parle 
d'une  certaine  dame  dont  les  bons  offices  ont  été  payés  jusqu'à  2  mil- 
lions de  francs.  Des  -diamants  de  belle  eau  lui  ont  été  également 
donnés.  »  ' 

l'onvenUon  conclilie  énire  l«  France  et  la  répu- 
blique d'UaKIl.—  Voici  le  texte  des  prin<'i|>aux  arii(  les  de  cette 
convention,  ratillee  par  le  roi  le  13  octobre  1847  : 

An.  1".  La  républi'iue  d'Haïti  s'eiigai,'eà  repiendre  l'exécution  du 
traité  linancier  d^  4838, en  184!),  de  la  manière  suivante  :^ 

2.  A  partir  du  l^jai^vier  de  chaque  année,^  le  gouvernement  delà 
républ'ijiie  commencera  à  eilectuer  It;  paiement  du  terme  afférent  ù 
l'année  courante,  en  acquittement  de  droits  d'iiuportaiion  eldeton- 
nag.'. 

3.  A  mesure  que  ces  traites  seront  fournies  par  les  négociants  coii- 
signattires,  elles  seront  immédiatemenl,  et  Jusqu'à  concurrence  de  la 
moitié  (les  droits  d  importation  et  de  tonnage  perçus  dans  le|  doua- 
nes d'Haïii  passées  à  l'ordre  du  iniijisjrtdeaiiiiaiices  deErancH,  pur 
le  setTeiaire  d'Etat  au  départemeuiJles  Huauces  de  la  république,  et 
remises  à  l'agent  de  Sa  Majesté  résidant  au  Port-au-Prince,  qui  en 
donneià  reçu  et  les  traiismettra  i  la  cât^se  des  dépôts  et  consigna- 
tion>,  à  Paris. 

4.  Eu  cas  que  la  moitié  desdils  droits  excède  l'aiinuité  ù  payer,  le 
surplus  restera  à  la  disMOsitiou  de  la  république.  Si,  au  contraire,  la 
moitié  se  trouvait  insuffisante,  la  différence  serait  ajoutée  à  l'annuité 
suivaiilc,  pour  être  payée  ainsi  qu'il  est  stipulé  aux  articles  2  et  3  ci- 
dessus. 

5.  Les  traites  qui,  après  avoir  été  passées  à  l'ordrodu  minist{;edes 
finiitices  de  Fr.ince,  viendraient  à  être  protestées  ^)Our  défaut  d'aecep- 
laiiou  ouj(le  p.éieineni,  «eroni  renvoyées  an  ministre  des  ûiianees  de 
la  républ^juc,  et  reiraiwliées  du  cQi^jpte  courant  entre  la  J'raiiee  et 
Haïii.  ':       '"■  ^-  >       - 

Les  irais  de  protêt  et  de  retour  seront  mis  à  la  (  harge  de  qui  de 
droit.  - 

^6.  Les  termes  des  cinq  aniiocs  1844, 1845,  4846,4847  et  4848,  qui 
eoiistiiueront  du  arriére  d«  8  millions  40UOOU  fr..  seront  reportes  d 
la  tii)  lie  la  dernière  série  établie  par  le  traité  de  4838,  et  seront  ac- 
quittés en  1808, 4869, 4870, 1874  et  4872,  selon  le  mode  déterminé 
par  les  art.  2  3  ei  4  ci  dessus. 


tractantes  seront,  de  droit,  replacées  dans  les  termes  et  conditions  du 
tra.té  linancier  de  4838. 

Dioriérend  Inreo-grec*  —  On  lit  dans  le  Journal  de  Cons- 

tantinople  : 

«  Depuis  quelques  jours,  le  bruit  s'est  accrédité  que  le  roi  Othon 
s'était  adressé  directement  à  l'empereur  de  Russie  pour  réclamer  ses 
bons  offices,  et  le  prier  de  s'entremettre  auprès  de  la  Porte  pour  i'apla- 
nissement  du  différend  lurcô-grec.  Nous  ignorons  ce  qui  a  pu  donner 
lieu  à  ces  bruits;  ce  que  nous  savons  d'une  manière  positive,  c'est 
qu'une  dépêche,  arrivée  en  dernier  lieu  de  Saint-Pétersbourg,  approuve 
complètement\la  conduite  de  la  Porte,  la  demande  qu'elle  a  faite  au 
gouveri|ement  grec  d'exeuse  peisonnelles  pour  M.  Mussurus,  et  l'ap- 
plication des  mesures  coërcilives  adopiées  i)ar  le  Divan  sur  le  refus- 
qui  a  suivi  celle  demande. 

»  Coj'iurnal  ajoute,  d'après  les  instructions  circulaires  de  la  Su- 
blimé Port;,  le  gouverneur  de  l'Egypte  vient  ^de  signifier  aux  agents 
grecs  dans  sa  province,  la  suspension  de  toutes  relations  avec  le  gou- 
verueinent  hellénique. 

it  Jtiendrèdi  dernierj^on  a  également  reça  la  nouvelle  que  les  Hospo- 

dars  de  Valaehie  et  de  Moldavie  ont  rompu  leurs  rélaiLOii|^  avec  les 
consuls;de Grèce,  t-  -v-r   ;  ,    ■>       ,t-,.  ._;,  ,^,  ,,^. c-  ■.  , 

Nous  apirenons,  par  une  letire  récente  île  Conslantinople,  dit  le 
Courrier  fronçait,  qu'un  envoyé  exiraordinaire  du  pape  venait  d'arri- 
ver  dan&  cette  Mlle  afin  de  traiter  avec  la  Porte  la  queslioudu  Liban. 
Notre  ambassadeur,  prétendant  que  la  protection  des  populations  ca- 
tholiques  appartenait  exclusivement  k  la  France,  a  élevé  nii  conflit  «t 


question  sur  la  génération  humaine,  traitée  par  le  célèbre  philosopbe 
aveclà  supérfiSfîlé^^irdlractérise  tous  ses  ouvrages.^ 

—  M.  l'ambassadeur  de  Turquie  en  France  ayant  obtenu  l'autorisa* 
tion  de  son  gouvernement  d'aller  visiter  l'Angleterre,  est  parti  aujour- 
d'hui pour  Londres,  accompagné  de^Réinzi  Efféndi,  son  second  secré- 
taire, et  de  M.  Antoine  Tihghir,  attaché  de  l'ambassade. 

-«^Dimaiiihe  prochain,  à  Saint-Roch,  on  pourra  entendra  prêcher 
1^.  NIewiadomsM,  un  des  quatre  détenus  qui  sont  parvenus  à  échap- 
per aux  geôliers  de  l'Autriche  à  travers  la  voûie  du  couvent  des  po^_ 
minicains,  à  Ciacovie,  évasion  qui  a  motivé  le  transfert  du  reste  des 
pnsoiruiers  dans  d'horribles  cachots.  Le  procès  des  insurgés  de  Galli- 
eic  se  poursuit  avec  une  rigueur  inouïe,  à  tel  point  que  les  moins 
compromis  sont  condamnés  à  vingt  ans  de  travaux  forcés. 

—  La  misère  qui  règne  en  Ga  licie  est  affreuse.  Dans  le  seul  cercle 
dé  Wadowiité,  2,300  paysans  sont  à  la  lettre  morts  de  faim.  Les  ban- 
des d'affamés  parcourent  en  tous  sens  le  pays,  et,  Comme  beaucoup 
pMrmi  ces  victimes  de  la  famine  ont  été  cutup.ices  des  massacres  de 
Tarnow,  elles  succombent  en  maudissant  le  gouveniemeul,  cause  de 
leurs  souffrances  présentes. 

—  L'Allemaene,  en  dépit  de  la  crise  financière,  avance  avec  une 
merveilleuse  rapidité  son  réseau  de  chemins  de  fer.  On  vient  d'inau- 
garder  une  nouvelle  ligue  entre  RavensbergFriederich>berg.  A  la  dièlé 
de  Munii  h  on  a  proposé  une  ligne  d'Augsbourg  à  Ulm,  dont  les  forti- 
llcations, seront  achevées  dans  quelques  mois,  et  il  est  probable  que 
l'on  commencera  ce  chemin  au  printemps. 

-;^Le|  ministre  des  ffnances  de  Belgique  a  donné  ordre  que  des  int-  .  ^ 
tructioiis  fussent  immédiatement  envoyées  aux  chefs  des  bureaux-fron- 
lière!'.«  afin  que,  surtout  à  l'égard  des  femme»,  la  visite  corporelle 
n'ait  plus  lieu  que  lors  de  l'existence  d'indices  graves,  d'une  presque 
certitude  de  fraude.  <'  ., .   j. 

—  On  parle  de  la  formation'  d'une  société  qui  aurait  pour  but  de 
fiaire  éclater  les  mines  pif  la  pile  galvanique.  Déjà  de  nombreux  essais 
ont  été  faits  avec  succès,  et  permettent  d  espérer  qu'on  pourra.débar-. 
rasser  bon  nombre  de  nos  ports,  et  surtout  les  côtes  de  la  Maitche,  des 
ecuells  qui  y  fourmillent.      ^_.         ^  -     :^      . -^^  ^^^,~    " 

—  Aimé  Laiiié,  dit  Àimi  dt  Nev$rt,  dentiste,  »  déclaré  aujoard'hni 

se  pourvoir  en  cassation  contre  l'arrêt  de  la  cour  d'assises  qui  le  con- 
damne à  six  ans  de  travaux  forcés  et  4  500  fr.  de  dommages  et  inté- 
rêts envers  la, demoiselle  Hyacinthe,  l'une  des  jeunes  iUes  ^'11  a  «li- 
vrées par  lariràpeurile  l'éilier.  —  Nous  espérons  bien  que,  si  l'arrêt 
est  cassé,  une  autre  cour  triplera  au  moins  la  peine. 

—  Oua&snre  qu'un  banquet  réformiste  se  prépare  à  A l'by  pour  la  ^' 
fin  de  novembre. 

—  L'Indéptndant,  de  Montpellier,  annonce  l'organisation  d'un  ban- 
quet réformiste  à  Ciern^ont-rilérault. 


I 
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""  ^       cour  royale  de  Nancy  a  renvoyé  devant  la  cour  d'assises  delaMeur- 

the,  pour  y  éire  jugé  à  la  session  de  novembre,  un  frèr«  de  la  Doc- 
trine Chrétienne  qui  s'est  rendu  coupable,  au  mois  de  juillet  derniiir, 
d'attentats  a  lapudeur  sur  de  petites  filles  de  dix  ans. 

Mais  l'organisation  de  cette  confrérie,  le  mystère  qui  couvre  im- 
qu'aux  noms  de  jies  membres,  n'a  i>as  permis  i  la  justice  d'obtenir  le 
moindre  renseignement  sur  lé  nom,  l'iiinéraire  ou  la  demeure  du  mi- 
sérable qui  était  l'objet  de  s«s  recherches,  et  qui  sera  Jugé  par  con- 
tumace, -:,  c  .        _^  'U 

vu  HOMME  MACHINE.  —On  fait  voir  à  Londres,  dans  ce  moment, 
pour  un  penny,  un  homme  presque  artificief;  c'est  un  pauvre  chauf- 
feur de  mécanique  a  vapeur,  qui,  dans  l'explosion  d'une  chaudière I 
été  mutilé  d'une  manière  horrible^ii  y  a  deux  ans.  Cet  iiujomejBira- 
culeusement  sauvé  par  le  docteur  Hemble,  porte  un  œil  de  verre  et 
des  lunettes,  une  perruque,  un  bras  et  deux  jambes  de  bois,  un  nez 
fait  aux  éep'-ns  de  la  peau  du  front,  un  râtelier  artificiel  et  une  mi- 
choire  inierieure  ep  argent,  une  plaque  en  caoutchouc  en  remplace* 
ment  d'une  partie  des  os  du  crâne,  une  autre  en  remplacement  des  os 
propres  'Ui  palais,  deux  oreilles  artificielles  en  même  substance,  enfin 
un  4)ia$tron  en  rentplacement  d'une  partie  de  l'abdomen :,^   ■'•  ^ 


déclaré  qu'à  lui  seul  revenait  le  droit  d'ouvrir  des  conférences  avec  le 
Divan,  dans  l'injérêt  des  Marouites.  A  la  daté  des  dernières  jiouvellës, 
la  question  n'était  pas  résolue  encore.  ;     —  ^    '    ',tft 

On  écritde  la  même  ville  à  la  Qazette d  Augthourg  :  ' 

«Les  mesures  coéicitives  onioniiéeseoiiirela  Gnce  ont  fourni  récem- 
ment à  la  Porte  l'oecasion  de  faire  valoir  encore  une  t'ois  sa  [irétention  ^ur 
Alger,  à  laquelle  e'Ie  n'a  pas  renoncé,  bien  que  ce  prét^iniu  droit  soit 
éteint  par  ie  fait.  D.^ux  navires  greesdeslinéspoui^  Alger  avaient  pris 
chargenniit,  lorsque,  comme  ù  l'ordinaire,  on.  demanda  à  U  Por|e  le 
firmaii  iiécesiaire  :  elle  le  refusa,  eu  déclarant  que  la  navigation  de 
Constantinople  à  Alger  devailêtrecon.vidtTée comme  navigation  d'unport 
turc  â  un  autre.  L'ambassadeur  de  Fwnee  luiti"Vii».t^mj»é(lia,l^e«^ 
dans  l'affaire,  et  protesta  contre  èetie  déclar.itiôn.  h\  Porte  insista 
avec  opiniâtreté,  iniintirii  ^'a  déclaraii m  et  reftst  lo  firmaiu  Dcsi^rie 
que  les  deux  navires  en  partance  fiHOiiL  obigés  do  (.»re  eon>igiier 
leur  c  ir^aiso.i  pour  Malie.  lioverliaii-I3ey  est  toujours  au  ministère  de 
lit  iiuiiee.  Il      <  -  ,1  '  .   ,. 


On  écrit  à  \i.  Gazette  i Augsb(mrgi.\\xii  l'empereur  Nicolas,  peii- 
danison  siéjour  à  Varsovie,  a  l'ait  ;i  la  (iépuiaiioa  <le:i  baurgeoi»  de 
celle  ville,  qui  s!est  préseniée  à  lui,  la  promesse  qu'un  grand-Juc, 
ayant  ieiiire  de  vice-roi,  tc.^ileiait.  daus  cette  yilje.^  nom  du  prince 
qui  doit  remplir  ce  posie  imporiaiit  4)a  pas  jéle  pfononcé ;  et  l.s  opi- 
nions se  pariageni  a  (tt  cicani,  entre  les  grands-ducs  Constantin  et 
Wicliel  ;  inais  ce  dernier  seaibledt  voir  l'emporter.  , 


FAITS  DIVERS. 
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P.ir  ordonnance:'.  rc^ttFïhttrST'OvctPhre,  ont  été  nommés  au  gr; 
A,'  lieutenanl-^énérai,  MM.  les  ni,iréchaux-de  camp  :  D'Au!?sagnel 
Labbordes,  Hachis, de  Bellonél,  Loyré  d'Arbouville. 
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FABHicÀTiON  OU  COTON-POUORB.—  On  .lit  daus  un  Journal  :  ' 
«  Le  ministre  de  la  guerre  vient  de  prendre  des  mesures  pour  que 
la  fabrication  du  pyroxiline  (coton-poudre)  soit  exclusivement  réser- 
vée aux  soins  et  à^a  direction  unique  de  son  administration,  comme 
les  |)oudres  et  les  salpêtres.  Ce  produit,  dont  te  gouvernement  se  ti% 
serve  le  nnonopole,  offrira  au  trésor  une  nouvelle  source  de  revenus. 
L's  droiiK  qui  feront  perçus  sur  la  vente  du  pyroxiline  paraissent 
^evoir^^tre.éiablis  à  peu  p:ès  dans  les  mêmes  conditions  que  ceux 
perçus  sur  la  venté  de  la  pouilre  ordinaire.  » 

Inexécution  de  cette  mesuré  nous  semble  fort  difficile,  à  moins  de 
proscrire  i[;omplètement  la  vente  du  coton  en  bourre  et  de  l'ammonia- 
qiie7^êiiK'produits  d'un  usage  trop  fréquent  pour  qu'une  telle  mesure 
puisse  êire  prise  sans  de  graves  embarras.  <■• 

LES  RÊsuRnECTiOi^.xiSTES,  —  On  lit  Jaiis  les  journaux  anglais  : 
a  Depuis  quci(|ue  temps,  des  lièvres  contagieuses  régnent  aux  environs 
de  1^  cl)a|ille  d'Eno'i,  dans  la  rue  dite  Clemeni's  Lane,  et  dans  le 
quartier  populeux  du  Strand.  On  attribue  généralement  cette  insalu- 
brité' aux.!  miasmes  pestilentiels  i|ui  s'éxbaient  des  cadavres  entassés 
df  puisuir  tt^mps  immeiuorial  dans  un  vaste  caveau  de  la  chapelle..  M. 
Waikec,  chirurgien,  et  Its  autres  commissaires  de  l'association  ipc- 
trepelitaine  pourTinterdiciion  absolue  des  iiihunialions  dans  les  villes 
et  bourgs^  d"s  la  Gfandte  Bretagne,  ont  visité  ce  foyer  d'infection. 

«Les  administrateurs  de  la  chapelle  et  de  sou  cimetière,  qui  rap^: 
porluun  re\eiiuas$iezcon.sidéra!iie,  sont  de-scen  lus  avec  des  Oambeaux 
dans  Intérieur  du  caveau,  suivis  deM.  Waiker  et  de  ses  collègues. 
Le  chlorure  de  sodium,  répandu  à  grands  flots,  neutraitsait  a  peiné' 
les  exhalaisons  putrides.  Un  spectaeie  on  ne  peut  p:u$  dégoûtant  s'est 
alors  offert  à  la  vue.  Les  sépultures  particulières  dans  ce  sejolMr  in* 
Icci  n'éiaieni  que  noraiHai«s.i  '  ;; 

»  Soixante-dix  ou  quatre-vingts  cercueils  vides  et  d'autos  débris 
dont  >c  sol  était  jonché  attestaient  assez  que  les  résurrectionuistes  y 
faisaient  parfois  leiirs  immrsions,  afin  de  pouvoiiç  Uyrçr  des  sujets  au 
scalpel  des  anaiomisies.  Une  feiièire  aujourd'hui  condamnée  servait 
autrefois  à  l'aire  sortir  les  cadavres,  sous  prétexta  de  les  inhumer 
dans  un  caveait  voisin,  mais  dans  le  fait  pour  servir  .a  une  indigne 
■spt'culation,  -  u   

»  L'opinion  un  mime  des  commissaires  et  des  administrateurs  eiix- 
mêmes  a  «Ue  qu'il  fallait  enlever  au  j^us  tôt  de  cet  horriiiic  tttjour  les 
ossements  et  les  coi  pi  anionceles,  ci>i'ytplu«  réunir  aocuit  depôV  de 
ce  genre.  A  leur  sortie,  les  coimui^baiivti  n'ont  pi-^  iucii»ciemeii4iit<»- 
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de  deux  fractions  bien  distinctes^  qui  cependant  opéraient  Jouvent  eu 
commun,  mais  uni  n'en  avaient  pas  moins  des  mœurs,  des  habitudes 
et  des  moyens  d  exécution  différents.  Sur  un  seul  point  il  y  avait  entre 
ces  deux  classes  de  voleurs  similitude,  c'est  que  tous  ceux  qui  eu  fai- 
saient partie,  et  le  nombre  dépasse  huit  cents,  fréquentaient  tes  joiar^ 
«bésrt  les  foires,  sous  l'apparence  d'honnêtes  marchands  forains, 
toujours  munis  de  intentes  en  apparence  régulières,  .achetant  et  payant 
loyalement  ait  I)esoin,  pour  inspirer  la  conliance,  mais  voyai;eant  tou- 
jours avec  une  extrême  rapidité  dans  des  voitures  munies  de  cachet- 
tes, et  ne  négligeant  aucune  occasion  de  commettre  des  vols,  soit  par 
la  ruse,  soit  par  la  violence,  à  l'aide  de  l'escalade,  de  l'effraction,  et 
parfois  même  de  l'assassinat. 

I  Un  point  encore,  commun  à  ces  différents  malfaiteurs,  c'est  d'être 
accompagnés  constamment  de  femmes,  sortes  d'éclaireurs  qu'ils  lan- 
cent de  tous  côtés,  munies  de  bottes  de  bijou)^pu  de  balles  de  mar- 
chandises, et  qui,  à  la  fois,  écoulent  en  partie  les  objets  qu'il  y  au- 
rait danger  à  vendre  dans  les  villes  et 'Observent  les  localités  pour 
donner  des  rensei^cnements  sur  lès  vols  /|ui  présentent  quelque  chance 
de  succès.  Tons  ont  aussi  d'auires  auxiliaires  encore  plus  dan ^-e- 
reux,. les  «n^ormcwrf,  qui  plongent  dans  le  sommeil  leurs  victimes, 
en  vei-sant  dans  leur  boi.'Ron  de  l'extrait  de  daturaiHramohiuin,el 
qui  empoisonnent  les  chiens  de  garde  à  l'aide  île  la  noix  voniique. 

Mais  ce  qui  donnera  surtout  un  caractère  d'étrao^'eté  à  ce  procès, 
ce  sera  la  présence  sur  les  bancs  de  l'accusation  d'uu  certain  nombre 
d'individus  apparienant  à  une  caste  à  part,  (|ni'  les  raalf.«iteurs  dcsi- 
.  gneiit  entre  eux  sous  les  noms  de  Romanitchelt  ou  de  bande  notre, 
soit  parce  que  tous  ceux  oui  en  foiit  partie  ont  uu  teint  histré  (|ui 
trahit  leur  origine  bohémienne,  soit  parce  qu'ils  ne  cummeii(>nt  ja- 
mais leurs  méfaits  que  la  nuit,  d'où  leur  vient  encore  le  nom  de  «or- 
gueun.  Les  RomanitekeU,  dont  la  caste,  origin  lire  de-i  Pyrénées  et 
de  la  troiiliëre  d'Espagne,  n'admet  jamais  parmi  elle  de  voleurs  éiran- 
ger*  i  son  type,  se  compose  presque  exclusivement  de  repris  de  jus- 
lice,  d'évadés  et  de  contumaces,  ignorant  pour  la  plupart  le  lieu  de 
isûr  naissance,  lear  âge  précis  et  même  le  véritable  nom  qu'ils  de- 
vraient porter,  et  exploite  la  France  entière,  dans  loyies  les  parties 
de  laquelle  elle  a  ce  qu'elle  appelle  des  xiubergti-fràhehtir''^L 
'  1  Ces  auberges,  tenues  par  des  affiliés  appartenant  par  h^^sang  à  la 
rae«  noire,  ne  «ont  jamais  situéeit  dans  l'intérieur  ue$  \i  les,  mais 
dans  les  fauboHrj«,'dusur  des  points  isolés.  C'e&t  U  que,  dans  l^â 
expéditions  aventureuses,  ils  trouvent  un  point  d'asile  pour  lairé're- 
poser  leurs  chevaux,  pour  partager  le  butin  ,  recevoir  daiis  des  cas 
donoés  les  correspondances  déposées  pour  eux,  s'enquérir  du  sort  les 
UBs  des  autres,  et  traiter  avec  leurs  receleurs. 

»  Dans  leurs  rapports  entre  eux  ,  les  Romanitchelt  sont  d'une 
grande  loyauté  pour  cequi-^aucbe^a^t'argent,  maisen  même  lempsUs 
observent  une  grande  discrétion  sur  leurs  entreprises,  et  mvs'a^ouent 
Jamais  la  source  vraie  des  marchandises  qu'ils  échangent.  Le  sentiment 
de  fauiille  paraîtrait  être  totalement  étranger  A  cette  race  noaiade. 
Il  semble  que  par  les  principes  dTïostnité  dans  lesquels  il.>  ont  été 
élevés  et  entretenus  des  leur  plus  bas-i)i;e  contre  la  société,  ils  ne 
prissent  lui  rendre  en  échange  de  ses  bienlaits  que  la  déprédation 
et  l'attaque.  Si  une  femme  ,  parmi  eux,  est  saisie  des  douleurs  de  l'en- 
fantement,  ils  s'arréleat  dans  quelque  bourc  opulent,  comme  s'ils 
étaient  d'honnêtes  colporteurs  en  tournée.  Une  fuis  l'enfaut  rois  au 
Jour,  ils  cherchent  une  nourrice  dans  l'aisance,  pourvoyent  large- 
ment  aux  dépenses  du  baptême,  fournissent  une  benne  layette,  et  par- 
tent en  payant  trois  ou  quatre  mois  d'avance,  et  eu  annonçant  leur  re- 
tour pour  une  prochaine  époque. 

•  On  ne  lès  revoit  plus  de  huit  ou  dix  ans  ,  mais,  cependant,  ils 
sont  informés  par  des  affiles  du  sort  de  l'enfant,  et,  si  la  nourrice  l'a 


dé  rin^tillation  de  celte  malsoii  centrait^,  plus  i|!;d41  aAirait:^ir'i  sur 

l'écliafaud.  Quanta  lui,  ses  antécédents  disparaissent  sous-  la  multi- 
plicité des  noms  qu'il  se  donnait  dans  sa  vie  aventureuse;  il  avoue 
avoir  été  condamné  huit  fois,  une  fois  entre  autres  à  dix  ans  de  tra- 
vaux forcés.  Thibert  ne  sait  ni  lire  ni  écrire,  mais  il  est  doué  de  fa- 
cultés remarquables,  et  surtout  d'une  mémoire  extraordinaire. 

•  Habituellement,  il  voyageait  avec  deux  voilures,  qu'il  ne  man- 
quait pas  de  remplir  demarchandises  volées.  Il  avait  des  dépôts  :  à 
Villeneuve-Saint-Grorges,  dans  une  maison  louée  par  lui  sous  l'appa- 
rence d'un  gros  commerçant-,  à  Senlis,  chez  les  époux  Pierrot,  auber- 
gistes ;^àChâlons-sur-Marne,  au  Charriotd' Or  :  enfin,  à  Paris,  clie^i 
les  époux  François^  limonadiers^  rue  du  Puits- Vendôme,  tous  arrêtés 
et  compris  dans  le  procès  actuel. 

»Comme  la  plupart  des  hommes  de  sa  sorte,  Thibert  était  supersti- 
tieux, et  il  raconte  lui-même  que  la  rencontre  d'un  prêtre,  un  verre 
(a^sé,  une  croix,  le  nombre  treize,  lui  semblaient  des  présages  fu- 
nestes et  I  ont  fait  plus  d'une  fois  renoncer  à  des  enir.prises  commen- 
cées. 

"Oit  peut  se  faire  une  tdée  par  cet  aperçu  de  lintcrèt  qui  pourra 
surijir  des  débats  de  ce  procès;»        ,  .  ' 
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PETITE    COttBEHrO.'VOAiiCC. 


Ribeauvillé  —  M.W.  —  Reçu  les  "G.  —  Romercii-menls.  —  Nousitortoiis 

les  0  à  la  R  di;  .M.  K. 
Tonii>!rie.  —  M.  It.  —  ll"<;u  U^f,  [:,.  in.  —  Nous  expéiliinis.  —  Nous  sorous 

hwiireux  (b'voiis  voir,  et  rw^evfons  oomniunie.  avec  inti'Tèl-. 
Muulins. —  M.  f.  «le  i,.  —  .Nous  ferons  mandat  selon  votre  avis.  —  MitcI  et 

couiplimeiiLs  à  .Mlle  M.  ^ 

Loches.  —  M.  C.  —  Nous  acceptons  vos  oITres  avec  recoufl.  «'l  m»$  .vous 

«■■crirons. 
VaIftDce.  —  M.  C.  —  Rit,!!  les  !)S,  ot  vu  M.  j.,  à  qui  conljal  accueil. 
Orléans.  —  M.  B,  —  Revu  les  ;i;'!».  1;>.  —  Merci.  —  >i)H3  .illoiis  cxin-dier. 
Ruaiine.  —  M.  F.  U.  —  Nous-noùs  conformerons.— Nous  coniotous  sur  vous. 

—  Merci  ii  M.J. 
Toulon.  —  M.  A.  —  .Nous  Terons  traite  selon  voire  .i-vis,  ol  reiuc.'cions  les  5 

tmuv.  —  f l'Itcii.  a  von». 
Rocbefort.  —  M.  M.  —  Coinpl.  au',  à  M.  T.,  (jue  nonfln.scrivoiis. 

^  ::  Marrlaés. 

La  CKapille,  2  novembre.  —  Taureaux  :  amr nés,  (i;  vendus,  5;  prix,  le  liil. 
jur|iied,0,'JO-0,"«.    —    Vaches  >fra.sses  :  amenées,  82;    veiitlues,  5.',;  prix: 
1,12-0,80.  —   Veaux:  amenés,  3(i7j  vendus,  al;  prix,  l,;.o-i,;i.)-i,:'o.  —  V:i- 
ches   laitières:  amenées,  103;  vendues,  20;  prix,    iiiolr.  a  *70.  —  Porcs:"' 
amenés,  •»•>;  vendus,  ••>>;  prix,  >,•>-•,>»->.>». 

Marehi  de  /a  6arH4r«  d'Cn/'tr  du  2  novembre. —Foin  i"  iiualité,  \,\  h 
67;  2*  00  il  «3;  3*  ••  à  i»  —  Luierne,  l",  ■•  à  »»;2"»t  ià  »a;;j'  »a  a  ••.—  l'aille 
de  blé,  1"  q.,  33  il  34;  2*31  à  »•;  3'  ••  a  »».  — l'aille  desei«le,  1"  qualité  •>  à 
>•  ;  2*  »i  i»  »».—  Paille  d'avoiue,  l"  »•  a  ••  ;  V  »»  a  ••. 


Union  llnint. 

CaSMINS  DE  m  k  TEBMB  (  nernier  eou».) 

Vp.rwîflat  <r.-d.)..    a»»  aa; Paris  à  Rouen....  Il*  S'ilOrléant  à  Vlerinn. 

—        (r.-t(.)..    •■-  —  Kouen  au  Havre...  MS  >■  Hurdeauii  àCetu.. 

Cariià  Orl-ian»...  117»  7»  Marseille  ii  Avucn.  Ii3l  lo'Nnrrt  .• 

—    a  LyoD toi  }oU'an»  à  Sli'.ubourK  4  1  r>i>{ilo>ilOtfm;  àAmiDiii. 


M.tRCUA.^DIS-.S. 


07   fr.;  courant  du  mois,  GC  fr.;  lUciiinbreJ 
G3  l'r.;  8  premiers  mois,. 01  fr. 


3|G  (l'hectolitrel  disponible 
05  fr.;  janvier  et  février  I8i8, 

Fécule  et  l)eltcrave,  (I.S  fr. 

Narbonne,  W  fr  —  Bé/iers,  47  fr.  —  Lunel,  Vj-UO  fr.  —  Rouen,  fi!)  fr. 

Huile  de'cclï.i  (le.s  cent   kiloR.  en  loiines)  disponible,  courani  iiii  m\i 
cl   2    ilc-riiiers  moK,  101-5-1^4    pr.'inieis  mois  1848,  103. 

Huile  cpiirce,  107 -M).  

Sivondisimnible.  belle  «pialilé,  10 i  "a   10,'i. 

Lilie.  —  Colia,  8»ff.  '  . 

,   ■^.       '  , 
_  ^         .  _       , 

/.'un  dti  girantt:  V.  Co.NSiOKn.wT. 


wrrmjamÊmmK^nam 


■  «■MllM 


Spectacles  dn  h   noTembre. 


itAi.LB  AUX  GRA I X9  du"î  novembre.— <.>âï«7Iflf«*clnTî t rej.Fnimcni,  iR->» 
,122-»».  — Seif^le,  IJ-»»  il  13-«».—  Orge,  |[-i>  i  i.'-ii.».  —  .Sarra/.in,  »»-»• 
a>a->ai.  — .Maïs,  »»-»»  a  »»-»».— Avoine,  li-a»  à  i:i-on.  —Iitue  de  blé 
(rhecl.)  Son,  3-00  ^  i-OO.  ^Recoupe,  4->»à  î>-«».— ,Renionla);e,  5-»»  ii  ti-»». 
—  Légume*  teee  (l'hecl,)  Haricots  de  .Soissons,  3 1-70  à  3H-UG.—  Id.de  Lian- 
coun,  33-30  à  34-»a. —  Id.  ordinaires,  26-(Mii  34-(i,i.  —  td.  Hageoletà,  33-3e 
il  3i-70.  —  Id.  suisses  blanc,  »»-•»  à  2G-70.  —  Id.  "fuisses  rouge,  »»-»a  à 
»»-»»  k  38-70.  —  fd.  rouge  de  Chartres,  »»-»»  a  36-00.  —  Id.  nains,  2G-G5  à 
27-35.  —  Pois  verts,  la-»»  ii  »»-»».  —  Id.  gris,  »»-»»aî»'  »»-•*.  —  Id.  jarras, 
»»-»»  à  I8-<!0.  —  Id.  cassés,  40-30  h  SJ-3a.  —  Lentilles  f.;iillardon.  71-40  à 
j  7«-6«.  _  Id.  pays  el  autres,  40-00  ii  78-00.  —  Lentillons,  •»-»»  !i  26-30.  — 
!  GrcUfiiterie  (f'hcclolilre).  —  Vesces  de  printemps,  20-0)  à  2*70.  —  Id. 
d'hiver,  »"-»»  b  »»-»»,  —  Sainfoin,  »•-»»  à  »»-»».  —  Sen«vé,  40-»»  b  44-66. 
Lin,  »»-»»  a  »»-»».  -^-€henevis,  »».»ji  à  20»».  —  Millet,  »»-»»  a  28-»».  — 


•  b.  *|»  OPÉRA.— 

7  h.  »^»  FRAJiçAis.—Miihridtte,  te  Mari  k  la  campagne. 

8  b.  >!•  iTAMKNs.— Il  Barbiere.  .^^   ''— 
Th.  »i»  op<tRA-co«i9UR.-rl'a  Fiancée,  Actéon.           V  - 

6  b.  ai»  oo^.oN.— Othello,  Mariage  de  Figaro. 

7  II.  »|»  TUF.4THB  HisToniQUK.— Le  Chevalier  de  Maiton-Ronge. 

G  h.  3|t  TACDKviLLB.— Coin  du  Feu.  Elle  ou  la  Mort,  Chevalier  d'EsiODiK 

G  h.  12  VAHiKTta.— Léonard,  le  Lansquenet,  F4lle  terrible. 

G  11.  t|4  GVMNASB.— Chacun  cbei  soi,  I)ees.se,  Réveil.  ' 

c  li.  >;»  pjii.Ai.s-BOTAL.— Aqui  IcVloutard?  l'Ordonnance  du  Mèdecia,  I 

>rin"sse.  Bonhomme  Richard. 
C  h.  »i»  rouTK-SAiirr-HABTiw— La  Belle  aui  Cheveux  d'or. 


G  h.  >|»  AMII6U.— Le  Fils  du  Diable,  les  Hommes  rouges. 

.V  II.  »|»  bAiTK.— Martin  et  Bamboche. 

G  h.  i|2  coMTK.— Wahba,  Flajeôrét  enchanté,  interraède,^mtgie,  parade. 

:■  b.  l|2  roi.iEs.— Premiers  Beaux  Jours,  le  Bonheur  tn  bouteille. 

G  b.  »|»  DKLASsBiiRNTs.— Ma  Rente  et  ma  Fille,  Polkeite,  les  Follet,  AmniK| 

b  h.  1)2  LuxRVB«mBir.^~ba  Villaigeoise  somnambule,  le  Roman  parLHir 

Silence,  Mary. 

6  h.  >|*  BKAUiiABCBAis.— Fille  et  Garçon,  Rue  de  Lapi>e,  Charpenliert. 
DioBANA  (boule^art  lionne-Nouvelle,  22j.— Vue  de  Chiae,  priie  h  C»li 

De»  h.  i  U  nuit. 
^  h.  >|»  BiPPODBOiiB(barri«re  de  l'Etoile^.— Camp  du  Drap-d'Or.PHxMrtil 
TUfcATRR  sÉBAPHiN.— SpecUcle  dansie  jour.  Jeudi  et  dimanche  k  2  beom 
J^e  dimanche,  soir,  2  représeiitalions  :  l'une  k  6  henres  li4,raii.f 

a  8  heures  1|4.  Tous  les  soirs  ï  heures  l^î.      ^ 


.^     UBS  AMMON0E8  SOHT  BJÇÇVES 

AU  SifeCK  DK  I.\ 

SOCIÉTÉ  CH.  DLVEYElIITi  et  C 

"*  0    l'l;-ct'  'le  'il  »  'tirs.e 

.\   PVUIS. 


% 


-X, 


TARIF 


De»  iA'AOACfS  commandes   SlMl'LTASÉMEST 

Dans  le  COBMAIHK.  l'EMTAFI^TTK 
et    la     DÉMOCBATIE     f^^CIFlQLK. 

A  partir  (lii  l'f  oi'Iolire  tS47. 


-- - AXNO.NCKS  (lilL!.  AKriCUlvS. 

Lalitiue  (l'cnviroiri.'i  li'llr#,  ju.'tini^c  en  rai-iclèrc?  dp  .■!  points, 

tJnd  inscrlioM •'■"  >•■  l.i  liiinci'iir  journal. 

I.amèine,    3  foi.-i  en  un  ijuds.  .  S-i  c.  —   ■' 

I.aiiiéinc,    6         -  —  '^0  c.  — 

l.a  iiifnie,  n  —  1«  ''•  - 

A'XOJirKS-.illliM    AX«LAISIvS.  ;- '" 

(La  li^çne  coaiporli'  ciiviroii   40  lèllrcs.) 

fno  insertion I  fr.  ■•.  la  li;!iie  par  jourjfial 

I.amênip,    3  fois  en  unnirin.  .  »        70  c.  — 

La  même,    6  —  "        *>  c.  — 

■   U  ménne,  4»  —,  »        iO  c.  — 

BKCI..W1KS»  .J. 

La  linne  de 40 lettres  environ.  ...  i  fr.  --  c  parjoiiAial. 
^rArrsPABi»  placés  «ou»  la  rubi  i.pu!  :  FAITS  an,  PiTUilrciTi':, 

La  lignw  de  40  lettre*  environ.  .  i  -i  fr  30  c.  p:ir  journal. 

Nota  Ce*  prix  «ont  DODIILES:  t"  pour  les  coiiiniaiidcs  faites 
SÉfAIltMENT  à  l'un  de»  tioU  journaux:  2o  pour  les  inser- 
tions concernant  la  formation  on  la  constitution  des  Sociclé.s, 
le*  .ippels  de  fonds.  Ici  venlej«  iiiinioliiliecM  ou  les  jugements. 

Les  commande*  nue  fois  laile*  «ont  dcUnilives.- 

La  Suciélii  ii'e*l  ros|)Oii*alilc  ni  Uu  roturd  des  iuicrlionsjil 
de  leur  refus  par  le»  liéranl»  des  journaux. 


IBONNEHENT  DE  MUSIQUE  ^ 

'le  Diub  complet.  U^>  '•  Hiclieli  u,  cbe^  bbamouB  cl  c'. 
—  30  fr.  cl  i'>ii  fr.  par  an.  —  Outre  la  lecture,  l'abonné  a 
dioil  de  garder  eu  louie  propriété  pour  tOO  fr.  de  musique 
lisonjîhfiix. 

DÛTBES. 

Iliulevilie,  i>7. 


Nouveau  traitement.  Onnepaie  rien 
avant  le  <uecè«,  chez  le  médecin,  rue 


(APIElDlLBESPETBES.  ^iSZk 

Hi,  cl  dans  tes  pharmacies  de  proviiiw!  el  de  Ij-tran^er, 

r^â.?,"  LES  TESICiTOOES.  I 


Maladies  contagieuses. 

TEArrEMEirr  du  doctedr  ^ 

C°  ALBERT 

MUtein  it  la  FàeuUé  dt  Paru ,  mattre  *n  pharnutài,' 
n-pkarmaeitn  du  Ufrilaux  dt  la  villtdtParii,  pro- 
/uênr  i*  wUdtàn*  1  éi  bola%\q\u ,  honori  dt  mi- 
iaittu  tt  rieompnutt  natùmala. 

Let  gutriaoni  nombreuse*  et  authentiques  ob- 
tenues a  Taidê  de  ce  tralteaient  sur  une  foule  de 
maladie*  abandonnée*  comme  Incurables,  sont  de* 

fireuves  non  équivoque*  de  *a  lupérlorlti  sur  tous 
et  moyen*  employé*  ju*qu'a  ce  Jour. 


Avant  cette  découverte,  on  avait  a  désirer  un 
remède  qui  agit  également  «ur  toutes  les  consti- 
tution*, qui  fût  lûr  dan*  ses  effets,  exempt  des  in- 
convénlent*  qu'on  reprochait  avec  Ju*tlce  auli 
préparation*  mercurleilc*. 

Aujourd'hui  on  peut  regarder  comme  résolu  le 
problème  d'un  traitement  simple,  facile,  et,  nous 
ponvoDS  le  dire  *an*  exagération,  Infaillible  contre 
toute*  le*  malaiUe*a««fèlc*,  quelque  anciennes  ou 
faavétérée*  qu'elle*  *olenL 

Le  traitement  d»  <V  Aubit  e*t  peu  dispen- 
dieux, facile  à  *ulr  .  en  *ecret  ou  en  voyage  et 
tu»  aucun  dérangement  :  il  *'eiDplole  arec  un 
égal  (uccè*  dan*  toute*  let  laMon*  et  dan*  tout 
le*  climat*. 

Rae  flfontorgueil,  21.  • 

'  Contultationt  gratuiUM  iou$  Us  jours. 
nirmuENT  PAh  corbbspondancb.  (Affr.) 


30  KOTIMRBB 
l««7. 


EMPRUNT  DD 


30  .^ovp..«Bnr. 

1847. 


GRA^D DUCUË  DE  BADE 

POt'R  LA  COi\STRLi<'.TIU:V 

]»E  »s<:h  ciffc:]7aiM!>i  »k  for, 

Ciipiia!  .-îO.dtm.OOt»  de  fr.  suivant  la  loi 
du  21  février  184», 

Remlioiirsemrnl  :  Lecapllnl  elles  Intérêts  font  ensemble  64  mîl- 
lioii.<biG,»0tirepurliscii*i;0,i'i0<lividcn(1('S(lonleliaquoohliw-^ 
lion,  moyennant  lntii>»emenl.  en  nlUjenilra  uncforeémenUsa- 
\oir  ■  li  dl\i(li'nflrs  ihaeune  de.4lii,Ooi>  ir.;  .'a  dcss.coo  ;  12  de 
T.-.o»';  .13  de  :ii.fi()(i.  2  de  an.flOi'.  5S  de  ai.Sm;  *!■  rti- M.rOO;  2de 
IO,.5m;.1S  de  S.-.ii'  ;  "00  dc*,2(Hi;  tm  do  *,IOii;  nTe.dt;  530,  etc. 

LR  PBOCHAUI  BKNROrRSRMF..Vr    AITRA  XIEV  I.K 

30   NOVKMKBK  1847. 


Coût  des  titres  pour  le  rcin- 
l)uui'.s('ineiit  prochain. 

4  litre f.    .^ 

6    -      i; 

44    —      .%. 

.10    -      ......    100 


Coût  des  titres  pour  les  iiualre 
remboursements. 

4  titre f.    -jo 

6    —       t0!l 

44    —      200 

3.%     —       40il 


MIGRAtNi: 


NfeVRAI.r.IRS,  GASTBALGIE».  Gu^rlsnnsftre  etinslanlan.^e. 
pr  l'emploi  du  PAt'LINlA  de  K.  KOURMEH,  ph.  Six  années 
d'exjiéi-icnecs  «t  de  sucées  oonstants  piouvenl  que  ee  prtVieiii 
iTiiH^leesl  le  seul  elllcace  eoiilre  ce»  maladies.  I)éi)ii)t,  rue 
d'Anjou-St- Honoré,  *>.  —  5  francs  la  bollc. 


ROGxiR 


.>nlliiU»  (la  S.  A  IBR«IIIM-4MI:H«.  »ul«ir  d»  nliiainirs  l'u- 
»i  «es  i)cii.Mlill.]iip»  wiupt  unwiiie  Inventeur  dMi(i|-;.N;rS<>^*- 
NO<kliS  INIik-irHCI.'riHLKS,  puMte  «AM  Ciwr.HKTS  à  I.ISA- 
TMIB— «ATILIKU  tiOHPLIT*  LIVM*  M  M  HIDal», 

m.  %Vt  BAIKT-BOMOitirr  AOtBBeUr. 


Les  palchnenls  se  font  en  billflls  (le  liaïupie,  mandats  «ur  le 
Iri^sor,  Paris,  l.jonofrtoute  antre  ville  de  eomnicree,  ou  sur 
traite.  Cliaipiu  actionnaire  reçoit  ImméiiialCinent,  après  cba- 
ijue  rrnilroiirseine;il.  la  liste,  offîelellc.  — - 

Ecrire  sans  affranchir  à  radnilnlslration  ^i^néralc  rie 

P.-E.  FULD  et  C. 
Haiiquicrs  cl  receveurs -généraux  à  Francfort-su  r-Mein. 
l'rospcclus  el  tous  renBCignenients  gratuitemenlexpédlés. 


SIROP  do  DIGITALE 

de     LABËLONYE 


Il  ri^snllcjlesjléelaration*  de*  médecins  le*  plus  refomoui 
dables.  que  ^  sirop  a  de*  avantaties  Ineonlealablci  sorletu 
très  préparntions  de  Dittitale,  entre  autre*  eelui  de  ne  pMi< 
tiiiuer  re-it-miae,  et  qu'il  est  employé  avec  succè*  non  tt»* 
ment  dans  les  MALADIESdu COEUR,  l'HYDROTUOIUXoali! 
droplsic  de  poitrine  et  toutes  le*  HYDROPISIES  essentlellK.» 
il  agit  d'une  manier'^  si  prompte  et  si  énergique,  mais  mm 
d  ns  les  AFFECTIONS  DE  POITRINS  (Rhume*,  A»thnie»,C:^ 
tarrhes,  pie.),  contre  leaquellM  *nn  action  mi  égalemeiil  ir 
•■einarquable.  A  la  ph.,  rue  Bourbon- Villeneuve,  4»,  et  «| 
toutes  u  pt-  de  chaque  ville.— Prix  :  5  fr.ètifr.  1*  dohW 


COPAHINE-M£G£ 


L'n  rapport  h  l'Académie  et  plus  de  mille  essais  dans  iet 
pitaux  prouvent  qu'elle  guérit  en  6  jours,  sans  nausée*,»' 
coliimes  ni  délabrements  d'estomac.  A  Paris.  Joxeau,  pliir* 
rue  Monlmartre, '461  ;  el  tous  les pharm. 


UN 


VESICATOIRK 


unCAIJTKRE, 

Entretenus  avec  le»  TAFFETAS,  les  POIDS  éln  Pliqof'f''" 
brasclCumpresscsLEPERDRIEL,  sont  de  pu  Ismidf 'v 
tliérapiiutiquesqiie  le-médccin  emploie  toujours  avec  tt.' 
contre  beaucoup  mdcaladies.  —  Fauh.  Montmartre,  7(. 


Imprimeriiê  Laiige-Lévy.  el  C*,  rue  du  Croissant,  !(• 


i 


En  vente  à  la  Libiiairie  phalanstérienne,  quai  Voltaire,  as. 

n  URICilE  MUR  IT  imillBII 

llfi|iporl8  faits  au  Congrès  cMitral  a'.Agrlculture,  au 
nom  de  la  Commission  du  Crédit  agricole* 

Gfand  in-S».  Par  M.  Cixszko-wsu  et  J.  QirrAft.         '  Prix  :_50c. 

Ii'ISTHlIÎËBE  SUEZ 

CUEA.ÏION  DE  LA  PREMIÈRE  ROUTK  UNIVERSELLE  SUR  LE  GLOBE. 
'  Collection  des  articles  de  la  Démocratie  Pacifique  sur  ce  sujet. 

i/ne  feauie  f  mac  la-r.  nccenllMM. 


\: 


;«iMagaaaai».a&«àa»liawiMW  rufH  IWtM»iMi« 


mun««ftm*i 


■i  Coi  , 


raj^ 


PARIS,   4  NOVEMBRE. 


'%t  Conservateur,  ce  journal  qui  devait  faire  marcher  le  gou- 
fémeiMiit  daas  lesiLvoiw  d'un  jrogrès  intelllRent.  a  déjà  donné 
des  preuves  nombreuses  duTiBèràlisrae  dont  il  est  animé.  If  lui 
^ppe  M  matin  ui  ttaioi^nafi^e  trop  édifiant  pour  que  nous  ne 
loas  enaprenioBs  pas  de  le  recueillir.  Après  avoir  énuméré,  d'a- 
près Itéioutte  du  Piémont,  les  diverses  réformes  administratives 
M» OlMrlei «Albert  vient  d'octroyer  &  son  peuple,  le  Conservateur 
^esprime  ainsi  sur  la  censure  :  , 
t  Enfin,  un  décret  sur  la  liberté  do,  la  presse  enlève  à  la  cen- 

I  sure  TOUT  ce  qu'eile  avait  b'odielx,  en  ne  lui  lai>«sant  de 
,1  contrôle  oue  sur  les  matières  relatives  à  la  religion,  la  morale 
iliîes'Srms  de  l'Etat,  »         ;       ^  " 

A  la  boiBe  heofc,  si  Figaro  ressuscitait  aujourd'hui,  il  ne 
pourrait  manquer  de  se  déclarer  lui  aussi  satisfait,  en  voyant 
i|nfHs  progrés  la  liberté  a  faits  dans  l'esprit  de  ceux  qui  gouvernent 

II  France. 


Nous  ajournons  à  demain  notre  réponse  à  Ijarticle  de  la  Presse. 
sar  yOrganisation  du  travail. 


La  Pear  de  risolement 

Ces  deux  mots  expliquent  tous  les  actes  de  M.  Guizot  dans  les 
boit  derniers  mois.  Depuis  qu'il  a  encouru  le  ressentiment  de  lord 
Filmerston  dans  l'affiaire  des  mariageç  espâsnoll,  le  cabinet  des 
Tuileries  n'a  en  qu'un  mobile,  qu'un  but,  qu'une  idécQxe  :  empé- 
tker  le  |o«vernèméiit  anglais  de  renouer  contre  lui  la  coalition  de 
I8U,  gagner  à  tout  prix  la  confiance  des  cours  absolutistes,  afin 
4e  sei  garantir  contre  l'isolement  et  lord  Palmerston.  Cette  préoc- 
copatioD,  toute  d'un  intérêt  dynastique  fort  mal  entendue,  a  été 
il  leille  raison  des  sacrifices  de  principes  et  du  mépris  des  svm- 

Stbies  nationales  quoQ  vient  d'afficher  dans  toutes  lés  questions 
la  politique  cx^rieure.   Le  sientiment  de  l'honorable  M.  de 
Lamartine  ne  s'y/ttt  pas  trompé. 

Oo  ferait  donc  désormais  trop  d'honneur  à  M.  Guizot  en  lui 
sapposant  une  ligne  de  conduite  tant  soit  peu  arrêtée.  Le  chef  des 
èjctrinaires  n'a  plus  de  doctrine.  M.  Guizot  n'est  pas  syslémaii- 
*|Qement  immobiKi^K,  anti-progrMuif,  antilibérd  comme  on  bour- 
witle  croire.  Ce  n'est  pas  par  cooTlctiba  ou  par  sentimentTaineux 
qa'il  réagit  depuis  six  mois  contre  les  progrès  libéraux  en  Portu- 
nl,  en  Espagne,  en  Suisse,  en  Italie  ;  c'est  bien  plntét  par  intérêt 
ie  circonstance,  pur  faiblesse,  parce  qu'il  n'a  pas  le  courage  de 
Tiwlemeiit.  M.  Guizot,  s'étant  aliéné  la  confiance  des  peuples  au 
Mans  et  au  dehors,  et  manquant  de  foi  dans  les  desHaées  de  la 
France,  a  peur  de  se  trouver  seni,  seul  avec  sa  conscience  et  celle 
Jtpays.  S'il  eftt  conservé  l'entente  cordiale  avec  Londres,  M.  Gui^ 
wteAt  probablement  favorisé,  au  lieu  de  la  combattre,  la  liberté 
à  lome,  à  Naples  et  à  Serne.  Mais,  n'osant  agir  seul,  il  a  mieux 
ané  servir  la  cause  du  despotisme,  à  la  condition  d'être  soutenu  par 
b  eabinds  de  Vienne,  Berlin  et  Saint-Pétersbourg.  La  plupart 
fa  poltrons  préfèrent  se  perdre  en  compagnie  que  se  sauver  en 
MUnt  isolés.  ^ 


Les  mariages  espagnols  ont  ainsi  changé  l'aspect  de  notre  po  - 
litique  sans'en  changer  le  fond  ni  le  mobile.  Nous  aviods'sacrifié  à 
rAngleterre,  pendant  quinze  ans  lés  intérêts  de  la  Franm  par  peur 
de  l'isolement  ;  nous  sacrifions  aujourd'hui,  dans  la  même  praintev 
nos  principes  ctnôssentimentsaux  cours  absolutisie.s,  afinde  lesem- 
pêcher  de  s'associer  à  la  rancirne  du  cabinet  anglais.  L'événement 
matrimonial,  qui  devait  être  le  point  de  départ  d'une  politique  indé- 
pendante, qui  pouvait  même  cimenter  heureusement  l'inlérêtdynas- 
tiqueavec  l'intérêt  natipnal,  n'flU devenu  pour  M.  Guizot  iju'un  su- 
jet de  pjus  d'abais<<ement  et  de  faittlessos.  Cet  homme  d'état  ose,  il 
est  vrai,  résister  en  Kspagne  à  lord  Palmerston  ;  mais  c'est  à  la 
condition  d'être  partout  ailleurs  le  servile  instrument  discours,  al) - 
>olu(istes.  Otez-vous  donc  de  l'ide  que  ce  soit  réellement  pour 
l'anioiir  de  l'ordre  et  le  statu  quo  que  notre  grand  mini-tre  est 
intervenu  en  faveur  delà  royauté  parjure  du  PortiRî).  M.  ("lolzot 
avait  peur  de  l'isolement,  et'il  a  voulu  forer  lord  Palmerston  k  le 
reprendre  à  sa  suite  et  à  faire  malgré  lui  acte  d'alliance.  Ne  vous 
figurez  pa;*  que  If  29  octobre  ait  b"aucoHp  d'engouement  i>our  les 
jesuitesjjn  Suisse  ;  ne  supposez  pas  qu'il  se  sente  plus  d'admira- 
tion pour  la  poIitique.de  .M.  de  Metternich'que  pour  là  mission 
sublime  de  Pie,  IX.  nitmême  qu'il  serait  le  moindrement  fâché  de 
voir  Si!  constituer  rindé|ie!i(la(ici.;  italienne.  Non!  M.  Guizot  ne 
redoute  que  l'isolement,  et  c'est  uniquement  pour  le,  fuir  qu'il  s'e>t 
réfugié  cdûte  quo  coûte  dans  l'alliance ''absolutiste.  M.  Guizot, 
cpmme  homme,  a  certainemen:  plus  de  sympathie  pour  les  li- 
béraux de  Suisse  et  de  Rome  que  pour  M.  de  Metternich  et  l'em- 
Kereur  Nicolas;  mrus,  comln^  ministre  du  règne,  il  a  .été  fort 
eurcux  que  la  Suisse  et  l'Iuiiie  lui  aient  fourni  l'occasion 
de  donner  des  gages  de  dévouenrant  à  ses  nouveaux  alliés.  Par  là, 
il  a  voulu  prouver  à  lord  Palmerston  non-seulement  qu'il  n'était 
pas  isolé,  mais  eîHîore  qu'il  pourrait  aussi,  au  besoin,  fournir  des 
coalitions  de  quatre  contre  un. 

Qu'importent  à  M.  Gu.zot  le  murmure  des  peuples,  les  protesta- 
tions du  sentiment  nati«nal  et  la  colère  des  journauxl  N^a-t-il 
pa,ssa  majorité  satisfaite"!  N'a-t-il  pas  réduit  M.  Thiers  à  l'im-, 
puissance  et  au  silence  par  ce  seul  argumeni  :  A  auoi  bon  une  po- 
litique de  principes  et  d  idées,  quand  la  politique  ae  la  peur  est  un 
moyen  de  ronservation  ?  Pourquoi  donc  ferait-il  du  progrès  poli- 
tique quand  ses  compétiteurs  sérieux,  M..Th:ers  et  lorJ  Palmerston, 
ne  luttent  contre  lui  que  par  l'intrigue  et  les  petits  moyens  ?  N'est- 
ce  pas  M.  Thiers  qui  l'a  forcé  à  employett  au  dedans  la  ruse  et  la 
corruption  pour  maintenir  sa  majorité  chanc^ànte?  Ne  sont- ce 

T'ont  amené  à  user  des  mêmes  procédés  pour  acquérir  l'appui  des 
cours  du  Nord.^  Peu  importent  désormais  à  M.  Guizot  les  principes, 
les  théories,  les  sentiments  du  pays  et  le  jugement  de  l'histoire  1 
Pourvu  qu'il  déjoue  les  pièges  que  lord  Palmerston  lui  tend  au  de- 
hors et  ceux  que  M.  Thiers  lui  prépare  à  l'intérieur,  il  se  croit  le 
plus  grand  ministre  des  temps  passés  et  modernes.  Les  banquets 
réformistes  eux-mêmes  sont  pour  lui  de  vaines  manifestations,  puiS' 
que  toutes  les  idées  luisent  indifférentes,  puisque  MM.  Thiers,  Bil^ 
lault  et  Dufaurc,  ses  compétiteurs,  n'y  figurent  pas.  Qu'on  ne  s'éton- 
ne donc  plus  de  la  joie  qui  rayonne  sur  le  front  au  nouveau  président 
du  conseil  ;  grâce  a  sa  majorité  satisfaite  et  à  son  rapproche- 
I  ment  des  cabinets  de  Vienne  et  Saint-Pétersbourg,  il  est  parvenu 
;  à  isoler  lord  Palmerston,  sur  la  question  de  Suisse  et  sur  l'affaire 
d'Italie,  et  k  isoler  M.  Thiers  en  plein  parlement.  Quel  triomphe  1 


C'est,  direz- vous,  à  ces  deux  adversaires  acharnés  que  M.  Guizot 
doit  ses^uccès  politiques.  Il  inspire  à  la  bourgeoisie  trancaise  et 
aux-'cmrrs  du  Nord,  plus,  de  confiance  que  M.  Thiers  "et  lord  Pal- 
merston. D'accord,!  Mais  quel  plus  grand  triomphe  pouvait-il  donc 

anibitionner  ?  -. 

iLa  politique  de  la  France,  dans  l'année  de  grâce  4847,  en  est 
là;  Hier;  il  y  avait  encore  enjeu,  dans  l'alliance  anglaise,  un 
principe  constitutionnel,  une  idée  d'initiation  des  peuples  à  la  vie 
représentative  ;  les  sacrifices  que  nous  faisons  à  cette  alliance, 
n'étair-nt  que  d''s  pertes  d'intérêt-;  industriels  et  commerciaux;  au- 
jourd'hui, ce  sont  les  principes  de  nos  révolutions,  l'alTection  des 
peuples,  les  intérêts  moraux  de  la  France,  nos  sentiments  et  nos" 
idées  que  noiiss-crifions  it  la  peur  de  l'isolemeet.  Alors  que  les 
évèiem''nts  d'Es(ias;nc,  de  Portugal,  de  Suisse.  d'Ital'C  nrus  pré- 
paraient des  alliances  naturelles,  nous  rendaient  le  concours  des 
peuples  pour  paralyser  l'inimitié  des  gouvernemi-hts,  c'est  avec 
les  gouvernements  que  nous  nous  associons  contre  les  peuples. 
Alors  qu'une  seule  attitude  d'isolement,  digne  et  prudent  autant 
que  ferme,  aurait  groupé  autour  de  nous  toutes  les  nationalités  .en 
travail  de  progrès  et  d'indépendance,  c'est  la  peur  de  l'isolement 
qui  nous  aliène  les  plus  sympathiques  nations.  Us  ont  craint  par 
df-ssus  (ont  d'être  isoles  par  l'Angleterre,  et  ils  ont  fait  a  l'An- 
gleterre la  magnifique  position  d'isolement  libéral  que  nous  de- 
vions seuls  ocfnper.  Us  ont  manqué  de  confiance  dans  le  pays, 
de  foi  dans  les  destinées  de  la  France,  et  ils  ont  lait  de  leur  gou- 
vernement une  école  d'intrigues  et  de  duplicités  honteuses  qui  les 
déshonore  àlout  jamais.  Usent  cru  s'affranchir  de  l'alliance  anglai- 
se en  se  créant  pour  refuge  un  concert  absolutiste,  et  ils  n'ont  réussi 
qu'à  se  ruiner  dans  l'opinion  du  monde  et  à  rendre  également  imr 
possibles  toute  alliance  certaine  et  tout  concert  européen. 

Il^n  est  ainsi  non  pas  seulement  parce  que  M.  Guizot  est-mi- 
nistre ,    mais  parce  qu'il  n'a   pour  rivaux  sérieux  en  politique, 
intérieure  et  extérieure  que  M.  Thiers  et  lord  Palmerston. 

Or,  d'où  vient  cette  insigne  faiblesse  du  gouvernement  fran- 
çais? De  ce  qu'il  .s'est  n)ontcé  infidèle  à  la  destinée  de  la  France. 

Si  les  libéraux  de  la  Restauration,  venus  au  Pouvoir  en  4830^ 
avaient  compris  la  Révolution  française  dans  ses  principes  et  dans^ 
ses  tendances  supérieures,  ils  auraient  reconnu  que,  pour  en  clorô 
la  phase  de  lut'e,  il  fallait  résolument  entrer  .dans  la  phase  de 
l'organisation.  S'ils  l'avaient  comprise,  à  l'heure  qu'il  est,  le  droit 
au  travail  et  les  principales  garantie^  sociales  qui  en  découlent 
seraient  réalisés,  et  la  France,  libre  et  affectionnée  au  gouverne- 
ment qui  ^^^^l^ait~donné^epàin,^'organisation^hrt^avai^^thr 
liberté,  serait  la  nation  la  plus  honorée,  la  plus  glorieuse  et  la 
plus  puissante  de  toutes  les  nations  du  monde. 


SUISSE.—  lie  4ioiJB!iAi:DBS  VésAT*  et  le»  mOtelres.  — 

Noire  correspondant  de  Berne  nous  écril  en  date  (lu  t"  novembre  4847: 
^  «  Depuis  longtemps  \e  Journal  des  Débats  attiré  siir  lui  d'une 'ma> 
iiière  toute  spéciale  l'attention  publique  par  les  articles  mensoimers, 
p  irunt  la  date  de  Berne,  qu'il  publie  contre  la  Suisse  libérale,  d'au- 
tant pVus  qu'on  pense  généralement  que  ces  correspondances  émanent 
de  la  chancelleirie  de  l'ainbassadeiir  français,  accrédité  près  la  Confé- 
dération suisse,  M.  Bais-le-Comte.  Cependant  il  semble  que  d'aucun 
côté  ou  n'a  jugé  qu'il  valût  la  peine  de  répondre  k  fond  à  ces  articles, 
soit  qu'on  parte  de  l'Idée  que  le  correspondant  se  fatiguera  i  la  fin  de 
suspecter  et  de  calomnier,  soit  qu'on  esUme  que  ses  calomnies -reste- 
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maître    FRAWÇ0I8. 

,Le  père  prieur  était  (tt)nc,  ainsi  que  nous  l'avons 
]>ti  en  oraison  de  quiétude  ;  son  menton  rembourré 
(graisse  assurant  l'équilibre  de  sa  téie,  marmot» 
'fot  par  intervalles  et  bal),iiioiiant  des  lèvres,  comme 
'■l'ût  remâché  quelque  répons,  à  la  manière  des 
tnfants  qàt  s'endorment  en  suçant  une  dragée  :  son 
l^s  bréviaire  glissant  peu  .1  peu  de  dessus  ses  ge- 
'<iux,  comme  un  poupon  qui  s'ennuie  des  caresses 
<<  une  vieille  femniCvei  les  bienheureuses  besicles 
|Uii  aventurées  sur  le  gros  livre  que  Diudenanl  le 
[ut  plus  tard  en  s'accrochaiit  ^a  laine  de  ïon  gros 
Wier.-- "—" — -••■-T'-— ■ ':- 

p  Toute»  ces  choses  en  étaient  là  lorsque  maître 
pançois,  après  avoir  préalablement  frappé  deux  ou 
troi(petiti coups,  entrouvrit  discrètement  la  porte, 
H  arriva  4out  à  propos  pour  rattraper- tes  besicles 
'I  le  bréviaire.  Il  prit  1  un  docloralement,  chaussa 
jn^gistralemeni  les  autres  sur  son  nez,  où  elles  s'é* 
>*>iroèrentde  tenir  bien,  et  tournant  la  page,  il  conti- 
Durie  pseaumèotk  le  prieur  l'avait  laissé  : 

raiiuiii  «Il  vobisante  lueem  sur/trê;  surfit» 
r^\quam  itâeriii»  quitnandueati»  pantm  iolorii, 
fMum  itierit  iilictis  suis  «omiiiim. 

En  achevant  ce  veriiet,  frère  François  étendit  gra- 
*<>ienl  la  main  sur  la  tête  du  prieur  et  lui  donna 
Ue  bénédicUou  conique. 

..U  bon  père  était  vermeil  à  faire  plaisir,  il  ron- 
"«t  à  faire  envie  et  remuait  doucement  les  lèvre*. 

^  frère  médecin,  comme  un  homme  qui  connais* 

(t)  Voir  la  numéro  d'hier. 


sait  les  bonnes  cachettes,  souleva  le  rideau  pou 
dreux  de  la  bibliothèque  à  laquelle  lé  fauteuil  du  dor- 
meur était  adossé,  plongea  la  main  entre  deux  rayons 
et  la  ramena  victorieuse,  armée  d'un  large  Oacon  de 
vin  ;  sans  lâcher  lé  gros  bréviaire,  il  déboucha  le  fla- 
con avec  les  dests,  en  flaira  le  contenu,  hoch^  la  tê- 
te d'un  air  satisfait,  puis  approchant  doucement  le 
goulot  des  lèvres  du  p^re,  il  y  fil  couler  goutte  à 
goutte  la  divine  liqueur. 

Le  prieur  ilors  poussa  un  grand  soupir,  et,  :>aiis 
ouvrir  les  yeux,  renversa  sa  télé  en  arrière  pour  ne 

.1»»  .«-».l«..    ■■■■in  ....HA  *m^„i  J-r....... i..„  ...«..-■,!.■ 


rien  perdre,  puis  avec  autant  de  ferveur  qukin  iiourris- 
son  à  jeun  prend  et  étreint  la  mamelle  de  sa  nour- 
rice, il  leva  les  bras  et  prit  a  deux  maiwi.  le  flacon, 
que  maitre  François  lui  abandonna,  puis  il  but, 
comme  on  ait,  i  lirerlarigot. 

—  Beatus  virl...  continua  le  frère  médecin  en 
reprenant  ia  lecture  du  bréviaire. 

Le  gros  prieur  ouvrit  alor.s  des  yeux  tout  étonnés 
et  regardant  alternativement  son  flacon  et  maître 
Français  d'un  air  ébahi...  il  ne  [louvait  rien  com- 
prendre a  sa  position  et  se  eroyait  en.sorcelé. 

—  Avalei,  bon  père,  ce  sont  herbes  ;  et  j^rund 
bien  vous  fasse  !  dit  le  frère  François,  du  plus  grand 
sérieux'.  La  crise  est  passée,  i  ce  qu'il  me  paraît,  et 
nous  commençons  à  nous  mieux  porter. 

—  Mou  Dieu!  dit  le  moine  en  se  lâtànt  le  ventre, 
je  suis  donc  malade  I 

—  Buvei  le  reste  de  ce  julep,  di^^  le  frère  en  frap- 
pant sur  le  flacon,  et  la  maladie  passera. 

—  Que  veut  dire  ceci? 

—  Que  nous  avons  changé  de  bréviaire.  Le  vôtre 
vous  endort,  H  mien  vous  réveille.  Je  dis  pour  vous 
l'oflice  divin,  et  vous  faites  pour  moi  l'office  du  vin  : 
n'ètes-votts  pas  le  mieux  partagé  ? 

—  Maître  François!  maître  François I  je  vous  l'ai 
déjà  dit  souvent,  si  le  père  Papbnuce  nous  entendait, 
TOUS  nous  ferlez  un  mauvais  parti .-  à  vous,  pour 
parler  ainsi,  et  à  moi  pour  vous  écouter..  :  Vos  pro- 
pos sentent  rhéréste.  ' 

—  Eb  quoi  I  se  récria  le  frère,  le  bon  vin  est-il  hé- 
rétique? Serait-ce  parce  qu'il  n'est'  pas  baptisé? 
Qu'il  périsse  en  ce  <»&,  te  traître,  et  que  notre  go 
siérhoitson  tombeaul  Mais  rassurex-vous,  bon  père, 
il  ne  troublera  point  notre  estomair  ;  il  peut  y  dormir 
en  terre  sainte  ;  il  est  catholique  et  ami  des  bons  ea- 

[  tholiques;  onc  ne  fut-il  excommunié  du  pape,  mais 


au  contraire  bien  reçu  et  choyé  à  sa  table.  Point  ii'a 
besoin  d'être  baptisé  pour  être  chrétien,  depuis  les 
noces  de  Cana  ;  mais  au  conlraiae,  étant  l'eau  pure 
perfectionnée  et  rendue  plus  divine,  il  doit  servir  au 
baptême  de  l'homme  intérieur  !  L'eau  est  le  signe  du 
repentir,  le  vin  est  celui  de  la  grâce  ;  l'eau  puritie, 
le  vin  fortifie,  L'eau,  te  sont  les. larmes,  le  vin,  c'est 
la  joie.  L!eau  arrose  la  vigne,  et  la  vigne  arrose  les 
moines  qiri  sont  la  vigne  spirituelle  du  Seigneur.^ 
Vous  voyez  donc  bien  que  les  amis  de  la  perfection 
doivent  préférer  le  vin  à  l'eau,  e.l.  le  baptême  inté- 


rieur  au  Laptêm«  extérieur. 

—  Voilà  un  bon  propos  d'ivrogne,  dit  le  prieur, 
moitié  riant,  moitié  voulant  moraliser. 

—  Sur  ce,  dit  frère  François,  permettez-vous  que 
je  vous  fasse  quinaui?  Dites-moi,  je  vous  prie,  ce 
que  c'est  qu'un  ivrogne? 

—  La  chose  assez  d'elle-même  se  comprend,  C'est 
celui  qui  sail  trop  bien  boire. 

—  voiis  n'y  ètr,s  en  aucune  manière  et  n'y  touchez 
pas  plus  qu'un  rabin  à  une  traiiclie  de  jambon.  L'i-.. 
vrogne  est  celui  qui  ne  sait  pas  boire  et  qui,  de  plus, 
e.-i|  incapable  de  l'apprendre. 

'  —  El  comiiienlcela?  lit  le  père  prieur  en  allon- 
geant la  uiain  pour  faire  signe  qu'un  lui  reiidil  ses 
bé.sicles,  caria  chose  lui  semblait  assez  curieuse 
pour  être  contemplée  à  travers  des  lunettes. 

—  Voici,  reprit  maiire  François  en  présentant 
l'objet  demande.  Y  sont-elles  t  Bien;  je  crois  qu'el- 
les tiennent  à  peu  près  ;  maintenant,  écoutez  mou 
argument,  qui  nèsera  ni  en  barbara  ni  en  celarunt... 

—  Il  sera  donc  en  darii  ? 

—  Non.  _  ~ 

—  Enferio^        .       ' 

—  Non.  '-1  /  — - 

—  En  ftoraliplon?  '  .,:r^ — 

—  Non.     .  -        ;, 

—  S<;ra-ce4in  argument  cornu?  ! 

—  Je  ne  suis  point  marié  et  vous  ne  l'êtes  point, 
que  je  sache,  pourtant  mon  argument  cornu  sera-t-il 
si  vous  voulez  :  cornu  couime  Silène  et  le  bon  père 
Baccbus,  curifu  à  la  manière  du  ikiuvru  diable  dont 
Horace  parle  en  disant,  à  propos  du  père  Liber  (c'é- 
tait le  père  gênerai  des  cordeliers  du  paganisme)  : 
Addis  eomua  pauperi.  Ceci  n'est  pas  matière  de 
bréviaire. 

—  £rf  Orxeci  n'est  point  propos  de  moine. 


'^  DtstÊtguo,  en  tant  que  science,  £on«mIo  ;  en 
tant  que  buverle,  neço. 

—  Buverle,  soit  ;  mais  comment  prouvez-vous  que 
l'ivrogne  est  celui  qui  ne  sait  pas  boire  ? 

—  Wiience  !  bon  père,  j'y  étais,,  et  vous  allez  tan- 
tôt en  connaître  le  tu  auJem.  Mais,  d'abord,  dites? 
moi,  si  bon  vous  semble,  â  quels  signes  vous  recon- 
naissez un  ivrogne  ?  * 

f''— Par  saint  JFrançois  !  la  chose  est  facile  à  con* 
naître.      ^  '■ 

I.'ivrngnft  est  celui  qui  est  habjtucllemt  ivre,  fla- 


geollaiit  des  jambes,  dessinant  la  route  en  zig-zag, 
coudoyant  les  murailles,  trimballant  et  dodelinant 
de  la  tête,  grasseyant  de  la  langue;  et  toujours  ce 
maudit  hoquet...  et  puis  u'écoùtei  pas,  Monsieur 
rêve  tout  haut  :  emportez  la  chandelle,  il  se  couche 
tout  habillé,  et  honni  soit  qui  mal  y  pense  !  C'est  af- 
ftire  à  sa  ménagère  si  son  matelas  crotte  tant  soit 
peu  ses  babils. 

—  A  merveille,  père  prieur  !  vous  le  dessinez  de  ' 
main  de  maître.  Mais  d'oCi  lui  viennent,  je  vous 
prie,  tous  ces  irimballemcnt»,  tous  ces  bégaiements, 
tous  ces  étourdissemenls,  toutes  ces  chutes? 

—  Belle  question  !  De  ce  qu'il  a  trop  bu. 

—  Il^n'a  donc  pas  su  boire  assez,  et  il  ne  le  saura 
jamais,  puisqu'il  recommence  lois  les  jours,  et  que 
tous  les  jours  il'  boit  trop  !  Il  m;  sait  donc  pas  boire 
du  tout;  car  savoir  boire  consiste  à  boire  toujours 
assez.  Dira-t-on  du  sculpteur  iiu'il  sait  tailler  la 
pierre  s'il  l'entame  trop  ou  trop  peu?  Celui-là  est 
également  un  mauvais  tireur,  qui  va  trop  au  delà  ou 
reste  trop  eu  deçà  du  but:  le  savoir  consiste  à  l'at- 
teindre. ,  /.,  , 

—  Je  n'ai  rien  à  dire  .1  cela,  iei)artil  le  prieur  en 
se  grattant  l'oreille.  Vous  ête.s  malin  comme  un  sin- 
ge !  Mais  changeons  de  propos,  et  dites-moi  ce  qui 
vous  amène.  Vouliez  vous  pas  vous  eonfesser?  Vous 
savez  que  c'est  dans  trois  jours  la  fêle  du  grand 
saint  François.  _ 

—  Confesser?  et  de  quoi?  et  pourquoi  me  confes- 
serai-je?  Ne  i'al  je  pas  fait  ce  matin,  comme  tom  les 
jours,  en  plein  chapitre,  en  disant  le  (»»/ïr#tfr?  Dire 
tout  haut  que  j'ai  Iteaucoup  péché  en  pensées,  en  paro- 
les en  actions  et  en  omissions,  n'estnie  pas  tout  ce 
que  la  loi  d'humilité  requiert?  En  piiis-je  savofr  da- 
vaiiUge  el  specilier  ce  que  Dieu  seul  peut  connaître? 
Le  détail  de  nos  irapertecUons  u'apparlieBi-il  pas  à 


.  ëlub4«V0ùrs\  relà  doil  produire  de  l'effet  à  Paris;  Ire/ub  de 
r0urs\  Assun^mcni  l?s  eliibs  dei  janobins  n'étaient  <(iie  des  âgiieaitx 
en  comparaison  de  ces  tnonslres  }fit:ai(ies(|UB».  C'est  pourquoi  il  a 
raison  (le  s'i'cner  :  «  Queiliies-vous  monsieur,  de  cette  imilalion,  de 
c«ne  singerie  de  noln-  terril)le  Convention  ?  »  C'e^l  d(tii)ina|çe  que 
dans  tout  «;V-l_a  il  n'y  ail  \y^i-  un  mol  de  vrai  ei  que  tout  s«ii  une  lictioji, 
du  ('ommencemeni  :1  lu  lin.  . 

»  En  oulre,  il  fait  faire  par  M.  Oclisenbein  des  repiot;lies  à  W.  Du- 
four,  au  snjpi  di-S  offl.iiers  noniini'>.  par  ee  dernier,  xe  (|ui  est  utie 
fausseté  lelic  que  Je  rej;retlè  avec  le  i!orrés|ioudant  que  la  séàitçe  n'ait 
pas  alors  été  puloique.  afln  ':ùft  tous  l<*s  speMaleurs  eus.seiit  pu  elfe 
léiB0inS'd«-ea4ffle  et  de  la  dit(iitlé  avec  lesquels  M.  Oehsenbeiu  a  pré- 
sidé celte  séance'  réel leiueni  riiémorabje. 

»  Les  mensonges  du  correspondant  de>  nébats  allrijineni  leur  point 
culminant  dans  le  passage  suivant  :  »  Une  tlesçlau>esdu.»eruieni  exi- 
K  géde  lui  (du  gênerai  Dufour)  ne  tendrait  à  rien  de  moins,  à  ce  qu'on 
..  m'assure,  qu'à  lui  imposer  l'hurrible  devoir  de  faire  passer  par  le.> 
»  armes  tout  individu  ou  tout  corps  d'armée  .qui  aurait  refuse  l'obois- 
*  sance  aux  ordres  de  la  Diète.  »  Vraiment  on  ne  sait  ce  dont  ou  doit 
le  plus  s'étonner,  ou  de  l'impudence  et  de  la  perversité  du  correspun- 
danl,  ou  de  sa  stupidité,  vu  qu'il  semble  admettre  que  les  lecteurs 
éclaiVés  du  Journal  du  Dibaiê  ne  i>epouftserotit  pas  avec  mépris  des 
raensongesaussi  évidents.  » 

La  même  correspondance  ajoute  •  •  En  attendant,  le  vororl  va 
faire  vendre  des  effets  qui  aiipartieiineut  à  la  caisse  fédérale.  » 

*  Pour  avoir  uiu'  idée  di'  la  vi'racité  de  retle  asserliou  ,  il  sulBt  de 
savoir  que  la  Confédération  ne  possède  point  d'efcts,  mais  bien 
de  bous  titres  asstïrés'  sur  hypothèques,  et  représintant  plusieurs 
millions.  D'alîleurs,  le  canton  né  Berne  seul,  malgré  l'abolition  pres- 
que gratuite  des  dîmes  el  des  cens  fonciers  qui  a  eu  lieu  Tannée  der- 
nière, possède  asiei  de  fond»  pour  venir  au  secours  de  la  Confédéra- 
tion dans  la  guerre  qoi>iit  sur  le  |Ktiiit  d'éi^isler,  lurs  même  qu'elle  ue 
devrait  pas  trouver  ailteuis de  l'argent.  "*" 

»  Df  plus,  1rs  paroles  que  le  correspondant  met  dans  la  bouche  de 
M.  Ochsenbein  à  l'adresse  de  M.  Bernard  Mcyer  sont  fausses.  H>st 
faux  aussi  qiip  M.  le  chancelier  Àiuth^Ti  àll  refii-é- d'apposer  sa  sigua- 
tore  à  l'arrêt»  dft'  la  Dlée,  qui  appelle  50000  hommes  sous  les  armes. 
Les  actes  olieicls  rt  le  proio'otede  la  Diète  Uu  Î4  octobre  donneur  au 
correspondant  uu  démenti  formel. 

>  Si,  après  tous  ces  faitt,  te  correspondant  parle  encore  des  asstr- 
tiotu  m$$t«<m§èru  àtêreéieauM,  ou  pourra  avoir  une  idée  d(  l'a- 
mour delà  vérité  qoi  l'aiiinte^tide la  valeur  <{u'on  doitaïucher  à  ses 
(tropres  assertions  lorsqu'il  dit  que  M.  le  colonel  Orelli  a  iuviié  trois 
ois,  mais  en  vain,  les  groupes zuricoises  à  prêter  serment. 

•  Ainsi,  monsieur,  vous  voyez  jusqu'il  quel  pdint  H  faut  ajouter  foi 
"S^t^OTgSitiiK'tlé  voire  gouvernemeni  dans  le.<!  affaires  suisses,  et  en  par- 
ticulier en  ce  qui  concerne  son  corre^ponlant  de  Berne.  Pour  le  mo- 
ment, je  me  bornerai  i  cette  réfulalfpn,  me  réservant,  si  vous  le  dési-  1     .       „  A.J  .ni     .-...^-^a.-—.  ..i-.^. HT— 

rex.  de  vous  deiLe'udre  jusqu'à  uueLpWLiûite^miverfl*m«*t.^«tH}éja-|Ji.'^»'^J:^^  OTalitrei^la  pûbTi- 

-^ — lrirTenlièreinei.t  «  svrapathle  do  la  Suisse  pour  ta    "'«  <*«,»  <'«'""»•  •^.  '<»' »  «igné  le  même  Joui*  une  série  de  lois  dout 


l'ambassadeui^  .dé  f!rance  se  j^pare 

—  Le  bulletin  qùotldieiïde''Neùcbâlcï  dit  que  le  conseil  d'Etat  s'est 
soumis  à  la  résolution  de  la  Diète  qui  place  sous  le  commandemenl 
fédéral  les  treutitis  levées  dah^  lé  «canton.  MBis  il  a  déclaré  qu'il  né 
les  iMiipliiieiaii  pus  cuntru  le  Soiideibund  sans  un  ordre  formel  du 
corps  legi.-latif.  *■;    -„L. 

—  Ou  lit  dans  h  Gazelle  de  Bdle  du  2  novembre:  a  On  croit 
((u'aujourd'liui  mardi  la  Ditlite  adoptera  la  résolution  concernant Texé- 
cution  des  mesures  antérieurement  pri'^es  contiv  le  Sonderbuud,  at- 
tendu que  tout  est  prêt  -,  la  première  ailaque  sera,  dit-on,  dirigée  con- 
tre Fribourg.  » 

—  On  écrit  de  Carisr'uhe  aux  Feuilles  de  Franufort  :  «  On  apprend 
que  le  gouvernemeut  de  Bide  a  envoyé  un  officier  à  la  fruniiére  suisse, 
avec  la  mission  d'informer  S(;ndit  gouvernement  de  tout  ce  qui  se  passe 
dans  les  cantons  fédéraux  ;  de  sorte  que  l'occupation  de  la  frontière 
suiss-  par  nos  troupe:)  peut  avoir  lieud'un  jour^i  l'autre.  Dans  le  cas 
ui'i  cette  occupation  serait  jugée  néicssaire,  elle  serait  proliablemeiit 
elfectuee  par  le  3"  régiment  d  infanterie  ^n  garnison  a  Frihour^'.  » 

—  On  écrit  de  Turin  à  \a  Gazette  d'Àugebourg:  i<  Notre  cabinet 
vient  de  serapproiher  des  vues  du  cabrnefKie  Vienne  relativement  aux 
affaires  ile  la  Suisse  et  va  prendre  lUs  mesures  analogues.  Nous  croyoïls, 
d'âpres  deï>  nouvclli-sarrivéss  de  Paris,  que  la  France  agira  de  même. 
Qiianl  aux  trois  Etals  de  l'Allemagne  meridioiialé  qui  soni  limitro- 
phes lie  la  S  lisse,  on  connaii  Tassenlimenl  du  Wurtemberg,  mais  su- 
bordonné à  celui  de  la  Bavière  et  du  grand-duché  de  Bade.  Ces  Jeux 
Ëta^s  ne  veulent  pas  entendre  purler  d  uu  mouvement  de  troupes.  « 

—  On  lit  dans  le  Corttilulionnel  neufekâteloie  que  le  département 
militaire  a  reçu  du  conseil:  de  i^ui'rre  tédéral  les  ordres  démarche 
pour  deux  baiaillonsd'inrantene,  deux  compagnies  de  carabiniers  et 
une  batterie  d'ariilierie.  Ces  troupes  devraient  èliv  dirigées,  savoir: 
l'infanterie  et  tes  carabiniers  sur  le  iraijion  de  V^aud^  et  l'artillerie  sur 
le  (lanton  de  Bt-roe.—  De  plus,  le  eummissariat  des  guerres  a  reçu 
l'annonce  qu'une  batterie  d'ariilierie  vaitdoi>e  serait  cantonnée  le  1" 
noyenibre  a  Siiul-Attbin  et  Gor^'ier,  et  une  ronipH;;nie  de  cavalerie  à 
IJoudry.  Le  cunseii  î-dele^ue  a  B;  rue  un  iJe  ses  meroluev  pour  pro- 
(esler  ooiiire  ces  mesures  prises  parii'aulonte  militaire  aVaul  la  déci- 
sion de  la  Diète  sur  ses  rcclamatioiis,  mais  il  est  probable  que  celle 
démarche  sera  iiifrucltiensË. 

—  0<i  lit  ce  soir  dans  le  Moniteur  parUien  : 
«  L*8  nouvelles  Je- Berne  sont  du  31  ociobra.  Le  général  Dufour 

poussait  activement  se^  préparatifs  et  devait  commencer  les  bosliiués 

les  novembre.  » ' 

ITALIE.  —  B^rarme*  en  PléMont.  —  Une  réforme  très  iin- 
portanle  vient  d  être  accomplie  par  le  roi  de  Sardaigne.  la  Gaxetlê 
o/S|fei«t(«  du  30  annonce  que  ChaVles-Âlberi  a  banctionné  la  veille  le 


pTrveiiH  à  détruire  entiéreineHt  ia  sympathie  do  la  Suisse  pour 
France.  J'ai-^été  témoin  de  tous  les  C»'t«  <!"«  Je  »c.cti»ie.  Vous  pouvez 
croire  il  la  sincérité  de  mes  paroles,  et  si  le  correspondant  d^  Débat» 
réclamait  contre  mes  assertions,  vous  êtes  autorise  à  lui  décliner  mon 

nom.» 

«'- 

■~  —  i)u  nous  écrit  de  Berne,  en  date  du  20  octobre  : 

•  Le  représentant  de  rAulriclie  afemisune  note  au  président  du  di- 
rectoire et  de  la  piùtt^^Vol!s  croyez  peut-être  qu''  cette  note  exprime 
riiilention  de  la  paftlTe  l^ilriclie  d'intervenir  dans  nos  affaires.Point 
du  tout.  Le  chargé  d'uffaires  autrichien  déclare  a^i  contraire  que  l'Au- 
tricbe  restera  eomptètement  neutiie  dans  ia  lutte  qui  va  s'engager 


nous  énumererons  les  objets,  au  risffue  de  tomber  dans  Quelques  re- 
dites. Ces  projets  consiitneni  dans  leur  ensemble  un  système  de  p- 
rantit'S  légales,  insuffisantes, sans  doute  si  on  les  juge  au  point  dé  vUe 
d(^a  France,  mais  qui  sont'  pour  le  Piéunonl  un  véritable  bienfait.  La 
nouvelle  législation  comprend  : 

L'abolition  d^  plusieurs  tribunaux  exceptionnels  ;  celle  de  la  jiiri- 
dicti<|ii  de  la  chambre  des  (Comptes  pouf  itoat  ce  qui  c,oncerue  les  ma- 
lière^iviles  et  e^oiQulles.  La  cour, deS;  comptes  ne  sera  dorénavant 
que  le  Iribuiiâl  dHippelpour  le  conlentieuv  administratif.'  L'institu- 
tion d'un  tribunal  de  cassation  pour  tout  l'Etat,  l'iie  ffe  Sardalgiie 
comprise.  '    ' 


'J  ^*.*wic.vJrtt.>. w twnmxrxt vMm^rfKtsn^ imim^^ 


unu»«  une  loi  sur  la  presse  établissint  m  système  de  centare  hib. 
blable  à  celui  qui  a  donnât  à  ^oiUtt  el  à  la  Toscane  .une  tolérance  qui  ^ 
rapproche  de  la  liberrë;  qiie  rieii  cependant  ne  saurait  remplacer. 

tia  Toscane  et  le  ducbé  de  Lucque*.  —  Nous  pouvons 
assurer,  dit  le  Contempomn0«,  que  le  grand-duc  Léopotd  est  entré 
en  i.éguciaiionsavec  le  aïic  de  Mudéue  pour  que  la  lÀàigiana  rtiu 

unie  à  la  Toscane.,  •    >■-■        <i, 

—  On  éct-ii  du  Vienne  à  la  Qaxettt  d'Augsbourg  :  •  L'anbassadear 
d'Autriche  .'i  la  cour  de  Fioreuce,  le  baron  de  Neumann,  ptrtira  ig. . 
cessammeiit  pour  l'Iialie,,  chargé  d'uue  ui&siou  extraordiii«re.'L'ui. 
bassadeur  de  Bavière,  M.  le  couttië  de  Luxbuurg,  aea  uneeMlértMi 
av«c  le  prince  de  Meticriiicb.  M.  Ward,  ei-mitiistra  des  fiiiancsiî 
Lucques,  qui  a  négocié  el  signé  le  traité  de  cession  il  t'Iorence,  <sl  dt 
leiourici.  • 

—  Les  troubles  de  Florence  ont  Juré  deux  jours.  Le  peuple  et  It 
gardeciviqueont  arrêté  tous  ceux  des  agents  de  ia  police  secrèU, 
hommi'S  et  femmes,  i|ui  leuréiaieiit  connus.  Le  fOUTcmement  a  laiuè 
le  peuple  exercer  celte  justice  sommaire ,  et  le  jiiiupte  s'eait  Mimé  après 
l'avoir  exercée.  Lu  grand-^uc  a  taii  une  proclamation  pour  féliciter  li 
garJe  civique  de  s^  conduite  eu  celle  circoû^nce. 

Lie  gouvernëiueBt  de  !Vaple«  el    !••   Inaarcée.  — 

On  écrit  de  Naples  au  JVwtt««iM«l«  4e  Harseille  : 

«  Ainsi  que  je  vous  le  disais  dans  nia  précédente.Uttre.  les  coarn 
martiales^  qè'on  avait  cm  abolies,  ront  en  pleine  activité  ;  il  en  eùij 
trois  en  Calabre  el  une  à  Messine.  Les  condamnations  sont  rendues  n 
masse  par  ces  tribunaux  exceptionnels,  et  personne  nb  sait  ce  que 
deviennent  les  malheureux  condamnés  Sonl-Tls  fusillés?  sont-ils  en- 
fermés secrètement  daus  des  forts?  Voilà  ce  qui  est  un  mystère  m^ 
nétrubfé  pour  le  public. 

•  De  toutes  ies  troupes  euvoyt-ns  en  Calabre,  il  n'en  est  pas  rentré 
un  seul  bataillon.  Beaucoup  de  gens  croient  que  le  gouvernement  n'(H>> 
donne  pas  le  rappel  du  ces  troupes  parce  qu'il  ne  vent  fMS  qtt'oi 
puisse  constater  les  perles  uonKidêrables  qu'elle*  ont  subiea. 

»  Quelques  journaux  ont  prétendu  que  le»  troupes  royales  ne  s'é- 
taient jamiiiJi  battues  contre  les  insurgés  et  que  lefr  uniu)raès  cipt* 
diés  a  Nipies  né  provena|ent>as  des  soldats  morts,  nuis  biea  da 
changement  de  lenu«  d'été  en  c^llè  d'biver.  Je  puis  tous  assuré  au 
ce  changement  n'a  Jamais  lieu  qa'eh  novembre;!  d'ailleurs  l'étal  M 
uniformes  en  question  donne  un  dêmehti  à  cette  ver^tott,  aitenA 
qu'ils  étaient  pour  la  plupart  tout  ensanglantés.         "^^~- — -    ' 

«  Hier,  lute  femue  ne  sachenl_gas  liiie,  me  présenta  une  lettre  d« 
son  mari,  soWlat  dans  le  i*  d«  iT^ie,  ea  me  priant  de  lui  en  faire  II 
lecture.  Le  militaire  disait  à  son  épouse  que  son  rêgimeut  avait  tait 
souff«rtfit«'H  Se  trouvait  réduit  à  quelques  compaj^uies.. 

»  Ôa  dit  que  le  gouvernemeiit  est  iirsposé  d  accorder  l'aBDiitie, 
mais  qu'il  est  divisé-suf^  4s  question  dr  temps.  Quelques  mlhislrti, 
Pielracatella  en  iéi*^oous«ili«iii  d'ap^li^tef  la  m«»uiw:  db  siilte;Ié 
autres,  au  coRlriire,  Éël'idmelienl  qu'après  l'etpéditiett  dé  toutà 
lés  procédures  aoUi«lieme..ii  pendantes.  Di  reste,  S  OM  -dfard,  ]e  M 
saurais  vous  rien  affiraiiêr^l      -     .    î  ,    . 

»  Mais  ce  qui  est  bien  positif,  c'est  (|ue  l'espionnage  le  plu*  bralil 
est  à  l'ordre  du  Jour.  L'impitoyable  Delcaretto  <>•  recple  devant  la- 
cune mesure  de  violence,  rbbaine  le  plu»  inoffenfl^  ne  voit  V<M/I^ 
d'une  surYeHlaDce  iftdêcente. 

>  tins  periquisUion  a  été  faite  par  la  police  de  Palerme  chez  le  prit* 
ce  Graiàieflli.  Cet  bônôrable  personnage,  si  avantageusemeni  ooon 
en  Frani«  pour  «en  profond  saVâilr,  vient  d'êifc  oblt|é  woèeniinU 
fuite,  atin  de  se  soustraire  aux  persééutionë  du  générai'  VlfeF,  ee  AilM 
représentant  de  Delcarello.  '  •    i'   < 

B  Il-Tègne  toujours  ici  «ne  vive  agitation  et  une  profonde  inquiéu 


,M\  wm. 


la  science  de  la  perfection  i  finie?  N'est-il  pas  écrit 
au  livre  des  i>salmes  :  Delieia  quis  inlelUgit T  Tie 
serais-je  bien  orguellenXdepret'iKÎi'e  nie  juger  moi- 
même,  lorsque  la  loi  et  la  raison  me  défendent  de 
juger  mon')>rocbain?  Et  cependant  est-il  dÉfait  (|uc 
des  défauts  eipecaes  du  proi  hain,  bien  plus  clair- 
voyants invu.stigat.?urs  cl  juges  plus  assurés  som- 


voiis,  mon  bon  père,  de  ce  que  votre,  nez  (soil  dit 
Sans  reproi H")  est  un  |)eu...  coiime  qui  dirait  légè- 
rement camard. 

(Ici  le  prieur  se  rebiffe  et  laissu  tomber  ses  besi- 
cles (fui;  par  bonheur  lie  sont  pointlî^ssées.) 

-i- 'Tenez,  poursuit  frère  François;  à  quoi  bon 

nous  emburelucoquerreniendemeni  pour  nous  trou- 

mes-nous  que  des  noires,  attendu  que  dans  les  yeux-f^er  coupab  es  ?  Ne  devons-nous  pas  sijjvre  en  tout 


des  autres  pouvons-nou>  lire  immédiatement  et  saiii» 


miroir  r     - 

—  Saint  François!    qu'est  ceci  ?   s'écria   le 
prieur.  L'examen  de  con^ciinre  el  l'accusalion 
pêches  sQwt-ce  pratiques  ciéraisoniii-blis  LA  genoux, 
mon  frère,  et  accusi'z-vous  tout  d'abord  d'avoir  en 
cette  mauvaise  pensée. 


les  préceptes  du  divin  maître?  el  ne  nous  a  t-il  pas 
dit  qu'il  fallait  recevoir  le  royaume  de  Dieu  comme 
pèreJ  bonsel  naïfs  petits  enfants,  avec  calme  elsimplici 
des]  té.?  Or,  ponniuoi,  je  vous  prie,  les  petits  enfants 


— ^^-Vous  jtrgez^TTïirpensee,  mon  père,  et  vous  la 
trouvez  mauvase;  moi  ie  iif  la  jug^'  poini,  mais  je 
la  crois  boîine.  Vous  voyez  bien  que  j'avais  raisou. 

—  Accusez-vous  di'  son^'i'r  à  ta  ralSon  ,  quand 
vous  ne  devriez  tenir  coni|)(  •  que  de  la  foi  ! 

—  .li'  nrac.cusc  d'avoir  raison,  lit  inailr^'.  François 
avec  une  humilité  comique  et  en  se  frappant  la  poi- 
trine. 

—  Accusez-vbus  aussi  de  tonte  votre  science  dia- 
bolique, ajouta  le  père  ;  car  ce  sont  vos  éludes  Conti- 
nuelles qui  vous  é'oigiieiil  de  la  re'iij^ioii. 

—  Je  m'accU.se  de  u'êire  pas  assez  ignorant,  reprit 
maître  François  de  la  méaiu  manière. 

—  Et  dites- moi,  conViiiua  le  prieur  (|ui  .s'animait 
peu  à  peu,  comment  laiicis-vous  pour  éviter  les  dis- 
tractions piiidaiit  vos  prières? 

—  Je  ne  prie  p.is  quand  je  lai;  sens  distrait. 

—  Mais  si  la  c.'.orhi;  .-oiiiie  li  prière  et  vous  obof,'» 
d'aller  au  chiiRir  y      '. .,.  '*... 

—  Alors  je'^ne  suis  pas  responsable  de  mes  dis- 
tracticms,  on  plutôt  je  ne  sais  i-as  disirait;  c'est  la 
cloche  qui  e-l  disirailc  et  l'oflice  qui  vient  hors  de 
propos. 

—  Je.sus,  ni'iii  l);in  !  i|i;i  a  janiais'  ouï  pareil  1  ,ii- 
'gai;e  sortir (N-  'ii,.iiuuclu!  d'un  moine!  niais,  moucher 
enfAiit,  je  vous  assure  que  vuiis  ûycz  i'esprit  faux, 
accii.ii/,-.o'i--eii.  . 

—  Mon  père,  il  i'si  écrit-  Faux  lénioigtiage  ne  di- 
ras tii  meniirasaucuiuMni'iill  Kirm'-jc  eii  i-ffei  l'esprit 
faux  et  11-  juijeniriit  hoiti'iix-,  pohil  ne  devrais  m'en 
acoMseï;  autant  vautkail-il  vous  fairi    un  crime  i» 


mon  père,  n'est-ce  pas  là  le  meilleur,  et  le  plus  facile, 
et  le  plus  assuré  chemin  pour  aller  bellement  au  ciel'? 


sont-ils  de  toui  le  monde  esiimés  heureux,  et  à  nous 
par  IfeSauveur  pour  modèles  proposé-  comme  beaux 
pel  ils  au  lies  d'imiOiieucc^J^HS^tits-enfam^s^ltseirt^ 
ils  le  bréviaire,  el  le  pourraient-ils  d'un  bout  à  l'au- 
tre réciter  sans  distraction?  Aiinent-i  s  les  Ioniques 
oraisons  et  le  jeûne?  Prennenl-iis  la  discipline? 
Tant  s'en  faut,  qu'au  contraire  ils  prient  et  sup- 
plient en  pleurant  a  chaudes  larmes  et  à  mains  join- 
tes pour  qu'on  ne  leur  donne  point  le  fouet ,  et  con- 
\iennenl  alors  volontiers  (ju'ils  ont  péché;  ce  oui 
est  dii  leur  part  un  premier  mensonge,  car  ils  n  en 
ont  pas  conscience.  Mais  d'où  vienl,  je  vous  prie  en- 
core, qu'ils! sont  appelé,>  innocents?  Hélas,  c'est  que 
tout  doucement  et  bonneinent  ils  suivent  ia  pente 
de  nature,  ne  se  reprochant  rien  de  ce  qui  leur  a  fait 
plaisir,  et  ne  discernant  le  bien  du  mal  que  par 
l'attrait  ou  la  douleur.  Apprendre  la  confession  aux 
enfants,  c'est  leur  enseigner  le  pèche  et  leur  ôier 
leur  innotyeiicc.  Et  voulez-vous  que  je  vou»  dise 
le  fond  de  ma  pensée?  Je  croisjjiie  les  novices 
du  couvent  sont  biea  pitis  agites  iTcs  reproches  de 
'lur  conscience,  bien  plus  poursuivis  de  pensées  im- 
bien  moins  simiïleSel  inoiïis  candides  que  la 
sse  de  la  campaj^ne,  qlii  Vil  au  jour  le  jour  et 
point  n'y  songe,  n'examinant  jamais  sa  cunscienc', 
d'auiaiil  ijue  la  lOnscience  d'eiic-mèiiie  no  is.  avurlii 
a.->ïez  '|naud(|iiel(|ue  chose  lui  défilait,  laissant  cou- 
ler sans  les  c!>mp'cr  Usnois-du  ruis-ean  et  les  joui  s 
delà  leunesse,  tanrôt  Uboricus' ,  laiilOl  jo>euse, 
(|uand  il  plail  a  Dieu,  anioui-euse  :  on  se  m.irie  et 
point  d'offense  ;  les  pelils  enfants  vienironi  à  bien  : 
puis  quand  Dieu  voudra  nous  rappeler  ù  lui,  (|U'il 
nous  appelle  :  nous  le  craindrons  bien  niuiiis  encore 
à  la  tin  qu'au  commencement,  nous  éiaiii  habitués  à 
l'aiiiH»!' età  nous  conller  A  litl^Jt  vous  !■;  demande, 


f;er  et  réfléchir  profondément,  toiit  en  frotlantie  verre 
de  ses  lunettes  aveii  le  bout  de  son  scapulaire. 

_  Or  sus,  mon  père,  poursuivit,  maître  François, 
confessons-nous,  je  le  veux  bien;  confessons-nous 
l'un  a  l'autre,  et  réciproquement  accusons-nous, 
non  pas  d'être  hommes  et  d'avoir  les  faiblesse»  de 
l'hojnme,  car  tels  Dieu  nous  a  faits  et  tels  devons- 
nous  être  pour  être  bien  ;  accusons-nous  de  vouloir 
sans  cesse  changir  et  pirf>'ctioaner  l'ouvrage  du 
Créateur,  accusons-nous  d'être  des  moines;  car  tels 
j^ious  somjnes-iipïïvJaLtsj^nous-mêuies,  et  devons- 
nous  répondre  de  tous  les  jlcçs,  de  louti's  les  ira- 
perfections,  de  tous  les  ridicules  qu'entraîne  cet  étal 
opposé  au  vœu  de  nature.  CerUs^  Je  dis  tout  ceci 
sans  porter  atteinte  au  mérite  surnaturel  du  séra- 
phique  saint  François  :  mais  plus  sa  vertu  a  é[v.  d 


f  Mires, 
l'unrss 


vine;  moins  elle  a  été  humaine.  Et  n'est-ce  |)as  gran- 
de folie  de  préleudre  imiter  ce  qui  est  au-dessus  de 
la  portée  des  hommes?  Tous  ces  grands  saints 
n'ont  eu  qu'un  tort,  c'est  d'avoir  laissé  des  dis- 
ciples. 

—  Quelle  impiété!  s'écria  le  prieur  en  joignant 
les  nmitis.  Voilà  de  quelles  billevesées  vous  repais-î 
sez  la  tête  des  novices  de  céans,  et  je  vois  bi''n  h 
cette  heure  que  le  frère  Papbnuce  a  raisQii  lorsqu'il 
leur  delénd  de  vous  parler. 

—  Eh  bien  !  en  cela  ipème,  mon  père,  pardon  en- 
core si  je  vous  coniretifi»,  mais-«e-sont  plutôt  l'éi"  no- 
vices (|ui  me  suggèrent  les  pensées  que  voïlà.  Et,  par 
exemple,  que  faitearvous  ici  du  petit'  frère  i.,iibiii'^ 
Ne  vous  semide-t-ii  pas  séraphique  comme  liji  dé- 
mon, avec  ses  grand?  yeux  malin!»,  son  nez  frlpbn  et 
sa  bouche  narquoise  ?  Le  tieaU- modèle  d'austérité  a 
présenter  aux  teinmes  et  aux  Hllcs  I  Je  nie  donné  au 
dialiJe  .>i  toutes  ne  le  lorgiieiildéjà,  et  si  leA 'papas 
rt  les  maris  n'en  ont  pas  iHte  peur  inorrelle  !  M'est  aViti 
que  vou^  dduniez  a  ce  petit  drôle  un  co  i^je  bien  en 
l'orme,  et  qu'il  relouriiB  aux'  Champs  labourer,  el 
sous  la  cliesnaie  danser  et  faire  sauter  Pérotlé  oi 
Mathuniie.  Je  les  vois  d'ici  rougir,  su  jalouser 
dt  être  Hères  !  Oh  I  les  bonnes  et  salin  tes  liesses  dir 
bon  Dieu  !  et  que  lou»  les  bons  cœurs  sont  hetlreux 
d'être  au  monde  !  Voyez-vous  ta  campa^jne  Ibttte  baf- 


gnée  de  soleil  et  comnie  enivrée  ie  lumière  ?  Çot(|' 
dez-vous  chanter  al^rnativemènt  les  ^lîlénis  &  kt 


Le  père  prieur  ne  répondit  rien  fil  paraissait  son-   -cornemuses ?  On  chante,  on  danse,  on  chucholte  low 
-  -  '     J-  ^lafeuilléej  les  View  serenlilardissfliiejijglfij»'!*» 

leur  Jenne  temps;  fë6  mères  rieùi  de  tout  eov- 
à  leurs  petits  enCMits,-qui> se  ronlaaliHr  l'herbe o« 
leur  grimpent  aux  épaules  ;  les  jeunes  gens  se  cher- 
chent çt  se  coudoient  sans  en  faire  semolânt,  et.lL 
garçdri  dit  Joiii  bas  à  la  jeune  flile  des  petits  nolt 
qui  la  rendëiit  toute  heureuse  et  totMe^É|se.  fti 
croye^vQU84ip  Ojnfà  lie  s6U  pas  alors  WÉfatll^-d» 
res,  èî  lie  î-egàrde  pas  le  bonheur  de  ses  enfants  avM 
amour?  Moi,  je  vousjlis  que  la  mère  éternelle  (c'est 
la  divine  Provideiicejiue  les  païens  appellent  naïuit) 
'se  réjouit  plus  que  seîTnfams  quand  ils  se  gaudiJ- 
'sent.  Voyez  comme  elle  s'épanouit  et  comme  elle  rit 
de  flori'-sanle  beauléetde  caressante  lumière  1  Com- 
me sa  gaieté  respl'ehdft  dans  lé'  ctet,  s'epaiicbe  en 
fleurs  el  en  feuillages,  brille  sur  les  joues  qu'elle  ci- 
lore  el  circule  dans  les  verres  et  dans  les  veines  avec 
le  bon  petit  vili  d'Anjou!  Vive  Dieu!  vpili  à  flU?' 
'Office  nemanauera  jamais  frère  I.ubin,  et  je  me  fii* 
garant  de  sa  ferveur  1  Vous  êtes  triste,  mou  père,  et 
le  tableau  que  je  vous  fais  vbUs  rappelle  qiié  no»* 
sommes  des  moine^*...  Or  bien  donc^ne  faifions:!*»  ' 
aux  autres  ce  qu'oin  n'eùl  pas  dû  nous  faire  à  nottt- 
mêmes,  el  renvoyez  ircre  LubiiiT 

--  Frère  Lubiii  prononi;era  ses  vœux  le  jour  iné«» 
de  sai'nt  François  î  diLune  voix  aigre  et  nasillarde 
en  même  temps  que  la  porte  «lu  prieur  s'ouvrait  a»*' 
violence.  Celait  frère  Paplinuce  qui  avait  entendu  U 
fin  dès  propos  de  mallre  François. 

Frère  François  ill  un  profond  salut  au  prienr  qui 
n'osa  pas  le  lui  rendre  ei  qui  était  tremblant,  comilR 
uu  éi^otier  pris  en  défaul;  puis  tiu  nouveau' saftt'i 
Irère  Paphiiuce  qui  ne  lai  répondit  que  p'I'' "''*'lf 
ffeus  grimace  et  .se  retira  gravtî  et  pensif ,  eiiéfflW' 
tant  madiinaiemciii  la  voix  uir^re  dtt^atiye  desnf 
vices  qui  guurmandatt  sans  tlwuie  le  pautre  jJiiï* 
aux  l)iksi«i««.  et  lui  l'aisafii  coinpfendre^a  ilécèsAiW 
urgente  d'.ivaiicer  d'une  a'inée,  malgré  sà'proftw'F 
formeTle,  la  profession  defrôro  Lubiil. 


{La  suite  à  demain] 


A.  CONSTAMT. 


•Jl- 


„„„  considérables  en  achaldé  miirchtndises  destinées  aux EU|»> 
|S,  On  dit  que  le  passif  de  cette  faillite  est  considérable, «t^u'elle 
biBDcra  surtout  les  districts  manufacturiers.  On  ne  (onnaîi  pas  le 
Jîttunt de  l'actif;  quant  au  passif,  on  l'évalue  à  100  000  liv.  sieri., 
Ijiettprè».  ..    /' 

_,La  suspension  de  MM.  Coules  et  ,C«,  négociants  américains  de 
Krtidslreet  Cheapses,dit  le  Timtt,  ayarit  des  su'tèMsalesJ  Nol. 
^D,  Manchester  et  Liverpool,  a  été  annoncée  âujourilTiui.  De- 
STaulnie  ans,  cette  maison  faisait  de  grandes  affaires  sur  des  mar- 
^flses  pour  l'Amérique.  Le  passif  est  de  lOtOOO  liv. 

^  Ou  dit  que  des  arrangements  se  font,  et  qu'ils  sont  presque  coni- 
j«é«,  «ntre  les  gouvernements  de  France  et  l'Aiiglelerrepour  l'ac- 
ttlériiion  des  malles.  SI  ce  projet  s'exécute,  les  dépéclies  de  Londres 
^veront  à  Paris  à  40  beures  du  malin. 

glaèrc»  de  l'IrlMBd»»  —  On  écrit  d'Irlande  tta  Standard  : 
1  Lti  magistrats  des  diverses  localités  ont  re(;u  en  IrlanJé  la  circu- 
liirtsuivante  VDublin-CaslIe,  Î6  octobre,  Messieurs,  dans  lous  les 
oiolttsen  demandé  des  déuchements  militaire*,  S.  Exe.  le  lord 
Menanivous  prie  de  coosUter  d'abord  si  i'ou  pourra  pourvoir  con- 
((ubleoW  «t  iuttsammeul  aux  besoins  des  troupes,  ^es  détails  de  ce 
uue  devranl  accémpaguer  la  demande  de  détachements.  Si«:né  :  Re- 
DifioR.— Un  déiaebenient  de  «S  hommes  a  éle  envoyé  à  Brurce; 
(Mffle  il  n'y  n  pas  de  casernes,  officiers  et  soldats  sont  logés  cliex  les 
taWiants.  ^, 

UUmtrtkCkroHiet»  annonce  qu'il  doit  y  avoir  un  ra<  sembleraent 
KMsire  de  paysans  a  Aberinah,  près  de  Bla<  kwater,  la  semaine  pro« 
daine.  Le  déiachement  militaire  a  été  retiré  récemment  de. celte 
ittiioa.  ,      ■■■."■'  —  ■•      ■    ■-"■.'''  '"  "■"'■    .  ■  ■  • 

p*tmMkla  *  Berllm.  —Nous  extrayons  les  lignes  sui- 
liites  d'une  correspondance  particulière  de  Berlin  :  «Enfermés  et 
prdés  par  une  force  imposante  dans  une  prison  située  à  S  kilomè- 
Midela  ville,  les  pauvres  Poloasis  ne  peuvedt  communiquer  avec 
personne  du  dehors.  Au  dedans,  c'est  ditfereht;  ils  ont  la  latitude  de 
joarr ensemble  dans  le  préau  1  toutes  sortes  de  jeux,  il>  joiunt  sur- 
louli  la  paume.  N'était  la  rude  épreuve  de  la  captivité,  ils  sembie- 
nientnepas  être  mécontents  de  la  n>4fl^«  dont  on  les  traite.  En 
nid  un  exemple  :  Quatre  d'entre  eux  se  disaiit  malades  sont  transpor- 
Mde  la  prison  à  l'hOpitai  de  la  Charité,  d'où  ils  s'évadent  sans  grands 
dtets  un  beau  malin.  Us  vont  déjeuner,  diner.  goûter  et  souper 
jneiuement  4kns  les  premiers  restaurants  île  Berlin,  et  à  dix  heures 
nuirlls  viennent  se  re(ionstiiurr  gaiement  prisonniers.  Cette  esca- 
pute  qui  a  beaucoup  diverti  les  Berlit^ois,  se  passait  il  y  a  une  quin- 


Non,  le  gouvernement  prussien  ne  veut  pas  la  mort  des  Polonais, 
t'est  bien  asseï  de  celle  de  la  pauvre  Pologne.  Les  journaux  frauvais 
Mt  été  trop  pressés  en  faisant  Condamner  et  même  exécuter,  je  crois, 
LsiiUiMuroslawsIii.  Son  buste  et  soirportratt  sont  exposés  iiartoot~à 
Berlin.  Il  est  peu  de  Berlinois  qui  ne  désirent  l'acquittement  complet 
ie  lois  les  PolMàis. 

Les  journaux  de  Madrid  s'occupent  presque  exclusivement  de  la 
Mfl^ion  du  (Mverneur  du  palais  de  la  reine. 

—  Ois  journaux  de  Barcelone  arrivée  le  29  octobre  a  Madrid,  dé- 
lestent la  nouvelle,  donnée  sur  la  foi  d'une  lettre  deGand^sa,  que  les 
^O^n,  «u  ^Odibre  de  t>  SQO,  avaient  passé  l'Ebre  k  Jayor.  TVéaii- 
mftk,  le  correutondant  de  VBtraUto  dit  que  le  capitaine  général  de 
Valence  parcouirait  le  Maestrazgo,  où  l'on  avait  vu  apparitUre  quelques 
rebelles  quf  l'on  IWWOse  venir  de  la  Catalogue.— Le  S3,  le  comnian- 
tant  d'armes  dé  ^Mollet  (Catalogne)  avait  capturé  cinq  individus  sus 
PNUqui^  trouvaient  a  l'bAtel  de  la  Frosa  de  Calders,  et  qui  ont  été 
rois  il  l'autorité  judiciaire  qui  instruit  leur  procès. 


^Par  ordounanceiroyale  du  3  novembre,  pourremplir  douze  vacances 
survenues  parmi  les  maîtres  des  requêtes  en  service  extraordinaire 
autorisés  à  participer  aux  travaux  duiceuseiM'EUi,  MM.  Jahan,  le- 
lielelier-d'Aunay,  le  baron  Danoyer  deNoirraonl,  Dufour  dé  Netfville, 
Uumezj't  Girod  (4é  l'Ain), 'aft.'ie'lis  Sfut^i leurs  au  çoàséil-d'Etat,  ont 
été  noinmés  malires  des  requêtes  en  service  extraordinaire.; 

Par  une  autr;  ordonnance  du  même  Jour,  MM-  de  BurgaeK.de  Mis- 
siessy,  dé  Lignerollcs,  Dxlamalle,  de  Musset,  Thénard,  PminM|tle 
vicomte  d'Usutetive,  auditeurs  de  seconde  classe  au  o6nseii-d^etat, 
ont  été  nommés  atiditeurs  de  première  classe. 
Par  ordonnance  de  la  même  date  Ont  été  nommés  : 
Conseiller  à  la  cour  royale  d'Alger,  M.  Cavailhon,  substitut  du 
procureur-général  du  roi  en  remplacement  de  ^.  Delaplace;  M.  Di- 
dier, procureur  du  roi  au  siège  de  Biidab,  remplace  M.  Cavailhon  ; 
M.  Lefrançois,  juge  d'instruction  au  siège  d'Oran,  remplace  M.  Di- 
dier, et  M.  de  Grousson,  avocat,  remplace  M.  Lefrânçois.        ^ — — 

—  La  cour  de  cassation  a  tenu  hier  son  audience  de  rentrée.  M.  Du- 
piiba  prononcé  un  discours  sur  les  progrès  de  la  législation  crimi- 
iii'he.  A  la  rentrée  du  tribunal  civil  de  la  Seine,  M.  Mabuua  prononcé 
u  I  diicûurs  8«i»4e  'même  sujet . 

—  Le  c.onseil-d'Etat  a  fait  aujourd'hui  sa  rentrée  sous  la  présidence 
(lu  garde-<les-sceaux.  Le  service  ordinaire  qui,  d'après  la  loi ,  assiste 
seul  aux  séances  du  contentieux,  était  au  complet,  ayaiilà  sa  léteM. 
le  baron  Girod  (de  l'Ain),  vice-président.  - 

Le  conseil  a  entendu  la  di!>€Ussiou  de  plusieurs  pourvois  en  ma- 
tière contentieuse. 

—  La  cour  des  comptes  a  l'ait  hier,  3  novembre,  sa  rentrée  en  au- 
dience solennelle,  sous  la  prévidencedeM.  B^ribe,  premier  président. 

Sur  l'ordre  de  M.  le  premier  président,  le  grefier  en  chef  a  fait  l'ex- 
posé des  arrêts  rendus  par  la  cour  pendant  les  quatre  deruiers  mois. 
M.  le  procureur-général  a  ensuite  prononcé  un  dtscqurs. '■ 

—  )Par  arrête  de  M.  le  gouverneur-géné»!  de  l'Algérie,  en  date  du 
2e  octobre,  il  est  créé  dans  chacune  des  provj^ces  d'Alger,  d'Oran  et 
d   Constanllne,  une  commission  des  routes  et  ponts  et  des  deàsècBe- 

rinents.    .  -  ••- .      ■  '^  .    ,         -       . 

Celte  commission  est  chargée  d'émettre  son  avis  sur  les  projets  de 
travaux  a  exécuter  pour  la  construction  des  roules  et  ponts  et  pour  le 
dessèchement  des  marais  dans  la  province  où  réside  ladite  commis- 
sion. '  .    - 

Elle  est  composée  du  directeur  des  affaires  civiles  de  la  province, 
président  ;  de  l'ingénieur  en  chef  des  ponts-et-chaussées,  membre;,  du 
directevr  des  forlittcations  de  Ija  province,  id:  La  commission  désigne- 
ra son  secrétaire-archiviste- 

—  Le  ministre  de  la  justice  vient  d'adresser  à  tous  les  procureurs- 
i^éneraux  une  circulaire,  dans  le  but  de  leur  rappeler  la  décision  qui 
il.  clare  que  l'arsenic  ne  pourra  être  employé  désorwai.»  peur  les  em- 
bjïTinëmèîrfs;^  ~      ^^  "^  ^ 


et  coiffées  de  chapeaux  à  ll|  mode  anglaisé. 
-Ces  femmes,  qui  travaillent  dans  )i;s  QianufacturesL4eiuii8  leur  en- 
fance, obéissent  à  la  v^Ù,  au  signe  mëtsie,  avec  une  précision  qui  fe- 
rait envie  à  un  biialllon  a'ëhté.  A  leur  sortie  du  vapeur,  elles  se  sont 
rangées  sur  le  quai  pour  attendre  l'6rdr!ide_murcb^  Quoiqu'on  Ifur 
eût  laissé  la  faculté  de  se  promener  pendant  lés  deux  ou  trois  beures 
qui  séparaient  leur  arrivée  de  leur  départ,  aucune  d  elles  n'a  eu  la  eu* 
vliosité de  visiter  la  ville  de  Morlaix,  et  toiiles  s/t  sont  embarquées 
dins  les  voitures  qur  doivent  les  emporter  k  f^anderneau,  avec  l'in- 
sdiâeiahce  et  le  silence  ftihé  machine  qui  obéit  à  tio  moteur. 


'.  VariItés.    ;  ■ 

Recltéreliea  «ur  lé«  caosea  prtncIpmlM  des  yrlco 
fréquente»  den  ItAtlmentai  d  vapeur  de  l'BUtt. 

(SuiUet  fin.)H) 

Maintenant  que  nous  avons  indiqué  les  causes  principales  des  per- 
tes fiféquentfs  des  vapeurs  commandés  par  les  lieutenanis  de  vaisseau 
principalement,  indiquons^esmesur^.  qui  nous  semblent  propres  a 
arrêter  ces  d4M>a-«lres,  a  y  parler  remède.  Une  grande  partie  des  me- 
sures que  nous  allons  exposer  concernent  également  les  petits  bâti- 
ments à  voiles. 

Avant  tout,  il  faut  qu'un  bâtiment,  si  petit  qu'il  soit,  Tipénr  on' 
autre,  destiné  à  faire  un  service  actif,  ait,  autant  que  possible,  4  of« 
fii'iers  chefs  de  quart,  afin  que[  les  capitaines  puissent  exiger  un  seN 
vice  régulier  et  convenable,  sans  écraser  ses  officiers.,  sous  peine  ép 
laisser  tout  aller  à  la  grâce  de  Dieu.  Peut-être  cette  mesure  demande* 
r.i-t  elle  une  augmentation  du  cadre  des  enseignes  de  vaifsead,  «Tune 
cinquantaine  environ,  bien  léger  surcroît  de  dépense  pour  le  budget, 
et  qui  n'atteindra  pas  en  plusieurs  années  la  dépense' toute  négative 
causiéeparla  perte  du  moindre  vapeur  dé  PEtat.  Nbus  n'avons  |Mnt 
parie  d'élèves  pour  les  petits  bâtiments.  Ce  n'est^blnt  leur  place,  in 
V  soQL.une  cause  de  conflitii,  de  désordres,  piuidt  qu'un  élément  de 
quelque  utilité.  Il  n'en  faut  mettre  que  sur  les  bâtiments  qni  eri  pett- 
V''iit  prendre  au  moins  5  ou  4  ;  eeci  est  de  rigueur,  parce  une  cMéIèi> 
ves  ne  devraient  Jamais,  sauf  rares  exceptions,  manger  â  la  table  dés 
officiers,  parmi  lesquels  ils  introduisent  presque  tonjoursi  des  éV^ 
ments  de  discorde,  comme  chacun  le  sait  fort  bien. — (fous  Savonii  Ma 
la  difficulté  du  logement  n'est  pas  facile  à  résoMrë'  sur  tMtèb  1(8 
goélettes  et  autres  bâtiments  de  flottille;  toutefois  nous  somdllls  per- 
suadé qu'il  est  possible,  sur  presque  tous,  d'ét^lir  6  cabines  d'oft- 
ciers,  ri  nous  ne  balancerions  pas,  an  besoin,  â'  rédaire  II  mantflé 
«les  vivres,  le  personnel  ùos  maîtres  pour  arrlvier  à  ce  resltltitt: 
avoir  4  officiers  chefs  de  quart  sur  la  généralité  des  petits  bâtiments. 

Quant  aux  vapeurs,  cette  difficulté  de  logement  n'exnite  pas.— ^oi|$ 
^vous4a  convictiob^uerMUis^ien  chauger  «i'allieufs,  ttM  Map^iMieiv 


D'après  les  nouvelles  de  Lisbonne  du  23  octobre ,  publiées  par  le 
I^  du^,  â^.  Foitseca  ll|agalhae6  avait  été  chargé  par  lareii\e  dé 
congibser  ttn  eàb^jH'  avec  le  fNlrti  du  jaste-Éilieu,  pnur  prévenir  le 
tirimhe certain  des  cabralistes  dans  les  prochai(ies  élections  des  dé- 
pullrini'eor(fls'.''Riei)  de  décisif  (lepetidànt  '  n'a  encore  été  arrêté 
Vustâ  la  cepposition  du  cabinef.— Lisbonne  a  été  calnie  le  25,  quoi- 
T*nepéttplé  fût  très  malherireux. 


I^  journal  d'Aéram  (Croatie)  du  25  octobre  coniieut  ce  qui  suit  : 
«ÀBjourd'Inti  commence  une  nouvelle  époque  pour  les  iroijV  royau- 
■^■••ieCniyiiietitf&cfaivoHie  et  «le  Dalmatie.  La  langue  natbivJile  viMH 
••'•e  »«tî<Wt»»lîi5u^»0llliqiédii  pays.  Lé»  représeiitaiilj-oilt  décide 
MkmmàMM-itb  «ir«MM'tiiôine  ofB^ieidana  les 4roYs  i'0>^- 
,léuOrré'&érfe  ê:  liniiïïtâiii^'la  lâliguè  iKtiuedans  ïA  dipluiiuMë, 
tn  vertu  du*  statut  de  IStML  ju>qu'a  ce  que  la  résolution  soit  siwe- 
lioanée.  Plusieurs- disctnirsionl  été  prononcés  en  langue Ylaitfiàliâllj:'» 


i 


Fiî^S  DIVERS. 

plusieurs  ipurnaux  Àntmal  interprété  un  vote  du  conèeil-géaë- 
wde  1(1  Sèine  snr  le  mode  de  pabiicatioa  de  ses  séances:  U  ne 
AKi^  f  aQem^.djSi/il  uij^licitf^  qui  a  été  Votée  l'antiié  derqiiyre 
^mtbé  règle  et  principe  et  qui  est  màintenae  dans  les  m6mes  ter- 
^  œtte  année.  Il  s'agissait  simplemeut  desavoir  si  l'on  livrerait 
chaque  jour  te  compte-ltendù  des  séances  aai  Moniteur,  ou  si.codlbr» 
^'?'¥'i^  <%>Qâi  sMl^VJCaiy>^e  dernière,  on  les  rédigerait  pliu  à 


—  On  va,  dit-on,  établir  dans  les  possessions  françaises  d'Afrique 
(les  observatoires  météorologiques  destinés  à  servir  aux  études  rela- 
tives à  la  température  et  au  climat  de  l'Algérie.  Ces  observatoires,  au 
nombre  de  cinq,  seront  fondés  dans  les  villes  d'Alger,  d'Oran,  de 
Bône,  de  Bougie  et  de  Constanllne.  ($iyé(m$$.) 

—  Le  MUftorial  d«  lloM<t»  dit  que  des  entants  mendiants  remplis- 
sent toutes  les  ru.es  et  les  places  de  Rouen. 

SOCIÉTÉ  DE  ■lENFAiSANCE-.  —  Des  personnes  charitables  ont,  dit' 
on,  l'intention  d'organiser  a  Lille,  au  moyen  de  souscriptions,  une 
caisse  de  prévoyance  pour  les  ouvriers  ilti'ers  et  ftleur».  Moyennant 
une  légère  rétribution  hebdomadaire  que  la  personne  inscrite  ne  paie- 
rait quedans  tei-ai  où  elle  gagnerait  plus  de  t  fr.  par  j(Sr^-et  où  le 
pain  vaudrait  moins  de 30  c.  le  kilpg-,  la  caisse  fournirait  des  secours 
aux  malades  et  airx  blessés  hors  d'éliat  de  travailler.  Il  serait  vive- 
ment à  désirer  que  cette  bohne  dftovre  pût  s'organiser  et  que  nos  ou- 
vriers rouissent  bienlêt  des  bienfaits  de  celte  excellente  institulioiu 

■-!■'■  .  '  {Journal  4t Ull:)    -^ 

UN  OOCHBT.  —  Le^onifewr  de  l'irnide  annonce  quelesfemme^ 
des  maréchaux-généraux  ne  portaiepit  pas  le  titre  de  madame  fa  ma 
récAa/e,  mais  bien 4e  ii»a(/aiB«f<tlBJ>niidl4lile;  c'est  donc  ce  litre  qui 
devrait  être  donné  à  Mme  la  duchesse  de  Dalmatie. 

Ce  titre  de  madame  la  coHnitaW»  nous  a  rappelé  le  pasg^ige  sui- 
vant du  JIfémarîal  de  Sainte- Helineviw  le  maiecb^t  âoull  :  . , . 

>  Ql  qu'on  aura  de  la  peine  à  croire,  c'est  que  cet  homme,  dont  l'at- 
titude ei.  la  tenue  judiqneiit  un  grand  caracièie,  oiaii  esclave  dans 
son  ménage.  Qiiand  j  appris  à  Dte.iie  la  défa:ti^  de  Vittoria,  je  cher- 
chai <ftië;qTl'uri  pT'tpire  a  réparer  iant  de  désastres  -,  je  jetai  les  yeux 
sur  Skiulty  qui  ètàlti  prèi^  de  moi.  Il  lélait  tuni  préi,  me  disail-U  ;  itiais 


Oaxette  des  hôpitaux,  dans 


lA  n,Uinélrd^  d'iCUbufd'buî,  piibliè  là  relation  db  traitement  qui  a  été 
kaiiuMtré,'daae'l^MpilalCecWti,  ainiqdé  de  M.  Noiiat,  â-un  boihme 
firenifrCTllff'arfs;  dont  la  maladie  la  présenté  tous  les  syrtipiômcs  du 


pblsl 


J^action  sufiisaœmentexa(^~de  Ùl  séauce.  Cette  coosMbfcratioa  a 
«'tprèfiérer  |iB  moilfe^fûbircafiofe  àtàdire.'  Qtiant  &  la  puÉicTlè 
proprei)^éa^dijië^%qrprj|fiGipe  et^^n  fait,  elle  rbste  conplàtenieat 
wquise.  Une  assemblée,  qui  avait  nommé  M.  * 


premier  tour . 
*prés,  levo^'ij 


qui  avait  nomme  JU.  Arago  président  aU 
poy  vajt  pas  é^^tf,  ijumé^i^m^L 


iiiiifloittol 


emeUGe,  unme 
ljpP|o»It^ll 


t^/M*''SS!  «^•f^ieif,r^|H|o^<^jl,  »lf.}fiiiitijiiflr  l'a- 
il nnstar  décelé  dAngl. terre,  et  den  faire  un 


WVV'i.4. 


il  meiBupiiliatt  é«  parier  t  sa*  feaimb,  donl  il  aliaii  avoir  luautoup  à 
so^f^it*.-»  ■'■"'■"'->  --^      >^ ;,  S    I 

liN  CAS  OKCROtÊnA  A  PAÇli^.  4- La 

'  sort  n,Umélr( 
ladiniufcitré. 
'  tt(f  irenTFBtnff'îtifs'. 

choléra  asiatique.  Empressons-nouK  de  dire  qne  le   maïadc  est  en 
pleinet^degtlériSon,  etquetoutiiangerest  passé  pour  lui. 

^iâxé  k  4V  novembre  â  l'bâpimI'Cochin,  il  a  été  traité  le  premier 
jouâr  par  le  tll(eai  ^otnttié,  gibce  en  lÉorceaUK,  ventouses  scariliees  sur 
le  Vièntre,  julep  eomméux  avec  sifopl  diacode  SO  grammes,  cataplasmes 
laudanisésur  le  veiiife,  boiile  d'eau  ciiiude  aux  extrémités,  siutfpismes. 
Le3. novembre,  le  matin,  le  maai|ééiâlt'déns  u^  état  plus  Satisfai- 
sant. 
Voici  la  prescription  du  cette  serOnde  journée  :  continuer  la  glace  à 

Biéfieuj*  ;  d*'itl^  pots  dtriimonade  ê 'ulcorée  avec  le  sirop  degdmme; 
ioli  <dw4oll^|  quatft'vftiiK^sessciinttées  sur  le  pdinc  doirtotiieux 
dpinrde  (Sbté  éi^l  sutv^uu);  demi-tasse  de  bouillon  Irdid;^  tenir, 
#e«ti*é*lli*»éhliudâ'> ''  *  '  •'« 

Le  3  nuveaibre;  i«s  «rampes  avaijent  tout-à-fait  disparu.  Le  traite- 
'mcnrâétlè  ainsi  indiqué-:  jalep  ;  sit-updâtier,  B  grammes;  quelqu.s 
raorecaux  de. glace.  Si  leiboiiHet  persiste,  Vésicaioire  sur  la  légion  èui- 
gàstfeiqiiè:.,:  '■^"  ■    ■;^^^.''  ;    ,,       i-  '"•■  '    ••     '  ■'■■■'■■■•' 

mL.\v\(iÈ  DR^vxt'iiiRa  TIMBRES,  q.ui,  après  avoir  servi  à  dei- 
écrilttru|i  publiduésqli  firivées,  sont  blanchis  par  des  pi-océdés  cbimi 
qi^s,  éÏÏie  de.i^i'aùa^  danger.^  poiii]  les  parliculier.s.,  t'adutiHibiràl'iiiu 
Mie^^omintSik^:)  Vhië  ii^tniriioii  de|  a  direction  gi'uerlile  de,  i'eiir<'§i) 
irenieril  tl.  des  domaines  imllijue  le^  si^nes^  suivants,  auxquels  il  es 


rière  qui  permit  jfe  loger  le  capitaine  sous  la  dunette,  4^l>^Wtii  •{• 
sèment  place  â  six  cabines  sur  la  plupart'des  goélettes  et  MtimenU 
lie  flottilles,  d  fortiori,  sur  lesavisos,  canonnières  et  petits  brin.'^ 
Y  penséz-vousv  des  dunettes  sur  les  petits  brigs,  avisos,  coSIdtesT 
En  vérité,  c'est  perdre  le^ns  1  —  Patience  ;  toutes  lés  fois  qa'bn  prb^ 
po^  quelque  chose  qui  n'existe  pas,  on  perd  le  sénS;nUii8r  qu'on 
examine  froidement,  et  l'on  changera  d'avis.  — On  bose  lésduMtVM 
sur  les  vaisseaux,  frégates,  grands  vapeurs,  tous  bJu4aeiits  de  ooiii- 
>at,  pour  les  rendre  plus  redouiabtes,  moins  vulnérables  ;  e'est  de 
toute  convenance  et  utilité;  mais  on  doit,  en  opposition,  «ar  les  p»> 
tit»  bâtimeai»,  en  établir  de  vastcd;  parée  que  les  petits  bâtiments 
manquent  de  place  pour  les  logements  d^. personnel  et  qù'ifÉ'tté  'Sent 
ni  ne  peuvent  devenir  bâtiments  de  combat  (SI). 

Les  avantages  qui  résulteraient  de  la  présence  de  quatre  officiers 
sur  tout  bâtiment  pour  l'unité,  la  régalarné,  la  tenae,*ta  stttordina- 
lion,  sontiftcaleu'ables.  Sans  compter  que  les  naufrages,  si  fréquents 
aufourd'hui,  deviendraient  iufiuiroeut  ri^res.  Aiyourd  hui  eiMorf,  ^nt 
jeimeoÉcier  quiaiér\i  coniécHtIvement  quatre  o\i  cinq  ans'inr  léâ 
petits  bâtiments,  vapeurs  ou  autres,  est  regardé  comme  incapable 
Ltdéjâ  de  devenir  opcier  de  vaisseau.  Demandet-le  à  nok  amiraux,  â  nos 
capitaines  de  vaiSseau.  On  dit  de  lui  :  «  Ab  I  un  tel^  oftoier  de  petit 
bâtiment.  »  Il  est  jugé.  D'où  vient?  Principalement  de  ce  que,  sur  les 
peiits  bâtiments,  le  service  se  fait,  non  comme  il  devrait  se  faire,  mais 
comme  chacun  peut.  On  lâche  de  se  dÀroMt/(er;  c'est  le  mot  consacra; 
il  est  caractéristique.    ' 

Tout  élève,  -eu  devenant  ofticier,  devra  donc  absolument  passer 
un  an  second  de  quari  «ur  un  vaisseau  ou  une  frégate,  pour  y  appren- 
Ire  le  service  ;  il  Lompréudra  alors  qu'il  a  Cucor»-  beaucoup  â  appren- 
dre.  et  qu'on,  ne  le  cousidère  pas  comme  uu  olticier  consommé.  Delà, 
il  sera  eiubarqué  isur  tes  brigs,gyëre. les,  etc.,  dont  le  séi:ond,  s'il 


ministère  de  fa  maMnKil  #air|rilt  dedoil- 1  lmiio>i(ble  dijrt^tXrlmàllJtv'àW-  lies  papi'  rs°tinibrés  ont  subi  1 
«ni      .^_T.«.,,™sa,«ittriMlioitet»#ftiiréj|uiW*ii^^^                 «^  dulil'fsisjcë'sont^lWBmm  :  l'affaiblissement.du  r 
'^ncemerit,  aisirimieiijlles.tomnjaiidwisnj^  e^irésenie;;?^  au  olt»ix  ibresce;  desasji^riiés  sur  la  surface  dfi  papier  ;  dé5#;ha 
nunisire  el  du  relies  officiers  le     '  "  '  "" ' 


"\'-    'Jf!.,! 


s  plus  propres  à  remplir  les  di-  [  tranche  de  1^  l'cmlle  ;  uu  rell.a  brillai)l1|ù'a  li|li^àé,l'ei^i)|j3 


.l'est  lieuleiiaiit  de  vaisseau,  sera  un  enseifue  de  quatre  ou  cinq  ans 
vie  grade,  auquel  on  fera  les  mémies  avaiuai;es  qu'au  lieutenaïude 
vaisseau  second.  C'est  de  toute  justice.  Pourquoi  ne  pas  rémunérer 
convensb.emeni  tes  fonctions, de  second  remplies  par  un  ensflgiie  de 
vaissenii  en  leur  donnant,  par  un  iraitemenl  spécial,' l'importance 
qfî^ltes  méritent;  puisqu'on  le  fait  pour  les  capitaines  de  corvette  et  " 
les  lieutenants  de  vaisseau  i^  —  Aujourd'hui,  bien  souvent  ces  seconds 
ont  sous  leurs  ordt^s  des  camarades  de  promotion.  Quels  réiitltatiB^'^ 
passables  veut-on  et  peut-on  obtenir  avec  un  tel  ordre,  ou  plmM  ub 
tel  désordre  de  closes?  Il  arrive  aussi  tous  les  jours  qu'ub  élèf^è  pai- 
santofdcier  est  embarqué  sur  une  fiYg^te,- pendant  que  des  enseignes 
le  sept  el  huit  aies  de  grade  sont  placés  sur  ^les  goélettes  et  avisos. 
C'est  subversif  d»  tonte  hiérarchie;  d«  toute  justice,  incOKé^enl■t^, 
rien  qu'iticobérertce.  Quand  on  sème  la  confusion,  le  désordre,  iqu'eu 
peut  on  recuejttiPi8iinOncdnfuiion,dupticfl^,' conflits  et  déi0^ga|lsa; 
lion?     '    '       "     ■    '  ;■■'■ 

Les  jeunes  officLerii  serviraient  doiic,  pour  leur  première  campagne, 
-.omrne  chefs  de' iuiarts,  officiers  de  petits  bàtimentsi  pois  de  eorte|iteS, 
de  frégates,  c'est  elicbre'ilë  l^ute  justice  et  de  toiite  raisb.i.  C«i>t  de 
outejustice,  car  si  une  faveur  doit  éire  accordée,  elle  doit  l'âtre  au 
i)ius  ancfeb  ;  on  conçoit  qij'il  vaut  mieux  être  owcier-sur  uite  fré- 
gate que  sur  Uiie  goileiie.  C'est  de  toute  raison,  ^i-  l'IQii^t  y  gagne- 
rait eh  mettant  les  plus  capables,  les  pitis  expérimentés-  dans  les 
/irstes  les  plus  importants.  La  juste  se  de  ce.s  contildé^piMms  tombe 
ellement  ^Us  le  sem  qu'il  semble  sliperOu  d'ilisister.  Cependant' 
tii  n'y  a  jmniits  pris  garde,  ou,  du  moins,  ou  à  a^i  comme  si  o/i  n'y, 
>vait  point  songé,  ce  i^ui  est  tout  urt.  .        i  .,  . 

(1)  Vob- le  numéio  d'avaiiubjei^_ 
'  "dus  ienob:>  a  la  disjioSiUoiI'de  M.  le  miiii»tre  de  la  msriite  uo  cfo^ 
I  logeiBeDit  ainsi  UtS|iu8c  pour  goulelle.  Nouk  vivons  clmisi  ta  Topase, 
■  de  SIX  ca>'uDad«rrt!t  purcu  que  c'est  un  bàiimf  ni  de  medeitt  ia» 


^mvtiéalnëe  seconaic  quart  iiur  an 
TaiMéas'  «a  frigite.  Deik  l\  passera  chef  de  quart  sur  les  goélettes, 
brigs,  etc.,  etc.,  puis  après  une  première  campagne  sur  lès  corveltei,  fré- 
gates et  TapeOrs; 

4*  Il  ne  sera  pas  embarqué  d'élèves  sur  les  b&timents  qui  n'eu  pourroat 
pas  prendre  au  moins  trois  ; 

5*  tout  vapeur  aura,  autant  que  possible,  6  officiers  chefs  de  quart,  et  le 
commandant  tiendra  la  maiu  à  ce  que  le  service  s'y  fasse  avec  la  régularité 
du  service  des  vaisseaux,  plus  strictei&ent  et  ponctuellement,  s'ile^t  pos- 
sible; 

6*  Tout  officier,  le  capitaine  et  le  second  exceptés,  sera  débarqué  d'offic)^, 
dès  qu'il  aura  une  année  révolue  d'embarquement  consécutif  sur  un  va-r 
peur.  Le  second  sera  débarqué  d'office  après  2  années; 

7*  Tout  officier,  provenant  d'un  vapeur,  sera  tenu  de  fairt*  Une  année  d'em- 
barquement sur  un  bâtiment  i  voiles,  avant  de  pouvoir  être  mis  ds  nouveau 
sur  un  vapeur. 

Cette  ordonnance  remédierait  à  bi^n  des  désordres  et  des  malheurs. 
On  a  proposé  plusieur.s  fois,  comme  si  les  causes  de  désordre  n'é- 
taient pas  assez  nombreuses,  on  a  proposé  de  former  un  corps  spé(!lal 
4'o$ciers  pour  les  vapeurs.  —  Fort  heureusement  celte  id(M>,  subver- 
sive de  toute  unité,  n'a  pas  été  écoulée  par  nosministres  de  la  marine  ; 
c'eût  élé  un  brandon  de  discorde  lancé  dans  le  corps  ;  avaiii  deux  an- 
nées on  en  aurait  vu  des  résultats  déplorables  rvcissloti  ouverte  rnti'e 
-les  deux  frariioDs,  qjui  n'aurai.ent  guère  tardé  à  se  dé  laigner,  à  se 
haïr  franchement,  au  point  de  ne  iilus  se  voir  ni  se  réunir  dans  les 
mêmes  lieux.  Nous  osens  même  affirmer,  et  on  le  comprendra  eu  se 
reportant  à  ce  que  nous  avons  dit  plus  haut,  nous  osons  affirmer  que 
les  pertes  dés  vapeurs  auraient  augmenté  sous  très  peu  d'années. 

Nous  n'ignorons  pas  que  ces  déductions  vont  soulever  des  réclama- 
tions nombreuses,  en  ce  qu'elles  froissent  une  foule  d'intérêts  parti- 
culiers. En  effet,  la  navigation  à  vapeur  est  devenue  une  ecpèt^e  de  mo- 
nopole exercé  par  une  fraction  des  ofliçiers  de  la  marine;  mais  toute 
considératioB  mesquinement  persAuneÛe  doit  disparaître  devant  l'in- 
térêt général  bien  entendu.  La  navigation  à  la  vapeur  étant  appelée  à- 
prendra  tous  les  Jours  plus  d'importance  et  de  dév<^loppement,  il  esi^ 
.flécassaire  que  leplus  grand  nombre  possible  d'officiers,  que  tous  mê- 
me ;  soient  initiés.  Or,  une  année  d'embarqueioent  sur  un  vapeur  de 
temps  4  autre  suffit  pour  produire  a  ce  résultat  trés-désirablé  qui  sera 
obtenu  tout  en  entretenant  daiis  le  corps  entier  les  coiuuissancrs 
pratiques  nécessaires  à  la  navigation  de  la  marine  à  voiles,  (fiii  ne  sera 
pas  de  longtemps  annihilée  ni  même  primée  par  la  marine  :^  vapi'ur. 
Les  principes  posés  plus  haut,   et  les  roodiflcations  a- imroduire 
dans  la  marine  qui  enjiécou<ent,  nous  semblent  d'une  telle  impor- 
tance actuelle,  que  nous  supplions  nos  confrères  de  la  presse  dé  lès 
appuyer  de  toute  leur  influence.  Nous  adjurons  M.  le  ministre  de  la 

(j)  Atn  qu'n  toit,  par  son  expérience  et  son  Axe,  capable  do  rcmpUror  le 
capitaine  an  besoin;  $eeond  capitaine,  comme  disent  les  Esf)aKm>ls,  el  Kel- 


„„,      _,  _.        ..._  JesfW;~Koiia  èoiilptdiu  sur  tous  iraéri. 
Boôe.  —  M.  B.  —  Reçu  les  too.  —  Novs^prenons  note  et  expédions  k  H.  L. 

par  la  voie  indiquée.  -."-  * 

Brenets.  -r  M.  A.  C.  —  Vu  M.  t.,  à  qui  cordial  accueil,  et  qui  emportera  des 

munitions. 
Havre.  —  M.  B.  —  Oui,  M.  E.  est  bien  réellçlnent  actionn. 

—  —  M.  L.  —  M.  D,  n'estpat  abonné.' 

—  —  M.  A.  —  Motre  ami^D.  verra  vos  compatridfes. 

Rouen.  —  M.  D.  —  C'est  le  Cerc.  du  Comm  ,  r.de  la  Comédie,  et  non  pas  le 

Cerc,  d*  la  Com. 
R.  —  M.  D.  — ■  Renvoyez-nous  donc  un  double  des  détails  sur  l'ass.  de  M.  P.' 


■•relaéa. 

MareU  Saint-Àntoinêda  2  novembre.—  Foin,  l"  (>i>  k  67;  3*  62  ik  «t;  3*, 
il  à  >».  —  Luzerne  l"  67  à  C9;  2*  64  i  65;  3*  jm  a  62.  —  Trèfle  t'*  >>  à  »; 
2-  >»  Il  »»;  3*  »»  à  »».  —Paille  de  blé,  1"  32  i»  33;  2*  »»  ï  30;  3*  »»  à  28.  — 
Paille  de  seigle  l"  3t  ^  36;  2*  »»  il  30;  3*  »i  à  ».  —  Paille  d'avoine  f*  iy  ài 
X»;  2*  o5a  56;  3'»»  »  52. 

Marché  St-Martin  du  3  novembre.— Foin  fes  à  70;  2*  62'  k  >>;  3'  i>  à  ». 
—  Luienie,  J"  ••  à  »»;  2*  »»  i»  »•;  i',  »»  à  »».  —  Trèfle,  2*  »•;  3'  »». —  Paille 
de  blé f  29  à  32;  2*  27  a  28;  3*  »  à  »».—  Paille  de  seigle,  l"  34  à  3(J, 
l'aille  d'avoine,  2*  ». 

Marehi  d»  Sceaux,  1"  nov.  —  Bœufs  :  amenés,  832  ;  vendus,  740  ;  poids 
nioyeri,  341  ;  l"  q.,  l.Ki  ;  2',  1,04  ;  3',  0,90.  —  Vaches  :  amenées,  487;  ven 
dues,  4t6;  poids  moyen,  242;  1",  t,l4;  2',  0,96;  3*.  0,80,  —  Veaux:  amenés 
427;  vendu8,35«r  poids  moyen,  55;  l",  l,56;  V,  l,3«;  .3%  1,|6.  —Moutons: 
•menés,  1085«;  vendus,  8:80;  itoids  moyen,  17;  J",  1,32;  2*,  1,14  ;  3",  0,l»o. 
— ihkRcaK  DK  NANGis  <lu  3  novembre.  —  Veaux  31 1,  vendus  de  t,20  i  1,50. 
Bœufs,  4t(;  vendus  de  0,90  il  lilo.  —  Vaclu's  6,,vendues  de  0,80  à  o.OO. — 
Moulons,  200;  ▼en<liis  de0,9ltà  1,30.  —Porcs,  85;  vendus  tie  1,00  a'l,VO. 

Grains-  Blé  fnimeot,  96  hectolitres  au  prix  moyen  de  18  fr.  C5c.  l'Iucii)- 
liire;  avoine,  108  il*.  10  fr.  45c.  ;  méteil  d'orge,  18  <1",  lO  fr.  35  c;  vesce,  »-»» 
d",»»fr.  »»  C;  seigle,  ««d*,  »•  fr.  ••  C;  haricots,  »-»»d",  ii>fr.>>c.;  Ieii(i|lt;s, 
»-»»  d',  »»  fr.  ;  poinmi-s  de  terre,  »  d",  »  fr.  »  c—  Baisse  sur  It  blé  de  3  fr. 
35  c.  —  Baisse  sur  l'avuinu  de  75  c. 

Taxe  du  pain  :  ^'-qualité,  3î  c.  le  kilog.  ;  2*  qialilé,  27  c.  id. 

Marché  orainalre,  vente  facile.  -        ^ 
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l^Batra., 
AainMi... 
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Toun-Nani 
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Bonl.aim. 
Orl.-Bord. 
ManUiTr. 
Parlt-LyoD 
Hord-TMte 
Ziaa  T.  M.. 
ILin  Maber. 


Auxaiou 

Qaiaa  llniera.       »•»  ••  —  Paomaani  r*»  l't.v«>roa... 

cnuaraa  DR  nk  A  TUiNB  (Demitr  eoart.) 

Vertaillei  fr.-d.)..    •»  ««iPari»  i  Huuen 9i(  iSIOrliani  àVlvion. 

—       (T.-^.) •^ntôûaB  au  Havre. . .  sm  wi Bordeaux  à Catta.. 
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.     LIBRAIRIB  PHALANSTÉRIBNNE,  r.  de  Beauoé,  3,  et  quai  VolUire,  :&. 

C  AT  m  i  HTV^  ▼"■  ■TBTaAriQOB  ava  tJk.  Bocntin  os  et. 
ttUlliUAJUlIli  roviun,  par  Hipp.  RaNÀfiB,  1  vol.  in-tS.  3*éd|.  ' 
tion,  revue  et  augmentée  par  l'auteur.  —  Prix  :  1  fr.  Sfi  c.  Par  U  poiu^  i 
fr.  50  c.  —  Ce  petit  volume  est  très  propre  k  être  mis  entre  les  maioi  dH 
personnes  qui,  déjà  initiées  ain  sciences  historiques  et  poailive»,  sonit». 
cgre  au  début  de  leurs  études  en  science  sociale  :  il  plaira  tnfailUblemeoiaui 
saines  inlelligeaçes  et  aux  nobles  cwurs. 

INSnBBECTIOI  DES  AGIOTEURS.  ^S"^", 

Démocratie  paeiHau«,i  propos  des  manoeuvres  des  compagnies  de  Lvimn 
d'Avignon.  l|2  feuttle  iu-S".  Prix-  5  centimes.  Douko  cxcinphiires,  iiictal 


L'un  du  giramtt  :  V.  Goimi»e»ant. 


~  ^         TikiftiJNAI.    OK  COMMBBCIi  OH  L.A  KIÏI.^K. 

DéCLARATIONS  DK   FAILUTtiS. 

Du  13  otïlobre.  —  Amkau,  décédé,  marchand  de  couleurs,  me  .Veuve-jles- 
PotitsChamps,  91 .  Jug':-comm.,  M.  Chareniuu;  syndic  prov.,  il.  Thiébiull, 
ruede  la  BienKiisauci-,  2. 

Difi  2. novembre.  —M.  Bazin,  marchand  de  rubans,  rue  de  Riclielieu.u.'r, 
Juge-comm.,  M.  Talamuu;  byndic  pruv.,  M.  Thiébault,  rue  de  la  Bivnlui- 
saBCp,  2.     ' 

J.-L.  Mbrtkns,  fabricant  de  Heurs  arliUciel|c.s,  rue  Riclieliou,  92.  Juge- 
coinm..  .M.  Talamou;  syndic  prov.,  M   llenin,  rue  Pastourel,  7. 

^Dame  (iAaTL'L,AT,  auciennemenl  luarebaiide  de  couleurs  et  (japcterie,  rue 
de  l'Echituier,  4.  Ju.e-coniin.,  M.  Talamon;  syndic  prov.,  .M.  Bichommc, 
rue  d'Orléans-Saini- Honoré,  lU. 

A..K.  HoniE«?iB,  liinona  lier,  rua  des  Denx-U*»rlfS-.S«iiil-S:iiivcur,  8.  Jugc- 
touiiii.,  .M.  Bartheiot;  syndic  ui-ov.,  M.  Bidanl    rue  I  ■israu.<;,-4^^ 


Spectacle»  du  l>    novembre. 


8  b. 
7  h. 
I  b. 

7  h, 

6  b. 

7  h. 
(i  b. 
(ih. 


lefflcot  sayp<r<siir  aux  oWalersjous  sesordieg,"qiTl  d7>lycnrp">nvoir  apprécier, 
et  reeonaaltre  cette  i<i|>ériorité.  Quand  le  second  est  de  la  même  promoiion' 
que  ses  infèrteurs,  H  est  difficile  qu'il  en  soit  ainsi.  Lecontraiie  a  lini  plus 
sonvent.  Chacun  sait  que  les-  rang%  n'indiquent  pat  toujours  exa^^tcmeut  le 
mérite  des  élèves.  A  bord  de  la  goélette  ià  Dorti  particulièrement,  chavirée 
en  rade  de  Brest  même,  un  sait  que  le  capitaine  a  été  trouvé  dans  sa  cham- 
bre oh  il  était  descenJu  depuis  quelques  minutes  |ioiir  préparer  ses  dé|ié- 
;CTie8.  S'il  avait  été  sur  le  pontou  qu'il  y  eût  été  reinpiacè'par  unrjircond  ca- 
pitaine, il  est  probable  que  ce  datant  événement  n'ent  pis  au  lieii.  Plusieurs 
'  matelots  avaient  dit  avant  que  la  goélette  chavirit:  «  On  remplit  par  l'ar- 
rière, il  est  joliment  temps  de  diminuer  les  voiles,  ou  nous  allons  faire  un 
trou  dansl'eau.  i  Ce  fait  seul  montre  l'impérieuse  nécessité  des  mesures  que 
nous  demandons.  ,.  ,      ...        '  "\ 


J.  UovKa,  loueur,  iuë  Chùli;au-Laiiduii,  !».  Jug<;-coiiiui.,  M.  Klein;  syiulic 
pKiV,  M.  tieoBroy,  rue  d'Argcnleuil,  il. 

P.  Dkssaux,  iiiaiclianilde  iiouveaulis,  Paubonr);  S.ijiii-Mirlin,  :n.  Juge- 
comm.,  M.  Kiein;  syndie  prov.,  M.  Serg"ni,  rue  des  Filles-Saini-Thumas,  17. 

C -M.  Mabieu,  restaurateur,  chjustce  du  Maine,  25,  à  Msiitrougt^  Juge- 
cumm.,  M.  Belin-Le|M  leur;  svndii:  prov.,  M.  Maguier,  rue  Taithout,  1 4; 

A.  WoLrr,  loueur  de  cabriolets,  rue  Siiut-Louis,  21.  Ju^je-couiiu,,  M. 
Klein;  syndic  prov.,  M.  Blet,  rue^des  Bons-Eiifants,  32.  - 


MARCIIANDiaaS. 


3ie  (l'hectolitre)  disponible,  67  fr.;  courant  du  mois,  C6  fr.;  décembre 
65  fr.;iai>vler  et  février  U48,   63  fr.;  8  premiers  mois,  61  fr.  - 


»l>  orititA.— La  Fille  d«  Marbre,  le  Philtre.  \ 

>|i  r&AN4:Ais.— Les  Aristocraties.  ,     ^\ 

»!•  iTALikus.—  ,..     ~  ' 

»!•  opkRA-coiiiQiic.—l.a  Part  du  Diable,  le  Cbllet. 
•I>  oDito>.— Spartacos,  l'Ecole  des  Femmes,  les.  Préclein^  ridicalM.  -. 
•  !•  TBÉATHS  uitTOB'iQUR.— L.e  Chevalier  de  Màlson-TtôVigr. 
3|4  VAUi>cviU4K.-Coiii  du  Feu.  Elle  ou  la  Mort,  Cbevaller-d'EssonM 
1|2  VAniitTis,-^lmprestions,  Léonard,  le  Lansquenet. 
6  h.  ti4  r.vMNASR.'— Chacun  chei  soi,  Dees.se,  Réveil. 
i;  b.  »,»  i'Ai.AisTROVAi..— A  qui  le  .Moutard?  l'Ordonnance  du  Médecin,  UH 

d'ànesse.  Bonhomme  Hicbard. 
li  h.  t\t  poHTi!-«Aiirr-iiAaTiH  — I.a  Belle  aux  Cheveux  d'or. 
C  b.  >!•  AUBiau.— Le  Fils  du  Diable,  les  Hommes  rouges. 

il  h.  »]•  CAiTK.— Martin  et  Bamboche.  _  ":^  ^ -  . — 

ti  b."lf2  coMT!!.— Fils  du  Pécheur,  intermèdes,  le  Sourd,  Kokoli. 

5  h.  11.2  rbuB^-T^emiers  Beaux  Jours,  Revue,  Mlle  Faribole. 

(>  II.  >|>  DKL.AssBMK.MTs.— Ainai'aiilhe,  Vieilles  Ainnurs,  le  Cadeau. 

u  h.  ij:  i.uxKMtouBG.—La^Villageuise  somnambule,  le  Roman  parL*'ttr«,: 

.'^ileiice,  Mary.       .     " 
6j!.-j>|UKAiJMABcaAis.— FJll#et^Gïr('on,  Rue  dé  Lap|ie,  Charpentiers. 
|-«ioitAWA  (boulevart  Bonne-Nouvelle,  22^— Vue  de  Chine,  prise  i  CaStM. 
De  9  h.  a  U  nuii. 
3  h.  i|i  uiepooioiiB(b:irrièrederEloilci.— CimpduDra|>^l'Or.  PrixitctlL 
THdATRK  sÉBAPHiN.— Specude  dansl^^our.  Jeudi  et  dimanche  k  3  benrei. 
Le  dimanche  soir,  2  représentations  :  l'une  k  6  beires  li4,  l'aiW 
as  heures  1|4.  Tous  les  soirs  i  heures  t^S. 


Imprimerie  LANGE  LÉVY  et  Cofflp,,^fBe  du  Croiasant,  16. 
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.>;'.,  .AD  8IÈGR  DB  la'    . 

SOCIÉTÉ  CH.  DUVEYRIER  et  Cu 

8    Place  de  la  Bourse,  o 


TARIF 


De$  AyNONCES  commandéet  SHUVLTANÉIUENT 
Dans  le  CORKAIRE.  l'BIfrAFBTTB 

et  la  djé:ii«.çbatie   pacifiqub. 

A  partir  du  «"octobre  18*7.  .        -   —  . 


AXXOSCKS  dUet^AKFICHESr^ 


La  ligne  d'environ.25  lettres,  justifiée  en  caractère»  de  5  polrit». 

Une  insertion 50  e.  la  ligne  par  journal. 

La  même,    3  fois  en  un  mois.  .  3S  e.       ,       — 
La  mêoie,    6  —  2(i  c.  — 

La  même,  15  —  10  c.  — 

ABXONCES  dites  IMULAISES. 

(La  ligne  cumporlu  environ  40  lettres.) 

Une  insertion.  .  .' I  fr.  »•  la  ligne  par  journal 

La  même,    3  foi»  en  unjnois.  .  »       70  c.  — 

La  même,    6  •—  »        40  c.         . — 

La  même,  18  —  »       20  g.  — 

RÉCLAMES. 

La  ligne  de  40  lettres  environ.  .  .  s  fr.  •>  c.  par  journal. 
FAITS  PABIS  placés  sous  la  rubrique  :  FAITS  DK  rvuucni, 

La  Iignede40  lettre*  envirin.  .  .  ï  fr  50  c.  par  journal. 

Nota.  Ces  prix  sont  DOU BLËSH"  pour  les  e.on)mande«  faites 
SÉPAKÉMEST  à  l'un  dr-s  trois  j6urnaux  ;  2»  pour  les  inser- 
tions concernant  la  rui'Hiatiun  ou  lu  constitution  des  Sociétés, 
les  appels  de  fonds,  les  ventes  iinmobllltVes  ou  les  jugeknents. 

Les  (\oinmandes  une  fois  faites  sont  dénnitives. 

I.a  Société  n'est  responsable  ni  ilu  retard  des  insertions  ni 
de  leur  refus  par  les  gérants  dt»  journaux. 


UTBE  B^WUMB  U  NOBLESSE.  co\ 

LkGE    DÊRALDIQVK  .  KT    AnCHKLOCIQVK     DB     FRANCK, 

dont  les  bureaux  et  archives  sont  actuj-llemenl  rue  Mon- 
signy,  n*  6,  termine  la  publication  du  4*  velUme  du  t<- 
»r«  d  or  d«  la  iVob^Mie:  Les  familles  nobles  qui  veulent 
voir  Hgurer  leur  généalogie  au  6',  doivent  envoyer  dès  a 
présent  leur  mémoires  et  notices.  On  sait  que  lesarchi- 
ves  du  Collège  héraldique  renferm-  nt  toutes  les  pbeslo- 
gies  et  armoiries  de  Fiance,  plu'*  debi>0,0iO  pièces  origi- 
nales et  40,000  dossiers  de  documents  généaliques  iné- 
dits sur  toutes  les  familles  nobles^  le  Coi.lègr  uêrau)!- 
et*  peut  donc  fournir  aux  anciennes  lamilles  des  ren- 
seignements et  des  pièces  qu'elles  n'ont  pas,  cl  à  celés 
plus  modernes  et  qui  auraient  perdu  leurs  doeumtfnl.-, 
les  moyeûs  de  rcrouslituer  leurctal  nobiliaire.  S'adre^sci, 
de  uneh«urcà  cinq,  RUE  MO.NSIGNY,  6. 


poum 


PIJROATIVK 
DK 


BOKE. 


ou  CITRATE    Ur.    MAG!VKSIR  StlCnfc    ET    AR0MAT18K. 

À  la  pharmacie  Rogé,  rue  Vivienne,  12  ;  en  provitiee  et 
à  l'étranger  chex  les  dépoiitairet- 
11  suffit  de  dissoudre  cette   poudre  dans  une  bottleille 
d'eau  |)Our  obtenir  une  limonade  purgativo  gazeuse  par- 

fait*-  .      ,  .  V         •  u, 

La  Limonade  de  Rogé,  ainsi  préparée,  est  très  agréable, 
au  goOt  et  purge  aussi  bien  que  l'eau  de  Seditti.  (Voir 
l'extrait  du  rapport  approuvé  pâf  rAcadémit*.de  Hédeei- 
ne),  qui  est  joint  à  chaque  flacon  de  poudre.^     . 

Nota.  Celte  Poudre  ne  se  vend  que  sous  la  garantie  de 
la  signature  Rog^.. 


DiBTBES. 

Hautevillc,  à7. 


Nouveau  Iraiteinent.  On  ne  paie  rien 
avant  1$  êuects,  eliez  le  médecin,  tue 


U  CONSTIPATION 


détruite  sans    lavc- 

ments,  sans  médecine 

et  sans  bains.  24*  nunvellc  édition.  Prix  ;  I  franc.  Se 
vend  chez  tous  les  libraires  et  ii  la  Maison  Warton,  à 
Paris,  68,  riie  Ridielieii,  l'exposition  d'un  moyen  HATt- 
REL,  agréable  et  iufailllble  (très  simple),  non  seulement 
de  vaincre,  mais  aussi  di;  détruire  complètement  la  cons- 
tipation rebelle  ;  suivie  de  nombreux  certificats  de  méde- 
cins célèbres  tl  d'autres  personnes  de  distinction.  La 
même  franco  par  la  poste,  I  fr.  .Su  c,  il  envoyer  en  un 
bon  sur  la  poste.  (Affranchir.) 


TV TVfinir AV  TANNIN,  3  fr.,  bien  préférable  au  c& 
UMliviiUjI  pahu,aucubèb«.F.Sv-Denis,9.  (Aff. 


._.     .  YAMCES 

FLAMKT  J«,  seul  inventeur  breveté  (sans  gar.  du  gouv.), 
rue  Saint-Manin,  87.  MfeOAiLLR  db  1844.  (Affr.)       .. 


V  ft  C    ^i-4STiQUKS  sans  coutures 
sAlJ  pour  combattre  les 


GÏÏT  D'AMDÏÏB.  '"="""ont';;ar\re""'""« 
Paris,  invenUur  bravelé  (sans  garantie  du  gouvernem.) 
du  sTuc  plombagÎ,  p&te  blanche  comme  la  dent,  qui  s'y 
adhèro  complètement  et  durcit  eu  cinq  minutes.  Son  em- 
pUi  est  d'un.e  utilité  précieuse  pour  les  dents  du  devant 
qu'il  évite  do  linrer  eu  leur  renflant  leur  blancluur  pri- 
mitive. Inventeur  dlesdenUoi||â«o-cRisTALLiNKs,  se  po- 
sant sans  extracticiisde  racinW«t  sans  pivots  ni  cfocheu 
métalliques,  et  brojtwt  les  alialnis  les  plus  durs. 


CORS. 


On  a  ce  qui  les  guérit,  rue  Richelieu,  29,  chez 
Gbrtais.  1  f.  25  c.  le  rouleau.  Rei;oit  de  ilii  4. 


CAPSULES  MOT 


Les  seules  qui-  renferment  leR.  bk  Copahu  pur,  c.>k.. 
d  liquide  et  tel  que  l«  produit  la  nature.  4 /r.  là  Boite, 
rtuE  Ste-Anne,  »•  20,  AD  1",  et  dans  toutes  les  pbar- 
nacius  d'Europe.(  Jpprob.  de  l'Académie  de  Uidecine.). 


SIROP  P'EOOHCBS  P'OBABCTSt 


TOMOUE  ANTI-NERVCUX 


BR  J.-P.  LAROZBt.FaAaMACi«ii. 


■m  llca«e^es>FçdU4»Mipa,  m,  à  Parla. 


tom)ourt  m  fioeotu  tpiciaux portant  U  nfaoMr*  «i  iimu 
E*  r4(iUriM«l  lu  faulina  tê  ruUate  •!  4m  islMliu,  U  44» 
h«il  U  ttiHiftif,  futtil  U  4UiTk4«  ••  U  dyiNatwi*,  Ut  adUiM 
MnwMM,  Im  iuMm,  nitnlfiM,  Im  «ipain  •«  enmt*$  ftti»' 

\aM*:  holila  U  JiniliM,  (Mf*  1m  ufnluMacM. 
gitiaaaa— ae:»f.»<p»<laM«haq— Tilh 


SÂyON    DE 
GUIMAUVE 


iCe  TÉRITABLE  RA- 
TON, si  précieux  pour 
la  peau,  ne  se  vend 
ique  chex  blarghb, 

Iparfumeur ,   pâiiaRe 

Jhoiseul,4S.—  Eviter  la  contrefaçon.  Si'r.  le  paln;5fr.  le» 
trots.  —  CRRMR  D'HERE,  infaillible  contre  les  rldet.  K^. 


TARiCKS, 


-  BAS  LEVBBBBIKI.. 

Faubourg  Montmartre,  n*  71. 
Soulagement  prompt  et  souvent  guérlion. 


COMETE 


POMMADE  de  T.  B.  ROG^  sueDauphlne.  sa.  •u4*',an-H«tai 
tantahément  la  chute  drloiBVBnx.  des  poils,  de  la  htm 
prévient  la  ealviile,  guérit  toutes  les  maladies  du  tlHuip  In» 
Ses  effet»  sont  certains  ;  ne  pas  confondre  avec  ce  qui  ett  lou^ 
nellemcnVpublié.'^  On  délivre  avec  la  Pommade  une  inttrufr 
lion  lurla  manière  de  l'employer.  - 


PATE  PECTORMI 


D'OB 

en  4845. 


.  à  U  réglisse 
DB  GEORGE, 

Pharmacien  d'Epinal  (Vosges.) 


La  ieul»  infailUblepour  la  prompte  guériêondu 

RHUMES.  CATARRHIiS,  ENftOOBIENTS.  TODI  MlUm 


On  en  trouve  d^ns  tontes  les  DelHeores  phannaeiet  d« 
rrauce  ;  et  ii  Paris,  au  dépôt  général,  chez  MM.  Wa6  m 
et  Gaviibr,  droguistes,  rue  des  Arcis,  &6.  —  On  ne  dw 


confiance  qu'aux  boites  ^runt  l'étiquette  et  la  signatgi* 
GEORGE. 


En  vente  à  la  Librairie  piialanstérienne,  quai  Voltaire,  3S 

US  AlOmtS  AD  PHALtil 

.iïïSirjî^.   Par  VlCTOa  HENNEQUIN. 


rut: 
5«cBa«iiiiBa' 


Le^jperxonnes  qui  prendrmt  douze  exempiwfes  les  recevront  franco  au  prix  de  4  fritnes. 

ITM  »  l'irpumii  M  riBiii  V 

AUX  TRAVAUX  IVUnUTÉ  SUBUQUS 

«rand  In-»».  Prixi  »  flr.,  et  par  la  po«te«  »  «r.  JMIte. 
Par  <!.•■.  KBAWXI»  iagéoieur  des  ponts-et>chau8sées,  ancien  élève  de  l'Ecole    polytechnique. 


1 


ÊÊ 


L'Oi^ipniMitioii  et  la  Répartition  da  travail. 

La  Presse  écrivaijtr  'I  Y  b  quelques  jours  :  «  Nous  ne  croyons 
I  pu  aux  théories  d'organisation  du  travail  qui  suppriment  la 
I  eoicorrence  et  les  maîtres  ;  mais  nous  croyons  qu'il  est  facile 
I  d'Msunr  le  travail  à4out  ceifui  est  valide.....  » 

fions  Vffin$  r^ondu  à  la  Preste  en  montrant  qtte  de  la  seule 
Mfiatiem  travail  éécoolait,  non  pas  seutement  l'amélioration  des 
npports  des  ouTriers  et  des  maîtres,  mais  la  complèie  transforma- 
IjoA  de  ces  rapports. —  L'^^^i'i^''  pro^^g^  contre  fa  faim  et  contre 
In  intérêts  exclusifs  dd  maître^,  par  la  rons(>cration  de  son  drDjt 
dé  travailler,  n'apparaît  plus  dans  l'œuvre  de  la  produrtion  que 
eoffline  un  agent  libre,  mesurant  ses  exigences  a  l'utilité  de  son 
nocoor^. 

Nons  en  avons  léf^itimement  conclu  que  la  réalixathn  du  droit 
m  travail  amènerait  naturellement  l'inauguration  du  principe  de 
l'tMOfiation,  seul  terrain  commun  sur  lequel  pùsi^ent  désormais 
«rrijair  et  se  comliiner  librement  les  deux  éléments  de  la  pro- 
èKtion  :  le  capital  et  te  travail. 

La  PreMe  nous  répond  :  Nous  ne  rejetons  ni  le  principe  d'as- 
nciation,  ni  le  système  organique  (^ui  en  découle.  Supposons 
nèoe  que  c«  système  ait  reçu  la  consécration  de  l'expérience,  ce 
qti  n'est  pas,  et  que  l'association  entre  le  capitak;et  le  travail  ait 
troové  ses  lois  et  ses  rapports,  la' question  capitale  que  soulève 
raiponce  des  clasfses  pauvres  a  n'en  demeurera  pas  moins  tout  cn- 
I  t:èr7.  Or,  cette  question  capitale  se  pose  en  ces  termes  : 

Le  plus  grand  nombre  n'ayant  ni  patrimoine  ni  épargne,  comment 
créer  atsex  de  travail  pour  donnera  tout  ceux  qui  n'ont  d'autre  res- 
lourec  que  le  gain  du  jour  le  moyen  d«  se  procurer  le  nécessaire, 
('(tt-idire  une  nourriture  Kufisanle  qui  développe  les  forces  dans  la 
jeunesse  et  les  entretienne  dans  la  maturité  de  l'âge,  une  babitaion 
uine,  le  temps  de  se  reposer  drt  ses  fatigues,  d'accomplir  ses  devoirs 
de  tanille^  et  Ct  se  perfectionner  dans  l'exercice  de  son  état  ? 

Gomment  empêcher  ce  qui  a  lieu  souvent,  qu'ici  les  bras  ne  man- 
dent an  travail,  et  la  te  travail  ne  manque  aux  bras  ? 

Omiment  prévenir  les  suspensions  de  travail,  les  grèves,  ayant  pour 
unes  rencobbrement  du  marché  intérieur,  le.  début  de  déooucbés 
niérieurs? 

Cbiaent  s'y  prendre  en  des  cas  tels  que  ceux-ci  :  —  D'immenses 
tnran  de  charpenté%xigent  plus  de  charpentiers  qu'il  ne  s'en  présen- 
ti; uorand  nombre  d'ouvriers  tailleurs  cherchent  de  l'ouvrage  sans 
fwnoiren  tronver? 

La  question  de  ripartition  iu  travail  passe  donc  avant  la  question 
(ir§aa{ialiom  iu  travail  ;  celle-ci  nous  parait  secondaire  ;  celle^à 
KMt  paraît  principale. 


Uoe  diseassioa  conduite  avec  la  bonne  foi  et  la  netteté  que  la 
freue  y  apporte  arrivera  vite  &  bon  terme. 

Toutes  ses  objections  se  condensent  dans  la  proposition  sni- 
nate  :  Potir  assurer  du  travail  à  l'ouvrier,  il  faut  assurer  la  pros- 
périté constante  et  la  régularité  de  la  production  ;  car,  si  l'atelier 
■dnlrièi  mantiae  d'ouvrage  ou  s'il  n'écoule  pas  ses  produits,  les 
bu  de  l'ooTrier  devront  forcément  cesser  de  travailler; 

On,  cela  est  parfaitement  vrai  :  isi  l'association  ne  dépassait 
pH  les  bomei  de  l'atelier  isolé;  si,  après  avoir  détruit  l'antago- 
HBe(|ui  séparait  l'ouvrier  de  son  maître,  elle  abandonnait  à  la 
cahsioB  et  à  l'eatagonisme  les  ateliers  p^ucteurs,  rien  ne  se- 


lîifnèf  était  miiëlîililM'^  dij^ïiiRri,  1e^>rotai®i  lîa^ 
serait  seulement  renversé.  Le  capital  subirait  à  son  touE  la  tyran- 
nie qu'il  a  si  longtemps  imposée  au  travail.  Au  jour  de  la  crise,  le 
droit  Se  l'ouvrier  au  travail  deviendrait  pour  le  maître  un  arrêt  de 
mort. 

Si  l'atelier  industriel  produit  à  perte,  il  succombe,  entraînant 
l'ouvrier  dans  sa  ruine. 'S'il  se'ferme,  c'est  l'ouvrier  qui  meurt. 

lly  alà  un  cercle  vicieux  d'oA  aucune  des  ressources  de  la 
science  économique  actuelle  ne  saurait  tirer  l'industrie.  L'associa- 
tion y  parviendra  en  fondant  la  sécurité  du  travril  sur  la  prospé.ri- 
^-du  capital .  . 
\^n  effet,  «luelle  est  ti  véritable  cause  des  déplacements  de  tri- 
vaoXi>  des  encombrements  et  des  chômages,  en  un  mot,  de  toutes 
les  crises  de  l'industrie  ? 

Est  ce  que,  par  hasard,  l'humanité  travaillerait  trop?  Est-ce 
que  féconder  la  terre,  multiplier  les  fortes,  les  ressources,  les  ri- 
chesses, serait  un  mal  ?... 

Pourquoi  donc  voyons- nous  Ac  l'activité  même  sortir  l'inaction, 
de  la  richesse  naître  la  misère  ?  et  pourquoi  la  crise  industrielle 
de  l'Angleterre  est-elle  en  ce  moment  d'autant  plus  profonde  que 
la  puissance  de  production  de  ce  pays  est  plus  colossale  ? 

^  Parce  que  la  production  industrielle  marche  an  hasard,  sans 
règle  et  sans  beussolç  ;  parce  qu'elle  est  confuse,  aveugle  et  inco- 
hérente ;  et  surtout  parce  que  chaque  foyer  de  production  vit  en 
hostilité  profonde  avec  les  autres  foyers  du  même  genre,  avec  l'u- 
nivers industriel  tout  entier. 

Si  donc  c'est  l'incohérence,  le  défaut  d'entente  et  de  régularisa- 
tion, c'est-à-dire  l'anarchie  industrielle,  qui  produit  les  crises  de  l'in- 
dustrie,'«e  sera  bien  évidemment  le  principe  ttpposé  à  l'incohé- 
rence et  à  l'anarchie  ,  le  principe  d'organisation  et  d'association 
qui  fera  succéder  l'ordre  au  désordre.,  la  production  régulière  équili- 
brée et  combinée  à  l'anarchii^  industrielle  et  aux  crises  ;  mais  on 
formule  deux  objections': 

40  L'a.ssociation  ne  détruit-elle  pas  la  concurrence  en  détruisant 
l'bo«tilité  dés  intérêt? 

2*>  Les  causes  de  crises  étant  universelles,  faut-il  que  l'associa- 
tion  soit  universelle  pour  les  prévenir  ? 

Nous  répondons  : , 

t°  L'association  ne^délruit  pas  lacoacurrencerelletarrégularise 
et  lui  enlève  son  caractère  subversif  et^~ses  conséquences  désas- 
treuses. 

Un  mot  le  fera  comprendre.  De  ce  que  les  intérêts  de  plusieurs 
capitalistes  sont  unis,  en  résulte- t-il  qu'ils  soient  confondus  ?  Nul- 
lemént.  Une  loi  de  répartition 


l'association  proportionnellement  aux  concours  :  toutes  les  luttes 
tournant  au  pront  de  tons  par  la  solidarité  des  intérêts. et  au  pro- 
fit de  chacun  en  raison  de  son  utilité  propre,  la  concurrence  fé- 
conde, la  rivalité  émulative  s'exaltera  de  toute  la  puissance  des 
ressources  générales,  et  de  toute  la  valeur  accordée  au  moindre 
concours. 

S**  Est-il  nécessaire  que  l'association  renferme  dans  son  sein 
toutes  les  forces  productrices  du  monde  pour  obvier  aux  crises  et 
aux  chances  mauvaises  qui  atteignent  chaque  atelier  de  production  ? 

Nous  n'hésitons  pas  à  le  dire,  la  productibii  industrielle  étant  un 
rouage  de  l'organisation  universelle  et  dépassait  de  pies  en  plus 


serà 'cbinplètement résoluqûe^tf^^oiatiwW^^STes  forf 
ces  productrices  de  l'humanité. 

Mais  cn^découle-t-il  que  l'application  restreiiite  du  principe  suit 
impossible  ou  inefficice  ?  Tout  s'en  faut. 

L'étude  de -l'Association  conduit  au  contraire  à  reconnaître  que 
sa  réalisation,  sur  son  premier  champ  d'application,  dans  une  sim- 
ple commune,  suffirait  pour  y  paralyser  les  efTets  les  plus  désas- 
treux de  la  concurrence  anarcniqu^  et  pour  y  trouver  dans  les  li- 
mites de  l'industrie  communale  la  solution  du  problème  que  la 
Presse  pose  sous  cette,  formule  :  la  répartition  du  travail. 

Supposons-nous  fn  effet  en  présence  d  une  Commune  organisée 
d'après  le  principe  de  l'Association.  Tous  les  intérêts  et  toutes  les 
industries  V  sont  solidarisés.  Nous  avons  une  population  de  1  800 
à  2  000  personnes;  nous  avons  une  lieue  carrée  de  terrain  envi- 
ron pour  champ  de  bataille  agricole  ;  à  notre  agriculture  noud 
avons  annexé  certains  ateliers,  certains  métiers,  certaines  fdbri- 
(jues.  L'éducation,  le  commerce,  l^s  soinS  domestiques,  les  arts  et 
I  industrie  proprement  dite  nous  offrent  de  nombreuses  séries  d'oc- 
cupations diverses,  les  unes  nécessaires,  obligatoires,  quotidien- 
nes, les  atïtres  facultatives. 

Nous  le  demandons  à  l'intelligence  vive  et  hardie  qui  a  posé 
dans  la  Presse  la  question  de  la  répartition  du  travail,  ce  pro- 
blême ne  lui  paratt-il  pas  ici  de  la  solution  la  plus  simple? 

Une  fois  que  voiis  opérez  sur  une  commune  associée  toutes  les 
difficultés  les  plus  insurmontables  aue  vous  présente  le  système 
actuel  disparaissent  comme  par  encnantement.  L'agriculture  est 
votre  industrie  de  base  ;  vos  charpentiers «t  vos  tailleurs,  s'ils  n'ont 
à  couper  ni  bois  ni  étoffes,  pourront  toujours  «employer  utilement: 
dans  les  champs,  les  jardins  et  les  prairies  de  leur  commune.  Dans 
un  atelier  aussi  vaste,  où  les  fonctions  facultatives  sont  aussi  nuiti-  ;. 
pliées,  et  dont  les  cadres  industriels  sont  essentiellement  élastiques, , 
vous  vovez|>ien  que  vous  pourrez  facilement  chaque  année,  çhai|ue 


mois,  éfitqtfu  semaine,  chaque  jour  même,  distribuer  un  travail 
toujours  utile,  toujours  productif,  à        ' 
pulation  et  à  choix. 


toujours  utile,  toujours  productif,  à  tous  le^  niehibres  de  Tolre  po- 


Et  cette  merveilleuse  facilité  de  distribution,  à  quoi  la  déyez-^ 
vous?  A  l'association  des  intérêts,  à  la  composition  unitaire  des, 
industries,  Mlorgaaisatton  du  travail  sur  sa  base  sociale  naturel- 
le, la  commune. 

An<;si  longtemps,  au  contraire,  que  Vous  tiendrez  isolés  vos  tra- 
vailleurs, vos  métiers,  vos  branches  diverses  de  prodnction,  com- 
ment pourrez-vous  résoudre  le  problème  de  leur  accord,  de  leur 
combinaison,  de:  leur  harmonie,  et  par  conséquent  assurer  une 
•titioncotUinudleMuMavail  à  vos  travailleurs  ? 


Il  est  évident,  et  c'est  l'idée  que  nous  voulions  soumettre  anjonr- 
d'hui  à  l'attention  de  la  Presse,  il  estévid-^nt  que,  pour  répartir  le 
travail  et  l'assurer  aux  travailleurs,  il. faut  pouvoir -agtr-sur  le 
système  général  du  travail,  jgt,  par  conséquent^  que  le  travail,  (le 
façon  ou  d'autre,  forme  un  ensemble  et  soit  organisé. 

La  répartition  du^ravait  et  l'organisation  du  travail  sent  donc 
deux  questions  connexes.  À  une  bonne  organisation  correspondra  ' 
une  répartition  toujours    facile;  à  une  demiorganiution,  une 
répartition  incomplète;  à  une  absence  totale  d'organiuttion,  la 

tiiïre  et  simple  répartition  du  hasard.  L'organisation  est  lé  moyen, 
a  condition  de  la  répartition. 


miUIM  n  li  IIIOClATiB  PACIFIQUE. 

llAMIM   e   NOVKIUPI. 


UIEUIS  i  LA  BiSMERE. 


(1) 


III. 


MÂBJOLAINE. 


I 


Cependant  ToiflCfli  des  moines  terminé,  tandis  que 
denx  oirtroit  bonnes  vieilles  achevaient  leurs  pale- 
Mtrei,  non  sans  remuer  le  menton,  comme  si  lui  et 
iMr  net  se  fussent  mulunUement  porté  un  d>'fl,  une 
lentille  et  blonde  petite  jouvencelle  de  dix-sept  ans 
'tstait  aussi  bien  dévotement  devant  saxbaise,  age- 
aouillée,  et  relevait  de  temps  en  temps  ses  grands 

SIX  baissés  pour  regarder  iu  côté  de  l'autel.  Elle 
it  rose  comme  un  chérubin  et  avait  les  yeux  bleus 
ttdOQx comme  les^oit  avoir  la  Vierge  Marie  elle- 
■^ae;  toutefois,  dans  cette  douceur,  étincelaitje  ne 
Mis  quelle  naïve  mais  toute  féminine  malice  :  telle  je 
■e  représenterais  volontiers  Mme  Eve ,  prête  a 
■ordre  au  fruit  défendu,  sans  croire  elle-même 
qv'eiie  «  touche  :  nature,  hélas  !  a  tant  par  sa  pro- 
pre faiblfsse<de  propensions  au  pécbé  ! 

Or,  si  jamais  péchés  peuvent  être  mignons  et  jolis, 
Jjls  devront  être  sans  con^edii  les  tenJres  pèches  de 
■lO'jolaine.  Marjolaine  est  la  flile  du  brave  Guil- 
'Mme,  ledosier  de  la.Chesnaie  ;  sa  mère  eu.ratolle, 
>*nt  elle  la  trouve  gentille  ;  et  le  papa  qui  ne  dit  pas 
wut  ce  qu'il  en  pense,  se  complait  à  entendre  et  à 
^oir  raffoler  la  maman.  Tout  le  monde  s'ébaudit 
yns  la  maison  au  sourire  de  Marjolaine,  et  si  elle  a 
>*ir  de  bouder,  toute  ia  maison  estl  chagrine.  Ce&t 
H  petite  moue  tiui  fait  les  nuages  et  ses  yeux  qui 
'Oatlt  soleil;  elle  est  reine  dans  lacloserie  :  aussi 

.  (1)  Voie  li  auaak*  ètùsi  eC  d'avant -bitr.  , 


sa  jup«  est-elle  toujours  proprette  et  ses  coiffes  tou 
jours  blanchettes;  sa  taille  flne  est  serrée  dans  un 
corsage  de  surcot  bleu,  et  quaad,  pendant  la  se- 
maine, elle  vient  à  l'église  des  Frères,  elle  a  tou- 
jours l'air  d'être  endimanchée.  Personne  pourtant 
ne  se  moque  d'elle  -,  elle  est  si  mignone  et  si  gen- 
tille !  et  puis  d'ailleurs  les  fillettes  des  environs  au- 
raient bien  tort  d'être  jalouses.  Marjolaine  ne  va  ja- 
mais a  là  danse,  et  les  amoureux  déjà  éconduits  plus 
d'une  dois,  n'osent  déjà.plus  lui  parier.  Elle  ne  se 
platl  qu'à  la  messe  ou  à  vêpres,  pouVvu  que  ce  soit 
dans  réglisedes  moines;  et  pourtant  elle  n'a  pas  la 
mine  tristed'une  dévot*  ni  l'oeil  pudibond  d'une  scru- 
puleuse. Pourquoi  donc,  non  contente  de  l'office 
qui  vient  de  finir,  est-elle  à  genoux  la  dernière,  lors- 
que  les  vieilles  elles-mêmes  font  un  signe  de  croix 
et  s'en  vont? 

Allons,  gentille  Marjolaine,  levez-vous  ;  voici  frère 
Lubin  qui  vient  ranger  les  chaises,  car  c'est  son  tour 
aujourd'hui  «le  balayer  le  saint  lieu  ;  il  s'arrête  prè-> 
de  la  jénne  fille  tt  semble  craindre  de  la  déranger  ; 
elle  lève  les  yeux,  ses  regards  ont  rencontre  ceux  du 
novice,  il  va  lui  parler;  mais  il  tourne  d'abord  la  léie 
pour  voir  si  qneiqu'un  ne  le  regarde  pas,  et,  k  l'en- 
trée de  la  grille  du  cliœur,  il  jiperçoit  frère  Paph- 
nucei... 

Ij  jolie  enfant  fait  son  signe  de  croix  et  se  lève; 
elle  s'en  va  lentement  et  sans  se  retourner;  mais, 
sur  son  banc,  elle  a  oublié  le  livre  d'heures  de  sa 
mère.  Frère  Lubin  s'en  aperçoit,  il  prend  lo  livre, 
mais-femble  ramasser  à  terre  et  y  remettre  une 
image  qui  sans  doute  en  était  tombée;  puis,  candi- 
dement et  les  yeux  baissés,  il  le  rapporte  à  Marjo- 
laine, qui  le  reçoit  avec  Une  profonde  rcvéreme. 

Frère  l'aphnuce  fait  la  grimacent  fait  signe  ù  frère 
I.ubid  de  coiiliiiuer  sou  ouvrage;  puis,  s'approcbaiil 
de  Marjolaine  : 

—  Jeune  fille,  lui  dit  il  d'un  ton  assez  peu  cares- 
sant, il  ne  faut  pas  rwtcr  dans  l'égiise  après  l%f- 
flce;  allez  travailler  près  de  voire  mère,  afin  que  le 
démon  de  l'oisiveté  ne  vous  tente  pas,  et  priez  Dieu 
qu'il  vous  pardonne  vus  péchés  de  coquetterie,  tant 
I  vous  êtes  toujours  pomponnée  et  pincée  comme  une 
I  comtesse  ! 


fuse,  le  cœur  gros  d'avoir  été  appelée  coquette  ;  le 
frère  Lubin  se  retourna  pour  la  voir  sortir,  et  elle 
aussi,  près  de  la  porte,  jeta  en  tapinois  un  regard  à 
frère  Lubin,  qui  devint  rouge  comme  une  fraise  et 
qui  se  mit  à  ranger  l'église,  s'écbauffani  à  la  beso- 
gne et  n'avançant  à  rien  ;  car  deux  ou  trois  fois 
comméaçait-il  la  même  chose,  et  plus  voulait-il  pa- 
raître tout  occupé  des  soins  qu'il  prenait,  p'us  on 
eût  pu  voir  que  la  pensée  était  ailleurs  et  que  son 
coeur  était  tout  distrait  et  troublé. 

Or,  cependant  s'en  retournait  à  petits  pas,  chemi- 
nant vers  la  closerie.  Marjolaine  la  blonde,  le  long 
de  la  haie  d'églantiers  ,  effeuillant  de  temps -en  temps 
sang  y  songer  la  pointe  des  jeunes  branches  et  pré' 


tant  l'oreille  et  le  cœiir  aux  oiseaux  et  à  ses  pensées, 
qui  faisaient  harmonieusement  ensemble  un  concert 
de  métiôdie et  d'amour.  La  douce  senteur  des  arbres 
fleuris  et  de  l'herbe  verte  ajoutait  à  la  réjouissance 
de  l'air  tiède  et  resplpndissanl  :  Marjolaine  marcha 
seule  ainsi  jusqu'au  détour  du  clos  Martin,  à  l'ave- 
nue qui  commence  entre dt-ux  grands  poiriers;  l^, 
bien  sûre  que  personne  ne  pouvait  ia  voir,  elle  oît- 
vrit  bien  vite  le  gros  livre  d'heures  el  en  tira,  au  lieu 
(le  l'image  que  frère  Lubin  était  censé  y  avoir  rit- 
mise,  un  petit  papier  soigneusement  replié,  qu'elle 
ouvrit  avec  empressement  cl  qui  contenait  ce  qui 
suit;\ 

^        «  Frère  Lubin  à  Marjolaine, 

»  Je  fais  peut-être  bien  mal  de  l'écrire  encore, 
Kjlarjolaine,  et  pourtant  mon  cœur  me  ferait  des  re- 
proches et  ne  serait  pas  tranquille  si  je  ne  l't'crivais 
pas.  Mon  cœur  etau^si,  ce  me  semble,  la  loi  d^i  bon 
Dif  a,  veulent  i>  la  fois  que  je  t'aime,  et  la  règle  du 
couvent  me  défend  de  penser  à  toi,  comme  si  de 
ceux  qu'on  aime  la  pensétt  ne  nous  occupait  pas  sans 
qu'on  y  songe  et  tout  na|urelltinent.  Depuis  bientôt 
quinze  ans,  je  pense,  nous  nous  aimons  :  car  lu 
m'api*elais  ton  petit  mari,  lorsque  nous  avions  qua- 
tre ou  cinq  ans,  croirais-tu  que  je  pleure  quelquèioii 
quand  J'y  pense  I  Oh  1  c'est  que  je  l'aimais  bien,  vois- 
tu,  ma  pauvre  Miirjolaine,  lorsque  noUs  étions  tous 
petiul  Pourquoi  avons-uous  été  séparés  si  Jeunes? 
il  me  semble  que  nous  serions  restés  enfants  tou- 
jours, si  trous  étions  reslés  ensemble  !  Et  maintenant 


I    Ayant  ainsi  apostrophé  la  Jeune  Aile,  frire  Paph-rquen'ousavons  grandi  tristement,  ehaeun  tout  seul, 
nace  Itii  tourna  le  dos,  et  elle  s'en  allait  toute  con- 1 frère Paphnttoe  prétendque  c'est  matdë  nous  regar» 


der  et  qu'il  ne  faut  plus  s'aimer  lorsqu'on  est  grand. 
Eh  bien  !  moi,  c'est  tout  le  contraire  ;  il  me  semblé 
que  je  l'aime  maintenant  plus  que  jamais!  Combien 
je  suis  content  lorsque  Je  viens  tard  au  cbœuret  que 
par  pénitence  On  me  fait  rester  après  les  autres  à 
l'église!  car  toi  aussi  tu  restes  souvent  après  les  au- 
tres, et  alors  sans  être  observé,  ie  puis  te  regarder-^ 
un  peu...  m'approcher  de  toi  quelquefois,  et  le  cœur 
me  bat  alors.  Je  ne  sais  si  c'est  de  craiite  ou  de  plai- 
sir; mais  si  fort,  si  fort,  que  Je  crains  de^rae  trouver  . 
mal.  Oh  !  Marjolaine!...  et  pourtant  il  faut  rester  au  ^ 
couvent;  il  faut  bieotêt  prononcer  mes  vœux  !  Mes 
parents  ont  donné  ma  vie  pour'celie  de  ma  sœur.-  ma  . 
sœur  est  bien  Jolie  aussi,  et  l'on  dit  qu'elle  mour- 
rait SI  je  ne  prononçais  pas  mes  vœux,  parce  que 
saint  François  serait  irrité  contre  nous.  —  Plains- 
moi,  ob  !  plains-mûi.  Marjolaine  I  je  ferai  mes  vœux 
dans  trois  jours  1 

»  FrèreXuBiN.  » 

~  La  pauvre  fille,  jusque-là  si.  empre;>sée,  si  ver- 
meille et  si  joyeuse,  pâlit  tout  à  coup  en  ache- 
vant la  lecture  ue  ce  billet.  El!e  le  cactia  dans  sa  gor- 
gerclte,  laissa  tomber  son  livre  d'heures,  et,  prenant 
à  deux  mains  son  tablier  qu'elle  potia  à  sa  yeux,  elle 
se  prit  à  pleurer  et  à  sangloter  comme  une  enfant. 
Lorsqu'elle  arriva  à  la  closerie,  elle  avait  les  veux 
tout  rouges  et  tout  enflés.  Elle  se  jeta  au  cou  de  sa 
mère  en  lui  disant  qu'elle  était  malade.  Sa  mère  vou- 
lait la  déshabiller  et  la  mettre  au  lit;  mais  elle  s'y 
refusa,  craignant  de  ne  pouvoir-  assez  bien  cacher, 
si  elle  quittait  sa  gorgerette  et  son  corset  devant  sa 
mère,  la  missive  de  frère  Lubin.  Elle  se  retira  donc 
seule  dans  sa  chambrette,  et.  laissant  enir'ouverte 
la  fenêtre  qui  donnait  sur  le  clos  des  pommiers,  elle 
su  jeta  sur  son  lit,  et  donna  encore  iiiie  t'ois  un  libre 
cours  à  ses  pleurs,  tandis  que  sa  mère  inconsolable 
mettait  à  la  hâte  son  mantelet  pour.accourir  à  la  Bas- 
mette  et  consulter  maître  François,  dont  le  savoir  en 
médecine  éuil  connu  dans  tout  le  paya.  Le  père  et 
les  valets  étaient  aux  champs,  en  sorte  que  la  désolée 
IKiuvrs  petite  Marjolaine  resta  seule  à  la  closerie. 

--■  ■  ;  .::A.  GonsTANT,    .'■,. 
{La  tvits  prœhainêtMHt.) 


uâwsiitUHfdBs Jififainvii  litsk  laiefet  est»,  iiiiotï  sa 
4ïèciçur. 

"  Celte  triple  déclaration  met  facilement  suc  la  voie  des  menées 
qui  préparent  f'aljudioation.  Si  les  sranJs  banquiers  faisaient 
seuls  l'emprunt,  ils  ni:  pburruient  verser  les  tçfincs  à  ccboance. 
puhque  ce  n'est  jamais  avec  leur  propre  argent  «ju' ils  paient  et 
peuvent  payer  ces  termes,  mais  bien  avec  l'argent  avec  les  sous- 
criptions de  leurs  clients  de  Paris,  des  duparlcmeuts  et  de~  l'é- 
tranger. 

Cependant,  l'emprunt  doit  se  terminer,  il  faut  absolument  qu'il 
se  fasse,  il  faut  absolument  qu'il  passe  par  les  mains  des  ban- 
quiers et  que  ceux-ci  perçoivent  les  commissions,  droits,  etc.,  qui 
lïur  appartieoneni  dans  le  haut  tripotage  financier. 

Qii'ént  démande  les  banquiers.?  Que  la  Uanque  prit  une  por- 
tion de  l'emprunt.  —  Mais,  il  y  a  six  mois  à  peine,  la  Bàn'|ue  s'est 
vne  forcée  par  une  crise  de  vendre  ses  rentes,  et,  sans  le  secoure 
inespéré  fourni  par  l'empereur  de  Russie,  qui  ^s  a  achetées"  eu 
bloc,  elle  n'auruit  pu  s'en  défaire  et  se  serait  trouvée.fori  gém-e  ; 
chacun  a  reconnu  alors,  même  les  directeurs  de  la  Banque,  que 
c'était  une  mesiure  mauvaise  d  engag  r  les  fonds  de  cette  institu- 
tion dans  un  pareil  placement. —Oui,  la  mesure  est  mauvaise; 
mais  il  faut  venir  en  aide  au  crédit  des  grands  banquiers,  qui 
n'ont  pas  d'argent  ;  la  Banque,  au  contraire,  a  de  l'argent  dispo- 
nible, elle  avancera  les  premiers  termes  de  paiement'  et,  pendant 

-  ce  temps,  la  crise  passera,  les  souscriptions  particulières  revien- 
dront, et  les  ban(iuiers  commissionnaires  pourront  alors,  mais 
seulement  alors,  lairc  honneur  ix  leur  signature  et  payer  leurs 
termçs. 

-  Si  la  crise  n'est  pai^assée,  si  les  souscriptions  ne  sont  pas  ver- 
k'èes  lorsque  la  Banque  aura  termine  le  vcrsemeui  de  ses  25  mil- 
lions, on  fera  avancer  la  Cuisse  des  consignations  qui  paiera  à  son 
tour  sa  portion  en  bons  loyaux,  et  les  h  lUts  banquiers  auroarfout 
le  \mp-  nécessaire  pour  taire  ;arriver  leurs  fonds. 

Tout  ceci  revient  encore  une  fois  à  dire  que  le  crédit  des  hauts 
banquiers  n'exùsle  que  parce  quii  s'appuie  sur  celui  du  gouverne- 
ment, qu'ils  explo  lent  à  leur  pryiûi  ;  car  la  Caisse  des  consignations 
c^une  institution  guuvernentetitalc,  car  la  Banque  est  une  insti- 
tution quasi-gouverneuienlale,  —  gt  même,  ce  qui  est  plu>  curieux,^ 
ce  n'est  pas  avt  c  ses  proprert'oods,  c'est  uvec  l'argent  du  gouver- 
nement que  la  liajtque  paiera  au  gouvernement  [argent  qu'elle 
lui  frétera. 

En  effet,  le  gouvernement  a  in  dépôt  dans  les  caves^ic  la  Ban- 
que plus  de  95  mitl.ons,  dont  celle  ci  ne  paie  aucun  intérêt,  et 
dont  elle  est  assurée  ^gujJejMiVjBUicmetlJieJuideroandera^pa^ 
remboursement. 

I  Quand    elle  paiera  à  ce  dernier,  tors  des  échéances  convenues, 
T  Jes  Î5  millions  pour  lesquels  elle  s'engage  dans  l'emprunt,  que 
fera-t-elle  ?  Rien  autre  chose  que  de  prêter  à  intérêt  au  gouverne- 
ment l'argent  que  celui-ci  lui  prête  gratuitement., 

Abfolumient  de  la  mtïme  manière  qu'il  fa  deularïs^li^tat  ent- 
pruntiiità  M.  de  Rothschild  à  91/afre  pour  cent  pour  con>truire 
.des  chemins  de  fer,  el,  une  fois  ces  chemins  construits,  les  vendait 
au  même  banquier  a  iroiï  pour  cent. 

M.  de  Rotbschild  a  trouvé  le  systèroocboo,  la  Banque  le  trouve 


vent  intéresser  àa  plùi  hliut  degré  non-seulemeni  les  cabinets,  mais 
aussi  les  peu  p  «H  de  l'Europe. 

Cet  ialerél  s'«;si  manifesté  haiitemeiù;,  et  la  diplomatie,  eettc  voix 
des  eours.  el  les  jounianx,  cette  voix  des  nations,  se  sont  préoccupés 
des  eveïivin'iiisqiti  s'aïc  ntpli.ssent  <lans  U^ Péninsule. 

Mais,  soii  elTci  de  l'éloigiiement  des  lieux,  soii  parti  pris  d'avun(«, 
soit  aveugiemeiit  des  passions,  l^s  organes  de  beaucéup  de  péûl)les,  et 
ceux  de  beaucoup  de  i!onv<riiemeiitSj  sont  bien  loin  eucOre  d'avoir 
mit*  idée  (iréciSe  ei  Juste  du  «aractère  du  mouvement  italien. 

PuurtaiH,~ia  vérité  est  une  sur  un  sujet  quelconque,  el  parmi  les 
opinions  émises  sur  It  s  démonstrations  des  peuples  d'Italie,  il  y  en  a 
d'erronées  qu'il  faut  combattre  el  de  trompeuses  qu'il  importe  de 
détruire,  pour  que  tout  le  monde  connaisse  la  véritable  portée  des 
faits.  ■     ':    ■'■'' 

[\onie,  la  plus  arriérée  des  provini:es  italiennes,  dans  .son  adminis- 
Iraiion  et  dans  ses  a<lmiiiislra  eurs,  a  franchi,  sous  Fie  IX,  l'espace 
qu'elle  perdit  sous  Grégoire  XVI,  el, -dêvaiiçanl  tous  les  autres  gou- 
verueniént".  de  la  Pé  i  su  e,  elle  a  déployé  aux  yeux  éblouis  de  1  Eu- 
roi>e,  la  bannière  du  Christ,  ornée  de  cette  devise  ;  Réforme,  Justice, 
Progréi^ 

A  la  vue  de  ce  nouNeau  Labamm,  tous  les  italiens  du  Mont  Cenis.à 
la  Calalire,  se  sont  levés  pour  saluer  le  Pontife  réformateur,  et  IVs- 
péraiire  renaît  dans  des  dnies,  qui  lavaient  perdue  depuis  longtemps. 
Pie  IX  est  salué  par  toutes  les  nations.  3on  œuvre  était  celle  de  l'ave- 
nir, il  existait  dans  l'a  tministraiioi)  de  son  royaume  des  abus ,  il  les 
a  extirpés;  son  peuple  était  flétri  et  ilégradé,  il  a  régénéré;  il  l'a  vu  des 
crimes  sufllsainnient  punis,  J4i'a  pardonné.'  " 

L'Italie  entière  applaudissait  de^'us  en  plus.  Les  tival«  dont  rette 
contrée  retentit  sont  parvenus  jusqu'à  la  cour  de  Vienne^  qui,  voyant 
dans  les  reformes  du  pape  un  exemple  contagieux,  a  cherche  à  en  en- 
traver, autant  que  po>sible,  la  marche  bieuîaisanle.  Les  Autrichiens 
ont  occupé  Ferrar«.  De  la  légalité  dé  ce  fait,  on  a  déjà  assez  parlé.  Ce 
(|u'il  nous  convient  de  constater,  c'est  que  les  demonslratioiis  popu- 
laires datent  da  cette  occupation. 

-C'e.sl  alors,  en  eOet,  que  tous  les  peuples  de  la  Péninsul*,  qur 
voy;iient  dans  cet  acte  un  obstacle  aux  intentions  progressives  de 
Pie  I\et  un  épouvaulail  pour  les  auires  gouvcrHements  ilalieTi's,  se 
sont  unis  à  la  cour.de  Rome  |)Our  protester  contre  cette  agression. 
Les  démonstrations  populaires  de  la  Komagne,  de  la  Toscane,  de  la 
Ligurie,  du  Piémont,  nnl  été  diversement  jugées.  Il  aurait  cependant 
suUi.de  voir  l'ordre admirabe qui  régne  d<-ns ces  masses  d'habitants 
assemblés  et  de  voir  les  liommés  qui  les  composaieijl,.  pour  saisir  le 
caraciëre  de  ces  faits.  Ce n  était  pas  la  un  pt>u|i<e  fori:èné  poussant  des 
cris  de  mort,  mais  c  était  la  iiatiou  entière  qui  demaudaii  a  san  chef, 
au  nom  delà  légalité  et  de  ^a  raison,  de^ouloir  bien  soutenir  ses  droits. 
C'étaient  le  riche  patricien,  le  négociant  pacitique,  l'bonnéte  artisan, 
qui,  tous,  semaient  qu'ils  devaient  ces  démonstrations  a  eux  et  à  leur 
patrie 


ce  de  la  patrie  conireTiaflllence  étrangère;  qu*QDêMniée,  celW  wo*. 
montrer  aux  gouveriMieàts  respectifs  qu'on  est  prit  i  les  Soutenir 
contre  ceux  qui  viendraient  les  entraver  dans  leurs  bonnes  dispoii. 
lions  -,  qu'un  désir,  voir  entrer  chaque  souverain  dans  la  voie  des  ré' 
formes  et  desmodlAcations,  qui  sont  le  plus  en  harmonie  avec  l'esprii 
du  siècle  et  la  marclie  du  progrès. 

Voilà  l'esprit  de  la  nation  italienne.  Tous  ceux  qui  ont  été  sur  lei 
lieux,  dans  ces  dentier»  temps,  et  qui  ont  observé,  Sans  préventtoi 
la  série  de  faits  journaliers  que  l'on  appelle  mOBvenent  Italien,  pè|! 
vent  confirmer  la  vérité  de  te  que  lious  disons.  .  , 


Bxp««|iloB  pbalaBatërleaae  A  Ckartrea. 

On  lit  dans  le  ÇWoftear(f  JBur-eMoir  : 

M  Victor  Hennequin  a  terminé  samedi  soir  l'Exposition  philaiit. 
térieiine  qu'il  ayait  commencée  lundi  ;  près  de  quatre  c<>nts  auditeuri 
ont  suivi  assidfimenl  ses  leçons.  Il  n'y  a  qu'une  voix  pour  rendre 
hommage  au  talent  de  l'orateur.  Avec  une  critique  Bordante,  uaelt. 
gique  sévère,  une  diction  élégante  et  variée,  sa  parole,  qui  saittou 
â  tour  provoquer  le  sourire,  émouvoir  le  coeur,  ou  faire  vibrer  ta 
flbres  les  plus  nobles,  a,  pendant  six  séances,  charmé  son  noabrest 
public.  La  doctrine  qu'il  a  professée,  doctrine  qui,  d'ailleurs.  De 
cherchée  s'imposer  que  par  ta  conviction ,  a  rencontré  beaucoup  de 
sympathies.  On  cumprendra  iacilémenl  qu'après  une  simple  audition 
nous  ne  portions  sur  uu  sujet  aussi  grave  et  aussi  vaste  aucun  iun>! 
ment  définitif.  C<-peudant,  sans  nous  prononcer  sur  la  valril^  abselw 
de  l'idée  de  Ch.  Fourler,  nous  pouvons  dire  que  sou  but  est  noble  et 
généreux,  que  son  système  ne  nous  semble  ni  compromettre  l'ordre, 
ni  mettre  en  péril  la  liberté,  et  que  nous  nous  sentons  pleins  de  sjb- 
pathie  pour  »es  apôtres,  comme  pour  toiis  les  nobles  cœurs  (futWRt- 
ils  des  utopistes),  qui  consacrent  leurs  efforts  au  bonheur  derhu> 
manilé.  .; 


Lesjjis_que-ces  mnltinides  proféraient  se  réduisent  exclusivement    suiies  pounlettesTT^garrdës  militaires  pendant  la  campagne  qui  n . 


k  ceux-ci  :  Vive  Pie  IX  !  Ce  nom  représente  partout  la  justice,  la  paix, 
la  dignité. 

Vive  notre  gouvernement  I  Ce  cri  n'est  certes  rien  de  moins  qu'a- 
narehique.   „ 

Vive  l'indépendance  italienne!  Et  quel  est  l'iiommè  de  c«ur  qui 
n'eût  associe  sa  voix  à  celle  dluiie  population  qui  voit  le  meilleur  de 
ses  souverains  entravé  pir  l'inOuence  étrangère?  ■" 

On  élevait  la  voix  !  Mais  la  plupart  drs  princes  de  l'Italie,  environ- 
nes d'une  aristocratie  gonflée  de  préjuijes,  ne  pouvaient,  maigre  leurs 
bonnes  disposition^,  sans  entendre  >•  voix  du  peuple,  connaitre  ses 
iiitenlions  ni  savoir  jusqu'à  quel  point  ils, pouvaient  compter  sur  lui. 

On  demande  dés  armes  r  Mais  c^éliiit  pour  avoir  la  paix,  puisque 


SUISSE. —  Ii«caerre  clvll4gt^-::J.es  deux  partis  en  sont  toi- 
jours  au  port  d'armes;  nais  les  prépararlfs' miliuires  continuent. U 
Diète  n'a  pas  tenu  de  séance  depuis  quelques  jours  ;  elle  attend  ler^ 
siiliat  (le  ses  derniers  ai  1rs.  Les  nouvelles  qui  nous  parviennent  i(- 
jourtfbtilr'str'b'tti'iiéiit  à  des  énumérations  de  forces,  et  des  conceotn- 
lions  et  mouvemeats  de  troupes.  De  toutes  parts  on  se  prépare  iue 
résistance  •  sérieuse,  terrible,  insurmontable.  » 

Le  gouvernement  de  '/urich  a  chargé  les  conseils  comnunauid» 
pourvoir  à  ce  que  les  chefs  de  familie,  avant  leur  entrée  au  serriit, 
désignent  des  personnes  qui  soigneront  leurs  aflaires'pendaat  leif 
absejicç, >  défaut  de  quoi  les  conseils  désigneraient  eux-mêmes  cet 
luieurs' provisoires.  Ces-consetis  isont  aussi  chargés  de  venir  ea  aide 
aux  familles  qui,  par  suite  de  l'absence  de  leurs  soutiens,  se  trou» 
raient  dans  le  besoin.  —  Le  gouvernemenLa^ussL£uspendu  les^fev*- 


s  ouvrir. 

—  On  écrit  au  Nouoeltitlê  vaudoit  •  Qu'une  grande  fermentation 
r^gné  dans  le  canton  de  /ug,  et  que  quelques  personnel  s'attendeit 
à  voir  ce  canton  abandonner  prématurément  le  Sopderbund. 

>  M.  Ocbsenbein  vient  d'être -rrommé^ par  le  gouvernement  df  Berné 
commandant  d'une  brigade  indépendanie  en  quelque  sono  de  l'anMii 
tederiîfe.  Oi«  ne  sait  au  juste  quelle  en  doit  être  la  destiMlien  et  dam 
quels  rapports  de  Aiérarrhie  elle  se  trouve  avec  le  général  ea  chef. 

a  On  croit  généralement  que  M.  Ocbsênbeiii   va  remettre  imaé' 

diatemeul  au,  second  député-,   M.  Schneider,    la  présidence  de  la 

haute  assembiée,  atin  de  pouvoir  se  donner  tout  entier  aux  devdtn 

1  que  sa  nouvelle  pô'sition  de  commandant  de  brigade  luijfflpese,  et  de 


^ 


CRITIQUE. 


G  PnoGRESSO  ,  revue  sociale,  littéraire  et  scien- 
tifique. 

.Nous  a^ons  déjà  parlé  quelquefois  à  nos  lecteurs 
"de  cette  revue  qui  se  publie  à  Fernambuco  (Tîrii^sii), 
dans  la  belle  laiigue.de  Ciiiioeiis,  ei  qui  parait  men- 
suellement depuis  le  h"  juil'et  de  l'année  dernière. 
Nous  avons  reprouuitles  principaux  passages  d>!  son 
programme,  où  nous  avons  retrouve  les. aspirations 
et  les  principesdéTE'Ole  Sonétaire.  LesnuinerOs  de 
mars,  avril  et  mai  184T,  que  nous  venons  de  rece- 
voir, justitlent  complètement  les  éloges  dont    nous 

avoijjtsalué  celte  i-nblicalion. - 

Ce<|ui  la  distingue  el  lit  place  bien  au  dessus  des 
autres  écrits  périodiques  qm  nous  viennent  des  mô 
mes  contrées,  c'est  une  su;iériûrilé  de  vues,  une 
clarté  d'exposition  et  une  vi^îueur  de  logique  doni 
les  journaux  tournissent  peu  d'exemples.  Outre  lis 
sujets  philosophiques  ei  économiiines  que  traiie  liar- 
dimeiit  la  revue  de  fernambouc,  cl  dont  elle  fournit 
le  plus  souvent  des  solutions  heureuses,  elle  a  ;-re- 
senlé  quelques  travaux  historiques,  faits  d'un  point 
de  vue  élevé,  et  charnu  de  ses  numéros  coiilieUl  di'ux 
revues  politiques,  l'une  pour  l'exterieu."  et  l'autre 
pour  le  Brésil,  qui  sous  une  forme  claire  et  rapide 
résument  brillamment  les  evénemmls  principaux  le 
l'Europe  et  du  continent  aint'ricain.  Animés  ù  la  fois 
d'un  vifaniour  de  la  liberté  et  d'un  seniimcnt  profond 
d'ordre  et  d'orgauiijalion  ,  éclairés  d'ailiouis  par 
le  flambeau  de  la  science  sociale,  les  l'ijines  ic- 
dacieurs  du  Progretso  jïtlenl  sur  les  alfaires  jio- 
Ittiquesdu  monde  un  eoiip  d'œil  pt-rsplcace,  cl  niou^ 
trent  a>fc'précisioii  les  iliçii'  s  du  raouvemeiii  social. 
Quanti  leur  revue  intérieure,  nous  «"eu  pouvons  i)hs 
aussi  bien  apprécier  reXHclilude,  tîiiil  nons  sommes, 
en  Europe,  ii;iior;inl?  de  l'eiat  politique  et  social  du 
Brésil;  toyielois^.nous  nous  associons  plciiieuieiu 
aux  crilTques  ciuelaii  :e  l*i  ogresto  dti  quelques  lois 
proposées  aux  Cliamhres  hrcsilieinn  s,  dans  leur  tfi  r- 
nière-sesiiioii,  M  nous  soniiiies  trôs  dispose;,  h  croire, 
par  analogie,  (|iie  ics  iilec-  iroivaiiisauoii  présentées 
par  la  revuft,  sont  bonnes  el  apijiii;ib  es.  Ou  \oil 
claireuitïiil  qu'elle  a  pris  .'i  lAclie  de  coilibailre  les 
idée»  diics  politiques  dans  leur  loime  v.tyue  cl  al> 


straite,  dans  leurs  affirmaiions  bouffies  el  creiasés, 
dans  leurs  luttes  mesquines  et  personnelles,  et  de 
pousser  au  contraire,  le  p»ys  dans  la  voie  des  réfor- 
mes réelles,  des  idées  ùicgani>alrices  et  du  dévelop- 
pemenidesa  prospérité  matérielle.  Ace  tiire,.corame 
à  tous  les  autres,  nous  ne  pouvons  qu'encourager 
•ses  •'fl'orts.  Le  Brésil  semble  parcourir  maiuteiiaiit 
au  point  de  vue  du. mouvement  politique,  et  avec  les 
différences  qu'âppnrient  nécessairement  les  antécé- 
dents, le  climat  el  les  institutions,  une  phase  aiia* 
logue  à  celle  que  nous  avons  accomplie  dans  nos 
quinze  années  de  la  Restauration.  Ccrtain>'meiit  une 
évolution  semblable  a  sa  raison  d'être ,-mais  il  est  à 
désirer  qu'elle  soit  aussi  courte  qi:e  possible.  Puisse 
le  l'rogrtito  cVinirbuer  à  en  hàier  le  terme  el  à  di- 
riger, (!ans  la  voie  des  progrès  sociaux,  aumilieii 
^es  difficultés  sans  nombre  dont  la  route  est  seuee, 
WmjlKi'he  du  jeune  cl  brillant  empire  du  nouveau 
monde!      /       .  ■ 

iNous  né  terminerons  pas  sans  reproduire  linéi- 
ques li^'iies  de  la  publication  à  laquelle  nous  adres- 
sons par  delà  les  mers  un  témoignage  de  sympa- 
thie. ISous  choisissons  un  passage  de  l'un  des  ar 
t  i  cl  es  d«- numéro  de  mars,  contenant  l'exposé  des 
mol  ils  d'une-kii  proposée  par  le  Progreiso,  et  qui 
aurait  pour  but  de  frapprr  d'un  iinpôi  les  traiismis- 
sious  de  propriété  par  voie  d'Iiéntag.!  et  de  legs, 
lesquelles  sont  aujonrd'hui,  au  Brésil,  afl'ranchies  de 
toute  redevance.  Après  avoir  montré  quêTéaTTiiipùls 
ont  ou  devraieui  avoir  deux  buts:  \"  de  fournir  au 
gouvernement  l'argent  1  écessaire  pour  subvenir 
aux  dépenses  générales  de  la  nation;  2"  de  servirai 
diriger  la  production  nationale  dans  le  sens  le  pius 
avautageuxâ  la  société,  l'auteur  de  l'ahice  ajoute  : 

i>  La  mauvaise  orgaui-atioii  do  l'utelier  social, 
non  seuleineiil  au  point  de  vue.  direct  d'j  l.i  pioduc- 
iioii,-niaisà  celui'de  la  ié|)arlinon  qui  lUi  ist  iiili- 
luemeni  lie,  doui.c  un  nouveau  di'ijre  (riinportaiice 
à  retabii>st>iiieiit  de  l'impôt,  en  créant  un  i('oiï.iéme 
but,  une  troisième  coiidiiion  que  le  Ici^isiàieur  ne 
doit  pas  perdre  des  yttux,  toutes  ie.^  fois  qu  il  e.^l  ap- 
prie  a  créer  ou  â  inudilhr,  quelque  point  ([ue  ce  soit 
(letvtle  inipnr  anl(!  uialieic. 

»  Par  dru. I  de  coU(|uèie  et  de  naissance,  l'homme 
collectif,  l'iuiiiianiie  est  propriétaire  le^iiime  du 
{.'lobe  que  troi|s  ha^ù^us;  non  propriéiaire  dans 
toute  l'ctenilue  irréansâblcet  absurde  donnée  à  ce 


mot  par  le  droit  romain,  mais  propriétaire  usufrui- 
tier, car  le  droit  d'usufruit  est  tout  ce  à  quoi  doit 
prétendre,  et  tout  ee  que  peut  execcerJm  être  aussi 
faibleet  aussi  bornéque  l'homme. 

•  Les  générations  <|ui  se  succèdent  ne  sont  autre 
chose  que  l'hamanité  prise  à  divers  moments  de  son 
existence,  et  c'est  en  celle  (|iialité  qu'elles  possè- 
dent également  l'usufruit  du  globe,  ei  sont  héritiè- 
res du  droit  des  geuéralions  qui  précédant  ;  b^itiè- 
res  i\  la  fois  et  des  besoins  nouveaux  créés  par  cel- 
les-ci et  des  nouveaux  moyens  d'y  satisfaire.  Tout 
homme,  donc,  eu  naissant,  apporte  avec  lui  le  droit 
impre-criplibleà  une  ponioii  ilu  Capital  primitif,  le 
i;lobe,  el  a  une  partie  du  travail  accumulé  |ar  les  gé^ 
nérai ions  précédentes.  Mais,  pour  que  ce  droit  put 
éire  exercé  dans  sa  plénitude,  il  serait  nécessaire 
que  la  société  entière,  unilairemeiil  organisée,  put, 
en  facilitant  à  chaque  individu  la  satisfaction  inté- 
grale de  ses  besoins,  lui  donner  l'équivalent  de  son 
droit  pro|)orlionnel  au  capital  social.  Combien  nous 
.sommes  loin  encore  d'un  état  temblable  I..:  Aussi, 
en  l'absence  d'une  organisation  unitaire,'  qui  fe- 
rait des  générations  comme  des  individus  Collec- 
tifs, les  premiers  législateurs  se  virent  obligés 
d'organiser  la  société  ue  manière  que  chaque  indivi- 
du, malgré  son  isolement,  pilt  jouir  autant  que  pos- 
sible de  la  part  qui  lui  revenaii  dans  i'heritage  coiu- 
inuii.  Dans  ce  bui,  ils  individualisèrent  ce  fond  coih- 
niuu,>ap|>.irteiia.il  a  re.>pèce  (1)  cl  le  répartirent  en- 
tre les  individus  existants,  eu  ae.cordant  à  chacun 
d'eux,  par  rapport  à  ses  descendants,  le  droit  de 
transmettre,  ()ui.  légitimeineni,  ite  peut  appartenir 
<|u'aiix  générations Coiijiderées^iis  leur  ensemble, 
mais  Cl  leur  |irescrivaiit,  eu  nicine  temps,  des  dt- 
voir.H  C'ii,  sauf  une  organisation  plus  parfaitd,  se- 
raieiutri  la  charge  dc-'-ia  société. 

»  Cejicndaulj  ils  comprirent  probabifment  que 
celte  mesure  n'était  autre  chose  qu'un  expédient,  el 

I  II  -    ■"•-- 

(1}  Il  (!&l  liois  do  doute  <|iie  l'auteur  de  l'àrlicle  ne  veut 
pas  indiquer  ici  l'origine  Uh  lu  propriélé.  l,e  législ-teur 
n'a  l'ail  que  lonitiih'r  des  re«les  ixisiaiitcs  avant  lui,  el 
i|ui  .s'ciaiont  prodtiiies ,  sviiis  rinllueiice  des  nécessités 
impérieuse»  ile^  ft^çes  iiuunereiiu  de  riiuiiian  lé.  ("est 
par  pure  liction  oraluire  que  l'auftur  raoutru  ici  les  lé- 
(jiilaieur*  créant  un  état  de  choses  qu'ils  d'oui  lait  quu 
consacrer. 


qu'on  ne  pouvait  pas  %itiiiiement  dépouiller  Pespète 
au  profit  de  quelques-uns;  c'est  iMUr cela  qu'ils  iu- 
tituérent  des  règles  qui,  périodK{neiitent,  réublis* 
talent  en  partie  l'équilibre  dupartace  priMilif  ee 
lonnàient  un  minimum  à  ceux  qui  se  trouvaieil 
complètement  privés  de  la  part  a  laquelle  ils  avaient 
droit.  Tel  était  le  sens  et  le  but  du  giaod  jubilé  ëf 
Hébreux  et  de  la  loi  agraire  dont  les  RoaaittS  Infl 
un  fréffuent  usage. 

>  Les  codes  inoderues,  en  empruntant  au  droit  ro- 
main sa  coNsiituiion  de  la  propriété.  perpelueilé<«t 
transmi^sible,  n  ont  pas  cherche  â  remplacer  ces  cor- 
rectifs qui  jouaient  uu  rile  si  important  dans  la  vie 
du  peuple  romain.  Eiiirc  temps,  a  mesure  que  la  so- 
ciété s'organise,  les  inUvidus  sociaux,  —  nations, 
nunicip^dités,  etc.,  — facilitent  k  chacun  la  satisfac- 
tion d'un  certain  nombre  de  besoins  généraux,  se 
chargent;  en  un  mot,  de  l'indemniser  de  la  partie  du 
fonds  commun  (|u|  lui  devait  appartenir. 

»  Or,  cette  indeinnilé,  quelque  incomplète  et  faible 
qu'ellesoileiicoredans  les  sociétés  modefnes,ne peut, 
dans  l'état  actuel  des  choses,  provenir  quedeTimpél. 
De  là  Un  troisième  but  auquel  l'impôt  doit  atteindre, 
celui  de  corriger  les  efl'ets  du  partage  aqquel  adonné 
lieu  l'absence  d'orgaiïisaliun.  Et,.si  l'impôt  est  éta- 
bli de  manière  i  peser  davantage  sur  le  capital  acéo- 
mulé  par  les  géneraiions  préciïdèhtës  que  sur  le  tra- 
vail de  la  génération  actuelle;  si  Timpôt  pèse  plus 
sur  le  riche  que  sur  le  pauvre,  et  si  la  soiciété  Iw 
ploie  il  augmenter  de  jour  en  jour  la  somme  des  be* 
sbins'géneraux  satisfaits  aux  dépeus  de  l'Etat,  ou,  eu 
d'autres  termes,  le  minimum,  I  impôt  offre  le  moyen 
de  supprimer  le  paupërisme,  et  de  mettre  les  dispo- 
sitions des  lois  humaines  d'accord  avec  les  princi- 
pes généraux  et  la  justice  éternejjc.  » 

Ces  idées  présentent  bien  quelques  légères  diver* 
;;eiicesjivcc  celles  qui  ont  été  produites  par  l'Ecole 
Sociétaire  sur  le  même  sujet,  niais  nous  pensons  que 
ces  dissidences  sont  plus  à  la  surface  qu'au  :ond,  et, 
quoi  qu'il jji  soit,  nous  ne  pouvons  nous  empêcher 
lie  trouver  dàiîs  ces  lii-nes  beaucoup  du  olartéei  d'elf- 
valioii.-^Aus.si,  encourageoiis-uous  vivement  le  PrO' 
^r»«o  a  persévérer  dans  la  rouie  où  il  e.-.t  entré. 
ij/\l  coiitiiiutt  a  semer  des  paroles  de  progrés  pari- 
nque,  de  liberté  et  d'organisation  chex  nos  flrères  de 
par  delà  l'Océan,  e(„il  «ww  MMlaïud'InipeTtMIts  ser^ 
viee$  à  la  sainte  cause  de  l'humanllé.  X.  Y. 


gtfBéflïf  WHi^  qvf  «ÉMU  »iai  iitii 
î^  deM  ffi>uVê1rnen|ent  ou  il  travaillera  sérieusement  â  ameoer  le 
^bund  I  traiter  de  là  manière  la  plus  avantageuse  avec  ses  ad- 
iiirM.  di  M.  Guiiôt  avait  pu  décider  l'Autriche  et  la  Prusse  ù,  se 
1er  i  une  iotervehtion  armée,  il  aurait  exécuté  les  inwuces  faites 
ton  amlMsaadeur,  cela  aurait  mis  tin  à  la  peur  qu'il  a  du  succès 
libéraui  ou,  comme  il  le  dit,  de  la  cause  révolultonnairc  suisse  : 
irément  ce  succis  aurait  élevé  le  (on  des  enuemu  du  cabinet  fran- 
leoFrincf;  en  même  temps  on  aurait  cru  qu'il  était  enllii  parvenu- 
il>urerl«s  cabinets  d'Autriche  et  4v  Prioae.  réalisant  ainsi  ses 
àfiToris  et  absurdes  de  contre-alliance  contre  l'Angleterre.  M. 
iiotsait  parfaitement  que  notre  cabinet  n'est  pas  plus  dispose  que 
àeocourager  te  radicalisme  en  Suisse  quoique  les  mobiles  des  deux 
iaets  soient  bien  différents,  ceux  du  ^ouvernemeut  anglais  étant 
es  sor  des  principes  de  droit  et  dejustice  et  du  dé»ir  dd  la  paix; 
nrsetle,  tandis  que  ceux  du  gouvernement  français  n'ont  pas  d'au- 
wifiue  ^ue  lea  craintes  d'une  réaction  fii  France.  Mais  si  M.  Gui- 
inil  ptt  faire  croire  aux  gouvernemenis  de  l'Europe  et  au  parti 
iierraieiir  en  Franc«  qui  lui  seul  empêcherait'  les  pritltipes  révolu- 
uairetde  se  répandre  sur  le  continent,  il  aurait  foriifiÀ  sa  posi- 
là  l'égard  d«  sa  politique  étrangère,  et  ajouie  aux  utuyeus  de  ré» 
[iDce  an  cri  de  rétorme  dan.-;  sa  patrie.  La  sagesse  et  la  JuNtiee  de 
nMUverMaMiil  ont  déjoué  s«h  «tfi>ris,  «i,  aprè»  avoir  vaiiiemeut 
léoe  provoquer  une  guerre  en  Suisse  pendant  qu'il  ae  croyait  >ùr 
ikccés  du  parti  ultra  catholique,  il  rst  réduit  à  raliemativede 
wrlfrôle  d'un  soi>disantel  srulemenl  sot-disaul  pacilioateur.  » 

ITALIE.  —  !<«•  (ronlilca  de  Vlorence.  —  L'Alba  nous  ap< 
M  aujourd'hui  la  proclamation  publiée  i  la  suite  des  troubles  : 
st  une  adresse  pleine  de  paternelle  sympathie  pour  le  peuple  Ooren- 
I. Le  gouvernement  s'occupait  dé  la  réforme  des  aitribulittns'el  du 
rwnnri  de  la  police,  au  moment  où  cette  agitation  est  survenue,  et 
l'esgage  i  opérer  cette  réforme.  Il  remercie  lus  cituyeiis  d'avoir 
(ii  la  garde  civluue^  et  les  entia^e  à  se  reposer  sur  la  vigilance  du 
iwIhIuc,  Quant  il  i'agefit  de  police  cause  du  tumulte,  il  est  sévère- 
dtfclâmé. 


de  Ponlreaaoll  ••  de  IlonUf  ■•M».  —  I^s 

liiUits  de  Pontremoli,  craignant  que  les  iiégM^iaiions  entamées  en- 
[leur  ancien  souverain,,  le  duc  de  Toscane,  et  luur  nouveau  malire 
i|if  le  traité  de  Vienne,  ne  tournent  pas  k  bonne  An,  ont  commencé 
rie  munir  d'armes  pour  résIsJér  au  besoin.  La  population  soulevée 
kriié  lea  portes  de  la, forteresse  de  la  ville,  et  &'est  emparée,  mal' 
ikt  canonniers  de  garde,  de  touTés  les  armes  qu'elle  y  a  trouvées. 
Ltt  autorité»  de  Massa  étaient  allées  pour  prendre  possession  de 
■tifMso.  Le  gontalonifr  et  te  vicaire  de  cette  ville  s'y  opposèrent, 
lincsèMint  liae  protestation  au  gouvernement  de  Florence.  Les  au- 
rilét  de  Massa  ne  passèrent  pas  outre,  et  laissèrent  une  compagnie 
idôsseurssur  Ira  confins  du  Modenais.  Mais,  le  25  au  suir,  100 
■iwars^aeodwmi»  entrèrent  dan^  la  ville.  La  magistrature  ferma  Ir 
il|il.pQUr  leur  en  interdire  l'entrée.  . 

le  {ouverrieur  de  Masta  a  fait  rccueillir.dans  les  tribunaux  toutes 
icopiesducode  d'Est,  pourleà  mettre  i  la  disposition  du  gouvi-me* 

3.f  Maïf  qual^Hit?  ae  demanœ  nn  correspondant  de  VAIba.  Le 
menait  de  Massaî  voudrait-il' tenter  aoe  réforme  judiciaire,  et 
ItiéfraM  à  éteiadreJe  souvenir  des  lois  barbares  qu'il  appliquait 
ife|lc«re.?»-^r, -^r- ;,;,■  _^, 

MdMÀeé'MiilhâiBiÂi.  — On  sait^que  les  dames  d'Kaife  ont 
Miré  le  pius  grand  enthousiasme  iiour  les  réformes  qui  s'accomp  is- 
■t  01  doivent  s'accomplir  dan«  la  Péninsule.  Dernièrement,  à  Gènes, 
■  certain  nOîiibre  di^  duRM  aobleseï  riches  se  placèrent  k  la  porte 
^l'^iise,  quêtant  pour  l'armement  de  la  garde  civique  de  Rome.  La 
)ue  recoeiflie  par  elles  monta  à  24  000  fr.  Quelques  dames,  qui 
l'raitat  pas  d'argmt,  defnnèrent  leurs  anneaux  et  leurs  boucles  d'o^ 
(tlles  pour  concourir  i  ^te  patriotique  démonstration. 

-  Od  asBur^qi^  lés'Btas-TJnis,  écrit-on  à  un  journal  allemand,ont 
liMatt  pape  de  conclure  avec  lui  un  traité  de  commerce  et  d'amitié, 
"ilgt  pniiMiile  qi'nne  nonciatare  apostolique  sera  prochainement 
1ibNiWisUiifU»n.  Tout  récemmeut,  le  pape  a  reçu  de  l'Union 
■ttleysedeux  Caisses  contenant  des  objets  précieux. 


un  chemin  couvert  conduisant  à  la  batterie  dite  dé  Spur  (de  1  Eperon), 
On  modifie  la  longue  ligne  de  murailles  entre  le  bastion  du  Roi  et  la 
batterie  du  Salut  ;  ce  n'était  qu'un  parapet  de  cinq  pieds  de  haut, 
adapté  seulement  pour  la  mous(iueterie.  Le  nmrne  sera  pas  elev^; 
mais  le  terrain  Feria  abaissé  de  dix  buit  pouces,  et  il  serai  ouvert  de 
nouvelles  embrasures  pour  y  placer  de  longs  canons  de-32.  Si  1  on 
considère  que  tout  tûtiment,  pOuV  entrer  au  port,  devra  passer  sous 
Iç  feu  de  tous  ces  anons.  on  peut  se  faire  une  idée  du  perfectionne- 
ment de  la  défense  que  présenterait  une  nouvelle  batterie.  Le  sémaphore 
a  été  déplacé,  et  l'on  doit  établir  de  la  grosse  artillerie  sur  la  tour. 
D'autres  défeu.ses  encore  sont  étalilies;  dés  maisons  ont  été  rasées  pour 
faire  place  à  des  travaux  de  fortification.  » 

11  paraît  que  le  nouveau  ministère  espagnol  n'est  pas  solidemçnt, 
assis.  L'opinion  la  mieux  éiâblie,  dit'le  Ciomor  puft  ico,  est  que, 
malgré  les  efforts  infatijîables  de  la  r^ine-raére  POUf  iniinteiiir  War? 
Vde;t  au  pouvoir,  la  reine  témoigne  à  chique  insrtSni  l'intentiqiide  l'o- 
loijçiier'du  gouviTuemeiit  et  même  de  Madrid  :  et  c'est  là  sans  doute 
ce  qui  fait  que  quelques  per.-ionnes  disent  qu'il  va  lariir  iiour  la  Caïa- 
lojiiie.  et  d'autres  qu'il  va  retournera  son  ambassade.à  Paris. 

LJf^pojfno/ vient  d'éire  cité  par  M.  Salamanca,  ancien  ministre  des 
finances,  a  l'effet  de  comparaître  le  4  no\eiubre  devant  le  hubsniul  de 
l'alcaile  JFriinciscoSdiichezdeOcana,  au  sujet  delà  rïmeuse  affaire  de 
la  conversion  des  traites  de  la  maison  de  la  reine.  L'Bspagif/tl  dit 
(ju'il  saisira  avec  plaisir  celte  uccusioii  de  déposer  entre  les  mains  de 
iautorité  judiciaire  les  documents  qu'il  piis^ède.  \_ 

L' iSco  dei  C'omercio  se  plaint  très  viv.mvnid^  chef  politique  de 
Palencia,  qui  n'a  pas  voulu  permettre  que  le  parfl  profc'ressisie  ^e  qua- 
lifiât de  parti  espagnol  dans,  des  pencarles  électorales. 

Il  parait  que  le  prince  Albert  d'Angleterre  a  écrit  à  son  cousin  de 
Puriiigal  pour  se  plaindre  de  la  noii-exccution  du  protocole  imposé  à 
doua  Maria,  au  nom  de  la  France  et  de  l'Angleterre.  Cette  démarche 
amicale  a  excité  une  grande  coière  chez  les  réactionnaires  du  Portu- 
gal. Un  de  leurs  joiirnaux,r£<(andar(0,  éclate  en  injures  contre  le 
roi  d'Angleterre,^  et  ce  qui  caractérise  bien  Pétat  "d'fxaliaiioji  des  par- 
tis dans  ce  pays,  il  qualifie  d  odieuses,  d'iniolérabies,  de  tyraiinii|ues, 
les  di.spositions  si  brillantes,  si  avantageuses,  du  protocole  offert  à 
l'acceptation  de  la  reine  pai'jûre  au  moment 'de  sa  delaite.   „ 


~  FAITS  DIVERS. 

La  baisse  considt'rable  qui  viept  de  se  dëcrarer  à  la  halle  aux  fari- 
nes de  Pjicis  permet  de  compter  sur  une  diminution  notable  dans  le 
prix  du  pain  a  Paris,  pour  la  deuxième  quinzaine  de  novembre. 

Le  cours  moyen  du  quintal  métrique  était,  aujourd'hui,  à  59  fr.  20 
c,  et  la  taxe  a  S^Âr.  63  c 


iMtr  part«i(i»  :  «  Le  5  novembre,  vers  six  heures  et  demie  du  matin, 
la  diligenmiJfijùuuiesàXorient,  chargée  d'une  somaie  de  40000  fr.  , 
provenant  de  la  recette  géaéraie  de  Nantes,  -et  destinée  à  la  receUe 
particulière  de  Lorientv  a  été  arrêtée  au  bois  de  Puni  Sâie,  par  douzel 
ou  quinze  iiQmme»«ffibusqués.  Le  conducteur  a  donné  l'ordre  au  pos- 
tillon de  fouetter;  au  même  Instant,  ces  hommes  ont  fait  une  déchar- 
ge qui  a  tué  deuit  chevaux. 

»  Les  deux  gendarmes  d'escorte  qui  précédaient  la  diligence  sont 
revenus  au  galop;  mais  à  une  seconde  décharge,  un  des  gendarmes 
est  tombé  mort,  et  l'autre  adtr  se  porter  à  toute  bride  vers  Auray, 
pour  chercher  du  secours.  Les  40  000  fr.  ont  été  enlevés. 

»  L'autorité  a  prescrit  les  démarches  les  plus  actives  pour  la  pour- 
suite  des  auteurs  de  ce  crime  audacieux.  On  espère  qu'il  ne  demeurera 
pas  longtemps  impuni.  » 

LES  BROUILLARDS  DE  L.\  TAMISE.  —  Lé  2  au  soIr,  dit  le  Stan- 
dard, Londres  s'est  trouvé  enveloppé  dans  un  brouillard' d'une  ex- 
tirètue  intensité. Toute  laiiavigaiioii  a  été  sunpendiie  sur  la. Tamise. 
(%i  guidait  es  voitures  et  les  piétons  avec  des  torches.  Dans  le  voisi- 
nage des  places  où  stationnent  les  voitures,  il  y  avait  des  hommes 
échelonnés  a  peu  de  distance  les  uns  des  autres  avec  des  torches.  A 
neuf  heures,  le  brouillard  était  un  peu  moins  épais. 

UNE  EXPiATiOM.—  On  écrit  d'Audruick  (Pas-de-Calai-),  le  2  : 
•  Hier,  M  :e  i nmt'e  de  Gim  r.  condauiné  Vtindredi  dernier  par  le 
tribunal  coirectioiinel  le  Sa>ul  Orner  à  deux  moi^i  de  prison,  pour 
avoir  tiré flh  coup  de  fu->il  sur  le  jeune  homm>i  dit  Bla  ic  Bonnet,  et 
contre  lequel  .M.  le  procureur  du  rui  avait  fait  appel  à  ffliyiïind,  s'est 
rendu  dansso'i  bois  du  parc,  comme  pour  aller  k  la  cha>se;  arrivé 
près  de  rarbreuii  il  a  tiré  un  coup  de  fusil  à  Blanc-Bonnet,  il  a  prié 
et  a  ensuite  déchargé  son  fusil  contre  lui-même,  dans  la  région  du 
coeur.  La  mort  a  été  instantanée.  »  ■*^> 

RIXE  DE  cour KGHo:*»— L'Union  d'Auxerre  nous  apporte  le  ré- 
cit d'une  rixe  sanglante  qui  a  eu  lieu  dimanche  dans  cette  .ville,  entre 
des  ouvriers  app«rte^anf  il  différelitesjiociétés,  reste  de  la  barbarie  du- 
moyenàge.  '  , 

<•  Dimanche  dernier,  une  bande  de  compagnons,  munis  les  uns  de 
longues  cannes  plombées,  les  autres  faisant  armes  de  tout  ce  aui  leur 
tombait  sous  la  main,  s'emparant  des  fourches,  des  bùohes,  des  per- 
ches qui  se  trouvaient  sur  leur  passage,  poursuivaient,  comme  des  b4» 
tes  fauves,  quelques  renards  de  Ubertiê,  ouvriers  comme  eux. 

B  Un  des  fuyards  avait  cherché  un  asile  sur  un  des  bateaui  d^  Tad- 
ministratlon  des  cochés  ;  une  douzaine  de  compagnons  l'ont «ssonaié 
à  coups  de  canne,  à  coups  de  bûche  ;  puis,  après  avoir  brisé  son  CQcpa 
l  et  s^téte,  iXs-i'ont  jeté  tout  sanglantdans  la  rivière!  Ce  n'était  plus 
là  une  rixe *^ordinaire  de  compagnonnage,  c'était  un  horrible  assassi» 
liai,  commis  en  plein  jour,  sous  les  yeux  de  plus  de  300  personuss. 

»  La  police  est  arrivée  quand  taiot  était  fini.  Ignorait-elle  donc  que 
des  provocations  avaient  été  échangées  le  matin,  entre  lu  comftgnmu 


! 

Il 


Les  accusés  des  trouMes  de  Lisieuv  tCalvudos) 

aux  assises  prochaines.  Ce  procès  promet  d'être  très  important.  Les 
jnurnaun  nous  ont  appris  que,  grdce  a  été  faite  à  la  plupart  des  ma^ 
heureux  qui  cet  hiver  s'étaient  trouvés  dans  les  émeutes  pour  les 
grains.  Nous  osons  espérer  que  le  jury  du  Calvados,  maintenant  que 
touf  est  rentrédans  l'ordre,  se  montrera  clément,  ei  que  la  cour  elle- 
même  usera  de  la  plus  grande  indulgence  envers  des  hummes  peut-être 
plus  égarés  que  coupables. 

'  —  Lu  cour  de  cassation  vient  de  décider  que  les  blessures  faites 
volontairement  .1  des  animaux  sont  passibles  des  peines  prononcées 


/.  - 


-    .    ^"  „ — ^  et  Itt  rtnardt,  dans  un  cabaret  de  la  rue  du  Pont?  Un  ouvrier 
comparaîtront    ^j  ^^j  ^,^  p,„^  ,^^  frappé  de  coups  de  compas,  au  ceMre  de  I 


lernTWiîF; 


Plus  tard  rncbre.  deux' ouvriers  n'étaient-ils  pas  assommés  en  pleine 
rue  et  lais>és  à  demi-mOrts  dans  un  ruisseau  f  Ces  symptômes  alar-  __ 
manis  présageaient  quelque  catastrophe  pour  la  soirée.  ^.' 

»Ii  a  fallu  aller  avertir  le  poste  du  Prétoire;  mais,  avant  qu'il  eùle«     ' 
le  temps  de  descendre  sur  le  port,  le  mal.éuit  devenu  irrémédiable. 
Cependant,  une4oi(i  sur  le^  terrain,  la  force  armée,  dirigée  par  If.  te 
procureur  du  roi.  a  fait  énergigneàient  son  devoir.  Tous  tes  eom'pa^^ 
gùôiis  dont  on  a  pu  s'emparer  ont  été  conduis  en  prison  ;  dés  rtnards 
ont  été  également  mis  en  étai  d'arresiaiionv Trois  ouvrers  sont  à 


grave. 


Une  lettre  de  Poète. 


àRGLETERAS.—  Crlaw  Omnnclére.—  Le  Gloht  annonce  que 
■beoiiasda  âirewsbury,  de  MM.  Adams,  Warren  etcomp.,  a  sus- 
N«  les  pai^esls.  C'était  une  petite  banque  d'émissions  dont  le 
tiifre  autoriM  ét^dt  de  0  TOO  liv.  Quoique  le  passif  ne  soit  pas  très 
[Duidérable,  ili  en  résultera  cependant  quelque  dérangement  local. 
[^hillites  eonmencent  il  être  pius  fréquentes  parmi  les  maisons  de 
^ii'lème  classe»  dit  te  Morning  Po$t  du  3  novembre.  C'est  là  un 
^mplôme  décoarageant.  S  il  n'est  pas  substitué  au  principe  actuel 
focoDBen»  un  principe  plus  raisonnable,  la  moitié  des  maisons  de 
c^MKsd'à^fielerre  teabsrontdans  l'intolvaMIi  té.  Deux  maisons  de 
r*>o<iQe|ent«;ditpan,  dMOnoré  aujourd'hui  leurs  «C(»ptalions  :  une 
F'^vaisohs,  celtedèM.  Strphen  Stuart  Curtis,  facteur  en  cuirs,  au 
>Mifde40000  liv.  L'autre  maison  embarrassée  appartient  au  com- 
«fadeivins-      ■ 

<  us  correspondances  de  Manchester  et  de  Liverpool,  dit  le  Qloh» 
l^nêine  jour,  ne  sont  pas  d'une  nature  satisfaisante,  quoique-c^rtai- 
«circoo«taaces  fassent  espérer  de  l'amélioration  ;  le  nioount  des 
'"lotirecoS'dépaltquiQiie  jour}  du  dehors  est  très  considérable.  Il 
«roeltraAIaJiaRfued'Angletetrre  d'escompter  plus  librement  peut: 
rf:9*1^t  t<é^  avantageux,  même  au  taux  onéri'ux  de  8  t|20i0  qui 
\*^K  miiiimom  pendant  quelques  Jours.  li  est  encore  arrive  bief  de 
jJ'iHOO.o06llv.  stefl.  en  or.  On  en  attend  beaucoup  de  Saint-PélerS- 
^i"'K-  Le  bruit  oourl  que  l'empereur  de  Russ'e  va  placer  pour  son 
""ORie  une  nouvelle  somme  sur  nos  fonds  publics  pendant  q«»ils  con- 
""««nt  de  fléchir.       ,  \,, ,    ,  " 

^  ^aeeiion  d'Irlande.—  Le  Morning  Chrqniele  du  5  no- 
^"»e  répète  que  le  bdl  d'tiidvmnilé  n'occnpx qu'une  (ilace  Secondai- 
If'"^  la  pensée  des  mliflstres.  Sans  ilbwu  lord  J.  Russelt  doit  dési- 
I^Xirecomiaitée  au  ^al4einentce:qui  l'a  décillé  ft  diloptcr4a  msure 
■Portïnie  relaiivea  la  banque;  mais  la  question  d'irlansle  est  bien 
'weiaeiii  Importante  cl  sérieuse.  En  lévrier  1818  la  position  d«  l'Ir- 
irMiff '*''  '''^"  P'"*  affligeaiite  et  critique  qu'elle  ne  l'est  en  novera-; 
j  W7.  Laissez  la  loi  des  pauvres,  la  loi  des  propriétaire»  et  des  te- 
ii««r;V.  '^  tNivaax  iliirtWt»^  el  les  terrains  inoutt»,  en  un  éoi, 
.r*^^  I  lrtM4»^iipeiM<«  id<#  telle  *|ft*èii«  r.st  malntiiani,  ot  vous 
i  i»  '•«<|p»t*iè«piiiM*i*  Utn'Jnm  Itikuié  teiioniài.  jwaais  l*Aii- 
i»/!^ i*  >\>Ca fu.Ia|(|M^a|Llt- regret  de  l'i^xposer  au  ueudestupéMét, 
ussell  devra  avoir  l'eut  ce  qu'il  demandera  sous  sa  respoli- 


par  la  toi  des  0  et  28  octobre  4791,  le  code  pénal  n'ayant,  car  son  1  l'hospice;  l'un  lest  dans  un  éiat  désespéré;  il  n'a  pas  encore  recou 
article  470,  statué  qu'a  l'égard  des'  blessures  faites  aux  auyaaux  par  i  vr«  la  parole  au  moment  où' nous  écrivons;  un  autre  est  presque  aussi 
maladressé  OH  involontairement.  La  pépalité  prononcée  par  cette  loi  est  dat^gereûsemenl  atteint  ;  l'eut  du  troisième  est^  dit-on,  un  peu  moins 
aaeamendc  doebledés  dédommagements;  plus,  d'une  détention  d'un 
mois  si  l'aniihal  n'a  été  que  blessé,  ou  de  six  mois  si  l'animal  est 
mort  de  sa  blessure  ou  est  resté  estropié.  La  détention  peut  être  dou- 
blée si  le  délit  a  été  commis-  la  nuit  ou  dans  une  étable  ou  dans  un 
enclos  rural. 

—  Une  jeune  fille,  sans  fortune,  de  Tillers-les^aucy,  a  trouve, 
vendredi  ^  octobre,  a^i  faubourg  Stanislas,  un  sac  contenant  environ 
4  000  fr.  De  retour  chez  elle,  sa  première  démarche,  avant  même  d'en- 
trer chez  ses  parents,  a  été  d'ailér  le  déposer  entre  les  mains  du 
rnaire. 

—  Le  24  octobre,  l'alministration  des  ponls-et-chVussées  a  intro- 
iiuit  dans  le  lit  du  canal  de  l'Aisne  k  la  Marne  les  eaux  <fe  la  Vesle. 
Mais  celle  opération  n'a  réussi  (lUlitiparCaitemelil,  car,  dès  le  lende- 
main, le  lii  du  canal  était  vide  comme  auparavant.  L-s  terrains  trop 
perméables  qui  tormeul  les  parois  de  cette  notivellc  voie  de  navigation 
avaient  absorbé  ou  laissé  échapper  sur  les  plaines  riveraines  presque 
toute  l'eau  qu'ils  devait  ni  retenir.  Celle  sorte  d'innonJaiiou  a  sur- 
tout maltraité  lé  village  de  Ciurcelies.  Une  parii<  de  son  territoire  a 
été  couverte;  l'eau  s'est  répandue  dans  les  caves,  dans  les  i«lliers  et 
jusque  sur  les  chemins.  Q;  contre-temps  regrettable  exigera  de  nom- 
breux travaux  d'éiaucbcment,  el  retardera  de  plusieur-  mois  encore 
l'ouverture  définitive  el  la  nii^e  en  exploiiation  du  cajial  de  l'Aisne  à 
la  Marne.      < '^ 

—  La  séance  de  rentrée  dé  l'Kcole  normale  a  eu  lieu  hier  sous  la 
présidenc«  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique,  dans  le  nouvel 
établissement  qu'occupe  l'Ecole,  rue  d'Ulm,  auprès  du  Panthéom 

—  Le  conseil  de  l'ordre  des  avocats  aux  conseils  du  roi  ot  à- la  cour 
de  cassatÂon  s'est  constitué,  pour  i'annee  jUdjuiaire  4847  4848,  de  la 

-manière  suivante  :  MM.  Mureau,  président 


qu 

personnelle  pour  le  bien-être  social  et  rainélioraiion  delà 


Belamy,  deuxième  syndic-,  Marmier,  secréiaire-iresoriervïïaulel'euille, 
Oevaiier,  Mirabel-Chanibaud,  Lanvin,  Coisnon,  Daverne./    -    . 

—  Depuis  plus  de  quatre  ans  que  plusieurs  habitants  de  Paris  ont 
contesté  la  légalité  de  la  continuation  des  péages  sur  les  troispçiits, 
la  compagnie,  opposant  succcssivefiieiuj^uie  espèce  d'exception,  a 
cherché  à  se  maintenir  dans  cetlt  jicrcep  toti. 

Un  grafid  nombre  de  citoyens  iiot.iblcs,  dont  la  plupart  font  partie 
da> l'administration  municipale,  se  sont  associés  aux  peo&oKiies  qui 
ont  engagé  ce  procès  pour  olilenir  enliu  le  passage  t;raluu  qui  inté- 
resse hi  vivement  la  population  entière  de  Paris.     •    .      , 

Cette  affaire  a  été  détêréeati  Irionnal  de  polie*  municipalode  Ver 
sailles  par  suite  d'un  renvoi  de  la  cour  di;  cassation.  EheiS^ra  plaida: 
lundi  piocliain,  8  courant,  devant  ce  tribunal.  Nous  rendions  compte 
du  résultat  des  plaidoiries. 

—  Les  gérants  du  Charivari  et  de  VUiiion  monarehigue  sont  ci- 
tés à  compari^ttre  le  13  novembre  devant  le  juiy  do  U  Seine. 

,  r— Ou  prépare  en  œmoUienl^Àl^ris,  un  lravaU.&tur.  lea 
jeu  clandestines.  Ce iraviiil  sera,  dit-on,  suivi  d'un  arrête  très 
contre  ces  sortes  d'ciablissemenis 


Nous  appelons  l'àttcntioa  de  nos  lecteurs  sur  la  lettre  siiirante, 
critique  en  actioa  d'uae_sociité  inpuissante  à  tirer  parti  des 
forces  vives  que  lui  donne  la  nature,  et  qui  lepoossê  opiniUré- 
ment  hors  de  son  win  une  foule  de  membres  actifs  et  intelligents.  ■ 
Voilà  un  i)omme4<  valeur  qui,  après  quinze  années  de  luttes,  de 
tentatives  de  toutèenre,  n'est  pas  encore  parvenu  à  y  trouver  ua 
movçn  d'existence  ;  un  homme  à  qui  un  instant  d'égarement  a  fajt^ 
commettre  une  faute,  il  est  vrai,  au  début  de  ta  vie,  mais  qui~ 
s'est  relevé  depuis,  et  dont  la  moralité  est  attestée  par  les  plus  tio- 
norabies  amitiés,  un  écrivain  dî  miirite,  un  pogte  qui  .e,u  estTêduit 
pour  vivre  à  solliciter...  quoi?  une  loge  de  portier  !  Nous  n'avons 
pas  besoin  d'insister  sur  ce  fait  ;  il  est  assez  cloquent  par  lui- 
même. 

A  Monsieur  le  ridactcur  en  chef  de  ia  Démocratie  pacifique.. 

•  Monsieur,  ]  '.  - ,  ., 

ta  bonté  particulière  que  vous  ayez  bien  voulu  me  témoigner  dans 
une  occasion  récente,  l'esprit  éminènment  conciliateur  de  votre  jour- 
nal, et,  plus  que  tout  cela  peuUHre,  i'eiévalion  du  point  dé  vue  d'où 
vou»  aVëTTRabltuds  d'envisager  les  hommes  avec  les  préjugés  et  les 
passions  qui  les  divisent  ou  les  rassemblent;  tant  de  eonsidérations 
..V.....U  lo-..-.»-^,  ..^  .a  réunies,  d#8-Je,  m'encouragent  à  vous  demander  la  permission  de  m'a- 
ParTOt,  premier  syndic  ;  I  dresser  qtielquas  moments,  sous  votre  patronage,  à  l'auditoire  d'élite 


■m 


qtte  voUs  av¥z  su  vous  faire  et  conserver. 

Vos.  lëcieucscompreudionl  surtout  que  la  jpjainte  est  le  droit  im- 
prescriptible dé  ceux  qui  ne  souffrent  pasi  uniquement  par  leur  faute,   t 
Et  puis,  si  les  cœurs  tourmentes  nu  laissaient  jamais  vo.r  les  blés-  , 
sures  doiH  ils  sai^tnent,  comment  s'épanouirait  cet ib  mansuétude  di-  ~ 
ville  qui  iVous  piirte  vers  l'aflliction  que  nous  pouvons  adoucir  ? 

Vos  aiul^  apprécieront  éga iement,  monsieur,  les  efforts  auxquels  fe 
résigne  ùii   pauvre  diable  ,   rejeté  en  detiors  de  la  lai  commune, 
s'il  abuse  bien  fnali,Té  solda   m;)i  triste  et  perbOiintl,  dans  une  pu- 
Uii-aiion  dont  lès  tendances  «ym^ialhiques  se  manifestent  le  plus  or- 
dinaireii<eiiipa<|des  collect.fs  alfecueux.                                               ' 
Un  jour,  {(y  aura  dix-huit  ans  iiiemôi,  la  presse  parisienne  rendit  *■■ 
n  mille  du  ÏW6f*s  d'un  jeune  poète  qu'une  longue,  suffeti'infnrttines,  ■=■ 
ie  désespoir  et  U  >ai'n,  avalent, entrâioé  d>;vant  U|ie.cdur> d'assises,  et 
en  fâVeiir  duqui^  IJeranger,  invoqué  par  1.1  défense,  termimli  de  la  ;, 
déposilîon  :  •  Je  désire  que  Me^sleu^s  les  jurés  puisent  dans  : -7: 
"^ii^ienis  lacOHvictiou  que  i'acxiusé  mérite  leur  |ndul-  '^'' 
1;'est  uii  de  ces  hoinmes  nés  pour  eue  l'oriieineiH;  pïti-'**- 
roi  de  la  société,  et  qu'il  peut  lui  cire  reiidu  sans  iiicou- 
ur  elle.  »  


nfeSDCDWIII»    •»»•»¥-«?  i  .        . 

écoulée»  sa«is  que  J'aie  reçu  des  marques  du  roval  souvcDir. 

Mt>  voilà  donc,  Je  le  supposais  du  moins,  redevenu  partie  intégrale 
d'une  «.ociété  dont  j'avais  encouru  la  colère,  t|ui  m'avait  puni  de  celte 
infraction,  et  dont  il  ne  me  restait  plus  qu'à  mériter  reslime  à  force 
de  patience  et  de  dévouement.  ..t, 

Dans  l'espoir  de  parvenir  plus  rapidement  à  ce  résultat,  je  commen- 
çai par  écrire  l'histoire  de  ma  jeunesse.  11  s'agissait  d'une  confession 
sérieuse  qui  devint  utile  par  l'espèce  et  la  fécondité  de  ses  enst'igne- 
roents.  Je  m'exécutai  avec  courage;  et,  si  d'aventure,  que^iue  personne 
se  rappelait  mon  livre  intitulé  :  Malheut^et-^oésie,  on  reconnaîtrait 
I  qu'en  effet  je  ne  m'épargnai  pas. 
1     Cet  essai  ne  fut  point  heureux.  ,^--  , 

Fruit  amer  d'une  saison  liAlive,  composé  sâiîs  art,  sans  méthode,  et 
chaude  seulement  des  augoi'>si's  et  des  émôlibiis  iiilimés  q:i'elle  révé- 
lait, ma  sombre  ody»sée  n'eut  qu'un  succès  médiociv,  de  beaucoup 
iasùflikant  pour  tirer  soiwaulcur  de  la  misère  et  de  l'obscurité.  tSnri^ 
ment,  du  reste,  n'en  aurait- 1  pas  éic  ainsi  ? 

Victime  dès  mon  bas  â^e  (le  la  brutalité  d'une  lét^islation  sans  en- 
trailles, c'était  sur  le  luiiner  desg.Oles,  loin  deioulbuu  coascil,  i)rivé 
d'études  préalables  Pt^l'éléments  iriiisiruction,  i|Ue  la  iiremièn;  idée 
m'était  venue  de  m'affranchir  \)nr  les  labeurs  de  i'in!cilii;t;ua!  vies  mr  x 
de  chaque  jour  qui  m'onséilaiciil.  N'ayant  rien  vu,  riou  sciui,  rien 
aimé,  rien  emporté  de  la  vie  commune,  dont  je  me  piusscà  iiri'iitrele- 
nir,  de  quoi  mon  ûmi*  se  fnt-elle  inspirée  dans  les  foyers  d'inleition  où 
s'aÙmentaienl  mes  douleurs,  ûù  pour  trouver  quelque  source  puie  je 
devais  ne  recourir  qu'à  mes  propres  larmes. 

Je  no  me  rebutai  (lourlani  pas. 

En  ce  temps-là,  remis  ii  peine  des  convulsions  (|iii  avaient  ébranlé 
le  corps  politique,  et  peul-éire  afin  de  se  distraire  des  luties  in  es- 
sanles  du  sabre  et  de  la  parole,  chacun  cfirouvait  le  l»eMi.i,i  d'un 
point  (t|ùelconque  de  contact  et  d'adhésion  inJépendaiil  des  iiflaires  de 
parti.  Suivan'  les  lois  immuables  dereaciioii  (|ui  ngissent  les,.(te.>tl- 
nées  du  monde,  on  cherchait  a  fonder  après  s'être  lassé  de  cuinbat- 
tre  et  de  détruire;  les  |.lans  de  reforme  pleuvaieiii  ju  pied  de  la._iri- 
iiune  nationale  ;  ce  fut  le  moment  que  saisirent  de  cl^al-ureux  philan- 
thropes pour  proposer  et  imposer  la  queslioti  pénitentiaire  a  l'ordri-Uu 
jour.  Selon  ces  missionnaires,  parfiitement  convaincus  sans  doute,  les 
mœurs  de  la  prison  liées  essentiel! "ment  à  celles  de  fa  me,  et  se  modi- 
fiant à  la  longue  les  unes  pur  les  autres,  le  secret  de  régénérer  l'avenir 
conhistait  dans  l'adoption  d'un  mode  perfectionné  d'emprisonnement. 
La  mitraille  et  lectiplèra  s  étaient  chargés  d'écrémer  le  pays:  les  no- 
vateurs se  faisaient  (on  de  l'écumer.  Arrivant-des  régions  lointaines, 
pénétrés  encore  de  râ<re  senteur  des  mers,  et  tout  poudreux  d;i- 
voyage,  ces  pèlerins  racontaient  à.ia  France  émerveillée  les  nombreux 
miracles  enregistrés  au  benetice  de  la  morale  eierflelle,  et  obtenus  pjr 
l'usage  de  quelques  alvéoles  de  pierre,  dans  lesquelles  on  incrustait 
des  coupables  qui  s'amendaient  atnsi  nécessairement.     _^  . 


,  _. ,_-,_- IHWM,  les  alternatives 

d  espérance  et  de  déjcfluragement  que  j'ai  traversées  ? 

Oh  I  non,  ce  serait  chose  désolante,  et  qui  ne  mènerait  à  rien,  si  ce 
n'est  à  semer  la  pertiirballon  dans  les  esprits  de  ceux  qui,  voulant 
comme  moi  se  rattacher  à  la  société  après  avoir  été  frappés  par  elle, 
seraient  avertis  qu'ils  n'en  doivent  rien  attendre  ei  qu'elle  ne  par- 
donne jamais! 

De  Dieu  à  moi  je  sens  que  j'ai  péùt-élre  à  me  reprpQher  d'avoir 
manqué  d'énergie  et  d'activité  durant  les  rares  infervalles  où  je  me 
ressuyais  entre^  deux  tempêtes  ;  mais,  devant  le  môme  Dieu,  je  dette 
qui  que  ce  soit  d'avoir  conquis  ses  chevrons  d'honneur  à  travers  plus 
de  dangers,  de  désciieh  internent,  d'humiliations,  et  avec  plus  de  persis- 
tance iiueje  n'en  ai  déployé,  malgré  les  dédains  qui  m'environnaient! 

Certes,  j  ai  renconiré  de  nobles,  âmes,  et  je  conserve  avec  amour 
des  noms  chéris,  (|ui  sortiront  plus  tard  lumineux  de  mon  cœur- 
niais  ces  natures  exceptionnelles  sont  un  préjugé  d«  plus  à  invoquer 
contre,!  impitoyable  teiid^nca  de  la  foule  à  rei.longcr  dans  l'avilisse- 
ment  celui  qui  .s'est  vaillamment  redre.isé  piiir  en  sohir.- 

Un  exemple,  pris  au  hasard,  viendra  en  aide  à  ces  assertions. 

Constci  né  après  d'impuissantes  démarches ,  ayant  pour  objet  mon 
clas.seinent  n  luiporLe  où,  à  un  emploi  tel  (|iiel,  pourvu  (|ti'il  lût  digne, 
je  m  avisai  un  jour  d'adresser  une  demande  de  ce  genre  au  préfet  de 
police.  Ce  niafiislrat,  pen.>ais-je,  mieux  renseigne  que  tout  autre  pour 
me  bien  connaître,  prenura  sans  doute  c4i  pitié  ma  po&iiion,et  sera 
|ieut-elruheure..\de  rehjhiliierun  homme  qui  s'jnnoiice  d'ailleurs 
les  mains  p.eines  daltestaiions  les  plus  recommau.lahles.  On  me  répon- 
dit de  la  prélecture  que  je  n'avais  ijuà  me  pre.senter:  J'allai  :  c'était 
1  otlre  d  une  pljee  de  inoucliard  qui,  m'attendait. 

lUl.i  veille,  .Mme  la  priiice.>se  d^  H"'lgiojoso  m'avait  73:1  l'honneur 
de  m  admettre  a  sa  table,  et  riiitc-re  Ueiaiiger  m'a  cent  fois  re<u  à  la 
sienne!-.  "^  -' 

Aurail-o.i  im  .giiic  .ee!a?  ' 

Je  me  résume,  et  pour  eu  finir  avec  ceiio  Iri-te  homélie,  je  d'iclare 
ICI  que  quiconque  méjugerait  bon  à  quel. ru,'  serviee  que  ee  puisse  être 
na  (lua  bk-n  vuuluir  me  l'api-rendre  e;  qu.;,  .I.'s  ilemain,  i  aceoterais 
avec  leçoiiiiuissauce,  ne  fù,-co  (Qu'une  ta.etion  de  puriirr  l-nde  mes 
.rêves  d  ambiiiuii  serait  d'éire  ciabii  le  gardien  d'une  propriété  située 
"aia  campagee.  Li,  dans  des  loisirs  que  je  pourrais  utili.ser  qui  siit 
SI  je  n^aurais  lias  le  bonheur  de  réveiller  en  moi  des  facultés  nlutot 
assoupies  qjiéieintes,  et  si  mon  nom  ne  ferait  pas  cor.é'e  dans 
I  avenir  au  nom  du  bienfaiteur  qui  m'aurait  l  ndu  la  main»    ° 

Agréez,  etc.  Hippoltte  Hawal. 

N  B.  S'adresser,  pour  les  renseignements,  au  lytreau  du  jojrnai. 


Marchés. 

LaChaptlU. .'.  novembre.  -  Taureaux  :  ainenés, .;  vendu»,  .;  prix  le  kil 
sur  pied,. ,.,-»,„.  _  Vaches  ^-fasses  :  am.n,.es,...;  vendues  ..-Drir 
,..-. ,.,.  _   Veaux:  amenés,  àU,i;  veiijus,  iyo;  prix,  l,CO-i,io-l,.W.*- Va- 
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A  TBBIIB  (Damier  aourt.) 
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Lu»  4ts  iéranti  :  V.  ComibERAXT. 

Le  soin  scTuniileut  «ppclfié  phr  M.  Roger»  dan*  tous  ses  ouvrages  n«  jhm 
vait  que  lui  assurer  d«  brilLints  guccès ;  on  ne  s'arrêtera  donc  |>oinl  turig 
niériie  de  chiicun  ;  on  parlera  seuleaient'dé  la  deuxièae  édition-^u  dic- 
TioNNAiRR  DKSsciRNCKS  PENTAIRM,  que  l'auteur  a  r«vue,  corrigi'a et  con'. 
sidérablement  au);ineDtée.  L'aKcueil  empressé  du  public  pour  la  premièri 
est  un  8Ûr  garant  de  la  rapidité  avec  laquelle  s'écoulera  cette  sacoudetdl 

lion- 
Spectacles  da  6   novembre. 

1  h.  »|>  OPiRA.— 

7  h.»|»  rHAixçAi».— Athalie,  la  Fille  de  l'Avare. 

R  b.  i|>  ITALIENS.— I)un  (iiova:ini. 

7  il.  >!•  opitaA-covivUK.— L'Ambassadrice.  Mi^rie. 

G  b.  »|»  oBito.M.^i"  rep.  :  La  Courouiie  de  France,  b  Partie,  Pylhiai. 

7  b.  »!•  TUKATRK  uiSTORiQiJK.— Le  <:hevatier  d»  UaiHoii-Kouge.       , 

H  h.  3|t  VAUDKViLLB,— 1"  Malade,  Elle  ou  la  M(ui,  Chevalier  d'E^^sonaf. 

(j  h.  irJ-VARiKT*s,— Impressions,  Lansquenet,  Nuitaus  souOets,  Fillctije. 

6  h.  I|i  evHNASK.— 3' l^rren,Deesse,  Kéveil. 

6  b.  >|i  PAi.Ais-RovAL.—  A  qui   le  Moutard?   l'Ordonnaoce   du  liédecii 

Bonhomme  Kichard.  ' 

6'li.  »i»  POHTK-sAiJiT-MARTiB— La  BellejiHx  Cheveux  d'or.  r' 

6  h.  »i»  AMJJJiU.— Le  Fil.s  du  Diable,  les  Hompes  rouges.  ' 

6  h.  «1»  UAITK.— Martin  et  Bambocbe.  "  '       ' '"'" 

6  b.  l{2  coMTB.— Parapluie,  RiCco,  Premières  armes  de  J«criaae,  intenatde. 
6  h.  l\~  FOLIES.— Premiers  Beaux  Jours,  Gamin  de  Paris,  Mlle  Faribole. 
a  h.  »)•  DKLAssBiia.iiTt.— Aiaaranthe,  Vieilles  Amours,  le  Cadaau. 
n  b.  1|2  t.uxKMBOUBG.— La,Villa)reoise  somnambule,  le  Bomao  par  Leltrei, 

Silence,  Marj. 
6  h.  tj»  BRAUiiAiicHAis.— PaquiU;  Kettly,  Othello,  AmaxoBDes. 
inroBAMA  (bonlevan  Bonne-Nouvelle,  23j.— Vue  de  Cbioe,  prise  ^  Canitn. 

De  9  b.  a  U  nuit. 
.1  b.  •!>  HiPPODkoiii(barrieredel'Etoile].— Camp  du  Drap-d'Or.  Prix:  tettl 
Tu^TBB  HKRAPUiK.— SpecUcle  dans  le  jour.  Jeudi  et  dinancbe  à  2  beum 

Le  dimanche  soir,  2  représentations  :  l'une k  6  beares  1(4,  l'utn 
à  8  heures  1|4.  Tous  les  suirs  i  heures  1(2. 


Imprimerie  LANGB  LÉVY  et  Comp.,  rue  du  CroiMaat.  16. 


EN  VENTE  che^  GERMER-BAILLIÉRÉ"  éditeur,  rue  de  l'Ecole-de-lWédecine,  et  chetl^utéur.rue^aint-nonoré.  270,  à  Paris.. 
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f  EDITION. 

Revue  et  considérabremenl. augmentée.      ',. 
Un  vol.  in-H"  de  C50  pages. 
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SOCIÉTÉ  CH.  miVÉVUlER  etO. 

Place  (le  la.  l^ourse, 
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TARIF 

vêt  AIS'NOS'CES  commandks.   SIMULTAM-MI-ST 

Dans  le  C;OBK.l|teE:.  rEKTAFE-fTE 

et    la    DËUOCn.lTIK     ■•ACIfr''l«UK. 

A  parllr  ilu  !"■  oi'lolii'c  1817.  ' 


ANXOCI'.S  (lilP.V  AFFICHES. 
taUgne  d'i'nvironî,)  lelirej,  jusliliriMiii  p;srai'lcrcs(lp  5  iioinli. 

Une  iiiacilion ")«  e.  la  lliçm;  |i:ir  journal. 

l,;i  mfme,    3  fois  en  un  iiiois":  .  M v.  — 

t,a  même,    6            —                .20  c.  — 

LamCme,  15  -  \.9..ù,. ;.,     .- -^ 

A^ÎSOXCES  (lilOS   AJIfiL.ViSliS. 

(La  liKiic  «omporle,  environ   40  lollrrs.) 
_V.'né  insertion.  .  .  .  ■,  .TT".  .  I  fr.  •■•  la  fi^nc  par  journal 
""jLîinîSïïui,    3  fois  en  un  mois.  .  "        70  i-.  — 

^  l.a.  ivf^nie,    r.  —  »         *i|  e.  — 

r.a  niimi:,  <3  —  » 

ri:<:la.«ks 

La  liïiic  ili;  11  IcUrc-i  environ,  ,  . 
FAITS  PARIS  placi''ri  folH  la  ruliriillic 

-^Lii-liiiii  •  lie  ili  lcUr"«  envir  m.  .   ,  ... 

îiril.'i  O.*  [irix  sont  lM>i;itl.f,S:  1°  pour  les  i-oniiiKiiides  fiiKi'a 
SÉl'.\KKMKN'l  il  liiii  ilits  Iroiii  jouriraiix  ;  i»  pour  lo?  iiiser- 
iloils  coiUHiriiaiil  la  Ibriiiatiui)  ou  l.i  coii-liliitioii  (les  SociiiU'ii, 
lus  apprl»  (il'  l■oMll^,l(•,^  vcMli:.<  miniol)ilii''r('S  du  les  jui^einciils. 

1,C«  l'OMiiiiandi'*  11, ie  l'ois  (ailes  soiil  ili'linilivfîit. 

\/,i  SociiHi'  n'i'>l  rc.-iiousali'li',  ni  du  r.ilard  dos  iiuerlions  ni 
de  leur  ndus  |)ar  les  «('tiiinU  de;;  ji)urn;iu.\. 


20  c.  — 

'  fr.  ■■•  c.  par  journal. 
FAITS  l>K  PFIti.lcrri' 

fr  ">'i  I',  parjoui'nal. 


PAFIEB  PILBESPETRES. 

8i,  el  dans  hia  pbarmacie.s  de  province  el  i 

'z:si::^i:^:[  les  vesicïtoibes 


faubourR 
Saint-Di'nis, 
province  el  iU'  rélr.-inser, 


mmimm  de  musique 

le  plus  complet,  'J7,  r.  ^Violieli  u,  eliez  bb&nous  et  C. 
—  ao  fr.  et  6U  fr.  p-iran.  —  Omre  la  lecture,  l'abonné  a 
"droitTriT'garder  en  toute  propriété  pour  100  fr,  de  musique 
\  son  choix. 


Maladies  contagieuses. 

TBAITEIIIUVT  DU  DOCTECn  ^ 

G' ALBERT 

Midtei»  d»  la  Faculté  de  Paru ,  naître  en  pharmaci- 
(x-pAorouMwn  de$  hdpitauz  de  la  villtdeParii,  »r»l 
/uteur  dé  médetine  el  de  botanique ,  honoré  de  mi- 
daiUee  «  réeompeneee  nationaUt. 

te»  Ruérison*  nombreuses  et  autlientique»  ob- 
tenue» a  l'aide  de  ce  traitement  «ur  une  foule  do 
maladies  abandonnées  comme  incurabiej,  «ont  de» 
preura  non  équivoques  de  »a  supériorité  sur  tous 
tes  moyens  employés  jusqu'à  ce  jour.  « 

Avant  celte  découvei-te,  on  avait  i  délirer  un 
remède  qui  agit  également  snr  toute»  les  consti- 
tution», qui  fût  »ûr  dans  »e»  effcU,  exempt  de»  in- 
convénient» qu'on  reprochait  avec  justice  aux 
préparation»  mercurieilc». 

Aujourd'hui  on  peut  regarder  comme  résolu  le 
problème  d'un  traitement  simple,  facile,  et,  nous 
pouvons  le^lre  »an8  exagération,  iafailiiljie  contre 
.toute»  le»  maladie»  »eci  êtes,  quelque  ancienne»  ou 
Invétérée»  qu'elles  soient 

Le  traitement  dp  *v  Atanr  e»t  peu  dispcn^ 
dieux,  facile  k  lulr  en  secret  ou  en  loyafe  et 
»ans  aucun  dérangement  :  U  «'emploie  avec  un 
égal  »iiccèi  dans  toutes  les  saisons  el  dan»  tou» 
les  climats. 

Rue  Montorgueil,  21.  « 

Contuijafiont  gratuites  tou»  le»  jour».  -  — 
TiAmolBrr  rAk  ooaawpoNDANOK.  {Affr.) 


Oii  llEPmoill|(i8SBlUlDI|.Wt8S  IBS  tO.HS.llSSJKIS  .VttJSSilliS  AU  DBSTISH. 

V    PAR  WILLIAMS  R06EIIS 

Auteur   le  i  Enryriopédic  «In  l»enfia(e.   du^  Maaaa«I  d'Iaysièni!  dentaire,  de  I^Kc 

«lulKMCNur  If'N  oManore»,  i^iveimtf.lr  fl  sedl  po.ssesseur  des  de!\its  osamores  posées  sang 

<  r"f-;'"'s m  lig^iuies^et  saii^exlr;ictiuns  de  racines,  membre  de  plusieurs  Sociétés  savantes,  etc.  (Affr.) 

MA'RIT^H'I}      -''On  fr.,  .'^ecn'iaire.  Commode,  Lit,      JO  .\ovi  mbrb        DHBDIIKT   Itll        30^l«ovRiânRK~~ 

luUDllilljll.    Table  de  nuit;  Lav.ilw,  Table  de  ju!  l«»7.    ■  ElIPRD^TD.U        *"  ""^^j""»»" 

GRAND  DUCHE  DE  BABE 

POrn    LA  COXSTRL'CTION 

DE  SKJit  CHEIVIIMN  IIE  FER, 

Cainl^l  ÔO.qflOvOOO  de  fr.'  suivant  la  loi 
■ë+t  21  lévrier  iSiô, 

[Irnihourgcmcnt  :Leoapil;il  et  les  Inlért^U  font  cnsemblee*  mil- 
lions S46,*0(>Tiparlisi-ii  *iJO,iM)n  dividende»  dont  chaque  obliua- 
tlon,  moyennsnl  lolisfement.  en  obtiendra  une  forcément,  sa- 
voir   U  dividende»  chaenne  de  Hn.ooe  fr.;  5*  de  85.oo<i  ;  «ï  de 

7.1,0011;  33  de  3J,«00;  2  de  as,00> 

IO,.'iOO-,  58  d(^  8..'>0i      ' 


^"^r  EDITION, 

Revue  et  eOnsidérablemeiit  augmentée. 
Un  vol.  in-S»  de  630  pages. 

PRIX  :  10  FRANCS. 


.')00   fr.,  .'^ecn'laire.  Commode,  Lit, 

.    ,, Table  de  nuit;  I.av.ilw,  Table  de  j'ii, 

lahlo  de  salon,  (4  Cliaises.  -^  160  fr.,  Meub'e  de  salon 
complet.  —  2;,ofr.,  Pendule,  fivndrlalires,  Flamiieaux.  — 
S_adressoraueoncier;!e,  nin  Fonlainr^ -.Molière,  ^1. 


SIROP  d.  DIGITALE 

Ac      LABÊLONYE 


Il  résulte  des  déclarations  des médccias  let  plus  recommaS' 


.•js  de  JI,.%C0;  10  de  n.fiOO;  îde 
360  dei,20ii;  191*  de  *,IOO;  I77(i  de  530,  elc, 
I.E  PROCHAI.'V   REMBOURSE.VIEXT   AITRA    UEC   LE 
•ÏO    XOVE.MBRE  1847. 


dables,  que  ce  sirop  a  des  avantages  Ineonteslibles  sur  te»  ><> 
de  Disitalc,  .  .  .    -- 

.  ,      qu'il  est  employé  aTeesiico^n. 

ment  dans  les  MALADIES  du  COÉtUR,  rHTDROTHORAX  pu  hy 


Ires  préparations  de  DisiUlc,  enl>n  autrM  eehii  cîë  ne  pas  (*• 
liguer  l'esnoiac,  et  quMI  est  employé  avec  siiccèstion  seule- 


Coid  dcR  IlIrcs  pour  le  rcm- 

bonrsonient  prochain. 

t  lilre.  ....    f.    5 

B     —       i5 

U   —    tr, 

•10     —      ......    100 


cofil  de»  litre»  pour  le»  quatre 
remboursements. 

.    i  lilre f.    io 

«   -      ...  .  *io» 

U    —       .....    200 

an  —     .....  400 


-I.C8  p,iicm(;nls  si!  font  en  billet»  de,  bahfjiie,  mandat»  sur  le 
resor,  l'.irif,  l,>oii  ou  tout»!  ■•iiitrc  ville  de  eonmieree,  ou  sur 

Iraiie.  Chaque  arlionnaire  reçoit  immédiatement,  après  elia- 

qmMTmhoiirseinenl.  la  lisleofllelelle. 
Krire  sans  afliraDcliir  à  radiiiininlralion  si'néraledc 

r.-B.  FULD  et  C!". 

H.in(pii( r.s  et  receveurg-fîénéraux  à  Franefort-s-ir-Mein. 
l'rospectuset  tou»  renseignement*  gratuitement  expédies. 


droplsie  de  poitrine  et  toutes  les  HYDROPISIES  essentiel  let.oii 
Il  «Kit  d'une  manière  si  prompte  et  si  énergique,  mais  enrur» 
;1  n»  les  AFFECTIONS  DE  POITRINE  (Rhumet,  Asihmw,  Ca- 
tarrhes, etc.),  contre  lesquellH  son  action  est  également  ir{« 
remarquable.  A  la  ptr.,  rue  Bourbon- vm«Bëuvï7T»,etTli»»" 
toutes  ft  pk.  de  chaque  ville.'-Prix  :  Sfr.etifr.  la  bouteilK' 


COPAHINE  MECE 


Un  rapport  à  l'Académie  et  plus  de  mille  essais  dans  le*  hA 
pitaux  prouvent  qu'elle  guérit  en  8  jours,  sans  nausées,  s*M 
coliniie»  ni  délabrement»  d'estomac.  A  Paris.  Joieau,  pharm., 
rue  Montmartre,  161  ;  et  tous  les  pharm. 


P 


KOGERS 


Millste  de  8.  A, 

IR- 

lirTIBLKS, 

las  oo»Ln 

m.  Rl'R  SAim-UONURl 


^^ .    ,.i    -    IBRADIM-fACRA.  •■taurde  plMMHMOO- 

5*o^^^*j,>j?«L.'5!".«  •"'!g.»«J'«v<w«Ç?[ àm IMUTO OSA- 


SAM  wecaiT»  m  usa- 


voua.  — aATELIUS  00»LRTS  LinÉS  Kl  H  ■■IIÉM 

JRiT-  Atlkaneiilr. 


En  vente  b  la  Librairik  sociétaire,  rue  de  Beaune,  2,  et  «juai  VoUaire.-25. 


demi-feuille 
in -8°. 
l^etlre  aux 


rédacteuni  de  la  D^iwockatib  pacivioiib,  par  H. 
nm  BOIMBAUDRAIV. 


Prix  ; 
40  centimes 

LBC4NI 


LE  LIVRET,  CEH  LE  SERVAGE. 


[  prix  t  IS  ceat. 


Jprocliur«  !■••«,  a»raRat  caaln. 


■«exempl.i  I  fir.  ••• 


.-/-  ■■■^■■ 


"■f-^n"^. 


\f 


Oarftf^ère  de  la  ConCédération  saisie  et  de  set 
^     "^  '    ,, .     Iikttée  inteatinef: 

Noof  «vw!  apoié  l«t  omettras  ësMntiels  du  grovpe  de  po- 
MiiiiUooa.etile  peiiti  Btats  qqi  coBsUtueiU  la  Suisse,  et  nous  en 
if(À*  dédiitUfiÉMitiob  naturelle,  hittoTMiM  ou  provîdtntielle  de 
cepays  dans  le  grand  atelier  européen  (t). 

Imuj  aVoAs  vnoQtré  que  U  Suisse  n'est  pas  destinée  à  jouer  en 
IsropO  un  rôle  de;  Puissance  aeissante.  Son  rôle  est  essentielle» 
Beat  neinre*  Quant  à  l'action.  Sa  force  est  toute  défensive  et  pro- 
tedrice  ;  <f(^X  bn  pays  i'aide,  titré  au  piq*  haut  degré  ep  carac- 
lèrt  de  variété,  M  mi  pour  servir  de  refuge  et  de  loyer  d'élabo- 
ntioD  aux  idfies  politiques,  isocialistes,  religieuses,  etc. ,  refoulées 
ptrlcs  orçniâiues  plus  ou  moins  oppresseur^  des  grands  peuples 
i|oi  l'aiToismeat,  pour  représenter  enfin  dans  la  constitution,  euro- 
Meiine  l'éTéAient  et  les  droits  de  la  diversité  et  des  libertét  loca- 
itt.pfnii  oii  moins  sacrifiées  aujourd'hui,  chez  tous  les  grands 
peqple^  tUl  intérêts  de  centralisation  et  de  gouvernement. 

Si  telle  est  blei^  ta  saine  et  réelle  appréciation  historique  et  po^ 
litiqac  du  cf  rictère  et  de  la  fonction  générale  de  la  Confédération 
iuisfe,  il  s'eiisuit  évidQmment  que  §a  constitution,  pour  être  en 
hamonie  «vec  |i  nature  des  choses,  doit  donner  une  prépon- 
dérance décidée  '  au  principe  de  diversité  et  de  liberté  sur  le 
principe  dunité,  dans  la  combinaison  qu'elle  doit  faire  de  ces 
(l'ox  principe'.  Sos  hoinraes  d'Etat  éclairés  ne  doirept  jamais 
|i'!i!rc  de  vue  la  Ifgitimité  de  cette  subordination  nécensaire,  sous 
pnnu  d'agir  à  rontrrsens  de  la  natore,  de  la  vocation  et  de  la 
dtftinée  oé  leotpays. 

Il  ne  faut  donc  pas  deuander  en  principe,  pour  la  Diète  bekér 
liqae,  d'autre  caractère  âne  celui  d'un  Contres  réjrulier  et  pério- 
dj^ne,  fnnBépar  les  ambassadeurs  de  82  Etats  liorea.  innépe»- 
diDls,  souverains,  mais  conf<Hléres,  où  chacun  de  ces  Etats  trait* 
sur  le  pied  d'une  parfaite  égalité  avec  tons  les  autres. 

Vouloir  faire  de  la  Diète  un  corps  de  Représentants  nommés  di- 
Rttement  nir  les  populations  proportionnellement  à  leur  nombre, 
ne  assemntée  léjçislative  souveraine,  et  en  tirer  un  gouvernement 
iiitaire  de  la  Snisie,  ce  serait  détruire  la  souveraineté éantonale,. 
nbrtituer  uè  Etat  centralirt  à  wie  Gonféderatioa  d'Etats,  s'insurger 
toBtrè  les  conditions  naturelles  des  choses,  et  attirer  infaillible- 
■Mit  lei  plu  gnnds  malheurs  sur  la  Suisse. 

Il  est  facile  cependant  de  faire,  au  peint  de  vue  de  l'action  col- 
lective,  la  critiqoe  d'cne  constitution  qui  emprisonne  r«utorité 
notrale  dans  d'étroites  Jimites.  Une  pareille  constitution,  dans 
fttat  social  incohérent  où  nous  vivons  encore,  apportera  souvent 
d'iosapportahles  lenteurs,  quelquefois  même  a'infranehissables 
obstacles  à  la  solution  de  questions  fédérales  ou  inter-cantonales 
poortant  très  importantes.  L'histoire  de  la  Suisse  en  présente  de 
Mmbrenx  exemples,  et  nous  solnmes  loin  de  nier  la  ^vité  des 
iMonvénients  attachés  à  une  telle  subordination  do  principe  cen- 
tnl  et  unitaire,  au  principe  cantonal  et,  si  l'on  veut  nous  permet^ 
tre  le  mot,  diversitairc. 

-  Mais  tant  qu'^  n  ne  sera  pas  parvenu  à  réaliser  par  l'Association 
ii|é|rale  l'accord  des  intérêts  sociaoji  daas  l'élément  de  base,  dans 
l'iôué  fondamentale,  dans  la  commune ,  il  sera  impossible,  ^ 
l'Ecole  sociétaire  l'asnraboodammentdémontré  en  mille  occuions, 

(I)  Voir  diM  lotre  numéro  de  dimanclia  dernier  l'article  inUtulé  :  Uôlt 


combinaison  harmeiiique  dle''tWnilËl^'ti^  l'a  Divèirsifé,  1%  prinetpe 
d'Ordre  et  du  principe  de  Liberté.  Il  ftint  donc,  jusqu'à  ce  que  l'or 
ganisme  social  ait  atteint  la  perféetioa  vprs  Isiqucllé  il  marche,  op- 
ter pour  la  prépondérance  de  l'on  dfi  principes  et  se  résigner  à 
f»erdre  a^vec  lui  les  avantages  inhérents  à  la  prépondérance  de  Tau- 
re. La  question  se  réduit  alors  à  savfir  auquel  des  deux  principes 
les  données  naturelles  et  cooMitutf^  deff^ehoses  exigent  que  la 
loi  fondamentale  du  pays  soit  coordonnée,  et,  cette  sunordination 
faite  et  consacrée,  cliercher,  pour,  réléjnent  infériorisé ,  toutes  lés 
satisfact'onS  et  toot  le  développement  compatible  avec  la  loi  fon- 
damentale. 

Or,  il  ne  saurait  y  avoir  de  doute,  pour  tout  esprit  capab'e  de 
comprendre  Quelque  chose  à  la  politique  et  à  rhfstoire,  que  la('sa- 
prématiejne  doive  pleinement  appartenir  en  Suisse  à  lajibertécan- 
tonale,  aux  libertés  locales,  à  l'élém^lit  diversitaire.  Nous  l'avons 
déjà  prouvé  surabondamment:  toutefois  il  «'st  une  considération 
importante  qui  doit  ici  trouver,  sa  pince  parce  qu'elle  conlirme 
d'une  manière  éclatante  ce  que  nous  avons  établi  à  cet  égard. 

Cette  considération  se  tire  précisément  de  l'objet  même  des  plus 
graves  critiques  adressées  au  principe  loudamental  du  Pacte  ac- 
tuel, la  votatipn  par  Etat,  que  nous  approuvons  pleinement. 

Ce  principe,  dit-on,  en  plaçant  au  sommet  de  la  ConfédératioD 
plutôt  un  Congrès  d'ambassadeurs  qu'une  Assemblée  souveraine  et 
un  gouvernement  suisse,  rend  extrêmement  long,  pénible,  souvent 
même  impossible,  l'arrangement  de  toutes  les  affaires  où  les  idées 
et  les  intérêts  des  Cantons  ne  sont  pas  parfaitement  concordants. 
Cela,  nous  l'avons  déjà  reconnu,  est  très  vrai;  mais  il  est  certain 
d'une  part  que  c'est  tout  justement  ce  principe  qui  fait  la  garantie 
directe  de  l'indépendance  de  chaque  Etat  confédéré  ;  il  est  certain, 
en  outre,  qu'il  fait  indirectement  la  garantie  de  l'indépendance  et 
de  la  neiitralité  d|9  la  Suisse  tout  entière. 

La  première  de  ces  propositions  est  évidente  ;  la  seconde  est  fa- 
cile à  démontrer.  •*^^  ~    , 

Supposons,  en  effet,  la  Suisse  prenant  la  constitution  politique 
d'un  peuple  homogène  et  se  donnant  un  gouvernement  unitaire. 
Les  mouvements  de  la  Suisse  sont  tout  à  coup  dégagés,  dans  leurs 
rapports  avec  les  gouvernements  européens,  des  entraves  qui  garot- 
teni  aujourd'hui  ta  Diète.  Voilà  le  progrès.  Eh  bieal  ce  progrèiiest 
pibnr  la  Suisse  un  malheur  et  un  danger.  Pourquoi?  Pour  une 
raison  bien  simple  :  parce  qu'il  est  impossible  que  le  gouvernemi'Qt 
centralde  la  SuiS'^e  étant  composé  d'hom  iies,  ces  hommes  n'aient  pas 
des  sympathies  déterininées  quelconques  pour  telle  on  telle  cause, 
tels  00  tels  principes,  tels  o<i  tels  éléments  parmi  les  éléments,  les 


lors  voilà  un  gouvernement  qai  peut  agir  comme  tout  gouvernement 
central  et  souverain,  qui  exprime,  ou  est  censé^exprimer,  la  ma- 
jorité de  l'opinion  suisso,  qui  veut  vervf  cette  opinion,  et  qui  se 
trouve  ainsi  entraîné  à  aettre  son  influencent  son  action  au  ser- 
vice de  cette  opinion ,  c  est4'>dir%  à  engager  et  par  conséquent  à 
compromettre  la  Snisse^ii  Europe.  La  Suisse  perd  immédiatement 
son  caractère  essentiel  de  neutralité  :  son  gouvernement  penche 
du  côté  d'uiie  cause,  d'une  opinion,  d'unprincipe;  elle  cesse  d'être 
l'asile  de  tous  les  principes;  elle  passe  au  rôle  actif,  mais  elle  aban- 
donne son  caractère  exclusivement  defensif  et  protecteur;  elle  Con- 
tracté des  alliances,  mais  elle  provoque  de^  inimitiés;  elle  se  jette 
hors  de  sa  destinée,  elle  abandonne  sa  fonction  historique  et  pro- 
videntielle, en  se  mêlant  directement  au  mouvement  européen  ; 
maià  elle  y  entre  avec  toute  sa  faiblesse  résultant  des  limites  de 
ses  febsources  et  de  ses  populations,  et  surtout  de  l'extrême  hété- 


TviSîoip^€eii»ïiî;«pt:o'^w«r  pins  graves  que  '  le  geowfnt 
central  Wudràirplus  fortement  les  comprimer  ou  les  cngogcf  dans 
des  mouvements  contraires  à  leurs  tendances. 

De  telle  sorte  que  ce  petit  pays  appelé  à  exercer,  par  les  idéçs 
auxquelles  il  doit  donner  asile  et  protection,  une  influence  si  im- 
portante sur  les  destinées  de  l'Europe  tant  qu'il  garde  strictement* 
son  caractère  neutre,  passif  et  defensif  (les  deux  noms  de  Genève 
et  (^Ivin  suffisent  pour  prouver  historiquement  jusqu'où  peut 
allèf  cette  influence),  devient,  aussitôt  qu  il  abandonne  son  vrai 
caractère.  le  plus  faible,  le  plus  divisé;  I«  plus  ballotté  cl  le  plus 
misérabledes  Etats  actifs,  parmi  lesquels  il  aurait  eu  la  gloriole 
funeste  de  vouloir  compter.  ;  ^ 

'Pourquoi  Napoléon  a-t-i1  rencontré  tant  d'obstacle;»,  quand  il 
a  voulu  plier  la  Suisse  à  cette  volonté  de  fer  que  subissaient  tous 
les  Etats  centralisés  de  l'Europe?  Parce  qup,  sans  résister  directe- 
ment à  une  volonté  qui  l'eût  brisée,  la  Diète,  helvétique  niottait 
respectueusement  .chacune  dg.|.j)r(jpositions  jimpériales  vtr/  traclan- 
dum,  et  que  le  iractanduni  amenait  une  interminable  série  de  . 
r«/i?nen<fum.  Napoléon  s'imoatientait,  pestait,  tonnait  contre  les 
traetanda  et  les  referenda,  mais  le  temps  se  passait,  les  affaires 
s'oubliaient,  et  la  toute-puissante  activité  de  l'Empereur  s'usait 
contre  la  passivité  plus  puissante  encore  de  la  constitution  helvé- 
tique. .  *  '  ' 
Si  la  Suisse  et  l'Espagne  eussent  été  deux  Etats  centralisés, 
l'Empereur  en  eût  eu  pour  deux  bouchées  ;  l'énergie  de  l'élément 
local,  dans  ces  deux  pays,  a  fait  toute  leur  valeur  défensive  et  cou- 
vert énergiquement  leur  indépendance. 

-  La  Suisse  cantonale  retenue  par  les  entraves  mêmes  de  sa  consti- 
tution dans  son  rôle  na^rel  de  neutralité  défensive  et  protectriée 
est  un  organe  très  important  de  la  vie  euro[>éenne,  et  remplit 
une  fonction  de  premier  ordre  dans  le  mouvement  des  idées.  Or, 
dans  le  monde  politique  et  social,  les  idées  font  les  opinions  et  les 
opinions  font  les  faits.  Si,  au  lieu  d'être  un  lieu  sacré,  protecteur^.) 
des  principes  comprimés  ou  persécotëis^,  un  atelier  ouvert  a  leurs 
libres  expériences ,  un  asile  d'idées  rayonnant  limineusememt 
sur  le  noonde,  elle  veut  devenir  un  foyer  ardent  ^opinions  et  exer- 
cer une  action  extérieure,  alors  qu'elle  se  centralise;  mais, 
dans  l'état  actuel  de  l'Europe,  qu'elle  se  prépare  à  une  mort  cer- 
taine; car,  centralisée  et  livrée  à  une  opinion  exclusive  quelcon- 
que, eWe  itweni  nn  troi>  grand  danger  pour  tel  ou  tel  de  ses 
graDd<(  voisins  qui  lui  cherchera  bientôt  querelle,  et  elle  se  trouvera 
trop  faible  et  trop  divisée  d'opinions  pour  ne  pas  succomber  le 
lendemain -^ 

Ah  I  que  la  Suisse,  ttrt  bien  mieux  la  cause  du  progrés  et  dein 
liberté,  et  celle  de  son  indépendance  et  de  sa  gloire,  quand  elle 
^rdé  son  rôle  et  que,  offrant  un  refuge  aux  éléments  politiques,  8o> 
cialistes  et  religieux  les  plus  opposés,  aux  Commuaisln  et  aoxl  Jé- 
suites, elle  fonde  sur  ce  caractère  universel  de  son  hospitaliti  son 
droit  absolu  à  l'inviolabilité  de  son  territoire  et  de  tons  leadépMs 
de  principes  dont  l'humanité  lui  confie  la  garde  contre  les  antipa- 
thies  des  gouvernements,  illibéraux  où  iranchement  despotiques  < 
qui  rei^vironnent  l  Si  la  majorité  de  la  Diète  avait  bien  compris  ce 
haut  caractère  de  la  Confédération  helvétique,  nous  n'hésitons  pas 
à  le  dire,  elle  se  fi^t  montrée  plus:  tolérante  à  l'égard  de  certains 
éléments  accueillis  par  quelques -nos  de  ses  Cantfms,  elle  eAt  ré- 
fléchi que  l'Arche  ailuvieone  avait  admis  dans  son  sein  jusqn'à  des 
serpents,  des  renards  et  des  tigres,  et,  à  condition  de  les  surveiller 
et  de  les  tenir  soigneusement  oans  leurs  cases  de  Fribourg,  de  Lu- 
cerne,  de  Schwytx  et  du  Valais,  elle  n'eût  point  exigé  l'expulsion 


PACin«UB« 


•uuMan  T  ROTnuaB. 


LA  PRINCESSE  YASO'DA. 


La  destinée  des  hommes  et  des  femmes  est  doré; 
Qv'^ltestdttjw  la  destinée  des  buBOMS  et  des^emmea! 
Cela  est-il  h  Jamais  r 
Uya  des  sages  qai  disent 


Non! 


Jatadivà. 


Cet  épisode  est  emprunté  i  Jayadeva,  le  lyrique.  Il  symbolise,  sous 
l<  forme  flotianle  des  poésies  sanscrites,  la  défaite  m«meptauée.,du 
Bien  par  le  Mal,  «1  son  triomphe  i  venir. 

Le  saint  rot  Satyavrata,  fils  du  mafniflqueSourya  aux  sept  chevaux 
verts,  légnait,  vers  la  fin  de  la  dernière  kalpa,  sur  les  montagneset 
es  plaines  du  Lastt-D'junibo,  le  plus  vaste  des  empires  que  soutint 
Il  carapace  éternelle. 

C'était  m  vieux  roi  d'one  vertu  luminaise.  Sa  ugesse  était  pro- 
■oïde.  Il  réapllsaàll  a*rae  unoieite  exactitude  les  devoirs  sacrés  de  la 
>^t  40*  Hvfi  !•  oonsCrvMeor  de  rnnivers,  l'avait  revêtu  du  titre  de 
wdkm,  le  dimi  de*  obsèques. 

Hien  n'était  don  et  raMurant  pour  le  céiir  des  sages  comme  le  ré- 
lard bienveillant  qui  s'écoulail  de  tes  grands  yeùx  ;  mais  la  race  per- 
verse contsmplait  en  frémissant  la  lipe  droite  de  son  nez  auguste, 
*icne  infaillible  de  l'inlexlbiiité  de  sa  Justice. 

Or,  le  saint  roi  de  Satyavrata  se  rendit  un  soir,  vers  la  quatre-vingt- 
dixième  aiinéede  aa  vie,  sur  les  bords  de  la  rivière  Gritamala,  pour  y 
wre  ses  ablutions  aeoouiumées.    , 

Après  s'être  frotté  les  dents  avec  une  branche  de  figuier,  il  dit: 
Sona,  seigneur  des  bois,  roi  des  herbes,  accorde-moi  de  longs  Jours, 
^  force  et  U  gloire,  de  grandes  richesses,  une  postérité  nombreuse, 
uvenu  et  l'iDielliaénce. 

Cela  dit,  il  Jeta  Ta  branrbe  de  figuier  et>  «e  plongea  dans  la  rivière 
tt  récitant  la  gayatri  :  laudiviee,  dooB»moi  le  bonheur  et  la  \ne 
éclataiite  du  IMen  suprême.  —  Eau  sainte,  fais-moi  partager  ton  es- 
am««.  -.  BiK  éiarnelle,  tu  oeniiens  la  félicité  sans  bornes. 
VP*i>t  lepieua  roi  but  une  gorgée  d'éau  sans  ravaler,  priant  tout 
aas  ;  »  Roi  du  aaorllce,  ton  cœur  est  au  milieu  du  large  oeéan  ;  puis> 
MM  les  «ma  salutaires  le  pénétrer  I 

Alors,  il  toucha  avec  dei  mains  humide»  ses  pieds,  sa  tête,  si  poi* 


trine,  ses  yeux,  ses  oreilleSi  ses  épaules  et  son  net.  Ainsi  le  veut  la 
loi.  Il  étemua,  versa  des  larmes,  et  secoua  huit  fois  ses-maios  pleines 
d'eau  versées  huit  points  du  monde. 

En  ce  moment,  une  .voix  grêle  sortit  de  la  rivière  Critamala  et  lui 
dit  :  —  0  roi  Satyàvraita,  fils  de  Seurya  aux  sept  chevaux  verts,  qui 
protèges  les  eppriméi,  retire-moi  de  cette  rivière  où  les  monstres  vo- 
raccs  medévoreralent. 

Le  roi,  uisi  de  compassion,  répondit:  —  Par  la  sainteté  desVédas,. 
je  le  veux. 

!=^Bai88e4oi,  dit  la  voix,  et  remplis  d'caw  le  creux  de  ta  main. 

Ainsi  fit  Satyavrata,  qui  aperçut  un  petit  poisson  dans  l'eau  qu'il 
avait  recueillie.  Il  le  déposa  dans  une  coupe  pleine  et  l'emporta  dans 
son  palais.  Mais,  dans  la  nuit,  le  peiit  poisson  avait  grossi  dételle 
sorte  que  la  coup 'ne  pouvait  plus  le  contenir.  Satyavrata  le  renferma 
successivement  dans  une  citerne,  dans  un  étang,  dans  uu  lac  de  cent 
lieues  d'étendue,  ei  enfin  dans  l'immensité  de  1  océan. 

A  peine  cela  fut-il  arrivé  qu'un  bruit  terrible  éclata  sur  les  eaux,  et 
quele  démon  Hyayagriva,  déployant  ses  dix  ailes  noires  et  rouges, 
s'éleva  en  spirale  dans  le  ciel,  insultant  de  rires  moqueurs  le  saint  roi 
qui  l'avait  délivré.  ~ — 

Le  démon  Hyayagriva  avait  autrefois  profilé  du  sommeil  de  Brahma 
pour  dérober  les  védas  qui  coulaient  de  ses  lèvres,  et  Brahma,  s'éunt 
réveillé  à  temps,  l'avait  condamné  à  subir  les  épreuves  que  la  bonté 
d'Ame  du  pieux  roi  avaient  abrégées. 

Mal  en  prit  au  roi  Satyavniu  d'avoir  délivré  Hyayagriva  I 

Qu'elles  sont. belles  et  rafraîchissantes  au  matiu  les  vallées  du  Lasti- 
D'jumbol 

Que  les  lueurs  rapides  du  Jour  qui  nait  illuminent  splendidement 
les  nuées  bleuâtres  qui  dorment  au  eommet  des  montagnes  lougando, 
Mienpio  et  ZeioblaVila,  dont  la  terre  est  entourée  ! 

Les  génies  Nats  volent  et  se  jouent  sur  les  cimes  neigeuses  du  Jou- 
gaudo.  —  Le  Mienmo  est  la  demeure  des  génies  Tàvatezinas.  —  Le 
Zetchiavala  recèle  dans  ses  gorges  noires  les  génies  Tamas,--Que  l'a- 
rôme des  vallées  est  doux  ! 

11  monte  comme  un  nuage  d'encens  jusqu'aux  pointes  des  monta- 
gnes. —  Que  les  montagnes  sont  gran  les  !  • 

Elles  baignent  leurs  pieds  tarifes  dans  les  eaux  profondes  delà  ri- 
vière Crltumala — Que  ta  rivière  Critamala  est  limpide  !  —  Le,  Uu* 
niers^ux  verts  parasols  «-.roi-svnl  sur  i>es  bords. 

La  fille  bien-aimée  du  saint  roi  Satyavnaa,  Yaso'da,  la  rOse  du  Las- 
ti-D'Jumbo,  la  perle  du  monde,  te  plaisait  à  Jouer,  matin  et  soir,  dans 
les  vallées  natales,  avec  «es  Jeunes  compagnes.  Yaso'da  était  vierge. 

Elle  avait  le  nei  délicat,  mais  pointo  conpe  la  flèche  du  désir.  "- 


Se$  dents  étaient  noircies  par  le  bétel. — Ses  ongles  étaient  teintt  t  de 
henné  rose. —Ses' cheveux. étaient  noirs  et  longs.  Qu'ils  étaient  noirs 
et  longs  les  cheveux  de  la  princesse  Yaso'da  !  — Ses  petites  lèvres 
bienveillantes  avaient  un  sourire  pareil  aux  premières  clartés  du  ciel. 
—  Ses  pieds  étaient  nus  comme  son  cœur,  mais  ils  étaient  blancs 
comine  la  neige  du  Joufaado.  — Son  genou  était  une  boule  d'ivoire.— 
Son  sein  soupirait  aussi  doucement  que  la  colombe  dans  les  raiMaux 
du  Jougando.— 1)u'il  soupirait  doucement  le  sein  de  la  princesse 
Yaso'da  I  "  * 

Elle  éuit  la  rose  du  Lasti'D'Jumbo,  la  perle  %monde> -^ 
~Dr,  le  jeune  Tamay'a,  neveu  du  rorSatyavrlla,  aimait  la  ille  da 
frère  de  son  père,  et  elle  l'aimait  aunsi  ;  mais  il  était  rebelle  à  l'autorité 
du  souverain  du  Lasti-D'jumbo;  car  rori;ueil  brûlait  sun  cœur.  ' 

Le  jeune  guerrier  était  cumnie  un  ti(;re  rayé  du  Zetchiavala.  Nul 
n'égalait  s>a  forcret  soii.agiliié.  C'est  pourquoi,  il  biamail  sans  cesse 
son  oncle  pieux  et  pacifique,  qui  l'avait  banni  de  sa  présence.  Tamaya 
était  parti,  mais  la  vierge  royale  avait  gardé  son  cœur.  Un  soir,  elle 
se  promenait  pensive  avec  ses  compagnes.  Le  soleil  rougissait  l'écume 
des  grandes  eaux  et  baignait  de  pourpre  la  neige  des  montagnes.  Il  y 
avait  une  année  que  Tamaya  s'éuit  éloigné  du  Lasti-D'jumbo.  Au 
souvenir  du  jeune  guerrier,  des  larmes  argentaient  les  cils  de  Yaso'da; 
ses  compagnes  les  essuyaient  de  leurs  lèvres,  mais  Cile  pleurait  tou- 
jours.   •  ^  , 

Bientôt  elle  dit  :  Tamaya  !  Tamaya  ! 

Mais  il  ne  répondait  pas,  étant  loin,—  Une  compagne  d'Yaso'da 
voulant  flatter  sa  douleur,  parla  ainsi  :  —Tamaya  était  comme  uu  tigre, 
rayé;  sa  force  étant  grande.  Quand  sa  lance  de  bambou  tremblait  dans 
sa  main,  les  hommes  étaient  pAles  ! 

Une  ;^tre  compagne  d'Yaso'da  dit  :  -^  Tamaya  était  beau  comme  le 
soleil;  mais  la  fltiUine  de  ses  yeux  brûlait ^luucement  le  cœur  des 
viein^â^.  Quand  il  les  regardait,  elfes.  rougis.saieDt  comme  la  neige 
au  lever  du  jour. 

Une  troisième  reprit  :  —Tamaya  était  léger  et  ses  jarrets  ne  se  las- 
saient point.  Qiiand  il  poursuivait  la  gaxelle  et  l'antilope  dans  les 
bois,  son  pied  pressait  leurs  pieds  et  son  souflle  écbauff'aii  leurs  crou- 


pes. Alors 
Tamay; 
Si 


iocesse  Yaso'da  s'écria  en  pleurant  :  —  Tamaya, . 

Hyayigriva  l'entendit  de  la  cf  me  blanche  du 

"uuu  de  la  val'ée  «t  vit  Yaso'da  et  fies  couipa- 

le  naturel  du  démon  était  mechaut;  c'est 

de  causer  une  grande  douleur  au  saint  roi, 

n-aimée.  Mais  il  fallait  qu'elle  le  suivit  de 

it  impossible  de  l'entraîner  contre  son  gré 


liiiÂl.'', 


pasaiQoSï  et  les 
liiusions  ont  allumé  la  guerre  entre  ten  éléments  eontrures,  enne- 
wis,  qoe  l!iHelvétie  abntc  au  pied  dç  ses  montagnes,  jongles 
ioHi  eussent-ils  été  du  cdtë  de  ta  Piète,  une  f^is  u  guerre  décla- 
rée, nous  n'hésitons  pas  à  le  dire,  iM>ti'e  choil  nç  $aiirait  être  i(qù- 

'teiix.  Quand  la  causti,  di>.  la  liberté  èist  aux  prises  avec  le  jésuitis- 
me, quandtl'esprit  moderne  lutte  avec  celui  du  mo^én-&ge,  lors 
lÉJièine  qoe  rtsprit  modférne  et  la  liberté  au|'3i<)dt  m^  contre  eux 
la  raison  et  môme  la  justice  dan^  leé  nVéil^aaires  de  Ta  lutte, 
ifons  sommes  avé"  la  liberté  etl'éspnt  mod^ne  co#e  la  cattsede 
rancien  régime  et  de  l'oppression. 

Nous  avons  vu  de  près  ces  gouvernements'  conservateurs  de  fa 
Suissequi  inspirent  tant  de  sympathies  aux  organes  de  M.  Gnixot 
et  de  V.  de  MetternicH,  et  si,  djç  U  haiitear  dés  principes  d'où  nous 
ivons  examiné  la  question,  nous  eussions  désiré  que  la  lumière 
et  la  ehaleor  des  idées  itioderDés  eussent  seule?  été  Chargées  d'ed 
(Bssiper  les  ténèbres  et  d'en  fondk-e  les  astUbieosf)  bu  brutales 
tesistancesà  la  libettéet  au  progrés,  aufijan  tort.aactibe  violence 
dejeurs  adversaires  ne  sauraient  ùbus  rangéfà  lettr  eaU!iè.  Certes^ 

-Mniètolution  française  a  commis  Inéii  diis  excès,  Mett  ws  crimes  ; 
elle  s'est  souillée  déskng  iniiOcefi't,  elle  s'est  abaissée,  datas  fiiGota- 
yeirtion  elle -même,  à  Dteades^Jàrhfeték  odiëtHes:  et  eépendabt 
nous  sommes  avec  f'histjDire^  avec  le  progrès,  avec  l'humanité,  poll^ 
la  RéTolattbn  contre  seé  ènpemiâ. 

Et  quelle  a  été  d*!aineurs  là  Conduite  de  ces  gooremements  dits: 
cottservàteurst;^  vent-its  donc  toujours  roontrék  eux-mêmes  si 
respectueux  pour  les  principes  qu'ils  InvoqtiRntaùioii^l'jraiiii Y  ÏVfe 
)el«-ton  pasftis naguëirsnire  tous  leurs eCforts  pour  tmjvoser  à 
rfitat  d' Aiîgovie  le'rwntrissement  des  couvents  détenus,  ino«ei^t' 
lut,  de*  loters  de  è<^tspiration,  des  «ineMux  de  révolte?  Ils 
m  plaignent  "Se  l'oppreétiiôn  de  la  majorité.  Mais  ne  réansedt-its 
pMehet««x  ('appre«sion  la  plus  odieuse  t  Lesiéseltesqui  g«Mh 
Tcrnent  le  Valais,  qti  y  rtaintleonent  lès  popalations  dans  ira 
abrati^semeat,  dlins  une  ignorance,  daiis  nn«  dégradation  inouie, 
q«i  y  dément  lu  monde  le  «pectacle  do  eouVernemènt  qu'ils  ré- 
terrent à  l'btimanité  s*M8  partenaient  à  oomptei*  toutes  ras  forces 
vives  de  la  lUterté,  n'oot-iU  pas  fait  rendre,  par  le  gotrvernement 
de  ce  canton  qu'il  suffit  de  parcourir  pour  être  converti,  pw. 
réaction,  par  inâTgoationi  à  la  cause  du  progrès,  une  loLquqmnd^ 
des  peines  les  plus  séytires,  oon-seukmènt  les  écrits,  mus  jusqu'au» 
/>ro]M»  suspects? 

'"  La  Diètaf' a  déclarée /M^rtr/e  la  question  dés  jésuites.  Nous 
TOttdrions^qu'elle  se  fût  abstenue  de  cette  déclaration,  qtfélléeét' 

-4aisié  ât  tettps,^adplroyè»dea  limMèr^,^4'ali'^é^ix-nBuViétoc 
siiele  le  soin  de  faire  jn^ce  des  j[é^aitft«<i  F¥iboitrgr  à  LtiCome  et 

-^  néme  obes  les  Valaisaii^^Ci'IenraBiliti^ntedMÉînitidfl  patratt  pin» 
eomcinéeqtte  nulle  part  ailleurs  dans  lefanatfMtioetlig'neru^è 
des  popQtations  facotanèes  Si  leur  c^dvenanAe.  Miis,  -  e»  Vé» 
fsH,  quand  tois  \eè  fiuis  européens  <onf  sitecessivèriieint  «JxpiiUé 
de  leur  seM  les  jésuites  <»rtme  des  bander  de  tionspiratearfpoli- 
tiques,  quand  ces  ihtrigàotai  k  masttuê  religieux  sObt  tétfès,  de 
notoriété  historiquodaiitte^mondb  entier,  c^mme  le»  éteMets  én- 
neais  des  fjoavernementB  et  de^  peuple^;  quand  leur  Ordre  a  été 
brisé  etHlécliiré  à  jarnais  dissout  |Àr  un  Pape  dont  cet  acte  sfttt'a 
fait  honorer  lu  nom  par  l'es|)rit  mod<>rue;  la  Diète  est-elle  d«ne  si 
eoopableen  les  considérant,  elle  aussi,  comme  tin  danger  intérieur 
pnurloSwstCy  et  en  feisant  rentrer,  par  suite,  \»  question  de  leur 


. jlesmMsestiea«nt,(|«e4»f|ippor 

ser  quelles.s'enihuQSMtttpMraes«b|t(iiâMaB.eipé«ir^  diiyer 
sitiofl»  constitutionnelles.  Les  masses  ne  s'irritMiijaiQais  que  contre 
des  ennemis  vivants.  Le  peinple  ffa«$ais,aJaiMp.jreiDière  révoN- 
tioo  en  haine  de  ses  rois,  de,ses  ariatoocates,  «e  se^yMÙen^  exploit 
teins,  et  non  pour  i'anoiif  d^e  oenstitution  anglaise  on  réfwbli- 
cajne,  dont  il  ne  connaissait  pas  mène  le  mécanisme'  quand  ,il 
chassait  et  massacrait  se»  tyrans  ft  tout  ce  qu'il  ornait  de  Ifuf 
bord,  ^'ila  crié  VivCila  ckafte  en  483$,  c'est  que  ce  crivétaitle  «et 
d'ordre  de  combat,  donné  par  tes  habiles  de  la  comédie  desiquwiB 
ans;  miùa  certes  il  savait  peu  en  quoi  le  rappoct  deliideChaikteleeze 
et  les  ordonnances  de  Charles  Xétaieat  inoonstitationnellea,  et  l'eût- 
il  su  il  ne  s'en  t&t  guère  soucie,  par  il  était  trop  peu  intéressé  à  la 
lutte  d'influMireque  les  t>ourgeois  de  larestauratiDa  souteaaient  k 
IjBur  profit  exclusif  contre  les  déhrisde  l'aacieu  Fégi(ne<  K«  483$ 
le  peuple  reehaasait  ceux  qu'il  «vait  haïset  chassés  quarante  ans. 
auparavant,  et,  qu'il  baissa^  d'au\aat  plus  qu'ils  étsieut  feutrés 
{ chez  iiqus  avec  nos  ennemis  et  nos  revers. 
i  Bh  tiietti  imaginer  que  les  populations,  sotat  enflammées  ei^ 
!  Suisse  d'hn  ambuf'  ptatooiqoë  piior  un  Pacte  unitairéi  et  que  lés 
jésuites  ne  sont  pour  elles  qu'un  moyen  adroit  de  voiler  leur  ^r- 
(ieu^  réformiste,  c'est  plus  absurde  encore  que  d'expliquer,  par 
i^M  respect  pour  la  Charte  de  4815,  l'explosion  dn  peuple  de 
Paris  eu  4830.  En  Suisse,  eh  élT^;  il  ne  se  trouverait  pis  ç^eax 
Ktnts  qui  conseiitisseilt  à  écJban««r  le  principe  cahtpjEiar  contre 
leprinnpe unitaire, ét1e'CatttontfeBernelui;^me,  tam  l'ui^itarift-^ 
rtte  est  contre  natnré  eh  Suivie  et  odiçux  à  toutes  les.poputations, 
n'dsemit  pas  i«  vetaloir  !  ' 

Maire,  ^1  fce  n'est  pas  l'amonr  d'un  Pacte  hnitaire  qui  emporte  les 
populMibttM  4ib4iràle8,  s'il  est  parfaitement  certain,  au  contraire, 


ps;  que  fOrilè  ^^lowriniëittliAJilMIpd^^  liberté 
de  l'humanité  et  du  progrès,  qu'il  reste  d'ailleurs  étranger  à  toutes 
les «mlutid^s d»:ee.Ms '«onde*  4  *(9i'Af i^ «ini^ qu'ai»  miittt 
et  aux  choses  du  ciel  I...  Vous  TerrU;  qui»  les  saints  Pères  sont 
tellement  absorbés  dads  les  choses  du  tiel,  et  si  étrangers  à  celles  de 
la(teiteiiiqa»le bhiitiées querelles deutleu^ priseuee  en 8w«é est 

la  cause  ne  sera  pus  venu  jusqu'à  eu,  et  qu'il  ne  laudr»  rien  de  moias 
que^l'explesion  des  batteries  qui  vont  réduire  Fribuorg,  pour  leg 
arracher  à  leurs  mystiqiies  extases.. 


No$B  avons  expiré  )Im  principes  q^î  nous  najri^ssent  coostitucr 
ta  biaie  iaaturélle  et  légitime  des  cttosef  de  la  Coitf^dé^oa  helvè- 
tiqulB  ;  nous  iyttns  montré  en  quoi,  à  i^otoé  MUS,  1»  «laiorité  de  la 


que  la  Diète  serait  brisée^Àar  les  gouveinements  cantpnjyn  et 
leiéHilèvement  iustantaué  dès  populatii^tt^,  de  Betlinxpna     " 
et  de  Carouge^à^^fain^Galt,  dans  je  cas  oh,  pjitr  impossi 


ibie,  ^e 


Dicté  t|  dépjttt^  l'enceiote  iracéej^  ce^  principes  ;  nous  avom 
donné  les  raisons  dq  i^otré.  syçipatbie  pour  la  capse  libérale 
uialgré  fes  fiibtes  <the  nous  reprodions  à  ses  représentants;  noaî 
avons  dit  eriQh  «ur  ({ui,  eh  déQoMvff,  retombe  la  pr  ncipaie  res- 

Shsabilité  de  la  gnetre  civile  qui  ta  ensangli^qter  le  sol  de  || 
infédéi'ation.  I^ous  examinerons,  dans  une  antre  étude,  letristeet 
odieux  rôle  qu'ont  joué  dans  cette  questioh  les  représentants  da 
jésuitisme  à  réxtérieur,  ainsi  àap  Ip  diplomatie  wso|ttt'iste  et  lî 
pbHtlque  décipémeot  rétrograde  de  notfe  proort^'^nveroeoeat 
dont  tous  tes  aèt^  tral^inent  acdourd'htd  la  gibneuse  mission  de 
Hà  nktion  françiàisç  <|^lâi  le  moitié.  Nous  dirons  eiiBn  iqj^elles 


voudrait  uiiurper  k^  drhits  souverains  des  Gantons,  est->ce  daivah 
taee,  comme  le  prétTbeiat  aussi  chnqoe  matin  deqx  journaux  qui  se 
;  valent  et  (|Ui,  cétte^feis^s'aècordent,  lés  ù'ébats  et  l*  univers,  une 
I cause réIigiéusA  qurexoite les  niasses? Les  libéraux  eu  veùl^ntils 
aux  libertés  confessionnelles?  Gst-cé  une  guerre  du  protestantisme 
contre  la  liberté  de  donsciemie  des  catholique!^  ?  Pas  le  moihs  dul 
monde;  eflapreqve  formelle,  c'est  que  tous  les  protestants  con- 
servateurs, c'est-àHlire  tous  lés  soutiens  de  l'aristorratie  tradition-  ' 
ueHeou  de  IHu-isfoci-atie  d'argent,  de  Bàlp  à  G'enéVe  eh  passant 
BMrne  et  oàr  Neuchfttël,  sont  pour  le  Soudëitonj.  et  que  des 
iébs^de  catholiques,  aihfe  de  la  liberté',  se  rangent  du  c^t0el^ 
ite  et  demandent  à  graucb  èris  l'éxbiibioh  des  Révérèqas,'Pèrea 


Pour  l'intelligence  des  hostilités  qui  vont  sfeogager  en  Suisse, 
voici,  d'ap#is  le  Conititutionnei,  le  tableau  dn  contingent  par 
canton  detitauee  dt  hi  Cenlédentiou;  dhrisé  eu  trois  eatègo- 
ne»',  l'armée  KUerKs  lies  '«Senton  «l 'deux  deaoM ,  les  cô- 
toie ncttnb etiB  SoBderbuBd  r -"!•  ^" ■  '•:•♦<'  .■mi.. >. u-".  . j     I 
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et>ia  dissection  de  hifîgue. 

.    mis  qu' vont  se  choquer  ^  $uisse.  ce  sont 
bieh  oèè  ^t mêmes  eléhieals  dont  ^a  Iftté  spiirde  et,lopgtemp§ 


Non  I  lès  deux  éléments  qu' vont  i 
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[  un  II  iiiiu 


—  )l  désdoya  ilouc  ses  dix  ailés  au  veut,  et  descendit  daus  la  vallée  en 
formant  de  grands  cercles  dans  l'air. 
'  Ptfidtnt  que  Yàao'da  couraii  un  tel  dan{;er,  que  faisaient  le  pieux 
roi  et  le  Jeune  ^aerrier?  Le  pieux  roi  «e  frottait  les  iitml»  aveouné 
Imncbade  flguiet-,  et  le  jeune  guerrier  chassait  le  tigre  dans  tes  gor- 
ses  du  Z«tcbiavala. 

1^  déaum^Nat,  le  grand  Hyayagriva  descendait  toujours  en  spirale, 
réflèebissaiit  aux  moyens  de  ne  pas  effrayer  la  rose  4a  Lasti  D'Juoibo, 
oar.:l«t  génies  nuls  ne  peuveni  clianger  de  forme,  et  ils  sont  très  ef* 
ffayaMs«u  pramieraspccli-^Quaàd  il  6e  trouvai  une  deiMaine  de 
pieds  de  la  vallée,  Hya|âgriva  fut  obligé  de  remonter  en  l'air,  car  il 
n'avait  pas  encore  trulK!  le  mo<Ken  qa'il  cberdiait. 
~r  La  prinéeÀse  Taso'ol  et  ses  compagnes  entendirent  en  ce  moment  le 
bruit  que  faisaient  au-dessus  de,  leurs  téies  les  dix  ailes  du  démon,  et, 
levant  les  yeux,  elles  le  virent.  Leur  épouvante  fut  grande,  car  il  était 
fort  laid. 

Son  corps,  sa  tète  el  ses  membres  avalKnl  des  proportions  énormes. 

—  Son  corps  était  comme  une  pagode ,  -;-  sa  tête  était  comme  un  dôme 
rouge,— -ses membres  étaient  comme  des  troncs  noueux. 

Les  vierges  poussèrent  un  mêaie  cri  ël- voulurent  s'enfuir;  mais  le 
démon,  pressé  par  la  nécessité,  leur  dit  en  adoucissant  sa  voix  :  — 
Tamaya^  le  jfune  gaerriei',  m'enyoie  vers  la  perle  du  mondé. 

Yaso'da  suspendit  sa  cburse  et  dit  :  —  O  génie,  est«il  vrai  ? 

•.-  TeU*  (6t  la  vérité.  Le  jeune  tigre  veut  que  la  belle  vierge  dn 
LastéD'jumbo  vienne  le  consoler,  ou  il  mourra  de  douleur*,  car  le 
pieux  roi  lui  détend  de  revenir.  ' .   >    <■'<     '.  >       '       i;    !•>  < 
,  —Où  est-il  V  '■  .      '^ 

—  Il  (ie  lamcirle  dans,  ma  demeure,  h  la  cime  du  Jougando.  Je  suis 
le  serviteur  dr.Tamaya.  Si  là  perle"  du  monde  aime  lu  jeune  guerrier, 
e[le  se  contiera  à  moi,  el  dans  une  heure  je  la  rapppoterai  au  palais  du 
'èâintioi.    , 
-'•  — Je  le  veux,  dit  la  vierge  royjile.  .♦ 

L'axiûur  est  p  «in  de  courage --  L'amour  est  comme  la  flèche  re- 
poussée  par  la'cur.le  ion  lue. —  Il  vole  el  se  brise,  mais  il  ne  s'arrête 
pas  dulul-ii:êine.—  L'amour  n'a  qu'un  reg;trd,  ii  ne  voit  qu'une  cliose. 

—  Celle  chose  q'i'ii  voii  empjiiie  monde. 

Alors,  niaii;ie  es  lamentations  de  ses  compagnes,  Yaso'da  s'as>it 
sur  une  de»  ailes  dti  di.-ii)Oii  l^vaya^riva,  tO(|uei  tourbillonna  dans  la 
bruni'*  du  soir  1 1  ilisiiamt. 

(>  fut  aillai  que  le  ddiion  se  vengea  du  pieux  roi  qui  l'avaiJLjiJUivré. 

Or,  le  pieux  roi,  au  inumciil  où  sa  tille  iiien  aimél!  était  milevée,. ré- 
citait les  Gayatri  être  moi^lilait  le  nez  et  les  oreilles  en  l'boimiDur^do 
Hery,  le  conservateur  de  l'univers.  r        '-  ;        -  i'.  ■ 


veau  :  c'est  fa  lutte  éhtre  1  esprit  d'oppression,  dé  compression, 
d'exploitation,  et  l'espritd'émaacipation, d'expansion  et  de  Dhecte; 
c'est  la  Ibite  en;  ré  le  moyeta;&ge  et  le  monde moderne  ;  et,  corn- 
rtie  les  jésuites  sooit  Vexpressièu  de  l'e^it  dh  moyeh-ft^c  dans  ce 
qu'il  a  de  plus  odieux,  dé  plus  anti  spcjal,  de  plus  âmi-chri^tien, 
c'^  bien  contre  ei^x  que  le  fl^t  monte  et  que  la  colère  des  por 
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La  piété  Goafond  la  pensée  «t  le  ccear  daas  Pabfnn-de  ce  qui-esi^ 
un  et  par  soi-uiéme.—  La  piété  plonge  les  justes  dans  l'es&eoce  une 
et  première. —  Leérs  yeux  se  ferinent  alors  p^rtiir'-'-  -^^"'-■-"—^ 
vIsHUeS  et  passagères.-^ Leurs  oreiltés    "    "    ' 


bruits  sensuels.— Que  verraient  en  effet  les'j 
ils?  —  L'abîme  de  ce  qui  est,  i        ' 


ors  p6Uir  lés  mltAleaiatiqns 
n'énténmdt  pnié.  rléii  das 
ijusin:  ?—  Qn'èiifeildrâi^T 


un  et  bar  sol-mlGme,  est  nOVi^,  inoitL 
Telle  est  la  doctrine  des  justes:  elle  est  consolante,'  *";  • 

Cependant  la  princesse  Yaso'da,'  assise  sur  l'aile  dp  démon  HyaVa- 
griva^  montait  dans  les  ombre»  croissantes  de  IWUiift.  l)é)à  le^  cor- 
nières ondulations  de  la  montagne  étaient  franchies,  et  le  démqîi  i'i- 
lançait  d'un  vol  plus  direct  vers  les  sommetoftiacës  où  il  viflfli  d'ba- 
bitude.  '  '  '■       ::î  - 

La  vierge  royale  lui  dit  alors  : 

—  0  génie,  la  neige  tombe  sur  le  .loup^ando  ;  ij  fait  bien  froid. 

—  Ah,  ab,  ah  !  fit  te  démou  en  riant,  ceux  qui  aiment  ont-ils  jamais 
froid  ? 

—  Pourquoi  ris-tu  démon  mal,  ami  de Tamaya ? 
-7  Tu  vas  le  savoir,  tille  du  saint  roL 

Ce  disant,  ils  atteignirent  les  rochers  où  pleuvant  les  neiges  étcr- 
;  nelles.  lA  le  démon  s'était  blti  une  cjrverne  de  glace.  Il  déposa  la 
belle  Yaso'da  dans  la  caverne,  et  soufflant  autour  d'elle  une  baleiiiè 
tiède  pour  l'empêcher  de  mourir,  il  lui  dit  : 

—  Yaso'da,  aile  de  Satyavrata,  perle  du  monde,  (u  ne  reverras  ja- 
mais ni  ton  père  ai  ton  amant.' 

A  ces  mots  la  vierge  poussa  un  grand  cri  et  s'évanouit.—  Le  démOn 
la  rendit  à  la  yie-gt «reprit  : 

•^ïa  seras  la  feliïinedu  dé^iùon  Hyayagriva  qui  règne  sur  les  neiges 
du  .loiiganilo. 

A  ce»  |>aroles,  la  vierge  poussa  un  seeoiid  çri  et  s'évanonit  de  nou- 
vittu  (  JHais  le  démon  la  raiiimaettcOrc,  et,  l'ejifermanl  dafni  la  caver 
ne,  il. s'envola  dans  l'air  noir,  à  traiers  lesDots  de  la  Qeigequi  tombaït 
de  toutes  partsdans  la  solitude. 

La  destinée  des  hommes  et  des' femmes  est  dure  —  Qu'elle  est  dure 
la  destinée  des  boiiimes  et  des  femmes  i—  En  sera-t-it  toUjoUrs  àViislT 
—  Il  y  a  des  sages  (|ui  disent  non.—  Mais  i|in  pê)it  lire  dans  le  rœur 
deUrabmaV-;--  Ce  sont  ceux  qui  ne  eonfoudeul  uvisc  l'essence  du  ce 
i|ui  est.         "  '    '  '  \  ■       ■  ' 

,  Dftiic,  pendant  ce  temps,  Tam:iya.  le  jeune  guerrier,  chassait  le  ti- 
gre dans  les  gorges  du  '/ik-icbiavali.  Il  était  Irisie  el  «ie  repêchait  Suii 
u'rgUèil  et  sa  rébellion  cuvers  le  saiiit  roi  ;  ar,  pensait-il,  peut-èire  tiè 
rovirnit-je  plus  la  rosedu  LustÀ-D'^Umbo. 
vA  cette  pensée,  un  grand  désespoir  lui  brisa  le  cœur.  U-prit  la  ré- 


solution de  retourner  auprès  dé  Satyavrata  étl^'Hiiplorerion  pardoi. 
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ses  .tr- 
ies tigres 

rayés,  tueurs  d'éléphants. ....  ■  ->- .,..—,.., —  ■ 

Le-cœ^rdes  brades  est  comme  le  diamant,  dur  et  splendide.l» 

Sde'."LâmSAW^;^^ 

Or,  lé  llf^ifs'lalfllbirgé  tfSisISTnQKsrc*  grandMcSux  deoait 
qu'il  marchait  saf^  armiss  dans  l«  piMiagm,  quaad  il  arriva  strie 
p9!lâM%ê^*mJ«!^9àu0»<mtiJ^i\éM^^  lolu  que  le  re- 
gara  pouvait  porter.  n.i.    ;,<;*.; 

Tamaya  chercha  un  aenCier,  mais  vainamsAti  Citame  il  hésitait  tt 
songeait  S  moàl'ner  en  arrière,  une  voix  suppliante  cria  du  fond  de 
l'abime  :  Tamaya,  Taaiaya  l  ':>/:. 

Le  jeu.D^gite,rri«ria>i)eticbia  en  avant  et  vit  up  baau  génie  JaM,  ami 
des  hommes,  lié  par  des  lianes  noueuses  à  on  énorme  iseoher.  Alori 
il  demanda  :  ù  génie»  ami  des  hommes,  pourquoiea-to  ainsi  lié  ?4U< 
meveux-ttt?      ,  ^       ,  ^.  .        >         ■■.-.•  .■m:^       '■-' 

Le fiéoj^e  Jan^  lui, re^Mludit  :  Les  cruels  Jltff ^  quiibabileat  las ne^ 
ges  du  Jougando,  m'ont  lié,  grâce  au  sommeil  qal  m'a  surpris.  Si 
j'eusse  été  éveillé,  cffla  ae^ser4it  poiut  arrité;.car)mu  feiipiT^  ^ 
bled  sjjpérjeure>  la  laur«  HaisiH  est  dit  qu'ua.miuli  Jesuh  lié  peadtfl 
son  somiaeil  m\^  gépjei^Kata»  ne  pourra  hnsM^oa  Men«iii  al'puett 
ses  ennemis,  qu'a  laide  d'un  homme  brave  fL|énireas«  Cela  «si  JuatSi 
LesoouuM  est  m§  f4tita<  St^idapMa  as«Ml<  «ont  «e  feuvoas  «H* 
lersur  laracéhfUnaJiiequB.noi^^aimeins»;  !       H'>  iji       vr  . 

itJ^Fx(^i»K4e;$ontpaasi<^,  chercha  de  noaveiiu  un.  oeotur  poar 
aller  au  fond  derablmeo(lM;(^nie  était  lié;  mats  les  parois  Cil  élaioSi 
vertidaies.  et  pas  une  seule  liaaf  n'y  s^peMait.i  .  <  :  m»  < 
/yoy,ant  (jel^ot  en^ndaiit  iA.Jaiaa  m  lamenter^i.-ii  «'élança  osun- 
gensenient  dans-le  gouffre.— Mais  aussitôt, 4t  eomme  ii  reulfeit  encore 
dans  le  vide^  j^  (énie  Jaais,  rejetaettse^iiens  féclices;  volé  au^deyant 
de  liii  et  1  etnipona^sur i^autre  bord»  où  il  ledépoaa  aucda^n'^i'*'^' 
Ajiorsi),li4  dit  ;  TTTlCeui^.qu.i  t*ir6i<éudfni  qu«t<On.co)uresf  dur  eomma 
lé  dicmaiit  ne  mentent  pas  :  mais  il  est  cénéreux et-tendrécomiBe c» 
lui.d'upe vierge.* R^eii, nom  est  AtouJli4Bna.  T-l'almftilBs.bravesiet 
,le»  |)Q«s,  rT,\aJ  ^ti^urM)  auprès  du  saint iroit  Si^WeMtitiiias^bssoiD 
dQ  inpiiài^e,  crin  trois  tels  nM>ii. nom,  Mteu<    ^  <i!<r:  '     <''  ' 

Lej'uiic  gumrier,  poursuivant  m  rout(^«ntirai^#UttMMt  4te  Irai* 
juuf»  d^miir(%),d^us  le  paiiaiS'de4atysvi^.— OpalaiSiretettiisiait 
dg^me«U|itoM..^^    ,.,.  ,,.,,(,.„  r»;     •>  >!■,  lw<  ,'iVl,"-,  «.;  u<>  ",ti  ■•-  •   <:'' 

A  livlnctepmix  roi  eut-il  apcrçti  Tan^ique  ion:mikJiUiiat)flam 
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|li^é  jpir  Ittii^'roM^âtiî^  paraît,  hVdt  ceruineinénl  paé 

coûté  ce  que  coûtent  \tî  fbirtificatibns  de  Paris.  Cependant,  ce  vaste 
projet  n'ayant  pas  étéhin^iité -pan Napoléon,  n'est  plus  à  i;oncevoir  de 
BOg  jouH^  Grâce  au  ràyonnëinept  de  chemins  de  fer  qllt  vaTdppro*' 
.  dhCt  ieii'^xili'éillUés  iie  U  France  du  centre,  il  n'est  plus  nécessaire  de 
Hi^'lits  âili|iogittotis  dé  la  nature  pour  douiier  k  uo&Barisieus  l'en- 
vie lie  connaître  ta  Ûier.  jLe  Havre  et  Cherbourg  vont  devenir  des  fau* 
tiÀvfp'^WiS.'ti'aut'i^e  part,  hdée'de  construire  à  Paris  même  une 
EdOle'iBaritiinedu  commei-ce  pour  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  à 
iiiri«rt«e'tek<idhantiri.dBtu^e  idée  tellement  exécutable  qu'elle  recueille 
M  ce  idOtte'itt  les  adhésions  des  baùt«  fonctionnaires  du  gouverne- 

NoosaVonls'd^jà  pà^Iéde  cette  fondation  %l  de  son:  programmer^ 
4\ittit\ir  Si yEcOletnarititke  du  commerce  [\),  M.  L.allier,  capilHine 
M  loit($  cours,  a  èohipris  qu'entre  l'Ecole  de  (narine  militaire  de  Brest 
d  ICB  éCOl*^  de  mousses  qui  existent  dans  plusieurs  pur! s  pour  la 
narine  de  l'Btat.et  celle  du  commerce,  il  y  avaiL_uue  lacuue  déplora-i 
ble.  L'inslilution  pour  les  mousses  n'est  qu'une  école  primaire,  l'é-j 
Mie  Wtaftî' de 'Brest  n'est  4<u»*  la  pépinière  des^Qiciers  de  .la  na^ji<^ 
foyile  ;  ir  rtmnttucJ'eiiiH'ignenietit  sccondair»',  propre  à  foroier  les  jeu 
-«ggèrts'ndi  veulent  (Ifvcïïir  officiers  danslamarine  du  commerce;  i 
jnrKl^e  l'intititullon  qui  tliii  épargner  aux  plIgUns  l«  plus  pénibl« 
dei  uovici^iis,  et  les  initier,  en  (rois  années,  à  toutes  les  connaissan 
tu  tbéorl«H)ièvy^t  politiques  de  l'art  de  naviguer^  Cette  insiiiutionde' 
filt  naturel réttifeM  se  lunder  ^o^s  le  patronage  et  avec  l'appui  tinan 
fier  de  capltalislés  et  de  p^res  de  famille.  Paris  devait  être  son  centre 
principal.  C'est  à  ci>  besoin  public  qu'a  pourvu  le  dévouementéclairé' 
(lurapllaine  Lnl  ii'r. 

"  la  compaj^Miie de r£<;o/e  maritime  du  Commerce,  Aii-i\,  a  voulu 
luivie,  lu  vine  déji  irifl^rpâfTe'gOuvérïïtWeTif  pouFT^  de  la 

nirine  militaire.  L  î  flotte  de  guerre  à  son  vaisseau  école  le  Borda,  à 
Hrasi-,  la  flotte  du  commerce  aura  son  navire-école  mouillé  en  .Seine, 
i  Parla.  OnaVire  aura  les  dimensions  d'une  frégate  de  46  bouches  i 
feu;  son  iAtérleor  sera  disposé  pour  recevoir  trois  cents  élèves. 

t  Ka  varsseau  l«  Borda  estàdjoinlt  une  corvette,  i  bord  de  laquelle 
bêlâmes  vont  nietiiT  PU  pratique  les  théories  qu'ils  ont  apprises;  de 
■éae,  au  navire  de  i' Ecole  maritime  du  Commerce  sera  adjoint  un 
btiik  aviso  Irfs  'lin  voilier,  armié  dans  ^I5  port  du  Havre,  et  tenu  a  la 
disposition  des  élèves.  J,  -       -«■■  ' 

»  Pendant  six  mois  de  l'année,  d'avril  a  septembre,  le  brick  sera 
■onlé  par  un  nombre  déterminé  d'élèves,  qaf,  sous  le  commandement 
d'olciera,  iroat  évoluer  en  plfiine  mer  ;  ils  seront  surveillés,  en  ou- 
tre, |iàrilc»-)rrofMlieurs  de  l'Ecole,  afln  qu'il  n'y  ait  aucuue  solution 
<>CB0atinuilé4éi»  tes  raoports  entre  leî»disciplTO^t-t«s-m<|tresr 


•  Cfl  iDflénieur  hydrographe  fera  partie  de  l'état-nu^r  du' bcirk  ; 
lOtti  sa  conduileet  sa  direction,  les  élèves  recevront  les  pregrières  iio- 
tiom  pratiques  de  la  science  ;  ils  apprendront  à  lever  les  plans,  des 
|iarage$«ù  le  brick  laissera  tomber  l'ancre. 

■  Les  élèves  compléteront  ainsi  leur  éducation  ;  la  pratique  les  fami- 
liirlieraiTec  la  nier  -,  cet  élément  ne  sera  plus  nouveau  pour  eux  lors< 
^,  Mflis  de  l'Ecôlèî  ils  se  làUceronf  à  toutes  voiles  dans  la  carrière 
'd«  ja.anrine.  ':■....-._;:__,,.;■ 

»  Désirant  doter  les  élève$>.id[ésjremières  notions  de  la  mécanique 
ipiAlqoée  â  la  vapeur,  la  Compagnie  s'est  décidée  à  faire  construire, 
n  outre  i^  bâtim'^nt  de  guerre  gréé  et  armé  devant  Paris,  un  bateau 
knpeur  i  hélice,  d'un  modèle  nouveau',  et  tout*à-fait  approprié  aux 


(I)  Les  bureatix  proviteirea  de  la  Scficfété  dé  l'Ecole  maritime  du  com- 
mvoe  wal^  k  ParM,  rue  Mogador,  n*  1 1 . 


rait  aajdurd'bui  populariser  la  niaise  en  Franée,  s'assurerait  les  élo- 
ges de  l'histoire  et  la  reconnaissance  àationaie. Ou  reste,  MM.  les  mem- 
^bres  du  cotiséil  d'amirauté  romprëhnent  aussi  tout  l'avantage  que  la 
marine  militaire  elle-même  peut  tirer,  pour  le  recrutement  de-«r 
"flolti^  aux  joui:.s  de  danger,  d'institutions  uu  genre  de  celle  sur  latiuelle 
nous  appelons  les  sympathies  publiques. 

Le  patronage  de  cette  entreprise  ne  Saorait  même  être  confiné  au  dé- 
parlement de  la  marine.  Toute  fondation  d'enseignement  professioTi- 
iiel  qui  se  présente  avec  de  tels  caractères' d'utilité  publique,  devrait 
êire  a»surett  de  la  protection  de  tous  les  ministères  C'est  surtout  dans 
le  sens  professionnel  que  la  liberté  de  rejuseignemeiit  peut  devenir  fé- 
conde et  sans  dangers  pour  l'œuvrede  l'EcSit. 

■ '  ii>i -,      '"*■'' 

REVUE  POLITIQUE  ET   SOCIALE. 

Le  conseil  général  de  la  Seine,  dont  la  sepion  vient  d'ouvrir,  û  élu 
pour  président  l'Ijonorable  M.  Arago.  Ce  choix  témoigne  derindépen- 
dancequece  corps  est  parvenu  à  acquérir;  grice  aux  Ipleciions  muni- 
cipales. La  vitalité  des  liberté»  ef  des  droits  municipaux  est  lesoii- 
lien  l,e  plîrs  franc  de  tonte  vraie  coa«>iitution  politique  et  sociale. 

—  M.  deSilles,  député  ministériel,  colonel  d'état-major,  Vient  d'ê- 
tre promu  au  grade  de  ràaréclial  de  camp;  il  attendait  depuis  long- 
temps cette  récimpepse  de  ses  bons  services Ik  la  Chambre. 

—  Les  diieises  cours  de  justice  ont  fait  leur,  rentrée  par  des  dis-| 
cours  aussi  solennels  que  peu  inlt:ressanis. 

—  Le  prix  du  lain  a  continué  à  baisser,  et  se  trouve  presque  ra-; 
mené  à  ses  conditions  babtiuelles.  ! 

—  M.  SoHit,  duc  de  Dalmatie,  s'est  empressé  de  profiter  des  hon-| 
neurs  accordés  à  son  titre  baroque  de  maréchal-général  ;  deux  gué-j 
rites  sont  placées  a  sa  porte-t^ocbère,  rue  Saint-lJainiuique,  et  les  sol- 
dats, à  tour  de  rôle,  s'y  promènent  deux  k  deux  chaque  jour  pendant: 
deux  heures  chacun.  — On  a  encore  trouvé  moyen  d'enchérir  sur  tottt 
le  ridicule  decette  affaire  en  autorisant  Madame  la  maréchale-générale. 
Soult  à  se  faire  appeler  iradaiM  /•  eoiiii<M*(e.  Que)  adroit  moyen  j 
de  raui«ner  peu  a  peu  le  tiire  de  connétable,  dont  on  veut  investir  uni 
des  fils  du  roi  ! 

sniMB.' 

Mouvementé  de  troupet.  —  Àttiludei  partieulièru  deSettdhdttl  tt  de  Z«9. 
Préparatifs  d'attaqué. 

La  guerre  est  sérieusement  déclarée.  Tous  les  moyens  de  négocia- 
tion etTlfrxajntniiatton«nt^é^ttisé»r^es-ba»afd*  «eut  s^'^jneJutl 
sanglanie  dépend  la  solution  du  différend  suisse.  Les  troupes  sont 
déjà  en  mouvement.  On  attend  d*an  iMMnt  a  l'autre  le  réciides  pre- 
miers «•gagements. 

Les  derniers  jours  ont  été  employés  par  les  deux  partis  à  rallier  tou- 
tes lear.<i  forces.  Grpendant,  de  part  et  d'autre,  le  concours  dès  can- 
tons n'apas  été  unanime.  Le  géuvernement  de  NeuchStei  a 'fait  tous 
ses  efforts  pour  garder  la.  neutralité  et  ne  pas  fournir  à  la  IMéte  son 
contingent  fédéral.  Le  roi  de  Prusse,  qui  protège  ce  canton  mixte, 
voudrait  ainsi  rester  entièrement  passif  et  ne  pas  se  prononcer.  Mais. 
la  Dièie,  dont  l'énergie  croit  avec  la  gravité  des  circonstances,  a 
8oamé  le^gbuveraement  de  Neuchâtel  de  mettre  sans  délai  son  con- 
tingent sous  le  eomm'andemenf  fédéral.  Des  lettres  particulières  an- 
noncent que  le  gouvernement  neuchâielois,  inspiré  toujours  par  le 
gouvernement  prussien,  refuse  dé<;ldément  d'obéir,  tout  en  déclarant 
qu'il  ne  s'opposera  pas  au  passage  des  milices  fédérales  sur  son  ter- 


sérieuse^  c<^ntre  lut,  ce  canton  renoncera  positivemeiit  à  faire  partie  de 
la  ligue.  "  ' 

La  déclaration' de  guerre  contre  les  cantons  4u  Sonderbund  a  dû 
-4tTC  votée  par  la  Dièlr  dans  sa  séance  de  jeudi  et  suivie  iiuniedia'-e- 
nient  de  ratiaque  dirigée  cojitre  Fribourgl  I..e  purti  radical,  dit  une 
correspondance,  compte  d'autant  plus  sur  un  succès ilans  ce -premiir 
combat,  que  quelques  réfugiés  fribourgeois  viennent  de  livrer  a.  la 
Dièle  tous  les  plans  de  défense  préparés  par  leur  ville  natale 

Sous  la  date  du  27  octobre,  ie  directoire  a  demandé  aux  cantons,  k 
titre  d'avances,  le  double  du  contingent  en  espèces  qn'iispBieat' an- 
nuellement à  la  Confédération, "X"  contingent  régulier  étant  ide 
707(100  livres,  la  somme  demandée  par  le  vofôrt  simonie  ii  un  i^il* 
liens  414000  livres.  Le  canton  de  Berne  a  déjà  versé  dans  la  caisse 
fédérale  le  munlànt  de  son  double  contingent,  qui  s'élève  a397  03&fr. 
de  Suisse. 

Le.gouvem^menl  de  Lucerne  ne  iiéglige  rien  de  son  côté  pour  tepir 
tète  aux  évètiements.  Le  50  octobre,  il  a  publié  une  nouvelle  prooja* 
matibn,  qui  fait  appel  au  patriotisme  de  tdUs  ses  kabitants.  Il  adé- 
clare  le  cunion  entjerenétat  de  guerre,  et  enjoint  à  tous  de  se  sou* 
meftre  aux  ordres  des  autorités  militaires.  Non-seulement  il  a. mis  aur 
pied  le  coniingent  cantâjial,  élite  de  reserve,  mais  la  landwehr  a  été 
également  appelée  sous  les  drapeaux,  et  la  landsturm  (levée  en 
masse)  a  reçu  pjrlput  des  armes  et  des  munitions.  Un  terrotisme 
fanatique  rèi/iie,  assure-t-on,  dans  ce  canton. 

Des  familles  aombreuses  dé  fermiers  bernois  qui  habitent  le  caj^on 
de  Fribourg  arrivent  sur  le  territoire  de  Berne  avec  leur  bétail  4t  |e^s 
mobiliers,  pour  fuir  les  menaces^  de  meurtre  et  d'incendie  profé|]iei 
contre -elles.  Cependant,  VHelvétie  rapporte  que  dimanche  derâler 
les  soldats  bernois  ont  passé  le  pont  de  la  Singine,  à  If^iwieck  et  ont 
été  bien  reçus  par  les  soldats  fribourgeoiit,  qui'ont  frat«rnj«é'  Avec 
eux  pendant  plusieurs  heures.  Sur  le,  soir,  les  Fribourgeoi»  901- 
à  leur  tour  passé  la  Siîigine  pour  reconduire  les  Bernois  dans  leiirs. 
quartiers,  et  \i  nouvelles  libations  et  joyeuse  vie,  sans  4|u'U  eo^it 
résulté  une  seulequereile.  La  haine  n'existe  pas  entre  les  populations,  ' 
du  moins  entre  les  jeunes  gens  qui  composent  les  miUces.        i     i^> 

Le  bulletin  jde  la-  Oaxette  fédérale  annonce,  d'après  la  Q^wff' 
des  Oritonr,  que  le  Corpui  cathoUcum  du  canton  des  Grisons  «  écrit 
au  pape,  pour  démander  le  râppTl  des  jésuites  de  la  Suisse,  Un  auUt 
journal  parte  même  de  l'envoi  a  Rome  d'un  député  des  Grisons,  M.  ,ld 
chancelier  Hbssie,  qui  serait  chargé  d'une  mission  secrète  de  la  ïfïèle 
aaprès  du  Saint  Père.  Â  ce  propos,  l'imi  d«  Pay«,  jotirnal.de  Qeoèvef 
parle  d'une  lettre  d'AneOne  arrivée  a  Genève,  dans  laquelle  il  çiit 
question^  de  !a  convocation  d'un  eondave,  auquel  le  p«pe  soumettri|it 

\. -  - ,  .«îirordèdîsioudre  la  6ociéié"dgs"i?8UÎlw.^r^         Z^V' 

La  presque  totalité  des  minbtres  éiraogers  qui  se  trouvaient  enr 
core  à  Berne  le  4*^  novembre  n'attendaient  que  le  décret  d'vséewM 
que  doit  rendre  ta  Diète  pour  quitter  le  territoire  suisse,  Oa  croit  que 
its  ministres  d'Angleterre  et  d'Espagne  resteront  seuls  à  Berne. 

La  C«z«U«  iie  ZwrteA,  du  3  novembre,  annonce  que  le  peuple  déco 
canton  manifeste  le  plus  «I  enthousiasme  pour  la  guerre  qui  va  é^l»^ 
ter.  Ceux  mêmes  qui  n'ont  pas  été  appelés  a  faire  partie  du  coatin* 
geat  téflK>igneat  leurs  sympathies  par  dés  souscriptions  d'argent  et 
de  <e«ours.  ' 

D'après  le  calcul  fait  par  un  officier  compétent,  dit  le  même  jQuqial,  ' 
l'armée  fédérale  sera  forte  de  100  000  hommes,  après  que  les  résierves^ 
auront  été  appelées.    „  .  ' 

Riformet  dam  lu  Etat$  eardes.  —  Troubles,  réforme  de  la  police  à  Fto- 
rtneeT  —  Des  AaOïlond  ie  Fimisionoet  de  PoutremaUt  et  le  iraiti  de 


N-^.., 


Éeset  0'iLéjtcHa,^en  étendait  vers  le  jeune  homme  le  pouce  ouvert 
dé  Hii  maifilSi'Oltè  fermée  :  —  Ehfaat  des  dix  péchés  maudits,  les  nèirë 
DoozzaVaickl  Fils  de  Diti,  foudroyé  par  Siva!  que  ii'e^-tu  venu  au 
itonde  dans  lejenips  où  le  cruel  Can^a  proscrivit  tous  les  mâles  nou* 
veau-nés  !  Piiiise  le  magnifique  Sourya  aux  sept  chevaux  vens  ne  plus 
resplendir  bientôt  pour  toil  Puisse  la  farouche  Devi  l'tffacer  du  nombre 
les  vivants  1  —  Quel  e  est  ton  audace,  ô  ravisseur  de  ma  félicité  !  d'in- 
ralter  i  ma  douleur  paternelle?  Dans  quels  lieui^as-tu  caché  la  perle 
dûmondé,  ma  chère  Yaso'da?.;,>f— ' •  -!; 

AlBsFparlait  le  saint  Satyavrata  dans  sa-cdlère  douloureuse. 

Tamajfa  resta  muet,  ne  sacnant  point  l'enlèvement  de  sa  bien-aimée 
Taso'da. 

Il  lûîfatexpti(|ué\qu'un  génie  Nat  du  Jougando,  se  disant  son  ami, 
avait  emporté  la  rose  du  Lasti-D  jumbo. 

La  fureur  du  jeune  ligre  fut  grande.— 'Quelle  fut  grande  sa  fureur! 

I|  poussa  un  ciri  de  lage  qui  entra  dans  le  cœur  de  c  ux  qui  l'i  hien- 
daient  comme  le  fer  d'une  lance  guerrière.  —Le  poil  de  sa  face  se  hé- 
rissa. Sïsyeux  devinrent  rouges  comme  des  charbons  ardents.— 
Qu'ils  dévinrent  fottges  ses  yeiix  !  . 

It  flt  un  bond  eu  arrière.  ^  Sa  lèvre  saignante  se  retroussa  et  ses 
dents  blanches  brillèrent. —'{Hlis  il  poussa  un  second  in  et  se  préci- 
pita au  dehors,  vers  la  montagne  Jougando  couronnée  de  neiges. 

'Tout  un' jour  il  coorat  ainsi.— Vers  le  soir,  haletant,  épuisé,  il  se 
Mssa  eheoir  siit  la  mousse  et  cria  trois  fois  :  —  AtouliJaraa  ! 

Le  beau  génie,  ami  des  hommes,  apparut  aussitôt  dans  le  ciel  et  des- 
cendit auprès  du  jeune  guerrier.  r° 

.<—  AtOUII'Jama.  dit  ce  dernier  un  démon  Mat,—  quvrl  soit  maudit  ! 
—  a  enievéHa  perle  du  monde,  Yaso'da  :  quel  est  son  nom?  oit  est  si- 
tuée sa  ca«rne? 

•^  Cest  le  démon  Hyayagriva,  qui  vole  là-bas  sur  les  neiges  éter- 
Delles.  il  retient  1a  belle  Taso'da  dans  sa  caverne  de  glace. 

—  Enlève-moi  sur  les  ailes,  beau  génie!  POrle-moi  au  repaire  du 
démon  ravisseur,  que  je  le  punisse,  et  délivre  la  rose  du  Lasti-D'junibo. 

—  Qu'as«tu  dit,  insensé!  Tu  ne  peux  combattre  un  génie.  Ecoute 
plutôt  :  iés  Nats  sont  maudits  ;  les  Jamas  sont  chers  à  Brahma.  —  Tu 
M  brave  «t  généreux;  je.t'aime.  — Je  combattrai  le  démon  Nat. —Si 
)e  triomphe,  tu  rËCoUvreras  la  vierge  royale  «t  nous  serons  heureux.— 
Si  je  suis  vaincu,  vous  périrez  tous  deux^—  Telle  est  la  loi. 

U  leMé'iuwvtéf  dit  Mors  ;  —  Je  le  veuxi 

Le  Jana  le  prit  lur  lei  ailes,  etiQUs  deux  disparurent  dans  lesn  ùei| 

^Or,  la  belle  YMO'fli  lémUsaUdàns  la  caverne  de  glace  du  ^émon 
llyayagrtvi.      , 
Gittf  ntirei  étitt  traBipirinti  lu  didini  ttiii  epiqui  itt  diliori, 


de  sorte  que  la  vierge  rovale  voyait,  le  matin  et  le  soir,  le  grand  corps 
dé  Brahma  aux  mille  formes,  aux  raille  couleurs,  les  montagnes,  les 
vallées  et  k  large  océan,  resplendir  autour  d  elle. 

Mais  elle  était  prisonnière  dans  la  caverne  et  les  routes  de  la  vié 
s'étaient  refermées  «levant  ses  pas. 

La  belle  Yaso'da  était  tomme  la  perruche  blanche  prise  dans  un  ré- 
seau.—Ses  larmes  ruisseTaicnt  sur  ses  belles  joues.  —  Elles  inon- 
daient son  jeune  sein.  —  Ses  gémissements  s'exhalaient  ei  mouraient 
étouffés  par  les  parois  glacées  de  la  caverne. 

La  rosedu  Lasti'D'jumbo  se  fanait,  dérobée  aux  regards^deiîdury» 
aux  sept  cbevaux  verts,  son  aïeul.  —  La  perle  du  monde  gisait  enfouie 
dans  la  neige  du  Jougando.  —  La  fiancée  de  Tamaya,  le  jeune  guer- 
rier, était  la  proie  du  démon  Nat  aux  dix  ailes  louges  et  noires. 

Les  vierges  sont  faibles  et  gracieuses  comme  lï  liane  rose  des  mon- 
tagnes. —  Les  vierges  sont  timides. comme  U  gazelle  aux  yeux  bleus 
des  bois.  —  Mais  le  cœur  des  vierjjes  est  liiièle.  —  Le  démon  Hyaya- 
griva voulait  que  la  rose  du  Lasii  D'jumbo  devint  sa  femme;  mais 
Yaso'da  gardait  le  souvenir  du  jeune  guerrier.  —  Le  Nat  était  plein 
de  cblèrei  - 

Vvici  qu'au  matin  du  sixième  jour,  dans  îe  temps  que  Hyayagnva 
et  Yaso!da  étaient  renfermés  dans  la  cuverne,  un  grand  bruit  rete>tii 
au  loin,  et  la  demeure  gladée  du  démon  Nat  fut  emportée  par  un  souf- 
fle impétueux. 

Alors  il  vitdans  l'air  le  beau  génie  Atouli-Jama,  ami  des  hommes, 
qui  portait  Tamaya,  le  jeup  guerrier,  sur  une  deses  ailes.  —  LeJVai 
1>bUssa  un  rugissement  sa'ùvage  qui  s'engouffra  dans  les  gorges  du 
Zetcliiavala  ;  mais  le  Jama  lui  dit  : 

—  Hyayagriva,  Nat  maudit  aux  dix  a''es  rouges  et  noires,  qui  ha- 
bites ses  neiges  éternelles,  déniort  ingrat,  en  horreur  aux  esprits  jus- 
tes, écoute  :  —Tu  as  enlevé  Yaso'da,  la  fille  du piéffx  roi  Satyavrata. 
qui  l'a  délivré  des  eaux.  —  Rends  la  rose  du  Lasti-D'jumhjà  son  père 
et  a  son  flanché.  —  Sinon  je  briserai  tes  aifes  et  je  t'enfermerai  à  nulle 
pieds  sous  la  neige,  pour  une  kilpa,  mille  années.  / 

Le  démon  Nat  répondit  :  —  AiouliJaina,  vil  esclaye,  je  ne  rendrai 
pas  la  perle  du  monde.  Sois  maudit  1 

—  Prépare-toi  donc  au  combat,  démon,  car  l'heure  du  (hitiménlest 
venue.  La  belle  Yaso'da  sera  le  prix  du  vainqueur.  Déposous-la  sur  le 
sommet  tte  la  inoniagiie  avec  son  fiancé.  Qu'ils  contemplent  tous  deux 
laluttedes  géuies. 

—  Jh  le  veux,  dit  Hyayagrita. 

La  vierge  royale  et  le  Jeune  guerrier  furent  placés  côte  ii  côtei  sur  lu 
cime  neigeuse,  et  tandis  qu'ils  s'embrassaient  dans  leur  joie,  voici 
fue  les  cTeux  fénlei  s'élevirentidiix  le  ciel  pour  combauri. 


Atouli-Jania,  le  beau  génie,  recula  jusqu'aux  pics  bleuâtres  du  Zet- 
chiana<a;  mais  le  Nat  resta  au-dessus  du  Jougando. ^^^^^^= 

Alors  ils  volèrent  l'un  contre  l'autre  comme  deux  flèches  rapMes.— 
L'air  sifflait  et  les  nuages  écumaient  derrière  eux. 

Ils  se  rencontrèrent,  les  ailes  dressées  poiir  le  combat.  Il  y  eut  un 
grand  choc.  Le, Nat.  poussa  un  cri  de  douleur  «t  se  déroula  dans  le 
ciel  avec  une  aile  brisée.  "'    .  ' 

Le  Jama,  ami  des  hommes,  retourda  aux  pics  du  Zetchianala^,  «t  le 
combat  continua.  Neuf  fois  encore  ils  se  rencoairèrent,et  huit  fois  Hva* 
yagrivafut  renversé  dans  l'air  avec  une  aile  brisée..  De  ses  dix  il  ne  lui 
en  restait  qu'une. 

Or,  ne  pouvant  plus  combattre,  car  le  vent  le,  poussait  à  gauche  et 
a  droite,  il  se  laissa  tomber  dans  l'espace  au-dessus  des  jeunes  fiancés 
qui  applaudissaient  à  la  victoire  du  beau  génie. 

D'un  revers  de  son  aile  dernière  ils  les  précipita  dans  les  abîmes  du, 
Jougando.  •       , 

Atouli  Jama  descei;tfii  sur  lui  comme  l'éclair  de  Jiva.  .      •   -   - 

Les  neiges  s'eiitr'ouvrirent,  et  le  Nat  Hyayagri^a  fut  enseveli  pour 
raille  années.  ■ 

Puis  le  beau  génie  vola  à  la  "recherche  de  la  belle  Yaso'da  et  du  Jeune 
guerrier.  Ils  roulaient  encore  dans  le  vide,  les  bras  enlaiiiés,  quand  il 
les  atteignit  et  les  transperla  dans  la  vallée  du  Laali-D'jumbo. 

Mais  la  vierge  royale  était  morte.  —  Le  démon  Nat  l'avait  tuée  d'un 
coup  d'aile. 

Tamaya,  le  jeune  guerrier,  devint  comme  la  neige,  pâle  et  froid.  Il 
dit:  — Je  veux  mourir  copime  la  perle  du  monde,  ma  chère  Yaso'di| 
—  Et  il  mourut. 

.  Le  pieux  roiSatvavrata  arriva  sur  un  éléphant  blanc.  Il  vit  la  rOfse 
du  Lasti-D'jumbo  Aélri%,  et  il  poussa  un  soupir  et  rentra  dansie  sein 
jifflfahma.      "'- 

£ais  Aiouli-J^a,  le  beau  génie,  dit  en  déployant  ses4>eUes  et  fortes 
rdans  lecicr:  ^ 

—  Un  jour  ils  seront  heureux.— Rien  ne  méiirl,  car  Brahma  contient 
tout  ei  Brahma  6^t  vivant.  —  Les  destinées  sont  noires.  Elles  seront 
brillantes. —i  L'amour  environne  les  sept  mondes,  demeures  de  toutes 
choses. 

Et  cela  fut  écrit  par  Jayadeva,  le  lyrique,  cinq  cent  soixante-tréixe 
millions  d'années  a|ïrès  que  l'énergie  mâle  eut  fécondé  l'eiierglefe» 
melle  de  ct^  qui  est,  dans  le  temps  de  Buddba-Muni,  célébré  par  le  lyrU 
qiie  dans  son  hymne  à  Narayena,  sous  le  résine  de  Ramaparasu  Ra'nta, 
trente-septième  descendant  de  Saiyavraia,  qui  donna  le  jeur  â  la  rote 
du  La»ii-D')umbo,ia  belle  Yaso'da.  -l.— 


"Vr^ 


-U 


Ps^a'étl  publiée  le  léhilèmMn. 
'UtPeuWe"»  obé|,et  il  n'a  paseu  Ijeii  de  s'en  repenlir ;  c^r  nçus  li- 
ions dans  la  Patria  du  SO  >: 

•  Aujourd'hui  a  éié  publiée  à  Florence  uneflotitioaliondu  miiliisire 
de  grâce  et  justice,  annoiiçHiit  que  le  grand-duc  |>rép^  une  réfoi-me 
de  U  police  et  qu'en  taieiidànt  :  4°  le  eoirps  des  agents  de  police  est 
aboli  ;  *»  les  carabiniers  royaux  seront  chargés  d'exéculer  tout  ce  que 
les  loi»  prescrivent  relalivemeiii  à  la  prévention  et  à  la  poursuite  de i 
délits  et  CFtnrer;  S"  la  plainte  relative  aux  délits  que  pour«iiti~t?  mi- 
nistère public  sera  présentée  au  juge  instructeùt-  par  le  sous-officier 
des  carabiniers  royaux  le[>Jjus  élevéde  chaque-piquet  ou  délatrhenientj 
ou  par  le  plus  ancien  s'il  se  trouve  plusieurs  sousooffi(  iers  du  mC'tae 
grade.»  i 

-  On  avait  annoncé  à  tort  que  les  troupes  de  Modène  avaient  pris 
possession  de  Fiviizano  ;  elle»  ne  sont  encore  entrées  qu'à  Gallicaao, 
d'où  les  autorités  toscanes  se  sont  retirées  en  protestant  ;  mais,  à  Fi- 
Yiiiano,  à  Ponlrenioli  et  dans  diverses  autres  villes,  on  se  préparait  à 
une  résiàUnce  désespérée.  I.a  RevMa  di  Firênze  du  29  raconte  un 
fait  qui  peut  donner  une  idée  de  l'agitation  des  populations. 
-     Dans  raprès-midi=^du  26,  une  voiture  particulière  arriva  portant 
deux  individus  san^  passeports  qui  se  disaient  Toscans.  Le  sous-iiis- 
pecteur,  qu'ils  saluèrent,  ne  les  connaissait  pas;  le  peuple  en  conçut 
quelque  ombrage  ;  on  alla  à  leurbôtet,  et  là  les  deux  inconnus  donnè- 
rent un  nom  différent  de  celui. qu'ils  avait  donné  à  la  garde  civique. 
On  conduisit  i'un  d'eux  au  vii^aire  royal  ;  il  dit  qu'il  (lait  inspecteur 
de  police,  mais  qu'il  ne  pouvait  dévoiler  sa  mission.  Le  peuple  crut 
que  ces  deux  personnages  étaient  chargés  de  préparer  quelque  embû- 
che au  ifi'ciyen  de  laquelle  les  troupes  modénaisi-s  potti'raient  occuper 
la  ville  dans  la  nuit.  L'irritation  fut  bientôt  à  son  comble  ;  on  se  prit 
à  crier  :  Aux  armes  !aux  armes  !  nous  son^mes  trahisi  nous  nousdéfen 
-  drons  Jusqu'à  la  demièrcgouttè  de  nutre  sang  !  Tous  les  fusils  furent 
préparés;  on  battit  la  générale^  on  fut  obligé  de  consigner  les  cent 
^{usils-«t  les  munitions  des  chasseurs.  Les  hommes  de  tout  âge  et  de 
^tbute  condition  criaiêlTt^  Nous  nous  battrons  jusqu'à  la  mort,  et 
BOUS  mourrons  Toscans  I   Les  femmes  éplorées  jetaient  des  cris. 
On  alla  ensuite  se  poster  en  dehors  de  la  ville:  on  pro|et)|it,  après 
^    s'être  battus  en  désespérés,  de  mettre  le  feu  à  tout  le  pays  pour  ne 
'Heu  laisser  aax  Modénais  qu'une  ville  brûlée  et  un  pays  dévasté.  — 
'Ce  n'était  qu'une  fausse  alerte;  les  Modénais  ne  vinrent  pas,  mais 
celte  agitation  montre  comment  ils  sèrout  reçus  s'ils  se  présentent. 

Il  parait  que  l'Autriche  ne  veut  abandonner  complètement  Ferrare 

^Comacchio  qu'à  une  condition:   elle  demande  l'incopporalion  du 

duché  de  Parme  à  son  empire  vermoulu;aOu  de  couper  les  communi- 

caUonjjt  libérales  erttrç  la  Toscanii  et  la  îiardaigne,  et  de^ortWer  sa 


mévOiiiiiiréqttë  le  'cardinal  Attieri,  prince  romain,  sera  appelé  à 
ces  fonctions.  .  ^ 

»  Le  cardinal  Antonelli,  ancien  trésorier,  est  nommé  àla  charge  im- 
portante de  présilleni  (lu  conseil  d'Etat,  quoique  ce  choix  n'obtienne 
pas  le  suffrage  de  toutes  les  opinions  progres^stes  ,  il  est  certain 
i|ue  le  cardinal  Antonelli  est  un  homme  très  dévoué  à  Pie  I\,  d'un 
caractère  ferme  et  d'une  grande  loyauté.  Le  vice-président  sera  sans 
doute  Mgr  Amici,  i^cluellemeni  secrétaire  du  conseil  des  ministres. 

»Uu  dit  queMgr  Corboli-Bussy,  à,  son  retour  de  Turin,  oiiil  pour- 
suit les  négociations  relatives  à  la  ligue  douanière  d'Italie,  sera  nonh 
mé  majordeme deSi  Sainteté^ 

»  M.  Morandi,  sous<gouverneur  de  Rome,  a  donné  sa  démission  ;  on 
croit  qu'il  sera  remplacé  par  M.  Sivelli,  sous-légat  à  Fnrli. 
,  «On  prépare  un  plan  généra!  de  réforme  de  la  police,  d'après  le(|uel 
la  direction  générale  do  la  police  serait  remise  à  un  laïque,  ce  qui 
rendrait  presque  sans  attributions  les  fonctions  de  gouverneur  de 
Rome.  » 

—  On  écrit  de  Bologne,  28  octobre,  au  même  journal  : 

I  •'  Il  n'y  a  guère  d'autres  nouveljes  à  vous  donner  de  ce  pays  que 
I  celles  des  vols  à  main  armrè  qui  s'y  commettent.  Depuis  quinze  jours 
les  diligences  ont  été  atiaquées  et  pillées  trois  fois  sur  les  routes  de 
Ferrare,  Modène,  Floren(;e,,  Oi^rencontre  à  chaque  table  d'hùle  des 
victimes  de  c«s*4>rigandages^et  je  vous  laisse  à  penser  les  récits  et- 
frayants  qu'oiry  entend.  11  parait  que  le  gouvernement  prend  des  me- 
sures énergiques  pour  arrêter  les  coupables,  mais,  en  Italie,  eti  sacri- 
fiant à  propos  une  partie  de  l'argent  volé,  le  voleur  s'assure  Pinipunité. 
»  Les  A.utrichiens  occupent  loujouys  Ferrare  et  ne  songent  pas  à  e* 
sortir.  Je  crois  plutôt  qu'ils  songent  à  occuper  encore  quelque  autre 
point.  On  v<.>it  apparaître  dans  (Adriatique,  de  semaine  en  semaine, 
queWfues'bàtiinunts  de  guerre  anglais;  ils  viennent  mouiller  à  Àncone, 
y  restent  vingt-quatre  hepeset  reprennent  la  mer.  D'uiï  autre  côté, 
l'escadre  du  prince  de  Jôiiiville  s'échelonne  dans  la  Méditerranée. 

•  Chacun  se  demande  le  but  de  ces  évolutions,  et  s'en  alarme.  Ajou- 
tez à  cela  la  nouvelle  de  l'invasion  du  choléra,  la  frayeur  des  voleurs, 
la  crainte  de  l'Autriche ,  et  vous:'aurez  une  idée -de  I  état  des  esprits 
Le  lait  est  que  tout  le  monde  a  peur  :  le.«  Italiens  des  Autrichiens,  les 
Autrichiens  des  Italiens.  En  France  ,  quelques  personnes  croient  que 
le  ministère  a  peur  des  Autrichiens  et  des  Italiens,  et  tous  ensemble 

ont  peur  du  choléra.    .  „.  >*' 

»  Celte  anxiété  universie^vouresplique  pourquoi  il  se  proiuit  tant 
de  fausses  nouvelles,  et  vous  n  êtes  pas  au  bout  de  ces  contesi;  on  in- 
vente si  aisément  les  évèiKments  qu'on  désire,  qu'on  redoute  ou  qu'on 
prévoit  ! 

»  Hier,  dans  toute  la  >ùjle,  on  .disait  que  le  duc  de  Modène  s'était 
noyé.  "  *  ' 

Les  nouvelles  de  Naples  continuent  à  être  incertaines  et  contradic- 
toires par  suite  des  soins  de  là  police  napolitaine,  à  empêcher  que  rien 
_nejran8pi re  au  jlehofs-  de  ce-qui  se  passe  à-t'intérieur  dgnroyâTume." 


,  <ramm<6n  sait,  ii'eàtpits  embarrassé 
deré^dndre,  et  qui  du  moins  parle  allemand. 


'■*.-, 


position  militaire  en  Italie.  Le  Journal  alltmani  de  Francfort  avait 
déjà  fait  entrevoir  cette  prétention.  On  écrit  également  de  Vienne  à 
la  Qazt$tf  it  Bretlau  que  le  mémorandum  sur  les  affaires  d'Italie 
qui  a  étéjédigédalis  le  cabinet  du  cluncelier  d'Etat,  et  remis  par  les 
comtes  d^Àpponi  et  Die^zichslein  aux  «éutA  de  Paris  et  de  Londres, 
se  rattache  à  l'incorporation  de  Parme -dans  la  monarchie  autrir 
chienne.  .  ^ 

Les  collision^  continuent  entre  les  Autrichiens  et  les  Ilalieas  de 
Ferrare.  Une  assez  grande  agitai!^  règne  à  Rome.  Le  r.enseur,.M. 
Belli,  avait  permis,  voilà  qualre'iti(>i^,  l'impression  dans  le  ConUm-, 

poranto,  d'un  article  sur  le  parti  appelé  catholique;  dans  cet  article,     ..^ , , 

le  journal,  au  sujet  des  affaires  de  Re!gi(iue  et  de  Suisse,  l'tabliEsail  I  qu'êtes-vous  donc  vous  toui,  Messieurs  les  renégats,  si  ce  n'est  les 


Les  affairé»  tuiuti  jugitt  en  ÀIUmàjiM.  —  Les  Chambr$t  bavaroises.  — . 
Les  paysans  pruisiems. 

Les  journaux  allemands  se  tiennent  presque  tous  dans  unecomplète 
neutralité  à  l'égard  de  la  Suisse,  même  la  Gazette  d'Àugtbourg,  qui 
aujourd'hui  est  pour  Lucerne,  demain  pour  Berne,  et  qui  attend  latin 
pour  se  prononcer  ;  mais  plusieurs  journaux  allemands  traitent  avec 
mépris  et  indignation  la  politique  de  parvenus  que  le  Journal  dtt 
Débats  a  inventée  à  l'égard  de  la  Diète. 

Ce  journal  reproche  toujours  à  MM.  Druey  et  James  Fazy  d'être  les 
représentants  d'une  révolution  :  «Eh!  s'écrie  un  journal  de  Mannbein, 


aaAM9»-BiuwAaMa. 

Le  parlement  anglais  est  convoquépour  le  18  novembre.  La  session 
qui  va  s'ouvrir  promet  d'être  très  intéressante,,  car  il  y  a  de  grandes 
affaires  à  traiter,  de  gijini!|;!.  difficultés  à  résoudre. 

La  crise  llnancièré  est  deveîiU'è  moins- Intense  chez  les  banquiers  et 
sur  les  places  du  commerce,  mais  les  suites  industrielles  aggravent  U 
situation,  et  menacent  la  vie  des  travailleurs  et  la  lirauquillité  publique. 
Dans  Manchester,  et  une  douzaine  de  localités  environnantes,  un? 
seule  branche  de  travail,  lalilature  de  coton,  a  jeté  plus  de300ooou. 
vriers  sur  le  pavé  depuis  un  mois.  Sur  857  filatures,  employant  hïbi- 
tueliement  13:i  208  individus,  500  seulement  sont  en  pleine  exploita- 
tion et  donnent  de  l'ouvrage  à  47  250  personnes.  S70  grandes  filatures 
occupant  75  707  ouvriers,  ne  travaillent  qiTe  trois  ou  quatre  jours  par 
semaine,  et  178  grands  établissements  sont  entièrement  arrêtés,  lais- 
sant sans  travail  et  sans  pain,  plus  de  50 000  ouvriers. 

D'autres  branches  d'industrie  sont  dans  un  état  non  moins  précaire 
et  déplorable.  Le  ralentissement  des  travaux  pour  la  construction  des 
chemins  de  fer,  a  laissé  plus  de  cent  mille  ouvriers  sans  iravaiiieloo 
ne  sait  pas  quand  on  pourra  reprendre  l'aclivtté-tiui  donnait  (le  l'ea. 
ploi  à  tous  ces  bras.  -'  "  ,, 

Les  grai)ds  jôurniiux  anglais  se  perdent  en  conjectures"  sur  les  jo.  1 
tentions  du  ministère  ^ct  sur  les  mesiires  qui  seront  proposées  et  discïrj 
lées  daiîs  le  parlement  ;  mais  II  esta  remarquer  que,  pendant  que  li 
bourgeoisie  anglaise,et  ses  journaux  s'occupent  de  la  routine  ordinaire 
de  la  politique  et  du  parlement,  les  prolétaires  et  leurs  journaux  ne 
s'en  occupent  presque  plus.  Ils  se  préo<;cupeBt  principalement  des 
idées  sociales  et  de  la  discussioîi  des  principes  et  des  droits  de  .U 
propriété.  L'association  chartiste  pour  l'achat  des  terres  s'étend  rapi- 
dement parmi  la  classe  ouvrière,  et  les  souscriptions  actionnaires  dé- 
passent déjà  la  somme  de  soixante-quinze  mille  francs  par  semaine.  Le 
bulletin  de  la  semaine  dernière,  publié  dans  le  iVbr(A«ni  Sfar,  u- 
nonce  une  sqmihede  5050  livres  sterling,  ou  76  000  francs,  . 

Lne  chose  non  moins  curieuse  à  observer  aussi  chez  nos  voisins 
d'outre-Mànche,  c'estTesprit  npuveait.  qui  préside  à  la  plupart  des  dis- 
cussions'populaires  ,  dans  les  meetings  et  dans  les  joun.aux  du  pet' 
pie.  L'ancienne  manière  de  poser  les  questions  politiques  et  sociales 
est  entièrement  délaissée  on  ne  parle  plus  de  libre  échange,  deffDaDce 
et  d'économie  politique  ,  de  stratégie  whig,  ou  tory,  ou  radicale;  m 
laisse  ces  questions  à  la  bourgeoisie  et  aux  journaux  qui  | ai  soatii- 
féodés,  et  oh  se  demande  quelle  est  la  part  des  fruits  du  travail  «pri 
revient  aux  travailleurs,  et  quelle  est  la  jart  gu'eiLpreBaeBt^le 
i!lla^iv5prî?(êrnrilrôîiive  que  la  part  du  trarail  est  généralernCBlde 
beaucoup  au  dessousde  la  moitié,  et  que  le  reste  va. nécessairemeatà  la 
tinance  et  à  l'impôt.Le  petit  nombre  des  familles  privilégiées  a  droit  à 
la  grande  moitié  des  fruits  du  travail  dans  tous  les  pays  «ivilitii^  et  sir- 
tout  en  Angleterre,  taudis  que  le  grand  nombre  deaiaiBilles  d'où- 
vriers  n'a  droit  qu'à  la  petite  moitié  des  produit^  de  leur  travail. 
Voilà  la  statistique  dont  les  travailleurs  se  meublent  riolelligeiiçe,et.| 
ils  se  demandent  coinment  cela  a  pu  s'établir,  et  pourquoi  pareii  sys- 
tème devrait  être  maintenu  sous  peine  de  péril  national. 

Il  va  même  bien  plus  loin;  car  il  prétend  ne  voir  aucun  anBUfe 
national  à  re  qu'une  seule  famille  riche  prenne  plus  des  produits  rie 
la  terre  à  elle  toute  seule,  et  cela  sans  rien  faire  ou  peu  de  chose,  \vt 
vingt  autres  familles  pauvres  qui  travaillent  constamment  et  prodai' 
sent  tout  ce  qui  est  le  fruit  du  travail  humain. 


■Clrc«lalr«  d'an  ffrand  «loarnat  d«  Paris  A  *«• 
Abonnés  de  province. 

Par4»y-le^l>  novembre  18J7^ 
Messieurs  les  abonnés. 

Vous  avez  pu  remarquer  une  innovation  intéressante  qui  vient  de  se 
réaliser  dans  notre  feuille.  Jusqu'à  ce  jour  nous  avions  réservé  pour 
les  annoncer  le  seul  verso  de  la  seconde  page  ou  un  quart  de  la  tota- 
lité du  journal  ;  mais  l'industrie,  par  la  prépondérance  qu'elle  acquiert 
journellement  en  Europe,  ré-lanie  aussi  chez  nous  une  exlensiwi  de 
moyens,- et  nous  avons  cru  que,  mus,  comme  nous,  par  un  senijinent 
tout  français,' vous  consentiriez  à  ce  qu'au  lieu  d'un  quart  de  notre 
.  fenille,  la  moitié  fiU  consacrée  à  cette  (PuvroHitile. 

Sans  doute  des  hommes  aux  vues  courtes  et  intéressées  vous  diront 
que,  dépensant  moins  d'un  côté  en  rédaction,  et  ^'a)ina><t  plus  de 
l'autre  en  annonces,  nous  a;;issons  peu  libéralement  en  vous  faisant 
siipponer  toute  la  perte  pour  hdiis  attribuer  tout  le  gain,  et  qu'en 
délinilive,  puisque  vous  ne  recevez  que  j la  moitié  du  journal,  vous  ne 
nous  devez  que  la  moitié  de  l'abonnement.  Vous  fermerez  l'oreille  à 
ces  suggestioiis  perlides,  inspirées  par  l'envie,  et  vous  apjdaudirez'â 
une  mesure  dont  le  plus  pur  patriotisme  est  la  base. 

D'ailleurs,  messieurs  les  abonnés,  cet  abandon  fait,  aux  annonces, 
des  colonnes  destinées  à  la  science  ot. à  la  littérature  n'est  pas  tout 
à  fait  sans  compensation  :  vous  avez  le  plaisir  de  savoir  que  lo  roi  des 
Belges  a  des  corset  un  pédicure,  cl  qu'un  grend  physicien  guérit,  par 
la  botanique,  les  maladies  secrètes.  Sans  doute  vous  pourrez  nous 
répondre  que  vous  le  savez  de  reste,. et  que  les  meilleures  choses  pa- 
raissent fades  (|uatid  on  vous  lés  présente  sans  cesse,  enfin   que  les 
plus  beaux  génies,  témoins  Aristide  et  tant  d'autres,  deviennent  fas- 
tidieux quand  on  ^es  a  toujours  devant  les  yeux,  e'est-àdire  lorsque 
Î50  feuilles  sur  20O  vous  repèlenl  par  aiinéfileur  nom  et  leur  a((lresse. 
Ici  encor;',  nous  vous  dirons:  Il  f  lut  sacritier  quelque  chose  à  i'indust 
trie,  qui  fai:  la  riches^t*  des  naiiuus,  et  à  l'humanité,  (|ui  fait  leur  «loire; 
et,  de  cet  amour  des  hommes  et  de  leur  bieii-ê;rt<,  nous  donnons  cha- 
que jour  un  assez  bel  exemple  en  répandant  et  en  popularisant  des 
découvertes  aussi  iiri^cieuses,  aussi  emineiiimeul  iiatiouali  s  que  celles 
auxquelles  nous  cou;  àcrons  les  plus  belles  pages  de  notre  l\'uilie  et  le 
plus  pur  de  notre  <  loqiience.  Oui,  par  la  rejaitatioii  que  nous  avons 
faite  à  ces  rares  produeiions  de  la  nature,  perfectionnée  par  la  science 
et  les  brevets  d'invention,   la  pommade  nialaïnocouie,  celle  du  lion, 
l'eau  regénératrice,  l'eau  virginale,  l'eau  dentifrice,  l'amandine,  l'o- 
<lonlitie,  etc.,  etc.,  nous  avons  sauvé  la  vie/les  cheveux  ei  l'honiieur 


à  des  milliers  de  victimes  de  l'impériiie  des  coiffeurs  et  de  la  perfidie 
des  hommes.  C'est  par  nous  que  les  bonnes  femmes  sont  devenues  de 
grands  hommes  et  la  purée  de  lentille  un  grand  remède;  c'<st  par  nous, 
f  nfln  qu'il  n'y  a  plus  en  France  ni  cors  aux  pieds,  ni  tête  pelée,  ni 
bouche  en  jeu  d'orgue,  ni  estomac  débile,  ni  vortu  pernicieuse,  ni  au- 
cune de  ces  infirmités  qui,  avant  nos  aniches  et  nos  réclames,  déso- 
laient l'humanité.  Les  services  hygiéniques  que  nous  rendons  au  mon- 
de civilisé  sttn)  si  manifestes,  si  varies,  si  étendus,  que  nous  n'aurions 
pas  hésité  à  pré.^ente^  nos  annonces  au  concours  du  prix  Monthyon 
comme  l'ouvrage  le  plus  utile  au  peuple,  à  sa  santé  et  à  ses  mœurs,  si 
nous  n'avions  pas  craint,  en  réclamant  !a  médaille,  d'enlever  cette 
bouchée  de  pain  à  quelque  meurt  de-faiin  d'auj^^em^(^mme_il  y  en-a 
tant  aujourd'hui.  Entiti,  messreurs  les  abonnes,  nous  avons  trop  de 
COI  flance  en  vos  piiticipes  et  votre  philosophie,  pour  ne  pas  croire 
que  vous  applaudissiez  à  notre  dévouement.  Songez  iiiie  vous  ep  p'^r- 
tagez  le  mérite,  que  vous  êtes  de  moitié  dans  une  gloire  qu'on,  peut 
dire  européenne,  et,  ce  qui  vaut  mieux  encore,  dans  le  bien'que  nous 
faisons. 

Ah  !  faire  le  bien,  messieurs,  quelle  douce  chose!  Que  de  fois"  notre 
cœur  n'a-t-il  pas  saipé  à  l'obligation  où  nous  nous  trouvions  de  limi^ 
ter  nos  généreux  efforts  et  de  refuser  des  encouragements  mérités  à 
des  découvertes  fécondes  et  grosses  d'avenir,  à  de  nouvelles  pommades, 
de  nouveaux  onguents,  de  nouvelles  pillules,  de  nouvelles  composi- 
tions reconsjitutrices  de  la  beauté  ,  de  riîii.ocence,  de  la  virginité; 
bref,  à  la  'cfuélle  nécessité  de  rt!(»ousser  ces  <^avants  chimistes,  ces 
grands  docieurs,  ces  profonds  anatomistes  qui ,  les  larmes  aux  yeux 
et  leur  remède  à  la  main,  nouy  (lemàndenl  à  deux  genoux,  une  phrase, 
une  ligne,  un  mot  d'où  dépendaient  leur  renommée,  le  progrès  des 
sciences, la  vie  de  leurs  semblables  et  le.  menu  de  leur  souper.  Mais, 
hélas!  la  double  paj^é  de  la  renommée  avait  enregistré  les  élus,  elle  en 
elaii  pleine,  elli''en  elait  nôrre,  et  la  charité  a  ses  bornes.  Nous  avons 
clé  sourds  A  leurs  eris,  nous^  n'avons  pas  même  (écouté  l'iiistaulc 
prière  qu'ils  iiou>  faisaient  de  leur  consacrer  la  iroiMcme  page  et  de 
mettre,  en  annonces ,  les  deux  tiers  du  journal.  Nous  ne  l'avons  pas 
f:iit,'nous  n'avons  pas  drt  le  taire.  Mais  qu'une  telle  situation  est  pé- 
nible et  (lu'il  en  coûte  d'être  inflexible,  quand  une  demande  est  jaf,te 
et  l'ondée  sur  le  bien  public  ! 

Ah  1  si  nos  abonnés  étaient  là,  disiO!!s-nous,  .s'ils  voyaient  les 
douleurs  dé  la  jeune  industrie,  espoir  delà  France,  de  tant  de  génies 
inconnus  qui  n  ont  besoin,  pour  édore,  faire  des  miracles  et  arriver 
à  la  Chambre  des  pairs,  que  d'une  place  large  d'un  centimètre  et 
longuedeelx.On  ne  refnsivpas  six  pieds  de  terre  à  un  cadavre,  peUi-on 


refuser  six  lignes  de  papier  à  un  homme  vivant,  bien  pluti,  %  un  gnaé 
homme,  à  un  capitaliste  futur,  à  un  ministre  peut-être.  Ah  I  messieurs' 
les  abonnés,  mêlant  vos  larmes  à  celles  de  ces  infortuné»,  tous  vois 
seriez  écriés,  tout  d'un^'voix  :  Prenez  trois  pages,  prénei  en  quitris, 
et  que  la  France  et  l'élite  de  ses  enfants  ne  restent  pas  soos  le  bois- 
seau. Oui,  annoncez  les  gants  Indécousables,  lès  clyioirs  élaktlquM, 
les  chapeaux  imperméables,  les  fosses  inodores,  les  bonnes  anglaises, 
les  veuves  à  marier  et  le  chocolat  sans  fiirine  !  Venez  au  Recours  du 
talent  ignoré,  comme  à  celui  de  la  beauté  souffraitte,  mettes  des  an- 
nonces sur  le  titre,  sur  la  marge,  sur  |a  bande,  mettez-en  même  sur  le 
feuilleton,  si  moral,  si  instructif  pour  nos  fils,  p0iir  nOS  fllles,_>LB*:— 
me  pour  nos  épouses,  quand  il  leurrcste  quelque  chose  à  savoir.  Non, 
messieurs  les  abonnés,  nous  n'aurioiis  pas  résisté  à  ces  touchantes 
paroles  que ,  disons-nous?  nous  n'V  résistons  pas;  votre  charité  a 
éclairé  la  nôtre  ;  oui  nous  consommerons  le  sacrifice.  Avant  peu,  nous 
en  prenons  l'engagement,  trois  pages  sur  quatre  seront  consacrées 
aux  annonces.  Quanta  la  quatrième  et  au  feuilleton,  ils  seront  pllis 
tard  l'objet  u'une  délibération  sérieuse  oti  tous  les  intérêts  'seront  p> 
ses,  et-  soyez  certains  que  nous  n'oublierons  pas  les  nôtres. 

Convaincus,  d'ailleurs,  que  le  véritable  thermomètre  de  la  considé' 
-ffon  et  de  la  moralité  d'un  journal  est  le  chiffre  de  ses  recettes ,  c'est  à 
ces  recettes,  c'est  au  maintien  des  gros  dividendes  que  nous  nous 
vouons,  et  si  leur  avenir  était  menacé,  nous  sommes  prêts  à  sacrifier' 
ce  que  l'homme,  après  ses  capitaux,  a  de  plus  cher  au  monde,  sa  cou* 
leur  et  son  opinion.  Car,  si  nous  aimons  la  guerre  quand  elle  est  fruc- 
tueuse ,  nous  préférons  la  paix  quand  elle  l'est  davantage.  Victiaits 
résignées,,  rien  nécôAteà  notre  héroïsme  dès  qu'il  s'agit  du  salut  de 
ta'patrie,  c'est-à-dire  de  la  hausse  de  nos  actions  qui  s'y  trouve  Uéa  si 
iiidisokbiement.  Vous  ne  l'ignorez  pas,  messieurs,  un  navire  bien 
gouverné  vire  de  bord  à  propos,  et  nous  nOus  en  sommes  toujours  lait 
un  devoir,  quandJai  rigueur  du  temps  pouvait  compromettre  l'équi- 
page et  la  soute  aux  vivres.  Le  pain  est  l'ami  de  fhommty  telle  a  été, 
telle  sera  toujours  notre  devise. 

Si  ces  circonstances  délicates  se  renouvelaient,  dédaignant  de  vaines 
clameurs,  nous  ne  reculerions  pas,  no'js eu  faisons  serment,  devant 
les  moyens  conservateurs.  Fiers  de  notre  indépendance  et  la  matn  sur 
nos  économies,  nousi  nous  écrierions  comme  le  roi  chevalier.  :  Ttiutêtl 
perdu,  fors  la  caittê.  -    :■.--.<  ■.•i-i"''i:  i;--J  .•-:^vi.r  m*-. 

-^~       ■    Signé  X.,  gérant  responsable* 


I 


-a<t?'-v 


riâHiôprlBii  ceBomeni,^int-fr-Rli|man  n'a  pioiôins 


iJJ^trê^^r  «■>  France.  lïoiiiB  appMitôns  au  contraire,  par  ip  Ée»H 
fjltiei  P^éHiet,  que  son  mari,  ses  enfants  et  toute  sa  maison  ^onl 
Irrirés  iuQdi  soirli  Bayonne,  se  rendant  à  Madrid  auprès  de  l'ex-ré- 

VOaTUOAI.. 

Les  élections  qui  viennent  de  se  faire  sont  favorables  au  parti  ca- 
kniiste.  Saldanha  s'est  réconcilié  avec  ce  parti.  Magalhaes  a  été 
I^U^ecomposer  un  nouveau  ministère.  —  On  dit' <|ue  Vambassa- 
deareipagnol  à  Lisbonne  va  demander  son  rappel.         <::^*— 

■^       7,r1    ■  .vJiABOO. 

L'enpire  du  Maroc  est,  dit  un  journal,  dans  une  situation  toïtà- 
Ut  exceptionnelle.  Quand  on  aura  lu  les  détails  qui  suivent,  on  coin- 
Htudra  que,  même  en  présence  d'un  ennemi  redoutable,  le  suluu 
ïkd.«^Rallman  ait  encore  de  solides  appuis  dans  son  royaume. 

ILa  politique  «ul  a  fait  la  fortune  de  la  dynastie  Edrissite  a  tou- 
loin  été  Kirt  simple:  avec  l'étranger,  relations  nulles,  isolement 
MBplet-  i  Tintérieur,  alliance  avec  toutes  les  grandes  familles.  Ces 
^1  lignes  de  conduite  expliquent  l'existence  et  la  force  de  l'empire 

Entrons  dans  quelques  observations  sur  ce  double  isystème,  dont 
l'originalité  étonne  a  coup  sûr  les  lecteurs  qui  ue  sont  pas  familia- 
ritfs  avec  les  idées  et  les  principes  des  roonarcbi(>s  orientales. 

Géographiquement,  le  Maroc  ibrme  un  tout  k  peu  prés  isolé.  Il  est 
NlDuré  a  l'ouest  par  l'océan  Atlantique;  au  nord,  par  la  Méditerra- 
lèe-  a  l*estpar  l'Algérie,  qui,  il  y  a  dix-sept  ans,  c'est  à-dire  avant 
lieônquete  rraifçaise,  ne  compuit  pour  rien  ;  au  sud,  par  le  désert  et 
Ici  Bjuplades  qui  n'obéissent  k  aucun  gouvernement.  Il  éiait  donc 
licile  aux  fondateurs  et  aux  continuateurs  de  la  dynastie  Edrissite 
k  t'enfamer  moralement  dans  une  sorte  de  muraille  infranchissable, 
c'dt-adire de  n'avoir  aucune  relation  avec  l'étranger.  C'est  ce  qu'ils 
Nt  fait,  i^oint  de  commerce,  point  de  diplomatie.  Ils  se  sont  claque- 
wuéi  chez  eux,  ils  ont  vécu  et  fait  vivre  leurs  peuples  dans  un  per- 

Êael  huis  clos,  le  pays  suffisant,  par  ses  propres  ressources,  aux 
oins  d'ailleurs  peu  nombreux  de  ses  habiUnis.  Qu'est-il  résulté  de 
ce  singulier  parti  pris?  Que  cette  monarchie  n'a  pas  eu  a  supporter 
■  ée  guerre  extérieure,  et  qu'elle  a  pu  s.e  consolider  sans  craindre  de 
lecottsse  dangereuse.  .     -  „      .  , 

Les  hostilités  ne  pouvant  lui  venir  de  l'exlerieur,  elle  a  dû  songer 
U(8  éviter  dans  ses  propres  domaines,  et  voici  l'étrange  procédé 
fi'dle  a maginéêt  mis  en  pratique  : 

DlMtuia  la  fondation  de  la  dynastie,  chaque  membre  régnant  a  pris 
lae  femme  daM  chaque  famille  imporunte  du  uays.  Pour  tuus  ceux 
liri  ont  régné  vingt  ou  trente  ans,  comme  les  deux  derniers  souve- 
nias,  Moleï-Sbman  et  Mouleï-Abd-er-Rhaman,  le  nombre  des  femmes 
k  irandasjiaaliles  qui  ont  passé  par  la  couche^impériaie  est  de  deux 
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le  sept  ceiiU  liBmvi»i,  skvuir  :  deux  cenU  a  Maroc,  deux  cents  a  Met4- 
itt  et  iroia  centi  a  Fez.  tl'e^t  même,  soit  dit  en  passant,  a  celte  mul- 
litade  de  femlnes,  dont  l'entretien  est  ruineux,  qu'il  faut  attribuer  eu 
inade  partie  fépulsement  du  trésor  impérial. 

El  qu'on  M  crdie  pas  que  ce  soient  de  malheureuses  concubines 
needlées  par  lès  eanuques  du  sérail,  ce  sont  sept  cents  flifes  dès  pre- 
■ières  familles  de  l'emplr«^^4|ui  recherchent  et  aUendent  un  hymen 
Hetad  pour  reqtrer  enauiu  au  foyer  paternel,  avec  un  jeune  chérif, 
Ihdtt  sahaa.  Oe  cette  outrimoniomanie  il  résulte  que  lesempereurs, 
i|iand  ils  arrivent  a  rage  de  soixante  ans,  comme  Abd-er-Rbaman, 
etapient  des  oeatainea  d'enfints  miles  en  eut  de  porter  les  armes, 
ta  Biilliera  de  petits-lis,  des  milliers  de  neveux  et  de  petits-neveux. 
ÂBtoiir  de  cette  petite  armée,  sa  vie  a  une  source  unique  ;  réunissez 
les  beaux'pères,  les  beaux-frères,  les  cousins  jusqu'au  sixième  degré 
itcittsivement,  et  vous  arriverez  a  cet  étrange,  mais  positif  résulut 
fw,  sur  huit  millions  de  Marocains,  il  y  a  un  million  d'individus  ap- 
rutanant,  par  des  liets  sérieux,  a  la  dynastie. 

Ceci  paraîtra  monstrueux,  mais  c'est  l'evcte  vérité.  Il  existe  des 
Tilles  entières,  des  districts,  dont  tous  les  habiUnts  sont  des  rejetons 
(h  sang  impérial.  Ainsi,  tous  les  cbour^s  deTafllel  sont  cousins,  à 
différents  degrés,  de  l'empereur.  Nous  pouvons  aussi  mentiunner  un 
bit  très  sigitiftcatif  et  qui  confirme  d'une  manière  irréfragable  ce  que 
MUS  venons  de  dire.  Quand  le  général  Delarue  alla  délimiter  la  partie 
orientale  du  Maroc,  il  donna  une  partie  des  Ouled-SidiLheikb  a  l'em- 
pereur. Eh  bien  1  Sidi-Hemza,  chef  suprême  de  cette  (ribu,  sollicita 
d'A.bd-er-Rabman  la  faveur  de  faire  entrer  une  de  ses  tilles  dans  son  ha- 
rcB,  en  sigie  d'alliance  avec  son  nouveau  maître. 

Ce  n'est  pas  tout  encore, :-tous  ceux  que  l'empereur,  par  des  consi- 
démtonrpirticullères,  ne  peut  unir  ù  lui  par  les  liens  du  sang,  niau- 
res,  juifs,  chrétiens,  s'ils  sont  gens  de  quelque  valeur;  il  les  enchaîne 
i%m  cbaripar  les  liens  du  commerce^dont  il  se  réserve  le  monopole. 
NoD-seulêment  il  donne  a  tel  ou  tel  le  privilège  de  vendre  et  acheter 
telle  ou  telle  denrée  dans  tel  ou  tel  port,  mais  encore  il  se  fait  son 
banquier,  et  lui  prête  tout  l'argent  nécessaire  à  son  commerce  ;  quel- 
ques-uns de  ces  prêts  se  sont  élevés  jusqu'à  2000000  de  francs. 
Quand  Ir prince  de  Joinville  bombarda  Mogador,  il  apprit  que  le  com- 
Berce  de  cette  placé  devait  20  millions  à  l'empereur. 

Voi)a  donc  iinhomine  qui  tient.entre  ses  mains,  soit  par  la  parenté, 
loltpar  Vintiérét,  presque  toutes  les  ressources  vives  du  pays.  Sa 
clientèle  est  Immense,  et  sa  force  s'accroît  du  prestige  de  sainteté  que 
lui  assure  sùn^titrede  descendant  direct  du  prophète  et  de  chef  de 
l'islamisme  en  occident.  Au  besoin,  il  pourrait  compter  sur  le  pré- 
cieux appui  de  l'ordre  desifouteï  Tateb,  association  aussi  puissante 
que  nombreuse,  et  dont  le  chef,  investi  du  privilège  de  sanctionner  la 
iiomipation  des  empereurs,  est  Jévoué,  par  sa  position,  à  la"  dynastie 
actuelle.  ' 

Jusqu'à  ce  jour  Abd-er-Rhàman  n'a  pu  tirer  un  parti  biéi)  efficace  de 
toutes  ces  ressources,  parce  que  la  présence  de  son  rival  sur  i>un  ter*- 
ritoireet  au  milieu  des  populations  les  plus  turbulentes  desesdo- 
niiines  paralysait  ses  forces  ei  son  énergie.  Mais  aujourd'hui  que  la 
victoire  lui  a  rendu  l'ascendant  (]u'il  avait  momentauénient  perdu,  il 
peut  réagir  vigoureusement  et  faire  payer  cher  à  fémii  le»  insomnies 
et  les  appréhensions  que  celui-ci  a  pu  lui  causer. 

L'inOUencedeceaouveraiii  wu  toujours  nulle  sur  les  tribus  in^éu- 
miseâ'du  Rif;  mais,  si  Abd-el-Kader6se  (ranchi'rla  limite  Jês  régiona 
montagneuses  du  nord^est  et  s'avancer  vers  le  Maroc,  toutes  les  cban; 
ces  seroAt  évidemmeiit  pour  le  sultan  légitime ,  si  ce  derniek'  sait 
mettre  en  œuvra  lés  moyeiis  de  défense  dont  il  dispose. 


iiidnclâture  apostolique  sera  prochainement  établie  a  ^yashinpton 
Tout  récemment,  le  pape  a  reçu  de  l'Union  américaine  deux  cai  ssès 
contenant  des  objets  précieux. 

—  Une  Ordonnance  du  roi,  en  date  du  19  octobre,  pofté  que  la  di- 
rection de  l'agriculture  et  des  haras  comprendra  a  l'avenir  une  sous- 
direction  de  I  atsriculture  et  une  sous-diréciieh  des  haras. 

— La ?o.usdirection  de  l'agriculture  formera  deux  bureaux,  dont  le 
titre  et  les  attributions  font  fixés  ainsi  qu'il  suit  : 

Bureau  des  associations  et  encouragements  :  Préparatioti  des  lois 
et  règlements  relatifs  à  l'agriculture;  conseil  général  ;  inspection  gé- 
nérale; conseil  d'agriculture;  associations  agricoles  ;  missions  agro- 
nomiques; concours  d'animaux  de  boucherie  et  autres;  encourage- 
ments à  l'agriciilture  ;  perfectionnement  de  l'industrie  rurale;  dessè- 
chements, assainissements  et  irrigations  ;  mise  en  culture  des  landes; 
reboisement;  centralisation  et  publication  des  documents  concernant 
l'agriculture;  souscriptions. 

Bureau  des  établisgements  d'instruction  agricole  et  vétérinaire  : 
Instituts;  fermes;  écoles;  écoles  royates^vétérinaires  ;  vacherio  d'ex- 
périences; bergeries  roy§les;  approbation  des  dépëlises  et  des  comp- 
tes de  tous  ces  établissements;  règlement  des  frais  de  traitV.meni  des. 
épizooties  et  des  primes  accordées  pour  la  destruction  des  animaux 
nuisibles,  industrie  séricicole. 

Les  attributions  de  la  sous-difecUon  des  haras  demeurent  fixées 
ainsi  qu'il  suit  :  Administration  des  haras  et  dépôts  d'étalons  ;  ap- 
probation des  dépenses  et  examen  des  comptes  de  ces  éiablissemenis  ; 
cotiseil  des  haras  ;  école  des  haras;  cummission  du  Sturl  Booii;.  règle- 
ments généraux  ;  arhat  élTrépariition  détalons:  organisation  du  ser- 
vice de  la  munie;  approbation  d'étalons  particuliers  ;  primes  ;  cour- 
ses; encouragements  ;  multiplication  et  amélioration  de  la  race  cheva- 
line; statistique  hippique.  _-   .-^ 

Les  ordonnances  du  16  décembre  1844  et  du  31  mai  1840  sont 
maintenues  en  celles  de  leurs  dispusitions-qui  ue  sont  pas  contraires 
à  la  présente  ordonnance. 

—  Tyssowski,  ex*dictateur  de  Cracovie,  donne  maintenant  a  New- 
Yorli  des  leçons  de  langues  allemande,  française,  italienne  et  latiner 

. —  On  annonce  l'arrivée  prochaine  a  Paris  d'un  envoyé  extraordi- 
naire du  Paraguay.  Il  vient,  dit-on^ra  Europe,  poui  contracter  avec 
les  diverses  puissances  des  traités  de  commerce  et  de  bonne  amitié. 

—  On  parle  d'un  projet  concernant  l'art  musical.  Ce  projet  consis- 
terait dans  la  création  d'un  certain  nombre  de  maîtrises  subvention- 
nées par  l'état,  dans  le  i)ut  d'encourager  la  musique  religieuse. 

LA  QÉTàESSE  DE  L'iaLANDE.  —  Un  correspondant  du  Vournatda 
La  Baft  lui  écrit  de  Skibbereers  (Irlande)  où  la  famine  exerce  en  ce 
moment  d'aOreux  ravages  et  dont  les  journaux  anglais,  occupés  des 
crises  de  banque  ne  parlent  pas  : 

...  «  Quand  le  médecin  entra  il  trouva  la  tille  étendue.sur  un  misé- 
rable las  de  paille  a  côté  .d'un  cadavre  en  putréfaction  et  déjà  vert... 
'elle  étaîilîînsi  avec  ce  cbrpT^pTnFlIeîîx  XÔiîrsr".  Le  père7prll  Te" 
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quelquefois  des  signes  menaçants  à  sa  hideuse  pantomime. 

Le  2  octobre,  il  avisait  un  jeune  garçon  qiangeaiit  sur  la  porte  pa- 
terneHe  un  énorme  croûton  orné  d'un  bel  angle  de  fromage  de  Brie. 
S'il  eiii  connu  ses  fabulistes,  l'aubaine  eût  ipu  tomber  dans  sa  besace, 
mais  Devolcourt  n'est  pas  un  renard,  nous  l'ayons  dit,  c'est  uii  ioup- 
garou.  Il  commença  donc  son  rdie  de  basilic,  mais  comme  les  roule- 
ments d'yeux  ne  faisaieo{l  rien  sur  l'enfant,  il  lui  fit  un  signe  menaçint 
de  la  aiain,et  tirant  un  couleau^il  lui  Ut  comprendre,  en  l'essuyànt- 
sur  sa  manche,  l'usage  qu'il  eu  voulait  faire.  Cette  fois,  l'enfani  fut 
eflravé,  et  il  allait  abandonner  sa  province,  quand  son  père  qui  avait 
tout  "vu,  lii  arrêter  l'étrange  mendiant. 

Traduit  pour  ce  fait  devant  le  tribunal  correctionnel,  Devolcourt'a 
expliqué  ainsi  les  divers  gestes  qui  lui^sout  reprochés  :  «  Pour  ma  mu- 
iiiére  de  regarder,  od  ne  peut  pas  exiger  que  ce  suit  eu  douceur,  vu 
que  j'ai  les  yeux  ronds  et  en  avant  :  reste  le  maniement  du  couteau 
qui  est  nul,  vu  que  c'était  une  pipe  que  j'essuyais  sur  ma  manche, 
sortant  d'eu  fumerune.  »  _ 

~  Le  prévenu  a  été  condamné  à  trois  mois  de  prison,   k  l'expiration 
desqu'ils  il  sera  conduit  dans  un  dépôt  de  mendicité. 

{Gazette  dit  Tribunaux.)     ' 

INCENDIE  A  ALGER.  —  On  écrit  d'Alger,  le  27  octobre  :  » 

a  Ce  matin,  vers  trois  heures  un  quart,  deux  coups  de  canon,  tirés 
du  sialionnaii'e,  aiiuonçaienii^ qu'un  sinistre  venait  d'éclater  dans  une 
ancienne  construction  mauresque,  impasse  delà  Girafe.  Le  feu,  quf 
s'était  manifeste  tout-à-coup  avec  la  plus  grande  violence  dans  une  fa- 
brique de  tabacs,  sise  au  deuxième  étage  de  ladite  maison,  s'était  fait 
jour  immédiatement  dans  le  haut  de  l'habilalion,  qui  en  peu  de  temps 
avait  été  complètement  enveloppée  par  les  flammes. 

»  L'atelier,où  l'on  fabriquait  les  tabacs  était  assez  vaste,  garni  d'une 
grande  quantité  de  marchandises,  et  occupé  ordinairement  par  six  ou- 
vriers. Ces  ouvriers  avaient  quitté  le  travail  dans  la  soirée,  et  rien 
alors  nepouvait  faire  présumer  le  sinistre  qui  devaitse  produire  ino- 
pinément quelques  heures  plus  tard. 

j-BientùLile&irûuiie&de  toutes  armes,  les  équipages  des  navires  en 

rade  et  les  marins  du  port  avaient  été  envoyés  sur  le  lieu  du  désas- 
tre, et,  grâce  aux  secours  dirigés  avec  promptitude  et  habileté,  le  feu, 
qui  pouvait  avoir  de  terribles   résultats,  était  complèiement  éteint  ' 
vers  quatre  heures  et  demie  du  matin,  aussitôt  après  l'élMuiement  de 
la  terrasse  sur  la  partie  inférieure. 

»  M.  le  duc  d'Àumale,  qui,  lui  aussi,  était  accouru  des  premiers, 
a  été  la  ce  qu'il  a  toujours  été  partout  au  joucdu  danger,  donnant 
l'exemple  aux  travailleurs  vivement  encouragés  par  sa  présence^,  et 
cherchant  a  s'informer  des  causes  qui  avaient  pu^rodiÉire^^eet  incen- 
die, des  pertes  qui  en  étaient  le  résuttia^eM*  la  position  des  mal-  ' 
heureux  incendiés.  .  

»  La  malveillance  parait  être  complètement  étrangère  a  ce! sinistre, 
et  l'on  présume  qu'un  des  six  ouvriers,  qui  tous  rmaient  consiam> 
ment  dans-ftiteliér,  aura  laissé-'tember  sur  der*  ' 


corps  de  sa  femme,  le  porta  au  cimetière  et  le  laissa  sur  une  tombe 
Un  paysan  qui  passa  le  lendemain  l'enterra,  après  quoi  il  alla  pren- 
dre sa  fille,   la'poria  sur.  son  dos  a  l'hôpital,  et  la  déposa  contre  la 
porte.  Elle  mourut  une  demi-heure  après. 

I  «Dans  ce  villag^il  est  mort  depuis  le  commencement  du  mois, 
soixante-dix  individus  seulement  aé  laim^En  passant  dans  les  rues 
je  remarquai  que  tous  les  chiens  que  ces  pauvres  gens  aiment  tant  a 
avoir  chez  eux  avaient  disparu.  On .  me  dit  qu'ils  étaient  morts  de 
faim.  Ces  hommes  demandent  du  travail  :  on  n'en  a  point;  ils  .le- 
mandeiit  l'aumône  :  allez  travailler...  Le  gouvernement  répond  aux 
demandes  par  des  promesses...  toitjours  des  promesses...  Les  land- 
lords  dorment  tranquilles  cependant...  I  • 

SUPPRESSION  DE  L'ESPACE.  —  Au  moyen  de  l'ouverture  qu'on 
vient  de  faire  de  la  section  du  chemin  de  fer  de  Berlin  a  Cracovie,  on 
peut  aller  dès  aujourd'hui,  sans  quitter  les  rails,  de  Paris  aux  fron- 
tières de  la  Russie.  Quand  la  ligne  de  Varsovie  à  Pètersbourg  sera 
achevée,  ce  qui  ne  tardera  guère,  le  trajet  de  la  capitale  de  la  France 
à  celle^efempire  moscovite  se  fera  en  six  jours. 

GUÉRISON  DU  CHOLERA  PAR  L'ÉTHEn,'  gULFURIQUE.  —  Le  COmlC 

de  Noé,  pair  de  France,  vient  d'adres.serà  la  (r'az; lie  de«  Udpitaux 
une  lettre  dans  laquelle  on  lit  ce  qui  suit,  à  propos  du  traitement  du 
choléra  a$iaiii|ue  par  l'éther,  essayé  par  le  docteur  Taron  : 

«  Je  crois  devoir  voi^s  faire  connaître,  dans  l'intérêt  public,  un  fait 
complètement  analogue.  Lorsque  cette  cruelle  maladie  fit  laiil  de  ra- 
va;;es  à  Pans,  il  y  a  quelques  années,  ma  fille  ainée  en  fut  attaquée. 
Voyant  que  le  médecin  que  j^avais  envoyé  chercher  n'arrivait  pas,  et 
craignant  que  la  maladie  ne  fit  de  rapides  progrès,  je  me  décidai  à  la 
traiter  selon  mes  idées.  Je  lui  fis  prendre  quelques  gottllesd'éther 
sulfurique  mélangées  avec  de  l'eau  et  un  peu  d'eau-de-vie.  Le  froid 
glacial  qui  avait  gagné  toutes  les  parties  du  corps  cessa  quelques  ins- 
tants après  avoir  pris  cette  potion.  Une  moiteur  considérable  s'éta- 
blit lorsqu'elle  fut  dans  son  lit  et  dura  très  longtemps.  Je  lui  fis  pren- 
dre alternativement  un  grain  de  calomel  et  un  j^raiii  d'opium,  d'heure 
en  heure,  pendant  huit  ou  dix  heures.  Mon  médecin  approuVa  ce  que 
j'avais  lait,  et  la  malade  ,fut  sur  pied  quelques.jours  après,  parfaite- 
ment rétablie.  »' 

AFFAIRE  LAGRANGE.  — On  sc  rajppelle  lejugenieht  rendu  par  con- 
tumace par  le  i"  Conseil  de  guerre  contre  l'officier  l'administration 

Lagrange,  principal  comptable  de  i'bôpital  militaire  du  dros-Caillou,  ._,____._  „ 

condamné  pour  vol  des  fonds  appartenant  à  l'Etat,  à  la  peine  de  dix  1  ëuj  et  leur  obéissance  promise';  niai^s  irâvail  ce  poiivôirrceûë  iTi- 


sèches  un  morceau  de  braise,  un  bout  de  cigare  mal  éteint,  on  une 
partie  d'allumette  non  eniièrement  consumée,  et  que  le  feu,  s'étant 
communiqué  a  ces  feuilles,  aura  couvé  pendant  une  partie  de  la  nuit, 
et  se  sera  développé  tout  a  coup  avec  intensité.  » 

ASSOCIATION  DE  VOLEURS.—  La  cour  d'assises  de  la  Seine  s'occu- 
pe depuis  deux  jours  dij  jujtement  u'une  affaire^ colossale.  Les  accuses 
sont  au  nombre  de  39,  dont  tt  femmes.  Les  chefs  d'accusation  sont 
aunombrede  lie.  La  lecture  de  l'acte  d'accusation  a  occupé  deiix 
audiences.      .  ' 

Voici  lea  faits généraux  que  le  ministère  public  expose  en  tétêde 
cet  acte  d'a<^cusjtion  :  1 

L'accusé  Claude  Thibert  a  été  arrêté  le  20  janvier  4  846.  Depuis 
longtemps  il  était  signalé  comme  un  homme  d'une  audace  et  d  une 
lubileté  redoutables,  ne  vivant  que  du  produit  de  ses  vols,  affilié  a 
un  grand  nombre  de  malfaiteurs,  et  cherchant  surtout  a  dévaliser  ies 
voitures  des  marchands  ou  les  chargements  des  roui iers,  que,  sui- 
vant un  imprudent  osage,  on  laisse  stationner  pendant  la  nuit  a  la 
porte  des  auberges.  Il  exerçait  un  cominerce  apparent  qui  venait 
merveilleusement  en  aide  à  sa  criminelle  industrie  :  il  était  marchand 
colporteur,  et  sa  patentelui  donnait  te  moyen  de  se  présenter  pario'ut 
sans  jamais  exciter  la  niéîiance.  Il  parcourait  les  grandes  routes  len- 
tement, sans  dii^ection  arrêtée,  attendant  le  passiige  de  quelque  voi- 
lure chargée  de  marchandises,  ti  se  mettait  a  la  suivre  jusqu'au  mo- 
ment où  le  conducteur  jugeait  a  propos  de  faire  halle  pour  la  nuit. 
Alors,  aussitôt  que  l'heure  était  venue;  il.  s'avançait  accompagné  de 
plusieurs  jeunes  gens,  qu'il  faisait  appeler  ses  domestiques,  mais 
qui  n'étaient  en  realité  que  ses  complices,  sinon  les  esclaves  de  ses' 
passions.  En  un  instant  la  voiture  était  mise  au  pillage,  et  les  mar- 
chandises qui  la  remplissaient  passaient  dans  celle  du  colporteur,  qui 
allait  les  vendre  a  de  grandes  distances  dans  les  foires  eç^marchés, 
Ibrsqu'ir n'avait  pas  rencontré  sur  son  chemin  Un  receleur  facile. 

Son  activité  était  infatigable  ;  on  le  voyait  aujourd'hui  dans  une  lo- 
calité, le  lendemain  on  le  rencontrait  dans  une  autre  à  20  ou  30  lieues 
de  là,  et  partout  où  il  passait,  un  vol  audacieux  et  plus  on  moins  con- 
sidérable signalait  sa  présence.  Il  était  lié  à  un  grand  nombre  de 
malfaiteurs,  sur  lesquels  il  exerçait  un  ascendant  véritable.  Ce  n'était 
pas  précisément  un  chef  de  bande, -1e  directeur  d'une  association  or- 

Iganisée  pour  le  vol  ;  il  n'existait  pas^  entre  lui  et  ses  complices  de 
conventions  par  suite  desquelles  son  autorité  était  reconnue  parmi 


ans  de  travaux  forcés,  à  la  dégradation  militaire  et  à  la  perte  de  la  qua- 1 
lité  de  membre  de  la  Legioii-aUoiineur. 

Depuis  1  époque  de  la  mise  en  jugement  de  cet  officier  complable, 
qui  s'enfuit  de  l'hôpital  où  il  avait  été  placé  sous  la  surveillance  d'une 
sentinelle,  il  s'eât  écoulé  un  délai  dé  trois  mois,  et,  aux  termes  de  la 
loi  du  10  mai  1834,  $ur  l'étal  des  officiel  s  dauii  l'armée,  l'oflicier  d'ad- 
ministration Lagrange  a  encouru,  par  le  seul  fait  de  cette  absence 
illégale  de  son  corps,  la  destitution  de  son  grade. 

Le  premier  conseil  de  guerre,  préside  par  M.  lecoioncl  Buisson,  du 
55*  regiiueit  de  ligne,  avait  u  s'occuticr  de  cette  affaire,  qui'  n'est  que  1 
la  ('X>nséquencede  la  précédente  condamnaiion. 

M.  iècommandani  Courtuis-ù'IIurbal,  lapporteur,  a  déclaré  que,  de- 
puis le  jugement  rendu  par  lonluniace,  le  condamne  n'avait  pas  reparu 
et  que.  les  recherches  fanes  de  sa  (icrsonive  §oni  restées  infructueuses 

Le  conseil  de  guerre  s'est  retiré  dans  la  chambre  de  ses  délibéra- 
tions, et,  sur  les  conclusions  de  M.  le  capitaine  de  Bouglon,  de  l'état- 
major,  commissaire  du  roi,  a  prononcé  par  défaut  la  destitution  de 
l'otticier  comptable  Lagrange.  > 

IGS  CAKAiilils  SN  QUAitANTAip.—  On  lit  dans  VHtralio  :  «Par 


fluence  que  donnent  une  supiéme  audace  et  une  plus  grande  perversi- 
té, et.  malgré ie,i[ue  Icgr  KCprd  présentait  de  t^rave  et  de  sérieux, 
l'accusation  n'a  accepté  que  ce  qui  lui  a  pariï  établi  d'une  manièie 
iticoniestable,  ne  tenant  compte  que  des  laits  de  l'exisieiicu  desquels 
elle  s'était  assurée  parellc-fflême,  et  n'oubliant  jamais  à  quelle  source 
^tle  allait  puiser  le-,  renseigiieinents  importants  dont  elle  devait,  sui- 
vant les  circonstances  èl  sous  le  bénéfice  de  ses  veriiica lions,  lirer  na 
utile  parti. 

Ou  P'Ul  le  dire  avec  as-surancé,  il  n'était  pas  pos>ib'tt  de  recueillir 
des  preuves  plus  certaines  et  plus  mullijiiées.  Li  où  le<  révélateurs 
ont  allirraé  avoir  commis  des.vols,  on  a  i"ironé  les  prat'èj  vei  baux 
qui  les  coi|sialaient,  on  a  recueilli  des  léinolgiiaiies  qui  en  disaie  6 
iCS  principales  circonstances  comme  les  accu  é>  e^x-mémes  lesavai(  nt 
fait  connaiire,  et  leurs  déclarations  séparénieiit  reçues  se  reifcontrant 
avec  ideiiiité  sur  les  faits  principaux  aussi  bien  que  sur  les  particu- 
larités de  'détail  ne  penvent  pas  laisser  plus  de  doute  sur  re.\istence 
I  des  délitSTJVélés  que  sur  la  culpabilité  de  ceux  qui  les  ont  commis... 
L'exposé  qui  va  suivre  classera  les  faits  dans  l'ordre  clit-onologique 


suivant  lequelils  se  sont  produits  ;  ceUeinéiliode,(|ui  a  été  suivie 


-ti-^-. 


-  l'oinu  ur Ifaiisiio  t-ler  lej  ma rdiandise»  .\oléés,  Thibert  et  ses  compli- 
(%  iis'/uvjiiiiiilluuj ours  avec  eux  uue  ou  'plusieurs  voititres.  On  y  cbar- 
gi'ilIlLjl  Icproduii  <Iosvols  qui  ^(ait,cou«tuil  dans  dt\s  direclioiiâ  oppo* 
sttKl  JMisurdes  points  toujours' éloignés  du  lieu  où  le  vul'  avait  été. 
conlsidiis.  La  raf>  îdiléave'c  laquelleTbibert.se  trjmsportaît  d'un  lieu  à 
uiiaiilnlalrt,:iviiit  i]  lieliiuecliosHquiteiiait  du  prodige,  et  on  pouvait  dire 
deliii-  i-i  mcvérit  4i,  (|u'à*(M-i  égarîl  ifn'y  avait' pas  de  dislaiiees.- 

k  /«îi divers  i^oiiits  où-  il  ne  rendaitril  trouvait  les  recHeurs  que 
n'iicus-iUiisiifiiil as>»*»oir  aiijourcl'liuî à  ses  «ilps.  Thibcrt  e.-.t  compris  dans 
t]U)riii  <ifiaiilr-liuii  cbel's  d'aicus^itioii  de  i-e  (,'enrr;  Dufuurdaiis  ciii'quatilc- 
&\i,A   JïctI'rcud'IiomiiuM't  Dit  kers  dans  cinquante-sept. 

Diuseuusle  priiK.-i^têT^Ht  irertte-lruis  arctisés  étaient  impliqués  dans 
,r(i pou o«oui'siiilt's,  «H!  «iiii  indique  les  ramitiridioiis  no^lllrfu^es  qu'avait 
l'associiiocialioii  docit  TiiiiM-rt  était  le  chef.  En  première  instance,  cent 
(|iial(»siorzes6ulcni^iiloiilété  retenus,  et,  soit  à  raison'des  absents  que 
la|yillilôliceÉ'a  pu  saisir,  iioit  à  raison  desHnses  hors  de  cause  pronon- 
ctojiHBq  parla  cliain  lired'aKcusalimi.  le  iiombreinipiiqué  n'a  plus  été  que 
di'iiolia(iBixanli!,dunt'ciiiquante-iieul  présents  et  un,  Gaul.dont  l'atfaire 
iilHiih  disjointe.  -     .. 

Oiifr3  i  comprend  «jue  Tiiibert  et  sçs  complices,  qui  étaient  obligés  de 
<  sesffl  vTTvinle  voit  tj'res  pour  trânstiorter. les  ébjets'trar  eux  volés,  ne  se 
crjjirfiiiienlpasot»  itîé»  d'acheter  ce»  moyens  de  Irinsport.-Ainsi,  char- 
rtliftf^oeUlievaux.  ,  ils  se  procuraient  J_out  par  le  même  moyen,  parle 
^olllBI  IMrcst  »  r-rJTé  souvent  de  pénoirer  la  nuit  dans  les  écuries  des 
f«iil(!E  2«s  isolées,  e  S  d'y  prendre  unou  plusiijurs^^evaux,  qu'ils  avaient 
soiii,!''!;  avjiitdR  les;  emmener,  découvrir  de  leurs  brides  et  harnais  les 
mita  usurs.  Que  l'i^fire  d'un  GtM'val;m*ine  quand  il  est  parfaitement  en- 
hm'tl:m(:lit''M'(Jur  «iix,  un  cheval  n'avait  de  signitîcalion  qu'aidrs  qu'il 
éliil iifJsallelé a  UD^  charreile,  à  une  voilure,  à  nu  véhicule  quelconque. 
Ata,  ,a,  se  rendit  B«iit-tk'«,  dès  qù'ij!;  avaient  vole  un  cheval,  dans  (|uel- 
qii(fi)iw(M)Hrileferfitte,(;liei  qu«*lque  charron,  oii-ils  faisaient  choix  d'une 
voitav ''■■■>',  y  Htlelaijent  le  cheval  vole  et  di^paruissalellt  avec  leur  duiihle 
prisf.      -  ■■ 

l)ii(kl»elpfôisilsi  simplifiiilent  lents  opérations  en  vo'ant  tout  d'un 
coifla  «I  la  liiarrett^  et  leeliexa'  qui  y  était  attelé  ;  il  leur  est  même  ar- 
rht  de  -  oUevoier  i  Isi  loiset  ie  cheval,  et  la  charrette,  et  les  marcbaii- 
dlui,     - 

Lfs»  a  awsés  ont  quelquefois  employé  la  vrille  pour  commettre  leurs 
\olsit'  'a  c'Élajl  suri  oui  quand  il  s'ayissa'it  de  pénétrer  dans  les  écuries  on 
tllltnl  Jwtlesche^avxqu'ils  i-onvoiulent. 

\n-  «  vols  com  oiis  par  la  bande  de  Thibert  ont  eu  une  importance 
fotlt«BO::oiisl(lénbl«*  quanti  la  râleur  des  objets  volés.  Ils  ont  eu,  (|uel- 
qyesi»u-uimu  mo»  «is,  des'eonsÉjueftïei  fort  malheureuses.  Ainsi,  beau- 
wpÊJ  d'auberyi  s.te8  ont  été  actionnés  comme  responsables  des  vols 
-toiMil: lirais  dans  les  dépentranres  de  leurs  auberges.  L'un  d'eux  a  fie 
ol)ili,'(,^teé,parsuii«5  des  retubouTsemenlsauxqut^ls  il  a  été  condamné,  «le 
Vflik  aTewiiétatylIssenient.  el  de  slengager  dan»  un  répnient  ..e  dra- 
p!,  •>■>"' 'I  «*'     «neore  aujoûnThui.    Deux  autres,  qui  ne  pôimicn 


t 
s'(|i{ig«;igfr,  ont  ^  té  réduits' à  la  triste  condition  de  domestiques  dans 
ItsiiNiniberjei^,  eu  ai '^ui  avaient  eu  des' domesllques  s.ous  Ifurs  ordre»! 
_i -„  {Gazette  des  TribunatiX.} 


■j 


fliitomrede  1*  Révolutibo  française,   .. - 

PaK-  M,  Lons  Bt/VNC    (lonie  deuxième). 

-Ai-LiJ-aiév6lutif>  Ti  française  n'est  pas  fiDÏe.  Une.  révoluiioD  n'est  pas 
temiMii.iiicequanc*  elle  n'a  rien  organisé  eucore,  quand  elle  adé- 
imIs  «  sansrccock  struire.  L' Empire  nous  a  dotes  de  lois  «viles,  ad- 
liiinisN^  strativcs;  l  a  Restauration  nous  a  octroyé  une  constitution  rc- 
toiiodliénprès  la  révolution  de  Juillet,  m"ais  le  caractcrede  ces 
ii]slili«iHiilioiis  est  superljcicl,  l'agricuitur?,  l'industrie,  le  commerce, 
iavie  9  cdcsnan'>iis,  on  un  mot,  reste  dehors  de  lotir  prévoyance. 
()ii  iu  uitonque  a.  fainme  étude  .sérieuse  de  nos  vieilles  coiJtumcs  et 
cril(iii«f«miai«;es7ïT^san''i'-'''S  regiomrnts  ^u^.la  maltri^e,  les  jurandes, 
IWiorcDlissage- -,  les  marques  de  fabrique,  les  halles  et  mardies, 
èiMErtciiicconvri  itiniqiie  l'ancien  ré}:ime  s'était  plus  occupé  des 
teoiwi^insindusti-iels  (fue  le  régime  nouveau  ;  dans  celte rsplière, 
..  iîiFia  Jiwaitfcd'itu  V  relms  avait  or;;anisé  quelque  chose.  Que  Ton  de- 
|[iii)il  Ji-it  le  vieil  c-dilice  coninic  trop  étroit  pour  l<>j;cr  la  liberté  et  la 
joÉeiJte,  riendc;  mieux,  mais  du  moins,  fallait-il  construire  une 
aiiitt»  «! demeure  ii  ces  pauvres  déesses,  maintenant  exposées  a  tou- 
rte IfiK'J  es  injures    cJu  temps,  • 

~  Il  o  est  impc»*5^ible  d'orf^aniser  à  demi.  En  nous- donnant  une 
(kflP-sMe,  desma  i  ries  et  préfectures,  un  code  civil,  les  gouvernements 
liiltrw  crnos  se  sonterusdiispensés  de  pourvoir  aux  in.slitutions  éco- 
iiiii(|  fi  jqucs  et  sociales;  ils  ont  reculé  devant  ces  grandes  questions  : 
eÉc"  "JPction  de  lia  mendicité,  transformation  du  salaire  en  dividende, 
(lioiliElau'travail  ,  association  du  capital,  de  l'intelligence  et  des 
biasj  •  , ,  coiiihiuai  ^oii  de  i'a^i  riculture  avec  le  ménage  et  la  fabrique. 
Selwiiffliresurde  pareils  prc)l)lècies,'ce  n'était  pas  seulement  laibser 
Mtjaiil  kiiiie,  uoTvidtrênoniiedansle.s  institutions  de  la  société  re- 
iuissa:.6saiilc,cVta  illrapp<T  de  stérilité,  c'était  condamner  au  néant 
taftwOe qu'on  a^aillenté  de  faire  dans  le  domaine  politique,  ad- 
Misl  Ji-stralif  et  o-ivil,  Rien  n'est  organisé  si  le  travail  ne  l'est  pas. 
p)s,L»J  Ldpeupie  aura, dites- vous, des  représentanli électifs?  Quira- 


-  Iijiidi  (Ixliment  si  fcproietaire,  exclu  du  collège  électoral,  du  jury,  de 
•    ligaioiaidciiiiiiontileiiii'ine,  si  le  prolétaire,  a>tieint  au  livret,  etqui, 

'  diusle»!  oies  couse  l=»  de  prua' hommes  voit  les  qui^si  ions, de  salaire  tran- 
Éti  (!=sparscs  ix^ultres,  .d:to>-nous  si  cet  ouvrier  e>t  b.en  l'esaUl'' 
l'IiiOlipiliie  riche  <iui  trouve  dans  son  argent,  non-seulciiit-nl  /lout.s 
les|piJOuissaui;es,  mais  tous  les  droits. '—  Vous  instituez  des  corn- 
■imiaiisîii.es,  mais  v  cjs  eaiiipa};ues,  ou  vous  n'avez  su  fixer  ni  le^itlaisir, 
ml'jWisicti\itelal>'urie'ase,  nt  le  iiiuuveuienl  de  la  pensée,  sont  de- 
itteis!!)se!i pour  la  capiiale,  qui  les  traite  en  esclaves.  -  vous  avez 
liilèss'Jes  lois  sur  -lalaiiiiib;.,-  mais  tout  le  monde  n'a  pas  le  moyen 
(lMWBiu)in.iie  feix»  me  cl  des  enfants;  vou^  n'avez  pas  su  rendre  le  ma- 
tina  s  gratuit,  xni  répandre  dans  la  masse  assez  (1  aisance  pour 
Msslile  ea  acceptât  voloatiera  les  charges  ;  l'ua  court  à  la  prosti.- 
i(iK<i  hl^  ^  l'iidullère^i  l'ouvrière  mal  payée  cbercbQ  uo  Achc 


,  _  par iciïâ^^^illtf^"|irëMî^ 
sa  nature,  trmijluiion,  éclaïréepar  les  pentîewrs  du  dut-buitiéine 
sièiîle,  avait  la.,  notion  de  son  but,  elle 'sut  l'indiqueif.  Si  elle  n'y 
parvint  pas,,  c'est  quç  les  privilégiés,  ses  ennemis,^  lifi  dét^larèrent 
la  guerre  et  |a  torcèrent  â  quitter  le  travail  d'gigaqisatiooi  pour  MOe 
lutte  acharnée;  c'est  encore  qu'elle  avait  la  notion  au  but  bien  plus 
nettement  que  celle  des  nioyeas,  et  que  son  coryphée  Robespierre, 
auquel  on  prépare  une  apothéose  imméritée ,  après  l'avoir  tratné 
aussi  injustement  aux  gémonies  n'avait  point  pour  idéal  nne 
harnMUnie  so^ale  enfantée  par  l'association,  par  la  liberté,  mais  un 
nivellement  réalisé  par  le  despotisme,  despotisme  désintéressé, 
incorruptible,  si  l'on  veut,  mais  étroit,  et 'qui  ebranchait,  décapitait 
l'âme  humaine,  et  la  société,  faute  de  savoir  les  accepter,  les  utili- 
ser tout  entières. 

La  Révolution,  dans'  sa  marche,  a  dévié  plus  d'une  fois.  L'hor-. 
reur  du  privilège  l'a  jetée  dans  les  excès  du  nivelietnent,  d  où  elle. 
s'est  précipitée,  par  reaction,  vers  la  hiérarchie  et  l'absolutisme  de 
l'empire,  mais  enfin,  tout  en  courant  des<É)ardees,  le  navire  mar- 
chait toujours;  uné'seule  fois  il  faillit  se  briser  sur  l'ccueil  de  la 
restauration;  mais  il  reprit  la  haute  nier  par  ude  énergique  ma- 
nœuvre. 

Depuis  ce  moment,  calme  plat,  les  Voiles  pendent,  le  pavillon 
est  en  berne,  et  si  l'on  ne  surveillait  pas  les-  pilotes,  ils  nous  ra- 
nièneraient  à  la  rive  odieuse,  à  la  terfu  de  servitude  (|ue  nous 
avons  voulu  quitter. 

Le  motnent  est  donc  venu  pour  l'équipage,  fidèle  aux  destinées 
du  navire  de  crier  :  Marchons  toujours,  point  d  indigne  retour, 
continttons  le  voyage.  Comme  les  compagnons  de  (;bri.stophe  Co- 
lomb, nous  avons  un  mondé  à  découvrir.  .- 

Ce  cri,  .MM.  de  Lamartine,  Louis  Ilianc,  Michelet  viennent  di; 
If  proférer,  et  la  France  a  repoudii  par  une  explo-ion  d  cutliou- 
siasnie.  Le  sentiment  de  la  dignité  nationale  et  de  la  souveraïuete 
du  peiiple  e>t  retrempe  dans  tous  les  cœurs.  Cbacun  répète  :  allons 
au  hut  cherché  par  nos  pères,  allons  a  la  terre  de  liberté,  d'i  ga- 
lité,  de  fraternité,  allons  avec  nos  pilotes  actuels  s'ils  veulent 
marcher,  allons  sans  eux  s'ils  nous  trahissent  pu  s'ils  ne  connais- 
sent pas  l'itinéraire,  La  route  de  la  France  est  écrite  dans  ks  étoi- 
les du  ciel.    • 

Après  avoir  lu  ces  ouvrages,  le  premier  sentiment  ([u'on' ait 
besoin  d'exprimer  est  celui  de  la  reconnaissance  pour  les  géné- 
reux écrivains  qtnjntiltrent  un  sang  chaleureux  dans  les  veines» 
refroidies  de  laTrance,  écartant  de  ses  lèvres  cet  affreux  narcoti- 
<|UC  étiqueté  tnlmts  nKiteriels,  chi'inins  de  fer,  bavqu'\  atjinfotjr, 
_  jMmâUurùuxiirxM^iim.  ».tèQi'».Mi._- „ ^„-.-. 

Et  l'impression  sera  durable.  .Si  les  huit  volumes  des  (Hrotidins 
ont  paru  presque  en  même  temp.5,  comme  une  imposante'  batterie 
qui  fait  feu  de  toutes  ses  pièces  à  la  (bis,  MM.  Blanc  et  .Michelet 
n'oBt- pas  épuise  leurs  munitions;  leurs  publications  vont  se  suc- 
céder pendant  longtemps,  volume  par  volume,  et  cba(]ue  publica- 
tion retentira  coiçme  une  salve  nouvelle  eu  l'honneur  de  la-sou- 
veraineté nationale. 

Ce  concours  d'écrivains  éminents  traitant  le  même  sujet  d'un 
même  point  de  vue  agira  vivement  siir  l'opinion  publique.  C'est  la 
"évolution  française  acceptée,,  glorifiée  par  la  peûsée  du  pays, 
liarses  meilleures  plumes.  Letalent^est  providentiel,  et,  quoi  qu  on 
en  dise,  son  suffrage,  est  significatif.  Dans  chadueépo(|ue  la  ma- 
jor lé  des  grands  écrivains  s'est  prononcée  pour  la  nenséc progres- 
sive du  temps,  pour  celle  ipii  avait  l'avenir.  Les  doctrines  rétro- 
grades ont  toujours  eu  les  (iefenseurs  les  moins  nombreux,  les 
moinsïhabiles.  Qu'on  ne  parle  pas  de  génie  mal  employé,  si' le 
génie  h'employaii  mal,  il  ne  >erait  plus  le  génie.  Lé  génie,  le  ta- 
lent se  décl  lièrent,  aux  preniit  rs  siè.les  de  l'Eglise,  pour  le  chris- 
liani>mc  cutitre  la  philosophie  païenne.  Ilss'ap[)elére.nt  Tertullien, 
Augustin,  Orgene  Çhrysoslôme.  La  liberté,  plus  tard,  et  la  tolé- 
rance^ enfants  dir  christianisme,  comptèrent  pour  elles  Montes- 
quieu, Rousseau,  Voltaire;  contre  elles  .Nonottc  et  Frérotî.  La 
Révolution  française  est  aujourd'hui  célébrée  par  Lamartine,  Mi- 
cbelet, -Louis  Blanc  ;  combaltue.par  M.M.  Nettement,  Crétineau- 
Joly  et  Rabourd.  "î- 

--  L'appartlion^-simultance  de  trois  histoires  de  la  Révolution  agit 
sur^e  "public,  elle  agit  aussi  sur  les  auteurs  qu'une  heureuse  ému- 
lation pousse  d  se  surpasser  eux-mêmes.  Le  volume  que  vient  de 
publier  M.  Louis  Blanc  est,  à  nos  yeux,  l'œuvre  la  plus  attachante 
qui  soit  encore  sortie  de  sa  plume  ;  le  style  y  est  précis,  élégant , 
le  récit  dramatique  ;  des  sujets  mystérieux  ,  presque  fantas- 
tiques, Caglio>tro,  Mesmer,  Saint-Martin  sont  tires  de  Jcur  demi- 
jour  par  des  in\c^llgations  laborieuses.  Après  les  (iinnutins  \\  fal- 
lait écrire  aiiisi  ou  poser  la  plume.  M.  Louis  Blanc  l'a  senti,  et  le 
volume  qu'il  iiousr^  donne  est  de  ceux  qu'on  ne  quitte  pas  avant 
de  les  avoir  lus  d'un, bout  a  l'autre. 

Celte  part  faite  à  relogo,nous  dirons  que  M.  Louis  Blanc,  mal- 
gré son  désir  sincère  d'être  juste  ,  est  encore  attaché  par  trop  de 
lien  il  un  parti  exclusif.  Il  est  permis  de  croire  ,  et  nous  croyons 
que  le  geuvernement  définitif  derhuraanité,r^8!ij^blerapluà'à'une 
republique  qu'a  la  monarchie,  que  le  priocTpe  électif  y  prendra 
des  développemjjnts  immenses  ;  mais  ce  gouvcrnemeut  ne  serait 
pas  légitime,  ou^n  d'autres  termes,  conforme  à  toutes  les  exigeri- 
ces  du  cœur  humain,  s'il  ne  laissait  aucune  part  a  la  famille,  à 
1  hérédité.  La  rrpubi  que,  telle  que  la  conçoivent  aujourd'hui  ses 
partisans,  n'e4  pas  tout  à-fait  notre  idéiil,  et  si  dans  1  avenir  uous 
croyons  devoir  accorder  quelque  place  au  principe  monarchique  ou 
de  iamille,  à  plus  forte  raison  pensons-nous  que  ce  principe  a  pu 
sans  usurpation  intervenir  assez  largement  dans  le  passé.  |^a  mo- 
narchie a  dû  protéger  le  berceau  u-îs.  nations  comme  la  tamille 
veille  aii.berceau  de  l'individu.  Tous  les  principes  qui  sharrnoni- 
seroDt  un  jour  se  sont  élaborés  en  prédominant  tour  à  tour,  et 
nous  declaroQii  ne  pouvoir  suivre  M.  l^Sltgfitaïc  diitos  la  guerre 
r«dic»le  qu'il  déclare  à  l' hérédité.  Eseore  it  un  lystèmeHrop  ex- 
clusif lui  mm\  du  moiai  tout  sou  sADg-froid  pour  juger  lei  kgeoti , 


iieflt  Sp^SKét  des  grâces  que  notre  !ii^tt5i»rjijti;mt  publièif 
•u  le  dirait  animé  à  son  insu  des  rancunes  qui  irq^ssaient  autour 
(le  la  veuve  Qapct  quand  ellt? "partit  devant  s  s  jugt;s.^u  cliauitr. 
tout  entier  est  consacré  par  M .  V\&ntiL\'hisl<>iir  ducoUin-  \\[ 
conclusion  de  ce  chapitre,  c'est  que  la  reine,  de  cèncert  avec  J 
cardinal  et  une  aventurière,  a  escroq'uo  seize  cent  mille  francs 
des  foijoutiersr Le  reipiisitaire  de  M.  Blanc  ne  nooaapasconvaio. 
eus,  et  quand  même  ses  arguments  seraient  irrésistibles,  peut-être 
eiltil  étédé  bon  goût,  pour  un  républicain  surtout^  (ie  racoD(«r 
cette  histoire  avec  moins  de  développements  let  moins  de  joie 

Trop  hostile,  nous  ne  diron,^jjM»s  à  l'absolutisme  qu'on  nesâu- 
rait  trop  condamner,  mais  aux  personnages  de  l'ancichne  cour  JJ^^"^ 
Louis  Blanc  prélude  dans  ce  volume  nouveau  à  une  ïwologfetfé 
Robespierre  qui  dépassera  de  fort  loin  tout  c«  qu'on  fc  tente  dam 
ce  genre  si  la  conclusion  est  fidèle  aux  prémisses.  Robespierre 
n'a  pas  encore  parlé,  déjà  notre  auteur  admire.  Lesîtéttce  du  dé- 


pute  d'Arras  lui  parait  plus  éloquent  que  les  discours  fie  Mirabeau 
Robespierre  est  l  homme  de  l'assembleec       "  "      ^ 

donc  à  la  Convention  !' 


!  constituante.  Que  sera-i-i 


L'opinion  générale  est  faite,  en  France,  sur  le  but  et  les  prij. 
cipes  dé  la  Révolution,  mais  non  pas  sur  to«s  ses  acteurs.  Pendant 
longtemps  on  avait  fait  de  Robespierre  un  buveur  de  sang,  un  vol. 
gaire  tnalfaileijr,  égorgeant  pour  le  plaisir  d  égorger;  c'était  absur- 
de;  mais  Robespierre n'cït pas  non  plus  une  àtne  syrtjpathiquertous 
les  maux  de  l'humanité,  uk  génie  tout  puissant",  un  iirganisateur 
qui  portât  dans  sa  tête  lesaluldu  monde  ;  on  aura  beau  analvstr 
cette  nature,  on  la  trouvera  toujours-incomplète  et  sèche,  le  (Ics- 
iritéressement,  l'aclivilé,  fa  logique  inflexible  ne  dispensent  paj 
d'avoir  dift-œur,  et  si  les  .socialistes  dtH  847,  parmi  lesquels  M. 
Louis  Blanc  comptera,  savent  Xçiitendre  .>'t  s'umr,  s'ils  savent 
utiliser  le  trésor  d'idées  sociales  dont  ta  France  est  aujourd'hni 
dotée,  ils  n'auront  pas  à  regretter  les  plaus  ou  plutôt  les  ébauches 
que  Je  vaincir  do  thermidor  eiiiporta  dans  sa  tombe, 

V.  H. 


MoaTeaieîBi  noclalUte  de  lo   prewie. 

Le  journalisme  parisien  entre  da.ns  la  voie  quf  lui  a  été  signalw 
par  les  journaux  des  départements  j  il  commence  à  comprendre  que  Ij 
irolilique  est  impuissante  à  résoudre  les  quesiions  le»  plus  urgente, 
et  cluTcfie  a  pousser  le  gouvernement  et  le  pays  vers  l'étude  desqun- 
tionk  sociales.  i 

1.1  Prt$te  publiait,  ily  a  deux  jours,  en  réponse  i  la  l)MperiiNi 

atajijaicit:.jiù.*e-.ittaftil'4'*4«»t-les-a>pirations  les  plus  larges^l/Rilfl» 
monarchique  a  reproduit,  en  y  adhérant,  l'article  dans  lequel  noti 
eiif:aj;ions  /es  amis  à  tenter  des  associations  pari lèlles  du  capital  «t 
du  tiavail.  L  ;  Commerce,  dont  la  rédaction  s'est  dernièrement  renûa- 
velée,  terminait  il  y  a  deux  jours  un  de  ses  articles  en  ces  termes: 

"  Oiî  va  donc  cette  société  ai^  milieu  d'e  laquelle  leridéet  BonveRâ' 
se  posentj  sans  pouvoir  désormais, Vil  est  permis  de  s'exprimer  de  li 
sorte,  ni  prendru  racine,  ni  germer'!' 

..  Nous  .savons  bieu  que  les  sa^es,  1,'s  prudent»  et  le»roués  ne  BU- 
i|ueiil  pusifinOigerà  ces  idées  nouvelles  l'ironique  qualification  i\. 
topji  >.  Mais  l'utopie,  celte  fièvre  de  l'initiatite  réduite a«dé>esp(Mr, 
e.si  la  maladie  fatale  d'une  société  oii,  dans  les  niu^oBicwIss  l<8  ta- 
novatiuris  les  plus  halulaires  et  les  plus  saintéi  ne  rencontrent  ulds 
({u'iniiitelligenceet  délain.  i     ., 

»  Il  est  possible  que  l'utopis  soit  un  de  nos  maux  ;  mais  aons  ea 
connaissons  un  encore  plus  immédiatement  dangereux,  et  c'est  l'ina- 
pacilé  intelleciuelle  et  morale  de  nos  pwsonnages  officiels  à  servir 
«l'orgares  .1  nos  besoins  instinctifs  de  progrès,  Jt  nos  sentiments  nou- 
veaux de  sociabilité.  » 

—  Le  CowiiMrce  reprerid  aujourd'hui  cette  thèse,  et  II  reproche 
énergiituement  au  gouvernement  son  indifférence*  sur  ces  queslié» 
vita'-s  :  ~ ,    ,     ■ 

«Depuis  IS.'W).  dit-in  certain  nombre  de  nouvelles  idées  sesont  proddi- 
1(3,  iileçs  sociales  et  économiques,  toucliant  aux  ^rrandes  questions df 
la  pioduciion  et  de  la  coiisjMiiiiation,  de  l'orgaiiisaiion  du  travail. et  de 
son  association  «n<»pilâ1,  et  devant,  après  tout,  intéresser  au  premier 
cliel  nos  Kouvernanis,  car  elles  ont  rapport  à  quelque  chOse  qui  leur 
lient  de  très  près  :  an  budget,  aux  recettes,  à  l'impôt.  Eh  bien  1  tosl 
cela  est  rciië  lettre  close  pour  ces  gouvertiant.s,  quijw  sont  ainsi 
maintenus,  entre  un  passé  dont  ils  renient  les  traditions  et  un  avenir 
dont  ils  redoutent  les  Jéductions  inconnues,  sur  l'étroit  terrain  de 
l'égoisme,  de  l'intérêt  privé,  des  petites  affaires  et  des  petite»  idées; 
vivant  au  jour  le  jour,  sans  mémoire  de  la  veille,  sans  sonci  du  len- 
demain. » 

—  Nous  venons  de  recevoir  le  prospectus  d'un  nouveau  journal  es- 
pagnol, qui  serait  publié  à.  Barcelone  sous  ce  titre  :  fa  Fraternidal 

Cl'  prospectus  coniienl  deux  articles  qui  tous  deux  sont  une  crili* 
ipie  de  la  société  aciuellc.  Dans  le  premi.  r,  intitulé  :  fou»  p/««r«ilL 
(lodos  jlQcan),  l'auteur  montre  la  douleur,  le  malheur  pariôut,  non  pas^ 
seuieittent  cher  les  pauvres  et  lus  déshérités,  mais  anssi  chrei  les  ri- 
ches, chez  les  jeunes  comme  chez  les  vieux  ;  et  il  conélut  à  la  possibi- 
lité de  cicatriser  ces  plaies  par  le  dogme  de  la  fraternité.  Le  second 
article  :  Détordre  toeiat^  est  dirigé  contre  l'égoïsme  et  le  morcelle- 
ment.    ,  . 

Toute  la  partie  critique  de  ce  prospectus  nous  semble  excellente  ; 
nous  espérons  qtt'une  fois  à  l'œuvre  les  écrivains  de  «e  Journal  for- 
muleront plus  clairement  leurs  idées  organisatrices.  En  attendant, 
nous  désirons  fort  que  ce  nouvel  organe  sodalisie  trouve  diins  le  pu- 
blic espagnol  l'accueil  que  méritent  les  intentions  dcceux  qui  le  pu* 
biieni.  \ 

—  Le  Franc  Parleur  de  la  Meuse  demande  l'établissement  d'un 
liolel  des  ouvriers  invalides. 

«  Ceuxqiii  possèdent  paient  les  ouvriers  pour  exécutei"  des*,  travaux 
pénibles,  des  travaux  dangereux  où  chaque  jour  l'ouvrier  peu!  perdre 
la  vie,  ou  bien  est  expo.-é  k  de  graves  accidents.  Et  quand  un  homme 
qui  pendant  trente  ou  quarante  ans  a  travaillé  pour  la  société  sansque 
soii  travail  lui  rapporte  autre  chose  que  le  droit  de  ne  pas  mourir  de 
faim,  quand  cet  homme  devient  Vieux  ou  impotent,  on  ne  trouve  rien 
de  mieux  a  faire  quede  l'envover  à  un  dépôt  de  mendicité,  —  6i  loute» 
fois  il  est  reconnu  par  rauloriié, administrative  que  m  Janllle  ne  MU( 
l8  nourrir,     .. 


qi'it»  «NirfMtéK  i  II  seMit'héc0ssait«  de  \tia  nnire  coN 
(iir»^ide«l«»iirMiinr,'^^4eitFisounMtre  enfin  tu  grand  principe  de 
'lA)pA.  Alors,  rr-  et  quUerî^it  un  progrès, .  —  au  lieu  de  dépôt 
IcwiiiiOttt  «iirioDb  dn  «tahtisseaieutii  nouveaux  où  ci^ux  qui 
MHiwit  Ktai^i  •*o«cupenient  de  quelque  travail  léger,  clijcun  selon 
ilîC)UI#{i^^f»<iÛWJM«  aimilt  ies  Invalides,  bcraieut  eii. 

irâMliM  MÉmi*^  tWaiv<>ii>siMi  U,  J«'le  vois,  ce  qu'il  y  a  de 
liÂiairiilre,ïSaIs  du  moiiis, comme  je  raidit,  ce  serait  un  progrés.  » 

-Uthsêaitr  d$  U  UtmU-Mamt  publie  une  critique  trësMisé^ 
Il l'Macitlon  donuée  au&  jeunes  Allés  daits  nos  c^nipagnés  :  ""■  '' 

i^.lf  IfWPf  qui  C4*ri,  les  «euaes  gens  instruilsi  iriident  quel* 
MP^  A  r^veo^aux  traviiitx  agricoles;  les  Jeunes  l|tt>s;afr(ontrairr, 
(^qui  ||i«M»it  pour  i'Dt«iligeutes,tfoitent  à  s'en  floifrier.  Oa  cota 
■leid  da  tuile  ce  qu'il  y  a  de  ficheux  dans  ces  lend^iadrs  «(pi  se  m- 
tàuBttu  aena .opposé.  Chaque  Jour,  il  deViant  de  ^os  en  plus  a>a- 
dltlaB  cultivateur  Aciairé' (le -rencontrer  dans  iigp  ci|njM|iies  une 
tmétdoMi  l'instruction  réponde!  la  sienne  il  se  trofiveptacéentr)* 
dfljMBaa  Silea  doat  iesfaeullés  oui  «ubi  une  mauvaise  direction.  Il 
KM  soUcie  pas  de  choisir  une  compagne  parmi  le--  premit^res;  i^  leur 
cAié,  les  autres  le  dédaignent  et  ne  veulent  point  de  la  position  sociale 
^l'jl  leur  ofre. 

Ila'en  serait  pas  ainsi,  s'il  existait,  pour  les  filles  de  cultivateurs, 
liéowtfBeinent  spécial,  conforme  k  leurs  apiiludes  naturelles,  à  leur 
eoadition,  i  lenr avenir;  mais  il  n'est  question  de  cela  nuile  part  dans 
iMUinnfiRea.  El  pourtant,  la  mission  de  la  femme  est  phr«  impor- 
Hpltqaoii  &e  se  l'ioiagine  :  il  De  faut  pa»  confondre  ce  qui  devrait 
àrajvec  ce  qui  est.  Aumurd'bui  que  la  femme  es!  imbue  d-^  touie> 
fortM  de  préjuges  tradiTionnels,  et  que  sun  éducation  est  i  peine 
(biucbée,  son  rôle  dans  une  exploitation  rurale  est  pénible,  mui.o- 
l«a»'<ltMÉMtalirait«;d'aiic|ne. sorte.  StfUner  avant  le  Jour,  pré)  arer 
tt  p^r  oe  a  airvanle  pour  le  mardie  de  la  ville,  servir  le  déjeuner 
laiirvaiMeMK'Préparer.lodinerpour  la  fin  de  là  première  attelée, 
le {ofterplir  ailé BeUre'deUaprés midi,  \^  souper  |)Our)a  tomMede 
la  auii,  surveiller  te  départ  des  vaches  et  leur  rentrée,  veiiljer  à  ce  que 
iMCOcfeènë.  né  manquent  de  rien,'  s'occuper  ilt.lal>ssse-rou'r,  fBbri(|uer> 
y^urnte  de  Mte404)lM  lM<i»M|sitie^.  enouvar-ia  le^^ive  deux  fois 
far  an,  téiller  le  chanvre  et  (lier  en  biver,  donner  des  ordros  at«  ser- 
mies,  du.  matin  au  soir,  quant  au  gros  «Ih  la  besogne;  voisiner  le 
liiancbe  entre  messe  et  vêpres^  médire  de  son  prociiain  de  temps  en 
liapf,  ifOilA  quelques  unoi  dfs  principales  occupations  de  nos  riches 
«M|ires.  Si  opus  ne  parlons  pas  des  soins  à  donner  aux  enfant», 
^«tqu'M  s'en  occupe  à  peine  quand  on  peut  faire^uiremenl.  Aussi- 
Ikies,  UU8il4te(i  nourrice  le  plus  souvent;  c'est  une  question  d'é 
etaoarieremae  s^il  a'agissaitjl'an  veau  ou  d'un  coclion  de  lait.  Qn 
Ineaietlnàa  lK>ui4«  deux  lunées,  puis  ils  poussent  comme  ils 
fNVOit,  A  Ut  (rica  de  Ô^u.  Dés  qu'ils  sont  par  trop  gênants,  qu'ils 
flfltimMMp  if  sarraux  ou.  salissent  trop  de  jupes,  on  les  empri 
MWnilf-  ''écala  à»  i'eadrtkt^  ^ur  s'en  débarrassar .  C'est  là  que 
|ir  de  pHiUa  pAiiieflcèa  souveot  reaôïïvëltiës,  que  par  louiêrlOTres^ 
diw|ita»correoiloflk  ingénieuses,  on  les  prépare  &  l'amour  de  l'étude. 
WpMpl«ttlri,on  les  exile  danàon  collège  on  dans  un  pensionnat 
iilavlire  pour  tes  dégauchir  et  leur  faire  perdre  l'usage  du  patois 
local.  Coone  on  le  voit,  nous  avions  raison  d'avancer  (|ue  le  rôle  de 
lajairede  famille  riche  ou  aisée  n'était,  la  plupart  du  temps,  qu'un 
dernier  ordre.  • 

loéi,  iè  Bftit,  revient  sur  ia  fondaticin  d'une  boulan* 

iMlril'tiMIs  avolc  ééàtmtfié  tM'diffioultés  sociales 
aetiielles,  qu'un  moyeu  d'amoindrir  les  périls  de  la  situation  ,  c'est  de 
fa^ili  HMiaioclatfons^iMIimcwt  par'l*  puissance  de  leors  capitaux 
contre  l'égoisme  des  individus;  c'est  le' but  qu'où  se  propose  en  creaui 
la  Boulangerie  Brestoise,  qui  deviendra  ceriaifl^Qtwl  un  type  pour  uae 
MltltUde  de  villes;  qu'on  se  bàtç  donc  de  jrorg^niser  pendant 
le  ]|iéM'<|nlM«'*«VHeti  I  dés  moyen*  'éoér^ques  de  parer  aux 
-  —'  «Milfine^peent.  On  serait  (-i)ap^|«  d'apporter  de  la  negli- 
hméjfhofêMti.  peut  rendre  d'importants  .services  à  noir- 
ïift  llrïrnie  éJ  TMtte  pas  dans'  Ite  ciii  de  regretter  de  ne  pas 
avoir  commencé  plus  t6t  pottr  éviter  bien  des  souffrances  sur  lesijuelles 
on  qo  pourrait  que  gémir  vainement  si  l'on  avait  eu  a&siz  de  pré- 
«Ojl^pf  pQj|irie  ntettreen  position  de les^uéuuer  efficacement.  » 
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VVnitm  moiMreAIff;^  reproduit  notre  articl 
VBiti&êtU,  VEtqiff:  BjH  européen  de  la  8ui 
teUo6rrùr/raii«a<<:  LaStts!<eeiles  Jésuit 


Neufrhàteau.  —  M.  L.  j).  —  Nous  exp^îow.  --  Priire  S'envoyer  le  moiitàbt 

,  par  la  poste.  .  .  "' "  •  .  -' 

Bacq...  —  M.  H.  —  Reçu  les  8C.  —  M.  H.  n'e^t  pas  entré  près  de  nous  ;  mais 
uuus  e8|>érons  qu'il  viendra  nous  voir.  —  Nous  expéd.  la  feuille  ré- 
clamée par  la  poste. 
Nlpes.  f^  M»  0.  de  S.  \.  ■<=■  Veuillez  nous  donner  une  iiid  plus  précise  re- 
l-ativ.  aux  St«t.  des  C.  C.  A.  de  Bret.  et  de  Bourg.,  atin  que  nous  puis- 
SèODji.  vous  les  piocurer.  ,  , 

''|||^ftl'atJKlitammmlal!al»mmÊmmalmHmlÊmnmmmfmm^»|^flm^^Ja^MJttl 

Marcliée.      ..  -  ' 

Halls  dk  Pabib,  4  novi>rabre.—  FartnM.  (Prix  les  100  q.)  —  Arrivages 
1  192  q.  24  k,—  Ventes.  1  5(i(i  q.  14  k.  — Hesiani,  8  03;.  q.  85  k,  —  Cours 
noyeo  du  jour,  38-27.— (;$>urs-tuxe  de  quiuzaine,  a'.)-18. 

lUarehè  de  Potuy,  4  nov.  —   Biftufs:  amenés,  IS7I  ;  vemhis,  180(1;  poids 
moyen,  3 ,5j  l"  q.,  1,18  ;  2*,  l,0(i";  a%  0,92.  —  Vacli.s  :  aimiices,    29B;  ven 
due»,  (Mi;  p6id*ranycii,  2iiO;  I",   I,l4;.i',  0,yS;  3"j_0,s2.  —  V«aux:  ameu.is, 
677;  vendus.OKT;  poids  moyeu,  (il) ;  J",  l,(i()j  ;",  J,»l^;  3%  t  211.  —  .Moutons: 
amenés,  iws invendus,  «02H;  poids  moyen,  20;  l","  i,»i;  V,  i,i2  ;  :!■,  o.vm. . 

TBIHtJ.liAL.  ^||G  COMMBUCU   Dfi  1.4  Ml^lMti. 

DKri.ARATIOKS  l>K    FAILI.ITKS. 

Du  59  octobre  1847.'— Umioux,  niarcliand  Ji;,vins,  me  Sainte-Anno,  12. 
Juge-romm.,  M.  Divillier;  synilin  pi-ov.,  .M.  liausgmaiin,  rue  Saint-Ilo- 
norii,  ^90. 

bu  4  novembre.  —  OftiutTois,  iiiarcbnul  de  bois  à  Neuilly,  Krabde  rue  de 
.»ial>lonvi'le,  (i.  Juge-cunnii.,  M.  Gjllaisj  syndic  prov.,  M.  Geotl'ioy,  rue  d'Ar- 
genteuil,  il.  . 

l.ii^RiTiKR,  entrepreneur  de  maçonnerie,  rue  MéuiUnontanf,  37.  Juge- 
coiuiife,  M.  di;  Rolrou;  .syndc  prov.,  .M.  H;»et,  rue  Ca  ^el.  1. 

Laurknt,  plftirier!»  Uoulo-ne,  eliansseedu  Pont.  Jugc-comni  ,  M.  Gallais; 
syndic  piov.,  .>!.  Maillet,  rue  des  JtUueurs,  f «. 


Bonne  do  6  nOTembre    1847. 
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MAnCBANDItU. 

3i6  (l'hectolitre)  disponible  et  courant  du  mois,  C6  fr.;  décembre,  C5  fr.; 
janvier  et  léTrier  ists,  62  i  (ïa^-;  8  premiers  mois,  01  fr. 

Fécule  «a  l)etter.ave,  »»  fr, 

Bordeaux,  53  fr.  — Bouen,  ce  fr. 

HuilQ  d«  cojia  (les  cent  kiluH-  eu  tonnes)  disponible  et  counoi  du  rooit, 
101;  décembre,  101-50;  4  premiers  mois  I8i8,  102-60;  12  mois  1818,  loi. 

Huile  épurée,  107.  • 

S.ivon  ilisr)onible.  Iwille  qualité,  lOih  105.     '      - 

Lille.  —  (JoUa,  88  fr.  r'        "     "~^ -~-== 


mksiwmramim  des  issuBui- 

fl?Ç  par  R.  (touDosi.  Brochure  m-8.  Pans,  1840;  Prix:  l  fr.;  par  la 
ujMJy  poste,  llr.  25c, 

KOTIONS  DE  PHBÉNOIOSIE.  ïl'J:'r^:i^lAT, 

<Ui  plus  de  000  pages,  orné  «l'une  gravure,  f  rix:  4  fr;  60  c,  et  par  la  poste, 
âfr.  75  c.  , 

AITT1ir7P  MITT'TfîirC  *■  «^am»  ■"  u"  bobos  oi^  i^ 
yUll1£lll  InillJliUJlD  cxaac.  Mémoire  présenté  i  la  Société 
d\^ric»ltur»d'liMJhé-et-U>ire,  par  1".  Canïachbl.  Brochure  io-«,  Tours, 
1845.  Prix  :  56  c.  ^  ptt  la  pogic,  .10  c. 

"■"  —        "  *    I.    ■  II. 

-•  I  ■■'    ON  TR0DT4!  A  LA  ipftMK.LiaRAIRIK: 

ETUDE  SLR  L'IffSUlBEGIION  DU  IIHIRI  ^& 

LKS  KiciuRi).  caiiit.iiiK!  du  génie,  chel  du  bureau  ar;>t)e  (rUrléansville, 
ancien   élève  de  i 'Ecole  Polylechuique.  —  Contenant  la- U10CHAI>Hm  du 

M_M  I  71        1  vol.  in-8".  Prix  :  3fr.  ;)0  c,  et  par  la  |»osle,  4  Ir.  — 
MAÙAt    ^e  vend  aussi  à  Alukb  cbez  Bastidk  et  chez  Dubos 

tjl  ilARIiST..^  4 


TBAITE  DES  FAlSIFICAnONS  tf„SL^rmoyt 

lacile  de  les  reconnaître,  par  MM.  IIasel  et  GAii!«iBn.  —  Prix:  4  fr.  50 
c;  par  la  poste,  5  fr.  30.  '         ■  _ 


NOTICE  se^L4 

Cu.  SoniA.  Urocliure  in 


MCHE .  ESPACEMENTS 

n-8.  Piix  :  76  c.  ;  par  la  poste,  1  Ir. 


ET  SA  CUL- 
TURE, par 


L'un  des  gérants  :  V.  Co.msioera^t. 


UBRUBIE 


n   ■r:-'i 


ETliADlJlLi  DE  JiLUÏUJIli.  p^i;d. 

uoMMK  acbéU;  et  vend  tous  livres  ayaartrgit  au  tSueUtiaiiM'.  <--<Bae  SUnt- 
Oominique-Salnt-Gerraain,  177.  ' 


lECT 


--■  PENBULES,  HONTBES.xBUOni.d'nâil'^ 

OB  .11»  oentimrs  a  2  Ir.  ;  riiabill-ge  de  montres  ordinaires,  de  4  fr.  i»  fr.; 
rhabillage  de  moutn»  ^  cylindre,  de  6  Ir.  k  10  fr.  —  iioia»  «t  aboBBeiiiCBl 
d'borloKerie  par  au  :  Montres,  4  fr.  ;  pendules,  10  fr.  —  CommisaioD  pour  œ 
oui  conceriic  la  p;irlie.  Relativus  fréquentes  dans  lus  départements:  Alliée; 
Aube,  Seiiie-et-.Marne,  Seine-lnferieura,  Orne,  Eure,  CalvadM,itaacliê,  ir 
Alger,  Saint-PéU'rsl)ourf!,  Varsovie,  Rio-Janeiro.  —  DkciibtauxDijmrsnil, 
liorluger-bijuùtier,  68,  quai  des  Orfèvres,  près  de  la  sbtue  de  Ueui  IV. 


•  HOTEl  DE  NANTES  etd.  VENDOME  p^;;». 

rne  Neuvtvdiïs-lMtits-Cbamps,  7S,  près  celle  de  la  Paii,  eattèraoBMt  reauii» 
TértcmrpaiHWte-fJtaiichefc — Appart«B8cu4«  et  ofcamfcrw  oiwfoHêltks. 


*     PkVif   H'IUATTAV       me  du  Roule.  3.  avec  billard  aa 
•  *    liJIXJl   U  AJTUIiIjUjI   I    premier.  On  y  trouve  en  lectors 
UHis  les  journaux  allemands,  la  Démocratù pùetflque  tl  les  principaux  Jour- 
naux de  Paris. 


*     Drifl*  1*  A  r^  PHALANSTÉRrBN,  rue  des  Foarreufs,  1 2,  près 
*  *    tu  Ha  uAXm  de  la  place  Sainte-Opportune,  tenu  par/.-B. 
Blauon. 
Cali  a  la  crêmN  la  uase,  30;  la  demi-tasse,  30  c;  avec  le  petit  refti»,  fi 

c;  le  («tit  verre,d'eau-de-vie,  6  c;  le  cognac  vieux,  loc  ;  les  liqueurs  flne», 
16  c.;  les  bqueur^  oïdinaires,  10  c;  bière,  26  c.^  cidre,  26  e.  Vi^s  à  tous  prix. 
—  Nota.  On  trouve  a  lire  la  Démocratie  pacifique  et  les  principaux  livres 
phalanstériens,  et  tous  les  nouveaux  ouvrages,  .j^ 


LIBRAIRIE  PH ALANSTIÎRIENNE,  r. de  Bcaune,'2,  et  quai  Voltaire,  25. 

SOUSCRIPTION  PERMANENTE  l\  THÉORIE 
DE  L'UNITE  UNITERSELLE,  .ul^r4^Cio!;r^ 

60  c.  la  livraison.— On  (m-ui  prendre  |)lu«ieiirs  livraisons  par  semaine.  L'on- 
v«(l|^  entier,  avec  les  vtgnetles^-4  fc  portrait  de  l-nuriw^  Eeïienl,^>ar  ce 
mode,  k  20  francs.  Eu  predanl  les  4  volumes  hiocbcs,  oii  les  obtient  pour 
18  fnnes. 

lies  antres  ouvrages  de  l<'ourier  sont  en  vente  a  la  Librairie  pbaiansté- 
rieiine, -savoir: 

Le  HonvcAO  mONOC  ^MonSTRicx..  1  vol.,  5  Ir. 

LaTBÉDBIBDES^aATKCIienVCaBHTS,  1  vol.,  6fr. 


NIFESTI  »E  LtCOlE  SOCIETAIRE  ^r;^?^ 


iaPoHUaue  potitite.  Paris,  1843  (iertftsa'r  M.  Considérant, 
*'A  ÇàiWtf  <te  *"*><"«)•  NoBT^IIe,  èdimon,  ret»»  et  considérs- 
êœenl augmentée.  i8f27unT)eau  vol.  in-18.Pnt:  1  fr.  25  c,  Par  la  pos- 
te, t  fr.  fio  c.    , 

?»n — -r 


i'itir- 


-t-r 


La  Démocratie  a  publié  cet\e  semaint;  les  articles  suivants  :  L'Ha- 
hiliide  delà  Ci.viUssMOJW-^l-a^''^"*^'' ''OrganJsaliopUu  travail.— 
L'Orgarfisation  éi  la  Répirtii'ion  du  iravail.-MllétV^r.f  esoçiiile  atJX  cO 
lonies. —  Documents  importants.—  Le  Cmiseil  colonial  de,  la  Guyane. 
~  Us  morts.  —  Un  Arrêt  de  non-lieu  (deux  ;jrlicles).  —  Les  Ajourne- 
meiils  font  les  Crises.—  La  Suisse  et  Its  Jésuites.—  La  Peur  de  l'L-iO- 
Wéèi«?a.i(|i8!^i>*|ft,jfl(^du'C)rtdlt  de  l'l!K«it.-^C^i'adfr*^hi"W<.(ive- 
"leiit  italien.— Le  Curé  du  Tbil-Cliàtel.—  Le  C'on<ere«/éur  ei  la  Ci?  ^• 
sure.— Exposition  de  V.Het»n«awn  il  WiaT»r«.—*>«./MWIWi4« /M»  _„...  „ 

k«<i  et  les  affaires  suisses.  -  Dm  articles  <iL  •IP^v^M"'' '»  Jl'iWi'     S'^.iftSf  JM' 
1  Italie,  l'Angleterre,  l'Espagne,  cic— Faits  (Jivers.  — TAàiWÉè  .'lié-    i*aHa1HAt«^>W  c. 


imrFADTP    1>K  L'ÉDU(:ATION;NATrUELLE  ET  ATTRAYANTE,   par 
illlîVlIllî    V.  CoJtpiopBAiVT.  1  vol.  in-8%  3  fr.;pac-la  poste,  :t Ir.  80  c. 

lE  POU  DU  PAUIS-ROYAi';fc*^?'b^âi:î; 

l'onrier.    2-  (^dilion  1  fort  vol.  «raïul  JM.-!»,  l'orinai  Charpentier.— Prix:  4  Ir. 
.Pj,p4*  lioste,  4  Ir.  6()c.  ^ 

ÎESPPANT5  AU PHAIANSTËRE,  S"^ .& 

éalloii,  evtrttit  d«  mil  »v  paiiais-Hoyal,  par  K.  CANTAttfcuL.  Petit  vol.  ii: 
32i  Prix  :  •\J>,«..  Par  lu  |[>o<le,;.o  '-• 


CEANS9NS  SOCIALES,  LÔîTs^F^r"ii!*l''vcti'mu^f^^ 


epi, 


wauluîs;  t  yol.  iii-32,  unie  dti  20  vignettes.  Pris;  :  2  fr.  25  c,  et  par  la 

ni^./-y  yy   H  ■  xx; nu-: .-.■.z  ::~, , —  ..,j....>.    , ■■   .    -. 


Rrnc  lure  in-32 
,  Prix;  IOccnt.,e« 


VAUT  VIAf  AV  ^'^  Jacobus  Stkinbr,  arec  sa  boite  et  un  pu- 
DyU  IIUJlUJI  pitre  en  acajou,  k  vendre.  —  S'adresser  an  bu- 


reau du  Jouruàl. 


'     V  I  iPV  I TFT  ItV  I  finrirn  C     un  ou  deux  bateaux  &  ven- 
'    JfAlJïAUA  llAAIiUJkUJIll».  dreavecle  matériel  léoM. 
saire  pour  rcxploitation.  t)D  procurerait  des  travaux  à  l'acquéreur.  —  Sa-. 
(|ress«r  à  U.  Rebmbt,  12,  rue  des  Marais-Saint^-Martin,  k  Paris. 

A  ciiDKR,  —  c'ans  l'un  des  l>ieaux 
(juartiers  de  Paris.  —  ^'adresser  au 


.-■  CAlIBETHfSIUL 

bureau  du  journal.  -. 


,  NOUVEAU  BIUAIlIlIlp  p.ir  un  procédé  mécanique  bre- 
>  »  .SVSTiCMK  DE  AAlIlvilAIlLj  veto  (sans  çaraniie  du  gouver- 
nement.) Tevssandikr  kt  O',  nie  Royalt-Saint  Honore,  2i.  (cité  IJeyrier.) 
-r_Ge  ramonage  s'«<|>ereJM  bas  en  baat,  quelle  que  sot  réléraiiuo,  il.ot 
laisse  anc  me  parc<'liede  sùFe  dans  les  parois,  û'oecâslomre  aucune  dégrada- 
tion, permet  d'éteindre  lis  fenx  le  cheminée. en  quelques  minutes,  et,  mal- 
gré les  imiU'nscs  avantages  d'écuQoiuie  et  de  seeuriié  de  ce  ramonage,  les 
prix  sont  les  mêmes  que  |Kiur  l'anden.  —  !Vota.  On  traitera  it  l'amiable  pour 
le  ramonage  il  l'année.  —  Les  atefiers  sont  Cour  des  Coches,  41. —  Ou  ciilre- 
preod  la  fumisterie.  ' 


Spectacles  do  7   novembre. 

»I»  o^*RA.— 

i|>  FRANÇAIS.— Hernani,  Famille  Poisson,  Dépit  aiuourcu.v. 
»|»  ITALIENS.— Norma. 

>l>  op<tRA-coMiQUK.— La  Dame  Blanche,  le  Maçon.       ;  - 
»i»  ooÉod.— Ikwàéo  et  Jolictte,  Malade  imaginaire.  Précieuses  ridicules. 
i|»  théâtre  HisTORioirt!.— Le  Chevalier  du  Maison-Rouj<e 
l|l  TAUOKViLLB.— LeCoin  du  Feu,  Rose  et  MaiRuente,  le  Chevalier. 
il2  VARi*irts.-rNuitaux,soujn«<ii,  Léonanl.la-fc'illeule.    ,  ;f     j '; 

1]4  uYiHNAsk.— La  Croisée,  le  Réveil,  la  Deei,se,  la  Tirelire.         '•     i 
»!»  PALAiirRovAL.— f  repr.:  Une  E.\i!>le  ice  décolorée,  lioiihumroc  Ri- 
chard, VOrdnnfiance  du  -Médecin,  A  qui  le  .Moutard? 

«I»  pohtk-saint-iiartim  —La  Belle  ;nix  Ctievcin  d'or.  _, 

.|»  AMBittU-T-Le  Kas  du  Diable,  les  Hommes  ronges. 
»l»  (iAiT*.— Il  yj|  Scj/c  ans,  le  l'acteur.*. 

1  [2  couTk.— L'Auguiilc,  UarlHJ-Blooe,  intermède.        ,  ,.-.,, 

i  h.  1|2  FOLIES— Adine,  Antoine,  Gamin  de  Paris,  .\llle  Faribole. 

,  h.  li2i>KLA^SBMHMT*.— 1"  repr.:  La  Relie  aux  Cheveux  rouge.s,  Ha  Rento 

et  ina  Fille,  le  Ronire,  tes  Folles,  Piilkrttte. 
h.  Ii2  LUXi^MBouRG  — La  Villageoise  soinnainbule,  le  Roraaû  par  Lettres, 
Silence,  Mary^  , 

aïs.— Paquiia,  Kètlly,  Othello,  Amazonnes. 
U^mut-iSouvi  Ile,  2tj.— Vue  d^e  CliiiiC,  prise  ii  Canton. 
"  nuii.  ■"■    :'      '"  .■    "■  ■    '  ■■■•  '•■•■" 

irrierederEtoilf').— Campirî'Dr.npHrOr  Pr'\:1.«tîf. 
'ip«ctaçlud«^usl()joiir.,Juiidi  eldiaianchD'ji  2Cti«reK. 
Aoir,  î  représcnlations  :  Tuneb  G  b'.'urds  lit,  I^ire 
.-Tous  les  soirs  ii  heures  \\i. 
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Me. 


Uiu6me,45  —  >       M  e, 

IticL&MBa. 

La  li^e  de  40  lettres  environ.  .  .  i  fr.  >•  e.  par  Journal. 

.  rum  r*ua  piaeAt  toui  i»  rubrique  :  MHS  i»  vcÉumà, 

i&U  figno  de  iO  iettrea  environ.  .  .  s  f r  M  e.  pjir  Joornal 

»  Nota.  Cm  pris  aont  DOUBLES:  I*  pour  le*  commande*  faite* 

SEPAREMENT  à  l'un  de*  troU  Jouriwui  ;  »  pour  le*  in>e|r- 


CAPSULES  MOTHES 


LMMoteiquI  reDferment  leB.  BB  CttABO  par,  c.*k- 
d.liqulde,  et  tel  que  la  produit  la  nature.  4  fr.  la  Boit$, 
Kv*  9tb-Annb,  m*  20,  AU  1",  et  dan*  toute*  lea  phar- 
micies  d'Euro|>e.( Jpf>r«6.  d$  tAeodétni*  dt  JUéi»ein$.). 


rns 


Onaëequ 


SSiChQi 


itovleni.Be^tdtak4 


GUIMAUVE 


I, w.—  Knier  i»  eoiii 
trola.  —  ciyuu  D'BBBK.  ' 


HtUVABU  BA- 

(  •Iprèeieuipow 
peaa.  M  le  veod 
-  ebâ  BLARcaB, 

hmnar ,    paMâge 

ilrelaeoD.  iifr.  le  pela  i  »  fir.  le* 
Infaillible  «ontre  le*  ride*.  Ifr. 


,  ff"'«tf»  s  ■*?*•■:  -|^j*»»Y'--'"f<*^ 


Impriaerto  LaiiRe-Lèvir  et  O,  rue  d«  (Maiaot,  ti,  < 


RCB  Montmartre,  169.  — Prix  :  f  0  fr.  bat  ahr  —  Hépattements,  12  fr.  —Paraissant  le  1*'  dechaiiae  mois,  à  partir  du  1  *' novembre  coiuant.  •<»  Rua  MoMVHAaTw;  \^ 

BT  Mf|H*llT.JUaM  ABMIRil''  '^^ 

SOODISSINSSsiœBs: 

de  Broderie,  Col8,iMMS.PéleriBe«.mi>p««faiiM|«!e> 
Des  DESSINS  de  TAPISSEItlB,  des  PAIKOm  de  BRODERIE,  des  GRAVURES  de  MODES,  des  ROMANCES ,  QUADRILLES,  POLKAS^fU  les  pslos  célèbres  coopositearsi  aesompagienu | 

tous  les  BumtTOs.  —  Nota.  Tous  les  patrons  et  dessin  Aédits  sortent  de  la  maison  SAJOIL 

Publier  un  journal  amusant  mais  surtout  utile,  r^tar^ti/mais  turtomt  «lorai,  tel  est  le  but  de  la  direction  du 
C'onttUler  itt  Damtt.-^hes  dessins  qil'tl  donncra^épassent  Aiitt /()<•  en  valetir  commerciale  le  prix  de  son 
abonnement.  Les  priMpéi  d'économie  domestique  4)b^1  publiera  iiefont  teliemenl  précieux  pour  les  Dames, 
qu'ils  sufflraient  seuls  i  Justifler  la  dépense  légère  occasionnée  par  leur  souscription.  La  partie  littéraire,  cob- 
4l^ux  sommités  contemporaines,  sera  toujours  inédite,  et  de  natare  à  pouvoir  être  donnée  aux  Jeunes  per- 


m  3H  PIEIIBIS  illOliS 

BBCETBOirr  GBATIS 

Avec  le  numéro  d\i  1"  janvier, 
LE  GRAND  LIVRE  DK  LA 

liiniSSKDIIUSOI 

ContptablliM  de*  Damei^ppur  1848. 


sonnes, sans  danger.^Le  CoiufUléfits  ^>a«M<  vient  prendre  en  France  la plaee  du  iMif's  lfH^pai^,^\ 
créé  k  Londres  il  y  a  quelques  moisi  peine,  a«  trouvr  asjourd'M  dans  toutes  les  SMisaBs^d'àacttUm. 
On  s'abonne,  pour  Paris, ,109,  rae  Montmartre  ;  — pour  la  province,  «B  prMMBi  i  lapOBteaBmaodaiét 
la  k.  k  l'ordre  du  dire«:teurdH  ComstUtsrdu  Damtt,  rue  Moataartra,  4W,  à  Paris;  oa  JNes  epeon,  m 
s'adre:isant  aux  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Générales,  et  ches  tous  les  Ubrairas.  (An.)        ^ 


x^ 


tV:  ^  w    ^.^  ,  *;;^aI  '  p     librttirle  sodkaire,  rue  de  Beaime,  S,  ^t  liibrairie  phiduutérienne,  qaai  Toltaire,  25. 

DE  L'ORGftNISATIOtr  DES  TRAVAUX 

"ETJiE  U  BÉFORIE  DES  POHTSET-GHilISSËES 


■rockare  vrmmd  te>9' 
•  fëmiUca. 


1  ttt 


■  m  ?/■ 


•^>#' 


-».:,4 


Wï.^ 


ITtabub  b«B  mATtAMS.-  AVANT-I>R0P0S.-  CHA- 
PITRE i.  Db  ,i.'A»rucATioi(  OB  L'AKBtB  AVX  TRA- 
VAUX D'OTILITÉ  PUBLIQVB.  —  Expo»é.  —  ObJPCtlf  DSel 

réiwDiet.  —  Le  vériuble  obsucle.— L'Etat  yperd-t-il? 
.—  Ce  que  le  «oMat  y  gagne.  —  Diverses  ca«*ea  dinsuc- 
c^.  —  Condoslnns  de  re  chapitre.  —  CHaPFTRE  11.  De 

I.A  CKfcATtON  D'UNB  ABBtl  DBB  TBAVAOX  MJBLICS.  — 

Urgence  d'MBBeiBre  poùlive.  —  Oilique  du  mode  ac- 
tu^  d'exéqiUoB.  —  Qe*  conducteurs  des  Ppnis<et-icbfea*- 
■éet.  — ^imnlagei  itiBiédiai*.—  Traoïtbrmalioa  dp»*  les 
UM.— -Hdiel  etcAUae^des  tavalides^de  l'induitrie. — 
Avancement  des  conducteurs.  —  Serrice*  d'ordre  génë- 
al.  —  Rés  erve.  —  Recrutement.  —  AvanUges  divers.  — 


^AR    F. 


GANTAGREL. 

sur  ce  plan.  —  Para^apbe  troitièaie.  i.b  raof  i 


•,^-  ;-  i-i 


:,»   ,fiif:.lvT-'i}[}Ml 


.;iï. 


-  rarampne  troitieaie.  IiB 
DB  H.  JATB.  —  Prélude.  —  Programme  pour  l'éuMtea 
des  candidats-conducteurs.—  Conrparalson  des  devs  ann 
gramme*.  —  But  réel  du  programme  de  M.  Jayr.  —  Vue 


Orkanisation  interne  de  l'armée  nouvells.  —  Application. 
—  Le  travail  organisé.  —  Les  ouvriers  civils  et  l'armée 
de  la  B'ierre.  —  Résumé  et  conclusion  de  ce  chs'  itrf.  — 
CHAPITRE  III.  RfcFOBiiB  Dua  ponts-rt-chaussbes.  — 
Paragraphe  premier.  bitbatioÉ  ACIVBI.S.B.  —  Une 
création  impériale.  —  Exception  de  ctrcoustance.—  Con- 
séquences et  dangers  de  ct'l  état  de  chos.  *  —  Abus  et  c«n- 
tradiclJeus.  —  Histori(|ue  de  li  qutistion.  —  Suite.—  Une 
elroulaire  de  N.  Legraml.  —  (>:  qu'a  fait  l'administra- 
tion. —  Paragraphe  deaxiéme.  n.AS  i^a  mAromaB.  —  .  

Peeitien  du  problème.  ~  Le  décret  wrgaïaque.  —  W  anrptlr Sd'winlstraitr^T>erspg8r«S  admiularàtliee, 
après.— Elément*  et  conditions  de  la  aatution.,— Nature 
et  ordre  de*  examens.—  Notre  programme.— Réflexions 


doute 

P.  S.  —  CHAPITRE  IV.~  Orgamuatio.1I  unitairr  oc 
sERTicf  DES  cHBMiNs  viciMAUx- —  ObservatioA. prélimi- 
naire.- Paratrraptie  premier.  i.>ATBi>SBa  ▼icnr  Ali  •■i* 
•AViai»  —  Imiiortanci;  de  l'atelier  viclreil.  —  lia  nûy» 

rétablissement  d)>s  cbefs-lièux  de  provinoe.—  Hiérarchie 
des  travaux  pnb'içs.  —  Distribution  des  fonclioBS.  ^  L«s 


iBBènieBn  doiveat  4tre  dhaiBis  da  serriee  vleiBa1.-»|i 
ehois  des  Biéthed«.  --  Mé«  «Mb*  iteie  IrteB^  erâsabà 
—  Mie  sodRi  de»  SMm4BfÉptBBr>  I  aa  poHaw»"»*- 
OMMsUifas.  — UtrvmUattèrBléqBiUkSé^kÉar 


rétroftiiective.  —  Ce  qu'ont  poRvait  es  érer.  —  Plus  de^  ykJRBiix  daas  l'arwBdlsiswaBl  je  ftffNm  —  lamlli 
'  —_i.'arbitrairi>  réglementé.  —  Un  mot  d'espoir.—  éviter.  —CoodiUoasda  aaeefea,  —  IMïpaaMMiaai  n|» 


reusR  impHlaM>  géaérRl*.  «-  Paraaa^  difxièfl 
■•A  BsuBivfvaom  u  SAVfn.-Ia  pm/UfOmt» 
rde  eemomjBstrBBMBl  de  lr«*ail.—I 


aBooMOBitaa 


aoB^a  deBxièaM.1 


'0«l 


prastallRB.— Tbéaiie  de  l'impAi^l 
— Gaausaat  doititre  assis  nmpMde  | 


**^\>\ 


lift  -VK"' 


TXT 


fin  Tente  à  lAMéaie  ILlIbralrle. 


AiMftNAeH 


SI'. 

'm- 


, •  j^±.sMi* .Jihr:S7: xzSmu  '  iH'l-  tSi -.v'm  tt#ii'W-=^> i 


!^.U  ^ 


Vil,  «wsili  IW  vwfw    vmii 


im-i«. 


4rmm'  KHimdl'  momatarm    dm 


Tivmwitcs  panaU  les^aamllM   VJtm  Wm 

M  !  60  CXNTiniES;  KT  PAR  U  POSTE  !  80 
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•)  -        ...  '1.)  ><U\   ..,     i 

M  ËJk  ■iipeii  mavaui 


^«■'Lt' Viaïki 


.*i',nb 


y  «ui>*- 


Les  perfoonea  qoi  prendronlà  lafoia  douse  Almanacha  aa  Boreaa  de  la  LiMâniT» 


■  çty^. 


roedeBoMUMv  %  iMroQOfrottponralÇ 


francs.  Celles  qiU  nous  adresseront  de  la  province  une  demande  ntavco,  accompagnée  d'un  bon  de  lUZ  flraiioa  aor  la  pottaoo  st — 

de  ParisHrecerrontaosairaAaoo  une  douxaine  d'Almanachs.  Celles  qui  nous  enverront  le  |>rix  de  cent  Almanachs,  <fert-è-dln  CSf  QUAifn,.ft«iH, 

Feoesvont  130  Almanaobay»    ^^,  ^  ■j»..;^,,.^  ,.  r.- *.  ^  '^     '  •■  ,.'.''>.-■>--■.,'■■•     i -'• -v< -■•--•<*'': **^-''^i-i.;v/«.,*ïi.-^i!.i-i'ia>-^ 


YABLX  9ss  aaanliaas.  —  Préface.  —  Tables  des  Matières.— 
Concordance  des  Ères' des  dilTérenls  â,{e8.  —  Calendrier.  —  Eclipses. 
—Signes  du  Zodiaque  et  Planètes.  —  Diverses  espèces  de  temps  et  de 
l'ours. —Tablt^  de  corrections.  —Grandes  Marées,  r- Tableau  des 
Syiv«les.  —  Positions  géographiques.  —'Découverte  de  la  Planète- 
Le  Verrier.—  A.nnuâire  de  t846'l847.—  Etat  numérique  des  chemins 
de  fer  dans  le  monde.  —  Statistique  des  Souverains:'  —  Les  Fils  de 
France.  —  Bou-Maïa.  —La  Charité  et  la  Fraternité.  —  Etablisse- 


ment philanthropique  —  L'Homine  sins  c«iir.— Habitations  rarales. 

—  Une  Utopie.  —  Levé<;  en  mass^:  Aa  la  France  en  92.  —  Les  Daui 
Héroïnes  de  92— Diclaratiaii  dis  Droits  drf.l'Homnfie  et  du  Cit)yen. 

—  Jugement  sur  la  Convention;  —  Une  H<!ure  au  Phalanstère. — 
Chant  des  Martyrs.  -»  Une  Etécution  au  seizième  siècle.  —  MÂile*;ine 
des  Plantes.  —Erreur  dei  Goomunisiés.  —  Maison  naftie  de 'Tau- 
rier.  —  La  ftente  de  l'Ecole  SocléUirc.  —  Banquet  de  Fourier.  — 
Nécrolelfee  phalanstérienne.  —  Brise-lame  flottant.  —  L'Eclair  et  l'Aro- 


proJ'Jila  i>ir  l'éiher.  —  L'O.xhestre.  —  Méthode  Gaènop,  relative  t 
la  production  du  lait.  —  Sunces  prSjshéUqiies.  —  ua'oste  Pniûi- 
tutioii8.—  Lirme.—>L34  Fleurs  au  Phîlaa^re.'»  CbloiilM  i|ric^- 
~-  Grimes  de  la  Propriété.  —  Sioguiarltéa.  —  Orl|ipaUtM.^;/  < 

On  trodre,  à  la  mftnie  Libratn«,  des  ÀlmaBachs  poàr4845, 4846  et  4817,  aux  mêmes  pnx  qorct-dessiiSTta  LnainnBPHAUNSTBBiHiNB^ 


en-cië].  —  Nos? eaa  prociïéTè&lrâctlon  des 
Cbemin  de  fer  de  Sceaux.  —  A.  l'A.rlicle  de  la  mort 
aux  Femme»,  —  aux  Enfants^,  —  aux  Paurrss, 
mastication  de 


bles' 

^       De    la  it' 

animaux.  —  La  Terra  promise.  •>-  De  riaseaslbililé 


A  paru  le  Vendredi,  3  Novembre,  la  Cinquième  Livraison  du  Tome  VI  (Novembre  ld47)  dé. 


dà  s^aboniie  t 


A  Paris,  an  Bureau  de  la  Phalange,  rue  de  Beaune,  2. 
Dans  les  départements,  chez  tous  les  directeurs  des  message- 
ries et  chez  tous  les  Libraires. 


tt  PHAyiNGE 


uni. 


nfx  B'ABoasBSRsv  A  vASma  s 

FovB  »ABis  BT  I»  BarABruaBati.    , , 
Un  AN.  .  .  IS  fr.  —  s  mois,  .  .  Sfr.-^  a^fiMs.  .'•&*. 

Pour  II*  poiM  éarlBM. . . . .  V. 
Un  ah.  . .  33  fr.  •>  6  s|Nt|.  . .  ir  flr.«<-  Pasls, .. .  •  Dr. 

REVUE  DE  LA  SCIENCE  SOCIALE,  publiant  les  ntanoscrits de  FOURIER.        '  ;£|^|^t; 

JTIH  Sll  LK  DIlKTIOl  llUSIllip,  ÉfiONOlIQUÏS  il  JUTISIIQDK,  AD  POINT  Dl  TU  Dl  LA  SCHHS  SOGliUi  MiUlin  HÉNlyMpl 

Par  •■,  BOUEn  If «■*■•«,  de  eiimcmm  •  ou  V  fMaiiicm,  «ansMimt  %  bMMBx  ynêmaamm  «•  »vés  «•  •••  »•*••,  iiaraam«  vrmaUl  las-». 


fT3." 


Table  des  HIatIères  coniMiàes  dans  la  d*  Livraiaoo  da  Tome  TI  (Novembre  1847.)        ^      ^    _ 

m.  POÉSIES.  -  u  FONTAINB  DES  LIA14BS;  -  Par  M.  LscoNTa  SB  Lisu.  , 
IV.  LA  GUERRE  DES  ANABAPTISTES  (3*  artlele).  -  Par  M.  Albxanbbe  WhiIm 
V.  LA  RELIGION,  LA  SCIENCE  ET  yART  EN  ALLEMAGNE.  —  Par  M.  Cloyis  GOTOaNAV». 
VI.  JUGEMENT  SECRET  contre  le  travail  attrayant.  -  Par  E.  B. 

PUBLICATION  DES  MANUSCRITS  DE  FOURIER. 


1  PUBLICATION  DES  MANUSCRITS  DE  FOURIER.  —  DétAbiobaTioii  m ATfinidxB  BB  la  nANfrni.  —  Des 

fléaux  inierneg  ou  aromaux.  —  Des  fléaux  externes  ou  atmosphériques.  —  Des  fléaux  saperflciels  ou  cutaoés. 
II.  CONSIDÉRATIONS  POSITIVES  SUR  LA   SCIENCE  SOCIALE.  -  Cfcan-  V.  Ph«laue»—  Pai 
■  Bbbsbon.  -■=  /~ 


Cbap.  V.  Physique.*—  Par.M.  LSopold 


v.\i 


*«, 


Vous  stÔbb  publié  dans  le  cours  du  deuxième  semestre  div  1S4T,1^  roaniiscriu  de  Fourier  ci-aprèii:  f  on  TSASSlTtem  8*  saa  SÉSoiUNiBS  AtàaaisWS  Si  Si^WfffSSS.  --  3*  L'ÉCsaw  tiSaMiAta  StsM*** 

«KACTtOM  SOOtAI«S.  -  3*  BiVHUOAA«SOS  mAViBIBtAa  MB  Sdi  tliAaÉVa.  . 


ATIS.  — ^Les  Abonnés  sont  prévenus  (jue  )a  livrùson  de  novembre  ne  aéra  envoyée  qu'aux  paraonnes  qui  auront  renonvslé  Ifur  aboDhemsni 

CJiitna  dlM  cinq  tODKs  publiés  précéder 


, -f'* 


■^-i» 


■.y---  :,'■■■  >'i  •J-::i.!V^^ii^'^''4:;A 


*ARtS,  8  NOVEMBRE. 

Ifi  journal  La  Paxssi:  et  les  qpestions  sociales. 

La  Presse  comprend  très  bien  l'importance  des  questions  so- 
ciales ;  elle  provoque  franchement  à  leur  étude  les  conscrvatriurs 
jfttflliggpts.  les  homman-dupauvoir  et  ceux  de  l'opposition  ;  mais 
elleparâU  aujj^rd'tiui  ne  vouloir  approfondir  elleniOme  ce  d:l'li- 
cile  sujet  qu'avec  une  circonspection  excessive. 

Voici  en  queJs  ternies  sommaires  et  peu  con<'|uants  elle  répond 
aux  dernières  explications  que  nous  lui  avons  données  pour  dé- 
montrer que  la  meilleure  répartition  du  travail  dépend  de  l'associa- 
tioa  de  plus  eo  plus  large  des  iuti'rèts  et  des  industries,  dan<  la 
commune  d'abord  et  graduellement  dans  le  monde  : 

Sans  nulle  doule,  la  commune  tulle  qu'elle  est  n'est  pas  ce  qu'elle 
pourrait  éire,  ce  qu'il  serait  iJésiraMn  ({u'ellc  fOI  ;  nuis  il  faut  tt>nir 
compte.  d«  ce  qui  existe  :  la  snciélc  est' uiip  Minerve  ili;  trop  forte 
Uille  pour  sortir  tout  organisée  du  c.iTvoaii  d'aucun  Jnpiicr: 

Les  id'es  à  la  propagation  desiiucllcs  sVsl  voue-'  l:i  Démocratie  pu- 
fl/Sçii»  .fussent-elles  a|ipiicables,  qu'il  serait  p»'ii  prolhihli;  (|u'e  U's 
'  jiiMent- "appliquées,  au  moins  dans  rctlfi  larlio  dn' inoïnle  qne  nous 
babitons.  Pour  se  hercer  d'un  tel  espoir,  il  faut  u';ivoir  jamai*  mesuré 
Il  force  de  résistance  que  rencontre  la  plus  pelile  amelioraliori,  la 
moins  suspecte,  la  plus  incontestée. 

Aussi  les  moyens  que  nous  i  ons  appliquons  à  chercher  dans  le  dé- 
sir d'élargir  la  hase  d'opération  du  {.'ouvrrucment,  de  simpliller  sa  tA- 
cbe,  d'ircroilre  la  somme  du  bien-èlre  populaire,  de  téjtler  moins 
avpu|;lémei)t  la  répartition  du  travail,  apparlicnnenl-ils  à  un  autre 
ordtCd'idée  que  celui  contra  lequel  l'irouie  est  loin  d'avoir  encore 
'Vpulsétous  «es  traits. 

La  Dimoeratie  pacifique  veut  réformer  les  bases  de  la  société  -,  la 
frétée  tf.  propose,  elle,  une  lâche  innuiment  plus  modeste  .  e'iQ  n'as- 
pire qu'a  anié  iorer  les  moyens  de  gouvernement. 

N6us  regrettons  que  la  /'rewc„rfduise  à  ces  termes^*agues  l'ex- 
pression de  ses  désirs  en  fait  de  réforme  sociale.  Ses  prccédt-nts 
articles  nous  faisaient  ês(iércr  mieux.  Dans  toutes  lc«r  questions 
qu'elle  traite,  la  Presse  apporte  plus  di;  résolution  et  de  netteté. 

En  atieodant  le  développement  de  sa  pensée,  nous  ne  poutons 
deviner  quelle  ba^e  elle  entend  donner  à  l'opération  de  l'Etat  qui 
aurait  pour  objet  d'assurer  le  travail  au  peuple.  Le  simple  fait  de 
^intervention  du  gouvernement  en  matière  d'industrie  et  de  la  ga- 
notie  du  travail  donné  par  lui,  dans  quelques  limites  étroites 
qu'on  essaie  4«  le  restreindre,  est  va  fait  qui  tend  à  bouleverser 
tMUIesysttiM  éedDoorique  actuel,  basé  sur  la  libre  concurrence. 
L'Etat  ne  peat  se  faire  entrepreneur  de  travaux  que  dans  les  bran 
àm  d'istustriritoBtir^  le  monopole.S'ft  Twiraîr  Tteraîtir  fimrî 
cooeurenee  aux  industries  libres,  il  provoquerait  la  ruine  autour 
ielai.  Qu'on  soD|;e  aux  réclamations  soulevées  déjà  par  le  travail 
d(s  maisons  religieuses,  et  surtout  au  grave  préjudice  que  porte  à 

Èlosieurs  de  nos  fabriqués  le  travail  assuré  par  1  Etat  aux  détenus. 
'iilêrTention  du  gouvernement,  sous  forme  de  surveillance  des 
itdimet  de  règlement  de  salaires,  nepjiratt  pas  davantage  admis- 
nKle.La  Presse v»  peut  oublier  que  notre  loi  sur  le  travail  des 
cilints  est  inexéoatée,  et  que  les  manufacturiers  anglais  ont  vu 


leur  ruine  dans  le  projoTdelorqïïîaï^aît  pour  Ofl>jet  de  riduirc  dé 
quelqtres  heures  l'exploitation  oaieuse  de  l'enfance.  Ce  n'est  cer-.  • 
tainemcnt  pis  par  des  mesures  aussi  difliciles  et  aussi  ineflicaces 
que  la  Presse  entend  siuiplifier  la  tûehe  du  (/(mverucrncnt. 

Hélas  !  nous  craignons  bien  qu'au  lieu  de  simplifier  le  problème, 
la  Presse  nfiircomplique.  C'est  par  une  prévention,  une  idée  fausse', . 
que  la  proposition  d'associer  le  capital  et  h  travail  dans  l'atelier 
iigricolc,  industriel  et  commercial  de  la  commune  lui  apparaît 
comirif.  V ne  minerve  (le  Iroj)  forte  taille  pour  sortir  tout  orr/nnisée 
du  cerveau  d'aucun  Jupiter.  C'est  justement  parce  flue  cette  pro- 
position est  la  plus  simple,  la  plus  réalisable  et  la-  plu5" vraie, 
qu'elle  n'est  venue  qu'àl'cspritd'un  homme  de  génie  et  qu'elle  ef- 
farouche les  autres  esprits.  On  la  repousse  seulement  parce  qu'elle 
est  neuve,  parce  que  ses  conséquences  se  déroulent  complètes, 
subites,  et  entraînent  une  transformation  magique  du  chaos  social. 
On  l'accueillerait  tout  de  siite  si  elle  était  cnmpliqufc  et  beau- 
coup moins  belle  de  promesses.  La  Presse  elle-m(ime,  qui  se  déc!aj"e 
exempte  de  préjugés  et  pleine  de  respect  pour  le  génie,  s'y  laisse 
prendre  et  recule  devant  l'éclat  de  la  vérité.  Parce  que  /a  moindre 
amélioration  rencontre  4Me  force^areuiile  de  résistance,  elle  re- 
pousse elle-même  l'organisatiotï'du  travail  llasf'e  sur  ras>ociaïton 
des  intérêts  et  des  industries  «le  la  commune.  Elle  ne  prétend  pas 
que  cette  or(!;anis,11ion  ne  soit  point  la  solution  la  plus  rationnelle 
et  la  pjus.  heureuse  du  problème  social;  mais  elle  l'écarté  parce 
qu'elle  ne  lui  parait  pas  immédiatement  applicable  dans  la  partie 
du  monde  que  nous  hUiitons.  La  Presse  croit  se  proposer  une  tâ- 
che inhniment  plus  facile  et  plus  modeste  que  la  nôtre  en  n'aspi- 
rant (ju'à  améliorer  les  moijens  de  ffouvernetnent  en  matière  de 
répartition  du  travail,  tandis  que  nous  âspirojpiâ  pou^célavt  ?r'- 
Jformer  les  bases  de  la  société;  mais  c'est  là  précisément  où  ce 
journal  se  trompe.  En  fait  de  résistance  h  vaincre;  il  est  certaine- 
ment plus  facile  d'amener  des  particuliers  à  modifier,  dans  leur 
intérêt  réciproque,  les  rapports  de  leur  concours  au  travail  et  de 
leur  faire  comprendre  les  bienfait-"  de  ra.ssociation,  que  d'amener 
le  gouvernement  à  usurper  untlroit  d'intervention  dans  les  affaires 
industrielles  et  à  prendre  l'initiatitc  d'une  organisation  quelconque 
du  travail.  La  Presse  croit  suivre  le  chemin  le  plus  court  et  elle 
prend  le  plus  long.  Elle  oublie  que  l'essai  d'une  première  locomo- 
tive à  vapeur  a  sufli  pour  transformer  la  locomotion  moderne,  et 
que  tous  les  efforts  qu'on  aurait  faits  pour  anicliofcr  les  anciennes 
routes,  eo  eméliot^nt  lej.  moyens  de  gouvernement,  n'auraient 
fait  que  retarder  la  solntioo  du  problème. 

£t  que  la  Presse  le  remarque  bien,  l'application  du  principe 
fStre  I  d'association  aux  relations  'l'iiitérèls  et  de  travaux  est  uneinnova- 
tion  moins  neuve  et  moins  extraordinaire  que  l'application  de  la 
vapeur  aux  moyens  de  commnnication.il  ne  s'agit  après  tout  que  de 
faire  intégraleinent  sur  le  terrain  agricole,  industriel  et  commercial 
de  la  commane,  ce  qui  se  fait  déjà  partiellement  tous  les  jours 
sur  le  terrain  de  l'industrie  et  du  commères.  Associer  les  capitaux 
et  les  instriiments  de  travail  d'une  commune  pour  s'assurer  tons 
les  bénéfices  économiques  de  l'unité  d'exploitation,  ce  n'est  pas 
quelque  chose  de  bien  plus  étrange,  de  bien  plus  utopique  que 


asSocierTJMwpiïauxpour  exécuter  des  chemins  de  fer^Sit  léS 
ateliers  couvrent. une  centaine  de  lieues,;  que  de  substituer  de 
grandes  usines  it  de  petits  métiers,  et  de  grandes  maisons  de  com- 
mercc_  à  do  petits  coniEtoirs.  Assurer  aux  tr.iyailleur.-i  dune 
coni|nune  le  plus  grand  nombre  possililc  d'iudu.stries ,  la 
plus  grande  variété  possible  dans  la  division  du  travail, 
et  une  part  proportionnelle  dans'^lcs  bénéfices,  ce  n'est  pis  aller 
beaucoup  plus  loin  que  les  chefs  de  manufactures  qui,  de  leur  pro- 
pre mouvement  et  par  l'instinct  même  de  leur  intérêt,- ont  assiin'! 
à  leurs  ouvriers,  en  sus  de  leur  salaire,  une  prime  sur  les  bénéfi- 
ces, •  leur  ont  garanti  une  saine  alimentation  et  des  secours  en 
temps  de  maladie,  et  ont  même,  comme  H.  Taiabot,  poussé  la  sol- 
licitude jusqu'à  donner  à  chaque  famille  d'ouvriers  la  jouissance 
d'un  jardin.  L'application  de  la  vapeur  n'était  pas  plus  dans  les 
ti'ndances  de  l'époque,  que  toute  autre  découverte,  tandis  que  l'ap- 
plication de  plus  en  plus  large  du  principe  d'association  est  dans 
l'essouce  de  tous  Tes  efforts  sociaux,  et  résulte  autant  des  malheurs 
d(Ha  concurrence,  de  rimpuissan''e  du  morcellement  que  de  la 
synthèse  des  primjjpes  et  de  la  révélation  du  génie.  -■■ 
■  Si  II.  Presse  veut  encore  y  réfléchir,  elle  se  convaincra  que  ia  ' 
meilleure,  lii  plus  facile  solution  du  problème  économique  est  in- 
dépendante des  nvii/'')is  de  (jouvernemsnt ,  et  que,  si  elle  le  voulait 
eilcinême,  elle  aurait  peut-être'  moin?^  de  peine  à  édifier  sur  ce 
poiiït  les  convictions  des  capitalistes  et  des  propriétaires  qu'elle 
n'en  a  pour  ébranler  le  po!iti«|ue  aheurtement  de  la  majorité  satis- 
faite. Alais  la  Prcî.sv?  cède  elle- inôme  à.  une  préoccupation  toute 
politique,  alors  même  qu'elle  convie  tout  le  monde  à  ne  s'inquiéter 
que  des  réformes  sociales.  La  Presse  veut  bien  signaler  le  danger 
des  crises  économiques,  mais  nous  ne  voyons  pas  qu'elle  soit 
encore  bien  résolue  elle-même  à  le  prévenir. 


Ii'latei^%-en(loia  en  Mulaac. 


—i'  'lib.-. 


Le  goiivernemcnt  français  intervicndrà-t-îl  en  Suisse?  f^e  Na- 
tional assure  que  cette  question  a  été  adtée  dans  le  sein  du  cabi- 
net. Quelques  voix  auraient  été  favorables  à  l'intervention  immé- 
diate, mais  la  majorité  aurait  préféré  attendre.  C'e^t  ce  dernier 
parti  qui  aurait  été  ajiopté. 

Par  cette  détermination  le  cabinet  du  39  octobre  ferait  un  nou- 
veau pas  vers  la  politique  auii;ichienne.  O.i  sait  que  le  cabinet  dj 
Vienne  s'est  contenté  et  retirer  son  ambassadeur,  et  n'a  encore 
ordonné  aucun  mouvement  de  troupes.  L'intentiod  de  Ai.  de  Mét^ 
ternich  est,  assure-t-on,  de  laisser  les  deux  partis  en  venir  aux 
mains  et  de  n'intervenir  que  lorsqu'ils  auront  épuisé  leurs  forces 
parla  lotte;  ~'"' 


Nous  ne  serio^  pas  étonnés  que  cette  ingénieuse  tactique  soit 
celle  des  auteurs  des  iiiassacres  de  laGallicie.  Une  pareille  con- 
duite n'est  pas  seulement  machiavélique,  elle  est  barbare  et  anti- 
chrétienne. Il  n'est  pas  surprenant  que  nos  ministres  s'y  associent, 
nos  ministres  qui  envoient  dès  armes  aux  cantons  jgéparatistes,  et 
dont  les  journaux  attaquent  si  violemment  la  majorité  fédéale. 

4iBsi  l'intervention  militaire  de  la  France  et  d(^.l 'Autriche  est, 
l  ajournée,  mais  par  un  odieux  calcul  qui  la  réserve'pour  la  rendre 
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Oo£oM.  La  Couronne  ie  France,  vaudeville  en  trois  actes  et  en  vers, 
d«M.  Louis  Monrose.— Vaudeville. E{1«!  oulamort,  trois  actes, 
de  M.  J.  Blum.— £«  Coin  du  feu\  acte  de  MM.  P.  Laba  et  Eiiennez. 

Or,  en  ce  temps-là  l'Angleterre  et  la  France  se  faisaient  la  guerre. 
Cette  fois  encore  c'était  cette  pauvre  Italie  si  souvent  opprimée  qui 
devait  en  payer  les  frais.  Là  France  en  voulait  sa^part  et  l'Autriche 
la  sienne;  ou  avait  brûlé,  volé,  violé  et  tué  beaucou|vde  part  et  d'au- 
tre;-sans  que  la  question  se  fùl  sensiblement  éclaircie.  Henri  VIH  se 
faisait  vieux,  Louis  XII  aussi,  ils  épt;ouvaienl  le  besoin  du  repos,  ils 
décidèrent  que  les  peuples  devaient  éprouver  le  même  besoin,  en  vertu 
déjà  vieille  formule  :  Que  veutje  roi,  si  veut  le  peuple.  Les  deux  sou- 
verains firentléurs  petits  arrangements.  Louis  XII céda  une  ville, 
txilaun  homme,  et  paya  un  million  d'écus  à  l'Ani;lelerre,  en  échange 
de  quoi  Henri  YIII  lui  donna  en  mariage  sa  sœur,  une  princesse  de 

vingt  ans,  garantie  belle,  pure  et  fort  amoureuse d'un  certain 

comie  de  Suffolk  qu'elle  épousa  depuis.  Ce  Suflolli  étnil  venu  en 
France  à  titre  d'ami  île  la  reine.  Mais  I>ouis  XIl  n'avait  pas  d'enfants 
d'Anne  de  Bretagne,  il  imporiaii  .1  la  branche  collatérale  des  Valois 
que  la  nouvelle  reine  nu  lui  donnai  |ias  d'Iiéritier.  L'oftieicux  Sut'- 
-  lollk  fut  renvoyé,  non  pas  aux  Canaries  comme  un  autre  Serrann,  mais 
tn  Angleterre.  Les  tribulations  des  quêteurs  d'héritage  n'étaientr  pas 
au  bout.  Marie  était  de  la  race  de  Henri  VIII,  un  peu  plus  égrillarde 
tù'il  ne  Convient  à  une  Anglaise  1)ien  élevée.  —  C'est  l'avis  de  Bran- 
tôme qui  s'y  connaissait.  —  Loiiis  Xll  avait  aimé  la  temme  de  soii 
prédécesseur;  François  ,1"  se  gar.^a  de  manquer  à  1^.  tradition  à  cet 
égard;  ce  •<  gros  garçon  qui  devait  tout  gftier,  »  au  dire  de  Louis  Xtl, 
faillit  renverser,  en  se  faisant  aimer  de  la  jeune  reine,  tous  leti  efforts 
tentés  par  sa  famille  pour  lui  assurer  la  couronne  de  Fraiire.  Mais  la 
famille  intervint  celte  fois  encore.  François  fut  prié  de  ne  pa*i  se  fer- 
mer le  chemin  du  trône,  et  il  se  laissa  convaincre.  Ce  pauvre  Louis 
XIII  fut  victime  de  l'héroïsme  du  «  gros  garçon.  »  Trois  mois  après, 
^1  mourait  de  son  mariage  avec  la  sœur  d'ileiiri  VIII. 

Ces  aventures  d'alcôve  oni!  été,  si  nous  en  croyon.s  nos  confrères, 
racontés  dans  un  roman,  le  iloi  des  Ribauis,  par  un  cbroni(|ueur  qui 
a  le  nez  fin  pour  louies'les  histoires  égrillardes,  le  bibliuphile^acob. 
M.  Louis  Monrose  vient  de  les  transporter  surla  scène  de  l'Odeon. C'é- 
tait là  un  sujet  délicat  .1  toucher,  mais  propre  .1  tenter  un  esprit  fin  et 
'  amoureux  de  ladifUcullé  vaincue  j  avec  du.  laci  et  de  ia  hardiesse  co- 
nique, ou  pouvait  en  faire  sortir  une  œuvre  d'audacieuse  critique 
sociale. 

M.  Louis  Monrose  n'a  pas  abordé  la  difflculié,  Il  l'a  tournée. 
Dani  un  gros  et  fastidieux  traité  sur  lo  poème  epique,7té^père  Le  Bossu 
couellle  aux  écrlvatnt  d'imaginer  d'abord  un  sujet,  puis,  le  plan  dit 
leurJOiNrage  arrêté,  de  fouiller  l'histoire  pour  y  trouver  une  situation 
et  dis  évënemants  en  rapport  avec  cet  idéal  préconçu.  M.  Louis  Mon- 
rose doit  ftTOiruNdeofl  procédé.  U%  intrigues  qui  sepouentet  se 


dénouent  autour  dé  l'alcôve  de  la  jeune  reine  el  du  vieux  roi,  n'occu 
pentqu'ùne  place  très  minime  dans  sa  comédie. 

Tout  chez  lui  roule  sur  l'histoire  d'uh  certain  Mascarille,  qui  f^p'ris,' 
on  ne  sait  pourquoi,  le  nom  et  le  costume  de  Clément  Marot,  et  d'une 
certaine  Li.setle,  déguisée  en  flile  d'honneur  de  la  jeune  reine.  Lisette 
a  reçu  l'ordre  de  gardét  un  silence  absolu  pendant  toute  une  journée. 
Matcarille  la  trouve  jolie,  il  le  lui  dit  ;  la  souljrette  lui  répond  des 
yeux  ;  mais  seulement  des  yeux.  Mascarille  est  enchanté  d'abord  d'a- 
voir Yiouvé  une  femme  muette;  mais  il  s'en  lasse  bientôt  ;  el  s'emporte 
en  paroles  assez  peu  flatteuses  pour  la  jeiine  miss  ;  de  là  fâcheries, 
bouderies,  racommodements,  quiproquos.  Le  tout  est  entremêlé  d'une 
histoire  de  père  Ganache,  qui  s'est  affublé  du  costume  du  chan- 
celier Duprat,  et  qui,  dans  un  rendez-vous  nocturne,  se  trouve  faire 
.'i  la  fois  le  rôle  de  la  larmoyanTê"Màriéét  de  la  joyeuse  Lisette. 

La  pièce  a  été  applaudie  d'un  bout  à  l'autre,  et  M.  Louis  Monrose 
rappelé  .1  la  fois  comuieaiiteur  et  comme  acteur.  La  gaieté  en  est  un  peu 
bourgeoise,  les  situations  un  peu  vieilloles^-^ellesneservent  guère  que 
depuisISOO  ans;  —  le  vers  est  un  peu  trop...  vaudevilljque;-maisceltc 
comédie  a  deux:  qualités  :  elle  est  fort  courte  d'actes  et  '  dTentr'actes, 
el  elle  est  suffisamment  amusante.  —  Mais  pourquoi  avoir  appelé'ces 
personna(;es  François  I"",  Marie  d'Anjîletcrre,  le  chancelier  Duprat, 
Clément  Marot?  Ilêïïit  si  simple  de  les  nommer  Valère,  Isabelle, 
Géronle,  Mascarille  ou  Fronlni ,  ijui  sont  leurs  véritables  noms. 
Deux  autres  qualités  ^o  font  aussi  désirer  dans  cette  pièce  :  elle  de- 
vrait être  en  prose,  ornée,  de  couplets,  et  jouée  sur  un  théâtre  de 
■»\'audeyille.  .1.  F. 

Arnal  est  garçon  brasseur  en  Augleterre  sous  le  nom  de  Percv; 
Arnal  est  amoureux  de  Keity  (Mlle  Figeac),- ia  lille  de  son  inaitre, 
mais  A^rnal  n'est  riche  que  d'amour.  Tout  son  avenir  pécuniaire  est 
%ans  la  »i»ccessiou  d'une  vieille  tauie.  Lé  maître  brasseur,  Mitchell 
(Amant),  surprend  Arnal  aux  genoux  de  sa  flile.  Grande  colère.  Ar- 
nal est  (liasse  et  se  désespère;  il  no  pourra  pas  épouser  Kelly  n i 
même  la  voir.  Elle  ou  la  jnori!  Mourons,  mais  comment' ^aire?  Arnal 
n'osera  jajnais  se  frapper  lui-même.  Un  journal  parcouru  néjligcm- 
mei^tHii  dorine  u'^e  bonne  idée.  Voici  ce  que  dit  cette  feuille  à  la  co- 
lonne des  faits  divirs  ou  des  canards  :  «  Un  jeune  Danois  ayant  ré- 
»  solu  de  quitter  la  vie  et  n'ayant  pas  le  couraj^'e  de  se  donner  la  mort, 
«paya  vn  6rato,  déterminé  pour  qu'il  assassinât  un  homme  ponant 
»  tel' costume  et  passant  à  telle  heure,  dans  un  tel  lieu.  Notre  Da- 
»  nois  se  rendit  ensuite  lui-même,  dans  le  costume  indiqué  ,  au  lieu, 
•  <'i  l'Heure  <|u'il  avait  fixés,  et  recul  ainsi  le  çou|<  de  la  mort.  » 

Voilà  mon  affaire,  se  dit  Àrnul,  résignons-nous  à  mourir.  Aussi 
bien  j'ai  observé  que  les  grands  hommes  finissent  presque  toujours 
ainsi.  Passe  le  conlrebaiiduy'  Co  erim  (Leclère),  homme  de  mauvaise 
flgiîre.  Arnal  lui  remet^  ses  rcoiiumics,  quatre  ou  c.n(|  guinées,  en  lui 
disant  :  — Tu  vas  tuer  l'individu  qui  |las^era  là-bas.en  manteau  noif- 
seite. —  Bravo  !  répond  Colerim.  —  Bravo  1  c'en  est  un,  remarque 
Judicieusement  Arnal.  Allons!  faisons  notre  testanient.  «  Si  j'avais 
»  quelque  Jortune,  je  donnerais  tous  mes  biens  à  Ketty,  |e  ferais^des 
»  legs  aux  pauvres  et  au  Musée  d'artillerie;  mais  je  n'ai' rien,  elfés- 
»  père  qu'on  ma  tiendra  compte  de  mes  inteutioiis.  •  Ce  testament 
rédigé,  affiché  sur  un  arbre,  Percy  nurche  au-devant  déjà  mort, 


Cependant  un  facteur  apporte  une  lettre  au  cachet  noir.Ella  est 
timbrée  de  la  ville  habitée  par  la  tante  de  Percy.be  pè^«  Mitchell,  en 
recevant  la  missive,  né  doute  pas  qu'elle  n'annonce  une  mort,  un  ri- 
che héritage.  Percy  devient  un  bon  parti.  Comment  le  retrouver  ?  On 
cherche  aux  flambeaux  ;  l'inqttiétude  est  grande,  car  ia  jeune  Ketty  a 
découvert  l'écrit  funèbre  et  s'est  écriée  :  «  Un  testament  I  mon  Dieu  ! 
on  écrit  ces  choses-la  quand  on  est  mort  t  •  . 

Percy  cherche  son  meurtrier;  il  marche  affublé  du  manteau  ndTselte 
que  Ketty  lui  confectionna  en  dérobant  la  moitié  d'un  coupon  destiné 
à  sOn  père.  Mitchell  rôde  affublé  d'un  manteau  exactement  pareil.  Eu- 
tin  Percy  aperçoit  de  loin  le  contrebandier  Colerim  et  s'arrête  pour 
entonner  le  cAaiit  du  ey^wa. 

Le  chant  du  cygne  est  un  couplet  fort  plaisant  qui  se  termine  par 
cette  i  iée  :  «  Et  que  ce  soir  le  ciel  compte  un  ange  de  plus  !  •  Le  garçon 
brasseur  est  peu  modeste,  ou  compte  surfine  transfiguration  complète. 
Enfin  Colerim  l'aborde  :  Arnal  frissonne.  —  J'ai  tué  ton  hommes- 
Comment?—  Le  brasseur  Mitchell  1-Je  ne  t'avais  pas  dit  de  l'assas- 
siner. —Oh  1  c'est  toi  quVrépondras  du  crime;  oiiblie-tuqfteV pour 
me  décharger  de  toute  responsabilité,  tu_as  écrit  et  signé  sur  mr  pa- 
pier :  J'ai  assauiné  le  mort  ci-conth'f  Eh  bien,  moi,  j'ai  placé  la  «tévr- 
claration  sur  le  cadavre  ;  elle  est  déj4  dans  ie.s  mains'du  scheriff. 

Arrestation  d' Arnal.  On  lui  ferait  un  mauvais  parti,  si  Mitchell 
n'arrivait  pour  prouver  qu'il  n'est  pas  mort..  Il  règne  ici  un  peu  d'obs- 
j'urité  dans  la  pièce;  le  public  ne  comprend  pas  assez  que  Colerim  a 
fait  une  plaisanierie  el  n'a  pris  au  sérieux  que  les  cinq  guinées. 

Toujours  est-il  (pie  le  mariage  de  Percy  s'apprête;  on  dresse  le  con- 
trat, Ketty  signe.  Arnal,  avant  de  signer,  ouvre  la  lettre  au  cachet 
noir.  Il  voit  qu«  sa  tante,  au  lieu  de  mourir,  vient  de  ye  marier  et 
qu'eji'e  espère  beaucoup  d'enfants.  Point  d'Iiérilage,  par  conséquent; 
saiis  communiquer  cette  nouvelle  à  soh  beau-père,  no-re  futur  signe_ 
le  contrai  el  la  noce  se  termine.  On  s'expliquera  plus  tard. 

L'auteur  de  celte  bluette,  M.  Blum,  a  fait  preuve  d'esprit  en  l'écri- 
vant et  de  modestie  en  priant  le  [larterre  de  la  laisser  vivre  un  mois. 

Le  Cotn,du  Feu,  par  MM.  Laba  et  EticHtaez,  est  une  amusante  pièce 
fori  bieu  jouée  par  Amant,  Leclère  et  Mme  l'aUi-Ernésf.  On  y  voit 
l'honneur  d'un  vieux  mari  courir  de  grands  dangers  ;  mais  tout  se  ter-^ 
mine.1  l'avantage  de  la  morale  et  même  d'une  morale  un  peu  banale. 
L'amant  se  iaisse  é^'.onduire  bien  naïvement  par  deux  vieux  égoïstes 
qui  accaparent  le  coin  du  feu;  mais  les  détails  sont  jolis,  el,  somme 
toute,  le  répertoire  du  Vaudeville  est  actuellement  bien  monté.  Nous 
désirons  que  cette' situation  se  maintienne,  nous  le  désirons  pour 
l'honneur  lie  notre  pays,  car  l'Anslais  bien  élevé  considère  le  vatirte- 
villecomme  un  théàirê  essentiellement  fraiiçais  ;  il  a  lu  dans  une  tra- 
duction de  Boileau  que: 

Le  Français  né  malin  créa  le  vaudeville.  ■  ' -, 
Et,  guidé  par  son  itinér,;ire,  il  court  au  théâtre  de  la  Bourse  comme  à 
l'une  de irosTjrlntîpales  curiosids.  De;)uis  que  j'ai  vu  à  la  porte  du 
Vaudeville  nn  j^ftiKeman,  suivi  de  femmes  et  d'entants,  prenant  des 
billets  sans  marchander,  pour  toute  sa  caravane,  et  répétant  avec  en- 
thousiasme: Tiiis  ONE:  is  CAPITAL,  j'ai  jugé  que  les  directelirs  du 
Vaudeville  ne  pouvaient  pas  donner  de  pièces  ennuyeuses  sans  trahi* 
son  envers  la  patrie.  V.  H. 
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rintérét  de  la  population  de  Londres  d'examiner  la  purification  prati- 
cable avant  la  réapparilion  ilii  choléra.  Les  deux  dernières  annéesoni 
été  très  insalubres.  Lesdéi'ès,  dans  le>  districts  qui  ont  envoyé  leurs 
rapports  aux  archi^j-s  générales,  en  y  comprenant  plus  de  7  millions 
dûmes,  ont  été,  en  4840  ei  18«,  de  20  pour  400  de  plus  que  le  terme 
mayen.  Cette  mortalité  extraordinaire^dénole  une  détérioration  gêné, 
raie  de  la  sanié.  hifmi  ceux  (^ui  n'onl'pas  surcombé,  la  détrecse^-  qui 
sera  très  {.Tandft"  cet  hiveh  a^rgravera  encore  la  préilisposilion  à  la 
maladie.  Ainsi  la  popiilaiion  n'est  réellement  pas  prêlfrà  résister  aux 
"""atiiques  du  choléra.  I-a  population  irlandaise  MfftBut,  àél^  atteinte 
par  suite  de  la  lamine,  de  délùlités,  de  lièvres  typhoïdes  ou  de  la  dys- 
senterie.  cçtte  population  serait  décimée  par  le  choléra  spasmodique. 
Les  malheureux  Irlandais  apporteront  en  Aiigleterre  les  germes  de 
celte  effrovible  maladie.  Kii  48««,  le  choiera  spasmodique  était  in- 
connu au  monde;  en  4817,41  a  paru  comme  un  poison  nouveau,  des- 
tiné peut-être,  pendant  des  siècles,  à  se  propager  dans  l'univers.  Loin 
de  nous  la  |)en>ée  de  nous  faire  alarmistes,  mais  s'il  est  vrai,  comme 
on  l'assur£  positivement,  qu'un  cas  évident  de  choléra  spasmodique 
R'est  montre  ù  Kiel,  daiis  le  Holsteiii,  le  fléau  n'est  pas  à  plus  de  cinq 
cents  milles  de  l'Anijleterre.  Les  re^isln-s  des  archives  générales 
font  foi  quft,  dans  le  triraeslre  d'été  de  4845,  les  décès  par  les  diar- 
rhées, le  choléra  et  la  dvssenterie  se  !»oiil  élevés   à  508;  cette  année, 
le  chiffre  dcsi  décès  produits  par  les  mêmes  causes  a  été  de  4,457.   Le 
gouvernement  et  fi»  législature  doivent  donner  à  cette  quesiioti  une 
attention  toute  spéciale.  Nous  espérons  que  lord  Morpeth  a  déjà  pré- 
paré des  mesures  pour  combattre  le  fléau.  La  réforme  sanitaire  est 
indispensable,  gue  lord  M(nT)elh,   lé  plus  aimable  ârs  hommes  ,  soit 
un  peu  moins  aimable  et  plus  ferme,  et  qu'il  na  se  laisse  pas  subju- 
guer par  les  iiaroisses  ni  par  les  corporations. 


^  Banqi|et  de  Lille. 

Il  parait  qu'une  scission  profonde  s'est  opérée  au  sein  du  parti 
réformiste  à  foccasiond»  bânqucf  de  Lille.  La  Patrie,  qui  publie 
ce  soir  un  coniptc-rendu  du  napquet,  n'explique  pas  très  claire- 
ment les  causes  de  cette  scissioQ.  Voici  cependant  la  partie  sail- 
lanie  de  son  compte-rendu  : 

Des  sièges  ont  été  réservés  à  la  première  table  pour  M.  Saint-Léger, 
président  du  banquet-,  M.  Bonte-Pollet, vice-président  du  banquet,  con- 
seiller municipal;  MM.  Odilon  Barrot,  Cremieux.  Piéron.  Beaumont 
(de  la  Somme),  Lbejrbetle,  Lestiboudois,  Ledru-Uolliii,  Belespaul ,  Grê- 
lon, membres  de  la  Chambre  des  députés;  pour  MM.  Choque  el  Corne, 
anciens  députés  du  déiiarlemcnt  ;  pour  MM.  Albert  MauciiN  rédacteur 
en  cl)ef  du  Commtre»;  Sarrans;  F.  Flocon  et  EtieTine  Arago,^  ré- 
dacteurs de  la  Rifornu;  Dornès.  rédacteur  du  National,  Louis 
"Blanc,  Kecurt,  secrétaires  du  comité  des  électeursde  la  Seine:  lleii-_ 
-neijpiin,  rédacteur  njHla/Wmôci^h1»pâ«/îflfM«TTHeu 
lescluse,  Degeorge,  Delebecque,  Bertaiix,  Farez,  rédacietfrs  des 
journaux  indépendants  du  déparlement  a  des  départements  voisins; 
MM.  Roussel  et  Richebé,  adjoints  à  la  mairie  de  Lille;  MM.  Lei}- 
filet,  tonspilltT  de  cour  royale;  l'ietle,  l'aragou,  Coges,  Boulanger, 
Mouton,  Caudron.Desraouliers,  membres  du-consei»  général,  et  beau- 
coup d'autres  notabilités. 

A  deux  heure^,  M.  le  président  entre  dans  las«lle  du  banquet  et 
'«oiite  immédiatement  à  la  tribune,  au  milieu  du  plus  profond  si- 
ience. 

Il  explique  en  quelques  mots  ù  l'assemblée  que  plusieurs  députés 
ont  demandé,  au  moment  du  banquet,  un  chançerapnt  du  premier  toast, 
qui  devait,  selon  le  programme  imprimé  et  disiribué,  être  porté  en 
CCS  termes  :  »  A  la  réforme  électorale  el  pi'rleraenlairc  !  • 

Les  honorables  membres  invités  ont  cru  qu'un  complément  à  ce 
toast  devait  Cire  ajouté  en  tes  termes  :  •  A  la  vérité  ci  à  la  sincérité 
des  instllutions  de  4H30!  »  Mais  celte  proposition  ayant  soulevé  une 
très  vive  objection  dans  le  sein  du  comité  nommé  ponr  la  formation 
du  baïKjnei,  .M.  le  ptésidenl  croit  devoir  demander  .'i  l'assemblée  des 
souscripteurs  si  elle  veut  consentira  ce  changement,  qui,  du  reste, 
n'est  que  le  coniplémeiil  conslilutionnel  et  légal  du  premier  toast. 

L'assemblée  ayant  demandé  rexécuiion  pure  et  simple  du  program- 
me adopté,  M.  lé  président  a  immédiatemcni  résinne  ses  fonctions,  en 
déclarant  (jue  MM.  les  députes  présents  ne  voulaient  prendre  part  à 
s'associera  la  nianiTeslalion  des  citoyens  de  Liile  qu'a  la  eoiidition 
cxpressede  ce  chan;;enieiit  Jf^^ îSaiiit-l-eger  a  iraniÉdiatèinenl  quitté  la 
salle,  suivi  d'une  cinquantaine  de  souscripteurs,  au  milieu  d'un  tu- 
multe el  d'un  désordre  extraordinaires.  ^ 

l>es  interpellations  s'échangeaient  entre  les  convives,  quand  M. 
Hure,  avocat  du  barreau  d*-  JJouai,  ett  moulé  à  la  tribune  et  a  proposé 
a  l'assemblée  de  nommer  pour  pre.sideul  M.  Home-l'ollet.  Cette  pro- 
position a  été  adopiéc  par  une  acc'aiiiation  unanime. 

M.  Uoiite-Poliel  n'a  accepté  cette  présidence  qu'à  la  condition 
d'une  nouvelle  démarche  auprès  de  MM.  Us  députés,  atin  de  les  enga- 
ger.'» se  réunir  aux  membres  du  banquet.  Maison  a  bientôt  appris 
que  tous,  a  l'exception  de  M.  Ledrn-Rollin,  avaient  repoussé  celte  ou- 
verture, et  rassemblée  a  alors  décidé  que  les  toasts  seraient  lus  dans 
l'ordre  indiqué  au  programme,  cl  développés  par  ceux  de  MM.  les 
souscripteurs  quivoudiaicnl  en  prendre  la  responsabilité. 

L'ordre  étant  rétabli,  l'orcheslre  a  cummencé  les  symphonies  pa- 
trioiitiues,  cl,  au  dessert,  M.  le  président  a  donne  la  parole  â  M.  Huré 
pour  développer  le  toast  :  »  A  la  rt  firme  électorale  et  parlemeniaire.» 
Le  discours  de  .M.  Hure  a  éle  applaudi. 

Plusieurs  toasts,  «[ui  devaient  (Hre  portés  par  MM.  les  députi's  ab- 
sents, n'ont  été  iiu'indiqués  par  M.  le  président,  car  personne  n'a 
demandé  i\  les  devMopper. 

Le  lojsl  "  A  la  i)resse  libérale  cL  indépeiiilante  »  a  été  développé  par 
M.  De:ebec(iue  ,  rldiictpur  eu  chef,  du  Libéral  du  Nord,  publie  à 
Djuai.  -  '     '.       ''  ■      ^  _  . 

Un  toast  ;  0  A,la  dgnité  nationale  i.  di'vait  être  porté  par  M.  Crt*^ 
mieux,  iK-pule;  ii:;iis  .M.  ie  pivsKient  a  t.'it  c«ii!:;iiire  à  l'asemblée 
que  i'h»'i;r,ibU' (■(•;ireseiit,iiii  de  Cliiiioit  n'avait  pu.  a  son  jiraiid  re- 
iicel,  liariir  lie  Pa.  i .  aus.siuM  (|n'il  i'ai'iiiit  dé.-iré  ;  il  propose  donc  de 
voler  des.  reiin  rcn  nu  :ils  a  M.  CrcmieiX,  ef  de  ri\seiver  son  toast,  qui 
ne  pourrait  être,  ilu  te.-,ie,  reproiluit  avec  le  talent  qu'a  to.ijon.s  dà- 
,.    ii'.ové ''honoiab.eii.pu':'.  "  ..,     . 

'  '     i  assmibice  aiilieii'  ;i  telle  proposition  de  son  presi,-lent. 

M.  Lediu-Il.'^lm,  déiiuie.i.'  la  ij=ir,he,  prend. eiisuile  la  parole  pour 
un  lùasl  «  A  ramélioraiioii  des  clas.-^cs  laborieuses  !  » 
Le  banquet  a  tilé  ensniic  terminé  par  Un  vole  de  temercieracnls  à 


,  et  ses  fég        . ,       _         . 
coni|iri  ïliius  avec  tant  de  persévérance  a  Mbitiiés  à  des  cOmbats  sé- 
rieux et  roeuirtriers,  partagent  la  confiance  de  leur  roaitre  vis-ù-vfs  de 

leirrs  nouveaux  adversaires. 

Sur  ce's  entrefaites,  le  cald  d'Oudjda  vient  de  recevoir  un  succes- 
seur. L«f  évèJQéîiïénts  accomplis  a  la  frontière  depuis  quelques  an- 
nées ont  singulièrement  diminué  l'ImportaucA-d^  ce  personnage.  On 
h'it  pas  oublié  rinflueiice  qu'il  exerça  lArs  de  la  nipiiire  qui  amena  la 
bataille  d'isly.  Aujourd'hui,  le  caïd  d'Oudjda,  lorsqu'il  sort  de  «es 
fondions,  en  est  réduit  à  tuir  de  nuii,  pour  éviter  qu'il  ne  lui  soit  fait 
un  mauvais  par'  isur  sa  route.  En  pareil  cas,  l'avant-iternierca'id.  rem- 
placé tomba  ua^is  un  guet-apens  et  y  fut  blessé;  celui-ci  a  été  obligé 
de  contribuer  pour  obtenir  son  pas.sage. 

—  Avant-hier,  lisons-nous  dans  la  même  feuille  d'Oran,  un  acci- 
délit,  très  grave  dans-se^  conséquence.^,  est  arrivé  à  la  porte  de  la 
Place  d'Armes.  Voici  le  fait  : 

«  Un  Arabe  arrivait  à  Oran  au  galop,  vers  huit  heures  et  demie. 
C'éiail  un  courrier  extraordinaire.  Le  factionnaire  extérieur,  qui  pro- 
bablement craignait  une  nouvelle  invasion,  lui  fit  les  trois  sommations 
militaires  (ce  a  quoi,  de|iuis  longtemps  heureusem-'nt,  on  n'est  pas 
habitué,  à  cette  heure  surtout),  soit  vivacité  de  l'allure,  soit  plutôt 
inintelligenufr'du  qui  citM  français,  le  Béil(uiin  continua  sa  route  pré- 
cipitée, pas  longtemps  il  est  vrai,  car  bientôt  jun  coup  de  feu  tiré  a 
bout  portant  pour  ainsi  dire,  dont  la  balle  lui  traversa  le.  bras,  le  pré- 
cipita ù  bas  de  son  cheval.  Nous  n'avons  pas  besoin  ^>  dire  que  ce 
malheureux  a  été  iminédiatemeiit  transporté  ù  l'hôpital,  où  les  soins 
1rs  plus  empressés  lui  furent  prodigués.  • 

En  apprenant  cet  accident,  naturellement  nous  nous  sommes  fait 
ces  trois  questions  :  ^^^   „.  ij 

4°  Aux  troupes  qui  arrivent  de  France  disiiibue-l-oiTdcs  cartou- 
ches? ' 

2°  Si  on  leur  distribue  des  cartouches,  ordonne-l-on  que  1rs  arabes 
soient  chargées  ?  ,  - 

S°  Si  les  deux  questions  précédentes  sont  aflirmalivesf  leur  prescrit- 
on  de  faire  feu  en  dehors  du  cas  de  défense  légitime;,de  pli^,  certain 
règlement  ne  prescrit-il  pas  qu'une  sentinelle,  plac<-é  iievan liés  armes 
surtout,  doit,  en  cas  d'attaque,  se  replier  sur  lepo^'e.  A  Oran  el  3i 
huit  heures  et  denfie,  peiit-on  redouter  un  coup  de  nain  ? 


SUISSE—  ^Vonvelle  ««aiirc  de  la  Dlét«.  nécret  d'cx<- 
cntlon  ariiiéc  —  La  Diète  a  été  réunie  le  4  dans  la  soirée  pour 
délibérer  sur  l'exécution  armée  de  son  arrêté  du  20  juillet  el  sur  un 
projet  de  proclamation  a  l'armée  féiérale.  Le  projet  de  décret  repose 
sur  des  considérants  qui  disent  rn  sub.^tance  :  que  l'alliance  séparée 
a  été  déclarée  dissoute  par  rarré;é  du  20  juillet  ;  que  les  députés  de 
cette  ligur  ont  déclaré  ne  pas  connaître  cet  arrêté;  que  les  sept 
cantons  se  tout  armes  pour  résister  aux  décisions  de  la  Diète  ;  qu'ils 
n'ont  eu  aucun  égard  a  l'invitation  de  la  Diète,  dé  cesser  leurs  prépa- 
ralifiiJuililaireSvdiUiaiure^  troubler  J«  paix  intérieure  ;  qu'ils  n'ont 
j^s  admis  devant  leurs  autorités  cantonales  les  représentants  fédé- 
râ'nx,  et  ont,  au  contraire,  défendu  de  publier  la  proclamation  pacifi- 
que de  la  Diète,  même  sous  des  peines  sévères  dans  le  canton  de  Lu- 
cerne;  qu'ils  ont  ensuit»  rrndiiË»  inutiles  toutes  les  tentatives  de  con- 
ciliation ;  que.  Lé  S^oclÀbre,  ils  ont  «luitlé  la  Diète  et  la  ville  fédérale, 
el  se  sont  mis- ouvertement  en  état  de  guerre;  enfin  que  la  Di4te  a, 
p;«r  couséqueut,  le  devoir  de  faire  respecter  ses  décisions.  Le  disposi- 
tif porte  que  : 

4»  L'arrélé  de  la  Diète  du  20  juiififct  sera  mis  à  exécution  par  la  voie 
des  armes;  ■      •  *^ 

â"  Le  coinmantlaiit  en  chef  des  troupes  fédérales  est  chargé  de 
rcxficulion  du  présent  décret  ; 

3"  La  Diète  se  reserve  de  prendre  des  mesures  ultérieures  ;     - 

\"  Le  Yorort  est  chargé  de  communiquer  immédiatement  ce  décret 
au  commandant  en  chef  des  troupes  fédérales,  au  conseil  fédéral  de  la 
guerre  et  à  tous  les  gouvernements  des  cantons. 

Ce  décret  a  été  adopté  après  une  courte  délibération. 

Cette  séance  aux  flambeaux,  la  tenue  grave  de  l'assemblée,  le  silen- 
ce du  public,  l'importaijçe  de  l'acte  qui  a  été  prononce,  dit  IHtlvilie, 
tout  étaiuolenncl  et  inspirait  de  profondes  méoitations; 

Les  députations  de  Zurich,  Soleure,  Schairiioiise.  Argovie,  Tessin, 
Genève,  Viud,  Tburgovie,  Claris,  Gri^on8,  Sainl-Gall,  Appeniell-ex- 
terieur,  Biile-canipasue  cl  Berne  ont  prononcé  d'une  voix  ferme  leur 
adhésion  au  décret  d'exécution  par  U  force  des  armes,  en  rejetant  sur 
les  iiisiigaieurs  de  la  rébellion  la  responsabilité-de  la  guerre  civile. 

L'armée  se  concentre,  l'artillerie  de  campagne  ei  de  siège  entre  en 
lig'ie.  Le  jour  de  l'ouverture  de  la  campagne  est  très  prochain. 

M.  Ochs'enbein  a  remis  à  M.  Schneider,  second  député,  la  prési- 
dence de  la  Diète,  de  crainte  qui;  les  devoirs  de  sa  nouvelle  position 
de  chef  de  brigade  rie  laissent  en  soufl'rance  les  affaires  de  la  Diète. 

Dans  la  journée  du  4,  M.  Peel,  chargé  d'affaires  d'Angleterre,  avait 
fait  une  communication  au  Yorort.  Ilien  d'ofliciel  n'avait  transpiré 
dans  le  pub  ic  sur  l'objctde  celte  cominunicaiion. 

Parmi  les  bruits  qUi  circiilaieiil,  il  y  cn^vail  un  quiasa  signilica> 
lion.  On  disait  que  M.  le  comte  Ilossi,  notre  ambassadeur  auprès  du 
Saint  Siège,  allait  arriver  à  Berne  et  qu'une  missioii  importante  lui' 
"a  été  confiée  par  le  gouverncmehi  français.  «  Ce  bruil,  du  la  Sui$te, 
que  nous  n'avons  pas  voulu  rapporter  jusqu'ici,  a  acquis  une  telle 
consistance,  en  passant  de  bouche  en  bouche,  qu'on  en  est  venu  jus- 
qu'à écrire  à  Genève  que  M.  l\ossi  était  arrivé  â  Befne.  Ce  que  nous 
pouvons  dire  en  ce  moment,  c'est  que,  si  ce  bruit  est  fondé,  c'est 
jusqu'ici  le  secret  de  l'ambassade  française  i\  Berne,  n  ^ 

La  question  soulevée  par  la  démarche  de  Bàle  Ville  paraît  avoir  été 
tranchée  de  la  manière  suivante  :  outre  la  double  cotisation  en  argent, 
ce  canton  fournira  sa  batterie  d'artillerie,  qui  s'est  déjà  mi.se  en  mar- 
che pour  rallier  les  l'oncs  fédérales  :  mais  il  gardera  sou  bâtai. Ion  d'in- 
fanterie pour  protéger  son  projire  territoire  contre  toiile  evcnlualilé 
d'invasion.  .    '       ..  . 

N'euohûtel  est  entré  en  pourparlers  avei;  la  Diète,  el,  au  lieu  de  refu- 
ser coBMiie  il-t'avaii  l'ait  d'abord  son  contin^ient,  il  se  borne  a  f.iire  va^ 
loir  d  ;  hautes  raisons  de  convenance  pour  ne  pas  le  fournir,  et  à  prier 
la  l.)!èie  de  vouloir  bien  y  avoir  éi;ard.  -         - 

L'occupation  du  teiriioire  neiicbàielois  est  donc  ajouro^çflu^  ce 
que  la  IMéteait  prononetir  sur  la  dnnaiide  ainsi  foriuulée,-effè»Trou- 
pes ledcrales  qui  avaieiiiéié  dirigées  sur  ce  c.nton  ont  re(Sb^ôrare de 
s'arrêter  provisoirement.  '      " 

il  parait,  du  lesie,  que  les  troupes  genevoises  et  véudOisea  6n^|ra- 
versé  sans  obstacle  le  territoire  de  Neuchillel  pour  M  fendre  daiis  la 
Suisse  allemande.  ' y- '•'■"''■' . 

"=triie  itroclamaiicp  du  gouvornement  du  Tessin,  annonçant  U  misé 


. ,.    .....,„„„. .jont-irs,,™» 

,  _       t-Muller,  qdi  liège  ponr  Lucerne 

La  chaiicellerle  d'état  de  Lucerne  sera  aussi  celle  de  ce  conseil.—  r*J 
effets  d'hôpitaux  militaires  et  le  matériel  des  fortlflcailons  apparie 
nant  à  la  Confédération  et  qui  se  trouvaient  à  Lucerne  ont  été  mis  l 
la  disposition  du  conseil  de  guerre  des  sept  cantons. 

Le  conseil  exécutif  de  Berne  prenant  en  considération  l'arrêté  d'exé 
cutionrendu  par  la  Diète,  dans;  la  séance  du  4,  a  décidé  que  loutes 
les  relations,  de  quelque  nature  qu'elles  soient,  entre  le  Sonderbuna 
et  les  cantons,  resteraient  Interrompues  jusqu'à  nouvel  ordre. 

Le  grand-conseil  de  BAle  a  résqlu,  dans  sa  séance  du  (î  octobre  de 
mettre  sur  pied  le  contingent  demandé  par  la  Diète  pour  agir  contre 
leSauderb.und.  __^jL^ 

■  ITALIE.— Afllallon  dane  le*  Deax-Mcllea.— On  écrit  de 
Naples  au  Nouvelliite,  129  el  SI  octobre  :  •  Le  mouvement  des  Cali'. 
bres  et  des  Abruzzrs  est  à  peu  près  entièrement  comprimé.  Cependant 
l'esprit  des  populations  inspire  encore  assez  d'inquiétude  au  gouver- 
nement, puisqu'il  parait  décidé  à  faire  passer  le  quartier  d'hiver  dans 
les  provinces  insurgées  aux  nombreuses  troupes  qui  les  occupent. 

»  De  loutes  les  bandes,  il  ne  reste  plus  que  celle  du  baron  Ploiiso 
réfurjée  dans  1rs  bois  de  la  Sila,  où  elle  peut  se  maintenir  longtemps' 
'il  sffàii  bien  dillicile  à  des  forces  organisées  de  l'y  poursuivre  eltical 
cernent.  La  Siliaité  et  sera  toujours  un  rftfn^  ù  peu  près  asiîîfré  aux 
homme»  que  l'insurrection  y|ettera.  De 'le^mps  immémorialde  fortes 
bandes  de  brigands  y  régnent  sans  partage  derrière  Ks  obstacles  sins 
nombre  qui  assurent  leur  impunité  el  arrêtent  les  efforts  du  gouver- 
nement. 

I  C'est  ainsi  que  la  bande  de  Bonflgiio,  la  même  dont  les  insurgés 
ont  refuïé  Ircop^iération,  se  maintient  à  l'abri  de  toute  surprise,  mé- 
prisant même  les  offres  d'amnisije  qui  lui  sont  faites  par  le  gouver- 
nement. On  traite  donc  ici  avec  des  brigands,  on  leur  promet  impunité 
et  oubli  dii  passé.^et  on  fusille,  on  emprisonne  des  citoye'^ns  honora- 
bles dont  le  seul  crime  est  d'avoir  entendu  et  répété  U  cri  de  la  régé- 
nération italienne,  ou  d'avoir  voulu  éloigner  du  trône  d'aveugles  et 
perfides  conseillers.  -       ,. 

•  Quelques  journaux  nous  font  savoir  qne  l'ordre  le  plus  parfait 
continue  a  régner  à  Naples.  Pour  un  voyageur  qui  passe  ,  qui  ignore^ 
les  hommes  et  les  choses  de  notre  pays  et  qui  juge  superficiellement, 
le  mot  parait  vrai.  Maison  ignore  généralemeni  par  quelles  mesures 
odieiises  Delcaretto  et  ses  agents  obtiennent  es  calme  apparent;  ui 
espionnage  pratiqué  sor  une  échelle  dont  vous  ne  pouvez  vous  faire 
une  idée;  )a  délation  entouragée;  cette  suspicion  continuelle  qai 

Rèse  sans  cesse  sur  les  familles  connnes-pat  leur  sympathie  à  la  cause 
bérale,  ou  simplement  soupçonnées  d'y  adhérer;  des  arreslatioui 
sans  motifs  connus  :  voiU  les  éléments  de  celordreVpw  vous  anDOB- 
cent  la  feuille  ofDcielle  et  les  rapports  des  hommes  incéressés. 

»  M.  Uauro,  homme  de  lettres,  soupçonné  de  professer  des  opinioai 
libérales,  a  été  arrêté  il  y  a  quelque  temps;  son  frère,  riebt  proprié- 
taire calabrais,  vinLA^apIf  s  dernièrement  ^ur  l'assister  «h  Vtar 
ployer  à  sa  mise  en  liberté;  il  voyait  parfois,  en  qualité  de  compalriob 
tes,  huit  personnes  honorables  qui  habitaient  Naoies.  Le  frère  de  II. 
Manro  et  les  huit  personnes  qu  il  a  visitées  pendant  son  séj^r  ont 
été  Jetées  en  prison. 

•  D'après  les  articles  410  et  suivants  de  ^notre  code  deprocédare 
pénale,  la  cour  criminelle  e$t  tenue  de  prononcer,  dans^les  S4  heures, 
sur  la  légalité  de  toute  arrestation.  D'après  cela,  Doaforé^oonsidén- 
ble  de  prisonniers  dont'  l'arrestation  remonte  d^k  a  plus  d'un  mois, 
viennent  de  coniler  à  M.  Ti'incbera,  écrivain  de  la  X«tii«  ntpoUtai»t, 
également  détenu,  la  rédaction  d'nne  protestation  collective  contre  la 
violation  de  cette  loi.  Ils  réclament,  en  conséquence  ^  que  leur  posi-  - 
tion  soit  régularisée  au  moins  par  UH  Jugement.  

»  M.  Delcaretto  ne  tient  pas  du  tout  .I  ce  que  la  cour  criminelle 
remplisse  les  conditions  delà  loi,  et  il  s'est  opposé  jusqu'à  cejO)ir 
.1  ce  qu'elle  statuât  sur  le  sort  des  prisonnteTs. 

»  Les  parents  el  amis  des  victimes  font  journellement  des  démar- 
ches auprès  de  ce  ministre;  mais  celui-ci  prend  bien  soin  de  décliner 
toute  responsabilité  en  opposant  la  volonté  du  roi.  Cest  là,  d'ail- 
leurs, le  système  suivi  par  la  plupart  des  ministres,  qui  rejettent  ainsi 
sur  la  personne  royale  tout  l'odieux  des  mesures  illégales  et  iniques 
dont  ils  sont  les  instigateurs.  Il  est  bien  certain  que  le  roi  Ferdi- 
nand désavouerait,  s'il  les  connaissait,  la  plupart  des  actes  de  ses 
ministres  qui  déshonorent  son  règne. 

»  Yous  avez  encore  présentes  a  l'esprit  4«s  dispositions  du  décret 
royal  en  date  du  iS  août  dernier,  qui  diminuait  l'impôt  du  sel  et  abo- 
lissait complètement  lés  droits  de  mouture  dans  la  partie  continentale 
du  royaume.  Quant  à  la  Sicile,  il  lui  était  fait  remise  de  300  OOOducats 
sur  ses  impositions  générales.  Vous  savez  combien  d'espérances  fu- 
rent fondées  sur  ces  améliorations  matérielles,  quî,  d'après  les  appr^^ 
dations  dé  nos  optimistes,  devaient  immanquablement  précéder  des 
concessions  en  faveur  des  besoins  moraux  de-notre  pays.  Jugez  de 
l'instabilité  des  idées  gouvernementales,  et  voyez  combien  nous  avons 
raison  de  douter  de  la  sagesse  et  de  la  sincérité  de  4a  plupart  de  nos 
hommes  d'Etat  :  cette  loi  du  45  août  dernier.vieni  d'être  en  partie  abro- 
gée. Il  a é'é  décidé, dans  un  conseil d'Riai  tenu  Ie25  courant,  que  cette 
toi  n'aurait  point  son  application  en  ce  qui  concerne  la  Sicile.  Ainsi 
la  Sicile,  dont  la  richesse  et  la  fertilité  étaient  jadis  proverbiales, 
qui,  en  4845,  trouvait  le  moyen,  avec  un  budget  bien  plus  restreint 
qu'aujourd'hui,  de  fournir  aux  besoins  de  son  administration,  aux 
frais  de  la  guerre,  et  qui  possédait  encore  un  excédant  dans  son  tré- 
sor publie,  se  trouvera  bientôt  il  bout  de  ressources.  Bien  queTimpôt 
ait  été  triplé,  elle  a  acquis  la  triste  conviction  de  l'impossibilité  d'a- 
mortir sa  dette  publique  qui  augmente  chaque  jour.  Ces  faits  sont 
d'une  telle  évidence  que  je  me  dispenserai  de  vous  donner  les  chiffres 
que  j'ai  recueillis  moi-mèinc.  VoiU  donc  les  résultats  des  promesses 
lovaleset  d'un  système  avide  et  inintelligent.  Ces  riches  campagnes, 
que  le^  anciens  nommaient  le  grenier  de  l'Italie,  sont  aujourd'hui 
abantlonnées  ;  le  cuHiv^iteur,  pressuré  par  le  lise,  qui  absorbe  la  ma- 
jeurit  partie  de  la  production,  abandonne  le  soc  el  recourt  ordinaire- 
menii  lii  charité  publique. 

.1  Aucune  charge  rte  pesant  sur  lui,  M.  MariscO,  riche  propriétaire 
calabrais  arrêté  dernièrement,  a  énerglquemcnt  protesté  et  reclamé  sa 
mise  eu  liberté,  mais  le  gouvernement  lui  impose  la  condition  d'iin- 
niobiliser|Une  rente  de  dix  mille  ducats  sur  le  grand  livre.  Ce  fait  n'a 
pas  besoin  de  conimelnlaires;  il  parle  assez  de  lui-même.  Je  puis  vous 
atllrmer  que  les  cours  mariiaies  exislenl  toujours  à  Messine,quoi  qu'eii^ 
aient  pu  dire  les  écrivains  de  la  police. 

»  Depuis  trois  mois  que  le  gouvernement  a  fait  emprisonner  au 
château  Sainl-Itllmc  une  compagnie  entière  d'artillerie  qui  se  trouvait 
en  garnison  à  Palerme  avant  l'insurrection,  on  n'aitU  trouver  aucune 
charge  contre  ces  militaires,  accusés  dès  le  principe  de  connivenci 
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'êmww  le' fait,  des  ftentiments  des  peuples,  quand  la  conflance  de 


ijjalion  administrative. 

.  •  Le  cardinal  Amat  fera,  sans  doute,  aussi  bien-que  liii,  mais  il 
lira  nécessairement  besoin  de  commencer  par  une  étude  approi'oridi^ 
itt  homnes  ei  des  choses  dans  Rome,  étude  qu'une  longue  absence 
lai  rendra  dllBcllc  et  Jeiite.  *       ' 

iOn  annonce  égaiNncnl  comme  certain  l'éloigncment  de  la  sécrétai- 
rerie  dVtat  de  deuxjbauts  foiictiomiaircs,  que  l'on  accusait  avec  rai- 
ton,  d'être  les  partisans  zélés  do  la  lugubre  politique  de  leur  ancien 
utroD,  le  cardinal  Lambruschini.  Cri  soni  Mgr  Santucci,  sous-secré- 
uirr;  d'état,  et  Mgr  Mastoni.  L,ç  premier  e^t  mis  à  la  retraite,  le  se- 
cond sera  envoyé,  dit-on,  dàn'â  une  des  nonciatures.  Tout  Rome  a 
ij)plaudiàcelte  mesure. 

■  Nous  Jouissons  à  Rome  d'une  parfaite  tranquillité  ;  il  y  a  pour- 
UDt  d'assti  graves  préoccupations  dans  les  esprits.  Il  est  question 
aussi  d'une  nouvelle  loi  sur  la  censure  ;  elle  serait  faite  sur  des  bases 
plus  larges  que  celles  qui  txisteiit.  Les  personnes  bien  intormées  as- 
surent que  celle  loi  aura.,  coqimeeu  France,  un  caractère  de  rrprcs- 
(iOD  plutôt  que  de  prévention  ;  c«ux  qui  out  lu  ce  rapport  de  loi  aftir- 
Btul  qu'il  satisfaira  les  esprits  les  plus  exi<;i>ants  parmi  les  modérés. 
Oiteahnoncea  produit  une  vive  satisfaction  dans  ilomc,  attendu 
qu'il  y  a  eu  un  peu  d'irrilatioti,  ces  jours  dernier»,  entre  les  rcdac- 
iturs  des  Journaux  etTarominlslration,  qui  a  Uni  par  reconnaître  l'in- 
iuf  tance  et  le  défaut  dé-la  loi  actuelle.  • 

n«c«H«  et  Msdéniilii.—  Le  grand-duc  de  Toscane  a  reçu  le 
]0octobre  les  députés  de  Fivizuno.  Le  prince  a  répondu,  dit  la  Pa- 
tria,  qu'il  ne  restait  pas  inactif  et  qu'il  engageait  le  peuple  à  attendre 
iKc  calme  le  résultat  des  négociations. 

L'agitation  continue  ii  être  extrême  à  Pontremoli.  Les  habitants  sont 
nr  le  qui  vive  et  continuent  de  s'organiser  pour  la  défense. 

On  dit  que  le  duc  de  Lucques  a  vendu  sa  galerie  de  tableaux  à  un 
jLiftais,  et  que  oelui-ci  a  payé  le  prix  .à  deux  mandataires  qui  sont 
Urtli  pour  l'Amérique. 

—On  écrit  de  Florence,  28  octobre  :  •  Nous. recevons  de  Hodène 
\n  Douvelles  les  plus  contradi^oires.  On  dit  que  la  loi  de  censure, 
i^  approuvée  par  le  souverain,  a  été  retirée,  et  que  même  elle  n'a 
luoîs  vu  le  Jour.  D'un  autre  côté,  Oh  prétend  que  le  Jétuitt  moderm 
itGiolwrti  a  pu  être  mis  en  vente  et  aw  la  lecture  en  a  été  autorisée, 
nia  que,  dans  Reggio,  il  y  a  eu  en  I  honneiir  du  pape  des  têtes  aux- 
fKlIes  le  gouvernement  ne  s'est  pas  opposé.  • 

. '    s     . 

ilf6tETBRRE.-*Crt)ie  «aaanêléreé— Oft^^  annoncé  aujour-- 
floi,  dit  le  Timti  du  6,  la  faillite  de  MM.  Cohen  et  fils,  faiiant  le 
toraerce  avec  les  Indes  occidentales^  C'était  une  ancienne  maison. 
Lt  passif  n'est  pas  considérable,  et  on  espère  une  liquidation  avan- 
tageuse. Les  lettres  particulièrei  de  Liverpool  ont  été  plus  rassuran- 
ts. On  disait  qu^il  y  avait  eu  amélioration  dans  les  affaires  à  Man- 
dater. Cependant,  dans  l'après-midi,  on  a  appris  la  faillite  de  UM. 
Ibrtiaud.  W^lternann  et  C*,  de  Manchesier^^tocliport.— On  pense 
^«elek  créanciers  seront  payés. 

—  La  faillite  de  la  maison  Coatrs  et  C*  et  de  sa  succursale  à  Man- 
dater, dit  le  Stiii,  a  été,  un  rude  ^coup  porté  aux  délenteurs  de  pro- 
iiits  manufacturée  qui  comptaient  faire  des  aftaires  pour  l'exporia- 
tioftaos  Etais-Unis.  Ce  Journal  ajoute  que  les  nouvelles  arrivées  le 
Me  Mancbester^ne  sont  pas  rassurantes;  oii  jiarlait  de  quatre  ou 
()Bq  mutes.  Ce  journal  rapporte  ailleurs  le  bruit  qu'une  maison 
'(commission  dePlymouth  se  trouvait  embarrassée. — Quoique  cette 
■alson  soit  désignée  comme  faisant  la  banque,  elle  n'a  cependant  pas 
^banquier  i  Londres.  Les  maisons  de  Plymouib  souffriront  le  plus 
Scelle  faillite. 

-  On  lit  dans  le  Olobe  du  .'>  :  «  Nous  recevons  de  Warrington  une 
iMIreaiisi  conçue  :  Nous  sommes  dans  une  mauvaise  position.  Dar>s 
>(  Lancashire,  les  fabriques  sont  arrêtées  et  quelques  verreries  ont 
cessé  leurs  travaux.  La  fièvre  règne  dans  ce  pays  ;  elle  a  enlevé  du 
■onde  plus  même  que  ne  l'avait  (ait  le  choléra.  • 


qu'il  ne  savait. que ^ trop  combien  la  misère  étaft  grande,  puisqu'il 
avait  fait  tous  ses  efforts  pour  la  soulager.  Il  a  fortement  engagé  le 
.>...«!»  »  -„„ — .„-  1»  „„!.,  "^(unsécours  s^organisent,  a-l-il  dit  ;  bien- 
Tous  les  indigents,  jeunes  et  vieux,  re- 
a  compris  les  raisons  qui  lui  étaient  don- 
saïui  désordre,  mais  d'un  air  peti  sa- 
Clare  Examiner  dit  que  la  détresse  ne 
saurait  »"ire  plus  grande  qu'eito  n'est.  Pas  de  travaux,  pas  de  vivres, 
pas  même  d^hahillements  pour  les  pauvres.  Partout  des  corps  alFaiblis 
par  la  famine  et  presque  entièrement  nus,  des  ligures  amaigries  par 
la  souffrance,  des  mains  ter.ducs  qui  implorent  la  pilic,  la  charité  pu- 
blique. - 

ESPAGNE,  —  Inqal«iudeM  nouvelle*.  —  È«par(«ro  et 
IVfkrvuezt.—  Il  parait  qu'il  faut  s'attciiilre  à  quchiui!  piTipétie  nou- 
velle m  Ivspagne.  I.e  ministère  eit  loin  d  être  bien  uni  ci  de  posséder 
la  eonliance  illimitée  de  la  reine. 

—  Le  1"  novembre,  dans  la  soirée,  des  bruits  alarmants  se  sont 
réparidus  k  Madrid  :  on  a  appris  que  les  officiers  des  divers  ré^jimenls 
en  garnison  à  Madrid  avaient  reçu  l'ordre  d'aller  coiuher  dans  leurs 
casernes  respecifves  ;  des  rumeurs  de  niodilicatioii  tiiiiiistériellecircu- 
laient  au  même  moment.  Il  est  certain  eu  effet  que  le  gouverneineiil  a 
cru  uevor  adopter  qiiehjues' mesures  de  précaution  cxtraerdinaires 
dont  gn  ignore  le  motif. 

M.  le  général  l\o»  de  Olano  a  donné  le  {"  au  soir  sa  démission  du 
ministère  de  rinslructioii  publiqie.  Ou  dit  que  ce  portefeuille  a  été 
offert  ù  M.  Pidal,  qui  ne  semble  pas  disppjé  à  l'accepter:  à  son  refus, 
il  serait  offert  à  M.  Ittirgos  ou  a  M.  01ivan>s. 

Cependant,  le  résultat  jusqu'ici  connu  (fts  élections  municipales 
est  favorable  aux  candidats  du  |»arli  modéré. 

La  reine  a  signé  plusieurs  ordonnances  qui  portent  en  substaiîce  que 
M.  Pacheco  est  remplacé  a  l'ambassade  de  Rome  par  M.  Marlinez  de  la 
Rosa,  et  M.  Morenu  Lopez  à  la  légationde  La  Haye  par  M.  Bazo,  ainsi 
que  nous  l'avons  annoncé  hier.  , 

Il  parait  que  l<i  général  Esparlero  n'a  pas  accepté  l'ambassade  dF 
Londres,  et  que  le  gouvernriiient  lui  a  signifié  qu'il  eût  à  résidera 
ré:rangerjus(|u'à  nouvel  ordr-. 

On  désigne  pour  lajré.sidence  du  sénat  le  marquis  de  Miraftores, 
et  pour  la  double  vice  présidence  le  duc  de  Goret'  le  prince  d'An- 
jlona.  ,       ,  -^ 


L«Ciaerr«  «oclato  en  Irlande.:^  assassin.\t  bu  major 

Uhok.— La  détresse  de  l'Irlandese  manifeste,  comme  l'année dornière, 
|)>rlesrévoltes.et  les  attaques  contre  la  propriété  et  les  propriétaires.  On 
terit  de  Strokesiovvn,  mardi  soir  :  «  Au  moment  où  le  major  Mahon  re- 
'«nait  chez  lui  d'une  réunion  de  la  direcliOii  dès  administrateurs  de 
'Union  de  Roscomnon  dans  la  soirée,  il  a  été  tué  d'uacoup  de  fusil 
Pirtin  assassin,  à  4  milles  environ  de  Strolie.striWn.  Il  était  G  heures 
Mmiimte»  du  soir.  Le  major  Mabcn,  neveu  du  feu  général  lord  Hart- 
'»i<i,  était  pr.oprlilaire  à  Roscommon.  Les  tenanciers  lui  devaient 
tannées  de  fermages,  s'élevant  ii  30000  livres  sterling.  L'année  der- 
nière plusieurs  de  ces  tenanciers  avaient  consenti  à  évacuer  les  terres, 
't  le  major  Mahon  avait  frété  deux  b&timents  à  ses  frais  et  avait  envoyé 
t>eiucoup  de  tenanciers  en  Amérique. 

.  'On  savaitf  du  resté,  que  son  nom  était  le  premier  inscrit  sur  une 
liste  de  13  peirsonnes  qpi  devaient  être  assassinées.  On  dit  qu'il  avait 
<lépeusé  6000  lii^  sterling  pour  faciliter  à  beaucoup  de  ses  tenaii- 
<^>ers  rémigratioh  en  Amérique;  2  assassins  l'ailrnuaient.  Un  des 
coups  de  feu  a  raté;  l'autre  retendit  raide-mort.  H  a  reçu  la. charge 
''ans  la  poitrine.  Il  s'est  écrié  en  tombant  :  «  O  Dieu  1  » 

'  Le  major  Mahon  était  allié  au  duc  de  Wellington  pardes  maria- 
se»,  héritier  depui&5ans  d'undomaine  rapportantta 000  livrés  ster- 
lingparan,  qui  a^lt  appartenu  à  lord  Hariland.  Le  lendemain  de 
'usassinat,  un  beau  domaine  dans  le  voisinage  de  Slrokestown  a  été 
ois  en  vente,  et  il  ne  s'est  pas  trouyé  d'acheteurs.  » 

—  L'assassinat  du  major  Mahon,  dit  une  correspendancïe  d'Jrlande, 
*  ieié  la  consternation  parmi  les  propriétaires  fonciers,  qui  savent 
lu'il  n'était  pas  la  peule  victime  désignée  aux  coups  de  sesyncurtriers. 
^  propriété  du  major  Mahoa  se  cumposait  de  C  820  acres  d'Irlande. 
Il  s'élevait  sur  ce  domaine  2  097  maisons.  La  population  qui  habitait 
cfs  maisons  pouvait  être  de  10  485  personnes.  —  La  veuve  Dermpdy  a 
^'é  assassinée  à  Tipperarv.  —  Quatre  hommes  armés  sont  entrés  de 
xuiidans  l'haliliatifM)  de  Martin  Buriie,  pâtre  de  M.  Hackett,  d^  Hed<' 
wood.comtlHitippferat^;  deux  homma  armés  de  fusils  ont  enl«vé 
M-  Burke  de  «on  lit,  11»  i'opt  lait  mettre  d  genoux,  et  il»  (t^i  ont  fait 
pronnire  ae  llfm'r«%t|)  dé  M,  HackeU,  lU  qui  tiré  ()e)ifcou})s.de. 


\ 


FiUïS  DIVERS. 


Le  ministre  de  la  guerre  vient,  dé  concert  avec  le  mini.'itre  des  tra- 
vaux publics,  de  charger  une  commission  de  préparer  une  ordonnance 
ayant  pour  objet  de  coordonner  les  modilication'i  qu'il  conviendrait 
d'apporter  à  la  loi  du  21  avril  1810  sur  les  miues,a(iode~t.a  rendre 
applicable  en  Algérie  ei  dg  la  inettre'en  harmonie  avejjja  siluatiiotiaci 
Tûelle  diï  pây>.  Celte  com'rnlssiôh  estcom])osee  ainsi  qrîTkUit  ; 

MM.  Boulay  {de  la  Mfurthe),  conseiller  d'Etat,  président  j  le  général 
de  La  Rue,  directeur  des  affaires  de  l'Algérie;  Garnier,  inspeifleur- 
général  des  mines  ;  de  Cheppe,  maître  des  requétfs,  chef  de  la  division 
de.s.  mines  au.  ministère  des  travaux  publics  ;  \aitet  de  Chevigny,  dl- 
recleur-adjoîiu  des  affaires  de  l'Algérie;  Tbirria,  ingénieur'en  chef, 
secrétaire  du  conseil  général  des  mines;  Farcy,  <hef  du  bureau  du 
commerce  et  des  travaux  publics  au  ministère  de  la  guerre,  qui  rem- 
plira les  ionctions  de  secrétaire  de  la  commission. 

—  On  annoi'ce  une  nouvelle  promotion  de  pairs  avant  l'oaverture 
de  la  session.  Cette  promotion  sera  peu  nombreuse.  Le  ministère  ne 
veuU  faire  e<|lrer  aucuff  des  députés  actuels,  à  la  fois  pour  s'épar- 
gner les  embarras  des  luîtes  électorales  et  pour  ne  pas  taire  de  mé- 
contents dans  les  centres,  où  il  serait  impossible  de  satisfaire  toutes 
les  prétentions.  Les  anciens  députés  repoussés  par  les  collèges  sont 
au  contraire  les  élus  privilt^giés  de  MM.  Guizot  et  Duchâtel.  On  cite, 
parmi  ceux  qui  doivent  faire  partie  de  la  prochaine  promotion.  M. 
Alphonse  Périer,  ancien  député  de  l'Isère,  l'un  des  frères  de  Casirair 
Perler,  et  M.  Jacques  Lefebvre,  qiii,  désespérant  d'une  nouvelle  élec- 
tion, Best  décidé  eulin  à  accepter  la  pajric  qu'il  avait  plusieurs  fois  re- 
fusée. ^„„,^.: „_..^5j^,^ :„=.==I^=^^=  (Semaine.) 

—  M.  le  maréchai-de-camp  Rogiiet;- commandant  le  département 
des  Cùies-  lu  Nord,  est  nommé  au  commandement  du  département  du 

Lôiréf.  .     _    -  ■  ...  ,  -  '    ;. 

—  On  écrit  de  .MalliS  le  2(>  octobre: 

0  Ibrahiai-Pa(ha  n'a  pas  débarqué;  iTs'est  rend;-:  ."i  bord  de  la  fré- 
gate .H  vapeur  française  Descartes,  qui,  ayant  arboré  le  pavillon  égyp- 
tien au  grand  mit,  esi  parti  pourNaples;  îbraliiin  doit  passer  (luehiues 
mois  dans  «etiecapiiale^ioury-rctablir  .sa  sanltv» ^^h  — r: 

Nous  apprenons  par  la  /'a/ria  du  31  que /«  Dficar<«  a  continué 
son  voya^'c  delNaplesà  Livuuriie,  où  il  a  dcl)arqué  Ibrahim-Pacha.  Il 


était  SI  malade  qu'il  n'a  pas  eU  la  force  de  continuer  son  voyage  jus- 
qu'à Marseille. 

—  M.  le  duc  de  Nemours  vient  de  partir  pour  la  Ferté-Vidamé. 

—  Ou  annonce  l'arrivée  prochaine  à  Paris  d'un  envoyéextraordinai- 
rc  du  Paraguay.  Il  vient,  dit-on,  en  Europe  pour  conlraç;er  avec  les 
diverses  puissances  des  traités  de  comineirce-el  de  bonne  amitié. 

—  Là  Semaine  annoncte  que  le  gouverneineiit  va  s'occuper  de  forti- 
fier l'Ile  de  Corse,  cette  sentinelle  avancée  dé  la  France  dans  la  Médi- 
terranée, et  qu'un  projet  de  loi  sera  présenté  aux  chambres,  afin  de 
leur  demander  le  crédit  nécessiire.Dejtuis  quelque  temps  on  semble 
s'occuper  avec  intérêt  de  ce  pays,  qui  a  joué  un  rôle  important  dans 
l'histoire  du  monde  et  qui  semble  appelé  A  un  grand  avenir,  et  dej;<, 
pour  aider  la  navigation,  on  vient  de  piacer  cinq  pbarcs  à  Giraglla,  à 
Punfa-Reveliata,  .1  la  Grande-Ile  Sanjjuinaire,  aa  Mont-Peflusato  et  à 
la  Clijappe. 

—  Le  bruit  se  répand  que  le  juge  d'instruction  chargé  de  l'affaire 
de  Mlle  Deluzzy  a  conclu  à  ce  qu'elle  fût  rendue  à  la  liberté.  On 
ajoute  que  séu  rapport  doit  être  lu  procliaiucment  à  la  chaïubredu 
conseil,  qui  statuera  définitivement.  '        ! 

L'njfllSBiliiaez  grave  est  artivé  dimanche  à  ri'-onoVable  M. 


Muret 


-  ■^iC^ 


»«■*' 


jur  des  bureaux  (!u  ministère  de  riinéricur. 

it(l(i  voiture  devant  la  porie  qui  conduit 

tratioii  dcpartenieutale.  et  communale,  un 

al  l'a  renversé  sur  l'une  des  mah:hes  du 

nce  sur  l'angle  de  celle  marche,  et  le  sang 
une  plaig  assez  large  située  hu  cô(é  drpil 


la  iiiatiiiée  d'avant-hîer,  l'embarcadère  du  chemin  de  fer  de'  Frcsde  à 
Leipzick  a  été  le  théâtre  d'un  crime  atroce.       ,         « - 

»  Vers  dix  heures,  on  y  vit  entrer  un  jeune  homme  très  bi(>n  mis 
lurnant  un  cigarre,  et  ayant  ses  deux  mains  dans  hs  poclies  dé  son'* 
paletot.  Apre  s'être  promené  pendant  ijuelques  minutes  de  long  en 
large  et  d'un  air  inquiet,  comme  s'il  cherchair quelqu'un,   il  courut 
subitement  vers  une  jeune  personne,  qui  allait  monTCi**«ans  un«dt& 
geiice,  tira  de  sa  poche  un  pistolet  et  le  déchargea  contre  elle  ;  puis  il 
f  prit  un  autre  pistolet  et  en  appuya  le  bout  du  canon  contre  sa  bouche 
I  mais  aussitôt  l'un  des  employés  duchcmin  de  fer  lui  saisit  le  bras  et 
détourna  le  coup,  et  les  deux  balles  se  logèrent  dans  le  plafond. 

"  La  jeune  fille,  qui  avait  été  atteinte  au  cœur,  a  expiré  immédia- 
tement.       -  ■      ^..  ■  " 

.  ."  '^^  meurtrier  a  été  arrête  -et  conduit  à  là  prison  de  l'Hôtelde- 
N  illede  l>resde.  Cejeurie  homne  est  commis-vovageiir d'une  fabrique 
d  armes  .^  Liège  (Bulgi.que).  il  avait  enlevé  la  jeune  lilli;  de  la  maison 
paternelle  ii  Berlin,  et  il  était  parti  avec  eHe  pour  Dresde.  Le  peFiTeF 
la  mère  de  la  jeune  personne  sétaul  sur-iecliamp  mis  en  route  pour 
r.  joindre  la  fugitive,  venaient  de  raltéindre  à  Dresde,  et  ils  allaiein  la 
ramoiifi'  pur  le  cbciiiin  di;  fer  .1  Ut^rlin;  lorsque  celte  affreuse  cataslro-' 
jihj  e.st  value  pour  jauiais  leur  ravir  leur  enfant.  » 

FAITS  DE  PUBLICITÉS. 

Le  monde  éléi^'ant  accueillera  sans  doute  avec  faveur  un  nouveau 
journal  qui  vient  de  paraîuc  sous  le  titre  :  Le  Conseiller  desDamei 
Ce  gracieux  recueil  donne  chaque  moi-^-:\  sè.s'abonnés  des  «yrature»  4<j 
modes,  des  romances,  quadrilles  et  po/fto^,. des  patroittdfVroderiea" 
parfailemeiil  exécutables,  liai  dessins  de  tapisseries  io,one.>  â  la 
gouache,  sortant  delà  maison  S.tJou,  et  rivalisant  avec  les  produits 
les  plus  remirquables  en  ce  genre.  C'est  l'antique  ouvroir  de  la 
reine  Berthe  cegeiieré.  —  Le  Conseiller  des  Dames  ne  sera  pas 
inférieur  sous  le  point  de  voelIttéfalTèTîrifjjpënënTTâTFdaciion 
tous  les  noms  aimés  du  public,  tels  que  mesdames  Aneelot,'Anais 
Sagalas,  Bermance  Lesguillon,  Camille  t.ebrun,  Eugénie  Foa- 
mn.  Victor  Hugo,  Paul  Final,  Albirie  Second,  Léon  Goztan  Miry, 
Léo  l:espès,Ernett  Alby,  eic,  elc.  ■ 

Pour  h  s  ouvrages  à  l'aiguille,  le  Conseiiler  des  Dames  sera  hors 
de  toute  conçu rijfiinf;  il  ne  se  fera  rien  de  plus  compet  que  les  mo- 
dèles qu'il  enverra  à  ses  abonnés.  Ces  dessins  et  patrons,  s'ils  étaient 
achetés  séparément,  coûteraient  huit  fois  plus  que  le  prix  de  la 
souscription. 

Le  Conseiller  des  Dames  né  coûte  que  tO  francs  par  aiT,  12  francs 
pour  les  départements.  On  s';iboniie  ii  Paris,  me  Montmartre,  161),  et 
daiisles  dèparlenieiils,  <  liez  lis  libraires,  les  directeurs  de  postes  et 
dans  tous  les  bureaux  de  Messageries. 

—  Une  entreprise  ayantsun  caractère  émineminefft  utile,  et  qui  ho- 
nore ceux  (|Ui  l'ont  conçue,  vient  de  se  réal/ser. 
Obéissant  aux   le;idancés  de^teur  cppque,  ,1a   pRÉvoYjiXGt:  et  U 


"^T 


cvissË  DES  ECOLES  soofit  assÔifiées  avetTl.'VivEnsELLË 


anonyme.  àdminl.^lréK  par  les  hommes 


compagnie 
les  plus  'honorables.  Fondés 


sur  lé  même  principe,  poursuivant  le  même  but,  se  livrant  aux  mêmes 
opérations,  ces  trois  établissements  d'assurances  miituelles  sur  la 
vie  ont  compris  qu'il  était  préférable  de  demander  à  l'association  plu- 
tôt qu'à  la  coqcuirence,  lapuissanceel  le  crédit  ;  il  n'est  pas  douteux  ^• 
que  leur  réunion  ne  sOil  également  prpîiiable  à  tous,  àjpurs  actioi»*>t, 
haires  comme  aux  membres  des  associallous  par  eux^rraée^^Ju  à 
former. 

La  Prévoyance  et  la  Caisse  des  Ecoles,  si  connues  par  leurs 
nombiviises  et  productives  répartitions  av,c  leurs  CE.NT  hOLZE 
MILLIONS  fliç^ souscriptions,  préparent,  par  lofait  d-î  leur  réunioh,  la 
plus  vaste  niutualité  qui  ait  jamais  existe;  et  Ion  peut  dire  qu'une 
ère  nouvelle  commence  dans  notre  pays  pour  les  assurances  mutuelles 
sur  la  vie,  avec  les  grands  nombres,  en  effet,  les  résultats  de  la  mu- 
tualité deviennent  réguliers  et  certains. 

Dans  ces  conditions,  l'assurance  sur  la  vie,  dépouillée  de  tout  ca- 
ractère aléatoire,  devient  l'opération  la  plus  morale,  le  contrat  le  plus 
utile  à  l'individu  comme  à  la  famille. 

Du  reste,  la  prospérité  de  la  Prévoyance  et  de  la  Cais.se  des 
Ecoles,  leur  état  florissant,  ne  datent  pas  d'hier.  Ces  établisse- 
ments foncUonuent  depuis* plusieurs  années  ;  l'on  d'eux,  le  plus  ancien 
de  tous  ceuN  qui  s'occupent  d'opérations  de  inê.ne  nature,  a  été  au- 
torisé en  4820;  l'un  et  l'autre  étaient  placés  à  la  tête  des  sociétés 
d'assurances  mutuelles  sur  la  vie.  Eu  tHifl,  le  chiffre  total  des  sous- 
criptions par  eux  recueillies  s'est  éleva  a  plus  de  vi.'dr.T  deux  mil- 
lions ;  leur  réunion  avec  I'U-MYEIiselle  augmente  coii-iilérablcment 
li'ur  force  et  leur  crédit,  et  il  est  impossible  de  prévoir  les  développe-, 
nienis  auxquels  ils  sont  en  droit  de  prétendre. 

— ^ousles^K>inme!?lnielligenis  ne  peti vent  manquer  d'appronver=une= 
combinaison  (jiii  a  pour  objet  de  melir<!  sous  l'e^'ide  de  },'araiuies  im- 
posantes les  iutérêis  de  tant  de  milliers  de  personnes,  d'accroître, 
dans  de  notables  proportions,   les  avantages  d'une  institutio^i-émi' 


ncrament  sociale,  partant,  pour  rallier  à  la  cause  de  l'ordre  et  de  la 
discipline  toutes  les  classes  de  la  société. 


PETITE    COBBeaPOXOAnCB. 

Clormont.  —  M.  G.  —  Uei;u  les  ,2  i  l.  Ci.—  Nous  aurons  beaucoup  à  vous  rép. 
—  Nous  nous  conformons  scrupul.  aux  indiCjji'einpl.  des  fonds.—  Les 
.tOUsont  touj.  imp.  -        -  -- -  '       , 

Monlpelllpr.  —  M.  E.  —  Nous  vous  crédit  de  211.  85.  —  Cordial  accueil  U 
MMTH.etD.  j 

Lille.  —  M.  B.  —  Vous  aviez  omis  l'indlc.  de  la  tmtve,  etnous  avions  porto 
d'ofllc.  la  moindre,  de  là  l'erreur.  —  Nous  léparoui. 

Vienne.  —  M.  G.—  Nous  avons  remédié  à  l'oiuiss.  -r-  L'ab,  de  M.  M,  p.att_Jt. 
(lu  I"  nov.  '•■  ,  ,  '      ::  • 

GrS'ndjouan.  -f-..M.  0.  —  D'accord  ponr  les  soivînics  reeues.  —  .Nous  confor- 
mons nos  «Hrritntes  à  votre  dernière  lettré,  ce  (jui  povle  l'ab.  au  là  déc. 
et  la  R.  au  ."51  déc.  —  Nous  w  ihaiiRerons  pas  ta  baïuie. 

Cherbourg.—  .M.  il.  —  V.  nous  iMismci  les  M»  ;  il  vous  avisera  de  lemploi. 

AVIS  BE  iXOS  MAIVD.VTS. 

Givct.  --M.  T.  D.  —  2.7.  fr.  60  c,  à  vue,  pour  envoi  de  livres.     «4        ' 
Berne.  —  M.  Seh.  —  !)  fi'.,  à  vue,  liiiivanl  son  avis.  ^  -^ 

Moulins.  —  M.  P.  de  !..  —  72  IV.,  A  vu».-,  au  don>,  de  M.  Ch. 
Saiui-EUenne.  —  M?^.  U.  r-  72  fr.  ."i.")  c,  lin  i!ée.,  p.  liv.  étcam.  —  N'oii.s 

poilDDsauc.  de  M.  T.  les  ab.  cl  U.  dont  il  est  mention  dans  votre  IcUic, 

jMur  coiiscrv.  l'unité  de  c. 
Saini-.Sauliie.  —  M.  II.  B  —  138  fr ,  au  20  nov„ cliez  M.  B.  père,  suivant  toi 

avis.  ,       ■  ' 

Tontiiu», — Mr#i — 2i  fr.,  au  15  nov.  '    . 

Hoanne.  —  M.  V.  H.  —  70  Ir.  yj  c,  au  01  déc,  snf  M.  D.,  .;i  Marseille,  pour 

llv.  et  R.  —  Déjij  fourni  pour  l'ab.  —  Prière  d'aviser  M.  i.  do  61,  aU' 

31  d«.,  pour  sa  part  dé  liv. 


tsW» 


■^-l- 


..:: .  .s*-». 


lÉHliÉiiÉi 


lA-coBSTiPlTiON  ;s;;s„;s;?^siCTT  D'iMoira,  """ts;..^,;.;,""""'' 

"vIi.O.TiUs.  '""elle  .•.litlnii.  Prix;  I  tviinr.  S..  |  l'.ris,  inventeur  l,rov.;i.' .  s;.ns  prMilu^  .l.i  fjouvernem.) 
vend  chr/.  ions  l.>s  libniiiTs  et  a  lu  Miiisoi»  VVailoii,  a  (lu  sric.  Pi.OMii.KiK.  iKilf /(.'«tK;/»!  .o«.f/i« /u  </e«f.  (lin  s  y 
Pui-;  CM,  me  !îichc\i.'ii,  iVxnosilion  il'im  niownNATli-  !  .kIIkto  (-(mipU'U  iiuiil  et  (liir.ilcii.ciiMi  iiiiiiii  f's.  Son  .mii- 
ui,  ';v^i(Mt.l(M.|  i«t:nlliblc  (tri's  siinple),  non  sHil<'.n.nl  1  iilci  est  ,1'iinr  utilité  piy.unisc  luiiir  les  .I|MiIs(  m  dcv^ini 
mV  vàriurc  mais  aussi  d,.  d.Hr.ùr.'  i'oinp'»'i'-">''iiil''  <'""^-  ■  M"'''  '■^■"''  ''"'  '"""'  ''"  ''''"'  "■t;"''-'"'!  '""•  l'ianchcur  pn- 
ti,;.li..iir.'l)clUv,  suivie  (le  lu.ndmMU  (MMti'li(nlV(l«- in(:'(l('-niiiiiTv(rhiv.Miti'ui(l('s  (1(^11-.  os,v\(.-(,nisiAi.^^^ 

rrli-hrcs   .1  d'aunes   iHiMimits   de  di-liiiclicii.    La    Miiit  sans  cxliacUdis  de  ncines  cl  -iiiis  pivnls-ni  cn.chri^ 


nus  Cl 

iiu>m(^  rr.inco  par  la  |ii>tc,  i  \'r.  .Ml  c,  a  tiivnycr  ..i.    i... 

ixiii  sur  la  iKtsic.  (AUrancliir.) 

ÏWÏPfniAW  T'^'^'''^'''^''  5  '■'■■-  11'''"  pr<'lcraldo  au  <(r 
lijJLuliUJl   i.iibu.aucuLèhe.l'.St-Dciiis,  1>.  (AU.) 


iriclallKll 


u's,,:Cl  lanyaiil  les  aiiirtciils  les  plus  durs. 


IBONNEMENT  DE  HUSIQUI 

le  plus  C(iui|det,  07,  r.'lticlxdieii,  elle/  brandus  et  c". 
—  ;10  Ir.  cl  àM  IV.  para».  -^  Oulrc  la  liicture,  i'abdiiiié  a 
driiit  du  garder  (ui  liiule  prupriù'lé  pour  100  l'r.  de  iuu,si(i.ue 
i»  son  choix.  y 


COBS. 


On  a  ce  (iiii  les  ^^uî'i'il,  rue  Uiclielieu,  20,  riiez 
GkÙvais.  I  I'.  ï.>c.  rc'-ïduleau.  K('(Uilde '.là  i. 


DABTRES. 

Bis 


.Nouveau  Irailciuenl.  Onncpdia  rien 
avant  ti'  $uciis,  ïM)  llaiaevillc,  h'. 


■.i.ASTiyi;i;s  sans  coutures    If  lDff<Vr 
pourcoiiilialtrc  les         '  f  AJlluiîlJ 

I  I.AMFT  .r,  seul  invenleiir  litevcU'^  (s.ins  par.  dii  (;(Uiv.) 
rue  Salut.. Martin,  S'!.  Mi:i>aili.I':  i>k  IHii.  (AllV.) 


PITÉ  DE  BEGNilHD  aîné 

Son  ellieiiciti'^  et  s;)  superi()ril('  sur  Jt>s  iuilres  nàusnf  ■  i 
(orales  sont  proiiV(''us  par  :iii  aiuu'es  dtvsiiccès.  I),ii('it  ri 
lUi!  l->,«uiuailiu,  çl-daiis  toutes  les  villes.  .     '  ''I 


PAPIER  D'AIBESPEYRES,s:z':";ïJ 

84,  et  dans  ics  phaniiacies  de  pruviii(i«j  «i  ,\,.  l'ftrant 
polir  entretenir,  sans  T  VC  VV^Mf  IVAtÎ 
odeur  ni  douleur,      bLù  fliolUAlull 


Imprimerie  Lanj;e-L6vy  et  C«,  rue  du  Croissant, 


IC. 


.■* 


2«  IVKlV^lvrniOIVS  depuis  rorigîhe  <les  KtabUssciiicnls, 


ÉTiBlliiSEiEiTS  ItEilS  il'MIIMCES  iWELlES  $H  II  IIE 


T' 


U  CAISSE  DES  ECOLES  ET  DES  FAMILLES. 


lïlS  par  ORirorî.\MiROViLESAl£-?  28  .Vviil  1820,  ;j|   Mars,  li^'iî,    19  Novembre  ISCîS,    '21   Aoiit   IK4I,  20  Août  18A2  et   2  Janvier  1 

La  prospérité  de  Ia€Axssz  dzs  Ecole.ci  et  des  Familles  et  de  la  PBfVffYAwrF j'ftt  jfpiii?__[.0''_fi»_'*"Tp'i  connue  du  puMic   La  Pairroy^w 
ïfOT-HuxT  Awiris  d'xjustzkcs  ;  Tautoriflation  de  la  Caisse  ses  Ecoles  remonte  au  23  août  1841;  lenr  association  avec  rUwiTxaasx.i 


rtKor 


gnie  anonyme,  prépare  la  plus  vaste   mutualité  qiAl  ait  jamais  existé  dans  notre  pays 


UwiTxaasx.Ls,  Compa-I 


CENT  DOUZE  MILLIONS  ETAIEÏÏ  EXGAGES  AU  i"  OCTOBRE  iUl  DA\S  LES  DIVERSES  AmiWPOMIEES  PAR  LES  TROIS  COMPAGIflES. 


L'association  dés   trois  Etablissements,  l'UNiyEltSELLE,  la  PREVOYANCE,    la  CAISSE  DES  ECOLES) 

ET   DES  FAMILLES  a  pour  but  :  ^    ^» 

fnc  «loiiuer  jiiuMioiivelle  ci  |ilii8  giraiidc  iiii|)iil8iou  aux  as-  ter  les  rt'veuus  tles  ACTIOMM AIREN  ;  3' de  cciiirall8erleie(.| 
Miraiic'e!<i  iiiutaclleM  i>>ur4a  Viv^  eu  affraii(li(^<«aiil  les  résultait»  dé  Torts  «le  ehaciiie  étabUssenieiit  t  par  suite,  de  eréer  iUiulté  d'ar- 
ia Mtutuànté|»nr  Télévatiou  du  eSiifrredes  atl'abre*>>)etlesitiiqu-  tlonet  A*iui|iulsiônç4''euflu,de  faire  profiter  tontes  iesclfisffi 
ta$ees  di*s  A^lSt  llf'î^  par  des  répartitlous  plus  larges  et  plus  tie  la  so<*iété  du  liieûfait  «les  assurances  uiutuclles  sur  la  \lt^\ 
alM>udaute«<i;  9' deréali.serdcuotalile.sécoii«>iii;iespour  augnieii-l  véritaMc  sauvegarde  de  l'avenir  des  familles.      ^ 


Le  siège  des  tc^us  Établissements  est  Iransleré  rue'Sainte-Croix-d'Antin,  7,  près  le  collège  Bourbon. 


!l  M» VI  MIÎRI 

I8i7. 


m  .\OV|-.»BKI. 

'|s',7. 


■:!ipi!r\T  Di 

(ÎIUSII  DICIIK  DE  BADE 

l'di  1'.    1  \  ro\>riii  <.Ti(i\ 

Capiia.  ."().(  (1(1  (K.O  de  Ir.  ^iiivaiil  la  lui 
-"  (|..  ■1\  le\r'er  tSi.'i. 

Ucndioiirfctniiil  :  l,(  l'ipil.'il  (  l  le*  iiil(5rèl-  finit  eiisrinlile  Cl  mil- 
liiin-  s'ei  -lie  ii'p.-iiliM  Ti-ii  d.'  i  niii^ilteodi'.*  ildtircli.Mipieclilija- 
linii  lllM^\ll^.■lle  loii^-M  inciil.  (n  iillicjulia  uni  lui-'  ciiu  ol,  >.i,- 
M, 11-"  li'iluiileiiil'i^  ili.ieuni'  (le  H.-.dv  n.;:.!  i;rn.->,iii)..  ;  \-2  ilc 
7  (ilii  ■  n  lie  :iy  1(1(1,  -i  lie  -i'.lO  .  r.'.  île  21,.')-  e,  i'  ilr  II. Mie,  -.Mlr 
tu'.-i'iii;  r,h  lie  «..'i  ■  ;  ;l.i.  île  •.•J"<^  l'"l  d'  ■*.•<":  '""'   ''''  :'■'•'•  ''''• 

i,i:  l'iiocii.vi.x  lii.^îr.oiKsr.MF.M   .\tii.v  i.iw  i.k 

:i()    XOVKMIIIII.    Ih'n. 

Cnilili-  liliTS  pfinr.le   leni-.    «Mùl  îles  titre- p""r  li'^-'l'i!''i'' 


piiuiseini'ul  pioeli.iui. 
•  1  titri.  ..  .      .    1.   .r> 

fi    -      il 

U       -      .....      .'■' 

:iii    —         ....    100 


1  iniliiiur.' 
I   lihe.  .  . 


U     — 

■iS   - 


i-nienl;» 
t,  -n 
.  |iii« 
.  1111(1 
.   ;iii 


l.r,<  ii;iiiTni'iil.-  ?i'  riiut  en  hiHeli'.ile  ljaiii|in',  iiuiinliils  sur  I. 
.  Pesi.r.  l'ai's  l.Miu  nu  Iniile  aiMie  Mtleilr  cMUUineree.  eu  >iii 
traite.  Cliaipii-  ùelionuaii-e  ri-i,iiil  uiiini'iliateinenr,  apic-  ilia^ 
(pie  reiuliiiiii>ennMit.  la  ll>le  iilUi-n  lli'. 

l'k'i-ire  saii'siilliuiulMi  i  r.iilMiiiii-lialiiin  uéuerale  (!e 

^'       F.-«-;.  FIJI. M  (;i  t". 

H.anipiii-r's  1  ,  i  eoe\cui^-;^iiiei  ;ui\  a  |-'raiu;liHt  s'ir-Meiii. 
Proi'peeliis  et  Imi;.  ï'iMi^fii^lK'ieelil.'  iir.iluiTeriienl  lApéilles-. 

l,i>  Seule»  i(ui  reiiferu  ml  leK   >>•<  <.oi>ahii  pur,  (    il 
d, liquide  cl  tel  que  le  produit. la  nature.  4  fr.  lu  boite. 
RcE  Ste-A.\nk,  is°  ÏO,  au  1",  et  dans  toutes  les  pbar- 
•:  imçK'S  d'Europe. l.<4/'prp&.  d«  I  .icadémtfl  (f«  AfWw<nfO' 


Maladies  contagieuses. 

TBAITEUENt  DC    DOCTEUn 

C  ALBERT 

Uédecin  di  la,  FacuUr  dt  Paris,  maUre  tn  pharmacir, 
tz-pnarmaéii^'tiet  hSpUauz  de  la  ville  île  l'nrO,  pra. 
/eftenr  de  médecine  et  de  Oolatiique,  honoré  de  mé- 
iaillet  et  recomperuei  nnlionalei. 

,  Le*  guéritons  nombreuses  et  authentiques  ob- 
ténues  à  l'aide  de  ce  tralteoient  sur  une  foule  dé 
maladies  àbaiulonnées  comme  incurablet,  soiiidcs 

fircuves  non  équivoques  de  sa  supérioritii  sur  tous 
es  moyens  employés  jusqu'à  ce  jour.  ^ 

Avant  cette  découTcrtc,  on  avait  à  diésirer  un 
remède  qui  at;tt  également  sur  toutes  tes  con.sti- 
tutloiis,  qui  fût  sûr  dansse.s  effets,  exempt  des  in- 
convénients qu'on  reprocbait  avec  justice  aux 
préparations  mercuriellcs. 

Aujourd'hui  on  peutTcgarder  cofnmc  résolu  le 
problème  d'un  traitement  simple,  facllc7  et,  nous 
pouvons  le  dire  sans  exagération,  infaillihic  contre 
toutes  les  maladies  secrètes,  quelque  anciennes  ou 
Invétérées  qu'elles  soient. 

Le  traitement  di>  'v  Aluht  est  peu  dispen- 
dieux, facile  à  »ulr  .  en  lecret  ou  en  voyage  et 
sans  lucim  déraiigement  i  II  s'emploie  avec  un 
égal  succès  dan*  toutes  le*  Misons  et  dans  tous 
le*  climat*. 

Hue  Montorgneil,  2)1.  s 

CotuuUationt  gratuites  foi«  let  jours. 
nÀimurrr  pa»  coRRBfpom>Anc£.  (Affr.) 

mmmmlmÊÊammmîmmi       i  / 


SIROP  D'ECORCES  VORANGTIS. 


TONIQUE  ANTI -NERVEUX 


DE  J.-P.  LAUOZE,  PDARMACIBN, 

Boe  NraT«-de»-PriliK-<:banip«,  9C,  à.  Parts. 

iovjovrs  en  flacon»  tpè.cxaux portant  la  $ig%ature  ei-deumê 
Efl  r^rul>riiant  Ici  fnTidiani  d«  rtitomae  «t  ié»  inUitiei,  il  44- 
tniit  la  cnDiti|»alioB,  gQént  la  ditrrhé*  tl  It  dyiitstaria,  lai  maladiti 
D«rMDici,  lei  gutntci,  gaitralgiai,  I«i  ai|r«uri  at  cramp»  d'ail9-l 

\Di4c;  Taciliu  II  di^-*>tioif  tbre^t  l«a  C0Diilfi<»c«i.  J 

j?ri»  du  flacon  :  3  f.  Pép6t  dam  chaque  rille  ^r 


Il  r  ijiulli'  (les  (li'claralioiiîjrTrei'  nii;ile(;in>  les  |ilus  reennirnan- 
ilables.  (|iii'  ee  siriip  a  îles  .■iv.an.la'jes  iiii^nnleslaliles'fur  les  aii- 
lics  pr/'jKuatiuns  de  l)iylt,Tle,  entre  autres  relui  de  ne  p.as  ta- 
lii-'iier  l'es!  ini.ii',  et  (lu'il  esl  ein(il(ivé  avec  succès  non  senli^ 
iiicnl  dans  les  MAI.ADlKSdn  ((IKUK.  l'IlYDUnTIIOllA.X  nu  hy- 
(lrii|iisic  de  iiojtraie  et  toutes  le»  Il  VlMtdl'ISlKS  essciilii:lles,nù 
il  a^iit  d'une  in.'iiiii'T"  si  prompte  et  si  (inerclipie,  riuiis  encore 
.1  ris  le.;  ArKKCTIONS  liK  l'dlTRlNI-:  (Itliunies,  A.st lunes, Ca- 
laci  li.is,  clc).  coidre  lesipiellvi!  son  action  rsl  ('•t,'aleiueut  lr(>s 
r-ein.inpialile.  A  la  pli.,  rue  Hourliiiii- \  illcni'uve,  ti»,  et  dan» 
loiiles  'S  pi    ilfi  clique  ville.— l'rn  .  S  Ir.  tl4lfc'3»  bouteille. 


ROGERS 


.«■nlisU'  (le  S.  A.  IBRAHIM-I>A(:ha,  •utaar  de  pluMranilf 
»!  «es  «clentlflq'ies,  seul  et  unique  iBTfnteurdMDKNTS  OS*' 
Ni-<ES  iMiKKrtlt  d-ini,RS,  posée*  ssn*  cMcan*  m  u<i-. 
Tcu*.— lATtLiru  coarLm-Lintl*  m  M  nimn. 
tn>.  RIR  SAINT-aoNurut.  -  AflrmiKtalr. 

PATE  PECTORALE 


mmm 

■l'Oit 

en  IS.-Sô. 


-      à  1.1  re(jlis8« 
DE  GEORGE, 

Pharmacien  d'Epi;ial{Vôsges.) 
La  ieule  infailliblepour  la  prompte  guériton  dei 

MimMummummimMUîmM 

On  en  trouve  dans  toutps  les  innilleurrs  pharmncies  de 
France;  et  i»  Pari»,  au  dcpôt  cenéral,  chez  MM,  Waojih» 
TtJjAaNiKB,  droKujsles,  rue  des  Arcis,  6C.  —  On  ne  (!«'' 
eoiiiianee  qu'aii.x  iKdtes  portant  l'étiquette  et  la  sigiialtii* 
GKOKtJÉ. 


En  "vente,  à  la  l4BRAinVE  PiiAiL/WSTEniENNiv,  «luai  Voltaire,  25. 


DE  SUEZ 


CRIIATION'DE  XA.  PREMIERB  ROUTE  UNINTITISELLE  SUU  LE  GLOBE. 
,  Collcctioa  des  articles  de  U  Démocratie  Pacifique  sur  ce  sujet.) 
I  Une  reullle  iriind  lufS"»  f  s  oeniUnewé 


S 


'■•4(  \ 
» 


-<^., 


-.j* 


D'an  Ministère  spéciat  de  rAgricuHure. 

■  Il  nous  est  arrivé  bica  souvent  de  sigoalor  la  création  d'au  ini 
lisière  spécial  de  l'agriculture:  comme  la  première  et  indispcnsa- 
lile  mesure  à  prendre,  si  l'on  veut  entrer  eofiQ  franchemcut  et 
Itrgement  dans  la  voie  des  amclioratioas  agricoles.  Cette-e{Hflie%- 
qgico^méeçe  à  detrcuir  popula're,  ayant  rq^ini  les  suHragcs  d'un 
Jgiez  ^todjDombre  de?  ccnscils-gcBéraux  des  départements  dans 
lear  demiën^  session,  nous  croyons  utile  de  préciser  aujourd'hui 
lOsvuGS  et  d'expliquer  avec  (quelque  détail  ce  que  devra't  être, 
idoQ  nous,  le  nouveau  ministère  qu'il  s'agit  de  créer. 

Le  soi-disant  ministère  actuel  de  l'agriculture^- confondu  dans 
celui  du  commerce  et  absbrbé  par  ce  dernier,  n'existe  que  norai- 
niJernent  sans  budget,  sans  personnel,  sans  attributions  actives, 
confie  à  un  honorable  fabricant  de  drap,, on  comprend  assez  ce 
que  peut  en  attendre  le  pavif. 

Le  ministère  de  l'agriculture  devrait  être  le  ministère  A<i  la 
production  agricole,  le  ministère  de  la  vie  du  peuple  et  de  ta  ri  - 
thesse  publique,  et,  à  ce  titre,  prendre  le  premier  rang  dans  les 
con^^eils  du  roi.  Il  devrait  réunir,  duns  ses  attributioiis,  l'adminis- 
Irat'on  et  l'exploitation  dtîs  propriétés  de  l'Etat,  dcscorumunes  et 
des  (tablissements  publics,  les  chemins  vicinaux,  les  eours  d'eau, 
les  irrigations,  Icsîforèts,  les  reboisements,  les  défrichements,  kv 


dessèchements,  enlin  tous  les  services  essentiellement  productifs^    d'buisous  les  agents  des  forêt*,  véritables  ingénieurs  forestiers? 


fompromis  et  paralysés  aujourd'hui  dans  des  ministères  ttscaux, 
politiques  ou  bureaucratiques ,  c'est-à-dire  complètcnrent  sté- 
riles.    .         : 

Le  gouvernement  de  4  830  a  fait,  sur~Tc?*hcmins  Vicinaux,  une 
loi  qui  sera  un  dt  ses  principaux  titres  de  gloire,  mais  qui  exige- 
rait néanmoins  d'importantes  améliorations.  Elle  n'or^^ania'  la 
[rande  vicinalité  que  d'une  manière  incomplète,  et  n'organise  pas 
lu  tout  la  petite  vicinalilé.  Il  résulte  de  ce  défaut  d'organisation  une 
«rte  annuelle  de  plus  de  20  millions  pour  le  pays.  Le  gouvernement 
(tait  éf  ne  le  conteste  pas,  mais  il  est,;i)ien  à  craindre  qu'il  ne 
isse  rjêb  poDf  y  porter  remède  tantqùe  le  service  vicinal  restera 
dans  les  attributions  du  ministère  de  1  intérieur.  Ce  ministère,  qui 
Cil  tout  politique,  exploite  naturellement  les  chemins  au'point  de 
Tue  de  la  politique  et  non  de  la  production,  et  si  20  millions,  gas- 
pillés en  pure  perte,  lui  fournissent  le  moyen  de  faire  passer  dans 
in  r^ings  de  la  majorité  quelques  électeurs  récalcitrants,  il  peut 
trouver  que  c'est  la  de  l'argent  fort  bien  employé.  Veut-on  que  le 
ienfice  vicinal  réponde  aux  besoins  du  |>ays'?  Veut-on  que  toutes 


racher  sans  retard  au  ministère  de  la  pliliquc  et  des  tripotages 
électoraux  pour  le  placer  dans  un  ministère  travailleur  et  hon- 
nête, c'est-à-dire  dans  un  ministère  à  créer  entièrement  à  neuf,  i 
Uae  loi  sur  les  cours  d'eau  est  réclamée  de  toutes  parts  depuis 
quelques  années.  Elle  devrait  être  analogue  à  cellc'des  chemins  vici- 
laux,  et  créer  des  ressources  en.prestations  et  centimes  qui  seraient 
ceatralisées  par  ligde  et  employées  sous  la  direction  d'un  per- 
sonnel semblable  à  celui  des  agents-voyers.  On  assurerait  partouf" 
le  libre  écodlemeot  des  eaux,  soit  par  des  curages,  soit  par  des 
travauxd'art,  de  manière  à  pri'veoir  les  inondations  oui  causent 
aa|ourd'hui  de  si  grands  dégâts;  on  exproprierait  au  besoiu  pour 
la rectitication  du  lit  ou  pour  la  suppression  d'une  usine  comme  on 
txproprie  pour  l'amélioration  de  la  voie  publique;  on  étudierait 
la  distribution  des  chutes  de  manière  à  tirer  le  meilleur  parti  |>os- 
sible,  so:t  pourJes  irrigations,  soit  pour  les  usines,  de  cette  force 
immense  donnée  par  la  nature,  et  dont  la  plus  grande  partie  est 
perdue  pour  le  pays  lorsqu'elle' ne  tourne  pas  à  son  détriment. 


IqfiilJnQpierait  la  quaiîÏÏté^  méttFf^Tâ  vîaotlé  à  lâ 

portée  de  la  classe  oiivrière,,etc.  Ma»  cotte  loi,  d'iiti  si  grand  io- 
térôtpour  le  pays,  ne  touche  que  raédioçremenl  les  hommes  poli- 
tiques; les  banquiers  et  les  fuhricanls  diulrap.  Ou  peut  être  assuré 
«lu'elle  ne  se  fera  pas  tant  que  les  cours  d'eau  ne  seront  pas  ratta- 
chés au  ministère  sgétlal  de  l'agricultufc. 
-jXomprend  onqué  l'administration  des^foréls  soit  placée  dans  les 
attributions  du  ministère  des  finances,,  dii  ministère  de  la  lisca- 
lité,  4'un  ministère  qui,  par  sa  nature,  est  toujours  disposé  à  sa- 
crifier l'avenir  des  forêts  au  bésoin.de  grossir  momentariément  ses 
reciiltes?  L'administration  forestière  à  laquelle  on  pourrait  donner 
une  grande  extension  en  la  chargeant  du  reboisement  des  monta- 
gnes et  de  la  plantation  des  routes  et  chemins,  ne  saurait  être  vé- 
ritablemeatà  saplacequedans  un  ministore  spécial  de  l'agricul- 
ture. 

Knfin,  pour  l'exploitition  des  propriétés  de  l'Etat,  di's  corntjui- 
nés  et  dos  établissements  publ.cs,  pour  br^essèchcmcnt  des  marai!;, 
pourlo  <|ifnchementdes  lapdés,  etc.,  il  devrait  être  créé,  sous  le 
noin  d'ingénieurs  agricoles,  un  corps  de  fonctionnaires  analogues 
à  ceux  des  lorêts  et  d"s  pontset-chauss'c?,  qui  ress)rtirait  natu- 
rellement du  ministère  de  l'agriculture.  La  burea^jcraficoët  impuis- 
sanie  pour  la  production  ;  ce  qui  iin;iorlc,  c'o>t  la  d.rcction  d'un 
corps  scientifique  et  pratique.  Qu'étaient  les  lorêts  sou i  l'adminis- 
tration Ais  domaines,  en  comparaison  de  ce  qii'eircs  sont  aujour- 


Oû  ne  tirera  Tout  le  parti  possible  des  propriétés  publiques  que  par 
la  création  d'un  corps  d  ingénieurs  agricoles,  recrutés  en  partie  à 
rEcole^po'ytechniquc  et  ayant  passé  deux  ou  trois  ans  dans  une 
ecôlé  spéciale  d'agriculture.  Toutes  ces  proprii'tés  exploitées  ré- 
gulièrement et  scientiliquemont  par  les  procédés  les  plus  ration- 
nels, auraient  en  outre  l'avantage  de  constituer,  sur  toute  la  sur- 
face de  la  France,  pour  tous  les  climats  et  pour  toutes  les  natures 
de  terrain,  des  fermes -modèles,  dont  l'autorité  inattaquable  en- 
traînerait rapidement  tout  le  pavs  dans  la  voieTte5~granacs  amélio- 
rations agricoles.  ^  *  *  '" 

Le  ministère  de  l'agriculture  comprendrait  ainsi  quatre  direc- 
tions générales:  t»  celle  des  chemins  vicinaux  et  ruraux;  2» celle 
des  cours  d  eau  et  canam  d'irrigation  ;  3?  celle  des  forêts  et  reboi- 
sements; 4?  eiilin,  celle  de  l'exploUation  des  propriétés  publiques. 
Ce  serait,  comme  nous  l'avons  dit  en  commençant,  le  ministère 
essentiellement  producteur,  le  ministère  du  travail  agricole,  le  mi- 
nistère de  la  vie  du  peuple. 

.   ,  On  se  plaint  que  le  travail  manque  aux  travailTears;  cène  sont 

-Jtrresgourcea  soient  empleyée»  jEOBS€i«B€ieusemiaLÎ  lUauli'at:.^^  le 

-j.  .-__.-..         ■_,._-  j,   1       i:,-  ...  -i  J-. .       .  ministère  de^^'agricultu^e  pourrait  disposer  d'une  masselndllînie 


dedravail,  et  du  travail  le  plus  moral,  le  plus  utile,  le  pluspro 
duclif?  Lesseuls  chemins  vicinaux  classes  emploient  annuelle- 
ment 30  à  40  millions  de  journées;  lorsqu'ils  seront  terminés,  ils 
occupcrontaOO  000  cantonniers,  c'est-à-dire  qu'ils  procureront  des 
moyens  d'existence  réguliers  ^  200  000  familles,  auj )urdhui  mi- 
sérables et  sans  lendemain.  Mais  tous  les  chemins  vicinaux  sont 
loin  d'êlrc  classés,  et  les  chemins  ruraux  dont  il  n'est  pas  encore 

Question,  ont  un  dévelop|)emenl  dix  fois  plus  considérable  !  Que 
e  bra«,  que  d'intelligences  pourraient  trouver  un  utile  emploi 
dans  les  travaux  de  reboiseuieut,  de  défrichement,, de  dessèche- 
ment, d'irrigation,  etc.  !  Nous  le  répétons,  il  y  a  là  uue  n».isse  in- 
défiuie  de  travail  et  de  ce  travail  le  plus  profitable  aux  populations, 
parce  qu'il  va  vivifier  tous  les  points  du  territoire  et  se  mettre  à  la 
portée  de  tous  les  travailleurs.  C'est  cette  iiiiue  inépuisable  dout 
le  gouvernement  doit  s'enipresser  d'organiser  l'exploitation  dans 
l'intérêt  de  la  richesse  du  pays,  de  la  tranquillité  publique,  et  sur- 


En  résumé,  nous  réclamons  àvee  instance  la  création  d'un  mi- 
nistère spécial  de  l'agriculture, 'ayant  dans  ses  attributions  les  che- 
mins vicinaux,  les  cours  ^l'eau,  les  forêts  et  l'exploitation  des  pro- 
priétés publiques,  au  moyen  d'un  corps  d'ingénieiirs  agricoles;  et 
nous  demandons  que  ce  ministère,  qui  serale  min  stère  de  la  iro- 
duetion,  prenn'î  r^ng  avant  tous  lés  ministères,  jadis  si  vénérés, - 
de  la  destruction  ou  de  l'impuissance  politique  et  bureaucratique. 


Le  malheur  frappe  durement,  cette  année,  sur  les  régions  offi- 
cielles :  on  dirait  qu'une  espèce  de  vertige  s'empare  des  hommes 
les  plus  haut  placés.  Voici  en  quels  termes  le  Journal  drs  Héhats 
rapporte  deux  bicji  tristes  événements,  un  suicide  et  une  crise 
d'aliénation  mentale,  qui  viennent  d'atteindre  à  la  lois  deux  mem- 
bres distingues  de  notre  diplomatie  : j ;= 

M.  il'  conile  Hresson.  ambassadeur  dfi  France  auprès  du  roi  des 
Dcux-Siciii's,  cslTmorl  a  Naples.  Le  2  de  ce'  mois,  'd  six  liftiires  du  ma- 
tin, il  a  l'ié  trouvé  dans  son  lit,  baijjnédaiis  son  saii{,',(l  ayant  à  la 
Korse  une  large  blessure  qu'on  suppose  avoir  élé  faite  avoc  un  rasoir. 
Oit**  alTreuse  iioiivelle.  a  été^irportécm-Fraticfi  par  le  paqucbrit 
l'Océan,  (\\i\  vienl  d'arriver  .1  Marseille.  TS'ous  n'avons  pas  d  autres 
délaiis.  ..     .  ■ 

L'autre  évèiiemetil  a  eu  lieu  p'iis'prè.j  de  uous,  à  Paris  mi'm'.  M.  le 
comte  Munier,  aniba^sadi-ur  de  L'raïKC  i  'ruriii,  a  lUé  fiappé  d'aiién;;- 
tion  nifiiiiiie  ;  et  dans  la  journée,  do  dimaïuhe  on  a  du  le condiiiro 
da'is  une  maison  de  santé.  "      ._     t; 

Depuis  ([Uflque  temps  déjà,  M.  Mortier  laiss;iil  apercevoir  des  symp-. 
tôuiHs  inqiiiftaiils  de  celte  terrible  maladie,  cl  se  livrait,  sans  a'iicuu 
motif,  à  des  aetj's  de  !a  plus  grandi' vinlcnre.  Hier,  d;ins  la  iiiatiiiée, 
après  s'é.re  enfermé  av.»;  ses  deux  enfants  dans  iine.chanibre  de  l'ap- 
pai;ienieiii  qu'il  occupait  i  l'hôtel  Cliatam.  il  icrivii  i  sa  femme  rt  à 
un  dp  ^ps  amis  une  Icilre  à  peu  près.f.onçie  dans  les  mêaies  terme?. 
Où  il  dTsait  que  itansj[u>^ques  instants  lui  ei  ses  deux  enfants  auraient 
cessé  di'  vivre.  BT.tè  piffet  de  police  fut  aussi'^it  informé  ;  il  aci  ournt 
a  l'hôtel  Cliatam,  où  M:  le  ctianrelier  ne  larda  pas  à  le  rejoindre,  car    ■ 
HijMortier  est  memlire  de  la  Chambre  des  Pairs.  M.  Mortier  était    - 
toujours  dans  sa  chambre,  où  il   s'était  solidement  barricadé.  Armé 
d'un  rasoir  qu'il  brandissait  sur  ses  enfants  ou  qu'il  menaçait  de  di 
riger  contre  luiraêmftj  il  proférait  dans  son' délire  les  plus  effrayants      j_ _ 
discours.  Il  fallait  bien  se  décider  à  quelque  parti.  On  l'interpelle 
d'une  <oix.amie,  il  répond  par  des  propos  incohérents  de  mort  et  de 
sang  ;  puis',  s'aJressanl  à  son  Uls  qu'il  tensil  courbé  sur  ses  genoux, 
il  lui  disait  qu'il  faut    qu'il  meure.  Le  malheureux  enfant,   qui  est 
âgé  de  onté  ans,  s'écrie  qu'il  ne  veut  pas  mourir,  et  pleure  en  se  débat-      "    " 
tant.  S'adressant  ensuite  à  sa  flile,  une  enfant  de  huit  ans,  il  lui  de- 
mande si  elle  veut  le  suivre  et  mourir  arec  lui.  La  pauvre  petite  répond 
de  sa  voix  entâjUjnetni'elleyeiU  bien  mourir  avec  sou  père,  et  on  dirait 
qu'il  s'apprête  fn'»net  r"accompTir  cet  ftoYrlbleUeyspttt:  L^-t  perso»'-  -^ — — 
nés  qui  entendaenil  i  travers  la  |)orle  ces  horribles  parolt^s étaient  gla- 
cées de  terreur  ;  un  mot,  un  mouvement  pouvait  préi^ipiter  le  bras  uue 
la  folie  agitait  et  retenait  en  même  temps.  Celle  scène  a  duré  près  de 
trois  heures.  A  celle  porte  se  tenaient,  dans  une  épouvante  inexprima- 
ble, Mme  la  comtesse  Mortier,  M.  le  chancelier  Pasqiiler  et  M.  Ds- 
lessert. 

Bntlii,  après  ces  longues  et  cruelles  h  iifes  de  pourparlers,  d'attente,  . 
de  silence,  de  néj^ocialioiis,  on  est  parvenu  a  s'introduire  dans  la 
chambre  par  une  porte  coiidau.iée  quou  a  ouverte  sans  bruit.  M.  le 
chancelier  et  M.  le  préfet  de  po  ice  y  sont  çnlrVs,  el  ils  ont  élé  assti 
heureux  p.iur  airacner  ces  pauvres  enfants  de  cette  chambre  et  pour 
les  rendre  à  leur  mère.  •_ 

Mais  M  Mortier  éiait  toujours  son  rasoir  à  la  raain,.el  rien  ne  pou-       i 
vail  \i  décider  à  le  quitter.  Il  f.iisalt  de  temps  m  teaips  le  geste  de        - 
se  couper  la  gor^e.  Celle  scène  a  encore  duré  trot* quarts  d'heure.  Il 
s'est  plaint  alors  violemment  des  persécutions  dont,  disait-il,  il  était 
l'objei,  accusant  le  préfet  de  police  de  violer  son  domicile,  le  clian-,e- 
lier  d'attenter  à  sa  liberté,  et  déclarant  qu'il  s'en  plaindrait  au  garJt- 


FEltlLETOJi  DE  L\  DÉMOCPTIE  PiUriQl!!. 
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BA6EIAIS  I  U  BÂSMETTE, 


(1) 


IV, 


L\  CHAKITK  DE  FAERE  LUBIN.    , 

En  quittant  le  père  prieur,  maître  François  était 
rentré  dans  sa  cellule.  ' 

^  U  cellule  du  frère  médecin  n'était  point  située 
eomae  les  autres  dans  l'intérieur  du  cloître  ;  c'était 
une  assez  grande  salle  qui  servait  en  mêmti  temps  de 
IjiblioUièque.et  qui  dépendait  des  anciens  bAliments 
ou  prieuré;  I  une  des  fenéires  avait  élé  murée,  parce 
Qu'autrefois  elle  servait  de  porte  et  communiquait 
•vec  le  clos  extérieur  au  moyen  d'iin  vieil  es<îàlier 
oe  pierre  tout  moussu,  dont  les  restes  branlants 
subsistaient  encore.  La  fenêtre  qui  restait  était  rit 
^B've,  et  tout  ombragée  de  touffes  de  lierre  qui 
iiontaient  jusque-là  et  .st;  balançaient  auvent.  Une 
corniche  de  pierre  en  saillie,  soutenue  par  nne  ran 

S  lé  d'.ffreux  petits  marniouheis  accroupis  et  tiraiii  Ir 
^ngue,  passait  tous  la  fenêire  à  liOis  ou  quatre, 
pieds  environ,  et  se  rattachait  A  rancien  balustrc  de' 

(<)  Voir  l«s  ouqiéros  des  i,  6  ot  6  uoventbre. 


l'escalier,  dont  il  ne  restait  plus  que  trois  ou  quatre 
colon  nettes  .T)e'  la  fenêtre  de  inalirc  ï'rançois,  on 
pouvait  voir  le  plus  b<'au  paysage  du  beau  pays  d'An- 
jou. Le  clos  des  moines,  lo'ul  planté  de  vignes,  de.-^^- 
cenilait  en  ampbilbéâtre  et  n'était  sepiré  de  la 
route  que  par  une  haie  d'églanlicrs.  Plus  loin  s'é- 
ten  talent  d'immenses  prairies,  que  des  poniniiers 
émaillaient  au  printemps  cTuiie  pluie  de  fleur^  falan» 
chcs  et  roses  ;  pui>,  plus  loin  encore,  en'Or  fes'^Mff- 
fes  rembrunies  des  grands  arbres  de  la  Cliesnaic^ûii 
voyait  au  pied  d'un  coteau  boisé,  joyeuses  *  t  bien 
entretenues,  les  niaisonnetti  s  de  la  closerie  où  uous 
avons  laissé  Marjolaine. 

La  table  sur  laqucllo  travaillait  le  frère  médecin 
était  auprès  de  la  fenêirc,  cl  de  gros  livres  entassés 
lui  SCI  valent  pour  ainsi  dire  de  rempart.  Des  ouvra- 
ges en  latin,  en  grec,  en  hébreu,  étaient  ouverts 
pêle-mêle  devait  lui,  à  ses  lùtés  cl  jusque  sur- le 
plancher,  où  le  vent  les  feuilletait  à  son  caprice.  Les 
dialogues  de  Lucien  étaient  iiosés  .sur  les  aphorismes 
d'Ilippocrale,  la  Légende  dorit  était  coudoyée  par 
Lucrèce,  un  petit  Horace  servait  de  masque  àun  im- 
mense saint  Augustin,  qui  ensevelissait  le  petit  li- 
vre profane  devant  s  s  grands  feuillets  jaunes  et  bé- 
nis ;  le  Satyricon  de  Pétrone  était  caché  sous  le 
Traité  de  la  Virginité,  par  saint  Ambroise,  et  prés 
d'un  gros  in-folio  de  polémique  religieuse  était  ou- 
verte laIfa<^flcomyofnacAicd'Flomère,dont  les  mac; 
gcs  éla  eii(,'tout  lllu^tre^•s,  par  le  fiéreFrani^ois  liii- 
mémc,  d'éloiiiianis  croquis  à  la  plume,  où  'les  rats 
el  lesjUEMÉiliii^s  ligiiraienl  eu  cipuchons  de  moine, 
réformé,  rn  rqbes  fourrées  de 
ron»  de  formaliste  et  en  gros 
.'  ^~  ■ 

cellule,  maître  François  avait 
soucieux;  il  s'assit  dans  sa 
sculpté:  et,  posanr'  ses  deux 
ouverte  de  papiers  et  jde  livrés, 
nuies  immobile,  caressant  à  deux 
Uée  et  pointue,  ^uis,  se  renversant 
■    i.i 


surle  dossier  de  son  siège,  il  étendit  les  bras 'en 
biillani,  el  son  bâillement  se  termina  par  uu  long 
éclat  de  rire. 

—  Oh  !  le  bon  moine  qu'ils  vont  faire!  sVcria-t-il. 
01)1  la  gloire  future  des  cordeliers  !  Comme  il  fera 
croître  et  nmliiflier  la  sainte  famille  du  Seigneur! 
Oh  !  le  vrai  parangon  des  moines  I  et  combien  les 
femmes  cl  les  fuies  se  réjouiront  des  vœux  qu'il  va 


fairel  Car^^si  à  pas  une  ne  doit-il  du  tout  appartenir, 
toutps^en  vérité,  peuven'  avoir  espérance  de  conqué- 
rir sesbonnes  grâces.  Oli  I  comme  il  pratiquera  bien 
la  charte  envers  le  prochain,  et  combien  'd'indulgen- 
ces il  fera  gagner  aux  maris  dont  il  confessera  les 
femmes,  pl  aux  pères  el  mères  dont  U  catéchisera  les 
lilklles  !  Dieu  garde  de  mal  ceux  qui  n'en  diront  rien 
et  qui  voudront  que^  par-dessuMout  et  a  pf^opqg  de 
tout  la  Providence  soit  bénie  !  Ça,  soyons  un  peii  où 
jeu  étais  de  mes  annotations  sur  les  Ouvrages  de 
Luther.  ; 

Il  tira  alors  d'une  cachette  pratiquée  entre  Iç  mUr 
et  la  table  un  in-folio  chargé  de  notes  manuscrites 
qu'il  se  mit  à  élulier.  Parfois  il  frappait  du  dos  de 
la  main  sur  le  livre  et  souriait  d'une  manière  étran- 
ge en  disant  à  demi  voix  :  courage,^Mariin  !  D'autres 
lois,  il  liausstit  les  épaules  cl  soulignait  uu  passage. 
.V  lin  endroit  où  était  |)rédite  la  déslruciion  de 
Uoiue,  il  écrivit  en  marge  :  (Juando  corpus  destrui- 
(ur,  anima  émancipa  lui-,  n  (Juaiid  le  cui  i>s  e>t  dé- 
irnil,  l'àiueesi  dé.iviée.  »  Puis  plus  bas;  Corpuitit 
quodcorrumpiiùtetmutaturanimaimmortalitett. 
"  Le  corp,!  se  <  orrompl  et  change  de  l'oru'ie,  l'âuie  est 
immortelle.  »  .^  „ 

A  une  anirepagp,  il  écrivit  encore  :  Il  y  a  une  Rome 
spiriiucllc  comni(3  une  Jérusalem  spirituelle.  C'est 
la  Jérusalem  des  >cribes  et  des  pkarisieu^  qui  a  été 
di  iruilc  par  Titus,  cl  les  luthériens  ne  pourront 
lamais  renverser  que  la  Rome  de.s  castrats  et  d«s 
moines  byaucriies,  celle  de  Jésus-Christ  et  de  Saint- 
Pierre  ne  iei^crainl  pas.. 

A  la  lia  du  Toluffle,  il  écrivit  eqi  grosses  lettres  : 


ECCLESI4  CATHOLiCA.  —  Àtsoeiation  universelle. 
Ec€LESi,4  li;'|-ue'r.\ma.  Sjciité  de  maître  Lutktr. 
Puis  il  se  prit, à  rire.  "^ 

Mais  bientôt  reprenant  son  sérifux  cl  devenant  rê- 
veur: Eli  bien!  oui,  murmurait-il,  la  soiiéie  univer- 
selle doit  respecter  les  droits  de  maiire  Martin,  si 
elle  veut  que  maiire  Martin  se  soumelleaux  devoirs 
que  la  société  universelle  lui  impose!  —  Brûler  un 
ÏOinme  parceTtu'h  se  tromperr.  T;'est^  sanctitter  l'er- 
reur  par  ic  martyre.  Toute  pensée  efl  vraie  par  le 
seul  courage  de  sa  protestation  et  de  sa  résistance 
dès  qu'on  veut  la  r<^nJre  esclave  el  l'empécber  de  se 
produire,  et  l'on  doit  comtiattrç  pour  elle  jusqu'à  la 
mort  :  car  la  vérité  iic  craint  pas  le  mensong.'t,  elle  le 
dissipe  par  elle-même  cotnjiie--liiJour  dissipe  la  nuit. 
C'est  le  mensonge  qui  a  peur  de  U  vérité  :  ce  sont 
dune  les  persécuteurs  qui  sont  les  vrais  sectaires.  La 
liberté  généreuse  est  catholique,  parce,  qu'elle  seule 
doit  conquérir  et  sauver  l'univers:  elle  est  apustuli* 
que,  parce  que  les  apêlres  sont  morts  pour  la  faifë 
régner  sur  la  terre.  La  vraie  église  militante  c'est  la 

société  des  martyrs!  ..  la  liberlé  de  conscience 

Voilà  la  base  de  la  religion  éternelle  :  voilà  Vi  clef  du 
ciel  el  de  l'enfer  ! 

MaltreFrançois rouvrit  encore  une  fois  son  livre^^ 
et  à  un  endroit  où  il  éiait  parle  de  la  prétendue  ido- 
lâtrie de  l'église  roniaiiie,!!  écrivit  : 

—  Q^ajudiçoi  $i  tu  non  vis  judicarif  Libéria- 
tem  poHula»,  da  iiberlatem. 

Pourquoi  juj^cr  si  tu  neveux  pas  qu'o:\  teJH[;e? 
Tu  veux  la  lib'-rté,  donne  la  lib 'rté. 

I,;  plus  bas;  Chacun  peut  renverser  se^  propres 
Idi'vsilès  qu'il  w  les  adore  plas.  Mai^,  si  ton  i-'ole 
PS'  'Mcore  un  Dieu  poi.r  ton  frère,  respecte  U  Oieu 
de  ion  frère,  si  lu  Vi'ux  qu'il  respecte  ion  incréduli- 
té: <ÎL  laissp-lui  Si  religiOii,  pour  qu'il  n'allentc' pas 
à  lu  vie  :  car  l'Iiomme  doit  estimer  .»a  vie  moins  que 
ses  uieux.  

Ai  bas  d'une  autre  pige  il  écrivit  encore  :  Jj  pro- 
leste contre  la  prolestaiiou  qu'on  impose,  et  quaMl 


-  -j 


-\ 
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Elleje  it-uuve  Dlacée  dans  ia  cruelle  nécesbilé  «l'armer  sts  propres 
riloyrns les  uns  coiilre  les  autres;  elle  est  condamnée  fatalement,  par 
la  coupable  obstination  des  lanlons  séparatistes  et  aussi  par  les  éi|U> 
voquis  de  von  |  a(  le  inconiplei ,  à  rccoui  ir  A  une  sorte  de  jUKemenl  de 
Jjjeu^etise.-;  jàuLis  n'oiU  l'in-^  M'^'ii  attendre,  dans  une  triste  et  sévéns 
altiiude,  l'issue  d'une  lulle  (iiii  sera  p.eui-êiie  fu'ne.N'.e  à  m  pays,  dans 
le  liitimpht!  a;ssi  bien  que  dans  la  défaite  du  parti  libéral.  I)ej;^,eu 
effef.des  bruits  sinistre:,  viinnenl  fi  nous.  M,  on  parle  d'un  véritable 
parlai;e  de  re  |)ays  ;  les  catil'ins  sipanitistcs  seraient  déladiés  de  la 
Siiist-e  léilcnilc,  da:is  un  coni^'iés ,  relli'l  impie  des  eonlércnccs  de 
Vienne.  Coiiinie  on  i.'osi-  puinl  tmon'  liiifjin*  subir  io  sort  de  Cra- 
covie,on  monellirail  la  Suisse,  on  raflaibliraii,  en  allenilant mitux. 
Là,  i-'t'.^l  ie  Tyrol  i|.  o  l'Auli  dio.  su  dispost-rait  à  soulever  é;i  laveur 
dn  Son.hrhiD.d  ;  l'Aiarir:;.^  ;.Uiis  n'iiUeisiin  Irait  pTîit  avees^sar- 
niéi-s,'  mais  e  le  f>'ii.dr,.i;  Ui'  y  P'Miv.'ir  n!ii.é..ii.  r  li'.>  m..inia;;naids  Je 
pa>sti'  1rs  fionhèa's,  l'u  le.-,  l.'rc  s  .l,i  S^Mulerbiind  scraioiit  au. si  trou 
blees.  I.ts  eavuis  dariju's  de  M.  Guiz.t.l  les  Tyioliensde  M.  de  Mtt- 
lernieli  :  tt  lies  sont  les  voies déjonruées  ipie  prendrait  l'inierventioii 
française  et  aulrieli  enne. 

'Il  n'y  a  pins,  pour  la.Snise,  (iiruiif  espérance  de  s,ilul  :  e  est  (juc 
l'unanimile  i.'e  l'opinion  p  il)lit|ue  en,  l'r.di /e  et  en  A',  glelcrre  se  ero- 
iionee  aver,  a:^sez  iie  lermeie  el  d'éner^;ie  pinr  (|ue  ^i.  Gnir.ot  n'ose 
point  pour.>u:vie  jnsqn'aH  bout  Un/de  honteux  et  eoupablt!  (|n"it  a 
eoiiinieicravei,  ses  amis  de  \  leittie.  A  ors  seulement  le  lrioni|ilio  des. 
féder,  s  pouirail  se  (on^olider  el  abuulir  à  unf  révision  du  paete  (lui 
nieilri.it  désormais  ia  Suisse  ù  Vabri  des  agitation»  de  la  j;uerre 
civile.  ,  '.    _,, 


Si;LSSr.  —On  éi  rit  de  l'.erre,  à  la  ilale  du  ."j  novembre,  (|mi  l'edet 
de  la  décision  piiseUi  \eille  par  la  Uièle  a  été  lmnl■,•n^e.  Les  pouula- 
tiOiiS  sentent  tout  t;e  i|u'il  y  a  de  solennel  et  de  eriiiijued'»n»  la  situa- 
tion aclne  li-,  ci  tHes  soeîrejjl  autour  du  pouvoir  ceiiiral.  I)ans  la 
jeurnée  du  ."i,  il  v  a  eifi  ncore  à  Kerne  n:i  ^îrand  passade  de  Iruupfts 
qui  sediriijeaienrsur  la  frontière  fribôui'^eoise.  Les  iroupes  devaient, 
assurailon,  se  iTiUver  en  li^".,e  samedi,  èiii' in.-pcelees  dimanclie,  et 
s'ébranler  pour  eommiineer  f.it.nlne  bier  lundi.  On  ne  sait  si  les 
opérations  mil.laircs  ëommenceroni  simultanément  eonire  Lucernc 
et  Fribonrii,  mais  il  n'v  a  pis  de  doutt' que  te  dernier  t:anion  sera 
le  premier  attaqué  du  côte  de  l'ouest  par  la  division  Uiiliel,  et  dut6té 
de  l'est  par  la  division  Uourekliardt. 

Les  jiU!n;iu\  sul^ses  uni  beaueoup  parlé  d'une, audience  obtenue 
le  J  auprès  du  Vororl  piC  M.  le  cbar^e  d'alfaires  d'Anj;lelerre.  On 
i;;nore  eucore  ulVuieliemenl  quel  a  éle  l'ubjet  de  la  démarche  de  M. 
rt'oî.  Leiiuniisi.ond.ini  du  Coustilutionuel  rapporte,  sans  {jarantir  ce 
bruit,  que  celle  enlri;\ue  avait  pour  but,  de  la  p.irl  de  l'envoyé  an(;hiis, 
de  s'assurer  .s'il  n'y  aurai!  pas  moyen  que  les  dillérends  se  lcrmlna^- 
sent  sans  ellusioirilo  san^,  cl  l'im  va  même  jusqu'à  j)rct'-iidrc  que  ce.ile 
initiative  est  le  truii  d'inspir;.t.ons  que  .M.  l'eel  aurait  rappoitecj  _ 
__4!^ft-v»y^^;«^-«(H^-^Hfitf^--i^^^^H^^ourl■  ava^^t^ht<rH^^^Tri-;^stre  :i'n'g~ai> atFTrail.Tieu  avant 
rait  éie  jUMjii'a  ;!niioneer  qu'il  eiail  pndt.ib  e  que,  des  deje^juc.-  seraient 
envoyés  par  la  11^"'-'  pour  leniuer  U&  né.^o(.i.<lions.  .M  Oih.-enbei.i 
aurait  lepuiidn  que,  c'était  lio|>  lard  ;  qu'au  ï,urplu>  il  avait  déjà  con- 
voqué la  Dieie  pour  voler  i'e\ecuiion  armée.  La  dt  raai<  lie  de  M.  l'eel, 
ajoule-t-on,  aurait  en  tùn)rt  pourobjei  d'inlércs>e.-  le  Vorort  au  s<  ri 


de  quelques  jeiiius  Ir.aiidais  qui  se  trouvent  au  folié,;c  des  |esutles  a 
Fribourp'. 

Les  eoinniunicalions  sont  luainlenant  toul  î»  fait  interrompues  avec 
L'ieeriie  et  aTte,  Fi  ibour^,  La  dili'^eum;  ijui  fait  le  service  entre  Iterne 
et  Lausanne  par  .Moral  pa^se  a  preseni  pir  Ncucliàtel.  A  propos  du 
refus  de  ce  dernier  caiilun,  on  aniionee  que  eelleaffjirea  ete  renvuy.e 
a  la  commission  des  sept  membres  sp.'eialemenl  chargée  des  allaires 
du  Sonderbuiid. 

Le."»  au  matin  on  a  appelé  ;ous  les  armes  le  rrstc  de  la  réserve,  qui 
sera  réunie  tout  eiiiiere, 
drcs  de  .M.  OiJiS'inbeiiii 


ai  nombre  de  quatre  brifc'ales,  sous  les  or- 


:s  eïicote  léijràssarU  Téfféfii 
âats  sont  sortis  dé  la  caserne  Uoibour  battant.  Réunis  ensuite  dans 

une  brasserie,  ces  miliciens  signèrent  une  pétition  demandant  leur 
adaiission'au  service  fédéral  ou  leur  liccnciemeiil.       — 

"  C'est  la  nouvell,)  que  ce  coi.iingent  était  désigné  pour  garder  la 
fronlièreqai  a  provoqué  cette  agitation.  Le  petit  conseil  s'est  réuni 
dans  la  soirée-,  mais  il  ne  prit  aucun  parti.  Le  grand  conseil,  aujour,- 
d'hui  assemblé,  ex  tu'era  sans  doute  les  vcnux  du  coniingetit  bâlois. 
Le  préavis  dft collège  d'Etal  est  dans  ce  seiis.  4 

1)  La  première  landwelir  argovienne  a  été  mise  à  la  disposition  du 
commandant  divi.Aioniiair',  M.  le  colonel  Ziegler  ;  elle  se  compose  dé 
si\  baiaillohs  d'inlanteiie,  de  deux  compapiies  d'artillerie  el  deux  de 
carabiniers.  —  A  Zurich,  un'  compagnie  de  eaiabinierà  grisons  est 
arrivée  ^ndcedi  3.  Le  gouvernement  de  ce  canlon,  vu  la  coueentratiun 
aciiielle''des"noupes,  a  inte.dit  l'exportation  des  céréales  pour  les 
Cantons  de  Shwviz  it  de /'Ji,^ '  ■  i^, 

B  Aueuiie  reneoiilre  nain;  lieu  jusiiu'a  ce  jour.  Ce  (lui  reste  en  bi^ 
laillo"s  du  contingeiiL  est  eu  roue  ;  tout  le  moiide  aura  bientôt  re- 
joint ses  divisions. 

»  Les  nouvelles  des  cantoi.s  du  Sonderbund  sont  toujours  i^i  la 
guerre.  Les  Valai-saiis  ont  refusé  de  reeevoir  au  pont  de  Siiiit  Maurice 
les  correspondances  à  dc;>iinai ion  du  Valais,  Les  lroupft*-de  ce  can- 
ton sont  toujours  échelonnées  dans  l'éiroite  \allé(ywV  Fiïibolirg,  on 
élève  partout  des  bâwrieades.  Les  feuilles  de  ce  canlon  ont  cessé  de 
nous  arriver.  »       '  i 


ESPAGNE. —  OrdoniinnceM  roynlcH.  —  làlrlenc*  nou- 
velle^..—  La  Gazette  de  Madrid  du  i  public  les  ordu.uiances  qui 
acci  pleut  la  démission  de  .M.  J\os  de  Olaiio  des  fonctions  de  ministre 
du  CommertT,  de  l'instruction  et  des  irjvanx  p'iblii  s,  et  chargent  M. 
Sartorius,  ministre'  de  l'in.érieur,  de  rinterim  du  coinmcne.    L'île 


WmWvm-mw 
lëlîl^'K^itNIU  du  gouvernement  ont  divulgué  cette 
nouvelle,  et  ont  ajouté  que  c^cst  dans  la  soirée  du  lundi  que  cette  dé> 
teinination  a  été  prise.  »  •   >-  f   '     ,. 

PORTl  CAL.  —  1^  Royauté  ci  la  DÎplomojlc  à  lIm. 
bonne.— On  écrit  de  celte  ville  au  Times:  «  Le  jour  de  i'anniversaire 
de  la  naissance  du  roi,  le  roi  el  la  reine  sont  allés  au  théàirc  de  l'o. 
péra-Italien  ;  pas  un  vivat  n'a  été  entendu,  pa;  un  geste  affectueux  de 
la  part  du  public.  La  reine  a  été  très  mortiUée;  le  roi  FerdinanJa 
été  blessé  au  cœur.  Doua  Maria  a  un. embonpoint  excessif  ;  sa  pliy. 
sionomie  a  une  ampleur  extraordinaire.  La  diplomatie  étrangère,  y 
compris  le  nouveau  ministre  autrichien,  comte  d'Esterbaiy,  assistait 
.1  ia  représentation.  L'amiral  Napier,  sir  II.  Leake  et  plusieurs  oflicieri 
de  l'escadre  a'nt;laise  étaient  eu  lo^-e.  L'amiral  Napier  a  longtemps  oc- 
cup."  une  place  émincnte  dans  la  loge  de  M.  Co-sta-Cabral. —  Lorsque 
les  deux  époux  royaux  se  sont  relires,  même  silence  solennel.  On  dit 
que  le  ministre  français,  M.  de  V.irennes,  adonné  sa  démission,  et 
l'on  croit  que  le  ministre  e.''pa;;nol,  M.  Ayllon,  en  fera  auianl.  Tuiis 
deux  trouvent  impossible  de  lutter  contre  l'ascendant  anglais  en  Por- 
tugal. L'Espagne  désire  naturellement  assister,  si  c'est  possible,  un 
gouvernement  enj'ortu^^al  ayant  les  mêmes  leadances  que  le  gouver- 
nement espagnol.:;-La  France  no  peut  avoir  d'autre  objet  que  de  tenir  I 
abaisse  l'esprit  de  la  révolution,  alin  qu'il  ne  puisse  pas,  s'achemina::t  :| 
par  Madrid,  franchir  les  Pyiénées  —  Lr  nouveau  ministre  aulrieliicii 
'a,  dit  on,  des  instructions  (|ui  lui  enjoignent  d'abaisser  auianl  qui> 
possiblc.1^  révolution  à  Lisbonne,  de  peur  qu'elle  ne  gagne  l'Espagne 
et  ipte,  par  Barcelone,  elle  ne  gagne  l'Italie. 

»  Qmiques  personnes  paraissait  redouter  les'efTets  d'une  triplf  al- 
lian<e  de -la  Frauec,  de  l'Autriche  et  di-  l'Espagne.  Mais  sir  11.  Sey- 
mour  connaît  les  iùlenlions  de  ces  diplomates  :  cela  suflit,  llléiiîie 
pourra  chasser  l'Angle  erre  du  Portugal,  ou  plutût  du  Tage,  que, 
dan>  toute  circonsia'  ce,  niénie  en  cas  d'une  guerre  générale,  iiou>  né 
de^ons_p3s  perdre.  Tout  le  moîide  déleste  cordialement  la  (grande- 


ord  iinaice  con'ue  dans  les  niéines  lermis   relève  de<i  fonelibns  de 

ministre  de  la  guerre  M.  de  Cordova  e.  i  liarge  de  c*  <lépar^emimtHr]-i|ijrti'^n^";j»;à  ,,rosence  d'une  escadre  anglaise  est  odieuse  au  peuple. 

m  charge  de  la  |»«sidcnce  du  cou-     j  ^  ..^f.^■^  dg  jj  -    •  ..    ^    r 


général  Narvaez,  (jui  reste  ega  eiiic 
seil  des  mj^stres. 

Deux  oriionnances  de  la  même  date,  coilrésjguée  par  le  iirésident 
du  conseil,  ministre  de  la  guerre,  relevenl  le  hculenant-géiicral  José 
de  la  Concha  des  fonctions  de  directeur-général  de  la  cavalerie,  et  le 
maréchal  de-camp  Ans'ilmu  li.asir  des  fonctions  de  directeur-général 
de  riiifanlerie.  .  , 

Le  lieutenant-général  D.  Ilicardo-Shelly,  capilaine  général  de  l'An- 
datoUsie,  est  nonmé  directeur-général  de  la  cavalerie,  et  le  lieutenant- 
général  Francisco  de  pauia  Figueias,  directeur  du  corps  d'étal-major, 
est  nommé  directeur-général  de  l'inliinierie. 

lue  dernière  ordonnance  iiummc  le  liautenaut-géuéral  Laureano 
Siui,  conseiller  royal,  uirecieur-gcneral  du  corps  d'eial-major. 

Ces  ordonnances  ont  pii  d'autant  p'u.  siir|trendre  les  iccteurs  de 
l'organe  olliciei,  dit  nuire  corrt'spondant,  que  l'oninion  était  géivéra'^ 
ment  accréditée  a  Madfiljiu!MCllue.,j|ioditlcatiûu-4mftU{é«Wte 

Tuûvêriure  très  proi  haine  des  cortés.  Mais  il   paraii 

pie  celle  inoilihtaUo;!  du  cabinet  e^t  «ievenuebrusqueim-nl  nécessaire 

par  suite  d'iniriguc.4  piiiliqur»  qm- le  paru  progiessi,>le  avait  habi<c- 

nieii  O'irdi'.'-,  niellant  a  piolit  ses  i:iteliigeiu;es  secrcles  avec  M.M.  Kos 

d>!  Orlano  et  Cordova. 

On  dit  que  ces  ueiix  généraux  devaient  contresigner  l'ordonnance 
royale  qui  aurait  appelé  a  la  prés.chnie  du  conseil  le  général  Alaix. 
Le  duc  de  Valence,  dont  l'activiu;.  e.<t  extraordinaire,  a  découvert 
celle tnirigue  au  moment  où««lU  allaiLpeui  être  cire  couronnée  de 
suci^T  et  il  n'a  pas  hésité  a  arfoplir  le  seul,^ arti  qu'tl  eût  à  prendre 
danstfi'tle  (  irconsiancc  :  les  genei  aux  lto-.de  Orlano  et  Cordova  sont 
rel*vé%  ou  destitues,  comme  un  le  voit,  par  le»  ordonnances  insérées 
â  la  Gazette.  Ou  dit  que  le  gênerai  Alaix  a  reçu  l'oi'ilre  de  se  renure 
en  ré,>idcncc  forcée  a  Paleiicia. 

Le  ministère  de  riiislructioii  publique  a  été  offert,  dit-on,  à  M.  Pi- 
dal,  qui  fait  des  difli  ulles  pour  aecepicr. 
.  11  parait cerlaiii  que  le  général  .Manuel  de  la^onchi,  qui  commiiide 


paru  de  ta  cour  est  furieux  de  ce  que  nous  exigeons  l'exeeuiioii 
du  prolôcolè.  Les  seplcmbrisies  sont  furieux  de  ce  nue  nous  avons 
mis  la  main  sur  leur  fîotie  et  leur  armée,  k  Oporto,*  l'Iuuredu  iriom- 
phiv;  et  les  ruyalisies  sont  furieux  de- ce  que  nous  avons  rt-nversé 
leur  idole~du  Irùne  et  imposé  au  payv  le  malheur  d'une  consiilut, on. 
Telle  est  notre  po,^ition  sociale,  et  cependant  nous  soaiuies  la  seule 
puissance  polifique  a  Lisbonne,  et  il  faut  que  le  Portugal  fasse  ce  que 
veut  la  Grande  Urelag'ne  (and  Portugal  mutt  do  wkut  Urtat-Oritain 
requires).  •  '  , 

—  On  écrit,  de  Lisbonne,  égalemuiit  à  VExprese  :  «  Les  efforts  de 
M.  Ilodrigo  Fonseca  Magalhaes,  pour  composer  un  nouveau  cabinet, 
n'ont  pas  eu  de  succès.  On  désirait  une  coalition  ;  mais  les  srptem- 
brisies  refusent  toute  csiièce  de  compromis  avec  le»  fcabralistes.  Le 
btll,  tout  le  bill  et  rien  que  le  biil,  tel  est  le  cri  de  ralliement  ;  ils  ne 
jveileilLavujr,rJeiiJle  comumfravec4e»  mignons^de  la  cow,  le»  Oibrals. 
Ainsi,  le  ministère  actuel  reste  jusqu'à  la  réunion  des  C/Ortès.  —  Les 
bataillons  dont  on  se  plaint  sont  toujours  tenus  sur  pied.  La  reine  rt 
le  prince,  entièrement  livres  aux  Cabrais,  n'écoutent  aucune  reraon- 
t-iance  à  ce  sujet.  Le  licenciement  de  ces  coriis  serait  funeste  aux  vues 
de  la  çour  sur  les  élections.  .M.  de  Varennes,  ministre  de  France,  a  sol- 
licite hon  rappel.  Le  contreiamiral  sir  Ch.  Napier,  avec  IVstadre  an- 
glaise, reste  à  l'ancre  en  vue  de  Helmi.  Il  exerce  contioflellenient  ses 
équipages,  ^Li  fièvre  typhoïde  a  attaqué  l'escadre  :  plusieurs  cas.  ont 
eu  lieu  SUT  Je  Saint- Vincent  et  la  Culeionia;  des  marins  sont  inéme 
morts  sur  ces  b;itimeni8.  Lisbonne  était  iranifutlle  le 23  octobre.  Les 
élections  avaient  été  ajournées  à  deux  mois.  » 


::..^- 


FAITS  DIVERS. 


M.  le  ministre  de  l'intérieur  viçn^  d'inviter  tous  les  préfets  à  lui 
adre.ifér  tous  les  éléments  nécessaires  à  la  formation  d'un  tableau 
général  de  la  situation  financière  des  communes  du  royaumt. 


les  lullirrieii>iiunttorhir(  r  les  c.tlioli^|ues,  les  viais 
proie>lanis  seronl  lc^  niaityis  ..  Voi  à  le  vrai  :  le 
reste,  n'est  ipe  (fr  la  biouil  eri'-  et  du  grinioiie... 
Mais  que  répondrons  nous  a i:xso:biiiiiiies,  aux  sitti- 
tililésU'Eckins,  aux  ilocles  faribnUs  di:  M.l.inchion 
et  auxargiiianis  que  le  iImIiI'' lait  à  ni,ii;c  .'^Liitiii 
Luther'/  Solvtniur  lisn  labuhr,  lu  missus  nbibis'. 
J'fuaiceple  l'aUrMue,  et  b  iivoiis  l'raii;  dil  itailre 
FraiiÇois  en  fei  niant  Son  gros  livre. 

Antre  ar;.'iiiiirnl  ne  p  ut  liioïc  enr  (lire,'       

Vityanl  le  ileutl  q-.ii  vmis  ininert  cmiMiiTTInc^: 

'Slièii.v  vaiil  (11!  lis  (|ni;  JMrnies  écrire, 
Pour  ce  ip.ie  me  e.st  le  propre  de  I  lioinnie. 

Où  iiiâb'e  ai-je  pris  ce  ipiniraiii  ?  .1"  crojs  en  vérité 
que  j'î  vil  ns  (le  le  l'aire.  J'ai  donc  pris  au  foinl  du 
|iOl,  puisque  je  i  iine  déjj  1 

lin  ce  moment  ou  frjppi  discrèienienl  à  la  porle, 
jmis  le  loijint  imiriia  ;i\ec  pr.caniio:i,  et  |.i  ptu>  jo- 
lie lélc  (le  moiiiiil  'li  qui  li'il  onc|ue-,  cncipuciiuniiée 
legar.'a  djiis  la  c'^a:i  bre,  en  d'^anl  ; 

—  Peut  on  eiilier.  niaiirc  rranvols? 
■    —  Comnicnl  !  vous  n  i,  fièrc  Labin  ?  niais,  petit 
niaheirenx,  vos  épaules  vous  deinaiigeni •elles':'  el 
voiiUavous  que  frtine  Paplinuce,  deinaiq  au  chapitre, 
vous  l'j.-se  ilonnci-  du  tniferere  jusqu'à  vilulps  '! 

. —  .le  i!)e moque  bien  (le  t'rere  Paplininv,  dit  le  no- 
vice ciim' ;;li^sil^t  darr;;  ï.i  Ijib  iotlièquo  dont  il  ii- 
fer;na  cepenil.il  la  |;0i-le  iî-vcc  joiii  el  .^all  -  bruit;  il 
faut  ùl)  oluii.  .11!  (pn'  jv!  vous  ;  arui  :  v.ius  sivez  (|ne 
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dans  la  grotle  de  la  U,isniete,  d'i  ii  l'on  a  dijà  dé- 
pl.icé  la  vlalue  peinle  du  niadam- saillie  Madeleine. 
JHiiir  inelire  a  >à  pliC  l'image  miracuieiis-;  do  sai:il 
rrai(,;ois,  vous  savez,  cclie.stalye  de  lidisjju'on  ha- 
bille ni  vrai  francisc.iiii,  et  (jii  pleure,  dit-on,  lors- 
([lie  l'ordie  esi  menacé  de  qu.;lquc  danger,  est-cevrai 
cela,  mai  re  Fraiiçui.s  ? 

—  Vous  pouvez  lecioire,  puisque  vous  ne  l'avez 
•jarnàis  Mi,  du  le  frère;  niôî,  je  n'en  douterais  que  si 
j<î  le  voyais. 

:r_ Enfur  je  lue  sois  glissé  le  longTl'ujanirhl'.t  j'ai 

trouvé  cntrebAilice  la  porte  du  prieuré.  Je  m'y  suis 
g.issé  sans  que  personne  lie  me  voie...  et  me  voilà. 
Oh!  que  j'avais  bes.jiii  de  vous  parle:  !...  el  pus, 
des  Irnéires  (|ui  'lonnenl  sur  le  cloître,  ne  voit-on  pas 
la  (jfccsuaii  et  la  clos'iie  ou  j'ai  joué  tant  de  fois 
lorsque  j'étais  encore  tout  enïant  ! 

—  Ah!  ouf,  je  sais  ,  avec  la  pelile  Marjolaine, 
n'esl-ct'  pas'/ 

—  Cil  II!  jai.seZ:V  HH,  niaitro  Fr.invois,  s'écria  le 
novice  en  roc  issani  jusqu'à  ix  oreilles;  ^i  quelqu'un 
nous  eiiieudaii  I 

—  I'](i  bien!  que  comprendra't-il?  pourvu  (|u'il  ne 
puisse  pas-ivoir,  comme  moi,  que  vous  pleurez  en  re- 
gardant la  cipserie,  el  que  vous  regrettez  'a  char- 
mante "cnfinl  qui  csl  devmue  une  délicieuse  jeune 
nile... 

—  Oh,  silence  I  je  vous  en  prie,  ne  me  dites  pas 
de  ces  xlio'ses-là,  coaimenl  pouv;'Z-voi!s  deviner  ? 
<;omment  pouvezvoas  savoir...  Je  ne  l'ai  pas  nièmc 
dit.i  mon  confes  cur  !  Si  j'elais  voir((-cOiif';SMur,  je 
le  sauiais  p>r.i:iseini'nl  p.!rco(|ue  vous  licni-  l'«uriez 
pis  d  t,  et  vjiu  i;.e  k  ,ii;i,s  .i  moi,  pié^iseiiie-.rp.irci 
que  je  ic  suis  pas.vo^rei.oi.fessenr. 

—  Mais,  nnjii  Dieu,  iju'i'.xlcc  que  je  voosili.^  donc 
mon  InTc/  Mais  j',;  vous  assure  Lieu-ijun  je  no  vous 
ai  rien  du  du  i';ut. 

—  Pas  plus  ip.ra  Ma'rjo!.ii.:!',  n'est-ce  p. n,  ? 

—  Oli!  niais  vous  cie>donc;sorcii  r  !  Voilà  l'.iain- 
tcnanl  que  voiiv.v>\czl...  Mais  au  surplus,  je  pour 


rais  bien  vous  dii  e  que  non.  Comment  ferais-je  poui» 
lui  parler,  je  ne  puis  la  voir  qu'à  l'église  ? 

—  Aussi  y  vient-elle  bien  rés-'uliérement,  la  dévole 
petite  lillclte  au  nom  doux. cl  bien  odorant!  El  m)us 
l'aimez  bien,  n'est-ce  pis'/  j'entenJs  d'alli.  ci  ion  fra- 
ternelle el  charilahle,  celle  (jne  l'Evangile  nous  com- 
II  an  le  de  partager  entre  tous  nos  frères,  et  ne  nous 
deien  I  pas  non   pins  d'étendre  ufi' peu  jusiju'à  nos. 


.st  bien  modeste  et 


siEurs  ! 

—-C'estjyjaiji'ic  Marjolaine 
bien  pieuse. 

—  Elle  est  aussi  bieiraim|able  et  bien  jolie.  C'est 
cela  que  vous  dirifz  d'abord  si  vous  lisiez. 

—  Oh  !  pour  cela,  je  n'eii  sais  rien,  dit  le  novice 
en  preniwl  un  air  ingénu  et  en  baissant  les  yeux. 

—  Aussi  voui  voilà  bien,  décidé  A  faire  pro- 
fessitm? 

—  Ilélas  !  fil  en  souirirant  le  frère  Lubin  ;  et  tour- 
naol  h  s  yeii\  vei-s  la  closerie,  il  lais la  tomber  deux 
grossi  s  larmes. 

—  Fièie  Lubin  I  frèr^îLnbin  !  cria  dans  le  corridor 
une  voix  trop  fjcile  à  recinnaitre  el  trop  bien  con- 
nue des  novices.         ' 

—  Ah  !  mon  Dieu  !  voilà  à  pirésent  frère  Paphnnce 
qui  me  clierdu!  dans  le  prieuré;  s'il  vient  ici,  je  suis 
perdu  ! 

—  Cachez  vous  1  lui  dit  maiire  Fraliçois  en  se  le- 
vant et  en  aMant  douremcnt  vers  la  porle. 

—  Mais  où  me  cacher?  Dirriè'-e  l'eite  pile  de  li- 
vres, il-mi!  verra.  Mon  Dieu  !  mon  Dieu!  que  je  suis 
nialh'nrenx! 

—  Vite!  dit  frère  François,  il  approclie,;  eiij.imliez 
la  feiéire;  uriiez  vos  jde.fs  en  deli  ;rs  ^ur  la[<orni- 
c'ie  e;  cacli.v.-voi.:,  Aa'M.  raiigle.  &a  x^r\\iMri 
^'u--,:c  di:  lOinberdans  v.^no,  les  écha  as  vous  furaietit 
mal.       -^  "*■-    ■    '-   ; 

Le  novice  ;,,cc.om;i'it  pt-omptenient  révolution  com- 
manli'!  par  le  nie.loein,  cl  il  aviit».1  peine  (lui, 
qu'on  eoicndil  lieura-r  assez  rudement  à  ia  parle  de 
laccllukv  .      ■• 


i".ii' "■■■■■""  1 1   '.  »  ■-.  i.i    .-      i^'isffsf^'^^Ê'mm 

Frère  François  ouvrit  lui-même,  cl  ^U,  comme  il 
s'endouiail  bien,  la  ligure  bléine  el  renfrognée  du 
terrible  maitre  des  novices. 

—  Frère  Lubin  n'est  pas  ici?  demand»  Paphnuce. 

—  Vile,  mon  frère,  asseyez-vous.  Vous  n'êtes  pas' 
bien,  je  vous  assure  ;  laissez-moi  titer  votre  pouls. 
Parbleu!  cela   ne  m'étonne   pas,  il  faut  aller  vous 
coucher,  vous  avez  la  lièvre. 

—  Frère  Lubin  n'est  pas  ici?  répéta  le.maitie  Jes 
novices  avec  humeur. 

Maitre  François  éclata  de  rire  et  demanda  à'son 
tour  :  ,      .  ■'       _ 

,    —  Le  père  prieur  est-il  ici? 
—  Pourquoi  celte  dcmanie? 

—  Pourquoi  la  vôire?  Frère  Lubin  est-il  plus  in- 
visible que  le  père  prieur  i*  et  pourrait  il  être  ici 
sans  qu'il  fût  possible  de  l'apercevoir? 

—  Il  y  est  venu  du  moins. 

—  Doucement,  doucement,  mon  frère  I  Vous  me 
demandez  s'il  y  est  ve:iu,  liicn  que  vsas  ne  l'ayez 
pas  vu  y  venir,  et  vous  me  demandiez  tout  à  l'heur,! 
s'il  y  était,  bien  que  vous  ne  le  vissiez  pas;  vous 
parlez  donc  mélaphysiquement  et  en  esprit?  Or, 
qu'il  soit  i(  i  en  esprit  el  qu'il  y  soit  venu  en  pen- 
sée, à  cela  je  p:ih>'vous" répondre  ([ue  je  vous  en  di- 
rai mon  sentiment  (|uand  I  Université  de  Paris  aura 
sorbonitlcalcment  itiaiagraho  i>é  \«  solution  quiddiia- 
tive  de  celte  question  nrrli  |ue  :  UlrumChiouerain 
vacuum  bombinant  possil  comedtresicundas  intai- 
tlonts. 

—  Voifs  èies  tonjour.i  moqueur,  mon  f'ère,  dit 
Paphnnce  en  radoucinsant  sa  voix,  lan;lis  qu'il  se 
niordiii  la  lèvre  et  I  .îieiii  çu  de  .sous  ai!  railleur  un 
.r.  i,iiril  lie  haine  .implacable;  je  d''sire  vous  voi.  loi;- 
}oiirs  ;:us-i  g.ii^  el  qù'i;u  jour  du  jugeni-Mil notre  Se:« 
giiçur  lirait  pa\-i  a  se  moii,urde  vous  à  son  tourl 

s— ^  Vrai  I  je  le  voudrais ,  ne  fût  ce  que  pour  le 
voir  rire,  ç  !  bon  Si  ivenr,  qu'on  nous  peint  lotiiours 
pleurant,  malingre  et  meshdgne!  Le  sourire  siéra  t 
si  bien  à  son  do;»*  et  beau  visjgo!   Et  ses  grands 
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i,A»p;v  a  Rocbefori,  pour  le  2T.clu  coUrant ,  le  collège  du  sixi^tmc 
îlnBdisseinèiit  du  déparlement  de  la  Clureiile-Inférieure ,  ù  l'effel 
?Jli,eun  député  en  remplacemeril  de  M.  Dumas,  promu  eu  grade  de 
giréclial'tle-camp.     -^— ^ 

,0n  fait  argent  de  tout  à  Londres.  Les  pièces  nouvelles  de  deux 
^BS  viennent  d'y  être  mises  en  cifoiilalion.  Des  individus  s'en  sont 
«ofjiré  pour  les  revendre  à  un  \^ti\  double. 

«MM.  IfS  maires  et  adjoints ,  présidents  et  les  administrateurs  du 
iiireau  de  bienfaisante  du  I2«  arrondissement  vie.im'nl  déjà  dadres- 
^aux  hal>i'*nts  de  Paris  une  circulaire  par  lacfuelle  ils  font  ap^el  à 
h  charité  publique  en  faveur  des  pauvres  d-  cet  arrondissemeut. 

-M.  le  maréchal  Sébastiaiù  est  de  retour  ii  4'aris.  Il  continue 
fljbltfr  son  hôtel,  théâtre  del'li^rrible^drauie  l'rasiin. 

^Ily»  quelque  temps,  la  Réforme  a  publié  un  arliile  où  diff.'- 
mies  questions  étaient  adrcssics  an  preltt  du  Morbihan  sur  tk's 
iravaui  exécutés  au  bassin  a  flul  de  Loiicnl'.  HL  Laurent,  ancien  itc 
pli  vient  d'assigner  ce  journal  il,(;ûm|iarailre  devant  le  tribunal  de 
winière  Instaure  de  Lorient.poiir  s'entendre  condamner  à  payer 
lix  JIILLE  FRANCS  de  dommages-intérêts. 

.-M.  deSoiras,  ancien  député  de  Marseille,  vient  de  mourir. 

-  On  écrit  de  Toulon,  le  .'î  novembre  :  .         ^ 

.  Par  4a~g*barre  la  Perdrix,  arrivée  de  la  Spezia  avec  des  déiiérlies, 
mi  apprenons  que  toute  l'escadre,  commandée  par  le  prince  de  Joinr 
Tjile,  se  trouvait  réunie  au  mouillat;e;  c  .c  prcsciilail  un  iffeclif  de  to 
Ullments.  Les  frégates  à  va|>eur  le  Desidrtes,  le  Magellan  tii  le  Vau- 
liii  avaient  raijié. 

.L'ordre  avait  été  donné  ù  tous  les  bâtiments  de  stt  di^p6s(■r  à  pnn- 
in  I»  mef;a'ijourd'hui  3,  et  nous  croyons  pouvoir  anUoncei-,  J'apri's 
irt  renseignements  eçnprunlés  â  bonne  sôurci',  que  l'escadre  a  du  se 
diriger  vers  Xii»les.  t)n  se  perd  en  conjeciures  sur  ce  mouvciuenl  de 
m  lorct's  navales.  L'escadre  anjîlaise  menacerait-elle  la  Sicile  .'  Nous 
(OïDilirons  sans  doute  bientôt  les  causes  du  mouvement  <|ue  nous 
«pillons. 

•  L'artillerie  a  confectionné  30000  cartouches  pour  le  gouveme- 
■rnt  romain.  La  commande  était  très  pressée.  Ces  cartouches  seront 
ni^diées  avec  les  fusils  dont  nous  avons  parlé. 

■  Il  se  couttrme  que.  le  gouverntfment  code  aussi  quelques  pièces  de 
aoon  an  pape.  « 

»ia  frégate  à  vapeui-  U  Nil,  venant  de  Constantiiiople,  et  en  dfi- 
litrlieu  de  Salonique,  et  ayant  à  bdrd  1  020  soldais  l'urcs,  est  passée 
I  Malle  et  a  poursuivi  sa  roule  pjur  Tripoli  de  Harbarie. 

•Le  bitimeotù  vapeur  l'Achéfon,  commande  par  M.  Dispan,  capi- 
laiaede  corvette,  tst  parti  aujourd'hui. 

•  Ce  vip«urte  rend  au  Sénégal.  Il  ai  bord  quelques  passagers  ma- 
lini  ipparie^nant  aux  bâtiinenis  de  I  escadre  de  croisière  des  eûtes  oc- 
cidentales «l'Afrique  et  des  dépêches,  n 

-  St  l'oa  Mn;Ml  une  Teilre  aëT\flrmé^,~FFîiTïï^Xiïc^ 
(ourl  d'argenU,  n'a  pas  seulrmei.t  cédé  sou  duché,  il  a  vendu  sa  gale- 
rie de  tabicaux  à  un  riche  Anglais.  MaUienrcusi-nient,  on  dit  que  lis 
(ODdésde  (jouvoirs  du  duc,  apiés  en  avoir  touché  le  prix,  sont  partie 
pour  l'Amérique  avec  l'argent. 

,,-:-  M.  de  Ouslinow,  ambassadeur  extraordinaire  (te  Russie  auprès 
1(  la  Porte,  a  quitté  Consiaiitinople  le  17,  à  bord  d'un  bateau  à  va- 
peur français.  Il  se  nnd  par  Athènes  i  Vienne.  L'arran»;einent  du  dil- 
Irretd  lurco-grec  parait  élre.entiérement  remis  des  deux  cotes  à  La 
iliplomatic  russe,  qui  prolite  habilcotenl  dus  complications  auxquelles 
om  deni)é  llcti  les  affaires  d'Espagne,  dliàlie  ci  de  Suisse,  pour  se 
rendre  de  nouvf^u  l'arbitre  de  Ja  politique  Cfl  Orient. 

~  Hier,  au  fond  d.'ui)e  espèce  de  puits  mis  à  découvert  au  milieu 
des  constructions  romaines  que  l'on  fouille  dtvaùt  let  portail  de  Notre- 
Daoe,  les  oiftrii^s  pal  encore  trouvé  quatre  médailles  antiques. 

-lia  aodideat  vient  d'arriver  sur  le  chemin  de  for  de  Troyes.  On 
*uit  laissé  JHr  La  voie  un  wafon  servant  au  transport  des  rails.  Quel- 
lus  enfants  de  Ponl>sur*SeiHe  s'amusèrent  à  le  mettre  en  mouvement; 


—  VEttninç-Freeman  Ae  jeudi  dernier  annonce  (lu'ôn  s'occupe 
très  activement  de  fonder  une  Université  caihoii(iue  en  Irlande.  Un 
prélat  îi  souscrit  pour  10  mille  livres  sterling;  un  curé  de  paroisse 
pour.'iOO.  Ou  pense  qu'il  sera  facile  d'avoir  la  somme  iiécessaiie  pour 
l'elablisseinent  de  cette  Université. 

LES  i.\i-ii:MiMEK'T  PKTiTS.  —  On  Ijt  dans  ]&  Gazette  universelle  de 

Pruste  :  «  On  nous  éîrii  de  Wilna  qu'il  y  a  ((uelque  temps  on  a  re- 
marqué que  l'eau  du  lac.  de  Troki  présentait,  sur  une  certaine  étendue, 
une  bande  de  couleur  rouge  foncé.  Ce  |>henomcnc,  (|u'om  n'avait  ja- 
mais remarquéauparavant,  excita  l'attention  j;(Miéral('  parmi  les  habi- 
tants des  bords  du  lac  ;  plusieurs  personnes  éiuporièrcnt  chez  elles, 
dans  di's  bouieilles,  une  certaine  (lUantitc  de  cette  eau  pour  l'exami- 
ner. En  remuant  le  vase,-  toute  l'eau  qu'il  contenait  prenait  la  niéine 
couleur;  mais,  dès  qu'on  la  laissait  liue  qiies  instants  i-ii  repos,  il  se 
toniiiiii  auss  Ilot  à  la  surface  de  l'eau  c. aire  i.iie  coiiclie  d'eau  d'un 
roU{;e  ronce.  L'eau  eiaiil  liilréo  éljiii  pari'aiieiuent  claire,  mais  ii  se 
foniiiiii  sur  le  papiers  travers  leciuei  on  la  fai-ait  l'asser  une  grande 
q^iantilé  de  taches  d'.me  couleur  mêléi'  de  bleu  et  de  rou^'c.  A  i'aiile 
(l'un  uiicro.scope  grossissant  sii  te  its  fois,  on  pouvait  reconnaitre 
distinctement  dans  ces  taclies  une  vicor^'anique  qui  est  probablement 
celle  de  quelque  tjouvelle  espèce  d'iiifusQ.ires  qui  mériterait  d'être 
étudiée.  " 

•  SEnviCE  DES  POStKS.— Adater  du  dimanche  7  novembre  cou- 
rant, les  lettres  de  Paris,  pour  les  Jéparlements  et  l'étranger  pour- 
ront être  depJ.^ées,  les  dimanches  et  jours  fériés,  dans  les  boites  de 
rhoteldes  Post-s,  dans  celle  de  la  Boiir.se,  et,  penilant  la  session,  dans 
les  boites  placées  près  la  Ctjambiv.  d^•s  pairs  et,la  Chambre  uns  dépu- 
tés, jusqu'à  ciii'i  heures  du  suir,  el  seront  expédiées  le  même  jour  à 
leur  destination. 

A  partir  du  même  jour,-lesTOrres|ionilaucc-,  de  toute  nature,  .l'des- 
tinalioii  lies  bureaux  des  départciiems,  expelit-es  eu  pa-.se  sur  Paris, 
et  comprises  dans  les  dépêches  apportée»  à  1  hotcl  des  Postes  par  les  ] 
courriers  supplémentaires  ju-qu'a  i;inc|  heures  du  soir,  les  dimanches 
cl  jours  lenes,  seront  é^'alem.  ni   expédiées  sur  leur  destination    le  '. 
jour  môme  de  leur  arrivée  à  Paris. 

DES  voLEtnsQii  pnÈWE.V^  LEim  TEMPS.  —Lu  ne' lioi  plus" 
gracieux  composiicurs  de  romances,  M.  de  ...,~vicnnrêlre victime 
(J'un  vol  audacieux  dans  la  maison  de  campagne  iju'il  habile  i  Neuillv, 
M.  de  ...  était  de  retour  à  Paris  depuis  (|uelqueb  jours,  lorsiiue,ayai'it 
eu  occa.sioii  d'aller  cette  semaine  à  Neuiily,  il  trouva  sa  maison  dans 
du  bouleversement  complet.  Les  voleurs"  s'étaient  introduits  par  la 
salle.'»  niant;er.  Celle  pièce  se  trouve  loi  mer  h;  re/.de-cliaussééd'un 
petit  bàTimeiit  attenant  au  corps-de  lo;is,  et  est  éclairée  par  le  haut 
au  moyen  d'un  i1ià>si!i  jfarni  d'un  verre  dépoli  ;  les  voleurs,  après 
avoir  essayé  inutilemeiil  d'ouvrir  la  porte  en  la  crochetant,  sont  mon- 
tés sur  la  partii'  supérieure  de  ce  petit  bjlimeiit,  et  oui  péiiélré  dans 
Jilil! e  jt  nianaer  tu  bri.sàiit  in.  vuiredu  diAssIs.  Cette  p;ec.e. éraiulan* 
Je  plus  singulier  de.sordre  :  le  sol  eUit  jonche  de  bouteilles  vides,  d'as- 
sietles  et  a'usiL'iisi.es  casses,  (|ui  indiquaient  iin'.ivaiil  de  se  retirer  les 
mallaiiei.rs  s'eiiaieiit  livrés  a  une  orgid. 

Toute»  les  bouteilles  tie  liqueurs  Hvaieiil  élevidée.s  ou  briNées.-Oii 
s'était  servi  da  conicuu  des  pois   de  conliluns'pour   badivseonimr  le 
murrit  n'y  "avant  paa  iu>|u'à    lii:  inoirensri-4ti-.il   .!e  ^'ardr  naii  i|iai 
dont  ces  p  alsaiits  de  daiinereu-,e  l'spèoe  <reiisseiii  eiiipii  le  canon    le 
liqueur  de  cassis.    Toute  la  maison  était  hmi  eversCt'.    Li's  voleurs 
avaieni  emporte  tout  ce  qui  n'était  ni  tr^»|>  lourd  ni  tiop  géiiaiil  :  des 
pendules,  diJ  iiiiiie,  des  objets  de  garde-robe,"  des  ustensiles  u'uire  va» 
leur  d'cnviion  I  oOO  francs, 

.M.  de  ...  e^t  liés  graid  amateur  d'horticulture.  A  cette  époque  a- 
vaiicéede  l'année,  le  jardin  était  heureusement  fort  dépouille.  En  se 
retirant,  les  voleurs  n  ont  pas  voulu. laisser  leur  leuvre  incomp  été  : 
le  jardin  avait  été  dévasté  comme  la  maison  ;  les  plantes,  les  arbustes 
étaient  arrachés  et  gisaient  au  milieu  des  allées.'     {Oaz.  des  Trib.) 

ABRESTATio:«.  —  Les  dcux  malfaiteurs  coupables  du  vbl  à  main, 
,  armée,  commis  le  28  octobre  Jeriiijr  sur  une  chaise  de  poste  a  liçlaise, 


mobilité  exige  une  étude  suivie.  On  iic  sera  doni'  pas  surpris  d'ap-^^ 
prendre  que,  depuis  quelque  temps,  on  remarque  dans  les  p;u'.),ws  de 
la  côte  de  Hretajine,  de  légers  bâtiments  anglais,  porfaiil  des  in;^;é-' 
nieurs  hydrqgraphes  (hargés  de  relever  les  sondes  el  les  gi.^emenls 
des  passes  priiicipalesivOn  àoime  pour  prétexte  l'i  ces  0|iecuttons,  liH 
besoin  de  rectitier  lesaneientie*;  cartes  que  possède  l'Angleterre,  cl 
nous  ne  ferons  aucune  diflicullé  d'ajouter  foi  à  cell'!  explication  fort 
naturelle.  Seulement,  comme  on  pourra  remarquer  que,  si  rAng'elerie 
n'avait  besoin  de  ses  nouveaux  renseignemeni»  que  dans  riiiiérèt  de 
sts  iiavitîateurs,  les  magnifiques  et  récents  travaux  de  M.  ISeautems- 
it  aupré  et  autres  hydrodraphes  français  ne  lui  laisseraient  rteni^  dé- 
sirer ù  ci*t  é^îard,  ou  en  concluera  que  le  soin  qu'elle  prend  de  ne  s'en 
r^pp?)fler  (}u'*  eile-niême,  pour  la  correction  de  ses  caries,  iwèle  un 
désir  tout  particulier  d'être  bien  rellsei^,^lé.         (Journal  dulljvre.) 

Morninij  Herald  : 

jiour  la  projiai^a- 


pnoPAu.\!MDK  ANGLICANE.  —  On  lit  dans 
«  Mercreii  a  eu  lieu  la  réunion  de  la  soc,iéiéant,'laisi  ,,.„.,  ,-  ,...^,.»^- 
lion  de  rKvaii{,'ile  parmi  ies  juifs,  sous  h  présiileiic  de  M.  Johii  Co- 
peland.  I,a  société  compte  treize  missionnaires  qui  travaillent  A  la  ( 
conversion  des  juifs  :  7  a  Londres,  4  :i  JJristol,  Manchester,  Swansea  '  ' 
et  France,  4  à  Francfort  sur-le-Meiii.Kiitlii,  il  en  a  cle  envoyé  t  en 
l'alesline.  Il  a  été  expédié  des  traités  pouc4es*  juifs  dans  la  Russie 
méridionale,  à  Constanlinople,  où  il  y  a  «0  000  juifs,  et  à  Snfyrnej 
où  il  y  eu  a  40  000.  Les  juifs  convertis  sont  les  missionnaires  et  les 
plus  utiles  de  tous.  »       >•-  ■  •>'■/'■ 

Tf:LÉ(inAPIIF.  ÉLECTRIQL'E  ENTRE  LOXDUES.ET  VIENSÏ.  —  M.  C. 

F.  Pai  tingioii.  professeur  de  ptiilosophie  mecmiiiue,  a  aiiiioiice,  ilan* 
un  cours  de  rin-tilut  dt-s  mécaniciens  de  Wiiiilsor.  j|ue  tontes  les 
dispositions  préliminaires  avaient  été  prisTs  poir  élatViir  une  li^riis 
télégra|ihi((ue  directe  entre  Londres  et  la  capitale  de  l'iAnjciche,   ail'  ' 

moyen  de  l'électricité  ;  de  sorti'  que  les  nouvelles  pourront  êire  trans^"'*^^^.- 
mises  de  Vienne  ù  Whiteball  (environ  t8,V>  liilomeires|  dans  l'esiiace'^  * 
de  quelques  secondes.  Les  (ils  éleiîtriqnes  traverse' ont  la  .Maïuheel  , 
passeront  sur  le  territoire  fr.incaii'.  On  a  déjà  obtenu  le  conseiilemeiit 
des  divers  Etats  à  traver.î  lesquels  la  ligne  télé^lrapiriiue  devra  passer. 
L'etaldissemeiit  de  ce  télégraphe  sera  terminé,  el  il  sera  inêl  à  êire 
{nis  en  activité  dans  dix-huit  mois  ou  deux  ans  au  plus  lard. 

coiJHONNEME.NT  DU  noi  DES  GYPSIES. — On  litdaiislé  KelsaMail  :      ». 
0  Lundi  dernier,  jour  desiniiejiourié  couronneineiitde Charles  Biyihe, 
succ<  sseur  de  (eu  Wiilié  Faa,  roidesGyps:es,  Cliaries  a  élu  cou-oniié 
ave:  solennité  dans-|e  centre  du  villa};»  de  .leihclm-Common.  La  mu- 
sique a  exécute  l'air  de  (iqde  tav»  the  A'tn^,  el  la  foule  cria   Vice 
Charles  ^^  — Lu  cheval  blanc,, a  la  longue  ijueue,  avait  élé  disyiosé 
pour  S.  M.-;-  De  copieuses  libations  ont  eu  lieu  avant  quête  roi  ne 
montât  achevai.  La  procession  aest  mise  en  marche,-,  le  roi  sur  son- 
cheval  blanc,  conduit  par  deux  grooms  dwTière  lui ,  venait  son  écuyer 
sur  un  une  :  la  foule  suivait.   Lorsque  lecorlè^'e  lutariiveâ  une  côte, 
des^ malavisés Tte— a  strrtir  du-rni  ptqTtèrent-ip  dirrat  qirnnrrrt-^.^tf 
.lut  j.'tée  a  terre.  On  craigcail  (|ue  le  roi  des  Ctypsies,  qui  a  70  ans,  ne 
fût   blesse.  I.e  docl'  ur  Turiier,  qui  eiaji.  présent,  s'empressa  de  lui- 
t  lier  le  pouls;   il  prescrivit  uir  verre  devm.  L-  roi  remit  a  lui.  Eu 
sii;ne  de  joie,J;it  masique^'X-cdia  une  drôlj'riV.  et_  uii  danseur  el  .ne 
daîisruse  sjulèrent  tiné  gigue.— Lors  lU -^lun  lui  ij  la  pterri;>Hl,e.i»<o6- 
Stone ,  le  roi  descendit  de  clieva; ,  mmla  sur  le  blo  •  de  pierre,  et  là 
on  lui  aitaclia  sur  les  é|'au  es  l,i  pe.iu  d'un  hevre  qu'il  avai^t'ié  |  il  est 
eliiisseiir).  Le  roi.cin.srva  ce  véieiiwni  supérieur  pend.mt  loite  la  cé- 
remmiie.  Pciiilant'qii'il   etai-t  assis  sur  la  pii  rre,  la  ié.c  de  S.  .M.  fut 
ointe  d'eau-devieau  lieu  d  huile. 'l'ouïe  la  luW.  b;it  copieiiseineiu  ,i  sa 
santé,  de  nruyanls  hourralis  reieii.ireHl  dans  les  airs.  Le  lOr.è^e  le* 
tourna  au  village.  Un  banquet  avait  été  prépare  a  l'aubei^'.,  un  toast 
fut  porte  au  roi  et  la  musique  exécuta  Pair  :  «  Sois  le  bien-yenu  royal 
Charles  ( IK«<««m«  royal  Charlie).  *  S.  M.  répondit  avec  force,  decU- 
rant  qu'elleferaii  tout  au  monde  pour  assurer  le  bien-être  et  lajiro^ér 
rite  Qeses  sujeis  dévoués  et  affectionné.-i,  et  qu  elle  maiiitieudraillcurs 
droits.  (AppliuJissemeiits  et  iré,iigi!etnenl?;)  » 
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yeux  toujours  pleins  de  sang  et  de  larmes  s'il  nmt- 
aéraient  siibien  d'un  rayon  de  franrhe  gaieté  I  M'est 
ifis  qu'alors  le  ciel  attendri  s'ouvrirait  et  que  les 
'pauvres  pécheurs  ^.entreraient  pèle  mêle,  ravis  en 
eitase  et  convertis  par  la  ri&clic  du  bon  Dieu.  Si 
bien  que  le  grand,  diable.  Irii-méffie  u&  se  pourrait 
tenir  d'en  être  ému  et  d'en  pleurer;  puis,  p'euratit 
rirait  de  voir  rire.,  et  r|ant  pleurerait  de  n'avoir  pas 
ritoujûBrs  d'ud  slâîmaht  et  si  bon  rire,  et,  pour 
i'enlcc- 4|Mnme  poui  lé  ciel,  ce  jour-là  ce  serait  di- 
mandte  I 

—  Impie!  murmura  le  maître  des  novices.  ' 

~ Soignei-vous,  mon  frère,  dit  myilre  François, 
'ous  avrr  de  la  bile;  vos  yeux  sont  jaunes.  Prenez 
"••■krenièdes,  vos  fonctions  namrcUes  doivent  être 
gênées. 

En  ce  moment,  une  femme  sq  présêoia  timidement 
ila  porte  et  fil  «*c  profohirfe  étWérènc.'.  Frère  l-"ran- 
C6is,fni;a  quaHléd'habHemédetin,  avait  It  privilè- 
&■  unique  doiécevOir^Wà  visiftis  de  tt)h les 'sortes,  et 
test  pou^^Uûi  ûB  i'aMii..l«gohore-d«i>ei(riliT.'dan^ 
'^s  l'Âtiuients  du  prieuré,  uui  servaient  aussi  d'hù- 
•ellrric  pour  les  étrangers  ue  distinction  lorsqu'il 
*"  venait  au  monastère.  Ce  privilège  déplaisait  fort 
«frère  Papbnuce,. et  c'élail  là  le  commencement  do 
'ïiiaine  coiilre  le  frère  médecin.  • 

"-  Luirez,  ma  bonne,  dit  frère  François;  juste- 
"lent  nous  ne  Kooimes  pas  seuls,  cl  nous  p.nivons 
|ous  recevoir,  ici..  Fritint  Paplinuce  voudra  bien  res- 
ifr  cl  nous' tenir  compagnie. 
;  —  Non,  dit  sécbeuicnt  le  ra,iiiro  des  novices  ;  que 
l*"  "«  voi.s  dérangé  pas.  Vous  êtes  en  dehors  de  la 
f|'ii''  ;  ai.tani  vaut  vous  y  mettre  luul  îi  f.iit.  Je  vais 
dieniior  frère  Lubin,  c.»r  il  faut  ijuc  je  sache  où  il 
•""lèirccadui. ,     i- 

-7-  lionne thancr, mon  frère!  dit  maître  François. 

l'i  l'apliiiuce  sortit,  en  laissant  toutefois  la  |  orL" 
ouvcrip.  , 

—  Eli  bieiil.bonae'  nièro  Guiilemetle,'  qu'y  a-t  il 
ne  L'oitveau  a  la  c'owrio  de  la  Chesnaie?  dit  avec 


bienveillance  le  frère  médecin  en  s'adossant  .'1  la  fe- 
nêtre. 

—  Hélas  !  mon  frère,  ma  pauvre  Matjolaiue  est 
n:alaJe  I  Cela  l'a  prise  au  retour  de  l'oflice  ;  elle  est 
|»aie,  elleplenre,  cl|le  veut  être  teule  cl  ne  veut  pas 
dire  ce  qu'elle  a. 

—  Hum!...  La  petite  n'est  pas  loin  de  ses'dixsepl 
ans,  je  pense?  "  ^  ,     ^-_- 

—  Ohl  mon  frère,  ce  h*ést  pas  ce  que  vous  pen- 
sez. La  pauvre  enfant  ne  songe  pas  ù  mal  ;  elle  ne  se 
plaît  qi/à  l'éiïlise. 

-^  C'est  que  probablement  celui  qu'elle  aime  ne 
va  pas  à  la  danse  'l 

—  ■Frère  Fi. 'iTiçois  !  frère  François  !  disait  tout 
bjs  Lubin,  ca-hé''derrièrc  l'appui  de  la  croisée,  ne 
dites  rien,  je  vous  en  j.rie  I 

—  Tenez,  la  mèrç  Gui  lenielte,^  poursuivit  le  pire 
médecin,  il  t'atit  marier  .Marjolaine. 

rr  Mais  non  !,..  mais  non  !...  dit  frère  l.nliin. 
,   —  El  k  qui  la  nniriir.  mon  bi'm  frère?  I,a  petite 
coquette  i.e  vent  cnten  iCi'  parier  de  pi'rïOliiie. 

—  G est  que  vois  ne  lui  parlez  jamais  de  celui 
qu'elle  voudrait  biofl.  ■  -^  . 

—  Oh  !  mon  Dieu,  elle  aurait  bien  tort  de  croire 
qua  je  la. contrarierais  si  elle  avait  une  ..inclination, 
et  son  père  veut  tout  ce  qu  î  je  Vi'ux.  JVous  lui  ilon- 
nous  peu  de  chose,  mais  c'est  notre  iiile  unique,  el 
la  closerie  est  à  11  us  :  elle  restera  avec  nous  tant 
qu'elle  vaudra,  et  iioui  la  croirons  toujours  assez 
richement  mari^'o  si  elle  l'est  se'.oa  ses  désirs. 

—  Vo  là  qui  e>t  bien  el  siKemcnl  pfnsé  En  ctril, 
une  lilievemi^e  i.e  ser.i  lainiis  uncfemni'  honncie, 
el  iclie  (|ui  se  marie  pi)Ui'  un  éc  1  trj  i.p.'.rasoii  in;iri 
pour  i;U"  pisiôle,  en  c.y.>  qu'elic  ton  vertueuse,  aii- 
in  Hiciil  ie  sera  pour  ridi.  -  • 

—  C  esl  bien  aus|j  co  que  je  dis  loujo'.irs  à  Guil- 
laume, el  ii  me  compreân  bien;  ca4'  lui,  ce  n'était  pis 
pour  ma  dot  qj'il  m'a  pri.se  ;  son  père  voulait  l'cni- 
pêéherdes:j  marier  tivdc  moi  et  .lui  avait  defenJu 
d^j  mç  parler,  le  .pauvre  garçon  avait  latil  de  dwgrin 


qu'il  voulait  s'enrôler  dans  les  francs  tanpinsouai'- 
leiirs.  La  veille  de  son  dep-irt,  du  moins  .'1  ce  (ju'il 
pensait,  j'étais  seule  dans' ma  peljte  cJiambre,  juste- 
ment comme  Marjolaine  esl  soûle  dtns  ce  moment-ci'; 
i'av.iis  laissé  ma  fenêtre  enlr'ouverie;  tout  à  coup 
voilà  nn  j 'une  gars  qui  saute  dans  la  chambre  et 
qui  se  jette  à  deux  genoux  en  pleurant  ;  je  viens 
vous  faire  mes  adieux,  me  disait-il  d'un  Ion  de  voix 
à  me  navrer  le  eue  ir.  .l'étais  toute  saisie  ;  mais  ei.lin 
ne  pouvant  plusy  tenir,  je  lui  ai  tendu  les  bras...  el... 
que  voulez  vous  qiïe  je  vous  dise?...  il  a  bien  fal;u 
airès  cela  nous  marier;  car  tout  le  monde  aurait 
jeté  la  pierre  aux  p.^roiils  de  Guillaume. 

—  1-^h!  iiiAïU'ii".;  vous  dil  si  le  père  de  (iuil'aume 
avait  fait  coMiiiii.  .('eaii  l.nbin,  parexempe,  s'il  tùl 
voue  son  lils  à  saint  François?  . 

—  Ah  !  oiii,  j'aurais  dit  que  Gniraume's'était  voué 
à  moi; ci  (|iie  saint  François,  étant  le  pins  raisonna- 
ble elMinoiit  le  moins  compromis  dans  l'atTiirr, 
c'é  ait  lui  qui  devait  céder.  Ei  tenez,  vous  paricz'de 
.Ican  Lnhiii;  mais  croyez-vous  (|u'il  ne  se  repente  pas 
à  l'heure  qu'il  csfd'avoir  mis  sou  (ils  au  couvent, 
u.i  si  bel  enfant,  et  qui  promenait  d'être  à  la  fjis  si 
doux  el  s)  malin  !  

'  —  M'crt  avis,  dit  maître  François,  que  pour  clian- 
j,'er  ia  résoluiioti  de  .lean  Lubin,  il  sullirait  qui!  son 
lils  fiVt  surpris  comme  Çruillanme  dans  la  cham- 
lirelte  u'uu' joilvfiicelle;  nuis  le  moyeu?  Le  portier 
du  cjuvciH  11-  laisse  l'as  sortir  les  novices  ,  el  il  ne 
leur  esl  pas  mê.iie  permis  de  venir  au  prienré,  le 
seul  l'iiilroil  où  il  soii  possible  desjriic  e.i  dehceiiy 
d,ini  p.ir  II  fenêlre.  '  ^ 
En  ;.ciii'vani  (itie  pliras.;,  frère  Franç'ii-.  l'egarda 
ans  le  cldS  p:irdissiis  sOi  é|)iiule  cl  se  l'iil  iiiali- 
Fièri'  Liiliin  av.iil  i!is;)iru. 
feiiiiii(%  allez,  dil  le  fi'ire  méde- 
dj  .Mjijolaioe  n'a  lia  pas  de  sui- 
tes lâcheuses,  m.iis  110  la  l.àsscz  pas  s  aie  pla  ,  1  -.u^- 
leni|>s,  et  souvenez  vous  de  la  jeunesse  do  G  .lilla  i- 
nio.  Où  IravaiUc  l-il  cii  ce  moment? 


cTmre.'«iîii'nt  à  rtre  : 

—  Allez,  bonne 

cln,  rindisposilioii 


—  Ii  est  justement  occupé  à  la  vi;.;ne  de  Jean  Lpbin 
qui  l'a  prie  de  lui  aider  comme  son  ami  cl  son  com- 
père, je  viens  de  les  voir  de  loin  eu  passant  préides 
grands  poiriers.' 

—  Eh  bien!  allez  vite  les  ft'joiiidre  et  menez-les 
avec  vous  à  la  ch  iiiibre  de  Marjoiaine  :  vous  appro- 
cherez tout  doucement,  et  si  les  oiseaux  ^oiitau  nid 
vous  les  prendrez  tans^les  effaroucher.  A  revoir, 
mère  Guiilemetle!     '•^~"        "  '. 

—  Oh,  mon  Dieu  !  vous  me  faites  pour. 'Mais  ce 
n'est  pas  possible,  ei  d'ailleurs  coinnienl  sauriez- 
vous?...  .       ___  ,       , 

—  Tenez,  mère  .Guiilemetle,  dit  frère  François  en 
faisant  approcher  la  bonne  f-miui'  de  la  fenêtre, 
n'e.it-ce  pas  la  bas,  au  bjurdela  uiaisonn.Ue  q  l'oii 
voit  d'ici,  qu'est  la  chambre  de  la  pclile.Marj  jlaiiie?... 

—  M.iisoui...  ma. s. OU'.  Aiiir.iais,  ijirc.-t-cequo 
c'est  doiicipiec  la 'i*  Ou  dirait  qu'il  y  a  (|ih;l.iii;uii 

qui  lui  pane  par  la  fenêtre le  iiédisiiii,;ue  pas  très 

bipp...  nuis  je  crois  voir  une  robe  brnue;  cest  .sans 
doute  la  môre  Hiib^on  la  vieill-  .M.;r^;ue!iie...  mais 
elles  on'i  donc,  sauté  par  liessus  l,i  liai;',  iitii-ciu;  j'ai 
fermé  la  poite  à  la  cié...  P>)nl  la  vii;.!  ipii  c;Uie  et 
la  fenêtre  qu'on  referme.  <^)a'esl-cc  que  c'est  donc? 
qu'est  ce  que  c'est  donc  que  ce  a  ? 

—  D.'cidéiueiit,  il  fiut  que  l'iéni  Lubin  ail  pris  la 
fuil*^  par  dessus  les  murs!  s'écria  eu  nu'mî  temps  la 
voix  do  Irèie  Paph;iuce  qui  re.veiifiil  louiessoufllé, 
on  ne  le  lrouv>.i  nulle  part.     '  ■•  ' 

—  Je  vais  le  clierclie.r  avec  vous  si  vous  le  diM'ci'z, 
mon  frère,  et  quant  à  vous,  nièiv  Giiillcmo'le.  ■'..m- 
ceiiieiitot  (le  la  piii'iiMçe  :  vu  is  C'iiinai^sez  le  m  r|  et 
vous  en  savez  le  rcnièJe.  Ali- z  vite,  et  si  vo;i>iiar-. 
rivez  pas  assez  a  temps  pour  c.npé.-.lieriru' petite 
crise,  l'aites'e.i  sort"  •  ii'elic  luiiciiu  à  biL'ii,  et  votro 
malade  est  sauvco. 

A.  (JOVSIA.VI. 

[La  suite  à  demain.)  ■ 
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,  de  Renart  péi  ètrcr.t  jusque  dans  Tes  cériSmoiifts  religieuses.  Philippe- 
)i'-H('l  tiifouragta  une  procosbiou  dans  laquelle  un  renard  figurait  lia- 
Mlle  tii  prr'ire,  ri,  au  grand  amust-ment  des  curieux,  s'élançait  de 
temps  à  autre  sur  des  poules  qu'on  avaient  placves  le  long  du  ciiemin 
et  «lu'il  i^yorait  avant  de  reprendre  sa  place  au  milie)i  du  clergé. 

La  p!lti)ati  des  animaux  vulgairement  connus  figurent  dans  ce  ro- 
man. 0.1  yvoit  le  coq  guerroyant,  l'ours  lourdaud  et  imbécille,  le  116- 
>re  couard,  >4e  limaçoi.  tardif,  le  chat  adroit  et  leste,  le  niuulo'n  lour 

-^Jours  difpe,  h)ais  surtout  Isengrin,  le  loup,  la  fol-ce  brutale,  la  viulen- 
i-e  unie  à  la  ra|)ine,  personnage  odieux  comme  ennehii  de  l'agneau, 
qui,  devenu  vieux,  se  fait  dévot,  et  représente  le  moiae,  après  avoir 
leprésenlo  le  conquérant,— et  le  renard,  l'anioial  vil  d'abord,"  dont  le 
nom  est  une  injure  punitt  par  les  lois  saliques,  le  diaUc  tendant  des 
pièges  à  l'homme,  cl  qui,  lorsque  lés  moeurs  s'adoucissent,  n'est  plus 
«lue  la  ruso  adroite  et  sanstœut,,la  po  iiique  planant  sur  le  monde  et 
lui  imposant  la  loi. 

Le  Kcnurd  ;i  dupé  tous  ctuvqui  l'entourent,  amis  et  ennemis.  Ty- 
lipri  le  chat,  Cuwaftt  (couard)  le  lièvre,  Isengrin  ei  Frimaut  les  loups, 
ChanlecUir  le  coi|,  et  cent  autres' >i<;tinies  de  son  ailresse,  vont  se 
Vlaiudie  au  lion  tenant  cour  plénièr".  Le  capitaine  des  gardes,  liruvn' 
C'run),  rouis,-  est  cliaTgïvdo  l'arrètpr ;''mais  Bruii  est  gutn.ua!  d  :"îe 
renard  le  coinlu.l  |t>'.'~  d'un  tronc  d'arbre  où  il  lili  dit  qu'il  y  a  du  oiicl. 
L'ours  y  eiil.i'iK'e  ïo.'i  museau  ;  i'Wl)re,'qui  néi'iitque  fendu,  se  re- 
feruie,  le  (;eii(iai me  e.>l  pr,s,  cl  ne  retire  de  son  cxpediiioh  (ju'nne  l>as 
lomiiidi'.  Ileiiail  t'X|ii.jiU' lie  même  les  vices  ei  les  riyicu  es  de  ses 
autres  ai(  u.sa  cuis;  il  c.^t  tour  a  tour  (lojiique,  lUivoii  puète,  ri',.,n» 

,  misle,  Matj.siicieii,  iiMiusiritl.  11  sait  des  trésors  tmjii  donneia  au 
lion,  mais  il  ne  peut  les  enlever  que  s'il  a  des  souliers  de  la  |)ijii  de 
ses  eiiiieinis.  Les  souliers  lui  sonl'doniiés  ;  il  .s'en  sert  pour  aller  a 
Konie,  où  il  est  fait  cardinal.  11  prie,  il  ruse,  il  calomnie,  ii  harangue, 
11  disM'iTe,  il  lrans|iorlc  d'entliousias-me  rt  vole  t^iHcr-iix  .iiUrCecou- 
itiii,  cl  se  nioniieen  un  mot  si  lertile  en  cxpc.lieuls,  si  habile  au  suc- 
cès, que  le  liuii  émerveillé  lui  r. met  le  limon  des  afl'.«ires  et  le  faii, 
Kousson  noiii,  loi  du  règneltirinial.  Le  liow,c'esi  rempercur;  Heirarl 
dcAienl  le  pape. 

La  satire,  c^jiunie  on  le  voit,  é,jii  des  plus  audacieu  os.  Au  reste, 
toutes  les  saiiKS  du  moyenage  revêtaient  ce  caraciér£..  La  violence  do 
la  compression  uiorale  appelait  une  réaction  ét;aleuirnt  violente.  Les 
livres  asr;!ii(|ue.s  purent  pour  pendani  s  les  Cent  nouvellet  nouveUei, 
les  fabliaux  |ieu  décents,  et  plus  lard  la  féconde  partie  du  roman  de 
/a  Rote,  llabeais,  llrantftme  et  leurs  imitateurs.  La  chair  reniée  re- 
prenait sa.j)lace  et  reai;i>sa:t  a  son  tour.  L'Eglise  eriait_au  scaiida'e, 
mais  ePe  était  la  picmiéie  coupable.  Ce  n'est  pas  en  «omprimaiii  tel 
,o'i  lel  cléiiieiil.  tel  uu  tel  essor  de  l'ame  humaine,  ce  n'est  nas  en  op- 
primant que  1  on  peut  londer  une  société  durable;  c'est  en  harmo- 
nisant.    "' 

Le,  Romande  Renart,  glorilication  delà  ruse ,  ne  put  #tre  com 
piété  que  lorsque  les  sociétés  lurent  constitues,  vers  In  l-i*  siéeîc  • 
niais  les  j)nniiers  reciis  qui  ger.irent  de  base  à  rouvragf  som  bien 
antérieurs.  Dés  le  milieu  du  7«  siècle,  il  e>t  i|UfStion  en  Allemagne 
des  aventures  de  Henari,  et  des  (loésiei  populaires  latines,  a  i  moins 
aussi  anciennes,  loiiiiriment  des  leciis  qui  ont  passé  ensuite  dans  le 
roman.  Est-ce  un  produit  delà  (iermanie  ou  de  iaFraiice  i»  la  ques- 
tion est  controver.-ee;  (p  qui  parait  certain,  c'flàj  que  lajrédaction 
priuiilivp^iait_eii..|an. aie  romane.  Les  noms  doTiTiés  aux  .niimaux  le 
prouvent  u'une  niaii.ere  perempioire.    Ces  apl'ellations  BeHn,  le  mou 


du  moyéii-age. 

La  valeur  d»s  œuvres  littéraires  est  relative.  Le  Roman  de  Renart 
correspondait  ù'un  besoin  des  esprits  ù  fépoque  où  il  a  paru  ;  c'était 
une  pi'QÇeslâlion  indirecleH-ontre  un  christianisme  oppressif.  L^est 
en  grande  partie  la  cause^ie^onànuiiense  succès,  et  non  dans  sa  va- 
leur propre.  C'esl  ui;  tableau  vijoureux  et  vivant  de  la  vie  humaine, 
mais  sous  une  ei:velopp:!  un  peu  frussière  ;  c'ett  une  narration  joviale, 
pleine  de  sel  et  de  celif  plaisanterie  amoureuse  du  détail  et  de  l'ana- 
lyse, dont  on. trouve  des  traces  dans  Molière  et  qui  s'est  perpétuée 
cbez  les  paysans  de  certaines  de  nos  provinces;  mais  la  délicatesse,  la 
mesure  en  sont  le  plus  souvent  absentes. 

Bien  qu'oub  ié  en  France  depuis  la  renaissance,  le  Roman  de  Re- 
nart n'en  a  pas  moins  laissé  de  nombreuses  traces  dans  noire  litté- 
rature :  les  fils  de  llenart  y  suiu.nombreux  ;  ils  ont  varié  suivant  les 
époques,  mais  on  peut  les  reconnaître  toujours,  soit  qu'ils  s'appellent 
Paiiurge,  GilBlas,  Figaro  ou  Hubert  Macaire.  J.  F. 


I  !>.  «10. 
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Les  perssmrcs- dont  l'-abonnetnenl  expire  le  15  no- 
\  l'nïbrc  sont  priées  tic  le  renouveler  avant  cette  épo.iue, 
si  ellijf  ne  veifl^cnl  pas  éprouver  d'interruption  dans 
^ellvc)i^  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Taris,  rue  do  Biàtinc,  ti» '2;  dans  les 
départements,  cfi(>z  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  inessaj^'iries  rciyales  i;t  i^étiéiales,  et  deiî  dilP 
pences  qui  corresporfQtMit,  avec  ces  j^rand^^  exploita- 
lions.  '         •'^. 

(in  peut  aussi  s'atlresser  aux  directeurs  de.î  postes 
pour  obten if,  .t'Outre  retnise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joùntà  la  lettre  portant  demande  d'ubun- 
nenient  ou  de  renouvellement.  ..  r 

'^...v  -    ;     Marrtaéai.  -.>■'. 

Halle  aux  grains  du  0  novembre.— Gra<«j(riiPCloliirp)  Froment,  iS-t» 
.i  iï-i».  — ."^eiglc,  i?-»i  a  ii-o.  —  Orge,  lO-Oo  «  12  0).  —  Sarraïin,  »»»i 
à  ...,,.  —  .Vftjïj,  »•-!»  i»  »»-»».— Avoine,  n-oo  it  13-00.  —  luu»  debli 
(l'iiect.)  Son,  .1-00  îi  3-75.  —  Uecoiipe,  4-00  à  â-Oii.  -  llemoiilage.  (i-'oO  !i  7-«o. 
—  Légumes  $eei  (l'hecl.)  Iluiicols  de  Soi.ssons,  T.-'O  i»  38-00—  Id.de  Lian- 
couw,  2S-00  à  31-30.  —  Id.  ordin-iire»!,  28-00  a  30-00.  —  Id.  flageoleU.  31-90 
il  M-'ili.  —  Id.  suisses  blanc,  »»-»»  à  »»-•».  —  M.  suis.sos  rou^o,  2S-O0  à 
»•-•»  i  28-35.  —  Id.  rouge  de  Chartres,  >•-•>  à  .l4-6(i.  —  Id.  nains,  îi-io  k 
2(i-<50.  —  Pois  veris,  ».-.»  ii  37-30.  —  Id.  gris,  »»•»•  h  ..li»... —  IJ.  j.irras, 
»•-»•  à  ti-'M.  —  ld.ttasiis,  62-0.»  à  o3-3à.  —  Lentilles  G-iillarJon,  6i»-(i.',  iî 
•,i;-nn.  —  M.  pays  et  autres,  6t-GS  à  (i(i-2i.  —  Lenlillons.  »•-!•  i  2S-30.  — 
Graineterie  (l'hectolitre).  —  Vesccs  de  printemps.  21tO)  à  23-C.i.  —  iij. 
lP)ti>or,  •••-•»  E  »•-•!.  — S^aîiîToin,  »»-»>  i  i>.>i,._  Sentvé,  t»-»»  i  i2-l>C. 
Lin.  »•-»•  a  »•-»•.  —  Chcaevis,  »»-»•  a  20»i.  — Millet,  »>-i>  à  22-. •.  — 
Colza.  •»•»»»  »i-t».  —  .Navette,  »»-»»  a  «»-•».  —  SanvtT»»-»»  à  •«-»#.  — 
Criblures,  »»-»•  à  i2-iM).  —  Luzerne,  les  10)  Uil  ,  »•-••  à  >»-»».  —  Trèfle, 
d",  »•-•»  ^  •*-.!•.  —  Minette,  d",  i»-ii  à  «•-»•. 
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.  Lun  des  gérants:  V.  CONSIDERANT. 


-"-r-- 


ïfaa 


0)mnie  Im»  les  an»,  la  hyanci  »iuiicaî«va  ouvrir  la  saison  p.ir  un  ((ranj 
ctnccit,  ijiii  ,\ura  Ile»  jeudi  prochain;  ii  Tiull  heures 'dn  soir,  dans  la  nuKiii.' 
tiiiue  salle  S.ilnt  Honoré,  et  dans  le^juerscroiit  admis  seiileiiii'nt  ses  nom- 
breux  abonnés.  On  y  enieiidra  if.  Saint-I^n,  le  mari  de  la  Cenilo,  ipiiest 
au  nio'ps  .ïiissi  c\t^a')rdinàil^|t'COlnnio  violoniste  (|ii>^  comme  dansi'ur   Mme 

Jtrcpp(fni,  la  célèbre  csnialnce  italienne;  M.  Laurent,  baryton  d'Un  talent 
ipèrieur;  .Mlle  Pctit-Brièri?,  de  l'Opéra-Nalional ;  MM.  Cliandesai^ues, 
.Monielli  elJes  seplCampaiioloKiuiis,  <lont  la  réputation  est  eiirojxH'nDe.  La 
salle,  spî((iiiliileiiivnt  décor.-o,  sera  éclairée  par  300  becs  de  lumière.  -^ 

La  ehariuante  panioiniiiiede  Con.i  ou  l'Ili!  dks  Linges  fait  d^cidénKnt 
fureur  aux  SpectacteiConeerU,  chaque  soir  la  salle  i-sl  pleine.  On  y  remar- 
quait hier  la  l'Iunartdc  nos  iiotabilités  artistiques,  liuérniresel  llnaiiei)^riii>« 
c'est  un  Miceèj-ae  bonne  com|iagtiic  qui  promet  iîihe  lonj^ue  swlie  tle  renré- 
scntaliuiis  —  Les  cantatricuà  iialienoes  sont  toujours  beaucoup  a|i|ilau(ilcs. 


Cpectaciea  du  10  novembre. 

8  b.  *(•  opf.BA.— La  Fille  de  Marbre,  llricie  de  Lammeimoor. 

7  h;  i|i  rRANfjAii.— Les  Aristocraties.      .  -^ '  • 

»  b.  »l.  ITALIENS.—  ., 

7  h.  >|»  oPRMA-coMiOD*.— Ne  Touchez  pask  la  Reine,  le  Draronnier. 
ti  b.  •!•  b0KON.— La  Gouroniiede  l'rance, 4'Ecole  des  Maris,  Hegardez-iuoL 
T  h.  >|tTuiATM  uisTOKittCR.—L<- Chevalier  de  MaiaoD-HpuKe. 
u  h.  1 1  i  TAUUKTiLLB.— Le  Coin  du  l'eu.  Un  Voni,  Partie  U  trois,  le  ChoTalier . 
0  h.  1,2  vaki6t*s.— Impressions,  l'ère  TurluUitu,  Léonard,  Fille  terrible. 
G  h.  l|4  ovMNASB.— 3*  Larron,  la  Dées.se,  leHéveil. 

6  h.  »[*  PAijiis-BOTAL.— Une Existe:)ce  décoloré».  Bonbontme  Richard,  l'Or- 
donnance di^  Médecin,  A  oui  le  Moutard? 
C  h.  >ii  P0HTE-4AINT-HAHTIN.— La  Belle  aux  Cheveux  d'or. 
0  h.  i|>  AniiGU.— Le  Fils  du  Diable,  les  Hommes  rouges. 
6  h.  ■!•  GAiTK.— Marti»  et  Bamboche. 
Shï  4t2-«oMTfc — Maison  desye«%Pre«ièreg'*rii»e<  de  Jocrkseï 4»-W». 

5  b.  I|2  FOLIES.— Les  premiers  Beaux  Jours,  Mariage,  Mlle  Faribole. 

à  h.  l;2  DRLASSBMKNTs.— I.es  Folles  de  Bcdlam,  la  Bielle  aux  Chereax  rou- 
ge-^, la  Femme  de  Marbre. 

6  b.  t|2  LUxtaiaouKS.— La  Villageoise  somnambule,  le  Roman  par  Lettres, 

Silence,  Mary. 
G  h.  >;•  BrAUMAKCSAis.— Fil  du  Diable,  Charpentiers,  Fille,  AllIaxonDes. 

L_^-._-_:. : ——,4 •■ 

Impriinoric  LA.NGE  LÉVY  et  Comp.,  rue  du  Croissant,  16. 


IXS  AMWOJVCES  SONT  RXÇUXS 

AU  SlHiK  UK  LV 

SOCIÉTÉ  CH.  lit  VEVIUEIl  et  C% 

l'iace  de  la  lioursc, 

A    l'ARIS. 


8. 


8. 


TARIF 

Uaiis  le'C'OUiiAlUii-:.  l'EMTAVK'rril  ' 

et    la   u  K  K  (>  t  II  .1 T I  r.    v  \  v  1*1  q  v  k. 

t^  .  ^  A  l':ii!if  il'.i  l'riH'Iohrc  ISIT. 


LnUi 


no  il 


i^iic   in.'rrliuii. 

l.a  Ml   l]lr,      .1  loi 

l.  l.a  li  r'iii',     (i 

La  IliittitY  15 


A.\xo.\<;r.s  Oiii  s  Ai-ni:iiM. 

•n>  iroti  ;;;  letli-ç.vjuilillér.en  oaracli'fc»  dr  S  |ioiiil>. 
c.  la  l.iKiif  par  joui  liai. 


en  nu  mo-f-. 


35  1:. 
•:i>  1:. 
m  c. 


A-XO.VUKS  dites  A.XCLAISEiJ. 

d-a  lii,'iic  (■(nipoiii'  onviioii   in  lettre*.) 

I  /r.  ••  la  lii^iiuparjourriàl 


fne.  iiipcrlioi! 

Ql.a  iiiOii  I',  ;)  loti  (11  un  nioi 
1^,  l.a  ni'  iiH',    0      »       —      _ 

l.a  ijiéiiu',  !>■.•'       _ 


70  c. 
*•>  c. 
iO  c. 


IIIICI.AMKS. 

I..1  lii-'iieili- *.i  icllrcs  einiion.  .  .  s 


fr.  -'  Cl  parjourn.nl. 
FAITS  PAHI.S  plaréii  sou^  la  rulii'ii|ue  :  FAITS  DE  PITBI.ICITk, 

ttfca-ll^'ii   (le  10  li-lli '.^  iMniiiu.  .  .  2  fi-  .-,11  c.  par  journal 
Noi.i    (PS  |iii\  sonl  IH)LUU;S:  I"  |iour  losionimanilffi  f.iIlM 

Br.i'Ai<I.\.I,NT  a  I  un  lie*  Il  (M.J  journaux  ;   -io  pour  les   in^er- 
""  coiiccrnaTit  la  fornialion  ou  la  coiiatitulïoH  de»  Socléléii. 


tioM. 


les  appel.*  iJc  foiiUh,  lia  vciitci  unmoltllit'res  paies  Jut^ements! 


Les  eoinmartde»  une  foi»  faite*  nonl  déniiilivc». 
l.a  J^oeltHé  n'csl  re»pon«alil(' ni  "lu  rclanl  des  liiiortIonK  ni 
de  leur  refus  par  les  fC.ianU  dr*  jourhaiix. 


IULE,  C.LAIUES,  IMTLITE.><,  Mala- 
dies (ju'elh'S  engendrent, 

MOVFN   ni;   1,18  tOMRATTHI    PAR   LA 


HUHEBBS, 

MOVFN  r 

TEINTUBE  GEBMANIQUE 

MODii  IKK,  préparie  ï  In  |il.arni.ieic  .SIEI.NACIIER,  rue 

Daupliiiif,  ;is. 
,  L'ai  Tâtioii  des  liiiiueuis  est  l'unique  cause  des  inala- 
dîi^;  eelte  vérité,  in'inise  paries  aneiens  liu'dc.eiiiS,  et  uft- 
coNni'k:  itKPUis  W)  ANS  par  les  modernes,  e^l  mi^e  hors 
(le  doute  .TujdiirJ'Iiui.  Indiquer  un  moyen  d'exV'dsor  du 
corps  (es  hiiiiuHtt^  vieites  ([tti^loiinenl  naissance  i>  toutes 
les  maladies  (V.  la  CHOCilunK  delivnV  giatis),  tel  est  le 
l)ul  (jiic  ii()u>  nou^  piopo-cns  d'atteiiidie  pur  noire  TH.'*- 
Ti;ni;  iTHf.\TiV|<.<:elt"  préparation  i)  la  foisTO.MgUE  et 
ri  n(;AiivE;  p^oliiitilrs  ((lels  U  la  ilur.e  d'une  éuillcréc 
il  Iwuelie  (i;i  (Je  <l(;u'!t  ;in  pliis  ;  e 
'sans  coU<iues  ni  lianihéts.  PKut. 


e  isia};r(''.ible  et  punji- 
;>  l'r."t2  H'BfiATio.Ns. 


DAITBES. 


Noiivrau  Ir.iilenieiil.  Onnepuie  rien 
avant  letucéèt,  nie  llanieville,  57. 


ONDOKÏiNE  n  ELIXIR  o 


DO.XTAI.GIQl'K. 

es  dciitilnces 
porieiit,  rouMiic  t'iniisli's  il '•i:nji\(  rtc-  de  leur  .sa\.iiil  au- 
teur,  leculiet  d'ei  c  Mril.'ilile.  liîil  lé. 

Les  hommes  il  -s'i.i.cf  e!  les  personnes  qui  tiennent  îi 
la  conservation  do  leurs  duuls,  ios  pri  l'èreiil  a  tous  les  au- 
tres denlifric(  s.  ,  ,   ' 

Voir  l'inslnieii'in  qui  les  aceompiiKne.  —  nfcpoT  chez 
FAGi/BB,  r.  Kichelieu,  '.t'i,  et  ebe/.  tous  les  |>ai  rumeurs. 


'IBOMEHEIT  DE  MUSIQUE 

11!  plus  complet,  07,  r.  Kichelieu,  chez  BmASonv  et  c*. 
—  ao  fr.  et  60  fr.  par  an.  —  Outre  la  lecture,  l'abtmné  a 
droit  de  garder  en  toute  propriété  pour  100  fr.  de  musique 
à  boii  choix. 

PILUIES  STOMACHIQUES  '  S '^ 

Seules  aulorisérs:.i;(imtre  la  constipation,  les  vents,  les 
étountissemenis,  la  bileet  les  glaires.  Pbarmacie'coLaRnT, 
passage  Colbcrt,  *  ■ 


ROGER S 


.Vmuae  d«  s.  A.  IBRAUm-r^CHA  ,  auteur  dt  ptiainira  ou- 

N  '<iœ  lSlil!s;TBli:*mtF.S,  paaeci  SAns  caecam  *i  u«a- 
TtaBs.-iATiLii!aaH»Bn.m  litUs  n  u  ■ccbis. 
no.  Ri'B  SAiNT-uo^uniT-  Airraoeiur. 


SIHOPdeUTGÎTALE 

de     lABïriONYE 


11  résulte  (ltr«  (léclarallons  deuftiédcciiis  fl.»  plus  rcooniman 
rtahlcK,  que  et:  sirop  a  dei  avanlauen  lneonlealal)teii  «urle»  ail- 
les i>reparallon»  tle  DlKlIale,  entre  autres  celui  «le  nu  pas  la- 
li«uer  1  est  miac,  et  «ju'll  est  emplovii  avee  snc(i"*i  non  «eiilc- 
nienl  (l.ing  les  M A1,ADIE.S  du  COt';UR".  fH VDHOTHOHAX  ou  hv- 
(  ropiPie  (le  poitrine  cl  loultwli'n  ilYDHUPISIKS  essenlielInR.où 
I  aKil  ri  iitip  manier"  si  prompte  cl  si  i^ncruique,  mais  encore 
;l  ns  les  AFFECTIONS  DE  TOITIUNE  (Rhumes, 'Aslhmc?,C.Î- 
lanniyt,  etc.),  contre  leêtjuellM  son  action  est  éùalement  Irès 
remarqu.ible.  A  la  ph.,  rue  Bourl)on- Villeneuve  «,  cl  dans 
toute»  «  pt.  de  chaque  ville.-Prix  :  s  fr.  et  <  fr.  la  bouteHlê; 


Maladies  contagieuses. 

TBARIMBIT  DU  BOCTtOK  ^ 

CALBEBT 

MUmlmitULrmmmi*Pmi»,  wmiUremmhmmaiU, 

UUIm  1  ritfmpmtm  nmiUmMlm. 

Les  SD^iMBS  BOMbremei  et  aathcfltloaM  «b^ 
teanes  t  raide  de  ce  iraltcaMot  sur  une  Aufe  de 
anladlM  abandonaéss  coun  laoïraMcs,  wMt  des 

RreoTcs  BOB  <<|iilroqiMs  dé  sa  snpériorlié  mit  tous 
s  Borens  eaiplojrte  jasqiCk  ceTonr.  « 

Avant  cette  déeouTerte,  ob  avilt  a  désiier  an 
renWe  qui  agit  égalcBcnt  sur  toutes  les  coAstl- 
tutimis,  qui  nt  sfir  dans  ses  éflSets,  cxcapt  des  In- 
cooftelcnu  qu'on  reprochait  arec  Jostlce  aux 
préparations  BwrairieUcs. 

Anjoard'liBl  on  nent  resanlCT  «ame  iMsold  le 
probltee  d'en  traitement  simple,  facile,  et,  nous 
,  pouTOM  le  dire  sans  exagéraUon,  lafailllble  contre 
uwiesl»  maladies  seerites,  quelque  andcBocs  on 
iBTétértei  qu'eues  soient  "««iiiKioa 

Le  traitement  d»  «v  Auanr  est  peu  dlsoei- 
dieu,  ftclle  k  su|y  .  «i  secret  ou  an  vomeet 
MBS  auom  dérangement  t  U  s'emploie  avec  un 
éfÊi  sâeoks  dans  tontes  les  saisons  et  dans  tous 
lesdlmits. 

-  -:  Rae  Montorgueil,  21.  • 

*  ComuUaiûme  gratuitê$  foui  leejoun. 
^nàttwumt  PAà  oouHpaNDANoi.  {ÀJfr.)  . 


j 


ETUDE  SUR 


,K.-.L~.. 


L'APPLICATION  Di  L'jyUIÊE 


Ku  veille  a  la  ILIbralrlc  lioclétaire,  rue  de  Beauue,  t. 
PROJET  DE  CRÉATION 

-"■    -,      ■■''■  D'UNE 


TUAVAUX.    D'UTILITÉ    PUBLIQUE. 

Piii  J.-H.  KIIAINTZ, 


AUX 

.  GRA.Ni)  i.N-ocT.        Par  J.-H.  KIIAIN'TZ,       i'ab  i>  posti^ . 

*  ''"•  lii'.'i^nicur  ries  Polits-el-Ctiaussée».   _         t  fr.  50  »:. 

TAULE  DES  MArii:iU.S  —  PrAkace.  —  l>TnoDUCTio.\.  Imporlaniede 
"3"''''i""-  —  V';*i'  ','''  l''iu\r;ige.  —  CHAPiTBKi".  Examen  des  luivraKes 
pubi,  s  sur  I  .ippti  :atiu;i  ,!,■  p.iiuiée  aux  travi.u.x  publics.  —  Ciiai-itri:  Il 
Expi  i'  hlstori(|u.|  .!•■  la  i|iii.>ii„n.  —  Expérience  dueanal  de  Charolais.  — ■ 
Ven.hv.  -  Co-itdr!  la  lt  xhu-Itcrnard.  -  Korlifioniions  de  Paris."  —  E\p  - 
riencv' d.;  Itiesl.  —  A'g-rie  ;  eiid  noués  militaires.  -  Chapithk  111.  Ira- 
vaux  d's  liî^'ioiis  romaines,  des  troupes  autrichienne»,  russes,  8uéd(.'i:is, 
prussitfuues,  anglaise».  —  Système  défcasif  dç  l«  Suiss^.  —  Hil9VMÉi 


<..KA>NU  IN-U 
I  (,".  50  ( 


:r. 


Par  J.-B.  KRANTZ, 


PAR  PA  POSTE  : 
i  fr.  »»C. 


Itii^'iiiiicur  de*  pont«-el-(  Iiaus6(;vs. 

I ABLE  1>ES  MATIEIIES.  —  PRtiFACB.  —  iNTnouircTioN.  Importance  ac- 
liiel'e  (les  tr.ivaiix  pui)lies.~  Développement  qu'ils  doivent  encore  prendre. 
—  (aiAenHK  1  '.  1)  •  qiielipies  défauts  et  inconvénients  du  mode  actuel 
d'(  xétutioii  des  travaux  publies.  —  riupiTBB  II.  Hypothèse  d'une  armée 
des  liav4u\  publics.  Avantages  atuchés  a  sa  création,  —  Cuapitkb  III 
Détails  dlçrgadisiiliçu  U5  l'Wlu^  dç^  mY«W  pup^^ih  -  |5|*8ï«l*, 


DEiL^ORGAXIS  ATION     ; 

DES  TRAVAUX  PUBUGS 

ET  M  U  RÉFORME  DES  PONI^  ETCHAUSSJES. 

GRAND  in-80         ^av  F.  CA^^TAGRll:L.       ^i»  '•*  poste 

■  "  ..     ^  -«r^  5  fr.  «Oc. 

TARlE  des  matière*».  —  Avant-propos.  -  Chapitbb  I".  De  l'appli- 

^atlon  de  l'armée  aux  travaux  d'util;  A  publique.  —  Chapitbe  II.  De  la 

Treation  dune  armée  des  travaux  fitslucs.  —  Chapitr*  III.  Réforme  des 

ponts-et-chanssées.  -  Situation  betutlle.  -  Plan  d»  réformi.  -  U  Bro- 

grammedeM.  Jayr.  —  Cbapithb  IV.  Organisation  UBitaire  du  service  des 


..,^^:_..j|jl,^.„„.     y,.,..^... 


NOVEMBW 


Les  RéformeB  politiques  et  les  Réformes 
sociales. 

la  Ifatioml  reprochait  avant-hier,  avec  qifëlque  raison,  à  là 
f fisse  de  fair^e  trop  bon  marché  des  rélormes  politiques,  dans  sa 
discussion  avec  \' Union  monarchique,  afin  de  mieux  exkiter  l'im- 
portance des  reformes  sociafcs,  et  de  sacrifier  trop  légèrement  les 
théories  sociales,  dans  sa  polémique  aveWa7>emoi7ra</e ,  en  fa- 
veur de  cette  espèce  de  réforme  politique  qu'elle  appelle  l'anui- 
lioralion  des  moifens  de  gouvernement. 

La  Presse  réplique  aujourd'hui  à  l'attaqu  ;  du  National  par  un 
trticle  qu'elle  termine  ainsi  : 

Croit-on  que  ce  soit  en  menaçant  nos  insiiiution^i  et  en  divisant 
roîiposition.  '|u*on  d:'pl;in>ra  la  majorité  et  tiu'oii  rpiivcrsoiM  le  ca- 
binet? Croitori  qufi  ce  soit  en  resserrant  1:»  majorilt'  et  vu  atrennis- 
(jnt  le  cabinet,  (|u'o<i  mrtrira  la  réforme  électorale,  si  modeste  ou  si 
ridifale  qu'on  la  supifosfi  ?  _  ' 

Nous  nous  bornons  ù^pos-r  ces  deu^  questions  an  NatiotiStl,  <\m 
prétend  que  nous  ne  voulons  ni  des  réformes  politiques,  ni  des  ré- 
formes sociales,  et  cela  parc?  que  nous  crovdus  qu'il  est  de  irrandes, 
d( fécondes  rtfformes  qu'on  peut  accomplir  sans  tomber  daiLS  la  Rép'i- 
tiique  ou  dans  le  IMialai)Sière.  "   '    .  i 

■*tc;¥B^*()na/  répondra  sans  doute  à  la  Presse  que  la  puissance 
delà  vérité  et  l'opinion  du  pays  sont»  pour  la  prc«se  indépendante 
eticlairée,  des  divinités  bien  supérieûresii  cette  capricieuse  et  in- 
-grite  majorité  que  h  Presse  adore  encore  du  culte  le  "^liis  fervent, 
^ors  môme  qu'elle  lui  garde  rancune.  LfiSational  fera  remarquer 
qn'ane  majoVité  qui  a  pu  s'obtenir  par  la  cottnption  et  par  l'intri- 
gue, et  qui  se  montre  aussi  aveuglément  sa/(.«/»tVe  du  ministère 
tctuel,  ne  vaut  pas  que  tous  les  organ<>s  des  espérances  et  des  ins- 
tiDcts  d'honnêteté  du  pays  lui  sacrifient  autant  q«e  le  fait  la 
Presse.  .    ' 

Nous  laissons  le  soin  de  cette  démonstration  au  National.  Pour 
Mire  part,  nous  oeTeléverons  q^ueJi^  deux  derniers  mots  de  l'âr- 
licle  de  la  Presse,  et  nous  demanderons  A  ce  journal  si  c'est  Men 
sérifiisement  qu'après  avoir  défini  dans  plusieurs  articles  ce  qui 
distingue  essentiellement  les  réformes  sociales  dés  réformes  poliii- 
qvfs,  il  se  plaît  à  confondre  aujourd'hui  dans  la  même  réprooation 
»  République  et  le  Phalanstère. 

La  Presse,  en  effet,  aparfaitcment  constaté,  ces  jours  derniers,  que 
JtMiices  wcianx,  la  lèpre  d^  paupérisme,  les  malheurs  de  la  con- 
ciJrrëDceiadastnêÏÏë;HG:r<^iênlprësq#Mli^^ 
de  la  forme  des  gouvernements,  et  qu'on  devait  par  conséquent  sé- 
nrer  l'étude  des  problèmes  économiques  de  ta  querelle  des  partis. 
Conséquente  avec  elle-même,  U  Presse  ianjA  dû  ajouter  que,  ce  qui 
distingue  encore  les  réformes  sociales  des  réformes  politiques,  c'est 
qae  le  remède  comme  le  mal  lui-même  est  indépendant  du  gou- 
Terpement,  c'est  qu'elles  peuvent  être  opérées  par  les  citoyens 
Mx-mèmes,  à  défaut  du  pouvoir  ;  c'est  que  la  so^me  de  liberté 
dont  chacun  jouit.anjoord  hui  est  déjà"  un  pouvoir  suffisant  pour 
opérer,  indépendamment  du  gouvernement  ou  en  rivalisant  avec 
lDi,~1ès  aniéliorations  les  plus  urgentes  dans  Jes  conditions  du  tra- 
vail et  dans  les  rapports  des  ouvriers  et  des  capitalistes  ;  c'est  que 
la  réforme  sociale  est  simple,  facultative,  dépendant  do  libre  em- 
ploi descapitaux,  des  bras  et  des  idées,  tandis  aue  la  reforme  po  - 
liiique  est  forcée,  compliquée,  subordonnée  à  l'action  légale  des 
majorilés  est  des  pouvoirs. 

Si  la  Presse  avait  ain^i  approfondi  le  sujet,  elle  eût  évité  l'es- 
pèce de  confusion  qu'elle  fait  entre  la  République  et  le  Phalanstère; 
elle  eût  compris  surtout  que  la  solution  du  problème  économique 
Kt  la  pjus  simple  et  la  plus  expérimentale  de  toutes  les  solutions,. 

taisqu  elle  se  réduit  au  libre  essai  de  combinaisons  diverses  entre 
!s  agents  du  travail,  dans  des  ateliers  industriels,  commerciaux 
et  agricoles,  tandis  que  la  Republique  ne  peut  s'essayer  qu'en 
l'imposant  à  tous  et  qu'en  laissant  encore  à  résoudre  le'problème 
de  la  solidarité  des  intérêts.^ 

Du  reste,  cet  aspect  de  la  Question  qui  a  échappé  à  l'intelligen- 
ce de  \i  Presse,  échappe  également  au  /Va/»ona/ et  à  la  grande  gé- 
néralité des  «jprits.  C'est  parce  que  le  pays  confond  malheureu- 
sement encore  le  procédé  de  réalisation  du  Phnlanslére  avec  ceux 
de  lu  République  oU  de  toute,  autre  innovation  gouvernementale^ 

Sue  nous  avons  à  lutter  coiitre  tant  "de  préventions  aveuj^les  et 
'erreurs.  On  se  ligure  que  nous  faisons  appel  à  une  législation 
nouvelle,  kunc  autorite  générale,  tandis  que  tout  Icdéveio^  pcment 

3ue  doit  recevoir  en  écoDoinie  politique  le  principe  d'association, 
épund  de  la  bonne  volonté  des  citoyens  et  du  libre  emploi  de 
leurs  capitaux. 

En  (pettaut  en  évidence  cette  distinctipn  importante  entre  les 
réformes  sociales  et  les  réformes  politiques,  nous  répondons  aussi 
en  bonne  partie  à  une  lettre  que  nous  adresse  l'nonorable  Ij$. 
Anselme  Petetin.  Cette  lettre  a  particulièrement  pour  objet  de  faire 
remarquer  aux  réformistes  sociaux  comme  aux  réformistes  politi- 

3ues  que  c'est  avant  tout  de  l'édification  générale  de  l'opinion  et 
u  ressort  moral  de  l'intelligence  publique  que  dépend  la  réalisa- 
tioii  de  ces  deux  ordres  de  réformes.  Nous  acceptons  cette  pensée, 
nuis  en  faisaQt  remarquer  que  l'édification  favorable  aux  essais  du 
principe  d'association,  pouvant  se  tradure  en  expériences  loca- 
les et  litires,  exige  un  temps  moins  long  et  des  efforts  moins 
,  coùicux  que  les  théories  qui  se  proposent  la  transformation  des 
gouvernements. 

Voici  la  lettre  de  M.  Anselme  Petetin,  sur  laquelle,  d'ailleurs, 
nous  reviendrons  :   -^—  - 

A.  Ifotujeur  Xeriûaeitur  en  chef  de  la  Démocratie  pacifique. 

Paris,  .31  octobre  1847. 
Monsieur, 
Une  question,  la  plus  imporiante  peut-éiré  qui  puisse  /ttre  discu- 
tée en  ce  moment,  a  été  agitée  entre  vous,  la  PrMieei  V  Union  tnonar- 
cMqtu.  ~ 


rifmntïïwmiaii 
»  réformée  politiques  f  » 

"^Me  permettrez'vous  d'apporter  >  cette  discussion  une  considération 
que  n'y  ^i  vue  figurer  ni  d'une  part  ni  de  l'autre,  et  qui  me  parait  pour- 
tant fondamentale? 

L'homme  individuel  est  inique  par  éîToïsme  ;  —  fourbe  par  faibles- 
fc;  —  inip^ioyablc  par  lâcheté.  La  passion. rend  son  inielllfçence 
aveugle  à  la  vérité,  sa  consciencft  sourde  .'i  la  justice.  —  Quiconque  a 
vécu  et  observé  le  sait,. et  la  vie  ne  renferme  pas  de  tristesse  plus 
Î-Tandi;  que  cette  désolaiiie  conviction. 

Mais,  si  méprisab'e  que  soit  l'homme  individuel,  il  n'en  estj„p,as 
moins  vrai  (jue  toute  société  est/gouvernée  par  des  instincts  de  justice 
et  d'humanité,  sans  lesquels  elle  ne  subsisterait  pas  un  seul  jour. 
Ces  instinifts,  pour  ainsi  dire,  supérieurs  à  l'homme,  sont  une  loi 
providentrelle  ;  ils  sont  le  (?errae  de  tout  progrès,  la  cause  de  toute 
amélioration;  ils  constituent  la  per^^cttfriVi'e,  dogme  nouveau,  et  qui 
imurl^iit  b'e.-<t  si  rapidement  et  si  universelleqjiçpt  inipost':  au  monde 
chrétien. 

Aussitôt  doiK!  (|uo,  dans.  uiie_soi  iété  quelconque,  une  idéi»  est'd.tif. 
moi^tréi-  vraie,  qu'un  sentiment  est  arceplé  comme  juste,  i|u'uiie  me- 
.siire  est  comprise  comme  utile  au  plus  urand  nombre,  aussiioi  l'ef- 
fort collectif  se  porte  vers  la  réalisation  de  celte  vièrilé,  vers  l'acconi- 
plissement  de  cette  justice. 

Mais,  si  cette  justice  t:t  celle  véritéqui  viennent  dPi tomber  dans  la 
conscience  (lonéraiR  sq  trouvent  en  opposition  aveitTiiislinct  indivi- 
duel, avec  l'iiitérèi  des  perionnes  (lue  le  passé  a  munie-  de  la  puis 
sance  puliiiipie,  du  pouvoir  de  la  loi,  alors  commence  une  lutte,  la 
lutte  entre  la  loi  |iiovideiiUollè  et  les  passions  égoïstes  de  l'homme. 

Et  sur  quoi  se  porte  d'aboni  et  nature  lemenl  l'effort  des  corabat- 
tanls?  —  Sur  rinstnimeni  ;\u  moyen  du'iuel  la  soiùété  déclare  la  lé- 
;:ilimité  de  ses  solonlés,  sur  l'instrument  de  la  loi,  en  un  mot,  sur 
la  (orce  politique.  '  '      .  .--       ■   ' 

Parexemide,  Monsieur,  si  l'empereur  deRussie  acquérait  demain 
la  conviction  qu*  le'le  ou  lelle  réforme  sociale  ou  administrative  est 
utile  à  son  empire,  qii'ehe  améliorera  e  sort  de  ses  sujets,  nul  hom- 
me sensé  ne  prétendra  'iue  ce  monarque  hésitât  un  seul  iiislant  a 
opérer  celle  réforme.  Qu'y  pourrait-il  perdre?  Son  pouvoir  n'y  cou- 
rant aurun  risque,  et  son  bien  être  personnel  y  restani  fort  étranger, 
il  faudrait,  le  supposer  un  prodige  de  barbarie  pour  admettre  qu'il 
refusât  une  chose  dont  tant  de  millions  d'hommes  si^  trouveraient 
mieux;  — et,  de  plus,'  un  prodige  d'absurdité;  car  évidemment  cette 
chose  ne  peut  élrA  utile  à  son  troupeau  sans  lui  être  avantageuse  à 
lui-même. 

Parvenez,  Monsi«ur,  à  lui  faire'  comprendre  la  possibilité  et  les 
avantage»  Uè  l'organisation  sociétaire  telle  que  vous  I  a  pro^iagez,  et 
je  vous  réponds  qu'en  un  an  la  Russie  sera  couverte  de  phalanstères. 

Il  arriverait  quelque  chose  d'aiialOiCue  dans  une  société  politique  on 
le  pouvoir  de  la  loi  serait  entre  les  mains  d'une  aristocratie  dont  ni  la 
richesse  ni  la  prééminence  ne  seraient  menacées  par  les  reformes. 
<^tte  sociétèiHte  fois  bie»»  conslatéev  +'+**tM'«^^*~^*4«i*i**^-d-'MÙt44i 
part,  et  de  l'autre  la  facile  évidence  du  bien  qui  doit  résulter  pour 
ellejiiéme  de  l'amélioration  générale,  porteront  aussitûl  celte  aristo» 
cratie  ta  adopter  les  réformes  sociales. 

Mais  dans  une  société  as-rz  perfectionnée  pour  qu'un  grand  nom- 
bre, pour  que  des  classes  entières  pirticipenl  au  pouvoir  politique  et 
i  la  confection  de  la  loi,  comme  toutes  le-  réformes  sont,  ou  du  moins 
paraissent  une  attaque  e*  une  invasion  des  classes  immédiatement  in> 
férieures,  l'instinct  individuel  s'éveille  avec  violence  au  seul  pressen- 
timent d'une  reforme  quelf«nqt(e.  Ces  maîtres,  si  peu  maîtres,  dont 
le  pouvoir  est  a  tout  instant  contesté,  qui  ne  le  conservent  qu'en  le 
retenant  d'une  main  toujours  crisjiee  par  la  crainte  de  le  perdre,  ont 
l'esprit  fermé  à  la  conviction,  le  cœur  fermé  i  la  générosité  et  même 
a  la  justice.  A,  peine  |>euvent-ils  entendre,  et  certainement  ils  ne  le 
veulent  pas,  et  ce  sera  malgré  eux  que  la  vérité  s'ouvrira  un  chemin 
dans  leur  oreille  fermée,  dans  leur  conscience  insurgée. 

Ainsi,  Monsieur,  l'empereur  de  Russie  a  fait  récemment  des  tenta 
tivis  hardies  pour  améliorer  le  sort  des  paysans  dans  pluftieurs  par- 
ties de  ses  Etats,  —tandis  qu'il  lient  d'une  main  toujours  plus  rude 
la  bride  qu'il  impose  à  sa  noblesse.  ■ 

VUnioft  monarchique  n  ùouc  raison  sou»  ce  rapport:  là  où  règne 
un  principe  de  pouvoir  une  rien  ne  menace,  les  rélormes  sqçiaies  sont 
possibles,  indépendamment  de  toute  réforme  poiiliqu".    -'^ 

Dans  les  pays  libres, ou  plutôt  imparfaitement  libres,  au  contraire, 
où  l'instrument  de  la  lui  est,  à  tout  insiant,  n)eiiaeé  et  secoué  dans 
le.-niaiiis  qui  le  detii'iinent,  il  n'est  nas  vraisemblable  que  nuili>  ré 


sent  le  budget,  et  elle  dispose  dû  budget  tout  entier.  Elle  en  dispose 
en  grande  partie  à  son  profit  direct  :  —  parles  emplois  de  toute  sorte 
qui  lui  sont  exclusivement. réservés; —  par  l'instruction  publiijne,  di-  - 
ri(,'éeà  son  seul  avanlafte,  sauf  la  dotation,  scandHle.iKeim'ni  faible, 
de  rinsiruciion  prirnai«f-'l»'  Prinre électoral  est  nirme  parve'nu  à  s'at- 
tribuer dans  les  établissements  de  l'enseignement  seconljire,  les 
6  400  lioiirses  que  Ntpoléon  avait  réservées  dans  ses  lycées  Ji  la  capa- 
cité pauvre,  aux  exceptions  sorties  du  peiiple)  ;  —  par  les  tij.'ivatix  pu- 
blics de  toute  nature,  (tf  n'est  pis  jusqu'aux  inventionsdu  p' nie  dans 
le  bénéfice  desquels  on  n'ait  pris  soin  de  faire  au  grand  npmlire  une 
part  parcimonieuse.)  Ainsi,  étudiez  les  tarifs  des  cheminé  de  fer  et 
vous  verrez  que  l'ouvrier,  le  soldat,  le  paysan*  gajrnenl  à  i-e  nouveau 
mode  de  transport,  à  peine  deux  en  économie  sur  leurs  ancien-  frais 
de  route,  tandis  que  les  habitués  des  premières  classes  gagnent  trois  au  - 
moins.)  t. 

Le  Prince  collectif  eM  donc  for^  clairvoyant.  L'instinct  l'avertit 
quand  le  calcul  lui  manquerait.  De»' là  vient  sa  (lersistaiice  .'t  choisir 
pour  instrument  de  sa  politique  des  hommes  qui  y  sont  appropriés 
par  leurs  mauvaises  qualités,  tout  en  excilautpar  eux-mêmes  une  ré- 
pulsion universelle.  De  là  vient  la  résolution,  instinctive  aussi,  de  ne 
rien  changer,  rien,  absolument  rien,  â  l'état  préshit  des  choses.  De 
là  vient,  enliai  l'accord  persistant  de  cette  bourgeoi.iie,  de  nature  si 
indocile  et  si  tracassiére,  avec  ia  royauté,  dont  l'intérêt  de  circons- 
tance, depuis  ItiSU,  a  é:e  aussi  de  ne  rien  bouger  ni  au  dedans  ni  au 
dehors. 

Eclairé  par  l'intelligence  ou  guidé  par  rins'inct,  le  Prince  collectif 
sait  donc  très  bien  ce  qu'il  lait.  En  monnayant  la  faculté  électorale, 
on  lui  a  donné  pour  son  privilège  poliliqu'la  même  passion  que  pour 
so  I  coffre-fort  ou  sa  métairie.  I:Lserait  disposé  à  le  défendre,  comme 
il  déf.-ndrait  ses  moissons,  à  coups  île  fusil  (t). 

.  De  quelqu*  langage  qu'on  se  Serve,  il  est  donc  probable  qu'où  ne 
trompera  pas  sur  son  intérêt. 

Mais  ne  se  trompe-t-il  pas  lui'itiêiue  sur  son  intérêt?  Et  ne  peut-on 
pas  lui  déniontrer  qu'il  se  trompe"'  Les  concessions  qu'il  ferait  sur 
quelques  intérêts  raal<  riels  ne  seraient-elles  pas'Iargement  compensées 
par  le  bien-être  moral,  par  le  sentiment  universel  de  la  sécurité  et  de  ' 
la  paix,  ei,  de  ce  sentiment  même,  ne  sortirait-il  pas  bientôt  desavan- 
ta}.'es  matériels  supérieurs  aux  concessions  consenties  ?  , 

Vous  pensez  bien  que  je  n'ai  âÛkun  doute  sur  ce  point.  Mais  le 
Prince  collectif,  lui,  a  plus  que  des  doutes.  Assurément  le  birii-étre, 
même  matériel,  des  descendants  «le  ceux  qui  tirent  les  concessions  de 
la  nuit  du  4  août,  est  aujourd'hui  plus  grand  que  celui  dont  jouis- 
saient leurs  aneélre^s.  Et  cependant  nous  avons  vu  l>^8  raprékeniants 
des  privilégiés  de  l'ancien  régime  mettre  p>-ndant  trente  ans  la  France 
et  l'Europe  en  feu,  pour  ressaisir  l'ombre  de  ces  concessions  abandon-^  _  ■- 
nées  par  leurs  pères, 

Ces!  que,  pour  éti-eseiisible*  ces  biens  d'une  nature  nouvelle,  il 
faudrait  en  avoir  joui  déjà  ;  —  il  faudrait,  avant  la  réformai  ion  orga-     - 

uiipiA-deJa_soiaéléU»llB^ltlJW/orœMJonJr?J!M!5L'8^^  ar-     '__ 

river  qu'aprè*;—  et  que  l'i  i  agmatlon  de  ceux  qui  fMi8sMënise"portât~~" 
vers  un  état  inconnu  ave<-  moins  d'ardeur  que  leur  instinct  ne  t'atta- 
che a  la  possession  du  présent. 

Faut-il-donc ,  Monsieur,  dé-espérer  de  tout  progrès  qui  ne  serait  ,  '~ 
pas  obtenu  par  la  force,  ou  du  moins  par  le  menace? 

Ce  serait  une  conclusion  directement  contraire  à  ma  pensée. 

Je  crois  seutement  qu'il  faut  se  garder  des  illusions  et  ne  pas  mor* 
celer  inutilement  les  moyens  d'action  et  de  progrés. 

Si  jamais  les  questions  ne  furent  posées  avec  pi  A  de  clarté  «t  de 
façon  a  mieux  avertir  les  instincts  individuels  de  cupidité,  jamais  non 
plus  la  société  ne  disposa  de  moyens  pigs  puissants  pour  résumer  ses 
propensions  générales,  pour  s'en  reiidr'e  com  pte  à  elle-même,  pour  lea 
fortifier  chaque  Jour.  A  tout  instant  la  conscience  universelle  est  sol- 
licitée (ou  peut  l'éire)  au  nom  de  ces  principes  de  vérité  et  d'équité  qui 
ont  en  eux  la  puissance  dominatrice  que  j'ai  d'abord  notée  comme  su- 
périeure a  toute  passion  individuelle,  comme  renfermant  ia  loi  provi- 
dentielle des  nations. 

Mais,  croyez-moi,  Monsieur,  abandonnons  (comme  vous  le  faites, 

au  reste,  chaque  jour  dans  la  pratique)   ces  distinctious  vaines  entre 

améliorations  sociales  et  les  réformes  politiques.  Que  ceux  qui 


forme  sociale  ait  lieu  avant  qu'eu  effet  le  pouvoir  politique  ait  chan^j'é 
de  possesseurs. 

La,  les  réformes  de  toute  sorte,  sociales  ou  politiques,  tendent  Iro;) 
évidemment  au  même  resi^ltaiLle  déclassement  immédiat  des  privilé- 
giés, lOur  que  ceux-ci  se  laissent  abuser  Qu*  la  réform"  s'applique  à 
la  possession  du  pouvoir  qui  d  stribiic  les  produits  de  l'activité  so- 
ciale, ou,  sans  toucher  au  pauvoii,  a  la  prOjioriioH  de  cette  di-lribu- 
lion  même,  p.'u  importe,  la  question  ne  c.ian^'e  j,uére.  v 

Voyez,  .Monsieur,  quel  déiiienii  les  faits  donient,  à    cet  égard,  à 
l'opinion  ijue  la  Presse  a  soutenue  de  couceri  avec  vous  !  Certes,  les 
réformes  administratives  qu'elle  a,  ainsi   quevoiis,  défendues  avec 
un  zèle  si  per.sévéra!it,  sont  bien  entrées  dans   la  conviction  univer- 
selle; personne,  dans  le  parti  consertaieur,  ne  doute  de  l'utilité,  de 
la  possibilité  de  la  réforme postainrde  la nductioii  de  l'impôt  du  sel 
et  (le  celle  de  l'intérêt  du  la  délie.  Et  cepeiiilanl  toutes  ces  réformes 
sont  éternellement  ajournées. —  Ooyez-vous  même  que,  théorique 
ment,  personne  conteste  que  ce  -oit  une  faute  immense  d'avoir  aliéné 
la  propriété  des  voies^le  fer?  lii  cependant  on  l'a  vendue  aux  ban- 
quiers, associés  a  la  haute  bourgeoisie  électorale  et  éligible.  —  El, 
après  1  avoir  vendue  une  piemièie  fois  (le  public  sait  avec  quel  succès  !), 
on  n'en  a  pas  moins  fait,  dans  la  dernière  session,  manœuvrer  encore 
l'instrument  législatif  pour  rajuster  les  combinaisons  des  spéculateurs 
pris  dans  leurs  propres  fi'ets;'*  ■«. 

Dais  le  système  de  la  Prense  et  dans  le  vôtre,  les  améliorations  ne 
pourraient  se  réaliser  que  pari  un  de  ces  deux  procélés: 

Oii  en  trompant  le  deiriiteur  <te  la  loi,  le  Prince,  sur  la  portée  réelle 
et  les  résultats  des  réformes  que  vous  lui  proposeriez, 

Ou  en  lui  Oeiuoniiaui  que,  bien  loin  de  rinn  perdre  a  ces  réformes, 
il  gagnera  nécessairement  en  bien  être  ou  moral  ou  physique  a  l'éman- 
cipation des  classes  exclues,  au  d^We  oppemeut  de  l'éo'ahté. 

Le  premier  proiede  n'est  pa.-  admissible  dans  une  société  que  la 
publicité  gouverne  souveraiiieiRent.  Toute  amélioration  quelle  qu'elle 
soii,  fût-elle  aussi  microscopique  que  la  réforme  postale,  est  un  aban- 
don ou  d'argent  ou  d'infiueiice  de  la  part  du  Prince  collectif,  et  cha- 
que mesure  est  examinée  dé  trop  pies,  discutée  trop  en  détail  pour 
que  le  but  et  fc  résultai  puissent  eu  être  dissimulés. 
Examinez,  Monsieur,  comment,  par  exemple,  se  résume  (iiiancière- 
l  ment  le  régime  présent.  La  classe  électorale  et  éligible  paie,  tout  com- 


croieut  pi)uvoir  prouver  au  touvertin  actuel  qu'il  ne  nsque  rien  k 
tenter  telle  ou  telle  r(  forme  auciale,'fravaiileiit  a  cette  démouslraiioi!  ; 
que  c<!ux<iui  croient  qu'une  amélioration  des  Moyeiu  4«  goutertU' 
ment  est  la  chose  la  plus  facileinent  réalisable  aujourd'hui,  s'effor- 
cent ue  l'introduire  dans  l'administration  du  pays  ;^- à  la  bonne 
heure.  Mais  restons  convaincus  (vOus  et  moi  et  beaucoup  d'antres) 
qu'une  nation,  comme  une  armée,  ne  marche  que  ses  chefs  en  tête  ;  — 
(|ue  les  chefs  aujourd'hui  sont  les  esprits  justes  qui  connaissent  la 
raùon  dei  causes;  —  et  quil  ne  se  fera  un  mouvement  en  avaiii  que 
lorsque  ces  esprits,  à  présenr  incertains,  se  seront  fait  une  conric* 
lion  sur  l'ensemble  des  éléments  qu'on  propose  pour  former  l'avenir, 
et -lorsqu'ils  travailleront  i  prop.iger  celle  cooviclion. 

Cetl||ponviction  seure  fermera  une  coalition  des  intelli^eMces,  la 
seule  puissante,  la  seule  ejflcace. 

Par  exemple  :  —  la  Pretse  propose  de  simples  réformes  administra- 
tives, (lie  les  propose  avec  une  netteté,  une  ferm  té,  un  sens  de  pra- 
tiqi.' vrai  lient  supérieur  et  jusqu'il  i  inconnu  dans  la  polémiijue. — 
Mais  e. lé  déclare  elle-même  (ju'eile  limite  les  (Onsr(|uenc.es  politiques 
et  ST)ciales  de  ces  rélormes,  et  qu'elle  ne  prétend  pas  qu'elles  dépas- 
sent tell.s  ou  telles  bornes.  Dauires,  ddus  de-  rangs  opposés^s'em — 
pre->seiit  de  prendre  acte  de  cette  déclaration  à  miaimd,  et  pour  cela 
même,  repoussent  c*s  réformes.    " 

Moi,  je  crois  que,  quand  l'opposition  aura  réuni  son  état-ma- 
jor, quand  elle  aura  un  sentiment  net  de  l'avenir,  elle  les  acceptera 
avec  empressement,  et  qu'elle  travaillera  ut  animement  à  les  réaliser, 
—  parce  qu'elle  verra  bien  que  ces  réformes  sont  un, premier  pas  ; 
qu'elles  renferment  tout  ce  qu'il  taut  pour  conduire  à  une  sensible 
amélioration  de  beaucoup  deléméius  <iui  IVroiii  ciisuile  eux-mêmes' 
des  combinaisons  nouvelles  par  leurs  propres  forces. 

Même  aujourd'hui,  si' tous  ceux  qui  conviciineiii,  de  leur  utilité, 
niais  qui  le^  supposent  insuni:ante>,  s'aitaclmicnt  a  les  soutenir,  lIIcs 
seiaiuiil  adoptées  demain  ;  —  aprés-demai,ii  aurait  ^a  lâche.  Mais,  eu 
tout  cas,  nous  aurions  vu  commencA'r  nn  mouvement;  iawie  publiqui; 
auiali  re,iris  sui  cours;  nous  serions  sorti- de  ci-de  immobilité  où  la 
Fr.<nce  s'ennuie  ei  se  corrouipi,  et  dont  la  prolongation  accruil  d'heuru 
en  he  ire  tou>  les  périls. 

La  seraient  les  vraies  et  utiles  coalitions.  S'entendre  pour  admettre 
jour  par  jour  ce  qui  esi  reconnu  bon,  cela  serait  plus  simple,  plus  ta- 

(1)  Je  raisonae  ici  algébriquement;  pour  ainsi  dire;  je  ne  dénonce  pas 
une  classe  au  profit  d'une  autre.  La  classe  exclue,  inve-tie  demain  du  pou- 
voir légal,  ferait  exactement  ce  que  fait  l'autre  aujourd'hui  et  peut-être  pi  <, 
par  ressentiment.  l'A.  P. 


■*-H>- 


nlèfisa^n'^iu'r  ses  rangs  ou  ilè  porter  sondràpeaii 

Ali  !  si  la  liçoii  du  niotiis  |iouvaitcutie  fois  proliler!  Sichacvti,  sans 
seconirainiire  à  (iiuvi' ùaiis  des  maiiœuvri^s  tlo  tactique,  pour  ainsi 
dire  nialéricilf,  (iii!L>n'lait  iO(Wt>sim|tU'meiii  son  opinion,  mais  la  dcv 
fendait  sincùrfiiiietii,  sans  i'txu;;L'i'fr  ou  l'amoindi'ir,  accoplanl  les  me- 
surgs  utiles  quand  uiles  se  pit>!>cntt'nl  ei  de  queUiué  pari  qu'elles  vien- 
nenltiinie  faudrait  p;is  la  regretter  1 

Mais,  poureii  atrivpr  Ifi,  Monsieur,  rejetons  avant  tout  celle  disline- 
tloii  vaine  des  anielioralions  sociales  et  des  réforini's  poiUi'jues. -Tonte 
modification  politique  est  une  mesure  sociale  chez  une  nation  qm 
dispos*  d'elle-même  ;  toute  niodificalion  sociale  alioutii  à  un  «;liange- 
ment  des  éléments  politiques  chez  ua  peuple  dont  la  tçndaixi;  fonda- 
■  mentale  esli'éi;alitt'.  - 

Agréez,  etc.  Amselhie  Petktix. 


_  IK' vin  memyt  cvwivn^ifr^is  ira  ininiairo  T^»*r 

chose  ciii-ic:ase,  il  n'y  avait  pas^un  seul  assistant  qui  n«  se  soit  élève 
avec  force  contre  une  pareille  adjudication.  Les  chefs  et  employés  dus 
finances  blâmaient  hautement  le  ministre.  Ou  se  d,emandait  tout  haut 
comment  il  se  faisait  qu'un  ministre  osût  prendre  la  responsabilité 
de  cet  emprunt.  Ua  Si- demaiidaii  si  un  ministre  aussi  peu  intéressé 
à  la  bourse  des  contribuables,  aussi  peu  soucieux  du  bien  dtk  pays,  ne 
serait  pas  mis  en  accusation  1  Nous  n'en  finirions  pas  si  nous  voulions 
nous  rendre  l'écho  de  tous  les  bruits  que  nous  avons  entendus  t 


qu'il  comprend  ^ÂtMMlllW. 


•ïy 


SUISSE.  -rFroelamallon  du  général  Dafonr.  ~.  ^^^ 
Uatlsmc  Al  Luverne.  —  EngK^cmcnl  ^nlre  tlri  (..  , 
TeHiilii.  —  Aucune   nouvelle  importante  n'est  arrivée  de  Suiss* 
Nous  n'aurons  probablement  que  «lemain  ou  aprèK-demain  des  détail 


qui 


\Àliéinocratie  pacifii^uc  deinandait  ce  matin,  dans  un  article 
dont  nous  acceptons  pleinemerit  respfît  et  Tes  U-nd.inces,  la  créa- 
tion d'un  niiiiistcresp.'cial  de  ragriculturc.  Cet  article,  'dû  à^une 
plume  compétente  et  expérimentée,  devait  titre  accompagaé  d'une 
note  explicative  de  la  nuance  «lui  sépare  notre  opinion  de  celle  de 
ûatre  honorable  correspondant. 

«  Pour  que  toutes  les  ressources  du  service  vicinal  soient  em- 
ployées cousoiencieusement,  ilïauts  dit  l'auteur,  l'arracher  sans  re- 
tard au  niinisteic  de  la  politique  et  des  tripotages  électoraux  (leipi- 
nlstér^  de  riQlericnr)  pour Jji,.placer, dans  un  ministère  travailleur 
elKohnôte,  c'est- ù-dire  dans  un  mmistère  à  créer  entièrement  à 
Bcuf.»—  Et  il  priiiiosé  de  conlici  à  un  mitiistère  spcci.il  de  l'A- 
griculture ladiieclion  des  cliemins  vicinaux  et  ruraux,  celle  des 
cours  d'eau  et  CJiiaux  d'irrigation,  celle  des  forêts  et  reboise- 
ments, et,  enlin,  celle  de  Texploitaliin  "des  prai)rietes  publiques. 

Sur  les  deux  derniers  points,  nous  sommes  d'accord  avec   i'au- 

~teur  de  l'arliole,  parce  qu'il  s'agit  la  de  choses  qui  rentrent  dans 

la  pralijue  purement  agricole  ;  bous  serions  egalem>-nt  d'accord 

avec  lui  sur  les  deux  premiers  points,  s'il  se  bornait  ii  demander 

3ùè  le  ministère  de  l'agriculture,  par  ses  représentants,  par  ses 
élegués,yiuccupi^t  dus  cbem  nk  vicinaux  et  des  travaux  relatifs  à 
l'irrigatioD,  ûu  même  titre  que  les  préfets'  s'occupent  des  routes 
départementales,  c'eat-ii-direen  tant  qu'il  s'agirait  de  tixer  la  di- 
rection générale,  de^^'lcniiner TopportuÀitè,  etc.,  etc.  »Mais  nous 
nepouvons  plus  être  de  son  avis  (juand  il  vent  charger^  le  minisr 
tre  de  l'Agriculture  de  détails  qui  sortent  de  la  production  agricole 
proprement  dite,  et  qui  n'en  sont  que  les  moyens. 
'  Tels  sont  les  cheitaius  vicinaux  et  les  canaux  d'irrigation.  — 
Ces  sortes  dopé ratioufi  exigent  des  études  et  des  coaaaissanccs 
que  [iftiivi'nt  pr.lairtir,  go»*  dnivi-nt^  seconder  J<$À^(:ottseti>»-de4'«gri-- 
culturei  mais  qui  ne  sont  ce|tondant  pas  de  leur  ressort  spécial. 

DansHin  travail  insère  en  partie  dans  la  Drmneratic  fianfique, 
et  que  notre  collaborateur,  M.  F.  Cantaçrel,  vi.-nt  de  publier  sous 
ce  titre  :  De  l'ortjnnisàfinn  tics  /  ni  lUtux  publics  (1),  il  a  uiiscn  relief 
toute  la  complication  (jui  résulte  de  ce  seul  fait  (|ue  les  chemins 
vicinaux  aicBli, été  confies  au  ministre  de  l'Intérieur.  Sms  doute,  à 
beaucoup  d'c^Urds,  ces  utiles  voies  de  comniunication  seraient  moins 
.>  mal  placées  dans 4(;s  attributions  de  l'Agiiculture  que  dans  celles 
de  l'Intérieur;  mais  il  n'est  pas  difUcile  de  concevoir  que,  «i  la 
bonne  exécution  des  voies  vicinales  ne  peut  trouver  de  réelles 
garanties  que  de  la  part  d'hommes  spéciaux,  d'ingénieurs  agri- 
coles, l'économie  de  ressorts  exige  que  ces  hommes,  restent  places 
sous  la  direction  générale  et  unitaire  des  Travaux  publics  ;  car 
s'ils  en  sont  distraits,  il  faut  cner,  ainsi  (jue  cela  resuite  de  l'arti- 
cle ratime  de  notre  correspondant,  tou'.e  une  administration  nou- 
velle, tout  un  corp.  >pecial  d'inspecteurs  divisionnaires  et  d'ins- 
pecteurs généraux,  composant  un  cooseil-g-ineral  analogue  à  celui 
des  ponts-et-chaussces,  et  formant  avec  ce  dernier  uu  véritable 
double  emploi. 

Du  reste,  le  ministère  des  Travaux  publics  est  dcjt  et  peut  devenir 
de  plus  en  plus  un  mim.stère  travailleur  et  hnnnèle.  Il  peut,  comme 
.  celui  de  l'Agriculture,  plus  que  celui-ci  peut-être,  rester  étranger 
aux  tripotages  électoraux,  et  il  a  besoin,  lui  aussi,  d'être  refaa  à 
neuf;  en  effet,  si  nos  lecteurs  out  souvenir  du  travafl  de  M.  Can- 
tagnlsur  ce  suj'  t,  ils  savent  qui;,  pour  les  mettre  l'un  et  l'autre 
à  la  hauteur  de  leur  fonction  respective,  on  n'a  guère  moins  à  or- 
ganiser dans  le  ministère  des  Travaux  publics  que  dans  celui  de 
TAgriculture. 

il  y  a  des  ministères  spéciaux,  et  il  y  a  des  ininist'.'rcs  gi'néraux. 
De  ce  dernier  ordre  sont  le  ministère  des  Travaux  publics  et  celui 
des  Finances,  car  ils  sont  forci  ment  en  rapport  avec  tous  les  au- 
tres. Si  l'on  créait,  au  ministère  de  l'Agriculture,  une,  direction 
spéciale  des  travaux  de  cheinins  vicinaux  et  des  canaux  d'irriga- 
tion, il  n'y  aurait  pas  de  raison  pour  ne  pas  créer,  aii  ministère  de 
rinti  rieur,  une  drextion  analogue  pour  les  routes  d 'parlementaies, 
et  l'on  ne  voit  pas  pourquoi  ctiacpie  ministère  n'aurait  pas  sa  direc- 
tion générale  des  finances,  etc. ,  etc. 

Laissons  donc  au  ministre  des  Travaux  publics  tout  ce  qui  est 
du  do'nwmc  de  l'art  dti- constructeur,  comme  nous  lais.^ons  au 
niinistro  dekl'inanres  tout  ce  qui  rentre  dans  lé  mouvement  des  res- 
sources liuaîicières  de  l'Etat. ^^ 


Le  Journal  de  Constantinople  raconte    >a  srèite  suivante, 
s'est  passée  au  sein  du  conseil  des  ministi^cs  à  Athènes. 

t  Dans  une  des  dernières  réuuions  de  ce  conseil.  Ie<niuis(re  de 
l'intérieur,  M.  Ri^as  Palamidis,  souleva  la  question  du  différend  tur- 
cohelli'nique  et  crut  devoir  proposer  ii  sescollèijues  d'accorder  lasa- 
lislai-iiou  réclamtje  par  la  Porte.  3i-'Tzaveilas,  président  du  conseil, 
se  fâcha  tout  rou^e,  et  reprocha  à  M.  Iligas  eu  termes  peu  parlemen- 
taires d'avoir  ose  commettre  une  telle  énormité. 

Il  M.  Higas,  ayant  fait  usage  .1  son  t«ur  de  termes  d'une  valeur  au 
moins  égale  à  ceux  de  son  collègue,  s'attira  un  ru.lecoûp  de  poing, 
a  iquel  il  répondit  bien  vite  en  envoyant  un  tabouret  à  la  tête  de  M.  le 
président,  (pii  chancela  sur  ses  jambes',  pour  aller  tomber  entre  les 
bras  du  ministre  des  allaires  étrangères,  M.  Giaraki^. 

»  Quant  aux  ministres  de  la  justice  et  des  finances,  MM.  Colocolro- 
ni  «I  Coifiotakis,  à  p-'ine  le  combat  Hvait-il  commencé,  qu'ils  s'étalent 
dijà  prudeiuinent  éloi^'iiés  du  the;tlre  des  exploits  de  leur.^  belliqueux 
colléi,'ues.' 

1)  En  aitendiiut,  cet'e  scène  a  produit  la  i  lus  fàcheu.se  impression 
sur  le  (lUblic,  i-t  l'on  ajout»'  qu'elle  aunil  donne  licji  au  projet  d'une 
nouvelle  combinaison  ministérielle.  M.  Metaxa  aurait  été  appelé  de 
rechff  uu  palais,  et  l'on  parle*déjà  de  sa  proihaiue  i:omination  ù  la 
presiiieucedu  ministère  aviu:  lé  portefeuille  de  l'intérieur.  M-  Ciista: 
copoulos  aurait  les  liiances,  M.  Canaris  la  marine.  M.  Tzavellas  con- 
serverait le  purtefeiiilie  de  la  ;:uerr<>,  ce  qui  couslituerail  un  cabilieL 
rniièrement  compust' démembres  choisis  dans  la  fraction  dite  napiil» 
(le  parti  russe).  •>    .  7 


^sur  les  premiers  engai;ements.  Des  lettres  de  Berne,  en  date  du  «  a» 
•^oir  disept  (jue  le  mysièrfe  le  plus,  profond  régnait  sur  les  plansd'o 
pérations  militaires  arrêtés  par  les  chefs  de  l'armée  fédérale  et  ou» 
seule  chpsj  que  l'on^ût  positivement,  c'est  que  les  uVemipr» 


L'AV/io  rf«  V«r</ annonce  eh  ces  termes  le  coitrs  de  science  so- 
ciale que  notre  âmi  Victor:flennequin  fait  en  ce  moment  à  Lille  : 

Ce  soir  mardi,  à  huit'keures  précises,  coniinualion  du  cours  public 
et  «ramii  d'Kconomie  >oriale,  par  M.  Victor  lleiinequin,  rédacteur  de 
la  Ditnocratit  pacifique. 

Celle  e&position  se  fera  tous  les  jours  de  la  semaine,  il  la  même 
heure.        '^  i  .        _  ^,_ 

Uier,  un  concours, nombreux  de  citoyens  ont  appiaudi  chaleureQ&e- 
meut  lus  |iaroles  uobles  et  pittoresques  de  cet  orateur. 


pe 

cûupsJe  rairaqué  devaieilï^êirè  portés  lundi 

Dans  la  journée  du  6,  Mi  de  Bois-le-Comte,  notre  ambassadeur 
pris  des  mesures  dans  l'intérêt  des  jeoiies  Français  qui  ont  le  maHn-'ur 
de  se  trouver  au  collège  de  Fribourg.  M.  de  Bois-le  Comte,  après  avoir 
conféré  avec  je  général  Dutour,  a  fait  partir  un  de  se»  secrétaires  M 
de  Massignae,  pour  ramener  cef  jeunes  gens  k  l'hôtel  même  de  l'am 
bassade  à  Berne.  M  de  Massignae  devait  être  de  retour  à  Berne,  lr  7 
dans  la  sbirétî,  et  raii.ener  aussi  avec  lui  les  jeunes  Espagnols  imi  se 
trouvent  au  collège  des  jésuites.  M.  le  chargé  d'affaires  d'Angleterre  » 
lait  également  partir  u«ie  personne  .de  la,.jégïlion  anglaise,  pourra- 
mefwr  à  Berne  les  clercs  anglais  ëtirliihdaifi.  ' 

—  Nous  liions  dans  une  correspondance  du  6: 

«On  craint  que  Fribourj!  ne  soii  bombardé.  Des  sauf-conduits  ont 
ete  accordés  avec  le  plus  grand  empressement  par  M.  le  général  en  chef 
de  l'armée  fédérale  " 

»  Ce  matin  il  a  passé-  ici  plusieurs  batterii's  d'artillerie  argovieiinn 
venant  de  Soleureel  se  rendant  à  Arberg,  ville  bernoise,  sitûéeà  trois 
lieues  deMoral^Nous  aittns  vu -défiler  aussi  une  superbe  compapje 
de  cavalerie  bernoise  ;  l'on  ue  savait  ce  que  l'on  devait  admirer  le 
plus,  les  hommes  ou  les  chevaux. 

I.  En  supputant  le  nonibre  des  pièces  de  tout  calibre  qui  goi^lëiri-  ' 
gées  vers  la  froniière  tic  Fribourg,  il  paraîtrait  que  le  général  en  chel 
des  troupes  tronfédéréeslerait  parlicnlièreiuent  usage  dé  t'ahiiférie, 
afin  d'épargnei^^le  plu*  d'hommes  possible;  il  pai-aftrait  aussi  que 
l'armée  chargée  d'opérer  contre  Fribourg,  entrerait  i  la  fois  de  quatre 
1  ùtés.  Ce  ne  sont  ici  cependant  que  des  ouï-dires,  car  le  générjl  n'i 
communiqué  son  plan  à  p  rsonue,  pi|s  mêpje,  nous  écrit-oii,  aai  co- 
h)iielB  divisionnaires.  »  " 

—Le  général  fiufour  a  écrit  lé  .">  an  Vorort  pour  demander  dos  or- 
dres Telaliveuienl  à  l'é|H>que  où  les  hostilités  devraient  commencer.  Le 
Vorort  s!pst  empressé  de  rcpondre  i|ue  plus  il  accélérerait  le  moment 
de  l'ailaquc,  plus  il  entrerait  daus  1  rsprit  du  decrei  de  la  Diète.  A  li 
suiie  de  cette  réponse,  le  général  en  cbei  a  adressé  a  l'armée  suIm 
la  proclamation  suivante  qui  exprime  autant  d«  générosité  que  4'(> 
ucrgie  : 

•  Soldats  confédérés  l  ,    '         . 


Atljudlratloii  «le  l'ciupriinl  dé  tso  mllIiunN. 

L'adjudication  lïe  Tél^runt  de  2.'i0  millions  a  eu  lien  aujour- 
d'hui au  niiiiistèio  des  linances.  Comme  tm  devait  s'y, attendre, 
■c'est  M.  de  UoUischild  liui  a  ctii  ilccliirè  adjudicataire  'au  taux  de 
75fr.  i2u  c.     _ 

Voici  sur  l'ntè  opèratio'i  (luelqucs  détails  que  nous  tiouvonscc 


soir  dan 

A  midi  p 
a'i|V)ri;.r'  par 

dl'ITM'O 


|3  (iij;:-cllt'  lin  Vrdiice 

rticis^ii  rirl1t'TlT;iil.iHf|!c!iiio;i  de  l'emprunt  dcU'it»  millions 

'oritoîirai  c  liii  !»  oft'ihre  deriiiiT.  Il  et  impo-'^ihliï  de 

:(ii\i('l('  qui  >e  pti  -nai:  sur  lo'.iti'.s  lf>s  li;:ures  des  assisiaïUs, 


MM.  de  IMliscItild  frères. seu  s  onldcpo-e  iiwe  soumission 

Après  avoir  alteiniu  liour  la  l'orme  Un  «luarl  d'heure,  pour  voir,  ce 

(I)  Viijv  a\i\  .-InnONrci.       ■  -i^ 


BKLGIQLK.— l»«Hiloi»  de  lHét - 1% tH. —Siaucê  royale.— 
(Correspo  idance   \)*tùf}x\M're  à- .a  DimocraHe  pacifique] 

,       Druxclles,  0  Duvembre  l»(f. 
La  session  législative  des  chaniiires  belgcsa  éléouverteaujourd'liui, 
a  une  heure  de  rdiuès-midi,  par  une  seame  royale. 

Dès  onze  heures,  la  foule  Sf  pressait  pour  prendre  p  are  dans  les 
tiihiiiies.  Les  B  iges  sont  aussi  avises  que  nous  jimir  tout  ce  apii  est 
a'.ip.iratel  soieiiiine  publique.  Le-,  dames  y  asS'St^ient  en  «rand  nom 
lirr.  J'ai  en  le  plaisir  de  lt>s  v  lir  inonder  l'encelnie  méiiic  îles  han- 
quelies  'léiiislaiives.  MM.  les  senaie.T>  et  MM.  les  repp-senlants  so'ii 
d'une  gaianlene  tpte  j'aimerais  a  vj,r  s'introiiuire  en  France  :  une  cou- 
ronne de  joiie>  femine.i  d'une  mise  élégante  et  recherchée  apportait  à 
l'a -.semblée  l'éclat  de  la  beai.le  d  de  la  jeunesse.  <|ui  manque,  à 
Uruxelles  1  omnie  à  Pans,  aux  iéjîislateurs  de  la  vieille  bourgeoisie. 

Li  séance  rova  e  a  ete  digie  et  simple  à  la  fois  :  c'est  une  soleimiié 
de  famille.  i     ' 

La  reine  a  fait  son  entrée  quinze  a  vin^l  minutes  avant  le  roi  ;  elle 
était  atxompaîiiée  de  ses  trois  eiifanls  ,  la  famille  royale  a  été  vive- 
ment applaudie. 

Kniiii  le  roi,  précédé  de  la  grande  deputation  des  députés  et  suivi 
de  pluiieursaides-deiamp,  est  venu  preiidre  place  sur  le  trône;  de 
vilaapplauilissemenl- ont  aicneilii  S.  M. 

Les  ministres  belges  coinpietiiieiil  mieux  le  gouverceriient  re- 
presentalil  ijue  nos  minislres  eu  France. 

Le  roi,  piaee  seul  sur  l'e- traie  du  irone.  sans  être  enloiré  de  ses 
enfiiits,  (le  ses  niiiii>tres,  de  ses  aides-decamp,  repre.>enie  beaucoiio 
mieux  un  roi  constitutionnel  que  ne  le  fait  le  roi  des  Français  lors- 
qu'il vient  devant  les  Chambre.saccoiii|.'a;ii.é  de.toas  ses  enfants  èten- 
louié  par  les  llols  pressés  des  hauts  dignitaire.*. 

Dm  j  un  goiverneinfut  c  iiisliiutionnel,  les  princes  sont  de  simples 
citoyens  ;  qu'ils  aient  une  ti  ibiine  à  pari,  U'ie  tniniiie  de  famille,  riei1 
de  mieux,  mais  qu'on  ne  les  donne  pas  en  spectacle  piur  solliciter  les 
vimti  \  —  l'est  ridicule  et  de  mauvais  guiit  Chacun  sa  piace.  Un  roi 
coi.sliiutionnel  i'epré>enle  à  lui  seul  dans  une  séance  royale  le  pouvoir 
executif;  qu'il  soil  donc  seul  en  fai^e  des  autres  pouvoirs  de  l'Ktat, 
sans  entourage,  sjns  mise  en  scène.  La  royauté  conslilulioiinelle  y 
ga;;|UTa.  A^is  a  MM.  les  conservateurs. 

La  Ikigique,  —  le<  hommes  île  cte.ir  cl  d'avenir  l'en  félicitent  sin- 
cèieinent,  —  la  Belgique  leiid  ù  devenir  de  plus  en  plus  un  pays  mo- 
dèle de  bonne  ailmiiuslralioii.  J^e  discours  du  rcj  rednie  hautement 
cette  géiiérÉUse.ci  loyale  tendance.  ^ 

Des  projets  de  lolWrune  grande  utilité  sont  annoiUTS  pour  cette 
session.  Si  le  disc.iurs  du  roi  parle  d'un  nouvel  em;irunt,  cet  em- 
prunt, comme  les  deux  derniers,  sera  affec'é  en  jurande  partie  à  des 
travaux_pulilici_iiat;einent  combinés  ;  le>-  emprunts  ainsi  employés 
enricliTsseni  une  nation  au  lieu  de  l'appauvrir,  ei  la  poussent  dan,s  la 

voie  des  progrès,     ,; ,    ., 

l'isjiérons  que  les  Chambres  belges  s'allacheronl  immédiatement  à 
ré'-.oitdre  les  iirobièmesi'TOiiomiiines  dont  parie  le  discours  Au  trône. 
K.les  auront  le  lion  esprit  de  ne  ';»as  perdre  un  temps  précieux  dans 
les  vains  tournois  des  subtilités  calhoiiques  iX  libérales ,  nii  les  pus 
beaux  (liscouis  se  ré-uiiieiil  loujoars  en  arf;unieiils  sternes,  sans  por-. 
tce  vis-à-vis  du  peep'e,  qui  «leniainte,  lui.  du  tifïtâïï.  cl  du  pain, 
Celle  loi;i(iue  vai.l  bie;i  les  plus  haule»  spécuatiui:»  niiH:>pliy-.i(]ue.i.  ' 

li<»M  révolle:-;  on  TiirquEc.  —  T>:'s  (K'cnièiTs  iio'ivcHcs  ti'O- 

lieiii  aiiiioiicenl  qm;  la  l»<»riu  a  fuit  grà  e  aux  ch"ts  û\  la  révolte  du 
K"idi--fau,  Be'.Icrlia'i  hey  et  M.-.limi:iid-K.and.  C;'.t  ade  d'humanité 
pri  vieuti'at-il  les  lévuiirs  tjiii  cçlate.it  iierioiliqneiiicnt  sur  tous  les 
points  du  l'émiiire  tuic?  Il   est  permis  d'en  douter.  Nuus  lisons, '«n 


-»  Apr^  ia  proclamatiPfl  qur" 


îéuttiressériaFîâ'lMleTilié 


êtfel.  dans  le  Journal  d«  CoN<(4n(tnop<e  : 
..  S.iExc.  Otiier  pttcha,  général  de-oivision  de  l'armée  du  Kurdls  i  t*«clcsiasti(iué  et  i'élal-major  laïque,  ainsi  qii 


même,  je  n'ai  qlie  quelques  mois  à  vousdire  dans  ce  moment  solennel. 

»  C'est  pour  faire  exécuter  les  décrets  de  l'autorité  suprême  de  la 
Suisse  que  vous  étés  appelés  .'1  sortir  de  vos  cantonnements  Elle  a  d*- 
plfiye  la  bannière  nationale,  soir^  laijuelle  tout  1  onféitéré  doit  se  rallier, 
n'oiibiiM  pas  que  votre  devoir  le  plu»  sacré  est  de  la  défendre  de 
toute  votre  énergie  et  au  pris  de  votre  sang. 

»  Le  pays  réclame  votre  intervention  et  le  secours  de  vo&i>ras  pour 
le  tirer  d'iiii  état  d'incertitude  et  d'angoisses  qui  ne  saurait  «e  prolon* 
pr  sans  causer  une  ruine  générale.  Jl  compte  sur  votre  dévoueneol; 
vous  ni>  irompériz  pas  son  attente. 

j  Soldats,  il  faut  sortir  de  cette  lutte  non-seulement  victorieux, 
mais  eicorcsani  reproches;  il  faut  qu'on  puisse  dire  de  vous  :  Ils  ont 
vaillemem  combattu  ijuand  il  l'a  fallu,  mais  ils  se  sont  montrés  parloul 
humains  et  généreux. 

'  «  Je  mets  donc  sous  votre  sauvegarde  les  enfants ,  les  femmes,  les 
vieillards  et  les  minislres  de  la  religion.  Celui  qui  porte  la  main  sur 
une  personne  inoiïénsive  se  déshonore  et  souille  son  drapeau.  Les  pri- 
sonniers, et  surtout  les  blessés  ,  méritent  d'autant  plus  vos  égards  et 
votre  compassion  que  vous  vous  êtes  souvent  trouvés  avec  eux  dans  lei 
mêmes  camps. 

•  'N'ous  ne  ferez  aucun  dégSt  Inutile  dans  les  campagnes,  et  vout 
saurez  supporier  les  privations  momentanées  que  la  saison  peut  ame- 
ner, mahré  les  soins  qui  seront  pris  pour  fournir  à  vos  besonré.  Voi 
chefs  les  partageront  avec  vous;  écoutez  leur  voix  et  suivei  l'exemple 
qu'ilii  vous  donneroni.  Il  y  a  souvent  plus  de  mérite  à  supporteriez 
langues  cl  les  privations  de  la  vie  militaire  qu'à  déployer  Au  courage 
sur  le  champ  de  bataille. 

»  Mais  SI  tout  se  passe  comme  je  l'espère,  la  campagne  ne  sera  pas 
longue,  et  vous  rcutrci'ez  dans  vos  loyers  avec  la  satisfaction  d'avuir 
accompli  une  gramle  mission  et  rendu  à  la  pairie  uu  senice  signalé, 
en  la  ren:ctlanl  en  position  de  faire  respecter  au  besoin  son  indépea- 
dance  et  sa  neutralité. 

f  Berne,  le  5  1  ovembre  4847. 

»  Le  commandant  en  rhef; 

»  G.-H.  DUFOUR.  » 

—On  parlait  vai;uemenl  à  Fterne,  dit  une  lettre  adressée  au  Constitu- 
tionnel, n'an  nouveau  plan  de  médiation  «(ue  les  ministres  de  France 
et  d'Angleterre  uuraieiii  pris  sous  leur  patronage,  et  en  venu  duquel 
le  Sonderbund  fer.<il  d'assez  larges  coiicissioiis,  ,ce  serait  à  Zurich 
esseHtiellement  (|ue  le  terrain  serait  travaille  dans  ce  sens.  JHais  au 
point  oU  les  choses  en  sont  venues,  aj^iute  le  correspondant,  cette  ten- 
tative, si  elle  est  réelle,  n'a  aucune  chance  de  suocès,  lors  même 
qu'elle  serait  appuyée  de  menaces  d'intervention  armée  de  la  part  de 
la  France  et  de  l'Autriche. 

Les  conservateurs  affirmaient  ipie  les  Grisoiis  ne  fournir.'iient  pas 
leurs  troupes  au  contingent  fédéral  ;  or,  un  bataillon  et  deux  compa- 
gnies de  carabiniers  4le  ce  canton  sont  venu-»  grossir  les  rangs  de 
l'armée  fédérale.-, 

>  Des  lettres  de  Lucerne,  en  date  du  -î,  annoncent  que  les  arresta- 
tions arbitraires  sont  plus  que  jamais  .'1  l'ordre  du  jour.  Celfequi  a 
cause  la  pluf.  grande,  sensation  jusqu'ici  est  celle  de  M.  Jean  Stocker, 
libraire,  homme  cxirèmemeiit  pacilique,  niais  professant  des  opinions 
lib;ralfs. 

«  Lor^ijue  1rs  niilict's  d'L'riel  d'Uiilï-FWjld  sont  arrivées  ù  Lucerne, 
dit  nue  de  ces  leltre.i,  elles  ont  été  passi-es  en  revue  sur  la  place  Schwt-i- 
serliol,  et,  avant  (le  lesniivoycr  tlans  leur.-,  quartiers  respectifs,  le 
nonce  leur  adonné  la  bénédiction  du  balcon  de  l'iiôt^'l.  On  veuià  tout 
prix  avoir  a'ijonrd'li'ii  une  ^'iierre  de  irliglon  comme  en  1712.  On  a 
noiiinié  jioiir  unmonlers  de  l'année  de,  la  foi  :  MM.  Stoi  kea,  préilica- 
teiir  l'iiialique  du  Cwibal  ;  Arno  d,  proi'e-setir  de  philoseidiic  ducsn- . 
ton  d'Uri,  ecï;iêststKiiiuè  firribond  ;  le  père  PiOh,  jésuite;  le  capucin 
V«jfec,«mi  et  i|uainv»uVf.'sen(îore  ibdt  au$si'ianatiq*e8.'L'Rtat-roaJor 

élai-inajor  i^dl(!mIT^ 
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^M^ns  réèiproqnes  et  des  garanties  contre  loutè  violation  fulure-<ies 
Mits  fédéraux.  Ses  députés  ont  conslaninieDt  agi  dans  ce  sens  et  ap- 
j^  l'atieniion.  de  la  Diète  sur  les  suites  probables  d«s  résolutions 
LuléfS  par  elle.  Bâie-ville  s'e.sl  toujours  prononcée  contie  la  mise  à 
ijécution  des  résolutions  fédérales  par  la  force  des  armes,  ei  déclaré 
,ue  la  voie  d'une  transaction  amicale  et  pleine  de  prévenances  serait 
leteul  moyen  de  salut.  Bàle-ville  a  toujours  manifesté  une  profonde 
lorrenr  pour  la  f^uerre  civile.  Si,  malgré  cette  opinion,  une  majorité 
leû  Diète  des  42  4i2Eiats  a  pris  une  résolution  d'exécution,  niajo- 
ni^qttl  a  décidé  le  24  octobre  qu'une  armée  de  .lo  000  hommes  serait 
tisei  la  disposition  dé  la  Diète,  et  si  par  sMte  une  guerre  civile  est 
ta  perspective,  Bàle-ville  pouvait  aiiendre  dèréquilé  de  l'autorité  fé- 
jjnle  qu'elle  ne  la  solliciterait  pas  de  premire  part  à  une  guerre  (|ui 
i^ggne  à  sa  conscience  ;  mais  Bàle-ville  s'est  trompée  à  cet  égunl. 
Uuiorité  militaire  fédérale  a  ordonné  aux  troup>-s  de  se  mettre  en 
liftbe,  et  il  n'y  a  pas  eu  de  réponse  à  la  deniantle  d'en  éirc  dispensé.' 
'\jiçind  conseil  de  Bâie-ville,  auquel  le  conseil  exécutif  a  soumis 
[rlU!  prétention,  est  convaincu  que  le  ciniun  est  blesst;  par  cette  ooli- 
rtiioii  qu'on  lui  impoV  de  prendre  part  $  la  guerre;  mais  il  comprend 
jiissi  qu'un  refus,  vu  les  circonslâiices  aciuelltfs,  qui  sont  très  graves, 
it  ferait  qu'empirer  la  situation.  Il  pense  donc,  eu  égjrd  à  la  po- 
liiion  de  la  Confëder^ilion  et  de  son  canion,  devoir  imposer  silence  a 
sa  susceptibilité  et  céder  à  la  nécessité.  ].e  grand  conseii  de  Bâie-vil{e, 
jiJsaDl  a  la  patrie  déchirée  le  grand  sacrifice  de  sa  conviction  iH  ap 
trouvant  l'ordre  de  marcher  donné  au  continrent,  exprime  l'r^poir  que 
!a Diète  saura  apprécier  la  grandeur  de  ce  sacrilUe.  B.1lc-villc  deman- 
de que  la  présente  déclaration  suit  insérée  dans  lis  procès-verbaux  de 
liDlèle.  « 

-  Le  même  iounial  du  8  parle  d'une  lettre  de  Berne,  d'après  la- 
qgelle  les  boslilités  auraient  commencé  du  côté  dt'  Fribourg;  des  hom- 
■es  de  la  landsturm  de  Fribourg  auraient  lif'é  quelques  coups  de  feu 
w  les  soldats  de  Berne,  sans  cependant  les  atteindre.  Les  postes  ber- 
hIs  s'étant  retirés,  les  hommes  de  la  landsiuriu  se  retirèrent. 

-S'il  faut  en  croire  la  Gagelte  cal/io/ifMedcLucerne  du  6  novembre, 
«serait  au  contraire  le  parti  radical  qui  auniit  commencé  les  bosli- 
kits  par  des  assassinat!)  Ce  journal  présente  alitsi,  sou>  une  furme 
edituse,  un  engagement  d'avant-pjsle^  qui  a  eu  lieu  sur  le  icrnioire 
iiiTes'sin,  emrahi  par  les  Itoupes  d'Uri, engagement  dont  nousarons 
ii^i  parlé  hier  : 

■  Avant  la  déclaration  déliuilive  de  la  guerre,  le  parti  de  l'assassi- 
uta  versé  le  sang  innocent  :  il  a  ainsi  plongé  dans  le  deuil  deux  fa- 
illi» respectables,  et  excité  tout  un  peuple  à  la  vengeance.  I^e  lieu- 
Ituni  d'arlillere  Baihazar,  (k,  Lucerne,  avait  été  chargé  d'occuper 
lifrontièred'L'ri,  ducùte  duTessin,  sur  le Saint-Gothard.  Après  avoir 
eucuté  cet  ordre,  il  élaii  ailé  se  promener  à  cheval,  accom|iat:né  de 
N.  Jules  Arnold,  secrétaire  dé  l'élai-major.  Tout-à-coup,  il  tomba  de 
deval,  frappe  d'une  balle.  M.  Arnold,  qui  vennit  a  son  recours,  tora- 
itnmf«elmtant.éy«lemeia  percé  d'une  balle  On  prétend  que  le 
■mrtrieratiréd'-ttne  naiton  de  refuge  sur  le  territoire  lessinôis.  M. 
Fdîx  Balthaiar,  père  db  lieutenant  d'artlilerie,  informé  de  cet  affreux 
nèocnent,  est  parti  en  toute  blte  |iour  réclamerle  corps  de  son  tiis.» 

—C'est  sans  doute  au  même  fait  que  la  P*uilie  4u  p»uplt  it  Schieytx^ 
m  moins  fanatique,  fait  allusion,  sous  la  rubrique  d'Altorf,  .5  no- 
leabre,  dans  les  lignes  suirantes  : 

■  L'ne  tsiaCetle  oou«  a  apporté  la  nouvelle  que  les  Tessinois  Ont  al- 
tique  nos  soldats  sur  le  Sainl-Gothard,  et  que  le  combat  dure  depuis 
Ittliemps.Ou  iOHne  le  tocsin  dans  les  co  omnnes  supérieures,  i.e  con- 
Kil  de  guerre  a  sur  le  champ  fait  partir  240  hommes  de  la  2*  lund- 
ifhr.  • 

-Sulvitn  un  ttp^ort  de  Locerrte,  publié  par  la  Gaxétte  ii  Bdle,  voii  i 
cr  qu'il  y  a  e«  4m»  la  mconire  entre  les  Tés&inois  et  les  hommes 
dUri  (environ  4M  hoa  mes)  : 

•  Ces  dernier*  «wientoecupé,  avec  4  canons,  la  hauteur  du  Gô- 
tinni  sur  le  ternioirt  tessinois  ;  la  batterie  avait  eié  établie  près  lû 
riosptce.  Trois  officiers  d'artillerie  ayant  aperçu  une  ptirouille  de 
Tessinois,  se  portèrent  rentre  elle  pour  la  reconnaiire,  la  patrouille  tli 
fn,  et  deux  officiers  d'Uri  lombèreiit  morts.  On  dit  que  le  troisièrar  a 
fli  une  légère  blessure.  Oa  dit  que  les  officifrs  tué-  sont  des  Lucer- 
DOi*  qui  devaient  commander  l'ariitlerie  d'Uri.  Par  suite  de  cél  évè- 
wsenl  el de  la  nouvelle  que  Tessin  avilit  mis  sur  pied  des  troupes 
plus  considérables  qu'on  ne  s'y  att'>n^tait,.100  Valaisans  qui  devaient 
l'enbirquer ft  Flueren  pour  Lucerne,  ont  rtçu  l'ordre  de  relounnr 
iu  Saint-Golbard.  » 

On  voit  que  le  fait,  dégagé  de  fanatisme,  n'a  plus  lu  caractère  d'un 
tssassinat. 


ITALlp.  ■*-  VAUn  rapporte  (lue  quelqui^s  troubles  ont  eu  lieu  à 
1^0. Ia'IÏ  oClobfe,  un  f9pion,1)icn  eonhu'pour  tel,  insulta  un  w- 
litjen;  le  |»euple  s'attroupa  autour  d'enx  ;  l'espioii  prit  l^fuiic  «i  ne 
put  éire  rtpri».-,  mais  le  peuple  éiait  exalté,  il  se  mit  :t  la  reaiif*h;bc  des 
etpions  -,  mais  cette  recherche  fut  vaine,  car  on  les  avait  ar^rtiii  et  Us 
•etaienl cachés  ou  avaient  pris  la  fuite.  —  Un  jardinier  ,<^^  aiêntHait 
ikfaire  le  rôle  ilespion,  n'ayant  pas  clé  trouvé  chez  lui,  sec4»nstilua 
prisonnier  dans  la  soirée,  et  fut  iclàchéle  lendemain  à  la  dvmande'dc 
i»  population.  ; 

—  On  écrit  à  \a  Gazelle  d'Augibourg  que  la  Çalabre  et  la 'Sicile^ 
Mnt  dans  une  sourile  agitation,  en  isorie  qu'il  faudra  que  ce»*  iprtMin-) 
«s  soient  occupées  tout  l'hiver  par  des  troupes.  Â  Naples  TneiUè,  la' 
•liplomatie  anglaise  et  française  semblait  se  contrarier  très  vive- 
ment, et  cela  sous  rapparcnce  de  moiil's  libi'raux.  L'Angleterre  invo- 
quait la  constitution  de  la  Sicile  et  la  Franco  insistait  sur  la  tiécessitc 
O'' faire  des  réformes  modérées,  mais  la  cour  n'avait  encore  fait  aU' 
cune  concession  ly  signé  un  seul  acte  de  grâce. 

—  On  écrit  stiitàmc  JoufcrtUl  q*fe  le  gÂihé-Àuciie  Toi(»HtF3i  reçu  du 
foi  Louis-Philippe  Jes  dopéehi*s  dans  lesqncile.  In  roi  sedéclare  saiis- 
f-iitderincorpâiiBliilii-dè  Lacques  à  laTdtcatie.  Qhim  fâeÛé^dbee  i;ue 
le  princi  deJolnvlUc,  taui  estirtivé  i^iédiihiment  k  tivourne,  n'tiit  pas 
fail,cOit)n».a(ll«efol:>,  ttnevisnâ4Ùgfeiftl-4bH(iàFlèrencé.>     "  ' 

—  LordMinio  a  été  l'objet  d'une  ovation  populaire  A  Areizo 

-I-erb'i'Chdr^è^-Albei't  e-'t  arrivé  ii 'GPnéi  ôtill  aéféVei 
Ivresse  parhipopulatlon  reconnaissante.,  ,  i     ,  f - 


bbut  de  queHues^ecOttdës  il  éiiipiraït.  l*  docteur  et  le  domestique  s'é* 
talent  tournés  du  côté  du  major,  lorsque  ie  troisième  coup  de  feu  par- 
tit :  heureusement  personne  ne  fut  atteint.  Ledomestique  s'empressa 
de  courir  à  la  caserne  de  la  police,  qui  esta  peu  de  distance,  ramena 
des  agents,  mais  on  n'a  pu  se  saisir  d'aucun  des  menrlriers.  Tout  le 
^  voisinage  était  en  émoi  pendant  toute  la  journée  :  on  eût  dit  que  toute 
la  population  s'attendait»  quelque  événement  ;  personne  ne  semblait 
disposé  à  donner  assistanceà  la  police.  Le  corpsdu  major  a  été  transi, 
porté  ft  Strckestown-House;  il  doit  être  déposé  dans  la  ■sépŒrture  de 
f«mi4le.  Le  major  Mahon  ^taii  propriéuire  résidant,  faisant  tous  ses 
etorts  pour  sOUlagct^,la  misère  de  la  population  ;  dix-huit  moisde  fer- 
mage lui  étaient  dus.  Ledimanch-î  précédent,  il  avait  été  signalé  en 
èbaire  par  les  prêtres  comme  un  tyran,  comme  un  oppressetir  du  peu- 
pi*',  lui  qui  avait,  sur  leur  demande,  fait  les  frais  de  rémii,«ratton  de 
^61  personnes  en  Amérique. 


chef,  M.  Eugène  Fa)>Vier,nbtr4Jami,  qui  rédigeait  précédemment,  à 
Lyon,  VEeho  d»  (Industrie,  paiii  l'ioenir.  -r-  Eugène  Fabvler  était 
auteur  d'une  bonne  Histoire  df^on  et  du  Forez.  A.  Brest,  comme 
à  Lyon.'Fabvier  s'était  raontf^^fpropagàléur  actif  de  la  f>ïjctriiie  so- 
diétaire.  Encore  un  défenseur  peirtiu  pour  notre  cause  j^^jElucore  un  sol- 
dat frappé *au  milieu  de  sa  carri|iirë'l  '" 


,  —  Lv  Nenagh  Guardian  raconte  que  M.  Garwey,  qui,  avec  un  dft- 
tachenient  de  police,  procédait  à  la  saisie  de  terrains,  a  essuyé  un 
coup  de  feu  qni  ne  ta  pas  atteint,  mais  le  cobstabie  a  été  atteint  a  ia 

poili'inc.  ■.  - 

—  Oa  l'if  dans  le  Morning-Chroniele  du  8  novembre  :  t  Le  gou- 
vernement a  ordonné  ({u'un  ilétacbeme^nt  de  trOMpes  et  de  soldats  de 
police  alliiient  occuper  le  domaine  du  major  Mahon.  Cette  mésiire  de 
(irécaution  et  de  protection  pour  la  pro|triété,  a  été  adoptée  déjà  avec 
succès  relaiivement  au  domaine  de  M.  Hoe,  assassiné  à  Tipperary,  où 
l'on  procéda  a  des  saisies  dans  tous  les  cas  où  les  tenaiiciers  refuse- 
raient di;  payer  les  fermages.  Dernièrement,  on  rapportait  le  corps 
d'un  homme  "assassiné,  et  le  cortège  funèbre  arrivait  en  ville,  lors- 
qu'un coup  de  IVn  fut  diriisesur  le  cortège.  Le  coup  partait  de  der- 
rière la  chapelle  de  Fowerslowii.  Deux'hommes  de  la  police  s'élancè- 
rent'aussiiôt  dajis  la  direction  de  la.chapelle,  et  ils  arrêtèrent  trois 
homiui's  :  un  d'eux  était  armé  d'un  fusil.  »  - 

—  Le  Times  du  8  novembre  persiste  .1  dire  que  le  parlement  sera 
exclusivement  saisi,  à  sa  réunion,  de  la  question  de  la  charte  de  la 
banque.  Iji  suspension  générale  des  travaux  des  chemins  de  fer  est 
encore  une  questionnai  appelle  l'intervention  de  la  législature.  Il  est 
évident  que,  niainltiiant,  il  I'au4)au\  eiilreprlses  une  proloi/gation 
du  terme  fixé  pour  la  réalisation  et  l'aihèvèment  des  travaux. 

Quoique  le  |>urleiiui|ii  doive  s'assembler  le  48  novembre,  le  discours 
de  la  reine  ne  yera  prononcé  que  le^.  Ci  réiiié  n'fluvrira  pas  le  par- 
lement en  personne.  Lediscours  royal  sera  communiqué  par  coinnission. 
l.ï  première  affaire  sera  l'élection  du  président.  On  ne  prévoit  pas 
d'opposition  a  U?îV:ection  du  très  honoraule  C.  Sliaw  Lrfèvre,  qui  est 
fsiiuié  de  tout  le  monde.  Lord  Laiidown  recevra  des  pairs,  amis  poli- 
tiijues  duKouVérnemeut,  a  Lan»downe-Uousc,  le  22. 

Brall  de  m  déiaaluloB  dtm  «soaaSe  «rey.—  On  lit  dans  le 
Jfornin^-l/eraid  du  0  novembre:  «  Comme  ce  a  arrive  d'ordinaire 
inimediate ment  avant  l'ouverture  du  parlement,  les  rumeurs  publiques 
s'atiachennuivërs  grands  nomlï7~On  pane  dîTTnécoHTeHtemeîîl  dûT 
comte  Grcy,  et  l'on  prévoit  la  retraite  de  sa  seigneurie  et  celle  de  son 
parent,  le  chancelier  de  l'Echiquier.  Si  nous  n'envisageons  que  les 
probabilités,  nous  ne  croyons  pas  à  cet  événement,  car  cela  semble- 
rait être  1-  prélude  Uc  la  dissolution  complète  du  Cabinet.  » 

—  Les   fonds  anglais,  après  avoir  iBanlfeste  une  tendance  à  la 
hausse,  oui  fermé  lundi  au  prii  de  samedi.  ./ 


.■'!«..- 


eçu  avec 


ANGLETERRE  —  On  s'occupe  avec  beaucoim  (l'intérêt,  en  , An- 
g'eterre,  de  la  réunion  prochaine  du  parlomeiiifra  situation  del'Ir- 
lande  devient  si  alarmante  que  les  iiiiniJties  seront  forcés  de  pren-, 
dre  des  rnssuretCRtrèmes  duns  lehuide  pnWenir  ta  d('sorj(ani>;aiioii 
•ociale  qhiWïnainfêSte  de'tontos  [«art»  datH-^opay-».  Les  journaux  if  s 
y  convient  déjà  instamment.  L'opinionigé  léralc  en"  ArIgVéfif'rt'é  esiéd- 


ESPAGNE.  -:-  Le  grand  concert  du  palais  a  eu  lieu  le  4  noràmbre, 
il  a  ete  très  brillant  ;  plus  de  I  700  personnes  avaient  été  invitas. 

—  Le  nouveau  ministre  de  rinsltacllon  publique  n'est"pas'  encore 
nomme. 

v.'-  La  Gazette  de  Madrid'  du  5  novembre  publie  les  ordonnances 
suivantes  :  «  Ministère  des  affaires  étrangères.  Ordonnances  royales. 
>  Je  décide  <|ue  Don  JoaqaiihFrancisco  Pachero  cessera  de  remplir 
le>  fonctions  'te  mon  ambassadeur  extraordinaire  et  plénipotentiaire 
près  le  Saint  Siège,  étant  très  satisfaite  de  ses  services  que  j!uliliserai 
à  l'occasion.  ^. 

»  Djuné  au  Palais,  lé  1"'  novembre.  Signé  la  Reine,  con- 
tresigné le  Ministre  des  affaires  étrangères,  duc  de 
Soto-Mayor. 

f  Prenant  en  considération  les  mérites  et  services' distingués  de 
Don  Francisco  Martiuez  de  la  Rosa,  et  votîinnt  les  utiliser  de  nouveau 
au  profit  de  lEtat,  je  le  nomme  mon  ambassadeur  extraordinaire  et 
plënipoteiUialre  près  le  SainiSiège. 

•  (Même  date,  mêmes  seing^et  contre-seing.)  » 

—  Le  bruit  court  assi^z  généralement  que  les  généraux  Cardova  et 
eC  Ros  de  Olano  qui  n'avan-nt  p.ts  cessé  de  s'entendre  avec  M.  Sa  ta - 
manra.  avaient  omnti,  de  coneeri  avec  lui;  la  trame  politique  Hjue  l'ac- 
tivité du  général  Nan-vaex  a  lrarw;hee. 

Lclruit  eoort  que  M.  Salananca  doit  quitter  incessamment  Madrid 
pour  si;  rendre  à  Paris. 
Le  général  Alaix'est  parti  pour  Palencia,  où  il  va  prendre  résidence 

foTcéc.  •"  '         .  ,;■ — ^^  .  '  :^\:,,; •-.-'.. 

I  TroBl»l€M»eB  Perae.  —  La  correspondance  de  Perse  avait  an- 
noiK*,  il  7  a  q«»*1ique  temps,  que  le  schah  devait  diriger  une  expédi- 
ttOh.tOtrttc  te  JUttîcÂ^v  oû  son  autorité  était  méconnue.  On  écrit  de 
Téhéran,  2T  septembre,  qu'.*!  l'approiihe  de  l'armée  royale,  les  rebel- 
les ont  pris  la  fuite.  D'un  autre  côie,  des  lettres  deTebriz  du  40  oc- 
tobre nous  annoncent  i|ue  le  prince  Behmen  Rfirta,  gouverneur-géné- 
ral de  celte  province,  était  parti  ;:our  Tetiéran.  Ou  dit  que  le  prince 
«tt  accusé  pJir'lejh-eBifer-nliTii.stre  tl'avoir  fOurill  Hes  secours  en  ar- 
gent aux  .rat>e|l<i&y^  <el  qii'itn  «prps  de  trqupastlaii  «irtier  à  Tcbriz 
prochaine*é*l*^*ttr  (•butâitf  le-ppiitcfitoyél,  ïïéIflfWr  'présomptif  du 
trône,  qui  a  été,  dit-Un,  iiotiimé  gouverneur  du  Khoraçan  en  rempla- 
cement de  son  oncle.  ,    , 

KfE1!L(QtE.-#éni|»rallM*ttoa  «le  l'avaaéc  nsesICMlnc. 

— LefteciUekoi aiglais'Ie  ||pd»<^  «apporté  il  Sadithampiondes  nou-, 
Vellés  aês  Anûlli's  et  du  Mexique. 

Les  joUnwux  des  colonies  a  sucre  de  l'Angleterre  sont  remplis  de 
disctMirs  tenus  dans  des  réunions  publKjues,  où  les  plaintes  les  plus 
vives  sont  exprimées  sur  la  nouvelle  loi  des  sucres,  actuellement  en 
vigueur  en  Angleterre.  La  situation  de  ta  Jamaïque  parait,  êtro,  sur- 
tout, iléploràb'e.  . 

Un  C'urrier  anglais  est  arrivé  à  Yèra-Cruz  avec  do.*  nouvelles  de 
Mexico,  du  28  sep;erabre. 

Le  27  scpiémbre,  d'^piès  d|es  bruits  venus  de ,  Puè,hla  et  mérilant 
coiitlrnidlion,  il  y  serait  arrive  un  corps  d'Américains  destinés  a  ren- 


,j  :i^-' 


FAITS  DIVERS. 

M.  le  contre-amiral  de  Maékau,  ancien  ministre  de  la  iparine  et  des 
colonies,  est,  dit*OD,'  nommé  à  l'ambassade  de  Turin,  en  remplacement 
de  M.  leeomte  Mortier. 

—Le  banquet  réformiste  de  Saint-Germain  est  fixé  an  dimanche  21  \ .. 
novembre.  Les  électeurs  libéraux  de  la  ville  et  des  cantons  qui  en  dé- 
peii(|ent  s'empressent  J  l'envl  de  se  taire  inscrire  et  de  s'asstcier  à 
<:ette  importante  manifestation. 

A  *r.  Odilon  Barrot.qùi  a  accepté  la  présidence  du  banquet,  se  sont 
joints  MM.  Bervilie,  de  Jouvencelle  et  Ferdinand  de  Lasteyrie,  Marie, 
Vavln,  Guyet-Desfontaines,  qui  ont  accepte  l'invitation  du  comité. 

—  'Des  banquets  réformistes  s'organisent  à  Cuudoin  (Gers)  et  à^ 
Cjîagny  (Saône-et-LOire).  '  ^ 

—  La  frégate  la  CWopdtre,  ayant  à  bord  le  contre-amiral  Cécile,  est 
entrée  en  rade  de  Brest,  le  5îieiiant  de  MayQtte. 

Ce  bâtiment,  qui-est  monté  pai  449  hommes  d'équipage,  estparti 
de  Mayotte  le  15  aotit  dernier.  Il  y  a  laissé  les  bricks  le  Voltigeur 
et  le  Dueouédic,  dont  les  é,iuipagcs  jouissaient  d'une  santé  parfaite. 

De  Mayotte,  la  C(éo]id(r<  s'est  dirigée  vers  l'ile  Sainte-Hélène  où 
elle  a  séjourné  du  22  au  S4  septembre. 

Cette  frégate  était  piartie  de  Brest  au  mois  de  janvier  4843. 

—  Nous  avons  déjà  annoncé,  d'après  les  feuilles  de  Bordeaux,  que 
plusieurs  éboulemeiQs  avaient  eu  lieu  au  chemin  de  fer  deLormonl, 
actuellement  en  vole  d'exécution.  Un  nouvel  éboulement  vient  d'at,teiUf.. 
dre  trois  ouvriers  qui  travaillaientà  une  tranchée  iju'on  établissait  dans' 
le  roc  :  deux  ont  été  tiies,  It;  troisième  a  eu  les  cuisses  brisées. 

— Voici  encore  un  attentat  commis  contre  notre  niàrine  marchande  : 

«  Dans  nn  i-apport  adressé  à  l'administration  de  la  marine,  lé  capi- 
taine Gimer,  commandant  le  brick  le,/ame«r  de  la  Charente,  et  de 
retour  depuis  peu  do  la  Guadeloupe  au  Havre,  raconte  «é  qui  suit  .- 
Le 25  juin.  Use  trouvait  à  dix-huu  ou  vingt  milles  au  large  de  Port- 
land,  c'est-à-dire  bien  au-delà  des  limites  assiguées  à  la  douane  bri- 
tannique, pour  exercer  la  police  de^  côtes,  '.or^qu'un  sloop,  a|)rès 
avoir  hissé  une  flamme  eX  un  |iavilion  anglais,  l'accosta  eu  lui  tirant 
des  coups  de  fusil. 

»  Le  capitaine  Gimer,  ne  comprenant  pas  l'anglais  et  ne  pouvant 
entendre  ce  qu'on  lui  voulait,  mit  en  panne  pour  savoir  ce  quiisigii- 
liait  cet  appel  a  la  force  brutale.  Alors  nn  individu,  qui  .n'était  pa« 
méiue  revêtu  des  insignes  de  son  grade,  monta  à  bord  du  Jam$$,  vé-  « 
rifla  les  papiers. du  bord  et  se  retira,  après  avoir  donné  toutes'  les 
preuves  d'une  insolence  grossière,    j 

0  Cette  avanie,  commise  envers  le  pavillon  français  au  mépris  du 
droit  des  gens,  et  en  violation  du  dernier  traité  qui  rôgio  l'exercict 
international  de<la  pèche,  aiérilé  une  réparation.  L'ubtienJra-t-on  ?  > 

—  Nous  pouvons  donner  comme  certain,  dit  le  Nouvelliste  de  Mar-  ^i- 
seille,  que  l'ordre  vient  d'être  transmis  à  l'administration  despaque- 
bûts-pOstes  qui  font  le  service  de  la  correspondance  d'Italie,  de  trans- 
l>orter  sans  aucune  rétribution  les  fusils  et  les  munitions  fournis  par 
!•  >Fr*nee,'«i^testiiié8  à  l'armement  des  gardes  civiques  des  Etats» 
Romains. 

—  Mlle  Magand  de  Beaufort  doit,  dit-on,  réprendre,  au  Jardin-d'HI- 
ver,  le  cours  de  Botanique  qu'elle  faisait,  il  y  a  deux  ans,  à  l'Athénée 
royal,  et  qui  avait  excité  si  virement  la  curiosité  du  gra4d  monde  et 
l'intérêt  du  monde  savant. 

—  L'instruction  dirigée  contre  Mlle  Delnzy-Desporfes  semble  sur 
lé  point  de  recevoir  une  conclusion,  bien  que  M.  le  juge  d'insirnction 
Broussais.ait  aujourd'hui  encore  procédé  à  l'audition  de  deux  témoins. 
Ces  deux  dépositions  se  réfèrent^  unJaii  déjà  coiisfgné  par  Mlle  De-  : 
luzy-Desportes  dans  son  premier  interrogatoire,  et  sur  lequel  cepen-  ■ 
datirlT.  te  procureur  du  roi  Roucly  a  jugé  nécessaire  de  faire  recueil- 
lir cp  double  témoignage,  et  interpeller  de  nouveau  l'inculpée.  Cet 
appendice  de  l'information  n'est  pas,  au  surplus,  à  ce  qu'oii  assure, 
de  nature  à  retarder  le  dépôt  du  réquisitoire  de  M.  le  procureur  du 
roi,  qui,  comme  nous  l'a'  ons  annoncé  il  y  a  quelque  temps, .  a  reçu 
toutes  les  pièces  en  communication. 

--~Le  nom  de  l'infortunée  duchesse  dt»  Praslin  retentissait  hier  à  - 
l'audience  des  référés  :  Il  s'agissait  de  faire  nommer  un  administra- 
teur Judiciaire  de  la  succiissioii  de  la  duchesse  et  de  celte  du  duc. 

M.  le  président  de  Belleyme,  après  avoir  entendu  M=  Castaignet, 
avoué  de  M.  le  maréchal  Sebastiani,  tuteur  des  mineurs  de  Praslin,  eî 
M*  Giandaz,  avoué  de  M.  le  marquis  de  Pomper-àdo,  chambellan  du  roi  \ 
de  Sardaigne,  et  de  Mme  de  Pemperado,  bile  ainéé  du  ducet  de  la 
duchesse  de  Praslin,  a  nommé  M.  le  marochal  Sebastiani  administra-^ 
leur  judiciaire  des  deux  successions.  - 

—  La  société  ncadémique  de  Nantes  avait  mis  i'an  dernier  au  con- 
cours cette  question  Importante:  Quelles  sOnt  les  causes  du  mouve- 
ment des  populations  des  éampagnes  vers  les  villes,  et,  quels  sont  1rs 
inoyens  d'y  Vmédier?  Elle  vient  d'accorder  à  ce  suji-t  une  médaille 
d'oràM.  Eugène  Bonnemére,  d'Angers;  une  première  mention  à  MM. 
Lebretonnière,  de  LaRochelle,  et  Vidal,  de  Bergerac;  ia  deuxi-me  meii- 
iltfn,à'MM.  Isidore  Masseron,  de  Nant's;  Charles  Ttionnet,  licencié 
en  droit,  et  Jules  de  la  Pilocgerie,  traire  de  Cbâteaubriant. 

LE  PÉAGE  DU  poyr  ii'xtj'sTÉïîlltz.  —  iAtijour.l'hili,  M.  Vorel, 
propriétaire  ^  l^aii*,  obligé,  wr^a  niaturi!  des  travaux  qu'il  fait«xé- 
cUter  dans  une  tnaison  située  plaide  dîu  M  irché-aux  Chevaux,  de  faire 
tMverstr  le  pont  d'Au^ter<ltz  à  une  nharrette  et  à  plusieur.>  maçons,  a 
f^ii  constater  par  huissier  que  lu  receveur  atfaché  à  ce  pont  exigeait 
'M)  centimes  potif  péage,  an  li''U  dV;  I5  ceitlimcs  qui  sont  (ixés  par 
I*  tarif. 

Procès-verbal  a  été  dressé  par  l'huissitT  pour  servir  de  base  à  une 
actiQj»'itl(tol3rt«e^contre  radmini.->iraiion. 

iiTiEn.  — Voici  quelques  (iélaiis  publiés  p.ir  la 

ux  sur  l'aliénation  meiilaie  du  comte  .Mortier: 

nier  éluit  revenu  d  OsieiidQ  avec  sa  famille 

ôlel  lie  sa  mère,  et  il  (lcv:iit  y  pas.ser  le  c.OH;;é 

■de  pont;  r;iis4|H*4MH'é.  N;Mniii:ii,is,  la  ii  aLidke 

rne  sfiniWaif  pas  do  uaiiire  à  iïisnirep  deaérieu- 

''ême  à  faire  supposer  le  d^sorire  qui  doji  Inlnait 

\'  ■  ■  ■  .   I    ■    ' 
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.  j|iiïBicïe^éniiefvMtt«iiï»lfi«i«*M<ïra 

une  lettre  de  plusieurs  pages,  et  qui  commençait  ainsi  ':  «  Quand  vous 

,re<evrez  oelte  ietirc,  moi  et  mes  deux  enfants  nous  serons  morts...  » 
On  peut  juger  du  désespoir  de  cette  mallieureuse  mère,  qur  comprit 
alors  que  tout  le  passé  était  l'œuvre  de  la  folie,  et  qu'un  horrible  mal- 
heur était  peut-élre  consomîné;  On  courut  immédiatement  à  l'hOtel 
Ciialam.  M.  Chaix  d'Est-Anjje,  qui  déjà"avïtntOiiiié  sesconseilsà  la 
comtesse  Mortier  et  à  l'hoiiorable  famille  à  laquelle  elle  apparlietit,  se 
rendit  en  louie  liâle  près  de  \Knle  chancelier  Pasquier,  qui,  aux  pre- 
miers niotsi!  de  l'honorable  avocat,  alla  sur-le-champ  à  la  demeure  de 
M.  Mortier,' où  bientôt  ajirès  arriva  aussi  M.  le  préfet  de  police.  « 

MORT  DU  COMTE  BRF.ssoN.  —  Le  NouvelUste,'  de  Marseille,  con- 
tient sur  1  c  trisii'  évciieméiit  les  lignes  suivantes . 

«  Le  vapcuç-  le  Sai^t-Georget,  arrivé  hier  de  ISaples,  a  malheureu- 
sement conlinne  la  douloureuse  nouvelle  que  nous  avons  pub  iée  dans 
notre  dernuT  numéro  au  sujei  de  la  mon  de  M.  le  comte  Brosoii. 
.  »  Cet  illustre  diploniate,  qui  n'était  arrivé  à  Niples  que  depuis  quei- 
quesjours,  a  itc  trouvé  mort  dans  son  lit,  le  2,  a  deux  heure*»  du 
malin,  avant  la  gorge  coupée,  ain^i  que  nous  l'avons  dit  hier.  Un 
hiiriibie'my.'tere  plane  sur  ce  sinistre  événement:  mile  bruits  ont 
été  répaidus  dans  le  publie  napolitain.  On  a  «lit  que  la  mort  de  M. 
Bressoii  était  le  résultat  d'un  suicide  causé  par  un  accès  d'aliénation 
maritale;  d'autres  ont  prétendu  que  ce  suieide  avait  eu  pour  motif  des 
chagrins  domestiques,  il  nous  est  impossible  d'assigner  le  de^^ré  de 
vraisenib.aiire  que  peuvent  avoir  ces  deux  versions;  mais,  malgré 
nous,  nous  ne  pou\ons  chasser  de  notre  esprit  l'alTreute  idée  que  no 
tre  ambassadeur  pourrait  bien  a^pir.élé  victime  d'un  abominable  as- 
sassinat. ,      i',  , 

»  Espérons  <|ue  les  ténèbres  qui  enveloppeiir  encore  ce  tragique 
événement  seront  bientôt  dissipées,  et  qjiie  nous  saurons  enlin  si  la 
mort  de  M.  le  comte  Hres«on  est  l'œu^e  d'un  accès  de  désespoir  ou 
44le  démence,  ou  bien  le  produit  d'un  exécrable  attentat.  » 

NOUVELLE  AUROnE  BORKALE.  —  t>  phénomène  raétécrologique 
s'est  .renouvelé  le  4"  novembre'  dans  l'ouest  dé  la  France.  L'^6«i//e 
de  là  Vienne  signale  son  apparition.  Celle  atirore  était  moins  haute 
que  celle  du  2t  octobre  :  l'arc  du  cercle  quelle  comprenait  d.ins  le 
ciel  s'arrêtait  à  la  >  onstellatipn  de  la  grande-ourse  :  sa  largeur  était 
la  même  que  celle  de  la  précédente  :  ellee;ubrassait  cent  quarante  de- 
grés de  Ihoriion. 

NOUVELLES  DU  cuoLÈRA— ■  Le  bruit  s'était  répandu  ces  jour*  der- 
niers que  des  cas  de  cliolera  asiatique  avaient  été  observés  a  Parts. 
C"  bruit  est  heureusemeui  dumenli.  Rien  n'indique  encore  l'arrivée 
du  fléau  dans  le  midi  de  l'Europe.  M',  le  docteur  C.  Crosério  vient 
d'adresser  aux  journaux  la  note  suivante  ponr  contester  le  caractèr<' 
de  choléra  asiatique  dans  le  fait  dont  il  était  question. 

f  L'article  extraitde  a  Gaxetlê  du  hôpitaux,  publié  dans  le  nu^ 
méro  de  la  Patrie  d'avant-hier,  pourrait  fafre  croire  que  le  cbo'éra 
— 4siattque-est-à  Pari^.  Cepco^lant  cet-article  même  prouvertU^que  la 
maladie  traitée!  i'hô|>ilal  Gochin  n'était  pas  le  choléra  atiatique, 
car  ceux  qui  ont  observe  les  épidémies  de  celte  nature  n'ont  jamais 
vu  guérir  un  vrai  cholérique  par  l'action  seule  des  ventouses;  en  ou 
ire,  l'opium  a  toujours  été  nuisible  quand  on  t'administrait  avant  la 
fin  de  la  maladie.  On  ne  dira  pas  non  plus  que  l'eau  de  tilleul  gom- 
mée cuérisse  le  choléra  ;  nous  pf>uvons  donc  espérer  que  la  œitSRltt 
en  qu'stion  n'était  pas  un  vrai  choléra  asiatique.  » 

— •  l*  Corsaire,  àf.  son  coté,  insère  ces  lignes  :         ' 

f  M.  Besson,  chirurgien  eii  chef  de  l'hôpital  mllKaire  d'AJaccIo,  en 


Sur  les  120  candidats  admislitette  année  à  l'Eco)e  polyteciinique,  il 
y  a  quatorze  élèves  de  rinstitution  pi-éparatoire  de  M.  Barbet,  parmi 
lesquels  on  distingue  le  S*,  le  7*  et  le  45*  de  la  promotion.  Il  est  à 
remarquer  que  le  i*'  de  la  promotion  de  4846,  le  2*  de  celle  de  4845,  el 
le  2*  de  celle  de  4844  appartenaient  aussi  à  cette  institution. 


;/' 


Les  personne»  dpnt  l'abonnement  expire  le  15  no- 
vembre sont  priées  de  le  renouveler  avant  cette époque, 
si  elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans 
renvoi  de  leur  journal.  ___ 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Bcaune,  no2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
f^ences  qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèceât  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettl%  portant  demande  d'abon- 
neincnt  ou  de  renouvellement. 
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VBViVB  CVSBBSraSinAMCK. 

Marseille.  —  M.  1).  —  Reçu  les  iCJ  pour  vous  ct  le  G.  I'.  —,  Merci.  —  Nous 

aurons  !i  vous  répondre. 
Montbrison.  —  Reçu  le*  20.  —  .Merci.  , 

Nantes.  —  M.  !..  -Î-Nous  sympaibisoni  vivement  a  ce  succès.  —  Nous  alte.-i- 

droiiy  le  moment  fav. 
Marquestau.  —  M.  T.  —  Nous  avions  déj'i  fourni  sur  vous  24  pour  C  mnis. 

—  Nous  vous  envoyons  les  2  alm.,  dotrt  nous  joindrons  le  pii\  au  proch. 

niaud. 
Angers.  —  M.  G.  —  Reçu  les  Î58.  3S.  —  Merci.  —  Nous  ex|iéj|ions.  —  Nos 

félicitations  cordiales  à  B. 
Babia.  —  M.  A.  J.—  Ë.  J.  partira  le  30  courant  par  le  naviro  l'Incas. 
Bacqueville.  —  M.  H.  —  Nous  avons  réglé  la  ditT.  avec  M-  H.  qui  a  pri:»  l'ab. 

ponr  un  ào. 
Pau.  —  M.  J.  L.  R.  —  Noua  remettons  les  li  ex.  chez  H.—  Nous  ae  sommes 

pas  «tirs  de  le  pouvoir  ! 
Bruxelles.,—  M.  Perr.  —  V.  H.  vous  portera  iocessamraeDt  des  nouvel  les. 


Haixb  DR  Pabis,  8  novembre.—  Farinêt.  (Prix  les  lOO  q.) —  Arrivages, 

^  IOfr^^»-k, V4mU«!>,  3  OàUqi  +Mk — Restant,  «r8f6q,-C0  k. Gouri, 

noyen  du  jour,  .V-âS.—Cours-taxinle  quinzaine,  38-32. 

JUareki  de  Séeatui,  8  nov.  —   Boeufs  :  amenés,  1084-;  vendus,  92G;  poids 
moyen,  33i;  l"  q.,  I,IU  ;  2',  1,01  ;  i',  0,80.  —  V.iditis  :  am(;noi-<,  48ô  ;  ^eu 
dues,  Vil;  poldi  moyen,  J45;  1",   l,\i,  v,  O.JtO;  3',  0,"«.  —  Veaux:  amenés, 
346;  veodus.ïlT;  poidi  moyen,  45;  l",  1,52;  2',  l,3«j  â*.  «.20.  —  Mou"»"": 
amenés,  13047;  vendus,  10106;  poids  moyen,  19;  f,  i,26;  r,  i,06  ;  3.,  o,***- 

lfar«A«  (l«  la  6arrttr«  (fCM/iir  du  1)  novembre.  —  Foin  I"  qualité  04^ 
C7;2'  60  i«3;  3*  »»ii»t  —Luzerne,  I^.Cà  à  •>;  2*  >•  ï  i.;."}*  >•  '^  t*  —'paille 
de  h\(;  1"  q.,  32  a  33;  2*  30  à  3i;  -T  m  il  M.-Paill.-  (Jest'iijlc,  l"ciuiljité  ,t  à 
•  «;  î*  »i  il  •».—  Paille  d'avoine,  1~  »»  a  »»  ;  2*  tti  »».  •''.- 


HAHCHaNOiaÙ, 

3|6  (l'heètolitre)  disponible,  courani  et  (fu  mois,  CS  fr.;  dccemlire,  GT  i  ci 
fr.|-  4  premiers  mois  18 »K,  64  fr.;  4  d'été,  «3  fr. 

Fécule l'i  beiti'rave,  »»  fr. 

Xahbounc,  48  i  4!)  fr.  —  Péxinas  isi  venu.  |)our  Pé/.énas,  4»  fr  (iiipiè- 
ce*);  —  pour  Celte,  50  fr.  {0.'  pièces)  ;  —  pour  Bézjers,  50  fr.  —  Itordeaiii 
58  i  f.O  fr.  —  Rouen,  C8  à  (i'J  fr.      .     , 

Huile  de  e<;l7.«  (les  cent  liil<>k.  en  tonne»)  disponil>le,et  courant  du  moii 
toi);  (tccciiibre,  IQI;  4  preinieis  mois  1848,  102;  toiiloTannért  1848,  101.    ' 

Huile  éiiuréi!,  lO^  .         ^ 

Savondtsr«nihle7T)éllcq«i!ilité,  tn»iiH)"). 

Lille.  —  CoIm,  8«-50.  -n  I-in,  >J3-50  à  «3.  —  Chanvre,  05. 


L'un  du  gérante:  V.  CONSIDERANT. 


(ib. 
6tl. 
6  b. 

Ch. 

6  b. 


6  h, 


Spectacle»  du  11    novembre. 

>|l  orftHA.— 

i|t  rmANÇAis.— Louis  XI,  Dépit. 

>!•  iTALiBNs.-^  Lucia  di  Lamermoor.  ^.- 

>|i  orfcmA-coBiQUK.— Mousquetaires,  Trompette. 

i|>  ODÉON.— Lk  Couronoe  de  France,  PEcoledeii  Maris,  Refardei. 

1(1  THiATBB  BiiTOBiQU*.— Le  Chevalier  de  MtiioD-Roufe. 

I|4  TAUDBTiixK.— Le  Coin  du  Feu,  Roicet  Marguerite,  le  Chevalier. 

i|2  TABi&Tis.— Impressions,  Père  Turlututu,  Léonard,  Fille  terrible. 

1 1 1  STMlTAit.— remme  rdeiixTKRIg,TaT)«M»e7llatttMrr«. 

»!■  PALAis-noTAi.— Une  Existence  dtxwlorée.  Vert» Vert,  rOrdonauct 

dih^édvcin,  A  qui  le  Moutard  ? 
i|i  poutb-saiîit-babtir  — La  Belle  aux  Cheveux  d'or. 
>!•  AMBifiu.— Le  FiLs  du  Diable,  les  Hommes  rouges. 
•  I»  «AiTi.— Martin  et  Bamboche. 

t|2  COMTE.— Ricco,  intermèdes  l'Anguille,  Perrin  etLucelta. 
1|2  FOLIES.— Les  premiers  Beaux  Jour»  Mariage,  Mlle  Faribole. 
i|2  biLASSB«RiiiTi.— I^esK^'olles  de  Bediara,  la  Belle  aux  Chevetts  roi-i 

Keii,  la  Femme  d«  Marbre. 
l|tH.i»KMEoiiBO.— La  Villagèbisc  somnambule,  le  Romao  parLettrô, 
i  "  >Uence,  Mary.  ...    /^      .  | 


X.ES  AMNO«OES  SOHT  KXÇUSS 

~ „  AU  Sièr.K  DE  L4 

SOCIÉTÉ  cil.  I)L  VEVRIER  et  C% 

l'iatT  lie  la  Iloursc,  o 


'lato  lie  la  Iloursc, 
A   P\RIS. 


TARIF 


Des  J.V.VOA'TK.S   lummandirs   SIMlLTÀNflMEXT 

iJaiis  II' «'OU««.%iRK.  l'KKTAfr'KTTlJ 
Cl    la     DÉMOAII.VTIR     l'ACIVmtJE. 

A  paiiird'.i  1"  ui-lolirc  1847. 


.\NXO.\t:K.S  dites  AFFICHES, 
-La  ll«ne  d'cin  iron  iô  U\  \r  es,  jiisliliOi'  en  caractères  de  5  point*. 

;;ni\  ini'i'iliiiii .VI  c.  la  ligue  par  joui  nul. 

I.a  mi'riic,    H  lois  m  un  mois.  .  3^  c,  — 

[;;i,ii  tiicnie,    c  —  '£<>  c.  —      • 


m  c.  — 

a.\(;laisf;s. 

40  lettre».) 
la  ligne  par  journal 


la  ménic,  45  — 

,   A'.NO.NCKS  dilc 
(l.ii  li^iie  comporte  environ 

'    t  lie  iiiserlion .  I  fr. 

g|L.i  nièiiie,    .1  foie  en  un  moi».  .  "      .:70  c 

jjl.îi  même,    C             —  '         40  c.            — 

La  même,  15             —  •-        20  e.            — 

KKU.A.MKS. 

.  La  ligne  de  40  lettres  ciliiron.  .  .  2  fr.  —  c,  par  journal. 
FÂITS'PABIS  placés  !>ou»  la  rubrique  :  FAITS  DE  PFBLiciré, 
La  ligne  de  40  lettres  environ.  .  .  -i  fr  .50  c.  par  journal. 


Nota.  C««  prix  «ont  DOUBLAS.  I*  pour  let  commande*  faites 
SEPAREMENT  arun  des  troii  journaux  ;  t»  pour  let  in*er- 
tioni  concernant  la  formation  ou  la  conititullon  des  SocleU^, 
le*  appel*  do  fond»,  te*  vente*  Immobilières  ou  le*  JuKcmeola. 

Le*  commandes  une  fois  faite*  sont  dénnitive*. 

La  Sorl'Hé  n'eit  responsable  ni  du  retard  de*  insertion*  ni 
de  leur  refus  par  les  i^iirAnl*  des  journaux. 


U  CONSTIPATION 


détruite  sans  lave- 
meiitii,  San*  médecin» 
el  sans  liains.  24*  nouvelle  édition.  Prix  ;  I  franc.  Se 
\ end  cher,  tous  les  libraires  cl  à  la  Maison  Warton,  a 
Paris,  68,  rue  Ricbelieii,  re\positi(in  d'un  moyeu  katu- 
REI.,  agréable  el  infaillible  (très  isiniple),  non  M-uleuirnt 
de  vaincre,  maii  aussi  de  détruire  complètement  la  <;ons- 
tii'alion  rebelle  ;  suivie  de  nombreux  cerliflcats  de  méde- 
cins célèbres  tt  d'autres  personnes  de  distinction.  La 
même  franco  parlapi>te.  !•  fr.  .'lO  C,  à  tnvoyer  en  on 
bon  sur  la  (losle:  (Atlrancnir.) 


INJECTION 


TANM.N,  3  fr  .  Iiien  prélérable  au  co- 
p.iho,  aucubè1)e.F.M-i)enis,  ».  (Aff.) 


GïïT  D'AMOIIB,  '"^•'"•"M''o„t'lr\n/'""""^'^' 
Pijris,  inïenlc(|r  breveté  [siiiis  (rar.iniie  du  «ouvernem  ) 
du  STIC  PLOMBAiiK,  p4le  b'.anche  romme  la  rient,  (|ni  s'y 
adhéro  coniplèleinent  et  durcit  en  cinq  niiniiteif.  Son  em- 
ploi est  d'uni'  utilité  précieuse  pour  les  dénis  du  devant 
qu'il  évite  de  limer  eu  leur  renuarîl  leur  blancheur  pri- 
mitive. Iiiveuteur  des  dénis  osiNO-CBi.sTALLiNKS,  se  |io- 
sanl  sans  extractions  de  racines  et  sans  pivots  ni  crochets 
métalliques,  et  broyant  les  aliments  les  plus  durs. 


rnUC     9"  '  '^^  ''"'  '**  K"*''».  'ue  Richelieu,  2t>,  chez 
VUllU.   GiBVAiS.  1  f.  24  c.  le  rouleau.  Reçoit  de  9i  \. 


BiO    Plastiquée  sans  coulures    Vllkrflltp 
IIAO  pour  combattre  les  ff  AJUuJîu 

rtAMKT  j«,  .seul  invenu?ur  bru-veté  (sans  «ar.  du  kouv.) 
rue  Saint-.Martin,  87.  Médaille  DE  1844,  (Affr.)  ' 

MflllTT.IPR  S?*?.^''V  Secrétaire,  Commode,  Lit. 
myilIJlUII.  Table  de  nuit.  Lavabo.  Table  dé  j  u 
lablo  de  salon,  0  Chaises.  —  4,50  fr.,  Meub'e  de  saloiî 
complet.  -  250  fr.,  Pendule,  Cndélabres,  Flambeaux.  — 
S>  adresser  au  concierge,  rue  Fontaine -Molière,  4i. 


PiPM  D'IIBESPETRES. 


fautmurp 

J,     .  .       . -——.Saint-Denis, 

N»,  el  dans  tes  pharmacies  de  province  el  de  létrancer 
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De  rintenrention  probable  en  Itniiier^ 

tes  ministres  du  29  octobre,   df  jà  coupables  du  crime  d'intcr- 

K'ion  armée  en  Portugal  au  profit  du  despotisme  contre  la  ii  - 
t,  a'apprétpnt  i  .coromettre  un  secmd  crime,  en  tout  pareil 
n  premier.  Ils  veulent  abuser  de  l'autorité  qui  est  en  leurs  mains 
pour  envoyer  en  Suisse  les  Iroupos  Trançaises  tirer  des  coups  de 
ftsil  sur  ceux  a'es  Suisses  que  les  ordres  ministériels  leur  indi-r 
BieroDt.  * 

Ce  n'est  pas  au  nom  de  la  France,  ce  n'est  pas  au  nom  de 
l'honneur  ou  de  l'intérêt  français  que  nos  concitoyens  armés  iront 
(1  Suisse  tuer  ou  se  faire  tuer,  c'est  au  nom  de  l'intérêt  et  des 
vQfs  politiques  de  Ijuii  de  no:^  ennemis  les  plus  acharnés,  M.  de 
iletterJDich.  Le  mijiî^^ièrc  T^auçais  veut  capter  l'amitié  et  l'alliance 
ihiricuxdiplomtttc  aulricliien,  et,  dans  ce.  but,  il  se  dispose  à 
comin^jtlrc  un  acte  crimlntl  ;  car  c'est  être  criminel  que  de  verser 
le  »ane  français  dans  un  tout  autre  intérêt  que  celui  de  la  France 
et  de  "Humanité. 

Or,  à  trarers  toutes  les  déclamations  furibondes  que  le  ministère 
hwe  contre Ja Suisse  pSr  :pn  estimable  organe,  k  Journatdes 
Dfbals,  à-t-on  pu  démêler  un  seul  instant -que  l'intérêt  del» 
France  fAt  de  decJHrer  la  {;uerr<;,ji  la  Diète  saissë?  Il  n'a  été  ques- 
'lion,  dans  ces  diatribes,  que  des -droits  du  Sonderbund,  quç  l'on 
prétend  violés  ;  mais  les  publicjvtes  du  ministèrii  n'ont  pu  encore 
trouver  une  seule  raison  pour  justifier  la  participation  de  la  France 
daiis  les  débats  déplorables  qui  diviseùt  nos.  voisins. 

La  Fri^Qce  et  le  nuDittére  sont  deux  êtres  essentiellement  dis- 
tiaets.  Nos  soldats  pourront  être  condamnés  à  aller  se  battre  en 
Suisse,  mais  ce  n'est  pas  la  France  qui  les  y  enverra,  c'est  le  mi- 
iistére.  S'ils  sont  vainqueurs,  nous  pourrons  déplorer  leur  triom> 
pbe,  car  ils  n'auront  pas  combattu  poor  la  France,  mais  pour  M. 
dtMettemicb  et  pour  le  ministère  du  39  octobre.  S'ils  éprouvent 
des  revers,  nous  pourrons  déplorer  leur  défaite  et  leur  mort,!  mais 
lossi  il  nous  sera  permis  de  dire  qu'ils  avaient  été  contraints  par 
Il  discipline  de  s'employer  au  succès  d'une  mauvaise  cause,  relie 
da despotisme  et  de  M.4dc  Metteroich,  et  pctsoDoe  n'a  droit  de  se 
pbindre  q^uaod  une  mauvaise  cause  est  battue. 

La  guerre  civile  ne  se,serait  pas  élevée  en  Suisse  si  II.  de  Metter- 
lich  et  si  le  ministère  du  29  octobre,  par  leuts  menaces  offea<an- 
lei  pour  les  Kils^e  la  inajorité,  par  leur  attitude  provocante, 
'l'eussent  fomenté  i&  passions  de  tous  les  partis  et  ne  leur  eussent 
hit  produire  cette  fuiieste  explosion  qui  ravage  en  ce  moment  la 
Siise.  ^~"r 

M.  de  Mettemich  et  le  ministère  du  29  octobre,  dans  leurs  rela- 
^  diplomatiques,  n'ont  point  en  vue  le  bien  des  peuples  ;  il&ne 
Ntgeotqu'à  forti6er  les  iotéréts  de  certaines  aristocraties,  de  cer- 
tùnes  po*itioBs  élevées.  Leur  but,  leur  intérêt,  diffèrent  du  tout: 
ntout  d'avec  Im  intérêts  de  l'Autriche  et  ceux  de  la  France. 

Chose  étrange  I  pendant  Que  de  tous  cdtés  les  peuples  cher - 
dwnt  avec  ardeur,  svec enthousiasme,  les  moyens  de  se  rappro- 
cher, de  s'unir,  lesministreKdetoutes  les  puissances,— comme  s'ils 
le  faisaiest  point  partie  des  nations  qu'ils  gouvernent,  comme 
(il*  letKMiient entre  eux  une  nation  à  part  dans  l'Europe,—  dédai- 
gient  les  Voies  d'amélioration  réelle  du  sort  de  leurs  concitoyens, 
et  ne  s'occupent  qu'à  assurer  leur  pouvoir,  non  pas  par  des  al- 
liMces  entre  les  peuples,  mais  par  des  paetes  entre  les  cabinets. 

Repoussé  far  le  cabinet  de  Saint- Jaiies,  le  ministre  du  39  octo 
We  craint  pour  son  existence.  Que  va-t-il  faire?  Se  fortiber  au 
MO  du  pays  en  «'occupant  activement  des  travaux  de  réformation 
Mciale  réclamés  par  l'état  dé  nos  nopulations  et  qui  sont  la  consé- 
qoence  de  la  révolution  de  4789?  Non.  Rien!  rien  !  rien!  à  l'intc» 
nenr,  voilà  sa  devise  ;  mais  il  ira  mendier  à  l'extérieur  l'appui  dé 


gueuse  amitié  au  prix  du  sangfrwQuis,  pour  complaire li  un  iaiïto- 
cràte;  il  ira  pofter  la  guerre  en  un  pays  allié ,  sans  qu'aucun^de 
nos  soldats  puisse  savoir  pourquoi  il  tue  et  pourquoi  il  est  tué.  Car 
voilà  le  propre  de  ce.s  guerres  criminelles,  impies,  perpétuées  en 
vue  de  satisfaire  les  désirs,  l'intérêt  personnel  d'un  ministre  ou  de 
tout  autre  personnage  influent,  c'esitque  personne  ne  sait  pourquoi 

La  France  est-elle  attaquée  par  la  Suisse?  Non.  Pourquoi  donc 
nos  soldaits  iront -rils  combattre  res  Suisses  qni  ne  Aous  ont  rien 
fait,  qui  n'ont  aucun  mauvais  projet  contre  nous,  qui,  tout  au  con- 
traire, sont  nos  meilleurs  amis;  car,  il  faut  le  remarquer,  c'est  con- 
tre les  cantons  les  plus  rai^tochés  de  la  France,  contre  ceux  où  les 
idées  et  le  langage  de  la  France  sont  le  plus  admis  que  MM.  Gui- 
zot  et  Mettprnich  veulent  diriger  les  armes  françaises- 

—Ah  1  c'est  difficile  i^expliquer;  c'est  une  affaire  diplomatique. 
Ces  Suisses  se  battent,  un  peu  et  même  beaucoup,  parce  que 
M.M.  de  Mctternich  et  Guizot  les  y  ont  poussas; "nous  intervenons 
chez  eux  parce  que  ers  deux  ministres  voudraient  :{ue  ce  fût  un 
des  partis  qui  remportât  la  victoire  et  non  pas  l'autre... 

On  ne  pourra  rien  tiire  de  plus.au  soldat  français  lorsqu'il  se 
mettra  enjiatailif;  contre  les  Suisses.  lOn  ne  lui  parlera  ni  d'tion- 
neur  ni  de  patïle,  oii  ioé  lui  parlera  p^S;de  l:r  volont*'  de  M.  Gui?ot 
ni  de  celle  de  M.  de  Metternich,  ou  plutôt  on  ne  lui  dira  c«n  ;  on 
se  contentera.de  lui  ritppeler  que,  légalement,  il  est  tenu  d'obéir  à 
ses  chefs,  et  que,  légalement,  il  doit  tuer  les  hommes  sur  lesquels 
ses  chefs  lui  ordonnent  de  tirer  ;  et,  à  ceux  d'entre  eux  qui  enten- 
dent le  français  et  qui'  savent  lire,  pn  pourra  montrer  les  écrits  de 
tous  les  iuriscon^tès,.:législateurs",  philosophes,  etc.,  qui,  par 
une  touchante  et  bi^Irare  unanimité,  sont  tous  .d'accord  que  Je 
premier  devoir  du  soldai  est  de  tuer  son  semblable  quand  son 
chef  le  lui  ordonne;  et  ^«es'y  refuser  serait  de  sa  part  un  crime 
méritant  le  dernier  supplice.  Quant  à  la  France,  en  lui  dira  aussi 
qu'elle  n'a  rien  à  réclamer  si  les  Chambres  ne  réclament  pas,  que 
les  ministres,  en  faisant  la  guerre  à  leur  guise,  sont  oans  leur 
droit  légal. t. 

Ohl  que  Fourier  avait  bien  raison  quand  il  raillait  cette  civilisa- 
tion |i  vantée,  nui  tourne  sans  cesse  dans  un  étemel  cercle  vicieux! 
Voyez  aujourd'nui,  malgré  tous  ces  fatras  de  lois  cbnstitotionner- 
les,  la  France  condamnée  à  une  guerre  ausssi  absurde  qu'impie, 
parce  que  cette  guerre  sert  les  intérêts -de  MM.  Guizot  et  de  llet- 
ternich  !  0  Civilisation  perfectibilisée,  que  tu  es  ridicule  ! 


_Adjadicntion  de  l'emprunt. 


c  Le  mensonee  est  leur  premier  principe  de  gouvernement,  ■ 
dit  aujourd'hui  Te  vertueux /ouma/dM  Uébats,  en  pariant  des 
radicaux  suisses,  et  en  poursuivant  contre  eux  le  cours  de  ses  in- 
vectives et  de  ses  calomnies. 

Mais  la  vérité  serait-elle,  par  hasard,  le  principe  des  ministres 
que  soutient  le  candide  journal  de  la  rue  des  Prêtres  ?  Qui  ne  sait 
que  le  mensonge  leur  est  familier,  et  que  la  ruse  et  la  corruption 
sont  leurs  seuls  moyens  de  gouvernement?  Et  ce  Journal  des  Dé- 
baUf  oui  s'élève  contre  le  mensonge,  que  fait-il  dans  la  même  pa- 
ge, à  deux  colotmes  de  distance? 

Cherchant  à  atténuer  la  faute  du  ministre  des  finances,  qui  a  ac- 
cepté l'emprunt  à  75  fr.  85  c,  il  fait  remarlquer  que,  dans  le  cours 
actuel  de  la  rente  cotée  à  la  Bourse,  est  comprise  une  partie  des 
arrérages  à  écheoir  le  22  décembre  prochain,  et  que,  par  consé- 
quent, le  cours  réel  doit  être  diminué  d'autant. 

t  La  jouis'^ance  des  rentes  du  nouvel  emprunt  ne  commemcera 
au  cooti^ire,  dit-il  en  continuant,  que  le  22  décembre.  11  faut 
donc  ajouter  au  taux  de  l'emprunt,  si  on  v>eùt  le  comparer  au  taux 
de  la  rente,  la  jouissance  d'un  semestre  dont  celle-ci  a  bénéficié 


gfOSÏrTIi  cT,^  donc  au  cours  de  Ttrrr.  73  c:— i-  plus 

exactement  76  fr.  25  c,  cinq  mois  seulement  étant  échws  et  non 
pas  six  mois.  »  -  .*       ,7 

Les  linanciers  qui  écrivent  dans  les  Débats  sous  la  (li(  ti;e  di;  M. 
de  Rothschild,  ne  pouvant  être  soupçonnés  d'ignorance  des  alTair^'s  - 
de  bourse,  ce  calcul,  ainsi  présenté,  est  de  leur  part  un  inen.sou^c 
et  un  mensonge  jésuitique. 

Ce  mensonge  ne  consiste  pas  dans  ce  qu'ils  disent,  car  Icxir  ob- 
servation est  exacte,  mais  dans  ce  qu'ils  taisent  afin  de  tromper 
leurs  lecteurs.  Or,  qu'ont-ils  soin  d'omettre  dans  leurs  calculs?" 
Ce  point,  extrêmement  important,  que  l'emprunt  portera  inténH 
à  partir  du  22  décembre  prochain,  pour  la  totalité  des  250  mil- 
lions, quoique  les  paiements  à  faire  par  les  soumissionnaires  soient 
échelonnés  de  manière  à  n'êtreierminés  que  dans  deux  ans. 

Qu'en  résulte  t-il  ?  Que  l'emprunt,  qui  m^minalement  "est  ad^ 
juge  au  taux  de  75  fr.  25  c,  ne  l'est  réellemeitt  qu'a  celui  de 
72  fr.  7;)  c,  différence  de  2  fr.  50  c,  c'est  cette  dilT.rence  dont 
les  hubilcs  financiers  dis  Débats  ne  parlent  en  aucune  niani  rc, — 
par  inadvertance.  M.  de  Rothschild  était  plus  franc,  lors(|u'il 
écrivait  ou  faisait  écrire  dans  le  même  journal,  il  y  a  trois  ou  (jua- 
tre  jours,  qu'il  inip'irtbiit  peu  au  gouvernement  que  l'emprunt  .\(î' 
con'raclàt  aveé  une  din«'renre  (le  deu\  francs.  Il  avait  nrcsque 
raison.  Une  différence  de  Jçux  francs  siîr  25Wm'llions  fait  pour 
M.  de  Rothsch  Id  sixmillionx;  c'est  beaucoup  pour  un  particulier, 
ma<s  pour  le  gouvernement  qu'est-ce  nue  c'est  que  ç»?Cette  ju- 
dicieuse con.sidèration  a  sans  doute  frappé  1^  conseil  des  ministres, 
lorsqu'il  a  autorisé  M.  Dumon  à  traiter  avec  M.  de  Rothschild 
au  prix  de  72  fr.  75  c,  po<ir  une  valeur jyii  din:^  deux  ans  vaudra 
80  fr.,  et  peut-être  davantage. 

72  fr.  75  c.!  Voilà  à  quel  résultat  en  est  arrivée  la  mauvaise  ad- 
ministration de  nos  finances,  jointe  à  la  prépondérance  désordon-»' 
née  que  l'Etat  a  laissé  prendre  aux  banquiers  dans  le  gouverne- 
ment. 

Quand  donc  le  Trésor  essaier»t-il  de  secouer  la  funeste  rojitiop  " 
qui  l'enchatneaux  intérêts  des  banquie^^?  Aurons -nous  toujours^des 
ministres  des  finances  qui  ne  consentiront  jamais  à  prendre  les 
intérêts  des  contribuables,  et  qui  tremblerontjiijievapt  les  m^mœu- 
vres  des  hauts  agioteurs  ? 

U  y  a  longtemps  que  le  bon  sens  public  indique  le  mode  d'em  •  ~ 
pmnt  le  plus  rationnel  :  c'est  tout  simplement  l'ouverture  dans 
chaqiie  recette  générale,  et  aussi  chez  les  receveurs  d'arrondisse- 
ment ,    de  registres  de  souscription    sur    lesquels   les  parti- 
culiers viendraient  s'inscrire  au  cours  déterminé  par  le  gouverne-^ 

ïn»  pays  à  la  fois,  cettfi  spnscriplion  nnllj. 
citerait  tous  les  capitaux  disponibles  et  dispen.serait  du  courtage 
onéreux  des  banquiers  qui  se  compose  de  deux  sortes  de  primes  : 
la  première,  consistant  dans  la  différence  entre  le  cours  du  jour 
des  anciennes  rentes  et  le  bénéfice  qui  resuite  deJa  jouissance  aè- 
tuelle  des  intérêts  pour  une  somme  non  encore. versée  en  totalité 
(différent'  oui,  selon  l'explication  précédente,  est  dans  l'emprunt 
d'hier  de  2  fr.  50  c,  c'est-à-dire  de  7  250  000  fr.  sur  les  250  mil- 
lions adjugés,  et  constitue,  à  proprement  parler,  le  droit  de  cour- 
tage adju^  aux  grands  bnnquiers).' 

La  deuxième  prime  consiste  dans  la  manœuvre  parfaitement 
connue  par  laquelle  les  banquiers  font  baisser  la  rente  lorsqu'un 
emprunt  est  à  la  veille  de  se  contracter,  pour  la  faire  remonter 
une  fois  l'emprunt  adjugé.  -  Ainsi,  encore  dans  l'emprunt  actuel, 
les  Ibods  ont  été  tenus  très  bas  jusqu'au  40  novembre,  jour, de  ^  ad- 
judication :  on  peut' être  as>uré  qu'ils  ne  tarderont  pas  à  se  relever. 
-^  Cette  manoeuvre,  ayant  pour  résultat  de  faire^  adjuger  l'emprunt 
4  des  conditions  plu^  favorables  pour  les  souscripteurs,  ne  peut 
être  d'aucune  façon  éludée  par  le  ministre  des  finances,  tant  qu'il 
persistera  à  avoir  recours  aux  banquiers  pour  ses  emprunts. 


nOtLUTO!!  Bl  L\  BEIOCtiTIB  PiCIFIQCl. 
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RABElUS  i  li  BiSMETTE. 


(«) 


-     LA  VIGILE  DE  SAINT  rBANÇOIS. 

Sous  le  cîcrur  de  l'église  des  frères,  ii  y  .ivait  une 
crypie  assez  profonde,  au  fond  dt-.  laquelle éiaii  l'au- 
tel (le  la  Madeleine  ;  de  <'.Iiih|u«  côté  de  l'autel  était 
figuré  un  t'iifoiicemenl  dans  les  roches  ferra.^  par  une 
grille  où  l'on  entrevoyait  li>&  statues  agenouillées  ei 
P«>>Ues  au  naturel  du  saint  Antoine  el  de  saint  Paul, 
premier  lieriàiié.  En  face  de  l'autel,  était  placée  dans 
Une  nicbe  as^ez  spacieuse,  dont  la  porte  historiée  et 
dorie  s'ouvrait  et  se  fermait  à  deux  ballants,  la  sta- 
tue du  grand  saint  François  (l'Assises. 

Or,  il  était  U'u^age  au  couvent  de  la  Basmette  que 
les  moines  vinssei  1  processionuellemeai  échanger  les 
statues  de  saint  Françuis  el  de  la  Madeleine,  madame 
^nte  Madeleine  faisaist  alors  au  patron  de  la  com- 
munauté tous  les  boiiiieurs  du  ëi'iind  auiei. 

l^&drux  statues  riaient  donc,  mobi'es  et  portati- 
ves, et  la  force  d'uu  homme  suffisait  pour  les  enlever 
de  leur  plïc«  el  iee  rétablir  au  besoin.  Tout  ceci  est 

(>)  Voir  l«s  numérot  des  4,  5, 8  et  10  novembre. 


aswi  important  à  noter  pour  la  suite  de  cette  his- 
toire. Le  peuple  n'était  aamià  qu'aux  grands  jours  de 
fête  dans  la  crypte  de  la  Basnette,  aussi  ne  manquait- 
il  Jamais  de  s'y  faire  'orce  miracles  ces  jours*là/ 

Sous  la  niche  de  saint  François  il  y  avait  une  pe- 
tite porte  cadenassée  et  verrouillée  :  c'était  la  porté 
'des  caveaux.  Ces  càveauikvaifent  un»  double  desti- 
nation, i:8  devaient  servir  de  sépulture  pour  les 
moris  et  de  prison  pour  les  vivants,  la  porte  en 
était  peinte  en  noir  avec  «ne  uHe  de  mort  m  relief 
pointe  en  Irianc,  etc»'tle  in^criplion  en  lettres  goihi- 
qiios  au  dessus  du  crâtie  :  Requieseant,  puis  au  des- 
sous en  |ilus  gros  caractères:  impace.  C'est  pour- 
quoi on  ap))elail  la  porte  noire  la  porte  de  Viupace. 

Or,  la  veille  niêmi?  de  Saint  Fr^u^ois,  deux  iour> 
aprts.les  aventures  que  nous  venons  di^  i;;con'er, 
Iienditnt  que 'CS,  moines  chantaient  en  ihoeurdaiis 
ia  crypte  de  la  Basmette,  un  prisonnier  pleurait  elïe 
désespérait  à  viugi  pieds  au  nmiiis  sous  terre,  dans 
une  cellule  des  caveaaxî> 

Dans  un  espace  de  quatre  à  cinq  pieds  carrés,  as- 
sis sur  une  gro^se  pierre  que  Courrait  une  natte  ter- 
reuse et  humide,  plié  en  deux  et  la  tète  cachée  dans 
ses  bras,  iju'il  appuyait  sur  ses  genoux,  le  pauvre 
[lénilent  involoniaire  tiU  ressemblé  <'i  une  statue, 
sans  le  mouvement  convulsif  et  régulier  que  lui  fai 
saienl  faire  .ses  sanglots.  Un  peintre  espagnol  eût 
volontiers  pris  modèle  sur  lui  |«)ur  re|>résenicr  le 
désespoir  de  la  damnation  et  l'iniinubilité  doulou- 
reuse et  tourmentée  du  drcourageuiciit  éternel. 

Tout-à-coup,  il  tres<saillit,  el  relevant  la  téteil  pnUa 
l'oreille  :  «es  grands  yeux  notfs  se   dMatfrêl^  " 
pouvante;  un  rayon  blalard  de  Ja  laiit^  si 
ilnii>  l'angle  du  cachot  vint  piUr/picoéf; 
blême.  Oh  !  e,onime  ii  est  changé  «c^s..; 
et  qni  pourrait  recunnaltre  la  le  se 
la  Basmette,  le  disciple  de  maître*' 
pon  de  frère  Lubin'i!  . 

■  1       ■■   '  -  "V 


Hélas!  sa  bouche  lutiie  avait  déjà  d^ppris  le 
rire  el  la  causerie  clj^ndestine;  ses  couleurs  rosées 
s'étaient  changées  eh  pileur  ;  ses  yeux  seuls  étaient 
brillants  encore,  mais  leur  expression  avait  bien 
changé  !  Ce  n'était  plus  seulement  le  fau  de  la  jeu- 
nesse qui  les  faisait  élinceler  i  travers  les  larmes, 
c'était  comme  l'extase  d'une  vision  d'amour,  ou  plu- 
tôt ce  n'en  était  que  le  souvenir  ;  car  au  doux  songe 
a\ait  succédé  nn  si  affreux  réveil,  que  le  pauvre  no- 
vice hésitait  entre  deux  pensées  et  se  demandait  si 
son  rêve  d'amour  n'était  pas  la  réalité,  et  si  ce  n'é- 
tait pas  pour  s'être  endormi  trop  heureux  qu'il  lut- 
tait maijHen^int  contre  une  chimère  épouvantable. 

C'-  qui  l'avait  fait  tressaillir,  c'était  le  chant  des 
moines  (!ans  la  crypte,  dont  la  lente  psalmodie  ré- 
lentiss.iii  sourdement  au  dessus  de  sa  tête. 

—  l'iu»  de  doute,  s'écri.i-i-il,  ce  sont  mes  funé- 
railles! je  suis  mort  et  enterré  pour  toujours...  le 
\(£u  de  mon  p^re  n'a  pas  pu  être  révoque.  Il  faut 
uc  je  moi|rc  ici  lentement  pour  Conserver  les  jours  - 
i\emi  sœur...  Oh!  Marjolaine,  Slarjolaiue!  il  m'eût 
éiévplus  doux  de  mourir  pour  toi  I  \ 

Et  laissant  retomber  sa  té.e  sur  ses  bras  et  sur 
ses  genoux,  il  se  prit  à  pleurer  si  amèrement  que 
ses  larmes  coulaient  jusqu'à  terre. 

Tout  à-coup,  il  lui  semble  qu'un  bruil  sourd  se 
fait  près  de  lui  daiis  la  muraille  :  quelques  frag- 
ments de  salpêtre  el  île  mousse  blanche  tombent  sur 
sa  lèle  nue  ;  il  se  relève  encore  uhe  fois  avec  épou- 
vante el  regarde  fixement  la  muraille...  il  ne  se  trim- 
pe  pas  :  une  gro-se  pierre  remue  d'elle-même  el  senir 
ble  vouloir  sortir  de  la  place  eu  elle  est  scellée.  Le 
novice  pousse  un  grand  cri...  6  merveille!  la  mu- 
;i<ille  lui  répond,  et  une  voix  sortie  d'entre  les  pier- 
l'appelle  plusieurs  fuis  par  son  nom  :  frère  Lu- 
l  frère  Lubin  !  - 

Qui  m'«pi>elle?  dit  le  prisonnier  tout  trem- 

'ant.  Ob(  si  vous  êlrs  un  mort,  ne  desc«adez  pas  ici 


avec  vos  yeux  creux  et  vos  grands  bras  de  squelette, 
vous  me  ferler  mourir  d'effroi  !      ^ 

—  Je  ne  suis  pas  plus  mort  q\k  vous,  lui  dit  la 
voix,  plus  rapprochée,  tirez  à  vous  cette  pierre  qui 
s'ébranle,  et  prenez  garde  qu'elle  ne  vous  tombe  sur 
les  pieds  ;  vous  la  poserez  doucement  à  terre»,  et  si 
vous  entendez  venir  quelqu'un  à  la  porte  de  votre 
cachot,  vous  la  remettrez  à  sa  place  le  plus  propre-  ' 
ment  possible.  Faites  vite  et  ne  craignez  rien. 

Frère  Lubin  ne  se  le  fit  pas  dire  deux  fois,  car  il 
lui  semblait  bien  reconnaître  Celle  fols  ia  Voik  àtà  ce- 
lui qui  hii  parlait.  Il  se  lève  donc  prompteaiinl,  et 
voyant  la  pierre  qui  sort  d'elle-mCme  de  sa  placp,  la 
lire,  la  soutient  de  son  mieux,  car  elle  était  iu.de, 
el  ia  fait  glisser  jtjsqu'à  terre.  Alors  par  l'ouveriiire 
jui  vient  de  se  faire,  il  voit  passer  une  tcie...  et 
celle  icie  ii"a  riirt  d'effrayant  pour  lui  ;  cur,  co.iime 
il  osait  à  peine  l'espérer,  c'est  celli;  de  niaitni  Fran- 
çùU.  1  -. 

—  E.fin  !  s'écrie  le  frère  médecin  avec  son  ,;ck'riit 
toujours  joyeux, vous  voi.i  donc,  maître  reii;i;d!  cl 
Cl!  n'est  ^as  èans  peine  qu'on  découvre  votn  t  rrier  ! 
Pauvre  garçon,  il  a  bien  pleuré:  il  est  biei,  [aie! 
iVIais  courage,  courage,  c'est  demain  la  fête,  il  t'est 
demain  que  la. gentille  Marjolaine  s'appcilera  Mme 
Lubin.  ,'■  , 

—  Que  dites-vous  là,  mon  Dieu  !  el  par  où  élcs- 
vous  venu  i<:i  ?  dit  frère  Lubin  tout  effare. 

—  r.a,  avant  que  je  vous  repOnde,  donnez-moi  de 
vos  nouvelles,  dit  inaitre  François  ;  car  dans  le  cou- 
vent on  parle  diversement  de  votre  aventure,  le  ne 
vous  ai  point  revu  depuis  que  vous  avez  di.^f>al'Jt  de 
ma  fenêtre  derrière  laquelle  vous  étiez  ai  lie.  Com- 
ment donc  v.ius  a-t-oii  surpris,  comme  on  le  r  >conte, 
dans  la  chamt^re^Marjulaine?  Cl  ponr'iuoi  volis 
a-i-oii  mis  dan->  ce  cachot,  vous  qui  u  eus  encore 
qu'un  novice,  el  qui,  par  conséquent,  ne  pouvrz  être 
puni  pour  avoir  enfreint  vos  vœux,  puisque  vous 


WWV.V.V,  non  iBOjUDs  oontëuse^^poùt  lti^'|oSiffâri^^ 

naguère  pour  toute  l'Europ&vïi  piraterie  trop  longtenaps  soufferte 

des  deys  d'Alger. 


Le  National  disait  hier  : 


Il  n'est  que  deux  manières  de  modlfi<n"  l'ëlit  actiiél  :  —  ou  hiën  en 
passant  par  les  réfonitès  puliliqucs  pour  à^rrivbr  aux  amélioriiltons 
sociales,  et  c'est  Ift  1*;  rheniin  que  nous  prendrions  ;-*■  ou  bien  en 
abor^iiii  t  d  '  plein  saut  la  iiùoiimi;  sugiai<e.  0  ',  ia  Presst  repousse 

l'un  ei  l'aune  muycii;  qul•le^l  t(/uin;.sOu^eçr<jl,?       ,i 

La  Presse  fépohd  ce  matin  au  ISâtionai  que  ies  réfMrmes  politi- 
ques sont  irréalisables  sous  leHipIre  des  lois  uotoetles  qui  assurent 
leiectorat  à  la  classe  ntoycaue,  et  que,  d'ailleurs,  ces  refurmés 
pourraient  bien  n'avoir  pa:)  le' résultat  qu'on  s'en-  promet.  Voas 
demandez  depuis  quinze  nos  une  rèfa^me  éUetorâle  et  parlenaat- 
taire,  dit  la  Presse,  et  le  ministère  actuel  7  est  tout  aussi  opposé 
que  se«  prédécesseurs ,  et  jamais  le  nombre  des  fonotiouuair«t> 
siégeant  dans  ia  Chambre  oe  s'est  eleve  si  baut. 

,  Or,  indiquez-nous  donc  coi^m^nt,  avec  urie  telle  minorité  et  un  tel 
nflnisière,  vou>  arriviez  attx  am^iiorations'sociales  par  les  réformes 
poHiiqut's,  comment  vous  déciderez  une  majorité  élue  par  des  élèeteurs 
payant  deux  cents  francs  de  coniribuiiouK  dirnciesà  voier  votre  ré<> 
(brme  ainsi  conçue  :  «  Tout  (;arde  national  est  électeur,  tout  électeur 
.  K  estéligible?.../  ,  . 

Du  5  octobre  4788  ai)  tp  avril  .48$| ,  u'ayons-itQus  pas  «$sayé  de  tous . 
"  les  sysiéme»  eleçtiir^iix,  qu'iii.l'iis  pr.)du|l?La  loi  du  IS  septembre, 
4  qui  s'oulnet  .'1  la  tééleeiion  les  dt^i;ai)'K  promus  à  des  f9iiciions  publi* 
J  ques,  n'at-elle  pa.i  dévti  loutfs  les  esjimnéés  qu'avait  fondées  surelle 
!  l'opposiliuii  ?  L(<'jriçUVe|iu  h^^iemeni  qui  a  substitue  le  vo^e  par  scru- 
tin de  divisioi^ii%si'ruiin  secret  n'a-i  il  pus' opéré  en  sens  contraire < 
du  but  (|uu  b'fliait  proposé  soihautcur,  M.  Duverj^iei  deUituranne? 

Là  Presse  dit  in\  dans  une  certÉine  limite.  Les  réformes  poli- 
tiques niéiiaceat  deS  privilègtjs,  et  les  prlVllegi^,  —  *  moins  d'un 
élan  d'enthousiasme  comme  celui  du  la  nuit  du  4  août  1789  ou 
d'un  sentiment  de  crainte  en  présence  d'an  graVe  danger,  —  com- 
battront joscju'à  la  dernière  extrémité  pour  la  conservation  de 
leurs  piivileges;  et  le»  I6is  qu'ils  ounFiles  leur  assiirent la  victoire 
dans  celte  lutte  Inégalé.  '  ' 

Mais  les  reforme»  sociales  sout-elles  dans  le  mèlM  cas  ?  fin 
aucune  façon.  Les  rt^formes  Mciales  fi'etigent  ni  l'iptarveuttob  du 
gouvernement  ui  le  concoure  des  privilégies.  Les  Hommes  dé  bon- 
ne velontèiieuvettt^B  prendre  riuiiiative,  et,  depais  Ik  Mrtiéij)*- 

-  tion  de  l'ouvrier  box  btMictioes  4e  l'flirtrepnse  jusqu'à  l'organisai- 
tioo  d'une  comotfflitf  sociétaire,  on  peot  ryàlisertouCOs  los  réfor- 
mai sociales  en  dchoTsidri  ta'  iBhjoritê  satiSfcitB  ét<lo  hlnteièt-e  >w- 
mobtiiste.  La  tib  de  Do^-^ecevolr  de  la /'r««M  contre  les  réformes 
poliiiqi  es  ne  s'appiique  donc  pas  aux  réformes  purenent  «ocialoe. 

La  Presse  ajoute  :  ' 

Est-ce iiù'il  n'est'bas  d'ltHiorabial)lcs:aiuéïïof^tl(J!is  ddpl  un.lnlnis- ,' 
tère  habile  ft  laborieiix  (Ihiiri'.iit  |ir>ndrc  rinitlillve?  Est-ce  Jjue  ce  ' 
ne  serait  riert  qiif^.d'alléper  le  poids  tf«Vfof|)<!il!)  <(ui  |iès«n(  «01"  Its 
classes  lahorieusci.  et  qul^ont  ufa  obUacle  ntis  i  l'efitiorUéraloppé-' 

-  neuldfleurs^fbrceH,  ••  ta  1  onsuiBinailon  de  beaucoup  de  produits  lie: 
noiie  ^ol  ei  liff'  noire  uiiluxtrie  ?  EiKe  fine  S^  Ile  se^il  rien  que  d'al>' 
fraiicbir  de  t'obli;:atiftii  du  s.ervicti  oiiaialce  ir  cultivateur  oy  i'ouyriier 
qui  n'a  pas  deux  mile  troncs â  uonner  pour ,8 eu  faire  exempter? 
Est-ce  que  ce  ne  sei-ait  rien  i|ue  de  rendre  inoiiis  Imparfaites  les  cou-* 

-  dilions  dans  lesqin  liés  :<  lieu  la  r(>pariittoM  du  travail?  Est-ce  que  ce' 
ne  serait  rien  que  de  mettre  au  moiUi  une  borne  au  procréa  du  pan-' 
péristne,  à  ruugmeuiaiion  tlu  iiOBtbn;  des  enfants-trouvés,  0  l'afi;rai 
vation  des  récidives  pjr  les  libérés? 

Ces  réformes  ont  bien  leur  importapce  iai*  doote.  Cn  ministère 

peut  tenter  de  les  réaiiser  par  des  lois  et  des  ordonnances,  des 

-institutions;  iti.iis,  il  faut  l'atOuor,  le  suci'ès  de  ces  tédtatives' 

nous  semWi;  fort  douuux.  Outre  qu'une  partie  des  inrpossibilitës 

que  la  Presse  luvo^uu  cuulic  les  refuiiui.s  politiques  se  reprodui- 


'  ciMfl^  paci^e  dtt-trawiiÛ.^ttr  oui  paraméritet  un  lifM^^^^ 
parttti  à  celui  qui  déoore  la  poitrine  des  soldats.  Jusqu'ici  les  ré- 
compenses données  àla  siute  des  expositioas  industrielles  n'a/-. 
vaient  «té  déeeraées  qu'aux  chefs  d'industrie,  c'est  en  faveur  dès'^  ' 
artisans,  di|9j0Hvrier«  eut-mémes  qoe  le  miontre  llogier  a  fait 
décréter  par  lefirei  Léepold  un  nouveau  signe  de  distiaction; 

Ce  signe  est  destiné  aux  ouvriers  qui  auront  fait  preuve  d'babi- 
leto  et  dont  la 'Conduite  sera  irréprochable.  Il  consiste  dans  One 
décoration  èo  arg-atou  ea  or,  suspendue  à  une  clutlnc  de  même 
métjili  et  qui  sejpurlera  à  gauche  sur  la  poilrlne.  Le  nom  du. dé- 
coré «Â  le  m^llé«inte  seront  inscriis  au  raveraxle  la  déooratiou.  La 
décoratiou^n  argent  sera '^eu le  accordée  coâune  première  recom- 
pense; icello«aorae  s'obtiendra  q%i  au  second  concours.  Le 
jury  de  l'expoaition  dedëi?,  qui  a  a|>pnattvé  à  une  linmeose  mf^ 

*jorite  c«^te  création,  est  chargé  de  désigner  les  candidats.  Le  nom 
bre  des  décorations  est  fixe  à  mille;  savoir  :  800  en  argent  et  200 
en  or.  . 

Le  gouvernemant  belge,  qui,  sur  la  proposition  de'M.  Rocier,  a 
déjà  fondé  une  exposition  agriQole,8'«st  réservé  d  instituer  des  ré- 
compenses analogues  pour  lea  travailleurs  de  I  agriculture. 


Algiérl'e. — On  lit  dans  le  Monitàur  algérien  du  5  novembjti  : 
^    «  S.  A.  R.  M.  le  due  d'Aumale  est  parll  jeudi  an  maiin^  4  du  cou- 
rant, pour  aller  visiter.  Blidah,  les  travaux  de  Ta  roule  i^  la  Cliiffa 
Medeab  «t  i(.oleab. 

«MM.  le  lieuianant-géuéral  Chan{iarnier,  (Ximwaiidant  la  division 
d'^lii'^r,  et  I^o-^eiii,  directeur  d^!>  affaires  civiles  de  la  province,  «inl 
partis  en  même  temps  que' le  priuce,  qui  est  d'ailleurs  af^omiiagné  de 
MM.  le  colonel  (fe  Beaufort,  son  preiiiier  aide  de-camp  ,  le  capitaine 
Waubert  de"  Gènlis,  è'ôii  oflicirr  d'ordonnance,  et  Rousseau,  son  in- 
terprèle principal. 

•  Le  prince  fouverneur-géuéral  sera  probab'ement  de  retour  ii  Al- 
ger daiit  ia  journée  du  t.  ■  >  '     ' 

—  On  éci-M  d'Alger,  le  5  novembre  :  *    '  •'-'  ^    .  ;       .  .    1  ' 

•  Les  derniers  courriers  de  l'ouest  n'oM  fift  q\)ê  c'Ohiirnièr  Itt  nou- 
velles déjà  données  de  la  frontière  du  Maroc.  L'émir  se  tient  toujouri?' 
à Karbai-Zelouau,  inquiet  delà  preaanccëe  MaieyAbdenRbamaiit'i'ez 
et  des  b<isiitités  qu'il  ittniaute  ««ittre  sa  deira  daas  les  tribun  kabyles' 
du  liiff.  Tout  .est  tra  quille  ;sur  Ja  fruuiiere  ei  dans  la  province  d'O- 
ran  ;  les  troupes  sout  occujiiiies  de  toutes  partr  aux  travaux  des! 
rouie».  »  ' 


pris 


SUISSE.  —  Déiau*  Mùr  r 

T«Miln.  —  Arreslatlaa»  cl  lalrigue*.  —  AttKnd 
Meucteaial.  -4  luei»  sajotif d'hui  ftoiWBe  doWtn'tHie  l'enyasi 


d'un  avec  le 
Attllnde  de 

dans  leuuei  deux  offio|«trs  Iqcernois  put  été  tuéi  a  été  le.result^t  U't^iie 
agressioii  du  Soiiderbuud  contre  le  "iTi-ssin,  et  que  cette  avr«s^i'ou  a  eu 
lieU'avaht'mênre'le  dééWt  dV*«icutidn  re;idu  par  la  Diète.  Ydici  |es 
déiaitf4|««  donne  sur  Mtté  affaire  d'avant-poi: tés  le  correspondant  du' 
ComtUutioKHtl,  a  la  date  du  7  novembre^  "i^f^  ^ 

f  DÉirt  la  séaiicé Jlëla  Dièee  où  fut  discuté  irprojet  d'afr^'é  ébn- 
cernant  lestnvote  tTartheS  et  4e  munitions  destfrfes  au  SOtif«erbnnd,' 
le  député  dTrl,  le  colonel  Sohrald,  parlant  arec  mépris  de'ta  mesure* 
qu'avait  prise  le  cùwvqctemeiii  lessinois,  en  mrtiant  le  séquestre  snr 
un  couv<M,d'anu«i>.fix#ediépa|  rAuiriubeau  canton  de  Schwyia,  ajoaia 
qu'au  surplus  ce»  arnies  ne  lai'deraieiil^  a  parveuir  à  J^r véritable 
destination.  Sur  quoi  le  coluiiel  fédéral  Luvini,  depmédu  Tessin, 
s'écria  qu'on  n'aviU  uu'l  essayer  de  venir  les  prendre  ;  mais  qu'il  de- 
vait prévenir  que  leclimiit  de  son  caiilon  était  un  peu  cbaud  pour  s'y 
aventurer. 

»  O  qui  pouvait  passer  alors  pour  une  espèce  de  défl,  très  familier 
aux  députés  de  deux  cantons  chez  les<|uels  l'eiiCtMte  cordiale  n^a  ta- 
mais  existe  a  un  haut  dagre,  vient  pourtant  dé  racevolrun  comdeitce- 
luunt  d«  realisalton.  l^e  3  de  ^  mois,  dau«  la  uuil,  tia  bataillon  d'in-i 
lauieried'Uri,  renforce  p^r uiieliatitiric  u'artilierieluoer.ioisr/fetcofflr 
nSa.d.',  dit-on,,  par  le  second  dcpulé  dUii  a  la  Diète,  M.  Viiicoul  Muir 
;er  \àO^  Aitoif  pour  prendre  la  route  ilu  Sailit-G  uhard,  et  arriva  le 
4  au  uialiu  H  l'buspice  des  relijjieux  qui  occupe  If  |>omiI  cuiminanl  de. 


sent  avSIPip^irriés  trlbH  lâfe  connivences  actives  enlreTeSond^ÎH 
et  le  partJcénservateur  bernois,  car  on  a  appris  ce  matin  qu'on  yn,!.^ 
d'opérer  l'arrestation  dé  M.  I  avocat  Steitler,  membre  du  fraud  ëonsFii 
un  des  jQtriinsiJlèla.  gazette  fiiribonde  la  Yolluxeifung . 

t  Les  comibùiitcations  avec  Lucerne  sont  toutes  interrompueii  ■  on 
sait  seulement  que  le  plus  affreux  tertorismé  continue  a  peser  Burll 
jiarti  llbéfal,  qui  est  encore  norabreuj  dans  la  ville.  Le  décret  quim^ 
le  canton  en  étal  de  siège  erttratne  oés  conséquences  bleu  rigoureuse 
et  bien  nouvelles  dans  la  Confédération.  Eu  vertu  de 'ce  décret  tous 
les  citoyens  sont  obligée  d'exéciiiér  les  ordres  qu'ils  recevront  d'el'an 
loriië  militaire,  coucernant  les  tiomiues  et  les  choses.  C*ux  qui  résit 
teront  ou  se  soustrairont  é  ces  oidres^.  ceux  qui  cbercberoiit  à  parak 
sor  les  efforts  du  gouvernement,  soit  par  paroles,  ioit  par  écrits  toii 
IHir  actions;  ceux  qui  detouruerunt  les. militaires  de  leurs  devoirs  et. 
iretiendroiit  dis  rapports  avvc  l'ennemi,  seront  immédiatement  iri' 
iJuiis  Uevajit  un  conseil  de  guerre.        ^         . 

»  Le  conseil  de  la  guerre  des  sept  cantons  est  déHnitivement  ora 
nisé;  il  est  composé  d'un  dépiit*  de  chaque  canton  delà  ligue  ntii 
dans  les  ran(;s  les  plus  exaltés,  sous  la  présidence  du  fameux  Sie"'wïrt- 
Mttl  er.  CVsi  u  cette  autorité  suprême  que  viennent  aboutir  tous  in 
pouvoirs  des  cantons  alliés  et  la  direction  d(  toutes  les  opérations  ni. 
lilaires.  Toutes  les  dépé.:hes  adressées  de  Lycènie  auxdi>«rs  cantons 
du  Sondéfinlind  portent,  en  suscripitou  lithograpbiée,  ces  mots;  fo. 
rort  ie»  ttpt  cantons  catholiques.  Nuus  avous  4oflc  actuelleiueiit 
deux  Vororis  dans  1.1  Conféderaiiun.  »   *  * 

Voici  ce  que  nous  écrit  un  de  nos  correspoudànts  de  Berne  ili 
date  du  9  :  ' 

^4.  ;;^._:è=.T  .  ■  ù:         «  berne,  le  8  novembre  au  soif.  ■ 

»  L'armée  du  général  DafoiiT,  qui  se  monte  à  peu  prëtai«o  OOU  boa- 
mes,  est  entièrement  préparée,  et,  d'après  leS  disposiiioil»  prises  il 
est.ires  probable  que  Ventrée  des  troupes  daiis  les  cantons  de  la  lijîue 
s'eleciuera  demain  ou.aprés-démain.  La  première  attaque  aura iltu 
contre  frtboarf,  où  les  deux  divisions  Rilllei  (Vaud  et  Genève)  tt 
Bourkardt  (berue,  -Suieurf  éiBdIe)  agirent  ensenble.  On  ignure  m- 
core  M  la  réserve  benioise,^  cowpjsée  de  8  bataillons  sous  le  W 
mandemeut  direa  de  M.  le  président  de  la  Oiéle,  Oobienbein,  sen 
mise  en  activité  où,  si  elle  devra  occuper  les  pçaiiionsqui  bordeal  li 
Sarine. 

•  Fribourg  a  concentré  toutes  ses  forces  dans  la  ville  et  Içs  euviroos 
le'hiidsturm  fbéme  a  l'ordre  de  se  retirer  dans  les  foriifliations  d«  la 
>1l»e  a  la  première  attaque.  L*armér  fedetàle  s'attend  à  uuc  vive  résis- 
tauw. 

•  A  rSeuchltel,  il  s'est  rétélé  quelques  diiposittons  chez  les  oflcitn 
de  taire  use  Si  version  eu  attaquant  k  dot<  4e  l'armée  fédérale;  ceptD- 
daut,  je  doute  que  les  soldau  «MiisenleM  à  ua«^reille  aaion.Pir 
contre,  le  gouverueuc^ii  de  B«;r)te  est  en  pocaassion  de^pièces  uii 
prouvent  que  Neucb4tel  souti>;nt  fribourg  par  ides  luoyras  péeih 
ntèlres.  Lés  élè\7s  irlandais  et  français  du  peiisiouoat  des  jésullci 
àFrlbeurg  Se  sont  refngfés  hier  i-Bétua^-oa^^tU  séjoumerontintiW 


blemeot  jusqu'à  la  fln  du  combat. 

n  D'après  dés  noavedes  a«tti«utii(aes,  il  parait  qU«  toutes  les  InJUi» 
ces  a«  M.  le  MfDtc  de  ttuakb,  prtaidani  de  ia -Diète  allenmde,  ith 
diwtt  a  proi«4uer  Mpe  oooupaiimi  «iliiairo  dM  fraoUoni  de  (a'BalM, 
auraicut  écbuué  ,de«ai)t  Jias.jbrflis  ^'une  oucupatloa  oetastotiMislL 
Wurtembe»  »  assoie  ^  cette  inesuBf,  sousUcoftdiU»n,a«e|aiKata 


serait  compromisa.  On  volt,  par  les  déterminations  de  cet  Etat: ,- 
les  (uMiuioiis/le  MM.  de  Meturaicta  et  Goizot  ne  sont  pas  apprbihéet. 
Ou  cMumcuc*  a  ne  plas  dire  dupe  des  faux  bruits  que  le  ^owiialia 
uihati  ge  cesie  de  répandre. 

»  La  position  derauibassadeur  de  France,  M.  Bois  le-Casite,  dariél 
de  jour  cn  jour  plus  embarrassante,  car  ou  as6ure  que  le40uvenl^ 
ment  de^BeiSie  e^i  en  ptjssessloh  de  pièces  qui  le  compfoœeUent  gr* 
♦emen«.  On  dit  que'fes  §rresiatlon84^  M.  léctrmte  Krusinskf  et  îe 
l'avocat  S.cUlar,(|ai  ont  eu  lieu  hier  éi  avant-hier,  ont  un  rapport  In- 
time avitc  les  fait»  reprocfae»  a  M,  Fambâssadear. 

»  La  ville  de  Berne  e»c  feopli'e  do'niiitàinM;  qui  tous  sont  Mèi 
dispQ.Nes  ;  ;'e*p|rAi  4«s  troufo»  esi.plufiiàtitcave  qae  gai  ;  nia  l'aroéc 
entière  e-i  dé.  idée  à  en  iinir  une  lois  pour  toutes  avec  la  réaction  qui, 
d*pui.s  4«30,  «  si  souvent  appelé  les  citoyens  sous  les  drap«aox.  tt 


u'eifavez  pas  fail/" 

—  Mun  frère,  me  pardonncitz  vous "> dit  frère  Lu- 
bin  loui  ci'nfus,  j'èia'.>  l'anii  li'enfanee,  e  peiit  isri 
-de  n<a  pauvre  <  hèie  Marjolaine,  j'ai  entendu  dire 
qu'elle  était  malade...  et  von-,  ne  savez  pas  tout  ce 
que  cela  m'adonne  d'inqiiî(*tnde,  car  c'est  moi  qui 
"en  étais  cau.se.  Lc^  matin  même,  je  lui  avaiseï  rit  que 
je  ferais  me.>  \œ  iX  dans  trois  jours.  Qu.iiit  j'-i  en- 
tendu-dire qn'cUe  souffrait,  ii  m'a  semble  déjîi   la 
voir  morie,.  el  j'ai  lu  aussi  enviç  do  mouijr  ;  mais 
j'ai  Cl  11  alors  ([ue  mon  teul  devoir  «  11  il  de  lui  liire 
adieu  i-l  d'.'  lui  réix'ter  eiieoie  une  fois  :  C'est  pour 
■-  bia  soeur,  Ma:jo)a:ne,  c'e.t  i)oàr  ma  -(zwv  el  j.our  le 
vœu  (le  iiio:i  perc,  (lue  \c.  (lois  me  donner  à  Dieu, 
■    moi  qui  ne  voudrais  (■ire  (|uii  vous!  Oli,  par  |)itié, 
"  pardonnez-moi  ei  ne  mourez  pi:^,  Marjolain- ;  (i^icje 
vo  is  voie  eiieore  i|uel(iUt'foi->  il  l'église,  prier  pour 
iiioi  nui  n'oserai  plus  vous  r.'{,'ard' r...  ou  bien,   si 
vous  souliz  mourir,  laisse^içoi  vOus  embrasser  en- 
core ui.e  foisrco;ii:iie  lnoiis'  I.'  taisions,  sa;is  offciiser 
Dieu,  loisqvie  nou^  eiioiis  jieîiis  ent'anls;  puis,  l'un 
,^rès  de  l'au  re,  reporoii-;  ous,  111  |)riaiil  Dieu  de 
jiouslairi:  mourir  eus»  nibie. ..  Voilà  ce  (lue  je  vou- 
lais lui  d  le,  el  .oili  e4'  qiiej"  lui  ;i!  dit;  ear,  aii.ire 
nant  nue''   el;i:l    seule,   et   trouvaiii    ronasion  si 
belle,  je  V-'.''  suis  y'isse  le  hai;;  de  la  cûrnielicje  -uis 
dfsceiiiii  l'.ar  1"  v cil  esa.i'ier,  (['ii  a  f.il  1  cn,u;er 
sous  moi.  puis  j'ji  fi-ai  ehi  ■»  li 'ie  ^iu  i-d>  el  Je  suis 
'    al;e  toi:!  ''  ■ur.uii  ;iijstiir;iia  c'ianibfe  di\  MarjOkiiiM.,. 
0:i,  si  Vous  av:i-/.  •;i'i;.iiiimi;eTl'^etail  liisie!  .1  a  (elle 
t!i,ile>si'  !-i  irr.:iide.  ii'ii'il.  joie  son  l;ùi:e-a  sueei;;!!'  (!ii 
me  voyant!  Klie  aW)  eui'é  av!',;  moi,  mo'.iié  di-  cba- 
{.'1111,  inoilie  d''  j  le;  iioiw  n.j.js  Mjnme-'  e  nbrasses 
, 'fi.M»nu4-x|U-ud  iKii-.  etio::s  ei  r.ini.-;,  i;iais  iinus  i'voiis 
iiieii  M'oii  ([II'  dans  ce  tenip  -.à  o..!is  ii'.iViiii.->  pas 
*enioic  ét(i  ï-e,iarc-,  aussi  ii(>  i.oiis  embni-s  oiis-iious 
pas  alors  ;iv. ,:  mm  (le  pliiir,  fréciii  inaintài  ;iir  nn 
"  aeiiiiii.i'  i  il  (|(jr.N.  que  cea  i.ou-  fa";,  m  iiieMi-u"  ma 


à  force  de  pous  rénd-e  heureux.  Marjolaine  a  tout 
d'un  (  iiup  p.11i  et  chancelé...  O  mon  Dteu,  dit-elle,  il 
me  semble  que  je  m'çn  vais...  Je  mourrai  du  moins 
bien  heureuse...  Marjolaine!  Marjolaine!  m'écTial-je 
in  pleurant.  Et  je  la  tenais  daiLs  mes  bras,  per- 
dant la  téle,  ne  snchant  plus  que  f.<ire,  et  l'em- 
brassant malgré  moi  mille  j'ois  encore  pour  la  faire 
revenir  à  «lie.  Il  me  semblait  aussi  uue  la  tête  me 
tournait  et  que  j'allais  être  malade;  tSais  je  n'y  pen- 
sais pas,  je  ne  m'occupais  que  de  M^fi^'''''"'--  J" 
sui--  parvenu  enfin  a  dénouer  son  lacet  et  ii  ia  di  s 
serrer  un  peu  ;  si  bien  qu'elle  a  entr'o  ivert  les  yeux 
et  lait  lin  grand  soupir...  lorsque  tout  à  coup  sou 
père  et  le  mien  sont  entrés  avec  la  mère  Guillemétte. 
.1  ■  ne  sais  pourquoi  j'ai  ét(^  tout  honteux,  car  je  ne 
liisais  rien  de  inal;  et  pourtant  ils  m'oiu  gro  idé, 
coininç  si  tout  élail  perdu.  Mon  père  et  la  mère  Guil- 
lemeitfe  se  sont  mêitie  interposés  pour  m'éviterdes 
coups  de  bâl6n  (lUe  voulait  me  doiiner  le  père  oc 
Marjolaine...  «  Allons,  allons^  disaient-ils.  il  faul 
vile  les  marier  et  lisut  sera  du  :  frère  Lubin  n'ed 
'  f-neor.'  qM'tiovlc'.*.  •  ,V;oii  p't'ire  alors  a  iiatié  de  son 
vœu;  v0^  linniTc  Guillemétte  lui  a  dit  eere  phra  e 
que  j'ail>i^¥e'.e!i(H!,  car  elle  m'eloiiiiait  beaucoup: 
o  Saint  Francis  ne  pnu  pas  vouloir  '\\\  une  lioiinèt.; 
lille  soit  (lesboiiorée.  «  Pourquoi  don.'.  Marjolaine 
seiail-elle  déshonorée? Parce  que  jcisiiisallé  lui  d:re 
adieu.'  1'  n.eseiiiiile  bien  (jU'  nous  ii';ivoii-:  l'eji.fiiit" 
de  mal  eii>embie,  à  moins  (|iie  ce  ne  soil  un  si  gr.i:i(l 
criinedes'embra,-sei'!  El  poutl;inl  iit  si  («  ja.siiatiirei, 
lor-qu'i)ii  .s'aime  bien?  el  les  pcilts  eiilaais  fomils 
des.  pi'cliés,  Inrsipi'ils  1  mbras^e  t  de  louies  leurs 
forces  le;ir<  migres  o;i  leurs  petiles.srBUt<, ?  1'  va  ilaiik 
tout  c'Ij  (juelque  chose  (|ue  je  ne  comprends  pis^, 
mol)  bon  Itère  Frai. vois,  et  (-."ilail  pour  'v(  us  prier 
de  m'iiKsiriiire  un  peu,  si  vous  le  ('Ouviiz.i  imeje  vÀ|- 
j  lais  toujours  aller  vous  voir,  ma'grt'  frère  Paphiia-' 


. —  't  "- -    Tf  "ir  -yrr-ii  --■il 


et  tout  le  monde  ^c  iiblait  d'accord  j  mais  mon  père 
a  vouin  me  ramener  d'abord  à  l'abbaye  piCHir  prendre 
congé  du  père  prieur.  Frère  Papbouoe  ?e3l  trouvé 
là  :  il  a  jeTc  feu  et  flamme,  a  menacé  mon  pauvre  i»ère 
de  la  damnation  éternell*!,  lui  a  dit  qsé  saint  Fran- 
çois seul,  par  un  miracle  authentique,  pouvait  le  dé- 
gajîer  de  son  voeu,  el  que,  le  jour  de  la  fête,  une  mes- 
se serait  dite  à  celte  intention.  Mon  pauvre  père  n'a 
lien  osé  dire,  car  vou>  savez  qu'il  est  dévot  et  que^ 
sa  conscience  se  troubleassezfae.ilement.il  madone 
latesé,  malgré  mfs  prières,  entre  les  mains  de  e* 
méchant  Irere  Paptinuce  (|ui,  sans  me  rien  dire,  m'a 
pris  par  le  bras  et  m'a  conduit  dans  la  crypte,  où  il 
m'a  fait  faire  amende  honorable  de.vant  tous  les  saints 
qui  s'y  trouvent;  puis,  se  faisant  aider  du  frère  sa- 
cristain et  du  portier,  qui  lui  est  tout  dévoue,  ils 
m'oal  de,>ceiidu  ici,  où  je  pense  qu'ils  veulvnl  me 
-raisseï"  titouriri — 3^  ' 

—  Doucement,  dit  m.aUre  François;  la  Providence 
ne  veiiic-t  elle  pas  sur  "ses  enfa\its  ,  et  les  méde- 
ains  iiesoni-ilspas  là  pour  cmixîiîher  les  jeunes  gens 
(le  mourir','  A  ceux-là  ii  faul  conserv.r  la  vie  qui 
ont  de:;  jours  de  bonheur  à  vivre  eu  ce  monde. 
Ne  vous  déso,ez  dbne  pas,  frèic,  depuis  longtemps 
je  veille  sur  vous  et  ne  veux  pas  que  vous  mouriez. 
Bien  plus,  je  v,ux  (|iie  \ous  soyez  heureux,  el  qu'au 
lieu  de  servir  le  di'mon  dans  li  trisiess(^  du  cloître, 
vois.s.  rviez  Oui)  dans  la  joie  desaff(!ciiuu.s:  Ktititimes 
el  les  devo  rsde  la  famille.  Ayez  p.iiienec  soulciiienl, 
et  faites  biui  aiient;.0ii.  à  tuul  ci;  que  je  v,ii ,  vous 
(iire'. 


=??! 
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I     (;«.,  (|iii  m'en  einp(";ch:iii...  Ei  lin,  i:ous  rn  enons  là 


[La  mite  à  demain.) 


'    A.  COIV.-vrA.ST. 


CHROMIQtJX  DES  nii&TtVEB.  —  Le  Tlit^iitrc- 
Franchisa  annon(;c  pour  tamedi   la  C/ilopd(re,  de 


Mmede  Girardin,  MII3  Rachel  jopera  le  primipil 
rùLe.  Al  commencement  du  mois  prochain,  le  Cki- 
teau  de  cartes,  comédie  en  trois  actes  el  en  vers, 
et  la  Marquise  d'Aubray,  drame  en  cinq  actes  et  ffl 
prose.  M'  Jérôme  Baissas  nous  prie  d'annoncer  qu'il 
a  composé  depuis  lonK,temps  uiie^omédie  en  aeui 
dctej  et  en  pnise  sur  le  sujet  qui  vieat  d'Are ;tr«iié 
à  KOdèon  par Jrt.  Louis  Monrosc,  sous  ce  fllrerli 
Couronne  de  France.  Sun  manuscrit  était  connu 
depuis  longtemps  de  ses  amis.  —  L'Opéra  prépare, 
pour  Je  20  de  ce  mois,  l»  Jérusalem  de  Verdi. - 
L'Opéra-National  ouvrira  le  t5  par  GaitibeUa  «t 
un  prologue.  —,  Arnal  «si  détini.tivement  brouillé 
avec  le  théâtre  du  Vaudeville.  L'administration  lui 
reproche  d'avoir  joué  de  manière  à  Cdrapromellre  le 
succès  de  la  pièce,  son  rôle  dms  £//«  ou  la  mort'. 
Le  directeur  du  Vaudeville  demande  la  résiliation 
de  son  engagement,  et  l'a  actionné  devant  le  tribu- 
nal civil  ;  mais  le  comique  ne  veut  être  Jugé  que  par 
la  juridiction  consulaire  ;. il  y  aura  lieu  à  unarr^ 
en  règlement  déjuges.  Arnal  a  un  engagement con- 
diti'onnel  avec  le  iheàtre  des  N'aîJZiès,  et  le  Gymnafe 
loi  offre,  illtonj  30000  fr.  -/Ccdernier  théâtre 
vient  de  reprendre  les  Malheur»  d'un  amant  heu- 
raax,  l'un  des  plnK-|olisniarivaudaj!;e(jdeM.  Scribe. 
Bres.santet  Mme  RofoChéri  y  rempli».senlles  prim 
inpaux  rôles.  M.  Scribe  a  moditi(i  la  Uietse,  dont  il 
coupe  est  maintenant  plus  vive,  le  dialoguip  plus  ra- 
pide et  l'intérêt  mieux  soutenu.  —  Le  Ihéïtredii 
Luxcmb<iurg  vient  de  r'prendre  le  Pieddi  Mouton, 
ce  grand  i^uccés  du  temps  de  notre  enfance. 

—  Le  monde  musical  vient  «1((  'faire  une  grande 
p*^rie.Le4  de  «t  moi.;.  Joseph  MeI^dels^obn-Bar■ 
itioldyesunort  a  l^psicki  enlevé  parTTnè  lièvre  ci^- 
rébraie,  dans  la  force  de  l'ilpe  et  dans  la  plénitude  de  ^ 
son  talttal.,Oi><veuaitd;txécai(erdanB'fï«st«urs vil- 
Us  d'Aliemag;  e  un  oratorio  de  lui,  intitulé  :  SU*, 
et  (lui  a  obtenu  le  pins  b'ramj  suc  es.  Il  avait  38  insi 
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I^présent,  »  passe  pour Tarbitre du  prpgrfe  europeeiu -ta  synipa- 

L  non  «Jidtitvoquft  df.  nos  voisins  de^TEsl  ei  du  Nord,  fournit  une 

l^blt;  compensation  au  sentiment  national  qui  se  caciie  de^plusen 

liwsdans  l'Ouest.  L'Alletùagne  a  compris  que.  la  luld.  de  la  Coiitédé- 

I Ljon  avec:  le  Sonderbund  n'avait  point  une  cadsi;  locale  et  persoiir 

«He, naii^  provenait  d'anciennes  qu^rullcs  entre  l'esprit  pro^^ressif  et 

retprtt  rétrograde.  Puisse  le  peuple  alleuiand  trouver  La  réiunipcnse 

ktà  bonnes  dispositions  de  voisinage  dans  la  justice  de  (^tie  idée 

((iUlsIa  conduite  qui  en  est  le  résuliatl  Puissent  ces  journalistes  pa- 

l,jo)M,xODlinuer  i  agir  pour  la  môme  cause  qui  a  appelé  .sous  le^  ar- 

1 1(5  II  plupart  des  rédactieurs  et  typographes  des  ieuiUes  suisses  libà- 

hiles,  et  q^i  se  trouvent  ain-i  dan.s  l'impo^isibilité  de  réfuter  sur  le 

(tanPi  comme  ii  conviendrait»,  les  menbonges  elles  calomnies  du 

kirticoHlMlre!.. 

^lAJSaxette  d$  Bdle,  du  !),  rapporte  qu'on  a  reçu  à^urich,  par 

J  (iufetie.  '*  nouvelle  que  les  boaime>  de  Schwylr  ont  l)rùie,j|e\poiit  de 

IliSihl,  sur  la  frontière  deXurich  rt  de  Zu;;.  Le  pom  de  Hapt'rschwil 

litécoupé  jusqu'il  la  frontière  de  SainlGall.  du  lôié  de  Si  liwyiz. 

Oni  aistribué,  dit  lamt^meri'Uiltê,  dans  le  canton  du  Tesr<ii),  une 

■rocltmaiion  au  nom  du  Sonderbund,  dans  la<tueile  il  est  dit  que  le 

(ooseil  de  guerre  fera  occuper  la  froiiiièrcdu  'IVssiif  sur  le  Sain^ijGu- 

itiril,  parce  que  le  gouyerneuient  du  Jessin  a  ^équçs|ré,  au  milii  u  «le 

lltfétp.  des  armes  et  des  munitions  appartenant  aux  cantons  de 

Iseàwytiétd'Uri.  >>^ 

-Parmi  les  briiils  qui  circiïTént,  dit  le  Courrier  tuitti,  il  en  est  un 

l^iia M  signification;  on  dit  que  M.  le  comte  Ro.->si,  ambassadeur 

otnordinaire4l«  Fr§Oce  auprès  eu  Saint-Siège,  va  arriver  à  lierne  et 

^g'ttne  mission  importante  lui  a  été  confiée  |iar  son  gouvernement.  Ce 

kruit  a  acquis  une  certaine  consistance. 

lor  grande  r^yue  de  troupes  de  toutes  armes  a  été  passée  le  T,  par 

|e|énéral  Dufoult,  sur  la  niace  de  Wylerfeld,  près  Berne^-^-  v».- 

Le  chargé  d'affaires  d'A.ngieterre  s'y  est  fait  voir  à  cheval. 

Le  Vororl  parait  prêt  k  faire  face  à  toute  éventualité,  et  l'on  assure 

hicdans  une  conférence  avec  l'envoyé  autrichien  tavantf<if!  départ  de 

(t diplomate),  M.  Oob&enbeiu  lui  aurait  fait  entendre  que,  si  l'Autri' 

Ue  faisait  entrer  un  s^eulloldat  en  Suisse,  oitjétterait'sur-le-champen 

I  Italie  90  000  hommes  de  l'armée  fédérale. 

ITALIE.  —  L'entouruce  4u  Pape.  —  La  Patria  entre  au- 
Ijoird'liuidans.quelques  détails  rnl-itivi  ment  h  la  suspension  du  pro- 
jeswur  Beiti,  censeur  politique.  En  apprenant  celle  suspension,  les 
toireiuK  s'étaient  engagés  i  ne  plus  paraître.  Mais  le  comte  Ferrctti, 
kredU  cardinal,  n'est  interposé,  et  les  journaux  ont  continué  de  pa- 
nltresur  la  promesse  qui  leur  a  été  faite  du  rétabtissemeut  du  pro* 
lisjettr.' 

On  écrit  à  ce  sitjet  au  CourrUr  de  Maneilte  que  le  pape, .  circon- 
lima  par  la  diplomatie,  trahi  par  suiji,  entourage,  est  depuis  quelques 
Majpfs  entraîné  dans  unejfuie  ii^ii  peu  retroj^rade.  C'est  ainsi  que 
IfrPailaTieini .  majortone,  expulse  au  moment  de  la  cotbiirraTîoiT  die 
jiillet,  a  été  rappelé  au  Quirinal  pour  reprendre  ses  fonctions.  On 
[an  pertaidé  au  pipe rinno<«nre  de  c?  prélat,  qui,  coupable  ou  non 
fiTurtrenpé  dau^  la  (X)Dspiralion,  est  en  tout  cas  un  ennemi  cer- 
M  des  réformes  libérales  que  Pie  IX  veut  accomplir.  On  a  également 
iktenu  4uJW|»e  laauiHt^sion  du  joiifnal  la  Paltade,  sans  ^utre  for- 
uie  procès,  bien  que  t'édit  sur  la  presse  eût  assuré  a  chaque  jjUirnal 
ItaffBiaRUescooltre ces  décisions  arbitraires.  '^V'" 

I*iel](  est  animé  des  intentions  les  plus  droiti;^,  du  libéralisme  le 
jtluélneèfe,  de  la  tolérance  la  piu^r  large;  mais  il  maAiitte  de  forée 
MV  réii^lCT  aux  sjiggeslions  perfides  et  aux  menées  ténébreuses  de 
IM  entourage,  aui  aenaccs  des  diplomates  et  aux' intrigues  des  cour- 
Uttas  ;  e4i  Ml|e.4»l  sf  poùtiop  ,  qu'oxcep^  le  ordinal  Ferretli  et,  M^t 
lutcoDl,  qui  remplissait  provisoirement  Tes  fonctions  d'e  majordome, 
il  ae  comte  aoprès  de  lut  ni  un  partisan  de  ses  iUées,  fil  up  «ail  dfr 
n  prttahtie.  jfuiqd'à  ^sent  la  bonté  de  !(6n  cœur,  lacrafeile  ifktii-* 
nret  de  frolhstir  tous  ^s  moiuij»ori,  eamerieri,  etc.,  Jont  j^olpré-' 
(icMseur  s'était  entouré,  l'ont  (kit  recuter  4evani  rafëcati^ii  d^une 
•eMrejufée  indispensable,  savoir  :  le  changenetit  (^plj|t^e  tf|Ut  le 
imoDael  de  la  cour  pontiâcale. 

.^réun^Qn  (les  députer  de^  provinces  va  venir  donner  au  pape  la 
foèceetl^ppui  qui  lui  nian^iuent^  et  qui  le  reiidront  tout  .1  uit  iné- 
branlable dans  ses  suges  desseins.  ' 

L'eiitbpHsiaaa^  e^l  t«l  ii  Bologne,  à.K'ime  et  à  fiorencé,  que  les 
jnies  gens. passent  leur  sOiréei  faire  l'exercice  avec  un  parapluie  et 
tteanite  en  f,\ïi»e  de  fusil. 

LeDac  de  IModêne.—  On  écrit  de  Bologne,  i"  novembre,  au 
nêoie  journal  ; 

•  Deux  cents  soldats  cnvovés  ,1  Fivizzano  par  le  dnc  de  Modène  ont 
dft  ^ro^s^^r  themin,  d'abord  pare<^  qu'ils  ont  gtroiivc  lêi  routes 
cow^.  «V^f«C9n4JIeu.|>arce  (lue  le^ranilrdnc  de  i^oscaiie  a  deman* 
déftjàuriément  de  cettft  prise  M  possession  jusqu'à  l'issue  des  iié- 
fociations'  tftJlèlliès  k-^a  sujet.  Nous  verrons  si  la  diplomatie  usera, 
au  temps  Qft,  nni|»  sommes^  raiiOér  cette  vente  d'hommis  L  .5  fr.  8(1  c. 
par  tôle.  C'est  le"  prix  convenu. 

•  Le  dur 'de4lodéne  r>t  arrivé  avant-hier,  à  opze  heures  du  soir, 
<lan8  sa  vitlt)  capitale.  Ce  ii'eht.pas  asiûrënieut  pour  échappi>r  aux 
traet  ^  iiUL' t>t>at«  de  ses  suj^t»  que  ce  prince. â  ciroisi  une  telle 
henre  pourTairc  son  entrée,  car  il  n'y  a  pas  m  Ifalie,  après. le  roi  de 
N^les,  desouverain,plus  impopulaire  que  lui.  Cepcmlant,  connie  il 
faut  être  juste  «nvérs  bout  le  moade,  on  devrait  rçcoiinalire  queTEtit 
de-||ot)4](ieMej(  bien  irtiXlnj^lr^,  que  les  impôts  y -sont  moips  élevés, 
qu'ailleui's,  que  plusieurs  améliorations  matérielles,  iiuonnues  dans 
les  Eials-IU)ffil»$,  y,sanl,  irëall^éçs  j  que  le,<  rpuics  .y  sont  bien  entre- 
tenues, les-'éubl^senei»!;»  JiJtMieRtbiefi  organises  ;  si  a  tout  cela  s'a- 
loutait  ùu  pèii  de  libérlé  [tàuf-jiffi  ciiuyetVs,. '4a  jouissance  de  quelques 
droits  politiques,  la  suppression  (l'une  p()Iice  vexatoire  et  inique,  1^ 
duc  de  Modène  aurait  hicti  vile  conquis  la  popularité.  L(?s  Italiens  n» 
lODtiii^iÂainè  ni  «UfBeilês  en^fait  de  l|be(rte,  cl  ilif^vi  que  les  suut 
veralnssoiqntpjeiijaveugl^s  |)Our  fie  p;^is'fuaper(;^oif.  ,^  j 
•  taevomilitHidtiiqeiiJiy.ssi'e  a  la  Gfifettt  d^uiugfwmiff  paricj]ué 
le  duc  de  Modène,  effrayé  du  mécontcniemenl  qui  se  manifeste  (Tans 
ses  Elats,f|>ie0  plus  quit,<le  la  fermentaiouiliese^PKils  dans  làTosca* 
ne,  vient  dedemaniUr  fi)rnn'Lciiieiit.ua  secours  de  iroup'sà  l'Auiri;:^ 
che.  Ou  croit  que  l'Anlriche  réfuWa  !o  N('(;our8  deniaiidu,  d'autant 
plus  qu'elle  en  a  refusé  iiu  au  (^uc.  de  Luci^eij.  ,- 

■  —  On  écrit  de  Vienne,  5  noveinbre,  à  la  Gazette  de  Spire  :  «  to  duc 
Slrozzi  avait  été  envoyé  ici  par  le  grand-duc  de  Toscane  avec  une  mis- 
sion con&(t6ii(i«j^U!  C4>ncer9aut  la^t'Ssion  (iu.  la  l..uiyiiiia.et4lç  Piutrc- 
iQ0lid»laj)aftf,4iela3r0!>('aue,  !i|ais,  corome'il  y  a  <les  trâitrs  foruieis, 

queM.  deTT^imàmi.  notre  amnassai'i  ur  eu  loscane,    se  retirera  â, 
MoMe.lfJill  Kllîil.s|Kr:t''(fu'ui.  cliil^^ir(l*irfti^i(l'à"Ftoreifcc:'-  '  "^ 


alimentées  par  léPl 

dant  l'hiver,  se  trouvent  dans  la  plus  grande  gêne. 

»  la  police  s'effon^e  d'attribuer  aux  craintes  inspirées  par  les  libé- 
raux et  aux  réformes  de  Pie  l.\  qui  ont  jeté  l'Italie  dans  l'a^'italioii, 
la  fâcheuse  siluatlon  du  pays. 

*  Mais  CM  réalité  ce  malaise  est  dû  en  grande  partie  k  l'absence  des 
voyageurs,  qui  ne  se  soucient  pas  de  yeûir  endtfrer  les  avanies  de 
notre  police.  Cela  ce  c9nçoit  facilement  :  k  l'arrivée  de  chaque  paque- 
ijol,  pas.sager^  ci  équipages  sont  conduits  d;ins  les  bureaux  du  la  po- 
lice, où  ils  bonr  l'objet  Je  perquisitions  aussi  desagréables  qu'indé- 
centes. »  f  "  

l'C  roi  C^harlok-Alberl  «t  le*  rérormeiit— Les  jpnrnaux 
italiens  lious  arrivent  remplis  du  récit  des  démonstrations  de  joie 
avec  lesquelles  le  roi  de  Sardaigne  a  été  accueilli  k  Gênes.  L'enlhou- 
siasmi*  ciail  tel.  nu'il  a  gafiné  le  roi  lui-même,  qui  a  versé  des  larmes 
de  joie  en  voyant  la  reconnaissance  des  populations,  et  a  promis  de 
ne  rien  né^li^er  pour  Mieriier  dé  telles  symputhies.' 

Le  5  novcinlire,  une  grande  fouie  de  peuple  s'ot  portée  à  l'ambassade 
sarde  .'i  Floreiiiîe,  en  pou-sant  des  vivais  et  des  cris  de  joie;  toutes 
les  tcijt'tres  de  la  rue  voisine  se  sont  illuminées  tout  à  coup ,  le  peniile 
portait  la  bannière  aux  trois  couleurs  italiennes  avec  la  croix  jaune  du 
pape  ;  le  légat  parut  au  balcon  pour  remercier  le  peuple,  et  :irbora  le.-, 
couleurs  toscanes;  le  peuple  répondit  par  un  vivai  à  l'union  de  l'Ita- 
lie.  La  foule  se  rendit  ensuit»^  sur  la  place  Saint-Marc  poTir  saluer  la 
demeure  de  Savonarola,  et,  avant  de  se  séparer,  convint  qu'elle  renou- 
vellerait  sa  démonstration  le  lendemain.  .:      ,« 

""" -»- -  ■"'•■■■•^, 

ANGLETFilUE  —WatnjL  pour  la  paix  d««a  nn  kau- 
auel.  —  Le  Timet,  du  10  novembre,  dément  en  ces  termes  le  bruit 
qui  avait  couru  d'une  piodilicaiion  ministérielle  : 

«■t!n].jurnal;tauL5ûiXpfuuu:£dttli!.Uft-lfo/!WJl|' JîeraW]  entretenait 
(lier  ses  lecteurs  de  deux  ou  trois  rumeurs  d'une  nature  fort  extraor- 
dinaire Lord  Grey  devait  donôM-  sa  démission  et  sir  Charlns  Wood 
m  retirer  avec  lui.  M.  Barnard  devait  céder  l)i  place  à  M.  -4Iawes,  en 
laissant  vacante  la  représentation  de  Grt^enwich,  et  lord  Ènfield  cé- 
der Cbatam  à  M.  Maccaulay..  Malheureusement,  pour  le  Journal  en 
i)ucstioii,  il  n'y  a  pas  un  mot  de  vrai  dans  c^s'^^eux  rûlheurs.  Lord, 
Grey  et  sir  Ch.  Wood  n'ont  pas  la  moindre  intention  de  se  retirer,  et 
MM.  Iliiwes  et  Maccaulay,  en  dépit  de  leurs  amis,  auront  à  attendre 
longtemps  s'ils  comptent,  pour  entrer  au  parlement^  sur  la  démis- 
sion de  M.  Barnard  et  de  lord  Eiilif)id. 

—  Le  banquet  dominé  par  le  ierd-m.*ire  à  GuildUall  a  été  magnifi- 
que, dit  le  Tttntt.  Le  lord-maire  présidait,  ayaiit  à  sa  droite. l'ancien 
jord-maire,  l'ambassadeur  de  France,  lord  John  Russeil,  le  comte 
d'Au(  kland,  Ir  comte  de  J  irnac,  M.  Félix  Coita,  etc.  ;  a  sa  gauche,  la 
femme  du  précédent  lord-mairc,  lord  Deiiman,  etc. 

Le  priin  ier  toast  port*'  par  le  lord-maire  a  été  pour  S^T.  la  reine  et 
son  long,  heureux  et  glorieux  règne  ;  le  deuxième  poifria  reine^douai- 
ricie  :  puisse-t-elle  rentrer  en  Angleterre  ènnërem^t  rétaulië^  par  son' 
séjour  ârétrani.'er,!  (Applaudissements.)  Puis  il  a  porté  des  toasts  à 
6i.K.  1\f\t  prince  Albert,  aUx  membi^sdc  la  famitle  royale,  etc. 

Le  lord-maire  a  dit  ;  Plusieurs  analMSiaddurs  représentants  des  sou- 
verains étrangers  nous  honorent  de  leur  présence,  qui  nous  prou- 
vent que  nous  sommes  dans  des  termes  4'ami  lié  et  des  lien  s  de  paix 
avee.  les  nations  de  l'Europe  et  de  rAinérique.  J'espère  qiiié  cette  paix 
coniinuera  des  années  encore.  Ainsi,  grâce  aiux  libres  relations  <ivec 
les  diverses  nations,  les  béiiéd^clioàs  aer^  civilisation  se  répandront 
lieureu>emeut  sur  tous.  (ApplaudiNsement^).  Jésus  certain  que  tou- 
tes lès  personnes  qui  m'écoutent  forment  comme  moi  le  vmu  que  ces 
relations  amicales  subsistent.  Nuus  sommes  honorés  dé  la  présence  de 
l'aubas8adenrdeFraD(«  (applaudissementnj.  Tous,  j'en  suis  stfr,  nbus 
dé^irous  ifu'il  ne  survienne  rien  d&ftÊjUfra.<ii  troubler  les  bonsarnti- 
méuls  el  IbarmOMe  uul  doivent  MlslH  é  qui  à  présent  existent  èi- 
tre  l'Ajoigleterre  et  le  grandjpeupleioKlJle  |eprésentadt  siè|p1ni|pfcdia- 
(emeiit  1  ma  droite  (apidau<$lseméBis].'  Nttas  .comprihons'.i)ut  ^u'il 
est  essehtiel  pour  la  P9X  de  l'Euffibé  il  du  intinde^jque  Aux  pavs 
oo!|[inie<.rA.ngT<terxp;  ettia  /rance  jtfifcir uHs  par  la»ttra«s^œais  «e  i 
la  paix  et  t)e  l'aiuitie.  Puisse  cet  état  de  choses  durer  de  loiigues  an- 
nées 1  tel  est  mou  voeu  bien  sincère  et  bien  ardent.  J'fii  grand  plaisir 
de  réunir  au  tpast  auk  ambassadeurs  étrangers,  la  santé  de  S.  E.  le 
minisire  de  France.  (Aiq)lauilissemeiitïk) 

M.  upuç  DEBitdULiE.  J'ai  regret,  ou  plutôt  je  suis  confus,  de 
n'oser  répondre  à  votre  noble  et  bienveillant  appel  (laiis  une  laugue 
qui  m'esi  étrangère  ;  j'en  ai  regret  surtout  pour  le  corps  auquel  j'aii- 
partiens;  il  lui  faudrait  un  aulte  interprète.  Les  vœux  que  nous  for- 
mons, eiTeirPt,  les  sentiments  (|ui  nous  animeut,  nous  tenons  a  les  ex- 
primer tout  haut  dcvahl  toute  rAngletera!,ji;i)4u>>«ea4U»iik  MUoian 
meuse  ciré,  la  léte  et  le  ccpur  de  ce  vasljieîiiptrc.  Nos.vavtx  soiil  eeux. 
que  forment  pour  lui  ses  propres  çnfanÇs.  Grâce  àHiMl,'  iirtaX^né'vi-^ 
vons  plus  daus  ces  temps  detroiie  jaloiisie,"(|p  rivjliié  obfljnée,  oif,, 
les  naiiuus  ne  voyaient  leur  grandeur  e^  leur  prosiiénié  q^ue  daiis.i'u- 
baissemenl  et  la  ruine  l'une  de  l'antre.  ÎNOus'  vivon*'»l,ins  dcsieraïTs 
de  paix  et  de  liberté.  Les  arts  de  la  pa^x 
Tous  les  peiiples  peuvent  grandir  ensein 

tous  peuvent  s'élever  en' civilfsation,  eu  din"ili'  mtji'vil'e,  en  s.  luin;»',  eu 
richesse,  a  pas  intiijaux  pe,it-ètre,  mais  sans  se.  fiortar  envie.  Nnçs 
voyons  avec  joie  les  progrès  de  l'Aiigiiiérrc.  Nous  admirrifts'îés  fr'iî'is 
de  son  génie  hariii  et  (lerscférant ,  les  (re»(9r.s  de  soneoramerce^'  les 
fflérveillés  d«-ïon  industrie  étalées  sous  nos  yeuxdans  la  tnafiiiOê^ttce 
d«  celle  léle  civique.  Nous  re<;onn:iissonS  dans  t'hOspitiiUté  !(j|y!6ii^ife 
qu'elle'cxerce  envers  nous  un  nouvfcu  léMO'ë"'^oe '3é'.«'.i^^éçi„^t;('^'(te 
siffeciion  qu'elle  porte  aa  pripce  des  nations  qi^e  no(is;,réjye^ei'4on» 
ici.  Cjs  sewiiiuenls  Seront  réciproques.  Pu!s§.ent  jlî>  »»'a»;croilré  dejujur 
en  jour!  L'Europe  leurdoil  déjà  i  rente  àr.iiéeii  dtitMHX.  Puissent  ces 
ireiiic  années  èin^  suivies  de  trente  aulr(js,  et  defcrenteaottwi  fHc<Jte1 


X  ^Olll  feiu)itds,)^|rjittrtt^s.' 

ible  au  >0|l;'jT  d"  Ijnip  ,rtè.;_, 


On  croit  gèriérâleuterit  iiue  le  nouveau  minijstre  de  l'instruction  pu> 
blique  sera  nommé  avairt  la  réunion  des  coriè,s.   -*,-  . 

'  Le  général  Ros  de  Olano  est  nomma  ministre  à  Lisbonne  ,  eu  i  em- 
placement de  M.  d'Ayllon. 

M.  Borrego  est  nommé  miHlstre  ep  Suisse.' 

La  (rtjzeile  publie  l'or.lonnance  qui  nomme  sénateur  du  royaume 
le  lieuienantgéneral  Cordova. 

Voiii  ce  que  dit  l'/fdro/do  au  sujet  de  cette  dernière  nomination  :- 
«Votre  confrérd,  le  Po/AUar,eH  donnant,  les  détails  des  événements 
qui,  suivant  ce  journal,  Ont  précédé  la  dernière  moditiiuiiion  miiii>té- 
r.elle,  semble  indiquer  que  les  gé.iéraux  Ilos  de  Olano  et  Ccirdova  fai- 
saient partie  decféux  qui  voulaient  renverser  le  cabinet  Narvaez  d'une 
maitière  révolutionnaire.  Nous  devons  relever  les  erreurs  dans  les- 
quelles est  tombé,  involoniairement  sans  doute,  le  Popular.  —  Nous 
l'avons  dit  hier,  la  modiiication  ministérielle  n'a  eud'auire  but  (|ue  de 
niellré  le  cabinet  en  étal  de  ,sc  présenter  devant  les  cortè-  sans  res- 
ponsiibilité  aucune  pour  les  actes  etTectués  avant  son  arrivé  ;  au  pou- 
voir, l'ar  couséi|ucnl,  l'éli:iiinaiioii  di  s  deux  braves  gci.éraux^n  quà.^-  ,-r- 
tioii  ne peut  seyait  eu  d'autres  motifs j^(L!ÊSlfiLlui^iuenui.iiJ2rf!filti6fet  d  a*^"*"*^^ 
Voir  manque  eurieii  a  leurs  priniiipes  (Te  loyauté  et  d'honneur.  K|cela 
est  si  vrai,  qu0  le  gouvernement,  lr«;'>  satisfait  de  la  conduite  des  sus- 
dits généraux, soni^e  a  utiliser  iiumé'iiatemeal  leurs  servter*,  H  nous 
pciKsoiis  que  la  (S(ja;c((«  d'aujourd'hui  p^bliiera^s  décrets  nommant  te^ 
général  Cordova  sénateur  et  grand-croix  de  l'ordre  de  Cliaries  lil,  et 
envoyant  M.  Hos  de  Olano  en  qualité  d'ambassadeur  à  Lisb(>npe,  en  ^ 
remplacement 'de  M.  u'Ayllon,  qui  a  sollicite  son  retour.  » 

— On  lit  daus  le  Clamor  enAUeo  du  6  novembre  <|ue  le  bruit  cOurt 
du  banuissement  de  Madrid  de  MM .  Salamanca  et  Escosura.  Le  Ctamw 
n'ose  paii  croire,  dii-ii,a  cette  illégalité  et  a  celte  violation  de  la  liberté 
individuel  e,  scandales  qui  pourraient  ramener  les  scènes  de  désordre 
des  trois  dernières  années  et  faire  de  nouveau  couler  le  sang. 

—  Le  général  Alai s  vient  de  protester  nohlemeyitet  énergiquement 
contre  l'ordre  ministériel  qui  le  condamue  a  l'exil.  „,  , 


'^ 


T    FAITS  in  VERS. 

Par  suite  de  la  promotion  de  M:  Bellonel  au  grade  de  lieulenanf* 
général,  une  Ordonnainc«  du  roi,  en  date  du  46.dè  ce  mois,  a  conve- 
qué  le  5*  collège  électoral  db  nju^Hbin  k  Belfort,  pour  le  4° décembre 
prochain,  i  reflti  d'éllrt!  un  députe. 

—M  le  comte  Walewsiu  sera,  dil-on,  nommé  ministre  plénipotentiaire 
&  Francfort,  en  remplacemeal  de  M.  Jusl  de  Cbasseloup-Laubat,  dé- 
cédé. 

—  Aux  termes  du  paragraphe  3  de  l'article  41  de  Kafrété  rendu  par 
M.  le  ministre  desfloaaoei,  le  40  octobre  dernier,  ainsi  conçu  : 
«  Ledépflt delSUttitlions-de  ffeancs  nesabt  ;ias.^ligatoipe,_ii_làL 


Puissent,  de  géuération  en  génération,  tbus  ceux  qui  viendront,"y'pa- 

Îîll  j6ur,  nous  tefiijîlacer  j^ns  cette  enciinte,  avoir 'llf&i),'cpmftiè  |i;oui 
8se  féliciter  du  pasSè  eTdtfcorapter  sur  tavenir  r  <At)plâujljij,^mtui(8.j 

.Û "discours  do  S.  £x,  le  iluifde  Krogliç  es^  s^UiVi  «le  flM'pyMls  a|f 
plaudisvcinents.  < 

Le  lord-maire  porte  ce  tolist  :  Aux  miiïistres  de  la  reine  !  KouiJ  som-  ^ 
mv>  liouores  de  la  présence  du  irè~  lionprable  lOrd  John  ,Ri|ft-én,  chef 
du  canin'ei.  (Xpitlaudissemeuts  )  Qu'il   '«>«  l'UrijtW^^%  .îjif 
desvanix  bien  siucèr/i(»  de  la  coyi(!a^aii','i|'ueSa!-»'Seiv,'neuTiê  et  le  gou- 
vernement puissent,  avec  la  béiiédiciiou  (li 
toutes  les  mcsuriis  iiiqx  rieuses  roc^auléçs 
circonstance}  1  (Aui>l.!udi»seinent>.) 

LOUP  JOUN  Ru|bei.l  sé  lève  et  dit  :  V,es  iiiirii^lfe^'îi'f»f''f<'Mérït  pâi'-^ 
iait<«l(imt  iTiiiuiutUiit'e  JiittlU^'eux  d'avoir  fap|rt»i.«l-4a  «»«liaii««» é»"la-f' 
Clic  de  Londres  pr;r  finr^TOircherle  gouvernement. 

Wô^rs  nous  plf»j«)*(jili  de^lnrî^cc  (jue  nous  r<«gard<)n«  oomme  le  plus 


compagnie  effectue  dans  le  délai  dedix  jours,  par  anlicipatien,  le  paie- 
ment des  deux  premiers  termes  de  l'emprunt.  L'escompte  lui  en  sera 
bonifié  en  raisi)nde  3  0(0  l'ap.  poiir  le  temps  A, courir  depuis  je  jour 
du  paiement  jusqu'à  ré(^éaBce  .de  chacun  dés  termes.  » 

MM.  de  Rothschild,  dit  la  PatrU,  ont  versé  aujourd'hui  au  trfsor 
la  somme  de  25  millions  de  francs,  formée  des  12  mutions  500  000 
franco,  au  terme  du  M  novembre  484T,  et  de  42  miiliuns  500  0UO  fr., 
au  terme  diu  224é««|nbre  prochain. 

'-^  On  a  appris  aujourd'hui  à  Paris  que,  sur  la  demande  de  M.  Lul- 
troth,  preAler  isecrmire  de'lltinbassade  de  France  à  Naples,  le  gou- 
vernemeni  des  Peu^•Sl(^ies  avait  fait  faire  une  enquête  el  (iresaer  uo 
procès-verbal  puur  constater  tes  clrcopsiainces  de  la  mort  de  M.  le 
comte  jpressoo.     v  .;        \  ", 

;  -~  L^oolejfiè  ■idae^ne  vipat  d'avoir  sa  séance  de  rentrée  ;  après  un 
disodirs  deJI-  Irlréiisseuriirard,  on  a  décerné  h;  prix  fondé  par 
Moiitto]i  à  ■M.Hliiifet  (ri^goiiléie)  el  Collin,  docteurs  en  mtkie- 
cineà  f|irij|,  peur  d^  Ipemaitres  Kqiarquablessur  la  fièvre  typfaoMc. 
—  Par  ordohnanOTdu  roi,  en  dite  du  30  octobrclinrété  nommés  : 
Membres  du  conseil  4e  direction  de  la  province  d'Alger,  M.  JSpur- 
geviii  dei.ina$,  ancien  m<imbredu  conseil  du  contentieux  ei  Algérie; 
M.  de  Trémisni,  ancien  membre  du  conseil  du  contentieux  en  Algé- 
rie; M.  Lrpaine,  aacied  (wm^iSsaireciiil  de  Gonsiaiitine  ;       .  *' 

Menibn^s  du  conseil  de  direction  de  la  province  d'Oran,  M.  Déman- 
che^ ancien  auditeur  âU  cônseil-d'état,  attaché  aux  services  civils  de 
l'Aigerif»;  M.  Barberi,  artcien  chef  de  bureau  k  la  direction  {,'éiiérailc 
des  affaires  Civiiet  il  Alger;  M.  Garbc,  chef  de  bureau  à  l'cx-direction 

Ides  travaux  publics  à  A  ger;      ,  

I  vïémïïrë^ju  conseil.de  direction  de  la  ©rovim*  de  Constanliiie,  M. 
,P^v'|fitiay,ncieii  auditeur  au  cônseil-d'état,  attachéairx  services  civils 
(le  I  Âlt;ene;ÎM.  de  Sauleul,  chef  de  bureau  à  l'cx-direciioii  des  fi- 
iiJncc^  et  dujcumiriei'ce  k  A'gcr;  M.  de  Milh.iU,  ancien  .secrétaire  du 
(ionseti  «lu  çofteniieux.  en  Algérie. 

.  —  iter'laïour  royale,  sous  la  présidence  de  M  le  preinier  jirési- 
/.lii!,t  fje^u^r^  a  eu  a  ^'occuper  dés.  tristes  et  déplorables  débats  qui 
aëpùi's''l()U{;trtmps  affligent  des  familltis  tfé>  haut  placées,  Mmik  la  du- 
«bps-etle  Valtnçay  plaidant  (contre  son  mari.  L'arfél  .|ui  a  pronantv 
lil  sèji'àration'^de  corps  entre  les  époux  avait  ordonné  que  la  ttlib  scfait 
remisivau  pète  ■  que  toutefois  l'état  de  saute  de  la  jeune  personne  ne 
'pëfraéitani'pfi  d'exécuter  l'.arrét  instantanément,  l'arrêt  ne  serait  cxé- 
èîlloh'étth^àujt"  octobre. 

'  "Sî'.yé^'^lelçay,  après  ce  délai,  à  demandé  que  sa  fille  lui  fût  ren- 
<ïpe.  JHljt*'™  puchesse  de  Valençay  s'y  est  opposée,  sous  ce  prétexte 
,(iue  'rel^ll  dej  saiHé  de  celle-ci  l'obligea  lui  continuer  les  soins  nia^ 
Oi-riieis?  elltiWoduil  à  l'appui  des  ceriillcals  des  médecins.  M"  Bii-1 
'JaUd  à  prlairlé'potir  Mme  la  duchesse  de  Vaiuncuy.   M"  fjkircche  a  r^- 


j)ioW^*é'«VW  liaucoi.p  de  talent,  au  nom  de  V.,  le  duc  de  Valençay,  les 
S(i;pilita|^lsd<i  s<)ii,cootradicieur.  La  cour  a  continué  a  huitaine  pour 
les  ciiiiiîlijîsiois  de  M.  l'a  vocal-général.  — 


■  i— Un'jouriial  d« 
Ml;^ftéiî:bWs(i',  a  tel 
lièii^i^,  ftin  dé  ses  m 


la  duchesse  de  Parme, 
■avec  le  comte  de  Bom 


tiei 
di 


dQ  Home  annonce  queS.  M 
lebre  .1  Vienne  sou  mariai 
uiinislres. 

-^  Lejourdal  de  Madrid  cl  i'opuiar  annoijce  ijuc  l.i  maison  ftlarli- 
ei^'fatlrnae  pn  service  d'ârgeiuèrie  deri^inc  k  ètr:^  offert  en  présent  au 
nc'tJl  Hflniw;  isiw;  ^ir  roùtcS'  iP,<  pièces' on  litces  mots  ...Le  peuple 
<^u  làto  de  ilonipêH^r. 

mata,à  4«  heures,  entre  le  pbîit  du  Carousei  d  le  ;  o  it  Hoval, 

tlff^'mdffifiyt  o.ii  retiré  de  la  rivière  le  corps  d'uuii  jeune  ::.;c'  m.yee. 

Ûm  ^é  ewwiis,  iuo3eitésjHàis  propres  cl  complcis,   i,eti\  bUp-uci   qui 

bÀllaiciii  encore  il  «a  main  drotte,  el  (i'ail  leurs  lei  mile  c:!U.-es  qui 

l  »uJourÉHnil'pëuv4ni  pous  er:tu  dé*ë<!j>?TH'  u-^  jcrirt'  n'IeViri^tirt^Vjfit 


soit  su.«pendB^un  Jour  sur  s0|)t,  et  que  Tpuvriap  trouve  qa6^qa6SinB 

tants  à  consacrer  au  r(^àdu.^rp3>,  à  la  récréation,  à  la  promena- 
de, à  la  cullurtv  de  son  Hitellig«>iice  ;  c'est  un  desr  vices  d'une  époque 
comme  la  iiùtrc,  i|u'uiie  prescription  aussi  sa^^e,  aussi  démocratique  et 
aussi  protcciriic,  qiie  la  loi  civile  ne  saurait  rendregéneralemeut  obli- 
gatoire, ne  puisse  trouver  sa  sanction  dans  la  foi  religieuse, 

MOUT  DE  M.  BRESSOM.  —  Les  Dé6a(«  donnent  sur  cet  é\ènemenl 
quelques  nouveaux  détails  que  nous  reproduisons  : 

«  11  parait  qu'il  y  a  quelques  années  M.  Bre^son  avait  failli  périr 
d'Une  Àèvre  (érébrale,  et  qu  A  la  suite  débite  terrible  maladie  il  était 
resté  sujet  i  des  indispositions  intermittf ntes  qui  provoquaient  de 
temps  a  autre  des  transports  au  cerveau.  Dans  une  dernière  lettre  à 
son  Itère,  M.  Bressoii,  conseiller  à  la  cour  de  cassation,  après  lui  avoir 
exprimé  son  tendre  allaehem  ni .  il  ajoutait  :  Je  sens  que  je  suis  plus 
bornage  du  T^^rd  q'ie  du  M  di.  Ce  beau  climat  excite  rb)>z  moi  le  sys- 

I  tèmetiervfùx  à  l'excès.  »  Tout  cependani  faisait  espérer  qu'on  verrit 
procliiiinenii  lit  la  tin  de  ces  crises  qui  semblaient  perdre  chaque  foii 

j  de  leur  inlensilé. 

I  »  Le  51  octohff,  M.  Dresson  avait  été  reçu  en  audience  solennelle 
par  le  roi  de  Naples,  qui  l'aviit  iiccueilli  avec  une  distincUon  toute 
particulière.  Le  lendemain,  après  avoir  travaillé  dans  son  cabin**!  et 
rédigé  la  dtvêclic  qui  rendait  compte  de  su  réc<ption,  il  etail.allé 
passer  la  soirée  au  théâtre  Siint-Charles,  était  rehtré  à  son  hôtel  Vers 
minuit  ,  et  s'était  couche  II  |>aratl  que  vers  la  Un  de  la  nuit  11  a  été 
saisi  d  un  accès  de  lièvre  chaud",  s'est  levé,  a  pris  soii  ra.soir,  et  de- 
vaiii  sa  chi  iniuée  s'est  coupé  la  gotge.Xe  bruit  de  la  chute  de  son  corps 
sur  le  plancher  a  éveille  Mme  la  cpuitê^se  Ui^esson,  (|iii  est  aixourue 
et  a  trouvé  son  mari  baigné  dans  son  sang.  Ou  peut  ju;:er  de  l'affrtuse 
douleur  de  Mme  Bre$si>n.  Tout  secours  était  inutile,  M-  Itiessou  était 
mort. 

Il  Mme  Bresson  ramène  en  France  le  corps  de  son  mari.  Le  bateau 
à  va|irur  français  le  Magellan,  bur  lequel  elle  est  embarquée,  a  dû 
quitter. Naples  le  6  iTovembre.  »  .  ..^ 

PBLDir.ATio^s  ni:  noNGi;.  —  Depuis  longtemps  on  li'avait  plus 
eniciiitu  parler  <le  Hoii^^e.  On  savait  seuirmeui  qu'il  avait  fait  i|uelque 
itejour  à  Hambo  T}:.  Nous  apprenons  aujourd'hui  qu'il  circule  iiico- 
giiilo  tlan>  le<s  ICtais  proiesianis  Ac  rÀHemagne  siplcntiionale.  Der- 
iiièreuienl  il  s'est  presenic  ù  Wisniar  où  il  annonça  une  pr.^dicaiiuii 
dïu»  la  ïallede  l'Lùtel  des  Tireurs.  be.aucoup  de  curieux. s'y  étaieul 
rendus  ;  mais  la  police  de  la  ville  peu  curieuse  de  voir  la  dissidence 
Kon^ieiiiie  s'établir  dans  l'église  nationale,  déféiidil  à  Hongu  de  pro- 
iioMcer  aucii^ri  dihC(i>ir!t,  et  somma  les  as^istanis  du  se  retirer  a  I  ins- 
tant. Ceux-ci  ayant  refusé  il'obéir,  la  police  ferma  le  local  et  en  mil 
les  clefs-dans  sa  puche  Alors  une  grande  multitude  s'a>sembla  de- 
vant la  porte  et  lenia  de.uirttre  les  reclus  en  liberté  en  eufunçant  les 
portes.  De  ;{rand's  désordres  allaient  s'eu^uivre^  lorsqu'un  bourgeois 
de  la  ville,  iulervenaut  près  de  celle  multitude  exaspérée,  iui  offrit  sa 
maIsQii  de  càmpaync.  où  Koiikc  aurait  luuie  iilMtk.de  haranfUfc^  le 


trouvaient  assises.  GildimM  «M  irëmaîs|ué  que  cette  mainv tiuTleiir 
était  offerte  par  un  homme  s'éxprimant  en  termes  de  bonne  compa- 
gnie, était  blanche  et  ne  peut  appartenir  à  un  ouvrier  ou  à  un  culti- 
vateur. 

i>  Lorsque  la  décharge  a  été  faite  sur  les  gendarmes,  le  cheval  de  ce- 
lui qui  n'a  pas  été  atteint  a  reçu  une  balle  dans  le  Jarret;  il  s'est  ca- 
bré, est  tombé  dans  la  douve  et  a  entraîné  son  cavalier  dans  sa  chute. 
Les  brigands  ont  cru  celui-ci  tué  comme  son  camarade,  et  ils  s^  sont 
occupés  de  dévaliser  la  diligence  au  plus  vite.  Le  gendarme  non  blessé 
a  profilé  de  cet  instant  pour  sauter  sur  le  cheval  de  son  camarade  et 
s'enfuir  à  Auray. 

Je  voudrais  pouvoir  vous  citer  le  nom  de  l'une  «es  dames  du  coupé, 
qui,  à  peine  dscendue  de  voiture,a  couru  T,ers  le  gendarme  étendu  sur 
la  route,  et  lui  a  prodigué  tous  les  secours  et  toutes  les  consolations 
que  (louvaienl  lui  ius|)irer  un  bon  cœur  et  une  foi  viye  et  sincère.  Ei  e 
Mie  l'a  qu  t  e  (|u'alors  qua  la  mort  de  ce  niallieureux  lui  a  paru  évi- 
dente. .    *■ 

»  Vendiedi  dernier,  le  surlendemain  du  crime,  v^rs  deux  heures  du 
soir,  une  personne  accourut  à  la  gendarmerie  d'Auray,  annonçant 
que  l'un  des  coupables  venait  d'entrer  au  cubaretde  P.mi-Sil. 

»  Trois  gt-ndarmes  partirent  aussitôt,  et  d'eux  d'entre  eux,  qui  pu- 
rent se  placer  dans  une  voiture  qui  venait  à  Vannes,  furent  as»eï^heu- 
reux  pour  entrer  dans  le  ciibaretau  ihOiueul  où  cet  homme  suspect  en 
sortait. 

"  Il  se  troubla,  d^t  on,  aux  premières  questions  d.s  gendarmes  ;  il 
IIP  put  expliquer  sa  invsence  SUT  Us  lieux,  el  il  fut  iMiiiiédi..tcm(iit 
arrêté.  ( 

»  Malgré  la  réserve  extrême  que  la  justice  doit  s'imposer,  vous  pou- 
vez regarder  comme  très  importante  la  capture  d-»  vendredi  dcrni-r. 

»  M.  le  procureur  général,  arrivé  en  toute  hâte,  s'est  transnorté 
hier  à  Auray. 

»  La  présence  a  Pont-Sal  de  l'ioilividu-anèié  t>roiiverail  pie  les  ar- 
mes et  l'argent  sonlcachés  non  loin  du  théâtre  du  crime.  <, 


B.  do  TrAi.  » 
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Ifour.'i-.N:.!;' 

;!';ri.-Vim. 
iC.  ru  ^on' 
iKamHim. 
liijp.-Fuc. 
Ho-.;l.iAin. 
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CWtMUIS  OB  WK.%  k.  TKBMK  (Deniior  eoan.) 

v.Trtille»  (r.-d.)..  Sii.»  ..ifûri»  à  houen....  tl5.»'iOrîé»ii(  A  Vtorîi^n, 

—        (r.-j{.),.    »•■  -"Ihouan  au  Havre...  NiT  SO' Bordeaux  a  r.citi., 

^ri»à  i)rlean«...  MU  7S  MarsaUln  à  Avun.  ««T  toi NonVI.... ;'.*." 

— .  àLioa....;    410  -'IPsrB  à  .Slriatiuui'K  US  TitUouiôiue  ùaui.j>jii 


même  jour  îtonge  reçut  l'ordre  de  quitter  la  ville  el  de  n'y  reparaître 
jamais, 

,\FFAiRE  DU  COMTE  DE  uocRLin. —  On  écrit  de  DarmstadI,  3  no- 
vembre :  «  Ij»  cour  de  justice  supérieui^e  a  fait  fayolrà  M.  le  comte  de 
Goerlitz,  sur  la  rniuêie  de  ce  dernier,  <J|k'aprè»-un  examea  approfondi 
de  to\i8  les^aitscfi:  nus  et ^de  toutes  les  circonstances  constatées  par 
l'eninête,  el'e  n'avait  trouté'ancun  motif  légal  pour  attribuer  la  mort 
de  Mme  la  comtesse  de  (;œrli(z  i  un  tiers,  et  en  particoller  au  comte 


-.Les  personnes  dont  l'aboniiement  expire  lo  15  no- 
vembre sont  priées  de  le  renouveler  ayant  cette  époque, 
si  elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans 
l'envoi  de  leur  journal.  ^  » 

On  saboane  à  Pari?,  rue  de  Bcaune,  n»'2;  d.in.s  les 
départemenld,  chez  léâ  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  géi.érales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
lions.         -^    ."-_: 

Oii  peut  aussi  ô'adres^er  aux  directeurs  des  pdsies 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui-sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 


Hallk  Dt  Paris,  î) novemlire.-  Farint*.  [Vt\i  les  lOon.,-  Aniv  i,- 
1  &SS  q.  70  k.  -  V.'ines.  J  002  q.  «i  k.  — ResUnt,  0  31»9  q.  74  i.  —  Cours 
aaoyeiidu  oué.37.17.-Cùur».iaxedeqiilniaSûe,  38-Î3.  ^ 


■  AKCBANDMU.  — 

3|C  (l'hectolitre)  disponible,  69  fr.;  courant  du  mois  et  déceniliro,  (18  fr. 
\  premiers  mois  1848,  C4  fr.;  4  d'été,  6.1  fr.  ' 

Narbonue,  -i»  fr.  —  Beiiers,  i'J  à  50  fr.  —  Lunel,  40  k  47  fr,  —  llordeaos 
67  k  àtf  fr.  —  Rouen,  6»  fr. 

Fécule  el  betterave,  »»  fr. 

Huile  de  crlia  (les  cent  kilnp.  en  tonnes)  disponible,  rour«ni  du  mois  et 
décembre,  lOU;  4  premiers  mois  1848,  102;  12  mois  1818,  101. 

Huile  épurée,  lUO. 

.sivoii  ilisuoiiil)|i'.  belli!  (jualil'',  10 i.  .   .  . 

Lilli".  —  t^lzi,  87.  _  ,'        ■ 

L'un  de»  girants:  V.  CON.SIDKRANI . 


WWBW»— f»«<WI— 


WP1"W 


spectacles  du  12   novembre. 


Rb. 
■  h. 
•  h. 
7  h. 
.%. 
7  h, 
li  h. 
(ib. 


•I>  OPÉRA.— La  Juive.  -    -        . 

»l>  KitANt.Ai».— Les  Aristocraties. 

»|»  ITALlkjlS.— 

>!•  upKRA-coMiODK.— L'Ambassadrice,  Marie. 
»)»  oDÉoîi.-**ellcbé,^^e 
i>  THÉATR*  HiSTonioâii.— I^  Chevalier  de  MaiMn-RooRe. 


Il4  TAUUBViLUi.— Le  Coin  du  Vtvt,  Rose  cl  .Marguerite;  le  Chevalier. 

ii2  TARiKTit.— Impre»sions,  Père  Turlututu,  Léonard,  Fille  terrible. 
(>  b.  114  GYMNAsa.— Femme  a  deux  Mans,  la  U.ees.se,  Malheurs. 
Oh.  »;•  PAi.Arf-s-RoïAL.— Une  E\lste.ice  décolorée,  Verl  Vert,  l'Ordonoaiw 

duVédecin,  A  qui  le  Moutard?  le MarchaDd d'images, 
(i  b,  >|>  pori'e-sai.'IT-iiarti."! —Lji  Belle  ,iux  Cheveux  d'or, 
'(i  h.  >|i  AMiieu.— Le  Fils  du  Diable,  les  Hommes  rouges. 

«  h.  »i»  6AITÉ.— Martin  elB^iibochf^ ^ 

t;  b;  rpTasMTir-iDiDde du  ■tos,i:r7^piirraanil'KBl>arTaB,P(>rriRét Câcëttr. 
&  b.  l|2  rouEs.— Les  premiers  Beaux  Jours,  Mariage,  Mlle  Faribole. 

5  11.  1,2  DiiLAs'sBMKMTs.— Les  Folles  de  Bedlau,  la  Belle  aux  Cbeveux  roi- 

ge.s,  la  Femme  de  Marbre. 
i>  h.  l|2  LU\KMaouR6.— La  Villageoise  somnambule,  le  Roman  par  Lctiret, 
i>ilenc«,  Marf. 

6  b.  >|>  BRAUiiARCBAM^— Laponne,  Pauvre  Jeanne,  Fille,  Amaconei. 

4  •(»  BiPPonanMKibarrièrederKtoile).— GaBipdu  DrafMl'Or.  Prtx:  1  «ll'r. 
uioHAHA  (BouL-vari  Bouue-Nouvelle,  22).— Vue  de  Cbioe,  prii«  k  Gaaloa. 

Dr' tl  b.  à  U  DUit. 

HtuiTRB  siiArBiN.— Spectacle  dansle|our.  Jeudi  et  dlmanchk  2  bearéi. 


Rue  Mostmartre  ,  1 69.^ —  Prix 

LES  300  nmm  mm 

RECEVRONT  VRATIS 

Avec  le  imintîio  iln  l' janvier, 
I.K  UHAM)  l.lVIlBIiKI.A 

Comptat>ilit(^  (Its  Daiiii*  imiir  ts»»l 

Des  DESSISS  de  /  I  PISSEIifE^iiei  PATHONS  de  hRODERIE,  des  GRAMJRES  de  MODES,  des  RO.ft.miES ,  QUADRILLES ,  POLKAS,  par  les  plus  célèbres  compositeurs,  accompagneront 

tous  les  numéros. —  Ao/<j,  Tous  les  patrons  et  dessins  inédits  sortent  de  là  maison  S^JOU.  r  .  r-e 

Publii  r  un  joiir.ial  amusant  mais  «ur(ou(  «tt/«,  réeriatifmaiis  surtout  moral^  tel  est  le  but  de  la  dircction^u 
Comeiller  dts  Dam«,— 1>es  dessins  qu'il  donnera  diluassent  Aui(  /oweu  valeur  commerciale  le  prix  de  son 
àboiiiienii  •  1.  Le>  i£incii  es  d'écoltoHiie  domeUique  quil  publiera  seront  tellenetit  précieux  pour  les  Dames, 
qu'ils  .sufBruieni  sPh  s  j  jiislilier  la  dépende  légère  occasionnée  par  leur  souscription.  La  partie  littéraire,  con- 


:  10  fr.pr  an;  -^m)î)artemenU,  V2  fr.  —Paraissant  le  1er  de  chaque  mois,  à  partir  du  1«'  novembre  courant.  —  Rue  Montmartee,  169. 
i^/^MinTlTT  T  VIT^  Tl    M  mMTir^    JOmLMTTmiREnBRmVAIIl'AKIIllUS. 

■  ■     /■      IM/H    Bi  *  ^^1  liT  DO.'VNAHT   A  SES  ABONNES 

11/11111^13  ^^  mmm^''^'^'^^'^' 


Objeu  de  Inxe,  etc.  ;  paVovi 
de  Broderie,  Cols,  Robes,  PëUrioes,  Nappes  d'autel, <lt, 


liée  aux  somniiié/.  ciiiiemporaiiie.s,  sera  toujours  inédite,  et  de  nature  à  pouvoir  être  donnée  aux  jeunes  per 


sonnes  SDnsdanger.-Le  Cotueillerdes  DamisvieM  pirendreen  France  la  place  du  Lad^'iNtwpapir^qth 
créé  à  Londres  11  y  a  quelques  mrds  à  peine,  se  trouve  aujourd'hui  dans  toutes  les  malsons  d'AngIf terre. 
On  s  abonne,  pour  Paris,  469.  rus  Monlmarire  ;  —  pour  h  province,  en  prenant  à  la  poste  un  mandat  de 
t2  fr.  à  i  ordre  du  directeur  du  ComeilUrdei  Dame»,  rue  Montmartre,  16»,  A  Parie;  ou  bien  encore,  en 
s  adre.ssant  aux  bureaux  des  Messa^^eries  Uoyaies  el  Générales,  et  chez  tous  les  libraires.  (AÎTr  ) 


U»  AXfVONCES  SONT  RKÇUSS 

^u  sii:c;B  be  i.v —     


SOCIETE  <  II.  m  VEVUIER  et  V. 

i'I.ice  (le  la  Hourse, 


l 


V   l'VUlS. 


s. 


TARIF 

I)et  ANNONCES  commandées  SlMVLïAMùMENT 

Dans  le  COBK.tlRE.-  l'KNTArK'mi 
et):i4||^r-D  i:  U.O  LXR  A  T  1 1!!     P  A  CI  V I  <|  U  E. 


A^pinlir  du  )"■  octobre  «847. 


f._^ 


A.X50.NCKS  Olles  AKKICIIES. 
Lalljjnc  d'environ  i:i  loltrcs  jii.'lill':i'eiic.iradrreP(lç  5  tiolnts. 

uw  infcrliori .  .  .  .  .W  c.  la  liKneparjouriinl. 

I,ï  iiir'iiic,    :t  lui<  tii  1111  iiioi.i.  .  S.'S  c.  — 

t.  La  riiOnic,    «  =         —  ÏO  e,  — 

l^iiitMiii',.1.'.  '  —  10  e.  —    ' 

„     A-X«»\i:i;s  dili'S    AN<il.AlsÉs. 

'    {\.ti  liu'iir   i-o.'iiiioi  II'  environ    *()  |cllioi>,', 

Une  iriRtilioii I  fr.  .  -  lu  lit;ne  par  journal 

l.a  infinie,    :i  loi»  en  un  iiiois.  .  "        70  c.  — 

La  inf'ine,    c  _    .         i      . ,  4i,  c.  — 

La  inêiiit',,  n  _  '^  ».        20  e.  — 

ni':ci..\.viES. 

La  ligne  (lo 'lUelIre*  cnxiron.  .  .  2  fr.  ■•  c.  par  journal, 
FAITS  PARIS  pliKvs  son?  la  niliri(|UC  :  FAITS  DE  PCRUCITii, 

La  lisjni' (le  lo.li'iirt'*  inNirni.  .  .  2  fr  .M)  c.  parjt/urnal. 

.N()la  OnpilXMMil  MOI  UI.KS:  l-pour  leRconiniandc»  faltei 
SKI'AUKMfcM  a  I  un  (le<  Iruis  jiiuniuui  :  âo  pour  Ipé  ini«er- 
liuii'  (•(Hii-i'iiiaiil  1,1  riiiiiiKlHiii  on  la  eoii-litulion  de»  Soct.tlCs, 
le.-  :iii|  el<  lie  fou  1>,  le-  Viiilcj  hninoliiliècen  ou  li;*  jutjeuieiila. 

Le»  couiniuiMlett  (i..e  lui^t  luileri  hoiu  liiilliiitlveit. 

LaSoeiéÛ!  n'u«t  ruitpoatable  m  du  retard  (le»  mccrUoilS  ul 

d«  lour  refui  par  lei  garanti  de»  journam. 


Maladies  contagieuses. 

TRArmiiirr  do  doctidr  ^ 

C"  ALBERT 

jrtficta  44  ta  FtalU  i*  Pvi»,  mallrt  tu  pharmacie 
af^phivms^dmUfiUiui4lmtiilUd*Pari,,preL 


Umm  M  Tietmrmun  natùmalu. 


MoMTi  it  wU- 


ÏM  giiériiolu  oonbreutct  et  auiheDiique*  ol>- 
tenue*  k  raide  de  ce  Oaiteaieat  «ur  uoe  roule  de 
■aUdlet  abandooR^M  comme  Incunble*,  tont  det 
prcnvca  non  équivoque*  de  ta  mpérioriié  sur  lou* 
le*  Boyen*  employé*  jusqu'à  ce  Jour.  ,.. 

,  Avant' cette  decoovene,  on  avait  a  dMrér  un 
reaMe  qui  loft  é«ileaent  jnuaouict  le*  comti- 
tntioa*.  qui  ntitlr  daM»c*éfetàt  exempt  de*  lu- 
coavtoienu  qu'on  reprochait  avec  JuiUce  aux 
préparation*  mercurieilc*. 

Amourd'bui  on  peut  regardef  comnie  rétoju  le 
probtoe  d*BD  traliemrnl  *lmple,  ftclle,  et  uoui 
pouTon*  le  dire  «au*  esa«ér>tlon,  Infaillible  contre 
todic*  le*  maladie*  *ecrHe*,  quelque  ancienne*  ou 
luvélétée*  qu'elle*  MrfenL 

Le  traitement  d»  'V  Audt  e*t  peu  dUpen- 
dlènt,  fKilc  a  wW  .  en  aecret  ou  en  voyage  ei 
mm  ancno  dérangement  i  U  *'einpk>le  arec  un 
égal  KUckt  daoi  iMtc*  les  (al*oo*  et  dana'  tou* 
leadteata. 

Rne  Montorgaeil,jtf|.  «  ' 

*  CommdtatUmt  gratuitn  toiUmjourt. 
TiArrviBfr  pa»  ooaaMPoifi>ANGi.  {Affr.), 


,  ABONNEMENT  DE  MUSIQUE 

le  plus  complei,  97,  r.  Hichelicn,  chez.  BRAiiaos  et  c*. 
—  .iO  fr.  et  50  fr.  par  an.  —  Outre  la  lecture,  ralH)nn(!  a 
dioii  (le  garder  en  toute  propriété  pour  100  fr.  de  musique 
a  son  cboix. 


DiBTBES. 


Nouveau  traileinerii.  On  ne  pâte  rien 
avant  le  »uecis,  rue  Hautevillé,  [>i. 


.Imprimerie  Lange-Uvy  et  c*,  rue  du  Uroissant,  te. 


ROGERS 


Dttale  de  S  A:  IBRAUlN-rACHA,  luU-ur  de  pitttimn  ou- 

?.>fîî?i'7i'.'33.'ît»  •ri"'?  «"»'<?"•  iBTfuteor dMDEirrsosA- 

V>M&  INDKSTftimHLES,   p<i»«M  UM  CMCBkT*  W  U*À- 

rtat*,-Mi'cMKU(xiimit«urKa*  m  ji  ■■!)■■*. 
no.  nui  SAnrr-HONORBT-  Aiitancfair. 


^Snjtl 


V   33,  rD,eN«-dM-Petits-ChaBpi,n,  V 

■u  coin  de  celle  Cbibeniifli.  ^' 

Tn  %A  ssvLB  FABRIQUE 
GElfERALE  «r  SPÉCIA- 
LE Dc  LAMPES  SOLâl- 

RES  «vue  MABom  DB  ramiom.  oâ 
PICOT, FAB. BR  *. f . dn r.,tini îj 

HES  PREMIERS  PRODUCTEURS  BN  « 
FRANCE  DE  CE  BEL  ÉCLAIRAGE.   9 

(>t  Mmpee  Hiu  mecanieme,  brûlent  l«alef 
rspéces  d'huile»,  uiu  odeur  ni  fumée,  ne  aonl 
sujetin  i  «ueuiieR  rèpiralkm*,  et  l'on  peut  l« 
netloycr  soi-même.  «AKJUl^ia  Mm  !!■■■■ 
es  modèles  pour  nion,  moyen  calibre,  «o  fr.  I*  pSI 

Id.        — r-        (roeeaUbrè,      à*,      — 

roKTil  Ktams  aux  wuiauinia  bt  BxromTAVEua*. 
On  T  troure  auHl  tous  lee  anlree  ijntenMi  de  Lampes. 

NOTA,  uaijuim  A  •  im.  WNIT  m  e«iiv«B. 
G*Ue  maison  ne  dépend  d'aucune  ajitre.  (Affranebir.1 


M 


En  vente  à  la  Librairik  socifcTAiHK,  ruc-eiBeaune,  2,  et  quai  Voltaire,  25. 


Il 


BnsiporfH  taUn  au  Couvre»  central  d'Agriculture,  au 
nom  de  la  Commission  du  Crédit  agricole.    Z' 

Grand  in-S».  Par  M.  Cixsskowskz  et  J.  Dvta&.  '  Prix  ;  50  c. 


LE  LIVRET,  C'EST  LE  SERVAK. 

IPrlx  1 1»  c«Bi.         arweliare^Ui-ni,  totemm*  CMlm.  l«  xeH»l.  1 1  nr.  «•• 


•r 


t 


Le  Thermomètre  du  Progrès. 

Aux  demandft»  de  réformes  politiques ,  les  journaux  conserva- 
teurs et  optimiste»  répondent  par  le  table.au  des  prôp;rès  réalisés 
jlëpuis  trente  ans  dans  l'ordre  industriel  ef  matériel.  Nous  sommes 
jpin  de  nier  ces  progrès;  mais  en  faut-il  conclure  que  notre  état 
\%mi\  s'est  amélioré  d'autant?  Malheureusement,  non.  Ce  mei'l- 
l^T  thermomètre  du  bien  Atre  progressif  d'un  peuple,  c'est  l'amé- 
lioration de  la  santé  physique,  morale  et  intelloctuelle  de  chacun 
Ïb  ses  membres.  Voyons' oe  qu'il  marque  en  France. 

Tant  que  dure  la  guerre,  l'élite  de  la  population  va  se  faire  tuer 
à  l'armée,  et  le  soin  de  propager  l'espcœ  est  dévolu  en  p;ran(le 
partie  à  ceux  que  leur  inférioritc  physique  a  fait  déclarer  impro- 
pres à  diîvcnir  de  la  rhâîr  à  catf6n.  Que  la  génération  née  peailant 
jaguirre  soit  inférieure,  c'est  dans  l'ordre  ;  mais'oux  époques  de 
piiix,  le  -recrutomi-nt  se  fait  hcnin,  il  prélève  infiniment  moins 
d'hommes,  et  après  un  certain  temps,  il  les  restitue  à  la  vio  ci- 
Tile.  Or,  voilà  trente-trois  années  eiplus  que  l'Europe  jouit  de  la 
paix,  la  génération  actuelle  est  ni»«#t*^uis  la  fin  -diî^a  guerre.  Si 
lesprogri's  dont  on  se  tirgue  sont  réels,  la  génération  contempo- 
raine doit  l'emporter  de  beaucoup  sur  cpIIps  qui  l'ont  pién;doe. 

Est-ce  \k  que  nous    en  sommes?  Nos  jeunes    gens  sont- ils 

w  vigoureux  ,  plus  sains  que  leurs  pères?»  Pénétrez  dans 
ifs  manufactures,  dans  les  usines,  dans  les  ateliers.  Partout 
des  êtres  diffornifs,  rachiliques,''  un  travail  continu  et  uniformiî  a 
dévié  les  tailles,  développé  monstrueusement  les  membres,  le  corps 
manque  de  proportions,  l'œil  est  abruti,  la  face  maladive.  Livres 
à  dos  labeurs  incessants  avant  l'âge  de  la  force,  les  enfan's  ont 
perdu  leur  fraîcheur  avec  leur  santé,  le  calme  de  leur  regard  aypc 
leorcandeur;  un  ifavnil  précoce  a  atrophi-  leurs  membres,  une 
corruption  précoce  a  abâtardi  et  di'vié  leur  intelligi-nce.  \  l'àj^e  de 
liplus  grande  vigueur,  la  j.'unesse  se  courbe  <iebilitèe.  La  yieil- 
IfSse,  il  est  des  ateliers  où  elle  est  inconnue,  Ws  professions  où. 
l'one.<«t  vieux  à  trente  ans,  où  l'on  meurt  de  caducité  à  quarant<\ 
il  âge  où  l'homme  normalement  développ;  entre  en  possession 
de  toute  son  énergie  physique  et  intellectuelle.  On  preteud  que  la 
fie  moyenne  s'est  t  levée  depuis  uu  demi -siècle  de  trente  a  trente- 
qqatre  ans.  On  dit  vrai  en  somme ,  mais  si  l'on  décompose  les 
chiffres,  on  trouve  soixante- dix  ans  pour  la  vie  moyenne  de 
l'homme  aisé,  et  pour  la  vie  du  pauvre,  combien  ?  trois  années 
seulement. 

Si  vos  nerfs  sont  trop,  délicats  pour  entrer  dans  ces  fourmilières 
Je4rayameufs,->telier»,-mio€sT-"'anuracture8,  regarde» àutout^de- 
Toos,  examinez  ceux  que  vous  rencontrez  dans  les  rues,  dans  les 
places,  et  comptez  pannt  ceux  qui  portent  le  costume  de  l'artisan 
combien  vous  en  trouverez  qui  conservent  l'aspect  de  la  santé,  de 
la  rigueur,  de  la  beauté.  Interrogez  ceux  qui  assi>lent  aux  con- 
Kils  de  révision,  et  demandez-leur  ce  que  sont  les  hommes  d'au- 
joord'hai  et  ce  qu'étaient  les  hommes  du  commencement  du  siècle, 
pour  ne  pas  remonter  plus  haut.  Faites-vous  donner  le  chiffre  des 
exemptions  du  service  niilitaire  pour  cause  de  maladie  ou  de  vice 
coBgenial  :  en  18:12,  on  a  rté  contrant  d'abaisser  le  maximum  de 
I»  taille  exigée  il  mètre  56  centimètres,  c'est-à-dire  plu  <  bas 
qa'aucun  peuple  de  l'Europe.  Eh  bien!  maigre  cette  facilité accor- 
ilfe  aux  recruteurs,  le' nombre  des  cxemniions  a  double  depuis  23 
ïMées..  De  1816  à  18i0,  sur  7  321  609  conscrits,  1  416  ">il  ont 
tté  déclarés  impropres  au  service,  te  cinquième  d'une  jeune  pb- 
palation  tirée  au  sort  entre  toutes  les  classes  est  atteinte  d'infirmi- 
tes  graves  et  incurables  ! 

Remarquons  en  effet  que  les  classes  pauvres  ne  sont  pas  les 
Knies  victimes  de  cet  abâtardissement  de  la  race.  Elles  sont  plus 
cniellemenifraDpces  :  mais  les  classes  riches  «t  supérieures  paient 
Itàr  contingent  au  Qéau.  Des  causes  différentes  produisent  un 
^ultat  identique.  Les  classes  pauvres,  condamnées  à  un  travail 


n'exercent  pas  leur  Intelligence  ;  lés  ciassesi  aisées  donnent  «frn&fé 
à  leur  intelligence  et  ne  développent  pas  leur  corps.  Les  enfants 
des  pauvres  sont  parqués  dans  des  ateliers  ;  les  enfants  des  riches 
dans  des  collèges,  dans  des  couvents,  où  h  corruption  n'est  ni 
moins  précoce  ni  moins  débilitante.  Le  travail  forcé,  physique 
ou  intellectuel,  a  pour  effet  d'atrophier  les  facultés  qui  Ue  trouvent 
pas  d'essor;  le  manque  d'équilibre  entre  les  iaiverses  forces 
bri-e  le  mécanisme,  __  :.         .        ,  " 

Aussi  voyons-nous  les  cas  d'aliénation  mentale  se  multiplier 
proportionnétt^tnenraUx  progrès  de  la  civilisation.  Au  Caire,  on 
compte  un  aliéné  par  23  371  habitants;  à  Pétersbourg,  1  sui" 
•'{133;  à  Madriil,  1  sur  3  .3501  Le  climat,  on  le  voit,  n'a  pas  sur 
ces  maladies  une  influiince'  bien  marquée.  Mais,  dans  les  deux 
principaux  foyers  intellectuels  de  l'Europe,  la  proportion  des  alié- 
nés sur  les  hommes  lucides  devient  réellement  énorrre.  A  PariSi^ulj 
y  a  un  aliène  sur  222  personnes  ;  il  y  en  a  1  sur  200  à  Londros. 

Ce  résultat  est  une  consé'iuence  niiturc'le  de  notre  éducation  et 
de  nos  habitudes.  L'homme  est  composé  de  facultés  diverse?  qui 
toutes  appellent  leur  dovelo;)pement  et  leur  emploi.  Or,  l'individu 
n'exeree  ordinajremi'nt  qu'un  tnéttprrn~Àp|rltqnc"qn'iine  f;«culté  et 
s^>uvent  c'est  celle  qui  préd  uninc  chez  lui,  qu'on  le  condamne  à 
étou(T(;r.  Los  faiultés  compriim'es réagissent,  et  un  iiensiomaire de 
plus  va  loger  àBieètrc  ou  à  la  Salpéirière.  Le  nombre  proportion- 
nel de  nos  aliénés  va  croissant  depuis  quinze jannées. 

Il  en  est  de  ii'tVne  des  suicidés.  L'aliénation  mentale  est  une 
protestation  involontaire  lontrc  la  société,  le  suicide  une  protes- 
tation volontaire.  Le  suicide  était  presque  inconnu  dans  les  cam- 
pagnes, voità  cinquante  années  :  -aujourd'hui,  il  n'est  si  miâime  lo- 
calité qui  n'ait  au  bout  de  l'an  son  contingent  i  fournir  à  la  statis- 
tique. A  Paris,  la  moyenne  annuelle  des  suicides  constatés  a  été 
de  400  dont  f  |'7  par  misère  de  IK30  i  t83.ï;  et  depuis  elle  a  beau- 
coup augment"'.  Quant  aux  suicides,  qui  s'opèrent  lentement  par 
la  faim  le  désespoir,  et  dont  personne  ne  se, doute,  ils  sont  infini- 
ment plus  nombreux  que  eux  qui  ^tpparàisseût  .lu  ;:rand  jour.      'i 

Voilà  où  en  est  aujourd'hui  la  santé  m^irile,  physique  et  intel- 
lectuelle de  la  nation  franc  lise  ;  voilà  où  l'on  en  est  arri/é  après 
trente  années  de  ptix,  de  progrès  et  de  |)erfectionnements  indus- 
triels. La  génération  s'est  abâtardie,  les  maladies  mentales  et  les 
suicides  se  sont  mu  It  plies.  , 

On  a  tenté  de  combattre  qaciques-ans  de  ces  fléaux  ;  on  a  cher- 
che à  restreindre  le  travail  des  enfants  ;  il  existé  une  loi  sur  cette 
mati'Tc,  mais  elle  n'est  pas  appliquée  et  ne  le  sera'^pas  :  l'intérêt 
des  fabricants  et  la  m^èce  des  parents  s'y  opposent.  Les  génera- 
-tion»  ne  reprendront  4eur^ig«étt^i-les  cerceaux  ne  retrouveront 


constamment  leur  équilibre,  qu'à  l'époque  où  les  membres  de  la 
société  cesseront  de  dép'>.rir,  les  uns  par  l'iiiaction,  les  autres  par 
l'excès  du  travail  matériel;  lor>ique  la  production  sera  organisée 
de  façon  à  laisser  à  chacun  la  liberté  d'exercer  tour  à  tour  ses  bras 
et  son  intelligence,  de  développer  à  la  fois  son  esprit  et  ses  facul- 
tés physiques.  Le  nombre  de  ceux  qui  s'affranchissent  violemment 
de  la  vie  continuera  de  croltre^Usqu  à  ceque  la  société  aitassûféla 
prospérité  de  tous  ses  membres,  c'est-à-dre  jusqu'à  ce  qu'on  ait  fait 
cesser  rantogonismc  des  intérêts  et  harmonisé  pour  la  production 
toutes  ces  forces  vives  qui  aujourd  hui  ne  servent  qu'à  boulever- 
ser et  à  détruire. 


Triomphe  dei  Usariert.  — -   -  " 

Emprunter  de  l'argent  ou  en  recevoir  en  dépôt,  ne  payer  au- 
cun intérêt,  et,  au  contraire,  faire  payer  des  intérêts  au  prêteur 
ou  déposant,  —  voilà  certes  le  beauiileai,  la  perfectibilisation  de 
l'art...  financier.  Ëb  bien  !  ce  tonr  de  force  vient  d^tre  accompli 
par  le  ministre  fies  fiuances,  de  concert  avec  M.  de  Kothschild,  et 
il  va  sans  dire  que  c'est  l'Etat  qui  paie.  Toutes  les  fois  (lue  pe  ban- 
quier et  nos  ministres  ftyt  affaire  ensemble,  on  peut  être  assuré 


maU^^^^P^il  vi^t^è  pins  fort  en  fort,  il  faut  s'arrêter  un 
instant  pour  payer  à,  nos  hommes  d'Etat  un.  légitime  tribut  d'ad- 
mirat  on.  '       ' 

Voici  le  fait  : 

Les  journaux-banquiers  annoncent  que  M.  de  Rothschild  S  versé 
hier  au  Trésor,  par  anticipation,  23  millions  sur  les  250  millions 
de  l'emprunt  {qui,  par  parenthèse,  gagne  déjà  à  la  Bourse  2  francs 
au  cours  nominal,  et  près  de  3  francs  au  c.ours  effectif), 

Ce  trait  paraît  de  la  part  de  Sa  Seigneurie  un  actc'cle  génères itc  : 
—  H  n'est  qu'un  calcul  très  adroit.      \      '     ' 

D'âhcïrd  ce  versement  donne  du  crédit  à  l'emprunt,  et  -fait  dire 
aux  compères:  «Ah!  ça  va  bien  !  l'emprunt  va  hausser,  puisque 
nous  avons  tant  d'argent  que  nous  payons  23  millions  d'avance 
sans  nous  gêner. D 

Puis,  écoute»  bien  ,  par  ce -Versenjent  anticipé,  lacompap:nie.  des 
soumissionnaires  de  l'emprunt  trouve  moven  de  tirer  des  intonV^s 
d'une  somme  dont  elle  n'est  pas  propriétaire. 

Le  tour  est  bon  et  vaut  la  peine  d'être  examiné  eu  détail.  •  ^ 

Commençons  par  exp  iquer  que  la  compagnie  soumissionnaire 
de  l'emoruiit  a  droit  à  des  intérêtsïà3  0|0  depuis  hier  pour  raison 
de  ces  23  millions  payés  par  anticipation.  •' 

Maintenant  voyons  avec  quel'argent  cette  eompagaie  a  payé  le 
Trésor. 

Elle  a  payé  le  Trésor  avec  l'argent  du  TrésorV  car-eilc  a  donné 
au  Trésor  un  bon  sur  la  B  inque  clè  France. 

Or,  la  Banque,  comme  nous  l'avons  annoncé  il  y  aque'i^jcs 
jours,  est  associée  dans  l'emprunt  poir  23  millions. 

,0r,  la  Banque,  nous  Tavons  aussi  annoncé,  est  celui  des  a-so- 
ciés  de  l'emprunt  qui  est  chargé  de  faire  le  premier  versement. 

Or,  encore,  la  Banque  iiei^t  en  dépôt  dans  ses  caves  ou  .ses  cais- 
ses uneisomme  de  beaucoup  supérieure  à  23  millions,  qui  lui  aétc 
'  remise  par  le~Tré.sor,  et  dont  elle  ne  paie  aucun  iutérêt  au  Trésor. 

De  ces  prémisses'iioct  cette  conséqpence  :         _?        _     

La  compagnie  a'^Ijadic.Ujiréde  l'emprunta  payé"âîrTr(êsTr  le^ 
23  millions  versés  pir  anticipation,  avec  l'anjent  que  la  Bannue 
doit  au  Trésor,  et,  parjCe  moyen,  par  ce  revirement,  elle  se  fait  . 
payer  par  le  Trésor  les  intérêts  de  la  somme  que  celui  ci  a  gratui- 
tement déposée  k  l'une  des  parties  prenantes  dans  l'emprunt,— i 
et  ÎA.  Sylvain  Diimon,  ministre  des  finances,  ne  se  tient  pas  de 
jote  d'avoir  accompli  cette  magnittque  opèraVion.       " 

Nous  di-fions  que  d-ins  l'histoire  des  Jocris-^es  qui  faisaient  au- 
trefois les  délices  do  nos  pères  sur  le  théâtre  de  Brunet,  on  puisse 
trouver  un  trait  qui  vaille  cette  naïve  simplesse  du  ministre  des 
financés  du  29  octobre.  -^ —^ ^ — — ~ 


(Conseil  général  de  la  Seine. 

VOTE  EN  FAVEUK  DE  LA  RÉFORME  ÉLECTORALE'       ' 

Le  conseil  général  de  la  Seine  vient  d'émettre  un  vœu  en  faveur 
de  la  réforme  électorale  à  une  majorité  de  25  vqix  contre  8."        ^ 

Quand  cevofû  a  été  amené  par  l'ordre  du  jour,  le  préfet  a  de- 
mandéla  parolcct  afait  connaître  qu'aux  termes  de  ses  instrnctiôns 
ministérielles,  il  devait  rappeler  au  conseil  que  les  i|uestions  po- 
litiques étaient  en  dehoi-s  du  cercle  de  ses  attributions,  l'engager 
àse  déclarer  incompétent  et  protester  s'il  passait  outre. 

MM.  Boulay  (de  la  Meurtbe)  et  Galis  nont  pas  de  peine  à  prou- 
ver la  compétence  et  le  droit  du  conseil,  et  il  ne  s'est  trouve  per- 
sonne pour  décliner  l'une  ou  contester  l'autre. 

Ayant  écarté  ainsi  à  l'unanimité  et  sans  contestation  la  fin  d'^ 
non  -recevoir  ministérielle,  le  conseil  a  passé;  au  vote  sur^a  déli- 
bér  ation  formuléç  en  ces  termes  :  '^ 

Letonsell, 

Considérant  que  .seize  années  d'expérience  ont  révélé  de  graves 
imperfecirons  dans  les  lois  électorales  du  1!)  avril  t83l,et  ont  dé- 
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UBEUIS  A  LA  BASMETTE.' 


■■-    ■ïA:  VIGILE  DESAINT  FRANÇOIS  (Suite). 

De  tout  coque  vous  m'avez  raconté,  continua 
maître  François  en  s'iidressaiit  au  Irère  Lubiii,  rieu 
ne  m'étonne,  et  les  choses  jusqu'à  présent  ont  mar- 
<:lié  par  le  chemin  (lue  j'avais  prévu  :  le  tout  maliiie- 
lïitt  est  de  les  faire  arriver  convenablement  et  à 
point.  Saclici  d'abord  que  j'ai  soi^'iieusemeiit  exa- 
"liin^  l'autel  et  la  statue  de  saint  François,  c;ir  je 
irains  pour  la  fêle  de  dem  lin,  de  la  part  île  Iféie 
Pïltliiiuce,  quelque  supercherie  en  manière  de  taux 
"''racle,  pour  reiourner  l'esprit  des  bonnes  gens  et 
ohliger  votre  père  a  acquitter  son  vœu... 

—  Est-ce  possible?  dit  frère  Lubin. 

-Non  pas  seulement  possible,  mais  très  probable, 
4k<le  plus w»s  t^ctte,  si  nous  n'y  meltidns  bon  cidre, 
♦oici  ce  que  j'ai  découvert.  La  statue  de  saint  Fran- 
çois est  creuse,  pour  *trc  d'iin  transport  plus  tacilç, 

>  (1)  Voir  les  numèrog  des  4,  &,  6,  10  et  1 2  novembre. 


et  elle  s'adapte  sur  l'aulel  au  moyeu  de  <pialre  pi- 
tons en  fer  qui  assujettissent  les  pieds.  Or,  l'auiel 
aussi  est  creux,  et  l'on  y  serre  les  chandeliers  et  les 
cierges  de  rechange^ir  s'ouvre  par  une  porie  placée 
du  coté  pauctie  et  qui  se  referme  à  l'aide  d'un  petit 
verrou.  Or, dans  le  pradin  >upérieurde  rauttl,jii.sie 
entr-'  les  piedj  et  s)iis  la  robe  trainanlede  saini 
François,  il  y  a  une  petite  iraope,  jusic  de  (|uoi  pas 
ser  1,1  lèle,  en  sorte  iiu'uiie  personne  cachée  Uaiis 
l'autel  pourrait  très  bien,  saiisè.rc'  vue,  ei  grâce  a 
la  cavité  de  la  statue,  l'aire  parler  s.iiiii  FrJiiç.ùs  lui- 
même,  de  f  .çoii  a  faire  crier  miracle  à  plus  de  vingt 
lieues  à  la  ronde.  - 

Ne  VOIS  iniuu'tez  pis  di*  tout  ceci  rcelamo  re- 
gaideei  je  m'en  charge.  S  uleuienl,  si  dumuiu.  com- 
me je  l'espère,  ou  vient  vous  <l)eri-lier  pour  vous 
presiiilfcr  â  l'autel  et  vous  l'aire  choisir  entre  les 
vœux  de  religion  et  votre  aimable  (lancée,  ayez  soin 
de  vous  Illettré  à  genoux  du  coté  };auclie  1 1  de  fer- 
mer la  porte  d''  l'autel  au  verrou,  sans  qu'on  s'en 
aperçoive,  si  vous  remanpiez  (ju'elle  soit  ouverte,   i 

Si,  contre  toutes  nies  prévisions,  on  ne  venait  pas 
vous  clierchcr,  voidi  d'e  ipie  vous  aurez  l'aire.  Sacifez 
que  depuis  liiiiglempsje  rêvais  au  moyeu  riedelivnT 
le  premier  uialneureux  (|ue  la  fausse  reli^'ion  dis 
moines  condaniueraii  au  suiiplice  de  l'in  puce,  et  ipie 
j'ai  profilé  pour  cela  de  la  liberté  assez  grande  dont 
je  jouis  dans  le  couveui,  grâce  a  ma  double  réputa- 
tion de  prédicateur  et  de  médecin.  Or,  voici  ce  que 
j'ai  Irouvé.  j  - — '-" 

Il  y  a  derrière  i'égiise,  dans  le  clos  du  vieux  cinie- 
Kère,  uu  puits  s<  peu  pris  desséché  ou  du  moins  rem- 
pli de  ^ouT'tie  assez  épaisse,  qui  autrefois,  dii-on,  a 
été  la  n-ayeur  universelle  vdu  couvent  et  de  tout  le 
pays,  attendu  que  par  la  bouch«^de  ce  puits  on  en- 
tendait les  soupirs  des  âmes  dii  purgatoire.  J  ai  ré- 


flticliiîrcettè  chronique  et  j'ai  observé  que  le  fond' 
du  puits  ne  devait  pasêtre  lojn.des  caveaux  de  Vin 

pace.  .^  _'■  i    -  ■     '  .  '•■  "  . 

,I'ai  (lônccrrmiÉnencêpar  jeter  dans  le  puits  tout  ce 
que  j'.i!  pu  ramasser  de  fagots,  de  vieilles  planches 
et  nii  me  une  grosse  barrique,  pour  être*' moins  en 
daiijii'r  de  m'y  embourbrr  en  y  descendant. 

Puis  j'ai  as>ujeii  fortement  à  la  margerle  phisirurs 
cordes  ^'arnies  de  nœuds,  .l'avais  soin  de  ne  faire 
tout  cet  ouvraije  que  la  nuit,  ou  (wndant  que  les  frè- 
res éiaient  à  l'office,  puis  j'avais  soin  de  recouvrir 
l'ouverture  du  puits  avec  les  vieilles  planches  qui 
avaient  été  mises  là  depuis  un  temps  ininieniorial. 

,fe  suis  parvenu  ainsi  ri  deseudre  saiisjiop  de 
(iaiigers  dans  le  puits  et  à  reniouler  de  iîïéme.  J'y 
allais  jl  j'en  reveii»i«  sans  être  aperçu,  car  le  mur  du 
vieux  cimetière  est  très  facile  à  pscalaier,  et  sépare 
seul  eu  cet  endroit  les  bâtiments  et  les  jardins  du 
cloître  d'avec  le  clos  du  prieuré. 

—  C'est  vrai,  s'érria  frère  Lubin.  Suisjc  as'  ez  sot 
de  ne  pas' m'en  être  aperçu! 

—  En  m'orientaiit  bieM,  continua  maitra  François, 
j'ai  trouvé  l'endroit  qu'il  fallait  attaquer  ri  j'ai  com- 
iiience  un  conduit  souterrain  allant  du  font  du  puits 
i  l'i»  paee-,  et  en  effet,  après  avoir  creusé  environ 
diMix  ou  trois  pieds  dans  la  terre,  j'ai  recoiitré  le 
tuf  :  c'élaii  la  muraille  de  votre  cachot. 

l'avais  laissé  mon  travail  en  cet  état.Tôi^ue  vo- 
tre eraprisonnepient  de  ces  joiirs  derniers  m'a  tait 
scniir  rurgence  de  conliiuier  nion.ouvrage;  j'ai  donc 
agf;randi  mon  souierrain,  descellé  doucement  les 
pienes,  et  je  sui.s  enfin  h.:ureuseiBeni  arrivé  jusqu'à 

vous.  -  ■        '         ■       ;'  '->. 

—  G  frère  François,  vous  êtes  mon  aoge  sauveur  ! 
Vite,  ilfautmelirerd'ici...  Je  veux  laUvoir,  je  veux 
rassurer  Marjolaine. 


—       .        ...    .  .......j-     -.-     ..-■■.-         -  ■  .  ..  ,     ,       ^_ 

—  Patience,  jeune  homme,  il  faut  que  vous  restiez 
jusqu'à  demain.  Le  frère  Papbnuce  que  j'ai  interpellé 
ec  matin  au  chapitre,  aufsujet  de  votre  emprisonne- 
ment, a  déclaré  qu'il  avait  seulement  voulu  vousef- 
forcer  pour  vous  faire  rentrer  en  vou.s-niêrae  ;  demain, 
vôtre  famille  eticllnde  Marjolaine  seront  rétinies'près 
de  t'autal  dcSainl-FraiiçoiJs,  et  votre  père  vie.idra  de- 
mander l'absolution  de  son  vœ  î.  C;;  qun  désire  frère 
l'.iphiiuce,,  c'est  (|ii'il  n'en  si.itçi*»*H»bsoia,  et  ([ue 
vous  fas!>ifz  profesion  :  mais  il  a  promis  de  vous 
remettre  ce  jour-là  entre  les  mains  de  votre  famille; 
s'il  tiCiit  sa  parole,  oiiviçodi'H  vous  cherclK-r,  ci  je 
me  charge  de  tout  le  reste;  si,  au  contraire,  la  jour- 
née de  demain  se  passait  sans  qu'on  lût  venu  \ou.s 
délivrer,  vous  retirerez  encore  deux  pierres,  et  vous 
passerez  par  ici:  vous  trouverez  dans  le  puirs le <  cor- 
des toutes  préparées,  et  vous  vous  sauverez  chez  vos 
parents.  Maiiiieiant,  silence.  Rém'.tlez  !a  pierre  à, 
sa  place,  faite.,,  un  p.'ii  de  bom-  avec  l'eau  d;^  voire 
rriicbe,  et  bouchez  les  interstices  de  manière  à  ce 
qu'on  ne  jiuisse  voir  qu'e  le  a  été  dérangée,  et.,,  à 

demain... 

—  Ohifrcre  François,  mon  père  ,  mon  sauveur, 
que  je  vous  embrasse  ! 

.  _  Doiicemenl  I  doucement  !  La  prsle  soit  du  petit 
drOle,  i|:4i  a  l'ailii  me  déu;anc'jer  h!_£iiU-LEaUes  vile 
ce  ((ue  je  vous  ai  dit,  et  soyez  sagè^.  -, .  > 

Frère  François  avait  disparu,  la  pirre  élait  remise 
'A  sa  place,  et  frère,  Lu4)in,  déjà  tout  consolé,  p-us:iU 
v,!'.'i!empni,  à  la  bciulé  de  Marjolaine,  loi-squ'il  en- 
lèmiii:  griiicrr  une  clef  dans  lu  serrure  rouillco  d« 
la  porté  de  sou  cachot. 

—  Vient  on  déjà  me  délivrer  ?  s'écria-lil  ;  maià  il 
recula  giacé  dV\pouvante  lorsqu'il  vit  trois  hommes 
couverts  de  robes  noires,  et  dont  les  cagoules  poiir- 
tue»  ne  laissaient  voir  que  les  yeux. 
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r7(js"/r"fs.. 


ineWe  au  parra  e  hs  bénéffcflS  sociaux  tous  les  élétaen  ts  de 

lion  et  do  icM>''t'if  l""^  ■'?*  droits  kcqoi*.  «  En  effet,  a  du  M.  Hen- 
nenniii  Oweji  ne.  tient  t^ompti;  que  i\u  travail  ;  Sainl-SiuiOD  admet  /• 
talent  et  le  travail;  et  Fourii  r  base  son  as>ocialion  sur  cette  triuite 

MQÛwnse:  U- capital,  le  travail  cl  U  talf^t:*  .     .  — -   ,.  .-,  ,,v.    .. 

M  Hennequin  a  fkit  ensuite  une  (Tilique  raisonne^  du  principe  de  ^(i'^riol»  tTessin),  cpiitininnit  la  petite  guerre  contre  le  cur|>s  d  occu- 
^  .    .      •  '-urd'hui  le  mondi;  industriel,  rotnme     pation  dUri  sur  la  Saint-Golliard.  Aujourd'hui:  lui  écrit-on  de  Luga 


la  concurrence  qui  domine  aiiiourd 


If  1|  HgttrrfBî  f y  cpi 

ennemi.  '  .     , 

M.  Ificolorel  fédéral  Mulier,  de /iig,  qui  n'a  pis  voulu  servir  dans 
l'armée  dn  Soiiderbund ,  a  quitté  son  canton  pour  venir  offrir  ses  ser- 
vices à  l'armée  fédérale,  qti  li's  a  acceptes  avec  «mpressemetit. 

La  Noutelle  Gazette  de  Zurich,  du  9,  annonce  que  les  tiraiileurfi 


|. 


uralKiue  .._  . 

destinée  ultérieure  d»  l'Iiumaiiiié  ;  non  pusicette  associanon  lucom- 
-nlèie  telle  «lu'elle  s'or^'auiit  aujoura'hui  poiir  les  capitaux  seulement, 
mais'rassociaiion  'intei,'raiê  et  sincère  des  trois  éléments  de  produc- 
tion; et  mieux  que  ceia  encoie  :  l'jfâsoj^ialioji  de  tous  les  uistincis, 
de  «ôutes  les  tendances,  de  toutes  les  attractions  naturelles  que  1  hom- 
me porte  en  lui;  en  un  mot,  rass^jcialion  dans  le  monde  moral  aussi 

bien  que  dans  le  monde  matériel.  »     i  

M  Hennequin  prétend  ((ue  si  l'on  s'bt  autant  éloigne  de  cette  voie 
lO'ique  cl  naturelle,  c'est  que  ion  s'est  plu  a  or^çaniser  une  société 
arbilraiieineiit  eonvenlionneile,  ei  pour  ;iiiisi  dire  de  lanlaisie,  sans 
tenir  coniute  de  l.i  nature  mèiac  de  l'hotiiiiie,  qui,  buurtani, devait  ser- 
vir i.ù  de  patn.N.  de  rè,;le,  d.:  .uesure.  On  Tiil  rhiihit  à  la  lailie  de 
■  -=  ■■■•■ '■■— i  orgaTi.isation 

Il  cruelle. 

un  milieu 


celui  qui  doit  le  |)<irier:-oii  a  ifù  en  sens  inverse  pour  1  orj 
delà  siiciéle.  Au  si,  n'est-iv  qu'au  moyen  d'une  eoinpressiu 
impitoyable,  inri.ss.iiite,  qu'o  i   luaiulient  i'huinanite   dans 


>atioii  sociale  lo- 


ipitoy 
qui  n'a  pas  été  fut  pour  elle. 

Si  l'Iipjnine doit  s.Tvir  de  patron  pour  une  or.,'an 
Kique  il  faut  donc  comu^eiicer  i.>ar  éludu-r   avant   tout  1  homme  lui- 
même.  M.  Heunequin,  par.anl  .i-   ce  pniiciij:',  développe  rau*Lj;se  de 
-ce  que  Foiirier  a  appelé    fe  claciet  passionnel  ;  cesi-i-dire  qu  il  de- 
taille  à  ses  andil^irs  la  nature  et  le  jei  des  passions  radicales  qui 
'  peuplent  le  cœur  de  l'Iiomme.  Cette  partie  des  études  pbalanslérieHiies 
est  l'une  des  plus  intéressantes,  mais  aussi  la  plu»  diBi  ilei  bien  ap- 
urofoiidir.  Ciûus  ne  pouvons  pas  ici   suivre-M.  Hennequin  dans  les 
'  mille  développements  de  cette  graudrJhèâe^liOus  nous  bumerons  à 
constater  qu'il  l'atrailée   dans  un  lainjago-tilâtf,  concis  et  eiilrçmele 
d'aperçus  ifrutiiiieux  Cl  d'imagés^poéliqui  s. 

Ci  soir,à  hfeit  heure>,  aiira  lieu  la  troisième  séance;  tout  ce  qui 
parmi  nous  s'oce.npé  du'mmiveineutdes  idées,  voudra  aller  entendre 
Je  |eune  professeur  phalanstérieii. 
Le  cours  public  et  gratuit  d'économie  sociale  de  M.  Vicier  Henne- 
mn  n'aura  pas  lieu.  Oeiuain  jeudi  W  courant,  par  suite  du  départ  de 


quin  n'aura  pas 

cçl  orateur  pour  le  banquel  de  Valenciennes. 


)viëini)re  ,  chaussée  du 


,  Un  la'"iu«"'''''"'miste  a  eu  li»u  hier ,  41  no' 
ajlaine.  dansTancieine  maison  ToniLeiicJ. . ^ — 

La  .V  compagnie  (lu  ;«  bataillon  de  la  10'  lé;-'ion,  repivsentéj^  par 
une  c'iitaine  de  convives,  s'y  trouvait  réunie  suis  la  présidence  de 
son  capitaine  en  premier,  le  docteur  llo!|ainy 

Celte  nianilestalion','^  laquelle  tous  lés  offielirs  ont  pris|;iri.a  prou- 
vé  que  tous  tes  citoyens  elaieul  unw  dans  uii  comùiun  seiUifueni  de 
palrioiiï^nie. 

La  cordialité  la  plus  franche  a  ré^çué  peinlaul  le  repas,  et,  au  des- 
sert, les  toasts  suiyanis  ont  ele  portes  et  aaiiellUs  par  des  salves 
d'applaudissements  trois  fois rcpeiées.  »  ' 

A  lam'forme  électorale!  A  la  scuverainelé  du  peuple!  A  l'orga-isn- 
tiun  4u-  traviBl!  A  tous  les  patrio;es  morts  pour  Ta  défense  des  droits 
de  l'homme  ei  pour  la  liberté!  A  la  gante  nationale!  à  son  uuionl  Au 
droit  élecloial  conféré  a  tous  11  s  gardes  n..lioiiaux! 

Le  président  a  pris  ensuite  la  parole,  et,  dans  une  courte  mais  cha- 
leureuse aiioculion,  il  a  remercie  la  compagnie  et  à  rendu  hommane 
à  son  painoiisnie. 

Le  ban(|uet  s'e.a  terniiiié  p.ir  une  co  leeie  an  prolU  des  pauvres  de' 
rarrondisseu.eiit,tioiil  e  produit  s'tst  éieu'à  -16  fr..  cl  tous  les  gardes 
ijaiioiiaux  se  sûjilreiirés  dans  l'ordre  le  pius  parfait.  ,.,, 


par 
le  feu  mis  au  pont  de  la  SibI,  les  avant-postes  ont  éiliangé  des  coups 
de  fusils.  Quatre  hommes  du  Sonderbund  ont  été,  dit^on,  tues. 

—  La  Gazette  4«  Bdle  du  40  contient  les  lignes.suLvantes,  qui  lui 
sont  adressées  de  Berne  :  , 

j  On  aissure  que  la  caisse  mililaire  a  revu  de  Francfort  un  demi- 
million  en  espèces  en  vertu  d'un  emprunt  négocié  a  7  p.  OiO.  —  On  ne 
sait  pas  à  Ueriie(|uand  ci  commehl  l'attaque  aura  lieu.  i<<n  mieiidant, 
lesiriagasins  oui  été  avance;,  vers  la  fiouiière  de  Lmeiiie  ei  de  Fri- 
bourg  —  Hier,  un  certain  nombie  d'élèves  du  pensionnai  des  jésuites 
à  Friboii,rg,  Anglais  et  Fraii<,ais,  ont,  passé  ici.  On  dil  ijuils  ont  eu 
de  la  peiiiefi  traverser  le»  lignes.  Soixante  élèves  français  sont  resiés. 
Le  comte  Krnsinski.  arrêté  dans  la  nuit  du  0  au  7,  est  soupçonné 
d'avoir  envoyé  au  Journal  dtt  Débats  des  rapports  qui  ont  déplu  au 
gouvcniemciit.  Il  a  surtout  communique  au  Jvurtial  des  DHmI$  \ii 
dernière  leiire  fine  le  général  Hufour  a  ;uli,vssee  "a  lu  Diète. 

—  LAmi  de  la  ConstilufiQH  du  «.«pporie  c|u'un  jeune  oOicier 
«ousiTvateui'  de  S  deure  ayaiii.caHsultei^,l'^è(iue,  de  le  canlon  sur  son 
dépari,  l'évéque  lui  a  dit  :  "  Mon  cher  mousieur,  votre  premier  devoir 
est  d'obéir  au  gouvernement  et  à  vos  supérieurs.  ParU-z,  au  nom  de 
Dieu  !  «  -T  CllaJjitin  'es  paroles  ne  sont-elles  pas  nobles  comparative- 
ment à  la  révolte  préchée  par  les  chrétiens  du  Sonderbund. 

—  Le  bruit  seconlirme,  dil  la  Suisse,  que  des  troupes  schwyroises 
ont  occupe  le  couvcut  de  Saiut-Lrbain,  canlon  de  Lucerne.  Ce  cou- 
vent, ou  le  sait,  a  demande  la  pro'ection  de  la  Uiete  .fédérale,  a.  rés 
avoir  inutilement  offert  40000(1  fr.  au  gouvernement  luceriiois,  ai  cou- 
diiion  qu'il  ferait  la  paix,  qo'i;  reiipncerait  au  Sonderbund  et  renver- 
rait les  jésuites. 

—  On  lit  encore  dans  la  Suisse  :  «  L'état  matériel  de  Fribourg  est 
voisin  d'une  ruine  totale;  on  ne  laisse  plus  S  personne  le  temps  de 
ciltiver  les  terres,  d'm  reco  1er  1rs  fruits  oii  de  se  livrer  au  négoce  ; 
il  en  ré.>ulle  un  malaise  générai  dont  on  ne  saurait  prévoir  le  terme. 

»  Quelle  est  la  cause  de  ces  ma. heurs?  ^,  C'est  qu'on  s'cntèle  à 
conserver  en  Suisse  un  ordre  étranger. 

f  Les  jésuites  ont  déjà  fait  répandre  des  flots  de  sang  pour  leur  ins- 

tallaiion  a  Lucerne;  il  faut  en  verser  de  nouveau  pour   leur  conserva-  _ 

tioii  à  FriUjur»;;  caf-Us-ont-ferwelifaent^tléeUre  qu'ils  ne  quit(e-~ " 


taises  ont  continué  le  4.      "     ,,,, 

—  Lne  lettre  tlo  Ferrare  dément  la  nouvelle  donnée  par  te  Contem 
poreano  qu'un  soldat  autrichien  aiiiaii  été  tué  dans  cette  ville  u  |g 
suilc  d'une  rixe  avec  les  babitanls.  Ce  qu'il  y  a  de  vrai,  c'est  que' 
des  .soldats  ayant  mallraitti  un  enfanl,  le  peuple  volaà  son  secoiirv 
il  y  a  eu  quelques  personnes  blessées;  ~el  les  soldais  ont 'ele  pour! 
suivis  jusqu'à  la  casern».  , 

—  Les  habitants  de  Porto-Ferrajo  ont  refusé  d'àssisler  à  un  bal  qui 
leur  avait  été  offert  à  sou  bord  par  le  commandant  d'un  vais^^pau 
fiançais.   .       .:- 

—  Le  bruit  s'était  répandu  à  Bologne,  le  4  novembre,  que  des  trou- 
bles sérieux  viennent  d'éclater  a  Miiau  par  l'effervescence  que  tes 
nouvelles  de  Piémont  ont  excitée  dans  la  population  lombarde. 


du'uh^;onn  d«fer  du  Nord,  en  France; 
la  ciimpjgiiie  (urnotre  cBemiii  de  fer  du 


raient  pat  Fribourg sans  marcher  sur  des  cadavres!  {tic.) 

—  Au  dépari  des  dernières  correspondances  de  Berne,  le  mouve- 
ment militaire  sur  le  canton  de  Fribourg  éiail  en  pleine  activité  :  liiu> 
les  (iorps  de  la  divi.>ioii  RilJiet  et  de  la  division  Burckhard  («nver- 
geaienl  de  ceiulé.tLe  gênerai  Hiliiet  avait  divisé  sa  troupe  en  trois 
colonnes.  I>a  coionne  de  droite,  partie  de  Lausanne,^  suivait,  le  long 
du  lac  de  Genève,  ia  roule  qui  mené  àGruyeier;  la  colonne  du  cenlre 
inarchait  directement  sur  EcUmurgpar  lagran>le  roule  ;  celle  de  gau- 
che-est  entrée  le  8  à  lîstavayer  sans  coup  lérir.  Fribourg  est  en  outre 
menacé  par  le  corps  vaudois,  qui  occupe  Avènches  et  qui  donne  la 
main  aux  insurges  de  .^orat.  On,a  appris,  en  effet,  que  Moral  était 
en  iileine  insurrection,  1 1  que  les  troupes  de  Fribourg  en  avaient  été 
expulsées  par  les  babitanls. 

Le  Sonderbund,  de  ^on  »îié,  dirigeait  ses  troupes  sur  Lucerne  et 
Zug.  Ce  seront  là  probablement  les  principaux  centres  de  résislanee. 
Fribourg  est  abandonne  à  lui-même;  sa  posiiion  i»ulée  ne  perinei(ait 
pas  qu'il  rn  fill  antremnii,  et  d'ailleurs  sa  défaite  n'enirainerail  peut- 
être  pas  celle  du  Sonderbund  ,  iloiit  il  n'est  en  i|uelque  sorte  qu'un 
poste  av;iiicé.  C'est  Lucerne  qui  es',  suitoui  la  place  iini»orta<ite;  aussi 
premle.l"  de  plus  en  plus  l'aspocl  d'un  camp.  Les  troupes  dlJri, 
d'Unlerwalden,  de  Sihwytz,  y  sont  déjà  cantonnées;  on  yàtrEndail 
-M     -  ■  } 


ANGr.ETEHBE.   —  Conaïuunlcallon   itoalAle   avec  la 

France,  -r  flous  lisons  dans  le  .Ifor/ttny  Chrohicle  d'hier,  (4  : 

«  Nous  avons  dil  il  y  a  quinze  jours  que  d(;s  négociations  avaiem 
ele  entamées  entre  notre  ;;ouverneiueal  et  celui  de  France  pour  (aire 
de  m  ■illeuis  arrangements  coneernaui  les  communications  entre  les 
deux  pays,  et  nous  soinniss  charmes  de  pouvoir  annoncer  aujuiiHflmi 
que  dcii  moyens  seront  itrochaineineni  adoptes  pour  faciliter  la  trans- 
mission de  la  correspondaii)  u  entre  Londres  et  Paris.  Le  baron  Itoitis- 
child,  au  noui  de.  la  compagnie 
ei  M.  Ma'.iregoi'.  président de'lii 

S.  Iv,  soni  depuis  que  <|iies  temps  en  communication  ayec  le  gouver* 
iiemeiii  français,  ei  n, nis  apitroimis  qu'ils  ont  préparé  de  grandes  et 
larges  aliielioralioiis  .lan-.  l.i  tr.in-mi.^sion  d 'S  milles  entre  les  deux 
inpitales.  t^"s  pr(ip.)>iiio:is  oui  ele  tjia.ideijieni  accueillies  par  le  gou- 
verneu\eni  Irànçais.  i|ui  a  déclaré  qil'il  prêterait  volontiers  la  nui» 
à  leur  exi'cuiion.  Ces  dispositions  oienveilianles  ayant  été  coinmuni. 
qi.ées  a  notre  gouvi  rneuieut,  le  marquis  de  Clanricàrde.,  directeiir-gé- 
liera,  des  postes,  s'est  rendu  à  Pari»,  où  il  .se  mettra  en  relation  av«c 
les  autorités,  le  baron  Roihscliild  cl  M.  Macgregor,  alin  de  régler  les 
defails  concernant  l'exécution  des  mesures  proposées.  » 

M*  PreMien.  —  Le  correspondant  de  Paris  du  Morning  Ckroni- 
de  lui  communique  les  détails  suivants  sur  la  mort  de  M.  le  comle 
BresbOn.  Quelques  joirs  avant  l'arrivée  de  la  triste  nouvelle,  M-  Gui-  . 
zoi  avait  reçu  de  M.  le  comle  Bressoii  une  lettre  dans  laquelle  It 
comle  sollicitait  vivement  de  lui  accorder  l'ambassade  de,  Madrid  eii 
échange  de  celle  de  Naples  ,  oii  il  pensait,  eu  égard  aux  événements 
de  chaque  jour,  pouvoir  employer  plus  utiicmenr.  son  talent  qu'à  ISi- 
pies.  A  ceia  il  faut  ajouter  que  l'ambitio'!  de  .MV  le  comte  Bresson 
était  de  devenir  ministre  du  cabinet  ;  et,  il  y  a  quelques  |nois,  M. 
Guizot  lui  avait  offtirt  le  portefeuille  de  La  marine,  lorsque  M.  de  Mac- 
liau  fut  renvoyé  sans  cérémonie,  ii  avait  «ccepié,  mais  le  lendemain, 
)jl  envova  sa  démission,  à  l'instigation,  dit-on,  du  roi  lui-même,  i|iti 
lui  ann'il  donné  a  entendre  que  e  cabiuei  de  M.  Guiiot  ue  tieiidraiL 
pasr-On  hf  rappelirraqnH  d'autres  perV'OTmês~snivirentTe.xeaple  <U 
i;omte  Bresjon,  ei  i|ne  .M.  Guii'ii  iui  enfin  oblige,  pour  compléter  le 
cabinet,  de  nommer  deu.\.  ministres  absents  de  Paris. 

Lea  mearlrcii  en  Irlande.  —  Une  lettre  de  Dublin,!)  no- 
v.-mbi'',  annonce  que  deux  hommes  accusés  d'être  les  meurlriér»  du 
JliAilJir.Mahou.oiit  été  arrêtés;  ils  sont  dans  la. prison  de  Roscoiumuii.  . 
De,  lerooig^iages  les  cha.geni  forlem-nt.  Le  comté  esl  dans  lin  étal 
effrayant;  un  très  grand  n'ombre  de  noms  tl/urent  sur  la  liste  des 
victimes  vouées  aux  coups  de.^  meurtriers.  Parmi  ves  noms  est  celui 
d'une  dame  qui  a  eu  la  téaerité  de  faire  saisir  des  tenancterst^iii 
n'avaient  pas  payé  leurs  fermages.  Les  vill^  et  les  villages  sont  rei- 
plis  de  gens  de  mauvai.se  mine,  du  bandits  qui  ne  travaillent  pastt 
qui  pourtant  ne  paraissent  manquer  de  rien.  La  troupe  et  la  polic« 
sont  harassés  de  fatigue. 

ESPAGNE.—  La  Gazette  de  Madrid,  du  7,  pubie  l'ordonnance 
royale  qui  nomme  le  marquis  de  Miraflons  président  du  sénat  pour  la 
prochaine  législature,  et  vice-présidinis  le  duc  de  Gor  cl  le  prince 
d'Ânglona. 

La  Gazette  officielle  contieni  ans  i  les  décrets  qui  nomment  1c  gé- 
néral Kos  de  pano  amba>$adeur  a  Lisbonne,  et  le  général  de  Cordova 
chevalier  gràiid'croix  de  l'ordre  royii  de  Cliarles  lll. 
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Tons  trois  avaient  des  torches  A  la  main  ,  et  de 
plus  l'un  tenait  un  criicilix,  l'autre  une  corde  et  le 
troisième  eiipaquel  enveUnqie  de  hiiye  blanc.  Frère 
Lubin  erui  voir  trois  fanli'ime.s  ou  trois  bourreaux. 
Il  pensa  qu'on  venait  l'éMan;;ler,  cl  que  Ic  paquet 
blanc  qu'on  portail  éuiil  son  linceul,   -  - 

—  A  inonjjcçour,^  !  s'ecria-i-il.  Mon  père  !  maître 
François!  Marjolaine!..  ,,.  , 

Un  rir.e sinistre  lui  réponriit. 


—  D.p')i:iHei-le  .!ece_>ainlliaijit  qu'il 


s  est  rendu 
qui  poi lait 


i[idi;;i!e  de  perler!  dil  la  voix    de  celui 

le  crjcifix.  -  . 

Lubiii  lecônnut  cette,  voix:  c'était  celle  de  frère 
Paplinirce.- 

Les  deux  assistants  s'eniiiarèrenl  du  novice  maigre 
ses  p^i^^lis  pi  .ses  cris,  et  le  dépouillèrml  de  son  ha- 
bit religieux. 

—  Maintenant,  dil  P.ipnïïïïïïircnriui  présentant  le 
crueitiv,  faites  un  ai  ti;  de  conirilion. 

—  O  mon  Dieu  !  que  vi  i-il  donc  m'arriver,  dit 
frère  l.ubin,  este  que  vous  voulez,  me  donner  la 
mon  ' 

—  Il  va  vo;4,s  anr.,r  i|uei(|ne  chose  de  bien  plii. 
afire'x  1(111' ia  ini.irt,,  ilil  le  iniiiTc   des  noviees  :  /Vous 

-avi  z  ilr;a  -p. l'd i,  |-).ir  voire  liure,  le  saint  li..b  i  de 
reii;rit)K. 'l'eue/,.  pM);  z  cf la,  ajoii::i-t-ii  en  jeiant  a 
celui  i|ni  Im.iil  une  eonli;  la  delioqni  du  iii.vic.i',i 
dont  il  lll  anssiiùi  un  p.i  ,net;  ci  v  ois,  dii-:l  a' iaii- 
:  V,  dé;))oyez  devint  ce  pelil  nialïienivnx  :a  livrée 
u  i;;iiOiTiinie..s,  Al' !  v'usc  oyez  (^ne  vous  a.Kv.  mou- 
rir !  VDiis  le  VI  u  iriez,  lien,  pent-eU'o,  pour  cnst  velir 
vo'îre  liunte  d.m.s  U;  louilieaii.  Mais,,  non,  vuus  ne 
niouirez  p;is...  On  sM  sculciin ni.  sous  rendre  viVre 
vètem.  ni  Rt!ciilier,  elvou,  laissiT  à  vos  rellexions  : 
puisscnl-elles  niiiei  cr  une.  nmversioii  saluiaire! 
Aons  renoiivcUcrcz.  d'jniain  vcitre  aniende  honoraiile 


devant  l'.iutel  de  Sainl-fc'rançois.    .      '  -,     ^ 
■  —  Deo  gratias  \  dil  le  novice;  je   l'ai   échappe 
belle,  et  je  m'esiime  assoi  heureux  d'en  èin!  quille  à 
ce  prix-la4 

A.  CoASTA\T. 

,       (La  «ut(eprocAatn<men(.) 


■  --w.rrt 


.^illTIQUE. 


Pen^Kcctt  «nr  la  liberté  «le  plilloMtplicr 
en  matière  tie  ro|.  par  Çlinst-.Mariin  VVii:- 

L.\!\u,  suivies  de  rt  flexions  <k*  tradiiclpur  sur 
lé  lajtportde  la  liberté  de  conscience  avec  la  li- 
berté d'enseignement,  et  sur  la  néce-site  de  con- 
fier à  des  corporations  distincles  l'enseignement 
religieux  ci  l'enseignement  profane.  |  vol.  in-8". 
Ladrange,  quai  des  Auguslins. 

I.a  liberté  de  plrilosoplicr  en  matière  do  foi  n'est 
plus  niée  anjourd'liui,  en  priiuipe  du  moins  ;  on 
n'est  plus  perséculé  pour  les  opinions  religieii^'s 
qne  l'oii  n'émel  p.is.  iVlais-le  cod>  a  c  iiseivé  nin 
loi  (iniqiUi.ft  les  atlatiuis  à  'a  rilii:i(ni  de  la  oa- 
joriié  des  Fr.mçai-,  et  M.  Quinet  s'e-l  vu  iiilToire 
la  parole  pouf  avoir  iriliqné  l'insiiail  de  ces  me- 
ttes jeMiiies  qui  vieniii  ni  de  jeler  la  Snisse  dans  lis 
horreurs  de  la  guerre  civile,  (;t  doiil  pii'lani  l'i.'i- 
lluenee  n'était  pas  aussi  peu  dan^îmense  qiî'i,ii  se 
plaisail  à  lo,  dire.  Lois  et  mœurs  ont  lepeudaui  pro 
i;ressé  dciitiis  la  llestau-aiion  rciaiivemcnt  à  la  li- 
bellé dès  p'iisées ,  en  matière  de  f  i  ;  mais  la  li- 
btrléde  penser  est  toujours  ('onlrainte  en  niaùèie 
po!iii((ne.  Il  est  encore  des  oiiinions  iju'il  est  iii- 
tcrdU  de,  professer  sous  peine  de  toirther  sous  l<s  r- 


guciirs  de  la  loi.  Il  est  des  doctrines  philosophiques 
uni  n'osent  pas  se  montrer  au  gran  I  jour.  Qu'en  re- 
sulte-t-ir/  que  cesopinjons  prennent  une  consistance 
et  tout  des  pjixigrèg'qu'elles  ne  feraient  pas  sans  cette 
persécution.  Li  personnalité  humaine,  blessée  dans 
ce  qu'elle  a  île  pins  cher,  un  sentiment,  urte  idée,  se 
resolle  (  outre  le-joug;  elle  s'obstine  dan§  son  erreur, 
sfiTreur  y  a,  et  l'Snréolequi  brille, toujours  au  front 
des  m.'irtyr.-.altlre  A  cett':  vpi'''^n  des  sert  iicMrs  qui 
lui  fussent  re-ttsélra  ;:e-s.  Toutes  les  séèlés,  lous 
les4)a>tis  ont'  une  (larl  de  vérité  sans  laquiMe  on  ne 
.es  aurait  pas  acceptés.  La  libre  diseussion  finirait 
par  ili'gyger  (;elte  pari  de  vérité  ^li-s  erreurs  (|ni  la 
deligureiil ,  et  dès  I6rs  sectes,  et  partis,  quelque 
ag;;ressif.s  qu'ils  puissent  être,  cesseraient  d'offrir  un' 
daqger  dans  une  société,  (ùt-eUe  mal  organisée.  On 
refuse  aux  communistes  le  droit  de  discuter  sur  la 
propriété,  ils  nient  la  propriété  et  s'obstinent  dans 
celte  iiegaiion.  La  libre  discussion  leur  apprendrait, 
ou  du  moins  apprendrait  à  ceux  qui  pourraient  être 
tentés  de  se  radier  à  leur  dociriiie  trop  absolue,  que 
es  .ihiis  de  1.1  pro|irieié  ne  d(dveMi  pas  (aire  pronoii- 
c<'r  la  eond.iniiiatioii  di'  la  propriété,-  non  plus  que 
les  lalsiliiMiinns  do;;!  lesdimnes  alimentaires  sonl 
Il  bjet  I  e  i^oivfiit  fai;e  proscrire  l'usaitic  des  diiiiée? 
a  inietilaire,-.  ():n'  la  propriété  de  qiiei<pies-uits  cesse 
d'êlre  iiienaçaiilo  i  our  a  masse,  on  la  pourra  con- 
server sans  inconveii'ent. 

La  dissertation  de  Wieland  que  nous  avons  sous 
les  yeux  n'a  rieiide  commun,  |  our  la  lormedii  moins, 
avi;c  la  idiij.an  des  o-uvres  pliilosophiiines  et  politi- 
ques qui  nous  arrivent  d'All'iiiagne;  on  y  iroiive 
toute  la  gaieté  d'un  iiani'li'el  jointe  à  la  Nigneur  lo- 
i;i  iue  d'un  irailé  de  philosophie  C'est  avant  tout 
cependant  uneo'uvro  légère,  oïi  l'imiiatioii  de  Vol- 
taire prédomine,  (puvre  plulôi  d'un  poète  aimable  et 


joyeux  que  d'un  grave  el  profond  philosophe.  En 
défendant  la  liberté  de  penser,  l'auteur  un  usel•^ 
gement,  coaimo  cet  Athénien,  dii-il  quelque  part, 
qui,  entendant  nier  le  mouvéfflpnt,  se  mit  à  marcher. 
Les  notes  du  traducicnr  .sont  iieancoup  pins 
étendues  que  ia  disseriaiiau  originale.  C'est  un  ou- 
vrage phi'osophiiiue  sur  le'même  sujet,  beaucoup 
plus  précis  et  plus  sérieux.  Le  ti-adncieur  discute, 
a  ce  projios,  la  (jiiesiion  si  vivement  controversée, 
voil.l  deux  ans,  de  la  liberté  di;  l'enseignetnent  et 
qui  attend  encore  son  juge.  Après  avwir  prouvé  le 
droit ,  el  même  le  devoir,  qu'a  tout  homme  de  dis- 
cHler  les  théories  rcligieu.ses,  l'auteur  prouve  qu'il 
est  bon  qUe  tons  les  tnfanîs  reçoivent  une  éducation 
qui  leur  permette  de  faire  cet  examen  ,  cl  que  d'ail- 
leurs, ni  les  parents  ni  les  instituteurs  n'ont  le  droit 
de  placer,  par  suite  d'une  certaine  éducation  ,  les  en- 
fants dans  une  situation  it  ne  pouvoir  prononcer  un 
jugement  impartial  et  motivé  sur  les  doctrines  reli- 
gimises  qui.  se  (lispiileni  la  croyance.  L'ouvrage  est 
aussi  élégamment  écril  (|ne  sageincnt  raisonn-^  el 
mérite  d'être  dislin/ue  dans  la  foule  de.  publical:on 
qu'a  fait  eclore  ce. In  discussioh  eiitic  la  religion  el 
la  philosophie,  le  despotisme  est  la  liberté. 


CHKON  QUE  SCS  VBBATRCS  ET  DES  AKTB.  —  I.CS 

(^»lllp:^llllo^iells,  qui  se  sonl  tint  entendre  sur  [diisieiirs 
lliéiMre  el  ont  pris  pari  aux  diverlisscnunls  de  lu  cour, 
aniionn'nt  jtour  siiniefll  proeh-iiii,  13  nnveuibrp,  ftn*(iii- 
eerlNpii  ;nir;>  lu'ii  ii  huit  tienres  du  .soir  diins  lu  salie  lie 
lier/.,  el  dans  \m\wI  ils  l'erout  enlenUre  les  morceaux  les 
plus  1irir:ii,ts  de  leur  ré()erioire.  tîes  artistes,  (jni  sont 
nu  nombre  iln  seiit,  cxécuieiit  leurs  .'symphonies  sur  un 
ensendile  di"  cent;  cloches.  Il  y  a  lii  une  dilDculté  vaincue 
qui,  indé|iemlamn)ent  de  l'effet 
tue  un  curieux  spectacle. 


musical  produit,  consti- 


•■^^ 
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^ntpas  encore  satisf^iits,  et  persistent  datis  le  dessein  do  publier  un 
gipifesle  surMcs  péripéties  politiques  et  couriisaiiesqucs  auxquelles 
(oas  avons  «sisisté.  »  .     ■    ■  -'4    .. 

00  lit  dansie  môme  journal  :  aL'iiivasion  des'oflîriers  carlistes,  par 
lifroiitière  voisine  de  Vera,  a  causé  une  !,'raiide  alarme  dans  toutes 
les  Iwalités  de  la  Navarre  et  des  provinces  bas(|ues.  i\u\  craiiiiient  »|iie 
lies  baîides  pareilles  à  celles  des  années  1854  et  4835  lie  se  soulèvent 
diDs  ces  provinces  et  ne  devieniieni  le  noyau  d'une  révolta  sérieuse. 
1^3,  à  7  heures  du  soir,  le  commandant  général  de  lu  liiscaye  |iai(ii 
précipitamment  de  Saini>8ébaMien  pnur  las  \uii  zenas,  avtc  une  com- 
«igiiie  de  grenadiers  et  S(:s  cavalier. >;  et,  le  3  une  autre  compagnie  se 
leitiiiiii  lui.  Tant  à  Saini-Sebastien  q  l'à  Famp>  Inné,  à  Tulosa  et  ,'i 
Vitloria,  on  croyait  positivemeni,  le  3,  que  les  fe-eiieraux  carlistes  Eiiu 
tiAlzaa  avaient  penelreen  E^pa^'ue  ;  (|ueliiues  person4ie>  donitaienl 
(OOiDe certain  que  plus  de  lOO  jeunes  ;;ens  du  pays  les  suivaient,  ci 
ijii'ils  mettaient  en  réquisition  tous  les  chevaux  qu'ils  tiouvaient ,  en 
Ifjpiyaiit  à  leur  juste  prix.»  •' 

ETATS-UNIS.—  I.e  paquebot  français  à  vapeur  Mittouri,  cupiiai- 
neMorin,  est  arrivé  venant  de  New-YorUf  qu'il  a  quitte  le  iï  octobre, 
Hrois  heures  de  l'a  >rës-midi.  L'année  ainericaiuo  ocenpail  toujours 
piisiblemenl  Mexico,  après  y  avoir  rétabli  l'ordre,  et  avaiXélé  rejointe 
pjr  les  divers  corps  ^ju'elie  avait  llJi.^sés■  en  arrière,  l'ies  renions 
(jj'elle  attend,  el  dont  nnc  partie  est  déjà  reii  lue  à  la  Veia  Cru/.,  si- 
■ontent  à  environ  15  OOU  hommes  et  porieronl  son  effeiiif  à  pus  de 
SOOO  bomtaer.  Jusqu'à  leur  arri^ée^  le  projet  du  ^îénéral  S<-oit  parait 
hrtiltsefurtitierdans  t-a  rosiiion  ei  d'y  aiieuilre  les  monvemenis  de 
l'flineini.Lesjouruaux  aiuericauis  fout  dé  grands  éloges  de  la  moiléra- 
uoiqu'il  a  déployée  après  la  conquête  et  dessapt^  mesures  que  prend 
it  gouverneur  de  Mexico  pour  ramener  la  conllànce et  la  sécurité  dans 
liville.  Les  Mexicains  se  sonldetnltir^ment- emp.>rés  de  Puebla,  oii 

Ibgiirnisou  américaine  tient  encore  d a Itiii  la  citadelle.  C'est  versVè 
point  que  paraissent  se  tourner  les  efforts  du  parti  vaincu. 
■  D'iprè.s  les  journaux  deNew-Yofk  du  â."!  octobre,  toute  espérance 
èpiixavecle  Mexi(|ueest  déllnitivement  perdue  ;  ce  n'est  dwic  plus 

ht  Dégoctatiàns  il'un  traité  d'alliance  qu'il  s'ai,'it.  le  gouveï-hcment 
uéricaiD  est. décidé  It  prendre  possession  du  Mexique,  ù  l'occuper 

liiliiairement.     ^.' 
Cependant  aucun  acte  imblic  n'a  encore  oniciéllement  dévoil>\.  les 

Iprojrtsdu  cabinet  de  Washington  ;  seulement  le  journal  l'I/Âion 
oiste entendre. i)ue  1r  pouvoir  exécutif  est  décidé  à  ne  plus  faire  de 
mwllesouvertures,  que  le  gouvernement  va  diriger  au  plus  tôt  des 
rturorts  considérables  sbr  \era-Cruz,  et  que  l'on  mettra  le  M<  xiquc 
i  contribution  pour  continuer  la  guerre  et  garder  le  pays,  sans  que  le 
poids  de  ce  nouveau  fardeau  devienne  ^rop  onéreux  pour  le  trésor 

léttEtatS'Voii. 
Oo  aj«|^e  <tue  les  trou  |>es  américaines  occuperont  une  ligiiè  qui  passe 

Jnpir  Vih'Cruzct  Mexico  pour  se  proloniier  jusqu'à  Acipulco;  (dut 

liepA-atiiiord-tfe  cette,it^e serait arnsi  soumis  a  une-ïdnitnisTTa t lo n 

1  uiéncaine,  et  les  armées  des  généraux  S>;otl  et  Taylor  Si  raient  imnie- 

[iulMieal  renforcées.  Les  Eiais-Linis  arrivent,  un  le  voit,  à  l'occupa- 
tita  araée  de  tout  le  territoirt*  mexicain. 
Aucan  moyen  autre  que  l'annexiuD,  diseut  les  journaux  de  Ncw- 

I  Tork,  ne  pourra  mettre  un  terme  i  la  guerre.  Nous  auroiTS  à  nous  inî- 
liHtr  dan*  toutes  les  affaires  du  pays,  a  le  repeupler,  à  améliorer  les 
iiidi|;èn*s,  a  réformer  leurs  institutions,  ei  surtout  à  leur  donner  un 
(ouferMOflflt.  ,       ' 


I  BOHÊMB.  —  Prague,  5  novembre.  —  Hier  matin,  à  8  heures,  2 con- 
Iwii  M  sont  beurtes  entre  les  stations  d'Anval  et  Biechowitz.  Un 
broaillant  épate  régnait  dans  ce  moment.  Le  convoi  est  arrivé  à  5  heu 
rts  da  lOir.  Spcrsunnes  ont  été  tuées,  50  sont  blessées,  dont  plusieurs 
pièvement;  UB  conducteur  a  eu  S  os  de  la  jambe  brisés,  ainsi  qne 
plusieun  doigts  de  la  main.  ' 

AUTRICHE.  — "Vienne,  T  novembre.  — L;i  Gazette  officielle  eow- 
lidit  aujourd'hui  une  lettre  autographe  «le  S.  M.  reininreur,  par  la- 
pelle  S.  M.  annonce  u  M.  le  comte  Mail^Ui  t^ti-eile  l'a  iioniuié  ministre 
tiEtat  Une  autre  lettre  auto;;rapIie  de  S.  M.  annonce  ù  M.  le  comte 
<l'Ap|K)uy^  qu'il  est  nouiDié  directeur  de  lu  <  baucellerie  de|.lli)ii^rie. 

—  L.a  Gazetlt  d«  Brtslau  et  la  Gazette  de  l'Oder  annoncent  (|ue 
le  J  novembre,  vers  huit  heures  du  soir,  M.  '/.ajask-wskl,  présidehi  du 
tribunal  criminel  politique  séant  à  Cracovir,  a  été  v'ssivssHie'daiis  la 
"le,  non  loin  de  sa  demeure,  au  moyen  de  deux  coups  dé  pistotet. 

Un  domestique  de  ce  magistrat,  qui  le  précédait  avec  une  lanterne, 
surouvait  es  ce  moment  à  environ  .cinq  pas  de  distano*^  de  son  mai- 
're.  Surprts  par  la  double  délon.ition,  il  se  n-tonriia.  et  il  vilson  mai 
'['gisant  à  terre,  et  deux  hommeseiivelvppésd'amples manteaux  qui 
spflfuyaient.  ?. 

Au  départ  du  courrier  o\\  n'avait  pas  encore  déè(Juvert  les  auteurs 
•"n  meartra.         ■,         ■> 

BifTéremd  tnrc4>-'grec.  —  La  iiioi't  de  Colelti  ayant  laissé  les 
iB'aires  aux  atains  ûm  parii»aiis  de  la  liussie,  le  roi  Othon  a  écrit  à 
'empereur  pour  le  pi-ler  de s'entremettie auprès ffe  la  Porte  et  de  régler 
M  différend.  On  attend  encore  la  réponse  de  l'empereur,  mais  le  cabi- 
net  grec  ooniptlHit peu,  jttee  qu'il  parait,  sur  relie  démarche  du  roi 
*^n,Tj[i  en  t  dp.  recourir  à  «H»  ttouvel  flxpédiwil:  il  a  adressé  aux  cinq 
grandes  puissances  un  long  mémorandum,  parfaitement  rédigé,  et 
Mns  lequel,  après  avoir  cherché  à  justifier  sa  conduite,  il  se  déclare 
Ni  à  fairo  auprft»  de  la  Porto  loule.'i  les  démarches  compatibles  ayec 
'*  dignité  du  pays. et  l'honneur  de  la  couronne,  et  s'eii  reuyct  <'<)mi)lè- 
'cffleiil  sous  c8  rapiioiLà  là  déci.sion  dés  cinq  cours.  La  PoMè  ne  s  est 
''P*^  beaucoup  éiliUfl'JMWlé  démarche  de  la  Crcco,  elle  n'a  voulu  pn- 
'endre  à  aucun  projeî\4ft*''"*"siic'ion.  Troj)  lUigagés  aujourlhni  puuc 
'sculer,  les  njinisircs  sentent  que  la  luoimirecowessiou  serait  lesi- 
giul  de  leur  diûle  ;  ils  poursuivront  donc  r.ipjilie.iiliou  des  mesures» 
'*ërci(ive.s  et  se  coiitenieronl  d'adrcs-er  nii  im'moraiiilum  aux  cinii 
Puissances,  en  réponse  a  celui  qui  leur  a  clé  remi,-.  par  le  cabinet 
gre.;.  .  .       . 

Ei,l  attendant,  il  est  triste  de  voir  le  ininislère  de  Uesciiid-l'achà, 
obligé  d8'd'é|•ense^depai^i  ih'iif  mois,  toute  son  «ctlvilotu  s^on  eiier- 
'S'«a  lutter  contre  des  einb:!iris  c.tifriem's  pour  une  eau>e  aussi  pué- 
fil»' dans:«)ii  origine  et  sss.ij'ésHilalSj  Toute»  ers  h;:  leih's,  toutes  ces 
Marches  et  contre-marches,  luj.  ont  déjà  nui  d.iii»  i'op.tiioii,  et  les  eiîi- 
■•arras  qu'il  éprouve  depliis  quelque  temps  tiejUMiiii  en  j«i:»«ttepartié^'i 
•^"e  regrettaole  eiueslion.  Il  porte  ainsi  bien  iniiocemmenl-la  peine 


On  dit  que  l'efiipéreur  a  donné  à  une  difpntatron  dé  bourgeois  1  assu 
rance  qu'il  l'avenir  un  de  ses  tils  résiderait  comme  vice- roi  à  VarsO' 
vie  et  dirigerait  le  gouvernement  et  l'administration  ;  mais  ce  n'est  là 
qu'un  bruit.  On  assure  ([ue  l'empereur  s'est  montré  cette  fois  plus 
doux  et  plus  allattle  que  dans  ses  précédentes  visites,  qu'il  a  accueilli 
avec  bonté  des  pétitions  ijui  lui  ont  été  iirésentées  en  laveur  de  Polo- 
nais exilés  ou'coiidaMinés. On  espère  qu'à  l'occasion  des  fêles  du  ma- 
riage de  l;i  princesse  M'Altenbour!;  avec  le  grand  due  Constantin,  beau- 
coup de  ces  uililheureux  seront  rendus  à  leur.-;  l'an  illes. 

FAITS   DIVEI4S.  ' 

Hier  soir,  ùciiui  heures  un  quart,  au  monviit  où  le  lui  revenait  de 
Fonlaii'ebkau  |,ar  le  chemin  de  ter  deC-jrheil,  et  sorlait.du  wa;,'on 
royal  dans  la  gare  du  c-liemiu  de  fer  d'Orléans  pour  monter  en  voilu- 
re, une  di'tonalion  s'est  l'ail  entendre.  Ileiireusemenl  cette  détoiialioa 
provenait  d'un  simple  accident.  Un  valet  de  i)ied,'  e:i  retirant  les  ef- 
iris  des  voilures  de  suite,  avait  laissé  tomber  le  pistolet  d'un  des  of- 
liciers  d'ordonnance.  L'arme,  en  tomhanl,  a  fait  teu  par  l'ellel  de  !a 
percuss'on.  Le  pistolet  a  éié  rl'tioiivé  dans  son  étui  sur  le  (juai  de  la 
Gare  ;  ^a  halle  a  été  également  retrouvée,  et  dans  la  direelion  rpposée 
.'t  celle  où  se  trouvait  le  roi.  l'ersonne,  du  rèstfe',  n'a  été  blesse.  Ces 
f.iiu  ont  eie  immédiatement  constates  |»ar  M.  le-^préfet  de  police,  .jùi 
accompugiiait  le  roi,  et  partouies  le»  nersoiiiies  prcsenies. 

—  ()i>  Ht  dans  le  Moniteur  de  l  Armée  :     . 

«  M.  le  comie  de  (Castillane,  lit  uteiiant-général,  coniinandant  la 
-21'  division  militaire,  est  nomme  au  commadeineni  de  ja  ({".^ivisioii, 
en  remplacement  de  M.  le  comte  de  Lalaing- rAudehal*.ié,  passé  dans 
la  ^ei  tion   le  réserve  du  cadre  (le  l'état-major  général. 

•  M.  Kachi^,  lientenanirgénéral  disponible  ,  est  nommé- au  com- 
mandement de  la  21"  division  militaire,  eu  remplacement  de  M.  de 
Castellane,  appelé  à  d'autres  fonctions.  » 

—  M.  le  comte  d'Aipremont,  directeur-adjoint  des  travaux  des  for- 
tilicatlpns  de  Paris  (rive  droiie),  pnunu  par  ordonnance  du  .5  novembre 
au  grade  de  maréchal-de-ramp,  a  été  nommé,  par  une  décision  royale 
du  8,  au  commandement  de  l'école  d'appUcatioii.  d'artillerie  et  du  gé- 
nie à  Metz,  en  remplacement  de  M.  le  général  i  ron,  admis  dans  la  i' 
section  du  cadre  de  l'état  majbr  général. 

—  La  cour  de  cassation  (chambre  criminelle)  a  rejeté  Jiier  le  pour- 
voi du  nommé  Alexandre  Goilin,  condamné  à  la  peine  de  mort  par  la 
ciur  d'assises  de  la  Seiue'^pour  cri  ne  d'as<as$inat  commis  à  l'aide  de 
l'asphyxie  sur  la  persunne  de  ^a  feuiiue. 

Dans  la  même  audience,  la  cour  a  donné  acte  à  M.  Lepoilevin- 
SaintAlnie^ile.5QiLdésistenieiit  dans  le  pourvoi  qu'il  avait  formé  con- 
tre l'arrêt  We  la  cour  royale  ((diambre  des  appels  de  police  correction- 
nelle), <|ui  l'a  condamne  pour  diffamation  envers  M.  J.  Janin. 

—  Lor.%  du  passage  du  4*  régiment  de  lanciers,  su  rendant  do  Paris 
à  SibeleSilailt,  la  deuxième  colonne,  commandee^ar  le  lieuienant-cold- 
nel,  eu  traversant  la  commune  de  Dmiremy,  s'est  avancée  ju.tque  de- 
vant la  maison  de  Jeanne-d'A-c,  où,  d'après  les  ordres  de  son  com- 
mandant, la  musique  a  exécuté  plusieurs  morceaux.  La  colonne  a  en- 
suite uélilé  devant  cette  maison  aux  herii'ji|ucs  souvenirs,  et  a  repris 
sa  marche,  hère  d'avoir  rendu  un  noavet  hommage  à  la  mémoire  de 
l'hujntole  et  courageuse  bergère. 

—On  nous  écrit  de  Sainl-Lïmis  (Sénégal)  ;«Ln  de  nos  amis  qui  re- 
tient de  ïiakel  nous  apporte  des  nouvelles  de  M.  Raffene,  quî,  1  son 
grand  désespoir,  va  être  oblige  de  rétrograder.  Les  indigènes  ne  veu- 
lent à  aucun  prix  le  laisser  passer.  « 

F£Lix  mf.xdelsoh;«.  —  Les  obsèques  de  Fé.ix  Mendelsobn  ont  eu 
lieu  a  Berlin,  ^a  ville  natae.'te  8  novembre.  La  dépouille  mortelle  de 
l'illustre  compositeur  a  éié  transportée  de  Leipsig  à  Berlin  par  un  con- 
voi spécial  du  chemin  de  fer.  Aux  diverses  stations  qu'a  traversées  le 
convoi,  des  sociétés  île  chant  étaient  réunies  pour  rendre  un  dernier 
liomnugé  à  la  mémoire  du  défunt.  A  Beriiii,  les  théâtres  ont  fait  relâ- 
che. Une  foule  immense,  dans  laquelle  on  remarijnail  toutes  les  so- 
ciétés musicales  de  la  capllale,  un  j^ran  I  iionihre  de  membres  de  la 
haute  arisiocraiie,  des  anisies  venus  de  toutes  les  ville.^  de  la  Prusse 
et  de  la  Saxe,  a  accompagne  le  corps  du  ;.'rarid  artisUe  :)  sa  dernière 
demeure,  li  a  été  inhume  auprès  de  la  tombe  de  sa  iwur,  ravie  comme 
lui  à  la  tleur  de  l'âge,  a;ix  arls  et  aux  hrtmma.ws  de  la  toule.  Des  chants 
l'iiiiobre-s  ont  clé  exécutés  et  des  discours  d'adieu  nul  été  prononces 
sur  sa  tombe  au  milieu  du  pieux  recueilienient  des  milliers  de  péi- 
soiines  qui  faisaient  partie-du  cortège.  Toute  la  ville  de  Berlin  a  sem- 
blé vouloir  s'associer  a  I9  perte  immense  qu'ont  .faite  les  arts  jiar  la 
mort  de  Memlelsohn. 

!M.4Vi(JATio:^  nb  DAMBi;.  —  Qm  écrit  do  Belgrade  au  Courrier  de 
Marseille 

•  «'tandis  que  les  partis  impuissants  font  do  vains  efforts  contre  le 
prtnce  Alexandre,  il  s'occupe  de  quchnie  chose  de*  reefiement  utile. 
PeniJanl  l'esiace  de  deux  iieiies,  le  D.innbe  n'est  pas  navigahlé,  mai- 
gre tous  les  ellorls  des  ingénieurs  autrichiens,  à  l'endroit  dit  les  P^r- 
tes-de-Fer.  C'est  un  passage*  si  rempli  de  récifs,  si  daiigerl-ux,  que 
nulle  embarcation,  nul  bateau  à  vapeur  ne  peuts'y  risquer.  La  compa- 
gnie du  Danuoe  fait  retourner  irPesih  celui  qui  ^porte  les  voya- 
geurs ;  elle  les  transporte  par  un  petit  canal, latéral  dans  des  bateaux  à 
rames,  deux  heures  plus  bas,  où  ils  sont  pris  pat*  le  vapeur  qui  les 
mène  i*!  la  mer  Noire. 


/ 


»  Le  prince  a  fait  dresser  le  plan  et  les  devis  d'un  chemin  de  fer 
pour  ce  trajet.  I.,e. bateau  lîvapeiii  du  haut  Danube  arrivera  sur  les 
rails  et  partira  .1  la  >suite  d'une  locomotive  jusqu'à  une  descente  où, 
rendu  à  luiméino,  il  refirendra  possession  du  Danube  pour  continuer 
sa  route,  ii  ■    4^'      ■ 

lUKvi^io  .'VMKBiO.AM.sÉi;.  —  La  cupilaledu  Mexique  di'vait,  moins 
(|ne  touie  auire  viLé,  icliappj'r  à  celte  invasion  de  l'industrie  el  de  l'es- 
prit d'eiitr<  prise  américaine  (jul,  des  le  premier  jour,  a  suivi  pas  à  pjs 
la  conquête.  Aussi,  .1  peine  qi.pli(iies  jours  se  sont-ils  ecoulé>  depuis 
i'o;'càip.>ilion,  et  déja'deux'jOHrnaiix  se  sont  étab.is,  déjà  surgissent  de 
toutes  parts  des  eiablissements  duiH  l'e  .seigue  dénote  assez  l'origine,- 
ici:  Unton  Hôtel  ;  \h,  United-Stales-Heitaurant;  plys  loin,  Saiut- 
Chat k s  Exchange  -,  ailleurs,  K'jti'^^O'J-  <"■  ?ii'id  de  cent  iiiitres 

Mais,  un  solide,  les  conqucranis  vement  inèier  l'aiirealde  :_w| 
duUi.  Des  eiitr(?pr(Mn.urs  amèriiMins  aiiiiondMil  des  combats  t^*-i 
reaux»,  rétjlHij'Siwienl  d' iii  cirqii  •,  il  iiiieuk  encore  nue  Iro^hç^l 
p.  ra  italien.  60  aAeudI  \  /&. 


cniME  MYSTÉRIEUX.—  Oii  Ui  (laiis  \^  Gazetit  d' Auteri 
«  Le  jour  de,4a  Toussaint,  ou  aperçut  de  Clermonl  le  feu 


"Valmartin,  et  à  été  l'occasion  du  transport,  dans  cette  loalité,  de 
l'autorité  judiciaire. 

Le  lundi  t"  noverabre^vers  le  soir,  un  cultivateur  du  Boeasse, 
dont  les  cliami>s  éiaient  dévastés  depuis  quel(|ue  temps  par  des  ma- 
raudeurs, se  mit  cil  embusi-.ade  armé  d'un  fusil  qu'il  avait  en  soin  de 
charger  avec  du  petit  plomb.  Il  était  neuf  heures  quand  cl  homme  vit 
arriver  deux  individus,  un  jeune  homme  el  une  jeune  tille,  cpii  sa  mi- 
rent en  devoir  de  récolter  ce  qu'ils  n'avaienl  seimi  en  aucune  façon. 
Que  Si'  passia-l-il  alors?  C'est  ce  qui  sera  éclaiici  par  riiistruclioii.  Ce 
(jui  est  maiheureii.sement  déjà  trop  bien  proyvé,  c'est  que  le  cultiva- 
teur lira  sur  les  ileux  maraudeurs  et  qu'il  les  atteignit,  le  jeune  hom- 
me au  bras,  et  la  jeune  tille  à  la  cuisse.  L'un  el  l'autie  i;ardcnt  encore 
le  lit  par  suite  de  leurs  hles^ures. 

La  justice  ayant  été  avertie  tardivement  de  ces  faits,  c'est  hier  seu- 
lement qie  M.  Bone,  juge  d'instruction,  s'est  transporte  au  Boeasse, 
accompagné  de  M.  Burel,  sub^titul,  el  de  M.  le  docieur  Becliet. 

Il  resuite  des  premières  informations  que  les  deux  blesste,  qui*soiit 
deux  parei,ts,  ji  ont  pas,  au  Boeasse- Valmartiii  qu'ils  habitent,  une 
grande  réputalion  d«  probité.  Quant  au  cultivateur  dont  l'active  sur- 
veillance a  eu  ui^si  lAcheux  résultat,  il  est  entouré  de  l'estime  géné- 
rale. Cet  homme,  qui,  dit-on,  regreite  vivement  ce  qui  est  arrivé, 
malheur  (|u'il  e\pli(|ue  d'ailleurs  de  façon  à  se  rendre  exc;usable,  i'est , 
mis,  de  son  propre  muuvementfâ  la  disposition  des  magistrats. 
!  ,     *i.         [Jowmai  de  Rouen.) 

l'iiAUDES  COMUtRClALES-^Ouécnt  de  Saiiil-Petersbourg,  29  oc- 
tobre :  «  Depuis  une  diziiiie  d'années,  il  s'est^établi  en  Russie  de 
1  ombreuses  labrii|ues  devins  étrangers,  surtoui  dî  vins  de  France, 
qui,  comme  on  le  sait,  jouissent  de  la  plus  grande  faveur  eu  notre  • 
pays,  et,,sôuveiil  il  est  arrivé  ijue  la  quantité  de  vins  français  factice» 
produits  par  ces  établissements  a  même  dépassé  celle  des  vins  réel- 
le» en  France.  '    ,j::,%„.|V'î 

»  Oij  fabriquait  d''aborè'fea  vias  factices  avec  des  Tins  très  inférieurs 
du  midi  de  la.Rusjie,  mai^'plus  tard  on  va  substitué  d'autre»  subs- 
tances plus  ou  moins  nuisiifilesà  la  santé,' et  le  gouvernement,  alinde 
réprimer  ce  dangereux  abus,  s'est  vu  obligé  de  le  punir  de  fortes  amen- 
des et  d'un  emprisonnement  plus  ou  moins  long. 

»  Ces  pénalités,  bien  qu'elles  aient  été  appliquées  souvent  et  rigou- 
reusement, n'ayant  jias  atteint  leur  but,  le  gouvernement  vient  main- 
tenant de  supprimer  toût-i-fait  l'industrie  de  la  fabrication  des  vins. 
Une  ordonnance  impériale  interdit  fonotllemiRt  la  création  de  tout 
élabli>sement  de  ce  genre,  et .  ordonne  de  fermer  ceux  qui  ex'stmit. 
sous  peine  d'une  amemle  deaoOà  500  roubles'eff<tctirs(8U0à  2  000171. 
Les  fabriques  de  vin»,  qui,  contrairem«Dl  i  c-tlte  ordonnança,  seraient 
établies  a  l'avenir,  seraient  délruius,  c'est-à-dire  que  les  bàlimants 
où  files  existeraient  seraient  rasés,  el  que  les  instruments  et  iisten- 
siles  servant  à  leur  exploitattoo  seraient  brûlés,  «u  anéauCiâ  d'une 
autre  manière.  » 

u.ME  VEivDETTA.  —  Une  fllle  publique,  du  nom  de  Julia,  vient  de 
Houveaii  «rétrrvittimf  d'un  tiorribWïssiSSiriil.Trn  înàriB  corséTnbm- 
meTavéra,  s'élant  vii  éloigné  des  faveurs  de  cette  malheureuse,  se 
rendit  hier  dans  la  maison  du  café  de  la  Loire,  an  Coin-de-Reboul,  où 
habitait  la  victime.  Après  lui  avoir  reproché  son  inconstaiice  et  avoir 
acquis  la  certitude  qu'un  autre  lui  était  préféré,  ce  misérable  s'est  rué 
sur  celle  lemme  et  l'a  frappée  de  onze  coups  de  poignard.  Julia  n*a  pu 
proférer  un  cri  et  s'est  anaissée  sous  les  coups  de  l'assassin.  Le  meur- 
trier, sortant  précipitamment  de  la  .chambre  où  il  veinait  decoasom- 
mer  son  crime,  s'est  plonge  lui-m^me  trois  coups  de  poignard  dans  la 
régiop  du  cœur,  et  est  mort  sur-Ie^hamp. 

LE  COTON-PODOKE.—  Un  déplorable  accident  est  arrivé  hier  à  l'hA- 
pital  militaire  de  Lille  ;  voici  quelques  renseignements  recueillis  à  ce 
sujet  : 

Du  coton,  que  des  élèves  aitarent;' (lomroe  essais  de  curiosité,  sou- 
mis à  des  préparations  pour  en  faire  du  coton-poudre,  était  resté  de- 
puis longtem|)S  dans  une  armoire,  où  il  s'était  sa'ï  et  gâté  ;  un  infir- 
mier, en  rangeant,  prit  ce  coton,  ignorant  ses  propriétés  fulminan- 
tes ;'un  autre  inflrmi«r,  afin  de  hâter  l'ébulition  d'un  remède,  eut  la  ^; 
malheureuse  idée  de  le  raetire  dans  le  fourneau  ;  au  même  insiant  une"'^ 
exploJ-ion  terrilile  se  lit  entendre;  on  accourut  et  on  trouva  l'inhiniier 
sans  connaissance  ;  il  avait  la  main  gauche  enlevée  comme  si  on  la  lui 
eût  tranchée  avec  un  couperet.  Ou  a  dû  lui  l'aire  ce  matin  l'amputa- 
tion de  l'avaiil-bras. 

noiiÈME  pahisien:ve.  —  M.  le  président  :  Artus^  Tous  avez  été  aF 
rélé  en  étal  de  vagabondage?  —  J'avais  un  domicile. 

—  Vous  ne  l'avez  pas  indiqué  ?  —  Si  fait...  j'ai  dit  aux  ser;,'eiils  de 
ville  qu'un  marchaiid  de  volailles  de  la  ballcm'avail  pepiis  de  pass^er 
la  nuit  dans  ses  paniers. 

—  Et  vous  appelez  cela  un  domicile?—  Que  voulez  vous?...  quand 
on  n'en  a  pas  d'autre... 

—  (Je!ni-là  ne  suffit  pas...  On  a  trouvé  sur  vous  quatre  mouchoirs, 
ils  proviennent  sans  doute  de  vol  ?— 11  y  en  a\ail  \ii\  qui  eiiii  à  mou 
usage...  c'est  bien  naturel...  . 

—  El  les  trois  autres?...- L"s  trois  aiUres  éiaieni  de  rechange. 
Vous  compreBer  qae  je  ne  pouvais  pas  laisser  mon  linge  dans  mon 
domicile,  on  me  l'aurait  volé.  Les  paniers  de  ma  logeuse  ne  ferment 
pas. 

—  Avezvous  un  état?  —  Mes  parenls  n'ont  jamais  voulu  me  met- 
tre en  apprentissage. 

—  Vous  ne  faites  donc  rien  ?  — ■  Je  négocie  dafis  les  contremarques, 
je  vendsdes  hanHelon8;]e  porte  à  la  haile,  j'attrape  des  hirondelles. 

—  C'est  à  dire  que  vous  ne  faites  rien.  — J'ai  cependant  bigrement 
du  mal  à  gagner  ma  vie.  Je  voudrais  bien  n'avoir  rien  à  faire. 

—  Vous  n'avez  pas  de  laiiiiile?  —  Mon  père  et  mjjjière  sont  morts 
du  temps  du  premier  choléra.  Ah  !  s'ill  pouvait-  m'en  arriv  r  antani 
avec' le  second  ! 

Le  prévenu  est  coii'Jan»né  à  huit  joui;s  de  prison.  (Droit.) 

:^i,:  .  FAITS  DE  PL'CLICITE. 

Voltaire  et  Rousseau  ne  sont  pas  seulement  des  écrivains  de  la 
plus  haute  valeur  au.poinl de  vu;;  littér.i)re  et  philos  )p!îii|iie  ;  i!s  sont 
de  plus  passés  tout  entiers  â  l'état  de  documents  historiques.  Les  ré- 
ouvrages des  historiens  modernes  de  la  révolution  franc  ii.se, 
,  Louis  Blanc,  Thiers,  Mici-ielel,  ete.,  leur  ont  r-îiila  mit! 
ualité  en  etudiaiii  les  efl'eis  dans  h'urs  causes,  en  «IlermiF- 
ant  déliniliviineni,  par  un  examen  et  un  r;;lv.)nnii«.',iil  ap- 
uae  vente  procamée  deju  sans  doule,  niais  proclamée  d 
lis  discussion,  à  savoir  (pie  Voltatrw  et  Jean-Jacques  IWosf-i 
'résumaient  à  eux  deux,  comme  l'a  très  remarquablenieut 


1    •, 


/      ■/. 


;'4: 


drons  voire  conven. 
SaiBl-Eiienne.  —  M.  T.  —  Conserver,  toujours,  et  régi,  avec  nous  d'après 

vos  ressource.'..  —  Nous  expédions. 
Cuise.  —M.  Cl.  —  Nous  vous  aviserons,  sans  doute;  mais  vous  devez,  de 

voire  oôU',  continuer  à  chercher  et  traiter  si  vous  trouvez.       :      ^._,  . 
Orléans.  —  M.  T.  —  Nous  avons  bien  reçu  et  en  temps  couvenalm.leSjuU., 

eus.    li)7.').  (;5.  ■       -T^ 

Marseille.— M  T.  — Nous  serons  heureux  di'entrer  en  rapports  directs  avec 

M.  A.C.  —  MM.  A.  et  de  G.  ont  drt  vous  comumni(|uer  nos  lettres  qui 

rep.  en  uiêiui'  temps  "a  Ir.  vôtre.  —  Merci  de  la  communie,  relal.  à  la  U. 

:  Lyon.  —  M.  lie r.  —  Nous  vous  réab.  pour  (>,  m.  au  compte  de  Mlle  B. 

Angers.  ^.^  M.  E.  B.  —  Nous  aurons  de  Lyon  les  renseign.  lUvsiiuis. 

Meaux.  —  M.  K.  •-  Demain  matin,  13,  nous  remctt.  uu  bateau-poste. 

AVIS   DK  NOS  MAnUAT8.  *■ 

ChAleau  de  Monr......  (I)ord.).  —  i8  fr.,  uu  30  uov.  courant,  pourud  an,  au 

31  juillet  18i8. 


\mmiMm,m.WWdifiinàiojtioir.,  M. Biudotîiii, rué  S'Àrgentevil,  36. 

LBHiitiasuN,  sellier,  me  deChoiseul,  25.  Juge-comm.^  M-  Coissieu;  syn» 
die  pruv.,  Tiphagne,  faubourg  Montmartre,  Cl. 

GR08-BunDBT,  négociant  joaillier,  rue  Montpeusicr,  31.  Juge-coinm,,  M. 
Devinck;  syndic  prov.,  M.  Lefranç^is,  rue  Louvois,  8. 


Bourse  do  12  novembre   1847. 


MarftaéM. 

La  rhupelle,  lî  nnvembri'.—  Taureaux  :  amené.s,  »;  vendus,  »;  piii,  le  kil. 
sur  pied,  ï,»»-",»».  —  Vaches  crasses  :  amenées,  "»;  vendues,  »»;  prix: 
,»»-•,...  —  V.Muv:  amen's,  âiii;  vendus,  b6\,  prix,  l,i0-l,50-l,io.  —  Va- 
ches lailièri^s:  amcuces,  »»•;  vendues,  »»;  prix,  »•»  Ir.  ^  »»».  —  l'orcs: 
ameiii's,  liiV;  veiitlus,  lir.';prix,  I,:t0-l",30-l.l0. 

"     .m.'.nnii':  i>i:  NAMiis  du  10  novembre.—  Veaux  3?t»,  vendus  de  l,i>Ou  \,Mf 
Bii'jilV,  ai;   vcnilusue    O.Oil  h   1,1  >.  —   Vaches  7,  vendues  deO, "Il  il  0,80.  — 
Moulons,  iTO;  Tciulôs  de 0,80  i)i  0,00.  -Porcs,  ;.:i  :  venilus  de  l.ooà  1,20. 

Grains-  HIé  Iroinent,  KIH  hectolilresnu  prixinoyen  de  l'.Hr.  (i.Sc.  riieeln- 
lilre;  avoiiii!,  231  d".  II)  Ir.  l5e.  ;  méled  d'orge,  12  d",  1 1  Ir.  3J  (■.;  vesce,  »»-»» 
d",  •»  Ir.  •»  c;  seigle,  »•  d",  >»  fr.  »•  e.;  haricots,»-»»  d",  »»  fr.  »»  c;  lentilles, 
»-•»  d',  »»  fr.  :  poiiiincs  de  terfe,  »  d",  »  fr;  »»  c— Hausse  sur  le  blé  de  i  fr. 
—  Ibisse  sur  l'avoine  de  40  c. 

Taxe  du  pain  :  i"  qualité,  31  c.  le  kllog  ;  ï*  qualité,  26  c.  iJ. 

Marche  fofl,  vente  facfle.  ,  ■ 
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MONTAGNBv 

La  société  du  non vea^i  Jardin  d'hiver  à  commandé  ii  cette  fonderie,  nu. 
Ménilmontant,  61  bi»,  les  .neuf  fontaines  grandioses  (|iii  .doivent  omh;i  i,.^ 
nouvelles  serrt»  des  Chuuups-Elysées. 

^^sssssssessoBeeÊBî       J  i  ^  _        i  ^  i    1 1  ^     _ 

6)iectacies  du  13   novembre. 

«  b.  k|l  OPÉRA.- 

7  h.  i|>  FRANÇAIS.— riéopftlre. 

K  h.  >!•  ITALIENS.— Gemma  di  Vargi. 

1  h.  >|i  oPBRA-cowiQUit.- La  Fiancée,  Actéon. 

(i  b.  »i»  ODÉON.- Il  ne  faut  pas  jouer  avec  le  feu.  Partie  h  trois,  Coiirnane 

Henriette  et  Chariot,  Vrécieuses  ridicules. 
7  h.  »|»  THKATRK  HisTORioi'v.—Li' Chevalier  d"  Maison-Roupe. 
(!  h.  1|2  ?AUDitviu.K..- Coin  du  Feu,  Trop  Ileureus»y,leCliovaller,  1"  .Nbbdp 
(i  h./l|2  vARiKTiis.— Imiiiessions,  Père  Turlutntu,  Oanseur»,  Gamin  de  Paris! 
G  hi'lH  ovMNASK/— La  Déesse,  le»  Malheurs,  le  Réveil  du  Lion. 
6  b.  »i»-PAi.Ais-BovAL.— UiieExIsteiicedt'Colorée,  Jacques  le  Fataliste,  Dcui 

-*      -T. -Coupables.  ,      •  • 

(î  h.  »]»  POKTh-SAJNT-iiARTi.N.— La  Bjelle  aux  ChevcMX  d'or. 
G  b.  >|»  AMDI4W.— Le  Fils  du  nialili*,  les  liomnies  ruiigcs. 
(i  h.  uj»  GAiTK.— Martin  et  II  imlioche. 

G  h.  1.2  comtk;— (iciiiil-lliissard,  la  Poule  aux  Ot'.ufs  d'Or,  l'Anguille, 
à  h.  1|2  Foi.iKs— Les  premiers  Uruux  Jours,  le  Ciievaliur  do  grand  Cluniin, 

la  Courte  Pjille.  ' 

5  h.  12  DBi.AsaEwtNT».— l.es  Folles  de  Bediam,  la  Bslloaux  Cheveux  ruu. 

1,'e-,  la  Femme  de  M.irbri'. 
i'.  h.  i\t  LiixR!na(Ui««:— l.a  Villa/eoftc  somnambûli',  le  Romaii  par  Lettres, 

.*^ilence,  .Mary.  "  -      " 

c  U.  »:•  iRAUMARcnAis.— 1"  rep.:  Mine  Patin,  'l'oto,  Fille,  Amazones. 
.;'.  •!»  min'oiiiioiiK  ib;i:iierc  de  l'Etude). —Camii  cil)  l)ra|>-d'tir.  Pnv.  i  "t  5 'r. 
MoiiAMA  (lioaUvah  lîuouu-NoiiVflU',  ii!/.— Vue  d  '  Chine,',  prise  à  Cantoo, 

U-  Oh.  a  1  Tiriii.    ■ 
■MiKATRU  si>nAPiu\.— Spectacle  dausle  jour.  J).'>.di. Cl  diiiiaachii  2  heures. 


.  x£s  AM froIffGcs'  soin  rxçucs 

AU  SIKCi:  DK   l.K 

SOCIÉTÉ  cil.  l>LVEVUltU  et  C 

n    Place  de  la  B"urse,  n 


TARIF 

Jkt  À^^'O^CES  Commandéei    SIMULTANÉMENT 

Dan^  le  CORN.lIRB.rENTAPETTl^" 
et    la    DÉUOC-RATIB     PACIFIQUE. 

'^'-  .K  partir  du  1"  octobre  IM7. 

.§«- ;  .     •   .   -j-A 


' x'^'o.\r.r.<<  diir's  AtririciiM. 

Laligne  d'environ  i5  Icllres,  justiliéecncaraclcresde  5  points. 

Une  Insei-tion 50  c.  la  ligne  par  journal. 

La  mi^ine,    l^rois  en  un  moi?.  .  3S  c.  -r 

L  La  même,    6  —  ^         f  îo  c.  — 

La  même,  is  —  lo  r.  — 


îlO 


fr. 


',par>joiirnal. 


A^..\OM«'.KS  ditCi   A.MCI.AISI-^S. 

(I.a  li^ne  comporte  environ   to  letlres.'i 

l'nc  iii8erlion .  I  fr.  .  >  la  ligne  par  journal 

La  iiiciiie,    3  foi}  en  un  mois.  .  >.        7o  c.  — 

La  nif(ue,    6     '      -  —  >•         i"  c.  — 

La  lucnie,  15  —  » 

RlrXLAME.S, 
La  ligne  de  *o  lettres  environ.  .  .  1 
FAITS  PARIS  placés  «QIIS  la  rubriiiue  :  FAITS  DE  Pl'BLICITF., 
La  ligivdein  lettre»  einirJn.  .  .  i  fr  ">»  c.  par  journal. 
Nota.  Ce»  prix  non!  DOUBLÉS.  !•  p.oiir  lesioiiuii.iiules  faite» 
SÉl'AHEMtM  i  l'undeii  Iroi»  journaux:  2o  pour  le.4  iiiser- 
tioné  conecrnanl  la  rormatiun  uu  la  eoiiiilitiiliuii  Oe«  Sot'i.tés, 
le*  .ippt'ls  de  (onds,  les  vi'nli;.<  iiiimoliitiéres  im  I-.4  jui^eiuents. 
Lfs  coniinaiidcs  iiiie  fois  faite»  «ont  détloili\c4. 
I.a  f^oelété  ii'eit  re..ipoiisable  ni  du  retard  des  iii-crtions  ni 
de  leur  relu»  par  les  treranl*  de*  journaux. 


ffiaenffi 


TANNIN,  3  fr..  bien  iirélcrable  au  co- 
pàiïïu,  au  cïïlténë.FTSl-Denis,  0.'(Afl'.) 


ni0    iLASTiQCKs  sans  coutures    VAlIffipP 
Il  Au  pou  combattre  les  iJUUuAU 

FLAMRT  j«,  seul  inventeur  breveté  (sans  gar.  du  gouv.l, 
rue  Saint- Manin,  87.  MftDAiti.K  DR  18it.  (.VITr.) 


IN  CA0TÉRË7?VESICAT01BE 

enireienns  av.  c  lis  tafkf.tas,  les  eois  c|a>ti(iiie>,  Si-r- 
re-Bras  el  Comprisses  i.i-;i>KRi>iiit;i.,  sont  de  puissants 
a(;cnts  tlirr.ipeiiliq.ies,  que  le  iii.'dei  in  eiii|>U>ic  tiiiijmirs 
avec  succès  eonlre  beaucoup  de  iiialaili' ^.  l'aubinug 
Monlmartir,  ';8;  ct  ilans  h>  pb;aiuucics  d"s  départe- 
menls  et  de  l'étranger. 

GÛTlfMlîiH,  '''^'"1^;„t^Jtr..!^^^^^ 

Pans,  inviMiteui  breveté  (sans  g.ir.'.iitii-  du  (joiivernem  ) 
dji.sTi  c.  pi.OMnAOK,  pâte  blanche  romme  la  (fiî/tl,  qui  s'y 
aubéiii  cninpièltiiieiit  et  ditriit  en  cinq  iii;nute<:.  Sou  em- 
pli.i  est  d'un-  ytjlité  précieuse  ponries  ilciits  du  devant 
qu'il  évite  de  liuier  en  leur  renilant  leur  bl.inrl»;  iir  pri- 
iiiiiive.  luveiit.MH  cicsdent-  osA.>(>-(.nisrAi.i.iNK.H,  se  po- 
sant sans  extiacllens  de  nicines  ct  s;iiis  pivots  ni  crochets 
HiétaHiq^ws,  et  broyaiil  les  aliments  tes  plus  durs; — : 


PAHER  D'ALBESPEYBES.  sKa. 

m," et  dans- les  pharmacies  de  province  et  d,'  l'clr,-.ni:er, 
pour  entretenir,  sans   fUÇ  HfCTP  ftiPATDrC 
odeur  ni  douleur,       ULÙ  f  LulUAlUlIlLo. 


CORS. 


On  a  Cl'  qui  les  guérit,  rue  Richelieu,  :iu,  rbrr. 
Gkrvais.  i  f,  2;).i;.' 1.'  niileau.  Reniiiile  V»  i: 


PATE  DE  REGNAUID  UM 

l^'ediiacité de  celle  pMe  el  sa  supérinrilé  manilestesnr 
les  autres  pertoraax  sont  r^ttestéci^îlans  une  dt'>claraliMi 
authentique  don.  PAKitCT,  médecin  des  hépitaux,  le- 
créiJire  perpétuel  de  l'Académie  royale  de  Médecine. 

I'n  BAPronT  ornciBi.,  eu  date  du  31  janvier  Itii, 
consfâle  qu'elle  ne  contient  point  d'opi'im. 

i'a,  rue  Caumartin.  tt  dant  lei  bonnei  pharmaeiti. 

et  sans  bains.  21*  nunvelle  édition.  Prix  ;  I  franc.  Se 
vend  chez  tous  les  libraires  et  ^  la  Maison  Wartoa,t 
JLajis.  CHj  riie  RicheJieu,  rexppsltloi»,  d*jiiLinoï«iiJUifr__ 
RRi.,  agréable  et  infaillible  (très  simple),  non  seuleatat 
de  vainpre',  mais  aussi  de  détruire  complètement  la  coas- 
ti  .ation  rebelle  ;  suivie  de  nombreux  certiflcatsde  mMs. 
cins  célèbres  et  d'autres  p<'rsonnes  de  dittinetlon.  Li 
même  franco  par  la  piMte.  I  fr.  60  c,  à  envoyer  en  «a 
bon  sur  U  poste.  (Affrancnii;.) 


Fl'RNÉ ET  C%  Rll  S*l>iT-AMIIÉ-MS-AilTS,  55.        A  50  CfiiHT.   a.A  MVUCAISO.^  :  C«^iiJV:"-;;vS  ttt.vZS^IiKTE.S  DE)  -PERROTIN,  PUCE  M  MTIMÉ.l 


VOLTAIM: /jJlOUSSE  AU 


yiJ_-_ 


Les  (H-hjvrcs  complues  dé  Voltaire  formeront  13  toI.  grand  ih-8  jésus,  papier  vélin  satiné,  ornés  de  50  pravres  sur  ncicr,  publiés  en  200  livr.  à  50  cent,  j  La  première  livraison  de  chaque  «unage  est  en  ven|e. 
"Les  Œuvres  complèles  de  J.  J.  Ronsseati  Torneronl  4  volumes  du  môme  format,  ornés  de  25  gravures  sur  acier,  publié.*  en  80  livraisons  à  MO  centitnes,  )  Une  livraison  par  lemaioe. 
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h     , .  .  PARIS,  13  NOVEMBRE. 

La  répartition  des  fruits  du  travail. 

Si  ^InuMé  hàva^oa  asiemblée,  après  avoir  dre^j^  l«  biUàdi 
ittfemmttw^  datation,  disait  à  l'an  de  ses  membres  :  a  Ré- 
parHssisx  les  fruits  du  travail  !  ».jiael  est  l'homme  qui  distribue- 
nit  la  richesse  comtne  nous  la  voyons  distribuée  aujourd'hui.? 
Qoel  eM  rhomme  qui  donnerait  en  partage  aux  uns,  cest-à>dirc 
MX  masses  laborieuses,  la  misère,  le  dénuement,  la  faim,  et  aux 
«très,  c*est  àrdfre  à  un  petit  nombre  de  prrTïlpgtés,  df  s  jonissan- 
en,  des  trésors  dont  la  possession  les  énerve,  les  corrompit  ?  Quel 
^  t'hoîDine  qui  infligerait  aux  uns,  aux  plus  utiles,  aux  plus  mé- 
rHants,  des  huilions,  ua  grabat,  du  pain  trempé  de  larmis.  et  pro- 
di^erait  an  antres,  aux  moins  labprieux,  aux  moins  producteurs, 
des  hôtels  splendides,  de  somptueux  équipages,  des  tables  regor- 
^ant  de  mets  délicats  ?  Assurénient,  il  n  est  personne  qui  répar- 
tirait ainsi  les  biens  de  la  terre,  les  fruits  du  travatHumain. 

Noos  ne  prétendons  pas  que  l'on  puisse  changer  soudainement 
r^tartuel  des  choses  ;  nous  ne  prétendons  pas  qu'il  soit  juste 
d'Ater  aux  riches  pour  donner  aux  pauvres  Le  vol  (t  rbomicidc, 
aaaoode  l'intérêt  social,  ne  nous  paraiss<>nt  pas  plu»  légitimes 

Jàe  le  vol  et  l'homicide  an  uom  de  l'iutérét  individuel.  Mais  notre 
evoirest  de  sigpaler  là  vices  da  mécanisme  industriel  des  socié- 
té civilisées  ;  notre  devoif  est  de  montrer  que  ce  mécanisme  a 
pov  effet  d'attirer  la  richesse  dans  les  régions  supérieures,  et  de 
ttsostirer  aux  régions  inférieures  ou  elle  natt,  où  elle  se  forme  et 
le  crée,  de  telle  sorte  que  le>;  masses  sent  con'<tamment  rejetées, 
parlamj^re,  dans  une  sorte  de  seryage  collectif,  dans  une  po:>i- 
fion  sonllbt  pire  que  l'esclavage  antique.  Notre  devoir  est  de  pro- 
tester, an  nom  de  l'humanité,  contire  ce  résultat  anti-chrétien^ 
uti-social. 

ipj^  avoir  constaté  le  mal,  nous  indiquons  le  double  remède. 
La  goirreraements  pourraient,  d  une  manière  générale,  par  l'ad- 
■iniatratioB,  la  justice,  les  instijtutions  de  bienfaisance,  l'éduca- 
fiOB  paUique,  réagiiLpaciflqnement  contre  la  répartition  civilisée, 
e'&Fi^re  cberchei' à  produire  l'effet  inverse  du  mécanisme  ac- 
lael  4é  l'iidaatrie.  On  pourrait  aussi,  d'une  manière  directe,  en 
MmM  du  goaveroement  et  de  la  politique,  former  des  associations 
<l  le  mécssisme  iodastriel  ne  prodnirait  pas  ces  effets  déplorables, 
oè  la  fépsrUtimi  serait  conforme  à  la  justice,  où  toute  penonae  au- 
raH  droit  à  TMacation,  à  la  fonction,  à  la  retraite.  Ce  sont  là  les 
imi  mjtu  de  sortir  de  l'eafer  àvilisé,  l'on  plus  général,  l'au^ 

ÈMk  mjtut  iiiAf  i^t  ^t  ntiMi  raniitff _^._-____*l- _. : • 

■ail  les  gouvernements  sont  loin  d'avoir  compris  le  premier 
aiyes,  quioiéltrait  fin  anximtes  révolutionnaires  :  de  mèine  que 
fisuiioB  publique  est  loin  d'avoir  compris  le  second,  qui  cbange- 
laft  t«  face  des  sciences  politiques  et  morales.  Lts  goavernentents 
M  aongéal  qu'à. se  conserver,  l'opinion  publique  est  infatuée 
,  d'étosomisnie  et  de  moralisme.  Ce  senUmeni  de  conservation  n'au- 
nft rka  que  de  trèi  légitime,  s'il  était  éclairé;  mais  il  est  m^l- 
Iwreuseuieiit  aveugle.  Pour  se  conserver,  les  gouvernements 
aiistteBSCBt  le  mécaaisoe  industriel  des  j|M>ciétés  civilisées  et  en 
aggraveut  encore  le  jeu  fUal.  Par  la  corrtiptio^;  la  dUapidation, 


les  dépensés  inprodoctives,  le  ioAt  des  ressorts  compressifs  qu'ils 
augmei^tent  sanis^cessc,  les  MP^ernemenls  eontribneat,  eux  aussi, 
à  soutirer  la  richesse  des  maiÉB  des  travailleurs  où  elle  se  forme, 
pour  la  faire  passer  dans  c^les  des  privilégiés  oisifs  où  elle  se 
Uiioa»«e.  lesfcsdtoetTel  iMpiwiiiimM  iAiaiitratifs4es  EUts 
èbnéoorent  aujoanniol,  avec'iè  mécanisme  industriel  des  lecîétés 
civilisées,  à  la  mauvaise  répartition  de  la  richesse,  à  tous  les  maui^ 
qui  résultent  de  cette  injuste  distribution-  Confuse  et  révolution- 
naire, l'opinion  publique  ne  peut  éclairer  l'instinct,  aveugle  de 
conservation  qui  préside  à  l'action  gouvernementale. 

Ces  habitudes  sont  tellement  invéter-es,  l'opinion  publique  est 
tellement  fourvoyée  sur  toutes  ces  qui'stiDUs.  l'idée  du  ju  te  et  de 
l'iujiiste  est  tellement  pervertie;  en  u a  mot,  le  mal  est  tellement 
passt^  à  l'état  chronique,  qu'oa  regarde  comme  «in  droit  ce  souti- 
rement  de  la  richesse,  et  qu'on  ne  se  fait  aucun  scrupule  de  s^|u- 
Jiciler,  de  briguer,  de  ravir  roâme,  par  des  manœuvres,  par  des' 
intrigues  qu'on  appelle  commerciales  ou  parlementaires,  les  gains 
les  plus  immérites.  Otn  voit  les  personnes  les  plus  considérables, 
les  plus  honorées,  rivaliser  d'ardeur  pour  pbtcnir  ces  profits  payés 
en  définitive  par  les  sueurs  du  pauvre,  et  la  morale  publique  n  en 
est  pas  offensée.  Des  hommes  qui  nagent  dins  l'opuience,  dont 
les  coffres-forts  regorgent  d  or  et  li-s  portefeuilles  de  valeur'*,  font 
métier  d»  traiter  avec  les  gouverneme  its  pour  subtiliser  de  mon"» 
trueux  bént  fices  financiers,  pour  s'emparer  de  ces  uiillions  compo- 
ses du  lab'ur  et  de  la  vie  du  pauvre  ouvrier,  qu'exténue  un  tra- 
vjtiT'homicide.  • 

Ainsi,  on  trouve  tout  naturel  que  MH.  de  Rothschild  et  le  groupe 
d'a'gîfîtëUrs  qu'ils  représentent  aient  fait  une  bonne  affaire  avecle 
gouvernement  français,  en  devenant  adjudicataires  du  nouvel  em- 
prunt à  des  cooditioas  qui  leur  assurent  des  béoéfi  es  aussi  cer- 
tains que^coQsiiérables.  Ces  messieurs  gagneront  80  à  25  millions 
dcTrancs^surcetteopérationfiU  gagnent  déjà,  d'après  les  calculs 
que  nous  avons  publiés,  8  millions  «etuellement  acquis.  C'est  un 
véritabto  dfD  que  leur  fait  le  gouvernement,  c'est  une  faveur  réelle 
qu'ils  obtMipcatd»  trésor.  E(  qu'ont- ils  fait  pour  obtenir  cette 
faveerT  (Mys  otilitéjuit-ils  produite  ?  Quel  service  ont-ils  rendu 
à  la  sociètèT  0.ai-4k^rèé  quelque  invention  qui  décuplerait  la  ri- 
ebesse,  en épurgUBt  les  droits  et  le  labeur  de  l'ouvrier?  Ont-ils 
imaginé  quelque  oombioaiaos  financière,  quelque  organisation  in- 
dostrieUe,aM,MIBci«»U.kt.tapariiUeurs,et  garastirait  leur  bi«s> 
MreT  Oot-iu,  du  moins,  frappe  quelques-uns  de  ces  grands  coups 
aépèe  qui  assurent  l'indépendance  ae  la  patrie  ?  Oat-ils  commis 
quelque»  uns  de  ces  vaillants  exploits  miliuires,  quelques -uns  de 
ces  actes  de  dé'i'ouement  généreux  sur  les  champs  de  piaille  gui 
attiraient  aux  barons  '•-  ^—  *-     =^— ^.  —,  . 


ûllës^titresetles  récompense*  honun- 
fiques?  Nonij^messifurs  ont  fait  une  afTaire,  c'est-à-dire  qu'ils 
ont  crédite  gMM|istére  corrupteur,  di!apid.iteur,  é«;(>î«te  et  aviu- 
gle.  Et  c'est.iHcee  que  le  ministère  a  toutes  ces  ma{iyais'^qua!ités 
qu'il  ne  s'est  pas  montré  difficile  1  Et  ces  messieurs  pr«èveront 
ùnirprimede  20  millions  sur  cet  abaissement  du  pouvoir!  Us 

fireodroiit  les  petits  capitaux,  les  capitaux  accumules  par  le  dur 
abeur  des  classes  moyennes,  et  ils  Iss  remettront  à  un  ministère 
qui  dépensera  peut  -wre  uod  partie  de  cet  argent  à  envoyer  des 
armes  et  des  troupes  contre  nos  asm  de  la  Diète  fédérale,  en  fa- 
veur  do  nos  ennemis  du  SooderbaiMl,  qui  ont,  en  4814  et  en  (81 5, 


ouvert  à  l'Europe  féodale  le  chemin  dé  la  France  !  N'y  a-  tlrt  pis  là 
une  preuve  frappante,  un  exemple  saisissant  de  l'alliance  entre  la 
féodalité  de  i'épée  et  la  nouvcllç  féodalité  du  coffre-fort?  N'cst-il 
pas  évident  que  les  conquérants  de  la  finance  ont .  remplacé  les 
conquérants  de  la  politique  ?  N'est-il  paâ  manifesté  que  les  derpijsrs 

sont  beaucoup  plus  spoliateurs  que  les  premiers?        . ^ 

Et  pendant  qu'un  pouvoir  avilL paie  ainsi  larji;ement  sa  décon- 
sidération à  Messieurs  les  banqui<'rs,  des  millions  de  prolétaires 
lan;»uissent  et  meurent  dans  la  mi^^ère  et  l'ahaniion,  écrusi^  py  la 
dounle  pression  du  mécanisme  industriel  et  administratif  Voci 
ITiiKer;  le*  tr^ïraiileurs  auront  hesnin  de  vôti'mcnLs  pour  s'î  couvrir, 
'le  combustible  pour  se  çhaulÎT,  d'a'i  iients  pour  se  nourrir;  les 
familles  pauvres  grelotteront  de  fr«id  dvins  leurs  cavps  ou  dans 
leurs  greniers;  la  fille  du  pcup'e.in  se  vendre  pour  asheter  quel-r 

3ues  ballons  ;  les  petits  enfants,  hâves  et  dé(  bitrnés,  demandiirqot 
u  pain  à  leur  mère;  les  atelier^vQ^Ô  lieront,  et  rouvriër  làhofïéux 
ira  i'>ter  ses  dernières  bardes  dans  le  gouffre  des  Alonts-de  Pi  té  ; 
jes  hôpitaux  regorgeront  de  ces  malades  du  chantier  que  le  travail 
insalubre  et  la  misère  tuent  à  petit  bruit,  et  que  l'art  est  impuis- 
sant à  guérir...  Pauvres  gens,  consolez-vous  !  les  spéculateurs 
outguçiié  20  millions  de  francs!!!  - 

Et  I  on  s't  tonne  i|ue  le^ radicalisme  prenOi* quelque  consistance! 
L'on  s'étonne  que  le  commuuisme  fasse  des  p''ogri|w4aiis  les  jnas- 
ses  laborieuses!  L'on  s'étonne  que  des  esprts  aiUMk^^nt  les 
instincts  révolutionnaires  ne  sont  pas  plus  éclairés  queNMMtTncts 
conservateurs  du  gouverneineot,  révent  l'abolition  du  capital  et  de  , 
la  propriété  !  L'on  s'étonne  que  le  peuple,  qui  sent  s^  force  et  son 
droit,  soit  entraîné  à  détruire,  jusque  dans  sa  base,  une  société  où 
règne  une  répartition  aussi  injus'.e,  aussi  inhumaine  !  L'on  s'etoane 
que  le  prolétiire  commenco  à  voir  là  le  principe  de  tous  les  maux 
qui  affligeint  et  les  niasses  riches  et  les  classes  pauvres  ! 

Âh!  SI  vous  ne  vous  hâtez  de  donner  au  peuple  un  espoii*pour 
neutraliser  la  haine  qui  s'amasse  dani^sa  forte  poitrine,  craignez, 
craignez  un  bouleversement  mille  foisii^lus  terr  ble  que  tous  ceux 

3ui  ont  passé  sur  notre  pays  et  sur  l'Europe  !  Craignez  l'alliance 
u  communisme  avec  le  sentiment  révolutionnaire  et  républicain, 
qui  est  encore  tout  pjissaat  sur  les  âmes  I  Craignez  la  réaction 
inintelligente  du  sentiment  de  justice,  qui  fait  imprimer  et  répéter 
chaque  jour  doi  miximes  comnfa  celle-ci  :  «  La  propriété,  c'est  le 
vol  f  »  Craignez  de  voir  passer  le  détroit  à  ces  restitutionnistes 
d'Outre-liaiKiie,  qui  veulent  forcer  les  propriétaires  et  les  capi- 
f  talistes  iL  »»iliissr  an  travailleur  la  richesse  qu'ils  lui  ont  ravie  I 
Que  cette  crainte  salutaire  éveiile  votre  intelligence;  et,  puisque 
voisn'afei  an  cmur  d'autre  passion  que  l'égoïsme.  snuvea-vons 
du  moins  par  l'égt^er 

Tfpn/ vous  avons  signalé  deux  préservatifs ,  bâtez -vous  de  les 
employer!  Donnez  à  U  poliiique  une  direction  nouvelle ,  et  faites 
des  gouvernements,  des  budgets,  des  admiaistratioas  autant  de 


m  lyens  de  prévenr,  de  neutraliser  peu  à  peu  les  fun  sles  effets  du 
mécanisme  industriel  civilisé,  qui  pompe  le  bieo-ètre  dans  les 
classù  inférieures  où  il  se  forme,  et  Mi  refoulé  dans  ladas-es  su- 
ràrieures  où  il  n'engendre  que  l'oisiveté,  la  corrupt.oa.et  l'ennui  t 
Ou  bien  créez,  en  dehors  de  In  politique  et  de  l'administrattoo, 
des  oenires  volonlaires  d'association  où  ta  justice  régnera,  où  la  ré- 
partition de  la  richesse  ne  fera  que  des  heureux.  Oui,  fondez  une 
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UlfE  SOIREE  A  LA  BARBADE. 
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M»i  18...,  SaiDt-Piene  (Martinique). 


Me  voilà  de>  retour  d'un  voyage  ^iii  ne  ressemble  i  aucun  de  ceux 
VK  j'aiiMla  Juaqu'i  présent.  Je  reviens  de  la  B^rbade  :  n'allez  pas 
croire  que  cette  Ile  rcnlerne  de»  choses  merveilleuses,  qu'un  voyageur 
ae  peut  a«  laÀaer  de  voir  :  non.  Elle  ne  possède  ni  les  superbes  p«y^a- 
!<■  dulpisU,  ni  les  rochers  sauvages  des  Ckirdiliërrs,  ou  du  moins, 
sieUearéssai  sa  part  des  richesses  que  la  nature  prodigue  dans  ces 
cliaats,  Ce  n'est  pas  ce  qui  ai'a  frappé. 

Que  n'aMe  pu  confier  au  papier^  sur  les  lieux  et  i  l'inatant  même, 
toutes  mes  impressioua!  Mais  le  temps  qut-fuit  toujours  si  viie  quand 
an  voudrait  le  retenir,  semblait  avoT  pris  de  notivrlies  ailes-,  le»  jour- 
■^,  les  heures,  entraînées  dans  sa  course  rapide,  passaieni  comme 
cas  songes  légers  que  la  nuit  apporte  et  que  le  jour  fait  disparaître  au 
aemi'nt  où  l'on  croit  les  saisir. 

,,  Cestdene  à  présent  seulement  que  je  puis  chercher  à  mettre  de 
l'ordre  dana  le  tumulte  de  mea  idées  et  à  lea  rassembler  de  mou  mieux 
peur  vous  les  faire  connaître. 

Mous  partlmea  de  Saint-Pierre  le  12  avril,  dans  la  soirée  ;  le  lende- 
aaia  nous  passâmes  devant  Fort-Royal  sans  nous  arrêter,  et  ce  fuUalprs 
seulement  que  le  commandant  nous  apprit  Je  but  de  noire  mission. 

Le  5,  daaa  la  matinée,  nous  étions  mouillés  dans  la  baie  de  Carlisle, 
«levant  la  ville  da  BridgeTown,  dans  l'Ile  de  la  Barbade,  une  des  plus 
belles  colonies  anglaises  dails  les  Antilles.  Le  coup  d'œil  général  de 
l'Ile  annonçait  déjà  la  différence  que  nous  devions  trouver  une  fois  à 
terre,  entre  cette  colonie  et  la  Martinique.  Chez  noua  ta  nature  à  toat 
fait.  Ceat  elle  que  l'on  admire  en  arrivant.  A  peine  songe-t-on  aux  ba- 
àiunts,  dont  les  naiaons,  tantôt  amoncelées  comme  dés  ruches,  for- 
■e  oe  qu'on  àpi>elle  une  ville,  et  taiiiAt  servent  d'accessoires  dans  les 
nvissants  paysages  où  elles  sont  disiséminées  et  presque  inaperçue^ 
au  milieu  oe  la  vegéation  aurabondalile  qui  couvre  tout.  Ici,  au  con- 
traire, toute  i'admiratioa  est  pour  ce  qui  appartient  a  l'homme.  La 
nature  a  changé  ds  rôle;  elle  n'est,  à  son  tour,  qu'accessoire.  On  la 
voit  partout  aoumise  ei  prenant,  sous  les  maiQ§^<l'un  maître  fort  et 
inieliifeot,  des  charmes  que  l'aridité  de  l'Ile  semble  lui  refuser. 

En  eflet,  rappeiM-vous  les  descripiions  de  la  Marilnique,  de  cette 
■la  ai  pitioreaquenvec  ses  pitons  qui  se  cacUeni  dans  les  nuj^g^s  et  ses 
^OBUpoft  couvertes  d'un  éternel  manteau  de  verdure;  puis,  au  lieu  de 
^la,  flKartz-voUs  une  Ile  plate  sur  le  premier  plan,  ne  représentant,  dans 
la  leooBd,  que  des  collines  on  des  montagnes  qui  ne  méritent  plus  ce 


i^in,  quand  on  pense  à  celles  de  nos  colonies;  voyez  ce  second  plan, 
peJé,  desséché  par  les  ouragana,  ne  aaontrant  qu'tine  surface  rouMâtre 
ou  jl'ua  vert  monotOM,  entrecoupée  de  grandes  routies ,  d'un  blanc 
éblouissant,  qui  se  croisent  dana  tous  les'seas.  Cesl  bien  laid ,  direz- 
vous;  mais  combien  ce  fond  triste  fait  bien  ressortir  les  milliers  de 
maisons  aux  vertes  jalousies,  aux  frais  balcons  qui  couvrent  le  bord 
de  la  mer.  Chacune  a  son  jardin  d'où  s'élanoeat,  sur  leura  Ion* 
gués  tiges  chargées  de  fruits,  de  superbes  cocotiers.  Ce  n'estplBS  une 
ville  que  vous  voyez,  c'esL  une  réunion  immense  de  délicieuses  mai- 
sons de  campagne.  Les  rues  sont  des  routes  mieux  ferrées,  mieux  ma- 
cadamisées que  nos  plus  belles  routes  de  France;  des  équipages  ma- 
gnifiques les  sillonnent  dans  tous  les  sens. 

En  voyant  ces  jardins,  ces  blanches  maisons,  ces  débarcadères, 
ces  bassins  do  caréiiaiEe,  si  beaux  et  si  commodes,  ces  grandes  ca- 
sernes entourées  de  galeries,  pour  conserver  ta  fraîcheur  si  utile  dans 
ces  contrées  de  feu ,  on  ne  pen»eqa'à  une  chose  :  c'est  à  la  supério- 
rité da  la  nation,  qui  «ait  s  établir  ainsi  dans  ses  colonias,  non  com- 
me nous,  en  camp  volant,  mais  d'une  manière  fixe,  comaaode,  qui 
puisse  faire  supporter  aux  exilés^. dé  lanière  patrie  leur  éloignè- 
rent da  la  vieille  Angleterre,  et  donner  aux  étrangers  qui  vislteiiiees 
lointains  pays  une  idée  toujours  grande  de  leur  grande  nation.  El  j 
n'allez  pas  m'accuser  d'anglomanie,  car  bien  souvent,  je  vous  assufe, 
ce  n'est  pas  saus  un  vifseniiment  de  peine  que  j'ai  été  amené  a  faire 
des  comparaisons  trop  rarement  favtirables  à  mon  pays.nBts  il  fallait 
bien  se  renJre  à  r,évi>lence,  quelque  cruelle  qu'elle  flit  pour  mon 
amour-|iropre  national.  <: 

A  peine  mouillés,  et  pendant  que,  sur  la  dunette,  noua  faisions  ces 
observations,  le  colonel  du  génie  Charles  Smith,  commandant  toutes 
ks  troupes  delà  colonie  et  la  première  autorité,  en  l'alisencedo  gou- 
verneur, nous  fit  prier  par  un  de  ses  aides  de-camp  de  venir  passer 
la  soirée  chez  lui,  après  un  diner  auquel  devaient  assister  le  comman- 
dant et  l'olBcier  qu4  avatjt.été  k  terre  traiter  du  salut. 

Cette  invitation  assez  vague  ne  nous  paraissant  paS  promettre 
beaucoup  d'agrément,  nous  décidâmes.  M....  et  moi,  que  nous  irions 
a  terre  pour  voir  la  ville,  et,  dans  tous  les  cas,  nous  nous  mimes  de 
manière  a  pouvoir  nous  présenter  chez  le  colonel,  si  nous  ne  trou- 
vions rien  de  mieux  i  faire.  Bien  nous  en  pipit. 

A  six  heures  nous  étions  à  terre.  Nous  primes  la  première  route 
venue,  et  nous  marchâmes  parallèlement  à  la^plage  pendant  une  heure, 
espérant  toujours  voir  les  maisous*sê  rapprocher  davantage  et  former 
définitivement  une  rue  semblable  a  i^e'^tton  appelle  une  rue  en  Fran* 
ce.  Ce  fut  en  vain  :  â  droite  et  â  gauche,  des  maisons,  des  Jardins, 
puis  encore  des  maisons  et  des  jardins.— Les  plus  belles 
n'ont  qu'un  étage;  dans  cell>^s•(;i,  les  saionset  lesvhambrei 
premier,  qui  est  environné  d'un  balcou  très  graud,  se 
des  jalousies,  de  sorte  que  le  soieil  ne  touche  Jamais  les  mj 
parteaients. 

Dans  les  petites  maisons  qui  n'ont  pas  d'éiage,  les  log( 
rieUrs  ne  sout  Jamais  de  plein  pied  avec  le  sol.  Ils  sontexhi 
mètre  environ,  et  les  nurs  complètement  «ntourés  d'une 


Bée  par  des  JalonsliM.  Quelq<ie«-«nes  de  ces  cases  en  bols  sont  si  pe- 
tites que  l'on  dirait  de  Jolis  kiosques  mouvants ,  ir%  engw  faites 
pour  être  transportées  a  volonté  d'une  plaee  à  l'autre;  maiaiMies 
sont  d'une  propreté  et  d'un  eomfort  inconnus  dans  nos  colonies,  où 
la  plupart  des  salons,  par  exemple,- sont  da-^niveanavec  les  rues,  dans 
lesquelles  les  nègres  et  les  passants  de  toute  espèce  peuvent,  par  les 
fenêtres  et  les  portes  ouvertes,  voir  tout  ce  qui  se  fait  et  entendre 
lont  ce  qui  se  oit  chez  le  propriétaire. 

^nuyès  de  ne  voir  aucun  terme  â  notre  promenade,  fatigués  sur- 
tout de  l'éclatante  blancheur  des  routes,  sui  lesquelles  les  noirs  seuls 
vont  à  pied;  tristes  et  de  mauvaise  humeur  d'être,  à  chaque  instant, 
obligés  de  notis  ranger  pt'ur  laisser  passer  les  voitures  et  les  chevaux, 
nous  reféurnânes  s<ir  nos  pas,  et  nous  nous  dirigeâmes  vers  la  mai- 
son du  colonel,  heureux  de  pouvoir  y  trouver  un  refuge  et  un  moyen 
d'attendre  patiemment  notre  embarcation,  qui  ne  devait  venir  qu'à  dix 
heures. 

Il  était  sept  heures  et  demie.  On  ailaitbien'ôt  sortir  de  table.  En  at- 
tendant, nous  entrâmes  dans  le  jardin.  La  maison,  située  au  milieu, 
laissait  voi.r  a  travers  les  arbres  ses  fenêtres  illuminées,  et  no's^e- 
gards,  plonjceant  dans  l'intérieur  d'unie  grande  salle  au  rez-deK;lîlns- 
see,  purent  di>linguer  les  nombreux  convives  <tç  M  Smith,  p  acéf  au- 
tourde  la  vraie  table  anglaVe,  la  taHe  du  vieux  Mibogany,  polie 
comméun  miroir, et^ gémissant  sous  le  poids  d'une  superbe  vaisselle 
plate. 

Voyant  que  le~dfter  n'était  pas  terminé,  nous  fi  mes  le  tour  d<e  la 
maison  pour  aller  nous  asseoir  dans  uu  petit  salon  d'été  entouré  de 
palmiers,  et  placé  tout-a-fait  sur  le  bord  de  la  mer.  Ses  murailles, 
faites  en  petites  lattes  de  bois,  n'empêchaient  pas  la  vue  de  s'égarer  k 
droHeet  â  gauche  dans  les  fraîches  ailées  du  jardin,  tandis  que,  vis-à- 
vis,  à  nos  pieds,  -une  plage  de  sable  blanc  laissait  venir  Jusqu'à  nous 
les  petites  lames  mouvantes  que  renvoyait  le  môle  placé  non  loin  de 
là.  CéUit  une  délicieuse  soirée  pour  des  ânes  rétreuses.^  aussi  son 
influence  se  fit-elle  bientôt  sentir.  La  conversation.  Tort  animée  d'a- 
bord, devint  languissante  et  finit  par  tomber  tout-ifait.  Nous  étions 
sous  le  charme  de  cette  belle  niiit,  dont  le  calme  n'éuit  plus  troublé 
que  par  le  murmure  des  vagues  et  par  le  frémissement  des  feuilles  de 
cocotiers,  quirfrolsséas  par  le  dernier  soufOe  de  la  brise  du  large, 
imitaient  le  bruit  si  doux  d'une  pluie  d'été  lorsqu'elle  tombe  dans  nos 
campagnes.  Je  jeUi  les  yeux  sur  la  m -r,  et  j'aperçus  loin  des  bâti- 
me.its  marchands  notre  bede  frégate,  seule,  i«0'«e,  au  milieu  di!3  flots 
de  lumière  que  répanlait  la  lune  ;  ses  larges  flancs,  les  longues  li- 
gnesde  son  artillerie  se  confonJalent  en  uoerseule  masse  nuire,  im- 

~ibile,  paraissant  dormir  .sur  l'eau  comme  un'  monstre  sorti  des  abi- 

^e  l^4:éan  ;  sa  longue  mâture  s'éiaxçait  jusqu'au  rielj  sur  lequel 
les  les  plus  déliées  du-=^réemeiil   se  destinaient  nettement, 
lies,  par  leur  nomure  et  leur  symétrie,  à  1  œuvre  délicate  et  fra- 
ie araignéa... 

i(  beau  de  voir  un  bâtiment  de  guerre  par  ^ne  pareille  nuit  I 

cœur  bat  lorsqu'on  peuse  que  cette  machine  muette,  plon- 

is  le  sommeil  comme  lesk  braves  matelots  qui  rhabitoni,  peut. 
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«n  reiiDin,  en  esiaujoard'hui,  siaoïï Te  plus  habile ,  du  moins  le 
plas  décidé  (ibanipion. 

La  lettre  de  M.  le  baron  Charles  IXupin  a  donc  pour  nous  la  va- 
leur d'un  manifeste.  Elle  est  grosse,  en  outre,  ae  révélations  et 
d'enseignements  de  plus  d'un  geûrc-^- Mais,  avant  d'aller  plus 
loin,  rappcloiis  quelques  faits. 

On  reprochait  tout  récemment  en«^ore'  aux  Colonies  de  ne  rien 
faire  pour  assurer  le  succès  de  rémancipation  des  esclaves.  C'était 
là,  au  dire  de  tout  le  tponde,  un  incroyabre  entêtement,  une  j^bsli- 
nation  coupable.  L'opinion  publique  avait  associé  à  son  courroux 
Tes  Chambres  d'abord,  Pt  plus  lard  Is'^uvernéraent  :  la  réproba- 
tion était  unanime.  «  Que  faites-vous,  »  disaient  aux  colons  les 
hommes  les  plus  iniportants  et  les  plus  modérés  des  deux  Gham- 
hres  M.  leoucde  Broglie,  M.  de  Rémusat,  M.  de  Tocqueville, 
M.  de  Montalèmbtrt.  M.  Beugnot.  ?  Quefaites-vous?...  Ne  voyez-^ 
vous  donc  pas  que  vous  couret  à  votre  perte?...  Nous  poursuivons 
avec  ardeur,  il  est  vrai,  l'œuvre  de  l'émaocipaiion  des  esclaves; 
mais,  si  le  respect  de  l'humanité  nous  porte  à  la  vouloir  prochaine 
et  complète,  noys  la  voulons,  dans  l'intérêt  des  colons  et  des  noirs 
■^eux  -mêmes,  calme,  régulière,  mesurée,  pacifique  et  féconde.  Oui, 
►  nous  voulons,  avec  l'afaotition  de  l'esclavage,  la  conservation  du 
tiavail  ;  nous  voulons,  avec  le  développement  progressif  de  la  li- 
berté et  de  la  moralité  du  noir,  le  respect  de  tous  les  droits  et  de 
de  tous  les  nUértls.  Mais,  prenei  garde!  Si  vous  persistez  quelque 
tLmjii.iapTv'fliir  "mr-  aveugle  op|)0>ition,  la  question  va  nous 
édwp^*^  passer  aux  mains  de  quelques  furirux^ui,  forts  des 
fvnipaihies  et  du  concours  de  ropiomo,  .vontJransfonncr  en  un 
ade  de  colère  et  de  vandalisme  ce  qui  devrait  être  un  acte  de  jus- 
tice ei  de  progrè»  social,  et,  cédant  aux  impulsions  d'uu  radicalisme 
stupide,  vont  décréter  pour  les  Colonies,  au  lieu  de  la  liberté,  le 
desordre,  au  lieu  de  l'affi  anchi^8ement  des  travailleurs,  la  cessation 
du  travail,  au  lieu  de  la  régénération,  la  mort.  Quelques  années 
encore,  et  les  Chambres,  et  le  gouTcrnement  lui'.méme,  sauront 
bien,  par  leurs  actes,  nous  donner  raison.  Vous  reconnaîtrez  alors 
ce  qu'il  y  avait  dé  fatal  dans  nos  prévisions,  de  sage   dans  nos 
remontrances.  Vous  apprendrez  _cc  qm>  peut  la  colère  publique, 
quand.»  Ile  a  pour  assiette  un  principe  d'humanité,  ce  que  peuvent 
les  transports  d'nne  philanthropie  exaltée,  mise  au  service  de  l'es- 
prit départi.  »  '  .  ....       .        rTu 

Tandis  que  |cs  nommes  influents  et  moderts  des  deux  Gnaio* 
bres  s'adre-saient  en  ces  termes  aux  colons,  nous  leurs  tenions, 
nous,  le  langage  suivant  :  —  a  Prenez  au  (>lus  tôt  l'initiative  de 
raboiit>on  de  l'esclavage.  Si  vous  ne  la  i^reniez  pas,  en  effet,  d'iu* 
1res  la  precdralent,  et  vous  n'obtiendriez  de  vos  rési>tances  et  de 
*         -accomplir  sans  vnos  et  contre  jrous-une 
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tioB  du  travail,  en  prévenant  la  dislocation  des  groùpeii  de  travidl-  |  d'une  grande  a;avre ,  inauguration  de  l'ère  nouvelle  qui  se  lève 


leiirs  qui,  en  ee  mémeqL  exploitent  votre  sol,  et  dont  le  maintien 
nous  parait  la  condition  flûpréme  de  la  conservation  de  votre  agri- 
culture et  de  votre  industrie.  Ce  moyen,  ce  procédé,  c'est  ri4»o- 
eiation,  l'assoCiatiM  des  travaillettri_etujlet.  propriétaires  dans 
r<Bii<rre  de- la  production,  et,  comme  base  de  ce  nouveau  régime, 
la  répartition  proportionnelle  substituée  au  salaire.  Etùdièf  le 
donc  ce  mécanisme,  et,  quand  voua  l'aurez  suflisammeot  étudié, 
bàlez-veus  d'en  essayer  l'application.  Là  seulement  est  votre 
salut.  » 

Les  colons  résistèrent  longtemps  à  ces  remontrances.  Il  leur 
fallait  de  plus  rudes  avertissements. La  France  ne  tes  leur  épargna 
point.  Ce  fut  d'abord  la  loi  du  48  juillet  4845,  loi  dont  nousau> 
rons  à  apprécier  rapidement  le  carMCtère  et  à  signaler  les  résul- 
tats. Mais  cette  loi  n'était,  de  la  part  du  gouvernement,  qu'une 
vaine  et  maladroite  transaction  entre  sa  peur  de  l'opinion  et  son 
ignorance  des  conditions  les  plus  élémentaires  de  la  réforme  colo- 
niate.  L'opinion  ne  tarda  pas  à  se  montrer  plus  exigeante.  Les 
partis  s'ameutèrent.  La  reforme  coloniale  devidt,  pendant  quel- 
ques instants,  le  mot  d'ordre  di  l'opposition.  Quelle  plus  belle  oc- 
casion pouvait  être,  en  effet,  offerte  au  parti  radical  d'attaquer  le 
Î;ouvernement,  de  lui  reprocher  la  faiblesse  de  ses  déterminations, 
a  mollesse  de  ses  actes  Y  Ne  s'agissait-il  pas  des  noirs,  de  leur  mi- 
sérable condition,  de  la  b^Aaric  de  leurs  oppresseurs'?  Avec  de 
pareils  rauls,  il  devenait  facile  d'exploiter,  en  les  cxan;érant  et  en 
les  généralisant,  quelques  faits  individuels.  On  pouvait  même,  au 
besoin,  recourir  à  la  calomnie  et  fabrii^ner  de>>  faits.  Lajy^esse  vint 
merveilleusement  se  prêter  à  ce  calcul,^  à  cette  politiffue,  comme 
disent  certaios  députés.  Elle  enregistra  de^prctcnJus  faits  dont 
l'existence  lui  avait  été  garantie  par  des  hommes  sans  pudeur  et 
sans  foi;  elle  publia  de  prétendis  documents  qui  avaient  leur 
source  dans  l'iBlérèt  ou  idans  lahani^j|I'')w-mêmes,  dans  ce  jour- 
nal, nous  eûmes  occasion  de  protester  ebntre  quelques  uns  de  ces 
farts,  de  discuter  xes  documents,  de  défendre  ta  ma|btl!ptnr<f co- 
loniale contre  de  téméraires  attaques,  et  de  nijaé^MrwièBtiment 
de  la  justice  pour  tous,  pour  le  blanc  non  tat/jm  fgÊyiW^t  noir, 
des  écrivains  qui  paraissaient  s'en  être  écdral.M9n  i'ent  aucun 
égard  à  nos  protestations,  à  nos  rectifloatidatl  Lef'eàlomoics  de  la 
presse  devinrent  bientèt  des  calomnie»  de  triftuoe;  les  exagéra- 
tion» BiOBlèreBt  du  Jramatiste  an  tdéputé.  Le  ministre  de  la  tast- 
rine,  en  butte  à  de  furibondes  attaques,  et'eroyant  voir  renàÛre 


œuvre  qui,  ea  partie  au  moins,  doit  être  accomplie  par  vous  et 
pour  vous.  Il  est  vi'ui  que  ce  n'est  |>as  chose  facile  uue  de  toucher 
a  des  institutions  séculaires,  que  de  remanier,  «pie  de  bouleverser 
même  votre  système  agricole  et  industriel,  que  de  transformer  en 
travailleurs  libres,  ne  relevant  que  d'eux-mêmes,  ceUx  qui,  escla- 
ves aujourd'hui,  relèvent  de  la  volonté  d'aotrui;  ceux. qui,  par 
une  longue  habitude,  en  sont  venus  a  cousidérer  letl-aVail  cemme 

(l)  Voirla  Dém<KTol<8iiac*/«gu«<l«3nov«inbre.  '  "      _ 


pour  les  colonies.— Promesse  d'aider  le  gouvernement  dans  l'œurre 
de  l'émancipation  des  noirs  ;  l'association  proclamée  comme  de- 
vant  être  la  base  du  nonvean  régime  industriel  des  colonies  ;  no- 
miiiation  d'une  commission  qui  devra  étudier  la  question  à  ce 
point  de  vue,  et  dont  le  trayait  sera  ultérieurement  soumis  au  gou- 
vernement du  roi  ;  prière  à  celui-ci  de  couvrir  de-son  agrément  et 
de  sa  protection  tes  efforts  de  la  colonie,  et  de  ne  pas  oubher  que 
l'indemnité  à  laquelle  auront  droit  les  propriétaires  dépossédés  ne 
devra  pas  seulement  figurer,  dans  l'acte  de  la  traosformatjoa  go. 
ciale  des  colonies,  comme  ijyi  tribut  payé  à  la  justieet  mais  comme  1 
un  des  éléments  économiqtiès  de  la  question,  élément  tellemuit 
poissant  que,  sans  lui,  l'OBuvre  de  ta  réforme  coloniale  lerait  à 
jamais  compromise  ;  enfin,  la  représentation  des^eolooies  daoi  le  | 

Fiarlement  réclamée  à  la  fois  comme  conséquence  et  comme  pré. 
ude  de  cette  politique*  nouvelle  :  tel  est  en  résuma  te  beaamaij. 
feste  des  habitants  de  la  Guadeloupe. 

Tandts  que  cette  adresse  était  accueillie  dans  la  métropole  avec  1 
un  enthousiasme  dont  Ta  Guadeloupe  aura  d&  être  fière;  tan- 
dis qu'elle  arrachait  à  un  noble  pair  ces  p«ro|es  :  a  Si  les  coloni 
B  de  la  Guadeloupe  donnent  suite  à  leur  dessein,  ils  auront  accom. 
»  pli  la  plus  gi^âiide  de  toutes  les  oeuvres  ;  ils  auront  établi  chez 
B  eux  une  société  de  beaucoup  plus  avancée  que  la  aoeiëte  earo- 
pécnne;  ils  se  seront  montres  nos  maîtres  en  refprme  sociale  *;  - 
tandis  que  tout  cela  se  passait,  te  conseil  colonial  de  ta  Martinique, 
adoptant  une  tout  autre  ligne  de  conduite,  après  avoir  proteite 
contre  l'état  di)  cbo>es  que  l'exécution  des  lois  de  juillet  4845  avtit 
crée  dans  les  colonies,  se  bornait  à  faire  parvenir  à  la  métropole,  | 
avec  l'expressina  de  son  désespoir,  la  promesse  d'exécaier  iidèlt- 
ment,  ou  plutôt  de  subir  avec  résignation  ces  loiN>arricide\ 
Obéissance  aux  volontés  et  aun  décrets  de  la  métropole  :  tel  éttit  1 
le  programme  politique  de  la  Martinique. 

Certes,  maintenant  que  nous  savons  à  quoi  nous  en  tenir  sir  lej 
sentiments  et  les  procédés  de  M.  te  baron  Charles  Oapia,  bods 
comprenons  que  la  Martinique  n'ait  eu  que  ce  programme  à  «{l 
frir  à li  métropole.  Si  îësBforts  de  l'honorable naroa«at  échoie 
à  la  Guadeloupe,  dont  il  n'est  pas,  dont  il  ne  seràjamaisle  déit  ■ 

f;ué,  àlàGuacleloupe  qui  n'aUendpas  de  lui  l'initiative,  oui,  d'ail 
eurs,  cédant  \  l'impulsion  de  ses  propres  délégués,  s'est  oéjànsel 
en  motivcment,  et  qui  ne  peut  plus,  qui  ne  doit  plus,"  qui  nareotl 
plus  reculer  ;  m,  disons-nous,  les  efforts  de  l'honorable  baronooll 


et  se  dresser  devant  lui  l'hydre  de  la  démagogie,  n'imaginntfen  r^chwè,  s'ils  deyaieni  naturellement  échouer  à  laGa^eh)ap^M 


de  mieux  que  de  dooiter  sa  démission.  Celait  un  de  bes  nOnients 
où  la  violence  et  la  jàchete  deviennent  des  ttioveps  de  ytuVerne- 
mêntrXcs  colons  avaient  droit  aux  honneurs  dëTôsiracisme  :  on 
les  leur  décerna...  Et  nous  vîmes  le  gtoverae^lkt  et' les  cham- 
bres, dans  leur  impuissance  à  résoudre  les  quittiMH  d'outre-mer, 
ne  trouver  de  garantie  pour  les  noirs  que  dans  MWndamnation  et 
l'avilissement  des  blaifcs.*^- 

Ce  fut  ilors  que  lé  général  Ambert,  ce  noble  débri  d'une  révo- 
lution qui,  dans  ses  héros,  lAïus  a  quelquefois  montré  des  sages, 
résolut  d'aviser,  par  tlhe  politique  nouvelle,  au  salut  de  son  f^t, 
et  fit  entendre  à  ses  compatriotes  le  tocsin  de  la  réforme  coloniale. 


comprendra  qu'il  n'en  ait  pas  été  de  mémn  à  ta  Martinique  oà  la 
politique  de  r^stance  n'a  pas  un  seul  initant  cessé  de  ^valoir,  il 
1a~MlmôKfuc  qui  ne  s'est  jamais  démentie,  ï  fa  Harliiuqû~eini j 
qu<!  M.  Charles  Dupio,  le  pair  de  France,  et  M.  Jolltvel,  te  dips-l 
té,  tiennent,  depuis  tant  d'années,  (et  nous  tiç  saurions  vrainatl 
trop  nous  en  étonner  !)  asservie  à  leurs  calèuts  e(  à  leurs  plans.  1 
Mais  quelle  fougue  et  quelle  ardeur  de  la  part  del  fllustre  plu[ 
taathrope  1  C'est  peu  que  la  Martinique  lui  soit-livrée.'  S'il  pwl 
vait  envahir  la  Guadeloupe  !  L'exempte,  en  effel,  est  centafme«xii(| 
sa  nature,  surtout  l'exemple  des  grande^  choses,.  Là'Guaaeloa|i(| 


(1)  Voir  la  Dimpentie  paeillqui  du  U  Jaillet  iW. 


dansuniiisiani.se  réviiller  avec  eux  à  la  voix  (i"un  homme  fendre 
ces  ondes  qui  la  b-rcei.i  avec  la  rapllité  d'une  floche,  et.  pareille  à  un 
▼oicaii  vomir  la  moii  de  louiep^ri,  au  milieu  des  éclats  du  tonnerre, 
uarmi"ii.'t.inruv.ii,(lo  f.uet  (le  fumée!...  Qu'il  est  beau  délr»  ma- 
rin '  ..  Mais  il  faudrait  ne  pas  aimi-r.  el  coiumeni  avoir  dan»  le  «œur 
de  iiiioi  seiilir  tout  «ria  sans  y  avoir  aussi  ce  qui  fait  aimer?  l*  jar- 
ûiii  la  mer,  la  Ircgaie,  loul  avait  disparu  iwur  moi;  je  suivais  le 
cours  de  ces  rtOexioas,  elel.es  m'avaient  trausporui  bien  loin  de  la 
"Barbade,  dout  le  ckl  pur  m'avait  rappelé  un  ciel  plus  pur  encore... 
HcureusemenMW...»  qui  n'était  pas  aussi  distrait,  avait  vu  les  lu- 


mières abandonner  la  ^lle  i»  manger  et  se  diriger  dans   les  apparie- 
meuts  du  premier,  dont  les  frais  bakons  avaient  jusque-là  été  dans 


>  Smith 
lus 
iaômbrïUse.  collecUûu  qu'à  la  Barbatlc,  où  Ixtu»  les  Jiommes  semblent 
s'êlrc  donné  le  iiiwt  ponr  porlcr  pî  nom. 

iNous  lûmes  iiuroduits  dans  le  sale»  par  noire  éléganlaide-den-amp, 
à  la  taille  sveile,  à  la  vesle  ruude  brolée  en  or,  à  la  longue  sabreda- 
elie  dont  le  noir  verni  conlrasiailavec  un  pantalon  blanc,  si  parfai- 
teai'ni  iail,  et  surtout  si  collant,  qu  on  aurai  pu  le  croire  cousu  sur 
lui  Noire  conimandaiil  nous  présenta  au  colouei  et  à  milady,  sa  fem- 
me M  Charles  Suùtli  est  un  bomine  de  haute  taille,  ù  la  physionomie 
doùcf  cl  nuble  ;  il  rous  serra  la  main  (a  Anglais  soiil, toujours  pro- 
di'uos  (le  ('ttle  maniiu;  (ramiiic),  i t'si  ses  maiiicrts  franches  nous 
mi"reiiivite  à  l'aise,  ce  fut  encore,  mieux  lOreUvc  noua  eûmes  salué 
n'iiady  (1  i  est  la  meilleure  et  la  p;us  aimable  femmjilu  monde,  met- 
tant de  ci»ié  toute  moriJuT  aristocratique,  aimant  ù  rire  et  à  jouer 
tomme  un  enlani  ;  ù  son  teint  éblouissant,,  à  la  beauté  de  ses  cheveux 
châtain  c'air,  à  la  régularité  de  ses  traits,  encore  si  purs  et  si  sédui- 
sants oii  vovail  combien  elle  avait  dû  être  jolie  étant  jeune  (IHe, 
avant '(lue  sa  taille  «ne  et  lég«)re  eût  faii  place  à  un'  «mbonpoinl  que 
•  le.  corheis  les  pus  étroits  et  les  robes  les  mieux  faites  ne  i)puvaient 
dissiuiu  er  liiul  a  fait.,  .  ,    ,^  .      %        «">r. 

ISos  luii;uii.i'-e.s  irnhis  .tjk  maîtres  dé  la  maison,  jeiii  amusai  a 

'  trouvions  j  il 


sait  de  jaunes  dames,  de  gracieuses  demoiselles,  qui  arrivaient,  peu  k 
peu,  doneant  des  poignées  de  mains  aux  Anglais  qui  les  connais- 
saicnl,  el  ne  nous  disant  rien,  parce  que  nous  ne  leur  avions  pas  été 
présentés.  ,-^   ^_ 

Sur  le  grand  balcon,  du  cMé  de  la  mer,  on  avait  placé  deux  tables, 
l'une  destinée  aux  joueurs  et  l'autre  couverte  de  toutes  sortes  de  tins 
el  de  rafraîchissements.  Les  bouteilles  elaii-nl  enveloppées  d'une  petite 
robe  en  laine  rayéf,  que  l'on  mouillait  constamment  pour  les  refroidir. 
Les  verres,  les  flacons,  etc.,  ctnient  d'un  cristal  admirable.  Les  verres 
iurtoui,  en  forme  declO(he,  étaient  si  minces,  si  fragiles,  si  diapha- 
nes, qu'on  eût  dit  la  liqueur.qu'ils  contenaient  suspendue  dans  lair. 
C'était  d'une  élégaHce  aussi  par<'aite  que  coûteuse. 

Une  partie  de  la  musique  de  l'un  des  régiments  de  la  garnison  oc- 
cupait le  reste  du  balcon.  Celte  soirée  improvisée  allait  devenir  une 
soirée  dansante.  On  avait  fait  disparaître  les  tables  et  les  bancs  i|ui 
étsieut  au  milieu  du  salon.  Les  premiers  sons  de  l'orchestre  co(nmen- 
^ientuii& contredanse;  chacun  chercha  un  partner.  Un  Anglais,  le 
premier  venu,  noas  présentait  à  la  dame  de  notre  choix,  et,  cette  for- 
malité remplie,  nous  étions  bientiji  acceptés,'  si  c'était  possible. 

On  m'offrit  une  danseu-^e  ;  ell'^  était  1res  jeune,  point  jolie,  mais  cx- 
tréinenienl  gracieuse,  trèi  vive  et  très  spirituelle.  J'appris  d'e  le,  pen- 
dant la  (oniredaiise,  que  les  galops  étaient  inconnus  à  la  Rrabade,  où 
l'on  dansait  i^t  de  Valsi'S  ipie  les  jambes  n'avaient  plus  de  force 
pour  un  auirftienre  d'exercice  moins.. aimé  et  plus  fati|;ani. 

Là  finale  terminée,  je  saluai  ma  danseuse,  et,  en  galant  Français 
qui  ne  connaît  que  les  chevaleresques  usages  de  son  pays,  le  l^i  re- 
conduisis it  sa  place,  où  je  la  laissai  toute  seule  avec  l'obligeante 
promptitude  qu'exige  noire  txiiuise  politesse. 

Quel  fut  mon  é4onncm«nt  en  voyant  tous  les  autres  cavaliers  offrir 
le  bras  i  leurs  dames  et  se  promener  avec  elles  dans  le  salon  ou  sur 
les  balcons  I  Je  m'approchai  d'un  habit  rouge  de  ma  connaissance,  je 
lui  racontai  en  riant  l'école  que  je  veiciais  de  faire,  le  priant  de  me  dire 
si  laL  promenade  était  un  lisage  établi,  et  si  mon  péché  n'était  pas  trop 
grand.  Il  me  dit  pour  me  consoler  qne  cela  se  faH«ait-|in,si  en  général, 
mais  que  l'on  ne  trouvait  pas  ridicule  celui  qui  agissait  autrement. 
Je  vi>  bien  par  la  suite  .(|u'il  ne  disait  pas  loiuà-fait  virai,  et  <|ue  per- 
sonn.'!  ne  .se  disp  usait  d«  <ei  usage,  <iiii  est  iWjp  agréable  pour  qu'on 
nen  protite  p;is  loujours.  Je  vous  assure  iiu'il  iie  m'arrivera  plus  de 
^oinmetire  ia  niniii;  faute.         ' 

Cuaimi!  l'dH  ijaiisait  troi.>  et  mCme  quatre  val.^es  pour  une  contre- 
danse, j'eus  toni  le  ternies  de  faire  des  réllrxions  sur  les  couples  hcu- 
reax  tftii  tDiirbitlcrfiiîaient  devant  moi;  elles  n'étaient  pas  en  notre 
faveur.  Li'.s  An;;lai8  diinsaicnt  tons  beaucoup  mieux  que  nous.  Leiir 
plus  niaiiv;iii  valseur  valait  mieux  que  le  incillenr  d(>^  n(iires.  Quant 
ucur,'  yupponaiit  des  costumes  mexicains  de  tiiuipJuwx  dames,  pas  une  n'était  jolie  dans  la  force  du  terme,  mais  tiiuips 

'.  .  —    'jetaient  gracieuses.  Pas  nniMi'était  coillée  comme  on  l'entend  en  Fran- 

cejoù  l'un  veut  que  les  cheveux  soient  tires,  alignés,  sans  i|u'un  seul 
patise  le»  autre:-  ;  mais  plu.sieitrs  avaient  de  belles  chevelures  brui|és, 
tombant  en  desordre  et  couvrant  par  moment  de  leur^  longues  bou- 
cles des  épaules  bien  blanches.  Selon  moi,  rien  n'oint  graiicux  comme 


_^_^ __       d.iiis  leiiuel  nous  nous  trouvions-,  il  était  très  ori- 

uîn^l  éi  i'Vi:  i.ij-si'Hl(!  iintMli'MTiplioii  itè.i  déta'ilée,  dont  je,  vous  tais 
hvàc'.  rVesiilommace,  carjai  peu  vu  d'apiiartemcMil  auR>i  coiilûr^a- 
ble  .iii.-MJo'.i  «lue  (;>lui-!à.  li  |i0:.séJail  le  remani.iable  av. ntage  d'a- 
voir deux  liUcoiis  ,  l'un  faisait  f.ee  a  rentrée  du  jardin,  l'autre  à  la 
mer-  elpii'.s,  (i>,illeoii;;inaiite  d-ms  ses  meubles,  qui  n'éiaienl  pasa«- 
coi'ti's  expt;---.  quelie  variété  dans  les  ornements  dece  sa  on,  renipli 
d'objets  di' cnriûsii.'.  (11!  .Joule  eipôcH:  ici  des  dents  fl  c.éjibaiils,  de' 
six  piedh  (le  longueur, '^upporiaiit  d 

beiiul^  ■  lii  '<J''-'  ei'li. liions  du  poupées,  de  colilicliets  m  cristid.^nper- 
ceîaine'  de;'  afb.mis,  des  l;"epsi.k'S  de  tons  les.;<enres  couvraient  lee 
t;ib;es,  autn^ir  deMiuiiics  l'on  Sii  ;;roupait  sur  ces  solas  &i  trais  et 
M  .  oiiin-iidt;S  (ju'oii  appelle  d»s  bornes. 
rendant  'juc  je  U\i-^\b  l'iiivriiiairc  do  Itoul  cein,  b,^  saion  se  rt'nip'is- 


■ ■ .  >.^'<.  j.^-; 

cela.  Toutes  avaient  des  pieds  petits  et  bien  faits,  toutes  s'en  sfl'| 
valent  admirablement  et  dansaient,  valsaient  surtout,  ceiaiad*  syl-l 

phides,  sans  paraître  loucher  le  parquet  luisant  sur  lequel  ell^s  éUidUl 
entraînées  par  des  daoseurfr  aussi  intetifabt«s  qu'elles.  1 

Je  riais  qumd  l'une  de  ces  aimables  créoles  venait  me  parler  dilil 
liaiite  répuiatlon  des  Français  pour  la  danse.  Pauvre  France,  qufui 
étais  mal  repré>entée  à  la  Barbade!  Je  ne  répondaisà  ces  éloges  qii'Hl 
montrant  un  brave  Français,  d'un  â^e  plus  qjie  nir,  iPil^  ila^i'J 
pris  upt  ragO'de  danse,  pirsuadé  de  rexcsllaMiaéaon^Mnl^ii  <eli| 
comme  en  tout  autre  chose,  car  il  avait  un  amour-propre  excessif.  Ii[ 
était  toujours  à  deux  pieds  au  dessus  du  sol,  gambadant,  sauiaol,  pi 
rouettani,  faisant  des  pas  mae^nlflques,  comme  il  y  a  cinquante  a».! 
et  tout  cela  avec  un  air  si  content  de  lui,  qu'il  aurait  fallu  être  non | 
pour  ne  pas  éclater  de  rire  eri  le  voyant.  Une  «spléglo  ma  dit  <(u1i  <!>!''  I 
sait  comme  David  devant  l'arche  ;  une  autre  qii'ella  avàll-paur  de  1<| 
voir  devenir  un  Àbsalon,  tant  sa  chevelure  fritaitde  prêt  Ma  bras"' 
du  lustre,  dans  les  l)onds  prodigieux  qu'il  faisait...    '■'■   '    - 

Il  était  onze  heures  et  demie,  ie  salon  se  vidait  peuè  ^^les  di-l 
mes  avaient  pres^iue  toutes  disparu, et  je  ne  savais  où  «Haa  pouvaiwj 
éire,  quand  le  colonel,  venant  à  nous,  nous  demanda  si  naus  voulK»! 

sser  dans  une  autre  salle  pour  souper.  L'énigme  fut  expliquée.     1 

La  collation  était  richement  servie  et  avec  goûti  tout  «ypssa,  d'I 
reste,  comme  d'habitude;  daiis  les  repas  de  ce  genre.  Les  Jeenes  pcl 
sonnes  attendaient  aVec  impatience  le  moment  de  quitter  la  table  poti 
reprendre  les  valses  et  les  contredanses;  les  dames,  que  le  triple  H 
trait  de  la  danse,  de  la  musique  et  des  intrigues  amoureuses,  ■ni' I 
cessé  d'émouvoir,  proloigërent  la  séance  devant  les  Jambons,  lesti^l 
lailles,  ie  majestueux  eoriui-betf  et  le  thé.  Les  hommes,  qui  ne  du  I 
salent  plus,  prenaient,  avec  ardeur,  leS  places  libres,  peur  ne  plotl^l 
quitter  de  la  soiréer.  Milady  était  charmante  1  Le  Champagne  et  l«  pa»»  I 
glacé  avaient  redoublé  sa  verve  et  son  entrain.  Le  coloael  fàisaK/^l 
sonciiié,  a  merveille,  les  boniieurâ  .de  chez  lui.  Céuit  an  mie«>[ 
mais  tout  cela  ne  pouvait  avoir  de  prix  que  pour  les  convives  atf«ni(«| 
N'étant  pas  de  ce  nombre,  je  regagnai  le  salon  «û  la  trépigiieaieRt  i<> 
pieds  et  les  sons  plus  édatanis  de  l'orchestre,  qui  s'était  reposé'' 
rafraîchi,  me  proHieltaieni  une  distraction  agréable.    - 

El  vraiment,  c'était  |)laisir  de  voir  tourbillonner,  do  plus  belle,  t^l 
couples' formés  i'pontaiiemenl,  sous  la  seule  impulsion  du  plaisir  o'<| 
sous  l'empire  dune  tendre  .Ua<clion  de  fraîche  date  que  l'onvoyii'l 
éclore  gracieuse,  riante,  parfumée  comme  un  bouton  de  rose;  ou  birtl 
enuure  par  l'tiabitude  d'un  seutiqieut  a'issi  tondre,  mais  plus  profonil  f 
plus  ancien^  (|ui  marchait  comme  celui-ci,  i^^ront  haut,  saBscrainifl 
sans  fausse  honte;  car  les  d(^moiselles  anglaises  ont  le  bonheur  <1''| 
giiorer  l'aride  cacher  des  années  entières,  au  fond  du  éttur,  >"| 
amour  qu'elles  savent  ne  devoir  point  être  trahi,  foulé  aux  pieds  fj'l 
celui  aui|Ui'l  elles  l'ont  donné,  comme  cela  se  pratique  ailleurs... '|l 
lenizl  laissez  mol  vous  dire  une  bonne  fois  ici  quaîlansce  monue'l 
rebours.  Où  tout  va  comme  si  lo  diable  en  avait  monté  les  ressorts,  l"! 
habitudes  unijlai.se»  eont  miHe  foi;  préférables  aux  nôtres  sur  ci 
■point»"  '-'i'  ■" !<!   -j-:  ■■■■'  •■  '    ■■   1'   <i   ■    ■     '    ■'  '''''■■'        l 
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jFlid  wttMDT.  .11  pe  suffisait  donc^às ,  pour  interdire  le  mouvé- 
Bcat  à  la  Martioiquc,  do  la  teoir  liée,  garottée  quelque  temps  eo- 
eore.  U  fa\lait«  en  s'efforçaDt  de  détourucr  la  Guadeloupe  de  ses 
foi^,  .poursuivre  ua  plus  grand,  uu  plus  décisif  triooipbe.  Pour 
('obteDi|r,  ce  n'était  pas  trop,  assurémeot,  d'une  ridicule  épUre... 
St  le  baron  Charles  iDupin  prit  la  pluiqe. 

{La  suite  prochainement .) 


FalilAcations  du  Commerce  et  donleurs  de 

•:  V  :T""'^'  .:'Z  riiadustrie. 

"^  te  Journal  4«s  Débats  »  publié  récemment  plusieurs  articles  in- 
téretsaots  sur  i'éut  saiiuire  de  la  ville  de  Paris. 

Sealenent,  au  lieu  de  donner  a  «u-s  articles  le  titre  ràssuraiti  de  salu- 
iriti  pt^Uqui,  ce  serait  insalubr^f  qn'il  faudrait  dire. 

Jainais  nomeBclatttfe  plus  variéé^  ne  ^t  offerte,  aux  lecteurs  des 
jWtaM,  des  falsiUcalions  et  des  fraudés,  conimtrciales,  des  macbina- 
llons  et  des  guet-apens  dont  la  tyrannie  de  i'éi^oïsnie  et  l'aotagonisnie 
desinlèrêtsenTeloppentla  vie  humaine  à  tous  ses  degrés,  et  mille  fois 
plus  encore  la  vie  du  peuple. 

Cen'e«tpas  que  l'éciivain  des  Débats  >,' eu  indigne  bien  vivement, 
gi  qu'il  chaffge  le  tableau  ;  au  contraire,  ,uiie  douce  philosophie  eu 
tempère  les  teintes  trop  sombres;  ses  descriptions  sont  même  assai- 
sonnées de  plaisanteries  du  meilleur  goût  :  . 

•  On  trouvf  du  cuivre  dans  le  jus  de  réglisse.  La  réglilse  crimin^llel 
la  réglisse  em|>olsonneusé  !  Le  fait  est  vrai,  mais  c'est  a  son  insu.  >-' 

Le  fait  vrai,  le  fait  qui  ressort  de  la  lecture  des  articles  du  journal 
coDstrvateur,  c'est  que  tout  est  souffrance  et  poison  pour  l'homme  de 
la.civilisation,  le  repos  comme  le  travail,  le  jour  comme  la  iiuii,  la 
Bourrilufe  et  l'air. 

•  Tout  sent  bon  ;  rien  n'est  déplaisant'pour  le  fabricant  auquel  pro- 
UCBt  l'infectiou,  le  bruit,  la  fumée.  Mais  nous,  voisins,  dont  une 

Cussière  flne  et  noire  couvre  les  étoffes,  qui  voyons  nos  métaux 
niants  ternis,  noircit  par  des  exhalaisons  impures,  notre  repos 
troublé  par  les  violentés  secousses  des  machines,  ou  notre  santé 
(«■proBise  par  des  vapeurs  insalubres,  nous  avons  tout  droit  de 
rédaaer  » 

Et  )es  ouvriers  qui  vfvent  au  milieu  de  cette  poussière  corrosive,  de 
ces  vapettrs  ioMlnbres,  de  ces  secousses,  vous  n'en  parlez  pas  ! 
'  Un  peu.plus  bas,  cependant,  l'écrivain  des  Dihats  dit  en  passant  : 

(  Les  usines  où  s'emploient  le  plomb  et  le  mercure  ont  <les  exhalai- 
iqns  meurtrières  pour  les  ouvriers,  dangereuses  pour  le  voisinage.  • 

iMrlIié^t^-awkat  pu  ajouter  que  presque  toutes  les  fabrications 
et  toutes  les  manipulations  de  métaux,  de  csaleursrdrproduits^  cfat>- 
piqj^ies,  les  verreries,  les  plâtreries,  etc.,  etc.,  apportent  une  mort  plus 
ou  moins  rapide,  mais  toujours  douloureuse,  au  prolétaire.  Me  par- 
lons pas  des  i^ines  et  dès  bouillières,  ces  tombeaux  anticipés  du  pau- 
vre I  Voiu  un  détail  emprunté  par  \is  Débats  aux  rapports  du  comité 
if  sftlubrité,  et  qui  a  son  éloquence  : 
'■lUendeplus  variable. que  l'importance  des  établissements  des 

'il    II  -;— : '■—  '—~- — — . ' r~-~ — 
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n  On  sait  aujourd'hui,  disenti les  rapports,  que  radditlon  dans  la 
»  pâte  des  sulfates  de  zine  ou  ie  cuivre,  des  carbonates  de  potasse, 
■  '>_  de  soude  ou  d'ammoniaque,  a  puur  elTel  de  communiquer  au  paiil 
0  plus  de  blancheur  ei  plusiie  légèreté,  en  lui  taisant  retenir  une  plus 
»  forte  proportion  d'eau  et  en  augmenlani  ainsi  le  rendemebt  d'uiic 
u  quantité  déiermùiée  de„farine.  itLe  rendement  serait  doiic  le  point 
important,  Heureiisement  (le^  panifications  ingénieuses,  où  l'art  entre 

tour  autant  queîe  blé,  ne  sont  pas  approuvées  du  conseil  de  salu- 
rité,  dussent  les  boulangers  n'en  pas  revenir  de  surprise  !  ■> 

Approm9é  a  de  la  {^ràce,  senleiheut  c'eslemptchtr  qui  serait  le  point 
important.  L'ambition  de  ces  messieurs  ne  va  pas  si  loin. 

L'eau  que  boit  le  peuple  n'écliappe  pas  elle-même  aux  bienfaits  de 
la  civilisation.  Tant  que  l'eau  de  ta  Seine  n'a  pas  subi  les  opérations 
des  tillres  perfKCtionnC*s,  que  d'impuretés  ellerenlérme  !  que  de  matiè- 
res putriliées  et  morbides  y  versent  les  égouts  et  les  hôpitaux  !  Vuant 
aux  sophistications  du  vin^tout  n'a-t-il  pas  été  dil  sur  ce  sujet '^  Voici 
l'Un  des  procédés  signalés  pur  le  conseil  de  salubrité  et  les  Débats  : 

i<  On  entre  daiis  Paris'des  vins  fortement  chargés  d'alcool,  auxquels 
n  on  ajoute  de  l'eau  et  de  l'acide  tartrique  pour  letjr  donner  la  saveur 
Il  ûcre  recherchée  dans  les  détfits  iln  petit  commerce.  «.  «  Des  localiies; 
qui  souvent  n'ont  pas  plus  <l'air  que  de  jour  .servent  a  c-^s^ransfonua- 
lions  chimiques;  souv.nttllt's  sont  luiiestés  aux-iâtan/î  qui  s'y  li- 
vrent :  plusieurs,  en  les  opérant,  sont  tombés  a^pl)yxiés  dans  leurs 
cuves.  L>e  l'air  dans  ces  caves,  pour  jitévenir  dis  dangers  qui  ressem- 
bleraient .Ldes  châtiments.  Fai^ons  au  moins  que  les  vins  ainsi  recoU 
lés  dans  Paris  ne  nuisent  |ias  u/us  à  ceux  qui  le^  font  qu'a  ceux  qui 
le>  boivent.  Il  faut  protéger  ce^^singuliers  vignerons  contre  eux  mê- 
mes, et  les  buveurs  canîjre  ces  vignobles.  L'autorité  remplit  bieu  c* 
devoir.  «  i 

Il  faut  avouer  dans  ce  cas  que  l'autorité  est  bien  impuissante. 

Du  reste,  ce  n'est  pas  encore  la  le  dernier  mot  de  V industrie  y ini- 
colr.  On  est  parvenu,  comme  chacun  sait,  à  confectionner  un  breu- 
vage qui  porte' le  nom  devin  et  qui  u'en  renferme  pas  une  goutte.. 

Trois-six  pour  base,  bois  dé  campéi.he  pour  couleur:  en  voila  les 
éléments  saillants  :  '     '        •k. 

«  Et  le  lait,  avec  quoi  le  fait-on  ?  Mille  cumeuirs  courent  k  ce  sujet. 
n  est  certain  qu'on  en  vend  a  Paris  beaucoup  plus  qu'on. n'en  ap- 
porte. » 

Les  fourberies  commerciales  relatives  à  la  viande  sont  de  deux  sor- 
tes :  les  unes  ne  frappent  que  la  santé  de  l'homme,  les  autres  atteignent 
.d'abord  les  animaux  et  ajoutent  d'atroces  souffrances  a  leur  immola- 
tion, puis  retombent  encore  sur  l'espèce  humaine. 

Pendant  une  récente  épidémie  des  bestiaux  •  on  trouvait  en  les  ou- 
»  yrtBi^ua  aheurbon  ttmnc  en  arricrederèpaule,  puis  de  véritables  fii- 
«^  m«wr»  cJfcgrftojMmuf  a.ilaus  les'muscies^Ojidépicçla  viande. La  sj:Xen- 
X  ce,  qui  veut  tout  eonnaitre,  tout  éprouver,  la  fait  cuire;  elle  est  rxcér 
»  lente.  Après  cet  essai,  PkIs  en  a  mangé,  et  beaucoup,  et  longtemps, 
I  sans  s'en  douter,  sans  s'en  apercevoir  ni  s'en  plaindre.  Mais  si  la 
>  chair  des  animaux  charbonneux  peut  éire  ainsi  mangée  sans  incon- 
•  vénienis,  disent  les  rapports,  le  débit  n'en  doit  pas  moins  être  ex- 
»  presscment  défendu;  car  le  contact  suffit,  avant  la  coclion,  pour 
«  communiquer  la  maladie.  > 

Pour  qui  rechercherait  sincèrement  les  causes  des  épizooties,  il  de. 
viendrait  bientôt  manifeste  que  c'est  i   la  misère  et  l'égoîsme  de 


»  usités  pour  Pfris,  n  est  pas  invariablement  saiiie  pour  tous  ceu  , 
»  qui  en  font  usage...»  Adoptons  donc  un  modede^  transport  don-' 
ne  souflliironl  ni  la  sensibilité  ni  l'estomac. 

Mais  sur  qui  retombe  cette  punition  ?  sur  les  coupaWes,  c'est-à-dire 
les  nian;hind.>n*e bestiaux  et  les  bouchers?...  point  du  tout.  Ceux-là 
font  fortune  d'autant  plus  vite  qu'ils  ont  à  moins  de  frais  expédié  la 
marchandise,  mai»  sur  la  société  entière,  sur  le. peuple  pai-tic^ulière- 
ment,  qui  ne  peut  acheter  à  laboucherie  'lue  le  morceau  rie  rebut,  le 
morceau  malade.  ' 

Enfin,  que  dirons-nous,  pouren  finir  avec  la  nomenclature  des  De- 
bats? 

"  On  altère  le  sucre  avec  des  glucoses  ;  on  altère  le  sel  en  y  mêlant 


contient  parfois  du  plomb  en  quantité  nuisible. 

»  On  a  découvert  récemment  des  pains  à  cacheter  «olorés  par  une 
préparation  arsenicale,  dmliseurs,  fruitiers,  épiciers,  eii-veloppeiif, 
la  pi  ipartdu  temps,  bonbons,  fruits  cuits,  fromages  dans  di»s  papiers 
bleus  ou  verts,  et  ces  couleurs,  la  plupart  du  temps  aussi,  ne  sont 
dues  qu'il  des  préparations  métalliques.  »  ' 

(Concluons:  quelle  est  la  cause  de  toiis  ces  attentats  contre  la  vie 
humaine,  permanént<>  et  chroniques  ? 

^  Lt  Journal  des  Ùébats  ii  \oa  aussi  bien  que  nous  r-,«  Dans  une 
grande  ville  comme  Paris,  »  et  non  ailleurs,  â  ce  qu'il  parait,  «  règne 
une  lutte  incessante,  en  tous  lieux,  pour  toutes  choses,  mais  surtout 
pour  les  substances  alimentaires,  entre  les  intérêis  privés  elle  bien 
général,  entre  une  falsification  hardie  et  les  besoins  de  la  consom- 
mation. » 

Maintenant,  le  remède  : 

«  Il  est  bon  qu'une  autorité  prudente  et  vigilante  écarte,ies  causes 
•  d'insalubrité,  prévienne  les  accidents,  déjoue  les  fraudes.  » 

Il  est  bon  nous  parait  naïf;  mais  cela  est-il  réalisé,  voila  l'essen- 
tiel ?  Il  n'y  parait  guère.  La  statistique  prouverait  au  besoin  que  l'art 
des  falsifications  et  des  fourberies  commerciales  marche  encore.plus 
vite  que  les  bonnes  intentions  du  conseil  de  salubrité,  c^que  c'est 
tout  au  plus  si  Vautorité  prudente  et  vigilante  peut  se  tenir  a  la 
hauteur  de  la  science  de  la  fraude,  loin  de  pouvoir  la  prévenir.  — 
Vous  découvrei  un  des  secrets  de  la  falsification  et  dejii  dix  autres  le 
remplacent.  Cest  l'œuvre  des  Danjtides.  1 

-  44~eo-«era  ainsi  tant  que  vous  n'aurez  -pas  iraoobé  le  mal  dans  sa 
source,  Unt  que  vous  n'aurez  pas  détruit  l'anugonisme  de  l'intérêt 
privé  avec Jes  intérêts  généraux,  Jaut  quelles  sociétés  bumaiues  ne 
reposeront  pas-^ur^  ieuf-^ase^<«t«felle-<}t^yHi»,^4»  -ftjrtepuUé^de* - 
âmes,  l'association  des  intérêts. 

Ces  souffrances  sout  la  verge^ont  se  sert  la  Providence  pour  châtier 
l'égoîsme  humain,  et  pour  le  ramener  dans  les  voies  de  sa  destinée  et 
d«  l'harmonie  universelle. 

La-revue  de  salubrité  iti  Débats  se  termine  par  les  lignes  sui< 
vantes  : 

«  Tout  récemment,  à  propos  des  embellissements  d$  Paris,  nous 
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Ne  ne  parlez  «as  de  vos  brochettes  de  demoiselles,  assises  à  côté  de 
leurs  mères,  raines  et  guindées  comme  des  duègnes,  craignant  et  dési- 
rant en  même  temps,  avec  un  petit  cœur  palpitant  d'émotion,  sous  un 
nasque  de  glace,  que  le  danseur  préféré  vienne  leS[>  prendre  tin  ins- 
tant, un  seul  instant,— la  valeur  d  une  contredanse, —pour  tes  ra- 
mener ensuite  bien  vite  à  leur  plaoe,  et  les  livrer  pour  le  reste  de  la 
loirée.a  la  plus  grande  gloire  des  mœurs  et  de  la  décence,  a  la  merci 
descollégiens  et  des  clercs  de  notaire,  dont  on  a  invité...  lesjatlAes. 
—  Ne  me  parlez  pas  de  ces  pauvres  souffre-douleurs,  qui  doivent  atten- 
dre, pour  s'émanciper,  rire],  folâ'rer,  s'en  donner  a  cœur-jdte, 
quelelfm  du  mariage,  d'un  mariage  quelconque,  absurde,  antipathi- 
que, insipide  ou  odieux  le  plus  souvent,  vienne  les  délier ■,  les  délivrer 
pu  Jong,  au  moment  même  où  elles  devraient  lé  prendre. . 

Aussi,  Ce  m'est  une  joie  suprême  de  vous  entendre  vous  récrier,  en 
blIIlHt,  snr  l'ennui  de  vos  salons,  de  jour  en  jour  plus  désertés  pour 
les  eercirs  et  les  cafés.  Je  le  crois  pardieu  bien  !  Qui  diable  voulez-vous 
qui  s'y  amuse  dans  vos  salons?  Les  hommes  jouent  au  wisth  et  au 
lansquenet,  dans  leurs  cercles,  bien  plus  commodément.  Ils  ont  bien 
plus  déplaisir  à  danser  chez  Mabile,  et  il  y  a  des  Mabiles  partout, 
parce  qu^il  y  a  la  l'attrait  de  l'entrain  qui  ne  se  trouve  plus  ailleurs 
depuis  que  les  dames  s'ennuient  vertueusement  chez  elles,  ou  trom- 
pent en  pactaetto  les  maris  qui  veulent  bien  se  passer  d'elles,  mais  qui 
ne  prétendent  pas. qu'elles  se  passent  d'eux.  Que  vo^lez  vous?  ces  ma- 
ris ont  la  sottise  d«ne  plus  mettre  leur  amour-propre  à  voir,  sans 
sourciller,  leurs  femmes  passer  de  leurs  bras  dans  ceux  d'un  autre. — 
C'était  bon  à  une  autre  époque  :  mais  alors  aussi,  il  y  avait  dans  le 
monde  une  grande  animatton  ;  cYtait  un  feu  roulant  d  intérêts  amou- 
reux qui  les  défrayait  amplement  de  la  peine  qu'ils  se  donnaient  d'y  pa- 
raître les  acteurs  et  les  spectateurs...  Aujourd'hui,  qui  peut  s'y  amu- 
ser? Si  l'on  fait  exception  des  tendres  mères  qui  contemplent,  ébahies, 
les  grâces  naïves  de  leurs  filles  dans  un  chassé  crotté  avec  un  craintif 
adolescent  qui  promène  ses  longues  jambes  sur  le  parquet  ciré,  comme 
un  écliissier  dans  son  marais  ! 

Mais -je  me  trompe  hélas  I  la  part  de  plai&irs  que  nous  avons  faite 

aux  femmes  est  si  large,  qu'il  y  en  a  encore  beaucoup  pour  qui  un 
bal  est  une  source  de  joie,  de  bonheur  !  Vn  bonheur  de  se  trouver 
dans  ces  cohues,  Où  l'on  n'a  d'yeux  que  pour  critiquer,  de  langue  que 
pour  médire,  ou  calomnier  les  pauvres  créatures,  que  l'aitraii  d'un  peu 
ne  liberté  amène  4  se  donner  en  spectacléà  laloule  des  oisifs,  des  en- 
vieux et  des  envieuses,  qui  vous  mettent  au  pilori  vous  et  votre  toi- 
lette, cette  loilettesnrlaquelle  vous  avitz  tant  conipté,iuour  laquelle 
vousavitz  peui-être  f.iit  bien  des  sscrifictsl...  En  vérité,l|e  ne  connais 
rien  de  plus  fort,  quttiid  je  veux  peindr^^  le  sort  misérable  des  femmes, 

Sitededire,  de*rf!Cnunaiire,  de  concevoir,  comme  distraction  supé- 
eure,  le  bal  comme  nous  l'avons  fait.  Il  ne  faut  pas  regrttter  le  bon 
temps  où  II  étaî^de  mise  que  les  maris  aimassent  toutes  les  femmes, 
homli  la  leur;  mais,  en  enlevant  a  la  société  un  élément  de  vie,  nous 
Be  lui  en  tvenl pas  rendu  un  antre.  ^< 

Creyei-moi,  Il  nut  mieux,  c^mat  lu  /kDgtals  et  les  iUaérIcaIns, 


émanciper  un  peu  moins  les  mères  et  us  peu  plus  les  filles.  —  Enlevez 
à  celles-ci  leur  masque  et  leurs  entraves  ;  laissez-les  être  gaies,  vives, 
alertes,  naturelles  en  un  mot,  et  vOùs  verrez  la  joie  revenir  dans  vos 
salons.  Que  d'intrigues,  direz-vous,  que  de  fautes,  que  de  faux-pas 
peut-être!...  N'ayez  peur.  Vos  Agnès,  si  gauches  et  si  timides,  se 
garderont  mieux  que  ne  peuvent  le  faire  leurs  mères.  Et  ces  intrigues 
me  semblent  d'ailleurs  bien  plus  morales  que  celles  de  vos  femmes 
mariées,  a  qui  vous  voulez  en  donner  le  monopole,  tout  en  préchant  la 
fidélité  conjugale  au;L  tendres  époux  assortis...  par  l'argent. 

Je  sais  bien  que  la  véritable  Anglaise  mariée  est  un  être  fort  mono- 
tone, qui  borne  son  rôle  à  faire  des  enfants,  du  thé  et  du  pudding; 
aussi,  je  ne  vous  la  propose  pas  tout  à  fait  comme  un  modèle  à  suivre. 
Non.  Je  vous  dirai,  ne  fermez  pas  le  monde  aux  femmes,  qui  en  sont  un 
des  plus  beaux  ornements,  mais  laissez-y  surtout  briller  les  demoisel- 
les, pour  qui  il  est  réellement  fait  ou  devrait  l'être. 

On  ne  se  mariera  pas  plus  sottement,  soyez-en  sûrs,  et  les  filles  y  ga- 
gneront toujours,  positivement,  quelques  années  de  bon  temps,  en  at- 
tendant le  jour  des  joies  douteuses,  promises  par  l'hyménée. 

Parlez-moi  donc  des  xoirées  anglaises,  avec  ces  charmants  essaims 
de  jeunes  danseuses  qui  peuvent,  sans  faire  jaser  tous  les  badauds  de 
la  fête,  passer  des  heures  entières,  suspendues  au  bras  du  même  part- 
ner, si  cela  leur  convient.  J'aime  a,voir  ces  lèvres  roses  s'entr'ouvrlr, 
pour  laisser  tomber  des  éclats  de  rire  perlés,  que  répètent  gaiement  les 
échos  de  la  salle,  et  qu'une  mère  rigide  ne  reprochera  pas,  le  soir,  en 
rentrant  au  logis  J'aime  a  voir  ces  tailles  fines  et  souples,  s'assouplir 
encore  et  céder  mollement,  sous  la  main  du  valseur  ou  dans  les  mou- 
vements cadencés  de  la  contredanse,  taudis  que  U  joie  brille  dao£  de 
jolis  yeux,  et  que  les  chevelures  soyeuses,  froissées  par  l'air  chaud  et 
parfumé,  voltigent  comme  une  auréole,  autour  de  ces  figures  de  keep- 
satë7«tonl  le  type  candide  et  vii'ginal  nous  échappe  de  jour  en  jour 
davantage,  avec  notre  manie  de  faire  une  femme  d'une  enfant  de  7  ans. 

Tel  était  le  tableau  que  me  présentait  le  salon  du  colonel  Smith. 
Toutes  les  fenêtres  étaient  ouvertes;  un  air  frais  arrivait  du  j<rrdin, 
que  la  lune  éclairait  encore  ;  quelques  bommes  fumaient  sur  les  bal- 
cons, jouissant  du  double  coup  d  œil  offert,  d'un  côté,  par  l'intérieur 
de  cette  maison,  nageant  dans  des  flots  de  lumière  et  plein  d'une  fou- 
le bruyante  ,  et  de  I  autre,  par  le  vaste  enclos,  aux  frais  et  mystérieux 
ombrages,  au  delà  duquel  on  voyait  la  nier  calme  «t  silencieuse,  éten- 
dant jusqu'à  l'horizon  la  nappe  ar^ientée  de  ses  eaux. 

J'étais  près  d'une  fenêtre  et  je  jouissais  de  tout  cela.  Peu  à  peu,  cet 
éclair  de  bonheur  qui  illuminait  tant  de  jeunes  visages  autour  de  moi, 
ce  ciel  pur  et  paisible  me  disposèrent  a  la  mélancolie  qui  me  j/ag  leor; 
dinairemenldans  toutes  les  occasions  de  ce  genre.  Je  rêvais  au  temps 
où  tous  les  visages  porteraient,  non  pas  comme  ici,  d'une  manière  fu- 
gitive, mais  toujours,  l'empreint^d'une  joie  sans  mélange,  sous  des 
deux  toujours  riants,  au  milieu  êPiIfie  nature  riche  et  fe*;onde,  com- 
blantdeses  bienfaits  une  population  laburLeuse,intv:iligeute.  associée. 

Je  pensais  a  la  possibilité  qu'il  y  aurait  alors,  'et  seulement  alors, 
de  détruire  les  germes  de  tant  d'borrlbles  maladies  qui  nous  déciment 


périod^uement  :  le  choléra,  la  peste,  la  fièvre  jaune;  et,  a  ce  derninr 
nom  si  redouté  dans  nos  colonies,  il  me  sembla  voir  le  hideux  fantô- 
me se  mêler  aux  groupes  riants  des  danseurs  et  choisir  ses  vfctînies... 
Mais,  fi  !  des  rêves  de  mauvais  augure.  Il  s'agit  bien  de  mort  a  uré- 
sent! 

—  Hurrab  !  crient  les  viveurs  restés  dans  la  salle  a  manger  I  Pranea 
ané  Englandfor  ever  I  hurrah  t 

Et  les  murs  s'ébranlent  sous  les  toasts  de  plus  en  plus  rapprochés. 
L'entente  cordiale  des  Français  et  des  Anglais  e$t  portée  au  panâisme 
le  plus  idéal.  Il  ne  faudrait  pas  la  chercnïïr  airtëùrs  ;  mais  à  table, 
c'est  toujours  chaud  et  sincère  :  ce  qui  prouve  que, si  les  gouverne- 
ments sont  antipathiques,  les  individus  peuvent  bien  s'entendre. 

,L8  grand  salon. ne  resje  pas  en  arrière.  Les  valses  se  succèdent 
sans  interruptioAr^tecoAillon  fait  merveille;  puis  vient  la  gracieuse 
mais  éternelle  coiitredafi^e  espagnole.  Enfin,  pour  bouquet,  on  orga- 
nise une  danse  appelée,  je  crois,  une  cavalcade.  C'est  un  galop  mons- 
tre, une  course,  une  mêlée  de  couples  eiiiportés  dans  un  mouvement 
giratoire  étourdissant  ;  c  est  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  de  plus  fou 
et  déplus  fatigant. 

J'étais  assis  dans  un  coin,  à  causer  avec  un  officim^nglais.  Iwiedes 
plus  aimables  danseiises  de  cette  ronde  infernale  venait  de  s^^rrêter 
avec  le  dernier  coup  d'archet;  elle  avait  l'habitude  de  me  faire  iine  vi- 
ve guerre  a  cause  de  mes  blue  dtvils^e  voyant  a  ses  côtés,  elle  pen- 
cha vers  moi  sa  jolie  tête,  encore  toute  haletante  de  la  terrible  dause, 
et  me  demauda  en  riant  ce  que  j'en  pensais.  Jetais  en  veine  de  com- 
pliments. 

—  C'est  très  bien,  lui  dis-je,  très  gracieux;  mais  ce  doit  être  surtout 
très  intéressant  comme  réminiscence,  pour  ceux  qui  ont  fait  le  tour 
du  monde. 

—  Pourquoi  donc?  dit-elle  vivement. 

—  Parce  que  je  sunpose  que  les  .sauvages  de  la  Nouvelle-y,élande 
doivent  danser  comme  cela  sur  la  plage,  au  clair  de  la  Iuiip. 

La  jeune  fille  pifrtit  d'un  grand  éclat  de  rire,  me  dit  que  je  voyais 
tout  a  travers  un  verre  noir,  et  me  condamna,  pour  nie  punir  d'une  si 
vilaine  réponse,  à  me  promener  avec  eliejusiiu'aujnioment  du  départ. 

A  trois  heures,  des  nègres  portant  des  bougies,>nfermées  dans  des 
cloches  de  veire,  nous  escortèrent  jusqu  a  la  plage,,  où  n^us  accam- 
pagni  une  bonne  partie  de  la  société,  avec  le  colonel  Siniili. 

Quelques  jours  après,  nous  qui  tâ[m>s  la  Barbade,  emportant  le  plus 
doux  souvenir  de  ses  habitait^,  si  bons,  si  hospiialieis.  ïNous  n'en 
eûmes  plus  de  nouvelles  que  deux  mois  après,  par  une  fréffaie  an- 
glaise, qui  avait  par  âgé  toutes  les  lèles  avec  nous  ..  Héias  !  .es  iioii- 
vellts  furent  bien  tristes!!...  Li  fiéVic  jaun;i  avait   sévi  av'c  foreur, 

firesque  aussitôt  après  notr- départ...  Paisieurs  de  nos  connaiss.inces, 
es  plus  jeunes,  les  plus  vives,  les  plus  jolies,  avaient  été  frappées  par 
le  jléaudesirucieur,  et  la  dé.^ohltion  régnait  niaintenaiil  dans  cette  Ile 
si  pleine  de  gaieté  à  notre  passage!....  «- 


^. 


\  '...^ 


discussion,  tous  les  articles^  du  budget  de  la  préfecture  de  police. 

-  Sur  là  demande  d'un  membre,  M.  le  préfet,  avant  de  it  retirer, 
a  fait  connaître  au  conseil  que,  lors  des  rassemblements  dé  la  rue 
Saint- Uonore,  les  ordres  les  plus  s;tges  et  les  plus  prudents  avaient 
été  dounés  aux  agents  de  police  et  ù  la  garde  municipale,  et  que, 
vérifications  faitis  à. domicile  des  diverses  plaintes  portées  contre  la 
brutalitc  des  agents  de  la  force  pub.ique,  aucuti  grief  sérieux,  n'a- 
vait pu  iMre  constaté. 

Plusieurs  tnenibros  du  conseil  qui  avaient  pris  directement  des 
informations  sur  ces  aOaircs  ont  confirmé  les  as^^erlions  du  préfet 
de  police.  Nous  nou<s  faisons  un  devoir  de  porter  ces  éclaircisse- 

-inents  à  In  connaissaDce  du  public.  \^ 

lAsHorlatlOBa  d'ouvrlem  A    Berlin. 

«Nous  lisons  dans  les  journaux  prussiens,  dit  VOnervatorei 
lrie</<no,  qu'un  certain  nombre  déjeunes  ouvriers,  après  uvoir  accom- 
pli leur  apprentissage  et  être  devenus  maîtres  dans  leur  industrie,  se 
sont  associés  pour  le  travail,  avec  l'intention  de  se  répartir  les  béneti- 
ces.  Deux  maisons  foiitiées  sur  ce  pied  sont  en  pleine  voie  de  prospé- 
rité. Non  seulement  les  bénéfices  sont  panades  proporiionnelleinent 
au  travail  de  chacun,  mais  on  a  cherché  toutes  les  coiidHiens  d'écono- 
mie et  de  commodité,  en  organisant  une  cuisine,  une  habitation  et  un 
service  domestique  en  commun. La  dernière  disette  avait  inspiré  à  quel^ 
ques  personnes  l'idée  de  se  réunir  pour  vivrç  à  moindres  frais;  les  ou- 
vriers berlinois  ont  organisé  d'une  il^aiiière  permanente  ce  qui  n'avait 
,  été  tenté  qu'à  titre  transitoire,  Ils  ou*  vu  que  le  simple  ouvrier  avait 
l  b«au  être  laborieux  et  enrichir  son  maître,  il  ne  parvenait  jamais  à 
épartiner  assez  sur  son  salaire  pour  qu'il  lui  restât  de  quoi  subvenir 
aux  besoins  imprévu»  et  exiraordinairt-s,  la  cherté  de  cette  année  par 
exemple,  et  ils  SF' Sont  cotisés  pour  acquérir  des  instruments  de  tra- 
vail et  pour  répartir  entre  eux  le  produit  des  travaux  qu'ils  trouveront 
i  entreprendre  directement,  et  sans  recourir  à  l'aide  d^intermédiàlres. 
Enfin  ils  ont  compris  les  avantages  d'une  habitation  commune,  en 
voyant  a  Berlin  méae  des  maisons  s'élever  pour  de  nombreuses  famil- 
les d'ouvriers  avec  une  seuie  cuisine,  une  salle  a  manger  unique,  des 
calorifères,  des  fontaines,  des  b^ius,  une  salle  de  lecture  et  d'instruc- 
tion, et  toutes  ces  commodités  réalisées  avrc  une  dépense  de  beau- 
coup inférieure  pour  chaque  Camille  a  ce  qu'il  leur  fallait  pa^er  pour 
le  loyer  dans  des  demeures  malsaines  et  misérables  qui  diminuaient 
leur  force  et  leur  santé. 

»  Ce  que  les  ouvriers  berlinois  ont  fait  devrait  servir  d'en^ighe- 
meul  aux  autres.  Les  plus  instruits  devraient  instruire  les  autres.  Ce 
n'est  pas  assez  de  venir  en  bâte  ei  de  bon  cœur  au  secours  de  ses  frè- 
res quand  ils  sont  dans  le  besoin.  La  possibilité  d'ailleurs  de  ceux 
qui  donnent  n'est  pas  toujours  en  rapi»ori  avec  les  besoins,  témoin  la 
_  pialhenreuse  Irlande,  que  les  aumônes  de  tout  le  monde  civilisé  n'ont 
pu  parvenir  a  guérir  de  son  incommensurable  misère  pendantj^biver 
dernier:  Ilrvaut— beattcotqrmien  faciiitfrarrx  travailleurs  line asso- 
ciation qui  les  mette  en  même  de  se  suffire.  On  vent  que  l'ouvrier  soit 
actif  et  prévoyant,  mais  il  ne  sera  ni  l'un  ni  l'autre  s'il  n  en  espère  aucun 
résultat  tériêux,  si  son  activité  doit  rester  sans  profit  pour  lui. L'asso- 
ciation pour  le  travail  et  pour  la  consommation  permet  d'opérer  des 
économies  importâmes,  a  l'aide  desquelles  ou  pourra  même  nourrir 
les  personnes  â^ées  et  désormais  hors  d'état  d'exécuter  un  travail 
productifyen  les  exemptant  de  la  nécessité  de  recourir  à  la  cbariié  pu- 
blique Ceux  donc  qui  favorisent  les  a.>sociations  travaillent  puissam- 
ment a  l'extinction  de  cette  plaifijles  sDcirtés  modernes,' a  reni;ontre 
)j,e  laquelle  on  a  fait  plus  d'écrits  que  d'actes  efficaces.  * 


^crunvurirmsvnanr  vnreie  prononces  :.  mm.  uumont^DOUu 
Gàttthterde  Rumllly,  Beaurmont  (de  la  Somme),  Barrot,  Corne, 
que,  Victor  de  Marne,  Henri  Carion,  Regnardj  Victor  llenbéquin, 
Peptaud  et  Lenglé,  ont  proposé  plusieurs  toasts,  qu'ils  ont  été  admis 
successivenieni  a  développer. 

M.  Barrot  a  fléii^i  avec  tous  les  accents  de  la  probité  indignée  la  con- 
duite de  nos  ministres,  et  a  fini  par  proposer  ViMrgit  de  la  preition 
comme  moyeii  de  redresseria  déviation  du  gouveriiemeiit  dé  juillet.   "' 

M.  Corne  a  dit  a^issi  d'ex>.eileiaes  cboses  sur  la  moralisatioii  du 
l'Oiivilr.  Son  discours  a  eie  souvent  interrompu  par  les  appiaudisse- 
uienls  de  la  >a4le.  -     /• 

Voici  le  t'iastde  notre  ami  et  collalorateur  Victor  Hennequin  : 

A  L'ABta.IT10X  DE  LA  MISÈRE  PAR  LE   TRAVAIL  I 

Nous  sommes  tous  refurmi>teSi  messieurs.  Eh  bien  !  provoquons  la 
réforme  d'un  abus  qui  fait  honte  ù  la  civilisation  de  la  France  ;  ré- 
formons, abolissons  plutùt  la  misère  générale  des  travailleurs  ! 

La  misère  !  si  satùfatt  qu'on  soit,  nul  ne  s'en  contente,  et  si  con- 
servateur qu'on  se  pFioclamej  nul  ne  plaidera  pour  qu'elle  sort  con- 
servée. ' 

Abolissons  la  misère,  mais  non  pas  seulement  par  ces  dépôts  de 
mendicité  qui  donnent  presque  des  chaînes  à  celui  qui  demandait  da 
pain,  et  qui  ont  moins  pour  objet  de  soulager  le  pauvre  que  d'affran- 
chir le  riche  passant  de  sollicitations  importunes. 

Abolissons  la  misère,  mais  non  pas  seulement  par  ces  aumônes, 
dont  la  source  est  bientôt  Urie,  et  qui  viennent  tomber  dans  l'alîme 
de  l'indigence  comme  des  goutter  dé  pluie  dans  l'Ucéan. 

-Abolissons  la  misère,  mais  non  point  en  imitiint  Je  l'Angleterre 
ces  taxes  des  pauvres,  qui  augmentent  la  répugnance  de  l'ouvrier 
pour  le  travail  et  l'habituent  a  vivre  oisif  aux  dépens,  de  l'Etat,  en  fai- 
sant abdication  de  sa  dignité. 

Abolissons  la  misère,  mais  non  par  des  révolutiQns...«anglantes, 
mais  non  par  la  loi  agraire,  mais  non  par.un^pa'rtage  des  fortunes, 
uui  serait  la  violation  de  tous  les  droits  et  qui,  loin  de  restreindre 
1  indigence,  la  rendrait  universelle. 

Que  la  liberté,  que  la  dignité  du  travailleur^  que  la  paix,  que  la 
propriété,  que  tous  les  droits  acquis  soient  sauvegardés  à  la  fois! 

Abolissons  la  misère  en  facilitant  le  travail,  eu  ouvrant  partout  l'a- 
telier, en  attirant  les  bras  à  l'agriculture  qui  les  réclame  et  qui  aujour- 
d'hui, base  de  l'état  social  tout  entier,  le  supporte  dans  l'atutude  hu- 
miliée dis  cariatiJc  aniiques. 

Abolissons  la  misère  en  rendant  le  travail  salubré,  convenablement 
rétribué,  garanti  contre  le  chômage,  en  le  rendant  même  attrayant  ; 
car  la  Pruvidence  ne  saurait  avoir  attaché  l'homme  a  une  glèbe  éter- 
nelle, et  ce  n'est  pas  trop  d'ambition  pour  la  créature  privilégiée,  faite  à 
l'image  de  Dieu,  d'kspirer  a  résoudre  ce  problème  du  travail  attrayant, 
résolu  tous  les  jours  par  le  castor  et  par  rabeillé. 

Sans  prétendre  ici  trancher  ces  questions,  )e  les  dépose  comme  un 
sujet  de  méditation  dans  vos  esprits.  Puissent-elles  vous  préoccuper 
sérieusement  !  Le  peuple  travailleur  éUit  exclu  des  festins  de  Sarda- 
napaleetde  Balthazar.  Que  sa  pensée  au  moins  soit  ici  présente,  que 
ses  iiitéréti  ne  soient  pas  mis  en  oublLdaiu  leajcéuniou^ile  laJFrance 
régénérée  I 

AL  ABOLITION  DE  LA  MISÈRE  PAR  LK  TRAVAIL! 

De  vifs  appiaUiiîssefflents  ouiaccueilli  plusieurs  passages  de  ce  toast 
socialiste.  .       . 


De*  Créckea* 
On  lit  dans  la  Sentinelle  des  Pyrénées  : 

Il  peut  se  faire  qu'il  se  rencontre  quelques  personnes  qui  préfèrent 
qu'on  distribue  à  domicile,  à^tiire  de  secours,  le  montant  de  ce  que 
coûteraient  le  crpulioiMttl'eiitFetien-di^une  crèche.  Nous  le.dirons  sans 
détour  :  le  système  des  créchea  nous  semble  préférable  en  tout  point 
au  système  des  secours  à  domicile.  Le  premijT  est  â  nos  y:eux  autant 
supérieur  au  second  qu'une  insiiiutioii  publique,  une  institution  véri- 
tablement sociale  l'emporte  sur  la  cbarllé  pri«ee,  autant  qu'un  éla- 
bli>semenl  durable  et  permanent  l'euipone  sur  iin^acte  restreint  ei  fu- 
gitif comme  l'est  tout  ce  qui  émane  de  la  bonne  volonté  toujours  iii« 
certaine  d'un  petit  noirbre  de  personnes. 

L'amone  dégrade  le  plus  souvent  celui  qui  la  recop;  elle  Je  rend  li- 
^roide,  iremblant  devant  celui  qui  Ta  lui  do.ine,  et  la  nécessité  pour  lui 
de  s'humilier  devant  un  de  ses  semblables,  de  dépendre  d'une  volonté 
élra  n«'re,  ne  lui  apprend  ([iie  trop  à  renoncer  a  son  libre  arbitre,  à 
n'a\oir  plusconliaiue  en  lui-niême  et  a  ne  guère  compter  que  sur  au-' 
tiui.  Les  crèches  élevées  a  la  hauteur  d'une  institution  snciaie,  lis 
cièohes  considérées  non. plus  comme  une  aumône  que  l'on  jette  à  un 
malheureux  sans  niêmt  prendre  toujours  la  peine  de  dissimuler  son 
dédain  et  sa  mauvaise  humeur,  les  rrèabes  créées  comme  l'accompliA- 
sèment  d'un  t'es  premur,-.  devuirs  de  la  socjéle  envers  ses  eifants  fai- 
bles, invalides  ou  indigents,  lescrèi  hes  n'ont  aucun  des  graves  incon- 
vénients i|ue  traîne  après  elle  l'auniùne.  Elles  n'humilient,  elles  ne  ra- 
valent personne,  parce  qu'elles  cessent  d'être,  le  fait  de  simples  indivi- 
dus pour  devenir  l'OftUVrede  la  société  eile-nvèine  ;  et  jamais  un  enfant 
n'a  a  rougir  des  secours  qu'il  recuit  d'une  mère. 

Les  crèches  sont  eiisuiie  moins  dispendieuses  que  les  secours  à  do- 
micile, du  inonieiit  qu'il  .s'agit  d'un'iiorabréuii  peu  considérable  d'en- 
fants, par  la  même  raison  qui  fait  qu'on  dépense  beaucoup  moins  pour 
loi^er  et  nourrir'trente  personnes  réunies  sous  un  même  toit  et  à  la 
même  table,  qu'un  ne  dépenserait  si  elles  vivaient  et  logeaient  sépa- 
pitees.  Noii-seulenienl  les  dépenses  ^Ollt  moindres  dans  une  crèche, 
mais  encore  les  eiilanlsy  sont  inconlestablenieiit  mieux  soignes  qu'ils 
jie  U-  seraient  et  i.c.  |.e,u<eiil  1'»"'  re  dans  la  plupart  des  niaiisons  où  les 
paieiils  sont  ohlii.é.i  (lèse  livrera  un  travail  assidu  pour  pourvoir  à 
leur  ixistmce.  Tout  en  soij;i.aiit  son  enfaiil,  la  femme  du  travailleur  a 
liesoinde  v,ii|  .er  à  ses  nombreuses  occupations;  heuivu.ie  encore 
quand  elle  n'est  ji.is  obli^V  d'al)aIlllon.ie^.^on  enfant  dans  une  chain- 
Jire  déserii'  pour  aller  j;a^ner  qiiiliiuetois  au  ;oiii  i.iic  misérable,  jour- 
née qu'on  lui  paie  .'itt  ou  7."»  c. 

Un  auiri'  nioiii  encore  de  (iréler.  r  les  crèches  aux  secours  .1  domi- 
cile. Esi-aii  l)i' Il  silrifiie  les  >eci)ur>  donnes  en  numiraire  ne  seront 
pas  déliiuriies  lie  nur  d  siinallin '^  Est  on  bien  srtr  qu'ils  ne  'cvironi 
pas  quelquefois  a  eiiireipiiir  la  paie.i.<e,  àaiimenler  la  debauih  ,  tan- 
dis que  les  enfants,  pour  qui  les  secours  étaient  destinés,  continiie- 
l^iità  laiii^uir  comme  par  le  pa^sé  dans  l'isolement  et  la  misère  ?  Avec 
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:  Un  banquet  réformiste  a  été  téiui  a  Lille.  Les  députés  de  la'gaucbc 
s'en  sont  retirés  par  suite  de  dissentiments  fâcheux  avec  les  radicaux. 
Ces  dessentiments  ont  excité  une  grande  joie  dans  le  ministère  qui,  ne 
faisant  rien  est  bieu  aise  que  les  autres  se  mettent  dans  l'impossibilité 
de  faire  davantage. 

—  Le  conseil  général  de  la  Seine  a  émis,  en  faveur  de  la  réforme 
électorale,  un  vœu  qui  sanctionne  tout  ce  que  demandent  sur  ce  point 
en  France  les  esprits  vraimetrl  libéraux. 

—  M.  le  comte  Bi  essoii^  pair  de  France,  ambas|adeur  h  Naples,  dé- 
positaire djinefouie  de  secrets  diplomatiques  assez  |»eu  édiiiants,  s'est 
suicide  a  Piaples — M.  le  comté  Mortier,  pair  d*  France,  ambassadeur 
a  Turin,  et  devenu  fou. 

-T-M.  Dumas,  aide  den-amp  du  roi  et  député  ministériel,  vient  d'être 
promu  au  grade  de  roarécbal-d«-camp  en  récompeu  se  de  ses  bons  et 
loyaux  services  au  profil  du  ministère  ;  il  sera  soumis  a  la  réélection 
dts  habitants  de  la  Cbaraiite-Iuférieure.— M.  Bellonet,  autre  militaire 
député,  vient  de^ubir  également  les  bienfaits  ministériels  :  il  est  nom- 
mé lieuienani-général.   ' 

—  Depim^uelque  temps  les  comptes  des  députés  commencent  it  se 
régler  peu^^eu  ;  mais  la  pâte  éleci orale  est  si  bonne  qu'elle  réunit  à 
la  chambre,  les  mêmes  gens  pour  y  obtenir  un  pouvel  avancement  : 
chaque  électeur  semble  flatté  de  pouvoir  dire-:^Ill  !'c'«st  pourtant  moi 
qui  ai  nommé  M.  tel  colui  el,  général,  maréchal,  ou  procureur-général, 
président  de  cour,  ou...  louice  que  je  veux.  « 

—  L'e:npruiit  des  250  millions  a  été  adjuge  à  M.  de  Rothschild  et  a 
ses  associés  au  taux  nominal  de  75  f.  25  c.  pour  3  fr.  de  rentes  ; 
mais  par  suite  de  bonifications  d'intérêts,  au  taux  réel  de  72  f. 
75  c.  Aucun  emprunt  n'a  été  contracté  par  le  Trésor  dans  d'aussi  mau- 
vaises conditions  depuis  vingt  cinq  ans.  C'estle  perfectionnement  du 
système  parlementaire,  l'influence  dés  banquiers  et  la  versalité^des 
journaux  qui  en  sontcause.  -  l 

SUISSE. 
Affaires  du  Saint-Guthard.—  hiwstistement  de  Fribourg. 

Le>  seules  uo.jNCiles  .nteressantes  arrivées  de  Suisse  «lepuis  le  dé- 
cret d'exécution  aimée  rendu  par  la  Diète  dans  la  soirée  du  i  ont  trait 
a  des  engagemenis  d'avant-postes  et  a  l'occupation  p'ar  l'armée  fédé- 
rale de  villages  qui  entourent  Fribourg.  • 

Le  premier  de  ces  engagements  est  celui  qui  a  eu  lieu  devant  Airolo, 
dans  ajournée  du  î,  c'est  .1-dire  avant  même  que  le  décret  d'exécution 
de  la  Dieie  ne  lût  rendu.  Plusieurs  versions  ont  été  [lubliéesà  ce  su- 
jet. N'oici  ce  qui  paraît  bien  certain  aujourd'hui  :  Un  fortilélachement 
des  tioupes  d'Uri  (Son<:erbuiid/,  pénétrant  par  surprise  dan»  le  terri- 
toire du  Tefisiii,  s'est  emparé  ce  jour-îà  sans  résistance  de  l'importante 
position  de  l'hospice  deSainl-Gotbard;^s'y  est  forlitié  avec  une  batte* 
rie  de  4  pièces  d'artillerie,  el  y  a  été  hientOi  rejpiut  par  ua  (H)rpi  dé 


tiriëSi^^tp$tlMSriisi('li^è^ 
tre,  et  faisait  presisentir  un  second  engagement,  ijvt  a  eu  lieu  en  tStîi 
Les  détails  manquent  encore  sur  cette  seconde  affaire  ;  ma*s  on  s'atJ 
corde  à  dire  que  l'issue  a  été  favorable  aux  'fessinois^qat  oiit  repritl 
pos.session  du  Saiut-Gothard.  Dans  celte  rencontre,  le  lieiitenaa|.co.[ 
lonel  Muller,  dUSonderbund,  a,  dit-on,,  été  tué.  1 

Le  colonel  fédéral  Luvini  avait  quitté  Berne  le  2,  et  était  arrivé  le  J 
dans  son  canton  du  Tessin  pour  reprendre  l'offensive  et  attaquer  iJ 
canton  d'Url  aussitôt  que  lés  troupes  tessinoises  et  genevoises  auraient! 
fait  Jeu  r  jonction,  car  on  attendait  le  7  deux  bataillons  des  Grisous! 
qui  devaient  traverser  le  passage  de  Lukmamer!  1 

Les  autres  engagements  ont  eu  lieu  pendant  la  marche  drs  troupHi 
fédérales  sur  Fribourg.  Ces  troupes  ont  pris,  dans  la  Journée  du  9,  pog.| 
session  d'Estavayer  et  Surpierre,  districts  fribourgeois  enclavés  ditij 
le  canton  de  \aud.  Cette  occupation  a  eu  lieu  sans  résistance  sérieust  1 
attendu  que  ces  districts,  ainsi  que  celui  de  Morat,  étaient  restés  en  1 
df^hors  de  la  ligne  de  défense.  C'est  un  bataillon  deVaudoisquienil 
pris  possession.  Grâce  à  rbumauilé  de  ces  troupes,  il  n'y  a  euaacunej 
victime.  Un  coup  de  canon  chargé  à  poudré  a  dispersé  les  laDdsturn.l 
Le  préfet' d'Estavayer,  M  Gardeau,  et  le  syndic,  H.  de  Veneyv  ost  i{i\ 
amenés  en-  ôuge  ù  Mondon.  M.  de  Veney  est  le  seul  Fribourgeois  qui! 
porte  encore  la  cadenette.  r 

Un  bataillon,  dit  la5ui«««,  s'est  emparé,  le  9,  du  distric  deHie.1 
Uomont  allait  être  occupe  le  soir.  Le  10  au  matlo,  deux  bataiUoiis| 
vaudois  venant  de  Vevey  se  sont  emparés  du  Chatel-Saint-Denis.  Ltsl 
troupes  valaisanes  n'avaient  fait  aucun  mouvement.  Les  forces  fribo«M 
geoises  étaient  concentrées  autour  de  Fribourg,  à  la  distance  de  plusl 
d'une  lieiie  du  côté  de  Morat.  Elles  s'avaaçaient,  dit-on,  pour  defeadrt| 
celte  ville  qui  devait  être  attaquée, dans  ia  soirée. 

Dans  la  nuit  du  0  au  to,  la  générale  a  été  battue  dans  tous  les  dis-l 
tricts  dii  canton  de^Vaud,  voisins  du  lac,  et  la  landwebr  est  partie  ni 
s'écheloiinant  pour  la  frontière  du' Valais.  On  assure  que  desdépéeli<s| 
interceptées  et  qui  annonçaient  une  irruption  des  VàlaiMni,  dut  It  f 
but-de  dégager-  Fribourg  par  celte  diversion,  ont  motlv^célte  neson. 
ti  Qatette  d*  BdleÙM  H  résume  ainsi,  d'après  lés  demlért  rei-l 
seignements,  lasitualioh  des  choses  dans  quatre  directions,  uvblt: 

i"  Fribourg,  2°  Lucerue,  3°  Zug  et  Schwyti,  4° Uri  et  Tessin.  -«•! 
Fribourg:  les  journaux  de  Berne  n'annoncent  pas  encore  que  les  bot- 1 
tilités  aient  commencé  ;  nais  on  fait  tous  les  préparatifs  nécesMiret. 
Le  9,  on  «lisait  à  Berne  que  les  districts  de  Dompierre  et  de  $iaiis| 
avaient  été  occupés  par  les  troupes  du  canton  de  Vaiid  sans  coap  lé>! 
rir.  On  pense  que  Murten  sera  aussi  occupé  aujourd'hui,  parce  qii'll| 
ne  s'y  trouve  point  de  troupes  de  Fribourg. 

L'attaque  ne  commenc  er»^ue  vendredi  ou  samedi.  Ondit  que  muiI 
artillerie  de  B41&£0inmencera  i'attaqtie^u  «ôté^HMurten.  Des  ordntj 
ont  été  donnés  a  eetéprd.  —2"  Ldceme.  Il  n'y  il  pas  encore  et  kl 
mouvement  offensif  sur  cette  frontière.  Les  troupes  se  tiénaefltrimel 
au  bras.  Les  troupes  fédérales  se  font  remarquer  par' tebï  discipIlK,! 
leur  courage  et  leur  bon  esprit.— On  disait  hier  k  Zurich  qde  lÀU- 
^  cemois,  partis  du  pont  de  Gilisk,  ont  atta'qiié  et  fait  fritàiniéi  u 
poste  de  carabiniers  zurichois  qui  se  trouvait)  K^leHi-Dlès*^,  ITei-f 
trémité  du  Freyenant,  vers  Lucerue  et  Zug;.  D'autrtn  réciU ioatredi- 1 
sent  ce  fait. 

—La  feuille  quotidienne  et  la  correspondance  particulière  de  Wok<| 
len,  en  date  du  10  novembre,  disent  :  •  On  bat  la  générale,  toutaJctl 
troupes  sont  obligées  de  partir  pour  la  frontière  vers  Gislikow,  ptr»| 
qu'une  compagnie  de  /urichdis,  qui  était  a  Dieswyl  a  ètéattaqnéea 
matin  à  trois  heures,  par  les  Lucemois,  qui  l'oiir  fait  prisonoièrt,  1 
Personne  ne  sait  ce  qu'est  devenue  cette  compagnie  ,  parce  qu'il  n'a  I 
existe  plus  un  seul  homme.  U  y  a  ru  peu  de  morts  et  de  blessés;  le  mit  1 
a  été  fait  prisonnier.  La  Nouvelle  Gazette  d'.Arfooia  confirme  cttul 
nouvelle.  On  dit  que  c'est  une  compagnie  du  7*  bataillon  de  la  denxiè«e  1 
levée.  On  croit  que  cette  attaque  a  eu  lieu  d'accord  avec  les  babitaBu| 
Dieswyl.  .  *"    '   *■ 

Zug  et  Schwylz.  —  Le  bulletin  de  la  Qaxette  /iMércff  contint  1 
ce  qui  suit  sous  la  rubrique  d'Affolteru,  8  novembre  :«  Ce  matio,  i 
trois  heures,  on  a  battu  la  générale.  On  avait  vu,  entre  deux  et  trois 
heures,  du  feu  a  trois  endroits  dans  le  canton  de  Zug;  par  exeBÎplei  I 
sur  le  Gubec,  le  feu  a  été  rois  au  pont  de  la  Sihl,  et  trois  arches  sooi 
lyùlées.  Il  y  avait  près  du  pont  des  carabiniers  d'Appentell,  et  en  dit  | 
que  du  côté  de  /.ug  il  y  avaitquelques  morts.  Le  caiton  d'alarme  a  ap- 
pelé le  landsturm  ril  arrive  tpujours^es  renforts  de  Scfaaffonsé,  il<| 
Thurgovie  et  d'AppenzeN.  Quelques  compagnies  dé  St-ÔallMont  décli- 
ré  qu'elles  ne  voulaient  pas  lirer.  »  .         '    '        t' 

Riih^terschwel,  ft  novembre  :  «  Hier  et  avant-hier,  trois  sol* 
dais  du  bataillon  d'Appeuzell  en  garnison  ici,  ont  été  enlevés  parles  | 
soldats  deScfavvytz  ;  on  ne  sait  pas  comment  cela  a  pu  se  faire,  ils  m 
sont  probablemeiit  trompés  :  il  régne  â!.cet  égard  up  graiiji  ntécopUB-; 
tement  parmi  les  camarades  de  ces  soldats.  »    "^  "'       '  '  ;'  'i' 

'  Uri  et  Tessin.  — Lugauo,  7  novembre  :  •  On  pense  que  nos  troe.| 
pas  attaqueront  demain;  Les  corps  des  deux  officiers  d'Uri  tués  le) 
novembre  ont  été  abandonnés  par  les  soldats  d'UH  ;'  les  habitants  ] 
d'Âirolo  les  ont  entci*rés.  On  dit  que  les  carabiniers d' Airolo  ont  tué, 
depuis  le  combat  du  5,  dix  hommes.  Un  batafllbn  des.'Çrisôfls  était  «n 
marche  contre  Uri,  dans  l'Oberland.  Le  Ktfpui/teatii  annoncé  qu'il  y  I 
a  .') 54)0  hommes  de  troupes  tessinoises  ilàiiis  la  vallée  supérieuri)  de  | 
Livino,  vers  le  mont  Saint  Gothard.  Sur  le|Saint-Golhard,  il  ya  envi- 
ron de  800  à  1  flOO  Valaisa'ns  et  hommes  d'Uri.  > 

—  Le  Voron  a  transmis  i  tous  les  cabinets  de  l'Europe  les  arrêté»^ 
pris  parla  Diète  pour  la  dissolution  du  Sonderbuni|l  ainsi  que  lti\ 
pièces  qui  s'y  raltaclieiit,  en  protestant  contre  toutes  tentatives  qui 
lourraieni  èlre  faites  pour  intervenir  dans  les  affaires  intérieures  de 
la  Confédéiaiioii,  et  en  ajoutant  que  la  Suisse  repousserait  ces  t^nti* 
tives  par  .a  force  désarmes.  Ctte  démarche  parait  être  motivée pa^ 
la  demande  qu'a  faite  lu  Sjtiderbund  à  plusieurs  puissances  de  s'il' | 
téresser  en  sa  faveur. 

VAmi  de  la  Constitution,  de  Berne,  déclate  qu'il  e»t  lout-l-l^til 
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iW^ii  d|  IMbôttirg,  en  sorte  qifj^Jf^pa^intBt'ns,^  la  ville  de  Firi- 
iMMirg  M^^Wréç  de  trois' diviaio|Ï8..  \ 

V<tt*que  sur  1.uceriie  n'aura  probablement  lieu  que  lorsque  Fri- 
bourg  M  sera  rendu.  «'  / 

,U général  de  l>r>Dée  de  la  ligue  arait  l'ait  préftarer  sur  tous  les 
points  iesplus  élevés  du  canton  deiLucerue  et  des  canlons  primitifs 
4es  >lKn>$>  MU>  d(;vaient-£treLallumés  k  la.premiére  attaque.  Quelques , 
réjiigies  roc^ruols  sont  parvenus  à  allumer  un  de  ces  signaux,  ce  qui 
don^ik  l'silarBie,  en  ^orteque  tous  les  autres  furent  aussi  allumé::,  ce 
nul  c^usa  upe  gr/lQde  confusion  dans  tout  le  canton  de  Lucerne. 

Le'p4!>tage  d^es  troupes  par  notre  ville  est  toujours  très  considéra- 
ble, et  |1  y  a  plusieurs  bataillons  staiioanés  ici  jusqu'à  nouvel  ordre. 
L'artillerie,  qui  sera  employée  contre  Fribourg,  est  nombreuse  :  Berne 
lèhl  a  12  batteries  postées  sur  cette  direction. 

Il  n'est  presque  pas  possible  qae  Fribourg  puisse  apporter  une  lon- 
!«  résistance,  quoique  la  ville,  par  sa  position,  forme  une  fortiflca- 
tion  palurelle.  „—  ^ 

ITAUX. 

Vwio»dfua»iintiirél»MEtaUiardu,  totcaimet  romains.— Leâ  réforma 
•M  PUmont  «(  l«  royaumt  de  NapUt.  —  Suieim  'àe  M.  Bruton. 

L'éTènenent  Important  de  cette  semaine'eu  Italie ,  c'est  la  conclu- 
sion d'une  union  douanière  entre  le  roi  de  Sardaigne,  le  grand-duc  de 
Toscane  et  lepape.  Cest  le  S  que  cette  union  a  été  convenue  et  arrêtée 
iTorio.  On  s'est  borné  ^  poser  les  principes  et  les  préliminaires,  et 
1*00  à  fait  appel  au  roi  de  Naples  et  au  duc  de  Modène.  Cet  acte  est  le 
premier  pas  vers  l'unité  de  l'Italie;  ce  qui  a  fait  jusqu'ici  sa.  fiibl<;s8e 
c'est  réparplllement  et  l'insolidarité  des  éléments  qui  la  composent. 
L'asiOciatiOD  comlierciale  sera  le  préludé  de  l'association  politique 

et  de  la  confraternité  italienne.  . _, , 

Les  réformes  opérées  par  le  roi  Charles-Àlbert'^ont  excité  une  joie 
qui  lient  du  délire.  Turinois,  Génois,  Florentins  ont*^  organisé  des 
(êtes  et  des  ovations.  Ces  réformes  sont  importantes ,  eo  effet,  en- 
core moins  par  ce  qu'elles  donnent  que  par  ce  qu'elles  promettent.  ^ 
Le  louvernèment  de  Piémont  se  trouve  mainteiianti  peu  près  cons- 
IttjHé  comme  celui  de  Naples,  mais  ï'Àtba  fait  remarquer  que  le  gou- 
«raepeBi  napolitain  n'aurait  pas  lieu  de  se  targuer  de  cette  assimila- 
don  pour  résister  aux  demandes  de  réformes  qui  lui'sont  adressées. 

Lapublidtédesdébais,  dit  ce  journal,  fut  introduite  i  Naples  en 
1M*t  a  royaume  n'a  pas  de  justice  exceptionnelle,  iti  de  privilèges 
de  tribtttul  civil.  Dans  le  royaume  de  Naples,  la  chambre  royale  des 
cèaiptes  if a  aucune  juridiction  en  matière  civile  ni  criminelle,  i  l'ex- 
ceptioi  du  coBientieux  administratif.  Ce  royaume  jouit  aussi  de  l'u- 
lité  if  larispradeBce  an  ttoyei  des  déUx  cours  suprêmes  de  Naples 
4i  de  nierae;  il  a  des  coaseils  d'Intendance  avec  juridiction  sur  le 
ïHtatUHn^tfBiBlttranr;^il»Qrl9ip|Msts^iiii^ 
tes  indépendante  de  la  cour  de  cas'siliôn.  La  loi  à  Naples  limite  les 
iroils  OB  la  police,  et  détermine  les  peines  pour  tés  infractions  aux 
MdKslékaéit.  Itutce  que  le  Piémont  obtient  aujourd'hui  est  dans  la 
léi  écrite  de  BrkpiM,  mais  la  loi  est  019  lettre-morte,  le  fait  la  tue, 
fl^bit^ire  Iji  dominé^  le  despotisme  le  plusabsurde  tient  lesceptre, 
tt  M  peupla  qui  réclame  la  légalité  on  répond  par  la  mitraille. 

(  Tout  dépend  de  la  manière  dont  les  lois  sont  exécutées.  Nous 
croyons,  continue  le  journal  florentin,  qu'elles  le  seront  convenable- 
ment dans  les  Btats  sardes.  Dedi  réformes  surtout  produiront  des 
lésttliais  Impdij^tlnts  ;  les  conseils  communaux  et  provinciaux  et  la 
'^ae. '"        "  '-■'       '■'':  ]■."■- 

'  «  Le  prtQCilHl  électif  est  reconnu,  et  c'est  un  pas  immense.  L'éler. 
tion  est  le  pivot  de  l'organisation  d'un  Eut  libre,  la  sauvegarde  d'une 
société  oscillante  et  mal  affermie.  La  presse  est  la  garantie  des  réfor- 
mes.' Laissez  la  parole  libre,  et  vous  verrez  du  chaos  sortir  un  monde 
■ouveau.  Avec  la  liberté  dé  la  pensée,  le  despotisme  est  impossible. 
Cest  la  liberté  de  la  pensée  qui  a  créé  la  garde  civique  en  toscane  ; 
la  liberté  de  la  pensée  déthiira  en  Piémdnt  les  deux  plaies  de  cet  Etat  : 
4e  jésuitisme  et  l'aristocratie  terrienne  privilégiée. 

•  A  Naples,  la  loi  est  sans  valeur.  Le  pouvoir  royal  l*-|epd  nulle 
•t  san^  éflicacité.  Le  Piémont  a  une  administration  tournée  vers  l'ab- 
solutisme, mais  non  «orrompue.  A  Naples,  on  a  fait  nn  yt  de  la  cor- 
riiption.  En  Piémont,  il  suffit  de  réformer  les  lois  :  à  Naples,  ce  sont 
les  personnes.  i>  ^. 

—  M.  Bi«6iiibn,  ambassadeur  français  à  Naples,  a  été  trouvé  derniè- 
remeit  mort  dans  son  lit,  la  gorge  coupée  avec,  un  rasoir  qui  se  trou- 
vait t  sap«rtée.  U  veille  il'  avait  donné  une  fête,  et  rien  n'annonçait 
eBfl  lur  lé  désespoir.  Divers  brUiié  circulent  ««pendant  sur  les  causes 
4Ui  l'auriiiCllidétSiiinihéit  ce  suicider,  n  regrettait,  disait-on,  de  voir 
4u'un  autre  ivait  opéré  en  Espagne  le  revirement  qui  a  ramené  Narvafz 
au  pouvoir  ;  il  regrettait  de  n'avoir  pataccepté  le  ministère  de  la  ma- 
rine; deji'avoir  pas  été  fait  ambassadeur  à  Londres  ;  il  aurait  été  mal 
refui  lacour  d* Naples,  où  on  ne  lui  pardonnait  pas  de  n'avoir  pas 
obtenu  la main  d«li  reine  d'Espagne  ou  de  sa  sœur  pour  le  comte  de 
TrapaRl,  etc.  QnOtqu'il  «n-sbit,  il  paraît  positif  qu'il  y  à  ed  suicide 
et  non  Éktatsfnàt,  tttttttM  \é  voulait  ti\të  éroire  le  ministre  de  la  po 
lice  de  Niples,  qui  voulait  i  tout  prix  s'emparer  des  papiers  de  l'am- 
bassadeur, sous  prétexte  qu'il  en  avait  besoin  pour  opéninme  enquête 
pour  savoir  s'il  y  a  eu  suicide  ou  assassinat.  L'enquête  s»1kit,  dit-on, 
-mitr  le»  papiers  n'ont  pas  été  livrés  à  la  police  itapoliiaine. 

CowMmitviiimjtqrftmenU-rifrriMiont  de  l'Irlande. 
Le  parlement  anglais  doit  se  réunir  daûs  quelques  jours,  mais  per-- 
sonne  ne  sait  au  juste  quelles  seront  les  propositions  des  ministres 
~int  les  sujets  des  débatjf:  Les  journaux  conjeciiirenl  que  les  questions 
de  finance  doivent  |>rimer  toutes  les  autres  ;  d'autres  prétendent  qu». 
l'Irlande  doit  préoccuper  léii  mibistres  et  les  chambres.  Le  brait  court 
qu'i)  y  a  de  graves  dissidences  entre  ,lord  John  RusSeii  et  le  ministre 
des  finances,  «irCh.Wood,  et  que  le  ren.aiiiement  du  cabinet  sera 
une  des  premières  qtte«tiona  a  résoudre. 

Quelle  que  sait  la  première  question  posée  par  iadiambre,  il  n'y  a 
pasdodoatéMMi'b'iandedoUocciiiier  la  principale  placé  dan»  les 

(ttbittwiéiîolivrtr,  ■'  "■;;;;-  •,':,::'.-•:.:"■..  .,^ ,:  ; 


D'autre  part,  l'exaspératioii'Ses'imysans^nlPpiSSsaBBBPHIs.L'esprit 
du  démon,  disent  lès  journaux,  s'est  emparé  du  peuple.  La  vengeance 
est  dans  les  cœurs,  et  l'assassinat  en  découle  presque  sans  mystère. 

Le  Ttme«  de  mercredi  matin  commence  son  premier-Londres  en  di- 
sant qu'il  existe  .sans  aucun  doute  une  conspiration  très  étendue  con- 
tre les  droits  de  la  propriété  dans  tout  le  midi  et  dans  beaucoup  d'au- 
tres provinces  de  l'Irlande.  Les  propriétaires,  dit-il,  n'osent  plus  res. 
ter  chez  eux,  et  Dublin  est  rempli  de  familles  riches  qiii  quittent  les- 
provinces  à  la  bâte.  Il  recommande  au  ministère  des  mesures  rigou- 
reuses, et  même,  au  besoin,  de  proclamer  la  loi  martiale  et  la  suspen 
sion  des  lois  ordinaires.  Selon  lui,  il  devient  impossible  de  gouvarne- 
rirlande  sans  avoir  recours  i^  des  lois  exceptionnelles  et  au  désarme- 
ment systématique  de  toute  la  population.  Il  accuse  les  prêtres  catho- 
liques irlandais  d'exciter  le  peuple  à  la  haine  des  classés  riches,  et  il 
recommande  au  gouveruement  de  faire  tomber  sur  ces  prêtres  la  res- 
pensabilité  dés  meur#es  et  des  assassinats. 

L'assassinat  des  riches  par  les  pauvres,  l'exterinination  des  pauvres 
par  les  riches,  voilà  l'état  général  de  l'Irlande,  et  cet  eut  va  s'agra- 
vant  journiellement.  La  propriété  réclamèe^es  fermages,  le  travail,  soiî 
droit  de  viv^e.  La  discussion  e^ies  procédés  s'eiivenuneni  de  part  et 
d'autres,  et  les  miitistres  auront  fort  à  taire  pour  dominer  le  mal  el~ 
maintenir  la  paix. 

L'Irlande  est  un  danger  pour  toute  l'Europe  à  l'heure  qu'il  est,  car 
le  conflit  s'y  engage  d'une  manière  effrayante -entre  le  droit  de  la  pro- 
priété et  le  droit  de  vivre.  Les  prélatjt. catholiques  discutent  ces 
droits.  Les  grands  journaux  sont  obligés  de  les  discuter.  Les  rii;bes  et 
les  pauvres  sont égaleiuent  emportés,  également  émoiionnés  parcelle 
discussion.  Oii  se  figure  difficiléneut  en  France,  l'intensité  que  pren- 
nent ceMébats  chez  nos  voisins  d^outre-Manche.  Pour  en  donner  une 
idée,  nous  allons  traduire  quelques  paragraphes  du  i\forl*«rii-5(ar, 
un  journal  populaire  qui  discute  cette  question  avec  le  rim««.  Le  pre- 
mier de  ces  journaux  se  tirait  i«4  WH)  exemplaires,  il  y  a  queUjues 
années,  et  le¥ôinbre  eu  est  probablement  plus  considérable  aujour- 
d'hui! Le  Time»  est  aussi  1res  répandu. 

Les  droitt  de  la  propriété. 
Telle  est  la  question  discutée  par  le  Times  a  propos  d'un  mémoire 
publié  par  le  clergé  catholique  en  Irlande,  et  dans  lequel  le  droit  de 
la  propriété  est  ouvertement  subordonné  au  droit  de  vivre.  Le  Times 
demande  au  clergé  catholique  si  telle  est  réellement  leur  doctrine; 
car,  dit-il,  telle  n'est  pas  la  doctrine  de  l'église  anglicane.  Aucun  prélat 
anglican,  dit  le  nnuit^  n'enseignerait  que  le  droit  de  vivre  est  supé- 
rieur a  celui  delà  propriété. l.à-dessus,  le  Nwthtm  Star  s'écrie  avec 
indignation  que  l'église  anglicane  est  impie,  et  que  tous  les  maux  de 

que  sous  le  régime  anglais  la  population  ouvrière  a  perdu  tout  vestige 
de  droit  i  la  propriété,  et  presque  tout  droit  t  l'égalité  et  à  la  justice 
devant  les  tribunaux.  «Tels  sont  l^-s  résultats,  dit  le  Times,  delà 
vénération  séculaire  des  Anglais  pour  les  droits  de  la  propriété.  » 
lA  dessus,  le  Northern  Star  s'écrie  : 

.  «  L'aristocratie  a  obtenu  la  propriété  du  sol,  par  la  conquête,  par  la 
force;  fes  descendams  actuels  des  premiers  usurpateurs  continuent 
la  possession  au  moven  de  la  fraude  ajoutée  a  la  forcé,  au  moyen  de 
l'armée  «t  de  la  confection  de  la  loi.  « 

Tout  le  système  du  gouvernement,  de  la  police,  de  l'armée,  des  pri- 
sons et  des  geAliers  est  ouintenu  pour  ta  seuTe  protection  des  droits 
de  la  propriété  et  nullement  pour  la  préMrvation  des  libertés  et  le 
bien-être  du  peuple;  comme  le  dit  lé  Times,  »  /•  peuple  a  perdu  tout 
vestige  de  drvits  i  la  propriété  et  presque  aux  droits  de  la  justice 
dttant  l$s  tribumaux.  »  , 

•  Le  fait  est  que  toutes  les  misères  du  peuple  sont  le  résultat  des 
droits  de  la  propriété...  »  Le  nombre  des  victimes  immolées  aux  droits 
de  la  propriété  dépasstNie  bi^aucoup  les  mil  ions  sur  mi  lions  qui  ont 
succombé  au  fanatisme  aveu){le  pour  tous  les  faux  dieux  de  l'huma- 
nité depuisja  création  du  monde.  Depuis  Moloch  jusqu'à  Juggernauth, 
la  terre  n'a  rien  vu  de  comparable,  aux  souffrancts  de  l'humanité  im- 
posées par  l'égoïste  et  impie  droit  de  la  propriété.  La  mort  par  la  faim, 
par  la  fatigue,  par  le  chagrin,  par  l'épée,  par  l'échafaud,  la  misère  et  la 
mort  sous  toutes  les  formes  et  dans  tous  les  temps,  ont  été  imposées 
aux  malheureux  peuples  des  travailleurs  pour  soutenir  l'infime  supré- 
matie des  droits  de  la  propriété. 

»  L'état  infernal  où  est  plongée  l'Irlande  de  nos  jours,  est  encore 
rdèuvre  du  régime  actuel  de  la  propriété. 

■  Périssent  A  la, fois,  disons-nous,  lt.s  droits  de  la  propriété  et  les 
démons  qui  la  possèdent,  plutôt  que  de  continuer  un  pjreil  eut  de 
chosesH 

1  Si  les  propriéUires-exterminateurs  devj^t  te  us  succomber  victimes 
d'une  joéfuerie  générale  eu  Irlande,  ils  n'auraient  que  ce  qu'is  au- 
raient richement  mérité. 

»  Nous  ne  faiiious  pas  la  guerre  au  principe  de  la  propriété  en  lui- 
même,  puisque  nous  organisons  un  système  qui  permettra  aux  tra- 
vailleurs d'acheter  .la  terre,  pour  eux-mêJies,  comme  instrument  indis- 
pensable de  leur  émancipatton;  nous  faisons  la  guerre  au  régime  acluei 
et  aristocratique  de  la  propriété  ;  nous  faisons  la  guerre  ïux  principes 
H  aux  doctrines  qui  ont  l'infatnie  de  subordonner  le  droit  même  do 
vivre.au  prétendu  droit  de  la  propriété.  Nous  vouions  un'  étal  de 
choses  dans  lequer le  droit  de  la  propriété  soit  subordonné  a  celui  de 
la  vief  nous  voulons  un  régime  dans  leiiuel  la  terre  sera  reconnue  4)ro- 
pri^léde  lElai, elles  travailleur»  possesseurs  des  premrers  frui  sdu 
travail..;.,  ftous  resnecteroiis  les  droits  de  la  pntpriété  quand  les 
propriétaires  respecteront  le  droit  de  vivre  ;  mais  au  rtgime  actuel 
et  meurtrier  de  la  propriété,  nous  déclaroiis  une  guerre  ouverte,  une 
guerre  à  mort.  », 

Tel  est  le  langage  d'un  journal  politique  et  social  qui  se  répand  par 
cinquantaines  de  mille  chaque  .semaine  parmi  la  population  ouvrière 
de  la  Gninde^retagiie.  Depuis  trente  ans,  les  idées  d'association  ont 
été  publiées  au  grand  jour;  depuis  plus  de  quinze  ms,  nous  nuus 
sommes  efforcés  de  répandre  ces  idées  bienfaisantes  et  conciliatrices 
du  travail  et  du  capital,  et  depuis  quinze  ans  on  nuus  traite  d'insen- 
sés et  d'utopistes.  Aujourd'hui  la  violence  éciau  de  toutes  parts,  et,^ 
si  nos  idées  sont  dédaignées  par  les  prévilégiés  encore  quelque  temps,' 
noul  nitb^ons  vrïliiném  pii  ct^nmeot  il  «erait  po«»ible  de  prévepif 


parle'dans  les  journaux  qu'aYèc  mépris,  et  ses  conseils,  qu'ils  soient 
en  faveur  de  la  liberté  bu  du  despotisme,  sont  considérés  en  Allema- 
gne comme  nuls  et  non  avenus,  ce  qui  fait  dire  à  un  journal  de  Man- 
nheim  :  <i  Nous  nous  étonnons  de  voir  la  Gazette  universelle  do 
Prusse  répondre  aux  Débats.  Est-ce  qu'un  gouvernement  lioiinéie  ré- 
pond à  cette  feuille,  le  moniteur  des  jésuites,  l'allié  perfide  de  tout  ce 
qui  est  contraire  au  progrès,  est-ce  que  l'Allemagne  ■<  besoin  de  ré- 
pondre aux  l)é(a(<^  Le  gouvernementJiaiiçais  de  juillet  n'a  plus  U 
moindre  influence  chez  nous.  Si  les,  Débats  ou  M.  Guizot  nous  con- 
seillaient de  faire  la  guerre  à  la  Prusse,  nous  hausserions  les  épaules; 
s'ils  nous  menaçaient,  nous  nous  en  moquerions  comme  fait  M.  Och- 
senbein.  -  I 

UPAOVI.  '   .-'  . 

Modifii:ation    minisUridk. 

L'Espagne  a  offert  peu  d'îhtçj-jèt  politique  cette  semaine.  Unemaj.,,- 
dification  ministérielle,  qu'on  dit  le  résultat  d'une  intripue  qui  avait 
pour  but  de  renverser  le  général  Narvaez,  a  seule  attiré  raitenlioii. 
Les  généraux  Rosde  Olano  et  Cordova,  ministres  du  commerce  et  de 
la  guerre,  ont  été  relevés  tout  à  coup  de  leurs  fonciiuns.  L'inlérim  du 
jlépartement  du  coiftmerce  a  été  confié  à  M.  .Sartorius,  ministre  de 
riiilérieur.Qiïaiifî^i}  portefi'uillede  la  guerre,  il  a"êrê -remis  au  géné- 
ral Narva»zlui-ftê'me,  qui  en  reste  delinitivement  chargé  en  même 
temps  que  de  la  présidence  du  conseil;  Le  briiit  s'est  accrédité  que  la 
brusque  sortie  du  ministère  des  généraux  K os  de  Olano  et  Cordova 
avait  pour  cause  l'insuccès  d'une  conspiration  progressiste  dans  la. 
quelle  ces  deux  généraux  auraient  trempé,  et  dont  le  but  était  de  rem- 
placer le  duc  de  Valence  par  le  général  Alaix. 

Les  journaux  du  ministère  espagnol  ont  voulu  démentir  ces  bruits~ 
'et  donner  a  cette  modification  mini>térielle  une  explication  bisée  sur 
l'intérêt  d'unité  de  vues  du  cabinet.  Eu  conséquence  M.  le  général  Ro» 
de  Olano  a  été  nommé  ambassadeur  à  Lisbonne,  et  M.  Cordova,  grand- 
croix  de  l'ordre  de  Charles  III.  Cependant  le  général  Alaix  a  reçu 
d'autre  part  l'ordre  de  se  rendre  dans  les  douze  heures  en  résidence 
forcée  à  Palencia.  Comme  aucune  explication  n'a  été  donnée  de  cette 
sévère  mesure,  il  reste  évident  que  la  modification  ministérielle  a  eu 
pour  objet  de  trancher  une  trame  politique  qui  menaçait  le  général 
Narvaez.  Oh  dit  que  M.  Salamanca  était  pour  quelq^ue  chose  dans  la 
complot.  -  "^    ' 

Le  seul  fait  intéressant  que  mentionnent  les  derniers  avis  de  Ma-' 
drid  consiste  dans  U  capture  du  chel  varliste,  Llorenu  qui  avait  fait 
une  pointe  sur  la  Navarre  et  dans  la  dispersion  toulè  de  sa  bande.-^ 
Les  provinces  basques  n'ont  pas  bougé. 


^AITS  DIVERS.     

On  nous  transmet,  dit  la  Patn»,  quelques  détails  sur  l'accident  qui 
a  eu  lieu  dans  la  gare  du  chemin  de  fer  de  Corbeil,  au  moment  où  le 
roi  arrivait  de  Fontainebleau.  C'est  un  valet  de  pied  nommé  Buisson 

3 ni  a  laissé  tomber  d'une  valise  un  pistolet  a  huit  coups.  La  batterie 
e  ces  sortes  de  pistoleU  est  disposée  de  manière  que,  loujiiurs  au 
repos,  on  n'a  pas  besoin  de  réarmer,  et  il  suffit  de  tirer  la  détente  et  de^ 
la  laisser  retomber  pour  faire  partir  le  coup.  Or,  dans  ces  condiiions, 
le  pistolet,  en  tombant,  a  rencontré  un  ob>tacle  qui  a  heurté  la  détente 
et  a  produit  une  explosion  immédiate..  Le  conp  est 'parti  entré'  les  ' 
jambes  de  M.  de  I\umigny  et  du  chef  de  la  gare  M.  Patenotte.  Mal- 
gré la  consUtation  du  préfet  de  police,  qui  a  déclaré  que  le  pistolet 
était  parti  accidentellement,  il  parait  que  le  roi  croit  que  l'on  a  tiré 
sur  lui,  et  on  n'est  peint  encore  parvenu  a  le  dissuader. 

—  Un  comité  s'est  formé  à  Lyon  pour  organiser  la  souscription  pro- 
voquée en  faveur  de  Pie  l.\  pi<-  un  des  derniers  m^ndeineuis  de  M. 
l'archevêque  de  Lyon.  La  souscription  est  nuv-riedaiis  cette  ville,  et 
le  montant  de  la  première  liste  s'élève  â  1 207  fr.  I.'î  c 

—  Il  est  de  nouveau  question,  dit  la  Gazelle  de  France,  de  retirer 
la  direction  de  l'A  gérie  au  m'ni>lère  de  la  guerre,  ei  de  réparlïr  entra 
les  ministères  les  divers  services  qui  se  rapportent  dans  ks  provinces 
(l'Afrique  â  leurs  départements  respectifs.  . 

—  Les  journaux  de  Madrid  ont  manqué  aujourd'hui. 

—  C'est  décidément  le  lundi  t.'»  novembre  qu'aura  lieu  l'cuverlure 
de  la  section  du  chemin  de  fer  de  Vierzon  à  Châteauroux.  qui  réduit 
à  huit  heures  de  trajet  la  disUnce  de  P.aris  à  cette  dernière  ville.  Pour 
l'inauguration  de  cette  section,  des  distributions  de  secours  seront 
faites  ai^i^famiiies  pauvres  des  communes  traversées  par  le  chemin  da 
fef.  - 

—  Un  arrêté  de  M.  le  préfet  de  la  Seine  vient  d'ouvrir  une  nouvel Itî 
enquête  sur  la  prolongation  du.^l)Ouievdrt  Malesherbes  jusiju'A  la  ru« 
de  la  Bienfaisance.  PiilSqu'otufi'avait -pas  abandonné  ce  projet,  on  nR 
comprend  pas  comment  on  >ient  de  laisser  bû  ir  les  ^up.■lbes  mais HiS 
des  rues  de  l'Arcade,  de  la  Madeleine  et  de  la  Vllie-Levèiiue,  qui  se' 
trouvent  précisément  dans  la  li,;ne  du  houievari  projea;.—  _ 

ACCIDENT  SUR  LES  CHEMINS  DE  FER.  —  Un  accident  vient  d'arri- 
ver sur  le  chemin  de  fer  de  Montpellier  à  Celte.  L^deux  convois  du 
soir,' qui  partent  i  la  même  heure  des  deux  villes,  se  croisent  entre 
Mireval  et  "Vie,  où  le  chemin  de  fer  a  deux  vojes  pour  ci;!  usage;  le 
rpremier  train  arrivé  attend  que  le  second  l'ait  rejoint,  et  puis  tous 
deux  continuent  leur  route.  Dimanche,  le  convoi  de  Cette  parvint  lo 
premier.à  la  station,  et  l'onfll  descendre  les  voyurieurs  (|ui, s'arrêtaient 
à  Vie.  Par  une  imprudence  blâmable,  c'est  du  <  oie  du  chemin  où  se 
trouve  le  second  raiiway  que  s  opère  la'dehcenl(^\des  vuya^eUrs.  Au 
même  moment  arrive  le  train  de  Mont;»  Hier,  (|ui,  la  ce  avec  uiu!  c.-r- 
laiiie  vitesse,  ne  peui  c:re  arnliépar  le  matljuiiste,  et  ujLJiulheiiieux 
individu,  le  nommé  Sans,  est  renversé  par  la.  Ipcoinotivie^doiit  les 
roues  lui  lM"oient  la  jambe  gauche,  iVL.  Pa;urel,  niaire  de  Vic,'qui  iiait 
présetit,  s'emprè8.sa  de  f.iire  transporter  le  blessé,  i|ui  est  le  j^anle- 
cbampètre  de  sa  commune,  et  de  lui  faire  douijnr  tous  les  soins  (jus 
son  état  exigeait.  On  a  pratiiiué  l'amputation;  et  tout  iaiiesjierei  que 
l'on  sauvera  les  jours  du  malheureux  Sans. 

SUICIDE  d'un  français  A  NEW  YORK.  —11  y  envirûh  détlx  iflois, 
un  jeuiié  h  nime  d':iiie  .nonorai'le  fami.ie,  M.  le  ia'on  Jarret  de  la 
Mairie,  arrivait  à  New- York,  muni  d  excellentes  ,eiiie>  dercioinman- 
dation  pour  des  hommes  honorahle&^e  celle  ville  et  de  la  Nouvelle- 
''Orléans.  À  peine  débarqué,  il  se  rendit  dans  cette  dernière  ville,  y 
relia  deux  J9vr8|  t\  r(vli|(  à  N«w-York,  où  il  anuoiica  qtie  ks  pers'ou* 


...  ^  iâei.^..'u.  .iA^A&u>û 


pérativement  de  se  retirer 

L'bôielier,  loin  d'obtempérer  à  cet  ordre,  s'élance  sur  ce  furieux,  au 
risque  de  sa  vie,  et  s'efforce  de  le  désarmer.  Une  lulle  corps  à  corps 
s'eii;;aj;R;  on  finit  par  le  désarmer.  Alors  le  malbeureux,.d«^  bleské 
gricveiueiil,  demandeun  prêtre,  puis  un  inédecin,el  prieqtt'on  le  lais- 
se seul,  en  disant  qu'il  avait  besoin  de  trai)(|uillité.  Oa  le  laissa  seul  ; 
mais  l'insensé,  autiuei  on  venait  d'enlever  un  pistolet  à  six  coups, 
Kvaii  conservé  deux  autres  pistolets,  apielés  vulgairement  coups  de 
peins.  Malgré  une  ble^sureau  Iront  qui  avait  attaqué  un  lobe  du  cer- 
veau, et  qu'avaient  précédée,  ainsi  qu'on  l'a  reconnu  depuis,  plusieurs 
coups  de  couteau.  Jarret  de  la  Mairie  s'as8ied,et  sur  uo papier  qu'il  inonde 
de  sani;  il  (race  au  crayon  quelques  paroles  d'adieu  à  sa  mère,  en  la 
priant  de  Ini  pardonner.  Il  y  dit  qu'il  vient  de  se  tirer  un  cou^de  pis- 
toli't,  qu'il  n'est  pas  encore  parvenu  à  se  tuer,  mais  qu'il  va  s  achever. 
Sur  la  m('nie  table  $f  trouvait  un  autre, billet  également  inondé  de 
sang,  dans  letiiïélirdit  adieu  à  plusieurs  personnes,  demande  pardon 
â  tpus  ceux  donj  il  a  causé  le  malheur,  et  Particulièrement  o  celle  qui 
est  cause  de  ton  voyage  en -ce  pays:  uti  autre  papier  contenait  c^ 
mets  :  Adieu,  Agathe  !  Ces  lettres  écrites,  il  se  tira  dans  le  cœur  un 
second  coup  de  (.isiolel,  dont  la  détonation  fut  si  faible  que  personne 
ne  l'en  tendit.  Tout  cela  lut  cx.icuté  dans  l'espace  d'un  instant.  On  ne 
pouvait,  en  cflel,  laisser  cet  insensé  longtemps  seul.  On  entre  de  nou- 
veau dans  sa  chambreî  et  cette  fois  on  trouvé  de  la  Mairie  rendant  le 
dernier  soupir. 

On  ne  peui  attribuer  qu'à  la  folie  cet  acte  d'affreux  désespoir.  De  la 

Maimnuil  dans  l'aisance;  il  appartenatt  à  une  famille  disiingtiee.  et 

•un  iléian^emeiit  dVspril,  qui  p^^rait  causé  par  des  chagrins  d'amour, 

a  pu  seul  raoti\er  un  suicide  consomme  avec  une  aussi  brutale  énergie. 

{Courrier  des  Etats-Unis.) 

VS  TRAIT  DE  ti^U'VKRO.SITi:  DE  «A\TA-A:V\.\.  —  Le  DioTo  Officiel 
de  Mexico  rapporte  un  tiaildeSanlH-Aima  diune  (te  trouver  place  dans 
Jhistoire  ù  côté  des.plu»  beaux  exemples  de  la  magnanimité  antique, 
s'il  est  vrai  I  . 

C'était  après  le  combat  du  20  aoiU  :  les  troupes  inexicaines  aban- 
donnaient le  pont  deCliurubusco  pi.ur  se  replier  sur  Candelaria.  Au 
milieu  de  la  confusion,  un  capiiuiiie  et  quatre  dragons  américains  se 
jetèrent  dans  une  colonne  euiiemie,  et  ce  fut  seulement  en  arrivant  à 
Candelaria  qu  on  s'aperçutde  leur  présence.  Ou  lit  feu  sur  eux;  le 
cheval  du  capitaine  fut  tué,  et  à  peiie  éuit-il  parvenu  à  se  dégager 
qu'il  se  vit  entouré  d'officiers  mexicains  ;  on  allait  le  mettre  à  mort, 
lorsque  le  président  survint  et  ordonna  qu'on  se  contentât  de  le  dé- 
sarmer. 

Après  avoir  terminé  l'inspection  des  postes,. Santa-Aiina  revint  au- 
prè.s  du  pri>on:!ler.  «  Excellence,  lui  dit  alors  uu  de  ses  officiers,  cet 
homme  doit  éire  mis  à  mon,  car  il  avoue  lui-même  n'être  venu  ici 
que  dans  le  but  de  vous  tuer.  —  Comment  cfla"?  Que  dit-il'?  reprit 
Santa  Anna.  —  Il  dit.  lui  répondit-on,  qu'ayant  appris  par  un  prison- 
nier que  Votre  Excellence  était  avec  celle  colonne,  il  a  pris,  avec  les 
quatre  soldats,  qui  l'ont  suivi,  la  résolutio  i  d'arriver  jusqu'à  vous  et 
'  aè~v()~iis  tuer,  relarïant  celle  action  comme  la  plus  glorieuse  (|u  ils 
pussent  faire,  surtout  s'ils  trouvaient  la  mort  en  l'accuniplissanl. — 
Ah  I  s'écria  Santa-Anna,  frappé  dé  tant  de  courage,  mainienant  pins 
que  jamais  je  défends  qu'on  lui  fasse  aucun  mal.  Il  est  prisonnior  de 
guerre  :  malheur  à  qui  porterait  la  main  sur  lui!  Uelas  1  si  j'avuH> 
beaucoup  d'officiers  qui  lui  ressemblassent,  Scott  ne  serait  pas  si  prc^ 
de  nous.  »  Kt  pour  achever  de  soustraite  le  prisonnier  ù  toute  espèce 
de  danger,  il  chargea  le  jeune  Agustin  Tornell  de  le  conduire  à 
Mexico.  ,.-,  __    .  ■',  — 

ÏAITS  DK  PtBUCITÉ. 

'  —  La  Semaiiu,  excellent  recueil  hebdomadaire,  qui  .se  dislini;ne  par 
l'actualité  de  ses  publications,  a  donné  dans  son  dernier  n'iimn)  les 
portraits  des  principaux  chefs  des  partis  en  Suisse,  M".l.<)!iiMi;bc!ti, 
Meyer  et  Staempii.  Ces  portraits,  calqués  sur  des  mode. es  un  s  ui  d;.- 
guêrréotype  et  admirablement  réussis,  ollreut  la  plus  parfaite  îts^eiii; 
blance.  II.-,  sont  accompagnés  d'un  remarquable  article  biblin^raulii- 

,que_qui  explique  ja^  position  respective  de  chacun  d'eux  dans  les  at- 
laires  de  fa"Suissê: 

-—  M.  Hoberison  ouvrira  un  nouveau  cours  d'anglais  le  1.'»  novem- 
bre, à  deux  heures,  rue  Richelieu,  47  bis. 

_,  —  Aujourd'hui  dimanchereprésenlationextraordinaii  eau  Siin  ta-ic- 
Concert.  Salle  comble  de  -i  à  .'i  heures.  Spectacle  pour  les  ( nliiuts.  en- 
trée, 50  centimes. 


,       \^ARIETES. 

Uner  heure  au  Phalanstère. 

-.  .L:)  Librairie  phalanitérieniifî  v,i  mettre  inccssaramrnt  sous  presse  nn  nnu- 
vpI  oiivi;i(,'e  lie  M.  .Halhieu  llri.incnurt,  auteur  du  livre  si  npandu  liujnm-- 

d'hlli,  inlllIllérOnr.ANlSATIOX  DU  TRAVAIL  ET    ^ASSOCIATION.  <,e    iKJllVcl 

ouvrage,  qui  paraîtra  fcon»  le  titre  de  VISITE  Al' l'H.VLAiVSl  KUK,  est  ré^ 
serve  »  un  succès  bien  plus  considérable  encore.  Dans  ce  nouvel  écrit,  le  le*'- 
teur,  transporlé  dans  l  avenir,  se  promène  nn  scindes  Phalanstères  subs- 
titués lie  toutes  |>arts  aux  inisérables  villages  des  .s«ciétés  actuelles.  La  vé- 
rité sociale  et  la  lliénrie  de  l'harmonie  sont  mises  en  action  et  vivent  dans 
un  récit  auquel,  tout  en  restant  lidèle  à  sa  manière  simple  et  facile,  l'auteur 
aiu  attacher  un  grand  charme. 

'  Nouo  liiinnnns  :i  nos  lecteUrg,  sous  le  titre  de:  Une  heure  au  Phalanstère, 
nn  avaiit-j^oili  de  cet  écrit.  L'article  que  l'on  va  lire  n'est  on  elfet  qu'un  cba- 
pilre.déiaché  du  livre  dgnt  nous  parlons.  ^  ->-- 

Il  fiut  savoir  ijue  l'auteur  est  accompagné,  dans  son  voyage^  de  son  ami 
Testa  (un  civilise  iliflicile  à  convenir),  et  qu'ils  sont  tous  deux  reçus  au 
Phalanstère  de  .Sàmt-Kemy,  dont  M.  Léonard,  vcaérable  vieillard,  leur  fait 
les  honneurs. 

Nous  nous  étions  placés,  pour  prendre  le  café,  dans  l'embrasure 
d'une  î'enêtie,d'où  nous  jouissions  de  la  vue  delà  caippagne.  Tout  en 
causant,  iioiisadmirions  lés  superbes  parterres  qui  lormaienl  autour 
du  l'iialaiisièie  conii'ie  uiie  immense  ceinture  de  verdure  enchâssée  de 

-miiiioisde  luhis,  de  perles  et  d'opales.  lUen  n'était  plus  charmant 
que  les  lignes  d'arbusips  Ihuris  qui,  s'cchappant  des  parterres,  al- 
laient en  scrimitaiit  se  perdre  dans  les  potagers  et  les  grandes  cullu- 

^res.  Rien  n  <(ait  plus  délicieux  que  les  parfums  dont  ceLe  multitude 
innombrable  de  fleurs  de  toute  espèce  embaumaient  raliuosphère. 
"Au  monieni  où  j'allais  répondre  à  *I.  Leonarl,  le  clairon  résonna 
de  divers  côtes,  C'eiait  des  signaux  de  manœuvres.  Lu  g-and  mou- 
vement se.  ht  soudain  dans  toute  la  plaiiic.Mous  vîmes  se  rompre 
des  multitudes  de  groupes,  et  de  nouveaux  groupes  se  reformer  bien< 
tôt  autour  des  étendards  qui  flottaient  au  centre  des  lieux  de  rendez' 
vous.  Bientôt  ces  groupes  se  mirent  en  marcbe^  peu  nonbreux  4'i< 


^Totis Tes  soirs  à  labours».,  répondit I«tietUard,ehiqi|ë  chef,  an 
nom  de  son  groupe,  fait  connaître  qu'il  y  aura  séance  le  lendemain,  et 
quelle  en  sera  la  durée.  Les  chefs  d#  séries,  après  avoir  entendu. les 
demandes  de  services  faites  aux  groupes  hors  rang», arroseurs, 'bê- 
cheurs, etc.,  et  reconnu  l'urgence  des.  travaux  piojelé»H'i^^"^  l'heure 
il  laquelle  chaque  groupe  se  rendra  au  travail.  Si  aucune  objection. sé- 
rieuse n'est  faite,  on  inscrit  sur  un  grand  tableau  la  dtstributien  des 
travaux  du  lendemain  en  cas  de  beau  temps,  et  les  modiflcations  a 
cette  disiribulion  en  cas  de  pluie.  Si  des  changements  à  Tordre  du^ 
|Our  deviennent  nécessaires  par  une  cause  quelconque,  on  les  fait  a  la 
petite  bourse  qui  se  tient  après  le  délité.  —•  Nous  nommons  ainsi  le 
premier  repas,  celui  de  cinq  heures. —  Vous  voyez  que  chacun,  qon-' 
naissant  ainsi  les  heures  des'seances,  s'arrange  facilement  pour  em- 
ployer ses  journées  comme  il  lui  plaît. 

—  Comme  illui  plaît!  s'écria  Testu.  Mais  il  me  semblé,  au  contraire, 
que  vous  n'êtes  pas  inaitres  dt^ choix  de  vos  occupations  :  il  faut  aller 
au  travail  avec  les  groupes  dont  vous  êtes  membres,  et,  qui  plus  est, 
aux  heures  indiquées  au  tableau. 

—  Les  heures  de  travail  sont  fixées  à  llvance,  sans  doute,  reprit 
le  vieillard,  et  tort  heureusement  pour  notre  liberté;  si  elles  ne  l'étaient 
pas,  nous  serions  esclaves  les  uns  des  autres':  il  nous  faudrait  atten- 
dre  celui-ci,  courir  après  celui-là;. les  groupes  ne  parviendraient  jamais 
à  se  former  :  ce  serait  un  désortire  complet  et  une  immense  perte  de 
temps. 

—  Mais  vous  allcî  juger  de  l'étendue  de  notre  liberté  ; 

»  D'abord,  quand  cela  nous  plall,  nous  sommes  parfaitement  libres 
de  ne  pas  travailler  :  f'absence  de  quelques  membres  ne  pouvant  empê> 
cher  un  groupe  de  faire  sa  besogne.  Ainsi  aujourd'hui,  voulant  me 
donner  le  plaisir  de  voiis  montrer  notre  phalanstère,  je  ne  prendrai 
part  a  aucun  travail. 

»  Je' pourrais  de  même  m'absenter  tous  les  jonrs'ide  nos  réunions, 
sans  encourir  d'autre  peine  que  la  perte  des  bénéfices  attaché^^a-mes 
labeurs  ;  mais  je  m'en  garde  bien  :  nos  séances  si  gaies  et  si  amicales, 
sont  les  plus  agréables  de  tous  les  passe-iemps. 

»  Kt  puis,  nous  sommes  libres  de  choisira  chaque  instant  no^  oc- 
cupations, et  voici  comment  :    . 

»  Parmi  plus  décent  groupes  dont  je  suis  membre,  vingt-cinq  sont 
appelés  à  se  réunir  aujourd'hui.  Supposaut  donc  à  chacun  d'eux  pour 
une  heure  de  besogne  en  moyenne,  vous  voyez  que  j'ai  le  choix  entre 
plusieurs  groupes  différents  à  toute  heure  de  la  journée.  Je  vais  donc 
où  me  pousse  ma  fantaisie,  ou  plutôt  je  me  rends  làoù  mon  travail  est 
le  plus  nécessaire,  où  les  intrigues  sont  plus  vives  et  moins  nouées,  où 
je  sais  devoir  trouver  telle. personne  avec  laquelle  je  suis  bien  aise  de 
passer  une  heure.  En  ce  moment,  je  pourrais  me  joindre  à  ces  ama- 
teurs.de  rose  à  odeur  de  thé,  que  vous  apercevez  là-bas,  ou  à  ces  au- 
tres amiS'occupé.i  à  nos  pêchers,  p!ii?.que  |e  suis  membre  actif  de  l'un 
et  de  l'autre  groupe.  * 

Durant  une  demi-heure  nous  causâmes  groupes  et  séries.  Notrej'e»- 
pectable  cicérone  nous  expliqua  la  manière  de  les  organiser  ;  il  nous 
lit  voir  comment  la  loi  qui  règle  les  rapports  des-geeupes-do  travail^ 
leurs  est  identique  a  celle  qui  régit  4e«  rapports  dcsjiotes  delà  gam- 
me musicale  ,  des  couleurs  du  spectre  solaire  ,  des  à^es  divers  île  la 
vie  humaine,  etc.,  etc.  «  Ainsi,  nous  disait  il ,  dans  ces  séries  régu- 
lières, comme  dar>.s  toutes  celles  de  l'univers,  les  touches  voisines 
sont  discordantes,  tandis  qu'elles  sont  concordantes  à  la  tierce,  à  la 
quinte,  etc.  Ainsi  encore  dans  toute  échelle  sériaire  les  termes  ex- 
trêmes se  rapprochent  et  se  tpucbent  ■  toutes  les  harmonies  du  n^on- 
de,  ajoutait-il,  sont  dues  à  l'an  de  combiner  ces  accords  et  ces  dis- 
cords..»  .        '    '       ■  ■    ' 

M.  Léonard  nous  fil  connaître  à  quelles  conditions  on  était  admis  à 
faire  partie  d'un  groftpe.  f  Chacun  de  nous,  disair'il,  peut  entrerdaps 
un  groupe  quelconque  en  qualité  dé  postulant,  d'apprenti  ou  de  néo- 
phyte; mais  nous  ne  sommes  reçus  membres  actifs,  ayant  voix  dans 
les  (lelihéraiioHs  et  les  élections ,  et  prenant  part  aux  benélices,  qu'a- 
près être  soç.tij>  victorieux  des  examensdéteçmin^s  pour  chaque  groupe, 
il  a  oir  n  vu  un  diplôme  de  capacité.  •    ,- 

Le  vieil  .ird  nous  parla  des  groupes  qu'il  afféaionnait  plus  parliou- 
liéienienl,  de  ceux  dans  lesquels  il  avait  un  grade  ;  il  nous  nomma  les 
séries  délit  il  n'avait  pas  cessé  d'être  membre  depuis  son  enfance  et 
qu'il  avait  quittées  en  vieillissant,  pour  entrer  dans  d'antres  plus  en 
rapport  avec  ses  goûts  nouveaux,  développés  par  l'âge. 

iNous  écoulions  avec  un  plafslr  et  lin  intérêt  extrêmes,  lorsqu'un 
coup  ii^caiiun  parti  delà  tour  d'ordre  signala  l'approche  d'un  orage. 
Sondain  les  clairons  songèrent  la  fanftre  d'alarme,  et  les  pavillons 
d'abri  furent  arborés  sur  les  signaux.  Les  travailleurs  épars  dans  la 
cau!pa;!ne  se  rapprochèrent  rapidement  du  palais,  autour  duquel  les 
appelait  le  salut  des  couches,  d^^espaiitgrs  et  des  cultures  délicates. 

—  Ji'  vous  laisse  un  moment,  nous  dit  M.  Léonard;  je  ne  puis  me 
di.>))eiiscr  d'aller  voir  si  l'escouade  dont  je  suis  le  chef  couvre  conve. 
iMi  leinent  nos  melons.  Je  donnerai  aussi  un  coup  de  main  à  mes  amis 
les  pécltisies,  .s'ils  en  ont  besoin.  Dans  les  cas  pressants,  tout  le  nîoMe 
doit  être  A  l'œuvre,  l'honneur  de  la  phalange  serait  compromis  si  notre 
;!ét;:i^e:]ic  l.iissait,  surtout  en  plein  jour,  un  orage  causer  des  dom- 
mages a  nos  culiures,  ou  casser  les  vitraux  denos  couches. 

Ijéâiruni  nous  rendre  utiles  autant  que  le  comportait  notre  inexpé- 
rience, nous  priâmes  notre  guide  de  nous  permettre  de  l'accompa- 
gner... 

Descendus  dans  le  jardin,  nous  vîmes  sortir  d'un  magasin  des  pro- 
longes chargées,  les  unes  de  ^ailiaissons,  les  autres  dé  châssis,  celles- 
ci  de  cloclies  d'un  verre  très  épais ,  celles-là  de  toiles  cirées  et  d'au- 
tres objets. 

•  L'air  était  devenu  étouffant,  de  nombreux. éclairs  sillonnaient  Ja 
nue  ;  des  tourbillons  de  vent,  précurseurs  de  la  tempête,  agitaient 
Tiolemineni  les  astres  :  tout  annonçait  un  orage  redoutable; 

L'-ardente  population  de  Saint-Hemy  était  belle  à  voir  en  ce  mo- 
ment. Des  pelelons  de  jeunes  gehs  des  deux  sexes  arrivaient  en 
courant  au  pas  gymnastique;  les  vieillards  occupés  au  loin  avaient 
quitté  leurs  travaux  et  se  dirigeaient  vers  le  phalanstère,  en  précipi- 
tant leur  marche  appesantie  par  l'âge,  bieniôi  tous  les  habitants  se 
trouvèrent  réunis  et  à  l'œuvre  dans  les  lieUX  où  le  danger  les  appelait 
I  lus  particulièrement.  L'activité  était  telle  qu'en  dix  minutes  ces  dou- 
ze ou  quinze  cents  travailleurs  adroits  et  exerces  turent  mis  à  l'abri 
espaliers  et  jeunes  plants,  couches  et  collections  de  fleurs,  en  lin  mot, 
tout  ce  qui  avait  à  craindre  le  vent  ou  la  grêle. 

Nous  primes  beaucoup  de  plaisir  à  voir  défiler  ce  mélange  de  tant 
de  belles  compagnies,  aux  costumes  pittoresques  et  variés,  aux  bril* 
lanls  étendards  agités  par  le  vent. 

La  population  fut  bientôt  tout  entière  à  l'abri.  Nous  remontâmes  au 
premier  étage.  Arrivésà  la  galerie,  nous  rencontrâmes  Moi*  Carti,  c'é- 
tait le  nom  de  Louise,  la  flile  adoptive  de  H.  Léonard.  «  Le  reste  de 
la  jourpM  sera  probal^lement  pmé  k  U  luison,  noui  dit-etle,  et 


pénétrer  jusque  dans  les  moindres  cÉbinetè  du  fmamustère. 

—  Tous  les  habitants,  nous  disait  M.  Léonard,-«ont  eommoJémui'il 
et  confortablement  logés^^uoique  a  différent»  prix,  oar  nous  avnM.I 
des  logements  plus  grands,  plus  somptueux  les  uns  que  lesauir,i  F 
alin  que  chaqu'e  famille  puisse  trouver  à  se  caser  selon  ses  goûts  m  «.k 
fortune.  I  »       "«i 

»  En  général,  la  phalange  loue  les  appartements  tous  luraig  -auni  t 
ques  personnes  néanmoins,  préférant  avoir  la  prppriétédeletirs  mV,i 
blés,  les  achètent  à  notre  baur,  ou  les  font  venir  de  la  capitale.      } 

»  Les  logements,  ajoutait  notre  guide,  sont  distribués  dannehlii.1 
lanstëre,  de  telle  sorte  qu'il  s'en  trouve  de  toutes  les  clasiea  danik 
obaquè  (Quartier.  On  a  voulu,  par  cet  «Dgreaage,  eisp&hfr  qu'7ucun.l 
des  parties  du  palais  ne  fût  sacrifiée.  Lis  laallles  opulentes  u  À 
trouvent  point  ainsi  concentrées  sur  uo  même  point,  ce  qui  eOtéublil 
un;  sorte  d'aristocratie  de  quartiers,  et  eût  porté  atteinte  à  la  fusinil 
et  à  llunité  de  la  population.  »  ""I 

BientDtv  Mme  Carti  nous  rejoignit.  Nous  sortJnes  de  ijjei  elle  «I 
nous  nous  acheminâmes  à  petits  pas  dans  la  gàleii.e,^çite  ru«  (luf 
Phalanstère,  comme  disait  cette  dame,  examinant  avec  atteDlion  toutl 
ce  qui  s'offrait  à  nos  regards.  -  ' 

Il  «erait  difficile  de  ae  donner  une  idée  de  la  iMgpMkOlee  de  ctinl 
grande  artère  du  palais,  dont  la  largeur  n'éuit  pas  moindre  de  8mè-l 
ues  dans  le  corps  central,  et  uni  avait  la  baulcqr  de  deux  étigesrtui 
nis.Elle  était  parfaitement  éclairée  par  de  larges  .fenéires  de  loutel 
hauteur,  entre  lesquelles  des  étagèi«s  de  caisses  de  fleurs  offraiui  À 
l'oeil  les  teintes  les  plus  variées^,  et  faisaient  de  celte  galerie  coiiacl 
une  serre  immense.  Ici  des  liserons  grimpaient  le  long  d'une  aribn.! 
que  de  fer  et  suspendaient  autour  des  croisées  leurs  gracieux  calicetl 
bleus  et  roses  ;  là,  les  fenêtres  étaient  encadrées  par  le  bùa  feuilluel 
et  les  jolies  fleurs  du  jasmin  etdela  clématite.  Plus  loin  la  passHlortl 
étalait  le  Iohk  des  corniches  ses  corolles  magniliques.  Des  massifs  del 
rhododendrons,  de  cactus..' de  reines  marguerites, .  de  dahlias  uinLl 
4£  fuchsias,  de  roses  de. Bengale  et  d'unje  ioule  d'auln»  plaaits  donil 
beaucoup  d'espèces  m'étaient  inconnues,  attiraient  tour  à  tour  Dotl 
regards.  -  1 

—  Remarquez,  nous  disait  Mme  Carli,  que  nous  n'admettons  ici  quel 
des  fleurs  inodores  ou  à  un  parfum  très  doux,  dans  la  crainte  d'it-l 
commoder  les  persoues  d'une  .organisatioii  délicate.  Au  iciie  rkuvl 
ticulture  est  tellement  avancée  que,  par  des  eroiiemeats  {igénimie-l 
ment  combinés,  Bon«seulemrnt  nous  acclimaloue  dea  végélaui  iogr.1 
temps  réputés  rebelles  à  nos  pays  d'Europe, «on^seulemeatnwiob-l 
tenons  un  nombre  infini  de  variété  plus  belles  (ea  unes  que  les  ai».| 
très  ;  mais  nous  augmentons  ou  diminuons  à  volopué  4éja  it!SiMeu| 
et  les  saveurs  des  plantes  admises  dai:s  nos  jardins.  $ous  taroaial 
outre  hâter  ou  retarder  la  floraison,  de  telle  sorte  que  nous  aTODsletl 
fleurs  a  profusion,  même  en  bivçf.  , .       ,  1 

La  rue-galerie  s'éiargi»Hiit  «iu-dess'us  de  dos  têtes,  Je  veix  linl 
qu'elle  faisait  une  retraite  de  1  mètres  po«r  former  «M  B•avellepi^l 
rie  par  laquelle  on  entrait  dans  les  •ppartemeMsdttde«xièaeéSn.| 
i^cttr  espèce  de  balconitnmértfiinrélégante  balusiride,  ■'était  Mb| 
moindre  parure  de  cettw  "uesplendide.  1 

Les  portes  des  appartements  étaient  en  M»  d'ebénislerie,  «tl 
quelques  unes  sculptées  avec  beaucoup  d'art.  Au-dessoita  d«  Upli'l 
part  de  ces  portes,  des  médaillons  de  peinliire  impréaenUieat  dttl 
corbeilles  de  fleurs  ou  de  fruits,  des  groapes  d'-animaux,  des  iaiiri*l 
ments  d'agriculture  et  divers  emblèiMS  indiquant  les  goOlc  doniaaitt  I 
et  les  principales  fonctions  industrielles  ou  artistiques  des  habiluul 
de~cm  apparteàMnts.  I 

-  {>ans  des  niches  placées  de  distance  en  diataoea^aou»  vIoiN^mitt-J 
tues  de  marbre  ou  de  bronse.  Nous  les  cxamiiltiiaa  avec  laiérét  dj 
nous  reconnûmes  qu'ellea  représentaient  les  grande  jMmmea  qaerk»! 
manité  compte  parmi  ses  bienfaiteurs.  Nous  remarquâmes  avec  plii' I 
sir  celles  de  Moise,  de  Socrate.  deFranklin«neIjlewtOOulieTiQceatdil 
Paule,  de  l'abbé. de  Lespée,  etc.,  puis  celles  des  invepteors  de  lach«-l 
rue,  des  mouIlM  a  vent  et  à  eau,  de  l'imprimerie,  de  la  macl^ine  1  n- 
peur  et  autres  découvertes  qui  ont  contribué  an  progrès  du  genre  kihl 
main. 

—  Bien  des  niches  sont  encore  à  remplir,  nous  dit  M.  Léoaari,! 
mais  nos  arUstes  y  pourvoiront  :  ai  nous  aimons  passiMinémcii  iel 
luxe,  nous  n'aimons  pas  moins  l'économie,  et,  dans  toutes  les  là^ 
constances,  nous ^océdons  avec  mesure. 

Mme  Carti  ayant  ouvert  un  vasistas  pour  dire  un  mot  â  Mârieile, 
qui  passait  dans  la  cour  au-dessous.  Je  m'aperçus  que  Tair  du  dekon 
était  plus  chaud  que  celui  de  la  rue-galerie.  J'en  témoignai  mini-] 
prise  à  notre  guide,  et  le  priai  de  m'expllquei^  1a  cause  de  cette  dif- 
férence. , 

—  Plusieurs  causes,  répondit  le  vieillard,  contribuent  à  produiN 
la  fraicheur  dont  jouit  l'intérieur  du  pfaalanatére.  Voici  les  principf 
les  :  la  grandeur  et  l'élévation  du  corridor,  des  salles  et  d'une  foiK 

^^utres'pièces,  le  soin  qu'on  a  de  fermer  les  voleis  ou  d'abaisser  In 
stores  des  croisées  exposées  au  soleil;  puis  lesjets  d'eau  et  les  bissiu 
réservés  dans  les  atrium,  l'épaisseur  des  murs  dont  la  masse  )^ 
chauffe  difficilement.  Enfin,  quand  il  en  est  besoin,  des  veolilalein 
chassent  ici  l'air  frais  de  lios  caves. 

Arrivés  dans  un  endroit  où  le  mur  du  phalanstère,  prenant  laforK 
d'un  vaste  demi-cercle,  faisait  de  là  rue  un  large  «friMm,  nous  ruur- 
quâmes  que  nous  avions  au-dessus  de  nos  tétas  deux  étagea,  dent  l'n  ' 
iormé  par  un  entresol,  de  manière  que  t«tteplaee>étatt  décorée  deit»  1 
balcons  au  lieu  d'un.  Au  milieu,  un  Jet  superbe  d'eau  limpide  et  M 
cbe  s'élevait  a  une  ^SâiPTSâivAcw,  et  retombait  en  uappe  dans  »  j 
élégant  bassin,  puis  s'écoulait  dans  un  bassin  de  marbre ,^our  aller 
rafraîchir  le  rez-de-chaussée. 

.  Surpris  de  tant  de  luxe,  Je  dis  ft  notre  guide  :  «  Vous  nous  violet 
souvent  votre  économie,  mon  père  :  il  me  semble  cependant  que  le 
mouvement  de  ces  eaux  exige  des  dépenses  considérables  relativemeni 
à  son  utilité.  » 

—  Les  dépenses  ocdasionnées  par  ce  Jet  d'eau  et  par  plusieurs  s* 
très  que  nous  verrons  tout  à  l'heure,  répondit  le  vieillard,  ne  sont  pi* 
aussi  considérables  qu'elles  vous  paraissent.  Cette  eau  est  élevée  dm* 
les  réservoirs  placés  dans  les  greniers  par  la  force  perdue  de  l'un  'de 
nos  moteurs.  Ainsi,  ce  malin,  tout  le  monde  ayant  été  occupé  aut  I 
champs,  nos  roues  hydrauliques  avaient  peu  de  travail  pour  les  at^ 
lie.rs,  et  la  force  de  notre  chute  d'eau  eût  été  perdue,  si  on  ne  l'eût 
utilisée  en  remplissant  les  réservoirs. 

»  Les  phalanges  privées  des  cours  d'eau  suffisants  ont  recours  1^ 
unes  aux  machines  a  vapeur,  1rs  autres,  plus  généralement,  netieot 
à  profil  le  Veut  pour  s'approviaioniier  de  force.  Quand  le  veut  est  ff 
vorable,  on  lui  ^Umplir  d'air  comprimé  à  pluaieurs  atmosphère* 
des  dépôts  conéidérables,  où  les  phalanges  trouvent  le  moteur  qui 
met  en  mouvement  leur  moulin  a  farloe,  leurs  pressoirs,  leurs  povp*! 
itt  lewri  nficMaM  dt  toute  espèce. 


^ 


L,  ;-■■;.'.. 


Xiànobir*  4^<tBre,fair»peur  remplit  ces  toi^  étfircoiiirt  avec 
lixitpaI«|»tout«m^.  ^^ 

■  liais  il  y  a  mieux  encore  :  comme  à  chaque  inslapt  on  a  brsoin 
i'eau,  un  tube  plus  pelil,  rempli  en-tout  temps  de  ce  liquide,  circule 
ivu  riniérievr  du  gr«8  ;  et  vousaves  pu  r«inarnuer  qu'on  ne  fait  pas 
irMie  pwsAM  trouver  une  boraefontaiiie  qui  donne  de  l'eau  chaude 
it  kivir  {M  fraîche  en  été  ;  l'eau,  c'est  la  propreté,  c'est  la  vie. 

•  Cm  conduits 'courent  donc  dans  nos  corridors,  nos  ateliers,  nos 
Mlles  i|e  bains  et  nos  appartements,  et  aussi  dans  le  débarcadèr<<  "t 
Miirea Heu» ;  eouu  mot,  partout  où  il  est  nécessaire d'enirtteiiir,  une 
iffpérAture  artiOciellei  Ces  tubes  de  vapeur  contribuent  {lui&umtnent 

I  ji  coflMrvalion  de  la  «anié.  ]Sos  Jeunes  lillcs,  en  sortant  de  l'Oiiéra, 
Idtoutw»  «il'elles  sont  par  la  danse,  léchant  et  la  dé<:lamution,  n'ont 
pM  à  cniniee  de  te  reiroidir  eu  reiournaul  dans  leurs  chambres  a 
4Mcber.'  -..^-^--■.    ^ -  -■_____  ^ 

1»  Poar  eniretepir  la  chaleur  durant  l'hiver,  la  dépense  est  plus  con- 
MiflMt  que  pour  se  procurer  de  la  fraîcheur  durant  l'été)  cependant 

II  nous  faut  bien  moiiis  de  combustible  \iout  chauffer  tout  le  phalans- 
tère au  moyen  '  de  quelques  calorifères,  que  pour  faire  du  feu  dauH 
Mas  ia»  pièces  oà  il  tera<t  indispensable.  ^"^ 

•  Noa  appareils  de  combustion  ont  d'ailleurs  atteint  une  haute  per- 
fection :  touslesfavinflaiiHnaMes  sontbrâlés,  le  combustible  déga(:e 
tout  son  calorique,  et  ce  calorique  est  toiijours  mis  à  prolit.  Ainsi 
MUS  avona^dcsapiMireils  qui  chauffent  de  l'eau  en  utilisant  la  chaleur 
perdue  de  notre  cuisiiui,  de  ndtïours,  de  nos  atelirrs.  »  ^ 

Kous  pe  cessions  de  conteinpler  les  créations  merveilleuses  de  l'art 
et  de  la  acieuce  aura' offraient  a  nos  yeux  à  chaque  pas.  Nous  ne  nous 
laMlOlls|M54'a0Bire|i;^c«i  qui  avait  été  fait  pour  rendre  commode  et 
agréable  celte  inagnfa|j|ue  galerie,  toujours  une\  quoique  variée  dans 
tesaapeda. 

■  Toat  ce  que  nous  voyons,  dit  Tcstu,  fait  infiniment  d'honneurau 
talent  dCvos  architectes  et  de  vos  mec;|niciens,  cl  au  goût  parfait  de 
vos  décorateurs.  Jamais  je  n'ai  rien  vu  de  cûaiparafiTéTTà  fiéïuiélîe 
celle  galerie. 

—  Ah  I  monsieur,  répondit  Hme  Carti,  nos  corridors  méritent  tous 
ao» soins  a  plus  d'un  titre.  Nos  galeries  sont  nos  promenades  d'hi- 
Vai;  lea  lieua  da  réunion  des  hablunts  après  la  sortie  du  spectacle,  du 
èal,-4u  concert  0*  de  toute  autre  f4te.  Dans  l'atrium  dciabou^e^oi!! 
août  avona  passé  tout  a  l'heure,  nos  peintres  et  nos  sculpteurs  e^pS- 
àrâtlenratBUTres,  aSndesoodrt'  l'opiniou  publique.  Dans  l'atrium 
limrUt  at^^ttoissent  fréquemment  durant  Ifs  soirées 4'bi ver,  des 
ttœurs  nombre»  de  chanteurs,  pour  essayer  les  compositidna  nou- 
Kltea  daaoa  auteurs.  C'est  le  long  de  ces  corridors  que  sont  dressées 
las  tables,  ior^que  nous  recevons  la  visite  d'une  nombreuse  caravane, 
'«U^e,daua  ua  jour  de  fête,  nous  traitons  les  babiiants  des  phalans- 
tères vuiaiQS.  Nous  ne  devons  donc  Heu  épargner  pour  embellir  notre 
ÉNède-rue  j  âMsi  les  plus  joilira  fleurs  de  nos  serres  chaudes  brillent 
.«IdAiamiMV^t»  lorsque  rtiiver  a  jeté  son  linceul  de  neige  sur 
lus  eampaipea. 

'  f\tn  MOt»  gattriOyaaesakurar^outa  e B_s!ailiaait  la  fille 
Jdt  mala  si  ToaB.la  voyiez  pendant  une  nuit  de  décembre 
l|Mi||âtU)t<lK|lif Jt^fr  reci;i9ir  nfa.ami»  !  Si  vous  la  voyiez 
il  lunière  de  ses  millier*  de  gaz  le  plus  pur,  pavoisée  de 
aas  ferais  de  couleur,  ornée  de  nos  jeunes  femmes  et  de  nos  belles  voi- 
iJlf^Mua  tqiMfiklat  de  leurs  brillantes  parures!  Si  vous  la  voyiez 
4MMU0treTnr^(unesse,  cédant  a  l'entraînement  des  orchestres, 
tearbilleuRe  emportée  par  la  valse  rapide ,  tandis  que  les  mères  et 
«aléinv  irîeien  petits  enfanta ,  assis  sur  le  balcon,  lui  forment  une 
fralcka  et  rf yiasanta  couronne  ;  ohl  alors,  vous  vous  croiriez  tran>por- 
iéa  daM  uo  pallia  tnchanté...  ■ 

/  .Capeadaat  Aoiia  avien*  d^ibi$re.«que  fait  le  tour  de  la  galerie  quand 
MH»arri*lme«  au/  la  plus  vaste-  des  places  du  phalanstère,  nommée 
flMt  JlNirim  La  statue  du  révélateur  des  destinées  humaines  en  oc- 
cupait le  centre.  Sur  la  base  de  son  piédestal  je  lus  ces  deux-axiomes 
lans  leiimla  il  I  résumé  toutes  les  vérités  de  ses  conceptions  su- 
la  SÉRIE  DISTRIBUE  LES  UARMO^IEii.  4. 
LWATTaACTlONS  JiONTPaOPURTIOMNELLES  AUX  DESTIM':i:H. 

j^l^iniiPfVtivent  ueMboichait  sur  la  place  do  Fourier,  de  te'.ift 
aM#lf^BUHIdanftrtiRi  de*  angles  torméi  par  les  Ntiraents,-  elle 
prenait  jour  et  sur  la  campagne  et  sur  une  cour  iniérit-iire. 

Nous  allâmes  nous  assêoi«pr^,d'vitfi  fenêtre  douiiaïa^ur  li»  par* 
terres,  et  la,  placés  sur.'ueft  fauMunsau  des&us  desquels  les  bran*  lies 
entrelacées  des  Ijaiies  formaieiit  un  charmant  berceau,  nous  continuâ- 
mes notr&coAvntiatlon.  {AlmanucK  phalanttiritn.) 


I        jHoav^mafnt  M^ladl^te  de  ii»  pr««no. 

L'AcadÉDa|fNà|fWte9,  Pir  '^  caractère  socialiste  de  .ses  program- 
Bes4'<tÉnNI  maMktÊtit  qu'ellelmprime  autour  d'elle,  s'est  pla- 


cée, euiluelgues  années 
Sa  8é!inÇB5»a.bl»qr 


.  au  premier  rang  des  académies  de  pruvmce. 
ue,  qui  a  eu  lieu  dimanche  dernier,  a  éié   remarqua- 


ble sous  plus  d'un  rapport.  Le  discour?  prononcé  par  M.  Evariste  Ce 
lombel,  déipoté,  président  de  l'ÂcadeQ4e,.avaii{^uf  trajet  J'iaiporliiu- 
c«du  rdie  social  du  travailleur,  ou  plutôt  la  glorihcatlon  du  travail. 
L'année  précédente,  l'Académie  avait  mis  au  concours  la  «lueslion  de, 
""'  Port#'it»  o^titen  a  déserter  les'pampUgues  pour  i|ller 
rmoyan  d'y  rcipédier.  L«a  traïauji  qui  ont  éié< 
rmw.des  mAitiAim  h^itf>ra#lèli  f'étaienl,  accor 
l'MWchia  luiuiÉrtelle,  Kafcsencad'wi-dre dans  la; 
XàuttUÛQifiti  (Céaûitc  dansj;^  r^muDération  du  travail,  sont  les  prin- 
'^IWAVAs  de  (ielté'éiâ^ation  diés  àgrknlUurs,  et  que  le  meilleur 
remède  pour  arrêter  cette  émigration  et  pour  étftbtir~  rhar3iom»<entre. 
les  maîtres  et  les  ouvriers,  serait  l'organisatifiiTdu  Iritail-  i^QSi  çei 
fijm'afalîsui^iom  tfssprtir  le  remarquable  rapport  de  m.  lechalas,  sur 
^  le  concours  ouvert  en  1846.      '    -     r  "  '   .  . 

-'     Voi(g|q«eU|ues<eita(ions  du  discours  de  M.  Colombe),  que  nous. 
,  4r«w«)|isjHpfcl«|/lfa/pfs«»eNaines: 

«  Le  travail  est  la -grande  loi  de  l'homme.  Bienfait  ou  châlinjent, 
cette  loi  existe  ;  c'est  au  berceau  du  niondii  <|ucllc  a  éié  fulminée, 
vouscdis^iiundenos  CjOliègues.  J'ajouterai  qu'avynt  la  cliwic,  l.i  Di- 
KiHH*par*ît  avoir  douué  eile-aicme-l'ejiemple  du  travail.  Car,  ainM 
que  l'écnitBûssuel,  Dieu,  ce  puissant,  architrcti^  ,  auquel   les  choses  i 

•  iCOûleut,  si  peu,. a  xoulu  pourtaiiiles  faire  à  plusieurs  reprises  et  créer 

'  l'uiilyers  eu  six  joursj-po»"'"»"'''''!'' 1"'"  "'"K"  point  par  une  impc-, 

•  luositô aveugle. —jVeslrce pas  la  l'image  du  travail  qui  persévère,  li-^ 
.  sjBhQi*  jJe^ttedcstitt^e  laborieuse,  à  laquelle  l'humanitea  été  voûtée?, 

»  Le  mai*iia,exisiAiLvlonô,  immense  arène  toujours  ouveite,  Impo- 
laïue  énlgmeWpéluellemenl  posée:  pour  en  coiueiiipler  les  ftierreil-' 
1ë;f6iVléîl«d<fer  les  mystérieuses  profondeurs,  U  UMi  m  tlr^yAll^ 


mes,  douze  hommes  dé  peiné,  des'  .     ,        _..  , 

clieur,  un  petit  marcliand,  un  batelier.^.  En  vérité.  Messieurs,  n'y  a 
t4l  pas  là  comme  la  rédemption  du  travail,  — dans  sa  manifestation  l'a 
plus  humble^  dans  rc4Dploi  de  l'outil? 

"  Cet  enfeignemeni,  venu  de  si-haut,  ne  pouvait  pas  être  perdu  ;  il 
ne  le  fut  pas.  Pourtant,  les  vieilles  traditions  continuèrent /d'absur- 
des préjugés  eiivabireut  :ios  sociétés  modernes.  La  fainéantise  eut  son 
ttlft*^  ;  l'uistvelé.  ses  uulels. 

»  Mais,  dii-il  plus  loin,  aujourd'hui  ces  fiers  dédains  d'une  société 
oisive  n  «xistent  plus.  Justement  glorifie,  ralevé  û  louiérti  hauteur,  le 
Iruvail  a  conquis  ton  raiig.  Ce  n'est  plus  1  esciava^te  des  temps  anti- 
ques. Cf.  n'fsi  plus  le  servyge  du  .moyen-îge.  Tout  labeur  i  si  honoré, 
etlts  peiueurs  de  toutes  les  écoles  1*^  considèrent  coin  me  un  niervcij. 
leux  instrument  de  bu  ii-êir.,' et  de  uiora'lc.  Dieu,  Mf,">iet;rs,  a  placé 
des  jouissances  jus()Ui'-da  s  ses  punitions,  et  ne  pourrait-on  pas  dire 
que,  si  le  travail  est  l'enlant  du  crime,  il  est  le  père  de  la  vertu.  Après 
avoir  perdu  l'Iiumanitt',  il  la  sauvera  ! 

•  M.  Colombel  montre  quelles  prùduclions  variées  sont  nées  de  l'es- 
sor du  travail,  de  l'activité  française.  Les  guerres  de  l'erapirf  terminées, 
la  France  poursuit  des  conquêtes  plus  sûres,  plus  fécondes  : 

»  Car,  dil-il,  au  niilieu  du  tlévelo^ienient  des  forces  productricps, 
un  problème  naissait,  grandissait,  se  dressait,—  se  posant  comme 
une  menace  à  l'esprit  effrayé  ;  —  culb|itant  la  politique,— déroutant  la 
science  économique,  —alarmant  la  philanthropie,  —  mais  rare  et  beau 
privilèife  !  ralliant  lous  les  drapeaux,  toutes  les  bannières  ;  .^créant 
un  rendez-vous  commun  et  n( 
moralisas,  à  lous  les  idéolog 
tènie,  sa  combinaison,  son 
tous  les  ciilculs,  toutes  I 
tique,  une  répoi.seï  par  l'étudej  puur  éviter  celle  par  le  glaive 

»  C«'iie  énigme.  Messieurs, -c  est  l'énigme  indu»irjjeljje:.„4> 
.-M.XolomLel  a  précisé  en  ces  termes  la  tâche  de  progrès  qui  in- 
combe à  tous  les  hommes  d'intelligence  et  de  bonne  volonté: 

«  Restent  donc,  —  mais  restent  vives  et  entières,  restent  pleines  de 
sève  et  d'avenir,  —  les  questions  sociales;  reste  à  étudier  la  charte  du 
travail,  ses  principes,  ses  apiilications:  —  va!»tc  thèse -ïTu  sein  rf<>  la- 
quelle bourijonnent,  coiiBue  dans  une  ruche,  des  e>saimsde  diflicullés. 
»  A  l'intérieur,  le  problème  delà  propriété,  du  capital-,  du  travail, 
des  coalitions  de  la  concurrence  industrielle,  de  notre  population  qui 
s'augmente,  de  l'agriculture  qu'où  déserte,  des  prisons  qui  regorgent, 
des  hôpitaux  qui  devimneut  trop  étroits. 

»Jk.  l'exterieuf,  les  pro|eisde  colonisation,  la  création  de  débouché^ 
les  doctrines  du  libre-échange,  les  résistances  du  travail  national,  la 
protection,  la  prohibition. 
•  Que  sais-je?  que  sais-je,  en  vérité?  Toutes  questions  pour  les- 

auclies  on  a  créé  liagi.ère  une  magnifique  formule  :  L'orpaniMiion 
w  travail. 

»  Comme  je  vous  le  disais  ll'une  de  nos  dernières  séances  particu- 
lières, qu'y  a-t-il  fîous  reite  appellation  nouvelle?— Réalités  ou  chi- 
wères,  rêveries  bfjilanies ou  méthodes  assuréfâ^e.tempinousje  djra^ 
Mais  ce  douie  n'a  rien  enlevé  de  leur  vivacité  aux  questions  soulevées' 
par  les  théories  modernes.  Tous  les  joua»,  le  fif oupe  senirichii  de  pai-. 
itsans,  et  le  mol  de  Teriulien  Irouyt-rait  encore  sou  application  : 
Qu'étioiu-m)tishier,—qutiomtiu*inout^*if<»iirf1iui?     - 

»  A  ce  signe,  à  lui  seul,  on  reconnaît  une  société  pleine  de  sèveet  de . 
force  encore. 

»  Parfois,  j'ai  entendu  d'étranges  prophéties  ;  —  des  Toix,sinistres , 
s'élevaient  qui  pirlaient  vaguement  de  catastrophes  procliaioes,  de , 
décomposition  soctale;-?-  comme  upitocsiu  d'alarme  qui.jeite.ses^no- , 
tes  funèbres,  l'oracle  dis^Jt  que  la  aocieté  .iranfaise,  battue  par  la 
temp4te,  sans  boussole  ni  gouvernai^,  délai$sé«  par  le  pilote  qui  est; 
la-haut!— allait, soiFbran(,ausein  di  la  chrétienté  effrayée,  -^ réali- 
ser un  second  bas  empire. 

■  Mensonge,  messieurs,  mensonge! 

»  Quand  jadis  les  temps  furent  venus ,  quand  la  capitale  des  der- 
niers empereurs  romains  dut  suceombcr  .sous  linsasiuu^ barbare, —  .[ 
notez  le  bien  !  —  les  rhéteurs  de  B^auc<),  dignes  bi'riiiers  de»  «o- 
pbiïtt^  grecs,  perdaient  leurs  heures  et  leur  science  dans  de  lutiles 
coutroverset.  *. 

»  Nous  avons, nous  aussi,  cl  nos  rhi^teurs  cl  nos  paradoxes.  Com- 
me l;i  reine  du  Bosphore,  —  la  iiit'lro|Oic  parisienne  a  ses  corrup- 
tions de  tout  i;enre,  —  criinei  sanglants,  intrigu*»,  qui,  parleur  Iré- 
quc::ce  et  leur  piTversitr,  s'élèvent  h  toute  la  âauieuv  d'une  oa*ainité 
publique.  C'est  vnii  !  Mais,  ne  l'oiibiiotis  pas,  imus  ^vons  ce  que  n'a- > 
'  vali  pas  l'empire  d'Orient,  ce  que  n'ont  pa«  les  nations  qui  vont  mou-  < 

»  Nous  avons  nn  but  certain  à  atteindre,  de  belks  études  Â  cputi-' 
nuer,  ci,  pour  nous  guider  dans  le  dédale  des  conceptions  diverses, 
une  p^siapneNvellej/asieule  qu'on  puisse  avouer,  la  passion  de  l'hu- 


rhémoie  à  iiésoih  d¥')pain  pour  nourrir  son  corps,  il  lui  faut Ifî^]^ 
nourriture  de, l'esprit,  l'instruction.  Ce  double  besoin  est-il  satisfait 
dans  notre  société?  telle  est  la  question  ;  la  poser  c'est  la  résoudre. 
Je  pourrais  ici  vous  faire  nn  bien  triste  ubleau  des  soufliaiices  qui 
vous  entourent;- cette  année-ci  surtout,  le  rclentisseinenl  des  cris  de 
détresse  arrachés  par  la  faim  est  arrivé  jusiju'i  nous.  Qu'avons -nous 
lait  ?  Nous  avons  donné,  c'est  bien  !  Mais  est-ce  là  tout  ce  que~nous 
devo,ns  faire  ?  Je  grois  que  l'aumône  est  une  eliose  bonne  et  sainte, 
mais  elie  ne  doit  être  qu'un  moyen  provisoire.  Pour  le  ricliV,  c'est  une 
jouissance  que  de  donner,  pour  le  pauvre,  c'est  une  liun  i.ialiori  <|ue 
de  recevoir,  et  parmi  ces  êtres  que  la  misèie  abrutit  et  dé^ratlc  c.iia- 
<|ue  jour  il  se  trouve  souvent  des  homuies  de  cœur  (|ui   tVouveiit  bien 
amer  le  pain  de  l'aumône.  Donnons  cependant,  donnons  toujours,  en 
attendant  que  des  jours  meilleurs  se  lèvent  pour  ces  hommes  qui  souf- 
friMit  et  qui  sont  nos  frères.  Mais  quel  sera  le  mo>eu  du  liàicr  leut* 
délivrance?  Il  n'eu  est  qu'un,  et  ce  moyen  nous  le  leurdevon*,  car 
c'est  un  de  leurs  droits,  c'est  le  travaJ^  mais  le  travail  libre  et  favo- 
risé. L'est-il  aujourd'hui?  Non  !  mille  entraves  Itri  sont  suscités.  Ici 
encore  se  fait  sentir  le  be^in  de  l'instruction,  qui,  par  son  absence; 
réduit  l'homme  à  l'état  de  force  aveugle  et  inintelligente,  à  l'état  de 
machYni'.  L'expérience  nous  le  prouve,  le  travail  le  plus  mécanique  ga- 
gne toujours  à  une  direction  intelligente;  par  elle,   s'acquièrent  des 
procédés  inconnus  qui  le  simplifient  et  le  fécondent.  Le  premier  obs- 
tacle est  donc  l'instruction  ;  le    second,  bien    plus  grave  encore, 


capital;  le  capital  n'est  accessible  qu'à c^lui  qui,  possé- 
dant déjà,  peut  offrir  des  garanties.  L'ouvrier  qui  n'a  i\\u'  ses  bras  est- 
forcé  d'y  renoncer  et-  se  trouve  par  là  réduit^i  l'impuissante  ;  dans 
bien  des  cas  ne  serait-il  pas  possible  d'arriver  à  faire  coter  la  capacité 
de  travail  comme  une  propriété  réelle  inspirant  au  capitaliste  ta  niênie 
confiance  qu'une  propriété  territoriale,  qu'un,  immeuble  quelconque'/ 
C'e.«t  là  une  grave  question  d'économie  spuiale.  » 

L'abondance  des  matières  nous  oblige  à  renvoyer  au  prochain  nu- 
méro de  huitaiDj)  d'importants  articles  de  la  presse  départemeutale. 

■*=^  -  REPROOL'CTIO?IS.  '     • 

L'Union  monarchique  a  reproduit  :  Caractère  de  la  Confédératioa 
Suisse. 

VBstafttta  :  L'Intervention  eh  Suisse.  — Ministère  spkial  do  l'A- 
griculture. 

La  Stmaine  :  Colonie  de  Libéria. 

L'Obier va'teur  4$t  Pyrénées  :  Rôle  Européeti  de  la  Suisse. —  La 
Suisse  et  les  Jésuites.  —  Les  Morts. 

La  Pressé  du  Dimanche  et  le  Courrier  4e  Nantes  :  Réfoilne  sociale 
aux  Colonifs. 
_  Lh  Bien  ^publie,  VAlba  :  Pie  IX  «t  la  Suisse. 


»  Cardons,  d'ailleurs  cct:e  espérarce  :  c'est  j^ue,  du  haut  de  son,' 
trône  solitaire,  ie  mi  de  la  création  bénira  no.s  efforts  ;  —  car  désor- 
mais, si^rieu  de  grand  est  tente,  si  riiçii  de  ijraiid  est  réalisé  pour  l'a-' 
melioration  des  classes  laborieuses,  cetera.  Messieurs,  au  nom  de* 
ioii  précepte  divin  :^a5oiidi»rile  humaiBc.n 

M.  le  présidetil  a  aiinoiiirles  prix  mis  au  concours  pour  t8i8. 
Deux  meuail.^  seront  uisiribuevs  :  l'une  de  la  \alui.r  d.'  50U  ii., ,  u 
meilleur  mémoire  sur  cette  question  :  Quelles  sont  les..euutes  des 
4}odtitions  d'ouvriers  et  de  ces  inquiétantes  tujpensiuns  de  travaux'i 
nonmies  grèves „et  queis  sont  les  movene  d^y  remédier  f; 
.  L'autre  Aédai4a,  de  la  valeur  de  8uo  fr.,  a^  l'auteur  du  meilleur 
mémoire  critique  sur  les  divers  historiens  de  la  Bretagne. 

Le  JoùrAàde  Castres  publie,  sous >!';  titre  6'Btat  actuel  delà 
société^éti  aperçus  pleins  de  justesse  âont"V^oici  Jcs  principaux  : 

«  fjieuitOïïs  a  jelésfaibliisel-missiir  celle  terre  pour  y  vivre  en  so-i 
ciélevllicu  en  nous  donnant  l'existenc!'.  nous  a  impose  l'obligation 
d'eteiidfc  el  de  dé\elopp<'r  ce  don  ([u'i!  nous  a  f,iii,  car  en  virHiant 
notre  organi-sme  d'un  ray«n  de  son  uueliigence  infinie,  n'éiaii-ce  pas 
Munsdire:  Mprcjuil  tt  avpii'iealapcrree:tioii  du,  prûicipe  éleiiit-l  lotit 
lu  cnTaiies!  Mais  cette  obn{;.  linti  (lul  nous  est  Imposée,  comment  la 
remplir'/  Il  n'y  a,  ei  il  ne  penty  :ivuir  qu'un  nioveu,  c'ett  le  t-;avail, 
le. travail  seul  peut  seconûcrtïraL'velopiiCinenlili:  iiolre  nature  dont  le 
^aracièrc  essci.iitl  est  l'aelivile  ;  qu'esi-ie  en  .effet  une  le  ira>;iii,  si  tr. 
ue-st  l'acuviie  en  fonclioii.  Voil.i  doue  pour -1  homme  un  droit. im- 
prescriptible, un  droit  s^eré,  ear  e'est  Dieu  qui  le  lui  dunne  Du  droit 
de  vivre  resulTe  é\idemiueiil  et  eomiiic  consi'quenee  nécessaire  le  droit 
lie  travaillir  pour  soutenir  et  développée  celle  vie  dont  nais  devon,> 
compte  à  Dieu  ;  de  ptus,  coniine  le  droit  de  travailler  n;'  doit  pa-.  è 
illusoire,  il  implii;iie  nécessairement  à  son  tour  le  droit  de;- 
pleinement  et  sjtps  obstacles  des  fruits  du  travail,  et  remarqua 


L'Emaneipaïiôn  dé  Toulonw  :  Arrestation  WameryT — La^iste- 
et- l«»Jl^suites.     . 

,Le  Ltbiral  liégeois  :  Intervention  en  Suisse.  —  Mauvais  emploi  du 
Crédit  de  J'Eiii.  , 

L  Union  de  Saint-Etienne  :  Les  Morts. -    _    ^     - — r 

L»  Gazflte  d^ Auvergne  :  Question:!  socialf s.      '^'       ;  "^ 

Le  dueiteur  de  Saint-Quentin  :  ACaire  Gouze. 

LJgAto  jrocA«(af«,  le  i'r«fafa({iir  deiir^nuie»  :  Correspondait)» 
pariiciûiéqB  de  Corse. 

VBehode  la  Charente:  Remède  contre  la  Ila^  (Variété).. 

Le  Couleur  du  Nord,  le  Propagateur  des  Ariennes  :  Mlle  JavoUe 
(Feuilletoi),  ..^ ;;■.,, -^,^,..,,.,  ^;, 

L»  Démbcratie  pacifique  i  publié  cette  semaine  les  articles  sui- 
vants: Lujcurnal  la  jPrcMfet  les  questions  sociales. —  L'intervention 
en  Sursrse.f-  Bampft't  de  Lille.—  D'un  ministe?é  spécial  de  l'agricuU 
liirc .— ^lort  de  Hï  Bresson  et  folie  de  M.  Mortier.— Lesîéformes  politi- 
ques et  ji  8  reformes  sociales. —  Observations  sur  lés  travaux  publics. 
-"iDu  l'inlervention  probable  en  Sui.'-se.—  Adjudication  de  l'emprunt. 
—  Questions  sociales.-  Le  thermomètre  du  progrès.—  Triomphe  des 
u>t»riers.  t—  Vote  réformiste  du  conseil  général  de  la  Seine.  —  Cours 
de  M.  Victor  Hennequin  à  Lille.  —  Correspomlance  piriiculièrede 
Be^Oe.—  Arlicleset  nouvelles  yur  l'It.ili",  la  Suisse,  l'Autriche,  l'An- 
«l(5lW'r,ô- T-  Fats  divers.  —  Vaiiiétés:  Le  roman-  de  Ueuart.— 
<KfiUJLLE'îo.\s  :  Revue  draniatiquo.  —  Rabelais  a  la  Uasmette{^ 
■ftuiileioiis)  —  ChroniiiU*  des  arts  et  des  théâtres. —  Critique  pliilu- 
sophjque.» 


■•LTITE  COBBEUrOiVOAXCK. 


lAège.  —  Plj3l.  —  Du  premier  coup  vous  prenez  un  lion  ran^',—  Cordial  ap» 
cueil.k  (mis.  — .Nous  irscrivong  et  t'.\pédious.  —  C'est  convenu  pour 
,  ...  Ja  coiiipuih. 

rt.'— "C  T',  K.  —  Ngùis  ralilîbn»  preinemcnt  lei  éloges.—  (iurdial  accueil 

aux  deux  nouv,  —  Uccu  Us  300.  —  C'esl  ra.-.soH.  cjui  fait  la  su|ht,  iIiî 

ii'te,  apris  tout,  d'où  ils  vieiineiilpuurv»  ((iFils  se  répaii- 


Cordial  accdiiil;i^tous  teSdeux.  — Yuiis 


P.  —  Qu'import 

dent. 
Bazas.  —  M.  G.  —  Bcçu  les  15.  - 

crolircî  en  nombre. 
Meaux.  —  U.  K.  —  Très  bien.  —  Nous  vous  ciivejons  les  uiuDitioiis  <le- 

inandces,  et  qous  vous  iuvitons  k  ne  pas  les  ménager. 
Strasbourg.  —  V.  à.  —  Reçu  les  àSS.  M.  —  Merci.  —  Nous  expédions. 
Esqwiheries.  —  M.  Lh.,—  lice  u  les  72.  —  Remerciements  k  vous  et  ï  M.  L.,  °  ' 

à  qui  nous  adressons  le  préscni  II  ".  ,  .,  ..,        i 

Blôneau.  — M. dé T.-.ReruîesrSî? 50.— ?!ouS  envoyons.        :»  i       -i 
l,on8'Je-Saulnier.— M,  D.— Ileim  les  îl. 
M...— M.  E.  H.— ,N<}lis  cherchons  ce  (|ue  vous  désirez. 
Lezoïix.—  M.  A.-^  l'ailcs  loucher,  le  Ki,  :no  fr.  chez  >I.M.  Ifl.ine  et  Ce  -,_  :o 

pour  A.  II.— .Des  nouvelles  da  cher  et  cxcclleut  docteur.—  Leiire  i  Id 

poste  auj.       ,...,-■  '  -., 

AVIS  IIE  .\0S  MAMIAT9.  " .  '"      "; 

Touloii.-r  M.  .i.  —  Î03,  au  :'0  iiov.,  suivant  votre  aviy. 


■Eœa 


M    fr.;  ilecjnihrc,,  ca 


■  ABCIIA.MliSl'.J. 

3ifl  (l'Iiectolitre)  disponible,  cl  courant  du  mois, 
fr.;  8  premiers  mois  1818,  (il  fr. 
Nar bonne,  .'.0  fr.  '-  Uetii^rs,  V.)  h  ÎA  fr.  ol  le.  cours.'—  C:  tte,  »i  fij;  —  Lu- 
U.  —  tli^rdeau.x,  .'i7  le.  —  Rouen,  tlUiv.  (Ol)  pièces.) 
erave,  »»  le. 

•1  (les  cenlkilof,'.  en  loniKî.s)  (lisnoiiilile,  courant  rlti  moiset 
4  premiers  myis  1818,  lOî'î»  tol;  13  mois  I8i8,  lot, 

,  j  i-d  ;;.lii,i..j>»!  .-.ou  ,,'ii  <,/u.,,  ,.j(ii.'.  .1  i>i  ...  ,  ./il  .''h  „h 

-.  ■     .  ■  .'         '^    ' 


a»  »{•      •■»!;(■' 


■ArLBf .  ta  Ct  A*  «oor'   » 

Kéisip.  Hottch.       ■  102 

B<r.  Detts  Mt.       *  «>•  ■!», 

—  —  pau<      »  »  'i" 

—  3  p.  0|0,  •  It  31 
I)ett<>  intAricurt  >  tk  i\i 
rotTD«.S9lOUn  »  «»  >.» 
lOLX..  1  M*  *  ■>■  ■■  ■ 
BAITI.o »  >•»   •!» 


■■t.».  1  lit 

—  *  «1» 

—  d»  «MO».. 

—  d»  IMI.... 

—  Banqua..  .T 

—  d*  Km.  1141. 
riBaoHT...^.,.. 
AtmiaiE 


..D«C.'07S|I  «> 


m,  «II. 

M»     »|» 

99  II»  ». 


nu 

100 


»» 


Ë.  dn  Nord 
FMBI»-Hai, 
Dfop'-Pia.. 
Boal.àAm. 
Orl.-Bord. 
llen^.tTr. 
Pu1»-Lyon 
B<ird-TMU 
ZiBP  T.  M.. 
LiaUaber. 


Csion  Ilni^-rs...    ■»■'•>  —  PourDMQX  de  l'Avr.roa.» 
CBEMUIS  DB  9BM  k  TBKMB  f  Darniur  ooor».) 
YeriaiUei  fr.-d.).^    >»»  »|Pari«  Jk  Eluuan..vv:  éSO  »>|()rléani  i  VInnen 


(r.-t{.;. 
Pari»  à  Orl(^ant.,, 
—    à  i.yoa.... 


-{Rouen  au  Havre... 
1111  .^alMaraailie  à  ativd. 
4IS  "iPati*  à  âtroibourK 


ftiO  »!  Hordeaiu  à  Caita. 
fit  isiNorc» 

4iS  '»|Bouloi(ne  âAmieni 


1*7  im; 

STl  S6 


»»«  »■ 
497  SO 

»»•     «a 

a»»  N> 


8«6  â5 

571  :u 


T  T     CFT         IVO*  —  •■OSCTIOB  —  BBMB  OU  LA   QOKSTIOIV    BD 

|lll   UllJli    !>KL  SOUS  TOOTBS  sKs  FAC8S,  par  J.-J^UILdJEN^  Ip-octavo, 
prix  :  4  francs  ;  par  la  poste,  4  f  r.  &0  c. 


■Bi 


LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNÇ.r.  de  Beauie,  2,  el  quai  Voltaire,  35. 

S6USCBIPTI0N  PERHiVERTE  •'*  THÉOUE 
SE  L'UNITÉ  URITEBSEUE,  •SSSrS'iULfJ:!''; 

60  c.  la  livraison.—  On  peut  prendre  plunieur»  livrai.sous  par  semaïue.  L'ou- 
vnipe  entier,  avec  les  vlKoeites  et  1«  portrait  de  iourier,  revient,  par  ce 
DiiKits  il  '.'()  Iraiics.  En  preuapil  les  4  volumes  Ijroçhés,  on  les  obtient  |)our 
18,l>anc».  - 

Lé»  antres  oiivrxises  de  Fourier  sont^en  vente  h  la  Librairie  phalanslé- 
rieiiue,  MVitir: 

Le  houVeao  nomiiE  laDUSTKicih  I  vol.,  5  fr. 

Iji  THÉOniB  DES  QOATmC  siovTBMsna,  1  vol. ,  6  Tr. 

TYDACfPiniV   Aaa^aBV,  DV^-arsTÉMB  wuntuLmtràtiimm  di' 

JU AJr MqI  1  lUil  rovEUK,  suivi  de  :  Etudut  tur  quelqties  ptoblim$i 
fundamenlaux  de  ta  dettiné*  $ocialt,  pur  V.  Consiui^Rant.  lir.  iii-3°2  de  ié- 
sus.  —  l'rix:  (io  c.  Par  la  poste,  76  c.  —  Lu  même  ouvrage  non  suivi  des 
nei;f  tinsses. -Pris  :  ao  e.  P«r  b  poste,  10  c. 


FiBOLEDEPBOTlDENCE 

IHiT.  l  II  jnii  volume  11I-8". 


KT  MÉLAMOEM,  |>Jr  Mme  ('.LA 

itissB   Vi(.ut'iiKUx.  '2*  édition, 
Priv:  I  IV.  ior.  ;  p.ir  la  iwste,  1  fr.  76. 


DrTTT  rnirnC  '^'^'^^'^^^'^  politiqie  et  uËco.yoMit:  .so- 

JrLlil    uUUJItf    ClAl.E,  a  l'usage  des  ignorants  et  des  savants,  pur 
V.  (:o.>i.>>iuKRA.MT.  —40  0.  Par  la  poste,  50  c.^ 

^S IHOUBS  iU  PIIUNSTËRE,  ?.V.T^£: 

inciii  rv\|iiisé  clair  ei  ra|iide,  U'>u>  .|>«>nt  de  doctrina  sur  lequel  on  sait 
que  l'Eccde  socit-l.'iire  a  Tait  toules  réserves,  mais  qui  n'en  esi  pas  moins, 
pour  qufiques  esprits,  une  cause  de  prAfugte  cootre  la  naturtt  de  notre 
mouvement.  Le  prix  est  de  SO  centimes.  Bu  prenant  douze  exemplaires  a  ta 
.    l'ois,  on  le»  obtient  pour  \  francs. 


HONSEieiEUB  ïSS^ 


DU  MAMS  et  le  PHAUNSTÈRB. 
Correspondance  avec  révècbé,  suivie  d'un  cha- 
pitre intitulé  :  le  Cubé  ;  extrait  d'un  travail  inédit  ayant  pour  titre  :  la  Com- 
muns BWRALB,  ct  qu'êlhut  tt  etqu'tlU  pourrait  itrt,  par  AUGUSTE  SA- 
VARUAN .  docteur  en  médecine.  Ce  peut  ouvrage,  dicté  par  le  cœur  tt  pai 
la  plus  haute  raison,  est  une  excellente  répoase  anx  personnes  qui,  pai 
ignorance  ou  par  mauvaise  fol,  jettent  a  l'idée  pbalansterienne  l'accusaiioa 
d'irréligion  ou  d'imiiipralité.  —  Brochure  in-S*  Prix  :  I  fi-.  —  Se  vend  au 
profit  de  l'œuvre  phalanktérienne  k  Pabis,  k  la  Librairik  poALAiisTÉ- 
BiKNNB,  quai  Voltaire,  35  —  Au  Mans.  Chez  MM.  Bondu,  (\Mcbe  et  Tou- 
cbard,  libraires;  k'Saint-Calais,  chei  M.  Peltier-Voisin,  libraire. 

CONSIDÉBITIONS  SOGUIES  SUB  l'iBCHI- 
TECTOHIODE ,  r,i- ^'^.YS'- ' "'•  '"•■  ""'' ": "^ '• 

Il  n'eu  reste  que  «inelques  exemplaires. 


par  M.  Triât,  38,  aUce<les  Veuves,  aux  Champ-KTyséèB.  '-^^«crâtîôr^f 
raie  des  éiève  tous  les  dimanches,  h  1  heure  précist.-!*  ii^|r,.Z  K"  . 
dans  les  galeries.       ./  ,'^.  ."'""•'«■iis 


POlTBilT  DE  FOURIER. 


Gravé  par  Calamatta,  d'après 
le  tableau  de  C«7ouji.  Epreu- 
ves d'artiste,  sépia,  60  fr  ;t sur  chine,  40  fr.;  ayant  la  lettre.  Renia,  35  fr. 
sur  chine,  30  fr.  ;  sur  blanc,  2 1  fr.;  après  la  lettre,  sépia  et  chine,  15  fr. 
sur  blanc,  I2  fr. 
' i 

OM  TBOUVK  A  LA  MBMB  LIBBAIBIB  : 


CONSEILS  S.B .. 

tes.  Broçburu  de  i30  fiages: 


ROTIUTÉ 


A  Monseigneur  le  COMTE  UE 

P.VRIS,  par  Jules  de  Pbes- 

Prix,  I  fr.,  et  par  la  poste,  1  fr.  36  c. 


UNION  0UTBI£BE, 


par  Mme  Flora  Tristam,  3'  édition,  con- 

tenant  la  i/(ir4«t/^ai««  d<r/l(«l(«r,  uiiseen 

1011*111111-  pjr  -M.  A.,Tli)s.  -  P^ifis,  1844,  vol.  in-18.  Prix  :  60  c.  —  Pour  lés 
ouvriiTs,  ;>6c.,  pris  au  bureau. 

: . ^ -' 


L'hh  du  cirants  :  V.'Co.\SiDcaA:\T. 


•  HOTEL  DE  HANTES  et  de  TSNBOIE,a;.. 

me  Neuve-des-Petits^hamps,  78,  prés  celle  de  la  Pai».  eMIièrameM  twui! 
ré,  tenu  par  Mlle  Blanchet.--  Appart«aeuu«(  chambres  eool<>rtabW«. 

.-.  PIQUEBOTS  DE  LA  LOBE,  p^t^J^^t^d^rA 

geries  entre  Tours,  Saumur,  Angers  et  Nautes.  Ils  partent  tons  tes  Jmm 
•mpairs  de  novembre,  !i  sept  heures  du  mathi  De  Tours  poar  Nantes  ton 
chitntaux  diveriies  escales  de  la  rlvlèn',  au  prix  de  17  tr,  M  e  les  prmiè' 
res  et  i3  fr.  les  secondes.  —  Bon  restaurant  à  bord,  —  Lbb  rAQDBsoTs  bk 
LA  Loirb  sont  les  corres|>ondanl8  directs  des  bateaux  h  vapeur  de  Naiitet  à 
Bordeaux  partant  tous  les  mercredis  et  dimanches  des  d>-UK  parts  rtcipro- 
qjiementii  sept  heures  du  matin,  ct  offrent  ainsi  un  parcours  continu  eoiië 
Teurs  et  Burdeaul  par  une  voie  i  apido  et  d'un  coût  trèrnodéréi  —  On  Ui. 
sur  les  paquebots  de  Jji  Loire,  la  Démocratie  fOei/tqut. 


■•■  LIBUIBIE  CTUBI1IET.E  LECTURE.  p.V 

noMMR  achète  et  vend  tous  llvre^ajUlt  Irait  au  Sodalume.  —  Rue  Saint- 
DominIque-SaInt-Germain,  177. 

/.  penbulesTmontres  Bx  Buonx.  i^%r, 

de  30  centimes  k  3  fr.  ;  mabillage  de  montres  ordinaires,  de  4  fr.  k  &  titt; 


Spectaolé»  du  1 4  novembre. 

7  h.  *|>  opIba.— La  Favorite. 

7  h.  ■!>  FRANÇAIS.— Les  Enfants  d'Edouard,  le  Victu  Célibataire. 

»  b.  «|>  ITALIBNS.— . 

7  h.  ij*  ariBA-çoMioûB.— La  Dame  Bl.incbe.  le  Haçon^ 
(i  h.  *|»  oDioM.— Manliiis,  l'Habitant  de  la  Guadeloupe,  une  Journée^  Ver- 
sailles, les  Plaideurs. 
•  h.  >|*oPÉRA<iiiATio.'«AL.  (Boulevsrt  du  TcmpIc.)  —  On vertsre  lundi  I&. 

7  n.  iji  TUKATBi  uisTORioiiK.— L'e  Chevalier  de  kiaiaon-Ko«f(e. 

()  fa.  i|3  VAtiDEViLLB.— Le  Chevalier,  Elle  ou  la  Mort,  Pierre-le-Booge. 
6  h.  13  VARiitT*s.— Cathfriue  et  AiisterlittrPèrK  Turlulutu,  Gamin  de  Paris. 
6  b.  t|4  fiVM?iA8K.— La  Déesse,  les  Malbenrs,  le  Réveil  du  Uon. 
6  h.  »|i  PAi^is-BOVAL'— Lue  Existaiice  décolorée.  Jacques  le  Fataliste,  l'Or- 
donnance dii  MthJecin.  A  qui  le  Moutard? 
G  h.  i|i  PORTB-SAiNT-MABTiN  —La  Belle  aux  Cheveux  d'or,         f| 
G  h.  »i>  AMsiGU.— Le,  Fils  dii  Diable,  les  Hommes  muges, 
(j  il.  >!•  CAiTB.— Trétiibttawùt  <le  Terre,  la  Nonne. 
V,  h.  t|3  coMTk.— Barbe  imiiossible,  Premières  Armes,  Parria  et  Luettle. 
5  h.  1(3  FouBs  —Les  premiers  Beaux  Joars,  le  Cbevaller  d«  naad  Chcaio. 
^  la  Courte  Paille. 

5  h.  li3  DiLASSBMiuiTa.— Les  Folles  de  Bedlan.  la  (elle  aux  Cheveax  m- 

g^,  la  Femme  de  Marbre,  Polkette,  l'Bomme  et  la  Mode. 

6  h.  1(3  LDxBMBouBfi.— La  Villagcoise  somBambule,  le  Romaa  par  Lettrei, 

Silence,  Mary. 

8  h.  ti*  BBAUMAROIAU.— Tolo,  Ducbcssc  de  La  Vaubalièra,  Aauiones. 

3  «I*  HiFFonROMB  (barrière  de  l'Etoile). —Caaiip  du  Urap-d'Or-PHi-.i  ctt'r. 
oioKAMA  (Boulevart  Bonne-Nouvelle,  32).— vue  de  Chine,  prte  à  CuMa. 

Dé  »  h.  a  la  BBli. 
TMÉATBB  •ÉBAram.— SpcctAcle  daasie  jour.  Jeudi  tl  «jlBHitfck^  kepra. 

— MMii^ii— — an^—i — —■— — 


TAPIOCA  DE  CROUrr; — 

I.e  Tapioca  du  Brésil,  préparé  et  pulvt^risé  par  la  mai- 
son Groult,  jouit  d'une  préférence  qui  l'a  rendu  l'objet 
(II-  nnmtireuses  runtrerarons  (t  imitations  d'enveloppes, 
à  l'aide  (les(|u<-lles  sont  vendus  des  Tapiocas  inférieurs. 

Pour  meiire  un  lerme  U  ces  contrefaçons,  que  n'ant 
I>M  Uctruire'i'lii'.ienrs  cond^ninatious  du  iribun;ildecom- 
mrr<;i',  conlirinécs  par  la  cour  royale  de  Paris,  M.  Croult 
U  îli"Hiifur  lie  pri'Nctiir  le  imblii' que  le  TapiocA  de  sa 
niHimiii  M'r.i  v/inln,  :i  l'aviiiii",  '■ousla  ilésignflition  de  ta- 
piDi.A  ni:  OBot'i.Tij',  et  tpie  chaque  paquet  portera  une 
p.iianiir(riiriK<ni'  i-l  va  >i({naUir^.  ;, 

Ciiiz  (Iro  ilij',  ro'.iinissïMir  rtp-ta  -Rrirm,  passage  des 
P.  Humilias,  :i,  nu-  .Sainte-Aji  olme,  i,k  Di'|>ftls  chez.  tou> 
les  é|iiriiMS  dr  l';iii!><  I  de>  d<'|iartemenls. 


ABONNEMENT  BE  MUSIQUE 

1,-  p  ...>  cnii,  1.1.  ^Trn  liitli'lii  11,  »hf  £  UHAMDDB  et  c'. 
—  ;iO  fr,  et  ;>'!  11.  par. Ml.  —  Oiilre  la  Ircliire,  l'alHinnc  a 
(lii'il  d'-gar'lei  esi  uniii'  loi'i  riélefK/ur  100  fr.  de  musique 
■a  .'•'lo  (  hoi.v. 


GER 


^t<■   «I.-    r-     A 


i  \{H:'\-V  \i:>(  t  .  aiitriir  il»  liliMiniK  i>ii 
VI  tti><  «riiriliiliii-^    «■•iiiPi  uni.iirr  ln»»nlriii  dn»  liENrSUSA- 
Ni-til^  IMiRsKu  rcii'.l.l.s  .   [«•*■.»  tArif  ciiu*.am  Hl- LIS*- 
Ttnjii  —  ntTciiKKi  M1MH  rrs  ii»iie»  tu  !*  rei'iii.  ~ 
■ni)    Ki  I   SUM-|lirSiiHK   -  Airraoclilr 

I  II  r.i|i|Mirl  .1  i'.VcaïUiiiic  il  ;  lii|i  iliMiii'le  e«.«ai<  (tans  'p»hf>- 
j.ilaiix  proincnl  i|ir(:lii'  i;iii*nl  m  fi  joui'ii,  sans  naiierp».  lan» 
riili.iur»  ni  ili'laliii'iiii'iils  d'psloniai-.  A  l'arl».  Joiran.  pliarm., 
nii' Monliiiarlrc,  d'il  ;.  cl  tous  1rs  [iharni 


Ainamv 0 tiotivejiujtfftjieitteaL  OnnepaU  rim 

UMUJLRLÙ^    -vint  le  tucrit,  ruo  llaiiU<vil!e,  67. 

Maladies  contagieuses. 

C- ALBERT 

m-fkmmmtmémàêftimÊ»étlmMUtitPm1t,pn^ 
MimétmUmlmtêët  tififi,  kmiréé»mi- 
ir'Un  tt  rim^mum  matinalm. 

Las  gnériaoos  aoaibrcttscs  et  authentiques  eb- 
ICBMS  k  fakle  de  ce  traitement  «ur  u«c  foule  de 
■aladks  abandanBées  coauac  Incurables,  sont  des 
preavas  non  équivoques  de  n  supériorité  sur  tons 
les  BMTcas  eaplorés  jnsqn't  ce  Jour.  ^  . 

Avant  eMte  découverte,  on  avait  k  désirer  un. 
resièdé  qui  agit  «galcsMBt  tur  toutes  les  consti- 
tutions, qui  fût  *0r  dansiâeffeU.excaipt  des  in- 
convénients qu'on  rcprocnit  avec  Justice  aux 
préparations  ■ercurlellcs. 

Aulottrd'hul  on  peut  regarder  eonne  résolu  le 
probiéae  dVn  traitement  sinpie,  facile,  et,  nous 
pouvons  le  dire  tan*  éxasératloo,  hifalllihie  contre 
toutes  lep  SMladiestecrétcs,  quelqae  anciennes  ou 
lavétéiécs  qu'elles  toient 

Le  traitement  d»  *v  aubbt  est  peu  ditpcn- 
dlcax,  fKil»-lh  soW  en  tsmt  «ii,^n  voyage  et 
tant  anean  déraoceaent  t  iTs'emplole  avec  un 
«ial  taeekt  dans  toute*  les  salsont  et  dam  tout 
lescilauis. 

c  Roe  Montorgaeil,  21.  • 

*  CMMu{<a(Mmrfra(iM(«t  tous  {séjours. 
.  nAimiBfr  PAA  corrupoiidahci.  {Affr,)   . 


S^ 


M^  tut  H'  des  r^i*f-4Thtii>ff.t1>j  P 

■ueeind«c*ll«Chab«iMlik  '• 

En xAtsvLB  FABRIQUE 
GENERALE  «r  SPECIA- 
LE no  LAMPES  SCMtâl^ 

RES  AVM  ■aBunas  am  VAamgoB.  na 
PICOT,  rA».  M.  s.  f.  du  g.XVH  ^ 

nUiMCE  SB  CM  BBL  ÉGbAIBAOB.      « 

Cm  LaapM  hm  itcMl— e,  brSIcnl  IouIm 
MBSen  SliSlM,  MM  *ént  wt  ttmtt,  m  nat 
MJWltrf  *  Mfm  rtatraUM*.  M  r«l  mhI  I« 

,iMUotrr  Kt-aSiM.  «aasBra  aaaaoMaïus.. 

m  mtUltt  fuot  mioa,  awfan  ctllbra,  4»  tr.  ta  pB 
M.        —  —         smuUfere,      ■•        — 

ronTB  Mit  A9*  mtmeÊumoa  bt  ■Rposnrawaai 
On  r  tnMT*  amil  loH  tt*  Mtrc*  t ;«MaMS  de  li«i»«i 

NOTA.  LBaLAMPiBAaFm.  aoNTsaGuivRa. 
0mm  BUiioa  M  atpwS  #«acnM  «atr*.  IAffrMChlr.1 


^ 


nr 


PATrPEcnnna 


AlarefUsM 
DE  6EOR0É, 


itmiLui 

'"  <*^'i  Pharmacien  d'Epinal'(1l'SiB^) 


CD  4I4S. 


La  ftali  infaamitpewc  la  pnmptt  gtotritoti  é^ 

On  en  trouve  dans  tontes  le*  BelHevras  pharaiscies  4< 
France;  et  k  Paris,  an  dépôt  céoAral.  ebeiHM.  Wasinni 
et  Gasiiibb,  droguistes,  rue  das  Areis,  M.  —  On  ds  doit 
ncolanoe  qu'aux  boitas  portant  l'éU^netta  «tl»  limitais 
GEORGK. 


Imitrimerie  Lange-Lévr  «t  C*.  rue  da  CralaaaBt,  It 


En  vente  ft  la  Librairie  piiALA!«STEBiE!tiNE,  quai  yoil^irf ,  95. 

PROtlET  DE  GRfATION  D'UliE  ARMEE 

DES  TRAVAUX  PUBUCS.       ^ 

Cirancl  In-S".  Prix  t  1  frt  SO  r..  «t  par  I»  p<mbI«i  1  fir*  ••  c 
Par  «••■.  MJàJk.'fiT^,  ingénieur  des  ponts-ct-chaussées,  ancien  élève  de  l'Ecole  polytechnique. 


LE  LIVRET,  CEST  LE  SERVAGE. 

rrtx  t  IS  cent.  Brocliare  ln-S«,  forsamt  CsMltt.  t%  xeaBpl.  il  tr»  «•• 


En  vente  à  la  LIBRAIRIE  PHALA]XSTÉRIENNE,q)Diai  Voltaire,  25. 

ALMANACH  1>HALANST£RIEN  POUR  ii48. 

L'n   beau    ET   FOBT    TOlame  In-ie.  orné   d'an '  «rand  '  nombre    de    ▼Jcnettcs   parmi   le««aelletB    IJSnB   VUB  DB   MA   MAMOW    KIATAMJi    WB   W^VWOWm» 

PHIÏ!  50  GENlUni»;  ET  PAR  U  POSTÏ  :  80  GENTI1IIE8.I     /         ^~~      " 

Les  personnes  qui  prendront  à  la  fois  douze  Almanachs  au  Bureau  de  la  LnaAiajx  PHAXAirsTiauHwx/  rue  de  Beaiine,  3,  les  recen'Ont  pourCI^Q 
francs.  Celles  qui  nous  adresseront  de  la  province  une' demande  nukiroo,  accompagnée  d'un  bonde  SIX  francs  tm*  la  poste  on  sur  ono  ailison 
de  Paris,  recBTront  aussi  nuiMco  une  douzaine  d'Almanachs.  Celles  qni  noas  enveiront  le  prix  de  cent  Almanachs,  c'est-ft-dire  CINQUAETB  ÏVÊMiMf 

recevront  1 30  Almanachs. 
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PARIS,  15  NOVEMBRE. 


I<' Angleterre  protège  la  Suisse. 

Les  cabinets  autrichien  et  français  ont  compris  qu'ils  ne  pou- 
vaient interrenir  en  Suisse  sans  s'entendre  avecl'Angletcrre.  I^ 
coopération  aoglai^i^evait  en  outre  procurer  à  M.  Gu^iot  cet  im- 
iMMeatadlin  de  colorer  aux  yeux  de  ses  amis  une  infraction  aux 
priocijies  politiques  qui  sont  la  base  de  l'établissement  de  Juillet 
Mais  le  ciibinet  anglais  se  refuse  aux  projçtfi  enfantés  par  l'al- 
liance étrange  de  MH.  Metternich  et  Quizot.  En  Angleterre^  l'o- 
piiion  publique  a  bien  pu, -dans  l'affaire  du  Portu^l,  permettre 
que  l'on  tentât  de  ramener,  par  la  force  et  au  mépris  des  princi- 
pes, un  peu  d'ordre  dans  ce  royaume,  qui,  en  réalité,  est  descendu 

^  au  rang  de  province  britannique,  et  où  de  nômbr|!ux  intérêts  an- 
^ais  sont  engagés  ;  mais  elle  n'adoptera  jamais  une  pareille  poli« 
tique  en  Suisse.  ^  _ 

L'opinion  anglaise,  qui  gouverne  les  ministres  et  est  obéie  d'eux, 
comprend  que,  dans  une  coalition  contre  la  Suisse,  rAuglclerre  ne 
pourrait  jouer  h  premier  rôle;  qu'elle  n'y  serait  appelée  que  pour 

/servtf-det'  iëtérètii  et  des  passions  qui  lui  sont  étrangers.  Dans 
celte  circonstance,  elle  revient  à  l'esprit  de  liberté  qui  caractérise 
le  génie  anglais,  et  dont  il  ne  s'écarte  (^ue  par  exception,  et  lors- 
que sioo  intérêt  semble  placé  eu  contradiction  avec  ce  naturel  li> 
met  expànsif  qui  fait  la  force  de  cette  vaillante  race  saxonne. 

Que  veulent  faire  en  Suisse  les  cabinets  autrichien  et  français? 
Le  7'im«s,  cité  par  les  /)e&a^',  s'explique  sur  ce  point  avec  une 
grande  clarté  : 

La  qurstion  des  Jésuites,  dit  ce  journal,  n'est  qu'un  prétexte,  un 
vain  prétexte,  de  la  politique  agressive  des  cantons  radicaux.  Leur 
but  réel  est  de  renverser  les  gouvernements  exisliots  et  les  ins- 
dlotions  du  Sonderbund,  d'y  établir  des  autorités  révolution- 
uirea ,  de  briser  par  la  force  des  armes  la  résistance  que  la  mi- 
aorité  conservatrice  opposait  encore  a  la  Diète,  et  d'obtenir  un  triom- 
phe sanglant  sur  d'anciens  r«nfédérés.  Les  i(Ouvernements  de  France 
(td*Autrtcbe«oiitf(««^iMfu{  q*«  et  toU  persuaiés  que  c'est  ta 
mtlê  manière  exmete  iatneaptr  la  queetiam,  et  il  serait  ridicuU 
teMpposerqne  la  sollicitude,  témvignee  par  ce«  deux  cabineti«,  par 
lapport  aux  affaires  suisses,  a  ta  source  dkos  la  syopathie  qu'il»  au- 
■iâa  paur  quelques  méciiaots  noinet,  enseignant  a  Lucerne  et  a 
Fribourg.  Le  prince  de  Mriternicii  rt  M  Guitot  agissent  plutôt  dans 
laciiBVlctioiajii'ito  «ni  affaire  à  wee  fwUtoMte  rétalutiom  politique 
et  eaeiale  USèHê  a»  emur  4a  C Europe  «i  aus  portée  4ee  BtaU  qm  ite 
Uripmt.  Es  aorie  que,  quoique  la  proposition  faite  par  eux  au  ca- 
Mael  brittuniqua  ait  pour  but  d'éarter  un  des  incidents-  de  la  que- 
idlê^aémfebailaMlaqnèliai'Aiiglaiwie  a<  Joindra probabietwt  à 
ces  deux  gouvernements),  nous  sommes  certains  que  l«^  vues  des  gou- 
Nraements  de  France  et  d'Autricboont  au  delà.-.-    /. 

Le  rttHMditici  nne  grande  vérité?  Non,  ce  ne  sont  pas  les  jésuites 
fw  MM.  Gaiiot  et  de  Metternich  reulent  dofendre,  ce  n'est  pas  la 
■iaoritè  des  cutons  qn'ils  veulent  protéger  contre  la  majorité  ; 
—  oiais  c'est  one  puissante  révolution  politique  et  saciale  qu'ils 
root  «ttaqaer,>are6  qu'ils  là  croient  en  germe  dans  ce  pi  j:s. 

A  .Gembye,  à,B«rae  et  aillàinj  kfjuacicns  conservatewt  ont  été 


renversés  ;  c'est  pour  pouvoir  il»  rétablir,  c'est  pour  combattre  ejt 
vaincre  les  libéraux  et  radicaoji  soi<;ses'  que  nos  cx-<libéraux  s'u- 
nissent avec  le  cabinet  de  KL, dé  Metternich,  et  veulenfintervenir. 
Voilà  la  vérité,  et  voilà  quèfs  été  le  véritable  sens  de  toutes  les 
intrigues  des  ambassadeurs  fraofais  en  Suisse  ;  ils  ont  attisé  dans 
ce  pays  le  feu  de  la  guerre  civUe,  pour  fournir  un  prétexte  aux  ca- 
binets absolus  et  au  cabinet  à  doabte-face  du  fi  octobre  de  répri- 
mer par  la  force  l'émancipation  des  cantons  suisses,  lesquels,  sous 
le  nom  de  république,  étaient  jnféodés  à  une  aristocratie  véritable. 

Ce  ne  sont  pas  les  paroles  du  Times  qui  nous  apprennent  cette 
tendance,  nous  la  connaissions  et  l'avions  appréciée  depuis  long- 
temps, mais  nous  sommes  charmés  de  pouvoir  citer  à  l'appui  ce 
journal  important  (qui  parait  favorable  aux  projets  de  M  Guizot), 
afin  de  montrer  qu'en  Angleterre  comme  en  France  les  iotentioas 
des  cabinets  des  Tuileries  et  dti''Yienac  sont  perçée^s  à  jour. 

Nous  arrétçrons-nous  à  signaler  ici  la  condâite^de  M.  (îuizoti 
qui  prétend  ainsi  coroprirher  dans  les  pays  voisins  l'ei^sor  libre  des 
nationalités  et  ne  trouve  rien  de  mieux  que  do  so  joindre  ai|cab|- 
net  autrichien,  dont  là  politique  rétrograidc  fut  sous  la  Restaura- 
tton  si  énergiquement  stigmatisée  par  le  même  M.  Guizot  et  tous 
ses  amis  lit>craux,  et  aussi,  plus  récemment ,  à  l'époque  bienheu- 
reuse de  Yentenle  cordiale  ï 

Non!  nous  préférons  montrer  rAn(;leterre  jouant  le  râle  que 
notre  gouvernement  aurait  dû  prendre.  Rejetant  les  propositions 
insidieuses  des  ministres  autrichiens  et  français,  elle  rappelle  avec 
énergie  que,  d'après  une  déclaration  du  30  novembre  1815,  au- 
cune intervention  étrangère  ne  doit  avoir  lieu  en  Suisse;  eth  or- 
donne à  ses  agents  <Jiplomaliques  de  continuer  à  la  représenter 
avec  éclat  auprès  de  la  Diète,  et  dans  les  revues  des  troupes  fé- 
dérales. D'un  autre  côté,  en  Italie,  ses  agents  prennent  également 
tout  le  contrepied  des  nôtres,  à  qui  chaque  acte  libéral  des  souve- 
rains italiens  semble  causer  une  douleur  secrète  et  n'arraché  que 
des  compliments  embarrassés.  Les  agenls  anglais,  au  contraire, 
«'associent  à  toiites  les  manifestations  de  joie  des  populations  ;  à 
Rome,  lord  Minto  est  l'obirt  des  ovations  des  libéraux  italiens,  qui 
ne  ressentent  que  de  l'cfuignement  pour  les  entoyes  du  cabinet 
des  TuilerieSi-craignant  que  ces  amis  douteux  ne  soient  au  fond 
leurs  véritables  ennemis. 

Le  refus  de  co<>pération  de  la  part  de  l'Angleterre  dans  l'inter- 
vention armée  aura-t-elle  pour  résultat  d'empêcher  l'intervention 
med  tée  pour  leur  prcpre  compte  par  MM.  de  Metternich  et  Gui- 
zot? Nous  l'espérons,  et,  si  elle  l'empêche,  nous  en  rendrons  hau- 
tement grice  i  l'Angleterre,  dont,  en  cette  circonstance,  le  libre 
élan  aura  épargné  à  la  France  nn  grand  malheur  et  an  déshon- 

néur  irrépanbie^  ~^ 

iii^ —  ' 

Le  Comiberce  civilisé. 

Les  marchands  ciTitisés  peuvent  quelquefois  concevoir  contre 
nous  de  violentes  répulsions,  car  il  nous  arrive  souvent  de  signa- 
ler les  falsifications  elles  fraudes  usitées  dansie  Commeroe.  «  Nous 
réputez  -vous  donc  tous  pour  de  malhonnêtes  gens  ?  a  pourraient- 
ils  nous  dire,  i^s?,-^^^ 


sont  en  général  des  homines  probes  et  d'une  délicatesse  parfâitet 
mais  une  fois  rentrés  dans  leurs  bureaux, ,  leurà  comptoirs,  Icmrs 
boutiques,  leurs  officines,  leurs  études,' leurs  cabinets,  etc.,  etc., 
banquiers,  nés;ociants,  épiciers,  notaires,  avocats,  etc.,  ont  une 
manière  de  traiter  leurs  marchandises,  de  composerjeurs  inémoif 
res  qui  approche  de  très  près  de  la  fraude,  et  cela  sans  le  moindre 
scrupule  n  comme  par  grâce  d'état.  ,_ 

Comment  se  produit  ce  phénomène  moral?  Nous  n!en  reiclims 
pas  les  crimes  sur  les  individus,  mais  sur  le  mauvais  ordre  social .     ~;: 
où  nous  sommes  tous  plongés,  et  où  tous,— et  cela  est  évidenf,  mai-        '". 
gré  les  hypocrisies  du  langage  ofliciel  des  académies;  —  Où  tous         ^' 
Dous  avons  plus  d'intérêt  à  mal  faire  qu'à  bien  faire. 

La  Civilisation  force  les  civilisés  à  la  fraude  ;  en  veut-on  un 
nouvel  exemple?  >  ' 

Noijs  alloqs  le  tirer  du  Pfeci/rsear  f/e  l'Oursl,  public  à  Angers. 

€c  journal  contient  dans  ses  numéros  du  8  et  '.)  novembre  deux 
excellents  articles,  où  l'on  propose  l'établissciiient  à  Anf;ers  d'une 
grande  boulangerie  sociétaire  et  véridique,  alin  de  veaiire  lo  pain 
a  meilleur  marche  et  sans  falsiticaliou. 

Voici  ce  que  l'auteur  dit  do  la  boulangerie  d'Angers  :      « 

Angers  possède  80  boulant;<  ries  et  roiisomme  2(1000  kilogrammes 
de  pain  pour  la  cuisson  et  U  ventK  desq)lVl.^  il  est  alloué  au  boulanger 
en  moyenne  0,025  par  kilograminf,  re  nui,  pour  les  20  000  kilognim-   :^ 
mes.  produit  un  béiiéfli-é  bmt  d-  ."i«<»  IV.  Commcii-TSi  00  lioulangers,  " 
le  bénéfice  brut  et  moyen  |>our  chacun  d'eux  e^l  de  8  fr.  33  c. 

Si  nous  partageons  les  20  01)0  kilogrammes  entre  1i-s  trois  classes 
de  boulangers,  nous  trouvons  que  la  iireiniére  classe  doit  eii  fabriquer 
I  600  kilogrammes,  produisant  un  bénéllcr  brut  de  363  fr.  Comme  il 
y  a  25  boulangers  dans  la  première  classe,  la  moyenne  de  chacun  d'eux 
est  de  10  fr.  60  ç. 

La  deuxième  classe  fabrique  7  SOO  kilo;;rammes  de  pain  avec  un 
bénétice  brut  de  187  fr.  .10  c.  pour  la  totalité  de  celte  classe,  compo-.. 
sée  de  27  boulangers,  c'esi-i-dlri;  6  fr.  94  c.  pour  cu^que  boulanger, 

La  t^oi^ième  classe  fabri  |ue  1  800  kilngramines  de  pain  avec  un 
bénéfice  brut  de  45  fr.  Comme  iT y  a  12  boulangers  dans  cette  claste, 
la  moyenne  du  bénéfice  de  chacun  d'eux  est  de  3  fr.  73  c. 

A  cet  exposé  l'auteur  ajoute  cette  réflexion  si  tristement  vraie  •  _-  i_ 

Après  un  résulta',  semblable  et  un  exemple  aussi  déplorable  de 
morce  lemei>t,  qu'on  ne  s'étonue  donr  plus  des  bénétices  illicites  aue 
cherche  a  faire  la  boulai.gerie -,  la  liberté,  sans  organisation,  mène 
droit  a  l'anarchie  et  a  l'innoralité. 

Il  est  donc  démontré  qne  les  boulangers  d  Angers,  pour  pouvoir 
gagner  un  bénéfice  en  proportion  avec  Jn  avances  des  capitaine 
qu  ils  sont  obligés  deTaire,  àvccTennrinul,  ave(rleura]>eitic^,Jie  —  .  " 
peuvent  se  contenter  du  trop  mince  profit  que  leur  laisse  la  con-.,    ~' 
currence,  et  sont  forcét  de  voler  leurs  pratiques  |>ar  des  falsifica- 
tions, ventes  à  faux  poids,  etc. 

Pouvons-nous  mieux  justifier  les  marchands  individuellement; 
mais  aussi  pouvons-nous  porter  une  attaque  plus  terrible  contre 
Je  morcellement,  l'incohérence ,  l'anarchie  industrielle  prônés  par 
nos  èconomiste«àc6lirtevue?  -... 


•■  Uk  dSbocbatib  rAcm^vB. 

■AEDI    lU  NOVIUBM. 


REVUE  DRAMATIQUE, 


TUKAnE-FnANÇAis.  Cléopélre.  tragédie  en  cinq  actes,  par  Mme  E. 

de  Girardin. 

Samedi  toutes  les  notabilités  de  la  littérature,  des  aris,  de  la  poli- 
tique s'étaient  donné  rendez  vous  au  théâtre  de  la  rue  Uicbelieu.  Il  s'a- 
gissait a  la  foià  de  se  prononce^  sur  une  nouvelle  création  de  l'actrice 
en  qui  s'eat  incarnée  la  tragédie,  et  sUrune  nouvelle  tentative  drama- 
tique d'une  dame  connue  '  pal-  la  délicatesse  de  iôi!  esurit  et  son 
précoce  talent  poétique.  Trois  femmes  cél<^bres,  bien  qu'à  divers  titres, 
se  trouvaient  en  question  :  Cléopâtre,  Mme  Ë.  de  drardin  et  Mlle  Ra- 
'-ebei-.Cétait  deux  fois  plus  qu'il  n'en  fallait  pour  justifier  cet  empres- 
sement insolite. 

La  teiiUtive  de  Mme  E.  de  Girardin  était  audacieuse.  Cléopàtre, 
comme  Judith,  a  été  maintes  fois  portée  sur  la  scène,  et  les  auteurs 
n'ont  pas  eu  a  s'en  applaudir.  Le  drame  de  Shakespeare  lui-même  ne  tire 
sa  beauté  que  de  développements  impossibles  sur  nos.  théâtres.  C'est 
un  cliquetis  continuel  de  verres,  de  baisers,  de  festins,  de  batailles  et 
de  meurtres,  de  politique  et  d'amour,  de  prières  ei  de  blasphèmes,  un 
immense  et  merveilleux  tableau  de  l'orgie  romaine  et  orientale  éclairé 

Birune  sorte  de  lueur  fantastique  et  mystérieuse,  comme  les  tableauxde 
artins,  oeuvre  gigantexfue  qui  ne  souffre  pas  la  réduction,  arbre  im- 
mense dont  la  majesté  disparaît  si  on  l'émonde.— Dans  toute  notre  his- 
^toire  dramatique  on  ne  compte  encore  qu'une  seule  U/éapdlre  qui  ait 
désarmé  le  public.  Aussi  ne  le  devait-elle  pas  à  son  mérite. 

On  en  était  encore  auxIMyàtéres,  œuvres, fort. insipides  quoi  qu'on 
en  ait  dit;  il  n'y  avait  d'acteurs  que  les  confrères  de  la  Passion  qui 
Jouaient  foct  bien  Dieu  et  le  diable,  le  diable  surtout,  mais  qui  n'en- 
tendaient rfmi  a.  représenter  lés  hommes.  L'Iialic  cependant  possé- 
dait depuis  longtemps, des  drames  imités  du  grec  et  du  latin  ;  Its  poè- 
tes de  la  Pléiade  décidèrent  (|u'il  était  temps  de  doter  la  France  de 
Semblables  productions.  Jodelle,  l'esprit  le  plus  dramatique  de  la  com- 
pagnie, iedévoU4et  prit  pour  sujet  Cliopdtre  captive. 

oa  pièce  a  cinq  actes  coniposés  uniforniéiutat  chacun  d'une  ou  deux 
scène»  où  l'on  vol .  apparaître  tour  à  lour  I  ombre  d'Anioine,  qui  se 
lamente,  puis  Cléupâtre,  puis  Auguste,  puis  le  e.bœur;  quand  ils  sont 
las,  d'autres  les  relaient,  tant  qu'à  la  Un  on  vii-nne  raconter  comme 

3uoi  la  royne  a'cai  fait  mordre  par  un  aspic.  C'est  d'une  monotonie  à 
ésespérerSéiiêque  le  tragique  ;  les  chœurs,  cependant,  ont  uuerque- 
•ois  de  l'élégance  et  de  la  poésie.  Comme  on  ne  put  trouver  o^acteurs 
conveiiablei^es  amisiie  l'auteur,  Remy  Belleau ,  Jean  de  lai  Péruse,  etc., 
se4^aè(wt,Jt(lelle  fit  lui-même  Gléepitrei  la  représantation  eut 


liçu  sur  un  théâtre  élevé  dans  Ta.  rour  de  l'hôtel  de  Reims,  en  présence 
de  Henri  tietde  ses  courtisans,  placés  aux  fenêtres.  CUopétre  fut 
fêtée  avec  enthousiasme  ;  le  roi  donna  â  l'auteur  «  500  écus  de  son  es- 
pargne  et  tout  plein  d'»utres  grâces,  «  dit  Pasqnier.  Quelques  Jours 
après,  les  poètes 'le la  Pleiadéyf^ilais  dads  un  diner,  résolurent  de 
rendre  cette  fèie  complètement  grecque  ;  ils  menèrent  en  grande  céré- 
monie à  Jodelle  un  bouc  couronné,  ni  plus  ni  moins  qu'au  temps  de 
Tbespis,  alors  que  la  tragédie  prenait  son  nom  de  cette  coutume 
{trafoà  dit,  chant  du  bouc).  Mal  leur  faillit  tourner  cette  plaisante- 
rie: on  les  accusa  de  paganisme,  et  qui  pis  est,  d'hérésie,  et  un  mo- 
ment il  fut  question  de  les  bri\ler  comme  on  avait  brûlé  Dolet.  On  ne 
Jenr  pardonna  que  parce  qu'ils  avaient  amusé  le  roi.  Ceci  se  passait 
en  1552.  _^_1 

,  Vers  la  fin  du  même  siècle,  on  voit  apparailre  deux  autres  Clèopd- 
trè,  signées,  l'une  du  nom  de  Montreux,  I  auteur  du  fameux  Robert  Qar- 
«Mr;  puis  une  de  Mairet,  puis  une  deBenserade,  le  même  qui  plus 
tard  mit  en  rondeaux  les  if^(amorpAo««<  â'Ooiâe.  M  étaii  alors  étu- 
diant eo  théologie,  mais  il  bautait  plus  le  Ibeâlre  que  la  Sorhonne  et 
les  actrices  que' les  églises.  Nous  trouvons  ensuite  dans  l.s  annales 
littéraires  une  CUopdlre  de  La  Chupi^lle,  insérée  dans  une  collection 
des  MeiUturei  piiee»  du  Théâtre-Français,  â  cOté  de  celles  de  Scudé- 
ry.  Visé.  Longepieri^ et  (util  fuanti,  mais  il'oii  Corneille  et  Uicine 
sont  exclus.  La  Tborillière,  l'abbé  Abeille,  Boisiel,  Marmonlel,  Lin- 
guet,  Descbanips,Gamon,  Lacoste,  MourgUes,  Alex.  Soumet,  ont  éga- 
lement rimé  chacun  leur  CMopdfrf. 

La  tragédie  de  Marmontel  fit  plus  de  bruit  â  elle  seule  que  toutes 
les  autres  ensemble.  On  venait  d'interdire  les  sifflets  au  théâtrç  et  un 
détachement  de  garde.s-du-corps  était  chargé  de  faire  observer  cette 
défense.  L'auteur  avait  imaginé,  pour  donner  plus  de  solennité,  à  sa 
pièce,  de  faire  confectionner  un  aspic  par  Vaucansoii.  Cet  as|>ic  sif- 
flait au  moment  où  Cléopitre  livrait  sou  bras  â  sa  morsure.  •  Je  suis 
de  l'avis  de  l'aspic,  cria  une  voix.  "Ce  fut  le  signal  :  l'ennui  accumulé 
pendant  quatre  actes  et  demi ,  se  fil  jour  violemment,  Les  gardes-du* 
corps  n'y  purent  rien, el,  si  l'on  en  croit  Lebrun, 

I      ^  Tant  fut  sllflo  qu'à  l'unisson 

Sifflaieut  el  parterre  et  théâtre  ; 
\    Et  la  souffleur  oyant  cela, 
Croyant  encur  souffler,  siffla. . 

La  tragédie  de  Soumet  iio  fut  pas  beaucoup  mieux  traitée-sous  la 
Restauration. 

Kl  cependant  si  un  caractère  prêta  jamais  â  la  poésie  et  au  drame, 
c'est  bien  celui  de  Cléopâtre.  Mais  poUr  le  comprendre,  pour  le  repro- 
duire. Il  faut  a  la  fois  une  force,  une  délica.  esse  peu  communes.  Née  au 
confluent  de  deux  civilisations,  dans  celle  Alexandrie,  cité  grecque, 
bâtie  sur  1e  sol  des  théogonies  gigantesques,  où  la  ihâologie  orientale 
se  marie  à  la  philosophie  hellénique  pour  former  le  mysticisme  alexan- 
drin, compromis  totre  l'hypothéie  el  l'observation,— Cléopâtre  est  le  ré- 
sumé ou  plutôt  l'idéal  des  deux  races  et  des  deux  tendances.  Dans  sa 
nature  aiilenle,  les  appétits  voluptueux,  lé  capricedc  l'orientale  se  ma- 


rie aux  goûts  artistiques  de  la  Grecque,  la  grâce  â  la  magnificence,  lâ 
coquetterie  féminine  a  une  ambition  gigantesque.  Sa  beauté  merveil- 
leuse n'est  que  le  moindre  de  ses  charmes,  l'esprit  étincelle  dans  ses 
discours,  la  volupté  descend  de  ses  regards  ;  sa  gaieté  charme,  ses 
saillies  ravissent,  son  regard  enivre.  C'était  une  volupté  infinie,  dit 
Plutarque,  de  l'entendre  seulement  parler,  tant  il  y  avait  de  douceur 
et  d'harmonie  dans  le  son  de  sa  voix.  Sa  langue  était  comme  un  ins- 
trument â  plusieurs  cordes  qu'elle  maniait  admirablement  et  dont  elle 
tirait  toutes  sortes  de  sons  et  de  langages.  Elle  savait  tous. les  idiomes 
de.s  peuples  voisins,  elle  se  passionnait  pour  tous  les  arts.  Amoureuse 
de  caprice,  d'imprévu,  de  gloire,  de  plaisir,  elle  se  faisait  porter  â 
seite  ans  dans  un  ballot  d'étoffe  au  camp  de  César.  Elle  trônait  le 
Jour  le  front  ceint  de  la  couronne  sidérale,  reine  des  régions  d'en  haut 
et  d'en  bas,  mil  deiimière,  préférée  d'Amoun-Rha;  U  nuit,  la  tête 
couverte  d  un  capuchon,  elle  suivait  Antoine  déguisé  en  esclave,  et 
tous  deux  couraient  inconnus  par  les  rues  d'Alexandrie,  s'arrétaot 
aux  portes  ou  devant  les  fenêtres  basses,  jetant  â  chacun  son  sarcas-  ._ 
me  ou  sa  joyeuse  apostrophe,  et  provoquant  les  querelles  .-  amante 
aujourd'hui  d'un  prince  du  monde,  César,  Antoine,  CRéius-Pompée, 
elle  pouvait  l'élre  demain  d'Un  esclave.  Le  luxe  proverbial  de  l'Asie 
était  trop  peu  pour  elle,  un  de  ses  repas  engloutissait  un  million,  mais 
elle  se  Lisait  sobre  au  besoin  et  vivait  retirée,  toute  en  un  amour.  Ce 
qu'inspirait  sa  vue,  c'était  plus  que  de  l'amour,  plus  que  de  la  passion, 
c'était  une  lièvre,  un  délire,  un  de  ces  semime.Hli  "Su  le  moyen-âge 
voyait  l'aclion  d'un  pouvoir  occulte  et  fatal.  Un  seul  homme  put  l'ai- 
mer sans  être  dévoré  par  elle,  César  ;  mais  Antoine  se  brûla  les  ailes 
à  cet  amour  de  Syrène.— Cléopâtre  est  la  personnification  gigantesque 
du  type  fcmiiiin  de  l'Orient  et  de  la  Grèce,  ce  n'est  pas  une  femme, 
c'est  la  femme,  la  reine  sensuelle  et  toute-puissante. 

Antoine  l'eut  â  peine  vue  qu'il  l'aima,  et  il  devait  l'aimer  ;  nature 
sensuelle,  brillante  et  fastueuse,  capable  d'émotion  et  de  cruauté , 
exagéré  pour  le  bien  comme  pour  le  mal,  brutal  tt  bienveillant,  hé- 
roïque comnie  Hercule  dont  il  prétendait  sortir,  et  prèi  à  descendre 
â  l'enfantillage,  grossier  parfois,  rafliné  souvent,  voluptueux  et  exubé- 
rant d'amour;  il  avait  en  lui  tout  œ  qui  devait  attacher  Cléopâtre, 
comme  elle  les  défauts  et  les  qualités  qui  pouvaient  l'attacher.  i;ile 
chercha  d'abord  à  lui  plaire  par  co(|uelterie,  par  nécessité.  Le  général 
romain  lui  avait  mandé  de  venir  en  Cilicie,  où  il  se  trouvait,  pour  se 
disculper  de  l'accusation  d'avoir  lourni  des  secours  â  Brutus  et  Cas 
sius.  ~  C'est  ainsi  que  les  généraux  romains  en  usaient  avec  les  tètes 
couronnées.  —  Cléopâtre,  un  beau  jour,  apparut  sur  le  fleuve  Cyd- 
nus^lans  unbateau  dont  la  poupe  éiaii  d'or,  les  voiles  de  pourpre, 
les  rames  d'argent  et  rtaiwEuvréés  en  cadence  au  son  des  lliUi  s,  des 
lyres  et  des  chalumeaux.  Elle  était  couchée  sous  un  pavillon  broché 
d'or,  parée  comme  On  représente  Vénus  ;  des  enfants  vêtus  en  Amour» 
l'entouraient  en  agitant  des  éveiiUils  de  p:umes  de  paon  ;  ses  femmes, 
.«osluraées  eu.  Grâces  el  ei  Néréides,  s'appuyaient  sur  le  gouvernail  ou 
manœuvraient  les  cordages.  Les  deux  rives  du  fleuve  étaient  embeau- 
mées  de  l'odeur  des  parfums  que  l'on  brûlait  dans  la  barque.  Toul« 
la  ville  se  précipita  au  devant  d'elle,  criant  que  Ténus  venait  rendre 
visite  a  Bacchus,  si  bien  qu'Antoine,  qui  se  trouvait  en  ce  moment 
rendre  la  Justice,  fut  laisse  seul  sur  son  tribunal.  Il  l'envoya  invitée  a 
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-JteQÀeni'à  rien  de  ihoiDS  qu'à  livrer  les  aboM 
de  la  capitale  aux  grandes  compagniesi'tld  chemins  de  fer  «t  à  prc-, 
par«T  de  formidables  monopoles. 
^  Un  mémoire  de  M.  le  docteur  Savardan  proposant  lai,  création 
d'un  établissement  rural  pour  400  cnlants-irouves ,  a  été  renvoyé 
au  préfet  et  vivement  recommandé  à  l'étude  de  l'administratioa  par 
un  vote  qui  a  réuni  1  unanimité  du  conseil.  Nous  reviendrons' 3ur 
le  projet'de  M.  Sajardau,  et  nou.s  publierons  le  rapport  fait  à  ce 
sujet  au  conseil  par  M.  Considérant. 


On  écrit  d^  Djigelly,  le  S  novembre,  àAVUkhbar  : 
«  Une  (ribu  imporiante  des  environs  de  CQigeily,  Ip.s  Beni-Chougral, 
vient  de  faire  sa  soumission  ;  ses  chefs  sont  en  ce  moment  à  Constan- 
line,  pour  recevoir  riiivcsiilure.  On  pense  que  cet  exemple  sera  suivi 
par  d'autres  tribus  i^abyles;  quelques  personnes  espèrent  que,  par 
'^  suite,  le  blocus  qui  pèse  «nr  Djigelly,  sera  .1  demi  l^é,  et  que^des 
communications  pourront  s'établir  avec  ledélfors.  Nous  ne  comptons] 
point  encore  sur  un  tel  résultat, -qui  n'aura  lieu  sans  doute  que  lors- 
que nos  troupes  se  seront  montrées  daii$  ee  massif  de  monta^es^qui 
forme  ce  qu'on  appelle  le  Sabel  de  Djig«lly.  » 


SUISSE.  —  Retarda  dans  l*at«aqne  de  Frlbourg.  — 
Krult*  divers.  —  La  Diète,  qui  n'avait  pas  été  convoquée  depuis 
la  séance  solennelle  où  elle  décréta  l'exécution  armée,  s  e^l  réunie 
lé  tO  dans  la  soirée.  Cdte  séancR  inattendue  avait  jeté  l'émoi  dans  la 
ville  de  Berne  et  avait  donné  niissanct;  à  bien  dés  bruits  (|ui  ont  été 
démenti'v.  La  Diète  s'est  réunie  tout  simplement  pour  la  nomination 
(les  deux  membres  du  conseil  de  guerre,  ainsi  que  d'un  caissier  gén^ 
rai  de  l'armée  fédérale. 

Les  correspondances  annoncent  que  le  mouverâent  d'attaque  contre 
Fribourg,  qui  devait  avoir  lieu  le  fJ,  ét&  ietar«lé  de  viqyt-quaire  ben- 
res.  Ce  relanl  a  eu,  dit-on,  pour  motif  un  changement  subit  dans  le 
pljn  primitivenient  adcpié,  de  faire  de  Neueueck  un  des  principaux 
points  de  l'attaque;  projet  qui  a  dû  éire  abandonné  p:(r  suite  delà 
conviction  ac(|mse  par  le  général  en  chef^^fue  des  obstacles  presque 
insurmontables  s'opposeraient  de  ce  côté  au  passage  de  rariillerie, 
qui  est  la  principale. force  de  l'armée  ajfresslvë.  Ef>  conséquence,  il 
aurait  été  résolu  que  la  division  du  colonel  Burckardt  effectuera  son 
entrée  par  le  territoire  de  Moral,  ce  qui  offrira  l'avantage  de  resserrer 
et  de  rc:tlorcer  les  lignes  d'oprraiioiis  actives  en  rapprochant  le  gros 
de  la  division  bernoise  du  gros  des  forces  vaudoises,  qui  doivent 
opérer  teu.'  attaque  par  te  point -de  Ramont. 

Le  double  mouvement  en  avant  des  divisions  Rilliet  et  Burckardt  de- 
vait avoir  lieu  âiinult-iiiément  dans  l'apràs  midi  du  12. 

Le  général  en  chef  Dufour  et  son  élat-majorétaiebl  arrivés  ie  II  au 
soir  à  cinq  heures  d  Morat,  alin  d<»  surveUler  Jes  yremièrea  disposi- 
— t4ons  d'atiaque  prises  par  4<;»-dtvtstotre  RtBiet  et  Burckirdl.  Un  issu- 
rait  qu'il  devait  revenir  presaue  aussitôt  reprendre  en  personne  le 
commandement  des  trtiitpe's  dirigées  contre  Lucc'tne,  son  but  élaÂt 
d'oci.uprrà  la  fois  l'ennemi  dans  ces  deux  primipaux  centres  de  résis- 
tancç. 

Ou  évalue  à  18  000  hommes  le  nombre  des  troupes  de  l'armée  fédé- 

.  rate  destinées  .1  agir  contre  Fribourg,  npu  compris  la  réserve.  Une 

brigade  vaudoise  de  4  à  5  000  hommei»  reàe  stationnée  aupi  (rotjitières 

du  Valais,  pour  empêcher  l'armée  valaisanne  dé  chér«iher  à  s« porter 


teiTï^^TiiCrMUitUdii  enûèfi... 

»  Une  alerte  fort  viveaeu  iieu  dans  la  nuit  du  0  au  10  ^uk  fron- 
tières argjovîennes  du  côtéde  tucerne.  Bejijeùties  Ken*  étaient  parve- 
nus a  mettre  le  feu  it  un  énorme  tas  dé  bois,  qui,  allumé,  devait  si- 
gnaler l'approche  des  troupes  fédérales.  D'autres  signaux  s'allumè- 
rent sur  la  route  deljicerne,  le  tocsin  sonna  dans  beaucoup  de  com- 
munes. A  la  vue  des  nammes,on  battit  la  générale  dans  tous  les  can- 
tonnements argovtens  de  la  vallée  de  Kuln  et  d'Hallwill.  Les  troupes 
furent  imniédiaunient  kur  pied  ;  mais  bientôt  on  sut  à  quoi  s'en  tenir, 
et  tout  rentra  dans  le  calme. .  ; 

iFribourg  doit  titre  attaqué  cette  après-midi,  plusieurs  jésuites 
sont  restéb  retranchés  dans  leur  aablissement  du  Mont-Sainl-Michel 
avec  uiie  soixantaine  d'élèves,  la  plupart  Français,  qu'ils  ont  tenu  à 
retenir  près  d'eux  dans  un  but  facile  à  deviner. 

»  P,  S.  Au  Boment  de  mettre  sous  presse  rien  d'officiel  encore. 
Toutefois,  dans  la  soirée,  le  bruit  d'une  violente  canonnade  s'est  fait 
entendre  dans  la  direction  de  Fribourg.  • 

—  NoUteicorrespondant  de  Berne,  à  la  date  du  10,  écrivait  que  les 
Tessinois  étaient  parvenus,  à  la  suite  d'un  nouvel  engagement  avec  les 
troupes  d'Url,  à  rentrer  en  possession  de  l'hospice  du  Saint-Gothàrd. 
Cette  nouvelle  ne  parait  pas  conlirmée  officiellement  pj[r  les  journaux 
des  12  et  45.  Il  est  certain  qu'un  combat  acharne  a  eu  lieu«ur  la  hau- 
teur de  Saiut-Gothard.eutre  les  TesMUois  et  les  Uriens  le  8  ou  le  9, 
mais  le  ré^itltat  n'en  est  pas  encore  bien  connu.  S'il  fallail^en croire 
les  lignes  suivantes  adressées  .1  r;/mi  du  Payt,  journal  de  Genève, 
l'attaque  du  Saint  Goihard  par  les  Tessinois  a  été  intructucuse  : 

«  Il  parait  uue  le  colonel  Luvini,  reconnaissant  trop  tard  la  faute  ou 
la  négligence  impardonnable  qu'il  a  commise  en  ne  faisant  pas  occuper' 
le  sommet  du  Saint-Gothard,  aurait  résolu,  coûte  que  coùtH,  d'en 
rhasser  les  Uriens.  Aprèsavoir  rassemblé  à  la  bâte,  à  Faido,  des 
troupes  tirées  de  Lugano,  Locamo,  Bellinxonna',  etc.,  et  avoir  envoyé 
deux  bataillons  grisons  récemment  arrivés,  faire  une  diversion  sur  un 
-autre  point  d'U ri,  en  estant  leLuckmainer,  il  aurait  attaqué  le  Saint- 
Gùlhard  où  étaient  accourus  des  Valàisans  et  des  renforts  d'Uri,  et 
aurait  été  repoussé  avec  de  grandes  pertes.  » 

Le  I  hdans  la  soirée  des  liruiis  divers  sur  un  mouvement  des  Luccr- 
nois  s'étaient  répandus  a  Berne.  Les  uns  disaient  que  les  Luceraois. 
ayant  profité  d'un  épais  brouillard  pour  rétablir  pendant  la  nuit  du  10 
au  11  le  pont  qu'ils  avaient  coupé  denuèremeut  sur  la  Renss,  avaient 
passé  inopinément  cette  rivière  et  avalent  enlevé  une  batterie  d'artille- 
rie appartenant  aux  troupes  de /iUrid).  D'autres  prétendaient  que  la 
désunion  régnait  chez  les  Lucernois,  et  que  les  partis  en  étaient  venus 
aux  mains. 

On  écrit  du  canton  des  Grisons  : 

<  L'agitation  recommence  dans  nos  vallées  catholiques.  Dans  la  nuit 
du  5  au  0,  immédiatement  après  que  le  gouvernement  eut  résolu  de 
mettre  sur  pied  une  (nrtie  de  nos  milices,  les  chefs  du  parti  catholique 
ont  eu  une  conférence  pour  décider  l'altitude  que  ce  parti  doit  prendre 
dans  la  lotte.  On  en  ignoré  les  résultats;  cependant  on  parle  de  nou- 
veande  l'organisation  du  laodsturn  danis  le  haut  paya,  dejjttaeea, 
sourdes^pour  f^lreiïarvéntf^es  renions  au  Son^erbnd,  et  de  refus 
formel. 

•  Tout  est  ici  dans  une  vive  an.xiété.  • 

.   —  Voici  ce  que  contient  la  Gazette  de  Bàle  à  la  date  du  15  : 
'  «  Plus  le  mouvement  décisif  approche,  plus  les  journaux  gardent  le 
silence.  Le  vœux  exprimé  a  cet  égar.l  par  le  général  en  cliet  s'accom- 
plit de  lNi«m6a(i.  ~-  Voki  Im  nonveltes  que  nous  pouvoiit  donner  au- 
jourd'hui :     .  :_  :.  ^  !      = 
»  Fribourg.  —  Les  troupes  qui~doiveiit  Opérer  contre  Fribourg  se 
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•  Zttg  et  Schwyts.TT  D'après  des  lettresdeZàriâi,inrnaisait  hier 
dans  cette  vjlle  que  les  troupes  avaient  fait  une  attaque  près  de  Schaan 
et  contre  ^ppel  ;  mais  on  ne  connaissnit  pas  l'issue  de  l'j^ffaire.  D'a- 
près un  bulletin  dti  commandant  de  place  de  Zurich,  donné  à  une 
heure  de  l'après-midi,  le  eanton  n'avait  pas  encore  été  attaqvé.  Hier 
dans  Taprès-midi,  on  a  entendu  a  Zurich,  une  forte  canôqnade,  L(t 
troupes  de  Zijtricir  et  des  environs  se  sont  mise^  en  marche.  » 

—  Le  m^me  journal  rapporte  le  bruit  suivant  : 
(•  Hier,  des  voyaseurs  gisaient  i  Berne  que  le  grand-constil  de  Fri. 

bourg  s'était  a^isemolé  et  avait  demandé  un  délai  Jusqu'à  8aau)di,ahttit 
heures  da  matin,  et  qu'en  conséquence  les  h|>s.l^liln  aTaiènt  été  sut. 
pendues.  »  '  '■- 

—  On  lit  dans  le  Courrier  de  VAin  :  ^ 
«  Les  troupes  françaises  cjintonnées  à  la  frantière  suisse  n'ont  pas 

étret  ne  paraissent  pas  devoir  être  augmentées;  on  ii'y  retaarqueiu. 
cnn  niouvement.dans  les  divisions  militaires.  »         •'-« 

ITALIE.  —  Occapallon  de  Flvlaaan*  par  le*  Iroupc* 

■nodénalae*.  —  Les  journaux  florentins  nous  annoncent  que  Fi  . 
vizxano  a  été  occupé  par  les  troupes  du  duc  ds  Modtee.  Des  négocia 
tions  étaient  ouvertes  ;  le  grand^duc  de  Toscane  anit  engagé  les  po- 
pulations qui  s'armaient  de  toutes  parts  a  attendra  tranqnillenent  le 
succès  des  tentatives  diplomatiques,  et  les  populations  atlendaitDi, 
lorsque,  le  5.à  onze  heures  et  demie  du  inatia,  sans  ayertissèaMiit 
préalable,  300  hommes  du  duc  dé  Modëne  se  présent^eiU  devant  Fi- 
vizzanô,' et  entrèrent  dans  la  ville  stupéfaite.  Le  aoafialonier  se  hlia 
d'accourir;  mais  Us  remontrances  furent  inutiles.  Il  en  référa  ag  vi. 
eaire  du  grand-duc.  Celui-ci  |A,t  une  protestation  .-.é^était  tout  ce  qu'il 
pouvait  faire  dans  cemoaient,  où  la  foule  agitée  se  pâiiagralt  ea  deat 
camps,  les  uns  voulant  recourir  aux  armes,  les  autres  locapablM 4e 
combattre,  tant  cet  événement  les  frapmit  de  stupeur. 

Tel  est  le  récit  deJa  Patria.  Ce  Journal  ajoute  :  ■  Nmis  ne  pouvons 
reconnaître  dans  cet  acte  la  légitime  exécution  des  tr»tès;  Mut  o'y 
voyons  qu'une  violation  du  droit  des  gens,  puisque  des.  négociations 
étaient  pendantes.  *  . 

Cette  invasio!!  du  territoire  de  Fivizzano  par  un  koaTernement  tout 
dévoué  a  l'Autriche  est  un  fait  grave  dansJa  situation  actaelle  de  !']• 
talle.  On  sait  que  le  territoire  de  Fiviuano  isole  la  Toscane  da  fk- 
mont. 

Fraïërnllé  laalMnne.— On  écrtl'de  Gènes  au  SoweUùl»: 

*  Depuis  des  siéles  les  Génois  conservent  avec  un  patriotiqne  orgatil 
des  drapeaux  et  plusieurs  trophées  conquis  sur  lesPisans.  Ces  aeai- 
ments  de  leur  gloire  passée,  déposé»  dans  diverses  égUscs,  rapp» 
laient  aux  noiïvellesgouérations  les  guerres  acbaraées  que  se  ihniint 
ail  |iioyeo-Age  ces  iières  républiques  lialiennas.       ,  >  >  . 

•.  Dans  un  noble  mouvement  de  réconciliation  et  d'aobli.  Gènes  i 
résolu  d'anéantir  ces  trdpbées.et  a  invité  unadépuiaiiioa  da  Plse  à«- 
ntg  aasisur  aax  fêtes  qui  doivent  seellcra^jaBaJa^tw^HaararriTri^ 
ternilé  italienne.  >  .  '  :  .     i..>.i    " 


Une  ceBatltallea  ea  Pléaaoat.— On  lit  dans  une  lettre 

de  Géncsj  6.jiov^fnbr!t,  publiée  par  ht  Sevmimê  :  .  t  -  ' 

«  Ce  matin,  les; autorité  de  la  ville  ont  été  reçues  par  (e  raè-eaai- 
dience  particulière,  S.  M.  aiirait  annoncé  son  iaUM^ion  dis  do^tDflf  !<■ 

p»y»  '         " *     '       

presen 
question^ 
>  Si  l'on  en  croit  les  bruits  q'ai  clrctilieaf  aai*  laf  ràjei  ^  s'élabore 


ce  pariu;uiiere,  &.  m.  aurait  annonce  son  tauv^ion  o»  qonaarai 

une  constitution,  et  de  créer  dans  ^en  rOyaviite  le  sfîtepu  R- 

entatif.  Cette  réfdrmc,  la  jiilus  importante  de  Icellei  dont  niiit 


souper  chez  lui,  elle  le  pria  de  venir  luiniême  chez  elle  ;  il  fut  si  eni- 
vré de  sa  magnillccncc  et  de  sa  personne  qu' 

Il  ne  lui  parla  pas  de>I)rutiis  ce  joiir-lù. 

C'est  IMutaniue  qui  rapporte  tous  ces  détails  traduits  en  vers  char- 
mants par  Mme  de  Girardin.  Depuis  lors  Antoine  et  Cléopâtre  ne  se 
quittèrent  plus,  du  cœur  du  moins;  Antoine  alla  bien  iaire  la 
guerre  aux  l'arthes  en  Asie,  et  un  mariage  politique  à  Rome;  niais 
il  ne  cessa  d'avoir  les  yeux  tonrnés  v.-rs  Cleopâtre,  qui  l'attendait  tou- 
jours. Un  beau  jour  il  prend  fantaisie  aux  deux  beaux  frères,  Antoine 
et  Octave,  de  jouer  à  qui  d'entre  eux  gouvernera  le  monde.  Cléopâlrc 
veut  être  du  combat,  ei  c'est  à  elle  qu'Antoine  résigne  le  commande- 
ment. Son  armée  eiart  forte,  nombreuse,  dévouée;  excellent  générij!, 
il  était  sûr  de  l'emporter  sur  terre;  mais  Cléop.'itre  est  curieuse  de 
voir  des  flottes  s'attaquer,  bandcrolles  déployées,  les  navires  se  mesu- 
rer, se  heurter,  se  briser,  et  les  vaincus  disparaître  dans  la  mer  rougie, 
mais  calme  et  souriante.  l.,a  capricieuse  est  obéie  ;  le  combat  naval 
s'engage  ;  Antoine  sortira  vainqueur  de  la  journée  ..  Mais  Cleopâtre 
--avait  trop  présumé  de  .--on  courajçe.  A  la  vue  du  sang  et  des  morts, 
elle  a  peur,  elie  veui  ^e  dérober  .i  ce  spectacle,  elle  f  lit  sl.^'ne  a»  pilote 
de  partir.  La  voile  pourprée  se  gonlle.  le  vaisseau  séloi;;iie...  Antoine 
s'élance  sur  ses  pas  ;  il  abandonne  son  armée  (]iii  se  bat  poar  lui,  il 
renonce  ù  r.'.mpire  du  monde  pour  ne  pas  ([uitter  d'un  pas  celle  qu'il 
aime. 

Mais  les  revers  s'accumulent  ;  Aiexajjflrie  est  occupée  par  Octave  ; 
Cleopûlre  se  rélugie  dans  un  tombeau  avec  deux  de  ses^femmes,  car 
dans  ce  pays  où 


Le  travail  des  vivants  esi  d'embaumer  les  morts,       • 

il  n'f'a  guère  d'édiliccs  que  des  tombeaux.  Antoine  la  croitiiiorTe  ;  il 
.  pourrait  se  défendre  encore,  mais  son  courage  n'était  plus  que  dans 
son  amour;  ù  quoi  bon  vivre  et  vaincre  sans  Cleopâtre?  Il  se  frappe 
de  son  é^ée.  il  n'est  que  blessé.  La  reine  l'apprend  et  donne  ordre 
qu'on  le  uansporle  dans  sa  retraite.  Nous  iaissonâ  encore  parler  Plu- 

ta,nine. 

«l^JVv  qu'Antoine  sut  qu'elle  vivait  encore,  il  se  lit  porter  à  l'entrée 
-du  lûi^beiiu,  cl  comme-  il  y  avait  danger  el  lenteur  ù  ouvrir  la  jKirte 
d'eiiliTc,  t;ieopàti'e  parut  a  une  fenêtre  s;ip;'rie:ire,  aver,  de»  chaînes 
et  d's  cordes  (jn'elle  lit  descendre;  on  y  attafbj  Anl(jinc,  el  la  reine,  ai- 
dl','  des  (iiu\  temines  (iirelie  avait  eniîiieiiees  avec  elle,  se  mit  en  de- 
voir de  leiiNv.f.  Cau\  qui  étaient  pr.'S'Uts  rapportent  qu'ils  n'assii^p 
lèrent  jamais  it  ^|ifii;ic,|.',  aussi  t'iiielunl,  car  c'était  chose  piteuse  .i 
Miir  qiu!  CCI  liuiiuiie  lout  souilh'  de  siii^  et  tirant  ;i  la  norl  ijui  icii- 
(lail  Its  nuiins  versCleoiiàlre  cl  dieiciiail  à  se  soulever  pour  rendre  le 
tai'diiau  moins  liinrd.  1,'opéralion  était  tort  difficile,  surtout  pour  des 

'  liMiinies  ;  loule'ois.la  iciiii-,  la  lèie  penchée,  en  avaiil,  les  bras  tendus, 
lil  si  Lien  en  liraiilde  Imites  ses  forces  sans  jamais  lâcher  prise  qu'il 
la  lin  elle  le  iiionia',  a  l'aide  île  ceux  d'en  bas  qui  lui  doniiaieiil  cetî'' 

.'  rasciL  ftiiiriVaienl  auianl  qn'cie. 

«  (^)iiaiid  elle  l'eut  faii  eatree  et  conclié  sur  un  .lit,  elle  déchira  ses 

1  véiemenis,  éi  lout  eu  se  meunrissaiiL  le  sein  el  s'égraiiguanl  le  visage, 
eiluc^biiya  ie  i-angtiiii  lu  couvrait  l'aiipelant  smu  niailrc,  so.u  mari, son 


empereur,  oubliant,  par  compassion  de  son  amant,  se9  propres  dou- 
leurs At  calamités.  • 

Cléopitre  l'ensevelit  elle-même  et  ne  songea  plus  qu'à  mourir,  sur- 
tout hirsqu'elle  apprit  qu'Octave  voulait  qu'elle  Ugurât  dans  son  triom- 
phe. Elle  a  tenté  l'expérience  de  divers  poisons  sur  des  condamnés,  elle 
sait  ceux  qui  procurent  le  plus  doucement  la  mort,  et  se  fait  apporter 
un  aspic  dans  un  panier  de  ligues.  Les  gardes  le  laissent  passer  sans  se 
douter  qu'il  recèle  la  mort  de  leur  prisonnière,  et  (|uetques  heures 
apn'-s,  quand  Octave  se  préieute,  on  lui  montre  Cléopitre  &^  Vje. 
Elle  avait  39  ans.  ^'       > 

l^insi  finirent  ces  longues  et  tumultueuses  amours,  les  seules  que 
nous  offrent  les'annales  de  l'antiiiuité,  et  que  Prévost  semble  avoir 
voulu  parodier  dans  son  Histoire  de  Uanon  Lescaut. 

Certes,  il  y  a  dans  le  caractère,  dans  les  douleurs  de  celle  femme 
un  drame  magnifique.  Un  moment  nous  avons  cru  que  Mme  de  Girar- 
din l'avait  trouvé,  qu'elle  allait  nous  rendre,  en  des  proportions  ap- 
propriées à  notre  esprit,  ce  grand  drame  si  bien  compris  par  Shakes- 
peare. En  effet,  Mme  de  Girardin,  au  lien  de  faire  de  Cleopâtre  un 
monstre  d'égoîsme  et  de  débauche,  ou  une  femme  douée  de  toutes 
les  vertus  tamiliales,  double  écueil  auquel  se  sont  heurtés  les  tra- 
gi(iues  aniérieurs,  Mmii  de  Girardin  prend  la  reine  d^gypte  à  peu 
près  telle  que  l'iutaniuc  la  représente.  Voici  comme  la^'dépeinl  un  des 
personnages  : 

Quand  elle  aima  César  elle  était  jeune  encore, 

Elle  avait  la  l)éauié  d'une  enfaul  qui  s'igiiure, 

Qui  sourit  pour  sourire  et  séduit  au  hasard. 

Maintenant tout.s'unit,  et  la  nature  et  l'art, 

Et  la  grâce  fi  l'esprit,  et  la  scicnccTOême,     '_    '    ■  ''■    ■'  -'';:"-, 

Pour  lui  donner  l'orgaell  de  la  beauté  suprême. 

Cet  atlrjiit  merveilleux  est  un  pouvoir  divin 

Contre  lequel  on  veut  combattre,  mais  en  vain 

Quand  on  la  voit  si  charmante  et  si  belle, 

(b  oublie  a  l'instant  le  mal  qu'on  pense  d'elle. 

Les  glaces  da  mépris  fondent  soiu  son  regard; 

Di's  mains  des  factieux  s'échappe  le  poignard 

Elle  Cbt  reine  loujoiirs...  mais  aussi  toujours  femme. 

Dans  cet  ("li e  si  faible  on  sent  une  grande  Ame,  .  .  _ 

A  travers  sa  faiUk'Sse  on  sent  la  royauté, 

On  tremble,  on  est  vaincu,  mais  avec  volupli'.  .,) 

.Sa  pensée  ist  un  monde  et  son  coeur  un  abimo 

C.'iiai  ainsi  qu'elle  va,  forte,  de  crime  eu  crime, 

liravant  iiiqmiiémcnlei=l«t4»euplc^et  la  cour, 

Ne  niéritani  que  haine  et  n'inspirant  qu'aiiiour. 

Ce  portrait  n'est  pas  dallé,  il  tourne  même  un  peu  au  r.oir  pour  se 
ra|iprqcher  du  faire  de  Mlle  llachel  ;  mais  il  annonce  un  caractère  vi- 
goureusement conçu  et  viainieiii  dramatique.  Mme  de  Girardin  nous 
-raconte  ensuit^;,  d'après  M.  Théophile  Gautier,  qu'il  se  trouvait  parmi 
les  esclaves  du  porl  certain  Grec  qui,  rencontrant  la  reine  seule,  se 
jette  a  ses  pieds  :  «  Lne  heure  d'amoui"  el  la  mort  !  »  s'écrie-t  il  déli- 
ranti.LarcJUie  sourit ,  cile  s'ennuie  de  i'absenced'Antoine,  et  lui'ae* 
corde  sa  double  piièic.  L'esclave  heureux  vie»l  récl^n^er  \t  poisQp,  et, 


avant  de  aiourir,  il  eihale  son  ivresse  daas  aa  chaat-qaa  noaa  refre'j 

tons  de  ne  pouvoir  reproduire  tout  entier  : 

L'ne  femme  régnait  sur  des  penpies  sans  nombre, 
Dr  sa  beauté,  les  Dieux,  les  rois  étaient  éprts  ; 
Moi  j'étais  son  esclave,  et  je  l'aimais  dans  Pombre, 
Heureus»  même  de  ses  mépris... 

Un  jour,  enn  vint  voir  les  travaux  des  fontaines. 
Je  tombai  prosterné  de  crainte  !i  son  aspect. 
0  Vénus  !  tout  l'amour  qnt  dévora  mes  veines 
Parla  dans  rirbrûlant  respect  f^.. 

Et  la'  nouvelle  Isis,  q«e  l'Egypte  Wolîitre, 

A  souri,  par  caprice,' il  l'esclav* du  porl; 

J'ai  vu  pâlir  d'amour  la  reine  CléopMrc, 

Et,  joyeux,  Je  t'appelle,  <^  Mort  t 

Vicïis  donc  !  Tous  les  orgueils  des  gloirctùnscD^es.  *      _^ 

Toutes  les  voluptés,  tous  les  feux  de  l'amour,  

Tous  les  enivrements  des  royales  pensées. 
Je  les  ai  connus  en  un  jour. 

Je  suis  prêt  Si  partir  (  our  les  rivages  sombres. 
Prends  mos  sang  et  ma  vie,  et  mon  jeune  avenir  ; 
Mais  permets  que,  du  moins,  j'emporte  cbez  les  ombres 
~  Lé  souvenir...  le  souvenir! 

Sauve-moi  de  l'oubli,  Cléopitre  est  si  belle  ! 
Choisis,  pour  me  punir,  ton  plus  dur  cbMiment; 
Mais  qne,  dans  les  Epfers,  je  souffre  cncor  pour  elle,     ,    ,       ' 
Que  mun  amour  soit  mon  tourment  ! 

Nourris  tes  noirs  vautours  de  ma  chair  déchirée,  .  ■Ji' 

Sous  des  rocs  éternels  roulo  mon  corps  meurtri  ; 
'    \      Mais  laisse  à  mes  regards  son  image  adorée, 
A  me»  lèvres  son  nom  chéri  ! 
Je  subis  tes  arrêts,  ô  Mort!  tans  une  plaint». 
Respecte  mon  iMnheur,  il  est  venu  de  toi, 
Et  sur  mon  front  glacé  laisse  vivre  l'empreinte 
7  De  ses  baisers  (|ui  m'ont  fait  roi. 

L'esclave  s'était  trop  flatté  ;  les  ennemis  de  Cleopâtre  l'arrachent  à 
la  mort  et  le  cachent  pour  s'en  faire  une  arme  contre  elle.  .  , 

Au  second  acte.  Cleopâtre  écoule,  ù  demi  couchée,  le?  philosophe» 
alexandrins  qui  dissertent,  un  poète  qui  récite  lies  vertl  théologlqttés, 
des  esclavcii  grec(|aes  qui  jouent  de  la  lyre,  tandis  que d'autres.at|itent 
autour  d'elle  d^s  éventail.sile  plumes' de  paon  ;  rien  ne  peut  parveair 
:i  la  distraire.  Antoine  absent  ne  revient  pas.  Il  arrive  enfin  de  ses  nou- 
velles; c'est  un  esclave  qui  les  apporte,  dit-on,  à'  la  reine;  elle  veiit 
voir  l'esclave.  (;emessa;,'cr,  c'est  Antoine,  qui  s'est  échappé  pour  wair 
près  d'elle.  :  '  ',./'"" 

Toi,  toi!...  c'est  imprudent!  on  peut  mourir  de  joie! 
loi  dit  elle.  Mais  Antoine  ne  vient  qiii«  pour  un  moment,  ses  ani* 
rçnlralnenl,  ou  cat<)mnie  Cléoit^ifc  près  ae  lui  i  oa  la palonoie  P*^ 
i)'^Uf,(  M  part  ppurK^vrrJikR  il  's^vkfiniiWtnvttù.ÇKÈHéUi^étêT, 


(0rH$r  4$  MarntUe  :  «  Ji  ne  veux  pas  quitrer  Fferrare  sans  vous 
^re  encore  ce  qu'on  y  volt,  ce  qu'on  y  entend.  On  y  yett  les  «basseiffs 

S  liens,  le»  âoldits  hongrois  circuler  librement  et  à  toute  heure 
I  tous  les  quartiers  de  la  ville  :  on  y  entend  cett»  batterie  n:ono- 
Itiedu  tamboiH'  allemand  retentir  sans  cesse  dans  les  rues.  Les  oreil* 
Iddei  enfants  en  sont  même  Idessécs.  Officiers  «t  soldats  vivent  dani 
l'^leneiit,  et  n'était  Je  petit  conunerce  qui  s'accommode,  comme  par- 
tit, des  kreuzers  autrichiens,  nulle  parole  italienne  ne  straitadres- 
1^  1  ces  soldats  étrangers. 

I  Rien  a'annonc^  Tj^vacuation  prochaine,  si  souvent  annoncée  par 
Idjourttaux.  Le  cabinet  auirichien  r$t  tenace,  et  il  s'est  bientôt  re- 
lis du  moneu  d'hésitation  qui  sembla  suivre  la  grande  clameur  de 
l^rôpe,  en  apprenant  l'occupation  de  Ferrare.  Cet  acte  a  pris  place 
itiourd'hui  parmi  les  faits  accomplis,  et  les  canons- de  l'Autriche  n'ont 
en  hce  d'eux  que  les  canons  de  l'Eglise. 

I  Le  cardinal-lé^at  se  trouve  atteint  d'une  affection  au  foie,  et  il  est 
ieraindre  qn'il  ne  puisse  demeurer  longtemps  à  son  poste.  » 

Xonvelles  delVaplea.  ^  De  nouvelles  arrestations  viennent 
encore  Je  s'opérer  àNaples.  Ces  mesures  de  la  police  attei{;nent  pnn- 
^paiement  les  Calabrais  et  les  gens  des  Abruzzes  établis  à  Nayles^Il; 
j^a^Ms  de  doute  que  l'arrestation  de  U»  iitdtvidus  ne  soit  motivée 
ur de  simple*  aoiiptops  d'intelligence  avec  leurs  compatriotes  insur- 
gés; cependant,  la  police  a  justifié  ces  rigueurs  auprès  du  roi  en  lui, 
persuadant  que  ces  provinciaux  tramaient  une  conspiration  contre  sa' 
personne. 

Campobasso  vient  de  recevoif  la  récompense  de  ses  travaux-,  il  a 
{lé fait  chevalier  de  François  I"' !.... 

On  vient  d'expédier  la  tenue  d'hiver  aux  troupes  qui  occupent  les 
Ctlabres  et  les  Âbruzzes. 

Quelques  émeutes  ont  éclaté  à  Messine  et  un  éonflit  a  eu  lieu  en- 
tre le  peuple  et  la  troupe,  maisce  mouvement  ne  parait  pas  avoir  eu  de 
wites  ;  on  ne  doit  l'attribuer  qu'aux  rigueurs  que  déploient  les  agents, 
ée  Delcaretto  et  aux  sanglantes  réactions  (|ui  ont  marqué  !e  retour  dD' 
{orin! 

ANGLETERRE.  -^  li*  naiiière  4e  l'Irlande.— Les  journaux 
Nflaisnous  racontent  les  mesures  coercitive.s  que  l'on  prépare  i  outre 
letnalheureu  Irlandais.  On  croit  généralement,  dit  le  Globe,  (|ue  le 

Ettveraemeat  •  résolu  de  V^enter  i  l'ouverture  de  la  session,  un 
Il  des  armes  très  rigoureux  en  Irlande.  Une  «es  principales  disposi- 
liMs  sera  une  pénalité  sévère  contre  toute  personne  possédaui  des  ar- 
■cs  a  feu  sans  permission.  Lesofticiers  de  troupes,  dans  les  contrées 
(tu  y  a  des  troiblrs,  seront  Investis  d'une  magistrature  de  |>aix,  afin 
ieficiliter  les  opérations  contre  les  bandes  de  brigands  qui  désolent 
tes  pays. 

I^os  tous  les  districts  où  il  y  aura  des  troubles,  le  nombre  des 
coaslables  sera  augmenté,  des  détachements  militaires  y  fieront  en- 
«fis  pour  aider  raittorllé  civile,  des  patrouilles 


seront  ordonné?«s, 
<w  reoowpeBse»  soat  promises  à  ceux  qui  dénonceront  des  malfai- 
Mrs,  ecvt  qut  les  poarsvtvidul  seront  protégés.  Enlin  rien  ne  sera 
épargné  pour  que  lu  loi  soit  appliquée  à  ceux  qui  oseraient  la  violer. 
,  —Nous  apnrenons,  dit  le  Kithennf  tnodérattur,  qoe  430  personnes 
lit  été  enrôlées  dans  retie  villa  conaftnMfabrvs  de  la  jeune  Irlande. 
U  nombre  des  confédérés  s'accroît  tém  les  Jours.  Parmi  les  noms  du 
cmiU^inclMir^*  l'aAnée,  oo  distingue  ceux  de  16  protestants.  On 
jnitJoul  disposer  yoor  une  démonstration  nouvelle  qui  aura  lieu  le 
9  décembre.  Des  émissaires4iy«nt  qualité  ont  promis  l'appui  des  pré- 
IRS.  irse  prépare  deame^gs  dans  le  comité  du  roi,  a  Leimericli  et 


où  II  épousrri  Dâiîviè.  —  Clëopatrè  Vent  le  suivre  ;  elle  arrivera  à  Ro- 
M  trop  tard  posarriep  empêcher,  dit-elle,  mais  a  temps  pour  se  venger. 
Ces  deux frcffljera  actes  de  la  Cliopdlre  de  Mqie  de  Girardin  tes- 
plrBdisfiéHt  deb  couleurs  et  de  la  poésie  de  l'Orient.  Le  style  rn  est 
chaud  iJOitime  le  dél  égyi^tlen;  lartion  s'annonce  avec  l'ampleur  du 
Nil  lorsqu'il  déborde  et^a  fltoonder  les  vallées.  Dessia,  coloris,  exé- 
eation,  tout  ce  péristyle  est  d'une  grande  beauié.  Par  malheur  le  reste 
de  l'édifice  ne  réfiond  nas  au  péristyle.  La  main  a  faibli  à  L'exécution. 
U  vigueur  elj'r^'^  ""  '^'  —  '^  .^.^.^- — .__ 
scènes  d'aclidlt 


-^  Par  ordonnance  du  roi,  en  date  du  15  novembre,  la  compagnie  du 
chemin  die  fer  dfrMarseilie  à  Avignon  est  autorisée  à  emprunter  jus- 
qu'à concurrencé' de  la  somme  de  vingt  millions  de  francs  dans  le» 
cOndiiionsdéterminées  par  une  délibération  du  2  août. 

n\x  DU  PAIN.  —  A.  compter  dé  ourdi  procbaiu,  tu  novembre,  le 
prix  du  paitrdans  Paris  est  fixé  eomme  suit  : 
Le  pain  de  1'*  qualité  à  Xi  cent,  le  kilogramme. 
Le  pain  de  2*  qualité  ù  28  cent.  Je  kilogramme. 

—  Le  JftfnitMr  annonce  que,  par  ordonnance  en  date  du' ts  ile  ne 
mois,  rendue  par  la  chambre  du  conseil  du  tribunal  de  ia^eine,  le 
sieur  Warnery  a  été  renvoyé  devant  le  tribunal  correctionnel  comme 
prévenu  du  délit  de  denonciatiou  calomnieuse. 

—  On  s'occope,  au  ministère  dt-  "apiettUttre,  de  la  iiominatioti  des 
soos-lirecteurs  des  fermes-modèli  i  récemment  créées  Le  concours 
réunit  particulièrement  les  élèves  diplômes  de  nos  écoles  d'agricul- 
ture. - 

=—  line  nouvelle  crèche  vient  d'èlre  élabije  àUeinjs.  ^      '■~' 

—  On  ai/uorice  que  le  gouvernement  va  s'occuper  de  r)rlifier  l'ili'  do 
Corse,  cette  .siiilinclle  avancée  de  la  Fr.ii;'v,  dans  la  Méditerranée,  et 
qu'un  prfuelde  loi  sera  présente  aux  chambres  atin  de  leur  dpnian{tpr 
le  crédif  Wcëssaire.  Depuis  quelque  temps  on  coinmencf-  à  s'occuppr 
avec  intérêt  de  ce  pays  qui  a  jorué  un  r^ile Jmporlant  dans  l'histoire  du 
inonde,  et  qui  semble  appelé  a  un  grand  avenir,  ei  déjà,  pour  aider  la 
navigation,  on  vient  de  plauer  cinq  phares  a  Guéglia,  à  Pcula-llivel- 
lata,  a  la  grande  ile  Sanguinaire,  au  mont  Pertusalo  et  à  la  ChLippe. 

{Courrier  de  Marteille  ) 

—  Le  préfet  de  police  vient  de  fair'è  aflicher  à  la  porte  de  chaque 
mairie, jsur  un  tableau  en  bois  et  eu  lettres  peintes,  le  nom  des^ues 
où  sontélablis  les  postes  dé  sapeurs^pompiers.  Ces  indicalious  faci- 
literont les  moyens  d'avoir  immédiatement .  les  recours  nécessaires  en, 
cas  d'incendie. 

-^  Le  ministre  du  commerce  s'occupe  en  ce  moment  de  l'organisa- 
tion d'une  liKuede  steamers  entre  le  Havre,  ia  Suède  et  laNorwège. 

M.  Cunin-Gridaine  a  demande  à  ce  sujet  l'avis  de  son  collègue  des 
linaïu'cs ,  maisM.  Dunion  a  répondu  qu'examen  fait  du  talileau  de  la 
douane,  il  ne  pensait  pas  que  la  création ,  de  cette  ligne  fût  utile  ou 
avantageuse. 

—  M.  Isidor,  rabbin  de  Phalsboiirg,  a  été  élu  grand*rabbin  de  Paris 
à  l'assemblée  générale  des  notable-,  juifs,  après  un  second  tour  de  scru- 
tin, par  80  voix  contre  70  voix  données  f  l'honorable  M.  Charleville, 
rabbin  de  Dijon. 

NOMiMTio^is  DE  SOL'S  PRÉFETS. — Par  Ordonnances  royales  ren- 
dues sur  la  proposition  de  M.  le  uiliii^itri'  d>'.  l'iniérieur  ,  M.  le  comte 
Malber,  sous-prefei  de  Complègne,  a  eié  iiomne  sous-prefel  à  Valen- 
rieiines,  en  remplacement  de  M.  le  baron  Petit  de  La  Fosse,  appelé  a  la 
préfecture  de  la  Creuse,  il  est  rempiar^  par  M.  Paulze-d  Ivoy,  sous- 
prefet  de-Trévoux.  —  M.  Bordes,  sous-prelet  de  Prades^  été' nommé 
sous-fréfet  de  Narbonne,  en  rempiaoementHe  W.  Taitlefer,  appelé  a  la 
préftiture  dés  Pyrénées-Orientales. —  M.  Bailly  de  Barberey,  sous- 
préfet  de  Gray,  u  été  nommé  sous-préfet  d'Upornay,  en  remplacement 
de  M.  de  Vesine-Lar.ue,  nommé  sous-uréfcl  de  Fontainebleau.  —  M. 
Jaubert,  sous-prefet  de  Vendôme,  a  r>é  nomme  sous-préfet  de  Rucbe- 
fori,  en  reinplacemeni  de  M.  Vinceas,  décède. 

PROHO'noxs  DANS  LES  Po:«TS-ET-CHAUSSÉES.— Une  Ordonnance 
royale  rendue  a  la  date  du  S  novembre,  sur  le  rapport  de  M.  le  minis- 
tre des  travaux  publics,  vient  d'admettre  a  faire  valoir  leurs  4roils  à 


Joùdeirc,  Lèfraiic,'WS^îpjaquiné,  RSipHrffnBt"téSï[«M" 

sont  nommés  inspecteurs  divisionnaires  honoraires  ;  -       "-^    -\^««;;; 

M,  O'Brien  est  nommé  oflloiér  de  la  Légion-d'Hoiiiu'ur.    ^  -"V" 

>- Par  ordonnaiice  en  date  du  .'5  novembre,  sont  élevés  iu  grade 
d  inspecteur  divisionnairedes  ponts  et-ohaussées  :  , 

MM.  Cailloux,  ingénieur  en  chef  du  département  du  lUioiie;  Schwil- 
gue,  ingénieur  en  chef  du  déparlement  du  BasHhin,  chargé,  i-n  outre 
delà  troisième  seclion,du  caaal  de  la  Marne-au-Rhm,  el  de  la  sixiè- 
me s^ection  du  chemin  de  fer  de  Paris  à  Strasbourg  ;.  Itobin,  iii;,'énieur  ^ 
en  chef,  directeur  du  département  de  la  Seine  ;  i;ayaiit,  ingénieur  en 
chet  du  département  de  Seine-et-Oise,  chargé,  en  outre,  de  la  premièro 
section  du  chemin  de  fer  de  Versailles  à  Chartres. 

--  Une  ordonnance  dii  t2  novembre  élève  au  grade  d'ingénieur  en 
chef  des  ponts-et-chaussées  de  deuxième  classe  les  ingénieurs  ordi- 
naires de  première  classe  dont  les  noms  suivent,  savoir  : 

MM.  Feline-Romany,  secrétaire  de  section  au  conseil  jrénérai  des 
ponts-et-chaiissees;  C>nteloube  de  MarMiiès,  chargé  du  service  or'di-    ' 
naire  du  département  de  la  Creuse;  Dttffaud,  diargii  du  service  ordi- 
naire  du  depariement  de  la  Loire;  Baucaumonl  jeum-,  char'^é  delà 
si'ctioii  du  chemin  Be  fiT  du  Centre  comprise  entre  le   Hfcd'Ailier  cl' 
CiermoMt ,  Coumes,  charge  d'une  section  du  service.^iiMiL.dii  la  iiiivi- 
gationTlc la. Loire;   Kornprobst,  chargé  du  service  ordinaire? dû  dé- 
partement de  la  Ilaute-Vie:ine,  Cavalier,  ancien  secréuired^. section 
au  conseil  gênerai  des  |)onts-el-chaussées,  chari,'e  (funir  section  du 
service  spécial  de  la  nawgatKui  de  la  Seine;  Droeliii-,  chargé  d'une 
section  du  chemin  de  Tours  a  Bordeaux  -.  Jo  y,  chargé  des  travaux  des  _ 
|)onts-ttchaussees,   à  la  "Martinique;  Plas^iard,  charge  du  service  du 
déparlement  de  la  Corse.   • 

—  Nous  remarquons,  dans  un  arrêté  ijui  vient  d'étre^jhs  par  le 
maire  4e;4)ouai,  relativemeut  à  l'établissement  de  la  mercuriale  du  blé 
et  de  la  taxe  du-  pain,  que  ce  ne  sont  pis  seiilement  les  (tuaniiiés  - 
vendues  sur  le  marché  qui  serviront  de  base  a  la  taxe,  mais  encore 
celles  qui  beront  vendues  par  les  commissaires,  puisqu'ils  seront  te- 
nus de  déposer  les  extraits  de  leurs  livres  de  vente.  CeKe  mesure  t 
pour  but  d'empêcher  les  cours  liclifs  qui  s'établissent  sur  d'autres 
marchés  oii  les  quantités  vendues  sont  insuffisantes,  et  où  il  est  évi- 
dent qu  il  se  fait  des  achats  considérables  à  des  prix  qui'nehtrent  pas 
dans  la  lixatiou  de  la  taxe. 

AFFAIRE  CÉCILE, coiiBETTE.  — L'acte  d'accusation  et  l'arrêt  de 
renvoi  dans  l'affaire  Cétile  Combettes  oi;t  été  sigjiities  au  frère  Léo- 
tade  ;  mais,  dit  le  Journal  de  Toulouse  du  12,  le  président  des  assises 
ayant  voulu  procédera  un  interrogatoire  qui  paraît  devoir  durer  plu- 
lieurs  jours,  et  ayant  pu  reconnaître  par  lui-même'  la  nécessité  d'in- 
terdire toute  communication  entre  l'accusé  et  le  dehors  pendant  la 
durée  des  actes  auxquels  il  procède,  a  reUbli  U  mesure  diï  secret, 
qui  depuis  longtemps  avait  été  levé  a  l'égard  du  frère  LéoUde.  » 

AFFAIRE  UQRTE.XSE  LAiioussE.  —  Les  débats  de  Cette  affaire  ont 
été  ouveru  aujourd'hui  devant  la  cour  d'assises  de  Douai  ;"  4'acte 
d'accusation  ne  contient  aitcun  fait  nouveau.  On  se  rappelle  que-^cetle 
Ti'QnTTïïtëTqnni'avgTT^arqtfiiTzranrarépafygpdp  trime,  est  accu- 
see  d'avoir  empoisonné  son  père,  sa  mère  et  sa  sœur.  Elle  ne  nie  au- 
cun des  détails  du  forfait  que  l'instruction  lui  a  re|)roché,  et  qui  l'a- 
mené sur  lu  banc  des  assi.-es.  Tmis  mois  de  prison  préventive  lui  ont 
du  reste,  laissé  toute  sa  fraîcheur  et  le  vif  éclat  de  ses  yeux  noirs. 
Elie  montre  uiie  résignation  qui  ressemble  i  de  l'insen>ibiliié,  el  l'on 
dirait  qu'elle  est  pri  parée  à  recevoir  sans  énulion  i'arrà  quel  (lu'il 
soit,   qui  sera  bient6l  rendu  par  la  justice. 

ACCIDENTS  SUR  LES  CHBMtNs  DE  FEK.  —  Un  accident  est  réccm* 


A, 

l 


,-.il'-      'I  u 


f  rte%<M  gtière  tia-iadi^aara.  .U  y  a  partout 


(le  beaux  vers,  des  pensées  brillàntei,  des  mots,  partis  du  cœur  ei 
me  de  belles  scènes;  mais  pas  d'action  qui^  ait»»*, 'd'intérêt 


et  mê- 
qui 
tienne  ea4ifiiL|l&«tua^iou  suQisaQim^it  crçps^  pour  arracher  l'ad- 
œiratiap^^iMesii-l.     ^' ':  '  ,  ^\     ''    i'^'-         ~  •' . 

Nous  seMns  nrtr  snr  l'aimlysc  de  ces  trois  deraiers  actes.  Les  au* 
teuK  de^  <;j4of dira  antérieures  avaient  pour  habitude  de  déguiser 
Ociavie,'répt)use  d'Antoine,  pour  l'amener  chez  Cimpitr«.  Mme  de 
Girardin  a  interverti  les  rùles  ;  dans  sa  pièce  c'est  la  r^ine  d'Egypte 
qui  se  déguise  pour  voir  la  matrone.  L^cte  troisième  satermiiie  p^r 
l'^'P^l^ffdittPlI  h#ilièWÀctium;  Je  $imËr|èmc  fipil  paf  le  sui^ 
^rlnWW'Pfïife^Uline'ècène  etiti^  Odavi  et  eiéopàtre --  l'é- 
pouse et  la  maîtresse  '—  qlil  se  dis|tuCent  te  cadavre,  et  la  mort  de  la 
reine  remplissent  le  cinquième.  L'histoire  est  du  reste  aussi  scrupu- 
liusement  suivie  que  le  permettaient  les  convenances  dramatiques,' et 
il  n'est  guère  dans  Plutarque  ou  dans  Dion  d'anecdote  qui  n'ait  trou- 
vé place  dans  l'ouvrage. 

Le  rAlé  d'Ociavié,'l«'^e>»D>o  Vertueuse  et  dévouée,  lafetnme  romaine 

'  qui,  dans  ce9  trots  actes,  contraste  avec  celui  deCléopâtr^,  est  bleii 

conçu  et  bien  posé,  et  cependant  il  est  de;  peu  d'effet.  Èsl-cepqrce  que 

Mlle  Rimblot  le  récite  au  lieu  de  le,  Jouer,  qu'elle  leQU  de,  la  voix  et 

du  geste,  ntals  non  du  cœur,  — •  ou  bien  parce  que  l'awur  éblouie  du 

Ersontiage  plus  brillatit  de  Cléopâlre  s'est  contentée  d'Indiquer  ce- 
i-ci  sans  l'étudier  à  fond?  Nous  penchons  ponr  la  première  explica- 
tion.       .  '•';     '. 

Les  autres  rôles  vont  aussi  s'effaçant.  L'esclave  du  premier  acte,  et 
qui  pouvait  produira  de  beaux  effets  dramatitijues,  disparait  complè 


temeni  et  dégénère  en  utilité.  Un  si$ifl  rùlç  reste  debout,  c'est  celui  de 
Mlle  Rachel.  Tout  ce  rôle  eà  tMuld  atec  amoir  ;  <-9  qiùl'^tii  lb|nqite  \)^t 
l'amp'eur  est  racheté  par  une  foule  de  mots  cOiarmants,  de  ruics  inteti- 


lions,  de  délicatesses  duxicur 

li'MllA  Kaleiiel',  chex>qa|  Iw  «ordes  dç  la  violence  et  de  l'emportement 

v«flftlJiiii?.pll*e,âi^#|lgei^.élegli&es  Oft^ce  perwnuage.  lîfc 
à  vaincu  glorieusement  dans  ccTte  créatiOnl  dtmcilc,  la  pliis  h 

lante  qu -- 

jeu,  c'est» 

i'érieur,  c'est  la  réalité,  mais  dégagée  dé 


pouvoir  louer  de  même  Raphail,  dont  le  Jeu  Duigre  et  prétentieux -| 
donne  au  public  une  assez  triste  idée  de.  ce  personnage  qut   plus  tard 
devait  s'appeler  Auguste. 

MUe  Rachel  a  été  rappelée  et  le  nom  de  l'auteur  proclamé  au  milieu 
de^applaudlsseoients. 

J.  Fleury. 

REVUE  MUSIC.ILE. 

mort  DE  MENDELstMÉN.— L'art  musical  vient  de  faire  une  perte 
cruelle.  Félix  Mendelsohn-Bartholdy  est  mort  le  4  novembre  à  Leip- 
sic|t,  k  peine igé  de  trente-tjjiit''aHS.  HUndelsohn  atteignait  l'apogée  de 
sà  brillante  carrière.  Depuis  longtemps  déjà  son  nom  brillait  d'un  vif 
éclat  es ,Allem^gQe,  sa  patrie,  et  en  Angleterre  où  les  grandes  œuvres 
musicales  trouvent  toujours  des  masses  pour  les  exécuter  etJiiinom-. 
breux  public  ponr  les  applaudir,  et  où  chaijue  année  Mendelsohn  al- 
lait diriger  quelques-uns  des  concerts  delaSociété  philharmonique  qui 
faisait  entendre  ses  nouveaux,  ouvrages,'  au  furet  à  mesare  de  leur 
éclosion;  Paris  allait  sans  doute  se  décider  à  pxo(|uire  (iiliy  lj.;s.H;uvres 
admirées  de  ce  grand  compositeur,  |^oii|u'il  fut  encore  vivant.  Sa 
mort  aura  pour  effet  de  le  mettre  plus  ^tro^ptemcnt  à  la  nvode^  et  la 
public  de  la  Société  dçs  concerts  du  Conservatoire  permettra  urobable- 
meritqne  l'on  fasse  un  peu  déplace  à  Mendelsohn,  à  cùlé  "u'IIaydii, 
de.Mozartet  de  Beelhoveii. 

Mendelsohn  manifesta  de  bonne  heure  sa  merveilleuse  aptitude  mu- 
sicale. Elève  0)  de  Berger  pour  le  piano  et  de  Zellcr  pour  l'harmonie 
et  le  contrepoint,  k  huit  ans  il  lisait  h  preptièré  xiie  iQS  q^uyfqs  1^ 
plus  difficiles  des  maîtres,  et  levcom^lications  de  Ses.  fiachJui-mème 
ne  l'arrêtaient  pas<  A  douze  ans,  il  improvisait,  à  treize  ans  il  éeri' 
Sait  ses  premiers  quatuors  et  comniepçail  un,  opéra,  les^J^ocM  4a  Gar 
tnaehe,  dont  l'ouverture  ast  remplie  ^o  beautés  remarquables. .Ëa 
4830,  Mendelsohn,  déjk  connu  en  Âuëmligne  eoMme  vtn  des  plukmër- 
veUleuJ^  pianistes"  lïtcBiîîïïre  un  violO'n  de  première  fohjp,  parcourut 
l'Italie  et  la  Franco  ;  il  se  fit  entendre  au  Conservatoire,  oil'^ôp,  pa^- 
«âgé  ue  laissa 'due' pe^  de  traces.-  Ê|i~t83C,  il.  lit  .^x^cutec  à  Dusi9e|- 


;i  a  pu 
dato 


(|apt*  'est  ^UtîWUe  clq^e  dé  ! 
lé  sa  prosaïiiire  ehvt'l^ppe,  fc'i 


eîft 


'èll*  «(^«nià-é  |*it^e*3M&  l#.|*iiBrM)ir«)«(»|il(?mi»or<^in.  8|>p 
rfïil||nid«tl|!#tim)li  #(V^eo<laBtt!est  (fUtlMUe  close  dé  ki 
c'est  la  réalité,  mais  (" 
ta  poésie  de  la  passion,  l'idéal. 

-^-'Vûté,i)e  lûla  .Rachel,  u'ouVIions  pas  de  mentionner  Maubunt, 
«nargé  du  rôleTAiftliine,  \îe4iiVaret,  l'estitaVe  do^|Mei«  aoi9,iîa  jolie 
MlleSolié  et  Mme  Mirccour.  qui  ont  contribué  chacun  pour  leur  part 
îu  brillant  succès  dc,Mme  Emile  de  Girardin.  Nous  regreitons  de  ne 


dorf,  par  un  orchestee  formidable,  sdii  o*iV'''''urôilu 
d^ilé  :  c'est  une  des  trois  on  quatre  compositions^  " 
ë'itendrc  eii  France.  Mendelsohn  avuil  alor; 
sa  grande  réputation  comme  symplioiiiidrtét  c 
Parmi  les  œuvres  caiiitale.s  (|iie  lais^;;  Ménd; 
phoiiies  dont  une  seule,  l.i  (Icrniére,  en  Va  mi 
Ciétédés  cpucerts  de  Paris.  Ia  ^oeiéié  plii 
îicquIfiTtHWn,  la  profirréié  eXélusive  de  lasi 
Impttliit  l»""'*  assfSiéliÇjré.  V(»l||uiv,geiili'e  de  marché  q 
cl  bien...  anglais.  Nous  aimons  à  (  s|Jerflrqn(f 

tero(kt  «M  mff>t9  (Ravoir,  mieux  (|uç  Tious,  ad  ^ 

iom^oSiteur,!<;ebit<le  ne  pas  entravej-  le  rayonjiemenl  de  sa  gloire^r 
une  jalousie  de  propriétaire  qui  devient  odie  »s«  quand*  ils'flglt  d'nne 
œuvre  dart  et  surtout  d'une  n'u.Vn;  diusicale.  Quel  tort  peut  réi^nlièr' 
pc^ur  J;^^jiijh^rmouiq,uc  de.  Londres, Ue  l'ext^tuiiDnenFrailcrf'el  A\  AY 

I)  Nous  extrayons  l'es  documeiils  blog^TllfiiV«"<f5T^(7frô'p81)Tîc*|'>âl 


M.  r.  A.  t'ioreniino,  dans  loComtitutionnel, 


lemagne  de  l'orilivre  dont  ils  peuvent  avoir  désiré  la  primeur,  mais 
dont  l'accaparement  exclusif  serait  une  véritable  barbarie  ? 
Les  ouvertures  de  U  GroUe  de  Pinçai,  de  Auf  Blai,  l'ouverture 

et  les  chœurs  d'Antigone  ;  tes  intermèdes  et  les  chœurs  d'AtkaUe- 
lés  farilaisie  /e  Calmedela  mer  et  le  Voyage  heureux,  et  la  Belle 
Mellueine  -,  la  Nuil  de  Saint*  Waldpurge,  vaste  composition  inspirée 
par  le  poème  de  Gœthc.;  les  deux  oratorios  de  Paufus  et  d'Elie;  les 
Lo6-GfJon^,  sortes  d'hymnes,  et  une  quantité  innnie  de  liederi',  de 
fantaisies,  de  caprices,  de  [chœurs  religieux,  de  psaumes,  de  mo- 
tets, etc.,  forment  le  nombreux  catalogue  des  œuvres  écrites  par  Men- 
delsohn dans  sa  courte  carrière. 

L'oratorio  d'£lie,  son  dernier  ouvrage,  obtint  un  succès  d'enthou- 
siasme prodigieux  au  grand  festival  de  Birmingham,  où  il  fut  exécuté 
pour  la  première  fois  au  mois  d'août  de  l'atinée  dernière.  Mendelshon 
s'occupait  d'un  opéra  féerKiue  intitulé  ILojr/in»,  dont  le  premier  acte 
était  terminé;  mais  déjà  la  maladie  l'avait  frappé,  la  maladie  qui  de- 
vait l'enlever,  la  même  terrible  affection,  hélai  !  qui  déjà  nous  a  privés 
d;i  charmant  génie  de  Donizctti. 

Lcspersonne-squi  ont  eu  l'honneur  et  lo  lioiilieilFfrontrrtenir  des 
reLiIioit».lmicales  avec  Mendelsohn  s'accordent  à  ftiii'  leplas  com- 
plet clog!;de  son  caractère,  de  son  esprit,  de  5a  serisiliilïté  et  de  son 
excessive  modestie.  Nous  qui  ne  lecoiiiiaissians  (|uc  pan|'ielqucs-unes 
de  ses  œuvres,  nous  déplorons  vivement  sa  mon  prewialurec,  uui  ta-' 
levé  à  l'ait  musical  une  des  individualités  les  |i!us  remarquiAles  et 
surtopf  le$  plus  consciencieuses  de  notre  époque. 

—  Une  nouvelle  sociélô  d'artistes  vient  de  se  former  avec  l'intention 
de  vulgariser  les. chefs-d'œuvre  de  la  musique  de  chambre.  Toutes  les 
perspnnes'qui  sont  entrées  un  peu  avant  dans  l'étude  des  maîtres,  sa- 
v^nt  ce  qiR  contiennent  de  trésors  harmoniques  et  mélo.iiques-  les 
trios,  quatuors,  quintettes,  etc.  En  ajoutant  à  ce  répertoire  considé- 
rable rt  si  varté,  les  .scènes  les  plus  remarquables,  en  miisii|ue  vocalCv 
dçç  op,4rus  des  grands  maîtres  du  dernier  sièele,  qu  ■  les  tliéiUres  lais- 
sant oubliés,  la  société  de  musique  ciassi(|ue  se  irouvera  en  mesure 
de  conipoier  les  programmes  les  plus  riches  elles  plus  variés.  Les 
iioB»,de  arméWarièl,  de  M.M.  Tilmant  frères,  C.  Ney,  (ioull'e,  Dorus,- 
Delsarte,  |ilosc,  Verroust  et  Rousselot,  sont  garaits  dtî  l'exccuiion 
la  pltts  parfaite  (lue  l'on  pqisse  désirer.  Les  maii  ices  delà  Sjciéiéde 
inusique  élassique  commeneeronl  lo  dimaiiclie  28  woveinbro,  dans  la 
sallC'iic  M.  lier?.,  et. conlinueroiil  de  quinzinieoii  Hinizaine.  Nous  dé- 
uroiis  .Viwnieni  quc.rintérèt  du  public  assure  l.i  pro.-périto  de  cette 
sooiéié.'    ■  I  ' 

Post-scripluni.— t/we  heuredu  matin.— U^  représentation  d'onver- 
tunvde  l'Opera-NaU.onal  (5'  théâtre  lyri(|iii-|  vient  de  Unir. 

Mi^.Adiber,  (^fa,  Halévy  et  Att.  Ad.im  ont  fait  la  musique  du 
pral<jg^e  ilil  à  la.collalmriilion  de  WW.  A,  Boyer  cl  (',.  Vae/. 

L»  »iis)que  de  l'opéra  de  Catttàelzu,  composée  jur  i\J.  Maillard, 
lauréat  dé  i  Jnsiilut  en  I8i2,  a  pleineiiieiit  réussi. 

La  salle  est  lielle  et  bien  (lis|insee;  les  décors,  les  eostuïnes  et  la 
misp  en  séène  soi|l  riches  et  soignes;  l'orchestre  e.-^t  louii  liu-n  dirigé 
par1<l.  J«)usqiii't.  Plu>iepf;*axUpt«,->oiu,f4.Upreuv<!  il.i  i.i!e:!i;  le  non- 
'^PjlU'tm^dtie  jlous  h-s  éléméntwdel*heMrrnse-rtnri!e  carrière  que  dons 
lui  souhaitons,  et  que  maiiilciiant.uous  espérons  ifur  lui.     Allyre  B. 
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sus.  lien  résiilie  qu'on  9  fabriqué  une  Quantité  considéndrie^de  bijoux 
avei;  l'or  ainsi  allié,  et  «lueces  bijoux  ont  été  rais  dans  le  commerce  au 
grand  délrlmciil  des  marcbatids  et  du  public. 

—  Nous  Ibuiis  dans  le  Haro  de  Caen  :  «  Nous  sommes  informé^ 
que,  dans  uiu'.  commune  de  l'arrondissement  de  Pont-1'Evêque,  un 
homme  spécule  sur  les  bestiaux  morts.  Peu  lui  importe  <|ue  bœufs  ou 
vaoWS'-^tieni  Mici'ombé  à  des  maladies  dangereuses,  au  «barbon,  par 
exemple.,  il  depiv!!-  la  viande  de  ces  animaux,  la  fait  cuire,  la  sale,  et 
l'envciii-  à  un  bijuctier  d'un  ctief-lieu  du  cantou,  qui  lui  même  l'expédie 
il  Hoijflsur,  uti  elle  sert  d'apprpyisiouMemeiii  aux  marius  de  nos 
ports,  u         <v  . 

LES  M,VRTYR.s  Dt  i.'ii^DUSTRiE.  —  Il  y  a  quelques  joUrs,  un  ou- 
vrit r  miiinié  Lt'nim%qui  travaiiait  dans  une  fabrique  d'indifunes  à 
Sainl-LeK'  r,  cunmuiilHuisine  de  Darnétal,  a  ey  la  main  prise  sous  un 
rouleuu  d'iiiiptessioji;  cet  infortuné  lit  de  vains  efforts  pour  se  Uéga- 
ger,  la  niacbiiic  lui  broya  la  main  etravani-bras. 

on  évt'iitmeiil  n'est  maibeureuseraent  pas  le  seul  qui  ait  aOli^é  la 
classe  ouvrière  des  environs  de  Darnétal,  pendant  le  courant  de  la  sè- 
maiiiëdeniièro:  iiiX' jeune  lille  a  été' priscaux  cheveux  dans  une  f.i- 
forique  par  un  arbre  loiiMant,  et  elle  a  eu  toute  la  peau  du  crûne  hur- 
rilijeiiirnt  scalpée,  l.a  sœur  de  celte  mallieuMiise  enfant  a  été  sdâmîse 
au  mémo  ni.jiiyie'il  y  a  un  au  euvirun,  sa  guérison  n'est  pas  encore 
complète.  "1 

On  iiou>  assure  que  l'on  pourrait  se  prémunir  contre  des  accidents 
du  ^eiire  de  (e>  deux  derniers  avec  un  appareil  dunt  la> dépense  s'é- 
lèverait au  |i!us  à  2  Ir.  5(t  e.  (juant  au  danger  des  rouleaux  à  impies 
sion,  duht  l.eeomte  a  été  la  victime  après  tant  d'autres,  la  dépense 
d'un  appareil  préservateur  serait  peut-être,  pour  celui-là,  delou  5  fr. 

L'autorité,  qui  trop  soient  s'occuftede  choses  où  son  action  est 
d'une  utilité  au  moins  contestable,  ii«  pourrait-elle  se  préoccuper  en- 
fin quelque  peu  des  dangers  auxquels  les  ouvriers  sont  exposés  cha- 
que jour  dans  les  fabri<(^ues  V  Pendant  le  dernière  session  du  conseil 
général  de  la  Seine-lnferieure,  une  |)étilion  demandant  que  l'on  prit 
quelques  mesures  pour  sauvegarder  la  vie  des  ouvriers  a  été  ren- 
voyée au  préfet  ;  mais  il  parait  que  l'on  a  fait  de  ce  renvoi  ce  que  font 
les  ministres  des  rcHvois  de  pétitions  votés  par  leF  Chambres,  car 
nous  n'avons  pas  entendu  dire  <|u'ancun  homme  compétent  ait  été 
chargé  de  proposer  quoi  que  ce  soit  à  ce  sujet. 

{Journal  de  Rouen.) 


iret  ttii  briiiivemfiiHtble  I^D  tremWiiiÈWïoe^wf^  Lr^oinanAieu 

été  si  violente,  que  le  sol  a  «ffectivement  tremblé  (tanout  >  lÉ  ronde, 
et  plus  de  fcent  maisons  ont  été  renversées  de  fond  en  comble.  Plu- 
sieurs personnes  ont  été  englouties  sous  les  débris;  aux  dernières  da- 
tes, on  était  dans  la  plus  profonde  consternation  ;  mais  le  nombre  des 
victimes,  non  plus  «lue  l'étendue  du  dommage,  n'étaient  pas  encore 
connus. 

MALADIES  PROvoQui:Eg.«Gn  écrit  de  Saint-Molf,  près  Giiérande, 
au  Courrier  de  Saute»  :  «  Nous  n'avons  point  encore  le  choléra,  mais 
un  fléau  presque  aussi  terrible,  qui  laisse  sur  le  visage  de  ceux  qu'il 
n'enlève  pas  des  traces  indestructibles  :  la  pellte-véroie  sévit  chei 
nous  d'une  manière  alarmante  ;  dans  un  seul  petit  village,  on  a  compté 
quatorze  malades.  Le  venin,  qui  a  été  apporté  deSaffré,  s  est  promp- 
teiueiit  propagé,  el  a  fait  de  nombreuses  vi-times  ;  celui  qui  l'a  intro- 
duit dans  le  payWsuccombé,  en  proie  aux  plus  atroces  douleurs.» 


fl.daTrte. 


*»»l 


FAITS  OE  PUBLICITE. 

Le  second  v6luue  de  la  Rivolution  par  M.  Micbelet,  que  nous  an- 
nonçons, contieul  l'histoire  de  la  fraternité  française  en  (M),  cVst-à- 
diredes  FÉoiÉitiATio.^s  centrales,  urbaines  et  rura  es  de  celte  grande 
année  d'e.»péraiice  ;  l'eruplion  des  guerres  civiles  du  Midi  ;  l'organi- 
f  sation  des  sociétés  pairioliques,  Jacobins,  Cobdelieiis,  etc.  -,  la 
mort  d|e  Mirabeau  ;  iaiuiie^  V^arenues,  etc. 

PETITE   COBBBBPOMDAMCB» 

Semur.  —  M.  C.  —  Nous  vous  aa.  réncpt.  des  062.  —  Kcmcrciemenls  ï  l'in- 
<:on.  pour  su»  ingeuieusdei  délicate  géncrosilé.— Nuu*  verrons  M.  H-  K. 
demain.    ^ 

—  Hei.u  1,1  On.  —  C'est  convenu. 

—  Votre  lettre  ne  renfenuait  pas  le  mandat  de  \2  fr.  an- 
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ooTembre. 


Erstrîn.  —  M.  (• 
Ruhain.  -  M.  V 

nonce.    . 
Saiilxures.  —  M 


iiu'ssag.  autil. 
1.  -  .M.  C.  - 


A.  —  Le  lU,  .76  vous  pntélé  réelaniés  sans  doute  par  les 


Micon.  —  .M.  C.  —  lle<,-u  les  "î  fr.  40  c.  —  Nous  expédions. 

Bone.  —M.  B>—  Voyer  la  p.  e.  du  5  novembre,  qut  vous  accuse  rét-épi. 

des  lUO;  et  puisque  le  contenu  est  arrivé,  il  parait  çeriain  que  le,conte- 

nant  n'est  pas  resté  en  roule. 


I     MARCHANDISES.—  3|G  (l'hectolitre)  disponible  70;  courant  Jii    mois  C9 
francs  ;  décembre,  «8  fr.;  8  premiers»  mois  18  i8,  M  li  63  fr.  Fécule  ei  bctte- 
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6  h. 
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5  h. 

6  h. 

6  b. 


Spectàclet  do  16 

»!•  OPÉRA.— 

•|t  rRAUÇAU.— Cléopitre. 

H»  ITAL1BM9.— Cemmadi  Ver^i.  r. 

»1»  opÉRA-coMiQuii.— Gibby.leBraconnusr.    "      "..„^    , 

11»  0D*0N.— Journée  k  Versailles,  CoiinNine.  DeuK  Philibert. 

M.oPÉRA-iiATioMAi..  (Boulevarldu-TémpleO  -  AllBC. 

>l>  THÉATRB  HisTowouB.— L«  Chevalier  de  MjliorfiROttg».^ 

1  \%  T4UDBTiixB.-Le  Chevalier,  Mémoire.  Coin  du  feu.  l"  lb^d«. 

Il4  TARiiTfts.  —  Calberrae:.v  danseurs,  LâBcquenct.  Malhlas. 

rrAcTm»A«.-La  Déesse,  les  Malheurf,-leRiTelLdii  Lion. 

il>  PALAIS-BOYAU—  L'Ordonnance  du   Médeçt».  Henriette,  J»ci|awJ 

Père  et  Portier.  -'  .. 

t|>  poBTB-SAiirr-iiABTiN.— U  Belle  aux  Cheveiixd  or. 
i|*  Amiao.— Les  Paysans  tf*  rep.). 
>|i  SAiTt.— Mania  et  Bamboche.  .... 

I  \2  coBTt.—  Poule  au  x  oeuf*  d'or. 

Il}  FOUBs.— Les  premiers  Beaux  Joun.  Mlle  Faribole,  GentilhofflnM.' 
\{i  DÉLABSBMKNTS.— Les  Folles  de  Bediau,  U  Bette  aux  Cheveu  rou^ 

ges,  la  FcfflBW  de  Marbre,  PolkellB,  l'Hoaune  et  U  Mode. 
I  \ï  LUXKilaouaft.— Le  Pied  de  MoutoB  • 


ABOMEHENT  DE  MUSIQUE 

le  plus  Coin). tel,  U7,  i.  lliohelii'\i.  ehez  EKAMona  et  C*. 
—  ;10  fr.  et  'm  fr.  par  an".  —  Outre  la  lecture,  ralxiniu-  a 
drnli  (le  garder  en  toute  propriété  pour  100  fr.  de  musicpie 
'3' son  choix. 

TIFIOUJDUBIOEF 


BILE,  (.LAlRE^j,  PITLITES,  Mala- 
,  dies  qu'elles  engeiidreul, 

iiove;«i  us  les  combattbb..»*r  1a 


Le  Tapioca  du  Brûsil,  pci^puré  et  pulvérisé  par  la  mai- 
son Grnull,  jnull  iruoe  préfj-rencî  qui   l'a  rendu   l'objet 
df  nombreu&e.s  eiintri'la(;')ns  et  imitations  d'enNeloppes, 
!i  l'aille  desquelles  S'iiit  vendus  des  Tapiocas  inférieurs. 
;  Pnur  ineltrc  un  lerini'  a  ees  (  oiilrefaroiis,   que  n'ont 
pu  deiruire  |iliivii-nr-  rini(1aTi}n:tlions  diitribunaldecom- 
m<'rei',  r«inlirmé>'s  par  U  «oiïr  royale  de  Paris,  .M.  Croull 
—  u  l'hiiniieur  de  prévenir  le  publii-.  ipie  le  Tapi04;a  de.  sa 
maison  sera  vendu,  a  l'avr^nir,  sous  b  désignation  de  T.\- 
)    Pior.i  vtr.  r.Botî.T  J',  et  t\\\c  etiaciue  paquet  portera  une 
^^  jpiaiilir  (rdiigine  1 1  .•.a^ij^nalure. 

Chez  Groiili  j'.  fonmiist-nr  de  la  Reine,  pas<:ape  des 
Pannramas,  ;!,  nir  Sainic-An  oline,  16.  Dépôts  chez  tous 
les  épiriers  di'  Pari.sti  îles  dcparieménts. 

BIBTBES. 


N!iiivc;iM  trailcmejU.  Onnrpait  ritn 
(nant  le  $uerè$,  rue  llanieville,  !>7. 


INJECTION 


TAN.MN.  ,->  Ir.,  bien  {irélérable  au  eo- 
pahii,  au  cult^e.  F.Sl-Deuis,  9.  (Aff.] 


HUHEUIS 

TÊINTUIE  CEBMiRIQUE 

MODIFIÉS,  préparée  k  la  pharmacie  .STEINACHER,  rue 
Daiipbine,  38. 
b«M»ie«r*  est  l'unique  e aB«e  des  niala-  ]  falter 
dit'8;  celle  vérité,  admise  par  les  anciens  mé<lecini,  et  mé- 
coN.viK  DKi'Uis  40  A.>s  par  le:>  moJerues,  est  mif^e  hors 
de  doute  aujourd'hui.  Indiquer  un  mojen  dVxpiiIspr  du 
corps  ces  hniiK'urs  viciées  qui  donnent  naissance  k  toutes 
les  maladies  (V.  la  iBocHURa  délivrée  gtaiis),  tel  est  le 
but  (|ui-  nous  nous  pr(i|Hi^oiis  d'atteindre  par  notre  t  Kl?! 


Ti'Ri':  l'tnu^TivK.Cette  préi)araliuu  il  la  foisTUNlQt'K  et 
mniiAiivE,  produit  des  eflets  a  la  dose  d'une  curllerée 
k  Imnche  ou  de  deux  au  plus  ;  elle  est  agréable  et  purge 
tins  coliques  ni  tranchées,  rnix  :  &  fr.  12  pvbcations. 


<  y  UUT£BE,  r»  TESICATOUE 

entretenus  avec  les  TArrKTAS,  les  p«i» élastiques,  .Ser- 
re-Br»«  et  Compresses  i.kpf.roriei,,  sont  de  puissants 
jRciits  tliérapeutiques,  que  le  miHleein  CRtploie  toujouni 
avec  sueeès  cimtK^  l)eancoup  de  maladies.  —  Faubourg 
Moniiuartre,  78  ;  et  dans  les  pharmacies  îles  départe- 
ments et  do  rétraiiger. 


FOODBE 


S06Ê. 


PDBGATIVR 
DE 

ou  CITBATB    PB    MAfi.NÉSIB  SUCBÉ    BT    AKOHATISkT 

A  la  pkarmocie  Bogè,  me  Yivitnnt,  12  ;  en  prwiM»  et 

à  iéttaiiyer  chu  lu  dèpoeUairei, 

il  suffit  de  dissoudre  celte  poudre  dans  une  I>oBteille 

d'eau  pour  obtenir  une  limonade  purtatire  gazeuse  rar- 
^_^^ 

l.a  Limonade  de  Hogé,  ainsi  prénarée,  est  très  agréable 
au  goiSl' et  purge  ;iiissi  bien  que  l'eau  de  Sedlilz.  (Voir 
l'exiraU  du  laiipnit  approuvé  par  l*.\cailéinie  de  Médeci- 
ne), qui  est  joint  achaiiue  Oaoon  de  puudru. 

Nota.  Cette  Poudre  oe  se  vend  que  suus  ta  garantie  de 
la  siftnature  (locÉ. 

Il  ■  ■  .       ■  ■ 

VAC    ÉLASTIQCF.8  sans  coutures    VIBffVV 
-M»Ù  |H)ur  combattre  les  VmJUuL» 

flamut  J*,  seul  inventeur  breveté  (sans  gar.  du  guuv.), 
rue  Saint-Mariin,  87.  M<'.daili,b  dr  1844.  (AlTr.) 


CORS. 


On  a  ce  qui  les  guérir,  rue  Richelieu,  39,  chez 
-GiBVAis.  i  t.  2&  c.  le  rouleau.  Reçoit  de  Itk  4. 


PIFIES  II'ilBSSPETBES,s:;;.%?u. 

84,  et  dans  les  pharmacies  de  province  et  de  l'étranger, 
pour  entretenir,  sans  Tpf*  VVCI f*  iiPATDTC 
Mieur  ni  douleur,       itbù  l|Î0ivAlVlllJl». 


Paris,  IBveBlmir  breveté  (laBS  garantie  du  goaTirata  || 
du  STUC  ru>MBA«Bv  pkte  hlmmtkê  eomuu  la  dent,  qai  t'y 
adbèro  conplèUmeot  et  durcit  ea  ciB<|  miwile*.  8oa  e» 
pUti  est  d'une  utilité  précieuse  pour  les  deats  d«  4niH 
qu'il  évite  de  limer  eo  lear  fcadaat  l««r  blaachwr  fh-t 
mitiTC.  iBTenteBrdesdeBU  oBAW»-<»iiTAUiiiM,M>>-| 
untsaBs  extraetiMH denciîMB  cl  tans pivou  Bi  cncmiI 
méuUiques,  et  broyant  tes  aliraeaU  lecpliis  dun. 


„ Secrétaires  Coa . 

table  de  Buiti  Lavabo,  Table  dejn,] 


MO  fr. 


BOde,Lit,| 


HOBIUEK 

Tabkt  de  sakm,  6  Chaisec.  —  4Mfr.,  Meuble  de  mIn 
complet.  —  lUflr.,  Pendule,  Candélabres,  Flambcwu.- 
S^dresser  ao.  cooderge,  me  FoBiaiae  -Moliire,  4i . 


U  COISTIPiTIOI  ^^t';^"*^ 

et  sans  bains.  24*  nonvelle  édition.  Pria  ;  l  frtac.  Stl 
vend  chet  tous  les  lihrsires  et  b  la  Maison  W(itH.>l 
Paris,  08,  rue  Ricbeliea,  l'expositioB  d'un  moyen  Ain- 1 
MX,  agréable  et  infaillibtè,(tr«s  simple).  «M  «ealesKitl 
de  vaincre,  Aais  aussi  de  oétteire  coBiplèteBieBtlaeiB»-| 
tiiation  rebelle  ;  suivie  de  nombreux  certificaUde  ■m<-I 
dns  célèbres  et  d'autres  personnes  de  diatioetion.  Ul 
mAme franco  par  la  poste.  I  fr.  SO  c,  à  eavojer  en  Ml 
bon  sur  la  poste,  (Affirsachir.) 


HIGHELET 


^IHUI 


VOLUME 


^  EN  VENTE  :!DE1 

_  De  l'HIBTOniÉ  PB  I.A 

RÉVOLUTION  FRANÇAISE. 

Chez  €HA9iEmoT,llbitilre-édlteur,  iS,  rvedu  ^»Tflliiei.  —  Prix  1  •  fr 


ffiSIH^KÏÏîîIîra 


l.i'.s  siiiles  ijui  rciifiTiiciil  le't  nç ''opauu  pur,  c.'h.- 
d.  rKjiiide  et  Ici  t\ur  '"  ;  r-(i!;;t  la  nature,  i  fr.  ta  Boite. 
Rl'E  Sti-.-A>m;,  >'•  '.'11,  AI-  1",  el  dans  toutes  les  phar- 
macies (l'i;niri|)|..  Approb.  de.  l'Aaidémie  de  Médecine. 


msmmssm 

Nf;vHAI.(itKS.(;A--Tl'..U.(ili;s.  (iiir.ri..ionsfiiu>.eirn!>ianiamîe. 
p  r  leinploi  du  l'.\l  I.I.M*  iW.  îi.  Kol.'KNIEK,  pli,  Six  année» 
il'ut'i'ritMioes  il  de  licici  loiisl.mts  (piuuvimiI  ijue  ce  |)r(';cieii\ 
rcrnéilr  ('.'■1  li'  frulilHiace  cnnlie  cis  maladies.  DépAI,  ruc 
d'.iiijou-Sl-  Ilonoré,  20,  —  .'i  Iranrs  la  t)olte.  - 


>•  iilrsti-  ilf  s    \    inRAIllSl-P^iHA  .  «iiU-iir  df  (ilimipuni  m- 
VI  v.'s  viiTilitlnii'*    «PMI  pl  iinliiuc  Invi-nlPiit  il»-»  liKVr>i.()SA- 
N'-sis  l,i'|.>i(ii  '  ilil.r.-,   fno.'fif  «Ar.»  cnomrt  Ri  lis*" 
TidM— miniiKv  iDMriitTi  i.r»Br«  r.^  H  HrtliU. 
Wi    Ml  I    S\lM-lli.)NimK   -  «irriiichir. 


SIRnv  1)  r.COPrES  D'0RANr,F9> 

DB  J.-P.  l.AKU/.fc,  PIIARMACIRIf, 

Boe  Nrotr-dr»-prUt»«haaip*,  IS,  à'^Parto. 

toujtmrt  enjlrtcniti  iptcmui  portant  la  tiamalurt  cv^êtmê 
El  r*|ul»ri«âni  lei  lr.ii<ii»i  j,  rt.(MH<  «t  dti  iitorti»   il  U- 

Irail  U  C«lHlip«llC..,  f  U*tll  U  Jurrt».  it  I,  ^y,M,t,n,,  lu  Mltdiu 

Mnnut,  lei  lulnlei,  |iitrtl(i<i,  .t,  ti(r<«rt  «1  trimmu  f  «4»>i 

\mtt;  (uiliu  11  iifuùam,  Uré(«  Im  <mt*1«w«um.  J 


Maladies  contagieuses. 

'-     TBAmaiNT  DO  DOCTIDR  ^ 

C°  ALBERT 

a  rkmmtéitnimUfila^àdiUtUUdtParU.  «r»! 


Lci  gnérisonsnombrewee  et  anthentlqnet  ob- 
tenoee  k  falde  de  ce  traitement  tur  une  foule  de 
aiaUdlet  abandonnées  con»e  Incarable*.  lont  des 
prcuvet  non  équlvoquci  de  n  «npértorite  sur  tout 
tes  norent  eoiployéi  juaqu'a  ce  jour.  ^ 

Avant  eette  découverte,  on  avaii  a  désirer  nn 
remède  qui  agit  égaleawnt  rar  toutes  le«  conttl- 
tutlnn*,  qui  At  sOr  dans  ses  effeU,  eiepipt  des  1n- 
convénlenu  qu'on  reprochait  avec  Justice  aux 
préparations  mercnrldlcs. 
-;  Au|ourd'but  on  peut  rtRardcr  eonmè  césoln  le 
probfème  d'en  tralteaeni  simple,  facile,  et.  nous 
pouvons  le  dire  sans  exagération,  Inblllible  contre 
toutes  les  laabdles  secrète*,  qncfqae  anciennes  ou 
faivététées  qu'elles  soient 

dien,  CMUe  a  ml»  ea  «ecret  ou  n^tmà-m 
HM  aven  dérangaMat  f  U  s'eaipMle  «^nn 
Srdtl^  «^««"î».¥««»«tdaB*tous 

^    Rae  Montorgneil,  21.  • 

^  ComuHaUcm  gratuite$  Um»U$  jours. 
niinrarr  fab  ooutMroroAiwi.  {Affr.) 


t   23,  rneN'-des-Peiits-Champs.n,  V 

^  •  au  coin  de  cell*  ClMtaqaait.  '  < 

En  KA  UDLB  FABRIQUE 
GENERALE  »  SPECIA- 
LE D.  LABIPES  SOLAI 

RES  ««ac  ■ABQOBi  DB  rAMUom.  n 

PICOT,  rAB.  DR.  B.  f .  du  g., L'UN  i[ 
DES  PRBHICItS  ^RODUCTEUBB  IN  3 
FRANCE  DE  CB  BEL  ECLMRAOE.       « 

Cet  L«mp«  3ênt  fntcanioM,  brûlent  lonlei 
etptcea  d'hullei,  nu  odeur  ni  fvaié*,  ne  loat 
•ujeim  t  aucunee  rtparalioés,  «t  l'on  Mot  Im 
nelloter  aol-meme.  «MUOTM  i»—  OIMSM..^.^ 
es  modèlea  pour  ukm,  noyen  calibre.  40  fr.  la  paire. 
Id.        —  —         grot  calibre,      M        — 

rOKTB  ■OnBB  AUX  MARCHUmi  BT  «BPOflTATSBBa. 
On  r  trouve  anstl  toutlemlres  lysMnM*  de  Lampn. 

NOTA.  LBBt.AJVBa  A  s  rm.  eosTr  ■■  eamm. 
GatM  maiion  n«  dépend  d'ancun*  anlrc.  lADranchlr.l 


PATE  PEcnmiE 


iîLi!i5ll  Pharmacien  d'Epinal (Vosges.)  <  "°  ^*^ 


La  etule  infailUUepour  la  prompte  guirUoniti 

mmumum,  mmmii  toux  Mmm 

On  en  tronvedans  toutes  les  aseilleures  DharmaeieKK 
France  ;  et  à  Paris,  au  depAt  général,  chez  MM.  WaOWJ 
et  Gasnub.  droguistes,  rue  des  Arcis.  b6.  —  On  ne<lort 
ncofiance  qu'aux  boites  porUnt  l'étiquette  etia  slgnawr» 
GKORGé. ^^ " 

Imprimerie  Lange-Lévy  ei  C»,  rue  du  Poissant,  U-^ 


Eli  vente  à  la  Librairie  piialansterienne,  quai  Voltaire,  âS. 

DÉ  L'ORGANISATION 

/■   .  •  ■■  DES         -. '     '  ■^"■V     ^."-  '^'i;  '-'■     . 

TRAVAUX  PUUilCS 

ET  DE  LA  RÉFORME  DES  PONTS-ET-GHAUSSÉES. 

Pab  F.  CAMTAGBEIi. 

JUaJUfS  Ik-Octato.  .--  Prix  :  1  fr«no  ;  p«r  la  Porte,  1  fraiio  30  cent. 


PARIS,  1 G  NOVEMBRE. 

Traités^  et  Chartes^ 

Les  traités  !  crient  chaque  jour  les  hommes  d'Etat.  Les  traités  ! 
lipëtent  sur  tous  les  tons  Ws  jouroj^x,-  les  orateurs,  les  publicis- 
tes.  ûs  traités  de  1815,  le  traité ll^la  Quadruple  alliance,  le  trai- 
é(i'Ulrecht!  Après  s'être  porté  l'un  à  l'autre  des  coups  terri ble# 
dans  une  guerre  désastreuse,  les  souverains  se  réunissent  un  beau 
-jtor,  s'enourassent  et  se  distribuent  peuples  et  territoires.  A  l'un, 
0Badju$;e  un  pays  ;  à  l'autre,  une  ville  ;  on  impose  une  coptribu- 
tioD  au  troisième  ;  on  établit  entre  les  forces  des  diverses  puissan- 
ce|,on  système  de  pondération  et  de  balance,  de  manière  à  empè- 
dier  les "fort*-ëe  dévorer  les  faibles,  et  les  faibks  de'îiissoudre  les 
forts.  On  prouve  aux  mécontents,  à  grands  coups  de  baïonnettes, 
qae  tout  est  réglé  iwur  le  mieux  ;  on  signe  un  traité  et  l'on  s'ap- 
plaadit  d'avoir  s^ilé  la  paix  du  monde. 

Mais  voilà  que  dans  un  des  recoins  de  ce  vaste  réseau  de  por 
polations  parquées  et  numérotées,  un  sentiment  se  manifeste  qui 
dem^inde  satl^^action,  une  qucsllon  s'télève  qui Nnet  on  mouvement 
es  passions  et  les  intérêts.  Les  passions  et  ier  intérêts  se  révoltent, 
se  groupent  ;  les  aristocraties  de  l'argent  et  uu  territoire  se  trou^ 
vent  en  présence;  la  misère  s'insurge,  l'instinct  de  la  nationalité 
se  réveille  ;  les  repus  et  les  émancipatcurs  entrent  en  lutte  ,.J,f 
guerre  éclaté,  étincelle  à  l'origine,  qui  peuf  embraser  l'Europe  et 
le  monde.  Une  passion,  un  intérêt  mettent  en  pièce  l'œuvre  si  lon- 
guement élaborée  de  la  diplomatie. 

Vive  la  Charte!  criaient  les  libéraux  de  la  Restauration.  Vive  la 
Charte  !  criait  le  peuple  en  1830,  en  chassant  une  dynastie.  Toute 
la  Charte  et  rien  que  la  Charte,  répétèrent  longtemps  orateurs  et 
journaux.  Le  lendemain  de  la  victoire  on  crut  cependant  devoir 
cfflender  cette  législation  souveraine  ;  mais,  après  quelques  modi- 
fcations  b&èiées  a  la  liàte,  on  j'exposa  de  nouveau  sur  l'autel,  à  la 
Téoération  de  la  multitude,  arche  d'alliance  de  l'avenir,  à  laquelle 
Mlle  main  ne  doit  plus  toucher,  et  qui  doit  aissurer  à  jamais  la  li- 
berté et  le  bunheur  au  peuple  qui  la  possède. 

Qui  oserait,  en  eiïet,  critiquer  ta  charte  ?  N'a-t-elte  pas  tout 
régie  pour  le  mieux'?  Elle  garantit  l'égalité  devant  la  loi,  elle 
proclame  la  liberté  pour  tous;  deux  chambres  fonctionnent,  l'une 
représentant  le  progrès,  l'autre  la  tradition.  L%  majorité  de  ces 
assemblées  désigne  au  choix  du  roi  des  ministres  responsables, 
qu'il  peut  renvoyer  et  qui  peuvent  le  quitter ,  compromis  très  in- 
fénieux^pour^tartDtîLà  Jkfpis  la  prédominance  de  Ijoipinion^,  et 
couvrir  l'institution  de  la  royauté.  Partout  le  principe^eTa  con- 
servation se  marie  heureusement  au  principe  du  progrès. 

L'opinion  publique  a  pour  se  faire  jour  des  duputés  élus  qui 
concentrent  et  font  prévaloir  les  vœux  des  citoyens.  La  loi  électo- 
rale est  un  pea  libérale  pour  la  propriéti*,  et  aure-  à  ceux  qui  ne 
po&tèdent  ps^,  mais  il  reste  la  faculté  de  l'élargir  ;  le  talent, 
d'ailleurs,  s'y  est  déjà  fait  une  petite  place.  Les  fonctionnaires  sont 
choisis  par  le  pouvoir  central,  garantie  d'unité;  on  exige  d'eux 
certaines  conditions,  garantie  de  capacité.  Tous  les  citoyens  peu- 
vent aspirer  à  tout  emploi,  pourvu  qu'ils  aient  ^e  rarj>;ent  ;  à  toute 
fortune,  pourvu  qu'ils  aient  de  l'habileté.  Tottesles  carrières  in- 
dustrielles leur  sont  ouvertes  à  la  seule  condition  de  payer  pa- 
tente. 

Certes,  voilà  un  mécanisme  admirable  sur  le  papier,  et  nous 
concevons  qu'on  s'en  éprenne  au  premier  abord  ;  mais  mettez-le 
en  mouvement,  vous  verrez  où  il  mène.  Les  députés  achètent  les 
électeurs  et  se  vendent  aux  ministres;  les  pairs,  qui  se  savent  im- 
puissants par  la  nature  de  leur  institution,  ne  prennent  pas  même 
la  peine  d'agir.  Les  ministres  achètent  le  droit  de  vivre  de  l'aris- 
tocratie financière  et  lui  distribuent  en  échange  les  finances  de 
l'Etat,  les  places,  les  titres,  les  dignités.  L'opinion  publique  s'af- 


faiblit à  travers  tou^^ces  interm^iaires,  ou  pjiitât  elle  se  paralyse. 
Tous,  grands  et  petits,  s'emplsîént  à  grossiB-îeur  fortune,  à  aug- 
menter la  somme  de  leur  bien-être  et  de  leurs  plaisirs,  et  il  n'en 
peut  être  autrement;  chacun  étant  placé  entre  son  devoir  et  son 
intérêt,  l'intérêt  doit  l'emporter  le  plus  souvent.  La  libre  concur- 
rence, réclamée  au  nom  de  la  liberté,  tue  le  commerce  honnête  et 
le  commerçant  consciencieux.  On  avait  spéculé  dans  l'abstrait  ;  les 
faits  brisent  les  théories  et  se  raillent  des  lois  sous  lesquelles  on 
prétendait  les  emprisonner. 

Les  signataires  de  traités,  législateurs,  moralistes,  faiseurs  de 
chartes,  ont  songé  a  tout,  fors  à  un  point,  mais  c'est  le  point  capi- 
tal. La  pierre  que  les  architectes  législateurs  ont  cçjetée  est  la 
principale  pierre  de  l'angle.  Ils  ont  fait  comme  les  personnages  de 
nos^cotites  d'enfants  qui  invitaient  toutes  les  fées  au  baptême  d'un 
nouveau-né  et  négligeaient  justement  la  plus  puissante.  La  fée 
oubliée  !^  vengeait;  ainsi  ow,  fait  les  intérêts  à  l'endroit  c^c  nos 
bAcleurs  de  traités  et  constitutions. 

C'est  bien  de  décréter  la  liberté,  mais  il  eii  faut  vouloir  les  con- 
ditions. Or,  la  première  condition  de  la  liberté,  c'est  la  faculté  de 
vivre.  Cclui.qui  est  §/ir  de  suj)sister  moyennant  un.  travail  pro- 
portionnéà  ses  forces,  à  ses  facultés,  ù  ses  goûts,  celui-là  seul  est 
libre  ;  quiconque  n'est  pas  dans  ces  conditions  n'a  qu'une  liberté 
illusoire,  qu'il  vendra  toujours  pour  un  morceau  de  pain,  et  qui- 
conque n'est  pas  libre  s'agitera  jusqu'à  ce  qu'il  ait  conquis  sa  li- 
berté. Traités,  lois,  chartes,  gendarmes,  canons  n'y  feront  rien. 
Si  la  lutte  sembk  i>'apaiser  un  moœeiri^t,  c'est  qulellen^elait  sourde 
au  lieu  de  marcher  a  découvert;  c'est  qu'elle  mioe  dans  l'ombre 
au  lieu  de  tirer  à  mitraille.  Le  morcellement  des  intérêts,  l'ab- 
sç^nce  de  solidarité  entre  les  divers  membres  de  la  grande  famille 
humaine  sont  des  faits  contre  nature,  et,  par  conséquent,  des 
causes  constantes  de  désordre.  C'est  à  ces  causes  (^n'il  faut  s'atta- 
quer d'abord,  c'est  cet  antagonisme  des  intérêts  qu  il  faut  neutra- 
liser. Pour  qu'un  traité  de  paix  sott'ddrable,  pour  qu'une  consti- 
tution soit  solide,  il  faut  qu'elle  repose  sur  l'accord  de  tous  les  in- 
térêts, sur  l'harmonie  de  toutes  les  passions,  sur  la  solidarité.  En 
dehors  de  ces  conditions,  il  n'y  a  que  des  œuvres  transitoires,  des 
expédients  qui  ont  plus  ou  moins  de  valeur  dans  le  présent,  mais 
qui  restent  impuissants  à  assurer  la  sécurité  des  gouvernements  et 
là  paix  des  nations. 

—  La  Politiqae  diviie* 

.  Nons  constations  naguère-  le  -  ralliement  des  partis  dans  une 
rn^rne  pensée  cle  probité,  d'honnêteté,  denioratité"soci<ler-eettc- 
union  n'a  pas  été  de  longue  durée.  L'idée  politique  est  venue  je- 
ter le  troul)le  et  la  di  vision  là  ou  l'accord  commençait  à  naître. 
L'expérience  a  démontre  encore  une  fois  ce  que  nous  avons  si 
souvent  affirme,  savoir  que  l'idée  politique  actuelle  n!a  qu'une  puis- 
sance de  décomposition.  r 

En  effet,  au  banquet  de  Lille,  sur  quoi  se  sont  divisés  les  réfor- 
mistes du  Siècle  et  les  réformistes  de  la  lir  forme?  Sur  une  ques  - 
tion  de  constitution  politique.  Portera-t-on  un  toast  au  chef  de 
l'Etat?  approuvera-t-on  ainsi  la  forme  monarchique  béréJitaire? 
Voilà  ce  qui  a  séparé  des  convives  près  de  s'asseoir  à  la  même 
table. 

Cette  scission  semble  avoiV  ravivé  toutes  les  vieilles  haines  des 
partis.  Une  polémique  amèrc  absorbe  les  premiers -Paris  de  plu- 
sieurs journaux.  C'est  un  feu  croisé  d'injures  et  de  récriminations. 
Mais,  ce  qui  nou^  frappe,  c'est  .que  toutes  ces  aménités  politiques 
font  allusion  au  passé.  Ainsi  les  expressions  de  tfainards  de  la 
guillotine,  de  courtiers  du  bourreau,  de  girondins,  de  trattres, 
sont  des  injures  que  l'on  pourrait  appeler  historiques, 

Evideminent  les  partis  politiques  se  préoccupent  trop  de  ce  qui 
a  été  et  pas  assez  de  ce  qui  sera,  de  ce  qui  ooit  être.  Les  partis 


politiques  vivent  de  souvenirs,  mais  ils  né  vivent  pas  encor 
d'espérances.  Les  passions  qui  les  animent  sont  déjà  Vieilles  d'un 
demi-siècle.  Ils  craignent  trop  le  retour  d'une  époque  de  terreur 
et  de  sang,  d'hésitations  et  de  faiblesses  ;  ils  ne  aésirent  pas  assez 
l'avènement  du  règne  de  la  fraternité,  l'émancipation  complète 
des  classes  laborieuses  ;  ils  n'ont  pas  la  fermeté  et  le  calme  que 
donne  la  foi  dans  l'avenir  social. 

Eh  !i  messieurs,  laissez  donc  là  toutes  ces  querelles  sans  issue! 
Pendant  que  vous'  vous  prodiguez  toutes  ces  injures  rétrospectives, 
pendant  qtiiî  vous  tournez  dans  ce  cercle  vicieux,  où  Popinion  pu- 
blique e-t  lasse  de  vous  suivre,  l'immoralité  officielle  ricane  et  se 
r 'jouit!  Ne  voyez-vous  pas  que  vous  êtes  tombés  dans  le  piège 
qu'elle  vous  tendait?  Pourquoi  attacher"^ tant  d'importance  à  ta 
forme  politique?  L'eT^perience  ne  vous  montre-t-elle  pas  que,  sous 
unecQn^titution  républicaine  aussi  bien  que  sous  une  constitution  i 
monarchique,  le  peuple  peut  être  très  malheureux  et  l'i  tat  social 
tr*s  arriéré  .*  De  grâce,  regardez  un  peu  moins  ce  qu'il  y  a  en 
haut,  mais  regardez  un  peu  plus  ce  qu'il  y  a  en  bai  !  Vous  batail- 
lez sur  une  question  de  forme  constitutionnelle,  et  les  masses  la- 
borieuses qui  souffrent  attendent  de  vous  quelque  chose  sur  une 
meilleure  organisation  de  la  société  et  du  travail  qui  en  est  la  base! 
P^seriez-vous  donc  qu'on  ne  peut  améliorer  l'état  social  que  par 
l'autorité  ?  Mais,  pour  créer  celte  autorité,  il  faudi-ait  au  moins 
s'entendre  sur  ce  qu'il  y  a  à  faire;  ilTaudrait  .étudier  les  trans- 
formations dont  la  société  a  besoin;  il  faudrait  discuter  un  systè- 
me d'organisation  du  travail;  il  faudrait,  en  un  mot,  être  d'accord" 
sur  le  but  et  sur  les  moyens  I 

Entrez  dans  cette  voie,  et  vous  oublierez  vos  puériles  divisions  ! 
Entrez  dans  cette  voie,  et  l'opinion  publique  vous  y  suivra  avec 
enthousiasme,  et  l'immoralité  officielle  ne  ricanera  plus";  et  voijis 
prouverez  à  la  France' et  <0  monde  que  vous  attachez  une  isfr  :  ; 
gnificatien  positive  et  sérieuse  à  ces  mots  de pro6i te,  d'honnêteté,' 
de  moralité,  qui  ont.été  jusqu'à  ce  jour  votre  svmbole  de  rallie- 
ment! ■  : 


ji- 


Le  Conseil  général  de  la  SeineàtériâTbé  aujourd'hui  sa  session 
à  5  heures  du  soir.  Parmi  les  vœux  émis  dans  cette  dernière  séan- 
ce, nous  citerons  les  suivants  : 

.   Vœu  pour  l'étude  des  amélioration^  à  apporter  au  système  da 
mont -de  piété. 

Pour  l'application  aux  maisons  religieuses  de  la  loi  sur  le  travail 
des  enfants  dans  les  manufactures. 

Pour  l'application  aux  pensions  ou  institutions  congréganistes  de 
la  surveillance  administrattrer- .- 

Pour  que  le  diplôme  exigé  des  institutrices  laïques  soit  exigé 
également  des  instittitri^s  appartenant  à  des  congrégations. 

Renouvellement  d'an'vœu  demandant  la  suppression  du  péage 
des  ponts  dans  Paris.  

Renouvellement  d'un  autr»«œu  demandant,  en  attendant  la 
suppression  de  tout  péage,  l'exécution  rigoureuse  des  tarifs. 

Subvention  de  1  000  fr.  à  l'Ecole  polonaise  des  Batignolles. 

Le  Conseil  a  recommandé  au-gouvernement  le  projet  de  créa- 
tion d'une  Ecole  maritime  destinée  à  former  des  officiers  pour  la 
marine  marchande,  cottformëment  aux  plans  présentés  par  M.  S. 
Lallier,  et  dont  nous  avons  plusieurs  fois  entretenu  nos  lecteurs. 

Il  a  émis  un  vo^u  également  favorable  à  la  création  d'une  Ecole 
d'agriculture,  annexe  du  Jardin-des-Plantes,  destipée  à  l'accli- 
mation  d'espèces  végétales  nouvelles  et  à  des  essais  de  domesti- 
cation d'animaux. 

Il  a  renouvelé  son  vœu  de  l'année  dernière  en  farenr  d'un  im- 
pôt sur  les  chiens.  L. 
,   Il  a  rejeté  une  proposition  de  M.  A.  Séguier,  tendant  à  inviter 
lé  gouvernement  à  suspendre  les  travaux^  hors  les  cas  d'urgence, 
les  jours  légalement  fériés^  Cette  question  a  soulevé  dans  le  Con- 
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VI. 


-  ■    I.F.  MARIAGE  HIRAC^LKtV. 

Le  lendemain,  les  rideaux  du  lit  de  l'aurore  él aient 
encore  parlai leineiit  tirés,  et  celle  vieille  déesse  niy- 
tliologiqiiequi  se  rajeunit  tous  les  malins  en  prc 
'laiil  de»  t)ains  de  rosée  et  eu  s'eiilumiiiant  de  ver- 
millon, dormail  encore  profondément,  lorsque  les 
•elor.liesde  la  Busmette,' secouant  dans  les  nuages 
leurs  carillons  a  grande  volée,  réveillèrent  les  petits 
oiseaux  et  firent  palpitar  deux  jeunes  cœurs  qui  ne 
dormaient  pas. 

La  porte  de  la  petite  chambre  de  Marjolaine  s'ou- 
vrit doucement  et  laissa  arriver  la  lueur  d'une  lampe 
ius(|«e  sur  le  jupon  blanc  de  la  jeune  fillf,  qui  s'était 
levée  sàn»  lumière  et  commençait  déjà  à  s'habiller. 

—  Tu  le  lèves  donc,  ma  pauvre  enfant,  dit  en  en- 
trant la  mère  Guillemelle. 

,  Marjolaine  alors  courut  dans  les  bras  de  sa  mère, 

lk(i)  Voir  les  numèrot  des  4,  &,  G,  10, 12  et  13  novembre. 


qui,*posant  sa  lampe  sur  un  bahut,  lui  souriait  avec 
des  larmes  dans  les  yeu^.  et  toutes  deux  se  tinrent 
longtemps  embrassées,  ne  pouvant  faire  autre  chose 
ni  rien  trouver  à  se  dire,  mais  pleurant  toutes  deux 
en  silence,  et  Koûtant  je  ne  sais  quelle  triste  joie 
dans  cet  épanchement  douloureux. 

L.a  mère  fut  la  première  qui  s'efforça  de  parler  pour 
réconforter  et  consoler  sa  chère  fille. 

—Allons,  bon  courage.  Marjolaine,  bon  courage!  Je 
Me  crois  :  je  sais  que  tu  es  innocente  :  les  hommes  ne 
comprennent  pas  cela  ;  mais,  nous  autres  femmes, 
nous  savons  bien  ce  que  c'est  que  d'aimer...  et  vois- 
tu,  Marjolaine...  ils  ont  beau  dire  et  nous  en  faire  un 
crime...  c'est  la  plus  belle  chose  de  la  vie. 

.  Marjolaine  se  rejeta  alors  dans  les  bras  de  sa  mè- 
re, les  joues  enflammées  et  les  yeux  brillants,  et 
l'embrassa  encore  une  fois  de  toute  sa  force  pour  la 
remercier  de  ce  qu'elle  venait  de  dire.  _ 

— Jeviens  t'aidetà  faire  la  toilette,  ma  chère  enfant, 
laisse  moi  te  soigrièrcncrtre  comme  je  faisais  quaml' 
tu  étais  toute  petite:  laissenoi  diviser  encoife  tes 
grands  cheveux  sution  froni,  et  les  relever  derrière 
la  tète.  Allons,  esiuyez  donc  les  larmes  qui  troublent 
vos  yeux,  mademoiselle,  si  vous  voulez  que  ma- 
man vous. trouve  jolie!  Riez  donc  un  peu  qu'on  voie 
vos  joli«s  petites  dents  blanchettes  et  si  Dien  ran 
géesl  Mais  vraiment,  ce  linge  blanc  et  brodé  vous 
sied  à  ravir,  ell  vous  rendriez  jalouses  des  vraies  de- 
moiselles du  château  !  Laissez-moi  faire  maintenant 
et  ne  regardez,pas  ,  c'est  quelque  chose  que  je  vous 
ai  gardé  et  que  je  veux  vous  attacher  moi-même  sur 
votre  beau  petit  cou  blanc  que  j'ai  embrassé  tant  de 
fois.  . 

—•Oh!  quoi,  mère,  une  chaîne  d'or...  la  vôtre  !... 

—  Oui,  petite  Marjolette...  eh  bien  I.  pleurerez- 

vous  encore...  Tu  fais  un  gros  soupir!  oh!  va  ne 

crains  rien,  je  t'aime  tant  qu'il  ïTe  saurait  l'arriver 

malheur  :  tu  es  sont  la  protection  ,de  la  Vierge,  la 


patronne  de  toutes  les  mères  ;  et  si  saint  François, 
qulli'a  jamais  eu  d'enfants,  veut  faire  le  méchant,  le 
bon  T)ieu  qui  eSl  notre  père  à  tous  et  qui  ne  refuse 
rien  i  Marie,  sa  très  digne  mère,  lejnettra  bien  à  la 
raison.       -  __ 

Pendant  que  la  bonne  Guillemette  s'empressait 
autour  de  su  fille,  une  teinte  de  pourpre  avait  envahi 
l'horizon,  et  les  feuilles  de  vigne  qui  tremblaient 
à  la  fenêtre  se  coloraientd'urfrèfletde  rubis  et  d'or; 
des  petits  bouquets  de  nuages  orangés  et  lilas  s'épar- 
pillaient dans  le  ciel,  comme  anjuùLjaiilir  les  feuil- 
les de  roses  des  corbeilles  de  la  Fête-Dieu.  Les  clo- 
ches, qui  avaient  cessé  un  instant  dei  chanter  mati- 
nes, comme  pour  faire  place  au  gazouillement  infini 
d'une  multitude  d'oiseaux,  se  remirent  à  carillonner 
de  plus  belle  et  d'une  voix  pins  claire^  comme  des 
cbiintres  après  boire.  I^eur-musique  cette  fois  était 
plus  gaie  et  portait  moins  à  la  rêverie.  Toute  la  cam- 
pagne fleurissante  et  verdoyante,  toute  diaprée  de 
fleurs,  diamant^e  de  rosée  et  recueillie  dans  le  voile 
de  gaze  où  s'enveloppait  encore  la  fraîcheur  du  qga- 
lin  aspirée  par  un  doux  soleil,  semblait  une  jeune 
mariée  ou  tout  au  moins  une  charmante  fille  d'hon- 
neur en  son  bel  habit  de  gala.  On  frappa  alors  plu- 
sieurs petits  coups  a  la  grande  porte  de  la  Cïoserie. 
Guillaume,  à  moitié  habillé,  s'empressal  d'ouvrir,  et 
l'on  vit  paraître  M.  et  Mme  Jean  Lubin  avec  Mariet- 
te, leur  petiie  tille.  .    - 

Mariette  était  une /Charmante  enfant  de  douze  ans, 
vive,  t^racieuse  et  avisée.  Se.^  beaux  cheveux  châtains 
tombaient  en  boucles  naturelles  sur  ses  épaules.  On 
lui  avait  mis  pour  ce  juur-ia  une  robe  blanche  toute 
simple,  comme  On  en  voit  sur  les  tableaux  aux  petits 
anges  qui  présentent  des  fleurs  ou  de  l'encens  à  la 
sainte  Vierge,  l.a  petite  fille  avait  aussi  leur  sourire 
doux  et  confiant,  ce  pur  emblème  de  la  vraie  prière, 
et  une  couroiine  de  roses  blanches  achevait  sa  res* 
semblance  avec  ces  chastes  petits  amours  de  la  lé- 


gende chrétienne.     _^_        "  

La  mère  Guillemette,  entendant  l'arrivée  de  son 
compère  et  de  sa  commère,  sortit  pour  les  aller  re- 
cevoir; et,  pendant  que  les  grands  parents  causaient,., 
et  devisaient  entre  eux  en  grand  mysière  et  à  voix  ^ 
basse,  la  petite  Mariette,  légère  et  furtive^omme  un 
beau  petit  écureuil,  s'était  glissée  de  porte  en  porte 
jusqu  à  la  chambre  de  Marjolaine  ;  elle  y  entra  sur 
la  pointe  du  pied^et  vipt  tout  d'un  coup  la  surpren- 
dre et  l'embrasser  de  toute  sa  force,  au  moment  où 
la  pauvre  jouvencelle  allait  se  remettre  à  pleurer. 

—  Bonjour,  grande  sœur!  comme  te  voilà  brave  et 
bien  parée!  Eh  mais!  moi  aussi  je  suis  belle,  n'est-ce 
pas!  Qi>el  bonheur  !  C'est  aujourd'hui  que  mon  frère 
va  sortir  de  ce  vilain  couvent,  où  il  s'ennuyait  lou> 
jours,  et  puis  il  laissera  repousser  ses  cheveux,  et„ 
il  sera  bien  plus  beau  ;  sans  compter  qu'il  ne  porte- 
ra plus  cette  robe  brune,  et  qu'il  s'habillera  en 
homme  comme  les  autres  !  Ei  toi,  Marjolaine,  com- 
me je  serai  contente  quand  tu  seras  ma  sœur  !  car 
toi  tu  ne  me  taquines  jamais,  et  tu  es  aussi  bonne  que 
gentille.  Mais  pourquoi  donc  n'cs-tù  pas  tout  en 
blanc,  et  li'as-tu  pas  un  beau  bouquet  à  ta  ceinture? 
Je  vais  t'en  chercher  un,  eije  te  ferai  une  couronne 
blanche  comme  la  mienne... 

—  Non,  reste  /dit  Marjolaine  en  retenant  dans  ses 
bras  l'aimable  sœur  de  frère  Lubin,  puis  la  prenant 
sur  ses,  genoux,  elle  s'efforça  de  lui  sourire  :  mais 
elle  ne  pouvait  s'«mpécher  de  songer  que  cette  eu-  ' 
fant  serait  peut-être  un  obstacle  insurmontable  à  son 
bonheur,  etdes  larmes  glissèrent,  malgréelle,  jusqu'y 
ses  lèvres  souriantes,  comme  parfois  en  un  beau  jour 
de  printemps  on  voit,  par  un  caprice  des  nuages, 
tomber  de  grosses  gouttes  de  pluie  sur  les  fleurs  co- 
quettes et  resplendissantes,  qui  s'épanouissent  au 
soleil.     ' 

—  Eh  bien  1  eh  bien  !  tu  pleures  !  dit  la  petlle 
Mariette  avec  un  accent  enfantin  de  reproché  cares- 


le  Paris,  elle  a  solennellement  promis,  à  di- 
verses reprises,  à  la  fribune  des  denx  Ciiambrt-s.que  plusieurs  lignes 
(le  chemins  de  fer  el  partiuuliùrement  celle  de  l'Ouest  abouliruienl  n.- 
riusivement  à  rembureadère  du  cliemin  de  fer  de  Versailles  (rive 
.Kauche); 

Que  cette  allribulion  de  la  ligne  de  l'Ouest  à  la  rive  gauche  est  >u- 
jourd'liul  un  fait iégil  et  un  droit  acquis; 

Emet  le  vœu  que  le  bénélice  de  la  loi  du  11  juin  i84e,  qui  atlribue 
exclusivement  le  chemin  de  l'Ouest  au  chemin  de  Versailles  rive  gau- 
che, ne  soit  modilté  par  aucune  nouvelle  disposition  légale. 


:  SUISSE.  — -prlMî  de  Vribourv.  —  On  lit  dans  la  SuU»e,  de 
l]ërne,  13  nove»br.é,  M.  le  général  en  chef,  dont  le  quart^e^général  a 
été  transféré  hier  à  Âvenches,  a  faif  parvenir  tt  Fribourg  uu«  suinmi' 
lion  en  donnant  vingt-quïtre  heures  pour  y  répondre.  Ce  délai  a  dû 
expirer  aujourd'hui  à^uidi.  On  cooiprend  donc  pourquoi  nous  sommes 
encore  sans  nouvelles.  '    v* 

.Hier,  Ifi.  l'ambassadeur  de  France  a  été  à  Fribourg;  il  a  retiré  de 
l'établissemenfiinesoixintaine  d'élèves  presque  tous  français,  lesquels 
soot  arrivés  cette  nuit  à  Berne,  ai  doivent  pai  tir  demain  pour-BâIe. 

Hier  eocop,  on  a  vïFTrriver  à  'NenehAicl  les  jésuites  de  Fribourg, 
en  compagnie  de  M.  Fuurnier,  le  fameux  chef  du  Kouvernàmeiit  de  ce 
canton.  Le  Sonderbund,  toujours  favorisé  par  le  brouillard',.a  tenté  de 
rpasser  en  Argovie  et  d«. s'emparer  au  moins  de  Freimat.  Quatre  de  tfes 
bataillons  d'Infanterie  et  plusieurs  compagnies  de  divçrs  armes  arrivè- 
rent tux  bords  de  la  Reuss,  entre  Dutwill  et  Mûri;  voulant  franchir 
la  rivière.  Le  passage  était  mal  gardé  ;  Il  n'y  avait  là  que  deux  com- 
pagnies d'artillerie  zuricoisf  et  quelques  autres  miliciens.  Gependaiit 
ces  braves  troupes  soutinrent  courageusement  le  choc  des  bataillons 
duS^derbund,  t^t^  parvinrent  à  les  taira  battre  en  retraite. 

P.  5.  *-  6  kiwru.  — l^g-  troupes  fédérales  étaient  à  une  heure  de 
Fribourg.  On  s'était  emparé  des  localités  sur  la  route  et  de  Bellaux 
après  un  combat  asseï  meurtrier,  où  deux  officiers  vaudois  ont  perdu 
la  vie  e.t  quel(jues  soldats  qnt  été  blessés.  On  était  dès  hier  en  position 
de  bombarder  Fribourg,  surtout  lé  iienslonnat. 

T  kturei.  —  La  nouvelle  de  la  reddition  de  Fribourg  vient  d'être  ap- 
portée à|Rprnp. 

Airalre  da  Malnt-Collinrd.  —  On  lit  dans  le  même  journal  : 

«  Plusieurs  Jouruau;i  ont  parlé  d'uiL  engagement,  le  7,  entre  les 
Tessinois  et  les  troupes  <|ui  occupent  le  Silni  Golhard. 

•  Mais  nous  avons  sous  les  yeux  une  lettre  écrite  sur  les  lieux»  la- 
quelle ne  parle  |ius  de  cet  eii(î;ii;eiiieiit. 

»  Il  y  a,  ajoute  celle  Icilre,  un  millier  de  soldats  bien  armés  à  l'hos- 
pice du  Saint  Gothard.  Dans  celte  forte  position,  le  Sojiderbund,  qui 
esi  aussi  muni  di;  quelque;,  pièces  «l'artillerie,  est  eu  me.sure  dé  résis- 
ter k  des  furce.i  très  supérieures,  u 

—  Le  Bulltiin  quotiditH  de  Heine  dit  que,  d'après  des  nouvellrs 
dignes  de  fui,  Liicerne  niamjue  de  vivres  et  iif  iMimiiion^  Lit  paroniBine 
fanatique  diminue  et  \à  fh'iiioraTFs'àlion  coiniueiice.  On  trouve  que  l'on 
n'est  pas  assez  fort  paur  lultcr  coiilre  les  troupes  fédéralci. 

—  L'-Ami  de  là  Comtilution  de  la  même  ville  rapporte  le  bruit  que 
le  gouverneur  f  fiel  de  La-  Ltiaux-dcFonds,  était  parti  pour  Paris,  i» 
l'etTul d'avoir  une  coiifireiicti  fccrèle  avec-M.  tiuiiot. 

—  On  rommuniquela  note  sulvani';  à  i' Union  moaarekiqH$:     '     - 
.«  riiisleurs  journaux  ont  |>ar;e,  à  l'occasion  de  la  conduiie  du  cofps 

diplonalii|ne  en  Suisse,  d'utio  noie  qui  aurait  éle  communiquée  au 
Vnron,  au  r,om  des  irois  cabinet ■<  de  Vienne,  dn  Ikriin  et  de  l'atis,ii 
dans  laquelle  on  laisserait  eiilrtvoir  un  concert  pour  une  inuTvention 
aimfe  et  simullanee  au  premier  coup  di  caiiori  tire  contre  le  Son- 
deibund. 

»  Aucune  noie  colltrtive  dans  ce  sens  n'a  été  communiquée.  Le 
langage  de  la  diplomatie  n'a  eu  rien  de  comminatoire.  - 

»  Avant  d'arriver  à  une  inlervewtioM  armée,  il  faudrait  (|ue  la 
guerre  civile  prit  un  caracIcVe  menaçant  pour  la  Iraiiquiiiiedes  pays 
voisins,  ou  bitn  (|u'(tle  temlii  à  renverser  les  bases  loudauienlales  qui 
eonsliluenl  l'exisieiice  hvalede  la  Confederaiionlielveliqueleile  qu'eue 
-  est  reconnue  par  les  irailes.  C'est  dans  ce  sens  que  ce  sont  exprimées 
les  noies  qaiviileté  remises,  non  coilectivemeni,  niaislsolément  par 
les  ambassadeurs  de  Prusse,  d'AutrIclie  et  de  Russie.  Le  cabinet  des 


gent-major  de  carabiniers  toscans,  le  peuple  prit  la  défense  du  cara- 
bitiicr;  les  Modénals  répondirent  par  des  coups  de  fusils;  que1(|ues 
hai)itant8  furent  blessés;  l'dn  d'eux  fut  même  tué  sur  place.  La  foule 
exaspérée  courut  aux  armes,  et  il  s'engagea  une  mêlée  qui  durait  en^- 
coreau  départ'  du  messager  qui  a  apporté  ces  nouvelles  à  Florence,  le 
i)  au  malin.  Le  messager  avait  trouvé  sur  son  passage  les  habitants  de 
Pieira-Sanla  armés  et  prêts  ù  courir  au  secours  de  leurs  frères. 

Celte  agression  violenie,  ces  procédés  sommaires  du  duc  de  Mc- 
dène  au  moment  où  les  négociations  étaient  pendantes,  n'étaient  pas 
mêmes  ju.Mifié  par  une  apparence  de  droit.  ' 

Le  Iraité  dé  Vienne  porte  que  le  district  de  Fivizzano  sera  adjoint 
au  duché  dé  Modène  lorsque  le  duché  de  Lucques  reviendra  à  la  Tos- 
cane. Le  pr.ind-duc  de  Toseane  protesia  contre  cet  arrangement,  mais 
on  passa  outre.  Seulement,  en  t844  un  nouveau  traité  fut  conclu  d'a- 
près Iciiuel  Fivizzano  et  la  Lunlglana  dont  cette  ville  fait  partie  de- 
vaient être  cédés  au  ^vc  de  Lucques  lorsqu'il  serait  héritier  du  duché  de 
Parme.  Or,  le  duc  de  Lucques  n'est  pas  héritier  du  duché  de  Parme; 
il  a  vendu  ou  abandonné  son  duché,  dans  le  cas  où  l'on  forait  abs- 
traction des  droits  des  populations  qui  ne  sont  pas  des  troupeaux  que 
l'on  puisse  vendre  ou  céder;  le  duc  de  Modène  n'aurait  aucun  droit  à 
^'emparer  de  Fivizzano. 

~  Xe  gouverneineni  toscan  a  publié  dans  la  Oazetta  4i  Firenze  un 
manifeste  que  nous  traduisons: 

«  Fivizzaho  a  été  occupé  militairement  par  les  troupes  modénaises. 
Le  gouvernement  du  grand-duc  duil  à  tul^lnêmc  cl  à  la  Toscane  la  pu" 
blicaiion  de$  faits  qui  ont  précédé  et  accompagne,  cette  occupation. 

»  En  conséquence  du  traité  du  4  octobre  dernier,  conclu  enire  le 
grand-duc  de  Toscane  et  le  duc  de  Lpcqueç  auquel  adhéra,  par  un  acte 
séparé,  rarchiduc'françois,  duc  de  Mooéne ,  on  à  donné  une  exécution 
anticipée  au  iraité  de  Vienne  du  0  juin  1813  et  au  traité -de  Florence 
du  28  novembre  <H44.  Le  grand-duc  de  Toscane  devait  remettre  le 
territoire  de  Fivizzano  au  duc  de  Modène,  et  celui-ci  |e  recevoir. 

■  En  effet,  le  gouvernement  de  Modène  annonçait  le  5  octobre  qu'il 
avaii  dbnIÎR  ordieà  l'assesseur  légal  du  guuvernemeni  de  Massa  de 
recevoir  des  co.umi:>saires  loàcans,  et  il  r*;viiil  sur  ce  fait  dans  les 
currespundances  qui  suivirent. 

»  Lu  god^lpriiement  toscan,  tidèie  aux  traités,  disposa  tout  pour,  que 
la  remise  eui  lieu  avec  la  regulariié  convenable.  Une  proclamaliojj,  fut 
sur  le  champ  adressée  aux  habitants  et  un  comnilssairu  toscan  fut 
cbarfé  d'opérer  la  remise."  ,t  "^' 

»  Mais  la  Lunigiana  eut  à  peine  connaissance  des  co^séquenres  du 
traite  du  4  octobre  par  lequel  Pontremoli  était  cédé  aufulur  duc  de 
Parme  et  Fivizzandau  duc  de  Modène,  qu'elle  manifesta  la  ferme  volonté 
de  ne  pas  se  deiacber  de  laToscjuie  et  de  résister  par  les  armes  A  eux  qui 
viendraient  l'occuper.  Les  magislraiure*  communales  décrélèreni  fa 
resjsiançejjisjiagifilraliires  p^=tv>).^s.«nv^>yèrellt  des  depuniluii!»:  ill 
:ijouU'r'nt  suppliques  sur  supplic|ues  pour  oblenirds  rester  soiisl'ad - 
iiiiiiisfraiion  du  graidduci  Ils  raupelaieiit  leur  antique  et  inallérable 
fidélité,  leur  défense  des  droiis  de  leur  souvera  n  contre  les  armées 
Irançai'^es,  leurs  douleurs,  les  espérances  que  Ferdinand  III  leur  avait 
(loiinét's,  les  disposition?*  du  tra'tede  Vienne  au  sujet  de  Pontremoli. 
I.e.s  déjiulaiiiMis  de  la  Lunigiana  se  présentaient  en  public  au  souve- 
rain et  elles  atlrisièrent  de  leur  dou cur  les  fêtes  qu'on  lui  donnait  a 
Luçques  les  ti»  cl  17  octobre.  La.'r"scjuie  lont  entière  s'émut  de  com- 
passion à  leur  égaril.  Diverses  iminicipalités  toscnne.i  présentèrent  des 
adresses  en  leur  laveur  ;  dos  pailiculitrs  en  firent  autant,  et  de  iiom- 
hreusis  souscriptions  furent  neueillies  pour  venir  au  recours  de»  ré- 
<  lamants.  La  remisé  de  U  Lunigiana  devenait  une  cause  de  troubles 
P'  ur  la  Toseàne  et  peut  être  un  daii;,'er  pour  la  paix  de  l'Italie. 

»  Le  grand-duc  prenant  en  considération  la  fidélité  et  rafTection  de 
la  Lunigiana.  la  sécurité  de  la  Toscane  et  de  l'Italie,  lit  part  de  ces 
laits  aux  parties  intéressées,  et  les  pressa  de  conclure  un  arrangement 
quelque  lourd  qu'il  piU  ùtc  pour  ses  nuances. 

«  Le  duc  de  Modène  avait  annoncé  que  la  pri^e  de  posseitsion  de 
Fivizzano  serait  différée  jusqu'au  ii  octobre  ;  puis,  le  SI,  il  écrivait  une 
lettre  dans  laijuellell  insistail,  mais  laissait  indéterminé  le  jour  de  la 
remise,  et  il  n'avait  fait  aucun?  déniàrcbe  pour  occuper  Fivizzano,  lors- 
que, dans  la  matinée  du  24,  il  envoya,  sans  aucun  avis  et  contraire- 


uiijiijiimil. 

Ifs  af<;ônstjihcé8  pi'é. 


té  jdtif iTâfiprir^tlHBp^ra^î^S^aMSM 
sentes,  et  il  envoyait  des  preuves  i  l'appui. 
'  u  Le  gouvernement  mqoénais,  cetlfc.-rois,  n'aUend-ait  pas  de  répon. 
se.  11  expédia,  le  5  novembre,  ton  eommisMiire"  et  ses  troiipes  auprès 
de  Fiviz:'.ano,  qui  vivait  rassuré  et  tranquille,  comptant  sur  la  promes- 
se, renouvelée  la  veille,  que  le  grand-duc  s'oecUpail  de  ses  réclama- 
lions. 

»  Une  heure  et  demie  avant  le  susdit  jour,  les  vedettes  de  Fivizzano, 
établies  à  San-Terenzio  avertissaient  le  gonfalonier  d'un  mouvemeiiî 
(groupes.  Peu  aprfs,  de  nouveaux  Ivis  annonçaient  la  marche  des 
-troupes  vers  la  ville. 

xLe  gonfalonier,  les  supposant  de  passage  comme  les  premières  fois, 
alla  il  leur  rencontre  et  les  trouva  ft  Posura,  commandées  par  le  conte 
Guerra.  11  dit  que  le  vicaire  royal  de  Fiviz.zano  «viit  eié  avrrii  du 
mouvement.  Le  cumnilssaire'^u  due)  de  Modène  ajouta  que  les  deux 
i;onveriieuientséiaieDl  complètement  d'accord',  que,  si  le  commissaire 
loscan  u'etait  pas  enco^  venu,  il  allait  iH'river  ;  uue  c'était  le  nèai« 
qui  avait  présidé  à  la  remise  de  Gallicairo,  et  «lU  il  espérait  que,  kl 
gouverncmenis  élanl  d'accord,  les  habiian^  reii»  raient  Iramiuilles. 

r  Pendant  que  ceci  se  passait  ù  Posara,  le  vicaire  royal  recevait 
une  lettre  dans  laquelle  on, lui  disait  que  des  troupes  de  Modène  arri. 
valent  de  nouveau  ;  on  espérait  qu'il  aurait  la  même  courtoisie  que  la 
première  fuis.  Le  vicaire  conclut  de  cette  lettre  que  les  ModénaiK  ne 
venaient  nulleinent  pour  occuper  la  ville  rircalma  les  habitants  et  les 
dissuada  d.t  faire  rèsislance. 

»  Cet  espoir  et  celui  des  habitants  fut  de  courte  durée,  et  lundi  le 
signer  (Valeolii  se  présentait  au  vicaire  danrie  prétoire,  et  demandait 
la  remise  de  la  ville.  Le  vicaire  lui  répoHdU  qu|j!  manquait  complèie- 
menl  d'iiislruelions  à  c^  égard  ;  qu'il  cédait  à  la  fori!e,  et  demandait 
que  la  protestation  fût  consignée  dans  un  procès-verbal  si^ine  des 
deux  parties.  Galeotti  réponiill  qu'il  n'avait  pas  d'autorisation  pour 
cela  ei  il  quitta  le  prétoire.— Quelques  innutenls  après,  il  lui  signillalt 
un  acte  de  possession,  dai:8  lequel  il  déclarait  que  toutes  les  autoriin 
locales  avaient  perdu  leurs  qiMlités.  ''  _ 

B  Ainsi  s'est  ac<;oiipll  cet  «de  que  le  gouvernemenl  toscaa.nc  p«u- 
vail  ni  prévenir  ni  empêcher,  et.  qui,  sous  le  rapport  des  droits  «i  dr 
la  dignité  du  prince  et  de  l'Etal,  ne  peut  m«oquer  d'être  l'objet  d'un 
grave  et  sérieux  examen.  >  .''' 

—  Va  supplément  du  Courrier  it  Marêtillt^  que  nous  recevons 
ce  soir,  publie  uue  lettre  de  Florencroù,  appAiaVOir  rapporté  les  faits 
que  nous'  venons  de  raconter,  11  ajoute  les  lignes  suivantes  : 

<•  4°  Que,  dès  ce  malin,  grand  nombre  de  Pisans  et  de  Llvournals 
sont  partis  en  armes  pour  la  Luni^ilana; 

•  2"  Qu'un  nombre  de  jeunes  geifi  florentins,  qu'on  portai  plU8  4« 
cent,  se  dispose  a  partir; 

»  3°  Qu'un  «vwo  ai  Touëni,  affiché  il  y  a  une  heure  à  tous  In 
coins  de  rue  et  sur  toutes  les  devantures  des  cafés,  appelle  lea  Tosani 
aux  armes,  pour  venger  toulrage  fait  a  leur  svuverain  bienaimé,  et 
secotH'rr  leurs  frères  de  la  Lunigiana. 

»  11  y  a  aitroMpe'"''"*  nnmtimnt  de  lecteur !»^d»v«ftt^C8  aflches,  a 
srs  sans  l'autorisation  de  la  police,  mais  que  l'on  se  garderait  bien 
d'arracher.  Le  rendez'VOUB  général  est  donne  a  PIse.  » 

—  On  écritdes  frontières  d'Italie  au  Journal  alUmani  de  Frut- 
fort  :  c  Urpuis  hier,  le  bruit  s'est  répandu  qu'un  corps  d'armée  autri- 
chien de  plusieurs  milliers  d'bommn  était  entré  dans  le  daché  de  Mo- 
dène. Les  liallrns  croient  que  celle  nouvelle  est  vraie,  et  c'est  pour 
eux  une  occasion  d'exciter  à  la  haine  contre  les  Allruiaiids;  mais  des 
personnes  bien  informées  prétendent  que  oe  bruit  est  faux.  • 

—  On  écrit  de  Milan  k  la  Otatffe  d'Àugehourg  :  «  Depuis  les  scè- 
nes des  8  et  0  septembre,  ou  a  jugé  a  propos  de  transformer  les  ihm- 
tes  de  police  établis  en  ville  en  patrouillea  ambulantes  fbrleade  iroi 
hommes  et  très  multipliées.  Ou  est  revenu  ensuite  au  système  ancita 
des  postes  fixes  ;  alors  des  assassinats  ont  eu  lieu  dans  ces  potlei 
trop  éloignés  les  uns  des  autres,  et  l'ou  a  recommencé  i  faire  circuler 
des  patrouilles.  Il  doit  y  aVoir  des  mouvements  de  troupes  et  des  chaa- 
gemenis  de  garnison.  ■ 

RoMis  et  l««  KOtt««rkieHieiita  d«  f^inl^ei  d'Angte- 

i«rre.  —  LtJuurnai  du  Htittt  publie  les  nouvelles  suivantes  de 
liuenos-Ayres  : 
«  Le  1U  août,  la  chambre  des  reprësentanlB  s'est  réunie,  et  après 
1  avoir  rendu  le   décret  qui  saiiclionnaU  pleinement  la  conduite  ds 


ssnt.  Ah?  oui,  je  sais  bien.  C'est  parce  que  mon 
frère  a  été  mis  en  pénitence,  et  parce  que  frère  Pa- 
pbuuce  a  dit  à  mon  père  que,  si  tu  le  mariais  avec 
Léandre,  saint  François  inF ferait  mourir!  Nf  l'e- 
cx)ule  donc  pas;  c'est  un  Tilaiii  iliéihani  !  Frère 
Frauçois,  le  médecin,  est  bien  plus  gentil  que  lui,  et 
il  m'a  dit  hier,  quand  je  l'ai  renconirc  en  revenant 
»de  l'école,  que  les  saints  du  paradis  sont  bol^s  comme 
le  bon  Dieu,  cl  nu'ils  ne  lent  jamais  mourir  les  pe- 
tites tilles...  cl  |\iis,  il  m'a  dit  quel(|ue  chose  tout 
bas  que  je  né  veuvi^asdire,  paice  que  je  lui  ai  pro- 
mis que  je  le  ferais  rt-t«*  je  n'en  dirais  rien  ;'i  per- 
.sonne.  Aussi  il  elait  bien  content  lorsiju'il  s'en  est 
allé,  et  il  m'a  dit,  en  me  donnant  un  petit  coup  de 
ses  deux  doigts  sur  la  joue,  va,  chère  petite,  sois 
bien  sage,  et  dis  à  Marjolaine  qu'elle  ait  bonne  cou- 
fiance  et  que  tout  ira  bien  !  Tu  vois  donc  bien  qu'il 
ne  faut  pas  pleurer...  Allons,  viens,  puisque  tu  es 
prête  ;  nos  papas  et  nos  mamans  sont  dans  la  grande 
chambre,  il  est  bientôt  temps  de  partir. 

••••••••• ••. 

L'église  des  franciscains  était  tout  endimanchée  de 
tentures,  toute  papillotiante^do  petits  anjie's  et  de 
chandeliers  «tores,  toute  nuageuse  d'encens,  toute 
uoiiiponnée  de  fleurs  el  lonle  flamboyanle  decierjjes  : 
l'escalier  lournanl  (jui  de.scendail  à  la  ?roile  dn  la 
liasmette  était  festonné  de  guirlandes  de  feuillages, 
dont  la  fraîche  et  verle  senteur  [loriait  lé^'èrement  à 
la  lête.  Sur  l'autel  do  la  ciypie,  on  voyait  saint 
Frauçois,  immobile,  'e  capuchon  baissé  et  les  mains 
(achées  dans  les  mauelies  de  son  ffoe..  Les  moines 
étaient  réunis  en  deux  ilKcurs  et  achevaient  de  psal- 
modier Tofflce  de  prim-,  tandis  oue  le  père  prieur, 
fagoltédaiis  une  aube  qui  le  faisait  ressembler  à  un 
paquet  de  linge  blanc  surmonte  d'une  ?;rosse  jiomme 
rouge,  s'apprêtait  à  rximineucer  la  messe.  L'^fllucnce 
du  peuple  était  grande;  car  le  bruit  confus  de  ce  qi/i 
s'était  passé  et  l'attente  de  (juelquc  chose  d'eitraor- 


dinaire  avaient  couru  dans  tout  le  pays  circonvoisiii. 
Le  mouvehient  fut  donc  universel  et  les  cbuehole- 
niehts  gagnèrent  de  proche  en  prdehe,  lorsqu'on  vil 
entrer  la  jolie  Marjolaine,  qui  cachait  sa  parure  de 
noce  sous  tin  ample  ni;iiilelei<!e  couleur  sombre,  et 
qui,  tour  a  tour  jMiugissauto  clpàiissaiile,  tenait  1rs 
yeux  conslaninionl  b.iisso.s  el  seiulilail  ne  respirer 
<|u'a  peine.  Aupris  d'eiio  etair  sa  mère,  qui  lui  p;ir- 
Liit  tout  bas,  lomuie  pour  lui  faire  prendre  couru^^e, 
et  1.1  pi'tiie  iMarielte,  qui  se  serrait  coulre  ciieet  lui 
prenait  les  mains  pour  les  caresser,  en  souriant.'»  la 
pauvre  afiligét' avec  une  gr.'iee  charmante.  Derrière 
ce  groujic,  agenouillés  el  priant  avec  uue,  grande 
ferveiif,  étaient  Guillaume  (o  closier,  et  le  compère 
fean  Lubin.       " 


(La  tuite  à  demain.) 


A.  Co.\STA:\iT. 


Revue  dramatique. 

PAtAls-RoYAL.  Une  exitttnce  décolorée,  un  acte, 
par  M.  Lefranc.  Jacqueele  Falalitte,  2  actes,  par 
^1M.  Diiroanoir^  et  Lofîïz.  —  FoLiiis^DHAMATl-' 
gUES.  fjn  gentilhomme  de  grand  chemin,  deux 
artes,  par  M.  E.  Vonderburck.     >    ._„ 

Le  compte-rendu  de  la  (ra^'édie  que  Mme  K.  de 
Girardin  vient  de  faire  jouer  aux  Fnmçais,  a  en- 
vahi hier- tout  notre  feuillelon  dramaiiiiue,  et  nous 
a  condamné  à  l'Impolitesse  envers  les  autres  théâ- 
tres; nous  nous  empressons  de  compléter  noire 
revue. 

Jji  Palais  Uoyal  a  donné  deux  nouveautés,  la  se- 
maine dernière ,  l'une,  un  dimanche  el  sans  cwnvo<a- 
tion  de  la  presse:  Une  eaUtenee décolorée;  l'autre, 


Jacquet  le  Fataliele,  h  l'heure  où  se  jouait,  à  l'autre 
bouuJe  la  galerie  Moniprnsier,  la  tragédie  de  Mme 
de  Girardin.  Le  premier  deces  va4idevillp8  est  un  peu 
comme  l'existence  dont  le  litre  f^il  mention  ;  le  se- 
coiuLo&tJuie  charge  au  gros  sel,  dans  laquelle  plu- 
sieurs personnages  fori  prudents  courent  le  risque 
d'épouser  une  vieille  ferume,  tandis  qu'un  écerveléne 
peut  paAëiijr  ù  courir  risque  d'aucUne  sorte,  et 
jette  ses  voisins  dans  un  précipice  en  cherchant  à  s'y 
jeter  lui-même.  L;  loul  est  entremêle  d'une  histoire 
de  brii^auds,  d'un  mariage  dans  une  cave  et  de  ca- 
Itrmbuurs  douteux.  JacquesleFataliete  a  été  sifllé. 

Les  théâtres  étaient  en  veine  de  brigands  celte 
semaine;  mais  le  Gentilhomme  de  grand  chemin  des 
Folies-Dramatiques  n'est  pat  un  briganl  pour  rire. 
Demaudez-lc  plutôt  à  i'4ionnête  sberiir-aubergisle  de 
Greenwich,  Forster,  qui  donnerait  tout  au  monde 
pour  «  lui  {fleure  la  main  dessus.  ■  Depuis  un  au,  il 
ne  pouvait  circuler  dans  ce  voisinage  aucun  usurier, 
niarchand,  forban,  ni  voleur  i|uelconque,  qu'il  ne 
lui  dévalisé  par  des  gens  masqués  et  inconnus  qui 
Tttsparaissaienl  tout  ii  coup  sans  laisser  de  Iriices. 
Ce»  petits  vols  k  force  armée  éiaient  les  jeux  dii  ba- 
ronnet sir  Arthur,  riche  propriétaire  du  voisinage, 
et  de  quelques-uns  de  se^  amis,  qui  n'avaient  ri^n 
imagine  de  mieux  pour  amuser  leurs  loisirs  et  re- 
faire leur  fortune.  L'honnêie  sberilT  lui-même  est 
leur  complice,  car  ils  obtiennent  de  lui,  k  l'aide  de 
moyens  dont  vous  pouvez  aller  vous  instruire,  qu'il 
laissera  embarijuer  sans  vérification  une  foule  de 
caisses  com|irometlantes.  Toute  ce; te  intrigue,  qui 
ressemble  fort  à  un  fait  rapporté  dernièrement  par 
les  journaux  anglais,  est  accidentellement  enjolivée 
d'une  histoire  de  pendu  et  d'un  mariage  pût  procu- 
ration, le  tout  de  façon  à  former  un  vaudeville  fort 
amuiaiil.  Gaston  joue  le  rôle  de  air  Arthur  avec  un 
sana-fa^on  tout  à  fait  da  bon  gofti. 


La  semaine  courante  promet  d'être  trèi  féconeNl 
en  premières  représentations.  Ce  soir  le  Fili  du 
Diable  fait  place  aux  Paytant  à  l'AiiibiguComique. 
—  Bouffé  créera,  dii-on,  saineJi  un  nouveau  rôle  aux 
Variétés,  dans  Jérôme  le  Maçon.  — Le  Vaudevills 
annonce  pour  démain  une  pièce  en  cinq  tableaux, 
Une  jeune  vieillesse,  et  lOdéon  un  drame  en  cimi 
actes  :  Faute  d'un  Pardon. 

La  reprl.se  du  IHed  de  Mouton  attire  la  foule  au 

Luxembourg.  u.  \ 


La  Tache  enlevée. 


Le  long  des  bOtiléVftfds,  itn  bohémîéii  se  poste," 
Voit  un  passant,  l'accoste 

Elle  saisit  __ 

Par  son  habit.     ' 
«J'ai,  dit-il,  un  savon  de  vertu  .sans  paffiîlie; 
Monsieur,  laissez-moi  faire,  et  vous  verrez  merveillel' 

Disant  ces  mots,  avec  acharnement i 

.11  frotte  un  coin  du  v^ement. 
«  Monsieur,  une  autre  fois  s#hez  me  reconnaître!» 

Dit  en  riant  le  double  traître. 
Le  pauvre  patient  s'éloigne,  satisfait; 

Mais  bienlôl  il  voit,  stupéfait,  « 

Avec  la  tache,  hélas  I  l'étoife  disparatti^e.     . 
Un  critique  sévère,  Arislarque  nouveau, 
Afln.de  l'épurer,  â  votre  œuf re  s'attache. 

Craignez  qu'en  enlevant  la  tache. 

Il  n'enlëte  anssi  le  morceau, 

■  I  ,"      '     - 


itett 


^«ti 


lâsMi  MK  il« 


ABSURDITE  DOUANiKHE.—  Or^  nous  écrit  de  Marseille  :      "' 
Monsieur  le  réda'leur, 

t'Italie "cultive  (le  lemps  immémorial,  puisque  Pline,  le  naiiihilisle, 
m  fait  nieiition,  une  variélé  du  pin  à  pignons  ijui  est,  au  pin  .'i  pi- 
(HOiis  ordinaires,  ce  qu'est  ^amandier  à  qoqiies  molles  a  i'amanilicr 
(«mmun.  Celte  variél*  de  pin,  également  propre  à  l'orncnieni  des  l^r- 
^jns  paysai^ers  ei  il  la  culture  dt^  nos  terrains  pierreux,  où  elle  peut 
prciidfrj  place  5  côté- de  l'oliNicr  et  jle  l'amandier,  éomnience  a  s'intro- 
duire en  Provence,  où  elle  réussit'^parfaitt  ment.  Quelques  amaieurs 
^'horticulture  de  notre  ville  ayant  résolu  tl'cn  eneour^tgcr  ht  inuliiplica 
lion,  ont  chargé  un»'  marcliainle  de  fruits,  qui  a  de  nonil)rt'u-es  rehi- 
lions  avec  Nuples,  d'en  iaifii  venir  uu  (erluin  nombre  te  cônes  dé 
l'arbre  précieux. 

Ces  cônes,  très  volumineux  et  très  lourds,  attci^jneiit  les  dimensions 
d'une  tôte  d'eufan!  de  six  mois,  et  coiiticnncni  moyennement  uni'  cin- 


(juaniaine  d'amandes.  Leur  poids  est  de  .'>{i  (MM)  ^.'ntnim'S  iiiielquet'ui^ 
lu'dessous.  La  niarcliande  eu  nçut  .VitHôncsii  peu  (très, dont  le  poids 
s'élevait  a  1,11  kilos.  Kn  admettant  pour  chaipie  cOiu-  teiliillr'  de  ;>0 
Imandes,  on  aurait  donc  17.^0  graine-  pe.sani  enseml)le  I7.'i0  ;;ramn)es. 
J évalue  lié  poids  de  l'amande  a  I  jîranniie,  ce  qui  est  ex;iv:<ié.  Ajon- 
, ions,  si  vous  vouîei,  i'îO  grammes  pour  erreurs  de  calnil,  et  nous 
jurbns  '2  kilo;;,  de  ttraines,  plus  M-2  kilos  de  imis.  Sivezvous  de  ipiel 
iroitla  douiliie  a  .voulu  (rdpper  cf  produit  ?  Je  vuus  le  ddiiiic-eii 
mille...  elle  l'a  taxé  80rfr,,  c'ësM-direfiuc  le  prix  de  rcviiut  de  clia 
quekilog.  de  |raiues  sera  an;:uien.lé  de  40  Ir.,  et  (|:ie  (tluqiie  (rraiie 
est  Irappée  d'un  droit  deU  fr.  Mt:  à  0  fr.  <).*>  c,  umiis  (lu'a  Napics  le 
cône  tout  entier  ne  coule  queO  fr.  ((."i  c,  ci  dev.-ait  ns^orlir  a  Mar- 
ifilleàOfrHO^e. 

Mais  la  douane  n'entend  pas  rai-on  et  veut  nous  les  faire  payer  de 
40  a  50  centimes.  Heureusement  nos  |joriicui!enrs  n'ont  pas  perdu 
leur  procès,  et  la  question  a  été,  dit-oii,  soumise  J)  radministraliOT) 
centrale  a  Paris  qui  décidera  par  un  nionosylialte  si  i.ons  devons  en- 
trer en  possession  d'une  espèce  végétale  admirablement  appropriée  au 
^jfsen  90  ans  ou  en  300  ans.  Admet  on  en  francliisc,  les  côues  sont 
achetés  en  totalité,  des  semis,  faits,  et  les  liorlicuileurs  marchan>ls 
peuvent  vendre  leurs  élevés  de  95a  50  c.  la  pièce;  pn  liilic-l-ou  an  con- 
traire, quelque!  srmis  sont  faits  pour|  es  riclies  piuprielaiies  qui  paie- 
ront le 'jeune  pin  de  i  fr.  .t  I  fr.  50  c;  de  là  U'iiilerminaliles  leniiurs 
dans  la  propagation  de  l'espèce.  .      i  -^  ^  ^ 

Agréez,  etc.  ' 


FAITS  DIVERS 


hier  à  un 
pas  encore 


Le  collège  électoral  de  Dieppe  {txtra  muroi)  a  procédé 
second  tour  de  scrutin.  Bien  que  cetlo'  opération   n'ait 
donné  un  résultat  définitif,  on  doit  toutefois  constater  que  toutes  les 
tkances  paralsseni  être  ru  faveur  de  M.  Osi 
lition. 

'  Voici  le  résultat  du  scrutin  :  nombre  des  volants  444  ;  majorilé, 
S2;  M.  Osmond,  SU;  M,.  Lebobe,  425;   M.  de  Cbasseloùp,  ta'S. 

Aucun  candidat  n'ayant' obtenu  la  majorité  absolue,  il  di'valt  «^ire 
procédé  auJourd'Hui  à  un  scrutin  de  baUoUa§ê  entre  M.  Osmord  et 
M.  Lebobe. 

—  Vingt-cinli  élèves  viennent  d'élre  renvoyés  de  l'institution  Sainte- 
Barbe.  Ils  sont  presque  tous  anciens  élèvent  et  ils  touchaient  k  la  lin  de 
leurs  études  préparatoires,  snit  pour  l'Ecole  |  olytecbnique,  son  pour 
la  marine.  Il  a  été  répondu  i  ceux  de  leiirs  parents  ou  correrpondants 
qui  se  sont  présentés  a  l'instltulion  pour  savoir  la  cause  de  leur  ren- 
voi, que  le  renvoi  ne  tenait  à  aucun  fait  particulier  et  qu'on  en  ferait 
ttllérieurement  connaître  la  cause. 

—  M.  le  contre-amiral  Bruat  est  arrivé  ce  matin  b  Paris. 

M.  BBESSOt.  —  LesJourDanx  de  Marseille  annoncent  que  le  Ma- 
gtHan,  frégate  à  vapeur,  a  apporté  les  dépouilles  mortelles  du  comte 
Kresson,  ambassadeur  de  France  a  Naplés. 

Le  MagtUan  a  également  apporté  ft  Marseille  Mme  la  comlessc  Bres- 
son,  son  enfant  et  sa  suil«i.  LeiO^ps  du  comic  sera  déhari|ué  \y.  soir  à 
l'fniréi!  de  la  iiuit  et  sera  déposé  dans  une  salle  de  l'IiOtel  disposce.en 
chapelle  ardente.  Sa  mort  ne  saturait  être  attribuée»  un  assassinai;  c'est 
volontairement  que  le  comte  Bresson  a  ailenté^  sa  vie.  Quinze  jours 
aiiliaravant,  il  avait  fait  son  testament,  qu'il  avait  remisa  sa  femme. 

Le  Courrier  ajoute  :.<  On  disait  a  la  bourse  de  Marsrtlic  que  M. 

Bri'sson  s'elait  pris  de  querelle  avec  le  comie  de  Trapani,  qui  fut  si 

'  longtemps  l'un  des  candidats  pour  la  main  de  la  reine  Isabelle.  On 

ajoutait  (pie  ceS  querelles  avaient  dégénéré  en  voies  de  fait,  et  qu'à  la 

suite  de  ces  déplorables  scènes  l'ambassadeur  s'était  suicidé. 

»  C'est,  comme  on  voit,  un  bruit  qui  lutrile  confirmation.» 

tF.8  MARTYRS  DU  tBATAit.— Samedi,  6  novembre,  un  ouvrier  em- 
ployée deiacher  un  rocher  dans  une  carrière  de  Loverval  (Belj;ique), 
voyant  avi'c  un  sentiment  pénible  ses  travaux  de  la  semaine  sans  re 
sultat  détluiiif,  redoubla  d'activité  pour  jouir  de  la  petite  satisfac- 
tion qu'il  convoitait  avec  ardeur.  L'excès  de  fatigue  auquel  il  se  livrait 
alors  fut  remarqué  par  son  chef,  qui  l'engagea  aussitôt  il  différer  jus- 
qu'au lundi  l'accomplissement  de  la  rude  làche  qu'il  s'imnosalt  sans 
aucune  ijécessitë.  La  bienveillance  du  niatire  produisit  l'effet  opposé  à 
son  attente;  elle  ranima  l'ardeur  de  l'ouvrier^  au  point  qu'il  prit  le 
patthdtWtitiHter  le  terrain  qu'après  javoir  atteint  le  but  de  sa  géné- 
reuse détermination.  Il  tente  donc  un  nouvel  effort,' et  àpeinea-til 
donné  quelques  coaps  qu'il  se  trouve  tout  à  fait  enseveli  sous  la  Aiasse 
énorme  qui  s'est  brusquement  détachée.  On  le  retira  dans  un  état  dé- 
sespéré, et  il  rendit  au  bout  de  quelques  heures  le  dernier  soupir. 

Ce  tnalheureux  laisse  une  ve'uveet  six  enfants.  Il  avait  euv  il  y  a  peu 
de  temps,  la  douleur  de  voir  sa  famille  désoiée  ptr  le  typhus  et  de  per-i 
dre  une  jeune  tille  qui,  dans  le  ménage,  était  ie  principal  soutien  de 
sa  femme. 

•^  Ce  malin,  à  Paris,  à  neuf  heures  et  demie,  uti  triste  événement  a 
eu  lieu  diits  le  quartier  du  Tetnpie.  Il  y  a  queUiues  mois,  les  proprié- 
taires du  mulâtre  Blanc  et  conip.,  situé  rue  du  Boiidy,  près  du  Gbà- 
teau-d'Eau,  ont  cédé  toute  la  portion  de  leur  éiablisstmcnt  (jut  avoi- 
liine  le  boulevard  à  une  société  qui  y  fait  des  ronstructloM.  A  peioe 
une  partie  des  anciens  bâtiments  est-eité  démolle,  qu'on  dièvé  avec  ra- 
pidité sur  son  emplacement  des  constfuctions  nouvelles.  Aujourd'hui, 
les  ouvriers  étaient  occupés  a  dresser  une  chèvre  fiéceslaire  4  leurs 
travatix.  L'etttrepreficur,  «on  flis  et  une  donzaiMO  de  maçons  étaient 
plaeéa  t«r  inp-iMMil  éiibli  sur  un  fossé  de  fondations,  lorsqu'une  des 
cordea  d«  la  ohèvre  se  brise  et  l'immense  pièce  de  bois  tOnbM  lar  !• 
pont  précibite  dans  ie  iossé,  profond  de  8  mètres',  l'eutrépféMttr, 
son  flhet  les  outrian.  PÎMiaara  lont  iravaarat  bictsés,  parllcalié- 


chéà  lui  porter*' 

NOUVELLES  oi!  CiiOLKRA.  —  Le  choléra  par.-)!!  être  dans  sa  période 
décroissante,  et  il  se  pourrait  que  l'Europe  ceniraleèji  fût  quitte  |)oiir 
la  ptur. 


Le  choléra  a  paru,  dit  la  Gazette  universelle  de  Pruwe,  dans  le 
.tîonvernement  de  Nowogorod.  Le  42  octobre,  oiiaamenédcux  malades 
a  J'hôniial  de  Waldai  et  le  45  deux  autres.  Le  4 ">  octobre  un  cas  de 
choiera  a  eu  lieu  dans  la  ville  de  Newogorod.  Depuis  cette  époque,  au- 
cun cas  de  l'épidémie  ne  s'est  présemé  dans  ces  deux  villes.  A  .Mos- 
cou, le  fléau  conliiiue  toujours,  mais  avec  peu  d'intensité.  On,  écrit 
d'Odessa,  à  !a  date  du  22  octobre,  que'le  choléra  ne  s'est  montré  ni 
dans  culte  ville  ni  dans  le  gouvernement  de  Chersoii. 

Le  capitaine  Doullé;  du  navire  à  vapeur  f  Amsterdam,  arrivé  avant- 
hier  ;iu  Havre,  venant  de  Uussie.  duiiiie  les  delails_jiuivants  sur  h 
marche  du  choiera,  à  la  date  du  4"  courant  : 

«  Le  choiera  était  toujours  .'i  Moscou,  mais  il  diminuait  ;  le  chiffre 
des  iftdiviilus  aueints,  depuis  le  ,1(>  seplembre  jusqu'au  41)  octobre,  a 
été  (re222,  <lont  6ii  dérédés.  Voici  à  (|noi  se  réduisetit  les  renseigne- 
ments obienus  depuis  peu  sur  la  marche  du  fléau  dans  les  aiittes  par- 
ues de  l'empire  russe  où  il  a  fait  son  aiiparition  :  à  Tvula  et  dans  le 
gouvernement  de  ce  nom,  la  maladie  à\  développe  avec,  lenteur  et  n'a- 
aW  {\w  fjiblemeiii  ;  la  maladie  subsisté  sous  le  niéme  aspect  dans  le 
gouycniemeot  de Nijny-Nowoi'oro.'l. 

«L'épidémie  se  développe  avec  une  plus  grande  rapidité  dans  la 
ville  de  Cazan,  où,  depuis  son  apparition  le  47  se|)lenibre  jusqu'au  3 
octobre,  le  iu)in4i»e  d»*»  malade-,  n'a  cessé  de  s'accroilre  j  lumenement 
jusqu'au  cliili're  de  474,  doni  81  décès...  A  Tatjanrok,  à  Ma,rioupol,  à 
KerKh,  réjiidémie  a  cesse  depuis  les  premiers  jours  d'oclibre.  il  y  a 
eu  a  Tiij^anrok  260  malades,  doiit  \Xi  morts  ;  in  Marioupol  524  mala- 
des, dont  89  morts  -à  Rertch  4.">0  malades,  dont  213  morts. 

«Dans  le  p<tystlés  cosaques  du  Don,  la  maladie  continuait  forte- 
ment au  2  octobre.  A  Ndvotcbrkark,  elle  avait  cessé;  dans  celle  ville 
il  y  avait  en  4  057  malades,  dont  715  morts  ;  dans  ses  arrondisse- 
ments 23535  malades,  7  677  morts.  . 

—  On  lit  dan.>  le  CAronfci'f  :  «  Des  correspondances  de  Trébison- 
de,du21  octobre,  anuoiicenl  que  le  choléra  a  cessé  de  se  montrer 
dans  cette  ville  et  dans  le  , pays  environna/it,  à  l'rxception  d'un  ou 
deux  tas  isolés  dans  les  villages  voisins.  A  Erzcroum,  où,  sur  une  po- 
pulation de  50000  Ames,  il  n'y  avait  eu  que  7110  décès  sur  pitisieufs 
nliilier.^  de  cas,  il  a  aussi  disparu  ;  mais  nous  icgretlons  d'apprendre, 
par  deslt-tlresdeConslanlinop  e  du  âO,  qu'un  cas  a  elé  signalé  à  Ga- 
lalalc  2t.  Le  malade  amiccoiube  le  23. 

»  Le  capitaine  Whiié,  dans  une  lettre  adressée  à  l'empereur  de 
Uussie,  recommande  le  trailcmeai  suivant,  comme  ayant  été  souvent 
euipioyé  par  lui  avec  uu  grand  succès  pour  faire  dispàr.illri!  le»  causes 
préexistantes  du  choierai  l'indigestion  et  la  suppression  des  sécrétions 
bilieuses  :  t  D'abord,  j'administre  de  3  il  4,  5  et  0  grains  decalomel, 
suivant  lâgeei  la  constitution,  .'i  prendre  le  malin  avec  nue  demi  once 

■     j_  ,. ,  à  une  once  de  teinture  de  rhubarbe  ou  les  mêmes  proporilons  de  ca- 

7  candlaat-de^oppo--j-iqiii(gf  pf^iparéfs  eu -pitntvs  avec  extrait  de  coloiutnte  seront  peut-être 
plus  convenables  et  aussi  utiles.  La  nuit  suivante,  faites  prendre  au 
malade  une  pilule  de  calomel  d'un  demi-grain.  Continuez  pendant 
quinze  jours,  prenant,  s'il  en  est  beioin,  deux  ou  trois  cuillerées  à 


thé  de  teinture  de  rhubarbe,  ce  qui  suilii  pour  tniir  le  corps  libre 
niais  évitez  soigncusenieul  toute  espèce  de  purgaiion  :  dans  ce  cas,  le 
càlomel  serait  enlexé  et  le  boii  effet  perdu.  L'iniiuductioii  graduelle  de 
petlies  quantités  de  mercure  dans  le  sy.-.;ème  purifie  la  bile,  augmente 
son  action,  fal'Pces^er  les  oltstrutlioiis,  niière  généralement  sur  les 
fluides  et  duni^e  la  santé  au  corps.  Pendant  i'ex|io.>.iiion  à  une  alnios- 
pbcre  fortement  impiégnte  de  luiasmts  dangtrenx.  de  faibles  do  c.-, 
de  calomel  seront  trè»  <  (llca«;es  pour  eu  neutraliser  ieii  effets.  ■ 


'     FAITS  DE  nini.ICITC. :''       ■  ■' 

La  direclibn  du  journjl  le  Conseiller  des  Dames,  ({ui  viejit  de  faire 
paraître  son  pn'mier  numéro,  ne  s'est  p.is  bornée  à  des  promesses, 
elle  a  voulu  prou^er  son  savoir  par  des  laits. 

E:i  gravure  démode,  rc  premier  nnoiiro  donne  deux  ensembles  de 
toliftle,  un  coslume  de  ville,  un  costume  de  bal  ,  —  un  dessin  de  ta- 
piss.rie  charmant,  colorié  à  lagouacht*  par  la  maison  Sajou,  qui  vaut 
seul  le  prix  de  la  liVrji:on,  représente  un  frais  bouiiuel  de  roses  — - 
Dix-neuf  patrons  de  broderie,  pour  cols,  mouchoirs,  pèlerines,  man- 
chettes, toniicts  d'enfants.—  On  remarque  dans  ses  (  olonnes  les  Cinq 
Sens,  par  Mme  A^Aïs  Ségalas  ;  Dernier  Adieu,  par  M.  le  vicomte 
û'AfiUJtcovnr.  —  Anecdotes  sur  l'Alboni,  \ydT  ^[.  Léo  Lespès.— 
Lel/enuyier  des  bourgeoises  ie  l'aris,  curiosités  historiques  recueil- 
lies par  M.  Leroux  de  Lincy.— Les  ZJamc*  <ou« /«  Consulat  et 
l'Empire,  par.^lme4a  baronne  de  1  -^  Soins  de  ménage  pour  novem- 
bre, par  Mme  Victoire  I!oi;rey. 

Les  iroiSi-niille  premitires  abonnées  au  Cùnseilltr  des  //flinr*  rece- 
vront, avec  le  numéro  du  4"  janvier,  le  Grand-Livre  de  la  matlreste 
de  maison,  compialiililc  des  dames.—  Le  prix  c.-t  de  40  fr.  par  an.— 
Province,  42  fr.— On  s'abonne  à  Paris,  me  Montiiiartre,  469,  et  dans 
les  départements,  ci.  prenant  un  eiandat  de  poste  a  l'ordre  du  direc- 
teur du  journal,  et  dans  tous  les  bureaux  de  mossagcries.  (Affranchir.) 


Pr«»cé«  d'Hortenso  Lalioii«ac. 

Les  journaux  no.ns  apportent  le  compte-rendu  de  la  première  au- 
dience de  ce  procès^qui  se  déroule  devant  la  cour  d'assises  de  Douai. 
Les  débati  n'ont  révélé  aucun  fait  nouveau,  mais  nous  reproduisons 
l'interrogatoire  de  la  jeune  accusée,  dont  l'attitude  est**raiment 
étrange. 

H.-  LE  PRÉSIDENT.  Ëst-il  Vrai  que  vous  avei  empoisonné  votre  père, 
votre  mère  et  votre  sœur?  -^ 

l'accusée,  avec  calme.  Oui,  monsieur. 

U  Quels  sont  les  motifs  qui  vous  ont  poussée  h  ce  crime,  qui  vous 
y  Oui  déterminée?  — H.  J'étais  toujours  frappée  par  ma  mère  et  par 
ma  sœur  ;  c'est  pour  cela  que  j'ai  fait  mourir  mes  parents. 

D.  Vous  ti'avkz  aucune  affection  poUr  votre  famille?.— U.  Quand 
on  se  volt  brutaliser  tous  les  joirs  I... 

D.  N'ai  mil  i-voiiis  donc  pas  votre  père?  —  R.  Si,  Monsieur. 

D.  Vous  dites  qW  vous  aimiez  votre  père,  et  vous  l'avez  empoison- 
ne coiiilnne  Votre  mère  et  votre  sœur  ?  —  Ils  mangeaient  tous  la  même 
noilrtilure,  alors  je  ne  pouvais  faire  autrement. 

D.  Avics-voQs  prémédité  re:apoisonncment  ?  —  R.  Oui,  depuis 
<liiinïejôuri. 

Ù.  Àviea-voM  parlé  d«  votre  projet  à  quelqu'un  ?  "=  II.  Je  fi'cn  ai 
parlé  a  ptffsoftité. 

D<  Cep«,n4anl,  flevant  M;  le  juge  d'Instruction,  vous  avc2  déclaré, 
daattotra  preMler  et  néttir  dans  votre  deuxième  interrogatoire,  que 


ihonsieur. 

D.  Voue  mère  avait-elle  des  ))référènces  pourvoira  sœur?— R. 
Oui,  sans  cela  je  n'aurais  rii'u  fait. 

I>.  Voiri!  sipunvoiis  aimait-eile,  vous  iraituil-elle  bien'.'  —  Px.  Je  n'ai 
jamais  élé  aimée  ni  de  ma  iiière  ni  de  ma  soiur. 

\).  M.ii.s  de  vo;re  jx're,  pourquoi  l'avez-voiis  empoisonné  ? 

L'A<:<:LSÉr,,  après  une  paus'.  fjaiis  le  momontje  n'ai  pas  réfléchi. 

l).  Vous  dcviiz  bien,  en  lui  donnant  du  poison,  penser  qu'il  mour« 
rait  de  votre  main?  - 

L'act'iisée  garde  le  silence. 

D.  C'est  vous  (|ui  avez  recherché  la  connaissance  de  M.  Laugcois? 
—  Il  rson,  nioiisieur,,c'esi  lui  qui  a  voulu  me  parler. 

D.  Depuis  combien  de  temps  lexoiinai.ssiiz-vûusà  l'époque  du  cri- 
me?—H.  D.'.puis  trois  mois.  ^ 

I).  Mais  il  n'y  avait  pas  d'inliraité  complcie  entre  vous?  — R.  Non, 
miiiisieur.  .-.^i^ 

I).  Quan  I  a  commencé  cette  iiiliiQ^ilé?—  1\.  Le  ôô  mai-  '     " 

M.  i.i:  i'ni>siDi;\T.  Le  premier  (inipoisonnementesVdu  25,  le  deuxiè- 
me du  2!);  c'est  dùic  le  lendemain  même  de  ce  jour  que  vous  vous 
ctes  Jivrée  ù,  votre  amant?  —  U.  Oui. 

D  Les  mauvais  tmiteinentï  (|ue  vous  attribuez  à  votre  sœur  ont-ils 
précède  rempoisoniiemeni?—  11.  Oui,  monsieur^ 

D.  \  oiw  n'en  av.  /.  co.iendant  jamais  parlé;  vous  ne  vous  plaigniez  à 
per.ioniie?.— Parce  qu'il  est  trop  dur  de  dire  que  l'on  est  battu  pour 
une  sœur.  \,,  , ,.  ^  . 

M.  n;  PRÉSIDENT.  Vous  avpz  sacrilié  tout  ce  qui  devait  vous  être 
cher  ;  vous  avez  empoisonné  voire  père,  voire  mère,  votre  sœur;  puis,. 
après  avoir  commis  votre  horrible  crime,  vous  avez  accusé  votre 
amant.  ^  ous  avez  arcusé  Laugeois,  et  tout  s'est  réuni  pour  établir  son 
innocence.  On  a  recherché  ses  antécédents,  on  a  examiné  sa  vie  ;  on  a 
reconnu  que  c'était  un  très  honnélc  homme,  laborieux,  probe,  plein  de 
bons  senilments  pour  sa  famille,  et  qui  même  ne  vous  a  abandonnée 
que  parce  que,  après  la  mort  de  votre  père  ,  vous  n'avez  donne  autune 
marque  de  sensibilité.— II.  Non,  je  ne  crois  pas  que  ce  soit  pour  ça. 

D.  Il  vous  l'a  dit  à  vous-même  cependaiii?  —  Non,  nioi.isleur.        ™™ 

D.  Il  l'a  dit  à  d'autres  jursonnes.  Chezi|Uil  pharmacien  avfz-«otts 
acheté  le  poison  ?  —  II.  Chez  un  pharnucie.i  de  la  rue  Jean-Jacques- 
îlousseau.  %u     . 

D.  Poui-quoi  (hcz  celui-li  |)lul(')l  que  chez  uu  autre?  —  R.  Parce  que 
J'allais'' faire  une  coinmissidu^ie  cç  ci'rié. 

I).  (^)uaud  vous  avez  eu~  le  (loiMOii  eu  voire  possession.'qu'ave/.-vous 
faii  ?  —  U.  Vers  le  milieu  de  la  rue  Jean-Ja'  i|uesRou8seau,  j'ai  verse 
le  poison  dans  la  jaile  ;  ensuite,  je  suis  rentrée;  j'ai  cuuué  quatre 
Iranclics  de  pain,  j'ai  më>é  le  poison  avec  ie  résilie  et  jtf  l'ai  étendu 
dessus.  (Mouvement  dans  l'audiioire.) 

D.  Voire  père  ne  vous  a  pas  vue?  —  l\.  Je  tournais  le  dos. 

D.  (Ju'est-il  arrive  ensuite?  —  U.  Us  ont  toui  ete  miflades,  ils  ont 
eu  des  vomissemenlif: 

D.  Mais  ensuite  il  s'est  déclaré  du  mieux?  —  R.  Oui,  ils  allaient 

'lai  t^lt  3*      ■ — —  "~- — — — — — — . — . — -^- , — ...  . ^ 

D.  Kl  alors  vous  les  avez  empoisonnés  de  nouveau? 

i.'Acr.f.sf.E,  sans  émotion.  Oui,  monsieur.  (Mouvement  d'horreur.) 

D.  Quand,  «uel  jour?  —  II.  Li'  29,  j'ai  été  ac4ieter  deux  hOusde 
mélasse  ;  j'y  ai  mêle  du  poison,  et  puis  je  leur  ai  dit  que  c'était  «nal- 
rop  bienfaisant  (nouveau  mouvemeni)  qui  m'avait  ele,donnfl  par  Mae 
V:inw.ilsc.opel,  la  femme  du  tailleur.  ■*   " 

D.  Votre  père,  votre  mère  et  vi«Ue  sœur  étaient  couchés?  — RvOui; 
je  leur  ai  porté  cela  tiatis  leur  lit,  et  ils  l'ont  bu. 

1).  Voire  ^œiir  a  troin'é  ce  breuvà,;e  trop  mauvais,  et  n'en  a  bu  que 
fon  pru  ?  —  R.  Ouii  m'a  >œur  iiîe  l'a  rendu. 

D.  Qu'en  avez-vous  fait  ?  —  Je  l'ai  caché  sOus  une  table,  et  puis  je 
l'ai  jeté  huit  jours  plus  tard. 

D.  \  oire  père  est  mort  bientùt  après  ?  —  R.  Oui,  lo  5  juin. 
:    D.  Et  votre  mère?  —  R.  Elle  est  morte  lu  49  juillet. 

D.  Qu'avait-cire  éprouvé  durant  cet  intervalle?  —  R.  Elle  avait  élé  ; 
à  rhospi(  e,  elle  en  était  sortie  le  24  juin  pour  rentrer  a  la  maison. 

D.  Avez-vous  eu  des  regrets  lorsque  vous  avez  vu  mourir  votre  pè- 
re, voire  mère? 

L'ac(usé  ne  ré|)ond  pas  et  garde  son  attitude  impassible. 

V.  LE  PRÉsiDEMT.  Je  VOUS  répète  ma,. qucilion  :  Avez-vous  aa  des 
regrets  des  crimes  que  vous  avouez  avoir  commis. 

l'accusée,  d'une  voix  sourde  :  Oui. 

D.  Si  vous  sortiez  de  prison,  où  iriez  vous  œaiatenant?  —  R.  Cfcei 
ma  sœur. 

D.  Chez  voîre  sœur...  Mais  vousdites  qu'elle  vous  brutalise?  >— 
R.  Oui;  mais  je  ne  pourrais-pas  Truster  dans  la  ru».  (Hurmures;) 

D.  Vous  m'.ivez  dit  que,  si  vous  deveniez  libre,  vous  ne  vous  retiré* 
riez  pas  près  d'elle. i- Oui,  je  vous  l'ai  dit;  cependant  à  présent 
j'y  irais. 

D.  Mai$-_si  on  vous  donnait  ud  a^le,  des  vêtements,  tout  ce  qu'il 
vous  t^',  iriez-vduï  chez  votre  sœur?  — Oui,  j'irais  pour  la  voir. 

D  Erprou>fZ-vons.  du  regret  de  ce  que  vous  avez  fait?— R.  Oui. 

D.  Vous  dites  cela  d'une  voix  bien  calme. 

1,'accusée  baisse  la  tête  et  ne  répond  pas. 

Durant  tout  le  cours  de  cet  interrogatoire,  l'accusée  a  conservé  une  ' 
complète  impassibilité;  ses  réponses  ont  été  faites  d'un  ton  traînant 
et  monotone,  et  elle  raconte  les  circonstances  les  plus  odieuses  de 
son  crime  avec  aillant  de  saug-lroid  que  s'il  s'était  agi  de  faits  auxquels 
elle  ftlt  entièrement  étrangère. 

Plusieurs  témoins  sont  successivement  ehtendus.  Leurs  dépositions 
ne  font  que  confirmer  dis  faits  déjà  connus. 

M.  César  Damide,  pharmacien  a  Lille,  soutient  que  l^oison  n'a 
n'a  pas  été  acheté  chez  lui. 

M.  LE  PRÉSIDENT.  MM.  Iç8  jurés  apprécieront  la  position  du  té- 
moin, qui  est  poursOivi  par  M.  le  procureur  du  roi  pour  atalr  lifté 
du  poison  sans  ordonnance  de  médecin  et  pour  n'avoir  pas  inscrit 
cette  vente  sur  ses  registres.  (A  la  fille  Lahousse)  C'est  bien  cbea  1« 
témoin  que  vous  avez  acheté  le  poison? 

LACCLSÉE.  C'est  bien  chez  lui  ;  le  jeune  homme  a  pria  la  pofldre 
noirudaiis  une  tiolie carrée,  serrée  dans  l'armoire  adroite;  il  m'a  (ait 
payer  le  tout  30  centimes. 

M.  le  président  fait  observer  que  la  quantité  de  poison  empîoyéa 
par  llortcnse  Lahousse  coùie  réellement  SO  centimes. 

FABIEN  BATAILLE,  élève  cu  pharDiacie,  déclare  n'avoir  pas  véhtftf 
de  substances  vénéneuses  a  l'accusée. 

M.  LE  pnÉsjDESiT,à  Horlense  Lahou:  'e.  Reeoimahscz-vouS  c«  jéillll 
homa'e'?  esl  ce  lui  qui  vous  a  vendu  le  poison? 

l'accusée. -Oui,  monsieur,  c'est  bien  lui.  .    ., 

M.  LÉ  PfiÉsiDEJiT  l'ail  représenter  au  témoin  la  boîle  carrée  et  lapât 
de  grès  qui  oht  été  saisis  et  qu'il  reco!<nait.  i^m  l'interpallailaH  df 
M.  i'avocat-géneral,  l'élève  de  pharmacie,  Dflnieile,.  déclaf 4  i|li^ft«aM 
l'ordonnance  de  4845  le  poison  n'était  pas  tenu  sous  clef,  non  plus 


iiiSî" 


- , ,neiîr6l|-pas  devoir^-. _--,^      ,_ 

clos  et  le  jury  entre  dans  la  salle  des  delifiératioits,  dont  il  sort  quel- 

Sues  instants  après,  rapportant  un  verdict  de  culpabilité.  La<:our  ron- 
ainne,  par  applicatioti  de  l'art.  V7  du  code  pt'iial,  Uoritiise  LuUousse à 
vingt  années  d  emprisonnement. 


CRITIQUE. 


jCijpiVèfle»  imprécations  le  co^'lSîf  împîloySw 
pour  radifltère.  L'amant  a  cause  un  préjudice  aii  iiiari,  et  sa  piiniliou 
^t  sévère,  mais  c'rst  sur  ^  femiJie  que.iombe  lochâiiràenl  le  plus  ter- 
rible. Il  est  dos  tas.oii  lafemme  ailullèr'e  doit  être  dévorée  par  des 
chiens  en  place  publique.  —  Le  mari  qui  tolère  le  désordrejle  sa  fem- 
me esi  plus  vil  encore  et  plus  méprisable  qu'elle.  —  La  sujétion  de  la 
femme  au  mari'se  prolonge  même  aiH'ès  la  (nurl  de  celui-ci.  Une  fem- 
me qui  se  remarie  est  exclue  du. fiel  et  coiîdamnéo  à  renailriulaasJÊ 


OrK*nl«atlan  de  la  famille  «l'aprèN  Iom-IoI»  «le  lla- 
iiouv»-^  lie»  Femnieit  «r|loni<'rc«  Itedierclu^s  :j>tir  l'orga- 
nisation des  familles,  par  J.  Me.w.vt;  deux  brocliures  in-8". — 
Derache,  rue  du  Bouluy. 

Chacun  des  peuples  qui  couvrent  In  {,'!obe  semble  avoir  sa  mission 
qu'il  n'outrepasse  jamais,  à  moins  qu'une  nobvelle  race  né  vienne  se 
greffer  sur  lui  et  lui  communiquer  avec  nin  sang  nouveau  des  facnliéi 
jusque-là  inconnues.  La  république  romaine  afTiissèe,  la  Gaule  asser- 
vie ont  eu  besoin  des  barbares  du  Nonl  pour  se  r^j^éneier.  Le  chiis- 
tianisme,  né  dans  la  Judée,  ne  s'y  est  pas  i:iip!ani6  ;  peu  d>-  juif^  l'ont 
kcciieilli  ;  ce  sont  les,  (;énératioùs  païennes  ipii  se  le  soûl  approprié. 
Toutes  les  fois  (ju'un  pays,  arrivé  ii  un  certain  développcmpiil  Intel 
lectuel,  n'est  pas  renouvelé  par  une  racé  neuve  et  forte,  il  s'aVréle, 
s'affaisse  sur  Idi-mènie,  et  par  corisé(|ueiit  rétrograde  ;  car  l'humanité 
n'est  jamais  immobile,  elle  recule  (luaiiJ  elle  n'avance  pas. 

Il  en  est  de  même  en  to^ie  chose,  La  nature  proteste  dans  toutes 
Kes  œuvres  contre  le  système  des  castes.  Les  races  o'aibres  ou  d'anl- 
OMUX  qui  ne  se  croisent  pas  avec  les  races  voisines  s'etioleiil  et  dégé- 
nèrent. Le  sang  s'appauvrit  dans  les  familles  (pii  se  renfeinient  dans 
un  cercle  étroit  d'alliaiires.  C'est  ce  motif  «lui,  plutôt  eiiirevu  que 
compris,  a  faitintroduire  des  lois  contre  l'inceste  dans  la  plupart  des 
législalionsv  4>ie^  n'a  pas  voulu  (|ue  les  hommes  fussent  isolés  el  té- 

{larés  en  castes  impénétrables  l'une  par  l'autre.  Toutes  les  dns  que 
es  institutions  en  ont  disposé  autrement,  la  nature  les  en  a  punies  par 
L'abâtardissement  des  races  et  l'impuissance  collective. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  pour  la  grande  famille  indienne.  Placée  sous. 
le  ciel  Iftplus  deux,  dans  le  climat  le  plus  riche  ,  disposant  Oe  la  lan- 
gue la  plus  parfaite  qui  existe  encore  aujourd'hui  sur  le  globe,  le 
sanscrit;  parvenue  à  un  dévelapperaent  phllusophiqu^  d'un  haut  titrt; 
à  une  époque  où  la  philosophie  balbutiait  encore  partout  ailleurs, 
l'Inde  n'en  est  pas  moins  restée  immobile  depuis  vingt-quatre  siècles. 
Elle  a  proclame  l'unité  de  l'être  plu:>  de  deux  mille  ans  avant  Spinosa; 
elle  a  une  littérature  immense,  une  poésie  gigantesque,  el  ia  Grande- 
Bretagne  qui  la  conquiert,  la  traite  et  a  droit  de  la  traiter  comme  un 
(ifuple  qui  sort  à  peine  de  l'enfance;  ni  les  jouissances  iiiatériclles,  ni 
a  puissance  intellectuelle  ne  lui  ont  manqué;  elle  s'est  enfermée  dans  un 
^sy^tèrae  de  groupes  ennemis  et  entre  les(;uels  l'ailiance  est  réputée 
deshunoranie  ;  la  nature  l'en  a  punie  en  lui  envoyant  une  religion 
d'immobilité  et  de  contemplation  égoïste  qui,  hcbétânt  de  plus  en  plus 
son  intelligence,  a  fini  par  la  faire  descendre  si  bas  qu'on  ne  sait 
plus  ce  qui  doit  étonner  le  plus,  de  la  grandeur  intellectuelle  de  son 
[lissé,  ou  "deîOir.at>ats.scnioiii  piVséiîTr^  ~  ~ 

L'Inde  n'est  pas  un  Eial  purement  barbare  ;  son  gouvvr.'iement,  dans 
le  passé  du  moins,  est  un  mélange  de  monarchie  et  de  théocratie.  Le 
roi  règne  de  droit  divin,  comme  le  Itrahmane  domine  ;  mais  les  livres 
sacres  de  rinde  sont  remplis  danailiemes  ronire  les  mauvais  rois  et 
contre  les  sages  de  >a  première  classe  qui  abusent  de  leur  pouvoir^ 
Les  classes  iiilérienres  sont  fort  méprisées,  mais  non  pas  enclaves.  En 
revanche  la  polygamie  est  permise;,  chaiiue  luilieii  a  sipt  pu  huit  fem- 
mes. Cette  multiplicité  des  épouses  semble  tclleuiciil  iialiirelie  au  It}- 
.  gislateur,  que  les  lois  de  Jfanou,  par  exemple,  bien  i|u'eiiirant  Ji>ns 
les  détiils  les  plus  minutieux,  k>  plus  puérils  quelquefois,  ne  parlent 
de  ce  fait  qu'en  passant  el  incidemment,  lorsqu'il  s'agit  du  respeci  dû 
par  l'étudiant  aux  épouses  de  sou  maître  ou  <lu  partage  dos  succes- 
sions. L'organiiatioii  de  la  famille  dans,  l'Inde  n'a  donc  rien  de  bien 
particulier.  La  famille  est  .sous  la  loi  de  Maiiou  ce  qu'elle  est  partout 
aux  époques  de  barbarie-avancée.  Le  pouvoir  patenii.'l  y  prcdoiiiiie, 
comme  dans  la  république  romaine.  Le  jiis  a  tous  les  dniiis,  lous  lis 
privilèges,  comme  dans  les  sociétés  patriaritales.  C'est  lui,  l'aine  sur- 
tout, qui  hérite,  qui  perpétue  la  race,  qui  seul  fait  le  sacrifice  expia- 
toire destiné  a  délivrer  les  niAncs  souffrants  du  père  arrache  a  la  vie. 
Les  tilles  ne  peuvent  offrir  ce  sacrilice;  le  législateur  du  reste  s'en 
occupe  a  peine;  elles  sont  exclues  de  l'initialioii,  de  la  vie  civile  et 
même  à  peu  prés  complètement  de  l'iiéritage;  Manou  ne  fail  qu'une 
recommandation  à  leur  égard  :  on  doit  leur  donner  un  nom  doux  à 
prononcer,  et  qui  ne  soiipas  d'un  présage  luneste  pour  le  mari. 

Dans  ce  code  la  femme  est  coiisiamine.nt  iraiite  comme  un  ê;re  in- 
férieur. •  -Une  femme,  dit  à  deux  reprises  la  loi  de  Manou,  ne  doit 
jamais  se  gouverner  à  sa  fantaisie.  Elle  dépend  de  son  père  pendant 
son  enfance,  de  son  mari  pendant  sa  jeunesse  ;  veuve,  elle  dépend  de 
ses  llis,  et,  si  elle  n'en  a  pas,  des  proches  parents  oe  ses  lils.  Jour 
el  nuit,  les  femmes  doivent  être  tenues  dans  un  étal  de  dépendance 
par  leurs  protecteurs,  cl  doivent  être  surveillées  lorsqu'elles  ont  trop 
oe  penchant  pour  les  plaisirs  même  iiinoceiits  et  légitimes.  Manou  a 
donne  en  partage  aux  femmes  l'amour  de  leur  lit,  de  leur  siège,  la 
ceiicupiscence,  la  colère,  les  mauvais  penchants,  le  désir  de  faire  le 
mal  el  la  perversité.  »  ; 

La  femme  est  pour  lui  un  être  enchanteur. et  capricieux  qu'on  hait 
et  qu'on  adore,  prodigue  de  deiices  et  de  tromperies,  jjii  parfum  qui 
«mbaume  et  qui  s'envoie,  qui  eiiivre  et  <|ul  lue.Oii  ne  doii  rien  épar- 
gner pour  s'en  reserver  la  jouis.sance  exclusive.  Lc-j^voilçs  les. plus 
épais,  les  verroux  les  plus  forls,  les  esclaves  les  pus  nombreux  et  les 
plus  Ûdeles  doivent  èlre  commis  à  sa  garde.  «Si  les  femmes  n'élaieni 
pas  surveillées,  dit  le  code  qui  consacre  tout  un  chapitre  a  ce  sujet, 


venue  d'un  chacal  ;  si  elle  renitit  sous  la  forme  humaine,  elle  i^rira 
d'eiépiiiintiasisoude  con^Olllptioll  puliuonaire. 

Une  femmestérile,  celle  qui  porte  sur  le  corps  des  marques  funes- 
tes, celie  dont  le^enfiuls  meurent  du  qui  ne  inetau  monde  que  des 
lilles,  doivent  être  répudiées  au. bout  de  huit,  ilix  ou  douze  ans; celle 
qui  parle  avec  aigreur,  sur-ie-champ.  —  Il  est  bien  «iiteiidu  ([ue  tous 
ces  droits  de  l'homme  n'ont  aucune  réciprocité.  Que  le  ipari  suit  vi- 
cieux ou  se  livre  à  d'autres  amours,  la  femme  ne  doit  pas  moins  le 
respecter  comme  un  dieu.  ' 

«  Mettre  au  joiy^  des  enl^ils,  les  élever  lorsqu'ils  sont  venus  au 
monde,  s'occuper  cliaijuejour  des  soins  domestiques,  de  la  recette  des 
levenus,  de  la  purlliciitioii  des  objets  el  di;  reiilreiieii  des  ustensiles 
de  ménage,  tels  sont  les  devoirs  et  les  droits  des  femmes.  Lorsqu,*èlles 
s'en  ac(|uittent  bjen,  leursjnaris  leur  doivent  donner  des  parures, 
parce  que,  si  elles 'sont  coiivenablement  parées,  ils  les  trouveront 
belles,  el  le  mariage  ne  sera  pus  stérile.  Les;  femmes  ne  doiveiii  pas 
être  tenues. dans  ralllution,  parce  qu'elles  ne  concevraient  pas,  et  la 
fafnille  ne  tarderai!  p"âs  ,1  s'éieindre.  »  .7 

Un  but  unique  domine  toutes  les  prescriptions  di»  législateur,  la 
propagation  de  ^e^|^éce..Les  avantages  ([u'il  semble  accorder  fila  fem- 
iiii!  n'ont  |)a!)  d'autre  raison.  S'il  donne  la  |iiéfereiice  à  réi)ou»e  sur 
l'époux,  comme  institutrice  des  lils,  c'est  qu'il  lui  sait  plus  d'ainour 
et  de  dévouement  pour  i'aceomplisseinenl  de  cette  leuvre,  Ailleurs,  il 
lui  permet  de  se  marier  quand  son  père  ne  l'a  pas  mariée,  mais  c'est 
afin  que  la  famille  se  perpétue.  Autrefois,  lorsqu'une  veuve  n'avait  pas 
d'enfant  dé^'sciii  mari,,  le  frère  de^  celui-ci  élali  admis  dans  le  lii  de 
sa  belle-sœur,  après  diverses  cérémonies,  pour  donin'rjine  famille  à 
son  frine.  Cet  usage,  qui  avait  son  analogue  <Ëticz  les  juifs,  est  tombé 
.en  désuétude. 

iNulle  part  le  législateur  ne  s'occupe  de  la  femras  pour  elle-même. 
11  laii  plus,  il  condamne  le  mariage  où  l'on  a  consulté  ses  sentiments. 
Les  unions  conjugales  sont  par  lui  classées  en  huit  catt'gories.  Dans 
Its  mariages  re|)ùtes  bons,  le  père  donne  sa  fille  sans  lui  avoir  de- 
mandé Sun  avis.  Les  mariages  réputés  mauvais  sont  ceux  qui  se  font 
à  ta  suite  d'un  efilèveinent,  d'une  violence  faite  à  une  femme  endormie, 
ou  du  tau  mutuel  des  jeunts  époux  !  Le  despotisme  paternel  est  Ri 
tyraiiniqùemeni  jaloux  i|ue  la-^tHile  intervention  de  la  femme  dans  le 
don  de  soa  amour  vicie  un  mariage  el  te  rend  indigne  des  gens  qui  se 
respectent. 

Le  rù<e.fait  à  h  femme  par  la  Loi  de  Mar.ou  ressemble  beaucoup, 
on  le  voit,  à  celui  qui  lui  est  attribué  par  le  Coran.  M.  G.  Menant  ne 
Idissé  pas  dé  le  trouver  fort  beau  et  préférable  raèraa  ù  celui  que  les 
-soetatiateti-eottiempofains  lèvent  pjur  elle  dans  l'ordre  social  régenérf." 
L'auteur  aniioine  une  suite  de  redicrehes  sur  l'organisai ioii  familiale. 
Nous  sommes  curieux  de  savoir  comment  il  prouvera  que  l'esclavage 
féminin  et  la  polygamie  sont  un  bjeii-pour  la  femme  et  pour  l'huma- 
nité. Il  est  vr.ii  (pi'il  paraii,  avoir  \a  \i^  Manava-Dharma  Sastra  avec 
une  ass(  z  grande  légèreté;  car  il  ne  parle  pas  dans  ^a  brochure  de  la 
polygamie,  qui  (epcndant  y  est  écrite  il  chaque  page. 

Les  Femmes  d'tlomire  sont  un  autre  chapitre  des  Recherches  de 
M.  Menant.  Le  rôle  de  la  femme  dans  Vlliadè  et  rOdy«<«  est  bien 
supérieur  a  celui  qu'elle  joue  dans  l'Inde.  Les  peuples  t;t  les  sièoles 
liéroîques  laissent  a  ia  f 'mme  une  certaine  part  <i'autorité. 

L-,  moyen-.'igr,  a  produit  la  chevalerie.  Les  femme.ide  la  Gaule  cl  de 
laGerIn.llliea^sistaient  aux  délibérations  des  chelsclyjHenaienl  la  pa- 
role. L  épouse,  chez  ces  néuples,  devait,  au  rapjHtn  de  Tacite,  souffrir 
el  0  cr  tout  ce  (|ii:' soulfrirait,  tout  ce  qu'oserait  son  mari.  (^)uand 
Aniiihal  arrive  (l.m.s  la  Li:,'uri:',  ce  n'est  pas  aux  hommes  qu'il  soii- 
iHei  SCS  griefs  cOfiire  Itoiui',  c'est  à  iiiieussemliiee  de  l'euiincs  réunie» 
sur  les  bords  du  'J'et  ;  ce  soiil  les  Li:;urieunes  qui,  après  avoir  enten- 
du ses  redainaiiOiis,  dirent  .1  leurs  frères  et  à  leurs  maris  :  L'étranger 
a  raison,  partez,  et  sur  srs  pas  allez  détruire  cette  puissance  injuste 
et  avide  qu'on  app-'Ue  la  rejiuuliquc  roinaiiie. 

La  femme  grcciiuedes  siècles  héroïques  est  loin  d'une  telle  puissan- 
ce. Junoii  cepr-iidiiil  est  jiroque  l'égale  de  Jupiter.  Pallas  el  Vénus 
siè^L'iit  au  conseil  des  dieux.  Andromaque,  IVnélope,  Clyteinneslre 
lilent  de  la  laine  violette  dans  leurs  palais  ,  distribuent  la  beso- 
gne à  leurs  femmes  el  veillent  à  la  prospérité  iniêrieure  de  la  iiiai- 
soi';,  m;iis,  si  elles  sont  infcrieures  à  leurs  inari*-&u-a  leurs  fils  ,  elles 
restent  forl  supérieures  aux  esclaves.  On  leur  recoiinait  le  ilroit  de  re- 
inonlrauc^s,  el  m  droit  ou  sait  qu'ehes  en  usent  parfois  avec,  uiie  cer- 
taine aigivur.  Li  jeune  lilie  joiiii  d'une  liberté  plus  grande  encore  que 
la  femme.  La  fille  du  roi  des  Fhéaciens  ,  Naueica,  rencontre  Ulysse 
alors  qu'elle  va  laver  son  linge  ù  la  rivière  el  elle  s'eiilrelient  lon- 
guement aveejtii. 

Uii  point  diâiie  de.remarijue  dans  les  écrits  d'Homère, c'est  que 
chez  lui  rinlerèt  se  pbrlc  be.nuîoup  moins  sur  l'épouse  que  sur  l'a- 
niante  libre.  La  reine  de  Vlliade  chez  les  hommes,  c'est  iréléne,  l'é- 
pouse  infidéfe,  î'amaiile  du  beau  Paris  ;  chez  les  Dieux,  ce  n'est  pas 
Junon,  ce  n'est  pas  Minerve,  la  déesse  des  jioètes,  c'est  Vénus,  la 
déesse.ile  l'amour.  Dans  rO(/î/.Mee,  on  loue  beaucoup  la  sages.se  de 
l'eneiuiie,  mais  ou  lui  preleie  Circé  ou  CalVpso,.  ces  ravissanlTs  eu- 
cliailleresses  (ini  retiennent  le  voyageur  loin  Oe  sa  patrie  fugitive.  Ou 
entrevoit  déjà  chez  Homère  le  peuple  qui  plus  tard  divinisera  Phryné,et 
où  les  sage»  s  estimeront  lier.-»  de  recevoir  les  leçons  d'Aspasie.  Dans  ^ 


(l'hecl.)  Son,  :i-00  h  4-00.  -  Hecoupe,  4-00  à  6-on,  -  Remoulaee  ^lïf  bl?.''  ' 
—  Légumei  secs  (l'hect.)  Hai-ieols  de  Soissons,  34-00  k  38-50.—'  IdTi-  i  • 
court,  2G-(i;i  a  31,-30.  -  Kl.  oraiiialres,  18-05  i  33-35.  -  Id.  flaiteolëtf  ."'■ 
U  ......  _  1(1.  suisses  blane,  ..-..  à  ».-...  -  Id.  suisses  rSuKeMj;;*'  1 

»»-»»  h27-3î.  —  id.  rouge  de  Chartres,  »»-»»  a  33-32.  —  Id  naiiiH'  -h.* 
25-30.  —  Pois  vcTis,  ;îC-»»  à  3G-7U^-,.  Id.  gris,  ».-•.  à  ».-..._  m  i;;"^ 
»»-».  a  l4-«3.  -  Id.  cassés,  4C-».  a  SS3-...  —  Lentille»  Gaillardon  "w  ' 
74-(iO.  —  Id.  pays  et  autres,  .»-?.  u  74-70.  —  Leutillops.  »-».  ^  '2g  nJ,*  * 
Graineterie  (l'hectolitre).  —  Vesces  de  printemps,  »»-•.  à  21.35  ^\7 
d'hiver,  »»-»»  à  22-»».  —  Sainfoin,  »»-»»  à  »-•>.  —  Sénevé,  i»-».  i  4.  !,,• 
Lin,  ».-..  à  ..-•..  —  Cbenevis,  ».»»  à  ».-»i.  —  Mlllel,  20-05  il  22-i.  ' 
Colza,  »»-»»  à  »»-»•.  —  Navette,  »»-»»  à  »»-»».  —  Saove,  »>-»•  a  m  .,'  ~" 
Cnblures,  »»-»»  il  8-00.  —  Luzerne,  les  lOi)  kil.,'  »»-»>  a  »•-»>  _Tri„'~ 
d",  »»-»»»  105-»». — .Mineilo,  d-,  »»-.»  h  »»-!•,  *        '"'^ 
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3i6  (l'hectolitre)  disponible,  70  fr.;  courant  du  mois,  C9  Tr.;  è^ccenbrr 
08  fr.;  8  premiers  mois  1848,  «4  ii63  fr.    


'-"îmtroirin^WTf.TÎfnrënëmTrcBipfirTr: -TSéilers,  50  fr.  -  Bordeanj, 
57  fr. 

Fécule  el  betterave,  »»  fr. 

iliiiie  de  colza  (tes  cent  kilof<.  en  tonnes)  di.sponible,  courant  du  moiid 
décembre,  101;  4  premier!  mois  1,848,  102;  1!  moU  1848,  JOl. 

Huile  cpurte,  107. 

SAVon  disiionible,  belle  qualité,  104.     ' 

Lille.  —Colza,  •».  '♦     - 


LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,r.deBeaone,3,etquaiVolUire,2S. 

TTnDATI'F^  -""  AssociAtioN,  type  d'organisation -,da  trarail  potr 
X  11  VUJHLlIi  A  II  les  grands  éublissemenU  industriels,^  propos  d«> 
houillères  du  bassin  dé  la  Uire.par  Victor  HRifNKQUiN.  Prix,  TS  c.iMrli 
poste,  UOe.  . 

HVronmTfPTAIff  ^  ■•'bt^i»  d*  ««a  •cisaac  RociAUi,  par  A. 
1X1  A  nUUII  u  A  Ivll  Paurt,  docteur  en  médecine.  2*  édition,!  vd. 
iu-K.  i'itiis,  1841,  pjp.  nu.  Prix  :  3  fr.;  par  la  poste,  3  fr.  00  c. 

L'un  des  géranti  :  V.  Considérant. 
Spectacles  da  17    novembre. 

8  h.  »(»  opÉKA.— La  Fille  de  Marbre,  le  Philtre.  "" 

7  h.  •(•  FMAnyAU.— Les  Aristocraties. 

«  ll..»|»  ITALIKNS.— 

7  h.  >(•  upkRA-coMiQCs.— La  Fiancée,  Actéon. 

7  h.  1(2  oDKOiM.— 1"  repr.:  Faute  d'un  Pardon,  le  Dépit  amoureux. 

7  h.  >i«  OPÉRA-NATIONAL.  (B.  du  remple.)— Gastilmlia,  Premiers  pas, 

7  \\.  >|>  TukATRK  liisTORiijUit.— Le  Chevalier  de. Vlaisuu-KouKe. 

(i  h.  I|2  vAUDUtrwxB. -'Jeune  Vieillesse.  Coin  du  Feu,  le  Vœu. 

«  il.  i|4  VAHikTi».— TiirJiiinUe, Catheriue, Lansquenet,  pantomime, l'HomiDe 

qui  balsa  Femme. 
6  h.  1|4  GVMNASK.— La  Deeji.se,  les  Malheurs,  le  Réveil  du  Lion. 
«  h.  »i»  PAi.Ais-BovAL.— Jacques  le  Fataliste,  l'Ordonnance  du  Médecin,  une 

Existence  décolorée,  A  qui  le  Moutard  ? 
C  h.  i|i  PORTti-SAiMT-aiARTiN.— La  Belle  aux  Ctieveux  d'pr. .       S 
G  h.  i|>  AMBIGU. — Les  Paysans.  '. 

Il  il.  »|>  eAiTk. —  Martin  et  liamboche. 

«  hj_l|2  COMTE.— Pierrot,  Crispin  daus  î'Embarras,  intermèdes,  la  Poule. 
5  h.  1|2 JOLIES.— Les  prumieis  Beaux  Jour»,  Mlle  Faribole,  Gentilhomme. 

5  h.  l|2DBLAS8BMK,\T3.— Les  Folles  de  Bedlaui,  l'a  Belle  aux  Cheveux  ron- 

des, la  Femme  de  Marbre,  Polkelte,  l'Ilumme  et  la  Mode. 

6  h.  1|2  LUxKMaouHtf.— Le  Pii-d  de  Mouton. 

6  h.  i|>  BRAVMARCHAis.— Toto,  Aline  Patin,  Fille  ct  Garçon,  Amazones 
uiuRAUA  (Roulevart  Bonne-Mouv«lle,  22;.— Vue  de  Chine,   prise  a  Canton. 

U>;'jrh.  a  lanuii. 
TiiiJATRit^sÉRAPUiîv.— Spectacle  dans  le  jour.  Jeudi  et  dimanchli  2  heures.  '\ 


CHEBaH  DE  TER 


»K  VKHSAII.I.KS,  niVE  (i.VU- 

tiiE.  L'asst.'inhli'c  gi^iicrale 
uuniif Ile  ue>  aclioiiuairi-»  eol  convoquée  pour  le  jimOi  :.'.> 
novembre,  dans  ia  salle  llerz.  Les.  actions  devront  Olre 
préseulées  à  l'administration,  liariière  du  Maiiir,  de  10  h. 
a  4  heures,  jusque»  t:t  y  compris  le  2a  novembre. 


GUT  D'AMOÏÏB,  """^>^;i.."nan:e[""^'"'' 

l'aris,  inveiiteui  iirevite  ^hans  Karaiilie  du  gouverncm.) 
du  8Ï11C  -PLOMaAUK,  p&te  blanche  comme  la  dent,  (|ui  s'y 
adbéro  complèieiiuMii  et  durcit  en  ciuq  lUlnuieti.  Sou  em- 
ploi est  d'une  utilité  précieuse  pour  les  dents  du  devant 
qu'il  évite  de  limer  eu  leur  rendant  leur  blanclit'iir  pri- 
mitive. Inventeur  des  dents  osANo-cKisTAi.i.iSKR,  se  po- 
sant sans  extractions  de  racines  el  sans  pivots  ni  crochets 
mélatliques,  el  broyant  les  aiinienis  les  plus  durs. 

TANNIN,  3  fr.,  Iiien  iirétérablc  au  co- 
pahu,  au  cubèbe.  F.si-Uenis,  ».  (Aff.) 


OUECnOH 


BAS 


ÈLASTiyuiîS  sans  <:outHres 

pmircoinb.illri!  les  _ 

rL.i.Mi.T  J-»,  seul  invi'iileiir  lirevelé  (sans  ii\u-.  on  B""^-)) 
rue  Sailli- .Martin,  S7.  .Mi':daii.i,I':  uk  l.Sii.  (AU'r.) 


TABICES.  PILULES  STOHiCHIQUES 


, ,s  CAUTÈBE,  IN  VESICATOIRE 

eiilretciius  avec.  Its  taffetas,  les  pois  éiasii<|nes,  Ser- 
re-ltras  et  Coinjire.sses  i,i;ri;uiiKii;i.,  sont  île  puissants 
agents  lliérapeuliques,  ({Ile  le  luededn  emploie  toujours 
avec  succès  contre  beaucoup  de  maladies.  —  Faubourg 
Moniinartre,  "8;  et  Oaiis  les  pharmacies  des  départe- 
ments et  du  l'étranger. 

PATE  DE  BEGNAULD  AINE  ' 

.Sou  ellicacilé  et  sa  supirionie  sur  les  aulr(-s  paies  pec- 
torales sont  prouvées  par  30  années  desucces.  Ueput,  45, 
rue  Caumariiu,  et  dans  toutes  les  villes. 


francs  ta 
lioite. 

fScules  autorisées  contre  [la  coiisli(âlioii,  les  vents,  les 
étoui-ilisserai  lits,  la  bileetIcsKiaires.  l'harmacie'coMiKHT, 
passag(!  Colberl. 


COBS. 


On  a  ce  qui  les  guérit,  rue  Richelieu,  29,  chex 
Ghrvais.  1  t.  25  c.  le  rouleau.  Reçoit  de  9  k  4. 


^  SIROP  D'ECOHCES  P'OBATOTS. 

ij.Ml.lil*i.'tJB.'iJ,njiri 

I»  J.-P.  LAR0Z8,  PHABHACim, 

■■•  NcaTc^ca.pMtla-OkHaip«,  M,  «  tarla. 

Iti^furë  en /laeom  ipieiaùx  wtrtmnl  tm  liguaturt  ti-i*-— 

fa  i^aUriMut  Iti  foulicH  U  r«it«Me  •!  im  hlMtiat,  il  M- 
Mil  I*  cnutipOioi,  |ii4ril  II  iurtU*  M  U  «ytMalMM,  lu  mtSiMm 
— miM,  Im  luiritai,  niinlfiu,  Iw  ti(fnn  •«  «ru^i  faïU- 
■M  ;  (miIIu  b  JifiiiiM,  ikHf*  Iw  M«»tltw«ai>M. 
.  ?ns  on  flaaoB  :  3  r.  ~ 


■i(fnn  •«  tnmfê  trtt»~i 
»  Ut  M«»tltHMim.  J 


.Imprimerie  Lange-Lévy  et  C»,  me  du  Croiasaut,  16. 


MIGRAINE 


N£VRAL(;iKS.  GASTRALGIES.  Gu6rlton8Ûre  elln«lanlnn(?r- 
P<r  I  emploi  ou  l'AULINlA  de  E.  FUUHNIEH,  ph.  Six  année» 
(1  exiiériences  et  de  succen  constant»  prouvent  que  ce  précieux 
remède  e«l  le  seul  dUcaco  contre  ce»  maladies.  Déudt.  rue 
d  Anjuu-St- Honoré,  »>.  — S  O-ane»  la  boite,     i 


COPAHINEMEGE 


Un  rapport  ù  l'Acadâuiie  el  plui  de  nii  le  einal.»  diins  iea  bO- 
piUux  prouvent  qu'elle  guérit  en  o  joura,  lanii  nâUrfe»,  tans 
colique»  ni  délabrements  U  estomac.  A  Parti.  Joieau.  Dbarn. 
rue  Montmartre,  «M  ;  et  tout  leapharm. 


i 
f 


•<!?r'$^  **^^pw»  -g^»-^  ■■-'-■.■  -    ■■  .    ■    '  -■  ■  "  ^       -  .  ,  fi  -. .-  -a-  ,., 

'     "       ]PAB1S ,  1 7  NOVEMBRE. 
liiNi  Réformes  politiqaes  et  les  Réforpies  . 

,  HÉSUMÉ  J)E  LA  DISCUSSION. 

j^vaai-qiie  U  discosàioa  engagée  entre  plusieurs  journaux,  sur 
IjnpocUoce  relative  des  ré/ormes  sociales  et  des  raonnesâ  poUti- 
■  qgif,  «f  Ikase  flomplètament  place  à  des  préoccupatioas  moios  çra- 
tÎmI  MM  parait  Aticessaire  d'eu  résumer  renseignement  li  uo- 
Mrte;  erai^ons-Boasy  de  préciser  le  poiiit  ou  elle  «'est  arrêtée,  afin 
M'eHe  puisse  être  reprise  plus  tard  facilcinént  et  fructueusement. 

Çbacan  des  organes  opinant  dans  cette  discussion  y  a  conservé 
^position  particulière,  et  a  mis  principalement  en  lumière  un  des 
is^|s  de  là  auéstbç.  J  ^ 

l^PrisM  s  est  ulacée  au  point  de  Vue  d'une  conservation  intel- 
lil^atA,  au  poiÂtoejvue  de  l'iotérÂt  bien  compris  du  gouTernemeat 
^joitiet.qB'eile  espère  anener  par  un  liiipple  déplacement  de 
«irorité  à  prendre  I  initiative  de  plusieurs  améliorations  sociales. 
Les  idées  les  phis  nettes,  les  plus  saisissantes  qt'ait  émises  ee 
journal  (tans  ee  sens  sont  celles  qui  avaient  poar  objet  de  définir  ce 
ffllldifdBg^e  ies  réforo^es  sociales  des^ réformes  .politiques,  «t  ce 
^  rena^Ks  premières  plus  graves  et  plus  urgentes  que  les  secon- 


MWtïàriSsoWrfe'lf 
te  et  df  lâprofor 


Les  questions  sociales  sont  celles  qui  touchent  aux  conditions 
d'(xist«c«  des  individus  et  des  familles,  à  la  constitution  du  tra- 
nM  et  de  la  propriété,  k  l'équilibre  entre  la  production  et  la  coa- 
MBBNtfion.  Ce  soat  des  aueetions  de  paupérisme,  de  ■eodicile, 
de  grèves,' de 'faillites,  de  larainè,  de  vol,deprostUutioo,  d'aduj- 
lire,  d'enfants  abandonnés,  de  condamnés,  de  libéréii,  etei  Os 
nettni^  sociales,  comme  la  Presse  l'a  montre,  existent  partout 
p,QiéB>èS}  itdj^mlfimment  dé  la  forme  diverse  dés  gowreroe- 

KiIl  .iMulâ^Btataricbe^,  Jibéniux  et  coa>ututionne]^,  comme 
t^^àtat  et  la  Belgique,  elles  soot  encore  pins  eraves  eTi^us 
compliquées  que  sous  les  goaveraements  «bsolus.  La  liberté  pure 
limite  du  ôbimMTcc  et  de  l'industrie,  la  libre  concuneace  de  la 
>rsdaetioa  et  «le  la  distribution  des  nche89es,rloin  d'avoir  garaati  la 
àaée  dwindosthes  et  rexistenee  des  travailleurs,  les  ont  euvi- 
MiBéfl»  de  périls  plus  nombreux,  de  basards  pbis  funestes.  Ces  pé- 
rilstl  èe«  basards  ne  font  que  croître  avec  ies  progtés  de  l'iadus- 
Irie,  avec  le  perfectionnem»rnt  des  machines,  la  dorée  dé  la  paix  , 
IVereiiBnMM  4s  la  papaiatioa,  l'aetivitÉ  ooiverselle  de  iaaon- 
carrence  internationale.  On  a  t)eau  changer  U  (emapelitioM  des 
jpuveineBMBts.  IteBwiniei'  t^égtiilifcre  des'pptfyoirs  et  dca  aaiioaali- 
iQ,'cM  oues  éconoiniqnéset  s<felales  s'avancent  pas  vers  leur 
iUptiOD.  L^tude  de  ces  questions  est  donc  indépendante  de  la 
querelle  des  partis;  elle  lui  est  donc  supefieùte;  elle  doit  doac 
pëarauni  irinl  iniii  la  sollicitude  des  homines  poliuques  et  des 
kaacad'AtaL  ^ 

Dana  «Me  démoastration,  le  journal  la  Press»  a  été  parfait  de 
logi(|M  et  de  netteté  ;  nsis  il  est  aHé  pins  loia  encore  :  il  a  po«é 
en  fait,  dans  son  numéro  du  43  octohre,jque,  pour  la  solution  de 
essMlieas  ■écialéi^eHidtaitsOttir.desxaiites  hattws  et  s'iospi- 

nr  ran  ejprtfl  noutfeaa. 

Le  féniade  l'^oaaie,  alil 4it,  a  pu  invenu-r  la  parole  de  rhomme 
iaprinée,  a*»«nlr  i'Ooéan,  la  vapeur,  l'atmosplièw,  Jélçcir  ciié.  trion- 
lèerawsldefidiB<^u|lés^d*l>Nace*tduien)p5:  pourquoi  nlnveiile- 
nMl-il  MS  vae  rirttirtii  iou  meilleure  du  uavjut  et  du  b^netre  ? 
.,Si  l«  génie  ^  rbpsiBie  ■>«  &«  fût  troposé  paur  Ucbe  que  de  perfec- 
tiowtrjr  1i»aïftwDe-,<l/ei«  ililigenc»-»  lrsl>  éei<  par  dt;s  cb*-vaiix,  e|i  vjiin 
càlril  nfiiié  lêsmTiu  voUnxu,  mmltipUé  le  mmbre  4»s  r«rt»«#;  il 
ne  fût  jaoMi*  arrive  a  \it  vIiwm  d'uu  kilo^éire  par  otmuU,  viU>»:ie  (lui, 
rtioarewenieiil,  uem  lire  doublée.  .      .    ., 

GouMut  Mkrll  «ocuPH»!!  ce  priodige?  En  ptti»ant  ses  inspirations  a 
une  autre  source,  en  les  denandaiU  à  un  stprit  mm^n. 


*si'afP 
que  peuplés  «tffoiu'^érnem^s 
sociales  nées  des  progrès  dé 
paix. 

En  écrivant  ces  lignes,  le  rédasteur  de  la  Presse  avait  placé  ses 
lecteurs  sur' la  véritable  voie.llÉlheareinemeBt,  c'était  son  der< 
mer  effoit.  La  Presse  du  7  nbvéttbrtT^evait  dénenti^  ceKe  du^  43 
•ctebré.Hise en'demeoffe  par netvdle  juger  si  hnnefllearé  ré^i?- 
4ion  du  travail  et  de  ses  fruits  aé  ilépMdiH  pas  de  l'association  de 
plus  en  pins  fbrge  des  radustries  et  des  intérêts  dans  la  enéMoune 
d'abord  et  graduellement  dans  le  ttiii^,  la  l>^«Me  n^i^  esé  se 
pronuMcer.  EHe  n'a  pas  aiéqnti'ceMe  (m-nrale  ne  fétMa  vraiei'mais 
elle  s^st  lais<ié  aller,-  le  ersirait-eB?jusqa'k  lui  r0pro<A«rrff  ca- 
chet â'esprit  nouveau  qu'elle  avait  d'abord  déclaré  devoir  être  le 
caractère  de  la  véritable  saiatioD.iLa  ilecsae  da>7  octobre  estdonc 
venue  dire^ qu'elle  a'avait  en-.v«ie  que4ejdé|»lacec  et  de  conKetlir 
la  majorité  du  29  octobre  sans  l'edarôucher  $  que,  plus  modeste 
que  npus,  qui  voulons  réformer,  les  bases  de  la  société,  elle  Bjis- 
pirait,  elle,  qu'à  améliorer  les  moyens  de  gouvernement  ;'i^r 
exemple,  à  aUéger  le  poids  desitnpùts  q^i  pèsent  sur  les  classes 
l«bori*uses,  à  affranchir  de  robiiffatitat*^  strvioe  militaire  le 
cullitateur  ou  l'ouvrier  qui  n'a  pas  deux  miUe  francs  à  donner 
pour  s'en  faire  exempter,  etc.;  en  d'autres  termes,  k  perfection- 
ner le  système  des  diligences  conduites  par  des  chevaux,  in  allé- 
Îteant  le  poids  des  voilures,  en  multipliant  les  roii««,fce  qui,  se- 
on  l'upinion  de  la  Presse  du  41  octobre,  ne  serait  qu'-une  bien 
misérable sodutioD. i    .  ^    i    «  ...  ^■^    ■  ...i> 

'■  Cependant,  en  s' arrêtant  même  à  ces  termes,  quaad  elle  s'en 
tiendrait  à  poser  franchement  le  problème  social  cDBMBe  elle^a 
fait,  et  à  provoquer  à  son  étude  les  bomm«>s  les  plus  éclairés  de 
son  parti,  ta  Presse  am-ait  déjà  rendu  un  véritable  servicek  td  cause 
du  progrès  et  de  la  véhité.  ^  '  ' 

L  Union  monarchique  a  discuté  avec  la  Presse  au  point  de  vue 
de  la  nécessité  qu  il  y  aurait,  selon  elle,  de  reme((re  en  qpvi|U^ 
devant  le  pays  la  constitutioadu  pouvoir,  ain  d'Awtceri  au  g^" 
vernement  aooveao  une  saactioa  nationale  et  aae  li^pté  daetion 
qui  iuipermettraieatd;opéaeri)ioafMileaieat  les  améiiaratiaas  so- 
cialea.  La  fenille  iégitimiste  sdbordonae  tout  à  cette  pétitiè»^ 
principes.  La  réforme  sociale  ne  lui  parait  possible  que  forsqnele 
pouvoir  sera  assis  sur  la  ^Mae  la  ptus  normale,  l^ir  I  alliance  eoni  - 
plète  du  principe  monarmlqttt  arec  l'adbèslqp  niitfonnie.  Cepen- 
dant ['Union,  déclarons-le  À  iia  louange,  reconnaît  hautement  la 
Sravité  drii  questions  sociales  et  ^e  recolê  pas  devant  la  nbnvéinté 
e  leursélutioo.  Elle  accepte  la  formule  d'aàsoeiation  dd  éépiUlU 
du  travail  comme  base  des  reforaaeséeoilMBiqaes.'îrf^lonm^iiar- 


sions  aux  riche*  capiiaiistèlde  Soà  Parti  de.  prehdif)  eax-mêiÉà, 
dès  aujoucd'liui,  dans  leuniDrw^f'^  et  dans  làlrni^  dé'tf  & 
r^ppoi^  av^cJujaise  puvri&e,  l'initiative  de  i'asaoc^ti<ia  4«  qi- 
pital  et  da travail.  La léBille.M^itiBM^te  s'est doacmoatrée  sarae 
point  au  moins  plus  hardie  que  la  Pm$e^  Il  est«ert  aia  qae  si  le 

firii  K'gitiniata^  qai  aJoagteaips  passé  pour  aveagiésMeilMstile 
teat  progrés,  doaaait  aoMeowat  l'exenfite  de  œtte  Miéliaration 
é<t)nomiqfie,  il  retrouverait  par  te  seul  fat^  une  ieflutlffcié  niorale 
supérieure  à  celle  qu'il  a  p^due. 

Le  Aofioaa' n'est  intervenu  dbas  le  débat  qi^  pour  w oiter  des 
hésitations  et  des  incooséqae^wf  de.Li  Prem.  La  Kuille  caïUcale 
s'est  appliquée  principalement  4déBiootm.i{uë^4isi^ieatqui  rat-^ 
tachent  eacare  la  iVeas*  à  la  autorité  du  29  octobre  elles  espé- 
rànoes  qu'elle foada  sur  un  sjmple  deplaceineot  de  cette  majorité 
jftiai. pt^lnil^^at^wa>(^^lftl^f  amaa^tîihsi  Imaildeaiwi  séftiiies 
aocialas4Ki'a  la  KifargweleQtonJe.^QQaat>à  ses  propres  ceaviè. 
lions,  le  NtUionat,  aptisaa  nom>du  peaple,  la  nèaae  poaitioa'tfne 
\'fJni(M  monarchiifuetm  non  d-  la  lècinnité,  et  'H'  fait  difepenare 
comme  elle  lasoldtion  des  proMèmes  èMtfomiqaes'de  l|t  rtpré^n- 


1idi%lii  fMNivbii-.  ffïèll  i'e<t/M|^  iép^  ^'^mm\mwi*^ 
h  seeiétè 'naine  s'ata^iorer  elw-méme,  Itbréinettt  it  autrcnifîDt 
qu'à  jrriitadstettfei^je lois vflftées,  dé  mestires 'générales  et  Foi-- 
«è';s,1e  /fafi'oatrf  doiifie'éncore  qu'on  puisse,  de])téin  saut  et  sahs 
hatervention  dupdavoir,  abéraer  la  n^forme  sociale.  C'est  poiir- 
quoi  il  ^eurlie^an  succès  d'un  inoUVemeat  populaire  ou  d'jine  sé- 
né 4*évêoement9  fàvoïiiblés  l'étude  de|i  dnést^otis  sociale^.  Sons 
ce  ramortv  la  feuille  ràlKcalé  a  plu^;  du  proî;rès  encore  à  faire  qlie 
la  feuille  conservatrice  qu'elle  combat.  LcWidicaux  sont  plems 
des  plÉi  ÉéMredï  séatiéeiiits  t  l'pgard  des  classes  labdriénses; 
nais  ils  ne  VéQtent  pad  VOrr  qu'il  dépen'ilr^it  d'eiïx  de  rénilre  dès 
aujourd'hui  INsxptiesSion  de  ces  seétiihents  inoins  platonique ''et 
plus  efficaiée.  IIsséMMbnt  i'^orer  qu'il  n'y  a  pas  de  lois  eh  Fraèi^^e 
qaiempècheot  les  raidicaut  propriétaires,  ag  Icuiteurs,  comtrtér- 
éântseu  (Hahdhc(nri*rs  d'aboitr  le  sulariat  «Un»  leurs  domaines  et 
d'élever  le  IratMlleirf  a  la  df|(IKé  d'a^àbcié.  I*s  igiori-at  iM  iAùha 
hu'en  âîdntibt  k  leur  dpdo^iron  cpntri*  le  goùve'^nement  cd  irtoytèa 
(Tàctioit  dilré^sur  la  Ifeeiéiééilé-mf  mé.  Ils  pourraient  d^termfher 
dèr  aujuùrd'hni,  sansdifB(nilté,tei  informes  poâr lesquelles  H^  at- 
tendent, comme  leH juifs,  la  venue  dn  véritable  itfeféilîé-Kbvbtiitidh. 
L^  Iiémocratie  pati/ique  étant  te  seul  journal  qui  profes^  sur 
lesqbésttons  sociales  une  théorie  arrêtée,  une  doctrine  cptripléte, 
devait,'  à  l'on  tour,  jeter  quelque  lumière  dans  le  débat.  Hais  cette 
himière,  qti*cl1e  tient  d'un  homme  de  génie,  mort  presque  igriovK^a. 
le  ^i^iftl  toli'tirêtré  trop  vive,  trop  éI)Touissante.  B|n  France,  >itt1c 
(Curage  est' VQ^I^é.îr  est  peu  ((c  personnes  qui  aient  '  ta  tésôTa- 
fion  béo^ife  pour  bra^  l'h-oi^ie  jQ^e  rè«liculé  efi  p^otU^fiàdHa 
valedc  d'uhé  id^  w>tveiié.  En  conséquence,  nous  4vo)i^a'  ^^ 
porter  I  ce  if^énit  lés  elémentÀ  d'une  solution  sans  èraidie  " 
véi^iéraiM;  irais  sans  espoir  non  plus  de  les  vo|r  iOfuédiat 
acceotés.  tloiWUits  dans  W  rMillat  de  toute  discussion  i^j^ 
We,  Il  doQllsinHtqt^  cette  idliscMstlbn  s'engage  pour  que 
^ons^sdffA  mèm  dryèi^rbii  a  .d.<jk  amché.  d^'la 
^elhi dfàdif^paiW,  dés  vértfcTWilèCdés  avcnx  tréf 
formes  1(1^  pfdhfesëlfe'^ct|otts  pour  ')ùé  nous  n^  Ifeiè  )(ès 

^htei^  déttènîéiif.    "  i  , 

!  I  uj-4-iiiii4iL.j^  pg,  \Mpffttey  fi'caj;  que  les  réforme^  socfi 


8oÂtdis|itt(iies |9oi ir^orinèB  politique^  'et' indépead^otes  d  it 
mes  4e  goovèri|eipént;  c'est  que  lesqueétioa$  sdciàles  so'^ 


îs  qu 
itiiÉ  or  lente»,  «{elles  de  la  Solution  d^uelléi  St- 
te  pns  éti^ilemént  l'ordre  public  et  la  ^ùt'àvi 
teni^dècèdvrir  ta  m^Jlenre  ffi^^"^^^ 


ijinient  ai%  4^  '  v%  lÉct^t 


Tdrts  et  hKtt  assid;  qo'K  éë  titre,' 
«tTe  dnc  dé  llédéne  pbarraiéAtplnl 
»'jl/f  U  vouU^i^tl^^r  dflé  ùt — * 

te  Gontingeni  de  vérités  do  NaLonal,  c'est  qu'il  importe  Ma 
qiw^ifli^orwiipoljtiqaeaet  ^arâ(o^^les  sopaies  elarouchepf  ea 
ce ji^qn^eflt  iM  MpjjU  de,)p  piijorité,miaWtér'ielle  ;  Vest  m  M 
c^n\fi  4f  fmkvn  a  c«^tè  majorité  n  est  pas  qaç  saS^nlelu^ 
jppqr,qnéUÂ)!l^l>9^*Btt4^  pa))l|que  retiènnei^  / — 


en  é«iPni^t,|opr  u^itt  Refaire  entrer  4iM)S  èe 


Méd. 


mém 


/moi  18  Noviaftaii. 
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niivM  (',"'';■" -.lia 4. 


-   '       -  VI.     -     ... 

f 

LE  MAUIAGE  MnACCI,EUX  (Suiie). 

Tout  le  monde  attendait  sans  savoir  quoi,  lorsque 
irère  Paphituce  p^rut  accumjiai;i)é  U'un,  frère  cOii* 
vera,  qui  portait  une  brassée  tie cierges  en  cirej|Uiie. 
Oi|  les  distribua  i  ton»  les  moines,  puis  la  ijOrte 
noire  de  r^npoffb'uuvrit,  eiiout  le  couvent,  dirigé 
par  le  pialire  ées  iiuvii.es,  (ie>ceiidit  dJQii  les  cayeaux 
en  i:baiii«nt  d'une  vuix  lugubre  éi  lente  le  psauDie 
Miserirf. 

tin  murmurit  de  consternation  et  de  terreur  par- 
courut l'assembit'^e.  Quelques  vieilles  ^e  dirent  tout 
bas  qa«  frère  Lubiti  Ciaii  ^anft  doute  mort.  Marjo- 
laine fut  obligée  de  s'asseoir  et4rissoniia  coiume  si 
l'on  «tu  été  au  iCBur  de  l'hiver  ;  la  petite  Mariette 
•lle*nié«e  s'iuquleu  et  eut  preaque  tes  Urnirt  aux 


«  (1)  fdff  lis  naméns  dM  4,  é,  f,  lo,  »,  il  al  IT,  i 


3ieux  en  regardant  du  «été  du  caveau  oU  l'on  enten- 

dfil  iuujvitrs.se,prulonfii:r  le  cbaiu  des  luoines;  4;ur 
Oâ  on  (es  vit  reniémer  la  croix  iSes  enterrements  en 
tète.  1^  frère  1  àpbnoce  (enatt  &ur^s  natnr  ^èiei^ 
dues  le  froc  et  le  cordon  du  frère  Luiiin.'qiril  v(m 
déposer  sur  i^aufel  :  puis  derrière  lui  enire  lesdeu| 
liles  de  religieux  poilant  les  cierges,  parut  frère  xiu- 
bip  lui^néme,  vêtu  d«,l!habit  sélûlieriH'Ootidait  par 
deux  frères  convers,  affublé*  de-la  cagoule  des  peai- 
teots,  pour  rendre  ia  scène  plus  lerriMe.  Marjolune 
rai  be^io,  pour  ne  pas  s'évaaoaic,  de  louie  la  f«ce 
que  lui  ceiidaitla  présence^  son  biefl-aimé.  On  fit 
utettre  frère  Uibiu  à  genoux,  aa  niiieu  du  ehœur. 

Frère  Papbnuce  alors  camineBca  uÏmî  exoriutioii 
qui  ressemblait  assez  à  un  exorciaaie.  Il  cria  etjges- 
tiçula.ieu  ^e  i'efiu  bénite  surje  aovke  «t  eu,  asper- 
gea liDeriuementJeii^te  de  la  foulée^  s«  tiiouvait  la 
jeune  fille.  Pi^s,  après  aifOir  ouvert  à  sua  gré  le  ciel 
avec  toutes  ses^oies  et  l'eiifer  avec  toutes  sea  sriiTés 
et  toutes  ^es  coriies,  il  adjura  frère  Liiblu  de  choisir 
entre  le  parédiii  et  la  daiiiiMtion.  entre  la  société  se- 
rapliiquf  de  saint  Frapfqis  tt  l'affection  criminelle 
d'une  créature. 

Frère  Puplinuce  se  livrait  avec  d'autant  plus  de  li- 
berté à  loutes  les  fou^iues  de  ^oii  éloquence,  j]u'2[ 
uvait  reniai  que  avec  plaisir  l'fibsence  de.uiali  '" 

çoi»,  absence  dont  il  ne  ppiivail  deviner  la 
mais  qui  K- ''menait  intinimeiit  j^lus  A  l'ai 
regards  et  le  demi-sourire  du  rusé  biédi 
naient  habiluellefoeiit  plus'  qb'bit  be  sàu- 
faisaifilt  expirer  sur  ses  lèvi^s  la  moitié 
sermons. 

Frère  Lnbin  se  reeuelllait  pour  répond 
la  péide  Mariette,  se  gimanl  entre  deux 
accourut,  éabs  avoir  peur  de  ilenrae  Jeier 
ion  frère;  gw  <•  iétliail  A|in^i^.a\i| 

MM  qtie  p^il^AS|Bl^im  MiiSsi 


lui  avait  nxis  doute  suggérées  le  frère  médecin  : 

.  ^u  saiut  Fnu|Mi^,  k  |rasj>|;té«ffl>r.)^  f^ 
re,  i|i)i  vous  a  »er|l,p^jUU^  douu.jus,^^^^  die 
conserver  1^  vIé(^^T^j^ki«^ïir,i'«|iin^ni^, 


^  ?i-iif?;(i  riH 


*.nv'!  "*!<■ 


grand  samt  î^rénçols,  pero^ettex  do;ic  que  pou  fi^re 
i^olt  heureux,  cl  je  vbuaèn  reil^<^c^er|i  tous  lès^jÔi^rs 
par  œi^iéié  et  ma  iiagè|i8e  1  •      , 

Tottt  le  monde  fut  attendri,  excepté  les  moines. 
Les>mm(«s  pleamieat,  et  ileaa.Lubtn  essuyait  avec 
Miniai«,«e8!£rM^es  larawaiAuai«iios4e«eayeux. 
Fcère  vaihauce  faiiaU  una.iaMIekfrMBaca;  il  iuipasa 
sil^nçiBfd  an  grand  geste  daaa  aa^afleuaest  et  mon^ 
irmat  ta  «tat^e  4tt.saiA(  pairoa  :, 

-^  G'eat  à  saiot  François  qu'on  a  fait  un  vmu,  s'é- 
cria-i-tlWestsakiiiFrançois  «li  doit  dèddur.  Jamais 
la  gloire  4a  notre  ordre  u'eu^ins  busoi»  d'un  mi- 
raelo  poor  iautruire  les  péctaeui»«t,  ralkraiir  c«>ux 
qui  rbancèlenti;  j'ose  croire  que  notte-uaiut  patron 
ne  iious .  le  refusera  pas  .«  Mais  d^aberd  que  frère 
ifinéiae  nous  dise  («quil  a  «boisi  !... 
lire  (les  novices  rliereha  par  l'accent  de  sa 
i^èieinents  de  ses  yeux  k  iutimider  le 

in  retint  dans  un  de  ses  bras  sa  sœur 
on  voulait  l^téignei;  de  lui,  t^t,  se  retuur- 

âte**^  '^^^^*"  ■"*"*""  ** 

.    wilUalon  iielava  toute  trcnblanie d'é- 
miion,  iili'avinçaiwar'  njolndre  aon  lancé  a  l'au- 

.^  Arlfèiiii  lerù.  Mn  Paphnact  d'an*  voU  ton- 


ton 


nante,  et  se  tournant  du  côté  de  la  statue  da^pa 

tion:  , 

^firand  saint  François,  eootinua-t-il  d'un 
solennel,  béoirefc*ou«c«»  suriage? 

—  Noa  I  lépbndit  nae  voix  qui  paraissait  sortir  du 
plud  méma  de)8«tMue. 

Toéf^eàHmde^u^sa  nncri  d'effroi:  Marjoialae 

ehaticéle  et  va  tombera-frère  Lubiniuèré  s'c 

néànnbins  de  la  Sdntenir...  Mais  voici  Men 
ttl!  niefveilte  et  un  autre  tumuliet...  Tout  le  aoiMle 
l'a  vu  t..f  \k  i^tatue  a  remué  ;  cette  fois  Cést  hiéa  oie 
qui  parle!  >—  Tais-toi,  sau ni  a-l-elle  dit.  Et  ed-la 
voit  coR^ir  un  instaiit<int<s  son  pied, 'puis  reii|jfa< 
cer  en  tehre  une  hideuse  tête  de  moine,  que  pérsmie 
n'a  pu  réeennaltre  tant  elle  était  défigurée  p^'la 
Myeur...  Féiire  Lubln  avaft  cU  soin;  selon  la  rèélÉh 
mandition  dé  maltre'Fninceis,  de  fermer  au  v^ééa 
la  pethé  pOiYe  dé  fatitel.  Puis  voiUi  que  séintf  éii- 
éois  étenq  ses  deux  ibains  sur  le  j^è  cou^dèr  '•  (^ 

—  Xpi>ro<:heE,  mes  onfanls,  ditil,  je  vous  I>èniset 
je  vous  marie  ! 

On  se  ferait  difficilement  une  idée  de  la  stupeur 
géiiurale  et  de  la  mystilioation  des  moines.  Le  pè^e 
prieur  étjït  tombé  a  la  renverse  et  avait  cassé  ,«es 
beAicles  ;  irère  Papbnuce  avait  pris  la  fui|te>  et  cou- 
doyait tous  ceux  qu'il  renvontrail  sans,  pouvoir' se 
frayer  un  passage  ;  les  moines,  pêlUs  et  cioyant  ré* 
ver,éuieBt  retomoés,  ies  uns  assis,  lesau>res  è  ge- 
noux, les  autres  la  tace  ciiiitre  terre.  La  fouie  pous- 
sait des  cris  à  faire  crouler  i'égliàe.  Miracle  i  min- 
clè  !  sonnes  les  clocbes,  sonnet  I  Et  une  putiÉàifi» 
a&aistants,  courant  au  çkicher,  avaient  mis  toutes 
les  cloches  en  braaie.  Les  paroi&ses  voisines  nalir 
dèreut  pu  a  répondre,  et  tout  le  pays  fui  ea  idnale. 
pu  ne  voyaU  sur  loua  les  cliemius  que  de»  inities 
de  gens  qui  aoeoaraieat  vers  luiBasmette{fjpla|lM|rs 
étawnt  améa,  paaaaat  quedes  brigaada  avMMit' 


nomique/cditittiè  là'Fnincé  et  rAngleferre ,  dépend  pluie  spéciale- 
ment et  ptiis  facilement  des  détenteurs  de  ta  propriété  que  des 

.détenteurs  du  pouvoir.  Dans  ces  pays  coDstitutionnels,  aucune  loi 
ne  s'oppose  déjà  à  ce  que  les  rapitalistes,  eo  s  associant  entre  eux, 
associent  également  à  leurs  bénéfices  les  travailleui^f  et  réalisent 
tous  les  avantages  économiques  de  l'unité  d'explottatiou  agricole, 
industrielle  et  commerciale  dans  la  commune  d'abord  {et  grulueile- 
meut  dans  l'Etat.  Ce  mode  de  progrès  social  est  le  plus,  simple,  le 
plus,  conciliant  et  le  plus  concluant.  '" 

Gepenldant,  uuoique indépendantes  des  formes  politiques,  les 
crises  sociales  affrctent  trop  dangereusement  l'ordre  des  sociétés 

.  et  la  paix  du  monde  pour  ne  pas  réclamer  toute  la  solliritutle  des 
gouvernements.  L'Etat,  en  s'abstenant  d'apporter  la  momdre'en- 
travu  à  la  libcrti;  industrielle  et  commerciale,  tant  qu'elle,  ne  pré- 
sentait aucun  danger  pour  le  bien  pub'ic,  n'a  pu  abJiquer  Je  droit 

«  d'en  corriger  les  abus,  d'en  régulariser  l'essor,^  lorsque  Tintérét  gê- 
nerai l'exigerait.  A  ce  titre,  son  intervention  peut  s'opérer  de  di- 
verses manières.  11  peut,  sans  doute,  comme  l'a  indiqué  la  Presse, 
améliorer  jusqu'à  uu  certain  point  le  sort  des  travailleurs  par 
des  dégrèvements  d'impôts,    par  des  réformes  douanières,  par 
des  institutions  de  crédit  et  de  secours  ;  mais  l'exemple  de  l'An- 
gleterre et  de    l'Irlande  prouve   que  de  belles   améliorijitions 
sont  bien  impuissantes  devant  les  maux  de  la  concurrence,  l'in- 
solidarilé  des  intérêts  et  le  défaut  d'^uilibre  entre  la  produc- 
tiou  et  la  consommation.  L'Etat  pourrait,  à  la  rigueur,  intervenir 
plus  profondément  dans  la  question,  en  chiîngeant  par  des  me- 
sures légales  »t  générales  les  rapports  entre  les  maîtres  et  lea 
ouvriers,  en  fixant  lui-même  la  repiiiiition  du  travail  et  de  ses 
bénéfices,  en  corrigeant  lés  vices  du  morcellement  par  une  orga- 
nisation unitaire  des  industries;  mais,  «n  se^pFoposant celte  tAcne, 
l'Etat  se  ferait  lui-même,  entrepreneur  du  comiperce,  de  l'ia- 
dustricet  de  l'agriculture,  et  il  tenterait  par  conséquent  lapins 
radicale  révolutiuu  qu'on  puisse  imaginer.  Le  seul  moyen  moins 
arbitraire  et  moins  coûteux  qu'ait  l'Etat  d'assurer  la  meilleure  so- 
lution du  problème  économique,  c'est  simplement  de  mettre  à  l'é- 
tude cette  solution  et  d'en  favoriser  les  expériences  les  plus  sim- 
[iles  et  les  plus  locales.  L'Etat  peut,  en  se  faisant  autoriser  par  une 
oi,  essayer  lui-même  l'application  intégrale  du  principe  d'asso- 
ciation à  l'exploitaliOB  d'une  commune  et  encourager  la  libre  imi- 
tation en  cas  de  réussite.  11  peut  plus  simplement  encore  favoriser 
cette  fondation  et  toutes  les  expériences  analogues  par  sa  seule  ad- 
hésion morale,  par  son  seul  con<x>ur$  de  patronage  et  d'encbara- 
gemenl.  L'Etat  peut,  par  un  seul  mot  d'approiNaion.aa  système  de 
.réforme  économique  qui  lui  paraîtra  le  plus  propre  à  concilier  les 
intérêts  et  à  garantir  à^a^foia  la  libeité  et  \'Oim^-Hseerimtë~ïk 


,>alrtidfiii 
kf  les  restes  dédaignéit 


le  la 


Éver  un  rédacteiÉ,  i|É!ijràra«3- 

ré'lâction  ^Çonstitutiomiel.  C'était 


la  meilleure  des  réfionsés.  Mais  voici  que  ce  matin  la  Presse  ta-  I  Saiiilfrbuud^e  reiirèreni.  Dans  l'aiiaque  contre  Mitri,  les  irou'pes  dû 
""""""■  '  Sonderbunil  oui  été  reç'ies-parun'' grê'e  si  violenle  de  balles  qu'il  resu 


ws'll^uzthên  ,.se 


ixtftte  bi^afiioai  dé  lannwenr  wntiïnnïe« 
réunirent  et  ripostèrent  au  f«'u  de  rinfàiiierie  du  Sondcrbund.' La 
deuxième  Uiulwehr  les  seconda  très  bien.  Làdussus,  les  troupes  du 


vient  à  la  charge.  M.  E.  de  Girardin  prend  vraiment>trop  de  sou- 
ci ;  que  sa  polémique  soit  piquante  et  spirituelle,  c'est  ce  que  nous 
ne  nions  pas,  mais  les  meilleurs  traits_si_perdent  contre  ce  qui 
n'oflire  pas  de  résistance.  L'Epoque  «tTmoins  mettait  de  l'insolence 
et  de  la  verve  au  service  des  intérêts  éj!;olstes  dont  ^  elle  avait  pris 
la  défense  ;  elle  pouvait  devenir  une  arme  dangereuse.  Mais  le 
Coatermteur  ne  distille  ou'eunui,  et  n'accuse  qu'in^puissance  de 
raisonnement  et  de  style.  En  attaquant  à  droite  et  à  gauche,  il  ne 
cherche  qu'une  réclame.  La  Presse  est  trop  bonne  de  la  lui  faire. 

Nous  voyons  avec  plaisir  que  la  Presse  s'affranchit  courageuse- 
ment du  joug  de  l'esprit  de  parti  dans  ces  ligues  qui  terminent  sa 
réplique  au  ConMrt)âf«tir:  , 

Nous  n'avons  jamais  tenu  à  représenter  un  parti,  encore  moins  une 
coterie.  '  '  > 

Le  meilleur  parti  n'est  pas  bon.  Quand  il  ne  représente  |4S  la  vio* 
lence,  il  représente  la  peur  s  quand  il  ne  .représente  pas  l'avidité  dans 
la  spoliation,  il  représente  la  cupidité  dièis^rinlfigue. 

C'mI  êi)  te  mettant  a  la  suite  des  partit  que  les  gouvernements  et 
aussi  les  journaux>e  perdent  ;  ils~ne  se  perdent  j;aniais  en  ne  consul- 
tant que  tes  intérêts  du  pays. 


bourgeoisie  et  le  peuple  dans  la  voie  de  leur  commun  salut 

Voilà  en  quoi  seulement  les  reformes  sociales  dépendent  des 
gouvernemeuts  en  môme  temps  que  des  détenteurs  de  la  propriété. 
Yoilà  |>ourquoi  toute  reforme  politique  i|ui  a  pour  but  de  faciliter 
l'avènement  au  pouvoir  d'hommes  plus  vigilants,  plus  studieux  et 
plus  progressifs,  ne  peut  qu'être  utile  à  la  cause  sociale.  Ypilà 
pourquoi  la  réforme  électorale  elle-même  peut  servir  d'achemine- 
me&t  aux  réformes  économiques. 

Mais,  en  acceptant,  en  favorisant  l'essor  de  toutes  Intendances 

progri-î^^ives,  de  toutes  les  idées  de  reforme  politique  ou  sociale,  il 

importe  cepentlant  de  ;  e  pas  les  confondre  dans  leursjiiuts,  leurs 

procédés  et  leurs  moyens.  Ce  serait  mal  sei  vir  la  cause  du  progrès 

que  ne  pa-^  distinguer  enire  des  réfuriiie  >,  dont  l^^s  unes  dèi>eijaf0t 

plus  particulièrement  de  la  libre  volonté  des  citoyins  ou  des  d;- 

tenteurs  de  la  propriété,  et  les  autres  de  l'édification  des  majorités^ 

on  des  détenteurs  du  pouvoir.  Ce  serait  mal  éclairer  l'intelligence 

bublique,  seule  arbitre  de  la  question,  que  de  lui  cacher  la  route 

la  plus  courte,  Ja  plus  directe,  la  moins  encombrée  d'obstacles  et 

— de  préjugés.  Oi',  cette  route,  c'est  évidemiiiént  celle  qui  conduit  & 

l'exper.uientation  des  théories  sociales  dans  l'atelier  ou  dans  la 


SUISSE  —La  eapUialatloa  de  Frlbwarf.-- La  nouvelle  de 
la  prise  «le  Fribourg  s  est  couliraiée.  Une  i  irculaire  du  Vx>rort,  eu  dat>^ 
du  14  novembre  autionce  aux  cantons  cette  capitulation  <|ui  a  eu  lien 
ce  jour-ia  a  liuit  heures  du  matin.  La  ville  s'e»t  rendue  sans  coup  fé- 
rir. Voici  les  termes  de  la  capitulation  :  4»  Le  gouvernement  de  Fri- 
bourg renonce  forafllement  au  Sonderbund  ;  2"  les  troupes  fédérales 
occuperont  la  ville  de  Fribourg  ilans  la  iourii^;  5»  la  ville  logera  et 
nourrira  les  troupes  suivant  l.s  règlemeiits  féJeraux ;  4<!  le  gouierue- 
ment  de  Fribourg  licenciera  ^es  troupes,  les  armes  du  landsturm  se- 
ront déposées  dans  l'arsenal,  et  un  état  en  sera  communiqué  i  ■''autorité 
fédérale;  5p  tes  troupes  fédérales  occuperont  bu  portes,  garaniironi 
la  sûreté  des  personnes  et  des  propriétés,  et  prêteront  wm»  forte  à 
Taulorité  pour  le  nainlien  de  l'ordre.  S'il  se  présentait  des  dificultes 
non  militaires,  la  Diète  lés  Urancberait.— Belfa«x,ce  44-flovembre  4847. 
Le  général  en  cbel°  des  troupes  fédérales.  Signé  G.-H.  Dufour.  —  Au 
nom  du  conseil  executif  de  Fribourg,  les  plénipoteutiaires  spéciaux. 
Signés  P.  Odet,.  syndic;  Mussli,  avocat. 

La  veille  dé  l'attaque  de  Fribourg  (le  42),  le  général  Dufour  avait 
adressé  a  ses  troupes  la  |tr<x^»>»tion  suivante  : 

•  SoldaU  confédéré*  ! 

I  Nous  VOilIftW  présent-*  «**  ""«  *<»v*r«airi«-  IlB'.MOiiltfnl  1^  l>»t*W»- 

Eh  bien  l  ils  verront  ce  qu'il  en  coûte  pour  braver  les  décrets  de  la 
Diète  «t  alfron^r  ses  bataillons. 

»  Soldats  I  réuniii  sou^  le  même  drapeau,  vous  allez  combattre  pour 
le  maintien  de  la  légalité  et  des  droits  de  la  Confédération.  J'attenfls 
tout  de  votrecoiirag*'etde  votre  dévouement.  Les  destinées  de  la  pa- 
trie sont  eu  VOS'  mains.  Vous  la  sauverez  par  votre  vaillance,  et  vous 
prouverez  au  monde  que  les  Suisses  un  sont  peint  dégénérés. 

•  La  victoire  vous  attaad,  montrei-vous  eu  digue>  par  la  manière 
dont  vous  en  userez.  Epargnez  les  vaincus  ;  montrez-vous  humains 
autant  que  braves. 

»  Soldais  !  je  compte  sur  vous  dans  cette  grande  journée  ;  comptez 
sur  moi.  Ecoutez  la  voix  d?  vos^clD'fs  ;  suivez  leur  exemple  ;  ils  vous 
c^nduiroiit-an  chemin  >lu  devoir  et  de  l'honneur. 

I  U:  42  iiiivembre  4847. 

•  L^  commandant  en  chef, 

»  G.  H.  DufOUK.  • 


M«»uv«im«nls4l«  troupttm.  —  Bavnceaieails  divers.  — 

Dn  su,tpieuieiii  du  :iek*é*tti$réot$  (M«$tag*r  4e-^la  S^i$$«)  con- 
tient ce  qui  suit  sous  U  «tate  du  45  novembre  :  L«s  hOAiiliies  sont 
commencées.  Hier,  avant  midi,  quelques  bataillons  du  Sonderbund, 
avec  des  carabiniers,  deux  compagnies  d'artillerie. et  de  cavalerie  pas- 
sèrent de  Gisik'in  et  par  le  pont  de  la  Sins,  dans  les  parties  supé- 
rieures non  occupées  du  district  de  Mûri.  Eu  même  temps,  quelques 


200  hommes  sur  la  place.  Les  gens  du  baillagu  libre  (Frecenant)  sont 
restes  neutres. 

Pendant  la  nuit  du  vendredi  au  samedi  tout  resta  tranquill  >  ;  majj 
le  matin  le  tocsin  sonna^dans  tout  les  cantons  voisins  de  cet  tilde 
Lucerne.  M.  Ziegler  franclilt  avec  deux  bataillons  et  des  armes  spé- 
ciales le  Lindenber^  et  occupa  Milswmgen.  Eu  même  temps  le  coloiiel 
de  brigade  Muller  s'avançait  versSchoiigan  du  côté  du  Seelhal.  lisse 
retirèrent  ensuite  eu  emmenant  le  inaire  de  Scbongau.  —  D'après  uii« 
lettre  d'Àrau,  en  date  du  44  novembre,  les  événements  du  Precenao!  . 
se  réduisaient  a  des  escarm  niches.  Les  troupes  du  S<)nderbund  n'onf^l 
pas  franchi  la  frontière  près  de  \leuzihen,  m^iis  se  sont  contentées  de 
lancer  des  grenaJes  sur  uie  grange.  Le  colonel  Ziegler  est  avec  quel. 
i|ues  aides-de-camp  à  Mûri,  ni  l'état-major  de  4a  division  est  à  Araa. 

La  ville  de  Romont.  dans  le  canton  de  Fribourg,  s'est  séparée  du 
Soiiderbund,  Tauterite  "conimunale  prit  cette  mesure,  en  apprenant 
que  les  troupes  fédérales  allaient  franchir  la  frontière.  Les  désertions 
sont  iioiqbreusés  dans  le  Valais.  Le  grand  conseil  de  œ  canton  él«lt 
assemblé  a  la  date  des  dernières  nouvelles  et  délibérait  pour  savoir  s'il 
tenterait  des  mesures  conciliantes  ou  s'il  emploierait  les  armes. 

Un  des  généraux  du  Sonderbund  Yient  d'être  tué  par  ses  soldais.. 
Le  batatllôu  de  laiidsturm  qu'il  commandait,  dit  le  NowslUttt  tas 
ioii,  doit  avoir  demandé  avec  vio:etice  l'entrer  sur  le  territoire  Saipt. 
Gallois  paurseréunir  a  la  population  qui  sympaibise  avec  le  Sonder* 
band.  M.  AufJermauer  résista  à  cette  démande- qui  lui  paraissait 
inadmissible  et  qui  était  contre  sesor.lres.  L'S  soldats  aya^it  insisté 
de  nouveau  et  avec  menaees,  il  tira  son  sabre,  menaçant  deWc^  le 
premier  qui  ferait  un  pas  en  a^ant  sans  son  ttrdre.  Imnédlateneotun 
coup  de  feu  partit  des  rangs  qui  étendit  mort  cet  olBcier  fldéleiJtses 
devoirs. 

Un  detaclipmfnl  de 27  hommes  di-  la  compagnie  Forer,  anpartenant 
au  bataillon  Fasi  de  U  4*  division  Ziégler,  a  été  surpris  et  (ail  prison- 
nier par  les  Lucernois  daiis  le  vj.liiage  de  Dnter-Dietwyl.  Les  habitanu 
de  cette  localité  situéa  a  rextréme  frontière  étaient  d'entente  avec  les 
Sonderbundler.  Une  grande  irritation  rè^ne  (larmi  les  troopes  zuri- 
coises  qui  ont  Juré  de  venger  ce  petit  échec. 

t^n  corp»  de  Valaisans  arrivé  a  Fluelen  a  reçu  ordreMe  rebrousser 
chemin.  Cet  évèueaeni  a  produit  une  impression  d'effroi  a  Lucerne. 

Les  jésuites  avaient  quitté  Fribourg  avant  la  capitulation.  Une  let- 
tre de  NeuchJitel  annonr«  que  l'on  a  vu  les  révérends  pères  arriier 
dans  cetie  dernière  ville  le  42,  avec  M.  Fouruier,  chef  du  -||ouverii6 
ment  de  Fril>ourg. 

En  somme,  la  position  des  parties  belligérantes  en  Suisse  était  il 
suivante,  à  ta  datp  du  44  : 

Fribourg  «tait  tombé  au  pouvoir  des  troupes  lédéralas. 

— La  diversion  tentée  par  les  trotipesiterLuceme  dans  l'Argovie  ai- 
vait  eu  qu'uu  succès  momentané  et  dû  a  la  première  surprise  cl  i  l'é- 
paisseur du  brouillard,  qui  avait  favorisé  le  mouvement  offensif  tesU 
par  le  général  de  Salis-Sigtio. 

Deux  eugajtements  successifs  avaient  eu  lieu  près  du  Saini^Gotlttrd, 
entre  les  Tessinuis  et  le.s  troupes  d'Uri-,  et  ce>  dernières  aVaientéti 
chaque  fois  repoussées  avec  perte  :  le  colouel  Luvini  songeait  à  atu- 
quer  le  corps  ennemi  en  position  sur  le  Saint-Goihard  lui-même. 

l'FA^IE.— E.*eee«»mllea«e  VlvlsMime.— .Un  suppî^eaTde 
la  tiasêttt  o/ficiellê  de  Piorence,  en  dale  du  9,  contient  la  protetti- 
tion  suivante  : 

<  S.  A.  I.  et  R.  le  grand-duc,  convaincue  après  un  mur  examen  que 
l'occupation  militaire  de  Fiviztaiio  par  um  parti  de  troupes  de  MOdèiie, 
constitue  un  acte  hostile  contre  sa  souveraineté,  et  informée  aVecle 
plus  i^rand  déplaisir  du  déplorable  événement  qui  l'a'alteinte,  a  ordonné 
qu'il  soit  fait  immédiatement  au  gouvernement  modéiiais  des  pro- 
testations en  la  forme  convenable,  avec  les  plus  grandes  réserves,  tanli 
sur  le  fait  que  &urles  con-équence...  Ces  protestations  Seront  épie 
ment  communiquées  aux  puissances  signataires  des  traités. 

«Que  celte  déclaratioii  serve  St  montrer  que  le  prince  veille  à  la  gardt' 
de  la  dignité  et  des  intérêts  de  l'Etat  et  suffise  pour  engager  le  peuple 
a  rester  iraniullle!*» 

«  Le  9  au  soir, dit  VÀlba,  vers  cinq  heures ,  une  grande  foule  s'«l 


taqué  !e  monastère  ;  d'autres  apportaient  de  l'eau, 
comme  s'il  se  fût  agi  d'un  incendie  ;  mais  déji  des 
groupes  nombreux  racontaient  dans  les  environs  la 
grande  et  merveilleose  bataille  qui  s'était  livrée  dans 
la  grotte  de  la  Basmette  entre  le  diable  eo  personne 
et  la  statue  miraculeuse  de  saint  François.  Plusieurs 
avaient  vu  des  flammes  bleuâtres  sortir  des  yeux  «iu 
démon  et  une  lumière  cnlcsie  environner  tout  a  coup- 
le saint  patron  de  l'ordre  séraphique;  il  n'était  déjà 
bruit  partout  que  du  mariage  miraculeux  de  Lubin 
et  de  Marjolaine.  Ils  sortirent  de  l'église  d<'s  moines 
portés  en  triomphe  et  presque  étouffes  par  la  foule. 
On  leur  faisait  toucher  des  bouquets  ariilitielset 
des  chapelets  comme  <<  des  rdiiiucs  ;  Marjolaine,  dé- 
barrassée de  son  mautelet  et  toute  vermeille  d'émo- 
tion et  de  pudeur,  apparaissait  dans  tout  l'éclat 
vde  son  bonheur  et  de  sa  fraîche  parure.  La  petite 
AMarielte  lui  avait  posé  sur  la  léte  su  propre  couronne 
de  roses  blanches,  et  le  ci-devant  frère  Lubin  ne  tmu» 
vait  se  lasser  de  la  regarder  ainsi.  Le  père  Jean  Lu- 
bin embrassait  de  tout  son  cœur'  la  petite  Mariette, 
qui  n'avait  nulle  envie  de  mourir,  tt  donnait  par-ri 
par-lfi  des  puignées  de  main  à  ses  voisins,  ne  sacha>it 
plus  ni  ce  qu'il  faisait  ni  ce  qu'il  disait,  mais  déli- 
rant et  pleurant  de  joie.  Une  foule  immense  les  ac- 
compagnait en  <criani  :  Miracle!  en  applaudissant  et 
en  chantant  des  chansons  de  noce,  tandis  qu'une 
foule  encore  plus  nombreuse,  toujours  grossie  par 
les  curie  X  qui  arrivaient  de  tous  côtés,  se  pressait 
et  s'étouffait  dans  la  crypte  pour  voir  la  statue  mira- 
culeuse. V 

Çc  fut  alors  le  moment  critique,  et  le  pauvre 
saint  François  se  trouva  vraiment  en  dangec.  Il  était 
impossbie  de  contenir  cette  fou'e  émerveillée,  tout 
le  monde  se  ruait  vers  l'autel,  prenaii^  la  statue  f>ar 
les  jambes  et  lui  arrachait  des  lambeaux  de  sa  robe 
pèar  en  faire  des  reliques.  Ce  sont  des  cris  à  ne  pas 
s'entendre;  les  uns  disent  que  le  salut  isi  vivant  et 


qu'ils  ont  touché  sa  Chair  ;  une  femme  qui  lui  em- 
brasse les  jambes,  prétend  qu'elle  l'a  senti  tres- 
saillir.;. EnRn,  la  fureur  des  reliques  va  si  loin,  que 
le  pauvre  saint  François  va  être  presque  entièrement 
dépouillé  de  se-,  vêteniehts  au  grand  préjudice  dé  la 
modestie;  mais  il  prévient  ce  danger  et  juge  à  pro- 
pos de  se  sauver  lui-même  par  une  suite  de  nou- 
veaux miracles:  H'  pousse  un  grand  écit  de  rire  et 
saute  a  bas  de  son  piédestal,  soir  capuchon  tombe 
sur  ses  épaules  et  laissé  voir  k  découvert  lai  ligure 
intelligente  et  narquoise  du  frère  médecin,  insttre 
François.  INouveaux  cris  de  surprise  I  les  uns  le  re- 
connaissent et  écUtent  de  rire  à  leur  tour  ;  les  au- 
tres font  des  signes  de  croix  et  pensent  être  ensor- 
celés ;  mais  le  plus  grand  nombre  s'obstine  a  pren- 
dre le  frère  François  pour  une  statue  miraculeuse  ; 
il  ne  réussit  a  se  faire  passage  que  grftee  à  la  vi- 
gueur de  ses  paintis  et  pgne  a  grand'peine  la  sa- 
cristie de  i'egiifre,  où  il  s'enferme  a  double  tour, 
tandis  que  les  cloches  continuent  a  sonner  triple 
carillon,  que  la  foule  crie  miracle  de.  plus  fort  en  plus 
fort,  eique  les  bonnes  femmes  se  parla{;ent  les  lam- 
beaux de  sou  froc,  aussi  dévotement  qu'elles  ^us^^ 
hunt  pu  le  faire  pour  des  parcelles  de  la  vraie  croè».-- 


sions  des  hommes  de  lettres  les  plus  distingués  de 
la  France.  Dans  un  de  ses  derniers  numéros,  le  Tra- 
9ail  intellectuel  contient  un  article  sur  les  impôts 
et  les  droits  politiques  des  écrivains.  En  voici  un 
extrait  : 


(La  suite  à  demain.) 


A.  çoNst^  :^ 


y 


Le  Travail  Intellectuel. 


* 


Di'puis  quelque  temps  il  parait  à  Paris  tin  jonrnéi 
destiné  aux  intérêts  uu  travail  iiilelleclûel  dans  te 
but  de  l'affranchir  du  despotisme  du  capital  et  de 
lui  assurer  tous  les  bénéfices  delà  propriété. 

Dans  les  deux  numéros  qui  ont  paru  de  ce  journal, 
M.Caslille,  le  fondateur,  a  publié  plusieurs  adhé- 


T  Sur  quatre  cents  hommes  de  lettres,  il  y  en  a  à 
peine  un  vingtième  qui  jouisse  du  droit  de  voter.  El, 
grâce  au  système  restrictif,  au  timbre,  à  l'absence  de 
propriété  intellectuelle,  aux  brevets ,  aux  privilè 
ges,  etc.,  etc.,  un  grand  tiers  des  membres  de  la  s<)- 
ciété  se  voit,  non  seulement  déchu  de  tout  droit  poli, 
tique,  mais  fni.oreaux  prises  avec  les  premières  né- 
cessités de  la  vie.  V 

»  Il  y  a  une  piquante  statistique  à  dresser  :  elle 
consisterait  k  f^ire  le  relevé  des  électeurs  dans  tou- 
tesMés  professions  intellectuelles.  On  verra. 

»  On  l'a  dit  ayant  nûu<,  la  Chambre  ne  représente 
ni  la  majorité  du  nombre,  ni  ta  majorité  de  la  ri- 
chf8^e,  ni  la  majorité  derinlelligence  du  corps  élec- 
toral. Ce  qu'on  dit.de  la  Chambre,  nouç  le^dirons  du 
corps  électoral  lui-même  par  rapport  ù  la  nation  :  il 
n'est  sur  tous  les  points  que  la  représentation  Inti- 
dèle  du  pays.  En  voici  une  preuve  qui  nous  ramèiie 
iKreciemeiit  au  cœur  de  la  question. 
.  ,  •  Xjuel  a  été  le  but  de  la  loi  du  49  avril  4851?  Ap- 
MTeiament  de  conférer  le  droit  de  voter,  c'esi-ii-dire 
'drabandonner  une  partie  du  gouvernement  à  ceux  des 
Htttiyetoqul,  par  le  chiffre  de  leurs  impôts,  coniti- 
nueiiCfc  plus  aux  cha>-ges  de  l'Etat.  Si  ici  a  été  tffec- 

fnMfiil  le  but  de  la  loi,  ce  bui  lui  échappe.  Ainsi, 
fne  prendr.1  qu'une  très  pelile  minorité  de  la 
ulatieii,  les  gens  de  lettres ,  par  exemple,  pro 
tion  de  nombre  gardée,  paient  indireciumunt 
ucouu  plus  d'impftts  que  le  corps  électoral  loui 
entier.  Il  est  facile  oe  s'en  convaincre. 

»  Supposons  un  journal,  timbré  à  5  centimes,  tiré 
à  trente  mille  exemplalre8.Ce'iourp,al,.sûu&.formfl!ja+-.-; 


timbre,  paie,  si  je  ne  me  trompé,  .547  500  francs  par 
an  d'impôt,  c'est-âdire  un  peu  plus  de  deux  millt 
sept  cent  trente  sept  fois  le  cens  électoral  ! 

«  Le  propriétaire  de  ce  journal  contribue  donn  i 
lui  seul  aux  charge'»  de  l'Eiat  deux  mille  sept  cent 
trente-six  fois  plus  qu'un  électeur  ordinaire,  ce  qui 
ne  lui  confère  pas  le  plus  petit  droit  politique! 

*  Poursuivons.  Un  journal  comme  celui  dont  nous 
venons  de  supposer  l'existence,  —  nous  sommes,  on 
le  voit,  modérés  dans  nos  calculs  ;  il  y  a  des  jour- 
naux timbrés  à  6  ceniimes  et  qui  ont  plus  de  trente 
mille  abonnés,  —  ce  journal,  Uisons-uous,  peut  oc- 
cuper eirmoyenne,  tant  pour  la  politique  que  la  lit- 
térature, uouze  rédacteurs  par  un.  Croyez-vous  que 
les  547  500  francs  vei^sés  par  l'entrepreneur  du  jour- 
nal dans  la  caisse  du  tisi:  u'alteigueut  pas  dans  leur 
revenu  chacun  de^.es  douze  ré  iacteurspuur  une  som- 
me plus  forS^que  les  200  francs  du  cens  électoral? 

»  Publicistes  et  littérateurs,  vous  contribuez  iiidi- 
recltment  aux  charges  de  l'Etat  dans  une  proportion 
beaucoup  plus  jji;oii8idérable  que  le  corps  électoral 
tout  entier,  et  vous  n'avez  aucun  droit  politiqée. 
Vous  n'êtes  rien  sous  le  systèmi!  actuel,  vous  qu'on 
a  surnommés  le  premier  pouvoinie  FElat  ;  vous  n'ê- 
tes rien,  parce  que  le  »ysiëme  acliiel  a  tout  fait  pour 
la  propriété  fonclert!,  rien  pour  la  propriété  intel- 
lectuelle. « 


Tout  cela  est  vrai,  mais  ce  n'est  pas  l'homme  de 
lettres  seul  qui  est  frustré  de  ses  droits.  Le  donner 
ouvrier  journalier,  par  ses  impôts  indirects,  pa.e,. 
d'ordinaire  le  triple  d'un  électeur,  toute  proportion 
i^ardje  de  la  f>>rtune. 

'  Que  M.  Castille  persévère!  Mai^'r»;  le  silence  de  II 
pi-esse,  son  idée  triomphera,  car  c'est  en  même  temps 
une  idée  de  progrès  véritablement  conservateur. 


Mrs  effgageaenits.-*  À  Leeds^  il  y  aèii  uiïe  faillite  ctiiisidiRrable  dans 
^commerce  dès  di-aps.  Les  détails  mân(|urnt.-T  La  faillite  de  MM. 
ituefflan  el  Çuok,  grands  cuurtiei-s  i>ur  les  itrodaits  coloniaux,  a  cau^é 
une  grande  impression  dans  la  Cité.  L&  passif  est  de  350  000  llv.  si.— 
Il  Dïi'aU  qu'une  faillite  considérablt;  a  eu  lieu  à  Leeds. 

UDJouroal  de  Londres  put)! ie  le  tableau  dés-faillites  quiorri  eu  lieu 
)  Londres,  ^t  qui  ont  frappé  principaleuienx  sur  des  maisons  inléres- 
j^auvooflMBenif  de  l'tle  Maurice.  Célableaii  cuniieiit  les  noms  de 
ijut  maisons  dont  les  divers  passifs  forment  la  somme  de  1 15  mtl%- 
liOH  environi  et  s,ur  lesquels  cji  moyenne  il  sera  douus  urejj  de  TO 
jioarcent! 

'—  VEvming  Sun  <|)i  13  rend  compte  d'un  meeting  d'une  société 
(ornée  à  Londres  suus  le  nom  de  Ligue  inlernulionàte  det  peuples. 
Ceitëi^inga  eu  ITeù  le  15,  â.la  taveimt  «lu  la  Couronne  el  de  l'Ancre 
[Crownamd  Àtukor  tavern),  dans  le  Sirand.  On  y  a  fait  l'exposé  des 
■riuçipes  et  du  but  de  la  ligue.  Le  docteur  Buwrlng  présidait  et  plu- 
liedrs  autre»  membres  du  parlement  assisiaieiii  à  la  reunion.  La  ligue 
upropose  ëe  développer  tous  les  moyens  d'ohtenirdes  renseignements 
eucts  sur  les  pays  étrangers,  afin  défavoriser  panoui  la  cause  sainte 
(les  nationalités  et  l'émancipation  des  peuples  asservis  o.^  opprimés. 

PORTUGAL.  —  Ij»  liberté  conatllullonaelle  *  Um- 
iMine.  —  Le  Standard  du  45  publie  une  correspoiidance  particuvy 
tiil^  datée  de  Lisboime,  9  novembre  :  «  Le^éiiouemeni  de  la  crise  mi- 
uisiérielle  a  été  rétardé  par  les  cuuches  de  la  reiiie.  C'est  ie  30  octo- 
tn  dernier  que  sir  Hamilton  Seymour  avait  eu  avec  S.  M.  une  longue 
coiiférence,  dans  lamelle  il  l'avait  ecgatiee  à  former  un  ministère 
rooposé  d'bunimes  modérés,  mais  d'un  carat téreindépendaDt,  d'hom- 
■es  assez  fermçs  pour  fésioter  .surtout: .'i  la  prépott-uce  toujourÀcrois- 
unie  du  parti  des  Cabrais.  Le  minisire  anglais  avait  ajoute  que^  si  la 
Kioe  ne  s«  reiùtaitpa«>a  ces  ««iMieiià^eile^-tie-putir^-ait  plus  compter 
sur  l'appui  de  la  Grande-Bretagne  pour  Ja  tirer  des  embarras  où  elle 
M  jetterait  sans  doute  en  juivani  une  autre  ligne  de  conduite.  Ii  pa- 
ritt ,  dit  le  correspondant  du  Standard,  que  sir  H.  Seymour  eut 
beaucoup  de  peine  a  décider  la  reine  aux  cuncesKlons  qu'il  lui  deman-. 
dait,  il  n'y  parvint  même  qu'atecTaide  du  roi  consurt ,  qui  se^  montra 
(WiTaincu  de  l'opportunité.  Les  promesses  faites  ou  plutôt  arrachées 
itans  celle  entrevue  s'étant  ébruitées,  les  ministres  donnèrent  leurs 
démissions  dès  le  lendemain.  Elles  furent  aiceptee>;  mais  avec  cette 
reserve  qu'ils  resteraient  aux  affaires  jusqu'à  ta  nomination  de  leurs 
successeurs.  Ce  qui  s'est  pusse  entre  la  date  du  S(  octobre  et  celle  dit 
\  novembre,  jour  de  la  ae<lvrance  de  la  fi^ine,  n'est  pas  bien  connu. 
Dans  l'intervalle,  les  notabilités  du  parti  septembriste  ont,  d'après  le 
conseil  de  sir  H.  Sê^taour,  fait  une  drman  lie  auprès  du  roi  consort. 
Le  marquis  de  Loulé,  M.  Agniar  et  uue  douzaine  d'autres  personnages 
le  sont  rendus  cb»  ce  prince,  qui  lésa  reçus  de  la  m«nië<e  la  plus  af- 
bbleet  leur  a  dit  que'  le  moment  était  arrivé'où  les  hommes  honorables 
fclous  les  partis  détalent  s'unir  pour  sauver  le  pays  d'une  ruine  im- 
Trinente;  tes  finances  sont  toujours  danï  l'état  leptusdéptoratoter^H 
laat,  dit  là  corrrspuiidaiice  que  nous  citons,  que  le»  employés  porlu- 
lais  aientia  vie  dure  puur  pouvoir  (Xikter  encore  après  le  jeilne  for- 
cideSoud  mots,  auquel  les  a  condamnés  le  i<on  paiement  de  leurs 
uiaires.  Le  fait' suivanl donnera  une  idée  de  la  manière  dont  onen-« 
tend  la  justice  en  Portugal  : 

•  beruièrement,  une  bande  de  cabralistes  qui  parcourait  le  quai  de 
Sodre,  armée  de  sabres,  de  baïonnettes  et  de  cannes-assommoirs,  se 
roa  lans  provocation  sur  un  jeune  officier,  nommé  Lacerda,  qui  avait 
lervi  sous  la  junte  et  dont  le  bras  droit  éuit  en  écharp<i  par  suite  d'une 
ancienne  blessure;  la  polica  survint,  emmena  le  battu  en  prison  et 
Misa  trauquillement  circuler  les  auteurs  de  cette  .Uche  .agression. 
M.  Lacerda  est  resté  incarcéré  depuis  et  le  rejisire  d'écrou  porte  en 
tegtiid  tfe  son  nom,  la  curieuse  inscription  que  voici:»  Nom,  J.-M. 
-iaoerdà,  k^é  de  21  an«,  taille  5  pied>  6  pouces,  yeux  bleus,  etc.  ; 
crime...  (en  blani).  »  —Voici  un  extrait  d'une  proclamatiuncibraliste 
ui  a  été  répandue  à  profusion  à  Lisbonne  et  dont  un  exen|ilaire  a 
M  irofvé  alkM  aux  portes  mêmes  du  pa'ais  :  <  Portugais,  cbartistés, 
lei  ènieaisae  Aotre  rane «dorée  se  sont  eng|gés-a.  tendre  le  Portu- 
Bil  è^tre  pias  cruelle  ennemie,  rAnigleterrc.  Oui,  ces  infâmes  (;re- 
wns  se  Boat  laissés  corrompre  par  l'or  et  par  les  promesses  de  Sey- 
■oar,  cet  intrigant  qui  gouverne  aujourd'huiuotre  pays.  Un  haut  per- 
tounage  (ie  roi-consort)  nViit  pas  étranger  à  ces  manœuvres  ;  il  veut 
aussi  vendre  le  Portugal  a  l'AngleterVe.  L'immense  majorité  de  la  na- 
tion veut  la  reine  et  la  charte,  et  reconnatt  que  l'homme  dont  la  mis- 
sion consiste  a  sauver  ces  objets  sacres  est  le  noble  comte  de  Thomar 
(Costa<Cabta1),  qui  a  donné  tant  de  preuves  de  loyauté  et  (Te  naiiona- 
iité.  Charlistes,  ne  souffret  pas  un  ministère  qui  ne  serait  pas  formé 
lOus  les  auspices  du  comte  de  Thomar,  ce  Puriu;;ais  si  houoraole. 
Aux  armes,  s'il  le  faut,  pour  déli\ter  notre  reine  adorée  de  l'odieuse 
domiaatton  des  Anglais  !  Vive  la  cWl j  !  vive  la  reine  !  à  bas  les  ingle- 
sado^I  » 

Au  départ  du  courrier,  il  était  question  d'un  ministère  qui  serait 
fsrmé  sous  les  auspices  du  duc  de  Sildanha,  et  dans  lequel  entreraient 
MM.Souza-Aieredo,  Ferrao  et  Hodrigo.  Rien  n'était  cependant  arrêté 
d'une  manière  positive. 

ESPAGNE.  —  M.  BravO'Murillo  vient  d'être  nommé  ministre  du 
c^merOè,  ée  riiistruclion  et  des  travaux  publics.  —  M.  Madtael 
txiittierez  de  la  Concha  a  été  nèmmé  ambassadeur  d'Espagne  près  le 
louvernement  français^  —  M.  ie  baron  de  Talieyrand  est  parti  de  iMa- 
•irid  pour  Paris.  Ou  le  dit  chargié  d'une  ïnissTctii  importante. 

—  El  Etpectador  contient  ce  qui  suit  :  •  Il  parait  qu'il  est  arrivé 
i  Madrid  un  personnage  diplomatique  anglais,  chargé  d'une  raissTôii 
déhcaté.  Le  désir  de  ne  pas^ntràver  l'exécution  de  ce  message  nous 
impose  actuellement  une  grande  reserve.  » 

—  On  lit  dans  l'Eco  del  cotiureiO  du  12  noveinbre  :  «  Il  parait  que 
Is  gouvernement  veut  s'occuper  cntiii  de  la  grave  question  des  subsis- 
(^ces,et  ^im'M  eÀ  disposé  ft  prendre  des  mesures  pour  prévenir  la  di- 
sette l'hî^ér  prochain.  « 


-    ;^y,  AC  RÉDACTEn». 

Paris,  18  novembre  1847.     ^ 

Monsieur  le  Rédacteur,  ,      .> 

Jereçols  deM.  A.  Thys,  lauréat  de  l'Institut  el  compositeur  dis^ 
tingoè,  taleltoeJMiyikttàe;  sériez  vous  assiz  bontou;'  la  pot  ter  a  la 
ctfMiiatkMlkuèlfe^eâiixrs  de  la  Dimo&atU  iiaeifiqm?  Soun  peu  de 
jour8,)èv'ousïiiW)mmuniquerai  de  pareilles. 


»  Je^ous  autorise  t  faire  de  mt  lettre  tel  usagé  que  twâiv6u(ir(a,éi 


s^i$  avec  respect  et  considération ,  etc. 


»'à.TaY».» 


FAITS  DIVERS. 

L'opposition  a  fini  par  l'emporter  aux  élections  de  Dieppe  («c(ra 
fnuroi).  Austrutinde  ballottage  les  voix  se  .^outainsii  réparties  :  M. 
Dsmonl 236  voix;  M.  Lebobe  104  ;  voix  perdues  4.  Eu  conséquence, 
M.  Osmonl  a  été  proclamé  député.  - 

Le  Moniteur  publie  une  ordonnance  qui  prononce. la  libération  de 
218  noirs  appurtenant  au  domaine,  sur  un  nombre  de  fSOSqtii  restent 

encore  à  libérer.  y 

—  Le  ifoiiitiMr  publie  une  ordotinaiu;e  reyale  dulO  novembre,  por- 
tant ce  qui  >uit  :  '  4j:_t    '■  ' 

*L'art.  10  de  l'ordonnance  du  24'Octobre  1840  est  remplacj  parles 
dispositions  suivantes  : 

Le  propriétaire  d'un  étalon  approuvé,  qui- aura  rempli  les  condi- 
tions prescrites  par  les  rèïl^ments,  recevra  chaque  année  une  prime 
de  :  400  à  700  l'r.  pour  un  étalon  de  pur  sang  ;  300  à  500  fr.  pour  un 
(jtalun  de  demi  sang  ;  100  à  200  fr.  pour  un  étalon  de  gros  trait. 

J^—  M.  le  minilitre  de  l'instruction  puhliqtie  vient  de  prendre  un  ar- 
rêté portirit^èglemenl  géni'ral  siu*.^  les.  mal  t  r£S  d'études  ■ ... 
'  Un  autre  arrête  fixe  ainsi  qu'il  i>uil  le  nombre  des  places  mises  au 
concours  pour  les  dilférentii  ordres  de  l'agrégation  des  collèges,  eu 
1848  :  Clas^^es  des  sciençe^s  physiques,  0  places  -,  classes  des  sciences 
maihéiuatiques,<0  pi^c^s  fclassi-s  d  histoire  et  de  géographie,  10  pi  a 
ces  ;  classes  de  philosophie,  10  places  ;  classes  supérieui^es  des  lettres, 
1S  plices  ;  classes  de  grammaire,  17  places.  Les  concours  s'ouvriruDI 
le  21  août  1847,  au  chef  lieu  de  l'Académie  de  Paris. 

—  M.  le  capitaine  de  vaisseau  de  Ricaudy  vient  d'être  nommé  au 
commandement  supérieur  des  bâtiments  en  commission  de  rade  k 
Toulon  ;  tt  est  reiltpiacé  par  M.  le  capitaine  de  vaisseau  Bérard  dans 
les  lonctions  de  directeur  des  moui'emeDts. 

—  Par  ordonnance  royale  du  42  octobre,  rendue  sur  le  rapport  du 
ministre  de  la  marine  et  des  colonie.^,  et  vu  l'ordonnance  du  S  juillet 
1846.  portant  affranchissement  de  126  noirs  du  domaine  colonial, 
sont  déi'lares  libres  et  seront  Inscrits  en  cette  qualité  sur  les  registres 
de  l'étal  civil  des  colonies  où  ils  &o>it  domiciliés,  suusTes  noms  et  pré- 
noms qui  leur  seront  définitivement  aiiribiiés  par  les  gouverneurs,  en 
exécution  de  l'ordonnance  royale  du  20  avril  1856,  les  218  noirs  ap* 
partenani  an  domaine.  - 

—  M.  Fouriieyron,  candidat  de  l'opposition,  a  été  élu  hier  chef  de 
bauillon  dans  la  2*  légion.  M.  Fourneyron  est  un  ingénieur  du  plus 

grand  mérite. 


8  Bresson  et  son  jeune  fils  ont  quitté  Marseille       Noirs  non  rurau»  X  la  Mariiîiique,  1Q 


'^LÈS  VBMMfes  DANS  LA  KABYLIB.  —  Le  mariage  se  consacre  par  de* 
vaut  le  cadi,  comiarf  cht^z  l<;s  Arabe:»,  à  l'exception  que  le  futur  achète, 
pour  ainsi  dire,  sa  femme  moyennant  une  ^omme  d'aigeiii  plus  ou 
moins  forte  qu'il  doniieau  piire.  Ce  père  récupère  ce  qu  il  ava  l  donné 
iui-méme  lors  de  son  mariage.  Partant,  plus  il  a  de  tiiies,  p.us  il  est 
riche. 

La  fiancée,  armée  d'un  yatagan,  d'un  fusil,  d'une  piirt^de  pistolets, 
est  promenée  dans  tout  le  village.  Les  femmes  ne  i^e.i.achtinl  pus  la  fi- 
gure; elles  travaillent  beaucoup,  et  ocCQ<peniiet{rs  tuisirs  à  tisser  les 
vétemeuls  et  a  orner  les  armes  de  leurs  maris." 

Les  femmes  kibyles  soaltrès  libreadaiis  leurs  tribus;  elles  travail- 
lent dans  les  champs  avec  leurs  maris.  Elle^  suivent  lis  hommes  au 
iombat,d,  peu  élpignées  du  lieu  de  l'action,  elles  les  excitent  par 
ledts  cris  et  elles  paiisent  elles-mêmes  les  blessés.  -; — 

Les  mœurs  kabyles  n'abaissent  pas  la  feinnic  au  rnw^  d'infériorité 
bumiii^iite  dans  lequel  elle  est  presque  toujours  it  nue  par  Its  mœurs 
arabes.  Elle  jouit,  au  contraire,  de  beaucoup  de  considération.  Ainsi,  ~ 
dans  leurs  rapports  entre  tribus,  les  femmes  des  c.liefs  ei  des  Kabyles 
les  plus  influents  obtiennent  souvent,  au  nom  de  leur  tribu,  oes  con- 
cessions qui  seraient  refusées  à  la  demande  de  leurs  man».  Dans  leurs 
guerres  entre  elles,  et  lorsque  deux  tribus  se  trouvetii  en  présence,  si 
un  K.abyle  tombe  mort,  ou  morlelleiâent  blessé  entri;  les  deux  lignes 
de  bataille,  les  hommes  de  sa  tribu  ne  peuvent  pas  le  ixiirer  dQ  litu  où 
il  est  tombé  sans  s'exposer  au<feu  de  leurs  adver  uires.  Une  femme 
seule,  se  présentant  eff^àvant  des  combaitanls  de  sa  tribu  ,  fait  cesser 
le  feu  de  part  et  d'autre;  elle  fait  ensuite  enlever  le  coi  ps  de  l'homme 
tombe  sur  le  champ  de  bataihe,  elle  sj  retire,  et,  des  qu'elle  eaU  borsV 
d'atteinte,  le  combat  ret:ommence. 

La  femme  kabyle  exerce  une  certaine  autorilti  morale  dans  la  tribu, 
et  sa  protection  peut  même   sauter  un  eniletni. 

La  moindre  insulte  faite  a  une  femme  esi  punie  très  sévèremeui  chez 
les  Kabyles,  et  ie  coupable  est  ordinairement  condamné  a  une  très 
forte  amende.  '^  .  ■ 

AFFRANCUSSBHSNT  d'bsclavbs  OU  DOHAiNi:.—  Une  ordonnance 
royale  du  21  juillet  1846,  a.  projonce  raffranchis»einenid'uii  premier 
contiagent  de  196  esclaves  domaniaux,  lies  noirs  appartenaient  exclu- 
sivement à  la  catégorie  des  noirs  non  ruraux.  Quant  aux  libérations 
pour  les  noirs  affectés  aux  habitations  domaniales,  elles  avaient  dû 
alors  être  ajournées  jusqu'en  1847. 

Les  dispositions  delà  lui  de*  finances  de  1847  permettent  ait)our> 
d'hui  l'afirandiissemeut  d'un  nouveau  contingent  ^d'e>claves  apparie* 
nant  au  domaine,  qui  comprend  avec  une  seconde  catégorie  de  uoirs 
attachés  aux  ateliers  nou  ruraux,  une  première  série  choisie  parmi 
ceux  qui  sont  employés  sur  les  habitations  domaniales. 

Le  nombre  d'esclates  de  ces  deux  catégories  reunies  restant  encore 
il  libérer  s'élève,  pour  nos  quatre  colonies  a  esclaves,  i  1  308,  dout 
9S6  esclaves  ruraux  et  552  esclates  non  ruraux. 

Sur  ce  nombre,  il  peut  en  être  affranchi  218  en  1847,  savoir  ; 


Agréez,  Monsieur,  etc. 


E.  Chevé. 


le  12,  accompagnant  les  restes  mortels  de  M.  le  cumtê  Bresson,  qui 
sont  transportes  i  Paris,  où  ils  seront  iuhumés  daas  un  tombeau  de 
famille.  -»    " 

Mme  Bresson  est  arrivée  hier  à  Paris. 

—  Une  association  de  faux  monnayeurs  qui,  depuis  quelques  jours, 
avait  répandu  a  profjision  dans  le  petit  commerce  de  détail  des  pièces 
de  5  francs  imitées  en  niaiilechortateç  une  rare  perfection,  vienKi'étre 
arrêtée  par  le  service  de  sûreté  et  mise  a  la  disposition  de  la  justice. 

M.  ZAJASKOWSHJ.  —Un  joumal  donne  de  nouveaux  détails  sur 
l'assassinat  du  président  du  tribunal  de  Cracotie.  La  police  a  fait  af- 
ficher partout  dans  Cracovie  un  àVis  portant  aue  M.  ZaJa$kow>ki,  un 
des  (tius  fidèles  serviteurs  de  l'Etat,  vepait  d'être  tué  par  un  llche  as- 
sassin. Bientôt  après,  ces  placards  furent  arrachés  et  remplacés  par 
d'autres,  écrits  a  la  main  el  aiiLsi  conçus  ;  «  Il  y  ai  Cracevie  seize  au- 
tres personnes  qui  ne  tarderont  pas  a  avoir  le  même  son  que  Zajas* 

kowski.  »  < 

.  M.  Zajaiikowiiki  faisait  partie  de  la  commission  d'instruction  mixte 
(|ui  existait  il  y  a  quelques  ailnéesà  Cracovie,  etqui  était  composée 
de  délégués  russes,  autrichiens,  prussit-ns  et  cracoviens.  Alors,  un  des 
membres  prussiens  engaitiea  M.  Zajaskowski  a  se  montrer  medéré  en- 
iveri  Ifs  prévenus  politiques,  parce  que  l'on  ne  pouvait  savoir  ce 
i|ui  arriverait;  mais  M.  Zajaskow.^k1  répondit  k  son  collègue  que  c'é- 
tait une  vaine  crainte;  qu'il  connaitsail  ses  gens  el  qu'il  savait  cum* 
ment  il  falailles  traiter. 

FUNÉRAILLES  DE  MENDELSOHN.  — NOUVEAUX  DETAILS.— On  écrit 

de  iierliu,  if  lOnovemtne.  an  Moniltur  belge  .  •  Lf^  ub.^èquesde  M. 
Menuelsobn-Bartholdy  ont  ete  céebrees  .-amedl  dehiier  a  Leizig,  av«c 
Une  très  grande  pompe,  dan-,  l'église  de  l'Université,  où  s'eiaieni  réu 
nis  les  professeurs  el  les  étudiaiiis  de  i:et  établissement,  les  membres 
el  les  élèves  du  Con»ervatuire  de '«unique,  toutes  les  sociétés  philhar- 
moniques et  toutes  les  autres  personnes  distinguées  de  Leipzig,  iiinsi 
que  beaucoup  d'artistes  de  Dresde  et  de  Berlin,  <jui,  idës  qoe  là  nou- 
velle de  la  mort  du  ^rand  composîTMra  été  conhue,  ^e  &ûl  rèftanà,  i 
par  le  chemin  de  fer,  à  Leipz'g. 

D  A  dix  heures  du  soir  le  cercueil  a  été  fermé  et  a  été  porté  par  les 
étudiants  ei  les  élèves  du  Conservatoire  de  musique  à  l'embarcadère 
du  chemin  de  fer  de.  Leipzig  à  Berlin.  Plus  de  deux  mille  peirkôntiès 
suivaient  lit  bière,  ioates  portant  des  flambeaux. 

n  Pendant  la  route  de  Leipzig  à  Berlin ,  les  cendres  de  MendèlsObii' 
Bar.holdy  ontéle  l'objet  de  grands 
les  villes  qu'elles^ni  traversées 
et  les  ont  saluées,  les  hommes 
mettant  à  genoux.        •  '■  • 

«  Avani-taitHT,  a  8  iicures  du  nutl%l$  train  spécial  qui  conduisait 
les  restes  mortels  dé  Mendelsohn-^arîïïotdy  est  entré  k  BeHin  pli*  la 
porte  de  Halle.  Dès  3  heures  du  matin,  la  vaste  place  de  Beinf-AllialVÈe 
était  remplie  d'équipages  et  de  monde.        ;      , 

»  Lorsque  létruin  t  été  aperçu,  les  personnes  èn^éi}iiip^e  sont 
descendues  et  se  sont  reiidiiés  à  t'cnibarcadere.  ut,  la  bière  a  été  ornée 
de  grandes  biauches  de  chêne  el  d'une  coiironiie  de  lauriers,  |>uis 
elle  a  été  placée  siiTTnrmagniliquecbar  funèHre  attelé  de  sixtheVaàx,' 
qui  aussitôt  s'est  dirige  vers  le  cimetière  de  laSlinte-Trihlté,  sBlVi  dé 
la  foule  découverte.  Pendant  le  tiajei,  des  côrpii  de  muSiqné.mititJSiii'e 
exécutaient  la  marche  funèbie  de  la  sôViale  eii  fa  viimdl  tûiiieui' dé 
Beethoven. 

»  Au  cimeiière,  deux  pasleuri^  et  plusieurs  amis  du  défunt  ont  prc^ 
nonce  des  discours,  puis  le  cercueil  a  été  descendu,  et  ttti  chdeAr  de 

Jil  oeQts  jeunes  gens  i  ctotmé  l'bymh   le  Chrirt  itt  t«  rMtreéHoà, 
e  H   fidoùard  Giaeb^r,  làvec  accuinpagnement  d'instruments  a  vent. 
»  Le  rot  avait  adresse  a  M.  sàendeisohn-Bartholdy  une  lettre  auto- 
graphe, où  il  lui  ex|i^imait  la  vive  saiisfaétion  qu'il  avait  éprouvée 
en  attendant  exécuter  l'oratorio  d'Sfte.  Cette  lettre  est  arrivée  k 


Guyanne  française,  40;  k  Bourbon,  22.  Noirs  ruraux  a  là  Aiartinique, 
26;  k  U  Guadeloupe,  50;  k  la  Guyanne  française. 70. 

Sur  le  rapport  présenté  à  ce  sujet  pir  H.  le  ministre  de  la  marine,  le 
roi  a  rendu  uue  ordonnance  ainsi  cunçiite  : 

Art..  1*'.  Sont  déclarés  libres  et  seront  inscrits  en^tte  qualité  sur 
les  registres  de  l'état  civil  des  colonies  où  ils  sont  domiciliés,  sousies 
noms  et  prénoms  qui  leur  seront  definilitement  attribués  par-iesrgfiu- 
verneurs,  en  exécution  de  l'ordonnance  royale  du  29  avril  1856,  les 
218  noirs  appartenant  au  domaine  et  déiiommés  dans  l'éiai  auuexé  k 
la  présente  ordonnance.         > 


VARIETES. 
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mar  l«é  «orp«  *  l'éMt  «piaéroMdml» 

PARM.  ■OOTÏCJIT  (d'Evreux  (1).  ->  ~ 

'  j^  L«  feu,  surpassiuil  sa  propre  nature,  brûlait 

-'    '^  au  milieu  de  l'eau.  «(  l'eau,  oubUant  la  êitnne, 

nêXiteignaitf^nt. 
-  Le  livre  de  {a  5a9e<M.  Ver.  19. 

H.  Boutignya4éveloppé  dans  un  livre  extrêmement  curieux  les  in- 
téressantes  recherches  sur  cet  état  particulier  des  corps,  qu'il  a  nommé 
£(at  «pkérofdaf.  Depuis  longtemps  nous  avions  l'iiiieniion  d'en  en- 
tretenir nos  lecteurs,  d'autant  plus  que  M.  Bouti^lly  s'était  empressé 
de  répéterjiés'  principales  expériences  dans  les  salons  de  la  Démocra- 
tie, eu  présence  d'un  grand  nombre  de  personne >  appartenani  aux 
scMeucesi,  aux  lettres  et  aux  arts.  Nous  profitons  de  l'ociiasion  que 
âoiis  offre  aujourd'hui  un  journal  romain  qiji  résume  la  plupart- des 
critiques  adressées  a  M.  Boutigny. 

Rappelons  d'abord  quelques  principes  de  physique.  Pour  les  physi- 
ciens un  'corps  liquide  ekt  à  l'état  d'ebullition  lorsqu'il  se  oegage  de 
l'iui«rieu^  de  la  messe  une  granue  quantité  de  buucs  qui,  arrivées  k 
la  superficie,  se  repaudeni  dans  l'atmosphère.  —  Vh  liquide  soumis  k 
une  pi'èssion  donnée  n'entre  en  ébuilltion  qu'à  condition  de  recevoir 
une  quantité  de  calorique  diterminé.  Mais  cette  «l'ianiile  de  calorique 
estjoin  d*élre  aussi  intense  i|ue  l'on  croit  côuimuu.  ment  ;  il  y  a  plus, 
pottTcom^reniire  les  phénomènes  dont  nous  al  o.:s  parler  ,  il  faut  se 
défaire  de  l'idée  vulgaire  qu'un  corps  ne  bout  qu'à  ia  condition  d  être 
ekanë  au  (oueAer.  Les  physiciens  et  les  chimistes  connaissent  les  corps 
'^Venire^t  enébullition  ayant  une  température  dix  fois,  vingt  fuis, 
'nx^j^f^dlDE  que  là  glace. 

ydicî  là  température  chaude  ou  froide  à  laquelle  doivent  être  les 
corps  suivants  pour  entrer  en  ébullition  :  - 
L'êàtt  bout  a  plus  de  100»        L'acidesulfureuxlioilià  nidjnsdell* 
L'àtc'ddi  id.     *        79°         L'aeide  carbonique  liquide  bout  k    ' 

L'etnei;:jiydriqïi«id.        57»  moins  de  100"  [1) 

Le  soufre  id.      ^ 

Mercure  id.       350»  -—"' 

Ceci  adéiis,  uu  corpï  liquide  ou  même  solide  est  à  J' 07a/ jpMrotdal 
éttaUd  ,  i^ojeté  sur  une  surface  dont  la  temper:iuire  eat  beau- 
TOO^  blos  élevéiï  que  celle  de  son  ébullitioiif^i  forme  insiantanemeut 
uMé  massé  arrondie",  et  sans  mouiiler  ta  Uriace  sur  iaquelc  on  le  fait 
tbiBber. 

Euouti^  de  ces  propriétés  les  corps  ii  l'état  fuliéioidal  possèdent 
une  itHliMtature  IOH)o»r«  inférieure  à  cdiedeieur  «itjuiiiiou  quelteque 
«dtf<  d'aill^ur»  la  température  dessolides  sphéioiilaiisaiiis.  l-jXi-mp  o  : 

Une  petite  quantité  d'eau  versée  sur  une  capsule  chautfei:  .1  200*», 
p,riuid  iiis|anianemenl  la  température  de  quatrt-vmgt  dix  sept  de- 

Îr^. Eu  vain  porterait-on  la  tt-mperalure  oe  la  cap.ule  à  300,  400... 
500*',  cilie  de  l'eau  passée  à  l'état  spberoidal  n'en  sraiL  pas  mudi-  , 
fiée.  L'observation  de  ce  qu^triimê  eut  de  corps  présentti  dfiitd  le 

-1 — '■ — ■ ,  I-.  '  .1      II' V'î"  ',; 

(1)  Paris.  Nlilhias,  quai  Malaquais,  15. 


Xwès  avoii>  fait  raugituii  croiisM  œt|klilïue,  FAciiif #lifÔi9<)i /J^^ 
Véther  eA  de  YAiMic.  cai-l>oiiiquc  solide,  c'est-à  dire  un  liquida  4<»)i  (  é- 
buliiiion  s'obUeiit  à  plus  de  37°,  et  d'un  solido  qui  m  jo^il  de  çe,i\e 
uropiiéié  qu'à  400»  au-dessus  dj  aéro:  |(î|).  Le  nélangei  de  œs  weux 
corps  devait  donc  produire  une  mass«  pâtftuBe  doal  la  lewwral.wre 
pouvait  s'évalutr  à  60»  au-dessus  de  zf ro.  Gettc  lempératuni  étail.dfluc 
plus  <iun  suflisaiitiv  pour  opérer  la  coii^ation  du  nwvure  qui  .^i^.^oli- 
ditle  à  moins  de  40".  Celle  mâssrpàieuse,  au  lieu  4«  se  \oi*tili*,er  au 
contact  «lu  creuset,  t'ulra  à  réialspheroïdal»,  c'esi-à-dire  quelle  u  elHil 
pas  adlitiiciile  au  creuset  incandescent.  Faraday  plongea  dans  ce  «e- 
lanee  sDliéroïdalisé  une  capsule  en  platine  t»jHciunt  31  grammes  de 
mercure  Le  mercure  se  solidifla  instanlanéBenl.  Or,  il  e.si  évtdïiU  qae 
celle  solidilicatidir  ne  saurait  être  la  conséquence d«*  l'évaporaiiande 
l'éiher  et  de  l'acide  carboni|ue,  lesquels,  d'après  M.  PurgqlU,  eu  ab- 
sorbant kualorique  du  mercure  congèleraient  ce  iletniCTiTir  1  élher  H 
i'acide  carbonique  >oni  loin  de  s'èv^porer  avec  ass-z  de  rapidité  i^vur 
flu'on  puisse  leur  altribii.  r  la  congélalioa  du  merCufr      ^ 

Un  autre  piiut  des  expérience»  de  M.  Bomiijuy  que  M.  Purgotli 
n'a'lmcl  i>a^5  :  c'est  Ta  rétlexion  .iu€alortque  |>ar  le  corps  à  1  «-lat  ^plle• 
roïdal-  il  ne  fad  pas  adinetire ,  dit-il,  l'opluiou  improbable  qu«:  le  cait- 
riaue  rayonnant  ne  le  pénètre, pas  (Non  Vè  d'iopa,  per  isiuegar»;  1 
fenoraeni  di  Lcideufrost,  l'amnieltere  con  Bpuligny  ,  I  Ojiinioiie  impro- 
babilecheil  calorico  raggiaute  non  peueiri  i  cor})!  allô  statu  i^feroi- 

dalf  )  '  ,  î 

-Nt)i»  croyonsr.uous,  que  c'est  un  fait  parfaile.uent-ctabii  cl  désur 
maisacMùi;-  à  la  scienccv  L'expérience  suivauU  #  W.  UouUgny  csl 
une  preuve  convaincanie.  '  ,       ,    . 

Le  noir  de  fumée  est  le  corps  le  plus  absorbant  du  .v»lorique  que 
l'on  connaisse.  Or,  M.  BoutiRuy  a  Imaginé  de  faiifr  une  buui.Uec.aire 
de  noir  de  fumée  et  d'eau,  qu'il  a  pn.jetéedang^iie  capsule  lucaudeh- 
cente  pensant,  sans  doute,  que  le  noir  de  fuBieéTib^torlmt  ie  talon- 
nue  rayonnant  de  la  capsule,  le  communiquerait  a  t'iau\  el  que  (  e 
mélange  entrerait  en  ébullilion,  s'évaporiserail  sans  in-eiidn;  la,  lorinp 

4|.  a  passii*  le^i.sij.î^ecuulal 

ii: 
l'éiat 


W1î*uM^IMMHnPIIRMS^$i[pirM4vprlait^ qutMioi).  ^ 

D^tpuis'lës  trà^aiix  con&idéeabi)»  que  SI,  Boviigny  et  d'autres  sa> 
vants  après  lui  vietineni  de  fair^  sur  ce  pbéjiofnëne,  il  serait  urgent, 
ce  nous  semble,- que  les  commissions  nommée^  par  le  ^'ouvernement 
et  l'Académie  des  scieuctu  iifi^Dii-.un.Cfiinp.ie  tmportani  des  éludes 
de  M.  Bouti^ny,  qui  croit  avoir  trouvé  le  mo^eu  d'euipé.lier  les  explo- 
sions des  inachïnes  a  vapeur.  Déjà  l'Acad^ie  des  sciences  lui  a  ac- 
cordé un  pr\x  de  1  000  fr.  C^  n'est  pas  assez  pour  les  expériences 
nombreuses  qui  reslehl  encore  à  faire^ 

Combien  il  serait  désirable  que  dts  expériences  en  grand  fussent  en- 
treprises sur  touiesles  branches  de  la  physique  théorique  et  pratique  ! 
Le  ((ouveriiemeni  seul  peut  donner  les  moyens  de  taire  sur  une  vaste 
échelle  toutes  les  expériences  qui  demandent  uii  raatériei  uoitsidérable! 
et  beaucoup  de  temps.  Les  progrés  de  la  science  seront  d'une  ienleur 
extrécne  tant  que  les  savants  restent  isolés  et  abandonnés  à  leur  pro- 
pre force.    .    ,.  '*  .  .. 

Quand  donc  possétierons-nous,  h  côté  des  ministres  poliiiqués  et 
ad^iinistraiifs,  uii  uiipigttr,é  scieiililitiue,  le  minifitrt  du  fragritl    , 


«pliéroIdalB.  Le  cOftH^iW . «sUO'fVf,.  4»  .»  iwssu*  t  ei^ii.!,  j.^eiu  aa 
.«mmede  l'eau  disiillée,  il  n--  h'esi  poiirt-qvaporé  plui  vit.- ,  e  s 
température  a  élo  reconuup  la  ip^iue  (juts  celle  .iiii.ca,!.  |i^  est  uou 
évident  que  le  calori(|ue  rayonnant ' 

spbéruïdal.  '  ,        . 

M  Purgolii,  après  avoir  rappelé  que  M.  Bouligny  a  demoiilre  sur- 
abondamment que  le»  corps  à  i'état  »pbéroidal  se  Irouvcnlà  uiie  dis- 
tance appréciable  dei  solide»  sur  iBsqueU  ils  rouleni,  elle  1  exp^'rieiice 
qui  consiste  à  projeter  de  l'a-  ide  nitrique  our  une  c^psjije  et)  cuivre, 
rouKe  de  feu,  sans  que  l'acide  l'anaque  le  moins  du  Rioude.  Le  pjib.i- 
cisle  romain  attribue  à  Berxeliu»  celte  expéilmcp,  w^is  le  célèbre 
chimisu  suédois  a  simpleuent  traduit  ceUe  description jsii  eu  fais.ni 
rpssoriir  toute  limporiance.  —  L'ejtpérieuce  uppartlçnt  a  ftl,  H;u- 

"^."  Mais,  afin  nue  nos  laroles  ne  restent  pas  dans  le  cercle  aride  des 
»Bé«tiJati^W  ajOMie  "  P4igotii,  nous  devm»  raPjjeierA  ceux  .jm 
g^ttrtunl  lés  di.iudiércya  vapeur  que  l'éwi  apUer«^J,^i^rTa  cau.se 
de  c.>  lerr  bies  «^posions  (|ui  eppuvauient  U  8np*:«*  4«  ffU'P^  H  au- 
tre —  Ceue  conséquence  n'jiït  que  trop  \raie,  et  ips  avoij.eu 
deniiéremenl  en  France,  dan»  J'espace  d'%n  mois,  à  iIc|)lorer  quatre 
de  ce»  accident»  :  a  Roubaix,  aH.^nOeur,  à  Pam  (rpe  Coqueua/'i).  a 
U  Villrite.  Les  .léiails  de«eiU  aeruiert  exflovQU  om  offert  d^s  cii- 
C0M8ianc«s  vravraeni  exiraordituire».  Ainsi,  quoique  la  nWHne  np  frti 
que  de  la  force  de  cinq  chevatt*,  l'explosKJU  a  .^le  ►»  rorte,  (luc  le 
chauffeur,  lancé  dan»  l'espacd  après  avoir  pcré  de  sqn  tprfiS  la  |Aj(tii- 
re,  a  été  trouvé,  à  t50  mètres  de  l'usine,  lesiafllbes  fpfonfieç*  dans  la 
lerre  jusqu'aux  K'noux. 

M  Purgoiii  su.ijjose  (|ut;  Icau  à  l'état  spbéroiJal  peut  selev.^r  jus- 
qu'à la  lemncralure  de  plus  de  *74».  Alors,  dit-il,  si  on  ouvre  la  snu- 


lempéralure  de  plus 


iBONSEimiIT  OE 'VDSm. 

droit  (le  garder  on  loiiie  propriile  pour  lOÔ  fr.  de  musique 
'a  son  choix.  ■ 

TAPIOCA  DE  GROBTr. 

(jf/  |)até  cl  pulvérisé  par  la  mii^ 
[irvfercncï  qui   l'a  rendu  l'objet 


PKIMTK    CORBKarO.%DAI«CE. 

Dion.  —  M»  D.  —  Reçu  les  40.  —'Merci.  —  A  notre  compte,  cela  lait  5  fr. 

de  plus  que  le  solde  de  1847,  et  uons  appliquons^  janvier  1848.—  Nou» 

pelîsups  que  vous  pouvez  essayer  avec  toutes  chances  de  réussite.—  Le 

prix  du  la,  mélh.  e.st  d.î '.•  fr. 
issoudun.-  -^Jtf.  S>.  —  .Nous^jçxpcdions.  —  Votre  l^'itre  nous  fait  pejiser  que 
,     vous  n'avez  pas  le  Bull,  n' .S. 
dlermont-F.  —  M.  G.rr-Vuujj  poiirrei  réi''amer  aux  mes»,  gén    les  ;i  fr.  10  o. 

que  vous  avez  pu;*''»  pour  lu  dernier  envoi,  l.e  dir.  de  voire  vilio  lecc- 
,  vra  un  avis  à  cet  effet. 
Angers.— M.  0.—  D^accoid  sur  tous  les  points.—  Les  deux  remises  de  iij  et 

'ri  se  truuvaie.ui  au  comute  de  E.  B.,  dont  le  crédit  ba)ant,:ait  votre  déhil. 
I.ouvïiii.  —  Mi  B.  —  Le  roulage  a  bieH  ex|iédiéet  vu  éi;rir.!.  — Noire  maiid. 

au  1"  janvier  prochain,  li3.  90,  comprend  les  Hl*.  pour  17  tr.,(iue  nuiis 

dtniinuerons  sur  le  mandat  au.  là  janvier,  rululff  a  la  II.  —  .Non.-,  nous 
'  entendrons  toujours  pour  les  alm.  — I>\tilleurs  l'expos.  que  vou»  alltz 

avoir  aidera  'a  leur  i>  ucem. 
.Semur.       -M.  C.  —  M.  Ii.  R.  accepte  avec  rcionnaissance,  et  j'aurai  à  vous 

transmettre  bientôt  une  lettre  de  lui. 
Colmar.  —  M.  J.  —  Vous  ne  voulez  douchas  nous  envoyer  do  vos  brooli. 

Lih.  ickl 
Lyon.   -  .MM.  F.  B.  el  H.  —  F.  C.  vous  arrivera  par  Roanne,  ou  dimauche 

soir  ou  lundi  malin. 
Viileiiie   -  M,  B.  —  Nous  vous  réab.  du  l.'i  nov.,  pour  6  m.,  au  c.  do  M.  C. 
La  Jaiinière.  —  M.  B.  —  Ideih  du  i.*)  ïortli  poUr  un  an,  uu  c.  dfi  M.  J.. 
.Maubcuge. —  M.  W.  —  Pensez  a  régulariser  votre  ab. 
Tuurnoii.  —  M.  V.  —  Nous  vous  rap|>elous  que  nois  avons  îVccplé  l'arran- 
gement par  lequel  vous  devez  nous  remeiireil  fr.  pour  parler  votre 

oth.au  :ii  i  lillet  1813. 
Madrid.  —  M.  J.  —  Nous  vonS  réab.  du 

noDS  donner  de  vos  uouvelles. 

Oleroii.  —  M.  J.  —  Idem.  -  - 

tiamrdou.  —  M.  P.  —  Votre  lettre  du  ,10  j;invier  nous  annnnçiU-ic  procli 

f^>.-4»4^b.  dc|tUi«-aoftt-précfdent,  ^  .'  —  Et  pit4»4ti  vos  nonvelles. 

Troycs.  —  M.  P  S.   —  Voire  lettre  du 

léah.  end.ilertuP'aoat  -.^  — 

WIS  us  l'MOS  MAIVDATS. 

î.  75,  au  20  courant,  suivant  votre  avis 


Miaran  I  Ta 
Emp.  I«*T,  J.  n  déc.  aq  C.  1   7«  ,J»  1  t»  U  |  T«  «5 
_         -      flncourfint.  l  78  «0 1  76»!  7»M 

»  il.;  }"~J.it.    ï'  101,1.'»  •>»  •'<  I  ^.mq.'Jc  l'r.  J'  uuun  3197  V' 

» ''ri;    J.    .      ■  .  lOJ  »•    ().  V.do  Pur.       »        «87»». 
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CHBMIXS  DE  ra»  BN  LIQVIOATIOX  (Diirnicr  COUn.) 
Vurtaîllea  (r.xl.)..    •»»  »iParlii  à  Huueii....    «Ji  S!)|Orléani  à  VIkiiod. 
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»|Parlii  à  Huueii.... 
'Rouen  au  Havrii... 
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0  HordMux  acetiii.. 
iriià  <)ri4,w.'..  *i%i  -.iMarapiltf  à  \vun.    ITo  .-hpr''.  ...... 

—  .  à  Lyon 410  »':P;:ri8à  MianbôurK    %U  50 1  Boulogne  à  Ai 


lijiieni 


<»•.• 


.'fHË 


IW. 

«N»1 

i«a  Ml 


"  "'  ■ARCHXIVDtSIUr 

3|fi  (l'hectolitre)  disponible  et  courant  du  mois,.  68  fr.;  décembre,  6] | 
fr.;  8  primiiers  mois  I848,63l'r.  ^ 

Narbonne,  49  fr.  —  Bezler»,  48  fr.  (lOi  pièces).  —  Bordeaux,  57  Ir. 

Fécule  et  betterave,  •»  IV. 

Iluiie  de  col^a  (les  ei:iii  lulos.  en  loiim--  :  ilisponibliv  et  courant  du  moij,| 
lOU  déceadtre,  loi  JO;  1  i.r-uiiii.s  mois  i8iS,  102. 

Iniile  ejiuiéi',  l07-.  - 

^;!•.  ■.>u  i!  ..lOiiible,  l^elle  (ji'.iilili'',  101.    -.-  "        '    ^ 

Liiv. —Colza,  88.  -^ 


L'un  dei  gérants:^V.  C0K8ipEiiA:\iT. 


pHct^clii»»  <à;j  18   novembre. 


t"  nov.  —  Veuil'ez  réj,'nlarist'r  et 


:;it juillet  .•inuoiiiait  procli,  régi,  du 


Meaux,-M.JK.- 

Harclaéai. 

lULLa  D«  Paiis,  15  novembre:— FartiMf.  (i'rix  les  10,)  q.)  —  Arrivage.-, 
1  94ft  q.  80  k.  —  Ventes,  2  lia  q.  31  k.  — Resuni.  îjJJô*  q.  lii  k.  —  0»ur^ 
.nqyeD  du  jour,  3V-20.— Cours-Uxe  de  quin^itiDe,  iù-iO. 

Manhé  «U  ta  barrièn  ifSnftr  du  IG  oorembre.  —  Koin  l~  qualitt's  64  h 

67;r  Coaci;  .V  nà»».— Luicrue,.t",.86  à  »•;;{•»•  à  »»;a*  »i  à  •>.— Paille 


•   11.    .|»   OI'KRA.— 

:  il.  »i«  mAj(<-Ais.—L''s  Aristocraties,  la  Ciguo. 

8  h.  •)•  tT.\f,TisNs.  — Don  liiQsan'ni. 

7  11.  •!•  oi-Kiiii'-coviVDK.— Le6  Mousquetaires,  le  Nouveau  Seigneur. 

7  h.  l|2  oDF.o^.— Le  L  gs,  F.iute  «l'un  Pardon. 

7  b.  >!•  ui'ÉKA-NATioNAL.  iB.  du  Temple.)— Aline. 

7  11.  >i>  ru<ui'i^ki  uisxoui<ju».—l<>'. Chevalier  d^  )4aiaon-Rouge. 

(i  h.  1|2  VAtjuKvii4.e— Jeune  Vieillesse,  Coin  du  feu,  le  Vœu. 

G  h.  iji  v.»uiKTRs  — Turlnrctle,  Dai](s^ars^Roqueflnette,  paiitomime,  lli*| 

.    thias  l!ln»ajide.         _  '•  '  l:L_  "  "^     „  „_  ' 

(j  il.  \\i  r.YM.MASB.-^a TJëës.sr,  îesTfanienrsTTê Retell  dii  Lion', 
ti  b.  >,>  PALAis-BOVAL.— JacquesleFulalitte,    ~ 

Vort,  A  qulle.Mouurd .' 
C  h.  »|>  ?i)4rii-«AiMT-)iAHTiN  —La  Belle  aux  Cheveux  d'or. 
(i  II.  •!»  auBiuu. — Les  Paysans.  ,    ^   i.    _     -^„„-      -^ 

U  h.  >'|>  i^  tiTK.— Martin  et  Bamboi'he.  '   '        '         "" 

U  11.  iiJ  coaxi;.— Perrin,  int'fnio les,  la  Poule,  les  Premières  Armei.  "-■. 
.1  n.  l|J  I  i.t.ii:s-Le.s  premiers'  Beaiix  Jour»,  Mlle  Fariholç,  GehtilhomnM. 
5  h.  '  "     ■ 


Ordonoaace  du  Médecin,  V'«tt<| 

Si-'  - 


1;2  DKL\s«RsiKXTs.— I.es  Folles  de  Bwllaw,  la  Belle  aux  Cbéveoi  roi-| 

t;e.s,  la  Fwnint  de  Marbre. 
0  h.  l|2  Li  xAMauUBu  -:Le  Pied  de  Mouton; 

6  h.  >|a  BUAUMAiicaaiii.-Lea  Etudians,  Jocrisse,  Aline  Patin,  Amaiono. 
pi,ouA;aa  (Bpalevart  Bonn'-Nouvcjle,  22j.— Vue  de  Cl^iite,  Dri»e  ài  Cai«ln.| 

DiiDh.  'ï  lanùit,  '' 

T^fiATHB  8.ÉiiAPui!(i.— Spectacle  dans  le  jour.  Jeudi  et  dimancM  2  beai 


r^ 


■îfssass 


Le  Tapioea  du  llri'.-.il 

son  C.roull,  joiiil  d'une  ,... -,   , 

de  nombreuses  coiitiel;.i.cin>  il  imilalious  d  enveloppes, 
a  l'aide  desciuellcs  sont  vemius  -dps  Tapiocas  inférieurs. 

Potii-  mettre  un  terme  ii  ces  conlrel.içoûs,  que  nonl 
pu  détruire  |.liisienr.  coiulainnalion»  du  tribunal dpconi- 
merre,  conlirine.s  par  la  (our  royale  de  Paris,  M.  l.roult 
.1  l'iionneui  di-  prévenir  le  publie  que  le  Tapioca  de  sa 
miison  scr.'  Kudn,:.  l'avi.'iiir,  sous  la  ♦lésignaliou  de  ta- 
pioca, m;  GBOiiLT  J-,  et  que  chaque  jaquet  portera  une 
aaïaiiiie  d'oiigini' <  l  sa  iigiuiluie. 

Chez,  Groult  J-,  loniJiissenr  d(î  la  Rome,  passage  des 
•P,ii)Hiaiuas,  :!,  nie  ?âinti^-Ao,  olin.',  IG.  Dopols iUitzOuiis. 
les  t'iiiciers  de  r.iri>u  des  iié|)arlemehis. 


SIBOP  AMTi-GOïïnEM  -KS: 

aa  a  Paris,  <  l  .dans  >li..qut!-  ville  de  Eianee  et  de  1  e- 
tra'nger.  Vingt  a'méet  Uefcçès.  Ce  sirop  e  .a\e  ins- 
lanLanémenl  l'an  e,-  -le  t.oiille  I  i.'us  vu;  1.  nt  .  loigne  e» 
accès,  doiiiicdu  ton  aux  iiiiciilatioii.-.  i  nussii  égale- 
lueiileontre  les  rliiinialisnies  ai^'ns  et  chronnines;  Jies 
vu-illarils  (|ui  en  lunl  M>age  deimis  loiiglen.ps jouisseDlde 
touli'sies  laeiiliés    e  Wge  mûr. 

Les  (iii'.ieciiis  |.s  |iu>ieni)innies.  tels  que  MM.  ^ndrol, 
Vethciii,  Lern'jdTAiole^,  fiMiUMiiHMil  jonrnellcnuiit,  — 
M.  CLOQOET,  m/Ua /:.  (/■(  H"!  <}>•  l'tTSt,  Vient  fiicore 
d'eu  iMvmJn:  Une  rar>se  pour  S.  M  ,  i|ni,  u'apres  son  or- 
(lotinaiiei',  l'ii  n<i' ilcp  iiM|iie  i|ii'  >  aiincis.  ■ ^ 


lA  SOKSÎIPaïION 


il'lraile  sans  lavi- 
ini-iil>,  sans  niéiliciiii 
et  M.-  hr^i-  '.  !•  H.iuwiu'  r.ii.KiM.  Pi  i\  i  I  Iranc,  Se 
iiMi.l  I  11. /MiMi^ic.  lilMaites  el  à  la  .Maison  NVarlon,  ,i 
Pans  in  ui  Uiriiilieii,  iV\|ioMliiin  d'un  moy«-ii  .XATii- 
I»KI.,  agw'alileel  inlailible  ^iiès  sini()le),  non  seùlemrnt 
de  vaincre,  mai*  aiusi  d'  d.  innrc  e.um|i  èlemenl  lacolj^r• 
liiation  rebelle  ;  suivii;  de  noiiilinux  certilicdts  de  méde- 
cins célèbres  iid'aiUrcs  personnes  de  di>tiueliun.  ^La 
môme  franco  parlani^ie,  1  fr,  50  c,  a  tnvoyer  en  un 
bon  sur  la  posle.  ^Affranchir.) 


UITUS, 


Koureau  traitement.  Onnejpaia  fitn 
dvanl  '«  ItiMtfi  nte.HauteTiUe,  67. 


PAPIER  B'AIBESPETHES.  sS-H, 

84,  el  dans  ie>  plurmacies  de jirnivihcw  et  de  1  élranaer, 

•"r-ril-win^,"^  LES.VESIWTOIBK. 


COPAHINE^MEGE 


Lp  rapport  à  rAca<l»>mle  H  i>lu9  (lemi'le  «Mal-idaiis  ïMliO 
pilaux  prouvent  iurclie  Kii(>ril  en  6  jour»,  caiii»  naiiséi'^^.  fani. 
colique)  ni  délnliniiiinl^  d'e^toin.ic.  A  Paris.  Joinau,  pliarni 
rue  .Mont  martre,  161  ;  el  touit  lr«i)li!U'll'i  ' 


Maladies  contagieuses. 
naiTiiitNT  DO  oocmit         ^ 

C°ALBERT 

fnmtt  i»  mUêÊlmt  tt  i»  axmifiw,  kaiuH  éi  mé- 
UaUimykmfnmi  ttianaUê. 

IM  fiériaona  noahreuaca  et  autheMlquca  ob- 
toinei  I  falda  4e  pt  in|lie«eot  wr  une  foule  da 
ulà4l«*  abaooonDéca  eoimie  Iqcmblet,  tout  det 
prcnttM  iMn  éqnlvoqiiei  de  «  Muicriortté  aur  toua 
leim>yHMcfliplo]r<ajBiqiflee  ^iir.         \ 

Avant  e^te  (Mi»av«rt«,  M  avait  à  désirer  un 
rtaiMc  .<|4i  agit  également  mr  toute*  lei  conatl- 
tndÀna,  qui  At  «Ar  dana  m  cffcta,  neapt  dea  in- 
ieoavénteni»  qu'on  mrocAalt  avec  Juatlce  aux 
préparatlow  i^ercaneilca. 

AoÉonrd'hut  on  peut  regarder  conme  résolu  le 
proMhM  d'en  traitement  simple,  facile,  et,  nous 
pouvons  le  dire  sans  nasératloo.  Infaillible  contre 
tooiea  les  maladies  seeréles,  quelque  siicleiuies  ou 
hivétérées  qu'elle»  soient 

Le  traitement  d»  *v  Aubt  est  pet^dlspcn- 
dtan,  fcdie  1  snW  en  secret  ou  en  voyage  et 
sans  Mc«a  dénnfement  i  U  s'emploie  avec  un 
égal  suècts  dans  tontes  les  taisons  et  dans  tous 
ksaUpata. 

Rue  Montorgaeil,  21.  • 

*  ContuUolMNM  gntvim  tous  (st  jotin. 

TBAmaUNT  fUk  OOtMtPONDANGI.  {Âffr.) 


Imprimerie  UogeoLéry  et  C*,  ni«  du  tiroiMut,  lit 


MTE  PECTORâLE 


a  la  re^iiss* 

DE   «iKORCÎK, 

Pharmacien  d'Epinal  (Vosges.) 


U'ARGKKT 

en  1 1145. 


La  $tule  infaillible  foûr  la  prompts  guérison  d$$ 

On  en  ironvedana  tontes  les  ii>eilteures  pharmaries  de 
France;  et  bParit,au  de|iôl  général,  chez  MM.  NVaGNKR 
et  Gaanikh,  droguistes,  rur  des  Arcis,  .SG.  —  On  ne  doit 
iicoliaiire  .qu'aux  boites  portant  l'étiiiuctle  et  la  sicuature 
GEORGE. 


IROGER 


«SfiiâliJSErS 


"»  w 


CAPSULES  MOT 


eiieules  qui  renlernientieii  os  Cobàbv  por,  ci- 


.Il 


d.  liquide  et  tel  qqe  *e  produit  la  natuie.  4  fr.  la  J**"' 
Rue  Stk-Annk,  n"  30,  au  I",  et  dans  toutes  les  D|lt^| 
macies  d'Europê.f.ippro6.  d«  Mead^mte  de  AXdfri»* 


En  vente  k  l.(  Librairie  p^At^NSTÉniENNB^quai  yoltaire,-25. 

DE  L'atiGAiMSATlory 


DïïS 


TRAVAUX 

1  DE  LA  R|i!Sl  DES  PONTS-ET-CIIACSSÉES. 


Grand  Iw-Ootato. 


Prix  :  1  franc  ;  par  la  Pos^, 


1  franc  30  cent. 


PROJET  DE  CREATION  D'UNE  ÂRVÎE 

DES  TRAVAUX  PUBLICS. 

'      Crand  In-S».  Prix  t  ■   fr.  KO  c.  et ,  pair  I»  po«le«  ■  fr.  80  c. 

Par  «l.-tl.  UBAKTX»  iiii^énieur  des  poiils-Di-cliaussée.s,  ancien  élève  dii  l'Ecole  polytechnique. 


LE  LIVRET,  C'en  LE  {EUVAGE. 

^rlsilSoMitt        Vrwirara.la-tf ,  flarnai  CMla«        i%  ttmpt,  tï  ti»  lié, 


TARIS,  18  novembre: 

Ad  secours  du  Ministère  des  Travaux  Publics  ! 

Kd  ém)tissant  lui-même  les  grandes  compagnie;  finaïtciV^rôs 
(bargées  d'exploiter  les  routes  en  fer  sur  toute  Jetendue  du  pays^ 
le  gouvarnement  de  juillet  a  crée  à  l'intérieur  une  puissance  con- 
Btijquclleit  dwra  sans  ce?se  lutter  et  qui  finira  i»ar  l'as-servir. 

Eh!  quoi?  ces  Compagnies  maijjpnt  ensemble  uu.ç^ai)ital  de  plu-; 
Je  deux  milliards  ,  elles  emploient  et  dirigent  prés  de  cinq  cent 
uiijlç  hommi*»;  elles  irîllueut  plus, ou  moins  directement  sur  une 
louîe  d'industries,  et  l'on  vion  Irait  philosophiijupment  leur  con- 
jflller  la  modération,  les  engager  àriaisser  lu  gouvernement  leur^ 
ippo^ei  des  règlements  et  les  cuntcnir  dans  les  homes  préciâus, 
euctcs,  de  leurs  cahiers  des  charges  ! 

-,4;'cst  là  une  chose  impossible.  Qui  est  puissant  et  l'ort  veut 
etitccr  sa  force  ;  — jamais  aucun  moralist'  n'ii  pu  réprimiT  l'am- 
bition rhez  les  princes  et  les  rois.  Les  finani-icrs  sont-ils  moins  su- 
jets à  l'ambition?  Ne  sontnls"pasT^inrtj-rinces  aujourd'hui,  et, 
ccmmc  eux,  ne  sont-ils  pas  poussés  par  la  nature  même  à  étendre 
Ifurs  empiétements,  leurs  conquêtes?  —Rtisullut  encore  plus  cer- 
tain, si  l'on  veut  comparer  le  mérite  personnel  et  lu  position  dus 
inoquiers  et  de  leurs  alentours  aVec  le  mérite  persona:!  et  la  pt^ 
silioa  des  hommes  d'état  politiques. 

Tandis  que  nos  ministres,^traUresà  la  révolution  dont  ils  avaient 
rff  u  h^  mandi^,  5'aheurfent  sans  cesse  àde»  projets  rétrogrades, 
idcsVojets  n^treints  dans  un  intrét  dynastique  mal  entenJu, 
b  banquiers  suivent  le  grand  courant  du  mouvement  social,  et  y 
portent  avec.«ux  toutes  les  forces  utiles  et  intelligentes.  Ils  forment 
Mtour  d'eux'ùDC  armée  administrative,  dont  l'activité  et  la  bonne 
direction  font  paraître  encore  plus  der-ctufuse  la  routine  des  bu- 
mocrates  ministériels.  Com  nent  ne  l'emporteraient-ils  pai  sur 
(H  paovre*  ministres,  qui  tomberaient  tous  dem.tin  si  la  main 
d'an  Rothschild,  ou  de  tout  autre  tioancier  important,  se  tournait 
cwtreeax? 

En  résumé,  a  c'est  précisément,  dit  l'auteur  de  l'écrit  dont  nous 
allons  parler,  parce  que  nous  savons  que  les  compagnies  de  clie- 
nins  de  fer  réunissent  la  richesse  au  mérite  transceudaat  de  leurs 
priocipaux  directeurs  et  administrateurs,  que  nous  comprenons 
leur  ambition  constante  de  suprém.ttie.  —  Il  esleaeff  tde  la  na- 
ture des  pouvoirs  qui  se.  sentent  forts  en  eux-mêmes  de  chi;rcher  ù 
envahir.  —  Nous  ne  blimpns  donc  pas  trop  les  tentatives  des  Com 
pigoies;  mais  nous  espérons  que  le  gouvernement,  les  Cbamiires, 
1à  presse,  topinion  putrtîque^iesrcotttiendront  dans^dc^TWstesit^ 
Dites.  • 

Ces  paroles  sont-  tirées  d'une  brochure  intitulée  :  Les  Droits 
ie  CEtat  dans  la  grande  gueslion  des  chemins  dé  fer.  Cet 
Krit  a  été  composé  par  M.  Vietur  Nan<  y,  ageni  de  l'Ëtat  pour  les 
chfmiittde  fer  de  l'arii  eu  Belgique  et  'd'\miens  à  Boulogne,  en 
réponse  au  Mémoire  publié  par  toutes  les  compagnies  de:  cnemins 
de  fier  reunies  contre  les  législations  de  siirveillaoce  que  le  gouver- 
neincnt  s'efforce  de  leur  imposer.  Le  but  le  l'auteur  est  de  d  fun 
dre  l'Etat  contre  les  nombreux  enipiétem'nts  et  l'indépendance 
absolue  qui  SMt  le  terme  constant  de  tous  les  vœux,  de  tous  les 
actes  des  Compagnies,  et  q>ie  ces  compignes  poursuivent  plus 
mûrement  en  commun,  à  l'aide  d'une  conlVderalioii  qui,  d'acciden- 
telle et  diflusi;  qu'elle  e,>t  aujourd'hui,  tend  chaque  jour  ù  devenir 
permanente  et  plus  étroite. 

0Q  sait  qu'une  loi  du  15  juillet  1845  a  réglé  la  police  des  che- 
nius  de  fer.  En  cxeculiou  de  cette  loi,  une  ordonnance  de  rèi!;le- 
ineat  public  a  été  promulguée  le  15  novembre  1846;  c'est  contre 


cette  ordonnance,  qu      . 

s'élèvent  les  chefs  féodaux  déiraiiS'Ways. 

Nous  ne  suivrons  point  M.  Nancy  dans  sos  réponses  détaillées 
aux  réclamations  des  Compagnies;  il  nous  suflira  d^  fiire  enlri;- 
voir,  par  les  prétentions  de  celles-ci,  i^uelie  est  l'idée  qu'elles  se 
font  de  leur  pouvoir,  et  combien  elles  sentent  leur  force. 

L'Autorité,  par  l'article  l'^de  TÀ-donnance,  prétendait  régler  la 
police  des  cours  des  chemins  de  fer,  pour  les  voitures,  trans- 
ports, etc.  —  LesCompa^'uies  s'y  opposent,  elles  veulent  être  mal- 
lre>.-eschcz  elles,  et  qu'elles  seules  aient  droit  de  faire  cette  police. 
—  «  Undirecleur  de  théâtre,  dit  fort  bien  a  ce  sujet  M.  Nancy,  ek- 
il  fondé  à  prétendre  faire  seul  la  police  de  sa  salle  de  spectacle?  » 

Ou  conçoit  toute  l'importance  qu'a  pour  le  public  cclitr  question 
de  police  intérieure  exercée  par  l'auloritc.  En  cas  de  contraven- 
tion commise  par  l'administration  des  cheniins  de  fer,  l'autorité, 
si  elle  est  présente,  constate  e|  poursuit  d'oflice  la  faute.  Si  elle  est 
absente,  qui  protégera  les  voyageurs  ?  Chacun  d'eux  sera  forcé 
d'intenter  pour  son  co'npte,  souvent  pour  une  chose  miuime,  quoi- 
que vexatoire,  une  action  devant  les  tribunaux,  longue,  difficile, 
uispeiidieuse,  etc..  -r- Aucun  particulier  ne  le  fera,  et  tous  seront 
voués  aux  exigences,  aux  abus  des  administrations  des  chemins 
de  fer.  ,  .  ^ 

Chaque  dep'trt  de  convoi  doit  contenir  des  voitures  de  toutes' 
classes  en  nombre  suffisant  —.Si  l'autorité  ne  veille  pas.  qui  as- 
surera l'exécution  de  cUe-mesure?  La  hiauvaise  volonté  des 
Compagnies  «-ur  ce  point,  leur  refus,  leur  prétention  que  la  clause 
est  inexécutable,  suff^ent  pour  prouver  que,  si  l'on  n'y  tient  la 
main,  cette  dispositiou  aérait  constamment  Yiolé^^ti  détriment  des 
Sciasses  pauvres.  '}''_    __ 

Les  Compagnies  doivent-elles  déterminer  à  elles  seules  le  dé- 
part des  convois,  les  liiux  de  stationnement?*—  Il  eit  évident 
qu'il  y  a  là  un  intérêt  public.  De  pareilles  déten^iinatioo.^  doivept 
être  prises  de  concert  ea\re  l'autorité  et  les  Compagnies.  Celles-ci 
s'y  refusent  et  veulent  tout  régler  elles  s<;ut«s.Xe  serait  un  abus. 

Comment  et  dans  quel  ordre  les  marchandises  doivent-elles  être 
transportées  ?  —  La  loi  indiqie  que  c'est  dans  leur  ordre  de  ré- 
ception, ->  lès  Com|<agnies  prétendent  que  cette  disposition  est  ab- 
surde, a  Mettrez- vous,  disent-elles,  un  toj^ueàu  d'huile  à  rêté  d'une 
pièce'de  drap?  »  Certes,  il  est  admis  paf  tout  le  monde  qu'il  doit 
être  fait  un  certain  améQageme.'t  des  marchanJiïes,  mais  ce  qu'on 
demande,  c'est  qu'aucune  marchandise  ne  soit  retardée  que.  par 
les  convenances,  les  nécessites  imt>érieuses.^u  service.  Si  ou  Jais- 
sait  aux  Compagnies  carte  blanche  sur  ce  sujet,  il  s'ensuivrait 
d'énormes  abus,  et  le  chemin  de  fer,  au  lieu  de  servir  ég  ileinent  à 
toip^  favoriserait  les  uns  attx-déeeas^es^utres^  s<4oH^'«t-coa— 
viendra  t  aux  directeuis  de  ces  chemins.  —  El  cependant  ces  di- 
recteurs combattent  énergiquément  pour  se  conserver  ou  conque- 
ri'  \fi  prérogatives  de  l'envoi  àvoluaté  sans  loi  ni  règle. 

Il  est  mutile  de  pousser  les  exemples  plus  loin.  Les  chemios  de 
fer  sout-ils  desétaliiissements  d'utilité  publique?  Evidemment  oui. 
En  cette  qualité  ils  doivent^ilooi^tre  soumis  à  toutes  1rs  garanties 
que  l'iutervenlion  de  l'autorité  peut  seule  donner  au  public.  Quiiid 
les  chefSndes  Compagnies  prétendent  ne  les  faire  con>idérer  que 
comme  des  etahlissements  privés,  ils  dissimulent  à  plaisir  l'imi)or- 
tancë^de  leur  propre  fonction.  La  vérité  est  qu'ils  ont  reçu  (bien 
à  tort ,  selon  nous  )  les  délégations  d'une  partie  très  importante 
du  l'autorité  administrative.  Ce  serait  aggraver  le  premier  tort, 
celui  de  la  driegalion,  que  de  ne  pas  considérer  les  admiQi.>trations 
de  chemins  de  (cr  comme  des  demembrenients.de  l'administration 
nationale  et  unitaire. 

Le  ministère  se  doit  à  lui-même  de  ne  pas  commettre  cette  se- 
conde faute.  Il  commence  à  comprendire  dans  quelle  position 


__  ï-indivmn'aiii 

200  niîllions  qui  lii  lient  les  mains  et  lui  fiint  obstacle.  Pour  leur 
résister,  il  faut  qu'il  en  appelle  franchement  et  ronséqueiument  a 
l'opinion  du  pays,  qu'ill'eclainî  sur  sa  situatiou  embirrassée  ;  il 
faqt  que  la  presse  vienne  à  son  seèours  et  lui  inspire  de  la  loici  et 
du  courage:  A  ce  titre,  nous  recommandons  aux  hommes  ieipar- 
tiaux  l'écrit  de  M.  Nancy,  putsque  le  premier  il  vient  on  aiil(^  par 
la  discussion  au  ministère  des  travaux  publics,  (|ui,  sVon  l'aban- 
donne à  ses  seules  forces,  serait' enlevé  et  conquis  par  nos  iiou,.-„ 
veaux  barons  féodaux. 


Nous  reproduisons  avec  on  vif  pursir  et  un  éloge  complet  les 
lignes  suivantes  que  npus  trouvons  ce  soir  daus  ia  (iazette  d* 

France  :  ,  ,  , 

-  Le  comiti  pour  la  défente  de  la  llbtrti  religieune.  présidé  par  M. 
le  comte  .le  .Munialeiuberl,  nous  a  adressa  sou  Appi-I  aux  caUioàiines 
de  Franee,  pour  leur  deman  1er  de  S'tii>ciire,  aliii  de  venir  eii  ^jiiJe  au 
&>nder6uNd,  dans  la  lutte  qu'il' souiirni. 

Noub  n'avons  pas  voulu  nous  as>ocier  à  celle  manifestation  poli- 
tique. 

Nous  déplorons  profondément  cttte  guerre  civile  dans,  'e  eœur  de 
l'Europe;  i'.i»us  re, relions  qu«  les  partis  aient  pou>sé  les  eboses  à 
l'exiréme,  au  lieu  de  s'animer  de  l'espril  de  roiiciliaiioii  et  de  eoiides- 
eeudam*  réciproqii.e  quicfoii  régner  entre  tous  les  hum  mes,  el  parti-, 
eu  ièriineiit  enlie  les  cituyeiis  d'une  même  pairie. 

Njus  serons  associés  à  tous  les  cfTt>rt>  qui  ten<lroiità  pacitler  leis 
cœuriv  à  faire  cesser  lescau>esde  haine  et  de  (livi>ioii. 

Nous  sommes  contraires  à  touie  action  qui  tendrait  à  animer  ie«- 
^uerres  intestines,  à  donner  aux  partis  ;es  inoyeiis  de  se  .de!  mue  ou 
de  sfi  faireé  orger  s|  les  chance;)  des  comliats  leur  sont  conUâire^. 

Coinoe  calboliques,  nous  suninies  com,4étement  ui>posés  aux  t;uer- 
res  de  religion,  et  les  mots  du  Manifese  de  .M.  de  Montai  niberi  él  de 
l'Univers,  (|ue  les  Suisses  vont  mourir  pour  l'Eglise,'  ne  reposent  sur 
Ti«ii  de  réel.  ,  „     ■ 

Les  questions  de  religion  et  d'Eglise  lie  sont  entrées  pour  rien  dal^ii 
la  capitulation  de  Frlbuurg,  ni  dans  |a  guerre  qu'on  fait  h  Lucernc. 

C  imme  royalistes,  npus  ne  vouJriotis  t  aurun  ptix.^'ou  pût  ima- 
.g>n«r  que  nous  regardons  une  que.tlion  de  congregattmi  cOiuiue  une 
question  de  monarVbie.      ~ 

La  inonarcbie  francise  est  indép.'nlaHte.de  4jauies  les  que.stiohs 
q.ii  s'agitent  a  Luceriie.  Pourquoi,  catholiques  et  royalisiei,  enlre- 
riuns-iiuus  dans  ces  compltratiuiis? 

11.  ie  Lamartine  vient  de  publier^  dans  le  Bien  public,  un  nou- 
vel article  qui  se  termine  aiosi  : 

iLeii  journaux  du  gouvernement  croient  que  le  gouvernement  a  bien 
fail:*-' 
Demnttter  le  droit  d'associaltofri 


De  refréner  la  liberté  de  la  presse  par  les  lois  de  septembre  ; 

De  la  corruaapre  par  la  loi  des  annonces  judiciaires  ; 

De  l'intimider  par  la  loi  de  juriliction  de  la  Cjur  des  pairs,  qui 
assimile  un  délit  de  presse  à  un  as»a>siiiat  ;  '__  _^ 

De  restreindre  l'élection  au  cens  df  2110  francs  ; 

De  ne  pas  reconnaître  de  titre  électural  a  Tiittelligpnce,  a  la  capacité, 
a  la  mora  lie  des  citoyens  ; 

D'entourer  Paris  de  fartilleations,  et  de  mettre  la  représentaiion  des 
départements  sous  le  eauou  d'une  capitale  ; 

Dec'instituer  ur.e  réj^eiice  de  droit  dans  la  famille  royale  par  primo- 
génilure,  au  Iieud'*'n  laUser  le  choix  à  la  nation,  comuie  elle  l'avait 
toujours  eu,  même  sous  li-s  inonarchiei  de  droit  iiivji.  ; 

Di-  resserrer,  au  lieu  de  le  rojipre,  le  lien  qui  unit  l'église  à  l'état, 
et  qui  a.^srrvii  la  coiiseience  à  la  loi,  e.i  i»ré>eRta  t  am  Cbambrrs  la 
litisur  le  chapitre  de  Saint-Denis,  et  en  préparant  un  grand^tumônief 
national  à  un  pays  de  cultes  libres. 

Quant  aïkdehoni,  les  journaux  du  gouvernement  croient  que  le  gou- 
vernement a  J)ien  fait  : 

De  ne  pas  rompre  la  coalition  européenne  en  prenant  situation  dans 
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VII. 


-     ^        LES  JUOES  SANS  JLiGElHENTf-       :~ 

Revenus  de  leur  première  émotlQn,  les  moines 
ayant  tant  bien  que  mal  réussi  à  repousser  la  fomc 
ei»Ji  lermer  les  portes  de  l'ej^liNe  ei  d  1  couvi-nl,  s'é- 
lai( ni  réunis  an  chapltie,  et  coniineuçiieiit  à  com- 
prendre dans  lonle  son  énorniiié  l'aguradei'e  t'iére 
Françiils.  L«»-conpablc  éiail  gardé  à  vue  dans  la  sa- 
cristie, où  il>s'élait  réfugié.  Le  père  prieur,  qa1~3"u 
fimi  de  son  -âme  ne  pmvail: s'empêcher  d'aimer  le 
pauvre  frère  mrdeein,  paraissait  cotisiernéet  essuyait 
de  temps  en  lein|)8  ses  p-tiis  yeux  rougis  ei  lar- 
nioyanis;  seulenient  je  ne  saur.iis  dire  si  l'émoiion 
scu  e  rendait  ses  paupières  hiimides,  ou  s'il  fallait 
àitribuer  une  grande  part  de  son  attendrissement 
cliiînoani  à  rab>eiice  de  ses  besicles.  "" 

Les  autres  nioiiie>,  e.spéces  de  gnissCvS  ciipacités 
dipestlvis,  étai"iii  toujdnrsde  l'avis  du  père  prieur, 
••"'picl  n'o^it'iainais  avoir  une  (ipinion  a  lui  en  pré- 
/8t'iic»,de  frère  Papbuuce. 

l>e  maître  des  novices  se  déclare  l'accusattur  de 

(I)  Vdr  In  BtinérM  des  4,  6,0,  10, 12, 18,  IT  et  il 
Mvetabr*. 


maître  Frai  çnis,  et  demanda  qu'il  fût  jupe  séance 
tenante,  et  ipimédiatenienl  pgni  des  peiirs  le,  jiliis 
rigoureuses.  Le  pèr<«  prieur  h'o>a  rien  dire;  les  an- 
ciens'opinèreiit  <le  la  voix  et  les  j.Mines  du  eapiiclion 
en  guise  de  bonnet.  Il  fut  donc  décidé  (|ue  le  coupa- 
ble serait  amené  sur-le-ch;iini),  et  interrogé  en  plein 
chapitie. 

Deux  gr'  s  courtauds  de  frères  converts  tirent  l'of 
llee.rarihers,  et,  apri''s  un  InvlaMi  (i',il).-,(>iii'e,  revtn- 
r.'nl  avec  ni:ii  le  Fiançoi^,  auquel  ils  av.ùtnt  lié  les 
imiiiN  i-nniine  ù  un  lré^  gi.iii  1  ciiini  i!. 

—  Ilél  .^!  s'écria  t  il  en  eulrant,  \oy.7.  rincoii.st.Tnce 
di's  lioiu'iie-  !  Is  m  •  traitent  inai:ileiiaiii  1  n  ciimiiiel 
parci'  qu'ils. m'.)!, t  Mdoré  tniH  à  l'Iieure,  et  10;  t  mon 
crime  cependant  c'est  d;  ii'ê;n!  |ias  u;i  uioi^'Fâu  de 
bois!  ^' 

Frère  Paiilinuce  le  ri.'g:irJaavi'c  une  joie  sournoise 
qu'il  ne  cherchait  même  pas  à  dissiinukr,  et'  li:  signe 
il  ceux  qui  le  condulsaifut  de  le  faire  nietlre  au  mi- 
lieu du  chapitre  sur  la  sellette  de  tribulalloa,. 

— Mes  frères,  oit  alors  le  nialire  ds  novices  en  sa- 
luant à  droite  et  à  gauche,  j'accuse  le  frère  François 
ici  pfés>  nt  d'athéisme,  de  magie,  d'excitation  .1  la 
drbauche,  d'hérésie,  de  profanation  et  de  sacriltge  ! 

A  ces  p:iroles,  tous  les  moines  parurent  frémir  ; 
plusieurs  tirent  le  sigep  île  la  croix,  d'autres  lancè- 
rent à  l'accusé  des  regards  d'ipdi^'naiioii  et  d'hor 
re;ir;  le  père  pr'cur  leva  les  yeux  et  les  mains  au 
ciel,  puis  il  dit  d'une  voix  toute  tremblante  d'émo- 
tion : 

—  Frère  François,  je  ni^  crois  pas  que  vous  puis 
siez  vous  (téleiidre  ;  toutefois,  si  vous  avez  iiu-ii|iie 


—  Le  misérùb^c  !  hurlèrent  tous  les  moines. 

—  Men  i,  11. es  frères,  dit  maître  François  en  les 
saltiaii!.  Maintenant,  père  pri;'ur,  c'c-x.  à  vous  que 
jevais  réponilrc.  On  m'accuse  d'athéisme  ;  mais  celte 
accusation  eàl  absurde  et  barbjrc. 

A,b^ufdc,  parce  que  ma  croyance  en  Dieu  est  en 
nioi  ci  que  vous  n'en  êies  pas  les  jiig«s.  L3sp.iïens 
accusaii-iU  les  premiers  chrélitns  d'athéisme,  parce 
qu'ils  ne  les  voyaient,  poiiit  a  lorer  les  iloles  d"or, 
il'iirg  ni.  de  marbre,  de  picnc  ou  de  buis  :  et  pc;i- 
dam  ètr<-  sans  ido  es.  ce  l'esi  pas  être  ^-iu^  Dieu  : 
;iii  coii;r.jii'eI  le  gia  d  maltr<'  n'a-i-il  pas  dii  que 
ï>ieu  esi  esprit  ei.  qu'il  f-uil  l'adorer  ene>prit  tt  en 
véiité/Or,  l'e.^prit  de  Dieu  peut  s.  u!  j;n;er  l'esprit 
lie  l'homme,  parce  que  seul  i'.  le  pcnèiru  :  cl  quant 
à  la  vérité,  on  ne  la  jugu  pa.s,  c'est  elle  <|Ui  nous  jii- 
gcta  tous.  Votre  accusation  est  donc  absurie,  du 
moment  où  je  vvux  bien  vous  dire  :  je  crois  eu  Dieu! 

Je  dis  aussi  qu'elle  est  barbare.  El,  en  effet,  quelle 
rruautc  ne  serait-pe  pas  que  de  ciler  en  jugement  un 
hiiinme  qu|  aurait  perdu  les  yeux,  pour  hii  reprocher 
d'être  aveugle  et  de  ne  pas  voir  le  soleil  !  Mais  Dieu 
n'cst-il  pas  le  vrai  soleil  de  notre  raison  et  la  lumiè- 
re de  nwtre  pensée?  Pt^ut-il  y  avo.ir  une  vie  intellec- 
tuelle et  morale  en  dehors  de  celui  qui  est  ?  L'athéis- 
me, s'il  était  pos.sib  e,  ne  serait-il  pas  la  plus  épou- 
vaiilaiiie  des  inaïaiiies  morales  et  comme  une  léthar- 
gie de  l'âiiie?  L'homme  qui  y  serait  tombé  serait-il 
moins  à  plaindre,  quand  même  ce  serait  par  sa 
faite,  et  lui  ferez  vous  un  crime  de  son  malheur? 
Ne  puni.sez  pas  la  maladie,  mais  prévenez-en  les 
caiises.  Ne  déll.,urez  pas  l'image  de  Dieu,  na  prêtez 
pas  vo>  erreurs  à  la  vené  éternelle,  ni  vos  colères 
à  la  souveaiiie  bouté.  Faites  qne  la  croyance  en 
Dieu  ^uil  toujours  la  coiisulatuin  ei  U-  bonheur  itv 
riionimi',  et  Inn  n'en  Oonura  jamais,  .l'ai  donc  a 
vous  n  p  iiidre  que  je  ne  suis  pis.'abée,  Dieantrr>il 
Mais  q^e,  si  je  l'étais  par  luaibeiir,  ce  ne  serait  pas 
a  vous  de  me  je  reprocher  :  car  sans  douta  vous  en 
seriez  cause. 


I 


—  Très  bien!  dit  le  frère  Paphnuce.  Il' ne  prend 

flus  même  la  peine  de  dé^'iiiser  son  impiété.  Frère 
acôfflc,  écrivez  qu'il  ju.-^iilie  ralhéiiam,  et  i()u'ii  blas- 
phène  les |iratli)ues  de  iiot: e  sainte Heiigion  ! 
Maiire  François  haussa  les  épaules. 

—  Venons,  dit  le  père  prieur,  à  l'accusation  de 
magie. 

—  O  Gaspar,  Mcichior  et  B.iUbazar,  venez  a  mon 

aidi'!  (lit '''rère  François. 

— Ji' crois,  ditP.ipliiiuce,  qu'il  vient  (l'iiivo(|iitT  les 
démoîis  ! 

—  J('  me  rerommamte  lux  trois  rois  mages,  reprit 
rac.n,sé,  (t  je  es  prie  de  réjîoiidie  pour  mui,  eux 
qui  lisaient  l'avenir  dans  !e  \:\A  e:  qui  savai.-nt  lea 
nnnis  inysiérieux  dis  cioiKs;  eux  qui,  du  fond  do 
rOrieut,  saluaient  i'aslro  nouveau  dont  l'influence 
allait  changer  le  ciel  et  la  terre,  et  qui  o.sèreiii  c:ilou- 
1er  l'horoscope  d'un  Dieu  lait  huinmè  !  Neconniis- 
saient-lls  pas  les  relatimis  du  iiid.uK:  visible  avce.  le 
monde  invisible,  euv  à  qui  des  pressentiinenls  divins 
parlaient  ert  songe?  El  ne  savaient-il.s  pas  les  pro- 
priétés secrètes  des  méiaux  ef  la  vertu  my-iiiiiue  des 
parfums,  eux  qui  olïiireiii  à  l'enlaii;  plus" grand  que 
Saloraon  de  l'or,  di;  l'encens  cidi-  la  myrrhe? 

—  Saint  François!  q^ie  dit-il  ia?  se  récria  frère 
Papimuce,  Dieu  nous  pardonne  Je  l'avoir  écouté. 
Ecrivez,  frère  Pacôine,  reinciez  de  l'encre,  si  vouf 
n'en  avez  plus,  et  écrivez,  vite  écrivez  ses  nouveaux 
biasphèmesl  II  ose  dire  que  le.s  trois  mages  étaient 
des  sorciers  !... 

—  Ainsi,  dit  le  père  prient:,  vous  avouez  le  crime 
de  magie? 

—  Le  crime  de  magie  n'existe  pas!  répondit  maître 
Franc  lis  avec  digniie  La  scenci'  de  |.i  iniin'c,  a  de 
ses  harmonies  cachées  lait  partie  de  la  vraie  théo- 
logie, et  c'est  piiuriuoi  le  Vei  u.'  l'ail  liumiu.t,  auprès, 
avoir  appelé  autour  de  son  b.irceau  ies  liîyivr's  (?i  les 
simples  qu'il  venait  sauver,  a  vonlu  être  adoré  par 
les  mages,  qui  représentaient  la  ruy.iuie  future  de  la 
science,  et  qui  étaient,  devant  le  Dieu  faitbomtseï 


D'entrer  payiîut  îànsi'ornîère  d'une  poliiique  à  contre-sens  des 
principes,  «es  intérêts  et  des  devoirs  moraux  de  la  France,  pour  ser- 
vir l'ambition  suraiinet;  dn  la  politique  delà  maison  de  Bourbon,  à 
Madrid  ; 

En  un  mol,  de  foriilk>r  la  monàrchié-aiiidedîUiSLeiJ-éHervaTil  la  H« 
herté  ; 

Au  dehors,  d'ai,'randinine  l'ami  le  en  rapetissant  un  peupe. 

Nous  voyous  dans  loiil  cela,  nous,  des  iautes,  des  pleines,  descen- 
dances mauvaises  ou  aveugles  du  {gouvernement  de  juillet.  Nous  les 
voyons,  et  nous  «lierchons  a  les  démontrer  en  détail. 


SUISSE.— lA  capilnlatlon  de  FirllMNirK.— r«ml»ata  et 
.pr«p«r«lir«.  —A  la  nouvelle  de  la  capitulatitin  de  Fribuur^  la 
Dièie  s'e:-t  réunie.  Apr^s  la  lecture  de  la  dipèche  concemaut  la  prise 
de  la  ville,  la  commission  a  présenté  un  rapport  concernant  l'envoi  de 
commissaires  fédéraux.  Le  docteur  Kern  développe  les  instructions 
qui  sont  conçues  en  termes  généraux.  M  Druey  proteste  contre  l'ar- 
ticle :>  de  la  capitulation.  Cet  article  est  ainsi  conçu  : 

f  5»  Les  troupes  leilei'ales  narnironi  toutes  les  portes  occupées,  et 
garantiront  h  sûreté  des  per>onnes  et  de»  propriétés,  et  prêteront 
main  forte  aux  aulurilés  constituées  pour  le  maintien  de  Tordre  pu- 
blic. » 

Il  veut  laisser  au  peuple  «souverain  la  faculté  de  renverser  ton  gou- 
vernement et  de  le  puuir.  Neufchâtel  et  Bâie  prolestent,  Berne  aussi 
pense  que  la  Diète  ne  doit  pas  favoriser  un  bouleversenieni  ;  Thur^o- 
vie  croit  qu'il  est  impossible  de  défendre  le  gouvernement  comme  le- 
^'itime  ;  Soleure  fjii  remarquer  txpressri.:enl  que  l'arlj,  0  Je  la  capitu- 
lalion  contient  au^si  la  question  des  jésuites  ;  Tbur;(uvie  aj»ute  (]ue, 
si  l'on  veut  citer  uu  pomi,  il  n'en  faui  pa>  u  iblier  di-ux  auires  :  l'.im- 

-  nistie  et  la  question  des  couvent -.HîrTecUlRit  eiiipruute  à  la  Oastttê 
de  BH$. 

La  Diète  décide  jtenvûycr  à  Fiibourg  trois  représentants  fédéraux 

pour  irancbei-  tontes  les  questions  politiques.  Ces  représeniants  sont 
MM.  Sio<  kuiar,  membre  du  directoire  ;  Reinbart,  conseiller  d'Eut  de 
Soleure,  ei  Grivaz,  préfet  de  Fayeine.  ils  ont  dû  arriver  »  Fnbourg_ 
le  451  la  pointe  du  jour. 

Us  veilleront  d'abord  i  la  formation  d'un  gouvernement  provisoire 
et  k  la  prompte  exécution  les  arrêtes  de  la  Diète. 
'  La  démoralisation  commence  dans  l'armée  duSonderbund,  dit  l'fl<(- 
c^«e.  A  Lucerne ,  plusieurs  compagnies  d'L'ri  et  d'Unterwald  ont 
vo«iu  retourner  dans  leurs  foyers  pour  les  défendre,  a  la  nouvelle  i|ue 
le  âaiiit-Gotbard  était  menacé  par  les  Tessiiiois  et  le.<«  Gris  m»,  et  le 
'  lirunig  0(  cupé  par  le:>  Bernois. 

Il  n'y  a  pas  eu  de  bataille  a  Fribourg  ;  tes  boulets  fribourgcoit  n'ont 
atteint  personne;  deuxA'ïiidrtis  ont  été  biessés  par  des  balles  du 
landslurnirJusqu'icl,  l'armée  fédérale  dans  le  canton  de  Fribourg  n'a 
pat  perdu  un  stul  homme;  elle  a  eu  tout  aùl  plus  une  liuilaiue  de 
l>eises. 

—  Les  viJIages-sont-presqtte  déserts;-de*  femme8r^'«»^'»^^a'rtitrites 
vieillards  sont  barricadés  ou  cachés  dans  les  maisons  ;  lorsqu'on  les 
découvre,  tes  malheureux  se  ]i:Uenl  a  ijenoux,  croyant  qu'où  va  les 
mettre  a  mort,  et  ils  sont  fort  .surpris  de  se  voir  traités  avec  la  plus 
t;randR  humanité. 

Une  C'iiifusion  épouvantable  régnait  dans  la  ville  et  autour  de  ses 
murs.  Celle  foule  indisnplidee  uanquailjle  tout  et  était  affamée;  dès 
le  43,  le  pain  était  a  6  bal£  la  livre  a  FribuUrg  ;  les  bourgeois  avaient 
pl^is  aiTainùre  des  hordes  iiu  landsiurm  que  de  l'armée  TéJerale,  et 
ils  ailindaieiitavec  iinpaiience  son  entrée  et  leur  délivrance. 

L«-s)é>u>tes  avaient  quitte  Fribourg  et  s'étaient  retirés  da>ance  a 
NeufdiAiel. 

Le  Vororl  vient  d'adresser  la  proclamation  suivante  aux  confédé- 
rés :  Le  Dicu  des  armées  s'est  pronoiice  sur  un  point  important  en 
tavein  de  notre  cause  légitime,  de  l'auiorite  de  la  Diète.  |l  reste  sans 
iloulc  Vncorc  beaucoup  .  faire,  mais  ce  succès  e.>i  d'un  heureux  au- 
gure. Que  le  noble  exemple  de  notre  armée  dans  SdU  dévouement  et 
son  amour  de  la  pati  ie  soii  puur  nous  un  nouveau  siimulant  puissant 
de  concorde  et  de  lidélilé,  et  nous  ne  nous  reposerons  pas  avant  d'a- 
voir rétabli  dans  notre  pairie  chérie  la  paix  el  la  tranquillité  et  tous 


(..e  Sonderbund,  qui  a  si  vite  cédé  à  Fribourg,  cédera-t-il  aussi  faci- 
lement à-Lucerne'?  On  suppose  que  non.  Fribourg  était  enclavé  dans 
les  cantons  fédéraux,  tandis  (|ue  Lucrne  s'appuie  sur  des  cantons  sé- 
paratistes. Le.  Journal  des  Débats  lui-niéiue  dit  ce  matin  que  Lucerne 
manque  coinplèteinénl  de  provi.sious,  que  1rs  vivres  y  suiil  Ion  chers  ; 
mais  il  ajoute  que  le  canton  du  VaLiis,  qui  communique^avec  Lucerne 
par  le  col  de  la  Fourche,  est  parlaitemeut  appiovisiOiiné.  Les  corres- 
poiuiames  q.ii  non-  arrivent  de  S lisse  sont  unanimes  au  cûiilraicc 
pour  a'iHSter  que  (•p,,canton  ne  peui,  sous  ce  rapport,  être  d'aucun  se- 
cours à  LHcerne.  Un  journal  suisse,  dévoué  au  Sonderbund,  VAmi  du 
Pai»,  dit  lui-même  ce  matin  que  le  gouvernement. du  Valais  est  a  bujt 
de  vivres  et  d'arg-nt.  Il  ajoute  :  «  On  assure  que,  vu  la  lenteur  des 
cominunicai ions,  ie  gouvernement  du  Valaisa  transporté  sou  siét;e  à 
Saint-Maurice  dès  le  11,  et  que  le  graiid  conseil  u  éié  réuni  à  Saint- 
Maurice  pour  décider  sur  les  mesures  qu'il  y  avait  a  prendre. 

»  Le  plateau  de  Véross^zest  occupé  par  des  carabiniers  valaisans  et 
quatre  pièces  d'artitlerie  ;  les  Vaiaisant  ont  élevé  des  ouvrages  à  cha- 
que tète  de  pont.  Les  troir|)es  qui  i|e  trouvent  de  Vlartigny  à  Saint-Gin- 
golph  peuvent  s'élever  .13000  hommes;  le  plus  grand  nombre  est  coa- 
centré  de  Saint-Maurice  ii  la  porte  de  Scex.  • 

L'Sieivélit  ajoute:  «  Le  grand  citnsejl  du  Valais  est  réuni  et  déjà 
une  torie  minorité  se  prononce  pour  la  soumiss.oii  ;  la  reddition  de 
Fribour^' décidera  la  quesiioii.  > 

On  écrit  de  Berne  qne  les  nouvelles  les  plus^tatisfarsaïUiis  continuen  t 
à  arriver  de  l'Argovie;  les  catholiques  ne  se  sont  nulle  part  reunis 
aux  troupes  du  Sonderb  inJ,  qui  se,  retirent  parloi^  eii  dé.sordre. 

Le  Vororl  a  publié  des  nouvelles  ofUéiellesdaus  lesquelles  on  lit  ■ 
«  Le  gouvirnemenl  d'Argovie  vient  de  nous  informer  que  des  Iroup  s 
du  Sonlerbund,  s  lus  le  commandement  du  général  Sa  i.s-Sa^'.io  et  dir 
coionel  Eiggeront  tenté  nui'  mvasioii  dans  les  baiilages  libres  d'Ar/o- 
vie,  mais  qu'elles  y  ont  eie.reçues  avec  vigue  ir  et  nponssées  par  les 
troupes  fédérales.  On  s'est 'âussi  baitn  sur  la  frontière  zuricoi  e  el  le 
but  que  he  proposaient  les  troupes  du  $i)iiJérouiid,  de  couper  les  com- 
munications par  la  Keu^y  %e4:ompiàtement  échoue.  • 

—  La  nouvelle.de  la  retraite  des  troupes  lucernoises,  qui  avaient  fait 
une  pointe  sur  le  lerritoire  d'Argovie,  est  pleinement  confirmée.  On 
s'est  ballu  avec  acharnement  sur  pJu^ieurs  points  avant  re  mouvement 
rétrograile.  La  perte  des  Luceruois  est  évaluée  à  200  hommes  tués.  On 
leur  a  fait  490  prisonniers  Le  chiffre  des  tues  et  des  blessés  du  côté 
des  troupes  fédérales  n'eslpas  indh]ué. 

■^  On  écrit  de  lliihterival  (Zurich)  à  la  Qaiette  de  Bdfe,  journal 
duSonderbui>d,  que  les  avaiil-p  isies  des  Scliv^yzoi-.  a  la  tmiitière  de 
'4,uricb,  tirent  fréquemment  sur  le«  sentinelles'  de  ce  i  ôté.  Il  y  a  déjà 
eu  des  blessés.  Hier,  un  homme  d'Appenzeli  a  été  lue.  Hier  malin,  on 
a  craint  un  moment  une  invasion  d. s  S^hwyzuis.  Le  tocsin  a  sonne 
sur-le-chanp.  Bientôt  militaires  (  (  mlliciens'se  sont  trouves  sous  les 
armes  ;  mais  Ik»  Scbwy'iois  se  sont  retires.  _____ 

Stegwari-Mttiler,  run-des  cbefsdu  Sonderbund  .Tïfënï  ses  précau- 
tions  pour  1:  cas  d'une  defaU«i  il  vieni  de  vendre  1rs  biens  qu'il  pQi- 
sède  a  Lucerne,  et  il  a  fait  passer  son  argents  .Milan. 

Il  n'est  pas  sans  inlerét  de  savoir  comin;;iit  l'Aulriclie  cherche  a 
faire  juger  la  goerre  civi  e  de  la  Sjisse.  On  écrit  des  bords  du  Da- 
nube au\  ftuiUet  de  Pranrfort  :         v     ' 

•  Les  apiirxs  de  ia  Silisse  sont  envisagée.-*  ici  sous  un  tr>ut  autre 
point  de  vu  -que  ce  ni  sous  lequ--!  elles  sont  présentées  par  les  jour- 
naux, où  l'on  remarque  aisément  l'iiiOuence  des  dema;,'<'>i.Mies  et  ries 
at;ioteurs.  D'après  lOpinio  i  généra  ement  reçue,  on  alliibue  lesirou- 
b  es  de  la  Suisse  a  cel.e  niasse  de  gens  sans  aveu  auxquels  la  i  onfede- 
raiion  a  doniK'!  si  incoiisideréiueni  asiie,  en  dépit  des  sages  conseils 
que  lin  ont  a  tressé  les  el.its  voisins.  L'Autriche,  non  seulemeni  res- 
tera neutre  en  réalité,  niiis  encore  il  n'est  pas  croyable  qu'elle  p  è:e 
non  plus  iiidincieinenl  un  appni  gioral  au:eriains  cantons  ou  a  leurs 
(hefs.-Si,  sur  les  moiitapais  du  l'yrtll,  l'on  voit  hCiller  des  baïonnettes 
autrichiennes,  la  politique  européenne  doit  savoir  gré  a  l'Àntriché  de 
celte  mesure  de  prudcfice;  mais  en  même  temps,  elle  ne  doit  y  voir 
rien  de  plus  que  ce  que  désirent  ega.eineiu  la  piuparl  des-autres  eials 
voisins,  c'esi-à-dire  rinlentiou  de  préserver  leur  p^ys  de  cette  popu- 


ompiptl'é^lllliil^ofwf^  irétiis  oh  aurait  fèpbùfs  aux 
armes  pour  obtenir  cette  évacuation,  et. dans  ce  cas  le  gouferiieT)i(.„( 
serait  détenliiné,  non  seulement  à  rassembler  les  milices  régulit-ivs 
uiais  a  inviter  k's  citoyens  à  .s'unir  .t  ellci  nu  foiirni.ssant  leurs  ar'iiics 
et  ii^urs  munitions^  el  se  en  choisissant  des  chefs. 

".Les registres  u'cnrôleinenis  sont  ouverts  pour  ceux  quivoloiilaii-fl. 
meut  veulent  ptei'dre  les  armes,  et  un  grand  nombre  de  per  oniies  de 
toute  condition,  de  tout  âge  acconretii  y  apooser  leurs  signatures. 

uC'eiait  hier  soir  un  spectacle  soeniiel  ((u'olfrait  la  ville  de  lE'lurence 
|ors<|u'on  fai-ail  l'appel  des  souscripteurs,  qui  se  rangeaient  en  lipe 
a  mesure  qu'ils  étaient  appelés.  On  voyait,  à  cùte  de  l'iiymme  eiej^am- 
ment  vêtu,  l'homme  du  peu|de  sans  chemise  qui  montrait  ses  bras  iius 
et  nerveux  :  à  côté  du  professeur,  l'écolier;  le  blond  jéui^e  trouime  a 
(  ôié  du  vieillard  blanchi,par  lesdunées,  leriche  propriétaire  à  cùié  de 
celui  qui  n'a  de  propriété  que  le  travail  de  ses  bras.  Cm  aspecl  nous 
réconfortait  et  nous  exaltait,  et,  quand  nous  songions  que  ce>a  arrivait 
.'i  Florence,  dans  la  ville  la  plus  tranquille  el  la  moins  agitée  delà  Tes- 
cire,  nous  ne  pouvions  nous  empêcher  de  nous  féliciter  de  cet  aiuii. 
rable  réveil  d'un  peuple. 

<•  Non,  la  Toscane  ne  peul  êtrt;,.la  proiejdes  barbares...  Mais,  pour 
que  les  moyens  puissent  répondre  a  la  volonté,  il  est  necssaire  d'à- 
voir  des  armes  et  des  uiumtions.  Le  gouvernement,  il  ue  faut  passe 
faire  illusion,  parce  que  l'Illiision  serait  funeste,  a  en  main  desarmes 
plus  que  suttisantes  pour  repo  isser  ra„'iessiou  auJacieuse  du  duc, 
ne  Modéiie,  mais  il  i>  en  a  pas  assez  pour  faire  face  aux  éveniualiti^. 
d'une  guerre  a  Uiâéé  au  nfJieu  de  l'Italie. "Nous  engageons  loiîs  ceux 
qui  ont  offei'i  des  urme^.  à  la  garde  civiiue  et  tous  ceux  qui  ont  pro- 
mis di  s'armer  à  ieu'rs  frais  à  se  rassembler,  ailn  qu'une  coinm  ssiou 
nommée  suit  chargée  de  l'aciuisitton  des  armes  et  que  l'on  délègue 
des  mandataires  m  Angleterre,  en  Belgique,  en  Frànt^yti  partout  uii 
l'on  croira  cet  envoi  uiile.  En  ai lendaul,  nous  invitons  ceux  qui  ODI 
d  s  lusils  de  chasse  a  en  faim  hoinnmp'O  i  U  patrie...  » 

La  Patria  du  sur  le'mème  sujet  :  «  Le.  gouvernemdil  ne  perd  pas 
de  temps;  i.  a  proteste  hier.;  ce  matin  il  va  déclaré  quii  accueil. eraii 
l'offre  des  citoyens  i|ui  s'offrent  à  comballre.  ï^  gouvernement  a  fait 
psjis  :  il  a  anilunof  que  de  nouvelles  troupes  se  purle|il  de  Livouriiel 
PietraS.:nia.  Nous  aurons  donc  un  cimp  a  Pietra-i^auta  !  Qonnsssont  , 
les  protestations,  bonnes  les  notes  diplomatiques,  mais  les  armes  soat 
meilleures.    ■<  ,  :    -    ,__ 

OiKécrit  éjwlement  le  Florenc"  au  Nouoelliste  t^e  Marseille,  à  la 
date  du  0  novembre,  qu'au  courrier  extraordinaire  venait  de  partir 
pour  Turin,  p«rteur  d  iiislructiuiis  uii  cli.  valier  .Martini.  Le  cUevaicr 
aurait  mission  de  se  remlre  ur-le  c  lamp  à  .Mo  lène,  pour  sigmller  au 
grand-duc  que  le  gouvernement  to.scan  exigeait  l'évacuation  de  Fivit- 
laiio,  et  qu'il  était  décidé  à  e.npioyer  la  force,  dans  le  cas  où  cette  in- 
jonction demeurerait  sans  effet. 

Nous  lisons  également  dansl'/ta/ta,  que  les  habitants  de  Pontremoli, 
placesdansia  même  situation  que  ceux  de  Fivizzano,et  qui  doivent  faire 
partie  de  la  principauté  de  Parme,  ne  veulent  pan  étre-sépai^  de  leuii^J 
nnciens  compalrîuUs.  Cette  ville  s'est  armée  pour  se  défendre  contre 
les  troupes  qui  doivent  l'occuper. 

—On  écrit  de  Parme  à  VAlba  :  •  Li  conduite  de  nos  goiivemints  est 
inexpliquable  depuis  quelques  jours.  —  Quelques-uns  pensent  que  la 
peur  les  a  pris  eu  présence  des  faits  (|ui  s'accomplissent  autour  de 
nous,  et  les  autres  qu'il  ae  prépare  un  grand  coup.  —  Le  commandant 
de  la  place  répète  a  tous  ceux  qui  veulent  l'etitendre,  qu'une  lettre  lui 
annonce  la  marche  de  .S  000  Autrichiens  contre  Fiviziano.  I.a;s  minis- 
tres répandent  le  bruit  que  ledui:  de  Toscane  s'est  enfui  de  Florence  Le 
directeur  de  la  police  a  fait  venir  quelques  jeunes  gens  soupçonnés  de 
libéralisme,  et  un  leur  a  recommandé  amicalement  de  ne  se  mêler  de 
rien.  I>a  iiuchesse  doit,  dit-on,  arriver  procbaiuement;  une  manifesta- 
tion se  prépare  pour  celle  arrivée;  on  demandera  l'établissement  d'une 
garde  civique.:.  »      -* 

liouvemeiit  rélrogrado  A  Bome.  —  Le  parti  i-étrograde 
l'emporte  en  ce  moineni  a  Kome.  Nous  avons  raconté  la  suspi^nsion  du 
professeur  Beiti  et  plusieurs  nominations  d'hommes  appartenant  au 
parti  autrichi<;n.  Il  y  a  quelques  jours  un  eitoven  qui  s  était  rendu  1 
Rome  pour  demander  au  pape  la  |iacitication  de  la  Suisse  par  le  rap- 
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les  anibassadeurs  du  monde  nouveau  et  di;  règne 
fuHtr  de  l'esprjl.  La  science  investit  l'homme  de 
poiivbir;  et  i  l'aide  de  ce  pouvoir  il  peut  faire  du 
biert  ou  du  mal.  0;  ,  iniercogez  les  malades  nue  j'ai 
puéris,  les  esprits  faibes  que  j'ai  éclaires,  les  es- 
c'av's  (le  l.t  siii'frsliiioii  qoe  j'ai  délivrés,  les  pau- 
vres à  (ini  j'ai  lait  rompreiidre  Dieu  en  leur  fal^ant 
«lu  bieiijtt  vous  ii'aïue?.  plus  1.- droU  ensuite  de 
iiT*acrusir  du  criiiie  lie  ni.i;-'ie.  ' 

-^.le  ne   t;oiiipren(l-  pas.  dit   le  prieur. 

El  tous  les  mnines  s  eo  'ani  la  li^le  ,  tirent  si^iiie 
(jii'ilsne  compreii.iieiii  pa^  davantage 

Passons  inanileiiant,  reprit  le  piVc,  au  plus  évi- 
dent el  au  ;iUis  lioiiteux  de  vos  pèches  publi(:s  ;  vous 
avez  favorisé  les  mauvais  désirs  d'iiii  iiivire,  et  vous' 
l'avez  aide  à  se  aéio:;riier  de  sa  .sainte  vocation  puur 
contracter  un  scandaleux  mariage. 

—  L'œuvre  de  chair  ne  désireras   '■ — ■ 
.     ,  ,    Qu'en  mitria«e;ieulemenl, 

répinilltnérerianvùis.  Il  n'y  adonc  de  mauvais  (Fc^ 
hiis  ijUc  ceux  i|ui  n'ont  paspoir  objet  un  bon  ,  cha^ 
»t  ié;;itinic  in.iria;;cl  Tels  sont  les  désirsdes  pauvres 
K  (lusq^i  se  iciiciilciit  di  l'imprudeiicedf  leurs  vceux, 
crc'est  dé  ceux-là  qi.e  j'ai  vuulu  préserver  1  iiino- 
c  me  de  frfri'  Liibin,  q.irfDii  u  n'jvait  pas  ci-jéé  piTijr 
étieinolne,  m  i&  liieii  yyur,ijlre  bon  ei  honnête  fer- 
ml  r,'ltitn  'àlraé'de,  éa.  1";  mme  et  uj  jour  pire  de  fa- 
mirle.  Croyez-v()qs  qiit;  iq.cfrastéliî  ptitssç  de:neurer 
(laits  Uiicàme  confraiiite  a'icél.î)at'é.t(iuisa,tjj3  cesse 
étouffe  0.1  veut  éioiiller  stsd.sirs  sans' cesse^ieiliiisi 
sarils,  (oninie  les  entrjil  e>  de,  Pruniéthêe'?  rfésl-cs 
(US  dans. le  cl  ;iire  (|iie  s'achurne après  e  ((jeuti.'-ole 
iii;iu\;ii- inoiue  le  vautour  jmplarâlîlé 
impiits''  K;  j'àiiiiellerinauvais  moine, 
<«'i(ii  ipie,parAn  "Uraii  suiiert^ir.  Smniciisè'Tlrtiésis- 
lible,  Dieu  n'a  pas  a  tout  j.m.ai's  .ippele  ."i  lui  et  F,é- 
haré  du  inonle;  /rivilègi'  scuièmirit  de  quelque» 
âHJfs  faintemenl  exïltées  et  .imourcuses  de  l*idfeal. 
Or,  ctux-ià'^euléniefifpeave.nl  suivre  tes  traces  Vutt 


et  désolé  (Jii 
«les  passioiif; 


Antoine,  d'un  Hilarion,  d'un  Jérôme  ;  parce  qu'un 
attrait  puissant  les  y  porte,  el  qu'il  n'est  brsoiii  pour 
les  contraindre  ni  de  clôtures  ni  lie  disciplines  r.)r- 
cées,  ni  de  caveaux  où  on  les  enterre  vivants.  Quant 
aux  autres,  je  dis  que  ce  sont  les  .l'nes  les  plus  im- 
pures, les  plus  débauchées  cl  les  plus  incurables  qui 
Soient  an  monde.  L"s  plus  im|)ures;  parce  que  leur 
concupiscence  est  désormais  sans  remed  ■.  L-^s  plus 
débaiicliées,  parce  que  leur  imagination,  evciiee  pjr 
l'ignorance  et  par  la  lonirainte,  Iranchii  les  bo^*i£s 
du  possible  et  se  crée  tout  un  enter  de  debauch  's 
inouïes,  extrava;:aiites  et  conire  nature.  Les  pius  in- 
curable ,  parce  que  les  remèdes  ne  fii  it  qu'irr'ier  e 
mal.  Ils  pensent  a  Ihorreur  du  pèche  sous  prétexte 
de  s'en  rep-ntir,  el  ne  fint  q'.i'e  i  stimuler  les  litilla- 
tions  implacables  et  en  rerion  eler  les  fantastiques 
orgies.  Oh!  malheur  a  l'orgueil  humain,  qui  se  lait 
des  chaînes  éternell.'s  en  proférant  les  paroles  de  ja- 
mais el  de  toujour.s  !  Que  de  telles  expressions  échap- 
pent à  l'exlasedt;  l'amour  divin,  ce  ^0lll  plutôt  des 
aspirations  ifut;  des  voeux  :  et  si  plus  tari  l'humiiilé 
chrétienne  reconnait  la  faiblesse  humaine.  Dieu  lie 
saurait  nous  punir  d'avoir  entrevu  l'éierniié  bienheu- 
reuse el  de  retomber  sur  la  t^rre:  mais  ii  nous  pu- 
nirait si  no. s  nous  obstinions  .^  vouloir  sur  la  terre 
même  donner  une  éierniic  à  nos  erreurs,  car  ce  se- 
rait 1  éternité  de  l'cnfer!  . 

' — Ainsi  \ous  conii.,inn>z  l.'^s  voîux  de  chasteté  ? 
dit  le  frère  Paphiiuc  •  .1  Irère  François. 

—  Oui.  quand  ils  sont  forcés  ou  incnnsiéércs,  ou 
surpris  pir  artifice. Il  faut  être  bien  puissinimeiil  ihi- 
irtinede  J>ien.  el  par  co;!séqi:eiil  bien  assure  de  l'ave- 
nir, polir  hii  iironieltre.  sans  être  insensé  ou  crimi- 
nel, qu'onirtenera  jusqu'à  la  fln  une  vie  angélique  et 
strtiumaiup.  Qme  diriez-vous  d'un  homme  qui  fer,iil 
voeu  i\¥  n'être  jamais  malade  et  de  ne  jamais  mourir 
piraccidenC? 

:  —  Mais  ih  libre  arbitre  !  se  récria  un  moine. 

,—  !*rècisément,  dit  frère  François,  c'est  le  respect 
■pour  k  libre  arbitre  qui  <loitnousempêéjie,r.»|e  con- 


tracter des  engagements  qui  l'enchaînent,  et  qui,  si 
nous  avons  présume  de  nos  forces,  l'entraineront 
nécessaireint'iit  à  des  chuies  irrémédiables. 

—  Écriv?z,  dit  frèr.'  Paphnuce.  qu'il  blûme  les 
vu'ux  de  religion,  et  prélenJ  que  les  moines  n'ont 
pas  leur  libre  arbiin.',  ce  qui  est  une  Tieiesie  mons- 
trueuse et  abominable. 

—  Nous  y  voiià,  dit  le  père  prieur  !  et  qu'avezvous 
A  repiMnlre  iiiaiiitenani ,  on  vous  arcu-c  d'être,  héré- 
tique? On  a  trouve  dans  v  , ire  c.'lluleb  s  livres  diabo^- 
liqiiesderexecrabe  Luther,  commentés  e'  a.inoés  de 
^0  re  raaiii.Vousvou>  livrez  a  I  eiude  du  grec  et  vnus 
Iiséte4e*a*^eurs  profanes,  comme  foni  les  prétendus 
reformate  rs  de  nos  jour.*.  Au  lieu  de  donner  au 
couvent  et  d  employer,  nour  l'ornement  de  l'église, 
vos  honoraires  de  prédicateur  et  dermédecin,  vous 
les  employez  ;i  aclieler  un  tas  de  grimoires,  que  l'en- 
nemi de  noire  salut  doit-séul  connaître,  et  dont  uu 
religieux  ne  devrait  pas  même  soupçonner  l'existence. 
QUi'ls  I  eaux  discours  allez-vous  nous  faire  pour  vous 
justilier  de  tout  ceci  ? 

—  Vraimsîit,  dit  le  frère  François,  je  ne  sais  ici 
que  répondre;  car  je  ne  comprends  pas  bien  claire- 
ment l'acciisiiion.  Les  laliii^  et  les  grecs  suiii-ils 
donc  entaili-'s  d'héiesie  à  tel  poiiil,  qu  ou  ne  iiuissc! 
eiudiej-ieurs  l.vres?  Miis  nos  uflices  ne  sont-ils  donc 
pas  e  \  latin  ? 

—  Sin.  doute,  dit  le  pi're  prieur  :  mais  le;  Grecs 
soni  des  schismitiqnes  ! 

—  Ceux  d'à-prese.it,  je  vous  l'accorde  :  iiuanl  aux 
anciens.  ^ 

—  Ceux-là  c'était  bien  pis  j  ils  adoraient  les  dé- 
mons. 

■  —Toujours  e,sl-il  que  saint  Bazile,  sait  t  .lean- 
Chrysosiôme,  saint  Grégoire'  de  Nazianze  et  saint 
Alhauase  ont  écrit  en  grec. 

—  Ce  n'est  pa»  ce  qu'ils  ont  fait  de  mieux!  Eh 
bien  !  quoi  !  vuus  éclatez  de  rire  !... 

,j  —  Oui,  je  ris! 

—  C'e?t  que  vous  êtes  hérétique  I  ^ 


—  Gomme  le  S"yrj«  «/«jo».  .,-■ 
^-  Que  vou|f-/.-v(Mis  dire? 

—  Agios  0  Theos  !  Agios  a  Thanatosl  Eleison 
ymas  ! 

—  Cc('i  te  1  rouve  dans  l'oflice  de  la  semaine  sainte. 
Mais  qu'en  co;ic!ui'Z-vous? 

—  Que  vuus  êtes  .ït)-olit1fte:it  incapable  de  juger  si 
j'ai  lorl  di'  coiupreiidre  le  grec  ei.  surtout  jusqu'àquel 
(loint  >'.  suis  coupable  <le  ce  crime. 

—  C'!  ii'C't  point  précisément  de  savoir  le  grecque 
vois  êtes  aCcusé,  mais  de  vous  "en  servir  pour  auto- 
riser sans  dou  e  viis  hérésies,  comme  font,  les,  icono- 
clastes et  les  liilliéi  iens. 

—  Mais  vous  (|lii  parlez  d'hérésie,  mon  père,  sa- 
vez vous  bien  que  vous  pariez  grec?. 

-^  Qui  '/  moi?  par  exemple  !  Dieu  m'en  préserve! 
, —  Hérésie  vient  du  grcc.el  Veut  dire  division,  sé- 
pilMtion.  les  héréliques.soii(.d'one  ceux  qut divisent 
l'église  de  Dieuel  qui  la  séparent  en  fractions  oppo- 
sées lès  unes  aux  aulrcs.  Or,  éoouiez-moi,  s'il  vous 
plaît  : 

Ceux  (|ui  pxcommiinienti  au  lieu  de  ramené?' et 
(l'iiislrnire,  ne  sonl-i  s  pas  les  vrais  et  seuls  artisaîl» 
de  divisions,  de  sénârations  et  dt»  sclllsmi;?  Ne  sont- 
ils  pas  les  vrais  fauteurs  d'hérésie  el  les  phij  dan- 
ger-'ux  heréiiques? Or,  je^le  déclare  ici  •  l  je  le  dé- 
clarerai toujoars  je  veux  ce  que  J 'Sus  Christ  a  vou- 
lu, la  pïian  le  uiiiié  divine  et  humaine,  l',issociation 
liiiivur-cl  e,câr  c'est  ce  que  veut  dire  le  noqi  d'Eglise 
callioli  jue.  Ei.  si,  au  foinl  de  mon  cœur,  je  soupçon- 
nais le  moindre  genne  d'héré,-ie,  par  moi-même  se- 
rait le  bois  sec  amassé,  <'t,  conime  lé  phéiiix.  je  vou- 
drais me  briller  nioi-nième...  pour  renaître  uans  l'u- 
nité —  Maint  liant,  aïkz-vous  éplucher  mes  paroles, 
inicr,ireler  mes  actions,  torturer  mes  inlenlions, 
troubler  mon  breiiva.e  et  salir  mon  tonneau  ?  Ar- 
rière, caffards  I  je  vons  prends  pour  des  hérétiques! 
car  les  bons  chrétiens  du  bon  Dieu  aiment  la  con- 
corde el  la  paix,  toujours  pensent  le  bien,  ne  jugent 
pas  aliii  de  n'être  pas  j.ugés,  et  n'ont  pas  l'bAbilUiJ* 
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frites  en  leilres  de  sang  (/«tferx  ofblood).  Le  Gourricr  annoncé  trois 
gouveaux:  assassinais.  Ces  crimes  suni  ilc  lu  m<''nie  iamillé  (|iie  leurs 
j,<vaDciers;  mais  ils  se  (lisiinguHit  néiiiiinoiiiN  paiiii'!»  circonstances 
d'une  cruauté  particulière  cl  d'uifi;  s-ij^niliciilioii  nieiiai/anlc.  (Jeux  scé- 
lérats sont  entrés  dans  la  maisoifde  J'iiiii-miant  ou  Ijailil,  de  sir  Ma- 
t^iw  Baringlon  (l'ami  bien  connu  île  l'eu  M.  O'Connel  |,  ei  ils  ont  lir<i 
sur  lui  un  coup  de  feu  qui  ne  l'a  pa,s  ailiiut.  mais  (|iii  a  élendu  s^ins 
fie  sa  ma'iieuieuse  femme,  <|ui  l'avait  couvert  de  son  corps.  Après 
jvvir  vu  lomlier  la  mère  de  Irois  jeunes  tiilani>,  les  lueuririers  se  sont 
fluignés  iran(|uillenienl.  —  l.e  s  c  uni  ailriiiat.a  eié  (iomuiis  coiitrè  un 
liomine  d'affarres,  délègue  de  idusieurs  propriéiaiies,  il  président  de 
l'Union  des  pauvr.'  s  de  Menagh;  la  victime  a  eu  la  niàriiuin^  ^p.l<:a.^Sl■e 
i'up  iMjup  de  l'eu  ;  niiis  on  conserve  iièauiiiMins  un  faible  esp  dr  de  le 
wuver.  —  Enlln.  un  erap'oyé  supérieur  des  <  iiemins  de  IVr  ayani  \m- 
in,  dans  l'intérêt  de  la  com!)a;;;uie  qu'il  n'iiriseiHail,  vt  uire  l'es  ga;;i>s 
des  ouvriers,  a  élé  a>)atlu  d'un  cou|)  de'liaiin'  :i  la  siaiiou.  —  Les  di 
recteurs  dé  celte  ligné  (celle  de  Cashel),  dit  le  7'iff>«<,-ayan'  celle  arme 
)]M|:lante  devant  les  yeux,  fiTiuit  .s.ms  ^ansilouie  de:'>'>l'mai^>  nu  plus 
libéral  u^age  de  Targeni  que  l'Anglelerre  a  donné  si  lari^eaient,  el, 
UNS  se  préoccuper  des  dividendes,  ils  laisseront  la  journée  de  leurs 
ouvriers  iniacle.  »  -r  — -  ,| 

—  Le  Standard,  journal  puritain,  pousse  aux  mesures  de  rigueur 
contre  la  mailieureuse  Ile  victime  de  pr<q)riéldire*  anglais- 

—  Od  lit  dans  ce  journal  :  «  A  quoi  '"'n,  aujourd'hui,  pïtliei'O'i •dis- 
simuler'les  crimes  conslaniseï  sy^lémaliqurs  i omuiis  en  Irlunle'/'Ei 
cependant  la  population  de  27  comtes  d'Irlande  sur  32,  a  droit  aux 
synipatbi<-s  et  aux  secours  de  l'Angleiiirr^.  La  siiualion  ill>  uale  de 
l'Irlande  est  uniforme  de|iuis  nombre  d  aimées.  Cinq  ou  six  coml<-s 
occupés  Mclusivement  par  les  catholiques'  romains,  oui  éle  assujettis 
]  une  Organisation  secrète  quj  dirige  sa  puissance  vers  des  réformes 
j^riires  et  des  vengeances  pjutiiulières.  Suivant  les  circoiistanci'S, 
celte  combinaison  aéié  plus  ou  inoiiis  vioicnie,  mais  toujours  active  et 
\i|,'ilanie.  LeM  habit.ints  dés  comtés  qui  constituent  la  terre  rouge  (red 
Luuij  ne  sont  ui  les  plus  pauvres  ni  les  plusdenuésde  i'Itlande;  Tippé- 
rary,  auconiaire,  qui,  l'an  dernier, a  soutien  moins  que  les  aiilrejs  com- 
le$,offresoi'iconlingenlde  meurtres  et  de  violeuees.  (^)ue  fauîrait-ïrïar- 
r«?Ri^prinierles  violences  par  les  moyens  les  plus  riiioiireux,  par  une 
(ifiueur  allant  même  au  delà  delà  loi;  pourvoira  l'amelioraiioD  nalè- 
riflle  du  peuple;  donner  toutes  les  taciiiiés  d'emprunt  pour  >  onsir.iire 
its  chemins  de  fer,  et  consolider  cet  ouvrage  en  étendant  la  loi  |»ro- 
Miante  par  tous  les  moyens  comiialibiC.  avec  la  toléraïKC  la  plus 
coàpléle  et  la  plus  absolue. 

"  Dernièrement,  un  meeting  a  eu  li^-u  à  Elphin,  snus  la  présidence 
de  lord  Lorton  ,  qui  est  un  uroprietaire  excelent  comme  lord  Far- 
obaiii,  coDïme  sir  lllcfiard  O'Donnell,  lord  de  Freyne  et  tous  le.i  prin- 
cipaux propriétaires  dtipays,  sans  distinction  de  croyance  ,  de  reii- 
|ion  et  d'opiuiom  politiques,  ont  adopté  dans  ce  meeting  des  résolu- 
lions  d6iit  voici  la  subsiatire  ;  4»  N««s  voyons  avec  horreur  et  «Hi 
profond  dégoût,  l'esprit  sanguinaire  oui,  depuis  des  années,  s'est  ma- 
nifesté  dans  différentes  parties  de  I  Irlande,  et  qui  depuis  quelques 
jours  a  imprimé  une  tacbe  ilidélebile  au  pays  ,  par  le  meurtre  brutal, 
barbare  et  llcbe  du  major  Mabon,  propriétaire  résidant,  jaloux  du 
kieu-éirede  ses  tenanciers,  et  qui  dépensait  pour  améliorer  leur  sort. 
in  sommes  considérables  ;  i°  Nous  désiroiis  convaincre  le  gouverne- 
lent  de  la  reine  de  l'absolue  nécessité  de  mettre  entre  les  mains  du 
lord  lieutenant  d'Irlande,  un  pouvoir  suffisant ,  pour  permettre  a  S 
£ic.  de  proclamer  en  état  de  siège  les  diairicis  où  e.es  acies  farouches 
sont  commis. Il  est  évident  que  la  loi  ordinaire  du  pays  ne  suffit  pas  pour 
irlompber  de  la  combinaison  qui  règne  depuis  longtemps,  et  qui  prévient 
cMlstamneitt  ta  possibilité  de  découvrir  et  de  |i«rer  à  la  jusiice  les 
^lamécreaBts  coupables  de  crimes  plus  atrocerqû'aucun  de  ceux  qui 
iieat  jamais  élé  commis  dans  les  parties  du  monde  les  plus  incivili- 
ues;  S°  S.  £xo.  le  lord  lieutenant  .l'Irliinde  s«ra  requis  de  eommuni 
qier  cette  supplique  au  gouvernement  a  Londres ,  et  il  recevu  l'as- 
sarance  que  la  magistrature  ne  négligera  rien  pour  découvrir  les  cou- 
inbles  dans  celte  fatale  occasion;  4* Le  pré.Mdeni  du  meeting,  vicomte 
Lorton,  transmettra  au  iord-lieutenanl  d'Irlande,  la  copie  des  résulu- 
tioDs,  et  il  dewwideraque  S.  Ex.  adopte  iinm»^dialeineiit  les  mesures 


teurs  de  la  iialx  t)uhll^ue7xe  ior  l-lieutenaiiii  ne  manquera'  pas  de. 
transmettre  sans  délai  a  l'examen  du  gouvernement  dé  la  reine  les  ré- 
solutions  qui  lui  on  été  adressées.  v* 

^»Signé  VV.  M.  SoMERViLLK,  , 

'a  au  vivonite  Lortoii,  lieutenant  du  comté  de  Hoscommon.  » 

Blal-UnU  et  ifexique.— L'£xpre««  du  16  novembre  publié 

un  buliettn  des  nouvelles  apportées  d'Amérique  par  le  îteamer  Cam- 
bria,  entré  dans  la  .Vlersey  la|^êilleau  soir.  On  disait  à  la  Vera-Cruz 
(|ue  le  1"  octobre  Saiita-Auiia\^  la  tète  de  2  000  hommes  d'infanterie 
ei  de  cavalerie,  avec  trois  pièces  d'artillerie  légère,  était  sorti  de  Piic- 
bla  jiour  attaquer  les  convois  américains.  Le  4  il  serait  arrivé  à  l'erote, 
etbieniot  après, tous  les  soldats,  à  l'exception  deiSO  hussards,  se  sc- 
r,iienl  jiro'ioncés  roiilre  lui,  en  l'aecusaut  dineapacilé,.el  en  lui  im- 
pntaïUJiius  les  maj^eiirsde  ia  guerre.  Sinta-Anna  se  serait  retiré  avec 
ses  hussards  .'i  LepeyalTualco,  ei  y  aura. l  r'î^u  l'ordre  de  se  rendre  â 
Inereiaro  ;  Ui'ais,  au  lied  d'obéir,  il  se  serait  porté  sur  Oaxaca,  aftii  d'y 
recrulnr  jrs  troupes  et  de  se  ineitrT'  en  mesure  cb;  combattre  de  nou- 
veau les  Américains.  Le  bruit  courait  encore  a  la  Vera»Cruz  que  les 
tirai  lejurs  ilu  T  xas  ,  envoyés  contre  les  guérillas  ,  avaient  élé  taillé.s, 
«Il  idèc^s,  à  l'exception  de  deux  hommes,  et  (|u'nne  émeute  était  sur^i 
venue  dans  le  iégm>nl  de  Massacbusseits,  4  COU  hommes  escortant 
un  forli'oovoi  u'artiHerie  et  de  munitions  étaient  sur  le  point  de  quit- 
ter la  Vefa-Crnz  pour  se  porterdans  l'intérieur  du  pays  et  xijidndre 
l'armie  du  générai  Seoti.  Lu  journal  jireiend  que  le  général  Herrera 
aurait  réussi  a  réunir  tOUtM)  gardes  nationaux  à  Queretaro.  Ou  crai- 
gnait un  ^oulè>euieiit  en  uidS'-e  des  M,exicaiiis  nitre  le  Rio-Grande  et 
les  derrièns  du  ^^éneral  Taylur,  et  des  renforts  avaient  été  demandés 
au  Texas  pour  conjurer  ce  danger. 


FAITS  DIVERS. 

Les  tableaux  de  recensement  de  la  classe  de  1847,  ouverts  à  partir 
du  {"janvier  1848,  seront  publiés  et  affichés,  ainsi  que  l'exige  l'arti- 
cle 8  de  la  loi  du  21  mars  t8S2,  les  dimanches  SO  janvier  et  6  février 
suivant.  L'examen  de  cesJableaiix  et  les  tirage» au  sort  prescrits  par 
l'article  10  de  la  même  loi  commenceront  le  1"  mars  1848. 

—  Mme  veuve  Aimé-Martin,  mariée  en  premières  noces  k  Bernar- 
din de  Saiiit-Pierre,  vietit  de  mourir  à  Saint  Germain-en-Laye,  dans  sa 

soixaiue-huitième  année. 

ARMEMF.'VT  DP.  PARIS  —La  Preut Hl  qu'il  eA  sérieusement  ques- 
tion d'eievrr  plusi»;urs  tons  intermédiaires  entre  V'atIVes  et  le  Mont- 
Vaiérieir: 

L'un  de  ces,. forts  serait  établi  dans  le  p»icdeSainl-Cloud,  prèsdu 
château,  sur  le  v»-rsaht  du  plateau  qui  domine  la  route  de  Sèvres. 

Un  autre  serait  construit  sur  le  mamelon  guidomiae  Sèvres,  du 
côté  opposé,  dans  la  propriété  appfrlénani  a  MiiieDellIle." 

()iWcoij5iruirait  le  troisième  sur  l'esplanade  de  Meudon,  M  où  eiis* 
tait  l^ancien  chile.iii.  ^ — 

EntUi,  le  i|natriéme  serait  construit  à  Montretout,  point  culminant 
des  hauteurs  de  Siirit  dloud.  — 

Ces  projets  paraissent  destinés  i  recevoir  une  prochaine tix^cution. 
Déjà,  depuis  quinze  jours,  dei  ingénieurs  tracent  des  plans  et  s' oc- 
cupei^l  de  piqueter  le  terrain. 

Hier,  le  roi,  accompagné  du  ministre  de  la  guerre,  du  maréchal  Dode 
de  la  Brunerie  et  de  plusieurs  officiers  du  génie,  a  parcouru  et  euminé 
lesditlereots  lieux  destinés  à  recevoir  ces  forts. 

On  dit  que  le  fort  du  |)arc  de  Saint-Cloud  serait  coi»truit~aiH^ frais 
de  la  liste  civile. 

Les  chambres  auront  à  s'occuper  des  dépenses  occasionnées  par  les 
autres.  •" 

h"*  deldzzv.—  Enftn  Mlle  Deluzzy  a  été  mise  en  liberté.  Elle  était 
en  état  d'arrestation  depuis  le  15aoû|.  L'instruction  en  ce  qui  la  re- 
gardait était  ti'rminée  depuis  longtemps,  et  il  est  évident  qu'on  ne  l'a 
gardée  t>n  prison  que  pour  satisfaire  les  misérables  rancunes  d'une  fa- 
mille puissante. 


ère^fi^pîitîH^idiHiiiaij;  T^  tus  de  '^ 

prison  ;  —  la  fémnie  Masson,  Roudet,  Bane^  et  ia  veiive  Roch  à  S  ans 
de  prison;  — ■  Forfait,  la  Aile  Clément,  Hugo- et  Hermann  a  2  ans  de 
prison.  "" 

L'audience  est  levée  à  6  heures  du  matin.  Les  accusés  sont  recon- 
duits en  prison  sans  qu'aucun  désordre  se  manifeste.  Hugo  et  Her- 
mann donnent  des  signes  de  désespoir;  la  femme  Pierrot  perd'  con- 
naissance, et  les  gardes  municipaux  sont  obligés  de  l'eniporter  ;  la  fille 
Voillet  pleure  abondamment,  et  on  remarque  l'empiessemeiit  qu'ap- 
porte à  la  consoler  DicitersTdonl  elle  était  la  concubine. 

AFFAIRE  WARVERT.  —  On  lit  dans  un  joilrnal  ■  «  M.  Warnerj 
prévenu  de  dénonciation  calomnieuse  à  l'égard  de  .M.  Delarueet  depluî  ~ 
sieurs  employée  du  ministère  de  la  guerre,  sera  jugé  le  mardi  50  no- 
vembre jiroihain,  pur  la 8"  chambre  du  tribunal ^lofieciioniitl  ,  sous 
la  présidence  de  M.  d'Herbelot.  On  assure  que  M.'ie  prbcureur  du  roi 
IJouelv  portera  lui-même  la  parole,  que  la  déleiise  sera  présentée  uar 
M«  Bar-çhe..  —  /      . 

Pour  que  le  fait  de  calotïinié  fût  établi.,  il  faudrait  .ju'un  jugement 
contradictoire  l'tùt  déclaré;  or,  aui  un  jugement  coiriradicioire  n'a  été 
rendu;  la  chainbre  des  mises  en  accusation  a  déi.lare  lu/'il  n'y  avait 
lieu  à  suivre  contre  les  personnes  dénoucees;mais  cela  ne  prouve  nul- 
leniéliL  (ju'il  y  ait  eu  <:alomnie.  Le  tribunal  correctiounel  qui  n'admet 
pas  la  preuve  d'-s  faits  ,  ne  géra  donc,  pas  dans, des  ((Hiililions  à  pou- 
voir formuler  un  avis,  et  il  laul  espérer  i^^u'il  st'^dic  aivra  incompc- 
tfnt,Si(iisquoi  l'ariiilede  la  loi  qui  autorise  Ta '^léHoi-iiaiJoii-des  cri- 
mes et  oèlîts  commis; p^ir  des  fonriionnaiies  n'aur.iii  plu.s  de  séiis. 

BAKQUET  RÉFORMISTE  DE  BÉTHUNE.  —  NOUS  lisOnS  dans  l'Echo 
iuNord:  '        >'-.■•  -    -  -  - i 

•  Hier,  vers  une  heure,  a  eu  lieir  la  maid,leslalion  rélûrmisledu 
Pas  de-Calais,  dai  s  les  ^aionK  du  (nagnilique  ciiàteau  d'^^iinezh^,  près 
Béthune.  Cette  solennité  politique,  qui  iie  comptait  pas  (TriTins  ne  uùa- 
iTi  ceni  cinquante  adhérents,  venus  de  tous  les  points  du  départe* 
ment,  a  été  ce  qu'elle  devait  être,  belle,  grandiose,  latriotique  Sur  le 
terrain  commun  de  la  réforuie  électorale  et  parlçmfntaire,  toutes  les 
nuances  de  l'opposition  étaient  réunies,  unanimes  On  avait  d'abord 
dressé  pour  le  banquet  une  grande  tente  sur  le  vaste  terrain  qui  se 
trouve  devant  la  façade  principale  du  chAieaH  ;  mais  le  mauvais  temps 
a  forcé  HM.  les  commissaires  i  abandonner  ce  projet,  et  l'un  a  été 
obligé  de  placer  les  couverts  dans  une  enfilade  de  Sdlons,  qui  ont  pu 
cependant  cohlenir  tous  les  convives  ;  c'est  donner  aux  personnes  qui 
ne  connaissent  pas  le  château  d'Annezin  une  assez  lje>le  idée  de  l'éten- 
due dé  celte  splendide  demeure,  vraimenvroyale. 

»  Le  cortège  est  parti  d»"  la  jrande  place  de  B-lhune  :  à  sa  l^ie  se 
trouvait  le  presid'-u  ,  M.  Piéron,  d  ■put.'  de  I  arroinlis.sement  d  •  Saint- 
Pol  ;  puis  venaient  les  invités,  parmi  lesquels  nous  avoiis  remarqué 
MM.  OJilon  Barroi,  Crémleux,  Osoar  Lafiyette,  Beaumoul  (de  la  r 
Somme),  membres  de  la  chambre  des  députés  ;  MM,  Sarraiis,  Degou- 
ve-DenuDcques,  Hennequin,  De|eorge,  Ayra'id:De->f7r};H,  Le'beau  (de 
Calais),  et  lé  rédacteur  en  cher  de  l'Belairtur  de  SàintOmer    Aa 


iionbré des  auirw  nolabiliiéii,~noar~crterôBS"lttM.  Da viiTfdAiriîérsr 
le  colonel  Repeaud,  portant  les  insignes  de  commandear  de  la  Légion- 
d'Honneur;  Côrneide  Dffuai)  ;  le  baron  Olivier,  ancien  député-  Char- 
les Ledru,  Billet  et  Leuglet,  avocats  à  Arras;  Pogueu  et  Labélonte 
membres -du  comité  réformiste  de  Paris,  etc.  A  la  table  des  inviiés' 
se  trouvait  un  vieillard  aux  cheveux  blancs  et  rares,  d'une  physionomie 
caime  et  imposante,  qui  compte  quatre-vingt-huit  à  quatre-vingt-dix 
ani  ;  on  nous  a  dit  que  «'éi^it  le  patriote  le  plus  à^é  et  peut  être  le 
plus  énergique  de  l'arrondissement  de  Béthune. 

»  Après  le  banquet,  comme  en  ce  moment-li  le4emps  éiiit  magnifi- 
que,-*!, le  président  invita  tous  les  convives  à  se  réunir  soùs  la  lente 
dressée  dans  le  jardin,  pour  entendre  le  développement  des  toasts 
De  chaleureux  et  beaux  discours  ont  élé  prononcés  en  celte  eircons» 
unce.  Cette  manifestation  est  destinée  i  produin  un  grand  effet  dans 
TôuTlePas-de-€alais,  et  principalement  dans  l'arrondissement  de  Bé- 
thune. »  -  . 

LES  AGIOTEURS. -^Le  daiigcr  où  ne  s'est  pas  trouvé  le  roi  des  Fran- 
çais la  semaine  dernière  a  été  exploifé  à  la  bourse  de  Londres  par  les 
joueurs.  On  lit  dans  le  Stanit^ri  :  »  Il  y  a  eu  beaucoup  d'agitation  i 
la  i^>urse  tX  dans  la  Cité  par  suite  des  bruits  que  l'on  a  fait  courir 


'¥ 


ilfs  subtilités  contentieuses,  commi;  dit  l'apôtre  saint 
Paul.  Oh!  combien  de  sectaires  ou  e ùi  ramenés  par  la 
dourear  et  ia  raison,  qu^on  a  pour  jamais  éloignes 
par  la  persécution  et  l'anathèmel  Tout  homme  peut 
Miromper;  niaisvoulez  vous  forcer  un  liomme  a  tra- 
hir sa  pensett  et  à  professer  ce  qu'il  ne  croil  pas?  Et, 
si  vous  le  tuez  parce  «lu'il  ne  veut  pas  faire  une  ré- 
tractation hypocrite,  vous  changez  son  erreur  eu  rai 
soo,  car  il  meurt  pour  cette  liberté  de  conscience 
)|ue  Dieu  nous  a  doiiix'e  à  tous,  et  qui. est  ..a^liase 
de  toute  religion  et  de  toute  morale.  C  était  un  e\- 
Iravagant  peut-être,  ci  vous  en  avez  f^iii  un  martyr. 
Son ♦^siéme  n'est  plus  une  rêverie,  c'est  unedocui- 
iie  établie.pat-  le  sang-,  ce  sont  les»  persécuteur»  qui 
ont,  fondé  le  cbrisiianisnie,  et  ce  sont  les  in()uisi- 
leurs  qu|ibâlisseM  les  hérésies  ! 

Tenez,  je  jne  représente  toujours  la  vi^riré  comme 
un  géant  a  4{u4  une  foule  de  myruiidons  font  la 
guerre,  et  qui  ne  s'en  soucis  nuileineiit;  car  tous  ces 
petits  avortons  no  sauraient  le  blesser.  Il  prend 
Karde  même  de  les  avaler  (oui  crus  lors(|u'ii  les 
trouve  caches  sous  que;que  feuille  de.  salade;  et 
lorsque,  rangés  en  bataille  autour  de  lui,  ils  font 
rai;e  a  grau. i  renfort  d'artillerie,"  il  secoue  se ^  che- 
veux eu  riant,  et  tait  toinDer  eu  f>e  priiçnanl  le.^  bon- 
Itts  qu'on  lui  a  lancés;  voila  le  vrai  portraii  de  la 
lurceetde  ia  supériorité  iiilelli'ctue.le  (!l  morale,  et 
je  Veux  nu  jour  en  e  quisser  le  cara  lère  dan^  quel- 
'|ue  poème  du  ^'enre  de  la  Batrachannyomachit,  car 
>*''  eiiiieiiiis  du  bon  sens  et  ue  la  r^ioii  ne  soûl  t|ne 
de.s-avorloni  donl  il  tant  rire,  et  qu'il  convient  de 
louiiier  en  ridicule  pyur  ibulchâii  .iciit  deleur  folie! 

—  C'est  vous-même  qui  êtes  fou;  d.i  frère  P-iph- 
"ure;  mais  voyez  ce  qu'il  ose  nous  dire  et  l'é  que 
■lous  avons  la  palieiict)*'d'écouu'r!rLes  myruiidons, 
'«  «tants,  liïs  soldats  manpé>  eu  salade,  et  des  gens 
*|Ui  en  se  peignant  font  pleuvoir  des  boulets  de  ca- 
••«u'.  Quelles  slupidilés!  Ecrivez,  frère  Pacôme, 
qu'il  a  insuUéit.  lu  grayité  dit  chapitre,  et  qu'il  a 
accusé  la  sainte  inquisition  d'être  là  fondatrlc?  et  le 


soutien  des  héi-ésies.  Vous  voyez,  mes  frères,  si  j'a-| 
vais  raison  de  me  de'ller  de  cei  humiie  ! 

Les  moines  donièrenl  aioi's  des  sitriies  non  équi 
vo.|UPS  de  leur  indignation  il  eu4Piil  l'air  d'être  par- 
faiiement  convaincus  de  l'néiesie  du  frère  Fraiiçiis. 

—  Mandenani,  coiitinu.i  le  m  dire  des  no.ices,  le 
fait  monstrueux  de  profanation  et  de  sacrilt'ue  n'est 
que  trop  avère,  que  trop  malheuruuseineni  évident  Ci 
public,  pour  qu'il  vaille  ia  peine  d'être  constaté  ou 
discMté... 

—  Sans  doute,  interrompit  frère  François,  et  la 
preuve  en  est  que  le  fièie  sacristain  n'est  pas  ici,  et 
'ju'on  le  trouvera  sans  doute  encore  renfermé  dans 
l'autel,  oil4l  voula»  jouer  le  roie  de  saint  François, 
et  où  je  l'ai  forcé  de  rentrer  avec  coiifusioa  et  contu- 
sion, après  avoir  fort  bien  et  fort  convenablement 
iVprésenté  messer  Satanas!...  AlrHrère  Paphnuce, 
voila  donc  vos  supercheries  !  Et  vous  troiiTpez  ainsi 
le  bon  peiiplê"in!ljrei[Vt!(rde  faux  miracles!  Eh  bien  ! 
mol,  j'ai  rempli  mon  devoir  de  médecin  et  lie  prêtre: 
j'ai  remédié  au  mal,  j'ai  exorcisé  le  démon,  et  je  lui 
ai  fait  confesser  sou  mensouge.  Je  ne  justifie  pas  ce 
qu,'  ma  ruse  a  eu  d'irié^'ulier  et  de  haidi  ;  je  re  ;relte 
que  l'tjflii'e  divin  ail  ete  ir  lUhlé,.  mats  jei  plains  le 
vrai  coupable,  «'.ir  il  n'a  pas  beii  coin|tris  sans 
doute  tome  l'éiiorinilé  de  son  aciioii.  Je  \\b~^g^ 
niande  pas  qu'on  li'  punisse;  je  désire  que  la  confu- 
sion lui  soit  saul.jire;  car  vous  cnmiireiitz  tdeni|ue 
le  piHvre  frère  racrisu  u.  qui  a  celle  heure  peut- 
être  n'est  pas  enc  re  revenu  de  sa  trayeur,  ne  s'ef^t 
pis  déterminé  de  lui  iiieuie  à  cette  vilaine  action,  et 
qu'eh  V.; tu  di!  la  saillie  ob.is.anœ  il  Joil  en  rap- 
portiT  tout  l'honneur  à  (|ui  de  droit. 

—  Silence,  malheureux  ,  sil  née  \  criait  frèrô  Papli- 
nuee  d'une  voix  emouee,  péndaiit  tout  ce  di-couis  ; 
mais  la  voix  claire  e- ferme  de  maître  François  do- 
mii'ait  la  sienne,  et  l'accusé  ne  s'arrêta  qu'apt-ès 
avoij'  tonidit. 

Le  miiRre  des  novices  étaU  suffoiiué  de  colère  ;  il 
balbutiait  des  paroles  in(JolJérttihlk,NVt  iMsi^Viuntl 


espèce  de  cri  guttural ''it  étratielé;  il- fut  obligé  de 
s'asseoir. 

Pendant  ce  temps  frère  Pacôme  rédigeait  la  formule 
de  la  sentence  et  la  taisait  passer  au  père  prieur,  qui, 
faute  de  liesicles,  ne  put  la  lire,  mais  la  renvoya  à 
frère  Paphnuce.  ^"  -*; 

Elle  portait  que  les  vêpres  des  motis  seraient 
chantées  après  l'office  du  jour,  pour  l'àme  oe-d^funt 
frèr'>  François,  qui  allait  être  immédiatement,  et  pout 
jamais  enseveli  dans  I'»»  paee.     ,,, 

l*s  moines  furent  consuliés  f  ils  regardèrent  le 
prieur,  qui  regardait  frère  Paphnuce,  et  tout  le  mon- 
de condamna. 

Il  fut  décidé  que  le  frère  mé.ieein  serait  renfermé 
dans  le  même  cachet,  d'ot'i  quelques  heirresauparavaut 
on  avait  tiré  frère.iiubin. 

Frère  François,  riant  sous  cape,  parut  profonde- 
mcji  affligé. 

On  lui  ordonna  de  se  mettre  à  genoux  aumilieu  du 
chapitre  et  de  faire  amenda  bdnorable,  en  tenant  à 
la  main  un  cierge  allumé. 

—  Seii^neur,  mon  Dieu,  dit-Il  ((iiand  il  fut  dans 
celle  h  ;mble  posture,  je  vous  cenfesse  ma  folie,  et  je 
vous  demande  pardon  d'avoir  faites' que  vous  dileit^ 
^lez^d.Mis  votre  E-angile,  où  vous  avez  ilit  :  «  Ne  se- 
mez '  pas  les  perles  devant  les  pourwai^ix;  car  ils  les 
fouleraient  aux  pieJs,  et  leur  fureur  se  tournant 
(  outre  vous  ils  vous  déchireraient . 

Je  Vdus  demande  pardon  de  l'ignorance  e:  de  la 
méi  hanceté  de  ces  mornes  ;  car  j'ai  vécu  au  milieu, 
d'eux,  et  j'aiirais  dû  essayer  de  les  convertir  ou  les' 
ijuiiier. 

Jo  vous  demande  pardon  de  leur  avoir  p  irlé  férieu- 
sement  et  de  ^Ifitre  ainsi  rendu  aussi  ridicule  que 
si  j'avais  voulàaonner  des  leçons  de  métaphysique  a 
des  citrouilles.  -     ' 

Je  m'en  repehs  sincèrement,  et  vous  promets  de  ne 
traiter  désormais  de  pareilles  gens  que  par  ce  rire 
inextinguible,  qili,  selon  Homère,  fait  le  bonheur  dvs 
dletu;;  et  qui  doit  être, ,,8Hdii  liioi,  la  jJatiaCée  dniver. 


selle  des  philosophes.        '•-.    .      \ 

•  Car  le  rire  est  un  acte  de  fo'  :  Icslarraes  sont  la 
pénitence  du  doute  ou  de  la  fausse crovaiice.  C'est  la 
iriste  pluie  qui*e  fornié,  quand  vieniieni  a  se  conden- 
ser les  vapeurs  de  l'illuSiou. 

Depuis_,bipn  des  milliers  d'anmv-s,  le  soleil  voit 
les  malheurs  du  ino  de  cl  il  rit  toujours  au  prin- 
temps 

La  terre  est  pleine  de  cadavres;  et  elle  rit  toujours 
palpitante  d'une  vie  nouvelle  et  rajeunie  d'année  en 
année.par  le  luxe  do  sa  nouvelie  p.irure  i 

La  vigne  pleure  sous  le  fer  qui  la  taille:  mais 
.bientôl'les  larmes  sont  séchées  quand  le  soleil  a  ci- 
catrisé M  bl«8ure  :  elle  s'épanouit  ,  lors  en  pampres 

et -n  graphes  vermeilles,  elle  tfoiifle  de  joie  m  de  franc 
#ire  ses  grappes  nombreuses  et  jirrundies-  el  elle 

ï?lî^*i'?**dSaî  lî.  **'*  '"'*"''''  **«s  «hagrins,  les 
rraircneg  amnlfs,  rinsotfciance  de-'tous  les  maux- 
la  concorde  de  la  terre  et  la  tranquiilué  du  ciel  !      * 

—  Ce  n'est  point  cela  qu'il  fallait  dire  !  se  récriait 
frère  Paphnuce. 

—  Avez-vous  quelque  chose  ;i  demander  avant 
d'être  séparé  pour  jamais  de  vos  frères  ?  lui  demanda 
d'une  voix  Iremblaiit'i  le  père  prieir  ()re.i|ue-%i. 
tendrlf 

.  —  Je  demande  une  ta^?e  de  \ in  frais,  répandit 
frère  François:  car  voici  piiis  d'uih-  neun-  ((ue  je  ma 
dessèche  la  gor,ie à- parler  iuuii  e.ii<ii(. 


{La  fin  à  demain. 


A.  C0.\,>TAXT, 


repréipnfaiion 
■l'n  .i  éie  (;om- 
nri.f  cent 


HléV'soir  a   eu  lieu    Ja   second 
d'iUn<„  (i  l'Opéra-Naiional  ;  \,\' >i 
pléf.  t|  |rtceit(!.^'<»i  èlévééà  (iimtre  T:ii:f 
quyrartté'nrjncsJ 

Ce  soir  lii  iroijfièino  repri;s.>iil;r!oii  de  Gnr.tihelza 
le  liciManl  6riC4,ès  obtenu  pnr  cet  onvia^'u  assure  à 
l'Opélï-iNiaUonial  un  avenir  (lorjswmt. 


tiab)U|i^  emlimauçlies  scwJvious  acf;â,ar^^  ppiir  s^r  I4,;\aptîur  sfjlôn 
ner,  pour  la  {ireniière  fois  ,  leurs  chaniiis  «('serts.  Les  doches  soi^- 
naieulù  louie  voléiï.  " 

«,l,e  main;  csl  à  lit  léle  de  la  garde  nationale  de  cette  coaïmune.  Le 
convoi  salue  eu  inugi^^aoi  dans  &a  course  ta  vieille  flèche  (^  l'ét;!!^^ 
de  V^lan,  qu'il  laisse  à,  l'écai;!,  t;t  bu  jirrive  à  Is^souduu,  princljiale 
station  de  la  li(;ne.  Les  couleurs  nationales  Qotleni  sur  ses  églises  et 
sur  SCS  éilili;('s  ;  le  tambour  bat  aux  çhapip^,  lj;s  .autorités  saluent  lé 
convoi  D 'S  "(iiiiiplimcut-;  sont  ('cliaii«<''S.  Los  autoiilrs  d'Issoiiduii 
s'ésibiTiiucnl.  On  part.  Dos  villages  s'étendent  à  jraurhe  i4à  droite. 
On  ap'i'foit  va  et  làles  paysans  ébahis  des  sifOenients  de  la  niaobine. 
On  court  toujours  sous  uiie  plui-  baUauie.  Le  pays  est  aus-^i  triste 
que  le  trnips.  Poini  <''«"'^''''*' P'*'"^  de  cljauniièr<'8,  mais  partout  une 
immense  camiattriv  plaie  ei  soiii.iire.  Les  propriéiaires,  dans  ces  con- 
trées, n'ont  jtas  l'afr  d'iiabiter  leur  propricié. 
;  ><  Un  peu  lie  vie  nous  attendait  à  ChÂieauroux.  Le  (annn  saluait 
l'approche  du  convoi,  et  la  population  était  accourue  Y  sa  rencontre. 
Le  jîoUiique  chAieau  de  Rioul  de  Déols  -si  le  princip;il  monument  qui 
raliaihe  la  modeste  capitale  de  l'Indre  à  l'histoire  ancienne. 

»  Enfin,  à  une-^i»  ure  après-midi,  la  chauJ^re  frémissante  s'arrflte 
au  faubourg;  de  Déols.  aux  portes  de  la  ville.  Le  canon  redouble  ses 
grondements,  les  carillon»  des  cloches  célèbrent  l'eiiti  ée  du  convoi. 

»Un:'  cérémonie  civile,  une  cérémonie  religieuse,  un  dîner  ont  com- 
plète ia  fêle.  Cliiieauioux,  situé  à  60  kilomètres  de  Vierr-j»,  n'est  plù> 
qu'à  ^epl  heures  df  Paris.  1)  '^     \ 

wm  R\GES.  —  Les  journaux  anglais  sont  remplis  de  récits  de  nau- 
frages arrivés  en  nier'et -nr  je^  côtes  peiiiaiil  es  di-rniers  mauvai» 
temps.  Parmi  ces  sinistres,  qui  tous  accuf-enl  de  douloureuses  soiif- 
fran(ts,  il  en  est  plu  leurs  qui  laîssélii  â  rt'^jreiler  nn  trrand  numbre 
de  vjciiraes.  L"  |»a.|uebot  à  yoi'e>  le  Strphe» Whitney,  fji>anl  la  na- 
Tipa'ioii  rguiièr-  entre  les  Etats  Unis  et  i'Angleierre,  a  été  mis  en 
piè<'es.  le  l«  couranl,  sur  les  eûtes  frirl.ni«*e.  Ce  na>ir?,  j-arli  de  New- 
Yo  k  le  18  octobre,  avec  un  plein  cbai(;em>iil,  aya;t  à  bord  quatre 
vingt-dix  p.issa^'ers  el  un  éqninaj^è  de  vingt  hommes,  éiail  aUenrtn'd*»- 
puis  4Uf(ques  j  uis  à  Livrr-i  ool,  ofi  ce  naufrajfp  à  causé  U  jMus  péni- 
nlWe  Sensàiion.  Sur  c.eiji  dix  inuliieureux  qui  se  irouvaifnl  a  bord. 
quatrevi»t|!i-o!iie  ont  éie  noyo,  soit  koixanie-seze  passagers,  y  conw 
pris  vingt  femmes  et  trois  enfants,  et  quinze  homines  de  Téquipage, 
dont  le  capitaine  Popham. 

— '  Un  autre  ^illisl^e  a  eu  lieu  au  large  du  phare  Sle-Am.c.  Le  capi- 
taine VVb  eler,  commandant  la  Fan.'iy,  arrivée  ù  Gjocester,  en  relate 
ainsi  les  circinstancrs  : 

«  Je' me  trouvais  au  large  de  Milfort,  quand  mon  atlendoii  fut  tout 
i  coup  aliirèe  par  une  grande  quantité  d«  balles  de  liéj^'e.  qui  vinrent 
flolt'T  autour  du  iiisvire.  Je  me  mi-.  à  .scruter  la  mer,  1 1  je  ne  lardai 
pas  h  apercevoir  le  corps  d'.ui  hôiumii  qui  &urna^t)^il  ait  icl^é  ù  l'une 
des  ljii,i]cç.  Jp  parviiiiij.jiQn  s^s  peJue,  a  le  hissera  bord,  resj)iiMij£ 
eucore^mais  dan^>  ietài  le  pii)s  d.|^|orable.  yu-lques  lordiaux-  lut  ii» 
"Tèifiirfëpr^Tdr^  coroajj^wce.a  l!^p\iriiônr  cicp*l(Ta?rl?â;  ûr^tTSTlr- 
cpDiùaucc$  qui  l'avaient  uii.s  si  pré-.  >'.v  la  nion.  Citait  le  sec6ii(|  du 
iluien,  pajli  du  Fai^(PorlUi;al)  pour  Londres,  avec  un  cliafijeBient 
de  liêiie.  Le  navire  a^.ini  e-su)é  p'u^iiur»  coups  de  vc  lï  terribles,  il 
aT^'il,  Iravai  lé  .-ans  lepo.^  aye<).  lequit^jèiiti  pc/(ti>>iit  plusieurs  Jours, 
pourle  maintt  nir  a  fljli  iu?ijk,mndi  dernier,  pendant  la  UuVt,  la  goe- 
lrHe-lt4«- ctMita  mkis  ,r^piels,  L,' <apHaiui!  et  ^afciiime  »e.trouv.aiiijl 
m  bas  lors  de  ré\eii  luenf  ;  j/s  tùfeni  eulralnc»  avec  ie  navire.  L'eijiu;- 


Vioyanl  ses  jàmbésHUi^  et' {«prenant  sanfido^^u^^ 

il  voulait  faire  sa  pâture,    lui  avait  fait  4iux  pieds   des  blessures 

:  cruelles.......  -       -         ,   — 

^     —Un  ircisième naufrage,  non  m'ins  malheureux  que  Iç.s  préctïMenls, 
est  la  perte  dans  j'Océan,  a  300  milles  de  terre,  <iu  Ùrioli.  l'Elisabeth, 

capitaine  Wilson,  allant  d'Olessa  à  G>rk  avec  un  chargement  de  ble. 

0..'S,lQ.7„'levi;nl  augmt'iua,  et,  sonfllint  avec  violçuce  du  snd-ouest 
ay^jç;  sautes  au  norJ-  met,  mil  le  bnck  dans  une  position  îles  plus 
daiigertuses,  ai  milieu  des  lames,  qui,  i»oussécs  par  deux  U>iid;iifces 
cùiitraiies,  venaient  fondre  sur  lui  de  toutes  parts.  L'eiu,  maigre  le 
travail  ii  cessant  de.-  pompes,  augiiicntaii  dans  la  cale,  et  la  membru- 
re, batiiie  en  tQus  sens,çiaqiiaii  avei--un  bruit  sinistre,  l.  lut  bi-ntô' 
évident  pour  le  capitaine  q^e  tout  espoir  de  saiver  l'Ëlitàbelh  devait 
être  abaiidputié,  et  qu'il  tallait  senlemenl  songer  à  la  s>  curilo  de  l'é- 
quipage. '. 

Dtfux  goélettes  étaient  eu  vue  ;  on  leur  lit  des  signaux  de  détresse; 
mais,  soii  qu'elles  ne;  les  eussent  point  aperçus,  soit 'qu'elles  crai- 
gnissent pour  leur  propre  sûreté,  elles  ne  chani^èrenl  point  leur  ruu  e. 
Ou  ue  devau  plus  cheicber  de  ressources  qu'eu  soi-même.  Uans  la 
maliuée  du  luiid*,  H^.le  grand  canot  fut  mis  à  l'eau,  cl  aprè.s  v  avoir  em- 
barqué qneluui)>:i.p.ryv4.Mous,  avw;  les  ii.struineuls  de  m.iriiie  les  plus 
uécV&saircs,  réquipagc  s,'.v  réfugia  lui-même.  Depuis  (|uaiie  jours,  ce» 
maiUeureux  n'avaient  pu  alkimer  dé  fe  i  a  b  .rd.  et  ils  se  ïouie/iaipnt 
seulement  avec  un  ptu  lie  pain  iretnpe  dans  de  i'eaude-vie.  ' 

Kuliji,  aiirès  è;»v  re-ies  ;n.is  heures  liaiis  lestaiu  de  leur  uaxire, 
qu'ils  ne  qi^illàieiil  p.is.ili:  vue,  expo.-é.>  4  iliuq-ie  niomeni  .lux,  pli:s 
terrJble.s  ((aftger».  i..s  l'iireiil  aperçus  par  la  giiëeMe  le  PeUr  John,  quF 
lus  lecueii'iiia  son  bord  daii»  la  sniiee.  Le  PelerJôht,  ,:l.au  de  Lon- 
dres à  Séviile;  liepo  ivaiïï'coniinue.' sa  linver  ce.  ;iac  ce  siiurui  iW- 
quipage,  il  lit  louio  i.our  m  li,  her  m  Au-lcicne.  ci  veinliedi  deriurr. 
42  courant,  dcLiarquait  à  l»lym'juth  ceux  q  l'il  aval  arra  lus  u  un  • 
mo  t  certaine.  '      . 

'flusieuîs  autres  sinistres  sot't  eniore  soiii'iiairiin  ni  r.ipp'Hie'-  ();ir 
l(^ Inutiles dt! Loiidri s.  Ain-i  le  Jeni-y  lyud,  arrive  samedi  ne  l'i..'  du 
Hriiice  Edouard  a  Soutliampioii,  a  rj;iie.ic  cm>ii  1i<ii4  l-  i;^,pjUiy4;  ;a 
onze  hommes  iIu""tifoi.s;iuài.s-nari|U'  lAnicly,  allant  de  lUclici»,  iu^'a 
Liverpool,  son  port  d'arm^  oient,  et  qu'n  avait  rencontre  le  28  oclubre. 
courant  tout  dfseojparé  au  gré  du  veui  et  d.:  la  mer.  Drpui- inds  jjnr> 
et  qualrt-  u  liLs  i'equipag>'  s'ei  it  refugifilans  le  greni.  n.,  syr  n,..'  p  u-- 
lie  du  iiiàts  d'îiriiino:i  qui  teii.iit  etieoie  deb 'Ut  Si\  luiir  ns"^av  i.'iii' 
dcj  1  succombe  de  froid  et  de  besoin.,  qUind  It  Jtnny  Lyni  \i  reciiiiiM 
ces  mallienieiix.  -■ •  — 

Le  Wi\linmtl'Mar\i,m}\i' A  Wivi'nlioe,  .»  a  isi  s.aiv,'  mi  .uir/é- 
qu.page,  com,iu>e  de  q.iaijrz';,  lioiuin^is,  iiu  Camlana  ,  d"  (;  ouie-:er. 

[Journal  du  UuLii:.) 
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Hali.k  dk  Paiis.  It;  novembre.— i'.jMifij.-Priï 


e>  Ifln  i|.'  •—  Armanc-j. 


2();ii  q.    u:  k.—  Vl.■lllc^,  3  Olii»  ■~\.  '.'i   ..  — It.'-.l.dit.  ;.  iTl  .j.  .j'j  k.  —  Ou 
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1*,  ".'•  ••  il  »»;  1'  50  'a  j^J.  ' 
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lliiile  epiiréi*,   107.  '     ,     _  ,j 

-        >>  l.ll.l  .ll.^,.lllKllil•,    lll'llc    :|m!il.''.,    Il'l'l, 

Ldic  eht  venu  ;  0)lii,  S7-7:'>.,a  si.  —  Lin,  01. 
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v\ LA I .-.-lu n .1  L. -^^cq"i "6 Ic^Tital :ste,  l'Ordunuauce  du  Médccia,uiK 

Kxi.-ttncedécoloréeA  (lui  le  .Moutard? 
iMaTi-sn.iir-MARri:^  —Li  Belle  aux  Cheveux  d'or. 
ai:bii.I'.— Les  Paysans.';  ,^— 

oiTn.— Mirtin  et  Uanalwlic.         ,  ,      ._^,      -         '       ' 

cuHTï.— La  Pie.  iiii'r«ièile.s,  la  Poule.         "~  — -- 

FiiUKS  —  Les  premiers  Uiaux  Jours^  Mlle  Faribole,  Gentilhomme. 
u.<i>Aiiiiit«K>iT»   -L«.^  Folles  de  Beolaui,  la  Belle  auk  (jjieve'ux  rpor 

l(«-,  la  Femqiede  Marbre.  ' 


GÏÏT  D'AMBHIl,  "^'^""".V,t"m.?,re!'""'""^'^ 
Paiis,  ilivciiti'iir  brcM'le  ;.^:;iis  i4.tn.ntie  du  K"uverneii).) 
(lu  STi  r.  M.OMBACir.  \<Mi-  h'.u'iche  (Onime  la  dent,  qui  s'y 
.idli^Ti)  eiiiiip'^1  nii'iil  '•!  lier  it  en  cin<|  minute':.  .*<oii  nn- 
|il"i  e^l  illlii  ulililc  l'n'ciciiM'  (miir  les  dci  K  du  divlilil 
(pi'il  l'Mti  i|i' liiii  V  c  leur  reiiiluiil  I  ur  bi.inch  lir  pn- 
nillive.-liiveiili'iirili'.^  lii'iil;  <>s»\o-f.RlsÏALI.lM  s,  se  po- 
.sant  s;iii>  e\lr,iii;i'ii-..le  racines  et  ■iaii^  pi\ots  n(  çrocln'll; 
mct:ll^ilpll•^,  ei  liriiy-ini  les  aliments  le.s  p\iM  Hiirs. 


mi 


Oa  a  ce  qui  les  guérit,  rue  Uichelieu,  39.  riiez 
Gkkvais.  i  f.  25  c.  le  rouleau.  Reçoit  de  nà  i. 


IN 


CiHTËBE,  ..V  YSSICATQIRE 

!hUjavc  U>  T.vrrr.TAS,  Us  i-oisôlasliipies,  Si;r- 
Cinnpr  ■.-^si-.  i.i.;l'l'.ni>lili:i.,  sont   de  piiis>anls 


co- 

(Atr.). 


■  OCICTE 

lus 


NÏÏ-PROPBl£TAmSS, 


entroiChU} 
f  re-lir:)'i  i| 
'  jf;  ni',  Ih  ■riprniiqiii'.-.  ijii  ■  \>'  m  deîiii  eniplnii'liiiijoiirs 

a'iT  viirei-s  ('nnlie  l'cniirmip  di' m.iladics.       F.miImuiij^ 
.  Miiiliiiarlre.  "K;   cl  r  iiis   Ijs   |.liarHiacii's   di  >  départe- 

iueiil>  et  de  l'etraiigi  i  • 


i':;:',,  rue  Liiiiislp-(i~andl.  r.apilal  réalis»',  cini)  mi'linns. 
Elle  acliète,  d';4|)i('>  l'e^  laril-:.  les  nues  propri^Hé»  de  rrn- 
It^s-iiii'  l'Klat,  d'ailimi  s'ir  la  liaiupie  de  Iraiice,  de  créaii- 
(Sv  li\|'i>lli  i'ïiiii'.'  l'I  d'iimiirnbles. 


PAPIER  D'IIBESPETRES.  sSï'ïs. 

84,  el  d.'iiis  les  pharmacies, de  province  et  de  l'él'rnKci . 
pour  enUdenir,  sjus   T  pP   UrCir  AIPAIDTC 
odeur ui douleur,       ULÙ   f LtflllAlUlALu. 


IVTTri'l'f  AVr  TAN.MN,  3  fr  .  bien  pn-féi-ablc  au 
ilIJIlullUJI   paliu,  auciil>èbe.K..St-!)fj)is,  11.  [t 

UÂC     <:i.4STiOL'KS  s,ins  coulures    ViniflTC 
JlAU  poiireombatlre  les  IaIIIijLu 

H.A»ihT  J«,  seul  iiivi  nleui  br''veli!  (saii.s  gar    du  guiiv.l, 
rue  Salnl-.Marliii,  h7.  Mkdaiu.I'.  Dk  ISiV  (.^ffr.) 


MIGRAIN 


NfiVRAt.fîlES,  r.ASTR.M.GIKS.  Ciii^ii-nn-iire  .Uiisianlîintîe. 
0  r  leininiii  liii  PAll-lNIA  ili"':  refllMKU,  l'h.  Sii  .iiinrfs 
il'i'xp^iii'fMH's  et  (lu  'tiiccf»  cimstaiil/  pniiivenl  i(U(^  ce  ptécicux 
rdiK'lc  cl  II'  seul  illlcaec  eimlie cf»  iiialalie».  DéiJiVl,  lue 
(l'4njiiu-Sl- llonori'',  -i;.  —  5 Iranc&la  hoîlc. 


luifiriiiierie  Lanyc-I.cvv  c,  C»,  iiii'  du  Croissiet.  K; 


V    22,raeN'-d«».Pe(ii»-ChsiB^tl,ff 

«u  coin  tie  ctllf  Ckabtmuli.  '  ' 

EiT  KA  U0LB  FABRTQI72 
GENIIH^  E  n  SPECIik- 
LI!  M  LAàlPES  SOLAI- 

lUiS  ATBc  BAsgoM  tm  râMuga,  m 

PICOT,  FAB.  BU  t.  r-  do  g.XVH  S 
DES  rREMIERS  niODUCTBUIIS  BN  3 
FRANCE  M  CK  BBL  ÉCLAmAOK.       S 

<:r«  |jinp<-a  uns  mértninne,  brûlent  loain  Jj 
r^p'fn  d'huile»,  hm  odnir  m  fumée,  n«  rail  ^ 
•iijpU.ii  .1  tucune)  rfparatiom.  cl  l'on  pral  IM 
nrlloter  lol-aitinc.  aAKAMTIB  Mm  OMMB. 
.M  muottcft-iioar  xlon,  mojrni  Mllbr*,  M  fr.  14 
'    14.        .— .    .    '     —         fitM  (»IUire,      M        — 
ronTE  Ksmttc  aux  «AacitAiioa  rr  Ksp<Mrr«Tximi. 
On  r  Irouyc.tiiMl  l«u(  Ict  «Dire*  ifvltmei  de  Lampe*. 

N{)TA.  UB  LABPBi  A  »  n.  soirr  ■■  cvrmr^ 
CaMc  oulion  ne  dépend  d'iDcone  taire.  lAITrwKbir.' 


nmi  ET  f/,  RIE  S.4nTi«lRÉDE8-AltT8,  i5.        A  50  €E]«T.   laA  M^HAISO.lî  I  (ŒIJTI&KS  COlVIPIaCTES  »E) 


PERROTIN.  PUCEDUDOTmÉ.i 


VOLTAIIE  jj  ROUSSE  AU 


Les  OEovres  coraplèlea  de  Voltaire  formeront  13  vol.  grand  ia-S  jésus,  papier  vélin  satiné,  ornés  de  SO  gravrcs  sur.  acier,  publiés  en  200  livr.  à  50  cent.  |  La  première  livraiion  de  chaque  ovTrage  est  «a  vente. 
Les  GEavres  complètes  de  J.  J.  Rousseaa  fomeronl  4  volumes  da  même  format,  ornés  de  25  gravarcs  sur  acier,  publics  en  80  livraisons  à  bO  centimes.  )  Une  livraison  piriemaine. 
Daoi  ïtt  déptrt.,  cbet  les^pfînclpdu  libraires;  pour  Pirii,  psjer  30  livr.  d'ivance  pour  les  recevoir  tranco.  Il  retie  des  exempUirei  des  éditioni  pric^dentei  de  ces  S  ounagei,  savoir  :  Tollslre,  tl  t.,  SO  |r.,tOO  fr.;  I.I,  Koisseto,  4  t.,  9S|r.|  Mfr.,  rrne< 


no  CENTIMES  LA  LIVRAISON. 

«r. 


LIBilAIRIE  DE  ViMl  k  C",  REE  S^ANDRÈ-DES■AR]S,  S!!.  - 


LA  LIVRAISON,  50  CENTIMES. 


t:  . 


SCÈNES  DE  lA  VIE  PRIVÉE 
SCÈ^ES  DE  i\  VIE  HE  PROVI^CE 

SCiVES  DE  LA  VIE  PARIMEKIIIE 
niUi  DE  LA  VIE  POLITIQUE 

16  Volumt  à  tt  fr, 

«9  m^  fAi  iwifi 


Seule idlUoD  <lél  Œuvres  complëies,  mise  en  ordre  pnr  l'suteur,  avec  illaslratinn  de  116  Oravurai  i4par<fs,  par  T.  JoHAimoT,  Oatamh,  MitMOHinBit,  H. 


Momimu  BÎtTU.  etc.— 16  vol.  io-8  papier  |lto6î«08t«M|t  lu  180  vol.  dm  édiUoM  prtcMeDtN,  puUiii  en  160  livr.  d«  I  feùîîlN  aveclfrir.  ou  4  ou  6  reuillM  mê 


SCÈNES  DE  lA  VIE  MILITAIRE 

Uîm  DE  LA  VIEJE  CAIPA0E 

ÉTjlDES  PinLÔsiiniOPES 

ÉTUDES  UlinilHlES 


<tK:yz 


-^tJîK* 


mm 


La  Hoavemeiic  réformiste.    -     - 

OiMil  jQitie  caractère  du  monveinent  réformiste  ?  Le  Jçurnal  (lè$ 
p$itftxfÊd»t  cette<|ue6tion,  en  disaot  :  «  Ce  uouvcineot,  dans 

(Ml  !•  ■ooTenx'Dt  rvformiste  est  révolutionnaire,  si  vous  vou- 
lez dire  pir  là  qu'il  a  sasoiirce^nscnt  esprit  de  lit)erté  et  de 
|M(9Bàt  ^  â  lait  49  rt  188(9.  Vous  savez  bicui  fue  cet  esprit  ré- 
«Manéaire  ne  ilate  pas  d'h'cr.  Ens(Mgn(r'aiilDdndt!  fè^r  l'Evan- 
|ile,  M  •  péoétr^  profoi  dément  dans  les  roeiirs  deptiis  dix- huit 
liècles  ;  il  »»)«fflî*%f  II  soufflera  encore  «ur  la  France  et  le  monde, 
)fio  de  ta  #g^n^rer.  Est-ce  votis  qui  prétendez  arrêter  îon  élan  ? 

Voas  n'avez  pas  voulu  vous  inspirer  de  cet  esprit:  vous  n'arez 
jiis  su  y  (prouver  ce  ^u'il  contenait  en  germe,  un  ordre  social  où 
Ms  W  priyJlèKes  «cnùent  abolis  et  toutes  les  libertt^  organisées. 
Maître  ou  pouvoir  par  une  révolatioo,  vous  vous  êtes  bornes  à  cor- 
ranprdL^le  pa^s,  à  le  donner  enp&ture  aur  loupsceniers.  A  l'in- 
térieur, ▼•■»  l'avez  rtpondu  «ai  besoins  d'amélioration  que  par  le 
fameux  :  Rien!  n'en!  rien!  A  l'extérieur,  vous  avez  sacr.fié  tou- 
tes ^es  nationaliiès,  et  vous  avez  Ini  par  envoyer  des  armeti  aux 
jéMitatdu  SoMlerbaiM.  ^f  st  il  donc  étonnatit  que  l'esprit  révo- 
lationaaire  se  r-n'cillcr  et  se  réteille  contre  vous  ? 
.:Mi\  qnoi,  hamnes  di^  peu  de  mémoire,  n'avez -vous  pas  com- 
battu VQjBs  m^Smes  quinze  ans  au  nom  du  principe  révolutiannairc? 
V.  Guizot,  ,Ie  prÀstaent  actuel  ia  cabinet,  n'était -il  pas  de  cette 
Mciété  Aifie-toileciel  (aidera,  qui  remuait  alors  la  France,  bien 
jikisque  ne  fout  les  banquets  réforaiistes?  N'est-ce  pas  au  nom 
do  principe  révolutionnaire  que  vous  avez  vaincu?  N'e>t  ce  pas 
HO  mouvement  révolutionaaire  qui  vous  a  portes  auj)ouvou'?  £its 
de  la  souvèraiDété  populaire,  voui  avez  délaissé  votre  mère  ,  pour 
fkke  allfance  avec  l'àbsolufisme  de  droit  divin  !  La  révolution  vous 
aaooAé  lepouvoir,  et  v»us  n'en  avez  fait  usage  que  dans  l'intérêt 
Svuî  poignée  de  privilégiés,  d-;  corrompus ,  de  sangsues  fioan- 
cièrea  I  —  Eat-il  doac  éto«aaat  que  le  sentiment  rcvolutioQnaire  se 
réviille,  «t  M  réveille  contre  voBsT 

Mais  si  vous  entendez  par  révoi.uUannaire  ce  fanatisre  de  des- 
truction, cette  fron -«ie  violente  et  guerrière,  qui  accompagnèrent 
le  ffjt^i  drame  dt;  la  Révolution  fraoçittiie,  et  n*i  ae  fitreut  provo- 
,  qaees^qM  par  une  résistance  égoïste  et  une  injuste  agression,  non, 
'  H  nbavBfflèot  réformiste  n'est  point  révolutionnaire.  Los  hommes 
qni  /aH4»ieat  aux  banquets  rèrorui>te«  sont  plus  calmes,  plus  di- 
|acs^ue^Tou»vw^-pe  trouve  pas ,  dani  ieura  iliaconrs_,_cett£ 


quelle  gôutérnéinént  iw^ 
les  droits  d|$  l'Etat  auxouis- 
ige.M.  de  Rothschild  dicte  aux 
s,  et  ceux-ci  ne  sont  plus  que 


iiiertu,me,  ''ctte  colère,  ce  ncaneminit)i|ui  diitiog;uent  vos  articles. 
NsD.IVIite  de  la  population  feansaisc  ne  peut  vouloir  les  boule- 
versements, la  guerre,  la  terr^ur^  t'empiné  de  la  force  brutale.  Le 
■•iWiuint  réformiste  est  paèifique,  (égal,  régulfer,  Il  ne  provo- 
qwra  |amat8  i  l'insurrectionj  à  \%  guerre.  Vous  seuls  gardez  ies 
muraues  (riditioiiis TéTolutionnaires;  vqu^ seuls,  maîtres  des  for- 
ti6catÎ9ins  de  la  capitale  et  de  la  force  publique,  pouvtz  songer  a 
reqploii  4a|:JQ|»yons  que  répraunent  la  liberté  et  1  humanité  ;  et  si 
JMBjUs  rUiftalile  et  la  rialeoce  faisaient  une  dernière  apparition 
fanai  neut,  ce  n'eat  pas  du  mouvement  réformiste  qu'elles  vie^- 
^Oieat,  Wisdefous,  conservateurs  de  toutes  les  choses  mauvai- 
MiJCréfffopdes! 


Ctt». 


On  BOQveaa  décret  de  II.  de  Rothschild. 

•i  Sacoce  IMHOuveaulémoignag*)  honteux  de  l'infeodation  du  gou- 
vetaCMeot  auK  volonté!  de  la  haute  banque.  Il  y  a  longtemps  que 
MUS  anaoBÇoas  l'avènement  de  la  féodalité  financière;  mais  vrai- 


ment nous  n'eussions  iamân'^ 

rait  aussi  lâchcmeot  leS'intérMa.  ^ 

sauces  de  la  spéculation  et  de  ragH 

ministres  du  roi  ses  ordres  souve^ 

les  secrétaires  de  ^es  commaademl.  n^  •- 

Aux  termes  de  la  loi  dif  SI  juin  4946,  M.  le  ministre  des  travaux 
potilics  a  mis  en  adjudication  les  travaux  de  racrordement  du  che- 
min de  l'Ouest  avecie  cbemio  de  Versailles  [rferecaucbO.  L'ad- 
ministration des  ponts- èt-fliiaussét  s  avait  fnit  afficTicr,  dès  les 
nremierii  jours  du  moi»  d'ogre,  l'avii»  snifant,  contresigne  par 
M.  le  rninihtre  des  travaux  publics:  ■ 

-i.fr  public  est  ()r.  venu  i|ue  V.  niârdi  9  novembre  tglT  à  une  hfure 
aprfs  olJi,  il  spm  proc^rl^,cn  Conseil  de  prtTeciure,  à  VersMil'es  * 
l'adjudication  au  rabais,  et  sur  soumissions  cacbetées.  des  irava'ix  de 
co  istruciion  du  chftnin  de  fer  de  Paris  â  Renne°>.  dep^ujs  rexirémilé 
sud  de  la  rue  Saint-Martin  à  Versailles  jusque»  et  y  compris  li'ïaccor- 
dément  avec  le  chemin  de  fer  de  Paris  à  Versailles  (rive  ^;auchê).  Ces 
Irdvaux  sont  évalués  à  la  sninnie  df  870  000  fr.,  y  compris  une  somm*- 
de  H4  t8î>  fr.  JJO  c,  pour  dépenses  imprévues,  etc. 

On  sait  que  l'exécution  de  ces  travaux  est  urgichte,  puisque 
l'exploitation  delà  ligne  de  Paris  à  Chartres  ne  dépend  plus  que 
de  leur  acbèverôéot.  — ■-      . 

0:i  sait  aussi  que,  dSntrairement  aux  promesses  solennelles  du 
gouvernement,  fontrairemeot  aux  intérêts  de  la' ville  de  Paris, 
aux  exigences  les  plus  .élémentaire.^  de  la  sécurité  pii})lique , 
iovoqu  s  par  deux  délibérations  du  conseil  municipal  de  Pans,  et 
par  une  toute  récente  d  lili  ration  unanime  du  Cou  >eil  géuéral  de. 
la  Seine,  contrairement  eutio  à  la  loi  précitée,  M.  de  Rothschild  et 
ses  aco  ytes  du  chemin  de' Saint- Germain  veulent  abnolument  une 
fusion  désastreuse  entre  lès  deux  compagnies  des  chemins  de  Ver- 
sailles, rive  gauche  et  rive  droite,  fusion  qui  n'est  au  fond  qu'un 
sacriGcc  complet  de  tous  les  droits  de  la  rive  gauche  aux  intérêts 
de  la^gare  Saint- Lazare  et  des  Gnancicrs  de  la  rive  droite.  Or, 
l'exécution  du  raccord  du  chemin  de  l'Ouest  au  chemin  de  Ver- 
saille,  rive  gauche,  a  paru  menaçante  à  M.  dfe  Roths  hill.  li.  de 
Rothschild  ne  veut  pa->  que  £.t  raccord^^mvut  s'accomplisse  avuut 
celui  qui  doit  ri-unir  tes  deux  chenains  de' Versailles.  Il  a,  en  con 
s<>quence,  ordi>one  à  M.  le  mnuitre  des  travaux  publics  d'avoir  à 

sosni'ndre  l'cxérntiou  de  It  loi  et  de  suppr  m^  I  adjudication 

El  M.  le  mi  iistre  s'est  empressé  d'obéir  aux  injonclious  de  son 
seigneur  et  mattre. 

De-  le  matin  du  9  novembre,  jour  fixé  pour  l'adjudication,  on 
vit  affiché  sur  les  portes  de  l'h^iel  de  la  Préfecture  à  Versailles 
l'avis  suivant  : 

4JadjiidicaUon.^uiilevaiI  avoir  lieu  aujourd'hui  pour  le  riccordei 


wn"*»  pïïi  i6tuiïïiièm«w  le  gçBfPû^ 
financière  étend  sa  prépotence.  Bes  démarches  ont  été  faites  ces 
jours  derniers  ^uprës  de  plusieurs  journaux  par  les  agiin'.s  du  Mi- 
nàutorc  de  la  haute  banque  pour  qic  l'on  ne  doiinât  p  is  de  pu- 
blicité à  la  délibération  du  Conseil  {général  di;  lu  Seim;,  <\vÀ  repousse 
toute  nouvelle  proposition  de  l'usionentre  ies  com;iaguies  des  <kux 
rives,  et  demande  le  maintien  de  l'attribution  exclusive  de  la  li;;ue 
de  l'Ouest  à  la  rive  gauche... ^  et  le  vœu  du  consiil  n'apasetc  re- 
produit —  N'His  savous  pertinenimout  (|uc  '^;s-i|^m.iiclus  dont 
U0U.S  parlons  ont  eu  lie<i.  Le  silence  voulu  a  et  '  t{iirdt:  ;  le  vœu  en 
question  a  été  supprimé  du  compte-rendu...  M.  dcRnilbctuld  (  ^tbicn 
pui.s:^Ht,  et  sa  royauté,  à  tout^pr<:ndie,  vaut  itj  pou  rnivux que  /a 
royaUè  coostituttôïiueiie  1  . 


ment  du  chemin  de  Versailles  à  Rennes  avec  le  ch*min  de  Paris  a  Ver 
■ailcH  (rive  gavcbr)  est  reinise  par  ordre  de  M.  le  ministre  des  tra- 
vaux publics. 

Vn  très  grand  nombre  d'entrepreneurs  s'étaient  présentés  dans 
la  matinée  pour  soumis.sionner  l'exécution  des  travaux,  et  grande 
fut  leur  a^rprise  de  se  voir  ainsi  éconduits. 

Les  ingénieurs  qui  avaient  préparé  le  travail  sent  arrivés  euK- 
mémes  à  la  préfecture  de  Versailles  pour  assister  a  l'adjudication  ; 
ils  ont  sabi  I  humiliation  de  la  même  surprise. 

Voilà  où  nott>  sommes  descendus  !  Que  les  populations  qui  at- 
tendaient avec  tant  d'impatience  l*ouvenure  du.chem  n  de  l'Ouest, 
attendent  maintenant  qu'il  plaise  à  M.  de  Roth-cbild  de  permettre  à 
un  minisire  des  travaux  publics  que  le  raccordement  de  la  ligne  de 
Ch  «rtres  siut  mis  en  aujudication.Le  conseil  des  pont:»-et-chau3Sées, 
les  actes  publics  du  miuistre  des  travaux  publics,  les  prescriptions  de 
la  loi,  les  intérêts  des  populations,  qu'est-ce  que  tout  cela,  lorsque  la 
loyauté  financière  n'a  pas  donné  son  coujéutement  et  que  se>  in- 
I  térèls  veulent  autre  chose  ? 


TmcisformaUôD    dei    Armées. 

Le  Moniteur  de  Z'/lrmee  publie  dans,  ses  d(!ux  derniers  numéns, 
une  réponse  critique  à  une  revue  bibliographique  iQ>ér  e  dans  le 
Speclaleur  militaire  du  15  octobre,  et  due  à  la  pluttic  du  capitaine 
Ferdinand  Durand. Toici  comment  s'expriAie  k  journal  des  bu- 
reaux .de  la  guerre  : 

L'aiiteurde  l'arlic'e  bibliogriiplhque  est  dans  iarmée  Tinterpréie  cous- 
tant  des  tli^oriés  iniitKHiét^.'il  y  a  quuliûfs  années,  par  le.i  tjcriii,i,-rs  ~ 
eu  déroute  de  IVc»le  Suint-Simonieniu'.  Les  so^all^lcs,  les  uii.itiiires, 
les  industriels^  les  démoiTales  p  cilil|llc^  eciiafiuilcrcul  mill:;  pi'ujeLs 
de  réfiirme  militaire  qui  firent  sourire  les  hutnmft  djpie. 

prenant  pour  devise  le  mot  stmplifieh.  M.  Eniilf  dr  Girjrdin  publia 
de'4  éludes  politiques.  L'armer  iit*  tut  pas  oubiiée.  Mais  pour  la  .simpli- 
fier, il  fût  i'illu  connaître  les  reports  de  la  viachine,  ei  uialhcurouse* 
n«;nt  les  questions  allitaires  étaleut  toujours  restée^  étran^ùies  au  dé- 
puté d'ailleurs  si  habile. 

Tout  l'article  du  Moniteur  est  dans  ce  goût-là.  11  faut  déplo- 
rer qu'un  journal  oui  s'adresse  S[)eC!alemeni  à  l'armée  cû  soit 
réduit  à  débiter  d  un  ton  sérieux  des  pauvretés  militaires  qçi 
Av\^t  ni  faire  sourire  les  hominc$  d'i'péc.  *- 

Le.l/o/i//e«r'dc  /  .Irwce  reco/inîiltivec  les  p.ih'icistcs  les  moins 

f;uerriers,le> hommes  fci  plus  consrvaicurs,  que  l' irt  desTOuverocr 
es  peuples  est  devenu  partout  infinimenr  plus  diffi 'ili',  «  la,  chez 
tel  peujde,  depuis  «liic  i'iav;isioa  ou  U;  connierce  ont  fail  péuc.rer 
uonouvid  esprit  et  contracter  de  nouv.aux  besoins;  ici,  chez  tel 
autre,  depuis  que  les  lumières  se  so.it  plus  g'^nérSlément  Âpan- 
diies;  que  la  presse  périodi>|U9  traite  de  pair  avec  le  pouvoir  res- 
ponsable; que  la  toocnrrence  régne  arbitrairement;  que  le  travail 
j)père  incessamment  des  révoluiio  is  dans  ses  moyens  d'excéution 
^r dans  les  relations  rommefciales  d*Biarï  Btatn» 


Après  on  pareil  aven,  on  est  autorisé  à  conclure  que  le  Moniteur 
comprend  la  nécessité  de  moiifier  l'organisation  de  l'armée.  Pas  le 
moins  du  m6nde  ;  il  avonc  sant  peine  que  les  maux  de  l'humanité 
ont  été  déplacés  par  la  lumière  et  la  liberté,  uue  le  travail  est  de- 
venu de  nos  jours  c  la  loi  universelle,  d  et  pendant  que  tout  change 
autour  de  lui,  il  ne  voit  qu'u:)e  chose  à  fairi>  dans  I  luterét  dcl'ar- 
mée:  il  faut  pirfectionner,  dit  il,  linsiructiou  du  soldat,  sois  le 
double  rapport  du  développement  dt:^  f  irccs  du  e  jrps  et  de>  facul- 
tés de  l'esprit.  Voilà  le  problème  que  chen  heuil  à  rcso  i  dre  les  oÂi 
c\vK  pour  répondre  au  vœu  (l\i  gouvernement. 


Il  est  vrai  que  le  milieu  dans  lequel  nous  vivons  sc.prête  peu 
à  la  solution  du  proiilém.î  qu'étudient  les  i)flicicrs.  Le /l/o«i7cMr 
avoue  que  de  nos  jours  l'homme  est  devenu  une  machine  qui  pro- 
duit, le  foyer  domestique  une  boutiq'te,  la  croyunce  un  pr^juçé. 

C'est  prubabletiient  pour  arriver  pi  is  vite  a  la  solution  de  son 

I  problème,  pour  b&ier  la  régénération  morale  de  la  société,  que  le 
Moniteur  s'élève  contre  toutes  ies  idées  de  progrès,    jui  doivent 
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llAtlgré  rindignation  des  moines,  le  mariage  de 
Ltibtiret  de  Harjolaine  n'en  avait  pas  moins  été  con- 
duit )i  bonne  fin.  Que  les  Jeunes  gens  fussent  mariés 
par  saint  François  ou  par  frèièFrançfiis,  qui  néiaii 
pas  saint,  mais  qui  était  préire,  la  liéuédlctlun  nup- 
tiale n'en  avait  lias  moins  été  va  abie  dans  l'opliiiuii 
de  toute,  l'assemblée,  et  lesvuisins  et  amis  n'avaient 
pas  man  |né  a  la  fêle  qu'on  avait  improvisée  >uus 
les  grands  arbres  de  la  Ctiesnaie.  l>icu  sait  si  la 
Journée  fui  bien  employée  et  si  elle  parut  longue  a 
aucun  de^  convives  !  U&  j  unrs  maries  seulement 
aitendirent  lesoiravrc  iinj^atiince,  mals'iouielois 
'  sans  trop  d'eunuL  car  ou  seiiipie>^a  de  touits  les 
fîçons  pont  les  di.-iiiaire;  et  ii'aiheurs  ils  avaient 
taiii  df  jBie  au  cœur  à  sViiire-regarder  él  a  se,  lou- 
cher furtivement  la  waiu,  qu'il  leur  semblait  luire 
an  trop  beau  rêve  et  qu'il.^  avaient  peur  d«  s  éveiller. 

Quand  leSOirviui,  des  guirlanJesde  feuillages  et 
de  fleura  avatest  été  teuaues  dans  la  clairière  Je  la 
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r.hesnaie  ;  des  tables  étalent  dressées  à  la  ronde  pour  ' 
les  buveurs,  et  la  pelouse  du  milieu,  destinée  à  la 
dant-e,  était  éclairée  par  des  lanternes  de  toutes  cou- 
leurs. Le  son  des  flûtes  et  des  tambourins  semblait 
s'aci-order  avec  le  chuchoileroent  des  doux  propos 
sur  le  gazon,  les  cris  joyeux  de  la  table,  la  musique 
des  verres  et  des  flacons  entrechoqués,  le  glouglou 
des  tMutiil'es  et  la  voix  des  éclats  de  rire. 

Cepemlant  Li'andre  Lubin  n'était  pas  tellement  ab 
sorbe  dans  sa  joie  qu'il  eu  devint  ingrat  «-nvers  son 
bienfaiteur,  et  q.i'il  oubliât  le  frère  méilecir»|  il  était 
{irandf  ment  inquiet  de  C!  qui  pouvait  lui  cire  arri- 
vé; cir  il  connaissait  assez  la  rancune  de  Paphnuceet  la 
fa■:bles^e  du  prieur.  Il  avait  donc  dépêi.tie  mes.'sagers 
sur  messagers  à  la  Ba-melie,  pour  s'enquérir  miroi- 
telEent  dé  maître  François  auprès  du  frère  portier, 
qui,  h  trois  différentes  fois,  avait  assuré  ne  rien  sa- 
voir. Sur  le  soir  donc,  après  avoir  bien  dansé  sur  là 
pelouse  aux  flfres  et  aux  tambourins,  tandis  que  :es 
jeunes. mariés,  lai-ssés  un  Instant  a  euxmilmes,  re 
gardaieui  de  cûté  et  d'autre  en  se  serrant  la  main 
sans  rien  dire,  et  songeaient  probablement^  s^échap^ 
per  pour  aller  loin  de  ipus  les  rejiard^  causer  un  insr 
tant  incore  p'us  a  leur  aise,  voilà  qu'un  j  une  gar- 
çon tout  rssoufllé  accourut  auprès  de  Lubin,  et  lui 
re  .dit  compte  d«  tout  ci*  qu'i  ven^il  de  voir  ejl  d'er- 
tendre.  E.i  écoutant  piès  d'une  pente  ft;nêlrê  t'ril- 
lée  qui  «iunn^il  *Br  li  chapelle  sii.ilfrr.iii.e,  il  avaU 
entendu  chanter  h-  De  prvfundis,  puis  les  moines 
avaient  dii  trois  fois  d'une  umx  éclatante  :  Requieif- 
eat  in  paee  !  et  le  chaut  avait  svmbtù  de.'îcciidi  ..•  ei  se 
p:'r<lrc  dans  les  cavtMiix.  Quelques  iiistunis  apié^  il, 
i.viiit  C(  li'iidu  le?  fiéns  remonter,  des  pertes  s'ou- 
vrir et  se  fernier,  puis  1 1  voix  du  prieur  qui  dirait  : 
•  M^'8  IVères,  que  cet  i  xeuiple  terrible  vous  apprenne  il 
respecter  votre  vocailun  ei  à  vous  defler  des  vanit^'s 
de  la  scieiice.  » 

Il  n'en  fallut  pas  davantage  à  Léandre  Lubin  pour 
tout  coaprendN  ;  Il  pouM  ua  frind  cri,  se  lève  il' 
dif b4  et  ipptrile  à  toute  voix  toute  la  noce.  Lf i 


joyeuses  causeries  s'interrompent, On  accourt,  on  se 
range  en  cercie,  on  se  penche  lei  uns  sur  les  autres 
pour  écouter  le  marié. 

—  Mes  ami<  !  s'écriet«il,  le  bon  frère  François,  le 
médecin  des  pauvres ,  le  consolateur  des  bonnes 
gens,  celui  qui  a  fait  mon  bonheur  et  celui  de  Har- 
jolaine, frère  François,  qui  nous  pré<-,bait  si  bien  la 
bonne  religion  de  l'Evxîigile  et  qui  nous  instruisait 
avec  tant  de  paiieft^e  .sans  chercher  a  nous  faire 
peur,  le  meilléiir  des  tionnties,  1«  plus  savanldes'doc- 
leurs  et  le  plusinduljent  des  prêtres,  maiire  Fran- 
çois eiitlii,  vient  d'être  enterre  Vivant  par  sesaué- 
clianis  confrères;  ils  l'ont  condamné  à  mourir  dans 
les  caves  de  l'f  n  paee  ! 

—  C'est  une  indigidté  !  s'écria-t-on  tout  d'une 
voix. 

—  Il  faut  !c  sauver  1  dit  Marjolaine. 

—  Oui  I  oui  !  oui  !  répète  l'assemblée  tout  entière, 
il  faut  le  sauver  1  —  il  tant  lé  sauver  I     . 

—  Mais  comment  faire  ?  dit  Lubin.     '       ~ 

—  Il  faut  aller  tous  a  la  Basmette  redemander 
imtre  frèreniédecin,  et,  si  on  nous  le  refuse,  mena- 
cer de'mettrS  le  feu  au  couvent,  dit  l'un  des  p  us  dé- 
terminés, a  qui  le  vin  avait  un  peu  trop  échauffé  la 
tête. 


—  Doue»' ment, 

une  v<>ix  qi 
exp'  isez 
jii,«tii-e. 
vres  gent 
sans  pil^l 
En  mût 
(  hè  douci 
racf.ueiil 
joie.  Lériiidi 
lui  présenta  su! 
grands  appiaudlstemeiits' 


eus,  doucement  I  dit  alors 
ulle  monde;   ne  vous 
de^  démé  es  avec  la 
ija  pas  trou  les  pan- 
ais eliu  les  trappe 

qui  s'était  appro- 
de  l'assemblée,  qui 
d'i'ioanement  et  de 
sou  cou,  et  Marjolaine 
our  être  embrassée,  au!^ 
de  toute  la  noce.  C'éiait 


naître  François  en  perbonoe. 

»Eh  quoi  i  dit  l'ancien  frère  Lubin,  il  ne  vous 
ont  donc  psi  enfenné,  comme  Je  le  tiroyais,  dani  leur 


vilain  cave.au  mortuaire?  * 

—  Si  fait  bien,  dit  malireFraiiçois,.  et  je  vous  ai 
remplace  dan»Je  caclioi  où  vous  avez  passé  trois 
jours.  Ils  espéraient  bien  m'y  laisser  plus  longtemps 
et  ne  sedoutaifut  pas  que  je  m'étais  d'avance  t>ré- 
muni  de  la  clé  des  champs. 

—  A.h  !  mais  c'est  vrai  1  s'écria  Lubin  ;  je  ne  pen- 
sais plus  aff*  puits  desséi^ié,  au  coinluit  souterrain  et 
à  l'échelle  de  cordes!  Oh!  quf  c'est  bien  fait,  et 
cofflore:^  doivent  être  attrapes  ! 

—  Vivi»  le  frèr<-  François  !  rria  tout  le  monde. 

—  Vive  tout  le  monde  !  dit  frère  François.  Allons, 
-allons,  du  cœ  ir  à  la  danse  !  Qiit';cli;tcuii  reprenne  sa 

1  hacune  -,  j'aperçois  là  bas  des  flacons  qui  s'ennuient. 
Ne  m'inviiez-vou>  pas  a  la  noce?  Foin  des  moines 
qui  ne  savent  pas  rire,  et  qui  nuudi  «senties  plaisirs 
honnêtes!  Soyez  bénis  et  amu$ez-v6us!  Vertu  de 
froc  !  je  crois  que  yoks  êtes  atteints  de  mélancolie  t 
El  gai!  gai!  gai!  allons!  atlons!  et  dzig,  et  dzig.et 
dzig  don  don  I  qui  cabriolera  le  mieux  ?  qui  rira  de 
meilleur  cœur?  qui  le  pre  mier  et  le  pîiis  bravement 
me  fera  télé  le  verre  a  la  malu  ?  Pas  tous  à  la  fois, 
mainienaiil!  Coura^'e!  c■e^t  bic;i,  et  buvtz-un  lous  , 
il  est  trais  I  Ah  !  couune  ii  lauu.s;-;,  lu  Iripoii  !  coni-_ 
me  il  rit  dans  le.  verre  avec  sa  petite  Uiin«^verinèilie  ! 
A  vous,  coinpèr.-  G  iiliauue'  avaltz-iiiui  ce  verre-ii, 
c'est  une  putioii  c'^uiVe  la  suif! 

La  joyeuse  humcar  du  iioii  IVèrc  avait  remis  tout 
le  muiKl'.'  en  rain  :  es  .j.nists,  les  ihaiisor.s  ci  loii 
menus  propos  de^  buvouis  recomuieiiceren!  de  plus 
belle;  mais  tous  se  pre^saieM!  en  citcIo  ault^iir  du 
frère  médecin,  qui  était  deveiiu  rame  de  ;u  ItUe  et 
comme  le  foyer  de  la  franche  gaiele. 

—  Frère  François,  hii  disait-un  de  tous  côtés, 
dans  ies  intervalles  delà  musique  et  de  la  danse  et 
lor^que  les  jeunes  gens  t'aliijue.-.  se  repo.>aieiit  au- 
tour dd  lui,  —  frère  François,  vous  qui  racontez  si 
bien,  dites-nous  une  peine  histoire. 

—  Je  le  veux  bien,  dit  maître  François  :  écoulfl 
de  toutes  vos  oreilles: 


lie^eriUlïuelorsifu'on aurai rbien  déaontré^que s«D iBilrticllo» »M 
ciale  est  parfaite.  Or,  après  avoir  démontré  que  rinslrucliûi»  de  I  ar- 
mée «si  iiarfaile,  il  liudrail  savoir  si  son   service  p»rHcuU«r  est  mu- 

Il  y  a  ici  un  çophistné  ciontre  lequel  ou  ne  saurait  trop  se  mettre 
eogarde.  Ce  sophisme  consiste  à  supposer  que  l'on  veut  détruire 
l'iàstitution  dont  on  propose,  soit  le  développement,  soit  la  réfor> 
me.  Il  y  a  longtemps  qu^  nous  connaissons  cette  manière  de  rai« 
sonner.  Parce  que  nous  drmandous  des  institutions  ayant  poar 
but  l'amélioration  de  la  société,  ne  noux  dit  on  pas  tons  les  joars 
que  nous  voulons  le  bouleVflrsement  de  l'ordre  social? 

M.  Ferdinand  Durand  pourrait  répondre  à  son  contradicteor  que, 
loin  de  vouloir  détruire  I  arûaée,  loin  de  vouloir  priver  le  oays  de 
sa  force  défeusive,  il  veut  lui  donner  plus  de  cohésion  et  plus  d'é- 
nergie. Ce  n'est  môme,  pourràit4l  ajouter,  ce  n'est  qu'en  accep- 
tant franchement  le  principe  de  l'application  de  l'armée  aux  tra- 
vaux (l'utilité  publique  que  vous  parviendrez  a  détruire  la  plaie  du 
remplacement  militaire,  et  que,  tout  en  diminuant  les  rigueurs  de 
la  conscription,  vous  assurer,  z  à  l'armpe  cette  réserve  que  vous 
n'avez  pu  réussir  à  organiser  jusqu'ici. 

Maii)  il  quoi  bon  pré-enicr  de  telles  perspectives  à  qui  ne 
comprend  p.is  les  modi6ratious  bocialésque  3i  ans  de  pli'X  ont 
imprimées  a  l'esprit  comme  aux  relation»  des  peuples,  à  qui  ne 
voit  pas  que  U'i.  gouverneineuts  isubsti  uent  de  plu  en  plus  les  pro- 
ced  aes  liplomiiliqucç,  U  s  arrang«iuent4et  b'S  m^dirtlwns  à  la  bru- 
tale frénésie  de  la  cun|uôie,  et  qui  ne  se  doute  pas  qu^' nous  astis- 
tous  à  une  transforitiatioii  progres>ive  •  t  tous  les  jours  pluii  sensi- 
ble de  l'armée  guerrière  eu  armée  de  travailleurs?         t 

Pour  juger  de  t'armi'e  actuelle,  vous  vous  pUcez  au  point  de 
vue  exclusif  duo  patrioiism-  étroit,  «t  vous  ne  tenez  aucun  compte 
du  point  de  vue  économique,  qui  intéresse  bien  un  peu  la  patrie, 
puisqu'il  intéresse  le  bien  èlre  moral  et  matériel  du  pays.  Pour 
guérir  les  maux  de  l'humanité,  vous  ne  connaissez  qu  un  remède  : 
remploi  du  glaive  et  du  canon.  Excellent  médecin,  qui  voulez  tuer 
vos  malades  au  lieu  de  les  guérir  1 

S'il  était  permis  débouter  de  l'impuissance  de  vos  doctrines  au 
sujet  de  l'armée,  nous  n'aurious  qu'à  citer  cet  autre  pusage  de 
vos  articles  :  "  , 

Nui  ne  doit  sujjiposer  qu'un  jour  viendra  où  nos  bataillons  cesse- 
ront de  te  livrer  aux,  travaux  de  noire  magnifique  profession. 

En  d'autres  termes,  cela  veut  dire  (]ue  l'armée  telle  que  tous  la 
désirez  doit  être  organisée  pour  détruire  et  ooo  poor  créer. 

Mais  vous  avez  beau  iairei  vous  ne  parviendrez  pu  à  fusiller  Uu 
idées,  a  hombi«rjeLJÂ,Jog[quf,  k  porter  atteinte,  aai .  aentimenti 
d'égalité  et  de  dignité  qui  rcgneni  aujourd'hui  dans  toutes  les 
Aiues.  Vous  porta  en  vous  le  germe  lie  mort;  vous  n'avez  tien 
de  la  sève  nouvelle  (|ue  pousse  I  arbre  de  I  humanité.  Vous  avez 
écrit  : ,        ■  ^  . 

^     Les  socialistes  onl  fait  sourire  les  hommes  d'épée. 

\ous  vous  tromp  z,  les  hommes  d'épee  peuvent  sonrire  en  tous 
vovant  si  disjtosc  à  maintenir  le  progrès  sous  le  boisseau  -pour 
répondre  au  v'œtt  formel  du  gouvernement  ;  mais  les  hommes  d'é- 
pée  sout  plus  dévoues  que  vous  ne  le  pensez  aux  progrès  des,  lu- 
raièrescl  de  la  liberté. 


On  lit  dans  VUniot^  »M/tar(!ttlgiie  : 

h»  Démocratie  paeifiqu9  résulbe  aujourd'hui  une  discuuion  qn'elle 
vient  de  soutenir  avec  la  Pr«Mf,,etqui  n'est  que  la  suite  de  celle  que 
nous  avons  eue  avec  le  journal  cortservati'ur.  Nous  reviendrons  sur 
lés  apijréciations  de  la  DintOeratHé  faeifiquê^i.  sont  empreintes 
d'una  sincérité  et  d'une  bonne  foi  malheoteuanisfil  peu  communes. 


liSnlpiriMira  ToliWlv^ 
général  en  chef  de  l'armée  fédérale. 


ij^t  d^lrd  aveelè 


Voici  un  avertissement  nouveau,  plein  de  vérité,  que  la  Pretse 
adresse  aux  hommes  du  pouvoir  : 

Nul  doute  que  iés  élections  générales,  qui  auront  lieu  à  l'expiration 
de  celte  législature,  ireiilraincni  d'un  seul  bond  le  pays.  Justement  mé- 
content d'une  majorité  coinplaisamment  satisfaite,  beaoroup  au  de>à 
des  limilés  que  la  prudence  coiiseillail  de  reculer  spuntanéraent,  gra- 


SUfSSE.—  ■<•  capitmlmtlom  «•  VrIiMmrf .—  l«miT«ii 

4él«ll«.-^  Le  J9Hrna<  dt$  D4lMt$  Uli^^t  tiierae  longs  cummeu- 
laire^  sur  l'article  de  la  ca(.iiulatiun  de  Fribourg,  relatif  au  maintien 
du  gouvernement  de  celU  ville.  Ses  commentaires  portaient  i  faux  ;  ce 
n'est  pas  avec  l'ancien  gouvernement  de  Fribourg  que  le  traité  a  été 
conclu  -,  ce  gouvernement  s'est  retiré  en  ce  lant  le  pouvoir  à  une  corn* 
mission  provisoire,  qui  a  refusé.  Ou  a  eu  recours  alors  a  l'élection 
d'un  gouvernement  provisoire  parle  peuple  réuRi  en  assemblée  pri- 
maire. Cette  opération  a  eu  lieu  le  15,  et  a  doiiirif  Te  résullat  suivant. 
Oi>  été  nommés  :  MM.  JuUien  S^:haller;  Pitlet,  de  Gruyères;  Chaionnay, 
de  Moral;  Robadey,  de  Romont;  Witliy,  colonel,  de  Fribourg;  Kaiser, 
de  B-'singue;  Broi,  d'Esiavayer. 

Les  melffîreK  élut  suut  alies  demander  au  colonel  Rilliet  s'il  vou- 
lait les  reconnaître.  Le  coionel  en  a  nféré  a  laD.àlei^qui  a  envoyé 
des  commissaires,  aiasi  uue  nous  l'avons  rapporté. 

Une  correspondance  officielle  et  !a  R$vue  49  Q$»iv»  donnent,  «ur 
les  t:iiyx>nsiances  qui  oui  accompagné  la  capitulation  de  la  ville,  drs 
détails  que  nuus  reproduisons  eu  complétant  les  deux  récits  l'un  par 
l'autre. 

Lorsque  Fribourg  s'est  vu  investi,  plusieurs  partis  paraissent 
avoir  été«-n  présence,  l'un  qui  voulait  que  l'on  capitulât,  1  autre  qui 
voulait  essayer  le  combat.  Pendant  ce  conflit,  on  pr»leiid  que  M: 
MaHIardot  aurait  Hbandonue  se>i  iignes.  e*  serait  passe  avec  t>es  irou- 

Îw  et  »un  artillerie  dans  le  canton  de  Lucerne,  par  Guruigel  et 
boùnv,  ne  laissant  i  Fribourg  que  le  landsiurm. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  synlic  de  la  ville  de  FribOurg  se  jprésenta  jpour 
traiter,  tandis  qued'un  autre  cAté  d'autres  voulaient  le  ootubat.C  esta 
ceux  des  soldats  du  Sonderbund  qui  se  trouvaient  dans  cette  dispo- 
sition qu'il  faut  attribuer  l'agression  qui  a  motivé  l'altaque  da  la  re- 
doute de  Belfaux,  dans  laquelle  tes  haiailloas  vaudoiset  genevois,  se- 
condés par  la  compagnie  des  carabiniers  commandée  par  M.  Eytel,  dé- 
puté du  canton  de  Vaud  a  la  Diète,  et  la  batterie  d'artillerie  u'Obrei- 
ser,  on^  fait  preuve  du  plus  grand  dévouement  et  d'un  courage  iutré» 
pide.  Les  Vauduis  ont  prit  d  assaut,  à  la  baïonuelte ,  un«  redoute  qui 
s'est  bien  défendue.  Ils  ont  éprouvé  une  perte  de  quelques  lues  et  de 
cinquante  à  soixante  blesses.  Le  kMUillon  genevois,  chargé  de  contenir 
le  landsiurm  fribourgeois,  n'a  eu  que  deux  blessés.     - 

Les  troupes  fribuurgeoises  ont  eu  également  une  sorxaotainc  d'hom- 
mes hors  de  combat. 

L'investissement  complet  de  Fribourg  a  été  r.OBduit  avec  habileté 
-par-le  génera^-^four,  el  on  doit  t  l'artivée  simultaiyée^CT^oupes^ 
iédérales,  arrivant  a  point  le  13  de  loules  les  directions ,  l'étonaernent 
salutaire  qui  aipernils  au  parti  libérai  dans  Fribourg  de  reprendre  le 
de>sus.  C'est  iucontcslablemeni  à  re  parti  que  l'on  doit  la  prompte 
reddition  de  la  ville,  quiauraitpu  offrir  pendant  quelque  Jours  une  ré- 
sistance désespérée.  ''     .    ~ 

L  s  ttoiipes  cunfédérées  entrèrent  à  Fribourg  dimanche  au  soir, 
entre  4  et  5  heures  ;  elles  furent  rçues  par  la  pius  grande  partie  de 
la  population,  non  comaoues  eun^-mis  vainqueurs,  mais  iromme  des 
IrberaTëurs.  Aux  fanlares  de  la  musique,  au  l>ruit  des  tambours  se 
mêlaient  les  cris  ue  Joie  et  les  acclamaiivns  du  peunle.  La  plus  grande 
partie  des  fenêtres  étaient  pavoisées  anx  couleurs  fédérales,  et  même 
illumiiiées.  Beaucoup  de  bourgeois  porlaieht  le  biassârd  fédéral,  et 
bun  nombre  de  personnes  notules  allaient  au  devant  des  soldats 
pour  les  loger.  La  ville  a  dû  recevoir  40  it  49  001)  hommes,  dont  utf 
partie  a  été  placée  dans  les  couvents,  ainsi  quan  grand  pensionnât 
des  Jésuites. 

Pendant  la  journée  de  dimanche  tout  était  dans  la  plus  grande  con- 
.fusioB  dans  Fribourg,  il  n'y  avait  aucune  autorité  â  qui  l^n  pût  s'a- 
dresser, ni  gouvernement  militaire  fédéral,  ni  gouvernement  provi- 
soire; c'est  le  syndic  delà  ville   qui  a  pourvu  aux  billets  déloge- 


— La  JI«tM*  de  GeiUvi!  dit  qu'il  règne  un  grand  désordre  dans  le  Va- 
lais. Elle  dit  que  le  gouvernement  valaisan  n'a  quitté  Sion pour  Saim. 
Maurice  que  pour  être  plus  près  de  chercher  un  refuge  en  »voie. 

Les  troupes  vaudolses  sont  impatientes  d'en  venir  aux  mains  avec 
les  milices  valalMunesqui  tiendraient  pour  le  Sonderbttnd  ^  mais  pta 
tiennent,  en  réalité,  pour  celte  alliance.  En  Valais,  coaiie  aillears 
le  peuple  éuit  comprimé,  et,  dés  qu'il  le  pourra,  il  recevra  las  troupeî 
fédérales  comme  des  libéfateors.- 

—  On  lit  dans  la  ^uUit  du  47  novembre  :  c Le  Sonderbuid  a  trouvé 
ta  délîtiteaur  tous  les  points  où  il  a  porté  tes  attaques,. d  il  a  dâ  le 


m 


hâter  de  regagner  sonterritoire.LeFreiamt,  sur  lequel  iieompuiit, 
rail  «désabusé  des  Luceruois  ;  il  ne  lui  ,f  fourni  que  qualuuss  a 
citoyens  et  desvoitures  pour  émpor^f^  ses  morts  et  j^es  bleafés 

■  Quoi  qu'il  en  arrive,  Lucerwe  sera  soumis  dans  quelques  Jourt. 
Dé  nouveaux  bataillons,  dé  nouvelle  artillerie  vont  angniénfer  nos  fo^ 
ces  de  ce  c4té  -.elles  forcéroiilla  faction  qui  dominé  vans  cette  tille  i 
reconnaître  la  Diète  et  sn  arrêtés,  k  flwure  où  nous  éurlvoni,  Zug  éoii 
être  occupé  par  one  partie  de  la  division-  Gmûr  :  ce  canton  était  i^ 
gné  d'avanee  ft' faire  ce  sacrifices  ses  dangereu»  voisins..^oot  leaaat 
de  la  meilleure  source  que  Zug  ne  demandait  pas  mieux  qiie  d'êtite  ié- 
livré  de  son  aliianceavec  Siegwart,  Meter  et  Fournier.  • 

— L' intervention  indirecte  de  1*  Autr  ichedaos  les  affaires  du  Sonéerbind 
est  niainieiiaoi  posiiivc.Oo  écrit  deVienneau  Cortttfnitwt 4$ Ham- 
bourg  que  «  toutes  autorités  provinciale*  «i  des  cercles  oiil  reça  l'or- 
die  de  délivrer  sans  difficulté  des  passeports  â  tous  les  sujets  utri> 
cbi«n>  qui  veulent  aller  au  secours  du  Sonderbund  et  de  leur  accord» 
en  même  temps  toutes  les  facilités  possibles.  Dans  cette  Ofdoanaiici, 
on  semble  sifrtoui  avoir  en  vu»  le  Tyrol,  oA  des  syapiitbies  se  muifet- 
lent  en  laveur  du  Soniierbund,  et  il  est  ptus  queproMble  qie  beaicos^ 
de  paysans  se  rendruat  en  Suisse  avec  leurs  carabines.  »  - 


ITALIE.— l<m  ■■■ml»l>—.— Les  Journaux  de  Florence  pablint 
'  diverses  correspoudauces  de  la  LunlKtana,  qui  tontes  ténioif  neat  é« 
l'irriution  produite  dans  ce  pays  par  l'acte  brutal  do  due. de  Mo^èat. 
A  Poniremeli  tout  le  monde  est  armé,  cliadinsi  paysans,  m'ontafiardt: 
les  prêtres  se  mettent  â  la  tête  du  mouvement  et  s'armeul  comsM  tes 
autres  citoyens.  Le  a  on  crui'que  les  Modéoais  allaient  arrivcrt  «t 
sonna  les  Cloches,  tout  le  monde  plrit  les  armes;  mais  ce  n'était  qa'sie 
fausse  alerte. 
Le  ceuseur  Betti  a  été  rétabli  dans  aes  boctions  â  Rome.    . 


I.  —  Une  lettre  adressée  à  l'ilia,  ie 
Florence,  raconte  un  assassinat  bornais  en  plein  Jour  et  n«M  Fauta- 
ii.meni  de  la  population,  sur  ta  personne  d'un  espion  dont  le  téati- 
gnaue  a  fait  condamner  â  mort  et  exécuter  le  brave  Scrymi.  AhoUlMÉ- 
res  du  malin,  un  nomme  masqué  s'avança  dans  la  ,fmlè-,  il  tÂNt 
l'espion  â  coups  redoublés  de  poignard;  puis,  le  meurtre  accoiB, 
le  masque  se  retira  tran<{nille  au  mitién  des  bénédictions  dfn  pei|)e. 
La  police  n'a  pu  en  core  parvenir  â  le  découd.'       ^ 

■«M  jéamMcm  «m  f  UtU«.  —  0.1  écrit  de  Rome  au  CmTMfm> 
dant  4t  Sunmtnr§  :  •  A  Palerme,  les  écoles  dirigée»  par  lea  i 
sont  presque  uesertes.  On  partage  dans  cette  ville  w^  VMs'À  1*0 
de»  R.imains  sar  cet  Ordre.  On  sait  que  les  Jésuites  mlcpt  d. 
dans  cet  dentiers' temps  à  t'étabHr  de  nouveau  à  Messitie  i 'àéts Târ- 
cbevéqne-eardinai  Fram;isGo  dePaoïo  Yliladiisnt,  prtiica  tréiHtenéflié 
par  les  membres  de  ton  diocèse,  s'est  exprime  alMl  à  lear  égsid  : 
(  Je  ne  veux  pas  de  cette  race,  car  tous  les  désordres  dan  aiNréiih 
cèse  ne  proviennent  que  des  frères  de  cei  ordre.  Mon  Uflilfte  jlÉatréit 
d'en  avoir  aussi  peu  que  possible.  *  (iVian  toalio  mvtrt^jrutmjmt 
àai  frmti  tquanio  mémo  4i  tutti  n$  prot«uf»v«rêi  «isreMe  ruafo 
tiUo  gu«etre.)  —  Ou  voit  que  ce  cardinal  ue  paruge  pas  les  vuetéa 
cardinal  Pignatrlii,  de  Rome.  Ce  dernier  est  détesté,  aépriaé,  comae 
Grégorien,  et  ami  intime  du  parti  de  la  cour. 

t  Le  38  octobre,  il  y  eutâ  Mapi^s  un  conseil  d'Eut  présidé  par  le  rolb 
L'oncle  du  rui,  le  prince  Léopold,  a  émis  l'opinion  qne  i'oniievail  h 
soumettre  aux  circonsuaces,  en  opénnt  ceruins  j^hangamapta  dans,  le 
système  dé  gouvernement.  Plusieurs  des  ministres  préseh  ts  ont  expri- 


^  «  Il  y  a  bien  loin  d'ici  un  beau  pays  qui  s'appelle  le 
royaume  d'Utopie  ;  on  v  va  en  traversant  l'Océan 
fantastique  au-dessus  de  lileS  nnaile,  el  en  laissant 
à  droite  le  pavs  ries  Papimanes  toujours  pras  et  bénia 
de  Dieu,  el  à' jiaui  he  les  régions  désolées  de  Pi.pell- 
cuiére  où  le  peuple  laboure  et  travaille  inutilement, 
parc*  que  c'est  loujouis  le  diable  qui  protile  de  la 
moisson. 

Donc,  en  (e  beau  pays  d'Ulopie.  qui  est  voisin  du 
rovaume  des  Lanternes,  il  y  eut  un  village  qui  se  ^oua 
toiil  entier  au  service  de  l>ieu,  en  cas  qu'il  fut  épar- 
gné par  une  nialadi-î  mortelle  et  très  epidémiquequi 
ravageait  alors  loules  les  contrées,  d'alentour. 

Or,  le  villai;e  fut  non-seulemeiii  épargné,  mais  en- 
core,par  une^i  nediciioii  toute  spéciale,  tous  les  ha- 
biiarils  semblaient  refit  urir  de  s.anié,  de  force  ei  de 
beaux  enlants,  avec  un  luxe  merveilleux.  Cependant 
il  s'agissait  d'accomplir  le  vœu  général,  et  ce  n'éUil 
pas  un  peiil  embarras  :  car  il  ne  s'agissait  pas  seu- 
lement de  mener  une  bonne  conduite  ordinaire,  on 
s'était  voué  à  Dieu,  c'esl-i-dire  a  la  perfection.  El 
cependant  le  >iilage  entier,  hommes,  femmes,  enfants 
el  vieillards,  ne  pouvait  [us  se  faire  nioiue. 

Les  bonnes  gens  résolurent  de  consulter  à  ce  sujet 
le  f,.meux  embanieur  Mtrlin,  qui  vi  au  à  cette  épo- 
que. Car  ni  leJir  cllr.^  ni  leur  évêque,  i<i  le  pape 
nièine-,  n'avaieul  ii<!,j  su  leur  répondre  qui  les  ^a• 
tisfit. 

Merlin,  qni  passnil  justement  en  ce  lemp^-'à  par 
/la  capilale  des  i.ant-Tiie^,  aecueiilii  bien  le.*  ambas- 
sadeurs  des  Tiiia;;iOis,  ri  Iturdii  que  pour  servir 
Dici»  en  psTfecuoii,  li  t^liuii  unir  cn^Kiiible  vertu  de 
pauvreté  el  honneur  de  richesse,  et  vivre  «f»  fa- 
mule  au  couvent  dans  une  Ubtrti  régulière.  Ce  qui 
sembla  aux  envoyés  irui.  inmines-  i  ontiadiciions; 
en  sorte  <iiie,  i;(^  p'uuv.iiit  o  lem:  de,  Merlin  une  autre 
repoise,  il:  s'en  rclounieieiu  cliei  eux  assez  mysli- 
liés  ei  mal  contents.  ' 

Les  anciens  avant  oui  la  réponse  de  Merlin,  et  ne 
pouvaiil  rien  y  coiiipirudte,  dccidèrenl  qu'en  atten- 


dant mieux,  on  doublerait  les  dîmes,  él  qu'on  s'oc- 
cuperait de  bâtir  uu  couvent  où  pourraient  se  faire 
moines  ceux  qui  en  sentiraient  le  désir. 

Ils  en  éUienl  là  quatd  le  grand  Pantagruel,  un 
(>éanl  fameux,  mais  non  encore  bien  connu,  parc4) 
qu'un  abstracleur  de  qninie-essence,  appelé  maître 
AU'ofribas ,  s'occupe  seulement  maintenant  de  re- 
cueillir ses  faits  et  gestes  et  d'en  compo>er  une  his- 
toire ,  le  grand  Pantagruel,  dis-je,  traversa  le  pays 
d'Ulopie  en  revenant  de  la  guerre  contre  les  andiuil- 
le»  farouches,  et  entendit  parler  de  l'embarras  des 
villageois  et  de  la  réponse  du  cé.ëbre  enchanteur.  Il 
se  rendit  aussitôt  dans  le  village  en  question,  et, 
ayant. rassemblé  toute  la  populaiion  autour  de  lui, 
voici  le  discours  qu'il  leur  tint  : 

—  Pourquoi  pensez-vous,  mes  enfants,  que  Bien 
non-seulement  vous  ait  conservé  la  vie,  mais  encore 
vous  donne  on  surcroît  de  vermeille  et  florissante 
santé  ?  pourquoi  bénit-il  vos  mariages  par  une  fé, 
condité  sans  pareille  t  Est-ce  pour  que  vous  laissiez 
soufl'rir  vos  filles  el  vos  garçons,  en  travaillant  pour 
l'église  qui  n'en  a  pas  besoin?  Est-ce  pour  diviseï 
vosfatnille>  et  enfermer  dans  des  prisons  volontaires 
les  meilleurs  de  vos  enfinis?  Croyrz-vous  qiievou> 
servirez  Dieu  parfaiteritfji|fc>»<H»'  yous  accablant  de 


travail  pour  nourrir 
Oi,  savezvous  que' 
mes  ?  Il  n'a  besoin' 
Ire  souveraineme 
reux  ;  mais  parce 
tre  bonheur ,  et  f 
voila  le  vrai  servi 
plail.  Or,  matntena' 
racle  de  Meriin  :  il  v  __^ 
de  richesse  à  vertu  de  pau 


de  I 


ilques  reclus  'f 
des  hum 
,  éUni  l'é 
ment  heu- 
i^in  de  no- 
lUX  autres 
^.  el  qji  lui 
enez  bien  t'o 
Hissiez  honneur 
ita-dire  que  vou 


arriviez  a  l'abuiidaiice  pur  le  travail,  de  la  même  ma 
iiière  que  lus  moines  peiiseiti  arriver  a  une  p^us 
granae  perfection  par  la  prière  qu'ils  fout  en  com^ 
mun  et  pour  l'intérêt  général.  Or,  vous  tayeiqae  le- 
ttavall  est  aussi  une  prière.  Travalltei  donc  touj  en- 


semble et  les  uns  pour  les  autres,  afin  que  cliacun 
profite  des  efforts  de  tous.  Qui^  chacun  apporte^  a  l'as- 
so<*.iaiiou  son  petit  coiu  de  terre  et  ses  bras,  ce  sera 
la  bonne  manière  de  consacrer  vou'^  et  voire  bien  a 
l'Eglise,  car  la  vraie  Eglise,  c'est  l'associatiou,  ne 
vous  en  déphise,  et  iiOu  la  maisou  de  pierre  où  les 
associes  se  réuni^sellt.  Ainsi,  au  lien  d'un  petH 
champ,  mal  exposé  peut-être  et  dune  culture  diffici- 
le, chacun  de  vous  possédera  toutes  les  campagnes 
environnantes,  et,  la  culture  se fa.saul  uniformément 
et  par  tous  les  soins  et  tous  lés  travaux  réunis,  vous 
rapportera  cent  pour -un.. Chaque  terrain  sera  em- 
ployé selon  sa  valeur,  et  celui  qui  aura  apporté  un 
moindre  capital  y  suppléera  par  un  redojibjement 
d'activité  et  d'industrie.  Ainsi  tous  seront  riches  et 
pratiqueront,  néanmoins  les  vertus  de  la  pauvreté. 
Voilà  pour  le  premier  oracle  de  Merlin. 

Maintenant,  il  veut  >|ae  vous  meuiez  en  famille  la 
vie  du  couvent;  et  ue  pensez  qu'en  cela  il  veuille 
vous  astreindre  à  chanter  matines,  car,  vivant  en 
ménage,  vous  aurez  d'autres  soins  â  prendre.  Mais 
vo^ei  ce  que  font  les  moines,  et  pourquoi  ils  sç* 
ratent  hei^eux,  s'ils  pouvaient  avoir  femmes  et  en- 
fants el  vivre  dans  une  liberté  régulière.  C'est  qoe, 
citez  eux,  tout  se  fait  en  commun  \  ils  n'oi^t  qu'une 
uisme,  qu'un  réfectoire  :  grande  économie  de  feu 
et  d'embarras;  car  il  Suffit  d'un  cuisinier' pour  dres- 
ser le  pu  ag- de  cent  personnes.  Les  moines  soui 
iouj  lurs  bieir  vêtus  et  t>ien  >oge.>,  parce  qu'iïs  babl- 
lent  de  grands  bâiimenis  disposée  pour  loger  une 
société,  et  parce, qu'us  ont  un  vestiaire,  où  l'on  a 
sont  de  tenir  des  robes  et  des  scapuiaires  de  rechan- 
ge. Or,  voyez,  mes  enfauiSj  comoien  plus  heureux  et 
uieux  soignés  seriez-vous  si,  au  lieu  de  faire  chacun 
laiis  votre  petit  coin  une  misérable  cuisine,  vous 
i-tiez  sûrs  de  trouver  dans  une  gi^nde^salle  bie^j^pro- 
pie,  bien  aeree  et  tout  ombragée  ue  verdure  pendaùt 
es  chaleurs,  une  nourriture  saïue,  abuudaute  et  bii  n 
^réparée!  si,  au  lieu  de  loger  dans  de  pauvres  hut- 
tes, péie-méie  avec  vos  troapeattx,  vèns  h4)itiet  One 
ferme  immense,  bien  entretenue  et  bien  bâtie  t  Eh 


bien  1  cette  ferma  ne  coûterait  pu  plus  à  oonstniM 
que  n'ont  C(«ûté  vos  cabanes,  si  vous  vonli^  mettre 
tous  ensemble  la  main  â  l'oeuvre.  Puis,  comme  daus 
le.^  couvents,  on^ait  travailler  chaque  frère  selon  son 
goût  et  sa  science,  chacun  de  vous  choisirait  lé  tra- 
vail qu'il  a'merait  te  mieux  et  dont  il  croirait  pou- 
rvoir mieux  t'acqailtfr  ;  d  aiilenrs,  la  société  le  ve^ 
rait  â  l'œu#re.:Aii(si,  plus  deLJalQilSiti/ui  île  .rivali- 
tés .  ch'acun.serait  content  dé,  son^t,  et  renvlè  fe- 
rait place  â  la  plus  louable  émulation,  chacun  s'effor- 
çani  de  mieux  faire  dans  l'iulèrét  de  tous  et  de  aé* 
riter  plus  d'estime^  Ainsi,  peu  k  peu  le  bien-êtra 
général  et  l'union  de  tous  feraient  disparaître  lés  vi- 
ces; il  n'y  aurait  plus  de  paresseux  ;  car  tout  hoaaa 
est  bon  a  quelque  chose,  ne  serait-ce  qu'à  garder  les 
troupeaux;  et  d'aiUears  la  parsaae  vient  du  décoiira' 
gement  de  la  solitude,  du  peu  d'estime  de  soi-même 
et  des  autres.  L'ivrognerie  disparaîtrait,  car  tpiit  le 
monde  boirait  du  vin  â  discrétion  et  prendrait  ainsi 
l'habitude  de  boire  toujours  asset,  Jamais  trop,  étr 
de  plus,  tous  étant  heureux,  aucun  n'aurait  besoin 
de  s'étourdir  par  la  boisson.  Le  vol  dedendrail  ita' 
possib  e  entre  frères  ainsi  uiiis  et  travaillant  ensem- 
ble dans  l'intérêt  de  tous.  L'avarice  disparattrait  de 
même,  car  personne  n'aurait  de  oraiQtè  pour  i'avt^ 
mr;  puis  il  n'y  aurait  plus  de  mauvais  mariagAi, 
chacun  s'unissant  librement  â  celle  qui  lui  plai- 
rait, à  la  cbarge  seuiemeui  pour  lul  de  s  eu  lairetfi- 
mer;  plus  de  préjugés  de  naissance,  plus  dé  diffé- 
rences de  fortune  ïnire  les  amants;  I amour  seult 
devenu  pur  et  légitiihe,  devenu  parfaitement  chaste 
en  deveuant  vraiment  libre,  l'amour  seut liera  le» 
unions  et  les  rendra  du^bles.  Partant  plus  de  màu- 
vais  méirages^lus  d'adultères,  pinsde  veuffeàncfls, 
plus  roêine^dliïHdéïïtés  ;  car  l'amour  libre  4ie  aauréitr 
ffl<*niir  :  te  luensongeest  l'artdesesdaves.Les pluSpar- 
Taiis  s'aimeronttonjuurs  comme  heaut  tourieceaux,l«f 
uoius  parfaiu  auroMi  moins  parfaites  amottn,'SaRs 
déshonorer  de  familles  ;  car  chacan  tToaVaÉB'ba'^ 
cune,  el  l'amour  n'aura  plus  les  yeuT'tMNIIItilliît 
moins  pourront-ils  cesser  d'être  amants,  i 


1^1  UBdi  Dfl  quitta  pas  la  citadelle.  A.pré»  la  cOBdinDMtion  du  pré- 
Vf  KriBit  i*  ctrdinal  de  Hetsine  a  protesté  contra  «ejUKemeut,  de 
aîar  4«w  contre  la  4X>iip{éleoce  d«  la  cour  de  Justice  î  l'égard  des 
prMnt.  Lejénéral  Lindi  s'est  vu  contraint  de  respecter  cette  protei»- 
SiiN.  Qtnmt  à  i'inSuence  des  Aiifltis,  ils  peuvent  appuyer  la  cause 
UtSidileDS  par  1*  voie  diplomatique,  mais  tont^  le  noiide  se  déctare 
I  (dire  «M  iMeneution  armée.  '  ,, 

l/IMlle  •!  l'AMta>lche«—  Le  Chromicli  du  47  publie  un  nou- 
Rlirticle  sur  le  mouveneiii  de  l'Italie  et  sur  la  position  de  l'Auiri- 
ikeuMÎttdecp  aiouvrmeni.  Ce  journal  pense  qu'une  iinieryeniion 
ugéedf  l'Autrtehe  en  faveur  du  duc  de  Modèneou  sous  quelque  au- 
I  m  prétcIte^déterminerait  à  l'instant  l'insurrection  générale  de  la 
Ugaoardie,  l'aipulsio»  des  souverains  qui  seraient  soupçonnés  de 
etsiivence  avec  fa  poliiique  autrichienne  et  la  ligue  de  touie'  les  po- 
•lUitiois  de  l'Italie  et  des  Iles,  depuis  le  cap  Passaro  Jusqu'aux  Alpes, 
2^  combattre T Autriche,  qui  est  l'ennemi  commun;— Le  CkronieU 

I  (||i|e  le  cabinet  de  Vienne  a  réfléchir  mûrement  iivaht  de  se  lancer 
d^  IM  pareille  lutte.— De  même  qy'ea  1793,  dit  ce  journal,  les  rois 
(Mlisés  sa  lattérent  de  pouvoir  river  dé  nouveau  les  chaînes  brisées 
^||  féodalité,  pour  comprimer  l'élan  de  la  démocratie  française, 
éenélM  aujourd'hui  les  bwr$aiuofhittu  de  Vienne  espèrent  réduire 
pirla  cajolerie  et  la  violence  combinées  les  souverains  et  les  peuples 
filalie  i  redevenir,  sinon  avec  empressement,  au  moins  sans  resis- 
Mce,  taiir*  très  huaah.las  vassaux.  —Parce  que  dans  les  conjoncture 
irdiuires  ces  personnages  apprécient  avec  ass<^  de  bùreté  de  coup 
^dl  l'état  de  i'horizoo  politique,  ils  se  croient  capaules  de  prévoir 
la  vicissitudes,  d'enchaîner  la  violence  d'nn  orage  aussi  tenslble  que 
dlil  doae  les  auagea  s'amoncallen^  depuis  queluue  temps.— Ici,  rap- 
ydaat  qiMlqueMUia  des  faits  déjà  connus,  qui  signalent  d'une  manié- 
mi  frappaate  la  teBdance  di>t  e>priisen  lufie,  le  ChromteU  ajoute  : 
•  Si  le  gouvernement  autrichien  est  sage,  il  se  gardera  de  provoquer 
rks*tiliiié,  de  soulever  l'énergie,  d'unir  plus  étroftamrnt  les  sympa- 
ikies,  de  disdpliaer  la  force  et  d'expérimenter  le  courage  de  popula- 
riNSChet  lasuuallM  les  antoritét  spirituelles  et  temporelles,  le»  rois 

II  Us  Boblea,  les  négocianuet  le  peuple  tout  entier  s  entretiennent  en 
«•uauBlon  de  sentiments.»  \ 

—  On  Bou  écrit  de  Livourae,  en  data  du  14  :    . 

•  Nom  tommes  sur  un  volcan.  Nous  attendons  avec  impatience 
nUM  ia  laprMealatlon  du  gouvernement.  On  croit,  on  espère  que. 
roocupation  brutale  de  Fiviuano  parles  sattitliies  du  duc  de  Modéne 
iéh.étclarée  un  emmtt  MU.  Ainsi  soii-ii  I 

'r  IJH  membres  d»*  u  muiikipailtéde  Uvoarae  sa  «ont  réunis  le  10, 
itOBttotéll'uBaat»itéiine.Bir«B9aa«clWld4iiic,':daas  laquelle  ils 
•slréirau  gétweruiiailt  saerMce  de  k*r  Ibrtune  et  de  leur  vie  pour 
le  salut  de  la  patrie  commune  et  pour  l'honneur  national. 
I  Pans  tous  les  cafés,  da^a  loua  las  restauraota,  il  ;  a  daa  listes  ou- 
fftts  poatJaa  voloniairih  diltetiMit  marcher  pour  la  délivrance  de 
fliimno  et  de  Ppntremoli  .menacée. 

•  JSa  attendant,  les  Autrichiens  approchent  en  grand  nombre  vers 
Il  (rontière  de  Modéne  et  de  Parme.  Quelques-uns  pensent  que  c'est 
PMl'Uinlr  «i  aide  aux  Modénais;  d'autres  disent  qu'ils  feront 
fmadedeiant  la  vmive  du  grand  capitaine,  qui  rentre  à  Parme  avec 
<W'<riiHimi  mari  (ofleiei),  le  comte  de  Bombeilet, 

Lé&inacmbMirléflilalivas  de  divers  Etau  ont  commencées  leurs 
tnvaaa  ces  Jours  derniers  L'ouverture  de  la  cession  des  cortès  espa- 

ÎMles  a  dû  avoir  lieu  le  15  ;  l'ouverture  de  la  sesfclon  de  la  consulte 
Etat!  Rome  a  dû  ae  faire  le  même  Jour.  La  coasulte  siégera  dans  les 
salles  du  Vattoui. 

—  La  diète  de  Hongrie  a  ouvert  sa  aesaioneta  élu  son  président 
l(iS,etla  session  du  parlement  anglais  s'ost  ouverte  le  18. 


pour  le  drçit  dés  téiiàd^léi».  ' 

•^Le  ruiner  du  t7  publie  des  correspondances  de  Dublin  en  datedu  45, 
qui  représentent  la  situation  de  l'Irlande  comme  empirant  «baquc  jour. 
—  Une  nouvelle  tentative  de  meurtre  a  eu  lieu  dans  le  dislrrct  de  Fer- 
raanagb.Un  M.  Hassard,  trésorier  Id^ine  union  de  pauvres,  après  avoir 
été  régler  quelques  affaires  en  villç,  revenait  en  voiture  chez  lui,  lors- 
qu'arrivé  dans  l'avenue  qui  mène  à  sa  résidence,  il  a  rrçu  à  la  cuisse 
un  coup  de  f<;u  qui  lui  a  fait  une  blessure  grave.  —  Le  me  irtrier  s'é- 
tait caché  derrière  un  massif  pour  commettri;  son  rrime. —  M.  Uassard 
est  généralement  estimé  dans  le  pays,  et  avant  cet  événement,  ou,  ne  lui 
couuaisbait  pas  on  ennemi. 


FAITS  DIVERS. 

Le  tribunal  correc-lionnel  était  appelé  aujourd'hui  i  statuT  sur  une 
prévention  de  filouterie  au  jeu;  il  s'agiisait  de  11.  Gudin,  officier  d'or* 
iiounaiice  du  roi,  qui,  ainsi  qu'on  se  le  rappelle ,  a  été  surprii  en  fla- 
grant délit  aux  courses  de  Chaiililly,  et  qui  a  pris  la  fuite. 

M.  le  Vicomte  de  Septeuil  est  venu  raconter  comment  le  bonheur 
constant  de  M.  Gudin  ayant  inspiré  des  soupçons  ,  on  fut  amené  a 
compter  les  cartes  et  on  en  trouva  une  fois,  à  Paris,  chez  M.  Laffitte, 
onze  de  trop,  et  une  autrefois,  a  Chantilly,  vii<gt.  On  s'expliqua  alors 
comment  M.  Gudin  gagnait  aussi  souvent,  et  illui  fut  adressé  des  re- 
proches, a  la  suite  desquels  M.  Gudin  donna  sa  démission  et  prit  la 
fuite.    V,*'' ■ *v 

Le  tribunal  l'a  condamné  par  défaut  a  trois  ans  de  prison  et  a  S  000 
francs  d'amende.  ... 

—  M.  Oietscb,  maître  de  chapelle  i  St-Bustache,  fera  exécuter  une 
grande  messe  en  musique,  a  II  heures,  l«  lundi  33  courant,  jour  de  la 
Ste-Cécile.  UOe  quéle  ^era  faite  au  profil  de  la  caisse  des  secours  et 
pensions  de  l'association  des  artistes  musiciens.  -v 

—  Un  navire  à  vapeur,  à  mm  i$ul»  roM,  système  inventé  par  lé  ca- 
pitaine Loper,  a  été  mis  en  armement  a  Philadelphie, Il  est  gret^  en  trois 
mats,  peut  porter  100  passagers  et  prenilre  en  chargement  5  000  barils. 
Sa  longueur,  de  téie  en  léle,  est  de  ns  pieds  américains;  il  a  154  pieds 
de  quille,  i6  piKds  et  demi  de  largttur,  48  pieds  de  profondeur.  Le 
cylindre  de  sa  machine  a  46  pieds  dé  diamètre  et  5  pieds  de  course, 

■OUTENSE  LAHOUSSB,  par  suiie  de  conseils  qui  lui  auront  été  don- 
nés sans  doute  dans  ia  prison,  a  manifesté  le  désir  de  se  pourvoir  en 
cassation  contre  l'arrél  qui  Ta  coiiuamnée  a  vingt  ans  d'emprisonne- 
ment. Il  p^iraliraii  que,  craignant  le  r^-gime  de  l'Abbaye  de-Loo.s,  elle 
veut  re>ter  le  plu»  longtemps  possible  iians  U  pi  istin  de  Douai.  La 
«urrespondance  qui  uous  donne  ces  détails  ajoute  qu'hier  émà  l'après 
midi  un  savant  médecin  arrivé  de  Paris  aurait  sollicité  ùe  M.  le  pro- 
cureur général  la  permission  de  Caire,  dans  l'inirrét  de  la  science,  des 
obaervàiions  jihysiologiqnas  »ur  cettejeuue  criminelle. 


lA  f)mamlm«  41e  ririmadto.  —  Il  parait  <{iie  les  successeurs 
fO'Gonnell  aprte  n'itre  si  longtemps  obstinés  à  no  voir  dans  l'Jrlande 
qu'une  question  politique,  eommenc^-nt  enfin  a  ouvrir  les  veux  et  a 
«•■prendre  que  l'Irlande  ne  peut  être  sanvée  que^  par  une  réforme  soi. 
dak.  Le  tirtmam'êJmmmt  annonce  qu'an  meeting  très  nombreux. 


LA  COmPAGNlB  CBAUnONNISEB ,  U  tONSUL  JlUailCirtL  ET  LA 

rnaaM  dc  saint  btimnc— Aujourd'hui  unt  comparu  devant  le  tri- 
bunal correctionnel  la 'H)mmlsi>iun  ni'inicipale  de  Saint-Etienne,  le  ré- 
dacteur en  chef  de  V  Union  iê  Sai$U  Etittutt,  M.  GusUve  Robert,  et  le 
rédacteur  en  chef  du  Mtrcun  iépuUm,  M.  Janin ,  frère  du  célèbre 
feullletoNiaie,  pour  répondre  à  locUon  en  Injures  et  dlAtmation  qui 
leur  a  été  Intentée  iiar  la  i:ompagoie  charbonnière.  L'affaire  a  été  re- 
mise a  qninfaiNe.  Elle  promet  dea  détails  du  plus  haut  intérêt  sur  la 
coucentratien  «es  mines  opérée  par  la  société  momopolU<Ml.  La  qua- 
llté^dw  parties,  auxquelles  on  a  fait  faire  460  kilomètres  iwur  se  pré- 
senter devant  le  juiy,  ajoute  a  l'importance  de  l'ailaire.  Les  prévenus 
sont  an  nombre  de  six ,  Indépendamment  duMM.  les  rédacteurs  du 
ti«reur$  et  de  l'Uiùom  é$  Sêm-Etimm*  : 

M.  Hippolyte  Royer.  chevalier  dé  la  Légion-dllon^eur.  membre  du 
conseil  général  de  I9  Loire,  conseiller  municipal  et 'ancien  maire  de 
Saint-Etienne,  membre  de  notre  chambre  de  commerce,  colonel  de  la 
garde  nationale,  en  4850  ;  _ 

M.  Pralre-Nétieux,  chevalier  de  là  Légion-d'Honneur,  membre  des 
conseils  généraux  des  manufactures,  du  commerce  et  de  l'agriculture. 


iënfaisance  du  pays,  membre  du  éoaseil  thunicipal  de  Montaud),  délé- 
gué par  le  conseil  municipal  de  Saint-Etienne  avec  MM.  Folurneyroii 
et  Alphonse  Peyret,  pour  aider  sa  commission  des  liouiilcs  a  com- 
battre le  monopole,  ayant  reçu  le  même  mandat  du  conseil  municipal 
dé  Montaud.  . 

M.  Blllault  plaidera  pour  la  compagnie  Charbonnièn-.  La  commis- 
sion muiilcipale  aura  pour  défenseurs  MM.  Léon  Duval  la  .|iiles  Favrc; 
le  rédacteur  de  VVition  sera  «léfendu  par  M"  Creuiieuv,  et  celui  du 
Ifercùra  par  M*  Paillard  de  Villeneuve. 

LNCESTB  ET  A0iiLTÈnE.-«On  lit  dans  leJowrnat  de  l'Jisne  :  >  Il 
y  a  quelques  Jours,  un  nummé  Blacei,  réclusiuinaire.  en  sur\eiilance 
a  Laon  depuis  six  mois  environ,  se  présenta  »u  ,b  ireau  de  police,  se 
ptatimant  amèrement  de  la  conduite  tenue  envers  lui  par  sa  lemme  et 
son  flis,  (|ui  le  mallraitaient  a  l'env  l'un  de  l'.uire.  Il  rdcnniait  (|ue, 
(haque  jour,  il  était  banni  du  lit  conju.;al  et  relégué  ilaii^  un  coin  de 
la  maison,  où  on  lui  laissaiue  choix  de  dormir  :<<ir  la  terre  ou  sur  un 
tas  de  bois,  tandis  que  la  mère  et  le  ttls  touchaier.l  eiis>  nihle.  On  se  re- 
fusa a  le  croire,  il  off.it  a  la  pilice  de  lui  faire  trouver  ies  coupibles 
en  flagrant  délit,  et,  le  soir  en  effet,  le  commissaire  de  poiiee  ci  ses 
deux  agents  se  transportèrent  au  domicile  de,  blacet,  pi'niirèrejit  sans 
bruit  dans  sa  chambre,  allèrent  droit  a  son  tit,  où  ii.s  surprirent  en- 
semble sa  femme  et  stïri  flis.  ^1  fut  à  l'instant  procédé  à  leur  arresta- 
tion. La  femme  Blacet,  i;|ée  de  trente  huit  ans  environ,  a  conserve,  - 
dit-oh,  des  trar«s  d'une  rare  beauté.  Son  flis,  lui,  n'a  pus  encore  dix- 
huit  ans.  La  loi  né  punissant  pas  l'incesie,  <a  mère  et  li;  tils  ne  seront 
poursuivis  que  comme  coupables  d'adultère  el  ne  sont  passibles  que 
de  peines  correctionnelles.  » 

l'étheu  oirAMÉ.— On  lit  dans  VExprest  -.  «  Le  professeur  Simp- 
son, d'E<limbiurg,  a  découvert  dans  la  iricbloride  de  Formvie  un 
a^ent  qui  provoque  l'insensibilité  complète  d'une  manière  plus  rapide 
ei  plus  agréable  que  l'élher,  et  sans  laisser  aucune  mauvai>c  odeur  sur 
lés  vêtements  du  patient.— Il  ne  faut  ni  inhalateur  ni  aucun  autre 
iustruiarat  de  ce  genre,  l  «uffit  de  verser  (jueiiues  ^'ouites  de  la 
droteue  en  question  sur  un  mouchoir,  de  l'appll  (uer  sous  rie  nez  du  , 
tujtt,  et  l'effet  désiré  se  produit  en  quelques  secenries.-^La  semaine 
dernière,  le  professeur  Simpson  a  fait  part  de  >i|  dçi  ouverte  a  la  so- 
ciété médico-chirurgicale  d'Edimbourg.  ,    "^ 

UNE  FAMILLE  DE  MAOUTRATS  CSOEIEBS.  —Un  '^crli  de  Bôrdeaux 
le  13  nuveuibre  : 

I  M.  Lamarque,  Juge  de  paix  du  cinquième  arrondissement,  vient 
déire  arrêté  en  vertu  d'un  ma  idal  d'amener.  D''|iui>lin;;tc:nps,  M.  Là- 
marque,  juge  de  paix,  so<i  frè  e,  médecin  et  ma  re  de,  M  niipoiu,  ei  un 
auiri|  frèru,  juge  suM>  éapt,  étalent  sou-,  lepxds  d'une  aciion  juili- 
ciaire  pou^  usurai  U  «agissait  d'intérêts  a  40  15,  et,  dit  on. 20  p.  tOO. 

*  ipn  interro^'eant  les  nombreuses  vie iine«  de cifte  usure  exiréuie, 
le  magistrat  instructeur  découvrit  des  faits  qui  motivèrent  contre  les 
accuses  une  préveatkm  d<i  faux,  d'escroquerie  et  d'abus  de  confiance. 

^est  sur  ces  trois-'chefs-d'aoeusation  que  des  maniais  ont  été  décer- 
nés, et  que  M.  Lamarque  aété  arrêté  dans  son  domici  e  ;  puis,  le  mê- 
me jour,  dirigé  sur  Ribérac,  es<»rté  de  la  gendarmerie. 

»  Pendant  que  cet  événement  se  passait  a  Bordeaux,  son  frère,  le 
médecin,  était  arrêté  également.  Ce  dernier,  arrive  a  Monipout,  a  tenté 
de  mettre  fin  a  son  exisieooeen  Jetant  dans  une  ia>se  de  café  une 
forte  dose  d'acétate  de  morphine.  Cette  tentative  ayant  rte  i-emari|uée, 
ou  put,  par  de  prompts  secours,  neutraliser  aussitôt  l'aetion  du  poi- 
son. Le  troisième  accusé  s'est  constitué  prisonnier  à  Ribérac. 

«  Par  suite  des  révélations  faites  par  plusieurs  témoins,  on  assure 
que  de  nouvelles  arrestations  ont  été  opérées.  Ce  serait  enôore  dans  la 
haute  classe  de  la  société  que  la  justice  aurait  été  chercher  les  inculpés. 

•  Cette  triste  affaire  parait  d'ailleurs  extrêmement  compiquée.  U  ne 
s'agit  de  rien  de  moins  que  de  dix-huit  cents  ((nets  reprochés  aux  accu- 
sés ;  H  en  est  qui  remouleni  a  plus  de  dix  ank.  > 

EXBAUSSBmBNT  b'unb  ILE.— Le  TiwMs,  de  Terre-Neuve,  annonce 
dans  l'un  de  ^es  derniers  numéros  un  fait  assez  remarquable  :  c'est 
que  le  sol  de  cette  lie,  surtout  dans  les  parages  de,  la  baie  de  la  Con- 
ception, s'élève  graduellement,  avec  une  rapidité  qui  fait,  craindre  de 
voir  bientôt  presque  Inabordables  les  principaux  ports  de  lao6(e.  A 


pour  cela  d'être  a«is  comme  frèrret^^oeur.  Aloi^s 
unit  changera  en>  vous,  comme  autour  de  vous,  et 
vous  devMidm  et*  hoames  nouveaux  :  ce  qui  éuit 
Yica  quand  cbicun  de  vous  était  seul  deviendra  vertu 
yod  ions  serss  anasmbtj.  L'orgueil  deviendra  no- 
lM««[<ràaé;  l'avarice,  éoooemie  sociale;  l'envie, 
(■hIatiOviins  t«  bien;  la  gtnirmandiaa,  bua  usage 
le  la«le«  la  luxnre,  véritable  amour;  la  colère,  en- 
Ikoasiaaaie  et  chaleur  au  travail;  mais  U  n'y  aura 
plis  de  paresse  I 

'  lyintliisl  parlé  aux  villageois  ébahis,  Pantagruel 
leur  dpana  une  grande  montjoie  d'argent  pour  les 

Kmiers  frais  de  leur  entreprise,  et  voulut  présider 
m6BM  à  lafrabbMfruetioif  du  village;  toiles  les 
barrière^  f)lr|lt<iMtersées,  oa  arradia  le»  haies  et 
VmMMmfhim»,  <mmH*1tf  rèules,  et 
d'après  le  conseil  de  tous  et^l'expérience  des  sages  On 


liberté  et  bonheur.» 

Le  frère  François  cessa  de  parler,  et  son  hu- 
ditofre  semblait  n'avoir  pas  cessé  de  l'entemire. 
Plusieurs  avaient <des  larmes  dans  les  yeux,  étions 
semblaient  r<ver  comme  s'ils  eussent  écouté  au  loin 
<4ae^«e  déllcieuM  iiusiqon...  BaHu  ils  s'éi^rièrent 
tow:  —Frère  François,  aotre  maître;  frère  François, 
4iotrs'aBi,  àoua  iMiloaa  vivre  entre  nous  comme  les 
babitaintsdeTbelêuie! 

•^H'iàsl  du  le  frère  médecin,  nous  n'avons  pas  ici 
la  bourse  de  Pantagruel  ,si  nous  n'aveiss  pas  le  bonheur 
de  vivre  dans  le  beau  pays  d'UtQpie,où  l'on  peut  faire 
tout  ce  qu'on  veut  pourvn-i|Ué ce  soit  bien.  Ncrpar' 
les  a  personne  de  tout  ceci;  on  vous  appellerait  bé- 
«Mqaes,  t^  gare  le  bAcfaer  t'Na  dites  pas  que  je  vous., 
FaiMit  ;  j«  sens  àH^  as^l  le  figet;  patience,  mes. 

_, ^  ^  ^    ^         .  ^  -.        enfants!  plus  tard,  et  qui  vivra  terfa.  Avant  de  re-' 

JCjlill^^"^^*^!  eiiMaMftl^.|  MtlP,  Il  6at  d«m«Ilr  rivant  êr  replaniar,  il  faut  dè- 
^  tMMN«UW  l^illata  «e  fcl-plw^^utaie'|^icbe|i>et  libedrer.  En^tiandmt,  pi«adna  natre  mal 

ton  patienefi' car  lomalamènole  bien,  «prions  tant 
que  nous  pourrons,  car  rire  fait  plus  de  bien  au  san^l 
que  de  pleurer.  Et,  sur  ce,  passez-moi  -du  piot,  cair 
voici  que  Je  gagne  la  pépie,  cette  grande  maladie  dis 
l'Ile  Sonnaulf ,  qui  est  le  paya  des  cloches  et  àei 
motiiéi,  lesquels,  I  la  lin  de  leur  vie,'8e  transformenc 
tous  dndisédua  pour  avoirtrop  pris  l'haUtudedei 
chahtérl  '  ' 

Eu  achevant  oes  paniles^  maître  Fjançois  tendit 
son  verre  et  tint  lêtelaux  plus  résolus  ;  la  nuit  étaii 
avancée,  les  lumières  s'éteignaient  lentement  et  les 
étoiles  scintillaient  dans  le  ciel  pur.  Les  jeunes  m.t- 
ries  s'étaient  esquivés  pendant  l'histoire  du  boa 
frère;  quelques  groupes  s'étsienl  enfoncés  sous  l'om:- 
bre  des  chênes  et  avaient  disparu.  Plusieurs  paysan», 
surtout  des  vieux,  dormaient  renversés  sur  r'berb« 
en  rêvant'dil'payld^fhélème,  et  il,  ne  se  trouva.ii 


rande  maison  qoi  resacmblaità  lafois  à  uae  lerme^ 
SB  conveat  et  h  un  cUteau.  Des  cours  d'eSu  fn- 
rtt  dirigea  où  ils  étalent  le  plus  nécessaires  :  on  dé- 
frieha ,  on  sarcla ,  on  replanu  :  tout  se  faisait  allègre- 
wmutm  l^nytde  la  Baosique^tdes  chaosonacenx  ^u» 
«tiiiiÉM^finÉ  f*  |ioiuftrttdestra*allleurs,paSiilit. 
Màimmem  mt^m  «t  tmmalt  fc»  autt«*,  lés  t 
féÉlM  éttts  petltivnfant  travaillaient  an^sl  cMaeun^ 
suivant  ses  force»,  et  c'était  plaisir  de  les  volr^ 
poussaht'de  petites  broueués  ou  attelant  des  chiens 
S  des  petits  chirriols,  qu'ils  chargeaient  de  mau- 
vaiscH  herbes  ou  de  cailloux,  dont  on  débarrassait  la 
terre.  Celait  le  vrai  tableau  de  l'âge  d'or,  et  si  le 
" père  Adam  fût  revenu  des  limbes  en  ce  momenl-ia,  il 
u'efit  pas  regretté  le  paradis  terrestre. 

aMsI  futaex:oaptl  le  voeu  des  hi^ilhnto  du  Tillan 
dcThélémerilft  MvjimÉt  tèas  plis' fichas  leli  fids 


heureux  que  dMlMq|iMrS|eÂliMrta«trebtèrMt)-ilB  'déjï  itlus  asses  .î«  HéottUe<*pour  reformer  la  danse 
lataMMK%t«inplos<commo las  bons  mvreade  l'Bt  1  lasnMiici«iM,JoueursdeUmbourtnaetde  flûte,s'ai>- 
noglle.  La  vertu  leur  devint  si  facile' otfllaBfzInfcéprooèèrent  de  maître  Friauçois,  et,  rangeant  en  bili 
4oBn«l«at  plus  a6me  le  nom  de  vertu  :  ils  l'appelaient  |  taille  tout  ce  qui  restait  de  flacons,  lui  portèrent  ui| 


joyeux  défi.  Alors  verres  de  tinter,  vin  de  couler  et' de' 
mousser  dans  les  verres,  et  joyeux,  propos  de  courir, 
jusqu'à  ce  que  maître  François,  victorieux,  eûtceu- 
ehe  tous  t'es  antagonistes  par  terre,  non  pas  morts 
ni  même  précisément  ivres,  mais  suffisamment  dé- 
saltérés «t  joyeusement  endormis. 


IX. 


LE  DEBAien  CHANTEE  ET  LE  PLUS  COVBT. 

Gependant4ine  griuide  désuniôu  s'était  manifestée 
parmi  iaamoiMBi«jAM|iUf',<.<0ii  bllinait  en  secret 
la  sévériié.de  frère  Papanuce et  qui  redoutait  son  as-^ 
Cendant,  avait  ameoté  sous  nuiiBtous<  ceux  de  son 
parti  ;  on  ouvrit  l'40tel  delà  Bmaette  qu«rfrère  Lu- 
Mn  n'avait  pas  maaauéxie  fermer  au  verrol,  comme 
nous  l'avons  dit,  et  l'en  y  trouva -te  frère  sacristain 
plus  Aiort  qui  vir,  QCf  sréf^lt imtté  H  dfemandait 

t  irdon  mut  haut  0ét  s'être  fiiurihstiiintmt  lies  four- 
eries  de  frère  IPapbilUcé.  Leprleuirasseinila  lé  soir 
un  eoncilialMle  de  moites  .«ftiPapnouiie  nf  fut  pas 
admis,  et  U  fat  éénidé  qB:on4treniit  maitre^Françiiis 
de  sa  prf^ionponri'enl«iidré'eM)orounafeis.^e  prieur 
se^^itranï^orta  done  liiiMnéme'etdeswndit  ^ans  l'in 
pac«;  il  a.ipela  maître  FrauçoSy,  et  perseniie  ne  lui 
répoudit  :  «nOn  il  ouvrit  la.  por,led4i  cacbjut,  et  n'y 
trouva  panoune.;  |'; .-i,^  ..:>.», ■■>,,-,  v   .m m-. .  >i 

L'éva^lôn  du  prisonnier  rklarma  plus  encore  que 
tout  le  resle;  il  craignit  ta. fureur  do  Paphnure  et 
lé  scandale  de  cette,  affaiM,.et  teviiit Jout  essoulHé 
oonier  aux  BMiines  ce  qu»  arsivait.  ■■   ■'  ■   i 

If  fût  décidé  tout  d'une  voix  que  fr>re:P.iphnuce 
serait  enfermé  dès .  eetie  nfùi  ta&am  dsfîs  ll'tr:  pàet, 
et  qu'6n  lui  chiiMiriait' un  cachot  plus  imipermeaiiie 
que  célulHeni^Kre  François,  mais  que,  p<|iir  le  frère 
médechr;  M'ie  liÉfliéirait  hller  té-»  vouait  et  sans 


La  sentence  secrète  des  moines  fnt  exc^cutée  sur-le- 
champ,  et  lorsque  la  communaiité  se  coucha',  |e  mé- 
ehani  Paphnuce  était  enferiiié,  comme  ifle  meritait^- 
bieii,  dans  la  cellule  la  plus  nuire  el  la  plus  pro- 
fonde  de  lin  pact. 

LJt  lendemain,  comme  on  ouvrait  l'é-'Use  avant  I» 
jour,  on  vit  entrer  dans  les  téiiè>res  un  homme  qui 
paraissait  chargé  d'une  giiirlaïuie  de  feuillage  ci  (|ui 
vint  la  suspendre  a  l'entrée  de  la  gtujlte  Je  la  iias- 
mette.  On  pnnsa  que  c'i  laii  un  vL^a^^eois  (lui  voulait 
faire  preuve  de  dévotion.    , 

Mais  quand  le  jour  fut  venu,  cri  vit  ,ivôc  étonne- 
ment  une  guirlande  de  feuilles  de  chèue  enirelacVM 
de  flacons  brisés,  de  verres  encore  veruieils,  de  bou< 

Juets  a  demi-fletris ,  de  jarreiières  perdues  à  1.»  ■ 
anse,  puis  quelques   flûtes  el  queiques  tambourini 
enlevés  furtivement  aux  villageois  endormis  sur  U 
pelouse. 

Autour  de  ce  singulier  tropiice  serpentait  une 
bande  de  parchemin  sur  lequel.on  lisait  en  gros  ca- 
ractères dune  belle  et  grande  écriture  : 

EX  TOTO  DE  UàITRE  FRANÇOIS  RÀBEL*iS^ 


•î    A .  Constant. 


Fin. 


L'Académie  des  sciences,  belles-lellros  et  arts  de 
Besançon  propose  uii^rix  de  ."îUll  tr.  pour  le  meil- 
leur mémoire,  sur  laques. iDusuivanttt  :  Des  moye^îs 
de  concilier  l'iulérêl  d's  clas>es  ouvrières  aNeu  lu 
travail  des  éiabiiésements  de  uiariie  et  autres. 


^taUtuMi 


HÊtm 


tvf't    > 


-.*■"■«■.. 


tr«  bouteilles  par  joDr,  mais  jamais^ dttantigier 

—  Voilit  (ouinic  vous  mangez  votre sirsMt.  — ^}é  le  bois. 

*   —  Vous  av(  z  déjà  éié  arrêté  dix-sept  idis  pour  tisabortdatef —  Je 
croyais  qne  cVtail  seiie  fols. 

^  La  ii'uillf!  de  police  porte  dix-sept.  —Alors,  c'est  juste,  car  ces 
mnisieurs  de  la  poli(;e'«onttTèi.]UBles.  Je  JejrMOnMùs.  JeiMtslrès 
l^icn  avec  eux  (itand  on  me  conduft  II  la  préfecture.  •Maisiiueae 
reste  jamais  dix  sous  le  soir  pour  atter  ceueoer  «ii\|arai. 

—  PiTsoiMie  ne  vous  rédarae?  — J'avais  uoesœur... 

—  Hais  elle  s'est  faiguéd  de  vous  récl;^i:.,Cest.uqe  Jiborieuse 
ouvrière  qui,  nisl^'ré  tout  son  courage,  nej^uV^ri'tOlgàtirsVniriiaTuir 
à  sa  (liarf;'*.— Oh  P c'est  vrai,;4ue  c^st  uiiebrave  fllle,  ma  sœuri 

.—  El  vuus  ja  réi  onipeiiAtz  bien  mal  de  ses  bontés/pour  vous.^Ah! 
-sLl'oii  xoulaii  me  IdcJHT  encore  celte* fols  ci...  t 

—  Vous  recomoieiiceriez  demain. —  Obi  je  jure  bien  que  non... 
j'aurais  trop  peur  de  faire  du  chagrin  à  ma'Sffiur. 

—  Ce  bon  seuiinieut  vous  vieitl  un.  peu  lard.  Le  tribunal  ne  peUli 
que  vous  condamner.  Mais  k  l'expiration  de  votre  peine,  allei  troittcr 
votre  sœur,  doniuz-lui  votre  argent,  et  tâches  quelle' lasse  deaécc- 
noniies  pour  vous.  —  C'est  le  seul  moyea  pour. qu'il  ure  reste  M  sous 
peur  mon  (;arai. 

1^  (ribiinal  condamue  Viltard  à  45  jours  de  prUo;i. 

Le  prévenu  :  Merci,  mes  bons  messieurs;  daos  quinze  jours, pis 
plus  lai  il,  ji*  eariilO'iiierai  ii  la  porte  de  ma  soeur. 

M.  le  presitleiil  :  El  ne  reveuuz  pius  ici.  -  • 

Le  pr^'Yenu  :  Foi  de  Viliaid,  je  vais  oubliçr  la  rouie.  Adjea,  les 
garde;  mtJiicijiaux.  Au  plaisir  de  ne  jamais  vous  revoir.      (Drotf.) 
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#peotM|c«  en  SO  novapbqe.  i 

»  h.  *|>  aMka.^  '■■...■■''■',■ 

«  b.  t|*  iTAUB».-tlorqia. 

7  h.  «I*  ortSA-^iàtiB.— FVaaDtavolo,  {fonveai  Séigauar. 

<  b.  I|3  oalym.^  figâaarellè;  le  «ecret  du  Hena^»,  iRaiiaige,  \%mm 

^»«l»o«e.  .       i-jiftli 

T  b-  >|>  oréaA-iuTiaiiAi.  (B.  du  TempleQ   Mm- 

7. h.  »J»  TaiÉATM  »MYOU«Hly-^,fib;M^      ^^IV^l    ^^     _ 

6  b.JiS  TAi;»Kvu4«^'-JeuM  iVieilIe«e,  Goio  du  ^va,  Gtemier  ^ttoaae. 


6  b.  Ii4  tA»i*Tto.-Tiér6mc  le  Xscott,  Impresslont,  Fille  lertaile^i 

6  b.  1|4  «VMiusit.-»*  Ipww,  Daitr,  ArfleÏB  tu;         inHT/,    .        . 

f  b.  ti»  rAiau-K<rrAL.-«lM;<|u<«ieFBtah«te,V(MoiiMice<l«MMtcti,aK 


Exiftence  déoolerée,  A  qui  le  Moataid? 
e  h.  «f*  M>i(T»«Aurr-aAaTiii  —La  BeUtt^ux,Gb|$veux  ^iat. 

Cb.  ■p.AMBiMi.i-TLM'Paynna. .  /.-..■  ;-r  .-.  nS. 

Q  h.  »ti!6AiTiur- Martin  (#.  Basboche.  '^  .      -, .. 

«  b.  l|2.G9iknt.-fLa  f>acap|ulu.Jnl<?rm«i^  rAiiguiilc^b  Pgulc. 

&  b.  i|2  |fouKa.-Les  praatiurs  Bf..i,i,ix  Jours,  ltf|trihiriMfle,  ÇèutlIboinBe. 

ReslaPénim^tlsIliirbrf.         '  ■/ 

<  b.li'i  LUS  «M  ■0VB6.*<'lieiPi«'d4ii*  Mouton. 

•  h.''»l»  ■acAdMABaiAis.-tGtieeeLl'MIe,  Aliee  Palin,  kalMie.Eages.    • 
BieauiA  <BMU«»riftiiia«-«oayt4ie,  JB>.-Vit«  ^  g^M.  KMff>  «>al«a, 

•     Di*ftb.*UBuiu  1 

THÉATBB  BKBiirBiN.—SpccUcle  dans  le  jour.  Jeudi  et  dlmaaebb  }  tMom. 


lOBprimerie  LANGE  LÉTY  et  Conip.,  rue  du  CroinMt,  \%. 
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G  LA  SIK^ÎTi 


m.  wsmm  n  f 


xip'V»' 


..! •'!}.,,  V.)f 


■  Iff  M  Noos  avions  «%\<iTi  voir  bleijtftt  rédiiHe  4 
J^f  10,  néant  la  conciinvnce  que  nous  font  les  eon- 
TreiAca-urt.e|.««ir  ainsi  diminaer  Im  fraixiueaouaaoca- 
•ioniir  la  p«bli<-l«^  ;  mais  nous  devouA  aeeepier  cette  po- 
sition o*n<me  un  ^i  ti«rm»l  en  raison  d«  co  qui  se  (ia».se. 
Nuusavi<insauisi  pmMqiirla  conlnrfaçon  se  perdrait 
IiartM><  mauvais  |irod>iits  ft  (|ur  le  conaommaleui',  ti^om- 
p.'  <r:ilK»rd,  p'ii»  «claire |iar  l'fxp«ripnce,  aurait  pins  d'é- 
gards aux  avis  qui.-  uous  avions  si  sonveiit  doiides  au  pu- 


Mic,  et  que  IVa  tiendrait  éôeaf4ed#no(re|>eiaf0D4efa> 
Brique  e«i  l'eiigt-anf  4a  veirAMir. 

Keua  ne  nuua  iHiens  pat  trompas,' et  beaucovp  «le  per- 
'«eones  mtjoBrdPliui  ne  vwlaat  acbeier  qwtdea  oitiet"*- 
vétu'a  d«  noire  pMiifon  a  la  baldwe  ei  dc^  aotM.  119m,  le^ 
eoqlretacleura  ne  trouvent  plus  de  d^buucbéa  a  le^ts  pro- 
diiivl;  mais  la  fraude  ne  s'afrêle  pas  devmt  un  M  pHIt 
«listaule,  «t  elleis'estifnise  a  ontrefairenos  oWn^ons,  Le 
faltcst  tellement  (^rave  que  nousdt^rons  le^gnaler.  D'ici 


b'^eB(d«MBps»iisi«oak»fBCt«Brs  fcu4f«trM  T9at,a(«^ 
u  •■vpmdre  fie  te  ni<^al4d<^apt  >»  iribUMaux. 

La  mircbe  Jùdiciaintdo  nos  aflaires  esl  un  s^rieox  eii- 
BBiKnement  p^uf;  les  législateurs.  Elle  démontre  CMAhin 
doivedt  Atre  étudiées  les  loli  q*tl  sont  aiqH^i^ea'k  fçouver» 
n^  l'indusirie  Pt  h  protéàîrr  l^s  himaolfs  protlucteurs con- 
tre la  mauvaise  fti  et  lanltMeaiien  de  tous  les  produiit. 

Ainsi  <dnnr,  an  pnMtioli  nouaft  somme?;  tantd)*  mar- 
cbaBds  ont  trempé  lapnÉMo  eBabiisaaWidanaleBrBCBBré-^ 


«BM.  4«s  |Mps/le  MM.iÉlUaj 


•  j?^ 


MM. 


K    PARIS. 


BOnacAQX,  SBTOT  et  c°,  rue  Vif  ienne,  2«. 
POILCUX,  boiih-viiTt  Salnt-Oenii,  tt. 
aiABQVXT,  TBOBiaB  ct  C.  lioulevart  des  Italiens,  tO. 
ncAOLT,  coutelier,  invcnteiir  du  trencbant-wie,"  m» 

Uaupbiiie.,  h'i. 
liABALLS,  elO,  riie  (.«uis-le-Orand,  3&. 


lilste  de  n*»  repr«seii<«iito  »  JPjirlfi^  dauti  les  JDéjptii*leme|&to  et  à  l*Kfrftiiser  t 

k  Caen.      ••"  - 

à  Brest. 

ék  SaiitltBti^r. 

a  Vannes. 


tûon  de  ces  aoma  n'est  i^a  { 

IhMn'étreeertataiBde  né  p 
les  eidi^oflimato-lr*  àebèti^nt'i 
d4)Moa»plwbas  le  B«ai  tri\ 
d'<«f«ieaâe,.qaBlaa»  aBrlaBBëlwjnhMéawÉlib  lfiW'««L 
touLsouoçoB  de  fraude.  —  ^ons  rcaouveloas  ertte  avb,| 
qii'oulrti  te  (loinçôfi  à  la  InUnc.loasIea  objets  fabri^sitl 
pBrai««8«»i*«BtlBB00i:.<MMiPflHlt,.t-,<,«4';  v;.i 


i\     \   i  u 


'^ 


l>A)\S  LES  D(:PAHTrirf  NTf). 

MM. 

Deslr  cl  Arquklie i»  Lyon. 

Darlav,  l.aiffille  et  C» .  à  Bordeaux  («1.  ToarBy) 

Limoiln,    amoHe  el  C« a  Marseille. 

Gaiidoii an  HsTré. 

Richàuli,  Ctiuiiicau à  Orléans, 

Petit a  Ken  nés. 

L.  Iloucliousc  el  Cf à  Mines. 


'  ABOMINENT  BE  MUSIQUE, 

Je  |ilii^  ciiiii,  li-i, '.)7,  I.  lliclieli  II,  chez  BBASDf  9  et  C  . 
—  :iO  fr.  et  .S  '  fr.  piir.tti.  —  Outre  la  lectiire,  l'Hlionnr  a 
dioii  il"  t-'.ir  lor  en  loiU"-  |irii|iiiéiep<>ur  100  fr.  de  musique 
b  son  «liipix. 


TAPIO?lADEGEOnTr. 

[.I'  T.i'iu  ,i  (lu  l'.rrs:!,  pi'  pa  é  et  imhcri.it'par  la  niai- 
gr;ii  (;riil.ll.  iriiil  i]'ui:f  plrliTc  iic  «|ui  l'a  lenilu  l'objet 
Ai-  iimiilir 'U-c-  n  ui'>l;.i;  r.>  .t  iniilalioiiN  dVi.veloj.peS, 
,à  l"^iiilr  .ii'Miiii'llc>  suit  Miidiis  lies 'laiiiociib  intericiirs. 

Pour  iiU'ilii  un  tiMiiic  a  ces  (oniiebçiiiis,  que  ii'on» 
pu  dt'Huin-  pl^l^ieli^>  coiidamnalions  du  iribnniildecom- 
in.efCi'7t(iulirniéi's  pur  la  cour  royale  de  Paris,  M;  tiroult 
à  riiiiiiiieiir  de  prévenir  lu  public  (|ue  le  TaplÔca  de  sa 
inaisuii  ser.i  vemlii,  a  l'avenir,  sous  la  désignation  de  TAr 
piocA  iiK  (iHoti.T  JS  et  que  chaque  paquet  portera  uue 
grtiiitnir  ir(iri(;iiif  1  l  sa  si^çiialnre. 

(;iii'7.  (iroili j',  l'oiiinissenr  de  la  Reine,  passage  des 
P.mMraiiifi!*,  ;),  riii' S^iiiili'-Ap  olint',  IG.  Dopou  chvz  les 
priiiripaiix  épiiiiis  ili'  Paris  »"l  des  dépirteuteeis. 


lA  COMSTIPATION 


et 


li;im> 


Jlc'triiilH  >a~ns    lave- 
ur l'is,  sM^s  niédeçinc 
iioiivi  Ile  l'iliioii.  Piix  ;  I    Irane.   S<' 


. !I.=r».„^, 


vi'inl  '  ti>  /  iims  11'.  Ijiiriiiies  tl  :»  4.T  Vaison  Warton,  a 
Pans,  I,'..  II.  liitiii  liiMi,  i"i)in<>-iiiiiii  «l'un  niciyni  NATf- 
Bi'l,,  a'nii  ,iti|c  !■!  Ml!  ni  iiili-^iiè>  Siiiiulf),  non  >;i'iileiiiriil 
dovanicii',  ^llai^  .ujv.i  d'  il-  Il  nie  coinp  èleiiHiil  lacoiis- 
ti,  aiiiiii  l' II!  Ile  ;  huivie  lin  imiiibrrux  iiTliti(nl>  de  méde- 
cins ci'"lèlirt'>  'l'raMins  p'rMiiines  de  di-tinetlun.  La 
lui^me  franco  parla  p  >  li ,  I  fr.  'M  c,  a  envoyer  en  un 
bon  sur  1 1  poste.  .An'rani'hir.) 


COPA 


VJu  rauiiurl  a  1  Acai 

.11...*      nHn....Mn*     Mt.'a 


de  III 


ïïieTÏTfi 


pllAus  prouvent  qu'elle  guarlt  en  e  jours,  lani  dausées,  tans 
colique*  ni  d«ltbrementi  d'ettomke.  a  Paris.  Joieau 
n>«  Vontoartre,  1«f  r  «4'  ttrai  inpharm. 


E-MEGE 


ui  de  oil;le  ctwt»  dans  tes  BC 


•  pham. 


PoUi  frères......... 

Boqx  .  

Gaudel, 

F.Oil.. 

Kegftiis..-. 

fcaowle , . . . 

Koiiiana 

Pelletier 

Vallal  Fernicr 

Lucan 

C.  Billiol....". 

LamolUi... 

Roiii-r .i...... 

Meroute. 

Neveux  

Planche 

Adam 


\  Tours, 
b  V<l.!iKe.  . 
à  Avignon.  ' 
a  Gceuoli'e. 
h  Gjtslrcs. 
à  Perpignan. 
b  «edez, 
à  Bayooue. 
au  Poy. 
i  Dijon. 
^  Bcsamion. 
%  Strasbourg. 
!î  Hottliris. 
a  A«en. 
à  Dieppe, 
a  Awh. 
b  Coutanees. 


Blnet-Jaqnot...' 

Paul  L«faerré 

>Ghét«o...... 

fChalm«|l. ...... ^ 

'  Penl iip^ , 

Boaaièra  et  Couitaix. . 

(Sbéfouxe.. 
SE.  LeMea 


QuignOn-Cbevalier. 
Mann 


•  •••  < 


à  Faint-Malo. 
b  CléraoBt, 
b  Monl^uàrt. 
b  ^aiot'^Qentia. 

- biAlx. 

annei  Cartel. .. . . . ... .....    b  Cbèton-eaf-SadM. 

A.  Coulmont i.  b  Douai. 

Léonor  Lepontois  ...........    à  Lorleiit.  ^ 

Bii«t'(délf<ftitélimart.......    à  Privas.    '■•'  ^~ 


Fillion. 

Jules  Rousseau. 

'PnllialQé 

tPb.  Maitin.... 


à  Blois 
à  Orange.  ' 
à  Bourges, 
à  (;taate«uroux. 


•«••»••• 


L-BTacBWtdJUs... 

Adrien  aîné 

A  'rien  cadet  .............. 

TeniéiiM-Hariel  .:...;...*.. 
voupej!,.  •■•4.  ^.v« .. .  ..9  •  •«« 

CaroB, ,, ,,,,.,,., 

TrMebet .'.t.'...;..... 


ItfB*.' 


bT?ûï 

èlAa 

b 

b  Dnioiper. 

A  Ataïa. 


•-VV 


HMaeéQfat.«...é.. . 
Vauthier  et  Berthoa. . 
'X8iM|verc^« 
Lolsonei  Sylvestre. 

G,  Bi«cMetC' 

S.  V.  Maucke  et  O. 
Alfred  tiourë...... 


A  L'ftTAAMMB.  < 

•    !   ■    • 

b  Atni 


•  «..••t ... 


ger.        '>     / 
I  Omb.   .'.' 
blaWoavelle-Orléaos. 
èklteibi'   i    .,    ,.....| 
b  Piorejan.    '    ' 
àBaref4pAe. 


1)  IVn'D W     Nouveau  traitement.  On nipaU  rien 
UAUillLlJ.   avant  le  inecti,  me  HauteTilie,  ^7. 


Maladies  contagieuses. 

'TBAimUNT  DO  DOCnOB  ^ 

CALBEIIT 

ii|illnillflll.4tiiW|>tmf  #tto  tWt*ftr<t,  ar*. 
Jkmm  4ê  miimimt  «t  lia  taliif  »,  kmtriiémi' 
éÊ/Omtir 


préparations 


,      —de 

ilaeBrabics,aMtdea 
piaÉva*  BOB  «(al»oqBw  de  la  MéHorité  tar  ton* 
iHmoT«ai«BipiarCsj«M|ri%ttieBr.  « 
Avant  acMdéeoaeana,  oa  avaU  a  dMrtr  an 
qat  agriplaÉHBi  Mr  taotcs  la  caBiti- 
^  m  i«r  daai^m  efèla.  eieaNH  des  la- 
qa'e§  raBràcbah  avac  justice  aua 
1  ■smirtsIfcB 
Airioard'bal  m  iieat  ragardcr  cobbm  ritola  le 
psobibas  d^n  traficBMit  staaple.  Ibdle,  «1,^01» 
paBfow  le  dire  sans  ciasCraUoa,  hiArilliblf  cmiik 
toatmle*  amMle*  tctrètcs,  quelque  andennm  ou 
IBveiirets  t|areflcs  soteaL  * 
U  trakepMBi  dB  ««  Aiaan  m  peu  dtopea- 
b  mÊ^  «a  sacKi  <w  cb  «eme  «t 
Il  1 1  itaplsle  arw  un 
lealas  ks  laiaeas  ef  dans  ums 

BiM  Il9ai0rtà«il.  SI.  • 


la» 


WJtMUMfiil'JyW 

Les  tentes  qvl  rcnrernlent  leR  MK  CopAmt  par,  tA-X 
liquide  et  tel  que  le  produit  la  BbtnM.'4^^  Jb«i>| 
jB  Str-Annb,  h*  30,  AU  I".  et  dàBs  lo^uiftlsaj^l 


d. 
RuB 


«aeka  €^wv!^.U9Pm^rM}t4mt*fi*>,it]mi^ 


Eu  vente  b  la  LiBRAiBiK  soùltTAiBB,  rue  de  Beauué,  3»Vtif|uai  V/pluire^Sitl' 

f 


AUX 

Par  il,.| 


il 

iKtnwm 


KBJt!f  "Hè  iugénieur  de«ponts-el«chatissées,  ancien  élève  deTEtible'  po(ytèdMM4P<- 


Bnii|ioHfi  Aiftfi  ail  Cmigrès  central, d*^|;rl«||]|f|ià^,0ii 
nont  de  la  €oiteMU98il#nda  Crédit  i^i;rle»l4ft.  ••  ^  ^^^ 

Grand  ia-8«.      M  Par  M.  CmuowMuet  J.  Dvrjjb.       wl.Jinx  )  ^Qc. 


1  demi-feuille 
ia-8». 
MMM  nax  rédHvNMirB  ém  la 


<0  eèa^ 


MB«Bmff«a,  «arfl, 


il  .ï!(;jt;;'. 


'-.-^r^-^J^, 


PAFUS,  20  NOVEMBRE. 


;,  Les  Doaleors  de  la.  petite  Propriété. 

I   "     >.■  "  •    " 

C'est  biéif  k  tort  qttun  certain  nombre  de  réformateurs  ne  corn- 
panent  dans  la  clastie  lahoricii<!C  et  malheureuse  que  les  pro- 
létaimi,teottTricn  saUriés^'et  laissent  en  dehors  de  leur  sollici- 
tttde  la  petite  et  la  moyenne  propriété.  Si  l'on  s'arrêtait  à  l'accep- 
tion vqlgAirc  de  lenrs  formules,  tnut  c(^  qui  possède  parcelle  de 
terre,  patente,  boutique  ou  pignon  sur  rue ,  serait  heureux  à  en- 
tier et  devrait  même  rendre  e:orp;e  ;  tout  ce  qui  reçoit  salaire  pour 
son  tmvail  serait  seulement  digAc  d'être  réhab  litf>',  émancipé,  sau- 
Té  dam  l'arche  d'une  nouvelle  organi-^ation  économit^ue-. 

Ce  serait  h  unbleh  d<^plorab'e  abus  de  l'antithèse. 

Nou.i  comprenons  qu'en,  se  plaçant  au  point  de  vue  de  la  théorie 

pore,  de  l'humanité  abstraite,  on  ne  voie  d'abord  que  les  termes 

principaux  du  probitsme  social  et  que  le  contraste  choquant  de 

rntrème  misère  et  de  l'èxtrëme  richesse  fasse  nêglig<>r  les  diu- 

irârs  intermédiaires.  Mais  quand  on  a[iprofon(iit  l'étude  de^-faits, 

qu*nd  on  se  propose  une  solut:on  romplète,  intégrale,  pratique,  il 

e<t  impossihie  de  nrl  pas  rcconnntlre  que  les  combinaisons  mixtes, 

fermées  parle  bien  et  le  mal,  par  les  ressources  et  lesb  soins,  e-n- 

brissent  Iqs  neuf  dixièmes  des  éléments  dont  se  composent  les  so- 

lietés  modernes. 

I-  Le  ttaaihcur  a  sa  variété  commR  toutes  choses  en  ce  monde.  Le 

malheur  foripc  une  série  de  termes  gradués  oui  s'encbatoent  par 

ijoe  solidarité  fatale.  Uu  concours  réciproque  de  causes  etd'efl'ets 

entretient  la  contagion  du  mëmte  mal  en  dépit  des  efforts  d  vers  lui 

le  repoussent.  Au  point  de  départ  de  cette  série -vpus  voyez  la  toti- 

iin  absolue,  dai^s  toute  sa  hideur,  la  mi>ère  qui.  trouve  dans  son 

abrutiss.;ment  même  l'Insensibilité  nécessaire  à  sa  propre  durée. 

A  l'autre  extrémité  c'est  l'opulence  qui  se  débat  daa«  le  vide  de 

Ks  propres  désirs ,  qui  s'ennuie  et  se  Klase  dans  sa  décevante  et 

lottroe  ^siveté.  t^  comme  ailleurs  les  deux  extrè'ne  se  touchent  : 

cv  la  richesse  colossale  fait   le  dénuement  complet  et   vice 

rfria;  car  le  mendiant  abruti  a  pins  d'un  fo  nt  de  cqntart  aveitle 

nelie  Misé.  Mais  c'est  entre  les  deux  extrêmes  que  le  malaise  so- 

dal.sc  développe  dans  toutes  ses  nuances  ;  c'est  au  centre  de  cette 

lirie  qoe  la  douleur  esNi'autant  plus  vive  qu'elle  est  mieux  d' tuée 

de  vie.  et  de  sensibilité.  Ici  le  mouvement  >e  presse  par  actions  et 

rétctionis  incessantes,  en  partici|>aiit  à  la  fois  des  efforts  émaucipa- 

learii  du  peuple  opprimé  et  de  la  résistance  aveugle  de'^régoî>me 

repu.  Ici  la  )oie  et  le  bonheur  n'apparais.sent  p^r  fugitives  lueurs 

la'antant  qu'il  le  faut  pour  aiguillonner  le  courage  et  soutenir  la 

utte  contre  les  causes  permanentes  du  mal  social.  0.i  sait  qu'il  est 

des  plaies  hideuses  et  des  opérations  chirurgicales  effrayantes  à 

TDJr,  qui  font  moins  souffrir  le  malade  que  la  lésion  myskTieuse 

de  rime  ou  la  déchirure  d'epiderme  qui  affiH:tent'rhomnie  sain. 

Ainsi,  les  doaleors  et  les  in  |uictudes  des  petits  propriétaires  peu- 

Teat<clles  souvent  dépasser  en  amertame  celles  du  prolétaire  et  du 

Dcndiant  vagabond. 

Les  souffrances  les  plus  vives  du  pauvre  sont  des  souffrances  1 
physiques,  causées  par  les  privations  matérielles  ;  les  &ouffrances  * 


les  plu^  amères  du  riche  sont  principalerfient  morales  et  dévorent 
dans  laracipe  ses  sentiinents  eux  mêmes,  ses  espérances,  ses  il- 
lusions. Mais  les  vicissitudes  de,lacla<!ie  moyenne  procèdent ,  nous 
le  répétons,  des  deux  exttêmes  et  sont  à  la" fois  morales  et  matiir 
rielles.  Cette  petite  bourg"oisie„  qW  certains  réformateurs  croient 
émancipée  et  sauvée,  joint  orlinairement  aux  sou- s' du  travail- 
leur, aux  f^tigaes  permanentes  dn  tAM'ail,  l'inquiétu  le  du  pronrié- 
taire,  les  craintes  incessantes  qu'entratn*v  la  respon'^abilité  d'une 
entreprise  chanceuse.  Ces  petit''  propriétaires  cultivateurs  qui 
couvrent  aujourd'hui  le  sol  d»  la  France  morcelée  pir  eux,  et  (|ui 
parviennent  à  force  de  sueurs  à  lutter  contre  le  dcliiut  de  crédit,  de 
science  ou  d'instruments  de  travail,  contre  l'impuissance  d'élever 
une  nombreuse  fanii<l(>,  sont  certainement  dans  une  po»ition  bien 
moins  dé.-espérée  que  les  prolétaires  irlandais,  auxquels  ou  ne  re- 
connaît aucun  droitsur  les  fruits  du  sol  qu'ils  fcconde"t.  C»pèndint, 
n'oubliez  pas  que  c'est  U  sensibilit"  qui  fait  la  douleur.  L'excès  du 
malheur  d'antrui  n'a  jamais  diminué  le  mal  qu'on  ressent  soi- 
même.  La  race  irlandaise  prouve  seulement  par  sa  longue  résigna  - 
tign  qiic  l'cxcè*  de  misère  aiiiortit  l'énergie  morale.  Nos  paysans 
aRficultéurs  ont  montré,  l'hiver  dernier,  une  susceptiliilité'  plus 
grande  pour  de  bien  moindres  maux.  "^ 

Yoyfzvous  ces  petils  marchan(ls,,ces  petits  fabricants  piur  les- 
quels nos  architectes  et  nos  entrepreneurs  croient  devoir  à  tout  r'ez- 
de -chaussée  construire  boutiques,  magains  et  ateliers,  comme  si  les 
bénéiicesducommercectde  l'industri^etaient  illimités,  inépuisables, 
comme  s'il  suffisait  de  pro  luire  etTlcxposerfiour  être  sàr  d.!vci  dre; 
eh  bien  !  c'est  parmi  ces  bour^jeois  laborieux,  que  là  concurrence 
entraîne  peut- être  le  plis  de  maux  en  Franc\  que  les  liasurd  ;  de 
la  gu'ïrre  industrielle  sévissent  le  plus  cruellement.  Imagiue-t  on 
Cl*  i<u'il  entre  d'efforts  et  d'e^fMTances  dins  la  riodatiun  d'une 
seule  de  ces  petites  induslriej,  ce  qu'il  y  a  de  l4beurs,  de  patience, 
d't  xpedients  et  de  comhiispour  soutenir  et  defenire  contre  la 
ruine  ce  toit  familial,  cette  tente  indu<-trielle  ;  ce  qu'il  v  a  d'an- 
goisses et  de  douleurs  dans  la  fiiHite  quand  elle  arrive.  On  cita  t, 
il  y  a  vingt  et  trente  ans,  d^s  fortunes  rapi  les,  scandaleuses^  faitt^s 
par  des  épiciers  et  marchands  de  vins  de  la  capitale.  Mais,  dcijuis 

3UC  le  coin  de  ch4que  rue  s'est  décore  d'un  etalag*.  d'èpireries  et 
'une  enseigne  bacchique,  ne  demandez  plus  cpmbien  dif-  ces  dé-^ 
bitants  f  int  fortune,  demandez  plutdt  combien' d'entre  eux  plient 
bagi^e  et  ferment  boutique  daus  un  mois. 

Les  malheureuses  fainilles!  elles  p'Ssent  pour  aisées,  elles  se 
prétendent  elles-mêmrs  au  dessus  de  leurs  aff^res,  etelles-vivent 
cependant  avec  mille  inquiétudes  dans  lAme.  Le  luxa  décore  leur 
devanture JeursfflagasinsjileuM.corngtjii^:  mais  ce  luxe  n'est 
qu'un  mas  |ue  trompeur,  qu'un  app&t  au  chalaud;  TT  dame  d.;  la 
maison  possède  une  mise  recherchée,  élégante  mAmo,  et  sourit  à 
toiis  les  v>n.ints  ;  mais  chicun  de  ces  sourires  est  suivi  d'une  ré- 
capitulation mentale  de  do  t  et  avoir,  et  d'une  pensée  d'echéa%(f 
procliiine  qui  ride  ce  front  soucieux.  Dms  le  demi-salon  firmant 
arrière  boutique,,  on  voit  un  piano  sous  la  main  d'une  jeune  fille  ; 
mais  la  simule  location  de  cet  instrament  de  plaisir  n'e^^t  peut-être 
pas  payée.  Les  effirts,  les  rêves,  les  mille  projets  que  font  les 
deux  époux  pour  sauver,  par  l'cducalinn,  leurs  enfants  de  la  mi- 


sère, pour  épargner  à  leur  avenif  les  peitncs  qu'ils  éprouvent,  se-  y 
raient  dignos  d'être  chantés  par  des  poètes  et  d'("trc  exaucé*  par 
Dieu  comme  la  pl;is  pure  dos  prièn!;.  Cette  famille  n'a  pas  >eule-, 
iiient  son  existence  du  jour  engagée  dans   l'industrie,  elle  y  a   ' 
l'avenir  tout  entier;  elle  y  a  l'amour-propre,   l'honneur,  sa  npu- 
tation  de  probité  et  d'honnêteté.  Lrs  simples  ouvriers,  que  ces -; 
bourgeois  siv  voient  douloureusement  forcés  de  renvoyer,  vont" 
souvent  trouver  a'Ileurs  un  travail  fali;uant,  pjais  dégtgo  denes- 
pon^iibilitc  et  d'inquiétudes;  tandis  que  eux,  les  maîtres  onvii-s, 
travaillent  encore  aux  heures  où  les  ouvriers  qe  travaillent  plus,    - 
méditent  en  vain  ^ur  les  moyens  de  relever  leur  crédit,  d'étendre 
leurs  affaires,  d'éviter  un  protêt,  d'obten'r   un  renopellcni!  ntde 
billets,  et  ne  trouvi-nt  souvirnt  pas  dans  le  rêve  même  de  la  nuit    , 
un'!  diversion  à  tant  d'angoisses.  L'ouvrier  n'a  p.\s  à  rougir  de  sa.- 
piiuvreté  et  oublie  dans  sa  liesse  du  dimanclv,  la  civilisation  tout 
entière  ;  le  bo^irscois  lutte  entre  la  nécessité  de  paratti^ï  à  son  aise 
et  la  conscience  de  sa  détresse  d'argent,  entre  le  désir  de  revoir 
ja  joie  sur  leçLfroiits  de  .sa  famille  et^la  crainte  de  regretter  celte 
Joie,  en  la  |)aya;rt  '  trop  cher.   Souff  ances  d'autant   plus  vives, 
qu'elles  s  mt  nîueUes,  d'autant  plus  profouJus,  qu'elles  se^cac'ient  ; 
etne  se  font  que  deviner.  Cherchez,  observez,  rej^ardcz  bien  :  sur 
dix  f imilies  l)oiir;:e'»ises   vivant  d'une  exploitation   induslrii'lle, 
commerciale  ou  agricole,  vous  n'en  trouverez  qu'une  ou  deux  au 
foyer  d-.'squell'^s  la  sécurité  sera  mieux  assise  et  qui  démentiront 
ce  triste  croquis;  chez  chacune  df-s-autre-:,  les  aecidents  peuvent 
varier,  le  tableau  change ,  mais  le  fond  de  douleurs  rcite  le 
jnême.  •  -«  ' u__ — ...^ 

L'opposition,  a  dit  M.  de  Lamartine,  se  nourrit  de  tout  ce  qui 
souffle.  Ce  mut  si  vrai  en  politique  l'est  encore  plus  en  socialisme. 
La  réforme  socia.e,  pour  être  juste  et  saliitaire,  doit  embrasser 
toutes  les  classes  et  >upprimer  toutes  les  formes  du  malheur.  Le 
droit  de  vivi-e  et  d'avoir  ua  travail  assure  est  rt-vendicable  en    . 
France  autant  par  les  bourgeois  que  par  l'o'ivrier,  autant  (tar  ta 
petite  propriété  que  p  ir  I  s  prolélaiii*.  En  Angleterre,  )nous  rom-. 
prenons  la  démaicalmn  absolue  et  la  guerre  a  liarjiée  entre  I  •  ca- 
pital et  le  travail  ;  nous  co  nprenons  qu'une  révidution  socialej^oit 
io'dispensable  pour  faire  rendre  gorge  au  petit  nombre  de  ceux  qui  ^-^ 
possèdent  tout,  aliu  d'améliorer  le  sort  des  masses  qui  n'ont  rien. 
Mais,  en  France,  Li.pet'te  et  la  moyenne  propriété  peuvent  fiirc 
cause  commune  avec  le  prolétariat;'  car  les  quatre  cinquièmes  de{- 
ceux  qui  pos^èdent  sont  aussi  à  plaindre  qie  l'ouvrier  même  iiu'ils 
font  travailler.  Ce  ne  sont  donc  pas  des  mesures  purement  raaca- -- 

Jes  qui  résoudront  le  problème  social.  Ce  n'est  pas  en  créant  des 
ate  iers  nationaux, 4ontJle  premier  effet  serait  de  ruiner  toute  la 

Twurgeolsie,  ni  en  tondant  pour  les  oumëfs  seuls  des  cafssëTlïë 
secours  et  des  hôtels  d'invalides  qu'o  t  soulagerait  beaucoup  le     • 

i  malaise  éi'onomii|uj.  Ce  n'est  pis  non  plus  es  dégrevant  les  inpôts, 
en  diminuiint  l'armée  pour  donner  de  nouveaux  bras  à  l'agncul- 
ture,  au  commercit  et  à  l'industrie,  qu'on  améliorera  le  sort  delà 
I  c'asse  laborieuse,  bourgeoise  et  plébéienne.  Les  bras,  ds  ne  man- 
quent pas  grand  Uieu!  tls'nc  sont  que  trop  nombreux  pour  les    ' 
I  iuslrumenls  de  travail  et  le  pain  dont  ils  dspisent.  Ce  qai  manque 
)  à  la  propriété  comme  au  prolétariat,  c'est  l'prdre  et  1  équilibre  datf 
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Une  foule  immense  encombrait  la  grande,  place  de  Capoue,  dans  la 
Caspanie.  On  n'enienUail  que  des  bruits  de joit;,  des.  fanfares,  des 
sons  d'inslrumeiiis,  des  exclamations  d'rnihousiasme.  Hommes,  fem- 
■es,  (iifanu  péle-méle  couraient  el  criaieiii  :  Le  voy»^I•vou^,  c'est  lui  ! 
Vivat  Hinnibal  !  Au  coin  de  la  plaui^  un  bO'.su  était  môii(«*t>in-  une 
guérite  de  hold^t,  pour  mieux  voir,  et  disait  à  un  jeUiurliommè,  per- 
Âe  sur  les  épaules  d'un  esclave  d«(  haute  taille  : 

—  Cesl  celui  qui  est  à  droite  du  préleur. 

—  Oui. 

—  El  qui  porte  un  casque  de  forme  singulière  el  une  tunique  rouge 
qui  dfscend  plus  bas  que>a  cuirasse. 

T-  Il  a  bien  l'air  d'un  lriom,>liaieiir  et  d'un  grand  homme.  C'est  bien 
celui  qui  vient  de  briser,  en  peu  d'iicures,  la  fortune  d'un  peuple  Jus- 
que*lt  invincible. 

—  Mais, vois-tu  notre  cher  Blasius  qui  se  redresse  près  de  lui,  com- 
me s'il  ppiivail  monter  a  sa  tiiilé  cl  comme  ^i  ious  ses  airs  de  graiidi-ur 

Euuvaieiit  jamais  faire  de  lui  autre  chose  qu'un  plat  adulateur  ou  un 
ïllon  trop  gonflé  qui  doit  crever.  Et  nos  ^énateurs  .  avec  leurs  lacii 
cUves,  font  aussi  les  petits  Haiiuibai  !  O  valets  !  a  l'échinraouple,  at- 
tendez un  peu,  voici  que  le  niooieiit  d'exerc  t  votre  métier  va  revenir. 
Des  salutations  nombreuses  se  préparent. 

—  DiS*mui,  Mélellus,  queU  sont  ces  hommes  au  front  sévère  qui 
seuls  lie  s'arréteiii  pas  el  passent  à  travers  ren^housiasme  de  la 
foule  sans  y  prendre  part,  et  comme  p<iur  le  liarguer  ? 

—  B»n.  je  les  reconnais.. C-  soui  e^  ami.s  de  ce  citoyen  intégre,  de 
Magius,  Ihoiiiiélri  homiiièTlEll  lul-métne  vient  avec  son  (ils,  pauvre  en- 
fitni  qu'il  etéve  aux  h«i^Umem^  de  jierié  et  d  iiisoiiuiisKioii.  Il  a  seul 

frote^ié  contré  l'éxecution  desotBuers  iroiiiâinhetouff  s  dans  les  baïus. 
I  a  rei^oussé  de  luuics  se!>  furos  l'alliance  avec  H miiibjl ,  et  aujour- 
d'hui il  se  promène citcure  iiisuiemmeit  sur  suii  pd.s^age.  Bon,  bon, 
promeu*-:oi  !  T»  vertu  le  servira,  ii.on  b  ni  Dét;  u  !  Eie  te  servira  a 
exciter  la  colère  du  graïul  gt-nerai  que  noire  vme  a  rfçu  dans  ^e4 
murs,  el,  pour  te  remercier  àf.  tau  paniuiismè,  lè  seiiàt  capouan  te  li- 
vrera au  vainqueur,  ei  !•■  vainqueur  se  vengera  ue  tes  mépris. 
--  liais  tu  ne  voh  pas,  s'éciria  le  jeune  homme,  Mélellus... 

—  M«ltfe,  je  ne  pui»  plus  te  portor,  interrompit  l'esciave,  tu  es  trop 
louçj.  - 


—  Lourd,  misérable  !  Demeurebu  la  peau  renouvellera  connaissance 
avec  mon  fouet  ce  >oir.  N'  m'interromps  pius...  Meiellus;  ils  sont  dis- 
parus au  coin  de  la  rue  de  Rome. 

En  effet,  |e  cortège  avait  tourné  à  droite.  Les  têirs  des  chevaux,  les 
4>aiHtesïdes  piques  et  les  cimiers  des  casques,  mélange  brillant  ci  bi- 

Sarré,  ne-«e  montraient  pbis  pardessus  les  léies  noires  et  mourantes 
e  la  foule.  Aussi  les  deux  Interlocuteurs  descendirent,  l'un  de  sa  gué 
rite  et  l'autre  de  son  e:>clave.  el  se  dirigèrent  vers  leurs  maisons  en 
-cauVMit  de  la  nouveauté  et  de  la    richesse  des  véiemeiils  cartha- 
ginois. --    .  i. 

Le  cortège,  après  avoir  parcouru  toute  la  rue  de  Rome,  s'arrùliille- 
vani  la  niai>on  du  préteur.  Lit,  au  son  des  tromp'  ttes  el  de  la  ninsique 
militaire  qui  se  mêlait  aux  cris  du  peuple,  Marous  D  asius,  étant  monté 
sur  le  perron,  s'ajiprocha^du  ch<v.<l  d'Haiiiiibal,  et  tirant  un  papier  de 
dessous  sa  toge  se  mil  .1  lui  -cciier  un  disc.iurs  qu'il  avait  composé 
pour  la  circonstance  :  — Stis  le  bienvenu,  vaiiiqj^cur  des  vaiuijueurs, 
dans  la  noble  ville  de  C^p  >ue,  et  enire  comme  ami  dansia  maison  de 
son  préteur;  qu'il  se  réjouisse.. .- 

—  De  bien  dbifr,  interrompit  le  général  carthaginois.  As<:pz  d'élo- 
queifèe  comme  ça,  mon  cher  ii>asiuB.  J'àime  mieux  un  siè^ie  qu'un  dis- 
cour.^  et  une  belle  tranche  de  porc  ({u'une  belle  phrase.  Ta  harangue 
est  admirab.e  ,  sans  doute,  continua-l-il ,  en  étouffant  un  bâillement, 
nMs  tatable  esi  bleu  supérieure  en  iiiérite  ,  j'en  suis  persuadé.  Ainsi 
fais-nous  tout  de  sui'e  les  honneurs  de  ta  maison. 

L'orateur  se  mordit  la  lèvre,  et  les  auditeurs  ne  purent  réprimer  un 
cri  de  joie  ei:  voyant  que  la  perspicacité  ou  la  faim  carthaginoise  leur 
avait  épargné  une  de  ces  barant^ees  doiil  Blasius  disHIlaii  depuis  un 
au  les  pavuts  sur  sa  chère  c'Ih  de  Capuue.  J^aiinibal  descendit  donc  de 
cheval,  ftlarius  B  asius  tenant  la  bride,  et  eïiira  précipitamment  dans 
la  maison,  ou  p  mût  dans  le  pa<aV^  prélorial ,  car  la  ri  hesse  du^iays 
avait  permis  au  premier  magistral  de  la  cité  d'orner  sa  demeure  d  uiie 
manière  près  |ue  royale.  Huit  colonnes  corinthiennes  de  marbre  rouge 
ornaient  le  vestibule,  peint  en  bleu  et  rn  rose,  qui  donnait  entrée  dans 
le  xy^tos  (parlerrt-),  uù  les  fleurs  les  plus  rares  partuinaienl  l'air. 
Haniiibal,  eu  passait,  renversa  un  précieux  vase  mnrrain,  que  le  maî- 
tre avait  payé  dix  la  euts  (||.  Le  rouge  iiiouta  au  froui  de  ce  leruier  ; 
mais  il  ne  dit  que  ces  moi»  : 

^  Très  illustre  vainqueur,  si  lu  iiVtais  Hannlbal,  j'aurais  peur 
pour  loi.  Ta  as  cassé  a  ta  ((auche,  en  euiraiil  dans  une  maison,  un 
vase  précieux  ;  c'est  un  si|;ne  de  mauvais  présage,  (Le  Carthaginois 
troiiça  le  sourcil)...  Mais  j'oublie  que  la  forlune  l'a  pris  sous  ses  ai- 
les, quelle  t'a  nomme  son  fi  s,  que  le  uonhèur  u  la  prospérité  se  sont 
r»^pi)ses  .sur  les  eiiseinne.N  ei  u  la  table, 

Quoi  q"  ■'  '■"  fûi  «le  (elle  assu  unie,  elle  parut  peu  consolante 
géniiâi  ;  car  il  pdiii.  Supesliiieux  comme  beaucoup  de  grands 
ce  |>resige  nu  lui  semblait  que  irup  a  craiiidre  ;  mais  il  cacha 
liuii,el  uit  en  sui^riaul  : 

I  -'■    -  -^i. 


(I)  ie  petit  talfnt  d'argent  vjiiait  2  (;:)0  litvrei  dO  notre  moB 
total  M  mvatait  donc  a  2«  ooo  livres  environ^ 


—  Tu  parles  biea,  préteur.  Le  llls  d'Amilcar  a  fait  un  pacle  a>vc  I' 
fortune.  Il  n'a  plus  rien  à  redouter  d'elle,  ou  plutôt  il  la  soumise  k 
son  glaive,  qui  dompte  l'univers...  Asseyons-nous,  Basius;  o^u  dit 
que  le  falei  me  el  le  massique  de  Campante  sont  exeellfnls.  J'ai  tou- 
jours désire  de  m'assurir  moi-même  de  la  realile  de  leur  réputatio.i. 
Je  te  dis  mêinc  en  i  o  ifidcnceifueiFirai  p^s  quitté  Carthage.  passe  les 
Alpes,  combaitu  à  Tiasinièue,  a  laTrébie.  a  Cmnes  ,  eulln  vaincu  la 
nation  invini^te  datis  uuauti^bUt  «lue  de  goùler  le  vin  deCipoue. 

—  Tii  veux  rirC,  .lliniiibal  ;  aujourd'hui,  je  le  comprends,  lu  es 
vainqueur.    .  ;.  ^  ■  "  ,     .  "'' 

—  Non,  par  Hercule,  Marcus!  Je  suis  };rand  général,  mais  {;rand 
gourmeL  J'aiïne  la  liàlaiile  el  la  l^ble.  J';iinie  tout  ce  qui  est  bon  :  un 
coup  deiaiice,  un  Imii  morceau...  Oui,  mais  ne  nous  oublions  pas. 
Quand  j'aurai  dégusié  les  vins  de  Campaiile  ;  iftiand  je  leur  aurai  ren- 
dis la  jusijce  qu'il-,  ménlenl  ou  renversé  leur  fau.sse  réputation,  j'irai 
droit  à  Uome;iJ,le  est  à  moi  !  Va  jour  de  repos,  c'est  assez,  n«»l-ce 
pas? 

A  ces  mots  il  se  tourna  vers  ses  oflicierS.  Plusieurs  firent  un  3igne 
dedéi»approbation. 

—  Oui.'ifflj,  je  vous  entends,  co(|uins  !  Vous  voulez  savourer  les  dé- 
lices de  Cajioue;  mais  vous  v:  ramollirez  vo.s  itmes.  Soldats,  la  t;I(Jire 
e;  la  guerre  les  ont  ri'iidues  de  IVr,  celle  ville.Jes  rendra  de  bouc.  Vous 
ne  saurez  plus  couihaltre'apres'àvoir  su  vous  enivrer. 

Alors  un  des  officiers  s'avança  et  dit  : 

—  Général,  lu  as  raison.  Dans  cinq  jours,  si-  lu  me  crois,  si  lu  en 
crois  ton  génie,  je  i<-  jure  de  t'apiiréler,  p')ur  diiier  au  Capitule  même, 
les  oies  grasses,  qu'  celle  foi*  ne  le  sauveront  pas;  car  nous  ne  som- 
mes  paades  Gaulois. 

.  --^Éii  bien!  soldats,  vous  avez  entendu  Miharbal.'  Demain  malin 
nous  pirtons".  La  pui-^sance  qui  atyrauniysc  le  monde  pendant  plus  de 
cinq  siècles  sera  renversée,  Rome  sera  détruite  de  fond  en  comble,  et 
la  |ioslérilc  dira  :  H.innibaT  a  su' élever  la  i,'loire  de. sa  patrie  sur  les 
ruiiiès  de' sa  rivale.  O  Carihage,  réjouls-loi  !  0  ma  mère,  ton  fils  Iriom- 
phe! -sois  glorieuse  et  honorée  !  Eu  attendant  dînons,  el  n'oublions 
pas  le  talei-iue, 

IL      ! 

Le  soir  commençait  à  s'élndre  sur  la  ville  de  Kome,  et  les  rues 

étaient  remplies  de  monde  cotuine  SI  le  soUù;  éiait  %iicore  hjut  sur 

rborizon.  Aucun  des  babiianls  de  la  nialbeureuse  ciié  ne  paraissait 

disposé  a  ^^oùler  les  douceurs  du  souiineil.  On  ne   voyait  passer  que 

lies  hommes  et  des  femmes  vêtus  de  brun,  couleur  de  deuil.  Ou  n'en- 

teudad  dans  les  maisons,  dans  les  pla-es,  que  des  ciis  et  dés  g»niis- 

jents.  Les  femmes  en  pleurs. s'arrjcliaieiit  les  cheveux,,  dicliiraient 

nicnts,  fiappaieiil  leur  poiiriue  el  s'évanouissiKul  au  roiu 

D'.iutr  ;.s  etaieni  aceroUjiilt»»  suç  les  marches  des  jiortes.  Le.s 

,  erdns  couraient  aprè.s  les   passants  pour  implorer  di  se- 

..,,  ^«s  passaijls  eux-niéines  étaient  dans  la  désolatio.i.  Le-liom- 

'aul^aversaieiiiles  voie»  avaient  leur  to;;e  sur  la  tète,   le  Iront 

Hsyux  à  demi  fermés.  Enfin  Rome  offrait  un  spectacle  propre 

jdhefîe  cour  du  dieu  le  plus  iufleùble,  du  Destin  lui-mêate- 


■fj- 


Messieurs, 
Vous  allvï  elre  aiin'les  ù  un  iiouvd  cxe|r('ice  do  votre  droit  t'ict;- 

Les  suffrasîi's  (lu'uiip  partie  notable  d  entre  vous  ont  bien  voulu  me 
donner  auxliêrïïrèri'soli  étions,  les  regrets  marq^iés  par  d'aiitres,  el 
rentiagcmenl  que  ci  s  hunorables  témoignages  m'ont  fait  contracter, 
m'imposent  11î  drvoir  tii'  maintenir  .levant  vous  ma  candidaiuro. 
"  Celle  lois,  MosNicurs,  je  ne  suis  plus  pour  vous  un  inconnu  ;  vous 
savez  quels  sont  mes  priiicipcs.  .    ■ 

Il  »si  bien  vrai  que,  dans  un  intértH  facile  .1  deviner,  on  a  chcrchq^ 
par  d'adroies  insinuations,  ù  déliiînrtr  auprès  d;>  vous  me^  opinions^ 
et  à  me  faire  pisser  .1  sos  yeux  pour  un.  démagogue,  un  révoiution- 
naiie,  un  communiste,  (jue  saisje? 

Heureusement,  Missicurs,  il  ne  me  sera  pas  dilUcile  de  faire  justice 
de  ces  calumnie^  :  jouai,  pour  les  .réduire  à  iiéant  ,  qiVà  renouveler 
loyaiemeiU  devant  vous  l'cxiiressioii  francbe  .et  nette  de  me.s  convic- 
tions. ,  .  .•,,,.,. 

Le  pavs  b'e.-l  donné  eu  1830  une  nionaichie  conslitutionncUe  lomlee 
sur  le  principe  de  la  suuvciaiiiele  du  peuple,  ,1e  crois  que  ce  pnncipo 
est  la  vcritab.e  base  |iolilii|iii'  de  la  société  moderne  ;  je  crois  ,  en  ou- 
tre que  i'imiiiei.se  iiiMJurité  des  populations,  en  adhérant  à  la  forme 
constitutioiin-llf,  a  choisi  le  yjsième  de  gouvernement  le  plus  conve- 
nable à  l'clal  actuel  delà  Traiice  cl  de  l'Kurope.  .  ' 

Je  crois  (lu'avcc.  une  r -y.iuie  consiitulionne.Ue  renfermée  dans  le  cer- 
cle-de  ses  alHiuutioiis,  amie  de  ia'liberlév  appuyant  >es  intérêts  dy- 
imsliques  fiir  ki  grand'-  et  so  ide  base  oes  iiileré'.s  naiioiiaux,  iqus  les. 
progrès  poliiiques  cl  sdciaux  imurraieiil  être  aei.oii!|)lis. 

,Ié  crois  ijue  (i.iarul  les  ■miiiislies-^nlc  la  royau.e  ir,ihissent  les  vœux, 
•  les  interèis  et  i.i  (iii;iiii'  du  |).iVv  et  que  la  nijjnrite  de  la  Chambre 
■  donné  les  main-  a  ueepoliii(|ue  de  corruption,  le  corps  électoral  ene^l 
responsable  au  prcnuer  chef  ;'caV  si.les  dypuiés  soni  servd.  s  et  cor- 
rompus, e'cs   ijuc  d'aburd  les  elecieiiis  'se  sont  :aisse  cOrrcimpre. 
♦■   Je  crois  que  nos  iiistiiuiioiis  p  liiiiques,  et  en  premier  lie j  notre 
loi  électorale,   ;  ont   loin    d'avoir  atteint  le   terme  de   la  pirlection, 
qu'elles  doivent  cire  progressivement  améliorées  et  élargies,  et  ([ue 
c'est  a  l'opinoM  pubiitiue,  a   la  luelle  rien  ne  rcsis'.e  quand  elle  pour- 
."  suit  avci:  cnseai'b.c  et  tenue  e  u:i  bit  conl'ormt'aux  véritables  imerèls 
:'  liatioiiaiix,  à  vajncrelev-re.visiaiicer-,    ^         u,     .   ;;. 

J  •  crois  (l'.ie  ii(-!ie  ci..t  smial  réclame  des  amélioralions  i,ninierises  ; 

je  crois  que  la  misère  el  i'i;;iu)iMncc  qui  ajip  sanlis>cnt  encurc  leur 

joug  abriitissae.t  surdes  milliiii!>  djiio-semhiab  es  de  nos  l'rères,  sont 

la  Injiiie.peai-èlre  l'aiit-i dire  le  enine,  le  crime  Je  iiossocié  6-.  preteii- 

'  *dues  rc"e.  eues.  Je  ecois  ijuc  liur  liuiiiiiie  a  !e  droit  île  vivre  en  Ira- 

vaiilJiiird'ère  secouru  quand  il  est  vieux,  invaide  ou  iullime,  el  que 

»    ,;p  double  droit  SOI  ial  ubii   être  lurgeauiit  garanti  cl  organisé  diin^ 

l'Ktai  cumiac  le  piiniier  et  le  plus  sacré  de  tous  les  droiis  ;  .mais  je' 

«Ti.is  que  lOus  le.^  progrès  ;i  aecomplir  dans  cet  or.lre  doiveni-_rc.su  i.er 

d'insUtulii)U-i  pr.voyaiiie.s,  sei  o  arables  fl  ilémes  ans  propres  a  élever 

jiriioressiV(in(%it  l '^  puivii 

Je  crois  que  la  puis-a  ce  lie  rassoriatiiinesï  iiicaculalile,  (pie  l'as 


iréùtf^TtôiS^  IfllSSnïirlilei^^^  et  nombre  de  cem 

qui  avalent  le  plus  vivement  so:Uenn'tèmîni$iëre  actuel  l'abandon» 
uent.de  toutes  parts/  Ils  compreirneub'jdé  sa  politique  compromet 
graveméirtiios  institutions  et  l  ordre  social- lui-m'ime.  C'est  un  des 
plus  ardents  cousertateuri»  qui,  sur  la  lin  de  la  session  dernière,  a 
résumé  du  haut  de  la  tribune  les  services  du  ministère  par  cette  for- 
mule devenue  célèbre  :  iuen,  rie.v.ricx  ! 

Vous  saviz,  Messieurs,  cOmbien  ce  jugement  est  mérité^,  voiis  savez 
jusqu'il  quel  point  l'administration  du  "29  octobre,  maîtresse  de  la^si- 
tualioii  par  une  majorité  de  trois  ceiits.voix,  a  mi.-<  ù  nu  sa  mauvais*; 
volonté  ou  son  impuissance;  vous  savez  que  jusqu'aux  réformeK  les 
plus  inoffensives  et  les  plus  urgentes,  telles  que  U  réduction  de  l'im- 
pOt  (lu  sel  et  du  tarif  postal,  ta  conversion  dés  rentes,  etc.,  tout  a  été 
aveug'ément  repoussé  par  elle. 

Qu'a  fai"le  ministère  Bour  l'agriculture,  cette  source  premièrf*  de  la 
rieliesse  du  pays,  que  d'inielli'gentes  mesures  die  crédit  et  de  grands 
travaux  de  canalisation,  d'irrigation  et  d'assainissement  porteraient  si 
ra)!idemeiit  chez  nous  au  plus  haut  de^ué  de  prospérité V  —  Hien. 

l^>a'a-t-il  fait  pour  paror,i  la  rareté  des  subsistances  etpréparer  à 
temps  l'act'vité  des  approvisiomiemenls'.'  — 'Rien. 

Qu'a-t  il  fait  pour  diminuer  les  charges  qu'iinétat  militaire  rui- 
neux fait  peser  en  pleine  paix  sur  tes  contribuables?  —Rien. 

Qu'a-l-il  fait?...  mais  nous  n'en  linirioiis  pas  de  ce.ïte  énuniérafion 
i'Ltliaque  terme  de  laquelle  lions  trouverions  toujours  la  même  réponse  : 
llien  !  Non,  le  miiiisièie  aciueT  n'a  déployé  d'aciiviié  que  .po:ir  pro- 
pager la  corruption  el  avilir  les  coiisci-nces;  il  n'a  protégé  qu'une 
seule  industrie,  encouragé  qu'un  seul  commerce,  ce  commerce  de 
déshonneur  et  d'egoisme  (|ui  lonsiste  à  faire  escompitjr;eii,délail,  dans 
les  collèges  électoraux,   Ks.'.votes.qu'il  raelièle  en  gros  a  là  Clia{nbre. 

Le  pouvoir  a  lout  ipatériaiisé  :  il  a  fait  de  l'egoïsme  iiiiu  religion 
d'Etal,  et  de  l'argent  le  Dieu  ofliciel  de  la  France,  l.-s  grands  agio- 
teurs, les  hauts  barons  de  la  specu  atiou  el  de  la  bour.se,  sont  devenu* 
les  arbitres  dis  destinées  du  pays  :  nnltres  des  grandes  voies  de  com- 
m.iinieations  que  le  gouvernement  leur  a  livrées,  ils  accpàreroni  bit- h- 
\é\,  touU's  les  iiulustrics,  lous  les  commerces.  Avant  dix  ans,  si  le  mo- 
nopoFe  fatal  de  la  haute  banque  Juive  el  parisienne  n'est  pas  combailu 
par  de  sages  mesurrs  législatives,  rapprovisionneraent  de  Paris  dans 
toutes  ses  braiicues  apparlien.Ira  exclusivement-  a  quelques  grandes 
compagnies  féodales,  ei  bieiiiot.la  France  entière  sera  leur  conquête 
et  leur  proie.         .  '        . 

Messieurs,  je  vous  le  dis  en  moiidmect  conscience,  moi  qui  ai  sou- 
tenu lé  gouvernement  contre  les  attaqu's  de  ses  :)dver>aires  jusqu'à 
ce  qu'il  Irti  as>is,  co-isoiide,  maître  de  la  siluatiO'i  ;  moi  qui  ai  lait  une 
longue  guerre  a  l'esprit  d'oppo-iiioa  sysiéniatique,  ijui  suis  même 
di>pii.«é  a  louer  el  appuyi-r  loui  acte  uiiieel  hoiioraiile  qui  éln^llerâi4 
du  minisiere  actuel  si  l'on,  pouvait  espérer  encore  qu'il  vlnl  A  résrpis- 
cnce,  je  vous  le  dis  en  mon  Ame  el  conscience  :  Si  la  poiitiijue  gouver- 
neineiila  e  n'est  pas  arrcteedansieai!  voie  d'humiliation,  de  dégrada- 
tion et  de  maiérialisme  corrupteur  où  elle  est  engagée 
é  eclnral  coniiiiue  às'en  taire  complice  éii  envoyant  a  la 


timurpfiritimï  «Un  g  raïul  malbëur  viont  de  tirapper  notre  marine 
La  frégate  la  Gtojire  et  la  corvette  la  Vietorietue  ont  fait  naufrage  le 
tO  août  dernier,  dans  l'archipel  quiJiflcde  les'cfttes  occidentales  de  la 
Corée.  Les  deux  bàlimehts  sont  eiitièrëQiëht  perdus  ;  Qiitis  les  équipj. 
ges  ont  ti;ouvé  un  refuge  sur  l'Ile  Kokonn,  voisine  du  lieu  du  desis. 
tre,  où  la  population  leur  a  offert  toute  l'assistance  que  permetiaieni 
les  localités  Deux  hommes  seulement  de  la  FiefsHeiM*,  Calvez  (Jq, 
sepb),  quartier-maitre  de  manœuvre,  el  Tougne  (Joseph),  aaielot  dj 
deuxièmeclasse,  ont  péri.  , 


ACCIDENT  SUR  LE  CUEMIN  DE  FER  D'ORLÉANS.  —  Paris  ,  G  b(D. 

res  i[i  du  soir.  —  Lu  grand  nombre  de  ver.Nioiis  nous'sont  inrvenues 
celle  après-midi  sur  un  accident  arrivé  au  chemin  de  fer  d'Orleaiis. 

On  parlait  d'un  grand  nombre  de  morts  et  de  blessés.  La  note  sui> 
vaille  nous  est  commuiiiquée  à  l'instant  par  l'administration,  et  nous 
la  publions  de  préférence  a  tout  autre  renseignement  : 

«  Uii  accident  déplorable  est  prrivé  ce  matin  au  contrôle  du' pont  de 
U^ourie,  en  avant  de  la  station  d'Orléans. 

»  Le  train  mixte,  marchandises  el„voyageurs,  parti  de  Paris  hier 
soir  a  onze  heures  un  quart,  était  arrêté  au  contrôle  vers  cinq  heures 
et  demie  du  matin,  lorsqii'il  a  été  rejoint  et  heurté  par  derrière  par 
une  machine  isolée  veiiaiU  de  Tours  pour  rentrer  au  dépôt  d'Orléans 

D  Ou  annonce  que  douze  ou  quinze  personnes  sont  blessées  plus oi 
moins  grièvement.  >.  . 

D'auresuiie  lettre  arrivée  ce  soir  même  du  théâtre  de  révènemem 
troifnes  ble-sés.auraient  clé  amputés  et  les  blessures  des  trois  aulreî 
séraîeiit  mortelle».  ~  •"  iPatrijA      " 


sorlation  e^l  ap.e  ee  a  ii'iiiitui/lri-,  a  décuphr  .a  richesse  sociale  au 
profil  de  toai<->  les  c  ashc^,  cl  que  le  goineinenienl  doit  favoriser  et 
eiiconraei  r  aciivemriii  t  .uie^  les  sa^es  apiilieaiiinis  de  ce  grand  priii- 
aciiael  l'iiiini.nite  devra  un  jour  une  |ii<i>pei-ite  inouïe  ;  mais  je 
irincipe  cl  ses  a.  plnaiioîis  iloiveul  faire  leur  chemin  li- 
loii.rain  re  aii(  une  voiûulc,  sans  blesser  aucun  Croit. 


(ipe  ai  q- 
crois  (|u. 
breiuelil, 


ce; 
sans 


an  llien  èire  sans  ii;uiriiieiUaLXixdiJ^&.^ :-]-^^^)m^M^ta4H5capablesde"pTm^5^^^t^^5ëTO^T^7asl|uT^ 


La  Question  sociale  aux  Colonies. O 

Si  la  lettre  de  M.  le  baron  Dupin,  quoit^ue  ritlicule  par  la 
forme,  cta>t  sérieuse  au  Tond,  dou<  daignerloog  d'autant  moios 
nous  y  arrêter,  que  la  répon?e  de  M.  le  géoérâl  Ambert  eo  a  fait, 
seloQ  nous ,  une  complète  et  sanglante  justice.  Hais  cette  lettre 
n'est  pas  sérieuse.  Pas  une  de  ses  aftirmatioDs  aui  ne  soit  le  coq. 
trépied  de  la  vérité.  On  la  dira<t  calculée  pour  répandre  et  accré- 
diter parmi  Icscolons,  les  opinions  les  plus  fausses,  les  plus  étran- 
ges, il  y  a  mieux  ici  que  de  simples  erreurs  à  relever;  U  y,auoe.| 
lactique  à  déjouer.  .-         • 

-Est  ce-bien  serieuttement  que  M.  le  baron  Dupin  ose  qualifier 
d'insolente  la  prière,  ou,  si  l'on  veut,  l'inionction  adressée  parla 
métropole  aux  colonies,  de  vouloir  bien  I  aider  dans  l'œovre  de 
l'émancipation  des  noirs?  Est-ce  bien-sérieusement  que  M.  le  ba- 
ron Dupin  recommande  aux  colons  dt  reprendre  leurs  armeî,  de 
lutter  par  la  défenMvc  ,  du  sein  des  conseils  coloniaux,  contre 
les  exigences  de  l'opinion  publique  et  le  vœu  de  tous  les  grands 
•^  j,,*'.'  'r*^"'!'*'*  pouvoirs  de  laErance?  Est  ce  bien  serieusejneftt  q^uè.iUeharov-| 
^eciaref'i^  4)tiptrrosenÈî'rîre7jue1a  GÏÏâJelôiïpëa  étèTndMi^e  en  erreur  sur  la  1 
faits  et  tes  intentinns  de  la  métropolef 

Quoi  donc  I  l'intention  de  la  métropole  ne  serait  pas  d'affran- 
chir les  noirs 'f  Et  les  faits,  tous  lés  faits  qui  se  sont  succédé  daù 
ces  dernières  années,  les  divi^rses  phases  que  la  question  colonim 


tisfails  en  présence  des  plus  revollaiils  scan'da  es,  le  pavs  marche  vers 
un  aiiinie,  et  l'avenir  nous  res.-rve  de  grand»  malheurs^  " 

Vous  aviz  un  (boix  a  faire,  Messie.irs  :  c'est  à  vous  de  prononcer 
dans  voire  conscience.   Je  me  présente  ù  vos  sulTrages  dans  toute  la 

loyauté  d  une  position  iraiiche  el  nettement  dessinée.  Ceux  d'entre  1  a  successivement  et  (i  rapidement  pAreouraes,  l'êut  aetuél  dft  1» 
vous  qui  veulent  un  député  dispose  ft  acheter,  pour  eux,  qu.lque^  1 


l  maigres  laveurs  p  rsonuelles,  au  prix  de  1  m  lépendance  de  ses  voles,  \     (i)  Voir  b  Dimocratiê pacifique  ti^t  14  noTcmbrc. 


Au  mi'ieu  de  la-voie  Âppienne.  doux  homme,s  se  rencontrèrent.  L'un 
tiail  i-uiie    car  il  pmtiil  cr.  ore  la  |.reie\te,  Fautre,  dej!  vieux,  cour 
baît  son  l'io:ii  chauve  sur  SI   poitrine.    1. s  étaient   si  absorbes  dans, 
leurs  ;4tleMnn.  i|U'i's  se  heurléient,  el  cène  fut  iiu'eii  relevant  la  téie 
(lu'ils  s    r.  coiinnrrnl.  . 

—  .Marciis  !  —  l'i-u  !  s'écrièrenl-ils  en  même  temps, 

—  Qn'astu  penlii?  •       '■   ■  " 

—  Mes  quatre  liis.  El  toi?  \      •     ■       ;_  ' 

—  Moi,  nionféreel  mes  I  eux  frèrco. 

—  r/ieux  iinmortels  !  ayez  piiie  de  la  p;i(ric  ! 

—  Cepeiubiii  nous  étions  plus  foits  en  nombre.  Mais  le  Vulturne  a 
troublé  no^soi'Jats,  cl  ks  chevaliers  oui  fait  mie  folie,,  ils  ont. mis 

■  pied  il  terre.  ,>"'    •  ■  .        ,      ,      ,  ., 

•  .  —  St)ixaiite  mille  llomains  sont  morts,  sans  parler  des  hommes  il- 
lustres. On  fomiilc  q-aalie-vingis  >éiialctir?.  Quant  aux  chevaliers;  on, 
n'a  jiu  r.onihrer  Icnr.^  ca'lavies,  mais  1.'  CariliaJiiMis  a  envoyé  en 
Alriiiuc  trois  boiss-aux  ce  leiiis  anneaux  d'or,  ^ueile  vengeance  peut 
ladioter  cette  Imiitc,  Marcu- '.' 

—  Aucune. ..  l'ciiic:re  tinore  le  vaimincur  se  dirige-I-il  vers  nous'.' 

—  \ssurcnie;,t.  Mareiis.  Il  i  si  tniii.l).on  c;ipiiiiiiii!  _  pour  commelire 
une  -^i  païKle  laule  quelle  resicr  daii>  ".a  Campaiiie  cl  de  ne  point 
mardier  à  ^in^talJ.t  surini:e.vi.le  plongée  dans  la  coiisteriiatioii  et  l'é- 
pouvante, sansTui  îaisicr  le  temiis  de  m\  reconnaître  cl  de  se  dé- 
tendre. ■  ,  ..  .        ■     ,         . 

o  douleur!  les  d' nx  cousuis  sont  morts.  >ous  ii  avons  plus   ni 

camp  nian:.e.',iii::enéiaiix.  L'enceini  e,>i  iiiaiirede  l'Apiilie  etduSaiii- 
niuin  i'iHsd'ispou-!  la  i.i.issiiree  romaicoist  dctruilc  d.es  dieux  se 
déclarent  cont;c  Douspar-delVi'a'vat.ls  prodiges  :  dcaxveslales  se  sont, 

laissé  corromiire.  , ,.   .,  .  *•,.■> 

—  Mais  ie  s;'iial  est  a-;eniljle,  Marciis  ;  tu  n  y  es  pas  présent .' 
_- C'esl  vilii,  l'iso  ;"  la  doutciir  m'a  trouille.  J  y  cours. 

l's  se  sénaicrciii:  l.e  jeuiie  l.o  'uiic  se  mêla  \!a  loule  qui  entoiira.il 
le  lieu  de  la  de.ib.;!-,ilioi:  etTe  Vtr-mïïnl  efiira  ilVns  la  salle.  A  ce  mô- 
meut,  un  des  (irélcUTS,  l'hiirlus  l'hiins,  pronoj.liit  ces  mots  ; 

_'l('  ne  doute  |)as  (lu'iiiirè.-.  avoir  delait.nos  !ii  no  es,  l'eiinenii  n';ir 
rive  aiussiiôl  sur  U'ome  el  ne  termine;  parja  (irise  de  la  ville,  la  guerre 
el  la  vie  de  la  ré|inb!ii|:!e.  . 

A  ees  mois,  un  murmiric  d  horreur  s  el''va  dans  la  salle,  et  les  cris 
des'  le',ipi"s  plaiéer,  ;^  l'exlerieur  parvinrent  ,|ii--i|iraiix  orcil.es  (h'<,  se- 
^■^na'ienrs    «Mii  M«,.iiin  ni  h  celte  toiiehaiite  inaiiir.  station  de  la  douieiir 
DubliiUiè  'l.e  piéleur  descendit  des  ro^lres,  et  I-al-nis  MaMimus  y  moi:- 
Il  dit  prii  lie  ni!  is  sniv.ml  saeoutuine;  mais   il  lut  plein  de  prii- 
II- lecMmeiàiulii  l'espoir  conune  un  devoir  envers  les    dieux  et 
etsuraii.t  coirucilla  la.i'épression  du  deuil  amollissant   des 


la 

(Il  nce 
la  ratri 
fkih.nes. 

()a;i!r!  le  i^éii'<t'  '•'  ti'.l  sépare, 
ce  -^  il  lui  lU-eoi-doncaiiiT  qui  d 

blièel  pr 

La  foule  ^e(llspl' 


u'i  cri''iir  publii;  s'avança  dans  la  pla- 
tendait  aux  femmes  de  paraître  en  pu- 
Cl  ivait  an  peiip  e  en  !;éni  rai  de  rentrer  chez  lui. 

I,  el  iii  ;i|u'aii  milie"n  de  la  nuit,  on  J^e  vil  dans 


l.'s  rues  que  des  médecin  s  des  esclaves  femelles,  qui  passaient  pour 
les  ail'aircs'.le  leurs  niailfé^s'.'s,  «t  des  sénateurs  qui  visitaient  les  chefs 


•vous  pas 


de  famille.  Parmi  eux,  le  plus  remarquable  était  Fabius,  ijiji  m.irchail 
ii'uii  pas  ino  1ère  el  le  Visage  serein  et  iraiiquil  e,  non  co  nnie  un  hom- 
me in.sen^ible;  mais  comme  un  homme  qui  veut  consob  r  ei  raffermir 
par  sou  exemple  le  courage  de  ses  roncituyens.  Des  soldats  gardèrent 
toute  la  nuit  les  portes  de  la  ville,  car  beaucoup  d'habitaiils  avaient 
manifesté  l'in^eiition  de  fuir  une  cité  dévouée  à  la  de->trucliOH.^uaud 
loin  tut  rentre  dans  le  calme,  oi  remarqua,  comme  une  nouveauté 
inexplicable,  un  grand  mouvement,  qui  ne  cessa  que  vers  Je  maiin, 
dTi  s  la  maisou  de  Caïa,  femme  d'un  personnage  consulaire  et  connue 
p  )Ur  sa  rare  beauté  et  sa  vertu  vraiment  romaine. 

Le. leiuleinain,  après  que  hs  sacrifices. extraordinaires  furent  con- 
sommés; ijuand  la  fosse  qui  conlcuâil  les  quatre  viciTmés  humaines 
fut  rel'erince  et  (juc  leurs  derniers  cris  furent  élouUés  par  la  tombe,"  les 
esclaves  sont  asscmb_.jj,s  dans  le  Forum.  Spurius,  un  des  tribuns  des 
soldats,  «Rjhtcvaux^ostres,  et  leur^dit: 

—  Sens,' prenez  vous,  les  armes  "de  bonne  volonté;  n'tMes 
forcés  ?...  .'' 

LU  grand  silence  règne  pàrftii  eux;  puis  le  peuple,  qui  les  entourait, 
gronde  comme  un  lion. 

—  Serfs,  preiiez-voifs- les-armcs  de  bonne  volonté  ;  n'ètes-vous  point 
fon'és  ?  répéta  Spurius.  ._  -    . 

—  Non,  nous  ne  sommés  pas  forcés. 

—  l*;ii  bien  !  sauvez  la  républi<|up.  Klle  vous  conlie  sa  défense-,  ren- 
dez-vous dignes  de  cet  honneur.  Frcmzdes  armes! 

A  ces  mots,  on  jette  par  terre  de  nombreux  faisceaux.  Les  e?claves 
se  préeipiienldessus  et  plusieurs  braniliss»,iu  liètenieiit  leur  glaive.  On 
prétend  mêiiieqU'un  îles  assistants  crut  voir  dans  leur  action,  pli.tol 
que  Ja  joie  d'une  si  grande  faveur,  un  vague  espoir  de  liberté  !  Comme 
iisdelilaienl  vers  les  casernes,  ils  renconlrèn  ni  la  troupe  des  jeunes 
gens  encore  prétextés,  dont  te  sénat  avait  aussi  décrète  l'enrôlemenl. 
.1  s  étaient  si  jeunes,  si  dé  icais,  si  jolis;  leurs  mères  pleuraient  tant 
en  ii.'^  voyant  préparesà  la  mort,  que  le  c(rur. s'attendrissait  à  ce  spec- 
laele;  Mais  une  sij[ohle  ardeur  brillait  dans  leurs  yeux,  un  si  grand 
f-crrnrajn'l^nalFIeur  narine,  (iii'oii  ne  savait  si  l'on"  ne  devait  pas  plti-^ 
tôt  se  rejouir  ipie  le  malheur  ertt  fait. en  un  iustaiu  d'enfa'iUs  des  guer- 
riers Ou  des  héros.  -         - 

lior^rc  semtijail  alors  espérer.  Elle  pouv.iil  croire  que  sou  heure  n'é- 
tait pas  venue  puis(|u'il  lui  icsiaitde  tels  délensears.Cepeiidant,  un  des 
spi'ciatcurs  (ce  lui  une  fem::ie)  murmura  ces  mots  : 

—  Ce  ntv  sont  pas  des  enfants  et  des  escaves  qui  sauveront  la  lié- 
publique.  Si  llaiiirbal  arrive  ;i  Home, Loul  est  encoie  prrdti.  Ndus  n'a- 
vons pas  d'autre  moyeu  d-  s,ilm  tf  e  de  l':irrriei-  dans  sa  marcliV.-Qsiel 
fJieu  proiiice  ou  j|iii'i  dévouement  reiichaiiiera  loin  de  sa  comiuète'.' 

■■■  .  ,      ,  „,.   .  \K-"  : 

.Ijn  beau  soleil  (lu  malin  venait  dorer  les  toits  de_  tuiles  roupies  de 
Capoue.  Les  gardes  se  relevaient  pour  la  première  veil  e  du  jour,  el 
les  portes  de  la  ville  s'ouvraient  aux  marchands  et  aux  voy.igeiirs.  On 
vit  parmi  ceux  qui  entraient  une  troupe  de  femmes  véiues,  suivant  l'u- 
sage de  iQur  profession,  de  robes  aux  couleurs  éclatantes".  Elles  por- 


taient pour  vêlement  la  crocote  (I)  oa  l'anabole  (2)  sur  la  tunique  et  ii 
stola  roujjte  ou  blanche,  et  pour  coiffure  la  mitre,  le  réseau  ou  l'an*- 
dème  (3).  Elles  étaient  précédées  de  jouejjrs  de  flûte,  de  syrinx,  de  sis- 
tre el  Ile  tympanon  (4),  les  unes  moiitées'sur  des  chars,  les  autres  ) 
pied, dansant  et  joiaiii  de  la  sambuque.  Elles  étaient  toutes  belles, d 
leurs  regards,  leurs  vêlements,  leurs  poses  portaient  ie  trouble  iu» 
les  cœurs.  ^ 

—  Ah!  ce  sont  des  courtisanes  grecques,  dit  uii  jeune  homme  qui 
passait.  Elles  viem  eut  savoir  si  les  Carthaginois  soiit  aussi  favorisés 
de  Venu (|ue  de  Mars.  Elles  savent qua lesKuarrien  aijfeebt  lis  plai- 
sirs folltfes  et  qu^il  j  a  tou|nurS  des  «iHlleréeS  à  etfepodibr'ap^ès  une 
victoire,  quand  un  .sait,  le*  souiirer.avec  adresse...  N'est-ce  pas,  Poni 
punius'oontiniia celui ^qtii  parjail  en  ('adressanlà  un  des  passants. 

—  Ah  I  c'est  loi  1  bonjour!  Comment  vas-iu  ce  matin? 

—  Au  mieux.  Mais  que  penses-tu  de  ces  dames?  .  ..  i 

—  Je  pense  qu'elles  feront  plus  de  blessures  dans  les  cœurs  Cartlia< 
ginois  que  les  piques  de  nos  anciens  alliés  les'  Komains. 

— t)ai  ;  laquelle  aimes-tu  mieux  '/  Fais  ton  cboiXj  Bon  garçon  ;  cela 
nccoùierien.  - 

—  Oui,  mais  ne  rapporte  guère  plus!  IN'importel  Ifoi,  j'aimerais 
fort  celte  blonde  aux  cheveux  crêpés  en  diadème,  qui  me  regarde 
comme  si  j  éiais  un  vainqueur.  ~ 

—  Bon,  si  tu  n'as  pas  de  goût,  lu  as  du  moins  de  la  reconnaissance; 
c'est  tort  louable;  mais,  par  pitié,  délrouipe-ia,  Pomponius;  tu  vas 
faire  tort  à  nos  amis  !  - 

—  Cupido  m'en  garde  ! 

—  Elletui  mourra  ! 

■—  Tant  niieux  pour  les  EuménideS!  Et  toi,  quel  visage  voudrais-ta 
percer  jusqu'au  cœur? 

—  Moi,  je  mets  bien  au-dessus  des  autres  cette  grande  femme  assise 
sur  un  char,  qui  porte  un  air  digne  et  grave. 

—  L'ambitieux  !  Mon  pauvre  ami,  elle  a  Tair  d'une  matrone  romaine. 
E  le  te  tuerait  plutôt  que  de  l'écouter.  C  est  une  Lucrèce,  bien  siir, 
rien  qu'à  U  regarder. 

—  Eh  bien!  si  elle  me  lue,  au. lieu  de  se  laer  èlle-mémc,'elle  aura 
plus  d'esprit  eniM>re  que  Lucrèce...  Mais  n'aie  pas  peur,  je  ne  suis 
pas  un  Ta' (juin  1 

—  Nielle  uneLucrècc.  Vois  plutôt  :  son  visage,  ses  yeux  noirs  sont 
devenus  tendres  ;  ses  bras  s^rroudissent,  sa.  taille  s'assouplit,  sa  tête 
se  lourne  comme  celle  d'un  etiat.  <)  la  séduisante  Grec  |uet  comme  elle 
agace  et  lente  la  vcriii  1  Tu  es  fou,  l'ouip'oniUs,  de  ra|)peler  une  ma- 
trone. 

—  Tu  te  trompes,  llegarde  :  elle  est  pensive,  et  immobile;  ses  yeUX 
sont  baisses;  on  dirait  qu'elle  a  l'habilude  du  viiile,  car  elle  ne  regarde 
pU'  devani  elle,  mais  ;>  ses  pieds.  Quelle  chast.»nensée  t'occupe,  bel|e 
matrone '/ 


(Il  M-.intean  couleur  de  safrnn,  croeus. 
(;')IU:iiiieaii  léger  el  frangé. 
(3)Sorie.dcdladHnc. 

(  *)  Ji»i*c«  de  tîuab^ur  dç  basque. 
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lés!  |)iMrs,  quQ  noi^l^^iifl^^mi^a  devoir 
liérctdeioiier! 

Jais  qui  aopc|kar«it  trompé  U  Guadeloupe?  Seraient-ce  par  ha- 
sard ses  dél^u^  7  Serait-ce  M.  de  Jabruu  quii  tout  récemtneot,! 
daiis  }Ufi  Tp\uàoQ.  où  jt  exposait  à  ses  compatriotes  résidaat  à  Pa^ 
ru  M  m'il  y  i^vait,  soivaot  lui,  de  grave  et  d'urgent  daos  la  titua- 
tiooactaelle.des.  colonies,  s'écriait,  pour  faire  excuser  la  hardiesse 
de  soo  langage  :  «  Nou«  n'avons  pas  le  temps  de  nous  tromper 
B)aiâel|eme9t.  »  Non,  non,  nous  te  disons  sani  doute  à  regret,  mais 
ioa$  le  diipqa.parre  que  nous  devons  le  dire,  c'est  v^iis,  munsicur 
le  lMr>>nt  vous  ie<|l,  quii  non  content  de  tromper  la  Martinique, 
•voudriez  encore  tromper  la  Guadeloupe^  B,    -^      •     '::=-,/-___^  , 

S'ilea  était  autrement,  auriez- vou$  parlé  ce  ridicule  langag.t? 
Asriez-vous  chanté  ce  dithyraothe  en  l'honneur  du  conseil  coln- 
aiil  de  la  Gpadelçupe?  Àuriez-yous  déferaé  au  gt-néral  Âmbert  ces 
pilles  Oatteriiss?  Quand,  au  lieu  de  s'adre.-&e|'  a  la  raison  des  1n 
dividus  et  des  .corps,  oo  s' adresse  a  leur  ioteril'  ou  àHeur  vaoite, 
c'rsl  que  l'on  est  soi-même  dominé  par -Sa  propre  vanité  ou  par 
son  propre  intérêt!  Quand  on  seuble  dire  au  conseil  colo  lial  dn  la 
Guadeloupe:,  La  question,  pour  vous,  n'»:stpasde  sauver  votre 
\^IS,  en  adoptant,  une  politique  coDJofme  aiix  nécessités  de  notre 
leùips  ;  lauuestion  pour  vous  est  de  vivre  et  surtout  de  ne  pas 
TOUS  suicider;^  quand  on  dit  ai  gcn'-ral  Aml»-rt:  C*'  qui  doit  vous 
préoccuper,  oe  n'est  pas  de  guider  dans  les  vi)ii>s  d'un.*  politi  |ue 
»;ùi  fois  généreuse  et  prudente  ,.  j'assuài.hlé'^  q  le^  voas  pré^ide^  ; 
iKt^pû^ercéfleassomtdéë  Te  plus  longtemps  po$»ible,  c^éstd»; 
con>ierver le  plus  longtemps  possible  des  fonction^)  qui  stmt  pour  vous 
uo honneur rt  un  relief;— quand  onptric  ain^tiàiix  autres,  monsieur 
lé  tmroa,  c'est  que  l'on  a  commencé,  par  se  tenir  à  soi -mène  le 
bocage  suivant  :  L'important  pour  moi  n'est  pas  d'éclairer  tes  ro- 
loues,  de  leur  adressi r,  dussé-je  même  leur  deplare,  des  avertis- 
seuicnt-i  séver^  quelquefois,  lo>ijours  utiles;  non,  non,  l'important 
pour  moi.  c'e-^t  de  rester  Ifur  ddegué. 

fiestcr  d)!légués! telle  e^t  la  grande,  la  scdle  préoccupation 

ii  certains  hommes.  Pour  eux  toMte  la  q«ii  siion  coloniale  est  U, 
tt,  par  «ne  étrange  hallucination,  il  leur  Himtilè  oue,  pour  les  au» 
tres^au>si,  elle  est  toute  là.  C'est  ainsi  que  M.  le  baron  Dupin  ac- 
n>e  le  conseil  colonial  de  la  Guadeloupe  de  ne  demander,  en  re- 
tour de  [cmancipalion;  qu'une  seule  cnose,  la  représentation  di  - 
rtete.  Il  s'en  Tant  de  beaucoup  cependant  que  te  conseil  colonial  de 
laGumleloupe  n'ait  demandé  que  cela..  Mais  qu'importe  à  M.  le 
kiTOii. L'indemnité,  l'orgaoïsalion  du  jl,rava:l,  l'assoeiatiou,  rien 
detiMrtcâtliéle  frappe.  La  acole  chose  à  iaqa'lle  il  preune  garde 
est  Mlle  im  riméresse.  Quel  dommage  que  les  colonies  ne  pu  s- 
ttat  p»  avwr  |^t  à  la  fou  des  députés  à  la  chambre  et  de»  delé- 


cune  objection. {^..»r 
.  ir^st^|iiqûeXftS/[w/é'(et|I<^lèl);iron  Dupin  se  fait  une  arme 
de  e^ttéôpiàîon),1l  est  "vrai  qiie  le  .A"'cc/c,  ce  puissant  oryane  des 
(iltoifthnistfs  prononcés,  semblé  -  donner  à  enteodre  que  la  repré- 
sentation parlementaire  ne  saurait  être  accordée  aux  cjlons  qu'au- 
tant que  l'cmancipation  serait  accomplie  au  préalable.  Mais,  outre 
que  le  Sircle  estloin  dt;  r^résenter  soit  le  jo««êrne/»e«^  propre- 
ment dit,  soit  la  m;Yj'>rité  dans  les  chambres,  n'est  il  pas  permis 
d'e^p/ireriiuçce journal  modficra  son  opinion,  quand  on  voit  les 
radicaux  les  plus  extrême»,  ceux  qui  trouvent  inadmissible,  dans 
le  «vsti^iqc  tle  l'esclavage,  l'assimilation  politique  dfs  colonies -^ 
lirilhtj'opo'e,. reconnaître  néanmoins  que  ce  serait  se  èohformer 
'sèru  ujèUsemeotàlaiu«ticéetà  la  raison,  que  de  faire,  dt*  cette 
assimilâtitin, je  prélucle  obligé  de  to-ite  discussion  dans  le  parle- 
ment sur  la   transformation  sociale  des  ro'onies. 

Quant  ù  ce»  ahnlilionistes  dont  parle  avec  une  sorte,  d'affecta- 
tion M.  le  baron  Dupin,  nous  n»^  savons  en  vérité  oîi  il  les  prend. 
Que  les  colonies  le  sachent  bien,  car  c'est  là  une  erreur  capitali;  où 
un  le-i  a  trop  longtemps  tenues,  le  pn-tendu  parti  dtsabolUionisfes 
n'est  qu'une  cbim  re.  Tout  le  monde  aujourd'hui  e&iubob'tioniste' 
on  Fraa:e;  et  c'est  parce  que  to^it  le  moAide  tM  abotiliôniste,x^w': 
Jes  colonies  doivent ,  sous  p-iu"  île  périr,  se  faire  abolilio'nisles 


{■èf  prés^din  mionlriMT 

Ma»',  de  nouveau,  nous  demanderons  à  M:  le  baron  Dupin  s'il  en- 
tead  MrléC  sérieusement,  le  gouvernement,  dit-'l-,  ne  veut  pas 
imiter  «tu  colonies  la  représentation  directe.  Voilà  à  coup  sur 
uè  aNé^liMou  perfide  ou  té  ^leraire.  Q  t'entendez  vuiJi>  ici  par 
le  fmmrmmêiUt  monsieur  le  baron  ?  Serait  ce  le  ciltinet  ?  Mais 
MHM  ne  ancfcoBS  pas  qiie  le  cabinet  se  soit  jamais  directement  et 
fonneltement  prononcé  sur  cette  "^uci^ion. 

N«sflNit<e  pas  plutôt  de  la  commission  des  affaires  coloniales 


....  .  ,    . .  .-- ,-.  An 

R'^isn'int  pas  eu  beau  ]'.'U  avec  elle),  ou  lui  dit  et  l'on  fait  écrirv- 
elles, aussi,  rechercher,  d»*  tous  les  modes  d'a6(;(i(io«,nui'l  serait  le    dans  diverses' feuilles  ii  siin  adressi;,  q'ie  la  Fjrance  ne  vçut  p^ 
foeilleur,  et,  quand  Cil.es  l'auront  trouva, té  !d^gqa*eriir¥ïiiiétropQter-  -lemancipation,  que  c'est  l'AnglMterre  qm^lit-Veut,  qui  finira  par 


C'est  donc  une  autre  calomnie  Contre  la  France  que  cette  asser 
lion  de  M.  le  baron  Dupin,  que  la'  métropole  ne  v>-Mt  recevoir  dé 
Jti  Main  des  colons  ni  le  plan,  ni  l'rpoque,  ni  la  proposition  de 
fétniancipifion;  qjuellej^cul disposer  des  colons  comm>!  Louis  AVI' 
voulait  disposer  du  sort  des  Hollandais ,  en  traitant  d'eux  sans 
eux.  Que  sigmiio  cpf  impertinent  langage?  Si  vousenteudoz'par- 
l4>r  ici  de  quelques  fanatiques  à  courte-vue,  un  peu  fous,  un  peu 
toqués,  com  iiK  on  dit,  qu'  exploitent  contre  les  colonies  les  prin- 
cipes-ignorés d'un  radicalisme  rolrc  et  vindicatif,  si  vous  vuu- 
Il  z  parler  de  ces  lun<itii)ues.  vous  avez  sans  doute  ra'son;  mais  ces 
lunatiques  ne  sont  pas  la  France.  S  m^me  ils  ont  eu  quelque  in- 
fluence d  ins  les  questions  coloniajes  c'est  parce  que  les  colonies 
.avaient  jus  m'a  ce  jour  refusé  des'associer  aux  exigences  de  l'opi- 
nion ,  de  l'opinion  vraiment  publique ,  vraiment  française.  La 
France,  on  ne  saurait  trop  le  dire  et  les  colonies  ne  sauraient  trop 
l'entendre,  la  France  entière  deminde^ ses  enfants  des  colouies 
non-seulement  une  pensée,  un  dcsir  d'émancipation  ,  mais  surtout 
un  plan  d'em  mcipatioo.Elle  fait  plus  aujourd'hui  que  de  le  deman- 
der, elle  l'attend  ûk  la  Guadeloupe,  qui  le  lui  a  promis,  et  qui,  nous 
reapérqn8..le  lui  donnera. 


Mais  i  quoi  tendent  ces  assertions  ?  La  Franôe  fAt-elle  d'aussi 
mauvaise.foi  que  le  dit  M.  le  baron  Dupin,  s'ensuivrait-il 
que  les  colonies,  en  deiuandant  l'imaJcipHtion ,   n'auraient  pas 

(1)  Voir  iin«'brocbireintilaléd  ■  D' la  riprivniation  d«*  eoloniettianêle 
parl«nuMl,,'oii   la  qi««<ili'>n  te  trouvât  hHi{ii-'in>;al  e-t    saTaiiiiut.-ul  expakee.  ° 
(Libiiiiie  d'Ainyot.  édilsur,  6,  rue  de  la  Paii.) 

(2)  Voir  les  J>é6a(«  du  ii  octobre  llt&.  Voir  au>>si  les  Dibatt  du  8  do  ce 
raoii.  '      .  \  . 


de  prot^Fiiéisvitieâlnier^semeiir,  et  aen  ve- 
nir, siir  ce  (Inint,  à  l'argumentation,  qui  donc  pourra  s'en  éton-  ■ 
nor?«  Si  je  n'avais  pas  Hi'  pré:_sidcnt  du  conseil  dcsdclnjucs,  on 
»  aurait  jeté^ks  ijcum  sur  moi  pour  rire  minislre  de  la  m  irine.  s 
Fort  bien!...  Ciipeniant,  si  nous  ne  nous  trompons,  quand  il  a  été, 
nonim",  autrefois,  ministre  de  la  mariné,  "Mvie  baron  Dupin  n'a 
pas  résilié  ses  fondions  de  Jéléguc?  11  a,  si  nous  sommes  bi.iii  in- 
fornés, cumul', dur i'(t son  m'nisti!r(',Usuffpotflt('menl5d ■  miuis're 
et  de  di'légué?  Pourquoi,  lorsque  M.  Pas<y  lui  a  adressé,  du  huit 
de  la  tribune,  ces  piroles  que  la  Fi-ince  ealièie  a  retenues,  pour- 
quoi donc  ne  s'est -il  pas  enfin  décidé,  —  nous  cherciiops  ici  dus 
term.es  polis,  ^  à  régulariser  sa  position  ? 

Vraiment,  de  to;iles  les-colonies,  la  Martinique  est  celle  qui  nous 
intéresse  le  plus.  Il  n'est  pasJe  i)i''{ro,  si  gros^inr  qu'il  fût,  auquel 
elle  ne  se  scit  laissé  prendre.  Un  beau  jour,  on  lui  expédie,  pir 
ballots,  une  biographie  composée  i\  son  intention,  tellement  qu'il 
ne  s'<n  fouve  pa*.  à  l'heure  qu'il  es,  un  spui  exemplaire  dans 
tout  Paris.  Et  la  Martinique  de  battre  aussitôt  des  mains  à  ce  grand 
homm*,  à  ce  Franc lis  peint  par  lui-même.  Elle  croit,  encore  à 
présent,  aux  réiquiw  de  la  biographie. 

Autre  exemple.  Pi)ur  11 Uter  les  préjug''S,.et  peut-être  aussi  l'a- 
mour-propre  nation :il  de  la  Martinique  (rappelons  ici  que  les 


".Aa 


r.>r,!dq«j^«çs-  - 


...  ,. w  .         .  -  .  ,- _  par 

nous  I  injiposer.  L  AogUis,  voilà  donc  le  vi-ritable  ennemi  des  co- 
lonies, I  eiinfmi  'ju'il  liut  combiltre,  qu'il  fnut  vaincre^  Or,  tan- 
dis que  le  Mariiniipiais  se  nourrit  de  cette  haine  qu'on  lui  a  i'nsuf- 
fl  "e  contre  l'Anglais,  on  se  nourrit  ici  des  écus  et  des  faveurs  le  • 
l'ambassade  anglas;.-.  dont  on  vient,  si  toutefiis  la  rdiiieur  publi- 
que ne  nous  a  pas  trompés,  de  se  faire  nommeri'avocat. 

Faut- il  le  dire?  I  e.st  qoelq'u'»  chose  que  nous  apprécions  en- 
core plus  que  le»  protestatinus.  d.>ji  si  in<itructives,  de  M.  le  bâi-on 
D'ipin.  Nous  voulon-*  parler  de  l'iâveu  échappé  a  cet  autre  delc'^ué 
des  colouiéit,  le  jour.où,  verterasni  reprim  »n  Je,  et  pour  ainsi  .^ra 
chassé  du  pilais  de  la  Chamtire  d-'S  piirs  pir  le  pr'sidunt  d'uoa 
commission  l'gi>lativ;',  on  l'entendit  s  é/rier  ea'se  retirant  :  Peut- 
on  faire  un  pareil  métier  pour  de  l'argent? 

Eli  bien!  -il  faut  que  ces  chose.-I  i  ne  s'entendent  plus.  If  faut 
que  ladel'gation  coloniale  ne  soit  plus  un  métier.  Quel  spectacle 
grand  Dieu',  nous  cuil  récemment  oll  rt?...  Le  ministérëdu^W 
o<:tobre  cQnvoitaut  cette  délégation  pour  l'un  de  ses  agents  et  vou- 
lant en  faire  un  appendice  aux  privilèges  de  théâtre  et  aux  promes- 
ses de  pairie...  - 

Que  les  colonies  rétribuent  ceux  de  leursenfjnts  qu'elles  envoienf 

par  delà  les  mers,  les  représenter  et  les  défendre  dans  les  conseils 
de  la  métropole,  rien  do  mieux.  Ceux-là  abandonnent  leurs  pro- 
prieiés  ou  renoncent  à  des  positions  ac|uses:  on  leur  doit  donc 
un  dédimmigement  Lacapse  qu'ils  défendent  est  la  leur,  les  in- 
t«'rêts  Mii'ilsTcprése  itent  sont  les  leurs  :  on  ne  sauraii  les  accitser 
desicrilier  à  des  vues  égoïstes  ces  devoirs  envers  la  patrie  dont 
I acromplissem-^nt  n'est  pour  eux  qu'un  insigne  honneur.  Mus 
s.agit  fl  de  ces  hommes  (|ui  ne  sont  lies  aux  coloaie*  par  aucun  in- 
térêt, par  aucune  affection?  Avant  de  les  rétribuer  aussi  largement 


—  Oh,  le  rtllleur  t  Conme  elle  est  vive  et  gaie  1  l^lle  se  lève  ;  vat* 
tile  diRserf  Bile  m:  rasseoit. 

—  Sa  pudeur  me  ravit.  ■     .  '   '  i^      '    ■ 

—  Sa  Dollr««4>  m'eucbante. 

-L'iBbéiille!  ^ 

—  Sot  toi-BJê«e  !... 

Ils  alMcM  ic  baure  qaand.le  plus  Agé  dit  ;  ' 

— Attends tCcti  qne  nous  la  regardons  Tun  après  rantre.EUe  change 
daa*  llntervalle.  ORiKieei  folfttre, «lie  sait  tout  metrre  ferf  deavre  |»our 
clitrmef;felleperoeTf!iCo;or8  lie  tous  côié>;  elle  atlirepar  «a  retenueci  sa 
coqiieuoie;  on  ne  sait  si  ou  loi  fait  violence  ou  si  elle  vous  entraîne  elle- 
léne.  Qui  pourrait  lui  f^tster  on  ne  pas  la  vaincre? 

—  Ilenreut  Cartliaginois  I  ^         . 
Les  deux  interlucuteiirs  échangèrent  une.  poignée  de  main  et  un 

ïouplr, 'pni*  Il  se  séparèrent.  *  \, 

Cependant  le  cortège  de  courtisanes,  entouré  des  acclamations  et 
des  applaudiSsrnent  de  la  ftu  e,  s'>'ta't  avancé  jusqu'à  une  maison 
voisine  de  celle  du  Préteur  et  préparée  pour  le^ncevoir.  Il  entra  «t 
disparut  dani  l'atriuui.  Queques  instants  après^  un  esclave  sortit  de 
U  maison,  et  fit  un  tour  mns  le  quartier  pour  qu'on  ne  reconnût  p^s 
lelieud*oi  il  sortait.  Il  se  reidi  rusuite  au  (iréloire,  et  deaian<la  a 
parler  au  général  carthaginois.  Un  des  rsclavt'sprétdriens  lui  dit  d'at- 
tendre dans  le  Vestibule,  et  revint  pru  après  lui  deman  1er  ce  qu'il  vou- 
lait, que  tous  les  officiers'  étaient  sérieusement  occupés  avant  leur  dé- 
part. L'esclave  pâlit  à  ce  mot  et  dit  : 

—  Ainsi,  U  refuse? .  ■..:  .i.:;"!,..i  ..>_>,.>/.•)  ■ 

.—  Oui.  '■■    ■  -  ■-■    '        "  ■■'■■■  •;,/''i   r.  ,1       j 

—  Ecotte,  mon  camarade,  j'entrerai  néanmoins.  <    .    , 

,   —  Tu  ea.bien  audaideux  I...  A  qui  appartiens-tu?  -,  u, .  Vj  > 

—  ràrldea  «oyéns  d'eiitrer. 

—  Evtu  plus  que  tu  ne  parais?  £s-tu  déguisé?  As-tu  des  ta- 
lismans? ' 

—  Non,  tu  dirai  seulement  ceci  au  général,  et  je  t'attends  ;  je  suis, 
tûr  du  succès.! 

L'esclave  se  pencha  à  Toreille  de  son  camarade,  et  lui  dit  quelques 
mots  très  bas;'  Celui-ci  sourit  Bnement,  mit  un  doigt  siir  sa  bouche,  et 
s'en  alla.  Il  ne  fut  pas  longtemps  à  rtVenir,  et  introduisit  l'autre  dans 
U  sait*,  flaanibnl  et  sesofflr.iiTSéureaAoccipéya  un  esiin  Les  plats 
étaient  liqà  presque  iousvidrt8,t!t  le  lh>islèfflH  service  était  su-  lavable. 
L'ii  grand  nombre  d'amphores  gisaient  sur  le  plancher,  empilées  ft 
ti'iDuiguant  qn'elira  avaient  digneoii'ni  ri-mpii  >eur  office.  Plusieurs 
oOciers  comme  iÇ dent  à  fermer  les  yeux..  Hannibai  lui  même  s'ap- 
puyait petanimeal  sur  son  coussin.  L'ese.la>e  Ut  un  mouvenieRi  imper- 
('^piiblf  dejoie  en  le  %oyaiit>e  8oul<  vir  uiAciieuit-ni  et  dire  avec  une 
énergH!  qu'il  m  put  soutenir  longtemps  : 

—  Oui,  soldatv  c'est  assez  !  Je  le  proclame,  les  vins  de  Campànie 
sont  ixquis.  Nona  nAtns  assci  savoure  les  déices  de  Cap  lUe.  La 
gloiire  et  Ruae  nvus  appeileiit.  C'est  l<  dentier  repas ,  soyons  fér- 
ues dané  net  réiolutious,  pu  tops!  '~ 

En  disait  cet  «ou  ir  retomba  sur  le  lit.  L'escllve  s'approche,  le 


Carthaginois  le  re$;arde  flxement  et  dit  :  — Esclave,  que  veux-tu? 
Pourquoi  restrs-tif  debout,  planté  comme  un  pieu  devant  moi? 

—  Général,  répond  rescla\e,  lu  aimes  le  plaisir;  tu  dai^cneras  m'é- 
couter.  Il  se  penche  vers  son  oreille.  Le  Carthaginois  bondit  sur  son 
siège,  puis  dit  a  demi  voix  : 

—  Puissant  Moioch  (I)!  Tuas  raison,  esclave!  la  fête  n'est  pas  com- 
plète sans  cela...  Grecques,  dis-tu? 

—  Oui.     .  ■•■•^ "  •   ■•■.  ■■'"    V  V,     ■"    ■ 

—  Sachant  danser  et  chanter?  -..■'■,        ..    • 

—  Parfaitement.  .  .  . 

.  !—  Va  les  chercher.  Bon  !  Rome  attendra  bien  à  demain  pour  se  lais- 
ser prendre.  Aujourd'hui  encore,  le  plaisir  I  Demain  matin,  sans  re- 
mise, le  départ  et  la  guerre...  Officiers,  on  vient  de  me  faire  une  pro- 
posiiioir  qiriâra..n)ieux  encore  accueillie  par  vouj  que  par  moi,  je  l'es- 
père. Vous  allez  voir. 

A  ces  mot»,  une  troupe  de  femmes  entre  dans  la  salleiLes  unes  por- 
taifUt  le  costume  des  B<ae4ibaiit  s  :  Ses  cheveux  éfiars,  la  peau  de  ti,(re, 
le  thyrse,  les  guirlandes  de  lierre  et  la  couronne  de  rai>ln8  ;  d'autres 
la  longue  robe  des  Vesiales,avec  leur  maiiiiien  jirave  et  pudique;  d'an, 
très  eiitin  les  vèii-ments  des (omé liens  d'Aibèn^s  ou  deàAulétridesTl)" 
Elles  é.ajent  toutes  si  belles  qu'un  cri  tié»éral  d'admiration  s'él.va 
parmi  les  convive^.  Les  unes  se  tinrent  debout  près  des  lits  et  >-ernreiil 
ceiiX  qui  y  étaient  couchés,  d'autres  exécutèrent  la  danse  apt  kine,  qui^  - 
resseiiible  à  celles  des  femmes  de  Gadès,  fort  renommée  dans  ce  temps- 
ià.;Q,uand  les  danseuses  furent  fatiguées,  elles  s'appuyèrent  sur  le 
bord  des  lits,  et  bieiilùt  y  prirent  place  avec  les  convives  ;  car  ils 
étaient  fort  larj^es,  Celles  qui  ne  dansaient  pas  chantèrent,  puis  s'assi- 
rent aussi.  BieuiAtle  repas  s'anima  de  plus  en  plus  jusqu'à  la  nuit,  où 
ies  convives  se  séparèrent  et  se  rendirent  dans  leurs  ctiambres  esci>r- 
té)  et  éclairé*  par  les  femmes  grecques,    tt     -  : 


de  la  porte  Tngéniue.  puis  enfln  à  Véiès  et  à  Fidènes.Mais  qu'est-il  ar- 
rive? Toutes  Jes  jeunes  flUes  sont  en  pleurs,..  Tous  les  pères  et  ies  uaris 
courent  eiK-rd us.  Les  maîtresses  de  maisonjie  pa.aisseutDOint-  le% 
iîynécees,  les  conclaves  (l)  sont  déserts.  '^     ' 

—  Je  n'ai  pas  vu  ma  maîtresse  Caïa  depuis  d«ux  jours,  voilà  tout  m 
que  je  sais.  Nou^auires  esclaves,  on  ne  nous  dit  ri^n  ;  nous  né  soin- 
me*  pas  des  hommes  !...  C'est  dommage  !  j'aimats  bien  Cala.  Ejie  était 
bonne  pour  moi:  Eue  m'a  sauvé  deux  fois  des  mains  de  Vtre^u. 
aire {2).  El  puis  elle  était  si  tielle  «t  si  noble  en  même  teans  !  Il  n'v 
avait  pas  dans  lltalie  une  femme,  je  ne  dis  pas  d'une  vertu  supérieure 
niaisseulement  dune  égale  vertu.  «i^iicurt, 

—  Ta  as  raison,  Pamphile.  C'était  le  modèle  de  !«  cité  la  nlusrtK. 
maine  des  matrones,  et  le  consulaire  Caï  h  était  favorisé  de  la  déess<> 
Fortune  pour  posséder  une  telle  épotise.  Mais  adieu  !  nous  avons  causé 
trop  longiemps.Simi.n  camarade  Epidique  m'apercevait,  je  Dourrais 
bien  {jouter  du  cachot  celte  nuit.  C  est  une  ancienne  connaissance 
mais  elle  n  est  pas  ass^z agréable  pour  qu  ou  aime  à  la  renouveler! 

^  —  Adieu  et  bonne  chaii<«  !  Tâche  de  retrouver  la  maîtresse.         •  ' 

~  J,-  la  retrouverai  sûrement,   Davus';^>iais  ma  femme,  mais  mes 

enfants,  Jamais!  Rome  e.-tjoin  de  lajlirace,èt  l'alTrauchissement  est 

cher  !  Adieu.  v  -  ^ "'  "="• 


IV. 

-TT  Dieux  puissants!  qu'est-il  donc  advenu  dans  la  ville  de  Rome? 
Dis-niui,  Faïuphile,  pourquoi  mon  niaiire  a-t-il  «•oWâl  toute  la  journée 
dans  les  rues,  ci  in'a-t-il  eiivoye  moiméine  du  Forum  aux  temp'cs  de 
Diane  et  de  la  Fortune,  de  ta  au  Capitole,  puis  au  Grenier  pùbhc,  tous 
;>u  bout  de  ta  wile  (^,  le  long  de  la  >oie  Appienne,  sur  la  voie  Latine, 
tteiiiin  jusqu'à  sa  villa  d'Ostie?...  Mes  pauvres  Jambes  ne  peuvent 
pUu-U'  soutenir,  et  pourUnt  il  faut  encore  al  er  cliez  l'édile  I  Les  es- 
claves |ie  suiit  pas  lies  hommes,  nous  dit-un.  Je  sens  pourtant  que  je 
souffre,  je  suis  donc  un  homme. 

—  Tu  parles  de  toi,  Davu's  !  Moi  qui  suis  plus  Vieux  de  dix  ans,  je 
suis  aile  ;«u  teilipie  de  Jjpil.r  Stator,  puis  au  temp  e  de  Mars,  près  de 
la  porte  de  la  voix  LatiiK;puis  aux  environs  du  sèpubredeCestius,  près 


Une  larme  d'altendrissement  mouilTsTla  padbière  de  l'edave  et  il 
quitta  la  main  de  son  camarade  pour  continuer  sa  routei'sur  la'  v..iP 
Latine.  Ils  s  étaient  arrêtes  tous  deuxâ  la  porte  NomenUne  orès  d'ui  p 
guérite,  mais  leur  service  lés  séparait. 

Rome,  déjà  travaillée  par  le  fléau  de  la  peur,  éuit  soomise  ce  jour- 
là  a  un  nouveau  genre  de  calamité.  Un  grand  nombre  dedames  roroal. 
nés  étaient  disparues  la  nuit  précédente,  où  la  plupart  des  wrdesXr^ 
portes  s'étaient  enivrés,  prouablement  pour  raffermir  leur  couraM 
coiure  U  crainte  des  Carthaginois,  que  l'on  attendait  de  moment  wa 
moment.  Ain>i  la  viile  éternelle  semblait  dévouée  a  tous  les  a^n^ 
d  expiation.  Ses  habiuiits,  privés  d'armée,  et  de  ressources,  se  vov»  «nt 
tout  a  coup  awabm  par  un  deuxième  veuvage  plus  réel  encôiv  fî 
qui  paraissait  pliis  extràorJniaire ,  c'est  que  le  coup  lombaii  «»p 
I.  s  personnages  les  plus  éminents.  Ceux  qui  setrouveient  ainsi  tniJ 
â  coup  abandonnés  de  leurs  compagnes  étaient  des  sénateurs    dw 
chevaliers  et  des  hommes  coM.,ulaire.>.  On  évaluait  a  une  centaioe  «» 
viron  lesmatrones  qui  avaient  quitté,  on  ne  sait  comment,  le  loii  ^Â 
Nëurs  naines,  avec  uu  grand  nombre  de  suivantes.  Les  brûlis  les  iIiik 
é.  ranges  circulaient  sur  lesrauses  de  ces  disparitions  incoraurèh  Ji  si. 
biHs.  Si  c'rûi  été  du  temps  d.'s  déb^uchts  de  Kome  Impériale   on  «u 
r..it  pu  avuir  gra  nie  sais  .ii  de  soupçonn,  r  la  vertu  de  ces  dames  sans 
deviner  leur  dessein  ;  mais  la  pureté  des  mœirs  était  encore  dà-is  la 
"-ur.  u&  tempe  d'Auj,'usle  n'étaient  pas  vehus.  Rome  n'eiaii  pas  <^h 
•e  pnissauie  et  riche  comme  elle  le  fut  deux  siècles  plus  lard    El  e 


(I)  Dieu  carthagloois, 

(1)  Joiieute»  de  flûte.  «     -'i"!.!'-       <  . 

{i)  k  l'ouest,  prés  du  TIbraet  dn  n^ont  Mettaceus. 


fleur, 
ton 


-^ 


(1)  Pa.tie  retirée  de  l'apiartement où  se  tenaiaol  aussi  les  fsmroet. 
(î)  Esclave  chargé  des  cbàtia«at8,((.e  U  prisoD,  des  fers ,  etc. 


litXiètc  s'eàf  asieniBiéle  et  elle  a  nommé  des  commissaires  chargés  de 
s'eiitondre  aviu;  le  nouveau  gouvenitnnent  de  Fribourg.  L'occupation 
a  eu  lit'u  Icdimandie14.  L'érocUoii  s'est  faite  le  43. 

a  Le  même  jour,  (lit  la  5um««,  envirou  80. r^u^^iés  libéraux  d«Fi> 
bourt;  partaient  roilitairemeiii  de  l'ayerae  et  rentraient  4<t*'^^  'Ç'»' 
pays,  tambour  en  'i"e  et  un  beau  drapeau  rouge  portant  d'un  côté  la 
cioix  fédérale  et  de  l'autre  le  portrait  de  Pie  IX. 

»  Le  landsiHim  n'avait  pas  été  comptêteiTient  désarmé.  Il  a  commis 
des  desordres  «i  des  excès,  qui  ont  ûù  avoir  été  proiupteii^ent  r^ri- 
iiiés. 

»  Les  viclime.s.  qui  gémissaient  eni-ore  dans  les  cachots  du  gouver* 
nemenl jésuitique,  oiti  été  StJW  le  cbami»  délivrÔesrrM.  Cbatjiney,  menv- 
bre  <lu  gouvmiement  provisoire,  a  ouvert  liii-mé  i  e  le  cachot  où  de- 
piiis  dix  mois  souffrait  si  .cruellement  le  colouel  Courant,  de  Ntuf- 
chàiel    »  5 

'  . — On  assure4{ue  dans  la  conférence  qui  a  eu  lieu  pouri(ai(e£.des  con- 
.,     r  dre.  On  ^'apprête  à  le  metlre  en  jugement,  pour  apprendre  ;!  chacun    dilioiis  de  la-reddilion  dePribourg,  les.commissairesfrtbourgeois  se 

sont  plaints  amèrement  de  la  conduite  du  gouvernement  français  qui, 
après  avoir  eiicouraijé  le  .Vond^rbund  et  lui  avoir  promis  secrètement 
(le  le  secourir!  r^vait_>bandonné  tout  d'un  coup.  Un  des  commissai- 
res a  assuré  que,  sans  les  promesses  et  les  encouragements  de  M.  Gui- 
j^it,  les  repréii^ntants  oOi>;iels  du  SoNderbund.  n'auraient  pa^  poussé 
Tes  choses  à  la  dernière  cxirémité.  ■    "       .      —      .  ~ 

lesquels  on  veut  compléter  l'cmb.siiiloment  de  Paris ,   ils  auraient        ^  ^ue  correspondance  adressée  à  m'télie  porte  que  les  Fri- 
turlgitt  nour  bjj4  d>^■j:ftHdrl■i^>^vl;CA^d.JlIa^^e^^^^^  bi,  i,  j  piiimlnu  Pi^  i|ue  toute;.  -Ii.i  ir.ttybhs  sdht  Vides  ' 

"     ninKffiié  examiner  les  lieux,  en  conyiagnie  de  M.  le  maréchal  Dode  de    aUx  environs  de  la  capiiale  ;  il  n'y  a  plus  de  vivres.  Les  pauvre»  villa- 

geiiis  pleuraient  à  chaudes  larmes  en  Vi.yant  commeni  nos  soldais 
j>ayaient  le  triple  de  la  valeur  des  ibjets  qu'is  auraient  pu  prendre. 

Lis  blesses  et  lues  de  l'armée  fédérale  daiis  le  conibai  de  same  li  se 
moulaient  au  nombre  de  41.  Les  pefle»  dès  Ftibour^eois  sont  consi- 
dérables, surtout  telles  du  lands'turra. 

Les  troupes  tederâies  furent  reçues  aux  acclamations  de  la  foule, 
qui  criait  :  •  Vivent  les  fédéraux!  à  bas  le  Sonderbuiid  !  i  has  les  jé- 
suites !  »  Le  coutin^ient  de  Bâle  campagne  ouvrait  la  marche.  Les  tron  ■ 
|Ks  fribour^eoises  déposèrent  leurs  ^rmes, parmi  teSquelleson  remar- 
quait un  grand  nombre  ue  fjuU.  Pendant  Tt-niré  ■,  Ju  Iulie  contre  le 
Jandatunu  fribouri^eois  liispejse  durait  encore.  l'rè&diJ  la  porte  de 
Mutât,  un  cou^ide  lusil  fui  tire  d'une  Ien£ire7mai$  tieureuseiui  i|t  n'at'^ 
tnignit  persuune.  Ausiitôl  la  mai>on  fut  cernée,  et  tous  ceux  qui  l'oc- 
cupaient furent  sommés  de  l'evaiuer  :  c'étaient  des  hommes  du  land- 
slurw  ;  oii  eut  beaiicoup  de  i)riiie  à  contenir  la  fOJle,  qui  voulait  les 
massacrer.  Les  soldats  de  Bàte-campagne  et  le»  chasseurs  de  Bertie  se 
mireul  a  la.poursuite  du  landsturin  el  le  diibusquèreiit  de  sa  position. 
ils  mirent  le  feu  à  douze  voilures  chargées  de  foiu-d  di;. paille. qui 
leur  servaient  de  barricades. 

Le  butin  de  guerre  emporté  de  Fribourg  consiste  surtout  en  ujie 
foule  d'amiiletles,  de  médailles  cl  d'iuiajjes  de  la  Vierge,  qu'on  avait 
ill^irii]uees  comme  pré.Nurvai^ifs  aux  >oldats  des  jésuites.  Des  compa- 
^nies  entières  portaient  de  ces  roé  tailles  sur  leur  poiiritie  en  traver- 
sant Berne.    '  ~ 

L'année  fédérale  s'est  portée  in  inédiatement  sur  Lucerne.  Ce  can- 
ton t'st  datis  une  siiuaiioii  beaucoup  plus  favorable  |ue  Fnbourg, 
pirce  qu'il  s'appuie  sur  les  autres  canioas  du  Souderbund,  au  lieu  que 
FribDuri^  eu  e;t  isolé.  Li' rtîslsiance  ne  paraît  pas  cepeudant  devoir  se 


l9l){é  et  à  Taléniifénijtie^  ôtiim 

corè CïtîéseiiDaine  vivement  réclamée.  Nous  regrettons  seulement  (Jtae 
dans  CCS  banquets,  quelques  hongrahlcs  dcpiilès  âlsi  .l^gauche  se 
soient  montrés  non  moins  ininiobilisles  que  les  con>crvateur8-bornes 
à  l'égird  des  Idées  sOialés,  demeurées  tout  à  fiit  incomprises  pour 
les  uQ.'i  et  p6ùr  les  autrfs.  Cerl's,  ces  libéraux  si  intelligents  et  si 
l^is  du  peuple  ont  dii  être  bien  surpris,  s'il  Icir  est  tombe  sous  la 
nialn  on-des  numéros  de  la  Dimocratie  pacifique  de  celte  sèntaine, 
d'y  lire  qu'ils  pourraient,  dès  à.  présent,  s'il  le  voulaient,  aboHfUsa' 
lariat  djtti  /«ur>do7naine«  et  leurs  usines.  Cette  pensée  leur  paraîtra 
ridicule,  folle,  digne  des  petites  maisons,  et  cependant  rien  n'est  plus 
vrai  :  le  salariat  .sera  aboli,  comme  l'a  éls  l'esclavage. 

—  Mlle  Deluzy,  déte|iueal)usiveiuent  depuis  trois  mois  par  suite  du 
crime  de  M.  le  duc  de  Praslin  ,  doui  tout  le  monde  savait  qu'elle  n'é- 
tait pas  coupable,  vient  enflti'  d'éire  relichée.  —  M.  Warnory  co^itinue 
à  rester  en  pri-^OH,  victimedu  guft-apens  légal  oit  il  s'est  laisç^  pren-, 
dre.  On  ^'apprête  à  le  metlre  en  jugement,  pour  apprendre  ;"i  chacun 
qu'il  n'est  pas  bon  de  s'attaquer  aux  geils  en  place  et  de  dénoncer  leur 
malversation.  — M.  Gudin,  aidedc-camp  des  princes,  coupable  d'une 
escroquerie  au  jeu,  et  au(;ucl  la  police  avait  ace  )rdc  toute  facilité  pour 
s'évader,  vient  d'eue  condamné  par  défaut  à  3  ans  de  prison. 

--Qn  étudie  en  ce  moment  les  plans  de  nouveaux  forts  détaches  par 


la  Bri^nerie,  (|ui  a  été  réconipen>e  par  le  i;  arécbalat  de  la  part  qu'il  a 
prise  à  l'a-uvie  détestable  (les  lortilicjiious  de  Paris. 

—  On  lit  dans  le  CommiTc;  les  lignes  suivantes  sur 'quelques  vel- 
léitéa  qui  s«  seraient  luanifesiee.s  dans  le  (  abiiiet  du  29  oi^jbre  : 

«  Ou  assure  que  le  conseil  des  ministres  a  sérieusement  mis  en  dis- 

cussiiiii  la  question  de  savoir  r>'il  ne  t  ouviendrait  pà>  de  faire,  par  des 

réformes,   qurl<,aes  concessions  à    l'upitiion    putiliqne.   I.a  création 

d'une  nouvelle  sti'ic  d'incumpatibilités  parleuicnlaires ,  radjoneiiou 

aux  lislrs  électorales  de  la  seconde,  iblc  du  jury,  voil.i  pour  le-,  refor- 

iTiCs  poîiiiques.  Qiraiii  aux  réfiirmes.ociinouii<iui's,  vii  s'est  avautîé  jus- 

qii'a  s'eiitreie'iir  d'une  nouvelle  tai"  pour  l-'s,ieurci,  d'une  dimitiuiiou 

dé  l'impôt  sur  le  sel,  et  l'un  ini|6t  à  élah  ir  sor  le>  objets  d-  luxe. 

»  Ces  div.rscs  c(lnce^slOlls,  Ai  ntininies  qu'elles  soient,  renéoiifreni 

^dans  le  cabinet  une  vive  oppusitinii.  Ceux  qui  s'y  relurent  craindraient, 

,en  les  accordant,  de  faire  preuve  de  faiblesse.  Its  irouveat  d'ailieurs 

4|ue  le  i^biiiel  peut  hardi lÏÏeul  paiaitre  devant  ':C'>  Chambres  avec  sou 


(lassé  el  son  présent.  L'iinaiulabi.ilé  est  le  caraolère  propre  de  la  viei 
esse,  pour  \fi^  systi'-mi.s  comme  pour  les  ind^^'idus.  l^jais  ceux  des  mi- 
nistres qui  apprtvieM  les  sympli'imes  du  ri5\eil  de  l'opinion  en  Franc, 
tientent  qu'il  faut  se  reî.ou.!re  a  donner  au  public  quelque  satisfapiion. 
Le  parti  progmisif  l'emporréra-t-if  d.ins  leçiMi^^eil  >iir  le  parti  iinmua- 
Ble?  La  qiïêwii'ii  est  en  suspens",  et  pour  raïëu)iTit~e  tlie  est  encore 
sonni'seau  jUriu; 

»yuoi  qu'a  sorle  dos  discussions  actuelles  du  conseil  dosmiiiixlres, 
les  hoinnii  s  nui  tuiU*  j;juvcru"iii  auront  i>if~L'ii!e  eu  pli  no. ne  n; 
rtraiigi'  :  rji;(iil  c  ciiéie  e.i  sysicni'  polit ;(|ue.  ^ijpoUion  dibaii  ;  «  Eu 
FranCe,  il  faut  tous  Ici  troi's  nitjl^  une  grande  ihj  e.  »  Li  France  e.si- 


ell^chaiiyr"?  Oi  le  cr"irjft"3  No;r  (ommeiil  iiOlre  pays  a.pu  se-pa^ser,--  itrolon^er  beaucoup  plus  longtemps 


pendant  -eptanset  plus,  dune  grande  ihose..queicon.|ue.  Un  eV-uii- 
nistnt,  boiuiue  d'esprit,  >e  reconnaissait,  il  n'y  a  pas  leiiglemps,  darrs^ 


l'iie  currespi  ndaiice,  de  Berne  ilit  que  les  principales   positions  de 
LuferiiesoiitjrtriSes;  ce  qui'resleà   l'airL- n'est  pas  grand  chose,  et  la 


sur  les  territoires  de  Zug  et  de  Liicerne.;  les  autre»  croient  que  rontri 
de  marche  sera  donné  simultanément  sur  toute  I*  liMe,  iquand  toutes 
lés  positions  seront  prises  ;  ce  Hèrait'Ie'SO  ou  le  S4  deteaols. 

—  La  Suit$e  annonce  en  P.  S.  nue  des  lettres  venues  des  frontières 
de  Luzerne  annoncent  que  le  Sondtrbund  cential  se  disposa  k  capitu- 
ler, c'est-à-dire  a  se  soumettre  aux  arrêtes  de  la  Diète.  Il  paraît  que 
ses  troupes  l'abandonnent. . 

—  Un  différend  est  aurvenu  entre  l'ambassadeur  français  et  la  Dièie, 
ft}.  Bois-le-Comie  taisant  ouvertement  causé  bommune  avec  le  Sonder» 
blind.'  cela  devait  arriver  toi  ou  lard.  Le  Journal  iei  l>Mâf«' rapporte 
ainsi  le  fait  :  .    '     '  > 

;.  «  On  assure  que  M.  de  Bois-le-Comte  a  quitté  Berne  lé  17  au  soir 
él  qu'il  s'est  retirera  Bile  avec  toute  l'ambassade  ' 

»  M.  de  Bois-leComte,  voulant  envoyer  à  Lucerne  on  des  tecrétalns 
de  l'ambassade,  aurait  4eiMiidé  un  saut-conduit  lu  général  Dufour.  Il 
paraîtrait  que  cette  demande  n^aurait  pa«  été  accnieillle,  et  qu'alors 
M.  de  Mois-le;Comte  aurait  jugé  qu'il  ne  lui  était  plus  possible  de  res- 
ter a  Berne.  »   "'  ■    •    ■.   . 

XTAUS.' 

Occupation   de   Fivt:zano.  —  Mouvement  rétrograde  d  Aoni^,  --Li' 
Journal  des  Dtbat»»»/»  roi  de  ^«pJM.  J 

Lfs  troupes  du  duc  de  Modèiie  ont  occupé  par  tralii80ii"1a  ville  de 
JMvilaàilOiCrf  .aftaeîrt;  iû  iil;s-'héB0chi1iii»i,i  1Kr*.^iïr''m^  gôW" 

vfnieinent  de  Florence  a  protesté,  el  a  reçu  des  «nriiiementi  voIod» 
taires;  toutes  les  villes  se  sont  mises  en  armes,  suppliant  le  grand-duc 
dé  Toscane  de  leur  permettre  de  marcher  contre  les  Modénais  elles 
Autrichiens,  leurs  amis.  Partout  le  clergé  s'ast  mis  en  télé  de  ces 
mauifestalions.  L'Alba,  daiis  le  numéro  qui  iious  parvient  ce  matin, 
insiste  eiiergi<|ueiuent  pour  que  le  gouvernement  lQa«an  s'emparede 
Massa  et  de^rriara,  dont  elle  moutre  l'occupatioD  facile. 

—  Quelques  nominations  et  mesures  du  gouvernement  romain  an- 
noncent une  tendance  rétrograde.  On  promet  lependant  une  loi  sur  la 
censure,  qui  accordera  plus  de  liberté  a  là  presse. 

Le  Journal  du  Débats  eniepnatt,  fl  y  a  quelques  Jours,  le  panégy- 
rique d^i  roi  de  Naples.  Un  Napolitain  noiis  jyjlrjMse  la  lettre  stiiti^nte 
en  réponse  il  cet  article  :  ''^-"■'  ■**■ 

'  Vous  vous  étiez  trompé,  raonsieuî-,  ft  toute  la  presse  avec  vous;  à 
J'endruit  du  roi  de  Naples.  Vous  étiez  loii^de  vous  douter  pourquoi 
les  Bandiera,  lés  Roméo  et  tant  d'autres  ont'îtté  fusillés,  pourquoi  les 
prisons  napolitaines  regorgent  dé  prisonniers  poliliquesi  es  bien! 
c'est  parce  ([W  les  Napolitains  ont  été  quarante  ans  %  ^'apercevoir 
qu'ils  jouissaient  de  certaines  inititutionB.  Demandextle  plutôt  av 
Jour«ai  dcf  Débats.  En  effet,  en  4800,  lorsque  les  lyramies  coalitéts 
ce  ire  ta  France  soutenaient  tous  les  vieux  abu>,comiDe  leur  vie  et  leur 
fondement,  1k  roi  de  Jérusaleni,  deNiples  ei  de  Sicile  ne  publla-lil 
pas  le  code  Napoléou  dans  ses  Etats 7 II  aurait  pu,  b  la  rigueur,  l'a- 
bo  ir  en  1815  teiup»  de  réaction  absolutiste,  nous  dit  le  Journal  iu 
Débats,  ch  bien  !  il  ne  l'a  pa*^  fait.  L(>  ilo«r«ài  d««  IMbat»  oublie  qoe, 
d'après  le  traita  de  CisaTaiita,  leS  lois  existantes  devaient  êtfenain- 
tenues  dans  le  royaume  de  Naples  II  aurait  dû  égaledient  retrowir 
iiam  ses  papiens  de  famille  que  le  vieux  Ferdinand  avait  proate,  pour 
Niples,  la  cousiitiitlon  que  l'Angleterre  l'avait  fprcéli  accorder  k  la 
Sicile.  Ueile  promesse  leur  valut  ia  neutralité  dos  M>^N«aH,  qitt 


luttait  encire  avec  ses  v.'isMis.  el,  fou!  en  cliauielant  convme  un  en- 
fant, elle  préparait  >ur  une  base  si.tide  une  éneri;ique  virilité.  Dali 
leuis  la  gueirs  .«lu'cile  soui'iiait  deiniis  soixante  ans  yvee  une  puisj 
sapte  rivale  ne  donnait  pa>  le  temps  aux  courages  (te  s'amnllir  dans 
les  douceurs  de  l'oisivile.  Elili;i,  bien  (|u'il  y  eiU  déjà  des  semences 
d'rffémiualioti,  si  le  siicli:  de  Komulusetaii  passé,  celui  d'Heliogabale 
était  lolh  encore. 

I*pur  doiit  cr  nue  idée  des  bruits  t|iii  remplissaient  alors  la  ville, 
nous  rapporterons  une  conversation  qui  eut  lieu  sers  le  soir,  aux  en- 
virons du  cirque  de  Tai  (|uin  lainien. 

iJn  des  InlTlocutcurs  était  upi)uyé  contre  la  coWinnc  d'un  porche, 
et  l'autre  se  teiuii  debout  div.iiii  mi.  Le  premier  avait  un  ar  calme 
Cl  sévère,  le  second  un  ;iir  tnjout';  el  railleur.  L'un  .s'appelait  Fabius, 
l'autre  Pomponiu^. 
--  — Préteur,  dit  le  plus  ^'rave,  les  Homains  dcg(?nércnl.  Il  faut  pleu- 
rer sur  la  patrie.  '  r     .        ' 

•—Tu  le  sai.^,  les  ti  s  indi-'nes  drs  Cincinnatus,  des  Camille,    des 
Manlius  ont  voulu  fuir  le  !<ol  paternel,  comme  si  un  Uutnain  n'avait 
■  paï  toujours  .•iss(  /.  île  terre  quand  il  a  la  plaee  de  mourir. 

A  ces  mois,  un  i  nnieiisc  édat  dit  rire  qn!  veiiail  d'une  miiisoii  voi- 
sine iuierroinpiu'oiaieiir. 

—  (^)ui  oso,,b'ccrja  lil,  insulter  ainsi  la  douleur  pubii(|iie  ?  le  sénat 
■    n'a  t-il  pas  ord'ouiie  jiuiii'  imile  la  ville  un  deuil  d'  Irenle  jours?  Il  mi- 
mes saiis  àine,  vous  cLes)iien  pri'ssés!  Alleiidcz  au  moins  (pie  vos  pa- 
rents soient  eiiMVehs,  ci  (pie  les  larmes  soieiil  sectiecs  sur- les  joues, 
si  elles-rtc  le  sont  pas  dans  les  cœurs. 

,  — Ce  sont  silicnient  dos  jcuius  g^nMiui  caiisent  daiis  une  maison 
i  voisine.  ''"''  "'■'  '  '' 

—  lié  bi(?n  !  n'ontiis  donc  ni  p('rc  ni  frères  morts,  ni  mère  ni  ^(^;Ul's 
en  fuite,  les  insensés"!  IN Mni-ils  p,is  de  mémoire  ni  d^'  prévoyance'? 
Qu^ils    pfiiseiit  (juc  demain  iicui-éire   ils   seront  dans  la  poiis,,ière  ! 

-  L'arbre  de  la  pairie  n  besoin  d  ("ire  arrosé  de  sang  pouricvcrdir  sur 
notre  so!  rav.igc 

— •  Tu  es  toujours  eriipl.  F.ihius  !  Ilspéro'.is  mieux  de  la  fortuiu'.  Oui 
sait".'  1-jie  s'uppivte  peiii  ('ir.'  à  nous;  soutiic.  Apr(''s  une  si  lon!?l!i''e 
grimace,  ce  sérail  bonne  justice.  -, 

—  Cch  jeunes  irons  sont  peul-êiro  ceux  (jui  sont  cnlrcs  dans  l'iii- 
fâpe  coiis|(iralion'dc  iMilellus.  O  Romains  indi[,'iiès  de  ce  nom  !  ([uoi  I 
vous  ayez  pu  penser  un  seul  iii-.laiil  a  fuir  sur  des  vais-eaux  et  à  ineii- 
dierchez  un  etiau'^erJc  pain  amer  tic  niospitaiiiél  Ali!  si  j'avais  é:e 
Scipion,  au  Inu  de  me  menac'  r  nioi-mfuie  avec  mon  epee  (l),j'durai,-< 
étendu  à  mes  pie  is  le  iraiire  cl  tous  ses  coiU|)iiies.  On  ne  riar.;lle  ja- 
mais iiiisanl;  p.irjure. 


(I)  .Scipi(jn  se  leiu'it  cil.'/  J^'l'dliis,  suivi  de  qrte'qïies  amiiî,  et,  :iyanl 
truu\é  |i,'sroiispii;i(CMirs  ;i.-snn|iiis  pour  fuir  de  Honie  sur  des  ii;niiësel 
•  lici  'litr  un  ;isile  elu'/  (im-Npir  piinc.'  ;iml  îles  II  nirtlns,  il  liia  S(^n  ci.éo,  et 
jiir;i  iiii'it  n'.iliuiidc  iiiieinil  |),is  l.i  y.  |,,iil(li(pir,  |.M.iiu  les  .i.-si.sl.oils  de  le  tuer 
s'il  niïeiniiuil  ;i  smi  serment.  Il  tiljiirei  aiii  i  Ooilius  Mf-icllus  elles  ;iiitios 
conjuras;  qui  rureiitcnsuile  g.nde:,  il  v-ic.  C'est  ainsi  qu'il  sauva  l'iilat  d'une 
perle  presque  tel  laine. 


—  Maisrnfin,  Fabius,  puisque  le  jeune  Scipion,  bien  que  la  barbe 
ne  donne  encore  aucune  amorité  à  sa  ligure,  en  trouve  dans  ses  ac- 
tions, qu'if  a  bien  mené  cette  affaire  et  réprima  la,  «onspi ration,  ren 
dons  grûceaujL  dieux  sans  rancune.  Si  tout  le  monde  suivait  ion  opi- 
nion sur  la  Nie  des  hummes,  il  n'y  aurait  bieulôl  plus  qu'un  Romain, 
et,  tu  nie  (jcvines,  ce  serait  toi.  Assurément  alors' ta  venu  serait  gran- 
de, car  elle  serait  sans  rivale,  mais  elle  aurait  peu  de  succès. 

—  Tu  railles  toujours,  Porapo;iius.  Sois  donc  sérieux  uiie  fois  en  ta 
vie.  Il  ^'agit  du  salut  de  la  repub,l(|uo...     i 

—  Oui,  j'adore  Pu  clirine;  elle  me  hait.  Kh  bien!  buvons! 

Os  paroles  profanes,  prononcées  a  voix  haute,  venaient  encore  de 
la  maison  voisine.  Fabius,  homme  toujours  calme,  ne  put  Coiiteul^  un 
mou>enient  de  colère.  Il  p  Tta  la  main  à  son  giaivc  et  se  dirigea  vt!rs 
la  niaisiin  ;  puis  il  revint,  et  dit  avec  sangfroid  : 

—  .le  préviendrai  l'EMi  e...  J'ai  \u  i'heure  ô  Pomponius  I  où  la  ré- 
solution iMiieste  d'abandonner  la  ville  allait  élte  raiseeii  délibération. 
L-  sénat  aurait  encourue  celte  honte  !  Ou  auiaii  pu  dire  de  lui  ce  qu'on 
n'a  pastlii  d'un  général  mal  habi.c  :  il  a  désespéré  du  salufdc  la  pa- 
irie !  Mais,  que  Jupiter  en  soil  loué  !  le  jeune  Sciislort,  qui  a  le  menton 
d'unciifanleirespiit  d'un  vieillard,  a  lait  un  discours  aussi  seiiséque 
j  aurais  pu  le  faire  ii;oi-niéine. 

—  Ce  t  vrai,  F.ibius,  je  suis  de  ton  avis  :  il  n'y  a  pas  de  plus  mor- 
tels ennemis  de  1  Et.it(|ue  les  hommes  cap.ibles  d'un  tel  dessein. 

—  Nous  sommes  sauvés  de  cecùie:  mais  ces  femmes,  ces  lâches 
m^jiroiies  ont  produit  un  grand  mal.  Oai,  préeur.x'es't  une  terreur 
paiiKf  lie  qui  iCi  a^alsiL■.■,.  E  les  ont  fui  cette  ville  dont  elle»  redoutaient 
la  ruiue.  Ou  diraii  que  ces  hommes  iodignes  leur  ont  suulQe^  leur  lai- 
hksse.  De»  llofflaines  !Ju.tqu'ici,  aussi  mâles  que  nous,  elles  avaient 
donne  l'exeuiitle  de  ta  rernieiéel  de  la  grandeur  i)''tme;  mais  les  Cieiie 
él  les  Lucrèce  u'oiii  pas  plus  de  modèles  que  de  rivales. 

—  Ainsi,  Fabius,  imiies  nos  matrones  soiit  flétries,  condamnées  à 
jamais.  Moi,  j'en  ai  oeilleure  opinion  :  j;dlirine  (ju'eiles  n'ont  point 
commis  un  tel  ciime,  (lu'elles  en  sont  incapahles,  (|uc... 

—  l*'.h  bien  !  (loniie-iiioi  une  raison  de  leur  luite. 

—  J'avoue  qu'elle  me  uiiiique. 

— ,  Tu  as  donc  tort,  puisque  tu  ne  Irouviis  rien  à  dire"'' 

—  Oui,  j'ai  tort  de  cette  manière,  mais... 

—  Tu  le  confesse-  !  Eh  bien!  qu'elles  soient  tuau  litcâ  et  dévouées 
aux  Euméuides  !  (tn'elles  i.c  trouvent  dans  I  exil  ([ue  la  luicre  el  le 
déshonneur  pour  hos|iiialiU!,  et  qu'édes legniietii furune  terre  etran- 
%tiir  Rome  livrée  à  llioireur,  ii  lelTroj,  et  mciiacec  par  l'enneiui  ! 

ï)^-'  applaudissiiiieiiib  bruyants  se  lircui  eiiler.dre..  • 

-;-  Ah!  ail!  oit  le  prêteur,  la  comédie  liuil  à  propos  pour  rinidre 
hoiiiina^e  à  tuti  élo  lucMcc,  FjIIius. 

—  Bonne  nu'ii  !  dii.  celui-ci  ;  je  les  tuerais  1  11  faut  m'él^igtier.     ^ 

—  Ronne  nuit,  Fabius!  Je  souliaite  que  quoique  autre  ('juo  isi'fem"- 
nio  iéc(/iicriie  la  s.  veiité  avec  co  sexe,  cl  le  donne  une  meilleure  ojti- 
liiou  (le  nus  niairones! 

A  ces  mots,  Ils  si;  heiiarèrent. 

Le  leiibimaiii,  l'avis  de  Fauius,  homme  dont  la  gravité  imposait  et 
dont  la  parole  ciail  rcspeijtoc  Uaus  Rome,  fui  uiii|Vert)ClluiiciU  adoiilo. 


et  il  n'y  eut  plus  qu'une  voix  pour  déclarer  infimes  et  traîtresses  les 
dames  romaines  fugitives,  et  pour  dévouer  à  la  nalédlction  in  dieui 

celles  qui  avaient  abandonné  la  patrie  en  danger. 

Dans  une  chambre  dont  le?  premiers  rayons  du  matin  éclairaient 
à  peine  l'intérieur,  on  voyait,  couchera  demi,  un  iipBoe  d'une  Irea* 
laine  d'années  et  une  jeune  femme.  Cette  dernière  étiil  belle;  6a•^vél^ 
meitK  étaient  en  désordre  et  ses  cheveux  flouants  et  dénoués.  Ses 
yeui  fatigués  s'éclairaient  parfois  d'une  lueur  de  colère  inoomprébeu- 
sible,  et  puis  se  refermaient  avec  un  mouveoieui  de  tristesse  réveuke 
|)Ourcaciier  une  larme.  Elie  tenait  ses  bras  autour  delà  taill|a  â'IJan- 
nibil,  car  c'était  lui,  el  ic  serrait  parfois  doucement,  parfois  avec  fu- 
reur, comme  si  elle  avait  craint  qu  il  ne  lui  écUappit.  CeitQétrainte  ne 
semblail  pas  celle  li'unc  femme  tendre  qui  veut  gari^r  près  d'elle  son 
amant,  mais  d'une  lionne  qui  retient  sa  proie  sous  sc^lSeS. 'I^  gé- 
néral cari  h;i'ginois  s'ëveillalt  et  soulevait  sa  paupièt^  ap'|!«sanfte.  Il 
adm  rait  nonchalamment  la  belle  Grecque,  dont  les  cheveux  ruisse- 
laient, aux  rayons  du  soleil,  et  puis  refermait  soudain  ses  yeux  pressés 
par  Morphée'.  Lydé  était  plus  éveillée  que  lui.  Quand  il  ouvrait  les 
yeux  cl  les  tournait  vers  elle,  la  Grecque  le  regardait  avec  douceur; 
puis,  quand  il  s'appesantissait  de  nouveau,  un  sourire  Ironique  bù  se 
lisait  une  liaiue  profonde  errait  sur  ses  lèvres.  Etfe  semotâlt  dire 
intérieuretnént  :  Dors  longti^mp»,  dors  toujou'rs.  .      i 

—  Lvdé,  dit  le  g^'oéral,  je  suis  las. 

— Eh  bien  !  sommeille  eucore,  répondii-élle.  Dors  jusqu'à  demain' 
ffàns  mes  bras  !  •'' 

Eu  di>ant  ces  mois,  elle  prit  la  téta  du  dormeur  et  la  serra  dans  ses 
mains.  Le  Carthaginois  ferma  de  nouveau  lésyeiii;  puis  «e  iévaen 
sursaut  :  -■■>':■•'  '"■■    '*  '■ 

—  <^ui  m'a  piqué  ?s'(jcria-til.  C'est  toit  misérable!        .   i 

—  Moi  !  Tu  rêves,  moli  aihi. 

^■"-  Ah  !  c'est  donc  vrai.  J'ai  rôvé  ?..  J'ai  cru  sentir  dix  ongles  de  fer 
«rdcnt  qui  se  p  oiigeaieni  dans  moii'uninc...  Mais  tes  nuuns...  Par 
Aphrodite  !  c'est  loi  1  -^  - 

Il  dit  ces  mots  avec  tant  de  violence,  que  la  femme  eut  peur  uh  ins- 
tant; mais  elle  so  remit, 

—  Oui,  c^sj  moi  ('Ile  essuya  1|3  yeux  de  son  amant  mouillés  par  ic 
soninlëîïTnfësi  moi  qui  te  fais  souffrir,  moi  qui  cau»e  léS  angoisses, 
moi  qui  m;  l'aime  pas  ;  tu  as  dit  vrai,  ma  vie  1 

—  i\*  r;»illo  (/as,  méchante.  Je  suis  confus.  Le  sommeil,  le  vin  et 
Venus  m'ont  trouble  l'esprli.  Quelle  veille  est-ll  ?  Lydé.      ■■•    - 

—  Tu  comptes  les  heures  près  de  moi,  mon  beau  Carthaginois  ! 
Pu  n'esdonc  pis  bien,  <ï«nnir)tne  liens,  là,  dan-,  mes  bras,  «ous. 
nioii  sounii',  caresse  de  mes  cheveux.  Tu  n'es  pas  heureux,  B<Wl1 
Apolou  ni("'nii!-,  la  dwiiile  qui  séduit,  eiivieraii  ton  sort- 

—  Tu  as  raison  ;  mais  il  tant  partir,  Rome  m'appelle.      ,      ' 

—  Elie  i'.ii,eiid  Uauiiibil  1  t^ié  esiprê.e  à  le  repousser.     .' 
Ces  mots  furent  dit  avec  un  accentue  thOfflpbe  qui  lU tressaillir  le 


général  afri<i«|Mi. 


T|-  : 


..i!ot-n 


îl   ;TO  JD«Si'J^ 


^Tm  ••***'  '"•  **  régime,  et,  en  IMO,  il  réclama  à  maimmrrfrta" 
^tuUop  promise,  ts  roi  céda  en  apparence  ;  mais  l^ientôl  âes  in- 
^m  et  l'Interveulioii  aulrichiennti  remireoi  le  despotisme  sur  le 
u^t  Le  fameux  miRislre-conieiller  Canoja,  que  le  roi  ramena  avec 
ki  diiciéia  l'ignorance,  la  mitère  et  le  bâton.  On  sait  (ju'il  disait  au 
li'.,if»oràHzà,mUtriif^  tculons  vi  furan  lieuro  del  populo.  > 
n» latre  ministre,  )e  Medici,  renversé  pir  la  rcvoluiion,  reviendra 
M  pouvoir  pour  chercher  à  se  venger.  Celui-là  ne  voulait  laisser  aux 
itiuèliiains  que  les  y* ux  poui;  pleurer. 

iGc  SMvernement  se  traîna  jusqu'en  1830.  A.  cette  épogup,  on  crai- 
iiil«D«  nouvelle  ipsurreaton.  Le  roi  actuel,  en  montant  au  pouvoir, 
irMil4e  {airedes  réformes.  On  pub  la  une  amnistie  avec  beaucoup 
!>iorpiions,  on  mit  un  peu  d'ordre  dans  les  tinances,  on  fit  des  pro- 
gHKftqui  s  envolèrent  aveo  la  peur. 

iAiti<Mird'hui  tout  le  pouvoir  est  aux  mains  de  la  police  qui  a  son 
ciel  indépendant,  le  rainisue,  représenté  dans  les  provinces  parles 
jiteodanuet  surintendaiiis.  Les  intendants  ne  sont  nulleinentdes  pré- 
fdsde  policé,  comme  le  disent  \t».l)ibatt,  mais  les  du-h  de  la  police 
((4era4ainistration  qui  leur  est  subjrduniiée.  Ces  cliefs  de  police 
lOiBeot  les  conseils  provinciaux,  tes  maires,  les  conseils  commu- 
HUi,  i  4««MWoAali,  et  même  les  gardes  urbaines.  L'urJrc  judiciaire 
l'tstpas  nidépen  tant  de  elle  po  iie,  c^run  intendant  peut  é.'o.|u-ra 
soiun  procès,  en  déclarant  qu'il  cou  ieui  un  (Icliipoliii  iiie.L'iiiiïueg  e 
iBCJ'seils  provinciaux  esi  nulle,  le  nonvernement  ne  les  girJÎ^TÇue 
(oon  e,  de  vains  fantômes  di  sline»  à  lairé  éia.age  de  libéralisme,  a  ipi  es 
jM  tùàa%w  ^««farie  naiinnalu  nBxiiii;pa';  il  y^;* ^a^ijùi'U^t;;'* 
nl;iuur<iMasd'iii>mnes  désoPitanises,  sans  cb  is.  rmoiMs  et  sons  les 
ordres  de  fi  po  Ice,  qui  refusent  leur  service  comme  une  honti-,  et  qui 
Itinbissent  comme  une  nécessité.  Dans  la  révolution  culabraise  on  a 
povité  cet  fardes  urlMines  contre  les  libéraux,  maison  a  eu  soin  de 
lixeri  leur  oAlé  des  Suisses  chargés  de  les  fusiller  s'ils  prenaient  le 
urti  des  IJlb^rnuK.  Voila  >:e  qui  explique  l'horreur  qu'excite  dii  nous 
ctilein&tiUUiou.etqui  donne  le  droit  au  dit^ne  corr^sponJant  des 
Mkd  decaionnier  sa  pairie,  en  déclarant  qu'elle  se  refuse  a  une  œu- 
m nationale.  La  garde  nationale  n'a  exisié  chez  nous  que  pendant  la 
moluliofi  de  Napies,  mais  cetie  instiluiiun  '  omme  loucei  les  autres 
(nacUises,  fut  ïliéauÏÏèpir  l'invasion  autncliieiiiie. 

i  II  nous  faillit  payer  a  prix  d'or  ces  nouvelles  cb^iliies  de  f|>r  'lu  des- 
lotisine,  et  plù»d<i  lOU  mitUons  de  fraïc^  furent  dep-iis^'>  p  air  re  e- 
ter  Ito  trâae  de  boue  et  de  sang   Uu  peu  p  us  lar  I,  on  ciniracla  une 
litre dfiUe  plus  grande  trie  la  pree  lente.  Les  fjnuisies  rfiyales^en 
ajoalèrent  de  nouve  les.  Franc  )is  !•',  dtns  son  voyj;îe  en  Espaiçne, 
KMir  acoompagner  CUristiue,  dépensais  millions  de  fran;;s.  Ajout-z 
atout  cela  l^gnorance,  le  désorJre,  les  gi^piiUi^es  dans  l'adminis- 
tration, et  vous  pourrez  concvoir  eommeiii,  eu  peu  d'années,  la  délie 
kIO  millions  de  francs  que  Murât  avait  laissée  sur  le  royaume,  tut 
NTiee  jusqu'à  4M  flMUrMàé  Dans  ia  royauuM,  il  o'eiisle  presque  pas 
<(  bbriques;  malgré  cdia  les  produits  étrangers  nécessaires  a  la  con- 
-RHMlUMf  «u  nà  l«xe  sOHl  frappés  d'un  impAl  presque  égal  a  leur 
ttlenr.  Pa  l>  ia  refrésadle  des  autre*  pays  pour  les-prodtttts na, 
iilaina,  ca  qui  nau^e,  eji  defititive,  l'elévaliuo  des  produit»  étrangers, 
reanrgemént  9es  produits  iii<Ugènes,  la  misère  universelle  daus  le 
leaaic.  La gaweruemeut a  bien  cru  se  mettre  a  l'abbii  dfs  reproches, 
es  KCAvélopMni  i|e  mystère,  en  persécutant  tous  ceux  qui  pouvaient 
Mittrptiflnie  devant  l'opmlon  publique;  mais  il  ne  donnera  le  change 
^l'au  Journal  ét>  Oéhats.  On  veut  attendre  de  ce  gotivemement 
^t'il  mette  la  main  k  l'arche  sainte  de  ses  abus,  et  si  ou  les  detrOit 
qii»i«sten4-tl4'*nn  tel  gouvernemeuL?  C'est jin  instinct  désespéré  de 
cononation,  qui  le  retient  convulsivement  atuché  aux  abus  du  passé; 


À'a  jamais  menti. 


«!*  NAPptitAIN.  *r      ^- 


ALLBKAOWB. 


Le  eongrèt  poital.—La  Suitu  et  lef  jourtmux  allemands. -^-^Diètet'de  Ba- 
^    «  riire  et  deUon^ie. 

}m  30  octobre  le  congrès  postal  allemand,  composé  des  représen- 
tants de  l'Autriche,  de  la  Prusse,  de  la  B^ivière,  de  la  Saxe,  du  Hano- 
vre, de  Tour  et  ïàxis  et  de  plusieurs  autres  principautés  de  l'Alle- 
ma;;ne,  a  teiu  sa  sixième  séance.  >' 

L'Autriche  a,  avant  tout,  demandé  qu'on  adoptât  des  principes  uni- 
formes en  matière  postale.  L'extension  que  celle  branche  lt'admlni^lra• 
lion  reçoit  tous  les  jours,  par  suite  de  l'elal*ii»seineiil  des  chemins  de 
fer,  exige  qife  le  port  des  iéiires  soit  mis  !)Ur  un  pted  aussi  uniforme 
que  possible  ;.  car,  tout  en  augraenlant  le  personnel  ds  bureaux,  le 
temps  ne  perinearail  pas  de  déterminer  la  taxe  et  de  l'indiquer  sur  la 
lettre  avec  exiciitu  le.  ? . 

La  Prusse  pr<ypose  cinq  zones  pour  la  taxe  des  lettres  ;  elle  déclare 
qu'elle  est  prête  a  faire  des  sacrilices  pécuniaires  d;<ns  l'inu-icide 
runioii  pistale,  mais  s'oppose  au  ndilajîe  de  la  suriaxe  entre  deux 
parts  ép'ales,  ei  surtout  avec  omission  des  Etats  par  icsqueis  les  let- 
tres pjs^eroiit.  :       t 

Li  Bavière  e-t  pour  la  lax  ■  unique,  «-ans  avoir  é^anl  aux  dislances, 
-ei-hv^i'clare,  du  ie>ie,  pour  l'S  ..lin^iiies  exprimas  paria  IVuvse. 

LaS4\e  S''  ieciare  po'jr  l<;spropo  iiio  is  le  l'Aniriihc'. 

Le  Hanovre  et  Taxis  ont  trouve  la  taxe  propjsee  par  l'Autiiche  trop 
él«-vee.^ _•   _  ■ 

Après  des  discussions  contideniielles  assez  longues,  on  est  a' rivé 
dans  celle  sixième  Néance  au  résuital  suivant  :  La  taxe  d'une  lettre 
simple,  c'est  à  dire  dont  le  poids  ne  dépassera  pas  25  girammes,  paiera, 
dans  les  Etats  de  l'union  postale,  2  kreuizer  (8  c.  1 14)  pour  la  distance^ 
de  SIX  lieues  ;îikreuvzer  (22  c.)  pour  vingt  lieues,  et  40  kreuizer  (4t  c. 
4|4|  (monnaie  coiivémionoelle]  pour  toute  distance  au  delà  de  vin^ït 
lieues. 

Les  journaux  sont  dans  l'erreur  au  sujet  du  congrès  postal  ;  ils  s'i- 
maginent que  l'Autriche  agit  dans  le  but  de  reformer  l'organisation 
des  po^tes,  tandis  que  celte  mesure  estseuiemeni  de  sa  part  un  moyen 
d'éu'iilre  sa  police,  et  de  répai'dre  dans  les  provintcs  allemandes  ses 
agents  qui  poifrroni  espionner  toutes  choses  et  renseigner  régulière 
ment  h  cabinet  de  Vienne.  ■  . 

Les  habitants  d  •  Mannhtim  voulaient  envoyer  une  adresse  ii  la  Oiète 
felrrale  en  Suisse;  mais  leur  bourgmestre  Ics  en  a  empêchés.  La 
Dièle  est  vigoureusement  défendue  par  les  journaux  allemands,  même 
parles  feuilles  semi-oi&cie  les  du  Prusse.  La  G(i«ell«  d«  C'arlfrwJU 
^eule  a  pris  parti  pour  le  Sonderbuiid. 

La  session  de  la  Diète  de  Hongrie  s'est  oit-v^erle  le  II  novembre.  Le 
discours  de  l'empereur  conliei.t  une  proposition  importante,  non-seu- 
lement  pour  la  H  mgrin-maf^pottr  tout^t'T*mpire,  ainsi  que  i»our  le 
Zi'WereiH.  Celle  proposition  demande  la  suppression  de  la  li^ne  des 
douanes  entre  la  Hongrie  et  le^  Etals  héréiitaires  allemands.  Si  la 
conclusion  de  l'union  douanière  italienne  (dont  Us  préliminaires  ne 
font  pas  mention  du  royaume  Lombarde  Vénitien,  quoiqu'on  y  expri- 
me  l'espoir  de  l'accesNlon  prochaine  du  duc  de  Modèiie)  représente 
une  espèce  de  déclaration  de  guerre  pacifique,  la  suppres-ion  des  bar- 
rières entre  la  Hongrie  et  les  Etats  héréditaires,  est  une  réponse  éner- 
gique à  cette  mesure  importante.  i 


royale.  Â  S  heures' et  quelques  minutes,  les  commissaires  nommés, 
pour  inaugurer  là  session  entrent  dans  la  salie.  Il  esi  donné  lecture 
de  la  commission  royale;  puis  le  lord  chancelier  prononce  les  paroles 
suivantes  :  *'  •* 

X  Milordà  ei  Messieurs,  S.  M.  nous  a  ordonné  de  vous  annoncer  que 
vous  serez  instruits  ultérieurement  de  la  cause  de  là  convocation  dû 
parlement;  mais  comme  il  est  nécessaire  qu'un  présiilenl  soit,  avant 
tout,  choisi  pour  lajjhambre  des  commune:,  Nous  voudrez  bien,  mes- 
sieurs des  communes,  retourner  à  l'endroit  désigné  pour  vos  séancijr, 
y  élire  un  président  («peaiker),  et  présenter  ici  demain,  à  2  heures,  it 
l'approbation  de  S.  AL,  la  personne  >|ue  vous  auret  ainsi  éiue.  » 

»  Lés  iirembres^de  la  chambre  des  communes  se  retirent. 
»  A  .'i  heures,  la  cbambro'  s'ajourne  ju.squ'au  lendemain  19,  .V  2 
heu' es.  » 

Chambre  des  communes.  —  Séance  du  même  jour,  18  novembre. — 
A  deux  heuies,  près  de  quatre   cents  membres   soniprési  nls.  —  A 
2  heures  l|i,  l'huissier  de  la  ver^o  noire  enirc  dans  la  salle,  ei  dit  : 
«  Bfessleùrs,  le.s  lords,  a  ce  auloriséà  par  une  i:oinmisMOii  de  S.  M., 
deuiandini  que  celle  honorable  chambre  !>e  reùile  ii  la  barre  de  la 
chambre  des  lords  pour  prendre  lecture  de  celle  coinmisMOn.  »  Aiirés 
cet  e  parole,  l'huissier  de  la  verge  noire   se  reiirri,  suivi  dn  greffier 
et    de  lioi>    (eiiiy  nninbns.   Peiidjnl   l'abseiice  idu  gettiir  d'Oes 
membres,  qui  l'ont  actoin]iagT*«a  l'-ulie  chamlire]  luri  John  K  i^seil 
s'e'iue  leiii  iciiiaiil  i|iii  iijue- minuies  avec  l  nd  Geor/fS  li.niiii.-k.'.ie 
chef  de  l'nppDsi.ii.n.—  Au  lio  ild  u  i  qaaild'ntufjl  i  2  heures  l|2),  le 
cit  rc  il  les  ineiiib  es  r.  viviinei.l  de  la  cliaubie  des  lOiiis.   LorUS.-j- 
inour  piop(»3e-cefi>me  presiiieiil  lv  très -htrttttrat 
dii'il,  s'esi  acquitiédeces  impurtanles'i  >nctious  a  i,asaiisfactiun  gé- 
nérale dans  la  session  precedenie.  11  ne  doute  pjinl  qué'la  CUkmbre 
ne  le  réélise  a  ruuanimilé.  M.  Jobn-Abel  Smuh  seconde  cette  motion 
et  prononce  à  sou  tour  quelques  paroles  Oatteuses  pour  le  candidat. 
Lord  George  Bentinck  et  sir  Boberl  luglis  (les  leaders  du  parti  ton) 
se  rallient  k  la  motion.  Dans  une  occasion  précédente,  ils  se  sont,  di- 
sent-ils, opposés  à  l'eleLlioù  de  M.  Shaw-Lefèvre  ;  mais  l'expérience 
qu'ils  oni  laite  depuis  de  l'esprit  d'impartialité,  de  la  dignité  et  de  la 
convenance  avec  laquelle  ce  personnage  dirige  tes  debais  des  commu- 
nes, a  change  leur  manière  de  voir,  et  ils  vuieni  pour  qu'il  conserve 
le  fauteuil.  M.  Shaw-Lefévre  remercie  les  deux  preupiiianis  des  ciio>es 
obligeantes  qu'ils  viennent  de  dire  a  son  adresse  ;  pour  bieti  remplir 
les  devoirs  ue  sa  charge,  il  pense  que  l'appui  de»  deux  cùiés  4e  la 
chambre  rtii  est  nécessaire,  e;  i|  s'esiime  tieureux  de  l'obtenir.  (Ap- 
plaudia^ements.] 

Après  ce  peu  de  pïroles,  l'honorable  membre  est  conduit  au  fauteuil 
au  milieu  d<  s  acclamations.  Lord  John  Ru^sell  félicite  la  chambre  de 
spii  choix,  il  a  la  conbance  que  1  honorable  membre  qui  vient  d'éire 
ém  saura  toul  a  la  lois  maintenir  I  ordre  t>i  la  liberté  de  discussion.  H 
propose  il  la  chambre  dé  s'ajourner,  muiiou  qui  est  adupiés.  La  cham- 
bre s'ajourne  doue  a  3  heures  5  minutes. 


On  lit  dans  le  Dailf/News  du  49  novembre  : 

•  Les  nouvelles  dn  comté  de  Mayo  sont  très  afll'geanles.  La  dé" 
tresse  dépasse  tout  ce  qne  I  on  peut  imaginer.  Dans  les  tles  de  Clare 
et  d'Innisturk,  la  popinanon  meurt  de  faim,  en  proie  aux  plus  atroces 
souOraiices.  La  maison  d'union  de  Wesiport,  qui  regorge  de  pauvres  ne 
peut  distribuer  de  secours  en  dehors.  Une  effroyable  lempéte,  dans 
ces  .parages,  a  noyé  plus  de  trente  personnes.  Parmi  les  victimes 
étaient  des  pères  qui  rapportaient  quelques  aliments  à  leurs  enbnts 
affamés. 


f'!!--. 


—  Quelle  Joie  t'anime,  LyJé?  Tu  veux  donc  ma  défaite,  que  tu  pa- 
raiita  e^irëfllÉ  itrtvoyanoe  4«  me««  ennemis  ? 

—  Non,  je  ne  veux  pas  la  défaite,  lianiiibal,  dit-elle  avec  élan,  je 
»ux  ta... 

-Ma  mort! 

—  Ah  !  ptr  Hermès,  peux-tu  le  penser  ? 

-On  le  dirait,  au  lonquelu  prends...  Mais  re  sont  des  enfan- 
tillage, esélavé.  Il  faut  que  j'aille  exterminer  les  «omains. 
La  Grecque  pàllt. 
~  Qu'as  tu?  tu  frémis.  Es-tu  Romaine?  -* 

—  Tu  dois  m'f  niendre,  je  suis  G  ecque, 

—  Eh  bien!  laissC'mol  venjjerlon  injure  avec  la  mienne.  Les  Ro- 
naius  n'ontils  pas  opprimé  la  pan  ie  ?  Qu'ils  payent  tous  leurs  crimes 
t«  m  seul  cMtiment  !  Il  faut  nous  se,  arer. 

Use  levailôeml.  LaGre  que,  rassemblant  ses  forops,  le  fit  retom- 
ba sar  son  lit,  et  frôla  de  sa  joue  celle  dp  son  amant, 

—  Attends  encore  à  demain.  Aussi  bien,  qu'impone  que  tu  partes 
-aiiiourd'bui.  Les  Romains  sont  prêts  à  le  recevoir  maintenant.  r)ix 

Ditle  soldats  échappés  de  Cannes  sont  rassemblés  à  Canouse.  Huit 
Bille  esclaves  sotit  armés  pour  défendre  la  ville.  Tous  les  jeunes  g-ns, 
dfpnis  l'Jge  de' Sfize  ans,  sont  aussi  enrô.és.  Marceilus  a  envoyé 
quioze  cents  hommes  de  sa  fl  itle.  On  a  implore  l'appui  des  dieux  par 
m  saciflwes'itxtraôrdlnaires  et  des  prières  publiques.  Quatre esclaves 
ont  étélinmolés.  L'oracle  de  Delphes  a  promis  à  l'avenir  des  succès. 
Ta  vois  meili,  ttanufbatt,  que  les  Romains  ne  sont  pas  vaincus,  ni  mê- 
me alâtttfs,  qUi'Ils  SWt  préparés  à  se  défendre,  et  que  la  déesse  For- 
lime  %é1wr  est  point  i  jamais  contraire.  Presse-toi  ou  non,  tu  trou- 
veras Rome  dans  un  état  qui  tecoûtera  bien  des  soldats,  peut-être  sans 
froit."  '•     •        ■      ' 

—  Ta  tarais  bien  instruite  des  affaires  inlérieures  de  Rome  pour 
une  éti>auf(R  de  t'i" eusse.  La  tangue  grecque  a  dans  ta  bouche  un  ac- 
ceniil6QX  m|(ls  bizarre..'! 

LafeiÉ^eirotifgirrtdU.  t, 

—  crèst'tttiejalme  lés  Romains. 

—  PaY  WÙftttÇs'de  mon  père!  tu  fais  en  aveu  au  fils  d'Amilcar,  à 
mol  1^1  lut'al  'dèï'retifamic,  dci^nt  l'antel,  une  éternelle  haine  à  ce  peu. 
pie  eiinrtal  de  mcrtipetiple,  itiol  qui  al  (n-omls  h  mon  pèrt^  d'anéantir 
s»  puissance,  sou  pom,  jusqu'à  sa  trace;  moi  qoi.ipo'ir  vetiger  ma 
qtiérelle,artravérèé1es  mers,  fendu  les  Alpes  avec  du  vinaigre,  com 
bïtiu  les  neiges  tl  le  soleil, ^fioUThi^ensà  ta  vue  d'dn  fls/de  Rbmuids 
la  lièvre  enflammer  mon  sang,  moi.  Hannibul  !  Tu  mourris! 

Aces  mots,  Il  se  dirige  vir*  son  épee  qui  pendait  non  loin  de  là  Le 
premier  mouve.penl  d^  la  Grîcqne  fut  la  lernmrv^i  le  dépit.  Elle  pàii, 
séiriordit  les  lèvres,  puis  s'écria  avec  explosion  : 

—  Non,'Je  t'abusais.  Les  l\()ma!ns  !  je  les  hais  !  Oui,  je  voudrais  voir 
leur  clîé  détruite  et  leur  nom  efficé  de  la  mémoire  Hes  peuples,  comme 
urtj^  «jçyiTbtlrtÉc*»!  sur  ïe  sable.  QUe  Jupiter  les  coufoiKle  et  que  la  nuit 
•de  l'Erèbe  leseaKiOutisse 


ter;  puis,  comme  satisfait  de  ce  quMI  avait  entendu,  re^nt  tf asseoir  ea 
btillant  sur  le  bord  de  la  couche.  La  Graeqie  ne  le  laissa  pas  éch  ip- 
per.  Elle  se  rapprocha  de  lui,  et  dit  en  prenant  une  de  ses  mains 
qu'elle  ne  pouvait  contenir  dans  les  siefines  : 
,  —  Non,  Hannibal,  je  ne  bals  pas  les  Romains.  (Il  fit  un  mouvement.) 
ie  i^c  sais  faire  d'autre  emploi  de  mon  cœur  que  de  l'aimer.  (Le  Car> 
tbaplnois  lui  sourit  doucement.)  Çid'ai*ieurs,  réfl-chis,'  avant  d'expo- 
ser une  vie  ausi,i  précieuse  que  la'  tienne  à  l'amourcomme  à  la  patrie. 
Suis-lu  ce  que  tn  fais  en  marchant  sur  la  capitale  de  l'Italie.  E  le  esi 
pruplée  d  une  foule  imnien  e.  Ses  habitants  soni  aguerris  par  un  exer- 
cice coniinui'l  des  iravanx  de  Mars.  S  -s  fortifications  sont  excellenies, 
et  pins  lie  deux  éj-'iuiis  la  défendent,  sans  compier  les  soldats  esclaves 
ou  infanls-doiii  je  t'ai  pire.  Crois  lu  q.ie  prendre  llnne  d'assaut  soit 
un  I  rojel  praiicable  et  qu'il  y  aitprulence  à  le  t  nier'/ 

—  Quelle  proloiide  politique  pour  une  femme  I  s'écria  le  général  en 
s' éloignant  iiivo.oniairenifni.  Esucane  embûche  qu'on  m'a  tendue? 
lié  trompes-tu,  Lydé?     ,. 

—  Mol!  (Ses  yeux  se  remplirent  de  larmes.)  Moi!  ma  vie,  je 
t'aime  (I).  (Une  main  guerrière  sccha  les  yeux  de  la  Grpcii'ie.)  De- 
main !  drniain  I  mon  âme  I  c'est  encore  bien  prés.  La  journée  passe  s  i 
vite  qu  ind  on  est  henn'ux  !  Accorde  en  ore  aujnurd'hui  au  plaisir,  au 
itepos.  1)1  main,  la  feloire!  Demain,  tu  me  i|uitteras...  pour  toujours!... 

En  prononçant  ces  paroles  avec  nn  accent  de  tristesse  altendris- 
èanle,  la  jeune  femme  penchî  sa  tête  rêveuae  sur  l'épaule  du  Carthagi- 
nois, la  relire  précipitamment  et  reste  quelque  temps  daiij.  le  silence. 
Puis,  comme  épuisée  par  un  violent  effort,  elle  s'étend  îur  ia  couche  et 
«on  amaul  l'imile.  Ils  dorment!      i 


Cetie''ÏÉp?«aRwri;*' débitée  avec  véjiénipnre,  afvail  quelque  cliôse  d'é- 
trange. Oa  eùl  dit  qu'elle  manquait  de  veriié  et  que  celle  qui   la  pro-  ' 
i^nnit  s'adrcûilkait  i  d'autres  qu'ù  l'objet  présent  de  ses  menaces. 


VI. 

Hannibal  ne 'sortit  qu'après  l'hiver  d^,  la  capitale  de  la  Campanie. 
Rime  fut  sauvée  par  les  piaisirs.  L'armée  carthaginoise ,  amollie  par 
|es  déhanches,  avait  perdu  son  ancienne  valeur.  Son  chef,  pendant  l'es- 
par d'une  année,  eut  peu  dé  succès  en  Italie! 
.  Le  chamc  de  sa  fortune  était  rompu.         ' 

Il  prit  Caiilin  par  la  disette,  et  p.  n  laiit  que  les  affaires  puniques  pre- 
naient une  mauvaise  louriiure  en  Espagne,  le  sénat  africain  aggrava 
la  position  de  son  général;  il  ne  lui  envoya  ni  troUpes  ni  argtnt,  mai» 
un  collègue  incommode  :Asdrubal 

'  Le  coiisnl  Se'mproiiius  ayant  battu  les  alliés  des  Carthaginois,  les 
Capouaus,  au  bourg  de  îlama,  Uannibal,  qui  était  caiO£é  sur  le  mont 
l'itale,  ^u  dessus  de  Capjue,  a^coùiui  à  leur  seCqurs^ais,  quand  11 
arii\aaulicu  ie,!)a  déftiite,cl'oyant  trouver  encore  ses  i^oldafs  occdpës  à 
dépouiller  les  morts,  ii  ne  vii'pius  rie,n  que  le  chamtrde  bTrainé  vide 
Il  iiésiTt.  Sempronius  s'était  relire  Jans  la  ville  de  Ciimes.  Hannibal 
l'assiégea  sans  succès. 

Les  Cuméens  se  défendirent  avci  un  courage  Intrépide. 

A  l'un  des  assauis,  l'ennemi  avait  mis  sa  confiance  dans  une  grande 
tour  qui  dominait  les  ihurs.  Lesllomains  y  metleiitic  feu  et  piolUent 

(l)  C'était  une  expression  consacrée  ca  galanterie  chez  les  Ilomaius.  Co.i 
.mis  se  prvnvtic^'.'ut  eu  grçç;  ,;9i  m?»  id)  djop^),  tttsaicnt  les  d^i;»  f,9- 
!  maincs.  .,    "'*'    "" 


de  la  confusion  causée  par  l'embrasement  pour  faire  une  sortie.  Les 
deux  portes  de  la  ville  s'odvrent  et  vomissent  sur  les  ennemis  en  dé- 
sordre des  fl  ts  de  soldats.  Ils  avancent  et  poussent  toujours  les  Car- 
ihaKinois.  Ceux-ci  se  réfugient  dans  leur  camp;  mais  ils  y  sont  suivis. 
Enfin  Hannibal'parut  l'assiégé  et  non  le  consul.  Les  Romains,  semant 
i«  carnage  sur  leurs  pas,  pénétraient  déjà  dans  le  centre  du  camp  et 
entunraieiit  le  général  ennemi,  lorsqu'un  spectacle  horrible  se  présenta 
a  leurs  yeux  et  ralentit  leur  coura,'e.  Dans  une  grande  tente,  des  fem- 
mes égorgées  é^laientjreunies  en  uu  sanglant  amas.  Elles  éiaieitt  toutes 
frappées  au  cœur,  el'quelques-unes  reuJaient  le  dernier  soupir.  On  les 
reconnaît  pour  des  dam  'S  romaines  aux  mois  qu'elles  prononc  nt,  bien 
que  le.urs  vêtements  soir-ni  gre  s,  quand  en  leur  porte  secours. 

—  Dieux  poissants!  s'écria  leconsui,  cj  sont  les  matrones  qui  ont 
fui  la  vil  e!  Voici,  Mete.la,  la  filie  du  senateui  Calavius,  et  ici  lafemmei 
de  l'edile  Carlo,  ei  celle  de  Trebanus-ie-Consulaire'! 

A  ces  mots,  une  a'elles  se  soulève  et  dit  : 

—  Romains,  souvellez-vou^  de  nous  I  Les  Romaines  se  s3nt  livrées 
au  vainqueur  par  dévouement  et  se  sont  tuées  par  honneur.  Consul, 
lu  diras  au   r4>nsulaire  Caius  que  son  épouse  lui  recommande  ses... 

Ëic  se  laii,  ferme  les  yenx,  baisse  la  té>e  et  expire. 

—  S  ildats,  dit  le  tribun,  enlevez  ces  corps  !  Ils  sont  dignes  des  hon- 
neurs inililaircs.  Elles  aussi  ont  combattu  pour  ta  patrie! 

Les  Romains  chargent  les  cadavres  sur  leurs  épaules  et  reiiirent 
dans  la  ville  troublés  d'admiration  et  d'horreur.  Sans  cet  incident, 
c'en  était  fait  peut-être  pour  jamais  d'Ilannibal,  et  la  guerre  punique 
était  finie!  Les  itomalnes  sauvèrent  les  ennemis,  après  leur  mort,  com- 
me leur  vie  avait  sauve  leur  pays,  el  elles  ne  purent  nuire  k  la  patrie 
que^uand  elles  ne  furent  plus. 

Sempronius  écrivit  au  sénat  cet  événement  remai'quable,  et  le  pa- 
"triotisme  romain  loua  celle  étrange  venu.  On  découvrit  ainsi  que  les 
cent  matrones  dégu^seés~eH<:ourlisanes  grecques  avaient  retenu  Hiu- 
iiibal  loin  de  la  ville  dans  lesiiéti»  du  plaisir,  et  leur  action  fui  ap- 
pelée héroïsme  et  grandeur  d'àme.  Mais  on  décréia'que^  vu  la  nature 
de  cedévouement  sublime  et  de  crainte  qu'il  ne  fillt  imité,  il  n'eu  se- 
rait pas  iaii  mejition  dans  le^  annales,  que  les  cœjrs  seuls  en  garde- 
raient la  mémoire,  el  qu'elle  ne  serait  transmise  qu'auji  enfants  mâles, 
,ù  l'âge  où  ils  quittent  la  robe  prétexte  (17  ans)  poir  ehtrer  dans  le 
rang  des  hommes.  C'est, pourquoi  nous  n'avons  reçu  de  l'histoire  au- 
cun témoignage  sur  les  causes  réelles  du  retard  d'Hinnlëal,  qu'un 
hasard  heureux  nous  a  fait  découvrir. 

ALFnED  DE  M.\RTO.\Se. 


M.  Emile  Clicvé  ouvrira  trois  nouveaux  cours  de  musique  vocale 
cl  d'hiffinonicaux  époques  suivantes  :        i 

I"  Le  marrli,  ."M)  novembre,  à  huit  heures  du  soir,  fiiez  lui,  rue  St 

André  des  Arts,  «9  ; 
2"  1.:!  lundi,  6  décembre,  à  onze  heures  du  malin,  riiez  lui  ;     ^ 
sp  Le  mardi  44  décembre,  à  quatre  b^urcs  un  quart,  rué  Si  Hoooré, 

S7i,cn  faco  le  pasttee  Delornwv  •   -  '-  ■  •  '■  "      "  ' .- 


iè  énlloiiôiKlfn**  Je  vous  vois  de  nftww»u  iifon» 
p6<;  autour  du  trône,  prêts,  rom me  toujours,  à  cotiiribuer  par  V6»  et- 
ïoi^ts  à  lui  donner  plus  d'é-lal,  ainsi  qu'à  conïolidir  l'ordre  et  les 
insiirulions  i|iii  nous  regisst^ntel  qui  souC  les  bas^s  sur  les  juelles  re- 
poiicD.t  la  paix  et  le  bonbeur  deg  peuples. 

u  Nos  relations  avec  les  pi|i»sanceK  amies  n'ont  pas  souffert  d'allé- 
mîoirdèpuîs  là  dernière  législature,  et  il  est  très  satisfaisant  pour 
ii:oi  de  vous  annoncer  quQ,^ les  néf^ociations  pendanle's  avec  la  <-our  de 
Borne ,^  {;rAce  surtout  à  irpresence  d'un  dt'lé;,'iié  apostolique  en  Espa 
giie,  upprO(  hent  d'un  heureux  terme,  tel  qu'il  convient  à  la  paleriifllf 
ftol  ici! ude  et  1  l'esprit  tcairé  du  (ber  cotnniuu  de  l'E^'lise,  et  à  la  piété 
«^  aux  si'ntime,nl>  d'un  pt^uple  emineinmen!  ca'hoHque. 

>•  Sou<;  la  pruterilon  ei  à  la  laveur  de  la  j'iste  salit-itiide  de  la 
•♦Bn\e|ialri>,  tu»  11  lè!e.>  pr  ivlnies  d'iu  re-uier.  dont  Id  pru-périié  et  la 
ri(lM^>8e  s'arcioisseni  cUaque  jour,  jouis^etii  dune  tranquillité  inalté- 
rable ;  et  si^,.&ur-qiieL<{ue^  points  de  la  Pi'iiinsule^on  ne  j'uiit  p4S  no 
tue.li'Uient  du  biéiUf  bienfait^,  j'ai  l'espoir  qui-  très  pr'^chainenieni  une 
prudente  rnetisie  de  la  lan  de  mon  tîouverueiuent,  la  rootitTaliun  des 
coi  lès,  les  •  ir<ti  ts  et  la  lovant' cun-lanle  Je  l'armée  et  iie  la  marine, 
couMiiidcroi.l  parioui  re-uiiirc  de  h  loi. 

»  Mon  jîouverHi'uient  dins  Uron<ic;iO'i  que,  d»*  re'te  manière  seu- 
lemeiil  il  sera  pos-iule  d»*  se  coitsacier  avt-c  l'aisiduicé  et  l«  zde  cm- 
'«vnables  i  l'encujrarem>'iit  et  au  develupp  m^nî  n>'ces~ aires  de  la  ri- 
*hessi«  p.iblii|Uf,  en  ^tuflioraul  et  réfornu  t  l)>s  lir.incheN  de  l'ailmi- 
iiiSiTiiiioii  jiéU'ralH  <ui  e  réc ameroni  e^.l  ferm>*nieiii  décidé i  lb^^r 
\ir  lin  régime  e.;al,  de  naiira  a  p'-oiéiier  le  riioyii  pùsiiil  •,  aussi 
hua  qu'à  contenir  ei  rrt;»rtmer  i^u  <oimuf  tenlerail.  dune  ni»uiert*  ou„ 
-  d'uneautrd,  de  se  niffife  iMnlêssus  de  la  loi;  mon  gouve i n  mn\\ ,  dis-je, 
d'il  soumettre  iuimt-dialetnenti  votre  examen  ei  i  voir- approbation 
1< s  projets  ju,iés  par  lui  m  lisiiensabes  pour  io.:,rili.r  rapi»hcailou 
assurée  des  principes  de  la  lé(:alité  avei;  l'ac  i m  libre  et  s.iHs  tnira- 
'«e»  du  Cduveriiemiuit,  ausni  es>eii  ieile  pour  le  milntieu  de  Tordre 
que  pour  le  p;iisiblr  devvinjtpenienl  de  la  liberté  bien  entendue. 

»  Eii  même  leiaps  ou  vou-.  présçniira  le  bu  l|?et  des  rec.  ttes  et  des 
dé^M'iises  pour  l'année  1841  sinon  avec  ia  nTorme  radie  <le  que  pro< 
jette  mou  ;:0ii^eiiiemf  nt ,  et  qii.'il  d<d)  S'Uimettreuu  jour  à  l'appriba- 
liou  di'scoriè»,  du  moins  avec  les  ameliorHliofiti  ei  le-»  économies  uii'ont 
/permises  et  qu»  permettront  la  sil  laii  ui  de  radininisiratiou  ,  les  cir- 
constances, où  Se  trouve  le  iJSyslft  la  rijiuenr  du  lein,»s.  Il  vous  sera 
ausS'  pre^eQ!e  'Suoesbivemeut  d'autre^  prijeis  d'iii  p  iriance  et  d'ur- 
.^^eute  rerouiiiiM,  noiamiuenl  celui  qui  doii  pouivurdefluiiivenienti-t 
dittnemcni  a  la  do  atiun  lu  cote  et  du  il-rge;  cl  i  q<ii  déteimi  era 
le  droit  de  la  pre^s-  ^ul>or4unué  aux  princi,>es  les  pi  s  sicrés  et  a  x 
doclii  et  Clins:  ilutiounè'i  les;  le  pn«jft  niait  a  l'organisation  j  di- 
«iaireaver.  tes  ame  iuralious  et  les  refoijkss  pissibès  eu  ce  lUi  tou- 
cha railmiiiisir4>ioii  lie  ta  justice,  ainsi  tpie  d'autres  lois  eg:ilenieni  re- 
"  cUmees  par  le»  besnius  du  pays,  h  i|ue  les  «oiû*  examineront  avic  le 
zùie  et  l'ai  tiviie  d mi  e^4'  s  ont  lonnédes  preuves  si  h morables. 

0  Mn>iariivera  •■iiti'i  rheur''ux  Mi^iruit*  ,»  rcon  iiiatmn  de  tous 

le>  Espai;iio  s.  heure  fortunée  où  le  souvenir  méme^es  discuid/s  pas- 

— sres  e«ant  rtemn  on  ne  verra  pliis  aulOUriEûTrit^ie  que  des  Esjrigno  s 

fratrniMnl,  disposés  luus  û  cuup<-rer  a  la  i.ousolid«iion  de  U  paix 


piibl'iue,  inOuei  ce  sa  niaire,  suua  laquelle  sculeinent  prennent  racine 
et  jrospéreiii  le»  institutio  s,  et  qui  donne  au  cjtovtu  dfs  garanties, 
et  au  p'uple  b;iih.urft  liocrté  !  , 

•  Missieuis  \>'s  ^ellatl  ur»  «-i  les  députés,  telie  est  ia  grando  œivre  jk 
laquelle  >s  cortè»  sont  appelées  à  trataitiir  a\ec  lelrôn<-.  V»uscui> 
naisS'Z  i  «et  égard  mes  Sfiitimenis  et  ifiVs  vœux  et  <  eux  de  uion  gou- 
vernement. Doniiei  leur,  j'y  cuinple,  voire  ferme  e't  loNal  ap  lui,  tt  n'en 
douer  pas,  1^  Frov,deiit'.e  bmiri  lis  com  uuns  r'ffxrts  en  laveur 
<d  un  peup  e  aussi  prolondemeut  éprouve  par  le  maibtur  qu'il  est  di- 
gfle  di^ue^  heureux,  s 

Aprew-le  de|»ari  de  Sa  MajCNté,  qui  a  été  saliée  par  de  nombreux 
vivats,  les  opérations  préliminaires  du  congrès  oui  coiuiueuce  tjus  la 
présidence  île  M.  b<rona,  «lnyen  d'âge. 

LelectiO.ide  d.  Mon  a  ia  piési.ieiici'  dflnitive  parait  certaine, 

Lasus)ien>i  ndes  paiements  delà  banque  de  ILliitun  conliuue  d'oc- 
cuper l'attention  pub  ique.         '  ' 


réunirait  Irs  autres  aitrit^itious  attac!iéeâ  aujotird  hui  aux  fouctionir 
de  M.   Mutin  aii-D -SI  heiieti. 

^11  nous  affirme' encore  que  le  général  Bocquet  sefa  remplacé  au 
service  du  tienie.  P  {Patrie.)         — 

—  Le  nruveau  service  des  postes  entre  Londres  et  Paris  commencera 
\i  {"  jui^vier.  Il  y  aura  deux  courriers  par  Jour. 

—  De  mémoire  (le  mirlnifr..parisieii,  les  eaif^e  la  Seine;  n'OBt  été 
vues  aussi  basses  au  mois  iie  novembre  qu'elles  le  s^itl  en  ce  moment.' 

Uirr,  le  niveau  du  fli'uvc  uo*  marquai),  aux  éclh*l les  métriques  du 
Punt  Royal,  que  60 centimètres  auiie.-sus  du  point  de  départ  le  ces 
rcliell<s,   e  iiive^u  des  pius  blisses  eaux  coiuues,  celles  de  1719. 

La  nâirgaiiiui  r^sietuuitiurj  interdite  >ur  la  hanteSiune  aux  gros 
se.s  cmbarcaiioiis.  C  Ke  rircoHstaiice  est  tiès  Jefavorabie  aux  appror 
\isiuiiiieini«nls  geiuraix  de  Paris. 

—  La  dixième  ivraison  de  la  c'ef  de  l'analogie  en  botanique,  p'^r  M. 
le  dticlcU"  Décbenaiix,  est  déposée  a  la  Librairie  plia  austerienne.qliai 
V'iiiaire,  15.  —  La  ul^iH,lle  p  adclie  repriisenie  les  f  uilles  du  iruisiè- 
raedei;r<' <le»oiupoRiti'Ui. 

soi:«s  DE  li:nfa>'CE.  —  Dins  la  nuit  de  samedi  à  dlinan  he  der- 
iii<  r,  liiidis  qU'iii  >  iiiaut  â^e  d'' deux  lUs  duruiaii  daus  le  m 'Ulm  si 
tue  ous  la  roue  d  '  Gu  bi^y,  pi  es  F4<aise,  d<'S  rits  ont  m  >iiti4  .sur 
son  II,  lui  ont  hOi-rtbl'  ment  déchue  la  ligure,  et  o  vt  traverse  eilière- 
ment  s^s  main-  avec  liirs  incisives.  Fort  teureusemeiii,  o.i  l'entndit 
crier,  en  vint  à  siui  secours,  rt  sans  cela  il  >tl'  peut-être  péri. 

TESTAHETFs  LiBtKurx.  ^^-^tTStriiuste  LaTôriniëre,"i(rê^^rïrtT7air- 

cieii  prt'SiUi  lit  de  la  clialnlir  '  et  du  tribunal  de  couimeroe  d«  Marseille, 
qui  vient  d<-  mourir,  a  duu  >é  dans  sou  tesiaiueiit  de  >x  beaux  exemple» 
(Je  charité  et  dintétèi  pour  la  classe  ouvrière.  \oid  deux  de  ces  dis- 
piisiiioiis  tesiainemaire»  : 

«  Jt^  laisse  a  la  caisse  a'é,>argne  de  Marseille  !a  somme  de  42  (MW.fr. 
qu'elle  distriiiu<  ra  eu  livieis  ue  50  a  100  Ir.  de  cipital,  k  des  li.les  et 
gaiçiiis  d'dU  riers.  àg's  de  moins  de  dix  ans,  lesquels  li'-  leur  seront 
délivre»  qu'a  leur  in.(ioril".  aveit  l'aci  omula  iun  des  intérêts.  Ji*  >ui  re- 
commande de  taiie  porter  son  chiix  sur  lesenfauls  de  paréuis  probes, 
itavailleurs,  ei  qui  lesélèveui  daus  les  priueipes  de  la  riligiôn  el  de 
la  moral**. 

»  Outre  les  42000  fr.  dont  je  dispose  en  faveur  de  la  .caisse  d'é-, 
pargMH  de  Mar  ei  le,  je  ch  ng :  iid s  h'ritiers  de  distribuer  13 O'K)  ti'. 
aux  pauvres  de  Marseille  de  ta  uiauiere  qu'ils  jugeront  le  i>las  tou^e- 
nabl>-. 

cnoissEZ  ET  Mi'LTiPLiEZ.—  1  fa  quelque  temps,  un  Ho'tand.ds 
père  de  .-ipi  enfa  l>,  a  adicsbé  a  son  ;;<iuver.ieiiieni  U'ie dei,iiande  lar 
l.iquelle,  se  fui  laui  sur  la  lO  ini|>éri.>le  du  29  nivose  an  XIII  il  ré- 
ciainâii  qu>-  ieg  iu\ernemeiil  lui  accordil  un  secours  pour  el  ver  son 
septième  enlani. 

La  rei|uè  e  lut  rejeiée,  par  la  rai.son  aue  la  toi  Serait  tomièe  en  dé- 
suétude ou  quel  e  uraii  été abro^ve.  Mais  le  père,  avec  r<>b'tiiiation 
caiactèri8ilqireilir~ffaitlandal8.  ne>e  linl  pas^'U'ir  battu  ;  iTVadi-i-.ssa 
ai  X  tribunaux,  qui  lUi  dunnèrent  gain  de  caiise,  et  dé>  larérent  que  i$ 
reda  nation  était  léuaii 


nécrologie.  —  On  nous  écrit  de  Niraes  :  t  Notre  déparlement 
vieiil.le  ta  ir  une  p.rie  qui  cl  Vivement  sentie  par  joule  li  popiila- 
ti(jii.  M.  Ha, mon  de  (ii.mer,  uirerleur  Ues  coutrinutioiis  inuirictes. 
a  sunomlte  le  14.  a  me  i  .lurte  maladie  duul  personne  ne  prévnvdii 
lissue  lune.sie.  lii(lep>  nilamui  m  de  se»  huuits  qualités  privées,"  .M. 
n>ir;onde  Golu-'  p  i.-s  diit  ce' tact,  si  piériiux  laiis  les  loiiilions 
<iu'il  riinpltssaii,  (le  savoir  cou  Hier  les  de<(),rs  de  .sa  cba;gi  avi'<;  les 
iiitercistlu  pays  avec  Iniuel  il  s'eiaii  jiailaueinent  identilie.  Uoued'un 
esprit  jusie  el  U  un  jugeuienl  .-ain,  it  et  ,ii  au  uessu.s  de  lo  le»  ces  tra- 
casseries li-.cale>  qui  ne  loni  iiu'entiaver  la  inanlie  des  aflaires  el  se- 
m>  r  dc.s  m  4'iiiitetiie;iie  its  sans  é  re  pi>is  protliab  es  au  in  s  ir. 

Le  iKunbreux  <ur;e„e  qu<  a  s'iivi  le  n.nvoi  a  tciuidgiii'  ha  itemeni 
de»  sent  nieii  s  d'estime  el  d'alleaiou  que  la  pupuattou  a  Voues  à  M- 
Itaiidon  de  Grulier.  • 


FAITS  DIVERS. 

Toutes  les  chambres  de  la  ourde  cassation  se  sont  réunies  aujour- 
d'hui en  audience  solennelle  pour  statuer  sur  l'aflaire  Gauibon.  La 
cûur,  après ^deiibératiou,  a  uruonné  que  M.  Gamb  ir,  juge-suppléant 
du  tXjbaiial  de  Gosne,  sera  cité  à  sa  barre  pour  le  20  oe  ce  mois. 

—  Les  suicides  se  multiplient  dans  le  munde  gouvernemental. 

—  On  'lit  dans  le  Counitrdt  Lyon  du  17  novembre  :  «  Un  dou- 
loureux evèueuieni  est  arrive  celle  nuil  a  l'nùlel  du  Nord.  Un  aucieii 
député,  M.  Garricliun,  de  Vi.lelianche,  s'e.sldouie  a  mon  uans  son 
lit,  au  muyen  d'u  i  pisio.ei.de  p«>che.  M.  (Jarrichju  était  arrive  la 
Veille  dans  l'bôtei.  »  ^ 

—  Dirp.is  qU'  Ique  temps,  ^des  baleines,  en  grand  nombre^  «e  sont 
Jetets  Uns  la  uaie  dE^bo,  près  u'H  Isingjo'rs  (l'inlau  e].  Lesl,Oit- 
ou,  la  pri  m.è.  e  f  )is  qu  oifles  voit  Uaus  ces  parai^es. 

r-.Vf'icredi,  a  cinij  heures  lusuir,  H  est  tombe  ue  la  neige  à  Dour- 
çies  )iOur  la  prexiieie  fo  s  Uepuis  le  lOu.meucemeul  de  la  mauvat.se  sai 
s,iii  Quelq  les  personnes  asauriui  que  Uans  la  matinée,  le  toniierre 
s'eiail  fai>  ciiieii  ire. 

— Le  rot,  sur  le  raiipjrt  de  M.  le  ministre  de  l'instruction  publique, 
a  rruda  I  uruuu:  aiic  suivaiitii  : 
~"'"r  La  ooiidiiio.i  de  .se  v.uer  pendant  quiiii'  ;  ns  au  moins  au  si  rvice 
de  sau  e  (uiiiaire  i>a  ne  ta  m  ri.e,  |  lesciile  par  l'aii.  4"'  Ue^  uiuok- 
iiauecs  des  46  uia.  1841  <  i  Uu  \o  luai  tt(42,  cessera  d'éir  exigée  des 
chirur^ieus-e  eves  ou  sous  aides  lie  la  eUcire  ei  û»$  chirurgens  ou 
pharmaciens  de  tru. sterne',  ue  s  coude  ou  de  proiuiere  cla^e  de  It  ju» 
riite,  4ui  r^olaïucrout  l'aiiphcaiiva  Ur^ttiti;:)  or^uiynnceo.  » 


Aussitôt  aiirès  quee,<  jupemeni  eut  été  rendu,  nue  mnllit'idc  de  pè- 
res tinrent  assiégée  le  gniiveineueul  de  le-ir^  d'in.mdes  en  faveur  de 
leir  s«i*lièuie  eulani .  Ou  lut  ob  tg-  le  (aire  droit  i  la  majocié  de  ces 
réc'lamalions,  en  sorte  que  le  guuverueiu m  s'e>i  vu  dans  i«  >-éces»ii^ 
de  pre.senler  auxëiais-zetiéraun  uu  projet  de  loi  par  le<(uel  il  demande' 
un  crédit  de  70  000  lloriiis  pour  ex^riner  les  ciauKCS'de  la  loi  inipe- 
liale,  et  de  plus  un  crédil  de  39(100  fljrins  pjur  payer  les  trais  de 
ce  procès. 

tE  LAC  d'uuoso^i  IL  Y  A  300  A^s.  —Une  découverte  intéressante 
p4tur  le»  antiquaiieâ  el  les  archéologues  vient  d  être  faite  dans  le  Ca- 
nada : 

«  Il  y  a  quelques  jours,  dit  un  journal  anglais,  les  Canadiens  ex- 
ploitant un  lieu  écarte,  dans  le  V(nsina,(e  de  Peiietanguishem,  truuvè- 
reiil,  à  environ  six  mil)cs  de  la,  une  cavité  dans  laquede  ils  iulrodui- 
sireiii  leurs  bâoiis  et  dep  arèrent  uu  ou  deux  crânes  humaius  ;  nais 
ils  ne  poiisseri  ni  pas  plus  loiii  leurs  iiiVesligatioiis. 

B  ~MM.  H  nry  Thompson  et  llill.  de  Mohauk,  ayant  eniendu  parler 
de  celle  cavite,  ivso  uic>l  de  la  visiter.  Ils  y  trouvèrent  cnquauie 
ciâiies  humains  el  une  gran  le  quantné  d'ossements  ;  auprès  de  ce» 
o.sseineni^,  il  y  avait  irentesix  oj  trente  sept  v  ses  eu  cuivre  e  lur- 
iH  ■  plate,  éva-e  ,  l'un  quan  de  pouce  environ  d'épjisseur  el  de  <roi.<> 
pieds  dedia.ue  re.  Qur-iqies-uns  deces  va-esé  aie.  tciilouié»  d'un  fon 
<.ercie  de  1er,  et  .m  Ittrl  que  lè  marteau  ne  put  te  cjsser  >{ti'k  l'eudioit 
uu  II  a  ait  ete  soudé.  Plusieurs  étaient  entiers,  d'autres  étaient  brises 
uu  uses.  Li'C  couleur  rougeàtre,  (|ue  le  temps  avait  faii  disparaître. 
Si;  voyaient  au  loud.  Cliauun  d'eux  pouvait  couiinir  vingt  galions. 

»  Avec  cc>  re  les  humains,  on  lio  iva  trois  conques  mannes,  et  no.s 
ic.eur.s  sa\  III  que  ce  co>|Uilla^ee  t  étranger  ai<x  eaux  du  Canaïa. 
Ç I  Cl  la  II  y  ataa  des  chape  eis,  dunt  le^  grains  n'étaient  ni  de  corail, 
lit  de  V' rre,  ni  de  porcelaine,  mais  de  petits  coquillages  iroi^es^a;! 
des  inêm  s  >  outrées  que  les  cuntmes.  Ou  trouva  aussi  une  hat:he  de 
ter  ronij^ee  par  la  rouilie.  Tous  ces  osseinents,  ces  ptits  meubles  et 
ces  ori>eiiienisèiaieni  symétrique  iicni  étendus  sur  des  peaux  de  cas- 
tors, privées  de  leur  poil  par  l'buoiiuiiè;  mais  le  parchemin  était  reste 
a  peu  près  entier. 

u  Ce  soin  apporté  par  ces  naturels  à  l'ensevelissement  de  leurs 
compatriotes  coustrasteéiriugeiueut  avec  leur  vie  rude  dans  les  fo- 
téis.  Uu  lil  de  peaux  de  castors!  combien  dé  res  civilisés  envie- 
raient un  pareil  tombeau  i  la  place  d'uue  chambre  humide  et  gla- 
ciale! 

»  A  peu  de  distance  de U,iiBaulry's-Island,  on  a  fait  une  décou- 
verte seuib^able.  Oiia  irouvé  déplus,  chose  remarquable,  quelques 
pièces  de  cui\re  de  la  turuie  u'un  triangle  i^ocèie,  pesant  chacune  deux 
ou  trois  unes,  et  une  espèce  d'iustruuieni  u'agriculiure,  également 
en  cuivre,  q^i  au  é.re  llxe  à  un  manche  en  buis. 

•  Le.<>  pliré^.ologis,e.^  qui  ont  éiudie  ces  •  riites  leur  ont  trouvé  des 
ressemblances  caractéristiques  a«ec  veux  des  ai'.ciêns  Egypnei  s.  t^ 
«ases  de  cuivre  et  lesauire.^  ub^ts  trouvei»  près  d  eux  uni  evidt  mmenl 
Une  origine  Ion  ancimiie;  il  a  si.ffi  de  te»  voir  punr  en  étrecouTaincu. 

»  La  singularité  de  celle  découverte,  qui  n'est  pas  ta  seue  daus  ce» 
contrée»  desern  s,  cuNsi>ie  dau.s  c^  fait  :  c'est  qu  uu  arbre,  provenant 
prosi.ib(i!».ui  u'unegiai.e  tombée  daus  ce.te  caviie,  a  aujouru'bui 
iixhaii  a  viugl  puiici  s  de  diameire,  c  qui  accuserai'  ui  fl^e  d  '  deux 
deux  I  etits  ai»  au^  muas.  De  ce-i  oiisvrvatiuiis  naissent  çrs  qu  st  ois 
..n;iie(-logiq  es  :  (^..eis  eiaie.  t  les  pusSe-seurs  ite  i%  pay>  en  i  au  1647 1 
(^  i  alors  iiavirsail  l<s  luré.s  jusquau  lacdHudsouei  habiia>i  tes 
petites  II  svoi.^ine.V  t^ai  our  av«il  appris  a  fauriquer  des  >!««»  de 
cuivre  d'une  turme  rtguitere,  de  l'épaisseur  d  uue  pièce  de  ucux  sOnS 
et  de  trois  pied»  de  ttiaiBèire  ?  Poor  quel  itMge  ces  vue»  ont-ils  été 


tt  les  inëursu^lilâW'' fi  plus  iiombredWBi 

naeli  est,  sans  cûuire-lit,  un  des  livres  les  pius  veéiftbiemetit  utiles. 

Son  Importance  à  été  parlaitemeiit  comprise,  pir  uu  de  nos  éditeurs, 

bi>  n  connu  par  le  s  iccès  de  ses  publications  populaires  Après  avoir 

fait  du  viel  Almanach  liégeois,  autrefois  rempli  dé  i^fossières  erreurs, 

un  livre  intéressant,  instructif  et  moral,  l'éditeur  Pai^neriv  a  vooiu 

faire  des  A  ra^nachs  pour  toutes  les  spécialités,  toiitenëiinlèïHgen- 

ces,  tous  les  gotn^s,  tous  les  besoins,  toutes  les  bourses. Les  Atmanahi 

qu'il'  publie  puibras^eut,  par  leur  variété,  toutes  les  connaissant^es  hu- 

mailles  :  la  littérature  sérieuse  ou  légère,  les  arts,  fes  sciences,  la  piv. 

liiique,  ra;!rtcuitiire,  etc.,  fournissent  chaque  année  la  maiMrcde 

toutes  ces  publicaiioiis,  qui  se  vendent  à  plus  de  deux  millions  dVxea. 

paires, el  »tont  voici  les  unnciua  ix  tures  :  Almtnaeh  4$Vllluitn- 

(iuN,  Almanaeh  populaire,  Almanseh  ptophéiique,  Âlmtnae''  ia 

Jardinier.  ^Imanar h  du  CuUitattur  tt  (iurignerom  Àlmam^tk  it 

la  PraHe-Ma(»Haeiie,  ^Im  inach  ph<ilam$léritii>AlM9naeh  /t4f««tt, 

Almanach  normiud,\'  c.  C'est  par  l'Aimau  ch  ^eulemeH(,  irfaul''biea 

ke  rei-uuuattre,  que  ;ilus'dedix  raillions  de  Français  appreniieat  Im 

etènem-nts  qui  intéresv-nl  leur  pays.  L'Aimanacn  e^t  le  précursi-ur 

lu  journal  ;  c'<st  \r  jmrnat  aunuel ,  et,  i  ce  titre,  la  presse  périedi- 

que  do  t  tous  ses  encûu  a^e  uents  a  ceux  qui,  en  propageant  ces  pu- 

bln-atiiuis  populaires,  a  socieut  ainsi  toutes  les  clasaes  au  mMveiBeut 

iuteiliciuet  d;  la  société. 

MM,  les  Souscripteurs  dont  rabonnement' expire  le 
30  novembre    sont  priés  de  le  .reB.ouv6lef  ttVftôjl.i'é--, 
chéance,  s  ils  ne  veulent  pai  éprouver  de  relard  dans 
l'envoi  4u  Journal. 

Plusieurs  personnes  se  sont  mépriser  sur  la  portée  (ia  l'arrêté  prit, 
il  y  a  trois  mois,  par  M.  le  ministie  des  flhances,  qui  iolantHauxitl- 
.ret  leurs  de  poste  de  prendre  des  ébottn(>meHts  aux  'jodraam.  -~Lk 
oingcieurs^le^posti-  sont  obligés  de^livrer  i  tout*  persMM  nuik 
deinaiii.c  uii  mandai  sur  la  p  iste  de  Paris,  et  ils  ne  |ieuvmi  prileter 
d'aune  dro.t  que  2  pour  ont  de  l'argent  verse,  U^iteuiuq  ctntioei 
poirr  le  ti  itlire  du  inaiolait  soit  en  tout  :  i 

Puur  un  mandat  de  tS  fr,    .    .    .       >  fr.    39  cepl. 
Pour  un  mandat  de  24  fr.    .    .    .       >         ttS 
pour  nn  mandat  de  48  fr.  .    .     .        1  SI 

Ces  chiff.  es  prouvent  qu'il  y  a  une  grand<<  écopatnie  à  s'abonner 
immédiaiemeui  pour  un  an;  bu  évite  ainsi  toute  cbauco  de  retard  et 
qu  lire  alTrani  h  sveioents. 

Prtèie  iMSiaiite  de  juinJrç  i  toutes  les  demandes  la  deraière  bande 
imprimée. 

Qoettion  des  Enfanu-Troinréf.  •<[>■>' i 

Nous  avons  nientiooDC  le  vote  unaoime  par  lequel  le  UMVêil  fir 
Déralde4a^iDea  vivemeat  factim»and^  >  l'ètade  àt  t  adaiit»- 
tration  le  mrmoirede  M.  le  docteui  Savardaa,  profOMotia créa- 
tioa  d  un  ctiblissemeat  rural  et  400  euf  lols-urourds.  Voioî«  oomiae 
nous  l'avons  anaoncé,  le  texte  du  rapport  sar  cette  intéressante 
fondât  on,  prcsi-otc  au  Conseil  général,  par  M.  Victor  Considérant, 
au  nom  dciaCuiumiiWion  :  ,     ,       ,     ,   , 

Messieur^, 


La  question  des  enfants-trouvés  se  compose  de  dm  parties .  tfii- 
tinctes:  celte  qui  a  rapport  a  la  partie  Uiuucière  du  service  et  celle 
qui  coneenic  les  améliorations  qu'une  administration  éc'airéeel  ba- 
maiiiene  doit  pas  cesser  d'apporter  ;iu  sort  des  enfants  dent  elli  i 
charge.  , 

(Le  rapporteur,  après  avoir  discuté  la  partie  financière  de  là 
question,  continue  ainsi  :) 

En  ce  qui  concerne  les  améliorations  à  apporter  à  l'état  des  eo- 
fauis,  vous  connaissez  iléja.  Messieurs,  les  mesures  adoptées  pan  V»i- 
niini'tration,  en  vue  de  leur  assurar  les  bieufails  de  rinsirucUun.uri- 
ma  re  et  de  l'instruction  religieuse  ;  vous  save-i  que  l'on , a  étil|  obligé 
d'avoir  recoui's  à  uu  système  d'allocations  aux  nourrices  elauxiHSit* 
tuteurs  communaux  |Miur  luit<r  cumre  la  ten.laiic<f  des  premièri»f  k 
spécuur  sur  un  emploi  trop  précoce  du  travail  des  enfa  ils.  et  cufiirç 
les  prferences  nature. les  des  commuiiei  en  favcu^  de  leurs propi*»^ 
eiifauis  indigents.  . 

Ces  mesures  et  les  dépenses  qu'elles  ont  eniraluées  prouvent  que 
radminislraiioti  dii  département  de  la  Seine  ne  recule  devint  aucaodèl 
moyens  (|ui'  lui  uardi.ssent  propres  à  améliorer  chaque  année  le  sort  dés 
ma  heureuses  créatures  abauduunees  sur  lesquelles  elle  étend  «a  solli- 
cituie.  ■ 

N^^auinuiiis,  nul  d'  nous  iir  ri;;nore,  le  sort  de  ces  eufantaest  hîM 
loin  d'être  encore  ce  que  nous  souh^iio  s  puur  eux,  et  même  ce  que 
I  eciament  l'interél  de  ha  société  et  les  vues  d'un;!  économie  siip^iaure 
et  piévoyante. 

Ces  eniaiits,  en  effet,  malgré  les  mesures  protectiicpsdQntilsontdéji 
été  l'objet,  fournissent  encore  un  contingent  énorme  à  la  ffleii()(cité 
dans  les  campagnes,  aux  maisons  de  correction,  aux  bôpilalix  ét'aaii 
prisons  ;  ils  ne  donnent  que  par  excepliou  des  sujets  saitti  el  Valides 
a  laraiée,  et  c'est  dans  leurs  rangs  que  M.ttray  recrute  lés  deitx  tie^ 
deseseulons.  '..   ' 

Ces  faits,  qui  ne  sont  que  trop  réels,  vous  amèneront,  Messféuh,  à 
écouter  avec  uienveiliance  l'analQfsa  d'un  Mémoire  coBsciencie^a'|dont 
i'examen  aété  renvoyé  a  voire  cciitimissldn,  et'iiù  i»  irdttvé  âabpré 
dans  les  p  us  grands  détails  nu  projet  digne  de  fixer  votre attetitroA. , 

L'auteur  de  ce  projet,  M.  le  U'  Savardan  .qui  tUKft  dépUlS/dix 
ans  les  fonctions  de  maire  de  la  Chapelle  GaugalÉ,  sA  propose  la  (bn< 
dation  d'un  établissement  que  nous  pourrions  ap^lériMs^^^çt 
qui.  dans.des  •oiiditious  très  économiques,  aurait iiOUr  efiet, en  éom* 
mençant  uar  20  tnfanis  seuiemeiit,  |l'eo  élever  -400  n  de  les  f<UMpt auji 
travaux  de  la  campagne.  V 

Le  projet  i^ousiste  a  créer  succi'sslvrmenlsar  un  mène  terrain  et  soos 
la  »ur«eitiauie  u'uiie  administration  centrale, 

■~      Une  crèciia  Ti-rale,  .     r--    . 

,Ui.e  salie  d'asi  e,  /  .,    ■:        ,  ,^ .  4    ;,  ...  ,..,  . 

^   Une  ecoe  primaire,  .  ', 

Uue  écide  pr  fessiunnrlle  agricole  et  desaU>liers'de  pé> 
^  tiers  ruraux,  Il Is  que  m,«réchallerie,«:harrQiiagp,^. 

La  réalisation  du  pian  embrasse  une  période  de  tiiiKlnt-nu  ans, et 
'ei«blissemeiitse  b./iiiea  admetire  cbaitue  auu^a  i(iii^i  e^fanu  poK- 
veai-nés. 

La  crèche  construite  pvur  40  eufeuts  ne  serait  ait  oOl^t^fe  la  Sf* 
tonde  -noet.  ,  ,,  '    ,,  , 

Au  commencement  de  la  troisièae  année,  la  crècne  verse  lès 'vingt 
«Ql»i)U  de  dewtaaf  tUos  la  jialie  t^uUe  préparée  potu  lOO  éfliiti, 


^.._^ , ,  «r  colonie  dwpi'-wiïipff^nijïiiienie. 

Cetiesubvehtion  de 26  OOÔ fr.  pendant  vingt-èt-un  ans,  ou,-en  d'au 
tel' lermes,  de  I  000-/r.uite  fois  donnés,  soit  18  fr.  par  an  pour  cba- 
uue  enfant,  paraîtra  untrîien  fajblc  somme,  si  on  la  compare  aux 
iTintages  matériels,  morajix'dfrorts  par  un  pareil  ôiablissemoiit. 

H,  le  maire  de  La  Ctaapelle-Gaugain  ne  se  borne  pas  à<;ûndùire  les 
enfants  jusqu'à  leur  majorité,  les  renvoyant  alors  di;  la  eolonie  avec 
m  trousseau  et  un  pécule  de  100  fr.,  il  veut  que  le  jeune  borame  qui, 
attacbéA  la  colonie  comme  ua^«nfa{U4  la  maison  paternelle,  désire- 
^  ne  pas  la  quitter,  puisse  y  rester  dans  des  conditions  qui  raet- 
nient  son  intérêt  d'accord  avec  son  bon  sentiment. 

li  propose  en  conséquence,  par  une  combinaison  in^^^nieuse,  qve  la 
propriété  sur  laquelle  lu  fondation  sera  faite  soit  l'objet  d'une  estima-' 
lion  préalable,  et  que,  à  la  (in  de  la  vinu't-ef  unième  année,  la  plus- 
value,  constatée  par  une  nouvelle  expertise,  suit  coiiveilie  en  actions 
dont  le  partage  seraefl'ectué  dans  des  prouorlions  ù  déterminer  e  tre 
le  propriétaire  et  la  colonie.  Des  coupons  de  ces  actions  de  plus  value, 
■  représentant  leur  pécule,  .'eraient,  au,  eoir.mericement  de-laviri^t- 
deuxième  anbée,  donnés  aux  colons  majeurs  i|ui  restiraiini  ii  la  lu- 
Wnlê,  elleur  créeraient  d'ore  et  déjà  dw  droits  dans  la  répartition 
des  dividendes  de  l'année  suivante.  Les  valeurs  de  ces  coupons  el  les 
Wnéûces  ultérieurs  seraient  employés  en  atquisilions  de  terrains  voi- 
sins ou  placés  h  l'extérieur. 

La  réalisation  du  projet  ne  saurait  être  ronsidiré  que  comme  un 
essaiftital»  les  bases  nous  en  ont  paru  assez  laisonn  ib  es  pour  que 
DOtts  170119  voulu  chercber  ses  rapports  avec,  la  question  tout  entière. 
,^CJtj ^J.&ly^''UtUj&tUL-e_cbilfre  actuel  des  enfants  almndonnéb-,  nous 
trouvons  qu'il  faudrait  cinquante-cinq  etablissemenislfTi  même  «enre, 
pour  recevoir  ch.qie  année  onze  cents  enlnnis;  ces  cin(|iianie  t  inq 
ftablissemefils  ciùieraleni  par  an  onze  ceni  niiil,-  frai  es,  pendant  -21 
ani,  en  sus  de  la  dépense  artuelle  des  Enfants-Trouvés. 

Cette  somme  est  considérable,  sans  doute  ;  mais  II  en  faut  déJulre 
ce  que  les  enfants  aban  tonnes  coùienl  a  la  société,  soit  en  forces  per- 
dietpar  défaut  de  travail,  soit  diani  les  maisous  de  correction,  les 
liôpiiaux,et  ensuite  dans  les  prisons  et  les  bagnes  ,  et  il  faut  ensuite 
mettre  en  regard  de  celle  dépense  vinpl-trois  mille  enfants  bien  éle-,, 
vé»,  formes  aux  occupations  de  la  campagne,  et  dont  le  travail  dis- 
penserait, après  21  ans,  de  toute  subvention  extraordinaire  el  dirai- 
tMnit  de  beaucoup  les  ctiari;es  â  venir;  car  c'est  par  le,s  abundon- 
aés  eux-mêmes,  en  grande  partie,  que  se  reproduit  et  se  multiplie 
l'abandon  des  enfants. 

L'auteur  est  médecin,  maire  d'une  commune  ou  l'adicinistration  des 
bcspices  entretient  une  soixantaine  d'enfants.  Il  se  livre  a^ec  succès, 
depuis  douze  années,  ù  la  culture  d'un  domaine  de  120  liei  tares,  placé 
dans  de  bonnes  conditions  de  salubrité  et  de  développement  agricole. 
Il  est  secrétaire  du  comice  de  son  canton,  membre  du  comité  supe- 
rienr  d'instruction  primaire  el  inspecteur  du  travail  des  enfants  dans 
iMBanufactnres  de  son  arrondissemenir  11  a  déjà,  dans  sa  niauun, 
une  dixainc  d'enfants  des  hospices,  et  tous  ses  calculs  paraissent  a^oi 
été  faits  en  parfaite connaissance  des  éléments  de  la  question. 

M.  Savardan  offre  âêlcl^risacrer  lui  et  sa  terre  5  la  réaTisâtion  du 
plaa  dont  vous  venez  d'entendre  l'analyse. 

Yotre  Commission,  Messieurs,  a  vu  avec  la  plus  grande  faveur  le 
projet  de  M.  Savardan  et  si  proposition;  el.e  pense  que  le  Jep.irle- 
■ent,  la  ville  de  Paris,  l'Eiat  et  la  cliarité  publique  |fourronl  être  cu- 
BuUlivemént  appelés*  fournir  'es  moyens  de  réaliser  un  sembabie 
Htti,  aloile  vous  propose  d'en  renvoyer  el  d'en  recommander  vivenant 
rnapeD  el  l'élude  ù  l'administration., 

M.  Considérant  ajoute  eDcore  ce  qui  suit  : 

t'attantion  de  votre  Commission,  Messieurs,  s'est  portée  sur  un  au- 
tre point  qui  touche  à  l'objet/ d^  ce  rapport. 

Il  aritre  ffébtlëminf'nl  que  des  enfants  qui  ont  dépassé  l'âge  de  douze 
ans,  perdedi  leurs  parents  et  se  trouvent  dans  un  état  de  dénuement 
complçt  et  a'abandon  absolu.  Or,  la  loi  n'^  pourvu  au  cas  d'abandon 
que  jusque  \i  a'is.  Au  delà  dé  cet  Age,  les  abandonnés  sont  asstqu 
lés  à  des  vagabonds  et  traités  correctionneilement.  Cette  dispositio, 
est  véritablement  barbare.  Il  importe  i  la  morale  pubLii|ue  el  à  l'buma 

Jilé  que  la  prévoyance  légale  soit  étendue,  pour  les  abandonnés  et 
iiftodTpodr  le»  lllès,  au  de  à  de  l'àce  de  12  ans,  et  nous  vous  prupo- 
i^oiii  d'éiettre  ni  Vœu  k  cet  éfard^ 
'  Citijk  {^6|ioSifi6l  est  également  approuvée  par  le  conseil. 


thoyemd'y  remédier  Nous  en  extrayons  le  passade  siiivanl,  qui  pro< 
pose,  conime  moyen  d  améliorer  le  travail  des  campagnes,  la  facile 
fonda  Ion  des  comptoirs  communaux  : 

<i  II  importe  graiidemenl  de  mettre  ifn  terme  anx  embarras  pécu- 
niaires de  nos  agltculicurs  ;  mais  U  faut,~cit'môme.  temps,  que  les 
exigences  du  piéi  laissent  anx  débiteurs  la  possibilité  de  tirer  du  ca- 
pital emprunte,  un  profil  supérieur  au  loyer  qu'ils  seront  tenus  de 
payrr.  C'est  à'  quoi  ont  songé  l>len  des  esprits,  el  dans^lotre  ville  de 
Nantes,  môme,  il  a  été  produit  des  sysU'UieS  de  crédit  assez  bien  com- 
binés. Mallieuréusmient,  ajcun  de  ceiî  systôraes  n'entrait  assez  avant 
dans  le  coeurde  la  qoesiion.  ' 

»  Anssi  bien,  la  gène  du  eu  livaleur.  n'evisic  pas  seuleiiicnl  au  mo- 
ment de  l'exploitation.  Après  avoir  obtenu  à  grande  peine  une  récolte 
déjà  endommagée  par  le  service  des  iniérèts  énormes  n  venant  au  ca- 
pital cmprunié,  il  ne  leur  est  pus  môme  donné  de  tirer  un  parti  conve- 
iihble  des  fruits  de  leiic  travail.  Il  y  a  devant  eux  divirs  ciéanciers  (|ui 
les  menacent,  et,  pour  ^aiisfaire  aux  engageuients  coniracus  pendant 
le  dur  l.ibeur,  il  leur  fuiit  vei  dre  siif-le-cbamp.  T"U,-,  nu  niênie  mi- 
ment, inimedialement  après  la  récolte,  sont  donc  forcés  de  ^)arlir  pijur 
se  rendre  au  marcbéc  ffnr  leurs  prodnit^.'^Ce  qn'il  ailvifut  alors  est 
facile  a  saisir,  i.a  concurrence  des  \endcuis  l'emportt!  de  beaucoup  sur 
x;c1le  des  acquéreurs,  el  la  denrée  est  abandonnée  a  vil  prix,  de  telle 
sort<»,  souvent,  que  les  premiers  re>tent  en  perte. 

»  Qui  profile  de  cette  situ:n ion'?  H- 1  c  ■  le  consonimaienr?  Toul  le 
monde  sailiiu'il  n'en  est  rien.  l'ioducieurs  el  consommaie  ir>  sonlega- 
lemml  rançnnni'S  (lar  l'iii  erin  diaiie,   ii;u:ii  de  capitaux,  qui  se  place^ 

Mlllr.i  .11  Y      Siliii    .'n  ■■lià.i,.!  ■■,tÉii..>...|i  I..  .i..c    ■■i^M-i.-Mllillr^  >.,■    Imiive  lié. 

pouillée  du  fruit  de  ses  sueurs.  Sm  é'.at  est  tel  qu.',  si  son  travail 
échaiipi' à  l'aci ion  destructive  dej>.accijenis  de  température  ou  antres 
cas  de  force  niajenie,  i  ne  si'ri  (|u'a  tnriihir  certain^  individusjétrair 
{lers  a  la  pruduclim..  W.  l.i,  en  p.inie,  cetie miseie  qui,  mal,;ré  les  el- 
loris  couia^i  ux  de  la  popnlaiion  des  cbanipt,  reste  cun  taniinenl  son 
p.irtage  ;  dé4à  aussi,  lié»  souvent,  la  cause  des  émigrations  vers-  les 
vi  les. 

»  Assurément,  l'existence  d'agents  intermédiaires  entre  le  produc- 
lyur  el  le  consommateur  est  sufli>amment  jusliliec  par  la  nécessite  de 
fdire  circuler  les  denrées  d'une  contrée  à  i'autre;  mais  lemal  à  détruire 
e.^tdans  ce  fait, que  le  nombre  des  iufeniiédiaiiesse  mulliùhe  outre  me- 
sure,eiqu'i. s  prolilentilela  position  généedela  classe  laborieuse  pour 
l'exploiierd'uiie  manière  déplorabe  C'est  surtout  ilajis  le*  années d'a- 
l)ondance  que  se  ffiaiiilesteilpIeiiHmenl  les  conséqtietTces  funestes  tf'uiK 
pareil  étal  de  cboses.  Alors,  s'il  était  donné  au  cuUi)fateur  de  pouvoir 
attendre  le  niotnvnt  f-ivorable  à  la  vente,  ses  profiis  riuilenioiieraient 
des  peilesanteneures. Faute  (le  cette  faculté,  if  est  oblige  de  li>rer  ses 
proluits  â  vil  prix,  et, en  somme,  bonnes  ou  i)auvaises,4e8  recolles  ne 
lui  rapportent  jamais  un  prolll  >npérieur  Aussi,  les  propriétaires^ 
n'obiiennent-ils  qu'a  graiii'pt  ine  le^prix  du  lermagt,  rt  beaucoup, 
pour  cette  r  ison,  se  dé,;oùt' ni  ils  des  spéculations  agricoles. 
».  Pour  sortir  de  celte  situation  qu'avuiisriious  à  eim éprendre?  La 
ose  e-^L simule  CI 'faàie^lMt  Grande  Ikfttagm^  uous-a-devaiues^ûus^ 


M<Niv«iaciot  «oclall««^  «Iv  Ità  gireswo. 

Ou  m  (Uns  un  article  sur  l'octroi  publié  par  la  Provence  d'Âix  ; 

<  d  èsl  iliQ  vérité  qui  est  bieh  aU-dessus  de  toutes  les  llclions  el  de 
ttiusies  liéiaiiisnies  politiques,  de  toutes  les  combinaisons  et  de  tous 
teï  systlniéS,  par  fda-Biême  qu'elle  est  la  vérité,  t'est  qus  lès  réfo*-- 
Bes  botitiques  seront  impuissantes  à  amener  quelque  bien-êtrji:,^iaitj. 
qn'ellM  ft«  procéderont  oas  des  reformes^ociales.         -;  -.  ji*.  - 

«  pue  ce»  njots^dc  r^/'orme*  *oc»a/e»  n'effarouchent  pas  lessuscep- 
tiblluM lila^iqués  et  les  esprits  saKimeDl  conservateurs.  Leur  deti- 
uilion  etleîplicilioh  du  sens  que  nous  leur  attaclibns  ra-sureroiii 
toutes  les  craintes.  Nous  n'entendons  pas,  par  reformes  sociales,  le 
bouleversement  de  ce  qui  est  et  son  renouvel  leinent  radical;  nous  ne 
voulons  Ms  faire  table  rase  de  ce  qulcxùste,  arracher  les  lois  et  (es 
i<<U{|mimàti  éJoItle  la  patrie,  pour  les  remplacer  par  d'autres.  I>ar 
réformes^ciàles,hûils  entendons  les  améliorations  pacifiques,  progres- 
sives et  sagement  raisonnéc^  de  tout  ce  qui  touche  au  bien  être  moral 
et  matériel  du  peuple.  Développera  la  fois  les  bienfaits  itc  l'éducation, 
r^pandre.et  généraliser  l'instruction  parmi  les  niasses,  c'ésl  une  réfor- 
nie  sociale  qui  modifie  heureusement  ia^>.awditiou  intellectuelle  de  la 
classe  la  plus  intéressantede  la  société,  cel;e  qui  féconde  l'agricullure 
et  l'indltâttie,  celle  qui  défend  noue  nationaiilé  les  armes  à  lajnain^ 
Maisl'ainélioration  de  la  nourriture,  du  vêtement  et  de  l'habitation  du 
peuple  est  le  complé  ment  indispensable  de  son  éducation.  Le  progrès 
iiitelleciuel  el  le  progrès  matériel  doivent  marcher  ensemble  cl  s'équi- 
librer. Car  le  ééveloppemeni  de  1" intelligence  agrandissant  \vi  besoins 
ei  donn^rtt  tin  CsSor  pus  grand  à  nos  facultés,  il  faui  que  ces  besoUis 
s^oienlsaii  faits,  que  es  lacu.tés-lroiivenl  à  ^'allminter  dans  le  monde 
physique  où  s'exerce  leur  sphère  u'activiié.  >; 

—  Lé  Phare  de  la  Aî'inche,  journal  conservateur  de  Cherbourg, 
publjt»  iiiélillr»  dans  iaquele  la  science  sociale  est  Hm  I  iielinie  : 

'<  UneHUcorite  qtii,  IbUt  en  J-e.  pÉctalil  cdiiiplt'ieiuenl  la  leligion,  le 
goufettiimfenl;  la  propriété,  la  lattiiie^t^l  tous  les  UrOit»  ^C(|uls,  i  la 
prflMtîoiH  deilbhUtl'a  louies  les  Vocations  le  moyen  de  se  développer 
librement  ;  d'Issurer  à  tous  les  membres  de  la  société  humaine,  ctiie 
liberté  complète  après  laquelle  tous  aspirent,  mais  qu'il  est  impos- 
able ti  Hm.n  «ujovrd'iiui  ;  f  (  enfiu  d>Mirper  «e  paupérise,  qui  va 


ce  rai  pori.  Voici  ce  qu'elle  esl  parviiiue  a  iea  i>er 

t  Les  fermiers  d'un  riche  proprirtaiie  de  llrlaiide  suhissaienl  le 
son  conimUn  aux  babiUiKs  de  ceiie  ra.ilhenren-e  contrée,  qjest  à-  lire 
qu'ils  eiaienl  misérables  au  dernier  dtgre.  Le  laodloril  a>ail  le  loeur 
généreux.  Soit  qu'il  ait  été  iif  pire  par  <es  publications  de  lune  de 
nos  écoles  >ocialis!es,  soit  qu'il  ait  lui-même  trouvé  la  coinbinalsoh 
des  comptoirs  communaux,  il  avisa  au  moyen  d'en  faire  protiler  les 
cultivateurs  établis  sur  .ses  propriétés  (,0  >aste  logis  fut,  a  cet  elfel, 
édifie  au  centre  de>  terres  à  cultiver.  Parmi  les  fermiers,  on  prit  le» 
plus  intelligents  pi)ur, constituer  une  sorte  d'alministra.iOit  ;  el  cisia 
fait,  'ous  les  cultiv.iteurs  furent  prevt'us  qu'ils  pourraient,  à  l'avenir, 
déposer  dans  ce  logis  leurs  denrées.  Sur  ce  gi^e  matériel,  le  pro[irie- 
lïire  leiir  accordriail  toute  facilite  de  paieinenl,  et  leur  avancerait 
même  des  fonds,  jusquà  concurrence  de  la  valeur  ou  dépôt . 

•  Le  but  de  C' lie  instiiuiion  étaif  facile  à  susir;  c'était  pour  prr- 
oelire  aux  fermiers  d'attendre  l'occasion  la  plus  fa:>orable  a  la  vente 
jU'odwiis,  el  les  déiivrer-ainsi  de  la  griffe  des  spéculaicurs  et  des 
sarfers.  La  pensée  du  landlord,  méconnue  un  instant,  finil  par  être 
réalisée  avec  tant  de.  succès  ijue  le  bienfait  en  arriva  promptemenl  et 
qu'aujourd'hui,  sur  ce  point  de  l'Irlande,  l'aisance  est  revenue,  et, 
avec  elle,  l'amélioralioii  un  terres  el  l'exa  litodè  oes  paienienlu. 

»  Ce  qu'un  landlord  a  trouvé  le  moyen  de  laiie  pour  ie  bien  de  ses 
fermiers,  il  faut  l'entr  pretr-tre  d'une  manière  plus  régulière  et  plus 
complète  en  faveur  de  toute  notre  population  rurale.  Il  faut  commen 
cer  par  établir  dans  chaque  commune  une  iuMituilnii  dont  l'ubjeisera 
de  recevoir  en  depiV  le»  produits  agricol'S,  et  d'avam  er  à  lurs  pro- 
priétaires des  sommes  s'eievaiil  aux  deux  tiers  ou  trois  quarls'oes 
objets  consignés.  Une  aMiiblalile  i.nstitulion,  qui  ne  ferait  pas  autre 
t  hose  qu'une  maison  de  eoinmission,  instituée  au  profil  de  la  com- 
luuiie,  aurait  pour  attributions  principales  : 

»  |o  De  recevoir  les  produits  en  consignation  ; 
-  »2"  Dé  faire  des  avance^  aux  cultivateurs  sur  les  denrées  par  eux, 
consignées;  *     .^ 

»  .">"  De  vendre  ces  denrées  dans  l'Intérêt  des  déposants. 

n  L"  tout  rooyeniiant  un  droit  détermine  de  magikinage  et  un  droit 
de  vente  desiinéà  payrr  les  frais  et  les  ageiTiSçLes  fonds  iiécéssaircs 
aux  opérations  de  l'établissement  seraient  fournis  par  une  société 
d'actionnaires,  si  non  par  la  commune  elli-inême.  D,iiis  aucun  cas,  le 
comptoir  co'mniunal  ne  devrait  nrendre  un  cardCiôre  mercantile  ni  de 
venir  uniustruinent  d'e^iploitalion.  Pour  prévenir  toute  inquiétude* 
cet  égard,  le  nombre  d'aciions  prises  par  un  individu  serait  rigoureu- 
sement limité.  Avec  cette  précaution,  les  souscripteurs  aéraient  néces- 
sairement nombreux  et  nul  ne  pounaiu  par  la  supérioi  lié  de  son  ap- 
p.M-t,  détourner  la  syciété  de  l'cprile^senliellcmeiit  phllanlbropiijue 
qui  aurait  présidé  ft  sacoiislilution.  On  mettrait  à  la  tête  de  l'éubtiî» 
somciil  un  bomme  capable  de  le  bien  diriger,  ayant  sous  ses  ordres  utr 
caissier  et  des  gardes-magasins;  un  syndicat,  ou  commission  d&  sur- 
veillance, nommé  par  tous  les  aciioiinaii-es  el  déposants,  contrôlerait 
les  opérations.  Quant  aux  bénéfices,  ils  seraient  répartis  entre  les  ac- 
tionnaires, lc;i  consignataires  et  les  employés  proporlionncllemeiil  au 
c,ai>itjl;  i  la  valeur  des  denrées  iltiiôsécs  el  au  taux  des  appointe- 
ments. 

»  Ces  quelques  expi^calioni  stiflisoiit  |Oiir  faire  jipi'revoir  tontes 
les  c.oiiséquei.ccs  lienrouses  qui  di  riv,r.ùi  ni  d'une  p.ireiile  instiiuiion 
ijaiis  la  commune.  Non  senleinent  ii's  crliiviieucs  y  lionvera^'iil  une 
source  de  crédit  |.urc  des  inciinvéntenls  giaves  qui  a^  compagncnt  les 
enipruitis  aelUels  ;  noli  Siuleineiu  ils  échapperaient  a  ceite  nêcesite 
rliineiise  qui,  en  forpllt  aiijnurd'liiji  le  plus  grand  iiMinUre  à  veiufre 
au  inème  inoinent,  avifUle  prix  de  la  deiine  el  iiilenlit  les  bénclicos, 
mais  il  ressortirait  encore  de  rinstallalioii  des  couii'loir.s  coniinuiiaiix 
mille  avantages  précieux  pour  la  manipulation  et  la  conservation  des 
Idçiirée».  <^ul  ne  sait  combien  il  est  peu  •.l'cxploitaftoiis  pTOrvuc^  de 


if  ilirt(01iSi-^lromR!Wp'^$^r,  Bous™scriOtfs  à 
l'abri  des  coups  de  mains  de  ces  accapareurs  qui  inanticinent  l'alar- 
me  dans  le  pays  pour  en  exploiter  la  détresse.  L'ailminisiralion  du 
comptoir  à  même  de  pourvoir  aux  approvisionnemems  îles  lialdtaiits 
d,e  ia  commune  pourrait,  eikoulre,  nietlre  un  frein  ;i  l'a'.idiié  tlea  vun- 
dfetjrs.  1)  ,    ->.  "  :..v 


£lïo/'e«*4  reproduit  nos  articles  :  Atf  Secours  du  Ministère  des 

aux  publics.  —  Le  Thermomètre  du  Progj;èSi 

',  Messase"'  it  la  Haute-Marne  :  LeThermomèliv  ûa  l^rogrès.-- 


odieuses. 


nEPnt^DUtTIONS. 

VEiTai 
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Lé  Courrier  d  Altaee,  le  Po/iufflite;  Séquestrai  ions 
VÀvtHir  national.  1  Echa  de  Vésone  :  l/EicTirunt. 
V  Intérêt  public,  i  Impartial  de  Bruges  :  Tii'iinplie  des  Usuriers. 
Lf  Sémaphore  :  La  question  loJoii  aie. 
La  Sui«»c  :  Les  Jesiiites  cl  la  Siisse.  •  -  .^ 

Le  Courrier  de  Marxeille:   Colonii;  de  l.iiieria,  c.orrespûihlaiico 
corse.       '     ■      »    «  ■       • 

l.f  Débat  social,  la  Patfid:  Correspoiiilance  sui-bc. 
La  Tribune  de  liège  :  Corre.'^^poiiilanci:  li  l;'e. 
L'Univers  religieux,  kt  Messager  de  la  Uautp-Marne  :  lleméde  con- 
tre la  ra^e.  (Varieie-.)  ^'»*' 

Le  Prugrmsif  cauchois  :  \{ibi'\a\^  il  la  Hnnield'.  (Feuilirlon.) 
Le  ii<:'mc;/)Aore  ;  L.i  l>nnees>e  ^a^ado.  (l'euiiiiO';.)     ■ 
Le  Journal  de  Rouen  :  Félix  .Weiideislioii.  il'eriilei'on.) 
L'EcSj  de  la  Creuse  :  iVrdriei  l:rVaicur.  ("Feuilieloii.) 


Li  Démocrntie  paci  figue  a  piUii'  cctli' seninim'  lî  ,  arlic'.s  sui- 
vaiil>  :  I,; Angleterre  protège  lUi^uls-st^— L-  Coiiinieic;'  dvilisé. — 
Traites  et  Charles.  —  La  i'olitique  divise. —  Les  Itejj.imes  poiiii.iue.s 
et  les  Reformes  sociales.—  Au  S- cours  du  Ministère  des  Travaux 
pub  les.  —  Le  Mouvement  rc^orml^te.  —  Un  nouveau  dtc.  f  ne  M.' de 
lloibschild.  —  Translormalioii  des  Armées.  —Conseil  g.'Per'iil  de  la 
Seine.  —  La  Presse  el  le  Conservateur.  —  Nouvelles  de  la  Suis*e,  do 
l'Italie,  de  la  Grande-BrelJgne,d'Alli  magne,  deS  Kials-Uii.s,  du  Por> 
lugsl,  etc.  —  Absurdité  douiiiière.  —  l-'aits  divers,,—  l'iore-.  d'IIor- 
tense  Labousse.  —  V'Ani^Tits.  Le  Son  «lés  EemNits  ii.:n>  l'Antiquité. 
—  Eludes  sur  le  Corps  i  l'Etal  spheroïdal.  —  Feiilleto.|«.s.  Revue 
dramatique.  —  Revue  musicale.  —  Rabelais  â  la  li.i;nie;ie  (Ifeuille- 
tons).  —  La  tache  enlevée,  fable.  —  Le  Travail  intellechttl 


'PETITE    COBBE8PO»UA!VCE. 


/ 


Gand.  —  M   de  F.  —  Alous  romiilimenls  de  bienvcone.—  La  ville  de  GanJ 
-    manquait  surHftotf»ct  i  tu  }  tfflo  y^aura  bienuH  conquis  uue  belle  place. 

—  .Nous  allons  vous  écrire. 
Gefiève.  —  ai,  B  —  K'çu  les  '.Joo.  —  Reinercicraents  à  tous  leg  fidèles. 
.Monitkliard.  -  M.  W.  —  Reçu  les  MJÔ.  —  Merci.  —  Continuez  à  marcher 

ainsi. 


Tslmcs.  —  MTEZC^  — Tîeç  •  les  I24.  60.  -  Nous  expi-dinns  le»  alin.  —  Voire 
lettre  pri-cédente  n'élaii  (loinl  isseï  précise  â  ceUéffard.  —  Cordial  ac- 
cueil aux  deux  nouv.  —  .Nous  vous  voyons  a'%ee  joie  en  voie  de  rjpid* 
pi  ogre» 

Nîmes.  —  M.  I).  de  S.  A.  —  Filicilallons  sincères.  —  Noiis  recevrons  avec 
plaisir  fi  lirons  ai^ec  vit  iiilérêl.  —  Vous  avei  fail  vos  preuves.  ' 

Weissembourg.  —  M,  L.  —  Reçu  les  275  iO.— Nos  conipl.  les  plus  vivement 
syinpatb.  a  la  faniille  S.  el  aux  Dites  il.  —  Nous  exiiedions. 

Besançon.  —  M.  J.  M.  —  Nou^  prions  J.  (i  de  venir  lui-tnên^e  rhoinr 
t'exempl.  oui  vous  sera  envoyé. 

Grenoble  —  M.  (i.ll..  —  Nous  recévooj  les  titres  et  ferons  notre  possible. 

Grenoble.  —  M.  G.  —  Nous  prenohs  bonne  note  pour  l'avenir.— Les  actions^ 
prêle»  depuis  lnngtum|>s,  sero.it  joi/iles  au  pntiiiier  eii\()i. 

Nooaiicour».    -  S.  D.  —  Nous  recevrons  eiexainiiierons  avec  intérêt. 

Plaisance.  —"M.  F.  —  Vous  dever  savoir,  aiui,  combien,  tous,  nous  <yra- 
pjtbianns  avec  votre  doulfur  !... 


-,V- 


de  G.  —  Et  vous  aussi,  ami,  qui  siilijsse?.  l;i  même  cruelle 


Nîmes, —  M.  R. 

épreuve  !. 

Morlaas.  -u  .M.  li.  W  —  Envoyé  les  livres  il  Rnuen.nunns  VlCmancip.  d-  fa 
Femme,  épuisé,  et  fourni  fr.  19.  05!,  sur  Rouen,  au  :ji  ili'c.  iHocb..  sui- 
vant V.  avis. 


:fioiine.da  20  novemibre   1847. 
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f.:2  .-.0;Ncni ilitn 

ii3  7ji[(oi\loi.'!if.  aAinieni  »••  ••• 


■  AP.ÇU.tKDlSK.S. 

3ifi  (l'btH-tolilre)  dispoiiili'e  el  cour.ini  ihi  mois,  07  Ir.;  ileceinlTe,  CA 
fr.;  i  (ireiniers  miiis.lsiH.GJ  II  (>:!  l'r.;  i  il',  té,  i 'J  tV. 

Naibonuei,  48  tV.  —  Bexicrs,  18  il  -l'J  IV,  —  Ltinel,  'J  fr,—  DordoauXj 
:>S  fr.  —  ,..  ■ 

fécule  et  boitera  ve,  »»  fr. 

liiiiie  iloC'  1/..1  <i,.<  ejjiii  t^^""  en  lonnes)  ilisoonili!"  ri  oonr.iiu  ''n  mois, 
101;  décenif>re,  ljHE/jiwJI»»tis  mois  1818,  101  ti  lO.':  tnulo  I'umik'»  1841, 
101  fr. 

Huile  épurù  „..,, 

isivoii  <lisi#)^Q^MflHEkr^éj'^i,'. 

^Mlluwliil 

' —  J, 

\ 


SE  L'UNÏÏË  UNiYEifSËLlE;  «i^rrSJ^.oî;r^^ 

.•i(i  0  l.i  li\  iiiMiii  —  Oh  |iiiil  itri'iiJir  plu  .ieiiis  livraiMtii^  (i;il-  st'm.iiiif.  L'oii- 
Miii,-'  ciitirr,  ii\'i>  les  vi^'iuUfs  il  Ik  p'trtruii  ili'  Ftmricr,  ii'Viciu,  par  l'c 
lihiili",  Il  .0   !rri::(s.  Fu  pri'iiaiii  les  'i  volumes  liioclics,  on  les  ptilicut  pour 

Los  auti'ts  (i!ivr;i::i's  (11-  l'iiurier  sont  en  vente  ii  l;i  Librairie  phalansté- 

..rlrniK',  s.ivoir  ; 


1.0  NOTIVEAU  mONDE  INDOBtRICL,  I  Vitt.,  T)  IV. 

l.:iT-.lÉOniEDES  QUATRE  UOaTEHBHTB,  I  Vol.,  G  fr. 


\ 


MANIFESTE  m  L'ÉCOIE  SOCIÉTAIHE  îoS..';?: 

ijii  l:,iM-s  flii  lu  l'i'ii'i'/iir  fhiMta-t  l';iiis.  IM.;  érrit/j'ir  M.  (.o.xmukhaIVT, 
et  (itlnpi-'  fj^'ir  le  Coii-^'  Il  il'  /'/-.'rojej.  Nu  ive  le  (•ililioii,  r<  vue  el  «ini>i(lcra- 
liliii l  iii:;iiiriiU'c.  I.  "l..  Iri  JM'jiU   >o(.   in-l«.  l'iin:   1  fr.  ï,)  c.  P.ii' la  pos.- 

jc,   1  Ir   l'.'i  '■■  '  .  _■ 


•riT''"'A'DlT    '"■   I- l'l>l 'Allt»  NATIHKI.LE  KT  A  llltAN  V.Nli:,    par 
lu.lUiliij     \    •.•iNsii>KHAM.  I  Mil.  iii-8  .  .t   II-.;  par  la  |HiMe,  .llr.  H(m- 

LE'rOUlîïï  "PÂLMS-ROTAI,  \:ii.'^:^'x~^t 

luiric!-.     •:    .(hiiiii  ii.iii\>il.  ;;iaii(l  iii-io,  loiuf.il  Cliarpi'iilifr. — rti\:ilr. 
p..]'  I.'i  ro-ii',  I  II'.  ,'.1  ■•  .  jj 


lU  IiJ.^MITSlU  PHILANSTÏRE,  llifS;' i^Z 

(m::m  ..  .  .  h  I  I  m  i   :i    \.{    evi.  \i>-ui)^  AL^  par  1' .  <.  i,M  Ai>lii.l,.  l'i'lil  Mil.   r:_ 

"  •  '  '     1  "■■  'l'i     "■  ••     ■ 


VM  jU  wIllAwl  Uu  VAuXOm  l'itioii,  et  It;  prix  (1rs  vins  et 
us  ni(i>i'iis  (11-  pioeiiir  la  fal,->ili  .iiinii.  Hl,l'ONSI-].;i  uuo  lirnctiiiii)  di'  M.  I« 
iiiar.iiiis.ile  L:v  lii'.iiiKf.  ili'p  lé  de  la  MpiU'li',  liuiluli-  :  PARIS  ET  SO.N  OC- 
TliOl,  pir  M.  l,.iNyDi:ri>,iié;;ocljnl,  iui'Mil)re  ilii  cnuwil  gcuéial  de  la  .Seine 
et  de  la  elian\l>  t(  Ue  couimeice  de  Paris.  Brocli.  in-8;  prix  :  1  fr.,  par  la 
poiite,  1  fr.  :!!•«;. 

M  MÉDIT  EX  ..K  U  CIRCULATION ,  ^Ji:^^, 

ilnçteiir»!»  pliilosuphie.  1  v-l.  m-8'.  l'rix:  i>fr.,et  pari;»  |>osU\'ul'r. 

'■ -  — 

L'un  de»  gcnnlt:  F.  CANTAURÉL. 


*     rnnr  Tk'^nn'IIAMMTC    pafC.jAco», avocat. eunte- 

■  •   UMUL  !•»  r     \iu  IlUl11îu£lJ,i>:>iil  l"|-«rdMnnani'e  royale 

(lu  V!»  dncihhi''  IS)l,  l,-  i(.\|i'  des  lois  l'I  diVirls  , relatifs  à  la  juriti''  tinu  et 

orj;aniNal|iin  di-s    pruiriinonies  aiiv  uiircpies  des  faliiirauls  de  roulrefaeou  ; 

'."  l'appliraliciir^li»  par  l.t  jni  is|Hndenee. —  I  Mil.  Prix  :  *,i  e.  ► 

<;lit'z  fauieuiV  nie  Siiint-ltoiioré,  liw,  et  iln-z  ..Marest(|,  libraire,  rut>  (ilt- 

Ir-Cii'iiiv  1 1. 


•      ITIT  1  PINI  IfW.     t-BK^lsTR.  1).',  rue  de  Cliareiiloii,    fahiieaiit 
'  •      I  ILLIÎlll aIIi  ,   tt.ireaiix  iiiiiiillr '^,  l).iie:i(i\  pianos  l'I  ïutro. 


TH.  LATME^ 


TAILLElMt.iucdu  Rouie,  il. 


4^ 


L'naf  ^  ■''TTC  * -PimiT    do  travail  et   L'A  soci atiou.  p.ir 
UAuAi^l64>iivJil      Ma  ru    llHiv^.ot'Iir.      -    1    l>eau     vol.    lu- 
oJ,  1"  iM.;..  Il    l'iiv.   -  II.  l'ola  po.'»^:, .'  Ir.  .Kle.  —  ;"■  (  dilioii,  l  vol.  iu-3'J. 
'  Pi'i.V.  .su  r.,  iii  fiai   la   pnsle,  I  Ir.         f' 

ij^  ne  ii'-ti  ij iMchiui's  l'.veiiiplaircs  di'  la  première  édition. 

lîDt'r'TC      >"^  I''<>'>0ANI8ATI0lt    DU    TRAT  .IL,  par  LK  u6MK.    I   TiÎT^ 
JrllXlull)     iu-i.'     l'nv  :  .10  i;   P.ir  l.i  poste,    lO  c. 

Ms'BOULiNSERIES  SOCiÉrAIRESri^rSIS; 

par  la  po>ie,  ..o  e. 


CHANSONS  ùOuIALES,  LOUS^t'MI'.Al.  avieiuisiipi'-'ét 
«•|i!i;i.iiili  >.   i    i   1.  m-  ,:,  .inn'  lir  Hi  viiii*['ll.'!>.   Prix  :  ':  Ir.  J.t  c,  il  par  la 

|i4sU';'.'  fr.   ,0  c.  '     '■ 

rnTTD  Tk'iTîT  -'  "  '•*  '••►"«"■•U''*  loNCTI<)NS,  pAi-  A.  Taïuisier,  aii- 
i»VlUr~li  VLiu  '  >>M  i'if\'  cic  ri'.i'DJi- |N^lvli-vliiii<|iie.  Un>cuurr,  m-is, 
-•4iJu.ii||.   l'ii\,   iii  r    ;  p:ir  l;i  piisle,  .M  e. 

IPiaÇUi^i^im  LEIZROCÉBÉS IN^ 


—  .:     ûKhCC    ■})-    i.>a<«.Ai4  ■ATiO.'t  •  .ciETAltkE,  p.ir  JLSI    .«U  IKU.N. 

•j<- 'iliiMii.  iii-iJ.' l'.u  1-.  iKiO.  l'iix  ;  '2  II-;  ;  par  l.i  |io»lr,  7.  fr   .Vie. 


PnirDTrVlCJVfr  tO.NTm-CKlTlQlK  «vee  Kxi'OSITIOX  UK  PRI.\- 
I  UUIllLlliOiUL  .  <. !!■».>.  Par  .\|  Cil.  .M«M)KT,  auK'al.  &r  Iioum.' 
^li-^  .1  lUiMi.iiiw  l..  I  '  Il  iw'i,  iiiipi  iinejr-liluaire. 


'  '">  CAPSULES  HOBITTE  tffî^t^V/^^^u.??..!'^!! 

fi  jours  dis  l'i  oiileMiiUil>  léieiilN  ou  cliruuii|Ue»,  fleurs  bL.iii'lies,  ete.  Se  Iroii 
Vent  d.iiis  les  II  iiiiifs  pli.irro  iries. 

•      IIWIWTi  à  ITlf  .  «I**  tous  prix  et  de  toutes  qualités.   Gasparl,    la- 
>  .•    UIIAFIÎAUA    lirieaul,  rue  du  Coii-lléiou,  :i. 


H.  6BUB 


,      TAILI.El'R,  rup  du    raiil>oiirB-Montniarlrr,  V.'. 


"  •  WV  PTPI7P1I  tJprs>ier  cl  relli- ir  le  |i  ipi-r,  ^ulref.iis  ru« 
.  ••  lu,  J)£lU&JyiIl>  de  1 1  T  Hir  d'Auvcrjjoc,  jujiutrnaut  rue  Neu- 
ve-(;  (ji  eiiard, ',1.  eour  Saïui-Giiitlaonie.  f 

;.  BOTTERIE  et  CORDONNERIE  '""  "  '"'"    ' " 


>ùr  iè!>^ïV|<ji('bo(»  ik>  la  liûu'é,  Ja^'iRiDe 

*  nATPT  nrilTAlC  à..B'His(l;oiiM-t-Cher)  C.'t  luMei,  lout 
•  •  UVllllI  Uu  DhvlÙf  nouvellement  ciuislruit  ilaiisune  dr. 
rues  les  pion  fréquentées  de  la  vil. e.  â|Mutée  de  r«mbarea<<4r0'it'du  cAd- 
reau,  réunit  toutes  les  conditions  de  luxe,  d<!  coofortuble  et  d'évunumitt' 
MM.  les  voyageurs  y  trouveront  tnutes  le»  convenances  déitirables.  CaliJueu 
particuliers,  restaurant,  table  d'liôu%  et  it  dons  pour  Sociétés  et  repas  d« 
curps^;  omnibus  iluss<>rv.'int  le  eberaiii  de  fer,  servie  s  publics  et  voilures  uar- 
ticiilieres  pour  Chamburd,  Cbeiioiiceaux  et  les  environs. 

Nous  reeoinraandoos  pat  lieulieri  ment  cet  hAlel  b  nos  amis,  qulytroat^. 
ront  la  Diitiocruti»  paeifiqu»,  U  Phalange  et  lotis  les  rcuseiKMetneots  ph|. 
làustéiieu»  désirables.        "=^ 


MOIS  RKCOMHANOON*  ÉGAIIHEKT  : 


MARSE  LLE, 


L'HOTEL  PABADIS. 


•  •    ORLEANS.  Il  UUILL  Uu  XIIAlluA.  morrudepaci/liftti, 
la /'An/uni/f,  et  uu  dc|di  de  livrrsdu  I'   tôle  iutielaiie. 

. .  Ro  lORANT.N,  L'HOTErO' ANGLETERRE. 
.'.  vâlencë,  L'HOTEL  DU  COHHERCE.  îhmlcràu,^ 


1ère, a. 


peiUii'r ,  1  lie  (VM^uil- 


FABRIQUE  DE  BLEUS  '  '  "  "  "  '  •  "  '^  "  '** 


Etiii:AR  Ss.MoNAX,  a  Dole   Joia.^" 


ilivers  aziira^esdu  linge.   — 


'    TPriTTPRTF     BEPOMK»B  or  terre  di- KERYIII  RI,  pir^le 


tiiiT,  V- tli  lueUKtut- 


v.Morliiliaii  .  S'.idns?er  Iraiito  a  M.  Par- 


7,  BUANDIÈHE  ÉC0N0MIQÏÏb!^^^^:^«ï:; 

sans  m ''cariisiiH'  m  injiu-ii'iejvri'.  Ii  s'jppinjiii-  a  lous  les  cuvi  ts,  l'i  ofière 
la  le  Mve  nic'ini-  a  la  crndre,  si  on  veut.  Prix  : .  60  francs  et  au  dessus , 
ehez  EiiiiitNi'  (i^asvAULiKM,  inventeur,  rue  de  Gourville,  'ii,  a  Orléans. 


4penucle9  du  3 1    novembre.     - 

u.  •(>  opitRA.— La  l'ille  de  Marbre,  Luticde  Lammermo'.'r. 

h.  ■|t-;rHAN«:AiA.— Louis  M.  _ 

b.  •!•  ITALIENS.—  '"/''''*.. 

h   »|»  opBKA-co^iioiir.— La  K  aiicée.  Arleoii.  „  ,  ' . 

h.  I|ï  oDKo:^  — (ieoriie»  Dandiu,  14  Mère  coupable,   le  M.ilade  imuKiiiiiirf, 

II»  Jouriée  a  VersAilles. 
II.  »i»  oi'ÉRA-NATio^AL.  ^b.^luTemple.)-<i,^stilM•l/».  les  Premiers  P,is. 
II.  •,»  runArHK  uisioHn^LK.— Li- t;io\aiier  d    iiaisijn  Uioiye 
11.  Ilï  VAiiKKvibCK.— Le  Oiin  du  K.u,    iiuc  Jeune    Vieillesse,  la  UruHlio 

d'il  inneur.  le  ('.li"valirr  d'Essonne, 
b  ni  VAKif^n.»  -(  jtti  nue,  le  Lin»  i)ieiit-l.  Danseurs,  la  Filleile  it  Nic»t, 

Pantomime,  Ml  K  iiiiiif<,t  nnoi  Parapluie 
11.  li  tiVM.NAsK.- Tirelire,  .Malb'iiTs,  <;ia(f'i»»<'.  A){.*lhe. 
h.  »|«  pai.ai.s-rii\al.-Jm-<j  I nie  Fatal  ste,  l'Urdoimaoee  du  Mi-devin,  In 
Trois  Uimaiicbes,  A  <|ui  If  .Mouiard.' 
(i  b'.  iji  »OHTh-»Ai.>r-«vRTi^  —La  Belle  aux  Cheveux  il'or. 
C  h  ,»{•  AHiiou.— Les  Paysans.  •        ■/   . 

U  n.  "|t  OAITR  — M'  Curé,.!»  EajUrtlIe  imp'-o\lMe,  M  le  de  La  Faille.    '• 
«  lj.,1.'.'  coMtK.— Kokoli.  inl  riiiè  li*s,  maiîi  •,  Parade,  la  Poule. 
;>  h.  Ii'i  roLiEs  —Les  preinier>  H>-ao\  Jouis,  Mlle  Kaiiliole.  (ientilbomtne. 
5  h.  l  ■.'  on.*.*«it«»i>t*      In.-  Mmie  «n(flai»e,  U  Relie  aux  Cheveux  mugei, 

l)iMivres  et  Cal  lis,  rOi  pbeliue,  Polkeile. 
•:  h.  ll'J  l.liXKMliol  kb—Le  Pi' d  Uf  Mouton. 

-H-b  -»-'^>K*4 ut.» KCMAis.—CbartMuitiets,  Aline  PaUa,^Jocti!»:>e,  Aiiiainnas, — 
iHouAMA  (ltiiil^\jrt  bonn>-.>ou\<  ilei,  i-i/.—Vut:  de  Cbii.e,  prise  à  «'.aatoo. 

Il     I  II.   1  la  non. 
TiiAvriu;  si.rapiiin.— Spectacle  dans  le  jour.  Jeudi  et  dimanchii  2.  heure*, 


Imprimerie  LANGE  LÉVY  et  Oimp.,  rue  du  Croisàant,  16. 


ae 


PATE  Î'E  EïGNiULD  aîné    I  in  CADTÈRE,  .  v  VESICATOIBE     BAS 


il.AsriQli.s  s.iiis  eiuiliires    171 1)11170 

__ _  _  piiiireiinili.illre  fs  .  I  AlUuflU 

1.'.  Illr.i;  ijc' il-',i'll  •  (.iie.t  ...i  su;Mrii.|ite  iiiaiiile>lesiirl  eiilreleiiii»  !i\  c  li  ^  TAII  K.TAs,  l.-s   pois  eMMiipies.  .Tr-    H.A>i».T  J'.  seii    iir>   lilriir  br  vi-lé    saii>  nardn  (jouv. 


ifs     oins  |i' il   i;^in  s"lil  .1  I.  >li-r»    d.iii»  iliie    drelilHli'  Ii  |  ré-ltia<   el  (.vi|iipr''-se«  l,i  rKHIUll»  !..   vsoiil    lie  poi>^:ilil 
:illlli'  tpiil"!-  ijr  r.;.  p.\\  JSCT,    lii'  di  rin  de-  liAjiila'iV.  m'-  I  jf,'  lit-  lli   I  i|ieulii|  n'-,  i|il  •    i-  III  d''    III    rlll|iloii    huyiiiir- 
t  11 'n  re  I  .  1  p' III   i  '  !•  l' A",    iliioie    I' )alr  île  .Mnlfiiiii'.  ;         a're   Mines  l'o   le  lii'iiiiiioiii  il  m  ilulus.     "Tadi'iii  ;^ 

I  -  R  .  ppoi-T  orne  El.  iMi  diiii' do  .'i  I  jan\  iti  IH  I  i,    .Miioiinailif,  :h  ;   ei  il.in-    1'^   |  li.iiiiiaiies  des.déparl 
«    1,  I.ili-  I]  iilir  ..  •  Il  vlii'iii  piiinl  d'  piiiiii  I  iiH'iits.ct  di' l'eliaii;;.'! 

4.1,  n/.'  Caiiiii  'f.liu.  1 1   dans  /r>  hciiiiel  Jihny  tiuiMl 


/iriTîJ       Mu    1  I  -^(11    I.  -  i:ii.  I  il.  rue  liiclii'lieu,  i'.l.  ilirz  I ^ _ 

wU^lU.    Iiii'.ivi»    Il    .' j  c.  Il-  rouleau.  Ri'ioit  de '.la  V  I  do  litaii  iiiiiiiili'.    liui  liulielu  n,   loi. 


TAVERNE  ANGLAISE, 


iii>i  Al  n  \.y^ 

.1    l'usage 


rue  Sai,il  .Mariin.  s:    .Ml  daII.i.^:  i>k  Hi'i.  (Alfr.} 


PAPIER  DALBESPETHES.  sSr;?,. 

*'i,  r\  dans  ie>  phariiiarn'-  d'-  (Vnince  et  de.lelr.incer, 
piuir  eiUrd'-nir,  sans   f  ÇÇ  ITTCf  f*  AVhfDTC 
odturtwdouitùT,      ULÙ  IfidIuAiUiAAiJ 


•I 


CDT  B'AMOIIR,  ■'"■X,,".,.!.;.""'"'"' 

Pans,  inventeur  Itrevele  ,sans  itarAiilie  du  pouvernem. 
do  sTi  i:  Pl.oviSAi,»..  p.Me  b.'uricAe  comme  la  dehl,  «pil  ^'r 
iidbérn  i-i'iiipiét'  meut  et  dor.  it  en  ottiit  minute».  .Son  ein- 
^bi  est  d'un-  utilité  pnxieus)'  iMiiir  les  dents  du  deMDi 
ipril  exile  <le  liiiii  r  en.  leur  rendant  I  ur  hlauch-ur  pri- 
niilive.  Inveltteiir.l.'.s lient-  (tStlvo-CRlSTAIXINKS,  se  Jv- 
suiit  satis  evU.ieliiinsile  ruines  et  san<i' pivots  ni  crochet* 
métalli(|ue>,  et  broyinl  li-^  aliments  les  pins  durs. 
< 

Imprimerie  Lan?e-Lévy  et  C»,  me  du  Croissant,  18. 


MANACHS 


POtiR 


1848 


^    .Ijt  Drp'it^onlxul  ^ 

(les 
ALMAWAtfllS 

de 
TOUSGEVRU, 

<;iit.7. 


FAGHERBE 

rue  de  Seine,   14   bis. 


ïv.m^Dt^ms'^ch  comique   ,vX,. 

l':i  îoi.i  ! '!!  i..    iji'.iii.v"!  fin  r..   (iiijii.'ct.  <i.r  liivHiVAHioi'   .  ' 

il  •   1/     r  !■   '  :'=     v"i  iiir.    1,1111   1,(1/ :'t«i.- l.r;ui-   Huait   ri   1.,   .\|iiiHiii  r. 

I  I  i.'.-li'-  i!i     I       \i.'Mi|le>  I  l'iii'Jiir.-. 

l.iV  1  I! AM  .1  M  \l  l;i-vi;r 


V.^>\"'.::-     ti:  .\l...\I.V\.V(;il    DE  li.ir.    :.i,r  li.ineli.'  . 

■m;::...  i.\^.llustration  'ïï; 

ii.i.isiii!.   1  IN  (.i;\\!i  MiMi.fir.   m.    rnis  iiki.i.f.s   k.t  thks  IiKA.mii.s 


vK.Mrri.s 

-l-.i    iiMirtiiii-    iM'.;    un    -mil  I  Mil  lie    .-ur  lii'an  ji'ipiiT  lelo^ 


,f  \\\\.\ 


PliIV.   7.i  r 


inii\'.iii  fimoiiixiif,  im  ii 
FRANC-MAÇONJNERIE 


)  \o!.  in  I.; 


IMI-    \,.\.-\\.  Cl.AVKI.. 


.'olie.-  vi'4Milli'.<. 


ALMANACH   POPULAIRE 

IMII    IIKS   l>KPI  ILS    F.T     l»KS     JOIIIXALISTES 

riuiit    .—  ■  \ufiiiji*  tif*'  »  tvpii^'i'-^,  orne  tïc  vîs^ncllrs.  — Pi'u    s   ceniirneà. 


ANMK  m\m  DE  lliOKTICILTElR         ivixT.-ic 

AlaMAiXACll     1)1      JAIinii\li:K. 

l'iii  V      l\l(),— '  Kil.  in- c,  orni  do  filanelie^  et  uravure,-. 


ALMANACH     DU    CULTIVATEUR 

,01.  in  iB  onii        ET  DU  VIGNERON.  ,r^L. 

|>AR    I.CS   AÇn-XILS  UK    LA  >i AISO.N  Wr.STlQIK. 
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PARIS,  22  NOVEMBRE. 

InterreDtion  dijplomatique  en  Soiise. 

'_.  La  tiasttie universelle  de  Prusse  coaliiot  l'art' cle Buivant sons 
b  r«iMiM|M^-U«drM.  «  L«9  aflTiiires  de  ta  Sai>so  ont  <>nfin  attiré 
génemmnent  l'attention  des  représentants  des  cinq  grandes  puis - 
laÉcM  à  Londres  ;  et  il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  des  ni^gocia- 
(ioBs  seront  entamées  pour  tenter  une  médiation  entre  les  cantons 
disiideots.  On  croit  que  le  grtuverneihent  brit^innique  8'opposf  ra 
forteitient  à  une  intervention  armée,  à  l'égxrd  de  laquelle  la  France 
et  l'Autriche  seraient  résolues,  sachant  bierhqne  la  situation  intiv 
rietire  actaélle  de  l'Angleterre  n'est  pas  dans  une  position  de  pou- 
voir dirif^r  ses  for^'es  avec  sucrè«  sur  losjafllir^  du  continent. 

La  néuie  nouvelie  est  reproduite  dans  diverses  feuilles.  Un  jour- 
nal miaistériel  français  «llinne  que  le  cabinet  de  Londres  s'est  pro- 
noncé fwr  rwwrture  de  conférences,  en  s'eipl-qiiant  môme  sur 
'ifs  noycM  qie  les  représent tnis  auraient  à  enâ^lover  pour  coooal- 
<  t»$lejrèritaMe  état  de  la  question.  1„ 

te  langage  de  plus  en  p'as  violent  du  Journal  des  Débats  indi  - 
que  aussfquelle  est  la  disposition  des  cours  de  France  et  d'Autri- 
cbei  l'égard  de  la  Suisse.  Ce  journal  déclare  expressément  qu'il 

a'V  a  plus  de  St^ixse  lé^^l»  pn..rn«tri.  .mKac.^aH«..r      ■  n'..ut    )l|  ^^ -^ 

oue,  dans  les  conférencf  s  du  congrès,  on  ne  s'occupe  pas  seulement 
deranfcner  la  paix  en  Suisse,  ihai::d')rrtfdire  une  comstitution. 

Kl,  en  effet,  ce  n'e.>>t  pu  la  guerre  civite  qui  doplatt  en  Suisse 
aux  cours  de  France  et  d'Autrich<>,  mais  le  triomphe  des  ^principes 
lîbcraux  contre  les  anciens  principes  aristocratiques  qui  avaient 

t'asquiri  dominé  dans  la  partie  de  ce  pavs  la  plus  rapprochée  de 
I  France, 
l'on.quoi  donc  la  France  inlervii»ndraiit-eHe  en  Suisse  ?  , 
La  France  n'interviendra  pas,  mais  le  ministère  français,  fx  qui 
eit  bien  dilTérent.  Le  mialsiere  français  ne  sert  par  les  vues  du 
pays,  mais  «Icsiotcréb  tout  diOérents  do  ceuKtde  fa  France.  C'est 
U  une  distinctiitn  profonde  qu'il  faut  con>itammeat  maintenir  dans 
l'examen  de  la  direction  imprimée  à  la  politique  extérieure. 

Quand  donc  te  pays  sera-t-il  assez  fort  dans  les  Chambres  et  les 
conseils  du  roi  pour  que  l'on  v  adopte  enfin  une  politique  confor- 
me 4  ses  vœox .  à  ses  droits  et  à  ses  intérêu  ? 


VAnaét  peut-elle  être  appliquée  tmx  travMu 
d'otUité  puMiqne? 


Aviou>(ious  raison  de  dire,  il  y  a  pen  de  jours,  waMoniteur  de 

r  Armée  aue  tes  hommes  d'épée  sont  plus  dévoues  eue  ne  le  pense 

ce  journal  au  pro£rès  des  lumières  et  de  la  liberté?  Voici  que  M. 

^  maréchal  duc  (Tlsly  dcfenJ  aujourdliui   notre  thèse  dans  les 

^^coloones  mêmes  du  Moniteur  de  l'Armée.  Nous  donnons  in  extenso 

la  lettre  du  maréchal  :  ..»  . 

4  Êhnsimr  U  fM««r«Mr  im  Monitbdh  de  l'Arhke. 


Monsieur, 


La  Duraoïie,  le  là  Doveoibre  I8i7 


Je  A'ai  pas  été  pen  Kurprisde  lire  dans  \f  Moniteur  4$  t  Armée  du  14 
4i«c4nvii,  que  ftmploi  4$  Curmie  umm  travaux  éiis  itititiléfum- 
f^l*^  •••*  ces  tUoriesquê  foi»  erofit  enêitment  atan- 

Vooa  airirc  été  dan»  le  vrai.  Monsieur,  si  vous  aviei  dit  quil  n'était 
pin*  nécesaatre  de  discuter  c«s  théories,  puisqu'rllrs  avaient  passé 


dans  la  |iraiiiiue.  En  elTet,  pendant  «lui»  l'on  disruiail  en  France, 
'|iie  l'on  t'aiMail  des  livret»  pour  démontrer  qu'il  n'y  avait  pa^i  d'avaii- 
lîiîiejfiiiiiir  à  faire  travailler  l'armée,  et  que  oeHe-cl  p«rdraii  salfi^ci- 
pîiiie,  son  irtsTruclion,  ^oi^esprit  militaire,  l'armée  dWffiqiie  ne  ces* 
sait  de  travailler  aux  choses  d'utSIif**  générale  qiie  lorsqu'elle  entrait 
en  rampagne  po(»rj,onibatlre  les  Arahav 

N()U8  i)'avon<  piis  remarqué  qu'elle  ait  p«>rrt(i  de  ses  qualités,  en 
exécutant  de  (irands  travaux  ;  bien  au  contraire,  nous  croyons  qu'elle 
y  a  gagné  en  discip  ine,  ett  « »nté  et  en  moralité. 

Il  est  vraiment  étrange  qu'un  aussi  (^rand  fait,  qui  dure  deouis  nos 
premiers  pas  dans  l'occupai ion~de TA ig^rie.  e»  qui  ;i  pris  plus  de  dé- 
v-l(i|iprment  <lans  leji  six  lerniérea  année*,  ait  été  lel'ement  inaperçu, 
que  l'on  dise  aujourd'hui  que  i«  qiipsilon  du  travail  de  l'armée  ^e<t 
Une  iheojie  !ib.»iidon>'é('.  Si  la  Pre»t»  a  abandonne  cette  Inèse  pen- 
dijnt  q.ie  l'armé*'  d  Afrique  lui  donnait  complètement  raison,  c'est  que 
i-é  journal  a  toujours  vu  les  choses  «l'Afrique  selon  les  tendance»  de 
8  >n  esprit  et  noji  pas  «elon  le»  ré.iliiés. 

Je  TOUS  prie,' Monsieur,  de  me  ranger  an  nombre  de  ceux  t|ui  sont 
encore  convaiticns  que  l'armée  peut  travailler  d'une  manière  avatita- 
Veuse  pour  le  pays  et  pour  elle.  (I  faudrait  rans  doute  chanp-r  plu 
sieurs  de  nos  préjupés  et  réformer  bon  nombre  de  nos  habitudes  ;  il 
faud-ait  surtout  renoncer  Ji  satisfaire  les  prétentions  d'une  niultilude 
(le  localités  qui  veulent  avoir  des  garnisons,  ce  qui  morcMle  l'armée  de 
la  manière  la  pins  déplor  .b!e  i>niir  son  iiistrnction,  0our  sa  discipline, 
pour  son  esprit  militaire  <  l  aussi  ouur  la  sécurité  publique. 
...J»  m  fais  ici,  Matisieiir,  qw'eWnunT'Ia  questiei.  Fauiai  ptub.ibte'' 
ment  l'occasion  de  la  dev»!lopi>er  a  la  tribune  -,  je  ne  la  laisserai  pas 
échapper,  pane  que  je  suis  très  convaincu  nu'il  y  a  là  pourir  pays  cl 
pour  l'armée  une  grande  source  d'  >mélioiations.  .le  ne  veux  cep  ndant 
pas  terminer  cette  lettre  sans  vous  dire  que  cen'étail  pas  reniement 
une  néue&iié  absolue  qui  nous  faisait  employer  l'a' inée  d'Afriuue  aux 
travaux  d'utiliic  publique,  mais  aussi  p^rce  qu'il  était  parfiit  ment 
démontré  «tu'il  ;  avait  étronomie  de  plus  de  trois  quarts  quand  on  met- 
tait les  tolilats  à  la  tAche.  L'écAnomie  ne  serait  pis  aussi  grande  en 
F'anœ,  parce  que  (^  mainMi'cettvre  civile  n'y  est  pas  aussi  chère  qu'en 
Afrique,  mai.s  on  écottomiscrait  au  moins  moitié. 

Ob  répétera  qu',  si  l'armée  exécute  les  ;;rands  travanx  d'utiitté  pu- 
blique, elle  priv<ra  rie  travail  les  ouvriers  ordinaire*.  Celte  objection 
n'a  rien  «te  réel.  Eu  supposant  qu'on  employât  aux  travanx  généraax 
.400.000  hommes,  après  avoir  pourvu  lar/ement  aux  garnisons  des 
grande»  villrs,  que  serait  ce  en  cofupiralson  des  millions  d'ouvriers 
qu'emploie  la  France?  Il  y  a  du  travail  pour  tout  le  monde,  et  l'agri- 
culture seule  en  ploierait  féuciueuseaienl  une  fois  de  p'ui  d'ouvriers 
qu'elle  n'en  a.  Les  routes  dépari eaenules,  tes  chemius  de  arande  vi- 
clnalilé  qui  restent  inachevés  S  défaut  de  ressources  p«%uniaire8,poar- 
rairgi  être  exécutés  par  l'araiéa  avec  jraad  béaéileapour  lesd<^iana> 
■ents. 

Une  haute  considération  de  force,  de  dignité  nationale,  fera  adopter 
-tAt  ou  urdeo  FfauceJa-lDiigue  pratique^d'Afrique  ;  on  ne  disptilera 
plus  sur  le  chiffre  de  l'armée  quand  on  saura  concilier  son  utilité  in- 
dustrielle avec  sa  discipline,  son  instruction  et  sou  esprit  militaire. 

Quoique  je  n'aie  nullement  rintentii>n  d'engager  une  polémique  avec 
l'auteur  de  l'article  qui  a  p  ovoqué  cette  répou>e  seulement  esqui  «sèe, 
je  vous  prie  de  vouloir  bien  insérer  ma  lettre  dans  votre  plus  prochain 
numéro.  Il  importe  de  ne  pus  laisser  sans  aucune  réponse  l'assertion 
|ue  l|  question  du  travail  de  l'armée  est  déflnitivemt'nt  abandonnée. 

Heccvet,  monsieur,  l'assurance  de  ma  considération  distingulê, 

Maréchal  DUC  olaiv. 

Od  aurait  tort  de. croire  que  le  Moniteur  de  f  Armée  se  tienne 
pour  battu. Si  l'emjploi  de  l'armée  aux  travaux  d'utilité  pubtiqu«^||ii 
parait  possible,  cest  seulement  en  Afrique,  c'est  seulement  en 
4ays  conquis  ;  mais  dans  l'inti-rieur,  et  en  principe,  non  !  a  N'au- 
rk^-voos  pas  demain  tes  soldats  industriels,  les  soldats  capitalis- 
tes? >  Et  puis  la  discipline,  et  pois  l'instruction,  etc.,  etc» 

X près  avoir  rauiassé  tous  les  vieux  arguments  que  rient  dti  dé- 


, — -«r 
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trui're  par  avance  la  lettre  du  maréchal  B'.i!»eHii(l,  le  .Vnnifeur  Ur 
l'Année  invoque  î'expéri'^ncc  des  routes  stialéuiiiue-;,(hl'OjcSt. 
—  M.  Mole  n'at -il  pas  constaté  que  'es  travaux  de  la  A'endéc 
avaient  coûte  un  tiers  de  plus  que  ne  Its  auraient  fait  piyer  les 
ouvriers  civils?  et  M.  l'ingénieur  ca  chef  Doirion  n'écrivait- il  pas 
dans  son  rapport  du  27  mars  !837  :    '  *v"        \, 

Eu  temps  de  paix,  lej  bras  ne  manuueront  jamais  -,  en  <fnips  l'ê 
guerre,  on  (HOUVCLCDCore  assez  de  bras  libres.  Je  pense  'Ion  que,  par 
des  aiotifs  d'éconohiie,  il  faut  encore  reM(|incer  à  l'emploi  dt:s  troupes 
dans  les  grands  travauxi civils.  — :'  ' 

Vous  voyez  donc  que  a  l'application  di>  l'armi'e  aux  travaux 
ci'ei'/s>erait  contraire  à  la  législation,  nuisible  à  l'esprit  militaire, 
onéreuse  au  Trésor,  n 

Il  faudrait  être  bien  obstiné  en  etft  p'>iir  ne  pH^^fé  rendre  à  de 
si  f  irtes  raisons.  M.  Mole  a  constaté  unti»it,  et  M.  Di'rrieti,  par- 
tant du  même  fait,  a  conclu  coutrc  l'emploi  de  l'armée  aux  travaux 
publics  î 

Et  nous  aussi  nous  avons  constat''!  les  caractères  de  l'cxf^éricnce 
des  routes  slraténiques  de  l'O.iest.  Certes,  si  l'on   s'était  doon»; 
pour   problème    de  démontrer    l'impossibilitc    de    l'cinploi  de 
l'armée  aux  trav;4u\  publics,  on  ne  s'y   serait  pas  pri,-  autre- 
mént  qu'on  ne  l'a  fait  en  Vendée.  D^ins  un  écrit  nifhlié  derryié- — 
romt-nt   par  la  Librairie   sociétaire  (I),   M.   J:  -  B.   Krantz  a 
démontré,  pièces  en  main,  qu'au  l>eu  de  ne  remettre  aux  troupes 
que  ce  qui,  le  soldat  nourri  et  l'Etat  indemne  .  ïùl  reste  à  I  Et;it 
comme  ocnéBce  en  calculant  les  travaux  exécut's  comme  s'ils 
l'eus-ent  été  par  les  moyens  ordinaire|,  on  a  remis  au  soldat  tout 
ce  qu'on  avait  calculé  com  ne  çonstitu  mt  la  différence  entre  le  prix 
de  sa, journée  et  ses  frais  d'entretien.  El  dans  quelle  circonstaices    • 
a-t-on  exécuté  ces  travaux'?  Les  a-t-on  divises  par  l.ài"he  c.mime    ". 
le  recommande  le  duc  d'Isly  T  Nullement!  El  n  a-t-on  pas  réuni , 
logé,  barraqiié  trois  fois  plus  de  soldats  qu'il  n'en  fallait,  aux  ter-^ 
nh»  mêmes  du  rëglencent,  pbur  le  nombre  d'hommes  occupes  aux 
travaux?  Et,  méfie,  »ur  ce  nombre  de  travailleurs,  n'a- t-on  pas 
constamment  entrete^a  on  ch<f  pour  dix  soldats,  quand  un  survetl«     ' 
lant  suffit  piM^  ti^te  hommes?  Et  ces  chefs,  ces  surveillants  por- 
taient-ils intérêt  au  travail?  Non,  ils  y  ëtiicnt  tous  ou  presque 
tous  ouvertement  hostiles  ! 

Kt  )'on  s'étonnerait  qa'ane  telle  expérience  ait  donné  des  résultats 
onérenxl  et  l'on  voudrait  ooos  faire  accepter  l'opinion  de  M.  Dir- 
rien,  qui,  n'envisageant  pas  ce  fait  spécial  dans  ses  codions  j^.~ 
mais  se  bornant  à  t  accepter  dans  ses  conséquences,  en  tif^éan-]  ^ 
moins  ane  coiiclnsioiL„é.cofii>ntique  d'ordre,  getiéral  !  Et  c'cstiHif ,   - 
nous  faisant  peur  des  idées  absolues  qu'on  uous  jette  néanmoins  a 
la  tète  la  conclusion  absolue  tirée  par  M.  Derrien  d'un  fait  entier 
rement  relatif!... 

Ah!  sans  doute,  nous  aussi,  nous  nous,oppr)>crions  h  ce  que 
l'armée  fût  appliquée  aux  travaux  d'utilité  publia  te,  si  l'on  voulait 
recommencer  sans  cesse  le  déplorable  essai  des  routes  stra- 
tégiques de  rOuest  ! 

Mus  pourquoi  le  Moniteur  de  l'Armée  se  bomé-t-iVà  dter  cette 
eipérienoe?  Pourquoi  n'eramioe-t-il  pas^  l'expérience  autrement 
oonclûaate  des-fortifications  de  Paris,  bien  nue  celle-là  aussi  ait 
ététaite  dans  des  conditions<;4'infériorité  que  repousseraient  tous 
Im  partisans  de  l'applicationT  Si  le  Moniteur  voulait  étudier  avec 
an  peu  de  sincérité  e^  dernière  épreuve  ^  s'il  voulait  dè4uire 

I     (l)JC(iNtoiMrr«ppl<M(K>nif «l'armé*  aux.  travaux  d'utiUti  publiqut, 
Vgraudin-»'.— afr. 


^■MHlAwew  um  liA  ■i*«ec»ATiJB  rAcirKij«. 
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REVUlS  DRAMATIQUE. 


OnÉON.  —  Faute  fitn  parioh ,  drame  en  cinq  actes  ,  par  MM.  Paul 
FuDcherelA.  Jarry.— ViUDEViLt».  Unejrune  Vieiiletse,  étndecn 

"  cinq  bibleaux.  par  M  '"  —la  B'ivchi  rf'fcoMifur,  \andevilleeii  un 
acte,  par  M  E.  Garnier.-—  Variétés.  Jérôme  te  maçon,  vaudeville 
en  doux  actes ,  par  MM.  Bayard  et  de  Biev;Her>-GYM!«ASC.  Didier 
fkonnite  homtne.  vaudeville  en  deux  actes,  par  MM.  Scribe  et  Mi- 
chel Masson.r->.AMMCO.  Lt»  PofSint,  drame  en  cinq  actes  et  huit 
tableaux,  par  MN.  Oennery,  Cormoii  et  Graqger. 

.Cioaet  cinq  font  dix,  et  un  onae,  et  quatre  quinze ,  et  huit  viogt- 
trois.  Vingtnrois  actes!  voila  le  contingent   de  la  semaine  dramati- 
que, et  qoeis  actes  encore!  Il  est  parfois  de  pents  actes  éveillés ,  co- 
quets, jaseurs  comme  un  babil  de  piiison  ,  grarieux  lomniele  regard 
d'une  espiègle  de  qoitize  ans,  de  ces  actes  qui  vjus  rourieot  tant  que 
voHS  étes-ll  et  qui  vous  suivent  quand  vous  êtes  parti  en  faisant  ré- 
sonner Itar  musique  argentine  de  joyeux  rires,  de  gracieuses  ou  sen- 
ttveRtales  causeries-  mais  les  vingt-irols  actes  de  cette  semaine ,  sont 
#■0  lugubre  à  dédnrfonner  les  rieurs  les  plus  intrépides,  d'une  len- 
teur à  fatiguer  ces  braves  bourgeois  qui,  de  cinq  heures  à  une  heure 
du  oiatlo,  aVïteni  trois  niélodramf!)  bien  cor>és,  sans  désemparer  les 
hitiqaeties  peii  rembourrée.^  de  la  Gaieté.  Ajoutez  que,  pour  m<eux 
mettre  la  critique  à  la  lorlnre,  les  tlirecteurs  s'entendaient  pour  joner 
leurs  pièces  noirvelles  le  même  jour,  a  la  même  heure;  L«.-m«fHe  signal 
falsa'l  lever  la  toile  aux    leux  biuts  del'aiis  ou  du  bou1e\ard.  i  la 
pIsM 'ta  la  Bourse  et  alOdecn,  »ux  Varieté>  ei  an  Gymnase,  l.  es-t 
vrai  que  pour  ««tle'fols  oui  efit  p   se  i ontinier  de  vo;r  le  i t<mmence- 
ment  d'une  pièce  sumifescém  ,  sauf  A  vtdr  la  An  sur  une  lUire. 

Donc  mett'nHii,  deux  ihéâir  s  avafe  ii  convié  les  feuilletonistes  aux 
de«k  bouts  de  Paris.  Eu  pareil  cas,  s'il  est  éonscien' ieut,  te  critique 
doit  agtrn  raison  tuverse  dé  ses  prédilections,  il  faut  se  Mtér  par 
fois»  Il  est  des  drames  qui  ne  vivent  que  ce  juè  vivent  les  roses,  des 
nudevtllw  qui  s«  fanant  avant  d'être  éclos.  L'Odéon  donnait  un  draae 


de  M.  PaulFoacher.  {>s  œuvres  de  l'auteur^le  Sé¥astieW4e  Portm§^ 
ne  sont  pas  de  celles  qui  ne  durent  qu'un  jour,  on  pouvait  éire  sikr  de 
retrouver  le  lendemain  sondrane  en  bouiie  aiiiiude.  La  pièce  annon- 
cée au  Vaudeville  ne  se  présentait  pas  avec  les  mêmes  chances.  Ou 
cbuchottail  Iteaucoup  alentour,  on  promeitaii  de  l'inatteuda.  Or,  le 
public  ii'aimfpjtt  l'inanendu  au  théilre;  on  avait  fait  même  intervenir 
le  nom  d'un  acaliémicien,  homme  d'e»prii  assurément,  mais  tout  meur- 
tri encore  d'une  chute  récenle.  Le  jaur  de  la  représeitaiion  pouvait 
■'avoir  pa«  de  lendemain,  et  les  lecteurs  de  la  Démocratie  se  voir 
privés  du  compté-rendu  de'cette  coméJie  mystérieus»;.  Mrs  sympathies 
étaient  pour  la  pièce  de  l'Odéon,  je  me  rendis  au  Vaudev|lle, 

Mai$,  l'actrice  qui  joue  le  principal  raie  ali  Théài ré-Français 
s'e.st  trouvée  indispusée,  lartiche  ras.j.ure,  i  la  sute  de  la  première 
représeiitatiu  '.las'conilen'auraiieuiiuejeuui;  la  D^inocra««  se  trouve 
donc  à  son  grand  regre.  privée  de  vous  dire  ses  impressions  i  l'endroit 
du  nouveau  drane.  E>le  ne  peui.que  répéier  cequi  luirna  eié<lit,  savoir 
que  c'est  une  œuvre  de  passion  tt  de  larmes,  une  histoire  d'amuur  qui 
s'en  va  et  d'amuur  qui  naît,  un  drame  d'intérieur  à  quatre,  un  mari, 
une  femme,  un  amant  et  une  amante,  qui  s«  déroule  en  cinq  actes 
écrits  avec  le  cce  >ret  presque  sans  exagération.  La  donnée  en  est  rem- 
plie d'intérêt,  l'action  hibilement  développée,  et  le  style  littéraire, 
uous  y  reviendrons  mardi.  ., 

La  donnée  de  l'f/ttdedu  AauJtville  se  rapproche  du  drame  de  l'O- 
déon.  ici  f  ncure  ii  s  agit  d'un  mariage  de  convenance  et  d'une  épruse 
(iui'  couve  dan^  son  cmur  un  âmoar  adultère.  Lord  {>erby,  du  Der- 
b<'shire,  pair  d'Aii;;lelerre,  s-en  va  muurant  delrop  boire  et  de  trop 
ainier  ;  son  medeeiu  lui  prédit  que,  s'il  ne  s'amende,  c'est  à-dire  s'il 
ne  se  marie,  la  mort  va  venir  le  pre-«4re.  Lord  Derby  tient  à  la  vie  ; 
il  à  prés  de  lui  une  jeune  orpheline  qu'on  a  mise  sous  sa  protectiou; 
elle  est  Jeune,  elle  est  Jolie,  il  l'épouse. 

Mais  l'orphebne  donnerait  tous  les4orës  d'Angleterre ,  lussent  ils 
cent  fois  plus  cbama  rés  encore  de  croix  et  de  rhumatismes,  pour  cer- 
tain peili  se  léiaire  ^aus  fo;  lui  e  qui  l'a  défendue  un  beau  jour  et  vent 
l'enlever  à  tout  prix.  Elle  u-  repousse,  il  cstivrai,  par  reconnaissance 
pour  hur  tieiifaiieur  coiiiiiruii,  mai»  dàn>  iV/ond  dte  suii  iiue  elle  te 
(  serait  na-"  assurément  fâché.-  ilc  voir  se  brisercet  obstacle  qui  est  venti 
s'iiiierpust-r  entre  et  e  II  ses  ré<es  d'autrefois.  Ajoutes  que  le  mari 
lui-même  a  encouragé  criic  p.is-ion  ;  se  croyant  près  de  mourir  il  a 
fiancé  le»  deux  jeunes  f^tiis  m  rtummandant  seulement  au  (lancé  de 
s'éloigner  pour  un  an.  Leflanccaubéi,  luai^  le  mar  au  bout  d*  l'année 
est  plus  vivant  que  Jamais  et  suri<>ul  plus  jaloux.  11  lésune  te  celte  si'^ 
^tuaiiOM  une  tou  e  d<-  scétirs  paihétiqbes  étudiées  avec  am  ur  par  l'au^ 
ttor  et  par  Mie  Nathalie,  chargée  de  les  interpréier  ;  on  y  rencontre 
a««il,  entrt  antres,  certaine  tirade  sor  le  sort  dés  ttwtinti  dans  la  so- 


«iété,  que  BeaumarehatsHia^êàavouerait  pa^  ^  »-      -^  . 

Par  malheurla  situation  est  toujours  la  iiiême  et  ne  change  pas  sen- 
siblement du  seconl  acte  an  dernier.  On  dirait  on  de  ces  disconrsoiï 
l'Orateur,  après  un  exorde  magriillque ,  se  perd  quand  il  s'agit  de 
conclure,  et  divague  en^  attendant  le  trait  tinat  de  sa  harangue, 
qui  Semble  fuir  maticleusetnent  devant  lui.  Il  parait  même  que  l'au- 
teur y  a  cousu  un  dénouement  de  rechange.  Duels  lui  écrivait  un  dé- 
noiretnentpatbétique  pour  lui-même,  et  un  dénouement  heureux  pour 
le  public.  M.  '"*  a  suivi  le  procédé  contraire.  A  la  i-cemiere  représen- 
tation, le  mari,  qui  s'était  placé  eiitre  les  deux  amants  ,  buvait,  sans  y 
songer,  un  verre  d'eau  empoisonné  que  sa  femme  avait  préparé  pour 
elle;lè  public  ayant  sifflé  l'escamotage  au  moyen  duquel  .s'opérait  cet 
empoi.'ionnenieni,  l'auteur  l'a  changé  et  a  fiii  empoisonner  la  femme, 
denouemrntqiii  ne  dénoue  rien.  Dans  nos  maurs  et  sous  l'empire 
d'une  légisialSoii  qui  n'admi  pas  le  divorce,  il  n'y  avait  qu'un  moyen 
liossible  de  soi  tir  de  ce  il  rame  ;  la  ino.ri  d^i  mari  ,  mais  il  l'ertt 
fallu  placer  au  aiomeut  où  le  paihéiii|ue  i^iciiaçail  de  s'eiHiiscr,  des  la 
flu  du  second  acte.  Des  détails  nouveaux  ou»se  it  [>i  sauver  la  banaiiié 
de  ce  suicide  final.  M,  ""  %|t  ""  de  tes  1 1  rivains  qui  ont  besoin  de 
collaborateurs. 

A  propos  de  collat>oraleurs,  eu  voici  deux,  l'onciç  et  k  neveu, 
le  soleil  et  le  parbélie,  qui  s«  sont  brouillés  pour...  une  histoire  de  la 
Morale  en  action,  déj^  traitée  par  Picard  voila  quaraiiic  années.  Des 
Mcusations  de  plagiat  oui  même  été  lancées.  Ou  a  reuoiivjlé  la  que- 
relle de  Diifrény  ft  de  Régnard,  à  propos  .!e  leur  Joueur,  «ot;^a  en- 
semble, disait-on,  exécute  solidairement  et  qu*-  l'un  eniendail  faire 
représenter  sous  son  nom  seul dJ  son  prolU.  Tous  deux  se  hAtérent 
de  faire  arriver  leur^uvrage  le  mém'^  jour  ious  les  yeux  du  public  , 
mai*  dans  c>-tte  lutte  l'invi-nteur  lut  dépassé  par  le  plagiaire,  et 
l'honneur  resta  au  larron.  Ainsi  ont  agi  les  deux  collaborateuis.  et) 
vaudevilles.  M.  Bavard  faisijt  vrpét  r  in  petto  t^on  Jérôme  le  trnf on 
aux  Variétés.  M.  âcribe  en  f  vent,  il  se  iiicl  ii  I  œuvre  ;  lareprcsenu- 
tion  aura  lieu  dans  huit  jours,  il  n'iinpune  ;  on  se  presse  ;  on  nasse 
la  uuli  en  répétitions  :  u'inliscrets  échis  vont  ranuonctr aux  Narié- 
lés;  léi  Variéfé>.vcuieiit  avoir  la  priiUi-iir;  ils  alllehenl  pour  le  veii- 
d  edi,  le  Gymnase  fali  force  de  rames,  et  tes  deux  pièc  s  appiraissenl 
le  même  jour  et  i  la  même  heure  dt-v<int  e  public,  l'une  (oui  iioprc- 
gnpe  encore  de  pLItras,  l'autre  exhalant  un  acre  parfum  d'eaux  ma» 
irfitrs. 

JerOme  le  miçon  est  un  brave  et  honnête  ouvrier  qui  a  vécu  tou- 
Jour>  boniiêie  et  toujours  pauvre.  Il  in  :  songerait  pas  i  se  plaindre  ce* 
iteiidaat  »l  son  HI»,—  "n  jeune  arcuiiectc  .ravenir,  —  ne  >c  voyait  re- 
fuser une  balte  jeune  Ile  dont  il  estaimé,  par  ceia  seul  qu'il  c^^t  sans 
I  fortune-  Comme  il  Mdêi»«i>ére,  tetusard  mi  envoie  en  même  temps 


.,ial>.j,,.»^..X 


Le  Jtfoiit7e«r  préfère  agir  |»riMiQiijitioQ /sur  jeifprt'jii^é»^^ 
flrier.  *  tes  traçant  ordounés,  dit-il,  par  un  rtwrmntt  de-FhttWjB 
à  l'ombre  di drapeau  ne   saurai"nt  être  cornp^réi  atl)i dnVràges 
qiiusi  ixDi'STRiEL  dfmaaderait  à  nos  ^rtnadicTs.  » 

Pfiulil  se  croire  entièrement  de  bqnne  Ibi  l'écrivain  qui  ne  craint 
pas  d'employer  un"  telle  rormoii&^pour  concluft;.  immëdiafemept 
à  l'impossiltilité  d'appliquer  ] 'ariHtc  aox  travairt;  civiis  î  Déplàiéer 
ainsi  le  problè ne  pour  ise  donner  une  apparence  de  raison,  n^éft  ce 
pas  laisservoir  à  tous  que  l'on  a  cômpleiemebttort? 

Mais  on  sVst  fait  le  <h;imp<on(riin^  opinion,  on  a  dit  d'nnair 
-tran(  hé  que  l'emploi  de  l'arm-e  »ax  travaux 'pdbiics  était' une  iHpo- 
rie  entièrement  alundannce  ;  on  n'en  wut  pâsdeteonlMt  «Iv  d'aï- 
leurs,  à  part  l'intérêt  quo  l'on  peut  avoir  dana  laquestion,  ootsuf 
tirait- il  pas  de  ve  Taux  point  d  honneur,  qui  a'a.qtto  trop  court  «m- 
core  dans  la  vii?  de  garnison,  pour  nous  iospirar  ocnt  intlle;4èles- 
tiibies  arguments  plutôt  qu'uu  aveu  franc  et-ldyal  ?  *■'■    ■■• 

SUISSE.' —  Uép»rl  de  M.  Dol«<lc- 1  onir.  —  L'amba^sa- 
deup'fra'iç^is,  M.  Bi)is-!e-Comic,  a  bien  pdsiliteftfcnl' bri«é  a*t»c  la 
pi«ie,  >t  quitte  Brne.  Voici  la  ifiiMi  qu'il  a  écrite  iu  ftfïrtéral  Du- 
fcur,  le  47,  (Il  quilijiiit  çeçajiton^^  et  qu'il  a  Tait  inaérer  dans  im« 
ftuitt'e  obscure  de  Beriic  :  ^*^     .■     -  •    ' 

«GénéruK  ,    .   '     ' 

-  -t-Je»*fc:"la'Mtrp  quo  wwai^'iifWi  iai>'tfbu<iW<tirdyWVfflre  sons 
ia  dati^du  to,  et  t>ar  la(|ueU«  vous  iB'aiinoiicva  i»«*,puttvoir  uk  dOltnt^r 
Iflsauf-ronduit  gunjevous  ava»»  demandé  pour  Tuii  dn  mrsaieurs  les 
Mxrétairtts  (i'auibas>-4d«  qu«  je  mu  proftosaii»  d't'uvovjtx  à  Lu'citmc.  , 
»,ie  rei;rr,tie  d'aulaui  l'Itis  le  ivlus  <]j'il  me  uietiianb  U  néçe^silé(V 
quii'er  Binie.         v  . 

•  Ce  n'est  p  >5  sfii  emeni  que  Jo  ne  puisse  en  un  cas  quelronque  ad- 
ilnettre  un  p/iiiripcqui  rcir.itich'ra<t  dM  nomb^•  dfs-  catttoi**  »ouv#- 
r  lins  près  desqiinls  je  s  :is  ai-néilit*,  uit  nombre  détermine  d)>  oatiitons 
ol  qui  V  suspi'iiilrait  :««  flTi'ls  de  mes  pouvoirs  et  de  nu  pntti^ioii 
surieRFi-ançais.  MaiijRVoii  la  Suisse  iiariagée  en  deuL  n»m\/*éi- 
mes  qui  se  erimbatlent  ;  <■(  si  je  vofMiiiii«i<  a  n^tisrditiisit  vnupi^s  (lUf 
Von  n'y  a  (/flicielieneiit  re*use  la  liberté  lie  mu»  uuiuaunit^Mvnsavoi-. 
l'autre,  j«  n'ttkpuserMis  a  ca  qii£  \'n>\  m  lir^t  dR>  iuductiuus  tiuf  Jf 
dois  prévtuir  par  mtfii  ilé.iart,  Cda>4à  cos  w^l^id<ralions,  JftOtppib 
quitter  éeriK'  dans  la  juurn^e  puur  nte  çen  irff  dans  l'itw  de»  eaiilnns 
qui  se  sort  absiciiusdii  (irendre  part  aux  votaiions  d*ôù  fïst  sortie 
celle  nia'lipurt'iise  iUtrrc.  ■>, —  — ,;.-      i 

Un  de  Vos  cormspoiirtams  nous  écrit  quî  la  puWiurtion  ^f  eptte 
lettre  a  produit  peu  de  B«n^aUoll  à  Uemfi.  Ii  piraU  hors  df»  daiUs  qite 
le  refui  opposé  |iar  le  géiiernl  Dufour  a  notre,  aniiassadaur  élait  par- 
laiienieiii  niuiiV't.  Voici,  d'ap<e&  notre >cor»spjOa4aut,ai|yi  est  en  po,- 
biiion  d'être  l«ien  inforiué,  iks  par/iculant^s  '/««ef^eatTalre.       ' 
.    On  sait  que  .';!uMi'ur<-at{«B ' s  di|ilo.ii;rtii|u«vs  avaient  d^in«ndé.auge'' 
.  mirai  Duipiir  c  -s"  saur-a'n<tuirs  pour  aller  retirer  piusiaurti  eWïeSi^dU 
peiisioiitiat  rte^  jésiiiiesa  KrtbftBfj;,  et  <t«*  Wj  ^«"gAiert»  en  «htWwit 
_li!('ié  uès  toi:i;'  aisaiiiui'iila  ces  defitanilis  Cesi  au  liii^ten de ce«Ml 
cours  cmpresftc*  <le  la  pari  d  i  jfcnérjl  lyut  M.  <>t  mniïfnin:  a  purem 
jjlîr  très  heutvu>emem  et  il  deux  rrprtse»  i-tfini'ftSioui  Erilipary.     j 
A  oe»iin«ie  retwra  BeriH»d<r,MM|.ajkp<Sdil,iOttsUi  Fiib,M,urfe,l<V^<p«- 
>al  Diilonr  revu;  de  M   B  .is-le-Couiie  une  lettre  i\n\  i)|i  arnï^ffliCtlSi  1  iQ- 
t<eiiMOii  iliiivivir  àLiiariie  syu  ifec^iml   sfrrvtairp.  M    lecdw^fde 
0.  iianiici'^ii  .m  d^inaiMlanl  un  sa  if-coiidUtt  jusqu'à, la, frOht»^  lu- 
ceriioiSf.  -'j  is  menât»  te  quitter  llerOf  de  iiirte.st  éS  ii'àiNfUlA^n 
pas  i  sa  .'eniaiMic.  M  Dnloijr,  qui  «slla  bteii»elHluioe  persa»«*«é»»'»« 
trouva  clii^idé  il'i  celle  (Bcnare,  et  routJtV8'Ul»#rftt»^Ki4ai.'tti«|ui.ln 
lui  adressait,  h  ;ivait  n'aniant  plus  le  di«tt  d'anralns),4«i'it.MaiUai 
oopnaissaiicé  que  <:es  papierii,  saisis  jr^nMai  U^'»«'^H^f^^t>V<ray)^ 
ment  le  r6  ci  itie  par  l'auibassadeur  frauçais  dans  les  démêlés  des  deux 


'ifolci  le  texte  d'un  édit  qu'il  viaiil 
lustrait  que  pinslevfs  Iniivi 
ilii»  d'Ualiei  soas  différMts  préieties 


laré^quî  ne  soûl  d^ucuti' -pari  r«t  qui  exploUenlf' tous  les  malheurs 
publitv^,  se  soni  sigiialés  là,  cooiaie  aiJieurs  |iar  le  pillage. 

L«  44  novembre  à  ONdi,  les  commissaires  fedé«iiua  ont  adressé  de 
Fribourg  une  lettre  at^prébident  de  la  Oiéle  pour  lui  annoucer  leur 
arrivée  dans  cette  ville  et  leur  conférence  avec  le  colonel  RiUiei-Cous- 
tant.  Voici  les  principaux  passageà  de  cette  lettre  : 

<x  Ledésordre  et  r^tiiarciie régnent  partAUi.o(k  U  n'y  a  pas  de  trou- 
pes fédérait^.  iTy  suencorsdea  Bandes  armées  du  landsturu),  surtotil 
dans  le  district  alleinand»  Noils  avons,  d'actford  avtsc  le  VMuimaa*lai|t 
des  troupes,  prtsdes  u>e>ures  pour  leur  désaraaeinenl.  Ow  dit  q  l'au- 
joiird'bui  U,  dans  l'aprék^nidi.  d' ufli  hfoiia«s  du  laudsiurui  uni  «té 
fusille»  pour  avoir  tue  dfb  sentineiitis  tViiléiaies  m  muliié  leurs  corps^.. 
Le  12*  baiailioif  de  Berne  oeuMie  une  partie  eu  district  allama^id  puiir 
aabever  la  désitmiemeot  des  landsiprmH  et  mettre  un  terme  aux  mena- 
ces «taux  excé)>  «les  iiKlÀ4dus  de  ce  corps.  »     / 

Des  lettres  de  Fribourg  du  47  parlent  de  nouveau»  ae<(a  d'bq^tili- 
té  commis  par  les  landsturmersrMani  dans  la  caiiipagne.  Deux  d'en- 
tre eux  ont  fait  feu  sur  H.  lo  e4>iiimanda<it  Girardiii  de  f^orentmy,' 
qui  éiatta  cb;val  a  la  tète  de  s<)'n  bataillon  ;  le  cu«n)4ud<«ni  bri^  a  ta 
cervelle  d'un  coup  de  pisioltil  a  l'un  de  ces  as.-4ssins.  Ot  racuitte  qu'un 
individu,  hurpris  aveu  i;^  Unisiuriners  «i  qui  s«  faisait  p<kser|M)ttr 
un  paysan,  fut  arrêté  par  Une  culmine  q,ui  euil  sortie  du  Fribourg-, 
:lv.rs«.ti('pn^lui  fit  âter  son  bonnet,  on  le  recoaiiui  pour  un  jésuite  ; 
queiqiief  soldats  de  la  coUum»  voulurent  lé  coucher  en  jioue,  mais  ils 
en  furent  empêché^ pir  lnflicier,  qui  donna  méuie  ui>  uoup de  sabre  a 
^vj;M[Ji^_ai^j4i,  jeamlÂ^Jsu^  Uti  x&idpuab^^  prendra,  ht  fuite  en 

iùute  Jkàta  eu  se  dirl^eaal  vers  une  foirét  voUine.  Les  soldats  linMil 
iinmédiati'Wé^tfeu  e^  lecuuchéreut  par  terre.  C'eal  un  des  re^petu« 
betetfeLs  de  la  guerre. 

fiusU'urs  d>'s  ubel>dt>s  lroiipe<i  du  Sonderbund  fribuurgeois,  dit  un 
correspondant  du,  Lontiitutiomnêl,  out  été  proorves  par  les  tri)up«& 
;édéra|ea< des  lureur»  dt>g»!n>tiu  landsturm.  Pour  prouver  combien 
est  grande  J^;lu•liem<lul  lei.kpératioa  du  pe«j»:acuntrB  ses  sédae- 
ieur«,il  suSidedirequela.iia<&uHdei*a|royer  Fouiuieretdeaattiéurk 
d(Ss  caU|hiti>  qui  piseul  sur  ir  camau  d^  Fribourg  a  éle  aiivahie  at 
pillée  par  les  gens  de  sou  pri/pre  parti.  Le  bruii  qu'il  avait  été  lue 
d^ns  sa, fuite  ue.sit4-4>uttrme  pas. su  était  r^-sté  a  Fribourg,  il  aurait 
probablement  eouru  1«S  plus  |;rauds  dan^^ers,  Qit  S9t appelle  que  M.  de 
CoUr  mr.  a  s  erre,  tomba,  il  y  a  peu.  d'auoees,  sous  les  cjups  deri 
gens  qii  il  avau  Iui-ni4me  armes. 

-Cevendalît,  a  l%dai^e  du  li  au  soir,  la  fitua'io i  intérieure  de  Fri- 
bourg s  •tait  déja^.  H  ameworee.  Les  mesures  pr4«ei»  jar  le  coiamaa 
d^u(  en  «dief  d<  »  trou^ik  d'uicupation  liul, eu  pour  «fle^  da  puréci*  là 
vdlad'U'ie  ma.sae  de  iceas  saus  aveu.  Le  aouveau.gvuv'  rnea^pi  prowK 
s^reesttpUjtlleeifunaioniiedéja  réi;ulièrema#.  ii.  Keesur,  n'ayant 
paMàurpté  sa  uomijuiiioi,  a  é<é  remplacé  par  IL  Caatetgu.ll.  ladttc- 
teur  berchlolJ,  historien  du  pius  gran  i  mérite,  a  oie  élu  chaiioeliar. 
M,  Xurraut  reipplace,  comme  préfet  de  Fribourlg,  M.  Auuaanu,  députe 
àlaOiétc.  ■■■■»..  ■,  ■ 

— fiftrtro<iorrespoadaut  de  Berne  ffonrd;rtr,~qTOrd<w^1atgttnnîi  d«r 
48,;ViBgt-ciHqiesuite~,eacbés  chez  revécue  deEribuurg«  onidraundé 
a  Mré  uouduits  a  Neucbii^i  rt  qu'il  a  éle  fait  droit  a  cette  demafi  le. 
tiuo  dépUMiliou  du  diuritl  de  M  irai  e.st  arrivée  â  Barne  pour  SOiii-' 
citer  ia,»s«paraiiup  de  Frtbourg  et  m  réu  don  a  Berne.  Cette  depula-i 
i.louj  elé  ffl4>  ri  eue  par  le  vice-président  dp  ta  Opéfet.M.  Sckneidar,  dQ 
%f;H«g  q^i  lui  a  declaire  q,ie  ui  Berna,  ni. la  Pjéte  u'anlsadaifiit  pury»^ 
alielyie  au  territoire  qt  la  suuveiaineié  dM.  canton^,  tel»  <iq!iis>oii| 
aujod>  l'hiii.  Les  meotbr'-s  dq  cette  d^putatioii  sont  partis  de  Bérnd 
sans  reiluaMef  lauTi  lUiiaréiieK. 

Ml4mft#M'<i«>  tnsUiiraiA'.— Un  fnfitif  de  La<%i;pe.  arrivé  eW  aV« 
févWy'ditWiSMeae^  a>au»é  qu'an'-  grantfr  cOitstervation  règne  dans  c«« 
«iMtoit.  Les  grands  conseillers  dr  la  a«ii*ifn»  se  t^am  prisque  \99^ 
réfutés  Jii  Lucerne.  Gomme  onue  mette  diee  libéraux  de  cif^e  ville,  «q 
en  ayalt  m  isi  environ  deuxcenu  en  lieu  s4ir,0nrprMjatait  naeoauveUq 


lion  dé  ioUmission.  k 


■v^^, 


ITALIE.  —  Aflhilre^e  rivhMma*.  Om«i««mMamee  «« 

due  dMIfdtne.  —  On  lit  dans  1' ^a  ;     .  ^      -.    ,. 

«Di-ux  comiiaj(idesderdsilier$,  o  Hx  autres  de  volontaires  «t  un 
détaobemeat  4'arttileria  «ont  arrivés  4  Pietrasanta.  On  dit  aû'uiie 
aatr^  campagnit  d<)  fusiliers  s'est  embari|uéeà  lUvaueM'  pour  le  (art 
de  Harmi,  qui  n'ert  pas  loiq  de  PialrasanU.  Oa  y  É(Uéiilait,e«coKi  ^ 
•létacbement  de  draÂaus.  Voecomiaguie,  de  greiiadiera  était  aussi  m< 
tieianuii  pour  tucques,  suivie  d'un  peiiptc  ooiiibreui.  Et  en  mimt 
temps  parUitpour  Môdéiie  un  courrier  du  |onVerhéiuyitpor\^r|c 
pQliipaliOii  étier^lqiie  d'évacoer  Pivitjnno  ;  en  ea«  de  refos,  lé  goivtr- 
iiemeét  tosnan  esr  décidé  à  reprendre  cette  ville  par  les  armés.  * 

Le  duc  de  Mhdéiié  a'amu^è  h  jouer  au  petit  despéle  4i>  iàoyeu^ie. 

iaiil  do  pnbller  :      ,, 


«  lustrait  que  pInsIévrR  individus'  de  tonte  clàiilie,  ilan«  beauconp 
dtyrili**  d'Iialiei  soas  différents  préieties,  bien  quHiaaoinit  tHnoespii 
e0ouabies«iMafaati  qu'exalter  des  atinnipeflMMa''H  éM  ddsorMi 
Mrpi  les  |H>palali*>n«,  dont  ila  abHsent  P<Mtr  leani  buta  per(ldea,noBK 
croyons  île  voir  avertir,  le  pttb,<ii.  que  les  atiroupeaseala  saal  sévèit- 
riienl  détendus,  et  que  dit  quelque  c^té.uu'ils  se  f^qiMM  dans  lésé»- 
ii|a'B's  de  U  maison  d'Esie,  la  i  r,qy pe,  fdrci^  1  se  «ervlr  in  anari,  m 
pourra  guère  distipcuér  les  flIottSetIcs  coupables  d*  ceux  qui  y  «. 
raient  enirainé|i  par  le  seul  nôui^efflént  et  la  cnHo^t^*    '■ 

<  ai[|«d,  Itarqttis  Loâif  M  Buoi.  • 

\  Xa  ville  de  Carrare  a  l'ié  conltamnt^à  èfttreteoirlQIsflÀdats  degirdtK 
ortnineé  epVoyés  de  Aassa;  elle  paiera  ao^  o(lcien  environ  4fnacs 
par jonf  et  1  frané  aiik  sudats:  Mnsh'drs ciroyens  Put  été baniii ; 
vers  te  s4)ir,  MUtés  leaféu^res  dbivem  Aire  ferdi#s. 

La  lettre  autograpKe  éerit*  à  ce  RuJ«t  perte  peil»  souverain  fst  plfi  1 
oarieuseeacore  ut  plus  violente  que  son  Mit.  Elle  aSTlditasée  lu  | 
iMir»ïd».l»yHle;' .  •  ■,■!       m»       .-*^,"^,>   - 

"  Monsiéor  le  comte,  j'ai  appris  avec  une  extrémrindi|aaltaa  Ih 
scènes  seandaleises  qsi  se  ranouvrllaut  chaque  Joar  h  Carrare.  Déeidt 
,1  m'oiipo>er  ciide  que  ooftte  a  de  tels  désordres  al  à  empl^har  «e  li 
néste  rtvoiuiionnaire  qui  u  u^  environne  d'inlrodulae  dai*  ■<«  pii, 
je  vous  av^jft  que.  J*ai  donné  li  pitta  ampl'*  liientté  ^  ml  troupe  U 
dtssoHrtrrrtdisperserdesatiroupementssédnieux,  en  employant  les ir- 
mail  de  tbufe  manière  et  sans  atcuno  ownideralion  ponr  Je|cçiîé 
quenc's  possibles;  '      '     - 

•  A  cet  objet  la  ■amisQ*'  do-€arraic  scraaugmeniééau  fnitle 
aait^  coiMiUM,  a.uk4évrq>'«n  liHi*>iiuis«r  sur  les  oitoyaM  par  une  ssr* 
taxé  rnmblnée  aéee  l«  KOHvawemafil.  G#tto  iroiMia  rasSeta  4  Canari 
nn  mois  après  chaque  sédltloii,  tumulte  an  autre  acte  subversif  éi 
l'ordre  public 


<•  Je  lie  •  éderai  lamaii.  je  qujd^fudrai  do  mm  mirnivcoime  le  f- 
•  pifiti^  d'amie  forteresse  damhat  svrc  dése^pp'r  t^Ntre  renneniqui 
»  raj_siège.  en  recoUiriBni£rflrtelhujjja|jjgcjtens  |»s  plus  violenti. 


'»,I  en   . 
pirtis.  Ce  nÀle  n-'  coiisislaiien  riçp  d«^  moins  qu'^  colporter  desteures.!  incursion  M^ans  le  Erelaisl,  a- la  d4a<i«  t&.  qn  iraihfuf*»  en  Ma»f«ri|iq 
i|ui  donnoieni  connaissance  à'  iVnhemt  di!S  rësoratloiis du  Yotort  eit  ii|f^iS{^{(a arwCA,  a  é^  arr,éic.avaul-bler  près  di;  ReUûçii, Ij.n^i.te, 


dSiiie  fortpnMe'danihat  svrc  dése^Do'r  (ANtre  renneniqiii 
,e.  en  recouriBl^rffcteftujjjMjjil^  violenti. 

»  Eq  aïtéiriiiii,  iaufiëx,  Mon'Fur,  que,  si  mea  Miircâ^.arales  m  sif- 
»  Itsalenr,  jtainne  téserve  de  500  iiQO  sommes  an  del^dn  Po  :  p6v  k 
•  nH^ment  donc,  ils  volent  bien  qu'ils  ne  me  ffi'ii  pal  péir. 

On  sait  que  rcuprenslflir  habitaci^e  emplojréc  en  Italie'daài  laqih- 
vtrkatio»  Hie»*  jourMaax  p«^ désigner  le  due  de  llodèné  est  t^Qe^ 
cbien  [came).  ^'-  '    '' 

—  0»;iMÀileid»HsianittainiM«d««ainiae  faM*  dMie  de  Fit- 
queifflont  est  majade  ei  que  ,^e  couvernement  a  era  devoir  agir  paliii^ 
qaement<m  venaat  en  aWi?  f  l'entreprise  de  (•  Sçito.oul  devait  eap- 
ger  Mhe  Els'er  pour  le  carnaval  prochain.  VoMa  teÉiiifformes  du  geo- 
verueqicnt  amricbie««— Il  parait  que  le  livre  intiiolé  i'Jalrdfftrél  is 
iomèanMe  fait^  un  grand.  r%i  daim  le  papaetyott'i»,  avro  avidié. 
Jad^  igm^ei  dea  aqcfstatlOiMb.  eu  «fand  Mmhra  pftir  4aataMlilia Mi- 
les, des  propos  tenus  d^ins  les  banquets  particuliers,  des  taoèta^'ék- 
Le  gouveraemfut  autrichien  (Jait  son  poasible  paor  éicMvrir  ««aak  qsi 
Iç  m^naq^it  el  pow  bice  peur,  il  n'y  reiisaii  pas.  {.afoUla^  l'antiét 


un  honor.ble  enrichi  qui  lui  fa«tttase4raonsur^graujdeprobi,té,«l  un 
iféshr  cactté  4ans  un  mur  qu'il  répare,  P*is  d«^  VfrtiiWti'^e'ôme  em- 
porte le  Si  rmnmdans  son  coutr  et  i«  Uékor  dans  «a  botte. 

Biais  avec  le  trésor,  ruoiii'éie  Ouvrier  a  in|,roduil  les  >oticis  dans  s.i 
mansarde  ;  >.a  lemuie  soupçonne  quelque  mysière,  et  lurèle  si  bi^ii 
qu'elle  découvre  Je  lua^oi  et  Tebrècho  cousiderablimeijt  sousprétexte 
qu'elle  a  trop  de  diUe»  el  pasaSjsee  de,  vélemijnts.IÀî  voisin, averti 
que  JerOm»;  cm  un  ricli'î  'iioiMim,  v  eut  lui  offrir,  sa  fide,  pour  bru  » 
tout  iui  suurit;  mais  >a  coiiscieuce  est  moins  accommoda '.i le  °,upr^s 
de  courts  raomculs. dliésiiaiioii,  le  brave  ouvrlei  fait  si  bien  qu'il 
parvic'il  k  découvi  ir  le  propriétaire  de  son  Uésor  aii  moment  ûft  il 
s'cniployail  à  lui  ra\ii'  le  sien  pro^irc,  à  séduire  sa  fiJle.  Jérôme  lui  r» 


cœur.iju'a  son  Ijleiil  d  ob-)crvalion.      — 

Alt  (lymiii.s,',  1( /lûncliUous  sont  changées.  Là,  .Térômc  est  devenu 

ni^uociant  -i  Clicrboufi;  ci  s'j.pi'elle  Didier  l'honuêtc  homme.  Bien  que 

commerv^iit  il  n'a  jamais  lait  de  cmcuiyeiice  (lél"yate,  sophistiqué  ses 

pitidiiiis,  rançonné  le  prcducicur  nt/jTifrbMi'ur.  Il  s'est  enrichi  par  son 

travail.  —  (Jn  ;.'ciiiicliil  encore  par  son  travail  à  1»  comédie.  —  Mais 

des  l'ailliies  survieiiiicnl,  Did'er  est   hors  d'étal  de.  payer,  mène  en 

sacritiant  son   paiiinioiin',  la  dutde  ^a  (lile.  11  apprend  alors  qu'up 

ami   lui  a  If^iié  uuc  fortune  considerable.il  ret>'jii  même  à  cum)it4' 

3IM>  000  fraiiis  pour  ses  échéances  du  jour  et  ia  joie  rentre  en  sa  aui- 

S'iti,  Inen  i|iic  iiiuuiil^Ml<r   larpn;s.  Mais  tifte  lettre  arrive^  une  leiire 

dont  le  coiiicnucst  in'onnu  a  tous;  son  aioi  ne  lui  a  léKUe  Ses  liiens 

que  pour  qu'il  léS  transmette  à  un  tils  naturel  qne  le  iiéiiociaul  ma»- 

seillai.-  a  quelque  part  A  iravers  le  monde.  I;u  combatvioient  feerigjge, 

alors  dans  i'j  cmuedenidiee  mais  la  vertu  triomphe  a  la  riiif  —  iiffa^- 

•lera  la  leiire  ci  rcmira  i'ar^;eiit.  Le  bavard  «|ui,  dans  ia  conedié. 

favorise  toujours  les  bons, 'veut  que    rhéritier  soit  iprecseiuent  l'a- 

niant  aime,  de  lilaiiche,   la  iîlje  chérie  du   iiégaciaut.  La  fortuite 

sort  de  la  maison  par  un  côté,  elle' y  rentre  par  l'auue. 

Les  «leu.'i  pièces  sont  bten4aites;  dans  l'une  et  dansl'au're  l'intéréi 
est  baldiemeul  suspindii.  La  siconite  cep<ndan'  e  l>Tu'$>  babilemept 
agencée,  plus'  ;  piriiuci.c  •  l  conduite  avec  un  art  supérieur.  Le.prinui- 
pul  lAlu  itc  l'une  usi  conlie  ix  ttouflé,  rauirc  est  remiSeau  tarent  de 
Fervillp;i(;  preinifra  plus  (i'ari  el  d'étude,  il  détaille  daVantagç,  rr 
creuse  plus  prolondcmct  .son  pirsoiiikage;  le  s-ppoudapluS/d'ànttalii 
e:  <iu  naïuiri ,  a  se  lie  vo  omit  rs  k  .J'imprevu,.  el  soti  éaiot>Op,  rire  6u 
.  larmes  Bioiii;.  (h  renée-,  cslplui, franche  .«tp'us  sympalhlffii^  ToUs 

narpirJ'uuotl'&uii 


BBBfc'gaeawff— w^",i  ',  '^^t"^"— srw^T^g— 

Joulierq  la  ressemblance  du  fond  A  cAté  deFerville«(tO«va|.|e  l|elur,  f  de^cviiiiuis^.  «UOCi^t^.  vv;^aicv  tap«Ussji;rM|p  joo%»  te  #qMI àitiile 
la.^cCdecenre,  la  sen,ibt{nésympj>bi'iué71è  soupire  eniu,  et  GeoT^    dû  mfoflrainl>t  dii  la  paiaie,  et  ftirnèaurepa^moinsdehBlt  beai 
fr/iAS»  excellnu  dans  ua  r^le  comique  jeté  a  travaraJa  pièce  |)Our  en  val    -''•"^-■'^••' 
rter  la. vertu. 


Là  Morale  en  action  n'a  rien  à  démêler  avec  l'imiirettse  mélotiramq 
de  1* Ambigu.  Au  contraire,  il  ne  serait  pas  fort  difflolié  1  un  prarù« 
reur-^neral  d'y  montrer  une  eteitalion.a  la  bai;  e  et  «d  drépris  d'U'iq 
classe  de  dtdyens.  Il  est  vrai  que  ces  citoyens  Sont  des  psy^aits,  é'flS 
mai  en.pour  jénéralemmiet  hrouilléJi  avec  lé  flnant^,  el  par  cona^t 
qhënt  avec  les  procureurs-fe'énérsdx.  MaisU  catonWiea  ietiréeardeRt 
d'autant  plus  dangereuse  et  déloyale  qnMi  leur  eifl  impossible  de  se 


met  loui  san.s  vouloir  rie.i  «arderci  se  console  en  rbanUnl  qu'il  n'y4lîÎT*':.^î!!«f.^T^'L^i?/J."?*i*".P*''*îî'^^^ 
a  pour  réussir   .|uu  la  probit-',  maxime,  qui  fait  plus  d'honneur  a  son    ""*       ••"'■■■•——•    -■— 


deux   oiïi  iia  granils ai  ti^t;*,. Il)  public  voudi 


liUlre,.,  «ttr 


l4^ ouif.u:  de.  deux  ouvriî,T-.'c«V.I'îH'ÇBïj^U4JfféïÇttif^  10^ 


posées  uniquement  de  tcredinvet  delVlou%«  rJiiiean  )<*it  qu  ilyo  exajrc' 
ration,  OM>c  méffe  (t<^  l'éerivain;  mais  on  n'e^t  que  trop  di.-posé  a  ne 
voir  que  vices  el  crimes  dsns  |es  conhes  inférieures  de  la  société.  C-la 
re|iose  l'eg»)!sraè  M  dispense  de  s'occuper  des  vieitmep.  L'eg.  tsme  rai- 
Sonneafaux  cependant.  SI  l'hommen'est  bon  qu'autant  qu'il  est  ricbe; 
tl  y  a  nécessite  ^le  «tonner  la  richesse  a  tous.  -    > 

Que  les  travaillenrs  agricoles  soien'  sonve- 1  grosMers  et  intéressés. 
ialOHX  même,  a  qui  lit  faute*  n'est-ce  pas  a  leur  manque  d't^iiratlon,  à 
|enr  pauvreté,  an  iravaitpénible  auquel  on  lescondamne?  Les  anciens 
hobereaux  et  nobles  de  village  ont  laissé  pre'^que  partout  des  traces 
sanglantes  <te  cruautés  et  de  enpricieuscs  lyMnnics.  N'est-ce  pas  trop 
rxtfer  (lu  paysan  que  de  vouloir  qu'il  oublie' tout  à  coup  nue  haine  ac- 
cumulée de  pare  eii  lils  pendant  tant  de  siècles  e<  tiansoMse  comme  •'* 
héritage  degéacration  en  (génération?  Les  vioe<et.  les  crimes  sOMileis^ 
conaéquences  iiécessaires  de  notre  unire  social,  et  nulle  r,la>se  n'en  e!)t 
e««mpie  ;  msis  celle  des  laboureurs  esi  comparativement  la  pliis 
probe^  la  plus  rangée  et  la  plus  patiente  a  supporter  1rs  douleurs  .du 
tHOléiariai.  L»  drame  de  MM.  DcMnery  et  conforts  est  une  calomnie 
gratuite  a  rencontre  des.  pauvres  ;  c'est  une  niaovaise  rctioo.— Il  est 
vralqu'ii  y  a  une  circonstance  atténuaute  :  ce  n'est  pa»  un  bon  drame. 

Vous  saurez  donc  que  ce  gredin  deVaudoyer  dont  le  père  a  été  pendu. 


a  lapocte  durbatean  de  Luxeuil,p)Ur  je  ne  Fais  qi|elle  peccadille,  i,     u^rvedicuse  habileté  de  ia  mi'^e  em  scéiua,  a  seuie  saw*^  lapiécadpse 

'par  vt'hgeançe,  assassiné  l,e  chef  de  la  famille,  «i  que  de  p  us  il  l'a     -'  *    '^•-  ' ' '  • -"  - ■•«.—•—  '>— • — '^ 

volé  a  l'aidé  de  ce  gredin  de  Cbarmoulu  lejnénétrier.Or.llsetruuveque 
c'est  sur  le  frère  de  la  victime  que  tombent  les  soupçons  ;  il  se  laisse 
juger  et  Cènil.amner  par  défaut,  se  déguise  en  aveu^tle  rie  graiiit  cbe- 
raiii  et  poursuit  sa  renabiiitalion,  tandis  qtic  Vatidoyer  poursuit  t'ex- 
pulsion  de  la  famille.  Toute  cette  histoire  est  entremêlée  d^utie  foale 
d  asi.tssiripis,  de  vols,  de  meurtres,  de  candides  ji-unes  liilcseid'épeu 


res 
d'horloge.  t»      i  uv     •  ,.  ■  « 

Un  épisode  seul  a  des  piMlenfiobs  i  Ia'i>jiaveauté.;  c'est  une  préttfl 
duec(Uique.aa  aciion^le  t-4  farme  associée  que  >I.-Ilugtue  Bae  a  weHti 
a  U  flii  de  son  Martin.  C'rtain  niillionnairt  fort  nia's  a  la  fantaisie 
d'avoir  aussi  sa  ferme  modèle,  et  sans  notion  aucune  d'agriculture  >i 
d'organisation,  i^acblipm^afrai'V  qmbai|cbpdeajmvriers,  leurdooDi 
une  charte,  les  ptiriwsnci;.el  SfmaglnéliirirsYbnliJU'availler.GAiBair 
ils  n'ont  aucune  pari  dans  les  produits,  comme  leur  salaire  sera  1( 
même  que  la  moisson  se  fasse  otriion,  ils  se  donnent  a  cœur  joie  ik 
danse,  de  repos  et  de  bombance,  empressés  quand  sonne  la  cloche  du 
diaerott  le  crin-crin  du  iMnétner,  eBga!Urd|sndHiSOiqWil  qoawttl*!"' 
I^beuredu  travailPulaquéiles  auteur»  drs  r«pe«Mi  vouiai«Hi orittqaer 
la  ferme*miidèlc  décrite  par  M..  EugèaaSùe,- ils  auraient  dfrilire  aupara- 
vant sa  description.  Us  aaraient  vu.  que  le  iwnuaiciar  ai)eia|isia«0B' 
menée  par  abolir  le  salariat  qu'i'  rempitcn  ppr  l'associa  ion  du  capital 
et  ou  travail,  c'est>a-dire  que,  si  les  paysans  du  Gnad^GqaévciAndor- 
inaientau  lieu  de  travailler  conmoc4«ix  dojyéMi^t  il  leur  faudrait  k 
résoudre  a  mourir,  da|qia)iabsol^»tn^^mpiaifltii4Mi9fiera4addP  so- 
ciété actuelle  laisse  sans  occu))ation.  Mais  la  commune  associée  a  oii 
avantage  que  tout  homm<t  qui  veut  travailler  y  trouve  loiiiours  dr 
l'emploii,' et  que  la  part  de  rlch>^se  acquise  ptrctiaédVl|»rqi(ë' à  lai- 
méae  et  a  tous,  au  lieu  d'Atre  eonfliiquée  M  prbSi  «*ehira|#mecMipi- 
rasites.        ■  ■      ,    •■    '  ■  \  "''^'''Y'-i'  'r'^H-'^ }"'';' 

Il  ifa  ina;iqiié  k  MM.  Dennery  cl  consorts  qqg  deHX,,ahosès  ,:  lailo- 
fique  et  l'espritc  La  partie  comique  de  leur  drame  di#tiUe.l'^paal  !*< 
plus  intepsc  :  c'est  un  brouillard  épaia  et  faa^  qui  enfPU'dJLolMra 
lyse  jusqu'à  lafacidle  deriSer.  Une  exagération  portée  aiMapidn 

Ki>sibie  ;;aie  égalemeat  Vep^dedeFi^ur-Klq-Lysv  JiOlia  habui|éf>de 
abillc,  i'qui  il  i>rend(anuisie  de  redevenir  ra.-)i<^e.  ,.     ' 
Somine.loute,  ce  mélodrame,  quelques  cvupuref  qiu:  l'on  y  fw*'' 
refera  fort  au  dessous  du  F<if  du  iMuè^,  qui  neAralait  M»|f«d<- 
tnftiielle  de  Martin,  qui  ne  va  ait  pas  la  Vlosêri»  >éu  Gi(tUtê^\* 


chute  complète,  livs  caricatures  de;pay»ahs  awl  es^J'lj^t^^ff*  QaaMMfO'' 
tenue,  langage,  c'est  la  nature  prise  sur» le  fait  Cl|.dlr|l9ti4«tÀf'i' 
jE^ntst  tireuir,tout  la  parti  possible  de  leurs  rdjes;  .CDiiàfiiSiM-t#u<> 
chargé  dii  personna^'e  difficile  de  Vaudo|er;  Mmo,Naptal  rst.^*^' 
mauicde  distinction  eldc  ct^deur.— 'I^us  croyons  4|ue  Ifp  fliecU' 
leurs  ne  .ht  plaiHdraienl  pas  de  la  suppression  da.«ertaina  soup»  i^i<' 

,„.  -,  -    ,  _-  . r._     tribi^c  auk,jia)^ans,  v^rs  4ç.  milieui^ez,!*  pièce,  «t  dPlH.  il  pano» 

vantab'és  tauj'ieiis,  dp  p^ns  qu'on  tue  et  qui ,  resja-itUent.  —  Il  y  p«f  a  ;  lobslttif  {-ouKuit  l 'o  lorat  jusqu'à  la  fin  d« la  soirée.    »  •>,  / .  .•  t 


._• ^._- . ir_! 


11,,  »lerl.  Osl  lui  qui,  de  concert  'a^eeUJustiée,  chercheriii  à  Jeier 
du  Jpur  sur  ce. malheureux  évèiiPDtent. 


M.  Uiéé  Bliiic  Tient  #*4r8Mfr  à  la  Presse  la  lettre  suivante  en 
liitiitfc  iiiitimm  flritinwfl  tTînIfT^i'ï  p"*^  ^^^  second  volume.de 
fiiitoire  de  Iq^^içfution  :  -       i. 

Monsieur,  -    * 

tou»  avec  publié,  au  kuj'  t  du  second  volume  de  mou  «uvnge  sur 
Il  révelulion,  un  article  où  *  des  api>réctaliona  lie nveillantes  se  lueie 
loreproclie  qui  éveil  e  le»  puslégiliaies  «(Jtccpiib.liiés  de  ma  cob- 
leirnC'e.  -  i 

,  a«UllfuU«ir,Je  suiA  d'un  p^rli,  et  j«f  n'ai  pas  ^.mVn  détendre, 
parce  que  ce  parti  est  pour  «oi  c«*iai  de  la  justice,  cl  qu'il  ne  faut  pa-^ 
bwà  la  jistice  «telle  Injure  de  l'aimer  limldeiueni:  Mai»  si,  au  lieu 
^deflMWMr ÉW  p»té  de« enneifnements  nlilns,  je  n y  N>>aii>  clnrcbe 
itt'unalinenl  dedisdortfn;  si,  ani*n*  fa  dira  quelle»  twuen  prenpi- 
i#rii  «hite  de  li^  itfohârchle,  j>ais  pa^^  »oiif  Mlem*  «>  qui  les 
Niendra  ou  Ifes  explique  :  si,  av«ni  *  jiii;er  une  reijie,  i*»vai>  oublié, 
lires  le  combat  et  dans  léscalmes  réêioits  de  l'IiiKoire,  Us  éf  ards 
dis  il  une  femme  ;  «i  irawta  refusé*  la  di«uitéilu  malheur  le  respect 
«aejerefuaeaux  majesté*  fhakcs ;  si, |i6<tr  cwinalire  le^taMc;  ja^ 
Mis  lMaiiM%è  tâmWe.j.;  «##la,  ««nieur,  loin  de  rcMer  fidé.e  h 
■on  parti,  Je  l'aurais  déserlé. 

SlIlVnil  llîMéur  te  l'arilde,  c'est  ■  dans  l'arsenal  équivoque  des 
ewm  èil  vofflent  »  que  j'aurais  puisé  ce  que  le  raconte  de  Marie» 
AatiliiieMa.  C'/B»t  uae  «rav*  erreur,  et  qui  m'élùnne  de  la  part  d'un 
bemuiéqui  a  en  mon  livre  entre  les  mains.  (Ait  nombreux  libelles  (an- 
iÉft.«MMM  Maria  AwlainalHi  «on  aMiiemeiu  Jn  1<^>  ai  rejuiés,  mais  ic 
!«ai  létri'i.ea  moBtrant  qu'ils. venaient  de  la  cour  ei  non  du  p»u|>  e., 
ÉMlnioritte,  ta  ce  qai  caaefna  la  rei»e  J'ai  eti  soin  de  les  fi  ire 

SBaltre  :  ee  aani  d>s  éciivains  royalistes  :  le  teiron  de  Besenval,  le 
,  da^JUMvIairiiMiede  Li«ne,  le  comte  de  Tiliy,  Mme  Cimpaii, 
MoMtoie,  Waber,  frère  à»  laii  de  Marié-Antoinette.  ' 

Potr  ee  i|«i  est  de  l'aftlre  da  collier,  )'at  tiré  met  preuves  de  do- 
eaataU  «Mclelir,  f rréeasables.  du  dossier  liiéme>  de  la  itrocednrc;  et 
Jeir«iltMM  JTcfiiMrff /|Mf^/^r«(f/k  4(  Umt  é$  La  Mou,  qu'en  les 
«faa)ai|t  Vfimà  un  lUtf^tmtnet  etialàmnUnx.  Je  voun  prie,  du 
MiaUlWr,  de  raauirquer  que  la  nature  de  cette  aoaire  célèbre 
.aucune  afttrmalioo  at^solue,  je  nie  suis  absieuu  de  toute 
rMniMile.  i'ai  fldelçmeni  rajniÉn^  les  faits  :  j'ai  resu- 
>«i«ifainsUi»»aHi  au  publk  là  décision.  Or,  pami 
iaa  ciroMNaaM  (avonWcaA  lareiii«s«4i  i^-i\  ubo  seule  que  jf  n'aie 
paa-taiiaMiMUaf?  J'etealftrmer  qu'il  serait  impossible  de  la  pro- 

J'>C4biè«tâ*n>  ■•■  livre  mm,  là  «otlle  du  4  août,  Malouet  ayant 
Imp.  cÔUèMaa  d'étaUir  ae«  ateliers  de  travail,  une  sourde  ru- 
Kîli-  À,  ■■'!:r7»...A.^tée  passa  Outre.  L'atfleur  de„rarîiclejD'o^^ 
U.<t«vrlr,,  Oil  y  lita  :  «-Cetle  motion  excite 

1|Mli«eaYUéiil^V.^I'^  <*l  renTOy^  aux  bureaux.  >.  A.  quoi  l'auteur 
*^i^,9lmtteMth[tr»irtmnl  powr  y  iir*  txamimie.  Il  aurait  dû 
dlrelwir  y  wlv  mAMî(-' Car  retlê  motion,  qui  était  d' urgent',  i<e 
(Uj^olietiM  d'iwaxame4i,  ui  ti?«t.edisi;u.>:iun  ,  ni  même  d'un  siinpic 
llHDrtf'Il  «Rt(dailC4iarfaiMcaiéHt  vrai  que  i'ou  passa  o  ire. 
'JiJfcKof  aadara^  — wstriy.  La  levoiution  «si  assez  i^ramie.  Dieu 
verci  !  pqar  aa  ■laaer^a»  b«eur»  de  la  partialité  ;  «t  la  pussion  qu'elle 
H^<l<»)Éii'l«iia»iiWm  le^eWive  dans  une  tpliére  trop  baule  poUT 
m»t  de  vulgaires  haine»  y  puissent  atteindre! 

Bn ceaur aie  tqvçlw, it  ipe,Berait.bten  difficile  de  tronvtr  a«  fond 
le  «MrMrar^Mi  wntlaenis  HBplafcabies,  au  souvenif^  ceux  qui  Ont 
saafért'at  péridaaalacoa^ttéte;  r^ir,  pendant  i»  terreur,  mon  père 
a'aéchaont  à  la  mort  qite  par  l'exil,  et  mou  grand-^re  est  muri  sur 


■t'. 


un 


que  le.  ministère  avait  arrâc 
'Ail'.  IC  Mgîiemaïïéirenomm;- 


gyr^tioa,  d» 

ussTcr''!âlrtfirE- 


WtolMMI'*»*»'^.  ée  to  %«pn* :  M<  Bebic  a  la  marine,  M.  Gomani  n 
l'agriculture.  Lvlectiun  di*  Dieppe  a  fait  craindre  que  cewiiKpulés  uic 
fauent  pas  rééjuspar  leurs  collèges  ;  c'ist  pouninoi  les  ar-^angi- 
«etm  MMMtérteiMMt  été  ajournés.  Le  SHel»  ajoule  : 

»  l'J  4e  niii«éeliaNlr>camp  de  la  Rue  est  nommé  lientcnani-gcnéi^l 
et  Milite  la  difection  des  affaires  de  l'Algérie;  il  est  rciiiplacé  par  M. 

"  La  dtTMIion  du  contentieux  du  ministère  des  finances,  que  va 
qaitttr  M.  Magne,  est  donnée  A  M.  Dessaurei,  direelfur  des  cultes  au 

'  '!R^'^  tlatatustice.  Il  avait  «té  que«(iOii  d'aiq»<  1er  .1  la  iltrpciton  du 
MM«iit  \e  4i^-!di^t0u^  aÉluel,  lif.  Tourtttis  ;  on  dit  mùue  que 
MrvnNNr-m  ««lit  ahitonè')  asses  formel  enieni  cène  promotion  : 
taaia  le^coaseil  des  ministres  a  délibéré,  et  il  a  déc.ici  que  cite  \ttace 
imfAirfaiireiK'muvait  é-lrc donnée  ({«'a  un  député.  Voiià  donc  un  lono 
t1btii6f^'  ca^ibjf,  éstitié,  lat>sé  à  l'ecait  yout  h  troi>-ièm<^ ou  q.ua 
triéne fois. Jb'ailleui'S,  un ]< une  députe  sollicitait  la  (liace  de  M.  IKï» 
sauret ,  il  fallait  biei»  eu.,  trouver  une  autre  pour  cdui^i.  }|.  fJes^u- 
ret  est  donc  nommé  direciiur  du  contnnieuN. 

»  M.  Moulin,  aVoeat-i;é!iéM  i  laCcf&rnif i^di  RiaiÉ,  fit  némiihi 
directeur  des  ciiliés,  Ce  dépoté  nesi  (îfjrtiiu'ju.stjft'à  prcsnif  qia!  |.àt 
un  évatioui»semenl  a  la  tribiute,  évanouisseui' nir  ijai  c~t  venu  le  tirer 

^t JLiittPfl&Jt'pilUalraiijujaUiai  i^'tiiie,iuauvai&p  ibc^i^  q  d'iui  mau- 

WW^^Bj^^wM^vn'MRIM(nPnrtrui^^iiaiil*^<;  afOnWVr  RwOfi 
donnaBCi!Liw44if:00.#>ont4ma  figneçs  «leuiis  ylii«ii«iri>  jour».         , 


ment»  autrefois  fondés  dans  wite  partie  de  l'Amérique  par  la  («ïèbre'' 
compaguie.  j    , 

—  Les  versements  reçus  par  laraisse  ii'é|»argiie  de  Paris  les  dimau- 
.clie  S!l  eMiinii-«2fiovénibre  de  5  8M  déposants,  dont  4424iouveaux, 

sont  de  #1»  210  fp.'  .  . 

Les  reuibaiirseotenls  eflecluéS  la  !«Pmaine  dernière  à  t  «Tt  dépo- 
sants, dont  454  soldés,  sQtit  de  Ml  595  Ir.  AI  c.  f 

Iteniés  «cltetées  à  U  demande  de»  déposants  pendant  la  même  se- 
maiue  pour  uii  capital  de  73  S74  fr.  (iO  c. 

Les  demandes  de  nmbourkeinenls  du  21  novembre  soiil  deSTO  Hfl 
fraiics.         :   — r__:_-,  ,,«.■..■.,_•■,:   ..        ....■■.,    _.    . 

—  M.  Mimev,  ancien  capiiame  d'habilement  au  6««  ilpli;.;!ie,  ayalit 
été  dénoncé  co'iuaie  ayaMl  commis  de  graves  irré^ul  -rites  dans  l'exer- 
<:t«;e  de  ses  roiictiOns,  nous  pri»'  tl'ann.incer  tiuun  c  .i:~.'il  d'iiMiièii', 
préside  par  !M.  le  général  Ruelle,  a  eié  tirmù  p'Ur  e.\uiniii(T  es  diver- 
ses plaintes  portées  contre  liii,  «t  que  Cftte  enquête  a  eu  p  »ur  rési.liat 
sa  pléiiiK  et  entière  Ju^tillc>iion,  Mais  cette  enquéie  et  le  rapport  ail» 
veiiu  a  la  suite  au  mii^istre  de  la  guerre  n'ont  pas  été  rendus  piiblics, 
et  M.  Miiney  noiis  iiemande  la  ^blH-anoii  de  ces  faits  pour  détruire 
les  impressions  dét'av.)rables  qui  auraient  pu  subsister  zut  la  probité 
desoii  adminislratiiOn. 

-«L'Autrit  he  vient  d'interdire  l'entrée  diins  ses  étais  do  tous  les  juiir- 
naux  romains. 

■—  Drux  daoïes  de  Berlin,  babilant  seules  une  maison,  ri><;oivent  ces 

tours  derniers  par  la  poste,  e.l  sans  savoir  de  qui  ils  venaient,  deux 
nlleis  ^our  l'Opéra.  Croyant  à  quelque  galanterie  d'une  main  amie, 
elles  .se  baient  d'en  fjire  usa^e.  Mais  lor>que,  vers  minuit,  elles  ren- 
traient clitz  eles,  le  donatt-dr  inconnu  s'était  paye  du  prix  des  billets. 
en  ayant  déménagé  de  leur  appanement  tous  les  objets  précieux. 

AaÉuoiiATioii  «u  asavioc  oes  po.stcs.—  Le  Post  Of^et  anglais 
a  publie  uu  ^vis  «l'après  lequtlle  pnhnc  aura  le  itriviléitede  pouvoir 
éciirrou  iaire  des  remarques  sur  les  journaux  expedirs  pir  la  poste, 
en  ayant  soin  d'attacher  k  ces  journaux  un  timbre  de  3  sous.  Dans  les 
cas  où  les  journaux  sont  actuel lenfent  assujétis  au  droit  de  poste  de 
Ssous  (comme  lorsqu'ils  sont  ini«.  it  la  poste  et  di>trlbués  dans  la 
juèmevi;le].  l'écriture  ou  l'observaliou  n'cntraiiieront  pas  de  nou- 
veaux {taii5.    '  ^ 

Le'privilèiic  sera  le  méuie  quant  aux  inscriptions  f<iil-s  sur  les 
jouniuux  mêmes.  1*  ne  s'éti'udra  pas  à  t'enveloppe,  sur  laquelle  il  ne 
déviât' ujours  être  mis  que  l'adresse. 

8i  iejourital  avitobsei-vations  est  expédié  sans  k  timbre  de  2  sous 
(penny  sloaip),  ou  si  l'on  a  fa't  des  écritures  sur  l'euvelopi^e,  le'jour- 
liai  paiera  le  iiiémc  poirt  qu'une  lettre  non  affrunchie  du  même  p<j|ds. 
Ce  Bôtryeau  règlemeni  ne  s'applique  (la^  aux  journaux  des  colonies  ou 
de  l'étranger.  Ces  derniers,  lursquu  1  ou  écrira  des:>us,  ou  lorsiju'i  .s 
oitulieiidront  des  écritures  incluses  seront  paisibles  d'un  port  triple 
de  celui  qu'il»  paietttactuelemeat.    . 

DOUSLE  st'iciDE.— On  lit  dans  le  Prieurseur  it  COmêtt:  •  Ou  a 

retire  -le  la  Maine,  près  du  roclier  de  la  Biumeiie,  deux  cirpÀ  entre* 
laces  et  ;ittacbés  avrc  des  mouchoirs.  On  li  s  cherchait  depuis  diman- 
che. Ces  corps  étaient  <:eux  d'un  sergent-major  du  ngimeut  et  de  la 
tille  d'une  des  caUtinières.  Voici,  dit-un.  daus  quelles  ciiconsianci'S 
ce  déplorable  suicide  a  eu  lieu.  La  jeune  Aile,  quin'avaM  pas  seiieans, 
prr|bse<:  par  sa  mère  iJe  se  marier  avec  un  autre  sousofticier,  bien 
quVlle  eut  des  eagageoieiii*  avec  le  sergeni-major  qui  l'avait  déjà 
rendue  mère  avait  enfin  consenti  à  cette  union,  en  I  absence  de  son 
amant  en  «iélacbemenl  i  Bèaapreau.  Mais  celuis-i,  prévenu  par  un  de 
ses  ami»,  a  demande  ei  obtenu  une  permission  de  vingt  quatre  hiturrs. 
-Arrivé  à  Angeris,  il  a  fait  parvenir,  samedi,  une  lettre  à  la  jeune  tille, 
•a  priant  d'aller  le  trouver  le  lendemain  matin  sur  le  p"nt  Brionneau. 
Elle  s'y  est  rendue  i  sept  heures,  ei  c'est  de  lu  qii'ils  sont  pjriis  pour 
aller  se  jeter  dans  le  Miiine,  eu  face  du  rocher  de  la  Baumettc. 

MTRE  éuiGiDE  dans  la  diplamttie.  —  Cn  doaloureux  événement 
est  «i'nu  afligerh'er  les  babitatifdif  la  maison  rue  du  Faubourg- 
l'(^onnière,.|0.'  L|  deioiutioivJ.'iiie  arme  i  feit.  partie  d'un  afpa^ 

teMfnl  o^pé  par  M^  dtrIN...,  attaMié  de  l'ambafesadti  de  P,  ri  n  gai,  -, 

a|iili  dléAièiilJuej  «it  *%wppaisaft#t»tirertilw.*lî»|i^irtemetit,  rt  nwi  hîaffTtwîïiiii 

reconnut  que  M.  de  iN...  venait,  dans   un   miim^'iif  de  deliic,  rie  cliei- 

clier  a  se  donner  la  iiioil  eu  se  tirant  un  coufi  de  pistolet  dans  lu  Irip. 

Ln  médecin  fut  appelé  ètjuiodigua  des  soinî-  :i  'k  vii  lime,  qni  portait 

a  la   tète  une  bes  uro  grave.  Les  recours  iiaii  eilendus  qui  «m  cie 

adrainisiusà  M.  dcX...  lonle^pe^lr  qu'on  parvieiidiii  u  le  cou.scrver 

à  la  vie/ 


blessés  i  SD, 


1i»»gl»rai»»«MII|M»IIIM  ou  cWliV^ 

gare  et  •  «ht  m^^^^w^wniux 

Le  Heu  du  slnisiré  oBrait,  aprfts  l'accident,  un  pèle-ipêfë  affreux.; 
Les  blessés  étaient  gisants  suruvoiïri  poussant  de*  cris  déchirants  et 
appelant  du  secours.  Les  w^golis  Ôiaieirl  pour  ainsi  dire  réduits  en 
copeaux,  des  roor^i-aux  de  fer  énormes  avaient  été  lorJus  et  aplatis. 
L»  lociiuititive  seule  qui  avail  donné  le  choc  était  a  peu  près  intacte. 

Lorsque  les  inspecteurs  qui  élaieiîl  sur  la  locomotive  aperçurent  le 
convoi,  ils  serrëren'  les  freins^  mais  il  n'était  plus  teinp.s,  la  locomo- 
tive arrivait  à  toute  vapeur.  Le  choc,  rxxiuue  nous  l'avons  dit,  fut  é-' 
pouvantalile.  C'est  par  un   miracle  que  le^  voyageurs,  qui  étaient  au 
nombre  df  cent  cinquante,  n'ont  pas  été  mis  eu  pièces. 

Par  unefat«Jiié  étrange,  le  convoi,  qui  depuis  plusieurs  jours  arri' 
vaii  constamment  tr0|i  tard;  s'elikit  an  contraire  trouvé  beaucoup  trop 
en  Hvaiice  daiis,Ja  matinée  de  l'accident. 

Ou  a  su IV  que,  lois,  du  choc,  ce  convoi  était  depuis  trois  quarts 
d'heuri- arré  é  ;i  la  slalioii. 

Le  signal  de-line  â  avertir  de  la  présence  du  ro;;voi  avair  été  haussé, 
suivant  l'u  âge,  su,rla  ligne;  mais  it  pjrali  qu'il  n'a  pasétéap-rçù 
par  lecoiiduct(:nr  delà  machine  qui  est  venue  heurter  le  train  des 
voyagmrs. 

La  plupart  (les  victimes  ont  des  blessures  fort,  graves  a  la  tête. 
Nous  avons,  ciiire  autres,  entendu  citer  deux  jciines  gens  qui  ont 
sauté  d'un  wagon  sur  la  voie  au  moment  du  choc,  et  dont  l'un  a  le 
nez,  l'autrt'  une  joue  horriblement  Ai  alités ,  un  troisième  a  une  oreille 
iitiérali'ment  arrachée. 

Le  Journal  du  IMret  du  iO  porte  le  up  nbre  des 
ainsi  répartis  : 

B'essures  mortelles.    .     .     .    .     .     .      3 

Fractures.         .    ,    i.,,.; .    ,:    .^  ^   .     «^  .. 

Autres  blessnres  graves.    ...    !      7 

Contusions  et  blessures  légères.    .    .1.1 

Total 50 

Voici  les  noms  des  dix-sept  individus  li  plus  ghèvemenl  blessés 
qui  se  troiiveni  en  Iraitemeni  à  l'hApital  d'Orléans: 

Penin,  Pierre,  49  ans,  paveur,  marié,  né  d  Saint-liitaire*la-Treillc 
(Haute-Vienne).  ' 

Brunel,  François,  S7  ans,  paveur,  marié,  ne  àîJainl-Hilaire-la-Trell!e 
(Ilauie.Viennc)- 

Chavrucbe,  Antoine,  28  ans,  militaire  au  74".  né  a  Qutelus  /Al- 
lier).     ,.  ,  ■  :• 

Charasson  IM  ans.  macon> marié,  lié  a  Lourdouaix  (Creuse).      . 

Renbux,  Nicolas,  37  ans,  maçon»  marié,  ne  a  Limoges,  y  demeuraul 
(Indre).  ',  ':  . 

TruHUai,  François,  :i5  an^,  charpentier,  né  a  Cheniers  (Creuse). 

M.  Mailochu,  Ciaude>Auguste.  28  ans,  charpentier,  marié,  ué  à 
Lourdouaix  (Creusi-).  f 

C>ieronneau,  49  ans,  Cbàleau*Ponuic  (Haute-Loire»,  grièvement 
blessé. 

— Morgas.  Jacques,  49aiis,  paveur^  marié,  néJi-&«int.Hiiaire«t»'ffeifle— 
(Haute  Vienne). 

Bouibrd,  Georges-Roooré,  40  ans,  marchand  devins  à  Toury,  fortrs 
contusions  a  divers  endroits  du  corps. 
,.  Bardet,  KcQé,  34  ans.  m  içon,  marié,,  ne  à  Lourdouiix  (Cretse). 

I.'iguide,  Laurent,  iS  ans,  maçon,  né  à  Chaillol  (ludre),  V  deacu- 
rani. 

Beauchoux ,  Svivain ,  &i  ans,  ouçou  ,  marié,  né  à  Sainl>Dizier 
(Creus  ). 

Gayaut,  François,  SI  ana,  maçvn,  marié,  né  à  Genouillal  (Creuse). 

Bailiargeat.  23  ans,  maçon,  ne  à  Chaiilal  (Indre).  ' 

Lanrtiet,  il  ans.  Biiliiaire  au  74*  de  ligne. 

MUeBaroH  Vallery,25ans,  née  n  Limoges.  Contusions  à  \i  téieet 
au  hras.  ' 

N.WFavG^  DE  LA.«UMRE  ET  DS  L.1  viCTOiucusi:.  —  Votci  quel- 
ques démis  Sur  la  perte  de  la'fregaie  la  Gloire  et  delà  corvette  la 
FidoneitHi  wil  viomeiit  d'éihouer  dans  l'archipel  qui  borne  le« 
cdu^  ocuMeuMefl.dffla  idorée.  Ces  détails  soûl  ei^traits  d'uuc  lettre 
parficulièrn  palliés  par  uit  journal  du  maiiu 

f>nadfcsi        ■  "^ 

Les  deux  I 


nait,  coram«<iii  saii,  de  lui  laire  snlur  uo'iiu  ,  l^f""  'i'*t-'!ion  du  sonia^^c,  dans  le  lie 
■I  Léotâdc  a^aii  pu' de  ifnuVMn'coAimrtiiiàii'i'r  'tvl'rasMi  d'eau  (72  et  74  pieilsde  on 
iiéiliaiem:ia*piiS  le  pomv.ù,  le  pie»«nMi  »et«     """"^  "  «"inij  trouvé  une  qnatie  pieds  dVa 


d avancelhent  et  tbangetitsini|;ieiiii4r|||e.ai]pe«||«v,  -q«ant  i^M. H^uu- 
lin,  il  8é  dit  fctir  du  votciTcs  Auvergnats  al  ssoire  qui  " 
PUldo,>  m  Qùfrû   i 


le 


nomment 

"  On  nouj  assure  cependant  que^M   De.ssaùrei  va  obtenir  par  sa  iiui- 
taiion  un  surcroît  de  traiieraeiit.  Ce  sera  ù  lu  Chitnbre.l  décider  s'il 
)uni' 

|e^s 

dV 

gne,  d'Abbeville  a  Meufi 

l;  —  Une  aurore  bore^ 

vendredi  à  biiét««<rts,  lî  ÔrMîma,  dans  la  diction  du  Nord 


fiiâaovfinb^ 

tf(%tive,  a  lué  vlie 


xrFAiRi:  CiciLK  uiilatTTBv  —  On  anii(in»c  que  ii;  frère  Le/xade 
vienldt^.ne  p«>.rwiir'én  cassation  oiitre  l'arréi  de  la  ihaiiibredes  mi- 
ses en  ac4:usation qui  le  icnvoie  devant  le>  assises  de  la  Uaute^Garonm- 
commetuteur  présumé  du  double  crime-*** vn4»t* de  w'vrirr.-Wf^. 
président  de  Luivauine  venait 
terro-ialoire.  après  lequel  " 
avi'c.  >esdefeii.'<eiirs.  Ininn 

remis  au  seiiei.  Un  àelcp!ole^lat^)lre  aui;ait  été  signilu  eu  sou  iimiu 
tant  au  proeunur  gcnérii  tju'au  ■  i  iiciiir^e  (le  la  prison. 

L'incident  du  pourvoi  tait, jusqu'à  iiij'(iei'laift.|lutotti,c4<lillStnrer.i'cl« 
fet  qu'a  pro'liiil  sur  la  iil•i■l'l:^e   le  reèillat  cunnu  par'«:U deiiluUBri-a-i 
gatoire  ;  il  aura  pour  c  llél  irhmidial  i!j  reculer  rinstiMH  tift  t'aflftffe  %«b 
déroulera  devant  le  jury.  ;  ',  ,. 

l.)t!|)UTîr-iTH<l"»'  l'''";^i.,  Wi  adrotcb  b^liiali;» 


AffiOBERORKALt. 


devirniieni  trequinies  dans  nos  |'a:^:.;i:S;'  Itjpfèikuiei.dWla  dtfcgf   ^'i^verît' 


liQU4ii^nor0,  entre  6e«ineviU«  ei  <.>  |iliaix't»i  ïfi.Lile  >:ea  iniHéMtiLeM  ap- 
paru j|fu  UisàamenV:  it  pt\M  piM|>orliott)t-'abftiid,  ii  >  tnit  rnmiit>  dr< 
v»Hibé,||sS^li^j<gigeau  violii ,  c  cif-ndant clse tefhf yss^iit» i^afirK 


liprc 
(il^ntar«a<^ 
.\cciDC>,i  stu  IL  OHKHi.N  i>i:  I |;n  o'o(nj?'.i 

veaSirdélaits  «Wr  ce  rfwutfturcux  cvi  la  mt'iit'  ;  '',  ; 
Ce  n'es!  poiiil  une  lnoniDtive  vciiadt  :di!''frii 
convoi  w^te,  parti  de  PjrLs,  i  oniinc  t  u4atii(iM 
'^'  d'CMéaiiK  Tavill:  dab'irdiaiioiiMit^iVi^iUv  r 
e  de  S'icùurâiianfc  d'anord  o'()riéaiis,.et 
lies  ^'♦•      '  ''■■*   '  ''  ■  ■  i  *""'  '"•'' 

lu  convoi,  parti  d'Orl.'aiis  i)oiirS»aiis,  ù  roj  ii  iiuvvu;ci>-,  mpiMs 
PKait  été  lorc<;  de  s'orn'.er  à  qmiir  li  oiiir.r^^(|\iH!wWJlWmM^a-' 

Ipoiir  ;  une  loconiotivi-  dcsccou.i^  lui  aiqnitetrd'ôriéiliisslf  priii.<')i  le 
irnin  pat"  dcrrièie  jusqu'à    Toui^y,   eu  Uac  MouiawilteaaHté.Mé*^' hM 
4)lHCtitR^éUâd«  CMvë^  qui  continua  V  i-ôm'^  Iftlfl'fjl'fjnniii  ■■n-i  mir  ■  - 
... ._._        La  iocoiiioiivc  de  biTOiT?  rri'rit  b  voii.' 'Jo  rci'.'ur  vers  Oiifaufj  «'t 


iilMraHÏs  de  IjichiBe, sous  la  date  du  i»  septttnbre  . 

IxMlivnis  qp  conviaient  laditts-on  navale  de  France. 

kr§%éh  (%.\m  >é  sont  perdus  .'  la  frégate  de  30  canôtis  la 
(ï/oir«, conimaudée  par  M.  Oipierre,  capiiaine  de  ^:li^sfJU,  eila  cor- 
vette dfi,20  cahon^  fa  Fierorienfe,  commandée  par  M.  RIgturt  de  Ge- 
nonilly,  rapitaine  de  corvette.  N-tus  nous  hâtons  d'ajouter  ifue  ce  dou- 
ble sinistre,  qui  a  otis  en  péiil  les  existences  de  nlus  dp  60U  hommes, 
n'a  coûte  lu  \ie  qu'à  deux  matelôls  de  UiVictorituM. 

"  Partis  avec  la  uiOusson  du  sud  pour  aller  visiter  le  nord  dd  la. 
Chine  et  la  cù:c  occ,idnitaIc  de  la  Gorée,  ies  -In.x  bàtimenls  ont 
échoue  le  même  jour,  lu  aoi^t,  et  au  méuie  it^tair.,  sur  unbancquc 
n'indiquent  aucun  ithénoménc  nal  i-el  ni  aucune  cane,  l'.ien  loin  de  jà, 
Ia.«»ar4«i  dres-i-e  par  les  Anglais  pour  If  vo>age  de  lord  Vinln  rst  donne 


^itTCviui 
pouvoir  pi 
cte'r'it  :•  dtf 


eu  ofi  ils  se  sont  perdus,  12  ei 
ofoiidcur),  (an lis  que  nos  ma 
èaiL 

Ufs  (pir  nous  eûmes  louché,  dit  la  leUre,  toutes  ie-;  mesures  furcirtr" 
jiibsîiôt  prises  |iuure-say  r  de  irausTf lever.  r- 

"•ykfrfc-e  liait  très  liaîdie  alor.-^,  et,  pour  cimble  dj  iiia.lirnr,  la 

,mai;êttaL'frvaii  dr  monîer,  <lu  Iclie  sorte  que,  ()iuiid  Cili;  descenilit,  le 

.«H»rps.dii  ^os  navires  était  presque  totu  ciiiieriiors  de  l'eau,  t^iuand  ii- 

les  biliimont.- s'étaient  cnfonivs  daps  lava-e  c'efaoni  .1  ni" 

is  se  relier;  des  volés  d'eau  que  nos  pompes  ne  purei.t  fran- 

larèrent  de  toute»  pan j,  tt  il  l'allui  rciicuicr  a  l'espoir  d;' 

l);ili|ii.cnts. 

la  brise  tomba  un  pfu,  lieuivusement,  cl  nous  cuipîoyàuies 
la  journt'cà  .sauver  les  provi.sioris,  les  aimcs  et  les"ini|ju- 
,s  t-à  matinée  du  l2,int'Tis  Omis  notre  dt'l)ari;i!enifiii  sur  uiir 
i  evoi^nd;  toute  la  journée  fut  employée  .{^vceUc   opéiaiion.  iJatis  i.» 
soiFooéu  15,  les  deux  coininanilanti  quiuèrent  1*^  derniers  leiirj  mal 
l»*«rénl«  i|;i\iiï-.s.     _  J_ 

'  v!»??)1:?îihTfit  isomniii  êl^iitris  s  dii  par  buii!i':ur  nous  »\oii,- 

l:;ûU,véa^|i'zd'ea'i|iottr  pos  besoins  ;  euménie  leaii  s  nouâ  avoiib  (!<  ii 
''  ^  Il  diî  vivres  <iV'"'  nous  nourrir  pi'ndani  ^\i  nioitwdeux  nioi.-, 
i.lo's  diMiolre  iiiinux  .1  au^iiiciifr  nos  mai<ai»ii»s.  l.a  clia- 
■i  fr'/ofre  part  pour a'ier  cli-n  hcr  des  mojc'is  de  sauVeta,:,'.'  à 
i,  liOiit  nous  ne  .^uRiaies  pas  »Uiî;ine.s  tUs'pUis  if,-  \~n\  \u'w.  \ 
vire  n'a  pas  p  rdu  un  liu.iiiiie:  la  Vicloriiune  en  a  p'i-.iii 
un  c.iitot  qui  a  chaviré  en  al  anl  porter  une  ancn  au  lar^;!; 
er  de  rolevi'f  la  r.orvvU".  l'.u  sOB^.'o.sepli  Cilw/.,  (luaititi- 
^wiiire  (hJnianu'ivre,  <  f  Jos'ph 'l'^U'iii^,  nftiteiot  de -.:•  ei.'ssf.  îHous 
^|T!ll;^e^lfM.^  d  ailleurs  <•!!  Iionin.:  saule.  I,c>  équipa;;-.!  lra\ailleiu  a.;- 
irveiiiriit  il  sauver  tout  ce  qu'il  est  poïiibic  de-.rxuiïkUJuUi-i.osdébvi:-; 
'•*'(f.!Wi'»iy^qiic.s  jours  lejr  tra\ai!  sera  itliii,  car 
ira  toHlofflliorté.  ■■  s 
t  >'>u:-  avilis  eu  qwA'i'ji'.cb'  !•"  1 .3 ii •.'!!•:  .:!'':c  l'.s  C'"U''ii>.  '^"uiid  n  'u 


nOu.'v  T)ji 


■  rt',l;i-.v  *V 

'  H4JUti>tiav| 

iimftd'iir 
•■"  «'f.f'J 
r^»î<'*>»l 


Il  ne 


'tsicru  l'iusriéii, 


rivé  à  nos  marins,  tout  alùs  r«eueilUr  tds  troii  cents  et  quelques 
hommeiitqui  n'avaient  pas  pu,  faute  de  place,  prendre  passai;»  sut-  le 
fitdalus.el  ils  l»soiit  ramenés  à  Sbaiig.Haï,  d'où  le  Jeremlah-Oar' 
neli  a  dû  les  ramener  ft  Macao. 

»  A  H^ug>Ron(,',  le  gouvernement  anglais  a  mis  k  la  disposition  de 
M.  Lapierru  le  biiiment  a  vapeur  i*  Vuttwr,  pour  le  Irausport'er, 
avfc  ses  m»tetois,  à  Afarao,  lieu  bi-auuou^i  pl»s  s^iiu  «|ue  H<  ng-Kor^, 
et  où  \>f.  coiuniaii(iautLatiii*rre8eprOi)0$e(i«*  fr/^ier  les  bAluueiits  lié- 
cessaires  pour  ramener  se^é()Ui pages  eu  France.  » 

LE  cnoLÏ  RA  ET  LES  oiTRAGANS  EN  TDRQUiE.— lie  i  holéra  a  cessé 
de  s(^virà  Trcblsotidè  et  a  Ba^cdad,  mais  il  est  décidément  a  Cons- 
tantinople.  Ce  qui  rassure  pouriant  ii'ést  quela  n),aladipne  semonir»»' 
pjs  nvec;  un  caractère  très  violent.  Voici  ce  que  dit  le  Journal  de 
Conitantinoplt..  j^^ 

<  Dans  l'espace  de  treize,  jnurs,  on  n'i  eu  k  signuler  que  neuf  acci: 
dénis;  et  bien  )|ue  les  malaidles  épidémiques  graves  montrent  ordinai- 
rement', dès  leur  début ,  une  grande  violence,  et  épargnent  rarement 
leurs  prcniièhes  victimes,  des  neuf  personnes  alta(|uées,  quatre  seule* 
ment  ont  succombé,  une  se  trouve  entièrement  rétablie  ,  trois  sont  en 
voie  de  gurrison.  Quanta  la  neuvième,  le  cas  est  trop  récent  pour 
qii'on  puisse  dire  quelle  en  sera  l'issue.  .      ,. 

>  On  a  donc  tout  lieu  dVspérer  i|ue  le  rh'iléra  n'exercera  pas  de 
grands  ravages  à  Constantinople.  Faisons  remarquer,  d'ailleurs,  que 
la  plupart  des  peronnes  atteintes  jusi|u'à  présent  étaicni  dans  le.s 
ronditions  les  (tus  favorables  pour  contracter  la  ma'adie.  Ain!<i,  d'à 
près  les  r«nseign>-mei  ts  que  nous  avons  pris,  les  unes  appartenaiint 
a  la  dernière  classe  du  peuple  et  se  trouvaient  en  quelque  sorte  dans 


Mercredi,  dans  là  nuit,  la  violence  du  vent  a  été  telle,  que  l'écha? 
faurlage  de  la  inosquée  de  Sultan  Bayézid,  iiue  l'on  reconstruit,  s'est 
écroulé. 


On  demande  à  louer,  au  faulMurg  Saini*Germain  ou  dans  un  quar* 
ticrceiiirtl,  un  vaste  reZ'de-cbaussee  avec  Jirlin,  pour  établir  une 
ecoliï,—  Donner  réponse  «HMreau  de  la  AHiiseralie  pacifique. 

'  i 


m 


Bonne  dn  22  notembre   1847. 
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Huile  épnrée,  IM-SO. 

Savon  «iisponible,  belle  qàaitté,  104. 

Pas  de  cours  d«  Lille,^  ^    - 


L'wm  df  §im^tr.^unàxiwau. 


ïpeotaol 


les  da  23  novembre»- 


•  •    >* 

»!»»     ■ 
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•ai^  ■• 

IMS  ■• 

t«M  > 

«ar  :e 

(h   . 
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»-•    • 

SSI  S'> 
161  tJ 

»  h.  f |>  OPÉSA.—  ..-^   , 

7  h.  «I»  riuAÇAU.— Citoptire.  .  );. .  ' 

a  b.  »|*  iTALiBiis.— Gemiu  diVergi. 

7  h  ii>  opftftA-cowiQVR.— LaSirène,  l'Eau. 

5  h.  l|2  oDftoN.— Panurge,  SparUcus,  Pacii«  de  Cliasse. 

7  b.  >|>  opésA-NATioRAL.  (B.  du  Temple.)— Aline,  UneBMMPertune 
T  b.  t|i  THÉATHB  ■UToaioim.-^-Le  Chcvait^r  d>  Malann-Houne 

6  b.  1|}  TAVBBTIU.B.— I"  Malade.  Jeune  VieilleiM,  BrioetM,  le  Ch'valitr 
6  b  1 14  TABi*Taa  —Les  imprpsaioo*,  J^Ome  le  Maçoo.  Fille  terrlMe. 

5  h.  1(4  »THiiASi.-Didier,  la  Déesse,  Hari  aDeRvae. 

«  h.  »i»  »ALAU-w>VAL.->JacquM,  OrdonBaBce.Eiiataaoe.A  qui  leliowurf' 

6  b.  >|t  roi^TB-6Aurr-iiABTiN  —La  Belle.aux  Cbevcux  d'or. 
«  h.  >ii  AMBifio.— Les  Paysans. 

6  b.  »i>  SAiTÉ.— Martin  el  Bamboche.  - 

6  b.  1)2  coBTB.— Rieco.  BMgiie,  la  Poale,  iatemèdes. 

S  b.  t|3  routa.— ■epréteauUM  extra«r4inaire.  [ 

5  h.  1)3  BaLAsaiBaNTs.-  L'OrplMiiiM,  la  Flamme  4iBllart>re.MiwMe.>~- 

K  h.  1(2  LDXBMBOOBS.— Le  Pii-d  (le  MoutOA. 

6  b.  »\»  BBAimABCBAis.— Fille  et  Garçon,  Paavre  idiot,  AUa».  Abuioimi 
oioBAMA  (Bo'ilevan  Doone-NouvcUe,  22).— Vue  de  Chiuc.  priâe  ^  Cuim. 

D   »  b.  »  la  niid.  '  ^'    ^^^ 

THKATHB  sÉBAPam.— Spectacle  dans  le  jour.  Je«idi  et  dlmaoeh^  2  beom. 


ABOmiEllENT  DE  MUSIQUE 

le  plus  cumi'lei,  97,  r.  Ricbeli*  u,  cbet  bkaiiobs  et  e*. 
—  30  fr.  et  SA  fr.  par  an.  —  Outre  la  lecture,  l'^ltonné  a 
droit  de  garder  eu  toute  propriété  pour  lOO  fr.  de  musique 
il  M>D  choix.  ^ 


TIPIOCADEGBOUITJ". 

Le  Tapioca  du  Brésil,  préparé  et  pulvérisé  par  ta  mai- 
M)n  Groult,  jouit  d'une  préfereoce  qui  l'a  rcodu  l'ubiet 
de  Dombreuie.s  conlrpfBç<>ni  <t  imitalioiis  d'enveloppes, 
il  l'aide  (lesquelles  annt  vendus  des  Tapiocas  inférieurs. 

Pour  mettre  un  terme  i  ces  rotiirefyçnns,  que  n'eni 
pu  détruire  |llusieur^  condamnatiuui  du  tribunal  de  corn» 
merce,  confirmé»»»  par  la  rour  royale  de  Paria.  M.  GroûU 
a  l'honneur  de  prévenir  l»-^Mtblic  que  le  Tupioca  df  «a 
maison  8er.t  vendu,  a  l'avenir,  nous  la  it('sign<itiun  de  ta- 
pioca OK  GBOl'LT  J*.  et  que  chaque  |iài|uet  portera  une 
garantie  il'origine  et  m  »igaature.  __ 

Chei  Groilt  j',  foiirnlsteur  de  la  Reige.  passage  des 
Pjnorânias,  .1,  rue  Sainle^p  ôïïoe,  16.  Déi^ots  cmï  Tm" 
(principaux  éplciera  de  Paris  et  des  départements. 


TAYEME  BBITANinQÏÏE. 

l'usage  du  l*eau  monde.  Rue  Richelieu,  KM. 


nasTAU- 
RAirr  à 


BQB  BOTTEAU-IAFFECTEUB 

.  pour  auérir  radirileinent  et  ensccret  les  dartrei  et  les 
maladim  $ypMUIiquet.  Cinsnllntinm  et  o|iérationa  gra- 
tuites chez  ledocioiir  G.  de  Saint-Gervais,  de  10  k  3bcu- 
res,  rue  Ricber,  (*  bis.  ' 


inMEDBS. 


BILE.  GLAIRIi:s,,PITl'ITES.  Mala- 
dies qii'elle.s''éngendrent, 

MOTBN   DE  LKS  COMBATTRR    PAIl  LA 

TEUmiBE  GEBJUinQlIE 

MODiFita,  préparée  a  la  pharmacie  STEINACHER,  rue 

Daiiphiiie,  :18. 
L'alt-'ration  des  liufiieur!>  est  Tunique  r:iusedes  ma'a- 
difs;  cei((!  vérité,  adnii.>ie  par  les  anciens  méiiecins,  et  mk- 
coNNi'K  DEPUIS  Ml  ANS  p:ir  les  inodernes,  est  mi>e  hiirs 
de  doute  a  ijourd'iiiii.  Itidi(pier  un  moyen' d'^-ximlcer  du 
eorps  res  humeurs  vicii  es  qui  donnent  nuissanre  k  toute* 
les  niabdies(V.  la  bbocbiibn  délivrétt  giaiis],  tel  est  le 
but  qne'nous  nous  urotNi>ons  d'atteindre  par  notre  tki.ii 
tubb  puRGATivR.Ceit»  prép^iration  a  la  fois  toniqub  et 
l'biiGAVivB,  pruJuit  (les  effets  a  la  dose  W-.  ne  cuillerée 
a  b<jiichM  ou  Ile  deux  au  plu»;  oie  cstiigréable  <>t  purge 
«ans  coliques  ni  tranchées,  phix  :  â  fr.  12  FL'nuATio.is. 

Médecine  La  vopnèdonl  jouit  c.it»- préparation  ferru- 
gin^'nse  .1  fait  siirjfir  des  rontrefacons  et  de»  imitations 
qui  ont  ùié  ivprim^e5  par  les  iritninaux. 
,  Pour  éviter  qàe  le  puMic  ne  suit  de  uouveau  induit  en 
erreur,  le  dor leur  TAIXCT  r«H;<>nuDanile  aux  personnes 
qui  iirhè.lent  scis^piluIcK  de  te  bien  assurer  que  cbaipie 
harjftT porte  ra  signature 

DépÀt, me  G^uinartiir,  i,"  hh,  li  Pari.s,  et  dms  toutes  tef 
villes.  — '  Prix  :  3  fr,  le  flaron,  l,fr.  bO  c.  I(!  dfnil-flafon» 


lA  COlSnPATNH 


liétruiie  sans  bvo- 
meuts,  sans  médeciine 
et  sans  bains.  l'4*  iionvHle  édition.  Prix  ;  I  franc.  Se 
«end  chez  tous  les  liliraires  el  à  la  Maison  Warton,  a 
Parts,  S»,  rue  Bicbelieu.  rexpusiiiun  d'un  moyen  .vatu- 
RRL,  agréable  el  infailiiblf  (très  tioiple),  non  seulemeat 
de  vaiutTi-,  mais  au.s.si  d'-  détruire  comiiètement  laeon»- 
ti  .ition  rebelle  ;  suivie  de  nombii'ux  cer.tilicats  tie  médie-j 
cins  célèbres  tt  d'anirrs-  personnes  de'di^tinetion.  La 
inèmefriineo  par  la  loMe,  i  fr.  60  c.,  a  envoyer,  eu  un 
bon  sur  la  (KMiie.  ^Affranchir.) 


m  B'AMora.  •'"i&.ï.îi-^*'*' 

Paris,  inventenr  brevHé  (uns  garantie  du  ffmytntm  I 
JEU  STIC  rukMBAOB,  plie  M«<ieAc MMIm Ip émtt, qals'* 
'adbèro  enaipièti  ment  et  dnrcll  ta  cinq  teHMitw.  8aB  m- 
ploi  eu  d'uni  uijiilé  prAeiease  miur.les  ^ents  et  ée«H( 
qu'il  évite  4e  lim-r  en  leur  readant  Uiir  ilitJMicItfttr  an- 
inilive.  lnvratettr.des<ieBi!t  MaKO-««isTAUjijia,  le  a»> 
sant  sans  extractions  de  radae»  et  MAS  pivots  «l  erwMi 
métalliques,  et  broyant  les  alliseals  lerp^na  dïri, 


IN  CAUT&BE,  >»  TESIUTOIBE 

entretenus  av>  c  U  s  taffbtas,  les  rois  élastiques,  Ser- 
re-Bras  el  CU>inpresses  LRPEBORiitL,  sont  «le  puissants 
agt^nts  tbi'-rapeutiqiieit,  que  le  m*-dei'in  emploie  toujoura 
arec  succès  eontre  beaucoup  de  maladies.  FaulMiurg 
Montmartre,  78;  et  (tous  les  pharmacies  des  départe- 
meuts  et  de  rétrasger " 


BABTBES. 


N'inveaii  traitement.  (Hnepaiê  rien 
avant  le  tueciij  rue  Hanteville,  &7. 


MAVfTIVD  ^  ^f--  Secrt^taire.  Commode,  Lit, 
HlwJllIlUlll.  Table  de  nuit,  Uvalio,  Table  de  j<-n, 
TMidiMie  salou,  u  Ghtises.  —  ^SOtr.,  Meiib'e  de  saioD 
complet.  —  ïVlfr.,  Pendule.  C-ndélabres,  Klarot>eaux.  — 
S'adresser  an  concierge,  rue  Fontaine -Molière,  il. 


PiPIEB  D'AUESPETBES^:?.. 

8t,  et  dans  les  plumncte»  de  f»rovinre  cffl^mranfer, 

LESTESICiTOlBlS. 


plia 

pour  entretenir,'  sans 
otf««rni4oMléitr, 


QIC    ftLASTiQVBB  sans  coulâtes 
9AP  pour  combattre  les 

rLAMrrJMeBi  iDv<«ieur  breveté  (uaa 
rue8aiatManiB,l7.  MtoAilXB  am  1144. 


FOOOBE 


rvacATivB 

•B 


lOfiS. 


OU  UTBATE    PB    HAOlViSIB  BDC*^   BT    4jaOVATli^ 

artfirmi«reA«irMi  .  , 

Il  suSt  de  dissoudre  cette  pondre  daàs  Me  IwailOle  l 
d'eau  pour  obtenir  une  limoaade  poisatlve  gàflMe  f»- 

L»  Limonade  de  Rocé,  ainsi  préparée,  est  Iris  aaréalile 
au  goAl  et  purge  aussi  M«Bq«#  reaa  4a  MUU:  (f* 
l'extrait  du  rapport  approuvé  par  l'Acaddaaio  4a  Bédeii- 
ne),  qui  est  joint  à  chaqBe  OaeoB  4«  yptëi*. 

Nota.  Ceit»  Poudre  aa  sa  vwad  «M  a«m  la  garaaiiadt 
la  signaiuro  Bo«i:. 

Imprimerie  Lango-térr  et  0»,  im  da  Gipiaaaal»  Il 


3=a 


Rie  Mûxt  m  a  rtjie.^  iCO.  —  Prix 

,  m  300  PRFVIERS  \îmu 

RKCEVBO^T  UB.tTIH 

K\re  le  niinicrn  tl'i  !•'  janvirr, 
l-KOBANO  I.IVUKDEI.A 

.,  MAITRESSE  DE  HWm     ^ 

•-<<)mfitabHM*-des  Dame»  pour  tMS. 

Des  DESSIISS  de 


lOfr.paran;  — Départeniehfs,  I2fr. — Paraiftsant  le  1*' de  chaque  mois,  à  partir  du  !«•' novembre  courant.  — Rue  Momthartbb,  ï69. 

mm  \mmm  et  m  tray^q  lAiciiiLLE, 

•BMCB  9AM  LCa  HX*  CÉLBnBB  toUTAnS, 

KT  DONNANT   A  SE«  ABONNÉS 

8000ESSI\'S|S!œ 

deBraderieiO>ls,  Robes;i>éleri«er,^ppas  ^'aaaM^ 
TAPISSEnrE^ûesPATUOlSS  de  BliODERIE,  des  CHA  MUES  dç  MODES,  des  liOMANCES ,  QUADRILLES,  POLKAS,  par  les  plus  célèbres  compositenn,  accoapMliwt 

tous  les  DumtTos.  —  ;V«/a.  Tous  Us  p. Irons  et  dessins  inédits  sorlent  de  la  maison  SAJOU.  ^-^ 


iiisijtit;  iiiui»,  a  |iitrtir  uu  i<"  iiuvei 

DMËS 


Publier^njouriialatnuîanl  mais«urfo«(«iri/e,récrtfa(i/mais«wrfow(  moral,  tel  est  le  but  de  la  direction  du 
t'ofiieiner  det  Damfir.— Les  dessins  qu'il  donnera  déliassent"  Aùi/  fois  en  valeur  comniercisle  le  prix  de  son 
abonneme!  t.  Les  jiiii.c.ii  es  d'économie  domestique  qn  il  publiera  seront  tell^nii  m  Vrecienx  pour  les  Dames, 
qu'ils  .suffiraient  scu  s;i  jnslitier  la  dépense  li-gére  ociasionnéepar  leur  souscription.  La  partie  liliéraire.  ron- 
fiée  aux  sommilé.s  contemporaines,  sera  toujours  Inéilite,  et  di-  iiaii^re  >  pou^o  r  êirc  donnée  aux  \p"f]c.t  pcr- 


Le  Conteilltr  du  Dam$tv\t*i  prendre  en  France  la  place  do  £«4{tf'«  ifmatpÊfitr,  qai< 
iielquesmoisà  peine,  se  trouve  aujourd'hui  dans  lontea  les  maiiOBS  d'ARflelerrc.  j 
On  s'abo  <ne,  pour  Paris,  160^  rue  Montmartr-^  ;  —  pour  la  province,  en  prenant  il  la. posta  an  Maiiaatde  | 


sonnes, sansdanger 

>  réé  .1  Londres  II  y  a  quelques  mois  à  peine,  se  trouve  aujourd'hui  dans  ibntea  les 

On  s'abo  <ne,  pour  Paris,  169.  rue  Montm:irtr<^  ;  —  pour  la  province,  en  p 
12  fr.  a  l'ordre  du  direrieurdu  ComeilUrdet  Dames,  rue  Montmartre,  169,  i  Paris;  ou  bien   ènoare,  « 
s'adressant  aux  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Générales,  et  chei  tous  les  libraires.  (Afr.) 


f ATE  PECTORALE 


■ilED\!LU;| 

U'OR 

en  t»l5. 


:|  l.l  rt'iiiisse 

M.   GKOUGÉ, 

Pharmacien  d'Epinal  (Vosges.) 


mrnwL 

ii'Aneii.iiT 

Cil    184.^ 


La  seule  infaillible  pour  la  prompte  guériton  des 

On'ïn  trouve  dans  lontes  |i'S  roeillrures  pharmacies  de 
France  ,  et  à  Pari»,  .ti  dépôt  général,  fin;/.  .VM.  Wagiikii 
et  GA3i(tRR,  drognislex,  rue  des  Arcis-,  i<!.  —  On  ne  duii 
ncdti.ince  qu'aux  boiict  portant  l'éliqueltc  et  la  iignalure 
GEOHGÉ. 


ro(;er 


^»nll»^^  «c  9  A    t)IRAHIM.eAIJtA  .  «uldir  dr  plunniira  ou- 
î?  K*  •rl<'i>nfl<lii*«  iftii.rt  uniqu»  inTnilfui  Or»  ItKM  rs  OSA- 
m«4ES  l>UK«T(ii  rriKLKS,  m^«»  MM  Mocarr*  m  usa- 
VMBB.— aATiuaia  coarLlrS  uviia  n  M  ■ccaaa. 
m.  BLE  SAINT-HONOBI.  -  Amtaebir 


l!tLti!iJ[ii:i!kinp 

Le»  seules  <!"i  renfern.enl  l<>n.  n»  rf,i.^f«,;  j.|jp_  c  ^. 
d.  liquide  ei  tel  que  '"-  (iroiluil  (;«  oalure.  4  fr.  la  Boite 
Rue  Stk-Annij,  n'  50,  au  l",  oi  dans  \toules  le»  phar- 
macies d'Europe.(ijpproft.  d«  l'Àcadimié  de  Médeeine: 


Maladies  contagieuses. 

TBAnanorr  do  doctiqk       .  "^ 

C°  ALBERT 

I  M  et  btiamitmê,  U»ori  dimé- 


'dê 

ummi 


IM  ^<rii(ai  aeaUlreuiM  «t  authentiques  ob- 
Itaaes  à  raide  de  ce  trahement  vu  nnelbule  de 
— ladtei  abaBdennéti  cobum  incurabict,  «ont  des 

MHves  aen  éqtdToqMM  de  ta  «qiériorité  (or  loua 
Im  iMiew  cmpiey«s  juMiarà  ee  joar.         « 

Avam  eMte  déeouverle,  on  avait  à  détir^  un 
raiBMe  qui  agii  é|aleaMat  aur  toute*  le*  couU- 
lauaaa,  qui  At  lAr  dana  ae*  eHeu,  «capt  des  In- 

ABjjurd-bBl  00  fki  itfi^Êt  comme  iteia  le 
prsMtmç  d^  traittmrfli  «Impie,  facile,  «t.  nou* 
peufM*  le  dire  tant  esa|«railoB,  InlUUlble  coatrc 

tMiet  les  maladlet  teeréta^  qeeiqw  andm^  M 
lBT«itreet  qa'cllmtoleàtr    ~       ■«•«"  «• 

U  irMoMM  d»  •*  AtaBBT'ett  peu  dltpca- 
dltBi,  fcdle  a  «Bi»    ea  teoei  ou  MvevWnet 

.    Rue  Montorgoefl,  21.  # 

"^  ComiiUsHmu  fnHMtm  tout  (m  tour* 
mimmn  hm  oauMBroafiMMeB.  {Affr.) 


MIGRAINE 


^É\  KAUÎIRS,  GASTRAI.GtKS  Gn^riMinnOre  et )ni«)iinlanée. 
■  r  l'emploi  ilu  PAtXINU  rte  ■•:  POt'R.MER,  ph.  .Sii  années 
I  i*f)^ritntf*  H  île  Miccm  cnitttiinis  iiioùvetii  qu«  f«  prMeUK 
TtiiAlct-m  le  •«Mil  ilUcact!  cuiilie  ce-»  malsdiei.  DébOl.  rue 
l'Aiijon-Sl-  Honoré,  îs.  —  s  franc»  la  Iwlle. 


COPAHINE  MEGK 


Un  rapport  à  l'Aead«Bile  el  i  hit  de  mile  eitei»  dans  -«tM^ 
piUu»  prou  vent  qu'elle  guérit  en  e  Jeun,  teat  aausé«*,M* 
eoliqua»  ni  déiabrcment*  U'cttonac.  A  nris.  ieseau,  pbam  ' 
rue  Montmartre,  let  ;  et  tout  leupharm. 


Eu  vente  à  Im  Librairie  PUALAXSTtaiENNC,  qnai  Voltaire,  SS. 
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Folies  gèuTérnementalds. 

Le  ministère  du  2*J  octobre  a  conçu,  contre  la  république 
jaisse  une  fureur  si  déraisonnable,  qu'il  se  fftitrévolutionniirc 
poor  mieux  la  conobattre.  Il  imprime  aujourd'hui  dàQS  les  Débuts 
t  que  le  Vorprt  radical  n'est  pas  une  autorité  légale  que  les  puis- 
itoces  aient  jamais  reconnue.  »  Comment!  le  Yorort  n'est  pas  une 
iat6rité  léeale  !  N'a-t-il  pas  été  l''|;alement  nommé  par  la  majorité 
légale  de  fa  Diète?  —  Oui,  mais  le  Vorort  est  radical,  et,  d'après 
Its  Débats,  ce  titre  lui  ôterait  toute  autorité  légale,  et  les  Suisses 
ciDservateur^ auraient  le  droit  l*-gal  de  s'in^rger  contre  lui,  et  de 
méconnaître  l'autorité  de  la  Diète. 

Ce  raisonnem'^nt  est  plus  que  bizarre;  car,  s'il  était  ju^te,  il 
donnerait  à  chai-uh,  PO  tou<  pays,  le  droit  de  renverser  le  gou- 
remenœnt,  a  Le  ministère  du  29  octobre  est  conservateur-borne, 
donc  il  n'est  pas  légal,  »  pourraient  dire  les  Français  mécontents 
de  ce  ministère,  et  ils  sont  nombreux.  '■' 

L)*  ministère  du  99  octobre  est  légal,  mais  il  est  criminel,  car  il 

iji}i#l  as  la  France  ù  remplir  sa  grande  mission  ;  loin  de  là,  il  la 

0,  la  èorfompt  et  veut  faire  d'elle  un  instrumeot  de  honte  et 

dedcspotisme  au  profit  des  idées  les  plus  arriérées,  des  intérêts 

teplus  égoïstes. 

Bans  ce  même  numéro,  la  feuille  ministérielle  s'efforce  de  dis- 
ralper  le  cabinet  du  29  octobre  d'^tvoir  hâté  la  guerre  Civile  en 
Susse.  En  vérité,  le  cabinet  des  Tuileries  oubiie-t-il  les  injures 
'qo'il  a  déversées  sur  la  majorité  de  la  Diète,  et  i|u'il  pousse ^au- 
joard'hûi  josqu'à'méconnattrc  l'autorité  de  cette  Diète?  Ou|)lie-.ttl 
que  ses  encouragements  imprudents  ont  seuls  déterminé  lamino- 
ntfà  s'nuten'ir  ta  guerre  ?  Avec  du  calmé  et  de  l'imuartialité,  les 
iuobtfsadenrs  étrangers  auraient,  selon  toute  probabilité,  prévenu 
ue  guerre  civile,  où  les'deux  partis  ont  des  torts  réciproques  à  se 
reorocber. 

Mais  non!  l'ambassadeur  autrichien,  celui  du  29  octobre,  ont 
ittiré  les  haines,  les  colères,  ils  ont  jeté  de  l'huile  sur  le  feu,  et 
Mie  qu'an  lieu  d'être  une  monarchie  U  Suisse  est  une  répu- 
aique,  notre  ministère  se  hftte  de  déclarer  que  la  guerre  civile, 
Kovofluèe,  désirée  par  lui,  détruit  toute  autorité  lég.tle  en  Suisse, 
^a'il  n  y  a  plut  dcVdrort  légal,  qu'il  n'y  a  plus  de  Suisse  légale  ! 

Vos  paroles  sont  d'accord  avec  votre  conduite.  Vous  avez  de- 
■tadc,  proi^oqué  un  prétexte  pour  intTvenir  en  Suisse,  k  U  suite 
de  l'Antriche,  votrje  nouvel  alliée,  et  tous  n'avez  pas  craint  d'aiiu- 
■eHejeiidg  **  guerre  civile  ponr  a^Loir  ce.prgUîxteî 


lais  les  Ghainbres  vont  s'assembler,  —  votre  politique  insi 
Aeaie  aura  honte  de  s'y  montrer  dans  tout  son^our.,  La  tribune 
Mraira,  nous  l'espérons.  roBuvrèlionteuse  de  votn;  diplomatie, 
Cl  faisant  connaître  a  l'étiranger  les  véritables  sentiments  de  la 
hnoe. 


SUISSE.  —  lV««v«l  eaKaceaMat  «•••  le  T«mIb.—  L« 
journal  la  5«(<«,  à  la  date  de  Bemè  90  novembre,  contient  les  dou- 
»ilM  snivnntes  : 

'  Les  craintes  que  nous  avons  exprimées  sur  là  situation  du  Tes- 
M,  n'élaieiit  i|uc  trop  fondées.  Le  Soulerbund  avait  entrepris  une 
niMition  contre  de  Freiamt  pour  opérer  une  diversion  en  fave  ir  de 
Fribourg  ;  cette  expédiiion  à  neureusement  échoui^.  Il  vient  d'en  exé- 
tuer  une  autre  contre  le  Tessin,  en  faveur  de  Lucerne  ij  jceli«-ci  a  jeté 
qielque  trouble  dan»  le  canton  te«sinui».  Le  47  du  courant,  le  jour 
Kme  où,  dans  ce  journal,  nous  appelions  l'adention  de  l'auioriié  mi 
liUire  sur  l'insuffisance  des  forces  fédérales  autour  du  Saini-Got- 
ttard,  plus  de  S  00<K soldats 'de  la  ligue,  suivis  d'une  forte  artillerie, 
iofenaaientiié  cette -aontagae  et  Aarcbaiênt.contre.^Airoio  pou^ven- 
pr  leur  défaite.  Une  renconùe  eut  lieu  près  de  ce  village.  On  combat- 
lit  vaiHaaimeiit  des  deoxcAtés;  Qiais  enfin  les  Tessinois  durent  céder 
idts  forces  très  supérieures  et  se  retirer  a  Dallinzune  oil  M,  te  colo- 
Ml  Luvini  concentrait  les  forces  du  Tessin.  Il  y  a  eu  des  morts  et 
to  blessés  dans  les  deux  camps. 

i>  Une  première  faute  a  été  commise  en  négligeant  d'occuper  le 
Siint-Golibard.  Les  Griso'<8  ne  pouvant  opérer  une  diversion  utile,  i 
anse  des  dispositions  équivoques  de  rOberlaod,  il  y  avait  nécessité 
ibiolued'envoyrr  des  renforts  dans  le  Tessin.  Nous  disions  que  de 
raves  difficultés,  peut-être  des  malheurs  étaient  a  craindre.  L'evène- 
Bent  a  confirmé  nos  prévisions. 

>  Laaoldalesgue  du  Soiii{«rktiii(l  ne  manquera  p-is  d'exercer  d'igno- 
lilet  vengeances  dans  le  pays  qu'elle  pourra  momentaiiOmeiit  occuper, 
(^esi  tout  ce  que  ii,ous  avous;!  craindre.  L'entrée  très  prot haine  des 
troupes  fédérait  s  dans  les  cantons  du  Sondtrbuni  otiligera  les  troupes 
■Icla  ligue  à  quitter  leTe.^sin,  si  les^iilices  do  cet  Etal  n'ont  pu  les 
«pousser.  .,    < 

>  A  Lor^riio  aussi  bien  qu'à  Lugano  On  ne  doutait  pas  du  la  corn- 
plivitéde  l'Autriche  dans  cette  expiiédition.  On  s'attendait  même  a  une 
intervention  armée. 

»  Nous  n'avons  re^u  aucilnt  nouvelle  importante  du  théâtre  de  la 
Suerre.  Le  quarticr.{;énéral  du  commandant  en  chi;f  est  toujours  i 
^rau.  Les  opérations  ont  commencé  par  le  désarmement  et  l'occu- 
Pition  de  quelques  villages  lucefïiois  de  ralroniière.  U  est  à  présumer 
W  l'on  suivra  vis-à  vis  de  l.ucerne  le  mem^  plan  qui  a  réussi  A  Fri- 
''l^urg,  c'est-à-dire  qu'on  serrera  de  près  la  vide  en  occupant  siicces- 
^■vemeni  les  positions  les  plus  importa'tes.  C'  n'est  donc  que  dans 
quelques' jours  que  nous  auprendroits  le  résultat  de  ces  opérations,  k 
nojQj  qu'une  nouvelle  péripétie  n'amène  plus  lAt  un  dénourinent  de  !a 
^risejciuelle  plus  heureux  que  ce  ui  que  nous  assurent  la  supériorité 
^6  nos  armes,  la  valeur  ei  l'ii^trépidité  des  troupes  fédérales. 

■  Ce  n'est  pas,  ainsi  que  nous  l'avons  annci  lé  hier  d'après  une 
version  inexacte,  le  diNtrict  schwyzois  de  Plxfflkou  ({ui  a  été  occupé 
Ptr  le»  troupes  fédérales.  Suivant  une  lettre  d'Aarau,  eu  date  du  17, 
■•le  colonel  E((loff  a  fait  occuper  le  village  lucerimis  de  pra-ftikun,  à 
•'*  irontière  d'Argovie,  cl  distant  de  ,'î  lieue*  de  Lucerne.  Ses  troupes 
ont  enlevé  tontes  les  armes  qu'elles  oui  iruuvées  dans  les-oiaisons.  On 
*  trouvé  un  fusil  chez  le  curé  du  lieu  et  découvert  ch»  2  le  maire  uue 
inaniité  d'armes  eachéM  derrière  un  tas  de  Iwis  à  brtiler.  » 

]*  général  Dufoùr,  i  la  nouvelle  des  désordre»  comnia  à  Friboarg, 
*Mresié  I  l'aiinée  Tordre  suivant  : 


tQrâre  àjPamée.  / 

Y<  Le  commandant  en  mt  ayant  ^ppris  que  de  grav  es  désordres  ont 

été  commis  i  Frlbour»,',  a  drdonné  ce  <|ul  suit  :         —-'-    

"  10.  L)!  commandant  des  troupes  stationnées  dans  le  (uiuto;i  de  Fri 
bourj;  fera  arrêter  les  hommcTTes  plus  compromis  dans  •è's  désordres. 
»  ^  Deux  uuilileurs  se  rendront  immédiatement  à  Fribuur^  pour 
inform)>r  et  livrer  les  coupables  aux  tribunaux. 

»  30  Les  bataillons  auxquels  ils  appartiennent 'lieront  provisoire- 
ment renvoyés  dons  leur  canton  pour  7 'itltandre  ce  qui  sera  ujtérieâ^ 
renient  décidé  à  laur  égard. 

»  Le  commandant  en  chef  espère  qu'à  l'avenir,  de  pareils  désordres 
ne  souilleront  pjus  le  drapeau  fédéral.'  ,.. 

—  Le  18  novembre  l§47. 

.  Au  quarticr.général  d'Aarau. 
MM.  les  auditeurs  sont  partis  le  19  pnur  Fribourg. 

■ralt«  de  n<^soclMlon«  avec  iLaeeran.  —  D'après  une 
lelli^e  écrite  le  19  d'Aarau,  te  général  en  chef  cnBtinuait  à  résider  dans 
cette  ville,  'l  l'opinion  générale,  parmi  les  <  (Beiers  de  son  état-major, 
était  que  le  mouvement  d'attaifue  ne  s'opérerait  pas  avant  le  2-i  au 
pus  lôL 

D'un  autre  côté,  on  parlait  beaucoup  d'une  réunion  du  prand  con- 
seil de  Lucerne,  qui  se  serait,  dit-on,  as.semblé  pour  mettre  en  déli- 
bération la  question  dé  se  soumenre,  sans  combat,  aux  arrêtés  dé  la 
majorité  du  la  Diète.  — ■■ 

Quelques  'personnes  allaient  jusqu'à  assurer  que  non<seulement  la 
résolution  de  se  rendre  ava<t  été  positivement  arrêtée,  niais  encore 
que  d'S  né^'ociations  secrètes  étaient  |'ntamées  entre  Lucerne  et  le 
quartier-général  de  l'armée  fédérale  pour  la  stipulation  de  l'acte  de  la 
capitulation  dont  la  clause  essentielle  serait  l'inviolabilité  du  terri- 
toire de  L  icerne; 

S'il  faut  en  croire  d'autres  correspondances,  il  n'y  aurait  rien  de 
fondé  dans  ce  bruit  lie  négociation  pour  uue  capitulation  de  Lucerne. 
Ce  canton  esi  toujours  hermétiquement  bloqué.  Le  i;ran>l  conseil  se 
serait  assemblé  pour  tout  autre  question  que  celle  de  capituler.  La 
Nouvelle  Gazette  de  Zurich  contient  a  ce  sujet  une  corresponJance 
d'Aarau,  en  date  du  18,  qui  explique  par  le  fait  suivant  ces  bruits  de 
né)tOi:iatioBS  : 

Hier,  dans  l'aprèvraidi,  un  parlenenlaire  lucernois  (l*"  lieutenant 
de  cavalerie  G  ocltuèr)  portant  un  petit  drapeau,  passa  la  frontière 
près  de  Meuzikoii.  Il  «(ail  porteui^'  tfe  dépêches  du  colonel  Elftger  au 
c  'lonel  Z  egler  et  au  générai  Dufour.  Il  fut  conduit  chA  le  premier  à 
HallWyl.  Toulie  monde  s'imaginait  qu'il  était  porteurTé  propositions 
de  capitulaTion,  mais  loin  de  la,  la  dépêche  contenait  au  contraire  la 
demande  impéralive  d««  remettre  en  liberté  le  bailli  deSchongau,  que  le 
coionel  Ziegler  avait  amené  conn  t  ôiage  a  son  excurhion  sur  le  lerri- 
10 ire  de  Lucerne  et  la  plainte  qu'une  éjilise  avait  été  profanée  (fait 
d  ailleurs  <M>Htrouvé).  On  assure  que  le  général  Dufour,  doiiije  quar- 
tier général  est  a  Aarau,  a  refusé  de  recevoir  ce  parlement  qui  a  dd 
au>su6i  repasser  la  frontière.  ^ __^ 


—  La  Gazette  ie  Bdle  du  90  contient  les  lignes  suivantes  :  «  Ou 
fait  1<  s  préparatifs  neceitsaires  dans  ces  deux  ca<  t  )us  de  Z  igel  Schwytt=i 
pour  inonder  le  pays,  alin  d'empêcher  te  pas'^age  des  troupe^  fetera- 
le^.  Le» contingents  de  Scbafhonse  qui  oaup-nt  une  «osiiinn  nrès  de 
Ricbieriicliweil  ont,  dit-on,  empêche  I  é>'Oulemeni  des  eaux  du  But- 
unsee,  <ie  sorte  que  les  moulins  de  Wollrau  ne  peuvent  plus  tourner. 
Lcn  Schwyzois  ont  envoyé  un  parieaieniaire  à  Ricbterschweil,  avec  la 
menace  qu'ils  tireraient  i  boulets  rouges  sur  le  village,  si  l'on  n'ou- 
vrait P4S  les  écluses  lu  iac,  mais  ce  fut  en  vain.  La  oivsion  de  Gmur 
est,  dii-on,  forte  de  20  000  hommes  sur  la  fronlièr«  de  Zug. 

»  L'élat~de choses  !,ur  le  Si  Goiibard  est'  toujours  le  mêffle.  Une  let- 
tre de  Cuire,  du  48,  mande  que  la  ve  lie  les  Uranais  ont  fait  replier 
le..  Tessinois  ju-qù'au  Dazio-Grande,  a  deux  lieues  au-dessnus  d'Ai- 
rolo.  Deux  bataillons  de  Grisons  passeront,  dit-on,  leBeruhardm,  la 
route  sur  l'Alpe  supérieure  a  Ursem  n'éiant  plus  praticable.  *  , 


ITALIE.  —  T««c«Me  et  Medfe.  —  Le  16  novembre,  jour 
de  la  fêie  du  grai.d-duc  de  ^Tosi-ane,  la  garde  nationale  le  Flur'Uce  a 
commencé  a  remplacer  la  truupe  pour  la  garde  du  souverain.  Le  cour- 
rier expédit^  a  Mudène  pour  d  mander  l'evacuat'ou  de  Fivizz^uo^^est 
tBVemrcrJour  ver* Onzellefrés.  Leïônsrirdes "ministres  s'est  asse'^B- 
bié  aussiio  .  Dans  la  soirée,  le  duc,  qui  se  trouvait  au  sp.^ctacle,  dis- 
parut tout  a  coup  ;  le  conseil  s'assembla  de  nouveau,  et  après  une  dé- 
libération gui  se  prolongea  fort  avant  dans  la  nuit ,  un  courrier  tut 
expédié  i  l'Issue  de  la  délibération. 

Des  dépêches  du  gouvernement  tosjcan,  venant  de  Pontremoli,  ont 
été  saisies  par  des  soldais  modénais,  et  lues  avant  d'être  rendues  au 
courrier i* 

Leduc  de  Modène  a,  dit-on,  donné  ordre  a  ses  troupes  de  s'empa- 
rer de  Poiili'emoli  ;  ces  ordres  seraient  signés  par  l'archiduc  Maxi- 
milien  et  non  par  le  duc  François.  Les  habitants  de  Pontremoii  con- 
tinuent a  se  pr  parera  défendre  leur  territoire.  Les  montagnards  sont 
descendus  dans  la  ville,  elc'esl  un  spectacle  louchant,  dit  la  Patrit, 
de  les  voir  s'agenouiiièr,  recevoir  les  bénédictions  de  l'évéque, 
puis  se  rendre  à  leurs  postes.  Kienn'est  ^giigé,  ni  dans  les  rues ,  ni 
dans  les  maisons,  ni  dans  les  églises.  Totiie  hauteur  a  ses  vedettes, 
toute  porte  ses  ciefenseurs.  Toui  le  moiiue  est  prêt  a  la  lutte,  sans 
disliucioil  de  sexe,  d'âge,  ni  de  condition  II  e^lvenu-de  Z  ti  150 
hommes  armés  de  Carabines  enlevées  aux  Français  en  1799.  Tous  ju- 
rent qu'ils  mourront  plulôi  que  de  devenir  su)ets  du  nue  de  Modène. 
Il  est  arrivé  des  frères  de  Fiv  zraiio  qui  ac  ourent  prêter  hiain  forte 
à  l«urs  frères  de  Pontremoli.  Quelques  habitants  de  Pi  se  et  de  Li- 
vourne  sont  arrivés  aussi. 

Des  souscriptions  se  sont  ouvertes  sur  divers  points  pour  aider  les 
résistances  des  Puniremolesi.  VAlba  rapporte  que  le  major  des  cara- 
biniers et  deux  lieutenants  ont  eic  envoyé-  par  le  gouvernement  tos- 
can àpiuiircmoli  pour  organiser  la  défense  et  encourager  la  popula- 
tion-2800  Poiitremolesi  sont  sous  les  armes. 

De>  arrebla>ion*  nombreuses  coiitiuuenl  k  se  faire  a  Massa  et  ù  Car- 
rera On  dit  à  ceux  que  l'on  emprisonne";  «  Va  prier  Pie  IX  de  l'ou- 
vrir la  port'".  » 

Le  culniiei  Ricci,  frère  de  i'ambi«sa1eur  de  Sardaigneà  Vienne,  a 
traversé  Fmrei  ce  dans  la  soirée  du  9  cour.int.  Ii  est  ciurgé  par  S.  M. 
Charles  Albert  d'une  inission  dipluuiaique  prés  la  cour  de  Modène. 
Bieti  qu'i  nul  présenter  une  leilre  autographe  du  roi  de  Sardaiyne  au 
gran<l  dic,  telle  éiail sa  précipitation,  (lu'ii  a  envoyé  la  lettre  .1  Pitii 
et  qu'il  n'a  fait  qui^  relayer.  Lj  ilupart  des  habitanis  riches  de Fivizu- 
no  uni  qujiiéja  ville  et  se  sont  ri;iiié>  sur  le  territoire  toscan. 


pîésîiiÏMtWfa  ciÈiïlbredésBé^^^  155  voix  surl7I  membres^ 

qni  assistaient  à  la  séance;  M.  San  Miguel  c^ndid;it  progressiste,  n'a 
©bteoo-queil»  sulTrages.  Le  résultat  du  scrutin  ponr  la  nomimiion 
des  vice-presidems  et  des  secrétaires  n'a  pas  été  moins  décisif.  M. 
rU-»  a  obt-nu  126  voix,  M  Gonzalôs  Romero  .112,  M.  Artela  11»,  et 
M.  Tejada  llO  P  «ur  la  vice-présidence,  les  iiroare-sisles  onl  eu  ST 
voix,  qui  se snnt partagées  égalemeni  entre  MM.Madoz,  Lujin,  Laser- 
na  et  Lasalo.  Il  y  a  eu  d'une  et  d'autre  pan  quelques  votes  perdus.* 
fiTit  été  nommés  secrétaires.  M-  Tasa^a  par  89  voix;  M.  Lafuente  Al- 
caniara  par  M,  M.  Sanchez  S^va  par  2^,  et  H.  Haelves  par  35  ;  le 
chiffre  des  votants  était  de  143. 

jLe  scrutin  terminé,  M.  Mon  a  occupé  le  fauteuil  et  adressé  d  la 
Chambre  un  discours  dans  lequel  il  i'a  remerciée  de  l'honneur  qu'il 
venait  de  reilevoir.  et  il  a  exprimé  les  espérances  fondées  qu'il  avait 
que  ifi  session  qui  venait  de  s'ouvrir  rendrait  des  services  utiles  au 
pays.  Il  a  proposé  ensuite  de  voter  des  rei^erciements  au  président  pro- 
visoire ;  celte  proposiiiO'i  a  été  approuvée  .1  l'unanimité. 

M.  Mon  ,  dans  _c£-dirours  a  fit  une  allusion  délicate  à  la  prési- 
dence du  malheu.eux  marqtiis  de  Gimne,  el  il  a  protesté  de  l'impar- 
tiaiiié  avec  laquelle  il  pré.«iderait.  M.  Mon  pos-éd--  l'énergie  et  |a  INxi- 
biliié  nécessaire  pour  remplir  digncnnent  les  fonctions  délicates  de  la 
présidence.  .»».?- 

La  chambre  des  députés  a  entendu  :  !•  La  lecture  |iar  lé  ministre 
dev  finances,  de  li  demand"  tendant  à  olitenir  l'autorisation  de  contl- 
nuer  *  percevoir  les  comributions  2°  la  lecture  par  le  ministre  de 
l'intérieur  d'un  projet  de  loi  concernant  l'ordre  pub  ic.  Le  reste  delà 
séance  aéléouuipé  par  des  discussions  d'un  intérêt  loial,  et  par  le 
tirage  au  sortide  plusieurs  commissions,  at  notamment  de  celle  de  la 
ré,>onse  au  discours  du  trône.  Les  noms  des  commissaires  ne  sont  pis 
encore  connus.  ' . 

La  séance  du  sénat  a  été  purement  réglementaire.  Elle  s'est  bornée 
i  l'élect'on  de^  secrétaires,  MM.  Ruizde  la  Vega,  Médrano,  Pezuela- 
et  Al<«ntara  Maviirro.  Aujourd'hui  il  sera  procédé  a  la  nomination  des 
commissaires  et  des  bureaux,  comme  l'indique  le  règlement. 

Il  i»ara!t  que  la  commission  d'enquêie  qui  tient  à  approfondir  l'exÉ^ 
men  des  opérations  fi.ianuiëres  de  M  Salamanca  ptntinue  ses  délibé- 
rations. Les  ijiembres  les  plus  inO  lents  de  la  commission  paraissent 
désireux  de'poursuivre  l'accusation.  -  ).  i    ,  : 

PRUSSE.  BerliiT  iO  novembre.— Le  roi  de  Prusse  a  adressé  aux  au- 
toriiés  de  la  province  de  Neucbâtel  et  de  Valendis  la  proclamation 
suivante  :  Nous,  Guillaume  IV,  par  la  grâce  de  Dien,  etc.,  après  avoir 
pri»  connaissance  de  la  résolution  adoptée  par  le  corps  l^islatif,  en 
date  du  S9  octobre  dect-lte  anuee^  proc  amant  la  neutralité  du  piys 
pendant  la  guerre  civile  qui  vient  tl'éclaler  en  Suisse,  el  nods  être  as- 
suré'de  Tassent  lînent  complet  des  quatre  bourgeoisies,  du  clergé  et 
des  organes  les  plus  i  flueitts  du  pays,  nous  déclarons  par  les  présen- 
tes que  nou*  approuvons  entièrement  les  motifs  qui  ont  dicte  cette 
résolution  du  cor)»  législatif.  Ei  conséquence,  en  notre  qualité  de 
f  riitce  souverain,  hous  rallfttM»  ef  «»«flrm«>HS  la4ile^^o^ttttottr"«tr- 


.à 


nous  proclamons  notre  principauté  de  Neucbatel  et  Valendis  pivs  neu- 
tre et  Inviotable  pendant  toite  h  diree  delà  guerre  civile,  aiusl  que 
celle  neutralité  el  cette  inviolabilité  ont  été  déterminées  par  lecbrps 
légis  atif  el  le  conseil  d'E  ai  de  Nencliftiel.  E:i  U\  de  qioi,  nous  avons 
signe  la  présente  declaraiion  et  uuus  y  avoni  fait  appjser  le  sceau  de 
l'Eut.  '  f 

Donné  à  Berlin,  le  10  novembre  de  l'an  de  grlce  1847,  la  8*  année 
de  notre  gouvernement. 

Signé  :  FnioÉMOGuuxACMS  Contresigné  :  Weeti». 


ESPAGNE.  —  OhaiaBftre  ««•  IM»atéa.  -  Les  élections  du 
bureau  de  la  chambre  espagnole  continueut  a  été  favorables  «n  gran- 
de majorité  au  parti  conservateur.  M.  Mon,  comme  on  l'a  vu,  a  été  élu 


Banqaét  réformitte  de  Hontargii. 

C'est  hier  lundi  qu'a  eii  lieu  celte  réunion  patriotique  a  laquelle 
ont  assisté  près  de  èoo  élerUurn. 

Plusieurs  nniabilités  parlementaires  sur  la  présence  desquelles 
comptaient  les  conmis^ aires  de  la  fê;e,  ont  été  empê  hées  par  des 
obligations  antérieures  ou  par  des  devoirs  impérieux  de  prêter  leur 
concours  a  cette  manifesiation,^ 

Si  leur  absence  a  été  reijrettée^  elle  n'a  cependant  rien  enlevé  à  celte 
nouvel Icrprornrtatton  tuntre  la  marche  rét  ro)frade-rtn-gou vérnemgni , 
de  son  caractère  sinnilicalif,  d'autant  plus  significatif  que  les  électeurs 
de  Montar;;is  sont  appéés,  dans  cinq  jours,  à  ém  tire  leur  opinion 
sur  ravane,empnt  dont  vient  d'êire  l'objei  celui  qu'aux  dernières  élec- 
tions l'arrondissemenl  a  choisi  pour  son  représentant. 

L'assemblée  se  composait  d'électeurs,   de  funclionnaires  muuici 
panx  et  d'officiers  de  la  garde  natioiiale. 

La  présidence  du  banjuel  avait  été  déférée  au  brave  général  O'Con» 
nor,  l'ami  des  Lafayette  et  des  Lasteyrie. 

a.  noxDEAU,  étf^MWv  vice-président  du  banquet,  s'est  levé  au 
commencement  du  repa^el  a  dit  : 

Messieurs,  votre  comité  avait  cru  de  son  devoir  d'inviter  a  cette  fc(e 
toute  patriotique  quelques-uns  des  députés  de  l'opposilien  ;  les  invita- 
tions qui  sont  parvenues  à  leur  adresseontreçu-des  réponses  dont  il 
va  vous  être  donné  connaissance  ;  quant  aux  autres,  si  elles  ne  Bj^us- 
ont  pas  valu  de  nouvelles  ad^iésions,  c'est,  nous  en  sommes  sûrs,  parce 
que  ceux  a  i|ui  elles  ont  été  envoyées  sont  aiisents.  M.  Abattucci,  dé- 
puté d'Orléans,  est  en  Cocse  en  ce  moment,  ei  M.  de  Cormenin,.au« 
cien  députe,  p  rcourtl'Iialie. 

L'honorable  vice-président  a  donné  ensuite  la  Icetiir^t  de  diverses 
Ici  très  écrites  à  MM.  les  commissaires  rfu  banquet  par  MM.  O.  Barrof, 
Créraieux,  Larablt,  Moreau  (de Ta  SeincMUi'ige'' (du  Loiret).  Tontes 
"ces  lettres  contiennent  l'expressiiui  sincère  et  chaleureuse  du  regret 
qu'éprouvent  ces  honorab  es  membres  de  la  Chambre  des  députés  de 
ne  pouvoir  prendre  part  ù  la  inanifesiaiion  réiormi.ste  de  Montargis, 
soit  parce  que  dfs  invitations  antérieures  les  ap.teilent  à  d'autres  ma- 
nifesUtiqns  de  cette  nature  en  ce  moment  même,  soit  parce  que  des 
motifs  graves  el  douloureux  les  retiennept  au  sein  de  leur  famille. 

Après  cette  lecture,  le  repas  s'est  accompli  au  milieu  du  plus  grand 
ordre  et4e  la  plus  franche  gaieté. 

A  la  suite  du  repas,  M.  Rondeau,  vice- président,  s  est  levé  de  nou- 
veau et  a  proposé  un  toast  au  roi  .çonstilutionnel  des  Français  : 

Messieurs^  a-t-il  dit,  nous  portons  ce  premier  toast  au  roi  constitua 
llonnel  de-  Français.  La  plupart  des  banqueis  réfarmisies  ont  omis 
le  toasi  au  roi.  QueJs  ont  été  leurs  muli'sT  II  est  facile  de  les  reeon- 
nai'reetde  les  ap^irécier.  Ce  serait  manquer  de  bonne  fui  que  de 
les  chercher  dans  un  sentiment  d'hostilité  contre  la  royauté  constitu- 
tionnelle. Un  pareil  sentiment  serait  une  co  itradlciioii  choquante, 
dans  des  réunions  dont  le  but  uni  iue  et  annoncé  est  de  protester  con- 
tre la  tio'aïUin  de  liCliarie,  et  d'en  demander  étiergiquemenl  la  pins 
entière  et  lai  plus  lovale  exécution.  Ifais,  iaepnis  qu'il  existe,  le  minis- 
tère l'est  t<yu|ours  appliqué  k  éluder  avec  «dresse  le  premier  des  de- 


à' ce  simple  toast  au  toads,  et  nous  y  loindroiis  «luti^ttes^coiaipen 
tiires  qui  prouveront  que  cette  question  n'a  rien  qui  nous  eiiibai|riisse. 
JEooutons!  écoulons!) 

Ge  qu'il  faut  remarquer  d'abord,  c'est  l'enftliainementdesconseiiuen- 
ces  forcées  d'une  mauvaise  loi.  Celte  conduite  du  ministère  envers  le  roi 
serait  une  trahison ,  si  elle  n'éiail  de  !a*ér*ili«é.  Mais  d'où  t)rovieiit  donc 
celle  faiDlesse  évidente  du  ministère  dans  ses  rapports  avec  la  royau- 
l*T  D'où  Vicnl  son  incapacllH  absolue  de  resistuncs  à  l'asoeildanl  de  l'au- 
torité royale?  En  disant  quei  le  est  la  coiiftCquenee  de  l'imperfection 
de  noire  loi  d'élection,  il  vemble  au  premli  r  abord  que  l'on  avance 
une  proposition  plus  que  hasardée;  et  pourtant,  rien  n  estplus  vrai, 
Cesi  la  loi  éleciornle  qui  lait  les  éle4;teur8  ;  ce  soai  les  électeurs  qui 
font  laihambre  des  d.pules;  c'est  taehawbre  qui  fait  les  ininisirec7 
ai  ce  boni  les  nlinistre^  qui  font  où  lais-'ent  faire  les  actes  contré  les- 
quels nous  venons  ici  ^lroles^er.  (O.iitouil  —  Applaudissements  pro^ 
Jongés).  Qu'on  supfiose  au  coniraire  une  loi  électorale  plus  parfaite, 
une  loi  qui  n'abandunne  pas  les  homnes  à  la  merci  de  leurs  mauvais 
instincts,  et  qui  protège  lacoBscie«.epoliiiqu<!  contre  l'intérêt  privé, 
TOUs  aurez  alors  une  vrriiabie  chambre  des  représentants  delà  nation, 
une  chambre  forie  et  rc-oiue  ;  et  alors  ausssi,  il  n'y  aura  de  possible 
«ue^desminisiies  résolus  et /ôrls  ,forls  contre  toutes  les  influences 
et  toutes  les  lenlaiives  contraires  a  la  Charie,  dij  quelque  part  .qu'el- 
les viinnenl  ;  alors,  enfin,  au  lieu  d'un  Guirot,  vous  aurei  un  Casl- 
■ir  Perrier.  (Cris  d'enthousiasme.), 

•U  est  bon,  Messieurs,  qiie  des  hommes  simples  et  obscurs  comme 
Je  le  suis  et  comme  nous  le  sommes  pres.)ue  tous,  «■xpriinent  eui-uié- 
mes  leurs  sentiments  sur  de  pareill«'.S!niaiière8.  Nous  n'avuna  ni  la 
edenee  du  publiri  té,  nila  lines^e  du  dip  om.ite,  mais  nous  avons  (e 
qui  leur  manque  >ouvenl.  le  bon  s'nseï  li  bonne  foi,  pour  nous  aider 
&  irpuver  la  vérité;  nous  m-  summ  s  point  dins  la  niélee  politiqun,  et 
nous  n'eu  subissons  ni  lescaralnements  ni  les  erreurs.  Nous  sommes 
peuple,  nous  sentons  comme  peuple,  parlons  donc  ouverietreiil  eora- 
ne  peuple,  librement  et  dire<;temenl,  et  qu'on  reconnaisse  à  notre  lan- 
gage que  re  sont  k>it*n  nos  propres  .sentiments  que  nous  exprimons. 
(Irèsbien!  trè,>bieii  n  .    ,    , ,       , 

Eh  bien  I  la  vérité,  pour  moi,  je  le  dpclare,  cest  qn  il  est  impossible 
d'absoudre  lac'>rrui>'i<iii,  mais  qu'il  faut  accuser  surtout  et  av^nt 
tout,  la  Ivi  de  1831.  Si  les  hommes  font  les  lois,  les  lois  aussi  font 
les  hommes,  forment  leurs  moeurs  et  déterminent  leurs  actions  Le  lé- 
sislateur  sait  bien  qu'il  y  a  dans  notre  nature  des  qualités  et  des  dé- 
fauts des  vrrtns  cl  des  vices.  Sa  mission  est  de  favoriser  les  uns  et 
de  comprimer  lés  autres.  S  il  fait  le  contraire,  il  déchaîne  sur  U  so- 
ciété d>-s  éléments  de  ruine  et  de  dissolution.  C'est  ce  qu'a  fait  la  loi 
de  4851  sur  les  ékcHOMS.  Eu  laissant  les  mauvaises  passions  des  élec- 
teurs  et  des  d>'putés  libres  et  sans  frein,  «o  facede  la  royauté,  elle  a  fait 
naître  l'occasion  et  la  tentation,  et  les^  poussés  les  uns  et  les  autres 
a  tous  les  désordres  (i«i  no:is  affligent  et  nous  mettent  en  péril.  Elle  a 
loué  a  leur  égard  le  rôle  d'ajjent  provocateur.  (Vive  et  longue  appro- 

' — TâTlacïiFlîlïë^rindê TrâporianceTcé  que  ceUé'vffiJé  snirblen  sen- 
tie parce  qu'elle  montre  clairement  a  tous  la  véritable_cause  du  mal, 
et  qu'elle  doit  amener  lous  les  booroes  honnêtes  a  y^lfpliquer  d'eux- 
mêmes  le  renèdf  le  plus  siinpl'  H  1*^  plus  tarilc.  Il  y  a  parmi  nous  un 
arand  nombre  de  citovins  bien  intentionnés,  mais  timides,  quf  Veu- 
lent sincèrement  U-  lùi'ii.  niwis  qui  craignent  d'élre  entraînés  a  faire  lé 
mal  t<ar  i^i  oiance  ou  pn'c'pllalion.  La  mérité  même  la  plus  évidente 
le-e(rraic,'^lorsi|uei!f  leur  apparaît  sous  upç  forme  passi' nnéé,  cl'Its 
ne  peiiveni  se  re?-oiii1rc  a  pan  er  la  biMsore  V^  utùs  flanjÇertuse,  lor.-. 

•  qu'il  faut  lui  .ippiiiiuer  un  remède  violeul.  Eb  bim  !  c'est  à  eux  sur- 
■  tout  que  je  m'adresse,  paico  tiue  je  sens  combien  leur  concours  est 
nécessaire  pour  lei'lomuhe  des  moyertspaoiflqHe».  Il  fÉtfrtl^He  l»-ur 
faire  bieli  scnlir  le  danger  qui  nous  menace;  leur  faire  sentir  que 
nous  ne  dt  vous  compt-  r  qui-  sur  nous-nfêmçs  pour  le  prévenir,  el  que 
le  moyen  d'v  laivenir  est  a  laiporiée  d-s  inleillgencés  lei  plus  timides 
et  des  courag.s  l.s  plus  t'nipfies.  (Applaudissements.) 

Notre  g  >uv<rnemfnt  represeiitaiif  esi  londé  sur  la  pondi'ratiop  des 
■ouvoirs.  !>  pouvoir  monarchique  comprenant  la  pairie,  et  le  pouvoir 
démocratique  y  pariagent  l empire.  Luu  sert  de  contrepoids  à  l'autre. 
Mais  si  ces  pouvoirs  oui  besoin  de  contrepoids,  s'il  faut  leur  opposer 
uneJé.sl^»ance  inccssanie,  c'est  évidemment  parcf  qu'Us  oiiLjiij-penl-- 
"  chant Taturerii  sortir  de  leurs  iTraites.  Cest  en  elTet  sur  ce  principe 
reconnu  que  sont  fondées  toutes  les  constitutions  préientes  et  pas- 
sées. (Très  bien  1  très  bien  !)  ... # 


.  jl,  peut  élrè  ïié  iuMnè  fol,  etlilll-des  proiittlsw  et  das  aernenu  ivae 
la  résolutfoii  delesitenir;  maii  qu'il  m  condamné  irrésittinement  et 
fatalement,  par  l'entraînement  oe  sa  nouvelle  position,  à  les  violer  ou 
a  les  éluder  tous,  si  la  loi  né  le  protège  contre  sa  propre  faiblesse. 
(Adhésion.)  On  peut  juger  delà  force  de  cet  entraînement  en  face  des 
intérêia  immenses  de  la  royauté,  lorsqu'on  voit  tant  d'autrss  hommes 
afir  de  la  même  manière,  pbur  satisfaire  les  plus  mesquines  ambi- 
tions. El  vous  s^vei  si  ces  exemples  nous  manquent,  et  s'il  faut  les 
cken  her  bien  loin.  (Noo  I  imn  II  Aussr,  de  nosltiurs,  I  art  de  tromper 
et  d'iibuser  en  poliiique,  a  tait  de  si  grands  progrès,  que  c'est  un  ta- 
le^it  des  plus  communs  et  des  plus  ordiiialrps,  que  de  savoir  tout  pro- 
mettre, sans  prendre  aucun  engagement.  Nous  en  avons  aujourdhui 
niéinela  preuve,  dans  la  circulaire  qui  vie<>t  dé' nous  être  dltilrlbuée 
-parlltonurable  caRdidat  ministériel.  (Rire  général d'approbaiion.) 


messieurs, 

l'en  1793  la  République  eût  k  lutter  contre  l'Europe  coalisée 

>sé  française  s'en'  61a  et  vainquit  l'Europe  avecle  Chamt  i% 


\ 


Or,  lorsque  cet  incident  se  présente,  lorsque  l'un  des  pouvoirs  sort 
dt  ses  limites  et  envahit  tout  on  partie  de  la  part  de  puissance  réter^ 
vée  a  l'autre,  c'est  moins  la  faute  du  pouvoir  envahissant  que  celle  du 

Fiuvôir  envihi.  Le  premier  n'a  fait  qu'obéir  à  sa  nature  reconnue,  a 
impulsion  irrésistible  qiii  l'enlraine.  L'autre,  au  contraire,  n'a  pn 
être  que  lâche  ou  traître  ;  il  a  |ini»"nu«  *  »'*  promesses  el  à  ses  s^r- 
t^iiicnts,  en  «lésertaiit  le  poste  <fueja  charte  lui  avait  confié.  Ou  bien, 
alors,  il  faut  avouer  el  reroimaltfF  qu'il  n'éiail  pas  a^se^(art,  asseï 
bien  cjosiitué  pour  opposer  une  résistance  suffisante.  (Aihésion.) 

La  royauté  ne  s'exerce  pas  d'cile-méme;   il  faut  nécetsairemenl  un 
homme  pour  la  metirctn  action.  Or,  plus  cet  homme  a  de  puissance 
personne  ic,  d  ^éoieei  de  capacité,  plus  l'action  naturelle  de  U  royau- 
lé  de.ienl  ci  cri^iiue  ei  cnvabissa  te.  Chirles  X  a  voilu  «loinioer  le 
pouvoir  drtnotrdtiiiue,  el  i  "a  im  y  parvenir.  Na^u  u«>u  l'avaii  lerrasse 
et  r»tiiu>t   a  l'ien  ;  Lums-Plinippe  a  laiiie  que  Charles  X  n'avait  p<i 
faire.  Lfsqiiaire^^irtœ.ir  tuuiuie  lelies  dr:  l'erprik  ne  font  qu'aug- 
mrn'erlesltrcesct  Ic.^  effets  deceiicaclion.SI l'empervurtûieu  moin» 
d'altachemeiil  pour  sesliéres,  il  eùl  peut-être  été  moins  ambitieux.  Si 
Louis-Phi.ippe  n'ciail  pas  si  bon  père  de  famille,  nous  aurions  des 
ariefs  de  moins  (;oniie  son  i,'Ouvern«iuent.  (Triple  salve  d'apt^laudisse- 
mcnis.).A:'i  isi,  les  vernis  les  plus  précieuses  pour  l'homme  privé,  de- 
viennenl  pour  le  roi  les  auxiliaires  d'un  penctiant  fatal.  Eiqnand  l'ins- 
titution ei  rhoiuun-  icndent  si  invinciblement  vers  un  but  déterminé, 
.  ne  leur  demandez  pas  compie  des  moyen»  qu'ils  emploient  pour  y  par. 
Tenir.  La  naiuro  physique  se  développe  également  par  l'exercice  et  par 
la  fièvre.  Quaiul  c'est  la  naiure  qui  parle  et  son  instinct  qui  pousse, 
ne  cherchez  ni  moralité  ni  raison  dans  les  ac:ésqu'iis  produisent.  (Ad- 
hésion.) O.i  se  1  om|fa  cfeMleuieni  eu  les  appelant  iniquité  ou  en  les 
"nomm^ul  .-agsse.  (A  seniinent.)  ^ 

Qu'on  ne  UiM'.  pasq'te.  ccst  là  une  th  oriB  nouvel  le;'' cest  tout  sim- 
plement la  :lieor,e  de  la  Charte  (Oui!  oui!)  El.c  ne  s'amoepas,  elie, 
a  prescrire  de-  priiK  ipc.-.  lie  nioralilé  aux  deux  pouvoirs  qu'e.le  iiisii- 
lue  elle  leur  doiiiir,  uu  pluiûi  elle  veut  qu'on  leur  donne  à  chacun 
un  nonconiivpoids,  mu;  le&i.^lunce  de  fait  suffisante  pour  tes  mainte- 
nir dans  le  cercle  qu'elle  leur  a  irace.  Il  est  si  vrai  qu'il  n'y  a  ni  raisun 
Tti  seiifc  daus  leur  aciion  cii^abi:sanle,  que  tous  les  avertissements  les 
plus  Imposants,  tous  les  dangers  les  piu's  manifest^B,  tous  ll's  eiçnt- 


11  n'y  a  absolument  rien  à  attendre  du  seul  pouvoir  existant  aujour- 
d'hui, du  gouvernement  personnel,  poursoriir  d'embarras  ri  prévenir 
le  mal.  Autant  vaudraii-il,  pour  éviter  les  débordements,  aller  prier 
la  Loire  de  remonter  vers  sa  source.  (Très  bien  !  trè>  bien  !)  Faisons 
avec  la  royauté  ce  (|ue  nous  faisons  avec  la  Loire.  Réiablitsons  nous- 
méme,  de  nos  propres  mains,  les  di^cues  qu'elle  a  rompues  :  forçons  la 
de  rentrer  dans  le  lit,  oui  lui  a  été  «Teusé  par  la  Charte,  et  donnons 
au  pouvoir  chargé  de  ly  maintenir  la  force  et  la  consistance  qui  lui 
manquent.  (Aipplaudis  ements.) 

Mais  couiineni?  mais  le  moyen  de  parvenir  à  ce  {.'ranJ  résultat,  et 
surtout  d'y  parvenir  sans  viuience  et  sans  secous>e  ?  Vous  le  voyez, 
Messieurs,  c'est  toujours  a  la  classe  timide  et  avant  tout  pacifique  des 
citoyens  que  je  m'adresse.  Je  sens  -t  je  respecte  ses  craintes,  nan-e 
que  je  les  pariay:e,  1 1  si  je  cherche  à  la  satisfaire,  c'est  parce  que  j'ai 
cbrn-iié  a  me  salislairu  mo  -nême. 

Mes^it-iir»,  les  con:>iiiuiions  sont  l'œuvre  de  la  raison  humaine, 
éclairée  par  l'expérience  des  siècle^.  On  ne  les  adO|>te  ({u'après  des 
épreuves  bien  lon)r<ies  et  bien  chères.  Ce  n'est  qu'après  avoir  vu  le 
pouvoir  monart:bique  seul  a  Tceiiyre  pendant  tant  de  rèitiies  successifs, 

au  api  es  avoir  vu  le  pouvoir  dé  miterai  ique,  aussi  seul  à  l'oeuvre  peu- 
anl  q<ielqiica  années  seulemeir,  mais  qui  peuvent  bien  passer  pour 
un  siècle,  qne  nos  pèrea  ont  persisté  a  penser  que  le  meilleur  gouver- 
nement doit  résulter  de  l'union  de  ces  deux  pouvoirs  dans  descondi» 
tioiiB  et  «les  rapparts  déierinii  es.  Respectons  la  pensée  de  nos  pères, 
de  cfs  hommes  si  éclairés,  si  courageux  ,  a  l'berols  ne  desquels  nous 
devons  cette  librrté,  que  nous  vouions  conserver  et  transmelire  a  nos 
enfants.  Que  la  cgafiance  dans  leUr  sagesse,  que  la  piéie  pouMeur 
mémuire  noua  doMieni  la  force  de  résiater  a  toute:*  les  affreuses  di'- 
cepiian»  que  noua  subissons  depuis  tant  d'années.  (Applaudissements.) 
Eh  quot  1  ne  verrons-nous  donc  jamais,  véritablement  en  aciion,  ce 
système  de  gouverneaieni,  si  bien  fait  poar  séduire  la  raison  el  le 
coeur  des  tiummes?  Ces  deux  pouvoirs  mai  chant  avec  en>emble,  avec 
la  mène  liberté  et  la  même  force,  vers  le  même  but,  h;  bren  public. 
S'obtervaai  sans  s'attaquer,  se  résistant  sans  se  nuire,  et  p^é^el(tant 
le  concours  régulier  de  deux  volontés  divisées  sans  être  ennemies,  et 

hi»iiirgjJljnHft;i  ^}|ii«  faitilPA«>    {\i\n  approlviliftita^v — 

Ce  gouvernement,  tout  le.  monde,  a  peu  prr>s,  en  France,  le  veut. 
(Ouilouil)  La  clas.se  la  moins  aisée  p^tus  en>r^iqurmeiil -encore  que 
les  autres.  Pour  qui  s'c^t-clTe  levi^  nii  1950^  pour  là  charte,  pour  le 
véritable  gouvernement  repré&eutalif.  Pour^iuoi,  après  trois  jours  de 
combats  ei  de  viciuires,  est-eil  rentrée  .-«1  pai>iblemeHi  dans  ses  ate- 
liers ?  Parce  qu'elle  a  cru  l'avoir  conquis.  C'était  doue  la  ce  qu'elle 
voulait  conquérir.  Pourquoi  la  classe  aisée,  ciflle  classe  intermédiaire 
qui  cun|v<se  U  moitié  dt  la  nation,  et  qui  nous  comprend,  nous  tous 
qui  sommes  ici  rassemblés,  pourquoi  ceite  disse  a-i-elle  ilélendu  si 
ardemment,  si  cointammenl,  cettecinquêie  cbiiuérique'?  Cest  qu'elle 
en  sentait  tout  le  prix,  c'est  qu'elle  était  dans  ses  ait' étions,  et  l'objet 
de  ses  désirs. .  (Adhésion  iuar<juce.)  Oji  !  l'immense  majorité  en 
Fraxce,  veut  le  NériUble  gouverneaieni  coiistltuiionnel,  et  tout  \^ 
mtnide  rconnaii  que  nous  ne  l'ayons  pas.  (C'est  vrai!  c'est  vrai  t) 
Nous  l'avo  >s  li-aucoup  moins  qu'en  <  130.  (Oui  !  oii  !|  Gir  alurs  la  dé- 
niucralie  constituée  était  vivante,  atijo  nd'liiui  elle  est  morte.  (Très 
bien!  trèsbirit!)  La  chambre  de  ISBO^'rrmplissait  sa  mission,  elle  ré' 
sistaiiaH  mauvais^Bchanitie  l'autorité  royale.  Lichanbre  de  1847 
ne  remplit  ;iue,un«  mission^  elle  ne  rési<te  i  nen,  elle  reconnaît  elle- 
même  qu'elle  n'est  propre  a  rien.  (Ai>plaudlssemenis.ySi,  j»;  me  irim- 
oe^leesl  un  cachet,  un  timbre  dan:s  ta  m  in  dif  ministère  avec  lequér 
Il  fait  pisser  ses  énormes  budget»,  ses  foçierfesses  el  se*  alliances 
étrangères.  (Brav.  !  bravo  I)  «  I 

Ainsi;  le  pays  reconnaît  qu'il  n'.i  pis  ce  qu'il  veut  avoir.  Mais  il  est 
donc  bien  diflfeîle  de  se  le  procurer?  Chose  étrange!  aprè,s  tant  d'ef- 
forts sans  i-ésuttats,  il  n'est  pas  possible  de  dire  que  cela  soii  facile, 
et  cependant,  pour  l'obtenir  il  n'y  a  i)u'â  le  dem-ander.  Cequé  tout  Te 
monde  veut,  que  tout  le  monde  le  dise,  l'écrive,  le  signe.  Que  le  pays 
annonce  clairement  sa  volonté,  et  il  ne  faut  rien  de  plus  pour  que  celte 
volonté  soit  faite.  11  y  a  dans  l'expression  de  cette  volonté,  une  puis 
sauce  a  laquelle  aucune  autre  ne  peut  résister.  Devant  elle,  toutes  les 
forteresses  élevées  par  l'instinct  monarchique  s'ouvriront  d'elles-mêt 
m  s;  toutes  ces  années,  si  laboneu-emeni  travaillées,  enioiineiont 
l'hymne  naiional,  et  ce  las  d'avidités  serviles  et  de  sentiments  dégra- 
des, qui  prétend  te  eonterver  toujours  triomphant  et  bien  ri-pu,  ois 
paraîtra,  comme  disparaiss>^^nt  les  moucbei  devani  la  première  bise  Je 
l'hiver.  (Approbation  unaliime.)  ) 

Eh  bienl  oe  diuyen  si  taci  e,  si  pacifique,  qui  ne  peut  proiluirc  au- 
cun mal,  eUleit  amener  tant  de  bien,  voila  'loue  enfin  que  nous  coui- 
mençoiis  à  le  comprendre  et  à  le  pratiquer.  Voilà  'onc  celte  grande 
voix  de  la  nation  qui  se  fait  entendre  de  tous  les  points  de  l'horizon. 
Et  savez-vuua  quelle  est  lac'asse  de  ciioyens  qui  acbèvera  de  lui  don- 
ner celle  force  a  laquelle  rien  ne  saurait  résisier?  C'est  celle  que  je 
vous  ai  déjà  indiquée.  Celte  ^asse  habituée  .'i  s'absienié,  moins  par 
peur  de  se  compromettre  que  par  crainte  de  mal  faire  {Très,  bien!  trè^ 
bienl),  qui  veut  le  bien  sans  jamais  rien  faire  pour  l'olitenir,  et  qui  ne 
se  détermine  que  lorsque  le  temps  favorable  «si  passé.  Je  le  déclare 
avec  une  profonde  *:onviction,  la  responsabilité  de  l'avenir  pèse  au'> 
jonrd'bui  tout  entière  sur  celte  classe  de  citoyens,  el  celte  responsa- 
bilité est  immense.  (Sensation.)  Le  mouvemeni  est  donné,  il  est  paisi 
bie,  modéré,  honnêie;  qu'ehe  le  suixe  !  Sans  elle;  le  vœu  de  la  nation 
serait  Incomplet  ri  son  effet  inciTlain.  D  s  deux  partis  ennemis  du  gou- 
vernement repré8eniat,jl,  l'tin  n'y  verra  pas  une  autorité  qui  l'ar  è.e, 
l'autre  y  verra  un  lueconlemeinent  qui  l'excite.  I.'!  dése>poir  du  pré- 
sent donnera  dei«  f  lices  réelles  et  décisives,  aux  passion-,  qui  mena- 
cent l'avenir,  tandis  que  la  royauté/ a.en  cel  aveuglement  que  ICi  rois 
nommeront  toujour.>  lerineie(Vive  adhésion  ),cuïiservera  ses  illusions 
sur  les  forces  appar>  ntes  oonl  elle  ne  ce»st»  de  s'eulou:er  Cir  tiui 
dune  aurait  le  pouvoir  de  lui  faire  comprendre  que  le  sang  de  gD  et  de 
1630  qui. circule  dans  le  corps  d«  la  nation,- circule  au^sl  dans  les 
membres;  que  ia  tyrce  dea  armée*  n'est  pas  dans  le  nombre ,  maii 


Hifs|<|inl?d*ivance  eeuxifiTt^MÉtMenÉI!  QadlliMIpoDsabiiiié'ioât 
entière  pèse  donc  sur  leurs  tétea;  nous,  nous  aurons  fait  notre  devoir  I 
(triple  salve  d'applaudissements!.) 

'M.  DE  CORMENIN  KiLi.-^  Â  UtjHmtiêê  franfaitt  \ 

Messieurs, 
Lorsqu'i 
la  jeunesse  1 
IMfnrt. 

Lorsqu'en  1814  NapOréon  joua  cette  formidab1ftpartia«  qu'il  a  perdue 
près  d(\  Waterloo,  voms  savez  comment.  Messieurs,  '  la  jeanesse  fran- 
çaise combattit  a  Montmirall,  nomme  elle  avait  oombaitu  à  Lotxen. 

'Lorsqu'en  4830  l<«  peuple  brA  a  entre  deux  iiavés  cette  rbyau lé  que 
l'étranger  avait  impo.iée  comme  alliance,  «i  qui  était  devenue  ane  op- 
pression, la  jeune^se  (kànçaue  se  leva  el  emporta  le  Louvre. 

A  qui  sait  lire  Thisioiré,  les  dates  sont  des  euseignemeata.  Rappro- 
chez  parla  pensée  93,  1814,^830. 

Celte  méme^eunessp  nui  avait  cru  à  la  patrie  en  OS,  \  la  gloire  en 
1814,  à  la  liberté  en  1830,  que  croira-t-elle  en  1847  7 

JelediBiri,Messiruri>,avecun  profond  sentiment  d^ameriame.leioor 
n'est  pas  loin  peut-être  où  éette  jeunesse  ne  croira  plus  à  rien.  (Mou. 
vemeut.) 

Car  ce  n'est  pas  croire  que  de  croire  à»  l'intérêt  matériel,  de  croire 
a  l'habileté  de  main  des  politiques,  de  croire  a  la  força  aveugle  de 
l'argent.  (Très  bien  !   très  bien  I) 

La  jeunesse  est  le  cœur  des  nations.  Quand  le  cœur  ne  bat  plus,  les 
natiAns  sont  mortes. 

Tant  d'humiiiaiion,  tant  d'abaissement,  la  France  au  second  rant, 
où  la  foi  se  réf«gtera-i-elte?  (Sensation.) 

La  S  iis>e  combat,  lltalle-i'spère,  la  Pologne  pleure,  mai<t  laPraoce 
se  tait.  Vous  vous  iiommtz  la  France,  et  vous  baissea  la  tête  l  (ApplM- 
dissements.) 

Nous  sommes  une  naiion,  allons-nous  devenir  un.  comptoir?  (Ap« 
probation  énergique.) 

Quoi  I  nos  glorieux  pères  auront-ils  versé  leur  sang,  auront-ils  r<-. 
pandu  leurs  larmes,  auront-ils  combattu,  auront-ils  souffert  pour  que 
nous,  fils  dégénérés,  nous  nous  affaissions  dans  l'indlflérenca  et  noui 
nous  éteiniens dans  l'onMlf 

Les  vieil  arils,/n  s'en  allant,  pousseront-ils  ce  cri  désespéré  :  Il  n'y 
a  plus  de  jeooesse'l...  (Non  I  non  \) 

^on.  Messieurs,  cela  ne  sera  pasi  car  cela  ne  peut  pas  être.  Serrons- 
nous  autour  de  cette  noble  et  vaillante  patrie,  aimons-la  pour  ceoi 
qui  furent  le  passé,  aiinons-la  pour  noas  aui  sommes  l'avenir. 

Pré'^arons-le,  cet  avenir,  travaillons-y  du  cobur  et  de  l'esprit,  dam 
un  saint  él-an  d'amour  et  de  liberté  I.QuVlIc  se  lève,  cette  France  jeune 
enrore  de  quatorte  siècles  de  gloire,'qu'elle  marcbie,  el  le  mondera- 
jeani  marcherai...  (Vive  et  longue  approbation.) 

M.  DANicocitT,  rédacteur  en  chef  du  J9nrnêt  As  Lttént.  —  Àlê 
lièert4dtlèfr$sit\ 

_  Dans  uiie  reuniou  réformiste  que  je  ponrtals-iJMiii  diait.  ^ppnltf  \%  - 
sffurlîIiiede'êerie-rîVTe  portais  dernièrement  un  toast  a  lit  soiveraf- 
ne'.e  du  peupie.  Je  rmirrcie  ia  comïnissiun  do  banquet  de  Wontargisdé  ,- 1 
m'nvo^r  assigné  aujourd'hui  le  toast  a  la  Hberte  4e  la  presse;  car  non-, 
seiilrmeiit  il  me  coovieut  a  moi,  vieux  soldat  de  la  prest.»  (aui  I  oall)  '''I 
mais  il  m'appartient  surtout  nomme  corollaire  obligé  de  mon  ttpl. 
d  Orléans.  La  liberté  de  la  presse,  la  souveraineté  nationale  sontiQi 
e%l  des  droits  inhérente  rim'a-Pa«tf»,>et*it«nt-le  sort  est  nécessaire- 
ment inséparable,  car  il  n'y  a  pas  de  souveraineté  naiioaale  possible 
U  nù  la  presse  n'est  patlii^re,  pai'plas  qii'il  n'y  a  dalibortldela 
presse  la  où  la  vofonié  de  ta  nation  ne  prévaut  pas.   (Très  blet  1  très 
bien  !)  - 

Mais  pourquoi  faut-il  que  ce  que  j'ai  dit  an  sujet  de  mon  toast  d'Or- 
léans s'appliqui*  si  exactement  an  sujet  de  mon  toast  deMontargitf 
Pourquoi  laut-ii  qu'au  lieu  d'avoir  1  vous  entretenir  <('un  droit  acquis, 
d'on  progrès  relise,  je  n'aie  a  vous  parler  qne  d'une  espérance  ?  (Et- 
plfisio'i  de  rires  et  d**  bravos. 1    ~-' 

El,  en  effet,  la  presse  est -elle  sortie  de  l.i  révolution  de  Juillet  moins 
miiiraiiée  que  la  soaveralneté  nationale?  (Non!  non  1)  à  ceux  qui 
diraient  oui,  je  demanderais  ce' que  c'est  qu'une  liberté  enlaée  dans 
1(S  mille  réseaux  tendus  autour  d'elle,  et  s'ils  regardent  sérieusement 
comme  des  gar^tie»  de  lib«M-iéJes.Laivde  !Myemore,-la^urisprtideaet  ? 
'Bburdeaa,  les  jurés  iriés,  le^  annonces  judiciaires  le  timbre,  la  pri- 
son, les  amendes,  les  lois  sur  la  diiimaiiutt,  l'inadmissibilité  de  la 
preuve  en  matière  corréetlonnelle,  les  brevets  d'lmpiiimeur,etc...  (Ri^ 
res  d'asaeiHiÉeni.)   '  V 

Mais,  disent  les  satisfaits,  race'^tl'J^ommes  qni  n'abonde  nulle  part, 


l 


% 
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mais  dont  on  trouve  des  échantillons  partout  (Très  bien  !  très  i||£n  I): 
la  presse  est  aussi  libre  que  le  comporte  l'eut  de  rtos  mcÂiésnLtsel* 
tel  journal,  ne  puusse-i-ii  pas  le  franc-parier  jusqu'à  la' licence fs'abs- 
lienUi  de  personnalités 'i*  C  pendant,  il  n'est  pas  poursuivi.  ->  Admi- 
rez, Messieurs,  la  bonne  foi  de  ces  honnêtes  optimistes.  Savex^voai 
!|uels-sem-ces  journaux  si  hardis  qu'on  ne  poursuit  f  as  T  C«  sont  del 
etiilles  ministérielles  1  (Nouveaux  rires  d'approbation.)  Et  ce  (ait  n'est 
pas  nouveau.  S>U8  ta  Restauration  aussi  c  étrilla  preasede  Itopposi* 
lion  qui  était  ttoiérée;  c'étaient  les  journaux  du  gouvernement  qui 
étaient  violents:  (oui  I  oui  1)  témoin  le  fimeux  Urapêmn  bkme,  d'in-^ 
suliante  mémoire.  (Très  bleu  !  très  bien  1}  Et  cela  se  conçoit.  Les  sens 
les  plus  proHipls  a  %r.  fâcher  sOni  toujours  ceun  qui<'0nt  tort....  (Hila^ 
rite.) 

Quant  aux  journaux  inJependaAts,  vou^  ne^sauriet  infagiiier  tout  ce 
qu'il  leur  faut  de  prudence,  de  précautions,  je  dirai  même  de  dexté- 
rité pour  traiter  certains  sujets,  pour  soulever  certains  voiles.  Un  pri- 
somieràqul  l'o  i  ouvrirait  toutes  les  portes  sans  le  délivrer  de  ses 
chaînes,  serait  loin  de  $e  prétendre  libre  ;  la  condition  de  la  presse 
n'est-elle  pas  celle  Je  ce  prisonnier  (approbation)  ;  et  c'est  avec  toutes 
ces  entraves  qu'elle  marche.a  la  conquête  intellectuelle  du  monde  ; 
étonnez-vou»  donc  qu'elle  ne -majchn  pa.s  vite!  (Rires  et  applaiMlisse- 
ments.) 

Je  conçois  très  bien  que  le  pouvoir  ait  besoin  de  sei  garantir  contre 
certains  excèî  ;  mais  il  ne  faut  pas  que  l'exagération  des  garanties  dé- 
génère en  tyrannie,  el  c'est  la  une  jnsie  mesure  que  la  législation  ac* 
tue.le  n'a  pa.-.  su  trouver.  Veiitoii  savoir  pouri|Uoi?  La  raison  en  est 
simple  :  quand  un  gouvemomeni  a  oublié  son  origine,  quand  il  va'con- 
ire  la  nature  des  ihoscs,  contre  son  propre  intéiêl  et  contre  l'équité, 
il  rencontre  dans  là  presse,  gardienne  vigilante,  une  résistance  pro- 
poniônnéj  aux  méfaits  dont  il  se  rend  coupable,  et  il  est  fatalement 
co  duil  a  user  de  violence  envers  elle.  (Adhéision.)  Supposons,  au  con- 
traire, un  gouvernemeni  sage,  bienveillant,  alientii  à  respecter  les 
droits  et  les  inti^rtîls  de  lous,ia  pre.sse  ne  lui  sera  pas  hostile,  car  elle, 
ne  le  pourrait  sans  se  nuire  a  elle-même.  Quelle  est,  en  eOet,  la  lb^ 
tune  d'Un  journal  ?  Sa  boune  réputation,  les.babi^ides  de  loyauté  (|u'il 
appoHf  dans^fs'act(^  )pi  tfilns  sé«  apprêcia{tioni^vQlt'<l  <s<Ki^  h  *fl^' 


.(..-.: 


1:4a  nimiDKNT.  La  parole  est  à  W.  Victor  CoQsiderantv  iMouve» 

KDilAiénl.)  ;■   -     • 

L'ortteur^niOf'ei  la  tribune...  (Applaudlssemenls)    - 

j.  M.  VICTOR  CONSIDEIANT. 

Mdsiears,  des  mantfestations  semblables  à  celle  qui  nous  réunit 
^icMte  enceinte  éclatent  sur  tous  les  iioints  de  la  France  :  les  sen- 
ijaiitt  dont  vous  venet  d'entendre  l'expression  retentissent  dans  tou- 
Kslffdtés,  tt  trouvent  des  écho»  dans  tous  les  cœurs  indépendants. 

Il  butaire  hardiment,  JWessieurs,  ce  que  ces  manlfeslatioas  signi- 
lut...  (Ecoutez  !  éco!U|e]!l^ 

muieurs,  ces  réunions  de  citoyens  actifs, ^rn^^e  la  libertés  amis 
jeTonlreet  de  la  digniiédu  payf,  «ont  un  symTÎÔnie,  un  svmpiùnie 

Effc  Elles  expriaieiil  le  méconlenieiteni  profond,  universel,  de» 
lies  de  cœur  et  d'initiative.  (As>eniiBieni.)  Elles  signitiein  (nieja 
iitioa  ne  veut  plu»  dje  la  politique^ de  ceux  qui,  ii  force  d'intrigue,  ÎSé 
(irruption,  d'abus  d*'S  influences,  comme  ils  disent,  ^e  sont  rendus 
nUrta  du  pouvoir  (Non  !  très  bien  1  très  bien  !).  de  ceux  qui  se  dé- 
(jarentouvertemeni  aujourd'hui  les  ennemis  des  ^riiicit<es  de  nos  deux 
RiolatiODS  et  qui  liahissani  les  intérêlst^Jes  iradKiOns  et  le->  des. 
tikes  de  la  France.  (Applaudissements.)     < 

Ce»  réunions  si  nombreuses,  si  spontanées,  empreintes  d'un  car:ic- 
itre  (I  frappant  d'uilté,  malgré  qu»lqu(s  inévitables  et  imperceptibles 
tttidences  que  l'on  »'rrrorc«  itieu  vainement  dégrossir,  cesl  ler*'veil 
iiiedtiment  national  (Assemiment  unanime},  c'est  l'explosion  loi  g. 
np»  oompriuaée  da  la  niorjtliié  et  de  la  dignité  du  p lys  (0<  i  !  oui  !)• 
Mrin»urrection  pacifique  et  légale  .le  la  conscience  publique  irup 
kutemps,  trop  profondément  ouiragée  !  (A|ipla.idis^ements.] 

Ilcssleurs,  ceuxqui  oiu  corrompu  l'^leciioii  dans  son  principe,  ceux 
^  ont  organisé  dans   le  pays  iin   houleux  commerce   île  vmes  et 
itfaffrages,  ceux  qui  oni  tout  fait  pour  subsiituer  a  nos  grandes  tra- 
iitiODi  nationales  la  religion  de  l'egoïsme,  le  cujj[e  du  matérialisme  et 
éiiiethargeni (bravo  I  bravo!)  ;  ceux  qui  footent  aux  pieds  tous  les 
iriacipes  de  liberté,  de  justice,  d'émancipation   et  dhomeur  à  l'aide  ' 
toftéls  ils  ont  renversé  l'ancien  ordre  de  choses  pour  y  substituer 
ikr  alliance,  (Nouvelle  approbation.)  ceux-là  ,  messieurs,  aujour- 
fkitque  lesentimeiil  public  menace  leur  (iominaiion  satisfaite,  ten 
Bt  d'effrayer  les  C5(iscieiices  timoréèî, et  traitent  vos  manifesuiions 
krivoluiionnaires.  (Qui  I  c'est  vrai!  mtis qu'importe!) 
Eb  bien  1  les  véritables  révolutionnaires,  ceux  qi^i  sapent  nos  in- 
aiatiMt,  ceux  qui  préparent  drs  commotions,  ceux  qui  sèment  des 
nits  et  de»  tempêtes.  Je  vous  le»  dénonce,  moi,  et  Je  dis  que  ce  sont 
iBl4â  précisément  qui  vous  accusent.  (Triple  salve  d'applaudisse 

Et  d'abord,  ponr  leur  emprunter  à  eat^mèmcs  une  forme  de  langa^a, 
ifous  ie dcaanderai,  a  vous,  agricgileart.  à  vous,  commerçais,  a 
•H, propriétaires,  a  vous,  électtun>,  r«ou«  tous,  citoyens  paisibles 
pBécoatet,  vous  sentez-vous  ennemis  de  nos  institutions  (non  ! 
w  II  I UV8  MnitsA  luus  iniis  ne  la  guerre  ei  ues  irouuifs  ciTMs  i  lon  ' 
UT^Yum  seniez'vous  revololionnalre.^  enfin,  dans  le  sens  subversif 
itnrVcteor,  barbare  qu'ils  anacti^ni  a  ce  mot?  (Noutèlie  ei  unanime 

tMOttOA.)  Non,  messieurs,  et  voire  dénégation  est  éclatante,  parce 
frelle  est  sincère.  (Vive  ad  lésion.) 

DaMiides-v»iS  malnlenanl,  demandez  i  l'bisloire,  il^maihiez-leura 
n-BêmeSjqai,  dans  tous  les  temps,  a  prow>qué  les  révolul  uns,  qui 
incité  les  grandes  réactions  iwliUjqur*  ou  sociales?  Vous  le  savez, 
liMoire  le  jHi  avecauiorilé,  et  leiir  silence  vuui  répondra  pour  eux- 
■éae»  :  les  véritables  révolutionnaires  po  Itiques  et  sotjaux  ont  été, 
imtous  les  temps.les  pouvoirs  qui  ont  méconnu,  froissé,  outragé 
iubttoins  et  les  sentiments  politiques  et  sociaux  des  peuples.  (Bra- 
Kilbravol)^  r    r       ^ 

Le»  véritables  révolutionnaires,  messieurs,  ce  ne  sont  jamai»  les 
mples,  car  les  peuples  ne  s'insurgent  Jamai.>  que  quand  <ies  gouver- 
«■«ot»  oppresseurs  ou  corrompus  ont  trop  longiemiis  lass#  leur  pa- 
lieoee.  (Cest  vrai  !  c'est  vrai  !)  Dans  les  sonétés-  comme  dans  Fa  na- 
Ure,  vous  le  savez,  messieurs,  ce  ne  sont  Jamais  les  vallées  et  les 
Mines,  ce  sont  les  hauteurs  et  les  nues  qui  fomenleitt'la  foudre  et 
iNt  éclater  les  ot«ge».  (Nouvelle  explosion  de  bravos.) 

Ilfaatledire,  Messieurs,  et  il  est  lemp^  que  cela  suit  compris  de 
•••»,  parce^qurtons  oçt  interétlt^  comprendre,  ce  qui  fait  anxyeiix" 
iel'buaunite  etderbistoire  lavtritabletég^limitc  des  jjouvernémenis, 
«  n'est  pa»  seulement,  tromme  une  politique  grossière  le  vourirail 
are  croire,  le  respect  des  formes  legaieS^,  la  cons.  rvaiion  maléiiélie 
"  la  constitution.  Sous  le  texte.  Messieurs,  il  y  a  l'esprit  (très  Uien  ! 
^  bien  !}  ;  sotts  le^  formes  de  la  consiltutinii  il  y  a  son  âme.  On  peut 
tfre  parjure  a  la  constitution  avant  d'en  avoir  vio  é  la  lettre  (approba- 
"M),  et  les  coups  d'état  ne  sont  pas  les  seuls  cas  de  déiheance  lej^ili- 
MdMafOttverneaMiMs,  ils  n'en  sont  que  les  cas  extrême».  (Vif  assen- 

Puor  moi,  Messieurs,  je  ne  connais  de  gouvernements  légitimes 
uns  K^te  la  force  du  mot,  que,  ceux  qui  iravaiiient  avec  sincérité, 
^  ardeur,  avec  inlelligeuce,  avec  efficacité,  a  la  gloire  et  à  la  pros- 
P^té  dMf«iples  don»  ilsontcbargt  (Très  bien  I  très  bien  I) 

L«s  iMlerWses  solides  des' dynasties  et  leurs  droits  véritables, 
>ivez>vaiif<ÉiMlà  sotiif  ils  soit  daiia  le  cosur  -des  popu  atioiis,  dans 
(uramdUftdtflAieitrrec^itaisssace,  dans  1'a^ëniime.it  de  l'opinion^ 
N'blique.fronnerred'anpIandtB'emenis.) 

On  oublié, 'Mtosièiirs;  qu'au-dessus  du  gouvernement  et  du  pavs^lé 
!»l,  il  y  a  le  payi»;  lei*HUbteji«y*,  «fr  grand  peuple  de  trente-six  mll- 
*oi)»  d^lme8,dontlepays  tégal  et  legouvernemeni  ne  sont  que  les 
■indataires,  qui  a  le  droit  de  ju^er  ses  mandataires  et  qui  les  juge. 
""' !  oui!)  Or,  crolt-on  quecejugementtlu  pays  soit  aujourd'hui  fa- 
orable?  Croii-on  le  pays  bien  passionné,  bien  chaud,  bien  recon- 
Ussant  pour  la  matière  doat^on  goiiverneifeiit  pré)>d  soin  de  m  In- 
frets,  de  sa  digoitt^etWeptfk  aflVires?  0on  I  néir !)^t)s  doute  II  y  a 
>c*  électeurs  et  dit  HépvUk'jatëfailt  (tfuoHii^  ep|ÉiMant  cft  ^i«iit 
^ciséneni  ceuttlt^t  dctti^dndent  toujours).  (Ënulosion  de  rires  et 
'*  brawsk-Hait  eroyn^oits  «ue  l'opinion  publiqu^eltè  aussi,  soit  et 
*,de*|l4(||i|y|||gr*i[««lè  faril)  Nbi»,  rnine-fOia  m»n,  ei  cext  ce 
l','l  yàde  sfrieux  diiti'S'  ht»it«aiM)»-prétetJlR.,(Apprab,âiion  mar- 
l«<*.)  '  ,■  ■  ,     .  ' "" 

.'I  y  a,  messieurs,  un  pays  léj!al  qw  l'on  est  parvenu  -k  endormir,  à 
>Buser,  g)aiBfiui,|iotrtanto(|liMnencea  se  réveiller,  et  le  grand  pays 
!'>  est  nlétii^l^l^  itbni  W  liéèonicniement'^'f^Hditet  é«la<.eiéga.e- 


,  potrtant  odDMnence  a  se  réveiller,  et  le  grand  pays 

li^ibni  le>  lîéèonicniement'^'f^Hditet  é«la<.eiéga>e- 

^'"t,  naisil^iénèpt é4Purd%of,  da«s  des  nléiifeaiia«ie»»'  dniN'le  sens 
'''lcisir,'ca>'té5  ttiaîiifesiaiions  sont  pariout  appuyées  des  vives  syui- 
^Ifniesdes  pd^iaUviiftei  d'une  bonne  p'artiè  du  payslrtçjl  lu  -m^mi». 
^est  vrai  !  c'est  vrai!)  C*'»  nianif  staiions  soin  doiic  un  avertisse- 
*'>iT,  un  avertis»emtiiM»grave*(Udi  !  oui));  Il  fjut  que  le  p,ivs  légal, 
"•«M  bien  que  le  goawroement  le  corourciine.  (adhésion.)  ,' 


^u^—  Lobgue  et  profonde  émotliit., 

^  Messieurs,  on  n'arrête  pas  plus  la  destinée  d'un  grand  pcup  e  qu'on 
n  arrête  lé  flot  de  la  marée  moiilante.  (Bravo!  bravo!7  Quand  on  fait 
la  folie  de  le  tenter,  on  ne  fait  qu'accroître  h  pression  ou  exciter  le 
courroux  des  vagues.  (Tonnerre  d'applaudissements  ) 

Çb!  croyez-vous  donc  que  le  France  a  fait  deux  révolutions,  qu'elle 
a  proclamé  a  la  face  du  mondi-  les  prinrines  d'afTianchissement,  de 
Justice,  d'égalité  et  de  fraternité  des  individus  et  <les  ppupl<^s,  et  versé 
pendant  vingt  ans  son  sang  pour  les  défendre;  qu'elle  a  brisé  enfin 
I  ari  locraile  i(e  la  race  ei  l'ancien  r^'^ime,  po  ir  voir  peu  A  peu,  à  force 
d  ihirifiues,  de  ruses,  de  corruption,  reronsiruire  ci»  pisé  sous  d'iiUf 
très  foriiie's  (Non!  non!)  ;  oour  souflTrir  que  son  ^gouvernement,  mj^ndie 
ba)*sementla1îéd.ti^'neuse  alliance  des  ennemis  de  lallh-rl.'  et  de  l'i;.« 
déiiendancc  .ies  iteupl.-s  (!Houvelle  énergique  dénépalion.j;  nonr  rep'a- 
cerenflii  au•de^sus  cm  peupte,  âu-de-susde  la  bOHrgeolsie  el  e-mt^me, 
celte  aristocratie  egoï^ie,  grossière  et  corruptrice  de  la  spéc.i  latir.n  et 
de  l'aiîioiag.',  qui  a  atteint  liéjà  des  proi»oriionscolovsalfs  ?  L{  hoiir- 
gt'oisie  fraiiçai>ea  t-ftile  donc  brisé  le  joug  d'une  nob  es>e  q  li  avait 
du  moins  d  s  traditions  dlionoeur  et  de  «loire,  pour  subir  ce  ui  de 
CAii  hauts  barons  de  la  finance  (Non!  mille  fois  non!)  A  qui  le  ^uvei- 
nementa  déjà  livre  les  clefs  de  la  cinulaiionet  du  commerce  national, 
et  attendant  qu'il  laisse  bientôt  leurs  capi'aux  et  leurs  compagnies 
féodales  ac ln«rer  renvahissémcnl  dffj'in  iuStrie  el  s'abaure  sur  l'agri- 
culture? (Br^vo!  bravo!) 

,,,  Messieur>.  la  ré»oluiion  avait  livé  sa  dernière  bataille  en  «RW  L" 
c'orabai  de  4830  drvaii  clore  l'ère  des  luttes  inte  lines  ei  des  fjuerres. 
et  commencer  l'ére  pacifique  del'orjsini^aiioii,  de  l'application  sage,  ré. 
guliére,  pro;!ressive  des  principes  de  SQ^Ûui!  oui!)  Si  le  gouvernei  ent 
s'obstine  à  méconnaître  cette  tiche  ^jrande  ei  giorifuse,  s'il  cruuiiil 
(plusieurs  voix  :  Croupit  est  le  moi  )  plus  l 'ntit-'mpsd^ns  la  liiiiéanie 
quiétude  d'un  étioÏMoerepu  et  satisfait  ;  s'il  s'obstine  a  refuser  inyies 
les  rforiiies,  à  se  fjlreajipeler  le  sauveur  du  pays,  parce  qu'a  force 
de  bureaux  de  tabacs  (Explosion  de  rires  et  de  bravos  )etde  lambeaux 
de  budgets  il  aura  enrégimente  quelques  romaines  de  votes  serviles  et 
se  stra  composé  une  sorte  dé  majorjté  m'canique  (Très  iiien  !  très 
bien  !)  ;  s'il  essaie  plus  longtemps  dé  noyer  le  sentiment  public  dins 
une  mare  d'indignité  et  de  corruption  (Tonnerre  d'applaudissements!) 
eh  bien  !  qu'il  lé  sache,  il  aura  remis  tout  en  question  lui-tnéme,  et 
préiiaré  des  malheurs...  (Sensation  prolongée.  Âp,>roiulion  unanime.) 

Kt  maimenatit,  Messieurs,  que  iioun  a^'oas  fait  enl«ndr-avec  vi- 
gueur a  nos  adversairi^  la  voix  des  principes,  sacbous  l'entendre  aussi 
et  sovons  assez  f  rts  puUr  nous  dire  la  vérité  à  iiouft-mémcs.  (Trè^ 
bien  f  très  bleu  !)  Ric  'Unaissons-le  franchemeni,  ivr-ssieurs,  dans c-iie 
grande  déroute  di-  l'opmioti  nationale,  déroute  dnil  e'Ie  se  reléxe  j.'io- 
rleu>ement  anjourd'liui.  Imi'  n'-i  pas  iié  le  fait  seul  lu  irouvcrnement, 
el  l'oppo^iiion  pariemeiitaire  n'esi  pas  elle-in:^,ut'  sans  avoir  à  se  re- 
procher q  él'iue  chose.  (C'est  v ai  !  c'est  vrai!)  Un  parti  nalioi.al.Mfs- 
sieurs,  ne'  tombe  jamais  exclu -^ivement  par  les  intrigues  de  ses  alvtr- 
sairet.  L'opposition,  dans  tes  chambres,  confes^ons-le  donc,  ne  s'est 
^as  montrée  toujours  par  le -passé^a^iHiattteiir  de  son  rôle.  (Nous  nf 
le  savons  que  trop  !)  Ee  n'a  pas  compris  as>êz  lirnemenl  la  situation 
et  l'i'poque,  et  elle  a  trop  souv-nt  oublié  les  princi;ies  pour  s'amoin- 
drir et  se  perdre  dans  la  sira'égie  des  personnes  (Ouj.;  ou'  !)  L'  'pjfto-- 
»ilion,  comme  vous  la  voulei,  comme  le  p:tys  la  veut,'  el  perrartlcz-iiioi 
d'ajou'er  comme  je  la  comprends  moi  même,  ne  consiste  p^s  à  fiinà 
tout  propos  une  guerr.»  de  négation  et  de  taquineries  iu.gouverneni.nt 
(Vve  adhésion),  a  lui  susciter  systémitiquement  des  querelles  et  des  em- 
bûches, ou  i  s'enfermer  dans  un  cercle  irop.élf'Oit  de  questions  »-x- 
clusivement  poll>l|ues.  fTrès  bien  !  très  bien  I)  Elle  ne  consiste  |»as 
non  plus  a  prendre  ponr  le  drapeau  de  la  dignité  du  pays  le  petit  pa- 
vilon  dé  quelque  ambition  turbulente  (A.^robaii<)n  ) 

Voyez  aussi.  Messieurs,  comWff  le  cercle  del l'opposition  parlemcn- 
lair«  aétésubitement  élargi  dans  les  manifesiations  de  l'opinion  du 
pays.  Dans  ces  banquets  qui  se  répondent  en  chœur  surtous  les  points 
dû  territoire,  l'oionion  du  pays  se  renfermert-i'lle  dans  la  sphère  ex- 
elosive  d'une  simple  réforme  electoraie,  toute  nécessaire  que  soit  cette 
réforme' Non!  le  pays  est  plus  avancé,  p  us  compréhensif,  plus  large 
que  ses  r» présentants.  Partont  il  prouve  qu'il  cbmpi'ènd  les  besoins 
généraux  de  l'époque;  partout  il  ajoute  A  la  réclamation  des  réformes 
posées  dans  le  parleme  it,  la  rérlamalioo  des  réfoimesi>conomique>, 
administratives,  sociales,  doiil-h  n'a  pas  moinr-tej^om  qnè  des  rctor-" 
mes  pur.'i«ent  p*>litique>  ;  jiartout  il  fait  entendre  la  voix  des  ^'rands 
principes  de  la  Revolutii'U  française  qtai  s'est  l'Op  lon};lemp--  lue  ou 
diminuée  dans  l'f'ncéinte  de  i. os.  Chambres.  (Bra^o!  bravo!  —  Vive 
Considérant!) 

Que  les  représentants  du  graiidiparti  national  se  retrempent  donc 
dans  le  sentiment  de  la  nation,  qu'us  s'inspirent  à  ces  largfs  mani- 
festations de  la  pensée  publiiiue  ;  qu'ils  comprennent  que  le  pays  ap- 
pelle l'organisatiO'i  progressive  de  tous  le»  droit»;  qu'il  a  besoin 
d'institutions  prévoyante»  el  tutélaires  pour  to»»'ler  iwtérêls  M'pottt 
toutes  les'  classes,  eçfqu'ils  fas>ent  compreudre  au  monde  que  le  fù  e 
de  la  France,  à  notre  époijue,  n'est  plus  la  guerre  et  les  conquâes, 
mais  l'organisation  dutravaii.  iie  la  prospérité  el  de  la  moraliié 
pobiques  (N  nve  leapp'robjtion)  qui  s'org,ii.isent.  Messieurs,  par  de 
Imniirs  insiiiutions  ;  qu'iis  usent  largement  et  intelligemment  d'une 
initiative  dont  la  loi  leur  reconnaît  le  droit  précieux;  et  bieilt<^  totls 
les  coeurs  honnéies  que  l'on  a  convertis  à  l'immobiltsiue  en  exploitant 
4a  peur,  rentreront  dans  la  ligne  glorieu.se  qu'un  grand  peuple  ne  peut 
pas  quitter  longtemps  sans  aller  se  perdre  it^ns  un  abîdae  elTt^yant  de 
dégradation  et  de  bonte<-{Triple  salve  d'applaudissements.) 

Messieurs,  le  pays  se  réveille;  l'opinion  piblique  se  r^cotlstittié,  et 
tout  n'a  pas  été  perdu  dans  ces  dix-sept  ante  de  Ititte^'j  car  bien  des 
préjugés  sont  tombés,  bien  des  idées  saluiairts,  litihlnèuses,  fécondes, 
entrées  dans  la  conscience  du  pays,  ont  fortiHé  l'é.sprii  public  !  Soyons 
unis,  soybns  fidèles,  soyOU')  calmes,  soyons  forls,  et  oient^M  le  Dieu 
dû  (irogrés' et  de  l'iiulnanité  bénira  la  boitnc  cause!  (Explosion  de 
bffavos  i  long  cri  d'euiiioiisiasme.) 

DE  T0IUTE8  PAiiTS.  Vive  Coiisi>lei"ant  !  Vive  Considérant! 

H.  LE  PRÉSiDeNTi  La  parole  est  à  M.  Souesme,  électeur,  poiii"1lré 
Itlelire  par  ■aquflle  M,  LhcrbeKe,  députe,  a  répondu  â  l'invitation 
ilii  coiiiiie  de  MAnl.irgis. 
M;'îiOCT,SM't:':'Vôiefirei|-eieftreT'---"' "''"':  '-"       '^"     '  ■ 

jM.  LIIERB8TTE  à  M.  lo  président  du  baiujuct  réformiste  de  Mon- 
târgi*  :  ^  .        _  .... 

"■."-'■  lAiinsieur,  I  "^  <■■'  '■    ^"llfJJC 

Ou  me  ira».>«nielvotfi'  invilalion  à  l'iiisl'! 
pour  plusieurs  jours,  h'  m'e"'pifs>e  île 
de  la  rec-i  voiraus.^i  tard  et  de  tie  pouvoir 
f«ii.  un  devoir  de  développer  au  miiicu  c" 
idées,  le.sjirirjcipi's  qhc-j'jm  dejù  dévelopi 


incliné  dans  les  questions  de  l'Orient,  etdânscéilé  du  droit  de  visite, 
et  dans  çejle  de  Tdïii,et  dans  tant  d'autres  ;  qui  dernièrement  encore' 
se  courbaient  sous  les  traités  de  t8t4  et  1815  violés  si  indignement 
par  les  autres  puissances  ?  Les  hommes  qui  entravent  les  reformes  de 
Pie  IX  et  envoient  secrètement  des  armes  aux  jésuites  du  Sonder- 
bound?  (Approbation  unanime.)  Et  n'oubliez  pas  que  s'il  suffit  d'un 
changeroeipi  de  volontés  pour  modifier  de  mauvaises  mesures  au  de- 
dans il  faut  souvent  de4jots  desan;;  pour  laver  le»  taches  faites  à 
ihonueur  natiinal.  (Profonde  sensation.) 

A  l'intérieur,  demaidez-vous  aussi  :  Le  ministère  a-t-il  jimais  été 
souill*[d!re-cjenieni  de  plus  d';tct''s  fâcheux  auxquels  II  ;,  pris  part, 
etsaUijl|,pliis  d'éc'aboussures,  par  des  hommes  qiii  se  soulen.iienl  et 
qu'il  sothenait  Vf  Non  !  non!)  < 

Ministér.'  a-t-il  jamiis  autant  mis  en  pratique  et  érigé  en  ihéo- 
ritt  la  (léffloraiisatioii  ?  (n:>n  !  non  '|  Et  rappeiez-vous  que  >i  les  erreur» 
des  systèmes  se  corrigent,  les  plaies  faites  par  la  corrjipiion  sont 
souvent  incurables   (C'est  vrai  I  Très  Lien  !) 

Alors,  au  moment  d'écrire  voire  bulletin,  électeurs,  voyei  s'il  faut 
iiornm.r  lin  ami  ou  un  adversaire  d'un  tel  ministère;  un  satisfait  ou 
lin  nie.oiiient;  un  homme  qui  poussera  le  char  iilns  avant  daas  le 
bourbier,  ou  nn  homme  qui  fera  des  eff'orts  pour  l'en  retirer.  (Bravo  ! 

Vive  Conciliera 't  !)       ^ . 

Et  lorM|ue  dans  cotte  éleciion  comme  dans  tant  d'autres,   on  vien. 
lirait  o//ira«<  des  plaeu  à  tout,  det  bourses  d  vos  enfants  (très 
bien  .cest  vrai  !  C-la  s-sl  fait,  nous  le   avons!),  el  à  tous  des  avarf^  ' 
tages  de  diverses  naiuri's,  vous  dire  •.  «  Este  qu'en  lesticc 'ptant  vous 
»  vous  s,niiiiezcorroir  pus?  ^Voix   nnanim.-s  :  Oui!  Qui  !)   ll-pondez 
Il  oui  !  Ceux  qui  acceptent  ne>vaicnt  pas  mieux  que  ceux  qui  offrent. 
»  ri' 'nnerr-- d'.ipplaudisemeni";).  Oni!  celui  jui  vend  un^oiedontil 
»  est  invisti  parla  déégaiion  du  pivs.  etifuil  doit  dès  lors  exercer     ' 
•  '!*•  s  l'inerét  u'én-'rali  est  aussi  malhouné:e  homme  que  celui   fui    ' 
»  l.achète  avec  des  fonds,  de»  phares,  df'stiires,  des  valeurs  <]uelcoi^ 
»  quesdu  g.uvernemeni.dont  II  l'a  également  droit  de  disposer  que 
»  dans  'intérêt  du  pays,  et  d'après  les  règles  de  l'équité,  dans  des  »-- 
»  conditions  formelles  ou  tacites. 

»  Oui!  ministère,  candidats,  élecîeurs,  acheteurs,  vendeurs,  entre- 
»  metteurs,  tous  contractants  dans  ces  nian  liés  honteux,  sont  dignes 
»  d'un  égal  mépris,  .  (Explosion  de  bravos.) 

Que  si1*on  vous  parle  enfin  de  candidats  influents,  croyez-en.  noire 
éxpérienie,  d  accord  aviîc  lesimpl'  raisonnement  :  ei  i»oliiique,  rien 
Pf'jf  jjt;"'  (Kir»-»  approbateurs.)  Un   ministère  n'accorde  de  faveurs    • 
Hti.r'f^.iui  aicon|e,auire  choe,  et -tte  qu'un  députe  peut  accorder, 
c>st  son  vol.'  {i:'e^i  ^fa',  nous  le  safons  e  cor  '.)  Sonii-iier,  c'est  doic 
s'olfni;  oui  dii"(d<<pii«é.t/./Iuenf.  dit  \\(\})idipul  étendu  oi  â  ttnirs, 
«:  II'  candidat  qui  ..cliètc  des  consciences-.i  e  ecieurs,  c-t  décide,  pjjir 
lis  payer,  à  vemlic  sa  c  iisci^m  e  d.- .léi.o'té  (Ass^niimei  t  g 'né-al.)'  > 
Ainsi,  lin  honnie  bonne  c  de  .œor  et  indpeiidant  'le  position,  qui    ' 
place  i  prob  té  avant  tout,  voiia  cequ'il  faut  poi*p  luM-'r  uoiiire  aa 
ministère  qui  la  p!,ice  au  dessous  de  lout.  L'opinion  i)8tit'que  n'es» 
qu#  se^ft4a*fe  aojourdbufrctr  ce  n'est  pfus  itx  opinions  qu«  It: — 
gu^-rr"  est  decl.irée,  c'est  a  l'immoralité.  (Ouil  oui!  —Vive  ConsUê- 
raiit!) 

Tels  sont,  Messieurs,  les  sentiments  que  j'aurais  voulu  proclamer 
airmilieu  de  vous,  et  dont  je  regrette  de  ne  pouvoir  \  ter  sur  le  papier 
qu'une  expression  bien  faible  et  bien  rapide,  press*^  qiîe  je  suis.par  le 
porteur  d-  votre  invitation,  qui  attend  ma  réponse  pour  l'emporter 
d^in.s  quelque^  heure». 

Agréez,  j'^e  vous  prie,  el  faites  agréer  à  Messieurs  les  membres  du 
c  mité.  1  hommii;e>te  ma  re<onnai»saiice  pour  l'inviiation  qu'ils  ont 
bien  voulu  madresser,  et  l'assurance  des  sentiments  de  haute  considé- 
raftioo  avec  lesquels  J'ai  l'honneur  d'être.  Messieurs,  votre  très  hum- 
ble et  obéissant  serviteur. 

Signé  :  Lberiette. 

_  (La  leciure  de  cette  jeltre  est  suivie  d'une  longue  salve  d'applaudis- 

semenlsl 


i 


la  parole  pour  porter  un  toast.  —A  la 

noj  pères,  liberté,  égalité,  frater- 


M.  RARTIIELEHY  GAGER  a 

réalisaiiiM  de  la  fratsmitil 

Messieurs,  dit-il,  cette  devise  de 
nité,  est  indivisible. 
__Qui-4Ut  Wierté.dit  épaulé  et  frjli>fR4t^..  Quiconqw-veul  la-|»raff-" 
que  de  b  libei'té,  ne  peui  l'obtenir  que, par  la  rca'rsaiion  de  l'égalité'^ 
et  de  lafra'emiie,         - 

Anci.n  de  vous,  Messii»urs,  re  dcmeniira  ces  primip'S. 

Ceux  qui  sont  venus  ici  n'auront  jamais  u'ajtre  mol)i;e  ijue  l'intérêt 
public  (Assentiment.) 

E  1  s'a-seyant  .1  ces  tables  fraternelles,  i  s  ont  banni  loin  d'eux  toute 
pensée  diiiiérét  personnel  pour  n'avoir  qu'une  seule  pens-'c.  le  triom- 
phe de  la  liberté  et  de  l'égalité,  par  l'esprit  de  fraternité  qui  est  un  es- 
prit «l'ordreetdepaix.  (Applauilissemeins.)" 

îlecinnai-soifsdônc  aujourd'hui  quedans  lanaiion  française  il  ne 
rtoii  pus'y  avoir  des  questions  de  personnes,  mais  setileiuentides 
quittons  d  ■  prirfcipe».  "    ... 

D  U'i  co.é,  les  principe*  rie  iralernilé,  qui  sont  ceux  de  justice  el  de 
vérité;  d'autre  jiart,  les  misérables  intrigues  de  partis  et  Be  person- 
ne*. (Très  bien'  1  très  bien  I) 

De  quel  côie  detons-nons  être  ? 

De  quel  oôté  sokimes-nou»? 

sondez,  bien  vis  consciences...  C^lui-li  est  grandem'>nt  coupable 
qui  n'apporte  a  1^  chose  publique  qu'un  esprit  indécis,  qu'un  enthou- 
biiAnre  irréfléchi,  qu'un  calcul  de  circonstance  !  ' 
^^■Cédri'H  '  s'urtoJl  mérite  le  mépris  de  tous  qui  ne  veut  se  servir  de 
l'<Jptf(l'oh' d'éS  dltoyens  que  comme  un  marchepied  pour  arriver  aux 
honneurs,  au  |>Outoir,^^  a  la  richesse. 

lïessieurs,  parmi  tous  ceux  qui  assistent  à  cette  réunion,  il  ne  doit 
y  avoir  qu'on  scul'désir;  aussi,  fidèles  à  notrp  conviction,  neus  nous  ' 
entretenons  tiMinl'-niint  dé  notra  but  cofflmtiii,  qui  est  d'étendre  le 
droil  é!etîtorâl,  al^n  d'arriver  pacifiquement  à  la  réadsation  de  lafra- 
tehl'lté;  terme  derhier  des  sociéiés  hiiinalnes.  (Approbaliofi.)    " 

M,80»K«Mi:.  ftlessieurs,  je  vous  propose  an  dernierioast  : 

Aus^lrivîlejî...  (Bravo  !  bravo') 

Ciiojens  !...  car  vou^  ious  ijui  êtes  i  i,  vous  êtes  véritablemenl  di- 
giTes  dece  nom...  <:itoy  ns,  >ii,gi- i':q  ans  s»  sonl  écoulés  depuis  ' 
qu'un  illustre orat»'ur,.-d:' lairuiihjiie  uieimiire,  f,iisa;t  entendre  a  la 
-tribune  naiionafi' Ces  be  les  c!  priihetijUC!!  pjroles  :  «  Il  y  a  de  i'é- 
fchop.u  FranceiÇiiwid  ou  y  prono  te  les  mots  sacres  d'honrieiir  ride 
pairie  !.■..'»'     '■  .-".î-T 

Di;  TbthTF.Si PARTS   ()ji  1  o;)i  ! 
veriOK  t'ttcore  !     i 

'  ïii''SWlfi^Wft   ■Pernii'iior.-moi   i!o  v..)us 
''de  l'érh'V  j«:>'mrvow»':  ; 


nous  'avDlïs 'prouvé  etnou.;  io  prou- 
os.H'  un  lqa,s(  qi^j^iiii 


À 


DB  TôWcs  VAins.  Bnvo 

M.  souESHEv Buvons  à  noithôfeset  travaillons  de  toutes  forces  à 
un  succès  qui  serait  le  triomphe  de  i^  liberté,  du  patriotisme  et  de  la 
moralité! 
VOIX  uxASiiMES.  Bravo  !  bravo  ! 

M.  VICTOR  CONSIDERANT.  Je  ne  puis  laisser  passer  les  nobles  et 
diileiinuses  paroiisqui!  vous  venez  d'entendre,  sans  y  répondre  par  un 
mot,  au  nom  de  ceux  qui  ont  eu  rboifneur  d'être  appelés  au  milieu  de 
vou^Dps  reraercitmenis,  vou<  ne  nous  en  devez  pas  ;  nousisammes 
heureux  et  tiers  d'avoir  pu  nous  associfer  à  unemanitesiaiiop  provo- 
ijnée  par  l'explosion  de  sentiments  dont  le  réveil  fera  bientôt  la  gloire 
de  notre  pays.  (Applaudissements. | 

Trop  lon^lerops  les  véritables  sentiments  de  la  Franee  se  sont  obli- 
térés... (Oui  !  oui  I)  Trop  longtemps  la  grande  et  généreuse  pensée  de 
nos  pères  a  éié  méconnue...  (C'est  vrai  !  bravo  1|  Trop  longtemps... 
peu  m'importe  l'incorrection  de  mon  langage  !  Je  suis  tout  entier  à 
rémotion  qui  déborder  mon  âme  !...  Je  dis  que  depuis  47  ans  nous 
avo.is  vu  la  France,  ce  pays  de  l'honneur  et  du  dévouement,  se  laisser 
envelopper,  engourdir,  dominer  par  les  doctrines  d'un  matérialisme 
honteux  et  qu'ilest  temps  enfin  que  ce  pays  se  réveille  dans  toute  sa 
force  et  dans  tnui3  sa  grandeur!...  (Bravo  !  bravo  !)        ._  - 

Oui,  Il  est  temps  que  la  France  relève  sa léte  appesantie  1  Son  réveil 
doit  sortir  de  ces  manifestations  imposantes  qui  hC  produisant  sur 
lousjes  points  du  territoire  1...  Qu'on  ne.Vy  trompe  pas  ;  libsparoles 
n'ont  rien  de  révolutionnaire  ;  la  France  doit  se  replacer  à  la  léte  des 
nations,  non  plus  par  la  conquête, <^  mais  en  leur  donnant  l'exemple  du 
'  progrès  accompli,  de  la  liberté  assurée,  des  b  innés  in»(iiutions  con- 
solidées ,  inNtituiions  reconnaiss^int  et  satisfaisant  tous  les  droits, 
opérant  la  fusion  des  classes  et  faisant  ce>ser  enire  elles  les  hai!ic> 
et  les  hosliliiés;  iostiiutions  constituant  la  frateriiité,Ceiiedeviseeter- 
—Belle  des  sociétés  IntrfUiKeBtes  el  furies,  vers  laquelle  nous,  graviterons 
tant  qu'il  nous  restera  une  pensée  dans  le  i  erveau  el  un  soupir  dans  le 
cwur!...  (Applaudissements  prolongés.) 

Encore  un  mot  :  M'oublirz  pas,  messieurs,  que  je  nn  suis  parmi 
vous  qu'un  simple  porte  drapeau...   Vous,  messieurs,  vou-.  éii  s  les 
combattants  :  A  cinq  jours  la  bataille!...  (Explo>ion  de  bravos.) 
L'assemblée  se  sépare,  aux  cris  dix  fois  répètes  de  vive  Conside> 

Tant  ! 

L'orchestre  exécute  la  MarstiUaUi  que  les  convives  chantent  en 
chuBur  au  sortir  de  la  salle. 


FAITS  DIVERS. 

lA'MoHittur  pHbliera  prochainement,  annoncent  les  thbatt.  l'or- 
donnaRce  royale  qui  convoque  les  chambres  pour  le  mardt  28  décembre 
procbllo. 


heures  et  demie  de  travail,  et4ie  concentrer  dans  lebàtimenl  incendié, 
dont  il  ne  réstQ  plus  iitléralement  <iue  les  quatre  murs.  Les  maisons 
avoisinantes  ont  été  préservées.  Quant  aux  deux  meules,  on  les  a  laissé 
brûler  pour  ne  pas  rendre  inutiles  les  secours  en  les^  divisant  ;  parce 
que,  d'ailleurs,  de  prime  abord,  on  a  vu  qu'il  ne  fallait  pas  songer  à 
liutsauef- La  rumeur,  publique  attribue  à  un  crime  ce  sinistre,  dont 
le  dommafev  peut  s'év.iluer,  pour  le  bûtiment  seul  et  les  fouTrasîes,  qu'il 
coni,enait,à7  ou  8tKH)  fr;Crt  qui  a  pu  faire  croire  à  une  vengeance 
particulière  dont  M.  Hattoiv  eût  été  l'objet,  c'est  que  le  maj^asin  in- 
ceiyiiéet  lameulede  paiilas.sorïs  lui  appirtenaient,  et  qnelesincen 
diaues  ont  pij, facilement  croire  que  la  meule  d'hivernai-hes  â  laquelle 
ils  ont  aussi  mis  le  feu,  lui  appartenait  également.  La  justice  in- 
forme. »  ' 

^  L)  Rivue  d$  la  Marne  signale  aussi  depuis  quelque  leinps  un 
grand  nombre  d'incen  ties^n  Champagne:  aujourd'hui  encore  elle  en 
rapi>orte  trois  nouveaux.  ()ii  ne  sait  JijlVt^L|£i<^°'>tJ^c  attribuer  ces  si* 
nistres  miillipliés.  *"         ' 

FANATISME  mJSiJLMAN.-^Oiié«;rit  de  Trcblsoiide,  1  novembre  : 

«  La  feuiine  lurque,  surprise  en  adultère  avec  le  médecin  grec  Pa- 
léologue,  vient  d'être  a.s.sa>sinéijsur  la  route  d'Erzerouni,  et  c'est  son 
père  qui  se  vante  d'avoir  faii  le  coup. 

Vous  savez  que  le  sultan  qui  a  à  peu  près  aboli  la  peine  de  mort 
en  Turquie,  avait  ordonné  de  déporter  les  deux  amants  ailuitèriS, 
l'un  en  Crète,  l'autre  ici  dans  notre  ville.  C'est  le  père  de  la  dame  qui 
l'amena,  mais  U-rhulera  ayant  commencé,  le  père  ei  la  tille  s'éloignè- 
rent dans  l'intérieur.  L;;  vieux  Turc  est  revenu  spu|,  il  dit  à  qui  veut 
l'entendre  que  de  s^  propnemain  il  a  vengé  l'islamisme,  la  rvlii^ion, 
Malioniei  luiméine,  en  massacrant  la  sacrilège  tnusulmiine  qui  avait 
eu  (les  faible.-<se8  pour  lin  vil  djiaour.  pour  un  Grec  raya< 

Il  va,  :i.ssure  t  il,  contier  tous  es  biens  à  sa  mosijuée,  la  liayézid»  à 
Consianlinople,  et  partir  pour  Candie.  Il  vent  attaquer  lo  médecin, 
lui  livrer  le  combat  tacré,  comme  il  dii^.(t  ensuite  mourir  marlyrd<> 
l'isl  imTsDie  si  le  stiliaa  ordonne  Si  mort.  » 

w.vtv.usE  plaisa:«tbiiie.  —  On  lit  dans  \c  Ctmrritr  d'.tnvtrs  -. 

"  Celle  nuit,  à  quaire  iicures,  le  canon  iraiarnie  a  jeie  l'eixiuvairte 
dans  notre  ville.  La  fraye<ir  s'accrut  encore  lorsqu'on  entei)d:t  de  tous 
côii's  s'élever  un  bruit  épouvani»ble  de  coups  frap, lés  sur  les  portes 
des  malsons  habitées  par  des  i  fliciers  qu'on  venait  a^ipeler  en  toute 
hâie.  Le  canon  continuait  de  tonner  par  intervalle  d'une  minute.  B  en- 
I6t  on  entendit  les  pas  pressés  des  bataillons,  le  ruulrment  lugubre 
des  lonrile>  pièces  d'ariillerie,  et  les  cimniândemeuts  brefs  et t^pnores 
des  officiers.  Le  canai  au  sueie  (ut  occ  ipé  par  un  bataillon  et  quaire 
pièces,  le  Rivage  par  une  force  pareille,  la  plaine  des  Facojs  ei  bit'ii 
d'autres  placts encore.  L'artillerie  de  siège  courhi  veiHrf-a-terre  aux 
forts  et  atix  différents  bastion->dela  ville,  cl  le  canon  d'alarme  ilr  gron- 
der toujours.  —  Que  se  pabse-t-ii  donc,  grand  Dieu?  D.'  (|uoi  somines* 
nousmeiiarés?  EstfCe  l'ennemi?  où  ■  sl-il?  quel  e.-t-il  !  Ou  bie»ari«n's- 
nous  assi^le^  aux  i^rèties  sanglantes  d'uwe  éiu<-uie  pupulaiic?  Ah! 


.  ^  ,^  .  „..      ,  AiiMi  iHirpriiet 

écrasés  ptr  les  toitureil'qiri-s'éMiÉnlaient  iHveic<^frac«s.  L'hôtel  du  gou.  * 
vernementa  été^sLfort«u  danger,  que  le  lieutenant  gouverneur  et  sa 
famille  ont  été  obligés  de  i^intnder  asile  dans  une  maison  voisine 
Le  gouverneur  a  convoqué  un  conseil  et  publié  une  proclamation  dans 
laq  lelie  il  demande  insta'nmenl  le  compte-rendu  de  tous  les  détails  de 
cet  effroy;<ble  .^isrre?—  Les  résidents  et  les-plu»  considérables  de 
Scarborougb  ont  préié  serment  en  qualité  de  constables,  et  ils  font4es 
patrouilles  de  nuit  pour  Ta  protection  de  la  vie  et  de  la  propriété  dans 
cetieville  désolée.  Un  mémoire  doit  être  adiiessé  i  la  reine  pour  im- 
plorer secours  et  comoiiséraiion.  On  a  déjiî  commencé  à  ttl» 
bâtiments  publics  qui  ont  le  plus  sopffert.  » 


ilerer  les 


Bonne  do  23  novembre   18(7. 
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CBBisun  M  WWÊL  A  TEMiE  rParaiv  eourt.) 


nommer  un  député  en  remplacement  de  M.  de  Casiellane,  décé 

Le  nombre  des  volants  était  de  456. 

M.  le  marquis  de  Contades,  candidat  conservateur,  a  obtenu  iOff 
voix  ;  il  a  été  proclamé  député. 

—  On  annonce  comme  certaines  les  nominations  suivantes  dans  le 
haut  personiierdiplnniaiique  : 

A  rambassade  de  Turin,  M.  Napoléon  Ducbâtel,  préfet  de  Toulouse, 
pair  de  France  et  frèi  e  du  mini.'<ti  e  de  l'intérieur  : 

A  l'anbassade  d'Espagne,  M.  Piscatory  ; 

A  l'ambassade  de  ^aples,  M.  de  Bacourt,  actuellement  ministre  auf 
Etats-Unis.  w 

M.  de  Bacourt  devait,  dans  une  première  corobinaisoir,  comme  ou  le 
sait,  avoir  à  Madrid  la  succession  de  M.  le  comte  iiresson,  mort  d'une 
façon  si  tragique.  On  avait  d'abord  parlé,  comme  obstacle  au  dépari 
pour  l'Espagne  de  ce  diplomate,  d'une  maladie  qui  le  retenait  à  Pa- 
ris. Il  parait  (|iie  le  diniat  de  Naples  a  été  ordonné  par  les  médecins, 
pour  guérir  la  maladie  toute  pollilque  de  M.  de  Bacourt.     (Fatrie] 

—  L'élection  de  Dieppe  a  siogUÎièrement  dérangé  les  projets  du  pou- 
teraement  au  sujet  des  faveurs  nouvelles  qu'il  promettait  à  la  foule  des 
députes  Ûm  peHsanti.  M.^utJ)iktelc.a  prude oraient^ pensé  qu'H-y  tiu- 

'  rait  piTil  à  envoyer  an.Mird'hui  d.vaut  Tés  électeurs  ces  lidéles  amis, 
a  les  soumetlre  aux  cbinijes  «l'niuî'rét'leclion.  En  conséquence,  on  au- 
rait décidé  que  lu  numinHliun  projetée  des  soussccrélaires  d'état 
dont  nous  avons  parc  hier,  serait  indéliiiiincni  ajournée. 

(l/ni'on  monarc/iif  ue.; 


—  Le  collèce  électoral  dejlyrat  s'est  -réuni  lE„^iiûH!Jubre,-4>OM^-  JnaLi — oui.r^'»'^^*^-G^«'»H>»»^^JS'tprr  1rs  ra«serabtnmcnrs  qui  se 

■  —  ■  .  J- «   J-  r^ — >■ —    'éeédé.  (urnient  depuis  quelques  soirs  reijulièreuuiil  dans  la  rue  des  l'eigiieN 

el  le  rempart  lies  Taileurs-dcPierre.    C'est. nu  coup  demain  prêté 
par  l'armée  il  la  police. 

»  Eh  bien,  non  !  ce  n'est  pas  cela  du  t!iul,ce  n'est  rier;.  M.  Cliazil 
était  curieux  de  savoir  au  juste  combien  de  minutes  il  faut  a  nos  oQi^ 
ciers  cl  a  nos  so'iLîs  pour  fain-  leuis  loi.ttte.  I^a  politique  nouvbfliî 
n'aime  pas  le  doute;  elle  a  voulu  éc  air<:ir  ce  niy.->lëre,  voiU.  0;i  nous 
assure  que  c'est  de  la  haute  ^t^atr;;i(>.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'e.-.t 
que  la  solution  de  ce^te  question  a  été  particulièrement  desagréable  à 
tout  le  monde. 

L'ÉTHcn  ET  LE  TETANOS.— L'AcadémIe  de  Reims  a  repris  la  se- 
maine dernière  le  cours  de  ses  travaux,  et  parmi,  les  communicaiioris 
qui  ont  été  faites  :i  t'asHiniblée,  le  fait  suivant,  rapporté  par  le  docteur 
l.an(lriiizy,'a'paru  d'un  haut  intérêt  :  Ui\  ouvrier  charpentier  avait 
marché  si  r  m  clou  qui  lui  éiait  entré  dansle  pied.  La  bl  ssure,  assez 
léi^iTc,  ne  larda  pas  .i  .se  cicatriser,  et  on  omplait  sur  1 1  guérison, 
iorsi|ue  su  déclarèrent  tous  les  symptômes  du  plus  vio  eut  tétanos.  Les 
ni'  mures  euienl  raides,  les  mâchoires  comprimées,  la  suffocation  pa> 
rais'.ait  iiiiiiiineiite. 

Un  iné.lec.in,  appela  en  toute  Inite^  voyant  qu'aïuyin  des  moyens.  or« 
dinaiT'  s'n'appdnail  diî'soiilageiiieul  contre  ce  mal  terrible,  eut  l'idée 
le  souiiieltre  le  malade  aux-iiilialaiions  de  l'éiher;  lèBiOcmbi'ês  repri- 
r,,(it  aussiiùi  Itur  flexibilité;  mais,  des  qu'on  cessait  l'opération,  le  lé- 
lairos  reprenait.  Ce  triste  état  de  soiiflTrance  se  pioongea  pendant 
quin^^e  jours;  mais,  après  chaque  nouvelle  inhalation  d'étber,  lagiaviié 
(lu  mal  s'aiienuait,  et  o;i  parvint  entiiV  ,1  laguérihOU,à  tel  point  que 


rertaiUai  <Tj^). 

-       (r..f.)., 

eariià  Orlèani,. 

—    à.Lrtn.... 


u*  MiParii  i  Booon.... 

...  a.lRouoa  «u  Bavre... 

4ili  ■•IHarMillok  iviinr.' 

4M  I»'  Paris  à  SUaihours 


tio  ..lOryuwàYtanw.  ui  n 

-Ml  161  BordaMx  àCatu..  las  s 

MfttNorrt.. Ml* 

4U  TS  Boula«ii«  iAauoM  ••>  m 


t'mi^  êirmmU:  F.  CANTAGtEL. 


.A  MONSIIUB  u  nÉBACTBOa, 

Muni^ieur, 
VoMiantjmjfl^yer  au  public  t»  r^alyuUon'deiy 
jij^îër  du  Tui  transmutée  moo  appel  iMur  l'inviter  h  cooftater,  aujourd'hii 
lUL-reredi  2k  courant,  !n  huit  b-ures  du  soir,  les  résuluts  obteaus  par  nà 
pri'par.niuna  a|ipli<|uees  publiquement  sur  des  têtes  chauvei  depuis  13, 1&, 
18  el  Ti  ans. 
J'ai  Iboiiueur  d'être,  ttc. 

Ravmoiid  U.,  rue  de  la  Chnité«b<|*Aitln,  M, 
reçAtit  de  onze  heures  a  quatre  heures. 

i  ■  ■  t:peotac)e!i  du  2U   novembre. 

•  b.  i\t  opIaA.— Relicbe  pour  la  ré|)étitioii  de  Jérusalem. 
7  b.  n»  FaAngato.—l.e8  Aristocratie».  •    - 
»  h,  i)a  iTALiBm.—  _^  i        .    .;         ■  ' 

.7  h  i|i)ortaA-co«iQUi.-^L' Ambassadrice,  le  Maçon. 

6  h.  l|2  ootoN.— Faute  d'un  Pardon. 

7  b.  «|>  opÉaÀ-iiATioNAL.  (B.  du  Tcople.)— tiutlbelia,  les  Preaien  Pas. 
T  D.  ijt  THÉATas  HUTuKiQUii.— Le  Chevalier  de  Maiioa-Roaffe. 

6  b.  Ijl  TAUDBTiLLS.— Coin  du  Feu,  3  Lnu>f,  le  Chevalier,  Brioche. 
G  h.  i|t  vARiiTts  — Lesimpresaiun*,  Jéiômcle  Maçoq,  Fille  terrible. 
6  II.  Ii4  fiTM.iAiR.— Didier,  Ueuev lève,  Mari  anonyme. 
fi  b.  >i>  PALAift-BovAL.— Jtcquet.  Onlonnance,  Existence,  A  qui  le  Moutaid? 
6  b.  >|>  ponTa-iAiNT-MAiTiN  —La  Belle  aux  Cheveax  d'or. 

6  h.  »|»  AMiieo.'Les  Paysans.  "'"  £ 

,^  b.  ■«>  *AiTÉ..->MArtia-et'Banbocbei       --r -^ %.^-.-=~-  -^ 

6t.  i|2  COMTE.— La  Diode,  Pvrria,  la  Roule, 
.^i  b.  l|2  FOLiKs.— Le  Cbevalier,  les  Premiers  Beaux  Jours, 
i  b.  li2j>6i.AMiii«!<T».— L'Orpheline,  Douvres^ la  Folle, 
li  h.  ir/i,cxK»àowiiG.— Le  Pied  dfi  Mouton. 

C  h.  >|«  ■KAiiarAHcdAis.— Fille  et  Garçon,  Pauvre  idiot,  Aline,  Jocrisse. 
oioBAaa  (HuultfMri  Itunae-Nouvelle,  32;.- Va*  de  Chiuc,  prise  ^  Canto:i. 
De  'J  b.  a  la  nuit. 


TAPIOCA  DSGBOniTr. 

'  I.e  Tapiota  du  Brésil.  iircp;i!é  el  pnlvciisé  par  l.t  mai- 
son (iriiull.  j'iiit  "l'une  |irv'fért  ne  qui  l'a  rcuihi  l'objcl 
de  nnnibrens'',»  ci  nlreiai-nii.^  <  t  iniil.itioiis  d'eiiveloppes, 
a  l'aide  (lesuuelU.s  sdiit  \t'!i(lu>  îles  T;iiii(ii'..is  iiifi  rieiir>. 

pour  niftfri.-  un  u-riii"  ;i  ces  fi.îiirii;uon-.  (jnc  ii'oiil 
(iii  (loliuitc  |ilnsienr>  ciiiiii:tn. Il, liions  lUnlibmiiildeci.nii- 
nierce,  conlirinées  (i.ir  l.i  (um  ri'y;iif  de  l'uris,  .M.  (h'oh  t 
vk  riiiiiir.cur  de  prévenir  \v.  (.ubiic  iiue  le  hipiuea  de  eu 
iiiiiison  sera  vendu,  ;i  l':ivi'iiir,  .sous  la  désijinalion  de  ta- 
HficA  m.  CROUIT  J',  el  que  cliaiuar  paquet  portera  une 
caranlie  d'iiriiîine  <  t  s;i  sinniiiiire. 

Chej!  drouttj',  foiirnissoiii  de  lu  Reine,  nassafie  des 
Pannrain.is,  3,  rue  S;iiiiii-\piM)lim  ,  t(i.  Depoiscbez  les 
princiiiauN  épiciers  de  I\iris  c'i  des  dpparlements. 


0   22,  rueN'-det-Pclits-Chimpi.lS,  V 

"•  «uoiiTi  <1i!  (cllf  Châbinnili.  '  ' 

Es^  XA  SJTOLE  FABRIQUE 
GENÉRii    E  >:t  SPECIA- 
LE D»  LAMPES  SOLàil- 

Il£S  «TEC  aaiiovEa  de  ramioiis,  tic 

PICOT,  FAB.  BR.  H.  du  g. , L  tir'^ 
l>S8  l'IVEMIEIlM  rnOnUCILlRB  Ei\  O 
FRAKCÇ  HE  K.V.  UKI.  ÉCLAIRAUG.       S 

On  l^mpr.  un.  m^anlnnr,  bHllcnl  loutm  b 
e«|>4oea  d'huile»,  uni  wleur  m  lum«e,  n«  «nnl  S 
•ujellM  il  iiicunn  rf'paraOoni,  ri  l'on  |>rul  IM  .< 
_  neltoter  •oi-m^inr.  SAK&liTia  aam  CMOMB    '' 
lir<  iiioatlet  pour  ulon,  mnipn  calibre,  «o  fr.  la 
M.         —        -.'  —  yrôa  calibra,       ao         — 

fftpvm  Mann:  am  aAKaaMni  et  BiPOUTAimma 
On  >  trouva  «uart  Unii  lea  aalrm  aytiema*  da  Lanpet. 

NOTA  uaiJUnBi  a  a  ra.  aoirr  ai  oui«iw. 
«Ml  ««ira  9¥9m  4'IVFtuM  uin,  (AftiMhU.I 


Maladies .  .contagieuses. 

TaArrniBNT  do  Docraim         ^ 

G°  ALBERT 

Méittbi  U  te  FmiÊUi  de  Pari»,  maUn  m  mUrmoeU 
u  pkmmtiimdmkipUmtuiiUwUUdePttrù.nr^ 
/anwr  * BiteùM  «  4»  btumtfut,  kmuri  i»  wU- 
éaJUmtlrimmfmtm  naHmMln. 


Us  gaériaooi  DombreuM*  et  autbenUque*  ob- 
■■M  k  Mde  ds  ce  traitement  nir  une  foule  de 
■ahoici  abandooDéas  comme  Incurablet,  lont  des 
picnvci  Doo  étpilToquca  de  h  mpériorlté  lur  toui 
les  BwycM  cmplorés  jusqu'à  ce  )oar.  ^ 

Avant  cette  découverte,  on  avait  à  délirer  uo 
reaède  qui  agit  ésaleoMnt  lur  toutei  la  coniii- 
tuUona,  qui  fût  itir  dans  m*  elTcu,  exempt  de*  in- 
cooTénlcDU  qu'on  reprochait  avec  Juitice  aux 
prtparstloiM  mercurieUca. 

AuJounl'hnl  oo  peut  regarder  comme  résolu  le 
probNMM  d'un  tralteaiem  ilmple,  facile,  et,  nom 
pouvoM  le  dire  mm  exagerailon,  Infailliliie  contre 
wulcila»  Baladlei  lecrètes,  quelque  anclennei  ou 
liTMeréea  qa'eilc*  toient. 

Le  traiteacni  d»  *v  aubt  eat  peu  dltpen- 
dlon,  ImUc  a  u&T  en  tecret  ou  en  voyage  et 
MM  nc«n  dérauceaent  i  U  l'emploie  avec  un 
4|ai  Moeèi  diM  toaiw  Iw  nlioiu  et  dan*  lou* 
tascttsain 

Rae  Montorgaeil,  21.  % 

*  CeNMi(talMiMfraliMl«liNtfb>joNri. 
■""  PAa  «OUMHOAM».  (Àfir.) 


\  IBONNEHENT  DE  MUSIQUE 

{  il'  pli. s  Complet,  U7,  r.  Hiclielii'n,  chez  urahooS  «t  c'. 
j  —  .lo  fr.  el  'M)  fr.  par  an.  —  Oulre  la  lecture,  l'alHiniM^  a 
I  (Il  (lit  de  garder  eu  iniiu:  propriété  puur  100  fr.  de  musiipie 
à  son  (  hdix. 


y 


COPAHINEMEGE 


tu  l'appui  là  l'Arniliniie  cl  |  liih  Oe.  iiu  li:  cieai^'  dans  le*  hft- 
pilfiux  proiivpul  ((u'clli'  Kiierit  en  B  jouiii,  i<unK  nauBée»,  «an* 
i'ulii]iie!>  ni  délabrcnu:nl»  d'ej^loinac'.  A  Parti.  Jotiau,  pharm. 
rue  Monluiarlro,  161  ;  cl  tcui  U'cpliarm.        ■*  -^ 


BiETBES, 


^Nouveau  traitement.  On  iMfa^  rwn 
avant  (<  «Mckt,  rue  .Hauleviilé,  ST. 


•ItCT 


ifciaTîïSiïMttf^ 

w— aafiiM  oaMHm  ttvMi  ai 
tit.  lUI  tAIKT-aoïlOtt- A 

'4aiprlnlerie  LaiiKe-Lévy  et  C*,  me  du  Croissant,  16. 


Kn  vente  b  la  I.ibrairik  80ciiTAiiii!,  ru^  de'  Beaune,  3,  et  quai  Vollairc,  25. 


'•»*«■■ 


AUX  TRAVAUX  lyunLITË  PUBUQUE 

Ciraiifl  la-n".  Prlxi  «  fr..  et  par  la  poslet  %  tt.  SO  [e.         ;  ^     '   '     . 


m 


llàpiiorJH  fnlts  au  Congrès  centml  d'Afrrlcallifre)  Htt 
nom  de  la  Commlsslou  du  Crédit  agrltrole* 

Graud  m-b".  Par  M.  Gànai^oirBU  et  J.  DoTJûb.  Prix  :  50  o. 


DlÉbours  de  la  Reine  d'Angleterre. 

Ce  document  royal,  si  impatiemment  attendu,  est  arrivé  ce  soir 
àParis.par  vfti(i«xtraordinairc.  Il  ouvre  la  marche  aux  iraDifestà- 
tiow  ofûcielles.d^  même  genre  qui  vont  appeler  la  discussioa  de  la 
tribune  surJcis  Kravea  qiiestjoos  sociales  et  politiques  dont  i'opinion 
de  t'Eorppr  s'émeat  (bpuis  six  mois.  -- 

C^  .djSÊOors  effleure  àjnine  ces  sujets  de  Bréoccupatiuns  géné- 
raleSw  Cependant  il  les  indique  à  l'attentioa  sérieuse  du  |Kirlcment 
loglais,  et  c'est  là  l'important.  La  pénurie  (inancièrè  et  manufac- 
turière de  l'Angleterre  est  le  premier  point  soumis  à  cet  examen. 
Le  ministère  anglais  se  borne  sur  ce  |koint  à  prier  les  chamUre!:* 
de  sanctionner  les.  mesures  par  lesquelles  il  croit  avoir  sufUsam- 
ment  reroédié  aux  souffrances  du  crédit  public.  Il  est  douteux 
qo'uné  discussion  approfondie  fortifie  les  illusions  du  cabinet  an.- 
glais  sous  ce  rapport. 

Quanta  l'Irlyode,  cette  plus  gfkve  de  toutes  les  plaies  de  l'An- 
gleterre et  de  la  civilisation  européefine.  le  ministère  bptanniqUe  de- 
mande autre  chose  qu'uQc  simple  sanction  léfsale.Quoiqu'ifs'vfforce 
d'atténuer  lahideur  du  mal  sous  quelques  phrases  relatives  iil'a^ 
IjUndançii  de l^ouvclte  récolte  et  aux  secours  d<ia  votes,  il  est 
(«ciléde  découvrir  l'aveu  d'un  embarras  extrême  dans  les  deux  pa- 
ragrapl^es  qui  réclament  le  concours  du  parlement  pour  assurei' eu 
rrlande  la  répreiision  des  crimes  et  des  améliorations  sociales 
compatibles  avec  les  intérêts  de  la  propriété.    ^ 

Un  seul  point  de  la  poitiqae  extérieure  e>t  abordé  dans  ce  docu- 
meol:  c'est  la  guerre  civile  qui  déchire  la  Suisse.  La  reine  d'Angle- 
terre déclare  qu'elle  a  vu  avec  un  vif  regret  l'explosion  de  cette  guer- 
re» et  elle  annonce  comme  positive  l'intention  dé  son  g<iuverncment 
de  faire  partie  du  concert  européen,  qui  se  propose  la  pacilication 
de  la  république  heUétique.  Cette  formation  d'un  xongrèsi  média- 
teur en  Sttis5e  est  donc  hors  de  doute,  et  sollicite  aésormais  toute 
ratlèntiou  politique  à  l'extérieur. 

Hclasl  II  est  à  craindre  que  les  idées  libérales  et  les  véri- 
tables seQtiments  de  l'Europe  oe  se  trouvent  bien  mal  représentés 
dans  ce  concert  européen,  et  que  ce  ue  soit  là  un  ingénieux 
moyen  d'étouffer  le  droit  sou»  U  force,  de  comprimer  l'idée  de  li- 
berté et  d'iodcpéndance  sous  une  nouvelle  coalition  absolu- 
tiste. 

Voici  le  discours  de  là  reine  d'Angleterre  : 

CHAMiiE  DU  toRDS.  —  Séante  4u  25  nottmbrt. 


*x4mww  pour  cntendfeJa  lecture  du  ^iaçt^tf/  lirejMK 


discours  de  la  couronne,  lecture  faite  par  la  coinmissioi».  La  chambre 
des  coaauoea  avait  été  mandée,  comme  de  coolume,  par  l'huissier  dt* 
la  verge  noire,  à  la  barre  des  lordt. 
Voici  le  discours  :  - 

Mylerds  et  Messieurs,  '  ^ 

Si-llajeaté  nous  a  ordonné  de  vous  déclarer  les  causes  qui  l'ont  en. 
lagée  à  aasenbler  le  parlement  a  celte  époque^  Sa  Majesté  a  vu  avec 
an Tif  regret  la  détreÉsé  qoV  régne  depuis  quelque  temps  parmi  les  clas- 
tea  coatterdales. 

Les  embarras  du  commerce  ont  été  un  instant  aggravés  par  un  sen- 
timent «f  général  de  méfiance  et  d'alarme,  que  Sa  Majesté,  pour  rame- 


re  iritiiip^igdrAft8tltflt^^?iHTw*iilné^m       appropff 
uhe  sembTabie  crl«."7~     j   „- 

Cette  niar<^he  eût  pu  aboutir  à  uile  infranlion  ù  la  loi. 

Si  Majesté  éprouve  une  grande  satisfaclion  à  vous  informer  qùe^a, 
loi  n'a  pas  été  violée,  que' l(;s  craintes  se  sont  apaisées,  et  que  la  pres- 
sion qui  se  faisait  vseiitir  $ur  les  banques  et  sur  le  commerce  a  été  at- 
ténuée. '      i     •  ^   -■  , 

La  bénédiction  d'u^l!  récolte  abondante  a  aW&'.  lés  maux  qui  ac- 
compagnent toujours  le  manque  d^  travail  dans  les  districts  maiiufac'- 
turiers.  ,  , 

Sa  Majesté  a  cependant  à  déplorer  le  retour  d'une  misère  cruelle  en 
Irlande,  par  suite  de  la  disette  des  denrées  nécessaires  à  la  subsis- 
tance du  i)ouple.  {  '     .         l 

Si  Majesté  espère  que  cette  misère  sera  matériellement  soulagée  par 
les^fforts  qui  ont  été  faits  |.o;jr  mettre  m  vigueur  la  loi  votée  dans  la 
deruicro  session  atin  de  secourir  les  nécessiteux. 

Sa  Majesté  a  appris  avec  satisfaction  que  Ica  propriétaires  fonciers 
avaient  tiré  parti  pour  améliorer  les  ti-rres,  des  moyens  mis  à  leur  dis* 
po>itiou  parla  libéralité'tlu  larlement.  ( 

Sa  Mije8lé  d<^pIoré  les  crimi-s  atroces  qui  ont  été  commis  dans  ce^ 
tains  comtés  d'Irlande,  et  l'esprit  d'insubtinlinalion  qui  s'e,st  mani- 
feUe  et  qui  a  conduit  à  une  reïisia.ice  organisée  contre  les  droits  ié- 

e-"'"-  ... 

Le  lord  lieutenant  a  employé  avec  vigueur,  vec  énergie,  les  moyens 
^ue  la  lui  met  à  sa  disposition  pour  découvrir  les  malfaiteurs  et 
pour  prévenir  le  retour  des  crimes  et  délits. 

Sa  Maj'Slé  sent  néanmoins  qfie  son  devoir  envers  ses  sujets  paisi- 
bles et  '•iï->;tionnes(u)«l/ (tùpo<e<fi  l'oblige  à  demander  1'alde  du  par- 
lement pour  prendre  des  précautions  uierieures  conire  la  perpétra- 
tloii  des  crime»  dans  certains  comtés  et  d. stricts  d'Irlamle. 

Sa  Majesté  envisage  avec  la  plus -profonde  anxiété,  avec  le  plus  pro- 
fond intérêt,  la  siluaiion  actuelle  de  l'Irlande,  et  elle  recomm'nde  à 
rexaaieii  du  parlement  des  mesures  qui  ,  loui  en  sauvegardant  les 
droits  dé  la  propriété,  puissent  faire  progresser  l'état  social 'du  peu- 
ple et  tendre  a  l'améliorailon  durable  de  cette  partie  du  Royaume  Uni. 

Sa  Majttsléa  vu  avec  ua  viiregret  l'ex^loaion  de  la  guerre  civile  en 
Sui.sse. 

Sa.  Majesté  est  en  communication  {i*  fn,'  eommmnieaUon)  i  ce  su* 
jet  avec  ses  alliés,  et  elle  s'est  montréeprôteaempfOyer,  de  concert 
avec  eux,  son  influence  amicale,  piAir  rendre  à  la  confédération  suisse 
les  béiiédictiuns  de  la  paix. 

Sj  Majt'sté  a  confiance  dans  le  maintien  de  la  paix  générale  en  Eu- 
rope (Looks  vitk  eonfiitnee  to  thê  maintenance- of  ikt  gênerai 


iÈ>p'^lnnenflles4nfértis:comaï^(iP^^ 

S.  M.  a  jugé  à  propos  de  nommer  une  commission  chargée  de  faira^ 
un  rapport  sur  les  iSieilléurs  moyens  d'améliorer  riiy^îiéne  de  la  capi- 
tale, et  S.  M.  recommande  à  votre  soliciiuiJe  les  moyens  qui  vous  se- 
ront soumis  dans  l'intérêt  de  la  santé  puhliijue.  . 

Sa  Majesté  a  éprouvé  une  sympathie  profonde  p'^ur  les  classes  ou- 
vrières dans  les.  districts  manufacturiers  de  la  GrandeBre'a;;ne  et 
'lans  une  grande  partie  de  l'Irlande,  et  Si  Msjes'é  a  tu  avec  admira- 
tion la  patience  avec  laquelle  ces  souffrances  ont,  eu  générai ,  été  sui^î 
portées. 

La  détresse  qui  a  régné  parmi  les  classes  fbnimereial''s  a  affecté 
heaiicoup  de  branchés  importantes  du  revenu;  mais  Sa  Maj^-sié a' la. 
'Onfiance  que  ie temps  n'est  pas  é'oigne  oti,  aveel.i  bénédiction  de^la 
divine  Providence,  le  commerce  et  l'industrie  du  Kuyaume-Uiii  auront 
repris  leur  activité  accoutumée. 


m 


Sa  Majesté  a  conclu  avec  la  république  de  l'Equateur  un  .(raité  pour 
la  suppression  du  trafic  des  esclaves  ;  Sa  Majesté  a  donné  des  ordres 
pour  que  ce  traité  vous  sdit  soumis.     -         -> 

Messieurs  de  la  chambre  des  communes,  , 

"'"  Sa  Majesté  a  donné  des  ordres  pour  faire  préparer  le  budget  de 
l'année  prochaine;  afin  qu'il  vo'iis  soit  présenté.  Ce  budget  sera  établi 
avec  toute  la  sollicitude  que  réclament  les  J>esnins  du  service  public. 
Milords  et  Messieurs,  S.  M.  recommande  &  l'attention  du  parlement 
les  lois  qui  règlent  la  navigatiop  du  Royaume-Uni,  dans  le  but  de 
constater  si  l'on  peut  introduire  dans  ce  système  quelques  modiflca-- 


Xes  Salles  d'asile  et  rUMivERg. 

Le  journal  rf,«ifjcr.sa  consacré,  le  mois  dernier,  quatre  longs 
articles  à  la  question  des  salles  d'asile.  Ces  ,artii;les  se  ressentent 
decçt  esprit  d'intolérance,  regrettable  pèche  auquel  Hwiti^e  con- 
frère se  laisse  habituellement  emporter,  par  excès  de  zèle.  Sans 
compter  le  péché,  la  précipitation  produit  l'aveuglement,  et  l'a- 
veuglement enfante  l'erreur. 

\ilmvers  s'efforce  de  démontrer  que,  dans  les  rapports  du  cau- 
vernement  avee l'œuvre  des  asiles,  tout  est  illgal,  et  que,  dans 
la  direction  imprimée  à  celte  œuvre,  tout  est  m  luv  us. 

Nous  examinerons  un  autre  jour  la  queitinn  de  légaliié.  Nons 
voulons  simplement  aujourd'hui  reproclier  à  not-e  onfrère  rrtal 
informé  t'exc  s  de  ses  critique*  et  la  preci()itation  de  ses  jugements 
en  ce  qui  regarde  le  gouvernement  actuel  des  asiles. 

Pour  juger  d'une  chose,  il  faut  la  connaître,  et  encore,  quand 
on  croit  la  connallre,  faut*  il  toujours  se  tenir  en  garde  des  juge- 
ments téméraires.  * 

D'abord,  ['Univers  nt  connaît  pasihistore  de  l'institntioti  des 
salles  d'asile.  L'honneur  d'avoir  conçu  et  realis*  cette  œuvre  ne 
saurait  ^tre  atlriMié  Ailbne  I»  marquise  de  Pastoret.  Cette  noble 
dame  oaralt  ^voir  eu  ta  première  idée  de  la  crhhe  ;  elfe  en  pro- 
duisitle  germe  informe  ver*  4804.  La  première  ébauche  de  la  saHe 
d'asih'  est  due  à  un  bon  prêtre  des  Vosges,  Oberlin,  et  elle  remonte 
a  tViO. 

Avant  la  marquise  de  PaHoret  et  Oberlin,  il  est  aisé  de  rctron- 
ver  cette  tendance  à  l'adoption  collective,  à  i'edoratipo  sociétaire 
Sans  parler  de  la  grande  œuvre  spécialt  de  saint  Vincent  de  Paule 
nous^xHivons  lapporterà  riispfralfôn  dîT  gëmêncSTëfiën  toutto  cm 


maisons  gardiennes  qui  existaient  depuis  longtemps  dans  les  pays 
de  l'Occident,  et  notamment  dans  les  Eiats-Romains.  Mais  ce  ne 
sont  là  que  lueurs  confuses. 

Les  premiers  actes,  oà  se  déterminent  les  caractères  de  la  salle 
d'asile  et  de  la  crèche,  sont  ceux  dOberlin  et  de  Mme  de  Pastoret 
Et  ce  n  est  encore  là  qu'une  faible  aurore. 

Le  jour  se  bit  enfin  ;  la  lumière  se  fixe  dans  l'œuvre  du  socia- 
liste-communiste Owen  et  de  son  ouvrier  Buchanan,  et  dans  l'œu- 
vre de  M.  Marbeau.  Owen  fonde  la  salle  d  asile  (infant  wAoot)  à 
New-Unarck ,  en  18t6;  M.  Marbeau  fonde  la  crèche  à  Pansr 
en  1843.  .    -  ' 


i>TMi  ■  nmm 


f  JWllXHEO»  MB  i*A  BfiMeCMAVIB  >PACUrMtJB. 


■\i     .M 


mm  3&  NOTRMIU. 


b¥^r- 


OoTertore  de  rÔpéra-National 

,11!    15  NOVEMBKE  1847. 

Prologue.  — Ga<(t(elia.  —M.  Maillard. 


EnAn  le  voilft  donc  ouvert  ce  troisième 
pronostics  intéressés 


théâtre  Ijrique,  que  tant  de 
utopique. 


ressés  déclaraient  impossible,  chimérique,  i 
absurde.  Il  est  aujourd'hui  passé  à  1  eut  de  fait,  et  du  fait  éCatant. 
L'Opéra-National  compte  déjà  dix  Jours  d'existence,  dix  Jours  marqués, 
par  dix  représentations  fructueuses  pour  le  présent  et  pleines  d'excel- 
lents fermes  pour  l'avenir. 

Ce  qui  était  vraiment  chimérique,  absurde,  imposs-ble,  c'était  la 
prétention  d'entretenir  nos  deux  grands  théâtres  lyriques  d'artistes  et 
de  compositeurs,  alors  qu'on  n'offrait  aucun  champ  où  les  uns  et  les 
autres  pussent  se  produire  et  se  développer.  Et  le  fait  n'a-t-il  pas  vie- 
torieoeement  démontré  l'utopie  de  cette  prétention?  Où  eu  sont  aujour- 
d'hui le  Grand-Opéra  et  l'Opéra-Comique  ?  Réduits  tous  deux  a  cher- 
cher leurs  premiers  sujets  sur  les  bancs  du  Conservatoire,  comme  si, 
•anf  exception  parmi  les  exceptions,  les  dispositions  naturelles,  si 
brillantes  qu'elles  soient,  pouvaient  suffire  à  constitner  un  àttisté  de 
liremier  ordre.  On  ne  remontre  pas  tous  les  jours  des  Falcon. 

iLuati,BOUi  voyons  l'administration  de  l'Académie  royale  de  Musique 
s'épuiser  à  la  recherche  d'un  premier  ténor  et  d'une  prcmié  e  chan- 
teuse i  battre  les  quatre  coins  de  l'Europe  sans  pouvoir  se  procurer 
ces  deux  éléments  indispensables;  épuiser  la  patience  de  son  public  au 
spectacledu  iaborieuxdégrosMSsement  d'ariisuts  italiens  qui  ont  *  la  fois 
leur  taleat  à  acquérir  et  notre  langua  ft  apprendre.  Dne  autre  fois  c'est 
uae  cantatrice  anglaise  dont  on  nous  promet  d'avance  des  merveille», 
et  quand  arrivage  jour  de  la  répétition  générale,  on  reconnaît  qu'il  n'y 
a  pas  moyen  de  faire  accepter  à  des  oreilles  parisiennes  du  français 
revêtu  d'une  euveloppe  britannique  par  tro|>  apparente;  enfin,  de  guer- 
re lasse,  après  avoir  inutilemeit  pourchassé  des  premiers  (Viiors  dans 

tOHs'Ies  pays  où  l'on  cliame,  1«  G'-aiiil*0)*éra  ne  voit  plus  d'autre  res« 
source  qoe  d'enlever  celui ilo().n  Voisin,  l'Opéra-Comique,  au  risque 

de  le  voir  périr  par  la  transplantation. 

Quant  aux  embarras  résultant  de  la  pénurie  des  compositeurs,  ils 

"TônTasseï  oo'tnis  et  m  manifestent  asiei  clairement  pour  qu'il  lolt 

niMiittd'eaèfiHsr.  ^ 

nojii  ni  dotttoni  pu,  pour  notn  pin.  qui,  d'iol  l  qttil()uii  inaéei, 


l'influence  du  troisième  théâtre  lyrique  aura  sensiblement  amélioré 
les  ressources  de  la  France,  sous  le  duuble  rapport  des  chanteurs  et 
des  compositeurs,  et  que  les  deux  théâtres  au  nom  desquels  on  a  lout 
mis  en  œuvre  pour  faire  ajourner  indefliiiment  la  fondation  de  ce  que 
l'on  appelait  un  nouveau  concurrent,  ressentiront  bientôt  les  bons  ef- 
fets de  cette  amélioration.' 

Nous  savons  blen,'!aprës  cela,  que  les  intérêts  de  l'être  de  raison 
qu'on  appejle  un  théâtre  ne  sont  pas  toujours  d'accord  avec  ceux  de 
I  entrepreneur  qui  momentanément  lieijt  a  l'arme  cet  établissement,  et 
qu'une  dire<-.tion,  chose  éphémërè  de  son  essence,  peut  fort  bien  ne 
pas  s'accommodf  r  de  mesures  dont  la  fécondité  ne  doit  se  manifesier 
qu'a  plus  ou  moins  lou',;  terme  ;  mais  ce  n'est  pas  notri>  faute  si  les 
choses  ont  été  établies  de  manière  â  créer  un  antaiionisme  entre  l'in- 
térêt général  de  nos  institutions  artistiques  et  les  intérêts  privés  aux- 
quels l'exploitation  de  ces  établissements  est  livrée;  entre  ceux-ci  et 
cehii-là  notre  rl^oix  ne  saurait  être  douteux.  C'est  <loiic  avec  toute 
sympathie  que  nous  verrons  le  troisième  théâtre  lyrique  grandir,  pros- 
pérer et  se  développer.  Indépendamment  de  l'amélioration  généra  e 
ou'il  introduira,  avec  le  ti-rops  .,  dans  le  régime  lyrique  de  Paris,  le 
Théâtre-National  par  sa  position  topographiqne  et  par  le  genre  des 
ouvrages  qu'il  se  propose  de  jouer,  ouvre  un  nouveau  champ  a  la  mu- 
sique, et  fera  pénétrer  le  guùt  des  compositions  élevées  dans  une 
cout'be  delà  population  aux  oreilles  de  laquelle  ne  parveiiaient  jus- 
qu'à  piéseaique  les  fions  flous  du  vaudeville  et  les  ritournelles  écuar- 
t^s  du  iiteiodrame. C'eït  un  nouvel  ëlement^e  luxe  misa  la  disiwsition 
de  peuple  qui  le  crée, et  qui  est  si  rarement  appe  é  a  en  jouir.  La  di- 
rection du  Théâtre-Nationai  a  r«mpris  sa  mission  sous  ce  rapport,  et 
dans  les  deîix  ouvrages  qu'elle  a  déjà  montés,  elle  a  conservé  soigneu* 
sèment  les  traditions  de  pomite  et  de  richesse  que  lui  avait  léguées  le 
théâtre  du  Cirque.  Un  personnel  nombreux,  de  beaux  décors,  de  riches 
costumes,  un  corps  de  baUet  l»ien  monté  où  déjà  quelques  personnali- 
tés brillantes  se  «ont  manifestées,  un  orchestre  bien  composé  et  bien 
conduit,  et  par  dessus  tout  cela,  le  comfortde  toutes  les  places  destf- 
nées  aux  spectateurs,  témoignenl  du  soin  que  l'administration  a  pris 
pour  complaire  eu  tout  au  public  eouperain  qu'elle  convie  a  ses  fêtes 
quotidiennes. 

Ce  pub  iu,  de  son  cAté,  s'est  montré  digne  des  égards  que  l'on  avait 
eus  pourjui,  et  c'était  vraiment  un  spectacle  intéressant  que  l'aspect 
de  ce«  triple»  et  quiitirup  es  ran),'ée^  de  téies  curteusemeni  penchées 
aux  balcons  des  trou  rangs  d  umphiiheâtr  s  .  t  de  galeries  qui  doini- 
netttles  log<s,  tètes  aniuiees  par  latieniion  la  plus  intelligente  et  la 
plus  soutenue,  ccoutaiit  dans  u>i  pMfon  l  ^ileltce  et  ne  Iaî8.iaiit  rien  de 
remarquable  nasser  luapirçu.  Nous  conseillons  sincèrement  aux  di- 
recteurs de  l'ùpéra-Nationai  de  s'en  rapporter  eMièremeui  à  laipoti* 
tiHéité  le  sensation  et  à  l'appréciation  nal remeut  jus  e  des  spectateurs 


lapreMlonablei  qv(  (onseront  toujours  la  milorité  du  pubiio  d«  leur 
tmltre.  Ici,  point  it*Mt  Iwola  du  stlmalant  irtlidol  Mlioaiw»  di  li 


elaqiM  pour  réveiller  la  somnolence  des  gens  ennuyés  qui  ne  vont 
cheicherau  ihéâire  qu'un  moyen  de  tuer  quelques  heures  d'une  tour 
uee  rendue  si  péniblement  longue  par  l'oisiveté,  et  l'on  peut  comoter 
que  des  gens  qui  ne  dépensent  leur  argent  et  leur  temps  qu'ave,Tin. 
tention  bien  arrêtée  et  bien  délibérée  de  s'amuser,  laisseront'libîe 
cours  a  la  maiiifesution  bruyaute  df;  leur  jol^cKaqiie  fois  qu'i  g  rwi- 
contreronl  motif  de  contentement.  Laissez  donc  »  vos  spertateors  la 
libre  et  entière  re.sponsahllité  de  leur  jugement,  et  mettez  aiusl  yot- 
artistes  i  même  de  profiter  d-  cette  ét^le  si  prédise  du  Véritable  If. 
bhc,  jScole  qu'on  ne  reirouve  plus  nulle  pan  anjourd  hui.  et  doii  vous 
jjouvez  vous  faire  une  spècMlité  qui  tournera,  soyez  en  bûrs,  au  oroït 
de  loui  le  mon  le,  de  vous-mêmes  et  de  l'art  ^ 

De  l'ancienne  salle  du  Cirque  on  n'a  ënnservé  que  les  quatre  murs 
dans  toute  la  partie  destinée  auj»ublic.  Une  distribution  iraellSenief 
pertiiis  d  asseoir  c.jmmM,Tnnff  itans  cette  enci  Inte  près  de  deux  mhie 
quatre eente  spectateurs,  plus  que  n'en  contient  lOpéra  Les  couches 
gracieuses  d.-s  paieries,  soutenues  par  d»  légères  colonneiies  et  au? 
le  fond  blanc  desquelles  .se  détachent  ici  des  gaiTr*îides  de  leurs  I 
des  ornements  ue  cuivre  estampé  et  doré,  sOrtir  comme  rtuv 
qui  ornent  tous  nos  théâtres,  des  ateliers  d^  M.  FuS"  la  d^s 
position  arctiitecturale  élét'ante  des  avanl-scèiies,  la  grâce  dé  S  «>u" 
pôle,  torpeed  une  immense  treille  recouverte  de  feuil^ -c  donnt  a  il 
salle  oiiâspeci  de  fraîcheur  coquette  tout  a  fait .  ejou  isani.  UneUi! 

.'!'f,'**!i'T'"^-"*^''""»^"''  "'"  «"  '"""l"  «»  '"'"'ère à  celé  dSS- 
usire  de  l  ancien  Cirque,  et  rend  la  salle  une  des  plus  claires  de^ 
les  qàe  nous  ayons  à  Pans.  La  seule  chose  â  regretter  dans  cet  ens^S 

ble,c>st  le  ton  somt»re  et  triste,  mélange  de  chocolarîrdSlïïî 
pice,  du  papier  de  tenture  desjoges  et  galeries  ^         ^ 

Les  repre>entaiioiMoMtéiff ouvertes,  tomme  cela  était  de  riiraeur 

par  un  prologue.  MM.  Gustave  Va.i  et  Alphonse  Royer  ont  Ss  eil 

scène  deux  jeunes  wimposlteur»  riches  dinspiraiioir,  mais  pauvres 

d^argent,  abritant  leur  misère  et  leurs  espérances  dans  unMrisîe 

mansarde,  et  atteiidani  le-moment  où  il  leur  sera  possible  de  corn 

munier  avec  la  publicité,  cette  atmosphère  viUle  de  l'art  en  dehoTs' 

de  laquelle  s  etioletit  et  meurent  asphixiées,  tam  d'intelligences  «mI 

ne  demandent  que  de  l'air  et  de^  l'espace  pour  vivre  et  prSe  F  . 

aussi  mourraient  à  la  peine  si  la  f^  de  la  musique  neïerpre.MiTen 

piiie,  et, pour  les  sauver.nese  décidait  à  conclure  alliance  avecTei 

me  dti  mélodrame  qui  se  montre  bien  un  pe  i  récalcitrant   mais  fi^ii 

par  céder  et  par  accepter  un  hymen  d'où  iiait  le  troisième  tiieTre  tr 

que.  Autour  des  deux  jeunes  gens  groupez  deux  iruMes  fill./dont  les 

goMers  naitenileni  ph.quu»  p.tb  ic  pour  les  app.aud.ur? joyeux 

IW.  qui  pratique  et  proiè^e  le»  arts,  un  oncle,  ma.chand  bonne  S  de 

Limogi«s  (lises  Lioauge^)  qn  auathemalise  le>  vauriens  paresseux  n..^ 

passent  leur  vie  à  faire  de  la  musique,  comme  si  la  mS  M 

pas  un  aansement,  et  comme  si  un  amusement  pouvait  être  un  iraiï  • 

iMppoifi  «B  dialogue  assez  banal,  aisilsonne  de  plaisantMiMui^tt 


ifre  serait  déjà  trop  longue,  et  nous  be  citons  que  celles  dont  les 
noms  n  viennent, en'  ce  momrnt  avec  plus  d'MaLAjiolie  ménioiro. 

A  oeitc  liste  H  taui,  a  iimius  de  néni  (kvjustici',  ajouter,  cti»  une 
place  d'honneur,  un  nonxque  \'l'iiivpr.-i  pronoi  ce  avi  c  une  sainlo 
horreur,  celui  de  M.  «le  Salvanily,  ministre  de  riuïiruction  publi- 
que. Lemini4ére,  en  g  nt-rai,  nous  cause  assez  d'ennuis,  sa  poli 
tique  nous  cause  assez  de'rcpufçnance  pour  que  nous  ayons  grande 
joie  à  distinguer  par  uoéiog-  l'un  de  ses  meuibres.  Notre  opposi- 
tion, hautement  professée  contre  le  mauvais  esprit  qui  dirige  au- 
jourd'hui la  France  et  qui  f)répari;  de  grands  malheurs  à  notre  pays, 
est  une  sorte  de  igarantii;  de  notre  sincérité,  quand  il  nous  arrive 
d'api»lauiiir  aux  actes  d'un  membre  de  ce  triste  cabinet. 

L'imverx  li'est  unnc  pus  suffisamment  éclairé  aur  l'histoire  des 
galles  d'.isjle.'-puisqa'il  omet  les  nomsdesdeux  vj-ais  foo'lateurs 
de  l'œuvre  Olieilin  d  Ow.n.  Serait-ce  parce  que  ni  l'un  ni  l'autre 
decesbienfaiteur^dertilimaiiiien'appartieineQt  à  l'église  catholique 
romaine?  Leur  mérite  n  est , il  pas  coinpié,  parce  que  l'un  était 
pasteur  protestant,  parci*  qub  l'autre  affiche  l'athéisme?  Nous  ne 
vou'ons  passuppo'^er  que  i'I/nivrrs  oublie  cette  parole  de  Jesus- 
Christ  :a  Je  rous'b'/iin,  mon  père,  Seitjneurdu  ciel  et  de  la  teri'e, 
de  ce  que  vous'ave:,  caché  ces  choses,  aux  sages  et  hhx prudents, 
et  dé^ce  f/ae'vous  lesavez  rn'tHées  uvjc  petits,  a 

S'  ['l'iiirrrs  avait  ^u  l'Iiistoirc  des  sailcs  d'asile,  il  sii  fût  abstenu 


«Emrnvw  ««sHovieretaeiuniuer;    Il  RUf  IMIUO  plli  CcMip 

de  suprëfflo  noàladresse,  car  il  est  de  toute  évideoceque  personne 
ne  suivra  son  conseil.  - 

Ue  Ihistoireet  du  fait  passons^  au  domaine  de  l'idée.  Nous  al- 
lons Constater,  avec  un  nouveau  chagriu,  que  Jcs  sages  et  les  pru- 
dents de  l'f/wfwr.v  ne  panisseut  pas.  pour-4e^uouieiit,  avoir  cooi- 
pri>  l'esprit  mfim(>  de  l'instituiion  des  asiles.  . 

Quan(|on  reproche  à  l'autontesa  politique  à  l'égard  des  asiles, 
il  faudrait  inU'quer;une  politique  meilleui^-Quana  on  r  èlame  la 
liberté  ab<-olue  de  rensê%Ueinent ,  il  faudrait  laisser  soupçonner 
qu'on  saurait  tirer  Je  cette  liberté  des  fruits  et  plus  beaux  et  plus 


Wa  de  deux  à  gil^ itis  ;  é«Aïk  méthqâede  Fiimour  chrétien- 
elle  conduit  l'enfant  à  la  connaissance  par  l'affection  et  par  l'attrait. 
Nous  eJDgageon-i  fort  lerédaèteur  de  Vl'nircrs  à  en  faire  queliiuè 
éludé  pour  le  profit  deia  polémique. 

L' f/ntt'crs,  protestant  ailleurs  contre  l'institution  des  dames 
inspectrices,  s'écrie:  «  Il  ne  nous-  sera  pas  permis  dedoaoer 
»  quelques  sous  k  un  enfant  de  deux  à  six  ans  sans  que  ce  ne 
D  soit  par  l'interinédiaire  de  madame  l'inspectrice!  C'est  une 
»  mauvaise  plaisanterie...  »  Rassurons  d'abord  la  charité  inquiète 
de  notre  confrère.  Personne  ue  l'empêchera  jamais  de  donner  ses 
deux  sous  ;  seulement  les  dames  inspectriciis  l'engageront  à  aller, 


nourrissants.  Quand  on  parle  d'une  institution,  il  faudrait,  pour  le    hors  de  ra»ile,j^paadre  ses  libéralités.  L'institution  nouvelle  esi 
moins,  montrer  qu'on  en  apprécie  le  sénie  et  le  but.  Or,  il  est    un  asile  contre  toutes  les  fl 'trissures,  contre  toutes  les  atteintes 


peul-tVire  de  reprocher  au  gouveriiemi-nt  son  insoucance  long- 
temps pro  oiigeu  a  l'égard  d*^  cette  œuvre.  Il  est  bien  vrai  que  le 
goiivernem.  ni  allendii  «  le  jour  où  l'expérience  teutéi;  «ùi  complè- 
tement réussi,  le  jnur  où  le^  asilr-,  devenant  llirissants,  comnii'n- 
cèrent  a  r^  conipin.-cr.par  les  bi  uedictioos  du  pauvre,  le  de^inié- 
re>'Semenl  des  da  i  es  j'ondati  ite.>.  »  \lais,  d'abord,  pette  lenteur  de 
l'Etiit  est-e  le  un  f  il  nouveau  dont  un  doive  s'eloniier  ?  Et  puis  l'Etat 
est -il  >cul  coupable  ?  il  y  a  bien  longtemps,  hélas!  que  les  autori- 
téSi  l'Eglise -aussi  bien  que  l'Etilt,  se  mettent  tristement  à  la  suite 
de  l'indiviJu  et  semblent  renoucer  ik  toute  initiative  danis  le  mou- 
vement des  sociétés  humaines.  La  crèche,  la  salle  d'asile,  la  colo- 
nie agricole  ne  sont  sorties  ni  du  Vatican  ni  des  Tuileries,  ni  d'un 
évéché,  ni  u'uue  préfecture;  etnow  veiiwu  le  Phalan^ère,  à  son 
tour,  s'iliPiersaus  le  concours  des  graads  pouvoiis  sociau'X'.  Ces 
pouvoirs  commencent  t)UJourji,'cn  face  u'un^  chose  nouvelle,  par  se 
sentir  saisis  d'une  défiance  ioquiële,  d'une  sorte  de  p<!ur.  Et,  quand 
ils  se  décident  tnriii  à  suivre, l'iinpulsion  venue  d'euba",  ce  n'est  | 
pas  toujours  l'autoi  ile  cléricale  tjui  prend  les  devants.  La  querelle 
aveutureusc  de  \'li/4ifcrs  djus  remet  en  mémoire  que  déjà  les  au- 
torités poli(ique.s,  eu  Fia  ce,  avaient  lait  acte  de  .sollicitude  et  d'à- 


évident  que  le  publiciste  de  ïl'nivers  uen  est  pas  même  aux  no 
lions  élémentaires. 

Le  but  de  la  salle  d'asile,  qui  est  complexe,  peut,  en  ce  qui  re-; 
garde  l'enfant,  être  exprime  eu  ces  termes  :  1">  a>ile  contre  lé  mal  ; 
préservation  du  mal  physiijuc,  du  fausscmint  inVellectuel  et  de  ta 
corruption  murale  ;  i*"  développera -nt  harmonique  du  corps,  de 
l'esprit  et  du  cœur,  pour  le  bieu  de  l'individu,  pour  le  bonheur  de 
ses  semblables  et  pour  la  gloire  de  D>eu. 

Ce  but,  le  perlecliouneuient  intégral  de  l'ôlrc  humain,  est  avoué, 
est  proclame  par  lAini  de  l  Enj'aacey  journal  pubàe  sous  la  d  rec- 
lioii  de  la  Coiiiniissiôn  supérieure  des  s  tllcs  d'asile,  sous  le  patro- 
nage du  miui  tre  de  l'iustructioo  publi  |ue.  Nous  pn)uveroiis,  I  un 
de  ces  jours,  jiar  des  citations,  que  \ Ami  de  l' Enfunce  comprend 
souvent,  d  uu  esjH-it  très*  large  et  très  libéral,  le  nut  sup.  rieur  de 
l'edu-alion.  .  •        i 

Voyous,  à  cet  égard,  oîi  en  est  Vinivers.  I 

L' l  nirers  trouve  parfaitement  ridicule  que  des  garanties  de  ca- 
pacité soient  exigées  des  directrices  d'asile,  «  qui  ont  tout  honoe- 
»  uieut  pour  missiuu  de  teuir  pioores  des  eufauts  de  deux  nUs,  de 
»  leur  donner  leur  soupe  et  ieui  bouillie,  et  de  leur  apprendre 
»  leurs  lettres  et  leurs  prières.  » 

L'i  Hivers  sait  bien  qu'il  s'agit  d'enfant»  dç  deux  à^ept  ans  ;  s'il' 
parle  seulement  d  enfants  de  deux  ans,  c'est  sans  doute  pour  l|a 
mesure  de  sa^brase,  k  moins  que  ce  ne  soit  pour  coorer  sacrit  - 
que  Cl  faire  mieux  pas*er  le  tra  t  spirituel  dfe  la  bouillie.  Q'u*i  qu'il 
en  soil,  nul  n'ignoie  que,  pour  le  développement  régulier  des  for- 
ces physiques  de  l'enlaiice,  il  y  a  autre  chose  a  faire  assurément 


morales.  Or,  les  dames  protectrices  de  l'çBuvre,  âmes  élevées  et 
dé'icates,  savent  que  l'aumône  iii(dividuelle  enseigne  en  quelque 
sorte  la  mendicité  à  l'enlaot  :  elles  veulent  conserver  à  l'homme  sa 
dignité;  elles  savent  encore  (et  ceci  est  clemeniaire)  qu'il  est  fort 
maladroit  de  donner  deux  sous  à  de  très  petits  eufants,  qui  ea 
peuvent  faire  un  mauvais  usage.  Voilà  pourquoi  la  générosité  du 
rédacteur  inVl'fiii'ers  ne  serait  pas  dt:  mise  daus  l'inStitutioa  nou. 


velle.. 


doutioo,  lorsque  le  chef  spir^uel  du  iimude^  Grgo^reJJLVi^prQi-,  _uat'Qualiî-Sur  les  avautagfi^des  st^ks  d  .aai-e,  ^tri 


TVïiT,dan:>^(cS"élat,  lès  salles  dfciiè.xes  temp-  malheureux 
$ont  passés,  pour  ne  plus  revenir;  la  papauté  repreud  de  orjinais 
sa  place  à  la  léte  de  riiuinaiiite,  cl  le  soullld  chrétien,  qui  vient  de- 
Rome,  se  foit  seii.ir  nu  nié  dans  les  vuiles  encuru  mal  orientées  de 
[l'iiivers.  Mais,  quand  ou  se  pobe  en  défenseur  syslcniaiique  de 
I  l'Eglise  contre  l'Etat,  il  faut  un  peu  avoir  la  p;-ud  uc;  du  serpent, 
et  h'e  jias  réveiller  lea..  souvenirs  historiques  pénibles,  pleius  de 

comparaisons  lâcheuses.  . 

Si  i'f'niiers  avait  étudié  l'histoire  des  salles  d'asile  ,  il  n'eût 

Pas    représenté   comme    une  u^u•pailuo    le    secours  prête    a 
œuvre  par  le  Conseil. des  hospices.  Ce  ont,  en  ellet,  les  dames 
i'ondatrices  qui,  sentant  l'insuffisance' des  souscriptions  privées, 


que  le  d<  bai  bouillage  et  que  la  distribution  de  la  soupe. 

Duu  autre côié,  pour  leduciiiou  iutcllectue le  du  premier  à.;e, 
il  y  a  bien  aussi  autre  chose  I  mo  trér  (|iie  le»  lettres  de  I  alpivt- 
bel.  Un  savant  ami  Je  l'eufance,  discourant,  dans  uue  assemblée 


«  La  cur  osiié  de  lenlâut  est  irresistibte  et  sa  soif  de  connaître 
»  aus>i  univer  elle  qu<lleesi  lusaiiabl  ■•  Dé  di'x-huit  mois  gudvux 
»  ans  jusqu'à  six  ans  (je  veux  Ifujour  dire  cinq),  il  apprend  beau- 
-a  -coup  plus  sur  le  mqude  matériel,  sur  ses  propres  facullts.  Sur  la 
B  nature  des  autres  corps,  sur  son  intelligence  à  lui  et  sur  celle 
»  des  autres,  qu'il  n'apprendra  jamai»  dan»  toules  les  aniees  de 


(11  De  mcrià  i8<!tl  l'Administraiion  des  hospices  donna  au  Comité  (des Da- 
mes) dm  «ncouiagcnieiiis  ;  mais  cène  futquVn  18^9  .  eliur /a  c/emande 
réiérée  dis  dam4$,  que  le  ('.nn««*il  genérï!  hc  décida  a  prendre  les  Sa!  esd'a- 
silc  cous  sou  adui>Uuu  el  m  tutelle. 

(Compte-rendu  fjil,  an  nom  du  Citmilé  des  Dames,  par  Mme  Emilie  Mallel, 
Àreftivet des  Salleid'aiile,  i.  Il,  i>.iS.) 


El  voilà  comment  \' Univers  s'est  chargé  lui-même  de  démontrer 
qu'il  n'entend  rien  à  l'esprit  nouveau  de  l'éducation,  qu'il  n'est  pas 
éclaire  sur  le  but  des  asiles,  sous  toiis  les  rapports,  physique,  in- 
tellectuel  et  mural  ;  eu  un  mot,  que  Dfeu  a  caché  ces  choses  à  sa 
sacesse  et  à  sa  prudence. 

Il  reste  donc  à  nuire  confrère  à  cherèlur  quelqiie  peu,  s'il  veut 
trouver  la  science  de  ces  questions  délicates,  et  s'iltïut  que  sa  pa- 
role in.^pire  conliance. 

Par  exemi)le,  il  découvrira  la  merveilleuse  fécondité  d'un  prio* 
cipe,  dont  il  parait  ignorer  les  propriétés,  le  principe  de  la  variété, 
si  utilement  applique  même  a  la  récitation  aes  prières,  à  l'tnsei- 
gnemeut  religieux.  Apres  avoir  fait  l'éauniératiun  moqueuse  de 
tous  les  objets  mobiliers  juges  neCv.>ssaires  dius  un. asile,  san«  $e 
dbuter  que  le  trait  de  son  ironie  se  retourne  contre  lui-même  et  le 
blesse  lui  seul,  le  profond  pub  iciste  ^t'amuse  particulièrement  de 
ce  pnQc\\>e  A  •Valtermnce  recommandé  aux  inst'tulears.  Pas  plus 
de  10  ou  13  minutes  pour  chaque  ei^ercice:  n'est-ce  pas  bien  ridi- 
cule? quelle  mauvaise  plaisanterie!...  Il  est  bien  vrai  que  ceci  est 
d'un  monde  nouveau  vers  le(|uel  1'  I  niverfix'tat  pas  tourné  ;  il  est 
bien  vrai  qu'il  s'agit  ici  d'une  application  de  ce  principe  de  la  va- 
riété, recommande  par  Fiurier  comme  base  de  l'organisation  da 
travail;  il  est  bien  vrai  que  les  législateurs  de  l'œuvre  des  asiles 
conseulent  a  saiisfaj^re^je  bes(>in_jliLffl0ttvement4iatut«l^à4Waet, 
et  savent  ùldiser  pour  Je  bieu  cette  mobilité,  celte  piwion  da 
chanjeia  nt,  que  i  (liuvers  pro.scrirait  peut-être  comme  iotpiratioa 
di  iborique.  Et  pourtant  notre  confrère  sait,  comme  nn  autre,  k 
plier  aux  exgeuces  de  cette  damnable  passion.  La  lecture  de  n  • 
Hivers,  certes,  est  agréable.  Mais  supposez  que,  chaque  |Our,  onj 
traitât  de  pédagogie  sur  six  colonnes  de  luugucuc,  quel  homme 
honnête  n'y  sùceowberait?  Au  contraire,  gr&ce  à  la  vai:ieté  des 
sujets,  l'esprit  impatient  du  lecteur  csll  conknté.  Pas  plos  de  40  oa 
lii  minutes  pour  chaque   (uestion...  et  l'on  passe  ainii  atteroati- 
veinent,  avec  up  plaisir  toujours  nouveau,  des  belles  idées  péda- 
gogiques  de  notre  confie  à  ses  aménités  evaogeliquw  contre 

: — «1       :  . 

(I)  Discours  sur  l'éducation  du  peuple,  prononcé  k  la  Chaabrades  loids 
le  21  mal  1836. 


lourdes,  bien  qu'éeril  par  deux  lioumes  d'esprit,  faite»  préci^der  d'une 
ouverture  de  >l.  \.  Adjm.  où  ion  remanpie  l'heureuse  interveniîon 
d'un  cliœur  vocalisé'  derrière  le  rideau,  iniereal  et  sept  ou  huit  mor- 
ceaux Ue  iiiusiiiu£4.doiil  n.i  ^'raiid  air  d  :  baryion  de  M.  C«rafa,  un 
grand  air  à  roulades  de  .M.  Auber,  des  couplets  de  titi  el  un  char- 
mant duo  pour  baryton  çt  soprano,  de  M.  Adam,  uue  tendre  romance 
de  M.  I^^evy,  un  <|iialiiur  seeiiiqùe  et  comi(|ue,  et  un  grand  morceau 
d'ensemOle^  ri  vous  anre7.  \e  prologue  d'ouverture  au(|uel  nous  n'vivoiis 
qu'un  seul  reproche  à  l'aire,  mais  grave  :  c'est,  lor,>qu  ii  s'agissait 
d'inaugurer  umiïèilrc  de  mus"i(|ue,  d'avoir  mis  en  sceiie  iih  (^rand 
moreiau  d'ensemb  e  iiui  a  b  pieieiilinn  d'èir»'  palliélii|ue  et  élive.  cl 
doiil  le^i  paroles  empruntées  à  uue  note  de  t>  ani.bis^ausa,  et  offrant  des 
vers  dans  le  gtiiie  de  (eux  ci  :  /)em  piiret  ae  ctutuitettes",  —  Un 
moue,hoir  cinq  serviettit,  —Deux  foulard),  un  jupon,— Troit  lion- 
Htti  de  coton,  etc.,  etc.  I.'inveniiuii  piji  èiie  t>uuli'j:ie,  mais  non  erat 
hic  locus.      ^  .  , 

La  première  pièce  sérieuse  du  nouveau  répci-loire  est  l'oeuvre  d'un 
de  ces  jeunes  coiuposileiirs  (|ui,  sans  l'ouveriure  du  nouveau  lliéàire, 
aurait  couru  j;raiid  ri-que  de  voir  blaiicliir  ses.clieveux  avant  même 
tl'oluenir  uijjliLces_ai-tes  iterlides  avec  lesijueisoii  achève  les  pretrn- 
dauis  aux  palmes  de  la  composition  lyrique.  M.  Maillard,  lauréat  de 
riustilule»  tS-'.iîfe^l  plus  heureux  que  la  plupart  de  ses  co. lègues, 
jniisi|ue,  a  peine  à  t'e\i)lral:ou  de  sa  pension,  le  rêve  de  tout  coniposi 
leur,  laputilieilédu  di  Alie,  e4  réalissépour  lui.  Sapirtili m,  du  resle, 
juslifie  pieiiieiieni  le  elioix  que  1  on  a  f.iit  de  lui  pjur  inaugurer  la 
nouvelle  ère  trttre-t>'  aux  jeunes  romposiieurs. 

La  ehaiison  île  Vii  l(jr  li  ii;o,  rendue  •>!  populaire  par  la  mii-^ique  de 
Monpou,  il,  c'omiiie  le  litre  de  Gattibelza  l'indique,  servi  de  texe  ù 
MM    Dennerv  et  Corinon  pou.'  lia  ir  leur  libreilo.  M.  De'Hiery  peiLse 
sansdouie.eômme  .Molière,  (ju'il  [icul  prendre  lonjntn oit ill»  trouve-, 
mais,  il  l'eneonlredu  gund  comique  i)ui  eiieliaisidil  dan»  son  maj^iiili. 
que  écrin  les  perles  éparM  s  ci  et  là  dans  le  fouilli  dramatique  de  sts 
prédèei  sseurs,  perles  qui  sans  iiii  eus.->enl  été  perdues  pour  les  géné- 
rations, futures,  M.  I);  luiery  trouve  moyen  de  pre  .dr.î  un  joyau  daus 
m  veritalile  ecriii.  d  de  l'iiilduirsi  bien  sous  un  faira.s  de  vieilles  nip- 
pes, que  tout  ^0"  éelul  ili:>|Kirail.  Heureu.senienl  que  Iç  drame*  n'em- 
pêche pas  la  chanson  ilc  r.^lerdans  le^  œuvivs  du  picti;  qui  i'a  éeriie, 
pas  |)lu>  qu  ■  Il  (^ei  e  de  don  Ctsar  do  DuZ'in  n'a  tué  le  jseiitiihoiniae- 
buliemieii  de  ituy  lilus,  ei  qu'!  li^jJiè.c%^M''"«e.sti' des  /^^y«un<  n'elia 
e,era  le^  rares  iiuaiiie-.  li'iinaiv.se  i!u  ronlan  de  M.  «le  Ba  zac    Dans  la 
pièce  (!c  ,VL  D' iiiieiv,  Cllomme  d  la  Carabine  de  V.  llu».'0  est  dewnii 
le  comte  l'.v.  G  islihelza.  il  a  à  .-^e  plaimlre  du  roi  d  Espagne  qui  n'a 
pas  récompensé   eu   lui  les  serviies  de  son  père.  Sabine,  la  brune 
tille   de   la  bohémienne ,  est   devenue   doua    Sabine  de  Mendoça', 
tille  d'un  grand  d'Espajjne,  condamné  par  coi^tuinaçe  couimr  c  n< 
vaincu  u'avoir  donne  la  mort  au  fils  du  roi.  Le  comte  de  Saliia- 
|ne  est  ministre  ;  c'est  lui  qui,  d'accord  avec  un  héritier  colL^ 


a  Hii  mourir  le  jeune  prince,  el  a  jete  les  soupçons  sur  Hendo- 

iia  S. biii::  est  en  parfaite  eutenie  avec  Gaslibelza.el  ils  se  sont 

l'un  à  l'autre  devant  Dieu  ;  plus  tari,  si  elib  f-int  d'accepter 

r  du  cninie  deSal  lagiie  et  prend  la  place  d'une  jeune  fille  à  qui 


térat,  a  f^t  mourir  le  jeune  prince,  el  a  jeté  les  soupçons  sur  Hendo- 

ça.  Don,"  "•"■■■•"■"  — •—'■■•' ,r.    .  L  ,        ... 

tiâu  es 
l'amour 

le  c  >mte  a  remis  son  anneau  d'orj  e.'est  que  cet  anneau  doit  Jui  ouvrir 
la  porte  (l'un  château  où  «lie  .^ail  que  s«.ii  cachés  des  papiers  qui  éta- 
blissent rinnoeencrt  de  son  père  Gasiibei/.a,  eu  voyant  Sahiue  entrer 
danscecliûleau,  devicot  fou  de  douleur  etde  jalousie.  Il  s'em|)are  des 
paniers  libérateurs  au  mom-;nl  où  doua  Sabine  vient  d.;  les  retrouver  ; 
dan.s  SI  (ûiie,  il  les  remet  a  i  premier  iudividif  qu'il  r-nconire  .se  pro- 
menant dans  la  camp[3;;ne  Ce  preuier  venUc'est  le  rbi  lui-aièm-,  qui 
punit  les  traîtres,  réhalii.ite  l'innocent,  et  marie  dona  Sabine  au  comte 
de  Gistibclza,  réinté/re  dans  loui  ses  biens  et  digiites,  et  que  ie 
bonheur  rend  à  la  raison.  Victor  Hugo  n'aurait  certainement  pas 
trouvé  tout  cela. 

Quoi  qu'il  en  soit,  et  bien  que  dépourvu  de  toute  saT)oésie  sauvage, 
le  sujet  a  retenu  encore  assez  de  situations  émouv,iiites  pour  donner 
place  aux-inspiratioiis  du  compositeur.  La  plupart  des  nombreux  mor- 
ceaux (lui  formewrla  partition  de  M.  Maillard  offrent  des  qualités  re- 
marquables de  facture  *t  d'iiispiralioii.  11  v  a  là  la  >è\e  d'une  ima- 
ginaiion  vivante  et  la  puissuice  d'un  véritable  ta  ent.  Les  chœurs 
surioiil  sont  bien  traités,  francs  d'aliureet  d'une  bynue  sonorité.  i;n 
petit  chœur  en  sour  liiie,  au  2"  acte,  est  un  veritible  joyau  qui  ne  dé 
parerait  ),oint  lc-8j)lusjii|is:ouvi-a;,'es  d'Auber;  on  regrette  qu'il  ne 
.soit  pas  plu»  dévé  dpjé.  Des  couplets  à  boire  qui  oiivre,it  le  secon.l 
acte  ont  été  bissés.  L'ir  grand  septuor  avec  chcpiir,  a  la  manière  ita- 
lienne, do  ne  la  nirt>ure  dejLexu.rtlIentes  cm  les  sar  lesquelles  repose 
le  ta  eut  dp  ftfc  MaidâfdTTa  cavaline  dMlasiihelza,  au  .*•  acte,  est 
pleine  de^suavité  ci  dVxpressioii  pénétrante.  U  marche  funèbre  qui 
aîné  le  le  final,  est  ci.npèe  par  u  ep-ialmoiiie  du  i  «rè.^  beau  caraéiere 
el  du  p  us  grand  effei  ;  les  airs  de  danse  sont  bien  réussis  ;  en  un  mot, 
M.  Maillard  a  touciiédans  celte  pat  tition,  et  d'une  main  très  heureuse, 
pre:,que  tous  le.-.  é:eiiienls  de  la  musique  ihéiitrale.  On  peut  donc,  tout 
eu  applaudi.isaiit  à  l'oilivre  actueiie  comme  e  le  le  mérite,  augurer 
beiiiicouppour  l'avenir  ;  car,  il  ne  faut  point  oublier  que  lu  science  du 
cijmpO'ileur  s'acquieri  principalement  par  Us  études  qu'il  peut  faire 
sur  sa  propre  inusi.)ue.  Uien  ne  peut  remplacer  l-expe^-ieiice  persoii* 
ne  je  dans  le  maniement  de  celte  machine  esseniieHement  complexe 
qui  reunit  Uii  orchestre,  des  chœurs,  et  des  parties  récitantes. 

Le  lendemain  de  j'ouvenure  on  a  repris  avec  un  yrand  luxe  de  iuise 
en  sccne  le  charmaht  operi  de  Hertmi,  Jtine,  reine  de  Golcond». 
Nius  avons  applaudi  de  grand  cocuT  ces  suaves  meloijo  uont  le  temps 
n'a  point  altère  la  faî.heur  Hélas!  pourqnal  Perlun  n'a.iii  pa.>véci 
jusqu'à  cette  tardive  réhabilitation,  lut  à  qui  lÛpéra-Cumique  a  refusé 
impiioyabianant  Cette  suprême  satisfaction  d'entendre  encore  une  fols 
avant  de  mourir  son  œuvre  favorite  1 


Disons  maintenant  quelques  mots  du  personnel  de l'Opéra-National . 
On  aurait  mauvaise  grâce  à  se  montrer  exigeant  envers  ce  théâtre  <{|ii 
vient  de  naître,  et  qui  noii*s 'ulement  est  livré  a  ses  propres,  ressour- 
ces, mais  a  dû  payer,  uue  prime  de  100  000  fr.  pour  obtenir  le  droit 
d'exister,  tan  lis  que  les  .vieux  th-'âtr'TS  lyriques,,  soutenus  par 'des 
^subventions  formidables,  laissent  tant , à  désirer. 
r  Dans  le  prologue,  Mlle  Préty  a  fait  applaudir  lesliardiesses  souvent 
heureuses  d'une  vocalisation  très  hahile;  Mlle  Clara  a  joué  le  rùle'du 
l'iti  avec  une  assurance  de  désinTOllure  et  un  entrain  merveilleux: 
M.  Cabel  manie  avec'aisa  ce  une  voix  de  bli^yton  juste,  étendue  et 
sounle  ;  M.  I>ebel  a  fté  très  amusant  dans  le  nile  de  l'oncle  Crélignac, 
et  M.  Dupuis,  le  génie  du  mélodrame,  a  lait  une  excallenté  imitalioR 
chargée  des  jeunes  premiers  du  boulevart  du  criinc. 

Dans  Gattibelza,  Mme  Chérie-Couraud  a  montré  une  dislinctioa 
de  manières,  un  gofti  et  un  talent  de  cantatrice  qui  font  regretter  qtM- 
sa  voix  n'ait  pas  plus  de  puissance  ;  M.  Chenelz  a  révélé  un  talent 
dramatique  vrai  el  profond  dans  le  rôle  de  GastilteUa-,  il  a  su  jouer 
la  folie  sans  exagération  el  d'une  manière  tout  à  fait  saisissante^  M- 
Pauly  a  une  belle  voix  de  baryton  et  s'en  >erl  avecbeaucoup  d'habileté, 
M.  Jum  a  possèle  une  belle  téie,  une  magnilique  prestance  et  une  voit 
de  basse  d'un  timbre  velouté  rare  ;  M.  Delsarte  jeune,  de  la  gaieté  et 
de  j'iiitelligence  musicale. 

Dans  Aline,  la  jolie  Mlle  Bounlet  a  joué  avec  infiniment  de  frkt 
et  chante  avec  goût  le  rôle  de  Zélie  ;  Mbe  Pèiit-Brière  a  bien  diantèle 
rAlc  d'Aline  :  l'habitude  de  la  scène  lui  manque,  mais  cela  s'acquiert; 
M.  Kelm,  excellent  comique,  a  eu  uu  succès  de  fou  rire,  sous  la  gro- 
tesque ligure  du  c^ef  des  eunuques;  M.  Iluner  a  du  goût  et  du  lalent* 
il  a  dit  avec  beaucoup  d'expression  la  romance  à  trois  notes  de  Cart'* 
tandre,  inurcalé  dans  AlùtC;  M.VI.  Fosse  et  Béraud  ont  très  convena- 
b4ement^oue  les  rôles  d  Usbeck  el  de  Saiul-Phar. 

N'oublions  pas  le  succès  brilant  et  mérité  de  Mlle  Auriol  dans  les 
danses  de  Cattibelza  ;  ti  est  impossible  de  réunir  à  un  plus  haut  de- 
gré la  vigueur,  lasonp  esse,  la  grâce  «t  l'audace:  Aur:surplus,  sauf  une 
seule  exception,  ie  corps  de  ballet  nous  a  paru  liH  «raeieiisemeiK 
composé,  .(oignez  à  cefii',  ainsi  que  hous  l'avons  dit,  un  jeuiie  orches- 
tre plein  u'ardeur  cl  de  lalent,  parfaitement  dirigé  par  M.  Bousquet, 
lauréat  de  l'Institut,  qui  bientôi,  san»  doute,  serajippeié  a  conduire 
rexécuiion  d'un  de  ses  propres  ouvrages,  el  voub  aurez  un  enaeûibl* 
de  conditions  plds  que  stiflisanles  pour  assurer  la  carrière  du  nftu- 
veau  lliéâtre  dont  la  prospérité,  nous  le  répétons,  doit  tournerai 
pruti.1  de  tous  les  intérêts  respectables. 

—  L'Opéra  annonce  pour  véndreli  sans  remisèia  J^rH«a/|M,de]ll< 
Verdi;     '  - 

Allyre  B, 


JfwSiîïe  M*»  Ms  peu  suipûl  Wâppi'i^fPilSSI^^ptties 
examiiutlricet  eB  Sorboope,  qu'il  pnisaote  avec  tant  de  grâce, 
sont  égalrmei^du  nombre  de  ces  femnies  chrétiennes,  dont  il  gra- 
vait naguère  les  noms  'dans  la  rconnaissançc  des  rares  amis  du  coura- 
ge et  de  la  liberté.  Eh  quQi  I  un  journal  se  disant  religieux,  qui  sait 
que,  sans  les  femmes,  tout  i^jentiment  et  toute  croyance  eu^sent 

Eat'ètre  disparu  del'humamté,  que  les  fenimes  ont  été,  un  moment, 
;  seui^r-firiéies  gandienn^s  de  là  toi ,  ce  journal,  au  lieu  de  se 
réjouir  quai  d  là  femme  et  son  pur  génie  pénétrent  daus  l'Uaivcr 


les  et  pieuses  le  gouvernement  de  la  première  edurat  oii,  et  s't  f- 
forc(B  08  ridiculiser  Uidée  Av  foncUonnmres  fnninins  !  Jusqu'à  quel 
Mcès  pousse  l'esprit  d'opposiljou  ^ystfmatiquu  !  Vouiez  -  vous 
donc  que  l'on  doute  de  votre  lionne  t'o^ij  Fauiwl  supiiostr  que  vous 
roulez  non  la  transformution  du  pouvoir  laïque,  mdis;>a  acstruc- 
tion  ;  non  la  conversion,  mais  lamorldu  pcchcur? 

h'Univers  s'écrie  :  «  Voyez-  vous  d'ici  itiie  cotiimission  de  da- 
mes faisanipasser  gravement  à  uu  grand  garçon,  qui  ne  peut  /ivuir 
moins  de  24  ans  accomplis,  uu  examen  sur  su  capacité  à'  faire  l'é- 
ducation morale  el  physique  du  petits  enfants  de  deux  à  six  ans  'i 
Et  prenez  liien  g^irdé qu'il  y  a  dans  cet  examen  une  partie  morale, 
me  piTtit  d'instruction  et  une  partie  ^^raf/^ue.  Frauchoment,  nous 

,  paierions  cher  pour  voir  fonctionner  t)rutiqueincnl  un  iispirant  âge 
de  24  an»  et  se  destinant  à  U  carrière  dts  salli  s  d'a>ilf  !  u 

'■'  Nous  regrettons  beaucoup  de  ue  p.i». avoir  cm.nu  plus  tôt  les 
di>|>Ooitious  libérales  de  ÏVnivers.  Nous  l'aurions  conviu  à  ce  s,iec- 
lacle  étrange  d'un  g>and  garçon  pas:>anl  graveiueut  son  examen 
devant  une  commission  du  dames,  et  nous  aurious  tâché  de  lui 
faire  payer  cher  sa  place,  au  profit  du  l'œuvre  des  a-^iles-Désireux, 

riur  notre  part,  de  cocsaltrc  à  fond  les  choses  dont  nous  avQos 
entretenir  le  public,  nous  avons-  chargt:  l'un  de  nos  principaux 
rédacteurs  d'étudier  les  asiles  et  d'y  prendre  ses  grades.  N>)us  en- 
gageons fort  V Univers  religieux  a  suivre  danscctte  voii>  la  Déino- 
eratie  pici^ve,  avec  l'humilité  que  la  religion  comman<ie,  et 
Dobs  avons  confiance  que  hon  candidat  ^ort  ru  de  ces  épreuves, . 
comme  le  nôtre,  avec  de  meillKores  di>posilioiis  à  l'impur. lalité, 
avec  des  sentiments  de  vi%'e  sympathie  et  de  profond  lespcct  pour 
les  nobles  femmes  qui  consacrent  leur  vie  au  progrès  de  l'admira- 
ble institution  des  asiles. 

Que  Yllnivert  daigne  étudier,  sur  nouveaux  frais,  cette  question 
des  asiles  ;  qu'il  apporte  à  I  exanicn  des  choses  un  uiéilleur  esprit 
de  justice  :  alors  nous  promettous  de  travailler  fraleraellement  avec 
tu  A  siKDÂièr  la  imperfections  fncOTe^nomhreuses  de Tœuvrc  hoù- 
▼etle,  kindiauer  N  réformes  utiles.  Ensemble,  nou»  aiguillonne- 
rpns  le  zèle  (les  autorités  et  nous  Iftcherons  d'cclairer  leur  marche. 
Et,  si  le  pouvoir  s'arrêtait,  ou  faisait  fausse  roUte  ou  tentait  de  ré^ 
trograder,  nous  nous  unirions  de  grand  cœur  à  notre  ardeni  con.T 
frère  pour  attaquer  rudement  l'Uuiversite.  La  salle  d'asile  contient 
le  germe  de  l'édueation  harmonienoe,  qui  doit  émanciper  le  peu- 
ple et  taire  le  bonheur  de  tous  le:»  enfants  ;  la  sali.-  d'asile  e.^t, 
comme  l'a  si  bien  dit  l'abbé  Lamhrulschini,)/;!^  nouvelle  réTiélation; 
p'est  de  U  Mlle  d'asile  que  nous  yjeut  ^e^péraBced'un  monde  nou- 
veau, car  c'est  là  que  nous  coinminçoûs^i  concevoir  commeut 
toutes  les  forces  et  toutes  les  facultés  de  l'eofani  peuvent  être  uti- 
lisées pour  le  bien,  comment  le  mal  peut  être  vaincu»  te  pcché  ori- 
ginel eflacé,  comment  le  règne  de  Dieu  peut  être  conquis  par  des 
hommes  nouveaux. 

Ce  but  supérieur,  l'utilisation  des  passions,  parait  avoir  été  en- 
trevu par  le  ministre,  qui.  dans  sa  circulaire  du  2  octobre  1845, 
Jisait  :  «  Leur  mission  (diÉWrectricw^  asiles]  est  de  détruire  chez 
1  l'enfant  sesspreiBiei:s  instincts  lorsqu'ils  sont  mauvais,  ou  plutôt 
»  de  donner  une  heure^  direction  à  ses  instincts,  en  déloui'nant 
»  son  ardeur  et  .sotaadi^ite  sur  toiit  ce  qui  est  bien,  sur  tout  ce 
»  qui  est  bon.  s  La  sublime  espérance  d'une  régénération  sociale 
parait  être  pressentie  par  le  groupe  eut  ore  peu  nombreux  dus 
personnes  emincntes  di  vouées  à  l'œuvre  de^  agiles.  Voilà  pourquoi 
nous  suivons  leurs  travaux  avec  une  respectueuse  sympathie, 
voilà  j|ibur)uoi  ttous  défendbos  aujourd'hui  leur  œuvre.  Et,  nous 
ravouons  avec  rfckret,  nous  illhitons  que  l'Unfrers,  dans  la  pléni- 
Iode  de  sa;  libeVié,  puisse  donner  des  fruits  comparables  i  ceux 
wie  cnftite  aujowd'nni  l'ORiversité  dans  le  champ  des  asiles. 
D'après  l'échantillon  connu  de  se»  idées,  nous  ne  pu'jrriBos  espé- 
rer de  notre  confrère  «-t  de  son  parti  que  l'application  des  vieux 
systèmes.  Il  y  faut  refléchir  :  quand  on  aura  conquis  la  liberté  de 
1  enseignement  (que  nous  voulons  aus^i  bien  que  Yflnii'érs),  Ci> 
n'est  pas  avtc  des  f/arderies  confuses  qu'il  ^e^a  poss  b!e  de  faire 
concurrence  aux  &ali>  s  d'asile  organisées  par  l'Univrr.Mt^,. 


Nous  espérons  que  notre  avis  sera  entendu,  et  que  la  sagesse 
et  la  prudence  de  Univers  demanderont  désormais  <i  l'étude  et  à 
la  prière  de  meilleHres  inspirations  sur  la  question  capitale  des 
salles  d'àsile. 


SUISSE,'  Bi^pàl«loii<leMj«a«ll««  de  rrllM»iirK.— Voici 
le  décret ^tar  lequel  lu  gouveriumeiii  pruvisuiru  du  caiilv/K  de  Fri- 
boarg  (xpuIsrtes-jésuileH  ^uterritoire  Iribourgeois  : 

Le  gouvernement  provisoire  du  Canton  deFiibourg, 

Appelé  par  les  cirtoiutaiicas  .1  prvndre  les  meHUie»  les  plus  urgen* 
tes  p'iur  àrrétrT  le  oojts  des  maux  (|ui  accablent  la  pairie  et  ui  pré- 
venir le  retour  ; 

GoBsidenint  que  l'arcessiou  du  canton  dt  Fri bourg  _à  la  ligue  anli- 
natton^  dite  le  Soiiilerbund  est  principalement  l'nnivre  des  iésuiies 
et  de  leurs  affl  liés; 

Vu  i'arrêie  le  la  Diète  fédérale  en  date  du  5  sepiembre  t8i7,  qui  a 
déclaré  la  bocicie  des  Jésuites  iiiçoni|at.;ble  avec  l'ordre  cl  la  Iranquii- 
iiié  de  ia Suisse,  elqui  a  invile  le  canloji  de  Fribuurg  à  Ks  éloigner 
de  >on  territoire  ;      i 

Voulant  assurrrau  pouvoir  civil  la  liberté  d'action  que  rérlamt<  une 
paciSoaUon  durable  du  canton  ; 

Ënsëttédeflrpoitvdiirs  étendus  qui  lui  ont  été  conférés  par  la  réso* 
luiioR  populaire  du  15  novenibre  dernier. 

Décrète  :  ' 

l' Le»  Jésuite»,  l^s  cor|iorallonjj^coiijrégali|&i^^^ 


5*jrous'l«sbiéis,  meubles  et  Inméubies  que  possèdent  les  corpo- 
rations s'us-mentiomiée!i  sont  réunis  «a  domaine  public;  Leur  produit 
sera  employé  a  l'insiruction  publique. 

A  cet  effet,  il  sont  mis  sous  séquestre;  inventaire  immédiat  en  sera 
dressé,  el  ils  seront  placés  sous  adminisiratioii  civile. 

Les  ces.Mon»' ou  contrats  ouertux,  passés ,  en  soustraction  d'une 
iiariie  quelconque  de  ce»  biens,  dés  le  15  octobre  sont  déclarés  de  nul 
effet. 

0*  Les  directeurs  des  départements  de  la  police  et  des  flnances  sont 
chirgttsde  l'exécution  du  présent  décret,  chacun  pour  ce  qui  le  cou- 
c  nié. 

7"  Le  présent  arrêté  est  rendu  exécutoire,  dés  aiirès  sa  promulga- 
tion, el  bt-ripnbii.  et  .mc.lié  aux  lie  ix  accoutiimtj^.  , 
FtikiOUf  g,  le  t!»  novembre  t847. 

le p  ésident^CU[Md.m, 

Le  ehance/ier,  Doc  euiBbiicuTOtn.         ^ 

àflittlre*  da  Tckkln  —  Des  êtres  de  Berne,  à  la  date  du  20  et 
21,  contiriiieiii  la  iiefaiie  essiiyee  le  17  par  les  TeS'i  .O'S  dans  leur  eii- 
gHjîin.iit  av.c  les  Valaisans  el  Is  trou pi-s  des  petiis  cantons  qui 
eirfitMH  de  b  aucoiip  supéreur.'s  en  nombre.  DillVre  ils  reuforu  mri- 
i;e&  d  L'ri  el  du  Va  ais  sur  le  eanioii  (ie  Tessiu  pou:  soutenir  les  Irou- 
p  s  <|Ui  occutient  le  Si  Goih  rd.ouL  porté  les  forces  de  la  ligjc  à  pré» 
dequ;ihr-mille  liomines  ei  leur  a  promis  de  prendre  une  olfeiisiv.;  ri- 
goureuse. Le  17,  après  une  action  meurtrière,  ehes  onl  emporté  Ai 
ruio,  où  le  ba  ailion  Ciselini  ei  une  compagnie  de  cirabiiiiers  te  trou- 
vaient >eu>s  l'our tenir  tèle  a  c-tie  allat|ue  favorisée  d'ail. e■>r.^  |)arjc 
brouil  àf't.  Le  (tétaclieinent  lc>sinûis  -'>'esl  d'abord  rep  ie  sur  F.iido,  à 
trois  lieues  de  distance  el  d-  1)  sur  Belinz  ma  où  le  eoionei  Luvini 
concenirail  louies  ses  ittrces  (i|uatre  bataillon^  d.'infaiiler  e,  (|ua(re 
iompa,;iiies  de  carabiniers  et  une 'battene  el  demie  d'ariiiierle)  pour 
livrer,  écrit  ou,  une  l)alaiile  décisive. 

—  Le  RepublieaHo  du  18  rxliorie  le  peuple  tes-inois  à  prendre  cou- 
rage ;  il  pr-^ieiid  que  la  dituile  du  17  est  niOiii-.  regrettable  à  raison 
du  ^ran  1  no  nbre  des  ■iiort%  qu-")  raison  de  l'oecupaiion  de  la  contrée 
d'Airo  0  par  les  Uiani*  ns.  Le»  ar.{uebusier»  tes^inois  se  sont  bien  bji- 
tus;  mai>  lesr  Uranivns,  passant  sur  les  cadavre->des  le  irs  ei  faveri  es 
par  le  numlire,  oni  gagné  de  plus  en  p  us  du  ierram.  L-s  Tessinois 
hO.it  parvenus  a  sauver  un  canon  et  l'onl  c  liJuit  H  travers  l'enneiMi 
j  sq  l'a  Airolo;  inai->  les  tronpe«  se  sont  r  tirées  pir  Faido  et  Bia->ca 
vers  B  iinzMia.  Onjdit  que  les  t!Iran  eus  ^0llt  ii^aiires  d'Airo'o  Ou 
é( m  de  Coire  (|ue  mardi  soir  un  grdiTd  nombre  il'Obeilan  >eis  sont 
allés  rejfiin  ire  l(>s  Ira  ien>  on  travcrant  la  UMn^agne.  Les  iroupis 
dcb  GrihOns  sOiil  accoirus  au  secuur>  des  Tessiiiois.  La  nuit  de'mcr- 
credi  elles  eiaient  à Tas>is  ;  jiUdi a  Spluvti el  vendredi  ù  Hoveredo. 

HKaatlOB  de  Lucerne.  —  Les  rapports  <les  feuilles 
con>ervarices  sont  toui  à  lait  en  opposition  avec  ceux  des  jour- 
naux radicaux,  en  ce  qui  concerne  les  dispositions  dc^  esprits  a  Lu- 
cerne.  l^esJiLuiJiei_çon!>ervatricespréiendeaLqiieles^scarmoudifculu 
FreieiidUit,  loin  d'éiredes  délaitts,  ont  plutôt  encoura^ié  les  soldats. 
On  ne  songe  pas  a  se  rendre,  on  est  au  contraire  reso  u  à  rombattre. 
Il  n'est  pas  vrai  que  le  fi  s  de  M.  de  Smnenberg  ait  été  tué.  On  préiend 
que  dans  la  nuit  du  30  au  21  des  coups  de  canon  oni  ete  lenlen  lus 
dans  la  contrée  du/  lingue.  Ou  présomalt  que  lail'ivision  Ap,ieiibeiin 
avaitaiiaqiie  les  re\iouie^  des  Licernois  a  a  rrouiiére  du  Lemoen- 
mal.  D  ■  même  qu'a  Fribour^;,  le  général  D.ifour,  qui  avait  été  ^  son 
quarier  générai  à  Mûri,  parait  avoir  retem  toutes  le^  nouvelles  des 
inoii^euienl>  de  ses  iiuupe!>.  Une  lettre  de  la  contri  e  du  lac  dt  II  ilwyl, 
du  21  novembre,  iiuu-<  apprend  que  dans  la  nuit  du  samedi  au  dimaii- 
cbe  on  aeulendu  jusqu'à  minuit,  dans  la  direction  de  Zug  eide  Sir- 
sée,  une  fille  cauonade,  ei  que  Ir  tocsin  d'alarme  avait  sonne  uans 
loui  lecanioi^  de  Luc  rue.  Ou  présumai i,  en  cou  équeiice  ,  que  Lu- 
cerne  avait  été  attaqué  de  deux  lôlés.  E  .fin  le  bruit  s'est  p<irdu  vers 
L'iceine,  mais  les  troupes  des  environs  se  sont  maintioues  tran- 
quilles. 

'  Le  BuUelim  quÔlidUn  du  21  novembre  contii^nt'ce  qui  suit:  Nous  ve- 
nons d  apprendre  que  hier  soir  les  mi  ice»  dt  /u;:ei  de  Scliwyiz,  corn- 
prèieaeai  armées,  ont  fait  une  expéiillioncunire  Knonau,où  il  n'y  avait 
•juc  le  baiaitlon  Brunner  avec  un  canon  ,  cepenoant  elles  auraieirtéié 
reponssées.et{>our8uivies  par  le»  Zurl(:b04s,jtis|ue  dans  ie  vHIage  de 
Su-iubause.i.O  I  afail  feusur  les  Xuriehuis  du  haut  des  maison>; 
al'.rs  une'maisoii  a  été  incendiée. -Ge  matin,  uu  parlementaire  de  Zug 
est  arrivé  chez  le  colonel  Gii.ii  •  qui  l'a  renvoyé  :iu  uéjicrai  en  clirt 
Duf.iur.  D'après  tte.s  lettres  de  Zurich  et  J'.\uràu,  le  bruit  couialtiiùe 
/.ig  avait  fan  sa  soumUsioii,  mais  ou  ne  sait  pas  encore  m  c'c;,l  la 
ville  ou  le  camoii.  ^ 

..L'ÂmidelaConstilution  de  fi<rriie  coiilient  ce  qui  suit,  sous  la 
rubri({ue  Meiiing^ii  du  17  noveuibri- :  <<  iJepuis  (j  leique  temp>  dos 
bummcs  du  landsturm  d'Umerwald  francbisseni  par  petites  troupes 
no<i  frontières  par  le  Bru  ig  et  le  llisieberj;.  Ils  oui  établi  un  poste, 
trè.-,  considérable  hur  1  Ochs,  inonta.4iie  qlt d£(tbin>-  le  dédie  de  Brinig 
à-quelques  centaines  de  pas  sur  liotre  territoire.  M.  Amacher  de  Brle- 
geiizwnler,.  qui  poasede  un  pâturage  pré-,  de  la  frontière,  et  qui  s'y 
(rouvait,  a  été  assailli  pardes  irotipes  du  landsturm,  blilioiwié  et .  un- 
duil  avei:  accoiimagnemeiil  de  c«)ups  de  baïunnelie  au  quartier  géné- 
ral du  K  ppi.Uîi  ufBcler  d  Un  erw  it J  qui,  du  haut  de  rO.;hs,  eiail 
témdii  de>  mauvais  iraiiement»  i  .nii$''s  .1  U.  Amacher,  aciourui  p  uir 
lui  sauver  la  vie,  el  le  lit  on  lire  eu  lio^-ié,  loui  saignant  de  diverses 
blessures.  —  Des  gens  de  la  vaiiée  de  Ga  imrn  nons  â]ip>eniieiii  (|ue 
le^  UranieUA  ont  établi  surje  Su  ten  (lorciiuire  d^  B  me),  de  petits 
pas>age'>  pour  se  soutenir  sur  irois  commets  iiominani  la  rouie  ;  mais 
jusqu'à  présent,  il.^  ne  le.-ibnt  pas  encore  occupes. 

»  Le  mém.;  journal  ràan.te  de  Lucerne:  300  hommes  de  l'Oberwald 
ayjiil  appris  qu'il  y  avait  des  BluiioIs  sur  le  Brunig,  nous  o,ii  quilles 
pour  aller  défendre  leurs  foyers,  i 

—On  écrit  de  Gfaris,  eh  date  du- 17  novembre,  à  la  Gazette  de  Bûle, 
ce  qui  suit:  «  Hier  soir,  les  artillen  s  el  les  arijueb;i,>»iers  qui  se  ir'ou- 
vaient  encore  ici, oui  reçu^'ordre  de  partir  proniptement  pour  la  frontiè- 
re. Les  arquebusiers  cantonaux  le!»  ont  suivis  presqu'immédiatement. 
Le  ioc>iii  sonne  dans  tout  le  pays  cl  le  landsturm  s'arme. On  disait  que 
les  S  liwyizois,  forts  de  1  000  h  imines,  marchaient  sur  Bi  leii,  mais 
qu'ayant  vu  qu'ils  étaient  aiteudus,  Us  avaieiîrpris  le  parti  de  rester 
chez  eux.  »    ■ 

—  Un  officier  de  cavalerie  polonais  qui  .sVst  établi  en  Suisse  depuis 
la  ru  ne  de  la  nalionaliie polonaise  uvaii  sollicite  du  généra:  Dufour 
la  laveur' lie  s.  rvir  dans  1  armée  fi.dcrale  comme  Vûlumaire.  Le  général 
.ui  a  répondu  dans  le <  termes  s  livanis;"  Uon.>ie«îr  le  capitaine,  (|u(iii|ue 
votre  oflfrîî  m'aii'vjvement  touche  ei  que  j'en  soir,  iré>  recouiiaissani, 
je  sut-  force  de  lar«>fuser,  parce  que  tes  régetneiits  uiiliiaires  ei  tuu> 
1rs  auit^cèdetils  ne  ^melt(i(iV  puini  d'adpieitre  da|.  uffli  i«vs  éi^anger^ 
dans  no->  rangs,  surtoui  quand  il  s'a^ii  (i'uhe  guerre  rivi.e.Xe  parti 
qui  accepieraii  un  pareil  secours  s'attirerait  le  mépris.  C'est  a>ec  re- 
gret que  j'a|  été  obligé  ile  faire  la,  mémgjeipo.nseJt  beaucoup  d'aniFés 


iiiônes?@âi^i*dti|eiP^ifl^i%uaôiisès. 
Le  ministère  français,  dit  nôtre  correspondant,  pousse  ostensible» 
ment  et  partout  à  une  intervention.  U  va  même  jusqu'à  proposer  uu 
partage  de  la  Suisse  entre  les  grandes  puissances  comme  le  plus  sur 
moyen  d'éteindre  ce  foyer  de  démocratie  el  de  républicanisme.  Ld» 
conférence  va  avoir  lieu  à  liaden-Baden,oùM.  Boisle-Comie  est  déjà 
arrive.  ^   <; 


ITALIE.—  L'Arcbcvèqae  de  Tarin  et  lea  lléroriii«>H: 

—  Oll»^;^lt  de  Turin,  13  novembre,  à  la  Patria  :  Le  conseil  m;;nim- 
pal  s'est  réuni  hier  pour  discuter  plusieurs  points  impônaiTTs.  Il  a 
pri>  les  résolutions  .s,uivautes  :  1°  Un  monument  sera  élevé  pour  con- 
hérver  à  la  postérité  la  mémoire  du  30  octobre  1847  ;  le  con.seil  sous- 
crit |)Our  50000  lire.  2°  Il  sera  chanté  incessamment  un  T«  Utum 
Ajt\s  lis  eg  ise-.  deTt-riii,  pour  rendre  grâces  à  Dieu  des  réformes  pro- 
mises, et  cela  Sinis  en  demander  l'avis  a  l'archevêque,  qui,  après  avoir 
défend)!  de  trier  pour  le  (lape  réformateur,  vient  de  publier  une  circu- 
laire pour  défendre  loiiie  léie  ecclésiasiii|ue  en  l'honneur  des  reformes 
du  roi  de  Sirdai^ne;  S'euli  r  le  co  iseii  a  nomii'^  une  deputaiioii  de 
huit  membres  pour  aller  f  .ire  à  Gê.ies  un  pacte  d'à  niiié  el  de  fratèr- 
niié  avec  le^  Liguriens.  C'est  la  première  fois  que  lesPiémontais  sym- 
p.uihisiMii  aiiiM  aveu  le>  Génois.  La  loi  promi-,e  sur  la  police  vient 
d'être  adoptée  par  le  sénat,  après  une  légère  modilicaiion.-^  L'aicbe- 
véque  dé  Turin  garde  rancune  non  seulement  aux  réformes,  mais  aux  -- 
iDesuresde  bientaisàne^.  Le  clergé  se  prépirait  à  faire  une  souscrip- 
tion pour  secourir  les  pauvres  l'hiver  pruchaiii,  l'évéque  a  défendu 
sous  des  peines  sévères  aux  prêtres  qui  depeudént  de  lui  de  prenifrc 

pan  à  cet  acte  de  bienfaisance.     ' 

Ainilre  de  la  Ltinlflama..— Le  même  journal  donne  les  dé- 
tails ^ui  ants  ^ur  l'état  actuel  de  la  Lunigiatia,  si  brutalement  envahit) 
par' ordre  du  duc  de  Modèn»  :  «  Lis  nouvelles  ne  (larviennent  qu'aver. 
peine  de  cette  partie  du  pays,  car  la  police  ouvre  toutfs  les  lettres  et 
fait  fouillrr  tous  les  courriers  ou  iness.'gers  particuliers.  On  s'ifforce 
maintenant  de  gagner  par  de»  promes>es  m'usongèrés  cette popuatioii 
de  Fivizzano  dont  on  a  ré,>in  Iu,Ia  sang.  Ou  cherche  à  faire  revivre  dn 
vieilles  haines  de  pr-unleà  peuple.  Du  reste,  le.s  soldats  commettent' 
toutes  sortes  d'ext  es  Dans  la  paroisse  de  San-Terenzio,  des  miiiiai- 
re>  Ont  tire  trois  coup>  de  feu  sur  trois  ji-une-,  enfauts  de  JiMps  da 
dixansqui  criaient  ttoe  Pie  IXI  Le,^  babilautsde  Ponireiiiol^mena- 
cé^  jiar  1.-  duc  de  Modèue,  cuntinu^'iit  à  s'arg.miscr  militairement  el 
foni  preuve  du  plus  grand  eutbousia>me.  La  population  de  Livoiime, 
en  voyant  par.  ir  une  batlirie  Jecampa^e  tiue  Ton  disait  être  dirigée 
sur  Pieira  Saiita.  a  fait  grand'féte  aux  anilieurs,  et  voulait  les  acco.u- 
pjgiier  pour  eombiitre  les  Modénais.  Les  comaumcatious  avec  la  Lu- 
ijgiana  sont  devenues  d'une  extrême  difficulté  el  d'un  grand  danger. 
Dniiërement,  un  négociant  qui  voyageait  sur  celle  route  a  failli  être  ' 
tu^  d'ifii  coup  de  fusil  pour  ne  pas  avoir  répondu  sur-le-cfeamp  à  unn 
sentinelle  qu  )1  n'avait  ni  vue  ni  entendue.  *  

A  Pise,  le  peuple  a  bri,séles  vitres  d'une  maison  que  l'arcliiduc 
Blaximilien  d'F.a  posaède  dan^  celte  ville. — 

Pietra-Sanu  se  fortifie  ;  il  y  a  eu  des  querelles  aux  environs  de  U 
ville  entre  les  habitants  et  les  Modén.is  sur  la  limite,  des  rrentièns, 
mais  personne  n'a  été  blcisé.  < 

■e<iacaHéa>  <ùo«  l'AAlilaiacrattaa  aapâuialae. 

—  On  cent  de  Naples,  14  novembre,  au  NouveUittf: 

t  Le  chevalier  Forlunaio  pas^e  aux  Unaiices.  Cet  lioame,  âgé  de 
plus  de  75  ans,  n'est  connu  que  par  ses  nombreuses  palinodies  :  de- 
puis 1789,11  a  servi  et  trahi  tour  à  tour  tous  les  |»artis.  D'une  avarice     ^ 
et  d'irne  ainbiliun  demrsurees,  rien  ne  lui  a  coûté  pour  parvenir  au 
po>le  q  l'il  occupe  aujourd'hui.  M.  Ferri  a  été  iioane  président  de  la 
cour  irs  coDpt  'S,  en  conservant  le  titre  de  ministre  honoraire.  Le 
portefeuille  de  l'intérieur,  qui  camprenail  les  travaux  publies,  le  côm-      ^  ^ 
merce,  l'agriculture, les  S'C^urs pabiico, l'insiruciionpublique  et  l'ad- 
Biinisiratlon  civile,  vient  d'être  divisé  en  deux  mmi-tères,  dont  l'un  i 
devait  être  conservé  par  M.  Sauta  >gelo,  ancien  titulaire.  Mais  M.'San- 
tan;;elo  a  reAigné  se-t  fonctions.  Le  roi  n'a  pas  h<^siié  à  accepter  la  dé- 
mission. Il  est  à  peu  près  certain  que  les  deux  parties  de  ce  ministère 
seront  occupées,  l'unit  par  le  prince  Comitiui,  homme  intelligent  ec 
d'une  intégrité  reconnue,  quitté  bien  rareaujour  l'buichez  nos  hom- 
mes d'Etat,  ei  1  autre  par  le  chevalier  Spineili,  membre  de  la  consulta       ^ 
éi  intendant  provisoire  de  Ifaplrs,  qui  iuspire  as.>ez  de  confiance. 
/  >  L'éloigneraenl  de  Saiflaugèlo.ei  ces  modifications  administratives 
étaient  compris  dans  les  conditions  proposées  par  M.  Pietracatelia  ;  il 
ne  serait  donc  pas  impossible  que  d'autres  améliorations  s'ensuivis- 
sent el  que  cet  honorable  ministre  consentit  à  reprendre  la  prysidencrt 
ducbns.il. 

..  Oa  dit  encore  que  De|carretlo  quitterait  la  police  pour  entrerau 
ministère  de  la  gtterré.  Or,  le  aim.sière  de  la  guerre  est  inoccupé  de- 
puis une  dixaine  d'année-.,  et  fait  l'objet  du  travail  particulier  du  roi 
Ferdinand,  qui  s't  n  occupe  avec  passion  ;  il  est  doue  permis  de  dou- 
ter que  Dekarrelio  ottienue  les  aitrinutioiis  effectives  de  cette  admi- 
uistratio.i;  ce  sérail  a  ors  une  trau,-ilion  a  un  eloigni^aeni  projeiè  - 
dans  l'esprit  du  roi.  Dieu  veuille  qu'il  en  soit  ainsi  !... 

•  L'union  douanière  italienne  obtient  l^ihésioa  unanime  de  notre 
commerce  ;  la  présence;  au  pouvoir  des  iroi»  anciens  commissaires  t|ui 
onl  élaboré,  dans  ce.>  trois  dernières  awiéos,  les  traités  commerciaux 
conclus  par  noire  piys,  fait  esp>rer  .lUe  le  roi*,  ouvrant  les  yeux  .sur 
l-s  vrais  intérêts  du  royaume,  cons-,;niira  aux  proposiiioiis  faites  pour 
leit   ligue  naiiouaie..  _ 

L'escadre  anglaise  crui,se  depuis  quelque  temps  entré  les  cotes  de 

Napies  el'de  la  Sicile.  Oa  s'attend  chaque  jour  a  la  voir  mouiller  dans 
lioire  !,o  fe  Mais  je  ne  peu  <e  pis  qu'ehe  piraisse  ici  jusqu'à  l'arrivt» 
lie  lorl  .Mipio.  La  prcj>euce  d*;  lord  Uiuiu  à  Naples  se  raitache  évi- 
ileinmetit  il  la  note  rem  se  à  notre  gouvernement  sur  le  parleme.it  dei 
Sicile,  mais  encore  plus  à  la  conclusion  de  l'union  douaiiière.  L'Aii- 
gLoierrii  làiilessus  fonde  de  graudes  ospàraiices  pour  sun  commerce. 
J'ai  de  bonnes  raisons  pour  croire  a  ces  prob.ibiliiés,  et  j'espère  voul 
Iss  fairv  connaître  bientôt,    r      . 

>  Le  bruit  court  à  Naples  que  les  cantons  suisses  avaient  rappelé 
leurs  cuinpalriuies  au  service  de  Ferdinand,  ce  qui  est  assez  iuviai^ 
semblabe. 

Il  La  levés  extraordinaire  de  douze  mille  liomme.%  ordonnée  parle 
roij  paraitavoir  servi  de  texte  à  ce  bruit.  " 


FAITS  DIVERS. 


Lps  reprêsentanj|«  de  l'Auitleterre,  de  la  PruS:>c  et  de  l'Autriche  %t 
ont  as>embje^J4gLdan.<>  1  après-iui.fi    au  minii^tère  uos   affaires 
eiraiiuèrcs.^'fitlmiidnWhKnt  a,ir('S  une  Cotifereiice  ue  deux  heures,  un 

ïril  poiir  lâSahsse.  Le  cabinet  espère  que 

ivaul  l'attaque  de  Laceroe  >»t  lestroupea 

(Patrie.) 


du  foie  forct^rait^  dit  la  HtrH,Hr  Iç 


_  lier  soir  àèâigaait» 

■Ire  devant  la  coiiF d'assises  de  Ta  St-iuè/Ië'+TrêtTÏKtoW  proel :atrr;T:of^^ 
me  piPévenu. d'avoir  c»iiiiBis  trois  délits.  La  chambre  des  mises  eu  ac* 
cusation,  dit  ce  joura<il,  a  bien  votiiti  nous  dispenser  du  i|uatrièuie  ; 
nous  l'en  n-meriiiûiis.  Le  jury,  nous  l'espérons,  lera  le  re-sli'. 

,  ASSASSIN  \T  coWuis  PAR  uv  pnKTRK..  —  Oïl  écrit  deSai.nt-Lô,  le 
46iiovt'nil>ir,au  JoufMttlde  Caen  ; 

«  lin  i^rand  <Tiine  vient  d'i^tre  commis  dam  noire  ari'Ondissement. 
Un  (irêire  a  leiilé  de  donner  la  mon  à  uiic  jAne  JlUe  qu'il  'avait  en 
vain  dierclié  ù  séduire.  Le  nommé  lirione,  ;iî,'é  dci'iO  ans,  né  d.iiis  i'ar- 
rondissenieiit  de  Mortaiii,  résidait  depuis  <|uol(|iies  mois  d;ins  la  corn- 
niuiie  de  Montrabot.  Il  logeait  au  presbytère.  Les  babitanl<  de  la  coni- 
uiune  lui  avaient  accorde  un  petit  traitement  pour  leur  dire  une  pre- 
mière mes.sc  chaque  dimanche.  Il  pirall  que  cet  homme  avait  0(u:upp 
dans  deux  dioi èsc3  des  lonctioiis  ecclésiastiques  dont  les  tvèqui.s 
l'avaient  reconnu  indli^ne  et  qu'ils  lui-avaitnl  retirées.  lirùne  ne  tarda 
Kuérc  à  tenir  a  Montr-iboi  une  conduite  scanilaleuse  et  à  i-e  luontnr 
tel  qu'il  était,  ivrogne  et  libettin. 

«  Il  donnait  des  hç ms  au  (ils  du  sieur  Delarue,  l'un  des  plus  riches 
pi'Opriéi.iires  de  Mtiiitrah  t.  ei  teiiia  île  séduire  um- jeune  seisaiiic  de 
la  nuisoii,  M.Mleleiue_Tri(|iiei.  Cetie  lilic  ayant  r.  i)OUsse  ses  liuul.ii 
ses  priiposiliors.  il  ia  mi-naçi  ei  lui  dit  i\\\f  s;i  \eni;ean  e  serait  ier 
rM'Ie,  et  i|u'aii  moment  vu  elig$'y  alt'ndrait  le  m  uh»,  il  lu  di.plan- 
ttrait  d'un  loufide  pi^lolet.  l-'itfei  de  cette  niei  ae.e  m;  se  lu  lu-.  lui  ,- 
temps  atendre.  .Maiie  fine,  en  pnseiicede  Brione,  ayant  dit  a  son 
malire  qu'elle  ne  piimait  rester  à  sou  serueu  si.  l'indi;;;!!' prêtre  (|ui 
UOîiiiail  des  leço;  s  à  son  lilS'  oniinuait  à  l'retiuenier  s;i  maison,  Hiiùne 
se  porta  c(»niie  elle  à  ijiiciques  vdes  de  laiti  i  sortii;  L  a  l.i  au  pies 
byicre,  chart;  a  d.  ux  pisiolels  avec  dii  plonil),  prit  la  précaution  d-'  ;es 
armer  et  les  plaça  dans  ses  porhes  ;  puis,  eiaiit  reiourne  (  lie/ Deli- 
rue,  il  y  irouv^^Maileleine,  il  l'ii  déchargea  sur  la  tft'',  à  buui  por- 
tant, un  de  ses  pistolet».  La  jeuiie  lille  tomba  saps  connai>saiice  mut 
ensanglantée.  Hi  ureusemenl  que  les  plombs  ont  ;;  i  se  sur  sa  icte  et 
n'ont  occasionne  qu'une  blessure  peu  t;rave. 

»  Briône  est  ensuite  venu  à  SjinlLù  déclarer  son  (rime  .-«u  procu- 
reur du  roi.  Cet  homme  a  conf-ssé  qu'il  avait  l'iiteniion  de  tur  M.i- 
deleiue  Triquet,  qu'il  avait  ch:trgé  ses  pistolets  avec  du  plouib,  à  dé- 
taul  de  chevrotines,  qu'il  s'eiail  muni  de  ses  deux  pisiolets  pour  é,re 
plus  certain  d'immoler  sa  victime,  mais  que  l'ayant  vue  tomber  au  |ire- 
inier  coup,  sa  veiigeaqce  s'était  trouvée  assouvie,  ei  qu'il  nav^ii  pa^ 
senti  le  de>ir  de  s'asS'irer  si  l'objet  ue  sa  hume  avait  n  i;n  le  i  fnip  de 
la  mort.  Du  reste,  il  si  utieul  qu'il  n'a  pas  clienlié  a  sèluiie  .a  lille 
Triquet,  mais  qu'il  a  voulu  se  veiii;er  parce  qu'il  «'tait  ealoinn:é.  ■> 


„,    .  ^„      .,„.. jii-fc'o»«i^  .,    -^_-,    ,----,  ^ , 

de  <0  Ir.  par  an;  pour  ia  provinw,  42  fr.  —  Ou  s'abonne  aux  bu 
reaux,  469,  rue  Monimartre,  à  Pans  ;  et  dans  les  déparlements,'  eu 
prei  aiii  un  tnandal  de  poste  a  l'ordre  uti  directeur  du  journal,  chez 
to,:s  les  libraires  et  dans  tous  les  bureaux  de  messageries. 

—  Eu  ass.sociant  eilire  eux  les  nouveaux  auleurt,  alin  de  publier 
leurs  iiavanx  avic  lecdchei  de  l'inspiraiioii  personne'le,  la  Société 
ur.s  Ai:Tr.ijRS-L'MS  arrivera  .l  ueiniire  le  inono|iole  littéraire  1 1  à 
ton  .er  iiueci.ole  iiiiu\elle.  Voir  le  prospectus  chei  Hkrmitte,  rue 
l)au|>hini',20,  à  Paris.  ^ — 


PETITE    t'OBHEIIPU«U.%nf'K. 


Bi^ziers.—  M.  1".  B.—  I!i  i  u  les  03.  Merci.  —  .Nous  faLsonsl.!  mulalioii.  Vous 

■  tro.uverei  des  .iiiiis  labas. 
Ui-niies.—  M.  M.—  Iteei  lep  (iC,,—  Nous  renvoyons  un  bull.  il  M.  M. 
Colniar.— M.  J.—  Heeu  les  (io  pour  M.  1».  Merci. —  .M.  I).,  sur  qui  est  loiit*ni 

le  iniiulat,  altenil  le  Ci)in|ile  des  aiin   du  ^'J   pour  le  -solder.  -? 
(".—  .M.  A—  .Merci  pour  votre  dernière    ^■oll^  allons   exiédicr.—  Los  reçus 

s(i«t  partis, 
('lermoiii  K  —  M    (J  —  Imp.  voûtait  (lirnlin|iayo.  j 

U.— L.  T.  It.— Coiii|iliiijr.iils  cl  reiueicieiri  nls  a  l'aii'teiir.  .^ 

Alger  —  .M.  \.— -  ^(lll^  aMins  bien  rei^Mi  le-,  loo  eu  temps  utile.  —  Nous  dl;^i- 

rons  viveiiiinl  un  pioinpl  retublhst'inciit. 

AVIS  DK  ^0S  .UAiNDATS. 

Avij^iion.—  .M.  r.  i;  -  Vli, .').'.  hn  .'.(iéeenilne,  au  dnni.  de  SLM.Tl'Tton  frères, 
^       pour  solil-,  d"..pres  l'avis  de  M.  A  ,  fie  .Marseille.  ' 

t 
iTrrr-r-iMii-n  I  ■■lin  j  iji     i»i«_iwi(^ii  imhiimiiiii   un    ii    iiii|iiiiMiiw»i_|fiiiin»  mm» 

LaChapnUe.  '.':t  luivenibre.—  Tanre.iux  :  nmenés,  i;  vendus,  i;  prit,  I'  liil. 
sur  iiieci,  »,»»-l).';i).  —  Vaches  trras>ics  :  a nnnecs,  !i?;  vi-nones,  t;ii;  |iri\: 
l.lOo.HU.  —  Veaux:  auiciies,i;(7;  vendus,  j;',";  prix,  t,iï-l,'.S-l,:o.  —  Va- 
iiw>  laitières:  anienefs,  8!;  veiulims,  iii;  i.rix,  lilil  Ir.  à  V.O.  —  Pores 
.inieiii's,  u»"»;  vendus,  "''i»;  prix,  »,»#-»,«  v-i  »». 
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S|(i  M'Iieelnliirel  disponible  el  eoiirani   du  mois,  c'j;  déceiiiliro,  OS  fr.;  i: 
premiers  mois  isiH,  (il  fr.  ;  i  mois  d'été,  ' ,!  fr. 

Narlxiinie,  IH  fr.  —  Ité/i'-rs,  iJ  fr.  (!ili  pèee^.)  —  il.Uilcaii.v,    «S  a  u'.l  11. 
FeiUleel  belterave,  (1(1  le.  ■; 

Huile. de.ci  I/..1  (les  eci'iu  kiloi;.  en  toiiiiii:<)  disponible,  co'iiani  .lu   luoisci 
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-    -^ppct=»c!e9  du  25    novembre. 

•(•  op*RA.— Uel-iche  pour  la  répélitioh  de  Jérusalem. 

»Ii  niA.'NCAi».  — Les  Aristoer.ltîps,  le  Jeu, 

»|.  ITAI.ICNS.-Cienimi  di' Verpi.  ,    ; 

.»4».4MiL«M4-44MiiV>'^-  ~  lleli'u'lie. 
I|'J  oniîOSi.— Fanto  d'un  l'Hibou.  '    •  . 

•  I»  ofÉBA-.'VATiu.NAi..  B, dii  Temiilev):— Aliiie,  une- Bonne  F'oriuni'. 
»i»  riiKA  TKK  iiL-ifiiiiOiiK.— Li- Clievatier  (I    VlaiS()ii-K(>ii;,'f. 
Ii2  VAUDKv'iLLK.  — t'^iin  du  Ke«,  Jeune  Vieilles.se,  le  (ihfv.ilier, BrioclieJ 
Iji  vauiktitls  — lves.liu|'r(':s«ious,  Jéiùnie  te  ilaçon,  Fille  lerribl  •.  | 
11»  wV>l.MASH.  -  llelii-r,  (J.'IO'ï  i.'ve,  .Maj^ji^iiniiiynii'. 
»i»  rAi,Ai>-Rov.»L.  -Jaei|  i '.•:,  (ir.loiinaiicé.  le  L'ait,  l'AInonnarli. 

•  1»  poutk-sai.nt-maktin  —La  Belle  aux  Cheveux  d'or.         >Ji 
>)•  AMBIGU. — L»'s  l'.iy.sans. 
-,»  tiAiTii.— Martin  el"lt:iinl)0(  lie. 

l|,'  (.O.UTI:.— L'An;;iiille,  inienncdes,  inat;ie.  Parapluie,  la  Poule, 
l;.'  KOi.lts  —Le  Chevalier,  les  !>rein!er<  Bi'aii\  Jiuirs. 
l'J  un.ASHEMKNTS.--  L'dipiieli.ie,  Douvres.  i;i  l'.dlc. 
li-'  LlixiJliiul'Ha. — Le  l'i.ul  d.'  Jloiiuiii, 

>,•  iKAii.viABcUAW.— Fille  et  Cân.nu,  Pauvre  l.fiot,  Aline,  Jocrisu. 
■.Al  A  (li.)  il-'vurl  UiMiiie-.Noiiv   Ile,  2'J/.— Vur  de  CbiiiC,   prise  à  Caiitoo.l 

I)     'I  II.    I  I.H  loio.  .     I 

iriiK  SLiuPUiN.— S|>eciac!e  dans  le  jour,  dimancUe  el  jeudi  li  '.'  bl'ut^.| 


Imprimerie  LANGE  LÉVV  el  G)inp.,  rue  du  Croissant,  tC 
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RENTES   SUR  L'ETAT. 


Doti.  '■ 

Capital  d'éublitteraent. 

Edocation. 

Apprentissage. 

Libération  du  service 
\t —  'militaire. 


L  UMIVEBSELLE. 

"^^^  -jj  Cotnpnijnir  ano)u/nic  autorisée  par  ordonnancti  du  2  janvier  1847.  '-^ 

CO.VSKiL  D'ADMINISTRATION  : 


PLACEliENTS 

EN 

RENTES  SUR  L'État] 


MM.        -  ^        ■  '"■         ". 

Le  duc  de  rfSKltSAO,  lieutenant-général,  pairdeFrancv,  président; 
rn>liaiE>0'KSVltxaTEJLllX,  anç.  conscrv.  der,  livpoth.  de  Paris,  vi- 
î.i*  comte  de  <?liàVBCŒUK,  aiic  colonel  d'arlillerie.      ce-présideiiî. 
Le  f.'én(*ral  m.ir(iuisirH4.UTP0iJL; 
J.  LEROUX,  de  la  maison  .1.  a.  LrnuL'XvlKiiiquiei' ; 


MM.  .  ;,:-.■  ■,.'..::■  '■;  '    '. 
Le  duc  de  BtovcHT,  président  du  ciiemin  de  1er  d« Bordeaux 
PXIIRET,  notaire  honoraire  de  Paris  ; 
De  axTAUD-^XiA-aArrisninz; 

A.  de  TUIIJUEEHOT,  propriétaire; 

iirretteur  :  K.  SÉBRAT. 


Donatibnf.  . 
Paiement  de  créânetii 

Caisse  de  retraite, 
t  Caisse   de  saccession. 
Rentes  Tlagères. 


LA  PREVOYANCE 

^  ■  i  Autorisée  jyar  or(l(mnàncesroif(ilexdes-2S  avril  ^S2(i,2\  mars  ifi2\,  \'î)  novembre  \HiH  et  i(i  aoiit'^H2.       *  ■'    — ^ 

LA  CAISSE  DES  ECOLES 

ET  DES  FAMILLES 

-  ».  -  .  ,,  Ahlorisre  par  ordonnance  rni/alc  du  2\  août  1841.  ^ ' 

liCS  opéiption^  4e  la  PROVOVAÙ^C'K  ouf  priM  iiii  acc^rolf^seiheiit  renia rquablr»  aecroissemeiit  qiii  «loit  être  attrlhué  aH 

eomliiiiaison»  aiiiorlwée»  pa»*  l'ortioimaiiee  de  IftJg. 


Ls  »r4t0TA1»CE  a  réalisé,  m  octobre  dernier.                 .  . 

Pendant  les  neulpremier.s  mois  de  celle  année,  elle  avait  obtenu.  . 

Ci  qui  donne,  du  1"  janvier  1847»  au  1"  noveiiibre  courant.   ..  . 
Antérieurement,  elle  avait  réalisé,  savoir  :  de'<«20  à  1842.    . 

—                         —             ~^'.      en  lui.").    .=^.-  . 
■•     ^      _      j_^     ■      ;;   —                            184;.    .     .^^ 

-              _^      —                          _                             1H4.-;.     .     .  . 

'    .          "      _                         —                             \HM\.    .     .  . 
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La  »RÉ  VOTA» CK  a  encaissé,  de  4 820  {époque  de  sa  cré-alion)  à  décembre  184-2.    .    .  49,978,540L  •' 

de  janvier  ISÎ.'î  au  31  octobre  1847.     ......  11,465931    30 

Ensemble 31,444.481    50 

Sur  quoi  elle  a  restituéà  ses  Sociétaires,. par  suite  de  %X  liquidations  succESSivEii.  43,»66,7«6     » 


l\est,e,  employés  par  la  PR^VOTAWCE  en  inscriptions  de  rentes, 

La  CAISSE  SES  ico&BS  ET  DES  FAMlliUES  a   recueilli.    . 

Elle  a  eiicais'-é ". 

Montant  des  rentes  actjtiises. 


....  17,477,705  ,.'iO 

.     .     .    .  59,232  575    ii]! 

.    ,    .    .  8,430  442    33 'I 
....         340378     >l| 


liesdeii^  F.tablisiseiîleiifs  ont  procéilé,  «lepiiiK  leiirorijyçiiie,  à  Tlx^CHf'-IIIIlT  RËP/tRTITIO^'N,  qui  oiit«lonné  flO,  15,  tO,  ti 
pour  cent  de  priidiilt  aiiiijirl  danhlcs  sociétés  en  ea^i»  «le  Hnr^ie,  et  tOOçl  900  foiii  la  mise  dan»«  leid  aKsoeiations  en  cas  de  lUorH 


LUMMillSELLK.  la  PKEVOVAiVCE,  la  CMS-E  hKs  i'.COLI'.S  I-:T  I>ES  FAUILLK.S  o:iI  pour  but  : 
4°  De.  .lO'iiier  ..u-v'i '"«elle  el  gia  i.le  iiiip  1  >i.)u  i  i\  A>-'ir  iiii:.'>  tnilu'llci     ui'   la  vie,  en  ajcr^i'idi-saul 

les  re.'iulials  de  la  mutualité  par  l'elévalioii  d  i  chiffee  des  affiires,  el  les  avantages  de-.  SOCIÉTAIRES 

l»»ir  de*  reparlillons  pu»  largea  et  p'us  abotidaitie,i  ; 


2»  De  iéali,>(er  d  •  nolabe-.  écouo.iiies  pi.ur  auj^iniitT  les  revenus  des  A.CTIONNA.IRES; 
3"  I)'  cemraii^er  les  iiriris  de  cli  iqueEiablisseuieni  ;  par  suite,  de  créer  l'unité  d'action  et  d'impulsion! 
4'  Eitlii,  de  faire  p--  Hier  toutes  les  classes  de  la  socltué  du  bieiilait  des  Assurance»  mutuelles  sur  "I 
Vie.  véritable  vauvegirde  de  l'ivenir  de>  lami  lés. 


lE  SIÈGE  DES  \m  mmam  m  mimm  rug  SAiNTS-cmoix-DANTiN,  7,  peés  li  collège  bouibon. 


;;*. 


I^ji  Questions  sociales  et  le  journal  le  CoMMiacs. 

Le  travail  de  transformation  que,  subit  de  nos  jours  l'intelligence 
publique  inarsChe  rapidement.  . 

L'IDEE  POLITIQUE  SC  fait  dC  pluS  Cn  plus  SOCIALK. 

Et  coooment  ne  pas  voir  le  doigt  de  Dieu  et  la  loi  des  destinées 
laimaines  dàn^  cette^transformation,  qoand  on  remarque  qu'elle 
jiccomplit  pour  ainsi  d'rc  dans  une  sphère  supérieure  auxagita- 
tioBS  mesquines  et  aux  contradictions  des  partis,  par  le  concours 
des  esprits  et  des  volontés  les  plus  contraires? 

Ainsi  voyons-nouj,  tourà-tour  les  Don  Quichotte  du  passé 
ft  les  iiionni'ers  de  l'avenw,  les  représentants  de  la  conservation 
immobilc-et  ccrç  dr  projïTès  légal,  formuler  également  le  dogme 
jouveau  :  garantie  du  travail  pour  tous,  organisation  du  travail, 
assocJatio*- 

Atouti's  les  preuves  de  ce  mouvement  profond  que  nous  avons 
ilejà  enregistrées,  joignons-  en  uue  nouvelle. 

,c  ji)urnal  le  Commerce^  qui,  depuis  peu,* aborde  volontiers  le 


Si  les'hônnes  intentions  du  Commerce  nous  étaient  moins  clai- 
rement démontrées,  nous  lui  .demanderions  par  quelle  étude  de  la 
dassificuiion  jiffssimnelle  rfc^'ottricr  il  a  été  conduit  à  croire  que 
lo^ sentiment  poétique  de  M.  de  Lamartine  repousse  cette  classifi- 
cation ?  Nous  lui  demandferioBS  si  un  systè-ne  d'organisation  du 

travail  qui  se  contenterait  de  réglementer  le  c6té  matériel  de  Tac-    „   ,  „         _,  .    -  ,  .,    ,  ^  i, 

tivi'é  humaine,  sans  remonter  mMU'aux  sources  intimes  de  celteJ  M- d«Morny.  En  conséquence  de  se.^eratnM»ts  services,  >1.  de  halles 
-  V.\^./;    ""  _;ki"  _-r\  T"--  jJ?!^         :-«„ii:».>«»«  ,1,.  u  j«  I  »  T*ieni(léhre  promu  au  grade  de  maréchal  de-camp 


lerram  social,  non-sculeraént  y  prenait  avjmt-hier  une  sgj^de  po- 

sition.mais  encore  y  entraînait,  pcut-^lrcmalgré  lui, M.  dëXamartinc". 

•"  Aiixbrillantes^mnisVagueskspir.itioDsqiii  terminent  le  program^ 

me  de  riihistr6  publiciste  :  ,  , 

«  La  fraternité  sociile  en  principes  et  en  institutions  ;  —  1^  fcha- 

I  rite  sociale  érigée   en  nombreuses    lois   d'assistance  à  tous 

II  les  besoins;  —  un  ministère  de  la  bienfaisance  publique,  un  mi- 
I  nislère  de  la  vie  du  peuple  ;  » 

Le  6'o>n«Jcr<'e  oppose  ces  fortes  et  scientifiques  considérations  : 
a  La  charité  sociale  érigée  en  lois  nombreuses  d'assistance 
i  tous  les  besoins,  ;jr toutes  les  souffrances,  n'est  pas  même 
on  progrès  :  c'est  un  retour  vers  les  plus  mauvaises  traditions  dc^ 
sociétés  mal  organisées.  Vous  voulez  promulguer  en  de  nouvelles 
lois  la  charité,  c'rst-à  -^dire  l'assistance  de  rnomiiie  qui  possède, 
qui  travaille  et  qui  vit  de  son  travail  ou  de  son  patrimoine,  à  celui 
qui  ne  possède  point  ou  qui  manque  Je  travail.  Ce  n'est  point  sur 
de  tels  objets  que  doit  se  tourner  aujourd'hui  la  préoccupation  du 
législateur.  Le  législateur,  au  dix-neuvième  siècle,  doit  cesser  d'ê- 
Ire  exclusivement  le  médecin  qui  guérit  les  maux  du  curp^s  social 
tu  fur  et  à  mesure  que  ces  maux  éclatent.  Sa  mission  est  tout  au- 
tre; clic  co)iiiste  avant  tout  à  donner  a  ce  corps  un  régime  qui 
prévienne  les  accidents  fancsies,  la  maladie  et  les  souffraricfs. 
Le  travail  a  T0t8  :  telle  est  la  seule  assistance  digne  des  citoyens 
d'un  pays  libre.  L'organisation  du  trunail,  ou  plutôt  l'ordre  Uatis 
k  production  à  la  place  du  chaos  gui  rt'gne  aujourd'hui,  sufli- 
rait  à  iui  seul  pour  faire  disparaître  la  plupart  des  misères  qui 
frappent  encore  la  population  dans  toutes  ses  parties.  Avec  cette 
organisation,  problème  diflicile  ^ans  doute,  mais  digne  d'exciter 
Ifi  intelligences  les  plus  nobles  et  les  plus  élevées,  digne  de  M. 
ie  Lamartine,  à  quoi  servirait  un  budget  de  la  libéralité  de  l'Etat, 
on  ministère  de  la  bienfaisance.pul)lii;ue;  un  ministère  de  la  vie  du 
peuple  :  brillants  cl  fastuepx  palliatifs  de  maux  71//  ne  sont  point 
incurables,  et  qui  ne  seront  plûi  un  jour  que  de  rares  exceptions 
dans  la  vie  du  peuple,  ayons-en  i'espoir.n 

C'était  à  peu  près  dans  les  mêmes  termes  que  la  /'rcjist  posait 
aussi,  il  y  a  quelques  jours,  le  problème  social.  Nous  lui  avons 
nftYilré' que  la  ïcule  garantie  du  travail  /mur  tous  réclamait  un 
svitème  complet  d'organisation  de  l'industrie,  dont  le  principe 
d^associat>jCHi  contenait  seul  le  germe. 

l'eu  nous  importe,  d'ailleurs,  que  le  Commerce,  au  début  même 
de  cet  article,  où  il  porte  si  loin  le  sentiment  du  vrai,  croie  devoir 
s'abandonner  à  des  déclamations  peu  éclairées  contre  les  repré- 
sentants directs,  contre  les  promoteurs  infatigables  de  cette  même 
otganisation  du  travail,  dont  il  confesse  la  nécessité  et  prophétise" 
les  bienfaits. 

Quand  des  écrivains  animés  d'une. évidente  bonne  foi  viennent 
combattre  pour  notre  causent  partager  notre  apostolat,  comment 
l'iDJustice,  ou  plutôt  la  méprise  qu'ils  commettent  à  nolfc  égard 
pourrait  elle  nous  atteindre  ? 

té  Commerce  déclare  roagistralen)ent  que  le  socialisme  en 
«est  encore  aux  travaux  de^ l'apostolat,  aux  tâtonnements  de 
l'école;  le  passe  ne  lui  fournit  aucune  tradition,  le  présent  ne  lui 
offre  point  de  base,  et  il  échafaude  sur  des  vœux,  sur  des  aspira- 
tions, sur  de  vaporeuses  utopies,  l'édifice  de  ses  rêvjîs.  A^issi,  il 
ne  faut  pas  s'attendre  à  trouver  chez  les  néophytes  de  cette  église 
un  système  complet,  iia  faisceau  de  dgiflrin -s,  un  symbole  formel  ; 
bien'plus,  ceux  d'entre  eux  qui  arrivent  enfin  à  circonscrire  leurs 
idées  dans  un  milieu  logique  et  complet,  nous  ne  disons  pas  possi- 
sible,  cessent  aussitôt  d'être  des  socialistes  :  ils  prennent  un  autre 
nom;  ils  sont  communistes  ou  phnlanstrriens.  » 

Ce  dernier  trait  prouve  surabondamment  toute  la  sincère,  toute 
la  n;iïveignorancii  du  Cow/Mcrcc  à  l'endroit  des  théories  et  des 
écoles  socialistes.  Il  continué  avec  le  même  aplomb:     "        -^ 

«  Le  propre  des  socialistes  est  d'aspirer  sans  cesse,  de  ne  jamais 
définir  leur  a-piration,  et  de  poursuivre  le  plus  grand  bien  pos- 
sible pour  le  plus  grand  nombre,  à  travers  un  brouillard  d'idées  qui 
les  égare  sans' cesse  et  les  égarera  toujours^  dans  cette  poursuite.  >■> 
Il  ne  résulte  qu'une  chose  de  ces  affirmations,  c'est  que  le 
Commerce,  en  emprunt.mt  au  socialisme  les  idées  nettes  et  préci  - 
ses  qu'il  émet  sur  l'organisatioja  du  travail,  en  indiquant  aussi 
r-clairement  qu'il  le  fait,  où  il  faut  chercher  désormais  la  solution  du 
problème  de  la  mis  re,  réfute  péremptoirement  lui-même  ses  ac- 
cusations, et'^ue,  avec  non  moins  de  candeur  que  M.  Jourdain, 
le  Commerce  tait  du  «oc/rt/tsmc  sans  le  savoir. 

Au."Si,^ans  sajépulsion  pour  le  nom,  quand  la  chose  lui  agrée 
si /or/,  le  C^mwprce  s'empresse-t  jl  d'txoiciser  M.  de  Lamartine 
des  démons  socialistes  de  toutes  les  couleur.^  : 

«  Hàtons-DooS  de  rendre  cette  justice  à  M.  de  Lamartine,  qu'il 
ne  sera  jamais  eommoniste  ni  phalanstérien  :  l'hoo^me  politique, 


activité,  fui  sèlhblerait  digne  de  la  haute  intelligence  de  M.  de  La 
martine  et  de  la  sienne  ?  

la  Commerce  trouve-tj!  plus  poétique  de  considérer  le  travail- 
leur comme  ùh«  simple  machine  à  laquelle  il'fàut^ûrnir  l'huile 
nécessaire  pour  qu^elle  forctionne  régulièrement,  que  <!e  songer 
.lussi  à  son  àme,  que  de  développer  ses  facultés,  que  d'anoblir  et 
de  moraliser  ses  instincts,  que  de  faire  vibrer  harmonieusement 
toutes  les  cordes  de  la  lyre  mystérieuse  des  passions? 

Tant  que  le  travail,  <iui,  dans  son  expression  la  plus  haute,  n'eiit 
autre  chose  que  la  vie  sociale  tout  entière,  ne  donnera  pas  un 
large  et  religieux  épanouissement  à  chacune-des  puissances,  à  cha- 
cun des  amours  dont  Dieu  a' compose  le  tissu  de  l'àme  humaine, 
peuLde  cHose  aura  été  fait  pour  l'uffranchissement  réel  et  pour  le 
bonheur  du  pauvre.  ^ 

|Hais  à  quoi  bon  cette  démonstration  ?  t&  Commerce  ne  sait  pas: 
voilà  tout.  C'est  un  crime  dont  l'avenir  et  ses  bms  insliiicls  I  ab- 
soudront Jôt  ou  tard.  Si  péroraison  nous  lai«se  même  espérer  que 
ce  sera  brciïtôtr' La  voici  :  * 

«  M.  de  Lamartine  ne  fait  qu'effleurer  très  légèrement  ridéfi-SO- 
ciale  dans  son  programme  de  Mâcon;  mais,  cequ'il  ne  développe^ 
point,  ce  qu'il  reserve,  se  laisse  4eviner  k  travers  la  transparence 
des  deux  ou  trois  principes  qu'il  nous  expose.  La  spéculation  du 
philosophe  et  l'imagination  du  poète  ont  été  un  peu  étouffées  pr 
fes^projets  de  l'homme  politique  qui  songe  à  organiser  sur  le  suf- 
frage universel  les  fonctions  parlementaires  et  les  libertés  publia 
ques.  Mais  nous  croyons. eicore,  ntadgré  cet  amoiadrissenjent  tout 
apparent  des  tendances  naturelles  de  M.  (le  I^m'artine,  que  là  se 
trouve  sa  véritable  préoccupation  où  sa  pensée  s'est  mont|'ée  avec 
le  plus  de  timidité.  »  w       r  * 

Nous  pensons  exactement  de  mémeàH'égarddu  Co;w»ttt'icc. 


La  limes  da^k,  dans  sa  c<wrcspondancc particulière  de  Paris, 
exjjliquc  ainsf  èe  qui  se  serait  passé  entre  les  puissances  à  Tocra- 
sioB  aé  la  question  suisse.  L«  gouvernement  (rançais  a  proposé 
aux  quAtre  autres  puissances  d'adresser  au  gouvernement  suisse  une 
note.€ollectivfc  pour  le  sommer-de  suspendre  les  hostilités  et  d'en- 
voyer  des  députes  dans  une  ville  où  des  conférences  auraient  lieu, 
et  où  l'on  jetterait  les  bases  d'un  arrangement.  (L'endroit  indiqué 
était  Bâie,  Neuchâtel  ou  Fribôurg-en-Brisgau.)  La  note  française 
recommandait  une  menace  d'intervention  en  as  de  refus  du  Vo- 
rort.  La  Prusse  et  l'Autriche  acquiescèrent  sans  difficulté  àccs  ou- 
vertures. La  réponse  de  la  Russie  n'es't  pas  encore  arrivée;  mais 
on  sait  d'ayiance  qu'elle  sera  conforme  au  plan  prôposéfLa  réponse 
de  lord  Palmerston  a  été  remise  à  M.  Guizot.  Le  noble  lord  ap- 
prouve le  fond  de  la  note  française  ;  mais  il  se  prononce  pour  des 
frocedés  moins  rigoureux.  Au  lieu  de  la  coercition  directe,  lord 
alfflérston  recommande  la  médiation ,  et  il  conseille  une  confé- 
rence à  Londres  où  deux  députes  fédéraux  et  deux  du  Sonderbund 
pourraient  se  rendre.  Malgré  les  répopcs  favorables  deA!Autriche 
et  de  la  Prusse,  malgré  celle  non  moins  favorable  que  Ton  attend 
de  la  Russie,. on  croit  a  Paris  que  la  modificatiron  proposée  par 
lord  Palmerston  a  été  jugée  accceptable  par  M.  Guizot,  et  qu'elle 
seraadoptée  aussi  par  les  trois  cours  du  Nord. 


cSffl 

M.  lie  Salles,  promu  cOlofiel  par  népotisme,  nommé  député  à  la  pb' 
ee  de  M.  Cotelle,  dont  la  retraite  n'a  pas  été  clairement  ex|ili(|tiée,  a 
voté  pour  l'annulation  de  l'élection  de  M.  DrauTt;  confre  l'amende- 
ment  de  M.  G.  de  Beaumont  ;  contre  la  proposition  de  M.  Duvetgier 
de  Haiiranne  ;  eortlre  la  proposition  de  M.  de  Rémusat  ;  contre  l'a- 
baissement de  la  taxe  des  lettres  ;  ;>our  l'ordre  du  jour  proposé  |iar 


Le  Journal  du  Loiret  appuie  avec  une  vive  et  franchs  sympa- 
thj'e  la  candidature  de*M.  V.  Considérant:  Ce  journal  reproduit  en 
entier  son  discours  au  banquet  de  .Montargis,  et  résume  en  ces 
termes  l'impression  produite  par  cette  manifestation  réformiste  : 

I/organisalioirdù  banquet  d,u.  Montargis  a  été  parfaite,  et  la  tenue 
des  convives,  à  la.  fois  mêlée  de  gravU<i"el  d'eniliousiasine-,  a  fiit  voir 
que  le  feu  .taeré  était  loin  d'èlre  éteint  dans  cette  Tille.  Moiitarj;!»  doit 
être  lière  et  heureuse  d'avoir  pu  inoJHrer  une  li:!!-  rtuniun.  I  ne  ville 
qui  eonipte  un  si  i^raiid  nombre  d'Iiom'iie's  éthiir.'s  cl  patriotes,,  uue 
jeunesse  si  iiilellii^enle  et  si  dévouée,  ne  saurait  relier  au  rang  des 
bourgs-pourris.  Cp  n'est  doue,  au  pis  aller,  qu'une  que.-tion  li,'  temps. 
Dans  peu  dï  mois,  dans  peu  de  jours  peut  éire,  rariondissciuent de 
Montarj^is,  qui  nous  était  d'un  si  grand  secoure  pour  nos  victoires, 
électorales  d'avant  IMO,  aura  recouvré  sa  place  au  premier  rang.V 
ceup  .Mir,  si  le.  corps  éiecioral  etii*pu  assister  en  masse  au  baiiquel, 
pas  une  convictioii  ne  lia  restée  lie.iit;iiile,  pas  une  voix  indépendante 
neùl  manqué  au  cainfiftir  «le  lT)^pj>iii(>n.  N  lUs  appeloi(s  i'alljitioii 
des  consei'vjleitr.s  enx-niçnies  sur  le  distouis  de  M.  Coiisideranl. 

Malgré  toutes  les  mampuvres  du  parti  des  corrompus,  le  s'^ccés  do 
lâcausedu  progréset  de  la  prohilé  a  de.  cliaiiCL-ijqui  devieimunt  plus 
belles  de  jour  eu  jour.  ._ 


♦-- 


'  Blecllota  de  MoBUirgis. 

La  candidature  de  M.  Victor  Considérant  à  Montargis  rencontre 
de  nomlireuses  sympathies  dans  la  presse  indépend.inte. 
-Le  Siècle,  dans  son  numéro  du  21,  reproduit  avec  bienveillance 
un  extrait  de  la  circulaire  de  M.  Victor  Considérant  aux  électeurs 
de  Montargis. 

L'Union  monarchique  appuie  son  élection  par  les  lignes  sui- 
vantes : 

*  Les  collèges  de  Montargis  et  de  Rochefort  se  ,i;éuniront  dans  quel- 
ques jours,  par  suiR'dès^promoiions  récentes  dont  SlM.de  Salles  et 
Dumas  ont  été  l'objet. 

MM.  de  Salles  et  Dumas  tiennent  de  fort  près  au  château;  et  on  les 
a  vus,  dans  loures  les  circoiihiances,  suvrf  avec  un  dévouement  plus 
ou  moins.désintéressé  la  bannière  de  M.  Guizot.  Il  y  a  là  deux  rai- 
sons ninjeures  de  comhaluv.  leur  rééleciion. 

Nuu,s  formons  le  vœu  que  lés  nuaij^es  diverses  de  l'opposition  sa- 
crili>nt  leurs  rancunes  et  leurs  ammfrjités  particulières,  pour  se  réu- 
nir dans  un  but  honiiête  et  utile.  1-e  succès  serait  certain  si,  à  Mon- 
targis et  à  Rochefort,  elles  parvenaient  â  se  mettre  d'accord- comme 
elles  l'oirt  fait  dernièrement  à  Dieppe. 

Déjà,  il  y  a  un  an,  les  collèges  de  Montargis  et  de  Rochefert  ont 
prouvé~que. toute  vie  polliique,  inui  dé-iir  d'une  représentation  loyale 
et  siiii  ère  n'étaient  pas  éteints  chez.  eux.  Ils  doivent  persévérer  dans 
la  voie  oùils  so.'t  entrés. 

Le  Commerce  et  'a  Patrie,  en  reproduisant  une  partie  du  discours 
prononce  par  M.  Victor  Con.-.ideiant  àïi  banquet  de  Montargis,  ac- 
compagnent cette  citation  des  lignes  suivantes  : 

Ce  .>ont  !a  de  nobles  idées  noblement  exprimées.  Les  électeurs  de 
Moniargis  connaissent  aujourd'hui  M.  Coiri>ideranl  tout  entier. 

lis  savent  la  difréreiice  ipii  existe  entre  ses  idées  prp|;ressivcs  et  le 
jiervilismé  poliiiqurt  de  M^dj|i,4tlks.  toujours  prêta  suivre  les, ordres 
|iu  o%>ei.  Nous  esperoi^t^nttt^^Sn^uuvieiidroiit  quand  l'heure  sera 
venue  (Je  nommer  un /ewE^i^Li^^i rois  Jours  que  s'engagera  la 
bataille.  La  candidaur&Mw'Cmt6i«e)c%ii  est  de  nature  à  être  sou- 
tenue par  roppositiMilMnCipjé^tt^élwSi  si  nos  amis  s'entendent 
et  ft'opposent  aux  iMOB^^tkil'Aëmimt ration,  aux  influences  ve- 
nues de  Paris,  M.^QlbN^  ^pdl^^^  it  coup  sûr. 


Cour»  de  M.  Victor  Hf  BBeqHfn  A  l.«lle  et  A  BraùMes. 

Nous  avons  reçu  les  deux  lettres  suivantes  sur  lamission  de  pro- 
pagation orale  que  remplit  avec  un  si  heureux  dévouement  notro"^^ 
ami  Victor  Hennequin  :  ^ 

■'_         -,     ■     r         Lille,  17  novembre  ltti7. 

Toute  noirt" presse  est  encore  eu  émoi  de  notre  banquet  ré- 
larmistc  ,  de  sorte  que  les  séances  de  M.  Victor  Hennequin  n'ont  pas 
été  suivies  d'un  compte-rendu  bien  complet  dans  les  journaux  de  l-ille. 
Opendant  notre  public  ne  s'est  pas  tellement  actiarné. sur  Igs  miettes 
du  festin  du  7  novembre,  qu'il  n'ait  accordé  le  plus  vif  intérêt  a  l<i 
parole  éloquente  du  jeuiie  orateur  pbalansierien.  A.  chacune  des  ciuif 
séancesNle  son  cours,  la  faite  était  comble  ;  un  auditoire  cOBipoiié  cii 
grande  partie  de  ces  hommes  sérieux  qui  aiment  i  suivre,  d'un  <i;il  at- 
leutif,  la  march.>  des  idées,  a  constammMit  accueilli  renseignement 
de  fil  science  sociale  avec  la  bienveillance  la  plus  marquée.  De  cha- 
leurenx  bravos  interrompaient  à  chaque  instant  le  professeur. 

VoiJS  savez  qu'il  existe  ici  une  assocatioii  organisée  pour  l'étude 
de  la  doctrine  pbalanstérienne  :  a  latin  de  la  dernière  séince,  un 
membrede  cette  société  a  pris  la  parole  pour  adresser  des  remercie- 
nicnls  publics  à  M.  Victor  Hennequin,  et  l'au  liloire  s'est  aussitôt  as- 
socié, par  ses  applaudissements,  à  celte  manifusiation  de  gratitude.  '_ 
Ce  même  soir,  M.  Hennequin  a  été  reconduit  a  son  bdtel.par  une  es- 
corte nomhreuiie  dt^.pb«laDstérieu.s  lillois,  et  bientôt  après,  des 
cheeuri  de  jeunes  chanteurs  sont  venus  lui  donner  une  sérénade. 

Là  ne  se  sont  pas  arrètéslès  témoignages  de  sympathie  :  lundi  der- 
nier un  banquet  a  été  oITert^à  M.  Hennequin.  Divers  toasts  ù  la  pro-'  \ 
pag^nion  de  la  science  sociale  y  ont  cte  portés  et  accueillis  avec  eu- 
ihuusiasme.  Enfth,  M.  Hennequin  a  dû  quitter  Lille  avec  laconvicliou 
que  son  passade  y  laisserait  des  traces  profondes  et  salutaires. 

Bruxelles,  li)  novembre  1847. 

M.  Victor  Henne^uin  a  ouvert  avant-hier  son  cours  de  doctrine  fo- 
ciéiaire,  dans  l'ancienne  salle  de  la  société  philharmonique.  Plus  de 
800  personnes,  parmi  lesquelles  beaucoup  de  daffl''s,  assistaient  a  la  " 
première  séauce  -.  ce  nombre  n'a  fait  que  croître  depuis.  Je  ne  vous 
parlerai  pas  du  Ulent  de  l'orateur,  que  vingt  triomphes  ont  déjà  illus- 
tré; ipais  il  parait  impossible,  lorsque  des  vérités  aussi  belles,  aussi 
grandes,  sont  développées  avec  une  précision  et  une  grâce  aussi  remar- 
quables, que  les  esprits  les  plus  prévenus  ne  soient  pas  convaincus  et 
entr;iinés. 

Dans  une  première  séance,  après  avoir  parlé  du  fliau  i|ui  ronge  la 
Belgique,  le  paupérisme  des  Flandre?,  et  avoir  assigné  à  ce  mal  sa 
cause  première,  le  remplacement  du  lissage  à  la  main  par  le  tissïjge  a 
la  mécanique,  l'orateur  nous  a  fait  assister  â  renfante<nentdela  riiéorie 
de  l'unité  uBiverselle  dans  le  puissant  cerveau  deFourier.  Cst  enfant, 
qui  devint  plus  tard  un  nouveau  Moï^e,  subit  de  bouue  heure  ces  dé- 
ceptions cruelles  que-  réserve  aux  intelligences, droites  l'incohérence 
d'une  société  qui  n'enfà  ifcque  fourberie,  raensongt!  et  misère.  A  cha- 
que pafr  qu'il  lit  dans  la  vie,  Fourier  rencontra  une  épine  qui  lui  dé- 
chira le  pied;  mais  Fourici' luttant  contre  la  ^ocieté  —  imprévoyante 
et  égoïste  —  c'était  !a  lutte  de  la  vérité  contre  le  nir-nsonge.  Comme 
De^cartes  il  douta  de  l)ui,  c'eal-à-d ire  qu'il  douta  que  les  éléments 
sociaux  actuels  —  rabseiicc  de  solidarité  —  pussent  jamais  produire 
autre  chose  que  le  nul  ;  mais  il  ne  douta  pas  de  l'universalité  de  la 
Providence;  comme  les  moralistes^  il  ne  lutta  pas  contre  la  nature; 
le  premier  il  fléchit  devant  elle,  trTmdiant  l'attraction,  organe 
rfe  »M  dètTfl*.  LajLature  de  1  homme  admise,  FcurierdeUnt  le  plus 
grand  architecte  connu;  il  bAiil  le  milieu  da.is  lequel  elle  pat  libre- 
ment se  conserver  et  se  développer  par  l'exercice  intégral  de  toutes 
■ses  facultés.  Ce  milieu,  c'est  le  phalanstère,  c'est  la  commune  socié- 
taire de  »  âfloames.  u      .  ■  "" 

La  création  de  l'industrie  organisée  ne  vient  heurter  m  les  gouver- 
nements ni  les  religions  -,  mats  l'économie  des  rcs.sorts  y  est  garantie 
par  l'association,  et  l'exercice  dei.vocatioris  naturelles  par  1  éducation 
unitaire;  tandis  qu»^ dans 
cées,  le  drolt'de  vivre  n'existe  pas  par  suite  <l.' 
dans  la  commune  phalaiistérieiine,  l'abondanc 
li^ail  attrayant  doit  amener  donnera  le  moyen  d  assurer  à  chacun  la 
àourriture  et  l'abri.  L'ordre  «t  la  liberté,  que  la  politique  n'a  jamais 
su  concilier,  trouvent  dans  l'organi.sation  de,  groupes  et  des  séries  uu 
satisfaction  pleine  et  entière. . 

Anrès  avoir  parlé,  dans  sa  première  séance,  du   phalanstère  qui 

doii  unjour  abriter  l'humanité,  M.  Heunequiu  a  abordé  le  second  jour 

le  développement  du  théorème  :/Md«racaoiM  lont  proporttomieUis 

aux  ietUnéet.  La  théorie  de  Fourier,  dil-il,  qui  se  rattache  a  la  terre 

I  et  tend  Si  s'Implanter  dans  le  sol  par  les  fondements  du  phalanstère  so 


s  sociétés  modernes,  raéiiie  les  plus  avan- 

l<>  la  détreste  générale  ; 

e  des  produits  que  le 

ssurei 


m 


i  f  COTÂinéifrer  se*  «pwlUOti  le  H^'' 


thique  qu'attire  le  cours  de  M.  Victor  Ilenuequin 

Depuis  mercreiii  ilcrniiT  l'aiioieii  local  (Je  la  Socit'lé  philUannnuiqup, 
Martho-aux-Poulels,  e^l  rliainu'  soir  eii^aW«-i)âT  fWie  crainte  allliieiice. 
M.  Vic'or  HetiniMiuin,  l'un  drs  im-mbres  les  pus  tlisiiiigués  de  cfitt; 
écoli' sociaiisu!  i|ui  s'inlimU'-  phalaiislt^rieiine  ,  rxiiose  di'vant  un  nom- 
breux j)iil)lic,  i,iarnii  (quel  du  n  nianjue  boaucoiip  de  danifs,  les  priii- 
cipt'S  i:i'iii'r..ux  cl  les  divirs  moilcs  d'applii-atiuu  de  a  théorie  saisie 
'"*<lt)Ut  Charles  Foiii'ier  tsi 'le  rtiulale'iir.    '  >- 

La  nouvcauio  eti'.  rii;iiialiiédi^JU;nseii;nenieiil ,  ]^'-  remarquable  li- 
lentdu  jfline  pmfi'sSeur  font  obtenir  un  grand  succès  à  celte  exp^si. 
tien,  dont  les  »e  nets  sont  publiques. 

Le  nom  de  M.  Iltuinequln  n'est  pas  inconnu  parmi  nous.  M.  Victor 
Henieiiuiii  est  le  (ils  du  c -lèl)!»!  avocal  qui  lui  chargé  par  la  vifle  de 
Liège  di-  plaider  dans  l'aBaire  du  lœur  de  Greiry.  M.  Hennequin  père 
était  député  et  appartenait  au  parti  Irgitiinisle.  Il-  paraît  que  son  liis 
n'a  pas  hérité  de  ses  docirin  s  politi  lut's. 

Nous  lisons  dans  le  Libéral  licgeois  sur  le  uiënie  sujet  : 

L'einpr'ssemni  du  puhlic.n'a  pT» lait  défaut  ù  l'hoinn'c  généreux 
qu'avjit  precfdi'  A  Itruxi  I  es  la  r-'nominée  Jlei  sudès  qu'il  avait  con- 
quis dans  ^a^all•ie.  D^s  l'ouveriure  de  s^n  cours,  la  sympathie  de  ses 
nombreux  auJiii.  urs  lui;  a  'té  assurée.  Son  rare  talent  d'eloculion,  la 
lu(:iililé  de  sa  pensée,  r<M;e,liaiiieBient  logique  des  idées,  nouvelles  à 
beaucoup  il'é^rard.s,  q'i'il  vernit  soimiiMUc  a  des  esprits  fcnéralement 
peu  disjiosés  a  ii's  ;viVin''ti;'  de  coi.îiiin  e,  ont  l'ail  une  impression  pro- 
fonde qui  <erles  ne  leslcia  piS  sifrilc 

Dans  l'auditoire  on  reiiianiutii  dts  membres  des  «liambres  legista- 
Uves,  des  mapstrais,  des  oflie.iers  et^  des  foncliouH  lires  supérieurs, 
l'elitR  de  la  «apiiale  ;  des  dames  en  beaucoup  jTlus  grand  nombre  qu'on 
ne  le  vuii  urdinairenient  aux  cours  qui  l'aiteut  d«  iQaiiëre«  ausKi  se- 
rieuses,  a>aienl  suivi  l'éian  ;;k'néra!.  La  salle  presque  ple.ins  dès  la  pre- 
mière séatice.  était  comUle  ;r  la  seconde.  C'est  là  un  indice  irrécubabie 
d«  la  valeur  de  l'eirAeieneni'Ht  auquel  vient  d'être  conviée  la  popula 
TÎÔn  dé  Uru\rlli's*t  lii'  l'inloiél  rominanJe  par  se»  déT^-lopliemenis. 

M.  Victor  li  nntqiiiii  cun  l'H^era  son  e\p'isiti.>n  .1  Bruxelles  jusque 
vers  le  niilieii  de  la  seimine  po' haine;  il  ira  ensiiiif  à  Louvaiii  uù 
ro^veriute  de  son  cour>  est  iNiiiaiieitiuienl  attendue. 


5^;ïï  'c:     i^eipui^jprtllespisvilliÈJTiletéife  ville.  Nos  fièread'armesLdUrIt,  sont 
.,     ,,       .         ,   ,  ,,  ,  1.  m  ^  à  trois  lieues  d' Lncerne;  accourons  leur  prêter  notre  concours,  par 

\: Independmçc  belge,  constate  en  ces  terines  l  allluence  symp&L  lag^r  leur  succès.  C'est  là  qu'est  le  princlpareunemi  de  la  Confiera 


AlgKrle.  —  On  lit  dans  le  .>/uni(eur  algiritn  Aw  48  novembre  . 

•  Nous  a\ons  reçu   de  (ii^eily,  pir  le  di  rnier  courrier  de  l'est,  la 
,  nouvelle  intéressaiilf  ei  1res  itutlt-ndue  de  la  soumission  de  la  grande 

tiibu  des  Béni  Foui<a<.  Le  terriioin>  de  cette'  tiiùu,  <|ui  occupe  le  mi- 
lieu de  l'intervalle  jentre  Mi.ah  et  Gigeily,  eu  louchaRt  la  mer  a  l'est, 
renferme  entre  ci  Ité  vi  le  rt  la  tribu  d'autres  populations  beaucoup 
moins  importantes,  souniisis  i  son  influent;,  et  dont  la  soumission, 
déjà  uartiertement^nliii  nue,  le  peut  manquer  de  devemp-wit^éffr  daw^i 
i-e  nouvel  état  de  choses.  "  Vois  êtes  fins  et  jiisles,  ont  dit  les  B-ni- 
Fouital  au  comiuaudanl  supt-neiir  d-Gii^elly,  nous  v<'>u:ous  sortir  de 
nos  lonjçs  troubles  et  viri*.-  heureux  sous  voiie  proieclion.  •  Le  kald 
C  six  des  principa  i.\  scheiks  se  sont  rendus  à  Con>tantine  auprès  de 
M.  le  lieutciiani-^cnirai  Beieau.'  _,     ,        ■ 

•  Une  razzia  tentée  par  le  ch^rif  Mouley  ou  Mohammid  sur  les 
OuledKraifalla  lui  a  ele  faiale.  Tmus  les  troupeaux  enlevés  <.m  été  re- 
pris par  le.->  cavaliers  d  -  B  >u-Akkas.  t^t  le  chénf  a  perlu  du  monde. 
Plusieurs  soumissions  de  Irai  lioii^  dissidentes  de  la  grandi'' iribu  des 
Beni-Yala,  sur  la  roule  de  Seiifi  Boucle,  oui  été  la  conséquence  de 
<es  événement».  Toute  rt!iii'j:icintree  du  Sahel,jle  Sétif  Co  lo  et  Gi- 
pelly,  ébranlée  par  le^  opiratioits  do  M.  le  maféêbal  ducd'lMy  et  de 
M.  le  llruienantK'neral  Bdcau,  en  *aui  etfuin  derniers,  teudde  plus 
en  plus  à  s*'  pacitbr  ei  à  reconnaître  noue  domination.  Dans  l'ouest, 
toujours  mtviies  iiouveiio  île  l'emir  AbJ-el-Kader  et  des  lorcts  maro- 
cain's  qui  ribservent  ;  Il  ujoui'S  la  mène  tranquillité."' 

•  NoU!>  avons  parle  de  Ja  tendaiH'  de  la  irib'u  des  Smilas,  voisine 
'd'Oraii,à  con.xtniire  des  villages.  C  lie  tribu  n'a  pas  seule  pré  e  l'o- 
reille aux  e>b  >r'alio  is  des  auionlis  françaises.  Un  village  de  25  mai 
sons  esl  déjà  coiiNtruil  i-ar  les  principaux  chefs  des  Uachem-Gar.ibas, 
à  Keurl,  ilan.->  la  banli>ue  de  Mairoara  ;  et  un,  autre  vilUg'',  qii  ne 
coitfpléfa  pas  moins  de  130  feux,  esi  commencé   par  les  Be  li-Choc- 

-  gr«n,~à  Ardjel-Bieda,  wir  le  du  niin,,d^  traverse  de  Mascara  a  Mosla- 
ganem*.  L  s  pluies  sont  tuviin  venues,  et  à  la  faveur  truiie  tranquillité 
qui  s'étend  et  s'àfîerUiit  chaque  jour,  colons  cl  indigènes  entrepren. 
nent  avec  ardeur  les  travaux  de  labour.  " 


SUISSlv  —  Cttpllalaiion  du  ranlon  de  <|uk.  —  Noire 
oornspoiidance  de  BiTuc,  à  la  'laie  du  22 au  soir,  nous  aînesse  copie 
delà  lettre  suivante  aJrcssee  au  Vorofl  par  le  général  en  chetDu- 
ft>ur: 

(^)U3riicr-^néral  à  A.irau,le  -21  novembre  tW7. 

le  rommandant  <n  chçf  à  U.  le  président  du  Vorort,  à  Berne. 

'  lUou-iéur  le  pre-iiilciii. 

J'aH'boiincuttie  vou^i  envoyenopie  de  la  cpitulaiion  du  carton  de 

Zug,  concliii'  (T  mahii  mifc  les  délCrUes  di'  ce  haut  E  al  et  moi,  sous 

ri'.serve  lie  ralilici'ioii..  .. 

,  Ji'  n'ai  pas    voum  atrciiiir.' cetlc  ralilic^inn  pour  vous  envoyer  la 

copie  de  la  ^convention,  pa'.  <;  t|ue  ie  bn  il  <|ui  s'en  esl  répandu  aurait 

1»u  vous  pai^vciiir  iiidirecteiiicni.  D'ailleurs  tout  me  fail  )Tesemer  que 
a  ratiGcai'uii  sera  donnée  par  ;o  laiidralh. 
Au  moment  d'agir  oireusivenieni  contre  Luceriic.  cette  convention 


e  l'occupation  de  /-ug  pjr  les  irou-. 
derrières  de  noire  principale  co- 


HOu -i  esl  1res  avaniageiise,  parce  q 
pei  tcdtrales  assure  \r.  Il'iiio  cl  le; 
lonDc. 

Aufiilioi  <|ui!  .a  laliil.aiiiji!  nu-  fera  pArvcniie,  j'aurai  l'honneur  de 
j'ous  ialransUiCiiic. 

Sii^m:  G -H.  Doroi;n 
Pour  roi'U'  coiiiorir.e  .  le.  .-.ccrctaire  d  K  .d  de  la  coutcdi- 


liôii  ;ll  faut  l'en  cha.s8er,  co'mme  à  Friboûrg.  Mais  soyons  humains, 
siirioiii  envers  les  hommes  désanués  ;  poriil  de  degùls'  hunyiéjjea»ité; 
ordre  eUliscîpliu  !  avant  tout.  "        " 

.  »  Voici  mainiena  it  le  bulleiin  d.'  la  chancellerie  d'Etal  : 

I  Ensuite  o'pne  lapituiatiuu  tondue  entre  les  déie;;uis  du  canton 
de  Zig  et  M.  le'gniral  D.if'iir,  ca^ijinlaiion  pojr  la  ra^llcaiion 
de  laquele  1x1  can^en^eaTitonal  de  /  ig  sera  sans  aucun  douu-  uiieive 
iiU,j.c  cant'iii  e*t  occupé,  aujourd  hui  22  novembre,  par  les  troupes  f.-- 
dciales.  Voilil  di  pc  deji  deux  de.s  canions^de  la  ligue  ramenés  sans 
couibalù  leur  devoJeenvers  la  Confédéialion.  ^ 

»  Berne,  le  a  novembre  18^7  "'  / 

«  La  caiiitulalion  a-^'  signée  de  la  part  deZig  par  MM.  Léonce 
.Si'hinillel  Scbwerzmaiin,  de  é),'ués  à  ceieflel  par  la  commission  du 
gouvernement.  En  voici  |a  teneur  : 

»  4f  Le  gojivernemi'nl  du  canton  dii^'Au^  prend  Te'igajjemeni  for- 
mel de  se  retirer  de  l'ailiauce  cMiniie  >ous  le  nom  de  ^ndrrbund. 

»  2"  Les  troupes  fédéra: es  preudronl  pOise<ision  du  canioii  de  Xug 
le  2i- novembre  an  soir. 

"  3"  Ces  u-ou,  es  seront,  auiant  que  de  besoin,  logées  el  nourries 
suivant  les  iFèi^leuiéiits  fédéraux. 

»  'i"  Le  gouvertr'-nieid  du  canton  de  Zug  licencie  surle  champ  ses 
troupes,  et  fail  déposer  leirs  ariilî's  dans  l'arsenal  can:on^l  ;  les 
troupes  des  autres  cantons  évacueront  iiumédiaténieul  le  canton  de 

Zug.^  •;  . 

u  ,'(■  1."  landst'iriii  sera  désarmé  de  la  même  manière;  ses  arurs, 
déposées  pruvisoiieiui  lit  dans  laiseiial,  seoin,  rendues  aux  commu- 
nes aiircs  leretaMissement  de  l'ordre  ei  de  ';i,t''^<l"*4''l'"^-     - 

«  tt"  ZUjî  rétablira  prompti-m 'iit  Ici  lommuilicaiious  iiécessaireF.  ù 
Sins  et  le  pont  de  la  S  hl  ;  quant  aux  Irais  de  eonsiruclloii  de.>  pouls 
endolânma^'és,  M  se  reserve  son  recours  contre  les  auieurs  des-doir-" 
mages.  ',,.,'*! 

II  7"  Les  tnoupes  fédérales  niaintiendronl  l'trrdre  el  la  |raiu|<iilliié, 
et  Vrilleront  à  la  sùrele  dfs  personnes  et  des  profi  ietés  dans  le  canton 
deZug. 

'  r;  Jj"  Toutes  les  quesiio'.is  qui  ne  sont  p.is  dune  nature  militaire 
sontrés  rvées  à  la  dcci.don  île  la  haute  Dièl'. 
»  Fait  double  ii  Aariu,  le2l  novembre  1817,  à  8  h"ures  di  matin 
»  Les  ratllcal  ions  divaied  être  éclianp'.ee*  aujourd'hui  22,  ù  2  heu- 
res de  l'après  midi,  entre  les  mains  de  M.  G  uur,  chi  f  de  division,  a 
K'ioiiau. 

1»  Voilà  donc4e  Sonitrhuni  bien  'affaiMi,  iifDmnie  on  voit.  Malgré 
lou,  les  présages  sinistres,  nous  nt  désespérons  pasde  la  reddition  de 
LiKcrne.  »  .. 

AimirrH  dn  TMwln.->  •  Les  nouvelles  arrivées  le  22,  du  T<  s- 

sin  nii  la^ii«e.  ;oni  moios  tristes  qu'on  ne  s'y  attendait.  Les  brades 
-carabinier»  ie»Mweti»-etlea-votoiitairFS  ont  Ojiposé  tinirtiéroïqûerrésis- 
ta  ce  aux  troupes  de  la  liguc-tu  n'ont  cède  jin  noiniire  qu'après  leur 
avoir. lue  h  au  cxip  de  monde.  1>  s  Teà^inois  u'oiit  eu  q'ie  deux  nions, 
mais  unedixainede  blessés.  C'e^l  â  la  faveur  o'un  é,iais  brouillard 
qile  ie  Sonderbund  a  surpris  >s  troupes  lessiiioises  devant  Airolo. 
yyinsi  i|uc  nous  l'avons  du,  M  l<'  colonel  Luviiii  les  a  loncentréès  :'i 
Uel  iiizone,  dan»  une  po  ition  a  l'aliri  de  t<>ul danger.  Les  Uranietis  et 
leurs  auxinraires  du  Valais  ont  f-iit-halte  à  Faido^^â  trois  heures  envi- 
ron tt' Airolo.  BIlinZî'ne  est  i  neuf  i.eiires  de  Faido.  t>'esldoiic  à  tort 
que  le  bulleiin  de  la  Gazettt  de  Bdl$iiu  2t  annonce  l'arrit-éeà  Belliir- 
zone  de-.  Uraiiie  s 

»  Ou  vient  de  prendre  la  mesure  que  nous  avons  consmliée^  "D>'ux 
b^tailons  fédéraux  viiiuichl  d'eue  envoyés  dans  le  Te-siii.  LsGri- 
son>.  averiis du  danger,  faisaient  avanctr  leur  troupes  dès  samedi.  Le 
cons.  il-d'Eia!  du  Tessin  vient  de  delarer  en  état  de  giene  ce  canton. 
Le>  niuiiici)ia'iiés  pourvoient  a  la  sùrete  de.U;ursc  imiuunes  ei  anueiji 
clia>  une  un  nombre  d'h  mimes  proiortiomé  a  leur  population  pour 
éire  Mi.s  à  la  »li.>|)Osii\on  de  t'auionié  supérieure.  ,  , ,     ' 

»  Locirno  est  couvert  par  BellinzMic,  piace  iorte.  » 

Lucenie.  —  La  Cazette  de  Bàle  du  25  contient,  sous  la  rubri- 
que le  Lucerne  22,  les  lignes  suivan  es;  "  Auj  lUid'hui^loule  l'armée 
lederale  fiaiiiliira  les  frontières  dfR  canton»  de  Lucerne,  Scliwvtz  il 
'/,1g.  Le  quariier  général  sera  lrall^portc  d'Aarau  a  Mûri.  Le  gênerai 
en  citfcf  a  rendu  l'ordre  du  jo  ir  sufvant  : 

1.  Soldats  fédéraux,  vous'entrerez  dans  le  canton  de  Lucerne;  dès 
que  vou^^aurei  franchi  la  troiitière,  oubliez  vore  colère  ei  ne  songez 
qu'à  ra<vcoinplissemenl  du  devoir  que  !a  patrie  vous  impose.  Marchez 
hardiment  à  l'enneim';  batiez-vous  bravem.  ni  el  re.slez  auprè,>«dc  vo- 
tre drap«ai  jusqu'à  la  dernier' goiiile  de  vuue  sang  ;  uiaTs  ausNitoi 
(|ue  la  victoire  se  sera  prononcée  pjur  nous,  oubliez  tout  senlimenl 
d'  vengeance,  conduisez-vous  en  guerriers  généreux,  épargnez  lès 
blesses,  vous  prouverez  ainsi  un  véritable  courage.  Faites,  daii>  touies 
les  circonstances,  ce  que  je  vous  ai  deiuande;  respiciez  les  eglh-esel 
tous  les  edilici's  i-oiisacres  Km  cuile.  Uien  ne  déshonorera  aiitani  voire 
drapeau  que  les  outrages  à  la  reli^ioii.  Pre  irz  sous  voire  proi»iction 
tous  les  individus  sans  deliuse,  ne  souû'rcz  pas  qi^iis  soienl  offe;ises 
ou  raanrai  es,  ne  délniise/,  riiîii  sans  iieccssi;é,  ne  détourinz  rien  ;  en 
un  mol  eoiidui  ezvous  de  maniéiCà  mériier  l'esliine,  el  à  \iUs  inoii- 
trer  dijûe.s  du  nom  que  vous  portez.  Qua:  lier  général  d  Aarau, 22  no- 
vembre. Signé:  le  gein  rai  en  chef  DlfoiîR.  »  ' 

—  Aaiau,  22  noremfcre.  —  Aujourd'hui  les  troupes  fédérales  ont 
franehiiur  toutes  les  tigiu's  la  trontière  de  Lucerne.  On  prelénd  avoir 
enienduloute  la  journée  une  forie  fu  iilade.  Prob,.bleineiit  lés  troupes 
lucernoiscs  oui  pris  la  fuile  en  tirant.  Le  landslurm  aussi  s'est  replie- 
sur  la  ville.  Les  qiiariiers  généraux  des  divisions  elaieiil  hier- soir 
comme  suit  :  Ocbsenb  in  dans  Eniiibadi  ;  f)o!ial  a  VVillifau;  Hurckardl 
i\  Sursée;  ZiegUr  à  .liiiisler,  Guiur  a  Zj;,'. 


.î'ai  riionueur,  etc. 


Uon, 


/ 


SÙIIESS. 


;  pjndu'il  ajoute  ix  cette  cominunicalion  lès  deux  lignes 
compteiicé  aujourd'hui  à  entrer  dans  le  canton 


^olre  cor 
saivîinles  : 

4_L!ii£iUL'e  fédéral^ 
de  Lucerne.         ' 

»  Les  Valai.'.âiis  MiToit  arrciés  à  l'ardo.  Les  Iroupes  des  Grisons 
«sont  airivéci.  (.ans  le  'ris.iu.  ■>  " 

I^e  journal  la  Suisfs  qui  iioiii.  .iitive  aujourd'hui  publie  sur  les   n.è- 
mes  f:iitsles  tiéfuiis  sumnti;  ■  .- 


ANGLETERRE..—  Bèbvkt  «nr  l'Irlande.  —  Le  parlement 

anglais  s'esi  leuiii  le  25  et  av  lé.  séance  tenaille,  l'  proj.  t  da  Iresso 
en  réponse  a»  discours  du  (riV  o  La  iiuaiioii  d,;  l  Iri.iinle,  c.om.u'ou 
devaiis'y  ali.cndro,  a  iié  rohjei  principal  du  deb.it.  Nous  em(.ruiiions 
il»  MorningChraiiicle  le  résumé  do  la  discussiorr'surj'e  poiiii  im- 
piirta^'t  ;,■-   -  ■  ■••'' 

H.  GftÂTTAM  proposantTTn  am.'ddement  à  l'adresse,  l/oraleur  cruit- 
nnnce  par  eldUir  fort  longiiiiueni  (|ue  les  Iilaiidais  i.e  sont  ni  des 
mendiants  ni- des  assassins;  il  protend  que  I-  pademeni  .  n'a  pas'jail 
assez  pour  al!é,jer  la  déire.sse  da  ce  piys,  et  que  la  loi  dfS  pauvres  n'a 
pus  alleintje, but  qu  on  b'éiaiiprojiosé.  Il  continue  ainsi  : 

Lcdibcours  de ia vouroime  auci^it  iiii\  JutijiiU^.uw  mt;;.uic  i^it^cid- 


'^WW.  oàBt.  Je Mopposé  M'adoption  dé  ramendement,  il  contiem 
un  jiriueipp  d)l«ge^x  et  d<î«radant,  il  inyite  les  Irlandais  à  coiuniê 
toujours  et  exclusivement  sur  l'appuî  di  gouvernement,  alors  iiu'ii 
faudrait,  au  oonlraire,  leur  inculquer  l'idée  de  ne  compter  que  sur 
eux-mêmes.  La  loi  des  pauvres  n'a  pas  élé  aussi  nulle  dans  .i^es  effets 
que  certains  membres  l'ont  pensé  trop  promnt«roea:tT-*H»e  peux  c  ai- 
sentir  a  ce  que  la  chambre  s'eugage  comme  le  voudrait  l'auieur  de 
1  amendement  ii  (aire  tout  ce  qui  dépe.nd  délie  pour  le  peup  ç irian- 
dais  en  lii  in>'pirint  l'esnotr  d'obtenir  tomours  de»  ^cours  ije 
l'Angleterre  ,  secours  qui  lui  ont  été  laut'de  fois  accordés  en  pré- 
sence d'uqe  impérieuse  nécessné.  - 

.lé  puis  assurer  la  cliambr-  que,  toutes  les  fois  qu'un  secours  n-ra 
nécessaire,  Is  gouvernement  fera  on  judicieux  emploi  des  moyens  .liijà 
nus  i  sa  dispoition  par  le  parlera  miI  ;  m  lis  je  ne  pense  pas  qu'il  J... 
vienne  nécessaire  de  sOiliciter  hii  nouveau  vole  le  fonds  pourci'ioL. 
j 't.—  El  ce  qiiî  concerne  les  crimes  que  l'on  a  présentés  co  nme  dé- 
solant toute  l'Ii'Ia.ide,  le  gouvernement  n'a  reçu  aucun  avis  oflide  qui 
l'autorise  à  penser  qu'lUems-rit^ainsi  :  au  conlraire,  les  crjm<^s  sont 
imités  a  quelques  districts.—  Le  lord-lie'iteuant  s'est  occupé  sérieu- 
semeiil  de  la  question  coiic-r  anl  les  rapports  des  propriétaires  et  des 
lermieis,  el  le  gouvernement  se  propo-.e  d«  prése  ter  prochainement 
à  la  chambre  une  mesuni  sur  cet  objet.  Q^m  à  la  loi  des  pauvres,  je 
prie  Ir'S  honorables  membres  de  voiloir  bien  suspendre  leur  jui^etneiii 
jusqii'ù  ce  que  l'adminislralion  de  la  loi  de»  pauvres  ait  preseqié  son 
travail,  ts  prie  M.  G  aiiaii  de  vouloir  bien  retirer  so  i  amendemeiil  et 
de  laisser  voter  l'adresse  à  l'unanimité. 

M.  JOii>i  OÇOM^ELL.  Li  loi  des  pauvres  II»  produira  jamais  aucun 
bien,  m  Ton  n'y  joint  quelques  mesure., législatives  larges  pdiil' assu- 
rer des  secours  i-i  d  -s  alim-mls  au  peiipl'.  Je  n'ai  pas  besoin  d'atieu. 
die  de  phis  ampl  siui'iTmaious  nour  savol  -cela;  li  situation  de  l'Ir- 
lande est  pire  aujourd  hui  que  raniiée  dernière  à  celle  épiqu-eije 
r<  grelte  (|iie  le  g  luverncmeni  n'ait  indiqué  aucune  mesure  desiinee  i 
allegt;r  la  détresse  actuelle  qui  est  sans  pr«;cédeiit.  si  le  gouvernement 
-4iejn(umelt»  n'exécute  cer:ain>s  mesures.  Je  ne  consentirai  point  4;| 
iaiw  r  de  pouvoirs  exlraor linaires  pour  la  répression  des  crimes 
en  Irlande,  l'objet  de  l'amer  dément  est  d'obtenir  du  gouverm-meut 
uue  (Icclaraiinn  spéeill^ue  concernant  des  mesurPs  de  ce  genre,  elj'j». 
père  que  la  chambre  l'adopleia. 

C'est  p.iur  avoir  essayé.d  exéciter  un  bill  de  roércilion,  sans  avoir 
liorié  ;a  hicbeà  la  racine  de  l'arbrt?,  qiie  sir  Robert  Peel  esl  lombé,  n 
le  goiiviiiiemeni  ne  suit  i|  pas  aujourd'hui  préoiséiuent  la  même  puli- 
li'que  qui  a  jierdu  se-,  préd'ecfsseuis.  Je  prie  le  gouverneiiienlde  vouloir 
bien  se  rappeler  oue  lui  même  a  déclare,  il  y  ,a  dix  buit  mois,  que  li 
justice  allait  prendre  1 1  plac-  de  la  coercition  en  II  )lla  ide. Aujourd'hui, 
le  gouvernement  prétend  faire  tout  le  coiitraire.1l  a  de  nouveau  rrcsurs 
:^  la  coèrcitir>ii,  ^ans' avoir,  pendani  dix-huit  mois,  «alLaucun  acte  de 
justice  ei.vvrs  rirlaiide,  après  l'avoir  si  étoquemment  défendue  dsp» 
l'opniisitioM.    "> 

tUR  B.  ilxle;  ;/Vprès  le  discours  de  sir  G.  Grey,  j'avais  espéré  que 
l'ameiidemeiiL-ierall  retiré,  et  iff'auratt-été  sans  l'ItiiarventtOiTdirsoi-" 
disant  chef  du  |)euple  irlandais;  M.  J.  OConpell  priitei.d  qile,  durant 
les  dix  huit  derniers  mois,  rien  n'a  éié  fut  pour Tlrlande.  Je  me  bor- 
nerai à  cet  égard  à  lui  rappeler  le»  mcsur-s  adoptée»  par  le  parlement 
dans  la  dernière  session.  L'honorable  membre,  qu'a-t-il  fail  lul-mêiac 
dans  l'inlervale  des  deux  sessions?  Il  a  approuvé  les  diticour»  sédi- 
tieux proiionci's  dfius  plus  d'un  meeting  au>ttiel  il  a  assisté,  lui  néoe 
u  tenu  un  langage  ijui  exciian  iiid>rec.iemeiit  au  nieunre  et  à  l'assasti- 
nai,el  il  a  écouté  sai;s  faire  la  moindre  ujisiri'atioo  dei  paroles  du 
même  g  nre,  éii>an<  es  d'un  pcrsouuage  baûl  placé  dans  1  église  à  la- 
quelle il  appartieii'.  ~ 

L'o'aieur  se  livre  à  des  considérations  diverses  pour  prouver  qut 
les  chefs  irlandais  .se  mo<(uent  du  peuple.  Il  continue  ainsi  : 

De  ce  que  deux  ou  tpds  propriétaires  du  comté  de'tipi*eraryj>eu- 
vent  soriir  de  leur  maison  à  toute  heure  de  la  uuil  et  n'ont  pas  besoin 
de  barricader  leur  porie,  i  ne  s'ensuit  pas  qu'il  faille  lier  les  mains. 
an  lord  iieulenani  el  l'empè  her  de  ré  ui^er  des  crimes  qui  sont  wal- 
heireu-emenl'si  Hêmbreux  que  ces  propriétaires  ne  sont  qu'une  ex- 
ception. J'ai  autrefois  voté  contre  les  mesures  cocrriiive»;  mais  au- 
jourd h  i,  vu  la  /ravilé  des  circonstances,  je  suis  prél  à  justifler  Ta^ 
lion  gouvernementale.  L'archidiacre  Lalfan  a  l»-nu,  dans  un  meeting 
récent,  un  langage- alruc;;,  et  les  membres  du  parlement  qui  l'ont  en- 
tendu ont  ru  lort  de  ne  pas  le  blâmer. 

Au  fouii,  j'ameiidemeni  proposé  est  une  demande  d'argent  déguisée, 
cl  je  iiecoii.s'èaiirai  à  voler  de  nouviaux  fonds  pour  le  pifuple  irtau- 
dais  que  lorsque  toutes  les  ressources  disponibles  de  ce  pays  seront 
épnisei's. 

M  o'C()\\Ei.l.  Si  le  discours  que  la  chambre  vient  d'enieud'e  el  la 
maiiiérH  qont  eie  la  ecouié,  ajoute  à  l'irriiaiion  de»  esprits  en  Irlande, 
sir  B.  Util  en  portera  toute  la  respoi^sabUiié.  Eu  terminanl  son  dis- 
co"rs,  rarchiilacre  Laffan  s'esi  élevé  eiiergiquement  contre  les  crimes 
qui  désolaieul  l'Irla^iile.  L'honurab'o  baronnet  aurait  dû  citer  cette 
partie  du  discours,  mais  aurait  niaiiqué  sou  but.  U  y  a  plusieurs  dis- 
fric.ls  en  Inaiid  ■  dans  lesquels  il  n'y  a  pas  de  vivres_poiir  deux  mois. 
Cfla  pj!;ouve  Combien  legouveriicmiint  e-.t  insensé  de  vouloir  employer 
des  voies  de  coercition  pour  sortir  de  la  situation  aclue.le  Mais  les 
meiiibr<-s  irlandais  ont  déjà  fait  échouer  un  hill  de  coercition  ;  iU  n'ont 
lias  oubitsîla  lactique  qi'iis  oiit  suivie  dans  celte  occîsion,  et,  cette 
lois,  avec  la  protection  de  Dieu,  ils  espèrenl  réussir  encore  en  faisant 
rèjetir  la  p'oposiiioii  aclUHllc. 

M.  S  cn.-iWFOnD.  La  plupart  des  maex 
vent  être  attribues  à  l'état  défectueux  de  la 
rapports  des  propriéiaiieset  des  fermiers  ; 
ponsable  de  tout  le  sang  qui  a  coiilc  depuis 

^nin  avait  moditié  convenab  enirnl  la  loi,  aucun  des  meurtres  qui  ont 
récemment  dcshonoré  les  annales  de  tJrUnile  n'aurait  été  commis. 
Quoi  ju<"  dispo.sé  à  soutenir  une  mesure  de  coônilTôn,  je  ne  l'adopte- 
rai que  si  l'on  y  juini  qu'  Iques  mesures  propre»  à  extirper  la  véritalile 
cause  de.s  maux  de  l'Irlande. 

siu  AV.  soMEftviLLK.Ls  l'i  Iricis  d'Irlande,  où  lise  commet  lep|us_ 
dccnW'S,  ne  soil  pas  les  p:us  uailieuieiix.  Quanta  la  loi  de!*  pau- 
vrcfi,  ses  résultats  eu  Irla-(ic  ;  ni  dêp,ssé  loiijcs  les  espéianccs.  l'eut- 
cire  est-elle  inelH  «ce  dans  ciMains  dbtricts;  mais  ce  n'est  pas  une 
raisoirîîeTië  pas  en  app.iq  if-r  les  dispositions.  Qae  l'on  emploie d'a- 
boid.lus  ressouicesde  i'Irlanle  pour  soulager  les  pauvres,  el  quand 
elles  iiianqueroiit,  je  ne  doute  pas  qui',  le  parlement  ne  vienne  «i  leur 
secours,  coîiime  il  l'a  d  là  fait.  1/  s  ci  iines  qu  il  s'agil  d'arrêter  sont- 
lo  aux.  ri  comme  le  remède  piojtose  sera  local  aussi,  j'espère  que 
l'on  ii'MHisli'r;!'passur  l'adO|itiOii  ue  raiiiendeincnt. 

M.  o'i)RiE\.  Le  paiieiiienl  après  avoir  imposé  la  proprit'lê  foncière 
cil  Idamle  en  favtmr  des  pauvres,  doit  au.sci  protéger  les  pnqifiétai- 
rt;>  etlet>  meiUp  <4ii  ctu^di^irtv^plir  leurs  pblida^iansTrEoilriuitfV)  les 


sociaux  de  l'Irlande  ddi- 
législatiori  qui  règle  les 
le  goMverneuiunt  est  res- 
la  dernière  session,  car 


liiiiiiiÉli 


i^k 


■i 


1 1  ait  4U*une  partie  idies  [«rloiliis  qm  iaBanqtie  i  jrenit  des  f  ini^siuns  ait- 

litionnellet  autorisées  par  la  lettre  du  25  octitbre  irait  grossir  le  re- 
heou  public.  S'il  en  élait  ainsi,  le  gouvernement  penevrait  un  impôt, 

itos^>yauiori^aiiou,du  iKirlemHit,  ce  qui  serait  àu'moins  piconsliiu-i 

lionne!.  On  prélenil  que  ia  lui  n'a  p>s  é  èvio  ée,  elqu'ainsi^il  n'y  apasi 

jtbill  d'induiinilé  là  denunder.  Je  p(>n>c  que  le  b'"UveMieiiient  cJoii 
I  (lire  approuver  par  lesch.iintiri's  li  uii'suret|u'il  a  adoplée.  ' 

!    LB  CUAMCEUEH  DE  LÉCilluuit'n.  Ji-  pcM.ais  que   la  diseussion' 

('engagerait  sur  la  poiiiii|Ui-  ti-iancit^re  du  ({ouverncnieni,  ei  je  vou- 
!  lais  y  prendre  pari;  mais  rara-Midi'inei'u  iiropusé  sur  les  aflaiies  de 

l'Irlàudea  eii/pèché  qi/é  la  cliimbre  i.e  s'oi'rii)ùl  de  la  i|iie4iuii  lin<n- 
I  (jtre.  L'heure  e^t  irop  axaniec  p  inr  euia'.ei  ce  su)ii,ji;l.    Iraiierai 

■Hrdi  pro<.hatn  -,  car  j'ai  anno  ce  (iii>-  iiuIIok  |  oui  ce  juur  la.  Le  ^uu-  4*'"t  'les  bisuins  urgejis  du  i<ays  et  de-  drufrs  du  peujile  qu'ils   suu 


wriienieni  n'a  violé  aucuui'  loi,  ainhl  il  n'a  |)as  rjnu-.  tioii  iic  ,s  ili  iii-r 
is  bill  d'indeniiiitf.  Quaui  aux  it'Ure>  elau\  dncuwenis  deuu  de«,  j'- 
j(SComuuni(|uerrfi.  Quanta  la  liamiue  i'i;e  est  .jeiiicil>  nieiii  dans  une 
lilU'tiun  telle  que'le  retour  de  la  euuliauee  tçéiieiule  :-.e  roi;çoil  aisé- 
geiit;  car  elle  possële(!e>  lingots  pour  dix  niiiiions  uu  quart  délivres 
ikfling. —L'adresse est  aiioplee.  I^a  cbainbre  s';ijoiirnt'. 

ITALIE.  ^  Oirverfure  d«  la  ronmilla  de  Borne.  — 
rroldearden  popalalionN.  —  i^  téie  <|ni  a  en  lieu  a  lUiine  le 
4j,  pour  l'inautiuraiiun  de  la  première  session  dis  depuiésilis  provin- 
ces léuiiis  en  conseil  d'Eiat  a  éle  des  plus  liriilaeies  et  ut-s  p  us  tas- 
I  lieuses,  si  on  «-n  croit  le  léeit  di'  la  /'dZ/dde  journal  de  Home. 

Les  citoyens  ce  l\  nieei  dcK  jiroviines  s'eiaient  réiini>  en  loule  im- 
■eiKse  dans  la  cour  du-<^).iiriti.ii,  sous  leurs  l'i-iiiêres  res|lel'tlve^  pour 
luivr»  leurs' ri-préstnlanis  Olie  niasse  d'Iiomme-i  et  île  couleurs  pre- 

I  (édésd'iiisirument- harmonieux  eiilouraii  esviii^t  (|iiatrr  eirro^se-  du 
pla daiislesqut-ls étaient  les  d^pule>ei  Irseoiid  j.~aiit.iU  Vatieaii,  otTiait 
un  speejacie  maidiitique.  Les  (luiriandes,  IC'.  dra;ii-iies  te  ataiiii's  . 
l'ur,  i'ar;!ent .  les  .fleurs,  ernaieul  tous  les  paUis.  D.ins  la  soirei- 
et  dans  la  nuit.  IfS  rues,  les  pLices,  les  ialais,i.'s  cale.>  et  le>  nia;;a- 
lins  resplendissaient  d'il  uminations  ei  étaient  aniqie.s  par  des  danses 

I  fopuUires. 
Ceitendant.  iiii  corresponilairt'di  Courrier  de  9Ur.<eil/e  publie  s'ir 

j  ctUe  (ù  edfttdctaiis  moins  ciiihousiasiVs.  Il  paraUrait  qii'iiu  i.u^gede 
crainte  el  de  d»tij  ce  tMevé  ili'puis  piu  entrv  \'Mnv  de  l'ic  I.\  et  coje  de 

|mh  peuple  a  trouble  la  juie  «(  l'fspHranee  de  It  nui*  : 

•  L**  pape,  dit  Cftté  correspoudautu*,  n'a  pis  pronolleé^le  diseoiirs, 
Icommecela  se  praliqu>>  dans  les.ilvers  L^uiseon^titutiuiinels  de  l'Ku- 

l0p«;rojisSa  Saintiit  a  adresse  une  allôi.iiiion  au\  vui^'i-iiatie  ue- 
jjlés  de  la  cipit  iii;  et  des  proviiic! ,  lo  squ  cl  c  es  :i  ailuiisau  bjisc- 
■ent-de  pied,  avant  q<i'il.s  allassent  oecupor  la  :a!l<'d  i  V.iiicaii.  >lesti- 
|«ée  à  leurs  .séances.  Celte  allocution  n'ayant  été  ni  pre,'ar<'t  ni  érrit  •, 
IM  journaux  de  Rome  n'eu  rappurieut  que  des  iragments  rei  'nus  île  me- 
■dre.  » 
Voici  comment  le'papese  serait  exprimé: 

-  iJc  remercie  les  ilépûtés_il£. Jeur  boa  vouloir,  et  je  fais  prand 
coopte  d'eux  pour  le  bian  de  la  cliose  pubiiiui*.  Osi  prmr  ubtrnir,in 
iMen  que.  dès  !>  premier  moment  de  mon  ele;  lio:i,  ei,  Mi<va  I  l'iiispl- 
ntiori  divine,  je  uie  suis  Irouvi^  dis;iose  a  tout  faire  pou^4V^eiiir, 
uns  diininiier  en  rien  e  pouvoir  souverain  nu  j'ai  r  vu,  |d> m  ci  en 
lier,  de^Dt'i  prédécesseurs,  cl  que.  le  dois  iraiiMuc  tre  lei  a  •i-nx  qui 
Tiendront  ap:^s  moi.  Trois  midious  de  sujc  s  me  s  nt  i>muiis,  et 
l'Europe  l'et^  egalemejil,  de  loul  C"~qiie  j'af  fait  jusqu'à  ce  jourj[ou^ 
M  rapprocher  de  mou  peuple,  pour  l'inir  a  moi,  pour  eouuàlire  de 
près  ses  besoins  et  p  mr  les  ^alisfaire...  Cesi  dîns  ce  bul(|uej'aj 
réuni  aatourde  mot  une  consuU.rpcrnuneuie  po  ir  recueil  ir  sc>  avis 
itaos  mes  résolutions  souveraines  ..Ce  serait  ^e  irom|>i>r  );raiMlement 

Jlte  de  voir  autre  chose  dani>  son  concours  ;  «e  s>-rait  se  tromper  gran- 
rfflcnt  que  de  ^nir  dans  la  consulte  quelque  roudern  '  utopie,  et  le 
Itrute  d'une  insiilution  incoqipaiibie  avec  la  souveraineit-pi^ntiH-' 
«If.  •  .--y 

Ces  derni('!re^parole.<  ont  été  prooncées  avec  dialciir  el  vivacité  ; 
nais  prenq '6  aussitôt  le  pap%,  revenant  a  son  ton  habituel  de  douceur 
tt  de  bénignité,  a  poursuivi  en  ces  leriucs  : 

•  Cette  vivaci  e  et  ces  paroles  ne  s'a  tressent  à  aucun  de  vous,  bono- 
rables  cbfvaliers,  dont  je  lomaissais,  qu  ail  j'ai  fait  choix  de  vous, 
rMu4>ati«w4«4Hile,  la  prubité  ibreliciiiic  et  l'iviii',  \i  lovaule  doeiiii- 
■Mits  el  la  rectitude  oiuteiiîio  s;  ces  pirol',>  w  s'adnfiseiii  pas  non^ 
yUis  à  la  p. us  gran  ;e  partie  de  mes  s'ij'ls,  dont  je  itmiiuis  la  II  lelilc 
W  l'obéissance,  et  dô'il  (es  ra;f»is  sont  nuis  au  ii.if.i  daii>  nu  coiiiuiiin 
désir  d'ordre  et  de  eo.  cur.le.  l'ai  uiallieiir,  il  eu  e:^l,  bien  qu'eu  petit 
nombre,  qui,  ir.tyant  rien  a  perdre,  aiiue;.t  le  iroubleet  la  sihtiou  -l 
abusent  de^  coures.' ions  qui  l.  nr  mi|i<  laites,  (rcsi  a  ceux  1;1  ijue  s'a 
dressent  im  s  paroifs,  et  pu!ssent-;l.>  cii  cunipiendrc  la  sigii  hcaiion! 

•  Dans  la  »0:)p  ration  de.s  députes,  ji'  ne  'eux  vnir  ijue  l'appui  de 
personnes  qui,  niettai  t  de  c6ie  touie  (dnsidéraiiu!i  privée,  te'  dioiit 
avec  iiioi  au  bi'U  public,  et  ni'aiocronl  dans  tout  ce  qui  sera  le  p  us 
propre  a  la  siirete  d<i  iiùii  '  et  an  bonheur  (le>  sujcis.  » 

L'allocution  lerniinée,  le  Saml-Pèrc  a  .mmis  .es  dépii  es,  un  à  ui\, 
>u  balsemeni  >ie  pieds  ;  puis,  .se  levant,  ii  tijouta  ces  mois  : 

«  Allez,  a^ec  ta  bénédiction  ilu  ciei,  cutrcjirendr.  v  s'iiavaux;  je  ne 
doiiic  pas  qu'ils  ne  soiein  fécoiiil.~  el  se  0:1   les  desiis  de  mon  cuet.r.  » 

Ces  allocutions  ont  été  reçues  Iroideuieiii.'  L^;  pape  lui-n.ème n'avait 
passa  cordialité  accoutumée;  o|i  a  cru  lemarqucr,  disent  unanipie- 
œent  es  e.ûrrespondaiiee>,  qi'ii  était  h0U3  l'iaipression  de  crainu'S 
que  son  nouvel  entourage  avait  cherché  a  lui  Inspirer.  On  prétendait, 
en  effet,  que  le  peuple  devait  s'iiisurj<er  cejour-là,  que  le  souverain 
P0ii|<fe  devait  être  insulté.  On  dit  que  ramlias.^adeur  de  France  avait, 
con.tribuej  répandre  Ces  buiis. 

>|(^Oi^Ui>  «ni  60it,des  mesures  de  niiiiulieuse  préiantion  avaient 
*té  prises  dés  le  malin.  l;n>'.  litre  de  lloiue,  ailressoe  à  lai^lriade 
Florence,  pqrte  ce  qui  ^uit:  «  Li  l'npic  éi^ït  Ipïweiise.mai.vfroide  «i| 
silencieuse...  Lç  SQi||ii;pp  était  djnS  le  cœir  des  bons  eiioyeiis  lur 
^uiiederiiilerveiilioii  iiiatteiidue  de  la  ;iulice,  qui,  d'aceuid  atee  l'eii- 
nerai  de  ritalie,a  enii)êe.l;é  riiiiiou  d.m^  le  ior!e;e  de,>  liauiMère-  des 
divers  étals    italiens  et  élrauijeis.   i.,a   lii'ffcn.se  lut  pub.it-e  de  vve 


l'Angleterre!  etc.,  etc. 

Parmi  les  nombreuses  inscriptions  que  l'on  lisait  sur  le  passage  du 
cortège  qui  accompH^^nait  le>  24  déput«s  au  Vatican,  nous  ne  citerons 
queteiledu  cercTTromaln  :      ' 

<t  J'ai  vu  un  arbre  j»>une  et  robuste,  arbre  à  vingt  quatre  beaux  ra- 
meaux, le  feuillage  en  est  vert,  les  fleu  s  .ibondantes,  le  terrain  fé- 
cond, le  so!eii  bienfaisant,  onatttui  les  fruits  ;  le  cultivateur  a  pré- 
pare la  serpe,  il  coupera  les  rameaux  sternes  et  les  reniplacei*a  par  de 
iiieilleiiii  s  irreffes.  D 

Le -it.  dans  la  seconde  séanc-,  ia  ronsuUe  d'Etat  a  approuvé  l'a- 
dress^  dans  laquelle  us  députés  expriment  qu'ils  sont  pénétrés  ^e 
"iuiporiance,  d    la  responsabilité  ei  de  la  digiiiié  de  leur  niissico,  par- 


,les  calés  ei  cercles  frequ.  iites  jieinl.iiit  la  soirée  qui  precda  la  lé  e 
Tous  ceux  (jui.,  dans  la  matinée,  se  presenièréiit  avec  de,-,  cou-, 
leursétra  gdi'e>  à  l'état  romain,  tuent  coitlrainisdti  .su  reiiiér.  La 
police  avaii  inenice  de  faire  feu  .-ur  ceuxqai  ^e  ju:ndiaieiit  a  1  cuilô,;e 
pouf  fàJi^.ff'âiiérMiser  les  pcitli^s  italien.^.  Tant  que  le  pajif  iie  .aura 
pas  s'émanciper  diis  exijie  ic.e-.  eir.ingères  ei  des  lenebnuse-.  machina- 
tions de  la  secte  je.siiitique,  c'est  en  vai.i  (lUe  l'on  se  fl  illcra  de  voir 
le  principe  religieux  devenir  l'elciuent  fccundant  de  la  hgcneralion  de 
rilal\fi.j^.,        ■  ,^»     s   .  .      ^        - 

Gonformèmenl  au  règlement,  la  consul ie  d'Etat  s'est  divisée  en  sec- 

r"  •    •■ 


"liendro:,!  yvcc  courai;e  el  fermeté 

Oo  attend  avec  a.ixiélé  de  connaître  quelle  in  pression  fera  cette 
ailr.  sse  sur  le  coeur  iiu  saiiveraii!  puiiife. 

L' tK  le  uiarqui>  d  Aze^liu  est  arrivé  à  Rome  ;  il  a  passé  par  Flo 
reiiç  en  revenaiii  de  Turin,  où  il  a  largemeni  coopéré  a  la  concession 
des  réformes  promises  par  le  roi    e  l'iémoiit. 

La  commission  'tomiiiée  par  p;e  l\  p  >ur  diriger  la  loi  sur  la  presse 
a  (iidposé  au  Sailli  Père  la  pubiiea  ion  de  celle  qui  sera  rendue, en 
l^iémont.  Ou  croit  généralement  qu'une  loi  nnilorine  sur  cette  rfialière 
seia  app  i()uie  aux  lioi.i  Etait.»  italiens,  la  Tosiane,  le  l'umaitt  el  les 
Eiais-Rumains. 

l..a  lurre-iioiidance  du  Courrier  de'Marteilte  aj'>ule  :  «  M;.'r  S.ivéMli 
est  arrivé  a  lloiie  pour  prenure  la  riace  de  >:ouverneur,  cède,  p.r  M. 
Moian  li  ;  des  personnes  Itieii  insirunes  pensent  qu'il  n  en  a  pas  pou 
•'eux  Kiois  lie  V  e  poijijque;  que  .M  Morandi  ne  se  relire  un  inonieiit 
devani  sa  piOjire  impopulaitie  ijUe  (<oor  nveiiir  ex-icer  sur  le  pap. 
u  e  1.  Iluenceiloni  S.  .>.  devra  t  ?e  jîardrr,  disent  elies,  "comme  le  dia- 
l.le  lie  Icau  beeiie. 

On  atitiiil  d'un  jour  à  l'autre  les  armes  de  France  pouraiiuer  la 
garde  1  atioiiale,  et  le  peuide  ne  cp.->se  de  su-p  cier  le  nouvernémeni 
Irançai*-  de  vouloir  en  eu^iecher  l'expé  lilion. 

<4fr«lredeln  Lnulglan».— Ooe^it  d''  Fivizzanoàla  Patrie: 
"  Oi  ii^e^iiiiirib  e  de  lettres  aux  lialdlanis  de  Fiviizanu  qu'âpre^  les 
avuir  ouvrtcs  Tous  les  journaux  leur  Ont  ele  Supprimes  par  la  pu- 
lice  modénaise.  »  —  V  Alba  ajoute,  d'après  une  personne  trè-  digne 
de  lui,  d  qne  l'ex  due  de  Lacques,  qui  se  iruuve  à  Massa  ea  ce  momeni, 
a  dit  avoir  remis  cnire  les  mains  de  l'Autriche  le  .^ort  de  Poni'remoli, 
p  >ur  que  éc'te  puissance  eu  fas^e  ce  que  bon  lui  semb  era,  suii  qu'elle 
(éle  celle  ville  J  la Toscaine,  s'oii  qu'elle  s'en  empare.  » 

Il  y  a  eu  à  Mas>a  ir^ïiS  aritjstatio  is. —  Lis  troupes  niodénaises  se 
concrnirut  vers  Massa  et  évacuent  la  Luni^iana.  La  flotte  française  a 
lait  vuile  du  golle  ue  ia  SpeZZ  a  pour  Gênes. 

L'ir^aiiisaiion  de  la  g>r>ie  national-  »e  poursuit  avec  ardeur  en 
T  scaiie.  I.ivoi.rneaura 4  taia  lions,  «bacun  Oe  (  200  buniines  pour  le 
.service  actif,  et  tout  autant  pour  U  reserve.  On  songe  aus.>i  a  former 
un  escairon  de  ca<al  ne  et  une  batterie  d'jiriillerie. 
—  La  commune  a  ^ait  4l<Htde4  000  lu>iis  à  percussion,  e  t  la^x^hambre 
de  tuiiimeice  se  dispose  a  eu  faire  autani  K.i  outre,  des  su  script loiis 
soni  ouvertes  puur  aciiver  les  achats  d'armes,  de  canons  et  de  fourni- 
ineiiis  militaires'. 

Ij^  grand-itur  a  quiité  l'uniforme  autrichien  et  a  adi  plé  le  cOslume 
de  lie  iietia  il-géneral  de  la  garde  Civique  L*ar né  -  va  egaieffl'  ni  rcpu» 
dier  la  devi>e  ail  mande,  et   Ttiidrt  l'uiiilorme  Malien. 

—  On  écrii  de  Venise  %  la  Gaxfittt  d'Aix-a-Cb ipelie :  •  On  remar- 
i|Ui)  frei|Uemment  (inpuis  peu,  assure-i-on,  surtout  dans  let  nunacai- 
mes,  éclairées  par  ia  lune,  s  ir  les  côtes  ue  la  mer  Auriallque,  emre 
Fiumeet  Venise,  de  peiiisbaiimeiits  qui  s'approihaieut  avec  précaution 
du  bord  et  seiub  aient  examiner  la  nalure  de  la  rive.  Des  douaniers 
qui  rùlcM  le.  on/  des  eûtes,  ayant  considère  ces  bateaux  comme  ap- 
partenant a  des  coiiirba  i'Jier:>,  ont  plusieurs  fuis  fait  feu  our  eux 
sao^  que  jusqu'à  pnseni,  une  plainte  ait  rie  ponee  à  cet  éjiard.  On 
a-bUre  Hiai..ienini  que  ces  barques,  qui  prenaient  toujours  le  large  a 
la  vue  des  diiuaniers.  étaient  dirigées  par  des  uOiciers  de  la  manne 
anglaise,  que  les  grands  vai.sseaux  envoyaieii  aV'  c  mission  de  desbiner 
le-  colej  ei  de  reciiller  ie»  cartes  de  cetle  contrée  maritime. 

AL'THICUE.  —  Vienne,  10  n  «vembre.  Los  représentaiiis  des  ma- 
gnais et.  de  l'élue  de  laiiaiiun  h  jugr.ii-,e  ont  remarque  avvc  in  érOt  la 
p re-ei,ceà  la  dièie  de  S.  >I.  I  emuereur  entourée  seulement  de  con- 
sei  l'Cs  hioiijrois.  !.•  1  riiice  de  Meit  m  eb  ei  li;  mmi-ire  d'é.ai  comte 
di'  Ko  .owrjdi  li'é  aieiit  pa*,  sciû  •' l'u-a^e,  a  seN  cotés  Celte  ciicous- 
la  .c  j  fait  une  pr  >fo  detseiisatiun  siir  l'opposiiio  1.,  qui  cou.^idère  a 
lorl  cniiim  de>  CI  neieis  les  mini^tics  d'ong.ne^aUemaiidt».  A  it^la 
diéle  hoivrô'se  a  n  b  ité  sous  des  ausp  «-es  favorables  ;  ou  eu  augure 
des  le^ulials  beuieux  .sous  la  direction  du  nuuvriiu  palatin. 

—  L  s  mardi  s  de-  iroiipe-   sur  1.  IV»  ci  a  la  frontière  de  la  S  lisse" 
cuntiiiueni  loujours.  Ou  assure  quece.s  troupes  preiidri  ni    iiejHJs.ton 
pour  pr  itéijer  le  nr'iloire  laipenal.  Une  iutcrveuiion  n-  seaib  e  être 
l'iiiieuiiouui  du  cabiiid  a.tritbien  ni    celle  de>  autres  gi'andes  puia 
sauces;  uia>s  II  s  événements  peuvent  amener  i'imprévu. 


FAITS  DIVEIIS. 

Le  Moniteur  publie  î'ordounaiice  royale  qi^i  convoque  Içi  Cbambres 
pour-  le  28  décembre.  ,  j 

—  On  écrit  de  Toulon 
«  L'tiscadre   d'évolutions  est'procliainemetit  atlQpd^ic  ii  Toiilon.  Le 

prince  de  Joinyli  le  de\F^,  dil-oa,  éirc  réiulp-àj'uii.- pour  le  "jour  de 
l'ouVeriure  des  Chambres.    i>  '^  ' 

—  Il  e-t  question  de  donner-une  «rgpni^^jjpii  nouvolie  e.t  plus 
étendue  à  la  diK'cUon  génerale._dfs  haras  du  royaume. 

—  Les  b  uiis  de  rcmaiiieiîienis  adminisiraiifs  preimepi  de  la  cupsis- 
tynir.  L.  n  .minatioii  -le  M.  i^lUn'uea  x  afTaires^dè  J'Alggrjt;  (Si  ItOiie 
pi cie.Hii  on;  cl  n  attend  p. us  qu  une  si„^ratlAre.  '%<'  (leparJemeni  6e  i^ 

voix    el  sans  iioliflcaiioii  ie;;a.e  par  les  anenl,- du  gouveinemeiii  itan^Ug'ii  rie  est  fort  meconieiil  deceile  iiorainaiion.   O    se  dclnaiide-,  dans 


le-  bureaux,  queis  euiient  le-  liire,,  du  rajtptM'ttNie  aitnirel  (fil  bUdiSeï  U 
ce  le  tonctionsi  miiicriante  O.i  prononce  le  Uiin  de  m;  Bi/i;eaud,/(ijt|t 
M.  Magne  sciait  la  créa  aie.  ''  '.    ';         .'■   ';,    ^   ' 

La  Houvtjle  jle  ia  prochaine  t  levai  on    de  M.    Réhic  aux   foiiclio  s 
d^^  sous-*>ecr,é(airi  tj'iii;.i  anx  Iini.né8..esi  paivejiue  j  .s.iiu'au  coLè^c 
U'AvcMcs,  que  représente  ce  de|.tiie  A  Ctrtaiire  |»re,i,i'raiifs  de  l'ad- 
iiHiiisir^lioii  nans  co  collègo,  oii  devine  de  re.^U).(}uil  sera  pioch;^i)ié-, 
rat  ni  convoqué.  j        _• 

Autsi,  la  nTiéatioa  dvs  buus-^ectcUircs  d'£lat  ïciable  déliH.tivement* 
aireTée.  [Patrie. i 


—  On  prépare  en  c:<  moment,  du  on,  au  ministère  de  l'intérieur  uo 
grand  travaif  sur  la  «eitdicité.  Ce  irav^l  se  rapporte  )  un  projet  de 
loi  qui  doit  être  préSiinté  aux  Cuambres,  dans  la  ocochaine  session 
stjr  ceto,bjet.  _  .  ' 

—  C'est  mardi  prochain  que  le,trib'inal  correctionnel  (S'chambri) 
doit  s'occuper  de  la  plainte  en  dénonciation  caiomiiieuse  portée  con- 
ire  M.  Warnery.  Les  plaii^nants  sont  M.  Moline  de  Saint  You,  pair  de 
Frace^a'Cien. ministre  de  la  guerre;  M  le  général  Delarue,  dira*, 
leur  des  affaires  de  l'Algérie;  M.  Fe'Imaun,  chef  de  bureau  à  la  di- 
reciion  de  l'Algérie;  M.  Farey.  iiiem  ;  M.  Urtjs,  ancien  chef  de  bureau 
a  Ja  niéiiiedirecilon,  el  MM.  Taiabot. 

M"  R  roche  et  Diiver>,'ier  sont  ch  rgés  delà  défense  des  plaignant': 
et  M*  Rerryer,;  dit  le  Courrier  fnnçiU,  de  celle  de  M.  Warner».        ' 
Les  leinoi'nsasîiynes  sont  au  "nombre  de  vingt-cinq. 

—  M.  Raroehe,  bâtonnier  de  l'ordre  des  avocats  de  Paris,  est  le 
candiijat  de  l'opposiiion  k  Rochefort  contre  M.  Dumas. 

—  Voici  le  bilan  de  nos  perles  maritimes  depuis  deurans.  L'Etat  a 
donc  perdu  douze  navires  :<«  B«r«aii,  coryrUjLde  50  canons,  qui  a 
sombré  en  mer;  le  Colibri,  aviso  de  4\boucbes  a  feu,  qui  appartenait 
comme  le  Berceau,u  la  station  de  Bourbun.  et  qm  a  sombré  également-^ 
la  Uoria.  ni.é  elle  de  i6  caronnades   de  18,    qui  a  sombré  en  vue  d^ 
Rre>l  ;  la  Uvetle  cutter  de  6  itouch-N  a  leu,  naufragée  sur  les  côies 
d'Amérique,  /u  AW'T«7rairveiie  de  24  ca  01-   ichoW'  a  la  Nousel|,-Zé- 
Un  Je;/a  Gloire,  fre,aie  .ie54  •..ii«ns,e  lu  Vtetnitute,  de34  échouées 
sur  les  tôles  Je  Cône  ;  le  Groenland,  lr«  jjaie  a  »a(ieur  de  450  chevaux 
fchoie  sur  la  -ôte  dAirique,  lu  reloue  de  t'expédilioii   ie  .VIo„'ador  •' 
leCa'Oibe,  de  430cfie\aix.  neidu  .<u  Suégal ,  le  Papim  cuviieà' 
V  p.'ui  Ue  tCU  chevaux  ;  (e  Sphnu,  aussi  de  iM  clievaux;f  £rWi4ii  de 
»i0  chi  vaux,  iidUlragea  UG  iune.         -  ' 

•—  Ou  lit  (fans  llndipfniuHl  de  la  M  tulle:  •  0  1  nous  annonoe  a 
l'inNiant  qu'un  funeste  accident  vient  d'enlever  a  l'armée,  M.  lemaré- 
chai-de-camp  Lefevre  de  Gony, commandant  le  département  de  la  Meur- 
ihe.  Cet  officier  géuér.il  s'est  tué  en  touibaniou  en  se  precipiiaui  d'une 
voilure  doiil  les  chevaux  s'étaient  emportés. 

I  <  ISiiUs  manquons  de  détails  sur  ce  triste  événement,  nui  rappelle  la 
mon  fatale  du  prince  à  jamais  regrettable  dont  M.  de  Gduy  ^ait  eu 
rbûnneur  d'éirr  le  colonel  lorsqu'il  commandait  le  régiment  des  hus- 
sards de  Chartres.  » 

iie.^di:lsoii\. —  Dans  un  f  uilleton  nous  avons  rendu  compte  des  . 
o'uvres  ne  .viendeNqhii   Rariholdy.  Les  journaux  allemaads  no'ûs  ap- 
prennent une  particuiariie  iuiéressanle  >w  sa  piort. 

Mendelsohu  a  été  élevé  avec  une  swur  qui Vesl  mariée  à  un  peintre 
nom  I  é  Iliensel.  'Lui>méine  a  épouse,  il  y  a  dix  ans,  la  litle  d'un  léua- 
leur  de  Fraiicfuri  Ces  deUx  familt  s  n'eu  tirent  qu'une  ll<t<itM>ohn  «t^ 
sa  -œur,  Fanny  Haense  ,  ne  lormaieni  qu'une  aine,  car  celle  femae 
dislin);uée  était  elle  m£me  un  conposiiejur  distingué  qui  guida  tes 
premiers  pas  œ  iton  frère. 

__Jl_y_a  neuf  moJs  Fanny  Haensel  composa  une  symphonie  qu'elle  d|- 
ri»cea  elle-n.éine  rians  ses  salons.  Arrifée  au  cin  |Uiéme  ai!le,.lijie 
ilt^nsel  tomba  morte  frappée  d'une  alla  jue  d'apoplexie. 

Depuis  ce  temps,  M.  Mendehobn  erra  ompin  uoe  oqibre  parmi  les 
vivants.  Dans  uii«t  feiire  aJresS>>e  a  sa  femme,  il  du  :  «NulreiuM 
conmoiie  s'est  eiivolee  vers  le  ciel,  je  crain!>  bien  que  Je  n'aille  la  re- 
j  indre  bieuiôl;  car  Fanny  in'.i  toujours  promis  qu'elle  vieodrail  me 
prendre  sur  la  terre  si  elle  mourait  avant  moi.  » 

Deux  mois  après,  Meiideisobn  est  non  d'une  attaque  d'apoplexie. 

BÉvBLATiONS  CRiMiriciXES.  —  La  justice  rient  e  fl->  de  découvrir 
les  auteurs  de  l'horrible  assassinat  comipis,  H  va  deux  mois  et  demi, 
a  Bruxelles,  sur  la  dt  uoiseile  Evenepoel  et  ses  deux  servanles. 

L  parait  que  Cette  découverte  e»t  due  à  l'indisiTeiion  d'un  homme 
détenu  e  1  re  moment  aux  Petits-Cannes,  (|Bi  mi-méiae  aurait  reçu, 
qucl<|ue  temps  avant  l'assassiniii,  des-  propositions  criminelles  de  la 
part  de  l'un  des  deux  accnses. 

Sar  ;e>  indications  de  cet  homme,  la  justice  a  fait  procider,  il  y  a 
quelques  jours,  à  l'arrestation  des  auteurs  présumés  de  l'assassinat, 
el,  après  un  inlerrogaiore  qui,  dit  on,  n'a  pas  duré  moins  de  clpq 
be.res,  l'un  des  deux  individu^  arrêtes  aurait  fait  l'aveu  complet  ito 
son  crime. 

Il  parait  que  cet  homme  habitait,  au  faubourg  d'Apderlècht,  une 
maison  appartenant.a  la  demoiseiie  Evcne,.oel,  et  se  trouvait  en  relard 
;>our  le  |.a<ement  du  dernier  terme  de  son  loy«iv4Lcommuiiiqiva  son 
I  mbarras  a,soii  complice,  el  celui-ci,  s'il  fau;  l'ea  croire,  lui  suggéra  la 
preuiière  idée  du  crime. 

Il  lu  (tunve.iu  qu'ilvse  rendraient  ensemble,  le  2  septembre,  dans 
la  oiiée  cli  z  .Mile  E>en*|joel,  que  1  un  d'eux,  le  locataire,  enirerait 
le  premit^  et  demanderait  a  MI>h  lEtieneitoel  un  délai  de  deux  ou  trois 
i-4|rs  pour  payer  le  terme  échu  ;  que  cinq  minutes  aprè.'<  son  eulréf, 
sou  c  laipiict  sonueraii  pou-  se  faire  introduire  à  son  to|ir,  cl  qu'tuie 
lois  aiimi  ;  tous  deux  dans  1  >n,ériear  de  la  macson,  iU  m  tiraient  leur 
crime  a  1  xéculion.  . 

Ce  projet  réussit.  Le  loc2!Ùire  entra  le  premier,  exposa  sa  demande 
à  Mlle  Evenepoel,  qur4*,Wwtii»,  et  se  disposa  à  sortir,  n'ayant  pas 
,  Iccourfi^^e  U'altendre  sonxompiice.  Mais,  au  même  instant,  iin  coup 
de  soiiiieitc  se  fil  entendre,  et  ie  complice  se  présenta.  Le  premier  ac-  ' 
cusé,  qui  se  trouvait  déjà  dans  le  vestibule,  prêt  à  franchir  le  seuil  de 
.14  .porVe,  retourna  sur  ses  |ias,  et  tous  deux  entrcrent  dans  l'apparte- 
àetu  pccu)^  par  Mlle  Evenepoel. 

Slirpriseide  ce  retour  inatl<!iidu,  Mlle  Evenepoel  en  demanda  iieause 
à 'son'')ûiça^ire,  et  celui-ci,  dit-on,  répondit  :  «Nous  venons  .vous 
pa'yi^^  a  Vii|stant  même.  •  Aussiiûi  l'un  des  deux  accusés,  armé  d'un 
.ipsi.ri|iii,enl  en  fer,  eu  asséna  un  coup  violent  sur  lai  ètc  delt1le£ve- 
,nipOi,ï,ti'ii  tomba  baignée  dans  son  sang.  S  ni  ctfmpice  tira  un  cou- 
teaU'puigiiard  et  coupa  la  gorge  à  la  malheureuse  victime. 

P'IidaUt  que  ce  dernier  égorgeait  Milis  Evejiepoel,  l'autre  accusé 
miiiùa  a  l".iiipariemeiil  occupé  par  les  deux  scryauie.s,  et  les  assomma 
iour.a  ,'iMur.  Comme  l'une  délie  donnait  ei.cureisigue  de  vip,  le  meur- 
iner  qui.'avaii  égorge  Mde  E^eiiepoe:  accourul,  le  couteau  sanglant 
à  la  m.(iii,  «floupa  également  la  iioigeaux  de.HtserVauies. 

,\  lires  i  ;rei unpii-semeiil  de  ce  triple  assassinat,  les  deux  meijrtrier.'t 
drwiliséreiit  m  m.iisoii  et  en  emporièreni  le>  objets  les  plus  précieux, 
^qi^i,  \\\ïf  partie  fui  veiidue  et  l'autre  enfouie  dans  ta  cour  d'une  maison 
à  Uri(t;^B 

Teis  sont,  paralt-il,  les  deuils  circonstanciés  donnés  par  le  coupa- 
blé  qui  a  fajl  l'avcU  de  so  t  crime.  .Sou  co  npiice  s'est  renfermé,  jusqu'à 
jireseni,  daiis  uu  .sy:>iôm.!  d'*.  dénej^atlon  absolue. 

Âujoui;(l  nui  lai'<t>tices''e:il  rendue  a  Bruges,  accompagnée  du  meur* 
trier*<ititi  ed  '.11  aveu,  pour  aller  déttrrer  fe.s  oHicis  enfouis.         "<  • 
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Diit^  A  scuTAEi.  —  Oa  Ut. flans  \t  Journal  i$  CbiutatitinopU  : 
«  Dans  la  nuit  de  mercredi,  le  canon  aniionça  qu'un  incendie  venait 
d'éclater  dans  la  CJipitale.  Les  flammes  dévoraient,  en  effet,  la  ma- 
gnifique t-aseriie  de  la  garde  impériale  située  i  Scutari ,  la  plus 
l)elle,s&ns  contredit,  de  l'empire.  Le  vent  soufllait  avec  violence,  et, 
malgré  les  nombreux  secours  qui  arrivèrent  sur  les  lieux  pour  com- 
Italtre  l'incendie,  on  ne  parvint  pas  à  s'en  rei^are  maiire.  Il  y  avait  un 
dé|>6t  de  poudre  qui  iit  explosion,  ainsi  qu'un  dépôt  d'babillemenl 
et  d'armes  qui  devinrent  la  proie  des  flammes,  La  perte  matérielle  oc» 
(wisionnée  par  ce  désastre  est  évaluée  à  5  ou  6  miliittns  de  piastres,  et 
l'un  dit  que  quelques  soldats  y  ont  perdu  la  vie. 


«taD.4l 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  30  no- 
vembre sont  priées  de  le  renouveler  lavant  cette  époque, 
si  elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans 
l'envoi  de  leur  journal. 

Qn  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n*  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  géuérales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions. - 

On  peut  aussi  s'adresser  .  aux  directeurs  dos  postes 

four  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un, mandat  sur 
aris,  qui  sera  jcîhtà  la  lettre  portant  demande  d'aboi^- 
nement  ou  de  renouvellement. 


rETITB   COBBBSrOSIDANCB. 

ChlilellenvU.  ^  M.  L.  —  iNous  recevons  les  16,  pour  la  K.  de  M.  L.  et  l'ab. 
de  M.  V.- Merci. 
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■  AKCaANDIbKf.  ' 

3|6  (rhectolitre)  disponibl(^  et  couraut  ilii  mois,  C8  !i  69  fr.;  décembre, 
C7  i«  68  fr.;  4  pn'niiers  moi*  I84H,  (H  fr.  ;  i  mois  d'été,  '  a  à  (Il  fr. 

Nari>unue,  ^Sfr.— Pé/énas  f  si  venu:  pour  l'ozéiias,  iS-Mi;  —  pour  Celle, 
»'J-àO;  —  |H)ur  UéïitTS,  50  Ir.  —  l.uuc'i,  18  a  W  fr.  —  bordeaux,  61»  fr.  — 
Rouen,  6U  fr. 

Fécule ei  twlteravé,  UU  Ir. 

Huili*  de  C4  Iza  (les  coiil  kiloR.  en  tonn»'s)  disponil»!»'.  rdinani  ilu  nioi 
détentbre,  tO'2:  4  t^ri'ininig  mois  lSt8,  lOI  a  IU'2;  loutc  l'aimée  I8i8,  lui. 

Huile  épuré«,  108. 

.S.ivun  ilis|ionible.,  belle  <|ualitt'-,  104. 

Lille  :  Oulïa,  «7-iO.  —  Lin.  90. 


et 


PAKIS,  C,  BDK  DR  FVKSTKMlKMi. 


tit-4*,  ëlucidë  par  des  gravures  sur  bois,  et  aocompanië  do  2,  3  où  4  maitni. 
flques  planches  irravéM  sur  acier.  —  Paris,  rue  de  rursteinberg,  fti  près  dt 
la  rue  Jacob.— Prix  de  chacun  des  volumes  dt^ja  publiés  (1840,  I8U,  I8t2  et 
1843):  Pour  Paris, broché,  40  fr,;  larlonhé,  43  tr.;  relié  eu  toile  gauflréu 
lettres  d'or,  46  fr.  —  Pour  les  déiiarleinenls  et  l'étranger,  45  fr.;  carionné' 
8  fr.;  relié  en  toile  gauffrée,  leltres  d'or,-âi  fr,  —  Dn  numéro  seul,.  5  fr. -1 
L'abonnement  se  paie  d'avance.  —  Les  recouvrements  soiii  faits  au  domicile 
des  souscripteurs.  ' 

L'mn  du  giranU:  F.  CANTAGREL. 


BEVUE  SE  l'iBCHITECTUBE  ET  DES  TU- 

«ranv    1imif|*C      joubnal  dks  abcuitkctiu,  dk!>  iNufcNiKuas, 

f  AllA     JT UAJllUl)}      OES   BNTKlirBENtUBS,    Dl»    IIVDUSTBIELS  RT 


V.  On  UEMANDË  A  LOu£n  ,  main  ou  dansun  quartitr 
central,  uu  vaste  rez-de-chaussée  avec  jardin  pour  établir,  ud(>cc(iI«.  _ 
Donner  réponse  au  bureau  de  la  DimœràtU  pacifique,  rue  de  Bcaun^,?. 


«mrscsMicys  ,Tm-— v  -  MSKSSptwjrx  jnfiwîrcT 


i^peotacles  du  26   novembre/ 


'7  h.  »|t  OPÉRA.— 1"  repr.:  Jérusalem. 

7  h.  ■)>  rBANÇAia.— Verre  d'Eau,  Ecole  des  Maris. 

»  b.  H»  ITAiaBHS.— 

7  h.  »i>  opaBA-coniQUii.— La  Dame  Rlancbe.le  Cliàict. 

6  h.  l|2  ODtoN.— Faute  d'un  Pardon.  i         .> 

7  h.  »|>  oPÉBA-NATio.XAi..  (B.  du  Tcmple^^lissiibelza,  les  Premiers  Pis. 
7  11.  »|»  TUKAThi!  uiSTOKiQUifc— L<' Chivali^rd.  ^laiMon-Ronije. 
6  h.  I|2  VAUDEVILLE.— Cuin  du  Feu,  Jeuiio  Vieillesse,  le  Chevalier,  Brlocbt,  | 
6  h.  114  TARiÉTiis  — Les  Imprfssion»,  Jér)>me  le  Maçon,  Fille  terrible. 

t;  iL  ti4  GVMNADK.-'Dtilier.  Uencviève.  .Malheur.s. 

K  h.  >|>  PALAis-HovAL.— Jariiut-!!,  Oriloniiance,  le  Lait,  les  3  Diuian('i)('s. 

6  h.  »|»  poHTE-«AiNT-MAKri> —Lci  Belle  aux  Cheveux  d'or.       .      '     ,  , 

6  h.  >|i  AMiicu.-^Les  Pay.^^iis. 

6  h.  a|i  liAiTB.— Martin  el'Biimboche. 

(.  II.  »it  coMTK.— Fijsflu  Pévlieur,  intermèdes,  l'ADKuille,  la  Poule. 

&  b.  i|2  folies"  — Lrf*  Chevalier,  les  l'rc.iitcrs  Beaux  Jours.  

U  h.  \2  OKi.ASXBWKNTS.— L'Orpheline,  Douvres,  la  Folle. 

(>  h.  i|'i  LUiBMaoïiBe. — Le  Pii'il  ilf  .Mouton. 

6  h.  »i>.BKAiJMABCHAis.— Fil  du  Diable,  Toto,  Aline,  Aina/.ones. 

uioHAMA  (Boulevart  Bouue-.Nouv<  lie,  2;:^— Vue  de  Cbiue,   prise  à  Cantoo. 

De 'J  h.  a  la  nuit. 
TnfeATBB  sÉRAPun.— Spectacle  dans  le  jour,  dimanche  et  jeudi  ^  !  heurfs. 


Chez  GviLLAiiiMN  et  G*,  rue  Richelieu,  14. 

LE  PiUFtUSHE. 

Estai  sur  l'éUt  du  paupérisme  en  France  ei  sur  le« 
mojeat  d'y  remédier,  par  M.  ROBERT  GUYARD.—  Bro- 
chure in-8'  de  UO  pages.  —  Prix  :  4  fr. 

Préface.  —  1""  Partie  :  Chapitre  I".  Le'Pau purisme. 
II.  Moyens  de  tubtiitance  etjnoyens  d'exisirlii-<-.  III.  La 
Mitire.  IV.  La  Misère  irrémédiable.  V.  Le  Principe  de 
DMtnIatioD  en  Grè<^,  en  Pologne,  eo  Irlande.  VI.  Fourier. 
ff^HM.  ProudhôD  et  L<>uis Blancr TH.  Là  Coneurniioe. 
VIII.  L»  Monopole  IX.  M.  Louis  Blanc.  X.  M.  LuKriie 
Buret.  —  3*  partie  :  Etal  dn  paupérisme  en  France  Chai». 
1".  Idées  préliminaires.  Il  De  la  Misère  aariC4)le  III.  De 
la  Misère  manufacturière  IV.  Des  Caiiilaux.V.  M  Euxèoe 
Bureiet  le  Paupérisilie  ngricoleetiuuustriel.  VI.  Le  Pau> 
périsme  dans  Paris.—  3*  [lartio  :  Moyens  de  remédier  au 
paupérisme.  Chap.  I".  ItliW  préliminaire  .  Il  Moyens 
généraux  |)<>ur  remédier  au  paupérisme.  -  L'ivroKOcric. 
—  Le  libertinage.  —  Le  Mariage.  —  Les  enfants.  —  En- 
fants trouve»  ou  abandonnés.  —  Les  ruines  suhiies  et  im- 
prévues. -  Les  lois.  —  Les  iinp<Mx  —  La  main  morte.— 
Le  Détournement  du  revenu.  —  Charité  —  Mendicité  — 
.  Maisons  d';tsite  —  III.  Moyens  d  :  réprimer  l«  |ian|K'ruii:e 
agricole.  IV:  Moyens  (mur  remédier  au  paupirisme  dans 
les  villes  de  luànulacturps.  V.  Moyens  du  remédier  au 
pauitériamc  dans  Paris.  M.  Concjusion. 

m    m  -jn  -         '        ^  -"■      ■--         ■■■■■■      .       _  ■  ..-^^.i.—   -         I 

Vie    ^Li-^riQUi'^  ^'*"^  '('Utures    1T111fl<1*C 
AAtf  piiurcuinb.mre  tes  lA&iu|iO 

rtAMET  j*,  seul  inveniiMir  bn'velé  (sans  gar..du  gouv.), 
rue  Saint-Martin,  8'?.  M(;daili.k  de  I8tl.  (Afl'r.) 

PAPIER  D'ALBESPETRES.  s!;â:^s 

tl4,  el  dans  les  pharmacies  de  province  et  de  l'étranger, 
pour  entretenir,  sans  TTIP  ITTCTI*  A'PnfDT'C 
odiuriùdoultuT,       llLtf   lAOillAlUIJlAlJ. 


IBONHEHEP  BE  MUSIQUE . 

le  plus  complet,  97,  r.  Ricbelii-u,  chez  BBAai>«B  et  c  . 
—  «0  fr.  et  50  fr.  par  an.  —  Oiilre  la  letlure,  l'attonné  a 
droit  de  garder  en  toute  propriété  (Miiir  loo  fr.  de  musique 
a  son  rhoix. 


POUBBE 


PI  Rf.  ATI  m: 

DE 


ROGE. 


Mj^tTRATC    |)K    .nAb.Xt'.SII!  SUCRK    fT    AROMATISf:. 

A.lflthaiinacie  Roui;  f"'  T'ivieune'.i'2  ;  en  province  et 
à  l'tlraifiper  chez  le*  drpotitaires. 

Il  suflil  de  dt«iioud(«  cette  poudre  dans  une  boHleilie 
d'eau  pour  obtenir  une  limonade  puréalive  gazeuse  par- 
faite. 

La  Limonade  de  Rogé,  ainsi  préparée,  esUrès  agréable 
au  gniUetpurge  aussi  bien  <|ue  l'eau  de  Sediitz.  (Voir 
l'extrait  du  rappoit  approuvé  par  l'Académie  de  Médeci- 
ne), qui  (Si  Joint  a^chaque  flacon  de  poudre. 

Nota.  Ceit4-  Pnudre  ue  se  vend  <|ue  sous  la  garantie  de 
la  signature  Rocft. 


GUI    D'IMOÏÏR,  "^^"^^Mlt';nar\re^-"'^'"'^ 

Paiis,  inventeur  lircM'to  (sans  ijaraniie  du  ^oiiverneni  ] 
du  STIC  rLOMBACK,  p&te^.'ancAe  comme  la  dent,  qui  s'y 
adhéro  cdinpléi'  ment  eMlnrcil  en  ciii(|  niiiiulet'.  Son  em- 
ploi est  d'uu'-  utilité  pri'-cieuse  pour  les  (I>miIs  du  devant 
qu'il  éviti' de  !iiii:r  fil  leur  rendant  li-ur  lilaneh*  ur  pri- 
milive.  liiveiili'ur  desdenl^  «iswo-i  ristallinks,  se  po- 
kaut  sans  e.vlracti(>nsde  ratines  et  ^all^  pivots  ni  eruchels 
mélalliipies,  et  broyAiii  les  aliniei|ts  li-s  plus  duri^. 


TAVERNE  BRITANNIQUE. 

l'Usage  du  beau  monde.    Kuu  Hiclielieu,  ' 


RESTAU- 
-RA.IT  a 


lot. 


BARTBES. 


Nouveau  traitement.  Onmepai4  rien 
avant  te  êuecit,  rue  llaiileville,  57. 


PATE  PECTORALE 


UUUÏ 

D'OB 

«n  4M5. 


•    DE  GEORGE,      rAM^W 

Pharmacien  d'Epinal  (Vosges.)  I  ^"  ^  ^*^- 


La  seule  infaillible  pour  la  pfbmpte  guériton  du 

On  en  trouve  dans  toutes  1rs  meilleures  pharmacies  de 
France  ;  cl  à  Pari»,  au  dépôt  général,  chez  MM.  Wagner 
et  GaBNIER,  droguiste.s,  lue  des  Areis,  ."jC.  —  On  no  doit 
nroliance  qu'aux  boites  portant  i'ciiqueite  et  la  sl^^nalure 
GEORGE. 


ROGERS 


otiMe 


de  s.  A.  IVRAnlR-eACHA  ,  ■awttr  I 


'S'JiS. •cMaUDoueajNiU «t  ui^m laventanr des DBNTS 0S4- 

*•■■<■— aATiuMM  oamM  itv«at  n  il  nroui.    . 
m.  RL'B  SAiNT-aoNoaiT-  AmaBentr. 


BrîTi3^,n>t>at'.t»ft!É>i 

l'ii  rapport  à  l'.4rnd*mio  r|  i>luiidrmt  le  effiii.'  dans  le»  hû 
piUiux  prouvent  qu'elle  gu«tril  en  6  jours,  nans  nausée*,  sanii 
rftiique»  ni  déUbremenl»  d't^iomac.  A  Parti.  Joieau,  pharm. 
Tue  Montmartre,  tsi  ;  et  Inn»  impharm 


Maladies  contagieuses. 

TRAITBIfBfr  D6  DOCnCR  ^ 

CALBERT 

irfiiniB^mimkiwUmmiitUwUUdÊf'arU.prtL 
fmmm éemidmn*  A  et  «ofMf— ,  hmmi  d*mi- 
-"""  «t  rimmfium  nmUemelm. 


—  , et  authcntiouèi  ob- 

toiMi  k  ralde  de  et  mitaaent  nr  une  roule  de 
«ilNUas  abandODBits  coiuç  inearabiet,  lont  des 

'pniiiins  BOB  éqnifoqiMt  de  n  tBpértoriU  sur  tous 
l^aorcBieaplojfésjBMia'acelMr.         « 

A*am  eette  décoavtrte,  on  afiit  a  désira  un- 
raaMé  q«l  igll  «salement  aor  toute*  le*  consti- 
tadona,  qui  flkt  sAr  dant  te*  eflett,  exetâpt  de*  In- 
CBBTtataiU  qu'on  rcsrochait  itcc  Jnitlce  anx-^ 
prtparatloas  ■ercuridles. 

Aaleard'hul  on  pwt  regarder  conme  itfaolu  le 
prabUa*  d'BB  traltcaMiil  «Impie.  ftcUe,  et,  nou* 
poufBBt  la  dire  mm  eia«Cradon,  Infaillible  contre 
iMtaalM  BaMlMsecrMes,  quelque  andenna  ou 
iBiHiiée*  qu'eues  *okau 

dtan,  ftcUc  a  mùf  m  secret  ou  en  voyan  et 
HBi  aacBa  d«niyeBt  i  tt  t'emploie  avec  un 
«pi  tBcdt  daat  loMw  les  talaoot  et  daot^out 


^.  Rae  Montorgaeil,  21.  • 

^  OoHtuttmtimu  graUtUm  tout  bi  joitr*. 

»*»  OOBBMKWPAUCi.  {Alff.) 


LA  CONSTIPATION 


détruite  sans    lave> 

nii-iils,  sans  médecine 

et  sans  liaius.  Jf  nonvélle  édition.  Prix  ;  I  Iranc.  Se 
vend  chez  tous  les  libraires  et  à  la  .Maison  Wartou,  a 
Paris,  (is.  riii' Rieliflieii.  rex|M)>itiiiii  ifiiu  moyen  natl-, 
RU.,  agréaltU-et  inLuI  il>le(tiés  simple),  non  seulemtnl 
de  vaiiiciv,  in;iii  aussi  di-  détruire  uiiiipiélfiufiit  la  cons- 
ti.  .iliun  rebelle  ;  siii\ie  i!e  iiunihri'ii\  ciTtili:  .it>  île  niéili'- 
ciiis  célèbres  «liraiitrcs  prrs«)nnes  de  ili-liinîtioii.  La 
niétncfr.inio  parla  |i»-le,  I  fr.  j;j  c,  a  ciixdver  en  un 
bup  liur  la  poste.  ■^■An'rallt■llir.^ 
-^ n  j^ : ^-^„  r      -/^— ^- 

i)K  HOl'BÊE, 

riu'O  iiipliiiic, 

;)8,  a  Palis,  it  daiiii  chaque  ville  di-  Fraini' et  de  l'é- 
tranger. Vingt  anniti  de  mccèi.  Ce  sirop  enraye  ins- 
tantanément l'accès  de  goutli-  1»-  ii'us  violent  éloigne  les 
acc4>s,  donne  du  ton  aux  artienlation>.  Il  réussit  é^ale- 
menl  contre  les  rtiumatisMies  iigiis  et  chroniif ii«;s  ;  ties 
vieillards  qui  en  font  usage  de|iuis  loii.c^'le^psjouissenlde 
louies  les  Incultes  et  Tige  niùr.  -^ 

Les  mùlecins  h  s  pus  renommrâ,  tilsquc  MM.  Andral, 
Velpetiu,  Leruy-d'Etiole*,  rordoiineiit  journellement.  — 
M,  CI.OQVKT,  médecin  du  Roi  de  l'erte,  vient  encore 
d'en  prendre  une  caisse  pour  S.  .M.,  «pii,  d'après  son  or- 
donnance, en  use  depuis  qiiel.qurs  années. 


SIROP  ANTI-GOUTTEUX 


IN  CAUTÈRE,  rv  TESICATOlRE 

entretenus  avec  Us  tAFKGTAS,  les  pois  élasti(|u«s,  Ser- 
re-Bras et  Compresses  I.KPKHDRIEL,  sont  de  piiis>aiiis 
agmts  Ihi'r.ipeutiqiK'.N,  qu<'  le  mi-deiiii  einpluie  tmijoiirs 
avec  succès  contre  beaucoup  de  nial;iilir.N.  l'aulioiirg 
Montmartre,  78;  et  dans  les  pharmacies  des  déparle- 
meiits  et  de  l'étranger. 

~PATE  DE  REGNAULB  AIN£~ 

Son  efCcacité  et  sa  superionlé  sur  les  auln-s  p;iie>  pec- 
torales sont  prouvées  par  io  années  de  succès.  Dépôt,  46, 
rue  Caumai  tin,  et  dans  toutes  les  villes. 


ONDOBTIHE  et  EtIXIB  "^^ù^i^^^ 

portent,  comme  toutes  les  découvertes  de  leur  savmt  au- 
teur, le  tarbet  d'une  véritable  utilité, 

l^.s  hommes  de  science  et  les  personnes  qui  liennfntkj 
la  conservaiion  de  leurs  dents,  les  préfèrent  a  (uns  lesui- 
lr<s  dentifrices. 

Voir  l'instruction  qui'  les  accnmpiKiie.  —  D&potcImi| 
K  ACIER,  r.  JticAeli'eu.  93,  et  chez  tous  les  parfumeun. 

Iff ADf T 1 UD  ^^  fr. .  SecrélaLre.  ComBlQd«JJuj 
JaUBUlUrlt.  TaLrè  de  Dûil;  Lavabo,  Table  de  j^ii. 
Ta blo  de  salon,  (>  Chaises.  -«.  ^ortfr..  Meuble  de  laloi 
complet.  —  25n/r.,  Pendule,  Cmdélabres,  Flambeaux.—  | 
S'adresser  au  concierge,  rue  Fontaine -Molière,  41. 

TAPIOCA  DE  GROULT  r. 

Le  Tapioca  du  Brésil,  préparé  et  pulvérisé  par  la  UJ-I 
son  Groult,  jouit  d'une  préferenca  qui  l'a  rendu  l'ohlKl 
de  mTiffbreuieH  cimlrefw.'on*  et  imitations  d'enveloppés  [ 
j>  l'aide  desquelles  sont  vendus  des  Tapiocas  inférieurs.  I 

Pour  mettre  un  terme  a  ces  contrefaçons,  que  D'«*t 
pu  détruire  piusieurii  condamnations  du  tribunal decoB- 
merce,  confirmées  par  la  rour  royale  de  Paris,  M.  OronH 
a  l'hnnneur  de  prévedir  le  public  que  le  Tapioca  de  ta 
maison  sera  vendu,  li  l'avenir,  sous  la  désignation  de  ta- 
pioca DK  CRotiLT  j',  et  que  chaque  paquet  portera  vue 
garantie  d'origiiie  et  sa  signature. 

(liiez  Groult  j',  fournisseur  de  la  Reine,  passage  dM 
Panoramas,  :|,  nie  .Sainle-Api  oline,  16.  Dépots  chez  l(S 
prineipaux  épiciers  de  Paris  et  des  départements. 


Eli 


BOCIÉTifc 

DES 

■V-i,  rue  Louis-le-Grand 


NU-PROPBIBTAIBES, 

(^pital  réalisé,  cinq  midioos. 


ie  achète,  d'après  de»  tarifs,  les  nues  propriétés  de  rfl>- 
tessiir  l'Etat,  d'action-  sur  la  Bauque  de  France,  de  créu- 
fBs  hypothécaires  et  d'immeubles.  ^ 

lni|jrinierie  Laii;;e-Lévy  et  O,  rue  ru  Croissant,  IJ. 

1.=^  — ^  -ti 


MIGRAINE 


NÉVRAKilKS.OASTBALGIES.  Gu*^ri»on«rtre  tllnsianlanée 
0  rTemplol  du  PALLIXIA  de  E.  FOl'RMEH.  pli.  Six  année» 
irex|iéii(;iiees  et  de  succfs  conslanlii  ptouvpiii  rpie  ce  |irécieiii 
rcuiMe  c.sl  Ir  seul  elflrace  contre  ce»  inalndles.  Dépôt,  rue 
d'.Aiijou-Sl-  Honoré,  !!0.  —  S  frunct  la  Itolle. 


'W 


CAPSULES  MOTH 


Les  seules  qui  renferment  leR.  DB  Cot'ABi)  pur,  c.'k- 
d.  liquide  et  tel  que  l'f  produit  la  nature.  4  fr.  la  Boit»- 
Rue  Ste-Anne,  n*  20,  au  l",  ei  dans  toutes  les  pbai- 
macies  d'Europe.f  Jppro6.  de  iAetidémie  de  lUédteint. 


r    Kii  vente  fi  II  I.inK.UKiE  PiiAL\!>STEnii:.\.\E,  quai  Voltaire,  aï. 

.    DE  L'ORGAIVISATIOI^ 

-    -.  DES        '  \  ' 

TRAVAUX  PirLUGS 

ET  DE  LA  RÉFORME  DES  POÉS-ET-CHAUSSÉES. 

^      ^    Tab  F.  €A]«TA€!RKI..       . 

GbanD  Iw-OcTATp.  —  Prix  :  1  franc  ;  par  la  Poste,  1  franc  30  cent. 


LES  AHODRS  AU 


^BROCnilRE  IS-52. 

romaiAT  vxmt 


Par  VI  CTO  a  IIËiNNIilQlJlN.  «i«;ïï-„.. 

Les  personnes  qui  prmdront  douze  exemplaires  les  recevront  franco  au  prix  de  4  f rafiot. 


■m 


f 


J*iL^,i,  ■^>:.G^it:'^.'_ . . 


^    î         PARIS,  2rV  NO VKMRRK.    — --    ' 

La  Suisse  au  tribunal  dés  Cinq. 

|Les9rm()A  se  prononcent  pour  la  cause  libérale  en  Suisse.  La 
Hgue  des  Sept  n'est  pluif  «<u(?  I;i  ligue  des  Cinq,  des  Quatre  jMjut- 
étre  aumomont  où  nous  écrivons.  Les  puissances  absolutistes  ct^ 
eell<gquir«gr(^ttent  de  ne  pns  J'être  .s'en  sont  pnjfondément  émues. 
Oûse  flattait  que  le  S  mdprbund  décimerait  au  moins  l'armée  ra- 
Idjeale,  et  il  cède  presque  sans  coup  térif.  Si  le^puissances  n'é— 
1  etntaieià»  ouè  leurs  désirs,  une  infervcnliou  armé»'  aurait  bientôt 
anéanti  la  Di6»é  féd  'raie  et  rétabli  dans  Berat;  cet  ordre  qui  re- 
niait autrefois  à  Varsovie;  si  elhs  ne  l'ont  pas  faii,  c'est  qu'el- 
fe ont  peur  de  soulever  les  cotéres  des  peuples  et  l'opposition  des 
piuverncmenlâ moins  passionnés  à  l'enconlre  du  liiiériillMne.  Que 
l'Aotricbe,quoluilusBi«!,(|uelégnuvernemen(dukuout,quelecabiuet 
organisateur  du  massacre  de  la  nobless'^  par  les  paysans  galliciens 
I  je  laissent  mis  à  la  (été  de  cette  croisade  dé  la  forcé  brutale  coiitre 
l'idée^  on  le  comprendrait  :   le  contact  de  la  liberté  IVra  crouler 
j  i;«s  monarchies  caduques.  Mais,  par  une  anomalie  qui  semblerait 
iilconccvablesi  nous  n'étions  chaqui?  jour  témoins  des  cflorts^e 
[  us  gouvernants  |)our  oublier  leur  origme  cl  «rplAtrer  à  leur  pro 
St  les  institutions  du  passé,    c'est  un   {^ouvernem 'Ut  isàu  d'un 
mouvement  libéral,   ce  sont  les  (ils  d'une  révolution  seniblalile  à 
I  celle  qui  a  plaie  au  pouvojr  les  inembres  actuels  do  la  Dicte  hel- 
rétique,   c'est  le  gouvernement  de  juillet,  qui  va  par  l'Kurope 
m  naiantdeseiinemisa  la  Suisse  libérale,  avec  une  impudeur  telle 
I  Me  la  Prusse,  dit- on,-un  pays  absolutiste,  s'en  est  tlfaroucbee 
N'abord  et  n'a  cédé  qu'à  une  .suite  de  ces  manœuvres  à  la  Tartufe 
Noatle  Jimrnal  des  Déhats  nous  donne  ^e  .>i  fréquents  écbantil- 
IIdosI-    . 

Après  l'opposition  de  la  Prusse,  le  ministère  français  a  rencon- 
Itré  celle  de  i'Aniileterre.  Le  gouvernement  brijanmque,  qui  n'est 
l|)ts  cependant  fort  .scrupuleux  en  [<arwil  cas,  ce  gouverncméot  que 
JMUS  ayons  vu  uagueie  traîner  k  Fraine  ;i  sa  remarque  divns  une 
lapeditiou  au  boDciice  de  a  .souveraine  parjure  de  P  .rtugil  vain- 
pe  par  ^es  sujets  indignes,  le  gouverne, .iciil  brititimniuc  a  reculé 
liion  tour  à  l'idee  d  •  prendre  s.i  pAxX  de  responsabilité  et  d'ac- 
jtioodans  l'oppression  d'un  peuple  libre  et  indépendant,  trop  res- 
llraDt  pourmOucr  jamais  par  la  force  d.ms  les  destinées  do  l'Éu- 
Ifope;  *  l'intervention  nicn..rrfntc,  rAugîcterre  a  oppos.;  l'olTre 
|il^BBf  intervention  amicale;  lord  Palmerston  s'e^t  prononcé  pour 
t formation ^t'Aincoogrcs.  ou  plutôt  d'une  sort&de-tribuaat  4e- 
Wt  lequel  on  veut,  dit-on,  (aire  comparaître  deux  délégués  de 
|(liacua  desoartis  qui  ont  pris  les  armes  en  Suisse. 

Nous'n'aurions  rien  àobjçcter  à  la  formation  d'un  tribunal  ar- 
jliitral  charge  de  prononcTsuries  dissentinns  (|ui  s'élèveraient  en- 
|trt  les  peuples.  Autrefois,  quand  ^ni  voisins  se  dispuiaient  une 

Kpriéte,  lis  se  battaient,  et  l'objet  en  litige  demeurait  au  plus 
;.  Aujourd'hui,  les  antijftonistes  se^>résVnt«!nt  devant  les  tribu- 
uUt  qui  d  cideat  au  ndmTfe^  ^a  toriit  de  l'equité.  Si  les  nations 
ll'ensbnt  encore  qu'att  procédé  barbare  et  sanglant,  l'institution 
Ijiridique  passera  dans  le  droit  public  comme  elle  a  pas^c  dans  le 
\Mt  civil,  et  les  nations  cesseront  d'employer  a  la  destruction 
|<b  forces  dont  el'cs  peuvent  faire  un  meilleur  usage. 

Mais  le  tribunal  investi  d'un  tel  droit  doit  présenter  de  sérieuses 

Iprantics.  On  ne  peut  remettre  à  quelques  gouvernements  seulc- 

Mnt,  et  aux  plus  lorts,  le  droit  du  le  composer.  Dans  ce  cas,  ce 
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^oav««a  naoyen  de  produire  l'InwenMblIKé. 


LE  CHLOROFORME,     v 


Quelque  merveilleux  qup  fussent  les  r.^subats  ol)t<>nus(le  l'inspira- 

l 'ion  de  la  vapeur  d'éihcr,  ce  ne  devait  pas  Aire  là  le  (ItTiiic r  moi  de  la 

jsfiieoce  en  lailde  ressources  à  opposer  à  la  douleur. Voici  uii»nonve;ni 

composé  qui,  tout  en  agissant  à  la  façon  de  l'cther,  le  Idisse  bien  loin 

Nfrrière  lui  quanta  la  rapidité  des  efr(;t^_anesilié>i(|ues,  et  quanta  la 

'icilité  de  son  admiliistraliou.  Ce  composé  est  le  chloroforme  ou  per- 

(kbrur»  de  formule,  coDibinaisou  de  clilore  et  du  radical  de  l'acide 

MoriQ^que.  C'est  uti  liquide  limpide,  incolore  très  volatil,  d'une  odeur 

I  |gréal>le  et  d'une  saveur  sucrée.  ,     .    '      J\ 

Cecorps,  quiaétédécouverletdécriten183t  parM.Soubeira:i,cnt833 

I  P'r  M.  Liebig,  et  dont  M.  D.imas  a  déifniiiiié  la  compositiuu  en  4855, 

hi'm  d'être  employé  par  M.  Simpson,  avec  un  succès  qui  lient  du  pio- 

Hige,àprocurirriiisensibiliicdans  les  opérations cbiruriiicali set dan^ 

'«-' accoucliempnts.  Aveclechidroforme,  il  n'est  plus  besoin  d'appareil 

M'»iicune  espèce:  il  ^uflllde  répandre  quelques  gduiles  de  ce  Hjuide 

sur  un  mouchoir  ou  sur  une  éponge  t|u'(Mi  appridi.'  de  la  bouche  et 

M^s  narine,^  du  malade  uoiir  le  plo' «er  .iu^.*>iiô' dan-  ui.  p'ofond  ^olll- 

h"*'')  qui    e  soiisiali  coinp.èieinrni  au  siiiiui.cni   de  n  «ion  .  ur.  O.i 

•l'éprouve,  à  ce  q    il  p4iaii,  au  >or  ir  d  •  lU  sdinnn  il   ddcm  de^  In^u- 

P'^s,  aucune  des  impressions  pénibles  qui  ^ulv,le;.l  partui     >  ••  licii- 

h'tioii.  Celle-ci  nous  laissa  l  en  ou  re  inipréj;ui>  d.  l'oleur  de  l'eii.er 

pour  deux  ou  lroi>*jo  rs.  Nui  inconvénient  dt;  celte  nature  avec  le 

nouvel  agent  d'inseiisibiliié.  _  _„_,, 

Mais,  d'un  autre  cùié.  quelle  arme  en  des  mains  mal  inteniiouuées, 
|iu'une  subàiaiice'doiii  le  moie  d'action  csl  si  prompt  et  si  éner^iq  e; 
'1"'.  à  peine  approchée  de  votre  vi>age,  vous  enlève  la  coiiMiience  de 
^us-ménje  ei  vaus  livre,  privé  de  cuniiaissance  el  de  sensibilité,  à  la 
siKrélioii  de  ceux  qui  vous  entourent!  Sans  doute  illy  a  la,  en  même 
•«inps  qu'une  découverte  («recieuse,  la  source  de  graves  dangers,  un 
^outable  inilrunusHl  pour  de  criminels  desseins.  Mais  telle  est  la  loi 
d«  toute  conquête  du  geoie  humain  qu'une  fois  accomplie,  elle  ne  $au> 


n'est  plus  tin  tribunal  de  paix  chargé  de  prononccr^i/r  un  de  ses 
membres,  c'est  une  coalition  des  grands  contre  les  petits,  des  forts 
pour  ('craser  les  faibles.  Tel  est  le  cas  du  tribun  il  devant  lequel 
on  prétend  citer  la  Suisse  à  comparoir.  Cinq  puissances  seulement 
sont  appelées  à  y  siéger.       - 

Mais,  en  siipposaiit  même  qu'elle»  fussent  toutes  a|»peléas  à  com- 
poser cet  aréo:iage  européen  ,  à  quel  GUccLJlUerviepdraieot- elles 
dans  les  affaires  intérieures  de  la  Suisse?  Que  sont  aujourd'hui 
la  plupart  des  gouvernements  de  l'Europe?  Des  gouverne- 
nients  de  fait  et  non  de  droit.  On  se  soumet  à  eux  non  parce  qu'ils 
représentent  et  résument  les  intérêts  des  populations,  mais  parce 
([u'ils  existent;  presque  partout,  au  contraire,  il  y  a  opposition  com- 
plète entre  le  g  >uVernement  et  les  citôyenf  ;  le  roi  et  le  peuple 
représentcutdeux  termes  ennemis.  Les  gouvernements  actue's  ne  re- 
présentent cjùc  le  principe  de  la  force  et  de  la  compression;  qu'on  les 
appelât  il  piger  d'une  quest  on  d'équilibre  entre  les  forces  des  di- 
verses puissances,  cela  se  comprendrait  jusqu'à  un  certain  point  ; 
mais  hors  de  là  leur  compétence  est  nulle.  ,4 

Or,  est-ce  ittî  que>tion^de  ce  genre  qui  s'agite  en  Suisse?  La 
Diète  victorieuse  annonce  t-ellédes  velléités  de  conquêtes  impos- 
sibles d'ailljjurs!'  Personne  ne. peut  le  craindre.  La  guerre  quelle 
soutient  et  que  le  Jounuil  ilca  Diddts,  d'àceord  avec  les  .feuilles 
jesuiti(|ues,  n'a  pas  peu  coutribue-àf -tire  éclater,  cette  guerre  est 
pure  lient  une  guerr.j  d'id  es  et  d'intérieur,  qui  n'engage  en  rieu 
la  constitution  politique  de  la  Suisse.  A  l'is-^ue  de  la  lutte,  l'Helve- 
tieaura  peut-être  coiiquii  une  plus  compacte  nnite  intellectuelle; 
mais  la  snbdivi>;ion  cantonale  ne  sera  pas  modifié';  Jes  principaux 
membres  de  la  Dicte  l'ont  cent  lois  déclaré.  Le?  •gouvernements  ne 
sauraient  voir  dans  là  guerre  civile  d»,  la  Suisse  aucune  question 
de  forces  ni.  d'équilibre  européen.  Ils  n'y  voient  pas  davantage 
une  question  d'humanité;  si  les  armes  du  Sondenmnd  l'eussent 
emporte,  ilsseseraient  bien  gardés  d'intervenir;  il  n'y  a  là  qu'une 
que^ion  d'idées,  une  question  dc  bberte. 

Or,  qu'ont  de  commun  avec  les.  id<>eï  l'absolutisme  du  tzar  et 
II"  gouv.  riiement  piternt'l  de  M.  de  M -tteroich  ?  Quel  respect  des 
nationalités  peut  ou  .itlendre  de  ceux  qui  ontcoptisqui^a  Pologne 
après  r.tvoir  baignée  dans  le  sang  de  ses  lils? 

Quelle  iiitelligence  de  la  li|)erté  pourrait-on  espérer  des  auteurs 
de  tant  de  mas>acres,  des  gouvernants  qui  enfouissent  dans  les  mi- 
nes de  Sibérie  ou  dans  le  carcereduro  ceux  qui  osent  ne  pas  penser 
comme  eui^?  .Sur  quelle  do>«  d'iiuparliaiHé  peut -on  compter  de  ^a 
part  d'^nn  gouvernement  qui  a  fait  passer  des  m  mitions  au  parti  de 
i'obscoraiitisme  en  Suisse,  et  affecte  de  ne  plus  considérer  la  Diète 
comme  un  gotiverrement  légaftEt^wrt  éd fiant  spectacte^de^vdlr 
siéger  la  Russie  et  l'Autriche,  qui  devraient  être  mises  au  ban  de 
l'Europe  pourleurj  infàiiesianincmento  de  cruautés  contre  les  hom- 
mes didé-s  et  de  cœur,  et.le...gauviruemval  français,  à  l'effet  de 
juger  H  dc  condamner  uu, peuple  libre  el  ami,  qui  a  cru  qu'il  pou- 
vait se  permettre  de  faire  chez  lui  ce  que  M.  <iuizot  a  fait  chez:  nous. 
Car  c'est  une  coiidamnation  qui  attend  la  Diete  fédérale  dans  cette 
conférence  de  Lon  1res.  La  France,  lAutricluî  et  la  Russie  n'hési- 
teront pas,  et  la  Prusse  se  joindra  à  elles.  C'est  une  majorité  de 
qudre  voix  sur  cinq  (}ue  .M.  Guizot  s'e->t  réservée  ,  et  peut  être 
lunanimité. 

El  l'on  doaneà  ce  tribunal  le  nom  de  médiateur!  Il  n'y  a  pis  de 
mediàtinn  dans  cet  aeie,  il  n'y  a  que  lu  noininalion  d'une  commis- 
sion militaire  chargée  de  condamner. 

Uu  congres  du  mém.'  genre  se  forma  dans  l'Europe,  voilà  cin- 
quante années ,  pour  combattre  notre  grande  révolution.  Toutes 


les  puissaace^  dc  l'Europe  y  prirent  part.  Les  prétextes  étiiient 
"moins  étranges  que  ceux  que  l'on  invoque  contre  la  Suisse  ,  mafs 
le  but  était  le  même;  on  voulait  co|nime  aujourd'hui  étaufl  r  la 
liberté  dans  son  germe,  et  comprimer  l'i'lan  d"  doctrines  fatales  au 
régné  de  la  force  et  de  l'oppression  Nos  père;  poursuivirent  leur 
oeuvre  sans  s'effrayer  du  bruit  qui  se  faisait  autour  d'eux  ,  et  con- 
solidèrent ces  institutions  qui  ont  placï  la  Frauce  à  la  tète  du 
progrès. 

Que  la  Diète  fédérale  poursuive  aussi  son  œuvre  sans  trop  se 
préoccuper  du  piège  que,  les  puis.sanis  de  f  Europe  tendi  nt  à  sa 
faibles-e;  qu'elle  profite  des  délais  que  l'Angleterre  lui  procure  par 
sa  proposition  de  congrès,  quelle  sache  surtout  user  de  sa  vie r 
toire  avec  cet  esprit  de  justice  et  de  modération. qui  font  parclonner 
aux  vajn()ueurs;  les  gouvernements  de  l'Europe  coalisés  seront 
bien  forces  de  s'arrêter  devant  les  faits  accomplis,  et  ils  y  regar- 
deront à  deux  fois  avant  de  se  lancer  dans  une  guerre  odieuse  qui 
les  vouerait  à  l'exécration  des  peuples. 


L'abondance  des  matières  et  le  nomhre^rotssant  des  manifesta- 
tions réformistes  nous  ont  empêche  el  nous  ëmijêchcnl  encore 
d'insérer  un  compte  jendu  détaille  des  derniers  banquets.  Voici 
un  ex,.ose  très  succinct  de  ceux  de  Dijon,  de  Compiègne,  do  Va- 
lence et  de  Lyon  : 

'       IIANOUKTDE  DUO\.      .^ 

Le  banquet  de  Dijon  a  eu  lieu  dimanche  dernii^r;  il  aété  coniplète- 
meni  radical.  Quoique  improvisé,  il  a  réuni  onz-  cents  souscripteurs 
et  I  insuffisance  du  local  n'a  pas  perinisi  li'adinetlre  un  plus  grand 
nombre  de  convives.  Des  invitations  avaient  été  adressées  .'i  .MM.  Du- 
pont (de  l'Eur#),  F.  Arago,  F.  Lamennais,  (|ui  oui  répondu  iiar  des 
lettres  d  adhésion. 

La  salle  était  ornée  de  drapeaux,  d'altribu,ts  révolutionnaires  et 
d  luscrielions  patriotiques,  parmi  lesquelles  (inurait  l'immortelle  de* 
vise  de  la  république:  Liberté,  igaHté,  fraternité. 

Le  banquet  était  préMidé  par  M.  Hernouv,  ancien  député  de  Diion 
membre  du  conseil  municipal.  ' 

Parmi  les  notabilités  de  la  villn,  on  remarqmit  MM.  Maeiliii.pbi. 
Iippon,  membre  du  conseil-içéneral  de  la  Gôte-d'Or  et  du  conseil  m-- 
nicipal  de  Dijon  ;  Drevon,  bâionnier  de  l'ordre  des  avocats  conseiller 
municipal  et  professeur  à  I  Ecole  de  droit,  et  deux  autres  profes^seurs 
de  laraéine  école;  Monnet,  Cherillard,  Mathieu,  membres  du  conseil 
municipal;  Lang-ron,  rédacteur  en  chef,  et  Bertrand,  géraut'du  Cour,  i 
rier  de  lu  Côte^dOr;  MM,  L.  B  anc,  Et.  Arago,  Floco'n  et  LedruVS- 
des  avocats,  dtfs  notaires,  des.mairrs  des  communes  voUinés,  eïc:  In 
^octear  CienaD,  le  colomd  Vaudrey,  James  de  Miniry,  iiul,  durant' fe 
banque  ,  s  est  multiplié  oour  l'ordre  H  Tédat  de  cette  importante  ma- 
mfesutl*.u;  piiis  encore  de  «ombreux  m^gocfants^-des^indisiriels  nlu- 
%l{tjil^l^*  et  environ  irois  ou  quatre  cents  ouvriers ,  dont  la  tenu* 
Csiïme  grar„'ne  a  noblement  protesté  c.>nireles  calomnies  doni  on  les 
accabla  SI  souvent.  De  nombreuses  dépulatioiis  deBeaune,  de  Grav  de 
Siini  Jea4i-de^Losne,  Semur,  etc.,  etaieul  venus  fraterniser  avec'les 
patriotes  de  Dijon.  ,  atct,  i« 

L  •  banquei  a  été  ouvert  aux  accents  de  la  Mjrseillaite,  el    anrès  le 
premier  service,  on  a  procédé  iïu  uéveloppeme.i  des  toa.si  dans  1  ordre 

Aux  démocratêf  de  Lille]  pirM.U'^ivAr'i. 

-f  'a  réalii<ttjpn^fjffiprineipe<i.démo--raliquetl  par  M.  Marlet 
.1  JojfKfWMe  i/^macroie!  parM.  Quilloi.  ' 

Au  courage  civique  I  par  M.  Fiassièr 's. 
Au  journal  la  Réformel  par  M.  Juies  Carion 

moniîy*'^"*""^**"''  **  '**  "^'"'"^  ***  ""*  ^"•'^•>*  '  P""  M.  James  De. 


rait  ètreabandotinée-quelquçs  périls  qu'elle  apporte  avecçlle.  Il  faut 
bien  en  pren  Ire  son  parti  :  du  moment  qu'une  découverte  a  vii  le  jour, 
il  n'e^t  plus  en  la  puissance  de  p  rsonnrdeia  reje4*r  dansée  néant  par 
thesure  de  prudence  el  à  raison  des  abus  qui  en  pourraient  être  laits 
La  seule  cho-è  possib  e  el.  pratieable  (ceci_esl  un  droit  de.la  société, 
im  devoir  pour  les  pouvoir?;  pub  ics)-,  c'est  de  prendre  les  mesures  les 
plus  propres  à  liréveiiirles  abus,  sans  interdire  ou  gêner  le  salutaire  et 
léjîitime  usage.  Il  s'agit  b,  nous  le  savons,  d'une  question  fort  déli- 
cate et  pleine  de  difficultés;  question,  du  reste,  iiue  soulève  pour  ainsi 
dire  chaque  invention  qui  se  pro  luit  dans  le  inonde. 

Au^surpluvquelque  luxe  de  pT"écaulions  qu'on  prenne  par  la  voie 
des  lois  et  dés  règlements  de  police,  nous  ne  pensons  pas  que  cela 
puisse  suffire  contre  les  indle  et  milic  ageiils  nouveaux  t)ue  met  entre 
1rs  mains  de  Ihumiiie  le  .proiirès  incessant  des  sciences  physiniies, 
chimiques  et.p'iysiolo>;iqu.'s'.  Saiis  nejilijjer  les  ressources  de  la 
législation  préventive  et  pénale ,  nous  croyons  qu'il  faut  chercher 
d'un  autre  côté  pour  meure  la  société  complètement  .1  l'abri  de  ce 
i;enrfi  de  daiiijcr  qui  résulte  des  découvertes  mêmes  de  la  science. 
Ce  (lUi  est  pujs^anl  pour  lé  bien  le  s.^ra  presque  iuévitablemëiU 
pour  (e  mal.  Tàibons  donc  de  faire  en  sorte  quil  n'y  ait  plus ,  s'il  se 
pt-ut  pour  personne  tentation  de  mal  faire.  Ce  que  chaqui-  découverte 
procjame,  c'est  l'urgence  de  constituer  l'eiat  social  de  façon  à  réduire 
de  jilus  en  )[)lus  les  oppositions  d'inUnci  el  les  antagonismes  qui  divi- 
sent les  hommes.  Pourquoi  ce-senlini  ni  il'inquiélu  le  cl  de  déliaHce 
qui  s'eveille  à  l'annonce  d'un  ii^enl  nonvian  d'influence  de  l'iioiume 
sur  !-e.s  semb  ahics?  C'est  qu'on  seul  bien  que,  dans  l'état  actuel  des 
rapports  sociaux,  la  mal*veillaiue  envers  le  prochain  n'est  pas  rare,  et 
que  l'idce  d't  mployer  au  dé  riment  d'auirui  le  nouvel  ajient^  la  nou- 
vel e  force  qui  vjen»-de-«c  révéler,  on  pressi-nt  bien,  disons-ifous,  que 
l'idée  (l'en  mésuscr  de  diveiscsi..çoiis  ne  manquera  pas  de  gcmer  dans 
I)  ,  .coup  l'e^piis.  A  l'aiiiionce  lie  phénomènes  tels  que  ceux  qui  sont 
di'iei  aiiiit's  par  le  h  ■ictus,  par  ."èhr,  pir  e  c.nior<.f  nue  enli  i.  nous 
(O.ic.vons  (|ne  lii  société  se  mené  ^ur  !■  qni-vive.  Elle  fer iil  mieux 
encore.  Sî.ivaii'  nous  si  elK'  s"liit"r'"^"a"  piolondémeiit  e  le- ,.^ine  i 
Crt  propos,  et  si  elle  se  oeinind-iii  inn  iMiine  lois  a  où  viem  q.ioii.  ai 
forte  proportion  de  .'es  membres  .•îoil  toujours  pré  e  à  transgresser  sei. 
luis  ei  à  se  faire  armede  lotfi  pour  le  md... 

Mais  lai.^sons  là  ces  con  idéraiioiis  q  i  nous  ont  déjà  entraîné  que 
trop  loin,  el  revenons  à  la  decouverlede  la  propriété  anesliiesiquedtichio- 
rolorme. 

Ce>t  M.  Flourens  qui,  le  premier,  a  constaté,  dans  des  expériences 
sur  les  animaux,  et  signale  publiquement  celte  propriété.  L'èlber 
cbloidiydriuue  ayant  produit,  entre  les  mains  du  célèbre  expérimenta- 
tetH'flei  mêmes  effets  que  l'étber  sutfurique,  et  même  avec  plus  de  cé- 


lérité Cl  d  intensité,  il  fut  conduit  à  essayer  le  chloroforme,  t  Au  boât 
»  (^e  très  peu  de  minutei.  disait  M.  Flourens  dans  la  séance  de  l'Aci* 
»  (^émie  des  sciences  du  8  mars  denii-r,  l'ani'nai  soumis  à  l'inbalatlofl 
»  du  chloroforme  a  été  tout  à  faitelhérisé.  Ou  a  mis  alors  l'a  moelle 
•>  epintere  à  nu;  la  région  postérieure,  les  racines  postérieures  étalent 
'  in.-ensibles.  » 

Malheureusement  on  n'a  pas  songé,  chez  nous,  à  tirer  parlT  de  l'expé- 
rience deM.Fiourens  dans  un  but  op^^ratoire. il  a  fallu,  pour  enarriverlj 
que  M.  le  professeur  Simpsonvd'Ediœbouv;,',  l'un  des  plus  zélés  eldés 
plus  hardis  partisans  de  l'élhérlsation,  désireux  de  procurer  le  bénéfice 
de  1  insensibilité  exempt  des  désagréments  qu'avait  encore  l'élher,  es- 
sayât diverses  substances  qui  lui  paraissaient  suscepiibles  d'influen- 
cer d'une  façon  analogue  le  système  nerveux.  D'après  le  conseil  dc 
M.  VValdie,jlexpj;ttmeiilaen  dernier  lieu  !e  chloroforme.  C-!  liquide 
ayant  éié,  suivant  ce  qu'on  raconte,  inspiré  même  légèrement  par  le 
professeur  eidenK_de  ses  élèves,  ils  torabèreai  tons  trois  dans  le  som- 
mèil,.el  H.  Simpson,  qui  s'éveiila  le  premier,  put  s'assurer  de  l'état 
d  insensibilité  de  ses  deux  compagnons. 

L'expérience  n'avait  eu  d'incouvénieiit  pourp^rsonne.  Après  q'uelqueS' 
autres  essais  conflrmatifs  de  l'iiisensiblhié  produite  et  di  riiinocuit* 
du  moyen,  M.  Simpson  se  décida  à  faire  usage  du  chloroforme  dai» 
les  opéraiious.  Par  un  heureux  hasard,  notre  savant  chimiste,  M.  m^  " 
mas,  se  irouvait  .i  Edimbourg  tt  l'époque  où  oni  été  praiiqnées  les  pre-   ■ 
micres  opérailons  chirurgicales  dans  lesquelles  bn  an  publiquement^ 
employé  les  in>piralions  de  chloroforme.  Ces  op-raiions  ont  été  pra-— 
liquéesà  l'Infirmerie  royale  d'Elimbourg.  IVous  allons  en  rapporter' 
quelques-unes,  d'après J'l/nio»,m^dica/e,  feuille  à  laquelle  il  faut  sa» 
voir  gré  du  soin  qu'elle  a  mis  à  tenir  les  raéd  cins  de  notre  p^iys  au 
courant  des  intéressantes  applications  que  M.  Simpson  a  su  faire  de 
i'élhérisation  :  .    y 

«  Uu  enfant  de  quatre  à  cinq  ans,  atteint  de  nécrose  de  l'an  des  Os 
de  l'ava  it-bras,  qui  ne  parlait  que  le  dialecte  gaélique,  «auquel,  par 
^on^équenl,  on  ne  pouvait  expliuuer  ce  qu'on  voilait  lui  faire,  a  été 
•  ou'iiis  le  premier  a  IX  inspirations  du  ch.orolor^ne.  Lorsqu'on  appro' 
ch«  de  son  visage  un  iiiojicboir  sur  l^que:  lin  po;  dechiorofonne  avait 
ete  lépindu,  ceite  liianœiivre,  qu'il  ne  cnmpieiiail  point,  lelfraya,  et 
il  fil  lies  efforts  pour  s'enfuir.  Mais  le.  doiteurStOipson  le  reluit  avec 
douceur  •  tieforça  de  respirer  les  vapeurs  qui  s'é  evà  eut  dj  mouchoir. 
Apres  uu  petit  nombre  d';nspiraii  .ii,s,  I  enlanl  cessa  de  crier  ut  de  «e 
mouvoir,  tomba  dans  un  sommeil  profond  ei  se  mu  a  ronfler,  Auasi* 
têt  le  professeur  Miller  praiiqua  une  iuci-MOU  pr>>ionde  pé.iéiraiiiju»^ 
qu'a  los  «alade,  et,  avec  des  pinces,  retira  le  radiyspresq  iVn  tota- 
lité a  l'état  de  séquestre.  Pendant  cette  opération  el  l'exploration  de 
la  plaie  arec  le  doigt,  l'enfant  ne  dofnna  pas  le  moindre  8igne,de  dou 


■EH 


Le  banquet  de  Compiô$;ne  a  eu  Heu  dinanche  21  novembre  avec  te 
plus  grand  éclat.  Oiï  n'a  eu  à  demander  aucune  iiermission  à  Tauiori- 
té.  On  a  irouvé,  ddiis  une  construction  récente  élevée  aux' frais  d'une 
~soc(été  particulière,  uue.  salle  aâsci  grande  pour  contenir  400  person- 
nes^ mais  il  a  fallu  limiter  les  convives  ùce  chiffre,  qui  ne  représente 
pas,  à  beaucoup  près,  tous  les  partisans  d^  'a  réforme  dans  t'arron- 
dissemeni.  Outre  MM.  OJilon  Banot,  Crémieux,  D.  Marquis,  B:>au- 
monl  (de  la  Summe),  députés,  un  remarquait  ait  nombre  des  in'rités 
M.  A.umonl-TlMeville,  aïK-.ien  dépuié,  et  plusieurs  membres  des  cou- 
4eils-{iénérafl]L)ie  l'Oise  et  de  l'Aisne.  L'ordre  le  plus  partait  n'a  pas 
cessé  de  régner,  soit  pendant,  eoil  après  le  bau<iuel. 

Un  premier  toast  a  été  porté  par  M.  Barilloti,  auquel  a  répondu  M. 
Donatien  Marquis. 

Les  autres  toasts  ont  été  portés  d  ns  l'ordre  suivant  : 

Au eoHteUgéntral  de  I0i$e,  par  M.  Gérard  de  B  inrourt,  membre 
ducon>eil  d'arrondissemfnt^lêrUfrmont.  M.Leroux,  autre  membre 
du  conseiNi!éiiéral  de  l'Oisf,  a  rei>ondu  à  ce  tna^t. 

A  lunion  dei  honnétet  gmt  de  Iout0$  /««opinfoM,  par  M.  Tondu- 
Dumets,  membre  du  (on^rii  d  arruudlNhemeut  Ue  Compiégue. 

A  l'agriculture,  par  M.  Bi-aumnnt  (Somme). 

A  Camilioration  morale  tt  pAyt^àye  de$  population»  lahorieusft 
4t  à  la  réforme  charttaole,  [)àr  M.  (ive,  memure  du  uunseil-géncral 
de  l'Oise. 
'     A  la  réforme  électorale  et  parlementaire,  par  M.  Crémieux. 

iNX  *'<oi'^'i<  par  M.  Decriiiiy-Cb'iNbly.  '' 

A  la  fratukisey  à  laviiitè  dans  la  politique, ^»t  M.  O.  Itarrol. 

Les  di.scours  iiroiioncés  par  le>  orateurs  oui  été  frequerameul  inter- 
rompus par  de  (halfureu\  appiaudi!>semenis. 

II4KQUET   DE  VALEKCE. 

Lediniancliell  de  ce  mois  a  »u  lieu  à  Valence  le  bani|Ufl  réformiste 
dont  nuus  avons  dej'4  parlé i-n  qiK!ii|ues  mots. 

M.  Monter  de  la  Siteranoe,  ay mi  ref  isé  de  présider  celte  manifes- 
tation, ('arci-  qu'on  ne  ilevaii  p^s  y  porter  de  toa^l  an  mi,  la  presi 
detice  a  eie  déférée  à  M.  L'-o  de  Sieyès,  <iiii  Ta  -ccej  téf.  450  citoyens, 
occupant  généralement  des  po^i  ions  élevées  dans  la  société,  oui  as- 
sisté a  celle  fête  imposante  ;  parmi  i  ux,  on  comptait  près  de  S80  élec- 
.leurs  ou  éngiblès,  des  membres  tant  du  con>eil-géttéral  lUe  du  conseil 
d'arroi<di>semini,  d«  nombreux  conseillers  municipaux, des  comman- 
dants de  la  partie  nationale,  etc. 

Nous  avons  publié  le  loa>t  à  Vunion  des  refondue  développé  par 
M  Ritliez,  rédacteur  en  <  bel  du  Centtur  de  Lyon. 

Le  compte-rendu  que  nous  recevons  aujourd  hul  contient  les  autres 
toasis  fis  ont  été  dévelop|)é  dans  l'ordre  suivant  : 

i  la  réforme  iUctarale  tt  ]iari«iiMiil«<r«  l  par  M.  Léo  de  Sieyès, 
président  du  banqnei. 

A  la  êouttratnêté du  peupUl  par. M.  Koveron-Desplaces,  avoeal, 
vice>présideul  da  baiiquei. 

Au  p0upl$\  par  M.  Kepelin,  avocat,  rédaçteur^dUjPalr<s(«  e!<tl 
-Alpet: -7 

A  l'union  4i*  honmétti  gtnt  contre  Ut  ennemie  de  l'intérieur  !  par 
M.  Coste,  coiisei  1er  iuiinutp«l  du  BnirjC'  lu  Péage. 

A  Corganisalion  du  travail  !  par  M.  Citrnier,  avocat. 

A  (amélioration  de  notre  eituaHon  po  Uiq'ue  !  par  M.  A.médée  de 
Sieyès. 

A  la  literté \ ^»r  M.  Philippe  Mathieu,  rédacteur  du  Solitaire,  à 
Hofflans.  "' 

.  Tous  ces  toasis,  développés  d'une  manière  très  remirquable  par  les 
orateurs,  ont  produit  une  vive  impression. 

■',  ,,.:,L     iAXQUET   DE  LYOX.        .•.■-.-.-.-.•. --v.t ,.,_,. .,::;,_„,. 

Qninie  ceiHs  citoyens  étaient  réuni»,  mardi  dernier,  dans  la  vaste 
salle  du  Cotisée,  aux  Brolleaux.  Ou  distinguait  parmi  eux  M.  Marlon, 
député  de  l'Itère,  des  mj;;istrals,  des  membres  du  conseil-général  et 


Honi  et  Tavin.  Parniii  mi  sbùscripteurs,  oii  eompte  àèi  membres  du 
conséil-cénéral,  des  conseils  municipaux  (4  d'arrondissement,  et  un 
grand  nombre  d'offlciers  ié  la  garde  nationale. 


Blectiom  de  Moulargla.  . 

Nous  lisons,  dans  le  Courrier  françois  : 

LeJipumaldee  IMtad  combat  la  candidature  de  M.  Vicloi-°X:on- 
siderani  a  Muniaigis;  c'est  un  si^ne  que  le  Journal  des -Dibatt-h 
redoute.  Des  leitres  que  nous  recevons  de  Momargis  nous  assurent, 
en  effet,  que  la  candidature  de  M.  Considérant  offre  de  très  sérieuses 
chances  de  réussite.  N  nis  n'avons  pas  besoin  de  dire  combien  nous 
désirons  que  M.  Cousideraut  ;<rrive  a  la  Chambre;  on  connaît  les 
questions  sur  lesquelles  nous  sommes  divisés;  on  counait  egalem'-nl 
celés  sur  lesquelles  nous  nous  réunissons,  et  ces  4ernières,  Dieu 
merci,  sont  assez  nombreuses,  assez  importantes,  pour  que  nous 
voyions  en  M.  Victor  Considérant  un  déterminé  champion  de  la  ré- 
forme et  de  la  liberté. 


.   SUISSE.^  laTéfatliMieaBent  de  ■..uceriie.  —Nous  ii.>ons 
dans  le  journal  la  Suisse,  a  la  date  de  Berne  23  uovembr'*  : 

«  C'est  hier,  aiii!>i  que  nous  l'avons  ilil,  que  l'armée  fédérale  s'est 
éiiraniée  sur  tou>  lés  point.-i  et  s'est  mise  en  marche  contre  Lu(Vr^ie. 
Elle  formait  quatre  colonnes;  la  divisisn  /iegler  a  pris  la  route  de 
Munster,  bourg  luc^rnois  situé  sur  une  petite  rivière  nommée  Wyna 
ou  Wyneii,  laquelle  descend  en  A.rgovie,  à  I  t|3  lieue  N.  E.  de  Sursee 
et  a  4  l|2  N.  de  Lucerne;  la  division  Douais  a  été  dirij^ée  sur  Sursee, 
iiellte  ville  située  sur  laSubr,  a  5  lieues  de  /otingie  et  ù  4  lieues  N. 
N.  O.  deLUc>-rne,  la  division  Burclibardia  pas.se  par  Willi.sau.  autre 
petite  ville  sur  la  rowte  de  Luceroeâ  B-rné".  la  division  de  reserve 
bernoise,  comtnaidée  par  M.  le  colonel  Ocb>ent)ein,  est  entrée  sur  le, 
ti-rrito<re  lucemois  par  Ie1;bemin  le  plus  dffieile  et  le  plus  daii(.'ereux, 
par  l'Eiitlibui  h.  Le  r4ief-ii.  u  de  ce  district  esi  à  onviron  H  >i«.ui  s  0,_S- 
de  Lucerne  Ou  assure  qu'un  combat  d'avant  postes  a  eu  lieu  entre  les 
tirailleurs  de  wtte  rési-rve  et  U-s  Lucernois  et  que  six  de  ces  derniers 
Ont  (leriu  la  «ie.  Le  commandant  delà  réserve  bernoise  aura  .sans 
doute  été  designé  aux  coups  des  carabiniers  du  Sondurbuml,  et  Ton 
peut  s'etonnrr  qu'il  au  pu  traverser  les  sites  motiiagneux  de  t'Eut  i- 
bucb  sans  avoir  éié  al  tint. 

■  Le  chel  de  l'éial-mijor  a  fait  paraître  le  même  jour  la  proclamation 
suivante  : 

u  Habitants  du  canlon  de  Lucerne  ! 

«  On  vous  trompe  lorsqu'on  vous  dit  que  Ivs  confétiérés  attentent  ii 
votre  indépendance,  a  votre  liberté,  a  votre  reliision  :  nous  voulons 
au  contraire  resi>ecter  tous  ces  biens  précieux.  N'avons-noiis  pas 
aussi  des  catholiques  dans  nos  rangs?  Croyez  vous  que  nous  veuillons 
vous  aUaqner  dans  ce  que  noUt  tous  nous  avons  de  plus  cher?  Non  ! 
notre  but  unique  esl^dejBlintenir  les  droits  aét-ounus  de  ta  Confede- 
raïion^tde  mettre  a  exécution  les  arrêtés  de  lantoriie  suprême  fé- 
dérale. Cette  auionle  sopr/'^me  de  la  Cunfé.lériuiun,^<^est  laDièic; 
cximnie  nous,  vous  lui  devez  obéissance. 

I)  Vous  qui  ne  faites  pas  partie  des  comballants,  rest  z  dans  vos 
demeuras;  il  ne  vous  sera  Tait  aucun  mai  ;  mais  celui  qui  sera  pris  les 
aruies  à  la  main  s'expose  au  traiiemeut  le  pius  sé\ère. 

•  Recevex-nous  en  frères  confédérés,  vous  trouverez  aussi  en  nous 
de  fidéies  confe<iéré8;  toute  offense  faite  a  l'armée,  vous  auriez  à 
l'expier. 

»  Le  32  novembre  4847. 

»  Par  ordre  du  rommandant  en  chef  de  l'irmée  fédérale, 

..-  ......v. ..,,.,.-  ••-.     ::>  Le  colonel  féleril  clief  d'état-major, 

»  srgné  :  Frci-Uerosk. 

"  Ce  n'est  donc  qu'hier,  dans' la  soirée,  ou  plus  vraisemblablement 
aujourd'hui  23,  que  l'année  féJerale  a  <lê  se  trouver  en  pré.^ence  des 


.    „         .  entendu  non-seulement  des  cOïï(is  de  ca 
non,  mais  des  feux  de  bataillon. 

»  On  dit  que  la  division  a  livré  un  rude  combat  dans  rEiidiebuch 
près  de  S'hipfheim.  Suivant  un  autre  rapport,  cette  division  aurail 
éprouvé  de  si  grands  obstacles,  qu'elle  se  serait  dirigée  a  gauche  ver 
Hellhâhl.  »  ^ 

CaplIolaxlondeZag.  —.<).>  ne  sait  pas^cncore  officiellrmeni 
dit  la  ^t««e,  SI  le  landdiasih  de  '/av^  a  ratttiéia  clpîfulàïron  ;  mais  il 
n'y  a  aucun  doute  à  cet  égard. 

L'occupation  de  /ug  lîâT  rarniée  fédérale  est  un  grand  échec  pour  le 
Sonderbund  ei  le  catiion  de  Sctiwyz.     - 

Ou  sait  que  les  troupes  schwyz  uses  étaient  chargées  de  défendre 
/  ig.  Leur  retraite  de  ce  canton  par;^ii  aiiiiuiicer,de  a  part  deSchwyz 
l'inteiiiion  de  capituler.  Le  bourg  le  plus  populeux  de  ce  dernier  can' 
ton,  \rib,  est  situé  à  l'extrémité  méridionale  du  lac  de^Stig.  Ou  com- 
prend que  les  troupes  fédérales  nL<  rencontreront  aucun  obstacle  se- 
rieux  a  l'occupaiion  de  Si  hwyz. 

Simedi  20,  une  seconde  escarmouche^ s'est  engagée  entre  le  bataillon 
runcoiS  Biunner,  stationne  à  Kuonati,  et  les  troupes  de  Z  ig.  Les  7^. 
ricois  faisaient  une  promenade  miliiaii^*.  aux  frontières  de  ce  union 
Des  coups  de  fusil  turent  échanges  avec  les  avant-postes  zugois.  Les 
Zuricois  ont  eu  deux  honimis  légèrement  blessés.  Les  Zugois  furent 
repoussés  avec  perte  auprès  de  Steinhauseii;  on  leur  lit  deux  prisonniers. 
On  sonna  le  incsiu  dans  |i' canton  de  /u^  à  la  nuit  un  signal  fut  jll. 
liioii!  sur  le  Higi.  Dans  celle  même  apiès-diuéé,  les  deux  parlemeiiisj. 
res  de  /ug  paraissaient  à  Alijitern  d  vant  le  colonel  Guiur.  qui  \r% 
renvoya  au  quartier-général  d  Aarau.  On  sait  que  le  lendemain  21  lt 
capitulation  fut  signée  dans  le  chef-lieu  de  l'Argovie.  ' 

Alltelres  du  Temln. —  (iii  mot  maintenant  des.affaireduTes- 
sin.  Kappeluns,  dii  la  ^t«<e,  que  nous  tenons  nos  renseignemems 
des  meilleures  suji  revêt  le  plus  souvent  ollicielles.  ' 

'L'expédition  des  Urjuiens  daiis  le  Tessin  n'j  pas  eu  seulement  pour 
but  une  diversion  au  profit  de  Lucerne,  mais  aussi  celui  de  s'ouvrir 
des  v<  its  de  «omuiunicatlon  oour  recevoir  par  le  Piémont  les  vivres 
qiii  allaient  manquer  surioui  aux  petit;*  canions.  Le  ïu  novembre, 
les  troupes  ilii  Sonderliund  éuient  encore  ;V  Faido  ;  on  leur  supposiii 
le  projet  de  marcher  vers  Remn/oiu',  ijui  tst  ù  6  heures  de  Faido,  et 
non  pas  a  0  heures,  comme  on  l'a  imprime-hier  par  erreur.  Peulélre, 
dans  l'après-midi  du  I!»,  se  seronl-eiles  avancées  jusqu'à  Çiornlco, 
pour  abréger  la  route  hu  lendemain,  si  effectivement  elles  ont  vouin 
tenter  le  sondes  armes.  M.  le  col>Miel  huvini  réunissait  ses  tronpes 
dans  une  position  favorable  a  un  quart  d'hi;urc  en  avant  de  B-iliiiio- 
ne  -.  c'est  une  élévation  au  pied  di;  laquelle  coule  une  rivière  iiODtaee 
Moesa. 

Los  troupes  lessinoises  se  composaient  d'environ  3  000  homiaes, 
soutenus  par  six  pièces  d'artillerie  Ou  attendait  un  corps  de  voloa- 
taires  grisons.  C'est  doni'  aux  abord.'t  de  la  Moesa  que  la  bataille  i 
di)  s'engager,  si  les  llraniens  sont  allés  jusque  U,  ce  <|Ul  était  encore 
dvniteiiXitU-depâriUiesdepé.;h«WrCette  batathe  perdue  serah  un  très 
grave  échei;  pour  le  Tessiii  :  Locaino  et  Lùi^^no  seraient  la  proie  des 
Uraiiiens,  à  moins  qu'une  levée  en  masse,  ne  vint  les  arrêter.  Ou  re- 
gretterait d'avoir  abandonne  le  Tessin  a  ses  propres  forces,  quand  oa 

j  (levait  prévoir  une  invasion  que  le  Sjnderbuiid  avait  tant   d  intérêt  à 

i  exéi-uier.  

On  voit  qne  nous  signa'ons  ici  les  mauvaises  chancei.  Les  Teisi- 
nois,  uuoi  |ue  seuls  encore,  défendront  vaillamment   leur  territoire  et 

I  ne  larderont  pas  à  en  chasser  t'enneuii.     • 

I      La  canonade  entendue  à  Langenthal.  et  dont  nous  avons  parlé  hier, 
étfil  un  signe  d^alarme  donné  par  les  Lucemois. 

Les  opérations  contre'  le  Valais  ont  aussi  commencé  hier.  La  V 
division  a  dû  franchir  le  territoire  valaisai  par  divers-points.  Aa- 
jourd'hui  23.  M.  le  commandant  de  cette  (Irvilittir  est  parti  de  Fri- 
bourg  pour  aller  diriger  ces  0|)erationH  militaires  et  soumettre  te 
Valais. 


leur.  Il  resta  profondément  enlormi  et  fut  reporté  à  son  lit  dans  cet 
état.  Au  bout  d'uns  demie  heure,  semb^ab  e  a  uu  enfant  qui  sort  d'un 
sommeil  bienfaisant,  il  avait  l'œil  pur  et  gai,  et  la  physionomie  doue» 
et  pawible^4-ce  qu'où  n'observe  pojlnt  ordinairement  après  l'éthérisa 
tlon.  .        _ 

'  Après  cet  eiTTart,  ce  fui  le  tour  d'un  soldat  qui  portait  â  la  )oue 
une  plaie  consécutive  a  une  exfoliation  de  l'os  maxillaire.  Le  chloro- 
forme lui  fut  présenté  sur  une  éponge  de  forme  concave.  D'abord  il 
parut  disposé  a  a;:iter  ses  m»ins;  mats  liiemôi  il  s'endormit  en  ron» 
liant.  Le  professeur  Miller  lii  alorsjine  large  incision  qui  croisait  la 
ffllcboire  inférieure  ;  la  peau  indurée,  qui  adhérait  ù  cet  os,  en  fut  sé^ 
parée  par  une  longue  dissection,  les  bord^  de  l'ulr^re  furent ^vivés^el 
la  totalité  de  la  plaie  fut  maint' nue  par  plusieurs  points  de  suture.  Cet 
homme  avait  subi  antérieurement  deux  opérations  analogues,  mais 
moins  graves  ;  elles  n'avaient  point  réu.-^si,  et  il  les  avait  mal  suppor- 
tées; dénué  de  toute  fermeté,  ii  s'était  plaint  amèrement  de  !a  souf- 
france. Dans  le  ras  préseul,  ii  n'eïil  pas  le  moindre  tressaillement  et 
ne  préféra  pas  la  moindre  plainte.  Revenu  à  lui,  il  affirma  qu'il  n'a- 
vait rien  senti.  Son  premier  mouvement,  lorsqu'il  paraissait  a  peu 
près  à  moitié  reveillé,  fut  de  saisir  brusquement  léponge  imprégnée  de 
«hloroforme  et  de  la  réappliquer  sur  sa  bouche,  ce  qui  démontrait 
qu'il  s'en. fallait  de  beaucoup  que  l'inhalation  de  ce  liquide  lui  fùidés- 
.agréabler-^O-fait  offre  surtuut^de  l'intéréi  en  ce  qu'il  s'agit  ici  d'une 
opération  pratiquée  dans  la  régroirimccale,  et  qu  on  a  dit  que  les  in- 
halations etbérees  n'étaient  point  applicab  es  aux  cas  de  celte  espèce. 
A  coup  si'^r,  il  eût  élé  impossible  d'opérer  si  un  appareil  compliqué 
eût  été  p  acé  sur  la  bouche  du  ma  ade.  >' 

Nous  continuons  d'emprunter  à  l'arlicJe  de  l'I/nton  mMicuIe,  |iéd|- 
gé  pacjM.  Richelot,  sur  des  notes  communiquées  par  M.  Simpson  lui- 
même',  les  "objervations  et  considéralions.suivantes  ; 

4  Un  jeune  dentiste  se  fait  arracher  deux  dents,  l'une  sous  l'infliien- 
ce  deTél^r,  l'autre  ai>rè>  l'inh^daiion  Ju  chloroformé.  Daiîs  rt!  pre- 
mieMf^il  faut  i|u'ii  inspire  l'éiher  pendant  plusieurs  minutes,  et, 
bien  qu'il  n'éprouve  aucune  soufl'rancc,  il  a  la  conscience  de  tout  ce 
qui  se  fait.  Dans  le  second,  un  mouchoir,  sur  lequel  on  a  versé  envi- 
ron deux  grammes  de  «hloroforme,  étant  appliqué  sur  sa  bouche  et 
son  iez,  il  devient  coniplèienient  inS'H  ibieen  quelques  secondes.  En 
outre,  l'effet  siHpéûant  du  thlirofoime  se  dissipe  p  us  prompte.neni 
que  celui  de  l'é  her;  après  quelques  minutes,  il  peut  repieadr»;  ses 
occupalidiis  ordinaires. 

«  M.  Sii»pson,  qui.  depuis  plus  de  six  mois,  emploie  les  inhalations 
éthérees.  a  très  peu  d  exceptions  prè>,  dans  tous  les  cas  d'accouché- 
nents  qui  se  présentent  dan»  sa  pratique,  et  (xla  avec  les  plus  beaux 


résultats,  ne  pouvait  manquer  de  faire  intervenir  ici  le  nouvel  agent 
anestbésique.  La  première  femme  à  laquelle  il  en  ail  fait  l'appiicalion 
avait  eu  déjà  un  premier  acrauchement,  qui,  après  trois  jours  de 
souffrant^.e,  n'avait  pu  se  terminer  que  par  la  perforation  du  crâne  du 
foetus.  A  son  second  accouchement,  trois  heures  et  demie  après  le 
commencement  des  douleurs  et  avant  que  la  première  période  du  tra- 
vail ne  fût  accomplie.  M.  S>mp^on  la  plaça  sons  linflu'-iic^  du  chloro- 
forme Pour  cela,  il  roula  un  moichoir  de  poche  en  forme  d'entonnoir, 
nieuilla  l'extrémité  évasée  de  ce  mouchoir  avec  une  iiemi><;uillereiiÂcal#- 
du  liqnide,et  l'appliqua  siir  la  bouche  et  le  nez  de  la  femme.  Par  suite 
de  l'evaporaiion,  il  fallut  huniecier  le  mouchoir  une  seconde  fuis  d  iiis 
l'espace  de  dix  à  douze  minutes..  L'enfant  fut  expulsé  vin;!t-cinq  minutes 
après  le  début  de  l'inhalation.  La  mère  re.%ta  ensuite  endorme  plus 
longtemps  qu'il  n'arrive  "avec  l*ether.  l*s  cris  de  l'çnfanl  ne  l'éveillè- 
rent point,  comme  un  l'observe  habi  ueliement  lorsque  ce  dernier 
agent  a  été  emiiloyé;  elle  ne  se  réveilla  que  quelques  niiniites  après  la 
sortié^du  placenta  et  après  que  son  enfant  ent  éié  emporte  dans  une 
autre  chambre.  Alors  elle  r  garda  autour  d'el<e  en  disant  qu'elle  ve- 
nait de  jouir  d'un  bon  sommeil  dont  elle  avril  grand  besoin,  et  qu'ele 
aurait  pins  de  force  pour  accoucher.  Ou  eut  beaucoup  de  peine  ,1  lui 
fiire  croire  qu'elle  était  accouchée  et  que  l'enfant  qu'on  lui  présentait 
était  bien  le  sien.;  M  Simpson  a  par  devers  lui  plus  decini|uanle  cas 
d'inhalation  clUorbformique,  qui  lui  ont  permis  de  formuler  les  con- 
disions  suivantes  : 

»  I^II  faut  beaucoup  moins  de  chloroforme  que  d'élher  pour  pro- 
duire l'insensibilité;  cent  à  cent  vingt  gouttes,  et  (lueliiiiefois  beau- 
coup moins,  suff)>eiil. 

»  2°S»n  action  est  beaucoup  plus  rapid"  et  conulète;  elle  est  géné- 
ralement pluis  durable.  Il  suffit,  le  plus  souvent,  de  dix  à  vingt  large^ 
inapirationr.'Le  temps  du  chirurgien  est  donc  épargné;  en  outre,  la 
période  d'excitation,  qui  appartient  a  tous  les  agents  narcotiques,  se 
trouvant  abrégée  ou  même  annihilée  au  point  de  vue  pratique,  le  ma- 
lade n'offre  [ni  la  même  tendance  à  l'hilarité  1 1  au  bavardage. 

Il  30  L'inhalation  du  cborolorme  est  beaucoup  plus  agnablc  que 
celle  de  l'étber. 

»  4»  Son  odeur  ne  s'attache  point  aux  vêtements,  et  il  ne  s'exhale 
point  d'une  manière  désagréable'  <ie  la  poitrine  de  celui  (jui  l'a  ins- 
piré, comme  cela  a  lieu  poiir  l'elher. 

<i.'î'»ll  ne  réclame  r.muloi  d'am'un  appareil  ou  iiisirumi'nl.  Il  ^nffit, 
en  général,  p)  r  prg  luirel'dlet  vou'u  eu  une  ou  deux  ininuies.  d  ■  r.'- 
pandre  utfpeu  de  ce  liijuide  dans  le  Creux  d'une  épongn  de  lorm  ■  con- 
cave, on  sur  un  mouchoir  de  poche,  ou  s  >r  un  in.irce.»u  de  papier, 
qu'on  tient  sur  la  bouche  et  sur  les  narines,  de  manière  que  l'inspira- 
tion en  sôtt  bien  faite. 


t- 


•ï>e<  savants,  dit  M.  Simpson,  auxquels  nous  devons  la  connaissance 
du  chloroforme,  ne  se  doutaient  guère  de  l'utilité  pratique  que  devait 
avoir  un  jour  le  produit  qui  était  l'objet  de  leurs  recherches,  en  ap- 
parences purement  spéculatives.  N'est  ce  point  une  belle  réponse,  en- 
Ireqint  d'autres.  .1  lousceux  qui  n'estiment  une  découverte  qu'autant 
qu'elle  a  une  utilité  pratique  immédiate,  et  qui  condamnent  toute  re- 
cherche inspirée  par  l'ainotr  kcul  de  a  science?  Voilà  une  substance 
qui  d'.ibord  ne  paraissait  avoir  de4'liiiérëi  qire  comme  objet  de  curio- 
sité Kl  fentifi  |ue,  et  qui  luut  à  coup  acquiert  une  importance  immense 
par  les  bienfaits  qn'e  le  est  apin'Iée  a  répandre  sur  1  humanité  ! 

»  Préparation  du  chlomformr. — Le  procédé  employé  par  M.  Sou* 
beiran  consiste  .t  traiter  l'hvp  ^chloritfTde  chaux  par  1|-i4*de  son  .volu- 
me d'alcool.  Au  bout  de  vingt-quatre  heures,  on  distille  à  une  douce 
chaleur,  en  ayant  soin  de  iie  reîîî^lir  la  cornue  qu'aux  deux  tiers,  pour 
quç  la  ma>se  ne  déborde  pas.  On  ajoute  de  l'eau  au  produit  pour  sé- 
parer de  l'alcOol  le  perchlorure  de  furmyle,  que  l'on  rertiie  au  bain- 
marie.  Pour  l'avoir  parfaitement  pur,  on  le  laisse  en  digestion-sur  do 
chlorure  de  calcium,  et  on  le  disiillede  nouveau  avec  de  l'anide  sulfu* 
rique  concentré.  • 

Oii  a  commencé  cite  semaine  a  se  servir  du  chloroforme  dans  les 
hôpitaux  de  Paris.  Des  malades  assoupis  par  l'inspiratiun  de  cette 
substance  ontélé  opérés  sans  ressentir  aucune  douieur.  Au  réveil,  ils 
n'ont  accusé  aucun  malaise.  En  un  moi,  les  résultats  ont  en  général 
répondu  à  l'auenli!  que  fais  lient  concevoir  les  faits  transmis  par 
M.  Simpson. 

P.  S.  Les  notabilités  chirurgicales  de  Paris  qui  ont  déjà  employé  le 
chlor. forme  sont  unanimes  pour  attester  son  effl'.atilé  merveilleuse. 
Au  bout  d'une  minute  en  moyemie,  l'inspiration  des  vapeurs  cÂloro- 
formiques  procure  un  somm.il  parfaileincnt  calme  et  permet  de  pra- 
tiquer les  plus  graves  opérations,  sans  excit'  r  la  nloil^dre  impres- 
sion de  douleiir.  Absen  e  de  tout  désordre,  de  tonte  agitation,  de  tou- 
te souffranie  pendant  (ij^^près  ,i'usiii;e  de  l'agent  stupéfiant,  voil4  les 
précieux  avantages  qu'offre  I.'  .Iilorotonne.  Après  en  avoir  fait  ■>age 
h'cret  avant-hi-r,  k  l'hopilal  St-Loiiis,  dans  diverses  opérations,  dans 
une  amputation  de  cuisse  e.  dans  nue  opération  d^  cataricte  entre  au- 
tres, M.  ,1  d)ert,  lie  Lami  aile,  iTiiicien  qu'ut:  saiJ  pi>u  porté  à  l'engoue- 
ment, et  qui  n'avaii  domi'  quivec  r.seivc  soil  iilhesioirn  l'cther,  M. 
.loinri,  de  Liinb.iile,  s'éi  riait  :  « CCsi  a  linirabie !  ça  ne  laisse  plus 
rien  à  déMier!  »  -  ^_ 

Maliieureoseinenl  lerhlorolorme  l'sl  un  'substa'ic.i  assez  r,»rHponrîe 
moment.  Sans  dinte,  .injoiiilliui  ij  l'on  en  r.onnail  la  precieus«=pro- 
priclé,  on  va  tfu  préparer  .laiis  nos  laboratoire»  d/;  chimie,  et  bientôt 
les  pharmacies  en  seront  pourviim. 

-^     6r  PiiLAiif».  1 


Turin,  IG  novembre. 

«Je  vous  annonce  qu'on,  fait  ici  les- plus  ma^nitiqiies  piéparalifs 
pour  le  retour  du  roi.  Dans  chaque  parois.se,  douze  demies  ont  cté  nom- 
mées pour  faire  des  collectes  dont  le  iiroduit  est  destiné  ii  habiller 
lous  les  pauvres  qui  seront  présentés  à'ï}harlesA.lbert. 

t  De  plu»,  le  commerce  s'est  cotisé  pour  faire  hommage  aux  Génois 
j'uiie  ricbe  bannière  comme  gagé  de  gratitude  pnur  les  synipaihies 
i|u'ils  ont  témoignées  au  Piémont.  Sumedi  dernier,  les  délègues  char- 
gés de  faire  redi-  offrande  ont  été  nommés. 

•  Les  prêtres,  qui  ont  m  chaleureusement  épousé  la  rause  hIc  Ja  ré- 
forme, qn^éie  invités  par  l'évetiu»-  à  l'abslenir'tiesorraais  oe  toute  ma- 
lifestalion  publique.  Cette  conduite  de  i'évè(|i>ë  a  été  genéruh-mcnt  mal 
lecaeillie.  I>e  in  du  courant,  le  gouverneuiml  a  liit  pulilier  une  pro- 
claoïation  dans  laquelle  il  annonce  (|ue  le  roi  e>l  très  ^a  isfait  de  tou- 
tes le*  démonstrations  d'anidur  de  son  lieuiile  ,  cl  qu'iT  l'enija^t;  ;i  ne 
riéo  faire  qui  puisse  troubler  l'ordre  public. 

•  Plusieurs  iionles  du  p;>ys,  peu  conie^iis>des  r>^tormes  adoptées 
pjr  Charies-Alberl ,  intriguent  en  secret  pour  lair»-  avorter  ses  lib  - 
nlesjenlreprijes  ;  mais,  surveiliéi>  de  près  par  le  peuple,  ils  ne  tarde- 
ront pas  à  s'aperct^vuir que  toutes  leurs  téiu bnusies  uiein es  n'abouti-, 
roiil  à  rien, sinon  à~appilersureux  une  légitime  répression. 

»0n  se  préoccupe  beaucoup  ici  du  projet  dut  ion  douanier/-.  Si  le 
roi  de  Napleset^e  dnc  de  Mudèue  aiquiesçaient  à  ce  projet,  la  ques- 
lioiutaiienne  serSu  résoll4$u-l^•'>!»  on  compte  i»  u  sur  i'u  ilie^iiu  de  i^es 
deux  princes.  Quoi  qu'il  en  soit,  leuf-resistauce  ne  saurait  eni|(Vber 
Il  ligue  de  se  former  entre  l'a  Sardaigne,  Itume  et  la  Toscane;  tant  pis 
pOiir  lés  Etals  qui  ne  voudront  pas  {lartniper  à  se:  bunfaiis!  » 

.  AT^GLKTERHE— DlBronrstfé  lordilolin  RiiMell  — Dmis 
Il  séance  du  24  de  la  Chambr'  de->  lomiuuue:.,  la  iioliliqiie  enu'inque 
et  indécise  du  t^abiuel  anglais  a  été  attai|iiée  ssez  v  vcn  ni  par  M.  Os- 
borne  et  par  lord  G.  IVntinrl;.  I.ord  .1  iin  IUi>>ell  a  p  is  la  iléleiise 
deton  administrai  ion.  Lr  nube  lord  c  •innnnie  .ia<  assurer  à  M.  ()^- 
horiu*  qu-  l'act**  dit  mi</.'on  ae('(  aciedu  million)  e>i  aujourilliui  en 
pleine  aétiviié.  Ou  avait  iiemaule  un  n  iliioii  ei  demi  sierliiii;,  la  tré- 
sorerie a  déjà  accorde  un  denii-ni>!  ion  au  moins,  et  l'on  est  (ii.eu|i.^  ù 
(tire  des  enquêtes  préliminaires  pour  s'-is^urcr  de  la  sécurité  leh  ga- 
raiilirs  présentées  par  les  propriétaire-,  qui  .sotlicitent  des  avaines. 
Cil  bili  pour  la  venté  des  propriétés  liy)iothei|uees,  semblable  à  (elui 
liai  a  été  présenté,  mais  non  vote  dans  la  dernière  sc.ns  on,  sera  bien- 
tôt soumis,  continue  le  mtuisire.  sok  a  celte  cliambrCr  soii  a  I  autre. . 
Je  compte  aussi  proponer  une  mesure  pour  l'amélioration  des  lois  du 
p«nd  jury  irlandais,  et  une  autre  nour  te  règlement,  sur  un  meilleur 
pied  des  reiaiio  s  eHire  ie  propieiaire  et  le  lenainier.  Je  pense  que 
CKi  prouvera  qu  il  n'est  pas  vrai  que  les  iffintstre« iie  se  préitoupeiit 
^•leatiaxoëruiion.  Répondant  «iisuite  à  lord  George  Beutinck,  le  mi- 
intre  pronel  pour  mardi  pr  chain  un  exposé  rompit  des  motifs  qui 
eMtprovoaué  la  mesure  du  25  octobre  dernier,  et  des  conséquences 

ifrt  ont  iteconté~tle  cstrenrestrre; 

Puis,  il  s'aUacbe  a  montrer  tout  ce  qu'il  y  a  de  peu  ratiùni:el  dans 
l'espèce  d'hymne  de  triomphe  '|ue  lord  G.  iinnni  k  vient  d'entonner 
i propos  de  la  deiresse  de  l'An^ileierre  ci  de  la  s  tuaiioii  florrss.inle 
d«s  autres  nations.  Lord  John  Ru^sell,  pour  iiionlrer  que  le  i  ••iiiraste 
i^t  forcé,  cite  surtout  les  conditions  auxquelie>  l'Angleterre  et  ia 
France  ont  conclu  leur  duriiier  empruni,  cmdilions  qui^rouvent, 
ajoute  l-il,  que  le  crédit d«  la  Grande-Bretagne  nsi.-.eniier.  «  Loni  G. 
Kenlinck,  continue  le  ministre,  n'a  luiiemenl  prouve  la  relation  qui 
exisierail  enire  la  crise  actuelle  et  les  lois  de  la  iirculatioii  ou  le  sy.s- 
téffledu /re«-frad«. 

•  En  4775,  en  1795,  en  4825^et  en  <8S8,  il  y  a  eu  des  paniques  com- 
■erciales  et  une  grande  depréclatiott-dâfiTSlfs  ^affaires;  et  cependant 
alors  les  lois  protectrices  étaient  eu  vigueur  et  elles  n'ont  pas  détourné 
cet  crises  passagères.  Malheureusement,  soit  que  nous  eussions  la 
protection  ou  lejfrte-trade.u»  papier  m'innaieiioii  cOuver>ib  e  ou, une 
circulation  métallique,  il  s'est  élevé  u«  crelit  factieesur  notre  pro.s- 
périlé,  et  ce  crédit  factice  a  trop  souvent  abouti  a  de  violenies  réac- 
tions. —  Les  mots  honte  et  banqueroute  employés  |iar  lord  G.  Ben 
tinrk  ne  sont  pis  applicables  a  la  >itiiaiion  actuelle.  Nous  ne  sommes 
pasen  elat  debarqueroute.  Le  marband  anglais,  ù  l'aide  îles  av.nta- 
ges  qu'il  retire  des  tarifs  actuels,  se  relèvera  de  ses^embarra>  niunieu- 
tanés,  supérieur  a  tous  ses  coniiurrenls  éiraii^^rs. 

t  Les  relevés  des  neuf  derniers  mois  oui  prouvé  que  nous  iirtioiis  las 
di»k,rélat  désespéré  qqLifait  la  joie  de  lord  Benlinik.  t-  Nous  ^ouI^- 
fronV  d'une  détresse  lôôte  provisoire;  les  sub^istances  mènjcs  que 
nous  avons  tirées 'd'Amérique,  ont  déjà  provoque  uiieexporiaiioii  lo.i- 
sirtérable  dfc  nos  manufactures.  —  Le  ininisirecumpte'sur  l'augnienia» 
tion'iaé^cés exportations,  sur  l'état  favorable  des  chinées  avec  l'étran- 
ger et  sur  plusieurs  autres  symptômes  heureux  (qu'il  ne  désigne  pa>) 
pourvoir  renaître  la  prospérité. —  Le  Ifuilget  des  dépendes,  ajoule-i- 
il,  sera  ftabli  avec  toute  la  sollicitude  possible  pour  la  siiuation  du 
pays.  Si  le  revenu  diminue,  le  guuverneineiil  demandera  au  partemeni 
les crèdits^écéssa ires  pour  le  maintien  de  nus  eiab  isseuienis  ei  pour 
la  défense  du  iw^s- Car  l'empire  britannique  doit  être  muni  de  tous 
les  moyens  de  défense  nécessaires  et  maintenu  au  niveau  de  aou  aa-- 
cienne  grandeur.  Je  ne  doute  point  qie  les  embarras  de  iio;re  silualioii 
icWellë  ne  disparaissent,  je  ne  dis  pas  par  la  sagesse  du  gonvome- 
menl^  mais  paf  l'énergie  et  le  iiob.e  caraciéic  de  lan.iiuu,  ci  par 
l'action  du  gouvernement  combiuée  avec  cette  énergie,  avec  ce  noble 
caractère.»    r^ '     "  ■     .  /"^-^  ■'         .'    -''r'-'\:'-  ''U:  -■.■-:■, 

ESPAGNE.  —LiJiaseUe  de  Madrid  du  f»  novembre  contient  un 
dé<;ret  par  lequel  S.  M.  accorde  leurgiâc  a  tous  les  individus  qui 
auraient  été  condamnés  k  une  peiné  n'e.xc  dant  pas  (Jeux  aitiiécs  «l'eni 
•prisonnenient  ou  de  présidefl.  Pour  les  coiidaîilnes  pour  cause  pure- 
meut  politique,  ce  terme  s'étend  à  quatre  années. 

— (Oïl  Éssureqne  M.  Conctia  n'accepte  pas  le  poste  d'anibassadeur-ù 
Paris.,  .     -.:  -^''' 

Le  20,  à  la  chambre  dus  dcjiulcs,  M.  Uios  llusas,  secrétaire  delà 
commission  de  l'adresse,  a  donné  leciurcdu  rapport,  dans  lequel  si; 
trouve  un  vote  de  censure  exp.ici/e  sur  la  poiitique  «euérale  de  l'an- 
cien cabinet.  Ou  a  ensuite  entendu  ia  leciuic  de  la  proposition  de  la 

V  commissiortd' étiquete  ou  dinvestinaiioii,  (ac  la,|N.  Ile  o  i  demande  au 
gouvetiïement  la  Tffôïluciion.  de  plusieurs  docqmenis.  Cet  e  projiosl- 
liou  aéie  loisuenieiit  appuyée  par  M.  Saniingo  Tejaiia.  M.  SiUnianca 
y  a  également  adhi'i'c.  Lj   propo>iiioii,  é^^leiu  m  .ipiniy.c  p.r  M.  le 

■   inini.-trc  des  liiiances,  a   rie   pri  e  en  con>ideratioii  a  I  unaninmé,  à 
l'excepiion  desminiKlres  de  rinienfiir  et  dv  l'instruction  uutilique,  qui 
ont  cru  devOiT  s'abs.l' nir.  , ,  ^ — ^ 
Le  bal  donne  le  49  à  la  cdur  a  éié  très  brillant. 
—  On  lit  dans  le  Clanwr  publico  du  20  iiovciùbre  :  «  SoUs  la  prési- 
dence de  M.  Mon  se  cacBe  un  ministère  en  perspective,  qtte  l'on  or- 
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vire  a  voiieï  lèÎKoiHireAi^iîès" Hôuvelies  de  N-w-'York.  ilu  4  ûovembre; 
la  veille,  les,  le  paiiuebot  de  la  compa{nie  fraii.çaise4Ierout  ndeHàn- 
del  y  était  entré,  r.  levant  d'Ha'ifax. 

L'élection  de  i  Etat  de  New-York  «vait  eu  Heu,  les  whigs  ont  obtenu 
la  majorité. 

;Les  nouvelles  du  Mexique  sont  peu  importantes.  On  n'avait  pas  de 
dépêches  du  général  S;'Oit,  on  savait  seulement  que  Saiiia-A  ^na  était 
parti  de  Piiebla.  Après  son  départ,  la  canonnade  avait  cessé  ;  le  feu 
n'était  déclaré  d^ns  le  magasin  dH  M.  Vaiesco,  où  é*aient  2  000  balles 
deéoton  qui  avaient  servi  a  fnre  de,sretran(-hemeéits.  On  craignait  que 
les  Américain^  i/ab  ndoniia^sent  leurs  leiranclieniriiis  et  <|u'iU  ne 
doniiaseni  l'a^^saut  .1  In  vil  e 

Lev  lir  .it>  les  p  us  ion  radictoirés  se  rêpantliieiii  au  sujet  *U%A» 
-twnduiie 'ultérieure  d' S.iiil.i'Aii  'a.  Oi  di>aitqi'uu  mes^^ger  parfTdu 
siej;e  lin  g(juveriiem  nt,  a  Q  lereiaro,  f  ava  i  rejonit  sirr  la  rouie  de 
Puebla  et  rappelé  iniinédiateme  li,  et  que,  s'etani  ?>suté  qu'il  n'y  avaiT 
âuciiii  pié^ie  caché  sou>  cet  or  Ire.  il  s'était  décide  a  y  obéir.  Ou  mi 
ciMicinaii  qu'il  reprenuraii  voloimers.  la  pre.si  ienc  ,  q  >i  a. lait  lui  être 
offerte. 

fJaulres  versions  disent  au  contraire  qne  Santa  Anna  s'est  mis  en 
roule  pai  le  iiordde  la  mer,  i  ù  n  va  chercher  un»  occasion  favorable 
de  s'i  nib.irqiier. 

Le .  o  OU'  I  Dusolle,  de  Pbi'adelphie,  et-l,  dit-  .n,  envoyé  de  Washing- 
ton ;i  Rouie  pir  le  gouïcr.iemeiu  américain,  qui  deMre  se  mettre  eu 
relation  àv'Kc'ie  Saint  Siège.     .  .  * 


Les  persofines  dont  l'ubonneinent  expire  le  .'10  no- 
vembre sont  priées  de  le  renouveler  avant  celte  époque, 
si  elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans 
l'envoi  de  leur  journal. 

On  s  abonne  à  Karis,  rue  Je  Beaune,  n»  '2;  dans  les 
départemenl8,„chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs-jdjcs  mes8age^Mes  royales  et  géiiérales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
liona. 

-^ Jln Jjieut  aussi  stidresser  aiix  directeurs  des  postes 
pour  obtenir,  contre  j^^nise^  d  espèces,  un  nundat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouTeUëmént.  - 


EAITS  UlTEHS. 

-Le  Jfimt^«tir  tmbfie4a^fistéi^>arordrfr  de  mérite,  des  a 


mes»  l'Ecole  spéciale  militaire  de  Sainl-Cyr,  pardécisioo  ministérielle 
du  20  novembre  1847,  d  après  le  clas-ment  di  jury  d'adiiijs.-iun  éta- 
bli eu  conformité  de  l'or  Jou.iance  du  7  mai  4847. 

—  Les  électeurs  cen-iiaires  et  déparlemenlaux  inscrits  snr  la  liste 
électora  e  du  2*  arroi  disrement  de  Paris  so  t  convuqués  pour  le 
mardi  7  iécembre.  a  l'effet  d''  iiommr  douze  ca  ididats  aux  (onctions 
de  mureei  d'adjoinl.  en  remplacement  de  M.  Haiphen,  décédé,  et  de 
M.  Frogér-Deschesne,  démissionnaire. 

—  Ou  lit  dans  \e' Moniteur  de  l' Àrtni$  :  - 

0  Par  décision  royale  du  48  novembre,  M.  le  lieutenart-général 
Daulle  est  noinuié  président  du  comité  «|es  forti&.^tionsen  remplace- 
ùientde  M.  le  vicdinle  Dide  de  la  Bruneiie,  e;eve  a  la  dignité  de  maré- 
chal de  France.      _ 

—  Les  cours  de  l'Ecole  spéciale  des  langues  orientales  vivantes  com- 
menceront le  lundi  prochain  29  novembre,  a  lu  Bibliothèque  royale. 

_  Lp  banquet  annuel  des  anciens  élèves  d- Sainte-Barbe  aura  lieu 
le  samedi  '»  décembre  prochain,  a  .six  heures  précise.^,  iher.  l^m.irde- 
lay,  leslauralei  r,  rue  Richelieu,  404. 

La  son»!  ripiiiiii  e>t  oiiverie  jiis>iu'au  vendredi  soir,  5  décembre, 
chez  M.  Conelielv  Palais-Royat,  404.     "" 

—  Tous  les  décores  de  Juillet  som  inviiésà  se  préswltfr  chez  leurs 
ilelc^ues  l'ansthaïue  aiio  d.SM'meni  Ue  Paris,  alln  iie  si;;iier  une  pé- 
tition adress  e  a  la  Cliambre  des  député    pour  leur  intérêt  comrailii. 

—  I.«s  poiiiihe!,  sont  tellement  abuiidaiites  en  Bretagne,  qu'on  le^ 
lai^.^e  pouriir  au  pied  de^ arbre»,  et  «epriidaut  or  vend  encore  Ik  Paris 
le  cidre  Xi  ceniitucs  le  litre,  25  centimes  la  bouteirle  et  40  centimes  le 
verre  !  !'!  :  - 

—  Le  Monitenr  reproduit  ces  lignes,  insérées  dans  d'autres  jour- 
naux : 

«  On  nou-  prie  de  démeiilir  le  bruit  que  le  prince  de  Monaco  aurait 
été  en  négociation  avec  le  roi  de  Sardaignépou*  la  cession  de  sa  prin- 
cipauté. " 

—Le  ministre  des  travaux  public-s  a  invité  les  compagnies  de  che 
mins  de  fera  lui  faire  connaître  le  sy>tt'me  de  signaux  qu'elles  oi  t 
adi'pté,  aiu>i  que  le«  mesures  spéciale^  de  precauiioiis  qu'elles  ont 
anéiees  relativemeit  à  lacirculatation  des  iraïus  sur  les  pian»  inclu.e» 
cl  dails  les  souterrain^  a  une  ou  à  deux  voies.  ' 

Le>  propositions  des  diverses  couipagmes  concessionnaires  de  che- 
mi  is  de  fer  traversant  des  souterrains  ,  transull^es  a  l'aiininisiraioii, 
oniele  approuvées,  et  seront  niiscr  a  ex  cuiion  confunnemeni  a  l'or- 
donnance portant  lè^lemenl  d'adni.ntsiraiion  pqbH^ue  sur  la  pulitc  et 
la  Mlreté   ie.i  chemiusde  fjr. 

—  Le  Progrtf  si  f  cauchois  deniinde  instamment  à  l'adminisiralion 
du  clietniii  ne  1er  ilu  Havre  de  rassurer  les  popuiaiioiis  effrayées  sur 
la  soli  .ité  (Il  viaduc  de  (farenlin,  qui  a  éprouve,  il  y  a  quelques  jours, 
un  subit  affaisseuient. 

KivconR  vs  DIPLOMATE  MORT  DE  (.iixcuiN.  —  Oii  a  auupncé  au 

jo  jil  liui;  (ili  un  jourii.ll,  la  inor.  '!.•  .M.  de  (areiiiiés,  aniLassadeur  à 
Lisbonne,  <lo>avoué  par  M.  G.i!Z  4.  à  cause  de  es  restions  ;:vec  le 
paru  JHiiiis  e,  dont  i.  le^triiiail  le^  p;iiiitvs  comme  justes  et  les  de- 
inaiiilc^  coniiiKi  tiiilccs  sur  une  conv-,,l!o:i  solciiii,  le.  Le»  détail»  qie 
ion  dci'fnail  Mir  cet  evèiii'iiii  jii  (luniier.iieui  a  croire  que  M.  de  Va- 
rciiiies  a  su  ■louihe  au  dniirriii  ,doiii  se>  iieruiers  nioineiii.»  ont  été 
remplis.  Les  derniéris  nouvenes  oe.  lui  aiiiiMiiÇdifui  i mff  tqn'n  avait 
(l'Iti.iiMé  soii  latiHl  paicc  qn'it  ne  pouvait  se  resoiidie  a»  rôie  lui- 
niiiiiitii  que  lui  imposa. ciit  Ses  i«*(ri<ctit/««. 

AFFAIRE  DE  Po.\T-8AL— L'affaire  du  vol  commis  sur  la  malle* 
po»le  d^^a||t|S!i  a  Brest,  occupe  beau.coup  le»  esprits  ;  on  ne  lira  pas 
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'rèiiVléî^liUi^.  ,.  ,.  ,.        ,,    _.,. 

gens  égarés  et  lés  meneurs  qui  les  ont  "perdus.  L'une  des  personnes 
a'rétees  a  répondu  aux  magis'rats  qui  la  pressaient  de  questions: 
1  J'aime  mieux  wtourir  en  prisait  que  mourir  assassiné.  » 
'■»  Le  parti  ligimiste  va  partout  répétant  que  les  réfractaires  n'exis- 
tent plus  ;  qu'ils  sont  dès  lors  innocents  de  l'événement  de  PontSal, 
et  que,  s'il  y  a  des  brigands,  ils  n'appartiennent  pas  au  pays.  Mais 
personne  n'est  dupt;  de  ces  assertions.  Ii  est  évi  lent  pour  tous  que 
des  malfaiteurs  étrangers  au  département,  iw  parlant  pas  la  langue  de 
n >s  campagnes,  ne  trouvant  fié»  lors  àu-une  sympathie  dans  la  popu- 
lation, auraient  été  iiumédiaiemeiit  arrêtés  ou  au  luo  ns  dénonces. 
Lue  léunioii  de  trente  persinnesau  moins,  armées  ei  ch  .r.;é  s  d'ar- 
gent, ne  di.sp  irait  pas  comme  par  eiicbantement,  un  jour  de  fore  et  à 
une  heure  oii  tous  nuvuuliivateurs  sont  éjà  lees;  et  si  ta  j  i>tice  ne 
feçuit  pas  de  revrialions,.c'esi  que  personne  ne  veutou  n'o^e  parier. 

»  0,1  fenj)eut-ê  re  quelque  bruii  d'une  ca  hetie  oi'i  l'on  auraii  trou- 
vé de>  arifiesTéic.  ■    ■ 

'1  C'I  e  jue  l^iii  a  découvfrte  non  loin  du  théâtre  du  crime  ne  con- 
tenait qu'un  vieux  fiisil  de  guerre  a  g:ais.  » 

ÉTHIÉRKATIOK  SAIVS  APPAREIL.— AMPUTATION.  —Oïl  lit  dané' 
ySchode  l'Oit«  .  «  L,e  17  iioveiuure  ver.^  2  lieuies,  iiii  eune  hiuîme 
d  •  20  ans,  iioiui  :ilié  à  N  g.  iit-les  Verge»,  alla  chez  .-ou  voi>jn  ,  le 
sieur  Boucninet.juarech  i-lérran',  pour  nettoyer  fon  fisil.  Dans  cette 
intention,  il dt  partir  d'abord  une  capsule,  et  souffla  <iaus  la  cliemiiiée 
de  la  batterie  ati.i  de  la  deb  jucher;^jl  rép.  ta  une  seconde  fois  cette 
opération  sans  succès;  eofitt,  il  ess«y4  dluii-  troisième  capsule  ,  et 
quèli|ue»  secoi  des  ap7ê-  .ii?(»ir  souffl  •  dalit'ia  (•hemlii-e,  le  fusil  qui 
était  charge  lit  explosion,  et  la  charge  alla  frapper  un  ieun<^  ouvrier 
de  la  maison,  âgé  d  um  qiinzaine  d'amées  C  lu  ilbeureux  eut  l'avant- 
bras  droit  SI  bornbjei.eiit  tncassé,  qu^tioieUeuaii  plus  que  pirqueU 
ques  lambeaux  de  chair.  iV|.  le  docteur  Leclercq  deSeniis,  appelé  sur- 
le-cliamp,  jut^ea  <iu'il  fillait  amputer  le  blesse  sans  délai,  et  cofflmença 
par  l'elhénser,  selon  la  luethole  de  M.  Mayor  de  Lauzanne ,  c'est-a- 
dire  sans  aupareii.  Une  cuvette  remplie  d'éther  fut  p  acée  sous  la  lace 
du  jeune  liom  ue,  dont  ou  euvelop,>|i  complèiement  la  t»te,  comme  s'it 
s'agissait  de  faire  prendre  une  fumigation,  Ii  est  a  remar  luer  que  le 
patient,  qui  ne  voulait  ni  se  laisser  étheriser  ni  se  laisser  amputer,  et 
qu  .ieltfil  le^  hauts  cris,  pour  s'opposer  à  l'opération ,  Huit  bientôt  par 
recdtmir  jrofoadem«4il.  Pendant  son  soameil,  M.  Leclerc^eiM.  lo 
docteur  Boursier,  de  Oeil,  amputèrent  le  jeune  homme,  qui  ne  resr- 
sentit  aucuiwdoulear.  L'opéntiou  (iura  4.ï  minutes  à  peiji  {>rès,  et  lo 
blesse  ne  s'en  iparcut  même  pas,  puisqu'il  «e  réveillant,  il  cria  encore 
qu'il  ne  vsulail  pa«  qu'on  lui  roupâi  le  bras.  L'a.npuiaiibn  a  eu  lieu 
eu  présence  de  M.  Houbigant  m^ire  de  Nogenl,  et  de  H.  lecuré  qui 
sont  restés  émerveilles  dd  cette  manière  d'é.beri>ier.  et  de  la  réussite 
comp  été  de  l'optetiiM  qu'Us  regardaient  comme  un  miracle.  >i 

RliiaDBD'UNCOi,liGiEK.*On  lit  dans  le  Cowrit  4e$  A«U- 
Vme  ; 

<  Hier  matin,  »n  etUni  âgé  d'environ  ireirs  Ms  s'est  cn|i4  la 

-gorg- îians^  laTatteTféiudes  Tf-^iécote  THibtiq  e  de  Ludlow-Slrertrlt^ 


parait  que,  ne  poivinTie  corriger  de  son  insubordination,  et  le>0Vant 
sur  e  ^oint  d'é  recbissé  de  l'ecole,  son  (tère  avait  déclaré  qu'il  allait 
le  faire  mibaniuer  comme  mous^e.  On  suppose  que  cette  menace 
l'aura  poussé  a  commettr];  cet  acte  de  desespoir.  ■ 

AFFAIRE  ciciLE  COMBETTE.  — ■  Le  dossier  de  la  procédure  ins 
truite  contre  L/iuis  Bonaious,  m  religion  fièretéoiade  viei.t  d'être 
iran-mi>  a  ta  cour  de  cassation,  par  suite  du  pourvoi  formé  le  40  de 
ce  mois  par  le  frère  Leotade  contre  l'arrêt  de  la  cour  royale  de  Tou- 
lou>e  (chambre  d'accusation),  qui  l'a  renvoyé  devant  la  cour  d'assises 
de  la  Haute  Garonne  sous  l'accusatiun  de  viof  et  de  meurtre  sur  la 
personne  de  Ceci.eComui  tte.  ""      - 

LES  MARTYRS  DU  TRAVAIL.— Ort  é£rit  de A'aleiicennes  auJ<wrt«tt/ 
4e  Lille  :  *  Lu  in^te  eveii.  ment  vient  d'arriver  avant  hier  aux  mines 
de  houille  de  Fresnes-Midi.  Un  ouvrier  de  Vieux  Cmidé  travaillait  . 
dans  la  lo.sse  JMHtff,  placé  sur.un  echaffaudage  ainle.'isoii»  duquel  se 
trouvait  un  ba>luii't  rempli  d'eau  Jusqu'à  une  hauteur  d'environ  dix 
mètres.  Par  suite  d'un  accident  dei(i  les  causes  sont  inconnues,  l'é- 
c^affaudage  s'e>i  brisé  et  le  malheureux  ouvrirr  est  tombé  dans  cette 
es|iéie  de  précipice.  De  proiUfits  secours  lui  ont  été  api.'0rtés,  mais 
plus  lie  vingt  minutes  \  nt  <  d  s'écoii'i  r  à«ant  qu'on  piU  parvenir  a  le 
retrouver,  et  lorsqu'il  a  été  enlia  lenré  de  l'e.iu,  il  ne  donnait  plus 
aucun  signe  de  vie. 

—  Lundi  dernier.  22,  le  sieur  Durand,  ouvrier  mineur  à  Denalnj  a—  — 
été  tue  a  la  fosse  Napoliom,  où  il  ira^a  Hait,   par  suite  de  la  cbùte 
d'uiie  pierre  qui  e»t  luuibee  sur  sa  poiirnie.  La  mort  a  été  instanta-      * 
née.  Ce  malheureux  était  père  de  famille  :  il  laisse  une  veuve  et  trois 
enfants. 

^Un  troisième  accidenta  eu  lieu  hier  àLourches;  l'appireil  ava- 
jie'ir  employé  dans  la  distillerie  appartenant  a  M.M.  David  e.  Ledieu- 
Ddbaive,  a  fait  explosion.  M.  et  Mme  David,  ainsi  que  deux  ouvriers 
Mc  l'établissement,  sont  dangereusement  brûlés.  L'un  des  ouvriers 
surtout  est,  nous  assure-t-on,  dans  un ^t  qui  nelaisse*aucunespoir_. 
de  le  >auver. 


FAITS  DE  PL'BLIClTi;. 

La  librairie  Fitrne,  dont  nous  donnois  plus  loin  le  catalogue,  a 
tau  ><;tte  a^née  ileflouveaux  efforts  pour  conserver  l,i  faveur  univer- 
selle liouLfllejOuitia  qu'elle  mérite  à  sijusjle  litre.  Elle  nous  adonné 
d'abord  le'inervei lieux  livre  de>-  GiROUDiKS.  par  M.  de  Lamartine, 
un  de  ces  phénomènes  littéraires  qui  font  epo  jue  dans  un  siècle  ;  puis 
une  très  bout  ë  Histoire  de  Venise,  par  M.  GAlibkrt,  niagnillque 
kéepsake  histor  que,  où  la  ville  aies  doges  revii  avec  toute  sa  magie 
ilaiis  de  délicieuses  gravures.  Apre  ces  neux  ouvrages  que  la  maison 
FiJRNE  vient  d'achever  nous  aurons  à  si,;nj  er  presque  tous  ses  au- 
tres livres  :  la  Uevoluton  française  de  M.  Thiers  ouvrage  dont  le 
suceé»  sera  aussi  durab  e  qu'il  a  été  éclatant  ;  te»  OE  ivres  d' Augus- 
tin Tiukrry,  ce  gran  :  peintre  du  moyen-.'ige  ;  les.Ducs  de  Bour- 
i;o^ne,  p.irM.  DE  B,\RA\TE;  le  Mémorial  de  San  te  Hélène  ;  l'Histoire 
(îe  N  .pol  on,  |,ar  Vl  Di;  iNORVlxs;  les  OE ivres  ou  grand  naturaliste-^ 
BtFFON,  et  >ou  coutuiuateur  LaCli'EDk-,  ia  Comeilie  hu  naine  de 
.1  de  Balzac;  no^  ar»  ds  cuissi mes.  Voltaire  llot'Ssr.Au.  vo- 
lière, UACINE,  COR.\EJLLE  eibllWAtTtR  SCOTT,  ÇOOPER,  ltVHO\, 

A  l'Ut  .  e,a  i>  faut  'jo  .1er  l.i  plii>  cmiip  et  cniieclio  i  de  livr.  •^  r  u- 
gienx  laSAiKTE  Bible  i  Imitation  de  Jésus  (hrist  Us  Siimts 
Kva;«uiles  cl  .a  Vie  des  v<ai\ts  de  Go»i.s«:\rï).  Tou  -  ces  otiviages 
e.- e.epaiiie.N,  cl  forment  ie>  caieoix  d'cireiiiiCi  ,es 
[Ui  -c  pu  sseiil  lecomiuander.  U.ié  ex|M).>iiion  de  ces 
typographie  ei  de  la  reliure  est  ouverte  à  la  mai- 
T  de  ce  jour.  i 


kiJiLlMMIt  DE  NANtiis  d)i34  uoveiribre.—  Veanx  :)$0,  vendus  (le  l,?p  à  MO.  ' 
B4Kur«,38;  T<'rtihWd«  (»,i»0 1  I',«.v:'-ii-  Vachhs  0,  «pndliPR  flft  ff.fto  à  0,7o.  — 
Moutons,  04;  rendus  doo.M^  a,9(K  —Porcs,  10;  vendus  de  l,to  b  i,20. 

Gr»iM-  HIé froment,  3i»  hiictoUirts au priii  moyen  deSlfr.  .'>0 c i'heolo- 
liue:  avoiue,  180 d",  10lr.5uo. ;  niiiteil d^ge,  12 il",  14  l'r.  ilt  c;  orge,  000 
J",  M  fr.  50c.;  seigle, ««d".  >»  fr.  »>c.it)aricots, l-OOd",  aOfr.  duc;  lentilles, 
t-50  d",  30  fr.  ;  pommes  de Sern;,  30  d",  4  fr.  >»  c— Hiusse  sur  lu  blé  de  là  c. 
par  hecl  L'avoinesiins  \9riati0n. 

TaZèjAu  pain  :  l**  quâlUé,  32  c.  le  kilog  ;  2'  (jnaliK-,  27  r.  iii/ 

Marché  forthvente  facile.  „, 


.,  ,  Jïn  çï  .•        i'  ../■'. li~Qouin;'..."."" 
iTrés.  •         *  7/8  I  —  Oanrneron 
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MABCHÀNOISEi. 


3|0  (l'hectolitre)  (fepoTnhlH  et  ciiiir:iin  .iii  imiis,  68  fr.;' 
4  premiers  mois  1848,  C3  !i  (!i  fr.  ;  4  înois,  d'été,  i3  fr. 


décembre,  GC  fr.; 


I>RP.«KS. 

:(  p.  (yn d.  <o 

5  p.  (/o d.  Mt 

KEPOIITK.         illl  Cl 

3  p.  <yo 

:l  p.  0/0.,.;. 

!««pi.ESBuCld<'cour 
UiVt'p.Rolsdl 
EiP.  OctU'  UÉTT 

—  —   p.i»». 

—  3  p.  (^0. 
Dftte  inléritMi. 
IK)«T.  5ft/0«8»7 

HOLL.  H/i 

UàlTI v> 


Du  i-()tli'. 


ù  la  Un  du  mvlB 

II).    Ijflt  lui     »l/.l 

-voNDiiTilTaiNOBat. 

■i      •>  '■/<  i  ROMB 

.....   ..Il  I  BBie.  2  l/i 

23  ../..      -        *  l/-i 


lin  profil. 


D'un  moi»  il  l'autre 

-7"       '■"  '/" 
.  DrC.  97   97 


../..  -dO|84Q. 

i„r  i./„  _(1"46V2 

25  1/8  —  Banque 

"■■  ■.  "  —  d-Ein.lKll 

1...   ../.  .  PIRIIUNT..- 

...I»   1./..  1  AtJTRICUK . 


99  '</■' 
1...  if., 

tlOtl 

MM 
400 


^Sftqùcn  . 
R.-llavre.  . 
AviKiioii.... 

Str.àUùlr... 

Parl*-Slr.  . 

rour«-Naji 

Orl.-Vier«.. 

C,  du  Nord. 

.Kump-riut. 

Uiep-Fi-c... 
l/ilHoul.àAm, 
../..  Orl.-Boni;. 
./..  Mnnl.  à  Tr. 
•/•I  Puil«-l.jon 
'/"IIBoi-d-Tuiile 
>">;  Zinc  V.  M 
Miil  LiiiMabirl. 
...j  F.  de  l'Av.. 
>-»l|Uiiioa  liii.. 


ma  no 
xn  su 

..i)»i  >.,. 

\ii  M 

t05  . . 
5«0  >.. 
572  50 


>i(iii  >ii.. 
495  >•" 


40.S'i.. 


T  h.  >|»  oi'ÉKA-iiAtioNAi..  (B.  dirTemplë.)— (iasiibelza,  les  Premiers  Pas 

7  b.  »|»  ràà/ùnk*  uistoKioub.— Le  Chevalier  d<  Maigon-hou){e. 

C  h.  1(8  VAUDBViLLR.— Coin  du  Keu,  Jeune  Vieillesse,  le  Chevalier,  Itrini'W 

(1  h.  l|4  VAHiKT&s.— Les  Imiirelisiuns,  Jérùme  le  Mncun,  FilU-  terribi  '. 

U  II.  1)4  oviiNASK.— Didier,  Niutplice,  Il ène.  '"'- 

(i  h.  >|>  PALAis-aov AI..— Chambre  à  2  LU»,  Ordoiiuuiice,|Ia('i|ues.   Iiu -uin 

C  h.  i|*  POHTE-^.iiMT-MAHXi.N  — La  Ili'lle  :mi\  Cliinrii.v  cl'ifi. 

(ï  h.  >|»  AMiiGU.— Le!>  Paysans. 

(i  h.  »n  GAiTÉ.— Martin  etllambo^^be.    -J-  '  '       " 

(Hu  »l»  ooMTK.—Koi^oli,  Jociisse,"la  Poule. 

i  II.  l;2  KULiLs  —  [•'liie>si'.s(li' Uribonille,  Cés;w  Birotti'au,  Princesse. 

5  II.  12  UKi,A.saBi(K.NT(i.--L'0)pheliiie,  Douvres,  l'ollvellc.  . 

(i  11.  1|:  UiXEMiuUHO.— l.ePii'd  de  Miiu>u^. 

6  h  »!•  ■KAiiUAHcuAis.-  LaFortunedu  Pot, Gaspardo,  Mlle  llrusquambill» 
uioHAMA  (Boij|.^vari  Bdiiii.-Kouville,  22j.— Vue  do  Chine,   prise  a  (aniou 

'■  l)    i>  b.  ,1  hi  iiiiii. 

TH^.ATHR  sÉnAPiiiN.— Spectacle  dans  le  jour,  dimanche  et  jeudj  'a  :2  liruréti 


'mr 


LA  CONSTIPlmii^ 


détruite  sans  lave- 
ments, sans  médecine 
et  siins  bains,  24*  nuny|t;|lç  é4it|on.  Pfùi.;  l  Irapo.  Si- 
vend  chez  tous  les  l[)>Taires  el  U  la  Maison 'Warlnn,  a 
Paris,  éi,  rue  Ricbellt^ii,  IVx|)os!tiun  d'un  moyen  siati- 
HKL,  agréable  el  infatliible  (très  simple),  non  seu|euunl 
de  vaincre,  mais  aussi^*-  détruire  complètement  h)  cons- 
tipation rebelle  ;  suivie  de  nombreux  eertillcats  de  méde- 
cins célèhrg»  ttd'amres;  pitrsoniies  de  di^tinetioll.  La 
même  franco  par  la  p.>>te,  1  fr.  .'>i)  c,  ii  envoyer  en  un 
bon  sur  là  po&ie.  (AffrwcWfj] 


m  vkmm. 


mmvMAmwtm, 

H4.  «l  dans  tes  nbarmucle»' d^  nratlheeet  d 


faiilioiirj; 

j  Saiiit-l)  nis, 

H4,  Hi  dans  tes  pharmacie»' d»  pr<»?lhtyêt  del;élr,'in-'('r, 
pour  entretenir,  san^  f  pif  TOfflf  liPATDrC 
otUurni  douleur,       llXiO   iLulIlAlUlIlLlJ. 


DHNTisTK,  n"  4  ,  faubourg 

_ ,  .Montmartri'. 

Puris,  inventeur  J>ruvoie  (.sans  Raruilie  du  ftouvemeni  } 
dusTi  c  pi.ONBA(ii^  pâte  blanche  comme  la  dent,  qui  s'y 
adhèro  iMiii|)lélimenl'el  durcit  en  ciii(|  inimité..'.  Sun  eiii- 
pliii  est  iruiii'  utilité  précieuse  pour  les  dénis  du  devant 
qu'il  évite  de  liiùor  en  leur  rendant  Inur  blaneh-'ur  pri- 
niiliA'e,  Inventeur  des  denl^  osàno-cristaixinhs,  k:  [<o- 
.vant.saiis  extraelinnsde  racines  et  sans  pivots  ni  cniclifis 
méflilliques,  et  hroyani  les  aliments  les  plus  durs. 

iiwWYVÉiMArïEC'rara" 

|KMir  t;ui''nr  railjc.ili'ineiit  i-i  eu  secrtl  Ius4<ir(r«<  e'.  le.s 
maladies  syphititii/urs:  C  insiitlatinns  et  opéraimns  (.'la- 
li.ite5L'he7..lf  (liKMeur  (i.  de  .Saint-Ueivais,  de  10  il  :i  bivi- 
I  es,  rue  llicher,  t.  bis,  —-,-..-..„«.  --,. 


IN 


UDTËRE,.^TESICAT01RE 


eniriMeuu»  avec  lis  TAtTKTAS,  les  l'ois  élastiques,  Ser- 
re-Brus et  Coinpn-sses  i.KPKHnuiti.,  sont  de  puissanis 
af^'iiU  lli  T,qieuliqiii-s,  qu''  le  lucdeiin  euipluif  Inujours 
avec  succès  eoiitie  bcarcoiip  de  maladies.  .  Kaubourjç 
Monlmarlrc,  78  ;  efllaiis  les  pliarniacics  des  déparlc- 
menis  et  de  l'étranger 


CAPSULES 


iGïïîrti 


TiRICES 

FI..VMt.r'J%seii.  liiv  iileur  brexele  (sans  yar- «Iji  hhiin^}, 
rui- SaiMlManiii,  S".  Mi:ii.tii.i.K  de  I8ii.  (.VH'i.'! 


niP     KLASTlQUiiS  sans  coulures 
Jrau    .       piinrciinibatlri'  les 


MALADIES  5SCRSTES  ;'•'"  ^•' 


lUiiiail  du  ,'ljjor,  tiWI,  rue  .Mouliii.irl: 


lies    i|u"aillciu's. 


Les  ieules  (|ui  rcnferiiient  lell.  np.  Copaiii;  pur,  e,«\. 
d.  liquide  cl  tel  que  '1  produit  la  nature.  4  ft.  lu  Unltt 
Rue  .Stk-Annk,  k"  20,  au  l",  et  dans  to»t<»;  h^  pi,»,. 
Diacieii  d'Kurupe.(il^pr«t.  dêt'Amdiini$  dêMédeiint. 


MI&RAINE 


NÉVRALGIES,  (1ASTHAIXJIE8.  lïm^riunnuflreT^'ili^laiiInnlV 
or  I  çihM<«.<1«  t'Atl.lNIA  de  '■;.  l'OlMlMEH,  pli.  Sl\  niiiire* 
d'cxpérienees  el  île  siici-fii  eonsl.iiils  pinuvenl  (pie  ei.  pii'i.iiiijv 
Vciiièile  e.si  li  ^c.ll  ilUcaive  euiilie  l'i'-  malmlle.s.  |I(|Hi1,  rue 
il'Aiijoii-«;tlloii(iré,  -il'..  —  r.  rr;uic.<  la  liolic.  • 

l!H|.riii!ei-'i'  I.;ni;'e-I,é\  ■.   il,('.-   1  .te  .,11  ('.i(!iss;r.l,  |t;,    ' 


•¥ 


ETREMES 


DE 


Hlifi^ST-AAIlRE-llES-A|{f^.  lilt.  lAqpjlOUi,  !l|;  V#^pj!.!:S  m\m  FïïlliAl  !)\V  l\  iJ-ÏU 


1{ïiE:i^ES 


(ii  ir\  -rt  /t\  ■''î\'^ 


DE 


Il   II  . 


V- 


IiA  BAZMTE  BIBUSi  Iraduction  île  L  iluSucy;  ancien  d  uouii.uii  Teslainout;  ;t;2.iiiuguiiiquei-    . 

t  gravNf(;^,»ur  acier  d^n)rés  Ru|)hii(.J,  l'ous.sjii,  de  1  seul  vol.  «[rand  in-8".   .   .     2.'">  ; 

JUBS  SAINTS  sViUiOdliSSt  ménie  Iraduction,  avec   !t  ''.ravures  siirjicier  et  un  plan  de 

Jc'nisalqip.  I  vol.  ^raiMl  in-K' jésiis ...   ,  li  50 

DOTATION  DE  JESUS-CHRIST;  traduction  do  Lamennais,  (i  [jiavurcs  sur  acier,  se^ii-  -. 

hiables  à  celles  <le  la  sainte  Bible,  t  volunie  grand  in-8». .'    12  50 

VIES  DES  SAÎNTS  /V/  es  et  Marlijiy^ ,  par  Godencavd .  30  belle»  viijneltes  sur  acier    I    for! 

'  volume. 4}raad  in-S^jcsos.  .  ...  .   .  .  ,         . .....         18 

BOSSUET.  DISCOURS  SUB  L'HISTÔIBE  UNIVERSEI<IiE.  Xouvelle  édilion 

'      — -"       1  tipau  vol.  Hrand  in-8',  iiiajjnifiqueiiiciil  illustré  de  gratines  sur  acier  et  sur  bois.      Ili  1 
THIEBS.  BÉVOIaUnON  FBANÇAISEi  10  vol.  in-K-,  ."iOvi^jnettes  sur  acier  par  Baffct.      fiO   > 

Le  vn'inr  ouvrage ,  8  volumes  in*I8  Jésus 24  i; 

OIBONDINS  (HISTOllŒ  DKS),  parM.  f/e /.flwn'Vi»!'    Hviiliiiiies  in««' (jivalie»  vélin.     .       .    .-    '(0. 

Avec  ;{(i  vifjiictles  sur  acier .    .  ".      50  "- 

VENISE  (inSTOIltK  DK),  pur  .M.  Ltvn  (ialibirl.  1  beau  volume  jjrand  iii-8'  avec  de  inajjuiliques 

«iravures  sur  acier  et  une  vue  à  vol  (l'oiseau  (le  Venise  et  de  sa  laj(une 18  : 

NAPOLÉON  (HISTOIIU':  DE),  par  M.  de  Xonins.  Édition  illiistiéc  par   Ruffet ,  «jraviires   sur 

acier  l't'siir  bois.  1  fort  volume  j(ranil  iii-8. 

BDÈMOBIAli  DE  SAINTE-HÉUaiE,  par  M.  le  cnml^'  lie  /.'f.-;  Cases,  2  volumes  <{rand 

11^8",  illustrés  par  Cliailel ,  TiOO  ilcssins  siii-.l'di.s ;   •    ■    • 

~AUG.  THIERRY,  f*;r VII K.S  CO.MI'LLÏKS.  F.cliticii  ildinllii.' ,  rcmepar  l'aiilciir,  aii<iiiieulce 

d'iiil  miiivcaii  llécil  des  (cmiis  mi'i-miiiiîiei].-.  «^  Mil.  ii:-!S,  [oriiial  anglais. .    . 
DUCS  DE  BOURGOGNE  (IIISTOIHI':  DKSi  .  par   Vl.    /■    lï,ir:nil,:  8  n.lnmes  in-8'.  88  ;iia- 

\ lires,  i  caiies  ^éoipapliiqucs 

CROISADES  (IlIS'millK  DKS) .  par  Mkhand  ,  de  lAtinlémlc.   li' édition  ,  revue.    li  vijjuetles 


18 


U) 


40 


sur  acier  et  îVcarlesdes  ilini'rairi  s  des  (/i  lisé.''.  0  volmiics:iii-8". 


X'AliGiîRIE  (HIST01.HE  DE)  nmienne  rt  moilmir .  nar  M.  I,    CuVhrrt ,  illustrée  par  IJarfel  el 

Houaique  :  jnaviuTs  sur  .uici  cl  sur  luii  .  i  i^iil  inlmiic  |;i,iiid  in-8" Jésus.  .  . 
HISTOIRE  DE  PARIS,  par  Dtljanre  ,  rei'mi(iiie  ci  1  oniiil.'k'C  jn-iiu  ,1    ce  jour  par  H.atissior. 

1  seul  voliinicfirand  iu-8",  .'il' firaviiii,^  Cl  un  plan  colorié 

L'ART  MONUMENTAL  (HISTOIHE  l)h)  dans  l'auliiiuilc  et  au  moyen  Aye ,  par.M.  /,.  Ila- 

lissicr.  I  niiinnilinue  vnlmiie.  ;(rnii(l  iioikIiic  lic  viimelics 

KUSilE  EK  \''ERSAILLES,(oiilciKmnoiis  lis  l.,lil.;.ii\  .1  .-(alue.-  i-cmarqualiles  des  j^ale- 

rics^.d»'  \e,rsailles  ;  Ic.vie  pu:-  /y,'(ce/(V.  •')  lohimcs  in-'i  .  carloiinés 

ATLAS  UNIVERSEL  Dtï  GÉOGRAPHIE  irncuiiiif  ri  iimiknic.   2"  cartes    iii-folio 

coioiices,  dres.-ées  par  Aiiiiiroise  Tin  dieu,  texlçutar  Amrdce  Tardieu.  Cartonne. 


:i6 


20 


20 


20 


18 


VOLTAIRE,  (H:mti;.S  COMl'NTl'S.  Vomclle  é.iilion  ,  avrr  de.cnoles  liisloriqiies.  13  volumes 

yrand  in-K" jcsii.-, /.^  grauires  sur  acier '.    .  .   .   . 

J.-J.  ROUSSEAU,  (HCIVRES  COMi'l.lvTKS.-JXmuelle  édilimi.  :r»c.   nnlcs  des  meilleurs  cdm- 

iiieiilntciir-.  '1  Kihimcs  ijrari  I  iii-S'  jésiis  ,  2.i  ,i^nn  uns  sur  acier.    .    .... 

CORNEILLE   (OCaVRES  Dïï  PIERRE  ET  THOMAS),  précédées  .le  la  Vie  dç 

P.  Corneille,  par  Z'jA)Wf^//f.  1  volume  Jjrand  in-8' Jésus,  Il  «jravnre» 

MOLIERE,  OEUVRES  COMIM.ÉTES.  1  volume  iîniiid  in-8,  orné  de  1  fi  ii|jne(«es  d'après  ilbraec 

Veniet ,  l)csciine  el  Johannol.' .    ....;., 7 ' 

J.  RACINE  ,  («IVRES  CO.UI'LÉTES    I  vol.  i;rand  in-8.,  13  vign.  sur  aci.^r  d'après  Dcsenne. 

Lf  mrmcounugc.  0  vol.  in-8'  cavalier superf.,  13>^rai.  (Leièvreet  Furne  édit.) 
BUFFON,  (M-rVRES  COMmîÉTES,  avec  la  classification  de  V.utif,  ornées  de   120  planches 

contenant  40<J  sujets  cm. nni^:s.  t>  volumes  grand  in-8°.' 

LACÉPÈDE,  HISTOIRE  NATURELLE,  suitr  i,  Hufou  .  contenant  Cétacés,  Quadru- 

pèdes  ,  Ovipares,  Seqienls  cl  Poissons.  2  vol.  grand  in-8",   100  sujets  coLomis. 
LA  FONTAINE  (FABLES  DEj,  illustrées  par  (irandville.   \ouvelle  édition.    1  volume 

grand  in-8 'Jésus,  papier  glacé  ,  orné  de  2'iO  gravures.   ....    .    .j -4 

PAUL  ET  VIRGINIE,  par  llmiardln  de  Sainl-Picne;  édit.  Curmer,  illustrée  par  T.  Johtn- 

iiol.  "  gravures  sur  acier,  grand  nombre  de  grav.  sur  bois.   I  vol.  grand  in-S". 
LAMARTINE  ((EUVRES  COMPLÊTESDEM.DE).8v.in.8',20 vign.'ei  1  portrait. 

I,es  niâmes.  H  vol.  in-18jcsiis,  format  anglais 

LA  COMEDIE  HUMAINE  (ŒUVRES  COBIPLicTES  DE  BALZAC)i  illustrée 

•   de  110  vigueurs  par '1.  Johannot.tiavarni,  etc.  10  voh  in-S»  papier  glacd.    .   , 

WALTER  SCOTT,  OEVVR ES  COMPLÈTES.  Trad.  Urfanconpret.  30  vol.  in-8»,  90  grav.  acier. 

Lés  mêmes,  sans  gravures..   . »  .  . 

P.  COOPER  ,  OEUVRES  COMPLÈTES.  iTra^/McOo»  />e/a(/con/)r«/.  25  vol.  o.  nés  de  7Sf  vignettes 

et  litres  gravés  sur  acier  d'après  Johannol. 

LORD  BTRON,  OEUVRES  COMPLÈTES.  Traduction  de  A.Pkhot.  Ornées  de  13  vigneHcsgUT 

^      acier  d'après  M.M.  Alfred  et  Tony  Johannol.  1  fort  volume  grand  in-8"  .... 

GULLIVER  (VOYAGES  DE),  par  Swi/i.  Notice  parWaller  Scott,  illustrés  par  Çrandnlle. 

iOO  gravures  sur  bois  dans  le  l(!xle.- 1  volume  grand  in-S",   .   . 

BOBINSON  GBUSOÉ  (AVENTUBES  DE),  ^ar  Damel  de  Foc,  illustrées  par  Grandville. 

40  sujets  sépares ,  grand  nombre  dân^  le  texte.  1  volume  grand  in-8°. 

BIOGBAPHIE  UNIVEBSELLE,  ou  Dictionnaire  Historique  depuis  le  commencement  du 
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PARIS,  2Y  NOVEMBRE. 
I<a  latte  des  intérétir 


DfflS  les  derniers  banquets  rrformlstes,  quelques  orateurs  ont 


«yancé  qu'il  jfv  avait  plus  de  cl9$fés  dans  noire  société,  qu'il  n'y 
"  fm  <nilt.ae8  intérêts. 


ftS^i09  ^st  exacte,  ^^ 

I  blu^  (|ye  priviU'ges  po'itiques  copume  av^nt  89,  cela  eai 

e.  Lr^  graodtô  catégories  d'autri'fois,  noblesse,  clergé, 

tt,  jle  ioq^  plus  aue  de  Tbistoire.  En  priocîpe,  toifsles 

utpq|,ékj|j:[](deyaoJt  la  Ipi,  et  t'us s^jiit  égaletpent  adous^i- 

i  eBpp)#  çiyjTs  et  ipilitaires. 

VJ  jl-t-U  Pm  de?  pi-ivil^ifes  industrieitt  VarmWts  mf^réis 
doil^  ^^(fWjB  |'e)ii$teQc«,  n'y  en  a-VU  pas  de  p^us  iavof isés  les 
ou  qoeies  àtifres?  Tous  ces  intérêts  sont-ils  a^so/^ies,  narmoni 

'ofrr»>nMl8  pas  au  contraii'e  le  plus  d(^ploraul(>  antagoDisme? 
El  celte  diVPrppnce,  c«'ttR  Intte  des  intérêts,  ne  peuvent  elle  pas 
produireimtif  4f!  gra^  boMleyercements? 

Evidemment,  ce  n'cit  oas  la  thi  qrie  <lu  Ijiissez  faire  qui  harmo- 
nisera'tous  ces  intérêts.  Cette  théorie  n'a  qu'une  valeur  nfgrttive. 
L'expérience  «  doncnlre,  la  théorie  4u  laiss<  z  faire  ne  donne  pas 
lalib^r^  aiu^'imiser  Uttorieuses  ;  elle  a  pu  être  bonoe,  il  y  a  un 
demi-siècle,  pour  battre  en  brèche  tes'(»iri^ges  de  l'ancien  régime  ; 
mais,  k  l'heure  au'il  est,  oUe  oe  sert  plus  qu'à  aggraver  la  (losition 
dits  tnvi^lteurs,  et  ji  remjplir  les  coffres -forts  des  hauts-barons  de 
llfiaaAOk.  Tildis  q«*e,  du  haut  de  leurs  chaires,  les  économistes 
proGMBMU  la  théorie  du  laissei-faire,  les  linaociers  et  le  pouvoir 
psÉiyie  se  donnent  l«  main  pour  comprimer  tous  les  prpgrès, 
fmr  Bootirer  le  plus  par  de  la  richesse  sociale 

Chose  étwinaotê!  les  mêmes  hommes  qui,  à  la  tribune  natio» 
uJt^  âî^^jprease  etdans  I^«  banqo^'*  réformistes,  font  une 
,gW^ré  acharnée  àii  pouvoir  politi  (ue,  prêchent  le  laisser-faire  en 
faveur  de  la  féodalité  finau' ière.  Eh  quoi  !  ne  voient-ils  donc  pas, 
ces  fiers  oppcsaols,  qu'ils  y  a  aujourd'hui  une  connexion  intime 
cnke  la  politiqve  et  l'économie  politique?  Ne  voient-ils  donc  pas 
qoe  les  «Mnreniements  actuels  s  appuient  sur  les  intérêts  privile  • 
gtés  de  T'indMStrie  ? 

La  théorie  du  laissez-faire  ne  saurait  atoir  une  valeur  organi- 
fatrioe,  car  elle  est  fondée  sur  deux  hypothèses  entièremeal  faus- 
ses. Nous  les  troavoQs  ninai  éaeocées  par  l'an  des  pères  de  l'èoo- 
■OMie poItliqBe.  Target,  dau  son ébtge  de  Goornav.s'eipriroe 
en  ees  tewc»^^  frrenard^rt  comme  impossible  qqe,qans  fcxTm--^ 
■  HMTce  abandonné  à  lubméme,  l'intérêt  partie  .lier  ne  concou- 
»  rût  pas  nvec  l'intérêt  gén  rai.  »  Et  quelques  ligpes  plus  bas, 
KNB  lisons  î:  «  L'acheteur  étant  tottiours  libre  d'acheter  ou  de  ne 
>  ^nM>eter,  il.est  certain  qu'il  choisira  entre  les  vendeurs  celui 

*  qui  lai  donnera  au  meilleur  marche  la  marchandise  qui  lui 

*  ôpavient.  »  „ 

'  Deux  exemples  feront  sentir  toute  la  fausseté  de  ces  deux  hy- 
pothèses.^ 

Nonn-'ireM  pas  cber"her  bien  loin  le  premier  exemple,  et  l'on 
yitoiir  qne  c'est  de  l'histoire  contemporaine.  Il  y  a. disette  de 
cérÉtliB;  ai  séeolte  de  Tannée  a  été  manyaisé,  et  l'on  ne  peut  pas 


savoir  encpresi  la  prochaine  sera  bonne.  Un  marchand  de  grains 
ou  de  farine  a  ses  magasins  encombrés.  Son  intérêt  est-il  de  ven-. 
dre?  N'est-il  pas,  au  contraire,  d'attendre  que  la  disette  ait  atteint 
son  plus  haut  degré?  Est-ce  que  l'intérêt  particulier  de  ce  com- 
merçant concourt  avec  l'iniérêt  général  ?  Mais,  dira-t-on.peytt*tre, 
les  autres  commerçants  auront  intérêt  à  apporter,  de  tons  les 
points  dj^  globe,  des  faïés  là  q^^èlné' .la  di|i^.  Cela  est  vrai  ; 
inais,  avant  qu'ils  aient  eiTcctué  cet  apport,  les  populations  ne 
monrroni-clles  pas  de  fahn,  et  l'intérêt  du  commerçant  détenteur 
ne  sera-t-il  pas  de  les  laisser  mourir  de  fainâ  ?  Et,  supposons  mê- 
me l'apport  eiïectué,  qui  nous  assure  que  l'engorgement  ne  succé^ 
dera  pas  à  la  pénurie,  ptquela~plupartdet>  commerçants  en  grains 
ne  seront  pas  ruinés?  Est-ce  que  le)ir  intérêt-particulier  concourra 
avec  l'intérêt  général,  alors  qu'ifâ  ?c  verront  forcés  de  déposer 
leur  bilan  ? 

Le  second  exemple  est  permanent,  et  il  s'offre  aux  yeux  de  tout 
le  monde.  Unefaïuine  d'ouvriers  n'a  que  soixintequinze  centimes 
à  dépenser:  pour  certaines  provisions  alimentiiires.  Kvidemmt'nt, 
s^on  intérêt  est  d'avoir  le  plus  possible  de  'denrées  de  la  meilleure 
qualité  pour  ces  soixante- quinze  centimes,  tandis  que  l'intirêt  des 
iiiarchaud>i  du  quartier  est  de  lui  endonner  le  moins  possible,  et  de 
la  moins  bonne  qualité.  Il  y  a  plus  ;  l'iniérêt  des  marcbands  est  de 
contraindre  cette  l'aïuille  d'ouvriers  à  debouf.-er  ciiaque  jour  ses 
.so'xante  quinze  centimes,  et  de  bien  se  garder  de  lui  laire  crédit, 
puisque,  d'une  part,  ils  gagnent  davantage  en  vendent  au  comp- 
tant, et  que,  de  l'autre,  ils  ne  courent  pas  la  chance  de  perdre 
leurs  avances,  au  cas  où  la  maladie  viendrait  à  Irapper  ces  pauvres 

fens.  N'esl-il  pas  dérisoire  de  pr'tendi*  que  cette  famijie  d'ou- 
riers  est /i6rc  d'aller  acheter  ailleurs?  Nestil  pas'inateiiellemeot 
impossible  que,  pour  cliaqoe  emplette  partielle,  cette  famille  en- 
vote  faire  une  course  au  loin  chez  tous  les  marcbands  de  la  ville, 
afin  de  savoir  quel  est  celui  qui  vend  à  meilleur  marché  et  de 
hieillèùrequalité  ?  N'est  il  pas  matériellement  impossible  qu'elle 

Kdame  contre  toutes  les  petites  fraudes  dont  elle  sera. la  victime  ? 
kudra  t-il  qu'elle  dépense  cinq  centimes  de  chaussures  et  un 
temps  précieux,  pour  gagner  une  centime  sur  chaque  emplette  ? 
Faudra-t-il  qu'elle  soit  sans  cesse  à  solliciter  lesi'^ens  de  loi  et  les 
agents  de  l'autorité  !  A-t-elle  les  moyens  de  vérifî  r  si  le  poids  est 
exict,  si  les  denrées  sont  frelatées?  Dans  ces  transactions  infini- 
ment multipliées,  n'est-il  pas  certain 4|ue  la  balance  penchera  tou- 
jours du  côté  des  marchands?  Ou  est  la  liberté  de  l'acheteur? 
HélAsJ.  Qontcnint  de, se  lasser  tromper  If'galement,  contraint  de 
laisser  percevoir  sur  ses  besoins  la  dime  la  plus  ^diense,  il  yerra 
le  marcnand  faire  fortune  au  faotTlrqueljucs  an-tées^: 


Voilâtes  résultats  de  la  fameuse  théorie  du  laissez-faire;  ils  sont 
mortels  pour  le  peuple,  pour  les  nu-ses  laborieuses;  ils  ne  >ont 
utiles  qui  quel'{u  s  individus,  et  aux  individus  les  plus  pervers. 
C'est  le  triomphe  de  l'ogoïme,  de  la  dureté  et  de  la  mauvai-e  foi. 
La  théorie  du  laissez  faire  ron>titue  des  privilèges  d*^  fait ,  qui  ten- 
dront toujours  a  se  revêtir  de  la  sancton  du  droit;  et  c'est  ain.si 
que  la  société  est  menacée, de  tourner  dins  un  cercle  vicieux.  A 
mesure  qu'i's  se  forment,  lés  piivilèges  mercantiles  s'allient  avec 
ce  qui  reste  encore  des  vieux  privilèges  féodaux.  Les  intérêts  pri-. 
vilteiés  pèsent  de  plus  en  plus  sur  ceux  lui  ne  le  sont  pas.  Loin 
de  (aire  ^  chacun  sa  place  légitime  ,  Ipin  de  les  développer  tous 


harmoniqucment,  l'économie  politique  li^s^alntidonne  ;i  unr>  épou- 
vantable mêlée,  oùlespf-  torts  écrase -U  les  plus  laihle-;  et,  vi  les 
plus  faibles  s'avisent  dr  laroer,  la  politique  est  la  avee  ses  Iniïon- 
nettes  et  ses  canons. 

Pour  sortir  de  ce" cercle  vicieux,  il  faut  uue  nouvelle  lorce  mo- 
rale. Nous  n'avons  pas  à  refaire  le.passé,  nous  avftns  à  faire  l'a- 
venir. Que  l'on  réhabilite  le  drame  sublime  et  terrible  de  la  Ré- 
volution française,  c'est  là  saes  donte  une  œuvre  qui  a  sou  cùté 
utile;  mais,  en  définitive,  c'est  toujours  de  l'histoire,  cl  nous  ne 
sortirons  pas  du  marais  fangeux  où  las  intérêts  su  livrent  bataille, 
pour  retourner  >ur  nos  pas.  Non,  non,  ce  n'est  ni  dans  le  consti- 
tutionalismc  de  Lafayette,  ni  dans  le  repiibliean'sme  des  Giron- 
dins, ni  dans  le  rad'calisme  de  Robespierre  et  do  Marat,  ui  dans 
le  despotisme  militaire  de  lEmpire,  ni  dans  le  libéralisme  étroit 
de  la  Re.staurHtion,  que  notre  épo;{ue  ira  puiser  ses  inspirations. 
L'abattement  et  la  langueur  de  l'esprit  public  n'ont  ils  pas  sufli- 
samment  démontre  que  la  politique  et  l'erononiic  politi>|u'e.  sont 
é{;alement  impuissantes  à  nous  faire  marcher  vers  l'avuiiii  ?  Il  est 
temps  de  creuser  plus  avant  rideei.d'ordre  kI  de  liberté  ;  il  est 
temps  de  lui  demander  la  notion  d'une  organisation  imiuslriolle 
qui  transforme  progressivement  les  privilégies  actuels,  et  (pii  har- 
monisé tous  les  intérêts  légitimes  ! 

Oui,  ce  qu'il  faut  a  notre  époque,  c'est  une  fiaix  nowrUe  des 
intérêts,  la  paix  par  l'AssociATioN.  Ce  qu'il  fjut  a  notre  époque, 
c'est  une  lunière  sociale  qui  éclaire  les  intérêts,  et  les  diri,'.,'e,  par 
leur  propre  instinct,  vers  la -.o.idarité.  Cest  làle  conpleni;nt  in-  ■ 
disiieosàble  dsî  la  théorie  du  laissez  faire. 

Nous  savons  bien  que  les  interits  sont  incompressibles  de  leur 
nature,  comme  les  molécules  des  corps  sonl..inde>lructibles.  Mais 
les  molécules  des  corps,  s'unissaot  selon  cert  lines  lois  ,  forment 
des  composés  dans  le  creuset  des  chimistes,  l  eu  sera  de  même  des 
intérêts  humains.  Dans  un  nouveau  creuset  social,  celui  de  l'a^so-: 
ciation,  l'intérêt  du  maître  et  celui  de  l'ouvrier,  l'intérêt  du  pro- 
ducteur et  celui  du  consommateur,  l'intérêt  du  pauvre  et  celui  du 
riche,  l'intérêt  du  travailleur  et  celui  du  capitaliste,-  formeraat.de 
magnifiques  solides.      ,  .  - 

Oui,  que  l'esprit  de  vie,_J'esprit  d'association,  l'esprit  d  ;  frater- 
nité, anime  cette  poussière  d'iiiterêl>  uui  tourbillonne  à  tous  les  ^ 
vents,  et  l'on,  verra  sortir,  du  chaos  et  ue  l'antagonisme  môme,  la 
création  et  l'harmonie  ! 


La  Liberté  individnelle  et  les  Mainons 
de  refii£e '  "^ 


Dans  troi<  articles,  publiés  du  9  septembre  au  17  octobre,  nous 
avons  appelé  l'atienitm  de  l'aut int»  judiciaire  sur  un  établisse- 
ment fon  lé  à  Siint-Biifnne,  >ous  le  nom  de  Maison  de  refuge, 
que  diverses  lettres  écrites  de  cette  ville  uous  si^^nal  tient  comme 
le  théâtre  d'actes  odieux  de  séquestration  et  de  eruauie  commis 
sur  d 'S  jeunes  filles  de  la  classe  ouvrière.  Nous  demiud'oo-^  une 
enquêie  sur  ces  faits,  que  nous  rapportions  >ans  les  affirmer.  Notre 
article  du  47  octobre  se  terminait  par  ces  lignes  : 

'   Voici  lés  différents  points  de  la  tbèse  qui  doit  être  débattue  judi 
ciairemenl  et  dans  la  presse  : 
Il  existe  a  Saint-Etienne  un  lieu  appelé  reluge,  où  80  à  (ilMtJëunej 
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LES  JEUX  INMOCENTS. 


I. 


wmMjàiu-i/EmrwMKHjm. 


PWÉon  VOLB.  nfinuN  peste,  coebillon  «t  tous  les  autres  amu- 
MDents  qu'on  désigne  sou:i  le  nom  de  jeux  iiinrcants.  oedupiént  sou- 
vent les  l0isir$.du  drmiinche,en  hiver, dans  les  villages  ou  Haut-Anjou. 
Tandis  que  les  châtaignes  de  Craon  cuisent  en  grommelant  dais  la 
boBlIlOire  vis-a-vis  d'un  grand  feu  de  famille ,  les  oalires  du  logis, 
Ktirs  enfants  et  leurs  voisins,  viellarJs,  jeunes  hommes  et  jeunes  Ailes 
tient  I  belle  gorge  des  maladroits  qui  perdeilt'  des  gages  aux  jeux 
toinons. 

Mi^s  la  gaieté  n'tst  jamais  aussi  éclatante  qu'au  moment  des  uéni* 
tences.  ' 

'  INariette,  Jeanne  et  Louise,  mes  belles  aux  grands  yeiix  demi-voilés, 
vous  avez  beau  faire  les  prudes,  il  -faut  bon  gré  malgré  que  Basiien, 
Claude  et^Simoa  déposent  de  gros  baisers  sur  vos  Joues  veloMée.s  corn- 
medespéebesde  vigne.  Vous  avaz  encouru  la  jolie  peine  du  eA^fid<fi«r, 
le  sunpiice  charmant  de  l'Aorfose^soumeitez-vous  de  boniie  (ih-e,  ou, 
>i  vous  refiises,  que  ce  soit  du  moins  eu  disant  comme  l'amoureuse  du 
poète  :  «  Un  doux  neuni  avec  un  doux  sourire.  » 

Les  trois  gars  embrassèrent  les  trois  coquettes ,  et  le  tour  vint  au 

,%ne  Tnrlaîs-rEapereur  de  retirer  du  giron  de  Gervéise  Ménard,  la 

pi^ienne  des  gages,  sa  vieille  pipe  de  terre  magistralement  culottée. 

Ti/rialsd'Empcreur  datait  de  l'ancien  temps,  du  bon  temps ,  comme 
H  aliMUl  le  dire;  Il  iiortait  sur  sa  Sgure  et  dans  tous  ses.mouvements 
1^  cachet  irrécusable  de  son  passé.  Il  avait  soixante  doute  ans  ei  pour- 
^n  II  M  tenait  cambré  comme  uu  Jeuiie  homme,  marchait  crânement, 
rattait  des  moustaches  grise»  longues  et  drueS  :  «a  perruque  à  bourse 
p,^<t  recouverte  d'un  vaste  bdnuei  de  police  cassé  en  vaiuqueur  sur 
'<>reille  gaacbe.  C'étnit  un  de  ees  nobles  débris  de  la  grande  armée, 
jW  lOjtyPd  robuate^  été  si  cél^b^s:  Turlais  n'abraii  pu  se  défendre 
*<  M  qtiaiiié  de  ffogiiard  :  seuienpni  il  n  avait  pas  eu  rayoaoe««ni  de 
meooiiaaa  a  ton»  les  frèrei  d'Armes;  ses  yeux  éteints,  sei  traits  flé> 
ini  iembi«i«i(jad|nir  le  avace  d'une  dooleor  profonde*  On  s'ayilt» 

Mmt  c^tri^e  mUme  1  HoifmMt  on 


remarquait  chaque  année  que,  le  87  novembre,  comme  le  5  mal,  il  allait 
a  la  messe  portant  au  bras  un  crêpe  de  deuil. 

Turlais,  interrogé  «ur  .^es  souvenirs,  ne  parlait  jamais  que  de  son 
Empereur;  il  est  vrai  qu'il  en  parlait  souvent,  si  souvent  même  que  ses 
compatriotes  avaient  uni  le  litre  du  maître  à  celui  du  iroupier  inconnu, 
ce  dont  le  brave  homme  était  aussi  fier  que  .s'ilciil  remporté  à  lui  seul 
la  baiaille  d*Aufterlilz. 

On  l'aimait  beaucoup  dans  le  village.  Il  avait  sans  relài  b«  quelques 
triompffantes  narrations  .1  faire,  bien  longues,  bien  émouvantes  Les 
plus  insensibles  se  laissent  presque  toujours  prendre  aux  expressions 
pittoresques  dn  style  militaire  ;  aussi  maître  Turlais  remportait-il 
dans  Sun  pètitsiuatrolTê  deAuccès  immenses,  tantôt  de  rires,  tantdt 
de  larmes. 

Il  était  de  toutes  les  parties,  de^  jeux  innocents  surtout,  parce  que 
la  gentille  dépositaire  des  gages  ne  ma!:quaii  jamais —  à  son  grand 
contentement  —  de  lui  imposer  pour  chitiment  un  récit  qui  d'habitude 
remplissait  le  reste  de  la  soirée. 

Ce  jbur-ia,  Gervaise  ne  manqua  pas  à  l'usage. 

—  Père  l'Empereur,  dit  elle,  si  vous  voulez  votre  vieille,  comme 
vous  l'appelez,  vous  allez  uous  (lire  une  histoire. 

-^  Avec  tionneur  et  plaisir,  mon  capitaine,  répondit  TurTais  en  por- 
tant la  main  à  son  bonnet  de  police,  mdis  quel  genre  d'histoire  veux- 
tu  que  je  le  déblatère  ? 

—  Quelque  chose  de  bien  gentil. 

-^Une  prise  d'armes?  une  retraite?  un  assaut?  une  bataille? 

—  Non,  dit  en  souriant  la  jeune  fille,  vous  en  racontez  tous  les 
soirs;  il  nous  faut  aujourd'hui  quelque  chose  de  plus  intéressanl. 

—  Mille  tonnerres,  interrompit  Tùrtais,  on  t'en  fera  du  plus  inté- 
ressant, je  voudrais  bien  savoir  quoi  par  exemple! 

T-Là,  là,  ne  vous  fichez  pas,  père,  ou  bien  je.ne  vous  embrasserai 
plus,  reprit  Gervaise  en  ?e  penchant  câline  vers  In  vieillard.  Tenez,  je 
vas  jùnr  comme  vous...  Vive  l'empereur,  sapristi!  mais  conltz-nous 
une  bistoired'amour. 

—  Moi,  dit  r«x  grenadier  stupéfié  de  cette  demande,  mais  singuliè- 
rement radouci  par  les  fljlttiries  enthousiastes  de  la  jeune  fille,  tu  crois 
que  je  vais  me  déiériorer  le  gosier  il  te  chanter  une  romance?  Merci,  je 
ne  suis  pas  un  miriiflur,  un  galant... 

—  Dites  que  vous  ne  l'êtes  plus,  père  l'Empereur,  mais  autrefois 
vous  l'avez  été,  j'en  suis  bien  ^ûre. 

—  Qu'entends-tu  par  là?  repomktTQrîats  ^ec  trouble. 

—  Ob  vous  le  devinez  bien  l<vqaandvons(H,iez  jeune,  vous  avez  dû 
,  n'est-ce  pas  ?   /  ^''ï  '  '  V  '^ 

blanchie  sans  répondre  :  sa 

son  expression  onli- 

t  sa  moustache ,  ce 

ave  ,émoiiou  ;  queW 

upières  et  roulèrent 

pariait  dans  si   voix 


aimer  aussi, 

Le  vieillard  à  ces  mots  il(c 
physionomie,  éclalrcle  depeij 
naire  de  tristesse  ;  il  se  mit.^ 
qu'il  ue  faloii  Jamais  que  dài 
ônae  lirats  periérent  leoteni 
ëiM  lu  rides  de  «es  Jeves 
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—  Oui,  Gervaise,  dans  le  temps  j'ai  connu,  j'ai  aimé  une  jeunesse 
bonne  et  dévouée...  On  n'en  trouve  plus  de  comiqc  ça  maintenant. 

—  Âb  !  père  l'Empereur,  se  récrièrent  en  minaudant  toutes  les  jolies  • 
commères  de  la  veillée. 

—  Pardon,  excuses,  mes  mignonnes,  ce  n'est  pas  pour  vous  offen- 
ser ce  que  j'en  dis,  mais  il  n'y  en  a  qu'une  dans  tout  le  pays  qui  lui 
ressemble  !     ,  -  -, — 

—  Et  qui  donc  ?  fil  Gervaise.        -  - 

—  L'enfant  sans  ;iarents,  l'orpheline  inconnue  qu'a  adoptée  JaiV|ues 
Poitou,  le  matin  où  il  la  trouva  priant  près  de  sa  mère  la  mendiante, 
morte  dansja  grange  où  il  les  avait  logées  pendant  la  nuit. 

—  Mice!  reprit  Gervaise  ;  oh!  voiis  avez  raison,  père  l'Empereur, 
c'est  une  bonne  fille. 

—  Un  ange  du  bon  Dieu,  ajoutèrent  presque  tous  les  autres  villa- 
geois. * 

—  Ne  parlez  pas  si  haut,  dit  une-famme  placée  près  de  la  porte  ;  j'en- 
tend.s  sa  voix,  la  voici  qui  vient  avec  son  père  adoplif. 

—  Eh  bien  !  alors,  puisque  votre  amoureuse  lui  ressemblait,  reprit 
Gervaise  en  sourdine,  nous  l'aimons  déjà  ;i  l'avance,  père  l'Empereur; 
parlez-nous  en  bien  vile. 

Comme  la  jeune  lille  murniur.iit  encore  ces  mots  à  l'oreille  de  Tur- 
lais, un  inouvemeiit  se  (il  dans  Ii  salle  de  la  ferme;  c'était  Jacques 
Poitou-qui  entrait  avec  sa  chère  proiegée.  Al'C  é'.ail  ravissante;  ses 
yeux  bleus  reflétaient  un  sentiment  exquis  de  douceur  ;^ dm-  bandeaux 
opulents  de  clievenx  b  oiids  naturellement  oiiilés  encadraient  ses  joues 
fraîches.  Elle  sourit  gracieusement  avec,  une  belle  révèrent;  en  allant 
prendre  place  près  de  Gervaise;  de  petits  mots  d'amitié  répondirent 
de  toutes  parts. .'i  son  salut,  et  le  brave  Turlais  sentit  pour  un  instant 
s'évanouir  sa  tristesse  devant  ce  visage  naïvement  joyeux. 

Alice  apprenant  que  GTvaise  avait  deniaudc  au  vieux  grenadier  le 
récit  de  ses  amours,  se  joignit  à  son  amie,  et  le  narrateur  entraîné  par 
leurs  prières,  commençai  en  c*s  termes  ; 

—  L,e  régiment  dont  auquel  j'avais  l'honneur  de  faire  partie  avant  de 
passer  dans  la  garde  de  Sa  IVlajesié  l'Empereur  Napoléon,  alla  vsrs 
4805  en  garnison  à  Bayeux,  vieille  ville  où  le  bourgeois  pas  béte  ne 
ma:iqne  pas  d'égards  pour  le  soldat.  I.es  bourgeoises  surtout  noustt- 
moignaient  de  l'estime  ;  car  les  Noniiaiidi-,  VDyezvous,  ont  lo  sang 
superbe,  et  la  réputation  aussi...  ce  qui  n'empôthe  pas...  suffit,  vous 
cortij  renez  la  choe,  car  je  vous  ai  déjà  dit  que  mon  'égimen!,  sans  k- 
flatter,  enfonçait  les  pekins  sur  touie  'a  ligne,  par  .'•ou  pto^ii'"'  ii- 
vantageux  et  sps.agreiiicnts  personnels.  Nn.n'rtious  pa5*itans  ce 
temps  là,  comme  à  cette  heure,  des  |/roprc.^  a  rien,  de>  retraces  ui  s  in. 
valide^.  Bref,  le  sixede  It.yeux.  tlatie  de  se  voir  adorer  p;ir  trois  ba- 
taillons de  tambours  majors,  n"  iitdajgna  pas  leurs  avances,  et  nom- 
bre de  verius  ^e  laisscrciit  ."jubjugiipr^  Le  guerrier  ici  présent  qui  a 
celui  de  vous  développer -son  histoire,  fut  seul  prive  de  conquêtes  pen- 
dant >les  quinze  premiers  jours  de  son  séjour  en  Normandie,  patrie 
des  pommes,  dn  cidre,  des  bœufs  et  des  avocats. 

—  Tiens,  comment  donc  ça?  dit  Gervaise,  à  qui  la  tangue-démaa- 


lêûrsïïépëîrl 
Jii^  isiîiiuiiie,  et  lés  lûi^aiii  au  Iràvall  par  î»*?  moyens  l«s  pliiïs 

illégaux.  '  ,  _ 

La  iiii'Sic.  .le  SainlKiieniio,  sourde  penilaat  longtemps,  a'^nfuî 
rompu  lo  îiilencc  la  s(Miiain(vtlftrniè.rc.  Dans  son  numrro  du  12  no- 
vembre, Y  Union  <lr  Suinl-ElicnnK  nous  apprend  qu'une  enqut^te 
a  été  faite,  et  qt^e  cette  enqu6te  a  démontré  la  non-existence  des 
laits  qui  nous  avaient  été  signalés.  Nous  voulons  bien  le  croire, 
mais  des  explications  plus  catégoriques  eussent  été  nécessaires 
pour  noiis  persuader. 

L'Im'o»  affirme,  il  est  vrai,  que  le  rei'uge  de  Saiot-Etienoe  n'est 
jamais  a  une  prison  complaisamment  ouverte  &  des  pères,  à  des 
mères  tyranoiqufs,  qui,  moyennant  tinance,  font  enfermer  leurs 
enfants.'  »  Mais,  dans  It^  parkf^raphc  suivant,  ce  journal*<^'exprime 
ainsi  : 

Les  pensionn:iires  du  Hetu^c  sp  coitiposent  d'or|)he1ines  rAiMieiliiei 
(laiis  la  citt! .  (Je  jeuiins  liiU",  abiiiidiinntvs,  ayant  fui  le  domicile  pater- 
nrl,  ou  tlViit;(nts  i|ij*>  ((ur*  parentt  (ai$stn't  au  Refuge  juiqu'à, leur 
majorité,  pour  les  tenir  clmpit'es  dis  |»i'rils  tl'ifcie  |)erver>iif  iireeoce. 
Une  foi'^  admises,  elle»  ne/peuvent  en  sortir  ijuà  leur  Majorité,  it~ 
moins  d  l'ire  nsk'iiiaudéi'^  (».tr  leur  faniili;.  Ou  couiiKeiid  i|ue,  si 
elles  et.iii'iil  libres  de  >oriir7lu  Hel'use,  elle»  retouibfraieut  immt'dU- 
tetnent  dans  làbime  d'où  iUiin|iOru;  uvaiil  tout  de  les  sauver. 

Cette  rédaction  embarrassée  laisse  subsister  les  f.nts  qui  nous 
ont  été  dénoncés  par  notre  correspondant.  Ces  jeunes  filles  aban- 
données ou  :iyant  lui  le  toit  paternel,  ce*  enfants  que  les  parents 
laisser) f  au  rtfuge,   eotniiienl  entrent  elles  dans  cette  riiaison? 
\\i\  termes  du  code  pénal,  l'enlant  nu-iiessous  de  ir>  uns  peut  être 
détenu  pt-miant  un  nmi-s  au  plus,  et  ce,  en  vertu  d'un  ordre  d'ar- 
'  restation  délivré  par  le  président  du  tribunal  civil;  l'enfant  au- 
dessus  de  10  an>.  et  non  majeur,  peut  être  d-tenu  pendant  six 
u.ois,  et  ne  peut  l'être  que  s-ur  un  ordre  de  l'autorité  ju  Jiviiaire. 
ordre  qui  peut  être  refus.c,  contre  le  piel  l'enfant  détenu  peut  ré- 
clamer dans  un  Mémoire  adressé  au  procureur-général  prés  la  cour 
royale.  Ces  formalités  s'aC'  omplissent-elles  à  l'égard  des  jeunes 
tilles  que  l'on  enferme  au  refuge?  Voilà  ce  qu'il  s'agissait  d'eclair- 
cir,  et  dont  r  raton  ne  dit  rien.  Le  cas  est  grave  cependant.  La 
loi  qui  n'a  pas  voulu  qu'on  put,  sous  un  prétexte  coupable  ou  plau- 
sible, 4>rlve^|ter.sonne  de  sa  liberté,  la  loi.  punit  des  tiavaux  forcés 
à  perpétuité  et  même  de  la  mort  ceu^  qui  se  rendent  coupables  de 
séquestrations  non  autorisées  par  ■' autorité  ludtciaire. 

L'*'/»o«  dément "iîùelqtfcs-uns  des  faits  qui  nous  ont  été  trans- 
mis, mais  ces  faits  ne  sont  ni  lis  seuls   m  les  pLis  importants. 
Faut-il  conclure  de  son  silence  la  vénie  de  ceux  qu'elle  ne  nie  pas? 
.Nos  correspondants  le  prétendent  ^ds  soutiennent  mûuie  la  vérité 
^  dé  quelquei-uns  d-;  ceux  que  l7"njOH.â  niés,  et  nous  citent  des 
— noms  propres.  ;  — -j,     , 

L'I'nion  nie  qu'une  femme  gui  aviit  fait  au  Refuge  une  com- 
mission a  la  place  d'une  jeune  tidu  qu'on  y  voulait  enfermer  ait  ete 
retenue  a  sa  pl.ice;  eile  me  ce  fait  -  prcsenlé  comme  douteux  — 
qu'une  }>ensionnaire  du  R'  fuge  ait  été  eijiirrc  à  Lyon  ;  .((u'une  jeu- 
ne flic  se  snij^;p 'ndue,  qu'une  autre  ait  déiile  la  chaîne  au  cou 
devant  la  eommjnautc,  et  qu'on  ait  refusé  ù  une  more  de  voir 
sa  tille  à  l'aj^onie.  Notre  rorrespondaot  nous  cite  de  nouveau  des 
noms  propres  a  l'égard  de  re  dernier  lait. 


lUànimSSfWÏSïffflîâï  BHe  se  tait  sur 
les  înoyeDs  de  Violenee  ou  de  ruse  employés  pour  faire  entrer  les 
jeuiies^4tHes^d«fis  cette  prison  ;  elle  se  tait  sur  le  régime  intérieur, 
sur  la  surveillance  tyrannique  dont  elles  sont  l'objet  lorsque  leurs 
parents  se  présentent  pour  les  entretenir,  sur  les  drogues  débilitan- 
tes, etc.  Aveux,  silenec,  démentis,  tout  ici  est  également  signiti- 
êaiif.  ^, .        , 

Le  journal  stephanois  ajoute  que  les  habitantes  du  Refuge  inter- 
rogées ont  II  ti  i'exactiiude  des  faits  rapportés  uar  nos  correspon- 
dants. L'inionea  avoue  assez  sur  le  régime  de  la  mùson  pour 
que  ces  dénégatigus  perdent  toute  valeur.  Il  est  évident  qii''unc  ré- 
vélation de  Itf  pari  de  ces  jeenes  tilles  eût  été  si^èiismëiÊit  punie.  Si 
la  justice  tenait  à  s'éclairer,  ce  n'est  pas  les  habitantes  actuelles  du 
Refuge  qu'elle  devait  interroger,  mais  celles  qui  en  sont  sorties, 
et  ({ui  peuvent  dire  la  yérité  «««ius.frainte^t  sans  danger. 

L' f^/nion  ajouté  que  les  jeunes  filles  ne  sont  pas  deshooori>es  en 
sortant  du  Rtfuge;  que  les  dames  patrouesses  «  placent  elles-mê- 
mes les  pauvres  tilles  dans  des  maisons  honora'»les,  dans  des  ate- 
liers de  travail  dont  la  moralité  leur  est  garantie  ;  et,  que  gr&ce  à 
ices()récautions,  l'œuvre  si  bien  commencée  dans  la  communauté 
s'achève  daasle  monde.  Un  grauid  nombre  d'entre  elles,  ajoute 
rf//(ion,sottt-aajourJ'hui  debpoôes  mères  de  familles,  jouissant 
d'une  estime  méritée.  »    ^^ 

Nous  n'avons  jamais  n»s  en  question  lés  bonnes  intentions  ni  le 
dévouement  des  darnes  qui  patroaeni  ce'.te  institution.  .Nul  doute 
qu'ell  s  ne  s'emploient  a  col  îipleter  l'muvire  qu'elles' se  proposeot 
d'accomplir,  en  plaçant  les  réfugiées  rendues  à  la  liberté.  Mais  le 
pull  ic  sait  ou  suppose  qu'une  jeun  ;  file  n'entre  au  Refuge  qu'a- 
près une  ou  plusieurs  fautes;  —  l  instituti>n  n'a  été  créée  que  pour 
le  repentir;  -•-  le  préjugé  est  contre  ces  jeunes  tilles,  fondé  ou 
non,  il  existe,  et,  quoi  qu'en  dise  iHnion,  l'abandon  et  les  rechutes 
de  ces  libérées  doivent  être  fr.-q  lentes. " 

Qu'un  certain  nombre  de  ces  jeunes  tilles  se  fassent  au  régime 
du  refuge  et  s'y  lixent  avec  le  titre  de  Madeleines ,  à  l'époque  où 
elles  pourraient  en  sortir  ;  que  quelques-unes  reviennent  voir  les 
sœurs  après  leur  sortie,  comme  le  dit  i' Union,  ce  ne  s6nt-là  que 
des  faits  isolés.  Ce  qui  ressort  même  du  plaidqyer  de  l'Union,  c'est 
que  les  peasiounaires  du  refjge  n'y  entrent  pas  volontairement, 
qu'elles  ue  sont,i>as  libres  d'en  sortir  ;  que  leur  liberté  individuelle 
est  violée  en  dehors  des  cas  où  la  loi  permet  cette  violation;  c'est, 
en  un  mot,  qu'il  existe  en  France  des  maisons  de ,  détention,  où 
des  jeunes  filles  sont  enfermées  et  soumises  k  un  régime  péniten- 
tiaire, malgré  elles ,  sans  qu'un  jugement  soit  intervenu  et  en  de- 
hors de  toMtes  les  garanties  que  doooe  ia  loi  alors  même  qu'elle 


n'emploierait  nTiw^fei;  ni  coinprwiioiii  morale,  It  snt 
fait  de  détenir  un  être  hamuii  contre  son  gré  eit  un  crime  contre  la 
société.    ' 

iNous  ayons  vu  avec  plaisir  que  nos  articles  ne  sont  pas  restés 
inutiles;  l'attention  des  dames  patronesses,  de  l'autorité  judiciaire, 
du  publicy  est  éveillée  ;  nous  nous  dispenserons  en  conséquence 
de  re,iroduire.  les  autres  faits  que  nous  signalent  nos  correspon- 
dants, et  qui  d'irilteurs  ne  diffèrent  que  par  les  noms  de  ceux  qtie 
nous  avons  racontés.  Nous  avons  l'espoir  que  les  vexations  et  les 
tortures  dénoncées  par ,  nous  ne  se  renouvelleront  pins.  Mais  ce 
n'est  pas  assez  ;  il  faut  que  les  naisoDs  de  refuge,  qni  en  eflit  tjeii- 
nent  aux  institiitionsrà  venir,  cessent  d'être  ane  pninn  ^^deTiei- 
neht  ré(;1lemeit  un  asile  ouvert  an  re|ientir,  mais  tu  repentir  Ubce, 
et  non  au  repentir  contraint;  iliautqa'enddkorsjde^^oàlalpi 


permet  la  détention  d'un  mineur,  les  pensionBairés  anat  pwvoir 
de  sortir  si  elles  le  jugent  à  propos.  (Test  aux  directiides  de  l'éta- 
blissement k  rendrirte  régime  de  l'asile  tel  que  leurs  pentionni- 
res  ne  soient  pas  tentées  de  le  quitteir. 


La  Qaeitioii  tooiale  aux  (krfcpalM, 

~  ■..  LETTnE  DE  M.  JOIXIVRT. 

Nous  avons  reçu  de  M.  Jollivet  la  leti^e  suivante  : 

PérU.'^itl  novembrt  1147. 
Monsieur  le  rédactear, 

,  Je  lis  é*9i  votre  journal  du  dinancbeSI  : 

«  fi  est  qo-lque  chose  que  nous  apprtyions  encorejtlus  que  lespro» 
teslalioiis,  déjà  si  instructives,  de  M.  le  baron  Dupin.  Nous  voulons  |iar- 
1er  dr.  l'aveu  eehap|te  a  cet  au're  d*^légué  deii  coioiiit*.  le  jOnr  oA,  vtr. 
tentent  réprimandé  et  pour  aiusi  dire  chassé  du  JMlais  de  laCbapihrt 
des  pairs  par  |t:  prè&idetii  d'une  committioe  legiiUalive,  «n  l'ciÙMii 
s'écrier  eu  st  retirant  :  Peut  on  faire  un  pareil  métier  pour  (I*  l'ir- 
geni I  ■ 

Aucun  di^légué,  Monsieur  le  rédacteur,  n'a  tenu  le  propos  que,  voti 
lui  prêin.  et  le  pt'rsonnage  qui  vous  a  ditVafoir  entendu,  •  abaséd« 
votre  crédulité. 

Auc«n.4é|é(tté  u'«  été  chassé  de  la  Chambre  des  pairs. 

Le  urésideul  d'une  coaaission  n'ayant  pu  en,  pour  les  déléfaii 
appelés  dans  cette  commission,  les  égards  auxquels  kh  ernyaioai  «**it 
droit...  M.  de  Jabrun,  délégué  de  la  Guadeloupe.  M.  P«l«ou  ii  la 
Hiiie,  délégué  de  Bourbon,  se  retirèrent  sponianénieot,         • 

Je  me  retirai  comm*  mes  collèitues.  — ::? 

Vuus  entenën  encore  vous  oeenper  de  moi,  Monsieur  le  rédacteur, 
et  voua  ne  Itt  nieres  pas,  iiuaud  vous  ajoain  : 

«Taiiuisqie  le  MartiHiquai»  se  nourrit  de  celte  haine  qu'on  lii  i 

_  ,        .  'Innuffléeconire^l'AiiifUis,  ooseaourritici  dM.ééusetdssfaveursde 

condamne.  C'est  U-une  audacieuse  ytolationdetrtor  qui  interdir  l'antbajtsjde  an;;tïnse,  doiil  On  vient,  si  tou|ef<tis  |«  rueuiar  pukiiqst 


les  séquestrations,  une  atteinte  violente  a  la  liberté  individuellu,^ 
que  les  meilleures  intentious  ne  sauraient  excuser. 

Quelques  lignes  du  défenseur  officieux  de  la  mai.son  de  Refuge 
de  S'iiini-Etieune  nous  dénoncent  une  autre  illégalité  qui  pouvait 
avoir  des  conséquences  terribles.  L'Union  rapporte  que  a  l'auto- 
riié  judiciaire  a  prescrit  la  tenue  de  registres  réguliers  qui  lui 
permettront  d'être  parfaitement  renseignée  sup-ebacunMes  habi- 
tjintes  du  Refuge,  o  , 

Il  résulte  de^^tte  prescription  que  jusqu'ici  il  n'était  pas  tenu 
de  registres  réguliers  de  l'entrée  et  delà  sortie  de  chacune  des 


ne  nou$  a  P<^  trompés,  de  m  faire  nommer  l'avpoat.  » 

La  rumeur  publiijue,  monsieur  la  rédacieur,  ne  vous  a  pas  mlesi 
servi  iiU'- votre  écouteur  de  la  Çhjimbre  des  pairs. 

Je  II  ai  i>as  mis  les  pieds  i  l'amUiatade  d'Angleterre  depuis  ItIO,  tt 
je  ae  kuis  point  son  avocat.  '    ''' 

Je  vous  prie,  Monsieur  le  rédacteur,  et  au  besoin  )e  vous  requiers 
d'insérer  ma  lettre.  •    r"" '^ 

Recevez  l'assurance  de  mes  sentiments  distingués,        fr^^x- 

A.  JOLUVIT. 

Dtiégué  de  l«  MartiaifK. 
Bien  que  M .  Jollivet  ne  fiit  ni  nommé,  ni  dèsigiiè,  dans  notre  ar< 


i^eail  lonjui-rs^. 

—  Siien(.e  dans  les  raiips  !  reprit  Turlais.  Je  n'ai  pis  besoin  de  von« 
récupérer,  villageois,  les  motilseï  raisonsde  ma  conduite.  Qui  nest  van- 
té que  de  soi  ne  mérite  |>as  même  la  conHiince  de  sim  caporal  de  chambrée. 
Vous  ^aule7.  d(-iu- >eu!e»iiiil  (|ue  le  jour  de  notre  arrivée  a  Bayeux, 
comme  je  llàiuis  le  sac  au  do.>,  lu  l'usil  sous  le  bras  et  mon  bi:!et  de 
^arui  ii  la  main  pour  nit;  rendre  cUri  le  particulier  a  qui  l'autorité  f  i- 
sait  riioniieur  de  me  lo^er.  je  rencontrai,  duii.^  une  rut*détoiiri>ée,  une 
jeune  fille  jolie,  bien  laite,  avec  une  petite  bouche  quiltart  «desvtux 
grands  coiuine  ça. 

—  Croise/  ydfe,  que  je  dis  alors  en  moi-mi-ir  A,  et  je  m'arrêtai  tout 
tourt  devant  la  bêle  eu  saluant  niiliiairemént. 

E  le  eut  peur  et  jeta  un  cri. 

—  >ie  me  faites  pa  '.  de  mal.  qu'elle  dit.  monsieur  le  .solilal. 

Sa  voix  el,iit  douce  :i  iiiire  p^Tir  de  jalousie  la  petit*-  Aille  du  régi- 
nienl,  qui  se  \aiiiait  poun.iiii  de  i  hantiT  cuniiiie  un  enfant  de  chœur; 
je  fus  tout  remue  &uns  le  vouloir,  et  mes  sentimenlsiie  mirent  au  port 
d'armes.  •    , 

—  Ma  chaniiaiile,  que  je  lui  dis,  le  troupier  Iranvais,  amoureux  par 
carai  Iltc  et  calant  pjrliaoiiu  le,  ne  fait  jamais  de  mal  aux  femmes, 
—  ail  contr;iire;  ;,i  Miiis  voulez  ac'ee|iier  mou  bras  je  vous  (Onduirai 
invariabîem'iit,  uù  vous  voiidrtz,  même  uuiis  votie  chambre.      , 

La  Jeune  tille  ne  ii.pondil  neii  à. ce  feu  de  peioioii,  et  sans  vouloir 
prendre  le  bras  jque  jî-  'ui  iciulais  avic  voliipié,  a-nsi  que  m'avait  ap- 
pris ii  le  luire  i<  lourie.  Faur  d'Amour,  u^  ^.lilaid  qui  subjui;uait  les 
feuimcs  (tu  sexe  a  volume,  iile  pa^^a  de\unl  moi  et  tiia  tout  droit  son 
chemin  en  cuuiaiil.  '."    ' 

—  ISali  !  me  dis'^je.'lii  as  beau  courir,  je  saurai  toujours  ce  que  je 
veux  savoir. 

.le  la  suivi.^  i\r,\u\  il,  salis  en  avoir  iair,  je  remaniii^n  particuiière-. 
leiil  le  nlii  (  ù  jk  rili,.il  .e  ji»  i  p.  lit  niseaii  que  j'avais  fait  li'>er. 

fjeiix  jôuu.  Ujin  s,  i';rl;i:  l'.iiriî  un  len  ps  de  pLintoii  le  boir  devaill 
sa  jione,  eu  ^'i;iiid.!  leiiue  ,  pour  pryluire  mon  eflet,  habit  a  ie.vers, 
e.li.ipcau  :i  curuej  il  !;iièirrs  liîan.  lies.  I.afji  lion  (Lura-trois  heures  s  iiis 
que  je  pusse  rien  voir.  t;'i'!;!  I  long,  mais  un  a  de  |a  pal iencir  quand 
oh  est  amoureuN;  j'aileii'lis  encore.  - 

Vers  neuf  heure;,  uni;  Irm-tte  s'ouvrit  av  quatrième  élatie  delà  mai- 
son, une  lêie  se  pencha  ver-,  la  rae,  ,a  l/iiie  i'eoiairaii.  en  plein,  je  re- 
connus la  jolie  to//i^fW««  qni  avait  si  bien  hallu  ru  lelraile  devant 
i'arlilierie  lie  me- dcclaiaiioiis. 

Je  me  mil  (l'en  b.i.-.,!  la  Uisilier  de  iuisers  ;Tlle  referma  sa  feiiêlre; 
niais  a'or.>  je  icuiarqu.ii.  ui;ice  ;'i  la  cnande.u;  qui  lnùlaii  dans  son  lo- 
;;ciiieiil,  qu'elle  otulivùil  es  rideaux,  ^saii.s  (Wu.c  poar  i'ef;arder 
eucure. 

—  IJjn,  (l'je  je  in'eeriai,  m  i  ;  pris*,  ti/i...  j?  connais  i;\i...  tu  veux 
vdir  l'eninmi  .-aiiS  être  vue,  aiieiicls  un  peu  ! 

Aussitôt  dii,  je  preirls  II  r,»ni|)C  di'  son  escalier,  niéine  (lUf  je^œe 
souviens  qn'i'iie  n'éiaii  pas  cuiuiuoile  et  que  je  toii.bai  d^ux'foî.s,  vu 
robt^euriieice  qui  me  lit  salir  mon  fuiiiiiiiiieut  aux  murailles,  j'arrive 


meiil 


au  quatrièine  eiTîacc  d'une  peiiie  porte  sur  laqueleje  lus  le  lende- 
main ces  mois  :  «  Mar  e,  lingère.  » 

Je  frappe:  loc  !  toc',  t.c! 

<lii  nrt  r>'poiid  pas. 

Trè.i  bien!  qui  ne  dit  rien  consent...  J'ouvre,  on  crie;  j'entre,  on  se 
fà  lie  ;  je  m'asseois  sur  une  chai^e,  ou  v'èUt  appeler  au  secours  ;  nuis  la 
colère  diminue  peu  i  peu,  bientôt  tl  n'y  eira  pas  p:us  que  sur  la  main 
et  nous  Toili  tous  deux  causant 'coinme  une  viriile  paire  d'amis. 

Ah  !  les  bonnes  choses  qu'elle  me  dit,  et  comme  elles  me  tirent  plai- 
sir I  car  au  bout  de  deux  jours  j'étais  déjà  pris  comme  un  c(^n8<;rit, 
amoureux  fou,  quoi  !  A-hJ  mille  millions  de  cartouchésl  comme  non' 
cœur  battait  la  chamade  dans  le  joli  easerhenivnt  de  Marie,  cAle  à  cdte 
prés  d'elle  sur  sOu  4)ahut  de  cbfinë.  Pauvre  vieux  cœur!  il  ne  bal  plus 
guère  roaiiitehant,  il  est  sec  comme  un  bidon  vidc.'^tten]  si,  pour- 
tant, je  sens  qu'il  r£flHijlie*ncore....^Tiens,  liens,  mets  yiamaiu  pour 
voir,  Gervaise. 

'La  jeune  flile  se  prêta  en  souriant  au  caprice  de  son  vieil  ami,  et 
lui  repondit  aflirmativement  par  bn  signe  de  tête  pour  ne  pas  Tinter* 
lompie;  mais  Turla.is-l'Empereur  était  irupa{;ilé  pour  continuer  sur 
le  champ  sou  récit.  Ses  souvenirs  absorbaient  toule.^  ses  facultés,  il 
murmurait  des  mots  inentciidus  wêlés  de  sanglots  ;  il  vivait  tout  en- 
tier alors  dans'ia  rêverie  du  passé,  sans  remarquer  les  regards  tour- 
nés vers  lui  qui  demandaient  la  fln  de  l'bl-toire. 

La  salle  de  la  terme  se  taisait  dans  l'alteiite  ;  on  n'entendait  plus  que 
lésion  gliMi  (le, laJjouilluire  aux  châtaignes  et  le  péUllemenl  du  foyer 
dont  Turlais  regardait  fixement  la  flamme  avec  des  yeux  pleins  de 
larmes.  ' 

Alice  vil  la  douleur  du  vieillard,  et  poussée  pir  celle  sensibilité 
charmante  qui  attire  les  femmes  vers  ceux  qui, souffrent ,  elle  s'appro- 
cha de  lui,  prit  sa  main  rude  et  calleuse  en  lui  disant  pour  l'arracher 
a  son  pénible r'tive: 

—  Père  l'KmiH'reHf,  pourijaoï  pleiffe/.-vous'.' 

—  Sa  voix!  c'est  sa  voix!  répondjf.ï.iriais  avec  un  brusque  mouve- 
jiient  vers  la  jeune  liHe.Tiens;^c'esr'ioi,  ma  petite  Alice,  poursuivil-il 

quand  il  l'eut  envisagée  je  suis  f.)u,  je  croyais  encwre  entendre  Marie, 
comme  je  croyais  la  voir  tout  .1  l'hetirépIVlTrant  ;1  mes  genoux  après 
avoir  été  maudite  par  son  père. 

—  Comuienl  !  dirent  tomes  les  voix. 

—  Ilelas,  oui,  mes  amis;  tenez,  moi,'  vieux  soljat,  (pii  me  suis 
battu  pi,rlout  depuis  vingt  ans  contre  un  las  de  Prussciis,  d'Aatri» 
chiens,  île  lîussfs  et  d'Espagnols,  moi  <|ui  ai  reçu  autant  de  blessu- 
res qu'il  peut  tenir  de  cartouches  dans  une  (;lberne,  moi,  Turlais 
i'Kmi»ereur,  sacrcdié,  vous  allez  me  traiier  de  léV;he,  et  vous  uurei 
raison,  je  n'ai  ete  qu'un  lâche  I  Cetie  jeune  fille  chez  laquelle  je  m'é- 
tais ihirodufi  peniiant  I»  laiit  coiSmc  m  pas  ^rand  chose,  je  ne  la 
respectai  pas.AuliOMi  du  quinze  jours  de  connaissance,  j'eus  labélise 
de  suivre  un  mauvais  conseil  decegredinde  Fleur-d'Amour,  iesé- 
ducteur  à  mort,  et  j'eojùlai  si  bien<  la  petite  ouvrière  «ans  expérience 
que  je  lui  tis  oublier  le  mol  d'ordre  de  sa  mère,  une  digne  femmequi 

.     -         ....         :•   I  - . 


avait  pris  sa  feuille 'de  roule  pour  l'autre  monde  un  auauparan*' 
J'avais  promis  le  mariage  pour  amener  la  capitulation,  et,  morbleu' 
je  fai^ais  une  infamit  ;  car,  voyez-vous,  je  meniais  comme  an  kaiier 
lich.  J'étais  amoureux,  c'est  vrai,  mais  je  Ji'avais  pas  plus  eavie  d'é- 
pouser que  d'avaler -une  pièce  de  huit  en  travers.  Ce  que  j'en  disais, 
c'était  une  frime  pour  débaucher  Marie.  : 

—  Ah!  lit  Ali<e  toute  tremblante. 

Ln  frémissement  triste  et  coupé  de  sonpirs  suivit  cette  exclamation  ' 
involontaire. 

—  Ob  t  je  vous  fais  honte,  je  le  vois  bien,  mes  amis,  reprit  Tur 
lais,  eh  bien  !  tant  pis,  je  vous  dirai  tout  !  ça  me  pèse  sor  le  cair 
comme  une  pile  de  boulets...  faut  que  la  bombe  éclate,  c'est  de  mi 
fuute,  j'y  ai  mis  la  mèche...  El  puis  je  serai  soulagé  d'avoir  fait  m 
confession,  de  ne  pas  paraître  meilleur  que  je  suis  !  Il  y  a  iongtenpi 
que  j'y  sun^teais,  mais  le  courage  me  manquait..,.  Ecoutez-moi,  ntti 
buns  amis,  mais  ne  me  méprisez  pas  trop,  J^ai  été  malheureux  comité 
un  homme  déj^radé  a  la  tête  de  sa  compagnie. 

L'angoisse  Jes  regrets  sulfoquait  le  vieux  grenadier  ;  il  s'arrêta  en- 
core. 

—  Eh  bien  !  lui  dit  Gervaise  avec  un  accent  profond  d'amitié  cou- 
patissanie.  t      - 

—  Eh  bien  !  ma  lllle,  après  avoir  séduit  Marie,  j'eus  la  cruauté  de 
l'abandonner.  Au  lieu  de  faire  comme  des  camarades,  qui  emaMuaJMat 
leurs  amoureuses  avec  la  permission  des  cbets,  Je  ne  dfS|msflïlae 
adieu  à  la  pauvre  fl  lelejouroft  le  régiment  déménagea  de  Bayeuxpoar 
aller  à  Caeu. 

—  Quoi  !  vous  ne  l'aimiez  plus  ?  dit  Jeanne  la  brune  aux  yeux  hiS' 
très,  qui  avait  laissé  le  beau  Basiien  compter  six  heures  sur  aèsjoor| 

—  Je  le  croy'ais,  répondit  Turlais,  ou  plutôt  je  dois  dire  ia  véritf, 
on  me  le  falsnit  croire.  La  vivandière  du  régiment,,  une  grosse  hM* 
lotte  qui  avait  besoin  de  bras  solide»  pour  l'aider  datis  se»  tripoM8<s 
de  cuisine,  jeta  son  dévoln  sur  moi.  Elle  avait  un  boursicot  lrteu> feu- 
pli,  a  force  de  marauder  sur  les  soùs-ofliélers  qili  preiiaiénl  pousioo 
chez  ele.  Or  doné,  un  Jour  que  rtoiis  étions  seuls  toUs  d^dt  oaint^ 
cambuse,  elic  me  lit  volt- sOn  magot,  lé^jaunets  me  ddhpèrj^tbuis 
la  paupière  ;  elle  m'ofliait  de  partager  si  Je  voulais  fépodSmC..' Cette 
proposition  perfide  et  deplusmalhnnnéie,  j'ose  le  dire»  lié  fit  ouuier 
Marie.  Je  me  crus  amoureux  de  Fanchdn  ia  caoliniére  ;  If  dAiir  d'^iroir 
h  discrétion  des  sous  de  poche  cides-  peiiM)  verres  de  ltl;^-4M(n'ne 
flt  passer  sur  ma  haine  du  eonJuHgo,  le  con.fenti8  a  ce,  It^ dlu  Tpii* 
lait...  Mais  j'en  fus  bien  puni,  sa  -ré  niilte  noms  dO  nom,  ei^  dès 
second  mois  de  marUge  avec  cette  espèce  de  lainoonr-maltreetiji^ 
qui  me  commandait  toujours  sous  li>  prétexte  d'un  nàntalou  d^. 
naître  qu'elle  poriait  SoUS  sa  robe,  ]«  rej;retiai  laieubé  ftll^  iHilàVi 
laissée  enceinte  i  Bayeux.  Fanchon  (lia  bien  la  paratde  deiix'tt$|| 
mais  II  n'eiaii  piui>  temps  :  \\vu\i  repo-JS!^  Mirlè,  Je  Wifi^  \ 
par  peur  de  l'autre,  du  lamiiour'mattre.  ,,    «'v'.  ii. 

—  Vous  av«i  donc  ttfn  MBrie?  demanda  Gervaise.    '      *  '«^"''.f 
-Slie  l'ai  revue  Y  ah  !  f^icfois  hii>ii;;r«p(;in^t  TurUis  4*090  toix 


lt;tei  serait,  nous  le  s^ntoas  Dien,  a'ppposer  que  des  pro- 
babilités à  la  décIarAtioà  si  formelle,  si  explicite  de  M.  Jollivet. 
Oen  probabilités  soat  uÉaomoins  d'un  grand  poids.  Le  public  ap- 
pfecipr». 

QiiMit  k  notre  assertion,  relativement  au  traitement  fâcheux 
quei'tm  deadélé^èsde  nos  colonies  aurait  eu  à  subir  dans  le 
leia  i'me  «ommissioo  législative  de  ta  Chambre  des  Piiri,  nous 
la  BMikteoons  plus  fortement  quejamais.  Le  fait,  qui  d'ailleurs  est 
■iiiuiWflWtts  avait  été  rappoirte  de  tetlttraçon,  dans  des  circoostao- 
ces.miiéa,  et  par  des  îiommes  revêtus  d'i^n  tel  caractère»  qu'  nous 
n'aTioitô  jauau  pu  en  douter.  La  protestation  de  M.  Jollivet  nous 
a  bit  «n  devoir  de  recourir  à  de  nouvelles  informations,  et,  nous 
le  répétons,  nous  tenons  maintenant  ce  fait  pour  aussi  sûr,  pour 
aussi  avéré  que  possible.  Seulement  nous  avions,  en  ^énonçant, 
commis  une  erreur  que  nous  devons  nous  empresser  de  repân-r. 
Vanecdote,  si  elle  en  devient  moins  piqupitc,  n'en  sera  que  plus 
iaslructive. 

Voici  donc  notre  erreur  :— Nousavons  misdaoslabqucliedu  délé- 
guera question  les  paiolcs  que  nous  aurions  aA  mettre  dans  celle 
ou  pgtsioent  de  la  commission,  a  Si  vous  continuez,  je  vais  vous 
>  (aire  wrtir  s  avait  dit  le  président  aU  délégué.  Ce  dernier  s'é- 
taat  retira  k  ces  motf4«ct t'ayant  fait  que  suivre  en  teh  l'exemple 

?ae  loi  avaient  donné  ses  collègues,  le  prosident,.sc  retournant  vers 
na  des  membres  de  la  commission,  s'écria  :  a  Peut-on  faire  un 
»  pareil  métier  pour  de  l'ar^^cnt  ! ...  —Voilà  ce  que  nous  afiirmons, 
de  nouyçau  ;  voilà  ce  qui  est  indéniable,  ce  qui,  d'ailleurs,  n'e^t 
pas  nié.  '  ^ 

Devons-nous,  comme  les  fabulistes,  après  avoir  raconté  l'his- 
toire, en  exposer  la  moralité?  Non,  cela  u'cst  pas  nécessaires  On 
nitde  q«el  degré  de  considération  jooit'seat  quelq^^es-uns  des  dé- 
légués de  los  colonies  soit  dans  les  Chambres,  soit  dans  le  pu- 
Mtc.  Nous  ne  connaissons  rien  de  pire  qu'une  fausse  positian,  et 
quand  cette  fausse  position  est  signalée,  ne  le  fût-elle  pas  aussi  ver- 
tement que  dans  la  circonstance  dont  nous  venons  de  parler,  nous 
ne  comnreaons  pas  que  l'on  y  persévère . 

Ce  a^  pas  en  vue  de  nuire  à  certains  individus,  pour  lesquels 
lOM  Miuriona  avoir  que  la  plus  parfaite  impartialité ,  ce  u'cst 
pas  pour  paraître  espiègles  et  malins  que  nous  nous  sommes  li- 
vrés, éaas  notre  numéro  de  dimanche  dernier,  à  ce  que  l'oni  pour- 
rait appeler  des  personnalités.  Les  personnalités  de  cet  ordre  sont 
graves  et  sérieuses,  comme  les  question'*  auxquelles  elles  se  ratta- 
chent, i{»J|^oa  de  i'eaeUvafa,  ta  tnaifornalïM  des  conditions 
do  travail,  aM-senlemeot  dais  les  colonies  françaises ,  mais  par 
tout  k  ftoke.  daMivnles  ter  contrées  oa  It^risie  encor^Ttes^^s- 
oâair«n,aiea  serfs,  des  opprimés,  des  exploites  :  telle  est  la  grande 
mtvre  providentiellement  assignée  à  notr«s  époque.  Rien  de  ce 
qui  peut  faciliter  ce  mouvement  de  transformation,  rien  de  ce  qui 
peut  l'arrêter  ou  le  ralentir,  ne  doit  être  par  nous  négligé.  Nous 
M  perdrons  pas  une  seule  occasion  de  combattre  la  ntcheuse 
iafloeoee  qu  exerce  daiu  les  q[uestions  coloniales  le  parti 
dit  (|e  ta  itaistanee;  et  si  ce  parti  ne  nous  puait  «voir 
pour  principe  d'action,  au  lieu  de  convictions  arrêtées  et  de 


cotouïiile  I^^Hartinique  d'eaveter  à  la  Guadeloupe  des  émis 
saires,  lesquels  auraient  eu  pour  mission  d'arrêter,  dans  cette 
dernière  colonie  r  le  mouvement  éniaacipateur ,  et  d'y  orga- 
niser de  nouveau  et  plus  fortement  que  jamais  le  système  de  la 
résistance.  Sont-celii  des  faits?  Parlent-ils  assez  luut?  Que  ne 
doit-on  pas  faire  pour  déjouer  de  pareilles  tentatives  et  pour  ou- 
vrir les  yeux  aux  colons  sur  le  caractère  de  fœuvre  dont,  grAtc  à 
Dieu,  ils  connaissent  aujourd'hui  les  artisans  ? 

Qne  ccnains  individus  mettent  d'ailleui;s  la  main  sur  leur  coeur, 
et  qu'ils  nous  disent  si,  de  leur  propre  aveu,  |a  position  que  leur  a 
faite,  dans  le  parlement  ou  ailleurs,  leur  participation  salariée  à  la 
délégation  coloniale,  n'est  pas  une.de  ces  fausses  positi  ns  dont 
nou^  parlions  tout  à  l'heure  ;  qu'ils  nous  disent  s'il  n'est  pas  vrai 
que.  cette  fausse  position,  non-seulemen^  ne  leur  permet  pai  d'être 
utiles,  mais  les  rend  même  nuisibles  aux  intérêts  qu'ils  out  mission 
de  représenter  ;  qu'ils  nous  disent  enfin  s'il  n'est  pas  vrai  que  les 
colons,  grâce  à  eux,  souffrent  à  la  fjis  dans  leur  intérêt  et  dans 
leur  considération  !...  S'ils  sont  sincères,  nous  attendons  leur  ré- 
ponse avec  couiiancc. 

[Là  suite  ^prochainement.) 

—  i" 

^^^^^  . 

liC  «^onacll  nauulclpal  de  ■•  ««lae  et  Je  Chemin  de 
fer  de  roaeal. 

L'adjudication  des  travaux  à  cxocuter  pour  le  raccordement  au  che- 
min de  1er  de  Vcrsaillci  (rive  yauclie)  avait  été  indiquée  pour  le«  no- 
vembre, préseiil  mots.  ^ 

Lue  litiure  avant  celle  Oxée  pour  l'adjudication,  il  a  éCÉ  annoncé, 
par  ordre  supérieur,  qu'elle  serait  ajournée  iudetiniment. 

Ue|iuis,  le  bruit  i>>it  répandu  que  M.  le iniiii&ire  îles  travaux  pu- 
blics avait  l'intention  de  faire  adjuger,  avant  l'ouverture  de  la  ses- 
sioir,  Jes  triivaux  pour  le  raccurdeaienl,  ei  avec  le  chemin  de  la  rive 
gauctif ,  et  avec  celui  de  la  rive  droite 

Les  représeniaitts-des  arrondissemenK  les  plus  intéressés  à  la  so- 
lution de  la -quetitioii  sr  sont  émus  à  celte  nouvelle  et  ont  <^sidéré 
qu'une  telle  mesure  serait  une  violation  manifeste  de  la  loi. 

En  conséquence,  ils  se  &onl  réunis  et  sont  allés  reaeiire  à  M.  le 
ministre  la  dernière  délibération  prise,  coame  tes  précédentes,  à  l'u- 
nanimilê par.  le  conseil  général  le  46  de  ce  mois. 

Elle  est  ainsi  conçue  :  i^ 

€  Le  consril. 

c  Vu  la  loi  du  SI  juin,  qoi  ditpote  que  ai  la  fusioe  dos  deux  eoai- 
p«t(iiirt  des  chenius  de  fer  de  Yrrsaillea  frive  gaurJie  et  rive  Jruiie), 
n'est  pas  ppeceedans  Uit  délai  déterminé  je  clîémin  de  fer  d&i'Ouest 
deVrt  SreTmTiranthé  sur  le  thevfïu  de  Versaill*'»  (rive  gauche)} 

t  Vu  les  vœux  éini»  par  le  conseil  nuuiciual  de  Paris  le  SO  mai 
tM4  PtleOjQile  1847; 

•  Considérant  que  la  sécurité  publique  et  les  intérêts  de  la  circnla- 
lion  dans  l>aris  exigent  tmpérifUseaMiit  que  les  grandes  lignes  de  fer 
soient  réparties  entre  les  divers  embarcadères  existant  a  ta  circonfé- 
rence de  ta  capitale,  et  ISuivanl  lés  directions  naiarelies; 

c  Coiisldéraiii  que  l'administration  supérieure  a  reconnu  e«  pria- 
cipe,  et  que,  l'appliquant  a  la  circonscription  forméopar  les  trois  ar- 
roiiilissements  de  la  rive  gauche  de  Paris,  elle  a  bOleuaeltciMDi  pro- 


:...-.-.-■  .  -      „„„,„ .,„.,........-.- ,.,.,.i.>u.",'W''V^««i„r*  ■ 

AIbi  Vient  d'avoir  sa  manifestation  réformiste.  Trois  cpnis  conviveï 
étaient  réunis  dans  une  salle  entièrement  tendue  de  blanc  et  décurée 
de  branches  d'arbres. 

Des  toasts  nombreux  et  cbaleureuseaienl  applaudis  ont  été  portés 
dans  l'ordre  suivant  : 

À  ta  êouttraimeti  iu  peuple',  par  un  homme  du  peuple,  M.  itjn-- 
carel. 

À  la  réforme  électorale  et  parlementaire  V  jcir  M.  C^ar.^!,!,  avocat. 

À»  triomphe  iet  prineipei  q%i  ont  amené  les  riiolutiont  de  I7K0 
et  éé  48301  par  M.  Pajjès,  députi»  de  la  Haiit^tiaioiinf. 

Aux  députés  réformistes  !  par  M.  Victor  Diat. 

■A  la  lièertéd»  la  preste]  par  M.  FsiJorc  .lanoî,  rédarlinir  de  VF.- 
tnanci/Hilion  de  Toulouse.  -^ 

A  i  amélioration  des  classes  laborieuses',  par  M.  Maurire  Djpiiv. 

A  l'union  dts  peuples',  par  M.  Jolv,  ancien  il.pt*. 

Aux  réformistes  d' Albi  \  pir  M.  Bauguel,  pr..i)riot;iirc. 

Voici  ie  toast  de  M.  Maurice  Dupuy  ; 

Aïqmélioratioudusortdttclaues  lalforieusetl 

Oui,  messieurs,  a  ces  millions  de  trav.,i!leurs  qui  a'iendpnt  lUns  !p 
silence  et  la  résignation  les  bienfaits  qu'un  demisifcli!  de  lulles  et 
d'héroiuucs  efforis  leur  ont  fait  espérer.  Avant  le  »nb  niieél  :n  dn89, 
le  peuple  é  ait  courbé  sous  un  joui?  dégradant.  eR<-.balné  à  la  ^If-bT, 
spolie  par  la  di^ue  et  livre  tk  ions  les  caprice»  révollani?  diinc  ca>tp 
scigucuriaie.  On  l'appelai  la  dasse  des  vilains  et  des  serfs.  TaiHab!e 
et  curvéable,  il.éiail  iratie  i  l'égal  de  la  bée  de  sonimn! 

D'un  a^tre  coïc,  les  firiancps<'iaient  é(»uisées,  et  l'Etat  alliiit  suc- 
comber sous  le  poids  d'une  ruine  piolitide,  lorsque  queiques  esprits 
délite,  éi;lairés  par  le  Ojmlieaude  la  pbiloso  'hie,  réveJéreiu au  peuple 
sps  droits  niéeoiinns  et  lui  montrèrent  sa  di^rnité  foulée  mx  peds. 
Alors,  au  cri  de  la  patrie  en  danger,  saisi  d'un  saint  enibousiasm^  il 
se  lève  comme  un  s.'ul  homme  pour  annoncer  au  monde  la  Frane*.  ré- 
générée ft  la  ltberté-nai»>awte;^ Elles  m;  prrtront  {loint.  C'est  contrôla 
Bastille,  ce  monument  imposant  du  dcsioiisme,  qu'il  »$  me,  et.  sons 
les  cr.ups  terribla»  de  sa  vengeance,  si  longtemps  comprimée,  forte- 
resse, prison,  tombeau  dibparaiMeMt,  aux  aclamatioBstferplasiears 
millions  d'âmes.  ^      •• 

L.ancé  dans  la  voie  de  la  iinerté,  le  peu^e  ne  doit  pin  ft'arrdtcr  qu%- 
prés  avoir  assuré  ie  Iriomiibede  ses  dioits.  Nu  pieds,  sans  pain,  le 
fer  au  poing,  U  s'élance  a  la  frontière  et  fixe  la  victoire  que  le  gé.ii» 
décrétait.  Après  avoir  balajé  le  sol  des  hordes  étrangères,  Il  rruaym^ 
ses  ateliers  avec  iOette  noble  abnégation  et  ce  dévoueni^t  admtraM  ; 
qui  placent  toute  sa  gloire  dans  ta  «luirede  la  patrie? 

Nous  ne  suivrons  (as  ce  |)euple  m.ipianimc  dans  sa  vie  de  privations, 
d'angoisaits  et  de  douleurs  ;  J'aime  mieux  dérouler  k  vos  yeux  Vjr,  n.er* 
veiles  et  les  maguiAcRiices,  les  OoMit  précieux.,  les  iDsirumeiits  util»», 
les  iaventlont  iagéniimsps sortant  de  ses  miins  calleuses  pour  ail  r  p;.- 
rer,  sous  les  laaibrisdoréi,  le  monde  élégant  J'aim"  mieux  vou^  le  mon- 
irer  élevaut-dauaiio»  vUles,  sur  no»i»»«e»irt»bliq«e3,  cevédtftres  iup 

Posanta,  ces  tonlaiiies.  et*  reiomiis  qui  comuiandent  l'adni, ration  et 
etonnement  ;  ce^  canaux,  ces  grandes  routes,  ces  chemins  dé  fpr  qui 
sillonnent  la  surface  du  pavs;  j'aime  mieux  v  >us  rappeler  enllu  que, 
gr4ce  au  peunle,  l'aioriculiure  et  l'industrie  sont  les  4uaoelles  nourri- 
cière» de  la  France. 

Pour  un  si  riche  apport,  pour  tant  de  bienfaits,  que  lui  donnc-t-elle 

en  échange  celte  s.iciele  in);rate  qui  s'h.ibilte,  se   nourrit  et  se  lo^e 

|)ar  les  soms  ues  travailleurs?  Ceux  qui  out  tyul  donné,  leur  j«i- 

)  nesse  et  quelquefois  leur  sang  pour  la  défense  dé  la  patrie  durant  la 

>  guerre,  les  produits  de  leurs  travaux. |)endaut  U  paix,qu'ont*il»ob- 


Jamais  eu  de  renseignements  sur  Marie  ;  je  ne  sais  pas  ce  que  Dieu  ea 
a  fait.  Aussi,  je  si-iis  la  son  souvenir  avec  un  remords  ;  j'entends  tou- 

tjurs  ses deroleiscris,  sa  voix  ma réreille  la  nuit  en  sursaut  ;  elle  a 
ans  doute  péri  de  misém  avec  aoa  enfant  :  c'est  moi  qui  l'ai  tuée  e» 
c'est  son  âme  qui  m«  rtvitmt...  Pauvre  Marie  !  au  lieu  de  me  maudire 
pourtant  quand  je  l'ai  abinJonnee,  elle  ne  iiartaM  encore  d'amour, 
«Ile  embrassait  tour  a  luur  notre  fille  et  un  petit  cruciiix  d'ébéoe  que 
je  lui  avais  donné.  i        \ 

— Un  cruciflx  d'ébëne,  dites>vous,  père  l'Empereur  !  t'écria  »nbite- 


«■ère,  et  c'est  là  le  plus  triste  de  cette  histoire...  tenei,  je  n'ose  pas 
TOUS  le  AK  le  cttur  me  manque.  ' 

->-  Oaurage,  mon  ami,  couraae.  dit  Jacques  Poitou  :  Dieu  n'est  pas 
Méchant;  nous  ns  devons  pas  l  être  plus  que  lui  :  4  tout  péché  misé- 
ricorde. 

—  Merci,  vieux,  ce  que  tu  me  dis  là  me  fait  antant  de  plaisir  que 
Its  aeaiU  mats  qui  m'aient  jamais  été  adressés  par  l'Empereur  :  •  Turr 
lais,  qu'il  me  oit  le  soir  de  Friediand,  siperlotte,  je^uis  content  de 

tail  ( —Merci  eaoore,  Jacques  Poitou,  ta  m'as  donné  la  force  de  ,     _.,,.'.  ,-      .,-,.-       i     .i  .. 

continuer. Tolcl,  mes  ami»,  tout  ce  que  Je  sais  de  Marie.  E,le  ««ait  J»eii«  Alice,  qui  semtlalt  depuis  quelques  instants  sunre  le  récit  avec 
....  _  anxiété. 

—  Oui,  avec  un  Ghrist  en  argent  ciselé. 

—  Attaché  par  de  petits  clous  d'or,  n'est-ce  pas* 

—  Sans  doute;  mais  comment  sais-tn?... 
~.  Et  il  était  suspeiulû  au  cou  de  celle  qui  le  portait  par  une  tresse 

de  cheveux  ft  de  soie? 

—  Oui,  c'est  vrai  ;  mais  qui  te  l'a  dit  ? 

—  J'en  ai  un  semblable,  voyez  ! 

Alicf  mit  la  main  dans  sa  gorgeretle  et  montra  le  riucitix  noir 
— '  Alice,  Alice!  où  as-lu  pris  ce  crucitix'.' 

—  C'était  celui  de  ma  mère. 

—  De  ta  mèrel  la  mendiinte?  ..  ' 
r;- Oiii,  c'est  loui  ce  qui  me  reste  d'elle;  c'est  mon  bon  pèreJac 

ques^jui  l'a  recueilli  pour  me  la  donner 

—  Oh!  mon  Dieu,  mon  Dieu!  s'écria  Turlais  tremblant  et  pâle, 
vous  m'avez  trop  puui  cnTa  frappant...  Paidoonez-nbi! 
.  —  Mais  tu  vois  bien  qu'il  te  pardonne,  dit  le  bon  Jacques  Poitou, 
puisqu'il  to  rend  ta  fille. 

—  Et  toi,  mon  enfant,  mon  Alice,  dit  le  vieux  soldat  en  se  levant, 
tète  nue,  avec  respect,  pour  embrasser  l'orpheline,  me  pardonnes  tu  / 

—  Je  vous  aime,  mon  père,  repondit  Alice. 

—  Merci,  mon  Dieu  !  s'écria  turlais,  tombé  a  genoux  sous  le  poids 
de  l'émotion  qui  l'écrasait.  Jb  puis  mourir  en  paix  maintenant  :  Marie 
m'a  souri  dans  sa  fille  et  J'ai  retrouvé  mon  enfant. 

Une  scène  muette  et  pleine  d'étreintes  mystérieuses  suivit  cet  élan 
de  reconnaissance.  Turlais lEmpercur,  toujours  agenouillé,  entourait 
de  ses  deux  bras  tremblants  la  taille  souple  d'Alice  qui,  courbée  vers 
lui,  couvrait  de  baisers  son  front  couronné  de  mèches  argentées,  en 
même  temps  que  ta  main  droite  >;errait  avec  forcé  la  main  de  Jacques 
Poitou,  son  second  père,  debout  prés  d'elle  et  versant  à  flots  de  douces 

lurHiBS 

Gervaiae  et  les  autres  Jeunes  filles  admiraient  en  silence  le  sein  pal- 
pitant et  les  paupières  humides  ce  tableau  touchant  d'un  bonheur 
grand  et  vrai.  Alice  était  une  de  ces  ime»  privilégiées  qui  n'éveillent 
que  de»  »ympitbie«  et  contre  lesquelles  la  jalousie  semble  impossible  ; 
teutas  se»  compagnes  étaient  donc  heureuses  de  sa  joie' 


pleuré  a  ae  détruire  le»  yeux,  après  niatre  départ  pour  Caen  ;  elle  SA 
riit  voulu  venir  me  irejoindre,  mais  ses  jambeà  manquaient  a  l'appel 
téutet  les  fols  qU>lle  essayait  de  marcher.  Bref,  tiiiguée  paf  le  cha- 
grin aasai  Urn  que  par  l'état  où  elle  se  trouvait,'  elle  tomua  malade  ; 
iet  comme aes  petites  économies  ne  suflirtut  pas  pour  la  soignrr,  on  la 
conduisit...  a  l'hA^I.  Son  père,  fermier  des  environs,  un  digne  et 
hondlte  bonne,  ce  qui  est  plus  rare  a  ce  qu'on  prétend  qu'un  maqui- 
pon  en  Normandie,  sut  par  ouï  dire  qu'elle  était  en  danger  :  vite  il 
attelaue^rriole  et  partit  pour  aller  lavoir.  Mais  nevoilà  Ml  pas  qu'une 
satanée  religieuse  s'avise,  dès  qu'il  est  entré  dans  l'hospice,  de  lui 
conter  le  nialbeur  dont  J'étais  cause.  La  colère  .le  prend,  comme  de 
joste;  il  court  au  lit  de  sa  fille  et  lui  dit  des  injures  à 'touche  que 
veux-tu,  même  que  jamais  je  n'en  aurais  dit  dé  pareilles  .1  la  femme 
d'un  Cosaque  :  il  veut  battre  la  pauvre  Marie,  et  bien  sur  il  l'aurait 
fait  si  on  ne  l'avait  pas  retenu.  Eufin  il  se  met  a  crier  : 

—  Tu  a'4S  dékhoooré,  tu  n'es  pas  plus  ma  fille  a  présent  que  n'im- 
porte qui,  Je  le  déshérite,  je  te  maudis. 

Là^dMilin  il  a^enj^va  *.  nais  ce  n'est  pas  tout.  La  frayeur  causa  une 
réndation  à  Marie'^IbsOlument  comme  un  Jour  de  bataille  le  caimn  a  la 
femme  de  aoR  capitaine;  leii  douleurs  la  prirent,  e^le  battit  la  cam- 
Mfoe  al«ccottcha  le  lendemain  d'une  petite  fille  un  mois  avant  terme. 
Cette  crise  la  mit  bien  bas,  et  cependant  elle  en  réchappa.  Quand  elle 
fut  guérie,  elle  vint  à  CaM  à-pled,  portant  son  enfant  dvns  ses  Jiras 
comme  une  ik>mie  Vierge.  EHe  ne  |>ot  mé  prévenir  dé  sou  arrivée  aans 
q<M  Fancbon  l'apprit  :  ce  qulfalt  ûtte  là  maudite  vivandière  courut  a 
800  auberge  et  la  traita  commela  dernière  des  jlernières.  J'aurais  dû 
ladéfeudre J  «h  bien!  non,  j'étais  ensorcelé.  Fanchou,  pour  m'ef- 
frayer,  me  menaça,  ai  je  revoyais  Marie,  de  le  faire  savoir  au  général 
de  divisien^  un  dur-l-ouln  sur  la  morale,  qui  m'au.ait  sévèrement 
puat.  Cèpeddant,  I  force  de  me  guetter,  Marie  finit  par  me  rencontrer 
seil,  un  aoir,  sar  la  pronMade.  Mais  elle  eut  beau  «é  Jeter  a  mes 

{•ieds,  ne  montrer  notre  enfant,  et  me  raconter  ce  qu'elle  avait  souf* 
•rt,  je  fus  asseï  brutc^  pour  continuer  d'avoir  peur  de  ma  femme!  Je 
voulais  peur  parvfnir  I  un  grade,  éviter  de  mauvais  rapports.  Marie 
■a  ifùtU  «a  plutftt  c'est  aol  qui  la  laissais  encore  une  fols  seule  cl 

PriSfMMIt*. 

CéHK  If  IT  atHÉlri :  tollà  pourquei  c«iottr>llr Je  porta  n  erife 
CHBHIIIlMrtTmiffêdf  U  noft  d«  mob  Bapenar,  bepuli,  Je  n'K 


Après  les  praaiera  transporu  d'une  éD0tloa*blen  naturelle,  Tur> 
lals-l'Enpereur  sortit  de  son  délire  de  bonbear  'et  preiH  Alwe  de 


question»  sur  sa  mère.  ' 

Mais  Alice,  a  peine  Agée  d'un  an  lorsqu'elle  était  devenue  or|>heline, 
n'avait  aucun  souvenir. 

—  Ce  que  je  ne  puis  comprendre,  répétait  le  père  l'Empereur,  c'est 
comment  cette  chère  Marie  se  trouvait  en  Anjou,  dans  mun  village...  Il 
y  a  tant  d'étapes  d'ici  a  Caen,  et  c^s  étapes  sont  bien  longues. 

—  Attends-donc,  je  crois  me  rappeler  quelques  mots  de  la  pauvre 
femme,  dit  Jacques  Poitou. 

—  Oh  !  dis-les,  Je  t'en  prie-,  mon  ami. 

—  Oui,  c'était  le  soir  qu'elle  vint  à  la  fer.ne  comme  le.'«  mendiants 
y  viennent  souvent  selon  l'usa;;;  de  ce  pays,  me  demander  une  pbce 
dans  la  grange  avec  une  botte  de  paille  puur  se  coucher.  ' 

—  Ne  me  parle  plus  do  cela,  Jacques,  interromiiit  l'urlais;  cir,  sa 
credieu  !  c'éTîî  me  répéter  que  je  suis  un  bourreau. 

—  Eh  bien  !  sois  tranquille,  je  ne  le  le  dirai  plus...  Elle  venait,  mé 
dit-elle,  chercher  dans  ce  villa^jc  des  parents  de  son  mari  pour  leur 
confier  sa  fille.  Je  lui  demandai  leur  nom;  elle  ne  put  mi;  k  dire.  Ses 
idées  étaient  troublées,  l'ep  lisement  avait  tué  sa  mémoire  ;  elle  ne  put 
faire  eulendr.-  que  des  mos  entrée  upés,  sans  suiie,  et,  le  iendçmaiii, 
qiiand  je  retournai  puur  ia  voir,  elle  Otait  morte  \     i  ' 

—  Mor;e,  oui,  par  ma  tauie  I  dit  sourdemiuil  Tuciais. 

—  Allons,  mon  ami,  t 's  reraord.^  cl  ta  dou'.cnr  ont  longuement  ex- 
pié cette  faute...  Dj  la  joie  iiiaiHt"iia|it,  n'a^  risfons  pas  Alice,  notre 
chère  fille,  car  elle  est  a  nous  deuxH  présciu. 

-^Oui,  Jacques,  a  nous  deux,  tu  le  mérites  bien  ;  c'est  ta  croix 
drbonneur,atoi. 

—  Et  la  vôtre,  père  Tur'ais,  dit  Gervaise  radieuse,  vous  ne  la  por-^ 
tez>pas;  jij  croyais  pourjaiit  que  l'empereur  Napoléon  vous  avait 
décoré?  ; 

—  Ah  !  c%l  qurjirsqu'ici  je  m'en  jugeais  indisn.;,  répondit  le  vé- 
téran; parce  que  le  ruban  delà  Légion,  mes  amis,  ç.i  ne  -a  |>a8  sur  le 
Cœur  d  un  lâche,  et  je  l'avars  été  ;  ni:iis  j'ai  mon  pardon,  je  la  porte- 
rai maintenant,  je  l'aurai  dimanche  soir  à  la  veiiléf. 

'  —Vous  l'aiires  ce  soir,  dit  Gervaise,  en  prenant  la  fontange  rouge 
du  bonnet  d'Alice  pour  la  fixer  à  la  poitrine  du  vieux  iO\in. 
Turlais  la  remercia  par  un  sourire. 

—  Vive  Turlaisl'Empereur  !  cria  la  jolie  fille  après  avoir  terminé  sa 
grai  11  use  opération.         i 

Tous  les  villageois  répétèWnt  ce  salut  de  cordiale  amitié. 

>»  Merci,  mes  amis,  leur  dit  Turlais,  je  tacherai  de  vivre  encore  un 
peu  (war  mon  A^icc  et  pour  vous  répéter  i»ouveni  cette  consigne  : 
•  ProUtei  de  non  exemple!  suivez  vos  penubanis  pour  vous  marier  et 
ne  lacrlflei  Jamais  l'amour  a  l'argent.  * 

Georges  Ouvisat  ■. 


A 
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«Tés  insiiiujions  libres,  il  raudra  que  res  titàUi  soient  consolidés  par 

l'or^atiisu  ion  (lu  iravHÏi,  car  que  «icvieniiraieiil  1rs  classes  labohKU* 
ses  ridu-A  «te  tous  ers  autres  (lioKs,  si  elles  ttaieitt  privées  du  plus 
imt)oriaiit(le  tous,  du  droit  aii  travail  et  ù  i'exi(,teuceV 

Je  vous  iTortPTai  doniTce  voBu  l)im  :  ineére  :    .  , 

Ai'ori;aiirhaiion  du  iravaiil.A  cHeoctiviti  immease,  élaborée  par 
nos  pères  en  Sft,  et  dont  nous  |)oursuivoMs  la  rV'jlisaiion  daiis  l'iuierAt 
de  iarél^éhération  ^orialel,.^  t;ottc  oeuvre  d'iiuniaiiili^  qui  affranchira 
le  prolétaire  de  la  servitude  (legradfantudsiis  laquelle  il  Kémill  A  MUle 
<K  ivr**.  de  iusliee  et  de  .uoralitc't  qirt  repartira  les  fruits  de  la  Icrfe  aux 
travailleurs  et  à  leurs  familles,  selon  leui-s  besoins,  el,  les  déga{;eant 
d'un  trav,<ii  i>aiis  n-lûclie,  leur  ptinnettra  du  développer  leur  àme  et  «k> 
S'insiruiresur  leurs  droits  ei  leurs  devoirs. 

Par  l'orëanibaiion  du  travail.  Messieurs,  vous  Bielttz  im  terme  aux 
désastreux  résultais  de  t-eil(!  concurreiiee  efliénée  «|ui  bri>e  les  peii- 
it-s  iiiilisiries  poui'  é  e>ir  queUjiies  printes  du  monopole  au  faite  d'ui  e 
Uiriuiie  iiisolcule.  I'.it'  ^orc;a:li^aUOM  du  travail,  tous  enchaînerez  l'u- 
mvti  qui  ruine  il  des  le  nos  campai^iies,  vous  vainerez  cette  cupiililé 
industrielle  qui  suAciilc  sur  la  vie  de  l'ouvl-ier  et  absorbe  dans  ijn  inté- 
.  n-i  d'éctii^iutt  industriel,  lei  sueurs,  lesan;;  el  l'existence  du  travail- 
leur, liés  lors,  plus  de  criniH's  in>piréK  pur  la  faim  *t  le  désespoir., 
U^s  lors,  plus  deliaiites  profondes,  plus  de  coalitions  menavautes.  Là 
"^  soliJariié  rè{;iiera  |tarmi  les  liomnies,  et  la  fraternité  ciu)entera  tous 
les  cœurs,  cuuinie  ils  e  sont  en  ceKo  encemte.  »  (Bravos  ) 

L'ordre  lu  |>IU8  parlait  n'a  ees>é  de  régner  pei^daut  ceHe  réunion 
fraternelle,  ^plè^  le  pronOnce  des  toasts,  l'assemblée  best  séparée  au 
I  hant  de  la  MarfeillutVf . 

■iinquel  rétortnlmie  «le  Lyon. 

Ce  liunquct  a  eu  lieu  maidi  âJ  novembre,  au  Colisée,  sQii<i  la  préM- 
deucedft  M.  Ah  oek,  conseiller  à  la  cour  royaj^ile  L^on,  ancien  dc- 
pulé.  Celle  uiiinilealalion  avait  réuni  I  (MM)  convives. 

Voici  l'éiioiicé  de.',  ir.asis  <|u^  ont  ete  portés  : 

À  fa  réforme  éUetorale  potir  forcer  te  pouvoir  par  4t$.  moyen»  lé- 
gaux tt  coméiUtutiomnel»  d'emlreréatu  la  tenté  et  ie»con4it\0M  du 
youvernetkemt reprétrulatifl  pir  M.  Aloock. 

A  la  iouveraimtié  itutionaiê  !  par  M.  Cbepier,  néfiociant. 
.        A  ta  rt forme  4e  ttHsiiuellun  publique',  par  M.  le  docteur  Lortel. 

Au  comUéceatral  Ut  ParU  !  lux  depulia  de  l  opposition  !  par  M. 
Ker^irr,  lUf  nibre  du  I  oiisiril  niHnicip.ll  de  Lvnu. 

Aux  ilteteurt  lyonnais  !  par  M.  Marioni  député  de  l'Isère. 

-lu  réveil  politique  de  Lyon\  par  M.  Tianchani,  président  du  Irl- 
liiiuai  civil  (If  lioi.i|;ni!i. 

A  la  prompte  léalitation  de  la  rèfoime  électorale  et  parlemen- 
-     taire'  par  M.-r.iiiie/,  r«  laileur  ru  cUrf  du  Cttuemr. 

A  la  eonquitedtf  droits  Hectoraitx  !  par  M.  Kauffffian,  réilacirur 
du  C'enttur. 

Au  progrès  pacifique  tt  n  Cappliration  sérieuse  dan*  na«  lois  et 
laninosinslttutiutts  des  principes  de  juntice  utiiotQt  et  de  sùlida- 
r»7^!parM.IHoiel!Pt   avocat. 

^  t'Jtd/i'e!  par  M.  f.aral,  négociant.  _ 

Au  'rhtf  des  doctrinaires  \  ioa«t  ironique  par  M.  (»rrtinaire  rédac- 
teur en  jhel  lie  la  Mouche  ilc  W.'i  on. 

À  la  Suisse  (tbtru'c  '.  au  irampheut  ses  armo  !  iiar  M  Pli.  l'anre. 
iuédeon.  .  , 

w-^'V» )'«"•«  arm/e' par  M.  Ijnliiirf,  aviMji.  _. 

iliai'rt/uffne!  par  ^.  KlouardlV{,^orye.  "   ' 

KnIl.iM.  Auguste  Moi  lan,"uefeoc.ant,  a  porté  1.;  toast  fuivanl-  4 
I  organisation  du  travail] 

Ltliavai,  n'a  tie  jusqu'à  ce  jour  qu'une  cbarpe  pour  le  prolétaire. 
«  epen  ani,  c  est  i  ar  *oii  inieiliK-nce  et  par  bcs  mains  que  sont  crées  1rs 
pri.duiisue  i  mJustrie  .|u:  Ijii  la  ritliesse  publique.  Pouf  le  travaii- 
ieur,  celle  charge  e.st  (l'jiutant  plus  lourde,  que  non  seuleœeni  il  ne 
j)eui  pfendte  part  a  la.( oiisoniuialioii  dey  objets  (iii'i)  a  manulitcturéiT 
puis.ju  11  lui  adonne  une  quadruple  v.ilour.  mais  qu'il  ne  uenl  ejicore! 
par  ce  liavail  qui  i,e  lui  est  pas  asMire,  pounoiraux  besoins  de  sa 
tumille.  Pour  ,i.i,  .^a  lenime  éi  .ses  enlanis  il  n'v  a  doue  qu,-  privations. 

Four  cette  cla>sc  lalJorleu.^e  n'y  a-t-il  rien  a  faire?  Faut-Il  contUiuer 
de.  laisfecr  1  indusirle,  le  coiiiniNce  à  l'abandon  du  laisser-faire  et  du 
laisser-passer'.'  Non.  l  ne  ori;aui»aiion  du  iravail  f»l  nécessaire,  est 
ludispensable.  Force  est  donc  d'obliger  le  pouvoir  de  k'en  occuper  ac- 
tivement^ car,  SI  on  n'y  prend  t^arJe,  la  l'rance,  comme  rjr.aitde.  de- 
viendra une  vaste  val  ee  de  misères.  «"ur,  ut 

Je  n'entreprends  pas  ici  crindiquer  le  mode  fror!,'aiiisatiou  ■  la  lâche 
esl  irop  lortc.  NoHilire  de  i>eiis.urs  ont  déjà  lait  là  production  de  dif- 
teren  s  syM.nies;  qi,e  Ton  m-  liai,,  de  taire  la  proÏKisiiion  ai-x  cliambres 
de  I  elabiiss.  nunl  ,i  im  tel  ordre  de  çlmsei,  e  qu'on  v  fasse  adopter  de 
tous  les syslemes_jepliis  applicable  ^uivalll  iM,i,e  époque,  car  deiâ  le 
peup.euliend,  mais  hienioi  il  ne  le  pourra  jlus.  (Applaudissemenis.) 


Q£VU£  POLITIQUE   ET  SOCIALE. - 

rBAXIOX. 

Un  bamiuet  réformiste  a  éit|tenu^à  Monlar.'is.  Le  toasi  au  roi  a 
ele  porte  par  .M.  P.oiMleau  av^c  uiio  fermcié  et  une  liberté  de  lanea-'e 
qui  convieiiiieiit-,îmTil(,ynis  d'un  pays  allranclii  par  deux  révoluiioirs 
et  quedes  .•;:<)i.mesn'iixij;rd(le.  veulent  iamen;c  au  seivi:i,n-e  des 
cours.  M  O). sidérant,  candidat  ù  la  dq/ulaliuii  de  cet  airondissemeiil 
.oiilicM.  dcsalle.,  iiiini.-.teiiel  piouiu  a  un  nouv,-au  i^rad,-  a  au^sl 
prononce  un  discuur..  sur  le.,  nia.ivaj.se,  leililaiires  du  mii'.is.èrè  actuel 
cl,  aux  ai)plaudisN,Mi,;nts  de  i  as.^cmbl.V.  a  invoque  .'avéncmeiu  d'une 
lio-lilique  piu.s  ilr-'u.'.drs  iiaules  dcstiiief  s  de  fa  l'raice. 

-  Ouaire.-uurcshartquris  iri'o^niistes  ont  .•[<•  tenus    Ton  !\  Dijon 
aulre  à  (.oinp.'gii,-,  le  rrolsi.uiea  ryoïi   et  le  quatriem,!  :.  Valetice' 

Des  anpeis  éMerj;Hia^s  s  y  sont  lait  juur  contre  le,  dete.sialiles  princi-' 
pes  du  tahiiifi  .•drrupîtiir  <lu   iiiociobrcj 

-  Ku  autiidaiii  la  réforme  e.ectorale,   un  tnliiistàv>l,  M.  u'>  mar- 
quis de  CoiilaJes,.a  cle  éiu  (le|mie  à  .Mural  par  Kllivoix  <onire  a». 

-  Le  tnimslè.re  vieiii  encore  do  luer  m.  des  -.siciis.  M.  (k  Vireni'ies 
.lupuic,  aiuba.ssadeur  dvr  minisière  français    à   Lishoi.iie,  >„.ul  d'v 
mourir    consume  p.ir  le  rha.;,in,et  la^  Louie  e  uc  lu,  imposait  le  fùli. 

^aiMjuel  I  aviiM  cou  ;;.tiH:.-  en  ,,.  ,.,ys  la  m,„!n,,;e  a.irnsu.,..!  de  se*  pa- 

inri!?'"""'"''   '"'^"■'r''''"',"''"'*"  '"'  VoWLHiM,,  monlrcnl  chaque 
JOJr  U'ui  vauKe  par  !,s  d^vordr?^;  rie  toute  nadoeoiV  dU-  nlienu'ui 


Capitulation  de  liug.  —  Prire  de  Lueerne, 
Les  événements  de  cette  semaine  ont  ^té  ùtcisifs  en  faveur  de  la 
caiiiie  îibérale.  La  per^éérant^  éaei-iiic  de  la  Diète  et  le  cnur«ge  de 
8>on.arn;iée  triomphent  à  la  fuis  du  lauùtismc  de  la  li^ue  et  de  1  intl- 
midatum  dis  puissances  étrangères.  A  la  capitulation  diFriboUrgest 
venu*  Ke.;joindre  celledu  cauioii  de  /ug.  Cette  dernière  était  à  peine 
connue,  quf^la  iiOu>elle  de  la  prise  de  Luceine,  après  de  sanKlants 
combats,  tsi  paTVéïiurà  Paris,  par  dépêche  télégraphique.  Fai  niulns 
de  dix  joH  s,  les  deux  princi piijx  centres  dutesibiaiiuedu  Sonderbund 
ont  été  réduits.  I^  ligurf  des  sej,t  caitonà  n'en  ï'ôinptti  plus  que  qualK 
dont  la  soumission  yolonuire  ou  forcée  ne  peut  plus  faire  doul.e. 

Le  départ  de  M.  Bois-le-Comle,  de  Bern*',  et  sa  rupture  avec  le  vo- 
roH  ii'oit  arrêté  eu  riea  lit  marchii  des'  cvènemeuls.  Le  cabinet  des 
Tuileries  jui  avait  eucpiiraRé  ouv.  rti  ot' ni  el  appuyé  secrèlt  meut  la 
rési»tance  de  la  li,{uc  a  laissé  succomber  s"S  allés  sans  leur  accorder 
ie  secours  qu'il  itur  avait  promis.  Notre  politique  limorée  a  eu  peur, 
au  moment  d'ai^ir,  du  contlit  qu'elle  avait  excité.  M.  Guizot  n'a  pas 
raéiiie  osé  prendre. .^pour  préiexie  d'intervention  directe  eu  Suisse,  le 
refus  de  sauf-conduit  lait  ù  M.  Bois-le-Comiepour  son  sicrétairei^'am- 
bassade.  I>^otre-gond  ministre  s'est  borné  à  prendre  occasion  de  ce 
fait  pour  charger  d'invectives  nouve  les  le» colonnes  du  Journal  des 
pébats.  l\  ^enou<'e'pu^ilivemeHl  à  une  interveiitioii  directe  cl  soumet 
la  decisinii  i  preiiiïre  sur  la  .«^hisse  à  un  congrès  m^liiateur  des  cinq 
puissances  qui  traduiront  à  feur  barre  à  Londres,  deux  député;>dela 
Oi^te  et  deux  députés  du  Sonlerbuud.  Avant  que  ce  tribunal  ai  bi- 
ir.iire  ne  s-oii  asscDlb.i^  il  e-t  probabte  que  la  li^ue  suisse  sera  coai- 
pièiem<  ni  vaincue  et  que  la  Diéie  sera  en  mesuiy  d'iuvo  mer  les  faits 
arcomplis  et  de  faire  fespecu  r  son  droit  de  liberté  iulériélîrL      . 

Voici  ce  que  contient  la  Gazette  d'Augsbourg  du  25,  relativeroélnlà 
ce  projet  de  mé'JTaiioU  ; 

"Kl  combinaiil  les  nouvelles  les  plus  récenle8ai«^^teri&  de  Berlin, 
et  des  auiras  capiUles  sur  i'cUi  inurnalMnal  européen  de  la  ques- 
tion suisse,  on  troute  ce  qui  suit  :  «  Les  tentatives  faites  par  une  ou 
plBt6ldeux  puissances  allemandes  pourengager  les  quatre  Etats  limi- 
iruphes  de  la  Suisse  a  adopter  des  mesures  en  commun. contre  le 
•dai.ger  croWs^nt  eunt  restées  infructueuses,  il  paraît  qu'on  a  pris  la 
résolution  de  porter  cette  question  sur  un  terrain  poii.ique  plus  éle- 
vé, c'est-à-dire,  i  l'exclusion  des  Etats  limitrophes,  dtvant  les  cinq 
tiraiides  puissances,  en  laissant,  dit-on,  l'initiative  a  la  Framre.  U- 
iies^us,  le  cabinet  des  Tuileries  pro|H>sa  aux  cours  de  biudres  de 
Vienne,  de  Berlin  el  de  Saint-Péier>bourK,  d'ouvrir  des  cmifeiynàs  a 
Bade-les-BalRs  ou  a  Friboiirg  (en  Brligaa),  pour  adopUr  une  owsure 
en  commun,  dans  le  but  d'éviter  de  plus  grinds  ma  Leurs.  Comme  on 
ne  peut  admettre  que  les  cnq  grandes  puissances  ou  t«lle*  é'rMtr 
elles  qui  om  pris  riuilulivé  dé  celte  ooference  méconiiaisseul  l'ur- 
gence dei  circoMunees,  on  ne  peut  douter  qu'il  ne  s'agisse  de  mesu 
res  qui,  dcpv'n  longtemps  délibérées  el  préparées,  n'atlendeni  qu'un 
assentiment  Oifal  pour  èire.  miit»  à  exécution  ;  car,  s'il  fallait  encore 
néi^ooier  longtemps  a  Fribotfri,  la  guerre  civile  serait  terminée  eu 
Sutsse  avant  que  la  conférence  eiît  aiopté  une  résolution.  Par  U  m«'-uie 
raisou,  Il  Paul  admettre  que  «I.  de  krudener  est  autori.>é  éventuelle- 
ment  à  une  adtiMoB  ;  qu'on  a  une  garantie  pourcelle  dAiiglmerre,  et 
qu'il  ne  faudra  d'échange  de  courrier  avec  Londres  m  même  avec 
î>aim.p*!»ef»t>ourg.  La  preiiière  mesure  commune  consistera  probable- 
ment dans  uuedéclaratibU  uualiime  menaçante  des  cinq  puissances  à 
la  Suisse,  el  «  elle  déclaratliin  sera  adressée,  non  à  la  Confcdcratiou 
mais  .aux  vingt -deux  cantons  buuv«rain»  Eiittn,  comme  l'eiBcaciié 
d  une  p.jT«ille  déclarai ipn  dépend  nécessairement  de  la  possibilité  et 
de  la  vraisrmbiauce  d'une  iulervemioti  armée  de  la  part  des  puis- 
sances, i.uus  cr>yuBs  ne  pas  nous  tromper  si  nous  li  mettons  eu  pers- 
pective pour  des  cas  extrêmes,  sans  cei^um^i  pouvoir  rien  affirmer 
de  positif  sur  ce  dernier  point.  » 

C'est  le22  qae  l'armée  radicale  s'est  m  se  en  marche  sur  quatre  co- 
lonnes contre  Lucerne,  dont  elle  n'était  éloignée  q  Je  de  cinq  ou  six 
lieitçs.  l'ouïes  Us  troupes  se  sont  mises  en  mouvement  k  la  foi»  de 
manière  a  se  trouver  en  face  des  avant-postes  de  la  ville  de  Lucenieau 
laême  moment.  La  division  /iegler  se  oirigait  sur  Munster,  bourg  iti- 
lue  sur  une  éminéni'e,a  quatre  lieues  N.  de  Luèerne;  la  division  Do- 
uai sur  Sursee.peiile  ville  siluéi!  ii  l'extrémité  f  cptenlrioriale  du  lac 
de  Sempacb,a  quatre  lieues  IS.-N.  Oj.  deLucerne,  el  oii  le  parti  libé- 
ral conipiait  de  nombreux  partisans  ;  la  division  Rourckardt  sur  Wii- 
lilau.  où  elle  ;ii  pris  le  chemin  de  Kuswyl^  qui  !>'embranche  sur  la 
route  de  Sursée;  enfin  la  division  de  la  ré.servc  bcrnojs'e  .sous  le  com- 
mandement du  colonel  Ochsenbein,'  se  dirigeant  dans  la  longue  vallée 
de  i'Ent.ibuih.  (Juant  à  la  division  Gn:ur,  chargée  de  l'occupation  du 
canton  de  /u^',  une  partie  des  troupi's'^n  était  détachée  pour  seconder 
les  opérations  dans  le  district  même  de  Lucernc  par  Uoot  et  Kbikon 
qui  n'est  qu'à  une  I  eue  de  celte  capitale. 

Tous  ces  roonTcoK'nts  se  sont  opérés  avec  ordre  et  sans  obstacle 
dans  la  journée  du  îi^  et  dès  le  a^  des  engajcements  décisifs  avaient 
rais  la  place  de  Lucerne  à  la  merci  des  troupes  fédérales.  Notre  cor- 
respondant de  Berne  nous  adresse  une  copie  du  bulletin  adressé  le  35 
au  soir  au  président  du  Vorortjiar  ie  général  en  clu-f  Dxfour  dont  le 
quartier«généraléUil  aSiiis.  Voici  ce  bulii'tin  ; 

«  Monsieur  le  président,  ' 

»  Les  Iruijpes  fédérales,  apr<!.4  un  combat  opiniàlre,  sont  parvenues 
à  enlever  la  position  princpule  de  rennemi,  savoir  tes  forlilieaiions  et 
le  poiil  de  GisliLoii.  La  divjsiion  ii"  J  et  l'artillerie  de  ré.serve  se  sont 
distinguées  dans  cette  at.aïue.  Lue  batterie  de  Soleure  a  lenti  ferme 
maigre  le  désavantage  du' la  position  qu'elle  a  du  prendre  jiour  battre 
les  torlillcations  de  Gislikûn.  Iieuxpicc.es  ont  eie  demoutets  par  no- 
tre artillerie.  Li:  poni  a  été  enlevé  veivs  les  qiiaire  heures,  et  ii  la  nuit 
nos  troupes  avaient  ailitme  lourâ  feu-i  de  bivouac,  en  avant  de  iSoib 
du  cftté  de  Lucernc  ci  (or.  haut  >ur  le  r.otiieiiber;;.  ' 

n  Je  n'ai  pa'»  du  ra.puris  des  autres  commandants  de  dvision.ll 
m'a  seulement  élé  rap))ort6  veroalemi^^nt'  ijue  la  division  h"  a  qui  était 
chargée  d'attaqner  par  Weyir.'-Kappel  sur  le  revers  du  Roibeuborg 
avait  dussi  réuSsi  et  avait  pris  des  positions  déjà  très  avancées  du 
c^déde  Lucerne.  S'il  en  est  ainsi,  les  plans  Ue  iaaaque  se  seront  dé- 
veloppés comnie  ils  ont  élé  prévus. 

"  Il  y  a  beaucoup dif  bles«és,  peu  de  morts  en  proponitfn.  Je  n'en 
connais  pas  «ncuru  le  nbsibrc.  , 

•■  Mallirurèusetiiciil,  il  y  a  (iii|uc!qiies  laaiîOns  bnVt'es  soil  par  les 


teiiiours  combattaiit,  les  repoussèTent ' dtHii  li  mannéé luKilti^t 
village  4u  district  de  Lnoehie,  sitdé  k  2  lieues  N.-E.  dp  celte  ville' 
sur  la.rt>ut«du  /ug.  Après  midi.Jes  troupes^fédérales  étaient  entrées 
a  Roo.l.  ,_ 

U  Obligés  de  sorlir  de  leurs  retriucliemenis  de  Honau,  les  Lucer-- 
nois  se  sont  enfuis  précipitamment  du  cùié  de  Lucerne.  Mais  Hont 
étant  pris,  un.  gros  de  l'armée  du  SO'^d'-rbund  s'est  trouvé  envelépiié  J 
par  1rs  troubles  des  divisions  /exiler  et  Ginur.  Ou  »sst(r«quece  •{ 
corps  a  été  tan  iinsonnier.  La  nouvelle  du  pa.ssage  du  pont  derEu. 
me^  rlTectué  par  les  iruupes  fédérales  dans  l'après-midi,  estégalemeut 
venue  de  bonne  source. 

»  Tel  est  le  résttliat  le  plus  important  de  la  Jouniée  d'hier.  On  peut 
dire  que  ce  résutal  a  décidé  du  sort  de  Lucerne.  Illaltresses  des  hau- 
teurs (lui  entourent  cette  ville,  protégées  par  leur  artillerie,  les  irour 
pes  fédérales  peuvent  .«-e  porter  facilement  sur  lacapiUle  du  Son  1er- 
bund.lelongdela  iivegaucbe  de  la  Beass.  i>i  Lucerne  ne  se  rend 
pas,  nous  espéron>  qu'elle  s-ra  prise  presque  sans  effusion  de  sang 

»  Voici  sur  la  brillante affair-  de  Gislik>ii  d'autres  déialls  rappor 
pories  par  un  autre  témoin  oculaire  : 

»  Lu  pont  de  b.,teaux  fut  jeté  sur  la  Keuss,  à  Sins  ;  à  7  heures  du 
malin  il.euit  prêt  ;  5  ba||ai:lons  zuricois,  t  argoviens.  4  ou  5  compa- 
gnies de  carabiniers,  do3x  baUeries,Une  bernoise  et  l'autre  soleuroise 
le  Iranchirent.  Comme  nous  venons  de  le  dire,  ces  troupes  étalent 
commandées  par  M.  le  colonel  E^lolf,  brigâdirt:  Elles  marchèrent 
vers  Hoiiau  où  s'é  evait  une  formidabe  redoute  en  avant  de  GIsiikon 
.  En  même  temps  une  compagnie  d"  cavalerie  soleuroise  de  la  brigade 
Huiler  se  portait  surDietvyl,  feignant  une  aiuquede  froat  contre  la 
susdite  «edoute.  A  »  heures,  le  Sonderbund  ouvrit  le  feu  de  ses  baue- 
iMes  contre  ce  orps  qui  se  retira. 

•  CependanHlariillerie  de  la  colonne  EglofT  se  porta  au  grand  galop 
sur  Hunenberg.  Alors  le  c  .rabat  s'engagea  vvement.  De  son  côté  la 
brigade  Muiler  vint  attaquer  la  redoute  de  Honau.  Le  feu  du  Sonder- 
bund notait  pu»  moins  vil.  Une  auin;  faatieriK  u«mmandéff  par  le  colo- 
nel Damier  arriva  à  une  h^-ure.  BieuiAi  la  re  ioute  lucemoiaeceska  le 
fe  fe.i,  et  la  cotom  e  Egloff  s'en  empai-ail.Celle  colodne  avança,  et  on 
nouveau  combat  commença  à  4  heure*  et  demie  sur  le  Rothanhèrg-  U 
dura  une  baure^L*  ^artillerie  et  le  fendes  carabiniers  ioiuitnt  le 
principal  rôle;  Ici  I  infanieiie  eni  son  tour;  les  détails  manqaent  encore, 
maison  peut  présumer  que  le  combat  a  été  meurtrier. 

»  C'csi  à  la  suiie  de  ce  combat  qu'un»;  colonne  du  Sonderhuad ,  com- 
posée de  trois  bataillons,  dit-  n,  a  été  enveoppée  et  prise  par  les 
trt.u|»es  fédérales.  Qn  ajoute  que  k  général  de  Salis-Socllo  est  an  nom- 
bre des  prisonniers. 

>'  Une  dépêche  du  général  en  chef  M.  Dufour,  arrivée  aiijourdlitti  ii 
Berne,  coiiliraie  les  détails  qu'on  vient  de  lire  et  la  nouvelie  qiîe  noas 
donnons  plus  haut  que  les  troupes  fédéra'es  étalent  naltresses  des 
^tOHitions  les  plus  Imporuntes  devant  Lucerne.  / 

»  M.  le  commandant  en  tiief  aanoiKuit  avant-hier  an  Vorort  qu'il 
avait  la  plus  grande  confUnce  dans  le  snccès.  C'est  à  oetle  opération 
jn'Majre  aue  iç  céi.éral  Duiûur  faisa*  ailméion^Mn^ 
Mons  viennent  d  élie  cu>iflrmées par  le»  é«èH«ments  de  U  iouhiée  da 
25  M.  de  Saiis-Sogiio,  déjà  battu  a  Rickenbacb  qù  il  commandait  lui- 
même  l  expédition  contre  Je  FreiaBi,  vient  d'éprouver  sur  la  rûute  de 
Lucarne  a  /ug  un  échn;  aont  il  ne  se  relèvera  pas. 

•.  Lts  peries  ont  été  peu  considérables  de  notre  côté.  D'atrèsJes 
rnseignements  les  plus  autheiitiqHee,  nous  avons  tottt  an  b/u*  bull 
moru  et  ifix  au  huit  blessés.  Si  la  nauvelle  se  confirme,  bous'iijots 
ù  regretter  la  perte  du  capiuide  Buci,  de  Hoclidorf.  Cest  un  patfiol« 
lucernois  qui  servait  de  guide  a  m  diviaiou  /iegler.  >■ 

«  r>e  bonnes  nouvelles  sont  aussi  arrivées  du  côté  de  Sursée  lÀ  les 
troupes  de  la  division  Douais  ont  fait  prispnnier  aii  «orps  de  Valai- 
sans   venus.en  aide  aux  Lucernois. 

•  Divers  bruits  ont  cOuru  hier , a  Berne  concernant  la  divUioo  de  ré- 
serve, commaniée  par  le  colonel  Uchsenbeln.  On  prétendait  qu'elle 
avait  éprouve  de  grandes  pertes;  oa  allait  jusqu'à  diris  qa'an  Ini  avait 
tué  deux  mille  hommes.  Il  n'j  a  eu  qu'un  eiigagemeit  dé  tirailleurs 
que  nous  avoUs  menlioin  é  bur;  deux  car-blniers  beniois  ont  été  légè- 
rement blesses;  deux  traineurs  ont  été  tués  par  le  laadsturm  luor- 
nois  :  vodi  loui  ce  qu'il  y  a  de  viai.  Le  quariirr-fénénl  de  la  difisiott 
Ochsenbiin  était,  la  nuii  dernière,  à  Scltn^iheim,  l'un  descewies  du 
disir-ict  de  1  Enlilbuch.  Des  muuiùons  ont  «te  demandées  pour  cetfe 
division)  elles  partaient  de  Berne  aujo^iràbui  «midiu  ►  • 

U  nouvelle  de  la  reddition  .de  Licerne,  qtUest  arrivée  hier  I  Parir 
par  dépêche  télégraphique,  esl  défa  publiée  pâ'  ta  Nouvtttê  Oaàette  dd 
Zurich,  a  la  date  du  W,  ù  trois  heures  du  soir,  par  les  ligues  sui- 
vantes": -    ,     ;  i 

■  En  ce  moment,  nous  recevons  la  nouvelle  certaine  aue  Lucérne  a 
envoyé  un  pariemeuUire  au  général  Dufoor,  qui  est  arrivé  ce  laatln 
de  bonne  heure.  Ii  a  demandé  uuar.nisiic  •  de  4S  heures.  On  ne  «ait  Si 
cet  armistice  a  ete  accordé  par  le  général, mais  il  esl  certain  que  la 
division  Gmur  est  devant  Lucerne,  «i  des  hommes  faits  prisonniers  di- 
sent que  le  landsturm  a  été  licencié  dans  le  canton  de  Lueerae  et 
qu  aujourd  hui  les  troupes  de  Berne  ont  occupé  de  b^juiie  henre  la  ville 
do,  Lticeruc.  i.e  bataillon  Brieiiner  compte  deux  morts  ei  huit  ou  dix 

—  T.ft  Messager  tuitse  du  24  dit  aussi  :  , 
"  Les  troupes  du  Soiiderbund,  ayant  élé  battues  dans  l'aflaire  d'hier 

se  sont  dispersées.  Celles  des  .aiHons  primitifs  sorti ' rentrée»  ïlSis 
leurs  f  jcrs,  Le  seir,  une  députai  ion  est  arriven  «u  qullrtle^ténéral 
de  Sins,  et  a  demande  a  capituler.  Le  général  Ûufonr  a  «pondu  S 
était  trop  tard  et  a  demande  une  soum^ssinn  absolue.  CrtSe  muMs- 
yoj^J .  '^  «)nsenrtece  matin,  et  les  troupes  fédwale*  se  sont  eiipar«M 

—  On  écrivait  de  M«rch  (Schwyu),  le  às  «ôvembre  •     ' 

'  ^■•'•«"Pes  fWéralesdelabrlia.iP  de  referve  K«lier  s«tit  entrées 
aii,ourd'hui  danslerantôn  de  ^S^nwviz,  elTe»  se  sont  «vMoéMi  Ï5s 
œup  lérir  par  Reicheiiboui-g,  Sohalelbach et Siebuen,  wrsUcSn* 
•laie  depuialien  du  district  de  March  a  demande  a  capliu  c"  D'aîrtsta 
convention  arrêtée,  le  district  de  Mardi  se  soumettra  aux  rSaïKi» 
de  la  Diète  désarmera  le  landsturm,  et  les  autorités  twninwwit  tas 
>  miliciens  ab^nts  de  retourner  dans  leurs  foyers  et  dedéSSer  îeuw 
armes.  Le  colonel  Blumer  attaquera  le  24  \\élera».  On  espèreaw  In 
résistance  ne  sera  pas  vive  cl  que  lu  dht. ici  dé  Piassikou  sesuualettrn 

—  k  la  même  date  du  25,  une  leltre  dcSursce  porte  ce  qui  suit  •  ^ 
"Hier,  les  iroupcs  fédérales  f,om  arrivées  ici  eloiiléS^^aoméiilles 

ave,:  jubilation.  Le  drapëtin  biarie.  a  été  arbore.  Le  préfet  AM«é5ÏÎ2 
•été  amené  comme  oiajie.  L-s  iioupes  du  S-irtaerbÛBj  avaim» éfaoTl» 
ville,  se  reiiraiil  sur  LMoeriie.  A  Gras«w«ngcii,  on  «ovaU  la  tuflH7ji» 
iiiuendie,  Uooionel  0«.Hnnbe»w'f(V«ti.vi«Si<4e  7*  veA  Ru5sHv5f*BSr 
à  dix  heures,  la  lutte  s'cnga!,'ea  U  la  frontière  entre  Zug  et  Lucerne' 
vers  le  pont  de  Gisiik  et  a  duré  jusqu'à  quatre  heures  du  soir  * 
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iîiplitiMÛrs  prisonniers,  parmi  i««<tuel6  cinq  Sclta^izoi»  qui  oniéié 
(oadmlsà  Zuricli.  Le»  troupes  féd4^raie§  se  sont  avaïicées  hier  soir  jus< 
iiu'ù  Meicgem.  Ou  dirait  à  /ugqur,  diiiisles  combats  d'hitr,  les  iroupes 
léiléraies  avaient  eu  Vi  morts  et  40  ei  50  blessés.— Hier,  dans  la  nuit, 
Je  dojreti  Scblumpr  a  eie  amené  prisonnier^  Slfinhau  eu  u  /ug.  " 

£a  Diète  s'est  réunie  le  25  au  soir.  E  le  avait  été  êoiivoquie  noiam- 
■eni  pour  prendre  les  mesures  t|uc  nécissiiait  la  soumission  du 
cyilon  deZuil  a  ses  arrêtés.  Ou  a  «liinué  lecture  du.dfux  lettres  du 
cMinandanl  CD  chtif,  M.  Dufour,  par  leâiiuelles  il  transmet  lu  c;ip>iu- 
IdiOn  dé'  Zug  et  les  ratilications  de  cette  cupitulaiion.  M.  ^e  D''  Kern, 
iipporl|!Ur  de  la  commission  de  la  Diète,  a  laquelle  les-pièces  avaietit 
été  transmiies,  a  fait  eusuite  un  rappi^it  et  des  pro(tç«iïion.s  sembla- 
àcalles  qui  ont  été  faites  A  l'é-^ard  de  Fribourg  pour  l'oiivoi  de 
'îoïmissairet  4  Zug. 

Les  députés  de  ta  majorité  ont  ;idoplé  les  propositiODs  de  la  com- 
mission, ainsi  que  le  député  de  Rlle-ville.  l.a  majoriié  a  donc  élé  de 
l$t|S  voix.  Les  deux  représentants  nommés  sont  :  MM.  Ilofimanji, 
[irétident  du  grandcouseil  de  Saiut-(iall,  et  llegelcbweiikr,  luéfet 
4atis  le  caoton  de  Zurich. 

-ITAU9.  ■  ;■■■■    7^     , 

itm>trturt'dt  (a  eonjHi(«  d'ilat  àrttomt.  —  F'aud»  det  ridacleurt  du  Uiarlo 
di  Rooiai  —  Outr$euiUam€»  dm  due  de  MwUne.  —  ChaitgtintMt$éttn*  l'ttd' 
mmMTmtiom  napolitaine. 

Des  délégués  des  provincertomaines,  réunis  sous  lé'iiom  de  con-, 
suite  CèlJlt,  «nt  ouvert  leur  session  le  tS.  Le  pape  a  prononcé  un  dis- 
cours qui  n'étant  pas  écrit  d'avance  n'a'  pas  été  rt-produit  textuelle- 
nenl  ;  toais  on  y  a  remirqué  avec  un  assfz  vif  mécontentement  une 
phrase ^ans  laquelle  le  souverain  poniile déclare ,V)mme  le  faisMit  l'an 
drraier  Frédéric-Guillauihe,  qu'il  n'entendait  pas  faire  de  l'assemblée 
qu'il  venait  de  réunir  autre  ciio»e  qu'une  instituiioii  consultative.  On 
voulait  faire  de  cette  ouverture  une  fête  tout  italii  une,  et  les  citoyens 
des  autres  états  s'étaien!  promis  de  se  |<iiiidre  auconège  portant  cUa- 
cun  les  couleirs  de  leur  pays  respectif;  mais  la  police  a  fait  défendre 
cette  maiilfes^tiou.  Une  adresse  a  été  votre  dans  les  première»  séan- 
ces de  la  consulte.  Cette  adresse,  qui  n'i  pis  été  pujjliée,  a  éié  présen- 
tée dans  la  [oarnée  du  47  au  pape,  qui  a  appelé  Immédiatement  les 
députés  auprètt  de  lui  \    on  i;,nore  encore  le  résultat  de  cet  entrelic  i. 

La  popularité  de  Pie  I\  aconsi.léiablemént  baissé  depuis  quelque 
temps.  Le  D/arfo,  journal  officiel  est  tout  dévoué  aux  jésuites.  Ils  se 
sont  même  permis,  dans  c«  journal,  une  fraude  djns  la  traduction 
qalls  ont  faite  de  la.leltre  adressée  par  le  pape  au  P.  Perrone,  jésuite. 
Le  pape  avait  écrit  que  la  compagnie  de  Jekus  se  réjouit  d'a«o<r  tu 
des  hommes  distingués  (hmkuiitêMatwy,  i!s  ont  traduit  que  la  comx 
pignie  a  maintenant  beaucoup  d'hommes  distingués. 

~~"^-^7je  duc  de  ■odinéTIrrité  de  la  résistance  qu'il  trouve  à  s'em|>a' 
rer  de  la  Lnnigiana,  se  livre  parfois  i  des  accès  de  despotime  qui  se- 
raient grotesques  si  les  suites  n'en  devaient  pas  retomber  sur  h  s  po- 
polations.  Il  a  adressé,  il  y  a  quelques  jours,  au  g onfaibnier  de  Car- 
rare, line  ietire  dan^  laquelle  il  l'avertit  que  se.  soldats  ont  ordre  de 
tirer  inpiliO]rablementet  sans  avis  préliminaires  sur  tous  lesaliroupe- 
■en{u|^l  poarrônt  se  former-,  il  ajoute  qu'il  sedéendra  jusqu'au 
dernier,  mumeat  comme  un  capitaine  de  forteresse,  qu'il  ae  reculera 
devant  aucun  acte  de  violence  pour  empêcher  l'entrée  dans  .tes  eta's 
de  la  petie^évotntionnairf  ;  et  qu'enfin,  s'il  ne  semble  pas  assexre- 
•loulab'e  pit  liii-m{ffle,  avec  sa  petite  troupe  etsun  petit  duché,  il  a  a 
ton  service  MOOOO  Aiilrfchiens,  stationnes  sur  le  Pd  et  prêts  à  mar- 
cher i^^igo  urdr^.^r  L' Am<tr9UUtimo  Duekino,  comme  l'a|ipellent  les 
journaux  de  Florence,  se  vante  évidemment.  Ii  ne  serait  p»s  imjios- 
sibie  cepeuda*it  que  l'audace  avec  laquelle  il  a. occupe  Fivizzano  lui 
(ùl  été  inspirée  par  l'Autriche,  qui  ne  serait  pas  fâchée  d'avoir  un 
prétexte  pçur  intervenir  dans  cette  Italie,  dont  les  reformes  gouver- 
oemenialea  l'effraient  et  la  nctiacent. 

Les  habitants  de  la  Lunii;iana  et  de  Pootremoii  continuent  leurs 
prèfiaràtifs  pour  résistai  ^  ""'  invasion  ;  tonleA  les  villes  de  Toscane 
votent  des  fonds  poar  l'armemeùt  de  leurs  gardes  civiques^  Partout  rè- 
gne leplus  vif  ent^liousiasme  patriotique.  Le  <-lergé  preni  une  |>ari 
tris  active  à  ces  manifestations.  L'arcbeyé«|ue  du  '1'  .rin  est  presque 
seul  A  se  tenir  en  dehors  du  mouvement  générai  ;  maii  il  y  met  de 
l'oostinatiou.  Il  a  fait  d'abord  des  mandements  contre  les  salles  d'a- 
sile, puis  il  a  défendu  t'c^  prières  pour  les  réformes  papales.  enOn  il  a 
interdit  a  sou  clergé  les  démonstrations  à  la  suite  des  réformes  piémon- 
taises. 

Quelques  membres  de  la  haute  administration  napolitaine  viennent 
d'être  remplacées,  mais  ce  nij^sont  ni  les  plus  réactionnaires,  ni  les 
plus  comprpmis.  On  en  espère   cepend^iit   quelques  améliorations. 
•»  Douze  condamnés  a  mort  viennent  d'obtenir  une  commutation  île- 
peine. 

O&AiraS^BSTAONX. 

Le  parlement  anglais  a  cenmedré  les  travaux  de  la  session  par  une 
lutte  aswflviTe  è»tr»  le  ministère  et  tes  détlx  chefs  du  parti  tory,  lord 
Sttutltff,  a  la  chambre  des  tords,  rt  lord  6'eor«;e  Bentinck,  à  la  cliaoH 
hre  des  communes. 

L'adresse  en  réponse  au  discours  de  la  reine  a  fourni  l'occasion  de 
o^  premiers  débais.  voici  les  principaux  points  du  discours  royal  : 

»•  MikM'ds  el'Mk'isieor?; 

»  Sa  Majehlé  nou»  a  ordonné  de  vous  déclarer  les  causes  qui  l'ont 
'>>£«]gé«>a:assemkleri«^parteaent  a  celte  époi|tie.  Sx  Majcstc  a  vu  aveQ 
un  vif  resret  Ml  détresse  qui  règno  depuis  quelque  teiipii  parmi  leâ 
classes  commerciales. 

'h  Les  embarras  du  commerce  ont  été  un  instant  aggravés  par  un 
sentiment  si  |(é|iéral.de  péilançe  et  d'alarme,  que  Sj  Majesté,'  pour 
rameirei' la  èdnihince ,  a  aUi^riiTé  ses  ministres  à  ree,onimaii(>er  aux  di- 
recietfrt  de  la  banque' d'Angleterre  de  sitivrc  une  marche  appropriée  a 
«ne  emblable  crise. 

»  Cette  marche  eût  pa  aboutir  a  une  Infraction  a  la  loi. 

»  Sa  |fajesiéi>prouvu  un»  grande  snttsrartion  t  vous  informer  que  la 
wi  ii'a  féM  été  violée,  que.  Ic.>  craintes 'se  sont  ap^lséft',  ef  que  la  pres- 
f^on  Mi  se  faisait  ceBiir  sur  iesjtanques  et  sur  le  commerce  a  été  ai- 
tiwiéé/'    '       '  . 

»  LiiMiedicUiuiiriine  récolta  abondante  a  allégé  les  mauxqnl  ac- 
corot>'aghéirt  (ovyéura  id  aiairauedeiirayail  dans  m  dt«frTr.t!^mai)\ir;iic* 
luriers. 


lementpour  prendre  des  précaullotis  ultérieures  cmitre  la  perpétra- 
tion des  crimes  dans  certains  comtés  et  districts  d'Irlande. 

"Sa  Majesté  envisapieavec  la  plus  profonde  anxiété,  avec  le  plus 
profond  intérêt,  la  situation  actuelle  de  l'Irlande,  et  elle  reccmmundo 
à  l'examen  du  parlement  des  mesures  qui,  tout  en  sauvegardant  les 
droits  de  la  .jtî'bprîêi é ,  puissent  faire  pro;:resser  l'état  >oei.il  dit  peu- 
ple ei  tenctre  ii  lamé  ioraiion  durable  de  cefe  partie  du  Royaume-Uni." 

t>  Sa  Majesté  a  vu  avec 'un  vif  retjret  l'explosiuii  de  la  guerre  civne  en 
Suisse. 

«  Sa  Maje-té  a  juj^o  à  propos  de  nommer  une  commission  chargée  de 
fdiic  on  rapporiMir  les  meilleurs  moyens  d'amélion  r  L'iiyjîiène  de  la 
lapilale,  ci  Sa  Majesté  recimmande  à  votre  solliciludc  les  moyens  <iui 
vons  seront  sonjjLi.s_diit!?'J'iiitenH  de  la  sa  ite  publiq m. 

'  Si  M;ijesti' a  éprouve  une  symjiaihie  profoiiie~j»onr  les  cias-ses 
ouvrières  tijiis  les  dlslri<:ls  mai  ufaetiiriers  de  la  Giaiide-liïeta;<ne  et 
dans  une  (jTâTïïlë  pirtie  de  l'iriande,  ei  Sa  Majesté  a  vu  avec  admira- 
tion lapatiriice  avec  laquelie'ces  souffrances  ont,  en  gei.érali  été  sup- 
port ces.  n 

'li'elal  Social  de  l'Irlande  et  l'état  commercial  de  l  An;;lfterio  sont, 
tomnieon  le  voit,  les  principales  préoccupations  tlu  parl/meiit.  L'Ir- 
lande surtout. présente  de  grandes  difficultés. 

Dés  le  commencement  des  dijbats,  M.  Gratlan  a  proposé  un  anien- 
deinent;'!  l'adressé.  L'o^teur  coiiimeiice  par  établir  fort  longuement 
que  les  Irlandais  ne  sont  ni  des  mendiants,  ni  desassasins;  il  prétend, 
que  le  parleme.  t  n'a  (tas  Mt  assez  poiULaLéger  la  détresse  de  i\'  pays, 
et  que  la  loi  des  pauvres  n'a  pas  atteint  le  but  qu'on  s'était  proposé. 
Il  continue  ainsi  : 

u  Le  discours  de  la  couronne  aurait  dil  indiqu*>r  uhe  mesnre  spécili 
que  itonire  iis  crimes  ijui  se  conimi  itent  auj-'Urd'hui  en  Irlaiidc,  et  je 
déclare  qie  les.  membres  irlandais  sont  disposes  a  appuyer  le  geuver- 
iietn<  ni  lans  la  proposition  d  adopter  d'éneigiques  mesurer  de  répres- 
sion, pourvu  que  ces  mesures  soient  liwii>esaux  districts  troublés. 
Mon  amendement  s'aiiplique  au  septième  paragraphe  de  l'adres-e.  Je 
te  formule  a  nsi  :  «  Quoique  la  loi  actuelle  de»  pauvres  soit  propre  a 
alléger  la  misère  dans  certains  di-stricis,  elle  ne  saurait  l'alléger  dans 
d'autres,  p>r  coo-cqiifiii  iUesL  ue;;ent  U'auopier  ia|inédiateiiieiii  «Jrs 
mesurcb  pour  détourner  la  p>'ste  et  la  famine  d'un  iiomtjre  co  .sidi  rable 
de  sujets  de  Sa  Majesté  dans  ce  pays.  ■ 

■  .  aoCHE^  J'appuie  l'ameu  emenl,  et  je  pro'este  contre  toi^t  re- 
cours a  iie.>  nîesurcM  coë  citi>es,  tant  qu'il  n'aura  pas  ei4|'ruuveque 
les  Uii!>eii  vigueur  soiitinsuniaantes  pour  assurer  la  tranquillité  de 
l'Irlande. 

«.  DmjMHOXD.  On  aura  beau  prendre  des  mesures  pour  améliorer 
l'eut  de  i'Inaiide,  ces  mesure»  seront  iiiuliieh  aus'-i  longtemps  que 
l'Eglise  de  la  minorité  aéra  I  Eglise  doninante.  li  est  urgent  ne  pro- 
téger la  vi  ■  des  sujets  de. Si  Majesté  en  Iriande,et  l'on  n'atteindra  ce 
bui  que  lorsque  l'on  aura  nnn-seu  em^nt  puni  ie.v  auteurs  de  crimes, 
mai-i  aussi  Ivréft  la  }UHtke~lettrs ttifiifatetir<  et  comptées. 

H.  i;  cncY.  Je  m'oppose  «  l'àdopiinn  de  raroemieuieut.  il  contient 
un  priui  ipe  dangereux  et  dé{[radani>  it  invite  tes  I.  litnJaiS  a  cumptrr 
toujours  ei  exclusivement  sur  l'appui  du  gouvernement,  aors  qu'il 
fan  Irait,  au  contraire,  leur  inculquer  l'iiié-  de  ne  compter  que  Mir 
eux-mêmes.  Lj  loi  d«-s  pauvres  n'a  pas  été  aussi  uHlIe  dans  ses  efiet»~ 
que  certains  membres  l'o.i  pensé  trop  proinpiement.  i«  ne  p>  ux  con- 
sentir a  ce  que  la  chambre  s  engage  comme  le  Voudrait  l'auteur  de  l'a- 
mendement a  faire  tout  ce  qui  dépend  d'elle  uour  le  peuple  irian  lais 
en  lui  inspirant  l'espoir  d'obtenir  toujours  des  secours  de  l'Angle* 
terre,  seionrs  qui  lui  ont  eié  tant.de  lois  accordés  en  présence  d'une 
imp  rieuse  n^  cessite. 

M.  s  cnAWFOND.  La  plupart  des  maux  sociaux  de  l'Irlande  doi- 
vent éire  attriuueh  a  t'etai  d^fectufux  de  la  législation  qui  règle  tes 
rapports  des  propriétaires  et  des  fermiers;  le  Étuuveruenenl  e»i  res* 
pon>abte  de  tout  le  sang  qui  a  cuulé  defiuis  la  dernière  session  ,  car 
si  on  avait  modifie  convi  nablemeul  la  loi  aucun  de^  meurtres  qui  ont 
récemment  desho'ioié  les  annales  de  l'Irlande  n'aurait  été  commis. 
Qiioique  dispose  à  soutenir  une  mesura  de  coercition,  je  le  l'adopte- 
rai que  si  l'on  y  joint  (luelques  me  ures  propres  a  extirper  la  véritable 
(Susc  lies  maax  d.-  l'IrlanJe.  , 

sin  xv.  soMEnViLLi:.  Les  districts  d'Irlande,  où  il  se  commet  le 
plus  de  tr  m  s.  ne  soni  pas  les  j^us  malheureux.  Quant  a  la  loi  de» 
pauvres,  ses  résu  tats  en  Irlande  oni-dépasse  toutes  les  esper..nces. 
Peut-être  esl-eile  iitifli'aïc  dans  certains  districts;  mais  ce  n'est  pas 
une  raison  de  ne  pas  en  n|'pli<|  ler  le^  d  sposiiions.  Q  le  l'on  emploie 
d'abord  les  ressources ilc  /liianlepour  souiag'T  les  pauvres, ei  quand 
elles  uiai>quer'Mil,  je  ne  douti-  pas  que  le  pir.einent  ne  vienne  a  leur 
St-cours,  comme  il  t'a  déji  fan.  Les  crine.s  qu  it  s'agit  d'arrêter  sont 
lo  aux,  et  comme  le  reiueJe  proposé  sera  local  aussi ,  j'es|)ère  que  l'on 
n'insistera  pas  sur  l'adoption  de  l'ainet.uement. 
,  L'amendement  a  éié  en-uite  retiré  par  M.  Gratlan. 

Dans  la  séance  du  3-1  la  politique  du  cabinet  anglais  a  élé  attaquée 
assA  vivement  par  M.  Osburne  et  par  tord  G.  Bentinck.  Lord  John 
Ru&sell  a  pris  la  défense  de  son  administration.  Le  noble  lord  com- 
mence par  assurer  à  M.  Osboriie  que  l'acte  dit^n^iiiion  ne/ (l'acte  du 
inillioti), avancé  aux  propriétaires  obères,  est  aujourd'hui  eu  pleine 
activité.  Ou  avait  demaii>1e  un  million  et  demi  sieiling,  la  lré.sorerie  a 
déjà  ac'-or.léun  demi-million  an  moins,  et  l'on  e&l  occupé  a  faire  des 
enquêtes  prelimittatrer>  pourVassurer  de  la  sécurité  des  garanties  pré- 
sentées par  les  propriétaires  qui  sohicitent  des  avancer.  €n  bill  pour 
la  vente  des  propri^-tés  liypAhéquées,  senfbable  a  cetu)  qui  a  été  pré- 
senté, mai^  nonjroié  dans. la  dernière  wsstoii,  sera  bieiiIAl  soumis, 
coninue.  1(1  ministre,  soil  à  celle  chambre,  .-oit  a  l'autre.  Je  compte 
aussi  proposer  une  mesure  pour  l'ameliuralioh  des  lois  du  grand  jnry 
irlandais,  et  cne  autre  pour  le  re,;lemeiit,  sur  un  meilleur  pied  des 
rriatiotis,  entré  le  propriétaire  cl  le  tenancier.  Je  pense  que  ceci  prou- 
vera qu'il  n'est  pas  vrai'qtie  les  minisres  ne  se  préoccupcnl  que  de 
la  foOrcitiori  Ré|iortdaiit  ensuite  à  iord  Geor^'A  It'liilnck,  le  ministre 
promet  pour  manli  protAaiii  un  exposé  coinpicHles  inofiifs  qui  ont 
|prûvo|ué  là  mesure  du  a'i  octobre  dernier,  ei  dc"s  conseiiuenccs  qui 
oiil  «lecoulé  decette  raesnie. 

Puis,  il  s'aitacLea  montrer  tout  ce  qa'il  y  a  de  peu  rationnel  dans 
l'espiced'iiymne  de  tiiomptie  que  i -ru  G.  Be^iHiick  vient  d'enton- 
ncr  à  propos  de  la  détresse  d.;  i'.Vnglelcrre  cl  de  la  aituaiion  II  cris- 
sante dCs  autres  nations. 

Dans  la  journée  du  S.'»,  une  déptiltition  de  menibrci  Irlandais  s'est 
présentée  chiï  lord  John-  H'jsséll  paiir  lui  soumettre  la  série  de  réso- 
lutions adoptées  a«ani  la  réunion  du  pariettieiit,  dans  les  séai.ces  du 
conseil  naiàOnat  S  Dublin,  et  ponr  solliciter  de  prbitlpls  secoure  en  fa- 
veur des  popi)latioiis  des  dtsirictd  irlandais  qui  août  en  proie  a  la 
disette.  .  ■    '  ' 

M.  II.  gratta;^  a  exposé  au  ministre  le  but  de  celle  démarche,  il 
a  dit  que  la  di^utation  désirait  avoir  son  avis  sur  les  diverses  mesit- 


vreis  et  siir  l'augnoientation  de4ra\ail  que  procurera  la  gen^y  qui  a  dij.i 
réuni  un  demi  million  en  vertu  du  biil  (|ui  pre.scru  dis  atneiioratioii , 
de  biens  fonds.  Il  serait  dangereux  de  laisse^-,  le  iiei;)i:t>  iilandais 
croire  qu'il  pourra  toujours  compter  sur  des  aiiinôiic',  du  Pioyaitmi- 
lini,  1,'aiinée  dernière,  les  terres  n'ont  pas  éié  eiiilivees  (oia'me  ih; 
coutume,  et  des  pêiiheurs  on'  refuse  du  se  rendre  ;i  la  iiier  pnc;:  iul" 
le  gouvernemept  aviii  lait  distribuer  des  secours. 

Voilà  un  état  de  chose-  dont  il  faut  se  garder  ;  un  sysi^me  (l.n'.reiit 
.  serait  rejeté  par  de  grand  s  m  joniés  parlemeiilairs.  Ainsi,  o^  n'a- 
louera  des  s-cours  qu'aux  viiii;l-dens  unions  dont  j'ai  pire:  ei  ennuie      ^ 
il  y  a  un  excédent  de  blés  lans  les  magasins  du  j,'oiiNeriit-meiit  de  l'an- 
née dernière,  le  «onverirtîmeiri  eii-é'>er.i  pour  p irc-r  aux  b,  s  jiiis. 

v\  MEMBRE.  Il  me  semble  qu'il  faudrait  établir  des  depO  sadJitioti- 
ni-ls  df  deiire.es  pour  sauver  le  penplt!  de  la  Itinine.     "  

LOKD  t.  RL'S.SELL.  L"  gouvcineuient  a  pris  des  ine-ures  pour  combat- 
tre la  oeir-sse  la  où  a  lui  de-,  pauvre-,  serait  iiiefli,  ace. 
.  .M.  J.  o  cc^iVELL.  La  depiiiaiion,qiii  se  compose  démembres  venus 
de  dierss  parles  de  l'Iriande,  ne  croit  pas  qu.'  la  iiouveile  loi  dis 
pauvrci  puisse  ;.lteindte  le  Oui  que  l'un  se.st  propose,  de  faire  vivre 
le  peuple.  L'experiince  a  prouve  que  cette  lOi  n'einpè,  hait  pas  les  ra- 
va;;es  de  la  famine.  Des  iuiic  ionnaires  oui  donne  leur  démisï^ioii,  parce, 
qu'ils  n'ont  pu  satisfaire  a  loutes  les  demandes. 

LORD  i.  atsseLL.  Le  gouvernement  est  aniini  du  désir  de  proposer 
des  loi.s  liben  e>  pour  l  Irlande  ;  je  regrette  qu'il  faille  accepter  un 
>^yaléme  de  ce(-rcition  partielle;  mais  on  y  joindra  des  mesures  qui 
^amélioreront  la  condition  du  peuple  et  assureront  la  v1u  et  la  prospé- 
rité des  sujets  de  S.  M. 

La  députation  s'e>l  ensuite  retirée. 

Les  faits  et  les  débats  prouvent  qui^  retat  social  de  la  Grande-Ore- 
tagne  est  devenu  exliém-  inentgrave.  Malgré  toute  l'hajbileté  des  clas- 
ses privilégiées  et  du  journalisme  inl4reaséa  détourner  le.^  deiiats  de 
questions  londatuenlales  au  profit  de  questions  secOnJaires,  ta  ii1|tnre 
même  des  choses  a  amené  forcément  |a  discussion  générale  dé  deux 
questions  sociales  d  un  o.dre  capital  :  celle  de  Fa  propriét»  et  celle  de 
l'iniéj-ét  usurairede  J'argent.  Lesgrat  ds  propriétaires  et  tes  giands 
ba-<q'iiers,  a  force  de  privilège  et  d'habileté,  sont  enfin  parvenus  à 
rendre  suspect  tout  l'échafaudage  de  droits  et  de  coutumes  par  les- 
quels ils  "se  sontgorgéi  de  riib'Sses  en  réduisant  ù  la  plus  affreuse 
misère  des  populations  entières  de  travailleurs. 

En  Irlande,  il  y  a  guerre  ouverte  entre  les  propriétaires  et  les  te- 
nançieri!,  égalonent  ligués  en  secret  |>our  se  faire  une  guerre  à  mon 
etsouieiiir  de  part  et  d'auireceiiu'Hs  regardent  comme  des  droite  sa- 
cre:»; d'un  lôie,  le  druii  imeré  de  la  prO|>riété  ;  de  l'autre,  les  droits 
non  moins  sacres  de  vivre.  La  quesuun  éiaiil  ainsi  po-ée  par  la  néces- 
sité même  des  chises,  ne  peut  pas  manquer  de  devrnir  une  cause  per- 
mai  enie  de  guerre  civile,  jusqu'à  ce  que  les  deux  partis  belligérants 

se  fOient  forces  d'étudier  la  scienre  de  l'ashociatien.  qui  concilie 

iou»  le^  droits  sans  en  léser  aucun. 

Eu  Aiig  eterre,  la  Banque  naiio.  aie  vient  d'établir  un  intérêt  usii* 
raire  de  8  i|S  p.iur  cent  pour  s«s  escomptes,  et  cet  acte  exceptionnel 
a  iourui  aux  journaux  libéraux  l'occasion  de  discuter  savamment  et 
longuement  la  question  du  druii.pJus  eu  moins  inique  de  l'usure  en 
lui-même,  en  faisant  ^ir  en  même  temps  de  combien  l'tofdrll  eh 
tout  degré  touche  de  près  au  principe  spoliateur  de  l'usure. 

L'état  féodal  et  mercantile  de  la  société,  dite  citiii«é«,  dans  la- 
queliejiOus  vivons  ,  dépend  tout  entier  des  deux  prétendus  droits  en 
question  ■  le  droit  abj^i^lu  et  abusif  de  la  propriété  individuelle,  et  le 
droit  non  moins  abusif  de  l'intérêt  usnraire  de'l'argent.  Si  les  évènc-', 
meiits  amenaient  forcément  la  discussion  universelle  sur  ces  deux 
grandes  questions  fondamentalis,  comme  tout  S'-mble  l'indiquer  clv>  7. 
nos  voi-ins,  il  en  serait  fait  de  l'incohérence  eitiliiée,  La  question  de 
l'association  des  luférêts  serait  nécessairement  a  Tordre  du  jour,  en 
Europe  comme  unique  moyeu  d'empê>  her  une  guerre  sociale  dans 
'l'Europe entière.  Ce  que  la  pr  {tagaude  pacifique  des  ide|ist.ii'a  pas  pu 
faire  en  vingt  aiu;  la  gravité  uêuieiies  faits  subversifs,  et  dé^  droits 
abusifs  l'aicompiiraiten  fort  jieu  de  temps;  car  il  esl  iinpoïmble  que 
la  (.'uerre  ouverte  entre  les  droits  méconnus  du  travail  et  les  droiifi 
abusifs  du  capital,  tciU^  qu'elle  existe  d'-ja  en  An;;leterre  it  en  Irlan- 
de, puisse  cou'tinuer  longtemps  sans  pro\oqii<r,  soit  une  révolution 
générale,  soit  de  grandes  refurnies  sociales  et  indusltielles. 

AUJUliAOMX. 

Plusieurs  journaux  allemands  ont  pailé  de  la  nomination  de  M.  de 
Billin);,  au  po-ieà'envO^é  de  France  près  la  confédération  germanique, 
en  remjilacement  de  M.  Chasseloup  Laubau  Il.s  prelendeiil  que  le  gou- 
vernement français  a  nommé  M.deBilliiig  dliis  l'intenltoo  de  tenter  une 
intervention  diplomatique  dans  la  question  des  deux  duchés  de  Schles- 
wig  et  de  Ililstein.  Voici  ce  qu'on  lit  à' ce  siijeldans  le  Carrespon- 
dant  de  Surembirg  :     . 

t  On  assure  que  M.  de  Hilling  doit  s'occuper  de  la  question  (ie>^  du- 
chés et  qu'il  va  prendre  parti  |iour  le  roi  de  Danemark.  INotis  pouvons 
assurer  d'avance,  quevraie,ou  non,  cette  nouvelle  n'aura  pas  li  moindre 
influence  ni  sur  la  Dièie  ni  sur  l'opiflion  publique.  Qae  M.  Gcizot 
conseille,  menace  ou  prie,  la  Diète  ne  l'écoutera  même  pas;  les  affaires 
intérieures  de  l'Allemagne,  ni  celles  de  l'Allemai^ne  avec  un  K(.ii  autre 
que  la  France,  ne  le  regardent  pas,  et  la  Diète  certaitiemciu  passera 
outre.  Du  reste  oii  sait  a  quoi  s'en  tenir  sur  une  Intervention  morale 
ou  active  du  gouverneinent  français.  Od  en  rit,  vidià  tout.  ' 

Nous  ne  croyons  pas  que  M.  Guizot  songe  à  itilervenir  en  AUeniv- 
giie  au  sujet  de  cette  question,  bien  que,  contrairement  à  toutes  les  rt  • 
gle^  du  bon  sens,  le  gouvernetiient  français  ait  pris  parti  \wut  le  roi  %: 
de  Danemark;  mais  nous  ^0Hl^les  srtrs  que  le  journal  lleNurfnibert,'  est 
un  organe  liJéle  ae  i'opiiiion  pub  [.^uo  en  Alletnayue,'el  <iu  une  noie 
diplomatique  prèsenlée  à  la  Déte  parM.de  biiiing  serait  reçue  avec 
uiiiiiidiffereiiee  toute  sloïqut.  Le  gouveriienieiit  français  ne  fait  plu.s 
peur  a  personne,  excepte  iOutelois  aux  X"rain"ai.s.  s  -^ 

-C""  '';-j         SSPAOKE. 

Aiîcunc  nouvelle  importante  ne  nous  cs^  arrivée  de  Madrid  dans  le 
cours  de  cette  semaine. 

Les  élections  dti'buieui  desehaïubres  oui  fiit  triompher  à  une  forte  . 
majorité  tous  les  ciandidats  du  parti  conservateur. 

Un  décret  de  la  reine  accorde  leur  ^r.lcc  .t  <ous  les  individus  qui  au- 
raient été  condamnés  à  une  peine  n'excédaitl  pas  den^  années  d'empri- 


M  Wirotre  jifïï^     de-nouvèàùx  nialb'QUCt,  •fin  que  la  paix  jtubUque 

m;  réiablisse  p;jFtout,  que  les  Tactions  soieiil  entièi émeut  Uélruites, 
iliie  la  concorde  soil  rétablie  parmi  Us  choyeus,  et  qu'il  n'y  ail  Uaiis 
la  sphère  poiiliquc  d'auirt:  uiuuv<ni''nt  que  la  lutte  des  partis  légaux 
ti'i'.s  la  iiubieci  frliie  arène  de  la  niunurcliieconkiiiuliomulle! 

'1  l.a  (Iiauittre  di  s  députés  so  promet  de  concourir,  suus  le»  yeux  de 
V.  Ai.,  ^la  rt'ii  site  d'une  si  baûlc  rntrcpri>e.  El^^  ciaiii^hce  dans 
l';ii'lc  dp  Toui-Puihsanl  pour  répondre  di^îiiemi'Ui  Siux  vai<<X;de  la  Ua- 
-lioii,  qui  met  touich  ^ea  e>tér-'nce:i  dai>!>  le  pouvoir  bi 'Mai^aut  de 
V.  M  éliras  s^'UL^rté  politique,  qu'tlie  a  rachetée  au  prix  de  sou 
sang.  ))  '-     ,, ^  ,  '■       "■-     ■      ■•     -t  ■  ,^-  j 

.  Le  rtm»  annonci>,  d'après  une  cofrespondanee  d<>  Taris,  que  le 
poiivcriiniicni  franvats  a  reçu  la  nuuvel  e  de  la'  jçcoFsesse  de  la  reine 
d'E~pagne.         :*•,    -    ■*•  *  .....  ■    ;*- 

■  __       ^--'t  „„^,      :,.. 

^  FAITS  DIVERS. 

-Xo  Moniteur  publie  plusieurs  ordonnances  royales  par  lesquel.cs 
M.  Mutine,  dincKurdn  contentieux  au  ministère  des  licances,  est 
nommé  sous-secréiaire d'Etat  au  ininisière  de  la  (guerre;  M.  Dessau- 
n-t,  direcienrdes  cultes  auniintslère  de  Ij^  justice,  es;  uoimu'^  directeur 
du  contentieux  au  ministère  des  linancrs,  en  remplacement  du  M.  Ma- 
}!np  ;  et  M.  IMoulin,  avocat-général  à  la  cour  royale  de  Uioni,  f.<t  iioiuuié 
,  directfur-jïéuéra!  des  cultes,  m  reinplacémrnt'itc  M.  DctisaurcU 

—  Un  journal  italien,  le  Popoto  de  korae,  au  sujoLde  |a  mort  de  M. 
lîrcsson,  rapporte  l'anecdote  suivante  : 

"Une  lettre  que  M.  Brcssou  écrivait  de  Madrid  et  qui  ronfornic 
cette  phrase:  •  Nous  avons  chànsonné  le  roi  de  Naples^el  bafoué 
(leormato)  le  prétendant  Trapani,  >  vint  en  la  poMi'ssion  de  lu  diplo- 
Miatie  napotttaiiie.  Lorsqu'il  fuli  reçu  en  audienco  privée,  M.  Hie^son 
»i|iteiidit  de  ta  boucbt  du  r(  i  ces  ironiques  paroles  :  «  Comment  vous 
êtes-vttus  imagine  de  nemandfr  l'aubassade  de  NàplesYVous  avez 
sans  dou(£  supposé  que  j'avais  toui  oublié,  et  vous  avc-t  eu  raison. 
Preuer  ceiie  Ittr»»,  viviis  rn  fenz  l'usage  que  voudiez.  »  Di'iixjour». 
après,  M.  Bre>si)n  s'es.'  coupé  la  g'irge.  • 

—  Les  liiiiments  qui  av.<ie)>.t  été  envoyés  dans  le  temps  à  l'entrée 
des  Dardanelles  ei  au  déiroii  de  Gilirallar  pour  donner  ja  r>'morque, 
ni  cas  de  besoin,  aux  navires  de  commtrcé'cH5r};és  de  g'rHiii^,  a  dcs^ 
tinati  in  des  porls  frai  çàis,  étaient  rentrés  à  l'cNcrp  ion  de  la  frégate 
l'Or^nofM, commandée  par  M.  Béchamell.  capitaine  de  vaisseui,  qyi 
vieiii  d'arriver  sur  la  rade  de  Toulon. 


éf î.  ta  lapissierâ  ^a&s^làîfPTIe: if'  Palt  <Sfc  pOrtô,  euit  dt^6 -pa^tièi 

et  roulait  rapidement  vers  le  faubourg  Saiui-Autoine. 

En  clieiniii,  M.  X...  vuulut  essayer  d'Appeler  ùjon  aide,  mais  aus- 
sitôt une  large  main  lui  comprima  la  bouche,  et  il  fui  lurcé  de  se  tairt^. 

Ce  fut  dans  sou  doinicile  que  l'ebeuisie  citn«}.U>>it  l'em,>loyé.  Il  It- 
renferma  dans  une  chambre  et  lui  dit  qu'il  n'en^prtirait  que  lorsqu'il 
aurait  souscrit  de  pouveaux  billots.  Il  le  retintcinq  tieuresdaiiscHle 
P'jsViion,et,  le  croira  ton,  il  alU  irouyer  |e  commi-sairc  de  poliitt- 
poUr  lui  rac  lUler  na'ivc-fijent  ce  (pi'il  venait  de  l'ain'.  Il  était  toujours 
persu^e  qu'il  avïii  agi  le  plus  lcgal>  inentdu  munie.  Le  coinmisi>uirc 
de  police  eut  beaucoup  de  ptrlne  ù  lui  faire  comprcn  lie  son  tort. 

M.  X7..,  mis  en  liberté,  aporté  aussiiOi  une  plainte. 

CEXT  B.tTF.WXPËCIir.URS  DE  BOULOGNE  RANÇOXKÉâ,  ET  LEURS 
PATRONS  FAITS  PniSOWlEHS  PAIt  LES  ANCLVIS.  -- 0..s1ll  daUS  U' 
Progrès  du  Pua-de  Calais  : 

«  Le>  conces>i  ns  fat  s  aux  Anj^lais  par  iiotie  Rouvvrnement,  au  su« 
jei  iiii  droit  de  *isiteet  itiin>  les  questions  de  poiiii  pie  extérieure,  oni 
été  l'oljjet  ..e  vives  cl  fréiiueniesr.'criininations,  nui-,  on  n'a  poi  t  suf- 
tisammenl  insislt!  sur  la  gravité  de  ci!l.lt'.s  q  .e  yVnrerr.K!  le  réglenint 
concernant  li's  i.échi'iicM,  si^iie  pjrles  couuui.ssii ires  des ileui^  nations, 
le  24  mai  I8J3.  cl  saiiiliuiiiié  (mc  une  lui  du  25  juin  18^6  aiitéj4eure- 
meiii  ù  la  rupture  de  roiiiciite  cordiale.  Cependant,  ce  ii'glinicnl  con- 
tlMit  Irperme  de  l'anéantissoincni  île  la  |.êch'i  l'ratii/iise  dans  la  .Manche 
et  dans  la  mer  du  Nord,  et,  comme. coiisc:|u7lîïïë,  celui  de  l'aïuoifidris- 
scniint  de  notre  manne.  ' 

»  11  islun  fait  cdusta'é  de[Miis  lon;!li'mps  et  que  ceriaiiiemeiit  le 
gcu\erncmettl  Irançais  n'i^inormlt  pas,  c'^-si  que  le  poi.ssou  pr.  fiVç  lé 
voisinagi!  des  cole.«>  de  rAn!^lelerii'  a  ce  ui  des  t  otes  oppo.^t'c.-.  du  c^ti- 
liueiit. 

;_  "  Le  harenRol  le  maquereau,  ipii  fournissent  les  dix-neuf  Irentit^mes 
du  proiluJl  total  de-fa  pêche  boulonnaise,  se  tiennent  toujours,  couiiiii' 
la  nlniwrt  des  autres  espèces  de  piiisson,  beaucoup  plus  pré.--  du  litto- 
ral briiani.ique  que  ilunùtre  ;  iicaninoins,  le  rfr^li-niciit  pncile  itfcid 
aux  Franç.iis  d'approcljer  des  côtes  de  l'Aiip  etcirc  au  d.  là  de  !:i  dis 
lance  de  iroù-  milles  S'com|iter  deja  l:iis;sc  i!e  i.i  lusse  mci!,  ci  uuii 
compris  rifiiérieur  des  rades  dont  ronviTture  n'ixcùileiiai  dix  milles. 
"Noua  donc  une  bande  donl  la  lari^eur  «st  d'environ  six  kiomelrcs,  rc 
serxée  aux  Anglais  !  ,  < 

■  Il  esi  é*i  lent  que  celle  tlxaliun  dr  liniiies  ç  [uivaul  ù  l'iiilerJiclion 
de  la  péi.hc  du  hareng  <l  d.i  ina^piereau  ;  elle  explique  p mrquoi  des 
iilunns,  ne  |»ouvani  prendre  du  puisson,  en  achéient  a  ix  Anglais'  et 
viennent  le  revendre  dan.;  nos  ports. 

»  Les  marins  qui  ne  pèchent  pas  sniu  c6;r,nie  les  ouvriers  sans  ou- 
vrage, ils  meurent  de  faim  et  L-urs  (amil.t's  aussi.  Or,  depuis,  huit 
jours,  ceux  de  B  lulogne  ne  pronait-nt  rien  ;  pwssés  par  le  lusoin.  ils 
sedéddèrent  à  aller  mouiUcr  sur  un  point  peu  éloigne  de  a  rade  des 
Dunes  et  à  y  jeter  leurs  (ileis.  Au  "lien  de  le^  sommer  d:!  s'e.ui-ncrrles 
Anglais  les  laissèrent  s'installer,  ;ihailre  leurs  Ci.lis  i  i  ."-e  meure  ainsi 
hor.  d'ciat  de  fuir;  puis,  quatre  bâtiments  ;;arde-P(".los  surlirent  i!u 


—  Les  offlciers  de  plusieurs  bâtiment^  brésiliens,  cplmés  à  la  côte 
d'Afrique,  commf  soupçonnéi^  de  se  livrer  .1  la  traite  des  noins  écri- 
vent de  Brest  pour  »e  p'aindredece  qu'ils  sont  détenus  depuis  fort 
ioni^teiip»  dans  le»  prisons  de  cette  ville,  et  pour  demander  que  le  mi- 

niatre  de  la  rnanoe  Date  l'instruction  de  leur  p'0<c.«.On  a  déjà  eu  oi'ca-  ...  ...  - 

sioii  de  publier  des  recaroai  ions  svinldabl»;s,^çjuauéiiS-d'aulres  ofReiert  -fori  dcJijai.^_  lumUreni  sur  -eàx  et  s'emiiarèrrhl  ntrs  pat  roni«7  qu'iTs 


^iri,  depuif,  olit  é  c  reionnus  non  coupab  es  et  mis  en  liberté. 

La  situation  desjnarins'brésiliens  acjuellemeiii  détenusM  ilresl  est 
absolument  la  niêMie  que*celle  des  officiers  qui  ont  déjà  étévuiisen 
liberté.  On  ne  peut  guère  douter  qu'ils  ne  soient  également  déclarés 
innocents,  conformément  à  la  jurisprudence  adoptée,  par  le  rrrnscil- 
d'Elal.  Il  y  a  donc  de  t'inhumaullé  U  releoir  p^i^^Hniers,  sous  l'incul- 
pation de  piraterie,  des  Jioaiaiei  qui  ne  sont  pas  des  piruirsd  qu'on 
devra  relâcber  tût  ou  tard  comote  innoceuts.  Au  surplus,  ce  :  niurins- 
ne  réclauienten  ce  moment  qu'une  (ho.<xe:c'esl,queleuraOaire  ne  con- 
tinue pas  à  traîner  en  longueur,  et  qu'bn  les  'jiige  enffu.  Ce  vœu  est 
trop  légitime  pour  qu'on  ne  s'empresse  pas  d'y  satisfaire.  ' 

—  Vn  banquet  s'organise  ù  Vannes,  sous  le  titre  de  banquet  rét'or- 
mii'te  du  Morbihan.  Jl  doit  éiré  présidé  par  des  notabilités  parlemen- 
taires. 

DÉGOÛT  DE  La  ME.  —  PARRIUDE.  —  Oïl  lit  dans  Yludustritl  de 
Champagne:  «  Les  débats  de  l'affaire  des  époux  Georges,  accusés  de 
parricide  et  d'assassinat,  devant  la  cour  d'assises  de  l'Aisne,  se  soiil 
terniaés,  mardi  25  novenibre,  par  l'arquittement  de  la  femme  de  Geo; - 
ges  et  par  la  condamnation  de  ce  dernier  i  la  peine  des  parrie'  les, 
c'est-a-dire  à  mori  elàjlirecAnduii  à  l'échafaud  pieds  nus  et  la  tète 
couverte  d'un  voile  noir^ 

•  Lorsqu'après  avoir  prononcé,  l'acquittement  de  la  femme.  M.  le' 
présiJent  a  dejuandé  â  Georges  s^il  availquelque  chosea  dircà  la  jus- 
ttce,  celui-ci  s'est  levé,  a  croise  les  bras  ei  a  répondu  d'une  voiVù  peine 
émue  (juc  c'était  un  jtrand  malheur  que  d'être  traité  comme  un  (  oiipa- 
ble  quand  on  éiait  iiiiio'ent. 

n  Ueconduii  dans  le  preau  des  prisonniei s,  Georges  s'est  livré  sans 
résistance  aux  gendarmes,  qui  l'ont  enchaîné.  Pendant  celle  opération, 
il  leur  disait  d'une  VOIX  saccadée  et  frémissante  :«  Je  suis  content... 
je  suis  très  content!.  .  je  ne  voulais  pas -me  faire  de  mal...  Ils  s»  sont 
chargés  de  raoi  !  »  Voulant  sans  doute  dire  qu'il  était  fitigué  de  la 
vie,  cl  qu'il  était  satislait  qu'on  l'en  détiarr-issài.  » 

AFFAIRE  LAHOL'SSE.  —  l>ROCÈ$  DES  PHARIIACIENS.  —  La  COUr 
royale  de  Douai,  chamt>re  des  appel  -  de  po  ice  forrertionne  le,  a  ren- 
du son  arrêldan>  l'uffaire  du  pharmacien  de  Lille,  poursuivi  pour 
avoir  vendu  du  poison  à  Hortense  Labousse.  M  Damoude  était  défen- 
du par  M'^alon,  et  M.  Bataille,  son  élève,  par  M*  Deledicque.  M.  Da- 
moude a  élé  condamné  à  500  fr.  d'amende,  et  M.  Bataille  à  50  fr. 

INTERROGATOIRE  DE   M.  LE  COMTE   MORTIER.  —  0.1   lit  dans  le 

Droit  :  «  A  l'issue  de  l'audience  de  la  première  chambre  du  tribunal 
de  la  Seine,  le  tribunal  s'est  réuni  en'chambre  du  conseil  pour  inter- 
roger M.  le  comte  Mortier,  contre  lequel,  à  la  suite  d^  la"  scène  que 
nous  avons  rapportée,  a  été  introduite  une  demande  en  interdiction. 
M  It  uiely,  pro  ureur  d  /  roi,  s'est  égalera  ni  rendu  Aàn^,  la  cliainbre 
du  eons  II  pour  a-sMer  a  cet  iii  erroi;alipire..ïï        >■ 

M.  e  comte  Mortier,  exuaii  de  la  maison  de  santé  du  docteur  Miti- 
yie  ,  a  Iviy,  a  eic  eoiiduii  au  Pauls  par  de»  agents  du  service  de  aû  e;é 
qui  l'ouï,  aussitôt  après  ^on  inlerrugaioire,  ramené  à  Ivry. 

ATTE>iTATS  A  LA  PUDEUR  —  On  lit  dans  le  Journal  de  Maine-et- 
Loire:  «  D.ijx  jours  seuleuieni  se  sont  écoulés  depuis  l'uuvenurc  de 
la  qnalneuitt  session  de»  assises  de  Maine-et-Loire,  et  déjà  presque 
tous  les  vois  pone.s  au  rôle  ont  éfé  soumis  a  l'appréciation  du  jury. 
C'est  qae,  contre  l'habitude,  ce  ne  sont  point  cette  fois  les  vols  qui 
forment  la  majoriié  des  crimes  a  juger;  nais  bien  les  attentats  à  la 
l)Uddur.  On  en  coiiTiiie  huit  dît  itij^r }  si  bien  que  le  buis^clos,  qui  com- 
mence aujourd'hui  mercredi,  va  se  continuer  presque  sans  interrup- 
tion jusqu'à  samedi.  » 

MliVJillEJIT  D'un  IMPLQYÉ,  -  •iQVSfTMUON  II  IXTORHOTr 


ami  iiérept  |iri>oiiniers'à  Di'a 

«  Ce  qui  axtorl-e  à  croire  que  le  coup  ylait  |ir.  p:iré,  c'eit  qu'ûrdi- 
nar  mrui  il  n'y  a  qu'un  sjeul  gard.'  (ôic  a  la  s  aiiou  de  Deal.  (^)uoi 
qu'il  en  soil,  presque  tous  es  bateaux  de  pêche  de  Doulogne  alièrenl 
suci  essiyemeni  tomber  dans  le  piège.  La  corvolie  française  la  Sur 
veiicuHe,  s'etani  montrée  dans  ces  parag  .s,  au  raomeni  du  connit\ 
U(  s  ptVheur»  i'api>elérent  ù  leur  secours,  lecotnraandaut.HI.  de  .Muur- 
croy,  se  rendit  â  Deai  et  plaida  éi  ergiquement  la  cause  de  nos  eoni- 
pairiutes;  mais  «e  fut  en  vain,  tous  les  equipane-  furent  cuiulanines 
-Édesamend  8  dont  q  ei.in-s-unes  s'élevèrem  jusqu'à  450  lr.,Hlei 
pair  MIS  ne  fur  ni  reâehés  (fu'apri    paiement. 

»  Nous  avons  vu  de  reçus  de  sommés  payées  par  nos  marins.  Leur 
laconiMiie  eil  fraïqiint.  Is  poritni  i-culement  :  •  reçu  du  n"...  Sl.vres 
stiriiiii;  >  et  .s-Hit  si-nes  pjr  le  u'alre  de  Deal.  Àin>i  la  cause  di  puie. 
ment  n'y  est  pas  imliquée  ;  la  '|itlince  est  informe  et  sur  un  chifloii" 
de  (lacier. 

e  Mais  vnici  l'evènenieiit  le  plus  ^ave  : 

Ve.i.dreli  d'Tiiier,  ai  soir,  le  bateau  n",5S,  pUron  Gournav.  se 
lrouv.,it  sons  voiles  r.\  lace  de  Dijuvres,  à  pu  d.".  dislance  de  la  lïiiO  ■ 
lie  deaiaiVvition,  soit  en  ceçà,  sut  audeà,  lorsqu'un  croiseur  anglais 
i|ui  ne  lui  a\ait  faiiaucun  signal,  lui  lûcha  un  coup  d'une  petite  pièce 
de  c.ant.nu.miiiée  pierrier  et  lui  lança  un  projectile  qui  cas.-a  lacar- 
iiiii;ue  it  troua  la  ^iran  le  voile.  PrO' és-vcrhal  de  ce  fait  a  élé  dressé  â 
li  .U  ogno  par  les  fouctioinaires  cimi)é;eni»,  après  la  rentrée  du  bâ- 
iiin,-ni.  0 


Proct^dCM  (le  pré|iar«tl«a  de«  liala    —  Le   doeleur 
nouclierlc.  —  Voyage  danii  la  rdrèt  de  Compl^snc. 

Je  viens  clemand  r  a  ceux  des  lecteurs  de  la  Démocratie  pacifi- 
que du  dimanche  qui  se  souviennent  encore  d'an  article  sur  la  pré- 
paration des  bois,  par  le  proct^dé  Payne,  publié  dans  le  numéro  du 
42  >e|)teml)re,  la  petmisMon  de  leur  donner  à  mon  tour  quelques 
-•nseignements  sur  le  mt)me  sujet.  Je  suis  un  peu  en  retard,  il  est 


re 


viai  ;  mais  cela  Vient  de  ce  que  le  docteur  Boucherie  est  un  de  ces 
savants  plus  que  modestes,  qu'il  faut  aller  chercher  au  fond  de 
leur  cabinet,  de  leur  laboratoire  (ou  de  leurs  JorCls),  pour  obtenir 
d'eu.x  les  éléments  nécessaires  à  la  refutatioD  d'une  erreur  faite  à 
leur  préjudice.  A  toutes  mes  tentatives  à  cet  égard,  il  avaitétesira- . 
plement  répondu^qucSO  000  traverses  de  chemin  de  fer  demandés 
par  la  compagnie  du  Nord,  étaientcn  préparation  dans  les  bois  de 
Coropiègne.  fi  fallait  donc  trouver  toute  une  journée  de  liberté 
pour,  cette  partie  de  pliislr,  et  vinlà  la  tau«;e  première  du  relard. 
Il  j  avait  encore  une  autre  difficulté  ouur  mou  voyage.  Je  tenais 
eS'Pnticlleineut  ii  pouvoir  disposir  à  mon  retour  d'une  ou  de  deux 
colonnes  du  journal;  je  teiii»^  suctoul  a  un  compagnon  de  route 
qui.  voulût  bieu  p;trt  ger  et  éclairer  iin s  convictions,  et  je  dus 
choisir  le  mo  ucni  le  pius  favorable  pour  enlever  de  vire  force  le 
très  occupe,  très  serviable  étires  responsable  rcdacfcMr  ^<?ran<, 
dont  le  jioni  se  trouve  plus  bas^comme  contre-seing  de  mon  arti- 
cle. Enfin,  lin  beau  matin,  nous  nous  sommes  achemines  tous 
deux  vers  Coœpiègne  par  la  voc  de  1er.  Puis,  comme  nous  vou- 
lions prendre  un  plaisir  compose  (et  aussi  parce,  que  nous  ne  pou- 
vions pas  faire  autrcmeul),  nous  sommes  mout«>  dans  uo  de  ces 
coucous  peu  kusnendus,  comme  il  ea  reste  encore  à  Compiègne, 
qui  offrent  à  la  fois  les  avaotages  de  i»  f  oituFQ  cooTerte  et  iM  bieo* 
r»itiderexerci€«d(icbQ?»l,        ; 


evfo^oiMMeqiiéiniimit  celiim  :  «  Hàii^tlàafr  Ti'é^  dimt  l'arbre 
B  abattu,  par  vue  Uquew  fimserrntrice,  une  disssoiution  de  s^i 
\b  métal I  que,  par  exemple.  » 

Ce'fut  alors  que  par  unejnspiration  du  génie,  le  docteur  Bou- 
clierieré^oltitii'utilis-T.aîtf  profit  de  son  idée,  la  circulation  natu 
relie  de  ia  sève  dans  l'arbre  fratchemcnt  abattu.  Un  bouquet  de 
fleur.s,^pensait-il,  plaça  dans  un  verre  d'eau,;  aspnre  et  absorbe  une 
partie  <le  cette  eau.  L'arbre  ne  derait-il  pas  en  faire  autant?...—  ft 
aussitôt  un  hêtre  fut  livré  à  U  cognée  ;  on  ploagea  son  extrémité 
inférieure  dans  un  baquet  rempli  d'une  liqueur  bleue  (indigo);  le 
docteur  regardait  immobile...  là  liqueur' est  aupirée  !  —  A  la  voIk 
émue  du  savant,  les  ouvriers  portent  la  scie  sur  le  haut  du  tronc, 
ô  joie  irinténcurd^  l'arbre  est  bleu  partout.  Oa  casse  une  braa- 
clie,  on  coupe  un  rameaii,  on  d'chire  une  feuille...  branche,  ra> 
itieau,  feuille,  tout  était  bleu,  tout  était  pénétré.  Le  problëfne  ctiit 
ré.solu. 

Maintenant,  au  lieu  de  cette  eau  d'indigo,  supposez  toute  autre 
liqueur,  et  le  bois  s'imprègne  de  couleurs  varices,  dé  parfums, 
de  totit  ce  qu'on  voudra.  Qu'il  s'agisse  de  le  rendre  durable,  flexi- 
ble, invariable,  incombustible,  tout  cela  n'est  plus  qu'un  jeu  d'en- 
iànt-  Poussez  vos  désirs  jusqu'à  ia  pènétràtioD  des  fruits,  des  fleurs, 
des  feuilles,  une  source  d'inépuisables  richesses,  An  monde  de  mer- 
veilles s'wivrira  devant  vo<  yeux  éb'ouis. 

Certes  ce  moment  dut  être  lieau  pour  l'homme  laborieux  et  mo- 
(hîsteque  uous  connaissons.  En.<:é  moment,  il  dut  aspirer  à  pkiae 
jioilrino  \\  confiante  et  la  force  dont  il  anrait  besoin  plus  tard  pour 
supporter  (a  série  de  chagrins  qui  assaillent,  dins  la  société  ac- 
tuello,  tout  homme  en  qui  a  lui  un  écla-r  de  génie,  son  invention 
niée,  sa  gloire  disputée,  sa  fortune  perdue,  que  sais  je  encore? 
Mail  Dini  tient  en  réserve  pour  sés  élus  uni!  force  particulière, 
heiireuseincnt  !  et  quand  nous  aperçûmes  te  dortcnr  Botichcric,  au 
'  milieu  de  son  chantier  de  Coropi -gne,  en  habit  de  travail  am  ne 
relevait  |>as  môme  le  ruban  rouge  que  le  Roi  a  pourtantattaché  à  ^a 
boutonnière,  sa  phrsiowiriie  ntuspamt  plut  radieuse  que  ne  le 
sera  jamais  celle  du  riche  spéculateur  qui  vient  de  gagner  un  mil- 
lion d'un  coup  de  Bourse. 

.Nous  vo  ci  donc  en  plein  chantier,  et  au  beau  milieu  de  la  fo- 
rêt. Sur  celte  pelouse  triangulaire,  quatre  cents  arbres  sont  eo 
préparation  à  la  fois.  Mais  que  les  choses  ont  changé  depuis  la 
prejnière  expérience  du  baquet,  et  combien  \t  procédé  praUfi'. 
est^lùi- même  digne  de  remarque  par  sa  merveilleuse  simplicité. 
Qu  il  nous  soit  permis  de  nous  y  arrêter  un  instant,  cela  en  vant 
bien  la  |)eine.  '      ' 

Cela  en  v.mt  la  peiirc';  car  les  cheinins  de  fer  cmploleDt  une  im--  ^ 
inense  quantité  de  traversés  en  bois,  et  il  faut  bien  qu'on  sache 
toniuieiil  I»  docteur  Boucherie  peut  fournir  au  dessous  du  prix  du 
cueiir  de  chêne  des  bois  btlncs  prépàNs  dont  la  durée  est  aiitnltée. 
i.  faut4)ien  qu  on  sache  oommeat  sa  confiance  à  cet  égard  peot 
ère  telle  qu'il  offre  de  lowr  des  traverÎKS  aux  compagnies  au  prix 
du  UN  FRANC  par  année,  offre  qui  répond  péremptoimmot  à  ton- 
les  les  objections  sérieuses ,  ik  toutes  les  légitimes  hésitations  des 
C3tr.  preneurs.  Si  nous  reossissons  à  décrire  clairement  le  procédé, 
)es  convictions  pourront  s'établir  sans .  qu'il  soit  besoin  de  nous 
montrer  ces  arbres  préparés  dans  une  moitié  de  lenr  longoear'sea- 
leiùeot,'  enfouis  dans  le  fumier  depuis  plusieurs  années  et  pré- 
sentant le  frappant  contraste,  sur  la  même  bille,  de  riltltération  U 
plus  parfaite  et  dé  la  pourriture  ds  bois  arrhré  i  l'état  de  pâte  bol- 
Ic.  La  compagnie  du  N  ird  >a>t  déji  tout  cela. 

Or  donc,  ces  quatre  cents  arbres  ont  élé  abattus,  puis  dépouilles 
de  tout  ce  qui  ne  doit  pas  être  préparé  ;  le  tronc  seul,  la  bille;  a 
•  te  transporté  au  ch  .nticr.  Deux  longues  gouttières  cemmuni- 

Îuant  avec  le  réservoir  de  sulfate  de  cuivre  liquide  étàUi  à  l'an 
es  sommets  du  triangle,  sont  placées  trinstersalemeitt  au-des- 
sus des  billes  de  Hêtres,  Peupliers,  Boueux,  Charmes,  Gri- 
sards,  etc.  C'est  dans  ces  gouttières,  élevées  d'un  ou  deux  taé- 
Ires  au-dessus  du  .sol,  que  va  être  pris  le  liquide  conseriateur 
destine  à  pénétrer  les  troncs  d'arbres  couchés  céte  à  côte  sur  Je 
^dzon.  Voyons  de  près  comment  on  prépare  Tun  d'entré  eux  : 
I  opération  est  la  même  pour  tous.  Un  trait  de  scie  a  été  donné 
au  milieu  de  la  Julie,  et  la  scie  s'est  arrêtée  juste  à  temps  pour  ne 
pas  séparer  «ntièrement  les  dîux  parties.  Au  moyen  d'une  cd/e,  on 
soulève  très  peu  l'arbre  vers  cet  endroit,  si  bien  que  les  deux  p*r- 
ties  s'écartent  comme  les  lèvreà  enir'oùvertes  d'une  bouche  tien 
fendue.  Une  petite  corde  est  phtcée  alors  anlour  des  lèvres,  et  in- 
troduite au  marteau,  dans  toute  la  périphérie  entr'odvertei  d/ewr 
décorce.  Au  moment  où  on  enlève  la  cale,  les  lèvres  se  referment 
sous  le  poids  même  de  l'arbre,  pressent  fortement  la  corde,  et 
tjous  avons  ainsi  un  réservoir  intérieur  au  milieu  du  tronc  de 
l'arbre.  Un  trou  perce  en  biais,  partaiit  de  la  surbce  et  aboutis- 
sant  dans  ce  réservoir  intérieur,  reçoit  l'extrémité  inférieure  <boM) 


d  un  tuyau  de  toile  qui  part  de  la  gouttière  apportant  le  liquide. 
Or,  ces  que  le  tuyau  est  placé,  avant  qu'on  ait  le  temps  de  comp- 
tir  trente  secondes,  on  voit,  des  deux  extrémités  de  la  bille,  la 
sève  s  écouler  et  sortir  sous  la  pression  naturelle  du  liquide  rem- 
plaçant. Celte  sève,  recueillie  dans  des  gouUières  infeoeures^  est 
repompée  daus  le  réservoir  principal,  saturée  de  sel  de  cuivré  et 
rembe  en  œuvre  ;  c'est  uiie  circulation  sans  fin,  iutenompue  seu- 
lement toutes  les  24  heures,  au  moment  où  les  arbres  pénétrés 
fout  place  à  de  nouveaux  venus.  (I)  ' 

Tous  ceux  qui  counaisscnt  i'excellebt  ami  qui  m'accompagnait 
peuvent  se  représenter  les  éclats  de  franc  rire  qui  sortirentde  ses 
vastes  poumons,  quand,  en  présence  de  ce  spectacle,  si  simple  et 
Si  gra^d  à  la  fois,  il  se  rappela  la  description  pompeuse,  insérée 
dans  sCin  journal  du  42  septembre,  de  «  cet  énorme  cylindre,  plein 
»  de  travuriies  de  bois,  dans  lequel  on  expulse  l'air  par  l'introduc- 
»  4iu&  de  la  vapeur,  enlreienue  a  une  température  éleve«,  pour 
g  easaite  opérer  le  vide  au  moyeu  d'ue  maohioe  pneumatiiiae,  et 


k- 


sève  à  rintèwNirt  de  rèafeniier  le  loitp^ans  la  ttergene. 

iDteane  plaise  cependant  qo'ea  rt^blissant  ici  ce  que  nous 
cfoyo^^ê^  (a  vérité  sur  la  question  des  Irais  préparés,  nousveuil- 
loti  irabrir  la  chance  de  blesser  l'inventeur  anglais  Payne  et 
m  cènioiioaires  français.  Nous  désirons  très  sincèrement  que,  s'il» 
oat  (tepénse  de  bonne  foi  de  grosses  sommes  pour  leurs  eiioimes 
ipjjareils,  ils  puissent  trouver  à  ci)s  appareils  dén  applications  uti- 
les. Je  demande  même  la  permii»  on  de  donner  en  nStc  leur 
adresse  (1),  m  jlaiuute  seulement,  pour  être  juste  envers  tout  le 
MNide  que  oelle  ou  nocteor  Boorherje  e>t,  a  Pans,  dans  le  passage 
3lil9terMari&dd-Roule,  a"  32.  Le  lotirnal  me  pa>se  celte  fantaisie 
<(  m'autoriae  à  faire  a  doub  e  réclame. 

lot  reste  de  noire  voyage,  je  le  passe  sous  silence  ;  cela  ressem  - 
blerait  trop  à' une  suite  d'enchantemcats.,  Le  p'^^ï  chtnterii'^> 
fteuveSf  la  cabane  du  docteur,  les  fioles  du  fkhuratuire  nous  ont 
montré  plus  de  merveilles  que  nos  yeux  fasciafs  ne  pouvaient  en 
mpportef.'-Nous  remou'àmes  dans  le  coucou,  la  tftle  en  ft  u,  le 
omir  plein  d'émotions,  comprenant  iilusque  jaiiais  la  graudeur 
infinie  de  Dieo  et  la  lieaaté  ae  l'intelligence  humaine.  Pujs  iai:t- 
ssot  flotter  les  rilnes  snf  le  cou  de  la  grise,  bonne  juiuenr  nor- 
BMd(e  que  le  doctear  Bowcherie  gratifie  de  sa  bienvetlUnce  en 
échangedesessenricesjiHirnaliers,  nous  traversâmes  la  forêt  par 
un  splendide  soleil  couchaoft.  Tous  ces  beaux  arbns,  dont  nous 
connaissions  maintenant  i'anatonlie,  vivaient  pour  nou>  ;  ils  fré- 
misiiaieat  d'aise  k  notre  approche:  à  coup  xilr,  nou4  entendions 
circuler  la  ^ève;  et  nouèrent rftmes  a  Coinpiégoeei  ii  Paris  sans 
avoir  dîné,  mais  ivres  de  parfums  sylvestres,  de  brists  d'automue, 
M  reflets  du  soir  et  d'admiration.  ' 
' —-.- ^  JtLF.S  Dbuîrix'.k. 


>■«  ■•ctlsllal»  4f>  \m  pr««N« 

U  JfiMeo  «eiMl</l«o,  Utttario  *i  artisUeo,  revue  bi-mensuflle  de 
Tarin,  public  «tes  ariicle»  fort  bien  faits  sur  Fourier  et  sur  l'organi- 
utioe  ptaalan^férienne,  avec  un  portrait  d«^  Fourier  et  une  vue  «tu 
fkalauàtArc.  Ces  articles  sont  «ignés  de  M.  Vecchi. 

«■Nous  irottvoni  dan»  !•  CoiK«M^or«iMo,  joiifnal  de  Rome,  un 
article  du  Mtoe  érrivain  sur  \'VtiUté  âm  »$t,  dans  lequel  J'autpur 
propose  l'associatiOB  des  capilalisles  et  des  iraTailleurs  et  rorganl- 
Mtiou  du  travail. 

—  U  vient  de  se  fonder,  I  Bircelone,  un  journal  socialiste  bebJo- 
■adairff intitulé:  la  FV-ctenudcd.  Nous  traduirons  proctiaineitiejit 
piques  articles  de  cette  publication  <(ue  nous  avoui  déjà  signalée. 

-Une  feuille  agricole  de  Paris,  la  Pr$ueiit  Dimmmekê,  apprécie  en 
ets  termes,  daiii  sa  revee  des  journaux,  la  |iKne  de  ciiimiuiie  que  nous 
siivois  et  tes  princiiim  «iÀnt  nOoi  iTOïïsMlfi'privra  pro^gaiioiï  : 

t  La  IHmotntiêfeifiqut  jusiiBe  son  litre  en  s'oc<;u|>ai<t  av&  une 
penévérâact  adnlraole  d  éclairer  les  «{ueslioiis  socliil's.  Elle  prenl 
acted«s  doctrines  émises  la  semaine  derni/Te  par  la  I'tum;  et  se  gio- 
riiêaneialiea  tPavoir,  la  première,  jeté  dans  la  publicité  les  el^- 
MÉtsdeM  «iesllons,  orfaniuiion et  répartition  du  travail,  equili- 
kwdl'ItfilMIiillMiaveoU  «iasoamaiioii,  eitiuction  de  la  mendi» 
cité.  Puis  elle  poursuit  la  solutioit  de  ces  graves  problèmes,  et  prétend 
qa'on  est  assuré  de  les  trouver  dln*  la  mise  eu  pratique  de  l' associa- 
tion telle  que  l'a  comprise  son  maître  Fourier.  • 

—  L'IMeadsSÉtafM  traite  ainsi  qu'il  suit  la  question  du  travail  ■ 

>  En  M  irantportiBt  amintenant  au.miieude  ta  rMlisalion  m»- 
d«rne,  que  troHve4*oii?  la  propri'^lé  ctmstitui'e,  le  ^nl  divise,  l'oicu- 
pation  lomplèle;  si  celui  qui  naît  n'a  pas  le  droit  dédire  à  ses  sem- 
blables :  Brrra^foes  pour  me  teire  une  place  au  soleil,  il  faut  donc 

3 D'il  meure?  iUtth,  tia  sodéié  lai  doit  une  compensation;  il  ne  (teut 
kanger  l'onm^dra  lois  ekisianiés,  boulevuter  les  bis  s  de  la  pio- 
priété,  en  denilii'rer  l'aiisiette  par  un  mouveim  nt  ino  ssant  et  ine  A  ; 
Mis  U  a  ledroll  de  h-âamer  du  milieu  »octal  dais  lequel  il  vit  le 

!iiva)entd^««i|««  la  ^rre.  cette  mère  commiine,  lui  efti  roumi,  s'il 
t  vei  u  dès  le  principe  puiser  a  ses  fécouJ'  s  nianiel.es  Cet  éq  .>va- 
ItDt  c'est  l«  dro<»  on  traviU.  —  La  loi  tgraiie  esi  le  rèye  d'un  fou  ; 
la  concentration  de  la  propriété  dans  les  mains  de  l'Etal  est,  tom- 
me nous  l'avons  dit ,  une  dang  rl'U^ie  utopie  ;  la  prudence  ei  la 
raison,  la  justice  même  défendeiii  de  toiuh^r  «ux  bases  actuel  es  de  la 
proprléléimais  il  ne  faut  pas  oublier  que  lo<it  bomne,  t>ar  t-e'a  seul 
^•'liisl  IR,  e^e  dieit  ee  vivre  et  c'eM  S  la  sot^icté  à  lui  en  fournr 
Its-HD^nu.  «Dku,  distit  Turfot  dans  son  édit  <le  1776,  a  l^li  du 
droit  de  travailler  la  propriété  Je  tuui  b<  miue,  et  celle  (.ropriété  e^t 
la  premiète,  la  plua>a(r«e  ei  la  plus  impiescnpiibede  toutes.  • 

I  LedHoit  du  travail  naît  donc  du  droit  de  vivre,  et  l'on  arrive  ainsi 
par  une  transilioa  naturelle  a  la  néce:>siié  d'organiser  le  travail. 

>  Sans  vouloir  aborder  ici  cette  question  à  I  «venir  de  laquelle  les 
deirtinées  de  la  société  actuelle  sont  iieut  être  atiacbées,  nous  croyons 
pouvoir  déclarer  que  nous  croyons  il  la  possibiiiifi  dena  solution  puci- 
flqur;  mais  revenons  mu  travail  pris  en  lui-même. Loin  de  le  considénr 
comme  une  punition,  nous  renvisa^eon^ cumiue  un  droit,  comme  un 

Eivilège,  comme  une  conséquence  de  i.oire  nature  eminemiiieui  active. 
travail  li'est  que  le  mouvement  sou.^  différentes  turme.s ,  avec  des 
■anifliMatiobs  diverses,  dans  des  oondiiions  éminemment  variables 
par  iMi^tnémkatiW,  mais  uniques  dans  leur  principe  et  communes 
daif|1e#Mi:I«  mounmeat  c'e^t  la  vie.  Et  le  monvemeot  ne  peut  pas 
lllus  exiaier  sans  la 'vie  que  la  ,vie  sans  le  traVailk— Tout  honimo  a  une 
■iasioH  Jt  remplir,  chaque  rouage  a  son  utilité  dans  le  graini  méiâ- 
nisffle  des  sociélés  civilisées.  En  haut,  en  bas,  partout  il  ii'y  a  que  des 
sociétés  civilisées.  Le  magistrat,  sur  s«<n  siège,  le  minUlie  dans  son 
eabinet,  le  préfTe  à  l'auiei,  rouvrier.daii'5  l'usine,  le  payvau  i  la  chaiv 
rue,  le  soldat  sur  le  champ  de  bataille,  le  marin  au  milieu  de  l'océan, 
tous,  tous  travaillent' ei  rendent  hummaice  à  la  grande  lui  du  moure- 
Btrnt  «|lii<dt|îigSnt  li%  momdes.Nnuit  n'appn)uvons  pas  quanta  iioui  ces 
clu4ficaiia|isarbiirlirrt  et  dangereuses  qu'on  a  introduites  depuis 
quelques  années  dails  le  iang;:ge  politique.  On  a  l'air  de  vouloir  met- 
tre les  trovaillwri  à  part  de  la  nation,  d'en  faire  une  classe  a  pan  et 
tour  a  tour  de  les  proscrire  ou  d'exalier  leurs  droits,  comme  s'ils 
étaient  autre  chose  qu'une  partie  de  ce  grand  tout  qu'on  appelle  le 
peuple. 

•  Sans  doute,  il  est  vrai,  que  les  prolétaires,  <;eux  que,  par  un  abus 
de  Nm^'age,  on  apiiclle  plus  particulièrement  le^  travailleurs,  -n'uni 
été  que  trop  sacriliés  aux  iuieré  s  des  classes  dites  snpeiieures  ;  san» 
doute,  il  tu  vrai  quaJa  ttourgmisie  a  couttsqué  à  son  prolU  tontes  le» 
garanties  des  paetesiarracbes  aux  epoquis  révoluiiounaires,  et  qu'elle 
r«pté.<-«iile  une  sorte  d'aristocratie  d'urguijl  vis-a-viji  de  U  masi,edes 

I  r      III,  t  ■   — '     ■     ■ 

.  (1)  MM.  Walteox  et  C,  B rochard,  faubourg  Saipt-Manin,  59. 


l'impuissance  et  la  pauvreté.  Il  faut  le  redire  sans  ties^e,  avec  ce  flot 
de  popilation  qui  monte,  monte  toujours,  les  subsistances  ne  tarde- 
ront pas  a  ma  .qiuir,  si  l'on  ne  s'empresse  d'avi  er  ;  n'allemlons  pas 
que  les  campagnes  soient  ruinées  pour  les  secourir;  elles  .suciowbenl 
aujouM'hui  sou>  les. impôts  de  toutes  sortes  qui  les  grèvent  .^i  lourde- 
iiîént;  aUons  à  le  ir  secours  alors  qi'il  eu  est  xeinp^  eiicure.  Les 
classes  liâborieusf s  sont, irop  souvent  épu  sées,  étiolées  par  l'indus- 
trie, déuiuiées  par  i'i  nmorante,  abruiiès  par  le  vic<^oul  imprevovance. 
Ort;.inisons  le  travail.  V'ni  à  des  refitrin<-s  utiles,  néce  spires,  pli  lau» 
tlirojiques;  si  elles  n'appellent  pas  le  bruit,  la  célebriié  ilu  moiiieni 
Mir  leurs  auteurs,  el  es  leur  u^sireru'it  ta  t;loire  bien  )>lus  suild(,^d'a- 
voir  été  les  bienfaiteurs  de  leur  pays.  '" 

RCPRO0LCTIO\S. 

L'Ob$*rvattur  du  Pyrénées  reproduit  notre  arlir.  é  :  Képartiliu<i 
drs  fiuns  d  I  Trivaii. 

Le  Libéral  liégeois,  la  TrUune  de  Liège  :  Douleurs  de   la  petite 
l'iiipriele. 

Le  Déè0t  êO€ial  :  Si^qurslraiions  «lieuses. 
I  L'Imé'it  DMè/id.  le  Journal  de  Béiiers  :  Triomphe  des  Usuriers. 

Le  Proftiiéu  ra$"«»  Calait  :  Le  M-  uvemént  reformislt;. 

Le  roMrrùr  4<  iVaiilM  :  O'iestiohsd'E'if'inis-Trouvés. 

Le  Journal  de  Parr'HiisitwUnt  du  Outre  :  Des  fulsitiraiions. 

Lp ,Çourr>er  dU'Murd  ■■   Les  Uefoiiiiei  Politiques  et  les  Réformes 
Sociales.  , 

L'IiidiMfne/  de  la  Champagne  :  R6!e  européen  de  la  Suisse.  —  I^ 

Politique  divise. 

l.  Impartial  de  Smyrne  :  Questions  Sjciales.  — Un  Acte  signicuti* 
d-  l'ulX.  ' 

Le  CoiM«rMfeiir  de  la  Dordogn»  :  Miiii-tf're  spécial  de  l'Agri- 
culture.  . 

l'Impartial  de  Bruges  :  Ordre  duTr^vail  en  Uelgique. 

//  tôpulare  di  Roma  :  Toast  de  vL  Hennequin  a  Uiartres. 

Le  Courrier  de  Saiml  Quentin  :  Toast  de  M.  Hennequlii,à  Ya'en- 
cieoiies. 

L'J«/*i«  :  Les  Femmes  (Poésie!'). 

Le  Courrier  de  Nantes:  Ciusesdes  Perles  fréquentes  des  bateaux 
à  vaprur  lie  l'K'al  ;V  .rieiés). 
'  Le  Journal  de  Castres  :  Va  peuple  de  Sots  et  de  Fous  fFeuil- 

ll-IOIl).  j; 

i;*c/airrt»r  de  SflrtrOnMr  ;  Valérie  (Feuilleton). 


Exposmoir 


Aaaé«£c  BV.avnvÉKB  raiii.A««*iiiiMi  os 

roORiBK,  suivi  de  •.  Etudes  lur  quetqùei  pro6lèmes 

fflndaiMntaus  de Ui  destinée  sociale,  psr  V.  GuNsideha.nt  tir.  in-32  de  Jé- 
sus. —  Prix '.itO  c.  Par  la  |>(>8le,  1!»  c.  —  Le  même  ouvrage  non  suivi  des 
neuf  thèses.  Prix  :  10  c.  Par  la  poste,  40  c. 


PRINCIPES  DU  SOiaïUSHE,  !IS1F.E'x,'i^?,r 

Cl. E;  par  V.  Cu.MiIDkra.\t.  —  Prjx  :  :>0  rciniiin-s,  et  par  la  poste,  ii;i  cent. 
Le  même  ouvrage  suivnlu  PHOCÈSDE  L\  DÉMUCRATIE  l'ACIFIQCE. 
Prix:  76  cealiines,  et  par  lu  po>te,  t  franc. 


La  Démocratis  a  publié  celte  semaine  les  articles  suivants  :  Inter- 
vention di|ii(.matique  en.  Suisse. —  Fulies  ^ouviriieiueiua'.es.  ^ — La 
S  li^se  devant  le  irltiunaL  des  Cinq.  —  Le»  qu''siii>ns  sociales  eue 
journal  te  Comwteree.—  Les  salles  d'asile  et  ï'Unitert.  —  L'armée 
peut-elle  être  euip'oyée  aux  travaux  d'utiiiié  publique  ?  —  D  scours  dé 
la  rèiOe  u'Auglett-rre.  —  Banqjft  refirmi^ie  -te  Maiil<trgis.—  Elnstioit 
de  1M<inlargi8.->  Bi  <quels  divers.  —  L'Angleterre  et  la  Suisse  —  La 
guerre  civile  rU  Suisse. —  La  cOiis>ilta  de  Rouie.  —  Le  i>ar  emeni  aii- 
g'ai>.—  Noiiveius  d'Italie,  d  Aiiglcierre,  d'Espagne,  d'Algérie,  des 
Eials-tJtiis,  u'Afeniattiie,  etc.  —  Le'tre  d-*  M.  Louis  Bianc. —  Faits 
divers.— Fbuillkto.ms:  R-vue  dramatique.  —  Ri-vue  musicile. ->■ 
Le  Chloru-luruie,  nouveau  moyeii  de  prod  nre  l'instiusib.liie. 


rBTBVB  c«mmB«»ma»Ai«<;Bf 

Hmidan.  —  M.  L.  —  Reçu  le»  tôt.— Merci.  —  Parfaitement  d'accord. 
Chlions-s.-M.  —  M.  A  —  N'>us  n-ccvons  vntre  lettre  et  les  ï  fr   dis  main» 

de  M.  d'Ê.,  qui  vois  (Kinera  les  bulletins  et  le  r«cu.—  RemeiciemenK 

—  Nous  ne  pouvons  remédier  à  rien  |>6ur  M.  A.  si  les  ine&ACliludes  ue 

sont  pas  préci^'ërit. 
Lyoo.—  M.  I>.  -  D'accord,  et  n  'Us  foiirni^son*  90.  6o,  selon  votre  avis. 
Clermonl.  'M.  G.  —  Nnps  rxp<-dions et  ré|ion«loiis. 
Lyon.  —  M.  B.  —  L.a  dd'  de  livn  s  et  le  compte  que  vous  annnno'z  éirt 

joints  i  votn!  kltre  ne  .<•  iroiivf  ni  pas  dans  l'eii«elii|ipe.  —  Vit«»  |iuur« 

riez  déjà  viiusapi  r«ivi»iouer  île  certains  livres  prés  de  MtleB.— Sur  »olre 

avis,  nous  paaserun»  les  écriliir  s  coid'urmes.—  Vnire  lettre  s'est  croisée 

avec  une  de  K.  V.  ,  irè*  iiricente.         > 
I^Ofîres.'—  M.  G.—  Iliçii  les  deux  e\.  —  Merci  ilc    votre  vlfre,  que  nous 

meitmns  à  pndii  ' 

Paris.  —  M.  X    —  (î  s  observations,  qui  ne  sauraient  être  mal  reçues, ^- 

giieraient  eu   f.irre  si   on  eu  connaissait  rnuie-ir,  et  on   pourrait  au 

niuius  lés  discut<-r. 
— »«—  — — ■— — w^— — — MgBBgBHt 

Bomne  do  27  novembre   1847.' 


r AavL£  v£  FuOVlD£NC£  hiss»:  VKiutnu'tJx.  'i<  iHiitioii, 

l»(7   lin  joil  volume  in-H*    —  Prix:  l  IV.  .Wc.  ;  par  la  poste,  l  fr.  75. 

PPTIT  fAiraC  «'ECONOMIE  COLITIQUE-ET  DÉCO.NOMIE  SO- 
1  Alll  llUUJIu  i'.IVhE.a  l'iistr^c  des  i>;iiorants  cl  des  savants,  par 
V  (^«.MsiumuiVT.  —  »0  ci  Par  la  poste,  .'lO  c. 


LES  ÀHOUBS  iU  PHUINSTËRE, 


par  VicTOK  Hkn- 

. NEVjClN,    renfel- 

ineni  l'expusc  clair  el  rapide,  if.ui  piihil  de  doctrine  sur  lequel  on  sait 
que  t'Ecide  sociéuiirc  a  fari  toutes  réserves,  mais  q  ai  n'en  est  pas  moins, 
pour  (|',ii'lipies  esprits,  nue  tiause  de  préjuKés  ouutre  'a  naliire  de  notre 
niouvemeni.  Le  prix  est  de  .'lO  eeiitiuies.  Eu  [irenaai  douze)  exemplaires  a  la 
fois,  uji  leA  otitit'i:!  pour  4  traiics. 


CHT TD ADIfi*      ^^'^ nTaraiT'QVB  1011  lur doctb  mb db  cb. 

uUlllIlAJIilL.  roOBiEk,  par  Hiep.  Kh,>AtD,  1  vol.  I11-I8.  ;{•  é<li- 
lion,  re»uc  el  ao^inenti-e  par  laiiieur.  —  Prix  :  1  Ir.  i,>  c.  Par  la  |)0ste,  1 
fe.  oO  c.  —  O  petit  volume  est.  lrè>  piopre  à  être  rais  entre  les  miiiiis  d«8 
|>ersonnes  (jui,  déjà  initiées  aux  scifUcvB  luntunquei  et  jiositives,  sonien- 
core  ao  d<  but  de  leurs  études  en  si'ieu<x-  sociale  :  il  plaira  infailliblement  aux 
saines  intelliKeuceset  aux  nobles  rueurs. 


U  DEintBE  niciiNinoi. 

par  A.  Constant.  Pi  ix  :  (!0  c;  par  la  poste,  Tj 


Légendes  évangéli- 
ques  du  xix*  siècle. 


LES  TBOIS  HilFUTE 


poste,  7j  c. 


lë{;eudc  orientale,  par  A. 
,  CoNtTAKT  Celte  légen- 
de, qui  a  paiu  daus  uu  ucs  numéro*  de  builaïue'tie  la  Dimocratie paciâqite, 
est  en  quelque  sorte  un'annexe  delà  DrbhiIcrk  lmcaenation,  du  même 
auteur.  —  Brochure  in- 18.       :tO  centimes. 

DÉBiClE  0. ,.  POUmnE ..  FBIIIS.  tl.?^: 

Briicbuie  iu-12  Je  ià2  p«({u».  Paris,  uM.  Prix:  1  fr.  t>u  c;  par  la  pokle,  I 

fr  7à  c. 

TRAf^  Dl^niTP^  PRONONCÉS  A  l.'HOTEL-nE  VILLE,  par  MM. 
8-.  Paru,  isati.  Prit  :  a  fr.  ;  par  ta  pMUr,  a  fr.  50  c. 


DE  II  POUTIQW  BOfreilE  ^7crLr.ï'S: 

Cl.  le,  el    e  s*  s  coiidilioiis  le  o<  veioppeiu-iil  pai  lak  ^tub  icilé;   par  V  .  Co^SI- 
UEBANT.  r  Edit.,  1844.  Lue  brochure  iu-18.  Pfix:  li»  c.  ;  par  U  poste,  20c. 


CONSEUS  son  LA 

LBs.  BrvcUure  de  120  pati*^ 


ON  TSOUVK  A  LA  BtBB  LiakAIBIB  : 

A  Monseigneur  le  COMTE  DE 


aOYAUTE    PAHI.<.  par  Julbs  db  Pbks- 
Prix,  I  tr.,  et  par  la  poste,  1  fr.  ia  c. 


HVTAIff  AITVDfVDT  l'^''  ^"'^  Ploka  Tribtaiv,  9'  édition,  con- 
flilIVlI  UU  t  AiJlIlili  tenant  la  Jf.ir««<ita«Miir|'^ (•!<»-,  mise  eu 
uiuaM|u>--p»âé  M.  A.  fr.)».  -  l'iria,  IHU.  vol.  m-i8  Prix  :  .so  c  —  Pour  les 
ouvrière;  v5c.,  pris  au  biiF>au. 


niptBiTIONS 

in0tii^iic<i  lue  l'avenir  d*M  c.asu 


V0N05  POBI  les 
rr  valbcb*  rRARçtisK*. 


s  p.  <\/0  i.  du  3i  M;f).  au  1  I. 

—  —         Onruuranl 
3  p.  0/4  J.  du  33  jiMI  au  et 

—  —         llnronriiiil 
Id.  Emp.  ISl7.J.23iléc  au  Cl. 

—  —  llii  courant 


t" 
cours. 


Plu« 
haut. 


116  1.1 
lit  :ri 

77  •". 
76  9.1 
76  ëU 
76  7il 


116  M 
116  .%> 

77  «0 
77  m 

76  KO 


Plu»   iDcfoUJt     ■  INDIWTRIE 

ikK.     |COUr<.||BTUiBHiaSBBFB». 


1 16  l.%  i  1 16  30 


116  •i^ 

77  >••• 

76  n 


(16  30 
77  *0 

77  •" 


«  70  J    76  «I 


*  Cun.  3  r^/i»  tiuo 


*  Vi  J.  3i 
t  <ifO  J .  » 
Bmp.  IS48  au  et 

nu  Cl 

B.  (tu  TVi'ii. 


nunn. 

s  p.  (/«».. 

3  p.  vb.. 
bumhit; 

s  p.  (fV.. 
."I  p.  0/0. 


trcour*  10»  ■  "  :  Baiiq.  de  fr   dr  cours  .1295 
1.1.  . ..    O.  V.  de  Har.  »        »••><•< 

■•  .•.'■•     C.  hyp "        ...'•" 

„  „r„    —  (ÎDuin. 
♦  y«  I  —  GaniH 

Jliilcuur. 


973 


Un  pru<  h. 

fin  tift  ,     n»  ))i> 


- —      Mn»  >i>i 


d.  10 
II.  50 
du  Cl  a  la  On  du  mois.     D  un  mois  i  l'autre. 

FOSD*   BTa*!«(iBaS. 


:;: 


t 


5*Pi.«s  au  r.l  d' cours      >■  ••/. 

Uénép.  HOtêcIl  103  -m 

juv.  t)etleaet.  >'><  »/.< 

—  "— ^    pan».  "          11»  1./.. 

—  .1  p.  q/0.  »  39  >'/.< 
Dette  intAritMi.  »  23  1/8 
*OBT.SiyOIS47 

IIULl.  31/^ 

HAÏTI... 


Roue 

•iLc.  3  r/'i 

—  *«/•■' 

—  do  mo 

—  d"  tUi 

—  Danipic 

—  d'Ein.lstl 

PifcMUDT 

AVraicuB 


Art  il.  J. 

l.tli  Sw-<i.     " 

\.  r.  (Ir.  ^1 
— t).ano.  i> 
IIOUV. 

V.  r  li.iic. 
I'in;ii>  à  Se. 
—ii  Orléans 
!— àRouen.. 
R.-llavrc ... 
AviK<  on.... 
iSIr.àBikIc  . 
iPariis-Str... 
ronrs-N.ui 
Orl.-Vieri.. 
C.  du  Nord. 
Fauip-lliil. 
Diep-Féc... 
Koiil.àAin. 
Orl.-Bonl.. 


l)MI* 


1217 

tus 
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r>rr,.  97  j/i  ./" 

.     M  9S  t/9j'Mon\.  il  Ti 

•<    9»  >/<>  >./.''P.irt»-l,yon 

,      .■     99  »/i  ./«i  Bord-Tc>le 

. ...)  ZInr  V.   M. 

n>...  ....;, Lin  Miitjf.rl., 

.      i     tl30  ...;'F.  do  lAv. 

>.       nu»  Mi>{{Unioii  lin.. 


431  35 

403  50 

s«o  >•» 
570  »'•» 


493  75 

I)  »  Il     >i  n 

406  2S 


335  »•/> 

rHFJiixs  DK  rF.n  .\  tkh.hk  (Dernier  couru.) 

Vei-Millo«  (r.-d.;...    "•>..  «.'Pnrisik  Hoiien 

—         Ir.-g.)...    «on  I.»  Rouen  .lu  lla>re.... 

Paais  à  Orliuins I3t7  SO  MarMIIeà  Av'Kiion 

—    à  Lyon '403  .^  Parii<ii  StraslHiiirg. 


,sLR  LES  SALLES  D  ASILE  leur 

.asifM  pauvre  ,  |>ai  i:.«tii.i!  Uki'.ksst.,  ina.re  de 
La  nlon  1  vol.  ^ran^i  io-i)f,  foruiat  i;iiipeniier.  Prix:  I  Ir.  °ij  c,  et  par  la 
poste,  t  fr.  ào  c  / 

PARIS,  C,  RUR  DK  FUBSTKMBKRG. 

iBEps  DE  L'IRCHITECTUBE  ET  DES  TBl- 

||>|fV     DHIkl  If  ^        JOUBAaL  IMUi  ARl.UITM.TBS,  Ui;klNCKNIfc.tHS. 
fAllA     JTUfliiiVÛj      DIS   KNTRKrRKNKL'RS,    OKS    l.tlDUSTRIIlLS   KT 

.  UKB'FaMeRiiTAiRKs.  Publiée  sous  la  direction  de  M.  CES  B  OAIiT^  arclit- 
teclu,  Hieaibre  de  l'Académie  des  Beaux-Arts  do  .sioeliliulm  el  de  I  lustitul 
rojal  des  arcliiu-cttis  brit.iiiiiiques.  , 

Paris:  iin  au,  lOlr.;  si\  mois,  20  fr.  — Déparlements  cl  étranger:' 
l  n  an,  46' fr.;  six  mois,  v;i  fr. 
.«N'ommuiic  du  H'  numéro  du  '•'  vulumf.l 
HISTOIRE.  Mémoire  >ur  irenle-d  ux  sta  ues  >yuiboli(|ues  observée!!  dans  la 
par  ie    IkoI"  dt'>   tourcileit  d    Saint  U-  iiis  (t>    arlicluj  ,    par  Mme  Kelicie 
d'Ay  ac.  dame  île  it  inal>nn  royale  de  la  .  é;:  on- iHiniienr  (Saiul-tleni^  . 
PFl,\l  IQl'K.  Di-s  luyaux  de  conniiie  el  not>miMi'"ii  d-  ciuk   en  une  ctiiii) 
'  (1  '  .In.),  par  M.  Il   Ja   niai'd.  aicliileete  mi  (^onvern.'me  t 
MÈi  ANGE.'s   Ol^seï  vaiiohk  pieseiiieis  par  l,i  .S'xiet.-  cciitrile  des  .irrhilic- 
lesii'' art.).  —  Nv'crol.'gie  de  .M   H  iclirtle,  par  .M.  J.  Jollivil  —  Des  lionii- 
rairesde  l'archilede,  par  .M.  Bruiiet  ik  B  unes,  arclnlecte.  —  i^e^^lllui  oes 
fouilles  praliqu»*^  sons  le  parvis  Nolre-llanie   de   Pari>.  —  Coiulnils  eu 
terre  cuite.  — ■  CongïSs  scientitiq'i.    de  F  a. ce    — Les  inoniimeius  lusio- 
riqn<  s  du  Bas-Rbin   —Un  mut  sur    lueliiie^  th.  foires  de  Paris,  par  M. 
(leorges  Olivier.  —  NojvcUes  el  faii.^  divers.   —  Bibliographie  de  isid 
(suite  et  lin. y 
Trois  idai'Cli. s  simp'es  représentant:  la  première,  *(i(um  synihnliquet  de 
la  tourelle  sud -ouest  de  féif  lise  abbatiiile  de  Siii't-Denm,  Ireizii'ne  »iè  le: 
lad'  uxienie,  td  ent'tnble  detquuire  tourelles;   la  iioiiioiut'.  uqueduci  et 
tuyaux  de  conduite. 

Il  paraitcliaque  mois  un  numéro  composé  dé  3  ou  i  feuilles  de  texte  grand 
in-4°,  élucidé  par  des  gravures  sur  tiois,  et  accompagne  de  ï,  i  ou  -4  iiiaKiii- 
llqnes  plancbeii  aravé»-»  sur  acier.  —  Paris,  rue  iie  Kiirstenihersç,  0,  près  de 
la  rue  Jacob.— Prix  de  chacun  des  volumes  dejii  publiés  (IS40,  I8U,  itH".;  et 
I84;t):  Pour  Paris,  broché,  4(1  fr.;  cartonné,  \.i  Ir.j  relié  en  toile  gaiillrée, 
tettrps  d'or,  40  fr.—  PonrliM  départements  et  l'étranger,  46  Ir.;  cartonné, 
K  Ir.;  relié  en  Udie  pauflréc,  lettres  d'or,  61  fr.  —  Un  numéro  seui,  i>  Ir.  — 
L'abonnemenl  se  paie  d'avance.  —  Les  recouvremenis  sont  laits  au  domicile 
des  souscripteurs. 


918  7!>  Orléan!"  A  Vicrzon.  .'>60 

.Vhi  50  llordeaux  A  Celle.  495 
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MARClIAXpISK».' 

Esprit  Z\G,  dispon  ble  cl  couram  ^^011 


premiers  mois  1848,  t  :)  à  G'»  fr. 

Narboniie,  49-£>0.  —  Béliers 
deaux,  69  fr. 

Cécubiei  betterave,  1»  fr. 

Huile  de  o.lza  disponible,  conra 
,105-60;  année,  ICI. 


4  mof% 


ml>re,  CC  fr.;   4 
,  4!)  fr,  —  Ber» 

4  premiers  1848, 


L'un  des  qhants  :  F.  CANTAGREL. 


_,.     tmmmmmmÊafmmmmmmmgÊm 

FONDKniB  DE  STATUFS,  TASKS  KT  oniSKMRKTS^EX  ZINC   DE  I.A  > 

VIKILLE-MONTAUNK. 

Qnciqurs-nns  des  nouveaux  produis  sont  déposis  rue  de  Cistiglionp, 
-dai'S  II  s  m.'igasins  de  M.  de  Braux  d'An;(lure,  et  lue  dt-s  Moulins,  Ul;  m.u.'« 
d'énormes  lions  en  ïinc  comm.indés  par  M.  iegénéial  .Séba.stiaui  pour  ror-> 
iiementalion  de  perron»,  eic,  et  des  vases  de  1  mètre  .SO  ceiu.  de  haut  sur  1 
mètre  uc  large,  soBteacoro  e;[po»és  aux  ateliers,  rue  de  Ménilmoulant, 
,M  bis. 


1!^^.  rM^ 


^^^m^^mm^l^^^^mw 


■TrîT- 


atiUtt 


itiii'  I  ■L.=Ta= 


lUMEUBS, 


BILE.  CLAIRES,  PITDITKS,  Mala- 
Ûir»  qu'eiles~engendrenl, 

MOVEN   DF.  LES  COMBATTaE   9A^  LA 

TEINTUBE  GEBMUnQUE 

M(»DirifcR,  proparic  !»  la  pliarm.icic  STEINACUER,  rue 
Daiiphine,  38. 

L'aU-ralion  deuf  biinieurs  est  l^niqut^  causi'dt's  iiia'u- 
iliis;  coiit!  v('rii>',atJmisepurlesaitcii^$iuéilt>cia9.  et  Mi- 
co.NMiK  DKPUis  V)  ANS  par  Oetf  modernes,  e>t  lni^e  h»rs 
(leiloiitraviioiïfd'liiii.  Indiquer  un  moyen  d'<'X|><>lser  du 
curps res  humeurs  viciieo  qui  dounent  naissance  u  tootuii 
les  niahidies  (V.  la  ■■ocuiihk  déli\r<«  giaiis],  (cl  est  le 
liut  (jue  iiuus  nous  proposons  d'atteiudre  pjr  cotre  TEIN- 


Ti!HK  PURGATIVE. Celte  pr(''i)aralion  îi  la  fois  tonique  et 
FiiHOATivE,  produit  des  etfels  à  la  dose  d'iue  cuillerée 
k  Iwuche  ou  .le  deux  au  pliis;  e  leestîigréiable  et  pur^e 
•Ans  eoUquei)  ni  tranchées,  pnix  :  5  l'r.  12  piinoATiong. 


TATEBNE  BRITINNIQQE. 

ru.>aKti  tiu  beau  uioiide    Uuc  KiLUelieu, 


•  BajAU- 
UANT  a 


lUH. 


Dams. 


Nouveaulrailenieni.  Onnepain  rietf 
avant  te  iuedt,  rue  liantevilie,  &7, 


H  1  0    ÉLASTIQUES  sans  coulures    ir  A  flf  flVC 
Dmi*  pour  combattre  les  ImXUllIlU 

FLAHET  J«,  seul  inventeur  bn-veté  (sans  gar  du-guuv.) 
rueSaiui-Ufartiu,  al.  MiiDAiLLE  de  I8t4.  (Affr.) . 


TlPIOCiOEfiBOVlTr. 

Le  Tapioca  du  Brésil,  préparé  et  iiulxérisé  par  la  ipai- 
5un  Groult,  jouit  d'une  préférence  qui  l'a  rendu  l'onjet 
de  nombreus«>  contrefaçons  •  t  imilatioMS  d'enveloMpes, 
'4:  l'aide  desquelles  sont  vendus  des  Tapiocas  inférieurs. 

Pour  mettre  un  terme  à  ces  cunlrel'avous,  que  u'enl 
pu  détruire  plusieurs  cundainnaliuus  duiribunaldeconi- 
merce,  coofirmées  par  la  cour  royale  de  Paris^'N.  Groult 
a  l'honneur  de  prévenir  lu  public  que  le  Tapioca  de  la 
maison  sera  vendu,»  l'avenir,  jioiis  la  d^sigoation  de  ta- 
pioca DE  GROI'LT  J*,  et  que  chaque  paquet  portera  une 
garantie  d'origine  et  sa  signature. 

Chez  Groult  j',  fournisseur  de  la  Reiae,  passage  dm 
P.inorauias,  3,  rue  Sainte-Ap  oline,  IC.  Dépôts  cbe<:  les 
principaux  épiciers  de  Paria  et  des  départementi».   ' 


I 


'oy'"  '  Il  iT 


iioNHEHiiT  w  «Rmm 


le  plus  comp  et..  »7,  r.  H«chflieu,  die»  ■AAmpai  h  c 
-  :io  fr.  et  So  fr.  par  an.  -  Outre  Ui  teéWTT-îl'.u ,?  " 
droit  de  garder  eu  toute  propriété  pour  10»  tr.iie  inusinui. 
a  son  cbuix.  ' 


PILUIES  STQIUCBIWPES  '  Ë;r  ' 

■Seules  autorisées  cou^-elacou^l|>Mliofi,  lés  venu  l».i.j 
étourilissemi  nu,  U  bile  et  lesglalrM.  ]t*lnrnacie  coi.ikHT  ' 
passage  Colbart.  '  -      ' 

Imprimerie  LanRe-Lévy  et  O,  me  du  Croissant,  le. 


-.;z3 


PLACEMENT  DE  FONDS 

KN  npNTES  SUR  L'ETAI'.  . 

Jle|>Osant'sur  54,000  lêtes. 


L'EQUITilBLE 


jaV  CAg  DE  SURVIE. 


.«.sftTt..i.  p,^,  -  Jg^Ç^I,J5^>.^J^^^^^^^^^ 


TAi:S  DIVEI 


to-^A»iM«RMÉMt,ttt)1. 

AUMISÉB  PAR  «BDOiANCE  ROVAIE  FF  ADMlKlSTfiËB  M  LA  SIHVEILIANCÉ  DE  e01)IIS.^AIRE8  SPÏCIAl]\  DU  fiOUHRNÉlMT. 


OOMMUtAUUE  BU  HOI  (service  de  l'année  ISJ7 


Lxooux,  ancien  préfet.  —  cftifivn  B'Amnmw&ATioN  wamtvt  »ar  &a  SEamisB 

BliOmsii,  coiiM'illiT  référcudaircù  la  cour  lies  coinpt«B  1 — 

,  .  .        ,  .      .  _      _    :•  laeour  royale;  -^  M.  &AMOW;  jnaitre  de  forgeii;  —  M.  «ATIOMOT,  avoué  à 

M.  KITHOQABB^   proprti^latre  ;  —  M.  is  BAKOV  BK  UlfUUW,  iêeritaire.^ 


conseil  er  à  la  cour  royaif  dp  Paris, oieipbrf  (lu  (ùniejl-^ent'ral  de  la  Marne,  prétidtnl  ;  — 
conseils  du    roi  ;     -  X.  U  ^tAHOIT  8|BUitr|lllEa.  avodit       '  .  -- 


l 


a«T  Dc  i.>tai*iTirviMi.  — L't;uiilï/\6LKolh>  la 

moyen  le  plds  rcainomique  «ii*  i>uhu'bir  a  toux  14s  besoins' 
■le  ia  vie,  a  lo  tes  les  charges  de. la  famille.  , 

Avec  un  rapilal  une  fo'S  Vir>é,  ou  avec  des  éfol.oînios 
pr^'le^res  aiMinellemeat  «.ursnn  revenu,  rhacinp  ut  pour- 
voir hux /'r<ii«  <lf*%«if(on  lie  ses  etifan  fi,  -.ini  ftoli  de 
libiratii'n  du  nmet  miliidirf.  h  ia  «oii«(i(wti<>n  ë'u» 
rafital  d'éiobltêtement.  uii  bi-n  encore  it  prèpavr  unf 
rettourct  pour  l'àge  mûr,  une  rente  ivoiir  sa  \ieilles.-.-, 
l>ource,le  de  ses  parents,  de  sa  femme  ou  de.  ses  servi- 
teurs. 

màmànct  tnt»  rt^ctmTur:  —  A  ré|>oqae  lixt^; 
pour  la  re|Mrii(iiin,  chaqie  snrviviint  reeoit,  owrr  1$  rn- 
fttmtqv'il  a  vrrêé  tt  qu'on  tvi  restitue,  augmente  d'à- 
owl  mtf intérêt  ctrpithtftét'VTt^  ^Afc^T        ~^^ 

I*  Dans  les  capitaux  dea  sociétaires  préJéi'éd'é.-'i  —  -" 

PAfE^ÊCfJillAll 


dans  les  intérits  composés  produits  par  ces  mêmes  capi- 
taux ;  —  :i'  (!ai>s  l'iiili'rèl  composé  de-  aui.uilé-  versées 
parles  soriei:iiresqui  ii'onl  |p:is  iem|ili  eiir*  enKaKein''nls 
en  I  iiiier;  K*  dai.s  le^  tié«M''fireitaiix<|Urls  auraient  droit  ces 

même.  MH'ielaires  MMAivaiils,  mais  (Iccliiis. 

nOPS  0B  ■onacKiPTiOK.  —  Cluque  déposant  en 
enlianl  daus  ^.!^s(ll■^lliol1,  >i^iie  on  co'  tial  (|ui  stipule  les 
coinlili  m-  di'  son  plareuieiit  et  les  •  poilues  de  rembiiiir- 
seiucnt  —  Les  versements  peuvent  se  faire  en  une  seule 
fuis  (ui  par  apuuilés.  —  Les  de|H!its,'  si  miniuies  qu'i's 
«.oient.  p4'uvei»l  s'effeelu'  r  :  —  à  Paris,  Il  la  Caisse  d  ■  la 
Dlreeiion,  et  dans  les  DÉrARTEMK.'VTti.  à  l:i  C'iisse  des 
Uecevejirs-géiiéiauv. 

.'^>!i  f«intls  sont  convertis  en  renies mr  l'Etal^  et  tmr 
amjiliatioii  de  l'extrait  d'intçriptinn  de  rente  au  grand 


I  lirre  de  ta  dette  piib't'f  •!«,  «t|7Né«  pav  le  Câinier  et  le 
IHrirli-ur.  et  cnnln^igné*  pur  un  membrt  deléi/ui  du 
Ciinseil  de  furveiUanre,  ett  emvoi/fe  au  louirr'pteur.  qui 
a  uinii  tutrilt»  muin$  la  prtxve  que  \et  fondt  oM  étc 

;  convertit  d'kn*  les  dflnit  pretcritt  par  les  ttmtult. 

!  OAK/MITC  •  KBr»rr«  VAR  L"  TAT.  —  Les  garan- 
tie» iiii|H>-é.<.  a  L'IîtfliirAltl.K  (lar  re'>;oiivernfineiii  coii- 

[  sisieiil  ;  I  Dans  on  c:iiiii.inni  nieni,  ilinl  le  chiffre  maxi- 
mum eM  de  pr^  delKvO.ooo  fr.  ;  ce  caiitioiin«meatcstoé- 
pose  à  la  Caisse  detconsien.itioiis  ;  2^  dans  l'insp  clion  de 
liiiis  les  a(  les  de  j'adiumislration  par  un  conseil  de  sur- 

I  veillance;  .]"  (/dut  <«;  conIrtWt  im»ij;(f<(i(  ce  !n  rommis- 
iion  roi/ale  rharijie.  pur  It  gouvernement  de  roMtater 
Jouriielle-iient  la  siluaticn  des  livres,  te*  rfettet,  et  de 

trs  tur  t^Etat: 
liuacces  aux   n:- 


t'nutner  de  leur  emploi  e.rart  en  ren 
\"  dans  .'inlerveniion  du  ministre  di  s  li 


AMXSffBKÉB  :  ».  M  |IA»f|>  M  ^Wf^W^ÏÏ; 
■  M.  &ABOT,  avocat  a  U  cour  de  cassation  et  aut 
la  cour  royale  ;  —  M.  FOTATnui,  sculpteur  ;  - 


partitions  qui  te  font  ea  titres  4e  r«Rte,  tf«  tM$  lorti  fi» 
radminiitrutiDn  n'a  le  maniimtnt  d'Mteiyi  ftndê. 

■ovrcMcar  dcs  ovÉaAVieas  ocV'nismrnfi 

—Pendant  le  mot*  d'oHolire  «««7,  le*  •nfagancRla,  au  ato- 
bre  de  •  4,  m  tant  élevé*  i *A*»Jf»  t     •  < 

UuiH  le  moi*  corrisipondant  de  l'année 
IKK  lesonKaKCinrnts,  aunorot)redeR3l, 
te  Konl  élevé»  il     .    .    .    '. I,a0*,0ia        « 

Difrérence  en  favcui'  dv  mol*  d'«cl<t|M-v 
tM7.»urlenombrt!des«ngageiiieM*,  (41; 
sur  les  sommes  eningén. <B|,IM        • 

Au  (•r  novemtire  roursnt  la  Kilaation 
générale  de  l'institution  donnait  le  ré- 
sultat suivant  r 

Nombre  de  lêtea^ur  lesgnfLs  la»  pla- 

céments  rêpoMiil.    ...    .  .  U,|M        • 

Total  des  somme*  placéea M,«4l>(t      M 


*"'  <»*•"'•!  l'baVinaci.  n  ^Tpiral  ;Vr,^pç..)  J  <•"    «O-*»! 


:!ÉDHLLll 

U'OR 


La  seule  infaillible puur  lo  prompte  guérison  dês 

On  en  trouve  Inii-  lonies  les  a>eilieures  pharmacies  de 
FniK^'i  el  iiP.iri».  an  lle[l(^t  jxénéral,  rlipz  M.M.  \\'.iCXïR 
cl  G  ta.Nira,  iiioj.Mii.>.li  •;,  ■::••  des  .V'eis,  M.  —  Un  ne  doit 
ni'.itia.ire  (pi'ai.x  liiltes  |.urt:iiil  i'ilii, licite  cl  ia  siyiiatiiie 
CIOHGt;.  -»    . 


ROGERS 


.N'fitwtp  (tr  ^    \    'HUAMl>1-eM  M\ .  «ot^iir  il»  |i|n«ieur 
n  «M»  vn-n(il!ijiif»    VfiH  uiihiueinvHiIrui  Jf«  l)t.NTSUSA- 
N'-Sl.s  |Mi|-.-;i|il  iTIl'irs     I...S.V»  »«?,»  caôcam  ai   us*- 
icr.ct  —  aiTtiirtis  iumfict!  Lititri  zn  24  atraiiL 
r*.  Hlfc  SAlM-UUMtiKg   -  ÀlfrtBClllr. 


/■ 


l'n  mpi  l'i  I  .1  lAr.-uli'tiic  et  ;  îii?  lie  nii  le  e«s:ii.-  il;iii  s  es  hft- 
pilaiix  |ir(iii\eiil  quelle  kiieril  i  u  6  jours,  saii^  iiiiiisée?.  cana 
eoll'lue.-  ni  l|l•i.ll'|■eMlelll^  a  oloii.u'.  A  Paris.  Joîri.o,  |  liiimi. 
rue  iluiiliiiarlrer  lÉI  :  il   Ions  li  f|ili;irni 


Maladies  contagieuses. 

nArmuirr  w  doctitr 


(TALBERT 

4»  Im  ramOU  it  Pmiê,  —!»»«■  ■!■  wmtt; 
dmàtfiiàujdêUwUltdéPmii.pr*. 
»iMêtid»  têltnipu,  kmerHe  mé- 


Ui  Brt^MM  Boasbrcuaci  et  antbcntlquca  ob- 
Moaa'lrakie  de  ee  rnn—ent  tu  nnc  wnle  ^e 
■tiatftarabaiidDaDéca  eoaoïe  Incurable»,  mmM  des 
prcsvci  Doo  é^atfo^Wi  d«  la  «ipMorilt  *ur  io«M 
la*  ■oycM  eaplo)4a  jatqtt'à  ce  Jaur.  >« 

Avant  cette  décanvartc,  ad  avait  i  dMra-  on 
rcBMe  qui  tffl  «sakaani  mr  toute*  le*  cooitl- 
tntlooa,  qui  f5t  «Or  dan**c*  efleU,  exeoipl  de*  In- 
ceav«nienu  qu'on  reprochait  avec  Justice  aui 
prtparatlou  Berenricllc*. 

AiÉMrt'hnl  on  pcM  rasarder  cobom  rtMhi  le 
praMtae  d^u  trallcaeot  aimple,  facile,  et,  non* 
panvoea  le  dire  «an*  eaa«éraUon,  Inbllllhle  contre 
iawe*  le*  aaladlc*  secrttet,  quelque  andenoc*  ou 
liv«tiéee  qa'eie»  «oient 

Le  trahcaent  d»  'v  Auét  «t  pea  dlapen- 
dlcn,  bdle  k  soi*'  et  secret  on  en  voyage  et 
aie  aacu  dérainf  m  i  n  l'emploie  avec  nn 
<pl  «Mcèi  daw  toaia*  ta  saUèoi  et  «lan*  tou» 
tocUaaiai  -^ 

Roe  MoDtorgneil,  21.  é 

*  Oowmtrafiew»  gratuitts  touitujown. 

nAIfBUKT  fàk  OOtUiPORDAlfCI.  {Affr.) 


V.n  veillé  A  la  liuiiMnir  piialakhterienne,  quai  Voltaire,  SJS. 

PROJET  DE  GBEATIOH  D'UNE  AfilEE 

6e$  TRAVAUX  PUBUCS. 


Grnn4l  Cii-H".  rrl.^t  I   fr.  KO  c^  et  vr  I»  poale.  1  rr*  •#  c* 
Pii  J.>a*.  KRANrs.  iii;:eiii"ur  dis  jionis-ei>(:bausseea,  ancien  éiéve  de  rË«-,ole  |iolylectiiH«|u«. 


AUX  TRAVAUX  mmUTÉ  PUBLÏQUX 


Ciraiid  lu-f«°.  Prix.:   «l'r..  et  par  la  p*ale«  <• 
Pur  |f>  aa^me  aai'eur. 


'  4«»  : 


llniipoHs  tskli»  ail  Congrès  central  d'.A8ri€ult|ire9  Hii 
newi  de  la  Commliision  dn  Crédit  agricole* 

Grand  in-8°.  Par  M.  CiBSBKO'vrmu  et  J.  IhrrA&.  Prix  :  60  c. 


Kn  vente  à  la  LlimAIRIE  PIIALA^STÉalE^^lVE,  quai  Vollaîre,  a». 

ALMANACH  PHALANSTÊRIEN  POUR  184S. 

IJïî   beau    KT    ¥OHt    volunic   lii-l«,   orné    d'an    ffrand    nombre    <le    vlgnetlte*    parmi    lekqaelleii    U!VB   VUB   DE    liA.liAIBOlV    'XJkTAfM     DB    V9VmMnu 

raili  50  GZaniMES;  ET  PAS  LA  mTE  !  «0  GENTUOES. 

Les  personnes  qui  prendront  à  la  fois  douze  Almanachs  au  Bureau  de  la  Libbaibvx  PHA&AjfSTiaixirwx,  me  de  Beanne,  2,  leéreceTTÔnt  pompCUf^ 
francs.  Celles  qui  nous  adresseront  de^a  province  une  demande  ntairoo,  accompagnée  d'^n  bonde  SIX  firanoa  kur  la  poste  oa  sur  une  maison 
db  Paris,  recevront  aussi  raAKco  une  douzaine  d'Almanachs.  Celles  qui  nous  enverront  le  prix  de  cent  Almanachs,  c'est-à-dire  CINQUANTC  firnacii 
rece«  ront   1 30  Almanachs. 


T&BI.S  BssjUATlÈaES.  —  l>rfiai:fi.  —  Tables  <Ipa  Miti^Tes.— 
CoiKunlame  (e>  R;'.--,  i|i;,  dlTéreiits  à;es.—  Cileiilri'r.  -^  K;ii|)S«s. 
—  Siï;nf»  l'u  '/''»  ^r.\>\w.  cl  P  aufttes.  —  Div.tsi-s  «-.pèces  ie  l^mps  etd-î 
jours. —T.il)  e  ili!  citrrectio'is.  —  Gra.iles  WirériS.  —  TabliMU  dus 
Syzv^ie».  —  P't^iloiMs '/.'i)Kr^i)hi'|U'»s.  —  Découverte  de  i:i  l*..tri"te- 
Le- Verrier  —  Ai^ii^iiire  de  «846  1847.—  Kui  iitfmerii|Urt  des  i;li>'inins 
de  ter  dan!»  e  ino  ide.  —  .Siuisiii  le  des  Stuverai'is.  —  L'îs  KiU  !« 
Fratice.  —  BO'i-.Maza.  —  La  Qliarite  ci  la  Fraterniié.  —  En'iilsse- 


m 'lit  philanthroiiiqiie  —  L'Ho'iMie  san=;  cœtr.— Ilibitalions  ntr^lei. 

—  One.  UtO|iie.  —  U'yi".  eu  tna>srt  de  la  Fi-aiice  m  92.  —  l.es  D!*i 
Il  -rfii  irfi  le. ai  -  r>'(;larjll»_Lii  ts  Drnis  tl  ■  'Il  t  n  ii  •  et  du  Gil  lye  i. 

—  .Ir^vfii'iii.  sur  U  ;v)iivjiitij),i  —  U  le  II  mit  f  la  PiiLi-istèri!. — 
C'ia  II  des  vin-iyrs.  —  Uiie  Ei'cstiou  au  si:i»it>iii  siècle.  —  yl'lrfcin-! 
l-fs  Paii'S.  —  Rrreiir  le<  C  il»  na  ilsie*.  —  vl'ii^oi  m  ah  le  Poi- 
rier. —  La  'i'iii  dî  l'EMlrt  S)ci.itlire. ,  -  Biiijidt  !•  Fouri-f.  - 
N'Grol),'ii5  phiitnstérlMine.  —  Bciie-Uartidoui-tr.  —  iyEjiaireU'A.ro- 


en-ci'l.  —  Vviveiiu  iirocUé  l'witriction  dM  roches  à  la  miiM. -~ 
G'ivnii  d^fif  (la  Simix. -+ A,  l'A.riii;le  Je  la  mort.  —  tm  faiblM: 
itx  FiMyiC'.,  —  i\n  Eifiuls  ,  —  aui  Pauvren,  -'•De  Is  do- 
ii'Sii'ition  iiM*!»iii  ni IX.  —  LiTisrre  proinise.  —  De  rin«ett<iibiilté 
j/tl  titi  ptr  réi.hîr.  —L'O -illettré.  —  ifititile  Gdenoti,  relative I 
U  prodiciiin  U  lait.  —  Sii-nes  pro;)l»>HI'Hi«*  —  Les  Deux  PrtwU* 
t  itl  )  1$.—  Liro'^  —  L'n  F<6  tr»  vi  Phaumiére.  —  C  iloni^  Ifriwies. 
—  Cri  nei  le  la  Proprié  é.  —  Siagn  «ritéi.  -^  OriginalKéi, 
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PARIS,  29  NOVEMBRE. 

Avis  à  la  Bourgeoisie. 

Si  Dous  parlons  de  la  féodalité  industrielle,  de  ses  dangers^  et  de 
l'oppression  qu'elle  exercera  sur  les  masses,  la  Boargcoislo  traite  nos 
craintes  de  râveriesi  et,  «  après  tout,  dit-elle,  à  supposer  qu'en  cf- 
liëTccttc  féodalité  si  menaçante  vienne  à  s'introniser,  nous  ferons 
itartie  de  l'aristocratie  nouvelle,  et  les  prolétaires  seuls,  les  ouvriers, 
continueront  à  demeurer  asservis  comme  ils  l'ont  été  à  toutes  les 
époques,  sous-toûs  les  régimes,  mais  nous,  bourgeois,^  bourgeois 
affranchis  par  la  révolution  de  4789,  nous  conserverons  et  notre  in- 
dépendance et  notre  suprématie.  » 

La  Bourgeoisie  est  ici  dans  une  profonde  erreur,  .et  il  importe  de 
la  désab^uscr. 

La  nature  mc'me  de  ia  Bnurgeoisie  est  d'être  un  étatmjtoyen  entre  la 
.nobksîCyle  coips  arisîocratique  dirigeant  et  le  peuple,  lecorps  d'es- 
claves :icbou)plissant  ïous  ce  nom  ou  sotis  celui  de  salaries  les  tra- 
vaux le^^>lus  grossiers,  les  plus  pénibles,  et  dont  la  vie,  le  travail, 
l'intelligence  appartiennent  aux  classes  supérieures.  ' 

La  Bourgeoisie  n'est  donc  pas  le. premier  corps  de  l'Etat;  elle 
n'est  (|ue  le  second.  C'est  ce  dont  il  faut  bien  qu'elle  ée  persuade, 
«t  ce  qu'elle  semble  avoir  oublié.  La  cause  de  son  erreur,  de  son 
oubli  Ortt  facile  à  expliquer.       •'-     -  °i 

En  1702,  la  noblesse  ayant  étii  abolie,  l'effet  immédiat  de  la  ré- 
volution fut  de  placer  morne nlani  ment  la  Bourgearytrrà  la  létefle 
la  société,  et  cela  a  duré  pendant  un  certain  nombre  d'années. 

Mais  l'agitation  violente  qui  avait  troublé  tout  le  pays,  fait  dis- 
paraître la  première  classe,  mis  la  seconde  ii  la  place  de  la  pre- 
mière, cette  agitation  s'est  calmée,  chaque  chose  tend  à  repren- 
dre son  niveau  naturel,  —  naturel  dans  l'ordre  des  sociétés  inco- 
hérentes et  subversives. 

La  fiourgeoiiie  se  subdivise  en  une  multitude  de  classes.  Les 
premières,-  c'cst-à-iJire  les  plus  riches,  conserveront  sans  contretUt 
leur  asceûdant,  parce  qu'elles  conserveront  les  signes  de  la  puis- 
sance, l'argent,  la  richesse,  le  sol  Elles  s'allieront  avec  les  débris 
de  l'ancicQiie  opblesse,  qui  a  gardé  le  culte  de  la  truditien  et  sauvé 
des  portions  encore  asst'z  importantes  de  sa  splendeur  passée.  De 
leur  fusion  naîtra  un  corps  nouveau,  dans  lequel  il  |>ourra  se  trou- 
ver un  grand  nombre  de  distinctions  et  de  séparations,  mais  qui, 
t.n  réalité,  ne  sera  pas  la  Bourgeoisie,  mais  bien  une  belle  et  bonne 
Aristocratie,  flanquée  de  titres  et  appuyée  sur  une  base  réelle, 
i^rgent^iflarfirfT^'oHdeî'industrie.        , 

Cette  noavi'lle  noblesse  ne  sera  pas  exclusive  comme  ia  noblesse 
de  naissance,  qui,  au  surplus,  se  recrutait  souvent  dans  la  roture; 
mais,  parce  que  les  limites  ne  pourront  en  être  exactement  fixées, 
elle  n'en  formera: pas  moins  une  classe  à  part,  une  classe  supé- 
rieure dans  la  nation.  ' 

Autrefois,  ce  nobliau  des  petites  villes  et  des  campagnes,  qui  se 
disait  aussi  noble  çiue  le  roi,  il  était  souvent  malaisé  de  le  distin- 
g;uer  du  bourgeois  ou  même  du  manant.  La  Noblesse  en  cxis- 
tàit-elle  moins  comme  corps  sépajré?  De  n;£me,  dans  la  noblesse 
nouvelle,  faites  abstraction  de  cc^  chaiooùs  intermédiaires,  de  ^ces 
positions  âmbiguCs  qui  relient  l^s  diverses  classes  entre  elles,  et 
celte  aristocratie  nobiliaire  et  financière  se  détachera. nettement  du 
corps  de  la  Bourgeoisie,  de  ceccrpsqui,  par  son  essence  même, 
<st  mixte  entre  l'Esclave  et  le  Seigneur,  entre  le  Prolétaire  et  le 
Noble.  ,-  i 

Laissez  le  temps  agir,  et  ces  distinctions  seront  de  plus  en  plus 
profondes  —  (  nous  ne  mettons  pas  en  ligne  de  compte  les  révolu- 


tions, nous  supposons  la  société  abandonnée  à  un  inouveinriit  na- 
turel de  paix  et  d'industrie,  dans  un  milieu  morcelé  et  non  asso- 
cié).—Toutefois,  il  scnit  téméraire  de  vouloir  dès  à  présent  pré- 
ciser quelles  seront  et  les  démarcations  et  les  prérogatives  de  la  no- 
blesse nouvelle.  Contentons-nous  de  la  prendre  sur  le  fait  dans  ce 
moment  même,  et  par  ce  qu'ell*  e$f  aujourd'hui,  à  sa  naissance, 
on  en  induira  facilement  ce  qu'elle  sera  àl'époque  de  sa  \4rililé. 

Prenons  pour  exeipplo  le;^  Compagnies  de  cnemins  de  fer,  qui 
sont  le  plus  magnifique  germe  de  féodalité  mercantile  que  l'on 
puisse  imaginer. 

b'abord  le  ch'.'min  de  fer  est  un  monopole;  —  en  second  lieu, 
c'est  une  branche  dérivée  au  profit  de  quelques  particuliers  de 
l'administration  publique.  —  Ces  deux  points  de  vue  sont  capi- 
taux, nous  ne  les  indiquons  aujourd'hui  qu'en  passant  ;  c'est  aux 
esprits  réll-cbis  à  1^  examiner  dans  toute*  leurs  conséquences. 

Un  chemin  de  fer  est  une  association  de  capitaux,  de  capitaux 
éiiormos  :  on  en  voit  de  tOO  k  2t)0  millions.  —  Qdi  fournit  ces  ca- 
pitaux ?*  Ppur,..200  millions,  ils  peuvent  se  trouver  répartis  de  la 
manijère  suivantiv:  tOO  millions  entre  40  à  30  000  petits  capita- 
listes, 80  miliioiiscntie  4  à5  000  éapitalistes  plus  riches,  et  "id 
millions  entre  i)6  à  100  gros  t'ai)itali.stos.  —  Bien.  Et  ijui  dirige 
l'association  ?  D'abord  les  50  000  petits  rapitillistes  sont  exclus, 
—  parce  que  leur  petit  nombre  d'actions  ne  leur 'permet  guèfcs 
d'avoip  accès  aux  assemblées  générales, — puis  parce  que  dans  ces 
assemlilées  générales  Icurinftuence  est  nulle,  et  (|uc,  sauf  certaines 
circoustances,  plus  une  affaire  est  forte,  moins  elle  est  susceptible 
d'être  dirigée  en  asscmbiéc  générale.  Le  pouvSir  administratif 
reste  donc  en  entier  entre  les  mains  de  quelquc.>-uns  des  action- 
naires moijcns,  «t  de  la  totalité  on  presque  totalité  des  </ros  action- 
naires. 

Ces(iuelque3  admi'nislrateurs,  ces  50  individus  sur  iiO  000  pré- 
tendus associés,  manient  donc  et  concentrent  entre  leurs  mains 
cette  somme  immense  de  200  millions,,  cette /orce  en  capital  dont 
la  majeure  partie  oc  leur  appartient  pas.  Ne  sont-ils  pas  véritable- 
ment une  aristocratie;  une  noblesse  au-dcssas  de  leurs  associés, 
bourgeois  et  prolétaires  dont  ils  goiiTcrcent  les  intérêts  d'une  ma- 
nière absolue  et  sous  un  contrôle  illusoire? 

Comment  ces  seigneurs  iinauciers  sq  sont-ils  élevés  à  ce  rang  de 
seigneurs?  Parce  qu'ils  ont  su  rassembler  une  nombreuse  armée 
de  petits  capitalistes,  dont  ils  se  sonf  servis  comme  soldats.  Voyons 
ce  qu'ils  ont  conquis  avec  cette  armée  de  soldats  volontaires. 

Ils  se  sont  conquis  une  position  élevée,  des  appointements  con- 
sidérables, une  TDftacnce^normerN'cst-cerieuqucTi^trrfafftleî 
chefj  d'une  compagnie  de  100  à  200  millions,  et  de  remplacer  le 
gouvernement  dans  une  de  ses  fonctionï^  capitales  ?  N'est-ce  rien 
que  de  présider  au  mouvement  immense  de  cette  machine  si  con- 
sidérable appefée  chemin  de  fer,  et  d'agir  d'une  manière  plus  ou 
moins  directe  sur  toutes  les  industries  qui  avoisineut  le  chemin  de 
fer  et  en  relèvent  ? 

Quelle  multitude  d'employés  I  Que  sont  tous  ces  employés,  si- 
non pour  le  plus  grand  nombre  les  prolétaire;,  pour  le  plus  petit 
nombre  les  bourgeois  du  chemin  de  ter?  Sa,ns  initiative ,  sans  li- 
berté, ils  sont  gouvernes  despotiquement  pstr  leurs  Nobles,  et  cha- 
que jour  de  plUs  en  plus  rivés  au  travail,  a  un  travail  ingrat  et  mal 
paye.  . 

Âh  !  qu'ils  viennent  ici  les  prolétaires  proprement  dits,  les  ou- 
vriers sans  éducation ,  façonnés  à  des  travaux  rudes  et  grossiers, 
qu'ils,  viennent  ici,  et,  sous  ces  habits  plus  propres,  sous  cette  mise 
plus  soignée,  ils  verront  les  fils  des  bourgeois,  ces  jeunes  hommes 
élevés  dans  l'Université,  pourvus  d'une  éducation  complète,  aptes 


:VrpnipIir  tontes  \o.i  fondion'»',  ils  les  vorront  roMlamné^  ù  un  la- 
beur incessant,  un  labeur  de  luanœuvie.  un  labeur  sliiiiiilt;  par  sou 
uniformité,  un  labeur  pauvrement  rutribu:,  et  ils  les  verront  plus 
malheureux  qu'eux-mêmes;  car,  plus  que  les  profi'laircs  des  champs 
et  des  ateliers,  ces  prolétaires  de  l'éducation  et  des  bureaux  se 
torturent  dans  cette  lutte  dèscsp'éranto  et  vaine,  où  ils  aspirent 
incessamment  à  sortir  de  leur  position  inférieure  et  gênée:  Mais 
ils  y  sont  toujours  replongés  pour  côtoyer  tonte  leur^'ie  la  richesse, 
ayant  à  peine  en  poche  de  quoi  vivre  mesquinement. 

Ce  sont  vos  fils,  Bourgeois  qui'  vous  prétendez  libres,  ce  .sont 
vos  fils  qui  sont  ainsi  les  esclaves,  les  esclaves  toujours  désespérés 
des  plus  riches,  des  plus  adroits,  —  et  vous  nie/,  les  progrès  de  la 
féodalité  financière!  , 

Mais  encore  un  exemple.  Allez  sur  ces  hauteurs  du  nor  j  de  Pa- 
ris, voyez  ce  qu'on  exige  decî  doux  fruit  de  vos  entrailles,  pour 
lequel  vous  aviez  rêvé  des  destinées  si  brillantes.  Apres  de  noin- 
breuses  sollicitalions  vous  êtes  parvenu  à  faire  entrer  votre  fils  dans 
un  bureau  de  chemin  de  fer  et  avec  quelqups  thélifs  appointements.  1 
Peut  être  qu'un  jour,  à  force  d'intrigues  ou  par  uq  mérite  transc^en- 
d*nt,  il  s'élèvera  au  dessus  de  ses  vulgaire»  compagnons,  mais  en 
attendant  (ine  fait-il?  Ce  génie  en  herbe  aligne  des  chiffres  toute 
la  journée,  ou  se  livre  atout  autre  travail  non  moins  intelligent: 
selon  !e  calcul  des  probabilités,  il  fera  la  mêmtj  chose  toute  sa 
vie. 

Mais  ne  le  dérangez  pas,  son  temps  ne  lui  appartient  plus,  il  l'a 
vendu  pouir  1  800  fr.  d'appointements,  et  si  liieu  vendu  (  ik;  depuis 
quelques  mois  ses  chefs  se  sont  aperçus  cju'il  leur  volait  Jii  ce 
temps.  Le  malheureux  n'avait-il  pas  l'audace  de  déjeuner  au  mi- 
lieu de  la  journée,  of  Non  pas,  lui  ont-ils  dit;  vous  nous  apparleoez 
en  entier  depuis  hiTit  heures  et  demie  du  matin  jusqu'à  cinq'  heu- 
res du  soir  :  déjeunez  avant  d'arriver  (1).  » 

Tous  les  jeunes  employés  n'en  sont  pas  réduits  là.  c'est  vrai;  "" 
mais  poarquoi  ?  Vous  allez  le  savoir:  —Le  tils  atné  de  M.  de 
Rothschild  a  vingt  ans  ;  son  père  l'emploie  d.ms  »^  de  ses  chemins 
de  fer—  Mais,  si  les  fils  du  roi  Louis-Philippe  arrivent  d'emblée  ' 
aux  grades  de  apilaioe,  de  colonel,  de  général,  pourquoi  le  fils 
de  M.  de  Rothschild  commencerait-il  par  être  simple  expéditi.m- 
naire  ?  Il  a  été  nommé  d'une  façon  tout  à  fait  dynastique  et  sans 
préparation  administrateur-adjoint,  et  à  ce  titre  il  jouit,  assure-t- 
on'd'un  traitement  de  plus  de  15  OOOfr. 

Comprenez- vous    maintenant.    Bourgeois,  quelle  différence  se 
trouve  entre  vous  et  cet  autre  bourgeois  qu'on'appelle  M.  de  Roth- 
schild? JL  y  acettcdiflëreacc  aa&  voug  you8  n'êtes  en  effet  «ju'im- 
bourgeois,  et  que  M.  de  Rollischild  est  un  noble,  un  véritable  no- 
ble... de  par  son  capital. 

N'allez  pas  vous  irriter.  Bourgeois,  ne  vous  insurgez  pas  contre 
le  capital,  mais  groadez- vous  vous-mêmes,  grondez  votre  igno- 
rance, grondez  xos  préjugés,  et,  si  vouj  êtes  enlin  convaincus  que 
la  féodalité  iadustrielle  menace  fossi  bien  les  Bourgeois  que  les 
prolétaires,  associez  vos  forces,  vos  capitaux,  votre  intelligence  et 
vos  nersonnes,  et  alors,  dans  des  combinaisons  sociales'  nouvelles, 
conformes  aux  lois  de  la  Providence,  vous  conquerrez  paciGque- 
ment  pour  vous  et  pour  vos  enfants,  l'indépendance,  l'aisaoco  et 
le  bonheur. 


^m 


L'Entepte  cordiale  et  la  Suisse. 

Il  parait  aujourd'hui  évident  que  le  gouvernement  anglais  n'a 
pas  cessé  de  remplir,  dans  l'alTaire  de  la  Suisse,  le  rôle  libéral, 

(I)  On  on  est  renu  jusqu'à  meure  en  doute  iedruii  dis.  emploTés  de  gri- 
gnoter, dans  leurs  moments  perdan,  la  Oûle classique  de  M.  Bellemaio. 
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REVUE  DiiAMATJQUE. 


TnK.VTnE'FnAAT.Als.  t/n  Caprice,  romédie  en   un  ac!c,  par, M  Al 
'   fred  de  Musset.— Odkox-  Faute  d'un  pardpn,  drame  en  cinq  ac- 
tes, par  MM.  Paul   l'oiicher  ei  A.  .larry.  —"Les  miracles  de  l'IA 
nivert^ — : ~ 

.C'est  un  caprice,  en  cjTct,  une  fintaisie,  un  rien,  un  parfum  qui 
s'évapore  mais  qui  charme  et  qui  enivre.  Comment  vous  donner  une 
Idée  de  ct^lte  comédie?  O*  m  me  it  raconter  toutes  1rs  linefsfs  fiimini- 
nes,  ces éblouissaiiteb  girandoles  dr  ctinmiantes  fri\olilés  <es  iiUei;- 
liods  que  révèle  Uii  so.iiire.  ces  ^•0llrire^  lyv  i oinniftiteiil  les  pnrolcs, 
«•es  phrases  inm  e.'i*iiles  au  premi' r  «')nrd.  r{  (]ui  ronii;^nueni  lant  di' 
nialici'S  ou  de  laiincs  omuii'iil  u:aiy--ei-  ces  mille  arabes. |ues  de 
la  pensée,  ces  piile  caprices  du  slyle^  ces  ri"ns  qui  voni  au  cœur, 
tout  ce  t»nvaril,;^'i'.  si  ,1.  l'é,  s^  spiiliiiclleiiie!!!  dilile,  et  que  Mjrivaux 
nedépass.T  jaiuais  avec  loui  le  pncioux  lie  s:»  liiclu^n.  AManl  v:r  <liaii 
saisir  ce  pa, sillon  allardé  q-ii  voltine  avi:c  ses  iiiie»-  ri<  h?nient  auai- 
cées  sur  les  du ysanil.eme.i  niî*aditset  les  rose.s  du  Bengale,  ei,  après 
l'avoir  pressé  dans  les  doigts  pour  l'empêi  her  <le  se  débattre,  In  pré- 
senter comme  le  brillant  petit  roailre du  pariene! 

Qu'il  vous  >uffise  de  savoir  qu'il  s'j^'il  d'une  course  au  r.loclier  entre 
deux  bourses,  la  rouge  et  la  bleue.  Le  prix  est  un  jeune  mari,  lt!.>  joc- 
keys deux  femmes  cliarmànles.  l'une  toute  lu'ive,  loule  gracieuse,  tout 
aimante,  qui  pleure  et  qui  sourit  .ivec  un  «gai  abandon  ;  l'autre 
alourdie,  hardie;  femme  de  té!e...  pour  les  c,hiff.in>,  rieuse  et  sensée, 
•droits  et  capricieuse.  L'une  aime,  pleure  et  se  dés  île,  l'autre  iiiirigue, 
coquette,  furète  telle  taquine  et  subjugue  si  bien  le  pauvre  mari,  qu'il 
lui  fait  une  ëéclaration  à  brûle-pourpoii4Let  des  plus  prei&antes,  puis 
VI  une  minuta  après  tomber  dans  les  bras  de  sa  femme,  vaincu,  sou- 
nii,corrifé,  amoureux  de  la  bonne  rouge  et  de  celle  oui  Ta  brodée. 
CMU1109lUi^)Mârinux,BoSffli9n  et  O0it  autres  eipriu  déliciu  ont 


passép'ar  là  et  côtoyé  cette  idée,  et -lependanl  tout  ce  pastel  élincèlc 
de  nouveauté,  de  charme,  d'imprévu  ;  rien  dr  merveilleux  cependant  : 
trois  personnes  qui  causent  au  coin  du  Uix,  une  théière,  deux  bourses 
et  du  pabil  ;  tout  cela  dure  une  heure  ;  on.  sait  d'avance  la  tin  de  celle 
causerie,  et  cependant  on  l'écoute  mot  k  mot,  coup  d'œil  à  coup  c'œil, 
sourire  a  sourire,  et  Dieu  sait  cependant  si  elle  prend  ses  aises,  si 
elle  craint  les  lenteurs,  si  elle  redoute  le  bavardage  ;  puis  l'on  sort 
de  lil  tout  eiiclunt',  tolit  enivré  de  cet  arl,  de  celte  observallob,  de 
rett;>rtnesse,  un  peu  chf  reliée,  pcut-êlre,  mais  qui  n'emprunte  rie»  de 
ia  routine  et  du  m«'tier.  .  ' 

C'était  réellement  une  belle  soin-e  que  celle  où  cette  comédie,  égi- 
rée  jadis  dans  la  Revue  des  Deux-Mondes,  a  fram  lii  la  rampe,  en  com- 
pagnie de  Mme  Allaii-Uespréaiix,  uni!  autre  égarée  aussi,  qui,  partie 
du  Gymnase  jeune  et  inUfressnnie  amoureuse,  nous  revient  de  Russie 
jirande  coquette  el  sùr^/d'tlle-iiiènie,  et  reprend  au  bruit  des  npolaii- 
dissements  sa  plaee'sur  cette  scèn*  où  elle  déliutail  voilà  il  an.s  dans 
le  râle  de  Jo^  enfant,  et  sous  les  auspices  de  Talma. 

L'auteur  du  Caprice  est,  ainsi  que  Mme  A1lan-Despréaux,  un  enfant 
gAiëdu  public,  poète  charmant,  tour  à  tour  débraiUé  et  seniimeiital, 
capricieux  écrivain,  dont  le  Tire  et  les  pleurs  sont  également  sympa- 
thiques, ranieré   parfois    en  hiiii"  rie  la  vulgarité,  qdmirsiciir  de 


Shakespeare etde  Bynïn,  survies  bris.^i's  desquels  il  se  Lime  parfois  satis 
II'  vdiiioir,  riroiiie  aux  lèvres  d^les  la'm-s  dans  le  cœur^éivivaifi  de 
lias.ir;!  qui  eciii  des  paKe^  ravi.-,siiiit";  et  .s\;m-.!  d.uii  I  en.iOi'.ib  ■».  r;i 
ne  sait  s'astrcùidre  ifi  à  rimer,  ni  à  chvisir  ua  cadre-  T,(?s  docUurs  du 
métier,  ceux  qui  jugent  ei  confedioiment  Ws  drames  à  la  toise,  ne 
manquent  pas  de  dire  que  son  pruverbe  manque  d'aciioii  et  oouiienl 
iKiiulne  lie  maladresses;  le,-,  entreprcnwirs  de  charpente  littéraire 
répètent  bien  haut  qu'il  n'y  a  là  ni  combinaison  savante  si  scène  à 
elfei  ;  mais  le  public,  las-e  de  ces  teiivies  si  savamment  agencées,  de 
i es  éilialaudages  magtttttques,  dont  les  ambitieuses  proportions  font 
encore  mieux  ressortir  le  vide  el  l'inanilé,  le  public  s'ap|>laud!l  de 
voir  arriver  au  tbéàlre  un  poète  éminept  qui  s'obstinait  à  .Idùner  à  ses 
caprices  dramatiques  une  t'arme  ipii  leur  rendait  la  scène  inabordable. 
Les  charpentes,  dramatiques  les  plus  habiles  ne  valent  pas  un  mot  du 
cœur,  un  bon  vers,  un  sourire. 

U»  Caprice  a  été  nierveileusement  rendu,  non-seuleitcnt  par  Mme 
Allan,la  coquette,  mais  aussi  par  Mlle  Juditb,  qui  joue  avec  un  natu- 
rel ebarmant  son  rôle  ]iiM|^BBls.^Pousée,  surtout  dans  la  scène 
ûei  larmes»  et  par  BcMlaf^HHSttbeureubemeut  inspiré  de  son  en 
t^urage. 

Le  drtiM  de  Ml 


l^il_ 


tnfln  reparu  sur  le  scène  | 


de  rOdéon.  Le  sujet  est  traité  d'une  façon  un  peu  maigre  peut-être,  et 
demanderait  de  plus  castes  développements,  m«is  ilnt  profondéneiit 
pathéiique.Une  jeunr  lllle,  Hpnrielte  de  Limevrol,  a  épousé  par  dévoue-     - 
ment  el  reconnaissance,  un  général  chargé  de  lauriers,  mais  chargé 
Jussi  d'années,  féroce  d'amour,  mais  non  mofiis  féroce  de  jalousie. 
Henrieile  ne  demanderait  pas  mieux,.que  du  s'en  tenir  .'i  son'viail 
époux  :  liiais  ie  cœur  n'abrtii|ue  pas  ainsi.  A  vingt  ans,  l'amour  fer-    ^ 
mente  toujours  dans  J'âme,  soit  qu'il  trouve  son  objet,  soit  qu'il  se 
consume  lui-même.  Le  cœur  est  alors  seinbliible  à  ces  plantes  grlm- 
pmtes  toujours  pr-'les  k  lancer  leurs  vrilles,   ne  1rs  projetant  que  bi 
eUestrouvent  un  appui,  maiss'affaibsant  sur  i-llusmèmes  et  mourant 
»i  el'es  n'en  trouvent  pas.  Henrieile  a  rencontre  le  sien.  Lnami  du     ' 
général,  artniis  dans  le  têieà-téte  ronjupi,  a  aimé  la  jeune  femme  et' 
s'en  est  taitaiiner.  Mai-^,  dan^i  la  vie  solitaire  où  son  mari  U  retient  J 
cet  amour  s'exaite  à  mesure  que  celui  de  ^oa  amant  s'év^pore„,L)ii 
jour  elle  apprend  'ju'il  est*  compromis  dans  une -allaire  politique; 
rien  ne  l'arrêlo.mi  la  crainte  de  son  mari,  ni  celle  du  désbonneur,  ni 
if  danger  de  sa  vie;  elle  part  de  nuit  it  va  à  quarante  lieues  de  là, 
par  une  soirée  tempétueuse,  aux  lies  Sainte-Marguerite,  acheter  pour 
lui  l'iuipunité  ^  prix  d'or. 

Mais,  aumrfiiienlméme  où  elle  arcoîiiplissail  cet  acte  d'amour,  Léon- 
ce ne  songeait  qu'iU'puuscr  uw  l)elie  jeunt;  lille  du  no;ii  de  Blanche, 
auge  de  douceur,  déglace  et  de  perft?ct4èii,-^itii  loj;p,tit  dans  un  cbi- 
fe:ii  voisin,  et  jj[écyvail  à.la.c.onués^e  une  icitr.' de  r;ipture  un  peu  - 
ciue,  un  peu  bru'.SfejEiiapiireaanr le  déTmrnnenidi' celle  (lu'il  n'aime 
plus,  li  jjre  (].•  renoncer  a  Baiithe,  .i  l'amniir,  tiu  honbeur;  mais  le» 
u\ds,.mTaiits  font  si  bien  a. eu  leur  amour  el  leur  jalousie,  ipie  le  mari 
apprend  la  vérité.  S'il  pardonnait,  le  bonlimir  fiouriait  renaître  encore 
pour  lui  et  pour  ceux  qui  l'eiitourr'ii'L;  Léonce  s'-'!oi\;iierail  avec  Blan- 
che devenue  son  rpou-e,  et  Ilenrieiie  l;iclierait  d'oublier.  Mais  sou 
amour  le  rend  implacable.  Le  jour  tlxe  en  s.'i;t  cl  pour  le  mariage  iIb 
Blanche,  fixé  par  Henriette  elle-même,  le  mari  larvient  à  metlic  eu 
présence  la  femme  coupable  et  son  amant,  il  les  jette  dans  les  bra.< 
l'un  de  raulre,  et  les  force  à  partir  ensemble,  aprè.A  avoir  fait  voir  à  sa, 
femme  la  lettre  dans,  laquelle  Léonce  confesse  «|u'il  ne  l'aime  plus.  — 
On  lès  retrouve  au  bout  d'un  an,  Ia'«;;iiis8ant  sur  la  terre  étranger»». 
Henriette  meurt  de  n'avoir  pas  ete  pardoiinée,  el  en  mourant  lègue  so» 
amant  k  Blanche  qu'il  n'a  pascssé  d'aimer. 

Ce  drame,  comme  l'on  voit,  transpose  dans  le  ton  grave  la  morale, 
que  beaucoup  de  comédies  cxéciiteot  sur  le  ton  plaisant.  C'est  une  leçon 
u'indttlgence  A  l'adresse  des  maria  trompés.  En  pareil  cas,  la  pitié,  le 
pardon  sont  préférables  sans  doute,  mais  dans  une  organisation  où  la 
nirtf^néceaMirenent  re»ponMbl«d««  actes  d«Mfeflim«iO(iiertdi<^^ 


Je  dois,  dlUe  correspondant  d.>  la  Presse,  voiis  parler  d'un  bruit 
nui  circule  drpti^s  te.  niaiin  :i  Borne,  et  qui  détruirail  comploii'mtinl 
I opinion  «lu'on  a  rtimîlo  à  acrrcililer  à  IVlran^^er  d'une  {Hclciidui' 
lUMUralite  de  la  pari  de  M.  leMjiirgé  d'aiïaii-ps  d'Aiiglelerre. 

Je  \ous  a^ionçais  hier  que  le  diapelain  de  Tuinbassade  anglaise 
aviit  tue  envoie  au  quartier-général  de  l'armée  fédérale,  avee,  une  mis- 
sion secrète  de  M.  Peel. 

D'après  ((uciques  indiscrétions,  il  serait  avéré  ici  que  le  départ  a  eu 
lieu  immédialemeilt  après  l'arrivée  d'un  courrier  anglais  à  Uc-rne.  et  il 
paraltrait.de  pUis  que  la  mission  niystéritiuse  conférée  à  M.  le  cbapc- 
lain  avait  ppur  but  d'engager  le  };énéral  Dufour  à  pousser  vivenienl , 
jusqu'au  Vbut,  c'est-à-dire  jusque  dans  les  ptuits  cantons  l'attaque  di- 
rigée contre  le  Sonderbund,  afini'eniever  lout  préttxte  à  des  pro- 
jets d'intervention  de  la  part  despuiasaneet  itrangèrts. 

Ce  qui  donutiait  queli|ue<;oiisisiaiueà  lout  ceci,  c'est  que  déjà  de- 
puis plusieurs  jours  le  bruit  courait  ici  que  deux  des  petits  ciintons, 
S*;l>\vylz  et  Lnterwald,  étaient  résolus,  eu  cas  d'attaque  direiàe,  .'ii  ré- 
clamer des  puissuiice&siciiatairesdu  traité  de  Vienne,  l'exécution  des 
garanties  formelles  de  liberté  et  d'indépestiance  cantonales  spé(  ia- 
lement  données  à  ces  deux  cantons  pour  décider  leur  adtiésion  aj 
pacte  fédéral  de  1815.  . 

Cette  conduite  du  cabinet  anglais  cq  faveur  de  la  Suisse,  rap-. 
p«lle  assez  celle  que  notre  gouvernenient  a  tenue  en  1840  au  sujet 
de  l'Egypte.  Neus  voulûmes  aussi  à  celte  époque  presser  les  évé- 
nements et  faciiitéC'un  arraugcment  direct,  alin  de  rendre  inutile 
une  intervention  des  c'nq  puissances;' Nous  orhouâmes  dans  ce^e 
tactique,  parce  que  lord  Pal morston  nous  prima  de  résolution  et  de 
vitesse.  Aujourd'hui,  puisque  les  rôles  sont  changés,  puisqué^nous 
ne  soutenons  avec  les  puissances  absolutistes  qu  une  politiqîie  ré- 
trograde, il  e^t  à  désirer  pour  l'honneur  de  la  France  et  pour  l'in- 
térêt de  la  Suisse,  que  lord  Palmerstoa^ofletencore  drvitesse  la 
politique  boiteuse  de  notre  cabinet.      ■■  , 

_,  Du  reste,  il  parait  qu'après  avoir  tout  fait  pour  isoler  l'Angle- 
tefre  sur  la  question  suisse,  M.  Guizot  commence  i  s'apercevoir 
qu'il  a  donné  à  lord  PafmerstOD  une  position  magnifique.  —  C'est 
poar(|uoi  il  essaie  eoce  moment  de  renouer  l'entente  cordiale  en 
même  temps  que  le  concert  européen.  Voici  ce  que  nous  lisons  à 
ce  sujet  dans  un  journal  anglais,  l'Expretê  : 

On  dit  i  Parii  que  l'Angleterre  «t  la  France  vent  redevenir  les  meil- 
leures amies.  On  oubliera  les  rivalités  ministérielles;  on  passera  sur 
le»  rouerie*  diplowaiiqu«;s,  et  niéiuie  la  grande  affaire  des  maria^uis  es- 
pagnols sera  rxcuHee  comme  pecbé  véniel  et  peu  iniporlaitt.On  a^uiéme 
A\\.i  la  Bourse  que  le  tluote  Broglie  avMil  rétabli  l'entente  cufdiale; 
des  spéculateurs  financiers  et  politiques  font,  en  ce  moment,  avec  la 
.  mime  ardeiir,  des  cbiieaux  en  Espagne.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  é^t  cer- 
tain que,  dans  la  dernière  quinzaine,  un  changement  notable  et  sou- 

—  diin  1  eu  tien  dans  les  relations  diplomatiques  des  deux  pays,  et  que 
le  premier  pas  a  été  fait  pour  mettre  un  terme  à  cet  antagonisme  di- 
plomatique entre  la  France  et  l'Angleterre  qui  a  produit  pour  nous 
si  peu  de  résultais  satisfaisants.  Four. en  finir,  il  faudrait  que  les  ca- 
binets des  Tuileries  et  de  Saint- Janiës  sl'bstinssent  de  toute  liiler- 
ventioil  uUérirur«*  à  Madnd,  à  Aibéiies  ou  à  Lucerne;  mais^ous 
craignons  qu'il  ne  puisse  en  élic  ainsi.  I<«. cabinet  de>  'l'uilrries  vou- 
dra coiiserver  ce  qui  est,  ce  qui  wut  dire  rendie  pire  le  mal  rklslant, 
et,  dans  ce  cas,  il  faudra  que  nous  \p  laissions  fair^ou  qd«  nous  l'ap- 
prouvioiiii,  cequi  serait  plus  (ilicbeux.  One  pareille  eiiienle  cordiale 
aurait  pour  effet  du  faire  perdre  au  gouvernement  anglais  l'appui  de 
ses  partisans  libéraux  qui  dénient  l'amiiicde  la  France,  mais  non  au 
prix  de  l'iiulépenJance  de  la  Suisse  ou  de  lu  i'éninsule.  Nous  devons 
à  lord  I*altm■r^lon  la  justice  de  dire  que,  dans  les  aQ'aires  de  la  Suisse, 
sa  coudu'Uf  a  été  habile,  libérale  et  heureuse.  Il  a  adopte  ce  juste- 
milieu  de  ^béralisiiie  modère  (|ue  le  roi  Louis-I'bilippe  a  aliaiuJoiiiié 

'    avec  l'ige.  (-'esl  ainsi  t|ue  le  noble  lord    a  empêché  l'AptTi  be  et  la 
France  d'intervenir.  Lue  inteivcnlioiijjrméepour  souieuir  le  Sonder 
bund  aurait  anéanti  le  gonvcrneinenl  républicain  en  Suisse  ;  une  m- 
terYeniiun  pour  ie  rétablir,  niaintenaiit  <ju'll  est  vaincu,  serait  égae- 


.  j„,..,^«».»^r«,  V  ™.--  «..~  „iivf8  une  poiïiique  aottiTeiar icti_  .,, 

choses  à  Lisbonne  montre  aujourd'hui  ItK  tristes  et  dé p'orables  résul 
tats. 

AiiKii  l'Angleterre  félicite  avec  raison  son  ;,^uvernemcnt  de  sa 
conduite  en  Suissc,_pendant  que  la  France  entière  rougit  de  la  po- 
litique du  sien.  Ainsi  les  ïloges  adressés  k  lord  Paluicrstou  par 
l'Europe  libérale  doivent  faire  pressentira  M.  Guizot  les  critiquefe 
que  la  tribune  française  lui  réserve  et  le  triste  juj^craent  que  l  his- 
toire portera  sur  sa'diplomatie  de  l'année  1 847. 

On  lit  ce  soir  dans  la  Patrie  :  i  i 

I.e  gouvernement  espagnol  vient  d'admettre  lout  ^  coup  une  mesure 
qui  suspend  notre  commerce  et  cause  à  une  branche  importante  de 
notre  industrie  uh  dommage  très  notable.  i 

Un  décret  royal  rendu  le  21  novenibre  courant  frappe,  :t  l'entrée  en 
Espagne,  d'un'droit  «le  .'M)  pour  10^  tous 'les  lissus  pure  laine  en 
075c.  de  large,  et  d'une  prodibition  absolue  lous  les  articles  laine  et 
coton,  til  et  coton,  en  un  mot  tous  ceux  dans  lesquels  le  coton  entre 
pour  un  tiers  au  moins.  I^  nouvelle  de  ce  décret  est  parveque  à  Paris,  ( 
il  y  a  deuiL  jours,  ù  deux  maisons  considérables  de  nouveautés  pour 
hommes.  Le  décret  inprévu  du  gouvernement  espagnol  affligera  par- 
ticulièrement, en  France,  Paris,  Lille,  Itoubaix,  Amiens,  Eli>euf, 
Ueim9,  Sedan.  /  _ 

L'ani||once  de  ri!  décréta  été  répandue  hier  dans  Paris.  Le  ministère 
ne  l'iT point  fait  démentir  ni  daiis  ses  journaux  du  soi;;;^wii.danti  ses- 
journaut  du  matin.  ;  ,  '  /^ 

Nous  ne  commenterons  pas  la  mesure  hostile  que  le  gouvernement 
espagnol  vient  de  se  permettre  contre  nos  intérêts  commerciaux.  Il  esl 
des  actes  qui  malheureusement  parient  par  eux-mêmes. 

Mais  on  peut,  et  l'on  doit  tirer,  de  ce  qui  vient  de  h«  passer  en  Es- 
pagne, une  coittlusi(9y>ur  l^iijiie  des  alliances  princières.  Nous  avons 
t  avritie  nos  relations  «xténeures  et  presque  notre  politique  en  Europe 
a  f avantage  de  nous'raitacher  i'E>pjgiie  pur  le  mariage  d'une  infante 
et  d'un  pnitce  français.  Le  mariage  a  eié  tait.  L'avéïiemKnl  du  minis- 
tère .Narvaez  devait  en  assurer  toûies  les  conséquences.  Mais  la  Vanité 
4t:  nos  projets  dynastiques  éclate  ;  elle  éclate  eu  Espagne  par  une  es- 
pèce de  déclaration  de  guerre  a  notre  commerce. 


SUISSE.  —  Délalla  ■nr  la  prise  de  liacerne.  —  Voici  la 
dépêche  par  laquelle  le  t;euerai  en  chef  Dutour  a  continue  au  Vororl  la 
prise  de  Lucerne  : 

•  J'ai  l'honneur  de  vous  annoncer  que  les  troupes  fédérales  soqI  en- 
trées a  Lueerue  aujourd'hui  a  midi.  ^  ' 

»  Ce  malin,  evant  'e  jour,  j'ai  reçu  un  parlementaire  qui  m'a  de- 
mande uu  armistice  de  \H  lieiires.  J'ai  refusé  et  ai  denianoé  que  la  ville 
iiitus  fût  remise  purement  et  simplement,  aussitôt  que  nos  prepiiratifs 
ser^^ient  faits  pour  y  entrer.  Cest  ce  qui  a  été  exécuté.  Les  trouties^^ 
qui  sont  iKimbreuses  ici,  me  paraissent  animées  d'un  bon  esprit;  elles 
montrent  de  la  gaieté  ;  elles  se  sont  bien  battues  la  veille  ;  elles  ont 
le  sentiment  d'avoir  fait  leur  devoir.  J'ai  immédiatement  adressé  une 
sommation  aux  trois  Etats  ije  Schwyiz,  Uri  et  Linterwalilen. 

»  Agréez,  etc. 

•  Lucerne,  2(  novembre  tSî'  au  soir. 

_.      ^f    •  Le  généra!  en  chef  de  l'année  fédérale, 
»  Signé  (.;.-II.  Dirot'U,  » 

n  l/issue  des  f:(<nibats  du  â:t,  dit  la  Suisse,  avait  décidé  du  sort  de 
Lucerne,  ainsi  qUe  nous  l'avons  dit.  façs  auxiliairesMes  petits  cantons 
ont  sur-ie-chanips  pris  le  chemin  deb-ursvillàgfs.  Dansla^uit  du  -i3 
au  2-9,  un  parlementaire  lucernois  fut  annoncé  au  qliurtier  général  de 
Siiis;  il  demundait  une  capitulation,  au  nom  ijj^i  conseil  municipal  du 
la  ville.  M.. le  général  eh  thef  liii  a  répondu  qu'iï était  trop  tarIL  (|ue 
l'ordre  d'aituquer  l.ucerne  était  donne  ,  et  <,u  il  fallait  se  rendre/sans 
conditions.  Djiis  la  matinée,  les  portes  liicernoises  furent  ouvertes;  au- 
jour^l'hui  le  courrier  de  Lut  erne  luiinêtne,  ijui  arrive  pour  la  preaiièie 
lois  .1  Berne  depuis  que  les  conimuiiicaiioiis  allaient  éiê  interrompues, 
conlirme  la  nouvelle  que  les  troupes  téJérales  sont  entrées  hier  à  midi 
daus  la  ville  où  fut  le  Soiiderbunù,  ci  qu'elles  ont  élé  bien  reçues  par 


srD'iWitpïliiFiririVâ  gauche  de  l'Ém. 
,  'es  de  S  hupfheim.  Le  lendemain  23,  k  Sonderbund  vint  de  nu;,. 
veau'attaijuec  la  réserve  ;  son  artillerie  ouvrit  le  feu  en  l'ace  du  euiin  • 
T^rtiileiic  de  la  réserve,  soutenue  par  les  carabiniers,  répoiiitot  aj 
feu  lie  l'ennemi.  IJependanl  un  comb:it  s'engageait  plus  loin.  Liict^. 
loiine  d'UnteiwaUtois,  a  ce  que  l'on  croit,  descendait  des  hauttuis  Jft 
la  vallée  de  Fuble,  dite  de  Ciussialden,  vailée  qui  s'elend  au  iiiKli,|J 
'Schuplheim  jusqu'au  pied  de  moiitai,'nes  escarpées  au  milieu  de,(|U(.,. 
les  l'Emme  S'est  frayé  un  pas.sage  ,  celtc^  colonne  de  caiabiuieis  vint] 
attaquer  les  nôtres  sur  le^Dancs.  '■'  1 

Lue  partie  de  nos  troupes, ^de  carabiniers  surtout,  se  portéroiit  J 
la  rencontre  des  auxiliaires  de  Lucerne  et  les  mirent  en  fuite  après  un] 
combat  qui  dura  Une  heure  environ.  Nos  troupes  les  poursuivirent  vj. 
vement;  le  feu  deiios  carabiniers  dura  jusqu  ù  41  heures,  fendam  lei 
combat,  quatre  maisons  près  de  S^chupfheiiu  devinrent  Ta  proie  de%| 

flammes.    .  ;; |f";  .-:■  t  I 

D'après  une  lettre  écrite  sur  les  lieux,  nos  troupes  ont  eu  six  morisl 
et  trente  blcsséi.  M.  lu  colonel  Ochsenbein  a  failli  être  aiteiiu;i,n 
boulet  a  passé  ù  (|uelqucs  pouces  au-dessus  de  sa  tête.  La  divisiuii  i,\A 
réserve  bernoise  était  dès  hier  matin  ù  Kriens,  c'est-à-dire  a  uuedeini- 
lieue  S.  S.  O.  de  Lucerne. 

La  j'ournéc  du  2'J  a  aussi  élé  fun««te  à  nos  troupes  ;  les  Appciiz  i. 
lois,  commandés  par  Uanziger,  le  célèbre  carabiqier,  les  Ai-fjôvitiisi 
commandés  par  lleussler  et  les  chasseurs  argovieiis  ont  le  pFus  soui- 
fert,  d'après  les  relations  non-oflicielles  parvenues  à  Kerne.  La<:ui:.- 
pagnieliariiilerieMuller  avait  'épuisé  toutes  ses  mu|iilions;i:lle  n  î  I 
éprouvé  que  de  légères-pèftes.i 

Des  lettres  offlcielles^rjeçues  le  26  à  Berne,  annonçaient  que  Sibwyii 
a  demandé  un  armistice  qui  a  éùi  accordé;,  il  expirait  aujourd'hui  A 
fliidi.  IJnterwild  s'est  bojyié  à  acCuser  ré^ption  de  la  sommaiieu  du  ! 
général  en  chef.  Au  départ  de  l^esiâfétte,  on  ne  savait  pas  quelle  dtd-| 
sioii  avait  pri.'ve  ie  gouvernement  d'IJri.  C'est  dans  ce  canton  que  sel 
sont  réfugitesjes  meneurs  ue^Lucerne,  avant  lout  ce  qu'ils  ont  pu  ta,-] 
porter.  i 

Nous  iapprenons  aussi  de  source  certaine  que  nos  troupes  ont  éii-i 
reçues  avec  jtiie  dans  la  ville  de  Lucerne.  C'e.^i  une  armée  libératrûwl 
pour  celte  ville,  livrée  depuis  plusieurs.anuées  au  despotisme  duri- 
'gime  jésuitique. 

L'inquisiieur.  lAmmann,  le  bourreau   des  patriotes  lucernois,  mI 
tom1^  au  pouvoir  des  troupes  fédérales.  On  sait  qu'il  avait  fonuéfil 
s'était  mis  a  la  tête  d'une  conipagnie-de  fanatiques,  qiji  s'appelait  i 
corps  des  vengeurs. 

Une  lettre  «lu  commissaire  général  des  guerj'es  mande  qu'on  a rfiiil 
prisonniers  k  Lucerne  un  cor|is  de  Valaisans,  composé  de  2lK2  soi(lai>, 
iX  officiers  efui!- officier  supérieur.  I 

Ou  avait  conduii  a  Lucerne,  comme  des  trophées,  les  ~f2  soldats 
pris  a  D.elwyl  le  46,  et  47  Tessiuois  que  les   Lianiens  avaient  ffik-\ 
meni  fail  prisonniers  le  47  près  d'Airoio.  Un  avait  prédit  que  Lucerne 
ne  garderait  pas  longtem|>s  nos  prisonniers.  Le  24,  iU  étaient  rendus  | 
XJa  liberté. 


C'est  la  division  /.iegler  qui  est  entrée  la  première  .1  Lucerne;  ele 
a  été  suivie  par  la  brigade  de  réserve  bernoise,  commandée  par  M.  \t  \ 
colonel  Ocbs<;nbein. 

Le  parlementaire  i|ui  alla  demander  une  oapitalation  au  quartier- 
généffl,  esf  M.  Mahler,  de  Lucerne.  Une  heure  après,  une  députation  1 
Ue  cette  ville,  précédée  d'un  drapeau  blanc,  apporta  l'actede  souiuiy  [ 
sion  et  la  nouvelle  que  ie  gouyernenieni  avait  pris  la  fuite.  E  le  su|i-| 
plia  M.  le  général  en  chef  de  lidter  sou  enirée  dans  la  ville,  aliit  d'y 
rétablir  l'ordre. 

Un  adjudant  du^énéral  Salis-SogMo,  un  M.  pouraoëns,  du  Valais,! 
fut  assez  lieureux  pour  se  soustraire  à  la   fureur   des   landsturmers 
lucernois  ;  il  se  réfugia  auprès  de  M.  le  colonel  Ziegler,  (|ui   le  prii  ] 
sous  sa  protection. 

Le  général  -Salis-Sogjio  a  été  blessé  par  un  éclat  de  grenade,  \ti  1 
uns  disent  à  la  joue,  les  autres  a  la  nuque.  On  dit  qu'après  l'affairi!! 
d«  Gislekin.  ce  général  retourna  U  Lu(  erne.  On  lui  annonça  qu'à  l'n- 
ceptit^ti  de'M.  Ilutlimann,  tous  les  hommes  du  gouvernement  s'étaient  1 
H>tirés.  Alors,  il  déclara  qu'il  n'eût  pas  accepté  le  commandement,  s'K  | 
eAt  pense  avoir  affaire  à  de  pareils  nli^t^rablcs. 

Il  parait  que  les  gouvernants  de  Lucerne  ont  pris  la  fuite  à  lasuile 


~cule  s'altaclie  à  l'époux  indulgent,  le  pardoii>estei-a  toujours  et  devra 
rester  l'exceptiou.  (^>uand  les  époux  seront  com'piètemeni  émancipés  des 
liens  de  fortune,  quand  la  position  pécuniaire  et  civile  de  la  femme  >era 
rendue  indépendante  de  la  portion  pécuniaire  du  mari,  quand  les  en- 
fants ne  seront  plus  à  la  rtiarge  du  ménaiie  familial,  c'est-à-dire  de 
i'epoux,  dans  là  grande  majorité  désiras,  alors,  mais  seulement  alors, 
l'indulgence  p^êchée  par  les  auteurs  de  l'œuvre  nouvelle  pourra  être 
comprise  et  passer  dans  les  moeurs.  Quoi  qu'en  dise  le  titre  de  leur 
drame,  on  se  reluse  à  condainiier  aucun  des  personnages  ;  la  femme, 
le  mari  et  l'amant  sont  egaleuienl  excusables.  Il  y  a  là  une  complice- 
lion  de  douleurs  i|ui  dépend  imn  des  hommes,  mais  des  insliluiions, 
et  dont  il  est  impossible  de  sortir  dans  ^organi^attou  actuelle  delà 
Sûuiélé. 

Faute  d'un  Pardon,  a  rencontré  ;i  l'OJéon  de  convenables  inter- 
prèles, Lui;net  dit  fort  bien  ;  Mme  Uurey,  i|ui  a  remplace  Mine  L.ai;- 
reut  malade,  ne  in:iii(|uepas  chaleur,  ci  Mile  Ilcnricltc  Henry  est  char- 
mante de  iiaiveté  et  de  grilce  dans  le  lô.e  de  Ulaiiclie.  C'est  une 
jeuiieictrice i|ui  fera  son  ctiemin.  Le  personnage  de  Léonce  ii'e.it  pas 
favorable  à  Uflaunay.  Faute  d'un  paj-do»  est  un  succrs  pour  le  Se- 
cond-Théàtie-Fraiiçais.  .  i 

Les  jésuites  avaient  autrefois  leur^ilhéàires  où  ils  faisaient  joucrpar 
leurs  é.èves  des  comédies  imitéps  de  Molière  1 1  des  tragédies  imitées 
de  Voltaire,  (jui  n'étaient  pas  sans  mérite,  [-"ur  organe  à  Paris  tient 
_à  rester  lidèleaux  trailiiions,  et  H  donne  de  temps  .1  autre  sa  petite 
parad^  de  miracles.  H'nous  en  a  fourni  deux  la  semaine  dernim.  I^a 
piemitTca  laquelle  il  attachait  moins  d'importance  sans  doute  était 
perdue  dans  une  correspondance  de  Suisse.  On  y  lisait  (|ue  la  Sainte 
Vierge  avait  fait  toniheV  Fribourgpuur le  sauver;  et  plus  loin:  «  Voici 
une  pretrve  irréfragable  ipie  le  ciel  était  pourFribourg  :  lu  soldat  a 
reçu  une  balle  qui  a  perce  sa  capote,  son  gilet  et  -sfa  chemise.  Ici,  elle 
a  reiicoiilré  uiie  médaille  de  l'iinmacûlec  Conception  ;  -elle  s'est  apla- 
tie sur  elle,  en  a  pris  rempieinle  et  est  tombée.  »        '  . 

Mais  cecin'éiaii  qne  bagatelle  de  la  porte.  L'autre  récit  était  placé 
en  évidence,  en  premier-faris,  de  manière  à  lixer  l'altenlion.JJ'est 
<|u'il  s'agit  ici  d'un  miracle  bien  autrement  important,  d'nn  miracle 
sur  remplacement  duquel  on  a  fait  construire  une  église,  d'un  miracle 
tel,  qu'aujourd'hui  c  icoie,  bien  qu'un  an  et  plus  se  soit  écoulé  depuis 
lors,  «  tout  le  pays  d'alciiionr  en  exliale  encore  la  suave  odeur,  n  On 
comprend  qu'il  s'agit  de  cette  fameuse  apparition  de  la  Vierge  à  deux 
bergers  des  Alpes,  alors  qu'elle  leur  dit- qu'il  était  inutile  de  seracr 
parce  (lu'irn'y  ihiraii  plus  de  récoltes  ;  que  les  pommes  de  terre  se- 
raieut  Kàiées  et  i)ue  les  petits  enfants  mourraient  ^e  convulsions,  si 


les  hommes  continuaient  à  manger  de  lli  viande  les  jours  défendus  et 
à  travailler  le  dimanche.  Le  journal  pharisien,  après  avoir  témoigné 
son  étôiinemenl  que  les  journaux  se  soient  contentés  de  rire  de  ce  mi- 
racle au  lieu  de  le  discuter,  publie,  sur  la  miraculeuse  anparilion, 
quelques  extraits  d'une  brochure  de  M^r  1  évoque  de  La  Rocuelle,  par- 
mi lesquels  on  remarque  celui-cr: 

Pourquoi  douter  encore  ?  s'i'crie  le  pieux  prélat.  T/est  Jésus,  c'est  Marie, 
qui  inlervicrilieiil  il.ins  une  .nlfairc  sainte.  Jéfus  est  inité  cynlie  îles  criiiii- 
iiels  .  pcnl-on  trouver  sa  colère  injuste,  ou  ceux  qnl  l'oulraKent  innocents:' 
iH.Trie,  qui  est  Iftnte  miséricorde,  arrête  le  tiras  de  son  fils  et  invite,  tes 
pècliFHirs  à  l'apaiser  :  qu'y  a-t-ildonc  ici  qui  ne  soit  honorable  au  fils  et  à 
la  mèrey  Veul-vn  qu»  l'e  fils  approuve  ce  qui  est  horrible,  ou  que  1rs  en- 
trailles de  lu  meilleure  des  mères  ne  soient  pas  rfm km  îles  calamités  piètes 
il  fondre  sur  ses  coupables  enfants? 

Nous  regrettons  que  l'espace  noLs  manque  pour  reproduire  d'autres 
exiraiis  d'une  naïveté  non  moins  piquante.  Mgr  levêque  de  La  llo- 
cliellc,  à  C''  que  nous  apprend  une  note,  a  écrit  sa  bcochure  au  béné- 
fice d'une  église  de  l'ile  de  Hé.  Que  le  prélat  quêle^pour  une  église, 
nous  sommes  loin  de  l'en  blâmer  ;  mais  ne  craint  II  pas  que  les  moyens 
qu'il  emploie  pour  .se  procurer  l'argent  nécessaire,  que  la  vente  de  son 
miracle,  ne  fassent  rédihce  désert  alors  qu'on  sera  parvenu  à  l'élever? 
En  vendant  des  indulgences  potir  décorer  Home  de  ses  beaux  édilices 
religieux,  l..con  X  donna  le  signal  de  la  Uél'orme. 


VOdéon  annonce  pour  demain  la  première  repré.^entation  des  Geais, 
comédie  en  deux  actes  et  en  vers,  et  le  Gymnase  la  première  repré.sen- 
latlon  de  Suzanne  de  Croixsy,  vaudeville  en  un  acte,  dont  le  principal 
rôle  est  coirtié  a  Mme  Rose  Chéri. 

X       J.  Fl.EURY. 


REVUE  MUSICALE. 

:    . --^  ■■- 

ACADKMir  tuiv  \i,fc  i)E  MUSIQUE.—  Jérusalem,  M\I.  Alph.  Royer  et 

G.  Vai  /..  -  >i.  V(  lili.  —  4"-  représentation  le  20  novembre  48'47. 

Commençons  p.ir  donner  à  la  nouvelle  direction  de  l'Académie  royale 
de  musique  les  elog's  que  son  acti^yilé  mérilo  ;  nous  aurons  malheu- 
reusement trop  de  pari  à  donner  i'h  critique  dans  l'ariicle  qu'on  va 
lire.  Il  fallait  ab.snlumcnt  monter  p6ur  lé  cômmancemeni  de  cet  hiver 
un  grand  ouvrage  lyrique.  Ni  M.  Auber  ni  M.  Halevy  ne  sont  prôis; 
M.  Mieyerbeer  trouve  que  les  réclamer  de  la  presse  européenne  n'ont 
point  encore  -suftlsainment  épuisé  le  IhCme  de  sot»'  sileirce  obstiné,  et 


il  attend  sans  doute  qne  les  désirs  soient  passés  à  l'état  de  rage  ou 
couiplètenieiit  éteints  pour  donner  l'une  dus  deux  partitions  avec  les 
litres  desijuelles  il  nous  tantalise  depuis  si  longtemps  déjà  ;  Rosîi- 
ni  est  décidément  bieti  mort  ;  Donizetti,  hélas  !  esi  frappé  criiellemcnt 
au  milieu  de  ses  triomphes  ;  les  noms  nouveaux  sont  à  naître  ;  les 
directeurs  ne  pouvaient  donc  mieux  faire  qi;c  de  s'adresser  au  jeune 
maestro  qt/i  rein|ilit  toute  l'Itiilie  du  bruit  de  sa  gloire,  et  siipplaiiie 
sur  tons  les  iheàlres  di  Cartetlo  de  la  péninsule,  non  pas  Rossim, 
dont  il  n'est  plus  question  depuis  Inngtt  mps,  mais  lielllni  que  l'on 
oublie,  et  Donizelti  lui-même.  I.e  succès  de  iVatuco,  au  Thé;itrf-I;a- 
lien  de  Paris;  éiaimiie  iiulicaîioii  de  plus,  ei  si  les  Due  Fo«cari  avaient' 
jeté  un  peu  d'ombre  sur  l'edat,  naissant  en  France  du.uum  de  Verdi, 
on  avait  pour  comrebalancer.'cet  échec  la  réputation  énorme  de  Jtoiii- 
tardi  alla  Croeciata.  Tout  s'accordait  donc  jiour  légitimer  le  clnii'' 
du  jeune  mai-siro,  et  comme  le  temps  manquait  pour  obtenir  de  lui 
une  l'artitioii  enlièremeiit  neuve,  on. dut  iiaiurellemenl  recourir  au 
procédé  <|i1i  a  doté  notre  scène  française  du  Siège  de  C'orinthe  et  de 
Moite.  Deux  poètes  d'une  habileté  éprouvée  furent  donc  chargés  d'im- 
proviser nne  action  dans  laquelle  pussent  venir  s'encadrer  les  princi- 
pales situations  musicales  de  i£.om6ardt,  et  M.  Verdi  accepta  lalil- 
che  de  composer  les  morceaux  rendus  nécessaires  par  le  nouveau  li- 
vret. Les  directeurs,  de  leur  côté,  disposèrent  tout  pour  une  mise  eu 
scène  splendide,  et  sous  ce  rapport  il.-;  n'ont  rien  h  se  reprocher. 

Voici  en  bloc,  l'analyse  du  livret  ; 

Le  comte  de  Toulouse  et  Gaston,  vicomte  de  Béarn,  au  moment  rie 
partir  pour  la  croisade,  abjurent  une  haine  profonde  qui  séparait  les 
deux  familles,  et  la  main  d  Hélène,  tille  du  comte  deTouloii.se,  sert  de 
gage  à  celte  réconciliation.  Un  oncle  d'IIél^ie,  Roger,  qui  nourrit  pour 
elle  une  passion  profonde,  paie  un  assassin  pour  frapper  le  vicomte 
de  Bearn,  au  pied  même  de  l'autel  où  se  célèbre  le  mariage.  L'assassin 
se  trompe  de.  victime  et  frappe  le  (ouite  de  Toulouse.  ^êk£^re»i\M- 
aussjtôii  il  désigne,  sur,  le  conseil  de  Roger,  le  vicomte  de  Béarn 
comme  instigateur  du  érihie.  Tout  le  monde  accepte,  sans  autres  preu- 
vres,  et,  malrré  les  proteslalioiis  de  Gaston,  cette  olieuse  accusation. 
Toute  allifance  e^t  robip'ue,  le  léïat  lance  contre  Gaston  le  terrible 
analbème,  et  latoiln  tombe.  ' 

Au  deuxième  acte  nous  sommes  en  Palestine.  Roger,  pour  expier 
son  crimtj,  ajait  pieds  nus  le  saint  pèlerinage,  et  il  sh  livre  depuis, 
dans  le  désert,  aux  macérations  les  plus  crueiies.  Les  croisés  arrivent; 
Hélène,  toujours  convaincue  de  rinnoceiice  de  Gaston,  qu'ode  sait  eu 
Palestine,  Vient  chercher  quelques  traces  auprijj  du  cénobite  :  l.'i, 
elle  rencontre  Récuyec  de  Gastpn  qui.  lui  .apprend  quc'8onmaUreet4 
prisôifïiiér  à'RamIa,  dohl  ou  aperçoit  au  loin  les  blancs  minarets  et 


^,„. llln/<ie  beiihehè#ei1?l^^ïnre  aujonhllii™ 

port  est  d'hier,  on  necajiilule  pas,  le  «antoii  soi.»  jUtaiim^  Co.  ra|i|)oil 
eslolBclej.  ».  ' 

—  «  On  avait  aniioiici',  dit  la  Gazette  de  Bd/e.iiuj  SilKvylz  av.iil 
capitulé,  niais  cette  nouvelle  a  besoin  de  coiilirinaiidn.  On  avait  dit  la 
Blême ohose  d'Uulei\v;ilii;-.iii%ts  on  |.r!'ii'ii'1  maiiilciiaiil  que  ee  laiitou 
s'était  borné  à  accuser  réception  de  la  iinin'matiou  (i,u  i',(:ni':ral  Diiti/ur. 
—  Suivantdes  uouvelles  ai:iiv«e.s  aujourd'iii» <ie  Lui-,uriiê,  ou  disait 
que  lc:i  trois  cantons  avaient  capihile.  » 

Fribourg.  —  L'ôvf.iue  a  demandé  la  suspension  (TrTdt'cr.t  d'expul- 
sion des  jésuites  et  des  ordres  alTiliés  en  ce  qui  cnin^Mire  les  coinîrc- 
l(ltllons  de  femmes,  mais  le  pouverneinenl'  [novisoire  a  résiste  aviv 
"^beaucoup  de  i'erinelé,  de  calme  tt  de  persévérance  ;  Si  ('■randeiira  lini 
par  se  rendre  et  promettre  iju'elie  concourrait  au  rcliiiilissi  ii.eiii  de 
l'ordre  et  de  la  tran(|iiilliié. 

Les  populations  Cribour^'eûiscs  sont  ins  hieii  (lisposcrs-daiis  cdnio- 
Bient.  On  espère  de  bonnes  élcclioiis.  l.'arloul  s'clrvciil  (li':>  ai  brrs  df 
liberté.  , 

—  La  Diète  alcnu,  le  iti,  une  couric  s.jihh!.  Ayant  r '';:i  ia  noiivi^lic 
officielle  de  l'eut  rt^e  .'i  Lucrncdes  iioupe-,  IV'déralVh'S,  un  i  apport ,  lui 
a  été  fait  pap  sa  coministiioii,  ainsi  ({ne  des  propo^iliOMs  M'iniilabies  à 
celles  qui  ont  été  adopices  à  l'éprd  de  Kriboirrt,'  <  t  île  /ii;4.  lu  nuu- 
veLartide  a  été  ajouté  :  il  cliarf;irlî*)tTrprésenlan!s-léilriaux  à  Luc  rue 
de  procurer  la  remise  de  la  caissede  j^uerre  et  ties  ellVls  d'iiùpitaux 
apparleiiant  à  la  Conféderatiim. 

Les  propositions  de  la  coinuiissinn  ont  éléadopl.é!'s.  La  Dictea  en- 
suite nonim^  trois  représenlanis  ledéraux  pour  Lneerne  ;  ce  sonl  ; 
MM.  le  docteur  Kern,  premier  ilepule  de  TliurKOvie,  lijiUor,  coiseil' 
d'étal  à.Zurich,, et  Latour,  des  Grisons.  _. 

1^  trolM  rantonN.  —  La  Gazette  de  France  publie' i  s  lii^iies 
suivantes  eu  po<r<cMpJ«w»  r'^ifj Lis  trois  cantuns  de  .S  liwUz,  l  li  et 
Uiiterwalden  ont,  dans  la  journn-  du  i«,  ileniaiide  a  capituler,  sous  la 
seule  condition  qu'ils  ne  seraieiit  pas  occupes  iiiililainMiieiit  et  iju'iis 
n'auraient  pas  à  payer  les  Irais  de  la  ;;uerri'.  li  n'est  pas  douteux  qui; 
ces  conditions  ne  soient  acceptées.  La' guerre  est  donc  lerininée.  .si 
les  vainqueurs  savent  user  de  la  vietoire  \omuie  jhur  intérêt  le  l^r 
««mnande  et  mieux  qu'ils  ii'itnt  fait  a  Kribour^;,  la  inédiatiiiu  qii  hii 
]ournai  ministériel  annonce  aujourd'hui  en  termes  calégorii|ues  n'aura 
plus  1  s'exerc«r. 

En  apprenant  la  demande  de  capituler  faite  |  ar  les-  trois  cantons, 
i'aoïbassadc  tram-aise  a  témoljine  une  jîraiule  mauvaise  liunie'ir.H-y 
•  été  prononcé  des  paroles  dures  contie  ce.s  braw.s  liiii  vitiineiu  de 
s'illustrer  au  Gisllkuii  ei  dom  *>n  calcul. lU  à  son  ai:.<''  tes  r>'>soiirees 

Kur  prolon$!ec  la  ^;uerre  jUMiu'a  ce  qu'u  aa  p'iu  .1  la  nii'ioiuaiie  de 
i  secourir.  Ce  diTiiier  liait  prouwru  aux  .>iiis>es  de  luiis  les  partis 
qu'il  n'y  a  rien  dr  peiiereux  dans  ie  ci;'ur  de  re-,  spctiuiateuis  poiiii^ 
ques  auxquels  Ils  ont  •  ru  un  moment  pour  leai  nalheiir. 


ITALIE.^  l/unlon  doBa.plor«>  «(  le  prince  (]«>  Mo- 
Aéne* —  Ou  écrit  de  Turin  a  la  Oaztilte  d'Augsbourg  :  «  Apré^  que 
le  gouvernement  de  Moiléneeùt  éearie  l'uivilaiiuii  q.ie  lui  avaii  faite  la 
^rdaigne  et  les  Etats-ltoinaius  de  prendre  part  aux  deliberatio:is  re- 
latives 4  la  formation  u'une  uiiion  douanière  Italienne,  S.  S.  le  pape 
et  le  rbiCharles-A.lbert  adressèrent  des  lettres  auiograplies  uu  duc  de 
Modène,  par  les(|Belles  ce  dernier  était  ei:{;a^é  a  ne  pas  s'exclure  des 
délibérMions 'relatives  k  ce  sujet  et  .'1  ne  pas  perdre  de  vue  les 
tntéréti  comnerciaux.du  pays.  A  MuJène,  uu'semble,  au  contraire, 
cORvalncu  queues  crises  commef^iiaius  invoquées  à  Home  et  à  Turin 
n'ont  joué  qu'uu  rôle  toui-à-fail  secondaire  dans  les  né^'oiiaiions  i|ui 
oot  pour  but  la  cundiisioH  d'une  union  douanier!^  ;  (|ue  le  véritable 
bat  de  ces  négociations  est  pureii^ent  politique  et  de  nature  à  amener 
(dt  ou  tard  des  collisions,  peut-être  même  a  remettre  plus  tard  en 
qusslion,  non  seulement  l'existence  i^araniie  de  Modène,  mais  même 
celle  de  la'roscane.  Le  radicalisme,  qui  se  développe  déplus  en  plus 
en  Italie,  et  qui  exerce  déjà  ui.e  innueuce  irrésistible  sur  pius  u'un 
gouvernement  italien,  dirijîe  en  ce  moment  toute  son  activité  sur  ie 
territoire  de  Modène,  et  cherche,  par  tous  les  moyens  en  son  pouvoir, 
i  établir  son  centre  d'action  sur,  k  Po.  On  ne  doit  pas  être  surpris. 


■^«iovBVAi.  »rHDiKBAT0  A n'traiijfor.  —On  lit  dans  II 
Carrière  Livornese .  ■<  l'ise,  48  iiovembr.'.  Il  er  au  soir,  au  calé  île 
lljuion,  ou  a  fouie  aux  pieds  le  Jouruaf  cit-i-  liihats  et  la  IHIancia, 
[lOViT  calomnies  et  attentat  de  lèzf,majeëlé  envers  U  peuple.  Ce  soir 
0»  se  propose  <le  brûler  le  Journal  de»  Débuts.» 

ANGJ.ETFRRE.  —  L<>s  opérations  du  parlement  anglais  ont  été 
peu  Importantes  le  iîc,  dans  les  deux  cljambre.s.  ' 
_  Le  comte  Grey-'a  déposé  sur  le  bureau  deda  diambie  des  lords  la  cor- 
respondance élrauiîère  entre  le  premier  lord  delà  trésorerie  et  le  chance- 
lier de  rédiiquier  et  les  directeurs  de  la-baiique,avauL  la  lettre  du  2.'« 
octobre  dernier.  "  ,.-'  -"      "^ — 

Les  (ommunes,  sur  la  proposition  du  chancelier  de  l'échiquier,  ont 
vole  1,1  prise  en  considération  d'un  biil  ayant  pour  objet  iie  prolon!,'er 
le  leriîie  |!oiir  l'acquisition  des  terrains  et  l'aehèNeuieiil  des  travaux 
par  les  coiupai-'iiies  lie  dieiniiis  de  fer.  r 


rri.'ii  des  jôtirnanx  dij^NewYofk  jusqu';^  la 
les  nouvelles  les  plus  iiuportaiite  du  Mexi- 


Kl'\TS-i;i>;i.S.  —  On  a' 
date  ilu  iJ.iioveijibre.  Noid 
que  : 

"  Des  journaux  de  Matamoras  ilu  10  octobre  annoiieent  que  ie  colo- 
nel Itendall  avait  mise,ii  sùreie  l^s  fonds  du  fçouveriieni' iil  à  Moiiteiey. 
La  roule  entre  Camar^o  et  Mnnt''rey  ét.iil  sûre  Le  docteur  Galveu  est 
arrivé  à  \era-Cruz  le  IH  octobre,  venant  de  Ja  capitale.  Il  était  entré 
a  Guatiniala  rt?  Il,  et  il  avait  appris  que  Lane  y  était  arrivé  si  iiiopiiie- 
nieiit  (iiie  8aiiU-Aiiiia>vait  à  peine  pu  s'échapper.  Les  Anierieains 
avaient  lait'prisonntei'fi  le  général  Laveiia  et  son  tlls  Iterbridge,  et  pris 
plusieurs  jpieeis  de  canon. 

»  A  Cuiiimaia,  Sanla-.\niia  avait  t  000- chevaux.  Le  général  Uepis 
lui  av.iit  amené  un  reiitort  de:l  .'i(M>  hommes;  ils  y  étaient  restés  jus- 
,q  l'à  l'arrivée  de  Lane,  qui  les  a  battus  cl  poursuivis  en  leur  tuant  70 
liommes  et  faisaut  20  |irisoniiiers. 

"  Le  déiret,  nommant  IVna  y  l'ena  président,  avait  été  révoqué. 
.Santa-Aniia  avait  de  nouve-au  clé  dédari,'  |)résideul. 

»  Le  tîenéial  Paredès  établissait  une  monarcl'ie  à'''rueilani;o;  le  gé- 
néral liravo  était,  sur  parole,  dans  la  capitale. 

La  Iiiite  de  Suède  s'est  ouverte  le  4 fi.  La  séance  roya'e  n'a  el^^îë^l 
que  le  2.').  -y  '    "  ' 

—  Les  corlés  espaj-'iioles  s'occupent  de  la  discussion  dt;  leur  adresse 
(MiMépoiise  au  discour.s  du  trône.  Ou  parle  d'une  nouvelle  crise  mi 
mslérielle.  --  ,  ■ 

— Aa\  journal  allemand  dit  que  des  troubles  ont  éclalé  à  Cassel,  à 
l'oi'i^asioa  du  i1iati)!eiiieiii..ile  règne.  On  assuic  que  i,"eiecteur  a  rdusé 
de  ni^ii'C  l'aiie  yui  iiiainiiéni  lU  constiiuiioii.;  majs  la  Gazette  uni- 
cerse  le  de  C'atsel  ne  lait  aucune  mention  de  ce  fait. — : 

—  Le  Sun  rapport'!  que  le  roi  Ferdinand  de  l'ort'.'gal,  en  sa  qualité 
-Ji}L^aia'ai-e.u  ehrfde  l'ariiiée,  a  rendu  un  ordre  du  jour  conoefn^nt- 


riiilervcnlion  des  iniiitaires  dans  les  élections;  Cedocuuientesl  impor- 
tant, jl  i  rouve  que  les  cabralistes  ont  eu  recours  a'des  fraudes  dans  les 
l'Ieitions  municipales  qui  oui  eu  lieu  récemment.  —  Les  cabralistes 
blàniint  sévèrement  cet  ordre  du  jour,  et  CEstandarte,  leur orjiané', 
conteste  au  roi  le  droit  de  donner  un  avis  sur  une  affaire  de  ce  genre. 


FAITS  DIVERS. 

Le  Moniteur  parùien  publie  ce  soir  les  résultats  suivants  tlesélec- 
timis  qui  viennent  d'avoir  lieu  à  Montargis  et  à  Hochefort  : 

MOXTAKGIS.  —  Volants. {17 

M.  le  ijeueral  de  Salies,  candidat  du  ministère.  270 
M.  CiMisideraiit,C;andidal  de  l'opposition.  .  .  102 
M.  de  Cormenin,  id.  -id.     .    .     .      ."Wi 

Voix  perdues 4 

M.  le  général  de  Salles  a  etti  proclamé  député. 

Kor.HKiORT.  —  \otanls.  l    .     i87 

>l.  liarol'lie,  candidat  de  l'opposition 240 

M.  le  i;éiiérai  Dumas,  aide-de-cam|)  du  roi,  ex-député.    2,"î.> 
M.  liarociie  a  été  i»ï«clanié  deiuté. 


qui  est  dans  iittétat  dç»santé  désespéré. 

—  Par  suite  de  la  iièmiiiation  de  M.  Magne  comme  sous-secrétair  ;• 
d'état  au  dépaciement  de  la  guerre,  M.  De.>saurei  comme  directeur  du 
contenlieux  au  ministère  des  linances,  de  M.  Moulin  i.oiuiue  directeur—, 
général  de  l'administialio'n  des  cultes,  les  collèges  électoraux  (lé  Pé- 
rigueux,  de  Saint-Flour  et  d'issoire  sont  convoqués  pour  le  ISdéceii;. 
bre  jirocliain. . 

—  Nous  avons  annoncé  il  y  a  peu  de  jours,  dit  le  Constitutionnel  y  , 
que  M.  le  vicomte  Napoléon  DucMlel,  aujourd'hui  préfet  de  Toulous( , 
était  appelé  à  l'aiifbassade  de  Turin.  Cette  nouvelle  était  vraie.  M. 
Guizot  avait  dit  en  effet  presque  publiquement  à  plusieurs  dépiîfe* 
conservateurs  ;  »  J'ai  nommé  M.  NapoléoUDucl^tèl  à  l'ambassade  de 
Turin.  Je  sais  que  je  fais  une  faute,  mais  je  suis  forcé  de  la  faire.  » 

La  publicité  que  nous  avons  donnée  à  ceite  nouvede,  les  tei'ihes  as- 
sez peu  obligeants  pour  la  famille  Duchâiel,  dont  s'esi  servi.M.  Gui- 
zot en  faisant  connaître  celte  norT<iiiation,le  méi-ontenfenifent  (|u'elle  a 
exdté  dans  le  corps  diplomatique,  et  surtout  •parmi  les  membres  des 
deux  cJiambres,  ont,j  dit-on,  décidé  M.  le  vicomte  Duchûtei  a  doimer 
sa  démission  d'ambassadeur  avant  d'avoir  été  nommé  ofTiciellemen'. 
oueli|ues-uns  de  ses  amis  prétendent  même  qu'il  veut  se  démettre  de 
ses  lonctioiis  de  préfet  et  rentrer  dans  la  vCe  privée.  ^;r 

Nous  verrons  quelles  suites  seront  données  à  toutes  ces  résolutions. 

—  On  lit  dans  l'H«rmtne  de  Nantes  :  '_     ■    ',.       ;- 

«  M.  te  docteur  Perussel,  un  des  propagateurs  les  plus  zélés  de 
riiomu'opathiej  et  qui  avait  publié  cette  année  un  importirtit  ouvrage, 
intitulé  la  Vérité  en  médecine.,  vient  de  recevoir  de  S.  S.  Pie  L\,  à  qui 
il  avait  fait  l'hommage  de  son  livre,  un  bref  du  4  octobre,  par  lequel 
le  souver^n  pontife  lui  fait  adresser  ses  remerciements,  et  comme  gage  } 
liersonnel  de  sa  haute  satisfaction  lui  envoie  sa  béné.iiction  apostoli- 
que. I) 

—  Le  commissaire  de  police  de  Périgueux  a  fait  informer  les  bou-  ' 
langerVde  cette  ville  qu'à  l'aveiur  les  pains  de   luxe  ou  de  fantaisie, 
quelle  que  soit  leur  furmi^  devront  avoir  rigoureuseiqent  le  poids  à 
raison  dijquel  ils  sont  vendus. 

—  Le  prix  du  pain  augmentera  de  \  c.  par  kil.  le  \"  décembre  :  il 
sera  taxé  à  36  centimes. 

—  Des  communistes  «oàt  poursuivis,  ù-  Saint«Quentin,  pour  asso* 
dation  illicite'  Il  ne  s'agissait  d'abord  que  de  deux  ouvriers.  «  Nous 
apprenons,  dit  le  Guetteur,  que  le  chef  de  l'école  lui-même,  M.  Cabet, 
est  impliqué  dana  le  procès  et  devra  coiuparaitre  sous  la  méaiu  pré- 
vention devant  le_ltibunal  correctionnel  de  Saint-Qiienlin.  Unevhsiic 
domiciliaire  a  dû  être  laite  au  dumicue  de  iVL  Cabel.  » 

—  Le  gérant  de  l'Hermine,  de  Nantes,  paraîtra  devant  la  cour  d'as-^ 
sises,  le  7  décembre  piut:baiii,  sous  la  prévention  du  délit  de  provo- 
cation à  ia  désobéissance  aux  lois,  en  excitant  les  coiiiribuabliis  a  rc< 
luseï:  l'impul  légalement  établi. 


— Us4uembres  de  la  socîêîe  .suisse  du  GrutU  s'étaient  rénnis  diroan- 
dio  dernier  aux  Vendanges  de  Bourgogne  (Chapélle-Saint-Denis),  pour 
fêter  le  quatrième  anniversaire  de  l'insuillaiion  de  lenr  société  it  Paris. 
Des  ^nrlandes  ornaient  la  salle;  chaque  table  avait  son  écusson  aux 
4:ou'ieur.s  cantonales,  et  deux  transparents  dans  le  fond  représentaient 
le  serment  des  trois  Suisses  et  d'autres  scènes  historiques.  Plus  de 
.'MU  convives  éiaieht  réunis,  et  des  toasts  analogues  aux  circonstances 
avaient  été  pr^arés.  L'autorisation  avait  été  demandée  à  la  police  et 
accordée  comme  les  années  précédentes;  mais.'  cette  fois  la  police  y. 
avàjt  ajoute  iihë  restriction  :  elle  avait  défendu  qu'aucun  toast  ne  fù'c 
porté.  Cette  restriction  a  d'autani  plus  étouié  les  membres  assemblés, 
que  jamais  dans  leurs  réunions  ils  ne  se  sont  occupes  de  politique  eu 
dehors  de  ce 'qui  a  trait  k  leur  pays.  Le  gouvernement  a  voulu 
leur  faire  payer  lé  mécontentement  que  lui  ont  fait  éprouver  les  der- 
nières nouvelles  arrivées  de  la  Suisse.  • 

—  C'est  aujourd'hurmârdi,  à  huit  heures  du  soir,  que  M.  Emile 
Chevé,  ouvre,  chez  lui,  rue  Saint- Aiidré-des-A'rts,  60,  son  nouveau  cours 
de  niusiijue  vocale  et  d'harmonie. 

HpiivEmF:^T  REFORMISTE.— Le  mouvement  réformiste  se  propage. 
Nous  apprenons  aiujûuriihui  qu'un  banquet  s'organise  à  Cbâlon-sur- 


les  murailles  échancrées.  Hélène  aussitôt  pénétre  dans  la  ville,  sous  le 
costume  arabe;  mais,  bieiilol  n  connue  et  arrêtée,  die  est  eoiiduite  à 
l'émir,  qui  s'empresse  de  la  reiiferulcravee  Gaston,  .'^ur  ces  enlfelaites, 
lés  croisés  attaquent  l'iamla.  Ilelcu.t  ci  (i.isiuu  veulent  luir  ensemble, 
■ais  ils  sont  arrêtes  et  sépares.  », 

Au  troisième  acte  nous  retrouvons  Hélène  dans  les  jarslins  ilu  lia- 
rim,  où  les  feniines  se  livrent  eiure  elles  aux  piaisirs  du  chant  et  de  la 
danse.  (IJallel.)  Pendant  ce  temps  !■  s  c!Oi--('s  pé.. cirent  dans  ia  v.lle. 
Gaston  prolile  du  tumulte  pour  edia(i|)i'r  ii  ses  gardiens,  et  K's  croisés 
le  retrouvent  avec  Hélène  dans  le  lianm.  Craston  a  eie  condamné  a  la 
dégradation  et  à  la  mort;  on  l'arrête;  les  croisés  le  inaudiïseiit  ;  le 
comte  de  Toulouse  maudit  le  sar^ilèg»;  amour  de  sa  lillc;  Gaston  mau- 
dit t|)^8  ceux  qui  le  croient  coupable,  et  liéiùiie  appolle  la  niah'diciion 
(lu  ciel  sur  ci^ux  ijui  eoiidaniuciil  son  amant.  La  scène  change,  et  nous 
assistons  sur  la  grande  place  de  lleinia  au  saisissant  spectacle  de  la 
dégradation  de  Gaston.  Chaque  pièce  de  son  armure  est  brisée  par  la 
main  du  bourreau,  après  que  le  heraull  a  proclaméla  terrible  formule  : 
Ceti  ttt  le  heaume,  la  targe,  l'estoc  d'un  traitre  déloyal  chevalier. 
K  chacune  de  ces  proclamations  (iaslou  répond  d'ua.aceent  désespéré: 
T»  men<!  (u  mtkt\  Mais  sa  voix  est  couverte  par  les  nialedictions  de 
la  foule  et  les  versets  du  chaiil  funèbre  entonne  par  les  péniicnts.  Il 
n'était  pas  possible  de  donner  à,  uu  couiposiicai  un  p. us  beau  motif 
d'inspiration  grandiose. 

Au  quatrième  acte,  nous  sommes  dnns  la  vallée  de  Josa|)li;U  ;  l'allr,- 
que  (le  Jérusalem  se  prépare.  Gaston,  ^^anlé  r:;ii!ti  une  tente,  aileinl 
l'heure  de  son.  supplice.  Le  légat  charge  lioger  ilet  le  pré^wrer  à  Ja 
fflorl.  On  comprend  c^niibien  ce  rapjjroeliem!  iit  isi  iffaïuatiqne.  Roger 
prolUe  de  l'autorité  ([ue  lui  a  Iraiismise  le  le;;at,  sur  les  senlineiles, 
pour  rendre  à  Gaston  lalibcrlé  et  une  épée,  et  lui-même  va  chercher 
la  mort  à  l'assaut  de  la  ville  s.iiiite.  ' 

Jérusalem  est  prise;  les  croisés  triom(dient  dans  la  tente  du  comte 

-de'roulouseet  ilii  (ullourentavec  respect  uu  !;u(;riier  incnuiia  qui,  le 
premier,  a  planté  i'étendaid  ihré'ien  sur  les  rciiuiaiis.  t>  guerrier  re- 
lève sa  visière,  i^t  tous  reconnaissent  Gasio  i.  lloger,  blessé  à  mort, 
l'evient  confesser  son  crime  cl  jnstiiier  Gasinii;  piiis  il  demande  avant 
<^e  mourir  à  voir  la  cité  du  Seigneur.  Le  fond  di;  latente  s'ouvre  et 
Montre  un  panorama  de  Jérnsalci',  jusiillcalion  du  litre  choisi  pjir 
les  auteurs. 

On  le  voit,  ^i  l'œuvre*  de  MM.  Alphonse  l'.oyer  et  Gusînve  Yaoz 
seni  un  peu  ta  précipita,lion,  si  les  s. èiies-nia  iiiuent  de  l;aisoa,etsi 
les  situations  ne  son!  pas  loujeurs  justitlées,  elle  présentu  eepi-ndaiK 
un  canevas  assez  riche,  et  ne  manque  pas  ^u^loul  de  niotil's  Ivriiiues 

^4e»^.'.-- ~v-- '-  '- 


Malheureusement  le  compositeur  est  loin  d'avoir  atteint  à  la  hau- 
reiir  d-  a  plupart  des  donii-ecs  du  livret. 

L'introduction  exceptée,  qui  renfermo  quebiuos/passagcs  éclatants 
et  vigour.  ii\,  cùiiinie  ciux  qui  ont  fail  le  succès  de  iVabuco,  la-  par- 
litiou  entière  se'traini!  de  nié  odii-  (omuiuia:en  harmonie  grosâièie  et 
banale,  d'fiioris  d(!  vigueur  avortés  t^^i  ion(rcs:;iis  dr.rtiialiques,  et  de 
vociléralioiis  en  tapages  d'ijrclie.ilre  sans  raisiin  ni  mesure. 

Nous  avens  ia  doiuei^n  de  dire  que  le  suci'és  de  la  première  repré- 
seiiLation  a  été  un  des'Vlus  foncés  en  ciKliOiisiasiné  que  nous  ayons 
jamais  vu.s.  Les  applauilisseineius  a  tripli^si^-st^lvcs.  éclataient  du  haut 
eu  bas  de  la  sriîle,  et  il  n'a  pas  t^'iiu  au  public  de  cette  premi(''re  re- 
présentation que  ciii(|.  ou  six  morceaux  ne  fussent  rceomniencés  ; 
après  chaque  tableau  les  ch'anteurs  étaient  acclamés  et.  rappelés  ;  eu 
uu  mol,  tous  !e^  caraeièics-du  tdomplie  le  plus  complet  et  de  l'ova- 
tion la  plus  siiicère.Est-eedoucque  nous  seul  nous  nous  s«'rious  trompé 
au  milieu  de  toute  celle  asscaibiéi- ?  l'Jt  pourtant  nou.s  n'étions  sous 
l'empire  d'aucune  de  tes  idées  (b!parti-pris_»|ui pussent  nous  porter 
à  rechercher  de  préférence  les  côU's  fjlib'es,  vulnérables  de  l'œuvre 
nouvelle.  Au  eoiitiaire.  Nous  avioits  applaudi  sincèrement  dans  le 
temp'i  aux  nombreux  morceaux  que  nous  avions  trouvés  pleins  de  sève 
et  de  vigueur  dans  Nabuco;  nous  n'étions  point  égaré  par  un  senli- 
meiit  diî  patrioterie  étroite  qui  nous  'h  désirer  l'insuccès  d'un  compo- 
siteur italien  sur  notre  première  si'è  ne  franviiso;  nous  nous  étions 
associe  avec  uu  vif  plaisir  aux  applaudissements  provoques  par  uu 
brillant  passage  liymphouique  de:.iiiié  à  peindre  un  lever  du  soleil  ; 
bk*n  q;!'il  iienous  pari\l  si;  dislingiier  par  aueuiie  qualité  poétiiiue 
biiHi  reiuarqiialile,  mais  seureniciil  par  liu  habile  emploi  de  la  sono- 
rite.  Le  sextuor  qui  termi!!C  l'iiiiro, ludion  nous  avait  l'ail  bien  aiigu-, 
rer  du  reste  de  l.i  partiiiou,  parce  ou  ■  nous  y  reirouvious  les  (jualiiés 
li'elaii  q.ue  nous'  avions  api-'Cccié. '.s  ilaiis  JVci()U<;ci.  Miilgré  tout 
(Cla,  H ,  nous  a  é'i';  inipossib  e  ■  (le  saisir  U  moimirii  trace 
de  sl\le  ,  (riuspiraiio;!  iuclodi.jU'^  ,  de, .  mise.,  .en  (cuvre  habile 
etd.'  pi'éoceîipaiion  dramalique  intelligente  dans  le  rcsie  de  la  |»arti- 
lion,  si  0,1  Cil  Cscépti!  le  cairabile  fun  nié  par  Roger  (Alizird)  au  com- 
me cein.'iil  du  2"  aeie,  l'air  (l'ileiéne  qui  suit  presque  iminédiat(;ment 
le  iiiùiiil'  de  la  marchelfi.iiébie  qu;  pi.yei'd.i  la  dégradation,  et  te  trio, 
inoreeaii  la  lial  des  l.ombardi,  qiu  ti  Tiniiie  le  premier  tableau  du  qua- 
trième acte.  iNoiis  h'iavoiis  pas  p  j  iroi  iv,  r  qu  il  l'itt  coHveiiah.e  de  faire 
liianters'ir  nu  rliyihuie  de  marche  lu  roïque  des  pèlerins  qui  meurent 
de  .soit  au  milieu  dus  sable.s  ci  oes  ra.:her3  d(i  ia  Palesiina,  et  qu'il  lût 
très  à  propos  de  mettre  en  tctedes  ."rùisés  du  corps  de  musique  de 
Sax  exécutant  uupas  redoublé  de  1S.Î7  ;  s'il  élait  joi[ciieore  1  mais  ij 
n'y  a  1)35  iiii  clléf  dé''TifUSiqrird;iiÏ!»  ?arjïïéFqui'ii'ciT^^^^  faU  ïiiicliX"  éiiTc" 


genre,  Nous  avons  cherché  vainement  une  parcelle  de  sentiment  reli- 
gieux dans  le  chœur  des  croisés  ijui  parcourent  en  procession  les  lieux 
témoins  de  la  passion-du  Christ,  pour  se  mieux  préparera  l'assaut  de 
Jérusalem  ;  rien,  rien,  rien  en  un  mot  n'est  venu  nous  révéler  ou  le 
génie  de  l'inspiration  ou,  du  moins,  à  défaut,  celui  de-^,  la  réflexion^ 
car  eji  nru-ique,  comme  dans  tous  les  arts,  la  réllexioii^*  profonde  el 
niùiie  peut  parfois,  ausH  bien  que  l'inspiration,  conduire  à  la  coiivc- 
ii.ince  parfaite  de  l'uiuvre,  i^t  la  convenance  parfaite  esi  bien  près  d'ê- 
tre le  beau, si  ce  n'est  pas  le  beau  lui-!ii("me. 

C'est  avec  une  vive  iieine  que  nous  venions  perdus  les  brillaiils  acces- 
soires qui  font  de  Jérusalem  un  des  ouvrages  les  mieux  inoiites  que 
nous  ayons  vus  sous  le  rapport  des  décoraiiens  et  du  luxe  pompeux  de. 
la  niiseen  scène  /mais  d'un  autre  lôlé  le  succès  ù  l^aris  d'une  pièce  qui 
musicalement  nous -parait  être  laiiégaliou  absolue  de  toutes  les  con- 
ditions primordiales  de  l'art,  nous  semblera  le  signe  d'une  dégénères- , 
cence  déplorable  dans  le  goût  du  public.  C'est  un  résultat,  au  surp^usf 
qui  ne  nous  atteint  pas  ej;  abrupto,  comme  un  coup  de  foudre  ;(m  pou- 
vait le  priivoir  depuis  longtemps,  et  pourquoi  d  ailleurs  en  sëi-iijns- 
nous  exempts  plus  que  les  Italiens  qui  ont  bien  un  passé  aussi  glo- 
rieux et  aussi  piir  que  le  wôire'f  Nous  leur  devrons  celte  misère 
comme  nous  leur  avons  dû  bien  des  splendeurs. 

Mme  Julian-Van-Gelder,  qui  débutait  dans  le  rîilc  (i'IIélê'ne,  ast  uu 
soprano  .tjdgato  bien  caractérisé.  Sa  voix,  pleine  d'éclai  dans  la  de- 
mi-écheliu  supérieure,  domine  pure  et  éclatante  le  tumnlte  de  l'or- 
chestre et  de.i  chœurs  réunis;  elle  possède  les  qualités  d'eian  et  d'au- 
dace heureuse  qui'  accompagnent  ordinairement  ce  genre  de  voix. 
Nous  n'osons  lui  imputer  le  défaut  de  style  dans  les  cantabile,  ce  de- 
Taui  pouvjuit  être  le  fait  unique  du  compositeur,  ainsi  que  tendrait  âl«  , 
prouver  l'inutilité  des  efforts  de  Duprez  el  d'Alizard  iwur  faire  iroiie  - 
il  '\o%  mélodie  .  absentes.  Hors  les  trois  personnages  que  nous  venoii.s 
d«  «-iter,to\is  U's  autres  rùle^  sont  sans  importance. 

iMiles  Mafia,' Pluiiiket,  Fuoco  et  Robert  se  sont  fait  justement  ap- 
plaudir dans  lé  diverlisfiemenl  ass"Z  insignifiant  du  troisième  acte.    ■ 

l»our  terminer,  comme  nous  avons  (HÎmmcncé  par  des  êto/i  s,  adrc.s- 
.îoiis  les  plus  vifs  compliments  a  MM.  Séchan,  Dieterle  et  D.'spléchiu 
pour  leur  thébaïde,  leurs  jardins  du  sérail,  leur  vallée  de  Jôsaôhai  ci 
leur  lumineux  panorama  de  Jérusalem  ;  et  ù  MM.  Cambon  cl  Thierry 
pour  leur  bei;,c  place  de  Ramla;  enfin,  abstraction  faite  du  corps  de- 
musique  qui  la  paicède,  applaui^ssons  à  l'armée  des  croisés^  q^ui,  par' 
le  nombre,  la  vsirieieei  ta  richesse,  présente  un  des  plus  beaux  déliléR. 
qile  ropéra  ait  jamais  offerts  au  public.  Grûce  ù  toutceja,  Jéru$alettv 

vaut  la  pcitie  dTctre  vue.- ;_ 

'""'      ;"■■"   ""^'■"""'  '  ■     '     "  '       '~'  "    '" .''•ALl'ïnE  Br       " 
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LA  nr-iNEnr.  MADAGASCAR.  —  On  lil-i1aii«,  le  Journal  du  Havre  • 

■  0  Nous  ifctvoiis  les  joul^tix  de  Bourbon  jusqu'à  l\i  date  (iu  It  aoUiv 

llscoiiiicniiiiil  sur  les  tenlalives  de  l'aniifa.1  Cécile  pour  reiioutT  u-s 

n^hilioiis  eoniHierciales  avec  Madagascar,  ijnelques  dtViâils  *iifui  niuii- 

iniu  (luctes  démarches  n'ont  eu  aucun  rcsuluil.  En  voici  \c.  n'sunie  : 

..  Dans  une  visV  faite  à  l"^mira»  C*«ile,  A  Nossi.-W,  par  M.  fiovint, 

jâïiiïàimf  (ïairois^mûis  anglais  t'ilrtel,  l'aniir;it  lui  aurait  dit  que,  dans 

Hes  «lUtîUiues  pourpiiirlers  (ju'il  :ivaii  eus  avw  M.  Delastel'e  :.  Siinli^ 

Mane,  <(!  dernier  lui  avait  laissé  penser  iiiie  le  gouvenieinciitd'Eniyr- 

-  .iiic, souffrant  tout auldutqua nous  delà  rupture  des  ant;iennii:;  rela- 

'■^lioiis  avec  noire  colonie,  paraissait  disposé  a  les  reprendre,  et  i|U  une 

simple  démarche  de  sa  part  à  TarnaUve  amènerait  sans  aucun  dituto  le 

ri'lahlisiement  du  commerce,  i^'amiral  lui  aurai!  répondu  (luelareipe, 

.    nous  avant  elle-même  formé  ses  ports,  pouvait  lious  les  roffvrJK,  si'eile 

le  ju-f'ail  convenable,  mais  (|u'ii  n'avait  aucune  démarche  ù  taire  pour 

obtenir  ctlte  faveur.  Les  choses  sont  donc  restées  dans  le  meiiie  état. 

«INeiriimoins,  M.  Gévint  se  proposait,  nous  dit-on,  avant  son  retour 

à  Maurice,  de  visitirTamaiave,  et  liicherait  d'obtenir,  soit  des  buiufs, 

s&it  du  riz.  I>"un  auire  coté,  le  Jirick  de  la colonirtTArzac,  sur  liquel 

'     M.  Delastele  avait  pris  passade  pour  se  rendre  ù  t^aiulc-Marie,  doit 

être  encore  a  Tamatave,  et  nous  saurons  sans  duute,  au  retouidece 

-    navire,  à  quoi   nous  en  tenir  sur  les  dispositions  iiouv.'lîi;^  de  la 

.  reine.  »  t^     "*         ' 

LAN  CLIMATLRIQUF.  1»ES  SOUVERAINS  RUSSES.  —  I-'empeiCUr  (le 
IVussie  aura  acioiaitii,   le  V  ;U'cenil)ri' prOil:aiii,   la  V!iii:.'-deiixienie, 

■     année  de  ^on  ré^U'',  et  dans  tiois  ans  il  aut.»  alteint  uki;  cpoi;i|e  (lue 

,   les  (zaï s  n'ont  jamais  franchie  avant  lui.  Il  txiste  en  llns-i^'  une  lui 

l'undauH  niait;  qui  remonte  plu .  haut  (luc  I>ierre-le-('.rand,  ei  d  apr^'s  u- 

tiuelle  fenipeiTur  ne  peaf  jias   régner  plus  de  viiii;l-cin(|  ans.  Apres 

celte  période,  il  est  obligé  d'abditju.'r  en  faveur  de  l'h(  rilier  prc^oiiip- 

'■  tif  (le  lacourotine  inip'iiaie,  ou,  s'il  voulut  se  maintenir  sur  le  troue, 
il  devrait  braver  toute  la  haute  aristocratie  russe,  et  il  courrait  nMjue 
de  se  voirpoi{;narder  ou  élra;i;,'ler  dans  son  palais.  Tel, es  éiaie;ii  du 
moins  les  mœurs  des  anciens  c7.arx  de  ^tu^s:e,  e.it'  depuis  l('n;,'!enip,-« 
l'on  n'en  a  pas  vu  atteindre  la  \in;,'t-c;nquiéine  année  de  h  uj-.réi,-ue. 
Ou    s'occupe  beaucoup   depuis   plusieurs    années,   ù   Pefi-t -do  r;;  , 


^aix  du  -î"  ano:ul's-e:»'',ni,  dans  une  aÛ'àifeoù  le  serment  avait êtiV 
defeii',  M.  /^nc.elie,  juge  do  paix,  avant  de  faire  prêter  le  serment  dé- 
fere,  cf  ut  devoif-adW-sser  au  sieur'l'ierre  celle  tiuestion  : 

—  lïtr quelle  religion  êtes-vous?         .  .  ^ 

—  Je  suis  l'irard,  monsieur  le  président,  répondit  Pierre. 

-  — Vous  ne  répondez  pas  à  ma  question,  .le  vous  demande  si  vous 
êtes  calholique?  ,  -  ' 

'   — : Catholiqtie.  .v  je  connais  pas .    :  '      ■' ;' ■; 

—  Ei:lin  étes-vous  chrétien  'f 

—  Chrélien...  je  suis  pas.  , 

--Il  tant  pourtant  «pie-je  sache'de  quelle  religion  vçus  êtes.  Lors- 
que vous  étiez  entant,  avez-vous  été  au  catéchisiueV 

—  A.U  catéchisme'.'...  je  crxiis  bien  (jué'oui.  . 

—  Alor»,  voils  êtes  chrétien  ;  prêtez  votre  serment.  {Droit.) 


■hÈvO'Srs.       tlir c:i  à  la  lln iiti  mois^  ■  D'un  inoish  l'autre. 

s  p.  <■/" "■•  ■/;■      '""■/;•  '!"■■//•     "»  '■/" 
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de  la  résolution  que  prendra  l'empereur  A  celte  épeiMi' 

personr  '  '  " 

dre  ""■ 
se  retirera  i 


IJIK'hlUfS    i 


sonnes  croient  qu'il  aiidiquera  en  faveur  du  prince  impérial  Alexan- 

Nicolaïwitsch,  qui  est  maintenant  Agé  de  \ingtneut  aux,  et  qu'il 

retirera  en  Allemagne.  Mais  d'autres  personnes  pens-nt  qu'il  con- 


Marcbé*. 

Hai.i.f  nu  I'aris,  ■,'!!  novembre.— Farine*,  (i'rix  les  (00  q.)  —  ArrivaRPs-, 
I  71)1  ij.  ai  k.—  Vi-iiies,  1  S'JO  q.  ÏK  k.  — It^stum,  «  i  .•  \  q.  mi  k.  —  (>>nr> 
.iioyen  du  jour,  ;!!)-C.'.— Ciuirs-iaxi'  de  (luiiiy.'aim-,  ;i'J-;;8. 

Marché,  de  la  barrière  d'Enfer  iUi '21  mtM'mhrf.  —  t\t\u  l"  qii.Tliti'',  (!i  ;i 
()7;'i'  (il  à  (iJ;  :i"  •»  ;i  •-)  —  Lii/.ejfiii',  J",  Gj  a»«;  2'tji  \\  »»;a' j»»  a  »•.—  l'ailli- 
ili'  l)li'',  l'''  q.,  :>•.'  .1  ai;  V  :m  a  :rti  i-  •>  l\  »».  — Pailli-  ilt^sci-ly,  l'iqualile  »»  a 
»»  ;  2'  »»  a  •». —  l'aillf  d'avoine,   I"  »»■»»»;  T  »»  a  »».  :   *' 

Marchi  Saint-AntinncAn  v.'i;  iinveiuhre. —  l'tiin,  l"  G(i,  ii  CS;  'i'  ii.iw  (i:>;..t', 
fiO  il  Ci.  —  l.ti/i'nii'  1"  »«  Il  »»;  •.'•  (iVa  (;'i;  :!<•  »»  U  »«.--, 'l'iMli'  1"  »»  .i  »»; 
'.'•  »»  à  »»;  '.v  »T)  a  »».  — Pailli-  di-  lilé,  \"  M  ;i  .\i;  T  »•  il  :a);  V  »»  a  m.  — 
l'aille  de  M'if;li'  1'"  Si  il  .■'-;;;'  »»  H  »i»i  i'  »»  ii  nu.  —  l'aille  il'aVdiiii'  I"  »»  à 
t;,i;  V  •»  il  »«;3'  »»  h  iO.  ,  i 

y'  '-    -    — . — ^•- 

Murché  St-.M'irtin  du  '.'7  inninnlire.— l'oiii  l"(i(;  .i  70;  T  .'.S  ;i  (^5;  ;i*  •»  ,f  »i 
—  Luzerne,  l"  »»  :i  >■»;  ".;•  •»  à  »..;  i-,  »•  a  »».  —  Tielle,  'J'  .i»;  a'    «.._  l'aille 
ti.'  Iité  I"  ai)  il  U;  T  2-,  ,a  v;);  :i'  ••  a  »..—  l'jill,'  ,li-  sei-lc,  i"  ;(:i  ii  ;;.■,. 
l'aille d"aviiine,  2'  •».         ,  ,  . 

..    .VIARCIUMIISKS. 

l',,ijirit' ;iii),  disjmii.lile, 'ciJUMiii  du  iiiDis  et  iléi-cnihre 
nuijji  isis,  i;;'  a  i  a  fr.  ' 

.Narliiinne,  V.)  11.;   aiir.sle  inarelM'',   is  Ir.  —  UéziiM-,    '.s.'!   i'.i.—   Oiie 
\'}  il   iM-.a)  tr.  —  llordcaiiv,  ;,S  :\  M  li\ 

hi'iilertbelterave,»»  II'. 

Huile  de  colza  dispiuiililc,  courant  du  mois,  loi  IV.;  déceinlire,  liii)-50;  i 
premiers  ISW.  100.  ..  '  ^i»         ' 

lliiile  épurée,  107.  *~- 


néi'.n.llolSfli.  ..  I()2  ....  nKi.G.  2  1/2. 
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L'un  des  (jhanlsi  Y.  CKS^'\^\\\V.\.. 

/*.j  30  novemi  n\ 


Ir.;   S  [iii'iiiiei'« 


»  h.  »i»  opftn.v. —  .  -.-   jV-  '  '■ 

7  h.  >!•  nv.kNÇAis.— (>téop;'itrc.       ,       '  f 

S  11,  »!•  iTALiiî.Ns.— I.iui  I.  .        "        ^  . 

7  h.  ni»  opKiiA-co.Mioi  1..— f.eis  Moii.sqiK'lair.  s7l;=.  .Nnav.  auS  -^lu'  r. 

C  h.  1|2  OUKO.\.— I"  ri'pr.  ;  Les  CcaiSw 

7  II.  >]»  OPKHA-.ii.iTioNAi,.  (Bf  duT«Miiple.)— Aliiii'. 

7  11.  »|»  ■mv'ATluîiii.'.-.'oKii,'»  i;  — I..- <;iirv;ilii'r  d'  .'.!aiyrm-1!oïi',e.     "* 

t;  11.  1;?.  v.n'iiKvii.LK.— I.:i    Itiiixlie,    a    Viei.iiittsse   i.'dolie,    le    ('.!ii  viiiir| 

.i'K.svoiiiie. 
G  h.  I|i  v.\n..Ti;>.— Les  Cliritniiinrs  l'>r.'liaiiie-,   Jé.ù;ii.-le   .^■.•);,■l)ll,  la  lill 

cliéi.ssanle. 
fi  11.  m  (;vM.\ASK.  — 1'' ri'pr.  :  .'•iiz.inn.',  M.iii  ;ino!niiii',  l'i'iii-l'il  , 
C  U.  »|»  lAI.Ais-nov.ii..— Ja(«|'?  s  le  ral:ili-te.  l'O  diiii;i;i!ei',  lAlHiiii;.!  Il  ilfs| 

2,>ll()0  Allies--'.;  ,  A  ipii  !e  ''.NilUliird'.'  -      , —  '  w, 

'  c'îi.ii»  i'..i;:'i'.-5.û.S(T-ii  vhi:..-.^L.i..i;-;Ilc -.u\-t.licVL'.i.vi.i't>r.  ■■ 

(i  II.  «I»  AMi.K.ii.— Les  l'iy-riii';.  •       '^»       _ 

C.  h.  "1»  i;  MTK.— .''iai  lin  eMt.iiulMiiii...  ,  j(.| 

(;1i..>I'  r:o-iT.".--l'ils  ilii  l'è  lii'iir,  .\li.  Ii'l  (^e,  v.iire--,,  l!;inipliiie.    _ 

;.  11.  l-V  i  M.ilis.  — fine  -;;  •  .|i- tiiilii  uii'e,  (;•     .1- ltir(iil.';iii,  l'riiK  i-se. 

;>  II.  l'J-u  i.A»8KMK\Ts.— Lj  IViiiiiiu  d.:  .\l;il)ie.  l)ir.i\,,s    i  (".a'ais,  l'Ori.lie» 

lire,  l'olkil'e. 
C  !i.  1,.'  M  M-MiioLT....  — I.e  l'ii'd  de  MiiUtnii. 

G  II.  »,•  ei-AiMARcnAis.  — 1.0  l'aviir  ,  le  l'il.  Alin.',  la  l'oilune. 

li'oii.v    A  (ltiiul.'\  .ri  !i'iiii.-Noiiv.  Ile,  -'./. —  'iiedi'  C.liii.e,   prise 'a  (;.i;ilcii,l 

De  ^1  II.  a  la  pii.i. 
TiiftATiir  si;nAPiii?i.— Spcciai-'.c  d.'visle  jour,  dim.irnh.»  et  jitidi  ;i  'l  ln-urf^.! 


-mm  mm  m  p.m  a  \ersmlles 

niVE  GAUCHE.  ..  1  _ 

L'assemblée  n'ayant  pu  avoir  lieu  le  2.S  novembre  faîTte 
i  de  jn-ésentation  d  un  nombre  siiOli'aut  d'aciions.  M  .M.  les 
""^actionnaires  sont  ihTormé.s  quVlfè  est' remise  .ïuTîïïîïïTTÏ 
Vli-c  mitre,  onze  heures  du  matin, iriip  de  la  Vietoire,  ;i8, 
salle  llerz.  Outre  le  rapport  .•(ur  les  coniiitts  du  dernier 
exercice,  le  conseil  d'adrauiistralion  rendra  loinpte  des 
mesures  qu'il  a  eru  «li  voir- prendre  peur  l'exérulion  de« 
traités  de  fusion  du  4  février  ISk.'i,  et  l'obtensinn  de  l'ex- 
ptoiLitiou  du  cbeniin  de  fer  de  .Chartres.  MM.  les  ueliuii- 
nairessont  donc  instamment  priés  de  présenter  leur<  ac- 
tions, place  (Je  la  Bourse,  8, du  1"  au  11  décembre  inclus, 
depuis  dix  heures  jusqu'il  (|natre  lienres,  dans  un  biire.'iii 
spécial diidi'» cartes  d'adiiiis5inn  seront  déliyri'cs  |ioiir 
l'assemblée. 


:  .V  . 


,  pm  DE  beghauld  iiNÉ 

L'eflieacilé  de  cette  plie  et  s.i  supériorité  manifeste  sur 
les  .Tiiires  |i«etoraiix  sont  attestées  jHan*  une  déclaration 
niitliKnli(iue  de  v.  pakimct,  médecin  dw  hôpitaux,  se- 
crrl.iire  iH'rpciiiel  de  rAcidciiiie  royale  de  Médecine. 

l'ii  RAPPORT  orricicL,  en  daté  du  :ii  janvier  I8ii, 
constate  ipi'ellc  ne  contient  puint  d'dpium. 

16,  ri(c  Caumartin,  et  dan»  h*  1>cnnet  pliarmacies. 


ABONNEMENT  OE  MUSIQUE 

le  f. tus  complet, 'J7,  r.  lUcbeli.'ii,  chez  niiAMona  et  c''. 
—  .'10  fr.  et/>i)  fr.  par  au.  —  Oiilre  la  lecture,  l'alHinné  a 
droit  de  p.irtlcr  en  tonte  pro|irié(é  pour  100  fr.  de  luusiipie 
a  son  elioix.  -        .        f    " 


LÀ  CONSTIPATION  .: 

et  haii  ;  li.iiiis.  ,;'  !•  m 
tend  liiez  tous  le.<  lili 
Pari^,  vA,  rue  itiilieli 


SIEOP  AHTI-MHTTEUX  S;S.'J',S:i 

.iS,  à  Palis,  <t  dans  rlr4.qile  villi'  d.-  l-raOee  et  i|.'  l'i'- 
IrniiK' T.  ynijt  annics  de  iuectt,  Ct  siiup  eiuayi;  iii.s- 
lantani-ment  raiccs  de  mnille  li'  (.lus  vi(!leiit,_çl(>igne  les 
ac«i's,  donne  du  ton  aii\  arliciilaliinis.  Il  réussit  égale- 
ment eimtre  les  rlii;in:itisin'es  yit;ii>  et  i^Lriiniques  ;  des 
viejllanlsqiii  en  iont  ii>aKe  de|)Uis  longtemps jouissentde 

t«ut->ie.^iLicul.lé.-..!.e.l'aj;i'.  iiiùr 

Le.-  ii;v'i-'iyiis  Irx  (lUis  re:i..|iiiiiés,  l'Isquc  MM.  Andral, 
Velpeiiu,  i^r»y-d'lCtiiili:>,  1'  id.'inioiil  j.jnineileiueiil.  — 
H.  Ct.OQ'>j[Ef,  iii';liuin  du  Hoi  df  Vene,  vient  riirgre 
d'en  pfc.'nifre  une  .  •li^J^e  imur-S.  M.,  qui,  d'après  son  or- 
donnance, en  use  dep'iis quel. [lus  années. 


WIT  j^TlfTiÇ  >^BHilli:it;.-'J  Ir.  luieiixKniTiesiiirail- 
lUAljAA/liUU  lents,  liiir.  d;i  .\l;.3.5r,lu'.),  r.  .Monliiiarlre 


lATERNE  BMTlNNiQUE. 

l'utage  du  iieaii  niijnde,    Uuc  Itidielieu,  lui. 


ilESTAi;- 

liA^ir  a 


di'lniile  sans  lav.*- 
ii<  lU-:,  sans  médecine 
et  haii  ;  li.iins.  ,;' !•  mmvelle  édition.  Prix;  1  Iranc.  .Se 
tend  clifz  tous  le.<  liliraires  et  :i  I a  .MaiMjii  Warloii,  a 
ie'l.  ri.\|io>ili(ru  ir.iM  lieiVi  l|->ATL- 
RKi,,  aKréalilè  et  inl;ii'.'il)|p  (liés  ..dinple),  mm  seuli'in.'iit 
de  v.iiiure,  niais  .iii.sSriF-  il.liuiie  diiii7.*7l.incntl.i  cii;i-- 
li.  ;itioii  reiiclle  ;  S'iivie  .i.'  iuhiiIm;.  ii\  i  .■ilili.Ml'.  .'e  illi^le- 
ciiis  C'Iélires  1  l  dhiilrcs  f».'i>..nNe>  de  di-ruielioii.  L:i 
inéineliaiieii  p.ir  la  |.  )-te,  1  Ir.  .'/i  c,  a  cin-ivir  eu  en 
liun  .siir  la  po>ie.  (AllVam  hir.; 


PATE  PECTORALE 


U'OK 

en  is{,'>. 


■   à  1,1  f '^.'lisse 
l'iiarinacien  u'Epiu'al  (Vosges.) 


\mmm\ 

:  l)'AK<ir..NT 

en    4  84,î. 


La  seule  infuilUblcpour  la  prompte  guèrison  des 

'On  en  trouve  dans  tonte.s  les  meilleures  pharmacies  de 
Fr.nnee;  elirp.iri»,  an  dcpùl' général,  cliez.Vl.M.  WACNKn 
et  (iAnNiKn,  dri^uisles,  rue  i\i'A  Aicis,  .'.G.  —  On  ne  doit 
ncnii.iiice  ipi'an.v  lioiles  porl;iiil  t'éli(pielte  et  la  si>;nattiie 
GEOIKJÉ. 


8P   22,  rueN'-des-Peàli-Champf,22,  P^'HP 
'  *  au  coin  de  celle  Cliilnnntli.  '  «    B^ 

Est  14  sxuLE  FABRIQUE  mM 
GENERALE  ET  SPÉCIA- 
LE  I»  LAlOPËS  SÔLAI- 

ll£&  »TBC  BAIIQOCS  DE  rABRIQDE,  UE 

PICOT,  F^n.  iiB.  s.  g.  du  g., L'UN  s 

DES    l'RE.MIEhs   l'RODUCTEtRS    ESf  Q 


FRANCE  DE  CE  REf.  ECLAIRAGE.»    3 

Cnî^nçf'  Mn»  niècarlsme,  bnllenl  toute» 
c!,|.^ce9  rliiuiles,  iunii  ixieiir  ni  fumée,  ne  lont 
Kiijpll».»  à  aucunes  réparalloni.  et  l'on  peut  le» 

^nettoyer  Mil-meme.  eARAMmi  ■manniiii. 

ilclin  modèles  pour  salon,  moyen  caUbre,  40  fr.  la  paire. 

1<1.        —  —  (troï  calibre,      KO        — 

FOUTE  nxMin:  «vx  BAiicaAinM  rr  bzpobtatciiiis. 
On  T  trouve  au!i«l  toui  lea  aolre*  artiéDiGt  àt  Lunpct. 

NOTA.  Lw  LAMPES  A  •  ra.  soirr  bm  airrmB. 
CMt*  m«l«on  ne  d6|iMd  d'aucune  autre.  lAnraiicliir.) 


eOPAHlWE»MEGE 


l'n  rapport  h  l'Aradémie  et  i.lus  de  niilfe  cusai»  dans  ies  liô- 
pltaux  prouvent  qu'elle  «uéril  en  c  jourii,  aann  nautéen,  xans 
colique»  ni  délabreintiit»  a'e«tomac.  A/Variii.  Juzeau,  ubarm. 
l'Ut)  Montmartre,  tel  ;  et  toua  kfpliatai. 


Maladies  contagieuses. 

TKAimuivr  m  doo-kur        i'* 

C°  ALBERT 

Méimém  U  Im  r—Ui  i*  Pmrii,  maîtn  m  pkarmacit, 
Il  F>B  ■nain  4éi  UpUmu et  UwUUdtPmrù,  pr». 
fmmm  4»  ■Mlini  M  d*  tolamiqpt,  konori  dt  wU- 
/•iflM  tt  timmrmtm  iuMo%aU$. 

U»  guériaou  noBbreuMt  et  authentiqua  ob- 

^teoMi  t  ralde  de  ce  tralteiiiciit  $ur  une  foule  de 

■altdlCi  abanfloante*  eomme  Incurable*,  sont  de« 

preuTCf  non  équlvoqnct  de  u  raptrlorlté  «ur  tous 

let  ■oren*  emplOTét  joaqn'ii'M  Jour.  ^ 

knM  cette  dfeouTerte,  on  anlt  à  déalrtr  un 
remède  qni  agB  «gaiement  aar  toutes  les  eonsti- 
tatlona,  qui  ftt  sûr  dans  ses  effeu,  exempt  Âes  in- 
faoTtelenU  qu'on  reprochait  avec  Ju|tî|ie  aux 
préparations  nereuriellca. 
■  Aaloqrd'4)ul  on  peut  regarder  comme  résolu  le 
probtae  d'un  traitement  simple,  facile,  et,  nous 
poavoos  le  dire  sans  esagtraUon,  Infaillible  contre 
toatea  Ijca  oaMIas  scer«tie«,  quelque  anciennes  ou 
litrtlMféea  qtfdlea  soteot     __ 

Uitmlteaicnt  dis  'v  Aûnr  est  peu  dlspen- 
dtau',  bdie  à  n^.,  en  secret  ou  en  voyage  et 
NOS  ancwi  dérangenent  i  II  s'emploie  arèc  un 
t^  laeets  dans  tontos  \ts  saison*  et  dans  tous 
leacUauta. 

Rae  Hontorgueil,  21.  • 

*  ConmJMaoMi  gratuiUi  tout  les  jours. 

"~ ra  OOMUMPONDAHOI.  (ii/JV.) 


.  I&H\IIIM-eACilA,iiitcurde  pluM^uRi  ou- 
p.  «e»  »<;lenlin<iaes ,  wul  et  unique  Inrenteur  de*  OE.'frs  (JSA- 
N<?SI-i  ISnFSTRtCTIItl.KS,  po*"!*»  ll4f.»CiM)CBrr*  m  LIQA- 
Tt>X*.— AATKLIKN  OOaPLKT*  LirMS  BN  M  BBCBS*. 

no.  HtK  saint-uonukeT- Aimnchtr. 


imprimerie  Luig«-Ltvy  et  C*,  rue  (tu.CroltMDt,  16i 


TAPIOCA  DE  GROniTJ"". 

'■''  I  ai'i'Vi'a.  du  l.îrcsi.l,  pré|i;iré  et  piilvi'ri-é  par  la  mai- 
son (iroull,  jouit  d'UlM!  p/éfeniie-  ()ui  l':i  rendu  Tobjet 
de  iu)iubreuse^"c(.ntrefae  ,ii,  a  iiiiit;.ii(i;.s  il'ciiveloj'm.s, 
U  raille  de.Mjiiulies  sont  vendus  i!cs  r:ipiec;is  iid-nciirs. 
.Tour  mettre  un  terme  à  »  es  <on(r«  laçons,  ipic  ir«nl 
fïu  ileiruire  plusieurs  rondamnations  du  iriliiinaldecom- 
inerce,  conlirmée.<|iar  U  cour  royale  de  Paris,  .M.  f.ronll 
a  l'honneur  de  prévenir  le  publie  (|iie  le  Tapiora  de  sa 
maison  sera  vendu,  a  l'avenir,  .'•ous  la  désignation  de  ta- 
pioca itH  r.Rom.T  j',  et  (|ne  i  li.ii|Ue  |i3'|Uit  portera  une 
parantie  irerinine  et  s:i  si;«'nature. 

Otie/,  (Iroull  j-,  roiirniNM'ur  de  la  Reine,  passade  des. 
Paniirnmas,  :),  rue  Sainte-Api  oline,  l(i.  Dépôts  clie/.  les 
principaux  épicier»  de  Paris  et  des  départeinenls. 

I.ps  seules  nui  renf^rn  rut  IcH  i»K  roPAnr-  pu',  (•.•>j.- 
il  liinilde  el  tel  (j^iie  '>  ;  i;;;Jui:  la  naiiiie.  i  fr.  la  Iloite 
Kl'H  .StK:A.>»k,  I\°  20,  av  l",.el  d;n;s  loups  les  pliar- 
iiKieii's  d'Europe. ^/jprofc.  de  V.Xradémie  de  .Médecine. 


\.  CAUTtBE,  rN^ÉSICATOlBI 

eiiireinins  nvee  Its  tafif.tah,  les  l'Ois  «élastiques,  SerJ 
re-Uras  et  t;ompresse.<  i.err.nnniFi.,  &ont  de  piiis^nnl* 
ag.'iils  iliér.ipeiitiques,  ipie  le  médecink  emploie  lonjwiri 
a.vcc  .«•ucei.'scuatre.beauo.'Up  de  maladies.  —  i'autijiir;^ 
.Montmartre.  TS;  et  il:iiis  b-s  pliariuacte  des  Uépari" 
menls  rt  do  l'étranger. 

pK^TisTE,  n*  ^ ,  faul>our 
,  Montmartre. 

.'uns,  inventeur  breveté  isaiis  Kar&utie  du  gouvernem 
du  sTix  pi.oMBAUK.  pùte  b'.anehe  comme  la  4ent,  qui<^ 
adhèro  cnmplètenieiil  et  durcit  en  cinq  mlDUtei.  Son  rsi- 
ploi  est  d'une  utilité  pn'^îieuse  pour  les  dents  du  devJB 
ipi'il  évite  de  limer  en  lenr  rendant  teiif  bliincheur  pn^ 
milive.  Inveiif'iir  des  dents  O!i\:«0-cBfn'AU.iNits,  se  pt> 
'  ant  luiiis  extractions  de  rarlnes  et  sans  pivota  ni  eroctifii 
métalliipies,  et  broyant  le.s  aliments  les  plus  durs. 


GUI  D'AMOUB, 


PAPIER  D'AIBESPETBIS^î^A 

84,  et  dans  les  pharmacies  de  province  et  derétraiu^ 

pour  entretenir,  sans  TfiP  VTCTf  A  VAfVTC 

odeur  ni  douUur,      llfiO   rAulvAXllUUn). 


RAVTDTC     Nouveau  traitement.  OnmtpaieriP 
UAAlllJlU.  'itxint  le  tuec^s,  ruelUauteTille,  6* 

. __-ir _:^-=c:_z::====^:=d 


NKVHAlailKS,  OASTllALCilKS.  (im^ridonnare  etim^an'an.'* 
pir  l'emploi  itii  PAL'l.lNlA  de  E.  FOL'RMER,  pb.  Six  ii.nn.'* 
d'expérience*  et  de  «iicif.<  ennst.int»  prouvent  que  re  pn-riu: 
reuié.le  e.«l  k  seul  i  lllr.ice  ("outre  cet  maladies,  W'pôt,  ni 
d'Anjini-Sl- Honoré,  art.  —  5  fraiici»  la  tioite. 


En  vei>tch  la  Libraiiii::  soi  iktairk,  rue  de  lleaune,  ".',  el  ijuai  Vollaire,  ïà.     ' 


1  tlemi-feuillc 


l' 


Prix: 

,     <0  centimes 

Lettre  aux  r«^«lMctearM  «le  lia  DKMocnATiE  rACivigcK,   par  n.    iiBCO^ 
^  i»i:  BOIKBAUDBAIV. 


i)i:  L'OUGAiMSATIOiV 

■  '■■     ■   "'      •   .  •    DES  '''■■■--.- 


;■  J 


TRAITAUX  P1TE.UGSI 

ET  DE  LA  RÉFOeiie  US  POHMT-GUUÉfÊS. 


:-»r>iï'./.,  ;'!*, 


-«•An  F.  '  CMIl]« T ACi! OK ï".. 

GbanD  îm-Octato.  —  Prix  :  1  franc  ;  par  la  Poste,  1  franc  30  cenfi 


-Î4-U 


LESiMODRS  AD  PHALAMBE. 

.inn^i\'l^un.  Par  VICTOR  HENIVEQUIN.    se.îïî-,.,, 

Let  personnes  qui  prendront  douze  exemplaires  les  r$<mront  Craaco  au  frix  de^k  fmnei, 


"f. 


"s"  ;■»  f  «if.»  p"Sfî'*i' 


'-'UiMlitf'-- 


>    :  ' 


-,},.. 


^    ;       PAWS,  30  NOVEMBRE. 

*     Le  Socialisme  duj. journal  le  Commskom. 

Le'  joannl  16  Ommerce  vient  d'exécuter  là  même  maDœuvre  que 
la  Pré^e^  fntOQr  de  la  question  sociale. 

OQ^tqi|>e.laP''^^«c.  après  .s'dtre  «vancéc  daassa  polémique 
avec  XVmiofk  momrçhique  jusqu'il  démontrer  péremptoirement  que 
le  plat  4irgent  de  tous  m  problèmes  était  oolui  «tc^  la  meilleure  ré  • 

P'tion  du  travail  et  de. ses  fruits,  et  que,  pour  la  sointioa  des 
tiota^Mèiales,  il  fallait  sortir  des  route»  battues  et  s'inspirer 
ètprtt  tw>ttt>ratt,  a  ern  devotrqaelqufs  jours  plui  tard,  dans  sa 
(Hqqé'iYCç  \t  Démocratie,  réduire  a  la  plus  modeste  expres- 
3^  VOCK^X  de  réforme  sociale  et  déparer  qu'elle  n^aspiraitqu'à 
Î mimer  les^  tr^yens  de  gouvernement,  comme  par  exemple  à  ré- 
uire  quelques  impÀls,^  âlTranchir  certains  ouvriers  du  service  mi- 
litai re^  etc.  La^Praste  agissait  ainsi  dans  la  crainte  évideate  qu'on 
M  la  crût  tonbéedaos  cette  utopie  du  Phalanstère,  contre  laquelle, 
i  son  avis,  l'ironie  est  encore  loin  d'avoir  épuisu  tnus  ses  traits. 

Le  Cowwer»*;  agit  de  même.  Ce  journal,  coiûme  nous  l'avons  vu, 
a  pris  texte  du  prop;rahimc  de  M.  de  Lamartine,  pour  faire  Obser- 
ver au  célèbre  écrivain  : 

Que  sa  charité  $ocial» érigée  en  lois  nonibrcu&es  d'assistance  ï  tous 
les  besOina,  à  toutes  les  soutTrancrs,  loin  dèire  un  prot;rés  était  un 
rtioar  ver»  les  plus  luauvaiacs  traditions  des  sociétés  iiial'organiséeH  ; 
4|ue  la  nitslon  du  législateur  au  dixiiruviëniu  i<iècle  cAusittie  avai;i 
tout  à  dower  au  corps  «ocial  un  régime  qui  prévienne  les  acciilfiis 
fuestes,  la  maladie  et  les  souffrancfs  ;  que  le  travail  a  tous,  l'on- 
SAMSiTiON  DU  TRAVAIL.  l'Ordre  ioiu  la  produetio»  àM  plaee  du 
thtni  f«(  réfnf  «n/awrtf 'Aiu'  dnaitut  têuls  fair»  ditparaitre  ett 
wâtèmei  constiiuaieot  un  problème  difficile  sans  douli',  mais  diene 
«feujler  les  inielUgences  les  plus  nobles  et  les  plus  élevées,  eic. 

Félicité  sinoèremcat>gar  nous  pour  ces  convictions,  qui  sont 
Mifsi  les  nôtres,  jpour  ces  formules  qui  sont  celles  de  la  plupart 
des  écolessocialistes,  le  Commerce  .s'empresse  de  faire  savoir  a  à 
«a  Metiieurs  du  phalanstère  qu'il  n'a  rien  de  commun  avec  emx, 
^  et  fue,  s'il  était  convaincu  qu'en  dehors  de  l'vylise  fouriéritle 
ilny  a  point  de  salut,  il  briserait  sa  plume  et  retncttrait  à  la 
Démocratie  pacifique  le  soin  d'un  avenir  qu'il  ne  devrait  pas 
)>oir,  » 

la  peur  de  se  compromettre  dans  l'esprit  de  ses  lecteurs  pousse 
m^me  le  Commerte  plus  loin.  La  Presse  n'a  vu  l'utopie  ou  le  dan- 
^  daridtctilequeaans  le  Phalanttere,  Iç  Commerce  lui  les  voit 
dans  le  sdEialisme  tout  entier. 

-  •  Le  propre  des  socialistes,  a-t-il  écrit,  est  de  ne  jamais  déflnir 
leurs  aspirations,  et  de  poursuivre  le  plus  grand  bien  possible  pour 
le  fins  grand  nombre,  *  travers  «m  ^rouillaré  itidits  qui  les  égare 
sans  cesse  et  les  égarera  toujours  dans  celle  poursuite.  ■ 

Et  pov  ne  pwattre  ni  socialiste  ni  phalanstérien,  le  Com- 
mtree  MmoMMcn  4  réduire  à  des  proportions  presane  aussi  mo- 
destes que  leseenclnfions  de  la  Pretse  ses  vœux  de  réforme  8(h> 
eiâle.  It  dit  bien  encore  que  te  travail  pour  tous  est  la  grande  _ 
rtifte  qui  doit  présider  aux  conditions  des  sociétés  modernes  ;  mais, 
pduripi'ilsoitjblçn  entendu,  qu'il  repousse  toute  solitkrité  arec 
jes  ^leà  soctali^ites,  il  donne  à  sa  pensée  le  commentaire  sui- 


Avant  (le  nous  prouver  comment  le  tihâlan'<tèrn  nous  donnoiait  retto 
régie  d'une  manière  absolue,  les  socialistes  de  Fourier  devraient  coni» 
mene^er  par  nous  prouver  que  notre  (.yst^me  social  actuel  ne  saurait 
point  en  approcher  autant  qu'il  est  possibie  aux  choses  humaines  d'ap- 
procher dé  la  |)erfec*tir)n.  Cctre  répartition  équitable,  »'! on  nous,  sera 
naturelfement  réalisés  par Vorcimisatiott  mime  du  travail,  c'esi-à- 
dkre par  l'ordre  ému  la  iroductu^.Pour  produireavec  ordre,  Il  y  a  une 
condition  essentielle  :  cest  desavoir  pourquoi,  e^irnmêiiifC  conihien 
oij  consomme.  Laissez  done  .t  \i  rfiison  individuelle  dé  l'homme  son 
libre  arbitre  et  ton  activité  propre.  Lnrs(|uc(«  progrès  de  l'instruc 
lio» auront  pénétré  dans  toutes  les  couches  de  la  population,  lorfqiie 
la  gouvernement  aura  compris  qu'il  doit  au  pays,  not|scu!onient  le  bud- 
gttde  ses  impôts,  mais  encore  le  budget  de  ses  forces  pro  Juclri<:es  el 
absorbantes,  vous  .verrez  l'organisation  du  travail  si>>faire  naturelle- 
ment par  ces  travailleurs  qui  engendrent  éui-même-;  Te  chaos  et  \e  de- 
sordre aujourd'hui,  parce  qu'à  de  rares  uxceptioiis  près  ils  ne~CïJir~ 
naissent  point  le  marché. 

LaparfaiteeonnaissaMtdumarchi,\.e\  est  le  serret  d'une  réi;é 
nération  de  l'industrie  dans  laïu-lle  le  travail  pour  tous  ne  s^ra  plus 
une  utopie.  Cette  connaissance,  on  peut  la  trouver  ailleurs  que  dans 
la  'théorie  des  Quatre  Mouvements. 

y  Nous  tvons  dit  au  Commerce  qu'il  faisait,  comme  M.  Jourdain, 
du  socialisme  sans  le  savoir.  Nous  .«■onjmfts  forciîs  de  convenir  que 
nous  étions  dans  l'erreur.  Le  Commcrcr.  fait  du  socalisincca  par- 
faite connaissance  de  cause,  m:>is  il  fait  de  ce  socialisnio  qu'il  n  dc- 
iini  lui-'mèmc  en  ces  termes  :  «  Le  propre  du  socialisme  es't  de  ne 
Jamais  défifùr  ses  aspirali(ms  rt  de  poursuivre  le  plus  grand  bien 
possible  à  travers  un  brouillard  d'idées  qui  i égare  sans  cesse  et 
l'égarera  toujours,  o 

En  effet,  si  le  Commerce  a  défini  à  sa  manière  le  socialisme,  il 
y  a  trois  choses  qu'il  a  négligé  de  définir  et  quiVdans  ses  coloo-^ 
Wi,  restent  couvertes  du  plus  cpais  brouillard.  Il  se  scrtàcbaque 
ligne  dirtcfine  :  répartition  équitable  du  travail,  et  il  n'indique 
nullement  ce  qu'il  entend  par  ces  mots  ;  il  nous  laisse  ignorer  en-' 
tre  quels  agents  et  dans^quelles  proportions  le  travail  et  ses  fruits 
doivent  se  repartir.  Il  ajoute  que  cette  répartition  équitable  sera 
naturellement  réalisée  par  l'organisation  même  du  travail,  sans 
daigner  nous  indicjuer  par  quelles  idées  justes  et  pratiques,  étran- 
gères à  no?  théories  exubérantes,  à  nos  plans  d  utopie,  s'opére- 
ront naturellement  cette  miraculeuse  répartition  équitable  et  cette 
organisation  meilleure  du  travail.  Le  Co)/im«rce  aioute  encore,  il 
e6t  yxÙ^qMe  torgmisatian  du  travail  et  tordre  aans  la  produc- 
tion sont  toi  même  chose  ;  qu9,  pour  produire  avec  ordre,  une 
condition  essentielle,  c'est  de  savoir  pourquoi,  comment  et  coni' 
bien  on  consomme  {  qu'il  faut  laisser  à  la  rtfison  individuelle  de 
l'homme  son  libre  arbitre  et  son  activité  propre  ;  que  le  progrès 
de  l'instruétion  et  la  publication  par  le  gouvernement  du  budget 
dçf  forces  productrices  et  absorbantes  donneront  une  parfaite 
connaisscMce  du  marché,  et  que  cette  connaissance  est  tout  le 
secret  de  la  régénération  de  finduttrie  ;  mais  nous  ne  trouvons 
pu  que  cette  explication  dissipe  le  moins  du  mondé  le  brouillard 
d'idées  q«e  le  Cofwmerce  reproche  au  socialisme.  Il  nous  semble, 
tu  contraire,  que  ce  bronillaîtl  s'épaissit  plds  que  partout  ailleurs 
sous  la  plume  du  Commerce.  Au  moins,  quand  la  Presse  con- 
cluait à  Tamélioration  des  mciyens  de  gouvernement  en  matière 
de  /éfonne  sisdale,  elle  explkitiait  ?ft  pensée  pir  des  exemples  de 
réituctiôns  d'impAts  et  de  pallintib  h  la  loi  de  conscription.  Mais, 
sincèrement,  naTvemement,  absolument,  nous  déclarons  au  Com- 


merce ne  pas  comprendre  comment  la  simple  conhai.^mnre  dit' 
nUirché  peut  à  elle  seule  créer  l'ordre  dans  la  production,  i'.n- 
lanter  une  meilleure  orf/anisalion  du  travail  et  une  réjuirtilinn 
plus  équitable  ;  comment  le  libre  arbitre  et  l'acUrilé  propre  de 
la  raison  individuelle  derhotttme,^a(désj)(ir  les  progrès  tie  l'im- 
Iructiou,  pourront  garantir  !c  travail  pour  tous  et  dissiper  ic  chaos 
et  le  désordre.  "     '  ""  -       ■ 

Certes,  s'il  est  un  gcuvernement  qui  ait  une  connaissance  par- 
faite du  marché  du  monde,  c'est  évidemment  le  gouvernement  an- 
glais ;  car  il  n'a  d'autre  soin  que  de  faireitriompher  la  propagande 
industrielle  et  commerciale  de  Id  Grande  Bretagne.  Ce  gouverne- 
ment a  subventionné  la  guerre  pendant  vingt  ans  en  Europe  pour 
garantir  a  la  production  nationale  le  marché  du  continent.  L'An- 
gleterre n'a  étendu  sa  puissance  maritime  et  coloniale  sur  les  deux 
hémisphères,  et  n'ouvre  à  coups  de  canon  la  Chine  et  bientôt  le 
Japon,  nue  pour  assurer  de  nouveaux  débouchés  ii  ses  nianufac- 
tuies.  Il  n'y  a  pas,  en  Angleterre,  une  seule  maison  de  commerce 
et  d'industrie  (|ui  ne  foU  parfaitemsnt  renseignée  sur  toutes  les 
forces  productrices  et  sur  tous  les  b:-soins  de  consommation  des 
diiïércnts  peuples.  LUnstruclion  ne  manque  pas  plus  aux  industrie  s 
anglais  que  le  libre  arbitre  d-  leur  raison  individuelle  et  de  levr 
acUvilé  propre.  ,E\)  bien!   c'est  néanmoins  d^ns  ce  pays  que  tes 
vices  de  l'industrie  et  les  dangers  de  la  liberté  individuelle  se  ré- 
vèlent sous  les  symplômes  les  plus  graves,  les  plus  sini^tres;  c'èàt 
là  que  la  répartition  du  travail  et  de  ses  fruits  est  la  plus  inique. 
Le  gouvernement  anglais,  malgré  tousses  efforts  pour  mettre  en     . 
harmonie  les  moyens  de  production  avec  lès  débouchés,  est  de  tous 
les  gouvernements  de  l'Europe  le  plus  incapable  de  donner  du  pain 
aux  masses  d'affatnés  qui  le  menacent.  Si  ce  gouvernement,  suivant 
l'avis  du  Commerce,  voulait  demain  ramener  lui-même  la  protur- 
tion  à  de  plus  modestes  limites  ctassurer  en  même  temps  le  travail 
à  tous,  il  ne  pourrait  y  parvenir  qu'en  se  faisant  lui-même  entre- 
preneur général  de  l'industrie,  du  commerce  et  ^e  l'agriculture, 
et  qy^n  réalisant  par  conséquent  lé  bouleversement  social  le  plus 
TadEal  et  le  plus  révolutionnaire. 

Voilà  où  l'aversion  qu»  le  Commerce  professe  pour  tout  ce  qui  __ 
eil  socialisme,  utopie  et  brouiÏÏardd'îde'èl,  {Mtratt  logiquement  te 
conduire. 

Mais  que  le  Comtnerce  se  rassure!  Il  peut  allo'.^acDup  plus 
loin  en  études  économiques  et  sociales  sans  compromettre  sa  ré  - 
putatioa  d'esprit  prudent,  pratique  et  positif.  Cfest  à  grand,  tort 
qu'il  nous  suppose  l'intention  de  le  forcer  à  reconnaître  qu'en  de- 
hors* l'église  fonriéristetfii'estpofntde^afut.ifaCTrtaniemcnt 
raison  de  prétendre  que,  si  le  pfftgrès  social  se  trouve  quelquefois 
en  germe  dans  les  écoles  philosophiques  et  sociales,  ces  écoles  ne 
sont  point  elles-mêmes  tout  lefiygrés.  Le  progrès  social  est,  en 
effet,  partout  en  genue  ou  en  fruit,  en  théorie  ou  en  pratique,  en 
dehors  des  écoles  socialistes  comme  dans  leur  propre  sein.  Le  pr»> 
grès  social  est  dans  l'esprit  du  Commerce  lui-même,  puisqu'il  est 
poussé  irrésistiblement  à  agiter  les  questions  économique?,  qnoi^ 
qu'il  ne  ne  les  connaisse  pas.  Ce  journal,  qui  recule  devant  le  prin- 
cipe d'association  et  qui  tourmente  sa  polémique  pour  éviter  de  lui 
reôrdre  hommage,  aurait  tort  de  ne  pas  l'accepter  parce  qu'il  est 
est  pfaaianstérien.  Ce  principe  d'association,  est  vienx  comme  Iq 
monde  et  constitue  l'e^nce  même  de  tout  progrès  social.  L'tisso- 
ciation  des  capitaux,  tes  sociétés  d'actionnaires,  les  aesuraqices  mu< 
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!«•  BëbaU. 

Il  était  six  heures  du  soir.  Deux  Jeunes  gens  se  livraient  avec  ardeur 
à  rexercice  d'un  galop  pédestre  dans  une  chambre  située  au  dernier 
étafe d'une  maison  couverte  d'un  épais  manteau  déneige  à  rendre  le 
|tOBt-Blanc  Jaloux.  Ces  deux  jeunes  gens  paraissaient  k  peu  près  du 
■éme  ^ge,  nuis  leur  tenue  forinait  un  contraste  frappant  avec  le  dé- 
nuement de  la  chambre.  Comme  nos  héros  sont  devenus  des  person- 
nages historiques,  comme  l'anecdote  que  nous  avons  à  raconter  mar- 
Sw^enr  eatrée  dans  le  domaine  de  l'histoire,  on  nous  perneUra,  non 
isde  poser  un  décor  de  fantaisie,  mais  de 'décrire  succinctement  la 
reflué  de  jour  pauvre  demeure.  La  chambre  était  gran^,  beaucoup 
trop  grande  pour  le  mobilier  qu'elle  contenait  ;  aussi  nos  deux  jeunes 

Sns,  vu  la  rigueur  du  froid,  essayaient>ils  de  s'en  servir  comme  d'un 
àinp  de  manœuvre;  car,  hélas  1  le  feu  dans  le  foyer  brillait  par  son 
"^  absence.  Ils  avaient  donc  repoussé  le  long  des  murs  déserts  les  chaises 

S  les  vieux  fauteuils,  atio  de  be  ménager  un  plus  grand  espace,  au  mi- 
,  !U  duquel  ils  lourbiljonuaieiit,  à  l'imitation  des  anlents  cuureurs  lan- 
éés  dans  un  manège.  l)eux  lus,  deux  tables,  un  buneteiaienlégaleinenl 
rancis  ctum'iPlefBurailles;  une  bougie  sur  la  cheminée  éclairait  un 
.^as  cornue  de  volumes,  de  brochures  et  de  loutes  sories  de  papiers 
manuscrits.  L'asp^t  de  cette  grand*;  chambre  sans  feu,  et  à  peine 
éclairée  eût  sufS  pour  faire  grelotter,  lorsque  la  iiKice,  qui  frappait 
aux  vitres  des  croisées ,  n'a«r«il  pas  annout  é  décembre.  Quant  aux 
deux  habitants  de  celte  demeure  intaospitaiiè.ré,  ifs  euient  velus  sinon 
richement,  du  moins  avec  une  certaine  élégance  qui  semblait  uns  aspi- 
ration vers  un  âort  meilleur. 

'^  .Tout  à  coup,  celui  qui  galopait  en  avant  s'arrêta,  et,  croisant  les 
bK(s  sur  sa  poitrine,  il  dit  d'une  voix  cssuuffléi?  4  son  compagnon  qui 
reprenait  haleine  : 

—  AJi  1  ça,  Halhed,  Dante  n'a  pa.s  inventé  un  pareil  supplice  dans 
•on  enfer? 

—  Il  était  trop  JMBain,  répondit  Halhed. 

—  ph!  l'enfer  I  l'enfer  1  Eh  bien  !  il  y  a  en  enfer  quelque  chose  de. 
BfMsoUuit  pour  de  pauvres  diables  de  pécheurs  co;ume  nous,  Halhed  : 
nyadafenfratis;aumoins  onn'ygivlotte  pas  de  froild.  Imagine- 
tM  <on&daMiMUM|\iia  flaipmes  tet  j>ttis  encore  des  fl|nnes  t  Que 
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—  Moi,  Je  suis  brisé,Je  me  sens  étourdi,  et  J'ai  froid  aux  ongles. 
Ce  métier  de  rOue  de  moulin  m'a  creusé  l'estomac  et  ne  m'a  pas  ré- 
chauffé. Voyons,  Halhed,  imaginons  autre  cho^,  ou  bien  ce  païen 
d'Ixion  nous  attaquera  eu  contrefaçon,  car  nous  lui  contrefaisons  son 
supplice  infernal  :  c'est  triste  !  ' 

Halhed  fit  un  tour  sur  lui-même  en  regardant  de  tous  côtés  dans  la 
chambre,  puis  il  s'approcha  de  la  cheminée. 

—  Voici  des  paperasses,  dit-il  :  |iendant  trois  secondes  nous  pou- 
vons jouir  de  l'avant-goût  des  fourneaux  de  M.  Satan. 

—  Nosmanuscrils  I  brti'er  nos  manuscrits!  0 sacrilège!  Veux-tu 
donc  que  la  postérité  te  place,  dans  ses  malédictions,  à  côté  d'Omar, 
l'incendiaire  des  cbefs-d'œuvre  de  la  bibliothèque  d'Alexandrie  ? 

—  Ecoute, Sberidan,  raisonnons;  ces  manuscrits  feraient  la  ruine 
d'un  libraire,  aussi  n'en  trouvons-nous  pas  qui  veuille  les  publier; 
ils  feraient  la  fortune  d'un  chiffonnier,  mais... 

—  Mils...  mais  le  froid  lé  monte  à  la  ti^le,  mon  cher  Halhed: 
quoll  tu  es  lePylade  littéraire  de  celui  que  ia  postérité  appellera  un 
jour  le  grand  Richard  Brinslay  Sheridan,  et  tu  doutes  de  l'avenir  *  et 
tu  veux  brûler  nos  vaisseaux  encore  sur  le  chantier?  O  Halhed  !  ô 
mon  précieux  ami  !  le  froid  aurait-il  donc  sur  toi  a'ite  funeste  influen- 
ce de  glacer  ton  courage? 

—  A  moi  ?  Âh  I  ah  !  Tu  Marctllus  éris,  6  Richard  !  tu  deviendras 
grand  comme  ton  papa  Thomas  ;  Je  ne  doute  pas  de  ton  avenir.  Mais 
il  me  s«.able  que,  si  nous  brû  ions  no>  vaisseaux,  cela  nous  réchaul- 
ferait  d'abord,  ensuite  nous  serions  plus  à  l'aise  pour  suivre  la 
fortune... 

-r- Aux  Indes!  toujours  celle  iilcc* 

—  C'est  une  idée  d'or  1  je  le  crois;  et  puis  t'en  ai' une  autre. 

—  Attend!!,  dit  Sheridaii  en  iiitcrromDant  Halhed,  nous  avons  en- 
core trois  lieuref.  .1  rester  ici,  mais  il  faut  que  nous  trouvions  le 
moyen  de  nous  chauffer  pendant  ces  trois  heures.  Il  lait  un  froid  de 
poète  :  je  grelotte. 

—  Moi,  je  pars  à  huit  heures. 

—  Tu  vas  au  conctTt  entcndieet'  almirer  raiss  Liiiley?  demauiia 
Sheridan  en  regardant  fixement  Halhed.        • 

—  Non,  répondit  cflui-ci  a^ec  inlifférence,  mais  toi? 

—  M.oi  non  plus.  J'irai  chez  cet  hontst  Jago  de  directeur  du  théâ- 
tre, lui  demander  des  nouvelles  de  nnire  cfimpitin 

— .  Il  m'a  tout  l'air  de  se  IoucTn  de>etg,  jSBtefit  JtgOt  grand  hom- 
me; quant  a  moi,  le  rAle  d  autcuiyMS^mBfWÎMie  de  théâtre  ..me 
parait  aujoqrd  bui  le  plus  iii3U-'>w4«HBBwM||VH*i  imaginé  une 
petite  intrigue  qu?  je  veux  cou 'iftlffliBBHfenM ^ 'J* ^  ^  '^  chné 
des  lampes,  à  l'aide  de  marionoBBBHiUBMfHieir,  et  dont  le 
dénouement  sera  mon  propre  nkMn  l|5^U  M 

—  Bah  l  ton  aariage 7  u  4iuMi^lmKM|Hiuii  ta  comédie, 

;  >r  CWirf  di  BOB  preater  timun^BjB^"^" --—^- 
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•«•tresrtonjonrs  cela.  Après  r     iîs'- --•'--* 

—  Après  nous  irons  aux  Indes. 

—  Bon,  bon,  dis-moi  ton  Intrigue,  que  je  voie  si  elle  est  selon  les 
règles  ;  et  d'abord,  le  nom  de  ta  future  ?  - 

—  Ah  !  pour  le  nom,  tu  me  permettras  de  le  taire. 

—  Cela  commence  bien,  très  bien,  et  je  me  sens  déjà  furieusement 
intrigué.  Continue. 

Ici  la  conOdence  d'Halbed  fut  interrompue  par  un  pétillement  aigu 
aussitôt  suivi  d'un  jet  de  lumière  qui  illumina  la  chambre.  La  bowj^io 
ariivée  à  son  dernier  instant  Jetait  des  étincelles  d'agonie  ;  elle  avait 
enflammé,  dans  les  convulsion»  de  sa  lueur  expirante,  la  bobèche  de 
papier  (tu  Aambeau,  Mais  ce  fut  un  éclair,  le|papier  brûlé  s'éteignit  et 
les  tcnèbreslenvahirent  la  chambre.  t 

—  Bon,  voici  que  nous  n'avons  plus  ni  feu,  ni  lumière,  maintenant. 
Halhed,  Je  verrai  demain  mon  frère. 

—  Moi,  Je  verrai  mon  oncle. 

—  Il  me  donnera'.des  conseils. 

—  Mou  oncle  me  donnera  un  sermon; 

—  En  ce  cas,  mon  cher  Halhed,  nous  paiivons  très.bien  nous  pro- 
curer, pour  ce  soir,  de  quoi  nous  éclairer  el  de  quoi  nous  ciiautfer. 
Tu  enverras,  à  ton  oncle  pour  l'aider  il  préparer  hon  sermon,  Ihon- 
nête  négociant  chcï  lequel  ia  trouveras  le  plus  de  lumières  ;  moi  j'un- 
verrai  à  mon  frère,  pour  lui  inspirer  de  chaleureux  conseils,  celui 
chez  lequel  Je  trouverai  le  plus  de  feu.  En  campagne  1  Et  lu  me  cou- 
ieras  ton  intrigue  inalrimouiale  qui  m'intrigue  déjà  si  furieusement. 

A  ces  motsJes  ttnnraniis  s'enlnilnèrent  l'un  l'autre,  au  milieu  des 
ténèliros,  du  (xité  de  !a  porie  île  la  chamijre. 

Richard  Brinslay  Slieridan  avait  alors  vlïigl-diMix  aus;_ic'était  en 
l'anni^fl  4775.  Sans  l'ortuiie,  q'iôique  descendant  d'une  illustre  famille, 
Sberidan  en  était  ;i  cette  époque  do  la  vie  ou  le  jiîutie  linmme,  nouvel- 
lement éclos  au  mondé,  plein  de  .sève  er  di".  iouf-iie  ambitieuse,  touriu- 
de  tous  côtés  les  yeux,  incertain  \ïi  la  carrière  qu'il  doit  prendre  ,  et 
comme  l'aiglon  au  moment  où  il  t\iû\l'.  son  aire  s'élève  au  plus  haut 
du  ciel  pocir  regarder  les  points  de  l'hûrizd;).  Cet  instant  pendant  le- ., 
quel  riinaj^inatiun,  encore  iiidcnipiée,  irciitrevoii  pas  it'obstacles,  où 
tout  souri',  même  le  froid  et  la  taim,  est  en  ;;éiieral  rinstaiit  des  excès 
soit  du  travail,  soit  de  la  débauche,  et  souvem  de  l'ua  tt  de  rautn: 
réunis.  Il  faut  que  le  trop  plein  de  cette  sève  ardente  s'èpaiieh.i,  il  ftnt 
que  cette  fougue  surabondante  s'use.  Et  ttaiis  cette  or^ie  des  facultés 
de  rintelligence,  dans  cette  diffusion  des  fore  s  du  corps,  le$  faibles 
succombent  MU  s'cliulent,  les  rubusies  se  letniupent.  C'est  la  ll:im:iie 
qui  épouve  l'or.  ^ - 

«  Slit'ii.laii  etllaihed  éuitntliés  depuis  l'eiifanie.  Ils  avaient  étu- 
dlé,.tou:^  deux,.d.ins  le  <i)llèt,'i'  0  llarrow,  sur  U  c  .1  ine,  où  éiudièrem; 
Byron  et  sir  Uubcit  Peel,  beau  et  bon  coiiiiiœ^  U'oii'  les  -esprits  su- 

fterieur/S  sortaient  à  la  fois  poètes  et  hommes  d'Eial,  dotés  de  cette  so- 
idité  de  vues  et  de  cettic  verve  qui  ont  fait  de  Byron  un  sublimoi  rêveur 
-lhyealse«ttFloren«f,  A  Missoloftfhi  un  patriote  écUiriftua -hardi 


^WÊmâ\ 


doMôurTuik. 

A  ta  probité  politique  !  par  M.  Hahert,  avorat  à  Reinireir.ont. 
A  iindéptndance  et  à  t'émancipalion  fie»  peupletl  |):ir  M.  D«-bl<>ye, 
coDiniaiiilaiit  de  la  ^'arrte  iiatioiuit'  d'iiijiiial. 

Au  TélahlitteujtHt  de  l'influence  et  de  la  dignité  nationalts  à  l'ex- 
(^rieMr!  par  M.  Wsjfaii,  avocat. 

Aux  classes  ouvrières' et  à  leur  émaneipathn  prochaine\  par 
M.  Magiiieii,  notaire  à  llcmirémoiit. 

Au  eonseil-géniral  des  Vosges  !   par  M.   Grandjean  ,  BOtaire  à 
Charmes.     ^ 

Aux  députés  indépemiant»  des  Vosges]  par'lM.  Marchai. 

A  Pie  IX  l  au  régénérateur  de  t' Italie  !  par  M.  Ltmillii-r. 


** 


SUISSE.  —  !toanil«»l|»ii  d'Unlerwald  et  do  Mçshwyts. 

—  Les  affaires  marchent  vite  en  Suisse  ;  les  puissances  arriveront 
trop  lard  avec  leurs  protocoles.  Les  denx  centres  principaux  ont  capi* 
talé  d'abord  ;  puis  voici  les  cantons  de  la  Suisse  primitive,  où  le  Si>n- 
derbund,  retranché  daiis  les  montagnes,  devait  se  défeiufr£|disait  on, 
jusqu'À  la  derniùre  exlrémité,  et  braver  les  attaques  de  l'ariS^e  fédé- 
rale ;  voici  les  cantons  primitifs  (|iii  capiluieut,  Scbwyiz  et  Uiiteiwald 
se  sont  rendus;  un  asi^ure  qu'Lri  en  a  fait  autant.  De  la  ligue  des 
sept  cantons  il  ne  reste  plus  que  le  Valais,  dont  une  grande  partie  est 
radicale.  ^  ; 

La  Suisie  du  28  publie  une  dépèche  du  colonel  Ochseubein,  dans 
laquelle  il  annonce  qu'au  moment  où  il  t,-.  trouve  avec  ses  avant-postes 
sur.laJigne  de  VVinliel  et  de  la  Reug,;,  le  s«ul  passage  qui  conduise 
dans  i'Unterwalden/au  bas  de  la  frontière  du  canton  de/ug,  taudis 
que  la  premit're  brigade  de  sa  divisioti  est  sur  le  Urûnig,  trois  ejiiy,oyt^s 
«lu  gauvehiemeni  d'Uutftwald  viennent  lui  proposer  un  armistice  jde 
24  heures. 

Cesi  à  la  suite  de  cette  dcmarchc  <iue  la  capitulation  a  élt  conclue. 
Voici  le  texte  de  la  capitulation  d'Iiiiterwaiu-Obwald  ;  celle  d'Uuter- 
wald  Nidvvaltl  rsl  exactement  la  mduie.  Elle  a  été  coficlue  et  signée  i 
Luienie  le  même  lour  et  .l  la  même  be,ure.  Au  nom  d'Lnteiwald  Nid- 
wald  ont  signé  MM.  Atliermiiin,  landamann  et  banneret;  /ilger; 
Wursch  ;  Niederberger,  secrétaire  ;  Odermalt,  secrétaire  : 

t  Entre  S.  Exe.  M.  le  général  Dufour,  commandant  en  chef  l'arnée 
fédérale,  dans  le  but  de  remplir  de  la  manière  la  plus  amicale  la  mis- 
sion qui  lui  a  été  conOée  par  la  haute  Diète,  de  dissoudre  le  Sonder- 
bund,  et  les  envoyés  d'Unterwald-Obwald,  MM.  Michel,  banneret,  et 
Dretschgi,  conseiller,  adoptant  le  même  bfltei  se  référant  k  la. procla- 
mation de  la  Diète,  du  30  octobre  dernier,  |)ar  laquelle  elle  garantit  la 
religion,  les  droits  et  la  lilterté  de  tous  les  cantons,  la  lonvenlion  sui- 
vante s  été  conclue  :  -, 

•  4°  Le  caillou  d't'ntetwaldObwald  déclare  se  retirer  du  Sonder- 
bund  ; 

>  2"  Toutes  les  troupes,  ainsi  que  le  landsturm,  déposent  les  armes 
dans  i'jr.seiial  cantonal,  où  elles  resteront  pendaul)touic  la  durée  de 
l'occupalion  militaire  fédérale;  ., 

-i  5"  Le  canton  accepte  sans  résistance  les  troopes  fédér^^les,  et  les 
traitera  suivant  les  pre.scriptions  de*  rèislemenls  fédéraux  ; 

>  -if  Les  iroupei  fédérales  uiainiieuiieni  l'ordre  publi/:,  veillent  i  la 
sûreté  des  personnes  i-l  des  iiroprieti'S  ; 

»  HP  Toutes  le-  t|aL's;i(ins  po.itii|ues  <|ui  pourraient  s'élever  sont  de 
la  coin|.eleiice  de  II  lia.iU' D.ciu. 

»  Faif  en  double,  uj  quuriicr-^éuéral  de  Lucc-iie,  le  35  novembre, 
à  oiiie-heufits  du  soir.-  « 

i—  «  Nous  avoiis  sous  les  yeux,  ditia  SuisM,  une  dépêche  de  M.  Sidier, 
administrateur  des  fonds  de  guerre  fédéraux,  sous  date  de  Luceriie, 
3.')  novembre.  Il  annonce  qu'après  les  combats  de  llonau  ei  du  pont  de 
Gislikon,  le  goiivcmeineiit  de  Lucerne  a  pris  la  fuite  par  le  bateau  à 
vapeur,  cni|iorlant  la  caisse  fédérale  et  celle  du  canton.  L'ayoyerRut- 
tiniaiiu  et  k  ^éiiéral-Sonneiiburg  soûl  restés.  La  fuite  du  guûvurue- 


-4^6  même  journal  ajoute  ce  qui  suit,  en  pqst-scriptum  r     ' 

«  La  Diète  s'est  réunie  ce  soir  à  5  heures.  Elle  a  nommé  les  repré- 
sentants  fédéraux  pour  Unterwald.  et  Sehwyiz,  dont  la  capitulation  est 
semblable  à  celle  d'Unlerwald. 

•  MM.  le  Df  Schneider,  de  Berne,  et  Peter  Bruggiscr,  d'Argovie, 
représenteront  la  Diète  à  Unterwald;  N>1.  lïungerbuhler,  de  Saint- 
Gill,  et  Heini,  deGais  (Appenzell  ext.),  la  représenteront  à  Scbwyiz. 

>  L'c.\pèdition  contre  le  Valais  a  été  ajournée  à  la  semaine  pro* 
clwine. 

»  Le  bruit  couriqu'Uiji  a  aussi  eipiti\lé.  « 

^oavëllea  da  Toiisln.«wLa  Suisse  publie  également  les  nou* 
vclles  suivantes  dû  Tessin,  venant  d'une  source  offieieUe  : 

»  Lès  Uranicns  et  leurs  auxiliaires  ont  continué  à  battre  tn  re- 
traite ou  plutôt  à  s'enfuir.  Ils  voulaient  d'abord  s'ai^réter  à  la  doaane 
de  monte  Piottino,  mars  la  nouvelle  qui  leur  est  sans  doute  parvenue 
que  les  forces  du  Tcssiln  s'augmentaient  considérablement,  leur  a  fait 
abandonner  eu  projet.  Ltr  temps  leur  a  aussi  manqué  pour  détruire 
deux  ponis',  l'un  en  pierre,  l'autre  en  bois ,  ils  ont  abandonné  cette 
besogne  à  peine  commencée.  Cependant  ils  ont  pillé  et  emporté  tout 
ce  qu'ils  Ont  pu,  sans  négliger  les  armes  et  les  munitions  qui  leur 
sont  tombées  sous  la  main.  Ils  ont  fait  venir  à  Airolo  des  voitures 
pour  transporter  dans  leur  vallée  jd'Urseren  le  proluit  diiT  leurs  upi* 
nés.  Entin  mercedi  24,  à  40  heures  du  matin,  ils  (juittalent  'Airolo  et 
prenaient  le  chemin  du  Si  Golhard.  Il  n'est  pas  à  présumer  qu'ils  con- 
tinaeroiit  d'occuper  cette  position  après  la  défaite  du  Sonderbund.  » 

—  Voici  la  traduction  d'une  nouvelle  procl^ation  qn'ils  ont  répan- 
d\ie  dans  le  Tesiin  :  ... 

c  Les  liabiiaiiti  des  pays  occupés  sont  invités  il  rentrer  dans  leurs 
foyers  et  à  s'y  tenir  tranquilles. Nous  ne  sommes  pas  venus  ici  en  enne- 
mis, mais  seulenieitt  pour  nous  assurer  le  libre  transport  des  subsis- 
tances. Les  ptrsoiiiies  et  les  propriétés  seront  respectées. 

»  Tessinois  I  vous  êtes  nos  frères  ;  lious  vous  demandons  nos  mu- 
nitions qu'on  a  interceptées  à  Lugaiio.  Vous  êtes  nos  amis ,  aidez- 
nous  a  défendre  le.vdroits  des  catholiques,  opprimés  par  une  majorité 
illégale  et  ennemie  de  notre  religioir. 

>  Vous  êtes  aussi  catiioliques  ;  .donnez-nous  la  main.  Noué  ne  ^om- 
Ions  pas  occuper  votre  pays  ;  nous  ne  prendrons  rien  à  personne, 
mais  nous  vouions  ce  qui  nous  appartient. 

«  Lecomnandant  des  troupes.» 
ÇHroBlane.  —  On  lit  dans  \e  Narrateur  frUourgeoie  :  «Petit 
à  petit  tout  reprend  $on  cours  régulier  â  Fribourg.  Le  service  divin 
se  célèbre  de  nouveau  depuis  hier,  jour  de  la^atnte  Catherine,  pa- 

1.ironne  du  canton  de  Fri bourg,  comme  précédemment;  les  cloches, 
qui  avaient  été  mnettes  pliis  de  quinze  jours,  se  font  de  nouveau  en- 
tendre. Chacun  circule  librement  dans  nos  rues  ;  4es  persécutioas  dont 
parlent  certains  jouraaiix  se  réduisent  i  zéro,  personne  n'est  insulté 
ni  molesto.  Les  troupes  d'occupation  qui  se  trouvent  encore  ici  appar- 
tiennent exclosiveaent  aux  cantons  de  Vaud  et  de  Genève.  Nous  n'a- 
vons qu'A  nous  louer  de  leur  conduite)  » 

—  On  lit  dans  le  Bulletin  de  la  Qaietteie  ZurickAa  il  liovembre  : 
«  La  campagne  du  général  Sonnenbcrg,  prés  de  KaiUela,  a  été  incendiée 
le  21 ,  ainsi  que  la  maison  du  secrétaire  de.  la  commune  qui  était  située 
tout  près.  0(1  suppose  que  le  feu  a  été  mis  par  les  Lucernoia,  mais  on 
ne  sait  si  ce  sont  -les  rouges  ou  les  noirs.  lamédiatement  après  la 
prise  deJ'riboSrg,  on  trouva,  dans  Qn  couvent  de  jé*uit«s,  plusieurs 
milliers  de  cordons  avec  des  anneaux,  qui  ne  pouvaient  avoir  d'autre 
but  que  de  peudre  les  fédérés  aprë»  les  avoir  fait  p'risoaniéra.  Oh  a 
trouvé  de  ces  cordes  sur  les  gens  du  landslurHi.  Il  ea  circule  i  Berne; 
et  nous  en  avons  vu  une'qjii  ressemble  à  uue.corde  de^bourreau.  » 

l<«  cabinet  •■sUal*  etia  •■!•••.—  Le.naie«  du  2»  an- 
nonce en  ces  ternies  que  les  cabilïelsde  Londres  etrde  Paris  se  sont 
mis  d'accCrd  sur  la  question  suisse  :  «  Nous  tommes  heureox  d'ap- 
prendre que  le  gouvernement  français  a  acquiescé  sans  hésitation  an 
contre-projet  proposé  au  nom  du  cabinet  britannique  comme  base  de 


bon  Vouloir  que  le  gouvernement  britannique  et  les  ageats  a  l'exté- 
rieur ont  moutrés  seuls  envers  le  Vorort  actuel  de  Suisse  donneront 
un  poids  plus  qu'ordinaire  aux  représentations  d'un  envoyé  britanni- 
que, dont  la  médiation  est  appuyée  par  là  sanction  de  toute  l'Europe, 
et  lai-eddition  de  Lùcëirne,  que  nous  annonçons  d'autre  part,  enga^'e- 
la  sans  doute  les  cantons  catholiques  k  accepter  des  conditions  hoao- 
rables.  Si  donc,  une  médiaiiou  est  possible,  c'est  sous  la  forma  qui 
parait  lui  avoir  été  donnée  par  les  ministres  da  la  reine  d'Angleterre 
et  de  ses  alliés.  Dans  la  conduite  dé  la  guerre  actuelle,  les  autorités 
fédérales  ont  eu  l'adresse  et  la  prudence  de  confiera  de*  homaes  d'un 
caractère  modéré  et  jus  teaeat  estimé  des  meaurea  extrèmea  etinjatter 
de  leur  nature.  Le  commandement  de  l'armée  fédérale  a  été  douaé, 
non  à  des  démagogues,  à  des  boute-fenx,  malt  k  de»  ofllclar»  tels  que 
Dufour,  Burckbardt  et  Ziegler,  qui  certes  ne  peuvent  être  rangés  dans 
la  faction  radicale  extrême,  bien  qu'ils  aient  obéi  à  riapultioa  partie 
de  cette  fucliou  contre  le  Sonderbund.  Besteik  voir  malmenant  sites 
hommes  ont  acquis  assez  d'ascendant  militaire  et  politique  dans  le 
pays  pour  résister  à  la  mission  de  ceux  qui  sont  prêta  à  se  porter  k 
n'importe  quelle  extrémité.  Nous  avons  encore  k  apprendre  ai  le  suc- 
cès des  opérations  de  la  Diète  doit  être  suivi  par  le  triomphe  ées 
principes  radicaux  et  par  la  doi(ination  de  chefs  radicaux,  dans  les 
cantons  mêmes  où  ils  sont  le  plus  abhorrés,  ou  ai,  après  avoir  accom- 
pli leur  mission  spéciale,  é'est  a  dire  après  avoir  fait  exécuter  les  dé- 
crets de  la  Diète,  les  forces  fédérales  se  retireront  et  laisseront  la  paii 
se  rétablir. 

•Ces  deux  espèces  de  politique' auront,  bien  entendu,  chacune  leurs 
partisans,  et  dans  la  situation  actuelle  de  la  Suisse ,  avec  la  mtjoriié 
qui  reste  dans  la  Diète,  nous  désirons,  plut- gu9.nOBtretpérous,  le 
triomphe  de  la  modération  sur  la  viofêiice,  de  u  paix  anr  la  discorde. 
Il  est  néanmoins  évident  que  s'il  y  a,  parmi  les  autorités  fédérales  ae- 
tuelles  de  la, Suisse,  les  élépertls  d'un  parti  modéré ,  lea  intérêts  des 
cantons  et  de  I  Europe  exigent  que  ce  parti  soit  aouteB«.Si  l'on  aidait 
le  Sonderbund  a  résister  aux  forces  des  autres  confédéréa,  la  guerre 
deviendrait  pins  sanguinaire,  un*  réconciliation  plat  improbable,  aue 
inlervenlion  éirangëre  pins  inévitable.  Si  l'on  encourageait  les  radicaux 

Jui  ont  usurpé  le  caractère  d'un,  parti  libéral ,  le  dessein  qu'ils  oat 
'opérer  une  révolution  complète  dans  le  gouvernement  de  la  Suisse, 
arriverait  a  maturité.  Le  seul  espoir  de  réublir  la  paix  et  l'ordre  re- 
pose sur  l'influence  des  citoyens  les  plus  paisibles  qiil.  satisfaits  d'aï 
dénouement  convenable  de  la  guerre,  désireiit  arrêter  lea  progrès  des 
plant  plus  révolutionnaires.  S'il  y  a  de  ces  hommes  en  Saitae.  la  mis- 
sion dt  sir  Slratford  Canning  et  la  médiation  des  grandes  puissances 
leur  offrent  un  moyen  honorable  de  mettre  en  pratiqne  leurs  vues  po- 
litiques; mais  on  doit  oomprendre  en  Suisse  et  uns  toute  l'Europe  que,  >^ 
si  le  plan  dç.médiaiion  britannique  échouait  malheureusement,  on  a 
médite  ailleurs  d'autre*  projets  infiniment  plus  funestes  k  l'indépen- 
dance de  la  Siiisfc.  ' 

•  Nous  avons  fait  observer  l'auti'e  jour  que  la  question  suisse  était 
la  pierre  de  touche  de  l'entente  étroite  dont  on  a  aopposé  dtpuia  quel- 
que temps  l'existence  entre  les  cabimeta  de  France  et  d'Autriche,  rt 
que  la  conduite  de  M.  Guizot  dans  cette  question  aurait  une  kignifiea- 
lion  plus  qu'ordinaire.  C'est  donc  avec  une  grande  satisfaction  que 
nous  remarquons,  quant  k  présent  du  moins,  que  le  ministre  français 
a  vu  l'affaire  sous  un  autre  aspect  que  le  pnnce  de  Uetteruicb,  et  qu'il 
s'est  joint  à  l'Ant^leterre  pour  repousser  l'idée  d'une  Intervention  ar- 
mée. Celte  circonstance  est  d'autant  plus  remarquable  qo«  la  cablnei 
français  avait  déjà  obtenu  l'assentiment  des  trois  cours  dn  Nord  an 
propositions  qu'il  a  abandonnées  depuis.  La  raviremsnt  a  été  trop  ra- 
pide et  trop  tranchée  pour  ne  pas  être  remarqué:  mais  c'ast  un  rtvi- 
rement  ^u  bon  côté,  et  nous  ue  nous  préoccuperons. p«a  des  m<4ifa> 
j|ui  l'ont  produit.  Quelle  qu'ait  été  l'issue  des  transactiona  dblus  les- 
quelles le  cabinet  français  s'est  laacé  keul  [timgU  ftcMM)  dans  ces 
derniers  temps,  M.  Guizot  ne  pent  avoir  perdu  de  vue  que  les  plus 
graiids  services  que  le  gouvernement  français  ait  jamais  rendus  i  la 
cause  de  la  liberté  et  de  la  paix  l'ont  été  d'accord  avec  ce  pays  (l'Aa 


soldat;  de  Slieridâîi  un  orateur  caustique  au  parlement  et  un  comi- 
que presque  sans  égal  à  Drury-Lane.  » 

Cependant,  Shtridaii.,ù  l'époqucde  sa  vin  où  nous  en  sommes,  pou- 
vait t-eul  avoir  le  pressciiiimtnt  desou{;pnie;  s'-s  études  au  fameux 
collège  d'IIarrow  avaient  éié  d'une  grande  faiblesse,  ses  parents  eux- 
mêmes  le  consi(lérjiuiit\;ommeeiant  comptèlemëul  dépourvu  de  moyens 
et  inhabile  ù  tout  emploi.  Pauvre  et  dans  la  nécessité  de  se  créer  des 
ressources  il  éuit  venu  habiter  K.iiig's-Meat!-Sireet,  à  nath,avecIIaUied 
son  compagnon  d'études  et  de  plaisirs, aussi  pauvre  et  non  nioips  embar- 
rassé «luelui.  L:>,  nos  deux  aventureux  amis  iravaillèrcut  en  commun. 
Ils  lirent  iles  parodies,  des  Irailiiclioiis,  des  contes  et  des  comédies, 
fort  nié'liocres  et  ftrl  mal  teiMi.^,   el,   par  contre,  des  projets  .sans  ré- 
sultat e»  dC')  folies  sans  iionitire.  iNéanmoins,  cette  vie  de  joie  et  de 
^misère  comniPMçaii  a  les  l'au;;uor  tous  .deux,  lorsque Taiieciiote,  qni 
fait  le  .s'uji  t_de  notre- réc+t-,  vint  <lécider  de  leur  avenir. 
•    llalhed  remonta  le  preniiiT  dans   la  chambre  froide  et  obscure  de 
Kniii's-Mead-Sinel.  Ii  appela  Sheridan,  inaisSheridan  n'eUit  pas  ren- 
tré. Alors  llallieilse  dirigea  du  côié  de  la  cheminée  en  heurtant  çà  el 
là  les  meubles  au  milieu  des  ténèbres.  Il  disposa  sur  un   siège  un   pa- 
(|uel  volumineux  (;u'il  |)Oriail  enirc  ses  bras,  puis  il  chercha  pendant' 
ua moment  à  lâlons  parmi  les  liv.'-eset  les  manuscrits  accumulés  les 
—uns  sur  les  autres.  Knlin,  il  poussa  uu  soupir.  Il  tenait  un  briquet,  il 
en  lit  jaillir  la  flamme,  el,  saisissant  vivement  un  manu.scritau  hasard, 
il  le  froissa,  ralluma  et  le  jeta  dans  le  foyer.  Cela  fait,  llalhed  se  hâta 
de  dénouer  le  paquet  qu'il  venait  d'apporter.  C'était  véritablement  un 
beau  paquet  de  bougies  de  la  plus  belle  cire.  llalhed,  à  ia  lueur  fugi-^ 
live  de  la  llamnie  du  miiiuscrii,  alluma  une  bougie  qu'il  mit  dans  un 
flanHicau.  Ensuite,  il  onvril  une  armoire  près  de  la  cheminée,  où  se 
trouvaient  un  bon  noiiibre  de  bouteilles  vides.  Il  grouparces  bouteilles 
sur  les  meubles,  et  planta  dans  le  goulot  de  thacuiie  d'elles  une  bou- 
gie; en  un  moment  la  (lianiLro  fut  illuminée  coiuine  un  palais  des  con- 
tes orieiitau\.  llalhed  s'é'.eiidii  sur  un  fauteuil  cl  feriiia  les  yeux. 

Toutefois  du  bruit  de  pas  se  lit  entendre  au  dehors.  La  ^Toriede  la 
chauibrc  fui  poussée  brusquement  ;  Slieridan  rentra,  suivi  de  deux 
hommes  chargés  de  panier."*.  U  lit  dejioser  les  paniefs  sur  Ici  fau- 
teuils, et  donna  six  peii(H?s  à  chacun  des  porteurs,  qui  se  relircrcnl  en 
le  remerciant.  ,       !- 

—  (^Mic  nous  apportes-tu  là  dans  ces  paniers?  dit  llalhed  il  Sheri- 
dan, qui  laisuil  sauter  au  plafond  sa  bour^e  vide. 

—  Du  feu,  paidicu  !  du  leu,  mon  ami!  Mais  quelle  féerie  !  quelle 
splendide  iliniiiiiulion  1  Oh  !  eela  ne  peut  pas  manquer  de  le  procurer 
un  sermoii  ('hloUis?.aiil  du-  la  pari  de  ton  oncle.  — ~ 

—  El  ce  fi-n  ne  peut  pas  manquer  d'éehuufler  la  verve  de  J.oii  frère, 
répliqua  IlallicJ  qtii,s'etaul  levé,  tirail  de  l'un  des  pa|iii"fi1plusicurs 
bouteilles. 

—  El  qui  a  monté  celle  lum'ère? 

—  Moi-niéme.  •       ' 


dix  paquets,  à  cinq  dans  cha- 


—  Ab^!  ah  Mu  es  plus  fort  que  l'ami  Pierrot,  Ij^îlied  ;  lui  porte  la 
lune  dans  son  tablier,  toi  tu  portes  le  soleil  entre  tes  bras. 

—  Je  n'avais  pas  uu  shilling.  ,      '      » 

—  Moi  je  n'ai  plus  un  penny.  ^ 

—  J'aurai  voulu  prendre  on  pain,  mais  je  n'ai  trouvé  dans  ipa  po- 
che (jue  te  vide  qui  me  ronge  l  estomac. 

—  Quand  on  n'a  pas  un  penny  pour  se  payer  un  morceau  de  pain, 
mon  ami,  oir  achète  pour  une  guinéu  de  gàteaun. 

— -De  même,  lorsqu'on  ne  peut  se  payer  du  la  houille  pour  se  chauf- 
fer  

—  On  achète  du  punch,  hélas,  oui  !  L'honprable  négociant  qui  vous' 
refuserait  crédit  d'un  morceau  de  houille  ou  de  pain,  vous  appellera 
niilord,  et  mettra  sa  bourse  à  votre  disposition  si  vous  lui  ordonnez 
de  vous  monterdu  punch  et  des  pâtisseries. 

Mais  Slieridan  s'interrompit,  il  regarda  son  ami  et  reprit  tout  k  coup. 

—  Ah  !  ah  !  mais  tu  es  ce  soir  d'une  tristesse  désespérante,  llalhed; 
quelles  banalités  misanthiopiques  me  fais-tu  psalmuuier  là!  Quoi! 
nous  étions  tout  à  l'heure  sans  lumière  el  sahs  ieu  etnoùs  riions  !  Et 
voici  que  quarante  bougies  au  moins.. 

—  Cinquante,  mon  cher,  cinquante 
cun. 

—  El  voici  qiie  cinquante  bougies...  <— — —  ' 

—  Première  qualité.  ' 

—  Première  qualité  nous  éclairent,  si  bien  que  nofis  pourrions  nous 
croire  trans^priés  dans  le  soleil  ;  el  voici  que  du  punch... 

—  Du  rhum,  moa  cher,  du  rhum. 

—  El  voii;i  que  du  rhum  flambe...  \ 

—  Pas  encore,  pis  encore,  attends,  Sheridan,  j'y  vais  mettre  le 
feu...  Là...  ibruinue.  »  Khum  flambe.  ■  \  ^ 

—  Flambe...  Mais  non,  il  s'éteint.  Tiens,  Hal^red,  laisse-moi  fai- 
re, tu  ne  sauras  jamais  allumer  un  bol. 

El  Slieridan,  abandonnant  sa  péroraison,  se  mil  à  s'occuper  de  l'im- 
portante affaire  d'allumer  le  bol  de  rhum  qu'IIalhed  avait  préparé 
sur  une  table  pendant  qu'il  discourait.  Bientôt  la  flamme  s'éleva,  et 
le  j)arruni  alcoolique  se  répandit  dans  la  chambre. 

—  Ou  !  la  belle  flamme  bleue  !  s'écria  Sheridan,  dont  le  regard  élin- 
celail  d'impatience  et  de  plaisir.  Oh  !  comme  cela  monte,  ondoie,  fré- 
mit !  Eh  bien!  mon  pauvre  ami,  ce  fcu-la  ne  vaut-il  pas  ton  feu  de 
honïlleVsens-tir/ vois-tu  ?'eutends-tu?  quel  parfum!  quel  murmure  : 
quel  prisme!  , 

—  C'est  le  vertige!  dit  IIa|{ied  qui  su  sentait  défaillir,  épuisé  de  be- 
soin ;  c'est  l'enfer  I 

Mais  Sheridafti,  inaltenlifli  l'accent  douloureux  Se  cette  exclamation, 
reprit  d'un  ton  grave.ctiiispirl:         .  '^ 

—  O  adorablR  colonne  da  Otam»,  «ù  dansent,  comme  des  salaman- 
dres, tous  les  djinns  delà  fiile'l  Flambeau  sacré  de  l'ivresse,  je  veux 

JÎ'iM-!*!.^  mJut'"!'  t  jWWiiiM  téniibres  de  laxie!  iu  nie^gûideiaftr 


comme  l'antique  colonne  de  feu  guidait  les  enfants  d'Israël  au  dé- 
sert !  \ 

On  sait  ^ue,  durant  le  cours  de  sa  longue  carrière,  Sheridan.  se 
montra  particulièrement  fidèle  aux  promesses  de  cette  invocation.  De- 
veiiu  vieux,  mais  toujours  demeure  joyeux  compagnon,  bruyant  et 
fou  convive,  on  1^  vit  présider,  M  chevi^ùx  blancs,  anx  orgies  du  jeune 
Jlyron  avec  Peel  el  Moor.  Le  souvenir  de  ses  saillies  el  de  son  Inta- 
rissable gaieté  suivit  Byron  jusqu'au  fond  de  l'Italie.  — 

Cepcndanl  la  flamme  du  rhum  s'élevait  et  flamboyait  magnifique- 
ment. La  cbamlirc  resplendissait  de  la  lum  ière  des  cinquante  bougies 
upportéespar  llalhed.  Cesjipjgics,  fichées  dans  les  goulots  de  bou- 
teilles et  distribuées  sur  les  meubles,  formaient  de  place  en  place  des 
foyers  incandescents  qui  pe  lardèrent  pas  il  adoucir  le  froid  de  l'at- 
mosphère, chargée  de  vapeurs  spiritueuses.  Halhed  s'était  laissé  tom- 
ber sur  uo.siège  ;  en  l'état  d'épuisement  où  il  se  trouvait,  ces  vapevfs 
lui  montaient  au  cerveau  et  l'enivraient.  Sheridan  se  retourna  vers  lur, 
11.  le  vil  pâle,  défait,  exténué. 

—  Mais  tu  as  faim  ?  s'écria-t-il. 

—  Pardieul  répondit  Haltaéd  en  se  soulevant  péniblement,  vôicf 
deux  jours  de  suite  que  j'oublie  de  dîner  1 

—  Mais  lu  n'as  donc  pas  fouilU-dans-la  seconde  corbeille?  Il  y  a  Ik 
de  quoi  nourrir  une  armée  de  poètes  à  jeun. 

Halbed,  k  ees  paroles,  se  dressa  convulsivement  sur  ses  pieds.  If  fit 
tjii'bond  et  plongea  ses  deux  mains  dans  le  panier. 
Toutefois,  il  s'arrêta  tout  k  coup  :  °  >     ' 

—  Quoi  !  encore  des  échaudés...  et  rien  que  des  échaudés  ?  dif-H  rtl 
relevant  la  tête  avec  découragement,  après  avoir  retourné  le  coateon 
de  la  corbeille.  . 

—  Oui,  j'ai  choisi  cela,  répondit  Sheridan,  parce  que  inon  pâtissier 
n'avait  pas  autre  chose  ;  et,  ma  foi  !  c'est  un  mets  aussi  léger  que  sa* 
lubre  à  l'estomac.      .^ 

— -  A  l'estomac  des  serins  I  !  "^ 

—  Des  serins  et  des  poètes, —cela  facilite  le  chant. 

Halbed  parut  se  résigner;  il  se  mit  à  entamerbravement  la  corbeille. 
Du  reste,  s'il  n'y  avait  que  des  échaudés,  en  trevaiicle  it  J'en  avait 
beaucoup,  et  celui  qui  les  aimait  pouvait  en  satisfalre^pleinement  séii 
goût,  si  voraee  qu'il  fût.  Quant  k  llalhed,  k  déiaut  de  passion  pour' cet 
aliment  délicat,  il  avait  une  faim  t»antagruélique,  une  fiiimi  dévorer, 
sans  scrupule,  la  bouillie  de»  sorcières  de  Macbeth.  Il  fit,  en  qtielqucs 
coups  de  dents,  une  large  irouéeau  contenu  du  panier;  puis  Sheridan 
vint  se  mettre  de  la  partie,  el  nos  deux  amis  arrosèrent  de  punch  brû^ 
laiil  ce  poélii|ue  festin,  qu'Homère  n'eût  pas  imaginé.  ,  '- 

—  Maintenant,  dit  Sheridan  après  les  premières  rasades,  coAte-lifloi 
ton  intrigue.  Tu  veux  divor(«r,  ii'estH«  pas  ?  L'existetice  d^oisHlux  '  ûe 
paradis  que  nous  menons  te  fatigue? 
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ceiiii  ae  riotérlear],  <|[ùl  comprend  l'administratiun  civile  et  auquel  a 
éiiappelé.H.  Paris!  ..intendant  de  Messine,  qui  s'est  coiiduillsi  honora- 
bleneit  dans  l'insurrection  de  cette  ville  en  opposant  une  courageuse 
résistance  aux  cruautés  du  général  Lanrii  ;  3"  enfin,  celui  de  l'agricul- 
ture et  du  commerce,  auquel  .on  a  provisoirement  annexé  l'inslruc- 
tion  publiqi^e,  qui  devra  plus  tard,  (Taprès  ce  que  laisse  pressentir  le 
décret,  conitituer  un  ministère  spécial.  Ce  portefeuille  a  été  coniléau 
chevalier  9pinelll  dont  ^  vous  ai  pluititurs  lois  fait  l'éloge. 

t  M.  Santangeio,  qui  cumulait  toutes  ces  attributions  dans  un  seul 
■inlstère,  vient  d'Âtre  dédommagé  de  sa  retraite  forcée  pur  les  titres 
de  marquis  et  d«  conseiller  d'Etat  lionoraire.  En  sortant  du  palais, 
H.  Santangelo-a  été  accueilli  par  les  huées  du  peuple.  On  assure  que 
Il  police,  qui  fait  un  ministère  à  part,  .sera  agréi;t!e  au  ministère  de 
llntérieur,  et  que  le  sinistre  Delcarretto  sera  remercié.  On  dit  égale- 
■ent  que  Mgr  Code,  confesseur  du  roi,  sera  éloigné,  mais  rien  n'est 
posltlf^à  cet  égard.  i  ^ 

>  Ces  modiflcations  ne  paraissent  qu'un  acormincmont  h  des  nioditi- 
cations  plus  sérieuses  ;  car  le  prince  Comiiiiii,  ministre  sans  porte- 
feuille  qui  a  travaillé  avec  M.  Pieiracatella  à  ceiii'.  nou>ulli!  organisa- 
tion et  quii  du  reste  la  confiance  du  roi,  n'a  pas  encure  de  pori?: 
feuille  ;  un  prétend  qu'il  sera  appelé  au  département  des  affaires  étran- 
(«•res;  mais  )•  crois  plutôt  qu'il  s'agit  d  une  réforme  tiour  la  Sicile, 
^ui  seborperait  k  l'envoi  du  prince  Trapani  en  qualité  de  vice-roi 
ivec  lés  princM  Gomitiui  et  Campofranco  pour  conseils.  Cette  réfor- 
■e  serait  cei4aiuement  |teu  du  goût  des  Siciliens,  qui  tiennent  plus 
aux  principes  qu'aux  hommes,  et  qui  n'ont  aucune  contlance  dans  le 
prtw»  da  Trapani. 

•  Maintenant  toici  des  faits  dont  je  puiivous  garantir  l'exactitude  : 
Un  ministre  a  4éjposé  dans  les  mains  du  roi  un  manuscrit  intitulé  : 
JfM p«w4««  Mtr  r«mt «»  douiHiire;  il  est  entièrement  bo<itile  ice 

Cojei,  parce  qu'il  pense  qu'il  serait  le  germe  d'une  union  l'Olilique. 
roi  semble  partager  cette  opinion  ;  cependant  ce  malin  il  a  convo- 
qaé  le  conseilnl'élai  pour  s'occuper  de  cette  affaire  ;  dans  ma  prochai- 
M  lettre  je  vous  ferai  connaître  la  délibération  qui  aura  été  prise.  * 

ESPAGNE.  —  On  lit  dans  El  Bipagnol  :  •  Un  journal  du  soir  an* 
RMce  ce  qui  suit  :  Avant-hier  est  paru  un  aid«-de-camp  du  capitaiiie- 
fénéral  de  Madrid,  pour  mettre  en  état  d'arrestation  le  gén<>ral  Ortcga, 
l'U  parvenait  4  l'atteindre  dans  la  démarcalion'de  ce  district  militaire. 
'  Ce  journal  lijotttt  que  le  général  Ortega  et  l'aide-de-cump  ont  dil  en- 
trer ce  malin  à  Madrid.  Le  général  Ortega  était  toujoursa  Mllacastin 
parce  qu'il  s'était  dernièrement  bles!>é  grièvement  au  bras,  sa  voiture 
ifut  versé.  • 

Les  cortès  continuent  la  discussion  de  leurs  adresses. 

RUSSIE.  —La  Journal  de  Saint-Pitinhourg  du  48  novembre  pu- 
Mie  un  ukase  impérial,  en  date  de  Péterboff,.  22  août  (2  septembre^ 
IMT,  qui  ordonne  l'ouverture  d'un  emprunt  de  4 1  millions  de  roubles 
argent  à  l'étranger,  allti  de  pourvoir  aux  dépenses  pour  la  construction 
éa  chemin  de  fer  de  Saint-Pétersbourg  ft  Moscou,  dans  l'année  18i8. 
'Cet  empmnt  sera  négocié  sur  les  mêmes  bases  qui  ont  été  adopii^s 

Car  le  anatrléme  emprunt  à  4  pour  400.  Le  Journal  di  SaimtPéttrs- 
v§  ajoute  a  cette  nouvelle  :  «  A  l'occasion  de  l'ouverture  du  cin- 
quième emprunt  a  4  pour  100,  le  ministère  dss  finances  a  jugé  utile 
d'acquérir  une  somme  de  nuit  millions  de  roubles,  argent,  en  inscriit- 
lions  de  cet  emprunt,  pour  compte  de  la  caisse  des  billets  ne 
crédit  de  l'Etat,  attendu  que  cette  opération  épargne  les  frais  consi- 
éérables  qu'entraîne  i'achtl  des  fonds. publics  aux  bourses  étrangères. 
On  n'aura,  par  conséquent,  a  réaliser  sur  ledit  emprunt  qu'une  som- 
■e  de  six  millions  de  roubles  argent.  »    .  ' 


lirvamtolstrateùr  de  la  compagnie  du  che- 
min de  fer  de  Lyon  à  Avignon.  Une  fusion  fut  faite  avec  la  coni|>agnie 
Tjrlabotj  par  suite  il  fallut  échanger  lés  anciens  titres  d'actions  con- 
tre de  nouveaux,  it  ce  fui  leJiaron  Fraiiteschi  qui,  iialurellemenl, 
devait  délivrer  CCS  litres. 

Au  nombre  des  principaux  actionnaires  se  trouve  le  général  Ve^i- 
tura,  et  dans  une  véritlcaiion  qu'il  At  dernièrement  à  l'administratioh, 
on  découvrit  que  le  titre  qu'il  présentait  faisait  double  emploi  avec 
d'autres.  Cette  découverte  donna  lieu  a  un  examen  plus  approfondi, 
d'où  il  résulta  d'une  manière  évidente  t|ue  le  baron  Franceschi  avait 
fait  l'émi-ssion  d'un  grand  nombre  d'actions  doubles. 

Le  général  Ventura  intenta  une  action  contre  les  administrateurs  du 
chemin  de  fer,  qui  à  leur  tour  ont  porté  plainte  contre  le  baron  Fran- 
ceschi. 

Par  suite,  une  perquisition  fut  faite  au  siège  de  la  société,  rue  Mo- 
gailor.  On  a  saisi 'toutes  les  pièces  (|iii  appuient  l'acrusaiion  portée 
contre  le  baron  Franceschi,  qui,  inlorme  .'i  temps,  a  pnécliapper  aux 
suites  lie  cette  emiuête.  [Uioit] 

1.1k.  MORT  DE  i.,\  cÙMTKSSF.  i)K  (idèniiT/..  —  On  fi'rii  A\'.  Darm- 
slad  24  novembre:  "  Lauiopsit^  ilii  corjis  de  la  comtesse  de  (lierlil/,  a 
non  seulement  lait  découvrit  qu'elle  a  été  empoisonnée,  nuls  aussi 
que  les  assassins,  sans -doute  pafce^q^ie-lepoisitn  n'u^issail  pasavo; 
la  promptitude  qu'ils  dc>iraient,  oni  étranglé  cette  uiallieiireuse  Icm- 
me,  et  que  ce  n'e^l  (|u'après  la  consoiiiination  de  ce  dernier  crime 
qu'ils  auraient  essayé  Je  briller  son  corps. 

•  Quant  à  cette  dernière  opération,  les  médecins  qui  ont  fait  J'au- 
topsie pensent  qu'elle  a  été  exécutée  de  la  manière  suivaiite.  On  au- 
rait d'abord  humecte  la  tète,  le  cou,  les  épaules  et  la  partie  ^upérieiire 
de  la  poitritie  avec  un  liquide  inllanimable,  probablement  de  l'esprii- 
de-viii  ;  puis  on  aurait  allumé  le  liquide.  Il  paraîtrait  que  le  feu  s'est 
éteint  plusieurs  fois  avant  de  brûler  les  chairs,  et  que  chaque  fois  que 
ce.a  est  arrivé,  on  a  versé  de  nouveau  du  liquide  inllammable.  » 

LA  MISÈRE  EN  Ai^GLETERRE.  —  On  lit  dans  le  Moming-Pott  : 

«  Des  symptômes  de  la  détresse  des  classes  ouvrières  par  suite  de 
la  suspension  générale  des  travaux  couiniencent  à  se  faire  sentir  .1 
Londres  d'une  manière  alarmante  pour  les  négociants  et  marchands, 
el  surtout  pour  le  lord-maire.  Le  nombre  des  vols  commis  danr  les 
magasins  de  Londres  augmente,  et  ces  vols  ne  sont  pas  commis  par 
des  voleurs  de  profession,  mais  par  des  ouvriers  sans  travail.  Les  bi- 
joutiers et  les  marchands  de  denrées  sont  surtout  exposés  .1  ces  nu- 
laits.  Il  y  a  dts  ouvriers  qui  volent  ouvertement  pour  s'assurer  un 
asile  en  prison  pendant  les  mois  d'hiver,  et  certainement  le  mal  de- 
viendra plus  grand  si  l'on  n'adopte  des  remèdes  efliçaces...  » 

Le  Glo6«  du  27  ajoute  :  Les  travaux  d'un  grand  nombre  de  chemins 
de  fer  ayant  été  récemmeni  suspendus,  une  foule  d'ouvriers  se  sont 
trouvés  sans  occupation.  Il  en  est  résulté  qtie  plusieurs  milliers  de 
ces  hommes  sont  accourus  dans  la  capiule  ;  les  principales  rues  en 
étaient  encombrées  ce  matin  ;  un  grand  nombre  demandaient  l'aumône 
aux  boutiquiers.  Une  demaude  de  secours  en  faveur  de  ces  ouvriers 
a  été  adressée  aux  magistrats  de  divers  bureaux  de  police;  car  la  ma- 
jorité est  dénuée  de  tout. 

l'agiotaue.  —  Nous  avons  rapporté  le  bruit  que  l'on  avait  fait 
courir  a  la  bourse  de  Londres  d'un  accident  arrivé  au  roi  Louis-Phi- 
lippe. Le  comité  dé  la  bourse  n'est  pas  encore  parvenu  à  découvrir 
les  individus  qui  ont  propagé  ce  bruit,  non  plus  que  ceux  de  l'inter- 
vention des  Autrichiens  en  Suisse,  cl  qui  u  produit  une  réaction  si 
sérieuse  dans  les  consolidés.  Il  est  très  probable  qu'il  y  avait  eu  un 
complot  à  cet  égard,  car  nous  apprenons  que  ces  fausses  nouvelles 
avaient  été  envoyées  h  Francfort  et  y  avaient  occasionné  une  baisse 
momentanée  des  fonds. 


FAITS  DIVERS. 

'  Par  ordonnance  royale  du  25  novembre,  insérée  au  Ifeiii7«ur,  sont 
Boumés  membres  de  la  commission  chargée  de  l'examen  des  comptes 
I rendre  pour  la  session  législative  de  4848  : 

MM.  Maillard,  pair  de  France,  président  ;  Relmart,  membre  de  la^ 
Chambre  des  députés^-Monnier  de  laSizeraune^  id.;  Vitet,  conseiller 
d'Etat;  Pérignon,  maRre  des  requètes^,  Gautier  de  Lizoin,  conseiller 
■altre  des  comptes;  Martin,  conseiller  référendaire  de  4"  classe  a  U 
it)ur  des  comptes; Thomas,  conseiller  référendaire  de  4^*  classe  à  la 
cour  des  comptes  ;  Petitjean,  conseiller  référendaire  de  2*  classe. 

T-  On  annonce  plusieurs  nominatibiis  et  mutations  desous-préfcts. 
If.  Alphonse  Itesson,  membre  du  conseil  général  d'Indre-et-Loire,  st- 
nit  iiomniéi  la  Châtre  (Indre) ,  M.  Ducos,  sou.s-préfei  de  Paimb'(£uf, 
iiasserait  à  la  sous-préfecture  de  Morlaix;  il  serait  remplace  par  M. 
Cirardde  VillesaiKou,  membre  du  con.seil  de  préfecture  deTlIerauJl  ; 
M.  Odenl  serait  nommé  sous-préfet  à  Trévoux,  en  remplacement  de 
M.  PaulZ'^il'Ivoy,  qui  est  pas^é  à  la  sous-préfecture  de  Compiègne. 

—  Un  courrier  de  cabinet,  dit  la  OauU»  de  Pratue,  est  parti 
hier  pour  Bile.  Il  porte  son  rappel  a  M.  Bois-le-Comte.  La  nouvefle 
narche  du  cabiuel  nécessitait  ce  rappel.  Mais  ce  que  l'on  pouvait 
épargner  à  H.  Bois-le-Comte,  c'est  le  blâme  que  l'on  exprime  avec 
amertume  dans  les  régions  officielles.  Il  est  difficile  de  servir  le  gou- 
vernement tout  î,  fait  ii  son  gré,  et  surtout  il  faut  réussir  pouf  obtenir 
ton  approbation. 

—  On  lit  dans  la  Semaine  :  ?^  V 

«  M^Deviisne,  attaché  au  rainisièrc  des  affaires  étrangères,  et  pa- 
rait du  ministre,  vient  de  quitter  Paris  pour  se  rendre  à  Vienne.  U 
Mt,  dit-on,  chargé  d'une  mission  particulière  de  M.  Guizot,  auprès  de 
U-  de  Metteruich.»    ~  ^ 

wouvcLUS  ou  CHOLÉRA.  —  On  écrit  de  Trébizondc,  (I  novembre  : 
«  Lei  personnes  qui  ont  fui  le  choléra  .sont  rfTeiiues.  La  maladie  a 

cessé,  et  les  cas  isolés  qui  ont  encore  li$u  n'entraînent  pas  lamort. 

Nous  apprêtions  que  les  armements  en  Perse   s'ojièrent  maintenant 

<lans la tllrection  du  sudest.  Le  schah  a  commande,  dit-on,  400 000 

'usils  en  Angleterre.  » 

—  On  éorit  de  Posen,  48  novembre  :  t  Nous  apprenons  que  le  cho- 
'^ra  est  arrivé  tout  près  de  la  frontière  de  li  Pologne,  en  sorte  que 
.kous  redevrous  probablement  bieuiut  la  nouvelle  de  l'arrivée  de  ce 

léan  à  Varsoyie  el  .d>u>i  '^  Gallicie.  Il  ii'eA  pas  vrai,  coninle  l'ont 
prétendu  certains  journaux,  que  le  choléra  lasse  des  rava^'cs  à 
Odessa.  • 

iN^Anmfc  A  dANfON.  —  On  lit  dans  la  Gazette  de  HvikgKong  ce 

*iui  suit  hU||S  la  r^lijrtqiie  de  Caitiuu,  5  septecjbre  •  «  Ce  matin,  un 
^^rrlblë  tnceudie  a  éoiaié  dans  quelques  magasins  et  bouiit|iies,  sur  l(i 
nve  nord  (W  irèaviei;  à  l'est  des  faciorerie*  joi(;nant  iramédiatcnicni 
Aiwing  s-ÏIiing.  Heureusement,  le  vent  soulllail  du  nord.  S'il  nlt  souf- 
"é  de  l'est,  les  tlamr<ies  se  seraient  probablement  étendues  aux  fado- 
'«fies.  Aming's-Hpiig  a  été  dau&  un  grand  danger.  Il  a  fallu  <té  grands 
enorts  pour  se  rendre  maiire  d^  feu  ;  50  ou  40  b&iimeiiis  oui  péci,  Je 


Tribanail  de  police  oorrectl«mn«lle* 

PRÉsiDlncE  DE  M.  d'herrelôt.  —  Audience  du  30  novembre. 
Affaire  Wamtry.    —   Diiameiation   calonmieuie. 

On  se  rappelle  qu'à  la  suite  d'une  l(V)giie  et  violente  polémique 
soutenue  par  M.  Warnery  contre  plusieurs  hauts  personnages  à  pro- 
4)08  des  affaires  d'Algérie,  une  lettre  fut  adressée  par  lui  à  chacun 
des  membres  de  la  Chambre  des  pairs,  et  une  dénonciation  déposée  au 
parquet  de  M.  le  procureur-général.  ,.   ^ 

Une  instruction  eut  lieu  par  suite  de  cette  dénonciation,  et  une  or- 
donnance de  non-lieu  intervint  en  laveur  des  personna^'cs  accusés  de 
lortaiture  par  SI.  Warnery. 

\oici  la  liste  de  ces  personnages  :      ' 

MM.  Moline  de  Saiiit-Von,  I)elaru^,.Vauchelle,  Fellman,  Farcy,  Vr- 
tis,  Jules  Talahot,  comte  l);ivoust ,  notamment  MM.  le  luarechalSoult, 
Moline  Sain'.-Von  et  Delarue. 

La  conséquence  de  cette  ordonnance  de  non-lieu  fut  le  dépôt  d'une 
plainte  en  dénonciation  (aTôïïiiiiéusé  et  l'àrresiaiion  de  M.  Ntarnery, 
qui  comparait  aujourd'hui  en  police  correctionnelle  pour  se  défendre 
contre  c^lte  plainte.  ^ 

M.  Warnery  est  introduit  et  prend  place  sur  le  premier  banc  des 
prévenus,  le  second  est  aussitôt  envahi  par  les  avocats  ;  l'auditoire  est 
rempli  d'une  foule  noi.ibreuse  attirée  ^ans  doute  par  le  désir  d'enten- 
dre des  voix  qu'elle  n'entendra  pas  et  d'assister  à  un  débat  qui  ne  doit 
pas  s'engager  au  fond.  - 

Quelques-uns  des  plaignants  sont  à  la  barre,  assistés  de  M"  Du- 
vergiér  et  Chaix-d'Est-Ange.  M'  Ilaroche,  qui  doit  plaider  dans  le 
*ême  intérêt  qu'eux,  est  encore  à  UocheforI,  où  il  vient  d'èire  nommé 
député. 

M.  Warnery  déclare  se  nomnii-r  Auguste  Alfred  VVar-icry,  publi- 
ciste  et  délégué  de  la  ville  de  Bone.        ,        „  ' 

M.  i,E  pnÉsiDKNT.  Vous  avez  déjà  été  tfondamné,  en  4841,  ù  six 
mois  de  prisou,  par  le  tribunal  correctionnel  de  Rouen,  pour  dilîama- 
ïion?—  IV.  Pif  défaut. 

\).  Ce  premier  jugement  a  été  confirmé  ia  même  année.—  U.  Tou- 
jours par  défaut.  %►    -  , 

Û.  M'est  devenu  définitif.  Vous  avez  intel^eté  appel,  cl  la  cour 
royale  de  Ptouen  a  conlinné  à  son  tour  la  .sentence  des  juges  lorrec- 
llonnels.—  U.  Par  défaut  encore  :  jetais  malade  alors. 

D.  On  a  dit  que  vous  avifz  formé  une  demande  en  urice.—  R.  U 
est  vrai,  monsieur  le  président. 

D.  Laissez-moi  achever  mon  o'iservalioii.  Lorsqu'on  vous  a  inter- 
pellé sur  celle  dcinaii  !e  en  gràci-,  vuu.i  avez  répondu  U'abord  que  cé- 
laii  là  ui.e  fausseté  se^ndaieusi!,  ii  ci'peiiiiat.t  nous  avons  au  dossier 
iroi;-.  lettres  Oe  voHh,  l'une  du  -2»  janvier  18-52  adressée  ;Ui  roi,*"'raiitiv 
(ta  48  août  4842  au  garde-ilés  ^Cf.iU\,  la  Irolsieine  du  25  mars  48ît'> 
au  directeur  des' affaires  crimiiiellus  el  (les  -;iài:ev  Ces  letlns  .sont 
trois  deinandes  eu  gràC'.'  .sigiiOes  d.i  vous,  .h:  n'entends  pas  vous  le- 
proi.ber  d'avoir  eu  recours  a  la  clémence  royale,  mais  il  m'est  pi>iniis 
dein'etonner  de  l'énergie  avec  iai|iielle  vous  avez  repoussé  l'interpel- 
lation qui  VOUS  a  été  laite,  lors(|ue  nous  avons  au  dossier  Iroisjii eû- 
tes tfuevonsairî ticmandéi;râ(^e.  A'vezWiis^qTrërq'ixe  cEo^^^^ 
drc^—U.  Quant  à  présent f  rien. 
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blics  à  propos  de  leurs  fonctions,  délit  qiii,  d'apk-ès  les  principes  dJi' 
gouvernement  constitutionnel,  n'est  justiciable  que  du  juiiy. 

Le  défenseur  entre  dans  d'assez  longucs'explu-aiions  au  sujet  de^ 
antécédents  du  son  client,  et  rappelle  le  mandat  qii'il  a  revu  des  habi- 
tant» de  la  ville  de  Boue. 

M.  LE  puÉsiDEi^T.  Il  faudrait, .pput-êtfo  commencer' par  préciser  le 
caiaclère  de  cette  mission.  Alariate  du  4"  janvier  4817,  un  mandat 
qui  est  aux  pièces,  <  été  donné  a  VVariiery,  mandat  (|iii,  dans  ses  tei  - 
mes,  impliquerait  pour  lui  le  droit  de  représt>nter  à  Paris,  par  uii^ 
sorte  d'agence,  les  intérêts  civils  et  matériels  de  la  ville  de  Bone. 

M.  \v.4RNERY.  Je  proteste  contrecette  interprétation  de  M.  le  prési- 
dent. Nous  ne  plaidons  pas  au  fond,  mais  sur  une  exception.  Le  temps 
m'a  manqué  pour  faire  étudier  mon  affaire  ;  je  n'ai  eu  qtie  huit  jouis 
pour  f¥ire  a|)peler  mes  témoins.  Pui.sque  nous  ne  nous  occupons  pas 
encore  du  fond,  il  me  semble  (|ii'oj  ilevraiiau  moins  l.iisser  en  delior; 
t()Ut  Cl!  (|ui  s'y  rattache.  Quand  le  moment  sera  venu,  je  in'expli<|uerai 
coinplèleinent  sur  le  |ioiiii  (jui  vient  dètie  in(li((Uè. 

M.  I.E  i>ni:sii>K.\T.  Mais  alors  il  laui  (ju'on  se  borne  :i  exposer  sini- 
p.emeiil  ;er<  uioyeiis  d'incompétence.  Si  1  on  s'appuie  sur  le  mandat: 
dont  011  parle,  il  sera  indi.-pensable  d'en  faire  coiiniUie  le  véritabiu 
caraca-rc. 

.  Il"  nivii:uE  développ'  ses  conclusions,  el  soutient  que  le  jury  seul 
peiitëirea;  pelé  à  ajipréiier  les  imputations  diriiixs  contre  des  l'oni- 
lionnaires  publics. 

M"LOij\EAiJ  et  tJLANDAZ,  avoués  des  plaignants,  .prennent  des 
conclusions  lendanl  a  ce  i|uc  le  tribunal  se  déclare  compétent. 
.M.  ROUCLY,  procureur  du  roi,  conclut  à  la  compétence  du  tribunal.    , 
»*  uiVJKHE  réplique  el  termine  en  s^  plaignant  des  mauvais  traite-' 
menls  (iont  son  client  avait  été  l'objet. 
M.  i.E  l'nocuREUR  DU  ROI,.  —  QucIs  mauvais  traitements? 
M.  w.VRMERY.  —  On  m'a  mis  au  secret. 

M.  LE  PRÉ.SIDENT.  Les  mesures  d'instruction  ne  regardent  pas  jn 
tribunal  et  vous  savez  à  qui  vous  devez  vous  plaindre,  si  en  réalité  di>. 
mauvais  trailementu  ont  été  exercés  contre  vous.  Mais  d'ailleurs  Itt 
tribunal  sait  que  les  magistrats  sont  assez  soucieux  dejeur  honneur 
pour  ne  prendre  que  des  mesures  utiles  el  les  concilier  avec  l'humn- 
nilé. 

M.  w.VRMERY.  Quand  j.'ai  été  arrêté,  j'ai  protesté.  M.  le  juge  d'ins- 
truction m'a  dil  que  l'onli'e  m'arrêtait  que  pour  assurer  ma  présénco 
aux  d(bais,  et  cependant  j'ai  été  mis  au  secret  el  je  n'ai  pu  voir  per- 
sonne. Quand  je  vais  au  parloir  pour  cpmiuuniquer  avec  mes  avocats, 
je  suis  fouillé.  Il  me  semble  qu'on  ne  devrait  pas  m'assujélir  aux  mau- 
vais traitements  i|u'on  emploie  envers  les  misérables,  les  malfaiteurs 
el  les  assassins. 

M.  LE  i>nÉsiDE:«T.  Lcs  mesures  d'instruction,  je  le  répète,  ne  regar-> 
dent  pas  le  tribunal. 

».  LE  pr6cur£1]r  du  ROI.  D'allIeurs,  il  n'y  a  pas  eu  de  mise  au 
secret. 
M.  \VAn.\ERr.  J'ai  été  mis  au  secret,  et  je  n'ai  pu  communiquer 

avec  personne.   : 

M.  LE  PRocuREL'K  DU  ROI.  Vosconseils  Ont  pu  communiquer  avec 
vous  aussitôt  qu'ils  l'ont  demandé.  ; 

M.  WAR^ERY.  Depuis  le  20  seulement.  Je  n'ai  pu  voir  mon  avocat 
qu'une  lois.  ' 

.«.  LE  PROCUREUR  DU  ROI.  C'est  qu'il  n^a  demandé  à  tous  voir 
qu'une  fois. 

M.  WARKERY.  J'ai  été  rais  au  secret;  iaf' n'ai  pu  communiquer  avec 
personne;  dans  l'état  de  la  cause,  le  débat  est  impossible;  je  n'ai  étc 
assigné  que  le  20,  et  il  faudrait  au  moins  quinze  jour  d'un  travail  eons< 
ciencieux  pour  étudier  le  volumineux  dossier  de  mon  affaire.     , 
M.  LE  PROCUREUR  DU  Hoi.  Vous  avez  été  assigné  il  y  a  quinze  Jours^ 
M.  WARNERY.  Je  n'ai  eié  assigné  que  le  20. 
M.  LEPRÈsioENT.  C'est  donc  une  demande  en  remise  ? 
M.  WARNERY.  MoH,  monsieur  le  président,  mais  iine  protestation. 
Le  tribunal  se  retire  pour  en  délibérer. 

Le  tribunal,  après  vingt  minutes  de  délibération,  prononce  un  juge- 
ment par  lequel, 

*  R«con"aissant  que  la  loi  de  4830,  qui  détermine  d'une  maniera 
précheM .délits  qui  doivent  être  déférés  au  jury  ne  comprend,  dans 
auculiejpses  parties,  le  délit  de  dénonciation  calomnieuse,  à  quelqut! 
pérsoMW  ou  à  (juelque  ordre  de  fonctionnaire  que  s'applique  celte  dé- 
nonciation ;         ,.  ^ 

»  Et  aittjiidu  qiie  le  tribunal  est  saisi  d'une  dénonciation  calom- 
uieute,  ixciusivemcut  deléiée  au  tribunal  coriecii«*niiel  par  l'art.  ôT.'ï 
du  code  piiiiair 
»  Itsc  déclare  cnmpJtent  el  renvoie  la  causii  à  (juinzaine.  » 
M.  LK  PRÉSIDENT.  Préveiiii  Wamcry,  nous  remettons  à  quin- 
zaine parce  (|ue  vous  avez  dit  que  vo«s  aviez  hâte  d'entrer  dans  le  dé- 
bat, et  (|ue  cependant  votre  avo(;at  avait  besoin  de  quelque  délai  pour 
votre  affaire. 

M.  WARNERY.  Je  suis  picssé  d'cjitrcr  dans  le  débat,  mais  devant  la 
couru  ab^isés. 
M.  LE  PRÉSIDENT.  A  ^quinzaine. 
M.  WAKNERV.  Mais  je  puis  appeler  du  jugement. 
M.  LÉ  PRÉSIDENT.  Certainenieiii,  c'esl  voire  droit.         {Patrie.) 


u 


CIUTIQIJE. 

De  la  polltlaïae  de»  f  rasnçails  len  194«.  par  le  comte  Jean 
d'Harcourt;  4  gros  vol.  iiiS.  —  Guillaumiu,  rue  Richelieu,  44. 

v  '■       h-, 

La  plupart  des  candidats  qui  se  préseatent  pour  solliciter  les 
suffrages  des  électeurs  n'ont  souvciil-pour  tout  bagage  politiqAH'. 
que  leurs  promesses,  leurs  espéranccf;  des  services  rondusct  Ues^ 
amis  dévoues  et  remuants.  lien  est  niônic  qui  ne  dédaignent  pas 
des  moyens  plus  matériels  encore^  ainsi  que  iaous  l'ont  (irouvé  les 
scandaleuses  rcvelalioas  Ue  divers  procès.  En  se  présentant  aux 
électeurs  de  Cherbourg,  M.  le  comte  d  Haretfurt  a  pris  une  voie 
plus  loyale  et  plus  rationnelle;  aussi  hAlous -nous  de  dire  qu'il  n'a 
pas  etc  ciu.  Ce  n'est  ni  la  gloire  antique  de  sou  nom,  ni  le  s^ve- 
nir  des  énergKjues  discours  de  son  pçre  à  la  Chambre  des  pair^ 
qu'il  a  iiivoqiîés  en  descendant  sur  Je  stade  électoral.  Il  a  voulu 
prouver  qu'il  avait  étudie- les  ques.ioas  ^qu'il  aurait  ^ÎTesôi.'lre 
comme  représcntaut  de  ia  naliou,  et  ri- a  résuiii'j  ses  idées  su;  la 
politique  intérieure  et  extérieure  de  lu  France  dans  un  travail  (jui 
devait  n'être  quliine  hroehure  et  (pn  ;i  fini  par  l'orincr  un  voluine 
de  plus  de  700  pages  in-8.  iJiic  i)rol\;:.sion  uc  lai  rcsiu  dans  le  va- 
gue et  ue  prouve  rien;  un  livre  p.ise  le  iiut  el  lei  tendances 
decclui^iui  la  cent.  M.  d  Haicourt  u  donné  un  exoinpl(id(»qt'  les, 
candidat,  devraient  bien  proliler.  Il  e^^t  vrai  (lui'"il  n'csT^fw  Ji  fa 
jiortee de  tous.  _     _       „^  ^.  .î -=     - - 

_  ftoaaôôïipd'clécléufs^^-  iîotinétes  et  des  coiis-i 

cieuci'.'Ux,  —  s'imagiaeat,  par  reaetiou  ioulrt;  l'^rocassefie  et  les 


t 


l'action  pour  échappera  la  critique.  Le  gouvernemeiït  s'est  croisa 
les  bras  altondanti'opposition,  et  l'opposition  s'est  croise  les  hras 
attendant  le  ministère.  La  première  a  cf  itiqué  et  cntravci  les  actes 
'^SouverneHU'ntaùi  sans  indiquer  ce  qu'il  fallait  faire  à  la  place,  .et 
le  ministère  a  l»ri.so  sans  pitié  les  propositions  de  l'opposition  sans 
vouloir  se  donner  la  peine  de  cherctier  une  meilleure  'Solution 
aux  proldèmes.  Il  en  est  résulté  ce  svstème  (rimnàobiliié  ctd'iuac- 
lion  qui  a  paraivstî  toute  vie  dans'ies  régions  supérieures  de  la 
politique.  Les  questions  les  plus  graves,  les  p!i|S  arpentes  s'agitent 
dans  la  nation,  le  monde  gouvernemental  n'en  est  pas  atteint,  par- 
venu qu'il  est  à  s'I-^oIlm-  de  la  région  des  orages.  Le  ministère  ac- 
tuel doit  -sa  longévité,  non  pas  à  ses  iotes,  jnais  ù  son  apathie,  à  la 
|■.lil)!es^c  de  sus' adversaires,  gens  habiles  à  l'attaque  et  à  la  guerre 
négative,  étrangers  ù  la  science  (jui  crée  et  qui  organise,  gens  de 
critique,  mais  uOu  de  pratique.  ^^  > 

Le  temps  de  cette  tactique  est  passé;  le  jour  de  l'action  est 
venu  pour  les  pouvoirs  politifj^cs7  sous  peine  de  s'annihiler  et  de 
perdre  la  direction  da  mouvement  de  la  société.  Que  la  Chambre 
et  le  gouvernement  continuent  à  s'clîacer  comme  ils  l'ont  l'ait  en 
•  présence  des  prohiènies  softaut  et  politiques  qui  les  pressent  de 
toutes  parts,  la  nation  agira  par  cHe-mùaie  et  fera  ce  que  ses  lé- 
gislateurs n'auront  pjis  su  faire.  '. 
,^.  Ainti  donc,  ce. que  le  corps  électoral,  ce  qiic  le  pays  doU  cher- 
cher avant  tout  dans  les  hommes  qu'il  députe  ù  !a  ChaiOTiS,  ce 
n'est  pas  seutement  Thonnéteté ,  c'est  la  i»iiissance  d'initiative, 
c'est  I  étude  conscienciiuse,'  la  science  de  ce  qui , est,  de  ce  (p.ii 
pourrait  et  devrait  être  i  et  l'hahileté  de  parole  cohven;il)le  pour 
faire  entendre  à  la  Chambre  et  au  pays  d'austères  et  piciuantes 
vérités,  \tous  ces  titres,  nous  regrettons  que  le  nom  de  .M.  Jeau 
d'Harcourt  ne  soit  pas  sorti  de  l'urne  électorale.  , 

'^  Le  livre  de  M.  d'Harcourt  est  divise  eu  trois  grands  chapitres  > 

Jiifrricùr,  Dvhon,  l'orces,  sous  lesquels  il  traite  suceessivfment 
de  l'organisation  interne,  de  nos-rapports  avec  les  aulres  puissan- 

-  ces,  et  des  moyens  d'action  rais  entre  les  mainsMu  goineriicmcnt 
pour  agir  au  dedans  et  au  dehors. 

Ce  li/re  est  d'un  esprit  elcfc;  et  caTme,  qui  voit  juste  le  plus 

-  souvent,  et  ne  craint  pas,  au  besoin,  (fe  rompre  eu  visière  avec  les 
préjugés.  Nous  ne  partageons  i)as  toutes  les  vues  de  l'auteur,  mais 

'  \elles  méritent  d'être  examinées  et  d'.scutée.^.  , 

M.  d'HarCfturt  trouve  a  admirable  en  principe  »  le  goiivemcment 
du  pays  par  les  classes  niovesnes;  il  ù'en  blâme  que  la  mauvaise 

*Lappliçalion.  «  Les  classes  moyennes,  dit-il,  sont  le  cœur  de   la 
f  société;  elles  sont  le  lien  entie  les  classes  élevées  et  les  clas.ses 

.^pauvres;  elles  offrent  un  asile  au  grand  qui  descend,  un  piédestal 
au  pauvre  qui  monte.  »  A  la  bonne  heure  !  mais  pourquoi  gouver- 
ner à-l'aide  d'une  classe, 'et  non  avec  l'appui  de  toutes  trois? 
Pourquoi  vouloir  que  le  gouvernement,  au  lieu  de  reprcsrhter 
toute  la  nation,  n'en  représente  qn'une  partie?  Dès  qu'une  classe 
-  prédomine,  quelle  (luelle  soit,  et  IVit-tlIe  lapins  nombreuse,  on 
!  retombe  dans  les  inconvénients  de  l'oligarchie',  le  pire  de  tous  les 
gouvernements.  Le  gouvernement  national  est  celui  ijui  tient 
compte -âc  tous  les  éléments  de  la  nalion,.les  concilie  et  h'à  har- 
monise. '        ,''  , 

L'administration  intérieure  sembla  à  fauteur  hcauronp   trop 
compliijuèe.  Il  voudrait  qu'on  licenciât  a  la  fois  yne  grande  partie 

'  de  l'armée  des  fonctionfisirçs,  bureaucrates,  écrivain'»,  tuilleurs  de 
|)!unies,  et  une  grande  partie  de  l'armée  des  soldats,  gens  (|ui 
coûtent  beaucoup  à  l'Etat,  et  dont  il  ne  sait  tirer  aucun  ^jrofit.  Il 
voudrait  des  examens  pouT  lés  places,  la"  résidence'  imposée  aux 
fonctionnaires,  la  confection  des  listes  électorales  par  les  sous-pre 
l'i'ls,  comme  membres  plus  éloignes  du  centre  administratif  ;  l'élec- 
tion au  chef-lieu  du  département,  comme  moyen  de  paralyser  les 
inlluencès  locales  l'école  communale  au  chel-lieu  de  canton,  comme 
ninven  d'avoir  des  instituteur>  plus  instruits  et  convcnahkMniiit 
iiav'és.  Il  est  peu  partisan  de  l'adjonction  des  rapacités  y.ir  Ici  lis- 
tes'électorales  ;  mais,  en  revanche,  il  voudrait  (jue  tout  eitoy^'o 
lût  éli^ilile.  Il  désirerait  surtout  que  le  pouvoir  executif  fui  moins. 
prépondéraul.  Quant  ii  la  pairie,  il  la  prefm'rait  héréditaire;  mais 
il  eu  résulterait  pour  elle  une  impopularité  telle,  (ju'il  n'y  a  pas 
lieu  de  s'en  préoccuper.  Sa  constitution  actuelle  lui  senihl  ;  du  lete, 
(e  qu'elle  est  en  etïet,  la  pire  de  toutes  ;  il  voudrait  que  les  pair, 
fussent  il  la  nomination  des  conseils-généraux  des  départements. 
M.  d'Harcourt  a  raison  dans  toutes  ses  critiques  de  l'aJi-ii^-is- 
tration,inais  il  n'est  pas  toujours  heureux  dans  les  réiormiis  iju'il 
propose.  L'élection  au  ehef-'iieu  de  département,  l'école  au  chef- 
lieu  de  canton,  constituc^-aicnt  un  privilège  réel  en  faveur  des  ri- 
ches ;  beaucoup  d'électeurs  se  dispenseraient  d'aller  voter;  beaucoup 
(le  parents  d'envoyer  leurs  enf.uits  ii  l'école,  par  crainte  des  dépen- 
^esct  du  temps  pe'rdu.  Nous  ne  voyons  pas  non  plus  pourquoi  l'on 
--"  mettrait  les  petits  séminaires  en  dehors  de  la  loi  qui  régit  les  éta- 
hlisiements  d'instruction  publique 


.  J60s*BiiimTOSftwTcaxtro^BWlR«svër  en  a!e<^wi  ffirecMï  truir-f 
court  sur  d'autres  points.  Ainsi,  paréxemple  il  réfute  fort  bien  J|b; 
prétentions  du  commerce  à  se  dire  producteur,  et  le  réduit  à  C'j= 
qu'il  est  en  effet,  un  lntermediairesouventtyrannique.il  réfuta 
.aussi  ce  préjuge  qui  veut  voir  dans  l'abondance  de  la  population 
un  indice  de  bien-élrc,  et  prouve  que  c'est  précisément  dans  les 
pays  les  plus  pauvres  que  la  population  pullule  davantage.  L'état 
de  l'agriculture  lui  inspire  des  reflexions  pleines  de  justesse  : 
«  L'agriculture  française,  dijt-'il ,  tourne  dans  un  cercle  vicieux  : 
les  lahourcurs  sont  i'aihiefs  et  malingres  parce  qu'ils  ne  mangent 
pas  asse?   de  viande  ,-*ils  ne  mangent  pas  assez  de  viande,  parce 

3u'il  n'yÙi  pas  assez  de  bétail  sur  les  champs;  les^champ.s  ne  pro- 
uisent  pas  tout  ce  qu'on en,pourrait  tirer,  parce  qu'ils  manquent 
de  b^as  robustes  '  et,  dis()ns-le,j: de  cultivateurs  intelligents,  et 
par  suite  de  capitaux  V'éîir  le  temps,  l'intelligeace,  la  richesse,  tout 
se  tient.' » 

La  grande  culture  aurait,  bien  entendu,  les  sympathies  de  M. 
d'Harcourt  pour  l'économie  et  l'abondance  de  la  production ,  mais 


il  voitdes  avantages  sociaux  ii  la  petite  culture,  et  il  se  prononce 
pour  celle-ci.  Sur  ce  point,  comme  sur  les  autres,  il  renonce 
trop  vite  il  v^CTd\çr  la  solution  intégrale  'du  prohi/'me.  L'associa- 
tion des  habitants  d'une  commune  pour  lafkjoduHton  et  la  çonsom- 
.mation  aurait  pour  efft^t  de  combiner  les  avantages  matériels  de  la 
graijde  culture  avec  les  avantages  sociaux  de  la  petite.'  • 

Dans  le  chapitre  intitule /)t7ior.s-,  l'auteur,  après  un  regard  jeté 
sur  l'histoire  iiiodeine  et  sur  les  ptuples  qui  ont  tour  à'tour  prédo- 
miné eu  Europe,  discute  la  question  polonaise  et  cherche  à  prou- 
ver par  des  ctiilTres  (pie  la  France  aurait  pu  tenter  sans  danger 
une  expédition  en  faveur  de  la  Pologne.  —  La  question  de  Syrie 
lui  seBibl(i  aussi  avoir  été  très  mal  exposée  ;  il  entre  à  ce-  sujet 
dans  dc:rïlctattï trÎ! r i ntérossaiSTsrët  iïou veau x  ;  niais  ici,  comme 
pour  ce  qui  a  trait  ù  Ik  Pologne,  ilest  pour' l'action  et  no:i  pour 
•)es  voies  diplomatiques.  L'envoi  d'une  petite  Hotte  sur  les  ccHes 
de  Syrie,  après  une  entente  préalable  avec  If.'.  po|iu.latioas-,  ,iui 
semlile  le  meilleur  cl  même  l'unique  moyen  de  re,soudre  la  (jucs- 
tion  syrienne.  ; 

L'Algijrie  et  les  autres  cojonies  attirent  aus^ii  s'on' attenli^on.  Il 
voudrait  p'iur  l' Algéri''.  l'occupation  restreinte  et  un  ministre  spécial. 
Quant  il  nos  colonies  américaines,  il  ne  croit  pas  .possible  d'y  faire 
vivre,  en  paix  la  race  blanche  et  la  race  nègre,  et  il  propose  tout 
simplement  d'alfandouner  le  territoire  aux  muUUtes  et  de  transpor- 
ter les  noirs  en  tfance,  en  Algérie,  au  Sénégal. 

Ces  Mlutions  peuvent  sembler  plus  ou  moins  heureuses',  niai.s 
au  moins  oTIcs  sont  beuves,  et  l'auteur  ne  lesformu  e  ({u'aprés  une 

discussion  sérieuse.  ^   

Le  chapitre  des  i-'orcesçii  également  intéressant,  et  nous  regret- 
tons que  l'espace  nous  manque  pour  nous  y  arrêter  plus  long- 
tenqis.  La  rcdiiction  d'une  armée  dont  le  chiffre  est  exorbitant 
compaijilivi^ieHt  d  celles  des  autres  Etats  de  l'Europe,  l'organi.sa- 
tion  (le  la  réserve,  la  simplification  du  système  (les  fortilications  et 
de  radminisll-ation  compliquée  de  la  marine,  telles  sont  les  con- 
clusions de  cette  troisième  partie.  M.  d'Harcourt  réclame  des'  in- 
ventaires sérieux  du  matériel  maritime  a  la  lin  de  cha>iue  année. 
Il  proteste  centre  le  système  qui  place  les  fofèts  de  l'Etat  dans  l'ad- 
ministration des  hnances.  Le  ministère  des  iiuances  vend  ses  bois 
il  bas  prix  à  des  particuliers  qui  les  revendent  fort  cher  au  ministre 
de  la  marine.  Il  y  a  là  un  gaspillage Tjue  l'auteur  propose  de  pré- 
venir par  la  création  d'un  ministère  des  eaux  et  forêts.  Cette  ré- 
forme nous  semble  également  tort  désirable.  Nous  pensons  seule- 
ment ,(|nç  cf 'ministère  des  eaux  et  forêts  devrait  avoir  dans  ses  at- 
tributions.tout  ce  qui  a  trait  à  l'agriculture,  et  composer  un  minis- 
.  1ère  spécial  du  travail  agricole,  détaché  de  celui  du  commerce. 

Nous  croyons  en  avoirassez  dit  pour  engager  les  hommes  que 
ces  questions  intéressent  ii  lire  U\  livre"  de  M.  d'Harcourt.  Le  style 
de  l'ecrivaui  est  simple,  Jlu'atliehe  aucune  préti.'ntion,  mais  il  est 
lerme,  (oncis,  entraînant.  Son  livreestundiscours  familier  sur  tou- 
tes sortes  (le  sujets,  mais  où  le  mot  propre  et  pit'.oresque  iifrivc  à 
propos,  jn'.iis  ou  les  notions  précises  et  les  cbitfres  trouvent  place 
sans  raideur  et  sans  |)cdaiiterie.  Bien  qu'il  porte  la  date  de  tSiCi, 
ce  volume  est  un  manuel  de  politique  bon  ii  consulter  dans  tous 
les  temps. 

"  "     .  J.  FLEt'RV. 
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cHROMii^nc  nEB  THÉ&TRES  ET  DES  AKTi.  —  L'Od(5on  annonce  pour 
il(;M):iiii  l.i  pri'ij^crc  rcprijsoiilalion  licn  (i-ait,  cnniiVlie  ('n  vers,  et  le  (Jym- 
ii.isc  la  iiri'iiiièn'.  rcprcsenlalion  de  Suzaiin»  di  Croiisij,  vaud(!villo  en  un 
acte,  iloul^ri"  principal  rwle  esl'Ciliilii'!  à  .Miik;  lîose'Clit.Ti. 

L^i  Si)ciiH('  irliilniibropiqne  (les  marcliaiids  tailleurs  de  Paris,  prépara  en 
ce  iiiomi'iit  uiii-  lèteile  iV«»7,nu  bénctici;  d«  la ciissc  de  secours  «t  pen- 
sioDs,  iiiiur  lus  (iiiviiêis  malades  ou  iiUirraes,  nationaux  ou  élraugors.  l.a 
jolie  salle  Uerz,  ('lïut  iiisullisanlo  pour  la  t'ouli!  t\n\  s'y  pressait  l'aiiiK^i';  der- 
nière, les  iii:if.'Milif|ues  «-alonsde  la  rue  Saint-Honnrc,  n"  35!),  iioiivclleinent 
■ei  siilcndidedicnl  (lécores,  seront  ouverts  ,  [loiir  celte  bonni^  œuvre,  le  jeudi 
.  .  ,.    ,  2:j(lécemlire.  .\  l'iillrait  si  puissant  de  la  liienlaisanci!  se  joindra  celui  d'une 

Etat   a  droit   de  s  inlormer  *  decoraliou  exquise   inondée  de  lumière;  l'orctuislre  de  danse,  dirige  par 


'    • ^_  «HKMI.NS  UK  FK»  A  TiauiK  (I)»!r«ier  cw*».) 

Vci-Millcs  (r.-d.;... .IPari*  à  llouen «u  TilOrlpannà  Vierxon.  MT  w 

—        (rT-i!.\..    "" Rouen  an  Havre....  .viu  i»  Bordeaux  i  Cette.  «M  W 

p.irlA-à  iirleani'......  «117  .10  Mar«eillc;\  Avwiicui    %«7  .10  Nord M7  H 

_    à  l.yoïi *«6  i.lil'ari«»8lraiil>«urg.  Ml  ■i.l|Boiil)>K  A  Ainleii!<.  •— >• 

I                            I          ,                                     ■  ■     ■ 

MAMCIIANIIISK!). 

Esprit  3|(i,  disponible»  courant  du  mois  et  déwmbre,  05  fr.;  8  prenii.^i 
mois  f«»S,  v,->  h  B3  fr. 

Narboiiiie,  V.)  ir.;  aprè.s  l«  mirctié,  *8  Jr,  —  Bétiers^W  *,  48.—  Ç^, 
4l»a  i»-50  Ir.  —  bordeaux,  5K;ï  fjOlr.  -" 

ici  i|le et  betterave,»»  fr.,  ' 

Huile  lie  c(l;a  disponible,  murant  du  mois,  tOl  fr.;  décembre,  IOO-50;  I 
premiers  1H48.  liM).  '.  ■. , 

Huile  épurée,  J07. 

Savon  disponible,  belle  qualité,  103. 

Lille:  Colza,  8 i'2C  k  80-50.  •  " 


L'un  dti  gérantî:  F.  CANTAGREL. 


twinran— 


■HHPBB 


Spectacles    do  l"  décéfnbr^. 


8  b. 
7  h. 

»  11. 
7  h. 
fi  b. 


/ 


H»  optRA.— Jéruulen.  \ 

»(»  FRANÇAIS.— In  Caprice,  les  Aristocralies.     -  , 

»(•  ITALIÉMS.— 

•  I»  opiiRA-cDMiQuit.-^Le  Préjiii  Clercs,  Cendrillon. 
I|2  oDKo.N.— Les  (ieais,  un  RoinaD. 
7  b.  »|»  opÉRA-NATio.NAi,.  (H.  du  Temple.)— Aline,  les  Premieri  Pas. 
7  11.  •!»  TUKATRR  iiisToAioiiR.— Le  Chevalier  do  Maison-Koiige. 
U  h.  i|2  VAUiiKviu.K.— La  Itriocbe, Trop  Heureuse,  le  Protégé,  le  Chevaliir 

d'^.^sonu<^ 
G  b.  Il»  VAHiKTKs— LtîS  Chroni(|ues  lîreloimes,  Jér/kme  le  Maçon,  un  Mou!« 

quetaire. 
6  h.  Ii4  GVMNASR.— Chacun  chei  .Soi,  Didier,  Su/.anne,  l'Article  213. 
6  h.  >t>  PAi.Ais-ROTAL.— Jacques  le  Fataliste,  l'Ordonnance,  l'AlmanacbdO' 

25000  Adresses,  A  qui  le  Moutard?  • 

C  h.  iji  POHTfr^AirfT-MARTiN.- La  Belle  aux  Cbeveuxd'or. 
C>  h.  >i*  AMaifiU. — Les  Paysans. 
6)b.  >{>  CAiTft.- Martin  et  Ramboche. 
■fi  11.  <Y*  coMTB.— L(^Sonrd,  Michel  Curvantes,H'ADguUle.  ' 
5  b.  l|2  FOUB».— Finesses  de  Gribouille,  Birotteaii,  h  Fille,  Gentilboromc 

5  b.  \['Z  DiiLAsaBMRNTs.— La  Femme  de  Marbre,  Douvres  et  CalaisT  l'Orplie* 

linc,  Polket'e. 
fi  h.  1)2  LUXEMBOURG.— Le  Piejl  de  Mouton. 

6  b.  i|>  BKAUMARGHAis.-^MIIe  Rruscarobille,  Gaspardo,  intermèdes. 
DioRAMA  (Ronlevart  Ronne-Nouveile,  22).— Vue  de  Cbine,  prise  h  Canloo« 

DeMisàlainait. 
THÈATRR  sÉRAPÉiN.— Spectacle  dauslc  jour,  dimWhe  et  jeudi  ii  2  heures. 


Oi;.\TisTE,  11"   1  ,   faubourg 
.Montmartre. 
Paris,  inventeur  breveté  (smis  garantie  du  pouvernem.) 
«lu  sTLi:  -PLOMBAfiB,  pâle  hUmchè  comme  la  dent,  (pii  s'y 

m- 
aiil 
,.u'il  éNile  delînier  en  leur  rendant  leur  hlanclienr  pri- 
niililt^!.  liivenleur  (les dénis  osAXo-r.RlSTAl.LlKiKS,  se  po- 
;antsans  exlrauiiiinsde  rai'ines  ei  >aus  pivots  ni  crocliets 
métalliques,  et  bruyant  les  aliments  les  plus  durs. 


GUT  D'AMOUR 

Paris,  inventeur  breveté  ( 

«lu  sTL'CPi.oMBAfiH,  paie  ( 

.>dlii'r(i  ((iniplèleuieiil  et  durcit  en  cinq  minuter^.  .Son  e 

|,loi  est  (runi-  utilité  précieuse  poiiriles  dénis  du  d«\: 


•OCliTÉ 

DKS 


HU-FBOÏBIfTAIBES, 

{;);t,  rue  L(mis-le-(irauii}.  Capital  réalisé,  cinq  millions. 
Eue  acbèlc,  d'après  des  larils,  les  nues  propriétés  de  ren- 
léssur  l'Etal,  d'action^  .sur  la  Itancpic  de  Frauce,  de  créaii- 
^■»  hypothécaires  et  d'immeubles. 

If  i.T  ■HlUC'^SEt'•l<^'''K'^2  Ir.uiieiixguéries  qu'ail- 
fflAfl'Aflf  ift^  leurs.  liur.  du  Maior.  lu'J.  r.  .Montmartre 


lUIATIONS  DU  FEHUR. 


.Maison  do 
.Saille, 
2",  nie  lionssei''!,  pour  !■■  Irailemciil  i;t  la  ifnéri.sou  il(; 
ci'8  atl'eelions,  p:n- i.'aitaiikil  NAi,i:nius.  lirevelé,s.  g. 
du  ({.  iSntice  sur  cet  appareil,  1  vol.  avec  pl;iiicli('s,  prix  : 
2  Ir.  .Jic.el  :;!r.  pir  la  |Jo^le.  <'-ti«/  v.  vai.kuils,  ■,nie 
du  (:iM|-S;iiiil-!liiiioir',it  clii'it  Italllicri',  libraire^  rue  de 
riv'((lo-ile-Mé(lriine. 


FOUDRE 


l'inc.ATlvi: 
l)K 
Ot!   (  n  HA TK     OK    JIA^iM'SIK  STCRK 

Â  lu  pharwnrie  lii>;/i\  nie  Vivientiv. 


ROCE. 


i:r    vno.MA'^st:, 

i!  :  en  province  tt 
i  Cetiutni/inrlici  la  dépotitdirrs. 
Il  sullii  de  ilissimdreiTtli'   poinlre  iI;uh  une- lioiiteitle 
d'eau  pour  olitcnir  une  lini'on.ide  piirtaiive  ^'azcuse  par- 
laite. 

l.a  I.imoiiaile  de  i\iy^v,  aiii.si  pri'p.1ii''i',  isl  lié*  a^;rcable 
au  f^oVit  et  purpe.  aussi  bien  (|uc  l'eau  de  .Sediil/.  vVoir 
l'extrait  du  ra^jijuit  opiuouvé  par  l'Académie  de  Médeci 


ne),  qui  es!  joint  àclia(|ue  llacoii  de  poudre. 

Nota.  Celte  Pondre  ne  se  vend  que  sous  la  garantie  de 
la  sigjiature  lto(;4;.  ~" 

TN  GAUTËRE,  r,  TÉSIUTOIRE 

cnlreleniis  avec  1/  s  taffetas,  les  p(»iselasti(|nes,  Ser- 
re-bras et  Compresses  i,Ki>KRii(RiEi,,  sont  de  puissants 
agents  tbér.ipeuliiiues,  que  le  médecin  emploie  toujours 
avec  succès  contre  beaucoup  de  maladies.  —  Faub(mrg 
Montmartre,  78;  et  daim  les  pharmacies  des  départe- 
■leiits  et  de  l'élranger.  , 


MIGRAINE 


NliVKAUilKS,  (iASïiwUilES.  (;ii(^rii>onsrtre  ctlimiiini.inée. 
pir  l'cm|il(ii  lUi-l'.vuM.NiA  «le  E.  KUL'IiMliK,  pb.  Six  année» 
d'expériences  cl  (te  succès  conslanKi  prouvent  que  ce  précieux 
remède  est  le.  hcuI  clUraco  contre  cet  ninlndlei,  Dépdt,  rue 
d'Ai\jou-St'  Honoré,  se.  -  s  Drancs  la  botte. 


„:\3i... 


9  22,  nieN'-dei-Pet{tt-Champt,ll,1|L. 

'  *  M  coin  d*  cell*  Cbabinmta.  *  * 

E«T&A nnnLB  FABRIQL. 
GÉNÉRALE  «T  SPÉCIA- 
LE »  LAMPES  SOtÀÎ- 

RES  «TRo  ■aagaaa  ■■  raiMBai,  M 
PICOT,  fab.br.  i.  f  .da  r  .fcif 

DBB    PRBRqERS  PRODVCTBVRS  El« 
FRANCE  ÀR  CR  BRL  ÉCLAmAOR.      3 

Ces  LampM  Hiii  matantnM^  ttâlfl  Main 
caiiècn  d'huiln,  ani  odeur  ni  fanMe,  m  mmiI 
■ujrlles  à  lucunes  rApantleiM,  •!  ro«  peat  \m 
)r  Ml-mèlM.  •ARAirmaMmOMBRB., 

He*  pour  «km,  inojMn  e«Hbre,  aè  fr.  la 
|i<Me«lU>r% 


nellover  (ol-inèiM. 
iad«li 

■iwedU 
roRTB  Ronaa  ami  ■■■mainia  vr  BtroRTAiMma. 


On  I  Iront»  «ut  utmtmmttm  niMian  i»  Lmmw. 
NOTA,  taa  uwvM  a  a  m.  aoRT  ■■  ennu. 

Cammêliima»étpmô*tmlmtmnU».IMnSUt.\  i      ^ 

Imprimerie  Unge-UVy  ai  G*,  nie  du^CroUunt,  !<• 


Médiation  des  Puissances  en  Suisse. 

Comme  on  a  puilo  voir  par  l'article  du  Timen,  (|iic  nous  avons 
reproduit  dans  notre  nniiifro  <riiier,  Injj  bases  île  la  mcdiatioû  «k's 
grandes  puissances  èo  Suisse  sont  arrôtwîs.  Un  protocole  a  (Vfé  si- 
en- à  toudres,  vendredi  dernier,  par  le  duc  d<;  Broglie  fi  par  lord 
Pdlmer^too,  avec  le  fonceurs ëes  ambassadeurs  des  (tnissanccs  du 
Nord,  et  sir  Stratford  Canning,  ancien  ambassadt;ur  d'An};leterre 
àContUatiDople,  a  qui<té  Londrçs  poursiî  rendre  à  Purjs,  d'abord, 
et  ensuite  à  Berne,  où  il  signifiira  à  la  Dièlc  une  espèce  d'uUima- 
tu»  des  puissances. 

S'il  faut  en  croire  le  Titnex,  le  mode  de  méJiatibn  (juc  sir  Strat- 
ford Canaing  va  proposer  de  la  Dicte  est  purement  d'idée  anglaise 
et  le  plus  favorable  à  tous  de  l'indépendance  de|j»  Sui«se;  M .  (iuizot, 
ta  acquiesçant. sans  hésitation. &  ce  contre-projet  proposé  par  le 
cabinet  britanniqûci  i^urail  parce  fait  rennneé  tout  à  coup  à  l'en- 
tente étroite  ()ui  existait  entre  lui  et  M.  di;  Mettcrnich ,  et  se  serait 
converti  brusquement  et  entièrement  à  l'opinion  de  lord  Palmers- 
t«s,  qni  repousse  l'idée  d'une  intervenliori  armée.  Lc7Vwi«.s,  en 
eoostataat  ces  bits,  ft  licite  M.  Guizot  irobiaucniént,  comme  on  Id, 
pense  biea,  et  fait  sentir  le  plein  tiiompbe  d  babileté  que  lord  Pal-" 
merston  a  obtenu  sur  sbnxordial  antigonistc. 

La  Joiirnol  des  Débats,  f\u'\  a  fort  à  faire  à  venger  tous  les 
échec»  d'àmour-propre  que  subit  notre  ministre  dés  affaHres  étran- 
gères, publie  aujourd'hui  nuelques  lignes  pour  cssa^jcç  de  corri- 
ger te  mauvais  effet  de  l'indiscrétion  malicieuse  du  7(wc,<.  M  Gui- 
lol  s'est  bien  rendu,  par  un  reviremeat  i^bit,  à  l'opinion  de  lord 
P|lmerston;  mais  il  ne  veut  pas  que  cela  le  brouille  avec  son  nou- 
vel allié,  le  prince  de  Metternicb.  Aussi  b?s  Oèhntx  essaient-ils, 
ifinsiMier  que,  s'il  est  vrai  que  M.  (iiiizot-aad(^té  le  contre-projet 
de  lord  Palmerstoa,  ce  contre-projet" a  c.'pcnd.int  été,  a  de  la  |  art 
[4^11.  le  duc  de  Brogbc,  l'objet  de  moditications  dont  lu  gravité  et 
la  portée  ne  pourront  manquer  plus  tard,  d'éirc  sulii>amineiit  ap- 
précié'.'S.  »  Le  Journal  des  Débats  se  tait  absolument  et  prudem- 
wnt  sar  ces  gravo^modifications,  afin  de  ménager.^  à  la  ^is  lord 
Nlmerstoa  et  M.  de  Metternicli  ;  mais  il  finit  par  déclarer  «  qu'il 
^tagesàas  hésitation  le  plaisir  qu'éprouve  le  Times  à  voir  la 
France  et  l'ÀBj^let^rre  unies  de  nouveau  dins  une  pensée  et  dans 
une  action  communes.  ^ 

Le  W\^\_  ds  savoir  si  le  Jowml  des  Débalsei  soi  patron,  M. 
Quiiol.  n'ont  joue  dans  l'affaire  suisse  et  dans  leurs  furdtondes  me- 
naces d'fnterveutioQ  armée  contre  la  Diète,  qu  une  comédie  qui 
ivait  pour  but  sérieux  d'effrayer  lord  Palmerston  et  de  le  forcer 
irèaouer  bica  ou  mal  l'cnteÀte  cordiale,  est  un  point  intéressant, 
mai»  aecoadaire,  qui  ne  tardera  pas  à  s'éclaircir.  Quant  à  nous, 
BOUS  avons  déjà  exposé  comment  on  peut  expliquer  ^ar  une  sotte 
peur  de  l'isolement  les  aberrat'ons  récentes  de  notre  politique  eu 
Portugal,  en  Suisse  et  en  Italie. 

Mais  le  point|1niportattt  à  examiner,  là  question  la  plus  grave 
que  cette  triste  comédie  soulève,  c'est  encore  le  droit  qîe  s  arro- 
geai les  cinq  puissance>  d'interwqiir  en  Suis-e  d'une  minière  qi^el- 
cooqye.  Quoique  de  I  intervention  amci-  d  >ut  nous,  mcniiçaient  les 
Débats,  ou  en  soit  venu  au  modeste  contre  projet  d'une  iiicdiation  1 
pacifique  et  amiable,  il  y  a  encore  en  leu  duns  celte  médialioa  des.! 
principes  d'une  gravite  immenï^c.  Le  droit  que  croient  atoir  les  cinq  ! 


toutes  les  îolnes. 


Nous  avons  souvent  signailé  l'étrotte  analogie  qui  ur.it  notre  Sys- 
tem' d  '  politique  extérieure  à  notre  manière  de  gouverner  iV  l'in- 
térieur. Nous  avons  même  reconnu  <|u'il  devîiit  j^  avoir  unité  de 
principes  entre  cesdeux  modes  d'action  du  gouverne  ment»  ,x\fci'ls 
jjous  avons  en  même  temps  pris  t 'xte  de  celte  analogie  pour  dé- 
ntijYitrer  que  les  tendanc(  s  de  nos  gouve^çnants  étaient  niauvaisfs 
au  dehors  corarne  au  de^lans,  et  que  la  «laiorité  qui  décide  les 
choses,  iliplomati  lues  était  souvent  aussi  arbitraire,  oppre»^ive  et 
cgrroTffpué,  que  celle  qui  exploite,  dénature  ou 
de  progrés  et  de  prospérité  à  1  intérieur 

A  nos  yeux  même,  le  mode  représcntatil  dans  les  régions 
plOmatiqiitis  est  encore  plus  faux  et  plus  arriéré  que  le  mode  re- 
présentatif d^  dedans.  Les  abus  r/'m//«fflce  sont  encore  plus  faciles 
à  l'extcrieurijIU'à  rintérieiu}.  il  est  plus  aisé  à  queli|ucs  diplomates 
de  s'ent<'ndre"  pour  entraver,  gêner  ou  opprimer  l'indépendance 
d'un  peuple  faible,  d'une  nation  secondaire,  qu'il»  n'est  aisé  en 
Fihncc,  à  nos  n\ini>tres  et  à  nos  grands  capitalistes,  d'acli(>ter  une 
majorité  et  de  violer  les  lois  cû'^pprimant  la  liberté  des  individus. 
L'Europe,  n'ayant,  pas  comme  la  France  un  code  arrêté,  une  lé 


igSWm^^Mnrefen^îîèmes. 
Nous  croyons  gue  le  plus  grave  enseignement 'pii  jaillit  déjà 
des  affaires  de  la  Suisse  se  résume  dans  ce  vmmi  di-  la  cci^titut'on 
d'un ,  congrès  européen  complet  et  siicére;  din';  ceite  i,cet'ssité 
d'un  ràlïicmenl  fi-deraiif  dSnourtîvs' Etais  de  l'Europe  ptuir  f,iir<; 
triompher  les  notions  de  liberté,  d'égalité  >  t  de  justici'  dan-  Id  di- 
plomatie, comme  elles  triomphent  déjà  dans  lu  légiMalion  inté- 
rieure des  pays  c  nstituiionnels. 

Nous  devons  reconn  tire,  selon  le  prover&e,  qu'à  quelque  chose 
.ik„..  A.A  u...   ..  .-_..L.  .i.:_.         .        ^j  g^  prépare  en 

aussi  loin  du  con- 
ropéeOf  iin'il  y  a 
c  association  des 


1  -vW™'Wif^*'W 


lu  ajourne  les  que.'-tions  gmaibeur^ura  été  boa,  si  l'acte  d'intervenlion  <p 

_.^jh  Sui-se  démontre  à  l'opinion  du  m?<ide  qu'jl  y  a  a 

fdans  r4  régions  di-     «'"è.'J  dés  cinq  pubsancos  *q-V4»rit^ble  concert  eu 


gisbtion  uniforme  et  libérale,  ptut  devenir  impunément  le  thiâtre  J-  '"fe  fé^lerale  et  \rn  irou|ie>  du  Soiiderbuud.   Le  Times  aiouie  <|iie  le 
d'iniquités  plus  scandaleuses  que  celles  dont  les  personnes  seraient     ".<""bre  et  U  ilisolpline  des  foree.s  ft'dériles  om  de  brane  /up  stir^j.is^é 
menacées.  II  n'y  a  pas, de  lois,  de  pénalité  ou  de  garanties  humu-     i^^ï,"ÎI^';?''.?,,^'''î.^  \^.'"*f''"'''l''^  .''^ ''^  -'''"'^se.  PM,|.,^ire  la  Diéifa-i- 
nesqui  puissent'empècher  les  diplomates  de  Paris,  Londres, Vienne, 
Berlin  et  Pétersbourg ,   "d'abuser  de  leurs  forces  réunies  et   de 
coHjprimer  les  moindres  mouvements  des  petits  Etats,  plus  despoti- 


Juenu-nt  qu'aucun  gouvernement  monarchique  n'a  j^imais  abusé 
u  pouvoir  contre  ses  sujets.  A  défaut  d'un  droit  européen  qui  n'est 
encore  qu'en  germe^etqui  gpc  peut  s'obtenir  qu'au  moyeu  de  la 
fédération  de  l'Europe  ent ère,  il  y  a  désormais  plus dinautétudes 
à  concevoir  pour  l'indépendance  dès  nalionjriités  que  pour  la  liberté 
des  citoysns.  ' 

Dès  lOrs,  ce  qui  vase  passer  en  Suisse  mérite  toute  l'attentiou 
des  homraies  qui  militent  pour  le  triomph  ■  des  principes  de  liberté, 
de  justice  et  de  progrès  dans  le  jnonde.  Tant  que  les , Congrès  des 
gràndifîs  puissances  n'ont  eu  pour  but  que  dé'  reê^'^riser  U  forma- 
tion des  Etats  nouveaux  comme  en  Belgique,  ou  d'initier  la  Bar- 
barie à  la  Civilisation  comme  en  Grèce  et  eh  Egypte,  l'opinion  du 
monde  a  pu  tolérer  et  sanctionner  même  les  déci.sjoffs  prises  ^ar 
une  iiiajorilé  do  trois  ou  quatre  voix  diplomatiques.  .Miis,  du  mo- 
ment où  les  grandes  puissances  se  mettent  eu  mesure  d'abuser  de 
ccUe  tolérance  jusau'S  èfnpèctïFrnuae  nation  de  se  gouverner  à 
l'intérieur  comme  elle  l'enteud  ;  du  monient  où  le  prétendu  con- 
cert européen  sert  de  masque  a  r^bMlaAisme^PP^rétpjiff^ 


timïïBts lés blus  généreux  des  peuples;  du  moment  oTTles  princi- 
pes de  solidarité  et  d'associaiio.u  oe  sont  employés  par  les  forts 
que  pou,r9)pprimer  les  faibles,  toutes  les  voix  encore  libres  dans 
le  monde  doivent  s'élever  et  protester  avec  énergie  contre  du  tels 
nufaits. 

Il^ne  s'agit  donc  plus  seulement  de  réclamer  à  l'intérieur  une 
réforme  électorale  comme  moyen  dft  purili'  rlè  pouvoir  et  d'assu- 
rer la  représentât  on  sfncère  des  intérêts  français  ,  il  s'agit  encore, 
et  non  moins  instamment,  de  solliciter  à  l'extérieur  une  autre  es- 
pcc ,'  de  reforme  électorale  diplomati  ]ue,  qui  permette  aux  Etats 

faillies  d'avoir  leur  voix  dans  les  cunseil.vde  l'Euro|..è  ci^niu.e  les     pouvon^  croire  qu'il  existe  un  arraugemcni  capable  dé  pac.ner  le  peu- 
Etats  loris,  et  (^obtenir  que  toutoi  leu  mesures  qui  intéressent  >ie  et  de  fermer  les  blessures  de  Ja  lutte,  s'il  nVsl  base  surdesprin 


loin  de  !a  coalition  des  capitalistes  a  la  véntal 
intérêts.  •  \    ■ 


Opiulon  «leM  JonriiMax  anslAU  sur  1cm  aflnilrov   . 
«le  SulHsr.     >4i<v.- 
;  l.e  TimM  du  ■•«)  publie  un  nouvel  article  sur  la  Snis.<e.  Li  cliut.' du 
Lucerntî,  connue  à  Londres  depuis  la  veille,  u'aiicii  de  surp!,-iiani( 
dit  ce  journal,  si  Wm  considère  l'énorme  disparit-' du  forces  e;iiic  Tar- 


el!?voulu  noii-se.niciueiil  rrt.udi-e  tome  ri'sis'an<t!  itni  llr-  di'  la  pirt  o'u 
Somlcrbund,  mais  encore  (mci-  ressortir  les  dangers  (  t  l.  s  diflieuliés 
•d'iineinterveiitiOH  élraii;:eie. 

Aritrés  ce  (iréaiibiiie,  le  Times  j/Ose  en  fait  .pie.  déguisées  sou-,  n'jiti- 
j»orle-(|Uel,le  furm  •,  les  résoluiions  de  la  iinjoriié  drt  la  Diète  om  -fié- 
sormais  un  caraelére  conquéraiil  pluiùt  que  lé-,il,  et  qie  la  p  isition 
des  (antonscalhollqu-'s  après  l'issue  de  ta  dernière  luile,  re-s  ■inl)l(<'Ji 
celle  de  sujets  plulôi  (pi'a-cclle  «l'E  aïs  «^ouvvraiits.         

LeSonlerbuiid,  dit-il,  Tt 'est  plus  eu  état  dopîosepune  pësislancc 
armce  aux  desseins  de  la  majorilé  radicale  de  la  Dièi»*.  Mnis  \r^  droits 
de  la  majoriiéne  sont  pas  le  mwiiis  du  laoïi.le  aii;;iii''uiés  par  sa  \U)- 
loire,  (iiiel(|iie  di^po.^ée  (luec-Ue  mijurité  puisse  tîirea  se  l,.i>ser  :■;- 
ler 'aux  derniers  fxcès  du  pouvoir  arbitraire.  C'est  sur  c:ï  poiiii  uiie 
rep'oscsi  aujourd'hui  la  letuuration  de  la  paix  et  le  siiccès  de  la  mé- 
diation des  çrande,  puissances.  Car,  à  coup  i-Ur,  il  y,a  loul  à  crain- 
dre des  passions  du  parti  qui  a  précipité  celte  cri.'te. 

LaDièfè  revendiquailjl»'  droit  dimerpréier  le^pade  «l  d'expculer 
•6.1  décrets  eu  pn'iianl  des  mesures  nécrss.ures  aii  bien-être  de  la 
Suisse.  Mais  incoute-lablemenl  c«ateasseii)blée  n'a  pas  le  droil  di 
fouler  aux  pieds  une putie  des  confédej!és,  de  proscrire  l«U  0  1  tels 
ordres  religieux  dans  lel  on  tel  canton,  de  contlsq.jcrs  l-».pr..urié>e.< 
particulières  el.d'iiraij^er  à  quelques  uns  de  ses  propres  uienibr»-»  tou- 
tes tes  njîueurs arbitraires  des  lois  martiales.  Les  mesures  déjai'l- 
^e$  4  FribourK  el  ailleurs  sont  ceruineajejit  d'un  fdcJieiJX  jkugutt.  A. 
>aud  et  a  Zurich  m^ipe,  la  lib-rté  de  la  presse  UTéié  suspendue  par 
les  édits  qui  prohibe  it  la  publication  des  no:Uie!ies  reçues  du  théâtre 
de  la  guerre,  «fjftepté  lorsque  ces  nouvelle^  ont  obtenu  la  sanclion 
piéalable  de  i'autoriié.  Les  ciubs  de  Beine  cl  les  conseils  des  cantons 
radicaux  chercheront  à  convertir  sur  le  champ  les  succès  .de  Cannée 
fedcjrale  eu  un  triomphe  révolutionnaire;'  et  toute  l'autorité  des  per- 
sonnages modérés  commandant  les  trou,)es  sera  nécessaire  pour  faira 
exécuter  des  conditions  seules  capables  de  reii  Ire  la  paix  à  la  Sui-se. 

Si  celle  autorité,  si  cette  innuence  lait  difaut,  a  n'iédiaiion  des 
pui>saoces  européennes  avortera;  et  au  fait,  1!  est  probable  maiile- 
nant  que  sir  Stratforl  Canning  n'arrivera  pas  en  Suisse  avant  qu'il 
naît  été  proposé  quelque  autre  arrangement  (léiinitif;  mais  nous  lu* 
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Le» 'iH^bulii.  (Suite.) 

Halbed  brisa  deux  ésliamlés  entre  sas  doigts  et  les  mit  dans  sa 
bouche;  puis  il  répondit  d'une  voix  entrecoupée  par  l'iihsiructiun  de 
l'aliment  réparateur  :  ^ 

—  Je  ne  te  cacherai  pas,  Stieridaii,  que  j'éprouve  quehpielois  la  len- 
lation  —  bien  vaine,  helas  !  —■  de  descendre  dès  nuages  de  iiotfe  em- 
pyrée  sur  la  iTre,  où  je  diiicr.*is  volonturs  (omme  un  simple  moricl, 
si  ma  bourse  rae^permrltait  celte  licence  !  L'éebaudé  est,  sans  aucun 
dome,  le  mets  des  dieux;  mais  inon  oncle... 

•  Ici  Halhed  lui  obligé  d'avaler,  coup. sur  couj»,,  deux  verres  de 
punch  :  te  mets  des  dieux  l'étoulfait. 

—  Mais  ion  oncle?  répéta  Sheridan  impassible. 

—  Eh  bien,  oui,  mon  oncle,  reprit  llilhed  d'une  voix  animée  par  le 
breuvage  Alcoolique,  il  faut  bien  que  j'en  arrive,  un  jour  ou  l'autre,  k 
te  dirifcela,  Sheridan,  mon  onde  me  fait  une  i;uerrc  d'oncle  à  liénta- 
fee,  une  guerre  d'oncle  qui  se  seul  mou  avenir  daiis  sou  CQflfre-lort.  .le 
n'ai  pas  un  penny  au  présent,  cl  il  m  a  juré  qiji'il  me  briVlerail  sous  le 
net  son  testament,  si  je  n'abandonnais  pas  la  carrière,  |ileiue  de  goi- 
re,  que  nous  poursuivons  ensemble,  l'esioiiiac  creux! 

—  Et  que  lui  as-tu  repondu,  â  ton  oncle  '( 

—  Je  lui  ai  répondu...  qm-.  tu  couiaissais  un  ii.'ilis^ier  qui  labri- 
qnall  beaucoup  pi  1  s  d'échaudéS  qu'il  itVii  vendait,  en  telle  sorte  qu'il 
BOUS  doiiiiait  son  resle  à  trèsuboo  iiiardié. 

-    —  La  rèpon.^e  était  sans  réplique.  Après  ? 

—  Après?  après?  après?  Mil  voilà...  Il  m'a  dit  que  nous  n'avions 
Jamaisirien  fait  qui  vaille;  i;u'au  collège  j'étais  un  Ane,  et  qu'il  nes'eton- 
nail-pas  que  je  iije  fusse  attelé  avec  toi  ;  que  ^ous  nos  ouvrages,  pa- 
rodie*, traduitoiis,  contes,  couiédiei  étalent  bous  à  mettre  au  e.abi- 
net.  Qiie  nous  étions  des  fous. 

—  El  lu  lui  as  répondu?  .  ,   r^ 

'  -"Ji*  lui  al  répondu  qu  Homère  avait  mendie  son  paiii,  que  le  Tasse 
•vallélé,  IW  ausji,  traité  de  fou  ;  qae  Djute  avait  été  mi»  en  prison, 
qtttrlftiiesîearp.KTaU  (fardé  les  chevaux  à  la  porie  du  théâtre,  que  Co- 

(i)V9lr)«nwérod1il«i.  « 


lomb  avait  découverU'Âmérique,  que  le  public  était  uu  sot,  el  que 
nous  étions,  nous,  des  hommes  de  génie  ! 

—  Sublime  !  sublime!  Alors? 

^—  Ald^i's  il  m'a  dit  (|u'il  avait  écrit  k  ta  mère,  que  ta  mère  était  de 
son  avis  sur  tonCoiuptc;  qu'elle  avalMoujnurs  pensé  que  toi  et  Ion  frè- 
re vous  ne  réussiriez  jamais.  «  Qu'elU'n'av^it  jamaiSvu  deuxccrveatix 
aussi  obtus  que  les  voues.  »  {{) 

—  Aussi  obtus  !  Vois  jusqu'où  peut  Sller  l'illusion  de  l'amour  ina- 
terneU!  1  Et  ion  onde? 

—  El  mon  oncle  ?  Eh  bien  I  mon  oncle  me  desbérile  si  je  refuse  une 
piatrt!  «itt'il  m'aobieniie  dans  la  Compagnie^  des  liides-OrientaJes. 

—  El  tu  accépteN*?...  ^       «' 

—  J'accepte...  c'tsi-à-dire  que  nous  sommes  en  train  de  ])asser  un . 
traite.  J'accepte  la  placé  et  je  pars,  s'il  vent  con.'^eiilir  à;.. 

—  A  quoi'.' 

— ^  A  mon  n.ariaiie  !  Oui,  Slierulan,  tu  vois  devant  loi  un  malheu- 
reux en  qui  la  passion  ries  ver-  el  des  cch;iudes  se  trouve  etpulfee  par 
uiieau're  passion,  par  une  p:iS8ion  qui,  il  le  sent,  est  louie  son  exis- 
tence, el  a  iat|iicho  il  .■^aciilieuit  vcis,   cdiaude,-,  héritage  .oncle  et 

pays!  '    ■  -^         -"         ■ 

—  Alors,  je  le  plains,  mon  panvre  Halhed. 

—  Non,  ne  rne  plains  pas,  Slieridan,  car  si  je  suis  malheureux  au- 
jourd'hui, demain  je  serai  peut-cire  heureux.  Ne  me  plains  pas,  mais 
accorde-moi  la  grâce  que  je  vais  te  deinandiT,  ce  liie  sera  dUin  Lpii 
présage.  Slieridan,  mon  ami  ..  >  "■ 

Ilatliéds'intHrrompii  et  considén,  d'un  air  incertain,  Sheridan  dont 
le  rciiard,  clair  cl  pénétra::!,  allait  dierchcr  sa  pOnsce  a:i  tond  de  sou 
iime. 

—  Kh  bien  J  oui,  reprit  entlii  II  ilbcd  d'une  voix  émue  el  souriante, 
en  le,iilanl  la  iiiaio  ;1  son  ami  Siuridan,  tti  le  vois,  iious  sonîmcs,  s.ins 
aucun  iloiile,  des  hiuumes  de  gciiie.  in.iisie  monde  e4  aveugle,  mais  le 
monde  est  mech'JUi,  inais  !c  inonde  est  iTrolanê,  il  ne  :-ail  rien  appré- 
cier a.  >a  valeur  :  nou»  ne  lénssissons  p:is,-  nous  a.vons  froid,  iimis 
avo;:8  f;iim,  nous  soulli 011.'^.  iNous  consumons  nos  fones  dans  un  tra- 
vail ingrat  el  satis  aveiiir.  ^olls  roulons  comme  le  diamant  perdu,  ou 
plutôt  iikoniiu  encore,  sous  les  pieds  des,  passants;  cliadin  nous 
écrasé,  chacun  nous  couvre  d»  bo  le,  el  maigre  nos  elforts,;iious  ne  par- 
Kiionspas  à  percer  renveloppcob.'^ciire  ci  dédaignée  qui  nous  renfer- 
me, a  luire  au  soleil.  On  lions  renie,  on  nous  i.uandit,  Nos  parents, 
nos  amis,  noivcouiiaissancev  qui  devcaienl  nuits  encour.iger,  ou  tout 
au  moins  nouis.lenir  compte  de  nos  veilles,  de  nos  'érïïïïes,  du  martyre 
que  nous  impo-e  une  ambition  toujours  respeciabie,  lu  -elle  «himeri- 
que,  nos  parent*^  nos  amis,   iiOs  connaissances,  dans  ce  concert  de  1 

(1)  Ce  jugement  fut  en  «ffei  lorlé  par  la  mère  de  Sheridau  sur  ses  deux 
•nfanu,  Charles  et  Richard,  dont  l'un  deviol  ministre,  el  l'autre  imbassa* 
'  deur  en  Suède. 


railleries  furibondes  el  de  malédictions,  dont  les  J>ruils  arrivent  jus- 
qu'à lions,  foHt  entendre,  plus  haut  que  tous  les  autres,  leurs  voix 
acharnées.  Nous  virons  isolés  et  fuls-comme  des  paria$,;>et  auand,  par 
h.isard,  nous  faisons  une  rencontre,  on  lioa;  jette  un  sourireamer,  uu 
regard  de  pitié,  un  haussement  d'épaules,  et  l'on  passe;  car  il  semble 
que  l'on  rougisse  de  nous  avoir  connus.  Non,  non,,  non,  eu  n'esi  pas 
vivre,  cela.  Ah  !  je  savais  que  la  couronne  (jue  nous  essayons  de  con- 
(luérir  élail  tressée  d'épines,  mais  j'ignorais  que  ces  épines  fussent 
empoisonnéesdetiel  !1 

Cette  tirade,  commencée  sur  le  ton  de  la  pîaisaiitcrio,  s'éteignit  dans 
un  soupir  de  souffrance  profonde.  Halhed  ctuit  découragé.  Ce^retour. 
sur  les  misères  qui  défendent,  comme  les  dr.igons  de  la  fjble,  l'accès 
des  carrières  qui  sortent  des  voles  communes,  le  souvenir  de  ses  illu- 
sions d'autrefois,  de  ses  travaux  opiniâtres,  des  privations  qu'il  avait 
endurées  et  (lu'il  endurait  journellement  pour  soutenir  de  ma'heureux 
débuis;  l'as'  <!  du  vide  affreux  que  sa  p'-rsevérànce  et  ses  efforts 
multipliés  élargissaient  autour  de  lui ,  la  réprobation  de  ses  parents 
avaient  rempli  lenlemeftl,-oii  *nie  ardehlod'i;  doute,  de  lassitude,  dé 
defunce  de  lui-même. "H.  ■  bui  où  il  aspirait,  c.;  biu,  qui  lui  éiait  ap- 
paru si  brillant  el  si  fiie.ileà  atteindre,  lui  semblait  aujourd'hui  soin- 
bçe  el  Inaccessible.  Il  se  deinaudail,  irisrem.'ii',  accablé  de  soucis  el 
de  malédictions,  abandonné  et  fui  de  tous,  si  le  seniier  où  il  s'était 
engage  conduisait  a  la  gloire  ou  bien  aux  gémonies...  Son  regard  étin- 
celait  de  dépit  el  de  colère.  Sheridau  se  teiiiif  devant  lui  calme  et 
froid;  mais  ses  lèvres selTecsTrTrémissan!es,eniblaiei]l  révéler  qu?  ce 
càtiiie  irécait  (ju'apparenf,  et  qu'il  ressciitiiit,  ;:on  moins  douloureuse- 
meut  que  son  ami,  l'aoîenurhe  de  h  siuiatioîi  où  ils  se  trouvaiciil 
tous  deux.  •  — 

—  Tu  as  le  puiich  iriste  ce  soir.  Hithd  dit-il  e.i  raidissant  sa  voix. 
Ne  !^àis-tu"dôiic'p.is  que,  sur  le  chemin  ([Ui'  riou,s  suivons,  nous  devons 
marcher  coinine  uiaroh.;  l'acrobate  sur  sa  eorde,  c'est-fi-dire  inaitçntits 
aux  murmures  de  la  fojle,  si  nous  ne  vouions  pis  ([ue  le  vertige  nous 
prenne.  Mori-dieu  !  tel  qui  seraille  aujourd'hui  (|!'ii)tts^'nouiapi>lai-à 
dira  demain!  S'uiement  il  nous  faut  frl(»p(r  un  coup  d'écist,  U  fuit' 
qui  l'aiglou  donne  d'un  violent  coup  de  b.'.:  ]  oir;  sortir  de  sa  coquilie. 
Et  puis  ai  je  besoin  de  le  dire,  Halhed,  que  ceux  qui  se  moiineu 
maintenant  les  pins  ardents  à  nous  (lceo'hM;,ei',  seront  le.>  plus  lieu- 
roux  de  iiOi  succès?  Va,  Crois-moi,  ami,  jio  ir  réussir;  pour,  du  bas 
de  l'édielle  —  où  nous  .-oiUiUj'.s;,  —  arriver  au  .-jO/iiaiei  ;  ji  n'est  Itcsoiii 
4jufrd'uiie  chose  :  Voiilo^rj/ 

Il  y  eut  une  pause,.-,'  ^      >  • 

Sheridan  emplit  de  punch  le  verre  dil  .son  ;imi,  et,  portant  le  sien  à' 
ses  lèvres,  ii  ajiuia  en  sounaiit  : 

—  Mais,  ii'a>ais-tu  pas  une  une  proposition  ;1  me  faire,  IlalheJ  '/ 

—  J'avais  à  le  proposer  de  partir  avec  moi  aux  Indes,  mon  ami, 
répondit  Halbed  -,  mon  onde  t'obiieiidraU  laci|cmeiii  une  place... 
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m*  suisse,  s'ab:<tenaU  de  to.it  ncte  diplomaiiqu»  propre  à  t'X<:itr.r  le 
ressfiilbimeiK  du  gotivernemeiit  fé  téral,  l'anibass  dcur  tli;  M.  Cuizbt  se 
lançait  (JâtiH  dt's  iiitri^'ues  de  compte.')  demi  aver  lés  canions  nbclles 
coiiire  là  Diète.  I.oi  S(|ue,  sauvegardant  toutes  les  apparent  es,  l'ambas- 
sadeiir  d' Aulrit  lie  eut  MUilté  avt'c  une  sorte  de  di(;nité  le  thoâl're  de  la 
guerre  civile,  M.  Buis-lfeCôittÛB  restait  iVrne  pour  sersir  d'intermé- 
diaire etitiv  ltsdivi'rs«antons  du  Sonderbund,  et  il  iie  s'-éloigi)a,ftous 
le  (iréKxle  le  plus  frivole,  q'i'aprèk  ^iHie' cohvaincu  iiu'il  ne  pouvait' 
continuer  ses  iiitrij^ues  avec  Lucrne.^  ^  ' 

Quelle  différence  aussi  entre  les  organes»  de  la  presse  ministérleile 
dans  les  deux  p^ys.  Ku  Auirichw,  iM.  <ie  Metternich  «'est  contenu*  de 
faire  insérer  dans  l'ObstrmUur  autrieHien  un  ou  deux  articles  con- 
damnant le  principe  radical  en  Suisse,  mais  (lemplt  de  toute  irrita- 
tion, de  toute  injure.  . 

A  Paris,  les  or);an.es  dr  M.  Guizot,  les  Débats  el  le  Constrvéitur, 
ont  prodigué  joiirnellement  Its  épilhèles  outrageantes  au  gouverne- 
ment fédéral,  et  l'ont  aciusé  de  tous  les  crimes  que  pouvait  inventer 
l'imagination  d'un  ennemi.  La  conduite  du  M.  Guizot  a  été  coiistani- 
mcnt  peu  di^ne  ci  peu  couvciialiie,  et  s'il  y  a  un  congrès  pour  l'ajuste- 
ment dffliiiiif  des  atr;iiies_jle  Suisse,  il  y  pi^Hidra  part  hans^pporler 
avec  lui  la  confiance  des  ai^iis  d#la  paix,  sans  pouvoir  se  flatter  de  re- 
présenter les'vaux  et  les  stii'.imcnts  de  son  propre  pays,  san»  être  en- 
touré de  la  considérai  iun  des. uuirtis-puis^ance;-.     .. 

—  Le  paily  News  du  ."ik),  h  propos  de  la  ,B0uve.lU'...de.-  la  niàUution 
européenne)  Il  Suisse,  annincée  par  le  Times  delà  veille,  s'exprime 
ainsi  :  «L»  ..  riiletire,  la  plus  ju-.t-'  poliiujue  pour  la  France,  dans 
un  pareil  état  iIccId-i^s,  .r.ui  de  (Oiveirr  de  se>  rrre.irs  et  de  lais- 
ser les  Suis.-es  teriHiher  eux-mêmes   iejrs  affaires.  » 

Il  en  résulterait  pour  Luc  rne,  la  restauration  de  ce  gouvçrncmf  nt 
éclairé  cl  de  cet  esprit  libt-ral  (jui,  peiidatil  de  nombreuses  ai,>J)ées, 
'.  avaient  placé  le  caiitou  à  la  léie  de  là  Confèd^ératioji.  L'^omine  d'état 
le  plus  distingué  de  tout»  la  Suisse  est  Casimir  Pfyffer^  de  Lucerne, 
catholique  sii^cére  et  Uomuie  de  seutimeiils  modelés.  Sous  un  pareil 
cltcf,  Lucerne  n'aurailtpas  à  craindre  l'akendant  protestant  ou  la  di- 
minution de  ses  droits  cantonaux. 


€'oncr<yM  dc«  .4griciillear«  du  nord  tl«  lo  France. 

Lecon^rréi  des  agriculteurs  du  nord  de  |j  France  vieui  de  s'assem- 
bler à  Mezièrcs.  I.e^  déparlements  associés  £Oiit  crui  de  l'Aisne,  des 
Ardennes,  de  la  Marne,  du  Nord,  de  TOi^ie,  du  Pas-de-Calais  et  de  la 
Somme. 

Le  présidetit  de  l'assembli^p,  M.  le  baron  de  Toc4|ueville,  a  inauguré 
la  se>sion  par  un  discours  où.  après  avoir  résulné  l'hiftluire  du  con- 
gre* agricole,  li  a  indique  divf  rsi  y  ois'  el  institutions  failes  derniè- 
rement en  favenr  île  i'ai,'ricu;turc  et  dues  eu  grande  pariie  à  l'iniiia- 
tivedes  con^;ré•;  tel'»s  suit  1  .s  Inis  sur  l'irrléatioii  el  le  broil  d'ap- 
pui, la  errai  ioiMle-j^^^vy^jjiiodèL  s,  etc.        -- 

■  Plusieurs  a.  l'v's 'ii.itlMntioin,  (oulinup  M.  di 'rocquesiile,  mi«es 
à  l'étude  par  II' iiH::ic-Mj';!  pre- que  toiiics  en  v..ic  ilci  rcjii>aiioii  ; 
ce  sont  telles  du  ile-.vècli-'iHi  i  des  iiii^rai-.,  du  n  boi>emc.  l  des  mon- 
tagnes, du  detrii  liemeiil  ihs  landes  1 1  des  bicn^  coiuiuuiiaux,  du  par- 
■  cours  et  de  la  vante  (lâiiu  ,  îles  eii^irai-s,  du  crcjlil  agricole;  de  la  re- 
forme du  sy--tèuie  hypoiln  .i.re,  et  (.lus  réci  miuciit  des  *ubsi>laiii;es  et 
de- la  statisiiiju-  .ipiicole,  enliu  de  l'ori,'anisilion  de  l'agriculture. 

»  De  semblable-  iiuesti.)n>  posées  avec  décision  el  persévérance  par 
les  agriculteurs  d'un  piy.-,Miiit  bien  près  Messieurs,  a'élre  rr.-olues. 

L'orateur  signale  ensuite  Us  questions  qui  lui  semblent  les  plus 
urgentes,  ce  sont  les  trois  suivantes,  .^i  intimement  liées  entre  elles 


îçRiPi  Te >i*ïSier,|iîn6itcentiiné' Ignorance 

iil^xplicâbleV  H  ijonraie  un  reste  de  barbarie  chez  le  second  ;  il  est 
pem  is,  en  effet,  de  douttir  qu'une  nation  ait  aiteint  les  limites  ex- 
trêmes d'une  civilisation  perfectionnée  lorsqu'elle  n'a  point  encore 
découvert  les  moyens  de  connai  re  exacten'ienl,  chi^que  année,  sa  si- 
luaiionréelle  quant  â^;ses  moyens  d'à  imeniaiiou,  et  qu'elle  s'aban- 
donne avec  une  honteuse  insouciaii 'e  aux  hasards  des  saisons  qui  mc' 
nacéiit  cojitinuellemt-nt  de  la  ruiner  et  de  la.décimcr  en  l'affamant. 

«L'année  difficile  qài  vient  de  s'écouler  a  mis  cette  redoutable  véri- 
té en  lumière  ;  la  France  passant  subitement  de  la  tranquilliié  la  plus 
profonde  et  de  la  plus  remarquable  prospérité  à  d''aaières  souffran- 
ces, i  de  poignantes  anxiétés  ci  à  de  sourdes  agitations;  les  doctrines 
sociales  les  plus  faussas  et  les  plus  funestes  commençanl  àsefaire 
jour  et  à  émouvoir  les  masses  en  proie  aux  angoisses  de  la  faim;  la 
société  se  sentant  enlln  ébranlée  sur  ses  bases  dans  l'inquiète  attente 
des  résultats  éventuels  d'une  récolte,  c'est-à-dire  à  la  merci  de  l'in- 
jmnu;  telle  est,  llessieurs.  la  périlleuse  situation  par  laquelle  nous 
tenons  de  passer,  el  dont  nous  devons  à  tout  prix  nous  efforcer  dr  pré- 
venir le  relour.;  tels  sont  les  dangers  qui,  pour  tout  homme  sérieux, 
élèvent  désormais  le^  i|uesiions  agricoles  el,  en  particulier,  celles  de 
l'organisation  légale  de  l'agriculture,  de  la  statistique  cl  des  subsis- 
tances a  la  hauteur  H'es  i|uestiaais  d'Iiltai.  » 

Le  programme  de  la  session  de  4847  .-«.vait  été  arrêté  ainsi  qu'il  suit 
par  la  commission  d'organisajj^pn  :  1»  révision  des  statuts;  2»  caJas- 
ire;  5"  amélioration  de-la  race  chfvalinc  ;  4°  aniélioraiion  desTaces 
bovine  et  ovine.;  5"  reforme  postale  ;  6»  subsistances^statistique  agri- 
cole; 7"  impôt  du  sel; 8" mise  eu  culture  des  terrainsTagues;  i)»  Vaine 
pâture  et  pjiYouis;  10"  Glanage. 

Après  une  assez  vive  dis.  u-sioii  sur  la  question  eadastrale,  le  con- 
seil a  émis  le  \a>u:  1"  qu'un  prij-l  de  loi  sur  ie  renouvellement  et  lu 
conservation  Un  cadastre  soit  présenté  .aux  Ctiauibies  dans  le  plut, 
bref  délai  possible  ; 

2»  Que  ce  projet  contienne  jes  dispositions  nécessair^es  pour  qu'il 
soit  fait  application  du  cadastra  ^la  propriété,  de  telle  façon  que  la 
lui  à  Mitervcnir  u  ail  pas  seulement  pour  objet  l'assiette  de.la  contri- 
bution loiijcière,  mais  qu'elle  ail  eiicor.!  pourellet  iridentiller  le  cadas? 
tre  avec  la'  propriété,  qui  ;erail  detiniiivement  fixée  par  les  pièce*  el 
plans  du'C^dasire.  Sur  les  paragraphes  suivaut»  des  câ^nclusion»  de  la 
commission,  le  coiigiès  no  voulant  pas  entrer  dans  l'exaiueii  des  voies 
el  moyiH»».  a  passé  a  l'ordre  du  jour.—  M.  Gomarl  a  eu»uile  prés«n- 
lé  «l  l'aH-adopier  une  disposition  additionnelle  tendant  a  ce  que  l'ad- 
miuisiralioii  saisisse  cette  occasion  de  favoriser,  par  tous  le»  moyens 
possibles,  ta  réunion  des  parcelles  murcelées,  pariieuiièrement  par 
i'exeinplion  de^  droits  d'enregistrement^  sur  les  actes  u'écthange  ou 
d'acquisilion  destinés  à  opérer  ces  leUnioiïs. 

La  matinée  du  dimanche  a.été  tout  entière  consacrée  au  concours  et 
a  la  dislribu  ion  des  primes  :  quatre  jurys  avaient  été  constitués, 
l'un  pour  la  lace  chevaline,  l'autre  pour  la  race  bovine,  un  iruisième 
pour  la  race  oyine  et  le  dernier  pour  les  instrunienis  aratuires. 

La  lin  de  u  séance  du  dimanche  a  été  cons<icrée  à  la  discussion  du 
rapport  de  la  coniniis»ioii  sur  la  vaine  pâture  et  le  parcours,  pré-enté 
par  M.  le  co.A^e  de  Jauberl.  Les  v.inclusions  suivante^  oni  été  adop- 
tées daiis^Viulerêi  de  l'agnculiure': 

1°  Le  iiarcours  de  commune  à  commune  doit  être  formellement  in» 
terdit  ;  ,  ' 

•2"  La  vaine  pâture  peut  être  .tolérée  sur  les  'erres  arables  el  dans 
4es  Ixds  communaux  où  elle  e-t  actuel  emeiit  permise,  laissant  aux 
progrès  de  l'agriculture  la  mission  d'en  modifier,  l'eu  restreindre  Oju 
d'en  supprimer  entièremeut  l'usage  ; 

.V  Des  règlements  bases  sur  les  lois  existantes  doivent  être  faits  par- 
tout où  il  n'en  existe  pas,  pour  renfermer  dans  les  limiie;»  prescrites 
l'exercice  de  la  vaine  paiure  ; 


pilFiiBr«tijèi^«i'ifi''iBf«imiëf lïïOKitn^^  par  ces  asso.l 

cii|lions  sur  les  rates  d'animaux  les  inieux  appropriées  aux  besoins  des  1 
diverses  locai4tés  des"sepl  déparleméntsj 

2°Que  jes  concours  régionaux  pour  les  bêtes  grasses  des  espècesl 

bovine  et  ovine  soient  établis.  &Mt^  les  départements  du  nord  de  la| 

France;  ^v;^  I 

5°  Que  le  gouvernement  persévère  dans  les  moyens  dé  répiandreetl 

de  populariser  la  méthode  Guenon,  si  intéressante  pour  l'agriculture.  1 

Sur  le  rapport  de  la  cinquiëmecoawission,  présenté  par  M.  Ch.Go>| 

mart,  le  congrès  a  émis  les  vœux  suivants  :  .  1 

loQùe  le  système  de  protection  continue  k  être  appliqué  aii  travail  | 

national  et  aux  diverses  iiiduslrieà  de  la  France; 

a»  Que  la  taxe  d^  lettres  soit  flxce  d'une  manière  uniforme^  SOcen- 
limes  par  chaque  Mettre  simple,  quelle  que  soit  la  distance  uarcouruè;! 
59  Que  le  gouvernement  persii^tedan^  les  mesure^  quil  apri.t(î| 
pour  favoriser  des  essais  d'irrigalioii  dkis  les  localités  qui  présenteiii  1 
les  conditions  les  plus  avantageuses;  I 

4°  Que  sous  aucun  prétexte  les  propriétaires  d'usines  ne  puissent  I 
enfreindre  les  ordoiinaiices  royales  qui  fixent  el  déterminent  la  hiu-| 
leur  des  eaux,  *t  qu'une  prumiitc  répression  soit  appliquée  aux  con-l 
trevenants  par  l'ailministration  des  ponts-el-cliaussées.  I 

Ce  dernier  vcàix  a  été  exprimé  comme  complément  du  vœu  émis  pir 
le  congrès  central  en  1847,  sur  les  cours  d'eau  non  iiav^ubles,  mïu 
que  le  congre»  avait  réitéré  dans  l'une  des  précédentes  séances. 

Le  congres  a  aussi  réitéré  le  vœu  de  l'organisation  de  ragricultûie  | 
ainsi  que  ce  ui  siir  la-réductiou  de  l'impôt  du  sel. 

Sur  les  terres  iioii  cultivées,  le  congrès  s'en  est  tenu  k  ce  vœu  géné- 
ral :  que  lès  tei  riins  vagues  des  communautés  soient  mis  dans  le  pins  1 
bref  délai  en  rapport  sel.iU  le  mode. le  plus  aViintagbux. 

Le  congrès  a  encore  émis  le  vœu  suivant  sur  le  glaiiagf  :  i"  qu'il 
soit  pr<jcédé,  dans  la  session  de  mai,  en  conseil  municipal,  &  la  li&te  I 
des  habitants  indigents  autorisés  a  glaner;  —  3*  que  le  glaneur  soil 
toujours  tenu  de  présenter  leperihis  qui  lui  sera  délivré  par  le  maire 
et  qui  contiendra  l'article  entier  de  ta  toi  ;  —"  9'  que  la  gendarmerie 
parcoure  tek  campagnes  pendant  le  temps  dès;  moissons,  pour  eocoi- 
rager  et  soutenir  ico  gardeft-cliam^êites,  les  suneiller,  rendre  compte 
do  plus  ou  moins  de  tèle  qu'ils  apportent  dans  l'exercice  de  leuK 
fonctions,  qu'ils  négligent  de  telle  sorte  que  le  glanage  a  lieu  avant 
l'enlèvement  des  récoltes  et  n'est  souvent  qu'un  pillage.  I 

:  Eufln,  avant  de  se  séparer,  lecongrès  a  décidé  quela  session  de  IMB 
se  tiendrait  dans  le  département  de  la  Marne,  eMéléguant  néanmoins 
a  la  cAmuiissiou  d'organisation  1e  droit  de  «Résigner  la  Tille,  et  aénu 
dans  le  cas  où  la  réuuiou  dans  le  département  de  la  Marne  rencontre- 
ra,il  des  obsUctt^s  sérieux,  la  faculté  de  choisir  un  autre  déparleBCBt. 


ALGKR^IE.  —  Konvelle*  «••ran  el  «u  JlarM^ 

~  L'EeAo  d'O'ran  nous  apporte  aujourd'hui  des  nouvelles  en  date  dt 
40  novembre.  Lia  province  continue  d'être  calme,  et  les  travaux  d'uti- 
lité publique  se  poursuivent  avec  activité.  Des  groupes  de  divenci 
tribus  indigènes  se  tixeni  autour  de  U  ville,  et  concourent  aux  Iraraut 
de  la  roule  commencée ^'Oraii  a  Sidi-bel-Abbès,  établissement  dont  les 
progrès  Intéressent  au  pius  haut  point  le  développeaeht  de  14  colonl- 
sàliun  des  p  aines  ba>ses. 

L'empire  de  Maruc  pourrait  cependant  causer  quelques  inquiétudei. 
Le  16  iiovemL^rc,  des  cavaliers  du  caïd  d'OudjJa  ont  apporte  des  non- 
velles  à  Cran.  Le  cuid,  se  on  eux,  aurait  réussi  à  faire  cutendre  si 
\oix  aux  tribus  de  son  commandement. 

Le»  liaugades  cl  les  lieni-Seiiassen,  qui  tiennent  la  première  place 
parmi  elles,  se  seraieul  décidés  i  former  autour  du  nouveau  caïd  une 
reunion  dans,  laquelle  lui  même  compterait  2i00  cavaliers.  A  la  lêtedt 
res  moyens,  il  surveillerait  les  mouvements  qu'Abd-«l-Kadrr  pouniit 
être  amené  à  faire. 


N, 


Mon  étoile. est  ici,  répliiiua  Sheridan.  D'adieu  ri,  tu  ne 
paftii'at^ù'aulanl  que  ton  oncle  donnerait  son  consentetueiit  à  ton. 
mariage.  N'ejit-ce  pas  ?  , 

,_^m-  Ce  consentement  est  ù  demi  donné.  Mon  oncle  doit  voir  celle 
que  je  recherche,  et  si  elle  lui  plaît... 

—  Et...  «Ile  lui  plaira...  crois-tu  ? 

Halhed  sourit.  Le  nuage  de  liistesse  qui  voilait  son  front  se  dissi- 
pa. Une  délicieuse  expression  dé  bonheur  se  repandit  sur  ses  traits; 
ses  yeux  exprimèrent  le  ravissement.  .: 

—  Mon  ami,  répondit-il  d'une  voix  émue  el  profonde,  demande-moi 
si  les  rayons  du  soleil  levant  peuvent  plaire  aux  yeux  d'un  vieillard, 
mais  ne  me  deinaude  pas  si  elle  plaira,  elle  ! 

.    —  Pardieu  i  tu  en  parles,  .oniniê  je'^parlerais  de  miss  Linley! 
<     Ace  nom, Halhed  tiessail'il;  une  Ictère  pûleur  couvrit  .son  visa^'c. 
Cependant,  ie  soutire  ne  dispaïut  pas  de  ses  lèvres. 

— Ne  serait-ce  pas  miss  Lin  ey  ?  demauda  Sheridan; 

Halhed  avala  deux  à  trois  ;,oigcçs  de  puncli,  puis  il  répondit  en 
tournant  la  question  : 

—  Miss  LiiiliV^  mon  cher,  est  aimée  du  chauleu-  jSorris.  du  capi- 
taine Mathiws,  de  ton  frère  Cliarle>,  de  Viuderlan,  cnliii  de  toute  la 
popuation  niasiu.il  e  (le  liaili  c.  tl  O.vtord. 

—  Cela  n'emiiêciieraii  pas  i|ue  tu  y  prétendisses.  Elle  est  pauvre  cl 
ton  oncle  vdus  ferait  uii,e  ilol. 

—  L'appât  de  la  fortune  semble  avoir  pefu  de  prise  sur  celte  belle 
jeune  lifie.  Son  père,  tu  sais  cela  aussi  bien  ipie  moi,  Sheridan,  sou 
père  voulait  la  marier  .'i  sir  Long  ;  mais,  au  moment  de  se  rendre  à 
l'église,  elle  a,  supplié  ce  bon  gnitilhonime  de  ne  pas  la  forcer  de  l'é- 
pou.ser,  et  sir  Loii^  s'est  éloii;iij  eu  la  dolant.dc  3  (MM),  liv,  slcrllng, 
iju'elle  touchera  à  l'époiiue  de  sa  majorité.  ' 

—  Oui,  mats  sir  Long  était  vieux,  et  lu  es  jeune. 

—  Celle  que  j'aime  n'est  pas  moins  bêle  que  miss  TJiiley.  l'Iiic  a 
son  doux  visage,  sa  telle  clevelurc,  sa  faille  légère;  elle  chanle  aussi" 
admirablement  (ju'i  lie,  mais,  oh  1  je  ne" voudrais  pas  qu'elle  s;;  livr.'K 
dans  un  cQUicrt  en  proie  à  liuii  cents  regards,  cela  fait  trOp  souffrir  ! 

—  AUons,  à  tes  liançailles,  Halhed  !  dit  .Sheri'Ian  en  viilant  son 
verre.  Tu  es,  je  le  vois,  amoureux  comme  Pétrarque  et  discret  corn-, 
me  un  sphinx.  Qianl 'i  Uiui...  -«i*    . 

Et  Slieruiaii  enlraiiia  Halhed  du  côté  delà  croisée,  (|u'il  ouv.'it  vi- 
vement. 

La  lempéraliirc  d.^-  l'iiitc'trieur  de  la  chaînbre  s'était  a'Ioueie.  Nos 
deux  amis,  boui.i.  sirceliaudes  et  échaulles  par  de  profondes  lil)ati.9us 
de  piK.cli,' avaient,  (l'a'lu'urs  coinpléteinciil  oublié  qu'il  fit  froi.l.  Au 
deh(»r>  la  ii('i;;e  i  ouvrait  au  loin  1.  s  inaisuii.-,  qui  apparaissaieiU  ù  la 
oinpédes^  étoiles  i:onune  les  mamelons  supérieurs  d'une  chaîne  de 
)i:'*Utes  iiiônlagiieS.  Le  sileiije  ctiil  solennel.  Le  bruit  de  la  ville  n'ar- 


rivait pas  jusqu'à  l'étage  où  se  trouvait  située  la  modeste  demeure  de 
Sheridan  et  d'Ilalhed.  < 

Sheridan  étendit  le  bras  par  la  Vl'oisée,  et,  saisissant  de  soiMiutre 
ntaiii  celle  de  sou  ami,  il  du  d'une  voix  agitée  etteonvuMre  :    ^ 

—•  Vois-tu,  Halhed,  Ici  est  Bath..,  sous  nos  pieds...  là  est  Oxford; 
plus  loin  Londres.  Eh  bien  !  c'est  à  Londres  que  je  veux-^ller,  moi  ; 
à  Londres,  la. villej.opulente,  ta  ville  orgueilleuse,  ta  ville  royale;  a 
Londres  qui  pabse  ses  j6urs  à  peser  l'or  qui  lui  arrive  des  cinq  par- 
ties dumMide,  et  qui  consume  ses  nuits  dans  l'orgie  ;  à  Londres  qui 
esta  la  fois  le  cieûr  de  l'Augiet  rre  el  le  point  t entrai  dii  globe;  k 
Londres  où  toute  reiiominee  se  lait,  où  toula  gloire  s'élève,  où  toute 
domination  fe'elabtit  ;  c'est^4à-que  j,-  veux  iller,  moi  !  Et  celui  dont 
Balh  se  raille,  qui  vit  à  Bath  d'échaud-s  rassis  et  de  rhum  frelate, 
L'iiidres  le  recevra,  Londreo  le  comblera  de  richesstis  el  d'honneurs, 
Londres  criera  son  nom  à  l'univeis,  Londres  l'clèvera  au  plus  haut 
poste  oit  l'ambition  d'un  hoinuiepuisse  prétendre,  et  cela...  pan*  qu'il 
le  veut  :  :  '  .       . 

Hahed  considéra  son  ami  avec  almiratioii  et  surprise.  L'air  du 
visage  (le  Sherilan,  ordinairement  joviaux  et  ironique,  s'était  trans- 
formé. Ses  traits  s'éiai.nt  tni,)ri'luis  l'une  gravite  .1  la  toi;*  enihiii- 
siaste  et  méprisante.  L'.'clair  jaillissait  de  ses  yeux,  ses  lo\res  fré- 
iiiii  .saieiit.ll  l'e^Mrdailpar  la  croisée,  de  la  chambre,  et  il  semblait  que 
son  reyard  d'aigle  vit  a  travers  l'es|iace  cl  ftjs  ténèbres  Londres  qu'il 
convoitait.  C'était  qiielquc  chose  de  i'aliiliide  du  Satan  dé  Miiton. 
LLjiisuc  es,  qui  avait  engendre  dans  le  cœur  trop  sensible  d'HalheJ 
l'atonie  el  le  decourageme.it,  révélait,  à  cette  àine  fière  el  indomptée, 
la  ti:empe  éuergicjue  de  son  génie  créé  pour  la  lutte,  cl  (j,ue  la  lutte 
devait  en  effet  grandir.  '■ 

;:   Cependant  Slieridaii  re^prit  tout  à  coup  avec  exaltation  :   - 
■'    —  A  Londres  !  à  Londres  I  Oui,  il  faut  celle  mer  à  ma  naccliel 
Et,  se  r.tournanl,  il  poursuivit:  '         :_        i- 

Mais,  avant  de  quitter  llath,  la  ville  dis  malédictions,  jc"iveuS.#t 

euiever  sa  pêne,  s. ni  trésor,  son  paiiaiiiuiii  ;   l'ar,   nioi    aussi',  j'aime  ! 


llalheif,  mais  j'aimi! 
-—Parce  que  lu 


comme  le  lion  ,  et  coite  qutfj'iiime  sera  .'i  moi  ! 
ve  IX?  (lit  Haliict  en  sounanl'à  kon  ami. 


—  Oui,  parce  que  je  le  veux!  répondit  Sheridan,  tu  verras, 
Toutefois;;!  ce  nloinent  ta  porte  f..t  ouverte.  Lue   huuffee  de  veut 

s'euKoulTra  iians  lacharalire.iàiiiiuviolenGe  el  éieii,'iiii  presïiuc  toutes 
tes  nougics.  Un  lioinine  entra,  el  Sli.'H'idan  partit  de  rire  eu  s'ecriant  : 
• — Alil  ah',  par.tieu  !  c'est  t'imher  sans  transition  du  ciel  dans  l'en- 
•fer,'ou  sublime  dans  le  buulfon  ;  voila  quelque  chose  que  je  n'aurais 
cortainenient  pas  voulu  !  < 

—  Aussi, ne  vous  ionsulte-l-on  pas,  répondit  le  nouvel  arrivant 
d'une  voix  raide.  Je  comprends  que  ma  présence  ne  doive  pas  vous  étve 
très  agréable,  mou  pclil  monsieur.  ■  ^ 


—  Vous  av-z  oonsidi  rablementd'iute  lip'ence,  mon  gros  monsieur. 

—  Mais  payez  moi,  ou  je  ne  quille  pas  d'ici,  poursuivit  le  fâcheux 
d'un  ton  péreiuploire. 

—  Moi,  je  quitte,  dit  Sheridan  en  prenant  son  chapeau;  je  votis 
abandonne  la  p^ace. 

—  Non  pas,  non  pas  !  s'écria  le  créancier  avec  fureur,  je  vous  tiens, 
j»  ne  vous  lAchu  pas>  AhH%atiitenanl  que  vous  avee  mangeâmes  brio- 
ches, vous  allez  porter 'votre  pratique  à  mou  coatrère  ?  ;Çh  bien  ! 
payez  moi  !  '^  t 

—  Vos  brioches  m'étouffaiènt,  bien  qu'un  peu^rances,  el  je  n'ai  pfiS 
d'argimt.  ' 

t^iNons  allons  voir.  ' 

M.iis  Sheridan  renversa  vivement,  d'un  coup  de  poing,  les  bougées 
qui.  restaient  allumées,  do  manière  a  plonger  la  chambre  dafls  les  té< 
iièbres, -et  répondit  tragiquement  : 

—  Voyez,  si  vous  pouvez! 

A  ce  trait,  l'honnête  pâtissier  no  se  connut  plus  de  colère.  Il  se  pré- 
cipita pour>aisir  son  irrévérencieux  débiteur,  boiiscuia  les  chaises  et 
les  taoïes,  el  tomba  sur  le  loui  en  s'écriaut  d'une  voix  entrecoupée  : 

—  Ah  !  petit  nialheireux  I  vous  ne  sav  z  fiire  que  des  dettes.  Ah  I 
vous  laisserez  vos  os.dans  quelijuc  Mahhaltea i\)  si  vous  cootiaueZil 

—  El  ïous,  gros  heurfux,  vous  ne  savez  faire  que  des  brioches,  et 
vous  laisserez  vos  os  sur  mon  plancher  si  vous  continuez,  répondit 
impitoyableinent'SheriJan  en  sortauLde  la  chambre  a  pas  lents,  tan- 
dis que  le-,pâtissier  se  r>>Jevait,  les  membres'nieuriris,  ta,  comme  tîuft 
corneille  aveugle,  allait  «ônner  contre  la  muraille. 

Haihed  retrouva  son  ami  au  bas  de  l'escalier. 

—  Où  vas-tu?  lui  demanda  Sheridan. 

—  Chez  mon  oncle,  répondit  Hallied. 

—  Moi,  je  vais  cfiez  le  Jirecteur  du  théiîlre.  - 
En  mémejemps,  les  deux  amis  se  serrèrent   cordialement  la  malfl 

et  plirrenldos  «fthsajuns différentes.    *      Jl 

Cepen'ihffnl,  après  un  moment,  ils  s*?  heurtaient  l'un  contre  i'aatra 
et  se  reconnaissaient,  avec  stupéfie! ion,,  .'i  la  porte  de  ta  salle  de» 
concerts  où  sefaisa'it  entendre  la  belle  miss^Liiuey. 


{La  suite  à  dtmain.) 


Améoke  Govct. 


fi)  Marshalsea  e-t  l'une  lU's  prisons  pour  dettes  du  Londres.  —  NotoM, 
du  reste,  en  iius&uiii,  qi.e  celte  prédictnm- du  marchand  de  brioches  failMt 
se  ré.atiser  Kherlil.in,  après  avoir  aiteinl  le  soiniuut  de  l'èchellt,  m  lai>i* 
tomber  «i  bis  qua  les  homine.ï  de  justice  vinrent  se  saisir  de  lut.  à  sea  Ut 
du  mort,  pour  l'emmener  eu  prison.  Va:  ne  fut  (|ue  grilfce  li  PinteiPventlOB  k4* 
nércusc  de  sou  médecin  qall  put  rendre  en  lilHfrié  le  dernjler  soupir.  "  ' 


r- 


jptntloir^c»  lonaaitëttiri^  îltinsi  qùélàe  ceux  qui  oiit 

appelé  les  Jésuites.  Du  reMe,  il  y  aura  une  amnistie  générale^  Il  sera 
pommé  nn  nouveau  grand-ionscihittt-MM^  en  même  ljîift|>s,  un  toiistiil 
de  Constitution.  » 

—  On  écrit  (le  la  même  ville  au  Nouvelliite  vaudou  ■  «  Trois  com- 
pagnies de  Valdisans  ont  été  al)and6uiiéeii  à  I  iicerne.  Eiles  se  conipO' 
MDl  d'un  officier  d'él^l-niajor,  it  oDiciers  cl  SC-2  lioiiimes,  et  sont  cun* 
Suites  4  Bile  sous  escorte  militaire,  oi'i  flle!>  restent  prisonnières  de \| 
fuerre  jusqu'à  la  tin  de  la  camitugne. 

•  Le  colonel  Zieglei*  est  nommé  commandant  de  la  (ilacc. 

«Après  le  combat  de  (FislikOH,  le  générai  Salis  So^lio  revint  .1  Lu- 
eerne.  Ayant  deman^té  de»  nouvfllfs  |iu  nonvernenieni  et  «yant appris 
que  tous  s'étaient  enfuis  à  l'i-xceptloîi  de  M.  lliKiiniann,  il  dit  qu'il 
n'aurait  jamais  accepté  cette  place  ,  s'il  avait  «  ru  avoir  aiïairc  a  de  pa- 
reils hommes:  » 

C«»ltal«<loa  de  Zug.—  Le  (riplc  Landrarli  a  été  réuni  à  l'ex- 
traordinaire le  32*  ourani  pour  délibérer  sur  la  <'api(uialion  de  ce  can- 
ton. Au  premier  tour  de  votaiion  la  i  aniiulaiiuu  a  étr  ra  ifn-e  pur  8() 
voix  contre  35,  et  au  second  tour  par  !K'S  ('oiiire  31.  Nous  reviendrons 
sur  celte  séance. 

—  Suivant  la  Gaxett»  de  Jidie  l'onthousiasmcliour  la  cause  du  Son- 
derbund  augmente  de  plus  en  plus  à  Vienne,  et  beauroup  de  jt  unes 
gens,  surtout  des  ofticiers,  manifestent  le  vœu  de  suivre  l'exemple  du 
prince  Frédéric Scbwartzenberg.  Il  estUrup  lard. 

ANGLETERRE.— Dlacassloa  tlan*  le  Parlement  nur 

rirlaade.  —  Dans  la  séance  de  la  clumbre  des  cunimunes  du  29 
novembre,  sir  G.  Grey  s'est  exnrimé  ainsi  : 

Je  demandée  la  chambre  la  permission  de  Iu|i  présenter  un  bill  ayant 
pour  objet  de  prévenir  ies  crimes  et  les  délif^  dans  certains  districts 
i»  l'Irlande.  Le  ministre,  après  avoir  parié  de  la  famine  (|ui  régfie  en 
Irlande  et  rappelé  les  mesures  prises  par  le  gouvernement,  taiH  pour 
•llé|$er  la  détresse  du  peuple  que  pour  améliorer  sa  position  sociale, 
continue  ainsi  :  . 

Ces  mesures,  je  l'avoue  à  regret,  n'ont  pis  rapproché  les  différentes 
classes  de  l'Irlande;  mais  je  ne  deser- père  pas  d'atteindre  le  but  une 
fois  que  vous  aurez  assuré  protection  A  la  vie  et  i  la  propriété 
des  sujets  de  S.  M.  Les  crimes  contre  la  propriété  ne  s'étendenfpas 
i  toute  l'IrUnde  ;  ils  ont  au  contr;lire  beaucoup  dimjiiué  ^ans  ces  der« 
nières  années.  Ainsi  la  mesure  que  je  propose  n'est  pas  un  bill  d'ac- 
cusation contre  l'Irlande  entière  ;  mais  je  prouverai  qu'il  y  a  des  dis- 
tricts dans  ce  pays  où  le  crime  est  organisé  systématiquement,  où  l'on 
cen&fire  en  secret  contre  la  propriété  ;  où  r'assas>inat,  la  terreur  et 
l'intimidation  sont  à  l'ordre  du  jour.  C'est  ce  <|ui  a  lieu  notamment 
dans  les  comtés  de  Fermanagh,  Tipperary,  Limericli,  Clarc,  Ituscum- 
non,  etc.  Uiie  partie  de  la  popu'ation  sympathise  avec  les  coupables, 
et  le  système  de  terreur  et  d'intimidation  qui  y  rùgne  empêche  de  les 
iécoavrir  et  dt  les  livrer  aux  tribunaux. 

Dans  ces  ciroonslâuces,  le  gouvernement  ne  vous  demande  pas  un 
kUI  général  contre  l'Irlande.  Je  vous  propose  d'investir  le  lord  lieute- 
aatt  de  poivoirs  extraordinaires  dont  il  devra  faire  usage  sous  sa 
reiponsabililé.  Le  premier  article  du  bill  autorise  le  lord-lieutftnant  a 
en  appliquer  les  mesures  a  tout  comté,  cité  de  comté,  baronie  ou  dis- 
trict moins  étendu.  L'art.  2  assure  la  publication  des  proclamations. 
Le  lord-lieutenant  pourra  augmenter  le  nombre  des  constables  dans 
ies  districts  déclarés  soumis  au>i)ill.  Il  pourfà  porter  la  réserve  de 
MOlMtmmesà  OOOrLes  frais  de-t)olice  seront  payés  par  le  district 
woclaaé,  et  k  titre  de  peine  surle-cbamp.  Le  port  d'armes   sera  dé- 
fendu généralement  dans  les  districts  proclamés.  On  ne  pourra  en 
avoir  que  dans  l'intérieur  des  maisons,  sous  peine  de  deux  mots  d'em- 
iprlàonueuent.  Celte  disposition  ne  s'appliquera  pas  aux  ofUi  iers  de 
pôiice,  aux  militaires,  aux  administrateurs  delà  loi  des  pauvres,  etc. 
Le  lord-lieuienaul  pourra,  s'il  y  a  nécessite,  defen  Ire  d'avoir  des 
;vmes  dans  les  maisons,  et  d'ordonner,  pen-lant  le  jour,  une  visite 
pOk!r  les  saisir.  Ceux  qui  en  auraient,  devront,  après  une  pioOama- 
tion,  les  livrer  au  bureau  de  police  le  plus  voisin,  sous  peine  de  deux 
aosîi'^mprisonnemcnl.  Les  juges  de  \>àix  et  les  con.siaiiles  pourront 
requéirir  toutes  personnes  de  16  a  60  ans  de  les  aider  a  leclienlier  et 
découvrir  les  auteurs  d'assassinat.  La  |>«ine,  en  cas  de  refus,  serait 
■4e  deux  ans  d'eaprisonntmem .  Le  gouvernemenlct  le  iord-luatonant 
Knseit  qu'vn  pareil  ifTll-itonnersAt,  les  moyens  do  K'primer,  d'iiifte 
aanière  efficace,  les  crlmesxt  dclitstcen  Irlande,  et  Je  prie  la  chambre, 
Muelleque  soit  son  opinion  sur  l'eflicacilé  des  mesures  proposées  de 
permettre  que  le  bili  soit  présente.  Si  la  chambre  autorise  la  première 
-lecture  du  bill^  je  fixerai  un  jour  prochain  pour  la  discussion. 
SIR  KOBEiir  PEIL  fiit  qu'il  s'assocle  a  la  pensée  du  bill. 
L(;  très  honorai;].»!  barouel  examine  la  question  de  l'émigration  au 
point  de  vue  de  la  pac.'lication  de  l'Irlande,  et  il  trouve  ce  moyen  in- 
itifflsant  et  ne  valant  pas'  la  dépense  .qu'il  entraîne.  Quanta  la  ques- 
tion des  droits  de  propriéi  *'''e  à  franc  tenaneier,  son  opiuion  est  que, 
^oas  ce  rapport,  la  loi  de    '*  propriété  en  Angleterre  devrait  être 
adoptée  en  Irlande  sans  dislin."^''*»"  aucune.  Après  avoir  critiqué  quel- 
ques détails  de  la  mesure  mini'^^rielie,  le  très  honorable  baronet 
«prime  l'opinion  qu'il  sera  impor  ''-""l 'H'e ceitar.is  districts  soient  as- 
«ujettis  »  un  système  de  coénitioii  i/vrmanent.  Il  faudra  augmenter  la 
VOiice,  et  il  faudra  procéder  avec  lepL''*  l""^"''  s*^'"  ^  '  e'iregisi^ijment 
des  anse»  et  des  personnes  suspectes,  «■»  dangereuses  ;  iHapp.ouye 
ïOBplèlement  la  partie  du  bill  quîfàit  pe*,*''  '^^  dépenses  exiraordi- 
niires  de  surveillance  et  de  répression  sur  le.'^'Jieir'i'L's  (■"  état  de  per- 
turbaUoA.  Les  témoins  doivent  être  protégés  .^''  «éA^'idus.  Il  est  ur- 
gent que  le  gouvernement  procède  avec  énersie.  eJ  .'*  "*  P"^  "  ^'"'^^P* 
1er  mon  cordial  appui  (Applaudissements),  et  j'esi>t!iC  'i»*  les  liono- 
ïïbles  membres,  «|oi  me  refusèrent  les  pouvoirs  queje  demanilais  en 
1M6,«ppuleroiH aussi  la  mesure  ministérielle   pour  ^'eu.q».^  •  P"",''"" 
i«nt  pitié  de  la  partie  calme  de  la   population  irliiM.'ais,e,  (On  ap- 
'laudifc)  .  .  _ 

u.  MAuniCE  O'COKIVELL  cspèrc  que  la  durée  d'à  billTera  aussi  cour- 
^  <|ue  possible. 
M.  Di.snAt:u.  Si  nous  avons  combattu  dans  la  precédi^ute  session  la 
fopositloii  d'un  hill  de  ccérciiion,  c.'e,sl  parce  (  lue  nous  élion-.  sans 
onnance  dans  le  iniiii>tèrc  qui  Ac,  pr?"scniait.  Le  niiiustàr'  acmel  a 
arfaitement  agi  en  prenant,  dès  le  déhui  de  la  iiession,  l'initialive  à 
«suiet.  .    . 

Sin  G.  GREY  se  lève  .pour  douucrïquclquos  cxpl  ical'ons.  (/Vuxvoix  ! 
"X  voix!)  il  expose  qnc  l'inlenHori  du  gnu^ernen  lenl  est  de  limiter  la 
Ufée  du  bill  au,!" décembre  t8<«.  et  à  la  tiu  de  la  prochaine  session 
1  parlement.  Lî  sanction  donnée  par  le  pariemeiu  ;1  la  mesure  pro- 
"^ste,  donnera  assez  de  force  »x  gou^fernemenl  \>onr  qiiSl  fl  ait  pas 
*oin  de  proposer  <le  nouve  llç/i  mesinres  d^  fi»ue«r.  IJai«,  s-i  ces  pré- 
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oyaiie,  iààis  c'eat  Vrai^  La-protestatîèn  fut  présentée  au  ministre 

s  affaires  étrangères  par  l'Autriche,  flapies  et  la  France  I  L  An- 
gleterre et  la  Prusse  refusèrent  noblement  de  s'associer  à  «;ette  protes- 
tation. Le  ministère  français  joue  là  un  fort  beau  rôle  1  Le  roi  de  Sac- 
daigne  en  a  été  justement  indigné.  11  dit  et  répôle  qu'il  fera  tout  ûïr 
lui-même,  paroles  diglies  d  être,  sculptées  dans  tousses  coeurs  des 
Italiens.  , 

TrouWles  A  Llvoarne.  —  Des  troubles  ont  eu  lieu  à  Livourne 
le  22.  Ni.us  iraiiuisons  le  récit  de  la  Patria  :  «  Dans  la  nuit  précéden- 
te, ♦•ntre  onze  heures  et  minuit.  Un  certain  Laziari  passait  dans  la  Via- 
Grande,  le  parapluie  ouvert. tll  fut  assailli  par  cinq  malfaiteurs  armes 
de  stylets.  Il  se  defendildesoajnieux  avec  son  pirapluie,  qui  fut  bri- 
se  en  plusieursTiiorceaux,  et  appe  a  au  secours.  Il  parait  qu  une  pa- 
trouille de  la  garde  civniueaecourul  la  première,  et  qu'un  des  gardes 
reçut  un  coup  de  stylet  qui  lui  dt  peu  de  mal.  Survint  alors  une 
patrouille  de  soldats  exi»édies  de  la  grand'gardc  voisine,  qui  se  mit  à 
la  poursuite  des  assassins  qui  s'élaieni  réfugiés  dans,  ii  rue  del'Olio, 
IVi-naiil  de  se  disputer  enlie  eux.  Pendant, que  la  patrouille  s'en  ap- 
proihait  pour  les  arrêter,  le  caporal,  resté  du  i»eu  en  a,rrière.  fut  frap- 
pe a  la  gorge  d'un  coup  de  siyiet,  et  il  expira  prés()ue  sur-le-<  hamp. 
Un  des  assassins  fut  pris  et  conduit  à  la  grand'garde.'Le  peuple,  qui 
s'était  asseujl)lé,jtclaiuait  l'assassin.  Ce  rassemblement  dura  jusqu'à 
trois  heures  aprèiininuit,  et' se  dissipa.     ' 

*  Mais,  dans  la  matinée  qui  suivit,  le  nouvelle  de  l'accident  s'étant 
répandue,  l'irritatiou  devint  exir'ême  contre  les  assassins,  qn'ou  dit 
être  des  reprià  de  justice  places  sous  la  surveillance  de  la  poiicev  On 
savait  qui.  y  en  avait  un  n'arrêté,  mais  le  peuple  voulait  à  tout  prix 
cet  assasiiii.  LJié  grande  foule  se  porta  chei  le  commissaire  Zanrteiti 
pour  réclamer  le  piisonn  er.  Le  commissaire  ayant  retusé,  comme  c'é- 
tait son  devoir,  fut  pris  lui-même  et  c  'uduii  à  la  prison,  pour  que  \i 
il  donnât  l'ordre  de  leuiMtré  le  prisonnier  au  peuple.  De  laie  bruit 
que  le  commissaire  avait  été  ariêle,  ce  <,ui  n'est  pas  vrai. 

»  La  foule,  arrivée  aux  prisons,  réclaina-vrassassin  plua  vivement, 
mais  elle  ne  força  pas  la  prison.  L'avocaUXi.  Ricci,  bomme  très  aiiue 
du  peuple,  chercha  à  apaiser  la  foule  *ii  lui  parlant  d'une  feiiêire  ; 
mais  on  i.e  voulut  rien  erouier  ;  on  voulait  au  moins  voir  l'assassin. 
Ricci  ayant  obtenu  de  la  foule  sa  parole  d'honneur  qu'il  <ne  lui  serait 
fait.aucun  outrage,  on  lit  paraître  le  fiHaifaiieur.  Il  repondit  aux  inter- 
rogations du  peuple,  qu'il  était  un  des  qiuq,  mais  non  celui  qui  avait 
frappé.  Il  nomma  celui  ci  et  »es.compj^ices.  La  multitude  comm*-iiça 


pri^^es  pour  l'arrestation  des  coupables  ;  le  mekrJLr.ter...St.&li.  p,ri$  ;  On 
dit  même  que  ses  autres  complice^  l'ont  été  également.  L'indignation 
du  peuple  s'est  un  peu  calm.'e.  Mais  la  crainte  qu'il  ne  reste  à  Li- 
vouriie  des  individus  placés  sous  la  surveillance  de  la  police  et  qui  mé- 
ditent de  nouveaux  assassinais,  agite  tous  les  esprits.  Lï  garde  civi- 
que détend  les  priions.  La  magistrature  de  la  commune,  qui  i»'rst 
réunie  le  Sa.  a  noiiime  une  d  puiatio.!  chargée  de  venir  à  Florence  ex» 
pliquer  le >  faits  et  convenir  des  précaution>  a  preiidfe. 

»  Dans  la  nuit  du  22  au  25,  une  treuuine  de  litiéréi  en  surveillance 
(|ui  se  trouvaieut  a  Livourne,  contrairement  aux  lois,  ont  été  arrêtés, 
et  ce  danger  uéiroit,  la  .tranquillité  s'est  complètement  rétablie  a  Li* 
vourne.  »  .  '  „■        *- 

Nonvellea  de  Srrle.  —  (Correspondance  particulière.)  — B<-;- 
routh,  16  uuveUibre  4H47.  • 

Les  choses  sont  toujours  ici  dans  le  même  état.  Les  Druses  font 
tout  ce  '^qu'ils  peuvent  pour  vexer  leâ  Maronites,  et  ils  y  réussissent 


^tUes  particulières  et  les  récits  de  personnes  arrivées  par  la  dernière 
malle  ne  laislsent  plus  aucune  espérance  à  cet  égard. 

K  P.  S.  Les  travaux^  M.  Bourdaloue,  pour  le  nivellement  du  ca- 
nal de  Suei,  seront  terminés  dans  ies  premiers  jours  de  décembrefdtt*r — 
on  ;  quanta  ce  qu'on  ne  dit  psfs,  mais  que  je  to»#  asfurt,  c'est  que, 
la  commission  atttrichienne  est  tout  à  fait  contre  Ja  possibilité  du' 
port  de  Péluie,  à 'moins  d'y  enfouir  des  sommes  énorme».  C'est  ce  qui 
«explique  pourquoi  le  rapport  des  ingénieurs  ne  parait  pas.  ><        t    -    ;; 

MEXIQUE.— Le  Qeniut  of  Liberty ,  ini  S'imprime  à  la  Vera-Cruz, 
pojrie  cep^s'itiit  :  f  Une  force  de  4  Oflfti hommes  s'est  emparée -de 
At7ex+u).  Cette  grande  viUe  n'a  pas  résisté.  Orizaba  doit  éire  mainte-^_ — 
nanl  au  p^nivoir  des  forces  américaines.  Le  gcuiyernera.nt  mexicain  a 
remplacé  Santa-Aiinaldan»  le  coranwudemeni'de  l'année.  Le  général-  ••* 
Rincon  a  été  appelé  à  ce  commandement.  Le  général  Sauta-Anna  pro- 
teste hautement  contre  cette  violaiion  d«f>ses™"droits  comme  premier 
ma>;istralde  la  natit^n,  ainsi  qu'il  en  prend  le  titre.  Il  refuse  d'obéir 
aux  ordres  du  gouvernement  ;  il  s'e>t  retire  provisoirement  à  Tchnacan. 
Le  gén  rai  Scoii  et  son  ét^t-miyv>r  onl  visite  dernièiement  la  ville  llelt 
Guadeloupe.  Le  gênerai  Aimante  est  pirvenuà  ;iagner  G-ieielois.  Là 
ville  de  Mexico  reienlisjail  de  bruits  annonçant  le  paix.  On  dit  qu'uiia 
parlé  du  conjurés  m^cain  s'est  assemblée  à  Quer.taro.  et  que  la  ma- 
jorité sest  prononcée  eu  faveur  d'un  règlement  amical  des  diflicuhés 
entre  les  deux  gouvernements.  Il  n'est  pas  douteux  que  les  Am^ricain^ 
se  soient  emparés  d'Orizaba  qui  s'est  rendu.  Ces  nouvelles  sôntaji-      ^ 
portées  par  le  Calidonia,  p^i  de  New-Vork  le  1.1  novembre. 


Nôus'mettons  en  vente  aujourd'hui  une  édition  eo  brochure  du 

[irogramme  politique  et  social  de  la  Démocratie  pacifique!,  depuis 
oagtemps  demandée  par  nos  amis.  C'est  un  écrit  à  répandre  aboii-' 
damment.  Nous  l'avons  établi  dans  ies  mêmes  conditions  que  notre 
Aluianacb,  c'est-à-dire  au  prix  de  50  centimes  et  4  fr.  la  dou< 
saine.  La  même  brochure,  suivie  du  compte-rendu  du  procès  du  1^ 
Démocratie,  75  cditimes;  la  douzaine  6  trancs. 


FAITS  div|:rs. 


.._^^..  .  Une  ordonnance  royale  insérée  au  |foll«•«I^:  sous  la  date  du  88  no. 

âlôrs^a  se  cajjner  et  à  entendre  raison. 'Toutes  les  dispositions^urent-iL  vembre,  porte  entre  autres  nominations  dans  Tordre  judiciaire  celles 


assez  bien,  grâce  aux  chefs  (<)  des  viliaces  mixtes  nu  autres,  qui  sont    whne,  en  remplacement  de  M.  Delange,  admis  à  faire  valoir  :>£&, droits 


suivantes 

Avocat-général  à  la  cour  royale  de  Riom,  M.  Dupré,  procureur  du 
roi  près  le  tribunal  de  première  instance  de  Carcassonneî  en-  renfla- 
cernent  de  M.  Mouliq.  appelé  a  d'antres  fonctions; 

Cou'^eiller  à  la  coJr  royale  d'Angers,  M.  Laignean-Durontxrày,  pré- 
sident da  tribunal  de  première  iustance  de  Mayenne,  eo  remplaccéent 
de  M.  Guédos,  décédé; 

CoDSeiller'li  la  cour  rovale  de  Colmar,  M.  Hoder,  sobstitul  du  pro-  '~ 
cureur-général  prèt.la  même  cour,  en  remplacemeat  de  M.  Gloxin, 
décéHé;     -. 

Substitut  du  procureur-général  près  la  cour  royale  de  Colmar,  M. 
Vérau,  substitut  du  procureur  du  roi  près  le  tribunal  de  première 
instance  de  Strasbourg,  en  remplacement  d«  M.  Huder,  appelé  à  d'au- 
tres fonctions.  .        ^  ^ 

—  Le  Mohittvr  d'aujourd'hui  contient  également  les  iiominsttons,' 
dans  l'ordreaduiinistratif,  annoncées  par  nous  hier;  il  y  a  ajouté  celle  de 
M.  Letiart,sous*préf«t  de  Morlaix,a  la  sous-préfecture  des  Sabies-d'U- 


presque  tous  pris  dans  leurs  rangs,  taudis  que  ceux-ci,  semblables  aux 
miniiunlsidout  les  plaies,  réelles  ou  lacliccs,  soui  entretenues  et  éta- 
lées avec  soin,  pour  aitirer  la  piété  des  bonnes  âmes, .exagèrent  et  ex- 
ploitent a  qui  mieux  mieux  toutes  leurs  b<essuies  piâi>ees,  présentes 
et  a  venir,  en  lendanïTa  main  aux  nations  chi^etienues ,  à  la  France 
surtout,  pour  demander  et  deiuamii-r  enVore  de  l'argent,  ce  baume 
tliviii  qui  guérit  tous  les  maux,  ici  comme  partout. 

l'auvres  Maroniies  !  pendant  que  leur»afli  les  travaillent  à  I^aris  à 
exciter  la  runipassioii  des  u^is,  l'indignation  desauire»,  «-t  qu'ils  four- 
nissent aux  honorables  pbrlantliropes  des  deux  chambres  un  ar&enal 
d'armes  terribles  qui  doivent  foudroyer  M.  Guizot  à  la  prochaine  ses- 
sron,  ils  reçoivenlr-ilu  rusé  miuistre  uit  coup  de  Jaruac  auquel  ils  ne 
s'altendaieiil  guère. 

MM.  le  comte  de  Lallémsnd  et  Bore  ont  terminé  la  tournée  qu'ils 
avaient  commencée  dans  le'l.ibàn  par  ordre  de  M.  le  ministre  des  af- 
faire§  étrangères;  Ges^^eunes  et  intelligents  diplomates  ont  été  guidés 
dans  leurs  courses  par  le  révérend  père  Leroy,  supérieur  des  Lazaris- 
tes, l'boq^ie  du  monde  qui  cuuuait  le  mieux  la  montagne  et  les  Maro- 
nites, et  qu'est-il  résulté  de  ces  recherches?  Qu'il  laul  rabattre,  rabat- 
tre beaucoup  des  liisloires  iameutables  racontées  à  Paris;  que  le 
gouffi'O  ouvert  par  la  guerre  D'est  pas  aussi  profond  qu'on  l'a  bien 
voulu  dire,  et  que,  pour  le  combler,  il  faut  moins,  bien  nioits  d'ar- 
gent qu'on  n'en  demande.  Un  petit  exemple  :  il  y  a  dans  quelque  gorge 
(iu  Liuaii  certain  village  qu'où  pourrai'  nommer,  qui  poùsst;  des  oris 
a  atleiMirir  les  rocher^  d'alentour  depuis  qu'un  atroce  pillage  est  venu 
arracher  de  son  église  seu  e  pour  AOOOOU  Ir  de  meubles,  ornements 
ou  jO)adx  de  toute  espèce  ;  eli  bien  1  le^  cberdieurs  de  vérité  a  l'usage 
de  m'.  Guizot  oiii  trouvé,  après  avoir  bien  mûrement  examiné  la  ques- 
tion sur  Its  lieux,  (|ue  le  chiffre  des  dommages  rielt  était,  non  pas  tout- 
à-fait  tielNiUOOO  fr.,  mais  bien  du  SO 0(K> ptaslres  ou  iOOOO  fr.  ! 

Soutenons  tes  Maronites,  il  le  faut,  il  y  à-toutes  sortes  de  raisons 
pour  cela,  en  dehors  des  vertus  chrétiennes  ia  autres  de  ces  hravef 
gens,  qui,  au  Tond,  ne  valent  |ias  mieux  que  les  Druses,  mais  né 
soyons  pas  leurs  dupes.  ■  , 

On  a  aniioiicé  ici  olHcieilemcnl  la  proctjuiae  arrivée  de  la  commis- 
sion envoyée  à  Constantiuopie  pour  opérer  les  travaux  du  cadastre,  si 
iinpaliemmenl  altemius.  11  faut  cela  pour  porter  la  lumière  ««alis  le 
deilaie  inexii  Icabtu  pro>iuii  par  les  ileniieis  evèin-mciils.  Itcaiiconp  de 
loi;aliiés  ne  paieiii  pas  l'iiuiOt,  et  dans  les  villages  mixtes  il  est  pris» 
que  tout  rejeté  sur- les-MafOihiies.  •  _^         " 

.Te  vous  oiiai  il  l'oreille  que  le  colonel  Ro.^s  (consul-géiiéral  de  l'An- 
jîleterri)  est  en  iiétavenr  maïquce  auprcS  île  ses  cliers  Diii.-es,  et  qn'u 
coinnwice  a  se  lourner  du  côté  des  Mar  iiiitos  ;  ce  rtv.remeni  esi  re- 
marqualne.  S>  rail-ce  que  les  Druses,  inoins  bien  payes  par  lui  que 
leiiis  adversaires  par  la  France,  auraient  voulu  avoir  leur  part  du  gi- 
iviàM'l  Je  ue  sais,  mais  a  coup  ^Cir  il  n'a  qu'a  ouvrir  sa  bourse,  et  les 
uus  comme  les  autres  seroui  vite  à  lui. 


(1)  Ces  chefs  ou  caîmâcaïT^  sont  détestes  et  i  charge  à  tous.  Druses 
Mofoniles  demaudeat'maintenanl  iti  uaïmacans  turcs, 


à  la  retraite. 

—  Le  bruit  courait  hier  au  Palais  que  des  chaiigements  importais 
allaient  a^oir  lieu  dans  la  "hiagisi rature. 

M.  de  Bdlleyme,  presiilentdu  tribunal  de  prMUière  intaiice  de  la  Sei- 
ne, passerait  conseiller  à  la  cour  de  cassativin.  li  serait  remplace  par 
M  Boncly,  procureur  du  roi  près  le  même  tribunal.  M.  Hely-d'Ois.>el, 
siib.'titut  du  procuretir  général,  deviendrait  procureur  du  roi,  et  M. 
de  Bclleyme  tiis,  avocat,  serait  nommé  sub.>titui  du  procureur  général, 
eu  reiupiacemeni  de  M.  Hély-d'Oi.-»»el. 

—  LiUaxette  de  France  assure  qu'il  est  question  de  la  promotion 
de  trois  membres  de  l'épiscopal  à  la  dignité  de  pair  de  France. 

—  On  lit  dans  la  Sefift'iiefte  de  Toulon  du  28  : 

I  Le  prince  de  JoinviLe  a  quitté  notre  ville  le  27  au  soir,  pour  se 
rendre  à  Paris.  D'après  les  adieux  qu'il  a  faits  à  l'escadre,  on  croit 
qu'il  n'en  reprendra  plus  ié  vommandemeQt.  «     ^  . 

Le  prince  vient  d'arriver  à  Paris.  '     '  '"     " 

—  D'après  une  lettre  de  la  Spezzia,  lorsque  l'escadre  française  a 
quitté  celte  station,  le  21,  l'escadre  anglaise  n'y  éuit  pas  encore  arri- 
vée ;  mais  on  l'y  attendait  d'un  momeui  à  l'àuire,  ainsi  qu'une  escadre 
américaine.  ,   . . 

—  Les  ambitions  (bnt  toujours  curée  autour  des  postes  laissés  va- 
cant* par  la  folie  de  M.  Mortier  et  par  le  suicide  de  M.-  Bres<ion.  Voi- 
ci, d'&piès  cil  qui  nous  est  rappor  e,  le  dernier  état  des  intrigues.  ', 

M.  de  Bacourt,  qui  devait  a<oir  l'ambassade  de  Naples,  sera,  dit- 
on,  «mbassadaur  à  Turin.  C'est  M.  de  Btiranie  qui  aura  l'ambai^sado 
de  Naples.  Il  y  aurait  ici  un  échec  pour  M.  Duchiiet,  qui  voulait  ce  der- 
nier poste  pour  M.  son  frère.Mais  M.  Ductiàlei  frère  ne  perdrait  pas 
à  ce  changement  :  M.  le  ministre  de  l'intérieur,  dont  les  exigences 
croissent  avec  les  échecs,  ne  demanderait  rien  de  moins,  opur^-'^M.  Na- 
poléon Duchatel,  que  le  poste  de  Mndrid. 

II  parait  avère  que  M.  de  Vareniie,  qui  n'est  point  mort,  comme  on 
l'avait  dit  par  erreur,  reniredaiis  la  vie  privée,  et  qu'il  sera  ruotplacé 
à  Lisbonne  par  le  ils  de  .>L  %cazes.  {Patrie.j 

'—M.  Stratfqrd«Ca|iiifn2^'a;'jîàs  encore  quitté  Paris.  Oti'*nous. 
assure  qu'il  'a  eu  aujourd'hui  avec  M  G,iizoi  un.;  très  longue  confe- 
r  nc<:.  Lorsqu'il  aura  leruimc  sa  miss  on  eu  Saiske,  M.  S  rattor.I- 
C..Rriiiig  doit  se  i,c<<dre,  dit-on,  en~Iiuiie  et  i  nouvcler  à    ornes  les 
cours  les assuraiic.-sf  qu'v  a  dcjà portées  lori  iMiut j.  ( iJaz  de  t'rancc.]. 

—  M.  Wulowski,  professeur' (le îéyisuiiion  ii  dnsirii  lie,  iioil  icpr>i> 
dre  son  cours  saiiiVoi  prucnam  4  (le'eui'je,  à  inii,  heuius  etdeuiiedu 
soir,  dans  le  nouvel  an.phiiheatn>-4u  Cjuservaioiie  des  arts  et  métiers. 

BoiJLAivGERiES  sociib:T.\iRE!».  —  Dimanche  drruier  a  eu  lieu  à 

Brest,  une  reuHion  ayant  pour  but  d'iurganiaer  une  buuiangerie  sucie- 

tqjTp.  Ll"e  colnmissloj  a  è;6  nomnii»;  pour  exa  niner   le,-.  projets  qui 

^^^^«Itamisà  cetégard.  Le  tjut  de  cette  création  est  d  établir  un 

;o^SÏSëiw\ix  exigt^nces  de^  boulangers.  Ou  écrit  à  l'itrmorjeeiii 

boulangerie  da  même 'genre,  qui  existe  à  Laudivisiau, 


«^Pendant  «ue  s'achevait  c«U« borrible bouoheii«,  leroafteloiblanc, 
qui  avait  cnteiidu  d«s  rris,  monta  on  Mie  sur  (epont,  mai:«  il  n'y 
trouva  personne.  Après  y  être  reste  quelques  secondes,  il  fut  «'pou- 
vante par  «je  nouveaux  gcniissefflenis,  qui  Bortaieiirrette'fptsa^ila 
chambre;  il  so  précipita  alors  «te  suite  à  l'arrière,  i;i  vit.  tes  deux 
ââdawéj  la  tiaebe  levée  sur  le  capiiiaine,  t|ui  en  avait  dé^à  reçu  un  coup 
sur  la  télé  et  lin  autre  sur  l'épaule  gaoclie.  Le»  noirs,  te  croyant  mon' 
connue  leur  prennèie  victime,  l'abandonnèrent  (our  remonter  surle 
pont,  dans  le  dt-ssfiu  «lu  Taire  subir  le  même  t^ori  au  matelot  blanc. 
tlue  réfli'Xion  de  leur  part  fiàuv^  (-etuiw;i;  ils  n^  savaii^nt  ui  gouver- 
ner, ni  Lire  leur  point  d'iestime,  et  le  malbvureux  macjn  leur  était 
Béce^saire  pour  les  conduire  â  terre.  Ils  lui  cujoi^nircnt  ^bou  de  se 
mi>4ire  à  litbamv.  Le  jaaielot pleurait  «t  protestait  qu'il  ne  connais- 
sait pus^a  r»iiï#pour  les  conduire  à  iNos>i-Bé.  Furieux  de  cette  ré- 
sislancc,  les  esclaves  lui  abattirent  à'^iS^  coup  de  hache  la  luaiu  droite, 
au  moment  nu  il  la  tenait  posée  sur  le»  bords  de  la  lisse;  puis,  le 
frappfiit  à  cuupa  de  bâton,  ils  forcèrent  rinforiuué  k  goiiverner  du  .la 
main  gauche.  ^  •  . 

»  Une  fuis  en  vue  de  icire,  au  lieu  de  venir  sur  la  rade,  ils  de*een- 
diieiit  dabs  le  canot,  où  ils  chargèrent  tout  ce  qu'ils  purent  volera 
bord,art!eiit,  montre,. etc.,  et  se  dirigèrent  dans  le  Sud  de  Nossi-Be, 
où  ils  débarquèrent  et  aiJèrent~frfr«acber'dans^|b>  bois.     ' 

«  Cepeudaut  le  capitaine,  qu'ils  croyaient  monellemenl  blessé,  nr 
réfaii  ûa»  pas  aus^-^i  laiigereu>>emehl  que  «'en  etaieut  flattés  ces  moiis- 
tres.  l^isurlit  après  leur  dépari  du  lieu  ou  il  sVHailcai  lié  pendant  leur 
pn'seiicSsiiri  le  pont  du  naure,  inonia  et  tiouva  son  paiiVie  malelol 
avec  une  main  de  moin;-.  Tous  fleux  purent  alors  descendre  heuieu- 
^enent  il  terre,  ci»  ils  furrtit  'd«'(tosés  â  l'hOpital  i>oiir  yTecrVf»li  lous 
lea  soioA  qu^exigeait  leur  état,  et  d'où  ils  sont,  depuis,  sortis  coniplo- 
lemeiit  nuerisj;  ; 

.  a  Dès  SOU  ari'ivéo„la  captlainti.availi  fa^i^0J|  rappt^t  sur  ««tévène.- 
.  ment,'  et,  au  IjiiJUt  d*;  irob  jtiura  iu^  a^^a^vu^i  yiaù^t  {.li^i  itcMuduiLS, 
les  fers  aux  pieds  et  aux  inains,  à  bor<i  d^î  sUtiunnalre  la  Lioutu. 
d^od'tls  ont  été  dirigés  sur  Bourbon,  par  la  coëleiie  l'Iris,  alla  d'y 
passer  en  jugeiiiént.  •  ■     [ 

»  Le*«apfi»i<;è  ï^ui  oommauaâit  Je  na\ire  où  s'est'pnssre  cette  af 
freuse  scène  est  èM.  Giron  ;  il  est  de  Nantes,  et  avait  à  bord  du  Ber- 
ceau un  frère  qui  est  retourna  en  France  k  la  suite  d'iiuie. blessure 
riçue  iâXamatave.  »  ,.       ,    '  "-  —   ^ 

-■  '  >  'Viri  ■"■■■le  ":'.■,  1  (i;  /  •■     ,-.".  ^r!-'-      .T 
-  -^  '"■      ■  ..     M'  . — --'''^'■■ 

_  CRITIQIE.  "  . 

JadjàupinlB »!••  tfrifcnc -  l>Bç«»n».par  Je,v.\  dbs  Sepcb\:.xe9 

kl  vol.  \ii«l^.  —  L«^  FaMteaK  du  moyen-Ace.  colligo^>  |iar 

JACQt>U,iiUSKAU,  I  vol.  iii-18. 

.  FUle  lie  Salomon  ou'de  Zoroaslre,  née  des  mystère.^  relitijciix  d- 
l'Eijyple  ou  delà  Grijce,  juive  ou  paï>Mine,  arJi«tfqurou  philosoiihique, 
la  fraac'BMfonnrrie  remonte  i  une  haute  antiquité,  et  >!est  roii<>fru  e, 
grdee  ali  pouvoir  de  l'assoiiaiion,  â  Iravrrs  les  Ages  et  les  rniilis  des 
dynasties,  des  ijiNtilutions;  des  empires. 

Oa  Mit  qu'au  Boyni'Agti  lesronstriictPur«,  imapriQrs  et  slatunireSi 
étaient  organisés  sous  la  dir(*(Uion  fraternelle  d'un  arrhitecto'  arrivé 
«raduelUOfDt  à  w  fioste  pnr  son  péri  te.  Us  vivaient  dp  Ja  sort?  eu 
bonne  intelligence,  se  protej;  aient  mutuellement,  parrouraietit  ensem- 
ble lès  provioces.  laio^ut  i  cba4{uc  pas  «prè.s  eux  dctnervcilli  s  artis- 
tiques. Le  pape  Bomiace  tV  leur  avait  accordé,  eu  614,  par  une  buiW- 
spéciale,  des  prérogative»  uombreu^eji.  Pins  tard,  deri<b>'s  sti^dieur.s 
tiuerriers,  dont  aiUiain  éuit  inhabile  i  manier  le  ciseau  ei  lailruellv 
\;4)ulaul  toutefois  j  luir  des  priv.li'^.-,  a  • -or  lés  par  Hi>uiface,  et  a4i„' 
liléntés  depui»  le  seplié.uie  sieele,  se  soumireut  ù  la  disi:ip!iiie  de  l'.is- 
sociatimi  et  furent  admis  sôus  le  litre  de  maçons  tlbr«  s  ou  francs 
ïnofoiuT.  Lés  préjuges  du  raiin'  et  leur  Incapacité  empéclian;  (  >■.>  -.ei- 
gneurs  de  concourir  personnellement  aux  labeuVs  de  la  sOiiiHii  ils 
payaient  lei|r  part  de  travail  •»  ar^'eni  ûu  par  le  dou  de^  malei iaux 


iii  $^ï|PtfTi9iiià"^tlu{ W^Éi  tri  dé  lii  fi^nc-inaçoDnMM^irirï 
^méme' pas  déJaigiif^  Icsf^uilleloii's.  Une  nouvelle  <le  M.  Andie  Vaii- 
Uassell,  fa  Chop^t  des.  Moues,  publléa  par  \' Emancipation,  de 
Itruxeiltw,  a  augm<|.i.iiié  JacquemMe-Frane-Macon  d  nu  (  li.ipitre  (jui 
}i|!,est  pas  le  plus  maûXais.  \  ^ 

*"  'Ce  li'vre  fait  partie  do  la.  btblioilièque  appraurée  d'éducaiion  i\k 
frères  Périsse,  librairus  catholiques  el  liiurtii.iues'i  c'est  assez  dire 
l'esprit  dans  lequel  iie.'>t(:;oncu,  ci  i|uela  pudeur  légale  n'y  t('ouv<'rail 
rien  it  reprendit:.  G^-  pauvre  Jaupiemiii  va  son  cliemiu  seul,  sans 
amour,  et  ie  récil  de  >,es  péréi;ri nations  était  drf;ne  en  tous  poiiiis  d,; 
se  morceler  en  feuideluns  au  bas  de  YUnivers  rehgieux. 

La  même  librairi»^  met  en  vente  un  rei:ueii  de  Idbliaui,  revus  et  cnn- 
siderablemem  dioiiiiués.  Les  ciseaux  de  la  cen^ure  religieuse  sont 
au^si  peu  littéraires  -pie  ceux  de  iaceiisure  poiiti(|ue  ;  i  s  Ciilj.nt  bru 
taieinent  dans  lé  vif  des  ouvrages,  ei  tout  jet  plantureux  de  sivie  qui 
les  dllense,  tombe  et  meurt  sous"  leurs  lauies  pudibondes,  "•comme 
i«u  pnnienips  l.!S  ;  raiiclus  trop  vigoureuses  de  sève  sous  la  serpe  de 
reUâOi.deur.  ,  , 

Un  ne  retrouve  plus  le  charme  des  fabliaux  uolhiq  les  dans  un  re 
cueil  écrit  en  langue  inodi-rne,  écoiirte  de  ses  détails  les  plus  curieux, 
sous  pietexlt  de  murale.  i 

La  Ijiiteraluro  de  nos  pères  doit  ganler  sou  stvle  av.-cses  écjrts, 
ses  liceiices  et  sa  iii'ïveie  :  le  Roman  df  la  Rose,  fraiisLaiié  ^>  Vi-rs  eïi 
prose  pat-mt  scribe  du  (niinziènie  siècle,  a  (b'j/i  bcaucnup  ii  oins  de 
mgtleque'rœuvite  primitive  ne  .Jean  de  Meung  et  de  (iui1i.ium>  -de' 
l.,orrib.  Que  seia  et-  donc  si  l'on  \ient  nous  raconter  les  uVealiire;  de 
Bel-AC(!ueil  en  manière  di:  roman  feiii'le  ou  ?  "" 

•Les  fabliaux  éiai(Mil  l'expression  la  p  us  vive  d;>  InVriliqro  ;bi.:;i'7 
de  leur  leinp  .  Ils  fromlnit  rudement  t'Hi.s  <i<iix  (;li  ils  .oudni ',il  >u  is 
privilèpe  de  eisles,  de  rang,  ou  de-digiiiié.  Os  hr.rdis  cIk-h:!!;  ui-.  d. 
chr.>i  iqui~i  seaudaleuses  l'rrivaientrouvenlset  ch.'iiiiiiix  l'iur  iiller,  i f 
Ifiiiisue  .apiesie,  eidjioricr  m  tous  lii'ux  leur,  sirvi  .les.  de  feu,- 
i««ri  laie  «!«■  jruerre  faiouetie.  kurs  fabiiaux  i.'ofdaji'  roiiiiiiL'  i-n.-  di.-- 
cipiim'à  point(S.>  d'acuT.  S  Meneurs,  dam.  s,  danio  sel<s,  p;i;,v>,  v.ii- 
Iei8,  moiiiilliins,  hOb;iitles,  pn'lro,  «''><•  |Ui's,  lois,  i.iu-,  j'-Mni'au 
pape,  «V  demi-dieu,  co;.rbeni  chacun  à  leur  tour  M  tète  vus  1rs  aeiii- 
saiions  des  conteurs.  Leschcvaliersoni  beau /'ire  imi^s.iiilsd  ms  eur> 
châteaux  |)ercbés  sur  la  niwiita:,|:e  co.nipe  d,s  ui.!s  d'ai.le,  le  cl.  r^e 
atlunie  vainement  «le  tou*  etHés-le s  brtrh.  rs,  le  p  èi-  malin  s.;  ni  ihs 
gib«its  d«'  haute  justice  et  des  tortures  de  l'imi  iiMlion  ;  il  <ohll.' 
ses  contes  drolaiique-,  dont  rœevie  de  Knbi^lais  est' la  p  is  coiii- 
piète  expression,  ft  la  mémoire  popu.aire.  Le.-,  scrls  i|  à  uouveni 
dans  fès  vi-r^  uih- venjj.aiifo  eOidr,'  ces  g.'iis  de  h.iul  lieu  qui  les 
oi.primeui,  reiienneul,  repeiciu  et  proiugenî  les  saiii;laiaes  aUr  s. 
Le  fabliau  vole  de  toutes  p.iri>  ;  les  nu, m,  s  le  liseni  ril  i^■. .  ivl  ;  le  i.o- 
vii-eliilijiuede  la  solitude  rlu  c  oiire  b'auiiiMîà  eu  foi  irei- de  nouveaux. 
pour  charmer  sc,s  riinuis;  ou  soit  jiisciu'.i  ijcs  rois  s-  d.Ij.ssii  de  i.i 
couronne  dans  ce.-,  travaiiv  de  liiieruiure  i^nvoise.  Le  folnpor^;  L'.uis 
XI.  nui  priait  lamt  devoiemeiit  la  benoi:e  Vioi^e  Marie,  a  i  oulnbur 
.iik  Cent  Souvent*  ho^veltee,  ifui  eorièXii;'  sf/m  pâvaé.  p;u>  eliaTû;^ 
<;esl  eucors  a  la  nii'inc  S'iuree  i|ii'unt  puisé  Bonaveiiture  Djo|..iiui 
et  Boceae-,  deux  joyeux  amuvur.-;,  >i  bien  iurés  p.n  I- tii.i.iumuiv 
Laloiilaiiie. 

Le  volume,  b.di  eonnti  parla  librairie  c,.:lioiii|ii;<,  iv, ferme,  :iVi;( 
Tyl-l'Hepiàgie  et  He  Uomaw  du  «««ai'f.d'-ux  <T"i\riM  i!e  In.'n  hi 
.eii.e  ri'dpirs  à  Hf'ir  plii.>  siiufic  expression,  un  g/-aiid  i.i,uil)re  ne 
éevit  bunesqurs  ou  gracieux.  Mai»,  liel.is  1  les  acteurs  d-'  de  ce.-,  l'-i'lrs 
(.(Uiedie.-.  a'  'i.t  plus»  Je  riu^'e  a  i  visage,  Ils  ue  secouent  pl'is  eu  dju- 
saiii  le  .r  •  ^reluis  et  T'urs  hmue,  ;  l.i  oeiisMre  les  a  dé|)0  diles. 

Qii!  reeonuaiiiau  l'n'uvfe  di'ij.ùeusc  de  Harbe  d'"  Vciiie  dâiis  -relie 
linnlidis  fal-,  sansauiimr  et  lai  ani  de  l.i  inoral'i  c)im;.c  uji4^u'eille 
dévote'.'  '"'-'. 

Où  est  le  t(iiiue.iii  de  provoea'iou.s  superccquenlieu'ies  que  ruons 
Cb.irnj^'e,  i^TSunniliraiioii  de^  bons  festins,  déverse  libérali-meiil,  pwiii 
iiiîlapral) dis.'r  iiiuilie  Carême,  son,,maigre  alvor..aire,  le,,ieùiieur  pâ- 
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IBONNEMENT  DE  MUSIQUE  1    '  TAPIOCA  DE  GROULT.  J'. 

I.e  T.ipioi',1  du  Itresi',  [iréj.ni  é  et  |.Mlv('Mi*i' par  I 
on  Ornult.  iniiii  (l'une  iireferi m"  nui    l'a  reniln 


le  plijs'c.imjlet,  97,  r.  Ritheliin;  ebez  EK-Aaooa  (.'t  c'. 
—  ;iO  fr.  (M-.V)  fr.  pamn.—  Outre  la  lecture,  l'iilKinni'.  a 
droit  de  e.ir.ler  en  loiiie  propriété  pour!  100  fr.  de  aiusiipie 
il  son  (boix. 

RGB  BOTVEAU-IAFFECTEDB 

pour  Kuérir  radie, lUvnent  et  eu  secret  les  (iar<i  .•>  et  les 
maladies  iffpkUitiqurs.  Gonsultations  ei  o^iéraiions  fr»- 
luiiexelie/.  l«5  docteur  (1.  de  Saint^lervwg,  dejO^  •Thea- 
res,  rue  Uicher,  o  bis.  ' 


CAPSITLES  MOTK 


Le«  *e(dei  ()u)  renferment  l«lr.  DK  CorAHU  pur, c^h.- 
d.  liquide  et  tel  que  le  produit  la  nature.  \  fr.  la  Boite 
Uu»  ST«-AsiJiK,  n"  20,  AU  1*  et  dans  toutes  les  phar- 
macies d'Europe. (Approb.  de  l'Académit  de  Médecine. 


1  rn:ii- 
son  (Irnult.  jniiii  d'une  preréri m"  qui  l'a  reniln  l'nlijel 
de  llluubrc■^l.se^  r  iiiliela(; '11»  (l  iii|i|alio..s  (feiiveloppes, 
â  l'aide  (le.<(juei|e<  sont  vfiidus  des  T»|>iACis  inb-rieiir-i. 

Piiiir  meltre  un  leinie  ;i  ces  cotitrelaçoiis,  que  n'oiil 
pUidi'truirc  pliHieur  cendaiiiMaiions  du  iribunaldecoiii- 
merce,  conlirmiss  p!ir  j,  (our  royale  de  Paris,  M.  (îroii  l 
a  l'honneur  de  prévenir  le  public  <pie  le  Tapioca  de  fi 
luaisOii  ser.i  vendu,  :i  l'avenir,  sous  la  d(''sif'n.itlou  de  ta- 
pioca i>E  CBOiii.T  J',  et  que  ctimiiie  patjnet  perlera  une 
flârantie  d'origine  (  t  sa  sii;nali»re. 

Chez  Groult  j",  fournisseur  de  la  Reine,  passage  des 
Paiioramafi,  :),  rue  Saiiit^-Api ollue,  16.  Uép(Jt$che7.  les* 
principaux  épiciers  de  Pariiiel  des  dopai  icmenls. 

PAPIEB  D'AlBESPETBES.sl;:;». 

tu,  et  dans  les  plmrmacie»  de^province  el  de  l'étrancer, 
pour  entretenir,  sans  TtJP  irVCif  AIPAîHTC 
odeurmdouUur,      LLÙ  f  lîuluAlvillijl). 


d.'truil('    s.iiis    lave- 

m'-pt-;,  saii^  iii(''.leciiie 

eiiillo.'i.  Pçi\  ;  I    (rïne.    S( 
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et  sans  bains.    ;'i'  iiunv.'lle  l'dili 

vend  chez  tous  l<'s  libriires  et  a  li  Maison  Wartoii,  ,1 
Pans,  <;s,  lui  Rirlielieii,  rex|K)-ilii.ii  d'un  mov.  n  >ati)- 
nKf,,  aKréalileet  infailililc  (irès  simple),  non  seuleiiif  ni 
de  vamrre,  mais  aussi  d.'  détruire  coini.iélenienl  la  coris- 
ti  iilioii  rebelle  ;  soi v'4e  de  noinlireii\ cei  lilieal-- .U;  iiiéde- 
ciiis  célèbres  .  t  (rautr(,.s  peiMJitnes  de  (fi-'lliielion.  La 
mOiiie  franco  par  la  p  l'te.  I  Ir.  .,0  c,  a  ciivoyer  en  un 
bon  sur  l.ï  poste.  ^Affrancnir.;  , 
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TAVEBNE  BRITAMIQÏÏE.  I^'l 

l'uwge  d^  bean  monde.   Hue  Itithelieu,  «ni. 


COPAHINEMEGE 


Un  rapport  à  l'Acadi^mi»  el  lUin  de  mi' le  vnai^  dans  les  liô- 
pilaux  prouvent  qu'elle  giu>ril  cii  6  jour*,  «ani»  nauiw^i!^,  nnn» 
cnli(ioe/  ni  rtClabjeinenU  d'estomac.  A  l'arl».  JoWail,  i.harm. 
eue  Mantniartre,  «61  ;  fl  tous  Icfi)!!,!!!!! 


•'"  "*'•''•!  PbarmAdeu  d^pinal  (Vo.^gos;)  blUlB 


Ia  senlt  infttiUiblepour  lo  prompte  gutrison  du 

«m  «i^s.  <:\i.\iiKHi!s.  ii.waiihws,  m\  .wuïmbi 

Ou  eu  irouvedaiis  toutes  les  meilleures  pbarm.icies  i'I 
France  ;  el  ji  Pari»,  au  dc[>6l  général,  chez  MM.  WAGHitij 
et  GAtiNiKn,  droguistes,  rue  des  Arcis,  i,ù.  —  On  ne  doiil 
ludti.iiice  ipraii.v  iHjltes  portant  l'étiquette  et  la  »ignainr«[ 
GKORGÉ.  ;  ' 

Inifirimerie  LanKe-Lévy  et  G*,  rue  du  CroitMntt  16. 


En  vente  aujourd'hui  à  la  LIBRAIRIE  PIIALAlNSTÉRIEIVlVE,  quai  Voltaire,  23. 

DU  sociALism; 

HANIFESTE  DE  LA  OÉHOCRATIE  AD  XIX'  SIÈCLE;^ 

Par  V.  CONSIDERANT,  ancien  «îiève  de  l'Ecole  polytcchnfeiue,.mèmbrte  du  Conscil-g('>ncral  de  la  Seine. 
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fPARIS,  2  DECEMBRE. 

Une  erreur  de  philanthropes.. 

«  La  sciencO  (li  science  politiqutî,  écon-^mique  et  morale)  à  fait 
»  deihoinme  asocial  un  ôlrc'^  inférieur  à  l'animal,  un  être  dont 
»  l'honneur  tient  à  la  posse-^sion  d'une  pièce  d'ar(;cnt^  un  tUre 
»  condaraaé  au  travail  et  à  qui  la  Société  ne  garantit  ni  travail  ni 
»  su'nsistmce,  uii  être  nécessairement  vicieux,  puisqu'il  n'arrive 
I  à  la  forhiDti  que  par  le  mensonge,  et  marche  à  sa  ruine  par  la 
»  vérité.  »   \ 

C'était  par  ces  paroles  qu'un  homme  d'un  grand  esprit  condam- 
nait napjuère  notre  société  actuelle,  et,  en  réalité,  à  la  voir  s'enfon- 
cer chaque  jour  daviintage  dans  une  voie  de  perdition,  on  en  vient 
facilement  à  approuver  celte  dure  sentence. 

Mais  noschantres;de  perfectihilite,  nos  savants,  nospliilosoolies, 
nos  politiques  s'excliiin  'nt  à  tout  moment  s  ir  les  heautts  d"  notre 
constitution  et  la  fusion  des  classes  en  une  seule  classe.  Ils  vont 
même  jusqu'à  proclaoïer  que  le  régne  de  l'asiociation  est  arrivé, 
est  réalisé  par  les  ;;randes  socnitév  industrielles  qui  s'elévçnt  de 
toutes  pirts.  —  llien  mieux,  quelques  uns  accusent  'e<  p.Vrtisans 
de  l'Kc.de  sociétaire  de  meconn;iliri'  le  princqw  de  l'association, 
d'ctre  infidèles  à  la  doctrine  du  Maître  en  se  refusant  àfeccnnal- 
tre  l'application  hienl.iisante  de<'e  merveilleux  principe,  qui,  selon 
nos  détracteurs,  trouve;  ^:es  s.'ctateurs  les  plu-;  zélés  et  les  plus  ca- 
iomniés  dans  les  hautes  régions  industrielles. 

Vraiment,  nous  ne  pouvons  nous  résoudre  à  croire  lue  l'asso- 
ciation intégrale  -«oit  réalisée  là  ou  il  n'y  a  que  concentration  dé 
capitaux,  là  où  la  masse  des  travailleurs  continue  à  ne  recevoir 
qo'uD  miace  salare,  tout  en  restant  assujetti;  à  un  imail  énorme. 

Si  l'on  se"  contentait  de  nous  dire  qu'il  v  a  plus  de  place  dans  la 
f'odalilé  industrielle  pour  la  se  once  et  la  capicité  véritable.  — 
qoe  l'invention,  la  confection,  la  direction  des  engins  de  production 
exige  et  dénote  un  plus  grand  développement  de  forces  intel- 
lectuelles que  celles  des  engins  de  destruction;  qu'il  n^  fallait  pa.s 
de  science  à  un  chef  de  soudards  et  de  pillards,  et  qu'il  lui  suffi- 
sait d"uD  courage  assez  brutal  pour  être  un  grand  homme  aux 
yeiix  de  ses  conlem,  orains,  —  nous  en  convieudrions  volontiers, 
mais  là  n'e^t  pas  la  question. 

La  force  brutale  pure  a  cessé  d'être  maltresse  exclusive.  Uuj, 
mais  elle  n'a  fait  que  partager  son  tiône;  et  elle  règne  en  société 
avec  la  ruse  et'le  mensonge.  C'est  toujours  de  la  force,  de  la  coa- 
traiote,  mais  de  la  force  déguisée,  de  la  force  embellie  de  fictions 
et  de  vernis  moral. 

No<  anciens  chefii  étaient  bardés  de  fer  des  pieds  ï  la  tête,  et 
se  glorifiaient  de  ne  pas  savoir  lire.  Nos  chefs  actuels  sont  peu 
gnerrien,  mêmesous  ta  capote  nationale,  mais  sont  très  savants, 
etconnaissentfort  bien  toutes  choses,  surtout  celles  qui  ont  rap- 
port k  l'argent.  Mais  quelle  différence  cela  fait-il  en  realité  pour  la 
massa  ?  Que  tous  ces  chefs  s'a>socient  entre  eux,  au  lieu  de  se  bat- 
tre comme  le  faisaient  les  barons'du  moyen  Age,  qui,  à  vrai  dire, 
aimaient  peu  l'association  et  lut  prêteraient  une  guerre  continuellç, 
q«ei  avantage  supérieur '^  en  retire  l'immense  majorité  des  ci- 
toyens? 


.  La,^ naissance  et  la  force  dn  poignei  secondant  Tlà  vaillance  sj 
naturelle  aux  races  aristocratiques  mettaient  l'ancien  noble  à  un 
rang  élevé  au-dessus  des  vilains,  des  manants;  aujotfrd'hui  c'est 
l'argent,  gagné  soit  par  naissance,  soit  par  .istuce,  l'astuce  ayant 
remiilacé  la  violence  brutaliî,-Donc  il  est  bien  vrai,  comme  le  dit 
l'auteur  cité  en  com'rtueflya^tl  flue  l'honneur  tient  k  la  possession 
d'une  pièce  d'argent,  (pt  que  ceux  qui  ne  possèd.-nt  pas  cette  pièce 
d'argent  sont  les  serfs  des  autres,  les  manants.  Or  ceux-là,  a  qui 
il  arrive  de  ne  pas  posséder  cette  pièce  d'argent,  sont  de  beaucoup 
les  plus  nombrenx,  et,  malgré  tout  l'étalage  d'a.ssociatioa  dont  oo 
fait  si  grand  bruit,  il  ne  leur  a  pas  encore  été  permis  d'entrer  daQs 
ces  associations,  et  ce  par  une  excellente  raison.  Elles  ne  sont  que 
des  associations  de  capitaux  :  donc  ceux  'qui  siè  présentent  à  la 
porte  sans  la  bienheureuse  pièce  d  argent,,  son  refusés:  o  On  n'en- 
tre pas,  »   leur  dit-on.  ^  y 

>(os  philosophes  et  philanthropes  (lui  hantent  la  Bourse  et  les  ca- 
bineitsjdesbani|iiiers  ne  devraient  pourtant  pas  se  faire  illusion, 
car  certainement  ils  y  ont  appris  (|uc  l'argent  est  le  seul  signe 
d'honneur  qui  y  ait  cours,  --  par  ai  cent  nous  entendons  tant  l'ar- 
gent acquis  que  celui  qui  est  à  la  veille  de  l'être  par  la  «valeur  paj,- 
ticulierede  l'individu,  par  une  certaine  manière  de  tonsiderer 'et 
manier  les  affaires  qui  pronostique  une  belle  fortune,  et  qui  est 
aujour  l'hiii  ce  qu'était  la  vaillance  chez  les  anciens  barons.—  Or, 
là  où  l'argent  est  le  seul  signe  d'honneur  ;  comment  peut-on  dire 
qu'il  y  ait  associftion,  pui^cpie  tout  l'effort  du  coeur  et  de  l'esorit 
n''y  tient  qu'a  une  chose  :  gagner  de  l'argent,  c^est-a-dire  enlever 
de  l'argent  aux  autres?  (lar,  des  deux  manières  de  gagner  de  l'ar- 
gent, la  première,  travailler,  produire  une  utilité  réelle;  la  seconde 
j  >uer  et  >péculer  ;  ce'Ie-ci  est  la  plus  honorable,  puisqu'elle  est  la 
plus  profitable.  Trente  millions  de  Fl-auçais  sur  trente-quatre 
ou  trente-six  million»  travaillent  comme  des  forçats,  et  gagnent  i 
peine  Ai.  quoi  vivre  ;  la  rich  sse  ne  va  et  ne  peut  alleç  qu'aux 
joueurs,  aux  spéculateurs  divers. 

Ce  n'est  (lasiu  de  l'association  véritable  et  intégrale.  Comment 
nos  philanthropes  et  philosophes  font-iU  pour  s'y  méprendre  ? 


L'Aaclelerre  e<  la  Salwie. 

Dans  la  séance  du  30,  à  la  chambre  de^  communes,  lord  Pal- 
mcrston  a  donné,  sur  la  médiation  des  puissances  en  Suisse,  des 
explications  qui  atténuent  singulièrement  l'importance  de  cette 
médiation.  Nous  les  reproduisons  d'apréile  Times: 

.«.  vn^jUBART  selèvfi  pour  adresser  au  secrétaire  d'Etat  des  affaires 

étrangères  l'interpellaiion  qu'il  a  annoncée  relaliveineiil  a  la  Suisse. 
La  que.siion  posée  pir  i'hon«rable  membre  est  ainsi  conçue  ;  L'inten- 
tion d.i  gouvernement  de  S.  M.  est-elle  d'intervenir  dans  les  affaires 
de  Suisse  auirement  -lu'i  litre  de  médiat'>ur  appelé  par  les  deux  partis. 
LORD  i>AL!i(CRSTO\.  .le  pourraii  pres()iie  me  borner  à  répondre  i 
celte  i(uesli<iii  en  m'en  référant  au  (iiragraphe  iju  discours  de  la  reine 
'ayant  Irait  aux  aflaires  de  Suisse;  mais  je  ëois  déclarera  la  chambre 
que  l'inteiiiion  primitive  du  gouvernement  de  S  M.  était  de  s'absienir 
de  toute  inli^rveiitioii  dé  n'impône  quelle  nalure  [of  any  tort  or  kini) 
dans  les  affaires  de  Sui.sse.  Cependant,  à  la  pressante  requête  du 
gouvernement  de  Fiance,  le  gouvernement  de  S.  M.  a  consenti,  de 
concert  avec  les  quatre  autres  puissance-^,  a  offrir  sa  médiation  entre 
les  deux  pariis  qui  se  combattent  en  Suisse,  atin  d'amener,  si  c'est 


possible,  un  arraniremeiilainif aides  différends  qui  ont  abouti  dans 
ce  pays  à  des  hostilités.  Mais  le  gouvernehieni  de  S.  M.  n'a  (Wnsenti  n 
se  joiiiiirc  aux  quatre  autres  puissmi'es.  pour  faire  cfUe  nfiVt ,  i|ii'.i  .a 
(;ondition  exprgsse  que  les  deux  parties  ou  l'une  (iiic  lionipi»'  d'elles  se- 
raient libres  d'accepter  ou  dé  refuser  la  proposilion,  fi  tinc  le  refiis 
tail  par  les  deux  parties  ou  par  l'une  d'elles  de  l'offre  de  ni>'diaieiir  ne 
pourrait,  en  aucune  hypothèse,  êtreconsWéré  comme  un  ^rief  suscep- 
litile  de  motiver  de  la  part  ])«  «(iielqu'iine  des  puissances  des  mesures 
hostiles  ou  une  intervention  armée.  (Boutez!)  Il  est  juste  toutefois 
que  j'ajoute  que,  d'un  autre  côté,  les  puissances  ont  demandé  qu'il  fiU 
bien  entendu  que  cette  condition  ne  pourrait  être  considérée  comme 
de  nature  à  lier  les  mains  à  aucune  de  ces  puissances,  quant  k  l'exer- 
cXt'A  des  droits  qu'elles  se  croiraierrt  appelées  à  faire  valoir  en  vertu  des 
traitf^s.  Je  crois  opportitn  de  rappeler  à  la  chambre  une  circonstance 
que  bfaucoup^  d'honorables  membres  peuvent  ne  pas  avoir  présente  u 
l'esprit,  savoir  i|ne,  par  une  déclaration iignée  par  les  cini|  puissaucei, 
il  Paris,  en  novembre  tst."},  ces  puissances  ont  déclnré  garantir  l'in- 
dépendance et  l'inviolabilité  des  territoires  de  la  flonfWératioii  suisse, 
tels  que  ces  territoires  ont  élé  délinis  par  le  coi>grè>  de  Vienne  et  par 
le  traité  de  Paris  ;  elles  ont  déclaré,  en  outre,  que  e'élait  dans  l'inté- 
rêt  de  toute  l'Europe  que  celte  indépendance,  cette  inviolabiliie de- 
valent  être  respectées,  et  qu>*  par  conséquent  le  territoire  sui^st) détail 
être  à  l'iitiri  de  loiitfl  intervention  étrangère.  ■*•  "^    /     J' 

J'ai  exiliqué  la  marche  que,  le  souverneraeni  de  S.  M.  a  suivie  et  je 
puis  ajouter  que  nous  sorontes  prêts,  d'aceord  avec  les  autres  jiuis- 
sances.  loflrirnos  bons  otlices  pour  réjiler  les  ditférend^  enire  les 
deux  partis  en  Suisse;  mais  que  la  Grande-BreiaRne  ne  concourra  à 
aucune  intervention  .1  l'aide  àe  moyens  coércuifs  (/'oreié/e  interven- 
tion) é^iire  les  deux  partis.  (Ecoutei!  écoutez!! 

V.  OKBÔR^iE.  Le  ^'ouvernement  consent-il  à  déposer  sur  le  bureau 
de  la  cliain>re  les  piè<  es  relatives  a  cette  m  gocialion  ? 

LORD  i>ALMERSTO\.  Le  gouvernement  de  S  Mr-ne-J^rra  aucun  in- 
convénient a  la  production  des  documents  récl;lmés,  atrvsiu^t  que  les 
né^iocialions  seront  assez  avancées  pour  permeitre  la  coinmunit^tion 
des  pièces.  —  Sur  une  autre  interpellation  de  M.  J.  O'Connell,  le  no- 
be  lord  ajoute  que  le  pacte  fédéral  entia  les  divers  cantons  pacte, 
(  onclu  d'accord  avec  les  huit  puissances,  a  |»onr  base  la  souveraineté 
indépendante  de  chacun  dec  cantons  composant  la  confédération. 

M.  l'RQL'HART.  Le  noble  lord  a  répoudu  d'une  manière  satisfai* 
santé  a  la  question  que  je  lui  ai  posée  ;  j'aurai  maintenant  à  |ui  adres- 
ser une  autre  interpellation.  L'Angleterre,  en  s'àbslenafit  die-méme 
de  toute  intervention  qui  sortirait  du  rôle  de  la  médiation,  s'opposera- 
t-elle  a  toute  tentative  que  d'auirei  puissances  feraient  pour  interve- 
1  nir  activement  ? 

LORD  PALMERSTOiM.  Je  Suis  sûr  que  la  chambre  comprendra  qu'il 
ne  gérait  pas  convenable  de  déclarer  ici  4,p^<ort  quelle  n^arche  le  gou* - 
veroemeol  de  S.  M.  croirait  devoir  suivre  dans  une  éveu^luliié^donnéc. 


J 


On  prétend  que,  lors  des  premières  communications  faites  n  caï~ 
binet  anglais  par  le  ministère  du  29  octobre,  sur  l'interventitAi  ar- 
meeconçiie  par  ce  ministère  contre  la  Suisse,  lord  Pal  merston  au- 
rait répondu  :  «i  Vous  voulez  donc  faire  <^  la  Suisse  uue  républi  /' 
que  de  Cracovie.  »    ;  •  "^       ■  » 

Ce  mot,  vrai  ou  «on,  peint  exaiptemçnt  la  situation  de  ce  itai- 
nistëre  apostat,  qui  se  fait  en  Europe  l'ennemi  de  la  liberté  et  le 
soutien  an  despotisme...  croyant  ainsi  consolider  une  dynastie  à 
faquelle  la  France  a  donné  une  couronne.*   \ 

Qui  prouve  mieux  le  perpAuel  éerrie  vicieux  dans  le  quel- se 
Jirafnent  misérablement  les  aflaires  humaines  dans  l'ordre  social,  faux 
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141  r«nUilrl«e. 

—  Gotnment,  te  voilà?  dit  Sheridan,  je  te  croyais  chez  ton  oncle. 

—  Moi,  je  te  croyais  chez  le  directeur  du  théâtre?  répondit  Haihtd. 

—  Le  directeur  n'y  est  pas. 

—  Mon  oncle  est  absent. 

—  Mais  tune  peux  avoir  eu  le  temps  d'aller  jusque  chez  lui  ;  il  de- 
iBeure  au  bout  drla  ville,  et  je  t'ai  (juitté  il  n'y  a  qu'un  moment. 

—  Mais  le  directeur  du  tbeAlré  demeure  dans  le  faubourg,  bien  plus 
loiq  que  mon  oncle,  comment  as  tu  donc  fiiit  pourèire  sitôt  de  retour? 

—  Mot  j'ai  pensé  que  le  directeur  ne  pouvait  manquer  d'assister  ce 
M)ir  au  concert  où  je  liii  parlerai. 

—  Moi,  j'ai  réfléchi  que  mon  oncle  avait  du  quitter  son  wi^h  pour 
venir  entendre  miss  Linley  et  le  ct'ri;le  des  dileltanti,  où  je  le  ren- 
contrerai. 

—  Comme  cela  tu  n'as  pas  été  chez  ton  onde".' 

—  Comme  cela  tu  n'as  pas  été  cliiz  le  directeur'.'  i 

—  Non,  dit  Sheridan,  mais  franchise  pour  franchise;  nous  jouons 
1^  un  jeu  de  cache-cache  indigne  de  notre  amitié;  répoinds-moi,  la  main 
;sur  la  conscience,  llalhed  :  ce  n'est  pas  dans  le  but  d'y  rencontrer  ion 
oncle,  mais  bien  pour  y  voir  miss  Linley  que  tu  viens  au  concert, 
n'est-ce  pas? 

—  Je  le  répondrai  comme  lu  m'interroges,  Sheridan,  la  nnin  sur  la 
conscience  ;  ce  n'est  pas  dans  rintention  d'y  cliert'hefTe  directeur  du 
théaiRi^  mais  bien  pour. .7  ^ 

T-Oui,  oui,  tu  as. raison,  inlerronipit  vivement  Sheridan,  je  viens, 
moi,  pour  les  beaux  yeux  lie  miss  l.iiiley. 

—  Moi  je  viens  pour  sa  belle  niaui. 

—  Cest  donc  elle  que  tu  veux  épouser?  C'est  donc  elle  que  tu 
aimes? 

—  Oui. 

Sheridan  resta  muet  el  considéra  fixement  llalhed,  comme  étourdi 
de  celle  repiuise. 

—  Allons  donc  !  allons  donc  !  dit-il  enlin,  on  a  bien  de  la  peine  .1  ob- 
tenir de  loi  la  vcriié  ce  S'ir.  Mais  lu  es  mou  rival,  sais  tu  cela  ' 

—  Tant  pis,  répondit  Halhed  avec  triâtes  e,  lar  l'un  de  nous  deux 
Mra  malheureux. 

—  Mais,  eslce  que  tu  l'aimes  biiin  véritablement,  Halhed,  voyons, 
fépoDds-moi  ?  demanda  Sheridan  d'un  air  inquiet  ei  étonné. 


(1) Veilles aumérw des  i"  «t  2  décambre. 


^  Je  l'aime  comme  la  vie  !  répondit  le  jeune  homme  avec  un  dou- 
loureux sourire. 

—  En  cecas,  elle  ne  sera  pas  pour  toi,  mon  pauvre  Ha'hed,  elle  ne 
sera  pas  pour  toi.  Tu  l'aimes  comme  Pétrarque  aimait  Laure,  c'est-à- 
dire  d'un  amour  éle^iaque  et  pacifique,  et  cest  une  proie  liéroïq  le, 
qu'il  faut  aimer  comme  Persée  aimait  Andromède,  qu'il  faut  disputer 
au  dragon  ! 

—  Au  Maihfws,  le  capitaine  de  dragons?  demanda   naïvement 
Halhed,  qui,  dans  le  langage  allégorique  de  son  ami,  voyait  une  allu 
si'on  àfé-ierrible  rival;  et   pourquoi  ne  la  luidi»puierais:je  pas?  Si 
elle  me  préfère  à  ce  porie-sabre,  pourquoi  ne  ré|iouserais-je'  pas? 

^  Parce  que...  parce  qu'ayant  qu'elle  t'ait  souri,  ce  porte-sabre  t'au- 
ra tué. 

A  ces  mots,  Shei'Idan  entraîna  son  ami  dans  la  salle  du  concert, 
dont  ils  avaient  obteiiu  l'important  privilège  de  franchir  le  seuil  gra- 
tuitrment.  La  salle  était  pleine  de  monde,  cependant  miss  Linley  n'était 
pas  encore  arrivée. 

Miss  Maria  Linley^  dont  le  talent  comme  musicienne  et  la  rare  beau- 
lé  avaient  fait  merveille  à  I.onires,  la  ville  des  merveilles,  était  reve- 
nue depuis  peu  de  temps  .t  liath  pour  y  respirer,  peudant  un  moment  de 
trêve,  quelques  bouffées  de  l'air  du  foyer  paternel  ;  car  la  charmante 
jeune  fille  était  de  Balh,  ce  dont  ses  compatriotes  se  montraient  à  la 
fois  heureux  et  tiers,  suivant  l'expression  consacrée.  En  effi-l,  miss 
Linley,  pour  nci^uper  d'une  manière  uiile  les  loisirs  de  ses  vacances, 
donnait  à  Bath  et  à  Oxford  des  concerts  où  se  rendait  avec  empresse- 
ment la  foule  de  ceux  (|ui  a\meui  iioaseulement  ce  qui  est  beau,  mais 
aussi  l'ftsprit,  une  belle  voix'i  une  belle  àmtr;  miss  Maria  passait  pour 
avoir  tout  cela.  Le  fait  est  que  Londres  l'avait  couronnée  de  fleui's, 
(|ue  1rs  plus'bellesieunes  lll'es  avouaient  (|u'elle  n'était  pas  mal,"  et 
i|ue,  par  son  travail,  elle  subvenait  aux  besoins  de  sa  pauvre  famille. 
Cependant  miss  Linley,  à  la(|uelle  tant  et  de  si  louables  qualités  au- 
raient dû  faire  un  sort  heureux,  paraissait  que^uelois,  dans  les  en- 
Ir'actes  de  ses  triomphes,  accablée  de  souffrance  ei d'inquiétude;  c'^est 
que,  dans  la  pureté  de  son  coeur,  la  suave  jeune  tille  .-entait  combien 
était  fra^'ile  c  piédestal  sur  lequel  ou  l'élevàu  ;  c'est  qu'elle  se  voyait 
incessamment  environnée  de  séductions  et  presque  sans  défense  con- 
tre l'auiorité.  l'adresse  ou  la  force  des  séducteurs.  E.le  craignait  de 
succomber.  Elle  était  effrayée  de  son  isolement;  sou  père,  vieux  et 
ii'.lirme,  était  incapable  de  la  protéger  ;  sa  mère...  que  peut  une  pau- 
vre femme  en  pareille  circonstance?  Miss  Maiia  n'avait  pour  toui  cha- 
peron, pour  toute  protection,  que  sa  conUttin  l^itu  de  réserve.  Cc- 
penlaiit  elle  avait  entraîné  après  elle^^mpe  tHM^Kusc  comète,  de 
Londres  à  Bitti.  une  nué^  ardente  d'MBMlttUiii^Ja&^ioî^re  desquels 
se  trouvait  le  capitaine  Maihews,  ^^'jf^Ssif^'^'l^^t^S^^'à^^^  '">^  i"nis 
Hallied  il  Sheridan  n  '  songe.iient  iCCTlFw^^^'s^  UM 

Le  CKpilaine  Matliew-.,  dont  les  ip/MM|^ii>JâSwlre.s^nvers  miss 
Liiilcy,  av.iieiil  précipité  le  départ  dyMemAf^^Mlt.Q^  de  ces  hom- 
mes désœuvrés  qui  eiup  oient  le  coiiran>flQMi4|ct|tfe|;'aont  la  nature 
les  a  doués,  à  poursuivre  une  intrigUtfU|||^^9|^  '^^ii'^  ténacité  su- 
perbe qui,en  ferait  des  héros  hiatorique>lQ|Wttv>éros  de  roonaasisi 


le  but  de  leurs  tentatives  était  noble  et  généreux.  Mathpw>  pouvait 
avoir  trente  ans.  Il  était  de  baille  taille,  et  ses  nombreuses  bonnes  for- 
tunes l'avaient  confirmé  dans  la  pensée  qu'il  existait  eu  lui  un  attrait 
irrésistible.  Peut-être,  en  somme,  sa  (Igure  n'était-elle  pas  désagréa» 
ble;  mais  en  sa  lualité  de  capitaine  de  dragons,  Maihews  croyait  de- 
voir prendre  cet  air  vainqueur  et  formidable  des  cipitans  de  l'ancienne 
comédie.  Du  reste,  l'existence  de  ce  t»er8on,n.i?e  eut  sans  doute  pu  four- 
nir des  inspirations  à  l'auteur  de  Clarine  Harlowt;  c'étaitcelte  exis- 
tence débraillée  de  ruelles  et  de  débauches  entremêlée  de  éoups  id'é-  _ 
pée,  si  en  honneur  à  c^lte  époque,  et  que.H  chardsona  personniflé-eii 
Angleterre  dans  la  création  de  Lovelace  ;  Louvel  en  France  dahs  celle 
du  chevalier  de  Faublas. 

Maihews  s'était  d'abord  présenté  il  miss  I.>inley  avec  cet  air  avanta- 
geux de  preneur  de  belles.  La  jeune  tille,  froissée  et  outragée,  l'avait 
repoussé;  mais  notre  héros,  encbanié  de  rencontrer  de  la  résistance 
dans  une  petite  cantatrice  dont  la  beauté  et  je  talent  occunaienl  les  T 
gazettes  de  Londres,  avait  aussitôt  entamé  son  premier  cnapilre  de 
roman  en  acnon  ,  cela  lui  promettait  des  émotions  que  ses  faciles 
conquêtes  ne  loi  avaient  jamais  données.  Miss  Linley  était  isolée,  ce- 
pendant elle  tint  bon  contre  les  séductions  et  les  pièces  de  toutes  sor-  ' 
tes  qu'Amour  pefraeltait  en  c  temps-là.  Le  capitaine  se  piqua  an  \ 
jeu  ;  il  déploya  toutes  les*  ressources  do  la  stratégie  i^alanie  ;  eiitiii, 
dépité,  blessé  dans  son  oriiueil,  il  passa  des  prières  aux  menaces.  La 
belle  cantatrice  avait  lieureusement  autour  d'elle  une  cour  d'adora- 
teurs qui  se  surveillaient  cl  ^enlre-jalousaicnl  l'un  l'autre,  comme 
autrefois  les  amants  de  la  noble  dame  Pénélope.  Elle  avait,  en  outre, 
un  vieux  mail rc  de  chant,  du  nom  de  Grand,  qut  l'affectionnait  vi- 
vement et  la  menait  dans  les  concerts  comme  un  père  aurait  fait  de  .sa 
Il  lié.  Grand,  témoin  des  impertinentes  menaces  du  capitainveui  un 
jour  le  ct)urage  d'y  répondre.  Mais  la  colère  de  Mathews  tomba  comme 
la  foudre  sur  le  digne  vieillard  ;  Maihews  mit  l'épée  au  i  oing  et  frajj- 
pa  Grand  d'un  coup  mortel  dans  les  appartements  mêmes  de  miss 
Linley.  Pins  tard,  c'avait  été  le  chanteur  Norris,  provoqué  et  blessé 
dans  une  circonstance  analogue. 

Cependant  le  capitaine  dut  bienlùl  comprendre  (lue'sesformidab'ès 
coups  d'épée  n'avançaient  pas  ses  affaires  d'amour.  .Miss  Linley,  loin 
de  se  rendre  à  de  pareils  arguments,  témoignait  de  jour  en  jour,  h  l'en- 
droit du  meurtrier  de  Grand,  une  horreur  plus  profonde.  En  oiiire. 
les  jeunes  enthousiastes  dilettanti  qui  formaient  sa  cour  menaçaient 
de  se  lig  ler  contre  l'Artabaii  furieux,  qui  paraissait  vouloir  se  faire 
une  échelle  de  cadavres  pour  arriver  à  flétrir  le  beau  lys  dont  la  douce 
sérénité  excitait  leur  verve.  Maihews  était  homme  i  braver  lièremeiit 
de  front  la  ligue  de  ses  rivaux;  la  rèsiiïtancc  avait  développé  dans  eu  \ 
cœur  de  fer  une  effrayante  audace.  Toutefois,  ù  la  ^'rande  surprise  de 
raiss  Maria  elle-même,  il  chan^'ca  brusquement  de  conduite.  Il  ren^ai- 
ua  ses  menaces  «t  ses  airs  provocateurs  ;  puis,  soit  que  celte  intrigue 
qu'il  avait  nouée  par  desœu^remeni  eili  engendre  une  passion  sérieu- 
se, soitt|U'il  vomùt  ractieter  sa  dèfaiie,  Maibew^  demanda  tout  à  coup, 
comm-i  un  simpU:  amoureux,  la  main  de  miss  Linlej.  Mais  miss  Lin- 
ley  repoussa  énergiquetteni  ces  avances  ;  cat  bofime  Ihi  faisait  petir  ; 


On  lit  ddus  rtwrtnri/w^ow  de  Bruxelles  : 

Le  baiiqiiel  offert  à  M.  \iitor  lléiiutJUiliu,  à  la  suiUi  tle  seu  «;oiife- 
reiices  phalaiisléricimes,  u  tu  lieu  luuili  à  cinq  heures,  à  l'hôU'l  du 
Bélier.  11  éiaU préside,  par  M.  Ducptiliaux  >l  compiai»  cinijuaiiltticoii- 
tives,  parmi  lesquels  on  rfniarniail  plusieurs  dames.  D.s  ioa!i4l»:om 
mccessiveniHii,i  ele  porté»  à  M.  Heouwiuia,  ~-  à  la  propagulioii  de  la 
doctrine  de  Fourier,  —  à  M.  CoHsideraiil,  —  aux  daiues,  -r  eli  la 
foi  dans  l'avenir  d'une  société  plraiairstériejuie.  U  n'Uiiioii  i'est  pro- 
lOQKéf  jusqu'à  dix  heures  du  soir. 

li.  Heiinequin  a  commence,  samedi  derBier,i .^fâire  l'expos»!  u«  la 
doïtriiie  de  Fourier  à  Louvain.  Plusieurs  centaines  d'audiieurs  assis- 
lent  â  ces  coulerencesquiciillieu  auiocal  de  la  Société  de  Lecture. 

M.  Cabet  nous  adresse  la  letle  suivante,  que  nous<aous  erapires- 

BODS  d'insérer. 

Monsieur  le  rédacteur, 
Vous  avei  annoncé  des  poursuites  dirigéeSi_contre  moi  à  Saint- 

Oueuiin.      ,:  ■'         '■       ^  ,      .   ,  . 

I4JIO  n(»énibrp,  posrf^rleuremenl  à  votre  annonce,  un, commissaire 
de  police  est  tenu,  en  rffei,  saihir  lew^desslps  de  me»  correspondants 
de  Saint-Qiiemin  "et  <».•  Reinis  éi  toutes  les  minutes  de  mes  lettres, 
avee^es  piècts  de  totupuhiiiié,  soua  prétexte  d'utiMélit  d'assûciaiion 
ou  réunion  illi<'ite,  ((Ui  résulterait  de  ce  (jue  qut>l.|ues  oiiviier.s  rom- 
■unistes  icariens  -e  seraient  réunis  dan*  un  lieu  public  pour  (rater- 
Disef.  J'ai  proteste  contre  lett-'  saisie,  tant  dans  l'Iiiierét  uenrral  de 
lapiesi^e  que  dans  rinlerêi  pariiiulier  du  journal  1/  Pupulaire\H 
j'ai  déclaré,  «jue  j'éiais  prêt  à  prendre  fait  et  cau>e  pour  uft-s  torrcs- 
pondants  rt  mes  abonner  (idé  es  il  nos  doctrines. 

Deux  heures  ;ipri'-  j'ai  re^ii  un  mandat  pour  <:omparallre  le  8  dé- 
C€Bbre,devanl  le  jujîe.  d'instruftinii  de  Saint-Quentin. 
"On  m'accuse  dVxiter  aux  -.is^ciai  ions  lllinles,  ceque  je  nie,  puis- 

Îue  tout  mon  sv-l^mt'  e^t  fondé  sur  la  propaj-'iude  le^ta  e  et  pacifique, 
in  m'accuse  aussi  d'exciter  à  la  propagation  du  communisme  icari^n, 
ce  que  j'avoue  bautemiyil  :  mais  ici  c'est  l'opinion,  c'est  l'idée,  c'est  la 
doctrine,  c'est  le  droit  de  discussion, «est  la  liberté  de  la  presse  qu'on 
■    attaque,  et  je  serai  lieureux  d'avoir  a  les  défendre. 
"Agréez,  eic.  ^t        ,  ■    .      " 

Paris,  2  décembre  48«. 


Cabet. 


,Le  contre-amiral  Tnbouart,  en  prenant  le  commandement  de  l'es- 
cadre de  la  MédiU'rranée,  a  adresse  à  tous  1m  bâlinents  sou*  ses 
ordres;  communication  de  U  lettre  suivante,  que  vient  de  lui  attresser 
M.-lèprinoe  de  Joiiiville: 


loulou,  leïti  novembre  18*7, 
'  ■■  Amiral, 

*^JfrTeo»ets  etitre  vni-mains'le  r«aim»T»demenJ"  de  l'e'cadre  d'évo- 


lotions.  Je  quille  en  ce  mpaieni  Toulon.  Vous  me  pardonnerez  oe  brn« 
que  départ;  mais  j'ai  vuul<i  éviter  des  adieax  qui  m'eussent  été  fort 
'  pénitjlc,^,  Poice  pat-  Téialdi*  BiasaHiè  ée  rfa<#iK<r  av  cmiiiaiidemelil 
de,fr\te  bcl.e  escadre,  mon  ru-ur  se  serre,  et  je  ne  puis  kongrr  hai*s 
regret  aux  deux  .uiiiri'- i|iii  v cun'iit  de  s'éconlfr.  .l'en  conMr>erai 
pTécieiisem-nl  le  souvenir.  .1-  me  r.ipiicllerai  aNCc  rrcoxniaiss^mt  l'ac- 
cueil su'on  m'a  lait  liaiis  l'escadre,  H  moi  prince,  à  moi  si  j(*utie  pour 
conintandeniiux  a  iiresl 

>  .le  n'oubliera  pas  roii  irln,s  nos  evQ|utionii.  Nmis  avons  sillonne  la 
Mediiviiaiiee  eiliiut  sens,  h.ureux  de  montrera  l'étranger  nos  beaux 
vaisseaux,  inweux de  pouvoir,  loin  de  la  France,  févei"  i  «a  grandeur 
et  il  >a  puisaii'c,  «i  a  iiii  préparer  de  nouveaux  éleniieiits  de  siice<''s. 
Avec  quelle  joie  i.ous  aurions  mis  en  fpuvrp,  «vrc  «prrtlejote  ronsin- 


jllKréiV'»^F^WN|;T<fiii»t^-po(ic-stt  i'énoWlf'"N«5ffl8iir'8 

(\)jrfnMna-(&haiaouat).  Ce. départ  du  général  avait  été  motivé  par  les 
mouveniemsquioiilea  lieu  dans  le  MaToc.  On  îi  appris  en  eftet  que  les 
troupes  dAbderrahmaii  venaient  de  faire  un  jiiouyemeiu  offensif  con- 
IrH  l'émir,  qui  se  trouvait  campé  à  ciiMj  heures  de  Melliliacb,  avoc 
4  500  hommes  (l'infanti ne  et 300  cavalii'r».  Lu  général  Lamoriciere,  en 
pijrt  wil  pour  INemours,  avait  ordonne  an  géiiéial  Renault  et  au  colancl 
Mac.-Mahpn  de  se  metite  en  marche  pour  le  rejoindre  avec  leurs  co- 
lonnes. On  croit  que  s^  intention  est  de  soutenir  kTtroupes  d'Ab- 
derrahman  et  nie  s'cinparer  de  l'émir  s'il  entrait  sur  le  lerriioiie 
français.  •' 

Le  jjénéral  Lamoriciere  se  trouvera  sur  ce  poiiiL  ;i  la  léte  de  5(M»0 
bo;nmes  de  troupes.  ' 

SUISSE.  •— Capltulatioii  Am  %alal«.  —  Lu  de  nos  corres- 
pondants de  Lausanne  nou'i  écrit,  en  date  du  2ii  novembre  : 

.1  J'ai  le  plaisir  de  vous  annoncer  que  ce  malin  le  Valais  a  capitulé; 
les  truupe.s  fédérales^  sous  le  comiuandemeut  de  M.  Hilliet,  ont  dû 
faire  leur  entrée  à  Saint-Maurice  entre  dix  el  onze  heures  du  matin.  Il 
n'y  a  eu  aucune  résuiaiice. 

»  M.  Ochsenbein  est  rentré  aujourd'hui  ii  Berne  avec  sa  division.  U 
est  assez  proballe  qu'il  partira  de  suite  pour  oi^uperNcucbàlel,  qui  a 
aussi  refusé  d'obéir  à  la  Diète.  » 

kerol  de  PruMi»e  el  le  cao^on  de  KeurlaAlel.-T- li  ne 
reste  plus  k  legler  par  l.i  biete  (jue  le.v affaires  du  caliiou  de  Meu.lii- 
tel;  mais  cette  question  est  la  plus  tjrave.  L"s  puissances  seuiBleiit 
S'être  léservé  cette  porte  pour  inierveinr;  c'est  la  Pru-se  qui  va  en 
avant,  et  qui,  prétextant  de  ses  droits  > sur  le  canton  de  Meucliùt-I, 
prétend  init-mire  a  la  O.è  e  d'acliever  sa  victoire. 

Le  roi  de  l'ios^c  vient  d'adresser  a  ce  cantuii  1^  r.escril  royal  sui- 
vant ;  • 

«  Ayant  pris  connaissauce  de  la  resolution  du  corps  législatif  dans 
sa  séance  du  21>'ic  obre  dernier,  proclauiaiil  la  iieuiraiilé  du  pays,  la 
gu>rre  civile  durant  qui  vient  u'çclaier  en  Suisse,  et  informe  delà 
pleine  adhésion  des  i|uaire  liourgeomies,  du  cierge  et  dt's  pi-liicipaiix 
Ofcaiies  nu  pay^  a  cette  résolution,  declarwns  par  les  preselites  ijiie 
les  moiifs  qui  l'ont  diclCv'  au  corps  législatif  ont  ob.enu  notre  pleine, 
et  entière  approbariun  ;  qu'eit-  coiiséi|ueiKe  et  en  qualité  de,{>rin^- 
souverain,  U  ralitixins  et  sanctionnoits  de  nuira  propre  mouvement;  et 
déclarons  notre  pniicipaute.de  N  uctiàlel  el  Valengin  pays  neutre  et 
inviolab  e  pendant  toute  la  durée  de  la  guerre  ci>ile  actuelle,  aiiisi  que 
cette  neutralité  et  cette  iiifiolakililA  ont  été  enlendaes  et  detinieâ  par  le 
corp)  lét^islatif  et  notre  conseil  d'£ial  (le  ^euchâ(ei  ;  en  foi  de  ijuoi 
nous  avons  signé  la  présente  déclaration  de  notre  maju  et  y  avons  fait 
apposer  le  sce.u  de  nos  armes  roya'e.s.  Fait  à  b;f,iii,  ce.tJJ  novembre 
de  l'an  de  grâce  i8<T  et  de  notre  r^^ne  le  liuitié-m-.  >■ 

<  Cette  note,  qui  a  été  communiquée  à  la  Diète, danV  sa  séance  de 
samedi  soir,  y  aproduil,  dii  la  Suitte,  une.  stupéfaction  générale.  On 
sa«i,  eot^ffet,  que  tous  les  actes  relatif»  à  la  réunion  de  Neuchà^lel  à  ja 
Suisse  protestent  contre  ««tte  médiat  ion  de  la  part  de  la  Prusse.  Il  en 
rt>suite  explicitera 'Ul  que  cette  puissance'  s'e>i  ciipa^ee  à  ne  se  mêler 
en  quoi  que  ce  soit  des  affaires  de  Neiich.'itel  vis-à-vis  de  la  ConfeJe  ra- 
tion iluni  cet  éiat  fait  partie. 

»  Aussi  i*  député  de  ^eueh.1te^■■|l■a-l-il  pis  osé  sotiienir  les  prélCn- 
tions  (lu  caiiiiiei  prussien.  K  1  pr 'seiK  t-  de  l'acte  dé  réunion,  ilo.it  Icc- 
tiinsa  ete  donnée  par  M.  Ja  nés  l'azy,  premier  député  de  (leiié^e,  M.  le 
deputjé^de  Meucààiel^'esl  cuirti-iue  je  lire  (|u  ii  n'a  rien  a  ajouter  au 
(oiiienu  d'une  note  qui  fmajiie  du  roi  de  Crus»-  eii  sa  iiualitt?  do  sou- 
verain de  ^euch.'^tel  et  qui  ebt  remise  par  son  ambassadeur.  » 
,Ku  effet,  un  plein  pouvoir  donne  par  le  roi  Frédiric-Gjil  anine,  en 
date  du  iK  juin  (814.  pour  traiter  de  la  réunion  de  la  piincipaute  a  la 
Suisse,  porte  c''.,i|iii  suit  : 

«  PJous'annoncons  et  déclarons  que  nous  autorisons  noire  susdit 


aucune-ratification  m  sanction  ultérieure. 

Il  Art.^2.  Le  canton  de  Neuchâtel  accède  à  toutes  les-disposilions  du 
pacte  fédéral  qu'il  seraappj^lé'à  jurer,  à  l'instar  des  autres  Etats  de  la 
Suisse.'» 

Les  journaux  sulsseà  publient  encore  plusieurs  pièces-tout  aussi  p\. 
plicites  elqui  prouvent  peremptoirenieni  qui  le  roi  de  Ptùsse  n'a  au- 
cun droit  d'intervenir. 

Que  fera  la  DièteÀi  cette  circonstance?  Elle  est  complètement  dans 
son  droit  en  bccupaYit  Neuchâtel.  Mais  ne  sera-ce  pas  un  prétexte 
(ipur  les  puissances  coalisées  d'intervenir  et  d'écraser  la»,Suisse,jlibét 
ralCi*      ,   ; 

—  On  lit  dans  la  Gazette  i'EUferfeldy  sous  la  rubrit|ue  de  Berlin, 
ce  qui  suit  :  «  On  dit  que  M.  de  Haijowilz  est  chartié  d'offrir  à  l'Au-  , 
iricfie  d'intervenir  militairement  en  Suisse,  collectivement  avecjti 
troupes  anirichiennes.  I),',s  troupes  françaises  entreraient  en  mime 
temps  en  Suisse.       '.'  ' 

—  La  Oazettede  France  publii»  ce  soir  les  lignes  suivantes  sur  la   , 
capitulation  du  Valais  et  sur  la  question  de  Neuchâtel  : 

«  LaVapitulation  que  les  membres  du  gouveriieœet'ii  de  ce  canton, 
le  dernier  en  armes,  ont  signée,  .avait  été  envoyée  toute  rédigée  par  le 
{général  Dufour,  d'après  le  modèle  fourni  par  la  Diète.  Le  Sonderbund 
a  donc  cessé  d'exister,  et  il  dépend  main  uH^f  ut  de  la  Diète  de  prouver 
s'il  avait  été  formé  à  tort  ou  à  raison—Les  fédéraux  ont  entre  leurs 
mains  leur  coiidainiiaùon  on  leur  jusiiticaiion. 

■>  Lf>  Journal  des  Dibait  annonce  aujourd'hui  que  les  divisions 
Utirckliardt  et  Ochsenbeiii  ont  reçu  l'ordre  d'occuuer  le  canton  de 
Nruchâtel,  où  les  lojîeineiits  ^onl  di-jft  "préparés  pour  les  troupes  fédé- 
ra es.  C«ite  nouNelie  man  |ue  du  caractère  de  la  vérité,  et  heiireuse- 
ment  elle  n'est  point  vraie.  La  Diète  a  uu  moyen  bien  plus  sHt  de  con-  i 
traiiidre  Neuchâtel  a  cxecuier  ses  ordres,  qui  ne  peuvent  plus  aujour- 
d'hui concerner  que  le  uaiemélii  en  argent  du  conlingeul  fédéral  ;  elle 
n'a  qu''à  exclure  Neuchàiel  de  1.»  Cdiif'-déraiion,  ja  laisser  au  roi  de 
Prusse.  Elle  pendra  vraisemblablement  ce  parti,  si  l»»-cl»08es  vont  à 
l'exti^milé.et  rieuchàtci  aurait  trop  à  en  souffrir  |wur  ne  pas  préférer 
.se  soumettre  à  une  espèce  d'amende, iieciiniairc.  " - 

—  Un  gouvernement  provisnii'e  de  sept  membres  s'est  formé  àlu- 
terne.  Il  a  décrété  la  suppression  de  tous  les  couvents  el  la  confisca- 
tion de  leur  biens.  Dans,  la  ijuit  du  2J  au  M,  on  a  voulu  ravai;er  el 
piller  l'éelise  des  jésuites.  l;d  des  aidesde-camp  du  pénéral  en  chef, 
Al.  d«  NVaticviile,  s'y  est  rendq  à  la  t<1te  d'une  compa^tnie  vaudoisé, 
par  ordre  du  gênerai,  et  il  a  été  obligé,  pour  empêcher  que  l'entrée  de 
l'église  ne  fût  forcée,  de  faire  croiser  la  baïonnette  à  sa  troupe. 


ITALIE— L«  conaaite  d'ktat.— La  Palria,  de  Florence, 
putrlie  le  tpxte  de  l'adresse  pré^ieniée  au  pape  par  la  consulte  d'Etal. 
Nous  analysons  ce  rurfeux  documi'ni  :  '  t 

«  Aprô>  avo^r  oflkri  au  souverain  pontife  l'expression  de  la  recon- 
naissaïae  et  de  l!a  imiraiion  4e  iout<'-sleji  praviiic4-s,  notamnent^u  su- 
jet de  la  consulte,  qui  eut  «  le  plue  imp9ri-a»é  bienfait  •  de  la  libéra- 
lité de  Pic  l\,  a  la  participation  dee  laxqxue  .a  la  chose  p^itliqw, 
»  dans  les  mebures  permises  par  les  concilions  esseiilieilei.du  pouvoir 
I.  pontifical,  »  les  con.^ulteurs,  dans  leur  Adresse,  dW.larent  qu'ils 
s'apprêtent  a  ex:iniiiier  avec  franchise  et  im  'arliaiile,kans  timidifé,  saai 
c\a»;''ratioii,  tout  ce  qu;  conc-'rnK  e>  réforiiiis  suivantes  : 

«  L'inirodaction  de  l'égalité  civile  et  de  l'untlé  dans  toutes  les  par- 
lies  de  la  légisfation;  , 

•  L'equilibe  des  revenus  et  dj-s  dépeose^i .  l'égile  réparlttiofl  de 
rinipol,la  diminution  ou  la  sappresston  des  chaires  quljrf^eiil  sur  la 
classe  pau>Te ,  ou  <ini  s'opposent  au  rapide  développement  de  la  ri- 
chesse nationale  le  rétablissement  dir .crédit  public^  la  destruction 
des  mouupolito,  i  exieiisiou  de  la  liberté  commerciale; 

»  L'introduction  dans  l'adminislralion  de  mesures  i^ui  ;|^aratttis- 


■  elle  le  c(.nsid.  r.iii  coniine  son  mauvais  j,'enie,  elle  ireinblail  a  la  seule 
pensée  (le  l-voir.  D.pui,--  ce  refus,  ip  (-..«piiaine  s'eta  t  aitache  aux 
pas  lie  la  jeune  miss,  il  la  suivait,  sombre  comme  un  specire,  d.ins 
lescunceris,  dans  le>  soirées,  d.iiiLs  les  Iheâlre».  el,  bien  qu'il  ne 
l'obsédât  plus  de  ses  prières  meiiaça'utes.  bien  qu'il  affcciài  de  ne  pins 
lui  parltl",  cciieiidaiil  il  e\rrç.iii.  autour  d'ehe  ni.e  ~urv(  iii.iiice  jalouse 

leliopiniiitre.  On  répétait  iine,  n'ayaiU  pas  réussi  à  ci  venir  l'amant  de 

,..  la^belle  cJinlairice,  il  s'en  ctail  faii  le  (;erbcre  ;-OTr5joUiaii  iiu'il  avait 
,  juré  qu'elle  ne  fie  marierait  pas  avec  nu  aulrii  (|U(  lui  -,  ce  qui  donnait 
cours  à  ce  bruit,  c'est  nue  des  nomlireux  adoraieurs  de  miss  Linlr.y, 
aucun  ne  semblait  se  iiieseiiirr  pour  rejiouscr.  l/iiii|ilaialile  Mathews 
avait  eff-clivcnieiil  fait  [laiv  nu  ;i  la  malbeuretise  jeune  liile  un  u.ti- 
maïuni  aiialoi-uc  il  ceiui  que  le  p -blic  nvai'  imagi  le.  et  miss  Lniipy, 
dans  la  craiiue  .l'.vpuser  la  vie  iie>  iiii  éreux  jeunes  g  iis  ijui  d- man- 
daient sa  main,  ir|.Oiii  u  ■!  tniis  (pj'el  >•  ne  V'  mat  pa^  se  marier. 

^ifannioiiis,  aux  pienncrs  r.iMi;s  de.- a  ii'ia  e  ^ispa^sioiio-s  dp  la 
célèbre  n,i-' s,  se  prcsaicni  >  ■  Iniiiei.r  Noins  \  .lUder  an,  tlhirles 
Sberidaii,  Riclia.'.l  Siicridan  et  il  nlinl,  que  .M.itliews,  par  son  inll  leu- 
ce  invincih'icet  my^l^Tie  ise,  reieuail,  comine  anta'  t  de  'J'aiilales,  éloi- 
gnés de  la  coniir  lie  botiliei:!'  oii  i.s  lin'i  aient  dcs'iibreuvcr. 

-  Les  cuiic -ris  ce  Ha  li  ét.iii'iit  sinsis  avt^;  uni;  aniciir  qui"  riiilensite 
du  froid  IIP  dinitiiuait  pas.  Les  jo  ;rA  oifl^î  doinaicni  ctjs  concerts 
étaient  des  jours  île  tétV.  On  iilniniiiaii  h  s  maisons,  on  le-,  pavoisait 
de  drapeaux.  Oxiord.  Itristol,  Malmeihuiy  eiivoy.uent  a  l'heureuse 
%ille  ses  jeunes  llOInuiO^('t■t  si  s  jeritn',  fcnuiies  joyeusenr  lit  parés. 

Ou  se  réunissait  chez  le  loril-nmire,  qui  avait  mis  les  salles  de  la 
maison  rominMiie  a  la  dispnsitnn  de  son  iliusiie  et  charmante  coiu|ia- 
triote.  La  salle  prim  ii  aie  puu\;iit  cuiiienir  environ  huit  cents  per- 
sonnes; c'éiaii  une  ancien  '!■  i  liipiMle  gotlii(|iie,  ;i  la  vorti'=' sonore,  aux 

■  profondes  aica'le-^  de  piene,  m  ivillieii-emeiu  brod.-'es  di'  cisCiUres. 
Miss'Liniey  ei  les  iiisiiuiiiciMS  l's  charges  de  ranompagiier.  se  p!a- 
çaieid  dans  la  p.iriie  de  a  ic  t  iiUirel'ois  ooniee  par  le  chceur.  be 
iioiulireiisis  b;!iuiiictie.-,et  liciil  r.iiiJK'ies  sous  les  arcades.  Des  leiituns 
rouges  appliiimci  ;iux  DMiraihcs,  des  guirlandes  d'  rubans  suspeii-. 
dues  aux,«jaloiii.adcs,  une  brillant''  illumiiuiiiun  en  verres  (lé  couleurs 
dissimuiâieni  le  caiactéie  sévère  de  rédiHcc,et  lui  dojiuaie'iif>uii  air  de 
fête  approprié  à  la  circonstance.  f 

Sheridan  elllalhcd  avaient  trouvé,  et!  cnlranl,  ton'es  le.s  places  des 
banquettes  envaliir^s  paji  la  fonle  ;  ■cepe)idaiit,  malgré  la  mauvaise  vo- 
loiilé  générale',  i  s  ctaieiif  parvenus,  jirâcfi  un  peu  sans  doute  aux  iui- 
pirali  lis  alcO'liimes  de  leur  souper,  .1  sr  fanlili  r,  entre  les  rangs 
prisses  »lc  la  iiiuliitKde,  jusiiue  vers  le  fond  de  la,  iicl'.  Ils  sciaient  a»- 
réies  au  liiis  de^  ni.a-i  his  ne  |ii(  rro  ijiii  manjuaieiit  la  limilr  du  (.lian.r, 
c'fSl-.-dir"  sur  la  première  li^ne  di;  groupe  des  dilelianti  zélés  el  Avi 
'  ,     adorait  ois  a^sidlls. 

Aliirs:  .Sini-idiiii  a^ait  (lii  '1  llall'cd  ut  lui  nioniraiit  le  capiiain4>.lMa- 
"Tiiivs  .  ijtii  se  p^^vanilt  Mipcrljeineiii  au  milieu  de  ce  groupe  d'tiiie 
en  giai-d  uniforme  :  ,    '  ' 

— ,Vois-iu,  Hallicd,  ceiui  qui  domptera  ce  maître  ballevir  do  fer  ob- 
tiendra  miss  Linleyî 


Hallied,  soit   qu'il  ne  parlau'c.'it  p*s  l'opinioii  de  son  ami.   -oit 
qu'il  la  médiiii  en  si  enee,  ne  rep.iiidii  riiii. 

Mais  un  niiirmnre  immense  et  prolongé  retentit  tout  :!  coup  sons  la 
voiiie  de  pierre  du  l.i  saile.  Miss  Linley  entrait  appuyée  au  bras  Aw 
charteiir  S'jrris  ;  des  daiiii'set  des  jeunes  lilies  se  précipiicienl  au  de- 
vant d'elle  avec  einprt'ssiment  ;  c.ir  en  n'admirait  pas  moins  la  belle 
conduite  de  la  rbarmaiilecantairice  que  sou  merveilleux  talent  :  miss 
Liniey  avait  su  (omiiie'rir  .1  la  fois  les  ai)plittdisscmeiils  el  l'eslime  de 
tous.'  ,  f 

Cependant,  le  silence  si  rétablit.  Chacun  reprit  sa  place  en  deteirs" 
(Ih  l'eiiceiiite  du  chrpur.  ^erris  devait  tenir  le  clavecin,  d'auins  iiis- 
irunientistes  étaient  rangés  ;mi  fond  de  la  nef;    lontelois,  ronliesire 
était  peu  nombreux,  peu  bruyant  ;   ('était  ini  orchestre  diî  soirée  et 
non  lie  iheàtre.  _> 

Miss  Liiiley  éiait  vèiiie  di' blanc  Si  maKnilii|ue  chevelure  blonde, 
releree  sur  saiéie  snivani  la  mode  de  l'epoijne,  forniau  1111  ediliie  1110 
iinmenial  qui  n'eiaii  pj^  san- gf'ilie.  Sv-  traits  eiaieiil  re-uliers  et 
pur>  Lue  Ugcre  pâleur  coovraii  ^a  divict'  pliysionniiiie.  Les  cils  de 
us  yeux  bais -es  laisaieiit  iqnbre  sur  ses  jouis  blainlies  el  du  ga  he  le 
plus  suave.  K  je  avaii  la  Inaiite  angeliiiue  de  ces  vierges  que  1"  divin 
(iuido  évoquait  de.  son  àme  inspirée. 

Lorsqiii:  les  premier-,  accords  de  l'orcheslre  reteiilireit  sous  la  cou- 
pole, au  srignal  donné  par  >.»rris,' miss  Liiiley  releva  ses  paupières;  ci 
si!s  beaux  yeux  liumidi  s  d'émotion,  par.  ouriirent  le  cercl(>  des  diiet- 
lanli  qui  S:;  pressafent  aux  premiers  rangs  de  la  foule,  le  sour.ire  de 
l'admiraiioii  aux  lèvres  et  le  visage  épanoui  de  lionli'iu;.  Cepeniriani  la 
pauvre  jeune  lili«  parut  éprouver  loiità  coup  lin  douloureux  fris.soniie- 
meiil.  Sa  fi)(iire  diVini  pius  p.iie,'ses  yeux  éiaient  (ixes,  sa  (ifiiirme 
lialeiaiiie.  Slieridan,  qui  la  dévorait  d"  ses  r  gardsCiiiVelaiits  d'a- 
mour. iiic|iiiei  de  ce  ch,in;.'ement  soudain,  "Tniinia  '-on  ulle-itoii  sur  la 
persiMine  ipi'elle  s.  inblail  coii«idérer.  (l'eiaii  Matliews.  Le  caidiaine 
examinait  cnriinsem  ni  la  jeune  miss  et  souriait  'iiussi.  mais  d'uii 
sourire  telienuni  aii^rr  et  iiilerii.il,(|iie  ,0lieri  an.  oubliaut  la  miisi(|in; 
et  la  solennité,  bon  !ii  on  se  frappalii  le  ^'eiiou  d'iiu  coii|)  de  poing  à 
se  briser  la  jambe,  ll.ililed  le  retint  par  le  bras^ 

—  Qu'as-tu  doih  'f*  lui  dit-il  à  mi-voix. 

—  J'ai...  j'ai...  rien!  répondit  Slieridan  ;  c'est  un, , éclair  (|ui  m'a 
traversé  la  crvede.  J.a  yie  est  une  mer  orageuse  dont  la  mort  est  le 
port,  et...  la  veiigeaiiee^Rtte  plaisir  des  enfaniti  des  lionimes... 

lialbed  n'eiiteiidil  pas  la  llii  dacelte  belle  tirade.  Miss  Linley"  s'était 
promplemeiil  remise  de  l'emolitMi  donh/ureiise  que  luiavaTl  causée  le 
rejiard  dcMalhtws,  el  les  préiudtîsde  l'orchestre  aiiiicuHMient  qu'elleal- 
hiii  ih.iuicr.  ^ 

'J'oiit  à  coin»  sa  voix  h'éliva  |tiirc  cl  vilirame  ,tu  milieu  du  silence. 
Labrllec^iiiairi'.i;,  en  celiiisiani  solennel,  parntse  irai.sfornier  coinplè- 
leuK'tit.Ce  n'elait  p'ii.  la  tiniid»' jeune  lille.i^i'.ie  les  ie;.'!ii'ls  de  la  foule 
taisaieni  tremhlei  et  pàlir.  S)n  front,  liuiiil|)leinéiil  incijne,  s'était  re- 
dressé) 6011  doux  Ttfattes'jiMmait,  krs  yVuxrayonoaieot  d'enthousias- 
me, sa  hoiK  lie -mélodieuse,  iaiit('jt  t;iave,  tantt'd  souiianlc,  avait, (l.c* 
cxiircosions  (|iii  eussent  ranime  i'oliclèle,  pétrihc  par  Vhôiriblr  tête 


de.  Mt'diisi;.  Elle  chantait  une  cavaiineilu  fsm-iix  chef-d'œuvre  de  Per 
^.'olèze,  la  Serra  Padrona  (la  Serrante  Jlfli/^ewe)  qui,  représenté  à 
Paris,  venait  d'enjamber  lavianchi;  et  etaii/epiiore,  en  Angleterre, 
ditis  loiie  sa  nouveauté.  Sdncbant  était  haoli.  lier,  passionné,  et  les 
n  ds  d'Iiarnionie  (|ui  s'é('happjieiil  siii-,  fatigue  de  ses  lèvres  suspen-^^ 
daieut  le  souffle  de  l'auditoire  silencieux. 

t.iiia'id  miss  Linley  eut  jeté, aux  ccUos  de  la'voi'ile  la  dernière  note 
de  la  cav.iline,  1111  friMUi.- sèment  eut  lieu  dans  l'assemblée,  puis  ce  fut 
tout  'à  coup  un  tonnerre  d'applaudissements  à  faire^ crouler  les  murs 
de  l'antique  édiliçe.  D^rti'  brdiqtielsavaieïïi  iUé  apj)oftes,"màTgrè  f  ' 
giieurde  la  sVison  :  l'enceinle  oïl  se  tenait  la  séluisante  cantatrice  en 
fut  hienti'it,  jonchée. 

Cependant,  après  un  niomeoi,  l'orchestre  préluda  de  nouveau.NorrIs 
devait  faire  sa  partie  dans  \' Orphée,  de  Gluck,  opéra  qui  venait  de  ré-  ; 
vêler  au  monde  musical  un  matistro  de  irmirier  mérite.  Orphie,  repré- 
senté d'abord  à  Borne,  avait  obienn  a  Pans,  maigre  la  faiblesse  du 
drame  et  l'invraisemblance  des  situalio.is,  un  succès  d'enthousiasme, 
et  de  Paris  avait  passé  sur  tontes  h  s  scènes  de  l'Europe.  Norriseoni' 
uiença  le  solo  touchant  J'ai  perdu  mon  Eurydice,  qui  obtint  de  lé^i- 
tim>-s  applaudissements;  enouiic  vint  \e.  fa.'iieux  duo  Quels  tourments 
insupportables  \  où  le  dianie  ir,  s 'ninin  par  miss  Linley,  et  piqué 
d'iimiiob.e  émnlaiion,  s'elev.i  au-d»'.s-usde  lui-m^mo.  Sou  beau  talent, 
eleclrise  par  le  cuili^cl  .le  l'exailatiiK  clialeureuse  de  la  jeune  miss, 
lui  m  trouver  unupuissain^ede  paihetii|Ue  iju'il  ne  se  connaissait  pas; 
aussi,  quand  il  reprit  l'air  qu'Orphée  chaule  aux  démons, -Lai*»»*- 
vous  toucher, par  me?  pleurs,  des  hriiies,  de  véritables  larmes  ,  cou- 
lèrent lies  yeux,  .  .  . .  i  . 
'  Neanmuiiis  Norris  lie  ilevaii  pa.  j  luir  de  ce  Iriom(»he.  En  effet,  il 
fut  pris  tout  à  coup  d'une  silllocaiiuii  do  ilouren.-c,  sou  visage  devint 
d'une  paieur  verdàtre.  La  bavisuni  que  lui  avait  faitt?  M.ailiew-i  à  1» 
poitrine  était  à  peine  cicairi-Mc-,  ilvtit.iii  de  teiiler  des  bfforts  inouï» et 
il  succombait  ;'i  la  dou;eur.  On  l'emporia  de  la  salle  en  proie  à  des 
convulsions   violentes.                                              ,, 

Cel  aixideiii  émai  proloiidéimiu  ja  iiuiiitude,  Cependant  la  soirée 
était  pjjAivancée,  et  tout  ce  mon  le  1  lail  venu  |»«urenl(!HdrB  miss  Lin- 


ley; ifîalliii  donc  (pi;- !;i  iiauvir'  jiMur  lij!'  c,  niiinufil  de  chanter  ©Jl* 
gré  kin()uieluile  ipie'  liu  caiisail.la  luiiest"  situation  de  Norris. 

To'irtefois  cfn  devait  li'aburd  soni^.r  a  reinplatjer  Norris  au  clavecin; 
plusieurs  diletlanii  se  levér.iii  av(!c  empiesM'inent  et  se  présentèrent 
(lafisJJeiiceiule  du  dur  ir.  .Mith.'ws  s'étail  e^alemeiii  levé,  plus  prompt 
(jiie  tdus  les  autr.s,  il  alla  sa  ucr  niiss>\laiia  iremblanto  et  se  diri^ea^ 
llèrement  du  C('»ié  du  clavi^,;iu  aliaiidnni'.  i,cs  jeun!;s  gens  interdits  se 
retirèrenr  de  reiiceinic  il  ripiii/nt  leins  p  ic.es  en  silence.  Le  cipi- 
taini;  eiail  redout-,  sa  ro  iduiîc^  l'égard  (!■  nu-s  Linley  était  plfhrë" 
de  mystères  ;  un  ne  siv  II  pi-,  d  u  .e  manié;  e  pii^e,i.s(i,(;(;  qu'on  en  de- 
van  penser,  el  d.ins  v  \  (lui    rincrt'.ui  !■  on  piH-l;'ra:l  s'abstenir. 


1  -— 


AMÉOte  GOCET. 


larmes  et 
ros|)eclal»U' 


iùUes  el  «es  conflits;  leurs  conquéleâ  ont  coùie  (les 
du  Mll^. 

>  Mais,  parmi  nous,  c'est  la  première  auiuriu^  «t  lu  plu 
qui  se  fait  l'initiàlrire  des  pro^çres  que  n'clHiiiu  U  ciMlisaiiôii  ;.  elle- 
même  dirige^les  esprits  avi'c  iiii,,mouveiiieiit  paciliqui'  cl  nu^siirt';  ellu 
U0U8  guide  ainsi  vers  ctUiyjnit!  Mipiéme,  de  l'ariivile  laumiiie,  qui  est 
le  règne  de  la  justice  et  de  la  vérité  sur  la  terre.  »  ' 


;. 


FAITS  DIYLKS^      - 


Pjr  ordonnance  rofàïe  du  i"  décnnhie,  renJue  sur  le  rappor't  de 
M.  le  u;arde-des-sceaiî\,  ministre  de  la  justice  ei  des  ciilies.  MM.  Hlaii- 
cke  (/infred-Pierre),  Dalarour  (Denis Albert),  Faure  iJoseph  Antuine- 
Féiix),'  le  comte  Marlin  (Hriit-sl),  le  coiiile  de  .Mo-bnmn  (Micliel-I'if-r- 
reAniâiii^-Laureiir),  et'  Tr^herl  (l'iein-Kui;t;iie)  liceneics  en  drrjt, 
ont  été  noiwmés  auditeurs  de  ^e(  oude  <  I  isse  au  eonseii-d'J-iial,  après 
ifoir  préalabjement  subi  l'examen  •xine  îles  aspiiaiiis  .'i  l'aiidilorai 
jiar  l'art.  8  de  la  loi  du  lUjuiUeilS'l.ï,  (levant  une  euiiimission  prési- 
dée par  M.  le  baron  (Jirod  (de  l'Ain),  viet-jirésidt'iil  du  coiiseii-ifliial, 
ft  composée  en  outre  de  MM.  le  i),iron  lii'  Frevllic,  \ii'(>-ciire>ident  du 
comité  dé  t'at;ri(^ure,  du  commerce  et  des  travaux  publies;  Maillard, 
'rtce-presidenl  du  comité  de  l'intérieur  el  de  rinst^uciio:i  publique; 
Mioarel,  conseiller  d'Etat  en  srrviee  ordinaire,  et  lliumes,  euiiseiller 
d'Eiat'en  service  exiraordiiiaire. 

Par  une  autre  ordorluaiice  du  mêmejuur.  MM.  Fti^iiard  de  La  au- 
lOtie,  Sers  el  Bernun,  auditeurs  de  seronie  classe  au  eijuheil-d"Eiat:i 
ont  été  nommes  auditeurs  de  première  classe. 

—  Par  ordonnance  du  roi.  en  date  du  IX. novembre,  onf  éii' no  i - 
aét  élèves  de  l'Ecole  normale  su|Hrieure,  les  caiididal-R-doiit  les  noms 
suivent: 

1»  Pour  la  section  des  lettres. — A  buiir.Sf  euiière  :  MM.  I.eni'iil. 
Wpiss,  Fillias,  Berihet,  Doitain,  Delaeoulonclie,  Poujei  de  Sjini- 
André, Guibilton,Sci>liiie,r)iicds.  —  A  deiui-boursi-  :  >UI.  As.-olaiit, 
Nell,  Vasseur,  Postelle,  CouiHard  ee  parnajou,  Delacroix,  IVrri,  Per- 
raud.  Aube,  Hepelliu,  Jung,  (îaillissausi 

2»  Pour  la  section .de%  sciences.  —  A   bourse  entière  t'  MM,  Diion, 
Valson,  Feuvrier,   Keaus>ire,   S-re-tiniiio,  (Joun  iére,  ftebray    —  A., 
deaii  bourse  :  MM.  Drul,  ltu;^cr,   1>  n:ir.l,  Giiraulet,    Lucas,  Ûum-' 
blol,Grèuicr,  Maiure.         5:     ■ 

—  Le 96  novembre  drrnieroiit  éli^éclnmisee^  à  La  Haye  les  ra^liti- 
cations  dii  iraiiede  commerce  et  de  na\i(:aiion  conclu  entré  les  l^ys- 
Bas,  la  Suéde  et  la  INorwege,  et  qui  a  ete  si;;ne  eit'cetle  rehidence  le  i'i 
septembre  dernier. 

— Le,roi  de  Bavière'a  pris  des  mesures  pour  éloi;iner  de  l'Uiiiver- 
tiléde  Munich  eldes  autres  L Diversités  de  ses  éials,  let»  Suisses  qui 
ont  fait  leurs  éludes  cbez  Icj  jesuiles. 

An'AlRE  GAHBO.x.— Ou  se  rappelle  <|ue  M.  Gamb'^ii  a  été  cité  de- 
ttBl  la  courte  4'^s»aUoii-p&ufB«H^tettfe  dans  hr<|ueUe  tl  expliquait  att 
noB  d'un  coniie  réformiste  doiii  il  fai.>ait  partie,  cuiiii  eut  il  était  i^^ 
posant  à  ce  que  l'on  portât  un  toast  an  roi. 

■  Depuis  viii|{i-^epi  ans.  c'csi-à-dire  depuis  le  procès  Madier  de  Muni- 
jau,  lou»  ies,^^laljlsl(a^!^  cites  <lt*v,ii(t  la  cour  sii|>rciiii'  ;ivaieiil  ère  j  ii;és 
â  buis-clos  r(  sans  d'bai  public.  Aujuurd'hi.i,  dans  l'atlairc  Caintiun. 
iprès  un  délibère  de  quaire  lienrns,  la  cour  e.>)t  rrveiiiie  au  preiedeiil 
de  i8i0,  el  faisant, droit  a  la  demande  dé  l'incuipé,  elle  lui  a  iioiiscti^ 
leaéhlai'cordé  un  def<'nseur,  mais  aussi  la  piiblieiui  du  dcbai. 

Gel  arrêt  prrparaioire  ayant  ew  rendu,  M.  Gambon  a  été  interroge, 
«(«après  te%  réponses,  il  a  rié  (Ufendu  éloqiieminent  par  M'  Martin 
[Je  Strasbourg),  assisté  de  M'  Marie. 

M.  Gauboii  a  été  condamné  à  une  susiénsion  d^ciiiq  ans. 

,|  (iiazeUe  de  France  ) 

LE  PÉAGE  DES  TROIS  PONTS.—  Le  juijc  de  paix  de  Versaili's,  saisi 
derelte  question,  a  rejeté  les  eoncluslon^  de  MM  Hm^îray,  Baiici  et 
Noreau.et  la  demande  recdiiventioiiiieile  toriiiec  p,ir  la  cuiiipa^iiie  en 
âOOOO  fr.  de  douimat;e>-iineréls. 

ACCIDENT    SL'R  LK  CIIE.MI\  DK  FER    1)1'    >()HI».  i—  iNoilS  rtdVUllS 

d'une  personne  bien  intormee  les  viét:iils  .>ui\aiiis  <iir  un  accidcii;  i|ui. 
a  eu  lieu  aujourd'hui  a  une  beure  apre^  uiiJi  i\  Là  Gliap-lle  sur  le  i  lie^ 
min  de  fer  du  NoriJ  : 

c  Le  départ  <lu  train  de  ^larcllalllli^e^  (|ni  devait  partira  ».iidi  ei  un 
quart  de  la  gare  de  L"»  Clilpel.e  poiir  Vait-ncieiines  lui  ictarili'  pai;  di- 
vers détails  de  ^erviuî  jusqu'à  une  liciire  ('inij  niiiiiili-s.  An  luoiiie'nt 
M  ce  irai'n  sortait  de  la  gare  et  (4alt  dans  I-  l'Iian^^eniMU  i|iii  le.iiiii 
la  gare  à  la  voie  de  départ  en  traversant  la  vole  d'anivcc,  i,  tul  enlise 
par  un  convoi  de  voyageurs  venant  d'Fiigliien  qui  devait  arriver  à  Pans 
i  une  heure  quinze  minutes.  I-e  bioiiiiiard  eiaii  .sj_i^^is  qu'on  naper- 
cevait  pas  à  cinquante  pas  la  lumière  d'une  laiiteriit?îtTgt»al  ;  en  sorte 
ave  les  canionniers  ne  purent  pas  voir  laccideut  qui  se  pré,>araii  et 
lairii  le&.  sigHauK  lléce^salres  pour  le  prévenir,  et  quand  les  niécant^ 
-tiens eux-mêmes s'aiie.rçureiit  du  danger,  ils  ne  pouvaient  pins  em- 
pêcher une  rencontre.  Le  choc  a  été  Irésiviolent,  ibais  heureuseiuent 
les  suit'es  n'ont  pas  été  très  grave.. 

lAunfundes  voyageui^s  n'a  ete  blessé  dauijereuscment  ;  le  mécanicien 
de  la  machine  .I  voyageurs  a  eu  une  jaiiib-  cassée  et  piusieiir.-  côles 
enfoncées;  celui  Tie  la  proiiiicre  iiiacliiiie  a  iiiarclundiM's,  iiDiiine 
Mourel,  à  été  étouffé  sous  la  machine  à  voyageurs  eu  cherchaiu  a  ^e 
iMver  ;  uaii»  les  personnes  qui  se  tiou^aieil  dans  le  convoi  n'ont  eu 
que  de  légères  contusions.  '  Le  méiîanicien  i!e  la  seconde  iiiailiiiie  à 
marchaudis  s  et  les  trois  chauffeurs  n'ont  pas  étéatteiirts. 

>  1..V8  macliiiies  à  inarcliaiidises  ont  déraillé,  elles  ont  clé  replacées 
sur  la  voie  en  deux  heures,  et  le  convoi  de  voyageurs  pour  Amiens  a 
pu  partir  à  -i  heures  Lï  luiniiie.s,  coiniiie  fi  ror.iiiiaire.  La  iiiacliine  a 
^jyageursa  eie  culbutée  ei  jetée  sur  le  flanc;  elle  sera  eihevéc  ce  soir 

i^ftULMtM  lf>.,tn  MiVilM^  DIB.I''ÉTAT.  —  ,0,11  Hl  dans  le  Courrier  de 
laPlaiaVffu'30  .-«epledibre  :  «  Dans  la  nuit  du  l!)  au  20  courant,  la  gne- 
lette  française  de  l'Fîiat,  la  F^/i"»,  aVssu5(e  un^violent  coup  de  vent 
près  de  la  GolOBii^.,Kii'ir«inee  vers  lacrtto  par  la  foreedu  courant,  elle 
adûappelei*  \H  'secours  du  vajieur  le  Fulton,  (]ui  était  ninui.le.  à  Co- 
tonia.  Des  enibarcaiiùiis  Inieiii  armées,  cl,  malgré  la  violence  dii  vent, 
elles  franchirent  la  faible  di.^tance  a  pai courir  et  aidèrent  efficacement 
la  Vinu»,  qui  est  Mouillée  dans  le  port  de  Monlevidco  depuis  (juel- 
Ques  jours,  sansavaries.  »  , 

KXPOMfTio.'M  i»E  tSî's.  —  ^.oiiform.lménl  îi  la  décision  du  no,  ren- 
due sur  la  prmiosifiou  de  IjiKeiiclaiit  ueiierii  de  la  lile  civile,  le  direc- 
teur di-^  musées"  royaifx  a  i'hoiiii'eiii'  n:  p'rêve;iir  Î^M.  les  a.iti^ies  que 
l'fxiio^lioii  amiuelle  tl  pul)lii|uo  de  leurs  uu>rai;esonyiiia;|i;  t.S  mars 
(8A8  el  sera  close  le  L'i  mai  snivaiil. 

Le  musée  royal  sera  l'ennc,  gans  uwuue  fxceplion,  le  \"  fcviier 
'848,  pour  les  travaux  prepaïaioiies.  >  > 


jCJiie  homme  s  éehippe  ;■!  luu- 
liP'jirdiii;  reltii^ci   arii\e  il. la 


l^$Bf¥rif^itiSi!!ipiinmya  étéViu#iiâr  la  gri 
moment  oùilTwvefraitdeeélébrer  le  service  divin.  Il  était  propriétaire 
d'un  domaine  donnant  un  revenu  de  2  00(1  liv.  .st.  parian  ;  mais  de- 
i|7nTrlongtemps  il  ne  recevait  que  la  moitié  de  celle  Sûuimiviililaus,. .. 
ces  derniers  temps  ou  ne  lui  payait  plus  rien.  " 

.AiiRESTATio.v  DE  DKLx  SOLEU».  —  Ou  lit  daiis  !c  Jourt^al  de 
Saint  Qiitntia  :  A        '         '  '' 

«  L'autre  soir,  il  y  a  eu  uirgrand  émoi  dans  une  maison  du  quar- 
tier d'Isle.  Derrière  leurs  rideaux  à  peine  entrebâillés,  les  locataires 
suivaient  avec  frayeur  les  mouvements  suspects  de  deux  lîires  dont 
l!obscurité  emploi  hait  de  recoiiiiaitre  exactement  Lmaiure  ;  ce  ne  pou- 
vait être,  selon  toute  probabilité,  (|ue  deux  voleui>  aitéiidant  l'heure 
pro|iice.poiir  se  kivrer  à  leurs  coupables  maio'uvres.  L'épouvirtile  était 
lié>  graiele,  on  le  di'viue,  dans  les  cinq  ou  six  ménages,  sjpectaieiirs 
ell,i,re<,  et  silencieux,  de^  bai"dis  préparaiitsde  nos  ma  l.iiieurs;  le  mari 
ne  soiii^eailLpa-.  ii  bailre  si  ineiiagère,  la  femme  oubliai!  ses  maussa- 
des gnniileili's,  les  enfants  eiix-uièni;",  se  t.iisaienl.  bloiiis  soiis  leurs 
di.ip-,.  li  tallaii  cepenilani  soVlir  .l'iine  ^ituaiion  Irè^  pénible,  ijuj  tut 
iiaçait  de  .se  iiroliiiiger  loiig.cMij^js.  L;i  j 
les  jailli  es  et  va  piévriiir    leluiaiafre   ( 

liàifci  se  piac  en  observ.ition,  avant  de  pieiiiire  nn  parti.  Lesiéies 
dus  deux  mailaiteur.s  coiitinuaieiii  de  s'agiter  insob  mmynl  au-dessus 
du  mur.  ,Iu;;eaiil  alors  qu'il  pourrait  y  avoir  q  lel.iue  péril  à  affronter 
en  ileiang  'aiii  les  violeurs,  notre  hoiiiine  coui't  i  la  poliee  déposftr  >a. 
ira  nie  et  requérir  la  salutaire  assistance  de  quelques  agents.  Ceux-ii 
se  piesei"tent  ei  observent  à  leur  tour  ;  les  têtes  de-  deux  malfaiteurs 
s'dgiieiit  toujours  au-dessus  du  mur.  Les  aneiiis  déclarent  alurs  qu'il 
.e  leur  est  oas  peruiis  de  procédera  larreHalioii  descoupab  es,  que 
la  loi  hiiiei  ce  soi.i  délicat  à  la  gendjriiieiie  ;  on  prévient  donc  celle- 
ci  q  11  se  rend  en  torce  sur  les  lieux;  les  geti  larmes  traversent  résolu- 
iiH':ii  le  jardin,  esiaïadeiit  rapiileiiient  le  lU'irqui  les  séjiare  des  nial- 
faiieiiis,  et  se  trouvent, en  fice  de  deux  graiiJs  in  lividus...  du  genre 
/ie<ïan(Au«,' MiUairemeni  'foiei'f.  qu!,  agités  pa'r;.tt;  veîil,  balanvaieiit 
aii-dessus  de  la  muraille,  [.'Urs  léies  gi;ialllesques^^| , '\ 

(JHKliUlKi:  LE>UnV\i)    ET  L'KMPLUI  du    sel  en    .\GRICliLTURE. — 

A  propos  (le  l'eiiip.ioi  ili  sei  [lour.ia  nourritU'e  de.s  bestiaux,  un  mem- 
bre du,  comice  agricole  dé  Gieii;  M.  l'abbe  Pelletier,  cure  de  Gieii, 
vient  de  prouver  prereinploireineiil,  le  18, de  ce  mois,  que,  dès  le 
•sixième  siècle  de  l'ère  cbieiieiine,  J'iis.ige  .lu  s-l,  pnur  l'améiioraiioii 
d's''b..sti,iux.  ttiiil  g-'iieral;  au  iiioiiiseii  lia  ie.  l^yi  auteur  decetie|'po- 
qiie,  un  pape  célèbre  iii'rt  ein(H>S,  sa'iit  Gregone-le  Grand,  dit  ex- 
press" lient,  d|Hs  sa  dix-se()lièiiie  liom-lie  sur  le  dixiéun)  chapitre  de 
l'Evangile  selon  saint  Luc:  ^  Mous  voyons  souveiii  lùeltre  devant  les 
»  animaux  une  piejre  de  sel,  alliii)u'ils  soient  l'orcés,'en  léchant  cette 
»  pierre,  d'en  consoiirîiier  qie  qnes  partie.s,  et,  par  là,  Af  s'^mé- 
'1  liorér.  »  Svpe  videmui  quod  petra  sali»  bruti»  animalibu$  anti- 
ponitur,  ut  ex  eaiem  taiis  peira  lambere  ilttfeant  et  meliorari. 
Malheureuseiuent  il  est  près  )ue  impossible  de  laire,  en  plein  dix-;ieu- 
vielle  ^lècle.  ce  i|Uè  les  éleveurs  lombards  ou  viitigoibs  du  sixième 
faisaient  si  librement  el  si  fructueusement  ;  car  il  est  à  remarquer  que 
saint  Grégoire preseniêlê^pTacQdtnlolTrH^'ajfiTTTIoTi  comme  unein- 
iiovaii  'II,  nuis  (omme  un  iiioyeiî  gênera  emeiii  connu  et  pratiqué. 

EXPKDiTiu^.s  a:mgi.aises  aux  réoioms  polmhea.  —  On  lit  dans 
\'AlheneurH-  »  Le  g  mvi  rinMiieiii  aiig  ais  v^t  ovoyer  des  expéditions 
aux  rtgoiMs  1*4»  ai ly s  |tT)nr  levlierehe.-  sir.l  Franckiin  ei  ses  collègues. 
Cesexp'diti'ins  sont  au  nombre  de  trois;  l'une  partira  dans  qucques 
jouis  pour  le  détroit  île  Bdiring;  la  se  o.ide  partira  aux  premiers 
jours  do  proileiiips  pour  la  baie  ue  Baffiii,  sou>  le  lommandement  dé 
sir  .1.  lloss  i  la  troisième  .sera  dirigée  par  sir  .lohirilichardsoii.   « 


enMi«;lm^  lés  éiémenis  (lu  parti  conserVireiir,  tietit  BioÏFiis  âti  fond 
des  choses  qu'à  la  différencejle»  éducations,  à  la  nature  des  (luestiotts- 
soulevées,  à  l'impatience  desïiu»,  aux  prétentions  dèi  autres,  aux  ima  ' 
ginatiotis  plus  actives  ou *plus  calmes, etc.;  qu'un  cnangemenl  mi- 
nistériel dans  les  éléments  essentiels  deviendrait  une  révolution  ab-, 
solued'idées, de  système  et  de  politique*géuérale.._;  euliii,  ijuil  ne' 
laul  pas  conclure  de  là  q^uelé  beau  idéal  de  la  politique  soii  l'immobi- 
lité, mais  qu'il  faut  queja, majorité  agisse,  qu'elle  travaille  à  sonder 
les  véritables  plaies,  a;gùéril''les  maux  réels,  les  périls  positit'i  de  la 
société.  )> 

C'est  sans  doute  cette  dernièire  thèse  qui  a  lait  triiier  iUmprudenl 
l'auteur  du  livre  de  /a  Présidence  du  conseil  de  M.  Guizot,  car  c'est 
làqu'dl  .se  sépare  des  doctrines  et  de  la  volonté  du  gouvernement.  Fai- 
re de  Ja  politique  du  système  une^  sorte  de  révélaiion  divine,  et  de  so;i 
premier  homme  une  sorte  de  demi-dieu,  c'était  aux  y.'ux  du  pouvoir 
agir  sagemenl  el  dans  le  sens  eoiiservaliUMj;.HH^perm  l.re  de  lui  donner 
des  conseils  el  lui_dire  d'eiiiiepreudre  eiiliii  qualiiue  chose  d'utile, 
de  tecdu.l.  c'est  s'ecarier  de  li  raison,  de  l.i  pr.ideiiee,  du  devoir.  Nos 
gouvernants  peuvent  aimer  la  louaiig.',  mais  ils  ne  tol-rent  leis  les  avis. 

S'il  lalLiii  croire  sur  paroç  l'auteur  du  livre  sur. /a  l'risdeiice  du 
consei  de  .\f.  Uuizot,  jamais  nous  n'aurions  eu  un  gouverneineat  plus 
imeliigeiit,  plus  for^t,  plus  moral,  pluç  dévoue  aux  grairrsimerêis  du 
pays.  L'iiiiiiiou  qui*  représente  «  anime  le  peuple  pbur  le  grandir  et 
le  moraliser,  lui  assurer  le  bien-être  el  la'paix,  le  travail  par  l'ordre, 
le  s  cours  par  la  corporation,  la  consolation  des  aines  par  le  sentiiuenii 
reli;;ieux.  »     ■  -,  1_ 

Voiia  certes  une  belle,  une  magiiiliquef|»rofessioii  de  foi.  U  est  fi- 
elleux que  les  doctrines  de  l'ouvrage  ne  Viennent  pas  la  contirmer  el 
que  la  science  qu'il  reiil'erme.soit  absolument  stérile  à  l'endroit  des 
moyens  uiopiesa  réaliser  de  si  précieux  bieiifaus. 

Après  avoir  loué  pompeusement  le  ,Svst^me  d'avoir  comprimé  la 
propagande,  repoussé  le  principe  dé  la  fraternisation  des  peuples  ei 
maintenu  la  paix  au  milieu  des  difiicultés  politiques  do  toutes  sortes 
qui  ont  surgi jdepuis plusieurs  aiyu.ees,J'Aomi«Ldl£/at^borde^enpaf— 
lietilierTes  questions d,e  Taïli.«lu  Maroc,  de  l'Orient,  de  l'Ailemagne, 
de  la  Suisse,  de  l'Iialie,  detàPtflogue  et  de  l'E-pigne,  et  sur  chicaiie 
d'elle.',  il  ne  manque  pasdemeiire  les  opinioiil  les  plus  étroilcs,  les 
pijus  égoïstes,  les  plus  anli-françaises.  .( 

Ainsi,  <  l'itffdire  Pritchard  a  eié  r 'glée  dans  la  diguiié  des  deux  gou- 
verneiuents.  La  France  n'a  souffert  ni  dans  son  (),ivi|iou,  ni  dauîv  sa - 
souveraineté.  Tout  ce  qu'elle  a  demande,  eile^J'a  obtenu.  »  C'est  ainsi 
q  le  l'apu  ogiste  de  M.  Guizol  et  de  sa  politique  écrit  l'hislo.re.  Ces 
chp-es-lâ  ne  se  réfulehl  point. 

Poursuivons. 

t  i; Angleterre,  qui  déjà  nous  voyait  avec  inquiétude  dans  iiôlre  éta- 
blissement d'Algérie,  a-t-elle  empêché  notre  clorieuse  campagne  du 
Maroc?...  Si  aujourd'hui  les  intrigués  de  lord'ï'almerslon  ameuaienl 
encore  une  prise  J'armes  du  Maroc,  est-:e  que  là  France  hésiterait  un 
moment  dans  son  devoir  el  sa  gloire?  »  Eh  !  non,  sans  doule,  en  en- 
fa  i^ant  les  frais! 


les  SUTES  Di  BAL  HABILLE.  —  Uiie  jeune  bile  victime  des  coupa- 
b.es  copiplait,ancrs  Oe  la  fine  Faiiuy,  la  deinoisede  Fraiiciiie,iioiiteuse 
d'un  moment  d'égarement,  s'est  donné  la  mon .  C'est  au  nom  de  la  fa- 
mille de  celte  iiiloriunee  qu'une  demande  en  10  000  fr  de  dommages- 

iriteréis  est  aujourd'hui  soumise  au  tribunal. 

L'avocat  raconte  qi.e,  dans  ie  cours  de  l'éié  dernier,  la  jeune  Fraii- 
riiie  I)....  à  peine  àgee  de  t"  ans,  se  laissj  eiitiainer  au  bal  Mabille, 
par  la  jeune  Faiiny  CoCicy.  Ln  jeune  houniie,  amant  de  la  tble  Faiiny, 
,-e  trouvait  déjà  dans  ie  j.irdiii  avti-  uinde  ses  amis,  M.  Achille  Ca()i- 
r.Mi,  cai.-sier  d':;ii  lioiei  de  la  iri'  de  llivili,  qui  a^ait  reiiiarijue.iel 
•courtise  depiis  longtemps- dej  i  la  jeune  Fr.iiicine.  Ailiiile  Ciipmui  pro- 
rd.i  (lu  bal  pour  se  rap|)ioclier  d'elle. et.  vers  onze  heiires,  les  deux  amis 
proiiiisereiii  aux  ilenniiselies  l'.iiiiiy  et  Fr.iiicine  di'  lé.s  reconduire. 

l  ne  Voilure  lut  aiijie.ee.  on  y  nr  nia;  puis  ou  s'arrêta  au  café  Foy  ; 
là.  un  s'iU|iti' fui  lui  servi,  ei  lorMiu'on  t|iiitia  le  resirurant,  la  niiir 
él.iil  déj.i  yvamee.  La  p.iu.re  Frain  nie  de^pleurer.  ilc  supplier;  il  était 
deji  lin|itaid  |ioiir  qu  e  le  prti  rentrer  l'Ile/.  Voii  l'eau-lrere  chez  qui 
e  le  ileiiieuriiit.  La  Iule  Fanny  de  la  coiisoier,  en  lui  d'saiil  «[u'elie  pie- 
iiail  tout  sur  elle,  que  le  leudemain  elle  ii'a.irait  qu'à  raconter  à  ^oll 
beau-frère  qu'elle  avait  passe  la  nuit  chez  son  amie.  Ces  raisons  dé 
(•idérenl  Fraiic'ine,  iiui,  reiilermee  dans  la  voiture,  croyait  être  coo- 
(Iniie  chez  la  (ille  Faiiiiy,  lorsque  en  réalité  elle  était  menée  chez  l'a- 
niant  de  celte  feiniiie.    > 

li;i  encore,  Franeine  en  s'aperccvanl  qu'on  l'avait  trompée,  sujiplia 
(pi'on  la  reconduisit  chez  son  beau  li-ère,  liiais  ses  prières  firent  re- 
lioussjes  par  les  plaisanteries  de  la  li  le  Fanny.  en  même  temps  (|ne 
M.  Achille  Càproii  ei  su:i  ami,  dans  b;  domicile  (hii|iiel  ou  ai  i  iv.til,  ju- 
laieiii  a  i.i  ui.iilieureuse  lilie  lout  ep  rdue  q  l'elle  n'av.iii  rien  à  i  rain- 
dre,  q  .'el;e  aur.iil  t*ôur  file  el  .a  li.oe  Fa my  une  chamore  a  jiari,  se^ 
parce  où  elle  n'aurait  rien  a  cr.iiii  iii'.  Fiaii'  me  ceil.i  ;  elb;  ni'iita.  tul 
en  effet  eiileriiiee  avec  sou  aune  dalis  uiiecli.nubreoii,  au'  jnilieu  de+r 
nuit,  M.  Achille  s  iniroiiuisii.        * 

Prainine  seule  lesisia  ;mix  i  r.iposiiioiis  du  jt'uiie  liomme;  la  (ille 
Fanny  cumballit  ses  scrupule  de  piideur...  la  pauvic  enidiit  céda  el 
le  ieiideiiiam,  (|uand  elle  renira  dair*  sa  famille,  eile  avaii  perdu 
1  honneur. 

Après  ce  [ireuiier  momeirt  de  faiblesse,  Franciue  perdit  la  tête,  elle 
quitta  la  itemeure  de  ses  pat"iiiis,  et  vint  liab  ter  une  chambre  garnie 
q.ie  lui  ftvail  loui'jC  soij  séducteur,  qui  ne^'tarda 'fias  à  l'abandonner. 
Alors  ri  aiirèV/i'tel()m»s' semaines  iie  \ie  commune,  le  remords  laprit, 
elie  avala  un  verre  d  hulede  vil  i  loi,  ci,  après  trente-trois  jours  (le.tiir- 
tuie  el  d  agonie,  elle  mourut. 


Le  tribnn.il 
iiiitaiiie. 


a,  remis,  sur  la  demamle  des   plai^iutnis,    la   cause  à 


{Droit.} 


xurii^i  1^ 


trAr^ousianlinople,  |iotre"arabassade  esl  releve<,  respectée,  active 
iniervenanle;  tout  ée  qu'ellea  demandé,  elle  l'a-trtrtHiiu'.  Le  jtavillon  de 
Fra  ce  serl-4'abri  à  toutes  les  inf.irtuiies,  el  leî  réparauôiis  oui  été 
empressées,  eÇQcaces,  réelles  :  indemnités  en  argent^  de^MiuUon  de  pa- 
chas, tlrmans  de  projection  pour  les  Maronites.  »  —  Ne  trouvez-vous 
pas  que  ces  assenions  trauchanles  s'aiMiordenl  à  merveille  avec  les  in- 
terpeliaiions  quionl  été  adresst'es  au  cabLnei,  dans  les  deux  Cham- 
bres à  la  session  dernière,  et  avec  les  réponses  embarrassées,  évasives 
du  ministre  des  affaires  étrangères? 

•  Le^communisme  el  le  désordre  se  sont  formulés  en  gouvernement 
dans  la  Diète  helvétique,  qui  se  personnifie  sous  la  présidence  de  l'an-^ 
cien  chef  des  corps.  Là  , est  IJexpiig^tioFï  de  l'aptjui  que  cet  état  de  ; 
choses  irouvé'dans  l'esprit  révelutionnaire  en  France.....  La  Suis.se 
veut  devenir  le  centra  d'une  ;  grande  propagande  qui  s'étenira  sur  l'I- 
talie et  l'Allemagne.  Une  fois  la  SuLsse  unitaire  et  révolutionnaire,  elle 
répeiidra  ses  doctrines  perverses  par  le  Piémont  sur  toule  l'Iialie'  par 
les  quatre  canton^ jusque  dans  l'Allemagne  centrale;  parla  Franche- 
Comté  et  la  Bourgogne  jusque  parmi  nous.  Les  chants  bachiques  deà 
labaretsde  Berne  et  de  Genève  repoiidenl  aux  toasts  du  Château- 
RougfifA  de  Mâcou  :  ce^l  pourquoi  la  revoutioii  apijlauiit  et  l'Europe 
veii^fti»  C'est  avec  cette  hauteur  de  vue.  cette  loyauté,  celte  dignîtë 
que  l'homme  d'EtaldeM.Guizot  traite  un  noble  peijpeiiue  les  intrigues 
dcyipiel  |ues  despotes  voudraient  p.on^cr  dans  l'aiiarclne  |tour  le  do- 
miner Utuialemenl  ensuite. 
L'  panégyriste  de  la  i>oliliipie  de.  M.  Guizii  a  pour  lacliqut-,  dans 

les  apprecialio^i^s  lU's  affaires  européennes,  d'ideiitjlimijesjieupjesâvfic- 

r{r.s  :rùûVT!7afns',  de  manières  les  effacerr/à'Tes  cacher  enlièrçmenl  sous  ' 
les  coi'irdntii's.  Ce  procédé  pouvait  èire  accepté  au  inoyeu-âge:,  sous  le 
règne, des  rois  absolus  ;  aujourd'hui  il  ne  prouve,  de  la  pari  de  ceux 
qui  l'emploieiil,  que  de  l'ignorance  nu  de  l'escqbarderie.  C'est  donc, 
parler  nn  langage  toul  à  fait  inexact  que  de  dire  que  les  diff.Tenis 
Elats  de  l'Italie  ^«j^outent  nos  idées  libérales  et  se  sont  jetés  dans  les 
bras  de  l'Autriche,  aussi  longtemps  que  le  gouvernement  français  nu 
leur  a  pas  donné  des  gagés.  Que  les  gouvernemenrs,  que  les  souverains 
aient  agi  de  la  sorte,  c'est  malbeureuseraenl  ce  que  l'expériehcé  â  trop  " 
prouvé;  mais  les  peuples,  eux,  n'ont  jamais  eu  peur  de  nos  sentiments 

de  l'raterniiS  et  d'émancipation  pour  eux.  ,    .  

Du  reste,  voici  nue  reij  'xioii  de  l  homme  d  Etitt,  qui,  sous  les  dehors 
-tkî  la  raison,  indique  assez  les  véritables  sentiaieuts  qu|  l'animent. 
«  Mes  craintes  sont,  dil-il,  que,  dans  sa  géneieiis-^  pensée  d'inno  a- 
tions,  Pie  IX  n'aille  trop  loin;  les  Italiens  oui  l'iinag  nation  ardente  et  le 
bfds  faible;  jU^rbyrenl  hardiment  des  idées,  des  drapeaux  qu'ils 
n'ont  jias  toujouisla  foi'ce  de  souienlr;  le  carbtinarisme  a  ses  vieux 
rêves  de  réjlUWiqoe  unitaire,  et  il  salue  le  sou'vera'it'i  jioiilite  H'ioius 
dans  ce  que  ce  pieux  caraclèrea  de  saint  et  de  spicndide,  que  dans  ce 
qu'il  a  lie  favorable  à  ses  projets  de  bjuleversemi-iii  ;  ILiaiie  n'est 
pas  très  avancee''pour  la  liberté;  elle_esi  tiirbuleiiie  sans  ê,ie  libérale  ; 
la  classe  moyciirie  sur  laquelle  on  veul  s'appuyer,  n'est  pas  assez  forte' 
assez  considérable;  la  noblesse  rêve  des  projets  à  la  Hieuzi,  et-deja 

IVume  a  son  Latayette  dans  le  chef  de  la  milîce.  «  — : 

C'est,  comme  on  le^voitrloujours  le  même  syslè.iii'  d  •  dt'Miigrenieiu 
qt  lie  calomnie  à  l'égard  des  efforts  courageux  que  peuveni  lenier  les 
|iieup!es  pour  .s'affranchir,  conquii^rir  les  droits  et  la  dignité  qui  leur 
apiiarlie:ineiit. 

Mainteiianl  veui-on  savoir.ro'piiiion  de  l' hommi  d -Etat  nouM'ilkn- 
meiit  acquis  au  ininistè,re,.  louclSapt  la  Pologne,  celle 'iiaiioa  martyre 
clKirgée  par  la  Providence  de  siiji^iorier  lei<  d'nieres  r.in',;r>  We  l.iiy- 
raiinie  expirante,  cesi  qu'on  devr lil  rabii'iifnHrrEi*er'si'*g;ir<t<'r  niètne 
d'éaietlre  les  moiidres  vnnixen  sa  l'.iveur,  da  is  la  craiine  d  irriter  nos 
rapports  mec  la  Rujtsie.  Quant  a  l'icinexioa  de  Crac  vjc,  o  ininisère, 
du  20  oilobie  <>  a  reoipii  pieiiieiiieiii  sou  tt#vni;'  i»",  loU.  ce'.i^i  il  ^rij'Hn. 


I..»  pr«^Nl«lfiiirt>  «la  (Oiihoil  tir  H.  iintWMt  rt  la   Mnjo- 
riU'  <l^^  l>*lï,  par  r.\  iioMVi;  I)'i:tat.  —  Amyot,  éditeur,  rue 

(ie  la  I  .^ix.  ,.  ^^       ^       po,,aii.  »  Dei^eurs    "  l,i  i-'ause  ,oeniièi  i' iL' la  ^jt^tie  or-a,ia:' 

L'oiivra-e  i;ui  vieiii'de  par.iilre  ■  ou^  ce  liire  esi  g.■|^(jrailjtucllt/;^Hli-  I  Ccacoyic.ti-Vi.i^^'li^  ^'''l*'  agitation, ,c.ell.e  iurliuieu7e  i 

bue,  cl  avec  raison,  ce  nu>  semble,  a  un  aiicirii  légitimiste^  historien  lietie  parlout.  r. 

de  la  l(esUurali,on,  et  rallii;  dc|)uis  peu  à. la  dynastie  nouvelle.  Eiii-il  V    «  L'honneui'  d^  M,  GuiiOl  en  ce  qui  touche  la  question  espagnplè  _ 


que  la  pro, 


)ii  .e 
>;*gluide 


} 
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pagnes!  ;  t*  i^  .^ 

Et  l'iniervention  en  Portugal,  où  sont  les  Ignorants,  les  brouillons 
ijivi  ont  en  t'audnce  de  la  blâmer?  «bans  l'histcire  diplomatiJ^ue,  ief 

jfMvs  pulilics  de  mutuelle  garanUe  «e  signent  entre  souverains,  pour 
]%  mainiieii  de,  leurs  droits  respectifs  ;  si  donc  ces  droits  sont  alta- 
qu!'s\inécoanns  par  les  sujrts,  l'interventioB  e,*iobligatoire  d  es  qu'elle 
tsi  in^i|uéf  par  une  des  parties  signataires.  Ei  remarquons  bi. n 

~^irt'ii  l'aile  hyijOlliflse  le;?  allies  n'i)Ml  pointa  s'iiiqnieier  di'  la  nature 
il.'s  ditri'K''iuts't'iilrf.  le  prince  et  sessiijeis;  il  suUil  que  lu  royauté 
sc'i!  en  daiiifer  et  que  le  souverain  invoque  l'apiiui,  le  eoncoùrs  de  ses 
allii  s.  »  Que  vous  st;mble,  »' notre  époque,  avec  nos  iiisiilulions  ac- 
lui?l|es^'ltï  celte  illéorie  '/  Nesse  croiiail-on  pas  revenu  aux  splendeurs 
nionarelnque^  de  Lôiiis  XIV?  Et  eetie  diplomatie,  qui  n'a  pitint'  à  se 
piror.eu|it  r  de^droii-  des  peuples,  (|ui  ne  leur  en  reconiiail  p«->,  <\  ' 
ne  leseoiiipie  i^b  >ilumeu'l  noiir  rien,  le  trouvei-vous  pis  tout  rela 


<*> 
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(lu 
ni'i'l-iVr  air  il  Aurioul  fart  couim/le  pour  j'istilier  tous  les  aci^'>  d  • 
.te>p'lisme  (t 'le\hon  piiisir?  El  \enté,  il  et  dummaoe  qu'un  Aom 
me  if  E/'ttt.  î^i  bien  iml)u  des  saines  ducirines  et  des  lionnes  trjdi- 
tvoiis,  ne  soit  pa»  venu  an  monde  deux  Mèfle>  plus  loi,  il  n  aurait  cer- 
tainement pas  manqué  d'ajouter  au  lustre  de  la  monarchie. 

La  nouvelle  recrue  de  M.  Guizot  a  bien  raison  de  dire  qu'il  n'y  a  eu 
ni  f(iiblesse,  ni  enirainements,  ni  concessions  dans  noire  système  di- 
plomatique depuis  sept  ans;  mai»  an  contraire,  une  marche  droite, 
historique  el  tradiiion'nelle  dans  les  tJoi«« /rac«i  par  les  gouverne- 
ment» antérieurs.  C'est  là,  en  eilet  I  idée  lixe  ttoniinante  de  ce  cabint  t 
servile,  qui  a  enirepris  de  consommer  la  ruine  de  la  France  au  protli 
(|e  ce  qu'il  considère  commcun  ifltéifl  dynastique.  Réagir  d'une  ma- 
nière constante  revenir  au  temps  où  les  nations  éiaient  absorhées 
dans  la  royauté,  où  les  institutions  ne  tiépendaifiil  que^lubon  plaisir 
des  souverain»,  voih  bien  le  but  de  nos  Kouvernants  ariueis,  but 
qu'ils  ne  prennent  même  plus  la  peine  de^lissimuler.  Aussi,  comme 
leurs  apologistes  gagés  saisissent  avec  empresseineii  toutes  les 
occasion^  d'exalter  les  faits  qui  niarqueiii  les  étapes -de  celte  rétio- 

gradation.  /  ..    ^   .    .        ^  T 

L'iuteùr  di' ]»  Présidence , du  conseil  de  M.  Guizot  prolesse,  du 
reste,  les  opinions  nonarchiques  lesidus  absolue.-.  D'à, Tes  ,ui,  il 
•faut  que 'e  roi  lègue 'il  gouverne  ponr  la  l'trcu  ei  la  sfcariie  lïih 
France.  Cet  e  maniè'e  de  voir  est  lellement  imporjaiite  a  ^esyeux, 
qu')'  ne  néglige  aucune  O'Casion  del  )uerhaiiieineMt  lo  is  es  actes  qui 
peuvent  tendre  à  la  restauration  des  traditions  ne  lancieiiii!-  nionaf- 
,chie,  comme  ausM  tontes  les  mesures  lui  penvent  a  s'iicr  esuccis  it- 
la  réaction  du  svslème.  Ainsi,  loii  epHtenl  d*..ppauilir  .1  la  tantjose 
ridicule  de  la  création  d'nn  maréchalat-genéral,  il  dedare  qu'un  irruml- 
amiral  de  Franci»,  un  colonel  général,  un  connt-table,  ciioisi-  parmi  les 
prwr«s,sèraU  une  cho>e  en  hai  monie  avec  le  prinripe  monarclii(|ue, 
un  fait  en  rapport  aiec  la  ronstitutioii  de  l'Eiat. 

R^laliv^menl  à  la  «loiible  élévation  de  M.  le  raarétbal  Soult  H  du 
duc  d'Aumale,  voici  comment  s  exprime  ni  tre  homme  é Etal  :  «  Selon 
moi,  je  crois  que  tout  ee  qui  attache  les  esprits  aux  formes  monarchi- 
ques, tout  ce  ^«i  elfve  teatœurs  daits  ce  resiM-ct  du  pouvoir,  uaus  l.i 
reeonstittUion  df  notre  passe  historique,  isf  un"  chose  bonne,  'ig.e 
des  applaydissements  de  tous,  et  c  est  ce  qui  tail  «le  .M.  Guizi.i  un 
esprit  à  pari,  pour  'es  les  hommes  de  Irartitions  en  Europe.  »—  «  Le 
roi,  dans  ma  pensée,  peut  tout,  coniinue-iil  plus  loin  ;iu  même  pro 
pos,  et  la  France  ne  sera  heureuse  que  quainl  .il  en  sera  ainsi.  ..  — Liii 
trait  de  plume  suffit  donc,  à  noire  nliraconservaleur  (lour  efl^cer  les 
institutions  nue  nous  hvons  cnii(|uises  au  prix  de  tant  d'efftrls  el  de 
sang.  —Le  Journal  de*  IHhats  n'a-l-il  pas  eu  raison  d'appeler  un  pa- 
reil panégyriste  un  imprudent  mmi?  Oui  («ries,  et  si  iraprudcni  que, 
si  s'^s  conseils  in8enKe^  |>ouvaieni  jamais  prévaloir,  c'en  serati  fait  de 
notre  dynastie  nouvelle  commede  celle  qui  fut  précipitée  en  1830. 

(^  cunçoil  qu'ave»'  un  semblable  poinl  de  vue,  l'auii-ur  'du  Itvre 
dont  nous  parlons  doive  être  au&.si  enthousiaste  des  fort  Hiations  de 
Pari>  qu'ennemi  acliarné  de  la  presse  el  de  se^  libertés.  •  fJes  q  le  les 
f()r:ilic4ilionsonl  èié  a<Vvee^  dans  des  proportions  labyloniiiennes, 
dit-il.  If.  ministère  aclii^tl  adùdoniier  une  vie,  une  sinniliiatiun  a  ceilr 
œuvre  gi?anle>que  par  1^  loi  ilarmement,  et  il  a' complète,  développe 
le  système  des  foilsdflachs  sur  des  bases  liè<  étendues.  Ceiait  leN 
prit,  la  conséquence  d'une  mesuré  qui,  en  delimiive,  n.  pouvait  pas  se 
r.  sumer  en  un  mur  d'or.troi,  ou  en  une  grande  mura  lie  de  la  Clime  . 
l'armement  a  donc  été^le  resuliai  naturel  des  foriilKaliotis  et  .les  tra- 
vaux militaires  autour  de  Paris  un  complément  in  lispensab  e  de  l'eii- 
ceinie  conlitiue:  Ou  a  app-'c  cela  des  l)asiille>  :  1rs  par.is  mil  nn  pro- 
fond insiinci  de  tout  ce  <jui  peut  le-,' contenir  ou  les  réprimer,  -t  iK 
sont  habiles  à  donnel*  de>,  m.ms  odieux  a  ce  qui  gène  Itniis  ihssHJus 
pervers.  Les  forts  deta-  hèi'  ne  >.'ront  pas  des  basliHes,jfais  des  mena- 
ce» rermanen/e»  contre  l'émeute  et  la  perturbation  daus  les  ci  i>e> 
iPib  jques.  »  —  Il  y  a  au  inuilis  1 1  le  menle  d  •  la  fraiiclnse  et  du  cou- 
rage. 

\  Quinlà  la  presse,  lin  ancien  légitiniiNle,  pâi-sé  dans  e  camji  d  un 
cabinet  qui  compte  dans  son  sem  .M.  Heb.rl,  ne  |>ou\ail  niamiuer  de 
la  p||U^^uivle  avec  acliarnemeiit.  Les  lois  od  euse>  (|ui  s'j,  I  Vt'iiues 
fia:iper  cette  institution  précieuse  sont  ilon  ■  a  ses  yeux  Jie,ni('uU()  ir.q) 
dou.'.es  encore  ,^il  voudrait  iju'on  les  comp>lûl  de  manière  à  ivniin; 
loute  manifestation  indépendante  imp'isslljli'.  — Mais  en  même  tmips, 
«c  qu'il  refuse  aux  esprits  non  salislaiis  de  l'eial  des  choses,  il  l'ar- 
«orde  largement  au  pouvoir:  il  voudrait  voir  la  France  inoinlie  d:- 
feuilles  bien  pensantes  et  travaillant,  à  force  de  subventions,  à  ledili- 


lits,  qui  ne  louchent  qu'à  la*  partie  sociale  des  idées,  au  domaine  des 
diseussians-philosophiques.  Je  crois  que  le-gouvernemeiit  se  trompe  : 
quel  i|ue  soit  le  ravage  fait  par  la  mauvaise  presse  dans  les  cœurs,  je 
jjeiise  que  lorsqu'un  parquet  portera  avec  calme  les  questions  d'aila- 
ques  contre  lafamilieet  la  propriété  devant  un  jury,  li  répression 
Viendra  forte  el'inluillible,  el  si  elle  ne  vient  pas,  il  faudrait  à  tout  prix 
sortir  d'une  j  iridiciion  qui  ne  peut  rien  pour  pré->erver  la  société.  Ce 
/>eh\t  vraiment  à  faire  ilouier  du'piincip;!  mèn\f.  On  devrait  .voir  si, 
en  agrandissant  la  force  salutaire  déniais  de  septembre,  il  n-  fau- 
^dlail  pas  qi'une  loi  as>urât  .'i  la  Çoiij*  des  pairs  Le  jugement  de  ces 
sortes  d'aiienlats  (|iii  louehent  pir  la  presse  aux  personnes,  à  la  fa- 
mille, .1  la  propriété,  a  l'ordre  social  tout  eniièr.  « 

Un  homme  qui  enienl  aijisi  le>  rhos-s  de  ({onvernemeni  doit  natu- 
rel eiii  lit  ,^upp()r  eravec  peu  il^  paiien  c  Us  manife-Htions  lilires  les 
espriis  ei  des  consci'!  cirs.  Les  opinions  exclusives,  le  fanaii^me, 
faux  ou  si  (ère,  mèneiii  foiceiUfiit  .1  riiiiû,erance  (^ette  vérité  nride 
aM'c  la  dernière  évileiice  laiis  l'ouvrage  sur  la  l'résilence  du  conseil 
yle  M  Guizot.  L  n'yap.is  iioutrage  qu'il  nejeilea  la  tai'e  de  l'oppo- 
sition.  ^ous  ne  vouions  cixltvpasia  jnstilier  d' Joules  lis  attaqie^ 
qu'on  peut  diriger  conire  e.;';  car  nous  savons  trop  qu'elle  n'a  pas 
louiours  fait  ce  qu'elle  devait  et  ce  qu'ejc^po  ivaii.  Opeiidant  nous 
croyons  (|u'on  est  mal  v-nu  quand' on*  defcud  les  théuies  ireiises 
d'un  ministre  comme  M.  Cl  uzoï  et  lés  aclis  d  un  système  de  coiitie- 
ré>oiuiion  tel  que  celirt'^ui  s'est  ii'npnsé^u  pays,  nous  croyoi  s  qu'on 
est  mal  venu  à  in  ullercfix  :iui  c  nisacrent  ai  moi. is  des  etlortsdi- 
sinleressés  à  la  chos-  puliiiqne.  L'in->uUe  il  le  lynisnie  mmii  ce  eiiiu- 
vais  tnovens  jioiir  prouver  q.rou  a  raisnii  et  de  combniire  se>  advei- 
saires.  Si  ces  moyens  réusxi<s'-ni  auprès  des  i^i'iissaiispii'ici  ■  s  cl  ^aiis 
moralité,  ils  échouent  hpunusemciil  auprès  desjU'iis  lumnè  c-  q  i  peu- 
vent  pardonner  des  tantes,  mais  non  pas  l't Ifri  incrie  r,vo  lantc  q  o  a 
la  préientiOp  de  les  rouvrir.  Il  esi  aremarqui-r,  d"ai' dri-. 'q  le  celte 
taiiique  à  la  Granicr  (le  (>assa^iiac)  manque  Touj(iurss<Vn  ellei  en  i  '• 
periiie't.inl  plus  aueniie  di;;nite  de  laiit;age',  ainsi  (|u'oii  pent  le  vidr 
Uaiis  les  passages  sulvaili s V  .  . 

>  i»eloii  moi,  il  y  a  dii  mal  el  du  bien  tlai^s  o's  miiiiresiali<>n-  din- 
q  .et4  relormi-.ii'S)  :  du  nwi,  p;iri'''.  qu'ehev  d('V.'loppen^  i'e-;iii,  de^o- 
r^iit  de  la  ileinocr»iie  ;  on  >e  pef'mei  inut  iinsuUe  et  If  mépri»  envrii 
ce  qui  est  sacré;  on  apprend  au  peup'e  iiniurreciii>n,  aux  masses  U' 
niip'is  dt-scioses  sacrfiS;  »t  s'il  ny  avait  i  a->  nin-  f  nce  loinpres-ive, 
le  si-ntimi'iit  que  loui  déioidre  st-raii  vifd  ni  ueni  rciirpie,  n  .us  viv- 
rions des  umeu'es  corrispoiidr'*  a  ces  agitutton*  brutales  E*i.  iiio  . 
Dii'o,  ne  cniyez  pas  qu"  leia  soit  fait  san^  dessein  ;  on  vent  riilieie- 
nir  les  passions,  (invei.i  cr'-er  un  malaise  tlaiis  Us  liiite.s  pour  doiniiiVr 
enstiil  •  le»  pouvoirs  poiiilipies  _* 

»  Lu  grand  bien  est  i  eote:  i-'csi  que  ce*  pouvoT»  iwliiiques  snoni 
fi'.lairés-sur  les  vèritable>  lendau'-s  de  l'ipipo- lion.  L'  vice  est  ii.iii; 
Baejtbus  rubicond  atme  à  gambader  dan^  b-s-Kat+^tes^;  -tl-tt^y^a  pas 
il'hypocriles  a  table,  on  y  du  tout.  Ci*  qu' ni  a  récit- dans  h-.s  Itaii- 
(juels  est  ceries  d'un  trè^  bmi  elTet  c  iimn-  riisi'i/n'iiié'r.  -,  nous  y 
Voyons  le  foitd  lie  la  phtsee  dei-barun.  C'trxqttt  tiV  -viTtii  p^s  eicntiti; 
ceax  qui  y  parlent  vnnt  Ira»  loin,_]rop  loin  |peut-èlre.  im'iii.'  l'Iialnle 
M.  Oli  on  llair«it.  Derrière  lui  est  .W.  l»uvtr;;it-r  ce  ll^ur^  iin  , 
M.  Drouyii  de  IJiuys.  M.  Tliie-s  n'y  va  pas,  nl.|i^  il  l'|iioigii'iJ-es. 
sy;npat.hies  par  \t  Constitutionnel.  Ce ^i  nue  f.iiilK^eiieralenieiii  eu 
politique  ,  lorsqu'on  dine  trop,, on  s'y  révèle  a  ses  amis  et  a  se»  enne- 
mis.» ^  l'asquiii  devenu  politique  aurail-il  iiiienx  du.' 

[La  suite proehaintmenl.)  .Il'LLu:^  LF.nuusstvr. 


tUu.ii  Df  Pa«is,  ^JODOvembre.— ^annM.  (Prix  lt»s  lOOq.)  —  Arriva(çe^, 
0  «ti>  i|.  ïJ.li.—  Vi-nies,  0  'J7I  q.  4.)  li.  — Kfsiant.  i,  9110  q.  73  k.  t-  Cour;- 
Doyl'n  dli  jiMir,  :j'.)-3S.— l>Mirs-uixr  ili- quuuaine,  i9-'2'i.  

.Uarclii  Snint-Antniiiei\»  .10  novembre.—  Foin,  t"  ••>  h  »i;  ;•  6i  à  fiC;  3', 
»»  a  KV.  —  l-nzi-rni'  r'  ••  :i  »•;  '."  i.i  à  (ifl:  'l'  »•  à  »».  —  Trèlle  I"  »»  a  •»; 
■.•  •>  a  •«;  :i'  ••  a  »»..-l-P;(illi'  iP'  hU',  I"  :10  a  t.';  2'  »•  a  •<;  ;r  ••  a  »».  — 
P.olli-  de  scii;li'  I"   «•  U  -iH;  '.'•  <»   ^^i  •»;  i'  »•  à  i».  —  Pailk- d'avinne  l"  »•  li 

iL^ii  w  lit  a  .'i;!;  ;r  ••  a  1» 

)farrhé  St-M(trlin  'In    o  novi'nilir.'.— Knin  \"tti\  il  "0;  1"  en  ;i  US;  V  i»  ,i  >i 
—  LiutTiie,  1"  «»  a  ..»;  ;!•  •!  à  »•;  i',  «»  i  »t,  —  Trèfle,  •»"  »'•;  .T  •».—  Paille 
il.'  Iil.-  I"  -.'Il  a  !l;  ."  ;'.  a  :iS;  .1'  »»  -.ri:^.—  Paille  di;  seiglf,  !"•  i:i  à  ii,. 
l'.iille  d'avoine,  :;' •». ^: 

M AKCUK.  DK  NA.Ncis  dii  I"  d ''Cf mbrc.-»-  Veaux  2St,  vendus  de  f,tO  it  1,40, 
BoMil's,  3;',  rendus  de  0,9n  i  l,ln.  —  V.-irhHs  7,  vendues  de  0,tn  a  0,80. — 
Moiituns,  Wi;  Ti'iidii-,  diMi,S.i  a  o.'.ii).   -Porcs,  64}  vendus  de  l.liiii  1,20. 

ri  g.-nissi's,  vwt-l«e*-de  ■i,SO  fr   a  .ion  fr.  l'une. 

Grains:  lilé  froment.  Vil  beclolilrfs  in  prix  mnven  de  20  fr.  ;i5c.  i'IieCIn- 
lilrp;  avoine,  lR:t  d",  lOfr.txic.  ;  inéteil  d'orbe,  »i  d",  »»  fr.  ••  e.;  orge,  18 
il",  m  Ir.  .1.)  c;  M'iiile,  •»  d",  »»  fr.  "•  r.;  haricots,  l-dod",  '28  fr.  »•  r.;  ifiiidli"., 
I-:.S  d',  2',)  fr.  .Vi  r.:  poinnifs  do  '.errr,  :i:,n  il-,  :i  fr.  .'>i)r,  —  Ujlsse  sur  le  l)li 
de  I  Ir.  i.tC    p.ir  hcil. —  musse  s«r  lavulm-d  •  l.'ic. 

TdTc  du  pain:  V  qualiii',  .11  c.li;  l,ili)t,'  ;  V  qiialilé,  29  C.  id. 

.M.iii'Ik' oïdiiiaire,  v-i'iilety-iile.  :    ;  t' 


iniAVSlkt.      liK  COMMEBCB  DB  E.A  HBINB. 

OKCLAHATIONS  DR    FAILLITM. 

Dn  'jH  iioTçmbre.  —  P.-\.  Ciiiopro!»,  marrh^nd  de  vin,  rue  de  la  Fidélité, 
.^2.  Jiige-com«.,  M.  Davillier;  syndic  prov.,  M.Moranl,  rue  .Montmartre,  17,). 


Réeép.Rotieli. 

Mr.  bette  act. 

—  T-  pans. 

—  3  p.  tyo. 
Drilc  int^ricu. 
pol»T..^(yol«»7 
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lit, 
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91/».. 

—    «  V» 

—  doisio 

—■ (t"  1842..'?... 
— Hanquè 

—  il"  Km.  48*1 

PIR.H<)NT.. 


•/"  I  AUTRICUB. 


»»'  »/»  Ori.-Bbr,. 
".,  >•/•>  Mont,  à  Tr. 
98  7/8  »A  Parit-Lyon 

llZInc  V.   M. 

LiiiMal))-rl. 

lit",  de  l'Av.. 

Pnion  lin.. 


'i:HiUII.^S  UE  fKR  A  TKR.ME  (DiTllicr  roui'it.) 


Ventalllcs  (r.-il.;...    •  "»ll'ari«  à  Houen >ts  ■•••Orti'tan*  A  Vlerion. 

—        (r-K.t...  ."".  •'"Illoueii  au  llinre....  ,VHt  >■»  l!nril«anx  à  (.elle. 

Paris  )»  Orléan» 1il7  so' Mnruelllvà  Avinniin    57î  50  Norrt. .•.;...: 

.—    il  Lyon W,%  ■"''il'arlsi»  Slraubourg.  412  ,V).HouIu|J!  à  Aniieiin, 
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MARCUANDISES.  ^ 

Ksprit  3|fi.  dispnn'ble,  (i3-5bfà  64;  courant  du  mois,  ti4  fr.;   8  premiers 
mois  lsiH,(il  à  «2  fr.  j 

Pèz  nas,  47  .So  IV.  —  Bordeaux,  49  fr. -^^Houen,  68  fr. 
Fécule  cl  beib'raye^  »»  fr. 

Huile  lie  c<  ft\  disponible,  courant  du  inoisel  4  premiers  mois  1818,  toi. 
Huile  épurée,  107/  .       , 

Sivon  disiionildi-,  bulle  (pialité,  103.  '- 

Lille:  Colza,  8(i-50. 


I.IBKAIRIE  PH.VLAN.STKRIENNE.  r.  de  Beaune,  î,  el  quai  Voltaire.  25. 

TTDnCf  Tiniff  ABKÉacc  do  aTaTàHc  ra  ^i.AN«Tâ«tni  bi 
Ju  AJ^""!!  1  lUil  roOKiBB,  suivi  de  :  Etudes  ^ur  quelques  ptolillmu 
fiMtdauunlaux  delà  destinée  sociale,  par  V.  Cdxsidkraiot  Br.  In-.1î  ih'jc- 
sns..  —  Prix  :  (i(i  c.  Par  la  |iosle,  7.S  rT^-  L(^  même  ouvrage  non  suivi  des 
ne  if  thèses.  Prix  :  30  e.  Par  la  poste,  ioc.  •        ■ 


PRINCIPES  DU  SOCIALISME,  ÎÎS'ïiK'xi'iVsIt- 

(.I.K;par  V.  CuNsiDBHANT.  —  l'rix  ;  .a»  lenlimes,  el  |i;ir  la  |)(»sle,  (iX.cciit, 
Le  même  ouvnin»;  stiivi.i|u  PHOCfcS  IIF:  L.\  DÈMOCRÀ  I'IE  l'ÀClUQUt: 
Prix  :  7;i  centinit'S,  et  par  la  poste,  t  Ijaiie, 


LtlAiloUIllJ  oUUlALLlJ,  LOI'IS  FKSTK.Vl!,  avecmusiqui-et 
eiii^rapbesj  I  Vol.  in-J2,  wrnè  de  ïo  vignette».  Prix  ;  2  tr.  2.V  c,  et  par  h 
|H)ste,  2  Ir.  oO  c.      .         ' 

CnvrCTniil)  liPinurC  '*<"'  ■,'<itabi.i.hskmr^t  m»  caAoan  DikHi' 
UJlljlULllàiiUllu  LA  v»li:k  dk  Lvox,  par  le  docteur  F.BAK- 
lilbli.  l'iilriirKien  en  chef  désiguè  de  l'Hôlul-Uieu,  etc.  Brochure  iii-32.  Prix: 
.'>0  e.,  et  par  la  pisle,  ôi  c. 


DES  CRÎCHES 


VISITE  i  U  CB£CHE-]I0O|p,  '4 

.Mjrt)e4ii  .>url<>s  Oèches  dn  Paris,   par  M.  iULM  l)KLaBUc 

.-leur-,  dessins  gravés  sur  bois.  Prix,  t  fr.  26  c. 


.ET  D  :    L'ALLAITSKEST    ■ATCUIBI..  Lettre 
au  docteur  Uarrier,  par  le  docteur  F.  Imhert,  pro- 
fi'Sheur  b  l'Ecole  de  Médecine  di>  Lyon,  médecin  de  l'Ilôlel-Dieu,  es-cbimr- 
^len  en  chef  d^  l'hosplc*  de  la  Chanté  de  la  même  ville,  etc.  Prit  :&0  o.,  et 

par  la  poste,  (;oc.  '   ' 

rapport  géné- 
ral adresié  k  JL 
IBUCK,  orné  de  piu- 
par  la  poste ,  i  fr.  60  c. 


L'un  des  gérants  :  V.  CANTAGREL. 


■"Il- lui  ^ww 


Il  UotptAçidameurs  hongrois,  qni  »  eu  l'honneur  de  narattr*  iisper- 
lir\i'  de  h  cour,  on  ellf  •  nroiluit  lé  plus  Krand  eiïei,  vient  d'Atre  engacée 
|H)Ut  quelques  renrèscntatlons  aux  aPRCTACLnn-coiiCRBts.'  -^  Sameoi,  l 
courant,  elle  débutera  par  deux  iniermèdei  qu'on  dit  d'une  piquaula  ori- 
ginalité. ■       - 


^ Spectacle»   du    3  décembre. 

8  b.  •(•  OPÉRA.— Lucie,  le  Diable  k  Quatre. 
7  h.  i|i  fRAMÇAis.— Cléop&ire. 

»  h.  >!•  ITALIBNS.— 

7  11   •!•  orRRA-co^ioi":— L'Eclair,  le  Trompette. 

6  h.  i|2  ODKOM.— La  Couronne  de  France. 

7  b.  •!•  opÉBA-NATio.siAL.  (B.  du  Temple.)— Aline,  une  Bonne  Fortune. 
7  h.  »,>  THK.ATRii  iii»TORioiiR.— Le  Chevalier  d'  .Maisrm-HouKe. 

(i  Ji.  ii2  val'dkviLlk  — La  Brioche^  Friseile,  intermède,  le  Chevalier  d'Es- 
sonne, la  Tirelire. 

(!  b.  i|4  TAHir.Tiu  —Lu  Mousquetaire,  la  Filleule,  les  Chroniques  Bretonnes, 
la  Siri>ne  du  Liuembftiirg. 

6  II.  Ii4  oïMNA»*.— Premièrns  Amours,  D'ilier,  Suzanne,  le  Pelil-Fils. 

6  b.  •!>  pAi.Ais-RovAL.— Brelan  de  Tràupiars,  la  Garde-Malade,  Jacques  le 
Fataliste,  Père  et  Poriief. 

r>  h.  i|i  poRTB-sAiNT-MARTiN  — La  Belle  aux  Cheveux  d'or. 

6  11.  »i»  AURiGU.— Les  Paysans. 

Cl  h.  »|i  GAiTii.-r-Martin  et  Bamboche.  .  "''  ■■. 

C  h.  »i»  coHTR.— .Michel  Cervan 'es,  Gentil-Hussard,  la  Poute. 

.S  11.  t|2  Foi.iES.— Fine>8e«de  (iribonille,  Birotteaii,  Gentilhomme,  Primeur. 

a  h.  1|2  DKLASHRMRNTs.—  L I  Filie  du  Diable,  les  Vieilles  Amours,  Claude. 

ti  \i.  i\i  LUXKMaouRG.— -L)-  Pji'd  di>  .Mouton. 

6  h.  >|>  iKAUMARCHAis.— Cl  arpenliers,  Aline  Patin,  Amazones. 

oiuRAMA  (lloulevart^onne-Nouvi^lle,  22).— Vue  de  Chiue,  ^prise  'i  Ganloa. 
De  9  h.  a  la  nuit.  ,_  i     .      - 

TH<!ATHK  SÉRAPHIN.— Spectacle  dans  le  jour,  dimancbc  el  jéùfil  it  2  heures. 


Imprimerie  LANGE  LÉVY  et  Comp.,  rue  du  Croissant,  16. 


DENTISTE,  n"  -4  ,  faubourg 
.Montmartre. 


6UT  D'IHpim, 

î'aris,  invtmleur  breveté  (sans  naraniie  du  pouvernem./ 
«lu  sTt'<:  pix)MiAGK,  pitle  b'.anel» comme  la  dent,  qui  s'y 
jidhèro  compièument  et  durcit  eu  cinq  inniulei,.  Son  cm- 
|ilid  eslii-un.-  utilité  précieuse  pour  les  dfiitsdu  di-vant 
•  |u'il  cvile  de  liiii'  r  ci  leur  rendant  IfUr  blancli  nr  pri- 
iiiiiive.  Invfiileiirdi'sdcnl^  os».\o-c.ristalli.\ks,  so  |.u- 
liaiil  >;oi>  cxlincti'ns  dr  ricinis  cl  -.m-'  pivots  ni  crochets 
ineljlUtpies,  el  broy  ml  les  aiinieiils  ic.^  pius  durs. 


HiLÂIlIES 


.'^KCHf.  I  Es  2  II.  inifnx  guéries  <|n"ail- 
Iciii  s.  liiir.  du  Major,  tO'J,  r.  .Monlniarlrc 


PATE  B£  BEGNiULD  mî  ^ 

'jL'eflicacilé  de  relie  |i;i(«  »-t  sa  supériorité  inaiiileste  sur 
lel;  .lUires  pccloiaux  smii  aitestées  dans  une  decluration 
:inlbeuiiquc  de  ai.  P&RiaCT,  médecin  des  hôpitaux,  ïc- 
crdaire  ix-rpetnel  ne  l'Ai  iolénne  royal»'  ou  Médecine. 

tu  RAPPORT  orriçiCL,  i-n  date  dh  31  janvier  18  ii, 
tonstab'  qu'elle  m;  contient  point  d'opinm. 

\b,  rut  Caumartin,  et  ^dans  Ici  bcnnts  pharmacies. 


LUXATIONS  DU  FEMUB.  "S." 

27,  rue  Kiiusselei,  |0ur  le  iraiinucnt  el  la  puerison  dp 
ces  affections,  (lar  i.'apparkii.  nalérius,  breveté,  s.  g. 
(lu  g.  Notice  sur  cet  appareil,  t  vol,  avec  p'anelies,  prix  : 
2  fr.  an  c.  el  ;!  fr  par  ta  po-tc.  <;n.  z  i'.  vai.khii's,  7,  me 
d'  t.  (|-Saiiil-lloMMrc,il  cliei  Itallllére,  lilir,iire,  rue  de 
rEeole-de-Mcdecine. 


r.  CAUTEBE,  IN  VESICATOIRE 

el^4felenu^  av  c  U  »  taFkkt.vs,  les  eois  e;,ij,Liipies,.  Ser- 
ic-Uths  el  Coinpreïse.>  LKiiEHunii- L,  soMi~(Tr7nn5sarfrs 
.ig.  nls  llier.ipeniiques,  ipi  •  le  tnedeijn  cinploi»,  loiijonrs 
aM'c  sneccs  coiilie  lieaneonp  de  ni.al^idK  s.  Faidmnrg 
MonUnarlre,  78;  ei  dans  les  pliaiHiacies  des  déparle- 
menls  cl  de  l'etranKer. 


MIGRAUNE 


Nf.VKAI.(;iF,S,  (iASTHALGIt.S.  GncriMOi  Miiti  ei  iM^iunljiii...', 
O'ir  l'cmiiloi  nu  l'AUlINlA  dr  ï  KOtJllMK»,  [h.  Sii  iiiinéci! 
d'etpérimcef  et  de  nnci'ea  cuindanls  prouvciU  nm^  ce  priricux 
remède  csl  le  fcnlitlIcAce  coiilie  kv»  malailies.  IHipôl,  rue 
d'AUJOu-ât' Honora,  M.  —  s  tk'anet  la  boite. 


En  ventée  la  Librairie  SOCIÉTAIRE,  rue  de  Beaune,  3,  et  quai  Voltaire,  26. 

DE  L'ORGAMSATION 

DES  . 

TRAVAUS  PUBLIQI 

ET  DE  LA  RÉFOIIME  DES  rOKTS-ET-GMl]S§ÉES.  ^ 

Grand  In-Octato«  —  Prix  :  1  franc  ;  par  la  Poste,  1  franc  30  cent. 


1  demi-fouille] 
in -8». 


J.^\ 


)  m 


Prix: 

10  centimeSé 


■i«llre  aux  r^dacteura  de  la  némnvn^rtw.  PAVivifiiB,  par  II.  LECX»^ 

_      ■»■  BOlHBAUDBAni. 


-j»ï^_ 


■^ 


-.-<^- 


■     T 


La^SiilHé  et  les  traités  europé^ïp»r  ;; 

D'après  les  explications  dopnées  par  lord  PaimeirstoV  dans  la, 
(éance  du  30,  à  la  Chambre  des  comthuncs,  il  parait  y  avoir  deux 
projet»  d'intervention  ea  Suisse: 

1*  yoÇta  d'une  médiation  toute  pacifique  et  conciliatrice  faite 
pij'  rÀbgIcterre  à  la  tête  desvcinq  puissances,  atin  d'amener,  .st 
c'est  potsible,  un  arrangement  amiral  des  diffirends  qui  divispiit 
la  Suisse  ;  n}édiation  entièrement  subordonnée  à  l'acrepiation  di'^ 
deux  pârli'ésët  c|ui  ne  saurait  par  le  refus  deci's  pi'-tles  ou  de  l'unc'^ 
i'tW^,  et  enaûcune  hypothèse,  motiver  de  la  part  de  quelqu'une 
des  puissances  des  mesures  hostiles  ou  une  intervention  armée. 

2"  l,a  faculté  que  se  «ont  réscTyées  plusieurs  puissances  d'inter- 
venir  d'une  manière  indi-pendante  iîu  concours  de  rAngl«t4irrfL_ 
pour  exercer  en  Suisse  les  diioits  qu'elles  se  croiraient  appelées  à 
[iire  val  jir  en  vertu  des  traités!  * 

L'offre  de  médiation  amiable  des  citu]  puissances  dans  leâjer^ 
mes  paHesquels  lord  Palmerston  la  defirjit,  ne  présente,  nou?de- 
roDS  te  réÇf)nnattré,  aucune  espèce. de  danger  pour  l'ind  pend;ini'e 
de  la  Suisse.  C'est  une  manifestation  offu-ieuse  et  amicale  faite  au 
nom  d'un  sentiment  d'humanité  et  nui,  accueillie  on  reiioussee  par 
liSuisse,  ne  peut  être  considérée  par  elle  (|ue  comme  un  bon  pro- 
cédé» Si  les  cinq  puissances,  dans  toute>  les  questions  qui  intéres- 
sent en  Europe  l'indépendance  des  nationalités,  'vi>ulaipnt  bien  s'en 
tenir  désormais  à  cet  offre  d'arbitrage  amiabl.-,  et  s'mterdirecllcs- 
mèmcs  toute,  mesure  de  coercition  contr^;  les  partis  qui  diviso4it  un 
pgys,  elles  résoudraient  bien  plus  facilement  les  difficultés  qu'elles 
iggravcnt  souvent,  et  feraient  faire  dans  tous  les  cas  un  progrès 
incontestable  au  droit  européen.  Pourquoi  lord  Palmcston  n'a-t-il 
pas  l'éduit  k  ces  conditions  de  méd  atiou  toute  amiable  son  c  n- 
coorsà  l'intervention  en  Portugal?  C'est  sans*së'>ute  parce  qu'il  a 
reronna  à  Lisbonne  l'illégal  té  et  ledan^cc-il'ulic  intervcution  ar- 
mée qu'il  s'oppose  kla  reprodcjction  du  m^me  abus  en  Suisse.  Il 
fut,  en  effet,  que  M.  Guizotetlc  cabinet  des  Tuileries  tout  «ntier 
aieu  perdu  la  7uc  pour  ne  pas  s'apercevoir  qu'en  sapant  eux-mêmes 
le  prtncipede  non-intervention  proclamé  eu  4830,  ils  détrui  ent  la 
bise  sur  laquelle  noire  dynastie  s'est  fondée  et  mettent  la  con- 
servation de  notre  forme  de  gouvernement  à  la  merci  d'une  roa- 
jiritê  de  trois  oa  quatre  voix  diplomatiques. 

Dooe,  «  il  néoiatioB  des  'inq  puissances  en  Suisse  n'avait  pas 
été  rendue  inutile  par  la  loamissiun  des  sept  cantons  ;  si  elle  avait 
pa  être  acceptée  à  temps  par  la-Diéle  ei><^'exercer  dans  des  termes 
(wesBent  ofBdeni,  elle  ent  été  certainement  appronvée^rarl'opi^ 
lift»  ear^tpéenne.  Cette  offre  de  médiation  n'a  que  1t  tort  d^e  le- 
rae  trop  u^d,  et  de  n'avoir  pu  empè<^her;  par  conséquent,  Temi- 
BtadttMiig-  Aiuourd'bui,  il  iious  parait  impossible  qu'il  y  soit 
doiH'é  Ittik,  et  que  les  représentants  des  cinq  puissances  ne 
troavut  plan  devant  enx  que  la  Diète  victorieuse,  es^yi'ut  de  re  . 
Mttre  en  disçaf>ioa  des  différends  qui  ont  ete  tranché^  par  les  ar- 
mes, ie  SoBéerbuDd  n'existant  plus  ne  saurait  être  ressuscité  pour 
Kroiraniquementconsnlté  sur  la  question  de  savoir  s'il  devait 
Tivre.  "  1 

Mais  si  la  défaite  du  Sonderbund  .rend  inutile  la  médiation 
UHAbt«  d«s«taqiMiifsaiioes  dans  le  premier  bat  qu'elles  se  propo- 


de  ces  puîssânces  de  nnuvéanx'^uPls  de  contestation,  L'alî.iîrè  de 
NeuchAtel  est  le  seul  différend  auquel  se  réduise  la  question  siiis.se; 
mais  ce  difTcrend  est  d'une  nature  plus  compH^qu'^e  que  celui  sou- 
levé par  les  sept  cantons,  puisqu'il  met  à  partie  contre  !a  Diète  la 
souveraineté  que  le  roi  de  Prusse  se  reconnaît  sur  Neufchâtel. 
C'est  donc  seulement  ponr  cette  difficulté  nouvelle  qiy|  y  a  4an--K 
ger  d'une  intervention  étrangère,  et  que  în  réservé  dé  celte  inter- 
vention a  été  faite  à-Londres  aà  Mioi^ent  de  la  sigoiture  du  pro< 
tocole  <iul  avait  pour  objet  l'affaire  du  Soiideibiuid.  (î'cst  une 
(['vcntiialité  de  gut'rr(;  extérieure  qui  rc/nplace  en  Suisse  un 
sujet  de  çuetre  civile  j  c'est  qiie  question  (l'iBter|)rétation'd''s  trai- 
tés de  ISfra  1815  qui  vient  rajouter  à  r.intèruretation  du  pacte 
fédéral. 

Or,  empressons-nous  de"4e"#re,  dan.T  cette  nouvelle  difficulté, 
le  droit  dé Ti  Dièio  nous  parait  plus  net,  plus  précis,  plus  explicite 
que  dans  sou  différend  avec  la  ligue  des  sept  cantons.  On  p  luvait 
tés  bien  contester  que  le  droit  de  police  intérieure  et  d'ordre  pro- 
fil ic  (Font  le  pacte  fédéral  investit  la  Diète  pût  s'étendre  jusqu'à 
"l^ejpu'sion  de  certaines  corporatioijs  religieu^-ijc,  adoptées  et  proté- 
gées par  les  autorités  cantonales  ;  m^is  ce  droit  une  foi<  aimis  ou 
lolrré,  il  ^'St  imiossihle-qtt^on--  conteste-  cet  autre-^  droit  qu'a  la 
Dicte  de  faire  exécuter  à  Neufchâtel  ce  qu'elle  a  fait  exécuter  à 
Fnltnurg,  à  Lucerfe|},  àZiiget^ans  tous  les  canloni^  rebelles.  Cette 
pi-éteution  du  caoticin  de  >Wfc})àlel  de  "se  soustraire  ii  telle  mesure 
prise  par  la  Dde  plutôt  qu'ïi  telle  autre  <ist  d'^uj^inl  moins  fond  c, 
qu'Cf  canton  n'est  pas  en  scission  avec  l'autorité  fédérale;  qu'il 
ne  nie  pas,  comme  |i^  Sonderbund,  la  lé)»itirnite  dé  la  Diète  et  la. 
léga'ité  de  sis  actes,  et  «lu  il  borne  ^on  opéosilion  à  ref.iser  sou 
contingent  de  troupes  "de  gufrre,  s'offrant  pe  doubler  en  coaipen- 
sation  .>'0n  contingent  d'argent.      ? 

Ce  n'est  pas  une  protestation  de  droit  ;  qu'élève  lecanton  de 
Neuch&tèl,  c  é4  une  protestation  de  convenance  particuHèie  et  de 
privilège  ;  ce  l'est  pas  le  pacte  fédéral  qu'il  invoque,  c'est  la  su- 
zeraineté nominale  du  roi  de  Prusse.  Ce  canton  se  soumet  de  droit 
à  l'autopt*'  f  d:rals,  potsaue-ses  représentants  n'ont  pas  ces^é  de 
siéger  à  laDiète;.^uisquil  offre  de  payer  un  double  contingent 
d'argent.  Il  croit  seulement  pouvoir  s'y  soustraire  sur  un  lait,  et 
appeler  à  son  secours  l'autorité  du  roi  de  Prusse.  Eb  bien  !  une  pa- 
reille contestation  ne  pourrait  entraj|oer  une  intervention  euro- 
péenne en  Suisse  qu'en  vio.ant  les  traités  même  qu'on  parait  invo- 
quer pour  la  justifier. 

En  effet,  il  y  a  trois  choses  plus  sérieuses  et  mieux  écrites  dans 
les  traites  de  (814  et  1845  qw  la  suzeraineté  du  roi  de  Prusse  sur 
4<eu<*4tel,  41  y^ 


4"  Le  plein  pouvoir  donné  par  le  roi  Frédéric -Guillaume,  en 
datediNS  juin  18U,pour  traiter  de  'a  réunion  de  la  principauté 
de  Neucbitel  à  la  Suisse,  plein  pouvoir  qui  déclare  :  a  que  l'exé- 
cution des  engagements  |ue  l'Eut  de  Neucbàiel  contractera  com- 
me membre  de  la  Confédération  conceinera  exclusivement  le^ou- 
xern  meutdudit  lieu,  et  qu'à  l'égard  ^les  affaires  générales  de  la 
Suisse,  des  formes  dans  lesquelles  elles.se  traitent  et  de  la  parti- 
cipation à  leur  ré  uliat,  Neucbàtel  se  place  dans  les  rapports  qui 
existent  entre  les  cantons.» 

3<*  il  y  a  l'acte  même  de  réunion  de  Neucbàtel  à  la  Suisse  qui 
assimile  en  ces  termes  ce  canton  aux  autres  cantons  : 


ration  suisse  en  qualité  «le  canton.  Cette  adiaission  a  lieu  sous  la  con- 
il,)tinu  exi>res$i!  que  raccomplisscment  de  lous  les  engaiccments  que 
TEtaf  de  i\euc!iâtel  con'racle  comme  membre  de  la  Confédu-alion,  la 
participation  de  cet  Etat  à  la  délibération  des  afffiires  (;cncrales'de  la 
Suisse,  la  riillHeation  et  l'exécution  ((es  arrêtés  de  la  Pièle  concerne- 
ront exclusivement  le  gouvernement  résidant  à  Neucliàiel,  sans  ex'iger 
aucune  ratification  ni  sanction  uUérji  ure.  '= 

Art.  2.  Le  canton  de  Neuchitel  accèile'à  toutes  les  dispositions  du 
pacte  féilérul  qu'il  sera  appelé  il  jurer,  à  l'instar  des  autre»  \  Etals  ^c 
la  Suisse.  ^  ^^  ■  •'       -  •  v- 


3°  Enfin,  il.  y  a. la  déclaration  signée  par  les  cinq  puissances  à 
Paris  en  novembre  1815,  et  invoi|uée  par  lord  Palm^tpn;^aRÎ.i(a 
séance  du  30  novembre  dernier,  a  déclaration  par  laiiSëlté  cés'cïriiii 
^puissances  ont  entendu  garantir  l'indépendance  et  rinviolabilftê 
des  territoires  de  la  Confédération  suisse,  tels  que  les  territoires 
ont  été  définis  par  le  Congrès  de  Vienne  et  par  le  traité  de  Paris, 
et  ont  déclaré  que  c'était  dans  l'intérfU  de  toute  l'Europe  que  céttie 
«dépendance,  cette  inviolabilité  d-v  aient  être  respectées,  et  qrtc, 
parconsé|ueut,  le  territoire  suisse  devait  être  à  l'abri  de  toute 
intervention  etitangère.  »  ,.  / 

En'  citant  ce  texte  (^es  traités  de  1815,  lord  Palmerston  ^a  roulii 
fa're  sentir  au  parlement  anglais  et  à  l'Europe  ëlle-nlême  que  les 
signataires  du  dernier  protocole- relatif  à  l'olffe  de  médiation,  en 
se  re^ervant  vaguement  la  faculté  d't-xercer  en  Suisse  les  drbtti 
que  li'ur  confèrent  les  irait  s,  n'ont  pu  songer  sérieusement  à  inter- 
venir à  main  armée  dans  les  alTires  suisses,  puisque  bs  traitée 
eux-nièuies  int»  rdisent  cette  intervention.  Si  l'es  modifications' 
gr(n;t€s  que  le  Journal  des  Débats  prétend  avoir  été  apportées  par 
M.  de  Bioglic  au  conire-firojet  de  l'Angleterre  ne  sont  pas  autres 
fiue  c  lie  vagie  r  serve  en  laveur  dis  iroits  d  coulant  es  traitas, 
il  faut  avouer  que  la  gravité  du  Journal  des  Débats  est  bien  pué- 
rile et  {)ue  M.  Guizot  n'a  pis  voulu  mieux  comprendre  les  traités 
de  1815  que  le  pacte  fédéral. 

On  peut  donc  conclure  que,  si  la  Diète  helvétique  tient  fermé 
dans  l'affaire  de  Neucbàtel  contre  le  roi  de  Prusse,  comme  elle'» 
tenu  ferme  dans  1  affaire  du  Sonderbund  cou  re  la  France  et  let 
puissances  du  Nord,  elle  sera  soutenue  par  l'Ang^erre  dans  je  ^ 
second  cas  comme  d^ns  le  premier,  et  ^{u'el!e  aura  pour  elle,  dans 
le  second  càs  surtout,  le  texte  des  traites  européens.  Ba  prélenee 
de  ce  texte,  rappej,)?  pan  la  tribune  anglaise,  ^^  le  roi  de  Priisse 
persiste  à  vouloir  'soustraie  Neuchâtel'am  (fecret^de  la  Diète,'  et 
à  {aire  de  l'entrée  des  troupes  fédérales  daû  c^eiaroa  nu  cas  ^ 
d'intervention  armée  en  Suisse,  cette  interveatioi  sera  etcore 
plus  arbitraire  qne  n'eût  été  l'intervention  projetée  es  dvear  do 
Sjo<ferbund,  et  pourra,  à  ce  titre,  soulerer  an  conflit  européen. 


ruuvitfuuvL,  y*_}^vvitmy_m_\^^  mmi/,  ^uiptpi   tttt-%vHMi>  PuiVfyp^M. 

Mais  il  est  pro'iable  que  les  menaces  du  roi  de  Prusse  n'ttorèit 
pas  plus  d'effet  que  celles  de  M.  Guizot,  et  que  la  Suisse  libérale 
devra. deux  fois  de  la  reconnaissance  à  l'habile  fermeté da  cabinet 
ang'ws.^ ,..^^,.  _^.  ,.,.,.,.,::.-;;. .---:..:,,-.',,: 

Voici,  d'après*  le  ^'im^s,  les  termes  de  la  aiè|^oB  offerte  à  In 
Suisse  par  les  cinq  puissances  :  ._    '.    ^V"  ^       ^    ;rv 

t'  L««  cantons  catholiques  s'adresseront  au  Saint-éièsep^ur  prendre 
ses  conseils  sur  la  partie  religieuse  delà  querelle ;i?  la  Diète  entre- 
prend  de  protéger  les  cantons  dont  la  souveraineté  est  menacée  ;  8* 
la  dissolution  du  Sonderbund  tsfVrononcée  ;  4"  il  y  aara  ' 
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La  Cantatrice.  (Suite.) 

Mais  tout c«  mouvement  n'avait  pas  échappé  à  Sberidan.  Il  considé- 
,M  miss  Linley,  dont  le  pâle  visage  était  couvert  d'iïi.e  douloureuse  ex- 
pression d'effroi  contenu.  Alors,  plus  affirmi  dans  sa  conviction,  rela- 
tivement au  rôle  adopté  par  Malhews,  il  dit  à  mi-voix  à  Halhel  avec 
Tivacilé  : 

—  Halhed,  j'aime  cette  jeune  fille;  cette  jeune  lilie  qiJ«  tu  aimes,  je 
l'iiroe  avec  passion;  cependant  tu  es  mon  ami...  Hjlhed,  veux-tu  épou- 
1er  miss  Linley? 

—  Si  je  le  veux?  dit  Halhed,  dont  le  regard  rayonna  de  surprise; 
nais  stBS  doute  je  le  veux  r 

—Eh  bien  !  voici  qu'une  occasion  toute  naturelle  se  présente  de  t'en 
f»ir«  aimer  :  vas  chasser  d'auprès  d'elle  le  misérable  qui  pr^ieal  rem- 
placer au  clavecin  Norris  qu  il  aîné,  alors  miss  Linley  l'aimera... et, 
de  l'amour  aumariage,  it^n'^  a^^ptela  digunce  de  Baih  à  Greina-Grceu. 

Halhed  pâlit;  puis  il  sotirrt  ei  répondit  :  .    '"  i-^  ■ 

—  Je  ne  sais  pas  loucher  du  davecin. 

—  Ni  moi  non  plus,  dit  Sheridan  en  escaladant  les  marches  de 
pierre  du  chœur;  cependant  lu  vas  voir... 

Halhed  voulut  retenir  son  ami,  mais  Slieridan  s'échappa  de  ses 
mains;  il  traversa  l'enceinte  ré>ervée,  salua  en  pa>saul  miss  Liniey,  ei 
alla  droit  au  capitaine  Mathews.  Ilalhed  senlil  la  sueur  lui  venir  aux 
terapfgr 

Matbews  était  debout;  une  maiu  appuyée  sur  le  clavecin,  il  semblait 
prendre  connaissance  de  la  p;iriiliou  chantée  par  Noiris. 

—  Capitaine,  lui  dit  Sheriilan  avec  c-t  air  aicbiloqne ,  qui  plus  tard 
fit  si  souvent  tresgaiHirde  colère  et  d'effroi  l'impassibn^  Put  lui-même, 
^ous  connaisseï  parfaiement  l'e-ioc  ei  la  làilie,  vous  vrous^  serv.  z  de 
votre  i-pée  aussi  bien  qne  le  >corâiiaH-»e  !,trt  Me  .>ii|i  dard  Vou^  avez 
r^it  vos  pieuve.s,  ajoula-^iieii  j  la  t  un  c^np  l'œii  du  ùté  iie  la  purii- 
par  où  venait  de  sortir  Norri<T mais  ne  crui^ii  z  vou>  pas ,  capi> me, 

(I)  V«ir  IM  Bomirot  dei  i*",  2  «t  3  d^çembr*. 


que  votre  main,  si  savante  i  écorcher,  ne  nous  écorche  les  oreilles  en 
tourhaut  de  ce  clavecin. 

Maih^w»  se  redressa;  son  visage  de*'inl  d'une  pâleur  livide;  ses  yeux 
s'ouvrirent  démesurément;  il  toisa  d'un  air  stupéfait  noire  jeune'faé- 
ros,  qui  le  regardait  froidement  le  souriceaux  lèvres. 

—  Qui  êles-vous?  dcraanda-l-il  d'une  voix  étouffée.  ,,  , 
-T-Jc-Suis...  d'un  dileltanlismc  très  sensit)le_^des  oreilles,  répondit 

S^beridan,  et  votre  voixrmon  capitaine,  ne  me  parait  pas  assez  jùsie  eu  ce 
moment  pour  accompagner;  il  semble  que  vous  soyu  z  ému.  Cédez  moi 
donc  votre  place,  car  vous  nous  feriez  quelque  fiatco  scandaleux  qni 
troublerait  notre  belle  miss  Linley,  et  vous  nuirait  dans  feslime  des 
amateurs  de  bonne  mi/âique.  , 

Mathews,  en  présence  de  cet  audacieux  sang-froid,  restait  pétrifie. 

Slieridan  approcha  tranquillement  un  siègt^  et  s'assit  devant  le  cla- 
vecin. '     '  ^ 

—  Du  reste  vous  allez  voir  commenl  je  prbcéiie  ,  reprit-il  avec  né- 
gligence, ei,  «n  reionr  de  la  petite  leçon  que  je  consens  a  vous  donuer 
ce  soir,  vous  voudrez  bien,  j'espère,  me  procurer  demaii)  l'agrément 
de  vous  montrer  un  coup  d'estoc  que  vous  ignorez  peut-être  .. 

—  Oh!  oui,, dit  le  capitaine  dont  les  lèvres  blêmissaient  de  rage, 
je  vous  comprends  entin,  monsieur  I 

—  fc'e>i  bien  heureux!  répliqua  Sheridanxn  poussant  .un  soppir, 
si  j'ai  l'oreille  sensible,  vous  l'avtz  tcrib  ementdure,  mon  capitaine. 

—  Votre  nom?  drt  MttBews  qui  ne  se  nuilrisait  plus. 

—  Je  suis  à  vous  dans  un,moinerit.  répondit  le  jeune  homme,  il  faut 
que  je  remplace  ce  bon  Norris,  tloiil  vous  avez  «  malheureusement 
tué  U  voix,  après,  je  le  vengerai...  

—  Nous  verrous  cela  !^ 

Sheridan  frappa  sur  le  pupitre  du  cJaveciii,  cl  l'orchestre  lit  enten- 
dre les  premières  mesures  de  l'Oriando.  

Malhews  habitait  Lonilrcs,  il  n'était  venu  k  Bath  que  pour  y  suivre 
miss  Liniry.  Quoique  Sheridan  iréui  pas  manqué  un  des  e.onccrts 
donnes  par  la  jtmne  «amalrice.  soil  a  roth,  soit  a  Oxford,  il  n'est  pas 
hiirpreii.ini  que  lecapitaiiie,  toni  e.i  le  reinacqjiaiiLda>!S  la  foule,  par- 
Qii  les  p. us  empressés,  ne  le  couniU  pas  dct  nom.  Quant  à  ÎMaihews,  il 
'Tti-eiait  p'Tsonne  qui  ne  sui  plus  on  moins  exactenienl  l'Iiisloire  de 
ses  leuialivés  auprès  de  miï-s  Maria. 

Les  paroles  écl>angr>es,  àu^j^iu^,  enlri;  l'ami  d'IIalhed  el  ie  ca- 
pi  laine  avaient  viveineiiyftiqïe  la  ^m;^>site  du  publii..  Cependant, 
quand  on  vil  que  Slie;|^jJ9|A^I!ii!H9euraTt;  j^aitre  du  clavecin,  il  n'y  eut 


aucun  m  l'iiMre  de 
libreni.o  .1  i-ai'  Malhc 
le  len m  e  lapilai  e 
p.iitjf*-1  venir  â  pei  s 
Slieridan,  pensait  qu 
quîit  pôbr  arriver  à 
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i  de  Norns  qui  le  provo- 

si  malheureusement  atteint 


par  son  coup  d'épée.  Quant  à  miss  Linley  qui,  trtonblaote  de  frayenr, 
avait  suivi,  du  milieu  de  l'enceinte,  les  gestes  fle  cette  vire  altercS' 
tiou,  elle  ne  s'était  pas  un  moment  trompée  sur  le  but  du  ebevaiereS- 
que  Sberidan»  qu'elle  avait  du  reste  déjà  favorablement  reiurqqé  par- 
mi ses  plus  fervents  adorateurs.- Elle  s'approcba  du  clavecin,  et  se 
penchant  sur  le  jeune  homme  com.oe  pour  regarder  la  partition,  elle 
lui  dit  d'une  voix  vivement  eœue  : 

—  Oh  !  monsieur  !  monsieur  !  qu'avez-vous  fait  P  Ohl  il  vous  tuéraj^ 
41  vous  luera  camme  il  a  tue  Grand,  comme  il  aurait  tué  Norris  ! 

—  Qu'importe  !  si  vous  vous  souvenez  de  mol  comme  vous  vous  sou-  ' 
venez  4'euk,  répondit  Sberidan  en  se  tournant  à  demi  du  côté  de  la 
jeune  fille,  dont  il  sentait  l'haleine  brâlante  sur  sa  joue. 

Mais  Maria  Linley  regarda  fixement  l'héroïque  jeune  homme,  et  il-. 
y  avait  dans  la  fixité  de  son  regard  l'expression  d'un»  si  profonde  an-^ 
goisse  que  Sheirid  ni  se  hâta  de  répondre  : 

—  Ne  craigitez  rien,  ne  craignez  rien,  belle  miss.  Je  ne  cours  au- 
cun danger,  ne  voyez-Tû^s  pas  que  je  suis  tranqui^e,  que  je  vouf 
souri».  '  ^  ■ 

El  il  lui  souriait  en  effet.  ^ 

—  Monsieur,  je  vous  prie,  je  vous  supilie  de  ne  pas  vous  battre 
contre  cet  homme,  dit  la  jeune  fille  dont  la  ^ix  était  mouillée  de  lar- 
mes. Oh!  je  vous  en  s.^pplie,^iue  je  n'aie  pas  encore  votre  mort  à  me 
reprocher.  Mon  Dieu  !  je  suis  biaifi  malheureuse! 

—  Malheureuse  !  vous,  malheureuse  !  oh  !  demain  vous  ne  le  serez 
pln$:rn^pondit  Sheridan  avec  exaltation.  Ne  craigne;  rien  pour  moi, 
miss,  je  ne  coure  aucun  danger.  Vos  paroles  m'oiii  donné  la  force  du 
lion  :  non,  vous  n'aurez  pas  ma  mort  a  vous  reprocher,  car  je  dois  vi- 1 
vre,  et  je  sens  que  je  vivrai  !  Merci,  -miss;!  oh!  merci,  c'est  de  penser 
à  vous  qui  me  tera  vivre  ! 

Miss  Linley  devint  toule  paie.  Kile  considéra  Sheridan  comme  dans 
un  rêve,  et  tout  à  coup,  poriaul  ia  main  sur  sa  poitrine,  elle  poussa 
un  profond  soupir  :  le  sang  afflué  dans  son  leoeur  en  débordait  avec 
violence;  le  roïigc  lui  monta  an  front.  La  jeune  miss  recula,  eiffrayée 
de  rexallaiiOii  de  Sheridan,  effrayée  d'elle-même. 

Cependant  les  dernières  mesures  des  préludes  de  l'Orlando  se  tirent 
entendre. 'j^lStiss  Linley,  rapp„'loe  à  elle-même,  jeta  un  cou^  d'œil  sur 
rai^dU.jid|;qul  lui  souriait  avec  admiration  et  bienveillance  ;  puis  tout 
:1  coup  eiTti  entama  le  grand  air  d'Angélique,  mais  avec  tant  de  verve, 
tant  de  passion  et  d'une  manière  si  victorieuse,  que  l'assemblée  trans- 
porlce  se  leva  spônianémeut  ;  des  appiaudissetneuts  frénétiques  par- 
lirei.l  à  la  (ois^ue  tous  les  points  de  la  salle. 

Slierdan  ne  !>avail  pas  tou  lier  du  ciavecin,  comme  il  l'avait  dit  à 
ILi  h'd  ;  i  lie  avaii  p^.s  clianter  ;  mais  il  iKy  parai  sait  pas  .Vinquié- 
ier4>;  uioiiii  du  mou  le  du  rôle  kL  cbel  d'orche-Ure  dont  il  s'eiail  char- 
gé. Assis  à  la  place  conqi^iise  sur  Malhews,  les  bras  croises  sur  la 
poitrine,  il  écoutait  de  toutes  ses  oreilles  la  belle  miss  Maria,  11  la 
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Dans Hexaspf ration  où  le malhtur  ot  le  despolisino des  propriétai- 
res aagïaisoBtj«'técrpays,  tout  propriétaire  ost  désormais  considère 
comme  un  ennemi  dont  il  faut  ;i  tout  prix  se  debarras-er,  et  cette 
pensée  n'est  pas  ceili'  de  quelques  individus,  c'est  celle  di;  la  popu- 
lation tout  entifrtv.  Des lisltiS  sont  dresst'esdi' ceux  que  \'^\\  considère 
comme  les  pl'is  exijçi'aiits  et  li'sidus  i  ru ''s;  et  lous  roix  (pii  sont 
portés  SUfj  lette  Isle-eront  tués  nu  jour  ou  l'aiiiie,  k  l'auLilc  d'un 
chemin  oû'Uans  leu^fuyer.  Le  uji'iirtre  accmiplt,  l'assa'^siii  remet  son 
f'usilsur^son  épaule  et  s'en  retooriie  liiiuquilli  iiii  nt  (  hi  z  lui.  Tous  le 
voient,  Tuais  piTsonne  ne  ledénrfjiice.  U  le  enquiMe  judiciaire  a-t-elle 
lieu,  toi'S  déclarent  n'avoir  rien  vu,  rien  entendu;  «ecit  un  complot 
dont  toute  la  nation  est  conipiice.  Des  doriiestiques,  d'accord  avec 
les  meurtriers,  s'arrangent  de  »»at»ière  à  ce  (juf*  leors  mi«ltres  restent 
sans  défense.  Dernièrement,  des  Irlandais  pénètrent  armés  duns  une 
maison  dont  les  propriétaire.»  étaient  portes  sur  la  liste  falide;  ceux-ci 
tentent  de  se  défendre  et  déchargent  (jualre  coup»  (le  fiisd  ii  bout 
portant  sur  les  aggrosours  ;  mais  les  (|uatre  coups  ratent  ;  des 
gens  de  la  ma'son  «vai 'ut  enlevé  la  charge.  Les  enfants  même 
sont  complices  des  meurires,  et  l'on  en  a  vu  donner  le  signal  d^  la 
décharge  qui  doit  tuer  un  propriétaire  proscrit. 

On  réclame  une  loi  de  ()rotection  pour  les  témoins,  il  seralncile  de 
la  voter,  mais  elle  ne  sera  pa>  exéi  utee,  pîtne  qu'elle  ne  peut  l'être. 
Tout  délateur  est. sur  de  Uiourir  assassine.  Q,:  il  nste dans  le  p«ys, 
qu'il  passe  sur  le  coiitiiient,  qu'il  cher»  he  un  asile  en  Amériique, 
peu  importe.,  11  se  trouvera  parlout  (lueUiMC  Mandais  (pu  se  char- 
gera d'exert  er  la  vendetta  de  sa  pairio. 

•  Dans  un  pays  ou  la  ni;is<  ■  en  est  venue  à  ('•'  point  de  di-sespoir 
et  d'exasptralion.  il  est  i  vident  ipif  les  lois  relieront  co:iip  étement 
impuit^saules,  (lu'dn  se  rira  de  toutes  le^  me  nrrs  coë  cilives.  C'est 
-dans  le  cœur  qu  cM  la  sarction  réelle  d  s  lors  ;  la  seule  inKrveii- 
tjoni'c^  la  for<5«  restera  toujours  inipuissaote  à  les  tiiire  ot>s  rvor. 
Le  Journal  ths  Drbah,  qui  enregi-lre  ces  faits  ce  matin,  :\  titre. 
de  petite  vengieailce  contre  le  cahinet  anglais,  ne  voit  qu'un  remède 
.   à. cet  état  de  choses,  a  11  tant,  dit-il,  que  les  id^es  de  la  societ;.  ir- 
"^andaise  soient  transformées;  il  faut  (juVIle  acquière  des  notioiis 
^us  précises  du  bien  et  du  mal.  »  L<î  Jounutl  'don  hclMfs  u-t-il  la 
naïveté  de  croire  que  les  meurtriers  des  propriétaires  ne  savent 
pas  qu'il  n'e!<t  ni  loyal  ni  juste  de  tuer  son  pn  ohain  ?  Les  Irlamdnis 
meurent  de  misère  par  milliers,  par  suite  du  l'oppression  qii C^er- 
çent  sur  eux  les  d(>soendants  des  conquérant?,  ravissscnrs  d'un  sol 
qui  nourrissait  leurs  père».  Toutes  les  morales  et  toutes  les  lois  du 
monde  se  tairoot  devant  la  faim,  le  desespoir  et  le  n'ssentiment 
contré  des  passessours  (|ui,  monopnleurs  des  moTctiK'di!  produc- 
tion, ne  »a^^e^t  ou  n(i^ muent  [>  is  go  f.iire  pardonner  leur  »sur^)a'::i. 
r^iô^n  ,en  dtmnaûl-  a«  moins  le  Inen  élré  a  ceux  qu'ils  ont  dcpès- 

sedès.        - 

>     LeSmeurtresctpillngeBdontles pri'prietaires  irlandaissont chaque 

...jour  victimes,  sans  que  l'on  pijwse  prévoir  de  ternie  i  .'es  aeles  de 

violence,  devraient  avoir  eiilin  lusiiuil  I  Angleterre..  Il  est  évident 

que  la  piiix,  l'abonilance,  laS'  i  urite  ne  rentreront  jamais  enlrlan- 

'    d|lttant  que  tes  A<<Rl»isy  gkr XtrOrtf  des  j)ioprii'tès.   C'(!Si  au  par- 

^  lement  et  aux  interesses"  à  s'entendre  pouf  rcrhei viiiT  le*  moyens 

les  moins  défavorables  de  rendre  l'Irlande  aux  Iriaudais. 


tyiétéiHepkalantliritnypiir  M.  Victor  Considtirant. 


Bani|n<>t  di*  !9niiit-(i«'rintiln.  —  Le  hanquet  réformiste  de 
Saiiil-("r<'ini  ;în  a  en  lien  diinaïuîtie  dirnier.  M.  Oïlilon  Banot  en  avait 
a(MTpl(i  'a  (iréxidi  iice.  M.  Créniieux,  députe'*,  élait  au  iioiiiliie  des  con- 
vives, |i. nui  lesiiuels  lij;iiraicnt  .»»issi  pliiswùrs""cf)n»ei1(t!rs  jt^iieraiix 
et  iiiiniici|ianx,  des  iiiairf^.  dès  elee'.eiirs  et  des  olliciers  de  la  tranlc, 
4iaiiiin.ite.  L.'vn.urs  ûr  la  sal'e  (iéiori'eeii  vue  di  celle  soleniiiiééiaieni 
cnuvirs  d'eeus.'Oiis,  de  diape.iu.x  tr  coloi-e.s  el.  d'iuscripiioiis  pairio- 
.  litjnes. 
!     .M.  iJarrol  a  [.rononcé  un  discours  sur  la  réfoniie  (^lectonile. 

M.  Oémliiix  a  ensuite  déve'oppi;  un  toa.>t    «  à  la  soiiveiaineié  na- 

lioiiale  el  ai'.x  iiisllnitiO,iis  de  juillet  !  « 

Li's  autres  masis  oiiivte  norlés  dans  l'ordre  suivant  :  ,,    .' 


A.  la  probité  poliiii<pt^  !  »  par  M.  I)iil>;|il. 
A.  la  rétorniPeleeiorale  et  parli 
A.  I:i  ;;ràndeur  tie  'a  nation  !  «v 


)iil>ail. 
■iiiapu  ' 


par  M.  Verrarlie. 


0  A  la  propajralion  des  i>lees  franviiises  do  8!)  et  de  18.7(1 1 'c  [■ir  M. 
Ferainaiel  de  I.  .sleyrie.  '  „   i 

«  .\  la  prospérité  de  l'ajîiicurture!  »  par  .\I.  (liiriioii. 

M.  A  exaiidre  Dumas,  ipii  devait  assister  au  bamniel  de  Saint- 
tk'i'eiam,  en  a  été  ejnpi^elie  par  la  {îri^ipe. 


jl^ll.^SE.—  l.v  canton  delV^UrhAlcI.  —  Aux  textes  ofliciels 
q'ul- nous  avdiis  elles  (C  malin  hur  la  (uesiioii  de  INeueliiilel  nous 
aio:ile  s  lessniviiiis:  ^ ■  " — T'f  '    ..i 

l.'arliile  0  du  irjiié  de  P.iris  porie  rpie  «  la  .Suisse,  indépendante, 
c 'iiiiuiii'i;!  de  se  f;oir  iTiier  eilL-iiiêine.  >.  l/aiticie  "."ï  du  traite  de 
Vienne  est  ;iinSl*(OinMi  :  . 

«  «  l.e  Va!  i  .  M-  t' rriloire  de  Genève,  lu  principauté  de  Ntuchdtel 
soiii  réuniitii  hi  .Sui.sse,  et  formeront  troit^ou^aux  cantons,  a 

1."  Ir.iiie  ne  I  rin  li'an.iiile  Mxfle  d'iKccpii')"  pour  INeucli'itel,  qui 
se  troue  S'iij~e  ;tU  iiièiiii' ;iire  (|ue  (ienùVBei  le  \'aiai<. 

K'  ce(!eiidai!i  (t;:  iiiêii.e  ir.iiteiit!  \ierine,  si  |io*-iiit  -à-  l'éi-ard  de> 
droi's  lie  ,;i  Dieie,  eoniie  i  iiu"  aruie  -n  l'aveui:  du  roi  de  Crnss".  L'ar- 
ticle 26  lui  euiifére  en  luule  ppoprièté  et  souveraintlé  dvirs  («ay-, 
parmi  lespielsse  trouve  compris  la  iiiêiue  princifaulé  de  Xtuchi 
tel,  devenue  eantoii  suisse  par  no  a;ii.re  article. 

Ainsi,  les  diplomates  ont.  dépi^edaiis  la  i;i(iine  pièee  le  germe  d'un 
conflit  qui  devait  éeilier  icit  ou  tard. 

—  La  l'iète  a  renvoyé  ù  la  comrtissîiïn  des  sepT  Texanien  de  la  pro- 
testaiion  du  roi  de  Fiush-,  dont  nous  avons  pirié  hier. 

-^  (^lï.écril  de  /.«iridi,  S  la  Gatetted^^  Odle  :  s  Le  conseil  exi-cutif 
a  fail  uni  repon-e  .i  m  noie  du  roi  de  Prus.se  ;  lldii  qu'il  ne  peut  ré- 
pondre a^hne  ^jreil  e  l'oindiiiii'eation,  attendu  qu'il  n'est  qu'une  autn- 
rilti  «^aiitoïKlle.  U  doit  sh  bon'cra  ru  donnxr  conimarticàlioii  a  l'auto- 
rilé  lej  e  t^t^eV  ai]>^;|i  d  n'^  U„r  eiioiise^,  J..x' jJJiJlie.-ajiUh^  i  a  ft4tolu-4e  -dmu- 
iiei  i'oiinai>satM:e.d'.V'ta  repuii--e  i  la  imtc  aux  1i  l|â  l'iuis.  Oe  DK^oie 
qu'.i  Hâlevillf,  Apiienzeii  (  U.  K.  )  et  au  nonverinmein  jiroviSiuru  de 
l-'ri  <Hir|.',  en  eur  c.iiiselifaiil.le  répondre  dans  les  nuimes  ternies.  Le 
caiiRPil  de  ïSeiieliâiei  à  laii'panemr  aU  guuvrrn'nient  de  7,'jr  cli  la 
1-ure  rircnliiiv  ilii  roi  de  Prusse  e'^neernant  la  nrntraliié  et  i'iij\ioia- 
liiliie  de  N  udiàtel.  Le  <'onst'ii  iTie  e  piuvei'neineni  de /niilli  île  d  n- 
Mr  a  ses  députes  des  iiislNieliotis  dans  t-e  sens.  I.(!  ^ouv.  riieînCiVl  de 
/.iirioli  a  ij'iondii  ((u'ii  né  s'occup.nt  pjsen  ci  inoiH'JDl- de  donner  de 
piireilll's  iiiblruciions.  ■• 


Il  qui  ! 
ration  et  le  eaiii'oii  dé  Vaii  H  />  à^iotre  passage. 
>  On  apprend  (|ue  le  bataillon  v^laisau  qui  était  dans  le  ranton  (h' 
Lueeriie  a  oA  èire  tdrie  a  coups  de  baioiHielies  à  partir*  el  il  a  élu  sin. 
^ulièrrmeiii  réduit  piir  la  désertion  avant  d'/re  parvenu  àsadsima 
lion  :  un  Sini  (joiliaid  il  n'y  a  eu  avec  les'lJranieus  que  des  liuuj' 
iuri'ns. 

»  J'appie.ids  (|u'uii  secrétaire  de  l'ambassadeur  français  a  passe ., 
.Saint  Maurice,  il  y  a  qileUpies  jours,  [iour  se  rendre  a. Luceriie,  par  Ij. 
Fyiiretle,  mais  il  est  revenu  sans  s'ôire  rendu  h  Lucerne;  ce  secreiaire 
daùibaH-sadea  répandu  des  ii|taiuies  sur  la  conduite  des  troupes  fedt. 
raies  à.Fribouri;.  » 
Les  troupes  tedéiaies  l.e  sont  eniréeii  que  lé^ao à  8ioh. 

Déliklla  »ur  lu  capitulation  de  Itucerne.  — La  Gazttie 
de  la  Sitiese  catkolMjue  (i.ueerne)  a  encore  paru  te  '25 ;  le  '2\,  tu  ri" 
vanille,  etie  a  éie  remplacée  par  un  huiletiu  renferuianl  diverses  pi(-' 
ces  doni.voiei  l'analyse  : 

Le  23,  la  inuiiicipu  iie  de  Lucerne  ccrii  au  Conseil  éxécutir  pour  '.,• 
prier  d  iiuervenir  auprès  du  conseil  de  guerre  du  Soiiilertiund  uIIh 
(|ii'il  soit  firis  des  mesures  au  sujet  de  la  ouuservttlibii  de  U  viiie,  si 
les  éveneiii'ijts  preiijietu  nue  touruJi'C  oiaiheureuse.  Eilo  olTraii  gou 
contours  dans  ce  but. 

La-dessus  arriva  .a,ril(jtel-'de-Viile  !c  rapport  «lue  leiçouveriieinfiit 
s'eiail  dissous  de  tait  et  seiait  dispersé  dans  sa  grande  majorité.  Près 
qu'au  uiéinu  iiistaiil  01  apportait  a  la  munie  paliie,  la  lettre  suiVanic 
du  j;énerjlSalisSi(;lio': 

•  Je  vous  aniiouee  par  la  présente  que  j'ai  riiiieiition  de  proposer 

»  un  ariiiisli,  e  au\  uoupes  l'tideraie"S~î)our  MUvér  la  vide.  J'y  suif  au- 

pji'  le  ^;oIl^ell  de  t;uerre  et   le  Conseil  exécutif  du  cautoii  ili; 


—  O'i  écrit  (le  Lierin;,  l'.llUoveinlJre,  au  liièmo  journal  :  • 


Le.s  U'ires- 
\ 


■I   tori.-e 
»   Luceriié. 

Itieiili»!  âpre-,  ic  général  a  drt  s'eloipuer  avec  son  étal  aisjor,  ele. 

L)iiis  cet  eiat  de'etioses  la  iii'uni(}ipalilé  adressa,  le  24,  anx  habi- 
tanis  de  Lucen.e  une  tnu^'lauiaiiou  leur  aiiiionçaMt  que,  |<-  guuveriif'^ 
ment  s'étaiil  dissuis,  ïKevdJierail  à  ia  iUnlé  publique,  Mtpie,  dam 
ce  liui,  elle  meitail  la  ijendarmene  sous  les  ordie.s  de  U  poliu«  locale. 

Le  malin,  ù  dix  heures,  la  nniiiitipalilé  ouvrait  la  leXiredu^éneral  en 
chef  M.  Du  tour  au  Rouveniement  de  liUrenie,  datée  du  quariier-Kune- 
ral  devins,  quatre  Heures  el  tro  s  ipiarts  du  malin,  dans  laquelle  ou 
imitaii  Lui  erpe  à  ouvrir  sans  resi>iaiii'«>  >»m  portes  i  riniiéc  fédérale 
bi  .1  arborer  sur  quelques  tours  le  drapeau  fédéral.  La  municipalii/ 
donua  une  declaraUuii  eorile  dans  ce  schs  cl  envova  trois  dH  «es  n<>ni- 
bres  pour  aller  sur  «ks  points  diitéie:>ts  ii  la  renronlre  des  irokpei 
fédérales.  Les  drape.tux  fédéraux  fureitl  arbores  a  dii'  beupds  el  ii  en- 
trait un  détachrmeni  de  SchatThousuis. 

A  onïe  heures,  le  déléjçué  de  ,a  mnnlcipaiiié  reseuail  do  sa  Bission 
au  qnanier-generai,  rapportant  a  nouvelle  coosolauie  que  ladiscipliit 
la  plus  sévér»'  rffguaii  parmi  1rs  troupes  fédérales,  que  les  ptir&ounek 
el  le»  piojMieies  seraient  resp»H'tees. 

—  Le  -J'i  au  .«îoir  a^eu  lieu^ii  tliéàlre  une  assHmb!ik!|inpnlalw>i^prf. 

une  aTTbenlion  courte  él  l'ueriiijue  de  M.  Ht-rieusK^n,  il  a  été  nomae 
une  eommission.exéiuiiveprovisoiie,  cHargl-e  d'avieer  à  la  rkconsiilu- 
ii(»n  du  canton.  Cette  eonimissioni  «le  s^.i  nuembrei,  f*t  composée  de 
MVl.  ll.rlensi. m,  Ivl.  ji  bnyUer,  IL  Billiger,  J-  Art!^j6*r,  BéfOiiaBl, 
lieuletianl-«;oloiiei  ,  F.  TrowHT,  profrawur  ;  Dula  ei  S«:kutU«^hfr-Lt- 
l'-iibi  ('K.  syndic  ne  Lucerue.  La  prupu^itioadesupprlinar  iiM c«tivenfi. 
du  (;ijuvr,ic  les  frais  de  la  i;i(erre  avec  t«ars  bien^tiA  d'MtpIdytr  Ifftesle 
djus  des  nuls  d'uiiiUe  pub  ique,  a  été  SjeaeraieHieHi  ripplaviMe. 
l.e  ;:ouvrrnemeni  [i.ovi'oire  a  iendu  L'arrëié  suivau^,:..  ,,, 
I"  Les  jésuites  cl  lis  ordres  qui  Icir  sont  alBiies  évacueront  le  caa- 
ion  da.isdeux  foi-.  vini;i  qnaiiv  heures.  -■»>    .  f,,.., 

"  '        '  '  '  iil^      .  iM  ..■.■■■—. 


■H 


S! 


dévorait  des  3N'ux  «m  rapplau«!is'-aii  ■^  se  roipro  les  main-;.  (.>;ieli|iies  |      (iepciid.inl  eel  accidi  il  irtanpia  la  lin  di  Ja  soirée.  .Miss  l.inliy,  la- 
diletianti,  etonn-  s  de  c  lie  elrain;e  uianicic  Je  lenii»  '**>'»'  iVor»-,  «•■  tr  rdp^lfr.  pri^e  de  \rrif?r.  en  proie, *!  une  éiKniihn  (jn"el!i'  ni-  s'éxpli'quail 


TÉfilïtrïteiit  t^li  rianl.  tandis  i|ije  le  (•apil.iine.  slupilié.e.i  pà  tMie  cûleie, 
lui  lancail  (It^s  regards  «pii  I  eussent  poit'narde. 

■  Mais  lout«  l'aHention  de  I  aud  t. ire  Hait  porire  sur  miss  l.inley.  1. 1 
belle «anlalrict,  bien  «m'él  e  ne  titt  plus  seconde"  par  les  sivani.-s  me- 
sures de  Norris,  semblait  Irdi'iver.  dans  sa  piiiliine  iiisp:r*e.  (!e>  ac- 
cents plus  termes,- plus  vrais  ei  plus  loiiclian.s. 'Ce  n'était  plus  le  niéinr 
feu  corrosif  ijui, si  nous  pouvons  nous  exprimer  ainsi.  eaisail,e»  loù- 
lant  l'epidernie,  une  soile  de  ciiiiiinoiioii  épiiepii  ]iie  de  joie  ou  lesout- 
franc  ,  c'était  nue  chaleur  peiietranle  «)ui  allait  a.i  «u-ur  ei  en  rchaul- 
fiit  toutes  les  libres  ;  te  n'était  pus.  en   ni  mol.  I  imnaiion  lorcee  du 
lan^ge  pass;oniis,  c'était  le  laona^e  de  ia  passio.i  méiiip.  l/a.-seinb fe 
ne  s'y  trompa  pas,  aus-i  accue!ilii«' le  bien  iliffercmmem   relie  .mire 
manifestation  ilu  tal<  m  de  la  cantairice  nu  l'.irl  se  monir.nil  icoins  ijiio 
la  nature!  V  semb  aii  iiu'uii    r^  v.i  niioii  se  lui  ton!  a  cou  » «'p.Tce  (in/ 
la  jeune  Dllss.  El  e-'t  èuiei''lail  eniue,  no:i  phis  de  la  pie,eiii:e  du  p  ;- 
bliC,  mais  de  ce   i|u'il!e   c-iMuiail  ,   des  lai  me.i  moiiiiiaieiil  les  ptnases 
harmonieuses  niii  s'ei  liapi'aienl  de  ses  i'\rrs.    L'audiioire  n'avaii  ja- 
mais éprouvé. une  pareille  im^inssioin  ï^hi-rulan,  irouMé  /ne  plus  -e 
reconnaître,  sentait  son  co'ur  -e  l'ondie  d.iiis  s  i    .  rrine.  Ccpendani  il 
frémit' tout  à  coup  lorMjiie  mi^s  l.n  ey,  se  lii.riiaiil   à  demi  «te  son 
.  côté,  dit  ces  deux  vers (iAngjliiine-a  Uoland  ; 

Si)\-7.  heuri'ii.v  leiii  ir.-llc, 
Mai»  ne  l'oublie/.  \r,i<  ! 

Ces  deux  vers,  qu'il  pe:;sa  un  m(;iniint  qie  niiss  l,i;ilc\  liii  adre-saii. 
le  firent  bondir  aMv  lmpéluo>ile  ^ur■ï|.o:l  s  è^e.  .Mais,"dans  «e  bins- 
nue  monvenienf,  le  mathnireux  jeune  linminc  l■elJ^^elsa  un  pupitre  place 
devant  lui;  il  voulut  retenir  i.v  piipilie  «i  se  jeta  m  avaiii,  mais,  plus 
malheureux  encore,  il  heurta,  d'un  «hoc.  irrésistible,  vie  i  hivecin  ipii 
tomba  et  se  brisa  sur  le  plancliei-  a\ec  un  éj:onvanlaiile  fr.uMs. 

Sheridan  resta'  muei,  eionrdi,  consierce'.  JIIi,-,s  Liniey  poii,-.;a  un  cri 
d'elfro!. 'Un  frémissempiil  .riii'|;iiétuili' parcourut  l'.^sMjmble-i  qni  se 
leva  comme  un  .^eul  homme. 

C« pendant  Sheridati  revjiil  de  suite  a  lui.  .Murs  l'ai'Dui  nueli|iu>  |ias 
en  avatif.  il  s'écria,  de  toute  la  vigueur  de  .sa  paissaiile  i;oitri:ie  : 

—  Messieurs,  jie  vous  tnurmen-ltrpa-s  :  .l'ai  renviisé  un  c  avecin  «ji^r 
a  eu  la  maladresse  de  se  liri.M'r;  voia  lonl.  ftliss  Lia'.iv  n'a  aucnii  mal 
A|)i»landiss.-7,  !       _^. 

Et,  joipnaill   l'acîior,  :,||\    p;,.r  c- 

—  Appla'eJiSHZ  rni.  -n-Lii-l,  >  !  '    ; 
L'au  .iloii'.''.  ■  ni.r.i  ;  ■  ,.;f  j", ,., ,  .j, 

àsoni,nrùia  Ine^:l\l  iniiv  lui  c  .iv 
Lilrice  clli'i'ie  ;     une  p.ui  •  .)(•  i,!.ii;(|iu 

Joncher  de  iiouv<. au  rcup-'n..'  lO-i-i-. 


Il  iiioinphe  |iar  la  tuiile  qui  poussait  des 

(lés  que 


pas.  lui  rccoidiiil.'  clic/,  eiio 
liiirlements  «renllmusla-iiie. 

(^lA)  a  lit  an  «apitaiiie,  il  ii'availi.as.(piitie  des  yeux  Sheridan 
la  ùiiiilitnde  se  hi^  ccoiiiée,  il  alla  a  lui  : 

—  Vous  êtes  un  .irlisle  liaidle,  iui;usieur,  lui  dit-il  en  ^jjrimaçaul 
un  sourire  «le  dcd;.iii  et  de  eoiere. 

—  .l'e^!i^  Mir  «l'obtenir  vnire  savaiile  approbation,  capitaine,  et  vous 
m'en  voy. /.  lier,  n'pnn  lit  Slier  «l.iii  en  s'icciinant  d'un  air  ^r.iNc.  Cela 
a  inarcl.'e  -partaiiemeut,  je  ne  vous  ai  iias  ecorelié  les  orcill>sau  iiioi#, 
moi  1  '  ,   -Â, 

—  Je  le  «rois  bien,  vous  êtes  resié  nitii't.- 

—  Kl  c'e^l  i;'i  prrrisemeni  mon  mérite,  il  y  a  auj  iiinriiiii  tant  de 
tiens  ipii  -rMiiècnt  de  l.ah'e  «lu  hiuii,  qu.',  pour  risicr  iiiiiei,  li  laul 
NeritaMenieiit  avoir  du  mérite. 

—  Al  "OS.  monsieur,  vous  fjiiesde  l'esprit. 

—  ll'las!  oui,  c"  si  iii'iii  1111,'iier,  Camille  !'■  m'ii.c  capiiaiiic,  est  de 
t'airi'  le  dcaiMin. ,  "*  : 

Les  iiiiiUHiyalM'-  sarcasiiii's  de  Sheridan  r;'commenf:iietit  ;'i  l'.ii.ltrr 
le  satijî  lie  .Mailn  ws. 

—  Ml'  (lir. /-vous  enlin  i|ui    vous   êtes' 


nom,  nionsieur'i'  s'eiTia-i-il  «'ii  ;;iii  «.anl  d''s  detits 
.  —  Mnii-;eur.  von  l'.'u  ■  tieiire  «in-  je  l'ai  surles 


me  ilire7.-vous  l'tdiii  votre 
volve  nom  ! 
evres. 
•    —  bites-i.'  d.jiie  :  '     '   X.  '•' 

—  i'^ti!  vinis  m'inlerrompi/.t''UJoiiis. 

—  Ali  I  '  !  m  le  «apiiaine  .ivec  un  cri  «4e  ra;,'". 

—  .1  :  m'appelle,,  reiionilit  Iroi.iemeiii  noire  héros;  il'cliird  Itriiisiay 
.Sheridan.      '  '  ,"  " 

.■Vlals.   ù  ce  nom,  .M.illiews  recula  d'un  pas;  mi  colère  parut  se  cal- 
mer.' .-  .  -,  . 


«Olllllli; 


uV  homme   «nii 


U'.i.  pi     : 
pp'..iUili'SM/.  ; 
.■  lii  ;i':i   i-  '  "(y 
ip,c'    .p;.'a   il 
el  .ne  •c«ni 


11.  ■  .  i:c  -.  ..(■  f.:\  nr, 
[;■  a.ii  :ii'  Jii  s  -a-  can 
1  iiiiii  s  ih'  Il  iii">  vi.1,1 


,  renritle  capilai.ie,  «lui  a.e/.  lait  celle  pièce... 
nirodiy  ipie  l'on  a  joiiec,:es  .jours  dcrit:erj  uu 


^— lîicliard  Uriiislay  Sheridan '.'  repela-'.-i 
«lu  relie  ses  s«>:ivi'nir,- .     <■     .  ^l 

—  Oni,  nioiisieui'. 

—  ÎN'est-ee  |)as  vo;i 
celle  conii'iiie...  i;clie 
ltié;îlrede  IV:tir? 

■  —  (^>u'Jmpo(le!.. 

—  Ce  |.'  pie>e  «lui  a  été  iiur 

—  Quia  eu  i"  «tmi  de- l'a;rc  braire  les  ài.c^,  .mons  l'ur  ■  mais  « 

i'"'-'''- 

—  .Ml  !  '•''•^".!  Vh.s  ?   alors  ].■  ;ic  m  éloiiiie  p 
iii'av. /,  |-.(.te<'''  S!   ;■  ;  j.ei  ipa-  c'es  ynlte  mi'tifr.j  ■  : 
lu  «i^.ijjà;i.eoi.,;:«ji-ni- j'y  re:  o:i(!rai. 

Kir  nîeiiie  ici;. pi,   u'  captai'  i;  de  drd^:o:i.>  pnivn  : 
li'i  m, Il  «•fil"  de  sa  ei,n;ir.|)e',,<,iU  se  irniivaM  UiF  s  III 

ouii,i?c!i  eiiicni.  .; 


sifllée  el  «lui  l'si  !nml)  ' 


im- 


«li:  Il  pié.je  i|.ie.  vous 
■  c  m'f'ii  eio.ii.e  plus, 


■'S     I 

'i'.lr 


VfiS     11 

:en!'  ri 


LoiiL 
sirth 


—  Vo   oreilles  junt  liaMlueis  à  ixUe  uiuhiquti?  r*pn^-H\ 
Ire  n;y5ititication   de  ci'   soir  ne'vaul  pas  mieux  «[ue  celle   de  l'autre 
soir  ;  adieu.  .,  ,....« 

*  A  iispamles,  MatiievsN,  eu. hanté  de  son  trait  «l'esprit,  s'éloigna  ea 
silljanl  et  en  riant  a  ;;ori;e  déiiloyf-e.  i 

\  vrai  «lire,  .siicndaii  ne  s'était  pas  attendu  à  cette  réplique,  qui 
frappait  droit  siii  ceiteiibn- Iniijourssi  sensible,  si  irrirabie,  (jue  l'on 
appelé  i'amoiu-iiropre  d'auteur,  et  il  demeurait  à  la  même  place,  hon- 
teux «■iiinuiè  un  reiMrd  •tu'uii  poum  aur«ii  jiris. 

Cepi'iiilaiit.  i  lit  fAtrt  tur  lul-méinis.t'tniecoMnt  (Mie  imbécile  siu- 
pelariion,  il  se  laiea  sur  les  pas  du  lapilai^ie,  niais  k  capitaine  était 
deja  ioin,  il  ne  put  raiteiinlre.  Il  courut  par  la  ville,  tout  en  méditant 
un  e«:iai  i|iii  fondât  Mal hews  a  jirendre  s. 's  provocations  au  sérieux, 
mais  Mallifws  fut  introuvable. 

Kiitiii,  «Menue  de  lassitu(ie  el  d'timiseiBmil,  Siieiidan  rentra  chei 
lui  et  se  jeta  sur  son  lit,  oii  le  Mimmcil  vint  biiiitt'H  distraire  ses  som- 
bres projiîts  (II!  vengeame-  «  ,        ^ 

'■  'ÂMÉÔÉK  Gouet. 

(La  suite  prochainement.) 

Cini|  concurrents  se  pré-entenl  aux  sulTrakies  de  l'Académie  fran- 

,4'aise  pour  occuper  li'  lauteuil  laissé  vatyiit  par  la  mort  du  baroa  Gui- 

ra'id.  Ce  sent  MM-  l'iinile  Descliamps,  Vatoul,  deSainl-Friesl,  G.  ée 

;|{eaumoiilei  M(;r  Ciraul,  «anlinal  evéi|ue  de  Cambrai^ 

Les  litres  «le  ces  concurrents  nous  paraissent  très  inégaux  ;  mais  on 
sait  que  la  que-tion  liiieraire  n'«ibiieiit  au  sein  tiiume  de  son  aréojkai^ 
^naturel  «pie  le  second  ran^'. 

-  Pour  préjuger  les  ihances  de  la  lutte,  il  faul  donc  demandpr  avant 
tout  quel  est  le  candidat  le  mieux  appuyé  dans  les  régions  olBcieiles. 
Sous  c*  point  de  yue,  il  pariiil  (juc  Mai"  (iiraul  et  N.  Valoul  brillciil 
au  iiiemiier  rani,'  ;  «:e  n'esi  iieul-ètre  pas  lout-à-fail  leur  place  au  polit 
de  vue  du  meriK-  littéraire.  , 

L'ev(^(iuc  de  Caiirbr»t-siî--présenle-aH  combaf'iarmé  de  ses  mande- 
ments,, oft  nous  avons  eu  o«ii;;asioii  de  signaler  , quelque»  généreuse» 
leiidan«ps. 

M.  Vaioiilaiiporte  ces  IS'oiicvs  élégantes  sur  ies'thàleaux  de  France 

e;  ses  bons  m«iis   d'un  •  réputation   plus   ('>quivoque.  Néanmoins,  si 

l'opiiiioii  imblique.  dont  l'innueiii'  devrait  peser  souverainemeul  en 

iijiarfille  maliéie,  (tait  onsultée,  les  sulfr^^es   de  l'Ai ademic-'Se  tour- 

iKT.'irenl  [.robahrement  duii  .-iiiiriM  oi.'. 

r.i  ii'alHird,  i'aul«'ur  de  Vlrtande  el  du  Synléme  pénitenliaire  n'est 
pas  seiiicmci.i  .■10  écri\aiii  de  lai«'nt  ci  .un  des  orateurs  distingues  del* 

•  cli.iuihri',  it.ai'i  vnccvt'  ui  luuiime  de  «uuir  dont  tous  les  travaux  res- 
pir'iil  un  liheraiisiiie  cl  i:iie  (l'iiianlropie  éclairés. 

,  l.a  ni'iie  de  \i.  Iviiile  Iiesrlianips  est  sicur  de  celle  de  l'immortel 
détuiit;  il  il  w;mbler:il  naturel  «le  lo^'ii("r  air.:;raeienx  poêle  des  cre- 
ilie»riiérila;se  .i»  la  loiicjianir  cpopeo  «lu  l'etit  Savoyard. 
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ijes  jèxuilê»  à  Fribour^  et  à  Ë^tavav 

Pribourg  a  une  population  dp  »4,00<)  âmes.  Ajouions  l'iiOn  qui*  de 
lous  les  eoHvents  supprimi^s,  aucun  n'eïi.-tait  en  ISI.)  et  (ittlils  n'e- 
uient  donc  nullement  sous  la  |iio(f<  lion  du  l'acle. 

—  La  Nouvelle  Gazette  de  ZuricJt  annonce  q^k-  les  22, '2.1  cl  2'*  no- 
vembre, ou  a  vu  courir  vers  le  Siniplon  des  eMalciies  du  S'iiKlcrbund,, 
xi  rendant^  Milan  et  .i  Turin.  La  Gazette  de$  Gritons  annonce  le 
même  l'ail  et  ajoute  qu'il  s'agissait  d'aiiiveler  le  secours  (*e  l'Autriche. 

*■'■'■  >  . 

AiNGLETEKKK.  —  Haeallond'lrlundp.  —  h-s  diailis!es  de 
Dt'rby  ont  Tait  une  péiii  ion  <'.ontre  t'iii  bill  de  impures  coèrriiivis  ù 
l'égard  (!e  l'Irlande. Lundi  soir,  la  pélilioti  eiait  i  ouvn  h'  de  80()  signa- 
iare».  On  l'a  envoyée  iiUmédlateinent  ;"i  M.  Ferizus  o'Ciinnor  (>our  lj'^ 
pri-senter  au  parlement.  Des  leiiresoni  i'!»*  ailr('-s'-i>  a  Mj^.  S  ruU  et 
Gower  pour  les  prier  d'appi^ytr  la  petilion. 

—  On  écrit  de  Dublin  au  Moming  ChronicU  :  u  |i  pst  arrivé  d«s 
rappOils  exlréineniciit  fûcbeuk  des  districts  de  l'Ouest  i|ui.  jusqu'à  ce 
)fli)'r,  étaieiit  restes  dans  un  calme  pailiit,  bien  qu'iL-.  rns.iil  li't's 
aallieureux.  i  —  Une  lettre  de  iJorrts<l mu  (Tipptrary),  <Im  ii^noVcMu- 
bre,  contient  ce  qui  suit  :  «  Aujourd'hui  on  i  irouvc  .sur  la  virande 
route  un  boatne  asuassiné  de  là  manière  la  pliisalr6<!^;  il  avait  été  la- 
pidé ;  on  ne  sait  pas  sou  nom  ;  il  était  vèiu  comniejn^ 
gouvernement  vadiri^jer  des  troupes  vers  les  districts  nùtlî 
mil  éclaté.-  »    - 


fermier. 
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ITALIE.—  Alfftolre  de    Flwlusnno.—  Un  écrit  de  la  IronliiT 
d'Iialie  a  V0àf4rvaleu^  rhénan. 

i-'Le  roi(l«Sar)ait;iiea  olfiTt  aux  deii\  iiaitissa 
rontesiation  au  sujet  de  l'oe^âipalion  de  (Pivizzano 
MP  la  Toscane.  Mdis  le  cabEfret  de  Vi'ii'lte  aurait  declaro   ({ue,  dans 
If  ci5'Qà  la  Toscane  ferait  une  déinarcbe   viulenle  pour  arriver  a  la 
»oiuti-in  de  la  question  en  litige,  il  appuierait  le  youvciiieaicnt  de  Mi   ' 
ilèiie  par  la  force  des  armes.  L'.Xulriclif  lait,  ilu  reste,  Iiimmoiiii  li'ei- 
(orts  pourapplaiiir  ces  difficultés.  La  Frame  a  aussi  otleiil,  i!it-on.  ,sa 
oédialion,  mais  elle  a  été  devancée  par  la  Sanlai^ÇNe.  »  j  „ 

Les  jaurnaux de  Florence  ne  parlent  p;^  de  (iM'ie  iné.liaiion,,  niavs 
SOUS  lisons  dans  la /'a/ria  du  26:  »  (!,);ielqiii's  laiis  dmi' eraieni  à 
penser  que  la  majorité  du  conseil  auliqni-  de  Vienne  l'aurait  emporté 
sur  le  parti  qui  voudrait  la  guerre  en  liaii'',  et  que  l'or;  peui  par  cou 
it<|u>«(,  «apérer  un  arran|!fnienl  pariliqne  des  (jiie-tiousde  Firrare 
elFivizzano,  .1  l'honneur  dis  Ivais  lihccâuv  iPÏialie.  », 

L Alba  de  la  même  date  raronle  qu'un  soldat  iiiodeiiaJ''s,  ayant  passi' 
i  cheval  à  la  frontière  lo>cane,  avait  voulu  re:ouriier  en  arrière  et 
^ait  re^udes  sesUaelles  l'ordre  de  s'arrêter.  Il  ref>isa  d'obéir  et  r-- 
pondit  par  quelques  pai'ol<>s  injurieuses  ;  à  la  trunlieie,  la  dernière 
icatinelle  croisa  la  baïonnette;  le  cheval  fut  Mh',  ei  le  cavalier,  dont  la 
ianbe  avait ÀiaalH>HK,  l'tnfuit  à  |Med  en  toute  bâte. 
^lavPalrta  mjipprie,  coBime  oinlll,  ?pie,  d'après  une  convenilou- 
fntre  le»  Kèuvprneèienls  de  Toscane  et  de  Moileii.-,  les  tnnpe^  iiio- 
Mtiaises.  apirtirduif  noveinnre,  scraienl  internées  sur  la  Iront'è- 
re,  de  PIctn-StilU  1  Maxsa,  et  que  les  troupes  toscanes  en  feraienl 
latanti  ,«t  se  cwncentreraient  a  l'ieim-Sintaet  Sarav.  zza. 

Lamèote  feuille  annonce  que  le  miii^ire  de  la  |rut«rre  de  T^>u-aiie 
4  érdMiié  la  foWnatioa  de  quatre  compagnies  ilc  volontaires.  /<  Ccàt 
|iM)(<^H«e|*UFMi,  Biais  enHn  c'est  un  commenreinent.  " 

Le  (ttooVMUeineiit  toacan  renforce  toutes  les  j,',irnisons  d<"  sa  linne 
NHière:  jpt  ptrjtout  les  troupes  de  li^ne  sont  accueillies  avec  accla- 
AitiOft  par  les  habitants. 


il«  1MÊ  M  iVaplea.  —  La  politique 
n'a  jamais  renié  M*pri«ei|tes^  t<lle  a  été 


du  gouvei'.iieinetit  napolitain 
toujours  vngiii',  ciiiiemie  du 


que  là  bouyelle  arriva'qùe  le  consul  napolitaiîi^lrfvourne,  en 
provoquant' la  population,  l'avait  fait  snrpir  conirc  lui  et  contre, le. 
K')uveniement  qu'il  représente,  ,1e  prince  Scilla,  autrefois  ^oufl'onrde 
la  cortr,  maintenant  memlire  du  conseil,  s'avisa  dédire  .'i  la  valetaille 
de  son  maître,  dans  son  jargon  habituel  ;  "  Si  j'étais  le  roi,  j'enverrais 
des  freinâtes  :^  vapeur  à  Livourne,  je  ferais  bombarder  li  ville,  el  après 
advirniie  i|ue  pourra.  ' 

(  l'ielrafatella,  président  du  cotiseil  desininistres  et  de  l'Académie 
des  sciences,  fait  répandre  dans  le  public  par  ses  allidés,  faninu  par 
leur  i,,'iiorancc,  qu'il  a  persuadé  au  roi  de  reformer  la  consulte,  Tins- 
Irnciiou  publique  et  la  pn-sse,  et  que  sou  maiire  l.i^)ui  ayant  promis 
d'abord,  puisrelusé,  il  a  donné  sa  démission.  MaK  examinons  ses 
aiiion^  vitiblet.  Il  est  vrai  qu'il  s'abstient  d'interv.nir  dans  le  con- 
seil de-  ii.inisires  et  dans  celui  de  l'Kiat  :  •«  premier  cep.'ndaiil  se 
rcnnit  chez  lui,  dajis  une  rhamhre  voisine  de  son  b  ireau  ;.ei,  dés  qiie 
le  roiiseii  est  terminé,  il  court  auprès  du  roi  etil  y  reste  ciKl^longuts 
c  iiil'i'ii'iiee-s. 

On  vient  de  publier  un  décret  pir  lequel  sept  individus  esliinés 
corn  lie  capables  el  honnêtes  sont  non\nies  consulleurs  d'Eial.  .Ma'S 
(juel  Si  la  le  devoir  de  ces  hommes  dans  la  consult»:".'  Ils  iiseuteronl 
sur  des  questions  fuile»  i|ui  sur^çissenl  sans  cesse  au  milieu  des  coii- 
lréri''s  du  royaume.  Nous  sommi-s  donciconvaiiicus  qne^sauruii  mi- 
racle <Mi  ne  peut  rien  espérer  (iarla  vai^  ordinaire,  pn'c-'qie  ^  rai- 
son, la  justice,  rhuinanile  siViu  méprisées.  La  };azette  officielle  a  l'im- 
puileucc  lie  publier  i|ue  Nunzi  nit",  après  avo^r  très  tidèiement  accom- 
pli ses  devoirs  de  royal  exécuteur,  se  réjouit  dans  des  féies  inqua- 
lili,ih:es,  i.iehe  du  saii^'  desciioyens!  Cepenilanl.,  le  roi  tremble  et  dit 
des  oraisons  jaculatoires  dans  ses  app.irlemenis  cl  dans  la  chapelle 
royale,  alin  (|ue  !e  Stduneur  xidiiie  1\  son  aide  ! 

-  Ucliariassezvous,  ù  roi!  de  cette  fatale  erreur  sur  voire  droit,  dé 
livifz-Yous  aussi  de  rrtie  autre  erreur  plus  pernicieuse  encore,  que  la 
vente  doil  ère  repoussée  lorsqu'elle  vient  du  peuple.  Ce  n'est  pas  le 
peuple,  ô  nii!  qui  invente  la  verit<*,  c'est  I)ieu  (|Ui  la.nianifesle  par  la 
ttnuclie  ilu  pcn|)|c.  Sijvons  conraissiez  déjà  la-*-''iiéi''  que  ic  p^npie  \,(!!is 
icpiMé,  eli  lucn  !  réjouissez  vous  en  la  v.yani  coiilirniee  par  lui. 

i.iiie  celte  vjiix  se  'èvc,  (lu'cll»  tonne  el  qu'ellV  r.eçoJNc  de  Diea  le 
pouvoir  d'éinoiiviiir  votre  e-pn'.  La  naliaii,  oïDjicra  les  ci«<lin.iiiff  an- 
née ,  de  carVaji;!'  qu'elle  a  soutlèrles,  ell^  'iT''*'se  fappcl'era  que  le  com- 
iiicnceiiieni  de  voire  réunie.,  lorsque  vous  l'apiielicz  iiiallieureuye  et  ijup 
\oVis  lui  priimeiiicz  tous  'es  iofri/icei  désirables  pour  la  rendre  tlo  Is- 
s.inte  el  ■,;  orieuse.  Alors  vous  ylv.z. proclame  la  paix,  et  un  fremisse- 
nii'i.l  de  joie  et  de  rr^coniciis-ancc  l'ouva  parioui  un'écho.  Nous  an- 
p-iitz-iuirs  ce  pcup  c  un  peuplr  généreux  '  llelas  !  quel  fut  le  demdn 
qui  souilla  sur  vo're  àme  pour  y  cti-iiidic  une  llamiiic  q\li  iiiaiiilenaui 
Vous  ferait  entourer  de  vénération  el  d'amour ?Tiiuie  la  naliotriif  cun- 
f  ondit-elle  ojsses  l.irm»-s  a*ei'  le.-  vi'cres  sur  le  tombeau  alors  ouvert  de 
voire  belle  et  veriueii.se  Chrisiine?  Hé  as!  <|uel  lut  le  démon  qi^i  soui- 
lla sur  voir*  Ame?  Celte  iiaiion  est  main'.i-nant  opprimée  ,  el  i  votre 
lireiuière  joie.<m(  siitcé^fé  des  jours  troultiés  et  tourmentés.  O  roi  !  no 
•t riLpai^aj:'j  sur.  ci^lUi  U!rff-^tt:»l-4UMîdair '■  V,  povri|uoi  V4>utez-votfJ^ 
laisser  une  trace  de  sang  el  de  malé«liciion  !  i'ourquoi  ne  voulez-vous 
pas  vous  présenter  devant  votre  CTeSieur  et  ui  dire  : 
.  —  S  i^nt-nr,  vous  me  eontifttés  un  penp'e  malheureux,  malTattr, 
avili,  j  ai  là.hc  de  le  rendre  IlotiS^anl,  heureux,  plein  de  poire.  iVé- 
pauiiiz,  à  Seifineur,  vos, bénédictions  sur  mes  descendants  ! 

.1 
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e,  vice-président  de   la 


progrés  et  sottement  conllante  dans  l'avenir.  l.'Auiricli',  .es  ministres^ 
mis  plus  que  tout  autre  le  confesseur  do  roi,  Mpr  Cokie  sont  vru\ 
lui  ré/nent  sur  ce  malheureux  pays  et  sur  le  roi  F-'erdinaiid  lui-u  c- 
De,  C<s  trois  pouvoirs,  parlais  par  des  iiiieiéls  tnui  a  f.iii  dilIV- 
renis,  s'allient  ceiiendani  pour  tromper  la  faible  cniiscieiuc  du  roi 
«Hes  véritables  intérPts  de  son  peuple,  et  ils  !.'cni;.i^eiii.'à  repousseï' 
lOin  de  lui  les  idées  de  rélorme,  qui  sont  pouriait  si  sen  e  ciaiicc  d  ■ 
mIuI.Nous  avons  montré  l'aveuglement  de  Ferdinand,  se.>  actes  despici- 
ipiéset  les  moyens  empluyés  par  ses  ministres  pour  -ester  au  |iouMrr. 
Nous  avoiisidiiqueiles  éiaiein  les  rigueffr*  île  la  ciMistire,  les  inesures 
'rxatoifeadS  la  polioe,.l(«i  infamies  tout  ft  lait  di:-'ii,-s  du  iiioye'i-;i;;e, 
neculees  par  les  péiiéfaux  St^tella,,  Lan  li,  V^âi  ci  N  leziauie  dans  les 
.Cilabres  el  en  Sicile,  el  par  le  colonel  Culrollaini  dans  les  Ahrn/es, 
1  IVaples  p.ir  le  ministre  Del  (/irrelio,  el  par  son  commissaire  (^i-n- 
pobasso,  dont  la  fèrociié  servile  a  re^'.u  dcrnièremeni  pour  récomicn- 
i'iicr^t  du  Mérite  civil.  Il  parait  que  iions  avons  a  noiii.^'i,  ci  de 
beaucoup,  les  atrocités  napolitaines.  Inn'  lelire  .idres^ee  de  Naji  es 
)la:P(r|r»ai,i«  Florence,  {oarnal  très  bien  reiheiitné,  fait  incniion  du 
nlbeuranx  éiat  de  ce  pays,  et  parle  encurc  des  no  .veiles  concussions 
ftjes  iniquités  de  tous  les  miiiisires,  ainsi  iiue de  , 'aveugle  opiniàireie 
ilaprincf. 

P,ûUtcou«ilier  les  nouvelles  contradijîtoires  répandues  sur  les  com- 
bats soutenus  par  les  troupes  en  (Palabre,  il  laet  savuir  que  Nuiiziaiile 
''l-Us  atitN«>ebefs  qui  lui  refsemblent,  ne.  pouvant  pis  atiai|uer  les 
rè»oitéa  (tans las  'gonçes  des  ni<Hiiagnes  avec  la  litçne.  s'cirircèreiit  d- 
inaintl "Ht' ftr^  Ttrbatne  par  des  menaces  el  dès  se  Inclinns  ic'est  hor- 
rible à-dire)  a  la  chassé  de  leurs  propres  concituyens  ;  ceux-ci,  en 
?<Mra!,  éptUiVSIttlé»  ou  séduits,  rclanctfiMii  leurs  Irères,  les  poursui- 
virent comme  des  bôles  fauves  ;  il  y  eut  beaucoup  de  ^ibsse.  ci  de 
l'ruunuier^)-<)4ielques-uns,  comme  le  liiailiciireux'Kotneo,  lui  cul  tiius 
pouruneiulâiue  récompense!  Les  soldat>  n'ont  en  d-'autrc  giiurc  dans 
'Cs  combals.qfle  de  pousser  les  urbains  au  iiiabsa(  rc  cl  de  liisilier  les 
victimes.,    ,',.■■.  '  '.  ^ 

Ortctalnticiles  provinces,  et  c'esnpour  ce  motif  ipie  Nnnïianle, 
'■^uW»llï*9  ttidfilutreî»  béhros de  nu'îfiie  vaieur  res^tent  avec  leurs  l'or.es 
piur  maintenir  léi  mêmes  positions;  l'iiii  cr.iiiii  aus^i  l,i opiiule  a 
<iiise.deiii*bé.B»if«  flldu  p'^ipIciCoaime  on  croil  a  rsaii fs  qu  ■  lepei:- 
Pe  ne  peut  <^tre  contenu  que  par  la  garde  civniue,  'lU  a  ordonné  a  c.cl- 
l"-ri  de  monter  des  factions  dans  b-  i|iiarliei-p'  i  >  la..  Cliaiiic  jour, 
"litre  la  compagnie  de  service,  Il  y  a  aiiiam  de  eUjio>MUv  que  île  b.i- 
laiIbniS  des  difTèrenis  quarliei's.  Lei.-oineiiiciiien:   a  iloniie  de  ordres. 


lu  banquet  réformiste  aura  lieu  à  Castres 
sous  la  présidence  de  M.  Léon  de  Mallevi 
Chambre  d(^  députés.   '  ^    '    . 

—  La  commission  du  baiiquet  réforiui-ste  de  Lyon  a  décide  que  l'ex- 
c-danUle  la  recette  .-ur  le»  dépenses  (|iii,  a\ant  le  produit  ne  la  quéié, 
s'e  e^ait  a  2(K)0  fr.  environ,  sera  employé  a  des  actes  de  inentaisance. 

.S(H)  Ir.  *j  t  ele  alfeclés  a  l'hospice  des  vieillards  de  là  (iuilluticre  ; 
81M»  Ir.  a  Lyon;  .'«00  fr.  a  la  CroixRriussc  ;  i(KI  a  \  aise. 

Ce-)  trois  dernières  sommes  seront  délivrées  ahx  enfants  les  p'.u«> 
pauvres  et  les  plus  ^!lldiellx  des  écoics  eb.^nientaircs,  sous  lorme  de 
i  vr  t  ;i  la  canuse  (!'èpaii;iles,  de  20  Ir.iliicun. 

—  MM   les  elecleur.s  du  deuxième,  anoiidibseaieiit  mi,i,nicipal  de  l'a 
lis,  appelés  le  7  iiéceiiibre  courant  à   furmci-  la  list.e  des  de  uz' eaiidi- 
d;il.s  aux  bon  lions  de  m.iire  et  d'adjoint»  sont  iiiMtes  i\t:  nouveau  y  ailcr 
retirer  leur.4  <  jttes   a  la  mairie  du   deuxième  arrondissement,   rue 
(.^hauci-iat.  -  .  v 

—  Luc  résolution  du  grauddnc  de 
convoque  les  K  als  pour  le  7  décembre 

—  L'empTeur  de  Pvussie  a   rcfu.st' 
dilTerenn  iiircosferec.  Il  a  invité  ,e  loi 


Attèndtl- que,  dans  un  écrit  iiftprimé  et,  piifeli 

suite  de  son  nom  sa  qualité  dejugit,  Ga|iboii  a  qua'iHe  di'^ormaliié 
<Jrfrf*oîr«  un  hommage  légilinie  au  roi  'des  Français,  et  (|n  il  a  dé- 
claré cet  hommage  anlipalhiqu-î  à  la  majorité  de  ses  coii  iiuycns  ; 

"  Que,,  dans  une  autre  partie  du  même  écrit,  il  a  allaqné  violem- 
ment les  lois  auxquelles  le  magistrat  ne  doit  pas  seulement  obéis- 
sance^ fnats  qu'il  est  légalement  de  sou  devoir  de  faire  respecter  el  exe- 
'cuter; 

11  Qu'en  cela  il  a  griveii|e:jit  c.oiii,promis  la  digniié  de  son  caraelère 
el  manqué  aux  devoirs  qtl'é  lui  impose  son  serment  ; 

»  La  cour  déclare  Galîibôii  suspendu  lu'iidaiil  ciii  j  années  de  ses 
fonctions  de  juge-suppleani,  et  le  condamne  aux  dépens,  n 

AIGUILLE  DK  <:Li:oP.\TRic.  —  On  sjjt'quc  J;p  vie-roi  d'Egypte  a 
depuis  longtemps  l'ail. présent  au  godvernementans^àfc  de  l'obeiisqiw 
de  Cleoiwlrej  dont  la  hauteur  est  de  21  iijèlres  X'i  ceniimètre-,  ^^  qui 
pèse  ISO.  tonnes.  Le  gouveriieiHriu  de  S.  fli.  britanniiine  n'a*ait'pris 
aucune  mesure  jusqu'à  présent  po  r  taire  trans;iorier  i  n  Angleterre 
cet  énorme  hloi'  de  ;;raiiit,  qui  ligure  encjfe  sur  une  des  places  d'.V- 
lexandrie.  li  pai ail  que  des  ordres  ont  été  donné;  .i  des  ingénieurs 
anglais  pour  opérer  le  transport  ^d'  l'obtïlisc^ie  d'Alexaiidjne  à 
Londres.  ^ 

L'aiguiUcdeCleopàire  esi  ornée  de  nombreux  hiéroglyphes  sculptes 
à  une  profondeur  d'un*^ouce  dan»  le  granit.  ,, 

CHrTE  D  i  NE  i)Ili(;i:ncf,.  —  On  lit  ilans  le  Mémorial  bordelais 
du  .110  novembre  ■  •  ,  ^ 

«  Là  diligence  de  l{ayonne,'qui  devait  être  bier  à  cinq  heures  du 
matin  à  IJ  irdeaux,  apportant  1  s  iiçiivelles  d'Espa,tné,  n'est  pas  arri^_ 
vée  par  suite  d'un  très  fâcheux  événement  Dimaiiclie  soir,  vers 
dix  ou  onze  heures,  au  inomeiK  où  le  vqnt  et  la  pluie  se  joignaient  à  la 
plus  profonde  obscurité,  la  voiture  a  roulé^  entre  Dax  et  Monl-di -Mar- 
san, dans  u)!!  bas-fond,  el  les  quatorze  voyageurs  qu'elle  contenait, 
dii-oii,  ont  été  p^us  on  moins  gnèvemeni  blés  es.  'i 

ii  Reconduits  à  Mo!'!--ie-l!ar.s^n,  six  on  sept  dt^s^voyi^'eurs  OÎi  dur 

y...  rester  jour  recevoir  ors  secoiif?; ,  b  s  antres  sont  arrivés  hier  à  Bor- 
deaux, vcr>  dix  heures  du  malin,  par  la  voiture  de  Pau. 

»  Personne,   henreusément,*  n'a  été  tué  ;  oii  cite  une  dame  a-sez 
dan^.'ereiisement'^  iilessee.  !M.  le  lolonel  du  5!*,  (jui  se.lrouvjit  dans  la- 
même  voiture,  n'  i  été  ijue  contusionné,  ainsi  que  plusieurs  autres. 
Tels  sont  les  détails  incomplets'quoik.nous donne  à  l'inslaat.  " 

i'\  Min\CLi:'i>i:  i.'amoi  R  «ATcnxtL.r- On  écrit  de  \Vesef  a  U 


I      1'      , 
la  nouve 


Harie  .  en  date  du  2«  novembre. 


.sa   iiied 
Oibiin,  ; 


lion  pour  arranger  le 
qui  II  a   ecnl,  a  l'aire 


II' 


^U!is  connus,  lesanires  secreis  :  les  pr.^inievs.  n -lilies  ,i  liuiie  ia 
^||^lle  civique,  diseiil  qu'au  pfc  nier  coup  ,  du  i.anni,  tons  doivent  so 
f'ii  ir  dans  ieuFR propres  quariiers, (01  ouvrira  un,'  etii-tM'aclicl.'Ciiui 
'''UcluajIiMnrat  daiis  le:H'.«ipfl-de-;:t{;dB,'Ci'dciii  qu'elle  sera  hi<;.  liMca-i 
PVaiMMlWMWtpubMéP'Ici-ontres  qu'elln  ('oi.lii  ni.  c.li.iciiu   .i    son  ba- 


m 


tffllon.  Ces  ordres,  qui  devaient  èire  un  secret,  i^oni  ni  .i!iiij',,itii  eim- 


droit,  le  plus  loi  pos  ,ible,  au.>j  demandes  du  l)!\an.' 

—  Par  une  ordonniinc(rroyale  du2ti  Oiinbie.  MM.  IliqiiHr,  sergent 
au  regimeiii  d'arlilleiie  île  niar.ne,  el  Dard)  m  rgent  a  la  deuxième  cmit- 
pignie  d'ouvriers  d'aitillerie  d- marine,  ont  ete  proinns  au  grade  de 
sous-lieoteiiaut,  en  rcnip  .icement  l'e^  MM,  de  Doinpierre-d'llûrnoy  ci 
Moiiiâtrol,  promus. 

AcciDK\T  suu  m:  «•.iii;mi>  Dr,  iku  nu  \onit.  — Aux  déiails  (|;ic 
nous  avons  déjà  donne»  vienneni  se  joindre  les  suivants  publiés  par 
ie  Siècle  :  .•;•«-  i    . 

»■  Aussitôt  après  le  choc,  les  voyageurs  sont  sortis  comme  ils  ont 
pu  des  voilure» dans  un  grand  désordre,  oi  ceux  ifui  poiivaienl  mar- 
(  iier*e  sO'  t  rnuliis  à  piid  a  rembaicadere  en  ^niv.iiil  là  ligne,  de  fer, 
O'i  leur  a  dit  que  l'acuidentdoni  ils  venaienl  iréirc-victinies  devait  èlrc 
aitril)  le  a  1 1  negligcine  d  un  einpoye  (pu  n'avait  pas  placé  un  disque 
iiidicBli'ur  dans  da;pqfiHioii,i  exigée  pour  annoncer  iinemb.irras  sur  la 
viiifl.  Au  inomehl  oV»  les  voyau'eiir>  ;,'agiiaienl  il  pied  la  gare,  le  tiaiii 
(rKii;;|iien  paitàil  de  l'ari».;  l'aei  i  lent:  n'était  pas  encore  connu  a  l'em- 
liarcadcri^.  aucun  coup  de  sifUet,  ^iiicirn  signal  1*  légrapliique  iie^'avail 
aiiuoiiee,  el  l'arrivée  du  convoi  d'iviiihii  n  sur  le-l-etT»tn  de  l'arfifileiU 
iiniaii  PU  comniiiiner' gravement  le  sini.stre,  niais  In-iireusemeiu  le  nie-' 
liiiu'ieii  i|ni  le  dirigea  t  a  apcn/ii  bs-voyageiirs,  dont,  queiquesuns 
•ivaier.i  la.llgure  eiisunglanlee.  et  il  s'est  arrête. 

Il  In  i|uaiid'heiiie  après  i'eveiienieiil,  b  s  voyageurs  ariivaient  fi  l'ent- 
b.^rl•.ldcl■c*cl  y  apporiaieni  les  pi.'iiiiers  la  nouvelle  de  l'accident.  " 

itL'ii.r  DE  r.iiAiN.s  iJjil'.  ■.i„i.'v.  —  Ln  propriétaire  du  dépariemciu 
duticr--  uaroï  e  oitiu  jourvml  de  la  m  laliie  la  iCiire  fuwante,  aU  sniel 
irmie  receiiletlécouverle  dont  lions  , -nous  |)  iiùe  .■ 
•  !•  \  a  (|ne!iiiics  joMs,  vous  auv.  iiui'io  dans  vos  coloiiiics  qu'on 


^,tj^ ..: 


Gazellt-de  Cologne 

•  Le  capilaine  M...  reçoit  la  n'nive'lp?  que  son  li!s,  élève  de  la  mai- 
sjUii  de.  cadfls,  est  daigeieusehient  malade.  La  mère  du  jiniiie  homme 
^empresse  de  se  rendre  auprès  de  son  tils  pour  lui  proiîguer  ses" 
soins  ;  mais,  à  son  arrivée,  eP.e  trouve  l'objet  de  sa  leudresse  mort  el  le 
corps  déjà  déposé  dans  le  lercueil.  Eu  proie  ù  la  plus  vive  douleur, 
celle  pauvre  m^re  poussé  des  cris  lamentables  et  se  jette  sur  le  «orps 
inanimé  de  son  lils.  Mais  quelle  es\  !a  joie  de  la  mère  lorsqu'elle  voit 
^^''L'ji'ij.'i''i'-!iig'L-"''^'''ir  Ic^J  yp"".  tiré  d"  "■^  lelbarçie  p^t»-  lèï  fflin  du 
désespoir  de  celle  .1  (jui  il  devail'le  jour.  '•  ' 

LES  MAUISTRATS  isuRiBRS.  —  Noils  avoos  raconlé.  il  y  a  quelque 
temps,  l'arresiatioii  de  plusieurs  membises  d'une  familie  d('  inagistrats 
aicp»és  d'usure.  Le^trancipal  iiicuqié'a  tenté  de  se  donner  i  a  mort. 
Voici  les  deiaMh  qu'iju  écrit  au  l>rbt< a  ce  sujet  :  '. 

«  Aux  prcmier.s  sympiùAnes  abirmants,  M.  le  jujie  d'instruction  et 
M.  le  procureur  du  ro»  fureni  avertis  ;  ils  se  Iransportèreni  immédia- 
tement a  la  prison  et  tirent  appeler  les  deux  méde«:ins  de  Moupom. 
L'un  d'eux  crMt^ie  sûr  de  l'empoisonnement-  et,  bien  que  les  symp- 
'tômes  ne  fussent yas  ceux  décrits  par  les  auteiiVs,  il  soupçonna  i'em- 
pU)i  Je  la  norpbine  ;  il  ordonna  un  verre  d'eau  sucrée,  dansi;  laquelle 
il  jeia  secrètementdc  l'éiuéiique.  4e  malade  but  la  moitié  du  verrr -, 
mais,  rec.oilttaissani  le  goùirde  l'emétique,  il  jeta  le  reste.â  terre,  et  en 
lit  autant  de  ce  qui  lui  fui  présenté  ensuit».  I.,es  médecins,  ne  pouvant 
vaincre  sa  réfOlulifni,  con.siilléfeiit  de  faire  appeler  rii  préire. 

^1.  ic>  curéde  Monpoiil  fut  introduit  au  moiue<it  où  l'éinetique  pro- 
duisait des  vumissemi^nls,  qui  soulagèrent  beaucoup  ie  malade.  Lors- 
(|ue  M.  le  curé  se  icliraii,  Emile  Lamarque  luà  remit  nii  papier  i|ui 
fut  apeiçii  par  le  gendarme  de  pianton  ;  les  magistrats  mi  Inrent  in- 
foiines.  cl  doiuaiuJeieni  la  remise  de  ce  ptipier,  si  loi.'iebiis  il  nr  toû. 
cliau  pas  tl  la  cl^iJlè^siol^,  dec.uraul  s'en  rapporter  a  rafliriiialion  déj 
^^J^tiec.uFC'"sur  ce  point.  11  lui -loyalcme:it  répondu  (lanTc  ecclésiasii- 
i]'iie  (|ue.  le  papier  n'avaii  anl'itn  tr,iit  :i  i.i  coidcssion.  Les  nijgisir.ils 
insisiereni  poufiia  nmiibe.  .M.  le  oure  deuiainla  ,,a  ors.  pour  metlrc  sa 
r. sponsabiiilé  là  couvert,  une  niiuisitiiui  écrite  et  signée,  et  remit  en 
échange,  pour  obéir  à  la  justice,  le  jKipier  à  lui  conhe,  qui  était  coin,  u 
en  ces  termes': 

>i  .le  jure  d(  vaut  Dieu  iiueje  suis  innoccnî  des  faits  d'usure,  d'is- 
croquerie,  d'abus  de  lonhance  et  des  fiux  ([non  m'intpntc.  i 

"u  Je  demanie  pardon  *  ma  cbère  femme  et  a  içps  enfants  d'avoij: 
attc'.île  à  ma  vie  parU"  sulfate  de  morphine. 

»  Mes  frères,  Emile  surtout,  sont  innoi  ents  (omnc  !::,ii, 

i  .l'ai  acheté  ou  fait  acheter  ce  médicament 

'^e.^ij.esireèlreeiiterl'é  aux  pieds  de  mon  xéncrabie  |iCit' cl  demi 
chcrc  niiTc. 

Il  Je  prie  ma  femme  d'clever  mes  cnf  mis  dans-lVstime  de  leur  [èie, 
et  loùic  ma  famille  d  abandonner  le  l'erigord.   . 

Signé  Sy  vain  Lamiuqc'E.  n 


l>'puis  lors,  le' malade  se  rétablit  setisiblement.- 

FAirs   DE  PlIBLICITK.  ,  * 

—  Une  irritation  des  hroni'hes  qui  règne  en  ce  nior.cni  en  France, 
et  iiue  l'on  nomme  vuigairem«Mit  grippe,  sevii  prcsqm  i.iiaijue  anuéè  en 
Turquie  el  eu  Egypl  ■.  Dans  ceuc  deïiiièii'  coiilrce,  on  emploie  avec 
succès  une  forte  décoction  de  fruits  de  Naké  d'Arauik.  a  laquelle  on  ' 
aiouie  du  nii'l  ciVIe  l;i  goniiuf.  Celte  boIsson  niucila,  iiieuse  ci  ratrai- 
chissaiitc  arréie  les  progrès  de, cette  maladie. 


-lîr- 


CHITM^H  i:. 


Ij»  pri^MldiPitro  tlu  <'<»nNoll  <l«*  M.  <>iittzoi   rf 

rHe  do  lli-t).  pai'  i'n  lunivi:  i>'r,T\t.  —  Anivoi, 
de  la  P^ix  H). 

.     l.e,  IiiiMjuels  lebii'.ii  sies  lie!!!i  ni  l.'i[e:iienl  au'  cti'ii,' 
d  Ltut  qu'il  yrcvienl  sans  ie>M'  d.ois  sa  longue  ;ipolo;rie 
bri\  el  lounnirs  dans  le.s  ternie-u+l'ins  de  noblesse  cl  de 


lues 


la    lln.i<r- 

l'.lilcnr,  rue 

i,\'.  ili'ittiinr 
i!i,;niii;  '[ae 


1    Voir  I"  nninero  (| 


■^>-^ 


:W 


riiftiaolique  familière  au.pul)ircisle  pour  l'œuvre  duquel  Ityplnis* 
i,-i('  ^'est  si  ijravmeni  compromis  qu'il  n'a  pas  ny'ine  osé  essayer  une 
iis:irualio!i,  la  calomnie,  en  un  mot,  est  un  moyen  que  r homme d  t- 

"^at  du  i;oiiNûir  actuel  ne  se  fait  pas  faute  d'employer  non  pln.■^.  Ainsi, 
wiuii-nuirc  aune  idée,  jeter  sur  e.le  de  la  d-consideralion,  il  ne 
ri,.n  iue  pas  de  la  confondre  avec  le  communisme.  Le  commumsiui', 
v.iiUVlc  ir.md  cpuuvaiiiaïl  (ju'il  ne  cesse  da  brandir  au  dessus  île  sa, 

■'tiHc, Tous. ceux  (jui  demandent  des  icl'orraes;  dvs  amrlii^raliuii^.  ceux- 
'■    nuMVi.'  qui  se  1)0  uciil  à  voiioir  la  sinceriledaus  noire  régime  cuii*' 

'  tïuli  ihM'l  sont  des  lionnnesde  désordre,  des  |)ertuil)a.eui>,  «hs  co.n- 

rauiiistes.  /  ,.- '  ,'    •  .    i   ,,  n.,-, 

Une  question  (|ui  emburrasse  singulièrement  1  apologiste  de  n.  ^lUi- 
zot  <V--t  celle  (les  œuvres  du  cabincl.  En  présecce  de  raetusatioii  : 
wèn  rien,  rien,  prise  eu  épigraplie  par  la  Preste,  notre  avocat  nou- 
V,  uniifM  eiiuverti  au  jusle-iniiieu  ne  sait  trop  c  .lumeiit  se  tirerd  at- 
t,,ire  'laiilùt  i,  soutient  (lue  le  nouv.rurmcnl  n'a  pas  |)U  faire  da- 
viniat;e  a  cause  des  tmb.irras  ijuc  lui  créent  une  niaj(inle)heicro!;éne 
(■■  iiiUM)p|0.^ilioii  traïassièiv;  lanloi  il  alUrrae,  d'ui 
avec  cet  aplomb  innnense  (lui  lu  ilLsirnuue,  que  sa 
.■(Misiderable,  et  (|ue  des  sîieUis,  Ine-ssaiiies  doive 

bu  ;;oiiv.i'iienieiit,  s'ee.-"t'  t;.ilv>,ii'esi  pas  un  joiie,i,"  .le  t'om-se, 

■     m-l 


ton  lïaiictianl  et 
r(!spi,'ii>ubiliié  e->l 
it  couler   de   vOn 


mal 


îronl. 


ii!i  iiupiiMiue  i.jiidjh'ur  .1  é  abli>stHii^Ht-~i4Mt-^w-l-^»;-f-U-4i!a4J_l  i. 
niaiiitieiil  la  iia'N  du  juvs;  il  fait  ([uaud  il  ilpal^e  les  parus  ,  tt  faU 
ëûaii  I  il  prtilé-;e  la  sfcurile  îles  iniercts  ;  il  fuit  quaiiU  U  ilonur  4,1a. 
l'iaiiouHe  deveioppement  sinui  e,  tecond.  di^^es  rcssouice.-,  ;  W /uK 
iiuand  il  ;i>>ure  la  circulation  et  la  vie  au  eummerce  et  a  i  indusuie,; 
il  fait  donc  toujours,  parlant,  sur  toutes  (luises,  a  tous  les  instants, 
.■^ans  tenir  boutique  d'atfaires  ni  iSrlleau  d'aotiviie.  » 
"  Voilà  donc  le  pouvoir  qui  fait  'l'.ul  ce  (lu'il  P'Mii,  pirtant  ioui  ce 
doit,  ^ous  albins  vtijr  bienlùt  que  la  lurce  de-.  cIkims  ^îonirafiit 


lier  (luii  devenir 
occuiier,  non  poini  pour 


i\\i  1 


re  m'4«d  lMmm$''dEtat  à  se  lonlredire  el  à  dedarer  .juc  1|" 


notre  i:i'4«ti  Aomin»  a  moi  a  se  luiiiiiuuc  Cl  amna...  i»..  .^s  siienrs 
,iai  tombent  du  fioiil  du, système  ne  soiil  l»as  aussi  leeoiides,.qu  ou  le 
linurr;.il  croire  au  premier  aburd. 

«  Le>  pouvoirs  ne  peuvent,  ne  doivent  pa^s  être  besilanis,  paresseux, 
(fuand  il  s'ai^it  du  bien  publie,  il  faut  (lui.s  lu  .ili.tii,  qu  ils  ireWr- 
.  hcnt  ce  (|.jiest  mile  alors  même  ijue  Tcisai  ne  serait  pas  Irncjueux. 
U  sérail  dans  le  devoir  d'une  inajoriietunservatriic  (ic  ;oniitr  1  exe.ii- 
i.ie  de  cette  sollicitude,  vive,  profonde.  p(»'jr  lesciaJbes  snnlfreleuses, 
el  de  prehdre  réellement  ce  loie  de  protection  i.opulaire  que  veui  eu 
vain  M-  donner  la  gauche.  0  —  Oui,  voi  à,  en  elfc-i,  ce-.iue  devrait  laire 
une  majorCté  eonervaieLe,  mai=.u'lle  a  bien  (l'auire>  dinars  plus  près-, 
si'cs  El  les  places,  et  iflrbeneliees,  elles  boimeur-,  pour  qui  seront  lU' 
iluiicsi  non  pour  les-hoiiorabicS  (lui  (omposeni  les  majorités  pare- 
miMitaires? 

Abordant  la  question  écpnoîlique,  l'auteiif  du  livre  qui  nous  occupe 
fait  en  énumèraiit  le»  améltôfaiions  impérieusement  demandées,  la. 
plus  amère  critique  de  la  paresse  et  de  l'incurie  du  gouvcriieiutiul. 

«  Ce  n'est  pas  la  terre  qui  manqee.dit'il,  mais  l'absen(é  d'une  jurande 
culture...  La  libetti»  a  amené  un  d<'placemeiit  de  loutes  choses  ;  l'^iiio- 
lace  s'est  einpârf  «Tës^grâïi  s;  plus  deurrniir  d^Ibondallee  et  junuii- 
vequent  plus  d'action  et  d'influence  gouvernrniei.la'es  sur  les  cours. 
Nul  moVende  sollicimde  pour  élever  les  lioiianx  :  la  ma^^ede-.  hu-uN. 
des  v-aux,  des  moutons  diminuf-en  France  :)  mesure  une  la  population 
s'accroil..'.  Dans  un  termBtl-ès  proeham,  (,'oiiveinemeiil  el  poM-oir  po- 
hii  iiie  doivent  juger,  approlondir  et  résoudre  i-v.>  qutsiions  .:e  ;;raiide 
fl  p.iite  culture...  Ii  faut  d'é|:rever  le  seLmodilirr  ht  loi  l'cst^;.,  leia 

est  imitérativement  demande-  il  faut  prendre  un  moyen  da pirr  ces 

iiécessilés...  11  n'y  a  plu<  qu  f.  elier.her  dans  une  meilleure  r'-parlliion 
de  l'impi'.t  et  dans  des  re.-sources  nouvelles  le  moyen  de  eoinbler  lede- 
heit  que  cet  amom.lrissement  d.  s  recette»  va  nécessairr.mViit  opérer,. 
lieaucoupde  per>onneR  ont  pané  comme  (V!un«  grande  ressource  de 
revenus  d'essayer  un  impôt  sur  le  luxe,  en  démontrant  sunoui  (|ue  ce 
serait  une  coiuprnsation  pour  les  su.-urs  du  pa:ivre...  Oui,  certes,  et 
in  jusii.e  sociaie  le  veut  ainsi...  L'impiH  demeurerait-il  imiirodintif, 
(|n'i+  iaudraiLencore  le  teiiier.  parce  (|u'ii  êM  jÛMe  et  bon  de  (:Oii>laier 
le  >.oU(i,  la  viRilance  dé  l'aUnonislralion  dans  les  chosf s  «|ui  iieiiient 
au  bien-être  des  peuplis...  ouand  il  y  a  des  besoins.  de->  lial.itude-, 
des  vices  nièm'-s  inliennts  a  la  sOeieie.  e't  st  bi^n  le  moins  (|u'iis  eon- 
tribueiii  à  la  (  Imse  pubii'jne  plus  que  la  sueur  du  pauvre. 

I.  t"  Le»  domestiques  lit!   pourraient  iU  pas  être  soumis  à  une  lave 

i.rpportioniielle-.'  to  fr.  pour  les  domestiques  femmes;  :H\  Ir.  pouf  ies 

^loniestiques  hommes,  s'eltivant  à  t(K)  Ir.  .|uaiid  ii  y  en  a  deux  ;  a  ilK»  f. 

(|uand  il  y  en  a  quatre;  jusiiu'à  30;K,lr.  par   lete  lorsqu'il  y  adixdo- 

niCHtiipies  et  aii-!essus...;  -*■•■' 

.  2"Taxe  sur  les  ibevaux.  en  partaiii.de  5  tr.  pour  ie  clieval  du 
roulier.  KK»  Ir.  pour  le  cheval  de  luxe,  et  successivgmenl  dans  la  niéme 
iiroporlioii  i|ue  lesdome.stiqnes; 

u  :,'  KevaiioM   de  la  taxe  des  >oitures  d(!  maître,  .renii-.es. .  ir,  de 
1(11»  ir.  a  l,(K)Ofr.; 
"'    '■>    '," '1  axe  sur  les  chiens  dft::J  à  ;)<Hr,-,    .  y- 

i>  .V  Augmentation  de  la  taxe  sur  les  caries  à  jouer,  les  Irapper 
(l'un  linibre  de  'y  fr.  par  jeu  ; 

»  (("Taxe  sur  les.  billards,  les  dominos,  sur  les  raies,  les  reunions 


cond«.  On  sait  que  pour,  nous  les  impôts  Réellement  bien  assissent 
ceux  qui  correspondent  ù  des  services  publics  et  tionceux  qui  vien- 
nent imposer  des  entraves  à  la  liberté.  Cependant  nous  devotis  (;on- 
venir  que  la  tendance  à  rechercher  les  moyens  de  soulager  lés  classes 

pjnvns  el  noii.breuse- est  éxcelenie'  -«-- - , 

AtMJidai.i  (dus  pariiculiéreinent  I. s  (jnestions  de  réformes  sociales, 
l'anime  d'Bfiït  du  sysié:iie  s'exprime  ainsi  : 

?«  L  éducation  priinaire  a  été  bonne,  niais  l'ateHet-  est  deiestatile' 
L'ouvrier  est  maicrielicmeiit  abruii  parce  travail,  d<i  toute  une  vie;  le 
même  du  matiit^au  so.r,.quis'éiend.de  l'enfance  à  ;a  vieillesse;  il  l'est 
moralement,  car  l'^tpurenti  y  perd  loutes  les  bonnts  emi>reiiiles  qij  il  a 
r.çiies  dans  l'enseignement  primitif  ;  ileplie  dans  ce  travail  sourd  et 
communiste  qui  mine  la  société  comm»-  les  calaj'-ombes  de  Home.  » 
,  Veut  on  savoir  quel  puissant  remède  oppose  le.  critique  a 
oroii*iid?  Le  Voiri  :  ' 

r,,ll  ii'v  aura  de  sécurilé  pour  TEial  que  lursiiue  l.i  ciuporaluMi  sera 
din'jzee  vers  la  double  ac; ion  des /où  r^Ugiiçiiie  et  politique  :   1  aie- 
yiie  sUdiirsale  de  l'ee.ijle;  Idiiiouveriifuienl  doit  s'en 
e.surveiller  au  moyen  d'uue  poùee  ii;u(d)  e 
(1  seirete,  mais  poor-'y  lairti  oeiieirer  :•  a  véritcn  morales  il  pultti- 
quei.  eiLseii^iier  1  ami^ur  dd  Dieu  et  du  roi,  «e^  i/îjrn'iM/id/»*  prMec 
tricei,  de  la  tociété  qui  nourrit. ses  enfants  et  de  ces  riche»  bienfdi 
sunts  i|ui  s'occ  pe.ii  du  pauvre  avec  lanliie  sollicitude.  "  —  Cesi  eu 
e.oei^iiaiil  toutes  cvs  benes  choses  que'notie  auteur  arriverai  iiilaini-, 
bleiiient  il  reuilre'le  travail  moins  iouid, moins  nioiioioiie,  muin?.  abi  u-" 
lissant  el  plus  lueiatif,\)  laiid  il  peut  opérer  «lé  lï'ls  niiracleS' avec  de 
si' siiiiples   nioveiis,    ii'a-t-il   pas  lé  droit  do  dire  aux  écoles  socia  es 
(1  l'elies  n'apportent  rietr  de  .nouveau  et  de  reuwirtrer  tcAii^  le  monde 
aviT  le  tnii  tranchant  qu'on  lui  connaif 

Et  Cl  pendant  {imprudent  ami  du   miiiislêre  sent  la  i;ra\ite  dt  ^ 
(jiiislions  so  iaies  :  «  Elle.-»  soiil.  dit-il,  bien  autieincm  iiii(iori.iii;i'- 
a  mes  yeux  dan^  'eue  exdiii.'ii  que  les  reformes  dont  on  s'.K.eiH'e  aVee 
tant  dij  bruit  pour  le.->  iiistilutioiis  po  iltqU's  ;  nue  inaimite  >'lioiioic* 
rait  si  elle  eiinepren.iit  coura^.useuii  lit  dé  i.'s  le.soudre.  .Sur  iV  lei- 
raiu,  la  paix  de\raitélre  laite  entre  lo.i.es  I.  s  co.sei.iii.'.s  liuiiir<-trs, 
d«\jiijée5  au   pay>,   l'ii  re  le»  clireiiens  rt   L-,  pliiiu.soptie.-.,  eiore  ic». 
crovai.ts -i  les  M'.;'|iliques  ;  ii  n'y  aurait  (|ue  .f  s  nuaue»  biei;l»'n  coi.- 
foudues  dans  un  e^çal  autour  du  bien  pubnc.  O'i'on  s  Oceiipe  danieuu- 
rer  les  lois  agrieo.cs,  fa'issees  jiar  le  more,  liriiient  exajjerede»  terre» 
(  a  Ud  succe.»soriale  est  un  Uanger  pulilntue)  ;  (|ueWe   p  et  sur  liy|io- 
lliéqiie  devienne  plus  laci.e;  le  droit  d'ei.ie^isireiiieiU  moins  oinreux; 
ipie  partout   la  culture  en  (^rand  soit  pioiefi(;e,  aliii  que  a  Eranee 
n'ait  pas  besoin  de   l'eiran^er  pour  »es  «  Ut-vaux    se»  l;(eul»  et  même' 
sisceicaie».  Uebo.i>ci  vo»  iiiontanHe».  ida.iU/.  ^o>  piaines  sai)ionn|ii- 
sts,  as:<urez  lies  piiines  à  a  (  itHure  par  ■grande»  iuasses  ;  ij.ie  1  a.ssu 
r.ivriov  se  mette  au  cteur  de  ti  propriété  cunime  dans  i  industrie . 
faites  des  grandes  terres  collecUtes,  pujs.ju'il  n'y  éii  a  plus  tl'ii.ilivi- 
djelle».    Hap|ielez,  par  Me»  iais  favorab  es,-  la  masse  de»  populations 
dis  Villes  dans  le>  cainpjjjnes;  rende/.  .1  la  leire  d<'>  bras  qui  s'usent 


nièie,  56  ' 

Rknaru,  négociant  en  c<tuiellerif»  rue  de  Flandre»,  160,  k  La  Villette 
.luge-poinm.,  M.  Vernay;  syndic  prov,.  M.  Co:ombt!l,  rue  Caslellaie,  r.> 

Boiâpge  du  3  décembre   1 8 1»7 . 
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Id.  Ennp.ls*7.J.-i-J(léi-  au  Cl. 
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70  7.1 
7«  IH 


Plus 
haut.' 

«Iti  4.1 
H()  «>■> 
77  15 
77  35 

76  90~ 


PlUI) 

,  hiii. 


116  40 
110  7,'. 
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().  V.  (le  l'ar. 
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—  (iiiuni 
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KKPUHTS. 
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Il  p.  0/0 
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il.  :>o  ......  ... J!..    — -,.""!'  '■".    '•".■.'■. 

ilu  (.1  il  la  Un  ilu  1111)19.      Duii  thcig.  aj'liulre. 
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110  40  4  Can.   ilo/o  tiN7  VI 
llii  7.'-.  Ai'l.  1I..J. 
77~(l,%  Ch,  S.-(i. 
7  10  V._r.  Ur 
(i.anc 

70  7.1 1 nuuv. 

V.  r  ({Jiic 
Pai-i»  ,i.^^c 
— »iOrh>aii> 
"I  — iVHolii'ii 
■jK.-llavn-.,. 
l''.\vinimn.... 
iSIr.iUiair 
Pans-.SIr... 
roiir.»-N.iii 
|Orl.-Vier/.  .       ,,, 
C.  ilii  Nonl.      Il,-, 
Kainp-Ha/.. 
Ulep-Fiu.  . 
Koul.àAïuf., 
lOrl.-Boril  .      VMi 
.Muni,  à  Ir. 
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î«»pi.KS  auCt  (ireiiiirs      ...■/..  nom: 

Hi-icp.  HotKili        .'  ..  «»ii.(,    -i  lAJ 

me.  Uellcart.      "/■      -^       4  l/-i...  . 

_      _    pas».  •      /..       —.(lo  1K40. ■.;,... 

_      ;l  p.  (Vo.       ..        ,-J',) '../..      •=-il"|»4-i 

11.  Ili- inlt'rii-ii.  -i."!  I;h      —  Hanipic 

M<iHT..io;oi'*t7     .        -..  t./„:    — ii"Kin.is4r 

uni  I       ■JI/-J..T..        ;   ./••     PIKMIIMT 

MAirc i  ■ ■  ■  ■»'  THieUK 

i:Ht;,vii.\s  i>K  rvM  k  irMMt:  (Un  uici;  i'uiii>i.; 

Vii-;iaille-i  ;r.,-.l.;..r'  .....  -...'.Pariii  à  Hoiicii U<)7  Oo  l»rlraii>  à  Vierioii 

—          !r.--'j.\..     .......' i.i.'l\iinen  .111  ilaur...  .V.ii  .V)  BoriU-anx  à  Celle 

Palis  .lOrtf'iMs^.-.r^WIO  -i.V  Mar«iilt'H  Aviuiiiiu    .M«'-i.'i  Nonl 

._     -i  l.viiu. 4(h!  :>()  l'ansà  Slrasbour,.'.  4il  -J.s  Hiinlnn  a  Aniiciii' 


/' 

M  l/-i|, 

«9  .  :'.  .■/..I.PariK-I.voh 

iW  ;i/K  ••/.•i  BorU-'i'é.<le. 

_Ai.x_...-  ZInr  V,  .M. 

......    ....lll.m.M.ilMTl. 

lll."!    ••-II'.  delAv,. 
•  .'■     .••  i.tiiloii  lin.. 


lui   .(1 
h 


4»i 
,v,:i  ' 


el  des  âiiie»    i|ui  Se  corrouipeiit  Uân»li  s  thuiiulacluri  »";  nioruUsi/.  ie»~ 
masse»  que  rii  11  n'ciève,  ne  c'i;i»ole  et  ice.mob.it.   \o.ia  le  dimiuJraT. 
vai.  (|'ie  l>i  11  iiiipos,'.  xc.^ux  qui  s'uci:U(>eiit  ur»  allairebd  dus- hjis  de 
rii  .nullité:  voila  riniiiative  qui  dpparlient  a  .  t;.)u>erneineiil  ;  11  doit 
la  prf|.dre  au  p. us  vite.  » 

A  i.i  tjoiine  icure.  \uila  de  sa^es  loii».  ih-,  i.e»  iiees  Vraim-iu  pro- 
^'re»»iu-  il  -aiuiaire»,  des  corirepli()n-<  r.'M.eni.;iil  (liniiCMi'uii  ICMii.i.e 
ul'jji.  M  idiiMiie.iseiiieni,  lotîtes  ces  b.«n!ies  e;  liauti's  pensée»;  soin 
é.i  i)|ip'i»iiioii  .iirei  te  avec  la.  iuaiiii,-ri'- iic  voir,  les  1.1»!  m  is  Vl  1.'»  ■iij- 
Ifiiiioiis  .e  ceux  ij  il  nous  pouvernenf,  et,  en  les  enoiniaut,  l'auieur  du 
livre  que  nous  venons  de  parcourir,  prononce  bien  piùtijl  leur  cou- 
damnation  qu'il  ne  i',ouroniiei*leur  é.Oj;e,  A.nssi  ces  remarquatiles  pa»- 
sa;;i'S  ser^)iil  ilscoikSidéres  par  le  pouNOir  comme  la  partie  uiopique  (ie 
l'ouvrage,  tandis  (|ù  il  ne  manquera  pas  d.-  se  conformer,  s'il  le  peut, 
aux  avi»  rétrogrades,  qHi  lecoiiduiroiavers  l'abime.  En  atieiidanl,  cette 
clioipunle  coiiiraUielioii  entre  uiie  admiration  sans  bornes  et  une  justi- 
lieation  au»uiued'uii  gouvernement  aU(|uel  on 'se  croit  iieanni(i>ins  en 
dioit  de  demander  (aiii  de  cliise»,  ne  permet  pas  d'lié»iier  »ur  le  ju- 
jjeiiieui  a  porter  sUf  lé  i\re  de  la  présidence  du  Conseil  de  U.  Gui- 
tôt.  c'i  sfl  œivre  légère,  iiicolnnenie,  improbe  du..  »cribe  gage  ou 
d'un  aiubiiieux  sans  elevaiioii  qui  mendie, une  récompense-, 

Jt'LLitS  Le  HoussEAi:, 


oc* 


,  MAKCHAXDISr.'i. 

^1  —  i  -        ■    ,.   . 

K»prit  :i|0.  ilispmible,  i07  Ir,;  courani  du  mois,  Cl!  à  (it  fr.;   8  preniiiii 
liiois  ISiS,  Ii*  a  li:i  fr.       '  '     ,' 

■  NarhouncM*  Ir.  —  It^-zier;,  iS  Ir.  —  Cette,  48  fr.   —  Lonel,  48  fr.  ;  après 
le  marché. 'Ha-ao.  —  IJordeaux,  .»<!  Ir. — Rouen,  67  fr. 

I VeSleeljfeiliravo,  b4  tr.  ^*' 

liuilc  lie  o  ufi  dinponible  et  courant  du  mois,  10I-&0;  4  premiers  uoi^ 
1818    toi;  8  dernier»  mois,  101. 

Iluile  cpurec,  107-60.  ,.  ' 

S'von  ilisiMMiiliU',  belle  qualité,  103. 
■     Lille:  r.ol/.a,  8,:-50. 
■■■I.  «.iiiirii  I      II         \r-^mmmÊiÊamÊÊÊÊmgÊmgmmgmÊmmÊÊmÊmÊm 

I.rURAlItlE  PII.VLA.N.STKRIENNE,  r.deBeaupe,2,  et  quai  VolUire.^ii. 

irVfT  "^  màLAmmMM,  par  Mme  Cla- 

imUa  KitBK^VicomiBm.  at  éJitiw, 

T>rrr~t  n  joli  volume  in-8'.  —  Prix:  I  fr.  ioc. ;  par  la  poste,  I  fr.  7S, 


■l«r<-bé«. 

ll»Li.E  AUX  CRAINS  du  .'  décemlire'.— <ira<nj(rhecloliire).Kromeiii,  1S-t« 
.1  ■.'v-Iki.  —  S,'L>:li.,  i.!- »i  a  li- .i.  —  Orgi',  i;i-Oo  ,1  1  i-oo. — Sarr.i/.in,  »•-»» 
,1  ••■II».  —  .Mai»,  »»-»»  a  nt-ii»,  —Avoine,  ll-oo  ii  i:i-0().  — /jjua  débit 
riiocl.i  ,Son,  ;i-00  a  .i-*,').  —  Hpeoiipc,  i-Oo  a  ,')-0n.'-  Kem(inla(,'c,  (Mil)  a  7-00. 
—  I.egumes  tees  l'hecl.)  llaricpl.s  de  .^oissons,  .'l:j-JI)  à  :t,S-:i().~  lil,  de_LiaiL= 
eniin,  )n-i)  .  a  2S-nO,  —  lil.  ordin. lires,  ••-•»  s.24-(iO,  —  Id.  flaKenli-ls,  •»-•• 
uH-K», —  Id,  ^nisx's  lilaiie,  »ii-»'>  a  »•-»«,  —  lil.  suisses  rougi",  »»-»)i  a 
»»-»»  il  Ji-^'»,  —  Id.  rouge  de  Cliarlre^  »»-<»  à  «i-»».  —  M,  nains,  »»-••  a 
L':i-;iO.  —  Pois  \eri»,  .!;!-•»  à  ,'!ii->»,  —  l\l.  gris,  n»-»»  a  ..»-».., —  Id.  jarras, 
oo-M  ,1  »».-.»,  —  lit,  casbés,  i(i-70  a  ItU-SÔ.  —  Lentilles  (iàillardoii,   st-»»  à 


L'un  des j/érants  :  F.  CANTAGRBL. 

.  Mercredi  K,  lei  spEcTACLKs-côfKBRTU  ilnniieroDl  une  grande repri^eoU- 
lion  au  II  iii-lic  '  d'un  ar  isle.  —  MH.  L,  Mockkn,  Sai^TK-Kot,  J.tUBBA,'*  el 
.Mil-  LK>iitRi'iKH.  df  i  Opéra-<à<mii|ue  :  Pai xv,  Juskpu  Ku.ii,  Mlles  Aubmi 
et  Maii  K,d'-  tO|téra-iNaijoual,  àiii.-i  •.uv  plusi.cur» autres  ^riisies disiioKuti, 
pièicr.int  a  evti*  solenDllé  le  concours  de  leur  uteii.  Ëeprit^dn  placM 
ii'rstque  de  '2  fr.  au  ji^rquel  el  Tfr.  dans  lea  loge»  et  tlal.ei  louée»  d'i* 
'aiif*- ;  c'est  annoncer  que  la  .salle  sera  trop  petite.  _ 


Spectacles    do    U  décembre. 

>  b.  t|»  OPiÏA.— 

1,  h.  •!>  fh,a.iiçais.—L'd  Caprice,  les  Ariitocraties.j;      '     .        ' 

5  b.  •)•  ITALIENS.— .Sémiramide. 

7  h   »|»  opKiiA-cowivim.— Pré  aui,  Clerc»,  &*ddrilloti. 
(i  h.  \\'i  ODKOM.— Faute  d'un  Pardon,  l'Ami  Grandet. 
7  h.  »|«  oPKBA-NATio.^Ai..  (R,  du  'Çemple;)—Gasiibelzas  une  Bonne  ForlUDe. 
7  11.  »i»  TiiKATRR  iiii^TOHiQUit.— Le  Chev^ler  de Miii»oii-Rout{«;. 
c  11.  11'!  vAiii)Kvii,i,ii.— Brioche,  Loldltr,  intermède,  le  Chevalier. 
i.b.  i;i  VABiKTK»  — lu  Mousquetaire,  la  Filleule,  les  Chroniques  Bretonnes 
la  Silène  du  Luxembourg,  t-  ^7- 

6  11.  l|4  ovMMA»K.— Su/.annei  D  dier.  Troi»  Larrons,  Peti< -tlomm*^  gri». 
«  h.  >i»  PALAis-BovAi..— LeBoubeiir,  l'Enfani  de  QuelQu'UB,  Frisette, 
6  b.  >!•  ponTM^Âiii.T-MABTiN  — <La  Belle  aux  Cheveuj(i|i'ur.; 

•  !•  AMBifeu;— Les  P.iysans. 

»l»  ttAiTifc.— Martin  et  Bamboche. 

'I»  COMTK. — Michel  Cprvaii'ips,  le  Parapluie,  la  Poule. 

1|2  ifoiaKs.— Fiuesses'ile  (iribouille,  RirotteaiuGentlIhoinme,  Primeur. 

i\l  UKi,AS8BMK.>TS.— La  FiUsdu  Diahle,  li'-s  Vieilles  Amours,  Claude. 

1,  h,  1).^  LUXRMIOUHG, — la-  Piril  di-  MoutOU. 

6  h.  *\i  ■KAUMABcnAis.— La  La4)oaiic,  .l;irvis.  Barbier  de  Séville,  Forliine. 
nioHAXA  (IWulevari  Bonne-Nouville,  22j.— Vuede  Chine,   prise  k  Canton. 
De  y  h.  a  la  nuit. 
I  TiiKATnK  .SKRAPniN.— Spectacle  dans  le  jour,  dimanche  et  jeudi  i  2  heurf». 


(i  h. 

(1  il. 


h  h. 


^.MA«M«.^a4  rftJi^.. 


LA  CONSTIPATION 


dilruit-c  jaiis  lavp- 
niciil'  ,  i.ans  roédeciiie 
cl  >.ins  Itams.  :  r  ihmim-Iu:  eUtiion.  Pi  ix  :  1  tranr.  Se 
M-iul  (lie/,  tous  Ifs  liiiKiiic»*  rt  il  l.î  .Vai»un  NVa.lon,  a 
Pans,  es,  riir  RielieHen,  rcxpositiuu  d'un  moyen  , natu- 
itci.,  agréable  el  inlail'.ble  ^Uès  simple),  non  seuleinriit 
(le  \,'iiiiere,  mais  aussi  di-  di  Irnire  compélemeni  lacons- 
--lii.alion  relH-lle  ;  suivie  de  iioiiibreux  eerlitieals  de  méde- 
eiiis  célèbres  d  d'autres  pcr»oniies  de  ilL-tiiictioii,  La 
mi^mr  franco  par  la  |iOsto,  1  Ir.  .',0  c,  a  envoyé*  en  un 
lii.n  sur  la  posif ,  (AlVraiiehir.) 


TAPIOCA  DE  CROULT  r. 

I...  'Lipioc'a  du  Itrcsil,  préparé  el  pulvérise  par  la  mai-, 
5.;n  (;rouil-,  jouit  d'une  préfcrenci;  ipii  l'a  rendu.  r(dijet 
il,'  inimlireuscs  conlri-lai.iiiis  el  iinilativins^d'eiivelopp»-.-, 
,(  l'iiidi'  drsqiii'lles  sont  vendu»  de»  Ta|iiocas  iiilérieurs, 

pour  meltre  on  ti-rmi'  a  ces  (■onlref;i(:ons,  que  ii'oiil 
pu  détruire  plusieurs  condamnations  ilii  irihunaldecom- 
inerei',  conlirmi'.'ipatl.uoui  royale  de  Paris.  M.  (■roiill 
:i  rhi.nneur  de  p-,  èsiMiir  !.' pnhiii' que  II' .1  ajiKira  de  sa 
iiKiison  sera  vcndn,  a  l'aM-nir,  .sons  la  désignation  dcTA- 
pidcA  OK, GROULT  J'.  et  que  cl'iaqun  |.a.|nitt  portera  Une 
cTranlie  d'origine  el  sa  signature, 

Clii-i  Groult  j%  fournissedi-  de  la  Reine,  pjissage  dés 
l'inoramas,  :i,  rue  Saiiile-ApioUnt;,  i(j.  Dépôts  chçî  les 
p'rioripaux  épiciers  de  l'atis  et  dçb  déi>arUJDiCQt5, 


LA  6BIPPE, 


l.i'S  journaux  de-med.'eim'  nous 
ap|iri-nneol  i|nr  pflti'  maladif  ,-^1 -- 
vit  de  iiouvi',111  .inns  la  piipaitili;  dis  giaïK'r»  villes; 
e'esl  nnr  ncr.iVnonîi.'  ruppi-u-r  li-s 't-erviees  (|iie  la  PATE 
PCCTOB&LE  (II-  IiEOIf.iOI.D  AIMÉ  a  rcliiuie  dan»  Té- 
piili  une  de, même  n.il  ire  i)ui  a  éelaié  1  n  is.n. 

Sa  renomiuri',  eomme  la  plus  i-llieaec  de  |iiut<\s  les  pà 
ti  s  pecinr.ili's.  Si  si  trouvée  j'usiiliée  par  les  hiuieux  ré- 
sultats (pii  oiu  été  idiii-niis  a  eetlt!  époque,  el  dont  tout 
le  inonde  a  gardé  li  snuvenirii. -i. 


ROB  BOTVEAU-LiFFECTEUR 

pour  guCrir  ladii-.iUnnenl  et  en  si'cri'l  |i-syf/jr(i«s  et  li's 
maladie  s\i\)hHHi<iurs.  t/insiillalions  rt  opiralioiis  gia- 
tidteselii/  tedoe^'iir  G.  de  Saintljcrjvais,  de  lo  a  :i  heu- 
res, rin'  lUeher.-tHris;  "  -  " 


PIPIEB  D'ALBESPETBES. 

84,  cl  dans  tes  iihariinitii'»  de  province  ei  d 


fauhonrg 
Suinl-b.'nis, 
plrariinitii'»  de  province  'et  di-  létraiiiier, 
[)our  entretenir,  sans   T,|»Ç  ITTCf  rATAf  DTC 
odeur \\\  douleur,       UhÙ   f  Juol^lMLlUUlLa. 


..i!--\ 


TAVEBNE  BBITAMIQtE. 

l'usage  dit  lieiiii  moiidi'.    Une  Kahelii.n,   l.ii. 


BF.STAl- 
KAIVT   à 


Imprimerie  Lange-Lévy  el  C^yruedu  Croissant,  16. 


mm 


îîîîra 


lies*eules  i|ui  ri-iifcruienl  lc'<  "K  '  opamu  pur,  c  -,'» - 
d  liquide  Cl  tel  que  !'i  produit  la  nature,  'tfr.  la  Boit». 
RijÉ' Stk-A.>!Mk,  .n"  '.'0,  au  t",  el  dans  toutes  les  phar- 
mjcii'.s  d'Europe,  A/iprob'.  de  l'AcadémÀe  de  lHédecine. 


COPAHINE-MEGE 


t:n  rapport  a  l'Ac-idi^mie  et  plus  de  roi!  le  eaf>ai!<  dans  imhlV 
pilaiix  prouvent  ipi'elle  guérit  en  6  jour»,  aans  nauBéei>,  »ani 
coliiiiic?  ni  Ueiahrciuento  U'flulomac.  A  Paris.  Jotcau,  pharin. 
eue  Monlinartre,  161  ;  et  Iuud  leupharm 
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En  veine  a  la  LiBRAiRiF.  PllALA^STERIF.^'!VE,  quai  Voltaire,  25. 

flaiipoîrts  ftilts  au  CQngrcs  central  d'Asrleiilliire,  au 
iloiii  «le  la  C'oiiimlHiKion  «lu  Cré«lli  ai^l^ole* 

Grand  iii-8".  Par  M^Cxxszko-wskx  et  J.  Dutai..  Prti  :  50  c. 

lii'ISTHBKDE  SUEZ, 

CRKATlOiN  UE  LA  IIIEMIEHI':  PQl.TF  (NI  VER  SELLE  SUR  LE  GLOBE. 


jJne  feuille 


•'•i^ 


ln-»%  «^  cenllmea 
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PARIS,  4  UECKMRIV!: 


Le  Pont  volant. 


L'i(léc4a  plus  l'âiftse  de  toiites  cpIIcs  qui  aveuglent  la  poli'H^jue 
mo  le  rj»',  c'est  que  la  stiliiiité  jîst  possible  dans  Icsconditi^is  so- 
ciales où  nous  nous  Irouvohs.  L»>s  lîotntiies  (jui  dirigent  les  affai-t 
Ki  de  rEuro()e  ayàut  perdu;  daus  les  secousses  rivolutionnuires, 
d.ins  l(jA  réaclious  et  rcv  rements,polili')iiesdt'  toute  sorte;  la  rons- 
ciencede  l'ideal,  de  l'itiuéraire  do  ifur  siecie,  cruient  que  leur 
tiovoir  de  prudtjoce  est  d'arrcUi'i*  tpiand  niénie  la  marche  dfs  évè- 
BCfitents,  et  de  lixfer,  de  conserver  bonnes  bu  mauvaises  les  in>ti- 
lution»  qui  ont  survécu  aux  révolutLons. 

Nos  hommes  d*l*^tt  ressemblent  i  des  géoéraux-qui,  ayant  cons- 
tr|iit  un  pont  ^e  bateaux  sur  un  Qeuve  pour  (Jonner  passage  à  une 
année  entiijrev  renoncent  tout  à  coupa  poursuivre  plus  loin,  la 
tamnagne,  et,  Oxaat  leur  tente  sur  ce  pont  fragile,  retiennent  sur 
k's  lieux  rives  leurs  bataillons  divisés  et  impatients. 

yu'es:-?c  que  noire  gouvernement  actuel,  si  ce  n'est  un  pont 
jet:  eiitr^fa  monarchie  et  la  démocratie,  entre  la  libcrtc^  et  lasuu- 
vcraiihl'  d'un  seul  <it  lu  liberté  et  la  s  )Uveraineté  de  tous? 
Uii  est-ce  que  noltti  philusopliie  moderne  sous  le  nom  d'éclectisme, 
<i  C(!  n'est  une  Irausitiou  laborieuse  eiilrt!  uni^  foi  mystique  et  une 
fil  vivaiite.eolre  un  D.eu  invisible,  partial^ipii  a  des  feproiivi's  et 
de>  éius,  et  un  Dieu  universellement  piste  et  se  révélant  à  tous  par 
la  Vie,  Upeoseï!.  la  force  et  l'amour?  Oue  sont  Ics's -lences  oi  les 
arts  nioderno  avec.Jedr  pft»!ljçdes  de  diffusion,  de  vulgaiisation  et 
'  d'application  dràioeraliques:;, '''s'ils  ne  sont  le  passage  naturel  de 
i'isiiiorance  à  la  lumière, -iuiiiystere  à  la  certitude,  du  doute  )a  la 
vrité;  s'ils  n'élaborent  un  Mogme  noivéau?  Qu'est  ce  que  la  pro- 
priole  bourgeoiatt.se  légitimant  par  le  travail  et  se  mcrct;lant,  se 
|julférisaiit  chaque  jour  par  l'hi-ritage,  par  la  concurrence,  par 
l'agiotage  et  la  ruine,  si  ce  n'est  le  pont  volant  entre  le  privilège 
(ienaissancft,  et  le  droit  social,  entre  la  propriété  exidoitantc  et 
abusive  ei  la  propriété  assoc'ee  et  harmonique?  Qu'est-ce  enliu 
que  la  liberté  de  la  pensée,  de  l'industrie,  du  commcrcO,  si  ce 
n'est  le  procé  le  de  transition  entre  la  misère  et  ta  richesse,  entre 
ledénueiîient  des  sociétés  ineieunes  et  le  luxe  dcai«cri»lique  d'un 
Doaveau  niobiljcr  social?  Â  ijuui  DOus^oili>itenl  enlia  toutes  les 
découverte»  du  |;éiue  qui  rapprochent  les  distances,  qui  multi- 
plient entre  les  individus  et  'Mtre  les  peuples  les  relaliufs  d'inti  - 
réis,  les  éclMogM  d'idées,  de^  sentiments  et  de  richesses,  si  ce 
-Jt^t-44«  réali^tion  d'tttt«^ottv«}le  société  pltt»-a€tiv^v-pkis-beu 
reuse  et  plus  fraternelle?  •    ,  i 

Or,  les  hommes  d  Etat  qui  essaient  d'arrêter  le  pouvoir  sur  ce 
pont  \olj|tot  et  de  retarder  la  marcne  impatiente  de  toutes  ces  ins- 
titutions bumain^s  au  joueat-ils  pas  le  jeu  le  plus  périlleux  et  le 
p'us  insensé? 

,  Ij^iiuri^seineat,  il  ne  dépend  plus  de  quelques  hommes  d'ai-rèter 
la  marche  de  l'humanité.  Puisque  les  i^ouyeraem  'Uts  se  refusent  a 
diriKur  cui-méiaes  celle  evoiuli(Oa  duprogrcs ,  les  peuples  les  de- 
borueot  cl  trayeticnt  em-mémes  à  gué  je. torrent  des  ob.>tacles. 
Si  le  pouvoir  s' arrâle,  JU phili)M>phie,  la  science,  l'in(ili>lriti  et  Ig 
^enie  des  «lÉcouvertes  n  •  s'arréleRt  pas.  Li'  mouvement  d'emanci- 
palioi)  d 'm'àcr.itu)uo  :]ui,i)iea  cinduit ,  eût  pu  se' poursuiviti  sans 
victimes  nouvelles,  sans  convulsions  ni  déchirements,  se  continue 


quand  mt^me  [)ar  les  efforts  de  tous  ceuv^ipii  .souffrent,  par  le;  ten- 
dance,-. irrèsistiWi's  dis  soeiéte.s.  Eu  valu  le  pouvoir  niodenie,  s.ri- 
grantj'anlique  irionanbie,  nous  (.lit-ii  un  dieu  pli,iiosop:iii|Ui'  à  .■>on 
nuage,  un  dieu  ipii  n'est  plus  seulement, esprit,  mais  qui  n'e-t  pas 
non  plus  purement  niaiieré,  un  dieu  eonslitulioiuiel,  iuviohible, 
mais  irrc  ()(>;i-ab  e,  à  qiii4m|'WAy  bieiidoit  remonter,  mais  de  qm- 
aucun  mal  ne  découle,  quTnegnc  et  ne  gouverne  pas,  ijui  se  soumet 
aux  lois  votées  par  les  agents  de  la  nature  et  souHn;  d«^s  alteutatJ 
sans  les  prévenir;  ee  dieu  li''  st  pas  le  dieu  vivant  et  URiver.sel  que 
pressentent  les  aspirations  nouyelles  de  notreepoque,  ce  dieu  n'est 
pas  a.^sez  populaire  pour  être  le  vrai  dieu.  En  vain  aiis-i  «é  pouvoir 
s'ap|)uie-l-il  sur  la  féodal'ité  de  l'argent  et  suç  les  j^nvilèi;ejp  de  la 
propriété  comme  l'ifneienne  monarrbie  s'appuÂfait  sur  la  noblesse  ; 
en  vain  espère-t-it  s'assurer  par  cet  égoïste  con(:,i)urs  une  égale 
immobililr,  la  fe.oilalitedeTargeut  soulève  dej  i  autant  de  ré()(i- 
gnances  que  celle  du  moyen-âge  iiispir.iiLtlc  •'■"'lutes  ,  et  la  pro- 
priété divisée,  morcelée  rie  puuvant'se  suffire  avectessi  ules  res 
sources  de  crédit  et  d'action.  s(>ulïr<!'  presque  autant  qiit  le  peuple 
et  sollicite  iu.-tincliveinent  elle-int'ine  un  nouveau  progrès  soeia!. 

;  Il  n;y  aura  pas  de  li  xi  lé  possible^  dan.s' les  choses  du  pouvoir, 
tant  (|ue  la  démocratite  elleim^me  ne  sera  pas  organis  e  dans  toir-' 
tes  les  institution^  sociales  ;  tant  (]ue  la  liberté  et  la  securiti;.  ne 
seront  jias  egilenient  garanties  dans  tous  les  modes  de  l'aelifiti*' 
linbfiquo.  Il  n'y  aura  [»as  de  suiliilite  pour,  le  pouvoir  tant  que  dans 
ia'soei  ic  elle-mè  ne  l'iustahi  île  des  moyens  dexistenie  til  la  lulle 
anariliiqiii'  ds  ihliri^s  n'aunuil  pas  fait  plaie  u  une  organisalion 
complète  des  nduslries,  a  une  solidarité  rationnelle  entre  les  res- 
sources, les  ellorls  d  les  b  soins  I,  n'^  aura  pas  de  repos  pour  le 
pauToir  laot'qut;  larjîToprtëtë  stîra  menlïré7!"|îaT  îles  CTctaves  donl 
le  salaire  décroît,  par  des  projeta  reflue  la  crjPiVfîon  des  machines 
et  la  concurrence  affament ;  — tarrt' que  l'indu-trie  soumise  aux 
hasards  d'une  guerre  intèstiue  et  extérieure  sera  le  théâtre  de  la 
ruinedes  faibles  par  les  forts,  des  spolialiinis  exercées  oar  les  gros 
ca()italisles  sur  les  petits  industriels;  tant  que  la  subsistance  des 
inasscs,  la  répar,tition  du  travail  et  de  ses  beneitt  es  n'auront  d'au- 
tre arbitre' que  i'agiotag''  et  le  laisser-fairé.  Il  n'y  aura  pas  lamoin- 
dre  garantie  de  durée  pour  le  pouvoir  moderne  tanl  que  l'igno- 
rance et  la  misère  aigriront  lesàm'S,  que' le  scepticisme  rongera 
les  consciences  et  que  le  Dieu  m-iderne  ne  fera  sentir  sa  bont  '  que 
sous  une  forme  purement  bourgeoise,  éclectique  et  constitution- 
nelle.  v       î 

Toutes  nos  institutions  modernes  sont  de.s  |)onts  jetés  suf-jc 
gouffre  des  rcyolutious  entre  le  passé  et  l'avenir,  entre  ia  Irauilion 
et  b'  droit;  cfatrc  te  hieni'tre  de  qudrfuéy-Ttns.eHe-bien-étre  de- 
lOi|s.  Vouloir  se  servir  de  ces  institutions  dans  an-antre  bul,  que  le 
développement  demotratiquo,  c'est  forcer  leui^  destination,  c'est 
s'expo-er  à  les  briser.  Puisque  le  Pouvoir  a  déjà  aide  la  Bourgeoi- 
sie à  traverser..  Uafct.ne  et  à  s'abriter,  bien  ou  mai,  sur  la  rive,  il 
doit  favoriser  l?nK'inc. manœuvre  pour  le^ Peuple  et  s'empresserde 
construire  pour  la  société  entière  une  arebe  définitive  ;  sans  cela , 
il  ne  saurait  lui-même  ni  \jvre  ni  durer. 


vetion  de  Monté'au  -«•  Trov'f's  (Jetle  juste  lecompTise  ae  ord -e  i 
'un  liom  ne  qui  vient  courageusement  "au  secours  de  l'Llat  contré 
les  envahissements  de  la  féodalité  linaneière,  niérile  toute  appro- 
bation (  t  nous  donne  l'espoir  qu  •  le  g'KiV'M'uemeiit  sent  le  besoin 
d'encourager  ceux  qui  ne  craignent  pas  de  prendre  sa  défense  con- 
tre le  grand  jiouvoir,  nous  dirions  presque  le  seul  pouvoir,  de  no- 
ire i.'poiiue.  .  "         '  ■ 


embouchure  du  Rii«>né.  —  On  sait  les  obstacr««s  qif  éprouve 
la/(iavi^ulioii  ilu  Hhùne  il  la  jonction  dp  ce  fleuve  avec  la  Méditerra- 
ace.  J^usieurs  p'aiis  ont  été  proposés  pour  faire,  disparaître  les  dlffi- 

■  mlésdu  (lassa^'e. 

Deux  projets  fésteHl  aiijomarhui  en  présence  :  .Ijh  aborle  le„pro- 
I)  fine  itirectément  ;  il  consiste  daiisi.n  rclfccissert'i'Hil  du  lit  inférieur 
'la  Hhône.  au  moyen  de  dijîuessybniTslbies  et  insubmersibles;  l'autre 
1'  ume  la  liiBii  liiic  el  nous  senbl'',  d  priori,  promettre  un  snec^s  pi  lis  "^  •' 
1  erùiii  :  il  ci)iisi|»ic  eu  un  caii^l^  marj^iime  de  jirande  navi''aiion  A 
uieitanl  en  c,immiin:iaiion  lés  eanX  profoinles  du  Rhôn' eii  amont  de 
ia  barre  avec,  Irscimx  irof  iidfs  de  la  nier. 


.  Il  eiui'ii 
ces  dîi 


en  met^,    hors  ile<,  inilueiices  dTi  fleiivo ,  fî   doit,  p.rf  cela  iiièm'S'-as- 

s'ircr  a  la  iiavii;uiion.iine  i-siic  coii^tài'le  <'t  -lire.  ,  '.  '  >/  - 
Nous   reviciiiii'.oiis  y.ir  ce  fi/anil  travail,  qui  intéresse  directement 

pins  de  Iri  lit.'  ilrpartements  et'imlire.lemiTit  la  Fraiié'  entlcje.  : 
iJes  enquéie.^   a(lniiiH-iiali>es  sont  ouvertes  sur  ces  rieuxi  projet;5  i 

Arles,  à  Marseille,  ;t  Niiiies  et  à  l.von.cl  niarctiPiii.  rtitoi'i,  à  leur  Hii. 


Baiiquet  offert  à  M.  V.  Hennequin,  à  BruxeUjes. 

Ounous  ecnt  de  Bruxelles;  29  novembre  : — j—- -^ 

.)l.  Victor  Hennequin  a  terminé  jeudi  son  exposition  dé  sci«;ace 
sociétaire..  P,us  de  I  200  personnes  ont  as-isté  a  ses  dernières 
séances.  Le  portrait  de  Charles  Fourier  el  ia  lithographie  ia  Plïà-- 
lanstère,  que  chacun  allait  admirer,  décoraient  la  salle. 

.\  la  suite  de  ce  cours,  qui  a  duré  penda  t  huit  séances,  un  ban- 
quet a  été  «fl'ert  a  M.  II  'unequiç,  à  ï'Hôlfl  dn  Bélier.  Des  dames 
phalaiisteriemies  ont  bien  voulu,  par  leur  pie  eue-,  ajoutera  fat- 
trait  de  ceïte  réunion.  C'était  de  leur  part  une  marque  de  sympa- 
thie et  pour  les  idée»  qu'ejles  avaient  entendues  et  pour  la  maiwre 
gracieuse  et  coà^énante"^  avec  laquelle  cea  idées  avaient  été  deve- 
foppees  par  M.  Hennequin.  '. 

Liî  banquet  était  présidé  par  M.  Ducpéliaux,  conseilier  conamu- 
nal  de  la  ville  de  Bruxelles  ,  inspecteur-général  des  prisons,  t'est 
lui  quia  porté  le  premier  toast  dans  les  termes  suivants  : 


,M.  Victor  Nancyi,!  auteur  de  la  brochun;  :  /.'•s  Droits  de  l'h'ut 


liis  tu  oniiule  (/iicstii»!  dfs  chemins  de  /er,  dont  nons  avj^ius 

rie  dans  notre  numéro  du   19  novembre,   vient  d  être  nom?ié, 

"par  avancemeatj  çommi.-saire  spécial  du  gouveruemcul,  pour  la  1 


(lùiis 
pa 


Mesdames  el  messieurs,  appelé  à  porter  le  premier  to^st  dans  celte 
reunion,  je  pen«e  *tre  l'interiiréie  «dèle  de  vos  «eHtiments  unanimek 
en  propo^anl  ce  toast  à  l'homme  eénéreux,  k  l'orateur  éloquent  ûuL 
est  venu  nous  prêter  .1  Bruxelles  l'appui  de  ses  convictions  etiTéWon 
talent.  ~ 

\  M.  Victor  Uennequin.  .  < 

Ce  nom  doit  é  re  dé-sorraais  inséparable  dans  nos  roeurs  de  ce- 
lui de  Victor  Coiivi(}rrant,  que  nous  avon%  possM^  parmi  nûus.  Il  y 
a  deux  an.-,,  i  peu  près  à  la  même  époque,  et  qui  le  pn-mi^r  nbus  a  Ini- 
ties aux  sub  iiues  vérités  d'une  doctrinequi  depuis  a  conquis  de  nom- 
breux pariisaiis  dans  notre  piirie.  ; 

VieiorHuiuequin  est  venu  compléter  la  lâèhe  commencée  par  Vic- 
tor Coiisid,  raiil  ;  c'est  à  nous  maintenani  i  éu-iidre  ei  à  propager  les 
bienfaits  de  I  ur  enseiiin''meiii  ;  é'esl  à  nous  a  faire  lever  les  termes 
qu  lis  ont  semé»,  Maii,  |K)ur  que  la  molssoii  soit  bonntrt  abOMterte 


-A, 


LES  (PAQUERETTES. 


RKVEBIRK. 


I. 


■  AU  «;oi.M  i)«;  vtv. 

...  J'avais  vingt  aiis,  crjulinii.i  le  vicill.ird,  IoiNi|ue  j'mrvais  ces 
luftes,  JKiir  par  ji>Hr.  U  me-  heures  d'émotion.  Uecit  et  rrOoxions  sont 
d  une  naïveté  juvénile  el  d'iiit"  incxprience  (|  il.  ne  doaie  de  rien  : 
'ii^is  j'v  retrouve  ipielque  cii  se  de  ira's  et  d'i  rnii  i|ni  me  r,i>;ailldritii. 
Li  vie  de  l'homme  c^i  un  cerc  e  ;  .irrnée  a  nn  c  ilain  point,  ede  se  ri- 
courlie,  el  la  tin  leiid  à  se  rapprocher  du  début,  la  decrépiiude  et  l'en- 
fincese  confondent...  — Mon  (Cil  est  las,  prends  le  livre  et  lis  à  ton 
Iwr,  mon  amir  ^^-^ 

t  L,adole8cent  tourna  un  feuillet  el  lulce(|\ii  suit  :        'j' 
-        .  Il      '  ^ 

II-  „      ;     , ,  w, 

'^"  '--Cj~     i-'aldum.  "  '^'■•p- 

'  C'était  par  un  de  ces  jours  lie  mai...  .      _  " 

—  Oui,  en  ce  trinps-L'i,  on  conimeiiçait^  toujours  ainsi,  dit  m  sou- 
Ttanl  le  vieillard  ,  -    -^— 

—  C'eiait  |)ar  un  de  ces  joins  de  mai,  tristes  et  sombres  comme 
On  n'eu  voil  que  sur  les  cùles  du  la  Mairctie,  jiendant  lesiijiels  on  se 
croirait  encore  eu  février,  n'était  la  vi^'ueur  tie  la  véj,'éiaiion.  L'air  ex- 
lulail  celte  chaleur  maladive  qui  éneive.  I,e  vent  soufflait  violent  et 
liévneux  dans  le.s  arbres  h  demi  feuilles,  le  inï'iais  cuuch^  dans  les 
liiieriies  hautes  qui  eommencaieiil  i\  épanouir  leurs  boutiuets  d'un  bleu 
calialistique.  Quelques  t^ramiiiées  les  dépassaient  dé  louie  la  téieelen 
SK  courbant  sous  les  rallales  du  veut,  simulaieaU  un  vasie  lapis  de 
tiilours  vert  d'une  teinte,  foncée  oii  se  mariait  ^gracieusement  le  bleu 

.>'ioleljles  luzernes.  Déjeunes  pommiers  eiendaieniçà  el  là  leurs  para- 
sols embaumés  de  fleurs  blanches  el  roses.  Dans  les  haies,  les  lii'as 
livraient  languissamineiit  leurs  parfums  à  la  brise,  et  les  aubépines, 
surchargées  de  bou|uels  emmietes,  abritaient  des  milliers  d'oiseaux 
jïieurs  nichés  dans  b'urs  rameaux.  Le  i  haiH  de  ces  oiseaux  avait 
quelque  chose  de  doux  el  de  irislemeni  rêveur  qui  al  ail  a  l'âme  ei 
s'harmonisait  merveilleusement  avec  le  bruissement  sijurd  et  saccade 
du  vent.  '        .  .  i 

M;QA..Qfpr\l  eiriit  paresieusemenlà  tr&v,e7s  l'espace  ;  j'écoatais  les 


milje  voix  de  la  nature  et  des  travaux  des  hommes,  les  yeux  fixés  sur 
un  champ  placé  en. face  de  moi  sur  la  croupe  d'une  colline,  tout  dia- 
pré de  pâquerettes  blanches  el  d*  renoncules  japnes,  aussi  rappi'O- 
cbéfs  que  des  flocons  d>;  neige;  ie  suivais  les  mouvements  sàicades 
el  continus  de  ces  pauvres  petites  fleurs  battues  par  la  lemjiéir,  et  ie 
songeais  aux  tribulations,  incessantes  des  ârae<  séif^ibles  a  travers  la 
vie.  Un  coup  les  frappe,  elles  ploient,  maU  se  relèvent  aussitôt  ;  un 
nouveau  coup  revient  qui  les  force  à  baisser  le  front  encore  une  fois, 
ef lorsque  l'etTet  du  premier  choc  n'était  l'as  encore  deirui,l...  Cbuciiu 
de  ces  accidents  n'est  pas  un  malheur,  peut-être,  mais  la  somme  de 
tous  ces  maux  compose  une  exislence  mil  e  lois  ji'us  A  plaiiidrt;  .que 
si  elle  était  semée  de  ces  i  aiaslrophes  ipii  :eii!,b|eni  si  di'plorables.  On 
s'ap'tdie  sur  la  misère  el  les  ^'randes  infirlumis  :  on  a  raison  ;  iiia's 
ce.^  misères  inconnues,  poar  se  dérober  nu  friand  jour  n'en  devien- 
iienl  (|ii''  pins  pidiinanies  et  idns  profondes,  et  ce  ne  sont  |ias  cel- 
les-là qu'il  importe  le.nioii's  de  guérir... 

l'eii  a  |H'ii.,  mes  i'Iées  prirent  une  forjiie  moins  précise,  mo  i  âme  se 
perdit  dans  les  mille  parlum^'qin  circiïTàieiit  dans  i'aliiios|iliére,  ilaiis 
les  iniLe  vu,i\  ipii  bourdonnaieiit.  iliii, liaient,  nurjaieiit,  inaudissaient 
autour  de  moi,  sommant  rhumanite  de  rentrer  daiis  les  voies  de  Dieu. 
Je  ne  sst<i  ipiel  vem  murmura  ;i  mon  oreille,  iiuelle  aromale  existence 
nje  souffla  tout-à-coup  deux  noms,  deux  iionij*  de  viclimes,  Clotilde 
et  liiaiiche.  unis  dans   mes   souvenirs,  et   dont    un  abîme  me  sé- 


pare, nn  .ibîme  inlralichissable 


la  mort  ! 

III. 
Bi'Coi.K»iir.s. 

Pauvre  petite  Clotilde!  il  nicscui  .!.■  encore 


enfant,  ave^  se 
longues  boucles 
seulement  d'une 


la  Voir 
grands  yefix  veloutés  et  son  regard  pi  orond,  avic  se- 
de  cheveux  ii'drs  llotlanf  siir,ses  éiianie^,  eilVeloppes 
résille  (pu  iiermcltait  d'en  admirer  la  (inesf e ,  le  ^oii  cbaud de  son 
leiiii  méridional  el  ses  mains  si  petites  et  si  gracieuses!  Comme  moi 
elle  vivait  mélancoliipie  el- rêveuse,  iro|)  grave  pour  se  plaire  aux  jeux 
de  sej^ compagnes.  tJn  jour  —  nous  élious  du  même  ûge  —  je  la  ren- 
contrai assise  près  d'une  fontaine  ;  elle  pJeuraiL  et  ses  larmes  loni- 
baieni  dans  l'eau  qui  reflélail  sop  image.  Je  lui  démandai  la  cause 
de  sou  ch,igrin  ;  elle  tourna  vers  moi  ses  grands  yenxjaoii^et  me  re- 
garda longtemps;  p.uisnie  faisant  une  place  sur  le  gazon  auprès  d'elie, 
elle  me  laoonta  je  nesaisTîuelle  coiitrariel'  qui  goiiflijitTy Jljùriiie  oi 
s'échappait  en  sanglots!  J.la  pris  sur  mes  g''iioim^|^^b^3iwi  des 
myrli;Ues—  les  taccin'a  uigru  di'  \ingile—  'iWtife^îCiWte  ti!t>Ï8vilii 
dans  le  bois  voi.>in.  Klle  m'embras-a  el  se  co 
Depujs  lors  nous  ne  nous  (|ui. lûmes  p  us. 
de  U,inîènne,  et,  sans  Ji-.u«  être  prévenus, 
loujoùrsà  la  moitié  du  cngjolpn.  Nous  atlmlonj^r^i{bni^^At^^ 
i  travers  champs,  â  observer  les  plantes,  les  à^mK/iM^niWur 
tout,  et  ceux  qui  peuvent  parcourir  l'afr  sur  leim^H,£^jfcijNnaer 


des  noms  de  convention  aux  objets  qui  nous  enlouraient.  —  Lea  fleurs 
les  plus  svt»Ues,  les  plus  rêveusement  belles,  portaient  sou  nom  plus 
ou  moins  modifie;  elle  avait  d-iijné  le  mien  aux  jeunes  arbres,  an 
arbustev  vigoureux,  et  dont  l'aspect  révélait  la  r^olutipn  el  l'en- 
thousiasme. Nous  cherchions  des  nids  de  pinsons  dans  i«s  pom- 
miers, de  fauvetles-el  de  grives  dans  les  àiibépines,  de  Be^^anKAS 
dans  les  ronces,  d"  perdrix  el  de  cailles  sur! le  sol  et  dans  les  mois- 
so)is  blondes  ;  maismous  nous  gardions  d'v  toucher,  curieux  de  voir 
croître  les  oiselets  dans  leur  berceau  de  lai'ie  ei-de  mousse,  et  de  leur 
doiiniT  de  notre  pain.  Cepcndaiit,  quand  la  ponte  «»iait  nombreuse  ja~ 
prélevais  (jueiipies  œufs  des  pt|fs  gracietfx,  œuf>  azurés  de  fauvetlesi 
œufs  blancs  et  rojes  de  troglodytes,  pour  en  l-^ire  un  collier  a  ma  ra- 
vis>aiiie  compagne. 

Loj-sqiie  nous  courions  e  isembie  en  sautant  dans  les  trèfles,  oa  etit  " 
pu  lions  prendre  pour  deux  perdrix  joyeuses,  ou  plus  souvent  à  nos 
bras  enlaies,aux  baisers  (|iie  nous  échangions  pour  des  tourterelfes 
iviH's  d'amoiH.  Si  ia  fatigue  venait  nous  surprendre,  nous  nous  cou- 
chions dans  les  blés  et  les  herbes  hautes?  je  faisais  à  Clotilde  uu  lit  de 
tougeres,  j'allais  couper  des  braiicliespOur  l'abriter  contre  le  soleil, 
et  je  la  laissais  dormir,  pendant  qu'assis  près  délie,  je  tressais 
une  coj^onne  de  bluets  et  de  milUnierluis  ou  di;  lychuides  rouges  el 
blanches  donl  jecouronnais  sou  front  au  réveil. 

Souvent  aux  premiers, jours  de  mai  lorsque  les  hannetons  com- 
mmceiil  îi  bourdoiiner,  les  papillons  .1  papillonner,  les  aubépines 
■I  taire  ecore  la  neige  de  leurs- fljurs,  et  les  haies  le  tapis  verWéu- 
dre  de  leurs  leiii  le»,  à  celle,  époqUe  de  l'année  où  tout  est  éveillé 
comme  le  iiiatoi  d'un. beau  jour.  Irais  coniuie  l'adoiescence  de  la  vie, 
i'  pieiil  souvent  Ue  ces  plu.es  bn  iilaisaiiie>  el  eliandes  (pu  relèvent 
les  pailles  el  les  cmbelli^seiil,  comme  les  larmes  d'amour  embt  Hissent 
le  visaïie  d'une  leiiiiue.   Ces  pluie.s  nous  surprenaient  parfois  «u  mj. 


■" ..-.i.  ..  ..... V.    v.,o    inui'-.-'  iiuuj    auifiiciidieiii    ^iHriiiis  au   nii- 

leudes'dianips,  alors  nous  nous  mettions  à  l'abri  sous  une  haieU'au- 
pébine,  dans  (|ueli|ue  niche  ipie  je  saviMs  décoiivf  ir,|el  la,  nous  atU'O: 
dions  la  lin  de  l'oudé',  éconianl  la  niusiipie  de  la  pluie  sur  les  fani'- 
lès,  respirant  le  parfum  de  ne  qui  s'exbalail  de  la  terre  fécondée,. 
'  L'oragc-t'ctalait-iif  Clotilde  se  çâpproctiail  de  moi  et  ses  grands 
yeux  etTrayéS  me  demandaieiil  asile  et  protection.  Elle  était  si  belle 
ainsi  ;  j'étais  si  heureux  de  celte  frayeur  (pie  je  n'avais  garde  de  son- 
ger audangeripii  pouvait  nous  menacer.  Peiii-iHre  même  n'est -ce  que 
m  souvenir  de  ces  heureux  moments  ipii  fait  qu'à  l'approche  d'un 
irage;  mon  cœur  Se  diiale,  ma  vie  se  iireripite,  eiipie  j'éprouve  une  iii- 
licible  joui-s.iiicea  ouv-ir  ma  Mené  le  ,»OHr  conteuipler  les  éclairs  et 
-(|ir  tomber  la  pluie  sur  les  c.  risiersen  tleurs.  —  giuand  le  nuage  plu- 
vieux avait  passe,  il  n.ius  tailai,tjiar|oi>  pantourir  le^  ch  uiips  a  ira- 
vjrs  le»  herbes  hautes  ;  alors,  pour  eviier  a  ma  Clotilde  d  s  reprochr» 
>ir  son  éiourdene,  j«  la  koulevais  sur  mon  épaule,  elle  passait  ses 

Ibras  stitour  de  mon  eou,  et  je  la  poruis  aiiost,  prenant  le  plus  long 
pour  avoir  un  prétexte  de  binir  plus  longtemps  ce  gracieux  fardeau  . 


■-'i- 


fukéëitiiOD  :  g^n  cet  trésors-  voîts  nedevt^  psis  y  reDoh.<:ser.|>our 
-^  -.     notre  corrupUonHtolittque,  pour  nos  loi»,  libérales  rn  apparence'  ()es- 
___—  potlfUesenréàlUé.  ^ 

.  L'anbiUou  de  :1a  Franca< aujourd'hui  c'est  pas  de  reculer  ses,  froit- 
Mtees  jusqv'au  Rhin,  unis  de  faite  au  loin  rayoïifier  toutes  1rs  idées 
,dont  elle  Àt  .dépositaire  et  qui  sout  lùen  autremeui  large^  t|ue  ses 
-  lois  i  raabition  de  U.Fraace  e&t  de  faire  reculejr  devant  ses  enbeigot'- 
Éents  lesJ^arHères  de  la  misère,  de  l'oppression,  de  l'ignorance;  gran^ 
de  cattpagne  où  vous  ber»-!  ses  alliés,  couijuéte  «(ui  n'aura  pas  d'^uires 
limites  que  les  bornes  mêmes  de  la  terre 

*'Vôu^VfZ  un  rôle  provideoiiel  dans  la  propagation,  daas  la  réaM- 

o«atiooi<|e  la  Théorie  ^alanstérifiuie.  Proiégee  par  la  tolérance  de  irôs 

;iMlitutUMis.'.elle  se  répand  en  Belgique  avec  plus  de  rapidité  qu'ail* 

leurs.  Il  1  allait  que  ce  pays,  où  la  sainte  alliance  des  rois  remporta  sa. 

dernière  victoire,  comprit  et  cimentât  Iv  premier  la  saiaie  alliance  des 

' , cieslpi;^  d'ici,  à  Waterloo,  que,  suivant  l'expresàion  de  lord  hy 
;rôn,^Âglé  impériale,  après  avoir  essayé  ds  reprendre  son  vol,  tontba 
' .  poiiTrla  seconde  îoi&  sous  Ws  coups  de  l'Europe  civilisée.  Il  faut  que 
d'it'Jti'ilgla  immtrtelle  qui  représente  le  génie  impérissable-de  l'huma- 
ailé  prenne  son  essort,  afin  de  planer  sur  le  monde  entier  dans  un 
océan  «le  lumière. 

.  1  .  Pour  remplir  notre  !:V  he,  que  devoiiswtons  faire,  didus  tous  initiée^ 
'#tte^liitorie  qui  reul/imc  les  secreu  de  l'avenir'?  .Chacun  sait  dfja, 
4ans  œtte  ville,  que  •lllU^  ne  réclamons  ni  l'aboliliou  des  constitutiuus. 
politiques  ni  oelle  de. la  propriété  uu  de  la  («mille.  Nous  aspirons  à 
uire  régner  à  la  fols  dans  le  monde  ^ti  deux  principes  s|  longtemps 
|i9sUle>«  l'ordre  et  laH|iberi(^>  Mais,  dans  tout  état  social  transitoire  où 
cetdiux  prini-ipt^s  ne  pourraient  se  eoficilier  pleinement,  nous  ii'hé.>i.- 
tons  pas  à  déclarer  que, pour. Rôns,  les  intérêts  de  l'ordre  pasi>eiit  avant 

^,r '■'    œttx  de  la  liberté.    ,  ' 

Loin  d,e  soïicer  iWiruire  le.4  germes   d  organisation  qui  peuvent 

-    -  ~     exister  aujourd'hui,  pous  tendons  vers  uu  ordre  supérieur,  ««,  lotit 
'  •  en  intfiiluutl  le  réaliser,  .nous  ue  nous  ctOyoutir  unlIemenL'  afiran' 

^  cliU  de  nos  dévoirf  divers  la  société  actuelle.  ,11  faut  qu'un  ^iaiftlre 

êLilinerre  reconimifse  des  ofliciers  phalantlériens  à  leur  patriotiseke 
il  lit  polîdliàlilé  ë*  lear  service  t  il  faut  qne  le  magistrat  phalfns 
térien  soit  le  j^lus  iMègre  de  te)»,  qw  lé  commerçant  pbalanytérien 
iMste  à  la  MMHafloni  les<  fourbénés  mercanlileà,  et  que  la  femme 
■hnlanslirienM  JiMse  honorer  l'opinion  qu'elle  personniis  par  l'aivom- 
li^seaeM)deious  aeatdevoirt  de  mèra.et  d'épouse. 
*"  Fonrief  n|i^  a  montré  oue  l«,  minéral^  que  la.flanr,  aneJaaainfe 
aiMèrt  était  MUtlMliqné  ;  i»  y  a  des,eq)blème»  ausu  dans  VbtsioiM des 
uiinns,  Ot  MaliioMtff  V**  Q9t»  ]itPtt\oiit>  él«ver,  n'en  tiou«on#io«« 
DM  l'aiittbmtMiDi^reite  dan«  M  temple  de  Salfmon,  dont.la  re> 
eonstracilon  est  le  but  mystique  de  la  Tfiae«iço«taiirie7  Eh  bien,  ta 
BiMe  nous  dit  qu'au Mmps  d'Bsdras,  lorsque  le<  Jtiifk, aniieUm^  de  la 
j^rtf""^  bÉHnâiiin*  leur  4em|>le,  II»  éuient  eatoarés  d'ennefmis  aax> 

^JmÎs  il  ttUalkbi»  liMa^  et  i|iie,  d'«iK^«aiiiH»ie— iei.  t  i'é|Miei  de  {'aà-i 

ire  main  Us  coitslnJii>aienl  lé  rel^leiu  édiBce.  Ainsi  les  pfïrans- 

téHeotau]our<f'hui  faisant  taee  auk«xi^ences  de  la  société  actuelle  et 

à  ses  Bteetéités,' doivent  teiiir'(f  une  main  leurs  iustraments  profes* 

siènnelt^etderamre^^aio  avorter  leur  pierre  au  lepple  de  rbu< 

•■-    aÉBllé.'-'^-Y;-"'-'^'- ---;:,    -'-*:"^7v  ,ii.  • 

Les  autres  toasts' ont  été  prononcés  dans  l'ordre  saivaat: 

■.  ARHTZ,  nvocat  et  professeur  à  la  faculté  de  droit  de  l'Univer- 

A.  la  mémoire  de  Charles  Fourier  I  de  l'homme  dont  l'inielligence 
a  le  mirux  saisi  ta  pensée  de  Dieu  ;  qui  a  le  mieux  démontré  que  tou^ 
tes  les  lois  de  la  nature  doivent  toncourir  au  bonheur  de  l'humaolie, 
«i  i'bum«niié  sak  les  compreudre  et  en  faim  la  base  de  l'organisation 


rUnirersité  catholique  :  A  la  Propagande  pha- 


it 

entré  toutes  les  nations,  runion  et  l'unité  du  genre  humain.  Oioire 
donc  à  Fourier  !  qui,  dans  le  long  cours  de  sa  carrière,  n'a  Jamais  dé- 
sespéré, qui  n'a  Jamais,  pendant  un  instant,  perdu  la  fol  que  Tb'uma- 
uiié  arriverait  à  la  (erre  promise  qu'il  lui  révélait;  â  sa  mémoire  im- 
prTiïSabie  ei  à  la  propagation  de  ses  idées  1 

'^Uirélève  de 
lanstérîenne! 

Déjà,  au  commencement:du  dix-neuvième  i\Me,  le  principe  de  l'or- 
dre exclusif  et  le  principe  de  la  liberté  exctUjïIfë  ressemblaient  i  deux 
arbres  sans  sève  qui  avaient  donné  tous  leurs  fruits  :  et  alors,  bar  une 
de  ces  lois  pruvidentiellps  qui  fournissent  à  chaque  saison  des  fleurs  et 
desi^fruiis  nouvesiux,  l'idée  pbalaimlérienne,  c'est-â-dire  la  combinai- 
son de  ces  deux  priiH!ipe!<,  naquit  dans  la  puissante  léte  de  Fourier. 
Aujourd'hui  qu'il  n'y  a  pas  pour  Ithumanité  de  progrès  en  dehors  de 
iétie  doctrine,  il  faut  la  propager,  il  faut  la  répandre  dans  le  mondé 
comme  la  lumière,  comme  la  chaleur.   . 

Ah  I  s'il  y  a  'parmi  vous  drs  hommes  qui  ont  rêvé  dans  leur  pre> 
œière  Jeunesse  de  belles  destinées,  et  dont  une  société  égoïste  et  dé- 
sordonnée a  brisé  les  plans,  qu'ils  se  consolent;  s'ils  sont  pbalans- 
ténens,  ils  peuvent  encore  être  grands,  en  convertissant  l' Dieu,  A 
r«spérance,  et  à  l'amour,  laot  d'esprits  qui  doutent  et  se  découragent, 
euarracbanti  Tabiine  ténébreux  et  glacé  de  la  ei«t't«alton  iant*d'A- 
iB'S  Mrdue&,  4  qui  ils  crieront  :  Redressez-vous  1  vdilà  [e^soleil,  ré- 
chaiiffei-vous  à  ses  rayons  I  Je  sais  qu'il  n'y  a  que  les  privilégiés  qui 
aient  reçu  du  ciel  le  «Ion  d'enihousiasmer  la  foule;  ceux-U  feront  de  la 
propagande  large,  immmiSf  devant  Une  grande  assemblée  s  mais  je  sais 
que  la  propagande  individuelle  a  aus>i  son  charme  et  sa  puissance, 
ai  c'eht  ctille-là^que  je  récommaiide  surtout  à  ceux  qn'aiguilionne  l'a- 
mour de  la  vérité;  cette  propagande  individuelle  e^t  à  la  portée  de 
I0US4  etelle  a  iMit  airaittaxe  qu'elle  vous  permet  de  ne  lâcher  votre  ad- 
versaire que  i|uaud  il  a  douté  de  la  nécessite  du  mal  et  commence  à 
entrevoir  l'espoir  du  règnade  Dieu. 

Lorsqu'on  eaiead  de  loin  ies  sourds  murmures  des  classes  inférieu- 
res, quand  On  voit  des  hommes  qui,  en  prince  de4a  misère  crois- 
sante, vpiit  Jiisqu'â  méconnaître  les  droits  acquis,  il  faut  se  hâter  de 
préveilit  rinrâsion  des  t>arbares  et  d;!  sauter  ta  société  îles  commo- 
tions violentes,  par  la  propaga  de  phalanstêrlenne.  Vous  savez  qu'elle 
apperuaojfraade  la  paix  eti'aboadaoee,  et  qu'elle  oeut  fonder,  sur 
les  mines  de  la  lutte,  de  la  misère  et  du  crime,  Ir^  fraternité  uni  ver- 
'seUe!  "     V  .      ^ 

Vous  savez  ca,  que  notre  brillant  orateur  diuit  loot  «  I  heure  de  no« 
tre  pays  libre  et  hospitalier;  ailleurs  les  idées  naissent.  Mi»  Ici  elles  se 
pcopagent,  ici  elles  fructifleni;  les  adinésiaiis.  monsieur,  ies  dé^psr 
wenis  ne  manqueront  pas  a  la  cause  que  vous  rieprésenies.;  car  nous 
n^nfcllerons  pas  qne,  pour  vaincre  le  doiMe,  le  mal  ei  la  mikère,  U  Lad 
de  la  '  propagande,  toujours  de  la  propagande  et  encore  de  la  prô^ 
gande!-- 


jg.  aoDiEâo^aidejiriroininel  l'Ohaemtoiro  de  BnmUoi  ; — ^ 

Messieurs,  Je  vieus  voua  proposer  un  Vf^iM  â  la  Fui  I  ) 

A  aucune  é|toque  des  temps ,  modernes,  la  science  a'a  eu  d'ausal 
grandes  faciltlé*  pour  se  répandre  :  â  la  parole  des  orateurs  elle  Joint 
la  presse,  et  les  relatif  ns  toujours  plus  développées  de  la  parole.  Japiais 
elle  n'a  proclamé  des  vérités  aussi  importanies  ;  jamais  l'homme, n'a 
vu  ouvrir  devant  lui  une  route  pHîs  sflréninieax  explorée.  Et  cefien- 
dam  noas  n'y  répondons  plus  que  \»r  l'iaHnobilité. 

Il  manque  évidemment  quelque  chose  a  notre  époque.  Il  ne  sufflt  pas 
de  ta  science  qui  éclaire,  il  faui^y  joindre  le  sentiment  (|Ui  échauffe,  it 
faut  y  joindre  la  Foi  qui  soutient. 

Sans  la  Foi,  nous  n'avons  ni  force  ni  courage  pour  aaséliorer 

notre  sott  et  celui  A<  nos  semtriables.  La  science  iienous  a  pas  laisse 
d'impression,  la  vérité  n'a  fait,  pour  ainsi  dire,  que  passer  devant  nos 


-    et  liiïSi^e'^'de  toute  stliihoj,  source  Infinie  d'amouîrT 

principe  de  toute  charité  I     -v  « 

A  la  Foi  dans  sa  Providence,  dan^riiàir  incessante  sollicitude  nour 
tous  les  êlres,  dans  l'appui  qjj,'iLile!|[{  accorde  ;  —  dans  sa  Provideiire 
qui  soutient  chacun  dans  sa  voie,  et  qtîi  nous  donne  les  {grands  liom' 
mes  quand  nous  restons  trop  longtemps  dans  rornière  ! 

A  l'a  Foi  dans  la  Nature,  ce  vaste  ensemble  organique  de  corp«  tin~ 
lant  H  travers  re;ipice,  oA  chaque  glo|>e„  l'ouvert  de  son  humanité  iai. 
iliulière  qui  le  ciullivc  el  le  fii«oiid«,  est,MU$,i40UK«|le  image  de  nôiri. 
terre  !  ,      ■ 

A  (a  Foi  dans  rilumanité,  du  sein  de  laquelle  nous  sortons  tous 
également, l'humanité  qui  doit  parcourir  une  longue  et  brillnnii!  car. 
rière  a  peine  à  son,  débuts  l'humanité  que'  les  liraillelne^u 'de  la 
croissance  agitent  encore,  niais  qai  s'approche  de  l'âge  d^haiilioniel 

A  la  foi  dans  la  fécondité  de  la  terre,  notre  globe  nourricier,  qii 
ne  fera  pas  défaut  U  ses  travailleurs,  qui  aaiisfsra,-  air  conlraira,  avec 
luxe,  i  tous  leurébesoins,  quand  nous  aurons  orfiniaé  sa  culture  et 
son  exploitation  unitaires  ! 

A  la  Foi  dans  l'avènement  de  l'Harmonie,  cet  âge  d'ac^rd  et  d'uni- 
té, où  tous  les  organes  qui  se  sont  développés  individuelleBent  par 
la  lutte,  s'unissent  «t  se  fécondent  mutuellement  dans  la  |nlix;  où  les 
tendances  les  plus  oppasées  idncourent,  parep  que  l'ullé  générale  les 
domine  ;  où  l'homaie  est  libr^  ;  où  il  est  heureux  1 

A  la  Foi  dans  les  mervi-illes  du  Phalanstère  t.,  >,  ;"  f-r — 

M.  DssFoasBS,  architecte  :    ^~      ~-       ^ 

Messieurs,  il  est  encore  un  toast  qne  je  veux  vous  proposer,  et  Je 
suis  heureux  de  ce  que  celte  tâche  si  attrayante  m'ait  été  réservée.  Ceit' 
aux  dames  présentes  I  ce  hauquet,  en  particulltfr  :  en  général,  c'est  i 
la  femme  qui  je  le  destine,  ef  je  viens  vous  prier  de  tpus^oindre  i  moi 
pour  leiporter  av^c  toute  la  syiupatbiet  toute  la  reconnaissance  qu'il 
réclame.  ,ir    , 

Aux  dames  qui  ont  btenvojiluébbeïlir  la  jtbleunilé  ie  ce^Jiftar,  et 
qui  viennent  ainsi  coii|riner  parleur  présence  la  conviction  qu'a  lais- 
sée dans  ieuresprit  la  pirole  savante  et  passionnée  tout  â  la  fais  de 
notre  illustre  convive. 

A  la  feaMie  en  géuéral,  mpme  aère,  sœur,  amante^  M»uA,  pour 
lestharmes  qu'elle  répand^r  notre  existence,  perses  grâces  et  la  â- 
oease  dé  s<Mi  esprit  s  pour  les  oofa^atioua  qu'elle  prodigue  aU  matbeir 
par  u  flharité  iuépuiaable  et  la  délicatesae  de  ses  sOntlneau. 

Entre  1rs  diftr»  Jalons  marquant  le  |ias  de  la  soeiétd  husaiN  vers 
la  perfeétido,  on  s'arrête  ««ec  àatisfactioi.préade  ceux  qui  indiquent 
qà'alors  la  femme  était  chérie.Jlbre,  honorte.  il  eat  établi  qa  alors 
awMf  l'homme  était  en  voie  d'amélioration.  Espérons  que  la  rtellM- 
tion  de  la  doctrine  amènera  l'bomÉe  âson  point  de  dvllisatiot  U 
ptus élawè, polsquehi  ftmaM sera.'dats rheuredse  soel«|tf  qu'il  «éas 
est  permia  d'e•tn«ai^  M  plna  chérie  M  plus  libre  et  Mis  bOMMs 
qu'elle  ne  i'aura  |a«ais  été.  . 

A«x  CMwesâpne,  liessi«m,  parée  aa'sMIn  eMea  rdsMMM  en  «i 
les  la  beaaté  qui  aéduii  lai  y^x,  P^^Lgûi  e>ff^^«i| 
Tilsânie  siasiBlIité  qui  commande  l'estiàe  et>Nppi 

M.  B.  a  porté  un  dernier  toast: 

A  l'ami  de  Victor  HeMiequ|n,  à  i'anienr  ie  D$im4àtoeUf$,  ail,  le 
premier,  a  enseigné  pnrmi  nous  la  théorie  de  Fourier ,%  yteldf  GmhI* 
deranti 

Ce  toastl  été,  comme  les  précédents,  aenidili  par  le^iÉèélun- 
UoM  de  toute  l'assmMée.  "^       ^^ 

On  peut  afBraner  qtit  Mi  Uennequia  ■'»  pas  lené  id  Wr  ml»- 
rain  ingrat';  sa  parole  briHa&te  a  i^lié  à  la  seieàce  de  fvtttkt 
up  graad  oombre  d'ioieiligeaces.  Palieooe,  patiniioe,  la  'terife'  n'est 
pas  couverte  de  fruiu  immédiateaaeot;  le  HOlêil'  Ihil mAnr  ^  ébis 
et  la  pï-opagaBdé  fait  panser  les  nwrveMiK.  Ces  grandes  iiÉlinllblées, 


■H»<T 


D'autres  fois,  nous  coupions  des  bramJiea  d'arbres  pour  construire 
dea  cabin«a  de  verdure.  Nous  avions  s'oiu  d'y  planter  des  rosiers,  des 
chèvftfbailies,  des  herbes  odorantes.  C'était  II  que  nous  passions  une 
partie  de  nos  ioamées  quand  le  temps  n'était  pas  bvorable  aux  excur- 
Sons  loinUioes;  c'était  là  qu'elle  tenait  travailler,  étudier,  ou  lire  de 
cealonaueshistoiresqîii  la  faisaient  pleurer...  ...     \ 

L'hiver  bous  ne  nous  quittions  pas  davantage  Je  .dessinais  près 
d'aile  elle  lisait  près  de  moi,  ou  bien  nous  ihantions  ensemble  ces 
caniUèoes  mineures  que 'le  i»euple  cijante  dai.s  notre  Normandie,  elle 
de  sa  voix  pure,  et  moi  en  lâobant  de  tenir  aussi  juste  que  p)S>ible  la 
mienne  qui  ne  pouvaii  soutenir  deux  pb^a^es  musicjles  sans  (Changer 
de  ton.  N6a  jours  ain»!  iwissés  l'un  près  de  l'ailre  s'écoubieiit  si  lapi- 
demeai  que  nous  répondions  par  un  so.irir^  d'MnTédalité  à  dieux  qui 
se  plaignaient  de  la  longueur  du  temps. 

Mais  tout  a  son  terme  dans  la  vie,  tout,  excepté  la  douleur  qui  ne  se 
lasse  Jamais  de  torturer  let^ceur  de  l'ho  urne-.  C.otilde  fut  envoyée  dans 
un  couvent,  moi  au  collège  et  nous  nous  pei  Jiiues  de  vue. 

Lorsque  les  vacances  revenaient,  nous  co-irioBs  encore  joyeux  l'un 
vers  l'auue,  mai»  ce  n'^Uil  qu'un  éclair.  L*  père  de  Cioiiide  interve- 
nait et,  de  sa  grosse  voix  de  vieux  niariii,  il  lui  défendait  de  re.ster 
avec  moi.  ToUt  ».e  borna  deitormais  à  quelques  baistr>  lancés  dans 
l'air  a  travers  un  vaste  obier-bou.t-Je-neig»  i|ui  masquait  la  fenêirc 
de  sa  chambre,'*  quelques  doux  et  iê»eurs  sourires  échangés  df 
loin  aux  instants  où  nous  n'étions  pus  observés.  ■ 

L'ex-oftcier  de  marine  réservait  Çloli. de  à  itti  de  ses^camârjdiy 
blesséâaescÀtes  â  la  bataille  de  Navarin... 

IV.  ■     .   •'  -     ■■'■ 

J..       *  l'amovk  Eît  l'air.  ^   j: 

.j'iuis  venu  demeurer  à  la  ville;  une  des  fenélnss    de  ma  fci  i 

clitmbre  d  étudiant  s'ouvrait  siir  des  jardins  et  j'aimais  â  m'y  pian  i 
le  malin  pour  aspirer  l'air  frais  et  le  soleil.  Un  jour,  en  furetani  .  ( 
l'œil çâ et  laâ  la  recherche  des  visages  humains, ^aperçus  à  truMi- 
les  branches  «l'un  cerisier  en  fleurs,  une  tête  blonde  de  jeune  tille  t|  i 
venait  respirer  comme  moi  l'air  du  tnatiii.  E  le  n'apparut  qu'un\ 
monta  sa  tenéire; mais  té  lendemain,  *  la  même  heure,  Je  revis 
même  visaKe,  ainsi  le  sur-lendemain  et  p  usieurs  foùt'de  suite;  y--  0  : 
par  m'y  habituer  teltement,  que  je  n'<)uvrals  plus  ma  fenêtre  s<n<  ;;i;:  • 
1er  les  yeux  vers  ce  po  nt  ue  tiion  horizon,  certain  d'apt  ravoir  j 
voisine,  ou  du  moins  de  ne  pas  l'aliendre  longtemps.  Uéioignenr  t 
m'empéchaii  de  distinguer  nettcmenl  s<;^rrat(s,  mais  je  me  la  peig    i 
Jeune  et  belle.  Eile  se  levait  ordinairemf  rit  {£\(rpnue;  une  fois  ji'  ,: 
taui  J'aperçus  queiqi/es  fleurb  bleues  dans  sa  rhevelure,  d'eu  je  i  n     | 
dua'que  sas  yebx  eiaieut  bleus  et  sa  peau  blanehe  et  flne.  Je>e.i:.ir 
fort  4aidâcc^0pôque,et  je  voyais  suceessivement  toutes  les  fenéc  r-  ' 


s'éteiijdre  longtemps  avant  la  mienne  ;  toutes,  excepté  la  sienne,  qui, 
semblable  à  une  i-toile  mystérieuse,  me  tenait  compagnie  et  semblait 
me  dire  de  prendre  courage,  puisque,  je  n'étais  plus  seul  a  tra- 
vailler. 

Je  faisais  sur  ces  veilles  prolongées  les  conjectures  les  plus  bizar- 
res. J'aimais  à  me  représenter  cette  jeune  flile  occupée  à  quelque  œu- 
vre mystérieuse  et  digne  d'amour  ;  à  répandre  sur  eile  les  atlruits  que 
l'on  pré'.e  aux  anges,  et  a  m'asso<  ier  à  elle  par  la  pensée.  Cbiique 
nuit,  je  mettais  tin  à  mes  travaux  quai  d  sa  lampe  vrnaii  à  s'éteindre, 
et  si  un  matin!  la  jeune  fliie  manquait  de  m'apparaltre,  si  un  soir  je 
n'apercevais  pas  sa  la  iii>e,  j'en!  étais  tri.^te  pour  tout  lo  reste  du  jour, 
ou  découragé  pour  le  reste  de  la  vrillée. 

,  Etait-ce  timiilité,  circonspection  7  Etait-ce  crainte  de  voir  mon  a|)- 
(larition  se  transformer  en  un^  (çinnie  ordinaire,  comme  aux  premiers 
^ouflles  du  matin  se  changent  en  une  qjajkse  informe  «eà  charmants  tis- 
.^usde  ^aze  perlés  par  la  rosée  et  trerapéi:  d'arc-en-ciel  que  les  araignées 
se  sont  plu  a  tisser  avec  tant  de  symétrie?  Je  l'ignore;  mais  je  me 
complaisais  daos  ce  mystère,  dans  cet  incunnu,  qui  laissait  place  à 
toutes  les  fantaisies  de  l'imagination,  et  je  ne  parlai  de  ma  voisine  à 
personne.  t 

Un  jour,  c'était  à  l'un  de  ces  bals  du  printemps,  où  la  jeunesse,  que 
l'i  te  va  di^joijidfe,  se  jette  avec  l'ardeur  désespérée  d'une  femme  qui 
sent  qu'elle  en  est  à  son  de  nier  amoui .  De  l'embrasure  d'une  fenéire, 
je  suivais  ce  joyeux  p^iemêle  de  visages  roses  qtii,  échappant  â  celte 
surveillam  e  de  lous  les  in.stants  eXen^ée  sur  lésâmes  osaient  s'animer 
au  .son  de  la  musique,  au  conta  ;t  d'une  main  aimée;  je  m'enivrais  de 
cette  odeur  paifumée  de  femmes  et  dé  fleurs... 

-^jilanche  !  dit  tout  à  coup  une  voix  près  de  moi. 

Je  tressaillis -,  !|ueli|ue  chose  —  magnétisme ,  sympathie,  on  peut 
appeler  ceia  comme  on  voudra  —  quelque  chose  m'avertit  qu'il  s'a- 
gissait de  ma  mystérieuse  voisine.  Cétaii  c  le,  en  effet,  avec  ses 
blonds  cheveux  nattés;  sa  taille  de  sylphide,  sa  petite  main,  .son  petit 
pied  rasant  furtivemek  le  parquet...  E:le  pritplacedans  un  quadrille. 
Il  y  avait  dans  »es  poses  tant  de  (:racieuse  élégance,  tant  de  mollesse 
ONduleuse  dans  ses  formes  et  ses  mouvements,  tant  d'euiveement  daiiâ 
ta  personne,  quï  dix  fois,  moi,  pauvre  clpiiré  je  faillis  m'elancer  vrrs 
elle  pour  la  serrer  dans  mes  bras,  fit  cependant  ce  qui  enivrait  le 
plus  en  die,  ce  n'était  pas  sa  grâci;,  c'était  si  mélancolie,  son 
sourire  vnilé  de  larmes,  la  ^morèt'dezzo  ravissante  de  se»  poses,  et 
danà  mon  émotion  ii  y  avait  j^lus  a'aitendri.-sement  encore  une  de  vo- 
lupté. Ellefcotffl'ràit,  ei  l'aurais  donné  tout  au  ii^enJe  ponr' la  rendre 
«u  bonbénr,eût  il  dû  m  en  coûter  le  sacrilic'  de  ra.i  vie. 

Je  ■^''avançai  vers  elle  tout  tremlilant,  tout  ému;  son  regard  alors 

se  leva  sur  le  mien.  Elle  tressaillit  à  son  tnur,  un  irij^^e  p^^ssaiM 

ses  yeux;  puis,  quand  elle  reconnut  que  Je  venais Tinvtier  pourlôue 

I  cantrèdanse,  son  regard  s'empreignit  d'une  supplication  si  ferye^le,! 

que  jéib'aftiêtai  rf  fls  quelques  pas  en  arrière.  Quand  jé  me  retournai, 


son  regard  me  suivait  brillant  de  gratltude'^ft  dé' bienveillance  atten- 
drie. 

Que  pouvait  signifler  ceUe  étranae  accueil?  Quel  mystère  se  plaçait 
enire  mol  et  cetie  jeune  fille,  dont  f  ignorais  la  famille,  le  ^assé,  dont 
je  venais  d'apprendre  le  nom  par  hasard  7  Je  questionnai  ceux  des  mrs 
ainis  ijue  je  rencontrai ,  je  n'eii  obtins  que  des  réponses  banales. 
Cette  jeune  tille  appartenait  â  l'une  des  familles  bourgeoises  les  plus 
c4)nsidérées  de  la  viliç;  elle,  était  riche,  et  la  mélancaiie  que  j'avais 
cru  voir  sur  ck  visage,  personne  n'en  connaissait  la  cause. 

Le  bal  tirait  .i  sa  fin  ;  déjà  plus  d'une  mère  avaient  drapé  sur  les 
épaules  nue->  de  sa  fille  le  manteau  préservateur;  dejâ  plus  d'une  en» 
faiit  amoureuse  A»  la  danse  avait  senti  son  pauvre  cœur  se  gonfler  de 
se  voir  obligée  de  rentrer  si  vite  dan-*  la  vie  familiale  el  pluvicuse.Da 
vieillard  k  cheveux  gris  viiU  rejoindre  Blanche,  qui  partit  avec  lui.Sur 
le  seuil  elle  se  retourna  el  son  dernier  regard  fut  pour  moi. 

Ce  regard  m'epipéchadedormir;  j'étais  à  ma  fenêtre  avant, l'aube, 
B  anche  ne  tarda  pas  â  paraître  'à  la  sienne;  mais  elle  disparut  aussitCt. 

Plusieurs  Jours  s'écoulèrent  ainsi;  les  apparitions  étaient  plus  cour* 
tes,  mais  plus  rapprochées.  Je  passai  dès  lors  plus  fréquemment  dans 
sa  rue.  Dans  une  ville  où  chacun  vit  chez  soi,  où  les  jeunes  gens  ne  se 
rencontrent  guère  qu'aux  ba>s.  d'hiver  et  4  l'église ,  c^t  souvMt 
ainsi  que  s'ébauchent  ies  amours.  La  Jeune  fille  s'assied'près  d'nae 
fenêtre  donnant  sur  la  rue,  et  U  eile  attend  le  passage  de  «étui. qu'elle 
préfère,  un  regard  s'échange,  quelquefois  un  demi-sourire,  mais  Im- 
perceptible, et  c'est  du  bokiheur  pour  toute  une  journée.  Des  romans 
se  nouent  ainsi  qui  parfois  ont  leurs  bouderies  et  leurs  raccommode- 
ments, plaisirs  de  prisonniers.  -—  Un  Jour,  en  passant  sous  la  fenêtre 
dé  Blanche,  j'aperçus  une  lêie  blonde  qai  s'avançait  pour  me  regarder, 
et  deux  yeux  bleus  qui  rencontrèrent  les  miens.  Ce  ne  fut  qU^uQ  Âtlair, 
et  cependant  j'ai  rarement  éprouvé  plus  de  bonheur. 

Mais  ce  bonheur  devait  être  le  dernler.Ce  fut  en  vain  que  je  passai  de 
nouveau  sous  sa  fenêtre,  en  vaiii  que  J'altendis.n^Oli^iigécBàiueJour, 
en  vain  que  chaque  soir  j'épiai  le  lever  de  mon  étoile;  mpuange  et  pion 
étoile  étalent  allés  se  perdre  dans  lés  clèûx.  ,'    e.-   '      -• 

tA  rtOnAIMN  DES  OEILLETS. 

Je  me  trompe,  je  la  revis  encore  une  fois.  '  Le  soleU  dorait  Joyen- 
seœeni  les  cimes  fauillues  el  pleines  d'oiseaux  Chanteurs,  Itfmér 
roucoulait  d'amour,  j'étaissor;!  dès  le  malin  et  je  m'acheirtiiîla  versla 
campattne,  lorsqii'auf  aoords  dudmeiière,  Je  reRcomtÉii''tin  éèftweil 
orné  de  fleurs  escorté  par  des  Je{ines>fllles  vèlue^  dé  Malle  ;  )nr"dîf- 
riére  suivait  un  vieillard  â  cheveux  griStdont  le  visage  expHmtllM 
ineAsblei  douleur.  ,    ,  r:  .j     ,„,(,  .;;i 

—  Blanche!  m'écriai-je  hors  de  moi-même.  "        .ît^v^tt 
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feronii  pv  sans  lui  manifester  qoéitpie  étènaeinent  de  ûé  recevoir 
qie  ce  soir,  et  "fort  tard,  uoè  tettre-qu'il  eftt  ^té  assez  naturel  de 
tàûi  «dresser  tout  au  moins  vingt-quatre  lieures  plus  tôt,  atin  de 
lOOS  laisser  la  possibilité  de  la  faire  lire  aux^  rédacteurs  qui 
pe^Vjijlit  avoir  à  3i:^répaodre. 

"  •J-*'-'''''  •"■'■]■:  ;■*''';■'  ■'■'__  2l___-Paris,  4  décembre  1847,  smedi. 
Monsieur, 

Voua  avias  dit  dans  votre  numlro  dn  2i  novembre  «  que  Je  venais  de 
I  «e  faire-^nommer  avocat  de  l'ambassade  anglaise...  pendant  que 
[  iJ'toawiaiaJa  hatoa  de  l'Angleterre  aux  colons  de  la  Martinique.  » 

Je.veul  ai  répondu  que  le  fait  n'était  pas  vrai. 

Vo«<  pâraiata,  malgré  ma  dénégation,  dans  votre  numéro  du  28, 
ifee  une  variante  toutefois  :  je  ne  me  serais  plus  fait  nommer  «  mais 
I  nii<irèi<f  avocat  dfr  l'ambassade,,  par  lord  Normanby,  etc. 

.r,.Y«U8  tenez  éflte  nouvelle  de  personnes  dignes  de  foi ,  qui  la  tien- 
i4raient  «llafr>méiDea  d'un  bonoie  si  haut  placé  daés  l'échelle  des 
I  fonctions  publiques,  qu'il  est.  Imuosslble  de  ne'point  s'arrêter  a  son 
I  témoi|Bage,  pour  ainsi  dlro  officiel  en^parei  Ik  matière.  > 

je  vouarépondrai,  motuiieur,  «an» égard  pour  l'homme  haut  plaei 
iiMil'4eh$u$idu  foHetiaiu  pukliquêt ,  mi'il  ministre  ou  tthttf  de  bu- 
teM,  qu'il  voua  a  «rompé^  sans  doute,  parce  qu'il  a  été  ti'ompé  lui- 
ièae,  et  Je  prends  l'engagemi-nt  de  vous  apporter  si  rétractalioa  dés 
qi'ii  aura  coBseDlk4qultler:i'anonym>. 

Du  CiSte,  si.  cotttteie  n'énveux  pas  douter,  vous  cherchez  la  vé- 
riléfjjlvom  Indique  un  moyen  inflitllbre  de  la  découvrir.  Veuillez  in- 
lerrôfir  lorb  Norouàby.  il  vous  dira  Iqu'il  ne  m'a  ni  nomàié  ni  confirmé 
iTOcat  de  son  a'KbasIade. 

TOua  m'IViea  encore  prêté,  monsieur,  un  propos  que  Je  n'avais  pas 
leaa. 

-  Tous  êtes  forcé  d'en  convenir,  mais  par  un  nouvel  erratum,  et<  pour 
M  pan  perdre  oe  propos  auqui4  vous  paraissrt  tenir,  vous  le  placez 
uialenant  dans  la  bouebe  d^ua  président  d'une  commission  de ,  la 
Chambre  des  pairs,  et  vous'  ajoutez  que  cela  ne  sera  pas  nié. 

Je  ««usoadoaMade  panioN,  je  le  nie,  et  à  l'appui  de  mi  dénéntion 
fipveMiue  le  ténolf lajge  de  M.  de  <4abrun,  délécné  de  la  Guadeloupe, 
de  M.  Dejoan  d«éa  lâiie,  délégaéde  Bourbon,  de  M.  le  baron  Dupin, 
■M^re  de  cette  conmisaion;  ils  sont  prêts  à  vous .  «fflrmer  qu'us 
l'ont  point  entendu  le  propos  que  vous  attribuez  a  son  président, 
I K4HB*  fil  ait  été  injurien  pour  enx  comme  pour  moi,  et  que  ni  eux 
I  ai  «ii;i!awlMa  souffert,  quoique  tient  placé  qu'eût  été  son  auteur. 

JaiSfretlOi  «MMMleur,  que  vous  m'ayez  mis  deux  fois  dans  la  nécesf 
dlé  devons  écrire.  ,jf 

M#Mtai<ir "«tHiÉ  dé  penser  qué  1^  p«raoMMK(ét  sont  utiles  a  votre. 
«iBoçcoMlmiM-les  donc,  ii«ela  peut  tous  agréer.  .  y, 

^Mriapenietret'qa'amon  tour  le  vous  donne  uu  4;oagei}<ii  c'est  dei; 
loia  iMrtcut'gwdn  eoÉtre  les  persouites  qui  feaont  cbargéei  d«  vous 
lyprovislonaer  de  n— vellea  e^-d*anedocte». . .  mfrconcerBant 

i^ant'étN  aoiMilos  «les  rar  qnetqtief'^entiment  qu'elles  ne  vous 
iTOpinaiest  pasi'Qui  aaitt  par  l'envie,  par  une  ambition  déçue. 

VériBez  donc  leurs,  nouvelles  et  ne  vous  en  Imites  l'éditeur  respon- 
MbleJiue  quand  elles  auront,  ce  qui  manque  entiéreoMnt  a  ixiles  dont 
le  MM  M'aujet...  un  peu  de  vérité. 

Tatlends  de  votre  impartialité  l'insertion  de  ma  réponse  dana  votre 
ialiéff*deieaÉin,'INrtleie: auquel  je  réponds  ayant  été  inséré  dans 
ratrenumàm  di  dtmanché 98  novembre ,  et  votre  numérq  des  disub- 
àn.  ayante edtomè  voua  avez  bien  vOulujne  l'apprendre,  de*  «tonnia 
ifimumm  ttimphù  grwU  nomirr*  U  ItetemtM,  ntrtout  •us  eoktniM. 

Veotllés  recevdt'rt'asaai'aBce  de  mes  sentiiâenis  distingués. 


\>;f!»M  u'.'ii'ivin  ut'    '-i 


Â.  JOLUVBT. 


plWèfiTttîroWiiPif^iiHiiirlpilPpiap 
exploitante,  qui  dans  le  tempa  sàt'tairelnierpféter'  et  étendra  à  sén 
profli  une  clause  équivoque.  Or,  nos  prévoyants  législateurs  ont 
livré  toute  ia  circulation  pour  un  siècle  ou  un  demi-siécle,  sous  la  ga* 
rautie  d'un  cajiJer  de  charges  1      ,  __. 

—  Il  a  été  pi'ouvé  par  lès  expliitations  données  au  parlement  anglais 
que  c'était  le  ministère  trançais  qai  avait  prooo^  rinterveniiojp^af' 
mèe  contre  la  Suisse,  justiliant  ainsi  sans  pudiiîiir  ratiaque  armée 
failern  tft  par  les  puissants  osoiiarques  élrdhgers  coiitre  la  Révolution 
française  et  s'efforçanlt^oujoliVs  de  se  laver  aux  yeux  des  èinpereurs 
de  Russie  et  il'ÂuiiIche  du  crime  de  la  révolution  de  ISSO I 


Lts  cinq  puinanct$  $t  la  SuU$e-  —  MyttiAeathn  de  M.  Guitot.  —  Le 
canton  de  Ktuehdtel  et  la  Prûtie.  —  Soumisiion  du  yalai$.:-~  Lu 
tantota  vaimeue. 

Lu  guerre  est  terminée  en  Suisse:  quinze  jours  ont  sufii  pour  rédui- 
re c«  Sonderband,  imprenable  au  dire  du  JourtMld^*  Débats,  et  qui 
s'est  presque  partoutrendu  sans  coup  férir,  parce  qu'il  ii^«enli  qu'il 
lui  manquait  l'appui  dits  popitlaiions.  Plusieurs  chefs,^  et  des  plus  ar- 
dents ont  déserté  ju  niomciii  de  là  lutté.  Le  gouvernement  de  Lucer- 
ne,iqul  s'est  le  plus  vivement  dt^feniiu,  s>st  enfui  avtcla  caisse;  il  l'a 
renvoyée  plusiard^  il  çst  vrai,  quan  i  il  a  vu  que  les  cantons  primitifs, 
Vri^SiitiWlir;Vuiéiy(M,  ne  voulaient  pas  soutenir  la  guerre,  mais 
après  l'avoir  allég'e  d'un  ncMMiLLio.v,  c»  qui  n'empêdiera  pas  les 
chefs  de  jeter  le-  hauts  cris,  si  laDiétcleur  impose  uiie  contribution 
pour  payer  les  frais  de  la  guerre. 

Des  gouvernements  provisoires  ont  été  établis  dans  tous  les  cantons, 
au  moyen  d'élections  faites!  la  hâte.  La  première  mesure  das  nou- 
veaux gouvernements  a  été  l'expulsion  des  jës^iu^s  et  de  quelques  au- 
tres congrégations  établies  dans  les  cantons  depuis  til5.  Quelques 
pillages  ont  eu  lieu  t  Fribourg,  mais  lea  Journaux  amis  du  Sonder- 
bund  les  ont  beaucoup  exagérés.  On  comprend,  du  reste,  qu'il  n'a  gué- 
res  pu  en  être  autrement;  ce  n'est  pas  sans  une  vive  surexcitation  (|ue 
b^s  S'iisses  se  sont  décidés  a  se  battre  contre  leurs  frères,  et^une  fois 
exaltée,  la  foule  oe  sait  pas  toujours  s'en  tenir  k  la  ugesae  et  à  la  mo- 
dération. Quoi  que  l'on  fasse,  une  réaction  suit  toujours  la  victoire. 

La  conduite  du  gouvernement  français  pendant  cette  Inile  intérieure 
de  la  Suisse  a  comoirncé  par  être  inique  tia  fini  par  être  ridicute. 
Nos4|;ouvernants  ont  un  meeveUleux  lusilnct  pour  choisir  toujours  la 
eauae  qui  ioa  rendra  odieux  aux  nations,  h.  la  eoor.de  Tnrlu  ils  font 
cause'ooamane  avec  les  ambassadeurs  de  Naples  et  de  l'Autriche  ^  h 
Rome,  c'est  avec  r Autriche  .encore  q^  les  afenté  fiançais  s'eaton- 
denli  nn  aouvenlnlt^lieép  loiaes  les  sympMMea  da  Uurnai  éta 
pi^ê^  «'est  le  seul  qui  tdt  é^  i'abaolutisme  en  prinelp»  at  qnfne^ 
refuse  aux  réfermes  dotit^es'^autres  souverains  prennent '|lBHiative. 
En  Suisse,  c'est  avec  l'Autriobe  anoare,  avec  les  maasacreon  de  là 
Gallicie^  que  notre  gouveraoment  s'est  allié  ;  c'est  avec  tes  anciens 
ennemis,  les  légitimistes,  qa'ii  conspire  contre  la  cause  du  progrès 
et  de  la  liberté,  et,  s'il  n'eût  tenu  qu'à  lui,  gouvernement  né  d^ 
mouvement  démocratique,  la  démocratie  siiisse  ne  serait  dé^i  plus 
qu'un  souvenir.  ,  /  ._J? .- — 

Cett  l'Angleterre,  le  pays  des  castes  et  de  l'aristocratie  territoriale 
et  industrietle,  l'Angleterre  qui  l'a  entravé  dans  ces  velléités  d'In- 
tervention armée  dont  le  Jo«snial  eu  Dihats  nons  a  fait  coalldence; 
c'est  i'Anîgleten-e,  il  fiiit  bien  le  reconnaître  aiUonrd'huI,  qui  a  sauvé 
ia  cause  libérale  et  l'indépendance  de  la  Suisse.I^  simple  rapproche- 
ment des  faits  le  démontre. 


"StMifeSSS^WiS^xw.  dana^'un^éOigrèÉ  fid's'aeoupaimda^MiiP 
gl«r  le»  afhires  de  la  Suisse,  bOO'  par  une  intérvenlion  armée;  eo#.'' 
me  le  voulaient  la  France  et  l'Autriche,  mais  d'une  façon  purement  amt* 
cale,  et  sans  que  la  force  puisse  intervenir  dans  aucun  des  cas;  par  un  ' 
arbitrage  enfin  que  les  parties  auront  la  faculté  de  repo,oss«r  s'il  ue , 
les  satisfait  pas.  |l  y  a  plus  ;de  peur  que  cet  arbitrage  proposé  trop 
tdt  ne^  paralysât  l'iëlion  dé  la  Diète,  l'Angleterre,  cela  du  moins  sem- 
ble ressj^rtir  des  faitfi,  a  pressé  l'armée  fédérale  d'en  finir  au  plus  tôt,' 
afin  que  l'on  pût  s'abriter  derrière  les  faits  accomplis. 

Les  faits  8e>sont  accomplis  en  effet.  Il  n'y  a  plus  deSonderbnnd.La 
tribunal  arbitral  des  forts  s'est,  grice  à  l'Angleterre,  interdit  toute 
mesure  coiircitive,  la  Diète  évidemment  n'acceptera  la  seateuce  qu'au*)' 
tant  qu'elle  y  trouVera  son  avantage.  Ainsi,  M.  Ouizot  a  été  vtm>i 
plètement  joué  par  lord  Palmerston  ;   ce  qui  ne  i'empéeke  pas  dé  sa  ' 
vanter  dans  ses  journaux  de  la  victoire  qu'il  a  remportée  stir  les  repu 


giiances  du  gouvernement  anglais.  Belle,  victoire,  en  effei,  qui  aura,, 
pour  résultat  d'assurer  le  triomphe  en  Suisse  de  ce  parti  radical  cqn- 
Ire  lequel  le  i/otimai  iei  DéèûU  déverse  chaque  matin  l'outrage  iy^\  / 
une  rage  furibonde  !  ^^* 

I^  Sonderbund  n'fxlHte  plus,  avons-nous  dit.  Les  JMtaf<  ne  sont ^ 
pas  de  rét  avis,  ni  M.  Guizot  non  plus.  La  càpitolatioit. amiable  d^  , 
Valais  estconnue  à  Paris  «lepuls  deux  Jours,  mais  ce  dtatin  iejqwi^' 
ual  de  M.  Guizot  voulait  douter  encore.  '  ^ 

Des   représenUnts  de  l'ex-Sonderbiind  doivent  se  trouver,  dit-Ct^  ,■ 
quelque  part  dans  le  Haut- Valais,  et  c'est  is  que  la  note  des  puiiMn-  ' 
ces  doit  leur  avoir  été  expédiée;  car  ce  jonrnàl  nous  apprenaJU  o(fr.', 
que  cette  note  avaltété  expédiée  par  U.  Bois-le-COmte  à  la  Diète  et  f^ 
Sendérbund.  Plusiears Journaux  s'égaleiit  beauc^iupce  métiii  de  cattq,*' 
prétention  de  Ri.  Guiiot  et  de  M.  Bois-le-Comte  de  savoir  Tldnase  jb^î 
Sonderbuad  depuis  son  déaéndgement. 


Non -seulement  lord  Palmerston  a  voulu  que  la  atédiatiOR  fût'  toiit. 
amicale,  mais  il  s'ftt  arrangé  de  manière  k  la  rendre  nulle.  Il  a  df 
ciarè  que  l'Angleterre  n'interviendrait  dans  aucun  cas  par  les  ar«fs. 
et  il  a  ajouté  que,  si  les  antres  pulsaanèes  qui  n'ont  pas  vontu  ||r|epdF<K 
le  même  eagageivent  tentaloot  une  Intervention,  rAifleterfé.vimak  ' 
alors  ce  qu'elle  aurait  k  faire.  '      Vi 

Il  est  évident  qn'aiDoiérd'bul  la  mission  des  médiateora  Q^éstfifda'le', 
remettre  en  question  ce  qui  est  résolu  ;  if  no  reste  k  résoifidrp  ,agf /J|-.! 
cidént  soulevé  par  le  Mi  de  Prusse  relativement  au  cutoà  d^  JlfMP^ 
loi,  pays  hybride  qui  ralèée  du  roi  de  Prusse  et  (Ut  pi^^  do  l|,'ô^ 
fédération  helvétiqueTEe  roi  de  Prusse  a  abandouué  antbentfqiiemént 
k  se  canton  le  drnit  d'entror  dans  ia  eoafédératioa,  «teallMi^ia  Rri  ad- 
ftis  qvk  la  coadltloa  d'acoapter  Isa  chargea  a— i>o  Isa  i>  an>mi  'Ji'  ' 
patte  iMérsl.  ifcicMlel  a  pidtaada  rMUf'ntwtié'itiHMW  laiiiwlii^ 
iTDiêle  s'arnppÉsée k  oaUoprMaaUoa.  U  roi  ^^i^êt JW^ 
Heure  nn  nacriS  à  ia  Dtéle,  qulaokarfé  la  etmmltfiH^nht'Sm'^" 
l'euBioer.  Il  paraît  qup  la'  eommisslon  prépaserÉ  de  imiÊêttÉKf 
cantOD  de  Nencbàtel  s'il  reconnaît  le  droit  qu'ank  la  Dièlé^  rédi-  ' 
■er   son  contingent;  s'il  répoad  aBrmativeaeat,  xomM  mVM' 
doute  pas,  on  reeevnit  la  eoatribution  en  argent  qa'il  a  oftarto  al  roa 
»'en%iendi^lt  ik._4^-  ,'••.' 

Les  nouvelles  suiviiites  nous  arrivent  aa)oard*kBldéliltalasdi^'' 
Voici  les  pièeea  olcielles  reiativosk  If  aotmisakM  da  Valais '.""'   '"- 
<  Lacomaandanide  la  première  dlvlalon.  I|.  L.  Rillkil,  vieat'dia  "" 
traasaaettre  k  PI.  le  président  de  la  haute  Dièlo  la  capitîwloa  aa'll  • 
concloéavèe  les  plémpotentlaiires  du  frand-eonseil  du  valajvi.!?  a%< 
Boaee  que  ce  cantou  a  horriblement  souffert  et  se  trouva,  dava  Vii  état  ' 
d'épuisement  qui  méritetout  l'Intérêt  de  l'attor^té  tUér$^'iZ>uuur^i 


^^  —• 


—  Oui,  me  dit  un  brave  homme  qui  en  rie  momeat  se  trouvais 
lie  awéro'wa  miu'IMawl»  M.'..,'  morte  de  langueur  k  dix>huii  ai  s 

Je  m'éloignai  tout  bouleversé,  Je  ne  savais  plus  ce  que  je -faisais,  ni 
li  ee  que  J'aVats  vu  était  bien  réel.  C'est  ainsi  que  Je  parvins,  sans  m'en 
iperaevolR^JuSqu'k  l'église  de  mpn  vilia.V.  La  aussi  m'attendait  un 
latre  cotip  de.  foudre,.  <un  autre  mort,  un  autre  cercueil  couvert  de 
teûrs,  porté  par  des  Jeunes  filles  vêtues  de  blanc.  Clotilde  aussi  était 
aorte  de  la  veille  I 

Je 'n'essaierai  pas  de  peindre  ma  stupéfaction  et  ma  douleur.  Je  res- 
tai deux  Jours  k  courir  les  campagnes  comme  un  insensé. 

Înand  Je  rentrai  chez  moi,  j'y  trouvai  un  paquet  k  mon  adresse,  que 
était  venu  y  déposer  mystérieusement.  Je  l'ouvris,  il  contenait  une 
lettre  de  Qotiide  et  une  boucle  de  ses  cheveux. 

Le  docteur  tira  d'une  cassette  placée  devant  lui  une  boucle  de  che- 
veux noirs  et  une  lettre  qu'il  pressa  sur  ses  lèvres  ;  l'adolescent  re- 
prit sa  lecture. 

,>    ■  .  '  ■  ■ 

Je  copte  ici  cette  lettre  qui  ne  me  quittera  plus  : 

^<  Il  y  a  bien  longtemps  que  je  ne  t'ai  vu,  ami.  Les  fleurs  de  l'obier 
n'inierolpleai  plus  les  regards  depuis  longtemps,  et  tu  ne  passes 
plus.  Loin  de  moi  la  pensée  de  t'en  faire  un  reproche.  Je  ne  condamne 
personne;  mon  père  t'a  repoussé  ;  il  n'a  rien  négligé  pour  te  rendre 
odieuses  les  promenades  où  J'aurais  pu  l'apercevoir;  il  m'a  séquestrée 
de  toi  et  du  reste  du  monde;  J'étouffe  dans  cette  solitude  et  Je  meurs  ! 

>  Ne  t'irrite  pas  contre  lui,  Je  t'en  supplie;  càr.il  m'aime,  il  m'ai- 
Jse  d'un  amour  qu'il  n'eut  Jamais  pour  personne.  S'il  croit  que  J?  dé- 
lire une  parure,  il  me  l'apporte;  une  science,  il  me  l'a  fait  enseigner. 
Il  me  comble  de  présents  et  d'amitiés;  il  donnerait  cent  fois  fa  vie 
pour  «on  bonheur...  Mais  il  entend  faire  ce  bonheur  tout  seul,  et  se- 
rait Jaloux  qu'un  autre  y  fût  pour  quelque  chose. 

•  Pardonne-lni,  ô  mon  bien-aimé  !  Hier  encore,  Je  murmurais  contre 
lui  de  cette  réclusion!..  Il  m'a  trouvée  en  pleurs,  et,  k  force  de  cares- 
*es,  il  m'a  arraché  mon  secret.  Son  œil  s'est  animé  alors  et  a  lancé 
des ffammes.  «  Puisqu'il  !«  faut,  a-t-il  dit,  apprends  la  véritél  »  Mon 
pèreTvait  laissé  asseoir  un  aoil  k  son  foyer  domestique;  cet  ami  dé- 
voué lui  enleva  sa  femme....  Je  n'ai  pas  pretlté  de  la  leçon.  Moi  aussi, 
i'ai  introduit  chez  mol  on  frère  d'armes....  Et  ta  mère,  ma  pauvre  en* 
■snt,  oui,  ta  mère  tant  aimée  s'est  enfuie  avec  lui,  et  t'a  laissée  orpbe- 
linel  — - 

■•  J'ai  voulu  lui  parler  de, toi.  J'ai  voulu  te  défendre,  et  sa  colère  a 
redoublé....  Tu  nés  encore  qu  un  enfant,  a-t-il  dit;  ni  as  la  car- 
rière k  faire,  et  d'ici  Ik  il  se  pa&sera  Lien  du  tempf...  Il  nous  (wrmet- 
tra  d«t  nous  voir  quand  nous  Kerons  trop  vieux  pour  nous  aimer  l... 
Kl  lM>ortaQl  )e  ne  saurais  lui  en  vouloir.,.  Pauvn  père  t  si  tu  savais 
tout  ce  qu'il  souffre  de  me  voir  souffrirl  ' 

,  ■  la  sais  atiada,  ani,  bien  luUds  ;  chaque  jour  Je  sens  que  ma 
Pq  i!w  y,  J>  1*11  d'imtrt  bonliinr  qm  de  praMjr^iux  d^qx  Jours  de 


tootfaèaiaiioe,  %  ees  douces  heures  de  liberté  et  d'amitié  que  nous  v 
passions  ei)»emble  dans  les  champs.,,  Mais  le  souvenir  de  ce  bonheur 
même  me  rend  plus  amère  la  solifude.iprésente.  '  Si  su  moins  je  t'a- 
percevais tomme  autrefois!...  Uaa'minuiede  ta  présence,  c'est  une 
semaine  de  bonheur  1 

>  Je, l'écris  ces  quelques  lignes  eu  secret  ;  on  te  lés  remettra  de 
même  lorsque  je  ne  serai  plus.  Adieu,  am|  bien  cberl  Quand  s'épa- 
noniroai  les  œillfts  de  notre  parterre  et  les  bluets  de  nos  tbamps,  tu 
viendra^  prier  sur  la  tombe  de  celle  qui  meurt  d'amour  pour  toi  I  » 

'   '  Y'- 

INTEURUPTIOX. 

,    L'adolescent  sn«p«ndit  sa  lecture. 

,'  —  Pauvre  Clotilde  I  dit  le  vieillard,  elle  m'apré6édé  de  bien  long- 
temps ;  mais  je  la  reverrai  ;  l'heure  approche  où  Je  la  reverrai  !...  Con» 
tinue,  mon  enfant. 

—  U  y  a  plusieurs  pages  blanches  dans  le  manuscrit. 

—  En  effet,  l'iiistdire  de  l'autre  manque.  Je  l'ignorais  alors  ;  je  ne 
l'ai  sue  que  plus  tard...  C'est  quelque  cl^se  de  bien  étrange...  et  ce- 
pendant de  plus  fréquent  qu'on  ne  le  soupçonne... 

—  Racontez-moi  cette  histoire,  docteur. 

—  Volontiers,  moii  enfant;  fais  ajouter  une  bûche  k  ce  foyer  qui 
s'éteint,  puis  écoute-moi.  '        ' 

VIL-  ■;■■;'■ 

-i  _-, J-Z"!      ,    CNK  ÉQCIPKE  DE  .PB1<8l01VNAiaE8. 


Blanche  avait  été  placée  par  ses  parents  dans  le  copvenl  d'une  ville 
voisine  pour  y  faire  son  éducation.  Cette  ville  possédait  nn  poft,  une 
adaiinisiration  nombreuse,  et  son  pensionnat  religieux  passait  pour 
un"Ti«8  meille«irs  du  pays.  Je  n'ai  pas  besoin  de  dire  que  parmi  toutes 
ces  jeunes  tilles  de  diverses  classes,  des  groupes  amicaux  s'étaient  for- 
més. Blanche  se  lia  surtout  avec  une  pensionnaire,  mariée  aujourd'hui 
k  un  personnage  illustre,  et  que.  i>our  cette  raison,  Je  ne  désignerai 
que  sous  son  prénom  de  Lucile.  Blanche  et  Lucile  ne  se  quitulent  pas, 
et  c'était  un  charme  delësvoir  ensemble,  — Blanche  svelte,  élancée, 
taille  de  guêpe,  front  mélancolique,  -^et  Lucile  plus  forte,  pins  vigou- 
reuse, ornée  d'un  embonpoint  précoce,  la  trieau  blanche  et  appétissante, 
l'œil  humide.  Toutes  deux  étaient  biondes,  maisHie  nuance  oiverse;  les 
chrveux  dé  Lucile  souriaient  dans  leur  leinto  chaude  et  dorée,  tandis 
que  ceii^i  de  Blanche  tournaient  au  brun  ;  s>'S  yeux,  bleus  conune  ceux 
de  la  Ojbmpagiie,  étaient  plus  foncés  et  semblaient  vouloir  se  cacher 
sou)«  délégants  sourcils  noirs;  ceujL  de  Lucile  s'ouvraient,  au  routraire, 
tendres,  ardents,  amoureux  k  ravir  saint  Anloioet...  L'une  symbolisait 
l'Aaiour,  l'autre  la  Volupté.         ^  '  ,.-     .r 

B|i|el|e  et  liBQik  sa  doi|iieDt  1^  1^^^ 


.1  I  0  u.'' 


très  étaient  voisins  aux  heures  d'études,  et  la  nuit  Bié|Ba,  au  tKprqi 
de  sommeil,  elles  trouvaient  moyeti  de  se  rapprocher  pour  chuelMÙWv 
tout  bas  leurs  mystérieux  épancbements:  amitié  ; — '    * 
aée  de  bouderies  et  d'ardentes  cafeissos.  L'améuf 
ces  existences  de  quatorae.  ans  s'éfarait  sur  himie  _     .      _ 

qui  ne  se  présentait  pas,  eimste  eompoaé'des  deOx  enilMasiasii^dà 
là  Jeaoesse,  qai  rénsissait  k  la  sainte  pwreté  de  l*a|iitié  les  cmrlaiev  ^ 
ses  inquiétudes  e^  le  dévouement  uns  borses  de  l*aM>di^.  "''^ 

Il  est  peu  de  cœurs  aimants  qui  n'ateat  passé  par'U  aai  preiiiqi, 
jours  de  i'adoleacencet  mais  cette  intimité  eut  pour  Blanche  des  suites 
graves...  terribles,  puisqu'elle  eu  est  sMrte. 

Quelques  soins  qu'apportent  les  maîtres  k  les  proscrire,  des  i  

des  écrits  plus  ou  moins  licencieux  se  glissent  et  circulent  k  travers 
les  pensions  et  les  couvents,  apportés  un  ne  sait  d'où,  nmialw  avoe 
d'autant  plus  d'ardeur  qn'ils  sont  défendus,  commentés  d'autant  pl«a. 
longnement  et  minutieusement  qu'ils  sont  peu  nombreux  et  qû'On  oaei 
les  garder  moins  looRlemps.  Lucile'  surtout  se  montrait  fort  avide  da 
ces  lectureiii  auxquelles  elle  associait  Blanche,  et,  la  réclusion  aidant» 
leurs  jeunes  têtes  fermentaient,  et  toutes  deux  attendaient  avec  uns 
impatience  fébrile  qu'un  regard  amoiirenx  se  levkt  sur  elles. 

Il  y  avait  cependant  k  cet  égard  une  grande  différence  entre  les  ;- 
amies.,  et  l'événement  1'^  montré.  Lucile  éprouvait  laflèvred'amoaret  » 
pensait  surtout  k  l'amant.  Blanche  songeait  surtqut  k  l'amie;  prêta  i 
suivre  Xucile  partout  où  elle  voudrait  ia  conduire,  suis  aoo  ^aaqa 
lutte  intérieure,  sans  résistance  et  sans  regrets.  .■  u       -t- 

^La  chapells  du  couvent,  décorée  comme  jin  boudoir,  où  Iss  penslOa^ 
naires  se  rendaient  le  dimanche,  s'ouvrait  sur  l'extérieur  pourlea-^"i 
curieux.  Dans  uue  ville  où  l'on  ne  voit  guère  tes  femmes  qu'à  réaUsc,  ' 
les  hopmes  sont  généralement  dévots.  Nombre  de  Jeunes  fenssa^ 
rendaient  à  la  chapelle  dans  l'espoir  de  rencontrer  le  regard  dM  JOii  ; 
lies  pensionnaires,  séparées  du  public  par  une  grille  qui  intwoeptalt    ' 
les  communications  directes,  mais  non  tes  regards^  r.tf 

La  ville  venait,  k  cette  époque,  de  s'enrichir  d'une  école  prépara-  ^^ 
toire  de  la  marine  ;  le»  cours  étaient  en  activité,  mais  l'anden  lodal  sa 
trouvait  trop  étroit,  et,  en  attendant  qu'un  nouveau  Mt  ooastruit,  loi' 
élèves,  mène  étrangers  k  U  vilie,  vivaient  en  dehors  comme  lis  i'élH''^  ' 
tendaient,  astreints  seulement  k  suivre  les  cours,  et  complètement  fp<.<'"'^ 
bresdu  reste.  DeUxdeces  Jeunes  gens  expatriés,  cmurs  romanes^  ' 
que»,  têtes  libertines,  hardis  et  enlreprenauts,  entrèrent  ua  Jour  par 
hasard  dans  l'èdise  du  couvent.  L'un  d'eux  rencontra  le  regard  4a 
Lwcili;,  regard  muptueux  et  fasciiiateiir  ;  il  le  chercha  k  son  loar,v 
respectueux  au  début,  passionné  ensuite.  Son  ami ,  de  son  oAté,  rogap- 
da  Blanche,  qui  le  laissa  faire.  Ce  fut  d'abord  un  conawrco  de  ro> 
gards,  puis  de  sourires;  puis  l'un  parvint  a  s'écrira  doa  iiiliota 
doux  et  k  se  faire  passer  dea  livras,  la  nuit,  par  dessus  laaaipnyi-t 
l'aidQ.d'iiamcona  et  da'^puiien  à  oiivrlii.  «-•  8|btiifi^lii«<i  ^ 


i.'^  > .'" 
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m  cMtomI  M  «m  lat  dixitfM  MX  l&ux  détiftate  par  l'aotdrité  *ili- 
tàln  fédérale  pour  être  rendues  aux  coumune*  après  que  la  tnaquii* 
Ut*  ei  l'ordre  auront  été  rétablis.  ,,,... 

»  4»  Les  troupes  fédérales  maintiendront  Tordre  et  la  tranauiUiie 
et  garantissent  ia  sécurité  des  peraonneset des  propriétés  dans  le  can- 
ton du  Valais. 

»  S>  La  décision  de  toutes  les  questions  qui  pourront  s  ^ever  et 
qui  ne  keront  pas  du  rt»s6rt  militaire,  appartiendra  à  la  haute  Diète. 

.  Ainsi  fait  en  double,  au  quarilergéiiéral,  ft  Bex,  le  89  novembre  U 
dix  heures  du  mutin,. » 

\  — M.  Bois-i«<k>nite,  qui  ne  voulait  pas  reconnaître  la  Diète  fé- 
dérale, a,  dit  VHèltMe,  reconnu  le  gouvernement  provisoire  de  Fri- 
bowf.  Il  lui  a  écrit  deux  lettres,  datées  de  Bâte,  pour  intercéder  en 
faveur  des  reUgieuses  expulsées  de  Bulle  et  de  Montey. 

—  Ce  gotivernement  a  rendu,  le  87  novembre,  un  décret  sur  les  élec- 
tions, en  vertu  des  pouvoirs  qui  lui  ont  été  délégués  par  l'assemblée 
popalaire  du  «5.  Nous  allons  en  faille  connaître  les  principales  dispo- 
sitions. 

Le  grand  conseil  sera  en  même  temps  corps  constituant  et  corps  lé- 
gislatif. Il  sera  élu  directement  par  le  peuple,  réuni  en  six  cercles  élec- 
toraux. Il  sera  composé  de  64  membres,  à  raison  d'un  délégué  par 

I  S0O  Imes  de  populations,  plui>  de  40  membres  nommés  parle  grand 
coniteil  lui-même. 

Sont  habiles  ft  voter  :  tous  les  citoyens  fribourgeois  domiciliés  dans 
nu  ce«t«~eti|tti  «ni  90  ans  révolus.  Sont  exclus:  les  ecclésiastiques 
et  les  mtlitaJriBS  au  service  étranger  ;  ceux  qui  ohl  peidu  leurs  droits 
politiques;  ceux  qui  sont  eo  discussion  ou  soos  le  poids  d'une  seiiteii- 
ce  de  prise  dé  corps;  ceux  qui  ont  reçu  depuis  trois  mois  des  secours 
d'une  diisse  des  pattvres ,  ceux  qui  ont  été  flétris  par  un  jugement. 

Les  citoyens  des  Ëuts  confédérés  où  la  réciprocité  est  offerte  jouis- 
sent égaleaunt  du  droit  de  voter. 

Le  grand  conseil  sera  élu  pour  neuf  ans  (la  constitution  de  4881 
avait  ixé  la  mène  durée).  Pour  être  éligible,  il  faut  jouir  de  ses  droiu 
politiques  et  civils  et  avoir  accompli  sa  vingt^uquièmé  année. 
■•  L'asf  emblée  électorale  est  présidée  par  l'un  des  préfeu  du  cercle  ; 

II  BOmiÉe  quatre  scrutateurs.  Les  élections  ont  lieu  par  mains  levées. 
Le  ftoratu  décideyil  y  a  minorité.  En  cas  de  doute,  il  est  procédé  k  la 
■épmtlm  M  an  recensement  des  votants.   \  i.  V, 

Le  grand  consi^l  est  flxé  aii  10  déeembre  prochain.  Le  grand  conseil 
coBStitnant  se  téunlra  immédiateuient  sprès. 

-"iMStrisêê  dMM  de  carleox  extraits  de  ia  OnsrtU  du  Sbi^Um, 
fe«Ul»|éHlli4#*4«  YnialaXHi  y  boonte  par  exemple  qqe  lenanton  de 


L'attention  de  i'l.llMH«n6«t  portée  tout  entière  ym  la  Suisse. 
Les  journaux  allemands  éont  dans  la  jubilation  de  l'heureuse  issue  de 
la  guerre.  Déjà  des  troupes  de  corps-francs  s'organisaient  dans  le  du- 
ché dé  Bade,  pour  aller  au  secours  de  la' Diète.  Les  Tessinois  étaient 
tout  préparée  a  tenter  une  diversion  en  IUlie  et  a  soulever  les  popu- 
lations lombardes,  courbées  sous  un  joug  qu'elles  abhorrent,  pour  peu 
que  l'Autriche  eût  fait  un  mouvement  pour  intervenir.  —  Un  nombre 
considérable  de  villes  allemandes  ont  envoyé  des  adresses  et  de  l'ar- 
gent a  la  Diète. 

Le  ministère  de  Bavière  chancelle,  dit  on,  mais  ce  ne  sont  pas  les 
conservateurs  qui  gagneraient  à  ceisiuagement  :  le  babinet  eu  expec- 
tative est  un  (Abinet  libéral.  Dans  leMiscussions  dont  les  chambres 
deceroyaume  viennent  d'être  le  théâtre,  il  s'est  prononcé  un  grand 
nombre  de  discours  très  libéraux  et  à  tendances  élevées.  M.  Thierach, 
disgracié  sous  le  ministère  jésuitique,  vient  d'être  placé  a  la  tête  de 
l'Université  On  le  voit,  la  Bavière  marche  dans  la  voie  du  progrès. 
Les  journaux  allemands  répètent  que  l'affaire  de  Ferrare  est  sur  le 

point  de  s'arranger. 

ITAUS. 

Adrttudela  eonndle  dElatau  Pmpe.  —Miforméiêt  mpitation  à  Naplu. 
—  Lt  roi  de  PfapUê  it  ht  lastaroni.  —  Ut  êoidat$  d»  plomb  du  duo  dt 
ModitU.-^Mfmrwui  dams  U  ptrtonntljtê  l'adminùtratiom  piimontttiu. 

Les  journaux  de  Florence  et  de  iCome  nous  apportent  le  texte  de 
l'adresse  présentée  au  pape  par  les  membres  de  la  consulte  d'Etat. 
Mous  reproduisons  en  entier  ce  document  iiiiére>sant  : 

«  l«s  membres  de  la  consulte  d'Eiat  comprennent.que  leur  premié^ 
devoir,  en  mèndc  temps  que  leur  plus  ardent  désir,  est  de  déposer  de- 
vant' le  trdne  de  Votre  Sainteté  les  actions  de  grâces  des  provinces 
d'où  Us  ont  été  appelés,  l'assurance  unanime  de  leiir  dévouement  et 
de  leur  reconRaissance,  et  de  la  conflance  que  vos  sujets  ont  placée 
dans  l'esprit  élevé  et  le  cœur  magnanime  de  Voire  Sainteté.  Au  milieu 
des  hommages  qui  lui  arrivent  de  toutes  les  parties  de  la  chrétienté  et 
de  l'univer^  ceux  que  lui  rendent  se»  sujets  lui  seront  une  source  de 
joie  et  de  satisfaction.         , 

>  Dès  l'origine  de  son  pontiBcat ,  Votre  Sainteté  a  enirapris  de  con- 
cilier les  progrès  de  la  civilisation  du  siècle  avec  les  principes  éternels 
de  ia  religion  catholique  :  alliance  admirable  qui,  d'un  cdlé,  assure  a 
l'Eglise  une  plus  grande  indépendance  et  prépare  de  nouvea'ix  triom- 
pha a  la  foi,  et  de  l'autre  apporte  aux  peuples  la  force  et  le  salut,  et 
appelle  ces  loties  contrées  a  île  nouveaux  de>tins. 

»  L'institution  de  U  consulte  est  le  plus  grandies  bi^fails  que  Vo- 
ira Majesté  ait  accordés  a  son  peuple.  Par  «Ue,  vous  avei  snin  uMipar- 
ticiper  les  laïques  a  l'administraMoa  de  |a  chpae  publique,  et  voua  leur 
•vei  donné  me  de  eéa  fermes  garanties  qui  ne  comprooMtlent  en  rien 
leseoaditioM  eaaenttiAtMdn  geotreriement  ponillcal.  Plainade  la 


FrUMOM  M  nmamrté  mf  èrHUnt»  mUt(^  imrr^wUt^màbéi-  teonflnneedont  nouaavona  éUfcouorés,  nwianow^lorcerotwd'y 


JMMli&iw  ritif^OMT,, lesquels  appelaient  les  SoaéerbiHidIera 
paifuii  et  kUktt.  Ailleurs  on  lit  que  le  général  dii  Sonderbnnd,  M. 
deSalift-SogUo,  <*m^  ren*»  ««lire  de  Iwrick  ««tu  coup  firity  etc. 
Il  est  évideff^qc't  >aM  «es  mensonges  des  chefs,  qui  (rompaient  les 
populationé,  il  .p'y  aor«it  pos  eu  de  lutte. 

Les  |ésaites,de8>hwux  ont  pris  la  fuite,  et  leur  maison  a,  dit-on, 
été  pillée  par  les  leurs  mcconlents. 

—On  lit  encora  dans  la^SusMe:  «Le  Sonderbnnd  vaincu,  loin  d'avoir 
lai«sédea  regrats,  it^porteque  les  malédictions  des  popnlaiions  qu'il 
a  fanatikées  et  esploileeK.Ce<t  a  graiid'peine  si^  4  Uri  même,  o>i  a  pu 
sonstralra  Vagiiaiedr  Siecwarta  rindiguaiion  d'une  compagnie  de  «a- 
rabiiden.  Il  a  flranohi  la  Fmlia,  avec  Bernai  Mêler:  Us  ii'4uront  fait 
qua  traverser  lé  Viilais,  sans  doute,  pour  sf  rendre  dans  les  éiau  sar- 
dM.'Uri  a  été  oc<:upé  le  SO  ;  le  Valais  le  SO  —  A  Lucerne,  le  gou- 
vernement provisoire  a  résolu  de  sév»r  contre  Us  anciens  membres  du 


.__  jiidipfii»^d»:«wUcoliii&i.  ■■  ■■   ■    .-.^^  ^ 

»  un  dé  nos  deVoIre  les  plus  cheii  sera  de  fivôriaer  l'agrlciilture, 
notre  Industrie  fondamentale,  et  toutes  les  autres  Industries,  ayaét 
toujours  et  sprtour  en  vue  le  blen-êtra  de^  classes  nombraiises  et  in» 
digentes.    ■  ";  *.■•■■  ■  i  . 

*  Quand  II  vous  plaira  de  nous  consulter  sur  les  affiirttJBlliialres, 
nous  nous  prononcerons  pour  le  per(ectionneiil(ent  d'une  armée  natio- 
nale fortement  organisée  et  entourée  de  toutes  les  institutions  accei- 
soires,  et  «lui  soii  e|i  quelques  sorte  la  clef  de  voûte  decette  garde  ci- 
vique qui  défend  avec  tant  de  zèle  rordrp  public^et^  s'il  ie  faut,  l'indé- 
pt-udauce  de  vos  Etats.  :       >  .- 

»  Nos  soins  s'étendront  aux  prisons  ettux  maisou  deoorreaioa 
qui,  loin  d'être  des  écoles  de  perversité,  peuvent  devenir  des  Instru- 
ments d'amélioration ,  et  ramener  A  la  raligion  et  a  la  morale  des  et- 
priu  égarés. 

i  Un  des  premiers  soucis  de  Votre  Sainteté,  même  avant  rinsUtutitHi 
de  la  consulte  d'Etat,  a  été  celiti  des  conseils  aunicipanx  et  provia*  4, 
ciaux.  Vous  avex  montré  par  la  que  la  réorganisation  dea  oomaïunts 
était  la  base  des  réformes  a  venir.  , 

»  Ce  sera  donc  la  un  des  principaux  ob|ets  de  nos  Méditations,  tt 
'nous  nous  efforcerons  oe concilier, daus  les  proijets  qne mus  présen- 
terons a. Votre  Sainteté,  le  plus  grand  déveMteeaMnt  nossible  des  ias- 
titutions  locales  avec  I  unité  de  direiiUon  et  la  force  au  gouvernement 
central.  3. 

k  routes  ces  réformée ,  jointes  4  un  vaste  système  d'éducation  et 
d'instruction  publique  et  a  une  polioe  juste  et  morale,  qui  surveille, 

8 revienne  ei  réprime,  seront  de  uatura,  nous  en  avons  la  fenne  coa- 
ance,  a  garantir  la  sécurité,  la  prospérité  et  la  dignité  de  tous  vos 
sujets. 

»  Mais  cette  œuvre  si  grande  et  si  difficile  réclaine,  pour  êlra  iMaéè 
a  boune  fin,  la  maturité  des  conseils,  beaucodfp  de  temps  et  une  paix 
coàijlète.  Nous  avons  conflance  dans  la  no^le  tranquillité  dont  vos 
peuples  ont  donné  tant  de  preuves.  lia  attendront  avoc  patience  les 
fruits  salutaires  des  semences  que  vous  avet  jetées  d'uae  nuin  géné- 
reuse. ,  ' 

>  Votre  œuvre  n'est  poin^  entreprise  pou^  favorisait  an  ordra  uni- 
que de  citoyens';  vous  eabnisset  tons  vos  sujeu  oa  m  kéme  amoar, 
et  cet  amour  est  tel  que  voira  exemple  eatairimiréat  s«i«l  par  les  an- 
tres souverains  de  l'Italie,  réunis  A  leur  peuples  dans  ralliançe  des 
principes,  des  sentiments  et  des  lotéréia.,  ,  >  . 

•  On  a  vu  trop  souvent  les  réfor«ea  commencer  dans  le  BpBde  à  la 


ii> 


suite  des  exigences  populaires,  elles  soot  déveionpéee  ai  ■tileu 
tumultes  et  des  conflits;  leun  conquêtes  ont  coûté  des  laiaee  efeda 
sang. 

»  Mais,  parmi  nous,  c'est  la  pramièra  autorité  et  la  pins  respertaMe 

de  toutes  qui  nous  veut  Inltiu  AUX  progrès  qneréetaaM  ladvilisalien; 

*  ellcrméme  dirige  les  esprtu  dans  on  wouycaMAt  padlqne  M  jMOwé; 

elle  nous  guide  ven  ce  bai  sùprttte  fnl  est  le  rèfoe  ^  la  Jusike  «l 

de  la  vérité  s«r  la  tem.  Ji  ,    ,. 

Au  lieu  dé  ces  mots 


dre  dignement. 

■  $n  même  temps  nous  ne  cesserons  pas  nn  moment  de  coopérer  de 
loute»  nos  forces,a  la  difficile  entreprise  de  ia  réorganisation  de  «'Etat., 
nousferons  en  sorte  qde  la  vérité  et  la  vérùé  seule  régne  entire  un  père 
si  généreux  et  ses  flls. 

»  E  icouragés  par  les  blrnveilfanles  paroles  de  Votre  Sainteté  et  par 
la  béiiédiclion  du  ciel  que  vous  avci  appelée  sur  nous,  nous  nouà  pré- 
parons a  examiner  franchement  et  impartialement  les  matières  inipor 
tantes  de  l'edminisiraiion  publique  qui  nous  sont  soumises,  eu  nous 
gardant  à  la  fuis  d'une  inerte  timidité'et  de  prétentions  immodérées. 

»  Nous  seroiis  heureux  de  concourir  S  Lt  graoJe  enivra  de  la  législa- 
tion que  Votre  Sainteté  a  depuis  oigtempi  entreprise,  et  nous  lei^ons 
en  sorte  que  la  justice,  l'égnlj^Lé  civile  et  l'AiniforwlIé  soient  introduL-, 
tes  dans  lou- es  len  parties  delà  loi  nouvelle,     t^'*    - —      -■^'■ 

>  Quant  aux  finances,  notre  devoir  sera  de  propose^  les  moyens  de  1 
entre  le^  dépenses  ei  les  recette*  ;  nous  pe  per-  ■ 


rétablir  l'équilibre 


Vémh  MliosMle,  le  IHtrtoit  Itomc  porte  : 
l'armée  civique.  La  Pmtrim^  de  Florence  assnre^ue  i^est  Me  falsMea* 
tion  des  rédacteun  du  DUrio.  ,, 

— Dnecorraspondanoede  Naplef  da  SS  noveabra,  adressée  wkmh" 
9iUi»t»,  contient  es  qui  sait  : 

«  Dans  la  soirée  du  98  courant,  un  rasKemblemenld'enTlreB  six  à 
buit  eeuu  peraonnes  se  poru  devant  le  pSlus  du  roi,  pendaat  .qne  la 
masiqne  militaire  jouait,  sous  les  fenêtres,  coame  il  esti'naage^ 

■  U  première  symphonie  éuil  a  peine  achevée,  qae  im  «ris  mb- 
breux  et  énergiques  nanirent  des  groupes  et  on  n'entendit  plu  om  : 
\  ive  le  roi  I A  ive  Pie  IX  I  !  Vive  l'onioa  luHenne  I .  .:  :-  ■ 

Dans  rintenalle  qui  suivit  l'exécution  du  deuxiénfe  nrorceau  de  mu- 
sique, l'enthousiasme  augmenunt,  les'cris  de  Vive  la  constitution  vin- 
rent se  mêler  aux  premiers. 

•  Plus  tard,  une  notable  portion  des  peraonnes  qui  formaioit  ce 
rassemblement  se  portèrent  au  Théâtre-Nuovo,  où  se  trouvaient  le 


jonr,  deux  êcoiién  manquèrent  au  collège  et  deux  pensionnaires  au 
couvent.  ^  '\  '  _ 

Grand  fut  Témoi  de  part  et  d'autre,  au  pensionnat  sitrtôut  ;  on  se 
garda  d'ébruiter  un  événement  qui  eût  entamé  l'honneur  du  cou- 
veiât.  On  flï  disparaître  les  traces  de  l'évasion.  On  dit  les  absentes 
malades  elcdpdamnées  a  ne  voir  iMrsonne  par  ordre  du  médecin, 
puis  on  se  mil  en  q^ête  de  les  retrouver. 

La  recherche  ne  fut  pas  longue  ;  dans  sa  fuite  précipitée,  Luciie avait 
laissé  tombier  un  fragment  de  lettre  dans  laquelle  le  plan  d'évasion 
éuil  trkê.  Les  fdgitin  devaient  gagner  rji  toute  bAte  un  petit  port  voi- 
sin d'où  uu  navire  partait  le  suneudemaln  pour  Jersey.  LA,  les  quatre 
amoureux  vivraient  d'amour  et  des  leçons  qu'ils  donneraient,  jusqu'à 
ce  que  l'on  coftsei\fità  les  marier.— Le  chapeiainda  couvent  et  ('une  des 
sœurs  s'empfcfsèrent  de  courir  ail  port  indiqué. 
— I:/évasion  s'éiail  faite  à  minuit;  des  chevaux  attendaient  lès  fugitifs 
au  sortir  delà  penkion,  de  sorte  qu'ils  arrivèrent »u  pondons  la  ma- 
tinée. Ils  descendirent  dans  une  auberge  qui  se  trouvait  a  l'entrée  du 
village,  mirent  leuri  chevaux  à  l'j&urie  pmr  qu'on  remarquât  moins 
leur  arriva,  et  non  à  la  purte  comme  c'est  la  coutume,  puis  se  firent 
donner  le  plus  copieux  déjeuner (l'u-ou  pût  ae  procurer  daus  l'endroit, 
du  poisson  frais  a  la  crème,  une  omelette  an  lard  et  des  huitres,  le  tout 
arrosé  de  vins  Ans  qu'ils  avaient  pris  la  précaution  d'emporter.  Sous 
-prétexte  qu'il  gelait  un  peu,  ils  s'éiaient  fait  servir  daus  la  chambre  ik 
coucher  des  voyageurs,  devant  un  feu  flamboyant.  La  liberté,  après  une 
réclusion  prolongée,  le  romanesque  de  la  situation,  le  fumet  des  vins, 
la  gaieté  du  foyerpètitlant,  la  jeunesse,  la  curiosité,  l'amour,  l'inex- 
périéuce,  tout  se  reunissait  pour  enivrer  les  amoureux  émancipés... 

Ce  tut  Icvlendemain  seiilement,  lorsque  les  fumées  du'vin,  du  som- 
meil et  de  l'amour  se  furi^t  dissipées  quj  l'on  songea  à  compter  et  a 
partir.  Mais  l'aubergiste  avait  traité  les  fugitifs  en  marins  et  la  dépense 
s'élevait  a  une  somme  bien  supérieure  à  leur  estimation.  Le  capitaine 
voulait  avant  de  les  embarquer  des  pas-,ep|orts  en  régie  et  non  de  sim- 
ples passeports  d'étudiants  a  l'iniérieur,  et  se  montrait  plus  exigeant 
'qu'on  ne  l'avait  supposé  pourie  prix  du  passage.  Les  quaire  amoureux 
-^se  trouraient  dans  le  plus  grand  embarras;  l'un  des  jeunes  gens  jurait, 
l'autre  cheTchait  a  vendre  ses  effets  à  vil  prix,  Luciie  se  perd  «ii  en 
projets  impriitic^les,  et  planche  pleurait  tout  bas,  —  lorsque  le  cha 
pelaio  et  la  soenf  entrèrent  dins  cette  chambre  tout  imprégnée  encore 
du  désordre  bachique  de  U  vçille. 

Les  écoliers  s'emportèrent,  les  écolières  pleurèrent,  la  scène  fut  très 
vive,  nais  elle  flnit  par  la  réintégration  des  deux  évadéosau  couvent. 
Les  écoliers,  a  bout  de  ressources,  retdnmèrent  au  collège  dont  ie 
proviseur  fut  averti.  Ou  s'arrangea  de  manière  à  les  expédier  sans  bruit 
pour  nue  autrf  ville.  Aprèé  quelques  jours  de  réclusion  et  de  )artnés,'( 
Manchs  et  Ludle  reparurent  au  wHieu  de  leurs  compagnes,  qui  4gnc* 
rtfeti40HJ«W»Jew  é»é*padé;'alB»lque  les  parents.       ' 


;^  VIU. 

scnupuus. 

Luciie  pleura  beaucoup,  mais  elle  finit  par  se  consoler  :  elle  se 
maria  même  l'année  suivante.  Blanche  ne  se  consola  pas;  non 
qu'elle' aimât  l'écolier  qui  l'.avalt  enlevée.  Elle  s'était  laissée  entraîner 
par  l'exemple,  mais  elle  s'était  donnée  sans  amour,  et  dans  les  larmes 
qu'elle  versait  le  lendepiain  de  cette  fatale  orgie,  ce  n'est  piS  son 
amant  qu'elle  pleurait,  mais  sa  pureté  perdue,  mais  la  profanation 
qu'elle  venait  de  subir  ;  elle  pleuftait  parce  qu!e|le  avait  honte  de  son 
amant  d'un  jour  I 

Ilfntrée  chez  son  père,  une  profonde  mélancolié^'empsra  d'elle,  et 
d'autant' pluk  poignante  qu'elle  n'osait  confier  a  personne  le  se- 
cret qui  Toppressait.  Plusieurs  paris  s'offrirent,  elle  les  refusa, 
sans  vouloir  même  entendre  les  noms  des  prétendants,  ré>olue  i 
ne  se  marier  jamais,  ne  voulant  ni  tromper  un  mari  ni  révéler  un 
secret  qui  l'eût  forcée  à  rougir. 

Elle  vivait  ainsi  retirée,  sortant  peu  et  cbercbant  dans  les  arts  une 
compensation  an  reiioiic<;ment  qu'elle  s'imposait.  Mais  une  âme  auçsi 
aimante  ne  pouvait  vivre  ainsi  sans  amour.  Elle  avait  remarqué  ma 
lampe  soliiaire  comme  j'avais  remarqué  la  sienne.  Cette  fenêtre  en 
vint  bientôt  à  la  préoccuiter.  Quand  l'amour  se  présentait  sous  l'es 
traits  d'un  jeune  élégant  de  province,  elle  s'en  déliait  et  l'évitait,  l^ 
attentions  assidues  dont  je  l'entourais  de  loin  lui  semblèrent  d'abOTd 
sans  danger.  L'attrait  du  mystère  la  fascina  comme  ij-m'avaii  T^.iné 
moi-même,  et  elle  se  prit  à  s'intéresser  à  moi  comnie  je  m'intéressais 
à  elle.  t 

Son  père  un  jour  lui  dit  en  riant  qu'il  comprenait  la  cause  de  son  dét 
daia  pour  les  prétendants  qui  s'étaient  présentés.  Blanche  tressaillitt^t' 
le  regarda  avec  terreur  ;  il  lui  montra  ia  fenêtre  où  je  me  tenjiis.  Elle 
se  remit  un  peu,  en  voyant  qu'il  ne  savait  rien;  mais,  a  l'idée  qu'elle 
pourrait  être  aimée,  qu'elle  pourrait  aimer  elle-même,  elle  fut  saisie 
d'effroi,  et,  s'exagéran^  1«^  sentiment  qui  germait  en  elle,  elle  s'obsé- 
da si  bien  de  ina  pensée  qu'el>e  en  vint  a  m'aimet  d'un  véritable  et 
profond  amour.  ^ 

Elle  prit  ulors  la  résolution  de  ne  plus  m?  rencontrer,  de  ne  plus 
me  voir,  de  ne  plus  regarder  ma  fuii£lre,  mais  le  soin  constant  qu'elle 
mettait  à  écarter  tout  ce  qui  lui  rappelait  ma  présence,  Tattach^tit  da-, 
vantage  à  cet  aniour  désespéré.  Si  j  eusse  vécu  moins  isoK  d'elle,  s'if 
«^tûf  été  permis  de  la  rencontrer  parfois,  d'échanger  avec  elle  autre 
cho'cqueces  phrases  banales  qu'on  ne  prononce  bien  que  lorsqu'on  n'y 
prend  pas  garde,  je  lui  aiirais  otoutré  iant  d'amour,  de  respect,  de  dé- 
lércnce,  que  je  I  aurais  rassurée.  '—  Elle  se  serait  reprise  a  la  vie  en  sfi 
purillant  par  un  amour  vrai,  des  souillures  d'un  moment  de  surpriée, 
et  d'oubli...  Hais  ellç  vivait  loin  de noj,  trésf rpQdé  pir  des  dra{^' 
plus  terribles  que  ceiix  dés  jardins  énchaniq»,  les  convenances.  Re- 


pliée en  elle-même,  elle  s'exagéra  jA  lante  passée,  son  aaoir  jprésent, 
sa  honte  p<»sibie,  masusceptibilild  Jalouse.  Elle  voulut  a'itviter,  mais 
comme  on  évite  un  précipice  qui  charine,  en  penchant  deinapt  a  an* 
tre  la  tête  vors  L'abîme  que  l'on  redoute,  si  bien  qoe  Ton  finltpar  rou> 
1er  au  fond. 

Cest  ainsi  qù'eUe  fut  amenée  à  repousser  avec,  effroi  une-contre- 
danse qpi  eût  piar^  sa  main  dans  la  mienne,  et  ipermis  a  mon  bras 
.d'entourer  sa  taille,  au  milieu  de  la  foule  tourbillonnante  du  l|aV;  pa^ 
ce  rapprochement,  si  froid  quand  on  n'aime  pas, elle  eat  peur  de  resser* 
rer  le  lien  qui  nous  unissait.  Elle  refusa  la  main  que  j'aiiais  lui  te^ra, 
mais  elle  accepta  le  cœur  que  mes  yeux  lui  offraient,  h  ne  dormis  pas 
après  cette  soirée,  mais  elle,  elle  prit  la  flèvrs,  une  de  ces  flèvres  qui 
attaquent  la  vie  dans  ses  organes  essentiels,  une  de  ces:  flièvrek  qui 
ne  se  calment  pas.  — On  se  disait  :  —  Elle  se  meurt  de  langnearet  de 
faiblesse!  Les  malheureux,  ils  ne  voyaient  pas  qiTelle  se  moarail 
d'amour  et  d'isolement  1  ' 

Et  le  docteur  frappait  du  pied  et  froissait  amèrement  dans  ses  doigts 
un  nœud  de  ruban  bleu  qu'il  avait  tiré  delà  cassette  ouverte  devant 
lui,  seule  relique  qu'il  eût  conservée  de  la  malheureuse  Blanehe. . 

Après  un  moment  donné  a  la  douleur  profonde  qu'excitait  chez  lui 
ce  souvenir,  le  vieillard  fit  un  signe,  le  Jeooe  lecteur  reprit  l^album 
qu'il  avait  déposé  et  lut  encore  ce  qui  suit:  -       '      ♦       " 

«  Pauvres  flenrsl  m'écriai-je,  quand  je  me  fus  rapflelé ces  événements, 
quand  j'eus  achevé  de  me  raconter  l'histoire  de  ces  deux  jeanea  filles 
qu'un  destin  coimmun  enleva,  mortes  toutes  deux  A  leur  matin,  le  mê- 
me jour,  enterrées  à  la  même  heure,  —  pauvres  fleure  que  le  souffie 
de  riiivei''a  déracinées  ;  non,  je  ne  dois  plus  vous  pleurer,  car  ve^  étés 
retournées  dans  une  vie  taeilleure,  d'où  vous  prenez  en  pitié  nos  agita- 
tions et  nos  douleurs,  plusHëuréusus  que  ce»  pauvres  paqnereiiea  vos 
sœurs,  qui  luttent  si  douloureusement  contre  l'aquilon;  plus  heureu^ 
ses  que<«s  pauvres  femmes  qui  lrave;riieiiL_uatre  vie,  et  dont  le>  far-' 
deau  est  parfois  si  lourd  â  supporter  qu^on  serait  en  droit  d'accuser 
Dieu  d'injustice,  pour  avoir  expjsé  â  tant  de  douleurs  surhumaines  un 
corps  si  frêle,  un  cœur  si  facile  â  briser  I  » 


-'/• 


IX.      .        ;,,,,^--.,.  .-,p..,,...  ,-,,....'^    ,.   ^ 
;'      '  AU  COIN  D(]  FEO.    "*'   -^^^    ■'    ■''      ■^'     -'• 

—  Ce  n'est  pas  Dicutiu'll  faut  accuser,  411  l'adolescent,  mais  l'hom- 
me qur  n'a  pas  compris  I  œuvre  de  Diett,  et  qui  refusant  d'écouter  lés 
leçons  qtie  lui  donnent  a  chaque  instant  ladottleu|r  et  le  p^^,..,,., 

CMfra4iMiMt.  '':'^'  '.';'■  '■''MA  :«vv-".' 


:\: 
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I  Quelque  ioubleqiM  Mit  cet  acte,  dû  évidemment  ft  l'influence  de 
g.  Pietracatelli,  nous  ne  voyons  )n>Ib(  là  une  aanitiie  dans  l'accep- 
ligoda  mot,  e'Mltout  simitlement  une  réparation,  assez  tardive  m£- 
le,  donnée  aux  bmiUes  dés  malheureux  qui  depuis  plusieurs  mois  gé* 
ilisaienl  dans  les  prisons,  sans  qu'on  pût  attribuer  leur  iiicarcéra- 
lioai  dés  Àotlfi  plausibles.  -, 

•  Le  14,  renthottsiasme  augmentant,  les  rassemoleAients  ise  poriè- 
lettà  la  même  beure  devant  le  palais  du  roi,  mai»  cette  fois  au  nom- 
bre de  cinq  à  six  mille  personnes. 

»  Lés  nanifeitations  di^vinrent encore  plus  énergiqiies que  la. veille. 
ia  cris  de  :  'Vive  le  roi  I  H'm  Pie  IX I  vive  l'union  italjlienne  !  vive  la 
(Militutiôni  njoignaient^aulemeiii  les  vœux  d'une  amnistie  vom* 
■IMe  et  de  réformes  significatives. 

>Cet  inmense  attroupement  parcourut  ensuite  la  Via  Toledojus- 
n'U  palais  du  nonce  apostplique,  où  les  cris  redoublèrent.  Des  mil- 
lien  de  petits  papiers  ionebitieut  les  rues  et  pï)ruient  ces  mots  :  ■  Le 
letple  des  Deux-iSiciles  prie  le  roi  d'accorder  une  amnistie  absolue. 
Viie  le  roi  I  vive  la  ligôe  italienne  I  > 

•  Il  est  a  remarquer  qu'aucun  désordre  n'a  marqué  ces  rassemble- 
■eots,  pandant  lesquels  la  police  s'est  moatrée  interdite  et  sans  force 
^efint  Te  généreux  eutbousiasme  de  la  population.  •  .^     —y-        v 

-  On  nous  cite  le  trait  suivant  du  roi  de  Naples  :  i  I 

Lonoue  lîiiver  pasaé,  l«  peuple  de  Naples  mourait  de  faim  et  aper- 
irriat  le  roi  Ferdioanda  la  promenade,  arrêta  ses  chevaux,  pQUr  lui 
leaander  du  pain  ;  le  roi  répondit  :  '      ^ 

—  Dieu  vous  piinit  A  cause  de  vos  pécbé$.        .  :.  *^  '^ 
A  quoi  les  lasuront  ripostèrent  : 

-  Non.  aia)«té,  i«  n'est  nas  pour  nos  péchés.  La  misère  qui  nous 
KoMe  n'a  autre  cause  que  l'ignorance  et  les  ini<tuiiés  de  vos  minis* 
m.  '  '  *  '■■ 

—  On  noua  écrit  de  Livourne  :  '^    ,  / 

•  On  saitqt^  la  trodpe  en  activité  de  service,  dans  Je  vaitt  empiré 


va  Ms  au  dalk  de  S  000  hommes,  et  que  les  qn^uoes 
R^ris  de  justice  et  leura  dignes  confrères,  enregimeptài  ça  et  là  dans 


beaBi 


paneat  OOaUitiieat  uneforoe  illusoire  piutAt  que  réelle,  Indisd- 
iitt'Tla  MM^ut  rtf usait  de  ae  battre  sona  les  ordres  de  Irurs  ebefs. 


leat  Fbabitude  du  poignard  ;  ils  méprisent  le  fusil  i  Cest  pour  cela 
fK,  le  19  <|iu  mois  passé,  une  société  de-  p«riot«s  de  Livonrm  a  bien 
•Nia  veair  eu  aide  i  S.  ▲.  R.  François  V,  duc  de  Medèae  et  archiduc 
rAatrklM,  ea  lui  adressant  deux  caisses  dius  lesquelles  ont  été  em- 
ialiéi  avec  betueoup  de  soin  de  petiu  soldau ,  de  plemb«  coaia^  eu 
Ml  les  eufaau.  Ceux  ^lui  ont  fait  ce  présen^au  magiiaaimx  descen- 
lut  des  aercaled'Este Vont  acoompagué  d'uae  MUe  tort  respictaettse 
tes  laquelle  ils  le  irieut  d'agréer  kur  olfre  et  de  compléter  aiUil  la 
rterve  de  aoo  OM  àatrichieaa  qu'il  a  r<«éa  derrièr*  la  PA.  Avec  ces 
Iditt  Jouiottx.  il  pourra  rciMuascr  la  AuMate  edaugioa  des  réfanKa, 
«iMir  un  reéottiable  eordon  saaiialre  paur  uuver  ses  Euu  é$  U 
Mh  rtwIuWaimafit  fii<^>ra»|gTr.ardoauer  gala  de  cauaeea 
laliek  son  patron  et  tuteur,  le  prince  de  Mettemlch.  * 

~Ui  o^nvapoudaat  nous  écrit  de  Turin  : 

«  Gkarlaaàlbwt  a  très  bleu  accueilli  à  sou  retour  h  Turiu  la  dépu* 

iiauamklpalepUmMtaise  qui  éuit  allée  fraterniser  vaite.cella  de 
Giats.  Il  l*a  invitée  A  dîner  'et  lui  a  dit  que  les  temps  sonf^lOciies, 
Il  laerre  probable,  et  qu'il  est  décidé  A  défendre  i'iadépeadance  lia- 
waeJnaqu'hladeraiArefoutiedeson  aaof.  Leraia  doàaédesor» 
*n»  pour  powvoir  la  aieux  poasible  A  la  daenae  du  pays  et  l'assurer 
entre  lea  attaquée  de  l'Aatneke.  Dans  l'admloistration  gonvememeu» 
ni*  il  y  àM  ausai^dea  grau  Is  cbaugements  :  des  hommes  nouveaux  et 
^  fiâk  dans  l'èphiioa  poWiWont  M  char|és  de  réaliser  les.ré- 
"r|es.  Aaparawwfrg'éttieaUa  niitisaace  et  les  protedioas  qui  prési- 
■i«t  aux  «Ml  au  employés;  ouintenant,  c'est  le  talent  et  le  mérite 
uéividnel.  «r      i> 

*  Au  comBenoemeat  de  l'année  oroc^aine ,  les  notables  seront 
«évoqués  en  conseil  d'Etat,  et  tout  Mit  espérer  que  te  nouveau  sénat 
M nontrara digne  delà  liberté,  de  l'indépeadanoe  et  de  la  grandeur 
<(  la  nob]a  patrie.» 

i  '    ''     '  *         ■ 

Us  débuta  du  paricmeat  anglais  sont  très  verbeux ,  mais  peu 

>uàressanta.la  chaaeeUerde  l'échiquier  (Ainislre  des  flnanoes)  a  fait 

■>  loogdisoonrs  qui  n'explique  rien,  et  qui  conclut  A  une  enquête  sur 

Incattsea  des  embarras  récents  du  comnierce  et  de  la  Banque.  Tous 

In  détmta  ronlent  sur  de^  questions  de  cet  ordre  et  sur  les  mesures  de 

(*cremon  pour  ririande.  Toici  le  résumé  de  ta  séance  du  S  décembre: 

u  coLonuL  raoHP8«N  présente  une  pétition  d'habitants  du  Torli- 
Aire  contre  toute;Aesure  coërcitive  A  l'égard  de  l'Irlande  et  en  faveur 
'c*  mesures  desiluées  A  améliorer  la  condition  sociale  du  pays. 

I.  i.  o'GMubu..  Mercredi  prochain,  je  proposerai  A  la  chambre  de 
M  former  en  comité  général,  pour  examinerla  détresse  aetnelifr  de 
'Irlande  et  lès  moyens  que  donnerairtft  les  lois  en  vigueur  pour  la 
Nagef,  ainsi  que  les  assurés  qu'il  convieBdral|d'adopter. 

toao  J.  niissui,.  Je  ne  présenterai  que  le  ir  couraiit  le  bili  con- 
<%nunt  l'abrogaiièn  des  incapacités  civiles  et  politiques  des  Israélites. 
-i*  chaaibré  reprend  la  dibcussion  sur  la  motion  du  chancelier  de 
^hiquler,.  tendant  A  la  nomination  d'une  cMumission  pour  examiner 
itteauAes  dé  U  détresse  commerciale. 

I^  Journaux  de  provinces  annoncent  que  les  foillites  deviennent 
■oins  fréquentes,  et  que  l'industrie  manufacturière  a  repris  un  cer- 
•«ii»  degré  d'activité. 

UBaiique  d'Aiigleterre  a  réduit  létaux  de  l'escompte  de  8  l|aA6<>|e 
''(puis  la  seaialne  dernière.  Cette  rédiiction  a  produit  un  très  bon  ef- 
'et  sur  la  çoouiMi'pe  et  les  aflaires  de  la  Bourses 

^'Irlande  «t  toi^urs  dans  le  même  état  de  misère  ei  de  frrmen> 
Ution.  La  conspiration  organisée  des  tenanciers  coiitre  les  j|roprié- 
Uires  a  gagné,  disent  les  Journaux,  le  comté  du  Sligo,  qui  jusqu'à  pré- 
««nt  était  rwiépalslîfle. 

}*  parleaient  qui  ne  propose  que  des  mesures  de  coercition  et  de 
■■■isénibles  palliatif»,  ne  parait  pas  se  douter  même  de  la  gravité  du 
"àl  et  de  la  vraie  nature  des  remèdes  devenus  indispensables. 

BWAOïn:. 

Les  nouvelles  d'Espagne  sokt  insignifiantes.  Les  cortës  discutent 
'<ur  adresse.  Quelques  mouvements  continuent  d'avoir  lieu  (n  CatalO' 
SBe.  Lç  gouvernement  a  déporté  un  chanteur  du  jCirque,  accusé,  4^1- 
«">,  d'avoir  plu  AU  raine. 

ji.  /    nA&ocL :  ..,;____! 

U  Pmn  publie  ce  malin  la  correspondance  aninntei  ea  daté 
"^ffcj^.tl- novembre:    ■  •,.,•'■"  •<        -  "  ■      '  "'/ 


&rè,  et  se  résument  en  deux  faits  égalMaent  impoirtaiiits  :  la  reprise  de 
Puebla  par  les  Américains,  et  la  déchéance  de  Santa  Anna,  traduit  de- 
vant un  conseil  de  guerre  par  le  gouvernement  qu'il  a  lui-^même  éta- 
bli. Voici  les  déUils  que  nous  trouvons  A  ce  sujet  dans  divers  Jour- 
naux : 

«  En  arrivant  A  Perote,  le  général  Lanne  fut  rejoint  par  le  capitaine 
Wali^er  et  cOutiuua  sa  marche  sur  la  route  de  Puebla  jusqu'à  la  petite 
ville  de  Dreyes.  LA,  le  capiuine  Walfcér  reçut  l'ordre  de  marcher  sur 
Huamantia,  en  passant  parSan-Franeisco  et  Guapastia,  avec  ui>e  force 
rie  230  hommes.  A  Huamantia,  cette  petite  troupe  trouva  la  ville  dé- 
fendue par  4  MO  Mexicains  ;  ceptiudant,  le  capitaine  u'bésiia  pas  A  en- 
gager le  combat,  et,  après  une  lutte  acharnée, ies  Américains  parvin* 
rent  à  mettre  l'ennemi  en  fuite  avec  une  perte  de  900  hommes  elMle 
trois  pièces  de  canon;  pour  leur  part,  ils  n'eurent  A  regretter  que 
cinq  oji}  six  tués^ mais  parmi  «es  derniers  figure  le  célèbre  capitaine 
Wallier  des  rati/trt  texi>'ns,.dont  la-^ort  constitue  à  eile  «eule  une 
perle  irréparable.  Ce  brave  ofllcier  qut,  depuis  Ic^omn^ncement  de  la 
guerre,  a  rendu  de  Si  grands  et  de  si  constants  services  à  Va  têle  de 
ses  éclaireurs,  a  eu  une  ttii  non  moins  dramatique  que  glorieuse.  Il 
chargeait  A  la  tête  des  siens,  et  l'ennemi  piiaii-devanl  lui  ;>  tout  A  coup 
un  Mfxicain,  dout  il  venait  de  renverser  le  fils  A  ses  pieds,  oubliant 
tçul  dangrr  dans  un  élan  de  désespoir  paternel,  fond  sur  le  capitaine 
et  lui  passe  son  épée  au  travers  du  corps.  La  petite  fFdupe  vengea  la 
mort  de  son  chef  en  achevant  la  victoire  qu'il  avait  commencée. 

»  Après  avoir  accompli  la  dispersion  des  MexK^aios,  seul  but  de 
cette  petite  expédition,  les  vainqueurs  évacuèrent  Huamatttta  et  allè- 
rent rejoindre  le  générai  Lane,.  qui  reprit  sa  marche <,  sur  Puebla.  Il 
trouva  cette  ville  en  pleine  insurrection,  et  y  fit-éiitrer  s^  troupes 
par  pelotons,  sous  la  protection  d'un  feu  bien  nourri  qui: ne  cessa 
qu'après  la  retraite  définitive  de  l'eimemi  et  le  rétabl>>M'B"nt  de  la 
tranquillité.  Le  géuéral  Rea,  ainsi  chassé  prasque  n%  résistance  de 
saisonquêie  passagère,  s'enfuit  avec  environ  400  hommes  de  guérillas 
dans'la  direction  d'Atlixco.  tlais  les  Am(iricains  n  ont  nas  dû  tarder 
A  le  suivre  dans  ce  nouveau  refuge,  car  le  OMêiêim  Uètrti,  publié 
A  Vera-Crux,  Je  I*'  novembre,  annonce  qu'au  déiacbement  d'environ 
4  000  hommes  a  pris  paisiblemMUt  posstssion  de  la  ville  d'Atlixco. 
Le  bruit  codrait  aussi  qu'Or iuba,  ville  de  40000  habiiaaU,  avait  été 
occupé  aans  résisunoe  par  an  corps  de  400  hommes  seulement,  qui 
avait  été  la  sommer  de  se  rendre,  sommation  a  la>(uèlie  les  habiiaats 
eurent  Iv  bon,  senéd'obéir,  disent  les  eorreipondanoeÉaaiériieaines. 

•  Quant  ASantl«Aftna,  sa  déchéance  est  déttuiihre;  elle  lui  a  été 
signifiée  par  un  ordre  émaué  du  nouveau  pinisiro  dès  affaires  étran» 
gères. 

«  SanUAnna  s'est  soumis  A  cette  injonction  avec  une  docilité  qu'ex- 
plique t'abandon^  abaou  où  parai^Mut  l'avoir  laissé  ses  troupes.  Il  pa- 
raîtrait aussi  que  le  gou^eraenient  avait  oonçu  quelque  deftanoa-con- 
tre  ParedAs,  car  ceiui-ui  a  reçu  l'ordre  de  demaurer  A  Tiloioapan. 

•  dn  resta,  M«xicO  était  traaquiile,  et,  quelques  jour»  auparavant, 
le  général  Scott  avait  Ciii  aae  reeoamUaaaace  avac  saa  éUt>anJor  lus- 

Îu'a  Gaadalupe.  De»  bruiu  de  paix  'Maiaat  géiriéraleaMnt  répandua. 
«congrès  mexicain,  réuni  A  Queretaro,  oà  1  tia  aanonce  l'arrivée  da 
géuéral  Alautate.  avait,  disait-Du,  rénasi  A  se  fonaer  en  corps  délibé* 
ranl,  et  la  majorité  a^éuit  pronoÛDée  panr  la  prompt  arraageuMBides 
difleultés  avec  les  BtaiS'Unia.  Il  est  difleile  touleloia  de  preàaeutir 
ce  qu'il  peut  y  avoir  de  réel  et  de  aérieax  au  fond  de  ces  muieurs  qui 
ont  d^A  couru  tant  de  fois  et  ont  été  tant  de  fui*  démenties. 

•  A  l'abri  du  calme  qui  se  rétablit  cluqne  Jour  davantage,  la  ville 
de  Mexico,  ajoutent  les  correspondances,  s'americaniae  de  plus  eu 

Ëiia.  De  tou'espwu  surgiMient  des  éiabiiaseansnta  à  timtUr  des 
ataf-Unis  :  hOtels,  uvernes,  salles  de  MUards,  voire  aiême  théâtres, 
s'élèvent  oemaM  par  enchant«ment>.Dn  nouveau  Journal  y^a  paru  sons 
le  titre  de  Hvrtk  Âamita»  et  soua  la  direction  de  M.  w^  Toby. 
ancien  rédacteur  de  lafeuiilede  Philadelphie  oui  porte  le  même  aoai.i 

Voici  coaunont  le  Journal  de  New-York  le  BeroM,  annonce  la  fia  de 
la  guerre  du  Mexique  : 

«  La  brittaiite  campagne  du  Mexique  est  terminée  par  l'occupation 
de  la  capitale  et  des  porta.de  la  république.  Ou  a  reçu  A  Washington 
les  dépêches  ofllclelles  du  général  Scott,  qui  bicaldt  reviendra  aux 
EtataUnls.il  sera  précédé  par  le  général  Taylor  et  beaucoup  d'autres 
ofllclers  généraux. 

>  Ainai  s'estaccomplie,  en  dix-huit  mois,  la  conquête  d'une  vaste 
république,  où  uott>  avons  donnu  au  m<tniltt  le  sp  ctacle  de  grandes  ac« 
lions  qui  mrpassiM  mimé  eêlUi  tU  StfoUon  tu  Jinlie  ;  car ,  A  l'ar- 
mée dlialle,  il  n'y  4vau  qu'un  Nipoicou,  uudisque  notre  armée  ut 
une  armiê  de  NapoUom.  » 


et  moitié  par  la  chaaîbre  dé  commerce. 

—  Une  résolution  du  grand-duc  de  Bade,  en  date  du  26  novembre, 
convoque  les  Etats  pour  le  7  décembre. 

—  Hortense  Lahousse,  condamnée  par  la  cour  d'assises  du  Nord 
pour  empoisonnement,  ne  s'est  point  pourvue  en  cassation.  Elle  a  es- 
sayé de  faire  adoucir  sa  position  en  offrant  de  révéler  le  nom  d'un 
complice  qui  lui  aurait  conseillé  le  crime  et  iourui  les'moyens  dé  le 
commettre:  mais  ces  prétendues  révélations  n'ont  semblé  offrir  aucun  ''* 
caractère  de  véracité. 

*'  Elle  avait  éKalément  prétendu  être  enceinte,  mais  lé  médecin  chargé 
do  vérifier  le  lait  lui  a  donné  un  démenti  formel.  ':  * 

—  M.  Payen  commencera  ce  matin,  A  once  heures,  son  cours  public 
et  gratuit  de  chimie  appliquée  aux  arts,  dans  le  nouvel  ampbiihéAire 
du  Conservatoire  :  il  le  continuera  les  mardis  A  7  heures  et  demie  du 
soir  et  les  dimanches  A  44  heures  du  matin. 

—  Le  projet  des  sous-secrétaires  d'Etat  est  décidemment  abandon- 
né, dit  le  Coiutilttltoanel.  Ce  projet  avait  été  médité  et  arrêté  par  les , 
deux  ministres  politiques  du  cabinet,  MM.  Guizet  et  Ducbâtel.^Lors- 
qu'il  fut  porté  en  conseil,  il  eut  une  singulière  fortune:  ciucjjui  des 
autres  ministres  s'empressa li^pectueusemeat  d'en  adopter  le  prin- 
cipe ;  mais  chacun  d'eux  invoqua  des  relatons  péremptoires  pour  refu- 
ser le  sous>secrétaire  d'Etat  qu'on  lui  donnait. 

—  Une  opération  césarienne  vient  d'être  pratiquée  par  M.  le  praf^ 
feâseur  Stolf,  à  la  clinique  d'accouoheamits  de  la  Efculté  de  médecine 
de  Strasbourg.  La  femme  a  été  élhérisée,  et  cette  opération  autrefois 
si  cruelles  été  exécutée  sans  que  la  personne  qui  l'a  subie  en  ait  en 
conacience.  i 

—  Une  dépèche  télégraphique  a  annoncé  ta  relâche  A  Cherbourg, 
avec  une  voie  d'eau,  du  steaia«r  tranàatlantlqua  tUnéom,  parti  du  Ha- 
vre le  24  noveabre,  pour  NevvYorfc. 

:  Daiis  les  premiers  Jours  qui  ont  suivi  ce  départ,  le  natire Tesïblën"' 
comporté;  mais  la  mer  étant  venue  A  s'élever,  l'eau  cemaMnça  de 
monter  aux  pompes»  on  parvint  d'abord  A  franchir,  amis  bipitdt  la 
voie  d'eau  augaunu  au  point  d'envahir  lea  machiaee  ;  la  capitaine  fit 
immédiatement  réunir  un  conseil,  dana  lanuei  la  relAche  A€aeHN>urg, 
ou  dans  le  port  le  plus  voiain,  s'il  était  naeeaaaire,  a  étéananiaMaeot 
décidée.  (- 

DODANins  R  raAUDBuaa  étaient  réceauunt  en  fUMÉlimverte 
sur  notre  frontière  du  nord.  L(«  (raadeurs,  petite  et  ipwMB^  ia  pou- 
valent  plus  rapporter  de  Beigiqhe,  ailme  poar  leur  uaage  partieaUar, 
l'un,  deux  hièetofnafteafde  aucre;  l*aatre,  aa  iMaet  4e  ealé  au  de 
sel,  aaaa^atrpeîndrelt!  procèa-varbél.  AaMit6t,Ma  qae  lea  habitante 
idÉH'19  resté  froatière  ne  jurent  taire  leara  préfiflaaa  ea  BelfiaBa.  lia. 
Zt  mie  ea  iatei^it  MM.  ^m  doaalien.  a<  W  M|  rel^  laMw  ka 
deardae  daat  eee  deratera  mieat  l!3HMt«laie  aa  iitrair  a^mde  ^eox; 
si  IXaaque  lea  prépoeée  dtaiaat,  aa  ga^^  ËàMj  eeééâiaéa'l  aea- 
rlrHê  uiliT^JiTMllisn  réiitrpH^lBnaUe,  et  lea  prépoiéecat  de- 


maindé  et  obtean  l'aatoriaatiaa  aefemer  l'pea  prèâ  hiâ  ywi  nfk. 
petite  bande. 

La  capitulatloa  a  été  aigaée  et  a'eiéeate  an  oeataalaMat  iaa  par- 
ties beliigéraatee  »  le  payaaa  a  da  café  ei  da  aaere,  ei4e4aw»iar  a'eat 
plus  réduit  A  manger  sou  paie  sec  et  aa  soape  aua  beana . 


iiAoraAGi  Dam  L'ABonm..  —  Uaa  leMMe  qui  a  daid  da  8  an 
4  noveaibre,  a  caaaéde  nombreux  naafrapaéaae  iaa  Uaa  de  l'Archi- 
pel et  Juaquedaaa  la  part  même  de  Sfra,aÉctokâtiaMata  ayaai  aao- 
ceeaivmaeat  perdu  ienra  anerae,  ont  dié  paaaida  «an  la  tarte  et  ont 
échoaé.  A  Aadfoe,  deax  brkitadè  caMMiaa,raafraeet  raaliaiiM- 
çàU,  oat  été  Jetda  A  la  cOte.  Tout  l'egaipaga  ia  hitlaïaat  ffaa«ria  a 
pttaeMuver,ciaqhomBMS4lerdvypa«e  iras  aat  pdd.  Aa  cap  de 
KurthiOB,  dèax  brieka  et  traie  peiiu  aavireeoat  égalemeat  lait  aau- 


f rage  ;  eaia ,  aa  brick  apetaiote  a'eat  parda  a«r  le  rivage  de  Téaia.  Ea 
conséquence  de  cea  imufnicea,  l'ile  a  été  1 
de  huif  Jours.  '  ■  'f 


apâarisè  Â^uae  quarantaine 


Communieatioms  Mire  Su$i  et  Bourbon. 

Le  gouvernrmeiit  parait  décide  a  tiiilnr  d'établir  une  communication 
régulière,  par  voie  de  vapeur,  entre  Bourt<on  et  Suez.  Depuis  long- 
temps la  colonie  fait  des  voeux  pour  que  ce  service  suit  fondé  :  le  con- 
seil QOlouial  s'est,,  A  diverses  reprises,  occupé  de  îa  question  ;  il  a 
même  voté  une  subveiilioii  de  75000  fr.  en  faveur  de  toute  compag  lie 
qaisë'présenterait  pour  exécuter  le  projet.  Les  chambres  de  commerce 
de  nos  principaux  ports  ont  été  consultées  ;  on  s'est  adressé  A  plu- 
sieurs compagnies  de  l'Iode  et  de  Londres  ;  mais.  Jusqu'ici, les  seuls 
réeuitats  qu'on  ait  pu  obtenir,  du  àoins  nous  le  croyons,  semblent 
avoir  été  bornés  A  des  vœux  plus  ou  moins  ardents,  A  l'expression  de 
vives  sympathies  pour  le  auccisde  l'entrepriaa  ;  aucune  société  de 
commercé  n'a  voulu  entreprendre  A  sa  charge  lea  prcmlen  frais. 

Le  ministre  de  la  marine  a  pensé  que,  dans  une  affaire  de  cette  im- 
portance, et  qui  peut  a^r^des  conséquences  si  fécondes  pour  notre^com- 
merce  et  pour  nos  établisaeDMnts  do  la  mer  des  Indes,  il  appartenait 
A  son  département  de  donner  l'impulsion.  La  marine  se  charge  de 
tracer  ia  meilleure  route  A  suivre;  elle  prend  pour  elle  les  dangers,  s'il 
s'en  rencontre,  et  les  dtfficultéa  d'un  premier  essai  ;  elle  indiquera  aii 
commerce'  les  chances  de  gain  ou  de  perte  de  cette  entreprise  Deux 
bâtiments  à  vapeur  de  290  chevaux  sont  affectés  A  la  division  navale 
de  Bourbon  :  le  Cauini  va  partir,  un  iauire  se  lardera  pas  A  le  suivre  ; 
ce»  bAliments,  en  même  temps  qu'Us  coopéreront  au  servicedela  sta- 
tion, iv^urront  réaliser  lê^projei,  si  longtemps  rêvé,  d'une  communica-. 
lien  régulière  entre  Bourbon  et  Suez.  Nou,s  applaudissons  de  tout  no* 
tre  cœur  à  cette  utilepensée  dp  duc  de  Mooi  bello,  de  faire  servir  les 
forces  de  la  marine  de  l'Etat ,  non-seulement  A  la  protection,  mais 
ai^sslà  tout  ce  qui  peut  contribuer  au  développement  de  noliecom- 
jn^ce  maritime  et  de  noiie  industrie  coloniale  tt  nous  en  suivrons  la 
réniisatlon  avec  le  plus  vif  iiitérêi.  ,  .{Déèats.) 

La  Librairie  philaialéfiMiBe  «Brin  «n  vente  cette  flemaine  ane 
édition «I bfodrafe iaprofraoinefiOlitiqae  et hoeiid 4e la Di^mo- 
&aUé  pod/l^n^V  depuis  lofgiiiips  deinaiidée  par  nothtibiirC'est 


Un  bateau  A  vapeur  français  est  parti  du  Pyrée  pour  aller  A  Aadroa 
aider  aa  sanvetafe  un  brick  da  coauaerce  dont  le  naufrage  eet  aanoa-. 
ce  plits  haut.'    --l  ',  ■ 

Les  derniers  oràgea  n'ont  pas  occa^nné  dans  la  mer  Noire  autaat 
de  sinistres  qu'on  ravait  ccaiat  d'abord.  Une  hultaiae  de  hâiimeats 
seulement  ont  péri  ;  mais  la  uerte  la  piua  considérable  est  celle  de  la 
frégate  de  charge  turque  le  JUa-A*aaMis,doat  noua  avoua  déJA  parlé 
et  qui  éuit  allée  chercher,  pour  l'arseu^i.  du  charbon  de  lerre  A  Eré- 
gly  Cette  frégate  a  péri  pntede  Cera  Boumou  ;  battue  par  la  teppè- 
le,  elle  s'est  eitir'ouverie,  et  a  sombré  «ans  qu*on  ait  eu  le  temps  de 
préparer  les  moveos  de  Sauvetage.  D'après  le»  nouveaux  renseigni- 
meiils,  le  capiuine  et  soixante  hiunaass  de  l'équipage  ont  disi»i<ru  dans 
les  flots  ;  riiiuuanie-deux  bOmmea  aomt  parveuus  a  gagner  la  cùie,  et 
ont  eié  recueillis  et  raaaeuéaA  Goustanunopte  par  le  paquebot  a  va- 
peur de  l'état  rJBréfttr,  expédié  par  l'amirauté  a  la  première  nouvelle 
du  sinislre.  ^    " 

UN  ssniiEirr  en  jcsnce  oe  paix.— On  lit  dans  VEm*»eipatifiH 
d$  BruxtUu  :  •  A  l'audience  de  simple  police  d'hier  un  compagnon 
se  présente-  pour  prêter  serment  :  ^  .  " .  - 

»  Le  Juge:  Vous  Jurez? 

»  Le  témoin  :  Oui,  monsieur. 

»  D.  Ditea  que  «oui  Jurez.— Oui  «monsieur. 

»  D.  AHona.  répétez  ce  que  je  dis  :  Je  Jure.  —  R.  Vous  Jurrz. 

»  D.  Non,  trest  yous  quiiurèx,  dites  :  Je  Jure. —  R.  Je  Jure. 

»  D.  De  dfire  la  vérité.— R,  Oh  oui,  de  dire  la  vérité,  pourquoi 
pas?         „ 

»  D.  Ainsi  m'aident  Dieu  et  ses  safnts.  — -Oh^  est  Juste.  _ 

»  D.  Répéiéx  :  l<nd  m'ttfda  Ofea.— R.  Ainsi,  messieurs. 

»  D.  Et  tous  ses  saints  me  soient  en,.aide.  — R.  Et  tous  ses  salais 
me  soient  eu  l'air.  ^e 

»  Le  Juge  :  Non,  en  aide. 

»  Le  témoin  •:  Et  tous  ses  saints  me  soiènfhonnéfM.  " 

»  Le  juge  :  Allez  vous  asseoir.  '  ' 

»  Le  témoin  :  Allez  vous  asseoir. 

»  L'iiuisier  e^t  obli^'é  de  preldre  le  témoin  par  Ip  bras  et  de  tui  faire 
répéter  mot  A  mot  le  sermenl,  c*  qui  n'est  pa:»  chose  facile^;  il  n'y 
parvient  qu'après  40  minutes  d'effort.  « 


FAITS  DB  POULiaTE. 
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MoDVKinuiT  NMniueldMopdrafidM  de  rEfuifailê,  coûté  tipt»» 
g»é$  cùliMtiVéê§»w  ide  $uni*,  «itlofMe  iH'r, ordonnance re«m<#, 

etdontlfi.!lfeiee»lfParU,,rueliukîla4wn^^^         ,  -.^um 

Peudapt  lem^de  ndventbin»  |tt|..,  fi       ,      .  i^ 

Lea  enjtafemcnta  se  sont  eiav%||g^ 

noalbre  de.    .........  '4  402  - 

Présentant  «neso«medériT-tï ~ — t2!ir24rfr; 
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SI  P^phseaiuctfilBiaUé»  inouIiuqMff«i^  leseatrv- 

priscs  à  leurs  (I^t)uis,  çn  a  peiue  à,fie  Knire.  compte  de  Ifi  fa><;ur  m^r- 
)|uée  q«if  a  aecâeillli  cettf  inititutronnciuVeile:;  Ou  dirait  <|^ë  lés  capi- 
talistes si  rudement  mat^aités  par  res  chetains  dé  fer,  ont  enfln  com- 
pris (|Me  des  garw4tcS;èMttériellM  derralmt  leur  être  dQiniée^  'en 
t'cbanst  de  leurs  (apiunuc,  et  qu'il  ne  pouvait  y  avoir  de  sueeis  pos- 
sibleiKHir  une  eui|repri»e  saut  cette  condition  essentielle  qui  est  le 
priucipe  de  vitaliti  i-- 

^Ea  effet,  le  capital  de  la  compagnie  éiint  garanti  parles  terrains 

acquis  i  b«s  prix  et  revendus  avec  t)énéfice  par  suite  de  l'exploitation, 

F  u'ysa  dooe  en  réalité  que  des  cbaoMi  certaines  de  gutna  sans  niflle 

-cliance  possible  de  perte.  Cest,  en  un  mot,  un  placement  hypoibé» 

-caire,  avieccet  avantage  que  les  propriétés,  serraot  de  garantie  aux  c;i- 

pitaux,  gagacitt  toujours  en  valeur. 

Mais  il  y  a  surtout  dafis  ce  projet  unt  fiensée  morale  qui  contribue* 
ra  puissamment  à  son  succë;  ;  ceUe  de  mettre  un  terme  a  l'^igtation 
de.ij-iaises  pauvres  qui  vont  au  bavard  d^^mander  à  l'étranger  un  pain 
souvent  amer  que  la  patrie  elle-inéltte  leur  refuse. 

Une  ItiMltuUon  qui  t^d  atiist  à  arrêter  rémigration,  tend  vers  un 
but  essentiellement  ■tfM'D'ttal,  car  la  population  hera  toujoarsj  la  prin- 
cipale richesse  d'util  naiion  .  or  ce  but,  c'est  celui  que  veut  atteindre 
(la  compagnie.  Ainsi  elle  foUrait  i  hasgri»  et  k  urme,  aux  farpiUes 
laborieuses,  des  terralps  en  état  de  culture,  des  matériaux  pour  les 
constructions,  des  instrumetits  aratoires  et  autres,  en  un  mot,,  tout 
ce  quiest  Décessalreà  rexj^oliaVon  des'ierrains  concéd^; 

Quand  oa  soafe  aux  résUilato  IneaMulables  que  peut  donner  au  pays 
la  r^lsatiOB  d'uto-  pareil  projet ,  Il  ne  fent  plus  sVtonner  si  le  succès 
répond  dMa  si  Men  àr^ttntn'de  te«s-eenx-q«l-lul  onr^rété  leur  con- 
cours,et  si  les  sym^aniies  des  hommes  Intéressés  au  bien-être  du  pays 
soui  acqfi^l  HaiaÀBstitutiofi,quAcbaquo  Jour  grandi»,  «acoasolide 
et  réaii&e  sans  bivU  li^P^  Mlé  feoaée  d'économie  sociale  et  psiiti< 
que.  Nous  pehsons  que  iTette  entreprise  fora  bôucur,  Mn-seuloBent 
à  rhoJBne  qui  l'a^ttfue.  jMis«D«0(«  à  tous  ceux  qui  prendront  une 
,,  part  qi^conqi^e  ^  aO*  ^•l'^OB;  *        % 

•',-'.'  ...Mil    .    ..l'F*— ^I^W— i— — -  '"t,,    ■■ 

.„  Je  viaoB défaire  te  voyafeie  pins  imérassant,  le  pins  curieux  qui 
-,  se  puisse  imadner.  Vous  «avex  dé|k  que  Je  devais  partfrivcc  Si-lbra- 

hlBi-btn-C"~  -    - 

tracé  sait' 

tài 

«ne, 
f  latnrqi 

les         , 

de  cSamao. 


y  iHidiiw  tes  chevaux)  ;  YersallAs,  ee  pélIrrfM  est  «  M 
que  la  Casbah  est  aux  gourbis  des  Arabes,  oeiMhtis  oh  les  Jambes 
plltmt  avant  d'avoir  parcouru  toutes  Idk  ohambres.  Mais  quelleii'a 
pas  été  l'attention  des  auditeurs  lorsqu'il  est  venu  à  décrire  ces  voitu- 
res de  feu  dont  beaucoup  avaient  entendu  parler,  dont  aucuu  n'avait 
et  n'a  probablement  encore  une  idé^  exacff,  inaigré  les  explications 
vraiment  étonnantes  du  lihailfat.;llri  français  habitué  ft  ces  idées  n'au- 
rait pas  mieux  décrit  la  fornH^  dés  roués  et  celle  des  rails,  lamniérei 
dont  ceux-ci  sont^aaintenu*  a  disunœ,  l'aceélératioh  progressive  et 
le  ralentissement  de  la  marche  an  départ  et  a  l'arrivét»,  ainsique  la  vi- 
tesse prodigieuse  ;  puis  les  travaux  gigantesques  entrepris  et  exécu- 
tés. Ces  montagnes,  ces  vallées  qui  ont  disfùiru ,  ces  souterrains  si 
longs  qnt*p«rcent  lés  montagnes  de  part  en  part,  qui  passent  sous 
des^J,ei.  Par  exemple,  dlsaii-il,  ce  que  mon  œil  a  vu  (et  II  mettait 
le  dmgt  sur  son\ei)),  mais  ce  que  mon  esprit  ne  peut  comprendre,  ce 
sont  des  voitures  qui  marchent,  et  il  n'y  a  pas  de  cheval,  il  n'y  a  pAs 
de  madiine,  il  n'y  a  pas  de  feu.  Comme  on  comprend  bien  le  mot  du 
poète  ''l'assembîée'était  suspendue  à  lab<>uche  de  l'orateur.  »  Il  fallait 
voijirratlention,  U  fallait  eiiilitmdre  les  exclamations  des  Arables, 
'c<^~s  nairdis  cavaliers,  pendant  quels  bey  leur  racontait  les  exorcic^s 
de  Franeoni  !  Les  exercices  sur  quatre  rbeyaux,  le  sau*  à  travers  le 
cerceau  de  papier  pour  retomber,  non  pas  assis,  mais  debout  sur  le 
doi  du  cheval,  eussent  trouvé  bien  drs  incrédules  si  le  kbaliCit  n'eût 
assuré  lavoir  vn  de  ses  yeux.  Tout  cela  avec  hiert  d'autrns  choses  que 
je  passe  sous  silence,  entre  sures  la  description  de  la  fête  de  nuit  à 


irjwhîi 


j^t* 


i^0^l 


;Iel 


t  àti  iBtqiplMTM^  qui  assis- 

hiM^£Teraiiid,  was,  mais  iion  pesant; 

b,  pat  asiéx  dodce  ;  i  P«ri|„t««Iours  vtgiu  a 

«  >|VâVm<>%t  4é)l  M>idiers  ^  dfs  bas.  Il 

Ittiditt  *n«çe|^  f  avoir  été  parant  à  ^aris,  cbes 

tura^i^aii  lieu  de  la  corde  eu  poil 


NÔtradteari  ft'tQiBctaaiapf  cat ordre  : e«  avaBt,<» «ne asset grande 

distance  doot  ne  pas  être  vu  de  notre  troupe,  était  le  cortège  des  fetùt 
mes  ai,  à»  kMM^  4sixJi«aicas(U  a^lill,nouiqui^AP|sla.ville. 

maismiî  llXà  W  •Me»»»»»  1*  Arabes,  le  fuafl  droit  sur  la 
cuisse,  mais  revêtu  de  sonTourreau  rouge,  sans  doute  pour  montrer  que 
b'esi  au»  expéitaon  |»lt»itgiMew.«iiM:ile^i»iÉ#wdna4'ianiMr 
de  la saHaTet d^«iitr«ft«w«lliBn,  puadeuxEranfais,  savoir.:  un 
InspelJfeur  d^damaln»^  «iaval  e»«ii«»li««v«*rÇ«»"«  "  faut  que 
la  cbMe  la  plus  sérieMeaiaaflS^rs^n  côté  rtdieule,  voire  servi- 
teur an  eostawe  tria  bourtartsfaaais  40M«léaMnt  sur  u«o  miUa 

équipée  «omme  celta  quejSil  4m  «»P«'»^  <»»'»•  »•  '"W  «•«  "«»«'•• 
Du  r^e,  mwi  équipage «iMUbeauao»  plus  rldiculaiâ  mes jie.xi}ue 
pour  les  gens  do  m».  P«»«l«  »•■'>'•  es»  taseote  aontumdésquon 
a  quelquebagage.  — Ce  n^esl  qO'at  haut,  d'une  heare  *  peu  près  que 
nous  avensqniué  l'ordre  de  baïaMIe  et  que  chacun  a  n^rché  a  sa  tan- 
uisie,  laissant  toujours  le  khalifal  en  lete.  Jusque  vers  dix  heures  et 
demie,  il  ne  s'est  rien  pissé  de  reuMwquablei  si  ce  n'est  que  nos  deux 
Arahm  améa  proitaient  de  tantes  les  plaiaes  pour  se  laneer  enavanu 


Vincennes,  était  sans  doute  fort  intéressant  pour  moj  t  mais  Jugei  de 
mon  éiannemeAi,  de  mon  émotion  même  lorsque  S<  Ibrahim  a  raconté 
et  expHqné  mieux  que  ne  Je  pourras  le  faire  peut-être  la  colonne  Ven- 
dôme. De  tout  kt  Ârabtê  préumU,  j'étais  le  plus  attentif. 

J'en  ai  dit  bien  long  sur  la  conversation  du  khalifat,  cela  ne  montre 
qae  ipieux  l'impression  qu'elle  m'a  faite  Revenons  un  peu  aux  falK. 
L'usage  est  que,  lorsqu'un  chef  passe  dans  uiie  tribu,  la  tribu  lui  «ifre 
un  ou  plusieurs  r<>pa«,  selon  le  temps  qu'il  re«te.  C'e!>t  iromme  rhex 
nous,  ,moins  les  harangues.  Nous  avions  faltiros  dix  lieues  »ah4JÉvoir 
rien  pris  qu'une  lasse  de  café;  vers  les  midi,  nons  nous  ^nteiiiâmes 
de  manger  quelques  provisions  froides  que  Si-Ibrabim  avait  «ppoir- 
tée»:  l'agba  ne  fournit  que  la  pastèque  et  le'classiqueconàcoussuu  ; 
mais,  lorsqu'il  sût  que  Je  n'en  avais  Jamais  mangé,  il  le  M  emporter  se 
réservant  dafaire  soigner  celui  dn  soir.  Le  soir,  cuisine  arabe  tout 
entière,  màivavec  table,  fourchettes,  cuillères,  par  conséquent  rien 
d'extraordinaire,  si  ce  n'est  jgtt.  le  eouscoosseu  était  fort  bon  et  le 
resie  très  bien  accommodé,  mais  avec  plus  de  poivre  et  de  piment  que^" 
dé  viande.  Heureuseiueht  une  belle  pasièijue  bien  douce  et  de  roagni" 
flquea  raisins  vinre:>t  éteindre  l'Incendie.  Nous  n'étions  que  nous  trois 
à  ubte  «t  le  bey  s'éuit  muni  de  vim  il  u'a  pas  osé  en  boire  devant 
tout  le  monde,  biais.  Je  le  dis  tout  bas;  il  en  m  Mit  verser  en  cachette 
dans  l'eau  qu'il  a  bue  entre  ses  repas. 

AVrIa  nue  nuit  passée  sous  la  tente,  nous  pajrtons  il  5  heures  et 
demie,  et  Jioire  marche  prend  ua  earacière  pltis  sévère  et  plus  régu- 


••«ImlliBt»  d«  1*  pi 

Le  Journal  portugais  .i  Jlfvofuftfo  de  Sfpfemlro  ni|i|iie  sur  l'Ai. 
(oif«d#/a.Jl^ofai(iOR,de  M.  Louis  Blanc,  un  ariiclé  deiH,  Lqpei  d» 
Mendonça,  dans  lequel  nous  remarquons  des  passages  où  ^'auteur  uro.  >' 
clame  la  supériorité  de  Fourier.  Nous  en  tradolsolis  qq  éjqhes  Mra 
graphes  î  ■'-■•/■  ...,,  ~'^*' 

«  M  Louis  Blanc,  av^qt  d'entreprendre  son BUMrè  tt  taliévolu' 
tion,  avait  publié  t  Orffa^UatUm  du  lr«va</  et  fUMoire  4$  dix  asi 
Lé  premier  de ei^  écrits  çstnil  paiàphlet  soclaîi&te,  palpitant  de  vie 
eitd'enthoiiMasvOi  nalis  où  l'auteur  no«s  semble  i'êtré  éloigné  du  u. 
racière  que  doit  avoir  le  socialisme.  Renier  la  vérité  de'  récohoiiie  po- 
litique, oeniaDder  au  uouvair  central  son  actlôi^:r  impiédiâé  dans  les 
problèmes  industriels,  Investir  l'autorité  de  fonctions  exorËtânu^ 
c'est  pour  ainsi  dire  la  cotavier  i  l'abus.  Il  n'est  qu'jii  moten  pour 
combattues  maux  de  la  concurrence  :  l'association  ;  Mais  rassocia- 
tion  doTf^eétabsie  par  la  force  des  idées,  soutenue  par  lesconviciiont 
de  'a  société,  et  libre  de.  toute  influence  gouverhemehtale.  • 

L'autjBur  de  l'article  craint  peut-être  lrot>  en  principe  l'action  du 
gouvernement,  mais  cette  répulsion  pour  l'initiative  gouvernementale 
a  bien  sa  raison  d'être  ehec  un  sujet  de  dona  Maria.  ^  r., 

«  Fourier  a  trouvé  *  notre  avis  l'idée-mére  du  socialisme;  l'organfl 
sation  par  l'association,  mais  m  l'inconnue  dk^roblème  social  ett 
trouvée,  dit-il  pius  loin,  il  reste  encore  X  rappliquer.  »  Û-  topez  «le 
Mendonca  craint  que  la  transition  ne  toit  trop  brusquée  par  iVpsli- 

ation  immédiate  des, théories  de  Fourier.  C^tte  crainte  ne  nonï  ses. 
e  pas  justifiée.  Si  l'inconnue  du  problème  t^  troiivÀi  BowMuoi  m 
pas  la  placer  dans  sa  fonction  et  la  mettre  en'<BttViçé  tSTli  société  de 
rourier  est  l'idéal,  peur<iuoien  vouloir  reculer  indédpimént  la  con- 
quête' * 

M.  Lopez  de  Mendonca,  du  reste,  ne  partage  pas  l'aoour  de  la  por- 
tion congrue,  cultivé  t-iicore  par  certains vommcnlsles.  Il  dHde  MÎh 
bly  :  *  Enrivain  d'une  emphase  qqi  touche  au  ridieale,  il  préconise  gn 
stoïcism*^  de  pauvreté  qui  ne  éad redits  avec  les  iB«>rveilles  darihiftiittrie 
moderne.  La  •  iviiisation  ne  peut  retourner  au  brouetvoir  déi  Laoédémo- 
ntens  ni  a  la  monuai.'  de  ftr  de  Lycurguci  voulolrla  peëeaeriléte  doté 
c'rst  mécounaiire  son  caractère  et  cacriHcr  la  soclélé  buitflta^  aax  ab-' 
sardités  d'un  système  iictice.  ■  " 

r-  La  tirattrniiaê  de  Barcélpne  a  inscrit  sur  son  frontispice  l« 


programme  suivant,  qui  la  dasse  parai  lu  komauuialas  pacAqaei 

«  Nous  ne  voulons  ni  l'individualisme,  ni  la  toi  agiair 
pariiiion  des  biens 


lier,  tes  qitatre  prdes-ti'honneur  sont  toujours'  ii' une  cinquantaine 
de  pas  en  avant,  derrière  eut  une  ei>pèré'de  lieutenant  avec  on  bau- 
drier 4^^'  Pl^  par-desaas  le  bournous  et  m  sabre  I  fourreau  d'at^ 
gent.  NotM  troupe  augmente  de  plus  en-plu-' ,  de  sorte  que  nous  ar* 
rivons  fjius  de  deux  cents  a  Mascara,  et  comme  la  route  est  tout  le 
temps  au  milieu  dé  montagnes  très  sinueuses  et  ass^ez  bornées,  cette 
masse  mouvaate  de  bournaiis  blancs  et  bruns  qué'l'on  volt  ondoyer  à 
traveralM  braustailies  est  d'un  effet  très  pittoresque  et  imposant  en 
même  tem^.    ... 

Arrivés  a  Mascara  à  «•  heures  et  demie,  noifs  avonf  déjà  fait  trois 
repas,  et  quels  repas  1  sans  parler  du  café  pris  au  départ.  Câaient  I) 
de  véritables  di//ir«  (repas  d'bospitallté)  avec  leur  grossièreté  et  leur 
abondance.  Ici  plus  d'assiettes,  de  fourchettes,  deeoOTMiui^Tien  que 
la  simple  nature,  du  pain  et  une  cuillère  de  bois  poar  majtgrr  le  cous 
coussoo.  On  apporte  un  pieu  de  cinq  I  six  pieds  de  long  passé  entre 
les  côt-'s  d'un  liemi-muutop  ;  deux  hommes  saisissent  le  rêtl,  t'arra- 
chent de  sa  broche  et-  le'  posent  sur  un  lapis  de  laine  autour  duquel 
nous  nous  a(;orou  pissons.  Un  nègre  donne  quelques  coups  de  cou- 
teaux en  long  et  en  large,  puis  chacun  prend  délicatement  avec  les 
doigts  undpes  morceaux  presque  détachés,  et  le  Qarifravec  un  peu  de 
pain  sans  fëv;ji»,  mais  épaisTtbien  compact.  ~ 

Celaient  là  «les  plats  solides,  et  Cela  allait  bien;  cela  allait  encore 
pour  le  poulet  que  le  nègre  iépeça  très  lestement,  prenant  avec  les 
mains  les  deux  ailes  qil'il  sépara  du  corps  de  même  les  cuisses,  et 
cassant  la  carcasse  eiî  deux  ;  mais  ma  curiosité  netut  pas  peu  excitée 
lorsque  je  VIS  apparaîtr.î  des  terrines  cotiirnant  des  ragoûts  rvec  des 
sauces  tMs  longues.  Comin>nt  faire, a'ayan^iii  fourcheité  pour  pécher 
les  murct-aux,  ni  cuillère,  ni  assiette  pour  servir  les  satt^s. 

Je  n'eus  pas  la  solution  du  problëineret  ne  fus  que  plus  intrigué 
lorsque  je  vis  jeter  devant  chacun  des  coQvives  quelques  tireittta 


roV*  a  peu  de  frai»~etàque  les  malheureux  laissent  compleiement  iit- 
cuite,  «uVsi  par  hasard  llsy  font  pousserdii  hié,  du  maispu  du  lour- 
rage,  ils  ne  se  donnent  même  pas  ta  peine  d'arracher  Jesfphardons  et 
les  nalmiers  nains  qui  couvrent  les  trois  quarts  du  terrain.  Les  mon- 
tagnes sont  plus  boisée»  «lue  du  côté  d'Alger,  mais  toujours  des^ir- 
bres  rabougris  et  de  mauvais  bois,  incapables  de  servir  a  la  construc- 
tion. C'est  de  Trieste  que  vient  le  bois  pour  les  bâtisses;  .  On  ne  trou- 
verait  oas  dans  le  pavs  me  disait  un  colon,  de  quoi  taire  uu -boft^  '{aucun  mot  ne  rend  mieux  mon  idée  ni  la  flexibilité  de  la  chose)  faites 

manche  de  bêche.  »  Enfin,  ce  bois  est  mêmemauvais  pour  le  cbaufl'age,  ^    -  -*"■  -""  '  •"-'.  -^..•—  »••-  -=— i-   -•  •■  '•■•-=.  *• -^   - 

car  on  ne  brûle  que  &e»  fagots  et  des  racines  •  sur  les  cotes,  on  a  uu 
bois  en  bûches,  mais  il  vient  de  Suède. 

Vers  dix  heureset  demie,  nous  entrons  sitr  le  territoire  soumiis  au  kha- 
lifat, et  déjà  nous  vovojDS  les  Arabes  qui  sont.sur  notre  passage,  tç  pic- 
cipiter  à  bas  de  leurs  éhevàux  pour  venir  baiaer  la  main  de  Si-Ibrahim, 
puis  l'aglia  desBeni-Chougran,  puis  le  caïd  et  tous  se  Joignent  à  notre 
troupe  et  nous  arrivons  une  vinguine  à  l'Abra,  où  nous  tionvous  une 
tente  préparée.Nous  nous  y  installons  sur  des  upis,  et  un  grand  cous- 
sin placé  derrière  noua  jiermet  de  nous  étendre  si  nous  ne  préféruiis 
nous  asseoir  k  \à,  turque.  (Remarquex  que  nous  signifie  toujours 

ïd  et  d  autres  princi- 


agraira,  ailaré* 

>  Naas  voulons  une  société  fondée  aar  la  firatemilé,  et  par  coaié» 
qaent  nous  YMions  la  charité  orgaattée,  lanbèrté.rmiiié.  baaées  lar 
?éducstloa,l|:ifiMilt,le»aria|aetia«Mtle.         f««':.  ■»"•■« 

•  Vutni  hi  IbmMia  d«  notro  doetirina  : 

»£Cbaean  pour  loUa;  tous  Mur  éhacon. 

»  — De  ifbacun  selon  sésiOhieset  sa  capacité,  i  cbaoaaaeian  ses 
besoins.  « L— : '  ''  '  ' : ^ 


Ben-Osman  et  les  «jeux  Français.)  L'Agba,  le  caïd  et  d'autres  princt 
paux  Arabes  sont  Sur  les  deux  côtés.  Rien  ne  les  distingue  des  autres 
Arabes  ;  tout  au  plus  le  b«nrnoua  blanc  de  l'agha  est-il  un  peu  plus  fin. 
De  toutes  parts  accourent  les  habitanu  qui  viennent  baiser  la  main  du 
bey  et  se  rangent  debout  h  l'entrée  de  la  tente.  Cest  une  cour  com- 
plète avec  les  ducs  et  pairs  qui  ont  le  droit  de  s'asseoir  et  la  plèbe  des 
courtisans  qui  recueille  avldeùent  les  paroles  du  souverain.  La  posi- 
tion était  belle  pour  un  baïQate  qui  cherche  la  couleur  locale.  £t  ce- 
pendant, quoique  tout  ce  mouvement,  ces  usages  attirassent  bien  vive- 
ment mon  intention,  la  partie  la  plus  intéressante  a  été  pour  moi  la 
conversation  lorsqu'on  n'a  plus  été  qu'en  petit  comité. 

Si-Ibrahim  venait  de  France,  Il  avait  passé  trente-sept  jours  à  Pa- 
ris ;  que  de  choses  on  avait  à  lui  demander.  Il  faut  rendre  justice  i 
ceux  qui  l'ont  conduit,  et  à  lui  aussi,  on  l'a  parfaitement  guidé  et  il  a 
admirablement  compris,  car  il  expliquait  très  clairement  tout  ce  qu'il 
avait  vu;  et  savait  parfaitement  mstire  ses  idées  si  neuves,  si  étrag- 
-àet,  i  la  portée  de  ses  auditeurs.  Op  pense  bieu^iue,  dans  cette  séan- 
,  ce  d'nnedeaii-Joumée,  il  n'a  pas  tout  dit  à  ses  visiteurs,  mais  ce  qu'il 
a  dit  était  bien  choisi  pour  les  remplir  d'admiration  pour  la  France. 
O'abord  les  idées  générafes,  la  grandeur  de  I^ris,  cette  ville  Immense 
dont,  en  voilure,  on  ne  («ut  faire  le  toar  en  «oins  de  six  heures  ;  oh 
U|  lUfioni  loni  si  ^oK^^'un  lioaiie  est  (htig oé  poor  arrher  f% 


en  pâle  cuite.  C'était  p<l^riant  bien  simple,  et  il  fallait  être  un  civilise 
comme  moi  pour  ne  pas  comprendre.  Chacun,  déchirant  un  morceau 
de  >'a  serviette,  en  faisait  un  |>etil  umpon  qu'il  trempait  dans  la  saucé, 
puis,  pinçant  avec  le  bout  du  pouce  un  petit  bout  de  viande,  se  faisait 
une  bouchée  digne  d'un  prince.  J'avais  bien  entenda  parler  de  ce  re- 
pas à  la  gamelle  et  à  la  force  des  doigts, mais  Ja  me  l'étais  gguré 
beaucoup  moins  propre  jque  cela  n'est  réelkement.  Après  que  dix  per- 
sonnes ont  mangé,  le  plat  est  aussi  propre  qu'an  commencement  et 
ne  doit  pas  inspirer  le  moindre  dégoût  â  ceux  auxquels  on  le  porte 
ensuite,  car  la  pâte  des  iervittttt  est  assez  ferme  pour  qu'aucune 
parcelle  ne  s'en  détache,  et  on  ne  plonge  dans  le  plat  rien  qui  ait  tou« 
ché  la  bouche  des  convives.  N'e«t-ce  pas  préférable  â  la  gamelle  de 
nos  kolUats  faite  dans  un  «cean  (c'est  ainsi  sur  les  bâUmeniadrl'fitat, 
oh  chacun  plonge  tour  a  tour  sa  cuillère,  et  est-il  bien  ^iiuitant  de 
voir  le  lendemain  ce  même  sceau  en  bois  qui  a  servi  au  ragoût  servir 
ensuite  pour  faire  le  café,  que  les  Français  maiigent  à  la  gamelle  après 
y  avoir  émietté  leur  biscuit. 

Deux  choses  cependant.  Je  l'avoue,  laissent  â  désirer  :  c'est  l'équa- 
rissage  du  poulet,  et  le  lapis  de  laine  oh  l'on  pose  les  rôtis  ;  je  con- 
viens qu'une  serviette  blanche  lavée  chaque  fois  serait  mieux.  La  moi- 
tié de  mouton  vous  a  déjà  donné  une  idée  de  l'importance  des  pliits  ; 
mais  comment  peindre  le  plat  de  couscouasou  ?  Je  ne  sais  si  un  bois- 
seau de  blé  suffit  à  remplir  cette  Immense  terrine  de  bols  l|rge  au 
moins  comme  notre  plus  grande  marmite,  et  dans  laquell»  le  couscous- 
sou  s'élève  en  cône.  Les  gens  délicats  creusent  un  puits  dans  te  flanc 
de  la  montagne  de  froment  qui  se  trouve  en  face  d'eux,  y  font  verser 
du  lait  chaud  ou  froid,  y  émiettént  tin  œuf  dur,  ei  ont  ainsi  un  plat 
très  friand. 

Rien  de  particulier  à  dira  sur  Mascara  ;  de  même  que  Mdstagànem,, 
elle  est  devenue  ville  française  et  anamenie  ranidemeiii  depnU  deux 
ans;  mais  il  n'y  a  pas  de  commaraa)-rétaldea  bétels  le  prouve  aises. 
L'acrifiultaf^fiOiUBeace  à  y  praoïlra  t|MlqiM  ëéralnpyiwm.  Tanlt 
f t  «fit  AMMi  W  ^  W  Je  vQ«Ud»  ^  ^  «H'fi  fCmi  fttmn 


■  —  L  Attlnr  dimocratiquty  de  firaxelle^ ,  parlant  d»  l'eMOsMioa 
pbaianstérieiuie  faite  par  notre  ami  V.  Hèa«eqai»,  aMonraTexa- 
meo  de  la  tMorfe  socHde  une  franchise  et  une  mwm  dont  mms  la 
remercions.  i  ,      -^  ■        i^      ■ 

■   ■,.•■■  ■     ..  ,".^^7~^;î"  ■  -/  -  -  t 

LtPfeui  d«  lNii«ik»l|lt  réprbdttti  en  «M^  atrUé  la  toait  de 
M.  Victor  Conhiderant  au  banquet  de  Meourgis,  a*  donnât  l'adhé- 
sion la>8i^ compléta auxdociriies stkiialea dévelopaées  dana  de disi 

cqurs. 

.1  ";  *^'''T*î'  *•  r^**%^^  «»•>*  comptf,U  y  a  qnalam  laap>i 
de  la  brochure  phahnutérieiSia  sur  les  boulaagrriea  aoc&aiKsril^ 
annonce  aujourd  hui  et  appuie  wi^eaMNl  la  création  d'n^d^Uaaamett 
de  cette  nature  â  Laon.  •'  r 

-  La  Gux^tê  dtÇêmiimi  s'expfime  ainsi  sur  la  aéeesaM  rrtela- 
dre  la  g^eiidicHé  :  «  Piusiêurs  catégorie  d'individus  sa  livf«ai  â  la 
mendicité,  tes  uun  sont  valides,  lès  autres  ne  le  émit  pas.  Leavendiami 
valides  se  sulidiviseiit,  â  leur  tour,  en  deux  classes  4i»tlBMdi.Chn 
lea  uns,  c'est  une  laresse  iAt^érérts  ««yfiip^  à  Rendre' honleuse- 
ment  la  «ain.  Chez  les  tiWéi,  ifësl  fe  manque  absolu  de  travail,  le 
déiiuea>eBtdè:4iMitaa  ressources  qui  les  oblige  *  hiré  ce  trMe  taniei'. 
,  >  Aux  mendiant»  invalides  la  sueiéié  doitdn  pat*.  AutHnândlamii 
valides  qui  ne  fuut  ce  métier  que  parhorrear  pour  le  travaH,  IfrSodélé 
ne  doit  rien,  et  c'est  envers  ceux-iâ  seulement,  et  UHaai-  iongtempe 
qu  ils  persévèrent  dans  leur  coupable  industritMue  les  ««yaBs  de  ré* 
pressions  doivent  être  sévèrement  employés  :  viix  mendiaata  valides, 
muis  courageux,  la  société  doit  du  travail. 

>  Ces  poinu  établis,  quel  mayen  pratique  de  porter  an  fdiédèHff* 
cace  â  tant  de  douleurs,  à  Unt  de  misères? 

»  Ce  que  nous  allons  dire  n'est  point  une  vaiae  utopie,  et  les  moyens 
qae  nous  allons  proposer  ont  pour  eux  la  «Mic(ioii4eCMMdr|MMfrCest 
a  un  écrit  qui  nous  est  passe  sous  les  yeax  quevous  devons  le  fonit ,  | 
dé  notre  travail^  et  c'est  parce  que  nous  avons  appris  qu'il  était  ques* 
tien  d'élever,  dans  notre  arrondissement,  un  étabiissemeM  noidélean^ 
tour  duquel  cent  autres  pourraient  venir  se  grouper  plos  tard  que 
nous  n'avons  pas  reculé  devant  la  tâche  que  aous  nous  sommes  impo- 
sée. Heureux  que  aous  serions  d'avoir  posé  une  daa  premières  pierres 
de  1  édificel 

»  Loin  de  nous  donc  le  sot  érgueil  de  nous  attribuer  lip  mérite  d'une 
première  pensée  que  nous  n'avons  pas  eue,  noua  ne  somaaa,  daa> 
cette  circénstaiice,  qu'un  humble  ouvrier  mettent  en  œuvra  dea  maté* 
riaux  qui  nous  sont  tombés  «ous  la  main.  Oh  nous  a  eoûf  é  la  plan  de 
l'édifice,  c'est  â  nous  de  l'élever. 

»  A  pea  de  distance  de  nos  frontières,  en  Belgique,  inr  les'  confins 
duHainaut  et  â  proximité  des  Flandres,  au  vIlTage  de  Salnt-fianvenr 
en  un  mot,  on  rencontre  une  réunion  déjeunes  gêné  qui  OM  constitué 
il  y  a  quelque  temps,  uae  société  légale  pour  l'exploiiaiion  d'âne  llnmfe 
d  environ  13  hectares  dans  le  but  non-seulement  «s  aufflre  à  eux-mêmes, 
mais  encore  dejféair-an-aide  a  un,  nombre  plus  ou  moins  grand  de  fa> 
milles  indigéfilisTcette  association  s'est  instellée  dans  tin  vaste  local 
autrefois  à  uuge  de  pensionnat  et  aujourd'hui  elle  est  déjk  en  position 
de  supporter  Jusqu'à  dix  fondations  d'un  lit  pour  l'admission  des  pau- 
vres invaUdes,  soit  da  village  où  elle  est  éteblie,  soit  des  localités 
voisines.  s  > 

»  Ce  sont  des  fermes  de  ce  genre,  de  ces  Perwm  4$  Bitnfaitanc» 
tm  nous  voudrions-voir-s'élever  dans  chacune  de  nos  commuués. 

•  Voyons  d'abord  ce  qui  se  fait  pour  arriver  à  l'ekamen  de  ce  qui 
se  peut  faire.  ^ 

»  Noitsrravons  dit,  au  village  de  Saiat-Saavear,  une  associatioa  de 
jennes  gens,  sous  le  nom  de  So€iHé  des  boiu  ownUr$,  a'esi  constl- 
tuée  i  1  eff^t  de  subvenir  non  seuieaMut  à  tous  les  benoins  des  tociét 
UlrMjinaU  encore  an  ioulafei^éat  (Tan  nopbre  piui  oa  noiia  |rai4 
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,__     .v»  i"«>iifsirrfnH»a>»<i  et  MkÉote  moralité.  i 

mOtiHirC».  w  ttet,  qn'nae  Ftrme  i»  bitHfaisaneet 
iQ'nim éliblièéement  I^Ùt  l  lo rolsa;;rivoleet  inlustriel,  où  cba- 
etr^t^tlle  pour  soi,  où  ehacan  travà)|t«  poui^  tous,  selon  «es  forces  ei 
son  aptitude;  c'estîin  éiabli^sement  où  l'on  consomme  annuellement, 
1  M0  i^ère  réserve  près  que  l'on  ménage  pour  les  jours  de  disette, 
toil  ce  que  la  lerfe  produit,  sous  quelque  focme  qiue  la  production  si' 
■lésente{  où  les  «éraales  ilonnenfjle  pain;  où  la  basse  cour  donne  If 
Ml,le  beurre,  le  fromage,  le  lard  nécessaires  à  l'aliméntaiiou  de»  ba* 

Ïiairtsdé  la  ferme;  où  le  lin,  la  laine,  se  transforment  éii  ii»8uap61ir 
ir  usage.  Cèst  une  ferme  où.  au  lieu  d^seroer  «>t  de  planiei;  posr  ap- 
~pnvi>kiMer  lit  marché,  dans  le  but  ji'|ssur«r  au  prnpfhltaire  b^ireiwè 

Sili|l«aldiie,'de  selormertin  péculcpour  ses  vie^x  iouf»otpOHr 
iMtoaeaMnt  de  ses  enfants,  on  ne  sème  o«  on  no  ))Tanie.(pié  peur  la 
nmapma.ftM  fini  ftiiTriArs  de,  l'«]^pioiuiion.  Au  lieu  detvendre les 
BlUtvea  premièrer,  lelin,  le  chanvre,  pir  exemple,  à  des  ii|ir««liaii(Js, 
(S  ne  les  proiult  en  abonflance  que  pour  les  faire  travailler  mr  le  per- 
iianel  mime  de  rétablissement  ou  par  les  -pauvrrs  du  'debors;  cest 
(Ml  Hoe  fcrme  dont  le-personael,  pris  dans  la  classe  la  plus  pauvre, 
tira  une  nowrltare  grossière,  mais  bien  préparée;  des  vêtements  Rfos- 
iitrs,  mais  toujours  propres  et  toujourit  bien  entretenus  t  bù  la  vieen 
li  mot  sera  celle  des  bons  oiiVriers  de  nos  campagnes. 
—  Vlmf*rtUU  Al  Nori  combat  les  optimistes  et  démontre  les.  W- 
ees  de  l'organisation  sociale: 

"t  Tout  est  pour  le  mieux  dans  le  meilleur  des  mondes,  et  mille  fois 
eiuabléi «ont  lei  insensés  qui  ponr&uiveni  la  réalisatiop.d'un  pro^ 
apiMMlsible.  oubliant  que  ieuaieux  est  l'enuemi  du  biéfi!  Cest 
mi  qilè^ouftMi  loin  6a  réponl  aux  ((énéreui  efforts  des  ouuiers 
lel^intr,  et.  air  la  foi  decesbaialités,  le  monde  ferme  les  yeux  a  la 
llrÉlère  et  bafoue  lertiiscfples  de  la  vérité.  Cependant,  sur  tous  les 
foinls  surgissent  les  désorares  les  plus  scandaleux,  tes  plus  épouvan» 
ables  ;  et,  pour  ne  parler  que  de  l'oreanisation  sôciaie.  les  faits  les 
^as  é<:latanta  se  succèd,ent  sans  relftcoe  pour  donner  un  démenti  à  cet 
éptimiime  bypocrtte.Tout  est  pour  le  mieux,  dites-vous  ?  Mais,  si  l'éUt 
Kiuel  esrnonu]^  t|fu  répond  aux  conditions  de  notre  existence,  s'il 
Mdoitfas,  sti  M  peut  pas  are  modifié  par  l'action  combiné-  de  la 
Ktence  et  du  dévouement, il  faut  reconnatin-  qu?  notre  nature  est  bien 
iacompiète,  et  que  la  vie  de  l'humanité  n'est  qu'un  long  désespoir: 
IM  réflexioni  qiii  précèdent  s'appliquent  1  l'organisai  ion-sociale  dans 
M  eaaemble  ;  mala  réduisons  encore  nçire  cadre,  bomuns-iious  k  une 
tahees  deeette  queatioi  muitialf ,  dtmandoBs-nous  quelle  est  là  si- 
iMliea du criMtt oommereial etiudtfitrifll. En aimpltflant  ainsi  notre 
itfi,  MMU  la  rndroM  plu*  facile,  aaaCque  dos  conclusions  en  soient 

^JUM^ytnOê  Mil  leinriicipè  tètiimtél  la  HbertétpcÉr  ce  qui 
imahii»  rtpÉUlttoi  é»  tnatmaeitr^e  travail,  et,  selon  uos  adver- 
Nina,  tout  ce  qui  ttidrait  à  régulariser  cet  éttt  de  ebosea,  eoMtiiuê- 
rfl  NiiMiitriaipé  i«ifjpia(]pB.  Ad-Ia  bonua  bmirff  mail  auln, 

■     p#r»o 


.„ .,„_ M^Bmamamté 

M,Galla|l;  syndic  pr«v.,  if.  HéroUrnuOMÏg  PoisBODnîèrè,  14. 
-J.-M.DvFVAVt,  tailleur,  rue  cl'Ambotse<9.  Jum-oomra..' M.  de  Rptrou; 
syndic  prov.,  M.  Rictomne,  rue  d'Orlésos-Saint-IIonoré,  19. 

H.-J.  ViNoos»,  raéctnicien,  rue  du  Grand -Prieur)',  3.  Juge-comm. ,  M. 
MarquM:  gyndic  prov,  M.  Henrionoet,  rue  Cadet,  43. 

P.-E.  HovGNAT,  marcbtiid  de  vin,  ne  de  Bièvre,  22.  Juge^comm.,  M.  de 
Roiroii;  syndic  pruV  ,  M.  Blet,  rué  «tes  Bon^-ËataMls,  32. 

L.-P  D  Hatkau,  bottier,  ru«  NeavO-Saint-Eusiaeiie,  li  Juge-comaf).,'M. 
Oeillère  UU:  >yndi^  prov.,  M  liunt,  ruci^ei,  i, 

F.-M.'C.  CoMsia^.fllaicMirdu  soie,  rue  SaiDte-App«line,  7.  Joge-comn)., 
M.  Gi|llsls;  synd>«prov.,  M.  Ueuffroy.irae  <i*Argfjiieiill,  4i. 

Du  ta  iiuveaibrei  —  Scblurb,  nsfaeiant,  ruedu  Matrhé.Nau/,  i.  Juge- 
conim.V  m:  Kleiri; lyndic  pr^v.,  M.  mur^y,  rue  G«offro:^Marie,  (.      ' 

~1  -'^^     " 


*! 


Mmr'rJiàés. 


«=•1 


Halu  <m  Pabis,  3  décembre.—  Farinu.  (Prix  les  100  q.)—  Arri^^s , 
0  lao  q.  18  k.—  Ventes,  i  011  q.  f>9  il.  — ResUnt,  6  9S0  q.  02  li.  —  Cours 
noyen  du  jour,  38-73.— Cours-taie  dequinuine,  39-0&. 

JUanhid»  "o<My,  2dèc.  —  gœuf$:  amen^,  2109;  vendus,  1869;  poids 
moyen, '34V  t"  q-.  'lOS;  2*,S0,96j  3%  0,«0.  —  Vacbes:  amenées,  I9î  ;  ven 
dues,  1H2;  poids  moyen,  229;  1",  l,Oi;  V,  0,88;  •'i*,  0,i<0.  —  Veaux:  amenés, 
f)74;  vendat,&68!  poids  moyen,  BO;  l",  1,62;  2*,  l,42;  3*,  1,22.  —  Moulons: 
affleoés,  STiî;  vendus,  l^^l;  poids  moyen,  20;  1",  1,28;  2«,  1,08  ;  3*,  0,88. 


•o^tÀTAliBiTuede  Béaiii^  »•  2.—  A  Ltou:  audépAt  4e  là  Libnifrie  sooië- 
lair^,  rue  du  Commerce,  n*  i,  ut  cbei  Durier,  libraire,  «^i  des  Cëieetins. 

^ . . ■    '     ^  .1    '  ■   •  ii4 

ON  TkODVR'A  LA  MaMB  LIMAïaiR  : 

ETUDE  sua  riKSUBBECTION  DU  DHlUpa"r^^l'n: 
us  RiCBABD,  cai»ltaine  du  gt^nie,..  (bel'  du  bureau  arabe  d'Orléansville, 
ancien  élève  de  i^4&eoiK  Piitytécbuique.  —  Contenant. la  BIOGHAPliiE  du 
|M|n  Hf  171  I  vol.  in-8'.  Prix  :  3fr.  50  c„  et  par  la  poste,  4  fr.  — 
0vU  Smmâuki  ^e  vend  aussi  iiALCRB  cbez  Bastiob.  et  ctaez  Dusos 
et  MARWtTr^ — '  • 


A  L'ÉTUDE  DE  LALÉ- 

_    GISLATION  FRAN(,L\1- 

SE,  par  VicToa  HKitNvQuiN.  —  Première  |!ârtie:  uts  Juifs.  2  fertsj  Volu- 
mes iq-«.  Pris:  12  (r.  Par  la  poste,  16  fr.  i  


nnBonienoH  dstqiiique 


imiriMumi  i 


Bonne  dp  6  décembre  ISWJ. 


£'«m  du  géru^:  F^.  CANTAGREL. 

^1  >"^   . 
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»p.  q^o  J  du  as  Mip.  Mi  et. 

—  —     -  Unaouranl 
3  p.  (yo  J  du  iS  Juin  au  Ct. 

—  —        fln  courant 
Id.  Emp.tStT.J.ndée  auCt. 

—  —        llii  courani 
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76  98 
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Aprèa  avoir  paaaé  eu  revua  ifs  condlliona  de  travail  et  de  aa.laire 
Ktaellemeat  eiistaol  en  AngleUrre,  ru  Belgique  et  an  France,  l'Jb»- 
prNal  Al  Ihré  tarmine  par  ces  mots  : 
<  Piir  a«ua  réaiiwr,  aousdirona  que,  plus  un  pajra  est  riche  et  in- 
l,  i|M,ali|41  pndilil».  plba.il  renfarae  de  pauvres  et  moins 
ttmÊi^^m^ùim^ien,9ài^<itlmiemà^,\t*cbA  d'en- 
dnUldllMiai  laar  «t  idêessiir«}Xa  peopective  est  con- 
.,  11^  fhHH'aî^uir,  at,  -en  vérité,  nous  avons  bien  tort,  pauvres 
riiears  que  nous  sommes,  de  demander  aux  iages  un  système  qui 
iiiue  moina  de  place  i  l'imprévu,  qui  garautiMe  a  tous  et  à  chacun 
Il  utisEMtion  dt  s«8  beaoina,  qul«etle  latifiidil|«r  à  l'abri  di  cbA- 
aife,  et,  en  lai  aasurantun  saiaif|^altable,4'ét4vaà  la  condition  de 
tàHommateur,  qui  protège  eiflirléBAefs  d'industrie  1 6ntre  ces  cliu- 
■d  soudaines,  çea  retours  de  fortune  qui  aont  si  fréquent»  dans  l'eut 
KtiA4ea  éhoaéa.  » 


La  DkMerëtie  paetfiqut  a  puUie  e«tu  semaine  les  «rticles  aui vaou  : 
-Avis  à  la  Bourgeosie.  — L'Entente  cordiale  et  la  Suisse.  — Le  So 
daiisme  et  le  Journal  le  Comawrce. — Médiation  des  Puis.sanci-s  eu 
Stisse. — Opinion' dea  Journaux  anglais  sur  les  Affaires  de  Suisse.— 
Use  Erreur  de  Philanthropes.— fAugleterre  et  la  Suisse.  —  L»  Suisse 
(I  les  Traités  eurojMidBk— La  Morafe  erik  Faim.  -Gongrèades  Agri 
ahears 'du  Nord;>- Nouvelles  de  Suisse,  d£j.Turin^^e  Florence,  riu 
Rome,  deNaples,  d'Espagne,  d^Algérie,  du  Utxiijiiè.  de  la  Syrie  et  d*- 
l'Egypte,  de  ràngléterre,  du  Portugal  etc.  —  Faits  di*er>.  —  Procès 
Wamery.r-TV^MBiis  ■  ^<  'a  PtMtiqt  des  Françai$  en  1841»,  pu 
H.  d'Harcourt.  —  Revue  littéraire.  —La  Présidenet  du  Cùnteil  de 
M.  OuiMOt  *t  la  Majoriti.e»  1847,  par  un  bomme  d'Eut  {i articles). 
-FiuiiufOMT  :  Revue  .dramittique.  —  Kevuc  muiicale.  —  L«$  Mi- 
faux,  râmp  (4iiMiiU#lV8).->iBe  laprocliai«3  éiediiou  a  HAcadémit 

■     iim       — pur— ^— — P— —  

»T0tJ8.  —  Nous  prions  tous  nos  correspondants  d'activer  le  plus; 
promptement  possible  les  règlemenls  delà  11.,  de  la  libr.#tde.s 
abon.  —  Nous  prions  instamment  aussi  ceux  de  nos  souscript. 
a  la  Jl.,  abonnés,  etc;;  qui^i^t  point  an  de  nos  corresp.  a, 
lailpoMilï  d»rétle«  dUlMtemenD^et  sana  «BtardieuepMitiori 
par  des  mandats  sur  la  poste,  que  l'on  déil^rojdanaïauaM. 
bureaux,  moyennant  un  droit  de  2  pour  cent,  plus  5S  c.  pour 
le  timbre,  quand  il  s'agit  de  sommes  au-dessus  de  40  fr.  Ùen 
enéore  m  deaaMyens  les  plus  économiques  de  transmettre  i(À, 
IMunea."-  lB|(^pendammeat  ,des  tdi^ges^tiui  aoeMCl 
,  J  é^HÎlUiWeàirtine  fin  d'Minéic,  il  y  apn  grtnd  intérêt 
qtitles  cOIflïftes  d*ttil  exeRcicelpuhSfntftrèclo^vantfoii^ 
vitrture'dH  noipiait.  , 

Gray.  —M.  D^.  —  Revu  les  41.  —  Remerciemenis  et  compliments. 

Uon.  —  M.  G.  —  CordH  accueil  à  iohs.  —  M.  G.  vous  portera  rép 
etAnH. 

Us  Brosse:».  —  M.  E.  C.  —  Reçu.  —  Merci,  t^  Nous  vous  accept. 
.  avec  empress.  ;  mais  nous  n'i\votis  pas  reçu  d'Invit. 

Niort.  *^||.tft»^Naui  avons  aveo4nleniiûn  ramené  l'éch.  de  votra 
f)tP.  Icelje  de  votre  Ph.  —  De  là  la  diaéraiico.do  4  fr-ipouf, 
un  mois  d'abon. ,  el  votre  R.  est  au  courant. 
yO.  —  M.  C.  —  Nous  recevons  du  M.  D.  les  ."M— A  raison  de  48  fr. 
:•  pour  l'année.  «^%#orie  votre  échéance,  au  'il  juillet  1848 . 

Havre.  —  M.  L.  -^  Wilendei  donc  pas  la  f^n  de  ratinée  pour  nou.s 
envoyer  la  Nouvelle  liste.  :       »t , 
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011  et l^ia  On  du  mots.     D'un  moti  i  l'autre. 
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Les  Vèpren-Siciliennes,  ce  grand  fait  historique  si  souvent  discuté,  l'bis^ 
toire GODscieiicieuie  delà. papauté  au  Xjjl*  siècle;  — ~le  nom  detharle« 
d'Aqiou  entouré  d'ombre  et  de  lumière  ;  —  tous  les  personnages  gigaati*8- 
quek  du  Dante,  se  trouvent  dans  le  nouveau  et  exco' lent  ourrago  dacomta 
AUmU  d»  Soint-PrUtt,  la  Conquête  de  Naplu  par  Charles  d'Ànjom.  C'est 
te  succès  le  plus  incontesté  de  l'époque. 


^ 


^tVif  IffUlfrDIVB    Pas  brevel.4'inveotion,  sans  garantie 
■  lipf  |k  IWfiMilBlfi  dnJOHvenenait.  —  Le  «afé  aUèfien 


res- 


GOmpooède  8iîbstaaee« 'mMef.  et  rafVaicitamnma  parfomèeii  au  moiit.  re» 
samble  par  le  goût.et  l'arome  au  eafè  d'Arabie  Sans  ea  avoir  la  qualité  irri 
Unte,  If  convient  (pèclalemeat  aux  peraonnos  délicates  et  nerveuses  qui  ne 
pouveni  falK  usage  d»  café  sans  çn  être  indisposées. 
I>e  prix  est  de  I  fr  80  c.  les  ^  graiàmes.  ^^ 

Dépôt  a  Paris,  chez  M.  Messager,  rue  du  Foar*Saint-HoDQré,  n*  9. 


Saint 


JE|T|EPBISE  M  JUlHânOIIE. 


Le  Roudier 
frères,  rno 


Veraaillea  (r.-d.;..:    ■••  »|  Paria  à  Rouen «M  •>  Orléao*  A  VIerton.  »>•  » 

—       tr.-a-).-   Ml  »  Roaen  au  Havre....  4S0  »•  BordéMU  à  Oelte.  418  »>i 

PariaAOrMMii mi  «-'Uartcltlc à  Avignon  ISS  •••  Nord. SOI  » 

—    àLjoo 401  >•  ParMàStrubfMurg.  4li  >•  Boulog  à Amieoa.  »>•••• 

MAnCHARMBSS. 

Bsprlt  M,  disponible,  67  fr.;  cuuraui  i«  mois,  Mk  67  fr.;  8  promien 
BM>is  1848,  «2  à  M  fr. 

NarbODue,  48  fr.  —  Béliers,  48  fr.  —  CetU,  48  fr.  —  Lnnel,  48  fr.  ;  après 
ie  marché,  47-&0.  —  Bordeaux,  i6  fr.  —  Rouen,  6T  fr.  . 

Pécule«l  betterave,  »  fr. 

Halle  do  oiiia  disponible  et  courant. du  mais,  101-60;  4  pcemiars  aoia 
«848. 10l;8deraimmois,loi.  -  »- ■ 

Huile  «Ipurèe,.  l9T-&a. 
idii 


S^Ton  disponible,  iMSlte  qualité,  103. 
Lille:  Coixa,  8T-&0. 


LIBRAmiB  PRALARSTtmBNNE,  r.  de  Henone,  S,  et  qtmi  VolUin,  V>. 

DE  vSSak  raiTEBmLE,  irt^.7;'^'.tr<; 

60  ç.  la  livraison.— .On  pe^ii  prendre  plu-ieurstiïraÏMins  par  semaine.  L'ou- 
vnfee  entirt7~ivec  les  vignettes  et  la  portraii  di;  tourier,  revient,  por  ce 
mode,  k  20.  frrfncs.  En  prenant  les  4  volumes  brochés,  on  les  obtient  i>our 

ISfnnc».  

Les  autres  ouvrages  de  Fouri>-r  sont  en  vente  a  tr'Llbnlrie  pbalaii»te- 
^Hine,  savoir  :  .  ' 

Ae  Mouirmào  m—u  iMoauntiBN  i  vol.,  h  fr.  ^ 

;ï|.a  TuÉoux  sm  qqatsuc  movrcanarra,  i  vol.,  6  tr. 

TE  DE  L  uCwLEJiOQErÂIBE  r«m»apa, 

,PoK<faMp«ritM^rls^M2(éir»i>arM.  (.oNsinnArrr, 

UComeUde  ('£oeis).   Motrvile  MiOiM,  revue  et  cpiB|era- 

tapgmentée.  Mi.  L'n  beau-  vol.,  taris.  Prix  :  i  Ir.  25  c  Parf^- 


.Par  lappte,4fr.Mc. 


J 


maVimHV    i>E  l'éducation  naturelle  ÇT  attrayante,   par 
TUhvwII»    V.  Considérant,  i  vol.  in-S",  3  fr.; par  la  iwatir ,  ;i  Ir.  8o  c 

il  m  jm  pilliS-ROTAl.  lï;.istr.tTéî;ri?fe 

KSri*^  édiSdB  1  tolfRoL^^   iH-iUiftirm&G&rpeniior.-Pflx: 4 tr. 


çalfmk,  extrait  (lu  FOtJ  no  »AjUts.« 

^t^'j^ixîhdAttàJ"  Mtppte,,»©  c. 


dialofoe  fami- 
lier _sur  l'èdu- 


i-MiOtAi.,  patR  CARfAonRi..  PeUt  vol.'  IR 


L^OftBAflraÂinOII    Math.  Bria!«OU«t.-.  -   iSaw"^.  fn- 

^ar*"è<U>»«ft.. !*«%•■»?  'r-J*"-!»  l'o*'*»^  tr^MJ.c-^édiUon,  l  vol.  iu-:u. 
Prix:80c.,  eïparla  jkMtè,  1  fr.                                 '..  ■ 
Jl  ne  restt  que  quelques  exemplaires  de  la  première  éd>tiOJP-    -^^  _ 

Ds  i.'OKa)AiinsA*xoii  BO  vftAyAtXi,  par  te  Miffe.  t  vol. 


lOAIIl 
riif  :  3 


y^pGIS    in-32..  Priif  :  30  c.  Par  la  poste,  40  c. 


iu;e,ia-32. 
rix:  l(ïcént.,et 


bourg  dû 


I^TDBE,  TITBERIE,  DtCOlS. 


Paroi  .nia 
du   JMr 


.*.  vlacu  aaurr-Ainein,  ir  t,  mAMMi  as  uarASBAn  ouanaAKiB. 


i 


«frffm     iabrieant  de  paMa  «a  eawre,  Jaaabm 
•  byllIllAAi  ebeael<  et  nanea,  miea,  bpagrolia 
gMirs,  K«e-%B^V<l£..  clê.  DépMde  èfiS^HonealffvWi 


.^anglala,  éle»- 


•'*  H.  BECKEI 

ve4ioqaeaaM.f^wraaina 


upisaier  et  eolleur  de  pspier,  autrefois  rue 
__  de  la  Toor^d'AuvargM,  Bamianant  rue  Neu^ 
na^inilianme.  , 


NOUVEAU . 
SYSTfiMR  DB 


nemeaU^TifasAIlBaBijl  Cr,  rueTtovale-Sain 


FlNBS^ITM  UJlB.--^lfma\AaMn  PUUppa, 
rue  defaria,  a*  a,  a  Belleiille. 


par  un  proeédè  mécanique  bre- 
veté   •     " 


__  ntie  du  gonver» 

ak^Saint  Hqnorî,  21,  (cilié  Bejrier.)  - 
lelie  qw  lOit  l'élévation,  if  no 

.        j  n'oocasionne  aucoue  dégrada-  -'■ 

tion,  permet  «féteiadré  1rs  feux  le  cheminée  en  quelques  minutes,  et,  mal- 
gré les  iwoMDses  avaotagies  d^èeonomittet  de  secoriiè  de  ce  ranmoajp;,  les,. 
prix  sont  les  Bèmes  que  (tour  i'ancleH.  —  JVotà.  On  traitera  ik  l-'amiablepour 
le  ramouage  h  l'anni^.  —  Les  ateliers  sont  Cour  des  Cnches,  41.  -i^  On  eutre- 
Vrend  la  fumisterie.  *     ,.  . 

•     n  1  filTTIIAiPC  TATDr'  faisant  le  service  des  voya- 

.  .    JrAvUJllJlUiltf  DE  L4  llUllUi  geun  et  articles  de  messa- 
geries entre  r<>urb,  SaiiiAur,  Angers  tt  Naiiiesi.  Its  partent  tons  les  jours 
impairs  de  noveuibri-,  a  sept  heures  du  matin.  De  Tours  pour  Nantes,  tou-if^^ 
chant  aux  diverses  escales  de  la  rivière,  au  prix  de  17  ir.  ^  c.  les  premiè- 
res et  l'i  fr.  les  secondes.  —  Bon  restaurant  abord.  —  Lis  PÂqobbojs  ob 
L\  LoiRR  sont  tes  correspondants  directs  des  bateaux  S  vapeur  de  Nantes  a 
Bordeaux  partiJiit  tous  les  mercredis  et  dimmclii-sdes  deux  parts  recipio-   ' 
iiueiueut  .<  sept  heures  du  matin,  et  oITrent  ainsi  un  parcours  contiou  entic 
leurs  ei  BorUeau\  par  une  vole  lapida  i:l  d'nn  coût  très  jnddétô.  —  ,0n  lit,    /* 
>ur  les  paquebots  de  la  liOire,  la  Dt'mocrotie  paei/tçur.  / 


m 


sairo  puura'exi 
dnsserSM.Uiu 


MUn  na  deux  b  «teanx  à  ven-? 
«  dre  avec  le  matériel  néces- 


enuiiles  travaux 
MaAds-Suinl-Martin, 


h  l>!raqi^iir.  — 
in,  ï  Paris. 


S'a-; 


iTEilHIE, 


I ,  rue  Meslay,  n»  3  bis.  (S'adresser  air  concierge); 

DEUX  TÂBi.tOAlV,  witrieundi;  cabarets  flamands,  attribués  a  Rubi  ii<, 
df  50  cent,  sur  3u.  "* 

UN  VIOLON  de  Jacobus  Sleiner,  avec  si  boite.  .  _  , 

UN  POÊLE  en  tonte  ornée  pour  appartement.       ^ 


Spectacles    du 


«gip 


mem 


S  déceogibre. 


IBSBimnOI  SES  AÙOTEUBS.  ££IV 


|lemoeratMpae<^«1^,> 
d'Avignon.  1(2  feuille  m4'' 


. .  des  manœuvres  des  compagnies  de  Lyon 
rix:  S  centimes.  Douze  exemplaires,  SOceni 


7  h!  Si»  rjiAiicAis,-L^  Enfants  d'Edouard,  Don  Juan. 

8  h.  »i.'iTAi.iMS.-Sémi«mlde.     ...    ^^,^j  ^-; 

e  hrîS!oDtoi«!^tttp  dunlfprfôn,  VotS^u tamè.  Mariage  de  Figaro.  '  ; 
7  h.  t|i|,opéRA-i«ATt#iAi»  (B,  d«t«iplt.)-i^ss|lbeiza.  Premiers  Paf.  .  ,  ^ 
7  11.  »[»  TUKArKK^utstoRioB«t,--Le"ebeviliW(loMaiaoit-ltoii«t  ■  ^ 

6  h   lit  vAUUKviu.K.—Bjrioclie,Pierre-le-RouBC,  intermède, le  Chevalier. 
6  b"  I  4  VARiKTii^-Mon»qéetairé,la''Wll«ile,1e# Chroniques, -twileulin. 
6  li.  U4  •iVMNAii». -Suzanne,  D  dier.  Péli   Homm"  gris.  Mari  anonyme. 
s  h.  »|»  FAi.Ais-Bos-(i^-i-Brclpn,  Henrieit'',  l'Enfant  de  Quelqu'un,  Jacque:i. 
eh.  i|»  poRTE-SAiîiT-»iAitriiM-rL.a  tJellf  aux  Cheveux  il'ur. 
e  h.  M»  4^"»WU.— tes  Paysans.     .^  „      ,  /J"  ■     >      "  ^ 

C  h.  .1»  •Aft*--^"*''»  ^»  Bambocbey^'oupinel. 
•  JL^HJiami,?.— Michel  Gei  vajies,  Fi  s  du  Pécheur,  Dinde,  magie. 
'*^^*™"**-iCoitrte'^afHeie«nt«homme,  Faribole,  Bomi.v  Jours.       ' 
^   iR»,.-  l^-^|iift<l*iD|able,  Je:^  V tijiillt;»  4mi>urs^ttlte. 

is.-  Bcaiimarciiais,'Aiiae/ni  au  Biabie,  la  feittiM.  , >? 

iounc>-kNuu\vlte,  Zi;t—\.Mit  de.  Chine,  prise  k  Cantoa; 

^huii.    ■         ■■■  '•  '  :J^  1   '  -.  l  ■'"'"' 

,— Specucle  dans  le  jour,  dimanche  et  jeudi  1  2  heures. 


1 


r.f* 


./V 


■W  •  f-*!lWf<.' 


Conkidéréc 
il  origihw  jusqu'il  la 
roniLitioii  (les  iirincipalHSiiMaareMes  (k  ^fiorope;  —  2 
vol) iç-8",  10  le.  .,., „,  ,p,  ,, 


I^M 


rni 


tttÀRLES 

lEEXIS  OESAINTrlIIIIEST,  W  D| 


s    !( 


rnfi 


'uiitinpjiiiTt$iip$iici«{, 

3*  ÈdilioD,  aàgmeu(é«>—  l  vol.  In-I8  jèsu».'  3  Tr.  6U  c. 


l\iE  Moî^TM.vBTRE,  169.  —  Prix  :  lO  fr.  par  an;  -^  Oépartemiwiils,  Jlîifr.  —Paraissant  le  1"  de  chaque  mois,  à  partir  duJ^LBOYembre  dernier.  —  RtE  MoNTaâRTREy469. 

"aS'  U  lillIPilIjiiliH  m  HA  niiK  PDiM^^ 


f  janvier 
ConpUMlité  ùe»  Dane»  pour  48U 


lU.    .  I 


(^  faptsierfe^oloriée  â  U 

iwu  <cbe,  HeUble*,  Ptatouflet, 

k.i|ilU  Obieu  de^M.  *«!,  ;  patcoa 

iAimpu.u.H>aau».»i>»».  1.».  -  u      .m  ,      »     ,    ,  ...s»    i^  ,  ,      ,  aeBrgrierle,CoU,Rrt)eB,Pél«fiM»,N»pp«*4autel,«ie. 

Des  DESSINS  de  TAPISSERIE,  des  PATRONS  de  BRODERIE,  des  GRAVURES  de  i/OZ>4ï5,  4es  ROMANCES,  QUADRILLES ,ï*OLK AS,  par  les  plus  célèbres  compositeurt,  tcoM^gneroil 

tous  les  numéros^  —  iVota.  To«s  les  patrooSttdessifls  ioédits  sçrtent  de  la  ma^^^^^^ 
Publier  un  Journal  amajaiil  inW^r«ou<  «n/e,  rétfr<a^/niâis  #i«rf<ml  fhoral,  tel  est  1«  but  de  la  di^^^^ 
6'oNfMiter  dM  OOMM.— Les  dessins  qu'il  dènnert  dépasseat^MMt  fait  ep  valeur Mimnercl.a.le  le  prpi  de  son 
abonncBmtl.  Lasi<«iuni'eft4'éGonomie<doiiu>!4i4Uit44|il.(>ubU^i^  seront  teljetqqit  précl«ux  pour  les  Pames, 


-.    U_ 


_  Il 

n'ils  siifflraieni  seusijustiflek- la  dépense  ïi^gi^M  oi<«m6«i»^  par  iBufsquscriptiw,  Utati'e''"éraire.  «oi^ 
éeaox  immiaités  coBlemporaines,  sera  loaiours  inédite^  et  de  iiatwe  à  pouvoir  être  donnéejux  jeunes  per- 


!s,  sans  danger.— Le  Conseiller  ie$  /)ainM  vient  prendre  en  France  la  placé  du  LoêgU  Sneêpéper.^iù, 
iLotidre-s  II  y  a  quelques  mois  ji  peine,  se  trouve  aujourd'hui  dans  toutes  les  roalljjn»  ^'A.nt;let;rr«. 


sonnes, 
créé  à] 

On  s'abonne,  pour  Paris,  ^69,  rue  Montmartre  ;  r-  poiir  la  province,  en  prenant  à  la  po«tQ  HP  mandai  de 
42  fr.  ù  l'ordre  du  dir«i-.te«r  du  ÇonseUlerdes  Damie,  ne  Montmartre,  ifi»,  à  Paris;  0U;l>tMi  encore,  en 
s.'a(ire.s$unt  aux  bureaux  des  Messageries  Royales  et  Générales,  et  cbez  lou&  lealibrairas.  {hUr.) 

1. t : "  ;      ■  l    .-■■■■■  I  \    lit'    .)*        1  ...'•.. 


EN  YE^TË  çliez  CERIIlSKljbAÎLyÈRE,  Mltrur,  r^  de  l'6«)Me*Mé4eçine,«||dtfS  l'Auteur^  rue  Saint-HODoré,  370,  à  Paris 


Revae  et  oBiayAMNanest^a^gmentée. 


(irOtPIRTOIt^ 


H  TODTIS  LBS  CONliilsTyÏÏs' NlGKSSilBKS  if  DisTISTI. 


naïan 

.'.T  •  ..imti   11»  -1 


^m'\*^m 


"Auteur  de  i;Baaèrct«p4iMe'«aii'''iÉUktliil«r  drl^  dentaire,  de  iW 

«alaMBc  «ar  |e»  ^MMiaillttc*,  invbnteijb  et  scul  rossesSEim-fles  OBirrs  wsjiores  posées  sans 
qr^tns  ni  ligaiureset  saaa  uUraciions  de  racines,  membre  de, plusieurs  Sociétés  savantes,  etc.  (Àffr.) 

"  ■«   '        il'"  '  '''    ■  ■    I  m     ' .  i   -— ^ r- — 1- 1    »''-''i.. .  I  .     I  •        ■     .., 


Revue  et  co|^sldii^k<neii^t  àu||pMMiDté«. 
Un  vol.  iwif4e999  pages. 

PRIX  :  10  FttiINaS. 


-^in 


.u"):..!! 


_^  .^^^mTitmhomlnMmmmifioiSm  pmr  aaill-Mi-ité  *«r«couM«e«  mîipiiite*,  Mvoir^ 


AU  6 


,  cmàum  caaMUR* 


W8S<."^°-   •  -"■ 


p  le  fiyi.^t  l'adrwie. 


!i;  Kiiie  vfvi^iiè. 


<'.Vt 


mm  mxkiimmm 

L'ouverture  d'une  nouvelle  a^rn,  •yntnaeelanéqltl-ftrlalMerieB  à  dMrer.  a  i 
G4r»iU«ki4t.  Ja  Malion  «tu  cftAllB  OBUMOrr  M  ■  tUmr  Bn  a*<i«appaw At  nt 

«enmUHr^lfl  lainaRe,  nt  parlieulièreinenl  à  raMorlIment  dft  dlvcr/c*  quaittéti 

partie  conaidérablè  de  Mniaf  deVMr,  mnmi  larMir.à  «  tt.tô'i.  -^in 
iiouvcttu  laadiitade  Miiaiâitt^  lUntelâi  «ruuni>U<l«i4W  «oufeeOaa^aa 

lin  el  vclour».  ,  ,  ',  •  .     ' 


/        En  veateè  la  LlàRAiniE  PIIALAIVSTÉRIëNIKë,  quai  Vottairei,  95. 


.,-;!)!&,  i.suA  .,-.ii*iiii  .; 


-9t4+-      '«'im  HA-yi^TTiSir  fq  ■  rrH 


*    ■.Aa/(.\. 


'.  .         ,■  .  ■  I   .  ..  ■      ■■♦iiffri   d    •-■     f.   )    •        fi   ■'<,',     )   .„■•  1  I  ■  .        ^  i- -,•1    ^'    ■.       ï-Viil    !■■  1)  -.  jlU;  T.**  ail    ,    :-.,,. 

Par  y.  CONSIDERANT,  ancien  élève  de  FEcole  polytechnique;  membre  du  Conseil-général  dé  1^  ^ine. 

IN^»? -SUIVI  0|l^mCÉf  Hm 


Prix  (avec  le  procès).     . 
La  douzaine. 


*  '.il 


dJceutiDics. 
6  francs. 


<■",  !  5  ',  s  ■>■»  l    ,   

l^rix  (sans  le  probes). 
La  douzaine. 


50  centimes. 

4  fnack 

li'i 


Cette  br«ehure  est   la  reprodiietloii  du   pr^gmmme  poUtlqué^  eV  sécliil  de  la  nÉ.JnOCWLJkTÏÏK  FAClFIOlJfi. 

-_ — ' ■ . ■ — .     ■  ^',?    .    ; , . . J i :.,  -.    ,„  ,~- lii    ï 


Prix.     .     . 
La  douzaine 


5  centimes. 
,    30  centimes,  ^ 


il 

to 

^^ 

1 

t 

^^, . 

|B|||l;^^|j|F 

Par  la  Poste.    .    .    40  centifôes. 
La  dfHEaiiie.    .    .    60  ceotiàies. 


■!(.   ,     1-  (■ 


;  ■(■  I  :        /<- 


CONTENANT  : 

t°  liettre^  de  H.  Rey  (de  Grenoble),  coniiiuiiilste,  «nelell^ 
c«n«eilter  à  la  €«iir  j*oyale,  aui^  ]*édaet«iir«i  de  la  ]ii:MfM;iiA«' 


9«  lues  D^UX  C09IMUIV189IES,  réponse  à  |W.  Hey,  paf.fT.  Y. 
Cdiisideralit,  iilifiliièétéiieii,  peMbredn  CaMcIi  miuiltlpal  de 
Paris  et  du  Conseil  ^^néral  de.  la  gelnë.  -> 


Un  iMaiu    ET   WéWW    lolame   ln«ie,  orné   d'un]  grand    momliire'âe  Vlvaettea   parinl   leagaellc»    tlliîg  VUB   BB   MA   MAISON    MAVAIJi 


aW    «'«•■^•»«^»»W«««l.-W.«— —  w-^     — w— w ~-«^ ««....w^ ^~..~.     ^...     ..W-. .^..._.    ..«    p.M     w«^     «^..   M.......VU.I    W..-.-1...V     «»«<^w.»^._     ...»«r., 

Oa trovrti k t« lâlBaiiibnirle, des Almanachs poof!  1845, 4 846 et  1B,47, a«t tn^aié prix <}tie ci-dessu.  La Lorairir PHÀi,AmTiMWim «c|re8se/ranco  son Gttalogae «ax penonaes^pii «i  footta déaildf* 


^    \ 


//. 


-.aa:,^ ,,u._Jï>^  Lf^^ 


.>_ -Wt^. 


.■sF^'"' 


,;,riv"'»Av«'.    Le  droit  detlTre. 

TMt  1nw|M{jMr  le  seol  flitdB  nrntissance,  a  le  droit  de  vivre. 
Cl  trtraillMt  in  'Ht  valide,  in  MftM  de  la  sociè^  s'il  ne  l'est 

,  le  globe  terrestre  a  été  donné  à  rhnniaiifté  avec  un  matériel  et 
"^iMditftJlItttei  idapMaoKjMsoiMiB  l'homme.  Le  sol  est  la 
■HMlefai  K«bnM  et  loli  intelligence  snnt  appelés  ii  féconder. 
LM|t!nn0i^  tont  ce  qui  peut  nssnrrr  son  bien-être  sont  enfouis 
' -'W'MI  ï  làitaéra^^,  ils  attendent  que  le  travail  lei  extraie,  les 
Tm  rarODàe',  a^imipf  et  végétaux,  que  l'homme,  usant 
_,^  ïjtuqilb  («:  naturel  a  mis  à  2a  disposition,  les  fasse  éciore, 
lei  mllipUé^^lés  p^rfectiobne  et  les  approprie  k  son  u«ge.  Il  v  a 
duicMix  pafts  dans  toute  production,  celle  de  la  matière  fournie 
par  la  nature  et  celle  du  travail . . 

La  nrenûère,  ameap^vfi  don  faitàrbnmMité,  n'appartient  à  per- 
nUieifne  ëonAltqé  la  part  des  enfants,  des  vieillards,  des  in- 
0cnès  I  elle  est  l'apport  social  de  ceux  qui  sont  hors  d'état  de  se 
lendft  utUès  au  gf>nre  humain.  La  société,  en  venant  au  secours 
de  ce|l,iBTalida,  ne  fi^it  pas  un  acte  de  dévonement  ;  elle  accomplit 
i|'#f^rfgiille;  elle  rend  au  fai^la  part  que  DiraJma  ré- 
servée*/ 

Mais  Faction  des  agents  naturels  est  insuffisante  sans  |e  travail, 
qll'éÉ  peat  ntltiprier  la  puissance  dans  i^ie  proportion  énonn  a. 
De  làwar  tout  bMnme  l'obligation  de  concdurir  à  la  production 
ji^à^  qu'elle  lit  atteint  un  développement  snifisaot  pour  a&•^ 
snref  leMen-HMre  dé  tont. 

jy^  f^  oMifltioa  ooistitiie  un  droit.  Si  les  individus  sont 
ouigèi  de  travailler  pour  le  bien  die  la  sodété,  la  société  d'autre 
part  est  également  obligée  d'accepter  leurs  services,  de  leur  trouver 
M  flÉ^avaatagm  peur  eax  et  pour  elle^  Vofons  cependant  ce 
qiisiipiM».  D'il  eMe.  les  traradt  qui  restent  à  ex)>cnter  sont 
immmm-étt  l'ntre.  des  indifidos  dépérissent  cbaque  jour  de 
fÉB'e^idè  vMre.  La  mrdéehife  nos  oéteii  le  vent  brAk  nos 
TÊiml^M  iMldàtkié^  désolent  et  raragent  nos  vallées,  une 
(pÉk  éuidie  dé  terrqf  Tttnns  ratent  sans  eoltare,  des  marais 


ppftcnt.la  aMit  Ans  les  ckaMaiéres.  Lé  cultivateur 
iMinsiM  Imsainr,  ronvii^notnft  dans  son  grenier,  dans 
saswe,.  dans  su  tandis  iiifcli,  danses  cfasÉbrées  pestileatiel- 
1«;  kimiklMi  «a  dMêrIbre.  Km  «nms  des  falaises  et  des 
Ibéf  t  i«boiser,  dei  terres  k  irriner,  des  friches  à  mettre 
des  marais  i  desséche r,  de»  reutetl  constmir*,  Ja 
la  Mivm  à  assainir,  une  températore  à  ramearr  à  ses 
airmalies.  Tont  est  à  iéire  autour  de  nous;  et  des 
i':<;riMseatfai|tn  de  travail,  et  des  individas  vigonrenx  meu- 
i«i4t|o.lMfi  fsrae  qu'on  ne  sait  pas  utiliser  leurs  forces,  des 
hsaiat.flMiit'oMgéB  de  voler  pour  avoir  on  asile,  des  femoacs 
de  ié  pwrtHnsr  pow  jvim  f  _:-^-^ 
-^Les  trivanx  d^vienndatjploil  i^geoâi  l^àqae  jour,  le^np^'tisme 
««MU|kv*é4'(Bnnli»  effrayant  «tplni  terrible,  et  nos  puissants 
di  jiÉr  se  bomeat  àdétonmer  les  yenx  po»r  ne  pas  voir;  les 
:pMitioiaéié'apitowntaurlesmalbeiirsde  la  société  et  les 
'l.pfpfra,  et  M  perdante  palliatifs  dont  ils  sont  ré- 
liapris  k  eonfBsier  l'impuissance.  Qu'ils  y  songent  ce- 
pendant, qnaad  le  mal  est  réel,  if  fant  b*m  l'envisager,  car  un 
■oÉei^  de  relai4  peut  le  rén^  incnrable.  Si  Tan  ne  résout  les 
qdéiitiOBS  aotiltfé^  par  la  mie  podAqus,  les  niasses  entreprendront 
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REVUE  DRAMATIQUE. 
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ObMR;  Les  OfêU,  coaMIe  en  S  actes  #t  en  vers,  par  M.  Walrin. 
~   —  fa  Bmmt  Portnimê,  cotoédie  en  4  acte,  par  M.  Charles  Narny. 

—  oraiSASE.  Sunaii»»  4$  Croisêy,  vaDdeville  en  2  actes,  par  M.  Pb. 

de  Marville.  —  rALAi»-aOYAL.  LE»fa»t  d4  qwlqu'um,  vaudeville 

en  S  actes,  par  H.  Lefranc. 


«  ^n  féé^  SittàU,  un  paonjrit  spq  phima«e,  etc.,  »  ter  est  le  t 
d'iine  peute  cosédie  louée  <;eUn  seéuiiie  à  l'Odéon.  Que  de  geais  < 


V 


tel  est  le  sajct 
petite  coBiédie  louée  <;eUn  senuiiie  à  l'Odéon.  Que  de  geais  «tans 
le  monde  qui  se  parent  dsa  plasM»  du  paon  1.  Maîtres  qui  cuiittsqueiit 
t  leur  proBt  la  gloire  de  leurs  ouvriers;  généraux,  celle  de  leurs  sol* 
dats;  caiiitaHstes,  celle  de  leui^  afeni»}  collaborateurs  en  pied,  celle 
des  oftilateratenrs  (ncôiinas;  orateurs,  celle  de  leur  secréuire;  con- 
nercanta,  celle  des  producteurs  :  mouebes  du  cocbe,  qui  se  doivent 
ctseflMt  aoeepiereomaieÉn|fets  essentiels  et.prodsctifs.  L'orateur  po- 
liilMëaeptfe  dits  bribes  n  Journial,  lejouroal  dépouille  le  livre,  les 
IWia  aoivebux  lépeaillént  les  livrés  anciens,  qui  afMent  dépouillé 
leurs  usée,  l^'ariootlra  parasites  ratissent  iVageni  actil  le  protti  ei  la 
renoamée,  feais  du  monde  humain  qnl,  tout  eu  «e^MviiMint,  aflcbeni 
le  pits  profoad  aépriv  pour  le*  ti^vdiileur»  iuconnus  dout  lU  exploi- 
tent le  ira^'l,  la  nodHstle  et  la  misère.  L'enireitrtjnirur  iudu»iriel, 
l'eatrepéeueur  artistique  et  liiiéraire,  mettent  leur  esiaupille  sur  les 
produfa  cMifectlonné^  sans  eux;  tlssigneul  l'œuvre,  et  ieeuvre  s'en 
va  par  le  taoÎMlè  poriei'  leur  nom,  taudis  que  le  créateur  meurt  de 
lÛaé^d'euMI  aii  fond  de  bob  greuier.  Cest  la  couséqueuee  directe 
de  l'iHttutbfa  sociale  où  nous  uoua  débattons^ 

Ce  titra  :  les  fiMia,  afllebé  par  l'Odéon,  oITraii  donc  un  boriton  des 
plus  sMtea.  L'aaiaur  a'eo  «st  ténv  à  une  seale  lace  de  g<-als:  les  enirH- 
preasara  dtlérairmqpil  tMt  eotif««eUonttsr  des  dr^aes  ,ei  des  romans 
W'UiaadaâsestsIlaalisateadrcniaUoB.  lï'entreprenéur  Id  est  une 
MiMaiMbleitqaBlné^  iatriginle,  jadis  ifetrice  b  Bsaumar- 


.v..«i.r;if.:aî^'iySft'i  ~'  '' 
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temps! 

Trois  sonverains  italiens  vieonedl  de  faire  k  leurs  populations 
quelques  concessions,  ils  ont  entr*'|M-i.-i  quelques  réformes  ;  leurs 
pouvoir  n'en  sera  pas  entamé,  mais  ils  se  sont  créé  dans  les  popula- 
tion nn  appui  immense,  une  reconnaissance  sans  bornes,  qui  se 
manifeste  de  tontes  j^rts,  par  des  otations,  des  f  Hej,  des  cris  d'en* 
tbouaiassteet  d'amour.  Qu'opMIs  ioccrdé  en  définitive!*  La  créa- 
ton  d'une  garde  nationale,  dSîa  eonâeil-d'état,  une  demi- liberté 
de  la  prexse.  C'est  beaucoup  pour  le  peuple,  pour  les  souverains 
ce  n'est  rien. 

Cette  reconnaissance,  ces  ovations,  nos  gouveraants  .eussent 
pu  les  part9p;(^r  s'ils  l'avaient  vou'u,  et  il  leur  en  aurait  coûté  tout 
aussi  peu.  Que  le  gouverne  nent  eût  accordé  une  petite  reforme 
électvale,  une  réfortne  postale,  le  dégrèvement  du  sel,  la  conver- 
sion des  rentes,  ou  même  une  seule  de  ces  réformes  à  la  fois  en  fai- 
sant espérer  les  autres  peu  à  Mu,ril  eût  acquis  les  sympathies  de 
tous,  et,  en  définitive,  il  n'eût^itque  des  concessions  d'une  im- 
portance fort  secondaire,  et  qui  n'eussent  ébranlé  ni  son  crédit  ni 
son  autorité. 

Il  a  mieux  aimé  ne  rira  faire.  ~,  ~    ~:r    '    ^  ■ 

A  Intérieur  la  t4cbe  eût  été  tout  aussi  faicile.  Déclarer  nettement 
dans  la  question  de  Gtieovie  que  la  France  considérait  les  trai- 
tés de  1815  comme  rompus  ;  accorder  ou  appui  tout  moral  aux  gou- 
vernements réformalenrs,  le  pape,  la  Toscane,  le  Pérôont;  rester  è 
l'égard  delà  Suisse  dans  l'attitude  neutre,  et  peut-être  un  peuami- 
cjJnde  l'Angleterre;  laisser  à  U  (irande-Bretagne  l'odieux  d'bne 
lÉervention  en  Portngal.  c'est-à-dire  mettre  presque  constam- 
ment en  pratique  l'abstention  qaif^lafai»,.de  la  politique  ordi- 
naire de  notre  cabinet;  Popinioa  n'en  demandait  pas:  davantMe. 

Tont  cela  n'était  assurément  ni  difficile  ni  comprootettaat.  Les 

Ettis  ancés  étrangéi^  elles-mêmes  eussent  trouvé  cette  conduite 
>ute  simple  et  logique  dé  la  part  d'un  gouvernement  libéral. 
Eh  bien  I  no«  gouvernatr  ne  l'ont  pas^venlo,  ils  o#  mienx. 
aimé  s'allifr  à  l'^utridiid  et  faire  cause  commune  en  Italie  avec 
les  oppresseurs  et  les  réfttioaaaires;  ils  ont  été  odieux  en  Portd-' 
gai,  odieux  et  ridicnles  en  Suisse,  oi^  ils  demandent  le  d'sanne- 
ment  des  partis  an  moment  oh  Je  Sonderband  n'existe  plus;  on  ils 
veulent  faire  payer  par  la  eonfédératioa  une  indejanité  aux  iéaaiteo 
causes  de  la  guerre,  par  aasimilatiea  sans  doute  avec  l'indennité 
Pritchard,  et  déf 'ndre  aax  cantons  de  rswair  snr  lenr  cottUa- 
tion  MrtitiqM  intérieure,  alors  que  la  maee,  la  Belgique,  flspa- 
gne  ront  fut  mos  réclamation  ;  le  tout  au  nom  de  ces  traités  de 

Les  actes  de  nos  gouvernants  se  résument  en  deux  mots  :  an 
dedans,  rien  ;  au  dehors,  des  ades  odieux  ou  ridicules;  et  tout 
cela  accompli  gratuitement.  C'est  vraiment  du  vertige  1 


Le  Tiniei  du  4  décembre  pubrie  qn  artide  qui,  tout  en  mahite- 
nant  contre  le  Jovrhal  des  Débati  le  suerés  complet  obtenu  par 
lord  Pa'merston  dans  l'affaire  de  la  medi<ition  en  Suisse,  dmne 
lien  de  craindre  que  le  ministre  anglais  n'envisage  pas  la  qoesdion 
de  Neuch&tel  avec-1'imnartialitàqf  jta^deployée  dans  la  question 
du  Sonderbnnd.  Le caoià^JMitannique  parait  avoir  beaaeobp 
plus  de  ménagements  pour  SvM.  le  roi  de  Prusse  que  pour  le  gon* 
vemement  de  Vienne  et  de  Paris. 

Le  Times  prétend,  en  effet,  que  la  neutralité  de  Nencfaàtel, 
telle  que  le  roi  de  Prusse  se  dispose  à  la  délenire,  est^naltaf 


rénijent'  ce  canton  sduviotêr  le  tenttaure  dé  Vun$  éngriki^ 
puissantes  européennes.  .  '  '^' 

Cette  assertion  étrange  laisserait  croire  qu'il  y  à,  entre  lord  'Pi|f 
merston  et  le  cabinet  de  Berlin,  quelque  entente  étroite  coihmé 
celle  qui  s'est  établie  eotre  M.  Guizot  et  le  cabinet  de  Yienne>  On 
ne  peut  raisonnablement  pas  supposer  que  le  Times  n'ait  lu  que 
l'article  23  du  traité  de  Vienne,  qui  reconnaît  la  soaver;^ineté  du 
roi  de  Prusse  sur  NeucbAtel,  et  qu  il  ait  négligé  de  lire  Xktô^tl^ 
du  même  traité,  qui  incorpore  la  principauté  drNelwtlIttt  ma 
la  Confédération  hdvéttque  su  même  titre  qde  G^èti^  i^léXf^ 
lais.  Il  faut  penser  que  l'influence  de  la  Prusse  emp^^cbe  lord;  Pàln 
merston  de  pousser  le  respect  des  traités  et  dé  l'article  S3  josqn'à 
l'article  75,  et  qu'il  croit  devoir  faire  quelques  eoncenions  amicd- 
les  à  rabsoluti>roe  de  Berlin  pour  contrebalancer  un  pea  celles  qiolff 
M.  Guizot  a  prodiguées  à  l'absolutisme  autrichien.  '^' 

Malheureusement,  cette  faiblesse  de  lord  Palinenton  éufilt  pèh)' 
effet  de  rendre  très  difiicile  la  solution  de  la  question  prui^-b^. 
chàteloise;  elle  deviendrait  même  impossible  sans  uriié  guerre  cji^' 
ropéenne  en  Suisse  ou  sans  une modifiçâtiohjdés  traifès.    ,i, .«) <  ,.■', 


Pr«eé«  «les  P*lMaato  *  Berllm 
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La  presse  indépendante  ne  se  trompait  pa%  lorsqa'elle  j>twèt: 
çait,  Il  y  a  quelques  mois,  la  condamaation  del^onislIieraswiiSkâ 
à  la  peine  capitale  ;  en  vain  les  j^umitix  officiels  des  divers  gon» 
vemementâ  de  l'Europe  donnèrent  à  cette  nouvelle  un  solennel 
démenti;  elle  n'était  ahm  que  prématprée.  L'évèneMMt  vient 
justifier  aujourd'hui  nos  pressentiments  ;  l'arrêt  qui  devait  terpi- 
ner  le  procès  des  Poiodais,  a  été  prononcé  par  la  cour  crimuieBe- 
dé  Berlin.  uh 

Captifo  sous  forme  préventive  depais  la  révointion  de  (84ê,  loi: 
insurgés  de  Posen  et  de  la  Lithnanie  oat  conna  lé»  soit  le  Sd^"* 
oemlm  demiipr.  ""''' 

^Hii  d'entre  eux,  les  ntasintelligents  et  les  plnfl'rdfttt,^. 
dit  le  texte  del'srrêt.  Us  auteêh  de  renihprùêiwimj 
de  détaeher.ime  p«rti«  dé  ta  mMttrehte  ^ '-'-'  ' 


'L'iSk 


pab'esde  baate  Crahispn,  sont  candasanw  à  lapeiaié'dàf^iliat 
la  biche,  k  la  dteradation  dviqne  et  nèhUiair^  Mm  MÉktMti 

confisqués  et  ils  doivent  se  voir  amadMr  la  eoflarda  ^'^  ""* 

la  BMda  dn  hinrrsaa.  Veid  leias 


Louis  llteros(awskUiYIadIals»«oÉéba  Kesiiaky, 
Sadewakv.  Sevfrtu  Entanov^lyT  J«aphAlbsrf  ' 
|M<ltre,  StanislaB-Ftoriaa  Osyavura,  Joasph  Patl 

AppftIlwnifM  ^jt^wi^^        

trois  antres,  Adolpbe  NalnewskI,  Hlppolyta  TrapesinsUil 
Irs-Frédéric  Liebelt,  célèbre  écrivain  polouaia,  saat  c 

a  SS  années  de  forteresse  et  a  la  coaltcatioa  de  iours  huas.  ^ 

tMroisanire>  doivrntaubir,  oonma  coaqilinas,  la  détaattoa  ;f«V*- 
luelie,  soit  SS  on  1S  annéM  de  furteiease,  avec  perte,de  mn  lilnal^ 
de  leur  rang,  delaoecarde  et  de  loas  les  droiU  dvtgaaé:,  flRM-alai» 
ont  podr  peine  de  S  à  10  anaéea  de  rédualon,  avac  dépâd'ailéaidéanr' 
prévettus.d*avotr  cherché  I  détlA«r  lea  priMinniera,  sopjt  rnnittnaÉihi 
Sans  de  prison,  quIiie | la jalme  prlile  pour  tentative  d'eadtailsi»;^^ 
à  la  révoHe  ;  cent  trente-quatre  sont  acquittés,  et Tarrêt  est  sléuniÉ  k  ]> 
l'égard  de  quatre  autre»  pour  eauae  dé  noiidie  des  afleus4s.i    ,        1 1 


Todtl  les  jonmaai  dfèanadss'aéeoideat  à  dire  qn'me' 
générale  airêlera  l'eiéeation  de  eette  sealéiMé.  ^dai" 
avee  en  eétaela  de  frédério-CMIkaase.  Léi^JîlMil'ii 
applimè  les  loU  de  leur  pays  «pi  sévisMtf  eéinf<k  la 
naisla  rémMioa  dé  PologM  éfiâ  ton 


ymm'jt' 
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chais,  et  qui,  devenue  un  grand  écrivain,  grâce  k  son  secrétaire,  spé- 
cule sur  s*  gloire  pour  contracter  an  rlcne  mariagel  Inutile  de  dire- 
que  le  mariage  neVaccompliipaa,  et  que  le  secrétaire  exploité  trouvé 
sa  revanche.^Cfous  sommes  a  la  comédie.    < 

Dans  cette  pièi«,  l'Odéon  est  le  Dens  ex  macMnd  qui  dénoue  l'in- 
trigae;  c'est  le  ibéltre  ennemi  de  la  traude  qui  apparaît  k  la  conclu- 
sion pour  venger  la  morale  et  rinnoceni«,  comme  L.onl>'XIV  a  la  An 
de  TmrU^e.  Le  public  n'a  paa  voulu  troubler  la  Joie  des  eoinpliments 
réd|>roques  une  s'adressent  a  cette  occasion  le  tbéâtre  et  Técrivain. 
L'œuvrede  M.  Watrin  a  réussi,  bien  que  blMèd'intrigue  et  un  peu  vieille 
de  forme  et  d'intention.  E  le  contient  de  jolis  vers  d'amai^r,  mais  trop 
souvent  rimes  avec  un  sans-iaçon  qu'on  ne  permet  pas  mène  a  N.  Al- 
fred de  Musset.  — ;- -  : 

Quelques  jours  avant  la  représentation  des  Gesi«,  le  tbéttre  de  la 
rive  jgaucbe  s'en  éiaii  allé  en  ftoniia  fortune.  Par  malheur,  cette  bonne 
fortuiie-  là  est  quelque  peu  passée,  et  chacun  de  nous  peut  l'avoir  ren- 
contrée le  soir  a  quelque  angle  de  rue,  trottinsint  et  agaçant  le  prome- 
neur du  geste  et  de  la  voix.  Autrement  dit,  la  comédie  œ  M.  Narrey, 
mise  en  circulation  depuis  deux  siée'es  au  moins,  a  roulé  de  théâtre  en 
th'itre,  tour  a  tour  vaudeville  ou  comédie,  opéra-eemli|tte  ou  panto- 
mime, jusqu'à  ce  qu'enfin  elle  soit  venue  s'anaure  sur  l'Odéon,  trit- 
treusemeiit,  un  dimanche,  et  sans  crier  gare  I  Ce^t  un  dialogue  â 
deux  acteurs,  ub  valet  et  une  aoubrette.  Le  valet  se  déguise  eu  grand 
seigneur,  la  soubrette  an  grande  dame  ;  tons  deux  se  rénCoïitrent,  se 
plaT.-ent,  se  démasquent  et  s'épousent.  Les)délails  et  bons  mots  sont 
du  même  âge  que  l'Idée  de  la  pièce,  et  leJoutesi  à  la  hauteur  du  jeu 
de  Mlle  Laureatine,  qui  remplit  le  principal  rAle. 

Le  Gymnase  nous  ramène  égalf ment  à  l'époque  des  Frontins  et  des 
Lisette»,  au  18*  siècle,  mats  de  façon  plus  giiie.  Le  comte  de  Cham4il~ 
larl  et  le  Btarquis^le  Croiss>y  soi<t  l^n  et  lauire-innoureux  de  la.Gui- 
mard;  msisJ'un  est  aimé  et  l'autre  lie  t'est  pas.  L'amant  iieureuY  est 
garçon,  l'amant  malh^ureui  est  marié  depuis  deux  ans  à  une  char- 
mante jeune  file  qu'il  a  épousée  eufani,  et  qu^il  doit  aller  rejoindre  â 
Rouen  un  jour  ou  l'autre,  dan*  une  semaine,  un  mois,  un  an,  lors- 
qu'il sera  laa  delà  vie  de  garçon  enfin;  et  en  attendant,  il  s'en  donne 
àcœ>ir  que  Veux-tu.  Or,  un  soir,  teler  pocuiia,  ou  '  ' 
car  te  jour  avait  aurprls  les  convive5:a  laolé,  le  mani 
eoarte  qui  n'est  pas  moins  ivre,  de  lui  oed^ r  la  Guima. 
sent,  mais  a  une  euudiiion,c'4»tqu'ii  àeraautbnse 

Cura  la  cour  à  ki  jeune  feanae  de  son  ami.  La 
coaventlon  éit  écrit*,  paraphée  des  denxamii 


-■-Mé 


r«ri:éajffM,<b«alai! 
aa^- 


témoias  qui  s'en  portent  garants.  Le  marqaia  sa 
Gliimard,  comptant  Mon  que  la  qninsaina  sa 
femtBtf  n'arrivé,  iadaassase  accepte  la    ' 
est  moins  accommodant  loraqo'a  son 

léie-a-téie  avec  le  comte;  d'autant  que  la  susdka'ÇfasM  asindkH 
saute,  et  qu'il  etideneat  aAOureox  fou.  Voua  vofes  d'trl  iss  saçiist;] 
ses,  ses  agitations,  ses  terreurs,  sa  mauvaise  humeuri  etlesato^i 
triomphants  du  rival  qui  garde  dans  sa   poche  le  contrat  '' 
autorisé  a  lecooamuuiqner  âla  femme,  si  le  mari  refusa,  pif'eji 
d'aller  à  aà  requéta  voir  ai  la  aiatue  d'Henri  |V  «al  toajiip*  aaf'lé<>' 
Pont-NMf.  U  sitaatioa  est  éflyée  par  les  aafseiés  dsia  ltm>iMuA^ 
et  les  slhuagèmes  ronsoaiaiaJe  maître  Jean,  aoe  cbaperen;  élIifévaiPf* 
termine  par  le  triomphe  de  la  vertu  et  du  lien  coriufsli  L^omatm  ^ 
écoodnit,  le  contrat  déchiré  sans  être  lu,  ^et  la  petite  marquiae  va  re- 
voir sa  Normandie  en  compagnie  de  son  mauvais  sujet  de  suri,  due- 
ment  amoureux  et  corrigé. 

Le  dénouement  pourrait  être  plua  dramatique;, mais  la  pièce  est 
amusante.  Mme  Rose^hérl  a  retrouvé  là  un  de  ces  jolis  personnages 
déjeunes  filles  qu'elle  rend  si  bien.  Tissèrent;  le  marqulntàirainé, 
Descbauips,  l'amoureux  mari,  tradu;seat  les  leurs  avec  la  vanre  et  !'*»■</> 
train  fnoti  leur  connaît.  Geoffroy  est  excellent  dans  le  riOlé  nierveiU  ' 
lensement  esquisse  du  paysan  noraund. 

.'       . . ,  i-ft- 

SainviUe  est  aurguilHer,  il  aspire  au  conseil-général,  au  prix  Mea^'<<^<^ 
tbyon  peut-être,  aussi  estait  d'une  rigidité  féroce,  a  rendrait  d'àntrati'  >' 
surtout.  Il  avait  accordé  sa  nièce  â  un  prétendant,  suis  au  monwnl  de  ': 
la  signatnre,  il  apprend  que  le -futur  est  né  de  parents  inoOBanB.TQdt" 
est  rompu  Ai>  lors.  Il  n  encouragera  pas  une  infraction  à  la-aMMIe" 
en  donnant  sa  fille  a  un  bâtard.  Le  prétendant  a  deux  heUna  pour  se  '^ 
trouver  une  famille.  S'il  réussit,  le  mariage  se  fera  :  sinony  nan^        -^ 

Les  amoureux  pleurent  et  se  désolent  ;  mais  leur  ami  Rat^l  S'inter- 
pose, et  se  Bseien  quéie  du  père  demandé.  Comme  II  se  montre  tonf 
disposé  a  payer,  il  en  rencontre  plusieurs  et  a  tout  prix  :  Un  ntee  î  **f 
satXW  francs,  agent  de  change  ruiné,  qui  trouvé  dans  raialre  un'1'' 
moyeu  de  réublir  sa  fortune  et  son  crédit  ;  ua  père  à  ItéM  fir.,'  ^*' 
un  bon  garcou  qui  a  besoin  de  cette  somma  peur  épouser  la  Jaîia  Miin. 
Durand  :  un  père  â  800  fr.,  aa  naturel  du  fauhoérg  Saini-Maroean,  à  :ïb 


Ui 


qui,  d'imbroglio  «■  imbrâillo ,  lait  par  ifecodniti 


tNr,  iiénibrt  du  conseil  dm  poste».  Ainsi,  tandis  que  toutes  les  au' 
tt«'|M>tle»do  sentM  aaif  Kont-«>ttmi8#kl>]aa\irv«inaneè-dë  IMiis- 
peallonet  an  «ontrA>é^ des  postM,  ]e'iaepric«  d*«x^d(tatidtl  à'  Paris 
échappe  a  tout  contrôle  el  à  toute  surveillance efflcacesi  car  Im  affki- 
ru:a«  loate  nature  qui  rinlér«&$eul  ne  sont  coniiiie%  du  const'il'^et  du 
dttectèur-géiiéral  des  postes  que  par  les  rapports  de  l' ad iniuiilrateur 
1^  4ut. ce  service  fst  dirigé.  »  ,^ 

L'onloiinance  di&tinée  à  remédier  <t  ces  inoonvéaienls  est  ainsi 
c^ncne:  - 

«  Axt.  1**  Le  servi««  d'exploitation  i  Paris  formera  une  section  ceng- 
(^^è<le  deiix  ))ur^<iiix  plû>!(S0'is  \e^  nr^rfs  d'u<i  chef  d»  Stfittioiil 
sÉ^ir  :  1"  InrènM  ilu  départ  et  d$  Ç arrivée  :  Réceplio;f;()t,eKp<^diti'>R 
d^s  dépêtlies''nr'J^naires  oq  à  dnstiHition  des  dë|tarlBn|fm.s  «l  d«  i'é" 
tfMkef.  —  3^  Bkrgau  ib  service  de  FArii':  Kfçeptioti  des. d  pats  de 
teltreti)  jo^rltaiti  n>l  rmi>fim('<i<(t^  petits  ptiùr  Paris'.  It>6  (iiuar^emenis 
•ak*4ti«iifRri;'ittBtrtbu4i«n  générai»  datrs  Pkris,  iirtiicles  d'argent  payés 
•I. ! rec«8;,  rÀ'eutiou  et>exp«'di(ioii  dcBPStitVnett;  conservaiion  des  tel-' 
tires  non  dvtribuMtles  a  Pan»  jttsqu'it  IVxt>>tm>on  des  délais  fixés 
po.Mr'euc  ini>«au-rei>ui 

AW.Î  Sj  se 
araltiistnitetirs 
tMlta  coiÉrp«sè'i^t 
tributioRs  rfl^j^ 

▲rt.  5.  Il  sera  contrôlé  dans  toutes  ses  opérations  par  un  inspec* 
teur  spécial,  qui  rendra  compte  à  noire  directeur  gênerai  de  tous  les 
fsItSidinuersÉta'.ù'ivo  ■  ■■  :%:••■'  i  'i     ■•■:»".        .  •• 

Art.  4.  Là  quatrième  di' ision  a,dntii>istraiive  sera  comiiosée  :  l"  Du 
bufMi  des  noM-Varteiirjf';  2*  dû'  biireau  de  la  raîsse  ;  3»  du  bureau  des 
«ttotu  tf'ir({fcDt,  (]•!(  crssera  d'appanenir  à  la  troisièras  division. 


La  déiibératioui  analysant  les  traités,  «démontré  que  le  roi  d6 

Prasiro  n'a  pas  lé  molndredroit  d'intervenir,  comme  prince  de  MeuotiA* 

^tel,  dans  les  itdirtuis  ce  canton.  Si  Neuchûlel  est  canton  souverain, 

'c'est  précisé  ment  parce  qu'il  n'y  a  pas  besoin  de  demanoer  à  qui  que 

ce  soit  la  sanction  de  ses  actes.  Le  priuce  de  NeucMlel  n'a  sur  ce 

'  canton  que  des  droits  seigneuriaux  ;  ie  dfiput^  de  Gviiève  a  comparé  ce 

calïton  à  un  E\al  médiaiisé  de  l'Allemagne  si^^  l'einpire. 

Vn<>ré>)0nse  de  la  Diète  à  la  note  >le  la  cour  de  I^russe  a  donc  été 
adoptée  pari»  raajoï-ité  connue,  plus  Bàle-vilie,  qUl  vote  maintenant 
1  avec  la  majorité.      ' 

Voici  ce  doeumeul  important  : 

À  S.  *ftre.  M.  l't  eonteilUr  intime  de  Ugationde  Sidow^ envoyé  extra- 
orUfMtre  et  mihisire  pPénipot$miaire  de  S  M,  te  rQid»i'rusi$ 
pré$  ta  ConfiUration  iu.ne 

La  note  daté"  du  26  novembre  dernier,  qui  S.  Exe.  l'envoyé  extraor- 
dinaire él  ministre  plénipotentiaire  de  S  M.  le  roi  de  Prusse  près  la 
Cm  lédéraiion  suisse,  a  adressée  au  directoire,  ainsi  qu'à  tous  les 
goiiveroemenis  cantonaux,  a  été  portée  par  le  directoire  i  la  connais 


S^ncftol  niti»  M  cela^  laConf 


pS^lrtt  réserver  son 


droit  de  régler  elltf-méBe  sm  afairw,  et  àHPlIi'ftHe  raisoii  que  dans 
la  question  actuelle  il  ne  s'agit  ni  de  complications  avec  d'autres 
Etats,  ni  d'une  guerre  entre  quelques  cantons,  mais  i'einploi  de  la 
force  fédérale  contre  d«$  membres  cq^itidiirés  fénitents.  Au  surplus, 
la  Couiéderation  a  de  nouveau  fourni  la  préave  qu'elle  a  la  velouté 
aussi  bien  que  la  fprce  ntcessaire  pour  réprimer  én«n{i4|«ement  par 
elle»méine  ie^  perturbations  momentanées  de  la  paix  intérieitre. 

La  biéte  saisit,  etc. 
Berne,  le  2  décembre  4847. 

La  Diète  a  ensuite  adopté  un  arinété  par  leqail  IM  frais  d«  la 
guerre  quj  vient  de  finir  sont  mis)i<  laobargeii^e»  sept  cantons  du  ci> 
devant  Sonderbui)d.  lU  auront  à.  payer  un  million  4  compte,  d'id  au 
90'décenibre  courant,  et  le  reste  après  que  lecçmptn  Anal  aura  été 
approuté  par  la  Diète.  L'occupation  militaire  durera  jusqu'à  ce  queig» 
obligttions  imposées  aux  sept  canions  soient  complètement  remplies. 

Au  commencement  de  celte  séance,  la  Diète  a  nommé  trois  repré- 
sentants fédéraux  pour  !e  Valais  ;  ce  sont  MM.  Francini,  conseillera 
d'étal  duTessin,  Delargess,  oonseiUer-d'éui  de  Vaud;  et  Prie,  de 
Bàle. 


1-1, ;!' 


€fMMr«,A»JB.  VI«lor  lleam«««tu  A  l4»uvikln. 

Ifdtts  ll^S' Jitts  lé  Journtà  d^  Louvain  -.         .' 

.<  fceeéMsf*^' 9ci«tee  S<»ct«lé'ttiit^  M.  ViWttr  n.'iiili(îiiin  vient,  de 
donner  à  Louvain,  est  un  vénlabe  événeineni  saii>  aiueceilenl  dans 
aM^e<INeJV4icr«a'iia«ani  aoietteq  ri  v«Mit  prti^nie^  d^n^dne  ville 
éti^#r0  iHi).ei«pit(WiM»t  «rave,  su^uti»  matière  méné-mëHïé  peil 
attrayante,  et  la  foule  se  presse  autour  de  lui,  et  sa  parotr  est  écoutée 
p(iia4nt,uuç,sMU*f>e,  eniiàr^  avac  l'aiteutMi  la  plus  soutunilié,  aVec 
iivlitéret  cOiIsUmq^enl  cro,i->siii(v  Q'rsl  que  le  putiaiu  »  senti- que  ci« 
bmtoe  ebiïmupaK  un-seatimen|  d'bitmj^iiu;,  et  que  les  id«vj>  gfne- 
re*aei,'^W^W(ni>n'dl»e,  exercent  sut  les  espriit»  liiie  inO  khc  irné- 
tlMtt>l»'i'irdi«l  tjfM'I'aildifoiré  AeM.  Reunéquin  a  compris  que  les.qufts- 
tlmm  lÊHoiféem^t  J^^mutit^i^  \]\i^mùU9  vitales  poiir  les  Sociétés,  él 
a««ri«Ér46M'^iitf>MniCii)(iapi-M'  auKorc  d^l^uManlté  ne  saùVâtt 
être  indtfle.renl  aux  h6iniB'>s.  l>'aMtne«tit>rlroi(t  eti^n^^lM- le  .<idl^# 
du  cours  de  M  |l<^narquiii  parle  IjI  ni  de  l'orat-ur  i  p^iur  oous,  nous 
na  MUrtem  Mtoeltre  celte  exp  ic:iiion  pirem  ni  mécauiiiie  ev  «até- 
riâUatê.  Stiis  dout«*,  le  talent  de  M  HdiinHqljtn  en  grand,  immeiiM»^ . 
matti  9MMfVélktti ihmé  ville  «Tira  pas  ééoukr  kix Jours  de  suite  desim- 
pies paroles,  des  paroles  séricjs>:!^,  (rie;i|ue  «Oilorfs  et  brillaities 
3B'ilma  ^niimrtrt^êiéé.' La  rornlfe>s.ui<  I'IJ'T  it'exprfco  t'iiér«  p  usiie  »i^ 
iMl<Rrq|iei'i4ée  sans  la' firme.  Il  iir  pCLit  y  avuir  (lu  vérilab*  succéiî 
satMM'VMhiéM  dé  r*rté  et  de  l'antre. 

•  L'AdiflinltftmioA  df  \à  Buciéié'  de  l'AcaJérnie  dé  N^siquo  ivaii 
gé««?MsMimi  l&is'i  ia dispo^llio^r dp^  H.  Hunnequiii  la  «Tantie  salie 
d«la  lattTe'Ré'ndb'.'tê  jeiine  professeur  y  a  expo  é  «n  six  séance»  la 
Tl*»rie  pMliirttlNIenn'î  déconv-fte  par  Chirl>-,s  Fjuriir.  Do.urt  a 
qdinte  éMil»  auditeurs,  magistracs,  foiic  ioiinaire>,  ulBjiers,  urofes- 
seM^,  étMMiints,  bftur|{eois,  remplissaient  chaque' soir  lisiile  jus 
qi#ÉM  gliferiMt  '  et  la  fo  île,  loin  d'aler  en  dimiuuaut,  ue  faisait 
qu'augmentera- «jlfaifOe  «étncc. 

ZtkMtsBf  iMMW'MriMtti-OBe  $»s  de  juger  légèrement  la  Théorie  que 
M.  9«iiu^quk)ti'(|'^pii£oiOt^  4lrivt^>< 'pét  a  Louvain.  Cette Tliéorieq^ii 
ét^npf  )^rraé$4>rupor'ioirs  graudiiMes,  (fcui  effiraie  par^'Sa  vayte  pro- 
fondëolr,  ninis  n'ayop^  pas  U  p^é^<oiupllO»  >le  l'avoir  ooinpriM  dans 
sontnsémle  anrés  quelques  hen/e^  d'ki^dii,iqii,  M.  U«iiii«.iuiii  lui- 
tf dfeéWrWW'  hy  ï'  d6Hrié  iM  iMmA  qa'aj)r"s  avô«-etudié 


des  8  avril  el  i»  md  i8l5,  conçue  d^ns  les  termes  suivants 

Art.  1".  L'Eiat  de  Neucbàiel  est  aitmis  dans  la  confédéral ioif" suisse 
en  qualité  de  cmtoii.  Ceiie  admission  à   lieu  sous  la  tondiUon  v\- 

Sres«e  que  l'accompiissemeot  île  tous  les  en/âii'nienls  que  l'Eut  de 
lucliâiel  contracte,  coinilie  membre  de  la  Confédération,  la  pailici|ia- 
liun  de  cet  Eut  a  ia*ietibera4^on  (iw.iffuirp*  généçales  de^a  Suisse,  la 
rat^licaiioii  a  l'eaéeution  des' arrêtés  de  la  W*«,  concerneront  e<- 
ihisivrtiuenl  le  j{ouv«!rnem.iii  résidant  i  Neucbâtel,  sans  exi^'cr  aucune 
ratilicatiun  ui  sanction  Ultérieures. 

D'après  cette  disposiiiun  c  ain;  de  l'acic  en  querition,  le  prince  sou-, 
veraiii  de  Neuhâ  el  .  »t  exclu  de-louu  ae4,tou  sur  le>«  rapport»  de  droit 
fédéral  enirft  la  Cinféléraiion  et  le  catiion  de  Neu<:hàiel  «Ce  dernier  a, 
en  sa  (^nuliié  de  membre  de  la  Confédération,  absoluineiii  le..-  mêmes 
drnas  ei  ot)'igatlons  ut'  tout  nitrc  canton,  et  l'article  mentionne  de 
l'aoe  de  réunion  n'a  |>as  d'autre  but  que  de  garantir  à  h  Confédéra- 
tion celte  aasinittaiioii  de  la  poMiioftde  NènHiStél. 

Ur,  S.  M.  le  roi  dePajssi-.  snuineilaiic  û  sa  saiW'.tion  un  arie  du 
corps  ieiii-.i^iiit  «le  Ndui*iiài<'l,  rel.itit  aux  rapports  féder  ux  ,  cainmu- 
iil(I,iaul.en  ouro  tuiie  haiidiion  oOiiieliemaiil  a  la  Confederjlion,  el 
exigrant  qie,  dans  les  affaire^  inierieires  de  la  Suls-e,  le  nanton  de 
Neueuâiei  sou  riconnu  comme  lerriioire  neutre,  la  Dièio  fédérale  doit 
y  Voir  une  interfrtiiimnnlpllqnaiitcowtradicuou  avec  l'arl.  i"  d«  ra.-.ui 
raeiiuoniie,  ei  réserver  dé  la  même  manière  l'a  plus  soleunelle  les  droits 
el  l'iiidéiiendance  de  la  ConflMératlon. 

D'après  le  pa<i«  féJérat  dd'T  août  <8I5  et  un  ns ige  qui  n'a  Jamais 
éiécodlete,  la  Diètf  suisse  flsk  rompéienfe  pour  décider  la  qnesil. m 
de  savoir  81  un  canton  u  accompli  les  ob/igations  que  le  pacte  iUi  ijn- 
pos(",  tout  comme  la  Diêlo  u,  dans  Iecasc6ntr;iire,  le  drolide  prendre 
tontes  les  uie.surffs  né.ts-aires  pour  faire  Pespecter  \f^  droits  et  i':iu- 
torlié  de  la  Confcderaion.  Si  cliudoit  en  agirainhi  i  l'égard  d'un  caii" 
trfrr  (judromiue,  conformément  au  dcvôit  <|ui  lui  e-.t,iiupi)t.é  et  au  set^ 
meut  qu'elle  a  pr^tésuJ-  lé  patte,  q.U  acte  exclut  ntessiirenienl  toute 
prc>om()iion  d'olf  lue  au  d'li.»sulae,  el  i»-  Biéte  doit  repousser  l'inief- 
prelaliOo  exprimée  a  cel  égard  dans  la  note 

La  Coi:fédéraiton*drt  tOut  tem,js  re^ïonnu  les  di-oits  de  la  princi- 
pauté d'  Neucli4iel' comme  telle,  et  nfl  s'e^t  point  immiscée  da.is  les 
rapport-,  du  pays  avec  son  prince,  Ei  génégil  les  aittécédeiii»  et  le 
propre  iniéiéi  de  la  Confédération  sont  uite  ïar»iitie  suffisante  qu'elle 
s'efforcera  constaajneold'ômrciHiiir  et  deruitiver-îes  pa,>p<tris d'ami- 
tié avec  d'antres  E.u>,  en  observant  nliànu^emeui  les  obser^-ations 
iiilern'atlonalés  D'un  autre  côté,  la  Goiifelerat:on  exprime  loulfcfois 
la)U*tt'  a'iente  (|Ue  ro:r  saiiri  aussi  re-.pectef  sa  souveraineté  et  son 
indépendance,  cl  elle  sait  (|,ie  sa  luiSsiuu'  et  bOn  devoir  sont  de  la  dé- 
tendre lie  touies  ses  forces. 

U  Dielr  ne  p»ut  s'empêcher  de  ra4)pelpr  rrtftore'qne,  dans  dfc<  cfr- 
coiisiauces  abs^luœenl  bcmbiables,  elle  a  proclamé  déjà  une  fois  les 


nemet  Aitni'nn  fruit  oublié  dit  sa  jeunesse  libertine,  un  ûis  illégitime 

dis  diable  atani  4|ae  le  diable  fût  fait  inari^uillier.  i^  si(;uaiare  du 

conu^tnn  rencontre  plus  d'obstacles  et  tout  se  termine  à  la  saiisfau- 

lion  dawià  et  du  public.  ,    . 

•  8»i»ti«*  est  d'une  gravité  fort  comique  dais  le  rùlo  ail  marijuii.i:  r. 

Rafel  et  Uéntier  sont  amusants;  Mtfies  Duraild  il  Pauline  sont  furi 

Jolie». 

Araal  est  décidément  enfagé  au  Gymnase  où  il  emporte  son  réper- 
toire.^ fiotlil^iesl  tombé  évanoui  la  semaine  deratére  en  jouant'  le  rôle 
de  Jeri««leim«çon.  Oit  a  eteobiige  de  le  transporter  chez  lui^  Son  état 
cependaut  ne  piesenle  pas  de  danger.  L'OJéen  vient  de  reprendie.  — 
rimt  (iramki  de  M.  Aiiceloi. 

J.  Flbuhy. 


■'*"—^~'  ---1 1-  im»r  [  -rfift' 


■éusii*  smr  la  ••mnilsaiom  dm  Valmta.  —  Do,  de  nos 

correftpciidanis  suisses'  non^  écrit,  a  la  date  de  'Vaud,  i*^  dwembre  : 

»  Le  âonderbund  a  vécu  rsà-rulnc,  commencée  AFribourg,  rient  de 
se  consommer  dans  le  Valais. 

•  €'nt  hier  matin,  M  n(Membrp,  que  les  trou|)es  fédérales,  sous  le 
commandement  du  coionel  RIIHei,  ont  frandii  leRbMè  par  quatre 
points  différents.  Aujourd  hui,  le  quartier  général  esta  Hartigny;  it-, 
main  il  sera  .1  Sion.  ,  •  '      : 

»  Il  n'y  a  pas  eu  la  moindre  résistance.  Cependant  les  trarans  de  dé* 
fense,  rendu'  faciles  par  U  nature  des  lieux,  étaleot  considérables. 
Les  V»laisans  auraient  pu  nlfèlidre  lear  territoire  pied  à  pied^et  (aire 
éprouver  à  nos'  troupes  des  pertes  sensibles  :  ils  ne,  1,'^nl.pM  i^Apie 
essavé.  Il  est  vrai  que  cela  n'aurait  al)ouii  qu'i  prolonger  la  lutte 
pendaiil  quelques  jours,  sans  remettre  afot  le  S^erbuntl,  à  Jamais 
cou\é  ;  el  que  le  Valais,  deja  isi  miaérable,  le  serait  devenu  plus 
encore. 

'•  Hier  i  Sion,  ui;e  ««semblée  populaire  à  dû  rtrononosc  la  ddeMiaea 
lie  l'aitden  goiivernéœept,  et  ooninier  uu  gouvifcnemcRt  nMwean.  La 
tâche  dé  cedei-tiier  ne  sera  paé  des  plus  aisées.,  Se  c^mp^arpa  t'ii 
lit'hoMmes  assez  forts  pqur  dominer  la  position, lass^  ^ipâblM  pour 
t>ien  coinpi-Hiidre  ce  qu'ëlle^irxige  d'eux,  assez  mfgaaiitaM  pour  ou» 
blier  les  ressenttnient«  pas«é»  et  ne  pIns  songer  ^^iIl  l'avoir  F  Cul  ce 
que  j'ignore.  Tontefuis,  J'ai'  qnelqne  ertfUle  à  ée  sujet. 

»  Quelques  batailloua  iocaperoiH  le  cutdi'  pour  en  désarmer  les  mi- 
lices et  le  Uadutiirm,  et  f>OMs  y.  maintenir  Te  bma'ovdret  liyMM'SMsi 
des  commissaires  fédéraux.  Quabl.aux  Jéstiltiiftidè  Brifg,.b'ils 0*01? 
pas  encore  fraiicbi  les  Alpes,  iis'  ne  tardaroft i probibi amsnt  pa»  a  le' 
faire  ;  car  on  n'ea  veut  décidément  plus  en  Suisss  o^ilS'QtoB(  Mtqnr 
trop  de  mal.  ;        _,__...  ^.l    .^...■i ^^ 

>  ri^irg  pays  entre  donc  dans  une  ère  hoovelle.  Ct:^au;i  sussm*- 
sures  prises  par  la  Dièie,  et  S  l'bibileté'  arèc  laquelle  s'est' COndut<iÙ^ 
tre  général  eu  chef,  noH4  vuic4  délivrés  de  la  guerre'«lVilè.  JBIm'jfiin 
coûte  peu  d'ttommes,  nuis  les  fraik  o)|ti«ront  loKiigléhi^  IJMCëaAtttts' 
(l!ii  l'ont  provoquée.  Lii  est  >»:  idaie.  H  est;  dmitaewrsaii  ifMn- ftaNir, 
cas,  les  innocents  paient  povr  WtOpupubleSi' GéaiMi  omUcIvflMIi' 
bonteukemfnt,  tandis  que  leurs  po|mlalie«»vi(«Sflait«t{ii|Hri^,'f»'i 
datisées,  se  battaient  et  se  fAisaieni  battre  pour  eu(|.    .     ,  ^-if  ,r  ' 

>  La  leçon  servira,  je  l'espère,  n  est  bien  taMps  quale^.mfiufa  osp» 

prt>niient  qu'elles  a'oni  qu'a  pefdi-e,  en 'santtfnartt  des  lÀ^rS^  4i¥l^ 

traiemeiit  opposés  aux  léuns.  Il  est  leMps  aussi' que  I6s  opttmasvri 

des  peuples  reconnaissent  qlmv  persister  daMM"ttne  rohr  qirin/i'ant 

que  trop  suivie,  c'est  marcher  rers  l'ablms.  Y  tomberëBi'nr'ifètt  {ÎVB 

tôt  ou  uu  peu  |t)us  taJ  tous  lasiéMl^ies,  sous  qim^pMldéièmAddà 

qu'il-,  s'ibrllerird'ailléurs.  »         '  -     '  h  ,  .'  •  i   ' 

'  ,  l't' 

—  On  écrit  de  Lucetneque  |«  nonèMest  retenu  et'q-'"  " 

visiuaM.  la  générais Dufour.  Le  leHC^Mnain ,  leg^ltrih 

site  au  prélat.  Il  était  accompagné  des  colonels  Zié|^ler>^ZuaixlLfli  d* 

quelques  aides«de-camp. 

■     .11  r  ii'iiîiirfiiifg 


^ffi'f 


* 


HEVl  E  MUSICALE. 

OrÉRVNAttOiXAL  —  ITVLIE.^S.—  SOCIÉTÉ  DE  MUSIQUE  CLASSIQUE. 

Uu  mois  s'esi  écoule  depui-,  j'ouverture  de  l'Opira-iVa'ftfnal  et  l'af- 
fluenci^  dii  pub  ic  ii  •  s'e-.i  pas  CiiC'jre  ra  eiuie.  (Jii.ieuoe  dits  reproseu- 
talions  de  (iMtibelZ't  faii  .salie  omble  et  nous  r.àVons  appris  a  nos 
dépens,  car  ayant  voulu,  il  y  a  quelques  jours,  uiilis'er  nuire  droit 
d'eniré*  pour  revoir  cet  ouviai^e,  nous  avon^  éie  condamné  à  rester  lie- 
bout,  en  compagnie  de  i>eau>  oup  d'auires,  dans  un  couloir.  On  ptm 
sans  douleatlribuerunepart  de  cet  cmiiressement  il  la  curiosité  qu'excite 
toujours  un  établissement  nouveau  ;  et  ce  niutit  |H;ut  être  d'autant  mieux 
mis  en  avant  que  la  nouvelle  salle  el  lanouvelle  scène  otfnni  aisizdè 
confortable,  élalcni  a>»ez  de  luxe  pour  attirer  longtemps  encore  le  pu 
blic;  par  elles  seuie>  ;  luuiefois;  iiou>  avons  pu  nous  convaineie  quK  j,. 
suicide  la  musique  ue  Gatltbclza  se  cuii»ulidaa  ei  proiiieilait  d'è.re 
durable  :  ceuq  païuiiou  ^n  (ii.sUui^ue  reeiieuienl  para  exceheniis  quà* 
Ittes  a'iuspiiMliuit  et  de  f«ciur4>. 

AUiU  aw>ntée,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  a>cj  beaucoup  de  goiU  oi 
de  laxe^ flbiieiit  aus'si  un  très  legiiiuic:  succès. 

Oi  a  repris  un  dèsprciBiers.uvraij.s  le  M  Al.  Alain,  une  lionne 
Fortune,  joUc  parliijOM  in.spin!e  piirM4«'!  b/titToiincne  très  iiinusain^, 
J.  Keitu  a  joué  le  priucipai  rôlo  eu  ur.ieur  i  unsouime.  Ce  >àlu  é(  la  gro- 
t«81|t^  "Mf  'îtffi  * *'*  donnée auctief  deJt.|MtiiiMttiis;  M\i,Aiiné,  pla- 
cent J.  KnW  piml  les  tomiques  les  imis  dvsopiiaiits. 


0.1  annonce  pour  cntie  semaine  Félix  ou  l'Enfant  trouvé,  de  Se- 
daiiie  et  Monsi^iiy,  qui  sera  presqiit;  immédiatement  suivid'un  nouvel 
ouvrarf''  ifuii  de  nos  jeunes  compositeurs  :  le  Carre^/'our  Gaillon. 

Li  direction  de  l'Opera-Nalioual  a  lait  preuve 'Jn^qu'aprésentd'a9■ 
sez  d'activité  et  rt  habileté  pour  que  l'on  puisse  espérer  qu'elle  uietira 
en  bonne  voie  l'esquif  qu'ehe  a  eu  le  courage  de  lancer  contre  venis  et 
marées  pour  sauver  de  l'inanition  les  malheureux  artiste!»  impiloya- 
bli'ineiil  relégués  depuis  si  looijleinps  loin  des  rivages  de  la  publicité. 

NoU->  avons  éii  heureux  de  voir  l  unanimité  de  la  presse  à  soutenir 
le  troisième  iliéiire  lyrique.  Celle  fondalion  est  ,1  tous  les  litres  une 
bonue  œuvre  et  promet  de  devenir  une  belle  œuvre. 

Mme  A,lboni  a  débuté  aux  Italiens  dans  le  rôle  d'.\.rsace  de  Sémira- 
mide  :  elle  a  plcineiueiii  jusiifie  les  espérances  (|U'avait  fait  concevoir 
son  eclaiant  succès  Jans  les  trois  concerts  donnés  a  l'Opéra.  A  ses 
admirables  qualités  vocales,  a  !>on  beau  talept  de  cantatrice,  elle 
joini  beaucoup  d'inteiii^ence  dramatique,  ud  geste  simple,  noble  et 
juste,  une  diction  iieue  et  une  déclamation  vraie.  C'est  une  ariisie  de 
premier  ordre  ;  M.  Vaiel  doit  savoir  gré  à  Mvi.  lus  dir.-^cteirs  de  l'O 
liera  de  l'avoir  mis  dans  l'ouligatioii  de  compléter  le  personiiel  .ie  son 
théâtre  par  cql  enjjagemeiu.  L  événement  a  piojvé  que  MinoGrlsi,  si 
laiilcslquc  les  bruits  re,>and  is  à  c-.;  sujei  soient  vr.iis,  avait  Lin  de 
redouter  la  coacurrencc  ileMtit!  A.ihoni..C'est  une  r'glc  g  iiera'e  (|de 
le  talent  csi  beaucoap  plus  rehausse  pir  un  talent con.rasté  que  par  le 
voisinage  d'une  nullité.  Ii  en  est  décela  comme  d«s  couleurs  ;  ce  n'est 
|)0int  par  le  noir,  mais  par  le  conirasin,  que  l'on  parvi;nl  à  f^ire  va- 
loir les  unes  le>  auires.  l/i  voix  si  richement  timoivc  de  M«t«' (»ri- 
si,  dans  louie  TiitenJui'  de  l'échelle,  .1  merveillensemei.l  ressorti  au- 
près de  l'ocij'aiie  paissant,  mais  iuéfjal  et  surtout  faible  dans  le  mc- 
dium,  de  M;le  Alboiii. 

Gemma  di  Vergi  a  eu  cette  année  piju  de  succès  ;  indépsudanimenl 
de  ce  q  le  c'est  une  .isscz  mauvaise  partition,  elle  a  été  cliantée  deplo- 
labieiuc.il  par  M.  Iloiiconi  iJ'ai/ord,  t|ui,  Ik^'s  les  quelques  rôles  oïl 
la  pa8,>ioii  eiiJe  luouveiueiii  le  souiiennciit,  prend  de  plus  en  plus  l'ha- 
nituae  dtt  ilivor.  er  a\ec  le  diapason  à:  l'orchestre  ;  puis  par  M.  Gjr- 
li)  1,  qui  ne  doiiue  aucun  aca^nt,  aucune  coulei/i',  âucone  p.i8sion  à 
.- ,  I  .  ha.il,  et  eiiliii  par  Miiui  Cn isi  eilemèmc,  lioiu  lesapiituJes  niu- 
bica.rs  cl  vocales  ne  s  accoiiiiiiodenl  pastrè.s  l'ieu  ou  siyle  ou  plutùlde 
.l'abieme  de-  style  du  nonvi-ju  répertoire.  Enlin,  lYl.  'l'ii<<iialli«  est, 
i*aiis  coulredjl,  de  lous  celui  qui  a  lire  le  mettlcur  f«rli  de  son  rôle. 

LH'Ilfettilèii'é  séance  de  !i  sotii'tédl^  hili'Stiiti'ti  ctàs'si(|u'c  à  en  lïili'rfl- 
lâaucfee  28  nçvembre.  t'.lc  a  inotivé  tout  d'aboid  ce  qu.^  I'oq  pouvait 


attendre  de  cette  réunion  d'exceil«al«a«liltM«  Oh  quatuor  de  Moxart 
Un  trio  de  Mendelsohn,  un  nonetto  de  Spohr  et  deux.  lEagmaMA^d^- 
Ciuik  admirablement  Interprétés  par  riniefliBeace  de  M.  Delsarle, 
formaient  nn  programme  des  plus  attrayants. Mme  Wartel  a  Joué  d'une 
manière  tout  a  fait  supériei^re  i|i  partie  de, pi^uio.tkmis  le  trio  de 
Meml  Isohn.  ,    »-,     '>  .    •  '       •   /  j  ^'i-<* 

Nos  sympathies  les  plus  vives  sont  acquises  à  cette  société,  pour 
qui  la  question  de  spéculation  n'est  que  très  secondaire.  C'est  un  vé- 
ritable service  rendu  à  l'art  que  la  valgarisation  des  tré.sors  de  mélo- 
die et  d'harmonie  qui  ont  disparu  de  la  circulation  ou.  n'y  ooljapta^ 
été  mis.  Il  y  a  la  une  inépuisable  source  de  jouissances  prOfoiid'e^  èour 
le  public  cl  d'éducation  précieuse  pour  les  artistes'.  ', 

AixyrkbI 


C'est  une  heureuse  idée  d'avoir  transformé  en  une  Jolie  s^llede  spec- 
tacle une  cave  du  bazar  itonne-Nouveile,  ot  1  e'di recteur  des  éàeeidd^s- 
Ci>ncerts^oii  s'applaudirdesoii  entreprise;  (;ar  le^.  encott^emnits 'ira 
public  ne  lui  manquent  pas.  Ls  musique  d'orelie.^tVe,  la  cban|iomintp 
et  le  ballet  forment  un  très  agréable  éfvenisHetdeht.       '     ^^:  '  f  ^ 

Nous  dé.^irt'rions  pourta.it  au  peu  plus  de  choix  dans  la,  jattsu^tté 


(|orch.'8tre,  un  peu  plus  irimaginàtidti  dans  ie  bal^t.  Ainsi,  San» 
notemago,  iè  dernter  ballet  rept^enté,  c'est  'léuJo^a,,,if^lvm 
abrour  a'Arléqdin  et  defOolombine.  Le  niagiliien  Rotaoîam)  dABÎMÀ 
Arlequin  une  batte  enchantée,  et  Arlequin  'ï^è'n  sert  p6uçuW  tauUs 
sorties  d'espiègleries  surnaturelles  à  sou  riS'àl  et  aii  père  de  (%iO(nb|ne. 
Ce  rapprochenieiil  entre- Arlequin  rt  an  magicien  est  d^véïitt  Vpiet^ 
banal.  Arlequin  est  esseiifiellenient  sce^itiqùe  et  ValUant;  ^dî^u  iu- 
i^e  consiste  dans  son  adresse,  son  agilité  et  ses  boiis  tours. ^I2tqiilq 
n'a  pas  iH»soin  d'autre  ma',ic!  pour  obtenir  le  cnsur  çt  là.  niaio^dç  Co* 
lombiiie.  Du  restff,  RotomaiJjo  ne  paraît  qu'un  iflûinehl,  au,0OlB|niB4|p%- 


et  de  (Joonibiiie  deux  jeunes  amoureux  de  ce  lemps-la.  It  eût  éteileu 
i>lus  piquant  de  voir  un  amant  naïf  cl  ingénu  e  isorueler  le  futur  beauv 
père'  et  le  prétendant,  les  enfL^mer  dans  un  cercle  magique ,  t«s  ehs»« 
{,'.  c  ei^  sutue)(,  leur  faj.re  dajiser  la  daiMC  di;  saisi  (iuy-,  toutw  œs 
'larceseûss«)tit  étéj)iu4iimu.-àule;^iWW^,lAc«H<fi»»*#,  et  I»  dMll«a  t«< 


élu  fitf'ffièntl'nCa'tfcVjvtt^  par TespriiÏÏu'speiTaTeij 


X. 


|i»flil«  é'ÊWoi  «réilipia  litratt  detotr  l'eniflortlrf'eDcore  sir 
_  .^  MRS  boaWitoqui  lid.MMit  Drodigiié&.  Malgré  les  lristpsl«cf»nsi 
(il  pns^,  M  Bonirque  semble  vouloir  le  raidir  opiniàirenieni  contre 
Id  T(Bux  de  Mit  peuple,  alors  même  que  ces  vœux  sont  prt^sentés  sons 
lel forme»  lea  plus  modérée»  ei  les  plÙ!»  syniiail^ique».  Nous  avons 
dé^i  bit  connaître  le  vif  inéconlftmein«Dt  f|ii«  FeNinaiid  éprouva  à 
Portici  en  fppirenaat  la  première  dénton&iralioii  duiii  il  f^i  Tobjet. 
gg }ppreiMUi|l  unouvelle  de  l'autre  manifestation  qui  em  lieu  le  34,  il 
itlivra,  dit  lUi  correspondant  du  NouvtUiite  dé  MarttiUe,  a  l'empor- 
iflieat  le  p)Us  déçbalné,  et,  bien  iue  cette  manifestation  tût  taule  pa- 
cilqueet  rtspeciueuse  pour  sa  personnfL,  il  déclara  hautement  qu'il 
Mit  prêt  i  monter  à  cheval  pour  dissiper  lui-même,  a  la  tête  de  ses 
uMpes,  les. rassemblements  populaires  qui  pourraient  se  former  en- 
core. ■   '■        -     -  .: 

p'uQ  RSQt,  dit  le  tfmntiUtit,  d'un  sii^'iic  paternel,  Ferdiuand  eCii  |hi 
opérer  4^  prOdiKesi  dans  riecfirit  de  son  peuple  qui  ne  demandertlt 
ut  Bieux  que  d'oublier  te  passé  et  de  S4M<ler  avec  son  roi  uite  invio 
libleali^Alue-  £t  c'était  précisément  pour  ùier  tout  prétexte  ù  la  vio 
l«Me  iMMia population  uapolitaioa  prenait  |)our  devise  et  pour  polui 
ienliiemeat  dm  las  dàmoi«tnitioti»piibli(|ue!i  atlKuuelles  «lie  vient 
d«H  livrer,  les  mots  :  Vive  le  roi  !  En  se  séparant  duas  la  soirée  du 
}4,elle  st^tom'M  de  revenir  lelçoUemain  pour  inviter  le  corps  de  mu- 
uqiiè  aUtt^irf)  qui  sé  mit  etiteOdrD  cfaaque  soir  devant  le  palais  du  roi, 
ijoaerniir  patriotique  connu  sous  le  nom  de  inno  B«rboiUeo  (hymne 
BourbOBoiea). 

•  Hais  dapuis  ce  moment  deux  escadrons  de  cavalerie  forent,  par 
oidrs'dii.rol,  «iipelés  daoa  Irtxnurs  ds  palais,  iodipemiamnVnt  de  la 
lOBbreuse  garde  qui  l'occupe,  et  dans  la  matinée  du  9S  la  police  pro- 
têts k  de  nombreuses  arrestations. 

I  L'ordre  dn  juar  suivaut  fut  publié  dans  tuute  la  ville  : 

MÉFECTCRE  DE  POLICE. 

Les  cris  de  Vive  le  roi!  et  les  applaudissements  qui  ont  accueilli 
juquedans  un  tbéairedt  cette  capitale  certains  actes  du  gouverne- 
nenl,  pourraient,  en  se  reflovveiaut,  compromettre  la  paix  publique. 

Dans  le  but  de  prévenir  ces  désordres,  le  préfet  de  police  ordou ne 
«qui  suit  : 

Les  applasdisscments,  les  cris  quels  uu'ils  soient,  et  les  rassemble- 

Nls  dans  les  niés  et  sur  les  plates  puuiiiues,  o\k  tous  autres  lieux, 
soatsévèreac^iAtwdits,  t«rs  fflé«e  que  ces  mauife&taiious  auraieut 
posr.tuikd'afPMidir  aux  actes  du  gouvt-raemeiii.  L«urs  aateurs  et 
iasieurs  seroM.  (loursuivis  «t  punis  avec  toute  la  ri);ueur  des  lois, 
coBMfMftuHMMurt  de  l'ordre  public. 

Naples,  leiS  novembre. 

U  frifel  i$  foU<(e,  CiiSAtf  Galotti.    '' 

>  Voilà  (tonc  oiisn  sont  le^  Napolitains  eti  fait  d'améliorations  po- 
litiques I  voHk^aMMmt.^  fui  de  PUuiea  répo>)d  k  ta  loyale  cotiflaDce 
(le  la  longhnYBltirde  son  peuple  I  11  ne  dépendra  pas  dé  lui  qu'un 
cosBilSMitsM  BM  a'ongago  ootr*  la  popuiatlun  et  Inelatters  de  la 
IJJtoai_iLt)iStw,  al'iitsaaf  ne  coule  pas,  on  le  devra  seulement  I  îa 
■odfialiOH,  ïis  sagesse,  aux  iusliDcts  pacifiques  du  peuple  napoli- 

!*.'•  ■■■..■■    ^     •■■   ■ 

MlliiilllTiHir  ^'IVf  '  .p^"""'""»  câLLs'écriaik  la  Jotim«i  de* 
iWfr^nrhpio  temps  avant  la  révolution  de  Juillet,  en  présence  de 
*a.«Olliecjiflpsni  de  Charios  X.  N'est-ce  pas  le 
spas  «lorsrA  Ifftis  fb^atsires  et  si  propheti- 
,     f  mot  toit^^  «B  U>itriiaa«  nos  regards  vers  les 
iliriMN^  loii  maikeuraux  paya  I  > 

_.,„__ aafonnS'baidaiM  le  Journal  du  Uibati  les  lignes 

utHaiita*  4u>  f^^NMar  èttêttt  encore  oiie  cert^na  coBversion  dans 
icfpiitdiitoi  deiràpres: 

'    "       -     ■  •  ■  ur  de  Naples  a  Paris,  fient 


GapSQëaatMi' 


wsaîf.r'""  "•""'" 


tpfértlo  la  fOBiÉe  inqu^étttd»  «ttta 
Balal|WPJB.  VfV^MCflk'ffK  ffUKiaVrs  pMnisds  sou  ruyaume,  a 
l'ist^ntlCM  la  BtwiersM  liêaieaaal-général.  Jadis  vice<roi  an  Si- 
cile. tlpÉi^)eÉn  mi  coiintftsent  i*élévatioa«  la  fermeté  et  Ugiiaarause 
BodératW<MHmi0i*f«  du  dVB  de  S«^rra*Capr1oia,  qui  savant  com- 
bien ses  prindpèi  66nsei^aieuirs  s'allient  siucéremenl  )  la  conviction 
^"'LJM'ftggil  f^yYZJi'  '""^""T^^'f  peav  sapamc^aq  peuvent  qu'ap- 
pliJflilliliiÉÉrrwC  ^*  l4lt*A>tf  f eH&ieii'EiÎMae,  la  meiUeuru 
^tmilUmmMmSM  mtmmfiuttm  é\t  tm  pourmirpeiplf. 

»il.  daâatra-Capriote  ^ai*»a«t'a  Paris  de  la  plus  liauta  uonsidera- 
iifla.e^H'MHMr*«^  ica  retrait  «Ut  Idni  cettx  qu'auiraieui  la  plus  eie- 
piife  bèsiittinté'ét  iWinilud  la  plus  gracieu:ie.  « 

niaaiimn*m  de  U  antmald^mUlé  A  «ossse.  —On  écrit 
deBtfme,  léKfidVeniVre: 

(  A«}o«rd'bui  a  eu  lieu  l'installation  de  la  municipalité  romaine. 
Us  cent  conseillesB,  rétuùA  au  ;fapifûk  auViiOWS^t<ds  trai.<i  parmi 
lesquels  doit  ëtWiloiti  la  léMiaur.  Ces  «And  candidats' sent  ;  lé  prin- 
ce Tommaso  Cordni,  qui  a  obtenu  la  majorité  abî^olue  des  votes,  le 
prince. lûrcJ^LMliQ  Bq^rg^s/Bel  le  prUtci^DoriafiaMtié. 

»  Avam  leoepirt  dés  coiiseillers  duQuirinai^le  pape  leur  a  adrcssd 
une  allocution  étotrnénte  et' dans  les  Idées  les  plus  libérales ,  aaaia< 
moins  eOoore  ffue'célledo  cardinal  prince  Altieri,  qui  l'a  terminée  par- 
ces  mots  :  Home  a  été,  «Ha'eatvet  eMe  sera.  ^v 

•  L«:  peupLe.v'BpprotMi  pas  la  nnsinatton  de  qnel^fnes  conseiltriM, 
Il  est  mécontent  surtout  de  ne  pas  voir  dans  le  nombre  Angelo  Bru- 
netti, surnommé Ciceruacchio.      u   ï  1  jf»    *  «  *  i     'U^  /- ;1 1." 

•  Cette  inauguration  delà  noifVpl'e  mlinfcipaUlè  .semble  perdre  un 
peu  de  soi^  importance  a»  mUJfiu,d«s.  graves  préoec^uatioas  «Mf tyi'i- 
'MméâSp»SBw;.*H  ai4<is>  reîsittÈk^aiii  tolriàiàJ Wfcs  I. 
:oilii«im,  qlu  se  propose  de  prendre  I  initiaiive  des  relorraes,  maigre 


m  souverâitii ^„„.„ 
lodtee,  dans  l'intérêt  de  la  ToscùÀe,- 


ESPAGNE.  —  Les  certes  espagnoles  ont  tenu  leur  séance  le  20  no- 
vembre. Après  quelques  débats  au  sujet  de  deux  ou  wois  élections,  on 
a  repris  la  discussion  dti  l'adresse.  M.  Coitina  ,  membre  de  l'opposi- 
tion prOp'réssi  4e,  a  bàmc  la  neutralité  du  ministère  relativeiDcnt  à  l'a- 
mendement  du  paragraphe  8.  Strictement  attaché  à  la  doctriiie  consti- 
tutionnelle, ij  n'admet  pas  que  les  ministres  et  la  majorité  puissent  ne 
pas  marcher  d'accord;  le  cabinet  est,  ptur  ainsi  dire,  le  fruit  de  la 
majorité;  il  doit  donc  la  diriger,  et  non  êirc  diiigé  par  elle,  mais  en- 
core moins  être  en  désaccord  avec  elle.  L'orateur  jette  un  coup  d'œil 
rapide  sur  la  formation  des  divers  cahineis  qui  se  sont  succédé  en  Es- 
pagne depuis  la  chute  du  ministère  [sluritz,  et  il  en  conclut  qu'aucun 
de  ce»  cabinets  n'avait  été  forrté  conformément  aux  princip.-s  et  aux 
pratiques  du  régime  représentatif.  Le  cabinet  Pacheco  est  surtout  l'ob- 
jiU  'tes  plus  sévères  accusations  de  M.  Cortina. 

Dans  la  séance  du  2»,  M.  Goriina  a  eneore  occupé  la  tribune  pen- 
dant toute  la  séance,  et  panait  eni-ore  au  départ  di  courrier;  son  dis- 
coure a  eu  pour  principal  objet  aujourd'hui  d'aiiaquer  le  loinistère  ac- 
tuel parce  qu'il  est  antiparirineniaire  ,  et  qu'il  a  commis  de  actes  ar- 
bitraires; il  a  rappelé,  entre  autres,  celui  du  bannissement  de  Mirait 
(le  chanteur).  M.  Coriina  a  insisté  beaucoup  sur  les  iiicon-équences  du 
ministère,  qui  n'a  pas  craint  de  destituer  comme  criminels  et  conspi- 
rateurs des  fonctionnaires  estimables  et  haut  placés,  tels  qun  les  gé- 
néraux Gouclia,  CorUova,  Ros  de  Olanos,  et  de  les  combler  immédiate- 
ment après  d'honneurs  et  de  grâces. 

Le  discours  de  .M.  Cortiua  a  été  d'une  grande  violence  contre  le 
cabinet.  ^ 

Le  ministère  n'a  pas  enc  Te  annoncé  q  l'il  acceptait  l'adresse  telle 
qu'elle  est  rédigée  :  cette  déclaration  doit  être  faite  après  que  M.  Cor- 
tina aura  terminé  son  discours. 

M.  O.oiagadoit  au^si  prendre  part  4  la  discussion  de  l'adresse. 

—  On  lit  dans  le  Fomenta  du  20  novembre  que  la  colonne  de  Tona, 
en  arrivant  a  Coll  de  Rumagale,  a  capturé  Juan  Navarro,  officier  de  la 
bande  de  Pocuroba,  cl  Francisco  Léonard,  dit  Cap  de  Itadel la  ;  ce 
dernier,  connu  par  les  atrocités  qu'il  a  commises,  avait  déji  été  con- 
damné à  mort  précédemment.  Les  prisonniers  ouLelé  con  luits  à  Vicb 
avec  deux  autres  t(jmbés^>si  an  pouvoir  des  troupes  royales. 

Un  autre  cabecilla,  nommé  Fabol,  a  été  surpris  dans  une  maison  oit 
il  se  cactiait,  aux  éit,viroiis  de  Cabra,  avec  un  de  ses  camaradi*s. 

Le  commandant  de  la  colonne  del  Esquirol  s'est  emparé,  après  une 
affaire  assez  vive,  à  Hoitai  de  Tavarlet,  eutré'les  lrou|ws  et  vingt-qua- 
tre rebelle»  aux  orJns  du  cabecilla  Marichan,  du  chef  en  secouJ,  de 
(roiX  autres  fai  lieux  et  de  diverses  armes  et  munitions. 

La  faction  de  Fernos  a  complètement  disparu. 

—La  G'ixftte  de  Madrid  du  30  novembre  annonce,  d'après  le  Jour- 
nal d$  BaretUm»,  l'exécution  a  San-Quentin,  le  2i  courant,  du  ca- 
bsdlla  Miguel  Abellon,  dit  l'Esiallador,  fameux  par  sa  férocité. 

UOMGHIE.  —  Dans  la  séance  des  Etats  du  27  novembre,  dit  la  Oa- 
itltt  univtnellê  d*  Pnuie.  après'  une  délibération  de  &ii  jours,  le 
projet  d'adresse  présenté  par  le  député  d"  comiiat  de  Pesih,  chef  du 
parti  de  i'oppo«iiioa  (Louis  d.*  ICaaSUtb).  a  été  adopté  i  la  majorité  de 
4  voix.  Le  projet  du  comte  Btie.iB»  de  Sz^clienyt  n'a  oittenu  que  Si 
voix.  Le  député  du  coiuiut  dn  Dazanya  qui  avait  également  préseuté 
un  projtt  particulier,  s'éuii  decur«é  a«raiu  d'aller  aux  voix,  pour  le 
projet  plus  littéral  du  comte  deSiedbeuyi.  Rien  ne  saurait  donner  une 
irti»  de  l'intérêt  qui  se  maoïfesuit  sur  toutes  les  physionomies  au 
moment  du  vote.  Louis  de  KLosàutb  a  pris  le  dernier  U  parole  et  a  ter- 
miné son  discours  ea  disaut  uiie  l'aajpilou  du  projet  du  comte  de 
8zacb«nflnef^|erail  pas  i  Buda,  nuis  à  Vienne.  Le  triomphe  de 
i'oppasiiion  pr(N|ai»ii  un  te  effet  sur  les  deux  partis  que  les  Etats  se 
biini«êrant  môp  impresstonni)^  pour  wniinuer  leurs  travaux,  et,  sur 
la  proposition  de  M.  Rossulh,  fut  renvoyée  au  lendemain. 

SUEDE,  r-  La  session  de  la  Diète  de  Suède  s'est  ouverte  le  J2"rîo- 
vcmbre.  Dans  le  discours  du  trOne,  le  roi  annonce  qu'un  projet  nou- 
veau de  code  criminel,  plus  conforme  aux  mtours  et  aux  idées  de  l'é- 
PQ«(iw  actM«l|e  due  celui  qui  était  en  usage,  sera  preseovâ  i  la  Diète  ; 
qu'une  commission  est  chargée  de  s'occuper  du  itéveloppemeui  'Jes 
questions  qui  se  rattachent  a  la  représentation  nalioiialu,etc.  Le  roi  se 
félicite  entre  autre»  de  !a  iiberié  qu'il  a  doaiue  par  diverses  mesures 
au  commerce  et  a  L'industrie,  aux  mines  et  forges,  de  manière  a  as- 
surer «  i  chaque  individu  des  iRoyels  plus  faciles  de  pourvoir  à  sa 
subsistance.  »  H  ne  félicite  du  déveieppemenl  donni'~a~t"Pilseigiiement 
primaire,  et  demande  de  nouveaux  crédits  pour  l'etnn  Ire  encore.  Ii  a 
nitoiicc  aussi  qu'il  vient  de  rnidre  une  ordoi^iaiice  sur  rc!Ureiien  des 
iitdiaeiiisi,  c#itornuaMBl  au  U«4r  «xprfagérpsr  U  Diète. 


M||i{<:S-OIlJBrrALE^.  —  u  covrkr  mensuel  ,de  Bomb^v  a  a 
poMI|s  laiUl^i  ItsHurnauiae  ciMa  >résideiiee  jasqu'à  la  date  du 
l"n«iÉmllrie.  '  i  '< 

Affesiul»  JM»;lledo  auelqu»  intérêt  qui  nous  soit  transmise  est 

cusé  de  conspiration^  contre  le  gouvernement  aifglais  sans  qu'on  ail 
|UMi*|MMvài^véfli^d^f«f«lu;fusa.tioa.  I  est  mart.  prisuantbr 
trAihrilTniares,  le  f*  octobre  dernier,  à  I  âge  de  s(.i\aiite  ans.  Il  y 
a  t^^ques  jqurs  à  peiit«,  li.  ^ume  «vait  anituai^,  d>us,.M  cliambre  itfs 
cosiiluntt  qu'il  firrsit,  admiU^t  de«e  malbmr^x  pi-ince,  uih^  motion, 
pour  demander  que  justice  lui  îtlt  rendue.  Tous  te.-i  ans  cettij  inoiiou 
■»'r«|)rtlcaiaii>amJiiaiHemanri!om  ne  ataeoar'des  (Hrecteurs,  où  une 
minorité  considérable  pensait  qu'où  avait  agi  avec  trop  de  rigueur 


l'epposition  dti  sacré  collèc«<«i(la'te<tipl<aamrt(!i">       u.tv« 

<>  C'est  surtout  sur  la  publicité  à  donner  aux  débats  que  la  lutte 
s'est  engagée  entre  les  libéraux  et  les  rétrogrades.,  ^prf^s{f^'a^  tma?-  f^^'^\^^  ^i^  AJj,^  i  u    i  i    » 
nimement  prononcée  à  ce  sujet,  et   le  pape,  qui  ne  répugne  dé  |u^  p    Ap.''es  ^*  ''*P*'^' y''^  ?*"érat 
même  à  aucun  progr^s^  l(»i;*qv*8«»  «crwpuJts  religieux .  b«  tiont  poini     "         '   '  "         ~" 
»|l4it^.^lMl,  dilrOtti  porté  à  l'aecaetier.  Mai^  tes  grégoriess  foat 
dttcfMrl»  ioMiifciH  osa  évident  qui  ilimtitunan  de  'la  edi»silii«  sera 
complètement  annihilée  si  les  discussions  ne  sont  point  reproduite^ 
par  la  voie  de  la  presse. 

»  M.  Minghetti,  député  de  Bologne,  qui  a  rédigé  l'adresse  de  la  con-  TLUQUIE.-La  Porte  Ottomane  a  adressé  ait  go.uvcniemcia  nrcc  un 
',"'4''»-«  §M*8!è«f*'IV  teSWSÉWjM^**»^'^ '****"*':  **  »«P*  *•  "^««•Hé  iiotiveStr  ntédtorwlrduh»  annçnçatjt  sa  rp^oiuiloiulé  mcilre  4  eucuiio» 
Ile  la  (lULTicllî  â  donner  aux  discussions  et  aux  actes  de  la  consulte.     '■  t;,^  "tuSuvclles  mesuri^'tfe  ^ércflion  jusqu'à  ce  quelle  ait  obtenu  la  ré- 


sir  Charles  Napfer,  le  vainqueur  de 

iMtaitt  fJt  le. coqquéwit  da  Sc»udryCft4«  provincua  été  délintirvement 

aanme  i-iaipresldeace  .de  fiDdibey,  et   le  gouverneur,  M.  Clerli,  a 

r<çu  l'ordre  du  go«iveru«u»  générai,  lord  Hardinv'e,  de  se  rendre  dans 

l«'8cTnde"po«T'y  t^^niser  raditiinistralion. 


paralioM  de  l'offense  faites  l'ambassadeur  dit  sultan  h  Athènes. 


»  On  dit  que 6,000  fusils  viennent  d'arrivf;r  à  Civil^-Ve(:QUia  pquf 
l'armemeWtldeta  g«fi«l'èiVî<ilie'vdhiall«e.  , 

»  j^^uv^tgftcubi'ti^itiire  ««tonséîipav  unsilettra  de»  majîis- 
tfats  de  Fe'rrare  à  onr\r  a  la  municipalité  de  Itome  un  drapeau  ,  en 

siune  de  fraternité.  Il  portera  les  enil)lemos  de  la  ligne  lorubanie,  avec         ^,      ■     r  .   .     ,  .^  -  .^_,.  •         i,        ^  •    .    -  i    .a  ^    i  ■ 

«■s  mois  :  La  ligue  esi  sainte,  I>  eu  est  avec  uf^.^Swtai  ImUiq^Umm  «»J*H.lU«<ct  aOht  OHimMËaaiic»,  aoctia  )oaroal  nii parle, 
bio  i  f0^  „,,j  \  '      1  *^'  ^^"'  ^^^^  pouvons  garantir  l  exactitude. 

»  Le  2  novembre  était  le  jour  désigné  pour.le  dépari  des  Aijiitichieiis  j     II  y  a  dix-nuil  jours,  uu  homuiç,  cooûu  par  k  siniphcilc  çt  la 


Quoique  nous  ne  soyons  pas  alarmistos,  nous  croyons  devoir 


contme  tluig^loiis  ta  graadb  centrés  de  popaUtioii? 

^11       -     .      L.,    ,-,~n 

.      —^ -^  , 

FAITS  DIVERîl. 

On  lit  dans  le  Moniteur  de  l'Armée  : 

«  M.  le  lieutenant-général  de  Rosiolan,  commandant  l'Ecole  royale 
Polytechnique,  inspecteur  j<éiiéral  des  écoles  de  tir,  est  nommé  membre 
du  comité  consultatif  de  l'infanterie. 

»  M.  le  lieutenant  général  Aupick,  inspecteur  général  d'infanterie, 
est  nommé  au  commandement  de  l'Ecole  loyale  l'olytedinique,  ei» 
remplacement  de  M.  le  géuéral  de  llostolan,  appelé  à  d'autras  fonc- 
tions. 0    - 

—  On  lit  dans  la  Sêybouie  du  30  novembre  : 

t  Le  vapeur  fiançais  de  station  le  Lavoitier  est  parti  de  Tunis  le 
10  pour  Alger.  Il  transporte  le  général  Sidi-ileschid,  chargé  d'aller 
complimenter  le  gouverneur-général  de  l'Algérie,  an  nom  du  bey 
Ahmed.  Le  prince  saisit  toutes  les  occasions  de  matiilester  ses  vivffs 
sympathies  pour  la  France  et  pour  les  augustes  membres  de  la  fa- 
mille royale.  M.  Alphonse  Rousseau,  premier  interprète  du  consulat, 
accompagne  le  général  Reschid.  » 

—  M.  Siraiford  C^nning  a  quitté  Paris  hier  dimanctic  même  ;  il  se 
rend  à  iJierne  par  Neuchûlel  ;  ii  est  porteur  de  l'exemplaire  anglais  de 
la  note  des  puissances ,  il  eut  déplus  le  représentant  de  l'Angleterre 
dans  la  conférence  qui  va  s'ouvrir.  L'Autriche  y  sera  représentée  par 
M.  le  comte  de  Colloredo,  ambassadeur  d'Auirictie  à  SaintPétersbourg; 
la  ^/ance,  par  M.  Bois-lecomte. 

— t)n  annonce  le  prochain  marine  tliy'Vl.  le  marquis  de  Udssy,  pair 
d  '  Fiance,  avec  Mme  la  comtesse  Thérèse  Guinioli,  tille  du  comte 
Roger  Gamba,  de  Havenne. 

La  famille  Gamba,  une  des  plus  nobles  de  la  Romagae,  est  célèbre 
en  Italie  par  le  dévouement  traditionnel  de  ses  inembres  à  la  causn 
sainte  de  la  liberté.  Le  comte  Piélro,  frère  de  la  comtesse  Guiccioli, 
est  mort  à  Missoloughi  en  combinant  pour  là  régénéiation  de  la 
Grèce. 

Cette  union  a  été  récemment  décidée  à  Rome,  où  le  noble  pair  s'était 
rendu  pour  étudier  de  près  la  révolution  pacilique  de  l'Iialie.  On  dit 
que  S.  S.  Pie  IX,  qui  connaissait  déjà  la  famille  Gamba  lorsqu'il  était 
evêque  d'Lnola,  a  daigné  approuver  le  mariage  de  la  comtesse  avec  M. 
le  marquis  de  Boissy. 

—  M.  WoilûwsLia  ouvert,  samedi  son  cours  de  législation  indus- 
trielle devant  un  très  nombreux  auditoirequi  remplissait  entièrement 
le  nouvel  amphitbeiitre  du  Conservatoire  des  Arts-et-Méliers,  une  des 
plus  vastes  et  des  plt^  Itelles  salles  de  cours  que  possède  la  capitale. 
Cette  première  Irçon,  a  été  consacrée  k  l'exposition  des  4rott«  du  tra- 
vail ti,An€actiond&C  Etat  ;  M.  Wolowskv  terminera  ce  sujet  dans  sa 
leçon  de  demain,  mardi  7  décembre,  huit  heures  et  dem^edusoir. 
Nous  rendrons  compte  très  prochainement  dç  l'eusetnble  de  ces  pre- 
mières leçons. 

—  Le  Courrier  dtMvneitt»  constats  on  mouvement  remarquable 
de  progression  dans  les  rapports  de  la  France  avec  l'Inde  et  la  Chine. 

Ainsi,  la  maile  partie  de  Londres  le  24  novembre  et  arrivée  a  Mar- 
seille le  28  au  soir,  a  apporté  46  boites  anglaises  et  27  boiles  franoai- 
ses^ce  qui,  à  r.iison  de  5  000  lettres  par  botte,  fait  un  total  de 290090 
lettres  pour  l'Angleterre  et  de  t55  000  pour  la  France. 

On  se  rendra  compte  de  la  progressioa,  en  sachant  que  l'anolie  der- 
nière, a  pareille  époque,  le  nombre  des  boites  françaises  ne  dépassait 
Jamais  le  chiffre  de  10. 

—  Les  médecins  sanitaires  envoyés  en  Orient  sont  partis  le  i"  de 
Marseille  pour  leur  destination.  Ce  sont  MH.  Qurgftiêres,  Fauval , 
Amsioix  et  Prus. 

—  On  écrit  devienne  (^lUtricUe),  le  28  novembre  ; 

■  NoBs  venons  de  recevoir  la  nouvelle  que  le  <^oléra  a  éclaté  dans 
le  cercle  deTarnapol  de  la  Gailicie,  et  qu'il  y  sévit  avec  une  certaine 
violence.  Ce  qui  ^.lvorise  le  développement  et  la  propagation  de  l'épi- 
démie dans  cette  contrée,  c'est  la  grande  dieetté  de\ivre..qui  y  régne 
actuellement.» 

—  Depuis  plusieurs  jeufs  la  grippe  règne  avec  intensité  à  Orléans. 
Elîe  n'a  pas  encore  cessé  à  Toulouse  et  à  Lille,  où  elle  a  sévi  sur  une 
grande  partie  de  lu  population. 

—  Mardi  matin,  dit  le  Courrier  de  la  Drôme,  on  a  ressenti  à  Va- 
lence une  assez  forte  secousse  de  irerablement  de  terre  qui  a  duré  quel- 
ques secondes.  Les  oscillations  oui  eu  lieu  de  l'est  à  l'ouest.  Piasiears 
personnes  ont  été  réveillées  par  un  moui^tuent  violent  imprimé  à  leur 
lit. 

—  On  lit  dans  la  Semaine  : 

On  organise  en  ce  momeMt  un  certain  sombre  de  musiques  militaires 
pour  le  service  de  nos  stations  navales!  Celle  amélioration  sera 
d'un  excellent  effet  sur  l'esprii  des  équipages  et  sur  celui  des  peuples 
avec  lesquels  nos  marins  sont  sans  cesse  en  rapport. 

—  VBcho  de  Vesone  signale  un  cas  de  choléra  asiatique  à  Sivrac, 
qui  a  emporté  le  malade  en  sept  heures. 

•L.V  VIEILLESSK   V'VS  .xilTISTli.  —  Vûici    CllCOrC  UU   C.\Clllpl<!  (le  CO 

^c  notre  sûciéié  f.iit  de  ses  nienibres  les  plus  actils  et  les  plus 
liOniiêtes  !  M.  Moiitier,  une  basse  taille  remar(iu:ibli',  qui  créa  le  rolc 
d'Arnold  dans  |to6ù|ds«  Bois,  à  l'Odc^Ni,  lorsqu'on  joa,iil  l'opéra  a 
Ce  théâtre,  après  avoir  rempli  des  rôles  importants  (l.ins  des  thâtros 
de  province  :  à  Rouen,  Jt  Metz,  à  mie,  engagé  au  ili  .•iiie  d'Anv«rs, 
blessé  presque  taa«K(itQtt)«iil'<n  jouant  la  Jwtri;,  ruiné  par  la  failiito 
de  la  d'rectien,  par  «elle  d'un  hamiuier  de  riouen,  qui  emporta 
t^s. évouomies  eaioÉêritiuÉ,  sa«s  emploi  et  plon^'c  dans  lapins  pro- 
fonde misère,  est  réduit  à  demander  une  place  de  poriicr  ou  d'hoinmc 
de  peine.  C'e--ijù  uye  iulorlune  digne  de  tout  riulcrct  deiios  amis. 
S'adresser  rue  de  l'Hôtef-de-Ville,  ^•2•2. 

.ASSASSINAT  èoNJuoAi,.— Ui(  assassinat  a.  é;é  commis  dans  la  nuit 
de  lundi  *  mardi  sur  la  personne  du  sieur  Marçean-Cliarpenlier,  do 
mentant  à  Montlufion  (A(Lli!r)i,  par  sa  fummi».  Cette  malIteuMuse  vivait 
ma!  avec  son  mari  ;  de  a  profité  du  nioment  oit  il  éiait  plongé  dans 
un  profond  sommeil,  pour  lui  assener  sur  lu  têic  un  violent  coup  a\ec 
le  dos  d'une  forte  serpcite  :  la  mort  a  éic  iiistaiiiajiéc.  Aprtis  son  crime 
elle  a  eu  la  froide  cl  aBdacieusé  pen-oe  d'enlever  le  Ht  de  plumes  snr 
lequel  gisait  le  cad.ivre  encore  chaud  de  son  mari,  et  de  s'enfuir  de  l| 
maison  conjugale  cq  ciu^iorlant  cri. objet. 

Celle  femme  a  élé  mi^,c  eu  éial  a'aric;vat'<ni  le,  ^oir  du  même  joui  3 

{ilétnorial  de  l'Ateiicr.) 

Misrne  ET  PRODITE.  —  Oii  lit  dans  Tft' èourriVr  r/d    la  liiineHf. 
«  l'icrre  i;i''i;atf,  ilii^tiUHViHcli  depuis  peu,    \  w   (.;isors,  a   trou.^ 
.'Midi  d:M'iiTi->,  un  .T,ic  (l'ar[,':'iit  conicnaii!    I.MMi-     An|ircnanl    que^;» 
sac  avyii  cl;'  perdu  pur  li'  .  o:iiiiiissloiin;iiie  ilc    l'i  rsinî-cii-Woi.'vre,  u 
s'est  empressé  de  courir  iiprés  lui  cl  de  le  lui  rcmcllio. 


avaîtrépandu  sur  le  sol  des  pièces  d'or  etd'argent.L'habitant  de  Saint 
r>eiiis,  qui  voulait,  (disait-il,  les  vendre  tout  simplement  au  poids  à 
•luelquR  orfèvre,  avait  ^té  détourné  de  ce  projet  par  un  voisin,  qui  lui 
îivaii  conseillé  de  montrer  ces  pièces  au  cnanoine,  lequel  l'adressait  à 
M.  G...,  certain  que  celui-ci  en  donnerait  un  prix  beaucoup  p'us  élevé. 
Tout  en  disant  ces  mots,  le  cultivateur  tirait  de  dessous  sa  blouse 
un  sac  de  cuir  crasseux  qu'il  déifia  lentement,  et  dont  il  étala  le  con- 
tenu sur  le  bureau  de  M.  G...  C'étaient  des  médailles  romaines.  Il  y 
avait  des  Néron  parfaitement  conservés,  des  Àntonius  Piut  et  d'autres 
(àèces  plus  ou  moins  frustres.  M.  G...  les  examina  en  amateur,  léstou- 
<  ha  ^ur  la.  pierre,  les  pe.sa  au  iréljucbtit,  puis,  montrant  au  paysan 
qu'il  y  en  avait  pour  400  fr.  environ,  il  lui  diltiu'il  lui  en  offrait  6. 
Celui-ci  refusa;  il  en  avait,  dit-il,  espéré  davjntaKe-  On  débaliit  le 
jiiix,  ei  enlin  M.  G...  resta  maître  des  précieuses  méilailles,  moyen- 
nant 800  fr.,  qui  allèrent  les  remplacer  dxns  le  large  sac  de  cuir. 

Plus  (le  huit  jours  s'étaient  écoulés,  et  l'heureux  numismate  avait 
classé  sa  nouvelle  acquisition  dans  son  méilailler,  lorsque  hier  il  reçut 
une  seconde  visite  de  son  vendeur.  Celui-ci,  l'air  embarrassé  et  con- 
fus, venait  lui  déclarer  qu'il  l'avait  trompé  en  lui  disant  élrc  de  Ssint- 
Dfuis,  et  avoir  fait  sa  trouvaille  dans  un  jardin  qu'il  n'avait  jamais 
possédé.  En  réalité,  poursuivii-il,  je  suis  employé  comme  terrassier 
aux  fouilles  qui  se  font  au  |<arvis  Notre-Dame,  et  c'est  li,  qu'avec  un 
camaraiie,  nous  avons  trouvé  le  |iot  qui  s'est  caste  et  dont  nous  avons 
partagé  le  produit.  Il  ajouta  <|ue  son  camarade  ayant  parlé  du  leur 
trouvaille,  on  l'avait  inlerro{;é,  menacé  de  la  prison  el  intimidé  telle- 
ment qu'il  avait  rendu  sa  part  en  déclarant  que  l'on  trouverait  le 
reste  eiilrc  les  inuins  de  son  cûnipajuion.  Cet  individu  ajouta  qu'il 
avait  promis  de  rapporter  ii  te  magistrat  les  médailles,  et  que,  s'il  ne 
les  rendait  pas,  il  allait  être  arrêté. 

On  peut  se  faire  une  iilee  de  la  surprise,  de  l'emh'jrras  de  M.  G.... 
Son  premier  soin  fut  d'offrir  de  rendre  les  raéJailles  contre  l'arijent 
qu'il  avait  déboursé;  mais  déjà  il  n'en  restait  plus  rien  entre  les  in;iins 
du  vendeur.  Pour  éviter  un  éclat  fâcheux,  il  se  résigna  donc  à  resti- 
tuer à  cet  homme  la  totalité  des  médailles,  en  lui  recommandant  de 
les  porter  tout  de  suite  au  commissariat,  sans  parler  de  ce  (|ui  s'était 
passé  et  surtout  sans  le  nommer. 

Débarrassé  désormais  de  toute  inquiétude,  et  le  pr,'m't'r  moment  de 
trouble  passé,  M.  G-."^..  conçut  <e|iendant  quelques  sonpçons.  Pour  les 
eclaircir,  il  se  rendit  au  parvis  Noire-DameZ*)?t  il  lui  suffit  de  s'adresser 
au  directeur  des  travaux  pour  acquérir  la  certitude  (|u'il  avait  été 
dupe  d'un  au  lacieux  fripon.  Sur  la  plainte  qu'il  a  |)ortee,  deux  indi- 
vidus ont  été  arrêtés.  L'un  d'eux  a  été  reconnu  par  lui  dans  une  ron- 
frontatiou  qui  a  eu  lieu.devanl  le  coamissaire  de  police  du  quartier 
de  la  Cité.  S'il  faut  en  croire  les  premiers  éléments  de  l'enquéle,  les 
médailles  qui  ont  servi  a  faciliter  ce  siDfulier  abus  de  confiance,  pro- 
viendraieul  d'un  vol  cornais  k  Saint-Cloud  dans  la  aaison  d'uu  haut 
foiictluDiiairede  l'ancienne  liste  eivile.         iQaxtttê  4t$  rn'ftiiiMiMX.) 

d:<e  MENDIANTE. — Uiie  pauvre  vieille,  la  veuve  Uontel,  est  appe- 
lée devant  la  police  correctionnelle  (6' chambre),  pour  répondre  au 
délil.de  mendicité  qui  lui  est  retu'jche.  Celle  maiUeureuse,  qui  est  dé- 
tenue préveiiiivemeut  depuis  près  d'un  inois,  s'avanr«  péniblement  ap- 


e  i>résrdent  :  Tétre  lièif  %méiiir%4^èWêirvii>L 

La  jeune  fille  :  Oui,  monsieur...  rue  Saini<Denis,  3SI.  Je  suiftiran- 
gière  en  châles,  et  je  puis  subvenir  â  tous  les  besoins  de  ma  mère. 

Cette  jeune  persontte  fait  passer  à,  M.  le  président  un  jivrel  de  la 
caisse  d'épargnes,  constataut  le  dëpât  successif  de  plusieurs  petites 
sommes  qui,  à  en  juger  par  trois  pages  de  ce  livret  eotièremeul  ren- 
plies,  doivent  faire  un  petit  total  assez  rond. 

M.  le  président:  Comment  se  fait-il,  ayant  quelques  ressources,  que 
vous  laissiez  votre  mère  se  livrer  k  la  mendicité  f 

La  jeuoé  fille  :  Oh  1  Monsieur  !  est-ce  que  Je  le  souffrirais  !  Mais  il 
est  impossible  que  ma  mère  ait  mendié;  elle  oe  sort  jamais...  une  fois 
par  semaine  seulement  pour  aller  k  l\  messe. 

M.  le  présideul  :  Eb  bien  I  il  parait  que  ce  jour-là  elle  demandf) 
l'aumâne. 

La  jeune  fille  :  Elle  n'a  pas  besoin  de  cela  ,  je  ne  la  laisse  manquer 
de  rien. 

M.  le  président  :  D'iii  provenaient  les  trois  francs  saisis  sur  elle? 

La  jeune  fil  e  :  C'elail  puur  des  emplettes  iie  la  maison. 

M.  le  président  :  Il  est  fort  étouuani  q;i«  ce  rtoii  votre  mère,  infirma* 
comme  elle  l'est,  qui  soit  charjjee  de  l'approvisiounemenlde  la  maison. 

La  jeune  fille  :  Ma  mère  est  fort  difficile,  comme  tous  les  vieillards. 
Elle  n'éiaii,  pas  couli^nle  de  la  viande  que  j'acbeiais  ;  alors  je  lui  avais 
remis  de  l'argent  pour  en  acbeier  comme  eile  l'enrendraii. 

Le.  tribunal,  malgré  ces  petites  invraisemblances,  acquitte  la  pauvre 
vieille  et  la  rend  au  pieux  devoujçmeul  de  la  jeune  lil.e. 

{Gaiettt  de$TributMUX.) 

lAITH   DE  PUBLIClTi;. 

Oatre  les  quatorze  éloges  de  I  institution  préparatoire  de  M.  Bar 
bet,  admis  celle  année  à  l'Eole  polylechnique,  ir.  ize  auires  élèves  de 
la  même  maison  viennent  d'être  aJmis  k  l'ccule  militaire  de  Sainl-Cyr. 
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LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  r.  deBeaune,  2,  et  quai  Voltaire.  25. 

DTVIV  f  AiraiC  UËCONOMIE  POLITIQUE  ET  D'ÉCONOXIE  80- 
Jralll  liUUiUM  CIALE,  a  l'usage  des  igooraots  et  des  savants,  pir 
V  CoNiiD»*irr.  ~?fOc.  Par  la  |H>st«,  bu  e, 


par  VjcTOR  HiR. 
■S<>I1IM,,  renier- 
•If 


LES  iHOUlS  AU  PHiUUf STËKL 

ment  l'exposé  clair  et  rapide,  d'un  poiut  de  ductrioe  surT^uél  on  ail 
que  l'Ecole  sociétaire  a  fait  toutes  réserves,  mais  qui  a'en  eti  m»  ntoiiu, 
pour  quelques  esprits,  une  cause  de  pré|ugés  eoolre  la  nalura jd«  noUa 
mouveotent.  Le  prix  est  de  40  eentimes.  En  prenant  doue  exemptiftes  k  || 
foi»,  on  l«a  obtient  pour  4  francs. 

COlOmSiTKn  BE  l'iU^,  Ï^X^, 

brochure  iu-s*,  Paris  1h47.  Prix:  l»^.;  \>u  la  pua  te,  90  c. 

Lmk  4u  tirmmU:  F.  CANTAORIL. 


Wécrologla.  —  M.  Vauthier .  inuénienr  m  chef  des  pont'-et- 
chiiisséos,  membre  «:orrespoitdanl  de  l'Académie  des  sciences  de  Tu- 
rin, est  mort  à  llDanne,  le  *>  novembre  dernier. 

Membre  distiii|tué  du  corps  auquel  fl  apptrienaii,  il  a  retidii  de 
grand»  servici^s  i  la  science  et  .1  l'art  de  l'ingénieur  par  «-s  belles  re- 
cherches sur  l'hydraulique,  auxquelles  on  n'a  |ias  encore  complètemeul 
rendu  justice. 

Son  intelligence  élevée  et  son  àme  sympathique  l'avaient  fait  adhé- 
rer depuis  longtemps  k  nos  Idées  d'organisation  pacifique.  Encore  uo 
vide  dans  notre  phalange  dévouée  I 


PETITE  coamnaranvAncK. 

Al»ier.  —  M.  J.  S.  L   —  Re<;u  les  8j.  —  Merci.  —  Nous  allons  vous  écrire. 

lAégv.  —  M.  B.  —  CurJial  accueil  aux  cinq  nouveaux.  —  Mais  il  ooiis  man- 
que une  liste  inlermvdiaire  de  8  ï  lU.  —  ?  —  La  Belgique  se  place  eri 
tête  de  coincne.  '■ 

R,  —  M.  L.  T.  R.—  Reçu  les  100,  dont  18  pour  la  Ph.  et  la  rette-es  compte. 


Spectacles   do  7  déeeml>r#. 

>  h.  t|l  OPà«A.— 

7  h.  >|>  r^AitÇAU.— Un  Caprice,  ieaAristocraiien. 

8  b.  •!•  iTALiRNS.— Sémiramlde. 

7  h.  i|»  oraRA-coMit^UK.— Le  Bracouoier,  la  Dame  Blauchc. 

6  b.  i|2  ODBo.t).— Les  Ccaii. 

7  h.  t\»  opÉaA-NATioNAt.  (B.  du  Temple.)— GasUbeIza,PreiBi«i;t  Pu. 
7  b.  »|i  Taàaraa  iuroaiQDa.— Le  CheTail«r  de  Maiaoa-llovn. 

6  k.  t|i  VAOMViLu.—Moche,  le  Tréaar  d«  Paivre,  l«  Oêu  d«  Pt^. 

6  h.  l|4  TAAtÉTÉs.— L«  OrMiqMf,  M")  Der«lèp>  Cm^tU,  1Ê»*Um,  Btbtr. 

t  b.  lit  avaNAai.— Suaaoe,  Didier,  nti  Hoaiafkgfia,  ftanftia. 

s  k.  iji  rALAU-mof Au-Jacques,  Ba»-BI«u,  TBafaBl,  le  tëtmhmmi. 

t  b.  •!*  roHTs-aAiirr-iiABTiii  —La  Bette  aux  Cbereud'or. 

•  b.  >|t  ABiiso.— Les  Pajsaas. 

•th.  •!»  «AiTÉ.— Martin  M  Baatboche. 

eb.  >|>  coan.— Michel Cervamea,  la  Poule. 

fc  a.  i|t  rouu.— GeatlIhomoM,  les  FIimmm,  une  PriaMr,  CAlér. 

»  h.  1)2  •*i.AaMBBim.-L<  Piha  du  Diable,  Claode,  POrpMiae. 

«  a.  I|2  Lsxotnooas.— Le  Pird  de  Mo«tM. 

<  à.  >i>  naiAOSAaauu.— AliM,  FUIis  at  Gtr^cm,  la  •raiat*,  la  PartOBe. 

DioRAMA  (Boalevm  Bonae-Nouvatle,  23).— Va«  de  CkiM,  prisa  h  CaaUa. 

De  9  h.  a  la  aaii. 
THàATRBaÉRAPaiN.— Spectacle  dans  le  jour,  dimanche  et  )e«di  k  3  he««k 


!rr*!?n!rTrT^ 


1  «r|0      Pour  mrtire  le  public  ii  l'abri  des  fraudes  de 
Aflu,     la  contrefa(;on  et  des  fausses  innrques, 
■m.  LAsa&LK  et  c',  rue  L(Mii«-|<^(;raud,  .ts, 
wonj,mvXt   bouluvarl  :>ainl-Deiiis,  i:t, 
MARgatT  et  tbohas,  boii>«!V.  dts  luliens,  10. 

BOiaaCAVX  DETOT,  rue   \|\irDDe,  '.'li, 

PICAVT,   rue   banpliiiir.  o'.', 
I>rL'vieoiient  les  arlietetirs  q«'ils  sont  les  seuls  mirrh.'inds 
avant  traité  avec  la  société  CE.  CBEiSTOrES  eic  pour 

la  veille  (le  leur  nrfèvrciie  diinc  el  arp'iilée  par  \ft 
|iu)ié(lt's  de  MM.  Elkingtou  il  de  lluoli  ;  ils>  les  prévien- 
ii"iit  aussi  que  chacun  de  leurs  établissements  ont  des  mo- 
delés a  eux    appartenant.^. 


NU-PBOPBl£TiIIlES, 


■  OCIÉTÉ 

DES  MMU      A  «aW*  *a*M*iB*aMHI#l 

(.1:1,  me  Louis-le-Grand).  (^(lital  realisi-,  cinq  millions. 
Kl  le  achète,  d'après  des  larifii,  les  nues  propriétés  de  ren- 
ti3»»iir  l'Eut,  d'action-  sur  b  Banque  de  France,  de  créan- 
ess  hypothécaires  el  d'immeubles. 

PAPIER  D  ILBESPETBES.slLtri. 

Ht,  el  dans  les  pharmacies  de  provinre  et  de  l'étranger, 
pour  entretenir,  sans 
odeur  ni  douleur, 


LESTESIUTOjBES. 


TiPIOUOEfiBÔniTJ". 

J*  Tapioca  du  Itrétil,  préparé  et  pulvérisé  par  la  mai- 
son Groult,  jouit  d'uoe  préférence  qui  l'a  rendu  l'objet 
de  DuiubreiiM.-»  ci>iitrefai;oii>  (l  imilatioitk  d'enveloppes, 
a  l'aide  de>quellcs  sont  vendus  desTajiiucas  inférieurs. 

Pour  inetlrt)  un  terme  ^  ces  conlrefavous,  que  n'ont 
pu  détruire  plusieur»  cnndamnaliuni  du  iribunat  de  com- 
merce, conlirmét^s  par  la  rour  royale  devaris,  M.  Groult 
a  l'himneur  de  prévenir  le  public  que  le  Tapioca  de  sa 
maison  sera  vendu,  k  l'avenir,  sous  la  dé-signation  de  ta- 
pioca DK  caouLT  i',  et  que  chaque  (laquet  portera  une 
^ranl^e  (l'origine  et  sa  si^'oatiire. 
•  Chez  Groult  j',  fournL'iseiir  de  la  Reine,  iiass.i(je  de» 
Panoramas,  3,  rue  Sainte-A|)'Olin(t,  16.  Depuis  chez  les 
oriBci|>aux  épiriçrs  de  Paris  et  des  déparlemeais. 


«flT  IfirrC  i)ECR(':TES2rr.Eiieux^érieaqu'all- 
fllAllAJIlA»  h  urs.  Rur.  du  M»jor,10'J,  r.  Montmartre 


N  CAUTËBE,  UN  TESIUTOUI 

ireienus  avec  Its  TAFrKTAS,  les  pois  élastiques,  Ser- 
re-Bras cl  Compresses  i.KPBRDRiei.,  sont  de  puissants 
agents  llurapeiilique»,  quo  le  médecin  emploie  toujours 
avec  ïULCcs  eontie  iM'uucoup  de  maladies.  —Faubourg 
Monim^rtro,  78;  et  dans  les  pharmacies  de»  départe- 
ments cl  de  l'étranger. 


UN 
eni.   ._. 
ro-Bra» 


TiTEBNE  BRITÂHinqUE.  ! 

l'umage  du  twau  moade.   Hue  da  Hicbelieu,  10t. 
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RANT  k 


PATE  PECTORALE 

à  la  réglisse 
DE  GEORGE, 

Pharmacien  d'EpInal  (Vosf^es.) 
La  ieMle  infailHklepowr  Uj  prompte  guérUon  du 

IHCIES.  CATillHIS.  inOGEIENTS,  TOCI SBITEDSIS 

On  eu  trouve  dans  toutes  les  a>eilleures  pharmacies  de 
France  ;  et  k  Paris,  au  depAt  aénéral,  cbeï^H.  Waonib 
et  GAaifiBB,  droguiste»,  rue  des  Arcis,  56.  —  On  ne  doit 
confiance  qu'aux  bottes  portant  l'étiquette  et  la  ligoatnre 
GEORGE. 


MIGRAINE 


NtVRAL8llS.OA8T|AUâtorC 
pur  HeMpM  dËPAOUNU  éêê. 
d'eapériwwaaatdaaueaÉi  tiitii  ..__  _  ^ 
mnide  e«l  le  «eut  iAesM  eootra  mt  mjni^   DqxM,  n» 
d'Aai«»«t-Hooaré.  as.  -  S  froMi  U  banÇ^^/^ 


SHaMMHWMS 


Kl    t. 


ho(;fh>; 


COPAHIIVE  MCCi; 


Un  rapport  ài'AeadéaiaakptaadaartlaaaMbdMMlMbS- 
pltaux  prouvent  qu'ella  goArU  m  S  jovra,  1 


eollqu««  ni  déiabremeatt  d'eatemae.  A  Parto ,  Joieau.  phara. 
rue  Montmartre,  4SI  ;  et  tout  Im  pharm. 

,      j      .  '     ;'  T  ■■ 

Imprimerie  Lance^téry  et  O,  me  dB  Cfôiaiant,  tt. 


-I i^rjr: 


Paraîtra  le  Mardi,  7  Décembre,  la  Sixième  Livraison  du  Tome  VI  (Décembre  1847)  de 


On   s'abonne  t 

l^ari»,  au  Bureau  de  la  l'iiALAiMGE,  rue  de  i;caune,  2. 
I)ao.s  les  departeracul.s,  chez  tous  les  directeurs  des  messuge- 
ries  el  chez  tous  les  Libraires. 


U  PHALANGE 


VEis  lo'AMoumtmwmr  a  rAmTOi  se  «AirtaCK  li&7 

roua  rAKis  bt  us  DirAMTEaBim. 

l'.N  AN.  .  .  18  fr.  —  C  mois.  .  .  9  fr.  —  3  mois-  .  .  5  fr. 

Pour  Ut  poyt  à^imrtvee. 
Un  m.  .  .  TX  fr.  —  G  mois.  .  .  il  fr.—  a  mois.  .  .  6  fr. 


REVUE  DE  LA  SCIENCE  SOCIALE,  publiant  les  manuscrits  de  FOURIER. 

imil  m  m  questions  religieuses,  ÉCOMÏIQOES  et  ARTISTIPS,  au  POIKT  de  vue  de  la  science  sociale;  bulletin  BIllIMUiPÉtPi 

Par  «a,  DOUZB  NVHAbos,  de  cbacan  •  ou  Y  fealllcw,  roraaaat  %  iMaax  ▼•laaaMi  de  prés  de  •••  »•«••,  tmwwàmt  «mad  %m-%. 
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PUBLICATION  DES  MANUSCRITS  DE  FOURIER. 

les  manuscrits  de  Fourier  cl-apr^  :   1"  OB«  TBuaiiSmoiia  CT  on  raSoaORCS  ArVAasmrs  Dl  vtsmu<  •—  2*  véewiUM  r AaAlAittJE  BM  Af" 

TKACTIODS  ■OCIAI.KS.  —  ^•'  DiTÉKIOBATlOa  MATiaiBLLC  DB   I.A   riiUUIÉTB. 


AVIfc».  —  Les  Abonnés  sont  prévenus  que  la  livraison  de  .Janvier  18't8  ne  sera  envoyée  qu'aux  personnes  qui  auront  renouvelé  leur  aboanement.  —  Ils  sont 
instamment  priés  tle  faire  connaître  leur  renouvellement  avant  le  T' janvier,  pour  que  nous  puissions  déterminer  le  nombre  d'exemplaires  à  tirw,  qui  60^»  stricte* 

jiienl  basé  sur  les  souàcriplions  ret^ues. 

Ch«can  des  cinq  tomes  publia  préc^mment  est  en  vente  vx  borean  de  U  Phalange,  me  de  Beause,  S,  aa  prix  de  9  frtnci. 
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PARIS,  ÎDECEMBIVE. 


«  L'iDitiateur  raenn ou  se  (M  apostit.....> 

^nftt'irti  Sj^JKÔmé  irrécusable  de  la  fausse  orgaaiîviiilbii  de.fii 
'"'  f[0^  Ç^  P<^imoc<  J'iaterversioD  des  idées  et  des  actes 
''é,pâr  tifi  kwmci  d'ËUt  qui  .te  trouvent  poussés  au  pou- 
le%  évènenentR. 
tempO',  le  malaise  jwcial  a  créé,  I  entretenu,  dans  tous 
piys,  un corps  d'tJi«nnmes  d'Etat  qui  oBt  parlé.  t|ui  dot  t^crit,  qui 
oiil*^*ii  ftiteor  des  réformes.  Il  iest  arrivé  parfbis  auequelques- 
iis  de  ices  hommes  sont  pàrveDiis  au  pouvoir.  Qù'oot-ils  fait 
ifcrs?  Hms  !  il  f^irt  eu  cotivenir,  la  plupart  d'entre, eux  n'out  rien 
f«iU.— Wepjilus,|l)oaucoup  se  soi^t  montrés  hostiles  aux' idi'es 
i^irs  prec^i:iaieat,?upar«vant,  beaucoup  ont  apostasie.  —  Or, 
ufiàpç^SMJt.Pn  i*' S3^t'  «site  plus  terrible  des  enaernis,  pour  »es 
iBfiens  amis,  pour  ses  unciens  frères. 

;  Il  ne  faut  fie  int  en  accuser  leur  ambition,  nui,  nne  fois  sâtis- 
fiite,  ni»  flM  songé  qu'à  jooir  d'un  pouvoir  longtemps  cénroité. 
N»B,  raiBftitiôta,  rintériit  personnel  à  était  pas  leur  seul  mobile  ; 
ua  aiguillon  plus  nobl»  les  poussait,  l'amiur  du  bien  (Public,  l'ir- 
nWoa  que  éau^é  à  toute  âme  {généreuse  la  vue  den  innombrables 
iniquités  de  l'ordre  $ucijkl.  Pouraiiioi  dvnc,  ayant  la  puissance  en 
naid,  n'ont-il#'i#rèrchJ  à  réaliser  aucune  de  leurs  pensées  anté- 
rieures, po|p<qaoi  s'en  soat-its  montrés  souvent  les  adversaires  les 
plus  acharnés  ? 

i^  «i<ÉiL4tuxi  casses.  Lm  Toici  r 

llj  voyaient,  ils  ooanaissaient  le  mal  ;  leur  âme,  jeune  encore, 
;'«)  iBdiffnait  ;  ihs  f^etritaleot,  ils  attaquaient  leurs  ^ouveriiahts  ; 
ious  en  «iVaiea(-ils  plus  qu'eût  pour  nTonner  la  société?  Car, 
sins  dotfte,  ce  malaise  qtii  nous  aevore  n'est  point  un  mal  léger, 
c'est  un  cancer  profond  q«^  ronge  le  corps  de  1  humanité  ;  de  boo- 
ses  intentions  ne  suffideut  pas  à  le  guérir,  ni  mè^e  quelques  mcdi- 
ca|fi)bs|iap^c|èl{es.  Or,  qu'apportaiint  avec  eux  aux  pouTdirs  nos 
o|ip^t|«)i^>s  Itommqf  de  prognbs?  Un  ba(;a«e  aascx  léger,  de  la 
bcîÀe  vp^ité,  nais  aucun  moyen  d'activité,  aucooe  .M»enc8  réelle, 
aacM  «eotineDt  véritablement  profond  de  la  faassetc  des  bases 

SOMMÉ.  .        .      i 

ktrosMés  «a  pouToh',  ils  redcontraiettt  tes  mêmes  difficaKés  q^ae 


_  eslj;:i;q  ()iii  eapretait  la  ^aoe  Umu  4  àme  de  mm  libéraux,  de 
M  phîlosophrs,  (le  nos  amis  du  peuple  et  d;  la  perfectibilité?  Une 
itiBiMe  i^fphrtîoD  s"?  «ccofiiptmait.  {4s  «vaieiH  t:*  eoft»*te««t>^ 
te«Miii  désirs,  de  feur  force  iatell^clue  le,  de  raecotnpUs«eiBent 
ie  leurs  devoirs,  il  avaient  la  certitude  de  représenter  au  timon  de 
IM  te'Mèft  Ya  plus  àc^ve,  la  pliis  avancée  de  h  société,  é't 
tfndim,taM  Ûàrèâilt  ob^le,  et  ils  entendaient  gronder  et 
I  ele^  cmm  é^  la  terreur  popolaire. 

Lèi  ilàaibèàr^ax  ?  leur  cœur  s'ulcérait,  et  ils  ne  trouvaient  de 
tfofv^^M  dtM  fergneri  111a  totere  ?  Its  lie  Boofçetteiit  pirt  f«s - 


befetiiileiiBrtfpr»^  ft^  li  litittvaisé dfspifsKiM  d^s 

formes  sofiales  qn'Mtx-tdemm  milnit  attardées  si  longtem{)s;  ils 
préferaient  (naijairé  cette  société,  rnaudire  les  passions,  mtudire 
l«'S  h(immes,  t)6ilr  ^'ab.oudrc  eut-inêmes,  TiUns  .^uperlies,  ils 
to«tiquaieft(,  >oon)me,  daur  leurs  lédadi'.s antérieures  si  incomplet'?», 
Hifius^es,  à  déd^saer  de  4HÙvrefide  recliercfaLer  lalfiicedes  lois 
divines,  dont .  l'applioatiea  peat  flcale  rendre  la  société  heureuse  ; 
ils  s'imaf^oaient  qu'il  upparteitaft  à  leur  faible  raison  de  rempla- 
cer Dieu  sur  la  terre  et  d'y  dicter  des  loi*,  meilleures  suivant  eux, 
que  celles  dieti'Cs  par  la  raisott  toon  moins  faible  de  leurs  jinWé-- 
cesseurs. 

fit  le«  autres  hommes  n'accepUtit  pas  ces  lois,  ces  caf^ices  de  la 
raison  (la  raison  b'â  que  dea,  capriq^s  lorsqu'elle  n*  se  mo'ÏHe 
pas  sur  les  éternelles  lois  de  la  nature^ ,  n'étant  pas  ^atisfails  du 
régime  que  c«fs  lois  il^tabli  s  leur  fAl^aleot,  continuant  à  proteti- 
ttr  sans  cesse,  par  leur>  murmures,  par  leurs  r.  volt-.;,  par  leur^ 
excès,  par  leuvsmilhi'nrs.  contre  ce  régime  faut  dont  leur  politi- 
ques, leurs  prêtres,  leurs  philosophe*  nesavsient  pas  lés  débarras- 
ser, nos  hohimi'S  du  progrès  poussaient  jusqu'au  ni)ot  leur  déséS- 
fioir,  rn  venaient  jusqu'à  reindre  hautement  le  bandeau  de  l'apos- 
asie  et  .se  déclaraient  les  ennemis  de  tous  ceux  que  leur  orgueil- 
leuse raison  n'avait  pu  n)ii\*àiné*t. 

Puis  (c'est  la  seconde  ciuse  dont  bous  avonâ  >  parler),  en  gra- 
vissant les  degrés  du  pouvoir,  ils  aviaient  apporté  avec  eux  quel- 
ques amél'orations,  il  avait  été  donne  en  leur  personne  quelques 
satisfactions  à  un  vœu,  à  un  principe  longtemps  mecunoo.  £t  c'est 
là  que  leur  conscience,  troablée  par  leur  orgueil  insatiable,  trou- 
vait  une  consolation,  ane  excose,  nne  glorin<iation.  «  Comment  I 
s'ecrient-ils  dans  leur  angoisse,  on  se  plaint,  on  a  tort;  car  nous 
avons  beanroup  f-Ail,  et  c'est  assczl  —  A  quoi  la  voix  du  peuple 
répond  :  a  Ce  n'est  rien  !  » 

C'est  une  de  ces  illusions  cbmplaisaiilès  où  aiment  à  se  reposer 
les  esprits  fatigues,  épuisés  :  la  cpotemplalipa  de  ce  qu'ils 
oQt  exeruté.  Ils  vieil1i>8erit  dafis  lèar  passé,  ^kàs  s'apercevqir  que 
ié  monde  rafeeMit  «âi»  eessé,  et  pahstqa'Hs  ont  étéjttsque-là,  et 
p«s  plu  Iota,  ils  tte  veulent  pointa  ita  ne  coaçoircat  point  que  lès 
autres  aillent  a»-detà. 

Ainsi,  sous  là  Reétattrttion.  les  idées  \\b*nAn  b'flmbnssaiéftt 
dans  le  cerctede  leur^  prévfsioàs  tjtit  h  b^n^ebîis^,  \i  classé 
moyiennè.  Depuis  1S30,  soàt  roniis  ^  socMIhtés  qtii  étètd^at 
leurs  dè-ir»  jusqu'à  raméliorà^oo  i>o»n''ve,  réelle,  atA  classes  lo- 
Térteures.  Les' socUiistes,  p«rjGd<k,seu\,  soût  lobja  des  dvfilAces, 
de»  haiae»  des  libéraux  de  la  HtstaM-alioab 

G'«tt  la  deatiikée  com  iiune,  e^Me  cuanfanuieB  r«  l'expliaoer. 
On  rencoatrè  encore  dans  Paiw<|u»lqiie«  ¥i«ux  troftoir»  eleTés 
4e  fSIft  à  4830,  construits  comme  la  rbaiissèe  eé  j^vts  plas  ou 
moins  petift  :  tous  ces  trottoirs  so/iA  sales,  mal  entretenus,  impta- 
ticables.  Pourquoi  1  parce  qu'à  cj^té  d'eux  eo  out  surei  d'aires 
plus  perrcctioonè.s,  en  dilléa  ou  èà  Jis&halte,  et  que  ni  lés  pariicu- 
liers  ni  la  iqujaicipa.ite  ne  se  loucieat  de  reparer  et  d'entretenir  lea 
anciens  trottoirs.  Kl  vooitaat  ces  vieox  trottoirsv  ces  trotUms  libé- 
raux ont  été  en  leur  temps  un  progrès ,  et  ne  sont  plus  maintenaat 
tra*aiieWtPBgT«latiOT.  '  • 


I  ««jè«dë  béfiJ^de^fr^ïrijfe^^  là  ii#swi 

les  hommes  qui  les  soutiennent  se  font  les  défenseurs  d'ùift  et 

bonne  en  son  temps,  mais  aujourd'hui  Osée,  Infi'ricure  el  dégrai 

En  terminant  ces  réflexions,  citons  un  exemple  actuel.  Ccf  tes. 
^■ous  la  Re^aaration,  M.  Guizot  était  le  libéral  j.al'^^rââce -jRh 
bien  !  dcpuLs  qu'il  est  ministre,  quelle  interversion  d'idées  et  d'a^ 
lions  !  Preoonii  seulement  la  déclaration  de  aoerre  que  dans  soi 
di'pit  il  lance  aujourd  hui  contre  la  Saisse  parî'organe  de»  l*f>balÈ. 
Quel  est  le  motif  de  cette  guerre  ïf^  Q'e4plus  la  SontUrkuiiii, 
ce  n'est  plus  la  souveraineté  des  aaatuns,  le  voici  :  «  Les  radioiUK 
luissea  se  préparent  à  aller  plus  lois  (plus  loin  que  4a  reeM$1i-> 
tutionde  la  Confédération  helvétique).  Ils  le  diseftt  «SSM!  Mut 
d*ns  la  Dèle,  dans  les  clubs,  et  par  to  is  les  or^aojcis  âaàt  vk 
fhspoxent  cheï  <ux  ou  ailleun;  ils  avouent  oaVei':téibeot  Içiffif 
dessein  de  seconder  dans  les  Ltnts  voisins  de  là  SuJH^e  le  padu- 
vement  révolutionnaire,  et  rbrre-pond'  Ht  àveC  tous  ceuX  Mi 
entretiennent  ilans  ces  Etats  l'esprit  de  .subversion  et  dç  rèVbltë^ 
Entre  leurs  mains,  le  t  rritoirv:  de  la  Coifêdérîiîoii  nçsl  p^uà 
»  (|u'une  espèce  de  port  franc  ouvert  à  tous  les  [jerturbateur*  ç^ 
ê  I  ordre  général  ;  c'est  au  rfleur  même  de  l'Europe  un  foyer  do 
0  desordre  et  un  laboratoire  d'anarebie.  La  qtestioa  a',estpasdir* 
•  çoqscriie  dans  les  lunites  de  la  Suisse  ;  elle  s'étend  bien  au  dt)^  : 

0  C'i         "     ' 

Cl 

ainsi 

(jourernement  français   revendique   ajuste 

qn'il  a  prise  en  appelant  sur  cet  étal  alarmant  de  laSuitfs»  Y^i- 

tention  de  l' Europe.  D 

Est-il  une  preuve  plus  décisive  de  riiilérVçfilofl  ftitJllé  dèsi  '^ 
timenls  imposés  à  nos  boitime.s  d  Etat  ifiàt  ite^  vl%  dé  UJ&tè 
que  cet  artide  écrit,  sindn  par  M.  Oaizol  lui-iâeii^'"    '-'^ 
soM^  dièlée  HAdiediate,  et  qui  est  prévue  la  cobtëi 
tiott  faite  par  l'AatHche  lors  dé  ta  suppTi^ssitin  qé  1  ' 


cjpatMfBdle  9»i  les  voilà  «^  Hé  IbAt  lès  i44ëél 
las  bourreaux  dans  les  pays  klliÀ  dé  tdUM  V 
trice  de  cette  œuvre  sainte;  les  vetlÉ  qoi  songent  à  exécuter  ce  que 
n'oiU  DM  ménae  çaoçu  .lM,«MMinis-nési,  tea  eanaaii  i{\Êàm'kià$ 
la  liberté,  c'est-à-dire  l'anéantissement  de  la  Suisse  ,  comme  mt*' 
iion «eutre,  «MMtté  aaileidcsproccnls>del«iH  pays.  9t  !«M»<kttél 
prétexte  T  Soua  «  prMe»t«  «dicute  qw  la  SdlsSc  pdurràifWëaVlSi. 
voatioam^  les  Btats  roisiaii'!  «^  !),]., 

Plus  tard,  juand  elle  aut-a  atteint  les  ft;^ès  de  bodUeul-  e^  ApUi 
monie,  cotebiearHamanlté  sera  ptutékce  de  trtale^s^  à4à,(mûm 
de  nos  annales;  ce  mélange  d'horreurs  et  d«  ftMiea,  dorcMil«t^ 
bassesses,  de  turpitudes  et  de  ridicules  à  trafen  Jet^wtoat 
roulés  «os  ancAùes,  sera  pour  eHe-ox  époavvatail  MdMw,  ami m 
iusfn'»  troubler  ses  ioies  divines  par  la  oraitte  de  retMnb«r  dMÉ 
cet  abtme  de  maux  d'où  elle  se  sera  échappée  avec  tant  de  péiliés 
et  d'angoisses. 


i^dU 
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wmvwLM.wrmm  ••  ta  wttméclÊArtwt  rAvinéuB. 


■aacaaai  8  BàcaiiBaK. 


LES  RIVAUX. 
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III. 

Lfnaalfe. 

LeieadaMiia  le  soltil  était  l<^é,  que  Staeridan  dormait  encore.  La 
fée  des  aonges  avait  remplacé  dans  son  imagination  l'odieux  souvenir 
la  oapkaioe  Mailieirs  par  la  chamianie  apparition  de  miss  Ltnley  ; 
lonreBeot  bfrcé  de  rêves  d'or  et  d'amour,  li  dormait  de  ce  délicieux 
loaaeil  ^ue  doit  goùier  unjeune  luliati  enivré  de  Aacàyeà,  lorsqu'un 
Mrfua  suave  vint  éveiller  sou  estomac  que  la  faim  lennlt  toujours 
lur  le  qui  vive.  Il  ouvrit  les  yeux. 

Mais  l'étonnement  se  peignit  aussitôt  sur  sa  (i{;ure. 

Une  table  était  dressée  au  milieu  rfe  la  chambre,  à  (jiielques  pas  de 
wa  lit,  et  4e  celte  lable,  où  se  trouTiit  dispnst'  symeirii|nement  un 
BagQifique  couveri,  s'élevaieiii  au  plafond  des  nuapes  de  vapeur  dont 
efu«ei  savoureux -ût  quintuplé  les  lorlire.  deT.iuiale,  rr  :ype  sa* 
inique  de  noire  ma  heureuse  espèce  humaine  en  général,  et  des  poê- 
le* en  particulier. 

Sberidan  se  tlemanda  s'il  n'était  pas  toujours  sous  le  charme  d'un 
>ong>  •  son  roeur  était  encore  ému  de  la  done«  vision  de  miss  Linley, 
!t  iUemait  les  libres  de  son  estomac  s'éianouir'aux  longues  aspira- 
^onfc  de  parfums  succulents,  et  il  voyait  devant  lui,  à  la  portée  de  ra 
Baie,  aaa  chère  sardanapalesffie,  comme  il  en  avait  si  souvent  entre- 
nie  dans  les  extases  de  ses  rêves  faméliques. 

Il  se  frotu  lés  yeux  et  sauu  à  bas  de  son  lit,  mais  Halbcd  entra 
^  a  coup  dans  la  chambre. 

—  Ahl  le  voilà,  le  voilà  donc  enfin  qui  s'éveille!  dit-il,  Dieu  me 
lïmne  I  Je  cofflmençais  à  craindre  que  ce  dragon  de  Maihtfws  ne  l'etit 
été  le  sort  de  la  belle  au  bois  dormant,  et  de  desespoir  je  m'allaii 
neitreàubiesenl!... 

—  Cest  donc  vrai;. ;"que  nous  allons  d^jjenner  ce  matin?  dit  Sheri- 
lïD  qai  n'en  pouvait  croire  encore  ni  ses  yeux,  ni  ses  oreilles,  ni  son 
w,  c'est  doue  vr»i?  Ah  ça,  lu  reviens  doue  des  Lides? 

—  Non,  mawjy  doli  aller,  répondit  Halhed,  la  chose  est  arrêtée  ; 
KOD  oiiola  a  vu  mis»  Linley,  et...  la  cbose  est  arrêtée. 

-Quelle  cbose?  dehiamla  Sberidan  en  se  redressant,  tandis  que  ses 
f«iu,  encore  voilés  par  le  sommeil,  s'allumaient,  aux  paroi- s  de  son 
iBi,  conne  deux  charbons  à  di$mi  éieiHt*  au  souffld  d'un  puissant 
Ktuàet  de  fom»  «aaiiajiiWM  ?  Qu'y  a-t-ll  d'arréie  t 

~  Eh  rftMTlMÎHfi^  pardleuT 
j-Toa  Mriàfef ^ 

To  Yfti  lu  wmUm  to  i"»  S.  •  K  i  dictnbre. 


—  Avec  BBiss  Linley.  _^ 

—  Av«i)»t8»  Liateyt! 

—  Cksiirque  j'aime. 

—  Ol(e  Moe  tu  Mimes  I! 

Halhed  rt'icarda  Sberidan  qui  debout  et  en  chemise  au  chevet  de  son 
lit,  If  considérait  avec  stupeftciion. 

—  Par  Jupiter!  non  ami,  s'e<Tla«t-il,  ta  ne  fais  l'effet  delà  nymphe 
Echo,  dans  <ecosliime  innocent  et  fuiiire.  —  Allons,  hatiilleloi,  par- 
lons décemment  des  choses  ilécenies,  hahillc-ioi  ei  je  l'inviterai  i  mes 
no«;es...  haliillé  ;  et  nous  déjeunerons. 

Shrridan  s'habilla  ;  puis  il  reprit  : 

—  Je  croyais  l'avoir  dit,  Hïlhed,  que  j'aimais  miss  Linley. 

—  Tu  me  l'is  dit,  j'en  suis  certain! 

—  Eh  ben? 

—  Eli  bien  !..  je  t'ai  répondu  quejé l'aimais  autt'^i.  Mais  paroù  com- 
nencons-nOHS?..  par  Icshuilres,  btin?  cOTMinna  Habed  en  s'asseyant 
devant  la  lable. 

—  Oui,  par  les  huitres,  répondit  Sheridan  dont  l'estomac  ii 'était  pas 
moiiis  affumé  que  le  cœur.  Et  ion  mariage  est  arrê:é,  dis-tu?  ajouta- 
t-il. 

Les  deux  amis,  assis  vis-à-vis  l'un  de  l'autr»,  se  prirent,  tout  en 
poursiiivaiil,  leurs  coiilidences  rivales,  à  aliaquir  vailiaiument  le  for. 
n'id.iblr  déjeuner  (lu'Halht'd  avait  fait  dresser  en  avant  j/mpos  de  ses 
noces. 

—  O'ii,  mou  mariage  est  arrêté,  rép«niii  l'heureux  ampliiryon  en 
ava  ant  une  huître,—  cesi-à  drre  arrèie..  —  ce-^  hulire  sotii  parlaites  I 
—  tu  comprend^,  arrêté  en  re  mon  oncle  ei  moi  ;  miss  Linley..  —  et 
ce  chaiilis  rose...  sannilieu  !  quel  bouquet  !  mon  ami  ;  goûte  donc  ee 
vin  ,  6  le  grand  homme  q^e  ^oë  !  —  niiss  Linley  ne  sait  rien  encore; 
mon  oncle  doit  aller  demitnder  aujourd'hui  sa  jolie  main  pour  moi. 

—  Mais,  ai  elle  ne  l'aime  pas  ? 

—  Si  elle  ne  m'aime  pas?...  IMon  cher,  mais  il  est  im|)Ossible  que  r^s 
faulires  nous  viennent  de  Guernesey;  elles  viennent  de  Cancale,  re- 
garde plutôt.  -^ 

—  Si  elle  te  refuse  cependant  ? 

—  Elle  n'aime  '.  mon  cher,  elle  m'aime  ! 

—  Elle  l'aime?  et  pourquoi  l'aimerait-elle?  demanda  Sheridan  avec 
stupeur  en  laissant  tomber  son  poing  sur  »^en  assiette. 

—  Veux-tu  celte  aile  de  perdreau?  dit  Halhed  en  se^^■8nt  son  ami. 
Hier,  reprii-il,  tu  l'en  souviejis,  lorsque  ie  capitaine...  —  liens  des 
truffes,  il  est  truffe. 

—  Le  capitaine! 

—  Eh  I  non,  le  perdreau. 

—  Lursque  4e  capitaine?.,. 

—  Lorsque  le  capitaine  t'eût  happé  au  sortir  de  la  sa'lc  du  concert, 
■oi  j'ai  suivi  la  fuute,  cmralné  par  le~.couranl,  je  me  disais...  —  La 
sauce  est  un  peu  courte... 

->  Ah  1  tu  dirais  cela  ? 

Halhed  leva  le  net  sur  son  ami,  et  lereffarda  en  lui  tendj^nt'Ni  buii- 
1er,  o(i  11  veailt  de  recueillir  le  peu  de  [us  qui  se  troiiv«lt  dans  le 
plat  au  rôt  L 

*  TIeni,  nlUtur,  lai  dltll,  u  neiili  donc  pu  q«e,  il  j'ai  l«  cnar 


«-plein,  j'ai  l'estomac  vide;  et  que  ces  deux  puissética^ 
taon  esloitiic,  soiit  ëi  ce  inaiAeiit  aux  pi^èsj  l'Iin  ' 
rempHr,  l'aiiire  biglant  de  s'ê|>ineber.  En  telle  sdHé 
faim  paît  bien  ventr  croiser  à  tlion  fhsu  lé  réélt  dé  l'aidât'.'  )e  de 
possède  plas,  Je  sois  trop  heureux  pour  savoir  Ce  (piële  ït  dlL 

—  Ce  que  tu  me  dis  maridenaat  fsoh  ;  mais  ce  quklu  té  disais  faltt* 
reprit  impitoyablement  Sheritan,  hier,  afort  (|4e  td  l'a\%is  bas  eii- 
core  cette  double  âo-e  de  bonheur  qoi  ie  MtOhle  an  éef  veàu  ? 

—  Voici,  répondit  Halhed  avec  pins  de  éalne  ;  je  àed^i^  qué' 
s'attaquer,  comme  tu  lé  fiiisais,  au  capitaine  (iodr  amwràûdfeàrde 
miss  Linley,  c'était  ressusciter  les  fantaisies  itteddltÔuiébdlté,  fëlibb 
(  hevalier  de  la  Trist^Pipre,  qui  se  créait  des  mbUMres  IttiigliiartiM 
afin  de  les  coniba'tre  en  l'honneur  de  la  daine  Aé  Ses  pensées...  c'étlTt 
s'exposer  aux  railleries,  lét  que  TaiAour  est  suhônt  ennemi  du  ridl« 
cule,  voit)  ce  que  Je  me  disais...  Attrape  I  ' 

Sheridan  se  ressouvint  dés  côQps  de  slÂet  dont  le  capttalha  ayltt 
accueilli  ses  provocations  ;  Un  nttage  paSsa;devant  ses  yeàx,  un  àiou> 
rire  pletn  d'amertume»!  de  sourde  colère  effleurâtes  lèvTés. 

—  Ensuite?  dit-il  avec  impatience  en  frappant  son  verre  siiir  la 
tai  le. 

—  Ensui'e?...  Voici  du  pooling  d'une  mine  fViande;  prends  une 
assiette,  mon  cher,  et  débouchons  le  vin  d'Espagne. 

—  Tu  as  suivi  la  foui-? 

—  Oui. j'ai  .''Uiti  la  fo  de,  tout  en  méditant  ta  p$Uo  mio  le  prdblê- 
me  ardu  d  appliquer  Si  la  pas«inn  i|ui  me  consune  faiio^e  ^om^lri- 
que  (jui  du  i|ue  le  p  <is  cmn  chemin  d'un  («oint  a  un  autre  esi  la  li- 
gne droite. 

—  Et...  lu  as  réussi?  demanda  Sheridan  en  attachant  son  regard 
fixe  au  visiige  de  son  ami. 

—  Oui,  j'ai  réu.ssi  .1  me  persuader  que  Je  devais  m'adresser  direc- 
tement à  miss  Linley;  une  fols  son  agrément  obtenn,  que  m'importait 
la  risible  fureur  de  ce  matamore  de  capitaine,  si'laiit  est  qu'il  soit  le 
dragon  flibulenx  que  tu  prétends  ;  miss  Linley,  crois-1e  bien,  n'époa- 
sera  jamais  que  le  Jeune  homme  qui  aura  su 'lui  inspirer  de  l'amour. 

—  Et  tu  as  eu  ce  talent? 

—  l'eiil-élre...  Mais  je  dois  d'abord  te  dire  qu'en  tout  ceci  J'ai  Çru 
respecter  le  pacte  de  notre  vieille  amitié;  tu  m'as  dit  que  tu  ailAbdifs 
miss  L'Uley,  Je  l'ai  répondu  queje  l'aimais  aus!>i,  el  ne  t'ai  pas  con- 
sidéré un  moment  comme  un  rival  sérieux,  toi  i|ui  as  dans  le  ccèuran- 
tant  de  passions  qu'il  y  a  de  belles  jeunes  miss  en  Angleterre.  .Mes 
rivaux  sanitoii  frère  Ctiarles.  le  (juaker  Vauilerlan,  Nurris,  et  peut-être 
le  capitaine  Malheurs.  Quant  4  toi,  lu  aurais  .1  surmonter,  non  passcn- 
lemenl  la  rivalité  de  re  capitaine  et  des  autres  précen  lanis,  mais  en- 
core rop|k)sitton  de  la  famille,  de  la  famille  de  miss  Linley  et  la  dé- 
tresse de  ta  propre  situation  ;  il  te  fan  Irait  uu  travail  de  Tiian,  tu 
n'as  aucune  chance.., 

—  Merci!  nous  verrons  bien,  répondit  Sheridan  d'une  toix  br^ve  et 
serrée, 

—  le  te  parle  sérieusement  parce  que  Je  sens  que  Je  viflt  ehtl'er  dtts 
mbn  époque  sérieuse:  l'amour,  a-t^n  dit,  est  le  roman  de  la^e,  ddbt 

I  le  nariage  est  l'hUloire:  boq  mariage,  à  cette  heure,  doit  être  en  dé« 
libération. 


Sue,  dèi  que  la  Diète  helvétique  aara  doané  son  accessioD  en  bonne 
M  forme  anx  stipulatious  renfermées  dans  la  présante  transac- 
tion, Il  sera  faitii»  acte  portant  la  reconnaissance  et  la  garantie,  de 
la  inrt  de  toutes  les  puissances,  de  la  neutralité  perpétuelle  de  la 
SuMse  daoa  ses  nouvelles  frontières,  lequel  hcte  fera  partie  de  celui 
qui,  en  exéeulioude  l'article  5S  du  susdit  traité  de  Paris,  du  50  mai, 
doit  compléier  les  dispositions  de  ce  traité. 

La  tnmactioD  est  ainsi  coaçue  : 

4krticle  4".  L'intéf  rite  des  dii>neuf  cantons,  tels  qu'ils  existaient 
eu  oorps  politique  a  l'époque  de  la  oonvention  du  4tt  décembre  481 J^ 
est  reconnue  pour  base  du  syst^a  beivéïique. 

Les  buii  «Uires  articles  coucern«Mit,.raunexlou  du  Valais,  de  Neu- 
chMel,  de  GeQ<eve,  et  d'autres  petits  terriioires,  et  n'oiit  aucun  irait 
à  rexisiéncé  poliiique  de  la  Suisse. 

Après  l'article  9  yieonent  ces  mots; 

Les  puissances  intervenantes  dans  les  affaires  de  la  Suisse  donnent, 
par  la  uéèlaraiion  ci-dessus,  une  preuve  manifeste  de  leur  désir  d'as- 
surer la  paix  )irtéri«ure  de  la  Confédération.  Elles  se  font  égale- 
ment un  oevoir  de  ne  rien  négtigei-  qui  pkilsse  en  bAter  l'accompUsM- 
fflcat. 

•  En  cooiéquenee,  tUu  i'aUtnéent  ù  et  fiM  teteamtoni,  sacrifiant 
an  btea  général  toute  coosidéraiien  secondaire,  iw  tërdtroni  plui  à 
màkirtr  «w  aocU  féUnd  UàrnattU  mrrH4  r\%.  la  gaandk  muoniri 
é4  Uw*  «Orit^t-  i'^nlérAuvomBuo  bxigeaai  iiafteriauseaent  que  touies 
les  parties  daJa  Suisse  se  réunissent  le  plus  t6t  possible  suus  la  méma 
Coiisiitotion  fédérale.  « 

L'aqcesfioh  de  la  Confédération  suisse  ayant  élé  donnée  par  acte  du 
S7  mai  4M5,  la  iraaisactiou  du  20  mars  devint  définitive. 

Il  d'y  a  assarément  dans  ces  textes  rien  qui  s'oppose  à  la  possi- 
bilité^ d'ttné  itmioo  dfl  pa^te.  1^  traites  posent  >eulemeDt  en 
principe  I4  Oeotri^l^  dé  la  Suisse  et  l'integcite  des  territoires  dans 
les  ligîilèf  des  MQt^iles  frt^liéres  qui  leur  élaicat  acaigaéee.  Les 
puissatices  tialmw^i  si  ped  s'opposer  k  des  taodifioaUons  daoa 
rinté^ie^  dé  ta  Sdiate  qu'elles  ont  laissé  s'accomplii-  saatprotes- 
tatidn  iamlMlivi<(S6a  d«  canton  de  Bàle.  Le  texte  des  trailis  de  4845 
auppon  èttlem^t  ifi  soavei^aiDeté  en  inatière  de  pacte  de  la  ma> 
jorite  desïtats^  ;ét  jibm TanaDÎmllé  conune  le  demande  M-  GuMot 
dans  ta  ttoCe  que  Aças  pablioos  plos  bas. 


l'empereur,  Iribu  coaiiprôniae  dé)à  par  sas  relatiaos  avec  Témir,  ayant 
commis  pluiiieurs  meurtres  sur  les  fourrageurs  des  camps  impériaux, 
les  fils  de  Muley-À.b-er-Rbamatt  l'ont  livrée  i  leurs  cavaliers  :  tout  a 
élé  pillé,  brûlé,  exterminé. 

Cette  sanglante  exét'ution  a  jeté  la  terreurrdans  les  tribus  qui  s'é- 
taient mises  en  rapport  aviec  l'émir,  a  relevé  le  courage  de  celles  qu'il 
avait  soumises  par  la  force  ;  toutes  se  sont  retirées  de  lui  et  s'empres- 
sent de  répondre  à  l'appel  des  fils  du  sultan  et  des  commandants  de 
ses  troupes. 

Resserré  dans  sou  campement,  privé  des  ressources  qu'il  avait  ti- 
rées jusque-ia  du  pays,  Abd-el-Kader  a,  comme  nous  l'avons  dit,  ra- 
mené sa  deïra  sur  les  silos  de  Zals,  a  deux  heures  sur  la  rive  gauehe 
de  la  Motuula,  heu  où  il  a  depuis  longtemps  formé  des  dépots  de 
grains.  De  U  il  a  envoyé,  •iii-0n,'lux  itis  de  l'empereur  des  négocia- 
teurs qui  oiit  élé  repoussés.  En  même  temps,  pour  soutenir  la  con- 
fiance des  gens  de  ia  delra,  il  tenUit,  suivant  sa  tactique  ordinaire, 
d^aocrédiler  \e  bruit  de  sa  paix  avec  les  Français,  en  taisant  partir 
puiûiquemant  pour  Nemours  uu  personnage  assez  imporunt,  qu'il 
préteudiiit  faire  arriver  avec  des  lettres  justju'au  prince  gouverneur 
général.  Ce  uégociaieor  a  élé  reconduit  sans  réponse  jusqu'à  la  fron- 
tière. 


Algérlm*  —  Nous  lisons  dans  le  S«m«pAore  de  Marseille  du  4  dé- 
cambré  :  / 

«  Lenaqoebot  de  la  compagnie  Batin-Périer,  (•  MirovU,  capitaine 
A.llèaM.|M«U  fi'^'acr  la  4*r  «i^CMibre^  eal  entré  liier  matte  dans  aotrt 
port.  Ce  paquebot  a  retarde  son  dti)>art  de  quelquas  beaans,  par  suite 
dBfrosveot  qui  arégnéltWsur  toute  la  cdted'Afriqua., 

»  Les  udavalles  que  nous  avons  données  dans  notre  au méro  de  lundi 
dernier,  aar'leimoutemaotà'.qui  sa  péépaivai  dans  le  Maroc,  sontplei- 
aemeM  aoi>flr«AtS'  aar  les  cOrré»pMid«Mes  qu'a  apportées  le  miro- 
têt.  A.  l'arrivée  èiAlger  du  courrier  de  l'ouest,  M.  leihic  d'Aumale  a 
expédié  éês  dépêciwsiatt  ftaéral  de  Lamoricéére  par  la  bateau  a  vapeur 
i«5o(«ik.Oni(|liaail  ^>Al|<r(iqu'Abd-cMLadfr  avait  offert  de  faire  sa 
soumisaioin  iilV  l^>dttc  d^jwale.  •  "     " 


SUISSE.—  lV«te  de  M.  BAlaKle-CoBate.  —  Après  le  drame, 
la  c-omèdie,  après  l'odieux,  le  ridicule.  11  était  écrit  que  la  Suisse 
devait  être  le  tombeau  de  la  réputation  politique  de  m.  Guizot.  Après 
avoir,  par  ses  envois  d'armes  et  seseiicouragemenis  secrets  à  la  guerre 
civile,  soulevé  contre  lui  t'indigpation  de  l'opinion  libérale,  M.  Cui- 
u>t  devait  provoquer  une  bilarllé  générale  en  Europe  par  la  manière 
dont  il  évoque  du  aéant  l'ombre  du  Sonderhaod.  Jamais  ambassadeur 
n'a  joué  uniaussi  triste  râle  que  ce  pauvre  M.  de  Bois-ie-Comt**,  qui, 
le  jour  mime  de  la  capilulatiou  du  dernier  canton  rebelle,  le  Valais, 
a  été  tenu  d'adresser  la  i:ommunicatiou  suivante  au  présideul  de  la 
Diète,  qu'il  ne  reconnaissait  pas  comme  autorité  légale  quelques  jours 
avant,  et  au  président  du  conseil  de  guerre  duSonderbund,  qui  a'exis- 
Uit  plus: 

AltaÀSSADE   DE   FRANCE  EN   Sl'ISSE. 

À  iOM,  $x(«Umc«  M.  U  fritiitmt  4$  la  Diite  »uUs*. 

'  Le  sousslgaé,  ambassaifeDr  ie  S.  M.  le  rot  des  Francis  près  la 
confédération  suisse,  a  reçu  l'ordre  de  son  gouvernement  de  faire  i 
son  excellence  M.  le  président  de  la  Diète  suisse  et  a  M.  le  présideiu 
du  conseil  de  gaernB  duSonderbund  la  communication  suivante  : 

>  Le  gouvernement da  rài,  animé  du  plus  vifOésiriie  voir  toutes  les 
parties  de  l'Europe  coUttnner  a  fouir  des  bienfaits  de  la  paix,  inspiré 
par  les  teathienis  les  pins  sincères  d'amitié  pour  la  nation  suisse,  et 
ndèle  a»  engagements  que  la  France,  oomaie  l'une  des  puissSHces  sl- 
giaiaire*  du  irulié  de  Vienna  delSIS,  a«oatraeiés  envers  la  coaKJé- 
ration  saisse,  a  vu  avec  la  plaa  profond  regrBt4e  oomaMHcemeat  de  la 
gaerre  oivile  entra  les  cauioua  qui  oam|KMient- cette  confe4éraiioii.  Dtr 
airant  faire  se»  «Sorts  et  emMlA)«r  ses  bon*  offices  dan»  le  b^td'a|ila- 
ntr  les  différends, qui  ont  ét,è  la  sour4:e  de  toul«aces  bostiliié»,  le  goa- 
vernemeot  du  roi  s'est  mis  en  communication  k  ce  s^ijei  avec  les  gou- 
vernements d'Autricbe,  delà  Gralide-Breugne.de  Prusse  ei  de  Russie; 
et,  trouvant  ces  gouvernements  animés  des  mêmes  motifs,  il  a  résolu, 
de  concert  avec  ses  alliés,  de  faire  me  offre  collective  de  la  uéilialloa 
des  cinq  puiSMnces,  danai-lebui  de  réublir  la  paiX'  et  la  coikordc 


_.  tt'¥iwniii«iiiBr'iirii»'|tan'iv?8um~e- 
»  D'abord,  leii  sept  caiitons  dii  Sonderbund  l'adresieraient  au  Saint 
Siège  pour  lui  demander  s'il  ne  convient  pas,  dans  l'Intérêt  <ie  la  uaix 

et  de  la  religion,  d'interdire  à  l'ordre  des  jésuites  tout  éiablissement 
sur  le  territoire  de  la  Confédération  helvétique,  sauf  une  juste  et  sul. 
Osante  indemnité  pour  toutes  les  propriétés  ea  terres  et  maisons  qu'il, 
auraient  k  abandonner. 

•  En  second  lieu,  la  Diète,  confirmant  ses  déclarations  précédentrs 
prendrait  l'engagement  de  ne  poitter  aucune  atteinte  à  l'indépendance 
lédéraleet  à  la  souveraineté  dus  cantons,  telld  qu'elle  est  garauHe-    { 
d'accorder  a  l'avenir  une  protection  efficace  aux  cantons  qui   seraient    ' 
meuacés  par  une  invasiou  des  corps-lrancs,  et  de  n'admettre,  s'il  w  | 
lieu,  dans  le  pacte  fédéral  aucun  article  nouveau  sans  l'asseatinent 
de  tous  les  membres  de  la  Confédération. 

»  Troisièmement,  les  sept  cantons  du  Sonderbund  dissoudraient 
alors,  iormellement  «t  réellement  leur  ligue  séparée. 

•  Quainèmement, et  enfin,  dès  que  la  question  des  jésuites  serait 
complètement  résolue,  ainsi  qu'il  et^t  indiqué  an  paragraphe  1",  les 
deux  parties  licencieraient  leurs  forces  respectives  et  reprendraient 
leur  aiiilude  ordinaire  et  pacifique. 

»  Le  soussigné  est  chargé  d'exprimer  le  vif  espoir  du  gouvernemeot 
du  roi  que  cette  équitable  proDosition  sera  accueillie  avec  empress^ 
ment  par  les  deux  parties  belligérantes ,  il  est  chargé,  en  onue  de 
iiolliciter  une  prompte  réponse  de  I&  Diète. 

»l.e  soussigné  prie  son  excellence  M.  le  président  de  la  Diète  d'agréer 
l'assurance  de  sa  haute  considération . 

.L  »  Vam^oitadeur  de  Fratut, 

'  Comte  de  aois-LE-coMTE. 

"  Bile,  30  novembre  t84T.  1 

Ktrt)t  prodall  par  l«  Bole  de  M.  de  Bmls-le-CeMt*. 

—  Si  on  Vfui  juger  jusqu'à  quel  poiui  la  nule  Ue  noire  ambassadeur  et 
la  médiation  posthume  qu'elle  offre  a  la  Diae  sont  prises  au  aérieux  i 
Berne,  on  n'a  qu'a  lire  les  lignes  suivantes  du  journal  Ia5»i4s«,  qui 
est,  comme  on  le  sait,  l'organe  senil-offlriel  du  gouvers.eiMot  hel- 
vétique : 

•  hemc,  4  décembre. 
1  Bien  qu'une  r^nmunlcalion  diplomatique  nous  soit  arrivé  de  Pa- 
ris, par  l'entremise  de  M.  l'a.flbassadeur  de  France  rè«idant  4  Mie  ; 
bien  que  sir  Slratford-Canning  seit  aUendu  a  Berne,  d'après  l'avii 
que  nous  apporte  le  Timêt,  oa  est  parfaitement  trauquiile,  fùH  insoa- 
ciaul  dans  nos  régions  |K)lit|quea  -,  on  a  l!air  de  ne  pas  seioater  qne 
dts  projets  im/iHtn%ent  plue  funettes  à  Vindiaenémmet  de  Im  S^tm 
que  ceux  que  l'on  va  nous  apporter,  ont  4t4  médités  par  le  miniatèM 
soriides  barricades  de  juillet  i  on  «fflche  une  dédaign^eusa  incrédulité* 
La  Diète,  quv  nous  nous  atlendlons  a  voir  siéger  Aujourd'hui  pour 
prendre  en  grande  considéraiton  la  dote  de  M.  Gulyt.  la  1)1^  vaiouir 
a  son  aise  de«  rayons  encore  lièdes  dv  soleil  dedèoeinbre,  tonteom«« 
si  dt  rien  n'était.  On  dirait Traimeat  que  l|Coa(édérat}OR  e^taoiende- 
raaii)  de  san  AusterliU.  m  jt: 

•  PardoniQoas-iui  sou  insouciance  ;  les  affaires  a»  seront  par  négli- 
gées. AubSi  bien  est-ce  .sa  faute  si  la  romaauuioation  de  M.  Gaisot 
e*i  arrivée  le  5  décembre  ? 

•  Le  Sonderbund,  ou  le  sait,  a  cessé  de  vivre  ;  on  aurait  atéms  ou- 
blié qu'il  a  vécu,  si  les  journaux  «t  ta  diplomatie  n'çn  parlaient  epoor« 
chacun  pour  ses  motifs.  (I  y  a  un  nouveau  gouvernement  a  FritM)urg* 
que  M.  l'ambassadeur  de  France  a,  ditrou,  reoonna  i  H  y  en  a  an  au' 
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—  N'importe;  conte-moi  la  fin  du  roman. 

—  approche  ton  verre. 

—  Tu  suivais  la  foule  'f  __,. 

—  Ool,  1  ai.  a.ulyi  la  foulé  qui  reconduisait  miss  Linley  en  triomphe. 
Arrivé  ^esil^i  la  tnalson  de  la  charmante  file,  je  me  postai  dans  un 
angle  de  la  ijnuraille ,  d'où  je  pouvais  apercevoir  les  feiiélres  de  sa 
chambre.  La  foale,  après  vingt  minutes  de  hurlemenU  de  joie  el  d'en- 
thousiasme, se  dislqpa;  je  restai  seul,  appnyé  contre  le  poteau  d'un 
réverbère,  ravalslés  yeux  attachés  sur  les  croisées  de  la  jeune  miss; 
je  les  vls^s'éclairer.  I>uis  je  vis  un  coin  de  rideau  se  soulever,  et  j'en- 
undis  le  bruit  d'une  fenêtre  que  l'ou  ouvre.  Miss  Linley,—  c'était  elle 
—  s'offrit  alors  a  mol  comme  une  apparition  mystique.  Ses  cheveux  dé- 
noués descendaient  en  longs  anneaux  d'or  jusque  sur  sa  robe  blanche. 
La  pâle  clarté  dé  la  lune  lui  faisait  au  front  une  sorte  d'auréole.  Elle 
leva  les  yeux  au  ciel  et  poussa  un  profond  soupir.  L'expression  de  son 
visage  était  triste  et  mélancolique.  Je  l'admirai  silencieu.sement.  Ce- 
pendant elle  al^alssa  tout  a  coup  son  regard.  La  lueur  du  réverbère 
tombait  1  plomb  sur  moi.  Miss  Linley  m'aperçut,  elle  parut  me  consi- 
dérer avec  attention  et  se  relira.  J'étais  désespéré  de  m'élre  montré, 
J'entendis  la  fenêtre  se  fermer,  je  vis  la  lumière  disparaître.  L'appari- 
tion s'évanouit  comme  un  songe. 

Aprè.s  ?  dit  Sheridan  dont  les  lèvres  frémissaient  d'impatience, 

jprès?  —  Que  tu  es  prolixe  ce  malin,  Halhed,  que  tu  raconte.s  mal  I 

Qu'importe,  pourvu   que  mon  histoire  t'intéresse,   répondit  le 

jeune  tiomme  avec  nonchalance  en  vidant  une  bouteille  dans  le  verre 
de  son  ami. 

Puis  Ualhed  jeta  la  boulrille  vide  dans  un  coin  de  la  chambre. 

Est-ce  tout?  demanda  Sheridan. 

Si  c'est  tont?Non  pas,   non  pas.  Noii'^  en    ;*\oiis  encora   cinq: 

deux  (lu  vaJ   de  Penas ,  une  de  f'orio,  une  de  Xérsa  et  uue  de  Cliam- 

uagnc. 
Je  te  demande  si  ton  histoire  est  fin  le  V. 


Ahl  mon  histoire,  voilii  1  répondit  Ilalhed  qui  sembbit  prendre 

un  malin  plaisir  a  tourmenter  son  rival  auquel  l'inquiétude  faisait  per- 
dre ses  avantages.  Voilà,  j'étais  donc  desespéré  delà  disparition  de 
ruiss  Linley.  Cependant,  j'attendis  quelques  moments,  le  regard  bra- 
qué sur  les  fenêtres,  redevenues  noires  comme  les  orbites  de  deux 
s  eux  dont  on  aurait  at^-aché  le  globe. 
"   —  l'ais-nôus  donc  grâce  de  c^s  frais  dr  style  1 

—  Cette  comparaison  du  globe  est  d'Homère,  mon  cher;  on  te  pren- 
drai pour  Zolle.  Je  le  parle  1*5  langage  que  l'aveu.^le  de  Chio  parlait 
fùx  Grecs  triomphants, 

Parle-moi  comme  Ilalhed  doit  parler  à  Sheridan. 

Echec  et  mdt,  soit.  Je   regardai  donc  les  fenClrcs  noires,  le  nez 

jeve  et  la  mine  attrapée,  lorsqu'un  bruit  soudain  me  lit  baisser  les 
ynw  Alors  je  vis  la  porte  de  la  maison  de  miss  Linley  s'entr'ouvrir 
dou<cinent.  Une  bonne  femme  vint  à  moi,  elle  me  demanda  si  je  né- 
lai-  pas  M.  Halhed.  Ji-  la  suivis. 

—  Chez  miss  Linley.'  s'écria  Sheridan  en  bondissant  avec  une  indi- 
cibi»- expression  de  surprise  et  de  dépit. 

—  Chez  miss  Linley,  répondit  Iroidemeni  Halhed.  La  charmante 
jeune  nile  re'atiendait  dans  un  petit  salon    Elle  avait  relevé  ses  che- 


veux el  réparé  sa  toilette.  Oh  !  elle  était  belle,  Shn/idan,  belle  comme 
la  vierge  oes  rêves  de  Sanzio  1  II  faut  le  dire  que  j'avais  plusieurs  fois 
sollicité  avec  prière  la  gr4ce  d'être  admis  i  lui  parler,  que  plusieurs 
fois,  le  soir,  j'étais  reste  devant  ses  croisées  des  heures  entières^  et 
qu'elle  m'avait  »ans  doute  remarqué. 

Sheridan  s'empara  d'une  bouteille  de  Porto  el  la  vida  coup  sur  coup, 
à  pleins  verres,  comme  s'il  eût  voulu  éteindre  le  feu  de  sa  pensée,  S«;s 
yeux  etincelaient,  son  reg^ird  devint  d'uue  fixité  siepélianle.  il  appuya 
ses  bras  au  bord  de  la  table,  en  les  croisant  étroitement  sur  sa  poi- 
trine. 

—  Continue,  dit-il. 

—  Rjis  donc  du  val  de  Penas,  dit  Halhed  avec  un  sourire  singulier, 
cela  reconforte  mieux  le  lœur  que  le  Porto. 

Sheridan  prit,  sans   mot  dire,  une  bouteille  du  val  de  Penas,   la  dé- 
boucha et  se  mit  en  devoir  de  répondre  à  la  provocation  Je  son  umi. 
Halhed  continua  : 

—  Cependant  quand  j'arrivai,  quand  je  me  vis  prés  de  miss  Linley, 
l'ange  de  mes  nuits  sans  sommeil,  je  seiiiiÀ  mes  idées  s'embrouiller 
et  ma  langue  s'alourdir,  mai»  la  charmante  enfant  n'était  pas  moins 
troublée  que  moi.  Je  balbutiai  quelques  mois  à  mi-voix,  elle  me  ré- 
pondit sur  le  même  ton.  Puis  nous  parlâmes  du  concert,  de  Norris, 
du  cjpiiaineMatht'Ws,  de  toi.  Elle  me  demanda  si  U  ne  devais  pjs  te 
battre  avec  le  capiiaiue  ;  je  lui  répondis  que  non. 

—  Que  non'? 

—  Mais  sans  doute.  Est-ce  que  tu  dois  te  battre  ? 

—  Non,  non,  tuas  eu  raison.  Après? 

—  Après...  elle  m'a  dit  qu'elle  serait  au  désespoir  si  lu  te  battais 
contre  Halhews  à  cause  d'elle  ;  elle  m'a  prié  de  vei.ler  sur  loi,  moi,  ton 
ami  ;  elle  m'a  répété  que  par  là  je  gagnerais  sou  amitié.  Ce  fut  alors 
que  je  m'enhardis  à  lui  dire  ce  que  j'ava.s  stfr  le  co-ur,  ce  fut  alors 
qu'elle  m'abandonna  .sa  main  que  je  couvris  de  baiacrs. 

—  El  elle  te  répondit'? 

—  F\ieii.  Mais,  i|uaii(i  je  relevai  les  yeux,  son  visage  était  bai^'né  de 
larmes.  Je  la  quittai.  J'allai  trouver  mon  oncle;  le  digne-^mme  l'a- 
vait vue  avant  le  concert;  il  consent  a  tout.  J'épouserai  miss  Linley, 
je  l'emmènerai  aux  Indes.  Mon  oncle  m'a  donné  viiigi  guinees  pour  cé- 
lébrer le  pacte  de  notre  réconciliation.  Maintenant,  Sheridan,  mainte- 
nant, mon  ami,  contiiina  Ilalhed  d'une  voix  afTeclueu»)!  el  souriante,  ne 
m'en  veuille  pas  trop  de  t  avoir  supplanté  dans  uu  amour  qui  était  pour 
loi  sans  but,  el,  je  le  crois  aussi,  n'est-ce  pas,  «aus  profondeur"?  'Tu 
aimes,  miss  Linley,  Sheridan,  comme  tu  aimes  toutes  les  belles  jeunes 
lllles  ;  moi,  vois  tu,  je  Ir  l'ai  dit,  je  l'aime  comme  la  vie  :  ii  me  semble 
que  je  mourrais  s'il  inc  fallait  desespérer  de  l'obtenir  D'ailleurs,  mon 
pauvre  ami,  ce  n'est  pas  toi  que  je  supplante  ici,  lu  n'as  aucune  chan- 
ce, toi  ;  sans  position,  sans  dot,  bruuillé  avec  la  f.iniilie,  isulé,  re- 
IjuIc  1  iraiiu'  je  l'éiais  moi-même  encore  hier,  tu  n'as  aiiiiunc  cl.ance,  lu 
;i'.'  p  ;i.rrais  être  accepte  par  les  parents  de  miss  Linley;  ti  si  je  Ji'ob- 
leiia  s  jias  la  charmante  lille,  bien  d'autres  l'ohiieniiraieiit  avant  que 
l'iu  tour  vint,  ne  m'en  veuille  donc  pas,  el  écoute- moi,  tu  peux  me 
rendre  tont-à-fait  heureux.  Slieridao,  coiiscnts  enfin  à  partir  avec 
nous:  j'ai  parlé  de  loi  .1  mon  digne  oncle,  il  met  une  place  comme  la 
mienne  i  U  disposition,  Partons  ci)semb|e,  ne  nous  séiiacons  pas.  Aux 


Ii.drs,  nous  trouverons  la  fortune,  tu  trouveras  une  femme  al  la  bon. 
heur,  tandis  qu'ici  c'est  la  misère,  la  misère  et  les  malédictions  I 

Ces  deruières  paroles,  prononcées  par  Halhed  d'une  voix  vihraata 
d'emolion,  trouvèrent  Sheridan  impassible.  Halhed,  disons-le,  n'éuil 
pas  moins  franc  dans  son  amitié  que  dans  son  amour)  Il  ne  croyait 
pas  que  Sheridan  aimai  sérieusement  mi.^s  Lioiey  ;  el,  l'eùt-il  cru,  i» 
situation  de  son  ami  était  tellement  précaire,  son  avenir  tellement 
(ibMur  et  chargé  de  nuages,  qu'un  ne  pouvait  pas  supposer  un  mo- 
ment que  le  père  de  la  jeune  uiss  cpn^iuii^  jamais  à  lai  donner  sa 
fille.  Sheridan,  sauii  fortune,  sans  posiiiori  et  vivant  au  jour  le  jour  de 
ce  travail  des  leures  si  ingrat  au  début,  si  plein  d'amertume  et  dedé- 
sappuinienit-nts,  n'avait  en  réalité  aucune  chance  a  la  main  de  miss 
Limey,  il  semblait  devoir  être  le  moins  favorisé  des  prétendants. 

—  Mon  ami,  reprit  Ilahed,  je  t'en  supplie,  lais  comme  moi,  brise 
ta  plume,  abandonne  ce  stérile  métier  de  chercheur  d'idées.  Le  beau 
passe-temps,  en  vente-,  que  de  se  morfondre  la  cervelle  a  intriguer  des 
comédies  dont  le  dénouement  est  presque  toujours  un  lea.i're  pour  ce- 
lui qui  les  fait.  Sheridan,  continuons  a  travailler  «"Uii^emblè,  mai*  aou 
plus  le  drame  imaginaire;  le  monde  est  d«vaul  nous,,  que  ,*s  monde 
soll  désormais  le  théâtre  où  nous  placions  nos  intrigues.  Que  diable! 
nous,  qui  trouvons  tous  les  jours  pour  les  héros  de  nos  cobms  lécs 
expédients  qui  hs  sorleni  des  plus  abominables  périls,  qui  les  eari- 
chissent  el  les  élèvent  au  faite  des  honneurs,  ne  saurions-nous  pas 
trouver  pour  nous-mêmes  uue  idée  triomphante,  une  resnource  ?... 

'—  Oui,  oui,  j'y  .songe,  dit  Sheridan  eu  hochant  soucieusemeut  la 
tête. 

Halhed  bondit  sur  son  fauteuil  ;  il  crut  avoir  ébranlé  les  résolutions 
de  son  ami. 

—  Nous  partirons  ensemble  pour  les  Indes?  dit-il. 

—  Non  :  moi,  je  reste,  réponoil  Sheridan  d'un  ion  ferms. 
Puis  il  reprit,  avec  un  accent  qu'Halhed  ne  lui  connaissait  pas  : 

—  Halhed,  tu  m'as  fait  souffrir  ce  matin  plus  quo  je  n'ai  jaurais 
souffert  ;  ion  amitié  m'a  frappé  sans  pitié.  Maïuienant  je  le  le  deViau- 
de,  la  main  dans  ma  main,  dis-iuoi,  Ualbed,  esi-il  vrai, que  tu  aki^a  vu 
miss  Linley,  est-il  vrai  que  lu  lui  aie^  parlé  ? 

—  Si  c'est  vrai  I  mais  sans  ooutf ,  et  mou  oncle  donne  son  consen- 
lementà  mon  manège.  Mais,  je  te  lai  dit  hier,  c'est  une  iuir.Hue.aue 
je  mène  depuis  six  mois.  .  ,  . 

—  EU  bien:  Halhed,  gare  au  dénouement!  dit  Sheridan  ©  .  fronçant 
le  sourcil.,  ,    .  .     ,     ,  ^ 

—  BoiS(doiic  (lu  X>rès,  mon  ami,  ce  val  de  Penas  l'a  rc  «du  sombre 
comme  un  spe^aie  d  Holbein.  -  .  , ,  ' 

—  Jigiioi^  comment  j'airiv.rai  au  but,  dit  Sheridan'  ,nitientif  aux 
rall1ene^,  de  son  rival;  mais  j'y  arriverai,  Ilalhed,  sois->  /n  sûrl    < 

A  ce  moiiient,  la  porte  de  .a  chambre  fui  ouverte  :  un  '  .omme  «rand  el 
t;ros,  d'un  âge  iiicrnain,  ei  dr  U  tenue  la  plus  exceuir  i„i„  se  opésen- 
ta  sur  le  seuil.  Cet  homme,  avant  d'entrer,  prilgravf  .Beni.'uu  binoce 
qui  lui  pendait  au  cou,  et  se  mit  a  examiner,  ave-  ,  mie  expression 
eirange  de  curiosité,  l'aire  de  nos  deux  aiglons.  .-         ,, 

,,         .,         .        .    ,  ***    DÉE  GOUET. 

(ta  iKife  a  demain.)  —  . 
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'^é  fr^p  iNirt vAleliiw  lii^  1n(iinl[&pbttr  ne  pts  piwâti^  de  Uis 

tSile  dlplonute  anglais  nous  arrive,  nul  doute  qu'en  censldéra- 
tioo  aussi  de  aes  émioenies  qualités,  il  ne  soit  très  bien  reçu  a  Berne. 
<^r  Stratford-Cinnlng  recueillera  ici  des  renseignements  qui  man- 
duaienl  encore  à  Paris. 

•  Tout  est  si  bieu  lerraiué,  eu  ce  qui  concerne  le  Sonderbund,  qae 
nous  pensons  que  ties  menures  vont  éire  prises,  d«  concert  avec  le  gé- 
néral Dufour,  (tour  licencier  les  troupes  dont  ou  n'a  plus  t>osoin. 

«  Tôiit  est  aussi  tlni  dans  leTessiu.  i.e  Saint-Gothard  a  été  t;vacué 
1(38  ooTembre  par  les  débris  du  Sonderbund.  » 

P^Mlft  Ae  rasaeiaMée  populaire  d«n»  le  YalaU. 
.-  Apr^  une  discussion  as^ez  vive,  l'a^senibléd  populaire,  réunie  à 
Sioo  le  i  décembre,  a  pris  ifs  résolutions  suivantes  : 

«1.1^  dissolution  du  grand-conseil  et  du  conseil-d'élal  ;] 

•  2.  I4  suppression  des  immunités  du  clergé  ; 
a  5.  L'incompaiibililé  des  fonctions  civiles  et  ecclésiastiques  ; 
»  4  Le  retrait  de  la  collature  des  béiir  lices  paroissiaux  i  l'abbaye  de 

Saiul-Maurice  et  du  S^im-Bernard  ; 

•  5.  Que  les  biens  du  clergé  et  des  corporations  religieuses  seront 
plicés  sous  la  baute  surveillance  de  l'Eut  et  au  besoin  régis  par  lui; 

•  6  Que  les  dispositions  législatives  prises  par  le  gouvernement 
provisoire  seront  sanctionnées  par  le  grand-conseil  ll!I! 

•  7.  Que  le  grand  conseil  sera  nomoié  dans  le  courant  du  mois  de 
jt'cefflbre,  sera  revêtu  de  pouvoirs  constituants,  et  que  sa  durée  sera 
i)9  5  ans  pour  la  première  nomination  ; 

•  8.  Que  le  gouvernement  provisoire  décidera  la  question  de  savoir 
il  les  élections  auront  lieu  par  dixain  ou  par  cercle,  seront  directes  et 
) main  levée: 

9.  Que  le  grand  conseil  procédera  immédiatement  à  la  nomina 
lioa  du  conseit  d'Etat  ; 

•  40.  Qu'une  ei  quéle  sera  faite  pour  constater  la  conduite  des  rou- 
v(Rls  et  que  ceux  dont  l'existence  est  incompatible  avec  la  tranquil- 
iiié  publique  seront  supprimés  ; 

•  4<.  Que  les  lois,  les  décrets  et  les  jugemrjiis  ayant  pour  cause  des 
(Iflils  politiques  rendus  depuis  4844  strout  mis  ti  uéant , 

1  49.  Que  les  frais  de  la  gu-rre  seroui  supportas  par  les  corpora- 
lioBs  religieuses  et  par  les  personnes  qui  l'oui  votée,  conseillée  ou 
prèchée  ;  ^ 

•  1S,  L'assemblée  recommande  au  grand-conseil  qu'il  accorde  la  na- 
turalisation aux  citoyens  qui  ont  pris  les  armes  pour  la  défense  du 
psfs,  de  lÂ  «mue  da  la  liberté  el  du  progrès  ; 

<  44..  L'inaUuction  civile  sera  surveillée  et  dirigée  par  l'Etit  ; 
f  ISVfaxiiulsiOBdesi^suiirs  du  canton  est  ordoiiuee  ; 
»,  IV.l4JK0an4Ofl  du  cantou  aura  lieu,  si  la  Confédération  n'y 
Ml^m  i  OMUde  ; 

•  IT.  Le  gouverneseitt  provieoire  est  composé  de  : 

•  4*  Maurice  Barman,  président  ; 

•  i*  Aololoe  de  Riedmatteo,  vice-président,  i  Sion  ; 
»  S»  Pignat,  a  Vouvry  ; 

T  4»^en-Rttl»en,  Haut-Valats  ; 

•  »  FlUtcz,  avocat,  a  Bagne; 
ji  ••  Dufour,  colonel  ; 

a  7*  A.leiandre  de  Torenlé. 

•  SupptéMia  :  t^raoçoia-Joseph  Rey  et  deux  autres  citoyens.  « 

ITALIE.  —Le  duc  de  Modène  a  accepté,  ainsi  que  le  grand-duc  de 
T»M-ane,  la  médiation  de  Chartes-Albert  et  de  Pie  IX  dans  l'affaire  de 
Piviiuno. 

Pr««rém  <e»e— e.  — M.  Paradi&i,  l'un  des  rédaaeurs  du  Con- 
Umfortttê0f)»  publié  dans  ce  journal  plusieurs  articles  dans  lesquels 
\\m,si$MMplif*  paissant  b«IM|uier  de  Rome,  le  prin«»  Torlolia, 
d'aioir /aii  a^yec  rEuldes  mairbes  usuraircs  dopt  il  n'avait  ifiéaw  pas 
rtaj^i  leSiCOOdiiion-i.  Le  barvfe'de  la  ||naoce  a  a|ts<nié  l'eqrivajfn  en 
diffanitioh;  maiil  lé  éardinal  Fcrreiti'lui  a  confért-  uneToiiction  impor- 
unie,  il  l'a  chargé  de  dresser  la  statisllque  administrative.  S  «us  Gré- 
-#oire  .\VI.  M.  Paradisi  eût  été  envoyé  aux  galèns.  Cet  act.-  de  resis- 
laoce  à  la  féodalité  flniincière  est  un  ée  ceux  qui  honorent  le  plus  lad- 
niaistration  du  cardinal  Fi-rretti. 

Les  correspondances  de  Rome  redeviennent  plus  favorables  lu  sou- 
ftrain  pontife^  elles  préleiiJeBl  que  deux  fo.s  par  mois  les  jésuites  et  les 
Ktrogradcs «xdient  une  crise,  mafs  que  la  dernière  tournera  tn  déli- 
ùtive  a  l'avantage  des  idées  libérales. 

—  D'après  nne  lettre  de  Rome,  en  date  du  2.1  novembre,  une  dépu- 
lalion  de  douze  habitants  notables  de  cette  ville,  appartenant  à  l'opi- 
EioB  libérale,  se  serait  renduechei  le  général  des  jésuites  pour  le  prier, 
lu  nom  de  l'humanité,  de  rappeler  immédiatement  de  la  Suisse  les 
Bembres  de  son  ordre,  afin  de  faire  cesser  la  guerre  civile  de  ce  pays. 

Lorsque  cette  démarche  a  eu  lieu,  on  ignorait  eacore  a  Rome  ia  dé- 
iaJte  et  la  dissolution  <hi  Stnderb'UDd.' 

'%iémek  et  le  rei  -«•^«•rdalvne.  -  Une  correspondance  de 
Gènes  en  date  du  4"  décembre,  adressée  au  ScavllUte,  donne  de 
aouveaux  détails  sur  la  popularité  du  roi  Charles-Ait>er(  : 

-  Géfies,  rorgueiileu.se  cité  i(ùi  n'a  jimais  abdiqué  le  souvenir  dt; 
«.n  ancienne  constitution  républicaine,  est  prèle  à  se  dévouer  au  moiu- 
'iri'  signai  de  Charles-Alberi. 

•  Daos  ."Ui  «utrelien  qu'il  a  eu  avec  plusieurs  personnages  éminents 
lit  notre  vil. 'e^  continue  le  correspondant  de  la  feuille  marseillaise,  le 
roi,  rappeian  *  ^  armeiienis  de  l'Autriche  et  l'accroissement  qu'ils 
leàbient  devoiy  Ii'''^re  d'ici  aw  printemps,  a  assure  ^vec  satisfaction 
'l«e  toutM  ào»  lmOî*  finies  étaient  parfaitement  armées,  er  nos  fron- 
iiéres  i  l'abri  de  tO.iUî  Inwlte.  «  Si  un  cpnflii  doit  avoir  lieu,  a-t-il 
ijouté  j'ai  pleine  «oi^li"'*'  <^*"s  '^  valeur  de  nos  soldats,  dans  le  dé- 
'uuement  de  mes  s«)t>s,  et  l'eiiertiiqut;  coopération  de  lléffle  et  de  li» 
Toscane,  car  tous  les  t.'u^les  ilaiiritis  se  coiifjiulroiii  dans  un  sol.  If 
jour  où  il  leur  faudra  dépendre  leur  indépendance  et  repousser  lao'rto- 

AJftn  dii*^  i^trangftg^  —  - -- -r .  ■  - - 

'  Je  n'oublierai  pas  àe  vous  faire  connaitre  la  swipuliére  détermina- 
tion q;iii  vous  donnera  uiie  idée  de  la  reacuon  qui  >  .>pèrrt  conin-  le 
l'jti? occulte,  mais  réel,  qae  !«•'>]«»"''''*  o"^i"*"l«i''':«  f-"'  P«^''''  sur  le» 
i»miiles  Tous  nos  jeti  nrs  g^ns  L,e  s<>.a  eng  >'^éi  par  .s.fniciit  a  n'epon- 
»er  aucune  m  le  qui  se  confesserait  aii<  jésuites,  oi  Ji^ru  le.  pm^nis 
«raient  connus  pour  a.voir  de*  rappuris  avec  eux.  - 


FAITS  DIVERS. 


M  le  lleutenanl-géàé  |-al  eomtede  Rumigny,  aide  de-camp  du  roi,  a 
»ié  rharjté  par  S.  M.  de;  remettre  a  «.  le  maréchal  cornue  Moliior,  gou- 
verneur de r^ei  r^,^  invalides,  le  drapeau  enlevé  par  les  trou- 


lëge  èiectoral  de  Rochèjfori  contre  M-  Baroche,  va  être  élevé  à  la  dignl 
té  de  pair  de  France.  - 

—  On  lit  dans  la  5eN/<ne(fe  </«  Pyrinéu  : 

•  Une  pétition  signée  ,losé  Prats  vient  d'être  adressée  au  congrès 
pour  dénoncer  le  prince  de  la  Paix,  Manuel  Goiloy,  comme  débiteur 
envers  la  nation  espagnole  de  trois  cent  vingl  millions  de  réaux. 

On  a  déposé  au  secrétariat  du  congrès  les  pièces  dont  la  proposition 
de  Tcjeda  a  demandé  la  production.  » 

—  L'Espagne  compte  à  peu  près  huit  cents  généraux  pour  lonl  nulle 
hommes  :  un  général  pour  42.'i  o&ciers,  !,ous-uflli;ieri  et  soldats. 

MEURTRE  d'une  FEMME  PiR   80N   MARI.—  Lc  Mércurt  i'OrtktZ 

auiionce  uu  de  ces  crimes  malheureubeuiewl  trop  lre(|ueiils  depuis 
((uelques  années:  •  Lii  paysan  de  Caslellion,  nommé  Boniiassis,  a. tué 
sa  femme  et^l'élraii^lant  avec  ses  mains  et  eu  lui  brisant  les  vertèbre.^ 
a  coups  de  )|;(^ois.  D'un  coup  de  pied  il  lui  a  fait  au  venire  nue  lar^e 
déchirure,  eèile  reste  du  corps  était  couvert  de  contusions. 

•  L'assaasiii,  père  de  quatre  enlanls,  dont  un  'd  la  mamelle,  est 
écroué  à  la  prison  d  Orthez.  <> 

UN  MAIRE  IGNORANT.—  0(1  lit  dan!<  le  Journal  d'BIbeuf:  «  Voici 
uu  lait  étrange  qui  prouve  qu'il  y  a  des  marres  iguoraiii  jusi|u'aux  |)lus 
simples  règles  de  la  législation. 

>  Dans  une  commune  tiès  voisine  d'Elbeuf,  un  mari  et  sa  femme  se 
rendirent  à  la  mairie  et  demandèrent  des  passeports  pOur  l'Algérie, 
aux  conditions  auxquelles  le  gouveriiemeiit  les  at:i;orde  aux  iiidigenls. 

.«  Plusieurs  jours  aprè.s  avoir  pris  leurs  passeports,  ces  personnes 
changèrent  d'avis  et  résolurent  de  resler  eu  Fiance. 

>  Or,  le  maire  s'imugiiia  qu'il  avait  le  droit  d'exiger  que  ceux  qui 
avaient  pris  les  passeports  se  missent  en  route,  il  leur  signifla  que, 
s'ils  ne  partaient  pas  de  plein  gré  pour  le  lieu  d'embarquement,  il  al- 
lai! donner  des  ordres  ù  la  gendarmerie  pour  les  fjlre  conduire  de  bri- 
gade en  brigade. 

»  Heureusement  les  pauvres  gens  demandèrent  consril  i  queliiu'un 
de  iiiifux  informé.  On  leur  dit  qu'ils  étaient  parfaitement  llbre^  de  ne 
pas  quitter  leur  commune.  Lc  font  tionuairr  municipal  fut  fort  sur- 
pris quand  il  apjiril  que  la  terrible  menace  prononcée  par  lui  ne  pou- 
vait avoir  d'effet.  » 

FKTES  iNDusTRiF.LLKti  US  MINEURS  DE  LA  LOIRE.— Sainte  Barbe 
est  la  palronne  des  mitleu'-^,  et  les  ouvriers  de  Saint  iîtienne  l'ont  ce 
lébrce  celte  année  avec  pompe.  Nous  trouvons  ta  ce  sujet  les  détails 
suivants  dans  1<^  JlAd/»e-e(-Loir«: 

•  Vendredi  soir,  des  salves  d'artillerie  ont  préludé  I  laféte  du  len- 
demain, qui,  hier  matin,  a  comibeiicé  par  de  nnuvelles  salves.  Pour 
ne  pas  trop  déplacer  les  ouvriers,  chacun  des  trois  bassins  de  Bérard, 
de  la  Ricamarie  ri  de  Rive-de-Gier  a  eu  ses  cérémonies  et  ses  réjouis- 
sances. La  musique  et  le^  tambours  du  régiment  se  sont  rendus  a  la 
maison  d'asile  du  Soleil,  dès  huit  heures  du  matin  ;  li  les  ouvriers  de 
chaque  puiis,  drapeau  en  iéi«,  ont  successivement  délité  Jusiju'à  dix 
heures  et  demie  au  son  det  marches  guerrières,  et  se  sont  rangés  daus 
la  vasie  cour  de  l'établissement,  irop  étroite  pour  recevoir  cette  foule 
nombreuse.  Le  cortège  s'est  ensuite  reudu  a  la  belle  église  élevée  ré- 
cemment a  Outrefurens.  Le  cure  de  cette  commune  a  célèbre  une  mes» 
se  en  musique  el:aai4resté  aux  mineurs  une  touchante  alloouiion.  Li 
musique  a  ensuite  reconduit  le  cortège  jusqu'à  la  maison  d'asile,  ou 
la  foule  s'est  partagée  en  groupes  pour  aller  aux  banquets  qui  atten- 
daient leurs  joyeux  convives  daus  les  auberges  de  tous  les  villages 
d'alentour.  » 

CE  QUE  coirrE  une  vache  a  un  plaideur  normand.  —  Lc 
Journal  dt  rarrondisitmenl  du  Huvre  raconte  ^ous  ce  titre  com- 
ment, a  la  suite  de  divers  procès,  comprenant  citation  devant  le  tribu- 
nal de  commerce,  pourvoi  en  cassation,  assignation  devant  le  juge  de 
paix,  appel  devant  le  triuunal  civil,  contre-afipel  devant  la  cour  d'E- 
vreux,  un  paysan  de  Saint-Gilles  a  fini  par  payer  .tlOOfr.  une  vache 
que  te  verfdeilr  lui  avait  cédée  pour  90  fr.  Si  |iareille  aventure  élaitad- 
venuf  du  temps  de  Racine,  il  aurait  eu  beau  jeu  a  en  rire  dans  ses 
Plaideuri 

MO.VNAIEH  EN  RHONZR.  —  0,1  vient  de  prépirer,  à  l'hoiel  des  Mon- 
naies de  Parih,  deux  e.skaisde  piéce.s  de  iiiiiiinaies  en  L-ronz.-  de  liui'cs 
i  comp  ëier  notre  système  monétaire.  Ce»  essais  doivent  ùwn  pre>en- 
lé:i  aux  Chambres,  dès  l'ouveriiire  do  la  .session,  par  M.  |i- inini.stre 
des  Uiianc-es.  'Voici  riiidtcaiion  de  ces  monnaies  : 

MidèleA.        Modèle  n. 

Pièce  de  I  déiime .     10  giaiiini.     4."»  gra mn. 

Pièce  de  .'»  cenmîies 5    id. 

P.èce  de  2  ceiuiiiies i     iil. 

Piène  de  4  centime t     Id. 

F>'eflSgie  du  roi  est  d'un  cijté,  avec  celle  légende  : 

Louis- Pkiiippt  !",  roi  det  Franfait.  4847 

Sur  le  revers,  on  voit  la  Ctiarle  surmontte  de  la  couioniie  royale,  et 
au  ba.s  le  cot|  gaulois  au  milieu  d'une  couronne  de  cbéne.  A  caucbe  est 
le  t;hiffreinaicaieur  de  la  pièce,  et  a  droiie  l.i  hilre  C,  centimes. 

(l'reite) 

FAITS  DE   PIBLK.ITK 

Le  î*  numéro  du  ConttiUtr  dtt  Damet  vient  de  paiaitre,  et  il  sur- 
passe encore  en  bon  noAieien  elt-gunc^^  la  livraison-spécimen.  —  Ln 
travail  sur  les  Dttoirt  dt  fin  i  année  attirera  l'attention  de  toutes  les 
femmes  sérieusement  occupées  du  bii;néire  de  Itur  intérieur  ;  —  un 
article  fort  spirituel  sur  le  Choléra  montrera  que  le.s  tianies  savent 
faire  de  la  satire  de  bon  aloi  ;  —  la  Veuve  ineomolabU  est  un  petit 
bijou  de  Uéry,  le  plus  spirituel  de  nos  écrivains;  —  Mme  llennauce 
Lesguiilon  a  donné  de  bons  vers  formant  une  potttiqu'*  leçon  dn  morale 
«ottë  ietitr<:de  Vanitii ,  M.  Galoppe  dOuquaire  a  féu;  uSamte-Ca- 
iherine,  cha-te  pa'ionne  ilis  d','aioisellp<  ;  (-.■lin,  vous  le  inr-' il,'s 
Douze  Joyaux  le  S nmé Sultane  M.  Le»  l.e-pes  a  ecnl  po.ir  l,i  ii,ir 
(le  leiii^teirur  de  Turquie  un  Oiivraiîf  cliann  tut,  tOinposc  di;  il.(../.e 
cOiile»  f-l 'l'un  prulog'uï,  ieqnel,  iniiiiiK  :..a  ViciUene  de  Sfuraïade. 
f.iit  parue  d.- ladite  lural'on.  I^es  d.r.iz  •  niiu.s  |)ir;ii!rO!il  si!c.c,e.\.si  ,'c- 
ment  l'.ans  li-s  d  'tize  imniéros  de  r.iii  h.'  )8</S 

Trois  mor.-ean\  dt'  niiioiiiurt  y  li^ur.'i'l  '--.ne  nen;  :  'a  l'io.V/r;  ni'''- 
loiUe,  par  M.  Périrr,  île  1  pyt;iM.j./'e(iU  j'jur  |i  i,l>a.  (ur  .M.  \.\  jiur. - 
W't'iy,  et  eniiii  la  Homance  fuv^nle  de  Jemiy  Uni 

Nus  U'iirices  truuvta^ooi.eiicort!  iiaiK-.  le  LansfAUer  de*  Damte  uni' 
|(Nl«({«  d<  prom«a<u(<,  nne  toilette  d'inléneur  et  phniemw  beaux 
^<j»inti  d«^ro^rie  de  la  maison  .Sajou,  cuire  autres,  un  ilessiii  <ie 
robfi  tl' un  goiit  charmant. 

Avec  te  numéro  du  1"  Janvier,  toutes  Us  abonnées  recevront  le 
Oran4  tiWtUla  WMitrttu i»  maiton,  compubilitédes  dapies 

t$48.  •    ■■■'::. 


pirigtiilfrip^^li^  un  mandat  sur 

Paris,  qui  ser»  joint  à  la  lettre  poi'lanljdeinande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellement. 


7  id. 
^  id. 
4  Ijiid. 


Des  Banques  de  France, 

l'ar  M.  Louis  de  Noikon  (1). 

I.'inllneiiie  des  banques  sur  lu  solution  îles  grand»  problèmes  de 
l'ordre  matériel,  a  eie  geiiéraleinetit  exai;éiée  par  les  ecommiistes,  et 
elle  est  encore  pour  beaucoii,i  d'entre  eux  un  vaste  sujet  d'iliusions. 
Cette  iiiflueni;e'esl  â  nos  yeux  assez  lliniti*e;  mais,  toute  bornée  t|u'ellu 
est,  elle  aijii  cependant,  dans  une  certaine  pro|M}rtlon,  sur  les  deux 
ordres  de  laits  dans  lesqu  Is  viennent  se  résumer  tous  1rs  problèmes  de 
li  st  ieiice  ecoiioniii|ue  : 
Augiiieniaiioii  de  la  proilurtioii  nationale  ; 

Reparution  de  la  richesse  plus  ou  moins  i;onforme  à  l'idt'e  de  justi- 
te,  a  l'inlerét  sot  ial,  aux  besoins  de  riioniine.  ' 

C'est  principalement  i  l'égard  du  prciniiir  do  ces  deux  ordres  de 
faits,  qu'on  s'est  exagéré  la  puis.ance  des  moy'-ns  de  crédit  et  de  mr 
cuialion  réalisés  par  l'Iiisliluiion  des  banques.  Cependant,  rinfluence 
de  celles  (  i  est  inconleUable  sur  le  pbéiiuiiiènc  de  la  distribution  des 
richesses  ;  elle  s^  produit  par  la  lixalion  du  taux  de  l'intérêt  dans  les 
transactions  commerciales.  Létaux  de  l'escompte,  lixé  irune  manière 
à  peu  près  periuaueiiie,  a  4  pour  cent  par  la  banque  de  France,  main- 
tient, dans  la  splière  d'ai:tion  de  cet  élai>lissemeiii,  le  loyer  des  capi- 
taux a  un  prix  iiiconlesiahleinent  plus  bas  i|u  il  ne  pourrait  l'tHre,  si 
Paris  était  prive  d'un  eiablissenieiu  .lyant  la  faculle  d  eiuctlnt  ties  liil- 
leiii  au  porteur,  (|ui  é(|ui valent  par  le  lait  a  une  circulation  d'es|)èces 
meialli(|ue8. 

Ainsi,  sous  ce  rapport,  l'inQuence  des  banquesist  réelle;  mais  elle  est 
limitée,  comme  nous  le  disions  plus  haut,  en  ee  »ens  que  a  perception 
d'un  taux  d'iiiterét  annuel  est  loin  d  être  la  »eu.le  forme  sous  lat|ueile 
s'effectuent  les  prélèvements  du  capital  dans  la  masse  uationaift.  Ces 
prélèvements  s'opèn-nt  aussi  sous  la  forme  de  bt'néticen  commerciaux, 
prix  de  vente  ou  d'achat,  différences  sur  les  cataires  au  prolli  de  l'en- 
tre[>reneur,  courtages  ei  commis^ions,  loyers  diram>-ubles  et  meubles 
de  toute  nature  ;  et  sur  ces  divers  éléments  de  la  répartition  des  ri- 
chesses, l'influeiice  des  banques  se  faiX  sentir  d'une  manière  bien 
moins  parfaite  qu'elle  ne  s'exerce  sur  le  taux  même  de  l'intérêt  anuuel. 
En  ce  qui  concerne  l'accroisisemeni  des  produits  eux-mêmes,  etnon 
la  distribtjtion  de  la  richesse,  dont  ils  sont  iea  differeut-.  termes,  nous 
devons  faire  remarquer  en  quoj  l'inOuence  des  banques  est  réelle,  et 
aussi  en  quoi  celte  influence  ei>t  limitée. 

Pour  apprécier  l'un  est  l'autre  point,  il  sufQra  de  constater  la  diffé- 
rence qui  exiNle  entre  la  commandite  et  l'escompte. 

La  commandite  a  pour  effei  do  constituer  au  travail  commercial, 
agricole,  ou  industriel,  un  capital  qui  lui  demeure  affecté  pour  une 
longue  période  de  temps,  et  sur  lequel  pèsent,  daiiaune  p(pportlou  dé- 
terminée, les  chances  favorables  ou  délavorabies  dei  entreprises.  L'es-  ^ 
compte  est  au  coutraire  une  avance  à  très  courte  data,  el  pour  laquelle 
le  préteur  reçoit  an  taux  fixe  d'ialéréi  ou  de  commission,  sans  courir 
en  aucune  manière  les  risques  de  l'opération  a  laquelle  ses  fonds  se- 
ront employés.  Le  plus  souvent  même  ii  Ignore  la  nature  de  cet  tm— 
ploi.  ~ 

Entre  les  réiullats  produits  par  ces  deux  esp^s  de  contrats,  il 
«xiste  une  très  grande  ditléruiia'.Xa  conmaiidite  peimet  au  produc- 
teur de  se  constituer  un  etablisSeneut,  u'acqîiérir  a  gr«ud*  frais  tes 
instruments  de  travail  nécessaires  a  son  iudusirie,  d'acheier  c<-.rlaines 
matières  premières  et  de  solder  certaii|s  frais  de  main-d'œuvre,  que 
l'accumulation  de  ses  benéQces  peut  seule  le  mettre  a  même  de  rem- 
bourser, souvent  après  uu  laps  de  leinps  très  considérable. 

L'escompte  dontiant  lieu,  par  srs  c  indillons  mêmei:,  A  un  remboarv 
sèment  dont  la  daie  est  tjiijojrstres  rapprocbéù,  ne  peut  remplir  la^ 
même  fonction  que  la  comniaudiie.  Le  produ  .leur  agricole,  industriel 
ou  commercial,  qui  voudrait  améliorer  une  leire,  loiider  une  usine, 
armer  des  navire»,  ai  moyen  d'un  emprunt  r<'mbuur>aiiie  a  iruismuis, 
ei  dont  II  espéait  le  renouvehciueiii  inddiiii,  se  iivrrait  a  la  plu.s 
dangereu.tc  dis  illusions,  et  marc'ierait  a  une  ruiiC  inévitable. 

Mtis  la  |ir  iduction  n'a  pas  seuleinenl  besoin  d.:  ce^  inslruuients  de 
travail,  de  i:es  construitiims  dispe:idieuses,  de  ces  avance:»  immobiliè- 
res, (|u'Ailaui  Smi  h  Ci  Srts  suce-S'ur^i  ont  ion  liieii  nomm  s  le.>  ca- 
pitaux fixet,  ei  que  l'associa  ioii  cominauJilaire  a  pour  obj.-t  de  lui 
tonriiir.  ICIlr  a  aussi  besoin  de  r'niuve  er  san-.  r-sse  ei  le  olus  rapi- 
di'inent  l'Ossible  ses  ca;jit'aux  cireiilaiits  <l  le-,  proiuits  quiLccree. 
Ces  capita  IX  se  rtMioiivelleraienl  efix  .nêaies  avec  louli;  laTapiJii^  .|^..' 
sirable,  si  les  produits  entraient  en  consommation  .1  rin.slaui  où  lU 
sortent  dru  mains  de  l'inilu<triel  et  si  celnl-ii  elaii  inimcliaieineni 
remlioursé  de  leur  valeur.  Mais  il  n'en  est  pas  ainsi.  Tout  le  monde 
sait  qu'entre  le  moment  où  un  produit  est  achevé  et  ce.ul  odi  te  con- 
sommateur en  rembourse  lei  frais  derreaiimi,  il  s'écoule  toujours  nu 
laps  de  temps  plus  ou  moin»  long,  pendant  lequel  la  prfxluction  pour- 
rait se  trouver  ilimiiiut'e  ou  même  suspendue,  si  lescompie  ne  venaii, 
au  devant  du  producteur  pour  lui  verser,  antériauremcni  à  la  reali.>a- 
tion  lie  SCS  marchan  lises,  la  valeur  de  cclle-t  i,  sons  ia  garantie  de  ses 
acheleurs  ou  île  srs  consignaiaires. 

Accélérer  ainsi  le  mouvement  des  éi'lianges,  ajouter  à  la  rapidlùi  de 
la  production,  et  par  la  en  augmenter  la  pui.^^aiii;e,  telic  est,  on  vient 
de  le  voir,  la  fonction  propre  des  opérations  d'e.«coniple.  La  s'arrèle 
leur  Utilité.  Elles  ne  peuvent  en  rien  sup|iléer  lacoiiiinamlitc ,  quant 
a  la  création  deeapiiauj;  fixes,  qui  servent  de  I  ase/i  la  production  ; 
l'une  des  plus  giaves  erreur»  où  l'on  f oit  tombe  nu  site. ne  éloeo- 
nomiqtie  et  financière  a  consi't^  préii cément  a  ne  pa<  tenir  un  compie^ 
sjiflisaiil  de  la  différence  profomle  i|iii  sépare  ces  de  ix  mtures  dr»*^ 
contrat!-.  On  s't  sr.  irouré  conduit  par  la  nii'ine  a  .itlr.liiit  r  aii\  0|<cia- 
lioiis  (les  banques,  i|iiaiit  à  l'atcruis  enieiit  de>  nelie-ses,  nue  poitei» 
plus  élfiiiilue  (jii  ■  ne  prrniPt  île  le  i  oiiiewiir  la  nature  iiii-uie  des 
elins!"'..  -^ 

I.'S  bnii  iue.s,  "Il  effet,  soiil  ro'isiiliii^s  pour  l'e.-*! Oiiiiile  ei  ii'.jii  jibnr 
1,1  rodini.riiMe.  l'oii';  les  capii.mx  d  nil  ci  es  iliS|iusuiit,  a  ei/iiirnein-er 
pir  reiiX  1)111  proMeniie;il  il  •  i  édii'-M'iii  .le  leut-s  lui  el-.,  soiil  (leH(M|i|. 
i.iU'.  U.jtl.iii.s,  |i  ('■  »  a  p'n  !■•  r  .1  io  II  iiislani  'laiis  a  mis -e  de  !■(  iti- 
e.l.uioii  gênerai'  ,  (|  n  |i  ni  ir  ^  rcuipnr.cr  au  .iimn'^ii  niriP'' tii'i  el!e  i'-. 
a,i|>"i'ê.  AttCipI'  (.  ■  ..»■■.  i  e  pcai  jng-r  Nilii'iiieiii,  d'iiti  uuu-.  i  anire, 
retendue  précise  de  sei  re>s(P,ir>'i's  (li,-.|iu,,il),i'-i,  hi  iiunner  .i>(r  qiiri- 
qu  I  rertiiUfle  la  ni^.iirnilcs  reiiiliDiirseiiieiiis  qui  leur  seiuiu  neilia,' 
dés.  f>in.î  CtUte  position,   toulo.-*   les  iiani|Ues   du  moud,   ne  peuvcni    , 


(I)  M.  Loui»  (le  Noiron  sixiiale  comme  ayant  prji»  une  UH  «ranJn  pou  i 
étaborallon  des  idiVs  eontcnup';  dans  $oû  l^vro;  M.  Alcx4iijr«  Utjlebaye 
l|llateurd«  la  banque  d«  Lille,  ,t 


* 


Cn-?  large  expàflsioir  sur  tous  les  pMnis  du  territoire  dos  ressour- 

(fs  itu  crtdit,  agissant  aujourd'hui  dans  un   cercle  beaucouji  trop 
rlroil; 

1  11  système  de  circnlation  de  valeurs  entre  les  divers  points  du 
royaume,  lorl  supmeur  areluj  qui  e.kisla  aujourii'liui,  inii  si'uleineiil 
tu  France,  niai>dans  le  re.sle  de  l'E.iropc  ; 

1,1  rcluciioii  (lu  prix  des  capitaux  dans  les  relations  commerciaUs 
il  un  taux  géneralemeiil  uniforme  et  fort  iiilerieur  a  celui  ([ui  domine 
aujourd'hui  dans  la  masse  des  loealii^s  ; 

La  disparition  presque  coinpièle  des  changes  de  place,  qui  ^'lèvent 
un  ^'land  nombre  de  iransacti.'iui; 

Lu  levier  puissant  nuis  aux  niaius  de  l'Etat  pour  la  ivalisalion  de  se» 
imi)riiiit>i  et  les  besuinsde  son  service  linanci^rr; 

r,(  d'.iutres  avantages  encore,  (jue  nous  n'eniimerons  pas,  mais  que 
la  leciuredu  livre  de  M  de  Noirou  fera  sulB-«am«ienl  apprécier. 

L'esprit  d<!  coordiaation,  de  solidarité  ci  de  hiéranJjie,  ces.,  trois 
termes  congénères  de  la  tendance  vers  l'unité,  se  uiauifesleiil  dans  cet 
ouvrage,  dont  la  forme  e.-t  simple  ctcUiie.  et  dont  le  fond  est  soliJe. 
«;'e»t  là  ui.e  excellenie  dis|>OAiliûfi  pour  al)0rder  l'élude  des  grands 
problèmes  dont  les  sciences  sociales  sdnt  hérissées  ù  chaque  pas.  A.as^i 
.'ivons-iious  re[;rellé  que  l)eaucoup  de  questions  imponanles,  et  dont 
U  discustioii  exige  la  .sagacité  el  la  profondeur  de  l'esprit,  n'aient 
pas  trouvé  place  dans  ce  livre,  au  sujet  (ln(|Url  «Iles  se  raitaclieul  cr- 
pendant  d'une  manière  iiéœss.iire.  Voici  deux  dee.ea'^uestions,  entre 
mille,  sur  lesquelles  nous  croyons  devoir  _appeler  rallciiiioii  de 
l'auteur. 

1"  Alain  Sn»ilh  et  Sismondi,  ces  deux  grands  invcsii^aleurs,  ont 
])eiise  que  la  création  d'une  v:rande  i|uaiilile  de'.hillds  di*.  liainjuc  d.ius 
un  Etat,  ii  pour  rcsullai  nécessaire  d'eli)i;,'iier  de  la  circulaiioii  et  de 
tiiru  sortir  du  pays  niéiue  uue  hO.ume  u.peu  près  equivaleiU''  du  uu- 
luéraire  métallique.  ]w  discussion  de  celle  Ihè^e  si;  rataclie  rtruiu;- 
meiit,  et  d'une  manière  fenij.inieiiia  e,  à  la  théorie  des  iiistiiiitiuiis  i!e 
crédits.  Cette  llièse  souleimo  avec  une  grande  force  de  coiivicuon  et 
d'intelligence  pir  les  deux  penseurs  eraineitts  que  nous  venons  denoin< 
mer.  esi-elie  vnaie,  est-elle  fausse,  sinon  totalement,  du  moins  en  par- 
tie/C^'est  un  piiint  qu'il  est  inïlisiiensabie  u'éclaircir,  pour  peu  (|iie 
I  on  veuille  essayer  de  délerniiner  Jes  principes  qui  doivent  pre.-<iJer  a 
la  direction,  et  inéffle  it  la  constitution  des  lj;iiiqucs. 

2"  Voici  une  auir«,<)Ut'SiiMU  i>iu&  gra^a  meure,  le  mouveiueul  de 
l'industrie,  de  la  politique,  des  iiiœura  générales  et  des  opinions  les 


I,  Ul.eDttelwiirecUpnifnAvSI^lIâri^le^ — m.-»  ^-it-  >.  ^î-,  -v. 
En  mer,  dans  le  Levant.  —  M.  W.^  —  (TeSt  cVarm»!,  bien  ùàtti  Itilàb.  — 

Achevé/.  —  Mai»  évitez  les  enjainbemcuts,  difficiles  ii  fràhcliir  pOurdei 

marmou.  —  Les  vents  et  1» «mm;  v<HW  soient  favorable»! 
Uionu  — M  0.  M. —On  vous  repenti  »  Marseille. 
Au  Chîitesau-do-N.  —  M.  A.  1>. Voilà  !  —  Nous  sommes  d'accord,  et  tà- 

ciiej-ons  de  vop»    le  prouver.  —  C.  a-i-il   adi-eusc  précéd    li's  deux 

premier»  volumes  de  I).  S.  bi  M.  de  B.?  ,       ■ 

Bourse  du  7   décembre  18(*7. 
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Voici  un  livre  appelé  an  auce^s  de  la  Russie  en  tS39,  do  niarauiide  i 
ti«a:,<'£fMil«,  l««  TtirMet  <m  y#rab«f,  pai;  M.  G  84uM.^l^Mçieiii  prt''r< 
p»lic«.  C«i  iMvrage  devra  sa  vogUR  a  la  nouveauté,  il  la  vente,  \  h  siug 
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'    MAKCHAIVDIsr.S. 
Esprit  3ifi,  dispon  l)le,  f.T  ï  m  fr.;  courani  du   mois,  CV,  îi  07  fr 
micrs  mois  1S18,  (IJ  à  i;;t  fr. 


mÊÊamm 

"^'(eCiig. 
prt'Tel  Ip 

, _,.  «M»vrage  Uevra  sa  vogue  a  ta  nouveauie,  a  la  venie,  a  la  siugiila- 

rilédes  récits  auiaiU  qu'à  Jinlwet  inspiifé  par  cette  vieille  trrire  de»  Ph». 
laoïis  et  à  sa  civilhaiiaii  renouvelée.  Jamais  MéhéiB'-l-AII  h'a  ét^  montre  de 
si  piè^,  ni  jugé  avec  aulaut  de  uigaclié,  mais  en  même  temps  de  &é\tiriu- 

C«EMIN8  DR  FBRDK  VBHSAItLRS,  RITB  OAtI  HB.  —  MM.   l'S acliouoairei, 

de  la  ootnpAgnie  sont  instamment  pr  étt  de  t>rod>ite  leurs  actions  ji4«qu',u 
Il  courant  inclue,  ptacude  la  Boi<rs.',  8,  de  dix  heures  !i  quatre  heureu,  dans 
tin  bueai  spécial  de  la  compagnie,  où  il  leur  sera  délivré  des  catte»  d'ad- 
mission pour  l  assemblée  généiaie,  indiquée  délinilivemenl  au  lundi  U  dè- 
éembre,dans  laquelle  seroni  traitées  les  qnesiions  les  plus  iaporUmes  ci 
le!>  plus  graves  peur  l'avenir  de  la  société. 

• — : i-t; T-TT — — T — '■ — . 

Aiij'inrd'hiti,  aux  Speetocict  C'oM<rl«.  Krande  reprétenlaliou  au  liénéiice 
d'un  ariisle,  avec  le  concours  d«  1  0,i'Ta-CoRiique  e.  de  r,Opéra-?i»iioiiai. 
Toute  la  «aile  ii.e<  a  louée.—  Ueinam,  pour  la  Jeroière  fois,  \ei  paniiurt 
hongroit,  ces  chunuanls  étraogurs,  a  .cueillis  chaque  soir  par  d'unaniuirs 
bravos.  I 

...  ,,  ■■  .. '  -^      -  J   j'-  -JU- U 

Spectadeh    du    8  décembre. 

•|i  orÉRA.— Jcrnsaiem 

i|>  rRANCAi».— l'n  ('aprice,  les  Aristocraties. 

»|.  ITALIBN».— 

•  I»  opKRA-coniorE.— Fra  Diavolo. NouvouSéiiinfur,    ^    ^ 

i{2  oDKON.— Faute  d'un  Paulin,  l'Ecole  d«»  Mari  i,  Journée  a  Versailles. 

>l>  oriaArMAiiQNAU  [b.  du  Templcj—Alino. 

>l>  TiitfiATiiE  uiMoRiouR.— Le  Chevalier  de  )'aisoh-Roif|(e. 

I|2  vAUDBViLLE.— Brioche, le Tri^sdr  do  Pauvre,  te  Clie>alWr. 

i|t  VARIEES  —Les  Cbioni(pies,  Dernière  Conquête.  Moulin,  Ether. 

1|4  AVHNASK.— Sir/tann^,  D  dirr   ta  Croisée,  les  Ma'beur^i. 

»l»  PALAis-ROVAL.— Jacques,  Ila<-lt!eu,  l'ICnfani,  Grl|qte,  Secoade  Vik, 

»[»  P0RT|MAI^T-I1ARTJ^  — Lji  belle  aiu  Clii-virui  d'or. 

•  l»  a^iaiiiu.— Le^  Pavsaii*. 
>i|»  i.AlTK.  — Martin  el  Uamboche. 
«(i  COMTE,— MKhel  Cexaii  e»,  la  l'oul*. 
1|7  roi.its.  — GentillKjnimf,  Ici  Fjiic^sis,  tiiic  Primeur,  Césâr. 

:,  11.  1  '.'  i)Fi,A»«Rii«NT».-  Li  Fil'.cdu  Umhle,  Claude,  I  Orpheline. 

•    II.  II'.!  lUSRMROlIRfi. — Le  Pied  (!«•  Moutiiu. 

S  h   >!•  aKAiiMARCRAi».— Aline,  Fille  et  Uar<;ou,  le  0rA5ero,  U  PertcHie. 

UIOUAH*  (boul«\arl  boDlie-.Sou\etle,  :i:j.  — V-«f  tkv^iu»',    prise  il  Cantos. 

.iJe.  'i  b,  a  U  iiiiu.  ..,:• 

THÉATitii  scRAPuiN.— .Spectacle  dans  le  jour,  dimanclie  et  i)'(tdi)i  2  Beiirrs 

l*M9i 
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:  h. 
7  h. 

c  h. 
Il  h 
C  b. 
6  h. 
(iii. 
Il  b. 
Il  n. 
Uli. 

;,  h. 
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I  |r|n      Pour  maire  le  public  ii  l'abri  des  fraudes  de 
A  w1m«    la  oontrefaçoB  et  de»  fausses  marques, 
MM.  x.&BiAi.K  et  o*.  rue  L')Ui»-lt>'Graud,  ikS, 
rttlI'i^TTi    boiilevarl  Sainl-Deiiis,  U, 
■AikQUCT  et  TSOMAS,  liouev.   dr8  llalielis,  10. 

BOtascASZ  DBTOT,  rue  Vivieniie,  '.'•:, 
;r"'~-   picAVr,  rue  Danpbine,  i>Z, 
pré^lenn»^!  la»  scheleurH  qu'il»  sont  les  seuls  marchands 
n<ant(ra>t<^avecla<w>e«^tAca.  caai«T«»BB  «te  |>our 

là  venie  de  leur  orïè*r.erie  dcrt-e  e.i  art;  i'l<e  par  les 
|procédi«  de  MM.  ElkiiwtoR  »l  de  Ruoli  ;  ils  les  prévien- 
nent aussi  que  cliacan  ne  leurs  éiablisseiuciilsonldis  niu 
dèles  il  eux   appartenants. 


TAmNE  KiirmnQïïE 

l'usage  oubeau  mouclc    Kue  de  lliclielicii^  lui. 


IIRATAI!- 

IIANT    a 


TlFIOCÀBECHOniTI'. 

Le  Tapioca  du  ItriiiUI,  pr'-paré  et  pulvérisa!  par  la  niai- 
fcn'Crinill,  jouit  d'une  pr(''f>.reiu  j  qui  l'a  reiulii  Pidijct 
de  n(m»l>reuse»  eontrefaciin»  «  t  imilalio.-is  d'enveloiiiH's, 
a  l'aide 'desqnelles  sont  vendus  des  Tapiocas  infiTieiirs. 

Poiir  mellro  un  t<'rme  a  ces  ronlrefa'.'ons,  (|ue  n'ont 
pu  détruire  plusieu/ij  condamnatious  du  irii)unald<*coin- 
merce,  conlirmées  par  ta  cour  royale  d«  Paris.  M.  Ilrnult 
a:  l'honueiir  de  pri'veuir  le  public  <|ue  le  Tapioca  ti>'  sa 
iiinison  sera  vendu, la  l'avvvir,  sous  la  d<*ig|ialion  de  ta- 
pioca iiK  GROUI.T  <',  et  qMe  clia(nie  (ia(|iu't  portera  une 
fçaraniie  d'origine  m  S3  sigiflinre. 

«'.Ik.'J.  Croiill  )',  foiirnlsiMMir  de  la  Reine,  passafçe  des 
P.iiKiranias,  ;i,  ru«- .'^ainl'^Ap  olino,  IB.  I)c(inls  riiez  les 
>jrincipau\  épiciers  d    l'a^l^clllr^  dopai leiiienl.'-. 


PiPIER  B'iLBESPETÏIES.s:;»» 

et  dans  les  pliarmaciea.Ue  4i|Dvlnce  et  de  l'ctranKer, 

LES  TSSICiTOIBES. 


84 

pour  enlrileiiir,  sans 
odeurni  iloul$ur, 


U  GRIPPE. 


l.'S  journaiii  de  raédeciiie  iioiiï 
appreiin«Mil  (pie  celle  m.iladie  m- 
vlt  de  nouveau  d.>ins  la  plupart  do  U'is  grandrs  villes  ; 
c'est  une  0(  ('asiou<l<irapf>eler  Ub. services  (|iie  la  patc 
PXCTOaALK  (U- «EaaiAVbO  AIMB  a  rendue  dans  l'é- 
piil'  luie  de  luèiiie  uat^rc  .i|ui  a  c«.'lalc  en  IK.'l'. 

Sa  rcnoTnméc,  comme  la  plun  iiflicace  de  toutes  les  p!k- 
Il  s  pr'<  locales,  s'est  tmiivi'e  justifiée  par  les  lieureui  ré- 
Sllllat^  qui  ont  clé  obtenus  h  cette  éiwique,  ti  dont  tout 
le  monde  a  f;arde  le-  siunenlr. 


COPAHIIVEMECF 


l'n  rapport  à  rAradéffiie  et  |  lus  de  mitle  efnk  tfaAaIfeikl' 
pitaux  prouvent  qu'eue  gRtRlt  m  •  Je«rs,  aant  naiiiÀ*,  mo> 
collquci'  ni  diUabremenU  q3É^<W-<A  f**\*t  Joieau,  plura. 
iiuiMe   ■    ..  >»  i-ia.. 


pici'  ni  diUabremenU  dlrtoaac.^  Pari*.  Joieau, 


ROI  »  V-.  H  S 


vtaas.-Ramuaas  oÔMMÏT*  LinSn  I 

m.  Riii  SAitrr-aoNORir-  amaanur. 

— ^ '       I  II        II  I         I 

Iniprimfrie  Luge-Lëry  et  C^  rue  du  Croisant,  18. 


AMYOT. 

UL'E  DE  LA  PAIX,  G. 
pauis. 


.'ittr 


TURCS 


aneieii  préf^  de  police. 
IP   2  vol.  lD-l*.-Prix  :  10  fr. 


G,\R\ÏÏ1E  DF  \\  OrUlTE.  -  JUBOL'E  DE  FIBRIOCE.  -GA(1\M1H  D '  \\  VÀUIR;, 

DeiiN  nouvelle»  parties  île  ili.^le~  raclieiuires  français,  vendu»  avee  le  nom  il  la  yaraiille  des 
nloicanU  les  plu»  lionoi  alitement  ninnu»  pour  «voir  mi'Til*  de»  ^<^eolllprnse^  nallorialri,  siivoir 
cjjai'>  earre»  eaeh. mire.  tSii  fr.  —  Cliàfe»  lonn,  eadieinlres.  ioo  IV. 
lUlSSK  CO-N-SinKRAliLK  sur  l(    PKIX  U»-S  t;HAI.I!«  M  LAI.<«K*I  def  (IIAl.KS  l.VIXIIV  I.AISF. 

ctiàle'seàrn'MUire  laliii' 3S  f.  |  Cliàtes  lorm».  pure  laine.     .....     68  f 

r.hAlC'' earre«  inrtouv  laine  leliaiiie  miie'.     28  f  |  ('.li,\!ei<  lotiip,  iiidoin  l.iiiie  'iliaiiie  <(iie        18  1 
1  a  Maison  èii  oie  de»  eollecllons  de  «.liâlen  (aux  prli  Indmués  ei-do>ni!'    aux  peryonne.--  (pii  en 
liin't  U  ileinanile,  (xul  il  l'aii.*,  i^oil  dans  les  déparlenienls.  t.'evpe<lili(in  est  .i  la  ilucKc  il;i  .leiiian- 
ileur    le  rtlour  ri'sli-  a  la  cliarue  de  la  m.ii.-oii  du  «;RA?iD  «:OLIiKH'l , 

'|:UALFS  CACHRMIRK  PIH,  «ARRf.S.  nKSKIIiil^    MHVKAI  X    A   PAI.VIKS.  .      90  II 

EKalenient  avec,  la  t:aianllc  du  faliricuiil,  ddiil  on  (toiiner.i  le  nom  il  I  ailir-; 


AU  GRAND 

COLBERT 

%  Rue  Vivienne. 


mmi,  mmx  kt  {mmm. 

L'ouverture  d'une,  nouvelle  Kaleiie,  ayant  uneelartA  ()al  ne  laisse  rien  à  désirerja'permisaat 
(î^rantt  de  la  Maiimn  riu  «;rai«ii  ioi.HKRT  (<e  donner  un  développement  cslraordlnaire  *u 
eoniploirde  laina^ie.  e  parliruliereineiil  iH'a«itui  liment  des  diven>ei>  qualité*  du  Meriiiut.ofnl 
Ip»  prlv.  pour  cet  tuvi  i ,  sinl  lixilu  ainsi  r^o'll  «iiit  :  ROURR  QrALITÎR  ORMlfAnÉK.  TOIT  t  alRR, 
«RA/IDK  LARUKl'R.  fr  90  r.  .  «I  AMTR  srrniRI'BK,  dp  •  fr  .  RiMTm  A  3.n-.  «0^  ;  ^A- 
LITii  K\TRAFIX,«rr.  .^nr..  «RANDCauiX  UR.NOl<VKAni.S  t .'«  SATIS  Oi.  CJIUIK,  AMAIMB, 
RARPAWRS.   DRAP  M«>irTPr.NSIMI,  eic 

tteau  clinix  de  nouveaiitiu  tii  Soierie»  à  dff  prii  trè»  modéri''»  ■  Damas  de  iolf  rirhf.  î  fr.  «5  f  : 
partie  ron(iili'Tat)li!  de  Uania»  de  «oie,  urande  lirgrur,  à  4  fr.  S8  c  —  RRI.  AMOCTU1I0IT  6' 
nouveau  modèlis  Af  .Maiileaux,  Manlelell  et  autres  .irticlei  de  confection,  en  iLi'TJnof,  soic.M- 
liii  el  >cliiur» 


FABRIQUE  D'ORFEVRERIE 


DORÉE 
ET  .^RGE.\TÉE 
PROCEDES  ELKIJ\GTOÎ\   ET  DE  RI  OLZ. 


DE 
LA  SOCIÉTÉ 


CE  CHRISTOFLE  r  C 

m.  Rue  de  Bondi. 


Œ 


a«v«n  Nous  avions  espéré,  voir  liienliil  réduite  a 
j^yflj,  néant  la  eniiciirre!ico  fine  nous  font  les  con- 
trela(  leiiri,  el  V9ir  ainsi  diminuer  les  frais  que  nous  orca- 
sioiine  la  publicité;  mais  nous  devons  accepter  (relie  po- 
sition csmrae  un  état  nerm  il  en  raison  de  ce  ipiise  passe. 
Niius  avions  aussi  pensé  que  la  conlrelai  on  se  perdrait 
par;S(!s  mauvais  produilis  et  que  le  coiisoinmalcur,  trom- 
pé d'abord,  puis  éclairé  par  rexjiérieiice,  aurait  plus  d'é- 
gards aux  avis  que  nous  avions  -^i  sonvenl  doiiiiijs  au  pu- 


bli 


l'I 


rotré  l'oiiiion  de  l'a- 
i;ip  (le  per- 


le T'in  lipiidraii  compte  il 

brii-  ',■      :.   'i  >  i:    I,;'!!  J'.j   \  en  i!  .MU'. 

.^ous  lie  iii,us  eiiuns  [las  troiuiic.s,  et  beau 
sonnes  aujourd'hui  ne  voulant  acheter  (piedes  objets rc 
vêtus  de  nuire  poinçon  îi  la  balanre  et  de  notre  nf»8l,  les 
contrefacteurs  ne  tniuvenl  plus  de  détioiichés  li  letNi  pro- 
duits; mais  la  fraude  ne  .s'arrête  |ias  devant  un  si  petit 
obstacle,  fl  elle  s'est  mise  !i  contrefaire  nos  poinçons.  Le 
fait  est  lellcnieut  grave  que  nous  devons  le  siKnaler.  D'ici 


a  |)en  de  tempK,  six  contrefacteurs  faiijsaircs  vont  avoir 
a  ié[)onilri'  de  ce  méfait  devant  les  irilmiiauv. 

La  nuvche  judiciaire  de  nos  affaires  est  un  sérieux  en- 
seigne nuent  pour  les  legislatcun.  Elle  démontre  combien 
doivent  #tre  étudiées  les  lois  qui  sont  appelées  ii  gouver- 
ner l'industrie  cl  \  protéger  l^s  honn^t-s  proJuclearscon- 
trela  mauvaise  foi  et  lafalsiflcation  de  tous  les  produits. 

Ainsi  donc,  an  point  où  nous  en  sommes,  tant  de  mar- 
chands ont  trom|>e  le  pnblic  en  abusant^  dans  leurs  ensei- 


gnes, (!es  noms  de  MM.  ElVinglon  et  de  RoOlZ,  qoc  l'invo- 
cation de  c<'s  noms  n'est  pas  une  garantie  pour  Pacheteur. 
Pour  être  certains  de  ne  pas  être  trompes,  il  ftnt  que 
les  confommtteirs  acbèteni  dans  les  maisoRf  dont  nous 
donnons  plus  bas  le  nom  et  l'adresse,  <w  k  des  maisons 
d'orfèvrerie,  que  leur  ancienoe  renomiife  met  %  l'abri  de 
tout.soui>ç(m  de  fraude.  —  >ious  reaoureJons  cette  avît, 
qu'outre  le  poinçon  k  la  balance,  tous  les  objets  fabrhiu^t 
par  nous  portent  le  nom  :  CBAilTOna. 


liisle  de  nein  reprciseiitaiits  à  Paris,  dans  les  Départemenii  et  à  l'£(rauger  i 


A   TAnis. 


MM. 


BOIBRCAOS,  OETOT  fil  C",  rue  Vivienne,  V(i. 
POiixux,  iwulevart  Saint-Denis,  13. 
MARijOET,  THOMAS  et  C',  boulevart  des  Italiens,  10. 
PiCADLT,  coutelier,    iiiveutcHr   du   tranc.hant-w-ie,  rue 

Dauptiine,  b'i. 
I.ABALLB,  etc.',  nie  Louis-le-Grand,  36. 

DANS  I.ES  pliPARTFMRMlH. 

MM. 

DesIr  et  Arquiclio i>  Lyon. 

Dirlay,  Lalreille  el  C' à  Hordeaiix   al.  rourny) 

Gimoiin,  .  amolte  cl  C' ^  M.arseille. 

PKudon nu  Havre. 

U  Loault,  Ghuuieau à  Orléans, 

Lb«l I  Rennes, 

I  Usïwcboue  et  G* ■  »  Nlœe», 


l'olli  frér 
lioux  .  . 
Gaudei,. 
V.  Col. 
Hepy  His 
Lacoste.. 
Kouiana. 
Pcllclier. 


Tours. 

Valence. 

Avi(<non. 

Grenoli'e. 

Castres. 

Perpignan. 

Rodf7, 

Bavoiine. 


Vallal  Kornier an  Pny. 

Liican il  Dijon. 

(;.  Riilioi .'t  Besancon. 

Laniolle. .. .' U  StraslH)urg. 

Rozier .  it  MouliiLs. 

Meroiiy.e it  Age». 

Neveux  h  Dieppe. 

Piaacbe k  Aucb. 

Adam.i.Mr, k  CouUacfti 


♦  Binet-Jaquot ^ 

Paul  Lcquerré, à 

Chéron à 

Ghalmel à 

Pcral à 

Bonniére  et  Cousleix. . .....  ï 

Chérouze à 

E.  Lebieu k 

Snignon-Chevalier k 

aniiet  Curtei k 

A.  (ioulmont k 

..  à 

..  À 

..  à 
à 

..  à 

,.  à 


Léonor  L'iioolu 
iRuet  (de  Monlelimart. 

Fillion 

Joint  Rousseau 

Poltlilnê 

Ph.  Martin 


Caen. 

Brest 

Saiat-Briouc. 

Vannes. 

Sai»l-¥alo. 

Clermoni. 

Mnatélimart. 

Saint-Quentin. 

AU, 

ChMou-sur-Saiiae. 

Uoutii. 

Loi'ient. 

Priva». 

Blote 

Ortiige. 

Bourges, 

ChitetaroiU. 


J.-B.  Tarneaud  fils b  Limoges. 

Adrien  aîné k  Toulon. 

Airiencadet k  Toulon.  J 

Verneii  il -Martel k  Arras. 

(>)upey, i  Cherbourg,  v 

Garon ^  Quimper. 

Troncbel k  Beauvals. 

Blanc à  Alals. 

A   L'ilTRANOER. 
MM 

Honoré  Gent k  Nice. 

Vauthier  et  Bertbon k  Al  ger. 

Coniieret k  Oran. 

LoisoD  ei  Sylvestre k  la  NouTellt>OrléatU. 

C.  BrichletC' k  Turin.  4 

8.  V.  Mauche  et  C« .•  k  fiofence  "^ 

Alfred  Goaré ,,  à  Btrcel^f, 


I*AI(IS,8  DECEMBRE. 

I  ,  _  r> 

^Lts  Éoiftes  et  les  Franoàis  ne  se  feront  pas 
la  guerre. 

P««r  .détruire  les  roauvais  effets  de  la  politique  décolère  suivie 
pir  Mé'Gotzot  k  l'égard  de  la  Suisse,  il  suffit  de  la  signaler. 

Qo  SBitt|«S|Bur  la  proTocation  de  l'estimable  ministèredu  29  oc- 
tobre,* «tfwsoadf?  par  celui-ci,  à  (jui  les  réfugiés  de  Genève  ver- 
saient tout  le  fiel  de  leur  ressentintent  contre  leur  patrie,  les  ca- 
bhets  étrangers  ont  arrêté  un  projet  de  médiation  en  Suis«e.  Cha- 
cno  croyait  jm^.  la  guerre  déplorable  qui  a  divisé  ce  pays  aurait 
une  durée  pTos  longue,  et  que  les  noies  dip'omatiqaes  trouveraient 
le  Sonderbund  encore  exi.Uant.  Il  n'en  a  pas  été  ain<<i  ;  la  lis:ne  des 
sept  cantons  s'est  évanouie  au  premier  coup  de  canon,  et  cette  li- 
gue, en  fait,  n'existe  plus. 

Les  puissance'^,  assez  cmbarassces,  ont  tardé  jusqu'ici  à  faire  la 
remise  de  leur  note  à  cette  idéalité  appelée  Sonderbund,  mais  ce 
triste  M.  Bois-I^Comte,  représentant  â  Berne  du  cabinet  des  Tui- 
leries, a  été  for^  par  son  ministre  de  continuer  sa  ridicule  comédie, 
et  a  produit  aux  yeux  de  l'Europe  ce  témoignage  honteux  des 
iberrailons  du  gouvernement  français. 

Le  cai>inet  s'entête  dans  sa  folie,  et  voici  en.  quels  termes  il  re- 
nouvelle, ce  matin,  ses  malencontreuses  incartades,  par  son  organe 
dévoué  les  Débats  :  a  Aux  yeux  des  puissances  les  deux  partis  se 
»  présentent  avec  des  droits  égaux.  Elles  ne  reconnaissent  pa.s, 
>  comme  la  Diète  prétendait  le  faire  admettre,  d'un  côté  la  Diète, 
»  c'est-à-dire  le  gouvernement  régulier  et  légal  du  pays,  de 
1  l'autre  des  rebelles.  Non,  elles  voient  la  Suisse  légale  àans  le 
I  Sonderbund  toat  aussi  bien,  et  PCUT-irRE  plus  justement  que 
*  dans  la  majorité.  » 

Ainsi  il  n'y  a  pas  de  gouvernement  suisse,  il  n'y  a  que  deux 
partis,  —  bien  plus,  —  s'il  y  a  une  Suisse  légale,  elle  est  peut-être 
plutjtutement  dans  le  Sonderbund  que  dans  la  nujorité.  Ce  bout 
d'oreille  décèle  imprudemment  la  politique  des  cabinets  français  et 
aotnchieo.  Oui,  pour  eux,  la  vryc  Suisse  est  dans  [&  Sonderbund; 
kSondtrbvnd  n'existe  plus,  c'est  vrai,  mais  ils  voudraient  le  faire 
revivre,  ils  ▼oodraient  sous  son  nom  dicter  des  lois  à  la  majorité 
de  la  Suisse. 

En  vérité  les  Débats  ne  songent  pas  que,  par  l'application  du 
néma  principe,  les  empereurs  de  Russie  et  d'Autriche  pourraient 
ivec  adtSDt  de  droit,  eo  voyant  que  nous  ne  sommes  pas  tous 
pirfiitemeiit  fwatwd  en  Frtnce,  venir  présenter  des  notes  collec- 
tives i  la  braicbe  ataée  et  à  la  branche  cadette  des  Bourbons,  et 
leur  dire  :  «Nous  ne  reconnaissons  pis,  corn  ne  elle  prétend  le 
ftire  adpiettre,  d'an  c6té  la  branche  cadette,  c'est-à-dire  le  gou- 
Tememcht  légal  et  régulier  du  pays,  de  l'autre  une  branche  dé- 
chue :  Non,  BOii^  voyons  la  France  l«'gale  dans  la  branche  atuée, 
toat.sussi  bien  ti  peut-être  plut  justement  que  dans  la  branche 
cadette;  en  conséqueuce  nous  allons  interposer  notre  médiation  o 

Celte  note  desditi  empereurs  serait  «rertainemeut  moins  ridicule 

S  la  note  de  M.  Bois-le-Comte  et  les  commentaires  des  Debali. 
au  moins  s'appoierait-elle  sur  les  principes  constants,  sur  1rs 
désirs  secrets  des  deux  cours  impériales,  tandis  que  la  note  de  M- 


IBots-le-Cumte  n'est  qde  le  prodoit  «daltère  4'ÎBtrigues  sans  bonne 
foi  et  sans  conviction. 
L'article  fâcheux  des  Débats  se  termine  d'une  manière  non 
moins  malheureuse  par  un  trait  de  dédain  envers  la  Suisse  :  «  Per- 
»  sonne  ne  veut  blesser  les  justes  susceptibilités  de  cette  petite  et 
0  intéressante  réoublique,  et  la  France,  eu  particulier,  attachera 
»  toujours  du  prix  à  vivre  en  bonne  intelligence  avec  elle.  » 

La  petite  et  intéressante  répubKque  suisse  peut  être  plus  grande 
par  le  courage  et  par  le  patriotisme  qu'un  enspire  plus  étendu  où  les 
chefs  sèment,  en  toute  occasion,  l'égoïsme,  la  religion  de  l'or,  la 
corruption  et  l'oubli  de  tout  sentiment  généreux.  Oui!  ceita  petite 
et  intéressante  république  est  chère  à  la  France  véritable,  à  la 
France  non  officielle,  qui  ne  ment  pas  lorsqu'elle  proclame,  par 
tous  les  journaux  indépendants  et  par  toutes  les  voix  libres, 
«  qu'elle  attachera  toujours  du  prix  à  vivre  en  bonne  intelligence 
avec  la  Suisse,  »  et  qui  s'étonne  seulement  que  l'on  parle  de  cas 
de  guerre  puisqu'entre  la  Suisse  et  la  France,  entre  les  Suisses  et 
les  Français,  il  n'existe  aucun  sujet  de  mésintelligence. 

En  quoi  donc  les  Suisses  et  les  Français  se  seraient-ils  blessés? 
En  rien  ;  ils  sont  unis  par  une  étroite  amitié,  ils  se  tiennent  l'un 
pr^s  de  l'autre  dans  la  sainte-ulliance  des  peuples,  et  parce  que 
dans  quelques  régions  élevées  se  tourmentent  l'intrigué  et  la  co- 
lère, ces  deux  peuples  se  feraient  la  guerre...  ce  seraient  les  Fran- 
çiiis  qui  iraient  attaquer  les  Suisses,  pour  protéger  des  roueries  di- 
plomatiques?... Oh  !  e'éSt  impossible!...  Tv 


La  my.stitication  que  lord  Palmerston  fait  subir  à  M.  Guizot  sous 
le  prétexte  de  médiation  en  Suisse  est  complète. 

Comme  il  l'avait  déjà  déclaré  en  plein  parlement  anglais,  c'était 
précisément  pour  empêcher  une  ifltèrvention  réelle  dans  les  affaires 
de  la  Conféaération  qu'il  avait  imagine  cette  offre  de  médiation 
et  fait  semblant  de  donner  une  mission  sérieuse  à  sir  Stratlord- 
Canning.  Le  rusé  diplomate  comprenait  que,  si  M.  Guizot  prenait 
au  sérieux  cette  offre  de  médiation,  il  se  couvrirait  de  ridicule  en 
Europe.  Cela  n'a  pas  manque.  C'est  très  sérieusement  que  notre 
amba^deur  a  adressé  son  offre  de  médiation  au  président  de  la 
Diète  et  à  feu  le  président  du  conseil  de  guerre  de  feu  le  Sonder- 
.  bund  ;  c'est  très  sérieusement  encore  que  le  Journal  des  Débats 
soutient  tous  les  jours  et  de  plus  en  plus  que  le  Sonderbund  existe 
encore  ;  qu'il  est  plus  légal  que  la  Diète,  et  que  les  cinq  puis- 
sances vont  mettre  fia  aux  sanglants  différends  qui  divisent  la 
Suisse.  La  Diète  rit,  fa  Suisse  pacifiée  rit,  l'Europe  rit  ;  mais  ce - 
loi  qui  rit  encore  pins  haut  que  tout  le  monde,  c'est  le  cordial  an- 
Ugoniste  de  M.  Guizot,  c'est  l'heureux  lord  FaJmerston. 

En  effet,  le  jour  même  où  le  rédacteur  des  Débais  écrivait  sous 
la  dictée  de  M.  Guizot  que  l'ambassadeur  d'Angleterre  en  Suisse 
devait  jouer  à  Berne  le  même  rôle  que  M.  Bois-le-Comte  et  pour- 
suivre quand  même  la  médiation  des  cinq  puissances,  lord  Pal- 
merston monta't  à  la  tribune  du  parlement  anglais  pour  anno'bcer 
que,  It  Sonderbund  étant  mort,  il  n'y  avi 
sible  en  Suis-e,  et  se  faisait  applaudir  à  ces 


avait  plus  de  médiation  po<- 
paroles  autant  que 
nos  mini.«tres  et  leur  organe  se  font  siffler. 

Voici  eu  que  s  terme*  cette  déclaration  f  «ite  par  lord  Palmerston 
à  la  chambre  des  communes,  dans  la  s<gance  d  avant  hier,  est  rap- 


portée par  les  joumaiix  anglais  sons  le  titre  :  Plus  de  mêdution 

EN  Suisse  1.., 

M.  08B0RSVE  voudrait  savoir  si  le  gouvernement  a  reçu  des  nou-, 
velles  (Je  l'envoi  d'une  note  en  Suisse,  et  si  la  médiation  collective  dea 
diverses  puissaiices.Jaurait  son  effet  dans  la  situation  actuelle  des  af- 
faires de  ce  pHV». 

LORD  PALMERSTO!^  réiiond  qu'on  a  reçûmes  communications  qui 
prouvent  (|ue  la  guerre  rivle  est  terminée,  et  que  cela  étant,  et  \m 
parties  n'etani  plus  en  luue,  la  question  de  wédialion  est  néoessalre- 
uent  terminée,  (Applaudissements.) 


V 


La  mort  de  M.  Halphen  laissait  vacante  la  place  de  maire  dn 
deuxième  arrondissement  de  Paris.  Les  électeurs  se  sont  réunis 
hier  mardi,  et  à  un  premier  tour  de  scrutin  ont  été  nommés  can- 
didats à  porter  sur  la  liste  de  présentation  au  roi  les  onze  candi- 
dats de  l'opposition  dont  les  noms  suivent  •  .MM.  B^Tger,  4  370 
voix;  Baroche,  t  .128;  Lupin,  1  280;  Lagnciu,  1  270;  Sédillot, 
1  238;  Trulbard,  Ducorps,  Fourneyron,  Lelebvre-Martineau,  Gou- 
dechaux,  de  Monlfleury. 

La  liste  a  été  complétée  aujourd'hui  par  la  nomination  de 
M.  Fion,  douzième  candidat  de  l'opposition,  qui  a  réuni  t  458 
voix.  —  L"s  candidats  minislérieli  qui  ont  réuni  le  plus  de  voix 
après  ces  douze  candidats  de  l'opposition  ont  été  M.  Lebeau,  t  038, 
et  M.  Leroy,  t  035. 

Cet  échec  complet  du  ministère  a  fait  une  vive  impression. 

Il  s'est  élevé  dernièrement  au  sein  même  de  /'Académie  des 
sciences  morales  ot  oolitiques,  dans  le  sanctuaire  de  la  scjeiùie 
économique,  une  discussion  très  animée  sur  les  principes  de 
cette  science.  Quelques-uns  de  ses  apôtres  se  sont  permis  ^dë 
révoquer  en  doute  l'exactitude  de  ses  principes.  Dans  la  séance 
du  20  novembre,  M.  Cousin  avait  fait  incidemment  une  sortie  à 
cet  égard,  et  avait  signalé  les  inconvénients  qu'aurait  l'enseigne- 
ment de  l'économie  politique  dans  les  collèges.  M.  Ramon  delaSs- 
gra,  membre  correspondant  de  la  section  d'économie  politique,  y 
est  revenu  dans  la  séance  de  samedi  dernier,  et  a  lu  un  ménoiro 
dans  lequel,  après  avoir  comparé  les  caractères  des  sciences  posi- 
tives avec  le  vague  de  l'économie  politique,  il  conclut  :  que  f^o- 
Domie  politique  manque  de  principes  fixes  et  certains  ;  qu'elle  ne 
contient  aucune  théorie  vraie  et  acceptée  par  les  mattres  eux-mê- 
mes ; 'que  les  diSicultés  éprouvées  par  les  doctrines  économiques 
à  entrer  dans  la  pratique,  ont  pour  cause  l'inexactitude  de  cette 
prétendue  science  et  les  contradictions  de  ses  apdtres,  et  que  par 
conséauent  elle  ne  doit  pas  entrer  dads  le  cadre  de  l'easeigneinent 
secondaire.  -  ^^ 

Cette  lecture  a,  comme  on  s'en  doute  bien,  Foulevé  un  violeat 
orage.  MM.  Duuoyer,  Passy,  Dupin  atoé,  etc.,  ont  protesté  en  fa- 
veur de  leur  science  et  de  leur  Académie,  dont  ils  ont  cru  voir 
l  exi'itence  mise  en  question  par  le  mémoire  de  l'économiste  es- 
pagnol. M 

Nous  reviendrons  sur  cette  question  lorsque  le  mémoire  de  M. 
Ramon  de  la  Sagra  aura  paru  dans  le  Compte-rendu  de  l'Aci- 
dumie. 
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LES  RIVAUX. 


(0 


XIV. 
li'lBsnlle  (Suite). 

Or  Sheridan  etBalhed  se  trouvaient  environnés  en  cet  inslant  d'un 
luxe 'de  désordre  inouï.  Les  cinquante  bougies  de  la  veille  étaient  res- 
tées Bèremeiit  fichées  dans  les  bouie  lies  éparses  sur  les  m>  ubles.  De 
plus  au  fur  et  à  mesure  que  les  plats  ei  les  fljcons  du  gala  s'éUient 
Tidé»  Halhed  les  avait  déposés  sans  façon  par  terre,  autour  de  la  ta- 
ble en  forme  de  barricates.  Les  volumes  et  les  matiuscrils  vierges 
des  deux  amis  éuient  amoncelés  sur  la  cbeminée  d'une  manière  Indi- 
geste et  blurre,  leurs  lits  ir<'taient  pas  encore  faits  Un  brasier,  qui 
eût  fondu  de  l'airain,  flambait  dans  le  foyer  et  répandait  dans  la 
Chambre  une  chaleur  suffocante.  Mais  Sheridan  et  Halhed,  échauffes 
par  l'ardeur  de  l'entretien  et  les  fumées  généreuses  des  vins  andalous, 
subissaient  sans  doute  à  leur  insu  quelque  chose  de  cette  influence 
homœopathique  découverte  depuis  pur  Hahneinan  :  ils  ne  semblaient 
pas  trop  s'apercevoir  di  la  température  torride  de  la  chambre. 

Le  premier  coup  d'oeil  jeté  dans  ce  sanctuaire  de  l'amitié  et  du  geme 
en  lutte  avec  la  pauvreté  euit.  nous  devons  le  dire,  peu  lavorahe  ; 
cependant  un  regard  de  satisfaction   passa  sur  le  visage  du  nouvel 

arrivant.  ,         ,      ,,    j    ,       .. 

Ce  nouvel  arrivant,  qui  n'éUit  autre  que  le  quaker  Vaudrrian,  1  un 
des  prétendants  à  la  main  de  miss  Linley,  était  remarquable  par  sa 
formidable  corpulence  et  son  singulier  cosiume.  Il  avait  an  chapeau 
rond  aux  larges  bords  relevés  des  trois  côtés,  à  peu  près  semblable  à 
ceux  que  portent  aujourd'hui  encore  en  France  les  Frères  ignorantins  ; 
une  perruque  i  marteaux  non  poudrée  lui  tombait  sur  le  cou  ;  de  sa 
cravate  s'échappait  un  volomliieux  rafiai  de  fine  batiste,  dont  les  flo- 
cons de  neige  lui  couvraient  la  poitrine;  son  habit  brun  avait  une 
coupe  patriarcale;  il  s'appuyait  de  la  main  droite  sur  un  long  bâton 
blanc  à  pomme  d'ivoire,  qu'il  porUiil  comme  un  suisse  d'église  porte 
sa  hallebarde.  Cet  homme  avaii  l'air  bienveillant  et  grave  ;  toutefois, 
un  nuage  de  tristesse  rêveuse  voilait  son  front  puissant. 

Il  s'avança  dans  la  chambre  i  pas  lents,  accentuant  chacun  de  ses 
pas  du  heurt  de  sa  canne  magistrale  sur  le  plancher. 

Quand  il  fut  arrivé  devant  Halhed,  il  s'arrêta,  posa  la  main  sur  sa 
poitrine,  et  dit  d'un  tpn  Interrogatif  plein  de  douceur  et  de  mansué- 
tude, en  inclinant  léfèrement  la  lête  : 

,  (I)  Vair  les  aoairos  des  1-,  i,  3, 4  et  8  décembre. 


—  Mon  fils  atme  miss  Maria  Linley. 

Halhed  qui,  depuis  six  mois,  se  trouvait  mêlé  il  la  foule  des  adora- 
teurs de  la  belle  caniatrioe,  n'avait  pi%  été  sans  se  rencontrer  souvent 
avec  Vjuderlan  ;  il  connaissait  les  étrangles  forniu'es  ds  langage  du 
quaker  et  ses  habitudes  plus  étranges  encore,  aus^i  ne  fut-il  pas  sur- 
pris de  ta  question. 

Il  »e  leva,  et  offrant  le  siège  sur  le'tflel  il  était  assis. 

—  Que  notre  hôte,  dit-il,  veuille  bien  s'asseoir  à  notre  table  et  se 
souvenir  que  Dieu  mûrit  le  vin  dans  la  grappe  atiu  que  l'homme  s'a- 
breuve... 

Ce  disant,  H  ilhed  plaça  devant  le  quaker  une  bouteille  et  un  verre. 

—  Inspire  aux  pâtissiers  de  faire  des  ^âii-aux  afin  qu'il  mange. 
Halhed  approclia  une  pyiamide  de  pâtisseries. 

—  EU  crée,  ajoutât- il,  le^  belles  jeunes  (ilies  afin  qu'il  aiite... 

—  Dieu  crée  la  jeunesse  généreuse,  répondit  It;  quaker  en  s'as- 
seyant;  merci,  mon  fils. 

PuIn  il  reprit  en  coiisidéra'it  fixement  Iljibed. 

—  Oui,  c'est  bien  loi  que  j'ai  vu  l»icr  au  soir  entrer  chei  miss  Maria 
Linley. 

—  Miss  Maria  est  ma  vie!  répondit  le  jeune  homme. 

Vauderlan  parut  refléchir  profondément.  Toutefois,  après  un  mo- 
ment, relevant  le  front,  il  dit: 

—  Ecoule,  mon  fiis,  je  sais  que  depuis  longtemps  tu  recherches 
l'élue;  je  s»isque  depuis  longtenips  lu  voltiges  autour  de  miss  Maria 
comme  l'abeille  autour  d'un  lys;  mais  consulte  ton  cœur:  vois  s'il 
n'est  pas  dans  la  ville,  dans  le  comté,  en  Angleterre,  une  autre  jeune 
fille  que  tu  puisses  aimer;  car  alors  c«tte  jeune  fille  t'appartiendrait, 
lût-elle  de  faaute  naissance  ei  comblée  de  tous  les  dons  de  la  fortune. 

Hjlhed  regarda  Sheridan  avec  surprise.  Bien  qu'il  eût  entendu  par- 
ler dans  le  monde  de  la  conduite  pleine  de  singularités  mystérieuses 
du  quaker,  il  n'en  aurait  pas  attendu  une  pareille  proposition.  Il  ré- 
pondit : 

—  Mon  hôte,  je  sais  que  vous  êtes  mon  rival  à  la  main  de  miss  Lin- 
ley —  rival  ^lein  de  loyauté  et  de  courtoisie;  —  mais  quand  je  par- 
viendrais â  oublier  la  charmante  fille  au  point  de  rechercher  une  aulr« 
fiancée  —  idée  impossible  qui  jusqu'ici  ne  m'était  pas  encore  venue  ! 
—  quand  je  me  retirerais,  vous  auriez  encore  à  éconduire  bien  d'au- 
tres prétendants...  Mathrw.s,  le  terrible  capitaine,  Sheridan  Richard, 
mon  ami,  Charles  Sheridan,  son  frère,  le  chanteur  Norris  et  tant 
d'autres... 

Le  (juaker  devenait  rouge  pourpre;  il  paraissait  au  pioment  de  suf- 
foquer, in^iis,  hâtons-nous  de  le  dire,  celait  de  chaleur.  L;i  lerapéra- 
lur;  de  la  chambre  était  en  eOél  excessive.  Cependant  Vauderlan  se 
raffermit  sur  son  fauteuil,  il  essuya  iraiii|uilleuient  son  visage  baigné 
de  sueur  et  répondit  avec  le  calme  qui  semblaii  lui  être  habituel. 

—  Mon  fils,  écoule,  c'est  ta  Londres  que  j'ai  rencontré  >)Our  la  pre- 
mière fois  miss  Maria  ;  il  y  a  de  cria  trois  ans.  Dès  l'instant  que  je.  la 
vis,  miss  Maria  fut  mon  élue.  Depuis  trois  années,  je  la  suis  pas  à  pas, 
de  villeen  ville,  comme  son  ombre,  et  l'ai  conservée  aussi  belle  et  aussi 
pure  qu'il  l'instant  où  elle  sortit  des  bras  de  sa  mère.  Cependant  bien 


des  frelons,  bien  des  papillons,  bien  des  abeilles  soat  venus  et  vien- 
nent encore  journellement  voltiger  autour  dts  celte  coupe  d'éleciion  I... 
A  Londres,  ce  fut  d'abord  le  jeune  comte  Hamilton.  R^milton  était 
beauirricheet  brave.  Il  avait  un  (œur  d'or  et  une  tlie  de  fer,  corne 
il  l'a  prouvé  depuis  ;  il  aimait  miss  Linley  avec  toute  la  fougue  de  iion 
âme  généreuse;  il  mettait  aux  pieds  de  la  pauvre  jeune  cantatrice  sa 
noblesse,  son  rang  et  sa  fortune.  Il  était  libre  de  ses  actions,  aon 
père  avait  pour  lui  la  tendresse  aveugle  dont  un  fils  pareil  semblaU  'di- 
gne, et  allait  an  devant  de  ses  vœux.  L'époque  Ju  mariage  fut  fixé,  le 
père  de  miss  Linley  fit  le  voyage  de  Londres...  Cependant  quelques 
jours  avant  la  célébration  de  ce  mariage,  miss  Maria  reçut  une  lettre 
de  son  fiance.  Le  jeuof.  cemte  Hamilton  lui  adressait  les  p!ustouch||its 
adieux,  il  s'expatriait,  il  partait  pour  les  Indes  à  la  tête  d'un  régi- 
ment, où  il  espérait  se  faire  tuer,  lui  écrivait  il  dans  le  désespoir  it 
sa  douleur.  Du  reste,  il  ne  ijienlionnait  pas  les  motifs  de  ce  bru&qne 
cbangr-meut,  mais  in  sut  depuis  que  le  jeune  comte,  dont  les  biens 
sont  siiués  aux  Indes,  avait  été  mis  en  demeure  de  choisir  entra  la 
ruine,  s'il  épousait  aiiss  Linley,  et  le  quinluplement  de  sa  fortune, 
s'Ii  ne  l'épousait  pas.  Il  avait  choisi. 

Halhed  se  souvint  que  son  oncle  lui  av.iit  dit  la  veille  que  Vauder- 
lan possédait  aux  Indes  un  p:\trimoine  de  plusieurs  milles  d'étendue, 
dont  la  richesse  était  incalculable.  Ce  souvenir  traversa  comme  un 
trait  de  feu  la  pensée  du  jeune  homme  et  le  fit  tressaillir.  Il  regarda 
le  quaker  avec  effroi  et  surprise  et  dit  d'uçie  voix^tremblante  : 

—  Qui  donc  avait  mis  le  comte  Hamilton  eh  demeure  de  choisir 
entre  miss  Linley  et  sa  fortune? 

—  Moi,  répondit  froidement  Vauderlan. 

Halhed  frissonna.  Sheridan  emplit  alors  avec  gravité  le  verre  de  «oa 
rival  et  dit. 

—  Bois  du  val  de  Penas,  mon'ami,  cela  réconforte  le  coeur. 

Un  sourire  amer  passa  sur  Ifs  lèvres  d'Halhed  ;  toutefois,  répon- 
dant comme  avait  tait  Sheridan  au  défli  ^ui  lui  était  porté,  il  avala 
d'un  trait  le  généreux  breuvage. 

Puis  il  dit  en  se  redressant  ; 

—  Nôtre  hôte,  vous  nous  raconter  là  une  histoire  qui  ne  prouve 
qu'une  chose,  il  me  semble,  à  savoir  que  le  comte  Hamilton  a  été  plus 
effrayé  du  danger  de  perdre  sa  fortune  que  transporté  du  bonheur  de 
posséder  miss  Linley. 

—  Peu  de  mois  après  le  départ  du  comte,  reprit  le  quaker  avec 
tranquillité,  un  jeune  homme  pauvre,  mais  d'une  bonne  famille  de 
Cantorbery,  Arthur  Merula,  était  rapporte  cher  lui,  à  demi-mort  et 
couvert  de  sang.  Arthur  venait  de  se  battre  en  duel,  pour  la  troisiè- 
me fois  depuis  quinze  jours  ;  cl,  bien  que  les  causes  de  ces  dueU  de- 
meurassent un  mystère,  chacun  s'accordait  â  les  attribuera  la  jalou- 
sie ;  Merula  était  un  des  adorateurs  de  miss  Linley,  i  la  main  de  la- 
quelle il  prétendait  hautement.  On  ne  disait  pas  si  la  Jeune  miss  était 
touchée  de  ses  soins,  cependant  on  pensait  qu'aussitôt  après  le  réta- 
blissement d'Arthur  l'union  des  deux  jeunes  gens  aurait  lieu.  Ar- 
thur se  rétablit  ;  il  revint  se  placer,  plus  passionné  que  jamais,  au 
premier  rang  des  prétendants  -,  les  prévisions  de  tous  sambiaieni  de- 


r  M.  Petit  :  •  A  i;i  presse  !  > 

Far  M.  Liruv  d'Eiio<">  :  •>  k  ruiiion  des  opp<^sitioiis  I  >> 
.Par  M.  Debesdiii.  HÂgociaiit,  membre  du  cuoseii  uiutiicipal  :  <  A  l'a- 
■élio.aiioii  du  sort  des  cUssett  aborieuM-  I  « 
)  Par  l'un  des  delegui-b  du  coaiiie  central  dfe  Paris:  «A  ruiiion  des 
oppositiousl  » 

.  Pac  M.  VuUraii  Molirl,  iK^gocianl,  membre  dd  conseil  municipal  : 
«A  la  prospérité  du  commerce  d'Auiieus  I  > 

Pur  M.  Jolibois.  avocai  :  »  A  U  probiié  poliùque  I  •• 

Par  M.  Odiloii  Barrol,  député  ;  •  A  la  réfunue  électorale  et  parle- 
nenuire!» 

L'honorable  M.  Crémieux  devait  porter  un  toas(  :  «  A  la  dii;nité  de 
te  France  dans  «es  relationti  aveu  réiraii(;erl  »  Mais  des  motifs  graves 
rayanl  empéiite  de  se  rendre  à  Auieas,  M.  Greioii  a  dit  te  remplacer. 

M!  J>lusifr4iid~«rdr£  p'a  pas  («ssé  lui  iuslaM.  <ia  re^iver.  Austii  c'snI 
en.  pitre  p. rie  quti  l'autorile,  leit^itaul  de»  «raiiUe«  qui  ne  pouvaient 
eut  téri'iui k,  avfiit  cun^ii^ué  dauâ  leurs  casernes  Uis  hussards  ei  ics 
famas.^ins  delà  garnison,  cumuie  si   l'ennemi  etil  éié  aux  portes  d'A 

'  Daiki  la  soirée,  les  (groupes  nombreux  d'ouvriers,  qui,  peiidant  la 
nanifeslaiion,  se  présentaient  aux  abunls  de  la  saïk.  mô  ant  leurs  a|i- 
piauëisseueiUs  aux  bravos -le  l'iniëriiur,  ont  envoyeà  M.  Odilon  Bar- 
fH,  par  uu  de  leurs  camarades,  un  na^nilique  bouquel. 

Banquet  rérormlste  de  Contlon 

L'£fM/«4'4rMi^.awi«  uouo  appM-ieaujour.l'hMi  l«  nouiple-reBdu  de 
cette  maniff  station,  présidée  pa'  M.  Gavarret,  membre  di  conseil  gé- 
néral du  G'TS.  ancien  député  dérotssionnaire.  Auch,  Mirande,  Lec- 
ture, Àgeti,  PJ-  rat:  et  Meziii  étaient  représentes  par  des  depuialions. 
Trois  cenu«  eîetteurs étaient  pié>euis,  ainsi  ^jne  le  b.^rre-»u  des  viltes 
T0fsines;  ce«i  vingt  chefs  daleliers  représenlaient  les  travailleurs. 

Voici  l'éaeticé  <1es  tuasts  prononcés  : 

«  A  liTélwine  ^lertorale  el  parlementaire  I  »  par  M.  Pages,  dépOlo 
de  la  HaiitMiaronBP. 

•  A  l'arliole  «•'  d.'  la  charte!  »  p^r  M.  Grisony,  ancien  député. 

«  A  la  prubiié  p(>litique  !  »  par  M.  Carbuniieau,  membre  du  conseil- 
BéBécai.  

•'  A  l'iiouneur  ualional  !  «  par  M.  Mahé,  colonel  dVtiilerii*. 

«  A  l'uiiioude  lûmes  les  opinions  iudépenda  let»  sur  le  terrain  na- 
tional de  la)'élorme!  »  par  vl.  Julrs  de  Mmvieile,  avocat. 

«  Aux  rlas.ses  Uborieu>es  I  »  t^ar  M.  Lamarque,  rédacteur  en  clief 
àtVttoili  iAquilaint. 

■  A  Pie  IX  !»  par  M  Edouard  Du  miiz. 

«  Au  dévoueaeiil  politique  I  »  par  M.  Gounon. 

•  A  la  souverameié  nationale  I  ■  par  M.  Ciieiieuve. 

€  A  ia  cAiBiai-^aioo  du  banquet  !  «  p  >r  M.  Caiijovet,  avocat. 

•  Aun  Uiviiés-(  ^  par  M.  £  t  iioiid  Beziau. . 
ri,ouS/aiouaquai<i>4t!.'>pi>>ag«hdu  loa-ide&l    Lamaniue. 

<  La  vie  par  le  travail,  voila,  dit-il,  ce  que  veuiei.t  les  classes  labo- 
rieuses! Le  travail  oigaiii-'é,  volii  U  cbarie  q'i'eile»  réclamt-ull  Crèa- 
laresde'Di'^,  lès  travailleurs  deiuaiidi'ni  leyr  pjrt  de  bii-u-é'fe,  leur 
place  au*«iiqutH  social  ;  ils  lu-  veulent  pa-<  q'ic  ce  mot  ;  éi;.iliie,  iu*- 
cr»»  daas  iioM  con>iltui>ons  ei  dans  no<  lois,  s<>ii  une  insullaiiie  et 
aa^radurisiAu.i'eufréucaipé' lies  U>uon>  plus  ou  raoi.is  pomp^-uses 
s  tus  lesquel'es  se  caclie  l'oubli  le  p  u>  coiipléi  il--  leirs  besoins,  ils 
«firent  «|ue  kurs  viiixpé^Mitrttnt  au  seiH  d<-  la  r^prékeniaiion  iiatio- 
lal«^  |ls««e  y«!m«ulpi(>,4e  revolutio  >s  parce  qt^iU  ^yv'iii  ce  quMUs 
leur  coulent  el  qui  en  proiilt".   (Oui  1  oui  !  l'e-i  cela ')  Travailleurs,  le 


tton),  et  pour  quff  la  laiai  oeaae  el  m»*  !•»- larat^s  'aHsséiit,  buvons  à 
la'realisation  de  ce  diviu  symbole  :  Liberlér  Sgatiliy  Prùtentité' »  (Et- 
ploiiiun  d'appiaudissemeDls.) 


ESPAGNE.  —  Dernier**  «éanice*  de*  r*rt«*.  —  Les  der- 
nières séaMce>  duciMitt  e.>  esp4gHUi  Ont  un  jien  fait  div«r>iona  i  caliue 
plat  dans  lequel  les  jtffares  semblaient  s'ass  )U)jir  depuis  qùeltiues  se- 
roaineji  de  l'aMire  côié  des  Pyrénées.  Nous  avons  déjà  pané  du  long 
discours  de  M.  Cortiua.  qui  a  occupé  toute  la  séance  du 28  et  la  ma- 
jeure partie  de  celle  du  ^. 

M.  Cortiua  a,  eu  queli^A^e  .sorte,  fait  leur  procès  aux  trois  cabinets 
Pacheù),  Gpyeiia  ou  Saiamapca  et  Narvaez,  qui  tous  ir.ois  auraient  été 
places  dans  des  condilioiis  an  i-parleuieulaires  et  auraient  commis,  en 
outre,  de  nombreuse^  illégalités. 

Le  duc  de  Vaieiice  a  répondu  dans  la  séance  liu  59  ù  M.  Corlina,  el, 
il  faut  le  recoiinaiire.  iil'a  fait  avec  aJresse  el  bonheur,  au  moins 
quant  aux  principaux  points. 

«  S»  je  me  trompe.  a-t-réVl,  les  grief>  exposés  par  M  Cortina  vont 
au  iiomitre  de  quatre  :  ii  accuse  le  caiùnei  d  être  en  désaccord  avec  la 
comuusi-ion  lie  i  adresse,  et  lartant  avec  la  inaioriié  du  congrès.  • 

Il  reproche  a  lou-»  les  ministères,  depuis  icelui  uu  duc  de  Soio- 
niayor  jusqu'à  celui  qu.  j'ai  Ihon^ieur  de  (jresider,  de  n'avoir  |>a»  été 
f  Tiiies  d'une  iuanit>re  parlementaire. 

Il  signale  des  maux  i|U<  pèsent  sur  la  nation,  et  que  nousdéplurons 
tous  également. 

Eiirtii  il  dénonce  des  illégalités  que  le  cabinet  aurait  commises. 

a  Je  vais  prouver  que  le  miiiislère,  la  comml-sion  de  l'adresse  et  la 
majorité  du  congrès  sont  parfaiieiueul  d'à  coni;  je  vais  prouver  que, 
depuis  la  iiiori  de  Ferdinand  VII,  il  n'a  pis  •xi-té  de  ministère  plus 
panemeiiiairi'  q  le  celui  qui  oci  upe  aduc'leme  t  le  pouvoir.  »  (Mou- 
vemeiii  sur  les  bmcs  des  députés  :  quel.|ues  murmures  se  font  enten- 
dre dans  it<;siribuues  publiques.)  w 

L,K  PRCSIDK.XT.  Utiissiers,  veilh-z  à  ctt  que  le  plus  profond  silence 
règne  dius  le^  tribunes  publique^,  el  expuNi  z  eu  sur-ie-champ  qui- 
conque troublerait  l'ordre  el  la  ©«•j'"»'»'  de  es  dé'.afs. 

Le  duc  de  Valence  répéie  sa  phrase  avic  énergie. 

Arrivant  aux  illégalités  dénoncées,  J»  général  Warvaez  passe  sous 
silence  loui  ce  qm  a  irait  a'i  oiàintenr  Mirai,  lacune  que  nouv  somme» 
surpris  de  n'avoir  vu  relever  par  aucun  membre  du  congrès  ;  sur  le  fait 
de  I  exil  du  général  Ortega,  il  soutient  que  le  goivernrment  n'a  point; 
viole  les  privilége«  par  emeotairee  quant  au  général  Ortega  ;  *|ue  ce 
général,  ayant  revu  une  faveur  du  gauvenienent  (  e  grade  de  inare- 
cbal-da  camp),  eUul  .sujet  a  la  réélection  el  u'étail  plus  de|tuié  quand 
le  gouverne  lient  l'a  faii  sortir  de  Madrid  ;  qu  il  avait  cooinis  contre 
la  disci|>liue  une  faute  pour  laquelle  il  doit  comparaître  devant  un 
conseil  de  guerre,  el  que,  ipin  de  vouloir  venir  oa;upef  son  sièjje  aux 
coriés,  il  avait  sollicité,  au  moment  même  de  i'ou'enurede  la  session, 
un  ciingé  p'urse  rendre  a  l'étranger,  pu  reste,  le  fi.niil  de  celle  affaire. 

'est  que  le  général  Orte.aviiui.nt  lacipitainer(e  gé.ieralede  l'Aragon 


que  le  gOivernemeiil,  q>ii  ne  peut  ni  ne  veut  satisfaire  toutes    les  ain- 
t>itii>.iv,  ue  lai  a  point  uo  >nee. 

IV)  ativfweiii  au  due  de  1»  Victoire,  le  geaeral  Njrvaez  soutient 
que  le  guu>erueffl<'iii  n  a  jam.«is  cherché  it  cuipëcUer  ce  )'crsfinna;;e  de 
rentra  en  E  pag^je.  Lor.sq'iio  i  cdi  nuiuwé  le  duc  de  la  Viciuire  am- 
bjssad.'.ur  ^t  Londres,  on  écrivit  a*  cl|^rge  d'#ffa^res  espag  lol  iec^ii- 
re>i(leiice  de  ne  (  (liiii  lui  de  ivicr  de  p^ss  pori  avant  qu  ii.  u'eiit  au- 
iiwme '.ft. ieilemeni  son  r  lus,  dans  le  cas  où  il  n'accepleran  poi 
ramliassjili".  Ce  'lue  le  giuvememeiit  voulait,  le  n'était  pas  rete 
duc  hors  .i'Es,iagNe,  Bit-)  se  méiuger  rocoasiuii   d'insister  po 


programme  parce  q«1l  à  eèsBaBoo  dans  ili  sbëlrité  de 'l'homme  qui 

l'a  pré-euté. 

M.  Oloz4ga  a  reproché  ensuite  au  goqverivement  saconditiie  envers 
le  geitf.ni^^tdga,  et  il  termine  en  promettant  au  dilMliet  l'appUi  du 
parti  progressiste,  si  le  miuialère  tieul  les  engagements  qu'il  a  nri^ 
dans  le  programme. 

Le  président  du  conseil  lui  a  répondu  avec  adresse.  Il  a  cfaercbé  i 
rapprpciwr  les  partis,  M  ménageant  aVeo  quelques  modérations  les  ' 
exaiiés.  Mais  on  s'attend  »ous  peu  à  une  ferrie  ■^lesutloo  qui 
puisse,  redonner  à  la  reatorité  la  conliaace  «tue  loua  ces  diafours  iiet 
oriieitrs  de  l'opposàtiou  uQurraieni  avoir  un  pf  u  |(br|iflée. 

La  discussion  de  b  9^tice  du  ^  dé/çeqibre  a  eu  |ieu  d'inlérèi  ju. 
qu'au  hiom'ent  oi^  U. .JPidal  a  pris  la  parole:  ton  dt&coiirsa  déteriataé 
la  chambre  tt  doré  ta  diâcusst'ou  de  ^'adresse,  qui  âbira  Votée^  une 
grande  majorité. 

La  baiidtfdtt  cabecilla  Bon  a  été  complètement  dUpérsiéé  Jn  c«U'  | 
logne.  Le-cabecilla  lui-méoie  a  pu  s'échapper;  mais  il  est  serrtde 
près. 

itALlE.  —  Le  royaume  de  Naples  veut  à  tout  prix  s'isoler.  Derniè. 
remant  le  comtnerce  de  Marseille  recevait  l'avis  qu'auQU^e  provenance  j 
de  cette  ville  n«  serait  admise  qii'aiiiaiil  qu'uii  'certlttçax  w  conseil  n|. 
polilaiu  accompa^'neraii  la  patente  nette  délivrée  pajr  rnilend^nce  s*. 
niiaire.  Mais  d  un  autre  côté  le  consul  de  Naples  à  Marseille  reoTaii 
secrètement  l'ordre  de  ne  délivrlBr  iitcun  de  ces  ccrtiflcats  {tisqu'iti 
ao  décembre.  Le  Nouvelliste,  qui  rai>porte  ce  fait,  ajoute  vue  la  ntat 

S/ecommaudalion  a  dû  être  donnée  dans  les  divers  ports  d  lulie  ;(  it 
latte. 

—  Une  lettre  de  Bologne  du  $0  novembre  annonce  qve  le  4  détcii. 
bre  s^ra  lui^e  à  exécution  )a  convention  coucluç  entre  le  cabinet  ^(  { 
Vienne  cl  e  gouvernement  pooiiflcai  ^i^litivenieni  à  Ferrare.  Panuiir 
de  cetl^  conv>  u.ion,  las  A*'l>ichiens  oci:uperoni  la  fQrlerésse,  lesdtu 
casernes  et  l'hôpital.  La  barrière  uui  conduit  *k  Port^  ai  Lugo-Sacri) 
sur  le  Pô,  sera  gjrdée'par  deux  detactiémenis  en  nombre  égal,  l'ui  de 
troupes  au'richieniies,  l'autre  de  troupes  papales.  Qltte  cènveniion 
ramène  l'Autnrbea  un  ordre  de  choses  dont  elle  voulait  sortir,  ioais 
elle  a  rincouvénieiit  de  donner  une  approbation  iapliGite'4  l'art,  ils 
du  ir^ie  de  Vjeune,  contre  lequel  ia  cour  de  Rome  avait  jut^'t 
préseul  protesta. 

Il  paraît  en  outre  que,  pour  arriver  à  ce  résultat,  le  gouvergeDut 
rOQiaiii  a^û  sacrifier  le  cardinal  Ciacchi,  dont  la  protestation  éuer|i- 
que  a  mécontenté  le  cabinet  de  Vieiine.  Le  cardinal  est  'réaptacé  pro- 
vl.soirMiaut  dans  le  gouveraement  de  U  légation  Ût  Ferrare  par  it 
comte  Gaziadei. 

—  Uu«!  lettre  de  Rome  adressée  au  Journal  alltmami  4e  Fntufort 
dit  que  l'on  peut  considérer  .cpfinw  «ieriain«  i'adbéi^ion  de  Napia  i 
l'union  de  doManes.  Le  prince Comilini  est  diarge  d'e!xifmiii|ir  le  Initf 
préliminaire  ei  de  faire  uu  rapport  4M  qoubeil  (Jés miuiatKa.  pn  a aam 
de  bonnes  nouvelles  de  Modéne;  le  toiiflsire  Holza  s  est  proiOBde 
pour  l'adhésion. 

SUISSE.—  La  Diète  ne  s'est  pas  réunie  le  4.  On  coitiplatt  que  le  S 
elle  aurait  une  séance  pourenteiidre  le  projet  de  répoiâé  au  «ntverdt- 
meut  françaui,  ddni  M.  Druey,  disputé  de  Yaud,  a  éU  cftafSèT 

Le  géiieral  en  chef  a  passé  le  4,  sar  lek  grands  remiMns  de  Bértt 

une  revfLe  de  toutes  les  truuyes  qui  sont  da«»  setbe  ville,  «t  (Brltl  Ils- 

qui:l)eaQ|i  remarquait, deux  beaux  baUilIpnsturîtOUiet  unemagiiifi- 

)ue  compagnie  de  carabia,irrs  saint-galloise.  Xe  'fUinl.  Dvf»w  a  éf 

'"^'  '  iie:>  ma  ifesuiton.^  les  plus  mfritee*  et  léfi  plus  flauéuset.  |i 


poiili  que  c( 
L'iiir  le  I  l'objet 
iir  luV'  devait 


recevoir  dans  ia  soirée  une  brjliaule  sérénade. 


T«rtr  se  féalicM".  Ou  n'y  ai>ercevait  pas  d'obstacle.  Néanmoins,  un  jour 
Mentla  disparut  tout  a  cx>up,  et  l'on  aniTil  bieniùi  que,  quoique  pau- 
vre ei  sans  titres  de  noblesse,  il  venait  d'épouser  l'opulente  raiss  Ju- 
liaUe  4llede,iord  Dumby.  pair  d'Angleterre. 

A.u/ur«  4,mesure  qua  le  qu-iker  p.irlait,  la  physionomie  d'Hilhed 
se4'0uv|'aii  i'iiue  iiuléllnis-able  expression  d'épouvanlc  ft  detnsies-e. 
Ouanli  Sheridiii,  il  ecoulan  avec  une  ;.ppareiiie  luilifferen.e,  le>  yeux 
aiLacbésau  visage  de  s.n  ami.  Va'iderlau  s'ini  -rrom,!!!  :  H.lh.d  re-ia 
muet  «t  lmm.»liJie.ci>mme  frapp-  de  stupeur.  A  ors  Shert;aii  emplit  .u- 
'nouveau  le  verre  du  malhi'urenx  jeune  liouiiue  eu   lui  disuiii  d'un  ton 

•  2ai6  ce.  Xéés  lia  hed  :  le  val  de  Pitus  l'a  rendu   sombre  comme 

un  .sp  cire  dHjlbiu. 

BlJis  UaUif-d  n'.  ùi  pis  a  force  de  repotulre  A  aile  cruelle  réiieiition 
du  second  défi,  qu'il  avait  lui  niémi;  porte  ;i  son  ami  un  mumcnl  au- 
naravanl.  H  repoUssa  le  verre. 

Etdii  avecauieriurae  en  essjiyjiil  de  so  irire  : 

—  Notre  hôte,  mais  i,  me  seuili  e  '|ue  ce  Merula  mi  gré  sa  jalousie 
baiaiil»*^**'.  •**•''  *"  cœur  plus  d'imniliun  que  dam  nir^  El  quel  fut 
donc  le  Paiidariis  qui  U'  vi  t  jet-u-  entre  les  bras  l'opulente  miss 
Dumby,  lorsqu'il  recherchait  la  beile  mi-s  Lmley? 

Le  quaker,  impassible  devant  le  sarcasme  injuri  ux  d'Ha, hed  com- 
me devant  son  tressai. bmenl  d'effroi,  répondit  : 

—  Moi. 

_  Vous  !  s'écria  Halhed  en  jouant  la  surprise. 

-r  Moi,  répondit  Vanderlan  du  même  loti  calme. 

Puis  il  poursuivit. 

Merula  était  pauvre,  j'allai  le  trouver.  Je  lui  dis  ;  Miss  Linley 

d'*sI  pas.tnoios  i»*"*''^  l"*^  '*^'  •  '"  '"^  I""""  P***  épuuser  miss  Lu  ey. 
îi  se  récria.  Consulle  loti  cœur,  ajoulai-je,  vois  s'il  n'est  pas  à  Lon- 
dres, s'il  n'est  pas,  en  Angleterre  uuo  auire  jeune  fuie  que  lu  puisses 
aimer;  car  alors  celle  jeune  fille  l'appardiendrait,  lùt-elle  de  haute 
naissance  et  comblée  de  tous  les  dons  de  la  fortune.  U  me  répondu  eu 
riant  qu'il  choisissait  miss  D.imby.  Soil,  rcpliquai^je,  lu  épouseras 
miss  Dumby.  Un  mois  après,  la  celébraiion  du  mariage  avait  lieu. 

—  J'ai,  en  effet,  entendu  parler  de  cette  union,  lit  obseiver  nég  i- 
gemmenlSIier.dan  qui  ne  s'eiaa  pas  encore  racle  à  l'eiitieii»  n  ;  mais 
on  disait  au-^si  que  ce  Meruia  était  lout  à  coup  devenu  riche  comme 
une  mine  de  Go. coude. 

Eiisuii>'.'  dit  coiivulsivemeni  Haiheil,  qui  voy.nl  avec  mie  ii:ex- 

Erimable  iiuiuuiude  les  nuages  e;iNjhir  son  ciel,  le  malin  si  pur  el  si 
rillant. 

Aurés  l'abimlon  de  Merula,  répondit  le  qusker  avei;  e  sangfroid 

du  chirurgien  qui  opère  un  m.ilade  sans  se  preuccuper  de  !,es  cri <  de 
souffrance,  celui  le  t'uir  du  major  Wilsoii,  qui  '.evint  rODiiel;  de 
l'atiomey  Jacobus,  i|ui  devini  lord-maire  ;  du  baron  Maoïloiiald,  q  li 
devint  comte  de  Près  e  ..  et  de  pi  isienrs  auire^.  Ceieudaiii,  maigre 
ccs,at)andoiis  succe-^sils,  mis.s  Liuiey  éiaii  toujours  la  diviniiéau culte 
de  laquelle  st  vouait  tout  ce  qu'il  y  avait  à  Londres  déjeunes  Jioiauirs 
•nlhousiasics;  seulcfflcnf  le  nombre  dos  prétendanls  à  sa  roaiii  dimi- 


nua de  jour  en  jour.  Oh  s'habitua  à  penser  i|iip  ce;ie  fleur  harmonieu- 
se ne  devait  apparlen  r  a  personne.  On  se  contenta  de  l'a  Imirer,  de 
réc'iut'T,  (le  l'adorer  sans  lonvoiii-e,  comme  lit!  lien  adore  sa  ma- 
done, lar  elle  était  rest'-e  cliasie,  pure,  honorée,  in>u  nérai  le.  Plus 
tard,  ii  y  eut  bi.  n  queques  élr.'s  dépraves  qui,  sai'S  preli  n  Ire  a  sa 
ina  u,  leiiièiein  grn.ssiére  uenl  oe  la  séduir».  coiunie  on  lai;  d'une  sim 
p  e  el  piuvre  lemme,  enhardis  par  on  isolement  apptrent  Mais  de 
ieiiX','1  il  ii'n  aV'ii  a.i('Uiie  in(|ui.  tude  a  a^oi  ;  <ui  pouvait  se  reposer 
i  le  .r  égard  S'T  la  manière  dmi'  iniss  Limey  .levait  tes  ai-cu  i\nr. 

—  Merci,  huiiiiBe,  iiii,Sh»ridan,  ce  éiuoigiu;,'e  que  vuius  rendu  ici 
de  la  i.iiie  e  ma  érable  ne  miss  Liiiiey  me  comble  le  rœ  ir  i-e  joie.  Si 
je  m  eiais  iiuuve  a  Londres  .i  l'epoijuc  uoiu  vous  parlez,  j'a'  rais  vu- 
liiiitit-rs  cc.iircbe  vil  ce  .MalheWs  pour  fdiie  d"  sa  peau  un  cadeau  de 
noce.-  à  celie  qu'il  oniragiail. 

—  MatlievN',  neiaii  pas  àc-aitnlre  alors,  répondit  le  quikr,  du  jour 
ou  i  esi  devenu  a  ciamdre,  ii  a  disparu. 

—  Mais  II  etail  encore  ici  hier  au  sO  r  ? 

—  I   n'y  esi  plus  ce  ma  m. 

À  nlie  lepuuse,  Siendiu  et  Ha.hed  échangèrent  un  coup  d'œil  de 
-ur^Tse.  La  minier  •  e  rjn>;e  doni  se  preseniaii  Ir  quak  r  les  él'oirdis- 
sa  t-  ils  te  coii^idrraieiil,  .e  regard  lixe,  comme  dans  un  léve.  Haih'id 
était  aciaVle.  Avec  la  ino  >iiue  des  natures  ardenies,  Halhed  él  ii 
passé,  en  un  mumenl,  de  la  |oie  folle  du  mjiiii,  si  impitoyable  jwur 
sou  :iuii,  a  on  déco  iragemetii  proloiiJ.  Cepeudaiil  il  redressa  la  tèie  el 
dit  u'iin  ■  VOIX  aliéfèe. 

—  La  puissance  que  vous  donne  l'immensité  de  vos  richesses,  Mo:i- 
sieiir,  Peiil  ceriaiiii  m.  lit  votre  rr  alité  p.us  redoutable  que  celle  du  «a- 
piiaiiie  MJtl^  Ws,  ijiii  lia,  lui,  quff  soii  épee  ;  mais  vous  nous  pariez 
ICI  seuieuieiil  ue  gens  ambitieux,  de  gens  qui  meueiii  leur  ambition  au 
de-ssus  du  bonheur  d  aimer  et  dèireaimé.  ^e  peusez-vons  donc  pas 
qu'il  puisse  exister  queiqu'u.i,  —  un  jeune  homme,  par  exemple,  —  ca- 
pabie  de  .sacrilier  a  son  amour  fortune,  litres,  giades,  places,  hon- 
neurs? 

—  Je  n'e  I  ai  pas  encore  rem  onlré,  répondit  froidement  le  quaker. 

—  L  peut  en  e\isier  cependant.  Mai^,  quand  il  n'en  existera  l  pas, 
croy.7.  vous  donc  que, vos  trésors,  si  grands  (|u'ils  soient,  suffiront  à 
■atislaire  l'aviilite  de  ceux  qui  se  rreenteiil  et  se  présenteront  dans 
l'avctiir  pour  é|i(ins«r  iiuss  Linley'!*  Pouriiuoi  he  répuiisez-'uus  pas, 
voi.s-iiH'ine  V  Parc  q  l'clle  ne  vi.tis  aime  pasV  Mais  c'esl  donc,  son 
malheur  que  vous  voilez?  \  ous  voulez  la  forcrr  de  vous  epouscr  ou 
errer  la  soiuude  auto,  r  il  elle'.'  Mais  c'e- 1  atl'reux  I 

—  M  n  lils,  repiuidit  le  quaker  d'un  ton  gruNc  et  lent,  miss  Linley 
n'a  éle  encore  aimée,  comme  tu  l'as  dit,  que  par  des  jeunes  hommes 
anihnieux  Or,ceiic  tl-ur  d'élection  ne  s'éteindra  [.as,  moi  vivant, dans 
la  honte  ou  U  douleur... 

A  ces  paroles,  Vatnierian  se  leva  comme  pour  [irendre  congé  d'Ha» 
ihed,  mais -la  porte  de  la  i  hambre  f  louvrte,  el  Charles  Sheridaii,  le 
fière  de  Richard,  entra  brusqueniei,t.  Charles,  A  l'aspecldu  quaker, 
s'arri^'ia. 

Il  y  cul  uu  instant  de  silence. 


—  Eh  bien  !  Ctiarles,  dit  enfin  Sheridan  à  son  frère,  giji  rCKVjl*' 
avec  sérpéiie  la  table,  orilinairé«aAfl(  sobre  de'tfosiAtfnMIh,  mî|^ll( 
se  trouvait  en  ce  moment  cçUiV^ri^^  popii^uses  bouteilles  et  de  plau 
entames,  ntiu  cciébrous  les  noc.es  d  Ilallied  Gamache. 'iVon  voi,  ntft 
v^fbit,  milHUcàtii  apa.  hélas  ! 

—  iVIa  iiiére  esi  ici,  s'écria  Charles  sans  écouter  Sheridan,  tt  nous 
dînerons  e  semble  ce  soir,  eD,rblV'>^KC^*'  gu>?)  pi'0«#tiD  mariage  ! 

-—Quoi!  lu  Vl  dxiuisi  leTalregfiniCTionmrf 

—  J  ai  une  place  de  cinquante  Uvces  au  foreign  office,  poursuivit 
ChdTles,  dont  le  cœur  était  imp  plein  pour  qu'il  s  arrêtai  a  se  fairr 
expii  |uer  les  hardies-es  iieologiqoes  de  Sheridan,  m.i  mère  s'est  enfin 
décidée.  Elle  est  venue  avec  moi.  Eile  a  vu  raisiress  Linley  qui  lui  a 
répondu  que  si  j»>  plaisais  à  sa  (ille  tout  ^It  dit. 

—  Et  moi  ?  fil  Haibed,  (|ue  celle  nouvelle  ancrait. 

—  Oui,  je  viens  de  rencontrer  ton  ouule,  Halbi^,  réfOadil  Cintriez, 
il  m'a  art  que  tu  te  mariais  aussi. 

—  Avec  miss  Linley  I  s'écria  Sheridan  en  partant  d'iin  éclat  de  rire, 
et  moi  aussi  I 

—  Oui,  loi  aussi,  en  effet,  reprit  Charles,  dont  le  Visage  se  reni« 
briinii  tout  d  coup,  toi  aussi,  vois. 

.  En  même  temps  Charles  tira  de  sa  poche  un  Journal  qu'il>cmlt  i  84|i 
frère . 

—  Au  bas  de  la  page,  dit-il.  ^ 

Sheridan  déplia  le  journal,  le  parcourut  des  yeux  quelques  monenU, 
puis  son  Iront  devint  pâle,  son  regard  éliiicela  de  surprise  et  de  colèrt 
Il  lisait  («  galantapologue  : 

En  vingt  endroits  divers  une  pauvre  cigale, 
Après  avulr  iratiié  son  chant  et  ses  amours, 
Toute  honteuse,  au  trou  de  sa  terre  nataU, 

Vient  cacher  le  scandale 
Et  de  ga  voli  flétrie  et  dé  ses  tristes  jours. 

M.iis  lia,— ;  de  Dieu  le  père  admirez  la  sscesse,  — 
Vit  un  pauvre  grillon  iristemeol  bafoue, 
De  mêm«  race  qu'elle,  enl'ant  de  la  paresse, 

Que  rongé  la  détresse, 
Misérable  sans  cœur,  des  siens  disavmié. 

B  ah,  sois  ûère  !  Applaudis,  ville  sotte  entre  loutcg! 
Exiilii;  la  cijçale  el  ton  grillon  -silUé, 
Noble  fimp  e  (jui  s'aime  :  oui,  sans  que  lu  t'en  doutes, 
Tu  dois,  SI  tu  m'ôcouies, 
.  ^      Marier  Shendan  avec  la  mi«s  Linley. 

Matukws,  capitaine  de  dragons. 

A  la  lecture  de  celle  inqualiGahle  épiire,  Sheridan  se  sentit  comme 
pris  de  vestige.  Il  frois.a  convulsiveiiienl  le  journal  dans  ses  maiuSi 
releva  le  (roiii  et  se  précipita  loul  â  coupliors  de  ta  chambre. 

Le  quaker  élan  p  irii  depuis  un  mo]Denl. 

Uaihed  regarda  Charlca  a^co  slupelir. 

AàMÉDÉE  COCET. 


^et  ^(«oraM  BiMs  SOIS  le  soleil,  sma  préjorfice  des  prtis  sur  by- 
MAbëquei  ftils  plùi  spécialement  i  des  étrangers  domiciliés  dans  ce 

Le  JtmmMi  i«$  IMiati  prétendait  hier  que  des  IroubicR,  des  icinet 
ifjtjtftamtH  avaient  eu  lieu  k  Neuchitel.  Hip»  n'a  (-.(intirmé  cette  nou- 
idlle.  MieMckttel,  conmele  journal  mlDistériel  l'annonce  lui-niéve,  a 
consenti  à  verter  «oo  double  ooiitiiigeul  eu  argeui  da>  s  la  caisse  fédé- 
jfjfi  ^  reaencé  i  tévir  couire  les  rauicaux  qui,  eu  dépit  de  l'iiilerdio 
lioo  te  flotiTernement  neuchâtelois,  étaient  a  lés  servir  comme  volon- 
gfrei  à  j'itKaque  ia  aoton  de  Fribourg.  Les  dilQcullés  paraissent 
J6&C  B^llièél-  là  cotDlné  ai  l  leulrs . 

PRUSSE.  — N4MiveMi  c«tle  pénal. —  La  Oaxette  universelle 

4$  PnM««,  du  6  décemore,  contient  le  décret  suivant  du  rot  de  Prusse  : 

,    k  HMft,  Frédéric-Guillaume,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  Prusse,  etc. 

«■Dans  notre  message  dti  24  juin  de  cette  année,  aux  Eats  assemblés 

11|  D|û(te  réunie,  nous  avons  déjà  exprimé  notre  intention  de  présenter 
B  coÉiUé  des  Etats  réunis  le  proj*-tde  nouveau  code  pénal,  et  prenant 
en  considération  les  observations  des  Etats  provinciaux  qui  nous  sont 

Eirvenues  à  ce  sujet,  et  de  le  convoquer  a  an  effet  dans  le  plUN  brel  dé- 
i,  attendu  que  les  préparatifs  nécessaires  sont  terminés,  nous  avuns 
iltola  tfe  HAn  otivrir  le  eo«iité  réuni  le  47  janvier  4)i48,  dans  noire 
capital*  •(  résidant  a  Berlin.  Nous  avens  nommé  maréchal  h*  prince  de 
{OlaV'llakensalBs-Lich,  et  vice-iujréctial  le  lieutenant -colonel  Adol- 
fiM!<U  RoduiV  deSlulfie.  En  même  temps  nons  ordonnons  ((ue  la  sec- 
tion du  comité  nommée  pour  le  projet  de  code  pénal,  d  ajii-ès  li-s  para- 
graphes 6  et  7  du  règlement  ou  comité  réuni  ds  Etiis  du  2  de  ce 
Mis, jM)ur  préparer  les  délibérations  plinièns.  entrera  en  t'on>tions 
fr^nt  roDTerture  du  comité  des  Etais  réunis,  tt  s'as'^emblera  par  con- 
séquent à  Berlin,  le 29 décembre  proihain.  Noire  mil  islérc  d'Etat  est 
chargé  d'ordonner  la  convocation  du  coinilé  des  Eiuts  réunis  par  le 
•inifire  de  l'intérieur  et  de  faire  les  préparatifs  nécessaires.  Don- 
■é,  etc.  ■ 

ETATS-CNIS.— Il  est  arrivé  des  nouvelles  d.'  New  York.  Ou  avait 
reçu  des  nouveles  intéressantes  du  tlieâtre  de  la  guerre.  Les  l'.ouvel- 
lesde  la  Yera-Cruz  étaient  du  G  novembre  et  celles  de  Mexico  du  2. 
U  caerfe  est  déclarée  entre  le  général  Santa-Anna  et  le  générai  Parc- 
Ma.  Ce  général  avait  publié  un  manifesle  dans  lequel  il  dccUre  Sjnia- 
ADiia  traître  envers  son  pays.  Deux  combats  ont  eu  lieu  prés  de  Pue- 
,  ^.  Les  Hriieains  ont  perdu  400  bomme»  et  les  A.(Déricains  4o.  Le  2G 
'  octobre  SHia-à|fia  se  irOMvait  a  Tépacat.  Une  espèce  de  guerre  ci- 
riie  iTSlt  éclaté  parmi  l>-s  nuérillus,  cl  une  reni-^ontre  sanglante  avait 
•a  Kea  Mtre  k*  clans  de  J.4ranta  et  de  C-tnaiojo  ;  SO  honmes  avaient 
été  tués.  Un  courrier  availéte  exijediéde  WastiinRion  an  (;éneral  Scott. 
On  fMtiBU  qn'lt  é<aU  porteur  d'instructions  enjoignant  au  général  de 
le  pas  faire  d«  nouvelles  ouvertures  de  paix. 

—  La  guerre  dn  Mexique,  dont  les  causes  sont  si  diversement  jugées, 
1  produit  la  plus  profonde  sensation  dans  icsdiflerentes  uarties  du 
Nouveau-Mun  te.  Plusieurs  républiques  de  l'Améri(|iie  du  .Sud  se  sont 
émues  St  la  pensée  qu'un  jour,  et  a  la  première  discusMon  elles  pour- 
rai^ a«  50»  «nvabies  par  les  Etats-Unis,  et  ell  s  oni  résolu  de  for- 
.aér  entre  elles  une  Mfue  offensive  et  défensive.  Des  négocintions  dans 
ce  but  sont  ouvertes  en  ce  moment,  et  il  est  probable  qu'elles  abouti- 
ront ft  un  tra|(é  défloitif.  Let  quatre  Etats  qui  paraissent  s'être  enten- 
Ms)ws^ici  «ont  lès  républiques  du  Chili,  du  i'érou,  de  la  INouvelc- 
i(kepu4.e  tt  <te  l'EquiUur. 

IVoavelle*  d««  Inde*  et  de  1»  Cbine.  —  On  Ht  ce   qui 

suit  dans  l'^lftfifjAfM»,  journal  de  Calcutta,  du  49  octobre  dernier  : 
•  Noas  avous  (ifs  jokmaui  de  S ugapore  jusqu'à  la  date  du  2  sep- 
teabre,  MÏIs^^SBe  «Mttenneot  nue  queiuues  nouvelles  de  Java.  Il  y 
I  eu  plusieurs  secousses  de  iremblemenl  d^^  terre  à  Ternale  pendant 
les dMs 'Je 'déoeabre.  février  et  avril  derniers,  mats  elles  n'avaient 
éeeasiéilM'aucMiWJimnage.  Dans  la  résidence  de  Saniarang,  une  plan- 
l|Uon  lie  tabac  a  été  frapp«>c  par  la  foudre  et  eMtièiem>ni  brUlte.  Au 
ioil  de  nldr!< dernier,  la  montagne  Nioubeack,  silucc  à  trois  journées 
de  iaarci»de  l^Olpaiig,  dans  j'ile  de  liuiaioo,  .s'est  affaissée,  ciitrai- 
nani  la  rufrted*ùii  grand  nombre d'établissenienls. 

a^ûOfMMsi'espédiiioade  sir  Jo4m  Divi»,  il  a  été  décidé  que  le  pott.de 
Cat^lon.  serait  ouvtrl  aux  Anglais  dati-i  deux  ans  ;  mais  on  rut 
Hte\H  li08U>tt«>s  commenceront  avant  trois  mois,  attendu  que  lis 
Batitlà'rltis  chinois  ne  sont  pas  assez  puissants  pour  mettre  un  frein  i 
l'insolètice  du  pfuple.  > 

ILE  BOUiWON.  —  Nous  apprenons  que  des  laits  d'une  extiéme  gra- 
vité se  sont  passés  à  l'ile  Bourbon.  La  population  blanche  de  sJnt- 
Denis  ayant  accueilli  par  des  huées  et  des  sifflets  un  vicaire  apostoli- 
iqursisqjnl  on  suppoHit  des  doctrines  libérales  excessives,  le  com- 
inandaatdela  force  armée  aurait  fait  charger  sur  les  rasseniblemeuls, 
>anasèMéatiOjl  préalable.  Plusieurs  personnes  auraient  été  blessée». 
LTléVHntNHè'ieié'péifdaDt  trtiis  jours  dans  uue  graiide  agitation  ;  on 
craignait  urr  soulèvement  dés  esclaves, 

Mous  pourrons  demain  exposer  et  apprécier  ces  faits  déplorables. 


Nous  rappelons  à  toutes  les  persooacs  qui  ont  lait  l'acquisilioa 
^  t^  jeiaïf  U^téàà  tiàtinéc  soetale  (|ue  U  Llltf airie  ^alihs- 
tërienoç  vient  4?  rééditer  le  4'^' volume,  épuisé  depuis  iouglemps. 
Le  pjiv  est  de  6  fr.,  içt  par  la  poste,  7  fr.  50  c. 


FAITS  DIVERS. 


M.'  le  géfléral'tie  'BeUbtlnét,  cartdMa»  conservateur,  a  été  réélu  par 
le  collège  électoral  deBetfort;  il  a  obtenu  491  voix  contre  tOT  données 
à  M.  Rossée,  premier  président  de  la  éoui»  n  yale  de <i<llu»af ,  caiitlidatj 
de  1  0|)pu»ition.  Il  y  avait  ."ÎOO  votants. 

—  Nous  n'imiterons  pas,  dUitt  Patrie,  l'exwnple  des  journaux  mi- 
nistériels qui  croient  liabiie.ile  chantier  sur  uij  nioije  nimiuc  les  vli- 
ll^S^i'Ies'défaiteit'dës  favoris^tleM.  Duciiàlel.  Nouf. croyons  seule- 
ment devoir  faire  remarquer  oii'à  lâ'dei'i  léfe éleiitjoii  d.'^'BcJ^t,.9u 
moi*rf'#»«r4èW,'M.  IV,Mlonner#Hl1*l»-*Wi»''»«*»eWmi»r:evVt  ■%«  pofsi- 
lion  semblait  inexpugnable.  Eh  bien  1  M.  llossie,  cantlidal  de  l'oppo- 
sition, a  obtenu  contre  lui,  il  y  a  Irois  jours,  107  voIn. 

Vienne  l'heure  d'une  élection  nouvelle,  et  lecoliègnde  Bclforl,  nous 
'éB<'a«Ân»1a''C4HIMi#,iSéMUèfa  eniièremenHe')oUi{'    ' 


iipraipivi 

tiot,  rue  du  Bonloi,  25;  Crapelet,  rue  de  Yaugirard,  9;  et  chez  M. 
Douix,  restaurateur. 

—  Dimanche  ;>  décembre  a  eu  lieu  au  Cadran-Bleu,  boulevard  du 
Tenip  e,  le  repas  anniversaiie4eia  nai>sance  de  l'abbé  de  l'Epée,  au- 
quel une  foule  de  sourds  et  ifiliets  de  tous  les  pays  et  de  toutes  les 
classes  de  la  société,  suivie  d'un«  députation  de  jeunéb  élèves  de  l'ins- 
litulion  royale,  était  accourueavec  son  e  u  ressèment  accoutumé.  Plu- 
sieurs notabilités  gouvernementales  et  littéraires  s'étaient  éi;alemenl 
fait  un  piaiïir  d'assister  ù  celle  réunion,  où  des  toasts  de  reconnais- 
sance ou  de  vœux  pi-ogreisifs  ont  été  couverts  d'applaudissements 
énergiques  et  unanimes. 

AFFAIRE  DE  P0NT-8AL. —AnBEsrATio.\s.  —  L.a  Vigie  du  Mor- 
bihan aniioiue  que  dix  personnes  ont  ete  arrêtées  aux  environs  de 
Pont  Sal,  à  l'occasion  de  l'allaquedela  niaile>postedc  ISanles  a  brest. 
La  cour  royale  vient  d'évoquer  la  connaissance  du  cette  alfaire. 

cnARLATAMSMC  RELIGIEUX.  —  On  Ut  dans  un  journal  du  Cantal  : 
1  U  y  a  quelque  ti-nips  des  niissionnaiies  piécliaient  le  jubiic  à  Au- 
rillac.  Les  fidèles  apprirent  bientôt  qu'il  se  faisait  un  miracle  auprès 
de  la  maison  des  révérends  pères.  C  était  au  sommet  d'une  colline,  à 
côté  d'un  arbre  isolé,  l'eiidani  p'usieurs  jours  une  vierge  y  apparm 
daiLS,  un  cercle  de  lumière,  et  la  foule  de  venir,  de  s'ébahir  et  de  i;r03- 
sir  dé  jour  en  jour. 

Mais  les  plus  briles  choses  ont  le  pire  destin. 

Des  indiscrets  qui  s'etai-nl  apostes,  s'élanci'Ul  et  mettent  ia  main 
sur  des  miroirs,  des  cbandelles  et  trois  deuioisellis,  dont  une  posait 
et  deux  autres  faisaient  le  guet.  On  a  dit  depuis  lors  que  es  faiis 
avaient  été  défères  »  la  police  correctionielle  ;  mais  la  vérité  est  qu'on 
qu'on  a  laisse  les  diarlataiils  impunis  et  qu'ils  continuent  leurs  tour- 
nées dans  les  campamies.  » 

v\  CAMARi)  A  É('.HAH.SES  —  Plu.Meurs  jwtmaux  de  Paris  contien- 
nent (*s  joiirs-ci  la  nouvr-ile  sn  vante  : 

On  écrit  du  Jl-tvre  :  '■  Hier,  en  chassant  aux  oiseaux  de  passage  à 
l'embouchure  delà  Ssine,  M.  Duchéne,  pharmacien, a  tué  un  magnift-|ue 
ibis  bleu.  On  ne  s'explique  pas  comment  cei  oiseau  a  pu  abandonner 
l'Egypte,  sa  p.<tne,  pour  venir  s'éijarer  à  l'emboucliiire  de  la  Seine.  Cet 
oiseau  \à  être  préparé  et  place  au  Musée  du  Havre.  » 

Mais  le  Courrier  du  Havre  démontre  aujourd'hui  la  fausseté  de 
celle  nouvelle.  «  I,  ibis  bleu,  dit-il,  oiseau  de  la  famille  di  s  eihassicrs. 
est  un  phénoniéue  iiitroiivable.  On  connaît  des  ibis  de  plusieurs  cnu- 
litfrs,  I  iliis  noir,  l'ibis  blanc,  l'ibis  Tanialus,  l'ibii  lalcinclle.  L'ibis 
bleu,  resté  seul  ignoré  jusqu'à  ce  jour,  sera  pour  nous,  jusqu'à  preuve 
du  contraire,  de  la  famille  oes  canirdi.  » 

ATTENTAT  iiORniBLt:  A  LA  Pi'BKL'n.  —On  lit  dans  le  Courrier  de 
l'Eure  ;  n  Une  jiune  liile  de  six  ajiS'ei  demi  avait  quitte  la  cias>e  de  la 
^œur  di  M.  le  cure  de  Dniiville,  a  quatre  heures  du  soir,  et  s'en  re- 
tournait  chez  ses  parentb,  au  village  des  Minières  Ln  individu,  encore 
ii'counu,  était  caché,  probatiiemeiil  exprès,  .dans  un  bois  appelé  la 
G  reiiiié.  11  aurait  pris  i'cnfant  dans  sc.^  bras,  l'aurait  ponée  dans  un 
endroit  isolé  de  Ce  bois  el  aurait  commis  suretieun  attentat  horrible. 
t;rtte  jpiiiin  tille  est  arrivée  che^  sa  uicrc  tout  ensaii^iUiitee  ;  ello  dé- 
clare que  l'iudividu  avait  une  longue  barlie  noire  el  qu'il  por/ail  une 
redingote  doutilee  en  rouge.  Toui  porte  à  croire  iiu'il  est  de  Damville 
ou  des  environs.  La  justice  iiiforiwc.  " 

QUESTIONS  8UUALï~s. —  La  société  d'agriculture,  /'ommercc,  scien 
ces  ei  ans. (lu  de;iarleiiieiit  de  la  Marne  vien'  de  décider  qu'une  nif- 
daJIle  d'or  d  ■  300  fr.  serait  lircernée,  dans  sa  sé.iiice  publique  de  t8!8, 
a  l'auteur  du    •  eilleur  mémoire  sur  la  que-tion  suivante  : 

a  Quels  seraient  les  iiioyi'nE,  sans  nuire  ù  la  liherie  des  transac- 
tions tl  sans  amener  une  perturbation  so  ia'e,  d'améliorer  le  son  des 
classes  nuvriéres;  en  leur  assurant  sans  interruption  un  salaire  pro- 
portionne au  travail  et  des  ressourcî-'S  pour  le  temps  des  inlirmilés  et 
de  la  vieillesse  ?  •> 

ATELIERS  I»  i:nucATiON  INDC.STBIELLL  —  <  tii  lit  dans  le  Journal 
4u  Cher  : 

«  Il  est  (|uestioii  d'établir  à  Liurch'  une  colotifi'  industrielle  pour 
les  enfants  jiauvtts.  Le  but  de  la  ^ociéle,  qui  compte  parmi  ses  Ion- 
dateurs  les  liomnie.s  li:s  plus  honorables  du  cjiitoii  d'r/.erclic,  est  de 
créer  un  atelier  de  (luIiK'aiiîerie  et  de  serrurerie  dans  leqia'l  on  cciu- 
jieiait  les  ei.fjiiis  |ia'iv-e>  Les  enfants  sera  eut  lu^e,-,  cl  nourris  dans 
l'établis  cmeiit  el  reci vraient  un  certain  saluiie. 

ul.a  colonie  se  conipofcrail  de  viigi-cinq  cMfaiils  pris  painii  !cs  plus 
pauvres  du  canton  d'I  zerclie  Lsi  direction  des  aidicrs  serait  cotitiee 
à  lin  habile  contte  mailfc.  et  de  bons  ouvriers  iniiieraiiii'  lisciilints 
aux  premiers  travaux  de  leur  profession.  Pais  tard,  lorsque  les  res- 
sources de  rétablissement  le  permellraieut.  dlaii'res  enfants  pauvres 
du  département  seraient  admis,  moyennant  une  laihle  rétribution,  dans 
la  colonie  agricole  d'I'zerche. 

"  Une  somme  de  hd  000  fr.,  divisée  en  aiiions  d-  I  OtK),  ."iOO  et  i^iQ, 
fr..  serait  affectée  à  celte  œuvre  de  bienfaisam  c.  Les  actionnaires  re- 
nonceraient à  tout  iiiléicl  pendant  la  première  année;  la  seconde  an- 
née, ils  auraient  droit  au  dividende  au  prorata  de  leur  mise  de  fonds. 
Ce  dividende,  dans  aucun  cas,  ne  pourrait  excéder  .">  OjO,  et,  s'il  y 
avait  excédent,  on  remploierait  a  donner  plus  de  diveloiipemeni  à  la 
colonie  et  it  améliorer  le  sort  des  jeunes  colons.  ■ 

OrnAf.AXS.—  Presque  tous  les  journaux  de  province  raroalent  les 
désastres  causes  réccinmcnl  par  des  trogyjj^s  et  des  vents  très  vie- 
^elrls.  fces  joiirnaBx  de  Lillceii  parii«:ulier  ([epïoréiït  iiM  grand  nombre 
(I'àc4:id('n<s  arrivés  avanl-bier.  Des  toits,  des  arbies^des  moulins, des 
inèuies  ont  été  euîeté»  par  lo  tempête.  Le  Courrier  du  Havre  parle 
en  ces  termes  dp  mauvais  tainps  qui  a   soulevé  la  nier  ; 

»î|)ep«i«  longtemps,  riil-il,  oji  n'avait  vu  au  Havre  un  otirajian  pa- 
reil à  celui  qi:i  règu«  depuis  Hier  soirstTr  notre  côte,  l  u  vent  lerrildc, 
une  mer  houleuse,  une  pluie  baiiaiie  cl  continue,  une  ;;rè!n  dont  li  s 
greioiiséliiicnl  d'un  dianièire  extraordinaire,   et   qui    n'a   pas  toinljc 


•  Lorsque  yahdenpias  étailalàKermesse  de  Vilvorde  et  y  régalait 
des  amis,  l'un  d'eux,  dit  en  plaisantant,  en  montrant  Vandenpias 
"  ,1e  crois ^ue,  si  pn  mettait  la  main  sur  celai-la,  on  nicltrcit  bien  cer- 
tainement la  main  sur  i'un  des  assassins  de  Mile  Evenepoel.  »  Van- 
denpias sourit  et  continua  la  régalade,  qui  ne  cessa  que  lorsqu'on 
eul  vidé  quarante  bouteilles  de  vin.  •> 

va  PRÊTRE  INF.AIHE.  —  Ou  écril  d'Aiigoulème  ;  <(  Un  curé  du  can- 
ton de  Laiochefoucaull  s'est  livré  il  y  a  quelques  jours  a  des  actes  in- 
fâmes sur  des  enfants.  Une  plainte  a  été  rédigée  par  dix  conseillers 
municipaux  et  déposée  par  l'adjoint  entre  les  mains  du  préfet  el  du 
procureur  du  roi  d'Angouicme.  Mais,  loin  drf  sévir  contre  le  miséra- 
ble prêtre,  on  aurait  cherché  à  elfrayer  les  plaignants;  ils  ont  coura- 
vteuseuient  persisté  dans  leur  p  ainte.  On  ne  doute  pas  qu'on  n'assure 
la  fuite  du  coupable  pour  le  soustraire  au  châtiment  qu'il  a  mérité. 

n  Ces,  laits  sont  graves.  L'iudulgence  avec  laquelle  le  parquet  agita 
l'égard  des  individus  (]u\  tiennent  au  cierge  et  aux  congrégations,  est 
une  violation  imprudente  du  principe  de  l'égalité  devant  la  loi.  » 


Les  personnes  dont  l'abonnement,  expii'e  le  15  dé- 
cembre sont  priées  do  le  renouveler  avant  celle  époque, 
si  elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans 
l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n»  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  gétjérales,  et  des  diiL- 
gences  qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions. 

On  peut  aussi  s  adresser  aux  directeurs  des  postes 
pour  obtenir,  contre  remise  d'espèces,  un  mandat  sur 
Paris,  qui  sera  joint  à  la  lettre  portant  demande  d'abon- 
nement ou  de  renouvellemenl. 


—  On  offre  à  la  Suisse, 


ttitrisfrriel 
il  la  (Jaztlte  de  France,  de  la  préserver 


pend&ut  molnad'nne'drtnl-heuro,  ont  contribué  .1  porter  le  ravage  sur 
toute  la  partie  de  la  pla^e  comprise  entre  la  jctéi'  nord  et  la  cnni- 
Oiuiie  de  Sainte  Anre6se,,3iii8i  que  du  côie  des  travaux  de  lorlilication 
el  (tes  constructions  maritlnii  s  de  la  plaine  de  i'Kure. 

»  I)'i  cote  de  l'jAirc,   des  :is-ises    do  |)ii;rrc  ont  été  cnle.écs,  des , 
plunchef,  des  pièces  du  bois,  de-$  outils  ont  été  entraînés  par  les  va- 
gues. Siir  lai  jelec  nord,  les  sortneitet  a  roue  dciitce  qui   servent  à 
latoiistriicliim  dWa' risbernie.  ont  prc  que  toutes  cié  ai'aquccs,  les 
»|l%iiu«sido'.*r  «lit  étâi('roiMpucs,ti,.Jc*'ebarp.ciii«s  f.jsste';. 

»  Sur  II'  rivagT);  les  cpis  ont  elc  endonHiia;;és,.p;irlicuii('  cuinnl  ci 
(;ui  se  trouve. (Icfriéro  rt')<k-it-Piii,  prés  i 
Fra'-cati.  Les  pierr  s  de  laiile  qui  Inrnu  ni 
lioqela  idup;\ri  jiarla  nrcrqn,  t'agnani  ju 


LA  PH\LA^GE, 
Revue  de  la  Science  tociale  (L. 

DET  XILME  SEMESTRE  t8<7. 

Sous  ce  titre  ;  Comidcratiom  positivât  sur  la  science  sociaïe, 
M.  Leopold  Bresson,  ancien  élève  du  l'Ecole  polytechnique,  a 
conunencc,  dans  la  livraison  de  juin  18i7,  et  a  continué  en  six 
articjes  du  'iP  trimestre  18i7,,tin  travail  considérable  teodjot  à  dé- 
terminer hes  bases  scientifiques  des  croyances  générales  de  l'hy- 
manitt^  c'est  à  la  philosophie  positive,  à  la  méthode  positive  qu'il 
demande  cette  réorganisation  spirituelle;  c'est  par  elles  qu'il  en 
chcrchiî  les  niovens.  Disciple  de  M.  Comte,  c'est  sur  lui  qu'il  s'ap- 
puie dausses  rigoureuses  déductioas,  exigeant  de  la  science  la  vc- 
rfication  de  toute  idée,  de  toute  donnée,  et  rcjetclht  impitoyable- 
ment tout  ce  qui  ne  se  fait  pas  acc«ptbr  par  la  raison. 

Dans  un  premier  chapitre  de  considérations  générales,  il  établit 
le  principe  fondamental  de  ia  philosophie  positive,  et,  après  avoir 
démontre  Ja  nécessité  d'une  théologie  pour  guider  les  preoiières 
observations  de  l'honirac,  il  signale  ravèDemeot  de  l'esprit  posi- 
tif et  ce  qui  lyi  manque  encore.  Dans  le  second  chapitre,  il  jette 
uti  coup  (l'œil  rapide  sur  lés  classitications  anterieurctcent  propib- 
sccs  pour  les  sciences  positives,  et  pose  le  principe  général  du 
toute  classiticatioa  rationnelle.  —  Dans  le  chapitre  3*^.  it  entre 
dans  un  examen  approfondi  des  mathématiques,  et  dans  le  chapi- 
tre suivant,  il  poursuit  la  revue  des  sciences  positives  par  une 
étude  spéciale  de  l'aslrouomie.  Dans  les  articles  postérieurs,  il 
passe  également  en  revue  les  principales  connaissances  acquises 
en  Physique  et  en  Chimie. 

Nous  recommauiions  ce  travail  coiiiuf!  une  i^ymnastique  néco6 
sairc  aux  esprits  ijuisii  lai-sont  (rop  cniportiT  aux  ardeurs  de  leur 
imagiuatioD,  et  dcdait^titint  Iroii  les  habitudes  rigoureuses  de  lit 
scieucc. 

M:  Victor  .Mcjinioia  publie  datis  ce  semestre  deux  articles  iinti- 
tuies  :  (les  ."Sriruccs  mifurcllcs.  Nous  ne  les  aniiiysorons  pas,  et 
nous  nooscooteuteroDS  de  rapporter  du  deuxième  article,  la  con- 
clusion dont  I  importance  fera  pressentir  au  lecteur  quelles  sont 
les  hautes  pensées  qui  dirigent  le  travail  do  notre  ami. 

....  Ou  doit  prcsseiiiir  la  conclusion  à  IhiiucHo  nous  allons  aboutir. 

Ilappciloiis-eii  les  ♦'■iéineuls. 

De  Gandollc  el  Gonlie  oui  étudie  le  régime  végétal  à  un  point  de 
vue  pliiloo|)liii|uc,  et  le  re,.;iK' végétal  leur  est  aiiparu  comme  uti  seul 
ve;j;eia,,  ou,  c:i.  d'autres  |erni''.>,  coinnie  l'cusetnbic  de  toutes  les  mani- 
fosiatioiij  de  la  ve/etduiii'c  ou  Ue  1  iJce  vtf^éiax". 

i;.jriis,  Oeotlroy-î^a'nl-^ll■)il■e,  OUeii  ont  c.iulie  ;iVO(;  la  Dîèine  dispo- 
sitioud'espril  1(^  régne  animai ,  cl  i.s  o;;t  vu  cia'il  lor;iie  coniuic  un 
seul  aiiiniil,  (ui,  c;i  d'.kiiircs  termes,  que  l'enscnible  d'i  rL'„'iie  animal 
est  la  inanitestaiion  ifiiiL,'rale  de  tous  les  dcveloppemeiits  possibles  de 
runimaliic  ou  iU-  l'idée  animale. 

Des  pliilosoplies  cl  des  lilsloi  iens  se  sont  lencoiiti'cs  qui  ont  consi- 
dère riiumiiiiitc.  coniuie  lin  seul  lioiniiie,  ou,  eu  d'autres  U'iincs,  cotn- 
iiie  le  devel>  ppeineiit  de  l'idée  lioiniiia  c. 

A.iiisi,  ("liacun  des  rèijuc.s  terc-stits,  ctuiliédaiis  son  ciisciiibie,  for- 
me uu  tuiil,  une  imite. 

Foruieiit-ils  iiutant  de  Iniis  di_siiiic.{s'.'  ou  bien  do  la  inèniefaç)t>  (ly.- 
les  l'orni(!s  iiaiiii'iiri''ri's  onijinses  en  chacun  (reux  s+m4.-<'0iiteiii.'i',  d'-iiis 
une  loriiie  ivpi'^jue,  *ii  rvuiiisjicnl-ils  tous  ensemble  dati,-,  unt^  u;;''.'.  :;i- 
p;'i  ieiire' 

'l'o'it  cire,  en  se  iie\(',0;)pai;l,  j'asse  jiar  les  conditions  des  '-'..'^.i  ([ui 
l'iiiit  précedt'.  Csjla  e>l.  vrai  pour  tous  les  r'tres,  ijiielie  que  r tii  ieui' 
iiaturi  ;  il  cca  c.^t.  vrai  ^n  liistnre  <ou:uii'  en  auutoiiiie,  po  .-.-  ie.s  peu- 
p  es  commo  [lour  les  iiuiiviiUb. 


du  l'crr.ev,  a  reuvcrse.  des.  pile. 
'c1ù"aré'cl  dé  nombr^un's  pièces 


.    <le  pia. 
Oc  chari 


,1    P,ir;tis-.uii  11-  . 

de  (  li;o|ue  umis,  par  lu  i  lisoie  île  u  leuilles  f^r.i.id  ii;-s 

l'nx  ;  is  Ir.  |',ii  .m, 

'J  Ir.i'iuii'  s.\  moi'.,  :>  Ir.  puir   imis  luoi^.  —  L',  lU"  d' 

fîe:iuiii . 

1.'  s  si.'Useinileins 

r-i'iil  jiiie- de  renyinelcr   U  uv  al>ùiliiemi'.iit  .i\,iii(    le  C 

janvier.  (Knir  t.i  di;l 

■rniiii,ili'in  ilii  noinlirc  il'e\eiu,il  liie-.i  tirer. —  Le  uiiiik' 

ri)  de  i:iuvier  ne  ?ei 

:>   p- niv.ij-  Il  evii\  ifeiiii"  fii\  i|tii    u'aur-.Ml    [<.\sni 

f a littiire di ■ . ,.,__,^  „  ,,,  --,.,.  .-^ ,  „— 

touchant  la  «olIecUvité.  Qr,nt|ntita  un  indi.Ti(tu  répèU!  tout  ce  qui  a  éié 
développé  avant  lui,"  cela  attcsite  qu'il  appariicnt  à  un  plan  général,  à 
un  vaste  ensemble  dont  il  n'est  qu'un  élément,  un  organe  particulier; 
(ie  sorte  que  cr  qui  existe  en  lui  n'est  qu'un  image  concentrfC  de  ce 
r,uiei(iste  en  dehors  de  lui,  et  qu'ainsi  tous  les  enseignements  qu'il 
piut  fournir  louchant  sa  propre  individualité  doivent  servir  a  éclairer 
le  champ  plus  vaste  dans  lequel  sa  place  est  mar^iuée  ;  de  sorte  qu'on  1 
„yBUt  conclure  de  lui  A  l'ensemble,  et  iju'en  particulier  l'unité  qui  brille  ] 
en  lui  n'est  qu'un  reflet  de  l'unité  qui  rèijne  entre  toutes  les  parties  de 
ce  quia  en  lui  un  r<^présentant. 

Si  donc  dans  un  éire,  et  dans  l'être  le  plus  élevé,  dans  l'homme,  la 
\ic  minérale,   la  vie  végéialive.  la  vie  animale,  la  vie  spirituelle  se 
trouvent  réunies,  associée»,   uniléisées,  la  même  unité  doi^  exister' 
dans  le  vaste  déploiement  de  toutes  le^»  forces  de  la  vie  à  la  surface  de 
la  terre,  et  ainsi  : 

Le  règne  minéral  ttt  la  bâte  ou  la  substance  ,  le  règne  végétal 
est  l'organe  de  nutrition,  le  tégne  animal  est  I  organe  de  retalion, 
et  Vktmme  est  Vagent  inteUectuel  de  l'être  collectif  tivant  à  ta  tur- 
face  de  la  terre. 

A.insi  la  vie  universelle  s'est  manil'e!;léo  sur  nolie  ^'lobc  dans  un  or- 
ganisme dont  l'homme  est  le  proioiype. 

Nous  avons  accueilli  avec  plaisir  dans  noire  recueil  un.;  lettre 
adressée  à  l'Académie  des  sciences  par  M.  Valiée  sur  la  Théorie 
des  Imaginaires  ;  celte  publication  sera,  nous  k  peuson?,  rcchcr- 

.  chée  par  tous  les  mathématiciens. 

M.  Tito  Pagliardini  a  terniicë  par  un  tableau  très  bien  fait  et 
fort  étendu  les  considérations  qu'il  avait  iiinst'.s  hur  \'ntiulo(fic  <lfs 
luntjues.  Sa  deruière  table  ne  couticpl  pas  moin-i  de  quatre  mille 
»/io/s- anglais,  français,  itaiiiMis,  l-Jtins,  ctr  ,  «•oiiiparo  entre  eux; 
l'élude  de  ce  tableau  simplifierait  MUf^ulièrmiciil  i;i  connaissance 
des  langues.  ^ 

-^  M. T.  Robertson,  a  donnésur  l'çDsei;;n'  men',  des  langues  qu«l- 
ques  vues  théoriques  d  prati.^ucs  qu'il  si  < ail  important  de  bien 
réaliser.  Il  a  dcvclo|)pé  le  plan  d'une  a>soi  ialioa  jIi's  divers  profes- 
seurs de  langues,  d'une  praiicabiiic  ividenn:  et  qui,  nous  n'en  xlou- 
tois  pas,  produirait  daus  une  grande  viilc  Cimiii'  Vjxis,  une 
rmulatioa  exlrêiuemeut  féconde  pour  le  pro.i^rés  des  élèves  et  l'ia- 
terét  des  maîtres.  Donnhns  les  premières  ligues  de  ce  plan  : 

r.  Supposons  qu'il  s'élevât  dans  Paris  un  vjsi?  éijibli<spmeiit  consa(  ré 
à  l'éludq  des  la"gues  modrrnes,  avee  de  uombreuk<  s  salles  de  rouis, 
spaeieu>es  et  commodément  dis|)0.'<ées,  une  bili  iuiheque,  un  ."aiuu  de 
lieture,  une  salle  de  conférences  et  une  sill  île  spe«'>ac:e;  supposons 
que  des  hommes  spéciaux,  orateurs,  arli^te^,  profe>seurs  ei  iiiii;|Ca- 
titurs  y  fusieiii  inviiéa  de  toutes  le>  parlits  d  i  monde  ;  que,  poiTr  l'en- 
i>eigiM!iBenl  4'Cl>acuAadeslaiit;ueâ  les  p  us  nnporlaniis,  il  y  eûtquinxe 
à  vini:t  professeuri  dia«rent«,  rivaiisant  de  zèle  el  de  lalcui  ;  qu'a  cer- 
(«lins  jours  de  la  semaine  les  ét'idiaais  les  plus  avaneos  y  (rouva&seat 
l'occasion  de  causer  ou  de  discuter  avec  un  i,raiid  nombre  d'ei.-^iigeis, 
Anglais,  Allemands,  Espagnols,  Ita  iens,  Arabes  ;  qu'ils  y  pusseni 
prendre  part,  coAime  acteurs  ou  eouime  spec  aeurs,  à  drs  représenta- 
tiims  des  chefs  d œuvre  dramatiques  de  lor.s  les  pays;  u'osi-il  pas 
vraisemblable  qu'un  immeusc  succès  repoiiUrait  aux  étions  des  fon- 
dateurs de  cet  eiablibsemeat? 

M 


Education  de  la  mémoire  niltorcsquc,  W.  Leco'i 
)vaie  ^-  -'-  '  '    " 


Sous  ce  titre 
de  Boisbaudran,  professeur  de  l'Ecole  royale  de  dessin,  a  dclaillc 
le  procède  ingénieux  appliqué  par  lui  avec  succès  pour  faciliter  et 
accélérer  les  éludes  de  ses  élèves. 

La  commission  ilu  erédit  agricole  iaslituéc  au  Congrès  central 
d'agriculture,  tenu  cette  année  au  palais  du  Luxembourg,  se  com- 
posait d'honjmes  progressifs.  Cette  commission  a  Jéposo  deux  rap- 
ports, l'un  de  M.  A.  Cicszkowski  sur  le  créait  foncier  et  les  lettres 
de  gage,  l'autre  de  M.  Jules  Duval,  sur  le  crédit  mobilier  et  les 
comptoirs  agricoles. "Nous  avons  eu  la  bonne  pensiée  d'inscrer  dans 
notre  revue  ces  deux  rapports  qui  jresumenl  les  idées  les  plus  avaii- 
cees  sur  le  crédit,  et  fournissent  surtout,  par  les  comptoirs  agi  :- 


^  .jsciKemraKvipiiteaflL. ., 

s  ir  quels  destins  plus  beaux  se  sont  portés  les.voeaxT 
-   Souviens-toi  qu'un  dieu  sombre,  Inexorable,  agile, 
Dessécbera  ton  corps  comme  une  fleur  fragile... 
El  tu  le  supplieras,  et  tes  pleurs  seront  vains  ! 
Moi,  je  t'aime  et  su|8  belle,  et  dans  mes  bras  divins 
.le,  sauverai  du  temps  ta  jeunesse  embaumée. 
Vois!  d'un  cruel  amour  je  languis  consumée; 
.le  puis  nager  à  peine,  et  sur  ma  joue  en  fleur 
le  sommeil  en  f  jyant  a  lai-sé  la  pâleur. 
De  quelque  nom  terrestre  ou  divin  qu'on  la  nomme, 
QijHlle  vierge  plus  b  lie,  cnire  ses  bras,  jeune  homme. 
Sir  la  mousse  ou  la  pourpre,  avec  de»  pleurs  plus  doux, 
Rafraîchissant  ton  front  de  ses  baisers  jaloux^ 
Te  pres.sera  jamais  aux  heures  de  l'ivresse? 
Où  les  dieux  cachent-ils  la  jeui  e  enchanteresse 
Qui,  domptant  ton  orgueil  d'un  sourire  vainqueur, 
T>'un  regard  pi  is  louchant  amollira  ton  eœur! 
Sais-tu  quel  est  mon  nom,  el  m'as-ta  conj|,fm|»li?e 
Lumineuse  el  nottant  sur  ma  conque  emperice? 
(.;iyii;)s,  je  suis  belle  et  je  t'aime  !  —  lii>ensé, 
l'onrqui  inépiise.s-lu  les  larmes  de  dlaucé'? 
Daigiie  m'appieiidre,  ù  marbre  à  qui  I  amour  me  lie, 
(Sommeil  Ijui  que  je  vive,  ou  |>lul6t  que  j'oublie! 

Après  avoir  donne  deux  articles  intéressants  sur  l'i'co'c  .wc/c- 
laire  en  Allemaync,  .M.  «luvis  Guyornaud  en  a  écrit  deux  autres 
surja  religion,  tu  science  et  l'art' en  ÀUemagnc,  qui  témoi,{nent 
d  uue  conuas>aiuc  iteiidue  des  moeurs  et  de  la  lllteraiure  de  nos 
voisins  d'ouIre-Klim. 

M.  Alexandre  Weill  a  tontiuué  dans  dcu\  nouveaux  article:;, 
la  (îucrrc  dc<  /triu/y  (;j//v/c'.s,coinmerict;e  eu  mars  dernier.  Nos  lec- 
teurs cnuuaisseiit  la  manière  originale,  iucisive  de  notre  colla- 
borateur. 

Nous  leur  signiilonsdu  même  écrivain  un  article  intitulé  }loisc, 
Spinoza  et  t'ourier,  plein  d'esprit  et  de  verve 

.Nous  si);a.»leron;»  aussi  dans  les  Milangcs  un  charmant  article  in- 
tituU»-i  Incite,  parue  prier.  Il  est  du  notre  ami  P.  Bre....  dont  la 
tranquille  nonchaloir  nous  désespère,  si  son  esprit  nous  charme. 

Nous  avous' continué  dans  les  iictanyea  à  harceler  cette  science 
pleiue  de  trouble  et  de  confusion.*:  qu'où  appelle  l'Economisme  ,  et 
jious  l'avons  eufiu  amenée  à  nous  reoondrc  tout  récemment...  par 
les  petits  pâtes  de  Bihyione.  Victorieuse  réponse,  et  très  habile 
pourtant,  car  no.s  advcriaires  sembleut  n'avoir  nco  de  mieux  à 
dire. 

Dans  les  divers  articles  bilAiogruphiqucs ,  on  remarquera  le 
compte-rcudu  écrit  par  Mme  R  .zanne  Bourgoing,  de  Mèlida  et 
VaUntia,  romans  de  Daniel  Stern.  "  • 

Dans  un  deuxième  article  nous  rendrons  rotnptc  des  manuscrits 
de  Fourier  publics  pendant  le  second  semestre  ♦SI?. 
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MARCBANOISES. 

Esprit  3|6,  disponible,  64  fr.;  courint  dn  mois,  66  &  C7  fr.;  2  Dt«iii.- 
inois  1448, 63  fr.;  S  premi  n  mois,  6!  k  63  fr.  ^ 

Péz>-na8  •  6t  »  u'i,  |K>ur  Péxéna«,  *tt-SO;  —  pour  Cette,  47  fr.;  pour  Béiion 
■n  fr.  —  BorJeau», 56-50.  -  Reuen,  68  fr.  "• 

S  Ton  dispDnitile,  h«*il«  qiialiie,  |i>3 

Hnile  de  colza  disponible  et  courant  du  mois,  100  fr.;  année  1848.  toi  fr 

Halle  épurée,  lOflfr. 

Lille  :  C^lza,  8«  fr. 


LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIEPINE.  r.  de Beaune,  i,  et  qvai  Voltaire,  a. 


QuiHZfi  miwm 


Hall*  di!  Pabis,  «décembre.—  Farinée.  (Prix  le»  lOOq.)  —  Arrivages, 
I  »;\l  q.  u:)  k.—  Ventes,  l  130  q.  40  k.  — He&Unt,  GilOS  q.  Mi  k.  —  Cour» 
nuyeo  liu  jour,  3H-B'J.— (>>ur>.-uxi;  de  qùiuziiioe,  38-OG, 

Marché  dt  Sctaux,   6   déc.  —  Itœufs:  amenés,  770;  vendus,  70?;  )>oldK 
moyeu,  3;ii;  I"  q.,  i,\i  ;  2',  1,00;  3",  0,8(i.  — ^Vaches  :  amenée»,  301  ;    ven 
dues,  281;  poidi  djovco,  230;  1",   1,08;  r,  0,94;  3',  0,78.—  Veaux:  amené.s 
310;  rendus, '23l>;  poids  moyen,  66;  i",  1,58;  2*.  1,38;  3*,  1,18.  —  Moulons: 
amenés,  TïeU;  vendus,  6746;  (wicls  moyen,  20;  i",  1,34;  2*,  l,lC  ;  3*,  0,08. 

Marche  de  la  tfarriirt  d'Enfer  da  7  décembre. —Foin  I"  qualité,  65  k 
08;  2*  <10  a  tli;  3'  «ta  •»— Luzerne,  I",  Cl  »  86;  2«»i  k  ••;3'  »»  k  >i.— Paille 
d«blé,  1"  (|..  31  il  32;  2' .30  a  .«;  3'  .»  U  »».— Paille  descigle,  fqualilé  »i  k 
•  >  ;  2'  •»  a  ••.—  Paille  d'avoine,  r*»ia»»;2*»ik«». 

La  Chapille,  S  dérembre,  —  Taureaux  :  amené.s,  2;  vendus,  2;  prix,  le  kit- 
sur  pii'd,  i,»f-»,!)o.  —  Vaclies  «rasse»  :  amenées,  75;  vendues,  75;  prix: 
1  ••-»,',•'>.  —  Vt-aiix:  aincnt's,  2*8;  vendus,  258;  ;»rix,  1,60-1.50-1,40.  —  Va- 
<  lie^  laitières;  .imei^ee»,  78;  vendues,  GO;  pnx,  300  Ir.  k  450.  —  Porcs, 
anie.'i's,  >»i»;  vendus,  »»•»;  prix,  »,»»•!, »»-'i,»i. 


A  «AttacR  ma  cm  «mom  bs«a 

^_ CSM«.  Mémoire  préMsM  k  h  Sodétè 

d^AKrkuUured'lndr«sei-l<oire,  par  F.  (U.XTAOkiL.  Brochure  io-li,  Toivs. 
I8i5.  Prix  :  25  c.  ;  par  la  po&to,  30  c. 

-  ■  ■■     ■      -  '  '  -■■■■■■■-•■  ■■  ■  ■  ---■■  '-        ■ ^^^^^ 

Cflt  fil inÎT^      ^'  ■TannT«5{n  «vm  tdk  tl^cTS'ac  d«  ci.  I 
oUluUJUlIllî.    rovMXK,  par  ifirr.  Hknaod,  I  toL  in-tsTI-édi-  ' 
lion,  revue  el  anginentée  par  l'auteur.  —  Prix  :  l  fr.  ÏSc.Tarla  potie,) 
fr.  50  c.  —  Ce  petit  volume  est  très  piopra  k  être  mis  eutre  Ici  qmIim  in 
IMirsoiiiies  qui,    déjk  initiées  aux  soifnees  historiques  M  pOttlim,  sonter. 
core  au  début  île  leurs  études  en  scieuri;  sociale!  41  plâtra  infailliblement  aut  I 
saines  intelligeDces  et  aux  nobles  coeurs. 


L'mn  de»  ttrmnU:  F.  CANnCRBL. 


iÉ 
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l»t  Radicaux  et  le  Sonderhund,  tel  est  le  tilrt  d'an  livi*  qvo  vieal  d« 
publier  t'ëdiieur  Amyoi,  et  q  ii  nou*  tiit  auister  aux  débita  inlérleiln  ati 
ensanglanient  la  Suisae.  Ce  ne  sont  pas  lex  réflexItfiiS  d*iln  ^trtMer,  liais  In  | 
lettres  rèTëlatrices  écrites  du  Heu  mtaïc  do  conbat,— Oli  m  mhèrche  tu 
a vi*»  moins  d'empretaernent  le  volume  inflinlà^:  r>iMfrfcA*  ff  jdi»mmi<i< 
dans  lequel  la  quettion  du  rôle  que  rAuiricha  jouera  daM  ta  pilktaue  fitar. 
de  l'Europe  est  débattue  et  éclairée  avec  beaucoup  de  Inoo,  linai  qaWtN  I 
ue  oufrage  prècieax  dans  les  i-iromstances  icluelka  :  D$  l'ItaW»,  y«r  Jfs:- 
-int. 

Spectacles   da  9  déoembre. 

»  b.  »!•  opiiA.— 

7  n.  »|t  ruANçuis.— Les  Aristocraties,  anCiprice. 

8  b.  ■!•  ITALIBRS.— Sémiramide.  -^ 
7  h.  •!»  oriiA-coaiQr*.— Les  MouMuatalrM,  TEiu. 

6  b.  1 12  ODtoN.— L'Ami  Grandet,  ttt»  tribulalioas  d'oi  Onid  HMime, 

6  b.  t|»  oriiA-NATlONAU  (B.  du  TeapicW^Gisllbèln. 

6  b.  i|*  TiiATBi  aisToBiQOB.— Le  CheTaliérdc  MaHoR-Roiigi. 

6  h.  l|2  TAUMtTiLLB.— Brioche,  le  Trésor  du  Paurre,  te  €h««!ilier. 

6  b.  1(4  TAiiÉTis.- Les  Impressions,  Dernière  Coniratu.  MoaHu,  BUicr. 

6  h.  ||4  OTBNAJB.— Suzanne,  Didier,  la  Croisée,  les  MalMurt. 

6  II.  >|»  rALAis-BOTAL.— Jacques,  Bas-Bleu,  PEnfani,  Grippe,  Secoide  Vm, 

7  b.  >!■  roiTB-SAMT-MABTiN  — La  Belle  aux  Cheveux  d'or. 

6  b.  •!>  ABiieo.— Les  Paysans.  ^^  ' 

6  h.  »i»  SAiTi.— Martin  etBainboche.       <:r  -  - 

6  b.  •!>  coBTB.— Michel  Cervanies,  angie,  intenaWM,  ^iT^fcicèi. 
<  b.  i|2  rouBi.— GeBtHhomme,  les  Finesses,  uoe  Priaettr.'CèMr. 
6  h.  1)2  DkLAa8BBBMTs.-L«  Fil»  du  Diable,  ClaBde,  l'Orpheltiie. 
&t.  li'i  LVXBHiouBB.— LélHed  de  Mouton.  ; 

&  b.  3|l  BiAUMABCBAis.— Fille  et  Garçon,  Aline,  le  Brasero,  la  FortBBe. 
DioBAMA  (Boulevart  Bunae-Nouvelle,  22;.— Vue  de  Chiae,  prise  h  Cahloi. 

«  D«ft  h.  alanuii. 
TnftATRK  sÉiAPBiN.— Spectacle  dans  le  Jour,  dimancbe  et  Jeadi  k  3  heum. 


Imprimerie  LANGE  LÉVY  et  Comp.,  me  du  Croittalt,  16. 


DE  ItOlBKE, 

riii'l)-,iii|ihine. 
KiamT  cl  (h-   l'o- 


SIBOP  ÂNTI-GOHTTEUX 

38,  à  Pans,  il  dans  i  liinnif  \ille  ili'  Ki; 
tranger.  Vingt  années  de  luecèi.  <x  sirop  enraye  ins- 
laiitaiiément  l'ancM  de  foiuif  le  [ilos  vicleiil,  i'loi(:ne  les 
;iecés,  donne  du  toq  aux  ariiculiiiidiis.  Il  nussil  é^alc- 
mi'nl  contre  les  rhumaiiSHit's  aij^ns  rt  elii  oni(|iies  ;  des 
vieillards  (iniien  font  usage «Ippins  loniileiDpsjoiiisscntdr 
loiii'S  les  laenlu'-s  de  1  àk'e  inUr.  r 

IjCS  aii.'deciiis  Ifs  p'us  irnoinniùs,  tels  (]mi'  MM.  An'lrat, 
Velpeau,  /^ray-d'Etiotes,  lordonnenl  junrnfllriin'nl.  — 
M.  CLOQBCT,  vh^dcin  tl'i  Rni  de  l'erse,  vient  encore 
d'en  prendre  une  émisse  (wur  .S.  .M.,  qui,  d'a|irès  son  or- 
donnance, en  use  depui^iiuelqucs  annces. 


TN  ClOTEEE,  rv  VESIUTOIBE 

ciiln  leiuis  avie  !'->  Taiket.vs,  Il's  roi»  eiaslii|urs,  ."^l'i-- 
re-bras  ri  Compresse*  i.ij'KunniKi.,  sont  de  piiiîisanis 
agi'iili  llhiMpeiiliiincs,  (]iit'  le  nn'dccin  cniploin  toujours 
avec  succès  cnnlK!  lieancoup  dif  ni;\ladie5.  —  l'aulionig 
Moniniaitre,  7S;  el  il;iiis  les  pliarmacics  (le.s  di'parle- 
menls  fl  do  rétraiijri'r. 


LUXATIONS  DU  FEMUR.  "SS.*" 

27,  rue  limisx'ii'i,  pour  le  Iraiieinenl  cl  l.i  guérison  de 
i  Ces  all'ecliDns,  |>ai  i.'APi'Aneii.  >Ai.i;nii;s,  breveté,  s.  g. 
i  du  g.  ^olice  sur  cet  appareil,  1  vol.  avec  planches,  prix  : 


2  Ir.  50  C.  el  3  Ir.  par  b  poste.  CJni  p.  valérius,  7,  me 
du  G>q-Saint-Hon(>ré,et  chex  Baillièrc,  libraire,  rue  de. 
rEcole-ie-.VIédccine. 


HILAIIIES 


.SECRf.TE.S  2  fr.  mieux  guéries  qu'ail- 
Iturs.  Kur.  du  Major, lOil.r.Montoiartre 


MIGRAINE 


NÉVRALGIES.  GASTRALGIES.  Guérluonsûre  ctinslanUnfle. 
p:ir  l'emploi  du  PAUI.INIA  de  E.  POURNIER,  ph.  Six  années 
d'utnéricncea  et  de  ituccM  constants  prouvent  que  ce  précieux 
remède  est  le  seul  elDcace  contre  ces  maladies.  OépAl,  rue 
d'AnJou-St'  Honoré,  M.  —  5  francs  la  botte. 


1  Vf  0      Pour  mettre  le  public  a  l'abri  des  fraudes  M 
Al lUi     la  contrefaçon  et  des  fausses  marques, 
MM.  t.&UA(.B  et  c*.  rue  Louis-le-Grand.  3&, 
roiixsOZ,  boulevart  Saint-Denis,  13, 
MABQVÇT  el  TBOXAB,  bou^ev.  des  Italiens,  10. 

BOIBBBÀVX  BCTVr,    nie  VivMlM.M, 

ri«A0T,  rue  Dauphine,  63, 
préviennent  les  acheteurs  qu'ils  sont  les  seuls  MardMiidi 
ayant  traité  avec  la  société  es.  CfiniMTpràBVlc*  pour 

ta  vente  de  leur  orfèvrerie  dorée  el  ar{((^tée  piriK 
procédés  do  MM.  Elkinsloii  <t  de  Ruolx  ;  ils  iesprévieii: 
neul  aussi  que  cbacuii  d'eux  possède  des  nfodcles  qui  l< 
appartiennent  exclusivement.  , 
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s  BHioirr  VAS  ustoits. 


PARIS,  0  DFXKMBRE. 

^  La  viande  pour  le  peuple. 

L'élève  4>i  bétail  est  l'industrie  la  i»liis  avantageuse  dtria  pro- 
duction agricole,  soit  pour  les  pr'xiuils  qu'elle  rend,  soit  poui-  le,- 
CDgrais  dont  elle  enrichit  le  sol.  D'un  autre  côté,  la  vian  le  t'st  l'a- 
limenta la  l'ois  le  plus  agréab'c  et  le  plus  snhstamirl.  La  produc- 
tion des  ccrcales  épuise  le  soU  la  production  du  bétail  renrih'tr 
L'Usage  Oi's céréales  et  des  légumes  p'mr  pr  ncip*l  aliment  aflii- 
blit,  l'usage  habituel  de  la  viaudir  lortifiiî.  Il  e>t  dom;  dè^raUle  à  \i 
fois  pour  le  producttMir  et  pour  le  co  isoinmalenrjjour  l'in'lustrie 
agricole  et  pour  le  \ù\a  de  l'hunianitt;,  ipm  la  viàûde  devienne  la 
base  de  l'alimentation. 

Il  est  loin  d'en  tHre  ainsi  cependant.  I/uaj^ede  la  viande  est 
fort  rare  encore  dans  beaucoup  le  ramp;i};nes,  et  riiéme  chez  le  peu- 
ple des  villes  c'est  un  aliment  de  luxe.  On  a  dit  que  !(•  peuple  a 
des  préjugés  relativement  àlach  -rié  delà  viande,  h;  préj  %  \  si  c'en 
Cst  un,  disparatrait  bien  vite  s'i)  pouvait  être  démonln'  qiie  l'ali- 
mentatioa  par  la  viande  ne  Cdùte  pas~réellement  baucoup  plus  à 
l'indigent  que  l'alinienlalmn  par  les  céréales.  .Mais  il  o'.t  bien  lom 
d'en  être  ainsi.  On  a  cherché  d'un  autre  cùte  la  cause  de  cette 
al)$tiiieDce  de  viande  dans  la  disette  de  la  pioluctioi.  Mai-t  cette 
cause  disparaîtra  rapidement  Mi<  que  la  consommation  tendra  à 
s'augmenter.  Il  est  de  l'intérêt  de  ''agricult'ur  d'  lever  beaucoup 
de  bestiaux,  dût  même  le  prix  de  vente  en  ^oullri^  (pielque  peu  ; 
mais  il  est  de  son  intérêt  aussi  de  iie  pas  produire  au  delà  de>  be- 
soins de  la  consommation,  car  le  bétaii  propre  à  être  aliiiitu  ne 
peut  ôtre  conservé  sans  dépérir.  La  con^omnntion  probible  e>t 
connue,  l'agriculteur  produit  en  conséquence;  augmentez  les  de- 
bouches,  il  produira  uavintage,  son  mtcrèt  en  repi)nd. 

Le  principal  obstacle  à  la  consommation  de  la  viande  dans  les 
campagnes,  c'Ci>t  le  morcellement  infini  des  pr()priélés,H|ui  duni;e 
dt  nature,  à  chaque  agriculteur,  à  peu  prés  ce  dont  il  a  besuia 
poor  nourrir  sa  famille  ;  dans  les  vil  es,  c'(Sl  l'org-tn  s  ition  du  com- 
merce de  la  boucherie,  qui.  par  le  fait,  est  un  veri  able  monopole. 

A  Pari>:,'par  exemple,  où  le  nombre  des  bouchers  est  five,  les 

Eriocipales  buucheries  appartiennent  à  un  petit  noTihre  de  capita- 
slesqui  font  la  foi  au  marche,  les  autre>  Iwichers  s'approvision- 
Mlt  idnordiMire  chez  eux  et  vendant  de  seconde  maiii.  I  n'exsie 
cooséqneut  entre  les  bauch.*rs  aucune  concurreixe  réelle,  et 
les  codsomitiateurs  s'en  ressentent. A  Lonnres,  par  exemple,  et^ 
dan8,les  campagnes,  les  boucbiu's  ynudenl  la  viande  de  boucherie 
10  ceotiuus  eo  moyenne  par  demi-k  logramme  de  mons  qu'ils  ne 
la  paieot  sur  pied;  cela  tient  à  ce  (ju'ils  sont  censés  n'acheter  et 
qn'iU M  paient  en  realité  que  la  viande  nette,  et  qu'ils  ont  en  plus 
Im  bèaéfioes  qails  font  sur  le  cuir,  le  su  f  et  tous  les  abats.  A  Pa- 
ru il  ea  est  autrement.  Le»-^  bouchers  veudeat  .la  viande  abattue 
pha  cher  (jà'Ife  ne  rachètent  sur  pied. 

^lif.  U  <ist  un  autre  perfectionnement  qui  leur  appartient,  et  dont 
les  inconvénients  pë-<ent  principalement  sur  la  classe  pauvre.  Le 
'      qoi  achète  régulièrement  et  des  quantités  considé- 


rables est  convenablement  servi;  inais  il  n'en,  est  plus  ain^^i  du 
pauvre  uui  n'aclWUe,  qu'ea.petite  quantité  et  irrégulierehiAt.  La 
viande  placée  à  l'etal  est  de  bonne  qualité,  mais  celle-là  et  desti 
née  à  llttter  l'ceil  des  pas-aiits  ;  il  en  est  d'autre  au  loul  de  la 
liouti(|ue,  vieille  parfois,  dé  qOiUiJé  inlôrieuie  toujours,  que  l'on 
•mpos"  aux  modestes  achi'teiir*«Pt  qu'on  leur  tait  paV'T  au  pri\  de 
la  qualité  supérieure.  On  lait  plus,  on  les  oblige  ii  accepter  coinim 
vian  le  subsi.int elle,  et  à  paver  en  roQ-equence,  une  (|UHntiié  d'os, 
qui  peut  a'ier  au  qicrt.  p^rfoi»  au  tiers  du  poids,  sous  (»r 'texte  dv 
vijonissdnri'.  Et  notez  ipie  ces  ns  cpii  ne  lonl  p;is  paitie  du  ninr- 
ceau  a!tpirt'eiiu''nt  rarement  au  in-hne  ammal  nn'',  la  cli'^iir.  Ce 
sont  'les  os  étrangers  recueillis  on  ne^sait  nii,  et  dont  les  bouch 'r< 
se  font  apporter  des  provisions.  Lnr'^ijue  la  v(  nîe  n  est  pas  Ins  ra- 
pide, l;i  vente  au  petit  di  t.iil  surtout,  la  plus  favorable  a  l'émission 
de  ce>  provisions,  elles  entrent  en  léruii-ntation,  et  empe-Ujinl  le 
voi-.iu.i;;c,  en  aitcndant  (prelli""  empo  s'tnnent  lis  a  heleurs. 

On  a  propose  div^TS  inoveii-;  de  r  m'iliiT  à  ces  inconvénients, 
l'alMi^sements  des  droits  d'ociroi,  une  plus  grande  latituti''  aêcor- 
dee  aus  niarchandi  forains,  etc.  .Miiis  ces  moyens,  à  (jiie  qiies 
avaiita'u;es  joi;;iieiit  de  graves  iiu'onvenienl>;  ce  ne  sont  d  ai  leurs 
que  d  s  palliatifs.  Le  >eul  moyen  vraiment  cflicace,  d'une  l'a<  ile 
appliciition,  le  seul  qui  atleig'i"  le  but  >aiis  avoir  rien  de  vexatoiie 
m  de  revolut'onua're,  c'e4  1'  libli-isement  d  s  bouchi«')4*s  co'nm  i- 
na'es,  coimiie  il  s'en  est  d  'jà  et  bli  dan^  plU'*  eurs  villes  de  Fiance, 
lOiinie  il  en  (;\isle  une  ii  Turin  depuis  ili*  longue»  annétîS. 

Li  boucherie  lommuiial  •  de  Tiiriii  q,e  >'.il  rih.ie  nu'temeut  le 
monopoliMle  rapproMSionneriicMl  :  elle  fiii  "simp  einent  concur- 
r  nce  a  la  boucbene  libre.  Oi  l'avait  el.ibiie  d'.iliord  uni. iueme.it, 
pour  l'approvi-ioiininienl  des  lio-|>iO'S  et  des  colleg  >,  mai>  le 
pulilic  a  cte  aiitoris'  à  en  prolili-r.  L'  surinlend  nilg-neril  de  la 
polii  e  envoie  u  ;  commissaire  et  di's  agents  aux  iiMrche>  d'appro- 
viMonnemenls,  soit  à  T  nu,  soit  d<iiis  les  vides  voi>ines.  La  bou- 
cherie e.>t  administrée  par  des  agents  silaries.  L'i  talagé  a  domi- 
cile n'étant  p:is  autorise,  tous  les  étals  sont  cooce.ilres  dans  de 
vasteiiialles.  La  boucherie  co  nmunale  est  s  tuée  au  centre,  et  les 
acheteurs  se  trouvent  paitoul  en  fice  de  denr  es  garanties  ctven 
dues  a  |)rix  normal,  a  Tout>  le-i  semaines,  dit  le  Monileui  de  la 
l'rupiicti: ,  au(juel  nous  pin;iruntoas  ces  détails ,  le  directeur 
(les  march'  s  puble  un  tableau  daus  lequel  so  it  inscrits  le  pnx 
d'ach.l  des  animaux,  leur  rendem -ut,  le»  frais  géoTaiix  et  >p'- 
ci.iux  de  la  semaine,  enfin  le  prix  df.  revient  de  la  viande  qui  doit 
éiic  d  bit'  e.  w  •  - 

Le  bulletin  contient  é;;al  ment  une  éva'uation  du  b  néfice  qui 
fM-ut  être  a  corde  aux  v -ml  urs.  G  «t-ci  ne  sont  nullement  as- 
treints a  vendre  à  ce  pix.  m  us  le  p.ib  i,'  e>il  averti,  et  i  peut  se 
soustra  re  a  leurs  exif;cnce>  en  s'ap,iiovisijuaaut  à  la  boucherie 
cammunale. 

Du  tel  etabliss  ment  ne  blesse  aucune  liberté  ;  il  n'a  rien  du  ca- 
ractère vex  .toire  des  mesures  de  police,  el  il  a  pour  effet  d'f'mpè» 
cher  la  fraude,  et  de  sauvcgirdr  a  la  fois  les  intérêts  des  pro- 
ducteurs et  ceux  des  cousom'tiateurs.  Oii  sç  demande  comment, 
alors  que  Turm  possède  depuis  longtemps  une  pareide  institution, 
Paris,  où  la  fraude  s'exerce  si  audacicusemcnt,  n'a  pas  encore  la 


sienne?  La  Itoucherie  coniuuDale  de  Paris,  qui  pourrait  se  réser- 
ver le  monopole  de  la  fourniture  des  liOpitauv  el  des  collèges,  se- 
rait dès  le  début  assurée  d  ;  ne  pas  élre  en  p  -rte,  et  elle  rendrait 
des  services  immenses  à  toute  la  popul?tion,  à  la  population  pau- 
vre surtout,  qui  pourrait  alors  se  procurer  à  un  prix  raisonnable 
de  la  viande  saine  el  garantie,  et  la  f.iirc  entrer  pour  une  part  plus 
considefijble  daus  son  régime  habituel. 


Nous  engageons  le  ministère  et  ses  adh -rents  à  r  fléchir  aur 
événements  (|ui  s'accomplissent  de  to  îles,  parts.- A  l'intérieur  et 
an  dehors,  le  mo^ivcnent  des  id  es  iiberaes  s-  traduit  en  faits  de 
plus  en  plus  irrésistibles. 

L"s  bin  |uets  réi'oruustes,  nnlairi'  les  spir+tueles  railleries  d  s 
/)''/«(/>■,  eniainent  visiblement  la  plinbini^e  sacrée  des  électeurs 
biiTi  pensants  Dans  l(!  petil^n.oihbr(;  de  réélections  tentées  par  le 
mm'slère,  une  no:abîe  t)ortioh''se  tourne  coitre  ui.  La  maiiifestalion 
électorale  du  deux  ème  arrondissement  de  P. iris,  l'un  des  plus  li- 
ches  de  la. capitale,  n'ist-elle  p.i.v  d'une  hjuilc  eloqueuce"?  Dr>u2e 
candidats  étaient  di'iiiandes,  doiiz  •  ciind  dais  de  |  opposition  sont 
soriis  de  l'urne.  Si  la  Imurgeoisie  financière  abandonne  le  système, 
ipie  lui  nslera-t-il  '.' 

Au  dehors,  les  conditions  dé  notre  diplomatie  sont  tellement 
bniiev  rs 'es.  qu'on   ne  saura  t  prev  or  'p.pii  sepis-era  bien  ôt. 

N  m  s  ulem-'ot  I-  g  mv  rni-nieni  de  la  France  ue  représente  p  us 
en  K-fope  b' principi-  delà  revolut  i»n  ;  non  S'-ulcm  nt  la  cordiale 
l'Ut  lit-',  celte  pieir'  ai^nl  lire  le  a  po  iiiqu' d  i  jiste  milieu, 
n'i'xste  plus,  mai  encre  W.Q  a  <[  subit  de  a  part  du  minis.ère 
angla  s  la  myst  licatioii  et  le  (*>  r,s  IH.g  •   li'  ;dus  niitrageux  qui  se 

so  ent   vus  j  iill.llS. 

Aux  pnrlesde  la  Franc'',  in  peiijile  de  d  ux  millions  d'ùtncs^e 
rt  d  '  la  c  "1ère  et  des  nvenac  -s  de  la  grande  politique.  Il  acco.npbt 
energiquem  'Ut  sa  r -volution  libérale,  tandis  que  le  re|)résentant 
de  la  France  s'epuise  miser  iblemeut  à  ameuter  c^ire  cetle^ petite 
el  intrressati'e  république  tous  les  despotes  de  l'Europe. 

L'itilie.  nisàlgFC  toutes  li  s  iwtr  g.ies  el  toiit"S  les  juraves  imagi- 
nables, l'Italie  marche  et  presen  e  au  inoude  K:  beau  et  élrauige 
spectacle  de  priuces  aimiut  la  liberté  et  s'dfocçantde  la  donner 
a  leurs  peuples  ! 

Ains,  tout  cet  érhuiffage  de  petites  choses,  dressé  Irtborieisc- 
m-nt  contre  les  ides  s'écroule;  ainsi  l'iipiuio  a  pubi  que  si  Ubo- 
rieu>>''ment  endormie  par  le>  1»  s  Je  septembre,  Ie.^  ag  otages  de 
th-mios  de  fer,  l'aies  des  influences  etj'jjo^iuençe  d4;_.rt,Guizot, 
se  réveille  et  s'mdigne  ! 

Le  système  lève  maintenant  son  salut  dans  un  supplement.de 
bastilles  el  dans  l'aliance  de  .M.  de  Viell.;raich  !  Que  les  basti.ies 
et  .M.  de  Metteruich  sauveut  le  système  ! 


Lfr^prix  vénal  d#-beaucoup  de  produits  fabriqués  a  considéra» 
blemeut  baisse  depuis  quelques  viogt  ans  ;  ou  en  (conclut  que  ic 
bien  être  est  devenu  plus  acce>sible.  Les  industries  qui  ont  abaissé 
leur  prix  de  vente  outieduit  le  salaire  de  leurs  travailleurs;  1i 
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XV. 


Le  Dael. 


Sberidan,  fou  de  roli^re,  descendit  qnalr»  h  quatre  IVscalier  de 
lamtison  et  fut  en  un  momrnt  ilan'i  h  me.  L'air  élaii  vif,  le  froid 
sec",  la  neige  durcie  |>ar  latrelre  Slieridan,  eiiivr(>  par  les  chaleureu- 
ses libaiions  du  maiii  el  la  (it'vre  de  rage  que  lui  causai!  l'épître  (!»■ 
Mïibfws.  sentait  le  saii;;  lui  brùier  les  arieres,  el  son  crâne  en  feu 
lui  kemblail  sur  le  point  d'cclaier.  Il  ramassa  insiiin;  ive  nent  de  la 
neige  dans  .ses  mains  elsVn  uioni  la  Us  n  inp  s.  Il  eiau  soni.léle  nue, 
kes  cheveux  tombaient  en  desordre  sur  son  cou,  sa  cravate  était  dti- 
nouée,  son  gilet  ouvert;  loile  sa  per.i  ime  lemoi^'naii  du  iro'ible 
profond  de  son  esprit.  Cependant  le  froid  de  la  neige  parut  calmer  un 
peu  celle  lièvre  volcanique;  il  parvint  à  r?ssembler  ses  idées.  Alors 
il  repiil  sa  course,  Iravt  rsa  la  ville  ci  ne  s'ancta  plus  que  devant  la 
<lenieHre  de  Malhcw.,.  Mais  on  lui  dit  que  Maihewsiétait  parti  le  ma- 
lin même. 

—  0(i?demanda-t-il.  . 

—  A.  Londres,  lui  lut-il  répondu.  ^ 

—  A  Londres...  ^   ^    . 

Sheridan,  ù  travers  les  nuages  dont  sa  pensée  éiàîl  voilée,  se  souvint 
que  le  quaker  Vauderlan  avait  annome  a  Ilallieii  ce  iieparl  du  cani 
laine;  il    alla  chez  Vaudeibm.  Mais    il  ne  le  trouva  pas.   Il  retomba 
dans  la  rur,  irrite  et  ^irondaiil  comme  nu  tigre  muselé  qui  verrait  sa 
proie  lui  échapper. 

—  ALoiidrcs!  mnrmurail-il,  le  niisérabl»- !  le  lAche  !    . 
Et,d<«ns  lei'ésespoir  de  sa  rage  iuipuissa  le,  l'n.turluné  Sberidan 

pressait  de  S"S  m  dii.s  coiivulsives  tes  leinp  s  a  'es  liriser. 

Il  alla  chez  nii.^s  Lin  ey. 

C'était  la  preniîère  fois  (pi'il  se'prcseilail  ,liez  U  pauviv  jiune  lil'e  ; 
ni'.inmoiiis.  en  sa  <p;al.  e  dr  p  (>ie-' arnli.su' —  i  lii-iralioii  inadieu 
reugf  (le  la  ville— il  était  connu  de  imsiriss  Liidey  comme  dr  l.nis 
Il  hablianls  de  Baib. 

Il  truuva  la   laïuille  de  la  beMc  caiit<trire  p!oiiuée  dan4  la  douleur. 
Le  fatal  journal  uù  se  trouvait  l'apoio^ue  du  capiiame  eiaii  uuveri 

i^  (i)V»lrlMAttlBil«tdcll^j»3|4.Set9dcc«ln)»^.    , 


sur  une  table  au  milieu  du  salon.  M.  Linley  éiail  sorti  à  la  recherche 
de  Maihews.  Miss  Maria,  assise  dans  un  coin  de  la  chambre,  r>p'iée 
sur  elle-  éine,  luniait  en  larmes,  le  visage  caché  dan»  ses  mains.  Sa 
mère,  à  demi  agenouillée  devant  elle,  lui  adressait  de  bonnes  piroles. 
Mais  la  jeune  tille  ess;iyait  viiinement  de  rvtenir  tes  sanglois  qui  lui 
brisaient  la  poitrine  On  voyait  m>s  pleurs  couler  entre  ses  doigts.  Son 
l)eau  front  eiail  couvert  de  la  mugeur  de  la  tioiie. 

Sberidan,  en  presmce  de  ce  triste  speciace,  sentit  un  redouble- 
ment de  fureur,  le  veriige  le  reprit.  Mais,j,au  broii  de  ses  pas,  niis- 
tress  Linley  luurna  la  lêie  el  se  leva.  La  mère  de  Maria  ei.iit  une 
femme  d'environ  quaranie  ans,  dont  la  sévère  bi-auté  avait  délié  râ;e. 
E  le  parut,  au  premier  niomeni,  étonnée  et  i  ff rayée  à  l'aspecl  de  Sbe- 
ridan. Elle  s-' j'ta  d'-vaiii  sa  11  le-  comme  pour  lui  faire  un  remoart  de 
son  corps.  Toutefois  le  ni'uvenient  insiiiiciif  fulaussiiôi  réprime  ;  la 
mère  de  Maria  se  redics-a,  el,  lançanCau  jeune  boniuie  un  regard  de 
menace,  dé  mépris  et  de  colère,  elle  s'écria  ' 

. —  Malheureux!  Et  Vous oseA  vous  pré  enter  ici...  devant  moi,  de- 
vant ma  liiie  que  voire  conduite  inipeniiienle  a  com,irom'se  ! 

Sheridan  resta  muet,  il  re^iarda  mistress  Linley,  étourdi  de  celte 
biu.sque  ap  isiroplie. 

—  Vovei  '  coiiiiiiua  la  mère  de  M:rria  ASi't.:  pins  de  force  en  montrant 
de  la  main  le  j  luriuil  ailTiiiiat  nr,  voy  i  votre  ouvrable,  monsieur  !  El 
(|U'..Vt7,  NOUS  idii,  q  l'av  z  vou>  fait,  dites  inallieureux,  q'.i'av.z-vous 
lait  11  er  son'  au  coiicen  ?  Qu'>  s  -ci'i(iiia  pu  .u^îgéiera  ce  misérable 
capitaine  les  iiit'ainies  qu'il  iiébite  (■outre  mon  eiifaui  ? 

—  Sa  propre  infamie!  dit  Sh-rilan  d'une  voix  sourde  el  brisée. 

—  Ali  !  vous  avez  perdu  Maria  !  Vous  avez  perdu  ma  tille,  vous  êtes 
un  niallieuréuxl 

—  O  ina  iiière  !  ma  mère!  s'écria  miss  Linley  en  découvrant  tout  à 
coup  ^ou  beau  visage  l)ai};né  de  larmes,  ma  mère,  n'accusez  pas  inoii- 
sicnr  ;  je  vous  l'ai  dit,  monsieur  e,-,t  innocent  de  tout  cela. 

—  C'est  lui  qui  l'a  pvrdue,  c'est  lui  qui  t'a  compromise,  ma  llUe  ! 

—  C'est  lui  qui  m'a  protéjjée,  i-'esi  lui  qui,  hier,  s'es'  jeté  entre  le 
capiiaine  et  moi.  O  ma  mère!  si  vous  aime?  votre  enfant,  remerciez 
niousieiir  pluK'il  (pie  de  l'aocuser.À!  comme  je  le  remercie,  moi,  du 
fond  de  monàrne!  -v  — 

—  Cesi  lui  iui  l'a  (Compromis".  ré|)éta  obstinément  mistress  Lin- 
ley. Où  donc  ce  capiiaiiin  aurai!  il  eu!  cliercber,  sans  ceia,  dC  pireilles 
iiilai.iies  ?  ' 

Li  be  le  caiHiiiiicc  leva,  sur  sa  iin^re,  ses  yeiiv  vo  V  s  de  .ileurs  et 
dii  d'uni'  n  do'ixei  lii'feoii  se  \wvi,  aii  lé  pi  is  pioi  nul  dé.si^iioir  : 

—  Oli  !  Vous  1  e  s,iv  z  pi-  ((.ci  \\  iii'e  c'esl  q'ie  ce  capiiaine,  nia 
mù'c  je  ne  voii    l'ai  p.is  dit,  i.on  c.-i-i  voiïs    lùt  rendue Ujop  imiIIum- 


iTusi  ; 

l'ois  après  lin  ro^Miieni,  M 

—  C"l  nomme  vc'ii  ino  i... 

Grand    il  u  besse  Noms  ;  i 

ira,:is!  ô  ma  mère,  m»  niVe 


ria  reprii  d'u  'e  vix  plus  (.risle  encore  : 

lésion  car,,    i    vr  l    ma  perte  !  ^  a  lue 

me  persec.iie    iiicessamiiunt    d;'  ses  ou- 

cet  homme  me  iiiera  !.. 

E  U  pauvre  je..n'  Ible,  bri-éw  par  la  douleur,   laissa  retomber  son 

froni  dans  ses  mains  en  sangiotini. 

Sbcrldan,  (jui  t'était  t«nu  mtiat  et  Imnobilt  dnant  let  crufli  repro* 


cbes  d<>  la  mère  de  Maria,  fil  alors  un  pas  vers  miss  Linley  et  dit  en 
raidissant  5a  voix  : 

—  Miss  Maria  ..  cet  homme,  dès  aujourd'hui,  n'est  plusà  craindra 
pour  vous,  je  le  jure  !  et  je  jure  en  outre  de  vous  rapporter,  avant  cinq 
jours,  la  réiractatlon  Jeses  ca  omnies...  Adieu  ! 

A  ces  mois  Sheridan  sortit  delà  chambre  en  laissant  mistress  Lin- 
ley et  sa  lllle.  pétrifiées  d'étonnemciit.  S  in  parti  était  pris'f  il  devait 
aller  à  Londres,  el  ne  lias  s'arrêter  avant  d'avoir  obtenu  salisfaçliOB 
de  Mathews.  Touiefois,  dt>s  qu'il  fut  redesc  ndu  dans  la  rue,  une  mi.sé* 
rable  considération  vint  lui  traverser  tout  à  coup  la  pentee  etl'arréta. 

Il  porta  d'un  mouvement  insiinctif  les  mains  dans  les  poches  de  soi 
giitt,  mais  il  n'y  saisit  qui;  le  vide...,  et  ce  vide  affreux  de  ses  poches 
ui  parut  un  abime  jeié  entre  lui  el  le  capitaine.  Cumraeni  sans  un 
penny  faire  le  voyage  de  Loiidres?  Sberidan  n'avait  jusqu'alors  jamais 
ete  b  en  rii^he;  mais,  cette  fois,  la  détresse  inhérente  a  sa  nature  4fl 
poéie  lui  lit  horreur;  il  devint  iiSIe  de  ci^nfusion  et  de  rage.  Le  caui- 
taiee  l'avaii  outragé  publi  luenient,  lui  et  miss  Linby,  aVec  le  dernier 
mépris.  Iivèuiit  de  s'engager  sur  l'honneur  à  obtenir  du  misérable 
une  rélraelation  solennelle...  et...— Oli  !  il  est  donc  des  circonstances 
où,  faute  de  quelque  argent,  on  peut  passer  pour  parjureel  pour  lâche  ! 
si'  dit  il  en  ^ri-canldes  dents,  il.ureiisemeut  Sheridan  ^e  souvint  qut 
son  frère  Charles  était  a  Baih  et  qu'ILiltn  d  avait  louché  la  veille  vingt 
«uiiiees  de  son  oiu.le:  il  reprit  le  uas  de  charge  et  fut  en  un  moment  i 
ta  porte  de  sa  chambre.  Mais  ii  n'y  trouva  ni  Halhed  ni  son  frère;  c'é- 
tait a  se  briser  la  tèie  contre  les  murs  !  Sheridan,  rejeté  dans  la  rue, 
alla  au  hasard  dans  tous  les  endroits  oii  il  p'  uvait  espérer  de  rencon- 
irer  Charles  et  s  .n  ami.  Courses  inutiles  !  Charles  et  Halhed  fureat 
introuvables.  E  ifin  il  s'en  revenait  irisiement,  le  desespoir  dans  le 
cœur,  inatUnlif  aux  regards  des  bons  bourg>ots  -le  Uaih,  qui,  ayant 
lu  dans  le  journal  du  matin  les  vers  du  capitaine,  accouraient  sur  le 
pas  de  leurs  portes  pour  voir  passer  noire  niilbeureux  héros,  lors» 
(|u'une  voix  rude  lui  cria- aux  oreilles  : 

—  Eh  !  bonjour,  monsieur  Sheridan  ! 

Sheridan  leva  les  yeux.  Il  se  trouvait  devant  le  manège  de  la  ville,  ' 
(|u'il  visitait  toutes  les  lois  qu'il  avait  réussi  A  arracher  quelques  sou- 
riras sierlin;;  a  la  fortune. 

—  Bonjour,  Fag,  répondii-il  en  rendant  machinalement  le  salut  au 
ga'rcoii  il'éciiri    qui  ri'iieipel!a  l. 

Iv  p'iis  il  lu.  louiha  dais  1  csiuit.  couiine  un  îr  .il  de  lumière,  l'idée 
d  r'i  peu  lier  hii  ebeva  ai  maitre  du  m'ioce-,  i  ;ee  a'^siirde  a  la  jnelle 
il  ne  se  iii  pas  arrête  s'd  i  iV  éie  de  saoi;-froi  !  ;  m  ils,  da -s.la  sjinaiion 
d  sespere  i.ù  il  se  irouvaii,  on  e  racciu).  ..e  a  loiilce  (jut  se  lirés-nte. 
SbiTulai.  se  rapprp  ha  donc  du  \^  r(,'o:i  d  ic^nr!  ,li;  l'an-  taciie  et  sou- 
ri .ut  q'ie  d  di  preii  >re  celui  M'ei,  L"  P  ':lie  Nide,  niéiue  de  deniynler, 
un  s  rvice  qm  se  paie.  -, — 

L  ^  uçon  l'écurie  étrillait  e.i  ce  m'ofiiuni  une  nialiieureusc  bêle  éti- 
quret  (  fHauquée. 

—  0  I  !  oli  !  maître  Fa;;,  dit  Sheridan  d'une  voix  explosive,  corps. 
dieul  le  superbe  cou^eurl  Oh  1  oli  !  uieis  savez  vous,  Fa^';,  que  voua 
êtes  un  homme  admirable,  que  vous  êtes  la  perle  des  panseurs  de  cbe- 
viux,  etqae  je  voudrais  être  le  roi  des  trois  royaumes,  unlquemçni  afln 


notable 

portion  dé  la  classe  laborieuse  daas  les  graDJe^viitë!^.  Et  àotoz 
même  que  ce  travail  est  intermittent,  et  que  le  <:hôiiu<gc  vient  ea- 
core  réduire  ce  misérable  salaire.  - 

Non  seulement  il  y  a  dans  la  situation  laite  à  ces  travailleurs 

Îuelque  chose  de  profondément  navrant,  mais  aussi  il  y  a  un  jirave 
anger.  Toute  cette  popuiaiion,  (|ui  ne  trouve  pas  ^on  t'xisttîuce 
dans  un  travail  honnête,  i-e  voit  cont'amte  du  la  (  herclier  dans  un 
tràTait  illicile.  C'est  une  armée  d'cnneinis  caches  ou  piitents,  de 
piopnier^qui  niioent  sourdement  ou  dissolvent  la  société  pur  le 
voli  la  prostitution,  l'oscroquerie,  le  vagabondage,  et  créiot,  au 
centre  mêoie  dos  grandes  cites,  une  guerre  civile  permancule  qui, 
isi  l'on  n'y  met  ordre,  finira  par  faire  sauter  la  société. 

L'ordre  que  l'ou  établit  à  la  surface,  quand  tous  Cfs  éléments  de 
desordre  giviuillenl  au  fond,  e>l  un  ordre  fjLliie.  C'e>l  une  lierj^e- 
ric  bien  f'tiinreavtc  le  louii  à  l'inlcrieur,  ii:',r  pou  lr:èrc  bieu  ;;ar- 
dée.  avec  un  charbon  à  portw  d'une  tialiiee  lic  poudre.  * 

C'est  !àub  élatde  cho>e-s  bien  autn  iiunt  diiOfiereuv  (lour  la  so- 
ciété officiele  que  ne  peut  iôliele  suci'é.s  d^  s  radeaux  suisses, 
qui  empêche  M.  Guizot  de  dormir,  et  iu>pire  tant  d'actes  insensés 
où  ridicules.  ;  .      -  ., 


foririésTiîlS 


Le  Moming  Chroniele  du  7  renferme  un  ,,aflicle  _dcs  plus  mor- 
dant» contre  la  politique  du  ^ouverncincnC  îrançùs  en  Siiis^.  J,i- 
mais,  dit  ce  journal,  homme  d^jl^tat  naeu  recours  à  des  strata- 
gèmes plus  variés,  et  n'a  compromis  la  position  de  son  gouverue- 
nirnt  et  de  son  pays  d'une  manière  plus  sérieuse  au  profit  <run  but 
chimérique  et  périlleux,  que  ne  vient  de  le  f. ire  M.  Guizot  pour 
soutenir  le  Sundtrbuud.  .lamuis  (leut-éire,  depuis  li;  temps  oit 
l'ànessede  Ualaaai  a Hionué  pus  de^|)r'i  que  >uii  inaiire,^  on  n'a 
vu  prophètes,  ou  plulôl  clique^ de  prophètes,  plus  complètemeni 
dépppointés  i)ar  l'«  véuement  qut>  h  Jouniul  lU-s  Débats  et  son 
èc^  anglais  (le  ri'mesj.  Jamais  on  n'a  vu  diplomates  et  journa- 
listes se  fourvoyer  de  la  sorte.  OrdinriTOinenl,  juand  l'une  (kj  ces 
grandes  inllùeuces  patauge  et  s'e"()<êrd  d.^n<  !e  bourbier,  I  aiHr;c  la 
soutient,  lui  tend  lauiaiu,  la  diruttc,  la  loue  U  patronne  ou  la 
subventionne  suivant  l'urgcuie  du  ca.s;  qiuiiiudbiSi^c'i^sl  le  jour- 
naliste qui,  à  linstHr  deisancbo,  est  bon. c  d.'Uv  la  couveriuie  au 
lieu  de  son  maître.,  Mais  ici  le  don  Quicholc  de  la  ciuim'.  du  jé- 
suitisme et  ses  deux  Sm^'hos  «  arcades  amùos  et  caularc  paraît  » 
ont.partage  le  mènie  sort,  etc. 

te  Moming  Chronkle  termine  son  article  par  quelques  obser- 
vations sur  la  politique  autrichi'*nnu  en  Suisse.  (Joik;  poliiique,  dit 
la  feuille  anglaise,  e>l  d'itutant  plu>  odieu-e,  qu'il  et  notoire  que 
le  cabinet  de  Vieunfj&c  dgfiti^.;:i^^uùt<.>^tt<>-Ul^  ^h  ^l^te,-  dcpoiy 

8rès  de  50  ans,  il  s'attache  à  ne  los  y  laisser  picudrc  aucune  in- 
uencê. 


manche,  t-2  septembre,  débarq'ièrent  à^  S^inl-Denis  M.  Ponce- 
let,  pi'élVt  apostolique,  et  M.  raulte  Monnel,  viic -préfet.  Ces  deux 
pi("'  res  avaient  ilojà  ewréh  leur  minlslèrt;  dans  la  coioiiii!-|<eH4anl  pUi- 
sieurs  aiinéi-s.  Ls-ur  reiour  oiaii  vu  avec,  rej^ret  |iar  une  panie  tie-la 
poiiiil'iiion  blaiii  lie. 

Aiissiiùl  que 'eur  arriviîe. fut  connue,  un  rassemldemeiii  se  forma 
aiilonr  «ie  la  maison  ciirialc,  et  lii,  ■.  uiemlre  des  silll  is,  des  laiees,  des 
cris  Injurieux  ei  menacâMis.  '  .  . 

l,it  jiouvt^rneur  ci  le  colonel  coinma  "la<it  ries  forces  étaient  dans  les 
quariiers  éloignés  lie  t'tle^  l.,e  Jiuuleuant  colonel  bcuiio.  cli««g«  ,<j.!! 
l'auioriie  iiiiliUH'e  eu  leur  abseiiee,  iltfjiiiari'ordrrt  de  dissiper  le  ras- 
seuib  emeiit.  Les  suidais  cliar^èrenl  s:ius  somuiatiOii  préalable.  Cil 
jeune  lioinuie  reçut  ipielque?,  coiiuisious.  ^ 

Le  liMideiuaiules'.seènes  s({aiitUleusts  recommencèrent.  Les  pauvres 
(^.ré  res  furent  de  4101  vtsiju' insultes  par  l.i 'foute, i^l  le  cliariviri  fut 
'  eïicoie  inlerronipii  par  uiie'cliarije  ù  la  baïoiiiielte,  loiijours  saiissonw 
iniiM.n  prcalab  e.  Gtlte  lois  la  c..ilisioii  qui  des  suius  l'u.it^sies.  Un 
noiiiUii' .lS^ez  .cmisi  lei.ihîe  de  ciinyms  reçurent  des  lilessiire^  ^;ra- 
\i>..  Lue  per>'Onne'a  éle  tuée.  Ouciiuiiiie  une  l'emuie parmi  le»-biesses. 
Lci  e  cullision  si^  loiiiii  iijuait  dej.i  d'un'' iiil'.iivenlioii  iinnaeanli'. 
lX;s  proui/Cs  de  iioii.s  s'elaieni  reunis  il  1 1  euic  pnur "pioie;4cr  les  prc- 
U'r's,' cl  deiespri'ii  es^ies  (iierc'-s  fureiil' lai^eéi^s  sur  les  bia'ic-.. 

H'urnisiiiieu  l'dÏjiÇg  •iiéreux  de  M',  de  tiouiaiiiuiay,  eoiuiiiau  lant 
.de,>  m. liens,  de  .M.  C.  .\7,' ma,  atljoiiu  .lu  iiiaite,  e;  de>4ueiques  auires 
cimyeiis,  mit  lin  a  ci's  liilfi  s'erueiles.    • 


Li  };onverneiir,  M.  Grae' 


B«iuiaet  r^ronulate 4|('  Montpellier.' 

On  nous  écrit  de  celte  ville  que  le  banquet   r  lurmisie  qui  y  a  eu 
lieu  dimaucbe  a  été  irès  signilicalif.  Six  uu   sept  ceuls  euiivives  s'y 


'i.'iieeuurui  à  la  iianvi'iie  de  c£s  évè'it'menls 
pour  >eHler  au  niainiitii  de  l'ordre.  A.|irès  i"i  pro(;ia"niutTon  d'usrijre, 
son  jire.'aer  ace  l'ut  de  l'aire  l'iiiPaiipier  M.  i'ablié  Moiiinl. 

'Tels  sont  les  LiiN.  An  d-'pail  du  eourriir,  le  I."),  les  esprits  élHieiil 
as-tz  avilies  tjaiiti  les  (liv-  r-es  e,lasse>  de  ia  poimlalioii  ;  mais  il  ^  a- 
:ieu  n"e  piVi  ([u'auciiii  desor.lie  uilérii^ur  m;  Mira  venu  affliger eifcorlî 
ia  e'iluiiic. 

Moii:>  v.ju'O'is  eondiniiuT  (i':ili<,r,l  l's  ;iuîoriiés  ioi'ales.  L'acte 'de 
vidleiire  I  oi!iii;'!s  pac  I'' iieuiciiaïK-rolfluei  lJi-iiiio  est  iiiexcnsaliu;.  Ce 
sont  la  (le>  procèdes cxpediiifs,  iii.|i:.:iies  d'un  pou  oir  jasle  la  seii.'<ê. 
Les  autorilésde.i'iie  Maurice,  en  1832  daiis  des  cirroiisia\iees  sem- 
blables, lor>  dt-^  irouiiics  eauses  p.ir  le  séj'iiir  du  pitM;ureiir-^.;"iieral 
.léreiiiie,  doiifiérçhi  un  ex^'iiipiH  ite  modcrailo  i  dont'  le  muivi  iiir  do't 
laiie  lioiiie  au  ,-Oiivernemi'iii  df  b  iinboii  ^l»u■>  espérons  l)L'nqueiM. 
Uniiiu  >er,i  iii.iinMial"nieiit  rap  eie.  i^a  prexjiice  dans  la  colonie  .^erall 
de>oiinaii  un  Mainlaiet'i  ua  Mijet  de  iii.uble. 

.  La  (:i>iidiiitc  du  içouveriienr  meiiie  é^jalement  un  blâme  sévère. 
M.  G^lC.^  eu  reiivoyaiii  M.  l'abiie  Moniiei,;a=Uabord  manqué  a  s  ui 
(ievuir  de  jiisle  proteelion  envers  ce  piètre;  de  plus,  il  a  il.econsideré  | 
le  pouvoir  p4r  un  ai  te  de  laib  esse-,  enfui,  il  m  parait  pas  avoir  compr  s 
queettte  laibieise  .>-rrait  préju  li  iuu  e  inèine  a  la  CdU-^e  coloniale.  On 
ne  iianiuera  p.is,  en  Frauec.  avec  l'eiiip  iitenieiil  b.biiueldc  la  pas- 
^ion,  d'accuser  n  .uonvrrn.'iiii'iil  de  colùiivence  coupabltf  avec  les.  co- 
liii'S  en  lierte  iri-rlr  affaire.  '  .        '        "         '  ^:...'  . 

(^UiîIlLàJiLXOeilui^ede^LJiiilvLi^its  j]fi_Sàihi-Ouiii&- 

pr  let>  aiiOsto  iq^ics.  elle  nous  inspire d  s  seniinieins  de  douleur. 

MM.  Pom.eei  et  .Moimei  éiaifiit-ils  oes  l.iiiaiiijnes  vioicnls.  révolu- 
ti'.iiiiairc  1  Uleii  ne  l'i  oiijue.  ^ou^  hnoiis  pris'di>  iiiloniiaiioiis  au- 
piés  lit;  pii.soii  ,(•■>  paifaileni  il  in.siriiiles.  M.  l'.flilie  Moiipel,  q'ii  pa- 
rai! av  ir  péili.ù  lereiiitiii  exe.iie  l'nriiaii'in  dequili|U  seo^ous,  est  un 
pièireiuiit  leso,  iaiui  S  actuel le->  sont  uiod  rées  Uest  vrai  qu'il  lémoigue 
une  sympa. bie  vive  pour  le  ^url  de.^  ïioirs  enclaves  :  mais  il  serait  \rai- 
meni  eiraii^'c  i|ue  ce  dcvoueuient   pour  le  laiole  et  pour  l'esclave  ne  se 


. _ îllHiîïnTti^ïiè  de»  col^^^^^^^ 

1)  Éiifiu,  je  défie  qui  que  se  soii,  ou  Coon  ou  Européen,  de  me 
convaiiure  d'une  parole  ou  d'un  fait  contraire  à  cette  oimiioii,  que  j'»i 
soutenue  devant  tous  ceux  qui  m'ont  demandé  ce  que  je  pensais  lur 
cette  question. 

»  Quand  j'ai  eu  ù  prêcher  l'Evaiigilo  aux  blancs  et  aux  noirs,  jt 

me  SUIS  toujours  rappelé  que  je  me  devais  toui  à  tous,  sans  acctiiuiou 

de  personnes,  et  que  won  miiiisière  devait  éire  uu  ministère  de  paix 

d'ordre  el  de  diarilé.         ^  -,  ,       ',.  ' 

..  J'ai  riioiiiienr  dC'ire,  '     -   .  .  " 

»  Monsieur  le  Rédacteur, 

«  Votre  très  huiubifi  serviteur, 

»  L'abbé  Honihet^» 
Yoilîi'Unedécl.iralion  précise,  formelle.  M.  l'abbé  MoifAei  ne  veut  ni 
de  l'einancipaiion  snits  iiideinnité,  ni  dé  l'émancipatiou  immédiate  mê- 
me avec  iiiilemiiiié.  Q  le  resie-i-ii  donc  des  i|ccusation8  ponées  contre 
lui'?  Où  trouver  l'excu.se  dé  l'accueil  prossjer  fait  a  cet  homme  rertiu 
d'un  1  ai ac  ère  sacré?  Créoles  (te  BourbOn,  que  vont  dire  de  vousvo* 
ennemis  ?  Ok  vont  penser  de  vous  vos  amis?  Vous  demandez  des mi- 
ui.sties  de  i  F^i^an^'ile  pimr  iii.slruire  le  noir,  pour  le  rendro  digne  deJa 
liberlc  ;  et,  s'ils  lemplisseni  leur  nlini^l-re  avec  indépendance,  vous 
les  accablez  iriiisuiies  il  vous  les  chissez  du  pays!  Voulez-vous 
donc  (|u On  di-e  ((ue  vous  n'attendiez  du  prêtre  que  renseignement  de"" 
la  .st-rvilude? 

Cerits,  un  acte  d'un  tel  caratère  rendrait  les  colons  de  liourboa 
iiidi^rnes  de  luuie  syin|aihic,  si  cet  acie  pouvait  être  alt'ibué  i  la  po- 
pu.iaii!>ii  baiiçiie  tout  vniière.  Ileureuscraent  il  n'enesl  rien.  TijDis  les 
bons  cil  iyfii>.  iod>  les  hommes  s.'tï^tiX,  dans  la  colonie,  ont  men- 1 
mêmes  avo  alll  l'iioii  ci m  t:%\i^  intciL^es.  C'est  |a  faute  de  quelque»  et- 1 
prit-<  fa  blés,  pai.riS,aveu„'les  qu'on  rjjare  ;  c'est  le  crime  île  quelques 
tnrneriiH,  laua  iques  ou  roué>,  hoiniiics  dan);ereui,  qui  poussent  les  | 
co  unies,  dans  'iii  abime.  Les  iioiiimes  de  ia  résistance,  qui  sont  eu- 
cQre  re|»i  émeutes  dans  le  conseil  des  deié^'ues,  n'on*  jamais  su  donner- 
au\C'i>oiis  que  des  inspira  ions  foll'^  et  iitriileuses. Quelle  retombe  sur  j 
eux  la  respoiisabiine  ùj  m4lheiir  qui  vient  de  frapper  1^1^Buurbon! 
t]i  puissent  louies  nos  vofoiiies  ne  pas  devoir  birmôt  k  leur  dépion- 
b.c  po.iiique  de»  uiuux  plu>  piofonds  et  plus  terribles  ! 


Aijférle.  —  On  écrit  d'Alger,  le  t"  décembre,  au  Cotuenaltur  : 
«Le  bruit  s'esi  répandu  a  Al^cr  qiiedeux  nivire^  européens  avaient  | 
fait  nautrai;e  vers  r«-mbouchure  d^UlUuedSafsaf,  entre  Pelivs  et  Boi- 
tte, pendant  U  lempéte  qni  a  ré^ue  sur  nos  cdies.On  ajoutait  qutb 
Rdjyles  s'eiaieni  précipités  sur  leurs  épaves,  les  avaient  pillées,  K I 
uvaiefni  emmené  tous  les  hommes  composant  les  équipages  coaiel 
lapiif-»  dans  l'inlérieur des  lerie.>. 

•  S.  A  U.  M.  leducd'Ai^inaie  a  pris  immédiatement  toutes  les  ae- 
sures  pour  faire  reraeiire  les  naufrai^és  aux  autorités  françaises.  Des  1 
courriers  exiraordiiiaires  ont  ete  ixpèilies  sur-le-chaaip  àOllyi,i| 
U  lUttie,  a  Aumae  ei  à  Sécf,  pour  y  transmettre  le*  instructionsdil 
nuuverneur^^^tujfrai.  Lf.  prtm'fea^^<sf4ti-«Ht-efr^  à  Bel  Kassem,  celai  fei 
nosclief»  invcsiio  qui  jouit  de  la  plus  rëTTle  in0uMi«eLftÎ9Seepiyi,| 
pour  le  prevser  iletiiie  rendre  la  liberté  aux  captifs,  lui  dounaal  I  n- 
tendre  que  lers  mauvais  traitements  auxquels  pourraient  étn  CB  battti 
W>  Européens  aiiirçraitni  sur  les  Kabyles,  bes  fljèrcs,  laili4MtlRi-| 
blç«  repre.>aiiles.        •  >'  _       . 

ircct  éveiuinent,  qui  a  produit  ici  une  certaine  leosatiOB,  parait  1 
beareu>enieiii  avoir  éie  exatseré.  (Jne  le>ire'parilculière,  arrivée  n-l 
jourii'liui  même  de  D.  llys,  ne  parle  que  d'un  naufrage, éèUll du  brictl 


e 


de.vpus  avoir  pour  mon  ({r.;nd  ccuyer.  Sanjç-dien  !  comme  les  chevaux 
|tl'Ospèreiil  entre  vos  maiiis,  ra  be,!,-  béie  ! 

Le  garçon  déeuie  regarda  Sh'ridaii  le  sourire  :iiix  lèvres,  ne  sa- 
chant pas  si  le  jeune  iioiniuK  von  ait  iaiib-r  un  pailaii  serieu>rmeiit. 
Mais  l'expression  di  vira;;e  dé  .Sberidaii  elait  t;ra\.'  i  convaincue. 
:_  —  L*  tait  est,repoiiiiii  Fif,  ra^^ure,  .|ue  ce  pauvre  Liseioii  (e'élait 
le  nom  du  chevà  )  a  été  bien  malade,  mais  bien  n.aiaJe,  et  qu'aujour* 
.  d'hui,  dame  !  ça  revient  .. 

—  Pardieu  I  Ac  Sheridan. 

»l  —  Mais  reliai  dezraoi  donc  Al-Borak,  vous  qui  vous  y  connai>sez, 
Tfprll  ie  garçon  d'écurie  avide  déio/i  s  Eu  \oii  a  un  qui  a  .lu  fcudaus 
le  centre,  oii"  croirait  que  je  l.-  iiourri.>  avec  tki  siipéiie  c;lui-à,  ii-a 
une  patience  de  pondre  a  canmi. 

A c.e^  mois  Fag quitta  Liseioii  et  alla  prendre  AlHuak,  tpii  ron- 
geait son  frein,  attache  au  mur  d  i  niaiiet;e.  Al-P.oiak  eau  e.i  elT-t  uu 
supeibe  animal  a  l'ailure  Hère  et  imoaiieuie,  etdoiiiics  yeux  brlllaiuil 
comme  deux  charbons  ardeu! s.  ' 

—  C'est  un  arabe,  un  vrai  arabe,  dit  Pit^.  Ab!  c'estj  celui-'à  qui 
vous  eu  ferait  Voir  de  belles,  monsieur  SUcridiii,  loul  bon  écuycr  que 
Vous  êtes!  _      - 

A  ce  moment  le  maiire  du  manège  sortit  li'niie  écurie.  M.  'Xomas 
était  un  petit  homme  très  ;,ru^,  t'C.i  ruuj;",  tiè^J^vaid  cl  qui  culti. 
vait  1  épigramme. 

—  Bahl  dit  il  d'un  ton  j'oviiil.  M.  Sheridan  monlc  tous  les  jours 
use  bêle  plus  ombrair^UM-  lUi'Al-Rjrak  et  iiui  l'expose  mèuie  à  de  fa- 
meuses chutes.  <  î,  .^ 

.— Quelle  bète?  dit  Fa?. 

—  Eh!  pardieu  s(Ui  l'e^'.isn!  répouilil  ic  t'ros  iVI.  Tomas  a  brùle- 
pourpuint,  m  riani  a  ^.orj^e  ilép  oyic.  

Sheridan,  ^-.iicba nié  du  sarc;iMiie  qui  lui  fournissait  une  entrée  en 
matière,  repartit  en  ret;ardani  de  hn^iieosement  i!;  !.u,.eri)e  Ai-Ilûr.  k  : 

—  Eu  efl'et,'cel  a^-imai  me  i,araii.;ivoir  du  saiij;  dtî'moplon  dans,  les 
veinessje  lecondiiira'S  ia.iiiid.' sur  i(!  cou. 


l'animal  inrtomplé.     "  '  ,' '         ^         '>  '^ 

—  llurrali!  iinrrah!  s'é.  ria  muitre 'l'nmas  dans  une  explosion  d'hi- 

hirite  epi,rjinma:i.|u '.  .M-b'rak  a  du  ».ii'ï;de  mouton  dans  les  veines, 

mai.  il  sait  (|ue  votre  Pé^'ase  vous  a   hainiué  aux-  cliiilr.^!!  llurrah  ! 

hurr.ili  I . 

Slieridsn  perdit  sfin  aiitire^élrier.  A)  Dcir.ik,  excité  par  les  cris  siu- 

v.i-^es  de  Fa^  et   es  éclats  de  la  bnivanie  "aieie  de  sou  iiiniire.  ledres 


Jiiaiie. 


—  Es^:1yoz  voir,  dit.te  luaîirc  i!U 
Sheiiilaii  .sait.a  viveMniii  sur  1  ■  c 

né.  Vr^  l'ii  mi.  lal.'nd  ■  iia.i.-  les  main-;,  e; 

c;a.r.  Il  traversa  l'eliudut;  u.i  niaiiè^'ft  en 

inenaçai''  viii:;i  l'ois 


e  piq-iii?  de  la  ri'pli'|ue. 
(Idi  -.e  Ifoiivail  ^elle  et  lui 
A.-B'ji'ak  parliL  coiiiiuu  l'e  ^ 
,  .  ,.  bo.i  iiss.'iii  ,  .se  caiH'aiir  et 
de  a.'sa-»«iîiiicr  son  cnva'i  ■;■.  S!ierida:i  eiiieiuluil 
iJeriier  ui  tes  Cji.Uals  Ue'rii-.:  Iiqu'criiiues  du  -.tos  'A:  -roiu..,i  ei  In:, 
.^;t;lx._.l^Ly^-,^«-j^,t-;-L^-l-^t^'^^'tfr:t■■iTTrl^ r>ur  i\.l-l!.)!-,d;.  donl  il  lie  poiivaii 
contenir  les  lj'jnii>ii:ipciueu\.  Cependaiu,  arnv-.  a  i  bout  de  la  carriè- 
r.','.il  parviii;  |H.'U  a  |.eii  a  (Joiiip;r  r  .•-a  inoiiiuie  cl  revi.a  au  irut  sur 
ses  pa^.  î!  sil  ûf.  loiii.'M.   'l'oiiK.s  rjiii  s,^  tenait  i-s  cô.'es.  L'iionorab. 


iC 


ffla(ÏUiglioii  _claili:ii  Uclu;  buiiicwr,  it"^oiii;t;a  aii\  teraies  daii.-.  le  (j-ieis 
,  il  .icvait  lui    prtsiuii.r   sa   lieuiaiioo.  E, 
impossible  . lie  ie -digiK'  lioiii':ic',  itti-d 

Shakespeare,  coiiseii;!;.  juma:»  a  lui  piOlcr  un  tic  '  es  j/récici  x  cutircurs 
pjur  faire  itfi' Vi.\a:;c  Oc  pliis  iie  cfin  viiiU  mil  es 
â  rpossihilitè  le  lit  Ire^sailnr  lu'i)S(|a.-iiiciil  sur 


puih   li  rcflee.iiil    q'iij  ciait 
la  j;cil!'rosi,;e  (in  'Frnion   de 


\.i 


el   i'idi'e    d'  celle 
-        — ,.- V ^   sVIIr.  Mais  le  fou- 
gueux   A-liurak,;i  la  secuu  se  i.u  U(;s=ai,lc'!ncnL   <Ju  je'iilie  boinniej 
-mordit  fcon  frein,  secoua  la  lê.ç  et  s(!  cabu  de  nouveau.  .Sueridaii  per- 
Uil  un  de  sfîtlri(|;is,  vucUla,  S'j  raidit  et  lui  euipor'le.  à  i'aveiilurç  par 


sait  ^ur  ses  pi, 'ils  ii  hondis^aii  o'uue  eirrayanie  faço'i.  'roui-ù-c.oup  il 
reprit  sa  coin  se  à  travers  'e  m-fUège,  rapiue  coaiine  u:ie  ;;ai-lle;  fraii- 
cliii  les  liarrieres  et  sauta  sur  ia  route  en  einpuriaiil  s -n  cav^ilier. 
Sberidan  .  ri'endil  M.  Toiiias,  doiii  1  s  rires  avaient  ces-.e,  (|iri  lui 
criait  d  airèler  en  le  donnant  au  dialde;  mais  le  bruit  des  impréca- 
tions du  diiitie  niaiire  du  nunè^îe  n'an-iva  breniôi  plus  jusqu'à  lui. 

Al-Borak  laU'é  en  avant,  courait  a  l'o  id  de  tiain.  Slieridan,  pâle, 
les  clieveux  au  vent  ei  ne  respirant  plus,  se  tenait  d'une  main  à  la  sel- 
le, de  l'autie  il  lentaii  vainement  de  ^'ouverner  sa  mouture  :  l'indoiup- 
lable  Al-Borak  ne  sentait  plus  ie  mors.  Cheval  et  r:avalier  disparurent 
en  un  niomeiii  aux  regards  siupéli.'s  de  F. y  et  de  maître  Tomas. 

Cependant  .Sheridan  parvint  a  re-saisir  ses  étriers.  Alors.  s'alVer 
missani  eu  .selle,  il  passa  'a  main  sur  la  crinière  luisante  d'Alliorak. 

—  Dieu  irié'iiainne  I  dit-il,  mon  cher  Ai-Borak,  il  y  a  la  is  ton  crû  le 
de  chi'vat-pltts'fllnienitjeiice  que  dans  ina  cervelle  de  poète.  Tuas  de- 
vine mon  iiilCiilio.i,  merci,  me. ci.  Moua  sommes  en  bon  chelriiu,  cui- 
ra iie  !  -, 

Eu  nièiTie  Irmps  Sheridan  piqua  légèrement  l'animal  comme  pour 
faire  ac.le  dauiorité.  Al-B-irak  se  pn-cipiiait  à  perle  d'haleine.  Siieri- 
daii  parvint  jm-u  a  peu  a  niuuérer  l'ardeur. de  cette  course  échevelée 
ipii  eili  proinpiemcni  mis  sa  montur.!  hors  do  service. 

Et  (Uiis  il  pen.sa  an  but  de  son  voyai,'e,  à  celle  pauvre  miss  Linley, 
à  ce^misérable  Capilaiiie.  Il  se  trouvait  sur  la  route  d'Oxford,  mtii^- 
roiife  aLon^!!  ail  bien  un  peu  le  irajei;  mais  à  Oxford  était  la  maison  pa- 
leiirelle,  l'i  fV  II  lléidiil  que  sa  bourse  était  viee. 

Al  lîoiak  pi  il  in.-enstbli'uunl'  un  },Mlop  pins  égal.  Notre  héros  s'a- 
balnloii'iM  «lors  de  ioiitcu'iir  à  raiiitre  iranciie  uU  1,'éiiére'u'*  coiirenr, 
cl  aux  jdies  que  lui  lau.sait  la  peii-cc  île  la  iloubU  vengeance.  {|tt'i'i  se 
■Ctoy.iit  aU  iiioiuciil  (i'aUtio..re.  iJepin  iaiit  un  briiil  de  voix  se  lii  eii- 
teiidre  tuai  a  coup  au  loin  derrièie  lui.  Il  lonriia  i.i  léie.  Alors  il  vil 
se  dclacli  r,  sor  la  baiidieur  de  h  nappe  (it^_jn^i^e  .iiii' recouvra  l  le 
soi,  (ieu\  points  noirs  qui  arrivai>ni.  de  soiiToTe  ;;u  mîîierco'tin  n.iane 
de  vap-'urs.  Daii.i  ces  lie.ix  p'diiis  i  oirs'Slieridan  ncul  (laS  de  p  ine  a 
d  viiler  deux  ca\.iiii'i'S.  Or  lU^s  ileux  ea^adecs  (lui  i-ria;eiil  amcs  l-i  eu 
1  •  poiirsirivâHiï' nu  O'-uvaierr  èire  que  U;  inaii.ie  liu  iiiaiièje  et  Fa  g,,  il 
pic,.ha  ic  pas  d'AMv.rak. —  O"!  oli!  nniiirc  Toiu-s,  se  disaii-il,  cela 
vous  aiii;ri  ulra  a  î.iire  ues  épigrapiiiies;  vous  nie  ;,-,ivrez,  si  vous  vou- 
lez, jus(ju'a  Lonures  I 

.^lieridaii  a  ait  une  Viande  avance.  Ccpeniiaiil M.  Tomas,  pour  se  luel- 
tr,'  a  sa  pouisui!  ,  aviiii  pris  nu  coiireiir  q-ii  ne,  ,ec,>-d,ii,  pa-.  en  h.rce 
à  Al-Boiok;  lirais  11  eiaii  reiar.le  par  F.it;,  uoid  la  moiiiure,  oieii  qu  cx- 
cellciiie,  ne  pouvait  i  .v^illser  avi'c  ces  deux  iilu.--lr.'s  priiici;.-»  oe  la  race 
chevaline.  "  '  j 

Ai-Borak,  piqué  j)*'  Sheridaîi,  allongea  le  cou,  abaissa  ses  orcTtles 
cl  se  lat)(,'a  ventre  'a  icrre.  L'ami  d'Ualhcd  avait  tropà  cœur  de  ratli'a^ier 

.   ■       /  •_■■        '■■*■■'■    '■  j^" ■   ■      .  ..■'       ;  ■  .■ 


.MaihewH  pnqr  retourner  sur  ses  pas;  car  c'ét)iit  Maihews  qu'il  poar- 
suivait,  Maihews  qui,  en  s'enfuyani,  lui  avait  emporté  sou  bonoeflr; 
Maih>ws  qu'il  s'était  ui  gige  devant  miss  Liuley  a  atteindre e(  a  rU- 
lier,  ei  puis  ce  gros  M.  Ténias  avait  abuse  envers  lui  de  son  esprit: 
il  lui  duirnail  la  réplique.  '   ': 

Le  inaiire  du  manège  envoyait  à  Sheridan  de  sa  voix  tonnante  It- 
I  un  de  malédictioiis-que  ia  rapidité  de  lacoi-'fse  le  lui  jMrmettait. 
Sheridai:  eiiieu  laii  gronder  oerrière  lui  l'éciio  de  ces  malédictions  que 
lui  app  iriait  le  veirt,  mais  il  ne.tuUrnait  jdus^  télé.  Il  courait  Uuci 
en  avatil  de  louie  ia  vitesse  de  sa  nioniurc. 

Ceiau  un  ina^^ii Tique  <(eap(e  ekaie.  Le  soleil  descendait  sous  rhô- 
rizon,  se-,  rayons  inclint'»  coioraieiil  la  neige  de  lueurs  rougcâtres.  La 
route  était  large,  druiie  ei  unie.  L-s  chevaux  écumaieiil,  et  de  leurs 
membr-s  échaulfés  s-'ectiàjipail  une  vajieur  épaisse. 

Cepeiitlanl  niaiire  Tomas,  nui  voyait  avec  colère  Al-Borak  gagner  it 
moment  eu  moment  du  terrain  malgré  ses  cris,  abandonna  tout  a  coup 
Fag,  éperoiiiia  son  cheval  et  partit  comme  la  foudre. 

Mailre  Tomas  était  meilleur  cavalier  ijue  Sberidan  ;  il  montait  un 
coureur  non  ntoiiis  vi^'oureux  qu'Ai  Bo<ak;au>si  ne  désespérait-il 
pas  d'atteiiKire  l'ami  d'Huhed.  Eu  etlei,  dès  les  premiers  bomls  de  si 
uiuiiiuie,  il  regagna  le  terrain  qu'il  venait  de  perdre  en  s'obstinacti 
courir  de  conserve  avec  Fag^.  Mais  l'imprudent  redoubla  ses  cris;  il 
avait  une  poitrine  de  fur.  SbrridcU  enteiidir  les  cris  se  rapprocher,  il 
Si  rra  l'eperou  et  précipita  lu  pas  d'AI-Borak. 

Toutefois  il  peidail  de  son  avaiu  e.  MalireTomas,  ardent  de  furenr, 
ensanglantait  les  flancs  de  son  cheval.  BieiiTûrSberiJan  put  entendre 
sur  ses  talons  les  malédictions  du  digne  maquignon. 

Il  «e  jeta  à  travers  champs.  ? 

Maître  Tomas  l'y  suivit.  ^ 

Sb«i«'idaii  lança  le  fougueux  Âl-I^or»k  par  dessus  les  baieS,  les  fossés 
et  les  buissons  ;  le  mailre  du  nianège  était  sur  sa  trace  et  skutait  après 
lui.Slî^ridan  se  trouvait  au  nioincni  d'eue  atteint,  son  «bevàl  couvert 
d'écume  fléchissait  épuisé  de  faiifUe  ;  mailre  Tomas  n'éiail  plus  qu'^ 
viii^i  pas.  ■  . 

'Jouta  louj)  Al-liorak  devauiiiu  buisson  hésite,  mais  Sberidan  l'af' 
rt'le,  l'aihinai  s'abal.  C  pendant,  inailre  Tomas  arrive;  soncliev»! 
iaticé  a  toute  bride  l'i  inporie  par  desius  le  buisson. 

Lu  èc^at  reli  iiiiî. 

Pdaître  Tomas  e,si  tombé  daii.s  une  mare,  dont  la  surface  gelée  s'est 
brisée  .-ous  e  pouls  de  son  clievTil. 

.  Stieridaii.se  lelèvc.l!  vot^(.(io  l'rinliv.  côtti  du  buisson  le  maître dl 

.•comme  un  dieu  uiarin; 
Sli  riiian  avait  sur  le  cœur 
iui,i,itienié  de  ses  impréci' 


ma  a! 
i;iiien 
les  ili'nrii  r 


iiOr.ir  di:  1  Oiit,  la  baibe  limoiie.i?,:- 
Si-n  iuipfi  cation.-,  et  ser,  ine.iaé.es. 
saica-iiifis  il 


inaiit.'.  'i'ouias ' 


tton>  (|ui  roulaient  sur  le  iiicine  loiio  ciii;  rauiuiatique  : 
—  l'aidien  !  sVeiiau-ii,  niaîire  î'iiai.ou,  vous  n'ciCs  pas  habitué  aui 

t  liiiies,  Miiis,  C'.-'is  celli'-ei  (tevr,;it,  i.  itie  .s.unbie,  vous  rafraîchir  l'e** 

piil,et  V;*u-.  inspirer  (les  plaisanteries  |iitis  neuves. 

Fat;'ai';'ivail.  Sheiidan  n'attenùil  pas  la  réplique  du  luallre  dU  0»' 
..  Il  remonta  eu  t^elle  et  gagna  la  route.  ^  . 

■      ,^ ,      améoéï;  Govet. 

{la  iuUe  à'itihain.) 


fiée  par  un  grand  nombre  de  communes. 

iXe  gouvernement  t|ui  vienl  île  suciomber,  y  est-il  dit,  3  su  perli- 
i  dément  associer  les  liitértils  tftliiiieux  A  sa  propre  exisKMir^.  Au 
,  pioyen  de  ce  [iuissant  levier,  il  n'est  point  (l«  sacrilii^equ^l  n'iiii  su 

•  arraclier  à  une  population  si  vivemeni  auachéeiTIa  fofUrsps  pères. 

•  Impôts  écrasants,  ^puis.'ment  des  (iuances,   temps   du  travail  wn- 

•  ployé  sous  les  armes,  nullité  du  commerce  et  de  l'induslri'',  tsole- 

•  ment  complet,  dépérissement  graduel  de  toiifbteTPrtfe,  de  toute  res- 

•  source,  nous  avonn  tout  supporté  sans  murmure,  dont  la  per- 
t  suation  que  ces  maux  inealculabtes^oû»  étaient  imposés  pçur 
,  sauvernotre  sainte  religion.  Nuus  ne  parlerons  pas  Je  l'inJiçîna- 
I  lion  que  nous  avons  éprouvée  en  a<-<|uérani  la  ceriiiude  que  tous  nos 
,  tuntx  n'étaient  que  le  résultat  d'un  affreux  calcul,  d'une  infer- 
I  nale  ambition.  » 

ti  péti(i<)p  demande  que,  suivant  les  principes  d'un<!  stricte  justice, 
la  gouïernement  provisoire  fasse  peser  sur  les  auteurs  de  tant 'de  mi- 
tires. les  eonsiquences  d'une  administration  désastreuse  imposée  au 
ftlfs  par  la  fraude  et  par  l'hypocrisie. 

C'est  ce  que  le  gouveniemeni  VieiU  de  faire  par  un  décret  qui  met 
ta  accusation,  comme  prévenus,  soitde  baute  trahison,  ^uil  dt^  cum- 
plicilé^ans  C8  crime,  et  passibles  d'imlemniié  enver-.  l'Etal  :  t"  les 
aembres  de  la  majorité  du  constil  d  Eut  qui  oui  cunciu  i'aliiance  se- 
lArée  ou  qui  ont  adhéré  a  sa  conclusion,  ou  )  la  ré>is'.aiice  aux  ar- 
rêtés delà  Diète;  les  membres  du  conseil  diplomatique,  les  memlires 
iribourgeois  du  conseil  de  guerxe  du  Sonderbund,  el  les  députés  de  la 
Diète  qui  ont  quitté  leurs  siées  le  2»  octobre  ;  2"  le>  menu  res  de  la 
■aiorilédùgrsnd-conseil  qui  ont  volé,  le  Ujuin  1846,  l'adhésion  du 
auton  de  Frihourg  â  raU'ame  séparée,  ou.  le  1  j  octobre  tSt",  la  rc- 
ilstânce  aux  décrets  de  la  Diète;  .Vies  chel"?  de  corps  militaires,  les 
Kdesiastiques,  fonctionnaires,  employés ,.:ÎL.  autres  personnes  i|ui,<^ 
pour  préparer  ou  soutenir  la  guerre  civile,  ont,  soit  exiéJé  les  obii- 
fitlonsque  pouvaient  leur  imposer  leurs  fonctions,  soit  commis  dés 
actes  auxquels  leur  condition  ne  les  obligeait  pas.  'l'outes  ces  persoii- 
a«s  seront  tr|duites devant  les  IribunauK  orlinaires,  qui  statueront 
MIT  les  peines  qu'elles  auront  encourue*,  d  après  les  lois  eu  vigueur, 
et  sur  la  part  d'indemnité  que  chacune  d'elles  aura  à  supporter  pour 
les  pertes  éprouvées  par  l'Etat,  et  les  frais  de  guerre,  qui  pourroin 
iire  mis  ultérieurement  à  sa'i^argé. 

Le  gouvernement  provisoire  vient  d'exposer  la  situation  financière 
h  canton  de  Fribourg,  te  44  novembre  «847.  H  ressort  de  cette  si- 
tiMlion  un  déticit  de  2  52^000  fr.,  résultat  des  dilapidations  des  de- 
alers publics  et  des  dépenses  de  la  guerre.  Le  gouvernement  pro.vi- 
Mire  deounde  au  peuple  qui  doit  couvrir  ce  déilcit? 

Selon  le  ,/owriia<  d«  Oraan,  le  radicalisme  est  en  minorité  dans  le 
anton  de  Fribourg  ;  le  gouvernement  provisoire  a  été  nommé  par  une 
assemblée  populaire  de  500  individus  seu  eiiient.  Après  la  prise  de 
Frib<(arg,  on  aurait^dû^  toujours  selon  le«  Débats,  convoquer  iiniui>- 
diatemcnllesa»spaiblees~ctectoratesetlP!«apiipier  a  iiommerun  ;<raiid> 
«OMil  ou  use  assemblée  constituante.  Le'  Journal  dts  Débats  s'e»t 
|e'ul-étre  Imaginé  que  le  gouvernement  provisoire  voulait  jfarderéter-  .       .       . 

lellemeot  le  pouvcoir?  Qu^il^se  rassure^  ies~élections  .<uront'4tett~Me  10  nui^a 1 1 oim*--" *p**m.^  q ut -ii 
lèoenibre.fn  vertu  d'un  dé«reldu  gouvernemmi  provisoire eiî'date  du  sonrtes  au  plus,^  '■,^,\''\.''*; 
iiliovefflbredernier.  Jusqu'ici  la  représentation  nationale  était  fac- 
tice, e'ie  doit  dévenir  une  vérité.  C  est  pour  ceia  que  le  décret  tité 
porte  que  le  peuple  uomm<ri  direclemenl  (jusqu'ici  les  élections 
étalent tfii<rrc/M)' 64  membres,  lesquels  eJront  «ux-mèines  10  mem- 
bres. Â  cet  «'ffet,  le  union  a  été  divisé  en  six  C'  rcies  «ieeloraux  :  la 
ÉotHagnê,  la  Glane,  la  Braye,  la  Sarme,  la  Sin^ine  et  le  Lac.  Je 
puis  Vvusfrédire  que  ces  élevons  porteront  au,  i;rand-conseii  cons- 
'titu«nt  une  iiuposauie  majorité  libérale. 

Nolfe  d«  rAairIckc.— Le  ministre^' Autrkhe  en  Suisse,  M.  de 

^  Kaisersfeid,  a  adresse  f  u  directoire  féd>  rai  et  au*°presidiiii  du  conseil 

du  Sonderbund  une  note  toute  semblable  a  celle  de  M.  Bois-le-Comte. 

Elle  est  date«-  de  Bregêns,  le 30  novembre;  ainsi, elle  portera  même 

date  que  celle  de  l'ambassadeur  de  Fr4nce,  ijui  est  écrite  de  Ràl-. 

Le  texte  des  deux  notes,  dit  uu  correrpoiidaiit,  est,  mot  pour  irot , 
le  même,  avcjK'tte  différence,  4°  que  la  note  de  l'Autriche  est  adressée! 
au  Direelôire,  tl  non  au  président  de  la  Diète,  comme  celle  de  M. 
Bois  le-Conte;  2°  que  le  copiste  autrichien  n'a  pas  fait  la  même  omn^ 
sion  que  le, scribe  français.  E  i  effet,  ù  l'endroit  où  l'ambassadeur  de 
France  dit  que  les  gouveriiements  des  cinq  puis.-ances  sont  animés 
par  les  mimes  motifs,  ce  i\ui  ii*a  pas  de  sens.  Al.  deKain'rsfeJd  d^ 

K'xsexacieiiient  qu  ils  sont  antm^  des  mimes  sentiments  et  mus  par 
s  mimesmotifs. 

Ovattonian  (énéral  Dafour.  —  Des  chants  et  i^e brillâmes 
fanfares  ont  été  exécule^  à  Berne  sou>  les  fenêtres  du  général  Duiour. 
Un  dés  membres  du  la  Lud«r(a/</ a  adresse  au  géiréral  des  Télicita- 
tiOEs  qui  ont  été  suivies  d'un  triple  hourab  de  vivats  et  d'applaudi»SL- 
ments.  H.  DuTour  a  répondu  en  français  à  peu  près  en  ces  termes  : 

«  Conifitoyens  !  je  suis  profondément  touché  du  témoignage  que 
vous  Tentz  de  me  donner.  Si  j'ai  fait  (juelque  chose  de  bien,  si  mes  ef- 
forts ontetédequelqueeffioacité  pour  faire  cesser  l'état  de  crise  où 
nous  nous  trouvions,  c'est  à  notre  brave  armée,  à  son  persévérant 
concours,  à  sa  conduite  admirable  que  l'on  en  est  en  grande  partie 
redevable  ;  mais  c'est  d'abord  à  la  haute  Dicte  (|un  nous  devons  d'a- 
voir pu  réaliser  la  grande  lâche  qui  nous  était  couliée  :  c'est  ellequi, 
par  son  énergie,  a  préparé  les  éléments  d'une  paix  durable,  c'est  elle 

Iui  a  prouvé  au. monde  enjjer  qu'elle  .sait  uiaiij[i.>er  les  menées  du  de- 
ans,  aussi  bien  qu'elle'b'âura  triompher  des  intrigues  et  dts  exi- 
fencts  du  iekori.  Oui,  c'est  dans  ces  moments  d'épreuve  que  nous 
sentons  que  noBS  avons  une  patrie  dont  .nous  pouvons  éiré  tiers,  une 
Suisseenflncapable  de  se  faire  respecter  de  Tétranger,  et  qui  saura 
repousser  <c<  allaguM  don(  son  indépendanci^  pourrait  être  mena- 
cée ie  quelque  part  quelles  émanent  Qu'elle  vive,  cette  patrie 
bieu«aimée,  forte  et  heureuse  [  Vive  la  Conledéfaiion  1  •   r      > 

—  Nous  lisons  dans  la 5iiif«erei!  due  di!  6  décembre  : 
«  SirStiaiford-Canningadila-rivèr  le  4"  à  Neudiâtei,  où  venait  d'ar- 
river aussi,  dit-on,  M.  i atîibassiid  ur  de  Franc ■.  Nous, apprêtions, 
d'un  autre  côté,  qu'un  personnage  haut  placé  dans  le  goavérn<  ment  de 
Nt'ucbâtel  s'est  rendu  la  veliie  avec  toute  .>-a  famille  à  Moliers-ïiavers. 
où  il  possède  une  maison  de  cainpa/oc,  pour  reonoir  ù  sou  passage, 
dan»  une  maison  préparée  adhoc.'sul.  l'envoyé  d'Aii^^leierre. 
»  On  voit  que  MM.  de  NeuchAiel  s'euiiiresseiit  de  l'aire  bon  accueil  à 
—la  diplomaiie  étrjHKère,  dans  l'espuir  qu'elle  comprendra  qu'on  ne 
'fait  rien  pour  tien. 

»  N.  B,  La  Diéic  siégera  demain  matin.  Gllc  répondra  à  la  note  de 
M.  Guliolttà  son  offre  de  raédiaiiun.  »   ^ ^ 


j*8''iHP*iip9ïS!iPiirofîfBiweBr'i6  iKHr  senîraiï  PdF^^Ta"  f 6f  ■ 

mêlé  dé  ses  ministres  ont  faij^ustics  de  ces  intrigants  et  de  ers  fau- 
teurs de  désordre.  "-«{        ^^' 

On  va  fonder  à  Gênes  un  journal  ^aflesrédaiteurs  en  clicf  serpnt 
le  hiarquis  faieio  et  ie  marquis  Ricci.  L'avocat  Canale,  David  Chios- 
sone  elj'avùcat  Alizeri  publieront  Wturora,  journal  littéraire  scien- 
tilique.  On  aidéji  fondé  à  Turiri  la  Concordia,  qui  est  réiigé  p.ir 
MM.  Valerio,  Sineo,  Pinelli,  et  qui  aura  pour  collaborateurs  MVl.  Gio- 
berii,  Durando  et  l'anonyme  Loinbard. 

Le  parti  arisiocrafii|ue  ne  veut  pas  rester  en-arrière.  H  se  montre 
déjà,  lecomtede  Cavour  en  tête,  et  menace  de  doter  le  PiLinoni  d'un 
jcuriial  doctrinaire,  qui  sera  l'écho  des  W&ala  en  liaiie. 

L'empereur  d'Autriche  a  bien  voulu  conférer  l'ordre  impt-rial  de  la. 
Couronne  de  1er  au  comte  de  Salis-'^izers,  commandant  les  troupes  de 
Panne,  eu  égàr.1  à  -es  mérites  pariiculiers  dans  la  répression  dti  l  e  au 
patriijtiqiie  des  l'armesans  pour  lei  rèloruies  roiuaiues,  toscanes  et 
piémontaises.  '  •  ' 

ETAT.SLNIS.-^Lt^  journaux  américain^,  quo  nous  recevons  au 
jourd'hui  irous  apporieiii  des  nouvelles  jusiju'au  18  iiovemt-re  : 

Le  général  Scott  annonce  qu'il  va  occuper  AtlixcnfTol.uca,  capitale, 
de  l'Etal  de  Mrxico;  peut  être  niëine  Orizaba  ;  mais  qu'il  n'entrefiréii- 
dra  pasd'expéiliiion  lointaine  avant  d'avoir  reçu  dés  renforts  et  connu 
ies  intentions  ultérieures  de  son  };ouvernemeiit. 

Il  parait  que  le  (Oniinissaite  auieriVain,  M.  Trist,  a  fait  des  nuvef»-: 
tures  de  paix  au  pouveriieiuent  mexicain  avec"  plus  de  chance  que  jus- 
qu'à prt'>ent  il  n'ena  eudercussir.  On  tiouvedes  imlices  d'un  urran- 
genieut  pri.bab  e  dan>  la  lacilite  avec  laquelle  des  niiuibre-.  du  con- 
grès mexicain,  allant  à  ia  réunion  deQuentaro,  ont  obienu  les  sauf- 
conduits  m'ils  ont  demaudé>  au  gênerai  Sc'ûll;  dans-Je  c.ony;ntemi  ni 
de  M.  Tris'  de  reprendre  des  nei^ocialions  qui  oui  pliisieûr-.  foi.> 
échoué  déjà  ;  dans  la  disgrâce  de  Santa-Anna  qui,  laisanl  ses  adieux  à 
ses  soldais,  leurdit  qu'il  va  peut-être  assistera  la  conclusion  d'une 
pai\  honteuse  qu'il  n'a  pas  voulu  signer  lui-même;  enfin,  dans  l'éloi- 
giiement  du  (général  Peredès,  que  l'oh  sait  être  un  partisan  de  la  guérie 
a  outrance.  -  .       .        ' 

«llnatlon  iH>llll4ae  de  la  Valaclaie.— IMotis  Tec£vbnâ  sur 
ce  sujet  la  leitrç  suivante  :  '      .  ■    :  "     "     f 

Monsieur  le  Kédacteur, 

Le  journal  la  Pirésse,  dans  son  numéro  du  41  novembre, ^n  annon- 
çant une  publicaiion  réceniinent  parue  à  Bruxe>les,  sous  ce  titre':  La 
principauté  de  ValacMe  sous  l'kospodar  Bibesco,  conclut  en  disant 
que  lu.a  parii  •  ii  VaUchie  semble  iiisoi)uer  le  protectorat  russe,  et 
que  tous  les  hommes  d'Etat  devront  prendre  connaissance  de  («lie  re- 
marqiiabte  publication. 

La  conclusion  de  la  Presse  est  complèiement  erronée;  car  cette  pu- 
Jet-vffiux^  les  opinions  d'une  dixaiiie  de  per-  J 
'ancien  parti iphairanoie.  qui  a  élB  si  perni- 
cieux pour  ia  Moldo-Valachie,  et  qiH,  aujotird'liui  encore,  est  si  jus- 
leiiient  déteste  par  tous  le>.  Roumains.  Ce  p.irti,  aprè.>  avoir  dominé 
les  priiicipauli  s  pendaiil  un  sièdt^  en  >i^na:aiit  son  ;idmini>lration 
par  la  >poiiatiOH  d<s  habitants,  par  la  déi^radaiion  du  caraçifte  iiatio* 
liai  et  par  la  corruption  des  mœurs,  fut  vaincu  el  chassé  par  l'insur- 
rection nationalise  1821.  .Mais,  lors  de  la  dernière  guerre  des  Russes 
et  desjlurcs,  il  fui  relevé  par  la"^Rus8ie,  qui  voulut  l'opposer  au  parti 
natntnaïTet  se  coosèrvrr  ainsi  sou  infl  .enn'  dans  les  affaires  iiiierieu- 
res  des  Uouma'iis,  eu  inlcrvciiani  toujours  dan»  la  lutte  entre  ces  deux 
partis.  Avec  ]e  prince  Alexandre  Gbvka  le  parti  russo  pbanarîote 
nio.ita  au  pouvoir.  Mais  le  système  desàsieux  par  lei|uel  ce  prince  et 
son  parti  gouvernèrent  la  Vaiachie  pendant  huit  années,  souleva  l'in- 
dignalion  publique,  et,  eu  4842,  !e  parti  phanariole  put  céder  le  pou- 
.viiTr  au  parti  national.  I..a  Ru-sie,  mal;;re  s^a  sympathies  pour  les 
phanarii  t  s,  ii'ô.ia  pas  s'opposer  aux  vœux  du  p^>,  et  souscrivit  clle- 
inèinea  ceue  révolution.  Lt!  parlf-ren versé  commença. alor.s  une  oppo- 
sition systématique  au  nouveau  prince  liibe>co;  mais  ayant  été  vaincu 
de  nouveau  ei  privé  de  tout  moyen  legai  d'agiter  le  p;iys,  il  ne  lui 
resta  que  la  faculté  de  publier  des  libelles  fcls  que  la  pub  ication  ci- 
dessus  menlioiiiiee.  Nous  croyons  donc  que  les  homnies  d'Eial  auraient 
grandement  tort  de  croire  que  les~>œux  et  les  opinions  ex^ijriinfs  dans 
cette  publicflioii  soient  ceux  des  Houmains.  '~'- 

UM  Roumain  i>E  l.vValaciiie. 


IfraeTinr 

-  —On  dit  que  c'est  surtout  la  défense  qui  avak  été  faite  par  ie 

ministère  au  prince  de  Joiuviiie  d'aller  laire,j^iie  vigile.  iUipaiH'.qui  a 
déterminé  le  yiiicjà  quittir  son  évcaire.  ,.    ■         lEthodu  Nord.) 

—  Par  ordoiMiance  royale,  rendue  sur  la  proposition  diî  M  Je  iniiiis- 
tre  de  l'intérieur  ;         "        ■  ,  -         ,, ''      --^ 

M:  W  baron  de  'Jessaint..  préfet  (i'Eurè-et-Lnir,  a  été  noaiiiié'  préfet 
du  dép^rieineutde  llaute-Mariit',  eu  remplaci'nieiit  de  .M.  de  M(  ntque. 

-  M.  de  Mentque,  préfet  île  ia  HauleMarne  ,  a  é'é  luiiumé  préfet  du 
dépiirtemeul  d'Eureel-Loir,  en  reuiplaceraeiit/ile  M.  I.;  baron  de  Jes- 
saint. !  ^  '  |, 

—  Le  Propagateur  des  Ardennes  signale  plusieurs  incendies  con- 
sidérables qui  ont  éclaté  .1  Charieville  et  dans  ses  environs.  Le  chiffre 
des  pertes  est  énorme. 

,—  Les  journaux  rivei-ains  de  la'' Loire  annoncent  une  crue  rapide 
de  ce  tluiive.  Les  eaux  ont  d<!Jà  atteint  à  Roanne  .î  mètres  70  cent.  ,:■. 

—  L'administration  des  douanes  vient  de  publier  le  tableau  général 
des  mouvements  du  cabotage  pendant  l'année  <Ki6,  lunnaiit  lu  suite 
et  lecoinpleineni  (M  tableau  (du  commerce  do  la  Fratice  ave'c  ses  colo- 
nies el  les  puissàue'es-  étrang^icev-P^Jiï-i'*  nième  année.  Cet  ouVrage 
e.-t  mis  eu  vente  a  la, librairie  du  (commerce,  rue  Sjiiite-Anne,  71,  a 
Paris.  1    J"  ^;i> 

^^-Mr7\Varnery  a-reçu  citaiion  àcoraparaîire  apris  demain  vendredi, 
devant  la  cour  royale  de  Parit  (cli-aiibrfrdi}%  a'pels  correctionnels).  Il 
s'ai^ii  de, l'appel  interjeté  par  lui  du  }tfgémeni  par  lequel  ié  tribunal 
s'est  reconnu  compétent  sur  l'affaire  de  denonrialion  calpmtiieusc. 

—  Le  gérant  elle  rédacteur  en  chef  du  journal  Y  Indépendant  des 
Pyrénées- Orientales  ont  tonné  un  pourvoi  en  cassation  contre  l'ar- 
rêt de  la  cour  d'assises  de  la  Seine  de  lundi  dernier.,  qui  les  a  condam- 
nés c«mme  coupables  d'inlideiitéde  compte- reiidu. 

1  pnocKS  DE  PRESSE. —ACQuiTTEMEST.—L'flermiiw  a  comparu  le  7 
décembre  devaiïlla'liour  d'assises  de  la  Loire  Inférieure,  pour  avoir  a 
répondre  de  plusieurs' articles  siir  W  refusde.f  impôt.  Gejo.rnala 
été  défendu  par  M.  de  la  Giraudais,  dont  l'éloquence  a  produit  sur 
lerjurés  et  sur  l'auditoire  une  profonde  sensation,  et  aurès  un  qtiiirt 
d'heure  de  délibération  le  jury  a  rendu  un  verdict  d'acquittement.  Da 
nombreux  applaudissements  ont  éclaté  dans  toute  la  salle.  i 

li^  SAUVETAGE.  —  Oii  écrit  de  Port'Louis  au  Nàiionaidê  POuest  : 

Il  Une  embarcation  montée  de  deuk  hommes,  el  allant  de  Port-Louis 
à  i'ile  de  Croix, a  chaviré  à  huit  kilomètres  de  terre,  vers  les  cinq  heu- 
res du  soir.  Un  des  deux  hommes  qui  étaient  à  bord  s'est  noyé  immc- 
dialement,  l'autre  s'est  accroché  ù  un  bout  de  corde  de  l'embarcation, 
et  est  resté  dans  cette  position  jusqu'à  hutt  heures  du  soir,  où  il  a  été 
sauvé  par  une  chaioupè  de  Croix.  '  ' 

s  Ce  malheureux  était  sans  connaissance,  et  il  était  enflé  à  ce  point 
qu'on  a  été  obligé  de  couper  ses  habits  avec  des  ciseaux  pour  les 
avoir.  Peu  de  temps  après,  il  a  pu  heureusement  reprendre  son  tra- 
.vaiLj . L. — -. — .  ''    ' ^ ^ — '- 


^}  :véerologle. ',.  '  ~  .,  ■ 

La  Tribun»  Lyonnaùe  consacre  quelques  lignes  sympathiques  à  ia 
mémoire  U'uii  hoiiime  qui  s'est  montré,  durant  sa  vie,  ardent  propa- 
gateur de  la  doctrine  sociétaire  : 

»  M.  Louis  Romano,  homine'd'une  profonde  intelligencfi,  d'une  scien- 
ce peu  commune,  doué  d'un  vif  amour  du  progrès,  avait  ouvert  son 
Ame  à  toutes  les  idées  régénératrices.  Il  se  trouvait  à  Paris  au  mo- 
ment de  l'insurrection  de  juillet  et  fui  l'un  des  cmbattants  dans  ces 
héroïques  journées  jT)lcssé,  il  aurait  eu  droit  «iix  récompenses  décer- 
nées, mais  Romano  ne  savait  pas  intriguit:^ d'ailleurs  il  n'avait  pas 
craint  de  signer  une  protestation  célô^ire  à  cette  épotjue.  Âpoire  Saint 
Simonien,  il  fut  un  des  derniers  ù  quitter  le  costume  adopié  à  Meiiil- 
montaiit.  Devenu  disciple  zéié  de  la  doctrine  de  Fourier,  il  est  un  de 
ceux  qui  dnt  le  plus  contribué  à  la  populariser  à  Lyon....  11  pnisida 
plusieurs  banquets  publics  jusqu'.1  l'époque  où,  séduit  par  des  offres 
avantageuses  qui  ne  se  reali.'^èrciit  pas,, il  abandonna  Lyon  pour  aller 
a  Marseille.  C'est  dans  cette  dernière  ville  qu'il  est  mort,  le  42  no- 
vembiftdiernier,  de  chagrin  et  de  misère.  Ainsi  s'éteignent, à  la  fliîur 
de  l'âge  otes  hommes  pleins  de  dévouement  pour  leurs  frères,  mais 
auxquels  une  société  marâtre  ne  sait  pas  faire  une  place. 

»  M.  Roiuauu  avait  fait  partie  de  la  io^ti  la  Bienveillance,  du  rit  de 
Misraim,  el  à  sa  dissolution,  il  était  eiiirédans  ctjlle  des  Chevaliers 
du  r«mp/«,  où  bientôt  il  fui  iippeléà  remplir  la  fouctioii  d'orateur. 

»  No  is  devions  personnertvmeiit  un  dernier  tribu!  de  reconnais- 
-ance  à  la  iiiéoiôire  de  M.  Honiano,  qui  fut  notre  ami  et  l'un  de  nos 
r.oilalioi^teurs  au  conimeiiceineiil  de  la  foiidaiiou  de  la  Tribune 
Lyonnaise.  »  .  ,  ^_— ^    ^_  - 


nAUE  PROBttÉ.  —  On  lit  dans  le  Courrier  du  Havre  :  »  Une  liasse 

de  biticts  ^e  banque  avait" été  perdue  sur  la  route  royale  du  Havre  à 
Lille,  dans  la  traverse  d'Ocqueville  ;  un  individu,  dont  nous  ignorons 
même  le  nom,  l'ayant  trouvée ,  a  remis  la  totalité  des  billets  chez  le 
sieur  Berlin,  commissionnaire  de  fabrique  à  Ocqueville,  près  Caiiy, 
lèquelles  remettra  au  propriétaire,  sur  (lésignation.  • 

nol've1le$  de  la  plata.  blocus  de  BûEPjos-AYR^s.— Le  trans- 
port à  vapeur  lé  Cormoran ,  arrive  d>s  mers  du  Sud  eu  Angleterre, 
a  apporte  des  nouvelle-  de  RioJaneirO  du  46  octobre. 

Il  parait  que  les  agei^tS  anglais  sont  parvenus,  par  ujie  média- 
tion amiable,  à  taire  .■-u.-.,jeiidre  temporair^muii,  le»  hosiiliiês  dai  s 
la  Plata.  Les  croiseurs  français  n'en  niaintenaie.il  pas  moins  le  blocus 
de  Bu«ilos-.\yres,  ce  qui  obligeait  le  cominodorc  anglais  sir  Thomas 
Hei'beri  à  rester  devant  Çolonia  avec  sa  frégate  le  Raleighel  quatre 
bateaux  ù  vapeur  :  Firéb'rand,  Alecto,  Ilarpy  et  Lizard,  ces  deux 
derniers  eJJ  fer.  .        ' 

,  0,1  avait  es,  oir 'de  relever  lî^  corvette  ana;aise  /«Cornus,  de  48  ca- 
nûiis,  miiava^  eléjelés  à  la  côte.        ^^  ,     . 

BOL'LAXGERiES  SOCIÉTAIRES.— Toui  le  monde  a  compris  l'utilité  ^ 
d'organiser,  dans  chaque  locuiiié^uipôrtante,  une  boulangerie  socié- 
taire; Saint-Quentin  ne  pouvait  rester  eu  aniere  du  luouve.aént;  aussi 
iMi  noyau  d'actionnaires  esl-:l  déjà  formé  pow  l'organisation  d'une 
Meunerie-Boulangerie  sociétaire,  i\m  ne  sera  pour  personne  nue 
.source  de bénelices  exagérés  et  q'/on  entend  placer  sous  la  siirveillan- 
ce  et  la  proteéiion  ûi  l'administration  municipale.  [Guetteur.) 

LE  BANQt'Ej:  réforjusieIde  CAMBRAI  auia  Jieu  du  20au  23  dé- 
cembre. M.  de  Lauiariii.e  a  accpie  I  invitation  du  coiiiité  a  organisa- 
tion, et  déjà  il  a  envoyé  renonce  suivant  du  tbasi  qu'il  veut  dévelop- 
per :  A  la  ville  adoptive  deFénélon'.  d  l'application  de  laphiloso' 
phie- de  la  politique  l 

SACRIFICES  HUMAINS.  —  Oii  ccrit  (ie  la  I  ivièreldc  Boniiy  (côte  d'A- 


ITALIE.  ~  Cliailiemcnt  de  mlnl»t«re  A  Naplcs.  —  On 

écrit  de  r(aples,  eu  âafe^dujl*f  décejjvbre,  que  tous  les  ministres  ont 
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nicàiiuns  de  Londtes.  Un  lui 
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frique),  au  journal  la  Flotte,  sous  la  date  du  2  septembre 'derniertr 
,  «  Vous  vous  rappelez  qu'un  journal  anglais  avait  publié  que  des  nè- 
gres avaient  été  égorgéSr^par  les  traiiîints  qui  ne  pouvaient  Us  vendre; 
le  fait  est  inexact  ;  la  traite  ne  se  fait  |)as  aa  Tieux-Cal^^bar,  où  le  seul 
«omnierce  est  l'huile  de  palme.  Mais,  s'ils  ue  toiu  pas  la  traite,  i>s 
font  pis;  ils  font  des  sacritices  humains  dans  , certaines  occasions.  Oii 
ignore  toujours  le  nombre  des  victimes,  parce  que  ces  scènes  so  pas- 
sent dans  les  bois,  et  t|u'ils  se  taisent  Ui-descus. 

»  11  y  a  cinquante  jours  a  peu  près,  Eyàraba  est  mon  ;  ce  vieux  in- 
f;ime,  ((ui  avait  toujours  promis  de  faire  tous  ses  erforts  pour  abolir 
cette  atroce  coutume,  a  ordonné  en  nioumnlde  faire  en  son  tionïiirûr" 
un  sacrilice.  Voler  à  peu  près  comment  cela  se  passe;  en  creuse  uii 
grand  souirrfaiTTfbn  égorge, ou  assouime  des  femmes,  généralement 
des  captives,  de  celui  qui  vient  de  riiourir  ;  ces  caiiavresj«m_arrimes 
-corauie  des  bùChes,  et  ou  élentt  dessus  le  corps  du  mort,  purs  o» 
ferme  cei aveau.,0.i  égorge  ensuite  un  noinhrflkquelcoiique  dé  captifs, 
qu'on  empile  dans  uu  deuxiètiufcavéau,  a  l'emi-èe  du  premier;  ou  le 
ferme,;  puis  on  brise  bras  et  jaiiibesa  d'aiitres  caplifs;  on  les  inutile 
PU  ayant  soin,  assiire-t-on,  de  ne  pas  le->  tuer.tout-.'',-!ait  ;  puis  on  les 
jette  dans  un  troisième  ca>fau. 

f  Tout  ceci  n'est  qu'un  sacrilice  provisuiro,  le  grand  n'aura  licoi 
que  daUs  quelque  temps.  Quand';  où  '.'  l'iisoiine  n'en  ttait  rien.  Nous 
n'avons  pas  pu  obtenir  qu'il  n'auiaii  pis  lic  ji.  Eyo  à  j^ji  déjà  pm. 
sieurs  fois  des  propositions  pour  dciu.  rjcr  ses  voisjijiS'do  te*  atroci- 
tés; il  leura  cjllert  aulani  de  ho'ufs,  d,!  tUrtiitiJiis  qu  ifs  voudraient,  i] 
n'a  pu  réussir  encore  ;  comme  il  nous  le  disait;  «  Le»  vieillards  sont 
enracinés  dans  leurs  idées  superstitieuseiî  et  ne  veulent  pas  eu  déoor- 
dre.»  Il  est  probable  que  la  ëétiératioii  actuelle  renoncera  enfla  il  ces 
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et,  parcODsèqumK,  de  porriro  un  temps  assez  long,  leur  surprf!:e  fut 
grande,  une  feîs  en  4»as,  «Je  4te^4»l«s  rleu'voir.  Ils  suivirent  en  vain  le 
bofil  de  la  m^r,  exa.minérent  ktrivagrt  avee-altèntion  ;  leurs  recher- 
cliesf  fi.reiii  vaines.  Mais,  au  moiiienl  où  ils  allaieiil  ,■■ 'éloigner,,  l'objet 
liu'dvaii  aperçu  l'un  d'eux  reparut  ,t  une  grande  distance  et  semblait 
iuiriavec  rapidiié  dans  la  direction  du  sud.  Us  acquirent  bieiitùl  la 
ro'iivlcllon  que  ce  ne  pouvait  (Hre  qu'un  poisson  d'une  diniension  énor- 
me, ur,  à  diverses  reprises,  ils  le  virent  plon;{er  et  reparalir»  pen- 
dant toiigiemps,  ei  ils  piircht. suivre  ses  év'OlJilioiis.    |t.. 

»  Il  &eraU  assez  curieux  qu'une  nouvelle  haleine,  sans  tenir  compte 
du  sort  qu'a  subi  le  oùtaié  de  aiéiiie  espèce  cclioué  récenmietit  .sur  nos 
côte.,  vint  léniérairement  s'y  aventurer.  EiiBii,  ne  serait-ce  pas  un 
compagMon  ou  Uiie  compagne  de  ce  dernier?  Los  mœurs  de  ces  gi}!aii- 
-tesqiit's  babitanis  de  la  mer  sont-elles  assez  connues  pour  que  nos 
naturalistes  puissent  décider  si,  pt-ndant  l'cpuque  de  l'accouplefflent, 
ils  ne  voyagent  pas  ensemble?  »  -  > 

■^.   .,'     ..'  -v:''       ,.."'      "'  -rr'^'^'''--   :     ;       .    •     -  ;  : 
'■■;/-■■■'■.  ■"' :V-' — -'JiFAiTs  DE  ruBtiaTÉ;  ,••  ■"  /' 


Mouvement  mensuel  de*  opérations  de  t Equitable,  caisse  d'épar- 
gnes coUectitesencas  de  survie,  autorisée  par  ordonnance  royale, 

ctdont  lesit^gi' Psl  ;i  Paris,  rue  Louisle-Graiid.  23.  -      , 

Peijdajil  le  mois  de  novembre  1847.  i- 

Les  engagements  se  sont  élevés  au 
nombre  die .    , 

Préseutanl  une  somme  de.    .    .    .    ._ 

jUffis  correspondant  de  Cannée  t840. 
ix*  nomiireiliai^iigagcmeais  a  été'  de.  . 
Les  soiBHfMj)latt»Ks  se  sont  élpécs  à  . 

Différence  en  faveitr  du  mots  de  no- 
\/  «tmbre  1847. 

ymr  le  nombre  des  contrats. 
2iur  les  sommes  placées.    .' 

\v  i"  DKCCMBRE  coi;ri\t,  la  .situa- 
tion   de  l'eiabliNscmeiii   i  iFr^ii    les 
■■■  ch.iOres  qlie  voici  ;     . . 

Les  sommes  plarées  s'élèveni^  j    .  'fZ'-'. 
Et  lé  nombre  des  l^tcs  sur  lesquelles 
les  placements  reposent,  à.     . 
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Coar  d'«a«l«««  du  Pu7<4ie-DAaie  (Riom). 

.Audience*  des  29  et  50  novembre. 

IKFAMTICIDC  C0M1I19  PAR  VS  PRKTBE.  —  WEl  V  ACOl'^t^. 

Une  fouie  nombreuse  renip  il  le  prcioirf;  à  neuf  h.ur  s,  le  prêtre 

iiOnivGpttTFr  rt  Marie  ijidntiya-rnTtTp-rr",  sont  tntrndniîs. 

'  Louis  Cellier  a  conservé  sa  soutane,  lia,' recouvre  111  Inniref  vaste 

—  pardessus  semblable  à  ceux  que  porleiil  lies  prf'trps.  .^a  |)hy>ioi!oniie, 

:  jbt  calme  et  impassible  en  apparence,  est  difficile   i  d.crirc.    sa  ligure  est 

S         |)^le.  terne,  maUdivei  ses  cht  veux  sont  coui  l^  et  hérissés,  son  rer;ard  eM 
,  a  la  l'ois  mobile  el  in'eerlain,  son  nn  droit,  ses  lèvres  h.T'mcs  «>i  min- 

ces, li  paraît  indifférente  tout  re  qui  va  se,  passer  ;  ce  saiif'-rrôid,çetie 
immobiliié  font  mal,  et  i:iis>erit  inv<>k)iitairem''nt  peuéiicr  uii"  p^ii^ée 
pénible  elsinrstre  dans  le  cu>ur  de  ceux  ijui  if  voient. 

Marie  Gidon,  nièce  de  Ollier,  n'i.  pas  encore  vii.gt  ;ns  :  elle  parait 
aerabléesous  le  poids  du  rue  déplorable  qu'elle  va  remplir  dans  ce 
j  dtame  silencieux  et  son.bre  accompli  dans  une  pauvre  chambre  di  pres- 
bytère de  la  petite  commune  d. .Saint- Gai.  Elle  se  cucbe  la  ligure  dans 
son  mouchoir. 

On  procède  à  la  lecture  de  l'acte  d'accusation,  qui  peut  se  nsumer 
dans  lés-faits stivanis.  ^ 

Louis  Cellier,  après  avoir  pris  pour  servante  sa  nière  ù^ce -le  dix- 
sept  ans,  la  séduisit.  Jllle  devii  t  enceinte,  accoucha  le  tC  mai  dcmuT; 
mais  son  e,iifant  disparut.  i.,e  maire  procéda  à  une  eniiuêic.   !.■  cure 
'  avoua  l'accûuiliemeni  de  .sa  nièce,  n  procéda  lui-même  a  l'inh'i  nation 
/  I         dej'enfanf,  mort,  disait-il,  une  demi-heure  après  sa  naissanc''.  .Mjis, 
■;  ù  là  sortie  du  •cimetière',  une  sc^nf>  éclata  :  le  desservant  lut  ajwsirtj- 

'"■     -     phépar  nn  haîtiiani  du'"\i!ia;'(\  qui  U>i  reprocha,  dans  les  termes  U% 
plus  énergiques,  sa  cruauli'  e.vm  le  malheureux  enfant,  el  le  menava 
^       de, dénoncer  sa  coupable  cunduite.  Au  lieu  de  protester  cnnliv  l')ni,(u- 
.  lation,  l'abbé  Cellier,  suivant  l'expression  du  lémoin  qui  r-iconle  ce 

fait,  te  rendit  aussitôt.  |i  se  jeta  au  coU  de  son  accusateur  cii  le  sii|)- 
pliant  instamment  de  ne  rien  dire,  et,  le  lendemain,  il  envoya  chetchet: 


^usé  avait  le  libre  exercice-"! 
tés,  et  que  son  mutisme  n'éiai'i  que  le  rcsuliai  d'une  volonté  inleili 
gei)te  éi  ferme. 

M.  LE  PKjÉsiDENT  procède  ensuite  à  l'inlerrogatoirc  des  accusés. 

M.  LE  PRF.siuE.\T.  Reconnais.8ez-voin  avoir  eu  des  re  allons  iBiimes 
aveiiManc  Gidou,  votre  nièt:eel  votre  domestique?  —  R.^ui.   - 

D  Recunnaissez  vous  être  le  jière  de  l'enfaut  dont  elle  est  accou- 
chée? —  R.  (hésitant)  Je  ne  sais...  Oai...  J'ai  remarqué  qu'elle  avait 
des  familiarités  avec  mon  sacristain.  ' 

F).  Mais  quelle»  familiarités?         -  .         :  "* 

Cellier  ne  répond  |ias. 

M.  LE  PROCt^EVR-GÉNÈRAL.  Vous  ne  voi^s  expliquez  pas.  Cepen- 
dant, si  ces  familiarues  av.it  nt  éié  telles  que  Vous  para'S^ez  le  sup- 
poser, vous  ne  les  auriez  pas  supportées, vourqui  aviez  de*  relations 

antérieures  avec  Marie  Gidon.  ^  ' 

Cellier  ne  répond  pas. 

M.  LE  PRÉsioEivT.  Dans  qucl  endroit  est  accouebée  Marie  Gidon? 
—  R.  Uaii!>  ma  cbamlne. 

II.  Puis  que  s'e.vi-it  passé?  —  R.  E  le  a  coupé  le  cordon,  l'enfant 
tombé;  elle  est  altje  dans  sa  cliaiiibre  et  je  l'ai  suivie;  ati  boni 
d'une  demi-beiiie,  j'ai  louclic  l'enfant  ;  il  était  IVuiJ  ;  je  l'ai"eru  m.jrt, 
et  je  1  ai  jeté  dans  ui.e  malle.  Le  undeaiaiii,  je  l'ai  ei'.ierré  dans  la 
cave. 

h.  V  ous  n'awz  exercé  snr  lui  aucune  violence-'?  —  R.  Non.     --J 

D.  Ce  n'vbfttas  api ù.s  avoir  éieinl  la  chandelle  que  vuu>  avez  broyé 
le  irâiie  et  étraiiiilé  yjjlre  enlaiiii?  —  R.  Non. 

D.  Combien  a  du;è  l'acconctieinenl  ? —  U.  Jgiivira|i  une  dcmi-h<ute. 

n,  N'aMrZNuli..  pas  uiido\é  l'enfdul  atjiH  de  le  jeieriians  une  nulle? 

l>.  Pourquoi  celle  précaution,  si  vous- le  (  loyïe/.  mCirr^  —  R.  Il 
était  Iroil. 

M.  LE  pnÉ.siDt:.\T,  poursuit  Tinlerrogatoiic  de  l*tcusé  sur^cs  au; 
lie.^  tails  liii  proee.s  ('t  sur  laiealiio  des  nom  reux  ai:.es<!ile  bizi*rrrne- 
ou  d'excenlriciié  qui!  a  commis.  11  répond  picMiue  loujouw.par  luo- 
nusy:  abi  s  (j'i  ne  i^puiid  pas.  .  h    -  - 

_  .M.  LK  fUK.sii»i;.\T,  .Marie  (iidon;  vous  (Oiiveuiz  que  (Jellicr  est  le 
pèrt;  (le  rei,|aiii  dnul  vous  êies  accftiichet-  »  —  It.  Oiii.  V     - 

I).  Oi^  prclei.J  que  \ous  auni/.  cil  de>  fainiiiai it. s  givc  \\\  sacriS''' 
\.\:\  \  ;  e.^l■cc  Vrai  ?  —  R.(avec  énergie)  :  Oh  !  non,  j  imais.'jaindji  1 

I).  Pourquiii  avez-voii>  dissimule  votre  pro^lje^se?  —  R  M.fî-l.ier 
me  l'a  dit ,  je  voulais  aller  chez  ma  mère,  il  m'en  a  e^iipèchic  en  me 
|iromet;aiit  de  nie  faire  entrer  dans  Une  maison.      | 

I).  Uaconiiz-noiis  tomiuent. vous  éies  aecoucLéé.  —  R.  Le  soir,:'» 
neuf  heures,  jfc  uis  aeciuiliée  dans  la  <  hainbre  de  M.  C -ili-r.  .f'eUis 
appuviesur  iO,i  cpau  e. .)  ai  Veç-u  renfnil  dan-  mes  main.-.  H  ra  a  donne 
des  ciseaux  el  j'.ii  coupé  le  cordon.  L'enfant  est  tombé  ù  terre  sur  un 
drap.  De  Iji  Je  suis  al  ée  me  coucher  dans  ma  chimure  ;  il  m'a  suivie. 
Li  chandelle  était  eleinie.  Il  était  asss  au  bori  de  m.n  lit.  Nous  avo.  s 
garoe  le  silence  (len  lant  u  e  demi-ii,  ure  ;  j'e.inindais  crier  mm  enfji/t. 
Tout  à  coup  il  n'a  plus  cr.é.  J  ai  de.na.ide  .1  .M  Q;  lier  su  eiait  mort  ; 
-tf-tffa^  tépu  n  nt  r  »  Oui.-  b-  li  a  cmportir  i  Ttrfanr,  et  je  il? t'ai  "pra  svu" 
dcp:ùs.  -^ 

l.'inieriogaloire  se  continue  et  conslale.à  peu  près  les  mêmes  faits 
reconnus-parCellier, 

L  s  (^positions  des  lémoins  confirment  les  faits  dénoncés  par  l'acte 
d'accusation.  , 

.V.  LE  PRÈsiDr^T  donne  la  parole  à  M.  le  procureur-général  IJc- 
(i.unieux,  (|ui  .SOI  tient  l'accu  aiion  conlre  Cellier,  et  l'abandonne  a 
l'égard  ,1e, Marie  (lidoii.  Après  la  plaidoierio  de  l'avocat  de  Cellier,  et 
une  Oenberaliun  qui  a  dure  prè.'^  de  deux  heures,  le  juiy  a  reiidn  un 
verdict  par  lequel  Loais  Cel.ier  e.si  déclare  coupable  d'infanticide  ave.; 
circonstances  at  çnuanies.  Marie  Gidon  est  acquittée. 

La  cour  co.idïiiine  Louis  Cei'liir  ù  cinq  ans  de  travaux  forcés  et  le 
di.-pense  de  l>xpo>ilion  publique,     l.         — ==^ 

Pas  une  impression,  même  fugitive  ."ne  se  révèle  sur  |a  flguredu  con- 
damné. ■ 


JTareM  St-.tfarMn  du  8  décembre.—  Foia  fOS  ^  6«;  2*  k»  k  *>,  3* ,,  \  7, 

— Luierne,  l~  »»  à  »»;  2*  »»  à  »•;  f,  in  à  «».  -  Trèfle,  2*  »»;  a*  o p.in, 

de  blé  I"  30  il  31;  2*  27  à  2»;  3«  »»  à  »».—  Paille  de  seiRle,  t-  33  à  jb    * 
Pailte^'avoine,  2'  »».  -  i-      «.   - 
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Pourse  du  9  décembre  1847. 


FOND4  PUtJlrK» 

~    ET  VALEl'tS  riANÇAISKS. 

5  p.  (^0  J.  (lu  33  fe»^|iu„a. 
,   —  —        ItiKcôiïranl 

3  p.  (yo  J.  du  3â  juin  au  CI. 
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Id.Emp.tMT.J.iadéc  au  Cl. 

—  —         lin  courani 
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rKTITB  COBBBMPOMBJklICC. 


Issouiluu.  —  51.  C.  ^tle(;u  Ies73. — nemereiements.  - 

Mrsei  le.  —  il.  .\.  —  Haiez  le  plus  poss.  les  rccouv.-— Votre  propog.  mê- 
me. *»;(iueu  sérieux  ;  il  y  sera  réjiondu  1res  proch. 

Lyini.  —  M  11.  —  Nous  avons  re(;u  hier  sculeiueut  votre  lellre  du  1'',  nous 
porlaiil  l(!  c.  recl  I" 

(;iifae;iu-il»'-N.  —  .M.  A.  D.  —C'est  l'abon.  de  .M.  N.  qui..  Icchu  lejonp- 
Veiiihie.  —  Le  viHre  a  toujours  clé  servi  il  Paris.  —  Ni.us  l'euvoyons 
jusi)a'au  20  lit-lias.  —  Le  n"  d'av.mt-liier  vous  satisfera. 

I^anf^res.  ^  M,;C.  —  Ke(;u  les  1 2.  —  Merci  de  votre  benne  lettre. 

Nalfiieo.  —  .M.  (^■— Sous  rect'ilions. 


Val 


!  MABCHAND1SES.  '  ]■ 

£*prit(3|(;,  disponible,  08  il  C!)  le;  cniir.ini  du  moi.-,  (,'  l'r.;   2  premitn 
mois  ist.s,  U3  :i  m  fr.,  H  prrini.<rs  mois,  02  ^  03  (r.  ■  > 

Béziers,  47  l'r.  —  Bordeau»,!>(>  Ir. 
Saviiii<ii:^(>oiiil)le,  tiiilltr  j^iialité,  103. 

Huile  ilecolwdis|»onible,  courant  du  mois  et  année  I8IS,  101  fr. 
llaiie  épurée,  107  fr. 
Lille  :  CoIh,  86^.S0  fr. 

L.  ^  -.---I-- ___._i,.i.r':::-,iiX^ 

LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  r,  de  Beaune,  2,  et  quai  Voltairt.  «. 

IllllfnD  ITfTl^    *"  '■'^  DOCT«»B  Bc  rouBism,  par  Vicm  . 
iinillUIlAllIlla    Coi^tioKBANT.  UrtKhùrede  48  pagei,  hi-rilV 

fis,  18*1.  P|w;  30  c.  Par  poste,  àOc.  "  "    '         '       l 


(isuînsi'noif  BHiTiiiB  OES  Assois^ 

CpC     m  R.  BouDON.  Brochure  in-8.  Pafis,  1840.  Prix:  1  fr.;  parll 


CES, 


jiostc,  1  fr.  2i  c 


Vmm  <te  §in»^t  F.  GUmtOilKL. 


«  Spectaolet   da   IQ  décembre. 

»b.  (itjDptBA.-^Jérusalem.  •  ,      , 

7  11.  ■t>'i'iiANÇAu.— Cléopfttre.  -  V  -  , ' 

•  b.  t|>  ITALIBMS.—  >\  V 

7  h.  ■!»  opfciu-co«iQUB.— Acléou,  Fra  Siavolo.  ^      '     ' 

«h.  iiSoDkoN.-TribuIationsd'unCraDd  Homme, !«•  PrkieuMs.  Barbiir. 

6h.  .|iort»A-NATionAi..(B.duTemple.)-Allne.  "^» 

6  n.  »(•  TBfcATBB  HiSToiiiQiiB.— Le  Chevalier  île  Malion-Rouw 

Oh.  liJTAODKTiixB.-Briocbe,  le  Trésor  du  Panw,  leChevaHér..        " 

b  h.  i|4  VAKiBTto  — Les  ImpreMioi»,  Dernière  Conquête  MoaliB.  Stbtf. 

e  U.  Ii4  «TiiNA«B.-Su»anrie.  D.dier,Jl»mme  GriOM  Malhton. 

6  b.  >(■  PAMis-BOTAi — Jacques,  Bav-Bteu,  l'Enfani,  Grippe,  S«»Bde  V86. 

7  h.  *i>  P0HTB-6*i]fT-MABTiN  -U  Belle  aux  CheTeuxd'wT  ^°^""'' 
'  II.  •!>  ABBiac— Les  Paysan».  '  \. 

fi  il.  »ii  GAiTit.— Martin  et  Bamboche.  _^ 

«  h.  .|.  coMTB—Michel  Ce  „van.es,  magie,  internièd«s  la  Poiil^.  ' 
C  b.  1,2  rouB».-GenUlhomme.  les  Fin*«es.  une  Primis.ir  César    " 
0  h.  1,2  OKLASSBMB^T».-Li  Filie  du  Diabln,  GUude,  lOrnbelioe 
5  h.  U2  LUXBIIB0UB8.— Le  Pied  de  Mouton.         ""'.  '^■^Pne'"»»- 

5li'l„''l"/iS*i*'"^"  o*~^'J*'"*  '"  ****'«•  intermèdes,  Folies  àmoureniM. 
oloBA^A  (Boiilevan  Bonne-Nouvelle,  22).-Vue  de  Chlue,  prise  4083». 

TBtATBE  8ÉaAPHtN.r-Speciacl«  dsiis  le  jour.dinancbe  et  jeudi  k  ï  henra| 


TiPIOU  DE  GROULT  J". 

Le  Tapioca  du  lirésil,  préj,;ué  et  pulvéri.^épar  la  mai- 
son Groull,  jouit  d'une  jiréler.  ne^  qui  l'a  rendu  l'objet 
de  nunilireuses  C(intreia(;on!>  (  l  imitations  d'eiivelop|)v.s, 
'  à  l'aide  desquelles  sont  vendus  des  Tapiocas  inférieur.-;. 

Pour  mettre  un  terme  k  ees  çoniielijiçbus,  que  n'anl 
pu  détruire  plusieurs  condamnations  du  iribunaldecom- 
'  mercè,  conlirmées  par  la  cour  royair  de  Paris,  M.  (iroult 
a  l'honneur  de  prévenir  le  public  (|ue  le  Tapipca  de  sa 
maison  sera  vendu,  li  l'avenir,  sous  la  désignMtion  de  ta- 
pioca DE  GBotiLT  J',  et  que  chaque  paquèl  .portera  une 
garantie  d'origine  et  sa  signature. 

Chez  Groull  j%  fournisseur  dç  la  Reine,  passage  des 
Panoramas,  3,  rue  .Sainle-Appolin*;,  10.  Dépots  chez  les 
>»riucipaux  épiciers  de  Paris  el  des  départements. 

PiPETEBU  HiBION. 

Paris,  li,  cilé  lleigère;  L().\dres,  152,  ItegenlgStrcet. 
'  l'abrique  pour  machine  à  vapeur  k  CouRBBrâiK. 

'--  Papiers  de  luxe  dfe  toute?  sortes,  perlé<,  filles,  dentelés, 
moires,  etc.,  timbrés  avec,  recherche  aux  chiifres,  cou- 
ronnes et  armoiries  des  acheteurs-;  enveloppées  dé  lettres 
de  toutes  façonii,  appropriées  a  tous  les  papiers,  ainsi 
que  celles  dites  po*la/ei  de  tccurUé  et  d'authenticité,  a> 

'  prouvées  par  M.  le  directeur  général  des  ixisles,  pour  les 
lettres  cbargé(;s.  Maison  spéciale  pour  la  riche  el  t)elle 
papeterie  et  Ions  l^s  objets  élégants  pour  bureau,  enfin 
toutce  que  l'oii  p^t  appeler 

iraumiii  roua  ioans. 


TiTIBHE  BBITANNIQUE. 

Vm§ii  7u  l^iu  mondei  Hue  d«  ttlchviivu,  lOL 


RB8TAi;> 
KANT  k 


PAPIEa  D' AlBESPETRES.  ^ITL, 

8i,  el  (l;(ii>  les  pliai  m,  cit  s  di-  provinee  el  de  rélr,;ni:Pr. 
p<)iireiiti«,leiiir,  sans  y  pn  VrCir  AiPAIVrC 
odeurmduultur,       lujij   I  JhUIIiAI  vllljuu. 


A  Vf  C       ''•""■  ""  "'«  'e  l'ulilie  a  l'abri  des  fraudes  de 
il  vilJt     la  ronlrelacdu  el  des  r,iusst;s  niaïqiies, 
MM.  I.ABBAI.E  el  C,  rue  Lt>uis-le-Grand,  35, 

POiu.kux,   boulevart  Sainl-Denis,  13, 

HABQVcTet  TBOMA«,.boutev,  des  Italiens,  10. 

BOiSBKAOX  SETOV,  rue  Vivienne,  20, 

PiCAUT,  rue  Uauptiine,  52, 
prévienncni  les  acheteurs  qu'ils  sont  les  seuls  marchand» 
ayant  traité  avec  la  sociélé  CB.  caBMTOriE  ctc*  pour 
la  vente  de  leur  orfèvnrie  dorée  et  arg'Riée  parles 
proC(!des  de  MM.  Elkington  t\  de  Ruolz  ;  ils  les  prévien- 
nent aussi  (|de  cbanin  d'eux  possède  des  modèles  tnii  lui 
appartiennent  e.xcluiivement.         , 


PATE  PECIORAIE 


tfptk ri 

1  tS4ô. 


en 


à  Ui  letiisso 
Phtàrmacien  d'Epinal  (Vosgos. 


mmm\ 

U'ABGKBT 

en  1845. 


La  seule  in  faillible  pour  la  prompte  guériion  des 

mmmnmu,  m\[mm,  tikjX  mmé 

On  en  trouve  dan»  toutes  les  meilleures  pbamaciet  de 
Fraucci  et  ii  Paris,  au  dépôt  général,  cheiJ«M.  WaoRbb 
et  Gabn IRB,  droguistes,  rue  des  Arcisj  bB.jL  On  n»  doit 
frnna*  ^^'^^^  ^^^*  porunt  l'étiquette  el1siri|fiitvre 


4- 


ROGER! 


.>piitl«u.  d»  h.  A  IBKAHIM-evCHA ,  «utour  d«  plinimin  ou- 
5.,?î4fi?'iyi'l'!flUSPl.*»  """t"*  l»*Mil«ii  de»  OEÎKTSOSA- 
îr.J'?  IMiB^TkirriBLKS,  pmH»  iam  CMcam  m  Ll»A- 

Ti««».-  «ATttiiM  coam.m  litku  m  t4  iicmn.     

nt.  RlKgAiNT-BDNORt  -  Aftaneiilr  " 


COPAHINEMEGK 


Un  rapport  à  l'Académie  et»  Jus  de  mille  «ssatatftnsksl* 

colicpiexni  délabrement»  d'estomac.  A  Pari»,  JoieaurpSar» 
t  lie  Montmartre,  tel  ;  et  loua  lea  pharm      '^"'■""'  •'"^ 

Imiirimerit»  Lange-L^vy  «-i  Ç»,  rue  .li|  .Croimnt,  11.  ' 


iHOCOLA'i'S  MBOIGINAITX  DE  cil? 


Pharmacien  et  fabHeant  dé  Chocolats,  i%  rut  Neuve-Stdnt-Mtrry,  à  Parts 

par  MM.  FniiQi-iRK,  MARjuiiN.CLOtjugT,  TaonsscAD, 
profeaaeu'S  à  l'Brale  de  M«lerine;  est  toiirnelle- 
menlionwill*  par  de*  méii-tin»  des  hftpi  taux  et  dci 
«««ans  pralciensdsPariiivJllf .  r.^eamier,  Gutr$anl, 
ton,»,  0«ni„  rf«  Çhégoin,  Blafhé.Guer$ant  fili, 
Uufuier.Jaeautmt»,  P.U$Her,  ilalhieu,  Migneù 
etc.,  comme  ta  préparation  dk  fir  la  aeiile  »B'éa- 
Di«  au  Roùt  «1  la  plus  t^riieace  eoatre  let  pdUt 
to*l*ur$.  Ut  prritt  let  maux  ^mtomae  nêrvmx. 
I  appauwiiirmnt  du  lang.  «ic. 
r  Le  BOVVBAOvOaDOOLAT  vvmoATir  au 

aitréable.   Il  ,e  prend  an  lait  ou  à  l»iû.  comme 


t»ut  autre  rboeolat,  et  ne  doit  jamala  «Ire  mancé 
mî'.lhi"?. '•'*'*"•  ■••"'  "P*  P^rgatian ,  et  iioe  &■ 


reafermant  deux  Ublettet  (deai  nmtiaBi)  •  fr  • 
quktre_b9lle«  k  la  toi»,  7  fr!  f"^»'»"/.»  "•. 
,  3°  Le  oatoaoLAT.  av  uin  d'ahakdm.  ail-* 
ment  rafralthiaaaBl.  agréable  au  gsfti.  ||  m.  ,^m. 
maade  aux  femmes  et  aux  jeuaa*  llies.  Prix  :  Uw 
SOO  gr    A  fr.;  3  kAog.  k  la  fol.,  Il  fr. 

4»  Le  moaosMr  av  êaimt  ms  ramas. 

analeptique  d'un  goût  akréabla.  Il  eanvleat  au 

femme»  maigrei ,  eneelntea,   au  aanrriees.  et 

aux  lempéiamena  «nuiaéa  jMr  des  exeès  «le  aotl- 

lu'ilfc  Boîent.  Frix  :  |«s  580  p.,  «  fr.; 


que  nature  qu'i 

akiloK.  klajni» 

tS"    L-  ORDOOItAT     BB    SAlTTi   AV 


,  ti  fr. 


BOOOHirsao  «l«li<to  Gimnii«i«7;i7mrB»  SiTn 
agréables  paur  lat  d^deAners  at  naar  eampSser 


crii.iui  _ 

mitibleite  contre  "la  coiMr<jiâw5«,  Prix,  la  boTs      roia,  19  fr.  w  e  ~   — ^  ' 

IpU»  us  OHOOOiiT4  Bs  OOlWzT  ne  se  rendJut  à  Paris  «ra'à  m 

^brique   rt«  iV«u«e-5t-.»ferry,  12.  Chaque  paquet  on  bofte   sont  ottÎ?obii2  i 

do"!îânï'.«''t,»*"''îr'  "  •'«"•t"^»  *•  cef.TJriraV(rfo„ns  mLdèÙ  «I  ^it^fH^ 

doiveuMoujoars  être  accompagnés  d'une  instruction  sur  Umanlèredej'inseifin 

JLiî*M*"*Sl**^''*J*  P™''"***  continueront  I  être  npédiée»  sans  frais 
*  «Bballage.  Pépdu  «ans  tootae  les  bonnes  Phtrmaeltê  Je  JiVwsw. 


-^^^h-j-^^j:.^^,. 


PARIÇ,  10  DECEMBRE. 

pi»  IX  el  le  OoaToniement  fnmçaU. 

iprès  1^  Révolution  de  Juillet,  on  devait  penser  qu'un  gouver- 
iiinnti;9é  de  l'insurrection,  ina«f(ur6  an  chant  de  la  Marâeillaiu, 
etïpMMÇ*»^  comine  la  meiUriire  des  ré  >n1>liques,  serait  en  Eu- 
n^MtJPpvéiBntiBt  des  idf«»Ubéraie8  les  plus  avancées,  et  qu'il 
Iriinemit  totis  hw-Utits  gouvernements  à  ?a  remorque. 

Il  n'éB  fut  pas  ainsi.  La  monarchie  de  Juillet  n'eut  pas  le  senti- 
■ciit  de  i^venir  ;  elle  ne  comprit  pas  que  les  agitations  politiqu*  s 
ikiteUe^t  sortie  n'avaient  fait  que  pr(^p»rer  le  terrain  pour  de 
KMvèJii||iMtttdtioas  so^riales  et  que  son  rôle  était  d'ensemencer 
le mL dwiUement reniié  parle  Hoe  révolutionnaire  en  89  et  en 
4830  ;  elle  ne  vit  pas  qu'il  fallait  y  faire  g«^rmer  l'association,  l'or- 
finisation  du  travail,  la  solijarité  de  toutes  les  clasi^és,  semences 
qoidevaientprodcHMune'^  belle  n'oolte  pour  tes  gouvernements 
comme  pour  les  peuples.  '  — ~~  v 
{  Nos  boimnes  d'Etat,  ces  homillM  qui  ont  lu  se  conserver  au  pou< 
Toiri  t'cmbaumei^mrot»  des  momies,  ma-s  qui  n'ont  pas  su  agir, 
ers  hommes  dont  la  postérité  réduira  singuliéremi-nt  la  r^'Uommée 
ttcoatM^i«rhabtleté prétendue,  n'ont  pas  voulu  n-cnnnxttn-  qu'il 
V  avait  dM progrès  soci^x  à  réHli^er  et  que  ces  prnerès  pouvHieot, 
ievaicaiétre  pwsifi  |ues  et  conciliateurs.  La  .«yrupiihie  qui  accuRil- 
jilles  préMiers  rfforis  des  saints -s 'moiiiens.Ja  rapde  propiigxtion 
daconnniiiismedaiBla  classe  ouvrière,  le  paupérisme  croissant, 
la  popularité  maintenant  acquise  à  ces  trrmes:  droit  au  travail,' 
organisalioo  du  travail^  minimumi,.  tout  cela  né  leur  a  pas  fait  sen- 
tir qaç  les  problèmes  j^eiaux,  agités  partout,  réclamaient  une  so- 
Wioa;  ils  ont  dédaigné,  d'txamioer  cell<>s  qui  leur  étaient  présen- 
tées; le  BMWvement  socia  i'^te  l<>or  a  paru  chimérique  et  sans  but. 
AeeordMt  plus  d'importance  à  l'ag  talion  politique,  i\*  ont  décr(*té 
qi'dle  n'avait  plus  d'objet  légit  m^  aiprès  les  avoir  portés  :iu  pou- 
voir, et  le  £éoie  progitsssifde  la  France  est  devenu  poareuiun 
monstre  qnll  fallait  enrbailaer  comme  le  dragon  de  I  Apocalypse 
dansitt  dteme  seeliée^ 

Paiùqîi'ila  M  voalaient  rien  faire  eox-mèmfs,  puisqu'ils  aspi- 
raieol  à  l'iiwiiobilité  eonnne  les  fanatiques  de  IJode,  au  moins  de- 
«aienC-ib  *  ieor  origine,  aox  principes  qail**s  avaieui  rancbis, 
dé  M  pas  faire  obstacle  au  bien  proveun  d'ailleurs  et  de  laisser 
pes<er  le  progrès  sous  It  igure  douce  et  conciliatr  ce  d'un  pape. 

Eb  bicB.  non  !  «  ptogréa  MèMe  !«  effraie  ;  ila  veoleat  a'ap- 
fiyer  mr  i^catbolkume,  nais  wr  le  catbolicisBe  étroit  et  litte- 
nd^MÉPHi-M,  sur  «loi^^  prête  det  armw  ^  i'opprMsion 
é  ipMaQmt  a  tow  les  malbenrcox  de  se  résigner  i  des  misères 
■certbles.  Qoaat  à  ce  christianisme  consolateur  qui  répand  par- 
lant kt  béBMlioiioas  et  l'espérance,  et  qui  poursuit  le  mai  sur 
ente  terre  an  lie«  d'attendre  les  joies  du  ciel  avec  on  fatalisme 
Aipide,  DM  homoe^  d'Etat  le  redooteot  et  le  proscnveot  comme 
le  phM  daagert  «X  d^  agents  n  volotioonaiifies. 

Loin  d'eacoucager  Pie  II  dans  l'accoaplisaement  de  sa  mis- 
sublime,  its  ont  tpot  fait  pour  l'en  détourner,  et,  si  dans  ces 


^derniers  temps,  1%  popularité  de  f^tln*'"!  Jpontife  a  pMi,  si  l'on  a 
pu  craindre  un  instant  qu'il  regardil  en  arrière  et  laissât  inachevée 
8^  grande  œuvre,  c'est  sur  ^e  gouternement  irançais,  livrant  le 
pape  aux  jésuites  et  à  l'Autriche,  qfe  retombe  la  responsàhililti  de 
ces  monienbi  dUuibli. 

Oui,  les  amis  dé  Pie  IX,  de  l'itilie,  de  la  liberté,  du  procès 
social  ont  eu  des  rrtintes  s^rieuses^t  nous  n'avOns  aucune  ci^iiMbn 
pour  les  dissimuler,  nous  qui,  deafram'cr»,  avons  célébré^  lea  ex- 
cellentes  intentinasdu  nouveau  pontife,  nous  dont  l'impartialité, 
dont  le  bon  vouloir  ne  peut  être  mis  en  doute  par  personne.  Un 
moment  vient  pour  tous  les  pouvoirs  où  les  amis  les  plus  dévoués 
se  reconnaissent  aux  plus  sévères  avis. 

L''Éuropea  vu  avec  un  douloureux  étonnemenjt  les  cantons 
suisses  <>n  venir  aux  mains  sans  que.  la  voix  du  pontife  rappelât 
c^-s  jésuites,  cause  ou  prétexte  d^s  hostilit"s.  Aujourd'hui,  chassés 
avec  la  rpsponsab.ilité"tlu  sang  r^^pandn,  ils  se  seraient  n-tiréi,  il  y 
a  SX  semaines,  avec  le  re-'pect  att  ichéà  des  ministres  du  Cliri^t 
qui  ne  veulent  pas  devenir,  quels  que  puissent  ôlre  leurs  droits, 
îjne  occasion  de  guerre  fratricide. 

L  Europe  libérale,  qui  avait  attribué  ai^x  néce8«itcs  do  la  posi- 
tion cette  triste  encyclique  dans  la|u<>lle  Pie  IX  acru.>t>  la  raison 
hum»ine  de  fâiro  boire  aux  nat/ons  le  liel  du  drj>gnn  dans  le  calice 
de  B  iby  o'ie^  l'Europe  s'est  vue  tout  recmm  -ni  obli!»ée  d'ex'-user 
'de  nouveau  un  pompeux  éloge  des  jésuites  et  un  discours  rétro- 
gr>de  adressé  aux  membres  de  la  consulte, 
«*  Eniin,  car  nous  ne  d  -voos  rien  celer,  flans  un  pays  ami  du  ca> 
tholicisme,  en  Belgiqui*,  la  coniianee  dans  lo  gouvernement  ro- 
main vient  de  recevoir  un»  forte  atteinte.  Il  s'agit  de  l'affaire  qui, 
sous  le  nom  d'incident  de  Rome,  occupait,  il  y  a  peu  de  jours,  à 
Bruxelles,  la  chambre  des  ^epré^entant!'. 

L<«  mi^iislëré  Catholique  rccemmenl Toinbé  a  commis^la  faute,. 
lor>que  déj^i  la  majoriti;  lui  échappait,  que  sa  chute  était'  inévita- 
ble, de  nommer  ^n  «xtremii  un  «moassadt^r  à  Rome,  M.  le 
comte  VanderstratbenPoiithoxl  Le  mniittère  libéral  qu<;  M.  H  itiT 
dirige  avait  besoin  ft  Rome  d'un  agent  sûr  :  on  révoqua  M.  Yan- 
der»traibeo  pour  le  remplacer  par  M.  Leclerc,  un  libéral  assuré» 
ment,  mais  des  plus  modères,  et  tel  que  le  parti  catholique,  dans 
jplusieurs  séances  de  discussion  à  la  chambre,  n'a  pu  forroiuler  au- 
cune accusation  contre  loi.  "  ^  ^ — [ 

Cédant  à  des  intrigues  inexpliquées  jusqu'à  ce  joor,<  et  Adèle 
aux  mânes  du  ministère^éatlioliaue  decedé,  la  cour  de  RàP>  di- 
clwt.qu'elle  B'agréeil  peint  M.  Leclerc  A«Mi  fai.BelgiqfiiriS^le 
aujourd'hui  sans  représentant  à  la  toor  romaine.  Le  gottvememeBt 
bely  est  vivement  froissé  dans  sa  dignité,  et  une  souscription  or» 
gani^ée  dans  la  garde  civique  bruxdloisc  pour  la  garde  civique 
romaine  a  étn  brusquement  interrompue.  ; 

Ainsi,  Pie  IX  vient  de  perdre  du  terrain  dans  l'opinion  de  plu- 
sieurs peuples  libres.  Nom  sommet  convaincus  que  ce  grand  pon* 
tile  regagnera  la  souveraine  position  qu'il  s'était  faite  dans  tous 
Jes  esprits;  le  mal  ne  peut  venir  de  lui,  et  les  actes  qui  l'ont  si- 
gnalé- k  l'admiration  des  imt's  géiéreuses  émanent  assurément 
d'un  noble  cœur;  mai|$  Pie  IX  a  pour  enniemis  les  Autrichiens  et 


leaM  princtpieulea^e  Parme  «rde  Uhé^nti  ;  te  -deritter  éihiiift  di 
Na^es  lui  était  hostife,  les  jésuites  l'entraverit,  ses  rortilioQQtfres 
ecMesiastiitues  sont  douteux.  Sur  qiirllit  hase  pouvait-il  s'apputer 
qund  la  France  lui  faisait  défaut  ?  Pic  IX.  nous  l'esporonn,  rn-  ^ 
prendra  son  ancienne  conlianco  dans  la  reconnaiiuiace  des  R»-  i 
mains,  dans  l'appui  moral  qu'à  défaut  dçsgouvernemeots  lui  pM\« 
tent  tous  les  peuples;  son  n"tre  n'aura  tmi  qu'une  éclipse  passa-  ' 
gère,  et  des  velléités  r^ogradcs  de  la-cour  tlftRomit  il  ne  restera 
qu'une  tache  de  plus  pour  ce  cabinet  Irnuuais  qui  a  imposé  doOA 
Maria  aux  Portugais,  enconraité  le  duc  m  Modène,  insulté  lea 
lihéraoR  italiens,  comme  la  majorité  suisse,  et  qui  court  auiour- 

Ïllhui  après  le  fantôme  tlu  Sondcrbuod  comme  OrpÂée  après  l'om-  ' 
ire  d'Eurydice, 


<i .'...  Tout  ce  qu'où  peutronclurn  de  cet  einpiétemen!  do  l'a- 
{;iotai;e  devenu  puissance  dirigeatite,  c'est  qu*  la  Civilisation  a  |MUM> 
se  en  vibration  d^sceiidinte.  EIU«  y  t>'nd  irresisiibU'menl,  elle  s'y 
engoulTri;  depuis  que  lu  philosophie  n  firtemenluifiiibli  les  préju- 
{;és  Qoti lia!res  et  hupcrstitoux,  pour  mettre  en  scène  lit  ctatse 
mercanliliM>t  la  faire  inlerveuir  fjotam  rouage  principal  du  syitè« 
me  social...,  '      ^ 

n Dans  en  nouvel  ordre  qui  n'eot  qu'à  son  aurofé,  mai8<|ui 

prend  de  l'aecrois-ement,  toute  l'influeucc  est  envahie  par  les  trai- 
tants et  les  agioteurs.  Ils  éelipii«nt  le  clergé  déjà  décoasidéréfac 
sa  p»uvr«-te.  Ils  balancent  la  noblesse  avec  qui  ils  iotervieoiMal 
pour  tenir  le  prince  et  la  rxiur  en  tutèle.  Enfin  ils  préitarent  peu  à 
4)eu  lalsservissement  des  moyens  et  petits  propriétaires  à  un  mo- 
nopole féodal  de  l'industrie.  ».  (FoitaïKa.; 


L<>  banquet  réformiste  du  14*  arrondisRemfnt,  ipil  depuis  ioriglémps 
a  reçu  mille adh)'!<iun8,  n'aura  pas  Heu  a  l'aris,ialnRl  qif'oi)  l'availafl' 
nonce.  L.a  commission  t'efii  vue  forcée,  par  des  chteiaes  dont  il  a'«|l 
liait  besoin  it'indki|uer  la  sourer,  ue  réttoiicer  S  ocettpsr4f  (Oiâlqa'iilM  "' 
avait  loué  dans  la  eapiiaie.  Kli«  a  dû  accepter  avee  rMoanalMaiMW 
Voffro  qui  lot  a  été  faite  par  M.  ChaUmel,  projarUial;»  d'ail  nuiatg 
(pie  éiabli- sèment  a  Saint-Denis.  Cet  honorable  Indnutrlvl  a  aib  vra* 
itiiifmeni  à  la  dinpo^ttion  iiu  cotnii«>  une  Immeiue  sallo,  où  ii«  réuni' 
roni  les  mille  aouscripiDiirs  et  leurs  Invités,  au  nombrn  de  einqnaoïe. 
Pirni)  ce)^  derniers,  on  co<np(e  MM.  Ihipont  (de  l'Burr^.ArSM,  Marie, 
Carnier-P  aet,  Jtarioi,  Uauriiue,  Duverfier  do  llauranoe,  Ulrrhêttr, 
I^aMevrle  p«r>-,ete..,elc.  ' 

Le  ba  q  et,  pr/»id«i  par  M.  Vérdlnand  d«  Ui*te^«,  4éMté  dé  l'ar- 
roa4i»««ai«iii,awr4  doneiieu  a8alMi'Da«is«Met>!  dfiPsriii.  «bef«r, 
Chalanei,  h  éardi  H  i»uraot.  a  midi  ytm%t  A  unn  iMVre  les  por- 
tes srronj /■  riiiéè«^ar  uiei>nre  d^ordre,         _^  _         

I«s  soj^'rïpïeurii  «ont  pTévëïiu*  que  les  earlm  sont  éssentieHfMeflt 
pfr»oiin«tiii-h.  et  i|ui)  tauin  carM  préMtiiiM  par  uae autre  per%OBiie  qaé     ^^ 
le  titulaire  sera  rcfukée  par  le»  coiamiatairea. 


ALORllIK.  —  MlaiAllMa  «Hll«M«  «*AIMI««l*IUi««ir.-»  Lié 

retour  de  la  loeveiie  a  va|ieur  le  Suton,  expeuree  etiraotdlnaifeaMht 
pou>Oran  lis  I"  décembre,  el  renuee  a  Aigar  daaa  la  aiatta^e  daft 
a  mis  Ifl  Moi^Utur  al§érUn  a  même  de  roiittraier  «t  4e  résunur  les 

___ 4 — : —  •  - 


X^  JUVÀUZ.'" 


tT. 

.-  tiinite.) 


'.«i^y- 


It  celte  course  au  clocher,  à  travers  les  champs,  avait 
Mit  ùile  daa»  la  direction  d'Oiford.  St>eridaii  prit  le  trot  ;  bieaiM  la 
Irit  «iai,  suis  t>>  poiir»aivit  son  chetAin  avec  OMirage.  Il  arfiTa^avant 
le  lever  du  soleil,  envaetfe  a  taai>"n  pai«riieiie,  qu'il  avaiilurqoèe 
dafeS  soa  ftinénire  coaiaie  lien  de  ranratUesBCitt. 

FrKome  dans  ta  anisea  n*éuil  levé.  Sberîdao  11  lever  ta«t  ie  aïon- 
dca^,  e»>oa  cava  icr,  il  $'occ«|ia  d'abord  do  TaillaarA-Borafc.  Ii  te 
caâfa  aux  soins  du  serviienr  de  a  CaniLe. 

—  Laisse-le  se  repi^^ev,  dit-i£  au  :M:niteur,  Uii-le  martfer^ei  dè> 
qall  aara  recouvré  srs  furcfs,  ta  e  recùaduira» au  auitre  uii  B^fseg*- 
ee  Bttb,  aaqaei  -m  diras  qa'U  nériie  ace  sl^taej.l.  équestre,  >«• 
ehevaU 

Oa  point  réglé,  Sfceridaa  passa  daa»  le  sa'oa  oè  rattadaii  sa  seear, 
«ÉTBinite  OU  jfévckir  de  soa  anfvée. 

Ibsa  fi'art^  Shertfaa,  «raai»  aanéie  antins  âgée  qae  ao«  frère,  était 
Me  mm  Hjeaae  lllc  aa  tciBirro»«,  p{ew  de  firaiche«r,  ses  yen  «ifs. 
i piùiuiius  dVsprit.  Ele  neaipissaii âm»  la aoiMM  tes  fo<jcù€»a» d'io- 


u»iàBt«,  car,  itotts  k'asoas  (|ii„  la  fiiai^te  SMrtdM,  e'etaii  p«k  ricte 
Ujcaoe  a'Si  ga'tvemaii  !<-«  aieatiits  4fpei«s«s  as  sMua^e,  ,Ha«aii, 
loor  cite  tMS«irralt«a.  aWé-'^he  tantôt  tmtrt  hsi  oaio^.  C<iim  »  etir 
imt  aoune  poé^e,  tiaas  se»  mtmtaUt  d  ifuirêne  4étre»s«,  »'.<4re»£ait  ée 
jr^ereae*. 

TotitefciStmt^s^eridaa,  àU  vaede  soa  frétre,  doai  tes  « élcaeats 
éuicat  ésft*  itti  airfsx  Aisor  tre,  »«  p«;  reiew  aa  cri  d*  ««rttnar,. 
^  se  uaiaisit  anûtdi  par, as  frti  tùaimà  de  f  acwiOBS.  SLu»  SMri- 
iaa  ialrnaaM*  tacitfatiate  peiiie  aite  «fEtt.  L  clalt  p«c»»e  «c;  e«f»- 
eiaaer  soa  eMat!». 

~lli  déve  Kiet;»,  dîMf .  m  me  nm^umMt  fî%  a^emhthm;  ft 
^al  »as  le  ic.a'p»  le  te  rrnao.'Vie,  Ir  pawte,  je  «ai»  a  Immit**  «éi  /«  » 
W^  «laeaCiirî  ^t  'a*TT*»w«  imffittt*»  e.  Ta  la  «»§.•►.  l'amw  *. 
ftiUl  »  fr»t»t  étn«v  »i;r  oa  «ifeevaà  tf»;  j|>t,t.«prMwe  it«  aui»ey;e  mtit^ri' 
miÉMm  T^m».  Cêt^  n'**m*  ftS  Km  ^«ts^j  ^ttmt  gtUftt  mt»  ihuk»  tÈt&y 
iaVwUrif...  4^.  w«{Éiri!>|ia>itawaeri  ««  la.'..  »t   ,  .^■■ 


',2.l,«,S,f«IW 


—  Ooi,  elle  m'aurait  efeciiveoNrtit  rapporté  plus  de  mille  gulnées... 
■i  elle  avait  pris.  Du  reitte.  )e  fais  maintenant  un  drame  ;  —  c'est  pour 
cla  que  je  vais  a  L.Andres.  .  tu  preMpr  le  (iémmemeni.  —  et^ce  draaw, 
j'y romp^^ttirii ,  m<-  lera  gainer  un  imor  Inappréciable. 

Mir-s-^Sberidan  nVuit  hif^riBée  d»-  rim,  elle  ne  pouvait  donc  soup 
çonner  le  »ens  terrible  du  ani^age  énigaiatiqne  de  son  frère. 

—  Ab  !  an  !  abl  s'écria-t-«ile  ca  ^ottriaui  avec  malice,  ce  qu'jl  y  a  de« , 
boa  cbrsloi,  aMo  rber  tt*rk,  c'est  qse  l'esiioir  né  t'abandonne  jamalotr 
tu  es  coaaie  le  (éaat  Aolée  :  ta  ae  looibes  que  pour  te  relever  avec  d» 
Doa<elles  foHres. 

As-tu  quei<|DCS  gaiiiée«  *  répéta  .Sberldan. 

—  EoMie,  dit  la  jàiae  file,  a  dernière  f  i|b,  maman  m'a  grotdée, 
BMis  bien  grondée,  je  t'assure,  l^^at»  f»i*é  dan»  mes  rowpte»  dt  dé- 
peases  ce  q»e>  l'avais  dooaé,  et  aiSnnTeu' l'air  de  croire  que  Je  lui 

'rHtuât*  de  l'arfeai.  ,,: 

—  Il  fallait  leac  lai  dire  qse  tu  m'en  avais  préié,  NielU  ! 

—  Oh  !  bien  o«i...  E>le  SM  retirerait  la  caUsé. 

—  O  mini  donnée  par  Dieu  S  l'enfaiit  cimme  la  source  de  vie  t  i.e 
lait  de  l'aaioor  matemel  etMl  donc  tari  dans  ton  sein,  A  mère  1 1  ■ 

—  L'asHu  vite  i  Balb .  aumio  ? 

—  hott,  non,  j'ai  va  Ctiar^'S.  Nais  est-ce  que  tu  n'as  pas  aueltiuns 
guinées  ?  Voyons,  ia....vraiMef>i,  j'en  ai  bien  bes«)in.  Ebl  lu  aira»i|ue 
te»  téfases  eagaieiilCBl.  i]Bete»  gii^s  de  amulon  toi«l  hors  de  prix, 
lee  k  cbarboa  *e  vcad  aa  poid»  du  diamaal.  r>0  te  croira,  toi,  qui  ne 
■cfs  prest^ae  jaaui».  Vovoas,  Tr>7«ns,  loaii  e  bien  U^io  petil^flfre- 
fon .  Ta  passeras  eela  a  I  anicie  ÛKi  fonds  secret».  " 

—  Mais  |e  a'ea  al  pas  d'artieie  de  fon  Js  S4xreu.       ~, 

—  Bl  bica!  la  diras  qae  j'ai  entèvé  ta  eaisée,  car,  vois>ta«  ^  sala 
daasaaei^iesiéircsaeeti'âi  teltemeÀt  besoin  de  q!i«<qttesKUiaee*4 
lut  je  rsrai*  e»paM«  die  rea!«Ter  saOs  b^ie,  tàfteiite  caitM,a|s*i 
«ra- qae  je  tevoteeeadesigrfr,  b-tt.*f  rSjSietit,  h 

Eà  mime  ttetatS,  Sb<!tridai^  eaibraMait  ïttvsfaémtat  sur  ie»  deux 
jOse*  Li  jeflae  f  I .e.  ', 

—  T«f<*«s,  d  %-mifÀjà  *f<e  est  «a  caisse,  reprit-tl.  q«|«  je  l'entéfe. 
&  SI  .lu  «««a.,  ftmr  mm»%»  rirtpom4bitbé  é  <%MTfri,)e  vat»  le  li^r 
les  bras,)etecMirevaisi«  \Mn%nt:tt  if.  laissent»  mp^n  de  mon  babil. 
Vile  '  Hit',  eu  U  l*m  qM  j^.  reparu  a  /tus^aat.  Où  est  eet^e  cai*»e d« 
PawSee*-?  ■  ,.        -^    ;       ; 

Miss  SHeridM  ae  nhitupta  ^  et!e  Uvra  la  e^cf  da  trésor, 

—  Fin  des  èeo«KMBM».  afcrto  ettfiAt,  lai  da  Sbertrfjo  en  Kuniére  éf. 
f/Mmmum-  fwéesecnsMiaHes...  r.ar  jatiral  isieac^.  bè»oin,  jecroi», 
4*  le  fatr'  m  mw^cI:  *mifrm>tt.  ■    ■ 

Les  gitinéw»  c»  i»«Kfte.  Sbetiria»  pttMii  djs»  'a  ^kimhtf.  de  soa  frère 
«a»-»'.  0*  u  se  MMÉi  (Ta»  noosea»,  «fait  e.6i^kwa^—  tM  ti  euit  veaa 
..«a»  rfeaSK-am,  —  et  <4e  deux  épe«s  «ga'ii  oeba  *d«s  ;«  auAlffiiu  ',  ^ 
e^.f!ic»iiifa»*-r*j_<Kf..r  et  (Ktri'i. 

Ç' e  '  k«tsi»  4-  fm-t,  q'iM  «vaft  ^\  (Seiwtiidkr  #»  *tt\ii»i 
■  .jê>ir*  Sttr.  il-  mm*»  ê*m  Ta  r.hêue^  pi^M  «•  putiiiti^Mi  dOMbd 
%  tvÊit»  a»(»-A»  sar  a ir»atff  de  t^iMMe»,  eametbp^e  4aa» 
.«  Ufetftesy  •*  lé MMWk-iii  t^  pni  pawr  m  vt-tfÊim  ifd» la 
(StMewre  te  caaifalaa  MaUtevi. 

D  s'énSia  fsapvtt  rafraieJi  et  I«  eovfs  diavQ»,  SKt  ses 


son  bras,  et  se  lit  annoncer  cbei!  le  capitaine. 

Mais  le  capitaine  était  occupé  ;  sbertdafl  fat  IntradatidaaaiiaeaH- 
iictiamhre.  .  1  ■ 

Il  y  éiait  depuis  dix  mtooiet,  attendant  psiieainient,  asaitsar  an 
«ufa  et  les  épér.H  ifacbées  entre  ses  jambes  par  les  alis  da  «aalasa, 
lorsiiue  la  bruit  d'une  conversatlwn,  jusqu'alors  Indisllict,  aMleva  et 
lui  vint  aux  oreille»,  a  travers  le  portt  du  cabinet  de  Malhewa. 

Celait  d'abordie  capliaioe  qui  di-ait-  : 

—  Monsieur,  je  ne  partirui  pas  f  Vous  m'svet  obtenu  |ebrsvef  de 
colonel;  Je  ne  «uis  retiré,  j'ai  qoitté  Bath  lulvaitt  nos  «a«««Rtl0as  ; 
je  ne  |iartirai  pas!—  Otrps-ifieu!  je  veux  rester  S  LondJÉ^t  A^ler 
aux  Inde* T.. .  mais  c'est  presque  nn  <>xit.  monsieur  t 

— €oloa«l,  ri-poadlt  ane  vuts  lenl*  et  calmif,  c'est  on  fitl» 

—  Comaieat?...  Préirndriet  voas  donc  me  punir.,,  vous?  f^f^lqiia 
Matbrwn  d'an  ton  méprisant  et  co'ére. 

—  Colonel,  reprit  froidement  la  voix,  vous  vitts  iXes  retiéé  SliViNlt 
nos  conventions,  c'est  vrai  ;  mais  vous  vous  é.és  retfré  ea  JtNSfit  sUr 
miss  LIoley  le  veilii  d'une  mfaine  calomnie.,. 

Sberidan  dres<a  le*  or^llle^,  ||  recoimaUsalt  la  voix  du  aoaher. 

—  Vous  von»  éie»  retlié,  fKnjrsulfîl  Vau<ler>sn  fc'étalljaî  sa  efM) 
comme  le  l'itrtbe,  colonel .  >ii  lançsildeertéee  vous  un  trait  èni|IOiStfa* 
ne...  Settiemeiit.  ceue  là  :h»t><  est  Imiiardoonallie  cb' t  veas,  oir  Votre 
trait  était  dirigé  c/utre  as  jiitine  n  i«;  sm»  ilefense,  qiil  n'a  pour  tout 
bien  q<ie  son  honneur.,,  ei  vous  lui  hhpj  tué  «ou  bonoenr. 

.Sberid^n  fut  au  mom>>nl  -le  crier  bravo!  Mais  l.i  voix  de  Matheits 
se  Ht  entendre  frémissante  do  rage  r 

—  Celte  litcbeté  !  c^^te  Ucbere  f  ave/^oos  dit  '  Monsieur.  c'e*t  la 
première  foi*  qu'on  mot  semblable  m'est  adrc^s!*...  Vous  n'en  dcVex 
raison! 

—  Cfilonei,  votre  métier  eut  de,  tuer  Iw  hoiwmei,  rt'(fdifdH  Vauder- 
lan  du  même  ion  ttrave  m  I  )ipi»*tr>ie  pofirmp)  je  sois  quak'r.   ,-^ 

"^  CitaS-s<iir8,*'er,riirmrMptialn'-,  qui  ne  se  mstirliMiit  ^lU.»,  «.'est* 
à-dire,  aïonslentr,  qtt«f,  ri.TAumé.  <ierrlér>'  es  pyiiif.ipés  absardes  d'iins 
êbMtile  Mxt»,  vous  too^croyei!  p  riB  s  frin«in»^r  «fb  '  flOfailM  d'hoo- 
iteur  !  Mf/n^ieur,  V)iis  m'insu|i>r,,  el  V0U4  ne  \tovHt  iras,  préteinifi- 
f»»os,  me  donner  «atMfn:  ioi;  m^is  reaeVi'  aïï.*i  \htiM  qt»»!  «4  vous 
mtMmutn,  sat^bant  q>ie  i-  ne  fifax  i»  i«,  srt'>i,  \(>  »s  ren  tre  rait^k  t 

■^  ColfiWiel,  répilq«i|^eMierf.e((i  Je  (u  .k  r,  tO^  nub\h>f.  que  VOus'iivea 
inAOlie  mis»  Liniey,.,  Ofie  j'une  flllr;  qui  ne  prui  pas  tous  «lem^nler 
celle ratsoo  sangtan'e  i>un<  to  ii  eus  .ivi>le  ..  (^isni  â  m^t.jeae  vous 
Mi'tHiiepi*», |et|iMt)li-  vWiie  ncie couim-  Vni^  venetiie  M qUlliMervoU!)- 
«éa»,  si  cetU«  qitaliaf.aiioii«<ins  m^sçipe,  roiottei,  c'est  a  tftu«!  qu'il 
tsiii  voas  ea  premire,  car  c'est  u)>i<4  )<il  avea  t^^mis  l'iudiKiiité. 
«taiaieftaai,  en  pittiis^aiit  cfiie  IuIIk  tie,  eti  protég  ani,  miss  Lin'Iey 
et  SM»  deleiMe,  je  fas'  <r  q  «  l0Ht,lio«nte4fe  rw  «r  S  le  de- 
.  V<»«»  ji^nir»»,  piiur  le  tnd»"  . 

Mte»  K"  onc^e^il  uh  lO  <  terme  et  |Ufi4^  M^iliews  jst  UB 
»  rejeiHiire.'-   ~'  '  .     -^ 

d'une  V  tjt  ^jur-i»  *i  brisée  par  ta  co  ère  : 
f ,  je  ne  par(ir*i  |>»$  poar  tes  Indés.:.  Void  VM«  lft« 

Ht cojime leJéfJiireaietit don  pare*«ini»i  '    ,, 


^.0.  — 'V— - 


M^HHftdN^  qa'*  K«ttN»-Zflt<raaii:TatitlM 
|t  o«  aouvflBfnt,  MÙr  ra»«arer  son  mond<v<Ji4c6l^  îles  PmnçglB, 
H-Katfèr  re|iB9prAU  à  sa  ruse  ordinaire  ei  faisaU  pvlir  osienair 
blèB«tatjponrl7(>in'oQrs  son  ancien/i^sident  â  Oraiia|irù;,Ja.. paix  dfJa 
TafBà,  El  HadiTibid;  diafg(^  de  If  lire?  itour  S.  A,.  R,  Mjçr  le  gouver- 
nevrtiénéAT  Wpoitfw.  lb'Uièut(<naqt-gédéV«  dé  Unioric!V«  ■ 

»  làavèyd  s  été,  commi  de  cotitunte^,  rfcbrlfliiit  saiiJi  f^pon»u  t  la 
rroQUère.  O9  a  répété  t)e  ^omreau,  ^t  Kri  Mk  ton  s  les  >*M>  arabes  pré- 
••itoi  (lue  lé  meurtrier  de  nos  soldats  ilcisoniilers  inijmait  rt^fcdurtr 
ençtina  la  clémence  et  à  lagéioiéroKitédu  roi  des  Françdi.'<,mai8qoe  tout 
txvjfi  ^vec  li|i  et  ses,  adhérents,  que  toutp  re^oniiaissuni»  d'une  auto- 
rire^quelconuMe  eà  sa  favejir  était  ÏBip^tssible.  r-iU  mouvement  de  >a 
cOtiSnnede  rouefiCrNiCofc^e  et  portée  à  l'cs^rflaie  froniière,  l'arrivée 
al  ae  LliniorRrt6r«  et  tes  mesures  'qùM|  a  privés. 


dir  lieateoiBl^gétfln 

ont  acbevé  de  démontrer   aux  populations  le   mensonge  d/i  ^'ttttati 
déchu. 

«Les  ioquiétudes  sont  donc  à  leur  comble  à  la  déira-Deurchefs  se- 
coiDlaires,  envoyés  vers  les  Uls  de  BIuley-Àbderrhaman,  sont  rentrés, 
ayiBtreço  potff  I6u(e  réponse  que  II»  kalifa  Bou-I^amniedi  teu]  serait 
agréé  pour  porter  i  l'empereur  à  Frz  la  soumission  pleine  et  ruiiëre 
dfr  l'émir  et  de  tous  lét  réfugiés  cumposant  la  déïra.  Il  paraît  qu'après 
d'MMS  longues  hésitations  on  s'est  réaignè  A  cette  dure  condition. 
B<iiHBfnqMi  a'etit  nia  en  rouie,  dit>on,  avec  quatre  d  s  personnages 
les  plus  importanis,  conduisant  deux  chevaux,  les  plus  beaux  qvoii 
ait  pu  trouver^  et  un  mulet  cb«rgéd«  l'argeul  enlevé  aux  Gueldiav^Hn 
dd  fléchir  la  oUère  dq  sulian  du  Gbarb.  —  Le  kalifa  comprend  bien 
qa'H-est  «U  étage  exigé  par  l'empereur  en  garantie  de  T' xecutioii  d^ 
confiions  qv^li  tte^t»éra.  et  ai  t'ait  ses  dispositions  comme  un  homme 
qui  M  s'atteM'  p«s  a  i^véuh-. 

»  Telles  étaient;  le»  nouvelles  regiirdées  à  Oran  commis  très  proba- 
bles, sinon  comne  œrtaii.es.  au  moment  du  >iépirt  du  SolSn.  -■■  On  < 
toit  que,  tnajgrjp  des  apparences  lavorablesà  iiotrecaa^,'4te  'grii^tlit' 
incerliluVTes  8iil>.>i.>.ieui  enore  sur  i'is.$ue  de  cette  ci  i>r,  ;a  plus  grave 
^  qu'Abd-el-Kader  ail  subie  Jusqu  à  ce']Durr^» 

SUISSE.— ««wiMi  de  la  DMIc—  BtfiMaM)  *  te  note  «• 

■•  ■•l|B4c^ùéaMe.—  La  Diéie  s'est,-  «sseinblée  le  7  pour^remer- 
cffer,  coaime  ou.dèvfit  s'y  auendfe,  lesji^»i|  ituissauecs  d«i«<to11icitude 
qu'elles  téaolgnent  i  la  Sdtsse,  ft  pour  refuser  poliment  leur  offre  de 
flrtdifttion.  Voici,  d'après  lé  Journal  la  Sttitit,  le  compte-rendu  de 
cette  séance  : 

PrUidenet  ieM.  Ochitnbtin. 

«  Le  protocole  de  la  dernière  séance  est  lu  et  adopté,  après  quelques 
rrclileatiuiis.  Le  prabirr  député  de  Vau  i  {Sk.  Druey)  drmande  entre 
anires  l'insertion  du  protocole  dune  obs>-rvat  ion  qiê  nous  avons  re- 
produite, à  savoir  que  l'acte  de  réanteM  ,,d«  Neuchàirl  a  la  S  tisse  ne 
oonM  pas  settlrment  des  droits  i  la  Cou  fédération,  mais  ausSTice 
canton  lui-Béaie,  que  Ja  Diète  est  leituede  protéger  contre  ses  pro- 
pres faiblesses. 

1  M.  le  président  annonce  l'an ivéed«  ri^-wx  eommtjtttrations  ilip'ô- 

■atiquas:  une  de  l'ambassade  fn.nfaise,  dont  la  lecture  da-s  i|ut<lquei 
passages  prov6i|ue  l'hilarite,  l'auiretfe  t'itnb«8sade  atnrir.hiennp.  Cette 
dernière  p  éoc  didère  de  la  première  dans  un  |ioiiii  essentiel  :  l'Au- 
triche s'adresse^uleraent  anyorort;  elle  a  compris  que  le  Son<ter- 
bu^d,  aiiguel  s'adrr^»e  t-n  m'é.ne'temp6  l'offre  de  anéJtatioii  du  gouvt^-  . 
néneat  dé  S.  MF.  Loui.^  Philippe,  a  cessé  d'exister.  ( 


[i||arle<}omtf,  »mb«|»âaNir,  4p,8.  M.  Ib  rot  des  Français  près  la  Gort> 
(édéntUon  suisse,  ai  a  Iresféi^  ||.  le  pnisident  de  c«tie  assemblée,  sous 
la  daté  de  0ale,  le  50  noyem^reiécoule,  office  |iàr  leqt.i-1  l'ambassadeur 
fait  à  la  Diète,  de  lA  part  di^;g9uvcriiemeiit.du  roi,  ruITre  collective  de 
sa  m(*diatl*»n  conjointemëntivec  ceJle  tli-ii  grtnvtrnemeiits  d'Autriche,' 
d»'  la  Grande-Bretagne,  de  Prusse  et  de  Russie,  dans  le  bot,  dit  Su» 
Excellence,  de  rétablir  la  paixetlicoiieorâe  entre  les  câblons  dont 
se  compose  la  Confédération  snlsse. 

k  Bien  que  la  Dièie  soit  fort  reconnaissante  de  la  sollicitude  que  les 
hautes  puissances  daignent  vouer  S  la  Suisse,  elle  ne  saurait  cependant 
accepter  l'offre  qui  lui  est  faite, soit  parce q..e  les  failssupposés pir  le 
f ouveriiement  du  roi  et  ses  aiiiés  n'exi^lent  pas  ou  oqt  cessé. d'txister, 
soit  surtout  parce  que  le  priMpe  même  d^  la  médiation  propo>ée  ne 
se  concilie  ni  avec  la  position  que  les  traites  ont  recoiiniiè  i  là  nation 
suisse  en  EdroiM,  ni  avec  la  cAiisdiuiion  de  ta  Confédération. 

«  En  effet,  le  but  de  la  médiation  est  de  faire  ce>Ser  la  guerre  civile 
m  Suis.se  et  d'opérer  une  réconciliation  entre  la  Diète  et  le  Sonder- 
bund.  Cette  médiation  suppose  l'existence  de  la  lif  ue  s<^ree,  l'exis- 
tence de  deux  parties  belligérantes. 

»  Mais  upus  avous  l|  satisfaction  d'annoncer  à^'V.  E.  que  les  hos- 
tilités ont  complètement  crssé  depuis  plusieurs  jours,  «{u'ainsi  il  n'y 
a  point  de  guerre  civile  ni  de  parties  belligérantes  en  Sui>se;  que  les 
sept  cantons  qai  formatent  i«  Si>tiiderbund  y  ont  expressément  renôh 
ce.;  quêteurs  troupèi  sont  licenciées  et  désarmées;  qu'une  parité 
considérable  de  rarmée  fédérale  a  été  congédiée  ;  que  les  troupes  ^ui 


sont  encore  sur  pied  ont  éié  remues  en  amies  dans  le»  sept  Eut;»  quel 
les  04:cupent,«tsseniieileinent  eu  vue  d'y  maiTilenir  l'ordre  et  de  pré* 
s  Tver  les  personnes  el  les  propriétés  des  vengeances  des  pariisans 
du  Sonderbiiiid   irrités  contré  ceux  qui  Ifs  ont  conduits  à  leur  perl<-, 
en  les  fanatisant  et  les  irooipant  indigiirm*  ut. 

•  Ce  -Ji'fSt  point   une    guerm  dviie    proprement    dite   que   la 
Suisse   a  eu  à  dé|^rer  ;  il  n'y  a  point   eu  de  guerre  entre   ies 
c^itoiLs  ;  uoii,    uiaisv  l'autorité  fédérale  compéienu  a   dû.  riH-.ourlr 
S  l'exécution  armée  pour  faire  ;reapecter    ses  arrêtes,  podr  dis- 
soudre   une  ligue   incoustitutiontielle    et    préjudiciaiile  à    la  Con- 
fédération ,  iiicompitible  avec  .son    existence  ;    i<our   faire  rentrer 
une  faction    rebelle   dans  le  devoir  ,  ré'ablir   l'ordre    et  lu   t^iii- 
tranqiillité,  malitciiir  U  t-ùr  té  intérieure  del'  Suisse,  ainsi  i|ue  le 
parte  fédéral  lui  en  fait  un  devoir.  Gràc«:<  à  la  fermeté  de  la  Diète  et 
des  g<Ou>'ernenients  cantonaux  ftdèle^  au  pacte,  à  l'appui  de  la  popu- 
lation, ~  au  courage  et  S  rei(ihotl>iasme  des  troupes  téderaies,  ainsi 
qu'à  l'habileté  et  a  l'humanité  d<f  leurs  chifs,  ou  a  réussi  à  reubiir  en 
pi-u  de  temps  l'ordre  et  la  légaité.  Il  y  a  eu  fort  ptu  de  »ang  verM 
co.dparatlvemenl,et  des  sept  mémnres  delà  hgue,  qui  o.il  dû  faire 
leur  soumission,  six  se  iiont.  rendus  par  vuie  de.  capitulation,  dont 
cinq  sans  qu'il  ail  été  besoin  de  leur  livrer  cumbai  sur  le  territoire. 
L'aecueil  fait  aux  tro  ipes  de  la  Diète  dms  1rs  sept  ramons,  lesquels 
u'^iat  point  été  traités  en  pays  ennemi  ou  coiiquiS,  la  Juié  ^xifrimee 
par  les  population»  de  ce-i  É  ats  eu  se  voyant  dt'iivri  e->  du   Sonder- 
biiud,  l'alidicatioil  de  la  i»l)ipa4'i.des  ancieiis  gouvrrneUkentN,  la  fuite 
dé  deux  d'etilre  eux,  pruuvcut  asv  t  que  la  l«t!uei»«*parte  était  rneoeii- 
vfr'faciice  aîii  service  des  jésuite-,  mats  rciioussée  (jar  la  meilleure 
partie  de  la  po|iulal:o:i. 

H  .Si  à  I).et«  yvaii  a  entrer  en  maiier.'  sur  lis  b  iscs  d'une  niéiH.ilioii 

qu'elle  ne  saurait  jccepier.  il  lions  serait  facile  dé  m"ntrerqie,  par 

suite  des  laits  qui  viennent  de  s'accomplir,   la  medinlion  n'a  réelle- 

nient  plus  d'ohjel.,;,^     .  ■^-        ■ 

à  lilais  nous  laissons  ces  qutstions  de  cùté,  parce  qu'étant  du  dç 


H  eui'Ortli  eeut  desâiiq  puissances^>,¥ 
présideiii  du  conseil  de  làgutrrejduSonderiiutiii'p'est  |M)iiit  ou  pin; 
tôt  n'était  pas  l'égal  du  président  de  la  Dèle.  SII  en  était  ainsi,  ji  y 
aurait  deux  Confédéral inns  en  Suisse,  deux  nu  plusieurs  alliances  st°- 
parées,^c'estA-di«*<Bi'il  n'y  aurait  pitia^d^  Oiofédérailiii.  Or,  en  po- 
haut  le  Sônderhund  et  ses  dépendances  à  l'égal  de  la  Confédérption  et 
de  ses  aiitoriléis  en  appttiani  uu  représemant  du  Sundé^-biind  &  Ja 
con(éreu«-e  proposée,  eu  assimilant  ocrrepréseniaïuà  celui  de  la  Diète 
et  uiéiuë  à  ceux  des  pull-anoes,  la:  médiation  pohe  un  princi(ir  que  la 
Suisse  ne  saurait  admeUre  sans  se  suiritier,  celuiiqu'il  y  aurai  ^^^ 
Cbiiféé râlions  rivales,  et  que  le  Sond^f^und  ^i^r^lii  pris  pace parmi 
les  Etais  eurdpéèus.  Si  çeLi  était,  1^  Diètè, protesterait  de, totale»  g«s 
forces  contre  une  pareille  a^teiiite  à  I  liiti^grii.é,  de  la  Sujsse,  contre 
une' Violation  si  flagrante  de  ses  droiis  et  des  tiàtiéii.        ...        ^ 

•  Non,  le  Sohdertiumi  n'était  et  ne  i^uviih  Are  qu'une  mii^oriié 
factieuse  dans  la  Guufé<leratiuu  suisse.  LeS  Ciblons' m  sont  point  lés 
uns  à  l'égard  des  aiiiim  de.>  puiuances  Indépendantes  et  ètrauiières', 
comme  la  Eraiice  et  la  Grande-Bretagne,  par  exemple,  mais  bien  les 

membres  d'un  tuéme  corps  unis  par  uu  lieu  fédéral 

»(je  corps:  la  Confédération,  a  de^  iiiléréts  comnionf  a  tous  les  can- 
tons. Aussi  la  Suisse  at-rlie  une  constitution  générale,  le  pacte  fe^ 
rai,  qui  est  au  dessus  des  conslitutioM  cantonales,  comme  ,19  souvcmi- 
iieté  fédérale  prime  celle  des  canton'  elle  a  une  assemblée  ^Jénénie 
la  Diète,  où  les  délibérations  se  prenHeiiti  la  majorité  dès  Voix  et  non 
pas  A  l'unanimité  comme  dans  le  congrès  des  sauveraiita  t  elle  a  un 
directoire  fédéral  exerçant  esseniirilemeni  le  pouvoir  exieiMif;  une  ca- 
pitale, le  Varprl;  une  armée,  un  «irapeau,  un  sceau,  doa  proprtéitt, 
Uis  levenus,  des  cji,-<srs  publiques,  des  admiuisiratioiui,' dès  fane- 
tionnaireSa  oes  cude>,  des  lOis,  des  règlements,  des  IribuiMX,  eu  un 
mot,  tout  ce  qui  constitue  un  gouvernemeni;  la  I)  ètf  décUre  la  guerre 
et  conclut  la  paix,  elle  seule  f.<it  dés  allianies  avec  les  puissances 
étrangères;  c'est  ell.e  qui  cOndut  les-tfatrrslfé  cbmmçrc^.  Q  ne  ^ont 
pas  les  canton''  qui  sont  représentés  auprès  des  éfals'^eurôpéeh»,  nais 
c'est  la  Guofé  leration  qui  a  des  cbarg  s  d'affaires  et  des  e6nsttls;'c'est 
auprès  de  la  OtnféJératiuH  et  non  pa>  auprès  de<  caatdns  cfue  les  as- 
batsadeur»,  les  ministres  et  les  charités  d  tiff4ire>  des  puissances  sont 
accrédités  en  Suisse  ;  les  p<  upics  Ums  vnigt-doux  c^aioii»,  malgré  iear 
diversité  d'uri^ijies,  de  ntœurs,  d'iuslitulions  iouales  et  d* mligioa, 
formel  t  une  stule  et  même  iiaiion,  \\  n^tiou  suisse.     -  ,, 

■  Jankais,  depuis  des  siècles  que  là  Conféd^ratKji)  assiste,  la  spave- 
riinetédes  cantons  n'a  été  absolue  et  liiioli^Tèe  au'fondj.elle.nalaauis 
et*^  que  relative  el  suhonlonnée  a  celle  de  l'enSélnble  «étt  Q^lfljUuh 
lion.  L'bi»toire  entière  de  la  Suisse,  laBl-ancienaeque  moderad,  aîMi 
bien  que  ses  coiisiiiutiuoa  successives,  établit  que  les  meabresds  ta 
CofifMrraiiun  uni  toujours  formé  un  corps  beivé^iuua  par  le  lien  fe^ 
déral  qui  tes  unii.Quui<|iie,  d'aprcs  les  anciennes  al|iance^  antérieurrs 
a  1798,  les  cantuos  eussent  moins  d  objets  mis  ru  commun  que  par  Is 
pacte  (le  1815  qui  a  beaucoup  plus  cenlr.lisT,  'IIS  tien  fédrrll,  laalèl 
plus  serre,  anidt  plus  rtUcbè,  a  todjoués  obligé  la  mjiKirjtêdes  ca|- 
luit-  à  se  souUir-iire  aux  d'èisioiis- prisés  parla  ria)dml'ilnjBtats  M 
iiA  voixdaiis  les  Diètes  géoerSlés  de  ta  Saisie  \  el  iilili^li  jHHiInMll 
et  la  minorité  éuieni  en  dèsaedord  sur  la  questioa  dd  saXwPWlÉ^it' 
éidit  oui  ou  non  dans  la  coiupeieuee  de  ta  Diète,  i^est  ori^re  iif  iM|tS> 
ril»»qui  traui  h.iii  la  qu  slioii,  parc^;  qu'il  faut   bieg  queiqiir^u'tté  dé» 
cide  <!n  <*crii  <t  re>si)it  el  quf  si,  pour  se  so:l^lraife,  aanei.'déi^fNoaér 
U  Dié  i>,  il  suOi  ail  i^  iJi.e  min< nie  decoiUiKief  là u»mpé(auce  4ii\'*^. 
s^nlée  dans  Une  que)>tion,  l'autorité  centrale  ser^t  pJQr4);f^,e|(  1^, 
Confédération, impossibè.  .  r        - 

.    «  Admettre  lepéincipe  de  la  médiation  offerte,  e^ls^'k-dité  traiter 


—'Vous  partirez  pour  les  Indes  en  qualité  de  capitaine,  a'ors,  repli* 
q«a  la  quaker  froidement. 

—  Non,  non!  non  et  mille  fois  non!  s'écria  Maihews  exaspéré.  Je 
donnerais  plutôt  ik^a  démissiou. 

'  —  Tous  donnerez  donc  votre  démission,  car,  je  vous  l'ai  dit,  l'ou- 
trage que  Vous  avez  fait  S  miss  Linley  ne  doit  pas  rester  impuni. 

•«-  Monsieur,  vous  êtes  un  b  imme  affreux I...  vou>  été-,  un  homme 
affreux  I  s'écria  Maibt  ws  dont  les  dents  claquaient.  Vous  venez  dé^me 
dire  des  choses  pour  les(|uelies  j'aurais  déjà  vingt  fuis  mis  sous  mes 
pieds...  Tenez!.,  quittons-nou^  !  quilions-noui  !  je  vous  m  prie,  je 
vpus  en  supplie  i'Car  je  sens  que  ma  tête  s'égare .'  quittons-nous,  où  je 
ne  réponds  plus  de  moi  !  , 

—  Les  mauvaises  passions  engendrent  le  crime  el  la  folie  !  dit  sen- 
tencieuseméni  le  quaker. 

Puis  Importe  du  cabinet  fut  ouverte,  et  Sb^ridan  put  entendre  le  pas 
lent  et  mesuré  de  l'étrange  proiicteur  de  miss  tiniey  qui  venait  de 
son  côté. 'Vauderian  pas^a,  h  bille  du  costume  que  nous  lui  connais- 
sons, son  long  bâton  b'anc  a  pomme  d'ivoire  à  la  main.  Il  sortit  de 
l'antichambre  sans  tourner  la  této,  sombre  et  grave  comme  la  statue 
du  commandeur. 
^'  Mathews,  arrêté  sur  le  seuil  de  son  cahinei,  le  reganlail  sortir  l'ffiil 
fixe,  le  front  pâle,  la  poitrine  haletante,  dans-un  état  d'érethysme  hor- 
rible, presque  méçonnsiissable. 

Sheridan  attendit  que  le  bruit  des  pas  du  quakar  eût  cessé  de  se 
faire  entendre  d.ins  l'éloïKncmenl  ;  puis  il  se  leva,  s'avança  vers  le 
capitaine,  et,  tirant  de  dessous  son  manteau  ses  deux  épées,  il  en 
présenta  les  gardes,  sans  nioi  due,  à  Maihews. 

Mathews  coiisidéri  le  jimum»  homme  iiendant  un  moment,  comme 
dans  un  rêve...  Eilin  son  ngard  s'éclaire  t.  Il  tressaillit,  et,  saisis- 
sant brusqnetoenl  l'une  des  gardes  Jes  épées,  il  s'écria  d'uhe  voix  al- 
terée  de  veiigeançe  en  poussant  un  long  soupir  : 

•^  Ah  !  j'aime  mieux  cela  !  ! 

—  Cfest  plus  huniain,  répondit  Sheridail.<^ 

•—Oh!  cet  hommi*,  cethorame,  n'csipas  un  honiine  !  s'écria  Ma- 
thews encore  tout  frémissant  du  trouble  quf  lui  avaii  causé  la  visite  du 
qnaker,et,  jetaiit  un  regard  inquiet  sur  la  porte  par  où  il  venait  de  sor- 
tir, c'est  Satan,  c'est  ic  iiémmi,  c'est  une  statue  de  glace  avec  un  cœur 
de  bronie  ;  il  est  cffr.  vaut  !     . 

—  C'est  le  remords,"  capitaine,  dit  Sheridan  d'un  ton  grave. 

—  Et  vous,  dematida  Maititws  en  riani  avec  une  sorte  d'éuaremenl. 
qulêies-vous? 

—  Moi,  ^e  suis  le  cliâlimenl  !  réiîondii  le  jeune  homme  en  tirant  à 
deini  son  éptv  du  loiirreau.  — 

-^C'est  bien,  c'est  bien  !  répliqua  Maihfws  d'une  voix  brève  et  e.nn- 
vulsive,  j'avais  juré  de  ne  plus  me  liaitre  pour  celle  enfant  perdue 
mais  vous_  arriyz  ma  ,  monsieur  1  lani  pis  pour  vous  !  !  ' 

-J'arrive  bien,  cpitaiiie,  puisqu'eu  arrivant  je  vous  trouve  au 
point  fû  je  vonla's  vous  amener,  dii  Iroidement  Sheridan.  Seulement 
hatons-nous,  cat  j  ai  promis  hier  à  •  miss  Liiiley  de  lui    rapporter 


aWlnlcIiif  jours,  la  réiiaiiaiinu 
second  jour  se  pusse. 
.  —  Ajhl.ypu'»  ayezproroiB  cela  : 


vos  calomnies,  et  voili  que  le' 


El  Mathews  s'interrompit  pour  envoyer  chercher  deux  officiers  et 
un  chirurgien  de  ses  amis,  a  la  caserue  des  dragons  de  Piccadilly. 

—  'Vos  témoins  seront  les  miens,  dit  Sheridan,  j'ai  pour  moi  ..  une 
double  injure  1  venger. 

Les  oSiiers  arrivèrent. 

Sheridan,  Minhiws,  lestémoinset  le  chirurgien  se  rendirent  aussi- 
lÔ!  derrière  le  par.  dtiSainl-Jauies 

Le  capitaine,  bouleversé  par  les  sanglants  reproches  du  qiiak*r, 
Rouffjit  de  home  et  de  lureur.  Il  tenait  Sheridan;  c'était  sur  lui  qu'il 

disposait  a  vengr-r  les  blessurrspuignaniesque  luiavail  faites  Vau- 
iWilTl'.'Le  i|uakér,  Inaitaquabiè  et  inflexible  comme  un  juge,  arait 
préielniujei  piytir  de  sa  S;onduite  envers  miss  Lioley  eu  l'obligeant  de 
s'exp^rier.  Malhew-  venait  d'éprouver  combien  cei  homme  était  puis- 
sant^ii  brevet  de  colonel  lui  avait  été  délivré  d'un  jour  a  l'autre  sur 
sa  siAffile  demande  ;  son  inpuence  semblait  iinniense  comme  sa  for- 
tune.'fli  il  n'avait,  lui,  pauvre  capitaine,  que  son  épée  pour  lutter 
contre  un  pareil  adversaire,  son  épée  qui  encore  ne  pouvait  lui  être 
d'aucun  secours,  car  Vauderlan,  eu  sa  qua  ité  de  quaker,' ne  devait 
jamais  consentir  a  lui  donner  satisfaction.  MaiheW»  se  sentait  lié  et 
sans  défense  à  la  discrétion  de  cet  homme,  et  il  rugissait  de  rage 
comme  uu  tigre  lombé  dans  les  fiels  du  chasseur. 

Heureusement  Sheridan  était  Venu  'a  lui:  c'était  une  proie  sur  la- 
quelle il  comptait  passer  sa  colère. 

Quant  à  .Sht-ridan,  la  manière  dont  M.illiews_avait  accueilli  sa  pro- 
vocation à  B^ihlui  avait  fait  craindre  (|ue  le  capitaine  ne  se  dérobAl 
à  ses  recber.  he»,  et  n'en  vint  a  lui  rendre  raison  qu'aurès  des  diffi- 
cultés et  des  leiyeiirs  dédaigncu-es.  Il  éiait  descendu  de  voiture  avec 
le  dessein  arK;lft  de  brusquer  l'explication  et  de  pousser,  de  suite,  les 
choses  à  l'exiremiié.  Mais  il  avait  trouve  Mathews  en  disposition  par- 
faite: Il  était  donc  satisfait.  ^r>atiinoins  cette  sali.>factioii  se  trouvait 
étouoée  dans  le  coeur  hériïq  le  du  jeune  humme  par  une  inquiétude 
iioUfélle  qtii  menaçait,  au  mumenlde  la  lutte,  de  para  yser  tes  forces. 
Vaud*rlan,  dont  la  riva  ité  i  la  maili  de  miss  Linley  lui' avait  paru 
jusqu'ici  pieu  redoutable,  venait  de  s'élcTer,  dans  sa  pensée,  comme 
un  obstacle  d'autant  p  us  grand  qu'il  s'enveloppait  de  plus  de  mystè- 
res, et  qu'il  semblait  ne  pis  exiler  de  moyens  de  le  çombaiiie.  Sheri- 
dan ne  voyait  plus  le  Jauger  du  côté  de  lltathtw.s,  Vauderlan  seul 
l'itiquiélaii. 

Cependant  il  était  venu  pour  obienir  la  rétractation  des  indignes 
calomnies  que  le  capitaine  avait  faii  «publier  dans  le  journal  de  Bath 
contre  lui  et  miss  l,lnley.  i" 

il  pouvait  éire  qunire  heures  du  soir.  La  neige  tombait  à  gros  flo- 
cons. Les  proraetl.uies  du  parc  Siini-Jàmis  éfaifnt  désertes,  el  derrière 
le  parc  régnait  la  plus  cuinplète  soitudc.  ^ 

Sheridan  et  le  capiiaine  s'arrêtèrent  au  pied  d'une  haiile  munille ,  à 
l'abri  du  vent  el  de  la  lulge.  Les  ii  moins  choisirent  le  terraip,  tirèrent 
'les  épé>e.s  ati  Riifi  et  doniièi'cnt  le  signai. 

La  ftllie  .s'cngigea.  '       .      \- 

était  calme,  jtUléchi,  el  paiaissall.  plulùt  rniuiye  qu'in- 
rapil^ine  sqtirplU  comité  sourit  une  hyène  qui  tient  sa 
ilanie^sb|(!l'iîj(i  gfiïe  :  ce  s.ourire;  ou  plutôt  ce.  grincetnent 


Sheridan 
quiet.   L^S 
proi$il«ii< 

1.03  i.4' 


~ '  '  -  .  .         -,.,  Mit,ju*...->Aai 

Maihewi  attaqua  de  suite  avec  fureur;  Sheridan,  préoccupé,  détonr* 
nait  mwMoaiemriK  les  coups  qui  IbI  étalant  portés.     '        '    •     ' 

—  Capitaine,  dil-il,  je  suis  venu  cber^bsr  une  rétractation... 

—  Elle  est  au  bout  de  méh  épée  ma  rétractation...  Tiens,  prends- 
la!  inierrompit.Malbews  en  portant  un  iu>Mp  furieux.  * 

—  Mais  vous  me  luioya,  je  crois,  monsieur!  répondit  Sheridan 
d'un  ton  fi»:bé,  tout  en  écartant  l'épee  de  son  advers^ice.  Prenez  gar- 
de, si  vous  mettes  le  fp  (le  U  parM^,  v<M|s  mol^reii  Àuvenir  que  )e 
suis  venu  aussi  pbupi^VtUéf.  '^'-     ''■         '  *" 

Ce  mauvais  jeu  de  tnil  valut  à  Sheridan  une  piqûre  au  bras. 

—  Oh!  ph  !  reprii-il,  vous  me  irenitéz  ma  pointe,  grand  merci  ! 

Le  r^apiiaine;  eu  relevant  son  arme,  le  blessa  légèrement  à  l'épaule. 

—  Allons  I  ma  langue  n'est  pas  de  force  à  ce  jeu-la  contre  voire 
épée,  dit  lé  jeune  homme.  Heparluns  de  la  rétractation. 

Le  calme  deSherid.<n  exasi>érait  d*uné  effrÉyante  manière  rirrilation 
de  ltfath>w>.  Le  visage  pi'«  du  capitaine  s'était  coloré,  la  sueur  ntr- 
lait  sur  son  front;  il  haletait.  Il  se  précipitait  en  avaitt  avec  liné  sprte. 
d'égarement  farouche.  S  )n  épée  frappait  sans  mei'cl.  Sberioin  éti^' 
parvenu  jusqu'ici  %  soutenir  le  comb^l;  néanmoins  il  était  blessé  ait 
bras  el  \  l'épanle.  Depuls'I^ue  Sheridan  avait  découvert  que  ta  nta1l(ii.' 
du  quaker  a  la  main  de  miss  Linley  était  inllniment  plus  dangereuse 
que  celle  de  Mathews,  il  ne  ressemait  plusauilnl  de  balbé  coairé  ce 
dernier.  Le  capitaine  se  trouvait  d'ailleurs  en  but  a  la  célêéé  et  auX 
persécutions  de  Vauderlan,  qui  ne  paraissait  pas  disposé  il  pârdoéhèr, 
et  dont  la  froide  vengeance  semb  ait  devoir  être  bien  auireiné]pt  |^rni- 
l^use  au  s  iperbe  dragon  qu'un  coup  d'épée.  Sliefidaii  n^  songeait 
plus  qu'à  obtenir  une  réiractaiion.  '         ' 

—  Capitaine ,  reprlt-il ,  consentez  à  rétracter  votre  mécbanteépttrr, 
|Ci  je  nt'eiigage  a  ne  vous  faire,  avec  la  pointe  de  mon  é|iée,'q'tt'llne  lé; 
igère  saignée  qui  calmera  la  tièvre  frénétique  qui  s'eiopan;  ne  VOtj^, 

;  Le  combat,  au  point  où  en  étail  arrivé  l'exaspérai  iOiide  Nsilhêws,  ne 
!  pouvait  durer  bien  longtemps.  Ei,  en  effet,  à  pieihé  Sh'erid.à1i  éui-ll  dit  ces 
Id:  mieiR  mots,  que  le  capitaine  lui  porta  un  coup  d'udèvio'eiice  irré- 

sislibie  en  «'écriant  d'une  voix  étranglée  par  Ù  furedr  : 

—f  Tjensl  voici  cumnenl  je  me  rétracte  I 
I    Sheridan  devint  pâle,  son  bras  retomba  sans  forcé  le  long  de'son 
icorps,  et  le  sang  inumla  kon  vêtement.  Mais  le  eapliaine  s'affitfssaif,, 

en  même  ternes  sur  la  neige.  Dans  l'élan  de  cet  assaui  terrimè ,  Ma- 
Ithrws  avait  transpercé  le  hrasdejgpn  adversaire  et  s'étaît  eiife^i'é.. 
i    n  y  eut  un  instant  de  slléiice. 

Mathiw.s  rejeta  parla  bouchn  plusieurs  gorgées  de  sang,  iput  et) 

essayant  encore,  quoique  snccombaht,  de  ressaisit' son  épée.  i 

—  Capitaine,  lui  dit  alors  Sheridan  d'un  ton  grave.' vous  svez  ^te 
malheureux  aujourd'hui.  Mais  je  vous  prie  dé  rétracter  vdire  épîlrt, 
du  journal  de  Bath,  et  je  m'engage,  de  mod  côté,  à  vous  donner,  où  et, 
quand  vous  voudrez,  votre  revanche.  ' 

—  Oh!  oui,  dil  Mathews  avec  un  sourire  fatoftche,  si  je  survis!    , 
Le  chirurgien  é!(ainiifa  la  lilessure  et  dédaraqn'elleii^étaitjias  mortelle. 

—  Vous  vous  rei  raclerez  donc?  dit  Sheridan,  ' 

—  Si  vous...  ytii9,  ifte  donnerez  ina  reyancMp,  maladroit!  répondit. 
Mathews.  :iv:fi..!ï.,..r.  •  -  >, 

{La  iuUt  fioehaitstmfnt'  .y,  Amkjpm:  GotiKT; 
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là  coflMil  dSjaerHIK^iiitfrftunff  est  plie  kttr  fa  même  ligne 
IHte présidenf  de  r«i8em|>)te,f^xa'c,  Iç , chef  .dç  I»  Cinfrdërtlton. 
oVrebetle  p«»é  par  un  gouVei'oéménit  comme  lé(;4l  de  l'auiorUé  lè- 


liliD*  I 
*^,  Cerl 


I9  liinislre,  si  raobakkadeur  de  Salla|ftslé  ue  nous 
IftHfaineë  poaitiva  que  le  giiuwnieraent  dmroi  est  inspiré 
„  Tes  senUiMmi  te»  plus  sincères  d'amitié  pour  1a  qaiion  misse,  ia 
^UiÉB.ott«lé<Éo(JTiè)raémént-4  ofltelellefflent  donnée  à  l'ex-pr«oid(tnt 
ra»fa«M9H««M  i^né  Hgtie  màOlB  S^i^^t  de  nature  à  faire  naître 
^ëli«iM«iifB>)i«uppD^|i«us,  let|(if  <i"f  ^W^M  •"  de  faire  revivi-e 
rsoRderbund  ou  éfi  M  donner  appui;  Il  ne  ne  trouverait  dao^  le  plus 
Bind  nombre  des  Etats  confeïteésipas  un  seul  magistrat  qit  «onéemit 
uîéitr  dans  une  conférence  avec  un  individu  i{iii  a  dû:  fuir  devant  la 
teie  colère  «det  ciUocm  dél  caMons  m'it  avait  eni^aiUi^s  dans  laii 
Mde  funèslAlIMnQjyri/  U'senilmeiil  a itioliarsé  (rotiverail  prdfon- 
S»Bi  b'esif^irsii^posltfôW  «ir^^  éir<>  différemment.  ' 

I  La  Diète  ne  toute  point,  que  lorsque  le  eodvernf  ment  dti  rol  et  ses 
btli  alliés  ilurbltfiMMiialtsaAne  de  l'élit  réel  drs Choses  en  Svtsse  ei 
Mié  les  coniidérations  qui  précédent,  ils  ne  comprennent  les  motifs 
iii  l'opposent  a  ee  que  l'assenifelée  fédérale  ac<Tplé  iffie  ùïêdflffb'lt" 
Lit  1É  oriMléte  inMlittiw  laLC^unaiMènoedu  Souderbund  avec  tou- 
Tm  UipKncIPiEislg^  M^èBelfeuveiu  cpn'duh«|^«}'ana>- 
(Ue.  Ce  Waffll"n  coj|re  1|.vqwn(é  ffer  aii^  p«i<8anc«s,  mai»  »n 

■Tue  iSiïniivJ^Riio  •Jp^  intervt>ntion  est  d'aulaul  mains  mo- 
lifée4a«S9l>KP''^*l^F'^"'''" ''^  s'aci»mp^ir  en Suii^^ie  n'ont 
Hlkaenl^iM^K  li^MÎN^  dlki^ai^  voUins.  Leur  territoire  n'a 
à^ai  euiML^P^H^IplÉIfciJI'irs  institutions  et  leur  tranquillité 
l'Ml  courPHPin  «liPr  t^V^ue,  soudeuse  âtà  reaplif  9ét>  qhli- 
aiiêns  inleriationales,  la  Suisse  en  a  heureuremént  le  pouvoir.  Les 


taBlfeèlaaiiMia  |iopalâliHé~ii  PalcriMe.  —  Le  tjorrespon- 
A^nt-itaNoutttUétt  4$  ifëriem»  lut  apprend  qu'à  Palerme,  dan^  la 
journée  du  liim'aocbe  28  uovemore  dernier,  il  s'mt  produit  une  manl- 
festaiion  semblable  â  cèrie  qui  à  ï^jr'^-îâté  i  Naples.  Utie  multitude 
d^  citoyens  rassemblés  dans  le  jardin  de  Flore,  où  la  musique  joue 
loui  les-diinauchè.s,  tit  eniendr»,  vers,  dite  heure  de  l'après-inl'U,  Jef 
'c(is  de  :  Vive  le  Roi!  Vive  Pie  IXI  Vive  la  consiituiion  !  Vive  ia 
i^àrde  çlviqiie  !  Un  jeune  bomme,  déto  ovant  ensuite  un  drapeau  triee- 
"dre,  lé  lit  Ootter  att  vent,  et  celte  exbitfân  fut  salué  ^âr  d^  trépigne- 
ments d'entbousiaSme. 

;,  A.U  milieu/  du  JardiJi  s'élève  une  statue  colossale  représentant  Pa- 
Ifrnie.  Cette  statue  fut  enveloppée  dans  le  drapeau  aux  trois  couleurs, 
aux  applaudissements  de  la  t'ituie,  qui'Vtl  dans  cette  allégorie  sa  ré- 
;k;énératioii  prochaine.  Un  |>eu  plui  lard,  ces  coiiciloye.is,  qu''on  éva- 
lue  au  nomt>re  de 20  000,  s<i  porièrnt  vers  le  p^liis  ruyal,  résiileitce 
^du  UtuUnant  du  rol,'«ti  reiio'ivelènhl  ks  cris  qu'ils  avaient  fait  en- 
jiendre  da  i»je  jarilin  <>e  Flore,  puis  ils  s»  disuersëreni  dans  l'ordre  le 
plus  parfiit:  Nous  ferons  observer  '(u'on  remarquait  i  la  léle  de  cette 
inaiiilestation  l'eliie  dri  la  société  de  Palerme  ;  utt'gfarid  mmibredé 
,d^mf8.mêiuei  de  la  plus  hautçdi&tincliou  s'é(aienl  mé>é^s  aux  uroupes. 

L'^  soir,  les  mêmes  déinonsirationsont  eu  lieu  au  tbéâtre  Caroiino. 
Le  lieu|«iauLdu  rulet  lu  féroce  Viate,  représenuot  de  Deicaretto,  ont 
iéinoi;;né  uirPÏHVe  iM^italion  ;  ils  ont  même  lait  mi  mouTeaiènt  |i0#' 
sortir;  mais  l'a^ftu^  dl|n«  et  imposante  du  public,   les  yeux  lins 
sur  eux,  les  a  fiiccés  i(  rrster. 

Le  cOrre»|i^l<iiiH  é^-lfouvellUte  assure  qu'il  n'y  a  pas  eu  le  moin- 
dre désordi^  à  dw^r,  ;.   ^     .. 

Les  derniërek  wtitvellea  reçues  deNaplej»  ne  meiitioiLN6Atjiueun  fait 

nouveau  ea^p«lMiÂ^2  mii  elles  nous  conltrmeni  l'inmiïèiMiè  qui, 

^gitetons  lifr«lpritsrllun|rérii>juste. sévérité  dUroi,  qtiriWItnue  à' 


■Mres  qu'elle  a  «u  prendre  pour  le  prompt  rétablisitmeul  de  l'ordre  le^ 


uauMiiillUt  daus  le  payf ,  pour  le  maiuiieii  de  sa  sOrelé  iulèricure 
li^ftfil^t  PI>ur  couserv^rsa  neutralité,  mesures  que  lès  articles 
LIL'VI  ^TindteMCle  fédéral  ont  placées  daiia  la  ro  m  pétence  delà 
Min  hw  fcwaa  nïmirr^i  ("•  laCiuféiératiçin  a'Séplojé^s  le  cou- 
rà^.  l'iuleliiKénce  et  la  discjpline  de  sits  ■llfces,  les  seuliiuents  dé 
UdMiBlldé  Joiilt  l|i!<; RopttUtrons  de  USumsa  soin  aaimées  env«rs 
ÎSVmfmiotS,  h'prdékàx  et  l'été  gia  dpiil  les  autorités  ont  fait 
prMTesonyMMWs  l**y<>  voisins  et  l' Europe  eii  généfa^  Ip.  meilleur 
vant  opoirènes  dangers  auxquels  des  ri-tiseignmwins  in*-xi--is  ou 
lUMiplali;  Wiia'iiifffni  puises  a  des  sources  interessér-s  ou  passion- 

iéM,«t|)apB»M  Wre  crvi'*- 
»nottB  miabwwia  cette  ;<H9casion    pour  prier 

fÉnae/asaucaiice  de  notre  haute  Mnstiiératiou. 
^'7%rne,7deçfm))re,l847.» 

^  '  (Signatures.) 

LadélibéraitoB  a'esl  ouverte  et  n'a  donné  lieu  k  aucun  incident  im- 

<e  Té^QMe  a  été  adopté  par  les  députés  de  Zurich,  Gisris, 
l«><SHipigie,  Ajipeotell  iuiérleur,   Appeniell 


Voire  FiXcellence 


ivIeT 


«Min,  Vatidr  —  Le  dépUTé 


qu^il  éuit  sans  instructions  et  a  a  pris  le  re/a* 


(BMèiiili aiiMi^ adopté  ui;e  proposition  de  Berne  concernant  la 
iiirinotion  de«  dons  ipii  lui  t'd'iii'arrtvés  d'AUema^iie  et  de  Suisse 
Kstre  autres  de  Rocbefort.  oantoide  Nruchaiel),  en  faveur  des  victi- 
BfSdais  la  récente  iuite.  EnSn.  le  itctHimlm  iriegalion  sulue  1 
h^él^^Jftji^'fmi  P|»<>yi»Olrepftt^  ,ie8  a(^j|e»  de  laGouftdé 

-  Ob  Bande  au  jonniat  là  Mm*,  de  Domo^d'Ossoia  (Piémont),  le 

l'eiTeTriP'  riUyidua  jopt  arrêtas 
trouvé  dans  la  c9nsseKA«ri1èf:U')^1icé     i^àm^bebduriiédâi 

Ihuw*  ««  )d'l4ldfHimit.  La  rr 


■4idir  contre  tout  pruiei  de  conce^sion,  et  les  rigueurs  de  la  poli-  ..  —*"]'"«'»  presseoepariemenia 
la  iJiVpurallondeNaples  n'avait  poliit  ftooneél  ses^'dAioMlralW  '<*»•  »«•  opérations  chirurgicales 


se'  trpi^jfDit'a^tiMlièinént.  sda*  fes'  scpftSf  1  ■  èntfiiî  wL-tPolillènfe  lieu," 
Mlle  Deluty  réclame  la  restituiioa  d'otieboinme  d'argent  eoniiée  à  M*, 
dis  Prasiln  pour  en  opérer  lé  placemeijl 

—  Lacour  de  caâsatiOD  a  rejuté  aujourd'hui,  par, un  arrêt  longuip- 
ment  moùvé,  le  pourw  /orme  par  le  ffôr^r Léotade  contre  l'arrêt  quii 
le-r^avoie  devant  la  cour  d'assises  de  Toulouse,  sous  la  doubi*:  accu- 
sation de  viol  et  de  martre  ««r  laiiersàniie  de  Càcile  Coubettes.  Il 
en  résulte  que  cette  affaire  viendra  très  procbaiuemeat  devant  les  as- 
sises de  Toulouse.  ^^^ 

—  La  cour  royale  ayait' aujourd'hui  à  statuer  sur  l'appel  ^de  M. 
Warnery  contre  le  jogepient  de  la  8*  chambre  correctionnelle,  qui 
s'est  déclarée  compétente  pour  connaître  de  lii  plainte  de  MM.  Noliné 
Saint-Yon,  Deiarue,  etc;  La  cour  a  confirmé  le  jugement  purement  et 
siiuplemeàt.  '  v.   i       .,,. 

—  La  première  chambre  du  tribunal  civil  avait  a  slaiùer  sur  làilé- 
maiide.  en  iiiterdiçtion  formée~par.  K|pie  la  comtesse  l^tier  contre 
son  mari,  à  l'occasion  des  faits  qiie  nous  avons  fait  coMbitre.  Par 
suite,  et  l'avis  du  conseil  ^le  famille  ayant  été  coainùré  à  la  demande 
en  interdiction,  Mme  Mortier  a  suspendu  l'instance  pour  eu  entamer 

iie  en  séparation  de  corps:  Iftis  M.  le  comte  MpftiérilMUtdait  aii| 
urd^Ul,  iiar  l'orgaae  de  M*  Bàroche,  qu'il  fWt^fnat  i«r^t*tué  ai» 
P'iHMuite  en  interdiction.  Le  tribunal  a  rea|^  i  ju|di  jpiu^«iteadïi| 
rckaii-d'Est-Anje,  avocat  de  Mme  la  comlMpe  Éertierv  ; 

—  trinstitut  historique  tiendra,  diiiiaiich0^oeh|i»i  à  deux  l|ei»- 
tes,  dans  sou  local,  rne  SaiutGuillauèie>,d^ilM  wlice  eàUl^ordiff^ 
te,  daM-Maquelle  on  entendra  la  lecture  de  pitsilâit  mél|i|res  ilii- 

trrssai^       -  ^i-^rr        W       tW 

—Toute  la  presse  départementale  constate  le  succès  du  chloroforme 


pacifiques.  Le  jour  du  depift  du- dernier  paquebot,  utie  manifestation 
devait  avoir  lieu  dan>  la  soirée  au  ibéâtre  ue  Sab  Carlo.  Mais  quelle 
n'a  pas  été  la  surprise  des  Napuituins  en  voyant  afficher  un  ordre 
du  roi  laierdisani  la  représentation  a  ce  théâtre. 

XNGLETERKE.  —  BrialC  d'iane  ••saMMataîtlon  «le  l'ar- 
■a«o  —  Le  bruit  court  dans  descerces  influèias,  du  leJforuMjp- 
C*/'aiiief«,  qu'il  y  aura  I)i<*nt4luiie  augiuenialioti  de  l'armée.  lia  der- 
nière aignentalioii  -lui  a  eu  lieu,  il  y  a  dix-bnit  muis^  était  de  10  000 
hoiumes.  Le  dernier  ministre  de  la  guerre  avait  proposé  d'organiser 
une  milice  voloniaire,  mai»  cette  i  lée  a  été  abaoïlonnée  par  le  minis- 
tère aauel.  Cepeiidaiii,  cumme  i(ùvi|tais-maiurs  de  divers  régitii^nts 
unt  é^e  puriés  au  comp>ei,  la  rèomais^liun  de  la  milice  ii'oi;cusioii- 
nerait  pas  un  sun-roil  de  depeuafÉj^p^fn  considérable.  Il  est  bon  d'in- 
former le  duc  di-  Welliugtoii,  et  s'ur(j|ti les  per.oi.nes qui  ont  coutume 
a'ècnre  f u  nubl'e  duc  au  sujet  tibia  milice.,  qu^  ee  corps  ne  regar  le 
pas  le  duc  et  que  l'armée  n'est  pas  sous  sod  contrôle.  Le  duc  est  gé- 
néral «n  chef  de  l'armée,  mais  il  ne  peut  intl^oduire  aucun  changement 
dans  le  service  sans  l'approbation  du  gouvernement. 

Verremr  ^amie<irtr«am««iveMaK«m  Irlamd«.— On  écrit 
de  Dublin  0  décembre:  «Les  nou>elle£  que  nous  recevons  tfu  comié  de 


Roscommun  sont  déplorables.  Le  i^Mlrii  émigré  en  masse,  et  a  la  Un 
de  ta  seniain**,  le  comté  sera  au  puuvuiir  de«  terroriste».  —  Lord  Cr^if- 
ton  et  U.  Gilbert  King  sont  panis  pour  Dublin.  Plusieurs  <1e  ieii|;.> 
voisins  se  ul  posent  a  partir.  —  VA  currespundant  de  Vtfp«»imgM»'il 
lui  écrit  ce  ((UiSuit:  «  La  terreur  est  au  combie,  tout  le  uion.e  iturte 
des  trmtii  t^.ielques  personnes  se  font  acconipagner  par  des  soldais 
d«  la  police.  Aux  lunerail  es  du  pauvre  M.  Lloyd,  on  était  armé  et 
quelqufs  personnes  sont  descendu<  s  armées  de  leur  voiture  dans  le 


M.  J,  Girsorme,  ex-rédacteur  en  chef  du  Bt$m  pukUe,  de  Micnn, 
vient  de  pasiter  au  même  titre  a  l'Oeda»  de  Brrst.II  publie  aujourd'hui 
une  professiot  de  foi  très  libérale  et  pronlet  de  vouer  MLpIume  à  la  d^ 
fense  des  classés  iaborienses. 

CBEiiiN  DE  FEft  B£  STiUsBODKC- -- Suivant  le  Jowna/  4if  la  • 
Marne,  on  est  assure  mitni'-naiit  qu'avant  la  6n_de  1848,  la  tignao^ 
4>aris  a  Strasbourg  s«ra  livrée  H  la.circulatipn'sur  trois  puiiil^4.''^- 
ritnts,  savoir  :  défrisa  Epernay,  deFrouarda  Nancy,  ^  de  Safre- 
hoiirg  a  Strasbourg.  Toute  la  ligne,  ajtlittte-t-on,  sera  en  actiTfié^  )*' 
fin  de  1849.  ,_  '  '         '  '-' 

ESSAI  DE  UAR.\.\TIS1IE, -3  On  lirîranS  l'ilr^lM  «ofMoimaf' :  «  Il 
s'est  forme  à  Saini-Quen  in  une  association  entre  dix^neuf  ouvriers 
<iui  (oiisacreraient  leurs  ressources  et  leur  tri^àiré  fnîHoiiaflWini  %«>< 
ciélaire  de  divers  métiers.  Il  ne  s'agirait  nuHeaMnt  d'an  esMiW  ato- 
ciéié  communiste  -,  à  ce  qu'il  paralu  la  répaHiiidn  aurait  lieaprppqr* 
tioanellement  i  l'apport  et  au  travail.  »  -j'-  -^n  •!  ■.-■■  >>  >  :^h-^  o<: 


uiABiiCS  £«#1X8  OB  LA  FOUOBB.— Le  6  décembre, dit  l« 
riat  boréetaiê,  la  foudre  est  tombée  a  Ciuderag;  elle-B-^é«énni  Sans 
l'apparieiBent  par  la  cbemibéé,  da(n~rei~aeiixnBiiRaiiirMf Mifijre^ 
ont  été  brisés  en  plusieurs  BMtrœaux;  -sur  la  tabi*  de  ta  chcfiiaée  se 
trouvait  UD  porte-montre  qui  contenait  une  taoqtre  eu  or,  il  a  ét<6renr 
vrrsé  et  la  montre  s'est  arrèfée,  mais  aans  aik)lr  été  endomma^.  Û^ 
phénomène aasea ex  raofdinaire a  été  reaUtqiié  tieeaivrequi  (Éhaii- 
sait  l'intérieur  du  ffyer  a  été  arraché  et  t'est  trouvé,  après  l'accident, 
sur  un  lit  placé  dans  la  chambré,  qui  a  été  remplie  toutlicottp  par 
aue  furie  odeur  de  soufre.  < 


«agvmt-lltttto^  ds  looiMthufr 


«X^'^li 


relis.  —  À.tyourifhuil  rai^cuju'ii  ^ raijpeal.atanùsa 
lédâire  dans  Coiicilfation  Mail.  La  s' 
La  re(H«^  p(i*ir  la  ^éiMiine  s^t  élevé 
— Le/VsrlAcns-jilandsrdiautiOnoeque  lerév.  M.  Mayue,  ministre  de 


Ob  écrit  de  la  ftonlière  du  Tessln,  que  le  5  décembre  la  général.  .BJûnu^lan^  a  reçu  uu  coup  de  feu  et  le  ire«lm«al^tfiMrdia»aniio..c« 


éancéb'a  i-ieu  offert 
re(H«^  |M»*rr  la  ^éiMiine  s^t  éievé«- 1 40 1.  si;  »    '*' 


•ivLacalssf  militera  dp  §0Bd«rlMind  a  «lé  ouverte  le  0  décembre, 
di^  Omtetl»  de  Bile  Op  y  a  trouvé  10  OOO  fr-  en  pièces  d'or  de  Sar- 
*i%ne  et  de  France.  On  avait  prêié  sur  la  caisse  SO  000  fr.  àti  Valais 
«ÏFriboHfgèuf  hypothèque.  Leftymiiase  dw  f(Stm<w  dé  Bflir  avait 
ité'Ibypothéqué.  D'après  les  dbcumeuis  trouvés,  la  caisse  contenait 


ITALIE.  —  Isnmlma eamewa  ém  rédmctemr  «Im  C«mtkm- 

>BhaaB».  —  t.S4«daete«r  ta  chefdttCaiifaaipansico^ittgrtCbartflB 

G#>ia,  qui  a  publié  dans  son  journal  un  article  remarquable  intitulé  : 
iliorKlo  mmc9^  a  été  fprcé,  de  quitter  ^^fti.itivjejipent.  lés  £^18 
poÉiOcaux  et  de  trouver  un  refuge  eu  Toscane.  S.>n  crime,  vis-i-vis 
4ei  enoMits  deia  liberté  (  tui  ponr  le  Mom»'it  ont  repris  quelqne 
ivintageA&po^),  est  d'aviir  dit' (tué  l(;'c!tthoticlt(me  n'e^t  pas  uu 
paHi  pollïtque;  la  preuve,  c'est  qu'il  admet  louUs  lesforajeS  de  gou- 
Teraements.  it'siOUiail  que  les  raiholiqwsbeiffes -avaient  WeB  etftort 

tOR,  e^f^slstant  aux  détrt'miuation^  de  \sà.MiM>  pour  soutenir  M  je- 
labes.  Il  termtnSHen  rappetanvfla^ne-8tmibiat>i«'<!0<idniW'#niH  per- 
du^harles^tei  oocasioilft/ltetfl^^^^ 
Cet  article  n  éffarouéba  personne  à  tlom>-  ;  le  pane  même  lë  lut  et  il 

ne  s'f-n  scandiillsf  lîk.  Trpi^  md^  '«l'^;ri\fcTO-)rM<'^«*  P*-» 
*ilHgUux,  dénonça,  dans  son  numéro  du  l4  or.ioHre,  leXTuiifempora- 
"1^  et  l'auteur  de  l'article  sur  le  ^artfetir/koiifiie  co'time  éntache.N 
d'Mrésie.  Les  rétrogràiles  de  Romn  mirenj^svus  les  yeux  dt?  3a  Saip- 
t^lï4f  fllHBero  de  ia<  f«u>l^  romaine  ei  la  critlqiM  dei>r.  jésuites  de  VI»- 
ri<.'Q|i  Siiil»  nMeJ  L'atwé  Vi»:èu*iGiotomnp><<  (fUiicarteB  peut  être  un 
ittîe  très  compétent  dans  toute  affaire  tbéulogique,  .pprrd*e'"leUn< 
ad|«s>eele  H  novembre,  de  Paris,  mi  couragMa  Mgr  Gjzoa  (que  la 

V  Jji'Voûs  i'é^VèddniVmôu  irés  cliêr  Mprt^éfgnéu/;WV(Aft  lié  de- 
vei'éFi fi  ii'blienient  affecté  au' sujet  de  PartTtîie  piBIîé  aansVàîfè'jôiTr 

moins  je  croirdli  ll^à  clHiniitVéi' riu  l«}s  j'jV;i»irtt«  AI  iWrIdI'iMIt'»'  biais  il 
Q'éfiest  l'as  moiiis  mi  q!<i^^  '^^^^  p:>ri^i  çji^  ae;»  euM^mia  acbarnés. 


^qse  dans  ce  coûté  un  bailli  a  été  attjiiué  viôemmeiit  par  deux  hom- 
oès,  tf||fi(.Ij|ii|.ift||jarmé'(t;iiftSé|e|i,iiMiHl  qu'il  est  pamnBè  s'édupper. 

—  Les  jonrnanx  irlandais,  dp  matjn  contiennent  l'avis  siiivant  : 
•  L'assassinat  étant  à  l'oédre  dd  jOuY,  et  les  meofririei^  pouvant  braver 
les  IdB.til'^  ndéte  de  faire  rtn  vêifllebl  4  L'abrî  dR  la  balle,  en  SdWé 
que  l'on  pourra flii' nÉéttè'tealiis riposisr au fettdeii'issaaéin  et  n'avoir 

ritii  à  craindre  de  ses  coups.  Dans  oTrerjucs  jours,  j'espère  poiuvoir  ex- 
peser  dans  i*!9t«i^ftfei*ii<iff  «Wia'iialHJB  dtrœA-éicaïéirfi-OsV  e^t  tout 
ediervtfiliéd&xintereiuarq'jable  decjuverle^  fi  l'auteur,  puur  dissiper 
tous  les  doutes,  se  propoie  d'alicrau  tir  icH-iiiiey  et  4e  faire  tirer  sur 
'^0n  merveilleux  |wiÉiQ^i^M> 'iie^lf >!  d«  ^al^iiiiersi  C-pemlant  le 
jour  n'est  pas  e^coiTrtnte.;  i>  '  '  ' 


REVOLTE 
A.\GI.AISE. 


DE  PBISONNISaS   A  BOKD  D  UM  VAISSEAU.  —  JUSTICE 

-On  lit  {\w\  le  Courritr  4m  Uavr»  :  •  Le  brick  brésilien 


Par  ordonnance  du  roi  en  date  du  8  décembre  : 

Sil.  de  Bacourt,  envoyé  extraordinaire  et  mini.'tre  plénipotentiaire 
de  S.  M.  près  les  Etats-Unis  d'AiaéVique,  est  nommé  ambassadeur  au- 
près de  S.  M.  le  roi  d^S^rdaigue,  èi  ministre  piéni^lejijiàire auprès 
de  S.  M.  l'archiduchesse  de  I^aràe,  eii  remplacement  <!e  M.  le  comte 
iMortier.  ,    :   > 

M.  lednc  de  Glucksber^,  minislre  pténipoientiaire  près  ,S.  M.  la 
nine  d'Espagne,  est  nomme  envoyé  extraordinaire  et  ibinistre  pléniv' 
poientiMi^  près  S.  M.  lareiiié  de  Portugal,  eH.r«mplacemaut  de  M.  le 
baron  BurigHOi  de  Vare,),ijes-      ,.  , ,      ,     _.     ,,    ,  ,  ( 

M.  le  baro#'Biffi|A>t<ilé  Varertnes,  eiWoyé  extraOirdinaiiré et  minis- 

de  M^Je^aEQO-iliL-BtlIiug^  nommé  précédetameàlri>m'oyc  <  xlraordi- 
inaire  et' minislre' plènipoieiûiaire  auprès  de<hi  Confédération^  gsfnia- 
^nlque;,.         '  '"'  '  '■  ''■'  '■  •'  '    ""'■'-     ■   •"  ' 

'  '  M:'Pagébt,  ministre  ^éiliilèténtiaire,  èsifiommt  envnvé  extraoédi- 

naire  et  niipiatre  i^éaipoUiRtiaire  près  les  Etats-Upis  d'Amérique,  en 

i-^mpla>  emen|! de  M.,  ^e  Bacourt.  '     >>  ,   > 

',  ,  M.^l£  duc  de  QasiMnC  secrétaire  d'ambassade  à  Bruxelles,  est  num- 

rté  miijtatf^^n^iîHiwiwujiatf e  Vf  cliar^v,  c».«*#,<W.«aité,  de  gérer  P«r 

intériiu  le»  affaires  de  la  Irgaliun  du  jol  près  1  clecieni^iie  Hi'sse. 

A  .  (Jfo»»<e,Mr.) 

t  .mt  On  dit,  qtl^  l'énbassad^ur  de  Franci-  i  Berlin  a  aJrossé  au  roi 
de  Prû*>é  uÂe  arfppli^ue  Jans  Ib  but  de  lui  dem  in  ier  la  ffrAcc  de*  Po- 
lonais toiidamiie»  a  inori.*i"V-'     :<  '>    "  {Gazette  de  FrancB.) 

-^M.  Ter^e,  maire  il  >>  Lvon  ei  déuiuc  de  l'afroiiti  scmeni  de  Vil- 


.  .iTMrêïïRiRPé'll 

laÀsfleld,  a^anV  (^t^  1fti\eiois  avec  lui.  Le  bèttment  étant  mauvais 

eb  luttant  ditteiicÉHat  -«oatre  In'  «snU  (M«mWMi|'ls>««pfmB8-Ar. 

prise  changea  sa  route  et  fit  bonne  voi  e  pour  Sierra-Leouè.  I 

*  Le  II  août,  deux  de  ses  matelots  étant  dans  la  buoe  et  leadeux  au- 
tres dain  12 aïKrrfrAéé,  Te  neûTénjrnlsêSr  suF TTfiVrTiïr USiim 
par  un  des  prisonniers  brésflMlMJ  Hftùx-ci  étaient  a  bord  au  nombrer 

dont  son  assaillant 

qui  étaient  en  bas  furent 

•  Une,  luwe  déaiespëi'ee 
bIess«ts^,'s'éi;bj|im^/SMii^<  sans  sôniger  -avélM  a  «'«nMi^rM»ii«atenanî 
Mansflell,  une  bûché  à  la.uiaiit«3p  ilefen4aii  contre  le  Brésilien  iiTm4 
d'un  sabre.  Cet  officier  reçût' nfuf  blessures,  dont  sa  capote  diminui» 
là  gravité.  Néanmoins,  il  Se  trahit  |tiséifanx  detit  nflMlOlsqbti'âesl 
céodaient  en  toute  hiiede  la  hune  poufiyteMir  a  sdu  félMI^:^     '     '  ^ 

»lTil  dfes  matelût^^éjanL-bles^é  i  mn:,  ëik  lieiiièiûâit rUfté  éç:»du 


s'étai|,^rjp|ii,  .ji^ro^sie  insunt,  les  deux  matelots' 

fureiilaitaquéspariè^autires  Brésiliens.      ,„ --^ 

^paiVe  sW^i^.  Lés  êati^kMé iMI^iri^  Siiil<|l^« 


sins  cennàisséndè  sWti  (>dnt,  lès 
quérent  a  leur  tour  tes  Bresilii^ns  ei 


lu  se  rendirent  eâsùl/eiial^éés  ^fl'ÎSymàv  qu'ils  allaient  jeter 
aussia  la  mer,  si  l»lieateiMnt«e  leur  avait  ppa fait  ooapreMdi«H|irit 
valait  mieux  les  livrera  lajniitioe.  •  t..    r    .     j| 

•  Arrivés  à  Sierra-Leone,  iMiux  mau^ots  ont  s«èeembé',)e  Hb^» 
nanl  Man^fleld  s'est  rMcMU  l'IièpiM,  i>e  Mlimenta-étécondiimié 
pw  jué^meiff'de  !|4«cÉflf<aiafir«ité''dë  9t«rrVieoiw -,  min^wrtrail 
matelots  brésiliens  ont  été  acquiteji  et  mi^HH  liberté,  attendu,  dit  la 
jugement,  qf»"!!  s'ggit  d'an  «fimè  eommis  Mr  la  bauYt^'Miii^^rifrC 
Brésiliens  à  bord  d'tfn  bl^ménti>résirieb,  «t,  put  «bifs^encri^fs'de 

•W«iç'i!?«:«Ç!^^'P**l»'^  ■••■;,■  ::-,^: 

IX  DOIGT  HOEDli.  —  La  aMii  et  U  femate  sont  assis  a  côte  t!an  de 
raaireeiiir'S»ida»ihMic»del«i  selle  «de  tribBoal  corre.utottiiei'.  SPbub 
deux  sont  jeunes  etdaus^  toute  la  bèadtéid'BiiS  santé  -flori»^»(K«t{l|: 
«auseiii  à  voix  basse,  se  souriesnaatrs'éskv  tedr  faké,  -leur  bwmelitf  . 
lelligence  Mut  ai  Wtidr»  Jàtoùl.'Toét  I  ««iitp,  K^'appel  d'une <^iUj||«ilf 
se  lèvent  tous  deux;  lé'tMi  Se  dirige tefS  le  banc  des  prévenus^ le 
femme  se  tient  dei^ulà  fk  Bart^.  '  '^       '  -,  « 

t%us  deux  disëbr  lettre  ticrÉa«'M  profession-,  le  mari  est  t^itteur  k  là 
Halle,  lafemmeesf  mlii^c<^Mj^  dé  pbtM^its.       .   ,  J  ^ 

«le  préàïttifldfcili'fttfBîiè  1  T<ioTàtè«^riê  iinê'ijiainié  sa  voies  ri* 
fait. contre  yoirjc  mari  "  -i-^ — ,^„,v....  | 

La  femme  :  Un(ç,béMpe  q|f^i'«i,§"«iè>        -^f^f  ; 

M.  le  presidenpj  T|(ersMièl^vè4sr  '  " 


M.  le  p?ésidéW^âlîPîîilmt»M,  poifr  quéttftâàse  et  dans  quelle 
circonstances  il  vuus  aurait  fMqipéef 

La  lemme  :  NduK-àvi^Mtsiott*  ks  deux  aa  doigt  4e 'via  et  des  ra^ 
I  sons,  j'y  ai  mordu  le  sien  à  cet  bumsM. 
L    L;m.ari;  Ort^i,  m|l|l|^|^^^|iMiBA'îi».«lfi^^ 


fiimili^ 


«■vw  et  nos  rap» 
BBifl  siBi  UIêêmM 


■  -ç^ r-~ 


y^/.^'^»-' /■♦'•.  r 


la  Juive  Jtt  BugutnoU,  U  Maçon  U  ikmuBi^CMyh  Ftimtiê. 
1$  Ihmino  Noir,  la  Marraint,  la  DtmoUHU  à  JUarier,  la  Somnapt 
bule,Miekêl«t  Chrièt(mt,Simpt4  ttitiMi^^tWritiirt,  taSteàmié 
anirfe,  etc.,  jBDsemble  cwrr  «oiXiMun^ix  coMÉolitè,  dr.infs.>  oj»^ 
ras.  oiJérasH-xnniques,' vaiidelhtlw,  m'«tnp»pti&'''i^tnié<Htà»te^it 
gripurm  sur  tâer,  (féBsIném  p«r  Tont  JoilniN^Ot.  OAvakni  et  l^ 
iiteilkurs  artistes,  composent  cette  édition,  véritable  itroblènè  de  Iule 
et  de4on  Burcbë. 

Eli  vepàbt  Iqs  voir,  oo  pourra  se oorivaiucre  iiie  ce»  »ago)ttqued  ou- 
vraM»  sont  d'une  élégance  (ïpogrtpMque  qui  ne  le  «-ède  fn  rien  anx 
cbau-d'aùvre  de  la  lihrairie  moderne,  ei  qu'il  esi  ioiposaibi*  de 
trouver  un  plus  b<>aa  coteau  dVirt^iines. 

Les  €EuviiE8  d'Eugène  Scribe  sont  lecomplémeni  oblipp  d«  toute 
bibliothèque,  ei  jamais  orcasiuo  s>(>mblable  ne  s'est  offiTl»  aux  ama- 
teurs des  ouvrages  si  justement  populaires  Su  plus  8|iirUuel  et  du 
plus  fécond  «li^os  auteurs  dramatiques      •>  - 


-,  .•♦ 


If  t/s  I  —  Giaimron.        »  '    ■>»*» 
MtîtfUr.  nii  pro<-ti: 


,dH  Ut  à  la  tfft  du  mois. 
is  se    •••  *!•> 


«Àlu  «a  et  drcours  »»  »/ 

Rdcép.Rotich  •  »  "»»  »» 

■ar.  IMtte  wW     >  '    r»  'h 

-•      —   IkitiM.      •  •»  'f' 

-*     S  p.  Pt^t      *  ****  **/"* 

DMIe  inurieu.     «  s4'S/4 

■tomt.UCiUît    »  •>  >A 

MOU.,  ti/% ••  '•■••/» 

■4ITlt> >*  >**"*  ■*/>* 


POMM  ITMIKHI. 


_  M»    Ml*  MH    »N 

■^       am*    MM        HJIJ*    MM 

D'un  mois  à  l'iatre. 


■OMK 
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■amBaiidubs. 
Esprit  3|6,  disponible,  «S  fr.;  counoi  du  mois,  67  fr.;  ]aQTier  «l 
* '•  ■  anrs  en  août,  6ï  fr. 


6trr 


février, 


•  h.  »i»  iTALim«».-8«mlrtmlde.  .:^t"'       "^   '      '^ 

1  b.  »i»  ortKA-coiiioiiB.— Représentatkm  extraordtnhire. 
«  b.  l|J  0BtoN.-Us  Tribatatloin,Jiitoe  tmpjibie«^^BHHdm>    \j^  . 
«  )i>H<  oviuA-MATiMAi.  (B«  du  Te»pte.>TPN«li«n»  P«w.«il#«lxa. 

6  b.l  19  TAS»vriu#.---BrioclM,  le  Trésor  du  Pauvre  Jjp£|a^^^  ^, 

5  b!  !{f  VAiîrt^a^Cbroulquea.DerDttfe  (>)bdtt«le  W&llffiî  I*M<jMiçt  "^  ' 
6b.  tU •TMHAïa.-Suiaolie. Ddier.  «Marne  Grls« bs  Malken^. 

6  h.  Il»  rALAtt-au>yÏL.-Jjrque^  |M*-Bleu,  l'BiifiBi,  Grippe,  SacMdt  Vw. 

7  b.  »i»  po»T»«AiiriMiA«Tin  —La  Bell*  aux  Cbeveus  d'er. 

6  b.  M*  AaiM«o.— KepréscBtatlon  nlraonilMir«<i   >  •'    ..  i     i>  :  ;; 

6h.->a«AiTa.—llarliofliBaakbMbe.  Vv'i'i  »•'<;;  < 

6  b.  >it  GoaiTB.-llicbel  Cervauee,  «agie,  iateroM^  ta,Prale. 

6  b.  1  >  rauM—Geatilhomne.  les  Fia6MM.,ttiie  Prteew,  Céur. 

6  h.  1|3  BÉ:LAasBHBNTS.-Ctoude,  6«  mdtns  Us,  Poune*  M  Galiii. 

6  h.  t|i  tPM—oM— .— Le  Pied  de  Mou»)!.  

"^      Impriaieria  LAN6B  LKVY  et^mp..  rue  du  Croiaa^it,  M.      ~~^ 


OCCASION  UNIQUE. 


OoMédies ,  Uram<^ ,  Viudevil  Ict , 
,   0|iéras,  Opièras-roniiqiios, 
imprïmés  '  Jiiir  pipi.vr  de   luic 
et  ornés  de  v. 


STREKHiES. 

M»({  ill(|Sfs  GrKvnmi  snr 
•rier,  p«r  Tout  Jiih*h- 
NOT,  GATAnRi.eilrsiire- 
rouui  Ar(lkl«>, 

'fOCR    Lt 

^RH  ItDDIT  Dl 


fr    E.  SCRIBE- 


CT  SB*  C0LLAI01ATBSB8. 


au  lieu  de 


f^' 


UOCItSBniCHESVOLDIfêfil.lH 


SOMMAIMK  BU  THÉJLTRE  VE1]«AMK  4M:|B1BB 


.;;,  ':  I  ;-  ;•  I.   -•••  '\  l    !i.J 

lioitls  occasion  sembla- 
blr  ne  s'est  offené  aux 
antieurs  dea  CBnvres 
tbéltralet  les  pids  recber- 
cbén  et  let  plus  Justement 
populaires  de  nos  Jours, 
celles  (iu  plus  fécond  et  du 
plus  spirituel  d«  nos  au. 
leur»,  contemporains.  Les 


sont  le  compté- 
meut  obligé  de  lontr  bi- 
bliothèque, et  la  modicité 
du  fitwM  é«  CK.ai 
lieudflM*  «m.,  met  a 
la  portée  ^  toua  l'aoqui- 
sitiofl  des  pins  in  portant 
ouvrages  du  célèbre  aa- 
déaicita. 


lE  VË».RE  PEAU.  \    ^ 

LHVaMdewn  rival. 
L«  Parrain. 

Il  MAmÀiié  D'AttëKMT. 
Lea  Ièoun*olal>liM. 
BERTUtND  «r  «ATON  ,  ou 

l'Art  da  eoai-pirer. 
La  pawion  arcrète. 
{/AMBITIEUX. 
LA  CAMARAOGRIB. 
L'a  Indépendant*. 
LA  CALOMNIE. 
La  Grand'Mère,  où  Ir*  Truli 

Amovr». 
Rodolphe,  ou  Frère  et  S<eiir. 
AVAia,  PENDANT  ET  APRÈS 
La  BokAmianne,  un  l'Amérique 

ea  <  TB. 
DIk  mn»  de  la  vie  d'une  Kcmnie 

o<i  ii>«  manTaii  Conuril*. 
Japhel,  00  la  Bcchcrehe  d'un 

i.A  MUKTTB  DR  PORTIOT. 

LE  COMTE  OR  Y. 

LE  IMEU  ET  LA  BAY  AUKRà. 

LE  PHILTRE. 

ROBERT- LE  DIABLK. 

LE  HERBENT. 

GUSTAVE  tllxiu  le  Bal  nia*<ju<^ 

ALI-BABA,  ou  lea   Ouaraote 

!-.1iiO»ei»r». 

LA  JUIVE. 

LES  HUGUENOTS. 


GUIDO  m  GINEVRA,  ou  la 
l'aaia  da  Pien««e. 

LE  LAC  D&  FSES. 

L*  XAC*RÎLLA. 

LES  MABTTRS. 

La  01iaint)reA  couchrr.oii  une 
demi-  bea1«  de  RirheliPii. 

LeiceaUr,   ou  la  ehàtoau  da 
KMiUworIb. 

La  Neliie,  ou  le  nouvel  Eglnard 

Connerià  la  conr,  on  la  Débu- 
tante.   ■      . 

I.i^ailfe. 

LE  MAÇON.    ~  . 

LA  DaAE  blanche. 

I.a  VU'iile. 

Plori'lla.  ,  . 

L*  FIANCÉE 

LralVi»  Niilta. 

FlU  blAVOLO.  où  l'HSUIIe- 
rie  de  Terracinr. 

La  «arqulM  de  Brinvlllier*. 

La  M<^r|ne  «an»  Médecin. 

LBafOCQ,  o«  riMripie  et  l'A 
moun 

LeCÉAlèt  —, 

LE  CHEVAL  DE  BltoNV-E.-   ' 

ArU-on. 

L'AMBAH8ADRICE. 

LE  DOM1>0  NOIR. 

l^i  Treiae, 

IHHfeMnMJë. 

La  HelQc  d'un  Jour. 

/jkOclU,  ou  Jourratce  te  Frn. 


L'Auberi(«î,  ou  leé   Brifiandi 

«ana  lOiMToir. 
Une  NuU  de  la  Uardc  nalioDale 
Parliielll,  oQ  la  Pièce  de  cir 

eoii-tanci'. 
I.a  i  irreltère  de  U  Mariïe. 
L«  roiiite  Ory. 
Le  Nouveau  Petir«eau(!*ac. 
l^Solliei'eur.ou  l'Art  d'ot»- 

tenir  dr«  Place*. 
Le*  deux  Précepleun,  ou  Ail 

nu*  Adinumirieat. 
Incombai  dnt  Montagne»,  ou 

la  Poliu  Beaulon. 
Le  Café  de*  Vari«lés. 
LePrIit  DraKon. 
UneYinieùR<Nllam. 
L.a  Volière  du  trèri;  l'IiiUppe. 
1^  Kou  dePItronne. 
I.e>  Dfiit  Mari*. 
Le  MviUUeateur: 
CaroUno.^;.. 
LA  90  'tTAMBlLE. 
L'Ennui,  no  W  roinleDerfort 
L-OUHS  ET  LK  PACHA. 
LeT<>inoin: 

U  tMieNâalre  et  le  Cuiainier. 
Frontin,  auri-garçon. 
Le  Colonel. 
L'Inte'ieiir  dp  l'Elude  ou   le 

Pr  eurear  et  l'Avoué. 
Le  Oatlrènooie  «an*  argent 
\.v.  Mifimite  de  vari.'on. 
■  1  Petite  S«Btif. 


Le  Maraue  enfantin. 

U'Artirte. 

UiCHItL  ET  CHRISTINE. 

PtitltljeVt  ii;ariu.      - 

l.e  Conildf  ni. 

Méiiioiro*  d'an  Colonel  de  litiv 

Hiirdu, 
La  Deinoltallo  et  la  Daana,  ou 

Avant  et  Aprèa. 
Le  vjeui  Garçon  et  la  petite 

Fille. 
Le*  Eanx  du  Monl-d'Or. 
L'Erorte,  nu  uu  Cuiii  du  Salon. 
Le  B  'n  Papa. ou  la  Propuiition 

deNariagi^. 
La  i.nuMdil  l'nriier. 
LlNTtRIKLR  OMS  Bl  itEAV, 

ou  u  ClianiKin. 
La  Meilleur  veridiqiic. 
LaPemIon  l»oiinftot*o. 
La  Maltreate  au  Loyi». 
Parti»  et Revaiu:iie.  - 
L'Aran-  en  KOtcuetle. 
Le*  Gri«e<leN. 

Un  ftpi  nie >•  tour  de  Fortune. 
L'HÉRlTlfeRE: 
Le  CoilToor  et  le  Perruquier. 
La  Uantardu  de*  Arlii>tea.< 
Le  Baiter  au  Porti^ur. 
I>ea  Adieui  an  Comptoir. 
l*  CMlMU  Ile  la  Poularde. 
Le  H«l  ctiampt'trr. 
Coralv.  ou  la  SuMir  id  le  Frère. 
La  Hàlnt!  d'une  FcmltJe. 


▼atel.'ou  le  pcUt-llIii  d'un 

grand  boinme. 
La  Uu»raal<ane; 
Le  )>ti>«  t>aaa  Jour  de  la  vie. 
Lu  Cliurt^  a  payer,  ou  la  Mère 

inlrlKanln 
Le -I  lurlalanlima. 
LK4  EMPIMIOUES  D'AUTRB- 

FOl»..  ■ 

L,ea  preiBière*  Amoar*.  ou  lea 

!t.jutenirs  d'wifaeee. 
Le  MAdeein  de*  Damer. 
La  UemoiacHe  A  marier, 
l.e*  Maiitrauv. 
I.a  Belle-Mère. 
L'Onale  d'Amérique. 
La  Lune  de  oiiel. 
simple  Hialoirc 
La  Chalti-  mélaniorpliosée  en 

remfflc. 
L'Amhaaaadcur. 
Ije  MariaKe  de  raiiton 
Lea  Bèvca  du  Conaerratuire. 
I.e  Dlnktmatit. 
LA  M4HRA  NE. 
Telva,  Ou  l'tyrphelinu  ru«sc. 
La  vieux  Mari 
La  Manie  di-a  flaee*. 
Le*  MoraQatef. 
Maivlna,  ou  un  Mariage  d'in- 

elinatloa. 
Ttt^ebald,  ou  le    Retour  de 

RuMic. 
Madame  de  Sainl^Aitnè*. 


Aventures  et  voyage*  du  prtH 

Jonas. 
UaHériUiradsOae.         _^, 
La  Famille  du  Baron. 
Lea  Aelieinnslre*. 
LouiM),  ou  la  Béparatien. 
La  Seceade  Année,  ou  i  qui  la 

Faute. 
Zoé,  ou  l'Antant  prêté. 
Philippe. 
Un*  Pautc. 

Jeune  et  Vieille.  ^ 

La  Famille  Rirhebourg. 
Lea  Troi*  ntaitreate*. 
Le  Budget  d'un  teune  Ménage. 
Le  Quahcr  et  la  Danaeuae. 
La  Favorite. 
Le  Snprano. 

1.0  Venaeanee  Italienne. 
Le  Chaperon. 
Le  Savant. 
Une  Monomanie. 
La  Grande  Avealare. 
Toaloor»,  ou  l'A  vknlr  d'un  Fila 
CaeAlela,ea  IsBmr  elle  Prére 
Xalbei.  ra  d'un  AnaotheUrsex. 
Le  Gardian. 
Le  Moal  a  de  Javelle. 
Le  Lorgnon. 
La  GhenelaeaM. 
Salvoiay,  ou  rABovreux  de  la' 

Reine. 
B*telle.  ou  k  Père  et  la  Filie 
EUe  Alaié  (Ml  aottrlr.  '| 


Envoyer  les  ntBim  cibq 
A  M.  IL  UMBmftOU, 

tS,U)l|-:qiBIOS, 


en  ■■  mtaéêi  «ir  lt  poslé, 
ou  M' I**  UfUt§irim,  «t 
aJoBier  S  flr.  SB  «.  poar 
receroir     les     OBTn|ti 

FBANCO. 

Nmta.  Lan  pMcaB  daïBrk. 
■emapB  se  sent  .toBtwB 


■ast  agwa  (ravupes,  mi 
nutfetiltas  «•  aBiame.io  t. 
étau'de^lLl  frTtt^» 
Bédies,3«lifr.7ct'Ws  éf^ 
ns  et  opina  tébildBé^  I 
rr.  :  loH  «B  asoTCBW  mm 
les  170  pitoes  plM  da  IM 
fraMs. 


En  Tenant  les  voir  on  pourra  se  convaincra  qtie  ces  riches  ouvrages  !>0I^  d'un  luxe  lypopaphique  qui  ne  le  cède  en  rien  aux  cbetni'œuvre  de  la  lygfxairic  moderne  et  qu'il  est  impossible  de  dnnaer  u  plus  beat 

~  .       •/.  '-'  •      .  ^  cadeau  (Pétrennes.  —  A  Paris,  24,  rue  Vivienne. 

' .Il  i   iti  ,i;r'i  :»'  i — —  ".  ''.  '?'n  T.tT.:!; — .  .  i^in»'.  ,',   n^.'.i^-.niiti'iitrijt/ — ^„.....^^    . .  ..  :^.  ..^j.  — ^,_u^.^;i-  ^'i?-,'j:<v...;.'»j.t  ^'.'ii,'  i  -i>'^i — '^ — r-  ,,    .•        . ,    m  ■'•-■'■' ^^  uii  r 


<^  \  Mm  tmM«.  •Ia«i  •DSA€^.  M'  *m  I»  |jlkrmtrl«  «crte»!*  4b  I»  1Iab«««  m«an«vm  arfl* 

Lu  eammtnéti  tnhietnu  dtti  frwM$  «oui  tpidiitt  franco  «l  aaiw  attymnuatwm  ie«  pria  «MrfMéa.  Si  la  fawiBii^»  d»  livres  éiptuu  tOfiranes,  elU  ut  ucpiiUv  tnneo  ûvee  «ne  mfiu  de  10  pour  100. 


Of»  tTpééie  auf  mimet  c<miUiiem$  (mm  «nffM  hivru. 


.àmk^ÊÊÊ^ 


1 


9wnmàa^ 


D'iCmcriTIIIB  PKiTIQVE 


KV  ■■  «JlB»B]6ASIV 

i     -    -, 

yaUii Mvia  êrertiN  i\  \  Bixio,  ja  I»  réâadeirt  <eU  Maisom  rustique 

ll»e  ■«*•!■•■  4e  50  pejae  la-4  p«r  eaeto  •«••  yif— 

een  (raaeca)  »*«  aa,  U  re. 
n  rend  coatpte  de  tout  la*  iiutrvanenl*..  eipcriencei,  pubUcaltonr,  qui  inté- 
retaeat  ra(r>eiutve  et  le  jardiaage.  Seul  entre  tout  tr«  journaux  du  niéaie  ^enre, 
il  tndiqna  la»  Iranox  à  eaéeuter  dant  le  jardin  et  dani  la  ferme,  ei  publie  de* 
dironiquc*  a|rieolci,  bortioola  et  «éricicole*  du  plut  biut  intérêt  poui  le*  culti- 
vatcnn  et  la*  pepprietaircs.  —  Tout  Ut  artlcUi  tant  tîgnit. 

SOnUUU  DV  NlliRO  B'AMIT. 

TvaaT Méthode  Guenon  pour  Papplicatian  diet  vache*  laitière*. 

C"  oa  Gaaraaui Rapport  *u  la  métitcde  Guenon. 

Mou AgriculloN  de  Noraiandie.  —  La  terre  de  Martinvait.  -  - 

Pava* Uiine»  africolci  de  Martinvast 

JocoaiABai Inflocneade  la  divitioo  dh  («1  lor  leapregiétde  Tagri- 

culture. 

btee  DerovB. Moyan  de  préaerver  té*  céréale*  daa  ravala*  dat  ipiccte*. 

KoatBR. Chronique  sirieicole  da  |uillet.— Travaux  de  septembre. 

Havnt*. Chronique  bortieoU  de  juillet.— Travaux  de  *epien>bre. 

Bneènc  Mant» tSkroaiqot  agricole  de  juillet.  -^  Travaux  de  septembre. 

GeiiufMasnianxu.  Travaux  sur  la  BOicardioe. 

Bl||iM  MaaiB. . ....  Mavuc  co— leitiaie.  I^x  courant  de*  denrées  en  juillet. 

Ream* 0«<dt|t  de*  blé*. 

Basaoïe levât  bibliagf  aphique. 

Boeaav.. ...<......  Défrévehcut  dasdroitr  d'octtei  sor  le  houblon. 

A*** Pualatien  dei  bord*  de*  route* 

Programme  du  Congre*  dei  Vigneroiu. 
'S   TaeiiTé*.  •—  Oompte-vcaiD.  —  Cruauté*  envcit  le*  aaimaux.  —  Modi- 
fication du  climat  dt  la  Vranoe.  —  Emploi  de  l'écorce  d  é|>irea  pour 
l'alimentation  dei  popolatiena  niiae*.  —  L'anse  du  pauiei .  —  Souscrip. 
lion  pour  la  toasbean  de  Boyer. 

GOLORIgiTlOII  R  AfiUCGLTIlB 

,    DIS  L'ALOisaiis 

PAB  MMLL 

fteCsamtr  d'agrlealure  an  Canaarvaioira  daa  ArU  et  MéUer*. 

%yol,  jçrB  aveplfl  graTU|«t,  — ,Fri«  î  ^fir!.  .        ; 


COVftS  B'AGaiGULTlIAS 

Pab  IX  CoMTB  DE  GASPAUlf 

Membi*  tl  l'Acadcmia  de*  SdaBee*,paitdaFraaca.aadan  lllBl*tredarAffr<ealtara,ele.' 

TbiiTtlnBaia4*aTeegRnr«.— Prii:Slfr.Me.       . 
]IIi«e  en  Tente  da  Tome  trolaièai«> 


LE  BOIÏ  JARDINIER 

pom  1847 

PAB  MM.  POITEAU,  VILMORIN,  OECAISIB,  MEUIIANN,  PÉPIN. 

a  vel.  lB-t«  «e  ««•£  MC«a.  —  Vrlx  :  V  fr. 

Cet  ouvrage  ronlicnl  les  principe*  généraux  de  culture,  l'Indiralion,  mois  par 
mois,  des  travaux  à  faire  dans  les  jardins  ;  1«  detrriplion,  l'histoire  el  la  culture 
de  loidés  let  niantes  pota|;èrrs,  fnurragéres,  économiques  ou  employée.*  dans  Ici 
arts,  de*  céréales,  drtcrbres  froitiera,  des  oignons  et  gantes  é  fleuri,  des  arbres, 
arbritseaox  et  arbuste*  utiles  ou  d'agrément  ;*uivt  d  un  vocabulaire  des  termes 
de  jardina{;e  et  de  botanique,  d'un  jardin  des  plante*  médicinale*,  d'un  tableau 
des  tè^iaux  groupés  d'après  U  plaice  qii'ila  doivaat  occuper  dan*  les  parterres, 
bosquets,  etc. 


REVUE  HORTICOLE 

PAR  MM.  POrrKAU,  VaMORIM,  DBCAUHR,  HACDm,  KBDMANN,  PÉPIN,  CTC. 

PÂÊnn  ae  I**  cr  te  16  ■■  eaatea  aiofa. 
ar  coeriaer  ropr  ce  ^ei  eaaair  e'itrreaeaaaer  ca  ■«■rseearvae, 
co»srr  PLAwrw»  wpresxea,  eiiaea  e>  a'j«ee««e»,       ~-" 
mrraaex  rmaetwé*  bè  cearetn,  aeaaraes  er  exraane  e'eeraueee. 

avec  ti  pafntres  coloriées.  •  fr. 


Prix  (franco),  un  an 


sans  gravures . 


^ — ' — 

COURS  DE  MULTIPUCATION  ET  DE  PERPECTlOinfBMBirr       ■ 

DBS  ^ 

ANIMAUX  DOMESTIQUES 

PAR    OROONIB*. 

v,'^  .,.    3*  édition .  —  I  vol.  in-8  da  800  pages.  —  Prix  :  7  fr.  80  e. 


MAISONR 


DU  XIX*  SIÈCLE 

AVMO  run  BB  S,B««  «■«▼!)»■■ 


,  TODS  iM  leaninaaim,  MAceieu  bt  arraaaiu,  aacaa  n'aeiMAUi, 
laaau,  aaaotTaa  rr  ii.kwn»,  BAriaanra  aumaux,  arc." 

CÎMf  ▼oluineÉ  {b-4*,  ëquivalaMt  k  Stf  volumes  ia>8*  ordiBuircs 

sons  IJi  DtABCnOR  »•  MM.   BAIU.T,  BIUO  BT  MAUPBTBB  . 

tu 

MM.  AinMtcm,  Boiurooa.  Raaaa,  Mouan,  Psvaif,  Snvnrai.  Tnana, 

de  h  aect^  d'airrIruHore  de  l'Académie  de*  Sdeoce*  ; 

Dauat,  Ptaeaiaa,  Hvxaini  bb  Poawma.  8twT-Hu.Aisa,  LoiMiL(o«.UioeAei,  Penaav, 

f^ometa,  SMLaeea-aooia,  V  usoaia. 


de  la  Sodéié  centrale  d'Agrlmlture  de  Paria;  Povia,  de  la  Société  de  Bourg; 

HoiaOT  Mre*,  MigMenra  forettier*  ft  dOoo;  YaABaia; 

■eeicv,  Kanaor,  Vvtar,  pwleaaeura  *  PEcole  vétérinaire  d'AHort; 


Caooamai  promâeor  à  rbole  vétérinaire  de  Lyon; 

Aarotn.  professeur  t  RovUle  ;  B»  ua,  dhreineur  de  Grignoo  ;  Riarrai,  de  Grand-iwaa  ; 

Lieiiao-TMwa  et  Moix, 

profHaeor*  d'agrleoitura  an  Couaervatoire  dea  aru  et  néUers;. 

'      aa  R«— iiiABrpelr  de  France,  prétet;  i.^. 

na  GASTsam,  pair  de  France,  anden  ninistre  de  ragriculttB'e,  etc.,  etc. 


Iglmvelmis*  . 
|l«BeiiB«vMa 


•  fr, 
I  (ouvrage  comptât). .    ••  fr. 


•  •  •  *  • 


n  a'y  a  pas  d*agrienltear  idairé,  pes  de  propriétaire  qui  ne  eoniulai  asaidO^ 
ment  fa^  m€Ù*om  nutifu»  ite  XI X*  tièelêt  ce  livre^  expression  la  nias  eamplé» 
de  la'sekiM»  aarieole  pour  répoqae  actuaUe,  fonse  i  lui  seul  U  biWiethèqw  de 
riiMUM  des  cnamps. 


rswtoeniebtMRfsl^sét....  .•    .f/r'^i  li  ^\'m'' 
tm  a*dlMni*tMMer  (KnTCte»i«sn»'aMrrcvxrra«)t<M(iép«Mllr«K' 


l'AfiRICVLTVllS  AIIEIHiNSS 

SB  10NII,IM  fniUSITIM.  SB  MOIS  ET  SB  PUTW»  IB  KÇS  licmB 
par  BOTen,  inspecteur  général  da  ragcieuUnre. 
,v    iVol.  frBBdb-8.~Prix:  7fr.tfOe,;     ;;<;  :;• 


■t 

«t. 


„_-*. ._. , 


„.  -jfc. 


....^.  j^ > . 


.::,  .£..,. 
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ï  '  .PARIS,  11  DECKMBUR. 

Les  Banquets  réformistes  et  ,1a  Liberté. 

LesrénnioDS  riTormislos,  qui  se  multiplient  sur  tous  les  points 
du  sol  français,  annonoont  lo  réveil  (li«  cet  f'Sjint  indépcndimt  et 
progressif  (jui  fait  la  gloire  de  notre  p.iys.  Toutes  ces  manifesta- 
tions poussent  le  pouvoir  en  avant.  Il  est  vrai  (jiic,  suivant  l'esprit 
d(g  localités,  on  y  a  montré  des  idées  plus  ou  moins  avancées,  plus 
00  moins  hardies  ;  une  extension  do  la  liberté  politique  a  été  récla- 
mée partout;  sur  plusieurs  points  seulement  on  a  formulé  des 
vœux  pour  les  libertés  sociales.  Cependant,  ces  deux  termes  sont 
solidaires.  La  liberté  politique,  si  elle  n'eniantc  pas  l'aftiélioration 
dts  instituticns  sociales,  demeure  s'.érile  côm  ne  une  fleur  qui  se 
dessèche  avant  d'avor  donné  ie  fruit.  Si  l'on  n'améliore  |)a<  les 
conditions  mômes  de  ht  société,  l'amélicràtiDU  politique  est  un 
leurre  :  178!)  etISIJO  devraient  nous  l'avoir  appris. 
4  Ces  deux  époques  furent  fécondes  en  promesses.  Par  deux  foi^  le 
^'jnple  travailleur  lut  appelé  ù  partager  les  périls  du  combat.  Que 
laclass<)  des  heureux  partage  avec  lui  la  victniru;  élargissons 
l'exercice  des  droits  con  juis.  Il  ne  faut  pas  (|u'<)n  puisse  appli- 
nuor  à  la  classe  nrioyenne  cet  apologue  du  renard  qui  sort  de  l'a- 
blmc  en  se  hissant  sûr  1rs  épaules  de  son  compagnon  d'infortune, 
et  qui  lui  dit  avec  ironie"",  une  fois  hors  du  puits  : 
Ti'cbs  de  l'i'ii  tirer  oi  fai*  tous  les  cfforls'. 

L'extension  du  droit  électoral  aux  classes  d'où   sont  .sortis  les 
fombattaiits  de  1789  et  de  1830  est  une  justu'e;  mais  sachons  à 
CNtension  des  droits  poltiques  faire  correspondre  aussi,  sansspo- 
liiticn  pour  0ersorine,  l'extension  des  avantages  sociaux. 

Liberté  iHjur  tous  ces  opprimés  que  nous  n'avons  pas  encore 
affranchis!  liberté  pour  le  prolétaire  soumis  à  la  tyrannie  de  la 
lim  et  privé  souvent  du  premier  des  droits,  celui  de  vKre.  L'é- 
iocrlle  d'existence  départie  par  la  Providence  <M;ha(|ie  membre 
de  la  famille  humaine  doit  être  sa  'réc  pour  les  gouvernants,  et, 
quand  leur  imprévoyance  la  laisse  éteindre  avant  l'heure,  ils  «ont 
ilus  coupables  que  ne  l'était  la  prétresse  romaine  laissant  mourir 
efeu  de  Ve.<ta. 

^  L'berlé  pour  le  vieillard  que  nous  enfermons  dans  les  dépôts  de 
Tueodicité,  s'il  e4  pauvre,  que  nous  laissons  trop  souvent  dépérir 
dans  l'isolement,  s'il  a  et  riche!  Liberté  pour  le  vieillard  qu'on 
ibandonnc  à  sa  faiblesse,  et  qui  demeure  Hép  luillé  comme  le  vii^ux 
chéoe  frappé  de  la  foudre,  tandis  que  les  glauds  tombés  de  «es  ra- 
iNâuT  |€rmèBt  et  verdoient  ! 

Liberté  de  virre  ea  Iravaillaot  pour  la  (iHe  du  peuple,  qui  réus- 
sit rarement  &  trouver  une  chélive  existence  dans  une  tÀche  déri- 
nirement  payée,  fréquemment  inlerrùmpue!  Liberté  pour  l'ou- 
frière,  si.souvent  entraînée  par  surprise  dans  ces  asiles,  refuges 
'au  providences,  geôles  décorées  d«?  noms  honorables,  où  des  van- 
lires  industriels  se  nourrissent  de  ses  sueurs,  et  où  des  murs 
itouffent  ses  plaintes  ! 

Eo  demandant  la  réforme  électorale,  demandons  aussi  la  liberté 
tour  tous  ceux  qui  souffrent  et  qui,  dans  leurs  cachots,  div«>rse  ■ 
BeDt  déguisés,  attendent  encore  les  rayons  du  so'cil  de  89  !  Que 
a  likrté  française,  plus  d'une  fois  lerriUle  aux  oppresseurs,  ail  un 
regard  bienveillant  pour  le^  opprian^;  mi'eile  leur  tende  une 
miin  désarmée,  et,  >ur  ces  ruines  féodales  dont  notre  sol  est 
oofhé  encore,  coostrusons  enfia  un  temple  a^sez  vaste  pour  abr:- 
er  l'humaniié  'tout  entière  ! 


'     lia  Question  sociale  aux  Colonies. 

Nous  avons  reçu  de  M.  Dejcan  de  la  Bàlie,  délégué  de  Bourbon, 
lettre  suivante  :  - 


2-   .         Monsieur  le  rédacteur,  '       ..     .-    -. 

P.rniftltfz-inoi  deréclaii'er.dans  l'intérêt  de  la  vérité,  cot^fifl^  les  in- 
duoiions  que  vous  lin  z  de  la  manllVslation  hostile  dont  M.  l'iibUé  Mo:i- 
net  a«Hi' l'oltji'i  à  l'ile  Uiurbon. 

Vous  accusez  de  ce  le  manifestation  les  h'>n^mes  de  la  rénisiance, 
gui  Kont  encore  repriséntéi  dins  le  conseil -des  (lélétjués^il  <|ui 
n'ont  jamais  aU  donner  aux  colons  que^iss  iurpiralions  folles  et 
périlleuses. 

Celui  que  vous  entendez  désigner  TflWme  lé  rei.rés;  niant  de  ces 
hommes  n'a  jamaU  reculé  deva-l  l'fxpivs-inn  de  ce  qu'il  droit  éire  la 
vériié,  et,  s'il  pensait  (|ue  l'inslructiou  religieuse  des  esclaves  a  des 
périls  011  (les  inconvénients,  il  s'ïn  déclarerait  «lU ver  eme:it  l'adveisaire- 
mai.s.'au  eonliaire,  il  a  loujours  considéré  l'inslruellon  r.li^ieu-e  des 
esclaves  comme  un  devoir  sacré  des  niàities.  A  s  s  yeux,  celle  ins 
iruclion  est  un  devoir,  non-seuleiuénl  parce  qu'elle  leur  a  été  imposée 
dè.s  i'oriijine  comnie  une  condition  de  leur  autorité  jaii  rncile,  tie  leur 
j;:riilirlion  domeslique  et  de  tous  leurs  droits,  mais  eiienre  parri-  que 
la  religion  iiuiiurtc  au  salut  de  l'esi  I  iv(!  et  qu'elle  est  pour  claeu!!  le 
principe  et  la  rè;île  de  ions  les  rti  voirs. 

Ainsi,  en  ce  ijui  me  eoeciruè,  votre  accusation  purte  à  f^ux.  Mais, 
(C  i|ui  est  plus  ^rave  et  fc  que  je  tiens  .surtout  à  relever,  c'est  votre 
iiijusiice  envers  les  liabilanisde  lijjB  Duuriion,  lorsque  vous  attribuez 
les  irisies  f.cènes  des  42,  13  1 1  tl  septembre,  à  la  vive  i|/ittpa(AtV 
de  l'abhi  Monnet  pour  le  sort  des  ttoirs.  Les  personnes  auprès  «leijui 
vous  avez  pi  is;^des  ii  lormalion-,  et  (|iie  vous  dites  parfaitement  ins- 
truites, vous  oui  trompé,  si  ce  sont  ^l)es  qui  ont  foreié  là-dessus  votre 
opiidon. 

Je  ne  veux  pat  me  renilre  juge  des  griefs  de  la  colonie  contre  M. 
l'abbé  Monnet,  maisjedoiji  afiirmer  que  l'esprit  de  rÀsisUnce  aux  or- 
donnances sur  l'instrucliou  religieuse  dcx  esclaves  n'est  pour  rien 
dans  la  manife^iatlou  qui  a  eu  liu.  J'en  apporte  pour  preuve  la  iran- 
quMite  parfaite  avec  laquelle,  au  moment  même  de  l'émeute,  l'ihs- 
Irilciion  des  n>TS se  faisait  dans  l'église  paroissiale,  sous  la  direction 
'le  M.  l'ahbéLevavasscur. 

J'en  apjHirte  encore  pour  preuve  l'empressement  avec  lequel  le  con- 
seil colonial  voia  eTi  TSii.  un  secours  de  5000  ir.  en  faveur  de  trois  piè- 
tres qui  s'étaieni  voluulairemeni  (  t  specialeiueut  voné,  a  l'insiruittioii, 
des  esclaves  <  t  qui,  faute  d'allocation  au  budget,  auraient  été  (ibli;;és 
de  quitter  la  colonie.  Voici  quel  fût  à  celle  occasion  le  langage  colo- 
nial :  . 

•  Votre  Commission,  Messieurs,  vous  propose  d'ajouter  a  cejltre, 
on  secours  de  3  000  fr.  pour  trois  ecclésiastiques  qui  ne  sont  point 
classés  parmi  le  clergé  stcmier  de  Bourbon,  parce  qu'tls  apparii>iv 
nrnl  à  une  consrégalio  i  connue  sous  le  nom  du  Sacré-C<c  ir-de  Mjrie. 
Ces  eccléslasliques,  i|ui  ont  fait  vœu  de  pauvreté,  sont  venus  ici  aux 
frji>  du  gouverneiiient  du  roi  et  se  sont  spécialement  dévoués  à  riiis» 
Iruction  religieuse  des  ^scla^es.  Vous  coRnaisstz  tous  leur  zèle  ei  le 
bien  immense  qu'ils  fout  dans  celle  granit  oeuvre  de  nora  isalion  des 
esclaves  (|.i;e  noiis  désirons  loussi  vtven  m.Mai>-',  quelqu**  Krand  qrie 
soii  leur  2ele,  quelifue  itieudu  quo  puisse  é  releur  «leBii(lere>>effi<  ni,  ii 
faui  cependant  qu'us  vivent,  et  ce  que  nous  demandons  pour  eux,  parce 
qu'ils  ne  le  deiuaudrraient  certainement  pas  eux>méiues,  c'est  le  strict 
nécessaire. 

'•  L.a  métropole,  si  tntéressée-a  1«  réformation  des  mœurs  des  escla- 
ves dans  les  colonies,  t'ait  le^  frais  de  l'entedën  des  ecclebiastiquts, 
et  cependant  il  paraliriiit  que  ceux-ci  ne  reçoivent  pas  leur  part  de  celie 
subvention  ;  force  srrail  donc  à  eux  de  retourner  en  F.aiice  si  cette 
position  n'était  pjs  ré^'iilari&ér;  et,  au  lieu  de  désirer  de  les  voir  noUs 
quitier,  nous  voudrions  en  voir  augmenter  le  nombre.Nous  vous  pro- 
posons en  c>nsé>|uence,  d'accord'  r  à  chacun  d'eux  un  secours  de  mille 
frii.c.s.  Nous  ne  devons  pas  douter  que,  lorsque  le  gouvernement  du 
roi  lonnatra  leur  posiiioti,  H  leur  assurera  la  juste  rétribution  due  à 
leurs  péinhies  travaux,  e'  que  ce  ne  sera  pas  pour  loii^tenip>  qu'ils  se 
^eruol  trouvés  àubvenliuniicser  soutenus- par  le  buJgel  du  service  lo- 
cal. » 

Cesi  ainsi  que  les  colons  de  Bourbon  résistent  à  l'instruction  des 
enclaves. 

Les  personnes  si  parfait<ment  instruites  qui  sont  venues  vous 
reneignerei  vous  dénoncer  «e  nouveau  méfait  lie  r«*/>rit  de  r^m- 
tance,  n'ont  pas  ùù  ignorer  ces  circonstances  qui  Aient  a  l'irritation 


des  colons  dejioiirbfin  ciiltre  raTtOlOniet,  le  earacière  i|ne  vous  lui 
atlrilunz.  Elles  n'on!  pas  ilii  itfiK.rer  non  (ilus-l'esprit'  ^'énéral  de'l  i 
po;mlati'on,"sou-^\ta  hem'iit  a  la  re  ijïion,  sa  contiance  daris  les  nii- 
liislres  lin  cu'le,  et  le  concours  libre  et  réiicifiix  (jifelle  a  mijours 
P'Oié  :  11  li'lc  (le  M.  l'abbé  Monnet  lui-  ii(^me.ava;'t  iin'il  l'e  i;ùi  en-.'  du 
isaiiitl'aiii  ei  peiulaiit  (lue,  connu  sous  It;  n"ni  de  ;i^re  desnoini^  e  i- 
lonré  de  l'ail'i  (tiori  «•tde  la  conflaïue  de  tous,  il  sjoc'  iipait  exclu-ive- 
nieiit  de  l'insiruiiion  des  esetâves."^ 
J'ai  riiomieur,  etc.  • 

J.  I>i:jea.\  OE  LA  Batik, 
Délégiii' (ic  l'ile  l'ouï bmi. 

I  Monsieur  Dejeaii  de  la  liàlie,  délégué  de  lile  Bourbon. 

Monsiour,  ,    - ' . 

Lor.<;que  nous  faisions  allusion  à  ces  conseillers  de  qui  viennent 
f.our  les  colonies  les  inspirations  follrs  et  périlleuses,  nous  son-- 
î^ions  (luelque  peu  à  vous,  mais  nous  no  soui;inns  pas  précisément 
à  vous  seul.  Est-ce  un  beau  dévouement  (jui.  vous  fiit  prendre 
toute  celte  croi\?  ou  n'est-ce  pas pluttit  le  seatiinem  de  v  ilre  im- 
portance personne  le  (jui  voiis  fait  revendiquer  to  it  l'honneur  do 
la  proscriiuion"?  Vous  ét^s  en  effet  aujourd  hui,  dans  le  conseil  des 
délégués,  le  seul  colon  (nous  ne  ne  disons  pas  créole,  l'Ile  de  Bour- 
bon n'a  pas  l'avantage  di;  vou.s  avoir  vu  naître],  le  seul  colon  qui^. 
représente  ce  que  l'on  appelle  le  parti  de  la  résistance.  A  ce  titre 
votre  responsabilité  est  plus  grande.  . 

Quoi  qu'il  en  soit,  vous  sentant  justement  piqué,  vous  nepnu- 
viea  manquer  à  la  riposte,  disposé  que  vous  êtes  toujours  à  satis- 
faire C(!  besoin  de  parler  et  .d'écrire  qui  est  .l'un  de  vos  attributs 
naturels.  Dieu  nous  gardiî  de  contrayer  aujourd'hui  ce  besoin,  car 
nous  avons  nous-mômes  un  vif  déar  de  causer  un  moment  avca 
vous.  '  /  •     ■     ■'-'■ 

Un  mot  d'abord  sur  les  objections  de  votre  lettre  : 

Par  l'i  ffel  d'une  disposition  qui  vous  est  propre,  monsieur,  vous 
glissez  une  confu  ion  dans  notre  pens'e.  Nous  allons  tâcher  de 
nous  faire  miç](X  comprendre  de  tout  le  monde  et  de  vous-même. 

Vous  nous  rèprechez  d'avoir,  à  tort,  attribué  l'accueil  fait  it  M. 
l'abbe  Monnet  k  ud  esprit  derésistanC'  aa(  ordonnaices  sur  l'iiis- 
truction  religieuse  des  esclaves,  et  vous  prouvez  parnnç  citation 
que  le  conse-i  colonial  de  l'Ile  Bourbon  désire  siocèremeot  l'édiica- 
tion-religieuse  des  noirs.  A  ce  sujet  vous  prenez,  avec  une  bienveil- 
lante indignation,  la  défense  des  habitants  de  l'Ile  Bourbon,  in- 
justement accusés.  ' 

Permettez,  monsieur;  ue  confondons  pas.  Les  habitants  de  Bour- 
bon, en  genéinaJ,  et  les  membres  du  conseil  ne  sont  pas  éii  cause. 
N'avons-Bous  pas  dit  :  «  Tous  les  bons  citoyens,  tous  les  hommes 
sérieux  dans  la  colonie,  ont  vu  eoi-méraes"avec  affliction  "ces  ciT^ 
ces  insensés.  C'est  la  faute  de  quelques  esprits  faibles,  pauvres  et 
aveugles  qu'on  égare  ;  c'est  le  crime  de  quelques  meneurs  fana- 
tiques ou  roués,  nommes  dangereux  (|ui  poussent  les  colonies  dans 
un  abîme.  (1)b  Vous  le  voyez,  monsieur,nous  mettons  en  cause  seu- 
jement  \%i  individus  qui  ôut  insulté  les  deux  prêtres,  et  surtout  les 
hommes  dont  les  influences  funestes  ont  préparé  ce  scandale.  Assu- 
rément les  membres  du  conseil  colonial  n'étaient  pas  mèics  à  cette 
grande  folie,  et  nous  afiirmons  qu'il  n'est  pas  un  seul  d'entre  eux 
qui  n'en  ait  gémi. 

Chose  étrange;  monsieur,  qu'emporté  par  rimpafTencc  de  vous 
défendre  vous-même,  vous  n'ayez  pas  senti  la  faute  immense  que 
vous  commettez  en  ce  moment.  .Nous,  nous  dégagions  la  responsa- 
bilité de  jipus  les  gens  de  bien  et  do  tous  les  gens  sensés;  nous 
.n'accusions  que  1^  folie  de  ({uelquos  meneurs  et  la  légèret(;  de 
quelques  jeunes  gens.  Vous,  sius  y  sonçer  et  avec  la  meilleure  vo- 
lonté du  monde,  vous  faites  peser  la  solidarité  d'un  acte  coupable 

(1)  Voir  'a  Démocratit pacifique  du  20. 
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ISAURE. 


laanro  ù   Paul  de  yi,,.,. 

C'est  i  toi,  Paul,  que  je  veux  toii.1  dire-,  à  toi,  mon  unique  ami,  mon 
soutien  dans  le  douloureux  >oyai;edMnt.  je  \ais  ne  reposer.  C'est  de 
toi  seul  que  m'e.st  venie  la  consolation;  c'est  p.ir  loiseui  que  j'ai  connu 
Il  croyance,  que  j'ai  espéré,  que  j'ai  >ecu.  Ueçois  doue  la  confldence 
•le  mes  malheurs,  elle  t'apparlieut  sans  .réserve.  Ce  m'est  encore  un 
tlernier  soulagement  de  te  dire  ma  triste  vie;  mon  souvenir  le  restera 
plus  connu,  plus  aune.  Morie,  je  vivrais  du  moins  en  foi. 

Oui,  Paul,  je  vais  mourir;  je  \i<is  t-  (piitler  au  moment  mémeoi'i, 
par  toi,.j^  louchais  au  bonheur.  Après  des  anni'e.s  de  misère,  de  tour- 
O'eiits  intérieurs,  de  désespoir  muet;  après  avoir  traîné  mon  âme  aux 
sentiers  du  doute  et  du  désir  impuissatii,  je  vais  dire  adieu  pour  ja- 
mais i  l'espérance  q^i  me  riait,  a  l'amour  (|ui  voulait  cnlin  de  moi. 
Pauvre  ami!  Cesl  pourlanila  main  qui  m'abat;  c'est  .1  ta  voix  que  je 
nie  suis  perdue;  c'est  en  me  faisant  vivre  que  tu  m'as  tuée  !  Ame  dam- 
née, au  fond  de  l'abimé  où  tout  était  ténèbres ,  j'ai  entrevu,  les  clartés 
célestes  :  la  vue  d'un  bonheur  inespéré,  immense,  m'a  été  insuppor- 
■able.  Au  prisonnier  privé  d'air  et  de  lumière  le  grand  jour  apporte  la 
sutTocaiion  (t  l'aveufilemeiil. 

0  ma  mère,  qi.uiiu  triste  vie  vous  m'avez  faite!  Par  quels  fatals 
*n''elgiiements  vous  m'avez  perdue K 

Paul,  je  te  dirai  loui.  J  •  verserai  en  l  i  mes  joies  trop  courtes,  mes 
•louieurs  p!u^  nombreuses. 

^Je  n'ai  jamais  su  la  ciuse  île  la  prolund;:  tristesse  de  ma  mère,  et  je 
l'ai  jamais  cberciié  a  l'approlMU  iir.  J'ai  iouj/)ur:ifesj)eeie  le  secret  <le 
^é.>  malheurs  ;  leur  ciiUttJeiice  m'eût  de  sans  doute  refusée.  Ce  sei^ret, 
quoi  qu'il  suit,  doU  élre, terrible.  Li  vie  sorijbre  et  sans  sourire  de 
■oa  mère  m'en  est  une  preuve  douloureuse  et  suffisante.  Etait-ce  le 
cbagrin  d'avoir  p«rdu  mon  père  tué  en  duel  un  an  après  ma  naissance? 

■^^'^--- U-.:----^^^:.--         -    ■-■■  . 


Nous  en  C'.usii  ns  (|uelquefois  et  sans  effort.  Ma  mère  me  parlait  de 
ses  <|ua  ités  généreuses,  de  sa  tendresse  pour  moi.  mais  sans  passion, 
froidement  :  ses  regrets  n'étaient  pas  là.  L'indifférence  de  ses  souve- 
idrs  me  l'assuraii  assef.  Piu-repérel  ("|ue  n'a-t-il  véu  pour  mon 
bonheur  !  Mon  <  œur  qui  ne  voulait  qu'aimer,  se  contier,  eût  sans  doute 
trouvé  dans  son  âme  la  consolation  et  l'antour.  ' 

Souvent  le  soir,  en  entrant  dans  la  chambre  (j'étais  alors  bien  pe- 
tite), je  trouvais  ma  rai  re  as^i<e  dans  son  grand  fauteuil,  et  lisant  des 
letires.  S  in  premier  ini.uvement,  à  ma  vu-,  eiait  toujours  de  surprise, 
je  dirai  presque  désagréable.  Qjand  je  m'appndiais,  elle  fermait  le» 
lettres,  com  ne  par  cr..inle  de  m'en  voir  surjirendre  le  sens.  Eiléou- 
Idiait  (jue  je  lisais  i  peine,  et  qu'il  m'aurait  été  de  toute  iuipossihililé 
de  découvrir  son  secret.  Elle  me  prenait  alors  sur  ses  genoux,  et  fixait 
sur  moi  ses  yeux  sombres,  dont  le  regard  glacé  me  donnait  froid  jas- 
qu'au  foad  de  l'âm»^.  Ce  regard  sans  vie,  sar..>  espér.tnce,  je  l'ai  com- 
pris plus  lard  dans  sa  triste  profondeur;  nslinctivement  alors,  M  me 
faisait  peur.  Je  sentais,  en  le  subissant,  un  poids  sur  mon  cœur.  Jf. 
m'échappais  iloucement  des  bras  de  ma  mère  pour  respirer  plus  a 
l'aise.  J^avais  besoin  d'aii-. 

Quand  j'eus  dix  ans,  je  fus  mise  en  pension.  De  celle  époqie  com- 
meiiceni  tous  mes  malheurs,  et  la  déplorable  éducation  qui  les  fit 
naiire.  Chaque  jour  ajouté  à  ma  vie  creusa  iabime  sans  fond  où  mon 
Ame  fut  engloutie  avec  toutes  ses  espérances.  Chaque  mot  tombé  de  la 
boudip  de  ma  mère  fut  comme  une  sinistre  révélation  de  misèrci  sans 
nombre  et  &ans  pitié.  Lèvres  inaternelies  que  Dieu  créapour  sourire 
et  consoler,  de\iez-vbus  élre  pour  moi  pleines  de  flel  et  ite  désespoir  ! 
Pauvre  mère,'  sans  doute  cruellement  trompée  .dans  ses  plus  çtjères 
croyances,  (|uel  affreux  partage  elle  me  réservait  dé  ses  désillusions  I 
Pauvre  Ame  ulcérée,  que  de  tortures  elle  m'a  préparées  I  Quelle  était 
donc  la  blessure  faite  à  son  cfcur,  pour  persévérer  ainsi  dans  cette 
horribe  mutilation,  dans  ce  sacrilège  de  tous  les  jours! 

Ml  journée  .se  passait  en  pension.  Les  études  terminées,  je  revenais 
partager  le  dîner  de  ma  mère.  Je  restais  pendant  la  soirée  près  d'elle. 
C'est  durant  ces  heures  réservées  aux  récréations  de  mon  âge,,  que  je 
reçus  les  premiers  enseignements  dont  ma  vie  a  dépendu,  et  qui  m'ont 
tuée  a  seize  ans. 

Privée,  comme  je  l'étais,  de  toute  expansion  possible,  dévorée  du 
besoin  de  m'atlacher,  ne'  demandant  qu'un  coeur  pour  y  lerser  le  mien, 
j'eus  une  amie  intime  au  bout  de  trois  jours.  Avec  quelle  joie,  quelle 
ardeur  je  me  mit  à  aimer  1  Blanche  était  tout  pour  Boi.  Plua  igee  de 
quelques  années,  elle  prenait  sur  mot  Ame  un  ascendant  facile,  qui  ac- 


croissait encore  ma  tendresse  et  ma  foi  en  elle.  Touli>s  mes  impressions  ■ 
présentes:  mes  ennuis,  mes  plaisirs;  tous  mes  chagrins  passés  :  ma 
vie  contrainte,  l'affection  glaciale  de  ma  mère,  je  les  coii.fiais  au  cœur 
de  mon  amie.  Absorbée  eu  elle,  ne  vivant,  pour  ainsi  dire.  (|ue  de  la 
vie  que  j'en  recevais,  j'étais  devenue  jalouse  A  ne  pouvoir  supporter  les 
marquas  de  sou  attacbem>nt  pour  une  autre.  La  pauvre  enfant,  sans 
le  vouloir,  me  tortura  souvent  A  caresser  nos  jeunes  camarades.  C'était 
un  vol  fait  à  moi-voéme  de  i'atieiition  ({u'elles  lue  dérobaient  ;  c'était 
m'abandonner,  ne  lu  -cequ'uu  iiisiant. 

On  juge  mal  en  générai  du  cœur  des  enfants.  Quand  ils  le  donnent, 
c'est  tout  entier  et  sans  réserve;  leurs  trans|>orts,  leurs  jalousies,  leur 
amour  ont  toute  la  violence  des  ardeurs  les  plus  senties.  Leur  petit 
cœur  se  froisse  avec  autant  de  susceptibilité,  se  brise  avec  autant  dj 
douleur  que  le  (  reur  des  pcrsoni>es  que  l'âge  a  complétées.  Les  imjires- 
sions  tout(S  nouvelles,  loules-fralches  àleurâme,  s'y  gravent  profon- 
dément, les  passions  s'agitent  turbulentes  dans  ces  petits  <;orps  i|iii 
semblent  créés  seulement  [tour  des  plaisirs  naïfs  et  sans  portée.  (;^uant 
A  moi,  je  n'avais  de  contentement  qu'avec  B  anche  ;  mes  jeux  ne  nu 
récréaient  que  partagés  par  elle;  je  la  regardais  comme  une  .-œur  aî- 
née, protectrice  de  ma  vie  :  c'était  l'ange  commis  par  Dieu  à  la  garde 
de  mon  bonheur. 

Le  soir,  en  revenant  A  la  maison,  je  laissais  A  la  porte  toute  ma  joie. 
L'aspect  morose,  jlé's  paroles  froidement  caressantes  de  ma  mère  for< 
inaient  un  pénible  contraste,  qui  changeait  ma  gaieté  en  abattement, 
mon  sourire  en  sérieuse  tristesse. 

Un  jour,  je  rentrais  toute  -en  larmes  :  mes  chagrins  venaient  de  Blan- 
che. La  méchante  ejtfant,  sans  donner  attention  aux  jalousies  qu'elle 
ne  comprenait  guères,  m'avait  délaissée  toute  une  journée  pour  des 
amies  que  sa^Jautaisle  me  préférait.  J'avais  le  cœur  si  gros,  l'Ame  si 
navrée,  «joe,  malgré'  l'espèce  de  répulsion  que  la  vue  de  ma  mère  me 
causait,  je  me  jetai  dans  ses  bras  en  .sanglotant.  Il  me  fallait  A  tout 
prix  confier  mes  chagrins  :  je  n'aurais  pu  les  garder  en  moi,  et  ce  m'(  • 
tait  une  conjOlaiion  nécessaire  de  les  raconter.  J'en  fis  dcno  la  conli- 
(lence  entière.  Je  dis  ma  vie  de  tou»  les  jours,  mai  tendresse  profonde 
pour  Blanche,  mes  jalousies,  mes  tourments.  Tandis  que  je  parlais,  - 
ma  mère  fixait  sur  moi  ce  regard  nllleur  et  sans  espérance  que  je 
redoutais  tant.  Elle  resla^ii^juuelques  minutes,  immobile,  plongée 
dans  ade  rêverie  otMMWgwSi^l^aigH'JUses  me  disaient  im(>re.  Ses 
yeux  sombres  <^*i>iUHwi^^^!^^t^^Sl^  '^^  miens  lese.rret  de  ma  des- 
tinée; les  musclq^iMMifai:vV*l4C \isage  rendaient  apparent  le  tra- 


vail intérieur  qui 


-ia;--^. 


combat  de  deux  volontés  dont 


Il  V  à  dnnsTËvangilé  deux  sortes  de  cotpmandpmeoWr  h  «ù  J 
absolu;  c'est  la  Loi  et  ks  prophètes  :  a  Aimoz  Dtcu  par  dessus |E< 
loute  choses;  aimiz  votre    proctniiTTommCi   voiis-môi»;v  »  t.é  ]  ol); 
monde  civilisé  a  comjiris  te  que  ontiont  ce  coramauJeineot  divin. 
Le  conimeritaTC  en  est  a  toutes  les  pages  du  Livre  saint,  et  se  rérr 
siime  dans  cos  paroU's  de  Jénis-(Ihr;8t  :  :■       .       > 

tf  Je  suis  venu  poiiri>n^ciiPr  riîvang'le  aux  pauvres,  pour  gui.'- 
rirceox  qui  ont  le  cœur  brisé  d'atfliitioQ  cl  de  douleur;  pour  an- 
noncer aux  captifs  (luils  vont  être  délivrés,  et  aux  aveugles  quiU 
vont  rccouvii^f vin  vuo  ;  pour  moltre  on  liberté  ceux  qui  son\iicra- 
.  h!és  >ou"sli'#i'i"S  ;  poiir  publier  !e  temps  di-s  miséricordes  du  Sei- 
gneur, et  le  joarauqul  Uii'ii  rendra  ii  (hacun  selorvses  œuvrt;s. 
.  »  Vous  savez  que  les  princes  dominènnt  les.  uations,  el  que 
les  puissants  font  peser  leur  empire  sur  les hiiinmes...  °.  •■ 

»  Qu'il  n'en  soit  plus  a  ni   parmi  vous;    mais  que  celui  qiii 
voudra  ôtrele  plus  grand  d'entre  vous,  soit  votre  serviteur; 

*  »  Comme  le  fils  de  l'homme  n'est  pas  veau  j)mh:  ûlre^rvi,  mais 
,  pour  servir. 

»  Moi,  le  seigneur  elle  ni;rttre,j'>«i  lave  vos  fifiis.      "■_         ' 
«Vous  donnant  cet  exemple,   alin  que;,  ainsi  que  .j'id  fait^ 
vous  fas-iez  à  votre  toiir.  » 

Il  y  a  dans  l'Évang  1  •  uîTaûfre  comm'indjment,  dapt  voici  l'ex- 
pressïon  diverre  :  a  Sincyi'smimis...  (jinlentvz  vfnb  dî  ,ee  ([ue 
vous  av;  z...  Obéis  ez  à  vos  ni  dtr  s,.  .1V  -nd  -z  à.  Ces  ir  ec  qui  e-t  à 
Césnr  »  Ce  piécepted'ob(ti--aiiC'.'.  est  le^l^'n"do■^e^jM•it  p.ieilique 
du  Sauveur,  qui  nous  cnmiiiaihlai^  de  chercher  pur  la  science  el 
d'accomplir  proprc-siveineal  la  loi  de  liât  rml',  san-;  bouleverse- 
ment et  sans  vio'erice.       ,      -    ^  tv-"'      •■ 

Telle-est  diinc-la  loi  ctirêtieiine  sous  von  double  aspeet.  Le  but, 
le  prii'cipc  fonfiaiiiental,  c'est  l'aholition  de  tiHiû;  servitude  et  l'u- 
iiite  l'ra^eraeUe,  entre  tou-;  le;  lioiii  ix's.  Le.nioyen,  le  principe  se- 
condaire, ce  iOiil  les  voies  progri'ssives  [i.ir  "la  .modcraliou  çtia 
douceur. 

-Or,  il  est  arrivé,  el  il  arrive  encore  tou<  les  jours  que  les  horti- 
mes,  inspirés  par  l'égnï-m",  ont  i)ris  L;  relatif  pour  l'ab-eln,  ont 
oublié  le  but  supériciir;  et  ijue,  pour  cnn-erver  leur  domination 
abusiv(ï  les  puissants  se  sont  ellorv'és  d;  cacher  aux  «ttit^ls  l'es 
•promesses  divines. 

Kt  c'e>t  ainsi,  Moisienr,  qu3  certains  aveugles  dos  colonies, 
menos-par  des  sopbistes,  peuvent  résister,  non  pas  auxonlonuâu- 
Barices  sur  ria>lruc.ion  religieuse,  mais  à  rinslructiou  religieuse 
elle-même,  lorsqu'il  advient  qsie  le  prêtre  nrC.bb  la  parole  dans 
son  intégralité,  et  aecoraplit  son  niioistérc,  a  l'exemple  môme  de 
Jésus.  Et  c'est  ainsi  que  ce-;  prêtres  peuvent  S^ouveot  être  mécon- 
--— rwietiilàuiés  puiJciliiDpIii  tes  dont  nous  i'arlons  ot^[mr"'curs  éco- 
liers.- Et  c'est  ainsi  ([uc  .M.  i'abl)C  .Mi.aiiet,  co.inu.  diles-vojus'  ii 
llourboi),  sous  le  noia'de  ;wc  <l6s  voir.s,  a  pu  paraître  un  ennemi 
des  blanca  à  (juclipies  personnes  professant  d^  certaines  doc- 
triui'S  sur  la.servituj.;  nec  ssaire  d;  la  race  noire.  " 

P;ir  exemple,  mon  ieur,  iie-.sez-vous*'qi'uii  vfai  àiissionuairc 
«lu  Cliri>l  pût  s'accorder  avec  celui  qui  a  produit  la  ducifinc  so- 
ciale suivante:  •  •  T  ;  .     •  '  .-^^  '  '     ;  i- 

A^^-'l-a  pri*;'!'.!  ne  pimii  pas  !«  iioi,-  :  il  est  nouTi.  il  se  r.pose,  il  dort  ;' 

c'i  ^l  ^on  liontirur,  c'est  e:i  (iéliufiive  unL'"a.;ieiHii'  infligée  au  m;.iire. 

.Ou  fjii  (le  noire  temps  ui-ié! range  îibns  <!i'.  la  prison  ;   eependant,  re 

•  jiei.rede  p-'iiie  ne  (»i«t  avoir  el  n'.i,  e;l 'tll'et,  i|u'uu«  ulililespéeiaie - 
;  . ,  <;V>i  (!e  séparer  ilc  lu  sorii  le  <nux  (juiVoiil  .  Densée,  ou  *|iji  peuvent  la 
- Cononipie;  mais  que,  liuur  une    l'aiiie  (pic'.iujii  |Ui',  l'iiamine  roiiime 

i'eiifaiil  soient  cini^iiisu' n  s  e'iv-t, ''p  iiir  un  osinil  luin  prévenu,  un 
ahn- iiito  éralib'  /.«  chef' iineiit  (juf  convient  (iVenfant  nomme  an 
voir,  c'est  /e  ittUETjjil  tw!'ri;;e  >'ir  jaeni,  roiiipîeniint,  previi-ntli 
nlirl  il)  '  de  l'esprii.  III'  p'.ite  jiiicuiie  ;ii!i'iut  '  '<*  la  santé, 'el  disiiiigiie 
■  an--"-!  n(i|eniei  t  ipie  morutementAC  qui  e.-<t  (le  discipline,  tic  ce  qui  est 
de  i'isiicc  (  ivile  on  eniiiinei.e.       '        ',  . 

JNons  <;l■)0^^  doi:e  (lue  l(?vl'-'U^<  C'I,  p;ir  cC'»  raisons,   le  cliàlimenf 


it  vous  n'avezpas  compris,  Mon5ieu^^^^elS!^^âr^Wp"ê^^ 

d)itacle  vivant  l  tout»  conOànce,  àtoute  etifnciliationt  Et  vos  com-    venait  de  ym  sortir  tous  ces  messie^r*  et  M.  ïollivct  lui-même. 

«cttants  n'ont  pas  cp:npris  qu'il  v  aurait  répugaancc  çpntre  la  dé-    acheva^  de  .ounerjm  libre  cours  a  sa  .nauva.sc  humeur  tes  pa- 


mctiants  n  ont  pascpaipris  qu  U  v  aurait  répugnance 
légation  de  la'colonlc  tant  qu'elle  serait  aux  mains  d' on  pareil 
pôrte-Jrapeau  !  Et"  l'on  s'est  imaginé  (^uo  ragr.eiiieht  de  vos  rela- 
tions privées,  que  la  honhommie  de  vos  apparences,  tiuc  "la  petite 
souplesse  de  votre  esprit,  que  la  molle.flwidité  d(!  vos  diseourâ  fe- 
raient compensation  à  lalausseté  de  votre  situalioo  et  à  l'insanité 
de  vos  docirine.s  !  Et  voil i  six  ans  que,  par  un  système  de  futiles 
détours,  vous  deoouragez  les  amis  siuccrés  des  coioniiîs  eu- France, 
tout  heureux  et  lier  d'amuser  ainsi  les  préjuges  d'un,  groaj)e  de 
vieux  colons  attardes,   . 

Vous  avez  ouitte  Bourbon  en  disatit  :  a  Bons  vieux  colons,  mes 
amis,  l'opinion  i>ubli(pie  est  égarée  .ejiFraofC,  et  l'on  ne  sait  pas 
vousdéfeudr*.  L'esprit  liltérd,  c'e-t  uieluear  folle;  moa éloquence 
va  soufflcrdcssus,  et  l'éteindre.  Notre- régime  est  bon,  il  est  juste, 
et  nous  lé  garderons,  j'en  donne  ma  parole.  »  Dans  l'Ile  voisine  de 
Maurice,  où  vous  fûtes  envoyé  pour  faire  une  eriipiête,  vos  discours 
sur  le-- questions  de  1  bette  et  d'eselavege  stupéfièrent  les  colons, 
naguère  p^sesseursd'ésclaves.Oii  vous  prit  poiiruii  professeur doc- 
trina're  expédié  par  quelque^Pbarann"  d'Egypte  ou  p.ir  notre  aïeul 
Abraham.  Un  émissaire  de  la  reine  ma  egaêbc  Ranavalo  n'eût  pas 
mieux  dit.  -  .  ^  .       l.  _ 

Vous  êtes  venu,  vous  avez  vu  et  vous  n'avezpas  vaincu,  tous 
a\ez  coiii'u  ben  d  ^  Imrds;  vous  avez  dis>iinule  ta^it  bien'qie  mal 
votre  pavillon;  Dnu  flous  pard  >'ine  î  vcius  avez  dit  et  vous  jy^e^, 
écrit  que  vous  aimiez  la  liberté  !  Vous  sav.z  bieii,  mous cur,  (jue 
tout  le  moçde  eu  Fiance  a  aceu(;illi  et  tte  declaratio.?  av(  c  uii  sou- 
rire ;  et  si  l'on  n'^a  jias  accusé  tout  haut  votre  bonne  loi,  c'est  qu'il 
y  a  une  criaine  naïveté  dans  vos  confusions  «ur  l'esclavage  et  la 
liberlo;  c'est  aussi  ([ue  votre  bienveillance,  toute  à  tous,  uç  lier-; 
mot  guère  d'user  envers  vous  de  procèdes  rigoureux. 

Cette  bienveillance  universelle  est  proverbiale.  Votre  courtoisie 
est  part<dte.  Vos  partiessonl  toujours  fort  civiles.  Mais  cette  bien- 
veillance et  cette  courtoisie,  si  jaborieusenu-nt  appropriées  au 
temps  et  aux  cho.-es.  constitue  l'un  des  côtés  dangereux  de  votre 
jioliiique.  Depuis  >ix  années,  vous  usez  sans  relâche  de  procèdes 
insinuat.fs  et  anod  hs  pour  expulser  et  evaruer  l'esprit  libéral, 
cette  maladie  de  la  France  et  de  l'Europe.  Ces  l'ayons,  a  la  fois 

I  naturelles  et  calculées,- ne  s  uraienVfa'ire  passer  vos  doctrines,  ni 
rendre  à  la  délégation  de  Bourbon  la  haute  considération  dentelle 
.a  besoin;  mais  elles  conservent  votre  personne,  et  l'innocence  de 
rh()mme  prive  sauve  l'homme  public  d'une  juste  réprobation. 

Le  teiops  des  m 'nagi'meiits  est  passé,  carte  dangéfest  immi- 
ncnt.  Notuprenonsju'ec  x:liagrint_À  vutr0_t^q;ard,jin  p;irtijlé(;lsi|i 
mais  ilest  des  moriicntsoù  les  petites  coi. veiianecs  mondainesrdDi- 


veot  cédir  devant  le  devoir  soc  al,  El  vous  trouverez  boa,  Hlou- 
Sieiit,'  pi!i>(|ue  vous  nous  y  provoqu  z,  et  à  roccasion  de  cette 
Icitr'cf  oit  vous  engagez  si  "ninladroiti meut  la  population  blanche 
de  Baûrbon,  cette  lettre,  l'un  de>-aetçà  «iHi  ••aiaclerisent  le  mieux 
la  portt  e  et  les  illusion.^  de  votre  esprit,  vous  trouverez  borique 
nous  nous  soyons  d 'barrasses,  et  jour  toujours,  de  cette  cliaine  d  ' 
bienveillance  abusive  dont  votre  bunbomuiie  entortille  les  geus,  et 
que  nous  vous  disions  desorma  s  la  venté  toute  sèche,  pjur-lc 
plus  grand  bien  de  la  cause  coloniale.  , 


l'expro-sion  sctraliispail  i  âr  uni"  pàlriir  nerven.^e.  Je  l)ii.  sui  les  yeux; 

j'aileiidis  (pi'elle  p;ii'i;'ii!  .le  Kentais  (pieniavii-  allait  se  décider. 
—  Ml  lilie,  me  dil-.l'e,  d'une  voix  li.is.>o  et  leriiie.,-,]),ends  garde. 

-Ta  déplorable  sensibiliié  te  réserve  Kiei  d.  s  souffrances,  béa  des 
ma  heurs.  A  ton  ù'^i',  a  aiienii  à-x',  ajouta  l-elle  «voeinie  en  se  repnv 
Tiant,  (III  ne  doit  dependi'e  ainsi  du  capricrtid'aulrui.  Tu  avais  cru  h 
l'einitié  de  toii  a'iij',  tu  vois  ce  iiu'eiie  vaut.  Tu  as  donné  lout  ton 
cfi'ur  el  on  l'a  hiisé  comme  un  jouet  inutile;  lu  as  pris  au  séri'^ux  l'af-. 
fé'.l  on  et  l'on  s'est  ri  (ielrjj.  Paiivre  riil'ant  l'deprands  malheurs  t'a'- 
lenii'Tt  ;i  lu  (îMii^  ainsi  aii\  iir(^;eii(lus  aniiî:.  T(),i  ou  t-;rJ  lu  seras 
iroiiipéi.^  t  riiclleiiieiit  Ii'ii::pét'.  Ji-  ne  te  parle  pas  de  moi,  je  ne  puis 
le  dire  ce  .pc  j'.ii  soiill^'el  des  aireiicnsdi'eliirées.  ;!e  suis  jeune  en- 
core^ el  je  ne  crois  pies  à  tontes  ces  chof.cs.  Si  je  n'ai  pis  les  joies  i^ue 
d'iiiiift  le  (O'.iir,  ji:  li'iii  [iliis  on  moins  les  chagrins  hiikis  ([u'il  nous 
ré.-crve.  Va,  l;'is..i:-!;i  ta  i'.aiu  he  cl  c-suie  tes  iarnies.  Ne  prodigue  p;i,s 
a  desàines  i-telies  <\  sans  ;;i'(!e!ir  h'-,  irés'tr^  de  la  lienni;.  Tu  n'(;s  point 
faile  pour  êire  yini.  e,  car  (u  ainus  vraiiuent.  Tu  si'^ras  lonjnursdupe 
de  l;i  sejisibiîité.  On  le  pariela-de  leiiiire.-se',  ou  le  pi'onieitra  iieaU" 

-T.n'ip,  ei  In  seras  déi'.îi.Kee^(^oniiao  une  iviiose  inutile  el  sans  prix.  Un 
co;ur- brise  c  t  (•jiiiin"  un  vase  en  l'clais  (loat  on  réunil  en  vain  les  dé- 

,,tn>..  La  niaiii  de  Uiiii  seule  peut  reslaurer  nue  l'iffie  mutilép.  J'ai  irO;' 
so'.-tltri  i  oiir  le  niiiilii'  :  je  yeu,v;a'';Kii-i;ner  à  la  vie,  les  douleurs ipie j'ai 
■bciilies,  cigi  -en  la  laioedCla  niere. 

.1  ',  resiai  eoumie  a.iranii".  Toiii  mon  peiit  é  re  lres^'ai''il  coirvu'si- 

■  vi'mopi  à  I  lioi-iii)!',-  sriisatioii  du  ler.  ro;i;^t'  passe  t-ur  les  libi'cs  de  nem 
t(enr;  !iii',->  l.a'm-s  .se  S''i!i;'rent  d'ciies-inV'.!  e<,  je.  re;Mrd:ii  nia  mère 

■  (••'ilHiiepour  la  S!ippl:er  (le  reveiii:'  sue   celaiièt  :  Un.M"  ma- vie  s'c- 

■  inii'iilali  ;>  enieii'.iii' lie  p^ieiil'.'s  «•ho.-cs.  Ainsi  (inné,  il  l'aliait  renoK-.tr 
.^  Blniiho.  À  f a  lendiesiiC,  O-i  piutùL  a  la  mieinu'.  J'éiai'»  trompée, 
trahie!  *  •  ' 

(Je  (lit  1:1  nifi  prcïïiicre  dé^i^^!siori,.•t)ien  irisle,  liien  inalti^ndui?; 
•   ;    I.,e  leiidi  îîiai'ii,  je  II.; m'iieiipai  plus  de  Hliiiiehe,  je  ne  Irl  iiarUi  oas. 
Elle  s'iiiq'iiela  :i  peine  de  inâ  Iroi  leur,  Un  pari-il  delaisseiiC.it  de  sa 

■  société  t'nl  (lOiir  eili:  un  evenefni'iH  pr.'seiir'  inap.'r^;u,  eue  ne  mViKlii. 
voir  ni  ri'vfel.s  iji  e.i;u-iiiiii»i'.' L-'s  Insîes  partfl.'s  de  ma  e.ii're  me  revr- 
iiaieiit  phJ.-.  lrapp;uiu,'s  ;  elles 'aviiientsi  Irisle.iiie.nt  raii^uii  !  Ma  niiiirn 
to  II  iii'ia  le  soiill,  ii  enii'ih  meut  de  celle  mût',  épreiivc  :  j'en  eus  l'a- 
iniMiavie".  D.'ii  ii:ie  di':.ur,'ii)s,  he  pouUiit  plus  me  reposer   sur  un 

-  c  ■"'■  -■  I  ei't',  ijner  de  jomma;ieui(enlpouvais-je  espérer  de  la  jierte  du 
Blanche!  .    •  ' 

■  ^  Ma  mère  poursuiv,!'.  cLa^ue  jiti,iri:(;n  œuvre  déso'an'f;  iiàœeiiéu.fn'.a- 


Nous  avons  à  répondre  aujoui^d'hui  à  la  lettre  de  M.  Jollivet,  in- 
sérée dans  notre  numéro  de  dimanche  dernier;  nous  y  re|»flndr()ns 
en  peu  de  mots  ;,  car  nous  avons  hâté  d'en  (inir  sur  une  question 
toute  personnelle. 

M.  Jollivet  d.'clarc  de  nouviMU  (|u'il  n'est  pas ,  qu'il  q'a-ja- 
mais  été  l'avocat  de  l'anibissadu  anglaise.  Soit;  mais  pourquoi 
donc  cette  seconde,  déclaration?  Nous  répéterons  de  nouveau  que 

#^': 

lenicnl  vers  elle  par  la  triste  n'alisnlion  de  .'■es  awrtissenir-'riîx,  ji> 
croyais  I  n  ses  paroles,  l'oui-  éviter  les  mulh:  urs  (pi'e  l>'  préii;i;;ea!t  à 
m  n  aviiiir,  y.  me  façonnais  unenaiure  froide  il  calculée,  tandis  (jne 
mon  àtiie  ne  dcniaiifl.iit  qu'.1  se  donner,  qui  vivre  en conimnii.  Ctiaiiue 
rêve  d'espoir coiilié .'i  uii  mc're  s'i  .dissipait  bientôt  au  souffla  Klae;;  de 
sa  hidensi;  e\périeii.e,  (haipie- fleur  él4il.Hélrin,  ebaipie  illusion  loin- 
bail  sous  sa  main.  Peiidam  .six  ans,  cils  8'atta(i'>aconim>ï  :i  plaisir  à 
tout  ce  qui  portail  eu  moi  u'oijless'  et.î,'énéroiiie.  l/asuendaiii  niturel 
(p'el'ii  donnait  sur  moi  l'auiorilé  bouleversa  ma  nature  el  v.nl  à  bout 
(le  t/ujs  :-es  iusiincls  viviliaiits;  et  la  où  {jeraiaient  autrefois  les  ver- 
tus (milites  cl  pleines  :  la  eoiitianee,  l'amour,  vinrent  se  li.ver  pour  ma 
perle  les  misèas  dt'cevantcs  de  l'incroyance. 

Quelle  Irislevoie  pour  me  conduire  a'i  boniieur,  quelle  route  faiale 
l'a  mallieijreuse  avait  choisie  !  dans  <|ui;ll«  ni|ii  noire  ne  m'a-l-elle  pas 
préciplée  pour  m'aruir  voulu  donner  irop  de  lumières  !  Oh  !  je  ne 
pu's  la  maudire  :  ou  ne  mauiiil  pas  sa  mère,  même  eu  eu  recevant  la 
mort;  mais  que  de  souflranees,  qued-  cuisanles  douleurs  ne  lui  dois- 
je  pis?  Pauvre  Omme  !  tlb"  me  voila't  h  nreiisi'.  E  le  croyait  mf*  (gar- 
der des  lourmriils  eu  aboliisani  en  moi  les  pas  ons  pures  et  natircl- 
les,  et  elle  laissait,  ffour  combler  le  vide,^  la  ili  solaliou  et  le  besoin. 

A  seize  ans  je  sortis  de  pension  pnion  «ducaiion  (  tait  terminée.  Je 
devais',  l'RTvcr  sniv.mt,  cuirer  (f.iiis  (!  monlv  Je  partis  pour  la  cam- 
pagne, en- altendant  le  mois  de  ijovem-ire.  Mi  f.anie,  ii:a.ir.'i:éineiil 
laible,  uvail  rii/ii  de  rudes  alieinleS  aux  unes  journalières  (;ue  je  li- 
vrais à  mon  cieur.  Mu  mcre  menvoyi  aux  Pyré;iées  chez  une  de  mes 
taules.  ■'    " 

J'avais  passé  toute  ma  y](\h  Paris  ;  jc-nr  connaissais  d  i  ciel  ipie  ce 
(pi'on  (Ml  voil  dàtis  les  rues.  Ll  naturi  vi;;ouieu?e  et  MH^is>aii!e  des 
caiiipa:,'iiesireMsiait  pasp  >nr  moi.  Jt;  lus  ciiivi'i'i'de  la  vue  des  champs; 
jeri:veeus.  Mou  âme,  réveillée  au  souille  biiuifaisait  des  moiilagne^, 
ret(oiiv;iii  sa  pn-itiiiTe  fraîcheur;  ses  pn'Uiicrs  epanouissrmenls  ,  elle 
s'élevait  vers  Oieu,  vers  l'amonr,  de  todlcs  les  forces  qu'un  cruil 
(^(H'rvHincp't  lui  avait  !a!^^ées.  Di's  aspirations  soaiiairies,  des  extasi's 
indelinissables  à  prip.is  d'une  lleur,  d'un  iiu,i^'«  liirtiiiienx,  riinlaieiil 
;i  iiiuii  ((rnr  la  vie  et,  le  niouvcnieiil  :  je  CK'.siiriais  comme  reii;ii  le. 
Jedeli'Siais  mon  pâssésombre  et  riiiie:  ;  jeeruyaisa  la  beaiilMlu  eici, 
aux  arht■e^,  au  soleil,  à  ia  nature  enlin  (pu  ne  pouvait  p.is  me  iiian- 
ipier  d«  p.-irole.  L'aiiinnri(pie  je  lui  pnidiKuai.s,  lile  me  birenda't  en 
délices  de  tous  bis  insiaiiis.l.es  prpnienàdis  soliiaires  à  travers  les  bois 
jaunis  me  dôunaieiii  récompense  >lc  mou  admiration,  de  me:5' larmes 
"vaiiites.  Oii!  ipt'.- dc'iiiOmi"iils  pleins  de  Jouée  eousolaMou  ii'ai-je  p^'s 


rôles  n'ont  donc  pFs  clé  entendues  de  MM.  de  Jabrup,  Dejeaa  de 
la  ,Bâ|ti«î,  tt  c'est  par  (irfeur  que  Al,  Jollivet  voudrait  donner  à 
peQsef  que,  suivant  notre  récit,  ils  les  auraient  entendues.  Nous 
renvoyons  sur  co.  dernei"  point  M.  Jollivet  à  notre  article  du 
28  novembre.      -     ,  .  ;.î*     "" 

/Nousne  saurions  non  p'ui  accepter  le  témoignage  de  M.  le  ba- 
ron Dûpin.  Cècollègae  de  M.  Jollivet, à  la  délégalioa  de  la  .Marti- 
nique cumule  \iai  de  fonct  ons,  et  doit  ôtré  pai  fois  si  absorbé,  si 
distrait,  qu'il  peut  fort  ben  ta'av^ir  pas  entendu  les  paroles  eu 
question.  '-a 

•  ;  Mais  il  est'un  bomitie  dont  niTus  ace  «pterions  volontiers  le  témoi- 
gnage, parce  que  sa  position  de  rapporteur  de  la  loi  dont  s'occu- 
.pail  la  corainissjon  lui  faisait  un  devoir  de  ne  rien  perdre  de  c  ■  qui 
se  di?aii  à  raWrRxv  Cet  homme  ,  ce  pair  de  france,  c'est  .M.  le 
comte  Foy  :  fious  avons,  il  est  ^ni,  d;  f  ras  raisons  piur  irore 
que  M.  Joli  vet  aurait  quelque  pÂîine,  Li,  à  obleuir  une  déclaraliuu 
conforme  à  son  désir. 

Nous  recevons  de  la  (luadelouiie,  par  le  packcl  d'hier,  des  do- 
cunitnls  qui  éclaireront  d'un  nouveau  jour  les  ténébreux  pr.jts 
(II!  quelipie.s-uiis  des  hommes  qui  représentent  a  Pans,  dans  le 
conseil  des  del(';:ues,  le  parti  de  la  résistance.  C'est  à  n'y  pas 
croire  !v.  No  as  regrettons  que  c^s  documents  nous  arrivent  ce 
soir  trop  lard  pour  (juc  nous  pui.>si(J!U3  les  meitre  sous  les  yeux  du 
public. 

Chemin»  de.  fer  do  Pnri»  ik  %'«rM»lllea. 

:  t  Paridéi  ision  de  M.  le  ministreaJcs  tjavaux  publics,  et  d'après  l'a- 
vis (onfome  du  eousjeii-^inéral  des  ponfs-  t-eliaus  ces,  les  tra>aiii  tl- 
raecordem  Ml  du  chemin  de  fiT  de  Ch  irires  avec  le*  deux  chemins  l'r 
Vei.'.iiiliis  irive  droiie  ri  rive'gaue'ie)  v*"  iiienl.d'èire  approuvés.  Ki 
cû;i^ii(p;ei!((!,  par  arrête  du  prclei  de  Seiiie-el-Oise,  leur  mise  en  adju- 
dieuliun  a  été  lixéa  au  11  janvier  proehaiD,  à  la  prélecture  de  Ver- 
sailles. B 

On  nousx'crit  de  Versailles  aa  sujet  de  celle  note,  injcrec  hier 
dans  le  Monilcw  parisitn  : 

.....  C'est  évidemment  une  inirijue  de  Bourse,  de.>tiiiée.i  inflafmer 
les.aclioniiairus  de  la  rne  (zaucbe  puur  l'a^seiubéc  dd  15,  p>iiM|u« 
(Cite  décision  a  éiiTreidii.'  avant  d'avoir  /avis  de  la  commission  de;- 
(juôte  rémicà  Versailles  ir.ercridi  dirnier.  Que  dire  de  si  homcuSfS 
inirigues?  Que  dire  d'un  minisire  qui  s'y  prête? 

Je  ta  ciiipress_e,:Moiisi:u^f^'iJevi>iisdou[)er  connaissance  de  celte  df 

cirion  delà  conimi-sioii  d'enquên'  ipie  l'oii  rne  comihunufrii'..ï  l'inV 
tajit,  et  qui  reiivrr.p  ioiit  cet  éeh  i!l'<iiilat,'i!  d'iulrigues  en  «mpéeliaiit 
ceùe  a  ijudiiation,  p  ;ur  (lue  vous  pui  s;ez  ilélruire  rcITcl  de  l'artic.' 
du  ^uni'fftt»'  parùj'e»  :  " 

Voici  le  lait  :  .       • 

I.  La  coir.niission  déparlemenlale,  réinte  .1  la  préfecture  pourdo^ 
n^r  suir  ai.s'^nr  leclicaii'i  de  fer  depaiisa  ftennes  (Ijavcrjée  i'.^ 
Verrait  esf,  a  leriuinV' hier  soir,  10  du  courant,  se»  opérations.  $>■ 
avi.s  a  été  que  le  iracé  de  la  courbe  de'rebrousseitieni  fût  moilifu'ue 
luaiiièrea  éloigner  ie  plus  possible  ^^  chemin  de  fer  des  élancs  (;> 
beri,  aiiii  de  porter  moins  de  perturbation  dfms  le  syslèioedfs 
eaux  de  Versailles. 

»  De  plus,  elle  a  f  mis  l'avis  que  l'ou  examinât  s'il  ne  serait  pas  jkk 
sibie  d'agrandir  la  gan-  de  Versailles  (rive  gaiicht),  yoar  qa'elle  pw 
rtiev^jir  bis  mar.  bamliscs  venant  de  l  otiesi,,  et  que,  dans  cecas,  i! 
devieii  Irait  iiiili-|)en-abl.'  di'  su|ip'iiiipr  la  li^n.'  du  trac-,  dite  direcif, 
i|ui  faisait  double  empli  i  avec  la  ligue  da  rebrou.>s<>nienl.  » 

Je  vous  garantis,  Monsieur,  l'exiciilu  l' île  en  r 'nseigiemen',!! 
/omroe  l'art.  10  de  la  loi  du  .">  mai  18-41  «-xiçe  que  lorsqu'une  cou 
mission  d'eiKpiéie  a  émis  un  avis  roiilrair.'  au  tracé,  on  proicli 
a  de  n()uvelle.i  études  et  à  une  iiouvelh-  ciiqiié.e,  ou  ne  pi'Ut  passer 


passés  Ko;is  les  arbres,  ilj'i'ver  d'un'aveiiirineill.'url  que  de  nu  ils.  écw 
léps  dans  des  Iransporls  silencieux  !  que  de  félicités  deseendaes  di" 
étoiles  au  fond  de  mon  cœur  1  Ma  mère  ii'éljit  point  là  pour  m'arri- 
cher  une  .à-une  nies  joies  les  plus  chères  :  je  jouissais  à  l'aise  d'uaso:. 
liineiil  inronnn  (jui  mo  .rem,. lissait  lout  eiiii(!re  ;  je  pouvai.^  alm'i 
sans  crainte  d'être  trompée  ;  la  nature  ne  pouvait  mjéclupper  connu 
l'amitié. 

Je  plissai  ainsi,  dans  une  exlasede  toutes  lc;heitres,  trois  moisi 
me  semlilérent  un  inoniem.  Ma  santé,  (mi  déiieiidait  de  mot^  c(eir,  il 
vint  p'eine  ri  vii^ourease  comme  la  campagne  qui  me  la  douuail.  Mj 
âme  avait  comme  paria;.':é  lasér-t^iiité  des  montagnes,  et  la  douce  (lu 
leur  du  ciel  pénétrait  tout  mon  êire." 

L'hiver  venu,  il  fallut  quitter  pia  retraiie  bien  heureuse.  Je  parii 
le  cœur  serré,  pleurant  ces  jours  passés  ipi'un  pressentiment  .^iuisi' 
semblait  refuser  à  mes  e.spérances.  O  m»  va  It-e  si  calme!  ô  mes  boi 
rayonnants!  ù  douces  rêveries  du  soir!  ô  juies  du  (;œitr  tombées  it- 
maiu  de  D  eu!  je  ne  vous  aurai  donc  pius,  Ù!;-ais-j«  en  sangloui'i^ 
Promenades  tranquilles  où  je  songeais  diiboi  heur,  larmes  bienfais*' 
les  (pli  lairr^siez  de  morj  cœur,  purs  transports  i)ui  ne  lourmeii" 
pas,  solitudes,  demeures  sacrées,  vous  no  serez  donc  plus  pour  iH' 
il  faut  vnusdirc  adiiu  ! 

J"pnriis.  A  chaipie  arbre  du  chemin,  il  si-mblait  que  je  laissais* 
lambeau  de  mon  co;ur.  J'eiais  a  demi-mone.  Pans  me  semblait  "' 
prison  affreuse  où  l'al'ais  retrouver  toutes  mes  amertumes,  lou'esw 
désolaliWiis  passées,  A  cha  [iie  re  ais,  je scnlais  ma  loitrinc  se  S'f" 
d'anuisse;  ](•  rcloinbais  peu  a  peidans  mou  ancien  malaise 
nna'ge  noir  dnse 'iidaiisor  mes  yeux  po  ir  uii*  montrer  les  choses  su'. 
un  voile  sombre  :  j'allais  ri'Venir  h  mes  s; 'nirraiu es  d'àuticà." 
sentais  au  découragiuiier.»  pi ofiuiil  (pli  nie  ivu.'uail. 

J'arrivai  ainsi  .i  Paris.  C*aii  ai  mois  de  novembre.  Le  jourWj 
bail.  Uu   broiillanl  pliivieux  et  lî'aee  m.-  peu  irait  jusqu'aux  os. 
coIhii;  (les  passants,  le  bruit  des  voitures;,  le  r  fl.'t  sanglant  desTf*| 
hère»  dans  les  flopici  d'eau  bou.nse  doiinaieir  A   la  ville  l'aspci'' 
testable  d'une  (.flieinedi-  criiin-etile  i!cba(ielie.  L'air,  plein  de  iinJ>'' 
(|iii  me  sou cvaieiii  le  ca-iir  reiii,;il:tv:'.ii.  le  suave  parfum   des  iii*^';^ 
gnes;  les  ciis  (|iii  se  heuriaieiil  a  mes  orrilles.  lr»«»iiaiilt>  desoisf'l 
calnpagiutrds.   l-'iiiloac-'e  dans  nul  coin  de  la  voiluri',  je  repas;*"} 
Rilenei' mesjoi's  pciMiics,  mes  lionhenrs  évavnujs.  .f'allais  aiipa"'''! 
au  nifinde,  à  ses  e.inïsau'i;  j'allais  rentrer  daiis  la  réalitn  désola^ 
j'allais  revoir  ma  inèiv.  l>lu*  rien  .'i  aiin'.T,  plus  rien,K|«»i«ff««''l 
plus  de  ces  pleiii.s  coiUeiKcmenls  que  u;e  donnait  la  iiainre,  pl^iM 
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fil  Ùàlitlc  il»  OTJiectIbns  àii  sttjet  de? 
4|M  luiHiéiM  anlt  «potées. 

àliuitôt  M.  IleaDe4uia  4i'éUit  empressé  tte  Tairit  corinaitre  que,  — 
bieo  que,  daos  lesviltes  où  il  donnait  un  cours,  il  u'etù  pas  coutume 
de  provoquer  de  ces  sorte»  de  discussions,  n  qu'orJinairenionl  il  se 
coDientit  de  répondre  a'ix  objections  qui  lui  éiairnl  jiiressées  par 
écrll,  -^  il  M  prêterait  yo'ontiers  à  donner  à  l.ouvaiii  une  séance  pu- 
bliqjwriiM*  laquelle  il  l  ^ait  perÎRi5  à  cltacuii  de  lui  faira  des  objec- 
liooa  à  pr«|^  da  sflldae  barmoiiien.    "-^^ 

Omm  É<Éiie».lniWTi(ue  avait  été  llxéc  à  v.MMlrodi  dernier.  Un  hono- 
nUe-flMisliro  du  barreau  de  cette  ville,  prenant  l'initiative  de  la  dis- 
eiuaioUv  avait  àdrMsé  à  M.  Hennrquln  une  si^ric  d'objections  par 
écrit.  DiM  la  séance  de  vendredi,  ivi.  HfMinoqiiin  prit  ces  objetliotu- 
Mi  à  une,  et  essaya  de  les  réfuter.  Pendant  près  d'une  heure  la  lutte 
M)  mainllol,  avec  de^avantaees  divers,  enln;  rt-s  deux  udver.^aires. 

En  ca  monent,  un  jeune  professeur  de  noire  Universiié,  doal  cha- 
cun apprécie  les  convictions  sincèns  rt  le  remarquable  talent,  s'élau- 
(aà  la  tribune,  et,  à  son  tour,  dans  une  improvisation  chaleureuse, 
dans  lauuelle  il  Jeta  a  profusion  les  fleur»  1rs  plus  riches  de  sa  féco:  - 
de  imagination,  il  prit  à  partie  tout  le  syslÈmi?  île  Fourier,  au  point 
de  vue  de  la  propriété,  de  la  morale,  des  sentiments  de  famille  et  de 
la  liberté  individuelle.  Inutile  d'ajouter  i|iie  les  paroles  de  l'orateur, 
l'adrettanl  louràlourù  ta  raison  et  aux  se:iiiuienis  des  ts  auditeurs, 
turent  interrompues  a  difTi-renles  reprises  par  des  app'audisïcineuis 
uiaoimes.  On  lui  a  reproché  d'avoir  peut-dre  exagère  ips  incouvé- 
iiienls  devant  résulter  de  rapplicatioii  des  idées  de  Tourier,  d'avoir 
cliirgé  outre  mesure  Içh  vices  de  la  société  inia(;inair^  que  prétendent 
fonder  1rs  disciples  du  maître.  Mais,  en  vérité,  ce  repru*  bc  estii  mé- 
rité, et  l'Indignation  de  l'orateur  ne  semble-i-elle  pas  légitime,  quand 
on  se  rappelle  les  accusations  acerbes  (luc,  d.in  •  ses  diverses  séances, 
N.  lienntiquln  avait  jetées  a  Uffce  de  la  société  actuelle,? 

Cet  extrait  mutilé  ne  dit  pas  que  M.  Victor  Heane()uiit  répliqua 
le  soir,  et  qutf,  sîdes  applaudissements  avaient  arcueilli  les  paroles 
dcson  adversaire,  des  applaudis-tcmeuls  accueillirent  aussi  les 
siennt.'S.  Ccpeadaot,  ce  compte-rendu  n'aurait  soulevé  de  notre 
part  aumne  espèce  de  réclamation.  Ou  sent  Iricn  que  l'auteur  n'a- 
dopte pas  toutes  nos  idées,  mais  il  reste  à  peu  prè)  impartial.  Daos 
iB  auditoire  de  quinze  cents  personnr^v  nul  n'était  chargé  de  s'é- 
rieer  en  juge  du  coftibat,  et  de  décider  qui  l'avait  emporté  de  la 
théorie  de  Foorier  ou  des  préventions  <|u'on  lui  oppose.  La  question 
or  peitétre  vidée  que  par  l'accroissrmeotdu  nombre  des  phalansté- 
iienfàLooTaiD,et  nous  avons  la  confiance  que  cet  accroissement 
te  .>e  fera  guère  attendre. 

Le  j')unial  catholique  deBruxelIcs,  qui  représente  en  B.  Igique 
■otre  Univers,  n'a  pas  compris  le  sentiment  de  conveoance.s  qui 
doit  empêcher  des  parties  iitéressèe s  de  se  décerner  la  palme.  Dans 
Ile  lettre  qu'il  reproduit  comme  rédigée  par  un  étudiant  de  Lou- 
Tiia,  oft  déclare  qie  M  Henneqnia  a  écouté  l«  profes^ur  catbo- 
i^ifecjuftéaotion  pénibler^t^'iljBst  sorti  de  la  i^atlnnein^ 
tn.iBt  tout  BJtfilé.  VoiciMe  dernier  paraf^apbe  de  la  lettre  ; 


Iittis  constater,  c'est  1i  zélé  et  la 
lé  catholique.  Elle  fait  ctiqu'elle 
doit  :  Obtiendra-t-eile  ce  quelle  désire  ?  C'est  le  secret  de  Dieu. 

Etplusioin:  ;    ns    ,;         •«•  "^ 

...  C'eiit  dans  les  classes  de  l'Université  libi'e  qu'on  condamne,  au' 
nom  de  la  science,  les  iiBmHab*e%.MseignemeHtM  de  rE'„'lise;  c'est  de 
là  qu'on  retourne  au  foyer  doiimiifqve  avec  la  baine  elle  mépris  de 
tout  ce  que  respectaient  nos  pères.  H  ne  nous  appartient  pas  de  don* 
ncr  aux  pareitts  de'  plus  amples  conseils;  si  la  f  il  vit  dans  leurs  coeurs 
ils  trouveront  au  fond  de  leur  conscience  les  paroles  que  nous  desti- 
nions a  clore  r«tte  brochure.' 

L'université  catholique  ne  pouvait  pas  être  ingrate  envers  le 
ne  étudiant  qui  embrassait  aio  m  sa  cause.  Elle  lotit  professeur, 
ar  quelle  dignité  le  récompensera-t-elle  d'avoir  excité  les 
plus  aveugles  préiugés  contre  la  théorie  de  Fourier?  Nou^  l'igno- 
rons; mais  il  est  aerneoré^air  pour  tout  le  monde,  à  Louvain,  que 
M.  Scbollart  soutenait  un  rôle.  Le  discours,  improviié  tout  entier 
sans  aucune  espèce  de  firépar0pn,  avait  été  débité  la  veille  à  M. 
Henncquin  dans  un  café  en  prèiîènce  de  plusieurs  përsônoes,  qui 
en  déposeraient  au  besoin,  et  débite  mol  à  mot  avec  toutes  les 
invocatioui  au />èr«^  à  la  mère,  à  ta  Jfainiite,  à  ta  société,  qui 
tirent  une  explosion  nouvelle  &  la  séance  du  lendemain.  H,  Scbol- 
liirl  n'aura  donc  pas  trop ^le-peinc  à  rccompojcr  son  discours,  et 


Je  u'esiifère  pas  en  vmm  disant  que  le  triomphe  oratoire  remporté^  Jbuu  derhaque  jour,  de  toute  heure  entre  la  nère  et  ta  protéiiilurev 


fit  M.S#oilarta  excité  a  l4>uvain  une  sensation  extraordinaire.  Cest 
'tTènèmeiit  da  jour,  tout  le  Monde  en  parle,  ou,  pour  mieux  dire,  on 
M  parle  pla*  que  de  cela.  Ou  n'éprouve  «lu'un  regret,  e'eat  que  le  dis- 
coart  du  Jeune  et  éloquent  professeur  soft  perdii  pour  le  public.  -Ini- 
Kovisétoutentier  sans  aucune  espèce  de  préparation  (  M.  Scbollart, 
iMsaèa  la  tribune  par  ses  amis,  a  parlé  en  quelque  sorte,  malgré  lui), 
il  restera  dans  Teuprit  de  tous  ceux  qui  l'ont  entendu  ;  mais  il  a  une 
nleur  trop  grande,  il  réfute  trop  bien  les  erreurs  de  Fourier  et  de 
iMéco|r,  pour  qu'on  ne  soubaiie  pas  que  M.  S<-bollart  la  recompose 
4eaéaiwv.  Cest  par  ce  vœi  que  Je  termine  ce  bien  pè^e  et  bien  in- 
«■plet éoapterendude  l'une  des Joûtea ' oratoires  les  plus  remàr- 
inbleS  doit  ^il  m'iltété  donné  d'être  témoin. 
Agrées,  etc. 

Les  cris  deioiedu  Journal  d4  Bruxelles  noos  obligent,  malgré 
uos,  à  paner  d«  l'Université  catholiqtte  et  de  son  (Jéfenseur 
•Bdeox,'^ 

L'UniTèî^uté  catholique  de  Louvain  sa  trouve  en  concurrence  avec 


nous  désirons  vivemèoi  qu'il  le  publie.  Lès  coatradictioas,  les 
contresens  qu'ii-a-émit  ct^'qu'il  aura  sans  doute  la  bonne  foi  de 
reproduire,  n'étant  plu»  dissimu'es  suffit:  papier  par  les  prestiges 
de  l'éloquence,  sa  nouvelle  brochure  sera  un  excellent  moyen 
de  propagation  pour  la  Th"oric  sociétaire,  et  nous  la  reproduirons 
intogralemeat  dans  nos  colonnes  si  elle  no  prcseute  pas  des  di^ 
mensions  trop  exagérées. 

En  quittant  Louvain,  M.  Victor  Hennequin  a  fait  parvenir  à  II. 
Scbollart  la  lettre  suivante.  Sans  le  triomphe .  prématuré  du  Jour- 
nal de  Brujcelles^noasatl'euisioai  pu  ^oMict  : 

Moi^sicur, 

Je  ne  veux  pas  quitter  la  ville  de  louvain  sans  vous  commudiquer 
l'impressiiin  que  m  a  causée  votre  discours. 

Vous  avez  montré  de  l'éloquence,  vous  avez  touché  des  sentiments 
qui  répondent  toujours  quand  on  leur  fait  un  appel  ;  maik-ii-est  inpoi> 
sible  que,  de  sang-lroid,  dans  votre  for  intérieur,  vous  puissiez  vous 
payer  \oiis-mé>ne  des  arguments  que  vous  avez  présantés. 

A  la  guerre,  certaines  armes  sont  prohibées  pir  le  droit  des  gens. 
Groyrs-vuus  qu'il  soit  permis  dinsles  dist-ussious  d'al ribuer  S  des 
adver>aires  des  inieulions  et  des  çpinions  qui  ue  soal  pas,  qui  u'oul 
Jamais  été  les  leurs? 

J'avais  dit  plusieurs  fois,  et  Fourier  répète  k  chaque  pa«'e  que.  dans 
le  phalanstère,  la  mère  ne  sera  pas  eoiilra'iife  a  suidr  u«  m  >de  d'éJu» 
cation  imposée  a  son  enfant.  L«s  «drMWr««  consacrés  a  l'enfance  sont 
uw^avantage  soeia^et-nott  pas  ttne-»ntravert  s  ne  sont  pi^  plusio  ili* 
gatoirea  que  la  crécbe  et  la  salle  d'asile  actuels  et  se  prêtent  bien 
mieux  qua  ces  établissements  d<^Jà  béais  par  tout  te  «onde  aux  rela 


„,,_,,„.„_ _, ^_,„,^_^ ios  l'avenir 

ne  pourra  dissoudre  rassdciàtion  pour  reveiiirk  l'exploitation  morde- 
léeavéc  ses  déperditions  sans  nombre.  Mais  cdoinienl  recevrait-on 
maintenant  celui  qui  voudrait  revenir  A  l'esclavage,  i  l'exploitation  de 
Tbomme  par  l'homme,  sous  prétexte  que  ses  goûts  ne  seront  pas  sa- 
tisfaits s'il  n'a  pas  quelque  Uaviii  a  fustiger,  a  jeter  aux  murènes.  Le 
droit  de  gaspiller,  le  droit  d'abuiir,  comme  vous  dites,  qu'il  s'appli- 
que à  l'homme  ou  à  la  texcvsuioune-société  iuleiligentë  nel^àrreptcra. 
L'association,  d'ailleurs,  doit  enfanter  trop  de  merveilles  au  pr  dit  de 
tous,  pour  que  nul,  dans  sou  sein,  pense  a  reYeitdiqu^r  les  Joies  soli- 
taires d"  l'égoïsme.  r^  - 

Vous  avez  posé  en  priniipe  qu'il  n'y  aurait  pas  de  famille  d;ins  le 
phalanstère,  et  vous  vous  é'.es  appuyé  sur  un  passage  de  la  Thiarie 
det  Quatre Mouvtmtntt,Q<k  l'on  parle  de  femmes  ayant  un  époux, 
un  icéniieur,  un  favori.  Vouii  avez,  présenté  comme  une  loi  générale 
les  mœurs  d'un  seul  grou,)e,  c'est-à-dire  la  part  que  Fiurier  fait  à  la 
lib  né,  précisément  dans  l'iniéréi  des  Unions. exclusives  et  constan- 
tes. Ne  fait-on  pSs  a  cette  liberté  uncpart  bien  autreiieiH  large  dans 
la  société  actuelle?  Vous  la  ilite>  morale,,  voii.s  faites  éloquemment 
appel  à  tous  les  maris  eti  leur  demandant  «'i<<  douteiit  4$  la  fii4tilé 
de  leurs  épouits,  comme  slle  premier  carac; ère  du  mari  trompe  n'é-._ 
laii  p.is  sa  conflaiice  absolue,  et  vous  ne  ion-iti  pisq  le.  piur  garJer  " 
telle  (fUelie  la  pureté  de  vos  roénag(;s  vo^s  êtes  forcés  d'ouvrir,  daas 
toutes  les  villes  civilisées, ce  {;ouffiede  la'prosiituiiou  où  tombent  tant 
de  malheureuses  jeunes  lliles  q^iaud  le  travail  vient  a  chômer.  C'eH  là, 
pour  vos  bonnes  mccurs,  une  soup:ipe  de  sûreté  inj}^is{ten^able;  dites- 
nous  comment  vous  la  fermeriez  sans  explosion  ! 

Non,  Monsieur,  dan^  le  phalanstère  il  n'y  aura  pas  de  proslituérs, 
c'.est  a-dire  de  femmes  vènaant  leur  amour  au  comptant ,  de  femmes 
adonnées  exclusivement  a  la  matière,  de  femmes  se  livrant  sans  sympa- 
thie et  .«-atis  choix,  de  femmes  exclues  de  toute  industrie,  de  toute  ac- 
tivité intellectuelle,  et  livrées  eu  proie  par  la  police  a  la  luxure  des 
masses.  La  liberté  que  Je  conçois  dans  l'avenir,  et  que  l'orgauisation 
du  travail  doit  précéder,  seradésintét-essée,  fiancbé,  exemple  de  ca'* 
culs  et  de  détours.  El]e.  n'existera  que  pour  garantir  la  sincérité  des 
unions  constantes,  fidèles,  dont  l'or  sera  séparé  de  tout  alliage.  Ces 
unions  exclusives  sourient  plus  ft  la  nature  de  la  femme  que  vous  r.e 
le  pensez  ;  elles  seront  plus  générales  que  voas  né  le  dites,  et,  dans  le 
mariage  d'harmonie,  où  la  dot  n'entrera  pour  rien,  Oft  la  sympathie 
seule  unira  les  cœurs,  la  filiation  sera  plus  certaine  que  dans  le  ma- 
riage actuel,  quoi  qu'il  soit  d'un  bon  efet  oratoire  de  faire  appsl  àla 
confiance  des  époux. 

Vous  avez  invoqué.  Monsieur,  les  souvenirs  de  la  Révolution  fraiu 
çiise  ;  voiis  l'avez  glorifiée,  et  les  disciples  de  Fourier  vous  eu  sauront 
gré,  car  leur  but  est  de  réaliser  pacillquement  ceis  beaux  principes  que 
|B  proclama,  que  9S  compromit  par  ses  violences.  ^1  éproui^unvff 

Ïilaisir  aentendre  un  professeur  de  l'Université  catholique  oélébrrr  la 
iberté,  l'égalité,  la  fraternité.  .Cela  m'a  prouvé  que  nous  pourrions 
un  Jour  nous  entendre,  et  qae  vous  avez  fait  du  dieain  dans  la.  voie 
du  progrès  depuis  le  temps  où  dans  une  brochure  intltalée  :  la  Meli^ 
iion  eatkoliqm  utngie,  vous  traitiez  (page  5S}  cette  révoluUou 
d'dfi/iiliiMh  ^^ 


El  cependant,  Monsieur,  vous  avez  cru  pouvoir  vous  livrer  k  un  fflou- 
vement  oratoire  en  faveur  de  la  mere.J  qui  nèiw  urtack(m$  m»jm- 

J'ai  dit;  monsieur^  que  le  morcellement  agricole  n'èuit  pas  le  beau 
idéai  de  If  propriété,  même  au  point  de  vue  du  propnélairé.  et  de  ses 
intérêts.  Jrai  dii  que  Je  ne  reconnaissais  pas  i  un  h  lume  le  driSlt  ab- 
solu de  soustraire  une  partie  du  globe  k  Vusage  colleeiif,  d'en  user  et 
abuser,  de  la  laisser  en  friche,  au  risqué  d'affamer  les  populations;  et 
la  législation  des  peuples  civilisés  commence  partout  à  limiter  t|e 
droit,  a  "revenir  sur  ceite  formule  païenne  :  uti,  «i«<(  Déjà,  pour 
beaucoup  de  jurisconsultes,  ce  dernier  mot  u'est  pas  traduit  par  uèm 
str,  comme  vous  l'avez  lait,  mais  par  ddijMNr,  et  ce  droit  de  disposer 
lui-même  se  modifie.  De  l'appropriation  du  sol,  les  mines  sont  excep- 
tées ;  l'expropriation  pour  cau!«e  d'Ulililé^publique  est  souvent  admise, 
et  naguèrts  la  loi  française  défendait  au  propriétaire  lui-oiéme  de  chas- 
ser dans  sa  terre  quand  elle  était  chargé  de  ces  récoltes  ionl  il  doit 
être  le  premier  gardien. 

Si  l'on  ne  reconnaît  pas,  avez-vous  dit,  le  droit  de  l'homme  à  s'ap- 


Ëm  résumé,  composant  une  tbéorfe  de  Fourier  qui  n'est  pas  la  ndtre, 
vods  nous  avez  auribué,  Mansieur,  l'idée  d'arracher  les  enfants  k  la 
mère,  de  (aire  régner  tèt  ou  tard  la  communauté  dans  tons  les  modes 
de  propriété,  et  cela  quand  les  conuaaaistes  nous  repr«NBheat  chaque 
matin  la  consécration  que  ûoua  donnons  ana  droits  du  travail,  él  sur- 
tout du  travail  accualulé  9U4tt  capital.  Vous  préteadesquenoas  vao^ 
lonseffacerdumondeletitre.de  père,  et  cela  uns  teiilr  compte  des' 
séries-vouées  k  la  constaiiéè,  ni  detf^analogies  maitipUées,  qui  proii^ 
vent  qu'un  Jour,  la  femaie,  génériilemenl  stérile,  aura  beseih,  pôiir 
enfanter,  de  le  vonloir  et  de  suivre  un  régime  spécial.  Bnin,  wos 
nous  avea- adressé  ces  deux  reproches  eAnmàtrinim -,  jintttvh 
ciéié  de  Fuurier,  toute  passion  est  un  droit,'  le  gouvernement  ne  peut 
invoquer  aucun  principe  cunire  l'aitrait  ;  ne  peut  lui  impo:«er  aucun* 
barrière,  car  <<  n'y  a  ptiMde  geniarmss;  dés  lors  on  peut  tuer, 
voler,  vioier  même  impuiiemeot.  La  théorie  de  FoHrier;jè'est  la  li- 
cence arrivée  a  son  dernier  terme. 

Puis,  vous  avez  ajuuie  :  Dans  la  théorie  de  Fourier  plus  de  liberté 
individuelle,  plusde  >poiitanéiié;  le  gouveriieffletil  régie  tout,  deier- 
mine  toutes  les  fonctions  ;  ii  organise  un  despotisau  abrutissant  (tou- 
jours sans  gendarmes) ,  et  rhodinke  devient  un  instrument  que  l'on 
foule  aux  pieds  s»  regardant  le  eiel. 
Voa^  connaisses  trop  bien  les  secrets  de  l'éloquence,  Monsièw, 


m  toias  harmonieux  of^  le  coaoerlde  mon  cœur  s'unissait  k  celui  des 
OBpagaès,  plus  de  paix,  plus  de  plaisirs  tranquilles  et  satisfaisants. 
raHais  entrer  dans  une  société  que  Je  connaissais  d'avance  sous  de  si 
'  tristes  aspects,  et  qui  ne  me  réservait  que  ttelet  dégoût.  Les  murs 
Iris  des  malsons  me  semblaient  autant  de  linceuls  Jttés  sur  mes  es- 
Places.  L'âme  pouvait-elle,  dans  ces  sépulcres  de  pierre,  s'élancer 
tHX  passions  généreuses,  auv  nobles  as|drations,  comme  au  milieu 
*t»  champs,  sous  le  regard  du  soleil  et  de  Dieu  1 

Le  soir  de  mon  arrivée  tut  un  dés  moments  les  plus  tristes  de  ma 
trille  exlstrace.  Ipa  mère  fuixepéndant  pleine  de  caresses:  elles  chas- 
*^t  poqr  un  mometat  mes  sombres  préoceupations.  Le  soulagement 
Mfut  pas  de  longue  durée.  L'habitude  du  grand  air,  la  vue  conti- 
inelle  d'un  ciel  sans  bornes,  le  pouvoir  d«  courir  k  mon  gré  par  les 
t^iaps,  tout  me  faisait  sentir  davantace  que  J'étais  prisonnière  entre 
iHire  arars  étroits.  Les  objets  indifférents  prenaient  un  aspect 
(*dieux|  les  meubles  me  semb  aient  maussaies,  le  bruit  d«s  rues  as- 
WBrdissant.  Jç  me  retirai  dans  ma  chambre;  tout  m'y'atlrJstatLà 
Nère,  si  douce  aux  étoiles,  se  taisait  sur  ines  lèvres.  Pouvais-le  re» 
atreierDleu  d'être  heureuse,  quand  mon  âme  était  en  deuil,  mes 
Ttax  pleins  de  larmes  ! 

Le  lendemain,  ea  me  réveillant.  Je  sentis  comme  ua  poids  sur  ma 
Ntrine  ;  J'étais  oppressée,  sans  force  de  corps  ni  d'âme.  Hesre- 
Icrets  plus  vifii  encore  et  plus  cuisants  donnaient  à  tout  ce  qui  m'en- 
tourait une  forme  froidi  et  désolante.  Le  cœur  s'accouti^meii  vite  au 
nta-éireetà  la  quiétude  I  J'avais  été  si  heureuse,  si  preinemeni  heu* 
tuiet  mes  Joies  avaient  été  si  pures,  si  douces  à  savourer  I  J'avais 
llotii  du  bonheur  de  m'atucber,  d'aimer ,  et  Je  revenais  milntenaot 
H*h>ays  de  aites  premières  larmes,  de  mes  premiers  tourments.  A.  ijui 
icoQller  SMS  chagrins?  k  qui  dlrd  mes  souffrances  intimes  f  li  qiii  faire 
lïtriager  mes  coaleutemeots  passés,  mes  ennuis  présents?  D'oùme 
l^adrait  le  soulagement?  Euit-ce^e  ma  mère   à  qui  Je  devais  tods 
pciBMlhenrs,  et  dont  la  cruelle  perse  érance  avait  détruit  toutes- 
INrT  Ses  hideuses  précautions  n'avaient  que  trop  bien  gardé  don 
\à*'  ^  'fKits  les  plus  doux  en  ap,>arence  n'avaient  que  cendre  au- 
||edans,  me  disait-elie,  et  mei  livres  no  voulaient  toucher  à  aucun, 
■  ■tigré  l'prdent  désir  qui  me  consumait. 

liJjfAQtniriedaîisleaMadeséHisans  plaiiir,  sani  curiosité.  Quel 
l'Diérèt  fOM|vail-ie  pcviid^aux  (éias  uù  J'assistais  toUs  les  soirs  sans 
l^panâgorr  Qid  nie  disaieui-ellesf  Qjes  souvenirs  aimés  pouvais- 
IK  en  rappérter?  le  plaisir  de  la  toiletu  éuit  pour  moi  peu  ù  chose. 


Je  ne  voyais  dans  la  beauté  qu'une  promesse  de  bonheur  et  point  le 
bonheur  lui-même.  Q  te  m'Importait  d'être  trouvée  belle,  si,  rentrée 
chez  m!)i,  je  n'avais  personne  k  qui  consacrer  les  louanges  des  indif- 
férents! Les  triomphes  d'amoitr-prepre  laissant JÏMtevldseldési- 
reuse.  Je  n'étais  pas  née  pour  ces  tristes  satisfactions;  des  besoiM 
plus  nobles,  plus  impérieux  grondaient  dans  mon  oosor,  me  deama* 
datent  le  complément  de  mon  être^  l'amour  I  l'amour  enin  voulait  de 
mol,  et  Je  n'y  croyais  pas,  ms  plas  qu'à  l'amitié  I  Ha  aiére  avait  été 
conséquente  dans  ses  avis  ranestesj,  j'avais  appris  à  lé  nier,  daos  les 
autres  du  moins,  avant  de  l'avoUr  coimu  moi-même.  Guidé*  par  les  le- 
çons maternelles.  Je  voyais  en  tout  le  cèté  réel  et  désolé.  Les  paroles 
des  JeuoeaJioinmes,  qui  portaient  è  d'autres  le  désir  et  l'enivrement, 
n'étaient  pour  moi  qu  une  manière  de  dire  obligée  dans  lesréuhions 
du  plaisir.  Pensaient-ils  un  seul  mot  de  tous  leurs  beaux  discours  ? 
a'allaient-ils  pas  les  répéter  k  la  première  vealiaY  El  p>uis,  quelle  dif- 
férence entre  eux  tous,  quelle  originalité  de  sentimentif  Aucune. 
Celaient  les  mêmes  phrases,  les  mêmes  çpmplisMnU,  Jes  mêmes 
questions,  les  mêmes  réj^nses,  et  cela  toujours  et  tous  les  soirs. 

Je  rentrais  fatiguée  d'ennui,  rongée  de  désirs  Inassouvis,  déplorant 
d'avance  mon  avenir  assombri.  J'essayais  du  sommeil  ;  Je  ae  pouvais 
trouver  le  repos;  Je  soupirais,  Je  tendais  furtesMailes  bras  comme 
pour  appeler  la  oonaolatlou  ;  les  larmes  venaient  bieBtéi,etiau<ie»  et 
larges  comme  les  premières  gouttes  d'une  pluie  d'orage,  et  je  lottbais 
dans  ces  désespoirs  mornes  qui  n'ont  d'issue  que  dans  la  mort. 

Ma  santé  ndefeiiait  celle  d'autrefois:  ma  vie  s'ett  allait:  Je  me  con- 
sumais peu  k  peu.  Tout  M'énervait,  OM  fatiguait:  J'avais  constamment 
la  fièvre,  Je  n'en  parlai  point.  Que  m'importait  de  guérir,  que  me  fai- 
sait de  vivre  I  L'inquiétude  de  ma  mère  croissait  chaque  Jour  ;  elle  um 
voyait  dépérir  triste  et  silencieuse  :  elle  avait  soua'  tes  yeui  l'ouvrage 
détestable  de  se.>»  soius  Journaliers,  et  elle  ignorait  que  la  mort  me  ve- 
nait d'ellé-ifitae. 

J'arrive  au  dernier  période  de  ma  maladie,  aux  dernières  secousses 
qui  m'out  brisée. 

Toi,  Paul,  dont  l'amour  me  promettait  la  vie,  et  qui  m'u  tuée  par 
cet  amour  méiÉs,  pauvre  ami,  tu  comprendru  tous  les  déchirements 
dé  mon  âme,  toute  Is  violence  de  mes  tourments,  au  récit  de  mes  souf- 
frances les  plus  aigué<.  Pourquoi  me  réfuter  do  vivre,  è  mou  Dieu  I 
au  moment oA  le  hoaheur  était  venu?  Pourquoi,  après  avoir  épuisé 
Jusqu'aux  dernières  gouttes  toute  l'anurtume  que  v^ua  me  réservies, 
a'ai-Je  pu  toucher  an  fruit  de  l'espéraace  sans  lui   laisser  ma  vie 


qu'elle  seule  pouvait  consoler?  Obi  sentir  qu'on  a  été  trompée,  éga 
rée 4  qu'on  vous  avait  menti  des  ^o.ses  et  des- hommes;  revenir  sif' 
une  erreur  fatale;  voir  lever  la  malédictioa  qui  vouseateomitt  croirsï 
à  l'amonr,  jiu  bonheur,  aux  doux  tranaporls,  aux  félicités  de  l'abian* 
don  ;  et,  après  tout  cela,  mourir  en  lendanbles  bras  vers  un  avenir  qni 
échappw  1  eh  I  cela  est  affreux,  affreux  ! 

Paul,  il  y  a  cinq  mois.  Je  te  vis  pour  la  première  fois.  T'en  sou- 
Tiens«t«  comme  moi^mésM?  Cejour,  qui  illumina  ma  vie,  vivrait-il 
dana  ton  souvenircommeil  vit  dais  mon  cœurMe  garderas-tu  avec 
toi  comau  Je  l'emporte  dans  la  tombe,  sombre  et  rayonnant,  terrible  et 
miséricordieux  à  la  fois?  Oui,  ce  fut  pour  moi  toute  une  révélation.  Je 
me  sentis  renpuvejée.  J'allais  atteindre  au  but  qdi  fuyait  loujeUrs, 
J'allais  croire  malgré  tout.  Je  le  sentais,  U<  Et  cependant  qusdecoai» 
bals  dans  mon  cœur,  que  de.soabres  desespoirs,  qua  id  le  doute  ren* 
Irait  en  moi  I  rall.ais  au  fond  de  toutes  tes  paroles,  je  scru'ais  chacun.; 
de  tes  regards.  J'y  cherchais  la  sincérité  d'un  sciiûment  auquel  on  m'a-  ', 
vaitdélimdudecroire.  Ton  sourire  nie  donnait  souveut  des  frissons 
involoaiaires  :  il  m'y  semblait  voir  le  dé.nenti  de  tes  promesses.  J'es- 
pérais, Je  désespérai  tuur  k  tour.  Je  tombai  du  ciel  dans  un  abîme 
uns  fond.  O  mère  inexiNrable,  qui  m'avez  préparé  de  pareils  sup-^ 
pltcési  '  ;  —ï 

Al-je  assez  coaibattupour  avoir  moé  heure  de  joie?.Ai-Je  assÇa  ^ 

tléuré,  crié  pour  appeler  enBn  le  bonheur?  Et  il  est  venu,  ei  J'aitïu, 
Wa  amour,  Paul,  o  bien-aimé.  J  ai  cru,  et  Je  meurs  do  ma  croyance:  . 
la  foi  m'a  tuée.  Mon  âme,  res>errée  par  le  doute,  s'est  brisée  en  «'ou- 
vrant; BN>n  corps  a  succombé  aux  derniers  el&icts  de  la  lutte. 

Ohl  bénis  sois-iu  mille  fois,  loi  par  qui  je  m'en  vais  contente  du  moins 
d'avoir  vécu  un  jour!  Bénies  soient  tus  lèvrci  qui  ont  versé  en  moi 
ramçar,  bénis  tes  yeux  qui  ont  vu  ma  soullrauee  et  pleuré  sur  moi, 
bénies  tes  mains  qui  m'ont  guidée  aux  seuUers  espérés^  St  Je  pars  bien 

teu'né.  J'emporte  tout  entier  le  trésor  des  souvenirs:  casera  mon  bon- 
leurett  t'attendanl.  Je  t'ouvre  le  chMuinqui  mène  â  Dieu.  Au  Jour - 
qu'il  désignera,  lu  retrouveras  colle  que  tu.aimes,  et  rien  ne  pourra 
piMnOtts  séparer.  Je  sens  que  la  vie^^nùiMadonne  ;  viens  vite,  viens, 
essuyer  mes  dernières  larmes,  partager  mon  dernier  sourire.  C'est  de> 
Us  bras  que  Je  veux  p'élancer  a  Dieu.  ,  \, 

Deux  jours  après,  Isaure  était  morte.....  morte  d'une  péricardlta,  â 

ce  que  dirent  les  médecins.  ^'. ,    , 

GcsTAVK  DE  BiKAno.    i 


:':Ste; 


lM>iiiii»|M)Hliàii**M  6a<W«»tt  lA«  en  pleine  riwilé; 

coDJtrtotion  de  1817  est  procUméei  et  toute  communication  est 
interrompue  avec  la  terre  ferme. 

REVUE  POLITIQUE  ET  SàiGIALE. 

Ilestd'irtiimttilèréspour  un  milltairo  d'avancer  dans  la  (arrière 
lie»  aroM».  —Suivre,  selon  le  s(ylc  ainique,  Beilone  ou  Pallas,  c'eai^ 
ft-dir*  aller  se  battre  en  Algérie  ou, dé  poser  des 'boules  mliilslfrlelies 
au  palal»  Bourbon.  Par  le  premier  moyen  on  act|uiert  «né^gloire  cer^ 
Uin«,  car  on  lue  plus  ou  moins  d'homme»,  mais  le  biTOuacestrn 
nayeux;  par  Je  second,  on  ne  s'honorr-pa»  bMucoup,  mai»  on  ne  se 
déshonore  paV  non  plus;  el  il  est  letnps  que,  dans  ce  tiède  de  mercan. 
iiW-aie,  les  guerriers  en  tiennenl  à  diréromine  les  marchands  :  nous 
ne  Irafàillons  pas  ^our  la  gloire,  mais  pour  le  profit.  Bref,  plusieurs 
élertiows  récentes  ont  réglé  les  compte»  de  diversjfénéjfau»  avec  le  ml- 
nisière  ■  et  il  en  restait  une  dernière  pour  solde,  celle  de  M.  le  général 
de  Bellônet,  qui  soumis  à  la  réélection  du  collège  de  Beifort,  a  jreçu  de 
191  de  ses  concitoyens  contre  407  la  permission  de  coiilinuer  ii  prOlé- 
cer  les  ministres  sur  les  bancs  de  la  chambre. 

—  Il  s'agissait  de  remplacer  au  deuiiènie  arrondissement  de  Pans 
un  naim^t  un  adjoint.  Or,  K-stoalrts  et  adjoints  font,  nommés  par 
leurs  concitoyens....  avrccfite  petite  resirirtioii  que  c»ux  ci  formant 
un«  li»ie<le  4«  ci^iKlidatit  mr  lesquels  le  roi  choisit  ;  or,  comme  il  *çi 
trè«4li(icile  qup  dans  lacaiididats  ii  n'entre  pas  des  bommei  de  tous 
les  parlis,  k  tforaiiiatlon  lie»  chers  concitoyens  se  réduisait  comme 
Uiït  daulre»"  cho-es  i  une  ncllon  consiituiiDimeile,  auiremesa  ^là 
un  mensonge  perfe» libilbé.  Oite  semaine  cep^n.iant  elle  est  devenue 
uni;  vérité.  Les  soltuss  muitipliérs  du  ministère  . commencent  à  Jiii 
«ligner  les  conservateurs,  el  12  membres  de  1  oppo.itioii  q.it  été  icul» 
poités  «ur  la  liste  des  ca»jdi(lais; 

Le  jÎM««r awionce  plusieurs  imutatious  diplomatiques;  M.  de 
Baeourtj»!  nommé  ambassadeur  eu-SardaigHe,  M.  de  Giuksbergen 
Portugal,  M.  4e>Vai«iiiies  en  Danemark,  M.  Pageot  auiJBiats  Unis, 
M.  Piscatory  en  E  pagne. 

M.  Gal<ol  semble  destinée  cesser  pendant  quelque  temps-il'éire  l'é- 
dlteiir  responsable  de  la  politique  gouverntmui  aie.  Poussé  par  le 
désir  de  remplacer  l'euiiuie  cuidiale  avec  l' Angleterre  par  une  eu- 
teule  encore  p  us  humble  avec  le  cabinet  autrithieii,  «xciié  par  quel- 
ques Genevoi»  de  se»  ami»,  réfugies  qui  auraient  volontiers  nue  le 
feu  à  Gênéee  pour  venger  leurs  resseitllments,  M.  Guizot  a  pr/Okoqaé 
de  la  paH  de  t'Eur^e  («on  jourNalTa  diC  en  lui  en  faia^Qt  uit  titre  de 
piac)  une  intenentioM  contre  l'a  liberté  8uis>e.  L'Àuiriciie  a  ««cédé 
— g^ëcempTCSsement,  la  Prusse  u't  pa»  refusé,  (a  Russie  a itëfcndo. 
Mil»  ^Angle^rre  a  cbaiigé  Yintêrptntiun  e:i  inMt«<io«,  et  a  fait  dire 
sou»  valu  à  l9i>iéU  Huisse  deliiler  son  UiiTraiiou.  Pruotanlde  l'avi». 


Qès'èstiériSii 
d'WM  ftuerlre^  Suistt  q[ttl  serait  le  sib'iial  i'bne  rapture  violente  avec 
l'Angleterre  et^le  projet  de  dotiner'^M~''d<'misslon.  Les  bruits  qui  ont 
muru  à  Cl'  sujet  s'accordent  à  dire  qu'une  bauie  influence  repousse  k 
a  faM»^cette  laibl<'sse  et  celte  folle.  Il  «si  donc  probable  que  M.  Guizot 
survivra  à  son  accès  de.dé»espolr  et  de  colère^  et  qu'il  remettra  de  nou- 
veau sou  sort  auv  mains  de  su  majeriié  séiisraile. 
'    D'après  un  journal,  le  cabinet  aurait  même  déjà  trouvé  une  issue  si- 
non honorable,'  au  muins  aeo«ak/e  pour  sortir  de  la  triste  ia^passe  où 
^1  •'ekt  rOurVoyé  dans  la  question  suisse. Voici  ce  qui  serait!  peu  près 
arrêiéàfce  sujet.  ,  ^ 


que 


D'ici  il  quelques  jours,  on  adresserait  à  la  Diète  une  i^oie  déclarant 
le  l'intention  du  gouvernement  français  est  de  n'accorder  un  couseu- 


cellt-«i  a  di»^ipé  avec  vigueur  et  p^npthude  la  ligue  du  &mitrh»mâ, 

an*  b'eU*«w*W*  •«*>"■»''»  «*"!"**' **"**•  tL    ^ 

0t,  voi  a  quole  JMTMi  é$»  Ué^alê  dérlarait  que  li  Dièirsuisse 
n'étaù  pie*  le  fleuvernemeat  légal  de  la  Suisse,  et  la  Diète  se  laiMùi 
obéir  parttut  en  Sttb8e.-Qse  le  Souderbuifd  était  aussi  légal,  f««ii 
Itrf  tlvtlét"^  que  la  Diète,  et  le  5eN<«r6iijid  n'existait  plue-^Voiià 
que  ce  pauvrp  M-  Bois-le  Cdmle,  en«6>é  du  cabinet  français  «lâuébse, 
adreasait  k  la  Dt^ie  et  au  Sotitr^né  (défunt)  uiieiiote  iinpouni  U 
■M>al<ou.sous  menace  du  cabiiielfraiiçai»  entre  laDieleel  le  5oii- 
ittèHiké  (défunt),  absolument  «euime  l'a  dit  le  Ckortvini,  comme  il 
cttt  pu  l'offrira  Xerxès  <>i  à  Tkémisiocle,  k  Gain  rt  k  Abel,  cl  k  d'au- 
tres querelleurs  dont  les  alfaires  sont  terminées  drjiuit  fort  longtemps. 


leiient  tacite  k  tou's  le>  changements  qui  pourraient  être  apportés  au 
parte  fedtY.ll,  que  dans  le  senhras  on  ces  changements  auront  éié 
sanctionnés  daus  l'assemblée  fédérale,  k  l'unamllé  des  v<  t' s. 

Or,  il  est  plus  que  probable  que  ii«iteii|i«i?tBiité  existera,  puisque 
les  nouveaux  repréaentants  îles  oinlons,  formaut  l'ancienne  allian  -e  du 
Souderbund,  auront  tous, sauijiceplion,  été  nommés  sous  l'influem» 
des  idées,  du  parti  vainqueur.*^ 

Quant  à  la  députatton  de  l'état'deNeucbitel,  la  seule  peut-être  qui 
pourrait  encore  faire  de  l'opposition  dans  a-ite  circonstance,  un  pense 
avec  raison  qu'elle  se  trouvera  trop  heureuse  de  uouvoir,  sous  la  for- 
mé, d'un  "impie  acte  de  complaisanrç  envers  le  cithinet  français,  ae  tt* 
rer  avec  bonneiir  du  mauvais  pas  où  elle  se  trouve  elle-même  engagée, 
Conjointement  avec  la  Prusse. 

Cependant,  si  on  croit  les  inrormationsd'un  autre  journal,  la  Pruit, 
il  serait  arrivé  au  ministère  des  affaires  étrangères  des  nouvelles  no; 
tes  qui  indiqueraient  que  les  trois  puissances  du  Nord  persistent  plus 
qi;c  jamais  k  intervenir  dans  le  règlement  des  affaires  de  Sidsse,  en 
prQcédant,  comUieeJi  1851  dans  les  affaires  de  la  Hollande,  d'altord  pir 
l'emploi  de»  protocolfS ,  et:  en  n couvrant  au  besoin,  en  dernier  lieu, 
k  l'emlploi  de  lé  force  armée. 

Les  trois  puissances  «xprinieraient  de  plus  le  dé^ir  que  la  ville  de 
Neui  hkrel  flh  le  lieu  fixé  pour  la  tenue  de  conférences.  On  assure  que 
le  («blnei  français  a  ImBédlatement  répondu  par  un  double  consente 
meut  k  cr^deuv  propositions.  L'Autriche  se  fera  représenter  dans 
cette  circonstauce  par  M.  le  général  comte  de  Gollorcdo  ,  et  la  Prusse 
par  M.  le  général  Ra<lowils,  qui  serait  eu  outre  nommé  gouverneur 
m<li  aire  de-N.-uchkiel  puur  S.  M.  prussienne. 
Ou  ne  désigne  pas  eucore  te  rrprésentantde  la  Russie. 
Quant  aux  choix  du  gouvernement  français,  il  est  certain  qu'il  ne 
■e  arera  pa«  sur  M.  de  Boi»*!!  «Comte,  dont  les  relation»  personnelles 
avecM  Ochsenbein  se  trouvent  envfnimées  au  denier  puiul. 
Il  tfr»li  questicn  de  confier  oeite  mission  a  M.  de  Lagrenée. 
La  note  de  la  Prusae,  dit  la  ^Me,.est  auasi  arrivée  k  B  rne.  Elle 
tst  adrcsaée  k|l.  le  président  du  .Vorort  «t  k  l«  re^ésenlaiiott  de« 
sept  camon».  Le»  dipimaate»  de  Berlin  et  de  Vienne  ont  évité  le  ridi- 
cn)«  «à  M.  Br)is-lt>Comte  est  tombé  iU  ont  compris  qu'il  n'y  a  plus 
d(!  Stfg^>*art-Mnl>er  ni  de  Senderbund.  Voilk  un  pa»  de  fait.  Du  reste 
les  iio^es  BUi'lchlennes  et  prussiennes  «ont  k  peu  près  jine  traduction 
de  (a  note  Y^arçtiUF.  S:^  nrattord-CannlM;;  est  arrivé  le  8  k  Berne,  «t 
devali  être  reçu  le  0  en  audience  particulière  par  M.  le  président  dk 
d  rectoire  fêlerai.   .:  =:^,V/    (..u- 

ITAÛB. 


-<  rfôtfa  avong  Uprlné  du 
n'enlra-ent  le  papi;.  dans  la  voie  des  réforne».  Une  eOtreilioiiilince 
adresséeau  Sémaphore  contient  des  ptonesses  que  nibnidésirons 
beaucoup  voir  se  réaliser.  E  le  est  datée  du  t  décembre  etest  aiobi 
conçue  ■:'^^^- ,  .  „.,■„';  .-■~„'^' 

«  'Font  est  parfaiiemâutlraïKi  lillé.  Le  saint-père'perséviredén»  soa  ~ 
projet  d«  faite  le  bien,  cl  il  reni-.ontr>:.ie  plus  tiAcace  coueoura  dans 
l'attitude  et  le  patriotisme  des  dé,)ulés.  La  ccnnance  a  auoc^é  «uk 
hésitations  et  aux  doutes.  Déjk  ces  nie>sit'urs  se  sont  misk  l'œvvre 
avec  un  lèlo  au  dessus  Act  tout  éloge  et  .s'occupent  aelivement  des 
moyens  d'as;surer  la  rét;énération  de  cet  iitiéi'essant  paya  miné  par  de 
si  grands  abus  et  lesd^sorlrrs  incroyables  du  précédent  régime. 

■  D,*cidément  la  crit^c  est  passée.  Les  rétrogradaa  et  les  partisans 
de  l'ancien  ordre  de  choses,  Icsjésuites  enfin  ne  peuvent  plus  e'oppo- 
ser  k  la  réforme  qui  a  repris  son  cours,  protégée  par  le»  institutions 

Ieja  eon$ult€,  de  la  munii-ipaliti,  ie  Im  prutê  tt  p«r  U  coneaar* 
l(  frof*  tnifffout  d' homme f  arméi.  Toute  teutativj  pour  arrêter  ou 
fsire  rétrograder  lé  mouvement  srait  désormais  une  entreprlUe  inien- 
sée;  Voilk  U  situation,  et  nous  augurons  bien  de  l'avenir  de»  Etals- 
Romains  ;  Il  faut  aïoucr  que  pap>i,  conseil  d'E  at,  munidpalilé»,  pro- 
vinces, tout  le  monde  enJliu  saut  ipielgues  cardinaux  et  leuràacco- 
lytes,  est  auimé  d'un  stui  e:>prit  et  agit  dans  le  même  but.  Le  peuple 
contribué  bt?aucoup  par  son  attitude  admirable,  par  aoa  intelligence 
et  par  son  amor  pour  le  souverain  et  pour  le  maintien  de  l'ordre, 
au  développement  de  l'opiivre  ^i  g'orieusement  poursuivie  par  Pie  IX.  » 

L-)  gouveirnemenl  rOma^  ^ient  cepe.idant  d'accorder  aux  rétro- 
grades Jeux  graves  concl^^sion s.  Il  a  banni  lt.'"G"4Zt4!t,  l'un  des  fon- 
dateurs du  Contemporanto,  pour  un  article  contrôle»  meiiées  du  par- 
ti dit  tatholiqu$,  en  Siiss  '  cl  en  Belgique  ;  el  il  a  sacrifie  le  cardinal 
Ciaccbi,  qui  avait  pi oiesté  si  éi.eri;ii|uement  contre  l'occupation  de 
Ferrare  par  les  Autridiiens.  Il  parait  que  l'Autriche  a  exi^'é  cèsacri. 
fce.  Ou  annonce  du  reste  que  l'évacuation  aura  lieu  très  prochaine- 
ment • 


->  L'affaire  de  Fivizzino,  occupé  biutalement  par  le  duc  dt  Modèoe, 
et  sur  laquelle  le^iape  ci  la  Strdaigre  ont  été  acceptés  popr  arbitres, 
parait  devoir  s'arrangt-r  ainsi  :  Fiviuano  restera  au  duc  de -Nedèoe, 
qui  s'excusera  desù'n  procède  sommaire,  et  la 'Toacane  gacderaPoo» 
iremoli.  Ou  avait  demanJé  pour  les  habitants  de  FivitMNO  la  main- 
tien "de  leiirs  fraîii'bises  et  privilèges  ;  m^is  on  na  dit  pa»  si  nette  d^ 
masdfl,  qui  avait  soulevé  une  vive  opp.isition  de  It  part  du  prliKipu>e 
de  Modène,  a  «lé enfin  consentie.  L'irSO  dl^s  majleui»  ont,  M»ar«.tr 
on,  éié  dastiiués;  les  canons  emportés  de  Eivluano,  et  le  comte 
de  Guerra  destitué. 
L'Autriche  vient  d'^iiv^er  de  nquve||f^  irojvpe»  k  Plaisance. 


I  EchH  d$  la  diptomaUt  turopipntu  m  Suti*t.  —  Coltri  implueabh  de 
.  Jf.  CtttroL 


LadlplMB'^'d'*  <^'"*l  grande»  puissances  a  seule  donné  «o  iRtérêi 
nouveau  k  la  Suisse  dans  le  cours  de  cette  semaine.  La  petite  républi- 
quoheivétlqve,  depuis  la  soumission  du  dernier  de^  sept  cantons,  qui 
a  eu  lieu  le  M  novembre,  eUt  été  le  plus  tranquille  des  itats  euror 
pêeas,  si  les  diplomates  ne  s'éuient  avisés  delà  troubler  ou  de  l'in- 
quiéter de  nouveau  pour  avoir  rbonneur  de  la  pacifier  k  Ivur  ma- 
nière. Les  diplOBMtes  vont  plus  loin  que  les  bommee  de  loi  et  de  chir 
cabé-,  non  séuniffeent  ils  empêchent  les  parties  de  régier  lettrsdiflé- 
rends  k  l'amiïble,  sans  forme  ni  frais  de  procédure,  mais  encore  ils 
vtîudrairnt  les  (orccr  k  recommencer  le  déliât,  alors  qu'jl  est  épuise. 

La  proinpie  vibtoire  de  U  Diète  fédérale  sur  le.  Souderbuud  a  étonué 
et  irrité  les  caiiloets  eyrupéeus  au  lieu  de  les  calmer.  Ce  n'est  paa  évi< 
dommetilk  la  plus  rapitle  pacification  possible  de  laSulstteqiHces 
cabinets  vuulaieot  arriver  ;  c'était  au  triomphe  de  la  minorité  sur  la 
mejeriié;  c'était  k  la  constitution  d'une  roaittfeis  ecni$rvatriee  qui, 
s'arregeant  ie  droit  d'intervenir  dans  tontes  les  luttes  intestines  des.^ 
peuples,  eût  étouffe:  en  eux  toutes  les  tendances  libérales  et  régénéra- 
trice'. MM.  Guizot  et  Mettcrnich  qui  ont  les  premiers  connu  M  pro- 
jtt  de  coalition  et  qui  se  sont.  reciproquenenfeBfe'ftgésk  le  faire  pré- 
valo'ir,  ne  peuvent  pardonner  k  la  t>uis«e  de  s'être  pacifiée  ellcnnéiBe, 
de  manière  k  rendre  impossible  l'applicalioa  de  leur  système  de  paci^ 
licatiôn.  Ces  deux  hommes  d'Eial  en  veulent  aussi  beaucoup  k  lord 
Palmersion  qui,  par  son  refus  dé  porter  atteinte  k  lanentraliléelk 
l'indépendance  de  la  Suisse,  le^  a  empêchés  d'intej-venirk  lei^ps,  et 
n'a  fait  semblant  de  coopérer  à  une  offre  dt  tni^intlon  ^n.^issc 
qu'au  moment  où  cette  ufrre  de  méillition  ne  pouvait  que  couvrir  de 
ridicule  ctux  qUi  la  prendraient  au  stritux.  /       ,  i 

Le  riillcule  est  tombé  eu  piciii  sur  M.  Guizol  et  le  caiiinett  dcé  Tui» 
lerics.  La  note  que  M.  l'ambassadeur  de  France  eu  Suisse  a  été  chargé 
de  remettre  au  président  (le  ia.i)ièie  et  au  préildeiit  du  cecseil  dé 
gueVre  du  Sojiderbund,  le  icnJcinain  même  du  Jour  cA;  par  ta  sou- ' 
mission  du  Valais,  le  Sonde;  bund  avait  ccisi  d^i  xister,   a  boulevé 
contre  notre  grande  politique;  une  liilaiité  générale,  plils  funeste  que; 
ne  l'eiit  étéune  bataile  peruue.  Culte  liiiaiiié  est  surtoutdévunueWi- 
dente  et  crnclletor.->qti'^ei1c  a  accoiii|>aënc  hs  puretés  par  lesquelles ■ 
lord  Paluicrsion  a  f^il  savoir  au  paiiCircni  anglais,  dmf»  la  sea^cedu 
6,  qui-  ta  lut'e  étant  trnniÏH'e  en  Sussri,-  U  ne  pouvait  puis  êi|B  gitçini^Mi 
d'oDrc  (te  oiédialion.    .    ^        ,' 


/NiurrMlioii  K*  (a  SMk.  —  tt  pape  et  lu  rifarwut.  —  Àffairtt  dt  Ftrrart 

.■■:'■*:'•>„;•■'■'.   "..■:«»  dt  FMttene. 

L'oppression  qïrle  coi  de  Napies  fait  peser  sur.!*  SiolleWenf ,  k  ce 
qu'il  pï rail,'  de  pra^iiire  son  effet  naturel.  Le<i  rigueurs  cÉlA^ives  dé- 
plnyées  par  le  gouVerneiueut,  dans  «n  intérêt  mal  entendtiije  conser- 
vation, les  incarrérations  en  masse,  les  rxêruiions  k  mort  ont  porté 
Irur  fruit  ;  lepayr  entier  «si  maintenant  soulevé  et  les  soldais  oat  re- 
fusédeïairen^agede  leurs  armes  contre  des  populations  Justement 
exaspérées.  La  Sicile  s'est  soulevée,  k  ce  qu'il  parait,  et  a  proclamé  la  < 
coimiiution  de  4813.  On  écrit  de  Naple»,  S  décembre,  au  MmopAoré 
de  Marseille  :    ..  -, 

«  Tj  Sicile  est  en  feu.  On  a  proclamé  dans  tonte  l'Ile  la  constiluii^ 
de  I8IS,  Karantie  alors  par  l'Angleterre.  Lrs  trou|ies^ont  r.  fuse  de 
Urer  sur  le  («uple.  Les  bateaux  k  vapeur  attendus  de  la  Sicile  n'arri- 
vent pas.  Cette  nouvelle  est  venue,  assure-t-on,  par  le  tél^-graphe,  et 
l^nterrupiion  qu'éprouveftt  iei  commuaications  a¥ec  ta  Sicile  t:»  peu- 
vent qu'ajouter  k  la  cenflrmation  des  graves  événements  qui  ont 
éclaté  dans  eetie  lie.  ^ 

»  Nou»^nvona.remar(|uêaveG«surprise  qu'une  grosse  frégate  k  va- 
peuraiiglaiseï  qu'on  suppose  être  (•  TeirriM»^  s'est  Ipproohée  de  no- 
tre .goife  et  s'e>t  mise  en  devoir  de  sonder  le  littoral  depuis  C^stella- 
èare.>EUetreprialelarge  sans  communiquer.  On  suppose  que  le 
Terrible  vient  de  Jlalte  et  de  Sicile.  > 

•^  On  adresse  d'un  autre  côté  au  ]Votit!ei{f«l«  les  nouvelles  suivan* 
lies,  qu'il  publie  dans  un  supplément  :     .• 

a  Au  départ  eu  firgile^  qui  a  quille  Naples  le  2  courant,  les 
hruiis  les  plus  graves  circuialeM  dans  eetie  ville  et  ajoutaient  la  plus 
tiveanxiéié  k  lasourdeagltatiaujfrovoquée  par  les  brutales  mesures 
qui  ont  accueilli  les  loyales  et  ineAnktves  manifestations  des  Napoli- 
Mina.  La  veraioa  4a  plus  accréditée  éuil  qu'une  dépêche  lélégrapbi- 
-"ue  venait  d  annoncer  au  gouvernammit  que  la  Sicile  était  de  nouveau 


L*s  journaux  anglaiianBoaceiit  quu  la  eHIte  éomAinrcisIe  rt  indus- 
trielle  dupayscommcaoaA  ilimlwier,etfuebon  Mog|l)reiNibiiicsetde 
natures  qui  avalouft  bit  svspeadMoulmlelNir  l«i^ravaiH:;'Àit  reprit 
leur  ai'tiviiéhabiluclie.  Il  y  a  né^Mimoins  beaucoup  4'oavrien  sans 
travail  dans  les  grandes  villes  mauufaeturiérrs.  Le  Oiëttetp  exami- 
ner dit  que  dans  ceUe  ville  il  y  a  plus  de  4cux  mille  fitserauds  eoliè- 
remepl  iuoccupés,  et  an'  nombre  d'ouvriers  presque  aussi  «sÂsIdéra- 
bledan»Ad'autres'c<Tps  demétiera. 

Le  parlement  anglais êbniinue  k  être  presque  exclusivefant  QCM|ié 
i\i  biil  de  coercition  pour  l'Irlande.  c:e  malheureux  pays  est  loufours 
danslemêmeéiatdemisèreetdevioileiice.     i.   .i      ..    i.., 

L?  rtme*  du  10  décembre  dit  jcatiendaat  que  les  nooveliMt  arrivéts 
des  comtés  du  midi  sout  plus  favorables.  EIlM  ne  font  passation  de 
nouveaux  assassinats.  D.ias  rOaeat,«H  contraire,  l'îhfrdl^iiiiii  des 
progrès,  et  les  propriétaires  t|uelqu'buOiiln»  qu'ils  soient  iràUleurs, 
Sont  exposés  k  dés  attaques  continuelles.  —  Sir  Rçbert  Gjpre  Boolb, 
connu  par  ses  sealimente  philanthropiques,  élJifiî|nBib«rné  après  quel- 
ques, senmkes  d'absence  kmi  résidence  4iai'S  tisaadilH  éMnde  Sligo, 
apiprit  qu'on  l'avait  condamné  k  mort  et  que  la  sentence SMit  flf  aBr 
cbre dans  una .cbapclAe  du  «pisiaage.  —■Dans  nMnMaatoîi', u likte  de 
proscription  au^eiirte  chaque  Jour.  —  Noty^  Hflflrrmun  tjijt  Ui  ms 
giatrais  deTipperary  (dtsirirt  du  Nor^),  vont  adresser  au  parfemeiil 
«ne  péUtiott  pour  signaler  l'ioelBcfcilé  du  bl  1  de  rêprrsafou.lKa  crittés, 
pré»eutés  par  le  gouvernement  el  solliciter  des  pouvoirs  plfls, étendus. 

Le  bill  de  coercition  vient  de  passer  par  réjpi^uve  de  la  seconde  lec- 
tures une  ttk^idritéde  377  voix  contre  10.  Voici  le  résumé  des  demién 
débats  du  parlement. 

Sitnee  ^»  9  iéeemitt. 


au< 

T 
dac 


pleine  insurrection  ;  la  oOnstitutien  de  4«»a  aurait  été  proclamée 
ank  les  principales  villes.  Sur  capoini,  surtout, lesJ^dHens  parais- 
saicai,|ompier  sur  la  coopération  au  ttoiiis  diplomatique  de  l'Angle- 1 
terre.  On  ajoutait  encore  que,  non  seulement  ja  troupe  av»it  refuse  dé 
coMbaltre  les  insurgés,  mais,  encore  que  lion  numore'  d'entre  elles 
alialûfaire  cause  couifiuue  avec  eux.  >  , 

.•t|nEa)t,saiissigniflcalion  dans  d'autres  circonstances,  est 'venu, 
sinon  vérifier  ces  rumeurs.'  du  moins  leur  donner  uu  certain  crédit.  Le 
r<iutf9,4u|  dessert  une  ligne  entre  ULrsciile  cl  la^icile,  {eucbant 
k  NapjvJl  et  (jans  It»  principeux  ports  il'Iililie,  aurait  dû  quitter  Pa- 
iernic  et  arriv<  r  k  iVaples  dans  la  journée  du  t"  et  repartirpour  notre 
port.  Malgré  lebeau  temps  et  ffi  ft^gularLû  eonoue,  ca  navire  qaL  le 
premier,  aévkit  apporter  des  nouvelles  directes  delà  Sicile,  n'avait' 
point  encore  paru  a  Naples  au  mom^int  du  départ  du  f  limite.  On 
supposait  généralement  que  le  F^sueto  aVait  été  reienu  paries  iusur- 

gt*»  Ou  pour  les  besoins  des  auiorité;.  mi;iiaires  de  Palerme.'         

>  On  concevra  i|U  en  4'ab.^ciice  de  toute  coipmuniuiiou  directe,  rcs 
bruUs  ne  ddivènt  être  accueillie  qu'avec  la  plus  grautte  réserve.  li  est 
assez  difficile,  en  effet,  de  croire  qu'une  seaie  et  infime  dépêche  téi^- 
i^raphiqne  ait  pu  faire  conrikttrc  le  résultat  spoutané  d'u^»  ipunrfff» 


CitA^anE  PES  COHMliaBS. 

SIR  G  CREY,  secrétaire  d'Èlat  de  l'intérieur,  engagf  Af.  Ausry  ^ 
ajourner  a  quinzaine,  dans  l'Iniéréide  la  prompte 'éXwd|fti)ii  du  bill 
pour  la  répression  des  crimes  «il  délits  en  Irhinde,  il  motlph-nooslre 
(IRoa«l«r-m«liON,  dit  le  Oàroniele),  qu'il  avait  annoncée  itUr  les  leia- 

lions  extérieures  Je  la  Graiide>Breia|r<ie.  

i|.  JOHN  o'coNNELL  demande  k  sir  GecrgeGrey  s'il  peut,  dopAer  au 
diembres  iriaudais  quelques  renseignements  quaiit  k  l'wbâUeAÙ  d«» 
ibfaures  de  soulagement  (r«med<at  m«««Nre«)  seront  soutniseskla 
législature. 

•i^a.  «AEY  répend  que  ces  mesures  sontenctire  SoaffiiMa  à  tfn  rsl- 
ided,  et  qu'elles  seront  présentées  au  parlement  aussUilt  qreiless^ 
ropt  prêtes. 

I  M.  JOHN  o'co.XNELL  a,  dil-il,  écouté  avec  paticniJe,  éionneiilient  et 
chagrin  le  discours  d«  air  George Xkey,  qui  seaiJ|)$»  traiter  M^eb 
dhoïe  la  plusshnpie,  la  plus  naturelle  du  monde,  uneiViotètfoii  de  II 
oonStitufion  en  ce  qui  touche  l'Irlande.  ••,Aui  fait,  ce  miniMre  et  se» 
Qollègaesont  la  ceititude  que  le  parement  les  sbsuutirk  ^filrmlfnt 
de  tout  ce  qu'ils  pounont  se  permetlre  à  oe  sujet.  —>,  Le  %àrii!taélii 
é^irouveune  répugnance  de  plus  en  plus  grande  k  s'ooeupaf'ilNfs  kf- 
Ikires  d'Irlande,  ei  c'esit  aujourd'hui,  pour  les  mcMbres  Irtrtws,  un 
pénible  devoir  que  d'.u8ureri  leurs eouimetUnu  qu'41  n'y  a^pittsa'es- 
ijoirpour  eol6/L»  potitiquedë  i'Aui;ieierr«  envers t^tetuaHell  tdtdourt 
été  une  politique  uc  baine,  Je  crains  qu'elle  ne  oontinUe  éierté|le»ciit 


sur  le  même  pied,  et  je  ne  vuii  pour  le  peuple  irlaudi^a  atia-'fe  plk< 
absolu  désespoir.  —  El.  résumé,  s'eénc-t-Hf-vatre  biilest  l#tH  plein 
'ÉiniliiUtiesVexaioirtSi  ç'e»t  um  mrsure  insidieuse,  iroiipettM  tl 
plate;  il  eût  été  plus  franc  et  plus  viril  (manly)  de  présenter  tout  de 
suite  un  bill  pourdcct:ct>;r,|e  «iespoiisuie  pur  et  simple* 

M.  FÉORGUS  o'co.\KOn  attaque  violemment  le  blii  dan.i  tfn  lan^a(|t 
ligure  qui  exciie,  a  diverses  reprises  l'bilaritc  de  la  obauilûv.  li'eM 
aiuiii.par  exerapli',  iju'il  (Ompare  le  bill  k  un  oan^f  que  l'un  pruse«>* 
firme  aupkrleuietit,  mais  dont  le  lordmcutsnani  d'Irlande  feraJallMi' 
a  volonté luuaiit^iaipwqiùr^  m    ,;  ,„;     •  >_,.  i..,y 

»     Le  MU,  éhl'fij  Jrtrgnieinèfa  Te  iiomorc  des  assassinats.  Si  les  propi i«- 


ii  il  ipsint  irmmniïTi  p 

I  ■.  MIOB  dMèHre  qu^i^Tnc  fera  pas  d'opposition  ultérieuirè  au  bill, 
4onl  il  laisM  détomaii  toute  la  re(ip:>nsabllilé  aux  ninistres. 

fl.  ji<MNO*iG0NNnA  t*tnM  Tlvpment  le  parti  que  vient'  <1«  prendre 
(on  iionorable  ami.  Quant  a  lui,  il  s'opposera  de  toutes  sesforces,  Jus- 
«gedaiM  le  eoMlté,  i  plusieurs  clauses  du  bill. 

U«iHiHbrèa'a]oanie. 

ConiN  6b  levoU,  le  parlement  anglais  est  presque  upanime  pour  la 
tcSreitlOi,  qui  «tt  la  continuation  de  la  vieille  politique  anglaise  a 
l'égard  <Ui'irtéid0.  On  conçoit  bcilenieot,-du  reste,  que  lès  législa- 
teara,  f raadt  propriétaires  et  privilégiés  de  l'Angleterre  et  de  l'Ir- 
liide,  M  aaekant  rien  faire  pour  améliorer  là  condition  politique  et 
iociale  des  travailleurs  ta'ariés,  soient  tout  pn'occupé»  de  la  néces- 
ilté  de  se  défendre  contre  les  violences  et  les,  dangers  qui  menacent 

II  vie  et  1m  inléréis  de  ceux  qui  possè  lent.  On  conçoit  aussi,  non 
■(Hna  fadleaent,  quelërproil'iàlVes,  travailleurs  rtjjeiiis  teroiii-rs, 
réénUs  au  désespoir  par  récra!>e.nieut  perpétuel  du  syiièine  actuel  de 
liiOa4Hirre«oa  et  du  jnonopole,  se  :isr«nt  àious  l«;s  excès  de  la  ven- 
(taoce  panrenua  i  l'état  de  paroxlsuie;  maisco  que  l'ou  ne  conçoit  pas 
uas  dMkttilé,  c'est  qu'un  groupe  d'IionAes  d  Etat  éclairt's,  tH  que 
(fiai  qui  cODStItue  le  ministère  anglais  aujourd'hui,  puisse  s'aveugler 
ta  pelât  de  croire  qu'il  sera  possible  de  .paciflor  l'Irlande,  mourant 
littéralement  de  faim  et  réduiie  au  drsespoir,  au  seul  moyen  de  më- 
turea  de  ceapression  et  d'espionage  poliiique 

La  eoircicion  politique  peut  suffire  pour  arrêter  des  lro<ibIes  pure* 
■ent  politiques; mais,  pour  remédier  a  un  mal  social,  il  ïaul  un  re- 
■èdeaocial. 

Cevt  véritablement  chose  étrange  de  voir  i'ab  iri^sement  desbooimes 
poliiique  les  plus  iMbiles  de  rEurope,  dès  qu'il  s'agit  d'une  question 
tad'tts  mouMaMnl  sucial.  Il  semblerait  que  la  vue  iotéllectuelie  leur 
■aaque,  él  que  le  vertige  iea  prend,  quand  il  s'agit  d'autre  chose  qie 
fiMrifiua  dipletaatiques  et  parlementaire^.  Au  lieu  d'apaisi>r  les 
nprlts  M|^<  cl  de  satisfaire  les  besoins  i>ociaux,  ils  s*^n^léraieiit 
Toul^r  précipiter  des  révolutions  et  dia.gitrncs  d'exerminaiion,  p^ir 
des  mesuj^  de  rigueur,  qui' mettent  les  cUsses  hostiles  en  étal  de 
(roiasisaiaRt  perpétuai  et  de  lutte  acharuoe. 

~  ta  ocerekioft  ea  Irlande  peut  amenKt  une  révoluiioii  terrible  dans 
toala  l'EjiJapa,  car  elle  eonstitue  oue^  déclarai  Ion  d«  guerre  en  règle, 
iMre  les  prlvMéfi  es  et  les  non  privi  égiés  delà  so  iété.  Avec  de& 
•promesiMilluseiresèt  que'ques  semblanls  d'amélioration  socia'e,  I:; 
CoMaét  anglais  aurait  pu  lais.«er  mourir  presque  tranquillemeul  de 
biiB  1^  m9l|H;Qreux  Irlandais,  pendant  lougy-ops  <  ncvre  ;  avec  la 
co^lloo  directe,  il  va  de  gaieié  de  cœur  k  un  déuoufimeoi  qui  lui  *>tu 
Bè(tsM|r*PH|il  bUMste.  U  pose  brutakut^iu  la  question  entre  le  droit 
hig  èroprlMéd'Mt  part,  «l  de  l'autre,  le  droit  de  vivre. 

Vcâia'Ml  paaeoBld^,  selon  toalé  apparence;  nais  lelleest  nécessai» 
rrtlHft^tWelSflëwulîâliaTurede  wneWéi^^^^^^^ 
éMtflfrlIi  el  les  tendancd^ténéAtle8. 

■     1."^  tu    <:  ...:.,  ,  „;.  — .-- .       .  .-      - 


i^fÉVam  «M^i  4'fiot  MNfre  lui  EUtf  de  Bokim:  -  Biaetion  en  Saxt.  — 
Cfmriftm  4u  mimttlèr$  JmI  «n  Maie.  —  UbinUtw*»  m  Bavière.  —  Le 
jMMMiW  M*  pfMl  f n  Pnuéê  el  FanêUn  co4»  pifmlpm  Franc: 

Maaieiir8|«Hma«s  alteaunds  avaient  annoncé  que  le  gbuveriiement 
iiMrMiiea^dliittarlepbint  de  eéderain  Btat$  de  la  B  héine  rt  de 
rtfonnaltre  leurs  droits.  Des  rorrespondances  directes  de  Trague  nous 
apjNrefinefit  qaé,  loin  de  cÀler,  le  princ^  Metiemich  a  nummi!  uu 
nfitiMlf^^  d'eMnUier  d'al^ord  toutes  ^s  ptopo-^itionsHaiies  par 
l((iB»bres  de  la  Di'ète,  leaquelles  proptisiiions,  rejetées  par  le  co- 
•Hé,  oefouf  tout  Jamais  être  soumises  t  la  Diète.  Ce  comité  estcom- 
poaé  dip  eréatares  du  priace  Metteruleb,  dont  la  mi»sion  est  d'éloigner 
toute yeenaaitlea  autacbde  de  réforme.  C'est  an  second  coup  p  rté  à 
riaMpaMaNce  4e  la  Olèle.  En  outre,  lejoarnal  lu  Ortnxbottn,  qui 
paniêsaHI  Leiptig,  rt  qala  pris  la  défense  de  la  Diëie,  vient  d'éirç 
ééjKnida'SOttt  peine  de  tM  Oorins  d'amenie,  pour  chaque' exemplaire 
rc^li  OQ  lu.  14  ll^ritire  qui  se  charge  de  l'expédition  de  ce  journal  est 
■MliiBé  ëua/t  i^uaiorte  amende  et  de  la  perte  de  u  patente.- 

La  Siita  va  de  froat  avec  le  despotisme  autrichien.  Le  gouvernement 
ds«e  fsys,  aUiéà  la  lamtlle  auiricMenne  et  Influencé  par  le  parti  jr- 
tatlev  *iént  de  défendre  à  la  presse  de  rdumett'Te  à  sa  critique  les  ti- 
irckdesilMiididatscontervateurs  à  la  d>'putatton.  Le  conseil  munici- 
Pj/ldrl^t^ga  r'pondua  cedéô  par  i'élccilon  de  M.  Robert-Blum, 
^cbef  dti^'I^Hlndiral.  Le  gouvernement  refuse  de  valider  ce  choix  ;  le 
cQji^f,  peraista  d|t'  s  tes  prérogâUres.  La  lutte  entre  l'opposition  et 
l^ceprenieèicBtvadoiie  reéommeiieer  de  plus  belle.  Il  faut  espéret 
qiùdleMia  Moins  aierUe  dans  revenir  que  daas  le  passé. 

Duos  'kt'dHcfcé  de  Bade,  les  chambres  sont  convoquées.  On  sait 
que  lé  govremeiBent  de  ce  pays  refuse  aux  fonctionnaires  de  siéger 
t  la^aalM^  t  i|lOlti$  d'ufie  permlssioii  expresse  du  ministère. 
CestH.  Bêcf, nqiièrê àans IVpposiiion,  qui  a conibattu cett^  mesure 
lvecJ^Qme;iakiprçi,da  sos  éloquence.  Aujourd'hui  II*  Beek  ett mlnls- 
Irt,  atf^  iiU  qui  rallia  même  défense  aux  fonctionnaires,  dépotés  de 
reppyiiiom<>i.  .■,...,  .^  . 

<Ma  «a^MUi  étonne  pas,  nous  qui  avons  vu  en  France  même,  tant 
detotWwifftMIsde  ce  feni%.  Da&ft  notre  société  l'ftomnre  est  esclave 
dé >a  {«Mlf idn  et  de  ses  intérêts.  Il  y  a  très  peu  dtommes,  ao-dessus 
de  Jeto'ttâfèjff^.»  ël  ik^tres  d'eux-mêmes.  Cela  n'emp^hé  pas  J»o»" 
hoinmea  d'opposition,  prêts,  iil^ur  insu,  A  cUingéir, de  principes ea. 
ehàngeant  4*  position,  de  prétendre  que  c'est  la  Gaule  des  indivldits 
Pliil^^t  fUii.da  la  .nuutvaise  organisation  de  la  société,  cette ,  société 
qu^Usdéoiarcnt.  aainte^et  sacrée,  et  qui  n'est  qu'un  amas  confus  d'in. 
|uiiieas,deieitt»es  et  de  contradictions. 

Bn  Bavfère,  lé  Vent  est  au  libéralisme,  te  gouverneniei^t  redevient 
po|^lalré..ta^V>^tè8-solilbà(tus,  et  M.  de  Waliçrstein,  l'ancien; 
miA^^a^^,iÎ8^,.BHt,^ven&.  d^  a  prononcé,  dant»  les  .chambres,  de 
dures |érité|conirtla'çe»Mkrevia poste,  leclergf^ct  lapolicç..La  cham- 
bre aémlf  de8>.vaeux,  et  «Ile  a  accordé  au  gouveriienent  l'autorisai  ion 
ilaifcirs  ■»  ampninaipaiar  l|S«be«tusde  fej%  «td-'émoitre  du  papier-' 
monnaie  pour  six  millions  de  florinii  La  Bavlér>*  aura  dbiie  de.s,chc- 
»\in^«  t^  étdiHufèll^moiiiiaie,  mais  elle  n'aura  ni  in  liberté  die  la 
P'^'^Cni  lallbérii^eèQiisqidittîfl/lNow^vtTroiisqlitf^  ■*"""  '"  — -=-■ 


blede  l'absurde  et  (Je  tlitlquliï  est  (àne  loi  qui  décrié  d  pir-ife^lqti 
te  prtuve  n'est  pa«  admise.  Autant  vaut  dire  ici  :  latérUén'eitja' 
maisadmitè. 


mÊà 


,  FAITS  DIVERS. 

Par  ordonnance  du  roi  en  date  dti  !•  décembre,  M.  Piscalory,  pair 
de  France,  ministre  plénipotentiaire  près  le  roi  de  Grèce,  est  nommé 
ambassadeur  prè»  la  reine  d'Espagd^. 

—  Qiioique  de  fréquents  entretiens  préparatciresT^dii  \' Union  imâ"- 
Hàrchique,  aient  déjà"  lieu,  chaque  jour,  cirfm^M.  iGuiiot,  Duihâtfl 
cl  Hébert,  le  travail  de  rédaction  du  prochain  discours  de  la  couronne 
n'a  pas  encore  .été  ofticiellemcnt  mis  à  l'étude  au  sein  du  conseil  des 
ministres.  Onr  attend,  pour  s'occuper  sérieusement  de  cette  (grande  af- 
faire, l'arrivée  de  Louis-Philippe,  qui  revient,  le  18  de  te  mois,  fixer  .-a 
réâidf  ace  a  Paris.  - 

—  L^  ministre  de  l'intérieur  vient  de  prendre  un  arrêté  qui  institue 
une  cçjnniiision.pour  examiner  les  quisiions  relatives  à  l'eiitretieii  des 
enfants- trouvés. 

Sont  iioiiimés  membres  de  cette  commission,  qui  s'asseinblera  sous 
la  présidence  du  laiiiistr^  : 

MM  le  comte  d' Argent,  pair  de  France,  vice-président  ;  le  comte 
Beli^not,  |iair  de  France:  le  comte  de  Boady,  pair  de  France  ;  lecomle 
de  Itaoïbuteau,  préfet  de  la  Seine,  pair  de  France  ;  Gabriel  Delessert, 
pair  de  France,  préfet  de  police  ;  Vivien,  conseiller  d'£  at,  député  ;  le 
vicomte  d'Sjinl-Aignan,  conseiller  d'Eiat,  député  ;  Dufuure,  député; 
ChaslfS, député,  Pa-.-y,  ^ou^-socrétaire  d  Etat,  député";  Boscber,  pré- 
fet du  Caivados;  Narjoi,  préfet  de  la  Somme;  Françpii»  De'ei^Nert, 
m  mbre^u  cou>ei:*geiiéral  des '■O'^pices  de  Paris;  Charles  Giraiid, 
Villerjlié,  Beiio  sioa  de  Cbâteauneuf,  m>  mures  de  l'Indu!  ut;  le  vicomle 
de  Melun.  Darieu,  lé  baron  de  Yaiteviile,  inspecteurs-ëéutraux  des 
étabiisseineuisde  bienfaisance. 

—  Le  nombre  des  députés  présents  a  Paris  s'élevàiit,  il  ya  deux 
jours,  a  i57. 

—  M.  Legrand,  direcieur  des  pohts-et-cfiaussées,  et  Mv  Félix  Real, 
se  pré-entÇMi  comme  candidats  a  \i  siccession  d<'  M.  de  Fré>ille,  Jâns 
le  pu^te  de  vieeiTesidint  du  comité  des  trav..ux  publics  au  cunseii 
d  Etat. 

—  Lu  bauquet  réfurniiste  di;  Rouen  aura  dé':idcmei>t  lieu  le  15  dé- 
cembre courant.  L"  loniiié  nçoit  lous  lesji>ursdes  adhésions  nouvel- 
les.  A  la  liste  des  11  député:*  <|ui  s'é  aient  déji  in^iiiges  i  concourir  à 
la  tjrande  manifestation  de  ia  S  iite-Inl'érieure,  on  ajoute  les  noms  de 
MM.  Cremieux,  D>>iiati<-n  Marq^iis,  Vav'iii  tt  0<car  de  LafavfUe.  La 
pr  seiice  decui  houurables  m<)uibres  de  la  gaucbd  cousiiiui^oiinélle 
ne  peut  qu'a)uuter  a  i'écial  d'une  fête  véritablement  .nationale  qui  se 
prépare  nuus  lOi  meilleurs  auspices. 

Le  banquet  de  Saintes  est  flxé-a?deBuin  la  décembre. 

AFFAÏllE  CECas  COHIETTES-^^tN  NOUVEL  UtCIDÏHT  Vient de^SB 

produire  dans  le  procès  intente  a  Tou'od'se  a  la  mikç  de  i'assassi^iat 
de  la  flile  Cécile  Cumbetles.  On  se  rappelle  \et  dilBcuLtés  que  rencon- 
tra la  justice  dans  l'instruction  de  ce  procès  ;  «n  sait  que  le  super  eur 
général  des  frères  des  écoles  chrétiennes ,  devançant  les  résultats  de 
nnstruction,  repré.Nentail  les  inculpés  comme  luui^ceiits;  oh  n'a  pas 
oublié  ces  visites  episcopales  faites  en  grande  pnnipe  a  la  maison  des 
frères;  ce.<i  témoins  suscités  pour  dérouler  [es  m-igistrats  instructeurs. 
Il  iiaralt  que  It-s  auteurs  de  toutes  ces"  niacbinaiiona,ue  se  tietineut- 
pas  pour  battus.  Jl  y  8  quel(|iies  jours  encor',  dit  aujourd'hui  ï'Enian- 
eipation,  de  nouvelles  démarches  ont  été  essayées,  et  celte  fuis  ce  fut 
auprès  d»  la -mère  de  la  malheureuse  victime.  Un  individu  se  présente 
a  elle,  et  toijt  en  paraissant  pri  ndre  part  à  son  mnlheur,  il  lui  demande 
si  la  malheureuse  Cécile  n'était  pa$^d«ns  l'habitude  d'aller  quelquefois 
prier  seule  dans  le  cimetière  de  Saiiit-Auhin,  en  faisant  remarquer  que 
le  crime  alors  aurait  bienjlu  êtve  commis  eV  dehors  de  la  maison  des 
frères  et  par  une  persuhiia  étraniière  à  cet  éiablissetuent;  qu'il  sercit 
l>ien  flchrux  qu'un  innocent'' fiit  puni  pour  un  coupable,  et  qu'elle  de- 
vait &  6a  conscience  et  à  Dieu  de  révéler  toutes  1rs  circonstances  qui 
pouvaient  melire  la  justice  sur  la  boiine  voie. 

La  femme  Combrttes  demanda  son  nom  à  cet  individu  ,  mais  ^l^rit 
congé  d'elle'  fans  VDuUiir  le  lui  dire;  elle  le  suivit  repi ndaut>)iourf|a- 
voir  qui  il  était,  et,  au  bjul  d'une  hi'ure,ayanl  n  ncoiitré  une  pet- 
sonne  qu'elle  connaissait,  ellccliarg*»  d'aller  prévrnir  do  fait  le  com- 
missaire de  police  qui  lit  arrêter  cet  individu.  La  jiislice  est  saiïie  de 
cel  incident.  -     .       "  ,- ,  -_ 

suflMiiï  d'un  juge.— On  écrit  au  Dmit  :  /-M-  P-i  juge  au  irilwnal 
de  Samt-Brieuc,  s'est  donné  l;i.^nortà  Saint-Qiientin  ,  où  il  était  allé 
passer  quelques  jours.  Sa  femme,  qui  couchait  dans  la  même  alcôve 
que  lui,  mais  non  dans  le  même  lit,  s'est  réveillé  an  bruit  du  râle  de 
ce  malheureux.  Quel  a  été  son  effroi ,  lorsqu'elle  |  aperçu,  a  la  clarté 
d'une  lampe,  son  mari  ^aigné  dans  ion  satig,  et  tenant  encore  le 
rasoir  dont  il  s'était  servi -pour  se  couper  la  gorge. 

■Cependant  une  éprejuve  plus  cruelle  encorelui  était  réservée  j  la  mère 
de  M.  P.,  en  apprenant  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  fils,  s'est  écriée 
que,  n'ayant  aucun  motif  pour  déserter  la  vie,  il  n'était  pas  possible 
qu'il  se  fût  suicidé,  et,  dans  son  rxaspération,  elle  est  allée,  dit-on, 
Jusqu'Maire  planer  sur  sa  bru  des  soupçons  qui  font  frémir;  ses  ac- 
kstis^ions  ont  même  pris  un  tel  caractère  de  persistance ,  que  l'aùto< 
rite  a  cru  devoir  faire  garder  Blme  P..  à  vue  par  deux  gendarmes.  » 

QtnsTioiM  aociAUS.  —  La  Société  académique  de  Hacon  a  mis  au 
concours  la  question  snivante  sur  la  proposition  de  M.  A.  de  Lamar- 
Ûnt'i  •  Qtiéls'sont  les  «iantages  et'Ies  inconvénients  du  travaH  dans 
jes  prisons,  et  quels  sont  les  moyens  d'organiser  le  frsvail  des  pri- 
sonniers sans  faire  une  concurrence  ruineuse  et  ifuisfble  aux  libres?  » 


anî{V{p!rlott  iitlH  s^lltfibffiitii  pendant  quatirv  }ovrs  pour  aller 
voir  ses  parents,  Vervel  avait  passé  trois  nuits  chez  elle  et  lui  avait 
apporté  de  l'arsenic  pour  empoisonner  Amory  à  son  retour. 

'  Amory  revint  de  son  voyage  et  l'oeuvre  s'accomplit.  Pendant  plu- 
sieurs jours,  les  deux  paquets  d'arsenic  furent  oiélés  â^ses  aliments, 
et,  lorsque  la  mort  eut  brisé  une  cbaInFque  la  femme'coupable  trou-', 
vait  trop  lourde,  cette  malheureuse,  épouvantée  de  son  crime,  écrivit 
une  lettre  dans  laquelle  elK>  dénonç-iit  son  complice,  et  elle  tenta,  en 
se  suicidant,  d'échapper  à  ses  remords. 

*  M.  le  juge-;le-paix  de  Érépy,  qui  avait  commencé  l'instruction,  fit 
arrêter  Vervel  et  l'interrogea.  Vervel  avoua  cgaement  ses  relations 
avec  II  femme  Amory;  il  reconnut  lui  avoir  donné  les  deux  paquets 
J'arsinlc  qui  avaient  servi  à  l'empoisonnement,  mais  il  nia  toute  corn- ' 
plicité  inoral(\  et  prétendit  surtout  n'avoir  jamais  excité  ia  feuimu 
Amory  à  faire  mourir  son  in»ri. 

>  Eu  présence  défaits  aussi  clairement  établis,  et  quelle  que  soit 
d'ailleurs  la  part  du  sieur  Vervel  dans  cet  bornbli!  drame,  les  magis- 
Irais  instructeurs  ne  ci-ai^'Haienl  pas  de  frapper  un  citoyen  honné:e  et 
innocent  des  rii;ueurs  d'une  détention  préventive.  A'issi,  M.  le  procu- 
reur du  roi  el  M.  le  ju;!e  d'instruction  de  S^'iiiis,  qui  s'étaient-transj^' 
portés  le  5  décembre  à  Néi7  avec  M.  le  lieutenant  de  la  g«^ndarmerie, 
n'hé£itérent-ils  pas  à  décerner  deux  mandais  d'arrêt  contre  la  femme 
Amory  et  Albéric  Vervel,  qui  ont  été  conduits  et  écroué.s  dans  la  pri- 
son de  Ssiilis. 

NOUVELLE  PLANTE  OLÉiFËBE. —  Sou  existeuce  a  été  révélée  pai^ 
la  récente  expositiou^gricole'de  Briixelles.  Le  climat  du  nord  con- 
vieiH-~particulièremeia-a  sa  culture.  Voici  ce  qu'en  dit  VEtnancipa" 
Uonbelçê  : 

5  Des  enfants  de  douze  à  qualor2&-^ns.1lles  ou  garçons,  suffisent 
pour  le  labour,  qui  ne  doit  être  qu'uti  sarçiage  peu  profond,  pour  ne 
lias  nuire  aux  racines  de  1  0<ca«ler,  miiis  qui  ne  se  repè  e  que  quUre 
ou  ci«t(  fois  «par  année.  La  cueillette  des  frujts  est  encore  de  la  corn* 
pi'lence  ii't  nfaiits  du  même  iif.,  l'arbiiste  n'atieignant  qu'une  liauteur 
d'un  mètre,  et  des  ci>eaux  suffiscnt.poiir  eii  detacliér'Ies  fruits,  a  peu 
près«omuie  on  vendange  les  raisins  dans leJfé  toc,  If  ify  a  de  travaux 
un  peu  péniljles,  eCxjui  r'clainéiit  de.s  bras  a  lulit^s,  que  ta  préparation 
du  sol  el  la  plantation  des  arbrisseaux,  après  quoi  te  cham^  peui  être 
remis  aux  mains  des  enfants  qui  suffl^eni  a  cetie-culture. 

B  L'extraction  de  l'huile  est  tacite  el  peu  CAJÛieuse  ;  la  pulpe  du  fruit 
qui  la  coniient  éiant  beaucoup  plus  mole  que  celle  ue  l'olive,  une 
faible  pression  suffi'  pour  «nexprimiT  le  suc.  Aiirès  le  temps  de  re- 
pus, recKiinu  nécessaire,  ce  suc  s'*st  divisé  en  deix  liqiiides  différ 
reiiis:  Je' supérieur  consi-Tve  la  couleur  blancbti  qu'avait  le  modfsoua 
l'action  du  press<iir,et  linterieur,  si  le  vasiî  esi  iranspareiu, apparaît 
comme  une  huile  limpide  et  dorée,  qui  peut  être  tirée  au  clair  par  un 
robinet  placé  au  vase,  lorsque  la  personne  chargée  de  ce  soin  juge' 
que  I  insianl  est  arrivé.  Ce  mode  de  deca»ier  est  le  p  us  ««nvenutle, 
parce  que  le  marc  qui  surnage  et  qai  forme  uu  tiers  a  peu  près  du  li« 
quide  teul,  se  méerait  de  nouveau  a  l'buile,  si,  l'on  décantait  pair  en 
haut  ou  par  le  cdlé.  Le  surplus  des  manipulations  et  <^  soins  à 
domier-A  l'buli«vS^appfend-i>aF4^exefflple-ou^ lêswçous de  eeua qui  l«s- 
ontdeji  pratiquées.  »  .  , 
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f'V^'^A  n)  l4  Ijbénide  èonsciléittie.  JNow^  vCTPtnis 


,dM$  la  ;^esfiiop 
a  tltv,  il  y  aura 


\ 


:  TNAt^'nAGB.— Le  navire  a  voile  de  90Ô  tonneaux,  h  Frank-Fieli  al» 
lant  de  Callao  i  Liverpool ,  a  péri  près  de  Vite  d'Anglesey ,  20  person- 
ne^ qnt  été  noyées;  j;\.,_.      rr?— "-TT*:- ti«...  -.-T  ,;-.- 

seictDiç  PAR  «isÈaE— Un  pauvre  éérfvain<pob1lc.  que  les  gens  de 
kon  v0i8iiiage''8\iueordaieni  i  citer  comme  un  niedèlc  d'honnêteté, 
d'exaetitudé>4aborieuRé  et  de  résignation  dacs  sa  condition  plus  que 
priN'afre',''Mehtdeiie'doniler  la  mort  dans  des  «Ircunstances  bien  faites 
pour  exciter  les  regards  et  ta  commisération.  Dans  les  vêtements  dont 
était  >rpco«vert  son  eadavre,  que  d«fs  mariiiers  ont  rcpê<ihé  près  du 
^OiM  dé  Sninl-Giqud,  en  a  trouvé  Téerli  suivant' • 

a  L<i  fuim  «I  le  manque  di'  lot;emcnt  in^  forcent  au  suicide.  Jo  demeu- 
raM  rtl«*  &nértfi-Bets«eaH,  »,  de^mlH  ((uatro  ans  et  demi,  avec  m« 
[•mnie  et  ma  petite  lllle,  qui  a  ptès  de  neuf  ans.  Me  trouvant  en  retard 
de  pouvoir  payer  mon  garni,  en  m'a  refusé  ma  clef; 

n  Signe  Philippe  Toussaint.  • 

'lLfe'liÀnV'i\VRM'iàt  El  l'AtiÀNT.  -^  Oii  lit  dans  YUcho  de  l'Oise  : 


F:\lTrDBPDnLlCiTB. 

L'il(flMiiaeAoomig'u«,est  une  des  publications  les  plus  spirituel- 
les-et  les  plus  amusantes  de  tempe-ci.  Il  est  illosli^  de  vignettes  très 
originales  par  Cham  et  Maurisset.''         ; 

—  M.  Cousin,' tn^eciii^ilentjste  de'  là  Faculté  de  Paris,  vienf  de  nu- 
bjierun  trava>l  intéressant  sur  le  chloroforme  et  l'étber.  L'autaur  S(>c- 
éu|ie  dé  définir  i'.^ther  et  ses  propriété».  Il  donne  l'historique  de  la 
découverte  par  laquelle  au  moye'd  de  sOn  empiçi  v''iroByexoii|urée 
la  douleur.  li  décrit  les  phéiiom'ènea  qui  se réatlsent. durant  1rs  diffé- 
rentes phasea  de  l'aspiration,  et  termine  en  présentant  les  réflexions 
relatives  spécialement  à  l'usage  de  l'éthérisation  dans  la  chirurgie 
deuuire.  .      .  .'  .  ,„i; ,, ,.  j 


TrlbaD«llB|Tll  de  la  ««lac. 

M.  LE  COMTE  ET  M""  LA  COXTESSE  MORTJËR. 

Dins  la  preiftière  semaine  de  novembre,  le  jour  même  où  l'on  appre-  V 
nait  que  Tambas^adeur  franc  ils  a  Naples  venait  de  se  suicider,  le^ 
Journal  dti  Dibjt»  raconta  qu'un  autre  ambassadeur,  M.  le  comte 
MO!  lier  venait  d'être  frappé  d'aliénation  mentale,  et  conduit  dans  une 
maison  de  santé  au  moment  où  il  se  disposait  à  tuer  ses  deux  enfsnis 
et  à  $<e  tuer  luin.éme  avec  un  rasoir.  Vendredi  se  sont  ouverts  devant    ' 
le  tribunal  de  la  Seine  des  débats  qui  tendraient  k  changer  complète--  - 
ment  le  caractère  de  cet  évènemt  m. 

Mme  la  comtesse  Mortier  avait  présenté  une  requête  pour  parvenir    - 
à  faire  prononcer  l'interdiction  de  son  mari.  Sur  ses  instances,  un 
conseil  de  famUie  fut  réuni  le  30.  Il  était  composé,  du  côté  paternel, 
de  MM.  le  duc  de  Trévise,  Fre^nel-Despréaux'êrLacourte;  du  côté 
maternel,  de  Mme  la  baronne  Mortier,  mère,  de  M:  Ueari  Mortier,  et 
de  M.  LéDailly  d'EnglU'sem.  il  estima  que  M.  le  comte  Mortier  n'était 
et  n'avait  jamais  éfédans  un  état  habituel  d'imbéci  lité,  de  démence  ou 
de  fureur,  et  par  suite,  il  a  décide  d'un  aveu  unanime  que, M.  Mortier, 
ne  se  trouvant  pa»  atteint  d'aliénation  mentale,  il  ne  pouvakpasy  ; 
avoir  lieu  à  prononcer  souintqrdiclion.  L'i  jugedt>paix,  qui  pi^sidait  i 
4'assemblée  fut  au  contraire  d'avis  que  l'iiiterdiction  devait  être  prô-  T_ 
noncée.   —  '  "T 

A-près  un  Court  résumé  des  fails,  le  président  adonnée  la  parole  à 
M*  Barocbe,  avocat  de  M.  Mortier.  Nous  donnons  les  passages  les  plus   ' 
curieux  de  sa  plaidoirie. 

M.  le  comte  Mortier  "est  arrivé  à  Paris  le  5  novembre  dernier:  Il  ; 
amenait  avec  lui  ses  deux  c^ifants;  il  est  descendu  à  l'hôicl  ClialKni, 
o<t  ilavait  eupendS|ntJi(n  leinps  l'habitude  de  prendre  s>9  ré&ldéncii 
quand  il  venaU  à  Paris.  Il  qùittiilt  Bruges,  oii  habitent  sa  ihêré,  Henri 
Mortier  son  frère,  el  d'auircs  memi)ros  de  sa  famille.  Il  avait  passé 
(|ueique  temps  chez  Mme  ta  baronne  Mortier,  sa  mère,  avec  sa  fèmnit; 
et  ses  enfants;  et  là,  s'il  faut  en  croire  Mme  Mortier,  se  seraient  pas- 
sées des  scènes  de  la  plus  grande  violence. 

La  vérité,  s'il  faut  cil  croire  .M.  le  comie  Morlier,  c'est  que,  dpuis 
longtemps,  le  ménage  des  époux  Morllcr  claiUroublé  par  les  dissen- 
sions les  plus  graves. 

I  fcis  i\l.  !<lonicr  .("ffirmo  qie  des  troub'es  avaient  éié  des  longicnips 
Buscliés  par  lacon  luite  de  Mme  M.fri'ier,  à  làiiucle  il  se  ciuli  fondu  à 
adresser  tes  rc,troches  de  la  naiure  la  vihis'gravc. 
.  Et  ccpeii  a  il  M.  le  cmnti^  Minier  avjil  pfndj.tl  longicmiut  dissi- 
mulé les  (h  ijjrin-.  dont  il  clair  dévoré,  parc;  qm;,  uisaii  il,  c'était  ap- 
peler sur  lui,  sur  ses  çafaïus.  un  déiihontieur  devant  lequel  il  rjeçiijfjit,  "" 
iiirnant  inii-tra  ensWelirdans  le  tié-ml  cl  l'ou;.>ii  !c«  loris  de  M'OoMji- 
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Le7(iovembre  au  matin,  il  écrit  à  Mme  ia  baronne  Moriier,  ^a 
inère^-mie  lettre  dana  laquelle  on  irouTle  les  phrases  suivantes  : 
^  «  Seulrnent,  on  medUdedlfférents-cdtés  que)-  perdrai  ma  Aile... 
ce  serait  le  coup  de  la  mort  pour  moi!...  Cette  horrible,  femme  passe 
sa  viechrz  les  avocats  et  i  rédiger  des  mémoires  pour  eun... 

»  Plains-moi,  je  suis  bien  malheureux,  et  mes   pauvres  enfants 
jaussi  I...  »  •     ï  »* 

En  même  temps  qu'il  écrivait  cette  lettre,  M.  le'comle1|^ortier,  dès 
le  matin,  avait  préparé  un  second  écrit,  une  grande  lettre  adressi^e  k 
Mme  la  comtesse  Moftier  et  qu'il  lui  a  enfin  envoyée  dan$  ajour- 
née, et  qui  est  la  pièce  la  plus  importante  du  débat. 

•  Lorsque  ceii  lignes  vous  parviendront,  voire  flls,  voire  fille  et  moi 
n'existerons  plus.  Notre  tin  prématurée  devant  jiie)  éire>  le  résultat 
inévitable  de  vos  machinaiious  et  de  votre  infâme  conduite  vi«-à-vis  de 
moi,  depuis  la  naissance  de  ma  lllie.  Vous  m'avefrxhassé  de  votre  lil, 
infligé  les  humilialions  les  plds  dures  <  t  les  plus  poignantes  pour  lUi 
homme  d'honneur.  J'ai  tuui  supporté  pour  l'amour  et  l'honneur  de 
mes  enfants. Je  ne  vousaimaispiiS]**  vous  idoiài  rais  !  Vos  etij^ences 
pour  être  à  Paris,  vos  moindres  caprices  etiiébir?  ont  été  remplis  avec 
autant  jd'empressenieiH  que  de  bonheur...  Rien  u'h  pu  saUNfaire  votre 
caractère  intraitable.  Lorsqu'il  y  a  trois  ans  vous  étiez  à  Paris  et  moi 
à  "Turin,  convaincu  par  une  triste  expérience  de  quatre  ans  que  je  vous 
étais  4  charjtp,  i|ne  vou^  in'avuz  pris  enaversloo,  je  vo|is  ai  offeii 
twe^iiberté  Aonné/e,  nia^s  ce  n'eiait  point  celle  qui  vnus  convi-naii... 
Je  vous  disais  alors  dans  m 'S  le>)  r.rs  de  chaque  jour;  Si  ,romriie  je  li-cr;is , 
vous  avez  une  aversion  morale  ou  pliysiquf  pour  moi,  s  lytz  ass  z  fran- 
che pour  l'avouer.  J-  he    vous  demande  pas  d'e.lr  r  à  cet  égard 
dans  des  explications;  rt-poidez  par  oui  ou  jur  non.  St  \otre  lepHnse 
est  aSrnative,  je  TOUS  onre  de  nous  sépirer  d  l'amiabl»,  car  i  exis* 
tence  qaiB  nous  menons  n'est  convenable  ni  pour\ous  ni  pour  moi , 
elle  n'est  honorable  iii  pour  l'un  ni  pour  l'antre.  Vous  me  refusrz  de 
coucher  avec  moi,  vous  me  refusez  d'avoir  des  enfants,  pour  |uoi  donc 
m'avez  vous  épouséT  Je  vous  engateais  ft  vous  retirer  chez  M.  votre 
père,  et  Je  vous  promettais  de  vous  laisser  mes  enfants.  C'était  assuré- 
ment le  plus  grand  aacrifice  que  Je  pUs^e  urimpoi<tr.  i«  vous  profio- 
sais  aussi  dt  vous  rendre  vo're  fortune  et  de  vous: faire,  pour  l'educa- 
lion,  la  nourriture  et  l'entretien  de  mes  enfants  (car  J«  m  voubis  pas 
qu'ils  fussent  ft  la  charge  de  M.  votre  père),. une  p«iisiin  de  2OO0O  fr. 
aussi  longtemps,  que  Je  resterais  au  service.  Vous  avez  persiste  a  gar- 
der le  silence,  et  loriiqike  Je  suis  venu  à  Paris,  que  J'ai  provoqué  uiie 
explication,  vous  m'a^ez  répondu  : 

'  »  Quand  vous  me  chasserez  de  cbtz  vous,  il  sera  temps  pour  moi 
de  demander  un  asile!  mon  père.  Ce  n'est  dont;  point  une  liberté  hon- 
nête que  vous  vouliez.  Il  vous  fallait  du  scandale  ;  vous  cherchiez  a 
attirer  sur  voas  l'attention  et  la  piiié  publiiiues  1 1 1  Je  li'ai  pas  voulu 
-  TOUS  l'accorder.  Quand  vous  êtes  revenue  ft  Turin  avec  moi,  vous  avez 
été  dame  et  maîtresse  dans  nu  maison,  ce  qui  ne  vous  a  pas  empé^ 
chef  de  continuer  I  m'humillrr  comme  mari,  comme  homiuc  devant 
le  public.  Vous  couriez  les  rues  seule,'  contrairement  a  mes  rrpresen- 

talions  et  aux  usages  du  p#ys.  où  J'ilais  ré^éiu  d'un  caractère  olB.;i«J. 

Que  vous  importait  I  c'était  une  humilialio'i  de  plu»  pour  votre  niari; 
vous  vouliez  l'j-xaspérer,  ^ous  faire  chasser  de  lui  !. 

»  Lorsqu'il  y  a  trois  mois,  coiilrairemeul  i  mes  désirs,  k  ma  d<îvûirs 
peal-éire.  J'ai  été  forcé  de  demander  un  congé  |)0ur  vous  arcompagt,er 
ici,  j'avais  le  prfssentiinent  de  ce  qui  m'arriverail.  A  OstenUe,  vous 
n'avez  pas  été  dufa  pour  moi...  vcusavez  été  cruelle  et  barl>are,  vous 
m'avez  refusé  le  nécr-ssaire.  Je  ne  mourais  pas  assez  vile  pour  vous. 

»  L'imiiatience  et  l'ennui  d'éire  obligée,  par  bienséance,  de  me  soi- 
gner, étaient  peints  sur  votre  visage.  Vous  avez  apporté  ces  disposi- 
tions cbes'^ma  pauvre  mère,  que  vous  avez  accablée  u'humiiiaiioiis  <it 
tous  genres.  Pour  éviter  de  lavoir  mourir  d'une  attaque  d'apoplexie; 
J'ai  d^  vott|j.forcer  a  partir  de  chez  elle.  Je  remplissais  en  cela  vos  dé- 
sirs, car  une  lettre,  évidemment  éirite  quatre  heures  a^ant  «blre  de- 
part,  et  trouvée  daiis  votre  lit,  m'annonçait  votre  fuite  et  l'abandon  4» 
vos  enfants. 

r  Ce  papier  seul  auriil  suffi  devant  un  tribunal  pour  vous  la  rc  con- 
damner à  tout  ce  Que  j'aurais  voulu.  Mais  je  bais  l'eclal  el  le  scandale 
vers  lesquels  voire  d  slinéf  cl  les  couse  !;>  que  vous  avez  nçis  sein;» 
Lient  vous  pousser.  Vouséies  triomphante  aujourd'hui!  vous  m'avez 
réduit  au  riésefpoir  !!!  («c).  Vous  avez  voire  liberté  eiiiière,  aucune 
entrave  "ne  votrs  (;éa.r.  Mjri  clei  fantssoiit  anéantis;  c'est  ce(|Ui;  vous 
cberdiitz  lepuLs  ton^iemi  s  avec  des  dehors  d'une  hypocrite  humilité 
el  le  masque  de  la  religion.  Aujourd'hui,  vous  éles  matiresse  de  votre 
fortune  ci  de  voire  temps;  vous  vous  amuserez  el  aurez  les  moveiis  de 
satisfaire  vos  amants,  {tarce  que  vous  les  prenez  dans  utte  classe  de 
la  société  (|Ui  se  fait  pay>  r  Un$rviC€i  queiU  rtni.  Vousa^ez  parlé 
dans  ma  famille,  depuis  jOi  ^le.  it)s,  à  ce  qu'on  lu'assute,  <ie  la  scène  de 
Berne.  V41U8  m'ub.igtz  t  ar  là  à  divulguer  un  secret  que  je  m  cUis  pro- 
uiU  devant  Dieu  de  renfennerdans  inuu  cœur.  Dans  nos  mauvais  jours, 
je  n'ai  même  pas  voulu  y  lain;  allusion.  » 

Ici  M*  Baroche,  inierrompant  ^a  lecture,  déclare  qu'il  lui  est  impos- 
sible de  lire  publiquement  le  texte  de  la  lettre,  il  raconte  en  quelques 
nuls  la  scène  que  ce  passage  de  la  lettre  renferme.  M.  le  comte  Mor- 
tier éuit  malade  a  lieriie;  sa  femm",  s'approcbant  de  son  lit,  lui  fit 
confidence  qu'elle  était  {;^o.^^e  de  trois  mois.  Son  mari  s'écria  que 
cela  ne  se  pouvait  pas.  Il  eut  alors  à  supporter  Its  reproches  de  son 
beau-père.  Ayant  appris  qu.f  sa  femme  avait  eu  une  hémorihagie,  ii 
fil  des  recherches,  et  il  atquii  la  certitude  que  cette  gros.sesse  était 
une  réalité.  Il  en  tira  la  conséquence  qu'il  était  déshonoré.  M*  Baro- 
che  continue  ainsi  : 

0  Dans  cette  douloureuse  position,  je  n'avais  que  deux  partis  k 
prendre  :  vous  déshonorer,  déshonorer  mes  enfants,  afficher  mon  mal- 
heur ou  me  taire;  faire  disparaître,  ce  que  j'ai  fait  moi-même  dans 
les  latrines,  la  preuve  d^  votre  crime.  Je  me  suis  résigné;  j'ai  renfer- 
mé ma  honte  en  mai-méiiie,  je  vous  ai  pardonné.  (Quelle  a  été  la  ré- 
compense de  ma  gi-néroslic  ?  Vous  m'avez  Tait  subir  une  vie  (|ul  nie 
faisait  envier  celle  d'un  galérien  :  combien  de  fois  ne  vous  l'ai-je  pas 

dit! 

»  Si  j'ai  associé  mes  clier.«  et  malheureux  enfants  à  moi  triste  sort, 
'—  c'est  que  je  voulais  ioiM(ratr«may!/<«<i  la  honti  et  d  VignotniHie 
ffwe  «0M(  <ui  réfertiea.  Elle  deviendrait  la  proie  cl  la  victime  a'un  de 
vos  amants,  vous  ta  mettriez  dans  son  lit  ;  votre  cuiur  et  voire  imagi- 
nation sont  assez  corrompus  pour  <:cia.  Quant  à  voire  fils,  le  |uuvre 
enfanta  une  inttlli^cncc  si  précoce,  qu'il  a  devine  la  tristes  position 
de  ses  parents  Ilcoiii|)rend  toute  la  liunte  que  vous  allez  faire  rejail 
lir  sur  lui  ;  il  s'en  afiligc  et  me  prodigue  lus  soins  le,  plus  tendras.  Je 
'  prélère  voir  au  ciei  ce»  de  x  anges  que  j'ai  cres  («l'c)  que  de  les  voir 
eiilie  vos  mains  intàmes.  Voire  lils  ue  larderait  pas  a  votis  accabler 
de  ses  mépris,  et  vou»  demniderait  sans  cesse  compte  de  la  mort  pré- 
maturée de  son  père  et  de  la  home  dont  vous  l'avez  couvert. 

■  Je  yoiu  préyieDS  que J'ftdrcsbç  k  plusieiirs  fvt^sm^.  H»^  9^f^^  ^*  J 
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dl  vous.  Je  D'il  j^à)  laMèa  di«  rii» 
ajdùter.  Adieu.  ».  ,. 

•  2*  /*.  S.  Hrjoui^sfz-voth,  mon  agonie  duré  depuis  cinq  heures  du 
malin.  Je  tremble  dévaiit  mes  pauvres  enfants  dont  Je  dois  trancher 
i'exisl«iic£,  pour  soustraire  ma  fille  k  vos  mains  infAmes.  Non,  vouis  ï\e 
l'aurez  jamais  malgré  vos  avocats^ikt  les  conseils  ignominieux  de  votre 
exécrable  père,  que  vous  maudirez  uu  jour,  malgré  les  mémoires  que 
vous  avez  rédigés  pour  me  couvrir  d'infamie  avec  nos  enfants.  Notre 
sang  sera  imprimé  sur  votre  visage,  etlii  où  votre  effronterie  et  votre 
assurance  vous  conduiront,  vous  ferez  horreur  et  serez  repoussée  I.. .» 
M.  Mortier,  en  écrivant  cette  leMre,  cédait-il  i  une  hallucination  fu- 
rieuse, ou  écrivait-il  sous  l'impression  d'une  douloureuse  conviction 
confirmée  par  des  faits  ?        ' 

Le  matin,  il  envoie  la  gouvernante  chez  Mme  la  comtesse  llortier, 
pour  savoir  à  quelle  heure  de  l'après-midi  elle  voudra  recevoir  ses  en- 
fants ;  elle  fait  répondre  qu'elle  ne  sera  pas  libre  ayant  trois  heures. 
A  midi,  M.  le  comt*  Mortier  déjeune  avec  sesenfanfs.  A  peu  près  k  la 
méiiie  heure,  à  midi,  M.  Decoster,  tailleur,  vient  chez  M.  le  comte,  in- 
vité qu'il  a  été  par  lui  à  apporter  à  son  Jeune  fils  quelques  objets  d'ba- 
bilkments  qui  lui  avalent  été  commandés.  H.  D 'coster  déclare  qu'il 
est  resté  (|uelqu<t  temps  avec  M.  Mortier  ;  qu'il  l'a  trouvé  triste,  sons 
le  poids  d  une  douleur  qu'il  ne  cherchait  pas  ft  dissimuler,  mais  parfai- 
tement calme,  sain  dltsprit.  A  midi  un  qiiart,  M.  Mortier  envoie  de 
iionveau  la  gotiveiuantc  à  la  comteskC,  pour  savoir  si  elle  conseniaii'à 
recevoir  kcs  enfaiits  à  une  heure  et  demie.  Mme  la  comtes>efii  répon- 
dre qu'tlle  ne  pourrait  à  cette  heure  recevoir  ses  enfants,  parce  qu  elle 
était  occupée  avec  ses  hommes  d'affaires.  Cette  ré.u  nsr  était  bien  du- 
re au  cœur  de  M.  Mortier,  car  c'était  dire  que  Mme  Muriicr  allait  réa- 
liser sa  menaci  de  diuiinde  eu  séparait  m  de  corps.  C'est  alors  'lue 
M.  le  comte  Mortier  envoy.i  par  la  gouvernante  des  enfants  la  leitre 
qu'il  avait  é  rite  le  roatm  même..  Il  était  alors  une  heure  moins  le 
quart.  I.a  lettre  de  ll.i$^cortiteMiM;tier disait  il  sa  femme:  «  Qiand 
vous  recevrez  cette  leure,  vutre  fille,  votre  fils  et  moi  nous  n'existe- 
rons pus  ;...» 

Mme  Monter,  au  lieu  da  courir  i'  l'hôtel  Chalam,  court  Khrz  M.  le 
chancelier  Pasquier  elchtz  M;  le  préfet  de  police,  li  eét  une  heure 
moins  1(3  (tiari-  Quand  M.  le  préfet  depoiicvelM.  le  chanc4ilier  arri- 
vent, prévenus  non  par  Mme  ia  romte^se  Mortier,  mais  |>ar  la  domes- 
tique de  Mme  da  Roigiies.  il  eU  deux  heures  et  demie.  Ainsi  de  une 
heure  moins  un  quart  a  deux  heures  et  demie,  M.  \lortier  a  été  ren- 
fermé avec  ses  entants.  L^  temps  est.loiig  quand  des  peiisees  de  sui- 
cide fermentent.  Si  M.  Mortier  avait  cu  la  pensée  d'un  double  crime 
arrêtée,  il  aurait  eu  malheureusement  plus  de  temps  qu'il  n'en  fa<lait 
pour  l'accomplir...  On  avait  appelé  un  serrurier  que  M.  Mortier  avait 
vu  passer  dans  la  cour  de  l'hdiel  Chalam.  C'est  alors  que,  craignant 
une  invasion,  M.  le  <-omte  Mortier  s'est  barricadé  dans  son  apparte- 
ment à  l'aidé  d'une  banquette  trouvée  dans  l'antichambre  et  de  plu- 
sieurs malles  vidçs. 

Vous  sav  z  que'  M.-ie  pnf -t  de  policé  a  tenté  inulilemeat  de  péné- 
trer auprès  de  M.  le  comte  Mortier.  Plus  tard,  ve^s  trois  heures,  M.  le 
comte  Moriier  était  toujours  seul  dans  spii  appartement  ;  mais  on  n'jUL- 
tendair  pistes  propos  ué  meurtre  «t  de  sang  dont  on  a  parlé. 

A  Irjis  heures  M.  le  chancelier  Pasquier  arrive.  I)^s  po::rVarlers 
s'engagent.  Atroi*  heures  et  demie,  Mme  la  comtesse  arrve  iiiHu,  M. 
le  comte  Mortier  cotisent  a  la  recevoir  elle  8cu.e,ttfnif^vre  la  por- 
te ;aus3ilAi  Jfs  agents  se  précipitent:  la' parti!  est  forcée,  on  eniro 
dans  l'appartement  et  les  enfants  sont  enlevés. 

-M.  le  comte  Mortier  se  réfugie  au  fond  de  l'appirlemcnt.  Il  a  tou- 
jours un  risoir  )  la  main.  M.  te  préfet  de  police  se  retire.  M.  le  comte 
Mortier  est  seul  ;  alors  le  suicide  est  possible.  Il  est  seul  Jusqu'à  six 
heures  du  soir.  A  cinq  heures  un  quart  il  écrit  à  M.  le  garde  des- 
sceaux :  il  invoque  son  appui.  Il  proteste  contre  la  violation  de  son 
domicile,  et  contre  l'attentat  k  la  liberté  individuelle  dont  il  se  dit 

victime. 

M.  Hébert  lui  écrit  pour  le  prier  de  venir  k  la  chancellerie  s'enten- 
dnavec  lui  sur  les  mesures  a  prendre.  M.  Mortier  ion  vers  eheu* 
res  ;  des  agents  de  police  cachés  l'entourent.  0 1  le  met  dans  un  flicre 
et  on  le  conduit  k  la  maison  de  santé  de  M.  le  docteif^  Mitiviél  k 
I»ry. 

M*  B.iKOCiiE  donne  lecture^du  procés-verlial  du  commissaire  de  po- 
lice. C:  piii^cea-verbal  raconte  les  nombreu!ses  tentatives  faites  pottlr 
pénétrer  auprès  de  M.  Mortier.  Il  retusa  longtemps  de  laisser  entHnr 
personne. 

•  Mme  la  comlesse,-dit  le  procès-verbal,  insiste  seule  et  k  plupieurs 
reprises,  demandant  k  voir  ses  enfants.  Aift'  le  co  i.ie  Mortier,  qui  d'a- 
bord avait  obstinément  refusé,  répond  qu'il  ouvrira,  mais  seulement 
par  la  petite  porte  à  dipite  de  la  précédente,  et  k  condition  que  Mme 
la  comtesse  entrera  seule;  que,  si  l'on  tente  d'entrer  avec  elle,  il  arri- 
vera un  grand  malheur.  Ou  enie.nd  le  bruit  du  dérangement  de  quel- 
ques meubles  k  l'intérieur,  et  enfin  M.  le  comte  entr'ouvre la  porte  de 
droite  sus  indiquée,  pour  s'assurer  si  sa  femme  est  seule. 

0  A  l'instant,  nous  appuyant  fortement  sur  cette  porte,  conlre  la- 
quelle^nous  nous  étions  k  l'avance  placés,  nous  l'ouvrons,  faisant  par 
cet  efi'ort  reculer  M.  le  comte  Mortier^  et  prenant  les  deux  enfanu  qui 
sontk  côté  de  lui,  les  remettons  k  M.  le  pair  de  France,  préfet  de  po- 
lice, qui  nous  suivait  et  qui  les  remit  lui-même  k  leur  mère  et  k  M.  le 
chanceliei ,  qui  s'éloignent.  Pendant  ce  court  intervalle  une  demande  la 
remise  des  enfants,  M.  le  conte  Mortier,  qui  "S'est  qu^en  pkrti  vêtu 
couvert  d'une  robe  de  chambre  et  le  col  nti,>^  sauve  un  rasoir  k  la 
main,  criant  k  la  trahison  et  menaçant  de  se  frapper  si  on  l'appro- 
che. Nous  pénétrons  plus  avant,  et  M.  le  comte  llortier,  faisant  re- 
traite devant  nous,  se  réfugie  de  pièce  en  pièce  Jusqu'k  la  dernière. 
Là,  il  nous  tient  k  distance  en  icontinuant  ses  menaces  de  se  frapper 
avec  le  raisoir,  qu'il  lient  constamment  pré»  de  son  col,  k  la  première 
teniaiive  faite  pour  le  saisir. 

«  De»  explications  ont  eu  lieu  ;  M.  le  préfet  de  pojice,  et  nous-mê- 
mes, employons  tous  les  raisonnements  possibles  pour  l'amener  k 
quitter  son  rasoir,  mais  il  ne  veut  rienfentendre.  Chacune  de  se»  répon- 
ses le  ramène  k  rjdée  fixe  qui  le  dpmine  :  qu'il  a  le  droit  de  se  tuer  s'il 
le  veiii,  que  personne  ii'a"&elui  de'l'en  empêcher  ;  que  ndtre  intei^n- 
lion, -pour  arriver  k  ce  résulut,  est  une  énormilé;  qu'il  vaut  conser- 
ver les  moyens  de.se  tuer  si  nous  approcbiHis  de  lui,  que  dans  ce  cas 
il  emploi^rarces  moyens;  que,  dès  lors,  il  ne  veut  pas  abandonner 
8'«n  rsAOïr  ni  môme  l'éloigner  de  son  CdU  tant  que  nous  ne  noua  se- 
rous  pas  retires...  • 

Le  reste  u'ajoniu  que  des  détails  peu  importants  aux  précédent^ 
récits.  Arrêté  par  les  agents  de  police,  M.  llortier  s'est  contenté  de 
prutest»  r  ;  il  ue  s'est  pas  défendu,  il  n'a  pas  tenté  de  s'évader.  Il  a  re- 
connu que  les  ageiils  qui  l'accompagnaient  se  sont  convenablement 
conduits. 

Le  premier  certificat  du  médecin  est  ainsi  cpnçu  : 

•  Ivry,  8  novembre. 

*  Je  isottésigué,  médecin  de  la  Salpétrière,  certifle  que  M.  le  co«ta 


atratenl  vu  MC  Mortier  daina  la  Inaiiâw  4e  iaant<Cift^<iâiiAt'Aii*ttMBi* 
n)iié.  qu'il  n'y  aurait  pas  lieu  d«  deiDMdar4'iRt«indteii«i.l<  ' 

M*  aAmocBB  donne  lecture  do  ctrtilcat  aHlTiAt4oiwi.4iW  M.  Mi 
tivié,  en  date  du  91  novembre  : 

«M.  le  comte  Moriier,  conduit  dans  mon  étabUsMuMiii!»  f  uovem- 
bre  4847,  par  ardre  de  M.  te  préfet  de  police,  «mmm  j|l((Mlfc  d'alié- 
nation Hieniale,  n'a  pas  persisté  dans  la  réaoluttpp  qu!il  avait  manifes- 
tée d'abord,  de  ne  prendre  aucun  aliinei)t,  aucon  renos,  dé  ne  rece- 
voir aucun  soin.  Dès  le  surlendemain  de  son  tnitallatfon  |i  Ivry,  il 
s'est  nourri,  14  s'est  livré  au  sommeti,  aux  aoins  de  sa  panonM  cas- 
vrnablement.  Il  n'a  pas  cessé  d'être  calme,  régulier  danaaMùMeset 
dans  V  conversation.  Il  convient  qn'rxupéré  par  des  trMMdOBMsii- 

Îues  et  par  l'appréhension  du  déshonneur  d'un  débat  pubUo  eo  sept- 
atiou  dis  corps,  il  a  eu  la  pensée  de  a'Ater  la  via  pour  ae  soustraire 
k  ce  déshonneur,  et  d'Ater  fa  vie  k  ses  enfants  pour  lés  soustraire  au 
déshonneur  qui  devait  relaillir  sur  eux.  Mais  il  n'admet  paa  que  celle 
pensée  et  les  actes  du  dimanche  f  novembre,  qui  ont  ets  ooafec  le 
coSmenoemeni  ou  les  préparatifs  de  sa  rêallfatloa,  soient  aoe  pensée 
et  des  actes  déraisonnables,  dénotant  qu'il  avait,  au  moins  momenia- 
nemeni,  perdu  l'intégrité  de  ites  facul'és  mentales,  que  son  esprit 
était  égaré, qu'il  n'était  pas  ttmtpoê  smi.  Cette  réservées  M.  llortier 
doit  faire  craindre  qu'il  ne  sente  pas  loute  la  gravité  de  la  situation 
dans  laquelle  il  s'est  trouvé  et  commande  la  plus  grande  dr60|«pec- 
lion  dans  l'appréciation  de  ton  état  mental,  » 

M.  Mortier  aurait  pu  sortir  de  prisoàjiar  un  Jugement  «0»  motivé,- 
mais.il  ne  l'a  pas  voulu,  lia  voulu,  dit  sou  avocat,  que  sa  Justifica- 
lion  fût  aussi  éclalantdque  l'accusation,  et  qu'il  1  ùt  rilpéndre  à  cette 
esp'ce  de  dégradation  civique  qu'on  lui  avait  infligée. 

■*  UAnocBE  donne  lecture  de  l'interrogatoire  at  M^rMortlar.  Ifoiu 
en  reproduisons  les  passages  les  plus  ulilants  : 

D.  Dans  la  nuit  du  8  an  7  octobre  dernier,  k  Brugea^n'avei-vous 
pas  injurié,  frappé  voire  femme,  et  appelé ,  par  des  «loiaMia  da  paro- 
is s  ou  d'actes,  l'attention  de  toutes  les  persoBies  de  i'bétal9'— R.Nob, 
je  déclare  l'auousatinn  complèiraieut  lausfe:  Je  dirai ,plttl,  Imajdaaire. 
J  ava'8  été  tièi  souffrant  k  0  tende ,  et  obligé  de  garde^  la.dMtè  six 
semaines;  je  suis  arrivé  avec  peine  k  l'bdtel  de  ma  iMré.  I  |irug(S( 
mais,  après  quelques  Jours^  étant  obligé  d'observer  la  duté,  Je  Me 
suis  réveillé  la  bouche  épaisse  et  do  tartre  aux  dents.  M  l*!!  vonln 
prendre  un  verre  d'eau  sucrée,  que  Je  croyais  prtetré  «I  Mpùté  sur 
ma  table  de  nuit.  Ne  l'ayant  paa  trouvé,  Je  se  sala  lavé,  piamMU  lron> 
ver  de  l'rau  et  du  sucre  aur  ma  eommode  :  Il  n'y  a>  ««Mt  jwa.  Tai  0» 
vert  alors  le  tiroir  de  ma  coaaMda  ot  se  trovvaiMit  M  mil  de  ba^ 
be,  i'ai  pris  un  curedent  pour  aatiaUre  le  bMo^a  nuoJ'êfMMni*»  et  J* 
me  suis  recouché  presque  immédiatement.  J'ai  e^tôada  i^M  Maa  l^r* 
lier  se  levait;  elle  couchait  près  de  mol,  dans  un  lit  piaîeé  dans  la 
même  alcôve.  Lui  ayant  demandé  re  qu'elle  blIaU ,  elle  p*l  ^éMNMl  : 
Je  ne  suis  pas  en  sûreté  ici;  voos  avra  un  raaOlr  k  la  Mm,  ton  êtèl 
un  assassin.  Je  lui  Is  observer  qo^Jt  ■'avala  Hea  tatlflaa  «rtakicir 
il  y  ava  i  t  u  ne  lampe  de  nutt  daaa  la  chambra,  et  Je  raafasiai  <t  «ri|ar- 
der  dans  mon  lit;  elle  a  coailMié  k  «*habiUor.at^  lofatHÉafflhâdi 
chambre  a.  été  paaséa  et  quand  elle  a  été  leiNieV alla  AJMMMàrUp 
t  ntion  de  sortr  de  la  chambie  ;  le  sais  »erti  de  awa  Ikat  lai  al  dlt- 
<,'uc,  I  our  lui  prouver  que  je  n'étais  pas  na  assassin,  J'allala  lai  ouvrir 
mol  mèiae  la  pirte  de  la  cbamhn,  ce  qaa  |a  Is  ciseiIwaMBl.  Jêdois 
ajouter  ^n'H  existe  dans  notre  chambre  k  cotidktfr  <l<a^  pO|:te|jo  boia 
dr  sapin,  minco, l'une cofUtuBiqùanl danf  tl|âi»ibftf  giféwllirik 
mère  aven  la  femme  de  chambre,  et  l'autre  porté  «M|É^(M^4«kÉf  èkÉi 
la  chambre  où  couchait  la  femaki  de  chambrai  dé  au  femme.  Péiu-oa 
admettre  que,  daus  de  pareiUca  circonstaucai,  qaeiqa'uahlttat  et  m- 
chant  qoe  d'autres  personaea  sa  uottvaieat  k  sa  porléa ,  a'att  poiat 
crié  au  secoiirs? 

D.  D'où  pouvait  venir  à  Mme  Mortier  cette  ctaiale  d'MMU^aat  et 

de  rasoir  r— R.  Il  yj  des iimaies  qui  déslreat  étfttte^ai||MjraB  lo- 

man,  et  passer  iraur  victimes, dàna  le  erare  de  Mm  de  Prillli,iaolu 

la  cbeae.  Gela  s'expliquera  plus  urd,  a  il  y  a  liea, 

D.  Madame  votre  mère  n'est-eile  pin  intervenue  poar  voua  aedérerT 

—  R,  D' sirant  partir  seul  po«r  Paria,  et  voèiani,  aiant  la  déprt, 
avoir  une  dernière  explicatioa,  rentrai  daas  cette  chambra  atJMi  iam» 
meéiait  encore  couchée,  et  Je  lui  dis  en  naat  :  c  Voua  deftalnafilt. 
étoiHiée  de  ^ous  trouver  en  présence  d'un  aasassia  !  •  Et,  »ir  «a  .ai^ 
J'ai  été  ihvectivé  par  ma  femme  de  iouim  les  ftoona  ■,  ie  lui  al  tréioada, 
de  ^a  même  manière  ;  c'est  alors  que  ma  éit^  est  ëalréé ,  dUs  It 
chambre,  et  que  Mme  Mortier,  lui  ityant  déeiaiv  q[o*élla'  aa  vdâlalt 
plur  coucher  dans  la  chambre  commune,  a  déclaré  I  ma  mère  qu'elle 
voulait  coucher  dans  la  chambre  des  entants;  ma  wièrê  lai  a  offert  M 
propre  chambre  ou  cellf  que  sa  femiM.  de  chaitbn  oeeupe,  qai  est 
une  chambre  de  maître,  pour  être  auprès  d'elle  ;  Mm  Marttava  p•^ 
sisté  k  rester  dans  la  chambre  de  sea  enfanta,  et  c'est  alM|  àao  J'ki 
dit  que  l'un  ou  l'autre  quitterait  la  maison,  voulant  meUn.fia  k  la 
position  de  ma  mère,  ar  Je  pouvaii  craihdre  uneattaque  d^lMwfsle. 
(lei,^  dit  M*  Baroche  Interronipaiit  la  lecture,  ce  attlMlr  eiitamvé.) 

,  Sur  ces  moU,  MSé  Mortier  s'est  levé»,  nous  somatns  rorils^  da  la 
chambre,  et,  arrivés  sur  le  palier,  Mme  Mortier  a  lait  téaa  ■«  eflkrts 
pour  se  faire  pousser  et  Jeter  en  bas  de  l'escalier;  Ja  aa  t'ai  pas  tou- 
chée. Je  suis  rentrée  dans  ma  chambre,  peasaat  blâa  qNe.auiifwm« 
s'était  retirée  dans  uiie  autre  jvièce  de  Ut'  maison.  Ce%t  dMW  la  soirée, 
et  pour  la  première  fois,^ue|ai  Itiil  partk  ma  mère  et  k  ditax  neveux 
delà  situation  dans  laquelle  Je  nié  trouvais  enveri  nui  fMMIà  tti^tti» 
la  naissance  de  ma  mie. 
D.  Pourquoi,  dana  la  autinée  du  T,  ave>->voaa  reftaatf  toiMa  «laite  ? 

—  R.  Parce  que  J'étais  sous  la  préoccupation  dé  la  lotira  que 
J'avais  écrite  k  ma  femme, .  et  Je  n'étais  pas  natarellemaat  diefoiê 
k  m'oceuper  de  choses  frivoles.  Ma  lettre  n^a  eu  pav  bui  ||uad'tfi^ 
uer  Mme  Mortier  cbea  moi,  et,  eo  lui  préaeniaat  at  rendatttfcaatifipit, 
de  la  conjurer  d'abandouner  le  projet  dont  on  m'avait  fut  aMpaotr- 
d'une  séparation  qui  devait  donner  lieu  k  des  détalla  seiidalèuti,  et 
de  nature  à  porter  atteinte  k  mon  hoaaéur,  perdre  l'atéalr  da  iiM  en- 
fant» et  celui  de  Mme  Mortier  elle-même. 

D.  Par  siHte  dea  menaciea  contenues  dans  la  lettre  de  Mma  llortier, 
n'avex-voua  pas  pris  un  rasoir,  et  ne  l'am-voai  pu  Elit  paraltia  aux 
yeux  de  vos  enflants  ?  —  R.  Je  aie  le  fait.  Sou»  la  préooeuimtlaa  de  la 
boute  et  du  déshonneur  que  les  projets  do  Mme  Mortier  me  réaarraleBt, 
je  me  suis  dit  :  «Mille  fois  plutôt  mourir  que  de  supportar.  dm  pa* 

\\  dai  I 


reiiie  ignomiuje!  «Et  c'est  alors  que,  m  promenâDt'4«il  >lWi  ap- 
partement, et  voyant  mon  tiruirdr  loûfDé  outart,  J'y  ^  pria  «i  rt' 
soir.  Ma  petite  fille,  qui,  k  mon  inaa,  se  buvait  t  éUé  de  lÉoi'iill 


eutendu  tes  paroles  que  Je  venais  de  oronoacer,  m'a  dit  :  «mi.  Je 
veux  mourir  avec  toi  I  ■  J'ai  rassuré  rei.fant  en  lui  disant  aa'il  l'é* 
tait  pas  question  de  mourir,  et  je  l'ai  engagée  à  aller  Jofir  oaoa  uae 
autre  ihaiobre  où  se  trouvait  son  frère. 

D.  En  sortant  pour  aller  chez  le  garde-dea-sceaux,  pqarqueA  ptlei- 
vous  deux  rasoirs  dans  vos  poches t—R.  Ba  eoliuit  dapamaeÉMUire, 
aion  tiroir  Mi^  SHTsrt,  J'«^  n  1m  *¥^  i<  H  |m  iH  iJl  «Ml  m 
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semertre  1817.  —  HAMiscnits  ot.  foukicr. 

Les  manaicrits  inédifs  de  Fourier  puliliés  dans  lo  2"  semestre 
de  <847  comprennent  208  pages  (plus  du  tiers  du  volume,  qui  cun- 
tieot  592  pages). 

h**  Du  clavier  ifuissanciel  des  c\racUics.  -Cri  petit  traité  de 
85  pages  est  certainement  un  défi  mieux  faits  pour  dérouter  tout«s 
les  scwncec  morales»  qui,  avec  leur  prétendue  connaissance  du  cœur 
bumaia,  sont  toujours  restées  plongées  dans  une  obscurité  protondc 
à  an  inextricable  chaos.  Nous  n'essaierons  pas  d'analyser  toutes 
ces  Taes  nouvelles  et  si  lumineuses  sur  les  caractères.  Ceux  qui 
eonoaissent  la /onflttc  de  Fouricr  ffimprendront  nar  le  somniaire 
seù^dei;  chapitres  l'importance  du  sujet  traité.  Vuiei  les  |ilus  im- 
portants: 

P«8  çaraclères  en  général,  e'  spécialement  des  nionosjyiiosoii  ànifs 
liniileSJ''— Des  degrés  caracicrioU  cl  <!('  Icrrs  (Jomiifili'fs.  t-  lh>  l'iii- 
téf^ralitéde  rime.  —  Gamme  inté(,'rnlc  de  l'àme,  ou  ili^trihiiiioii  iin- 
périquft  du  clavier  puissancici  des  810  c.tracè  es.  —  FJisnihiitinM  ty- 
pique des  carart^reiH  de  tous  demies.  — Dilinitiun  dis  iiiouoi;ynes  dés 
S  ordres.  —  Contresens  de  la  morale  en  renie  de  r;ir.;iiéri'  moii(i;:yiie. 

—  Nolfongsur  les  caraclères^mbiiiiisou  pulyniixles.-^  De  l'es-or  corn 
posé  des  polyi^nes.  —  Des  pOiyjfini»  IransceiKl.inl-  cl  de  Icir  eniiiNii. 

—  Des'omnljijfne^  (•■mnie  pivoi  de  uiniivcnieni  inliiiiiesiiiial.  —  Des 
caractères  <(•  gamme  bi-puissancieile.  —  Des  i)t'>ju;;és  ou  indices  rela- 
tifs aux  byau>aibies  et  aïKljialbies,  eic,  ele. 

Citons  en  outre  un  passage  important  sur  l'iiitégralité  de  Tàmc  : 

Chacun  d«  nous  se  cn»it  po;;rNU  d  unc'inie  tout  miière.  C'isdne 
erreur  plus  grossière  que  telle  d'un  soul^i  (|ui  prtieirdra  t  former  à 
lui  Miul  MH  régiiSent  tout  entier  ;  on  lui  njuiuirail  qu  il  n'en  turuie 
qu'un  millième,  si  le  régirent  «si  de  \  000  lioiu^'  es.  !>'eireiir  de  ce 
soldat  serait  birn  moins  cboquante  (|ne  ecle  i^n'uu  a  l'ouimise  un  su- 
H  de  l'intégralité  de  l'âme  :  car  :e  Voidia  e>t  de  iiY^me  nature  i;u:'  le 
capitaine  et  le  ^onel-^  il  {leui  les  leutjilacer,  tanlis  (jaiii  davirr  de 
caraelères^n  mniiogynè  ou  â  >  e  à  une  sen  e  dominante  esi  di",  nature 
bien  differiwte  d'un  digyie,  d'un  tn^ynr,  etc.;  ils  ne  |.puvent  pas  se 
suppléer  ;  on  ne  peut  pas  ui^nie  nniplacer  un  mon  ^\\w  par  un  auire 
Bonogyne  différent  de  dominatite  ou  de  loiiifi  le.  Ju-coua  en  par  nu 
exemple. 

S'il  s'agissait  de  former  un  jeu  de  cartes  et  que  le  caiiiir  pré-ienlàt 
■iile  as  de  rœur,  on  n'enacceplerait  i|u'iin  si  ni  des  I  (100.  Lu  secD'.d 
serait  stiperflii.  n'en  rsi  am  m  de  la  m''<'.ani'|;u-  ii-issiomn-ile,  duuf  les 
SlOcaracl^rs  sout  comparables  a  lin  jeu  lonued  ■  (ilO  arli  s  d  fi  r.  nt-s. 
Or,  de  même  qu'une  carie  (luelconipi-ji  •  reii'-.sraie  i]  i  •  l,i  liî'  p:ir  ie 
#aa  )PU> ainsi  un  caraeit^reque  «inique  ne  re|>rt<,seii:e  (pn'  la  810'  pae- 
tie4*ane  ane,  et  1000  individus  qui  ^erji^ii  luusOc  n  une  tiire, 

Sus  BiORO^iies  a  dominante  d'amour  et  'otwiue  d'i4n  on^ume,  ne 
miramit  pas  Intenehir  ^miir  éorapo.-er  une  .ime  i|e  810  caratièivs  ; 
Us  aefoarolrjieni  que  la  810*  partie  des  l  OtM)  .Ime»,»,  ^'il  s'a^islrdii 
de  former  un  lourbilloa  d'épreuve,  on  i  c  pourrait  acicoier  »|u*nn  sëu: 
de  ce»  810  caractères  ;  on  serait  forée  de  receler  les  i)!)!>  autres 

Lecorp»  humain  ne  jouit  pas  cuniflu'  lc>^  M'nét:nx  de  l'ainlmpy- 
uéllé  ou  faculté  de  se  refirOduire  isoieuient.  Uu  chou,  ^il  larUii, 
pourrait  »e  vanter  decon-»tiliier  picinenienl  rcspm*«!4*-'U,  ^r  il  s.'  re- 
(produit  par  lui-ménf.'éani  p  lurvu  des  deux  sexes.  Lu  homme  n'est 
pas  fundé  a  penser  ainsi; car  il  e>t  cui|i-<  diNi-^e  ineofupiet,  ne  |)ouvani 
se  reproduire  isolement  ;  il  est  bis-ixue:.  D'autres  corps  sont  tr.- 
setuels,  comme  l'abenle.  Ii  faoi  troi.s  sexes  pour  pruLluire  une  ..beil- 
le.  Or,  si  la  nature,  ipii  «listnbue  tout  eu  pr>>i;r,'fsion,  a  elab  i  la  pio- 
greskion  sexuelle  de  K,  î,  .T  pour  h  corps  du  clioii,  de  rhomnie,  de 
"a'-eitl*,- elle  a  bitn  pu  efablir  Us  progre.v  ion»  de  \  0(H»,  2,000  pour 
les  Intégralités  des  âme.-.,  témoin  celles  des  abeilles  dont  il  t.uii  jns- 
^u'a  90,600  pour  former  une  ruche  ou  .^me  inte^^rale  i\c  l'abeil  e;  eile 
se  compose  donc  d'environ  20,000  âme>  di^seniiné  .s  sur  5  '-exes. 

Dira4>on  qae  le»  3  abeilles  .>>-xuelles,  la  r.ine,  l'ouvi  iére  et  lu  lionr- 
don  font  une  abeille  intégrale?  Non,  puisqu'.i  eux  5  ils  nepeuwnt  iius 
former  la  ruche;  ils  ne  Eonl  «pie  nés  panclles  q n.  asvo  iées  a  un 
graad'AOariire  de  paro  Iles  semblab  es,  lMru>eranl  l'àuie  inlré^iraie  apte 
à  éèvéHtfp^M  p>iii  les  fi«'.Mltesd'abcilie 

Il  es  ea«  ainsi  "de  l'hoiBuie,  o»  ne  l'a  jamais  vu  rur  ;;olrp  ;:lche  en 
Ine  iatégrale,  en  roécaihsiue  de  société  naiurtlle  ei  aiirayanle,  iiou>. 
ne  voyons  que  des  iiarcelles  d'àmeshunialius.dissi'fMiiK-es  sans  as 
semblage  h»rmoniqu. .  TrlKs  seraient  des  atre  Iles  dans  iinpivs  dé- 
poorvti  de  Oeurs,  qui  soiit  i  éieineat  «te  leur  .-is  oei  .tio;i;  ePes  ;.  raieni 
abeilles  sauvages,  iivort'uis  soiaaux  et  iiuii  pas  ah  lile.-,  il'i;uei;raliiii 
sociale.  Tel  est  l'état  «le  rii'»iii;iie  en  hoid»;  sauN.'^e,  il  n'est  polir 
l'homme  intégral,  il  i.'est  point  dans  ^on  eut  naturel,  puisi|u'il  in.iti- 
quede  i  Céments,  lafrandv  iudus;rie  a  1;'  calcul  di'  rallraclioii  q  .i 
lui  seraient  nécessaires  pour  s'ilevtr  à  sa  dêsiiu'»'  ou  Ilarmonie  so 
ciale;  et  dan»  l'ordre  barbare  ou  ci\irisé,  il  n'a  qu'un  de  ces  2 
moyens,  ^tiela  grande  industrie,  aussi  ne  par>ieiil-il  point  l'i  la  desll' 
née  et  ne  developpe-t-il  point  son  âme.  0:i  ne  coiniaiira  l'ùme  iiiie^rale 
de  l'hcmnfe  que  lorsqu'on  l'aôra  vue  exercer  jiar  allrac.iion  cl  ^an.^ 
oarràiMa  tes  facultés  socialeii  et  inUMsinellcs  dmil  il  est  .su^ci'ptlblc. 
Or, dans  l'ordre  «iviiisé  il  n'exi-ree  i|iie  pjr  contrainle  ;  la  preuve  en 
est  que,  si  l'on  supprimait  les  gibets,  la  Civilisai. on  serait  .'i  rinsl.int 
renver^ee  par  ses  p!  upcs  Dîêmes. 

I>e  reiard'd'integralisatioii  n'a  point  do  terme;  il  poutfail  iliurr 
100.000  ans  pour  des  bomwfîy  et  de»  tmrmaux.  .Si  l'on  place  des  «af- 
l'ir»  «ans  une  i.c  dépourvue  dé  bois  ci  ur  nhli  e  ^euletnenl  de  hioii»- 
sa'lles,  ils  v  vivront  iOOOOO  sans  pouvoir  s  eicver  a  rinléstaille  de 
t'âae,  aux  ff^netionssociae^a.lrayautcs  dont  ils  iruiimiii  ini»  le-  de 
ments.  L'homme  e.^l  sujet  au  uièine  retaril  ta^  t  qu'il  nianqut!  d(!  l'on 
de  i'iiH  «le.  Setémeiils  d  ioiegraii^aiion  ;  voili  800  OIMÎ.OtiO  d'houinie;* 
et  p  lut  d'âme  inté^iaie.  Is  atienJeni,  san»  le  ..avinr,  le  ^ceonJl  oé' 
r-eiii  d-  leui  itvté^raiisatiofl,;  ieca  cul  de  railraclioti.  ei'jm,(|ne  ;à  li. 
sont  tous  p.ti!»  on  m  tiir»  ;.l!e!iii.s  u'nne  bi'cicie.inipaliein.e,  diiii  mai 
^àfe  •  u  videpiriiu  1.  ;.bMMne  de  dcslite,  i|n'H'Ma<.c  d'pl<ri'il  dejii 
»  Vott  tquUem  ttdtt  atra  cura.  »  Jusquedà  noUsi  juptons  l'rtiie  nuh.-l 
fai^sseinctil  que  icii.i  tjOi,  ic  iieuiaissaiil  (ras  le.  iraWillx  de  l'iii«'il|c 
e.  liu  castor,  r-i  eianr^iqui'  parl'at)eiil.>,  nnuda  parle  cislnr,  iratie- 
'  rail  l'u.e  oe  niiUihi-  ii.allaisâi.ie>t  l'aulif  de.  tinphie  ei  mciiian! 
«Hadrnwde.  C'est  ains:  (jue  Bow.'f'raisoiiniieH  s-ur  les  Ames  oircarat- 
itresUs  piu>  prciieux.  t(l>  que  Néron  ei  IloU.  |i  erre,  n"'  foiil  iUmix 

loiiibe»  »rès  i'Klii'i.its  cl  do. . liant  degic  ««i  ciavienni '«!'.  rit'ij  njuis 

(1,  Paraisïa:ilie  :,  <W  cli3(]ue  m"i<i,  (.ar  livraii-mii  d'* '1  fi<*i^lli'<^(''Mnd  In», 
P.ix  :  18  fr.  iwrsii,  '■)  Ir.  pour  KiX  ntui^,  à  fr.  p-mr  lioif  nen  ,.     •  V,  iils  dc- 

Ls'^.Vc'rîi^tfïJiM^il  firiêiî' de  renoti.v<<l*r'ï(Mii«  fllii^^nmiÉ^Hl liViffil  -l.v l-^ 
l-'inviiT.  pour  lai  dé'enn'.î.aiion  »iii  noinnied'i'Xcniid.ilii'<ii  lii«r.-  !,•'  Iiiiiii"- 
rodejauvierDe^eia  pss vnvojé  a  Crux  d'enlro  tux  ijul  n'«!li"id  pilj|e- 
DOavete  l'abonoet^iit. 


te^  êtres  nous  semblent  discôrdaiiti  iivec  eux-mêmes.  Il  n'en  est  rien  : 

<;e  sont  des  caraetères  d'ordre  composé,  qui  sont  les  plusbrillantsdans 
l'Harmonie,  mais  qui  n'ont  point  d'einp  oi  en  Civilisation.  Ils  sont 
faits  pour  concilier  en  méeani<}tre  générale  deux  monogynes  (caràcières 
fi  une  seule  passion  dominante)  antipathiques,  tels  qù'Ilarpastou  et 
Motidor,  touches  d'extrême  avarice  et  d'extrême  prodigaliti".  Il  faut, 
dans  les  relations  d'Harmonie,  mettre  e,e&  deux  hommes  en  rapport 
avec  un  troisième,  qui  ait  les  «Jeux  passions  en  même  de^ré,  former 
un  mariaj;e  politiquft  entre  le  polyjtyne  (caractère 'ft  plusieurs  domi- 
nantes) Liicullus,  d'une  part,  et  le.s  deux  monogynes  d'autre  part.  La 
Civilisation  ne  fournil  aucune  cbaiiee  h  pareille  association.  L'Harmo- 
nie en  donne  les  moyens, et  de  là  naît  l'acciid  d'intervention.  Qiife 
tunt  tddcm  cum  uno  leriio  sunt  eadim^inler  se  :  deux  choses  ideu- 
tiques  avec  une  troisième  vont  ide(;(l.|ue-;  witr<  elle.s.  .Si  donc  iiouS 
iiMuvons  le  moyen  de  coneilier  en  li;!;ne  passioiinelle  Harpagon  avec 
I>U(;n|iu>,  et  IMÔnilor  aviîc  Lucullns,  nous  .lurons  indir.cleiuetit  con 
cilié  H  rpa^'onel  Mondor,  quoiqne  c"s  deux  jn  rso;ina^"s,  quant  aux 
reliaion^  dirieles,  soient  incompatibles  au  suprême  det^ie. 

J'ai  dit  qu'il  existe  entre  les  deux  r,;i-aetcres  tiiniK.gyiie  et  polygyne 
la  nu'iiK!  dilférenee  qu'entre  les  ill•^lrullle.  l^  a  pailii;  siui,.l<'  ou  a  p.iiiie 
doube.  Un  tiolon,  une  llù  e,  ui,  e»r.  un  bas.sou  n'exécuicnl  qye  la 
pjrtu' simple  en  dessus  ou  basse,  (andis  (|iie  i'orttue.  le  e.la.feiu,  la 
harpe  exi  entent  les  deux  parties  à  la  fois,  e;  sont  in>triin:ei!îs  d'ordre 
conposc,  foixiionnant  simullaneiiît'iit  en  lias.~.eet  d.'s'-us.  I:  nousrei>- 
tuil  ,1  savoir  ijne  certains  caraclèr.'s  ont  la  inêiiie  pronruie,  i:oii  ;  ar 
duplicité  aetdi  nielle,  comiiie  li's  iO-J  niixKsqui  Sool  ./ double  einpiui 
eu  ordre  ^aj^nert  par  faiblesse  île  dominantes.  Le.s  p  .ly-ynes  fo  l  le 
doùb'e'serviie  Iraui  ln'Uient  et  lixémeni,  mai>  nous  av.Jiis  n'faucoijp  i!e 
peine  à  uiMH'i.eren  eux  celle  nropi  leio.  /en  ai  dit  ;a  rau^e,  c'.-t  que 
l'ordre  «i^i  isé  étouffe  coii-iainm  iit  fcs.-or  d'iji  e  d  •  if-iM>  fanuhti 
pass:rnneiie>.  Nous  n'en  pourrons d'Uic  ciier  ijuedr-s  in  lires,.,,el  i;ju 
l'es  (levé  oppeiuents.  l'ar  exemple,  a  jujrer  selon  l(»'.'.ppar^!!C«*.s  j»  ;;i;. 
geraisque  Lueullns,  dont  lenom  est  syiiibuli.|ue  de  'ai  pf.d  i;aii(e.e,ait 
en  iliveiK  sens  aussi  avare  que  riisurier  t-ator».  Aiiu'-.  la  :evinr.- d^ 
c'tie  notice,  on  croira  tacilemeni  i|  .e  Liji'Ulhi&ava'i  le&de<iX  i>a»ious 
en  de;;recorresponlaiit,"el  ipie,  forcé  parie  metanisme  civiiiseiopur 
pour  ruiic  lies  deux,  il  ehoisii  la  uiagnilicem-e. 

C  inuie  le  '  Civilises  de  c'a^s-  p  dyvv  e  l'oi;!  au;;i;i  moyen  d'  dév~ 
!M,.i»ir  lie  front  les  diix  eoninines,  il'«-,tie  ;>  jU  fo:^  e.v  très  l  piodi- 
t;nes.  On  les  voil  souvent  mi.'ililiiT  eti  Llf  rfàf,  et,  atnrî  ;.v,;ir  o:)^:- 
teihns  exerce  dans  un  cir.ietère,  paser  tout  à  cju;»  :  rexitêaie  o;i,,o-e, 
devrtiir  tiDii.uns  nnuveaux.  J'.n  idj-crvé  plus  liait  que  cet  e-fî  ti.'<»l 
qn'erup'.i'ni  de  l'une  di-s  dciiX  famjne-i  q-ii'avat  e;e  con>i  rri.ë'  psr 
I  ('duiation  ou  les  i  itionsla  te-'s.  Oiaiine  ce  le  pn'pii'  «  s-  miniie-ii 
l'reijiie  t  ineni,  et  (prou  trouve  pir.oui  de  c-s  (.'csqui  .'i;!  p  .-.se  de 
i'ixiiêaie  libenina  .e  a  la  cmd  .ne  i;i  pii^s  r<'^nnè  f.  tt  cict  ccrtà  y 
m'appuie  le  cri  rifel  tr>s  eonnii  piur  'tt  lir;-r  un  ii;d  e,'  .lO  d  faeu  le 
de  (arilèie  ciim|:o  e  aeciirllse  aux  130  po  ypynes.  1  fj.l  l'a  li  cure 
provjsoiremcni,  <t  quaml  nous  aiirous  a  a  yse  l'«fl  >rl  ei  rinllu  nce  «.e 
la  Civilisation  pi.ur  élunn-r  dans  chacun  l'un  d««s  deux  ;:aiam -s  du 
«■ar.i'etere,  on,  se  cnnvainrra  de  iettrr^tste  eed'itUT*fH  p  «!»  (,^.c3#«t 
q  l'on at'  rendra  ùq'  eis  miplolsifile  1  i-smiiM.iri^  .ene,  e  e^-  re>er\iv 
d.itis  ill  iiiiioiiie.  y.iaui  a  |ire-eni,les  l''  ij^'v  e-.  l>i>ni'  -  a  nn  >.-,.  c- 
Vi'ioppdiieiit^'soni  ( oiU(i.iialies  a  nn  b  •mi:rt'  •;;.i  nej-u  ai.  duclaver 
cil!  0.1  de  ;a  liarpr-  i|Ui  d'otii-  seule  maiu,et  ne  f  .-ait  .ja'uif  paiie  sI-tj- 
pl",  (lu'uii  iicssus  sans  bas'-e,  ou  une  bisse  sans  de^suy  t>4>#4aru'ïf 
traiisUirme  les  pi)i\gy(n'>  <iviiisé>  en  eufntq  :cs  ^onaux,  e;  s"e>»  •■î>.<» 
sée  à  ce  qu'on  lit  nticui.e  aileuiion  a  leur  pro^ricie  .i  e-M.>r  (v.;j.t.>  ' 
il  de  double  i;aiiiine.  L  >  lOi  trar.étes  qi'ùi  r  uur  u  esi  >vv  i;-^  i  ;:t 
fait  consi.iérer  comme  ortg  naux,  gens  p  u^-  o.i  ...o>as  i:iC«i.><vja*-.i>s, 

s  d«  ta  l»n«  d>k<{<ùir   i'iJt: 


s  loti  leur  ne^re,  ei  qui  ont  ivsoui  «le>  |,  c 
Cire  ramenés  a  l'équi.ibre  tt  a  Ij  rais.nh 

Le  plus  élevé  riv-dct;ré*,  m  i-aractéie,  i'Oœmp  v.  qa  wî 
rieur  a  to  is  les  aitties,  n'e>t  t^as  le'pUi.s  '.au,  la^tis  s-tn^efi 
prerii'iix.  La  naine  aime  ji  diviser  s;'*  ri\<liri,  (<.'i  >s-"  »? 
aux  un>,  l'utile  ;,ux  aulu's,  L'Omuijsjr.e.  «ici  <ft  '.&  J6..<-.\ 
utile,  istinninie  le  rayoiitîlaiK"  i-omp  tr<*  .luv  T  t^.  va  > 
bliiinhe  ii'est'^pas^si  beiic  ow  l'feariale  ri  Tn-ir.  ».«!$  ( 


adrésMikt  comIniièîhMhMt  lere^iroc6é.^C^ 

i|ui  atteigne  à  un 'demi  développement.  Quelle  seraitM-tlépramlion  si 

l'essor  était  complet^  Coî»vain;;u8  de  ce  danger,  nos  entrepreneurs  de 
perfectibilité  opinent  qu'il  faut  étouffer  'e  naturel,  maintenir  le  monde 
.social  dans  rimmobilil»  passionnelle,  datts  l'éXat  chrysalide.  A  quoi 
abonlisseiii  ils?  à  orpaniser  la  béuneulerieuaiverselie'. 

Des  jeunes  fldes  sont  bien  «aiéiihisées,  moraiisées  par  les  prêtres, 
les  pères  elles  philosophais;  mais,  si  quelifue  incident  les  dégage  de 
toute  entrave,  éloigne  d'elle  toui  supérieur,  elles  deviennent  des  Mes- 
salines  et  des  Phrynées. Des  jeunes  «ens,  dans  leurs  aunée»  d»  collège, 
ont  ('.lé  b'itn  imbus  de  maximes  philosophiques  sur  le  mépris  des  ri- 
cheBst-s  et  des  voluptés  j.mais  si,  au  sortir  de  là,  on  leur  donne  la  vo- 
lée,  tandem  cutlode  remoto,  ils  vont  dès  l'instant  suivant  se  vautrer 
dans  la  debauclie,  ei  hicniôt  dans  le  crimejwur  s'élever  a  la  fortune. 
Voilà  les  résultats  eoiistaii's  de  rédijcatioîlTlklierfi  d'autre  levier qve 
ceux  de  la  politique  aigcriîune,  n'opère  qu'aùiïïï  n^e  la  coutraiiile 
subsiste.  -  '■  , 

C'peacant,  elle  nous  étourdit  de  principas  app-!és  libéra.'ux  e»  qui 
ne  .sont  que  des  g<Tmes  de  fausseie.  Qua  d  :'h 'mme  conserve  Ir^  em> 
ineimes  (te  i-Hi!.-  e^juealio^i— eat^l-leuse  -t  é  ;uivo  lue.  e;  e  se  Ojwpoie, 
di' fi'.'l  i'uprt-^sio.'is  e<jiiiraiicîo.res,  e\p— • -i  préc-d  mnj^in.  Lî  p  as' 
iiifl  icMe  e-fcell'-  dé-  pens  s'ui  f-T-  -i.i  le  0  s  lUxastJtvs  ié  orées  du 
iioai  d  ■  |TU  !eii.  e  e;  à--  ^.^ •;.-»&  ;■■-<.  pèrts.  corivaiiuus  (^  •?  n  for! .iiie e«l 
11'  l'rem.ir  j'a,,:edel.oniieur  .-ti  (;.T),isali.-ti.i,  ■'a^crr^rt^t'^ii-  a  fafonafr 
le  ti  s  a  la  >0'.p;-sS'-,  voîr.-'iBé  r-  s  i*t;V>itJiïJe  rt  *.0ur  ila  'a  r^!oe. 
«•^fjiiue  i.  trriv.-  tTIns -les,  fa  ";î'1;?s  i  lûu  "jj-rc-  e-  Ja  birrei  ;.  L'edU' 
«aiV'U  p.biiq^e  cp^ose  Lien  'luriqit  fr-iuv^aixî-nr.î  a  c*s  iap'il- 
--i  'Il  .■i.p..i:-4>.  mn^  <  w<j  -.sî  bi-ii;ô.  ûùifoadoe  pir  r:>-.f  du  auide 
qu|!  reil..ii  a.i  raafi  de  \,»îoa>  t-..Ji:?>'ces  v.'iuiis  n-ibiji;^'-^  de  li  b'iV  . 
a!:;i'ju;t--sur  «a  h-fs-ta- re,  r.cx  piS^a  ■!:*,, LT-fretl?  dr  iiu:  c  cnflit 
dinilJt  iloii.  que  fart  d-  lra.'>ï.s-^ni  Tii  o-s '•j<r<c.iM-e.',  nuelaté- 
i;  ;rU'ene  Ujivfr-e  ie  cj  rj»  i.e  i2i}»B->r*i  ,<j-  varias  dûu-:  0'.i  est  dé- 
j-ûsJr» j.  T  -jI  iDcrcîii'd  ï.^u.■i- J,  <-.a  v>us  .i;;..rrwiL  qu'il  'i*  ni-iBl  ]*- 
^■"•V-lq^,!  vfiii  ;>.ja.-  .•.;.  i.erti  »:•!)  poar  ftgfcw,  loii.  pr^rju^tsur 
s.-  >jjl  loyal  ti  i-'e:.'iiiir  a't.:t  iusp-c^-,  iuW  iiii4  'tiw  .me  qjîj  ajoaie 
-•■■i  i-ro>  a  ifs  Ç!:<Q>.!r«.  u*!  iu,e  -^  pir<*e-.  d  ei-tt;.!  oe  passitiiSft 
d-  V'!,a.  [e.  I-  iîl  frTOD'r  m  d.t  fi  e  f  g«-uTiî.  H  v,''jf  lesme  ftiiè« 
f-pj-'in?.  Di-u  ,v.îj  .  e  „^a"i  %  t  de,vr«(  dansi:n..i  c.  .a.  <^>.ie  psn-erdr  i» 
S;r  c-^i-  j'.'  iç  ;,.,.!.-,_  yji  i  t .^b'-lf.?;:?  K-:  ■•  :.^e.ri-«i«VfTt«i A,«siie 
ia4s....-aie  d,--  r...:^r  r-e^^i  (,ui  n  bi.ti.i  of  i'l.Ml;>B^e<3J'ullvv'■etf'lry- 
i  o.Ti-ie  ■!  I  K.:.»Qe  ■.:  <,à  tHe  rxbaiiiMi»*-  a  Pi. .S  ..'eiiV  ût-  principes csft- 
i.-aji  Uiirês  ea  dout»  e-6^«x  ♦•n  »ûr>e  jMabl' que  ci  û  m-^-siique,  qa^on 
i-i  a  iiK'rijurst  C  "•.;:>i,er;;  b-:-(   e  ;<a    ur.J'.r  j;;f.  u  ki   à  rei^usaillre' 

<id  aillait  *'y-'<;iBe>.OBi*l,  «m 


ri  iSiia!  fu  .u 


la  se  f  ci- 


prielés  |dus  utiles  et  îles  emp'* '•''  i^'Us  «  e-  iS;*< 

Les  ()iui'.ii:yiics  soni,^  Il  eert.iins  di'wH^s,  litaTTi*  *  S^Br*-  pT^ifir."* 
yi  ux  aulaiii  qu'.>  «u'ux  li'auirui.  Lis  qna  ;  es  iT^-in  ,><^'*S  f-rrjw.-iivMfl 
ilu  nkc  des  In  pt:i;;vius;  i  emm  CésAC,  ,\  viU'4.!#  IjCv  \}nm\(;i:tif-  ^fnH 
Inirnes  à  l'utile  qiti's  posxHLnt  au  Mirrx^Me^K'Wt'é,  iiV?.*)t*iriif*f*!fkj:sii,- 
i\r  vanité  de  «e  laiaete.e,  ei,  je.  io  rop,  o,  )-  U'îs-ôï*.  ?>«■  ''tk-^Wr.f{ii<t 
1  are;'  ipie  je  >n;H  oliii;;e  .de  mi>  «it.er  ;  rt>>r  <\<»!5»K  T>fi '<WMii>S^!rw 
poini  il.iiiiii' (>,ii'i.i;vne  qne  inoi..r,ii  axKiV**-  ÎAvi'ï(«ft^'R?  '/f;*,  tiîv"W"ï> 
il.iiis  t'  II- les  aiiiies  iiir.-.  in;ns  je  u,>  d*\vM\re  ««^-«k*  i.\mp.^^:},■u^  i>ut~  ! 
mi  li'S  lnin-mp*;<;ui  ont  i-4lé  un  nMe.  O  >  Vfi,  ^e  t1<^s  i»M*A<b^'i(i«^yiH's„ 
témoin  César  et  Aleibi.ule,  O.i  voit  di'x  lu'\A^<W^y>»«i  f*»>!ïifc\  im 
beaux,  comme  l'rederic  etll.Miapail*".  uuU  ;,<^v  • ';TV>#iv,hfi*î..if<ftnv'ni..s  I 
souvenirs  d'Iiistnire,  un  seul  Omnij^Aii.  .es  ).■  r,  i->^  vtr^i  iV<.:'ijrisi  vw 
m'en  uidiqiur.i.  Il  la.it  pour  cela  Uu  driiHi.    ■  i.v-  ,■.%>.,■.>     .. 

Nos.é.eriiel!*  deb.!ls  sur  le  vice  i^t  Ia  vrr.e,  >.s  i  \   ..s  fr^intsiëh.  ■ 
nous  no  connals>ons  p.is   es  e,v.l«vs  M*  .  .^..-  i>,-s  Wl^  <<\<îi<'^în<»s  ! 


que 


q  i  I    va 

U*as  i'u  .  ri  i'jviri-,  c.  eu  jifa..i  prv^vo.u^T  .«  recuej'e.ljr,  ou  c'uiienai.- 
V  .e  Mï  n.-s  d:a>  'H'iiiun  p.  .i:i'jaf  ei  tEforaie.,  ou  ^iiji  noirwâ  orftne 
so:;--ii.  oj  p  uiiV, de  i";:ii  M   'a-.'irr? 

L'eff  t  i^  p»a>  r-fftîraaab  e  (le  d*  cfe»ns'p5li;.iflué«al  (}ueie6ï.84is 
homaei  »?  p^avea.  o^-re»©!»)»-  lear  «*f»cL«re  en  aurju  .sen^.  l»  «e 
irc>a\e>it  n-hf  a  Hfie:^!  taniard  441  ^â«^'iMiiion«v|>eM-%atnt«.  lis  arjHB» 
leiu'ivas  fireodr^.  i'^^bot  natcrrJ  «b  iiann 'mique.^  les  ««iefi  en  firiiciit 
de  ij>  ne,  fiarc-e  qi'ejes  >oiii  iacomMitbie»  avnc  Tiiras  oHîB'aR  ^ÎB 
r.e  ii?-uT(tct  ;ia&  DdR  fi  os  n-ftiidre  ies  Vinm,  àt  via:,  iraiide,  nqiim.Âs 
;»aa:b.'-.  Ci.-  ;  <-es  v,.ic.s  nCin;  oiiverii»  «fu'au  très  puill  Honflire  (ftii 
;>.ss>é^e  '.a  h-r;or"  ou  l(*  caanK»  dp  dwBt-tttiwie..  jLiiiiii  le*»  7ffi  da 
arirnc, '•,'.. .'•ei.firii  reiJuus  t  i'unm'»nil»i!'i«»«**«imciip..  qai  efti  HaniK 
'  ■■-.f-  ûi  la  Tii.!i.Tf  e  ne  it  dteiuicf,,  i  motn«  qu'an  ne  VHuiUesttppMar 
i\i-.i  ennf;n!i  (tu  moDvcnie  >:  lU  timi  de  ta  ^Ulglltltion,  ce  i)ui  ^anU  la 
P  o>  n>f>irsiro!fus!  oes  biiresifts» » 

Le*  S'il*  riiri>ciir"r-  nnt.^innimr  ir  mnuwnwni.  rionoto-j^isor-,  l'4»ar- 
Triririgi»*-  e  >f  sui>vc.r-.»i  of/nit  |ti>m  rainiHar  «r  a  la«ihj'niHe:«laii  juapil- 
^^r.  pron<'«>--i'*»*'iParei- du*!  »xU«e  ^ermr..  >toruii  m  Itobespnern- oiU 
r  K  i-vttiri  iM  r  es-or  (leflwliHisiin™,  div  hommei^  rrts  Tnemommife- 
t\ief..  ;i»inaK*nu'if'aiii  ne poi;vnrtiû  aie.ii^  (j<«e  ^érôli  «laths  "«««'.pTe- 
mmir^  nismei^.  .lamiifs  avmùi  ne  fOipto-,  i^timUbie  «|tic  kob^btrrrp , 
t«SfM  f;'enrrwOut;s  n  n»rvir<rr  (inliiii((in.  IK  ont  imiu<  lc:9ie!r«e'(iui 
mwur.  f.apilUM!  avin;  t\'f.:rr  ch^inilie  ;  l'e-ipi^e.)  bii«utiit(VQvaiU'r«iee:pm- 
,m;i(««' fl"f.a>;'.'r"-.n(!ifi'ej'e.mmBiii  (h-  \'p^-'ix'  Inirmnniriiip ■^àn mrttigBilL 
r^H  «li  sijtfvorstït,  ;'liWî'nu»ii){.MM>.  <'if«t-?.iltrc  <|u'tii!  tvo'mmn,  :iprt»vjwolf 
iMî."!!-  i«  <wei()r«'4»homiiwliti- de  .>ii'roii  ei  ûv  flobftipierrt},  pOUrMil 
r'.i«s*«t!  jom;  a  tu»t{.'i.  liiin  Hivnir  prupornonottl;  e;  dcvRolv  uu  aii^ift 
\'n:-,ii.  4;  rt>i  -tném?  fres,pwlt;'hsp  tinn,  si  l'«ob?<|>t"'rre  ert  'frio«l|i»iéaa«i'<» 
.linrinidrn,  i:  lïOTîiii..  f(p'è«  le  nmsssKirn  «te  «^  mvtafr»vii?stes,  établi  «Mi 
f7>';vm-iii'm."ni  !h>  thi  H'^Ufri  ^nw.eii  r.'iet  mi  imii  l'odi-i^hi  «h*  teTer- 
!•.>!>;  -înf!'  Jt^^v*i^en^  iju'M  miniii.  s(ipi-.lû-i(>s  Auif'fsi  >,  (e  viietfier^ 
A!5}«r^\  fi  "••i^l*i".'^'e^t*--tt»'flr.'lwi,  ei  !>•  hîitiri'f'fm  in.!  .«Ite.'.'-onestd.'veiiti 
;"4.!/tftM-^ot)i*4. lH'i?0'n1rtittriîsi  èrnK>W'  lo^eiau  de  ra-W,i{^»a«i-«lifié 
O/in..  1.l"'Mi;  oiro't!''fu.-ft.  ■  '  ."'"^  ..     „ 

î;*ei,  li'pst  mM»ifv  N»t»^(;1(é  t}l!)nffj>fftv;p>rtprî*5(é  inhérente:*  -no^;  eaM>- 
i^i-)«.  iff  «f.  .Hiwtopm>r  en  doobtp-5el^s.  en  li  nmoniqor  ^i  e»  s'obver-if- 
^^(({i«f  ,'r>vrtenv  es^f.'N /s-  frOnv<''un  é!;U  miîie  !•  r,  es  -.  uuff  fiMK'ëc 
t;i!r  l«  ebÂ^aiid-  1^;  *t  ''^  eh'oiiiSleei  «1  ^aniU-m:  elle  f<.«rf»it>  «j  Irtm*:- 
.('i'i>.i  <•'  i'ii';  fi  rn>'(r'\.  él<r'f?if(ieiw  d''>Oe'<lo  i'e'fsoiifede  r=i:;  PI  Paatre. 
♦;>|K7«ifiii;leN  <*3ï^'' 


e!vilH,s.  (Mr'o'U  (•snipri'n-^-  p.ie  l'e.'nrst'OH, 


'JOiipe  e*i  !'"li  on,  r;H!i''- 
'h'ill.'ll/'t'i!-';":'tH..  ('m 


•ni  »v^)ss>r>  n-l  «iu    ;:  •  ■pf^"f«ei 
oh.'i!'-.'.  (l'esfr.L  îi/   .''avant déi^- 


,j    V)f»l4.IH"<v,4l;  I"f*é''i'-  <*!'•'•   ♦-'ili!"!  ^'S- 
Ç«  éllî!  rtif^f^i.  ♦S'^*  C<»i  <é^VH>»l»>-s.., 

■fn^  ti'ô!i|i?wi  *r  leur  ftVrdét^fe.'NvIft 

'    ■  ■     ■      <e!!s .  j\;s-.;r.'~-!aV.'f,w     !  .  '  i~«:-s"':    » 

oV.  ii  r^'fnK'.  <!\!?  ïe   tte:  a  U's  il^-gr?,s  f 
r.),^v|.'.i.'<.-.i(  .<    N",  <i.  •-';  îi  'Vsi^îj-;  ;•,  '  ;wiit»r,''.'i  çSS'dëd-X'* 


■fi.'»>«t- 


•..yiv. 


"iiH/ 


't'S  î<'Ve-,1.n5C!;^'.''>    W'y 


■ni; 


,..v/f.»vt 


.  *a 


qualiiés  titrées  de  vieés  e«mmo  i'avi>rift,-' aï  -'  r-.-ft  vitrai*".  Kfls  «!/»:<!• 
iisles,  qni  vi)\ii!iaienl  couler  tous  1rs  cfl\'Ms<.v.  >■  •  v.""):!  ■wyt'ste,  it"!- 
dre  les  hoinine^  mus  l'.éees.  tons  )(;|\vi.5^::»'^î;.s,  ,..-.;.v  ;-.m!>  f'IiH'rtitflwr 
11-,  tes  embient  à  eelni  qui  xomSiSii  t»  iv  *nvsii*!'sMy*s  ^  Wb'ffi.  si'H' 
uueini'iiie  laide,  Avant  de  rnu  sisttKc  ^^  f  (èW-.'-^^it  '^ll*»«fk  »!'i'''titi( 
cntiiiaiire  les  cinpiois  |Ue  l)lei|  ■stsv'j,..e'<'Ti  Wv, '!'.,■•..».<;  f;Hs.v'»v!;,<iii|.i,î» 
que  lions  appeioitt*  maU  H  qui  s.>u>  ^^  ••  vh  ^vf*''_  v«.!îy?*!s  h'  h  t>.ir- 
prirtés  de  l'ispi^Ce  bnmain.v  e.^sinic  'v>*Vi*iiN^r. .  f-S"»- .,  •>  i'''>ow.  \n\i.. 
inlé-ini'le,  lonir  Ci)it  poscV»  »..'  pn«<i»n.svii  AvXvsS  •ft'i.KHîr-.'bni  ^mif- 
(Uil-Cs,  dcv^i  Ht  liaiis  iH.mHor>io  le  <Jt*i^,l l|»5J^'-**K«m  l^ *(iyî*'f  ilé. 
liMtte.  péril  ei  ion  ■  0  ta  e- 

famitiale^  <  on  lr^  pin«i«iiV-  hXni^  ,•<s4â^'^«.*r*^  w.i xyw«.;'«»,  %{>%l  .-tS-  |i>îiiMn  -tiif????*c^eo^*^Wsyi'^,^>«^a»^  "^'i;  *  ^^•mi>-'4fs 
repnbhrains.  nens  'lui  se  pàm^n  ^h''mMi^rki'.éi,^^<>  '«?««'  WtiicRi  n'é  ^  .,l^.»t«^([: :i\î^^  =^?j^ri»Wî|^  ■.n-'Ujxw:-  û-:  h;>HT. 

iniU-,  tandis  que  h Ursvo'f.n^W«Hï^t  ^l^ïi^fj,.  V^i^-\>i«btvfc:"'-i  '  ''\  ^>s%.^>^'>'^'t'^.•^<t•'iMfT^'rn«^f*^f^'hr?^w^^^  Crvi..Hai)On  si  !e 
(OU 'IHU  par  «e,  aêvimi  m^vmiêi,^^^^  's  ^1*  'm^  ''-  f-  ■  1  ;''"vt^''-:  fW^i^v  l%|l^|rf '^3«î•i^f  «•»^»?'fî<'  v-re,  e;  tr.;,;..ni 
raie  ri  il  !Mtii'i''nçs;  il  aimera  ses  ^«fenis  si:^;:.:^^-^^.. '^tisvtv'e     ï!6«l^:H|«i'iMi^;Jp:^»(ff'sfl^ 

\  ^■*«tttJV.  A-^Jrui.c  ^  'Vi,-.  HHhv*|ibe'r'ile|  ii 


boi<nl''<<Jft>.  t'i  ^n1tt'M^ir?«î»rî?(*;Wéî>,''«*&^^^  ;-:!r.:v..  i  •  ,:<.H-;-i8(ji*?e 

■en'  eo"'lf}^'-4'k'Wi^:'ii*K''^HttmcSi^^'-'iJ^'H^^^^  r  -in-!'  r  :  o-.-^s,  •i-'Sr^- 

uç\>'i.,  ■,'!fHtm-f<'i'e«itPàî#^rtf t.*^»^' Ws-hrfcn     JV.^îvs;"  ■•  -,•  foirnit. 


vina  «I'Hit  ci  opj  Terioi w* 


l'innt  lei  T  pai'HioiW  i'V. 
ipii  en  'îH  )e  lesiiPft-,  li 


iUvi  él  xVii  Wrts  i'tr 
ani  .i.aVIWfcf 

(iitiiHi»  i  nr.^  ihnOs  H'.ii'  iifi.  '!■'.  16  ^'iVtlrfi^  * 

i.-iiiiMHHieni  «oiiipiC**-me  1  dr:8M',«#iV.'  Mn'i^ 

nnel'iin":!  si'IlieHie.s  ,jOntr  ib!iV^Cv,«iïflrtfi%<î-è  iià'h 

(; 

née'; 

sut-  liii  sotl'Piwp. 

qu'on  i!é(tln.ûba\(He  »C(t  a"^llé  fxii'-  *    wti^ 

dOibi'iis  pcifs,  iVin«  ti  Si  bous  iv- 4'its :, 


î;îks 


ée';  mal»  iii  ûmane  »eiM  lOui' e,  V.  Vi-^it^l^ifih^j'-iîfît»!  tit'tè;$^0«^ 
lit-  iiil  sotl  •piwpiie.  l!  ■^vl■'rftffl  if-ft^!  |rt1V»(^^'{^V,;.'»  •«f!îi'f#<Hf»>"-ifen\ 

* ■■    "Sh^II 


.nJï  Vi 


ixifii  'éU-'  «*'! "!"■-  A-5ri?.«!,-"f!'ïiMrMr è.*<!'?'4  !>'''^  r.nrét;s<tês^ t^^t^s û'v;:r:'ï,s  ic"- 
^^M'!>W^:s-t.i^  K .  c;>r-";   %:^--  I^^''^  i;'s^i*<-p;"r.r!-s  to;:  -n-,  .'ir •.•;-),■; 


r^^œ -«^jM  '•b''\-;' tf  ;.;''ff^f^Ti::s'"'^^ 

■<*yv'sS^W  »t^1^  \\?vH^■^î;1i;'^^"t^K■î^?^•'s^Yt't^ff■t#h^  t)ir<'  ^î'.fi^ii'î  s^-èî?. 

-w.  „..^:  .,<;„;,..,-  .t,..,*.....  --^^"^^'nt^1tfi)^s'li'â^';'fK''^,y.-V'^t^fùv1és  V-offts 

#s'''l?:»î'0«Yènt')*.  Il 


^.Vl1.s''fèt 
'^r'iVt^îîOV;  -iN'  lrW«^m''TVt''%ffTOt  JÏÏS^Ftft'  0  ■  ti  tl'V.:a 


ùiife.-J„ 


—  'il- 


1m  BroMM.  —  H.  K.  C.  ~'^lfoiu  ferou  le  ebangement.  —  ^Faites  <t  en- 

'  Toyei.    .  .  .       •_ 

Dijon.  —  M.  B.  —  Beçu  leg50.-'RclDerc(einents. 
Lyon.  —  M.  B.  —  Cela  n'est  pas  gai.  —  S.  a  maintenant  une  léllre  de  nous. 

—  En  avant  1  —  On  fe.ra  h«que  vous  demandez. 
Epernay.— Au  jaurnal.  —  Remerciements  cordiaux. 
Amlwri.  ^  Beho  dt  la  D.  —  Idem. 
Vienne^  —  Au  journal.  —  Idem.    ■ 


Bourse  do  11 


décembre  18^7. 


FONDS  POBLICS 
rr  vAUiiiu  VBAicçAisa. 


3  p.  (yo  J.  dii  ^tcp.  au  et. 

— ■  "  —  .(In  courant 
S  p^i/9  i-  du  22  juin  au  Ct. 
-  -^ .  —  un  courant 
M.  Emp.1U7.J.»déc  auCt. 

—  —        iln  courant 


1« 

court. 


il<  40 
Me  M 

75  15 

75  ÏJ 
70  SO 

76  45 


PlD* 

haut. 


«16  40 

416  60 

75  25 

75  35 

76  45 


4  «/<  J 

a«/oi 

£mp.  «848,  nu  Ct 
— ^         On  et 
B.  du  Tréii, 


tt-t.  A'  cour*  104  » 

"  ir** 

4  7/» 


Plut 

ban. 


416  SO 
41»  53 

75  45 

75  3S 

76  40 


Dcrn'.i 
cour*.j 


416  SO 
«16  55 

75  25 
75  30 

78  40 


Bitnq.  do  Fr.  d^  cours  3325 
O.  V.  de  ear.         »       4315 

C.  iiyp »        ""» 

— (iouin "       4130 

—  Gaiiiii-roii.  »       4()00 


On  cour.  lin  piui-li. 

S'p*  ato d.  40  »"•  "»•    »•»'  >•'•  — —    *•**  »'"    >•>•  »"» 

8      p.    (/O ïl.     50     *>»»     •»<•         XtM»     »«  ■■       ■■         »•».•»     ».«         M»l>     HH 

■HraHTV.       du  01  à  la  Itn  <lii  ntoit.      D'un  mois  i  l'autre. 

5  p.  4/0 *•■    »"•       •*»•  ■•/"  *"•  .»/•'       »»  »7" 

3  p.  WO i**    "**      ^>*  **M  "**  Y**      *■*>  */" 

rOHnt   RTaA!IGKRl. 

HAPLuauCldrcoun   •••  >/•  I  aomf VC.  «7  i/4  >• 

H«e«p.Rotte>i      •       402  23    aaM.  2  4^ 
u».l>ctl«aet.      »        23  «Al     -r      4  4/J 

—     —    p»M.       »    «     "»>/■•       —  d»4»40 >•     9« 


-  t  p.  <yo 

Dette  int^rleu. 
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INDUSTRIK 

•T  CBMINt  DK'riB. 


4Can.   5  0/0  «200  »' 

Act.  (I.  J.   >•  "»"»  i» 

cil.  s. -G.   >■  """  >•» 

V.  r.  Ur.    >.  fyo  >'» 

— O.anc.  »  .  >•■■>.  1» 

«OUY.  •"'"  '"» 

V.  r.  «Jlic.  495  •"' 

l'Jl'i*  k  Se.  ■■a^   »«■ 

à()rl>ïu(is  419^  ><p 

ùKouvn..  902  50 

n.-ll«vi-e...  472  iso 

lAvlKi'OII....  S.'SS  75 

Str.ù.BÂIe.  «62  50 

Pari.H-Sti-...  4i)H  75 

Tour*-Nari  ifO  ».. 

Utl.-Vlei/..  542  .'iO 

c.  ilii  Nunl.  545  >n, 

Kani|i-ilat.  •>••  »> 

i)U'p-Fi''e...  »»"  >••< 

loul.ù  Ain.  »"  «<• 

Oil.-U'ii-il  .  4»0  25 

Vlonl.  h  Tr.  «»»  >'- 

l'arit-i.yon  3*0  >" 

l(u<(l-T(>le  *"><  »» 

Zinc  V.  M.  »»»  •" 

l.inMab'rl.  »»i>  ■.» 

K,  de  l'Av..  »»«  •.» 

Union  Un..  ->••  >• 


■AICIIAIIPISKS.  f% 

Esprit  S|6,  disponible,  68  fr.;  cotirani  du  mois,  Q7  fr.;  /anvler  ot  février, 
M  fr.;  mars  «n  août,  61  fr. 
Bètiers,47fr.  —  Bordeaui,&e  fr.  ..• 

Savon  disponible,  tM*!!**  qualité,  103. 

HuIIq  de  colza  disponible,  coiinat  du  mois  et  année  1818,  101  fr. 
Halle  épurée,  107  fr. 
LUIe:Colu,  86-àOfr. 


.  .jriHmT'QiiiiâèlriB^  sur  léqttâob  sait 
qtw  tIBcole  abelMalM  a  fait  toutes  réserves,  nais  qui  n'en  est  pas  moins, 
pour  quelques  esprits,  une  cause  de  préjugés  Contre  \A  nature  de  notre 
mouvement.  Le  prix  est  de  50  centimes.  Eu  prenant  douze  exemplaires  à  lu 
fois,  on  les  obtient  pour  4  francs. 

mA  VrCÀVrC    ^M\  a f  rC     ckitiovc*  n  rom^uKU,  de 
iiluLjlOVJlO    oUUlAJubOi    LOtJlSTESTEAU.  avec  musiqut^  eft, 
épigraphes;  1  vol.  in-a2,  ornôde  20  vignettes.  Prix:  2  fr.  25  c,  et  par  h 
poste,  2  fr.  60  c,  ,1 

ErïiBiiiEiE  muRNATioii.  s^rr.r;-x',; 

par  A.  Constant.  Prix  :  GO  c;  par  la  poste,  7  j  c. 


LES  IBOIS  MilFlIIEïïRS.  S^Siri-ISKot 

de,.<|iii  a  paru  dans  uu  '!c$  numÛK»  de  biiitainn  i|(t  la  Uemoeratie pacifique, 
est  III  queliiuf  sorte  un  annoxc  de  la  DKnNittRK  lNCAi$NATiON,  du  nienie 
aiiU'ur.  —  llrochuri!  ini8.   '   30  ceuUmcs. 


PORTRAIT  OS  FOURIER. 

v<-s' tlariiile,  sépia,  ;,0  Ir  jjsiir  cbim-,  40  Ir.  ;  avant  la  li-llre,  s.oia,  ai  Ir 
sur  chine,  :iO  tr  ;  sur  blduc,  2i  Ir.;  après  U  lultre,  sépia  et  cbiue,  ij  fr. 


Oravr  par  Calamatta,  d'après 
le  tableau,  de  Gigoux.  Epreu- 


Kur  blane,  i3  fr. 


VUE .. ..  MAISON  NATALE  DE  FOURIEB , 

liih  ijjiaihi.e  à  doux  teintes,  par  M.  l*Kf.LtrTiKn  (de  Met/.)   Prix:  1  IV.  M  c. 

'■        '  ^....jy-.  ■  ,       .1  ■        ..1— ^1        .i..  I  III  ■■■    i>.  ..      I   II.  I   ■ 

0.1I  TaoUVK  A  LA  Mt«K  LIBRAinil!: 

rnnrcriT c         nnyAirTr^  M<in.scisn.'iir i..  comte  de 

uUIIaLIiJIJ  »tR  Lv  nul  âUliu  l'AIII.^,  iur  Jui.iu  du  Pbi:^- 
LE».  Brociiure  de  l'.'O  pa^es.  I'ri\,  I  fr.,ei  par  la  poste,  I  fr.  ;'i  c. 

fTWfAUr  AirUDTiïDI!'  l'ur  Mme  Flora  ïbistan,  :)' iVlilion,  omi- 
UillUil  UUfJUJuIlLi  tenant  la  Ji<iri(Mtot««<i«/'/l(e(Mr,uiis<> en 
uiii!>ii|itepar  M.  A.  Ti;)s.  -  Paiis,  IHii,  Vol.  lii-lti  Pn\  :  6U  u.  —  Pour  k-s 
ouvrier»,  '.'à  c.,  pris  auliunaii. 


CONSIDÉRATIONS 


LIBRAIBIK  PHALANSTÉRIENNB,  r.  de  Beaune,  2,  et  quai  Vollairo,  2à. 

sousmpnoN  perhanente  û  théorie 

SE  Llinnl  UNITEBSELLE,  ïlcr<oC!,t;n 

Me.  lâUTraSon.—  On  peut  prendre  pltt>ieurs  livraisons  par  semaine.  L'ou- 
^rnce-eatkw,  avee  ka  vi§naUas44^  m  portrait  du  i>ourMr,  r«>vK>ii(,  |>ar  €« 
moae,  b  M  francs.  En  prenant  les  i  volumes  brochés,  on  les  obtient  peur 
18  fran<».  . 

Les  autres  ooTrages  de  Fourier  sont  en  vente  k  la  Librairie  pbalan&té- 
rienne,  savoir  : 

Le  aorrcAO  Monc  taomraiEX»  i  vol.,  &  fr. 

La  «■Aosn  sas  ««atas  aocminTS,  i  vol . ,  «  fr. 


SUR  LES oAIiLES  D  ASILE  leu'. 

iiiflueitce  (ur  t'awn'r  il<«  e:a4tei  pauvr»;  par  Emile  Dkpasse,  maire  de 
La  >uion  I  vol.  grand  tn-18,  format  (^rpculiCT.  Prix:  t  fr.  26  c,  et  par  la 
poste,  1  fr.  60  c. 

FÂBLEo  DR  LACHAMBEAUDIE,  îJ  c.';'par*a  p<!stV,  2  rr° 
TOTiGE ..  AKGLETEPE  .x  >.  ECOSSE .  uv.  »« 

9KV1  âlITfPC  1'^''  ViLToH  UlI.'v.>ll:uL'l^.  I  vol.  in-a".  l'ri\:  (i  li.  ; 
JAjjluLiltfiiu  I   l>^r  la  poste,  7  fr.  60  c. 


l'un  diigcrants:  T.  C.\XT.\G1U: L 


■■■«■■■«■mi— ■«■■■■I"— ■■■■  ^■i»"""'-'    '■" 

-.CÔDE.»PRWI01IIM£S, 

2<J  ilc<x'uibre  l»Û,  le  texte  des  lois  et  décrets 


tilt  2'J  ilc<x' 


par  C  JAcoB,avueat,coiil<'> 

jiaiit  I"  l'grilunnance  royale 

relatifs  a  la  jiiridictinîi  et 


rr-|i  I  iiv 


/.  FÉCUIEBIE  î??«î'-î%^^??.în«^-^-î.^'?^^^^^^^ 


hier,  y  demeurant. 


r"  Fao4;bt  (Morbihan).  S'admser  franco  bilVD;ii-. 


*.  BOTTEBIE  ET  COBBONNEBIE  ^T"'''  '''• 


1ère,  2 


iWeCoqulu 


*     1*111111?  A  ITT    de  tous  prix  et  de  toutes  qualités.  Gasiart.  (a. 
**    lilULrJîJLUA    bricaut,  me  db  Coq-Hëron,  3.  r-  <  '*  , 

:.  FABRIQUE  DE  LAMPES  IIS(H!iBCELS  ^'l 

se  démomant  par  la.iiramière  penoniM  Tnue,  à  U  et  Ift  fr.  ttÂUMnatC 
•,  riM  Portefoin,  au  Haraif.  ' 

TloÛRÏMGTMNASlîOnE,  ffli-V-ffi*; 

(ce  di^s  Veuves,  n*  36.— Cours  de  trois  mois:  cours  J'bommes,  h  sept  heures 
60  fr.  ;  cours  de  jeu  nés  gens,  ï  dix  heures,  60  fir.;  cours  do  dunes,  k  deai 
licures^  100  fr.;  cours  de  deiuoiselles,  4  midi,  dO  fr. 

>  *    A  f  lîjllllllîf  me  ^'eslay,  n*  i  bis.  (S'adresser  au  eonciertr] 
DEUX  TAU..IiAUX,  intérieurs  de  caiiureU  flamands,  attribués. il  Rubeus 
il  ■  5it-c«nl.  sur  3i).  .^.  • 

1;N  violon  di!  Jacnbu'^  Steincr,  avec  sa  boite. 
l'.N  POÊLE  en  (oiile  orni'e  pour  appartement.  ~ 

•  <  ON  DEMANDE  A  Lu  UEa  •  nialn  ou  dans  un  <|uartier 
ci'iitral,  lin  vaste  ret-ile-cbaussér  avec  )ardin  pour  établir  une  éoile.  — 
f)iiujier  réponse  au  bureau  de  la  Démoeratit  pacifique,  rue  de  Beauac,2. 

n*riffnTD         IIVOVC     bon-,  me  exact,  Uborienx,  n 
«  •    liS   iLJlLUII  DE  Jlif  IIJÎ0,  Joignant  ii  ces  qqalités  l'a- 
vantage de  posséder  une  très  b'-t  e  écriture,  désire  trouver  un   emploi.— 
On  donnera  des  rouseiguoments  aux  bureaux  de  la  DémœratU  pteijiqm. 

Specteclea   da   12  déoemliré. 

h.  *(■  opiKA.— La  Juive. 
7  b.  111  FRANÇAIS.— Marion  Ue!orme,  Famille  Poiisoa. 

•  b.  1|>  ITALIENS.— 

7  h  i|i  opiutA-coviiQiTR.~>La  Part  du  Diable,  le  Nacoa. 

<;  h.  i|2  0D<ioN.— L'Avocat  P  lelin,  Rnméo.en  BonneFuHunf,  l'Ami  Graadet. 

6  h.  •!•  OPÉRA-NATIONAL,  (B.  du  Temple.)— Aline,  •  ne  Bonne  Fortune^ 
c  II.  >i*  ruRATUK  aisniRiQUK. — Le  Ch.-valtfr  d<  Maiaoa-Hotittc. 

«i  h.  l'2  VAL-DEviLLE  -  Brioche.  Tr'sor  du  Piuvre,  Jeune  Vifllllaace,  Poikt. 
'  h   i{4  VAniKTK.i.— Catherin»,  Moulin,  Dernière  Coa^éia.Ma  ttmm*. 
1  !..  ii4»YMiVAs'ii.— Suranné,  D.dier.  Mère  de  Famille,  les  Mlbêara. 
b  h.  >i»  i<ALAik-nor AU— Jacques,  Bas-BI«u,  l'Eafani,  Gripp*,  Swoade  Va. 

7  b.  >i»  rourK-sAiNT-MAiiTiN.— La  Belle  au  CheTeut  d'ar.        ^ 

^ii.  >4iAJLiUfiU.—l.£s  Paysans^ 

i;  il.  »:•  UAiTi:.— Martin  etBamboche. 

(i  h.  r|»  eu  tiTK.— Michel  Cervanies,  mAgie,  intermède*'.  Jeux  aériens. 
i\  u.  II.*  foi.iEs.— Gentilhomme,  les  Fine««t-s,  une  Primeur,  César. 
n  II.  I  2  nKLASSBMaMTs.  — Claude,  8.H  moins  l'n,  Douvres  et  Calais. 

5  ^.  i|.'  LUXKaiaouR«. — l..ePied  de  Muuion. 

6  h.  J  t  BMARCHAis.— t"  rrp.:  Jacques  II,  Fille,  Aline,  Brasero,  la  Forturi 


1 


TAPIOCA  SE  GIOUITJ". 

'.  Le  Tapioca  du  Brésil,  pr^paréetpulvérisépar  la  mai- 
son Groult,  jouit  d'une  préférence  qui  l'a  rendu  l'objet 
de  nombreuse»  cunlrefa<;(>n*  »  t  imitatiot^s  d'enveloppes 
il  l'aide  desquelles  sont  vendus  des  Tapiocas  inférieurs. 

Pour  mettre  un  terme  ï  ces  ronlrefaçons,  que  n'ont 
pu  détruire  plusieur»  rondabinalioiis  du  tribunal  decom- 
merce,  confirmées  par  l.i  <oi  r  royale  de  Paris,  M.  Groult 
a  l'honneur  de  prévenir  le  public  que  le  Tapioca  de  sa 
maison  Atj  vendii^ii  l'avenir,  h)Us  la  désignation  de  ta- 
riocA  DK  CR01  LT  J'.'et  que  chaque  paqnet  portera  une 
fçai!iDlie  d'crinine  et  mi  sinnatiire.    .. 

Chez  Groult  j*,  fournisseur  de  la  Reiof,  passage  des 
P.moramas,  3*  riieSainte-Apioliue,  16.  Dépôt»  chez  les 
nrincipaux  épiriers  de  Paris  et  des  départements. 

mm  I T  ■  mvr  SECRKTES  2  fr.  mieux  (guéries  qu'ail- 
JUALAIlllÎH  l<^'"  "<■  "">'.  du  Major,  lO'J,  r.  Montmartre 


PAPETERIE  HARION. 

PIrw.  U,  ciié  Bergérf  ;  L.oMDRis.  152,  Rrcenl-Street. 
F'abri({ue  ponr  machine  a  vapeur  i  Cokrbbvoif. 
Papiers  de  lu\e  de  tontes  sorii  s,uirlés  filles,  dcntilt's, 
moirée,  •"te,"  timbré»  avi-i'ireln-rclic  aux  rbiffre»,  ron- 
ronnes 1 1  ariiioir.es  il -s  a  heteurs;  enveloppeii  de  lettres 
de  toutes  fai.on»,  :ippr()iiriei  s  a  tmis  1er.  piijiiers,  ainsi 
que  celles  iliie!-  potln'et  de  tnfurili  et  d'authenticité,  ap- 
prouvées par  M.  le  dirctlciir  |<.iKial  de*  \<v>>U:s,  \  oiir  Us 
lellrc<  rharuéfs.  M.ii.son  ip(''ci.<'c  p.i^ir  la  riche  et  belle 
papeterie  it  tous  les  objeis  iléganU  pour  bureau,  eufiii 
tout  rc  que  Ion  piut  appeler 

ÉTBESNES  POUB  ÉCBIBE. 


TAVEBSE  BRlTANKIOnE.  ^A^vr 

l'usage  du  lM>aii  monde,  lîue  (le  liiiheTien,  ini. 


FAUSSESHiRQÏÏES  ^  FABRIQUE 

AVJS.  Pour  lu  ttre  le  public  a  l'abrt  des  fraudes  de 
la  euntrefsçnn  et  des  fausses  marques, 
■M.  LAMSALS  et  C*,  rue  L(iiiis-le-(;rand,  3S, 
rOtI.X.SVS,    boillev:irt  Sailil-Denis,  13, 
'  SARçoct  et  TBOvAt,  boAiev.  dis  Italiens,  tO. 
BOiMa:Aoy  SETOT,  rue  Viviennc,  2C, 
PICAVT,  ruo  Daupliinc,  62, 
prévieniieni  les  acheteurs  qu'ils  sont  les-sciils  iiv.ircbands 
ayant  traité  avicla  société  ica.  caRiETO<>RE  etc*  pour 
la  vente  de  leur  orfèvnie   dorée  et  arK-ntée    parles 
procédés  de  MM.  Clkiogloii  «t  de  Ruolz  ;  ils  le.s  [irévier.- 
nent  aussi  i|tie  chacun  ({'eux  (jossède  des  modèles  qui  lui 
appartiennent  exclnsivenimt. 

i?APrERTiiTÉSPËTRES7s.'K^£ 

84,  et  dans  les  pbarmacivs  de  pnivioce  et  de  l'ctranaer, 
pour  entretenir,  sans  fUÇ  ITTCTI*  AIPATDTC 
o(/«ur  ni  douleur,      ULù  iJbljlLAlUllllîO. 


T  I  CVfWT  '^  journaux  de  inédêciM  boei 
llA  VlUrFJli  apprennent  que  retle  maladie at- 
vit  do  nouveau  dans  la  plupart  de  nos  grandea  villes; 
c'est  iiiM^  occasion  de  rapiwtor  1rs  aerricm  que  la  râfi 
rccToaAi.c  de  >■•■  %<iLO  Ata*  a  randae  daMPé- 
pid mie  de  même  n%l  ire  i)Ui  a  éclaté  ea  I83T. 

Ss  rénommi-e,  comme  la  plus  ellcaca  de  teste*  les  pA* 
t''S  pectorales,  s'est  trouvée  jiistilli-4  par  lea  hevreai  ré- 
su  tats  qui  ont  été  obtenus  h  cette  époque,  et  dont  toot 
le  monde  a  gardé  le  souvenir. 

RGB  BOTTÈlU-IAFnnEin 

pour  ttuérir  radicalement  et  en  secret  lea  dartm  et  les 
maladie*  $yphiUUqMei.  C  msnltatioiM  et  0|iér«tiom  ns' 
tnitescbez  le  docteur  G.  de  Saint-Gervaii,  de  10  b  ifiea- 
res  rue  Ricber,  G  bis. 

Imprimerie  Lange-Lévy  et  C*,  rue  du  Croiisant,  16. 


AlilflAIVitClI  CO.lIfQtJE,  piliore»(iiae.  «Iroln^Jcfiic^crHIcfiieet  eltariyariqiie  iiourl94S.  9«  Année.— Rédigé  pur  HVlVf.  Al- 
TAROCHE,  f>ozi.A:\>  L.  IffvAKT,  llB!%ni  ?rio\:%iKK.<'<  i]lui<»tfi*€Mle  19 1  VIsneÛcfe»  comiques.  |mr  Cha;»!  et  HEaijkisskt-  PrliLt  AOc.  Cet 
Almanaeli  !»c  vend  eliatinc  année  à  |»rè!^  <le  eent  mille  exemplaires  ;  la  verwe  et  rorlginallté  des  EcriTaIns  ct  des  Artiste*  qal 
eonconrent  n  »ia  publication  JusUfient  re«e  vofsiie  considérable.  C'est  IVsprlt  français  et  la  charge  de  bon  gé^t  «l*nt 
leur  plus  Joviale  expresfïlon.  Le  inf>mc  Eclitcut*  publie  ac:Ksi  t  Aiwamach  dk  rii.x.uBTHATioiv,  ftOe.;  -  Powiazbx,  AO  e.;  ~  Pmovain- 
qiar  AO  e.^—  BK  X.A  FaAMCKAçoHHXBii:^  75  c  :  -  x>v  Jabdikisb,  9A  c*;  —  stf  CwnwAtiVB.  xt  su  ▼xomnoir,  V5  e.|  —  FHAXAMfmaiB»}  AO c*— 
CheiB  PAtiXERtti:,  éditeur,  rue  de  Celne,  «4  bis. _^_ 

I.'onverturc  d'une  nouvelle  «aleiie,  avant  uneélarté  qui  ne  laisse  rienA  désirer,  a  perrolsaox 
Géniiil»  ti(!  la  Mainon  iln„  GRA{il>  CfiLBKit'i  uc  donner  iin  iléveloppeinént  ealraordinaire  an 
eoinpioir  (le,  lainage,  nt  parlicullèrcnient  iH'ujiiortiminl  ites  dlver/rsqoalilé*  du  Mérinos, dont 
le«  prit,  pour  cet  tilver,  tonl  fixés  ain»l  qu'il  unil  :  BONHC  QVALrTB  paiHliaiRIt.  TOOT  i  AIRI> 
(iRAHUU  LARfiiilTR,  i  fr  (iO  C.  ;  «VAI.ITK  MTPniKVRB,  de,*  fr.,  aKOVlTR  A  3  fr.  40  C.  ;  «l'A- 
UTK  KXTRt-PIN.eri'.  .lOr.,  «RAMO  CHOIX  ■>■  MOCVRAirrni  t  MBATn  D&  cBim,  amaxohe. 


G^RmiE  u  LA  ô'UinÉ.  -  MAIIOIE  DR  r\BKIOlE.  -(UREMIE  D  L\  VAUlf 

Deux  nonvellc»  psriie»  <!(■  rtiàle»  rachcmiris  franîJiiî»,  vemiiif  n»ir.  le  nom  r)  latiaraiiliiv^lcii 
faliricani»  1c*  pin»  l:onoi  nlilcniiit  oorniiii  pour  «voir  niiTlIé  des  riVompriiHC:'  iiallnnalcJ',  savoir  : 
ChUled  carre».  ra<-|iiniiie,  <««  fr .— CliAles  lontf.fnrhoiiilrc», '.ou  fr. 

KAISSe   COKSIDKRABLB  siJr  le  PRIX  ni!8  <.HAI.i:ii  K.X  lAWEol  (1e«  CHAtES  l.xnorX  I.AISI'. 
Chaies  carré»  pure  laiTii.    .......    ns  f,  |  Ctifili  s  rnlriv*,  pure  laine    .  .    .    6x  f. 

Cliiléi  Piirré»,  Indoux  laine  (cbalnefoie^    as  f.  |  Chillc»  long»,  inilnux  Iniiie  (cliaine  poio;     'SI, 

l.a  H.iison  emoie  de»  roll('Ctiot>»  de  <,ii.^lri>  (aux  i.rix  indlijuét  ci-d^•^^u^)  aux  iurs-Jimi'.*  qui  en 
font  la  demandr,  «oit  li  l'ari:".  »oil  dan»  les  di^parlrnirni».  L'expédition  ni  à  la  clinrge  du  deman- 
deur, le  retour  n-sli;  à  la  ibarne  de  la  ni;ii»oi(du  <iRA?iD<:oi.RERT. 

CRALES  CACREMIRK  *\*,  CARRBS,  DESSIRS  KOCVKAUX  A  PAI.'HK.S.   ...     90  fr. 

Egalement  avec  la  garantie  du  fabricant,  dont  on  donnera  le  nom  et  radre»»<-. 


AU  GRAND 

COLBERT 

%  Une  VJvîenne. 


nARPOWRS,  DRAP  MOKTPEmiER,  etc. 

Beau  choix  (fe  nouveaiiliS)  en  Soierie»  n  de«  prix  très  modérés  :  Damas  da  sole  riche,  S  fr.  M  e  : 
partie  euntldérable  de  Damas  de  «oie,  grande  largeur,  i  4  fr.  23  c.  —  BBL  ARSORTUIKMT  de 
nouveau  modèles  de  Manteaux, -Manleletl  cl  autres  articles  de  eonf  ectioRi  en  ncérino»,  «ole,(*- 
tin  et  velours.  , 


Trois  Volumes 
V  In-oetavo. 


En  vente  à  la  IJBRAIRIE  PlIALAIVSTEaiErïNK,  quai  Voltaire^  25. 

DESTOfËE  SOCIALE 


Par  V.  COIVSlDEIiAJVT. 


Belle  édlttoB  airee  vlsuctte*  -*  Chaque  Tolumc  se  veiid  séparémen^«  Ke  1"  Tolulne  («*  édition},  •  flr.c 

..'-■^  —  le  «"Vrtiwiç,  «  fr»  -  Ii'euvm»©  enUer,  1#  ft-e 


Trois  IToluMef 
In-oetAVOe 
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le  «'Tolame,  A  ir.$ 
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'  '   .  ■  "       i      ■,_■■■'■, 
Mouvettent  def  idées  en  Belgique. 


|4Ff*ooe  Rt  coowift  pu  UvelgiqiM  et  dé<i«igae  d'étudier  les 
iiititutlooa  de  c«  paya.  No^  légisUtrar»  d'(^  tienaent  pas  compte, 
lWÉi|Mi'ttihè  dffloKlied*  iangnce,  la  proiimilè  du  ^fitt>ire,  la 
fièlahiHé  4m  toia  •!  do  maura  faaieiitde  la  Belgiqae  un  champ 
dtspériMct  très  intéressant  pour  noas.  Ce  n'eat'pas  l'étendue  du 
lÉiirat'retld  l'histoire  d'une  nation  plus  on  moins  précietiso  "iienr , 
nmàniik'.  U  Gir^  antique  a  p«sé  danafea  décrets  de  la  Brovi 
dflQG();p|iu  que  la  Scyi|iie  aux  d<^rts  skOs  boraei,  et  U  petite 
Stiaee  attire  pins  nos  regards  que  Ja  Polynésie  tout  entière. 

LMdncipléa  de  Fourier  disent  avec  maison  que  le  problème  so- 
dnfUT^r^l^fttrf^'^t  i^otu  dàii^  Iftiiites'd'tÀtè^eMdniilie.  Il 
Mit  se  réaâ\>d^^  àfortthri  dan?  le^  limites  d'un  état  a|[Htôlé,  iu- 
ouitn^t  i(|>;>  <4<>tiént  des  çéatfes  de  populatiiMi  au^ai  puiésàote  que 
Iruxeil^.  liège,.  6and,  Draces,  AnTerv,  liona,  Namur,  etc. 

L'Imih><^  d'Btat  non  sociafîste,  et  se  plaçant  au  point  de  vue  de 
la  oviiiMliou  artudle,  aurait  lui-même  grand  intérêt  à  savoir 
fRit  effet:!  produisent  en  Belgique  le  maintien  du  divorce  aboli 
(àti  nouj^  K^'flb«t1é9  d^esso^^tMffient  ef  d'association  que  nous 
#'éO|^dèup^,jni(dénTnitë'l)u€  la  Belgique  alloue  àsesrepré- 
i(É|l|idtr,;%  ■^^IÇ^ëâi'  ^^^ii*  ^^  ^  ^^^  ^*^  cassation,  son  l'é- 
lOM  péaitéptiai^  unrarent  du  n^tre,  ses  chemins  de  fer  exploités 
îàrtmiftAan  par  4ei  eonpagaies. 

Mai*  le  FraaeaM  croit  avoir  fait  asseï  pour  les  autres  peuples 
qoaad  il  a'est  otfert  k  leur  admiration.  Il  n  étudie  pas  leurs  insii- 
talioM  ploa  que  le«r  langue. 

Ujc  anle  cUaie  d'écriTaias  a  i«  privi  ège  de  nous  entretenir  de 
la  Belgiqae,  ce  aont  les  tooriates,   les  auteurs  d'impreasiooa  de 

(aiMle,  wm  4ipie4SAC9t  dans  une  queue  de  feuilletoa  les  Beigà 
tman  un  peuple  et  auigea  qui  s'évertoe  à  tousser,  à  marciier,  à 
É^Mnir,  OMMse  on  tauie,  eomoM  on  marche,  comme  on  s'aasied 
M  Pranae,  «t  qui  meurt  de  regret  de  ne  pas  être  englobé  daaa  la 
fteafltM»  rie  noM  pays. 

Nos  romanden  Ks  plus  célèbres  ont  traversé  la  Belgique  ;  l'on 
se  pitMt'iAi'h'tTtir  Ms  trouve  même  mn  auf  au  spleadide  b^l 
éiwlleTM  tt  devoir  eatMva  Liège  *  vt  éamktr§Ê^  acettsaiion 
«OBtft  «ai^eUati  aaltn  d'bdte)  a  proteste  en  afiekint  la  nate  des 
ÉMMMrulleB  par  l'HlMln  eonteor;  un  antre  «btodnt  un  mage 
irtUeMMÉ  «é  déetariiat  qu«  la  France  doit  reprendre  ut/ron- 

frSWnKifrmim  Inl  parut  pffewiiër  qaéti|ier  difflcnttés 
Ujeféas  provinces  rhénanes  ;  il  faudra  négpcier,  oftrir  des 
aijMi>nii>iDM  k  in  Firane  ;  fnant  i  la  Belgique,  on  l'ahaorbe  sau 
w  MnMii4v  Bèsa  fan  a^na. 

Ce  Tinnx  thèaae  des  frontières  du  Rhin  noas  a  tait  bien  des  eane- 
■ir«i  lamipi  ;  il«  Ml  disaanitiaè  pnr  r«eole  phatamsIénewM,  et 
fMMHWMVIiMiieiMM  aoi  yen  de  gieu  qui  aont  loin  dé 
'Ptegtf^lMtti  tbt^tavtdinns.  ■  ' 

I  l«s  j|e!Rples  se  sont  étendus  par  Toie  d'i|bBUttion 
MMPlJMMLW^^iM(!l>u«r*vesir  doit  éthe  une  anoàrtten, 

40' l'^MQciation  c'est  d'être  Ubra.  de 
la  oanwtèra  original  de  tons  las  éléMents 
d'origioalilè  appliqué  à  la  BelgiqH,  l«  pays 
tsounrt.  Eh  htw  Inoni  niions  tonadire^aa 
qaoi  laBdcMM  ebt  un  pays  original. 
"  ewèritiiré  mMe,  me  invente  peu;  elle  se  pare  de 

'^lèkiiiilpriÉséin  rabUi  tu»  anfeurs  sans  les  eomsui- 
i  piiïleiie  dcèaiiàiiBitè  pai'  lé  prix  exorbitants  qne 


carac« 


là  nbra'rie  Trançaise'aj9Sttg«eili|iir  Imifu  maintenir,  est  le  ftit  des 
éiliteurs  belges;  lÉ  éf:>ivara!r  Aif  èe  tsfi  protestent  autant  que  Iff 
nâtres  contre  ttn  ànos  qyi'ïrtièité  ¥  m  douane  française  des  tt\>fè-. 
satlles  contrôleurs  écrits,  et  qulafrête  à  Bruxelles  même  la  pi-opa- 
l^'dition  de  leurs  ouvrages  par  aaitt  de  la  concurrence  terrible  aue 
leur  font  Victor  Hugo,  Lamartine,  jlaoc,  Michelet,  vendus  ji  bas 
prix.  ,:;  ■/  \\ 

Les  écrivains  belges?  eaexi8te>4-il?  —Oui,  vraiment.  Nous 
en  parlerons  toat  à  Theore.      -  '  > 

Commençons  par  établir  que,  dans  les  arts  en  g^êmfl  le  Belge 
n'e&t  pas  réduîLA  ramasser  les  miettes  de  la  table  étrangère  ; 
pour  la  musiauertes  compatriotes  de  Grétry  sont  mieux  doua  que 
la  moyenne  du  peuple  en  France  ;  Icucf_ffircbe8tre8  miUtairea  et 
leurs  Sociétés  philhaftaoaiques  en  sont  la  prenve  En  failde  pein-» 
ture,  la  Belgique  possède  encore  les  tropihées  de  sa  vieiHe  école 
flamande,  ef,  pour  ne  pas  citer  vingt  autres  noms,  VanBucko- 
v>D,  le  peintre  d'animaux,  à  Bruxelles,  Geniason,  le  peintre  d'é- 
glises, à  Louvain,  imitent  la  nature  et  ne  copient  personne. 

Dans  les  Flandres,  l'architecture  surtout  reVît^  des  fonàes 
raclériséM,  élégantes,  impré^vues,  la  tour  de  Gourtray,  l'Hôtel-de- 
Ville  de  Bruxelles  avec  sa  flèche  transparente,  l'Hêtef-derVille  de 
Lonvain,  la  cathédrale  d'Anvers  n'ont  pas  été  daguerréotypes 
sur  Notre-Dame  de  Paris  ni  sur  Saint-Sulpice.  tTest-ce  pas  na 
art  tout  local  que  cette  sculpturu  sur  bois  qui  a  fait  d<«  chaires  de 
Sainte-Godnie,  de  laçathédrale  à  Anvers,  de Saint-Piêrre  kLoni- 
vain,  autant  de  chefs-d'œavi'e  ;  qui  groupe  des  personnages  autour 
du  préJiéateur,  suspend  sur  sa  tçfe  ft%  nuages,  àg/i  draperies,  jdee 
des  rame  aux,  et  cache  l'escalier  qui  l'a  p<irté  sous  un  vivant  rdiéàu 
d'oiseaux,  et  feuillage  et  de  fleurs! 

H  n'est  pas  jusqu'à  la  serrurerie  qui  ne  tende  en  Belgique  à 
prendre  les  caractères  de  l'art.. Quand  vous  aurex  visité  la  citadelle 
d'Anvers  et  «s  JMHttonsjiasonBés,  le  pqd  .encombré  de  Iwteaax 
flamands  et  dé  navires,  l'Escaut  large  oMnme  un  bus  ée  mat,  vos 
reiiiiU  tophamot  sans  dootv,  devant  la  cathédrale,  s«r  naft  fon- 
taine qrnée  de  bnnches.et  de  flenrons  en  fer  hatta;  c'est  iWnafe 
de  QuMtin-Metsis  ;  il  fabriqua  am  «urtetm  cette  fontaine,  chM- 
d'cMvre  qni  Pélevait  au  preihier  rang  parmi  les  ouvriers,  nais  qui 
ne  le  flt  pas  encore  adopter  par  les  arustes. 

Qoéatin- Vetsis  ahnait  la  miè  dn  peintre FraBe-F|ôris.  Elle  ne  pou- 
vait appartenir  qn'à  un  j>eintre,  le  serrurier  fut  rebuiè^,  ihais  pen- 
dant ua  voyagCL  JçaJ^ie,  il  apprit  L'art  de  manier  la  piJette;  d« 
retour  au  pays,  il  s'iatroduit  da^  i'stelifr  de  Floris  et  pmt  une 
mouebeinr  une  ébaarbe  da  mattréJ  Floris,  «■  lenirani,  essaie  plS' 
aieurs  fois  de  chasser  l'insecte,  et  reconnaît  avec  (<annamst  qae 
ta  mouche  estpeinte.  On  to  déeanvre  t'anteor.  n  veasM  de  Mire 
ses  predtes  et  de  s'inscrire  parmi  lès  peintres  ;  il  épousa  celle  dont 
l'amour  l'avait  transforaié. 

Ces  csavres  musicales,  ces  tabkBanx,  cas  mgnaments,  ces  scul- 
ptures, ces  légendes  elles-mêmes,  tout  noas  ilit  quels  Belgique 
n'est  |M«  dépourvue  d'esprit  créateur  ;  elle  ne  ijanifeite  pas  cstle 
puissance  dans  la  li^ératnre  légère  et  ne  pedt  le  faire,  car,  au 

poiM^lfsvnede  k  i|Mg»a,elk^H»wiQiieM^.iicpp^  w,p*7> 
de  Iraosition.  Sa  langue  populaire,  dans  plaaienis  prevumaa,  «4 


le  flamand,  qui  figure  encore  à  Bruxelles  au  dessoni  dttumnfais, 
dans  tons  les  avis  publiés  par  l'nntorilé  ;  servir  de  'Hent  «etse  le 
génie  de  la  France  et  ceux  de  KAAimagne,  de  la  Heiliode,  c'est 
une  glove  sa»  dente,  mnis  «ette  tieire  n  ses^sodMoMkiA  langue 
frnafwe ,  bien  qu'ididme  natorelde  Uèft  et  de  la  race  irallome, 
bien  qn'exdnsivemeot  ositée  dihs  led  classés  éclairées,  bien  qti'ef* 
Bcielle  dais  tonte  la  Belgique,  né  s'y  parle  pfl  avec  la  Nisilité,  la 
veiire  et  lentrain  de  pans.  En  ^giqoe  les  grands  orataurf  st  lei 
briUaus  écritains  sont  rar^. 


)|a>i>  «f  notre  lâogne-l^^^  mi^'d&pWfaf|l|î^]  ,^. 
réinieiit  qqe  chez  nous,  si  la  France  défraie  lii  Belgique  dç  fOma^; 
de  fediilefpns,  de  ifstideviiles,  c'est  l'jnstrumcot  4m4kii!4a^t,4W 
Beige  et  non  l'esprit  inventii.  Il  prouve  son  originàlitc,  (K  |iM}j\- 
sance  de  conception  dans  tons  les  arts,  dont  les  ^oo^dcs  )iii  s<uit 
familiffrs.  41  m^  créer  avec  des  notes,  avec  des  couleur/ ,.  avec  des 
pierres,/ avec  tm  bois  qu'il  transfigure.  La  langue  friançaise  n.f!|l 
pas  assex  .complètement  à  son  service  pour  qu'il  la  façonne  ai^  gnè 
de  la  /aataisie  ^rtisfiaue,  pour  qu'il  ^assouplisse  à  dea  çapric^  q 


i 


poète,  suM  1)  la  poé|è4e  ^  la  4>KfP>^  »s^«  b>èf»  pp"*"  H  Wfi 
exprisser  de  sa^ei  idfies  MMQmiques,  iodustriéUes,  sqei^^ 
fshaque  ii^itant  l|  parMt  en  ^^Igique  des  livres  et  fies  >roihHr«s  ^^ 
ces  sujets  son);  traitas  d'un  point  de  vue  supérieur,  paoii'  c^  paj^ 
plus  qu'en  Franise,  le  socialisme  se  développe;  loin  dljf  i?r,èa(irq'Hn 
caractère  «iflei^  subversif,  il  se  répand  surtout  oarmi  le^  fQâciMjB- 
naires,  les  a^waisti^tcors,  les  homm^  intériçsses  à  Tordre.  ,^\u 
commepceoti  cofppreodfe  qjue  le  pait^périsaoé  croissant  ,^'ï89iu)at 
les  Ei49  européjBns  s'ils  ne  cherchent  leur  salut  dS|?iB  uué  Ihjdçhe 
d'association.  Si  la  France  n'y  priMUJr|;arde,  cepayîiqu.cj^'aDMtt 
de  dèflsigttjfr  e|  qui  l'a  deranct^  dsùa  [a  réalisation  mateuetui,dâ 
chemins  ^e  fer,  U  devanoera  également  dans  I|,solptjoif  Aé^  q\^ 
t^nsiponomiqnes  çt  8ocii|Jéâ^lQ'es(  surtoni'psr  la  (ificipté  '^'i'fm 
accorde  &  la  Dropagation  de^  théories  proéra^ri^its ,  pv^r'*'"- 
veillance  quelle  leur  témoigne,  par  les  facilites  de  rea 
qu^ellejeni;  prosaet,  qufs  la  i^elgique  mérite  un  rang  ilèyéf  , 
l«siu\bon!^  ffonsnous  propqsons  dereiudiersou^ce  pointde 
4  àt  f^  cqniiattre  h.  nos  lectejt;rs  UTÉelgique  socialiste. 


I    fiti« 
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Le  Journal  d«i  DébaU,  qni  d^abord  a  reprodnit  sans  ebservn»> 
tions  In  iréponse  de  la  Biète  anisse  à  la.  note  de  M.  Boi»4MGaâaM^ 
se  décidait  bief  enfin  à  baibMer  sur  ce  sajet  qnelqneB  refinièi* 
émbariassées  qni  dénotent  assex  la  perplexité  où  se  trouve  M.  !8a|> 
zot  pour  opérer  sa  retraite ,  anionrd  bui  qu'U  se  voit  désavoné 
par  VknglMafiëlH^mmxitsfa'Ilim.^iathKé.  fiouê  citons 
quelqeei  Htaès  de*  eette  réponse,  et  sonlignaat  «eHcs  ^mOlunt 
à  nn  I*  milidime  dû  goete^neaftat  Ctnneais  r    v'  <"  '»""•>.  iu<|o 

Noos  feront  d'abord  A  ce  sujet  «ne  pfemière  resMrqne  t  è'est'qne 
la  Diète,  en  adreasant  principalement  au  gnavememeat  AfantaiSM 
protetmtioa  contre  eeHk  jimwf  i»  \»  noie  collcelivei  4e<«yap«i^ Jaa* 
fa'diM  etriafts  péteTf  ^adrsasa.  9iBoaaMaoM<trem»oht;esMM 
p««<lli'><latsM  «tti  «araliaa  tafrawiarctta  Uit  iêpmiaÊtrmtlk- 
eUllmumt  «m  émut  ta  Cemiéiératimt^Umar^prémUSibîàltiim 
que  rmeoatnrmit  méÉmMUimHltimtiê  mrmtwIHm.  h  ëtHftUtwom  ^ 
<Wtite<rw|>f<lde#asisaian»rinêit»mêmèd<iaaoaaaialnité«an- 
toaaie  fae  (ooa  jea  «salons  fassent  iidivIdaeniaBMnt  lijiiisaiirTiiir" 
la  coarérenoe  etailÉelta  le  sont  dans  la  Diète,  et  sens  craMna  saioIr 
qu'une  dIspedUoB  de  «acte  natars  fUsatt  partie  du  projet  prtmaHe» 
BMOt  provoaèfar  M.  Oatsot.  GeVest  pas  qae  le  loaviraiwnaait-fti» 
«ais  B^e*t eue optalon  arrêtés  aur  la queilioB  de Javetrda  mwA  mté 
euitledroii;  auls  aaii^aSjMaèMfaiMate  «rMoas/inMI  iWl 
•irHtaa^rflKfliffaa*  wilf^'saïaHBf  nsiiii  étUdikéimmtCm' 
fiéératiomiMvtuL'èut  la  Diète,  ai  «tie  avait eiéai<nwinairatiaa*r 
(:ëi^al,iau«aM^H«  dR»«otdsii  vivaeltf  dinaa  p^otosiatléal  i^i 

L'article  se  termine  ainsi  :    ■'  *   -..  ■  -  v  '''.^■my-t:»iii  . 
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REVUE  ]DllAMA.iriOtf£. 


OD&ON.  Lea  Trib^ilatiOÊuéim  graiU  AomsM, comédie  en  trois ades, 
par  H.  Frédéric  Béctaard.  —  vasiétes.  Vn$  iêmiért  coNf  m4I«, 
vnadartMsi  sa  deux  aeies,  par  M .  Relier.  -^^AOefentiLS.  U*  Tré' 
~i>>Âr;fiaaors,va«devlUe  eb  trais  «êtes,  par  Mil.  B.  Naa«  Oi^ 


•Ufi 


ijim 


Lseeiédia  politlétte  est  il  pÉiiiA  f^Jrnièiftl  li'âliêdié-,  pt^ 
ttlM'  IMlMltieMdt  ^ÀtM  Unie  coaiiqae  diqi  Athènes  m  ane  satire 
ëÎMale^lMMqde.  ArisfepiiMé  n'en  écrivit  pis  ^ifantres"  Arjit» 
ibile,  ee  Sfêi^lleux  J>on8ba  qtti  se  It  dans  t^ltOÎfdir TapitTe  iW  la 
MMM^vMien,  et  louma  sa  verve  contre  M  eanae  piipulaire.  Lé  RiOa- 
Mi^MiHAil^^t  èpeeptls  lesettleièaiplednin  gftifd  heanneqai'ae 
soU  prenoqcé  contre  le  progrès  :  il  forme  lé  contingent  dé  l'ékceptlon 
dans  les  aonatea  Uttéralrea  de  l'humanité.  Le  proma  est  soa  enaen^ 
-^■^-''  •:  M  l'atM^e  âpus  toate»  ses  formes,  ii}ê$$9Mb  d«M>  tôa* 


;wwéas|ii»«ta-l^  philosophes, Jea utoplltea,  {«poètes.  Iw, 
aies,  là  lèunesse,  lé  peuple  ;  il  prêche  la  oonservatiea,  L*iaia<Mliaee, 
l'eaciavage  des  temsMs,  iVsclavage  des  homsMs,  l'ariatocnitle  et  là 
isHliia  poir  le  neapie  dont  Us  grands  ae  •oqBatt;rioeiata  «amn» 
^Sikmm  de  Inlradltloo  raltgbnsr,  Bariplde  éaaasipe  le4iunedè 
n9JpiUMiacerdolaie,Cléon  <^^  de  rolIgMvUe  eèasfri 

vatrct  ;  Platon  cherche  a  éaunciper  Ta  feauae  da  dsspo^is^aeen)n^^^, 

det  iJ>iH]|ss^înf ti' !'"  ippafaissentj/MaacheafroisIèrea  sans 

dente,  awa  nén  d'an  géuénax.  .lenUmeut  1  Artatophane  se  pose  en 

Sdèéxinotèfii ,  eé  idat  4n  Mrwl|t> 


luwnn  nSMss,  us  sIMbI  ce  qa^TS  eoivèiii  nfv  pour  wNrfMieaiOT) 
ce  que  l'autear  veut  que  le  spectateur  pense  d'eux.  Ils  ne  parlaat  paa. 
ils  n'agisscatipaa  d'^rèa  le»  rè^leade  la  raison  «u  de  la  paaiiea,  ce 
aont  dâi  bonjmia<qai  se  doaneat  en  speotacie  et  a'a— ieat«à  ae  filrd 

afiracr.  Leurs  diaeoarasoatiie»erit|qnesd'ea&<aM(MK.hruliiea-Hr' 
s,  iaatteadaes  aeavoat,  iagéaieuacatepjears.  lAJaMiédia  f  ArMio* 
phaàe  a!est  aas  uae  comédie  cesMM  aens  reaiéàdMaiSa  .n'est  ans 
ans  critique  des  sierara  et  des  «amsiètes,  c'mt  naa  eriHqae  desidéiBj 
aae  disaerlatiOB  philosophique  d'ans  hoatonnarioet  d^nae  gaieté  élottr* 

disaaBiss.'  .  "■  M-i - _-  •■ 

Ce  procédé  constitue  ce  que  N.  Leneréier  appelait  Taiidoi  du  style 
utiri<tue.  Dans  oe  système,  on,  ne  voit  paa  les!  perseanafea,  on  as  voit 
que  l'auteur  qui  parle  suceeaKivemmit  par  la  boachede  taua.  Molière, 
toajottrs-si  vni,  a^emploiojaaMit  cette  (arme,  applicable,  aurteat A  la 
eritiqee  dos  idéesi  c'est  an  eoanratre  la  fbrsM  affectlMBéapar  Regaard^ 
DafreMiy,  Voltaire  sartoat..le.  Caadidst  aette  aM^vaHlease  MtiM  de 
yofitniflM delalbniis^t des efNimisiesitlstaasIes  tem^ •  Csa^ 
diiaeetiiaperfBCtieade«e,prooéde,  euisOm  laalaara'hsausoap  misa 
âwÔNMilaroaMHraatàiaaoèae,  dânaleièiiieaaadnna  le  duMM 


Au  théâtre,  le  pahlle,  à  moins  d'être  btea  prévenu  àa'UiÉMiste'à  ato^ 
a^.a'a  dewmt'Iai^Uedes  êtres dlHiirtqaes  oa  âa  iboaiMiJ 


sArteax^ 

«osl^-« 

soatqae 

CratÎHybi 

neaqaaeiNla  iMrmade  te  comédielMUriquet  4aoiqae  iafértaasBj  ilit 
«aanise  ea  rilemims,  amis  parct  q«'slfe<tfeai'paa  à  aa  pjaoi  et  <de> 
mande  une  antre  optique.  <     ; 

Cèé  obsèV'ÉèMiis'hbpItqiient  an  fond  et  k  la  Ibrme  de  la  pièce  qae 
M.  FrWéric Béifliard  vient  de  faire  représenter  à  rOdéon.  La  éoniMié 
lêi  THMlUm  d'aa«raa#MM«èat  uirSntifrittnépoBtiiliie; 

ttléfl  boadeunde  la  dépatatioaéPMnBOfpaçUé  aea^ie 

*    qdeson  ooocarrent,  air  FaiMii,  déaespértiiïtde  l'en> 

t#lclil(,setourneyeiraitt|avictoua  se»  âipia,i<lr 

ril  i^J)|||lètjisé  etsdéMonétlaé.  tl  a  j|ié  à  H  dlspiitîon  hn 


ne,  et  qui 

tdleaeat) 


ti 


'm 


i,iMNt«lri,Jal«wr^d|tt«Nr!i«  IFMktHU  ipl 


1II 

ilàttiéîeiéhti  Mit'  rafrithaent  sàsst  ï  mais  il  ne  t'y  1 
et  lègae  aeè'èhédéttri  et  aa  mie  ta  lahorieax'ihitetfr  de'lia 

iâiite  plèœ  estnae  audadease  satire  de  la  popularité,  des  électlo^t 
dusystèma  rapréswtatil,  .mat^ormateurs  poluiques  et  aociaux,  uâ 
flBHvredaaeepti^è  ctdlanatoèratïetqai  rappelle  àMex  bien  cenfa 


SU^w^fi 


^'1^ 


afédté  le  bÏMhx  «ouofogde^  b'i 


est 


de 


ilte,  atiias  litasejotts^  comme  an  iaEuil  ^t 
gravMeatqte  séHi.ffàbsttrdltés  qâ^  al^Urdr^preadrepOui 
Idées.  I#  iîwsésikbmiafoii^        portenrs  de  journal  eA  "^ 
des  éoMM  est  Mpié^i  Quaéd  le  cnlte  des  Intérêts  » 
il  csibeande  ^lirlaJèiiBeMe  protester  à  sa  façon  contre  Tel 

GraâÀ&dé^lsëgiiaie  le^é»;Alede  itlller  ces  nobrps  mahillèti- 

tioni,'  \ "■■'-.:        '':  \^:.  -  ■  ,,,;  ^ 

Il  y  avait  assurément  une  très  belle  comédie  à  faire  aV^  noa  éléc- 
tioaSllPeiieêtMa  oà  lea.vptc»  a*  négocieat  ,^pi  de  rm-fcnt  et, des 
prcma»fti.a^POf;«|iii#pi.  Mrçhés  aux  ioffiii^,  oh  Isa  destjaéM 
dn«MM#MmHiueillmiau|»deainterêia#^  nos  mW#- 
rea.  oHe  (jiyoriMui*.  f iMapaeiU.  la  paresae  (rdèent  dana  toate jfipr 
saÔiuiini, niais  iVebt  falla  pour  cela  ane  eoaorpUhn  puissaàti;;^an 
de  dttiMiMae  exquise,  une  cnads  force  oemiqim  M^ 


mâgAla  banihnikmnié  4âtt  calâssi 


Oifê 


'a.,Ki)«tyî 


■iWi?»;-: 


ijp  'ii»':«.7    i^-|»l 


/ 


^ 


Wi'.i^'f  iiiiift^frii^rP>i^m%i\ftirtih^iii'M'rîtfft.^^ 


^ _    _     .  |ïe-'-H»fr'iîin|RHae 

qoeatibn  à  l'ordre  dn  jour  était  celte  des  traités  de  fusion  ded  deux 
coupagnieH  deVersaiiles,  préparés  et  conclus  par  le  Conseil  d'ad- 
ministration de  la  com|)agni(;  rive  gauche,  sauf  approbation  de 
rassemblée  générais. 

La  lutte  entre  Ics^ux  partis  qui  divisaient  l'asotaiblée  a  com- 
mencé dès  le  début  sur  la  nomination  du  président.'  M.  Tarbè  des 
Sablons,  président  provisoire,  en  qualité  de  président  du  Conseil 
d'administration,  s'est  présenté  !ui-7>éme  comme  candidat  à  la  pré- 
sidence définitive  et  il  était  soutenu  par  tous  les  partisans  de  la 
ftasinn.  Les  actionnaires  non  fusionistes  ont  présente  de  leur  c6tc 
M.  Vavin,  député.  Après  une  lutte  très  longue  dans  laquelle  s'est 
manifesté  tout  d'abord  le  parti  pris  des  partisans  de  la  fusion 
d'enlever  le  vote  par  tous  les  m^vens  possibles,  on  a  procédé  à  un 
scratin  qui  a  donné  pour  M.  Tarbé  805  voix  et  pour  M.  Vavia  372. 

Après  avoir  vainement  cherche  a  f<iire  aiourutr  l'assemblée  et  à 
rendre  impos>ible  toute  décision,  la  minorité  a  quitté  le  champ  de 
bataille.  Le  scrutin  ouvert  sur  la  question  des  traites  de  fusion  en 
a  prononcé  le  rejet  à  une  immense  majorité. 

On  a  procédé  ensuite  à  la  nomination  de-trois  membres  du  con- 
seil d'administration.  M.  de  Sauville,  administrateur  sortant,  op- 
posé à  la  fusion,  a  été  réélu,  et  MM.  le  marquis  de  Giac  et  Bureaud 
de  Riofray  ont  été  nommés  en  rem |ilaceinent.  des  deux  autres  mem- 
bres sortant. 

Le  résultat  de  cette  séance  est  des  plus  importants  pour  les  véri- 
tables intérêts  des  actionnaires  de  la  rite  gauche.  On  cherchera 
sans  nul  dcule  ïi  faire  éprouver  aux  actions  à  la  Bourse  une 
baisse  woniontiinée.  Evideniineut  cette  baisse  ne  pourra  être  que 
le  résultat  d'une  mana^uvre,  et  nous  engageons  les  actionnaires  <^ 
ne  pas  s'en  aJiirnver.  La  live^auche^n'aqu'^ae  chance  d'avenir  : 
e'est  sa  position  de  tête  de  chemin  de  l'Ouest;  le  vote  d'aujourd'hui 
ivi  assure  la  conservation  de  ses  droits  naturels  et  légaux  à  cette 

position.  v 

ii»i»i  ., — '•  — 

■•■4inet  réroraalMe  4'Arraa. 

Organisé  en  quinte  jours,  (irftce  aux  ffforis  combinés  de  toutes  les 
oppositions  nalimiales,  le  deuiiène  banquet  réforiuisle  qui  a  eu  lieu  .1 
▲rras  conipiall  pus  de  cin(|  cents  sousi'ii|iteur>;  aniM,  en  un  mois,  le 
dép^irleDieiii  di^  Pas-de-Calais  aura  ruuriii  plus  de  t  000  souscripieuii» 
aux  banquets  refurniitie». 

Le  8  «lecfmttre ,  a|lf t>s  uiie  pluie  baiianie  mêlée  de  lo-ige,  les  sous- 
cripteurs au  banquer  réformi  te  d'Arras  arrivaiiiit  dès  le  matin  de 
tout  lea  cantons  «te  l'arrondlft^tlnl■ul  d'Arraa  et  de«  arroudissemeiils 
de  Saint-Pol,  et  du  caïuou  de  Criais. 

Les  loa>U  ont  éié  port^  dans  l'ordre  suivant  :  j 

M.  Repéeaad,  colonel  du  (.'ente,  lomaiandeur  de  ia  Légion-d'Uon- 
neur,  président  de  l'académie  d'Arras  :  <  A.  la  «ouveraineié  iiatioualr, 
a  ta  realttedu  |;uuvirmeHlitîtirésenti>tif  fondé  en  48SOI  > 

M.  Riglet,  ancien  Ju^e  au  tribunil  de  cooimerct:  ae  la  Seiue,  délè- 
gue du  comité  central  :  •  A  la  relorine  elin^oralfl  cl  parienientairr  !   • 

M.  le  marquis  d'Avrincouri,  membre  uo  eon»ell-genéral  du  Pas-de- 
Caiaif  :  •  Aux  vrais  priuciiMSiCOnservaieur»  !  •• 
I       M.  Corne,  anoien  dnputé'  président  du  inbuual  civil  de  Douai  :  «  A 
l'indépendance  •!««  électeurs  I  »  r 

M.  Leleut,  rédacteur  en  chef  de  l'EeAo  au  Nord  ;  a  A  la  pre.sse  I  < 

M.  IVyiaud,  rédacteur  ej»  chef  du  Courrier  iu  Sord  ;  J»  Aux  classes 
laborif  u»es  !  •  .        , 

M.  Pierron,  fabricant  de  sucn;  :  «  A  l'agriculture  1  »     . 

M.  Beau  mont  (Je  la  Somme)  »  répondu  a  ce  toasi. 
'     M.  Lantoine  Harduin,  propriétaire,  membre  dticx)n«eil  génért^l   du 
Pas-dt'-Caiais,  a  porté  le  toasl  ;  >  A  l'éducation  politique  des  citoyens  !  » 

M.  D.  Mon  e,  rédacteur  en  clief  de  la  FtuiUê  de  Douai  :  •  A  Té^sa- 
lite  dis  droits  poliiiqueN  !  • 

H.  Denglei,  coiisuller  à  la  cour  royale  de  Douai  :  •  Au  règne  de  la 
-  Justice  1  • 

M.  B'Ulangfr,  jupe^u  tribupai  civil  de  Valéiicicnt. es,  membre  du 

u  tti.  gênerai  du  Nord  -.  •  A  la  ^aide 


1  natioiia<e  !  » 


wjKWfÇfO^lilft,  électorale  et  pirlementaire I  »  par  M.  Maurat-Bal- 
lange,  d.4pnlé  dé  Bellac  et  président  du  banquet. 

«  Aux  .dé|)Utés  réformistes  1  »  par  M.  Co  let-B^isso,  médecin. 

«  A  la  dignité  de  la  France  au  deliurs  et  au  ded.iiis  !  »  par  M,  d'As- 
sail'y: 

«  A  la  probité  politique  !  »  par  M.  Friclion  ,  avocnt  à  Li.nioge^. 

•  A  l'iiidcpendance  des  élecieurs!  »  par  M.  Poiiuilioii.. 

«  A  la  souveraiiielé  du  peu|i|e  !  »  |iar  M,  G'i.  Di-sbicgèfe^. 

(  Au  développciiieiil  ik-  la  vie  p()iili|ue!  »  par  M.  I\al>..iud-Lurib:èri>. 

«  Aux  travailleurs  !  ■>  par  M.  Vict w  Ruciic,  iiipdtxin. 

«  A  la  Poloj^iie  !  >  |>ar  M.  Urvhauti,  iiégocijiil. 

La  manifestation  do  lliclieoliouari  puriera  sos  fruits.  El!(!  a  n'veiilé 
l'esprit  public  dans  une  conlréi;. doui  la  populailon,  calme  a  l'ei^cès, 
semblait  tout  à  fait  étrangère  aux  nobles  eians  de  la  vie  po'itique.  Une 
nation  qui  sommeille  e>t  bienuU  perdue;  mais  une  iialiun  qui  vville 
brise  tât  ou  tard  la  réiSistaiic  injuste  ((u'upposent  les  bornes  bIBclelles 
aux  sages  développements  de  la  liiierié ,  et  nulli-  pui^iuncc  au  monde  <;, 
ne  saurait  arrêter  laccomplissement  de  ses  destinées.  >^^ 


llnlon  de*  Slaves. —  A  la  réunion  qui  a  célébré  à  Paris  le 
17*  anniversaire  de  la  révolution  polonaise,  un  réfugié  russe  M.  Ba- 
kouniie,  a  prononcé  un  discours  eiiipreiiit  des  sentiments  les  plus 
généreux  et  en  mèiue  temps  les  pins  éclairé-.  Il  a  témoigné  lapins 
vive  sympathie  pour  l'indeitendaure  de  la  Pt^lo^'ue,  et  cela  t>ans  renier 
sa  qualité  de  liuAse,J>ii<b  abdiquer  i-on  palrlutisaie  ;  il  a  fort  bleu 
montré  au  coniralre  que  k.s  vrais  inleréis,  que  la  gloire  du  peuple 
russe  étaient  iiicouipatible-,  avec  le  despotisme  de  Nicolas,  et  i|iie  les 
phalanges  moscovius  niarcluut  cintre  Var-ovie,  (levaient  rcgreUer  a 
jamais  de  n'avc.ir  pas  coniiirii  celle  devise  éi^rile  sur  lc>  drapeaux  po- 
lonais :  Pour  notre  liberli  et  pour  la  vôtre. 

L".  (iTscours  de  M.  liakounlift-,  lerininé  par  un  a']^p>l  à  la  rt'concilia- 
lion  des  IliiSi^es  Cl  dr>  l'oluiiais,  a  eX'-ite  cli' 7.  le»  auiliieurs  le  |tlns 
chaleureux  enibousiasiiie. 

— ^  %♦  ■  "     " 

ALGÉRIE.  —  MuumiNiilon  d'Abd-el-Kikder.-^On  lit  dans 

lB'iiimapkor$4*Mar$tiUe: 

«  Le  paquebot  de  la  compagnie  Bazin-Périer,  le  Philippe- Auguste, 
capitaine 'Arnauil,  parti  d'Aider,  le  5  du  courant;  esr entre  hier  a  Marr 
seille.  Nous  recevons  par  cette  vOie  l'importinie  nouvelle  de  lu  sou- 
mission d'Abd-el-Kad*;r  a  Tempenurdu  l\|ai'0c.  liou-Hiiuedi  .\vaii  eié 
envoyé  par  Alid-el-Kadèf  a  iprès  de  I  empereur  puur  lui  oflrir  sa  sou- 
nii.ssioii.  Ce  kha  ila  de  l'euiir  e>t  revrnu  a  la  deira  accompagne  d'u.i 
tnvuye  luarocain  et  a  annonce  qu'Ab  ler-Rliainan  avait  refusé  les  pre- 
mières propositions  fuites  par  leinir,  et  ((n'iI  n'acc<>pter.iit  si  sou- 
mission qu  a  la  cnndiiioii  expresse  qu'Abil-el-Kader  dissoudrait  im- 
luédiatenient  sa  deira  ;  que  les  principaux  chefs  qu'il  av^ii  con-enés 
auprès  de  lui  ^e  soumeitrai'  nt  a  habiter  isolément  les  lieux  qai  leur 
seraient  désignés  pur  le  g>iuveriieiiieiil  français  et  l'euipriur  du  Ma- 
roc;; eiilin  que  i'euiir  lui-même  ne  quitierartpluft  la 'résidence  dont  on 
lui  laissttii  le  cliotxv  Notre  correspoiidaiu  nous  annonce  qu'Ati.l-i:l- 
K.iiler,  dont  la  siiuatio.i  etaii  deuMiiie  des  plus  Idclieusea,  a  accepté 
«Kus  coii)di(ions  et  ((u'il  a  choisi  pour  sa  réside'n c  un  lieu  qu'il  a  d.- 
sigiié  dans  les  environs  de  Fez.  Ij  deira  de  l'emir  a  éie  iuiiuédiateni.-ut 
dissoute,  et,  en  prctence  de  l'envoyé  marocain,  suivant  lac>utnme 
arabe,  ses  chevaux  ont  eu  les  jarrets  coupes.  » 

lni(arr«e<l«n  de  la  Sicile.  —  Les  bruits  d'une  insurrection 
générale  eli  Sicile  ne  se  conhrmeiit  pas.  Voici  ce  qu'on  lit  dans  1rs 
journaux  'le  Marseille  : 

Sémaphore.—  •  Nos  lettres  d'Italie  annoncent  que  It-  bruit  «(ui  avait 
^couru  a  Naples,  au  départ  du  Virgile,  d'une  insurrection  eii  Sicile,  ne 
s'est  pas  conlirmé.  Il  règne  seulumeni  dans  cette  lie,  ainsi  que  dans 
tout  le  royaume,  un  "«oui  de  ci  inenaçinle  irritation,  pre.sa;ie  de  quel- 
(i\i6  grande  coniinoiiuii  politique.  Des  aneataiioiis  nombreuses  oui  été 
fdile.>  a  Naples,  par  suite  des  nianifesiaiioiis  populaires  qui.  ont  en 
lieu  dans  cette  capitale  dans  les  journées  des  23,  23  et  24  novernbre.» 

Nouvelliiie.  —  "  Nous  avons  eie  bien  illf^plre^  en  ii'accueillaîil,  hier, 
i|u  avrc  a  pins  grande  réseive  le»  bi uiis  qui  couraient  à  Naples  au  de- 
pari  du  Virgile,  lelailvenieiu  a  une  lll^u^lectiun  (|ui  auraiie>  laié  dans 


»  Le  soldat  a  été  ensuite  mis  en  liberté. 

>  Dt'inain  nous  puldierons  de  plu>  longs  détails. 

ROME.  —  Tra,%'auK  de  la  çonitalto.  —  La  section  législaii  ,> 

de  ia  consuitt?  a  reçu  pourmissioii  de  s'occuper  d'une  loi  sur  l'exiiro- 
priatioii  eu(a->  (TnTT.ilé  pulnique.  Dans  leur  première  réunion,  prési- 
dée par  Antonio  Silvani,  les  membres  ont  examiné  les  bases  sur  U^-- 
quelles  c-*tltt  loi  doii  reposei".  Au  moaient  où  on  va  se  livrer  .1  la  rons. 
t  ruiiion  de  plusieurs  eheniins^  de  fer,  et  surtout  de  celui  de  Romea  Civi- 
ta:Vttcchia,la  pTonipte  adoption  et  nii>e  a  exécution  d'une  pareille  loi 
sont  d'une  nécessité  iuui.spensable.  Il  ésl  question  aussi  de  reeiilli-r 
plusieurs  rues  ;  d'eii^uvrir  de  nouvelles,  cï  l'on  conçoit  comliien 
l'exécution  de  cr\s  travaux  serait  coiilrariée  et  retardée,  eji  l'absencd 
(l<-s,l^>ures  que  là' consulte  est  chargée  de  préparer. 

Mgr  Moriciiini,  pru-lrésorier  général,  a  présenté  à  la  consulte  son 
rapport  sur  le  délicit  progressif  dti  trésor. 

Ilanireatafloii  A  ■tame  A  l'occaklan  de  la  prUe  et 
rucerne.  —  Un.  écrit  de  Romit  a  la  Patria,  de  Florence  : 

•>  Le  5  décembre,  il.y  a  eu  à  Rome,  dans  la  soirée,  une  manifesta, 
lion  popu  aire  devant  le  palais  du  consul  suisse,  p  >ur  fêter  li  prise  de 
Lucerne.  La  f  *iile  partit  de  la  place  del  Popolo  avec  des  flambeaux 
allumés  et  les  bannièi'es  des  caillons  fédéraux,  celle  du  pape  et  li 
bannière  tricolorii  italienne.  Li;  conége  traversa  presque  touielaVue 
det  Como  et  s'anèla  soiis  les  tenéifes  d  J  jalais  du  consul;  edc  se  dii. 
pensa  après  avoir  été  renAri'iée  par  lui  a  diverses  reprises. 

»  Les  cris  poussés  étaient  c.ux-ci  :  Vive  ta  Confédération  tui$u' 
Vive-lapri*edeLueerne\  Vive  tiioberti  l  Vive  la  Coufidéraiion 
italienne]  Vive  Pie  IX \  Les  leiiêtres  par  où  passa  le  cortège  furent 
toutes  illuminées,  el  de' toutes  on  faisait  éch  i  aux  cris  de  ceux  ipu 
pa-'Saieiit  dans  la  rue.  Les  cris  de  :  Vive  Gioberti  !  Vive  laprite  4e 
Lucerne]  re  loiibiéreni  lorn>|iie  le  conè^o  passa  sous  les  fonéires  <lii 
collège  d<i  Nobili,  iiirig*  par. des  je»uites.  « 

7-L'i  Contemporaneo  nssure  que  si  le  tardinal  Ciacchi  quitli?  Fer- 
rare,  c'est  par  des  raisons  de  sanie  et  iion  par  suite  des  exigenws  il^ 
l'Autriche. 

,  Triomplie  de  Charlea-Allaert.  —  Le  roi  de  'Sardatgne  iM 
l'objet  d'ovations  cunintuelles  depuis  qu'il  .n'est  associé  au  mo'ivt 
ment  libéral  de  l'Italie.  N  lusempruntons  au  Nouvelliste  de  Marstillr 
une  correspoiidaiict^  où  régne  la  plu>  grande  conflancedans  ce  ftrinte, 
mais  celui  qui  l'a  rédigée  s'aveniure  beaucoup  eu  déclarant  que  le  ca- 
binet français  voit  sans  déplaisirJ'e>prit  nouveau  adupié  par  le  gou- 
verikmeiii  sarde.  Les  plaisants  eOoris  de  M.  Guizoï  pour  galvaitiwr 
leSonUerbuiid  o.l  donné  la  mesure  desoii  libéralisme. 

■^'  •  Turin,  6  décembre. 

■  Hier,  à  quatre 'heures  de  l'aprèi-miJi,  le  roi  est  arrivé  de  Gênes. 
Je  renonce  a  vous  dépeindre  reniliousia-<me  avec  lequel  il  a  été  rrçu. 

•  Plus  de  30  000  persunneA  oni  eié  le  recevoir  «l  l'ont  accumpa|Bé 
jusqu'au  palais.  Cette  masse  de  population  se   composait  de  ma^it- 
irat-,  d'avocats,  de  iieKOaant a  eljiu  (AUiles  <es  corpuratiooa.d'artseiaf-  { 
tiers  jeùTîis.^!ijïiséiaienl  pares  de  la  cocarde  nationale  et  lé  plusgraoïl 
uombre  porlaieîll  rgalemeni  le  dr.i»ea'i  sarde.  --^ 

«  Les  étudiants,  au  nombre  de2  90O,  formaient  un  corps  magîiHi- 
<|iie  à  voir.  Ils  étaient  précèdes  jar  le  comte  Robert  d'Azello^  frèr»  de 
1  illustre  écrivain. 

■  Quinte  oii  vingt  provinces  avaient  également  envoyé  une  députa- 
tion  a  celle  fêie  nationale.  Rieun'a  manqué  enlia  pour  prouver  «u  roi 
combien  son  peuple  est  heureux  des  reforous  si  diguemeul  entre- 
prises. ..  '. 

*  Dans  ci'lie  circonstance  solennelle  le  commerce  de  Turin  s'éjail 
cotisé  pour  offrit;  au  roi  un  magniflqun  drapeau.  Huit  personnes  tirées 
au  sort  ont  été  lé  lui  offrir.  Après  les  avoir  vivement  remerciées,  S.  M. 
a  ajouté  ces  deux  mots  signilicalifs  ^  «  Soyez  persuadés  que  je  ferai 
PLUS  EiiiCORE  que  vous  ne  croyez  !  »  Ces  mots,  connus  biealêt  dè'ia 
fuule,  oni  triplé  imuiédiati%>eul  les  cris  de  :  Vive  le  roi  Gttiirlee  Al- 
bert !  Vivo  PielXl  Vive  l'Italie! 

», Eu  arrivant  ati  palais,  le  roi  s'est  immédiatement  présenté  au 
balcofî  nu  lé.e.  Tous  lea  corporations  out  délilé  par  peloton  et<daDs  uo 
ordre  almirable,  cnto manl  en  chœur  Thymiie  au  roi  et  i  la  régénéra- 
lion  dé  ritaiie.  Ce  défilé. n'a  pas  duré  moins  de  deux  heures  ;  aprét 
(|uoi  cliui  un  h'csi  relire  dans  l'ordre  le  |i.li4;x  parlait,  et,  chose  remar 


droites  apparences  ;  la  corruption  est  partout,  mais  elle  se  dissitnnie 
•t  se  déguise.  Ce  sont  ces  dnesses  qu'il  fallait  mettre  à  jour,  ces  capi- 
tulations de  conscience  habilement  dissimulées  qu'il  fallait  fiapper  des 
stygmate,  du  ridicule.  Là  est  le  rôle  de  la  comédie;  les  vente»  paten- 
tes des  suffrages  sont  l'aliaire  de  la  cour  d'assises, 

La  popularité  ne  lient  ni  au  hasard,  comme  le  dit  M.  F.  Béchard, 
ni  au  génie,  comme  le  pensent  les  hommes  populaires.  Cetui-là  est  po- 
pulaire qui,  a>ec  des  qualités  réelles,  mais  non  essentiellement  trans- 
cendantes, parvient  a  s  emparer  du  sentiment  <]ui  agite  les  masses,  a 
ne  Pidentifier,  k  l'incarner  etr  lui  et  à  s'en  faire  i'éiîno.  L'homme  po- 
pulaire a  toujours  été  la  voix  du  peuple  à  un  jour  donné;  il  garde 
son  rôle  jusqu'à  ce  que  ce  seiiliiuent  ait  obtenu  satisfaction,  ou  que  le 
vœu  qu'il  resumali' ait  été  dépasse.  L'homme  populaire  nefconserve 
sa  puissance  qu'à  la  conditi>  nde  marcher  toujours  ;  pour  peu  que  la 
masse  le  devance,  elle  rabandonne  et  cherche  un  nouvel  organe  de  ses 
secrètes  et  souvent  vagues  inspirations.  Elle  ne  s'égarera  jamais  sur 
un  Jobson. 

'La  comédie  de  M.  F.  Bécbard  est  tout  simplement  un  pamphlet, 
mais  un  pamphlet  spirituel,  piquant,  mordant  et  gai,  où  il  y  a  du 
style  parfois,  de  l'audace  souvent.  C'est  une  œuvre  de  jeune  homme 
pour  la  forme,  de  vieillesse  pour  l'intention.  Ce  premier  essai  promet; 
les  applaudissements  qui  l'ont  accue-illi  devront  encourager  l'auteur 
i  leiiier  des  œuvres  plus  artistiques^  d'une  inspiration  pins  élevée. 
Le  scepticisme  absolu  est  une  inonsfi'uosiié  chez  un  jeune  homme  de 
22  ans. 

Le  régisseur,  sprès  les  trois  saluls  qui  ne  sont  plus  d'usage,  a  ré- 
pondu en  ces  mois  à  la  ehque  qui  réclamait  l'auteur  :  «  Messieurs,  M. 
Fiédéi'ii:  Bcliard  me  charjie  de  vous  remercier  de  l'Iionnenr  que  vous 
lui  avez  lait  d'a^ssisler  à  ia  preiTÎière  repré.sentation  de  sa  pièce.  » 

'  ■  * 
L'imitation  de  R^aumarrhais  apparaît  h  certains  passages  de  la  co- 
médie de  M.  Bi'ch  ird  ,  elle,  ressoit  a  toutes  les  lignes  du  vaudeville  de 
M.  Rosii  r  :  Une  derviére  Conquête  yi»\»  le  procédé  des  deux  écrivain» 
diffère  grandemei.l.  Limi  aiimi  de  M.  Béchard  aquelque  chosect'uu 
peu  brutal  ;  cx'llw  de  M.  Rusier  est  subtile  parfois  et  >t  confond  avec 
l'iniiiaiion  de  Marivaux.  S  n  nouveau  vaudevilie  est  faiblement  aijencé 
•t  n'a  rien  de  bien  iinlpour  le  fcid,  niaisiont  cela  est  jeli,  prtppant, 
délicat,  spirituel  ;  c'est  pei;;in-  |iaré;,pai^  un  mot  qui  tombé  âfierre, 
pas  une  phrase  qui  n'ait  son  inteniion.  et  ce  sont  là  des  qualités  trop 
rares    pour  qu'on  n'en  tienne  pas  grandement   compte    au    vaude- 


villiste t)ui  daigne  eneore  les  cheiaher. 

Lafont  se  fait  vieux,  il  avoue  quarante  ans,  et  cependant  il  est  amou- 
reux de  Mlle  Marquet  comme  s'il  n'en  avait  que  quinze.  —  Il  va  sans 
•lire  que  nous  sommes  au  temps  des  marquis  et  des  paniers. —  Or,  La- 
font a  pour  rival  un  jeune  homme  bien  amoureux,  ei  bien  aimé  que  la 
belle  baronne  a  promis  d'épouser  après  un  temps  d'épreuve  plus  ou 
moins  long.  Afin  &e  la  décider,  l'amoureux,  qui, n'est  autre  que  P.  Laba, 
obtient  du  ministère  une  commission  pour  alter  guerroyer  en  AHema 
gne  ;  il  l'envoie  à  sa  cruelle  avec  une  lettre  dans  laquelle  il  |a  supplie 
de  mettre  un  terme  à  son  martyre.  Dans  le  cas  où  elle  refuserait,  il 
serait  Inutile  de  lui  répondre.  Elle  n'aurait  qu'à  lui  renvoyer  son  bre- 
vet et  il  partirait  sans  murmurer.  La  baronne  se  laisse  séduire,  elle 
répond  par  une  lettre  fort  tendre,  et  donne  le  brevet  à  Lafont  pour  le 
rendre  au  ministre  a  moins  qu'il  ne  préfère  s'en  servir  pour  lui-même. 
Lafont  jeune  eût  luiié  de  grâces  et  d  amabilUé'avec  le  jeune  amoureux; 
mais  il  en  est  a  sa  dernière  conquête  et  tout  moyen  lui  semble  bon  ;  il 
parvient  a  escamoter  la  lettre  et  rend  le  brevet  au  chevalier  qiii  part 
pour  l'Allemagne  non  sans  avoir  écrit  à  la  baronne  une  lettre  inso- 
lente et  indignée. 

HfLe  mariage  ^'accomplit.  Lafont  se  relire  dans  ses  terres,  se  livre  à 
la  culture  des  pruii«s  et  des  poules;  mais  le  hasard  jette  chez  lui  l'a- 
moureux chevalier;  une  explicatioua  lieu  entre  lui  et  l'épousée;  elle 
s'attendrit  et  s'indigne;  mais  Lafont,  qui  a  tout  entendu,  manœuvre  si 
bien  de  son  côté ,  qu'il  marie  l'amant  de  sa  feoime  à  certaine  niè<;e 
fort  amoureuse  du  volant  et  des  papillons,  el  l'expédie  à  Paris,  tandis 
qu'il  reste  à  la  campagne  avec  sa  dernière  coii'iuéte  qui  lui  a  tout 
pardonné.  ^ 

Inutile  de  dire  que  Lafont  joue  son  rôle  en  comédien  consoinmé. 
C'est  chez  lui  péché  d'habitude.  Mlle  Anna  polel  est  une  charmante 
soubrette.. La  pièce  a  été  fort  applaudie. 

Mais  chut  !  entendez-vous,  c'est  le  tambour  qui  vous  appelle  ?  Garde 
à  vous  !  La  Marseillaise  serpente  ù  travers  les  vallons,  e'est  1  armée 
révolutionnaire  iiui  delile,  fatale  aux  ennemis  de  la  liberté.  Parmi  les 
ennemis  de  la  liberté  se  trouve  un  certain  marquis  dont  la  tête  est  à 
prix,  el  qui  erre  à  travers  l'armée  française  sans  qu'on  veuille  le  re- 
connaître,—et  parmi  les  soldais  un  brave  et  noble  Champenois  en  dan- 
ger de  tomber,  par  un  quiproquo,  amoureux  d'une  marquise  qui  s'est 
encanaillée  jusqu'à  épouser  un  perrui'iiiier  qu'elle  déteste.  Mais  la  nnit 
et  le  proscrit  veillent  eif  faveur  de  la  morale;  nn  Mis  naît  au  perruquier, 
une  tille  naît  au  soldai,  en  dépit  du  menuet  de  la  Camargo. 


Ce  vaudeville,  le  Trésor  du  pauvre,  qui  s'annonce  comme  un  mim 
drame  duCir(|ue  el  .se  dévelo,>pe  comme  un  mélodrame  de  la  Gaitt»*, 
csi  out  siinpleineni  uni»  histoire  d'amour  paternel.  Le  trésor  du  pjiu- 
vre  c'est  la  tille  du  soldat,  qu'un  ravisseur  lui  enlève  et  qu'un  amou- 
reux lui  ramèije;  le  tout  après  iine  suite  de  péripétie»  que  l'on  n'est 
guère  accoutumé  de  trouver  au  Vaudeville.  Cet  amour,  celte  adoration 
de  père  pour  sa  tille  est  rendu  par  Bardou  avec  un  naturel  et  une  bon- 
homie profondément  pathétiques,  La  pièce  est  bien  montée  et  jOué< 
avec  ensemble.  Auteurs  :  MM.  £.  Nus  cl  Ch.  Desnoyers. 

Mlle  Déjazet  est  rentrée  depuis  huit  jours  aux  Variétés  plus  vive, 
plus  giie,  plus  alerte  et  plus  jeune  que  jamais. 

Le  Théâtre-Français  va,  dit-on,  puiser  encore  deux  proverles  dans 
le  recueil  de  M.  Alfred  de  Musset.  On  ne  badine  pas  avec  l'amour  et 
Il  ne  faut  jurer  de  rien.  L'école  du  bon  .sens  s'est  émue  d«  sucés 
d't/n  Caprice,  et  elle  réclame,  ce  matin,  le  ravissant  poète  par  l'orga- 
ne du  CoiM<t(u( tonnât.  L'œoVre  entier  de  M.  Alfred  de  Musset  pro- 
leste contre  cette  ciassilicalion.  La  Ballade  à  la  Xune,  raillerie  nbar- 
niante  des  exagérations  du  romantisute,  prouve  toui.au  plus  l'iud^pen- 
dancede  l'écrluln,  el  sa  répunnance  à  juier  sur  la  p-irole  d'un  maUre. 
Mais  ce  serait  lui  faire  payer  trop  cher  colle  plaisanterie  que  d'eu  pro- 
filer pour  l'eiirùler  cù{v  à  côte  avec  MM.  Galoppt  d'Onquaird  et  Lalour 
de  Saint-Ybars). 

C'est  décidément  à  l'Odéon  qu'apparaîtra  la  tragédie  raai'seillalsc; 
Une  FiUed'Bsehyle,  qui  devait  d'abord  se  lever  au  Théûtre-Hislori- 
que.— M.  Alexandre  Diima.*  annonce  pour  mercredi  la  i'*  représenta- 
tion de  sa  traduction  d'Hamtet. 

L'Opéra-Nalional  va  reprendre  il'icfù  peu  de  jours  deux  charmant» 
opéras-comiques  de  l'ancien  repettoire,  Félix  el  les  Rendet'tous'^r- 
gioie.  —  Un  journal  annonce  tpie  la  .santé  de  Doiiizeiii  s'est  uftpeu 
améliorée  à  Bergame.  '     _      _! 

'  J.  FtEUIlY. 


I.,e  7  décembre,  an  tliéAtre  de  Covenl-Garden,  ;i  en  lieu  une  re- 
présentation an  heri<*lice  du  fonds  formé  pour  le  rachat  de  la  nuisoii 
de  Shakespeare:  La  représentation,  composée  d'un  prolorne  .oê  cir- 
coiisuirce  eide  itaxnieiMs  empruTités  aux  principaux  cheftHt'mHv^'de 
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aumônier  d'u 
lADgiaronais,  mérite  d'être  cil'érQuelques  soldais  fédéraux  avaient 
filt  prisonniers  4  landsturmieiis,  contre  lesiiuds  ils  tUaient  furt  irri- 
tas, parce qu'un'de  leurs  camarades  avait  clé  cruilleiueiii  mallrailé 
poreux.  I^sayapt  arrêtés  à  une  petiii^  distanc»;  de  M.  Sin'iff,  ils  leur 
crièrent  deu  mettre  à  genoux,. et  qu'ils  allaient  mourir.  Le.s  sondir- 
bundiens,  tremblants,  demandafénl  ^lÂce,  lorsque  M.  Streitt  s'élança 
(t  (ioiijura  lès  ioldKs.  de  iie  pas  .souiller  leurs  mains  dans  le  sang 
d'boffluies  sans  défense.  Un  prisonnier  avait  déjà  reçu  un  coup  dans 
Il  cuisse,  M.  Streiff  se  plaça  divant  la  baïonnette,  cl,  niom rant  sa  poi- 
trine, dit  qu'on  la  lui  percerait  avant  que  les  prisonniers  fussmt  maS' 
iicrés.  Gela  fit  effet.  La  Tureur  des  soldats  s'apaisa,  ei  les  prison- 
liers  furent  conduits  au  l)ata[Jlon. 

»  D'après  des  renseignements  ceriains,  nous  pouvons  aiHrmer  que 
laiotalité  des  pertes  de  l'année  fédérale  dans  la  eainpa;^nt^/qMi  vient 
d'être  terminée  ne  s'élève  pas  à  plus  de  cinquante  mons  uuhsiaiées,  à 
^u  près  cinquante  soldats  dont  on  it^nuru  le  son,  et  eiivirun  dr^ux 
caots  blesaéa.  On  ne  croit  pas  que  les  pertes  dfsjlronpes  du  Sonder- 
bund  soient  l>eaucoup  supérieures.  » 

—  On  écrit  de  Milan  à  la  Oazetted'Augsbourg  : 

«Un  grand  nombre  de  cbelsduSoudttbund  sont  anivisici  :  les  Al- 
lemands les  accueillent  (avorablimenl,  mais  la  population  iialleniie 
parait  animée  d'idées  toul-à-fait  différentes.  Une  personne  qui  a  fait 
pirlieduSonderbund,  prétend  que  le  plus  grand  malheur  de  la  ligue 
est  venu  de  ce  que  le  gouverneoiunt  se  conposaii  de  doux  tiersnie  à- 
cbes  et  d'un  tiers  de  traîtres,  tandis  que  les  fédéraux  étaient  parfaite- 
■eot  d'accord.  » 

TURQUIE.— Le  Jwmal  iê  ConHantinople  du  26  novembre  porte 
mttla  réponse  de  l'èiBpereur  de  itussie  à  la  lettre  ou  rui  Othoii,  dont 
00 avait  prématurément  annoncé  l'arrivée,  n'est  parvenue  dans  eetie 
ville  q^e  le  S4,  par  le  paquebot  d'Ode.^sa.  Elle  a  éié  expédiée  le  leii- 
deiaain  a  Aibenes,  par  le  paquebot  dii  Lloyd  autrichien  de  Triesie.  A 
ta  suite  de  là  récepliou  de  celle  réponse  et  <i(s  iuïlrui  lions  qui  l'ac- 
conpagneut,  le  ministre  de  Ilussi*-^  M.  deTitow,  a  eu  une  longue 
eonfereuoe  avec  le  ministre  des  affaires  étrangères  du  rabiiiei  oitomau. 
Comme  il  était  laeile  de  te  prévoir,  cette  réponse,  cuuçue  d'ailleurs  en 
termes  coDciliani»,  approuve  la  conduite  de  la  Parle  et  engage  le  ca- 
biflct  grec  a  ne  pas  différer  davantage  d'acorder  au  (liv.iii  la  juste  sa- 
titdcilon  qu'il  réclame. 

Ce  Journal  contient  en  outre  deux  pièces  diplonuliïjiiês  l'une  haute 
Importance:  le  menwranium  ad.-csse  {<ar  le  gouvertiemei  t  hcléni- 
qae aux  représentants  des  cinq  grandes  puissances,  ei  la  réponse  de 
la  Porte  de  ce  m$mitrandumr 


}UE.  —'Le  bateau  à  lapeur  ft-ancais 
i^(u\  lé  18  noTembre,  est  amvé  le  tt  derembre  m  raiie  dû  llavn 
nouvelles  du  Mexique  des  prruiiers  jours  de  novembre.  En 
«oidJ*  résumé: 

il  Patierson  a  quitté  Vera-Orux,  s»  rendani  dans  l'intérieur 
A  la  tète  d'un  corps  oopipisé  d'environ  4  SOO  humines.  et  le  général 
laue  a  eu  à  repousser,  le  V  noveDii>re.  une  ieiilaii\e  des  Mexi('.ain^ 
pour  repreadre  la  ville  de  l'uebla.  Pour  maintenir  la  conimunicatioii 
libre  autre  l«  littoral  du  golfe  el  Mexieo,  o.i  a>sure  que  le  gênerai 
4eott  a  prisa  gages  un  eurps  d'indigèii«-s  tomp  se  de  .WO  humines, 
aux  efforts  duquel  on  doit  l'arrivée  du  porteur  des  dè|ié(besqui  aom 
iPanamiuBâ  WasUiigton. 

.SantMOnaaeraitrdit-OB,  parvenu  à  s'embarquera  bord  d'un  slearoer 
4mlaia  à  Teaiplco.  J)'ua  autre  côté,  la  présence  dej^aradés  parmi  ses 
compatriotes  est  aussi  devenue  le  motif  de  toutes  sortes  d'hypothèses, 
et  l'on  coniinue  i  hii  attribuer  ceriains  projets  concernant  i'établikke 
Éeot  d'une  monarchie  au  Mexique;  mais  on  regarde  généralement  l'ac- 
cbapllssement  de  ce  projet  comme  une  utopie,  un  rêve  impossible  à 
réaliser. 

Dojoarnal  amériiuiin,  en  date  du  S  novembre,  dit  que  les  membres 
iu  congrès,  au  nomibre  de  cinquante-cinq,  se  sont  assemblés  dans  la 
villadéQuaraiero,  afin  «le  s'entendre  sur  les  moyens  a  choisir  pour 
l^éliTrar  le  {fiMf 8.  pm  aasure  aussi  que  le  gouternenenl  deQuaraiero 
1  convoqué  les  gquverneurs  de  chaque  étal  adn  de  concour  r  par  leur 
opinion  au  but  proposé,  soit  pour  songer  <1  la  possibilité  de  ci/iitiinnT 
la  guerre,  soit  pour  régler  les  bases  du  uaue,  s'iT  'doit  enliii  éire 
signé.  • 


^_,_.„ , . ,. , ^^^^., ,.,_..-.,,.,.... .      J»<»' 

étant  H  l'Ouéit  avail  celte  sêiiiàinelieux  procès  à  vider  devant  la  cour 
royale  d'Angers.  Le  premier  arrêt  l'a  condamné  à  six  mille  francs  de 
doinmagos  intérêts  él  à  des  Irais  qui  .uieimlnnit  peut-être  la  moitié 
de  cette  somme.  Le  second  arrêt,  rendu  jeudi  9,  a  prononcé  la  sup- 
pression du  journal,  une  amende  de  1000  traites  contre  chacuii 
des  géra^lji,  MM.  Muller  et  Lemoiiie,  et  a  lixe  .1  un  au  la  contrainte 
par  cur|)S. 

SUICIDE  PAR  AUOUR.  —On  écrit  de  la  Nouvelle-Orléans  au  Cour- 
rier des  Eiats-Uftis:  <(  Un  Français  notuiué  Constantin  s'est  suicidé 
le  t2de  ce  mois.  Il  s'est  plunî;é  trois  fois  uu  poignard  dans  la  poi- 
trine. |iui>.  vovinl  que  la  mort  lardait  à  venir,  ii-si  saisi  un  rasoir  qui 
se  irouvaii  sur  la  cheminée,  et  s'est  coupe  la  porge,ltCelte  dernière 
blessure  a  mis  tin  a  ses  jours:  ilicst  toinbu  lourdement  sur  le  parquet, 
au  milieu  d'une  mare  de  san^^.  On  attribue  cet  acte  de  désespoir  à  la 
ilisparuioii  d'une  jeune  tille  avec,  la^iuelle  Constjutin  vivait  >tepui> 
queiqufs  années  et  qui  l'avait  rendu  père  de  deux  enfants.  Celte  tille 
disparut  il  y  a  environ  deux  semaines,  eniineaanl  avfc  eue  ses  en- 
fants.  Consiaiilin  fut  si  affecté  de  ce  brusque  départ  qu'il  tomba  dans 
une  morne  tristesse  ei  nianifeslail  même  parfois  certains  signes  d'à  ié- 
iiatign  mentale.  C'est  probablement  dans  un  de  ces  niodients  qu'il  a 
attente  a  sa  vie.  », 

HORRIBLE  THAUÉDiE  U.S  MER.  —  Le  Capitaine  Stiilh,  de  la  V,oè',- 
letteta  Caroline,  arrivé  récemment  à  Boston,  vient  de  faire  connaître: 
les  déiaiU  du  naufrage  de  ce  navire.  La  Caroline  avait  quitté  la  ri- 
vière de  Sivannab  le  24.oclokr;  dernier,  à  destination  de  Kath.  Le  26, 
le  navire  essuya  une  violente  le.upétequi  le  désempara  totalement,  et 
pour  comble  du  uialbeur,  jeta  a  la  mer  les  provisions  et  i'eau  potable 
qui  se  irunvaieiit  enfermées  dans  la  cabine  à  provisions  placée  sur  le 
pont,  à  l'exception  d'une  seule  barrique  d'eau.  Le  3  novembre,  l'eau 
était  (Oinplèii-iuenl  epuisee,  mais  ce  jour-ia  on  parvint  a  recueillir  un 
peitd'fau  de  pi  lie;  puis,  a  partir  decette  époque  jusqu'au  40,  réifui- 
page,  compose  de  dix  hoinme>,  ne  pùi  aucune  esiiëce  de  nourriture 
et  n  eut  plus  rien  poursaiisfaircsi  soit.  On  ré  o'utalorsde  lirerausort 
et  tle  tuer  celui  que  le  liasuri  oeaigiieiail.  poar  servir  d'aliment  a  ses 
compagnon',  d'iiiurluue.  -Le  sort  tomba  .^u^  un  Irlandais,  nommé 
Clianc'^  Uruw  I,  humme  d'une  torce  b<rculéeniie,  et  pesant  180  livres. 
Aussiiût  iirowii  s  arma  d'un  cttuieaii  et  déclara  qu'il  le  uiongerail 
dans  le  sein  (jlu  premier  qui  l'approcherait  pour  exécuter  l'arrêt  du 
destin.  A  ce  moment  le*'ca|  ilaine  de.scendit  dans  la  cabine,  disant 
qu'il  ne  voiiKiil  pas  être  léinoin  de  ce  qiii  allait  se  passer.  C'est  alor> 
qu'un  jeune  homme  de  49  ans,  Hughes  llose,  pousse  par  un  sentiment 
renereux,  déclara  que  celait  a  lui,  comme  le  plus  jeune,  .1  mourir,  et 
s'offrit  en  bolocausto.  Urowii,  accepta'ui  avec  joie  ce  sublime  dévoue- 
niei.i,  n'emjiarail  deji  de  It  jse  pour  le  mettre  a  niorl,  loisque  le  capi- 
taine, reoiontaut  sur  le  poiit,.i'étent)it  a  terie  d'un  coup  de  faacbe  et 
l'acheva  immédiatement.  Aussitôt  on  I'::  dépeça  en  morceaux  qui  fu- 
e  mio-Iorlc,  parti  (l«-||fent  étendus  sur  le  pont  pour  sécher,  et  le  »aui;  qu  n  rendit  fut  re- 
curlili  précieusement  pour  servir  de  breuvage.  Ce»  malheureux  vécu- 
rent ainsi  trois  jours  et  Unirent  par  êire  re(^eiflis  le  45  par  le  navire 
Fumpico.  Le  capitaine  dit  que  jamais  il  n'eiU  eu  le  courage  de  tuer 
Brwvrn,  si  celui-ci  n'avait  voulu  échapper  à  tainort  en  acceptant  inhu- 
iuaiiie:nenl  le  généreux  dévouement  du  Rose. 


FAll^  DIVERS. 

L'Académie  des  Sciences,  réuiije  en  comité  secret,  a  entendu  la 
lecture  du  rapport  de  la  commission  chargée  de  présenter  une  liste 
de  candidats  pour  la  place  d'académicien,  rendue  libre  par  la  mort 
de  M.  Benjamin  Delessert.  La  conimission  a  présenté,  en  preiuière  li- 
gne, M.  Largeteau,  membre  du  bureau  des  longitudes,  en  deuxième  li- 
gne, et  ew  Of«to,  M.  Bussy,  directeur  de  l'école  de  pharmacie;  M.  Jean 
Reyaaiid,  principal  rédacteur  de  l'£neyetopédieNO(ioe/<«,et  M.  Vallée, 
iOipe<|eur  divisiowaire  des^poiitiHJt^chaui'ai^es. 

~  lÀ  grand  tbéitre  de  Bdi^deattx  a  faHli  être  détruit;  un  commea- 
cemfiii  d  Ipc^dl^  â'y, était  ^éittaré  #rès  le  spectacle.  Par  benbear,  le 


régisseur,  attardé  ihtts  la  pértie  supérieure,  s'en  était  aperçu,  et  des 
pompes  à  feu  habilement  dirii  ' 
en  quelques  instants. 


pompes  à  feu  habilement  airigéas  ontarrété  les  progrès  de  la  flamme 


—  Le  Joumai  de  Tournai  annonce  que  des  jésuites  de  Lucerne  et  de 
Fribourg  sont  arrivés  à  Brugeleite. 

— iDabamqnet  réformiste  s'organise  a  Toulouse^  M.  Joly,  ex-dépu- 
tés, «m  «an  le  présidant. 

M.  DCGHATEL  donue  au  whistibuit  heures  par  jour,  et  fiit  grave- 
ment das  Patiences  pou'r  savoir  a  quoi  s'en  tenir  sur  lé  i;ort  que  la 
Biajorité 'réserve  au  cabi»?tteii  lambeaux  que  la  présidence  du  conseil 
décernée  à  M.  Guizot  a  rei'Qis  a  Neuf.  Qu'on  ne  rie  pas  de  cette  ma- 
nière de  faire,  rue  de  Grci>eile>Saint  Germain,  de  la  politique  et  de 
l'administration  ;.c*e8tiamak'tt'!re  antique.  A  Rome^  consuls  el  Césars 
De  consultaient-ils  pas  gravement  les  augures?  N'est-ce  pas  un  temps 
pour  le  moins  aussi  bien  luupluy  é  (jue  celui  qui  serait  cxinsacréà  rece- 
voir et  à  interroger  d'importuns  préfets?  —  a  se'faiiguer  l'e-pril  à 
méditer  sur  des  questions  épiiieinses  uunt-il  eU  bien  plus  simple  de 
renvoyer  l'examen  à  des  conin>iî»ions?  —  i\  réprimer  dans  les  bu- 
reaux de  son  département  lesaDus  scandaleux  qui  ne  sont  ignorés  de 
persooijé^ etc? Une  Paiienceqaii  a  réussi  an  «re  de  M.  Diicbàiel  a  la 
vertu  dele  délivrer  de  tonte  pi'^oi:ciipat|oii.  Lu  lendemain,  il  part  plus 
di^p^iPf^ur  la  ctuîaieu](/p'il))p<>rle  que  les  aliaircs  du  pays  languis 
seut,; .fiùé les  préféùi,  méine  ce>flx  mandés.a  P^ris,  aiiendenl,  pendant 
^ettaMiaeniiers,  MiOHMilHii  d'audience 'iiiipussible  :1  oblenir'/ Le 
psys  n'est-ii  pas  trop  heiirenv  »iue  M.  Duchnlei,  qui  a  po;ir  piédestal 
une  si  haute  posititon^  dai^^np  sucritier  a  la  France  une  moilié  de  t^es 


MARTYR  DU  TRAVAIL.  —On  écr(l  de  Soissoiis,  le  2  décembre,  a 
VlniluMtritlde  la  Champagne  : 

*  «  Un  entant  de  douze  ans,  qui  ne  travaille  pas  à  la  fonderie,  mais 
qui  était  venu  apporter  queique  aide  a  son  père,  s  oicupail  a  regarder 
passer  la  farine  a  travers  les  suies  des  bluieries.  Il  eut  le  maibenr  de 
s'approcher  trop  près  de  l'arbre  qui  met  en  mouvement  la  roue  du 
moulin  :  sa  blouse  s'enroula  autour  de  cet  .rbre,  et  bientôt  le  mal- 
heureux enfant  était  serré  à  i'arbre,  à  perdre  haleine  :  des  ouvriers 
qui  se  trouvaient  la  lui  crièrent  de  ne  pas  b(»uger  et  de  se  laisser  tour-, 
ner.  Ils  descendirent  un  éiaga  pour  arrêter  leiubuvemrat  de  rotai  ion. 
Pendant  ce  temps,  si  court  qu'il  fût,  les  (ambes  du  malbaureux  enfant 
iralm-reiit  sur  le-pTancher,  et,  quand  on  le  retira,  ^i  s'aperçut  qu'il 
était  grièvement  blesse.  L'iiiroruiné  père,  qui  se  trouvait  près  de  la,  lé 
transporta  ehrz  lui,  et  lorsque,  le  soir,  un  médecin  visita  la  blessé, 
on  découvrit  qu'il  avait  une  jambe  cassée  et  le  gaiMU  de  l'autre  forte- 
ment roniusiuiiné.  ... 

■>  Le  sieur  l|rosper.  qui  a  eu  le  boaheur  d'anrétcr  4  temps  le  mou. 
lin,  a  déjà,  dairs  pareille  ciicans!ai;e«,  sauvé  uaeantre  personne.» 

i.,\  REINE  POMARÉ.  —  Une  correspondance  anglaise  donne  les  dé- 
tails suivants  sur  ta  reine  Pomaré  : 

<  S.  M.  et  son  royal  époux  ont  pris  possession  de  leur  houveaii  pa- 
lais, et  y  lieniieni  une  existence  iiliuient«^'  par  la  renie  que  leur  fait  le 
gouverneiuent  français,  jointe  à  quelq(ie.s  milliers  dedolltrs  ()u'ils  re- 
çiiivi'iit,  loujours  de  la  France,  pour  le  loyt;r  des  domaints  de  la  cou- 
ronne 

'  C'est, dit  le  narrateur,  parlant  de  Pomaré,  une  personne  affable,  plei- 
ne de  iiatun^^l,  qui  a  été  jolie  et  est  encore  fort  avenante.  Son  mari  n'est 
pas  moins  bel  homme,  et  ils  vivent  ensemble  très  amicalement.  Ils 
ont  ciiiii  enfants,  et  les  apparences  annoncent  une  prochaine  addition 
a  la  fanulle.  On  les  voit  souvent  se  promener  dans  les  rues  de  Papaete, 
sans  bas  ni  souliers,  mais  parés  de  la  plus  viveallégressc.  Gependan*, 
dans  les  grandes  occasions,  la  reine  se  couvre  en  profusion  de  den- 
telles tt  de  soie,  ornant  d^  brocarts,  d"  satin  et  de  frange.s  un  bon- 
net tresst-  avec  les  fibre»  d'une  plante  nationale,  et  se  montre  tous  les 
atouirs  d'une  superbe  lady. 

»  Quant  i  10»  mari,  par  goût  et  par  habitude,  il  affectionne  les  vê- 
tements de  l'iiétd'or,  et'Msait  une  triste  figure  à  la  cour  avant  que 
les  autorités  françaises  l'eussent  habillé  de  pied  en  cap  d'un  brillant 
uniforme  Du  reste,  celte  modestie  s'explique  :  n'ayant  ni  le  litre  de 
roi  ni  de  prétentions  à  la  couronne,  on  comprend  qu'il  n'ait  pas  le 
droit  de  porter,  comme  sa  femme,  celte  magnifique  coiffure  que  nous 
venons  de  décrire.  A  tout  seigneur  tout  honneur.  • 

"  LES  HÉROS  AUTRICHIENS.  —  Une  rixe  grave  a  éclaté  à  Vienne  en- 
tre les  troupes  el  les  bourgeois  dans  une  rue  du  faubourg  Laiidstrasse. 
Depuis  deux  ans,  les  soldais  ne  pouvaient  entrer  dans  cette  rue  à  cause 
de  querelles  antérieures.  A  peiné  la  défense  fat-elle  levée  que  des  gre- 
nadiers pcnétrérenl  dans  lu  rue  cl  cherchèrent  querelle  aux  bourgeois. 
Ils  tirèrent  leurs  sabres,  deux  journaliers  ont  la  lèie  fendue. 

VAMTÉ  DES  VANITÉS.  —  John  liruce,  qui  a  été  pendant  quelques 
années,  joueur  de  cornemuse  de  sir  Wailer  Scott  à  Abbotsford,  est 
mort  victime  de  la  lièvre  qui  rè^Mie  en  ce  moment  dans  cette  ville. 

Il  était  devenu  fou.  Ii  s'était  tli-'iiré  être  un  descendant  du  grand  Ro- 
bert Bruce,  parlait  de  ses  pr\!l«iitiiMis  au  trône  et  disait  que,  s  il  ne  les 
faisait  p^s  valoir,  c'était  par  égard  poir  la  jeune  reine  Victoria.  Au- 
cun parent  n'ayant  réciauiéaOn  cojpar,  IMV  l'i^vové  ;i  l'ampliiUiéAire 
d'anatoinie. 

UN   PRÊTAE   INDIGNÉ.  —  Li 

(jui  suit  : 

«  Un  nommé  Itoulanger.  d 
élé  ordonne  prêfc  en   t8.Ti  |i 


iwlK^^sÏÏbles  em 
en  détail  par  l'Académie  1  »  ' 

DOURLE  NAUFRApE.  —  On  litdâns  te  Journal 4u  Havre  :  VUn  ba- 
ieaade  pêche  de  Boi>ldgne,  portant  le  numéro  98,  eiitfait  à  Calais, 
après  avoir  essayé  un  accident  où  six  hommes  de  son  équipage  ont 
perdu  la  vie.  Le  i»  décembre,  se  trouvant,  vers  midi,  à  six  milles  daiis^ 
le  sud  de  Douvres,  ce  bateau  de  pêche  rencojiirf^une  goélette  anglaisé 
abandonnée,  parfjilement  debout,  mais  ayanl:^es  voiles  mal  orientées. 
Six  hommes  de  l'équipage  du  bateau  de  pêche  s'empressèrent  de  nion- 
ler  a  bord,  el  manœuvrèrent  pour  se  rendre  aux  Dunes.  Mais  à  peine 
dix  minutes  étaient-elles  écoulées  que  la  got'letie  s'inclina  sur  le  côté 
de  tribord  et  sombra  bientôt  avec  les  six  pécheurs,  en  dépit  des  efforts 
de  quelques  hommes  restés  dans  le  bateau.  Au  nombre  des  victimes, 
se  trouve  le  patron,  laissant  une  veuve  et  cinq  enfauts. 

vu  BIENFAIT.  —  Paulcttc  Renard,  jeune  et  jolio  tille  de  seize 
ans,  alLiil  être  condamnée  à  subir  un  emprisonnement  dans  un  refuse 
par  arrêt  de  la  police  correctionnelle,  quand  une  dame  d'un  extérieur 
respectable  se  lève  au  fond  de  l'auditoire,  et  dit:  Monsieur  le  prési- 
dent, puis-je  dire  un  moi?  . 

I^Uie  président  :  Avancez,  madame.  Quel  est  voire  nom  ? 

—  Mme  Barré,  rentière. 

—  Esl-ce  que  vous  vous  intéressez  ait  sort  de  cette  entant'' 

—  Jeme  présente  ici  au  nom  de  Mmede  Lamartine.  Mme  de  Lamar- 
tine a  entendu  parler  de  la  position  de  la  Jeune  Paulette  RenanJ  ;  ellt 
m'envoie  ici  pour  la  reclamer  ;  elle  se  charge  de  la  placer  et  d'en  avoir 
soin. 

M.  le  président  :  La  charité  de  Mme  de  Lamartine  nous  éiail  déjà 
connue;  elle  n'aura  jamais  trouvé  une  meilleure  occasion  de  l'exercer. 

M.  l'avocat  du  roi:  Nous  nous  en  rapportons  a  la  prudence  du  tri- 
bunal. 

Le  tribunal  renvoie  la  prévenue  des  tins  de  la  plainte,  et  ordonne 
qu'elle  sera  remise  i  Mme  de  Lamartine.  ^roit.) 

INCENDIE  d'une  USINE.  —  Ot!  écrit  de  Salvages,  prè$  de  Castres, 
aux  journaux  de  Toulouse  : 

>  Celte  nuit,  a  onze  heures,  le  feu  a  pris  à  l'usine  de  M.  Cumenge. 
Avant  minuit,  tout  ce  vaste  établissement  était  devenu  la  praie  des 
flammes.  Une  papeterie  mécanique,  une  Hlalure  de  laiue  peignée,  une 
fabrique  mécanique  de  bouchons,  une  portion  du  moulin  ont  été  t  u- 
lièremenl  détruits.  Demain,  plus  de  deux  cent  cinquante  ouvriers  se- 
ront sans  pain. 

o'L't  village  des  Salvages,  par  suite  de  ce  désastre,  va  jeter  dans 
l'arrondissement  une  population  errante  et  dénuée  de  tout  moyen 
d'existence. 

•  Les  deux  cent  cinquante  ouvriers  privés  de.  travail  faisaient  vivre 
quatre  ou  cinq  cents  individus. 

»  Comme  tous  les  malheurs  qui  frappent  l'indastrte ,  ret  albeu 
événement  est  un  nia'heur  public. 

•  Cinq  heures  du  malin.— L'embrasement  général  (jonfience  à  di- 
minuer d'intensité.  Tout  eét  à  peu  prés  consumé. 

•  Nous  avions  visite  nous-mêmes  les  usinea  des  Salvagea  quelques 
heures  avant  que  l'incendie  n'«ttt  dévoré  i'm  tiecea  tmmaaaei  étabtis-~ 
sements  placés  sur  la  rivière  de  l'AgoûL 

'/L"  premier  que  l'on  rencontre  est  celui  de  la  société  Galbai. 
C'est  une  ftiaiurede  lin  el  de  chanvre ,  industrie  nonvelie  po«r  le  MMii 
intére:>aanie  a  p  us  d'un  litre,  el  établie  sur  de  vastes  proportions. 

>  Le  second  biiimeut,  distant  de  7  a  800  mëires  de  la  .tlauura  de 
liu,  rentarmait  U  papeterie,  la  fabrique  de  twucboas,  la  filature  de 
laine  et  un  moulin.  Le  moulin  seul  a  été  sauvé. 

•  Quant  a  la  QUture  de  liu  et  de  chauvre,  son  élolgneme^t  du  lieu 
de  l'iucendie  l'a  préservée  ctim,dètement. 

»  On  évalue  le^i  pertes  a  la  soœnui  de  sept  ou  huit  cent  mille  fraies  : 
tout  était  assuré.  » 

Une  quête  a  été  faite  pour  les  malheureux  ouvriers  à  U  suite  du 
banquet  réformiste  de  Castres. 


rthe  rjpporte  ce 

ciirlho,  i|iil  avait 
cy,  pins  liappé 


«•  Im  ftolmé. 

i^  La  cour  d'assism  de-la  Sflâae  aient  de  .frapper  encore  un  journal 
Indépendant.  Le  iViififom«(,  oamil wn né deratèremeat  par  défaut  à  un  an 
de  prison  et  80004r.  d^mende,  se  présentait,  aitiourd'hui  devant  la 
coi^r  d'assises  comme  appelant  de  ce  jugement  dans  la  personne  de  son 
gérant,  H.  Delaroche.  -      :^ 

L'accusation  reprochait  au  PfalionalT \o  d'avoir  fait  remonter  d  la 
personne  du  roi  la  respun'sabilite  et  le  blâme  des  actes  de  son  gouver- 
nement ;  2"  d'avoir  ail héré  a  une  autre  forme  de  gouvernemeut;  5» 
d'avoir  offense  la  personne  du  roi  et  des  princes  de  la  famille  royale. 

M.  l'avocat-géiiéral  de  Thori^ny,  qtti  occupait  le  siège  du  ministère 
pub  ic,u  donné  lecture  des  passages  incriminés.  Les  voici  : 

a....  Il  est  temps  d'appeler  an  partage  de  cette  .souveraineté  qui  ap- 
partient à  tous,  celte  niasse  immense  de  prolétaires,  victimes  de  la 
plus  injuste  usurpation. 

»  La  réforme  électorale,  tel  est  le  moyen.  Qu'on  s'en  serve,  et  les 
souffrances  sociaiés  dont  nous  nous  .plaignons  tous  diiparatlr|f>it,  et 
les  trois  termes  dans  lesduels  se  résiiaie  la^docUriBeuéi^ocratique,  li- 
berté, égalité^  j|riiierî)iié.  i^teindronti  ntn  ^;^ei^  téallMti^n.  4|ttssi, 
nous  associons-nous  du  ronNl  de  notre  ce^ir  aax.syînpafiiiilues  £i;ha- 
leureuxacceatfrde  notre  ami.M. Marie,  demandant  avec  celle  éloquence 
qui  puise  ses  inspirations  dans  l'âme  la  plu»  noble,  la  plus  é|evée, 
pour  les  classes  laborieuses,  si  patientes,  si  braves,  si  itévouéés,  1 1 
pourtant  toujours  souffrantes,  toujours  sacrifiées,  la  part  qui  leur  ap- 
pariieni  légitimement.  Cette  part,  c'est  an  nom  du  graifd.piiiMi|ie 
inscrit  eu  tète  de  la  Charte  que  nous  la  revendiquons,  éi  iiods  ne 
sommes  pas  les  seuls.  Un  autre,  homme  honnête,  caractère  liiodére, 
niais  esprit  ferme  el  résolu,  M.  Abbalucci,  président  de  Cha^Jbre.a  la 
Cour  royale  et  député  d'Orléans,  ne  l'invoque-t-il  pas  lui  aussi  ?  Ce 
n'est  pas  un  radical,  celui-ta  ;  il  espérait  dans  la  révolution  de  juillet, 
il  avait  confiance  dans  le  gouvernement  qui  en  est  sorti  ;  mais  il  te  vou- 
lait sincère,  probe,  libéral.  Naïves  illusions  qui  n'ont  pu  survivre  a 
l'expérience  de  dix*s«pt  années. 

Et  aujourd'hui,  c'est  en  rappelant  que  la  loi.éleclorale,  ijui  a  pour 
ba>e.  comme  la  constitution,  a  souveraiiielé  iialioimle,  ne  donne  sa- 
tisfaction a  aucun  principe,  un  garantit  aucun  iniérêi,  qu'il  .su. licite  U 
réforme... 

«  ...  Il  faut  que  l'agitation  légale,  se  propiige  d'un  bout  it,  l'autre  du 
pays^xtjjuë  le  cri  de.  lallation  réclamant  d'tmé  menu  voix  U  réttsmie 
électorale,  contraigne  le  nouverneuieiil,  qui  os.iii  nier  le  liesoin  et  lu 
de.sir  ne  la  reforme,  à  s'iiicjiner  devant  le  vœu  «napirne  de  l'cpfriiùn. 
Il  doit  céder,  ou  tomber  s'it  refuse;  mais,  quoi  qu  ii  f.tsst^^ie.sar^i  de 
la  France  est  au  bout.  " 

Le  Fi  coud  arli.de  incriminé  er-l  une  réponse  an  Siêcir  \o*j*:^ifà  au 
sujet  dis  banqjets  réformistes  : 
»,,.>'os  docteurs  cuiiscuient  voionlier.'i  à  rec m;  iin    iia     lou» 


I^'écsr  tout 


prend  (it^  resle,  la  réforne,  parviiu-on  à  l'obteiiir  ou  à  l'iini^oser,  se- 
lau  |i:)rl'jiieiMt-iil  iuuille,  8i  les  amis  du  Si^c{e  n'ont  pas,  par  devers 
(ni\,  (|u*'li)tie  ser.r«t  pour  maiiriser  l'influence  personnelle,  pr;âJumi- 
nanli(  tiijounriiui  •?  ,  , 

Mais,  si  par  hasard  il  resle  avéré  i/ue  l'opposilioii  reste  disarniée 
i^)n'.rc  le  |>i'ril  aiit|«i(;l  nous  faisons  allusion,  uiurs  r^Htrm>us  peruiellra 
sans  (lou:<!  d'esMyer  du  calmer  la  peur  que  lui  inspire  la  umluiude. 
Uiio  t'Ii'ise  (ioil  (^MUributtr  d'ailleurs  a  rassurer  le  Siècle-  A  tout 
preiiiiie,  il  n'est  pas  pus.sible  que,  sous  l'empire  Je  la  dcniocalie,  la  si* 
luaiion  :uil  pire  qu'elle  ne  l'est  aujourd'hui.  Le  tableau  qi^il  trace  fui- 
uiéme  lie  imirc  gouvernemcni  défle  le  pinceau  des  plus  ardents  etine 
mis  du  rt^ime  r^-publicain, 

En  déliniiivc,  lien  ne  dùt-il  s'améliorer  avec  d'aulrvs  inslitUllonS, 
que  nous  y  (gagnerions  toujours  quelque  chu^e,  puisqu'il  y  aurait  uqe 
lisle  civile  de  moins  !"  - 

Concluons  sérieusement  en  demandant  au  Siêtle  de  renouer  à  ces 
intiiiuaiions  ridicules  contre  les  tendances  auarchiqi^  des  deinu^ 
cralies.  Ce  qui  se  passe  aujourd'hui  prouve,  ce  nous  Xeinblë  &ufli  :iui- 
uicnl,  que  ce  n'e>i  pas  d'cii  bas  que  partent  les  pr^^vocations  a  U  ré 
vûlte  et  les  tentatives  eu  dehors  de  la  iégalilé. 

;,  >Le  Siècle  s'est  trompé  d'adresse;  le  (teuple  n'a  />as  besoin  qu'on  le 
riippellc  au  respect  ëes  lois,  et,  s'il  l'oubilHit  juHiais,  les  exemples  vo 
nus  d'en  haut  ne  pourraient-ils  pas  lui  hecvir  de  justiiKutiout 

M.  deThori;;ty  soutient  les  trois  chefs  d'accusuM  n. 

M*  Marie,  avocat  du  National,  s'aliacbe  ;i  établir  iiu'il  est  ini|)o,-. 
sible  de  trouver  dans  les  p;iroles  précitées  le  iripie  délit  .lont  la  fiiiillc 
Ml^lea^eesl  accusée,  M  ir  s'étonne  surtout  rfM>  In'  mliri^l^i!  puWii-, 
qui  puur^eit  le  Sational  pour  avoir  f^ii  «(ihésinn  à  une  forme  di' 
{!OUvfnienK<fii  qu'tP'Vroii  préférable,  ne  (lourstiire  pas  l'homme  ë'Ktat 
quia  fait  adlWslon  formelle  au  fmiverneu«Ht  absolu. 

Après  une  déHhératfon  d'une  demi-héiii*e,  le  JurV  a  répondu  nigati- 
umtHt  tur  tomlti  tti  qutitifmt,  excp|>»é'*Br  celle  d'offet.se  uti  rni. 

En  eoiiséquCTh-0,  la  cour  a  rondanirré  le  ^'érant  du  National  à  huit 
wwi»  de  pruonêt  9000  fr.  à' amende. 


Pirdâiisf 

demande  en 
me  la  comtesse 
ge  s'est  aliactie  à   établir  pal»  des  docu* 
méi»ts  et  des  témoignages,  que  sa  cliente  n'a  jaatais/perdu  le  senti' 
ment  de  sa  dignité  et  de  ses  devoirs.  - 

t^ant  aux  pi$ees  produites  au  procès,  et  dont  on  semble  vouloir  se 
faire  une  arme  contre  Mme  la  cumtes8e>  on  n'aqu'i  les  lireattenii» 
veiheitl,et  l'on  rei-,onnaiua  sans  peine  qu'elle*  émanent  d'un  cerveau 
malade,  qui  açcuSif  s.iiis  cesse,  iujusiemenl;  qu'un  mot,  t|ii'uH  geste 
irrite,' q;ii  veut'  qu'on  sacrifie  tout  aux  .soius  dé  .<a  personne,  que  la 
moindre  rési&iance  pousse  à  des  violentes  capables  do  comproinetlre 
iajfie  de  Sa  lemme,  tie  ses  enfants  et  la  sjenne. 

Pour  repousser  la  dem^iiide  en  séparaiiin,  ou  allègue  que  la  deiuan- 
deressey  aurait  été  poussée  par  son  pèie,  M.  Conlier.  Touies^  les  per- 
sonnes honorablfs  qui  coiinai-sent  M.  Curdier  savrtni  tom  le  aoiii  qu'if 
a  pris  cunsla.iimenl.  dans  sa  siilliciiude  paternelle^  à  maintenir  et  i!) 
rétablir  rnire  lesdeui  époux  l,i  bonne  harmonie,  souvent  ir<ublée  par 
les  exigences  du  mari,  tl  personne  ne  noira  jamais  qu'il  ait  conseille- 
une  rupture  que  l'élat  de  M.  le  (omie  Mortier  s-ful  a  rendu  nécessaire 
et  iM(lis()ensable. 

M*  Cliaix-d'Est-Au^e.  ;;pi  os  avoir  relevé  là  qualification  d'arbitraire 
donnée  à  l'aiicstatiuu  de  M.  le  cuiutu  Mortier  et  déclaré  que  c'était 
.une  justice  qu'il  .fail;iil  l'.udreel  qu'il  tendait  aux  deux  li(iiniue>  (  mi- 
ne t»  (M.  le cluiiceli-r  et  M.  le  préfet  de  pulicr) que  celte  (lualificatiou 
injuste  pouvait  atlciiilre,  a  di.^ciué  t«iili;à  les  pièce.-,  produites  et  sou- 
Irtiii  que,  de  leur  en.Miuli  e  et  des  iéuioit;ii  ;;cs  aç'lul^  ai  ;>roeè-_,  la 
.diiiiuiide  de  Mme  l,i  Ciimiessu  Jlûrj,ier  é  ail  parialleiueni  fomlée'el 
qu'il  d'^v.iit,yê.ie  lail  ilroii. 

Apres  une  repi.jue  de  .M"  [îaronhe,  M.  l'.ivocat  du   roi  Tiiéveuiu  a 
.prciioiiçé  Sun  réiniisii'ire  et  conclu  à  un  c  iniplciiienui  iinjuèlcxsur'ies 
faits  cuoiices,  s'en  leiiie^lahi  .1  la  juslin'.  quaiil  a  la  diui^ioii  i|ui  di>il 
intervenir. 

Le  tribunal  a  reiiVuy  i  11. >uile  ;'i  m.  rn.  ili  1.  .ir  proiio.icf  s  lU  ju^-e- 
mcia.     .    ,  1  , 

''  MASCHANDISES. 

Espcil  3|6,  disponible,   67-iO  fr.;  cour:iii'  du  unis,  6"  fr.;  .'auviT  el  {(•• 
vrler,  (>3  fr.  nominal;  in:irs  «n  nuùt,  H'î  fr.  iinminal. 
!  ,    NarlMinne,  47  ir.  —  Uézieis,  47   fr.  —  CclU',  il)  fr.  —  Lune),   H-iO   — 
'  fiord^-aui,  'M  fr. 
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CHKIIINS  DB  PBB  A  TKKMB  (Derili«r  COUT*.) 

Vertailte»  (r.-d.j...    -n  ■•••{Parii  à'Rouen ttn  7S]0rli>tni«à  Ylerion. 

—        (r.-g.). ,    »»»»»  Rouen  un  Uuvre.,..  x»»  >■•  Ilor(te«BX  ^  0}lt«. 

,l'ari»à.Orléani 4185  >•»  Mariellleà  Avinnon  565  ••»  Nord; 

—    àLyon 3S3  75ll>ari>astra«I)oUrK.  4«7  50  Buntog.à Aniem. 
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L'un  dit  gérante:  ¥.  CiNTAGRBL. 


du    U 


décembre. 
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Spectacles 

»  b.  •)•  OPÉRA. — 

>  b.  j|t  ritAftçAis.— Ud  CAprice,  les  Aristocraties.     ;. 
ft  h.  f|>  iTALiBMs.  — Semiramide. 
7  tl   »i»  oPKiiA-co«ioi)K. — Le  Braconnier,  l'Eclair. 
a  h.  t|2  oDkoN.— LesTribulatiuDS,  Cloiilde,  i«  IMpH. 
6  h.  «|>  opÉRA-NATioi«AL>:  (B.  du  Tcin|>te.)— G  istibeiza,  Boom  Fortune, 
(i  li.  f|i  ruKATKi!  iiisToHiQi'K.— Lr  Ctiùvalier  df  .\laiRun-t4uiiKr. 
6  11.  l|7.  VAUUKVIU.1:.— Brinclie,  Trt'sor  du  P.iuvre,  Jeuue  VielllM.sl>,  Polka. 
'  b.  i|4  VAniVrr<[<i  — CbroiiiqiiM  Lamqueiwt,  fttrii»^  tièiM|iMiÉ,  BicMeu. 
6  II.  Ii4  ovxN.«iiK.— Croisée,  O'diiT,  SuxaDiie,  les  MAlhetifS.  ;i 
6  h.  i|>  rAl.Als-KOY.ll..-!F;Da^-Bleu,  Mllo  Camus,  Grip^  Seconde  Vue,  la 
(iardv-Mahute.lreiirieuo  et  Chariot.  ;, 

»1»  POUTK-«AINT-HAllTIN   -l^  Bi'lle  aux  CJlCV.'UX  (1  Or. 

»l»  AusiGU.— Les  Paysans. 

•  »  livni..— Martin  eÏBamboclic. 

»|.  co,;ti'..— Ma(?(e,  le- UcpnKJiM,  le  Montagnard,  l'AnMille,  MicM. 

\:i  Koi.iKs  —  Gentilhomme,  li'ii  KinesMs,  uiw  Prime«r,> Msar. 

1,3  iiki>aHbmb.mts. —Claude,  H>  moins  Un,  DoUvteHCt  OttM. 

i|:  LUXhmtoVRa. — LePied  de  MuuImi.  ,      .  . 

b.  ait  aMAHcuAis.— (Jaspai'do  le  Pècbeur,  intermidcs,  la  Mort  de  Byroi. 
oivaMa  (Boalevarl  Hjuue-ISouvclle,  Ti)—\vtc  de  CbilM,  vrlsè  k  (^StM. 
Du»  tl.  a  Unuil.. 
Tn^.ATnR  sERAPiiiiv.— SpecLacle  dans  le  jour,  dimanche  «tjMili  k  3  beora. 
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UUSSESMUapS  DE  FIBBIQUE 

AVIS.  Pour  m  tire  le  luiblic  a   l'abri  des  fraudrs  de 
la  ui>iùr<'(ac<fn  et  de.^  fausses  roarqurs, 
tut.  LAMiaLKei  c*.  rue  Lniii*-I«--Grand,  35, 
potu.Kirs,   bmih^art  8atiit-I)«iiis,  i.i, 
MM^C*  p(  *■•■"«•,  boii'ev   des  Italiens,  10. 
■!»■——■»  aivov,!  nM  Vnieane.  :i6, 
—         MCAVT,  rue  bauptdnr,  53, 
préTipniwm-4«  acheteurs  4u'ili>  tout  It^s  .seuls  marchands 
ayant  traita  avec  la  société  ca.  cmjuSTOPine  et  c*  pour 
ta  vcûlo  dé  leur  orftrr.  rie  dor^e  ei  arp  nife    parles 
procédé»  d*  MM.  Elkitiffton  »t  de  Ruoti  ;  ils  If;  prévien- 
nent aitssi  que  etiaenri  aVus  possède  des  modèles  qoi  loi 
app«rti«fiBeM  eMl«wlv«HH-Bl. 


;tii.. 


hh-pbofuëtiibss, 


■OCttTi 

(33,  rue  Loais-Mn(«i)1).  IJtfHial  PMIiié,  em^  inDlioiis 
Elle  achète,  d'après  de*  laril-i.  les  nues  propriétés  de  reii- 
leikur  l'Etat,  d'tKlion''  suri»  Banque  de  l-'raiiro,  il«  cré;iB- 
est  hvpoih'Cinresi et  d'iuimeiibli s. 


FIFETEBIE  HABION. 

Paris,  14,  cUé  Beigèi»;  Londrks,  ly.',  He«ent-Slreet. 
Falkrique  |>oiir  Miachioe  h  vjpcur  'a  Cfi.UAiuivoii':. 
papier»  de  luxe  d«  toutes  sortes,  piTl'^-,'*flHés,  diiilelés, 
moires,  fir.,  lioilwès  avei'rcclit'rrho.  aux  cbilTn^s,  eou- 
roa«e«  1 1  armoiries  de»  acheteurs  ;  çuvelopputt  (%  wltrrs 
de  tûiiu-s. Tarons,  appiopriérs  à  Imis  Ii-.t  (mpiers,  ainsi 
quir celles  diics  pofla'et  dt ttcur^iè  et  d'authentieitc.  »p- 
iironvées  p:ir,M.  ioilireçtéur  général  île*  (lostes,  pour-tis 
lettre- rhartçéc's.  M.iis<iii  spéin  lUt  pour  la  riche  et  belle 
papeterie  et  tons  Im  objei»  élégants  pour  bureau,  enQu 
lotti  ce  que  l'on  peut  appeler 

ID^BSIRS  PQUB  ÎCBIBE. 


PIFISR  D:4UESP£TIES.sar.rn1s 

M.  et  dasbles  pnaniMciet  sdejirovniee'  et  de  l'étrancer, 

•^rrifs;;:*  lis  ïesicatoibes. 

'^t<ev ..■■:    '    "  •'■<       :■ 


TATERHE  BHITANNIQUE.  "^T 

^^l^a;.:^'  ilii  Ix^in  monde.  Hue  de  Itii  helien,  104. 


HilASIES 


SECItl^TES  j  fr.  mieux  guéries  qu'ail- 
leurs. Hur,  du  .M.ijor.lO'j,  r.  Moiitiuartn 


-ftCll  \  .4UI(<ii/'<V  )ilii.<:iMirH  I 

»i    l.lSl- 


'1  «M  «ctoMin<n„    ,.,., _^.  „. 

aj'SKS  IXOKTBl^lHl^  .  fatfn  ur,«  cRiK.Hfri 
ftUfc-at-rtt.iéM  oivfiLrn  iiTKfJr.K  m  airati 


Ît.t  T.n  M  airati. 
.  -  «irraurlilr 


iM^^^^i>in^ 


Un  rapport  à  l'Aeadimie  vl  i-lii»  de  nli  le  euMiiii  dansfeaha 
pitaux  prouvent  qu'elle  gu«ril  en  6  jour»,  <am  nauiéen,  rani 
rollnue*  ni  d<>labrpmentf  dWtoniac  A  Part»,  Joieau,  pham. 
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■  ITTfl  Nous  avions  espéré  voir  M'-ntAt  réduite  k 
M  If  f2>»  néant  la  concurrence  que  nous  font  les  con- 
Uefatteurs,  et  voir  ainsi  diminuer  les  frais  qne  nous  oc- 
casionne la  publicité  i  mais  nous  devon.i  accepter  celte 
position  eomine  un  eut  normal  en  raison  de  ce  qui  se 


Nous  avions  aussi  |>ensé  qne  la  contrefaçon  se  perdrait 
par  ses  mauvais  produits  et  que  le  consommateur,  trom- 
p/i  d'abord,  pul»  éclairé  par  l'expérience,  aurait  plus  d'é- 
gards aux  avis  que  ilous  avions  si  souvent  donnés  au  pu- 


llie,  et  que  l'on  tl-idrait  compte  de  notre  poinçon  de  fa- 
brique  en  l'exigeant tlu  vendeur. 

Nous  ne  BO'is  étions  pis»  trompés,*t  beaucoup  deper- 
sonnes-attjonrd'hiii  ne  veulant  ar.beter  uiie  de*  objets  re- 
vêtus de  uotr''  pi^iiiçiin  à  I»  bdance  et  de  notre  nom,  les 
contrelacteurs  ne  ironvent  plu.s  dé  débouchés  à  leurs  pro- 
duits ;  mais  11  l'ranile  aie  s'arrête  pas  devant  un  si  petit 
obstacle,  ei  elle  s.'esi*i8e  ii  conireiaire  nos  poinçons.  Le 
fait  est  tellemeiii  grave,  que  nous  devons  le  signaler. 
D'ici  k  peu  de  temps,tslx  routrefacteurs  faussaires  vont 


avoir  à  réfiondre  de  ce  méfait  devant  les  triboniux. 

La  marche  judiciaire  de  nos  affaires  est  un  sérieux  en- 
seignem>-nt  potrr  les  l^glslatenrs.  Bile  démontre  conFibiea 
doivent  ttre  étudiées  les  lois  ^ul  soiit  appelées  à  «rniver- 
ner  l'industrie  et  à  protéger  le«i  honnêtes  proolucteurs 
contre  la  mauvaise  foiet  les  falsifléations  de  tous  les  pro- 
duits. 

Ainsi  donc,  an  point  où  nods  en  sommes,  tant  de  mar- 
chands ont  trompé  le  public  en  abusant  dans  leurs  ensei- 
gnes des  noms  de  MM.  Eikington  et  de  RooIe,  que  l'invo- 


cation de  cet  noms  n'est  pas  «m  lanutie  pour  l'aebc* 
teur.  , 

Pour  être  certain  de  ne  pas  ètra  trompé.  U  faut  ^aeM 
eonsommatairs  atbêtent  dans  IM  inalMM4««i  taoot  doa* 
nons  plus  bas  le  nom  et  l'adNHe,  on  tnln  — imi  •**'• 
févrerie  que  leur  ancienne  renornnit«  oMt  h  l'abri  de  tout 
BODp^oB  de  fraude.  i.»"i  ;ui 

Nous  renouvelons  oet  avis,  qn'o«tr«  l«  noilQefl  kta bi- 
laace,  tous  les  objets  fabri'jâés  par  miw  MrtcM  le  ■<>* 
CHRISTOFLB.  ^       "^    .       V"    , 
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Aristocratie  et  démocratie. 

Aristocrates!  dénocrates!  Ces  mots  retentisseDt  chaque  matin 
dans  les'journaux  ;  les  partis  se  les  jettent  tour  à  tour  au  visa;!;e 
.comme  aoe  injure.  A.  entendre  les  partisans  de  l'une  et  de  l'autre 
ipe  ces  fbrme»  lociales,  il  semblé  qu'il  y  ait,  une  iDcompatibilito 
ibsolvtç  entre  ces  deux  termes,  que,  dès  que  l'une  de  ces  inslitu- 
tipits  apparaît,  l'autre  soit  par  cela  même  fatalement  obligée  de  dis- 
faraitre. 

C'est  une  erreur.  L'aristocratie,  ne  nous  y  trompons  pas,  cor- 
respoad  à  ud  sentiment  9b  l'âne  humaine,  k  quelque  époque 
de  fhisfotre  que^oous  remontions,  nous  trouverons  partout  l'aria 
iMTatie.  Faat-il  nous  contenter  de  renier  le  passé  et  de  maudire 
rhtstoire  ?  Non  pas.  Tout  ce  qui  a  été  a  eu  sa  raison  d'être,  et  les 
formes  qui  semblent  les  plus  opposées  au  progrès  sont  parfois 
celles  qui  l'oat  ai4ë  le  plu»  puissamment  à  leur  msu.  Lorsque  les 
instruments  du  travail  n'étaient  pas  au  pouvoir  de  l'homme,  lors- 

Iue  les  machiofs  ae  venaieul  pas  encore  suppléer  à  l'impuissance 
es  br«^  et  que  ce  n'était  pas  trop  de  toutes  les  forces  de  l'huma- 
Bitép6(fr  conquérir  le  sol,  l'aristocratie  de  l'énergie  brutale,  tout 
inique  qu'elle  était,  n'en  a  pas  moins  servi  la  cause  du  progrés.  Si 
tous  leii  hommes  eussent  été  condamnés  au  travail  matériel,  ils  se 
seraient  abrutis  comme  nos  paysans  sur  leur  tâche  laborieuse, 
leur  mteltigence  se  fût  engourdie,  ni  les  arts,  ni  les  sciences  n'eus- 
mi  pu  surgir  et  se  développer.  Le  travail,  l'esclavage  des  uns, 
assurant  aux  autres  les  loisirs  et  les  besoins  du  luxe,  les  sa- 
vants, les  inventeurs,  les  artistes,  les  industriels  ont  été  excites  à 
la  proiductioa,  auperfectionoement.  Us  ont  travaillé  en  vue  dequel- 
(|nes-uns,  qui  ^'agissaient  qu'en  vue  de  leur  satisfaction  personnelle 
al  égoïste,  mais  la  conquête  une  fois  faite  sur  la  nature  ne  re- 
tonriaitpasau  néant.  L'humanité  possédait  une  force  de  plus, 
dontles  masses  entières  allaient  réclamer  les  avantages  ;  elle  avait,  à 
son  matériel  acçiuis,  ajouté  un  nouveau  levier  émancipateur.  Op- 
presseurs, opprimés,  esclaves  et  privilégiés,  tous  préparaient,  sans 
In  iiTUir,  le  Moheur  et  l'émancipation  des  races  futures. 

Mais  aujoofd'hui  la  situation  est  changée.  L'homme  possède  ou 
peutpoeower,  dés  qu'il  en  éprouvera  le  besoin,  tous  les  instru- 
ments de  travail  nécessaires  à  la  culture  intégrale  du  globe.  Ce 
ifii  est  trop  pénible  ^ur  ses  bras,  les  machines  l'entreprennent 
et  tVxècntent  an  rabais.  Le  travail  qu'exigeât  aujourd'hui  les  be- 
sdns  4e  l'humanité  peut  s'accomplir  sans  que  toute  une  classe 
d^NPDUiMS  soit'^filiCëe'de  se  courber  sur  une  tAcbe  répugnante  et 
monotone.  Les  progrès  accomplis  à  l'aide  de  !'•  nique.. aristocratie 
de  la  force  ont  tué  cette  aristocratie.  La  guerre  n'est  plus  la  loi 
souTcraine  des  puissances,  et  elle  tend  de  phis  en  plus  à  disparaî- 
tre avec  l'anstocritie  militaire  dont  elle  était  le  prétexte.  Les  idées 
d'association  popuinrisées  rendent  inutile  la  concentration  des  ca- 

E'iaoz  dans  les  quelques  mains  privilégiées  des  barons  de  la  finan- 
:  La  mission  de  ces  vieilles  aristocraties,  utiles  un  jour  et  loog- 
^mps  nylfaianntes,  cette  missionest  teraùnèe,et  }a  société  doit  les 


rejeter,  comme  on  démolit,  In  maison  bMie,  lift|Ji^aiaùdages  qui 
ipnt  servi  à  l'élever.  i        * 

Mais  est-ce  a  dire  que  toute  aristocratie  doive  disparaître?  Nul- 
lement ;  l'aristocratie  est  dans  son  essence,  une  des  formes  d^s^a 
hiérarchie,  uuc  traduction  du  sentiment  de  l'ordre,  comme  la 
démocratie  êstia  traduction  des  Sentiments  de  l'égalité  et  de  la  Ira-, 
ternité.  L'aristocratie,  le  gouvernement  des  meilleurs,  est  non- 
seulement  daus  riiistoire,  miM  dtteqt  dans  les  (ait<«,  «l'e  e^t  indis- 
pensable dans  toute  organisation.  Toute  réunion  a  besoin  d'un  pré- 
sident, tout  Etat,  d'un  gouvernement  régulateur  qui  équilibre  la 
production  et  la  consommation ,  tout  atelier,  d'un  ou  plusieurs 
directeurs  qui  vtient  l'ensemble  des  trtVaux  ft  accomplir ,  appré- 
cient les  forces  et  l'a|)titud«  de  tous  et  de  chacun.  La  production 
•st  impos<iblesai^  hiérarchie,  et  tonte  hiérarchie  est  une  sorte 
Mraristocratie.'Lé  problème  à  résoudre  est  d'tnç  celui-ci  :  Constituer 
une  hiérarchie,  un  gouvernement  des  meilleurs  oui,  sans  blesser 
les  susceptibilités  des  masses,  sans  lèset'  l'égalité  de  droits  recon- 
nue à  tous,  puisse  garantir  l'ordre  dans  le  corps  social  et  lui  don- 
ner la  puissance  d'action  qui  resuite  de  la  concentration  combinée 
des  forces  productrices. 

Ce  problëme  si  difficilâ  au  premier  abord,  les  enfants  le  résol- 
vent cbaque  jour.  Voyez-les  réunis  dans  les  cours  aux  heures  de 
récréation.  Pour  peu  qu'ils  soient  nombreux,  des  groupes  se  for- 
ment par  affinités,  et  dans  ces  groupes,  ou  tous  sont  coroplolement 
égaux  en  droits,  il  en  est  uu  qui  commande  et  se  fait  obéir  saus 
difficulté  et  par  les  plus  mutins.  Qui  lui  a  donné  ce  privilège  ? 
Est-ce  la  force  ?  Non  pas.  Il  en  est  qui  tentent  de  s'emparer  de 
ce  pouvoir  par  là  force,  mais  leur  règne  est  de  courte  durée.  Celui 
à  qui  tous  obéissent,  non  seulement  sans  murmure,  mais  avec  plai- 
sir, c'est  le  plus  habile,  le  plus  capable  au  jeu  ou  au  travail  qu'on 
s'es^ropose.  11  S'est  senti  la  science  du  commandement,  et  son 
pouvoir  a  été  reconnu  par  ses  égaux  qui  le  voient  tous  les  jours  à 
l'œuvre.  Le  groupe  se  dissout-il,  se  forme-t-on  pour  on  autre 
jeu,  le  chef  de  tout  à  l'heure  cède  son  rang  presque  toujours,  un 
autre  prend  sa  place  et  il  peut  se  trouver  le  dernier  au  second 
groupe^  Un  nouveau  changement  d'occupatioTî  poussera  un  troi- 
sième enfant  au  pouvoir,  et,  si  les  amusements  sont  très  multipliés, 
chacun  pourra  à  sou  tour  occuper  tous  les  degrés  de  l'échelle  des 
rangs.  L'émulation  de  tous  est  mise  en  mouvement,  le  jeu  plus 
animé,  la  haine  n'a  pu  entrer  dans  les  coeurs,  et  toutes  les  ambi- 
tions ont  trouvé  leur  satisfaction  légitime.  Une  aristocratie 
réelle  s'est  constituée  au  sein  delà  république  égalitaire  dcs'éco- 
liers^  et  aucun  ne  «est  aoBti  Mené  daàs  sa  fibre  demooratique. 

Ce  que  font  les  écoliers  pour  le  jeu,  les  hommes  peuvent  le  faire 
pour  4' industrie.  Qu'au  lieu  de  rester  confines  cfaacua  dans  ua  tra- 
vail rebutant,  parce  qu'il  est  monotone  et  souvent  solitaire,  les 
hommes,  appliquant  les  principes  des  économistes  snr  la  division 
du  travail,  se  réunissent  par  groupes;  qu'ils  puissent  passer  d'un 
travail  à  un  autre,  varier  et  alterner  leurs  fonctions,  exercer  tour 
à  tour  leurs  membres  et  leur  intelligence,  le  travail  perdra  ce  ca- 
ractère déplaisaut  qui  en  foil^un  Sià^lice  ;  l'aristocratie  du  taloat,  I 
qui  se  fera  jour  d'elle-même  au  milieu  do  cette  libre  organisation  | 
des  travaux,  n'offensera  les  susceptibilités  de  personne,  tous  étant  ' 
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La  BétractIitloB.  ' 

Shtridan  et  le  chirurgien  accompagnèrent  Mat^ews  cbex  iuk  La 
blessure  du  capitihie,  quoique  dériarée  non  mortelle,  était  grave. 
L'épée  de  Sheridan  avait  pénétré  obli(|uement  dans  la  poiLrine.en  ef- 
fleurant le  poumon;  une  hémorrhagie  abondante  se  produisait  au  de- 
bors.  Le  chirurgipu  posa  le  premier  appareil  et  recommanda  au  blessé 
de  se  coucher  et  de  garder  1«  silence.  Mais,  si  Mathews  avait  le  cou- 
nu  d'une  bête  farouche,  il  en  possédait  aussi  le  tempérament.  Il  ne 
M-lalsait  guère  que  lorsqu'il  ne  pouvait  plus  parler,  «t  ne  se  couchait 

Î ne  ternisse  par  la  maladie,  lorsqu'il  ne  pouvait  plus  se  tenir  debout, 
'ne  fièvre  violente  l'agitait  d'ailieurs  en  ce  moaent  et  lui  donnait  une 
force  factice  que  soutenait  l'éiiergl&Jb^  sa  velouté.  Insoucieux'  des 
I  ïecommaiidations  du  chirurgien,  Matjiews,alla  donc  s'asseoir,  à  demi 
déboaillé  de  ses  vêtements,  devant  un  bureau,  et  dit  à  Sheridan  d'une 
VOIX  entrecoupée  de  hoquets,  pendant  lesquels  il  rejetait  le  sang  par 
la  bouche  : 

'  —Monsieur,  dictez-moi  ma  rétractation,  je  vous  dicterai  votre  pro- 
Desse  d'une  revénçtie,  et  nous  échangerons  nos  papiers. 

—  Capilaine,  répondit  Sheridau ,  véritablement  ému  du  féroce  cou- 
rage de  cet  homme  qui,  dans  l'état  alarmant  où  il  se  trouvait,  parais- 
sait n'avoir  qu'un.e  pensée,  celle  de  prendre  sa  revanche  d'une  lutte  où 
il  avait  failli  périr,  et  dont  les  suites  n'étaient  rien  de  moins  que  rassu* 
rantes,  capitaine,  vous  vous  tuez  !  Guérissez-vous ,  ensuite  bous  ver- 
rensl 

Mais  Mathews  se  leva  convulsivement  de  son  siège,  et  tandis  que 
son  regard  fauve  étincelaitt  de  fièvre  et  de  fureur  lançait  la  menace  au 
Visage  de  Sheridan.  '     - 

—  Uchel  dit-il  d'une  voix  étoufl'éé. 

—  Capitaine  I  s'écria  le  jeune  homme  en  bondissant  vers  lui. 

—  Dictes,  monsieur!  dictet,  ou  je  r-prends  mon  épée  I 
Ici  un  violent  hoquet  flt  retomber  Mathews  sans  force  sur  son  siège, 

Un  Oot  de  sang  sortit  de  sa  bouche. 

—  Cet  bonMBa  est  en  délire,  dit  le  chirurgien  en  s'adressant  a  She- 
rldai),dont  il  a'ot^suiialtds  paoserl*  bru  blessé  ,  contentei-ls,  dictes 
etqall  vons  denupél,  ou  nous  allons  le  voir  étouffer  aons  nos  yeux. 

—  Eh  bien,  soltl  ripoadit  Sheridan,  )•  dicterai  donc  cette  rétineta> 

i  (DTHmiMBtfNdiii", s,  1,4,1, I|10 «ttl Munkrs.  ', 


avec  l'épée.  L'état  où  je  voyais 
un  moment...  Mais,  puisqu'il  en 


cet 
e»t 


tlon  que  je  suis  venu  chercher 
homme  a  pu  me  faire  hésiter 
ainsi... 

—  Dictez,  mais  dictez  donc!  répétait  Mathews  à  travers  le  hoquet 
qui  lui  déchirait  la  poitrine.  -, 

—  Ecrivez  t  dit  Sheridan.  .      ,. 

Le  capitaioesrrangea  devant  lui  une  feuille  dé  papier  et  prit  une 
plume. 

Sheridan  dicta  alors  les  lignes  suivantes  : 
<  Monsieur, 

•  Commeiire  une  méchante  action,  dans  un  transport  de  jalousie  ou 
decolère,est  sans  doute  chose  triste;  majs,  lorsque  lesang-frQ|d  est 
revenu,  ne  pas  se  hâter  de  reconnaître  son  erreur  est  une  lâcheté^,  dont 
Je  ne  me  rendrai  pas  coupable.  » 

—  Avez-vous  écrit  ? 

—  Oui,  répondit  Mathews.  ;^       ^      ... 

«  Je  vous  déclare  donc  spontanément,  reprit  Sheridan,  en  rétracta- 
tion des  calomnies  odieuses...  » 

—  Monsieur  I  s'écria  le  capitaine  en  brisant  sa  plume  sur  la  ta- 
ble... 

—  Quoi  donc?  dit  Sheridan,  ne  soat-cepas  des  calomnies  odieuses... 
Quoi  !  vous  avez  répandu  contre  une  pauvre  jeune  fille,  dont  la  con- 
duite est  pure  comme  l'âme,  des  imputations  flétrissantes  qu'un  ma- 
telot ivre  de  Wapiiig  aurait  eu  honte  de  proférer  contre  une  Phryné 
de  taverne,  et  vons~Trappelez  pas  cela  des  calomnies?...  Ecrivez, 
monsieur,  écrivezl 

Mathews  frémissant  de  rage,4;t  comme  subjugué  parla  parole  haute 
•t  sévère  de  Shrridan,  reprit  une  plume  en  murmurant:  ^ 

—  O  ma  revanche  I 

—  Je  l'ai  promise,  répondit  le  jeuiie  homme,  je  vous  la  donnerai, 
mais  écrivez... 

Puis  il  eontiHua  de  dicter  : 

I  Je  vous  déclare  donc  spontanément,  en  rétractation  des  calomnies 
odieuses  contenues  dans  la  pièae  de  vers  publiée  sous  mon  nom  dans 
le  tournai  de  Bitb,  contre  miss  Maria  Linley  et  M.  Sheridan,  que,de- 

Euis  le  jour  où  j'ai  eu  l'honneur  d'être  iiutU  dans  les  cercles  de  miss 
inley,  je  n'ai  jamais  entendu  élever,  relativement  a  sa  conduite,  un 
doute  qui  pût  légitimer  aucune  des  imputations  renfermées  dans  la- 
dite pièce  de  vers.  » 

—  Avei-vous  écrit? 

—  Ensuite  I  répondit  Mathews,  qui  broyallxonvulsivement  sa  plume 
entre  ses  doigts.' . 

«  Qu'au  contraire,  poursuivit  Sheridan,  la  rèpulalion  de  miss  Ma- 
ria Linley  a  été,  à  ma  connaissance,  toujours  pure  et  entourée  du  plus 
profond  respect.  Que  pour  moi,  je  n'ai  rien  vu  qui  pût  faire  tache  à  la 
pureté  de  cçlte  réputation,  soit  de  la  part  de  M.  Sheridan,  soit  de  la 
part  d'asean  antre. 

Le  caii^talae  s'arréu. 

—  IVsii>on  pas  vrai  cela,  monslsar  f  deaindt  Sberidin. 
Lé  capttalM  rsprit  sa  pinoM  saas  répondtei 

I  J«rN9iQiU  donc,  cobUdm  II  Htm  boauif)  qui  j'it,  dini  U 


appNés  à  cnmmander  dans  la  spécialitéversiaquelle  leur  vocation' 
les  portera  de  préférence;  la  somme  générale  des  travaux  s'uccrpt- 
tra,  et  les  sentiments  de  l'émulation,  de  l'association  iy>ront  un 
plaisir. d'une  t&che  aujourd'hui  rebutante.  Le  talent  obtiendra  sa 
complète  expansion,  sans  que  sa  puissance  puisse  jamais  d^enijr 
oppressive,  sans  que  sa  prépotence  puisse  jamais  susciter  d  e  c^s 
haines  vigoureuses  qu'engendrent  aujourd'hui  les  hittes  de  l'ambi* 
tion;  '  L'élection  alors  figurerait  à  tous  les  degrés  de  l'échelle. 
Les  instincts  aristocratitjues  trouveraient  leur  place  k  cAté  des  ins- 
tioçts  populaires,  et  l'aristocratie,  aioM  conçue,  loin  d'être  eaneiUie 
de  la  démocratie,  ipn  serait  inséparable;  ce  serait  la.  ^émocrat/é 
organisée.  ^^^^^^^^ 

La  Féodalité  financière  à  Tœuvre. 

Nous  avons  vu  hier  une  de  ces  scènes  dont  il  faut  avoir  été  té- 
moin pour  savoir  jusau'o'ù  peut  aller  l'audace  des  agents  de  la 
Féodalité  financière.  Le  spectacle  auquel  nous  avons  assisté  est  un 
de  ces  enseignements  que  l'on  éprouve  une  sbrte  de  triste  couteau 
tement  d'|voir  reçu  ;  il  apprend  à  connaître  ce  que  ce  siècle  d'ar- 
gent et  de  matérial  smc  a  lait  de  1^  conscience  et  de  la  pudeur. 

Hier,  comme  nous  l'avons  dit  ce  matin,  s'est  tenue,  dans  la 
salle  Herz  ,  l'Hs^einblee  générale  des  actionBaires  du  cheofiiii  de 
fer  de  Paris  à  'Versalles,  rive  gauche.  La  grande  question  à  l'ordre 
du  jour  était  U  ratification  des  trailés^de  fusion  qui  devaient  liv|^ 
au  Minotaure  financier  la  grande  ligne,  dont  la  possession  lui  omui- 
que  pour  avoir  barre  sur  h  France  dans  les  quatre  directions 
cardinales,  est,  ouest,  nord  et  sud. 

Le  début  de  la  séanœ,  convoquée  pour  onze  heures,  a  été  carac- 
térisé par  un  fait  significatif. 

M.  Tarbé  des  Sablons,  président  du  conseil  d'administration,  dn 
la  Compagnie,  l'auteur  des  traités  quilivraient  la  rive  gauche  aux 
grandi  finaaciers  des  cheini|rjde  ta  rive  droite  et  de  Saint-Get- 
main.^ét  président  provisoire  lu  terme  des  statuts,  a  proposé  lui- 
même  sa  candidature  à  la  présidence  définitive  de  l'assembla^  en 
rappelant  aue,  dans  les  trois  assemblées  précédentes,  cet  bonitéuc 
lui  avait  été  accordé  à  l'unanimité;  etc.,  etc. 

II.  Considérant,  présent  à  la  séance,,  a  demandé  la  parole  pour 

firopeser  un  antre  candidat.  M.  Tairbé  des  Sablons  lui  a  refosé  ne| 
a  |Mroie  se  fondant  sur  cette  étringe  doctrine  :  que  ce  n'est  pis  à^ 
président  mais  à  l'assemblée  à  donner  la  parole  et  qu'il  devait  cOnsoir  > 
ter  l'assemblée.  L'assemblée  consultée  s'est  levée  poKr,  à  une  im- 
mense majorité.  M.  Tarbé  des  Sablons  a  déclara  qu«  l'épreavn  (^t 
incertaine.... 

Les  réclamations  de  l'assemblée  contre  cet  escamolnM  de  vote, 
ont  permis  à  M.  Considérant  de  proposer  la  canwdatnra  de 
M.  Va  vin,  député,  et  de  la  motiver  sur  ce  que  les  traités  dont  41. 
Tarbé  était  l'autetr  devant  être  mis  en  discussion,  M.  TarM  ne 

Kuvait  cumuler  la  prétention  de  les  défendre  et  de  diriger  le  dé- 
t.  Les  deux  tiers  de  l'a-ssemblée  se  sont  levés,  en  masse  com- 
E acte,  en  faveur  de  M.  Vavin,  candidit  dés  anti-fusionnistei.  Kb 
ienf  M .  Tarbé  a  eu  l'audace  de  déclarer  onfsëcotide  foisJauMh 
jorité  douteuse  I  Reconnaissant  que  la  bplaille  était  comptéMinent 
perdue,  il  avait  déjà  prb  pour  tactique  de  faire  avorter  la  séance 


pièce  de  vers  signée  de  mon  nom,  ontragé  miss  Linley,  k  laquelle  Je 
demande  pardon  de  cet  outrage  ;  n'ayant  d'ailleurs  aucune  exense  I 
présenter  de  ma  conduite,  si  ce  n'est  de  dire  que  j'ai  agi  sous  Vuk 
pire  d'un  violent  transport  de  jalousie  que  Je  maudis  etjdoot  je  me 
Diame.  >  ^ 

—  Signez.... 

Mathews  signa,  plia  le  papier  et  se  leva  avec  effort. 

—  Monsieur,  dit-il.  Je  vons  ai  promis  snr  le  terrain  cette  rétracta* 
tion  que  j'avais  d'ailleurs  l'inteution  de  taire  avant  votre  arriTée..,^ 

—  Celte  intention  était  bonne,  monsieur,  répondit  Sheridan  en  at* 
tachant  son  regard  profbnd  au  visage  du  capitaiaa..8eùieawitll  etl 
fallu  l'exécuter  de  suite  ;  pent-étre  auriezvous  ainsi  déurmé  It  colère 
du  qualier  Vauderlan.... 

A  ces  paroles  le  capitaine  parut  éprouver  un  éblouissement  soir 
dain  :  puis  ses  lèvte  frémirent,  le  hoquet  le  reprit  ;  il  rendit  plusieuigi 
gorgées  de  sang.  >: 

—  J'ai  deviné  juste,  pensa  Sheridan,  c'est  moins  *  mon  coup  d'ép4e 
et  a  m*  promesse  d'une  revanche,  qu'a  la  crainte  que  lui  inspire  ^W 
derlan,  que  cet  homme  accorde  une  rétractation  qui  peut  apaiser  le 
terrible  quaker. 

Cependant  Sheridan  regretta  ses  pïiroles  qui  produisaient  sur  le 
capitaine  un  si  cruel  effet. 

Mais  Mathews,  dès  qu'il  eut  repris  haleine,  lança  an  jeune  homme 
un  de  ces  regards  farouches  qui  semblaient  vouloir  le  poignarderi 

—  Monsieur  1  s'écria-t-il,  le  visage  en  f'iu,  les  lèvr^  satiglantesy  que 
me  parlez-vous  de  ce  quaker  l  Ai-je  l'air  d'un  homme  pusillanime^ 
dites  7.  Ai-je  l'air  d'un  homme  qu  'un  fantôme  d'homme  effraie?  Ce 
(juaker  1  ce  quaker  !  pnursuivit  le  malheureux  que  lé  bruit  de  ses  pro- 

!  ires  paroles  paraissait  troubler,  oh!  que  ne  puis-je  me  rencontrer^ 
ace  a  face  avec  lui  une  épée  a  la  main!  ~ 

Cette  dernière  exclamation  vint  confirmer  Sheridan  dans  sa  pensée. 
Cet  homme  si  résolu,  ce  soldat  d'un  courage  si  fier,  <»  bretieur  re< 
douté  se  trbublait  a  la  pensée  de  Vauderlan  ;  .Je  qB|kerf.,un  fantôOM», 
d'homme,  l'épouvantait.  Cest  que  Mà^liiéws,  comme  la 'plupart  de 
ceux  qui  ont  vécu  dans  les  camps,  n'av^t  que  celte  bravoure  de  lutte 
corps  a  corps  qui  veut,  ponr  se  déployer,  Un  terrain  solide,  un  adver- 
saire que  l'on  puisse  voir,  saisir  et  combattre;  etcoptre  Vauderlan^ 
contre  ce  quaker,  ennemi  ténébreux,  qui  ne  répondait  pas  k  la  pro- 
vocation d'une  épée,  Mathews  se  sehJtail  désarmé. 

Cependant  il  se  remit  peu  a  peu  dé  son  èffloliou,  et  reprit  d'une  voix 
affaiblie  : 

—  Mais  vous,  monsieur...  mais  vous,  vous  paraissez  oublier  votre 
promesse,  vous  paraissez  oublier... 

—  Mon,  capitaine,  je  n'oublie  rien,  répondit  Sheridan.  Dictez... 
j'écris. 

En  même  temps  Sheridan  prit  une  plume  et  du  papier. 

Mathews  dicta  alors  ce  qui  suit  : 

I  Je  soussigné,  Richard  Brinslay  Sheridan,  déclare  reconnaître  que, 

Idans  un  combat  siiigulier,  le  capitaine  de  dragons  Maihews,  apeès  u» 
quart  d'heure  de  lutte,  m'a  allongé,  suivant  les  régies  d»  l'art,:  une  es< 
tocade  dehors  et  sur  les  armes...  » 
Sherni*  regarda  |«  caplUdne  iTM  inrprise. 


..i.    .    Ji_E.<'.»  .l 
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punies  «fpifwraaieBiiiB  nHugre  w  hhh»vws  «m  w^iBajaiira  <|«u, 
•pHs  vf9\T  loDgtéitips  et  pmtiemnleat  écouté,  c^>retiait,1a  nuit 
arriTant,  qu'on  la  jouait;  qu'on  voulait  faire  avorter  la  sèaiicé;  les 
efforts  de  C  Yavin  qui,,  malgré  l'abus  évident  et  voulant  mettre 
un  excès  de  bon  droit  du  bon  rAté,  maintint  juiqu'ou  bout 
la  parole  au  parleur  ;  l'ouragan  de  la  minorité,  groiqiée  tout  en- 
tière à  la  gauche  du  pcësioent  en  tète  de  la  i-alle,*  pour  l'empê- 
cher 49  mettre  aux  voix  la  question  de  la  ratification  des  traités  ; 
les  mots  d'ordre  de  tumulte  hautement  et  impudemment  criéis  à 
la  minorité  turbulente  par  un  des  séides  du  président  du  conseil 
d'Mlministration  ;  tout  cela  composait  un  spectacle  très  instructif, 
nous  le  répétons,  pour  \ps  hommes  qui  suivent  les  développements 
de  la  féodalité  financière  et  qui  étudient  les  ravages  que  son  ma- 
térialisme a  fait  dans  la  conscience  humaine  à  notre  époque. 

L'ordre  n'a  pu  sferétablir^qu'àlasuite  de  l'intervention  du  com- 
missaire de  police  accompagné  de  huit  ou  dix  gardes  municipaux, 
dont  l'arrivée  dans  la  salle  a  été  saluée  par  les  applaudissements  una- 
nanimes  du  côté  droit,  composé  de  la  plus  grande  masse  de^i  jfidver- 
saires  de  la  fusion. 

Nous  aurons  de  graves  conséquences  à  tirer  de  ces  scènes  en 
revenant  sur  une  thèse  aue  nous  avons  déjà  maintes  fois.traitée  : 
celle  de  Cexploitation  de  la  masse  actionnaire  par  Us  officiers  de 
la  Féodalité  financière  ;  nous  n'ajouterons  aujourd'hui  qu'un  mot, 
mais  ce  mot  couronne  notre  récit.  Voici  la  note  édifianje  et  véridi- 
qùe  que  contenut  ce  matin  sur  cette  assemblée,  la  feuille  officielle 
ae  M.  de  Rothschild,  le  Journal  des  Débats  : 

Une  assemblée  générale  des  actionnaires  du  cliemin  de  fer  de  Ver 
Milles  (rive  gauclie)  a  eu  lieu  aujourd'hui  :  elle  a  été  signalée. par  dps 
•cèoes  d'une  violence  sans  exemple  jusqu'ici  dans  les  assemblées  de 
ce  genre  ;  des  crii»  partis  de  tous  les  c6tés  ont  reiidu  la  discussion  im- 
possible. La  force  armée  est  intervenue;  lé  conseil  d'administration 
s'est  retiré  en  protestant  que  tout  ce  qui  a  été  fait,  4out  ce  qui  pouvait 
être  fait  dans  une  semblable  assemblée  éuit  forcément  entaché  de 
nullité.  

.    ^ 

Toute  la  presse  indépendante  a  signalé  l'exceasive  sévérité  de 
l'arrêt  qui  condamne  le  gérant  du  National  à  huit  mois  de  priso  n 
ei  à  six  mille  francs  d'amende  pour  avoir  imprimé  que  la  ville 
d'Orléans  protestait  par  son  patriotisme  contre  le  triste  hasard  qui 
lui  avait  donné  le  nom  de  la  famille  régnante;  le  minimum  de  la 
peine,  d'après  la  loi  du  47  mai  4  8t  9,  eût  été  six  mois  et  cinq  cents 
francs.  Ceux  mêmes  que  la  phrase  du  National  aurait  blessés  de- 
vront trouver  la  leçon  de  convenances  payée  bien  cher  ;  la  Res- 
tauration même  n'en  donnait  guères  de  semblables.  Les  rigueurs 
déployées  depuis  quelque  temps  contre  la  presse  sont  évidemment 
sans  puissance  pour  rallier  où  même  pour  soumettre  les  esprits. 

il  est  sans  exemple  dans  l'histoire  des  Etats  constitutionnels 
qaun  pouvoir  se  soit  affermi  en  sévissant  contre  la  presse  ;  on  a 
toujours  vu,  au  contraire,  les  poursuites  multipliées,  les  sentences 
rigoureuses  précéder  les  crises.  Au  lieu  de  p«rsé)cuter  les  jour- 
naux, si  le  gouvernement  voulait,^  pouvait  encore  entrer  dans  une 
voie  populaire,  tenir  compte  à  riq^érieur  et  à  l'extérieur  dès  sym- 
iMkthies  nationales,  toutes  les  attaquer  dirigées  contre  lui  seraient 
rCponssées  par  l'opinioa^publique  elle-même  ;  il  pourrait  se  passer 


l>tè  rètrotivlr  dé  loiiveîies  foriiês  etune  nouvelle  éloquence  toutes  les 
fbis  qu'il  s'agit  de  plaider  la  cause  de  la  réforme.  °  t^r  ■ 

Une  souscription  a  cU  lieu  pendant  le  banquet  en  faveur  dç  l'école 
polonaise  des  Ratignolles. 


SUISSE.—  La  Diète  fédérale,  dans  sa  séance  du  ii  décembre,  a  dt'- 
cidé  que  le  canton  de  INeuchàlel,  pouf  avoir  refusé  son  concours  aux 
mesures  prises  contre  le  Sonderbund,  et  prot<'sté  ménie  contre  les  dé- 
cisions fédérales,  serait  soumis  h  une  indemnité  de  300  000  livres 
suisses.  «^ 

Le  représentant  de  Neuchàtei,  M.  Calame,  reconnaît  que,  dans  un 
événement  si  grave,  à  la  suite  d'une  crise  qui  a  imposé  tant  de  sipri- 
Oces,  son  CiiBion  doit  supporter  une  part  quelconque  de  ces  sacrifi- 
ces. Le  conseil  d'Etat  de  Neuchâtel  a  prévu  que  sa  responsabilité 
s'engageait  U-dessus  et  aboutirait  U.  Le  députe  accepte  donc  le  prin- 
cipe de  l'indemnité,  niais  non  pas  \e  facteur,  le  chiffre.  Il  ne  le  dis- 
cutera pas  maintenant.  On  demande  500  000  livres  suisses  à  Neuchâ- 
tel, soit  en  espèces,  soit  en  (itres  de  créance  :  c'est  le  budget  annuel 
de  ce  canton.  Il  est  sans  instructions  quant  au  chiffre  ;  quant  au 
principe,  Neuchâtel  s'y  soumettra. 

Suivant  le  député  de  Genè\e,  M.  J.  Fazy,  il  serait  temps  que  Neu- 
châtel renonçât  à  un  système  qui  le  sépare  de  plus  en  plus  de. ses  con- 
fédérés. Dans  ce  canton,  les  partisans  de  la  Suisse  sont  exposés  aux 
vexations  dé  ceux  ((ui  s'appellent  royalistes  ;  il  y  a  eu  c«nire  eux  des 
tentatives  d'assassinat.  Neuchâtel  devait  êlre  occupé  par  des  troupes, 
car  là  Diète  doit  protection  aux  confédérés.  Là-dessus,  la  Diète  pour- 
ra néanmoins  agir  suivant  les  circonstances.  La  situation  de  Neuchâ- 
tel attirera  son  attention.  On  ne  veut  pas  constater  que  Neuchâtel  ap- 
partient â  la  Suisse;  le  nom  de  canton  n'y  est  pas  prononcé,  c'est 
toujours  la  dénomination  de  priiwtipaul^  qu'on  lui  donne  dans  les 
actes  publics.  Que  Neuchâtel  reflécbisse  sur  cette  position,  et  qu'il 
avise  à  faire  cesser  un  conflit  dangereux.  Qu'il  suive  l'exempic  de  Bâ-  / 
le,  qui  a  su  faire  opportunément  des  concessions  à  l'esprit  actuel  du  i 

|)ays.  Avec  un  peu  de  patriotitm»  suiiit,  ce  serait  le  moment  d'eu  | 
aire  autant. 

—  La  Qaxêttê  nationale  de  Suisse  publie  la  lettre  suivante,  que  l'ex- 
présidenl  du  grand-conseil  du  Valais  a  écrite,  le  25  novembre  dernier, 
au  gouvernement  de  Lucerne. 

«  Monsieur  Ferdinand  de  Monthey  (commissaire  de  guerre). —  Ser- 
vice militaire.  Pressée.  Confldentielle.—  A  Lucerue.— Sion,je  25  uo> 
vembre  4847. 

»  Monsieur, 

»  Je  m'empresse  de  vous  faire  part,  que  le  Valais  ne  peut  bientôt 
plus  entretenir  ses  troupes ,  faute  de  vivres.  Je  crains  au  reste 
que  le  Sonderbund  ne  soit  trop  faible  pour  résister.  Je  vous  engage  â 
parler  aux  membres  du  conseil  de  la  guerre  â  Lucerne,  pour  qu'il  sol- 
litite  l'intervention  de  U  Ek^nce  et  de  l'Autriche,  pour  empêcher  un 
épouvantable  nassaore.  'Veuillez,  s'il  vous  plail,  m'écrire  aussi  sou- 
vent que  possible  pour  me  tenijrau  courant  de  ce  qui  sepasseà  Lucerne. 

»  Recevez,  monsieur,  l'assurance  de  ma  consii'éraiioii  distinguée. 
-  »  Si  gné  :  le  président,  Bovier.  > 

—Une  délibér-'lion  a  eu  lieu  louchant  la  part  d'indemnité  qu'aura  â 
supporter  AppanzeU  intérieiir,qui  n'a  pas  non  plus  fourni  son  contingeul. 

M.  le  président  annonce  ensuite  l'arrivée  d'une  nouvelle  note  de  la 
Prusse,  en  date  du  50  novembre  ,  elle  est  conçue  à  peu  près  dans  les 
mêmes  termes  que  celle  de  M.  l'ambassadeur  de  France.  M.  le  prési- 
dent propose  qu'il  y  soit  répondu  comme  â  la  précédente. 

I<«  cablmel  •■slala  •*  la  ■aédOaltoB»  -^  Les  journaux 


It-Ti;  nVxîîti^fus,  mais  ses  âtn)it8  sont  eiieore  debout.  Ceuargui 
ment  vient  certainement  de  Fribourg.  Qu'où  se  souvienne,  d'ailleurs," 
que  la  médiation  offerte  par  les  cinq^poissances  à  la  Diète  helvétique 
n'avait  que  lé  caractère  d'uiî  bon  olncé,  et  que  la  Diète  était  libre  de 
l'accepterou  de  la  rejeter.  Peut-être  les  amis  de  M.  Guizot  croientilg 
que  la  médiation  était  forcée,  et  qu'en  cas  de  refus  H  y  aurait  eu  un« 
intervention  armée?  Certes  le  gouvernement  anglais  n'eût  pas  accédé  it 
cette  manière  de  voir,  évidemment  injuste  et  impolilique. 

Le  Sonderbund,  fùt-il  encore  debout,  la  Diète  pourrait  repousser 
l'offre  de  médiation,  sauf  à  chaque  gouvernement  d'agir  conformément 
à  ses  intérêts  et  à  ses  droits.  Si  la  Suisse  donnait  asile  aux  révolu» 
tionnaires  des  autres  pays,  qui,  à  l'ombre  de  l'hospitalité  conspire- 
raient et  organiseraient  une  invasion,  chaque  puissance  aurait  le  droit 
et  le -devoir  de  veiller  à  sa  propre  déifense:;  mais  rien  de  semblabli 
n'est  allégué,  et  par  conséquent  une  intervention  dans  les  affaires  in- 
térieures de  la  Suisse  manquerait  même  de  prétexte.  La  Suisse  ii'«st 
point  Cracovie.  Si  l'on  avait  bien  compris  le  caractère  de  la  confédéri- 
tion  helvétique,  On  n'aurait  même  pas  songé  â  offrir  une  médialloQ 
combinée.  En  tous  cas,  le  gouvernement  français  doit  se  féliciter  que 
l'on  n'ait  pas^enacé  la  Diète  d'une  intervention  en  cas  de  refus  deit 
médiation.  Il  lui  sera  plus  facile  maintenant  de  sortir  d'une  position 
qui  n'est  encore  que  ridicule,  mais  qui  deviendrait  dangereuse  peut- 
être  si  on  la  conservait. 

— ^Le  Times  du  15  publie  un  article  sur  les  affaires  de  la  Suisse'.' 
Lord  Palmerston,  dit  ce  journal,  a  mis  hors  de  douta  ce  point  que  la 
conclusion  de  la  lutte  enfuisse  a,  dans  l'opinion  du  gouvernement 
britannique,  mis  un  terme  â  la-médiation  des  cinq  puissances  sur  les 
bases  convenues  âXondres.  D'après  la  réponse  de  la  Dièle  â  la  noté 
présentée>par  H-.  Bois-le-Comtc,  il  est  extrêmement  douteux  qu'en  au- 
cune circonstance  la  médiation  eût  été  acceptée.  En  tout^tat  de  cause, 
les  événements  des  trois  premières  semaines  ont  changé  matérielle- 
ment la  position  de  la  Diète  suisse  en  Europe,  et  ont  beaucoup  aug- 
menté la  conscience  que  cette  assemblée  pouvait  avoir  de  sa  force  et 
des  ressources  nationales.  Le  3Vni«i  constate  que  le  succès  si  décisif 
et  si  rapide  des  armes  fédérales  eu  Suisse  a  proqult  la  plus  vive  senti* 
tiontbez  le  parti  populaire  en- Allemagne  et  en  France,  tt  que  les  ca- 
binets conservateurs  des  grandes  puissances  conllueniales  de  l'Europe 
se  trouvent  dans  le  plus  cruel  embarras  entre  l'alternaUve  de'  laisser 
un  gouvernement  révolutionnaire  exercer  son  influence  du  sein  d'oae 
forte  position  au  centre  de  l'Europe,  et  celle  de  s'engager  dans  la  pé- 
rilleuse entreprise  d'une  intervention  conire-révoluUopnaire.  Ce  jour- 
nal répète  ensuite  que  l'intervention  en  Suisse  équivaudrait  à  une  vio- 
lation directe  de  l'un  des  principes  les  plus  essentiels  établis  en  18(5 
pour  le  maintien  de  la  balance  du  pouvoir;  et  il  ajoute  qu'aujourd'hui 
une  pareille  tentative  serait  suivie  des  conséquences  les  plus  aérieniei 
et  les  plus  alarmantes  en  France  et  en  Allemagne. 

Les  gouvernements  qui  se  décideraient  a  une  pareille  entreprise, 
continue  le  rtme«,  devraient  s'attendre  chez  eux  aux  démonstraliooi 
ï>opulaires  les  plus  formidables.  Ni  en  France  ni  en  Prussto  legouver* 
nemeni  n'est  assez  fort  pour  accomplir  un  objet  contraire  aux  vcbox 
des  populations,  un  objet  qui  leur  répugne  d'autanrpitts  qu'il  a  fM- 
sentimént  et  l'appui  du  prince  de  Meitemich.  11  i»e  nous  reste  doue 
qu'une  seuie  chose  â  faire  en  Suisse,  c'est  de  tâcher  d'eaptoyer  iH« 
fluence  amicale  des  puissances  européennes  en  faveur  deshoame» mt- 
dérés  et  de  la  politique  de  conciliation. 

Ce  qui  a  plus  d'Importance  encore  que  le  langage  de  la  presse  an* 

glaise  ce  sont  les  rapports  pleins  de  cordialité  qui  viennent  de  s'éta* 

'  blir  â  Berne  entre  i'arabassadeor  anglais  sir  Stratford  ÛMfting  et  le 

I  président  de  la  Diète. 

1     Le  9  décembre  ,  sir  Stratford,  dans  une  audience  de  trois  heures,  I 


-  e 


•  Mais,  poursuivit  Mathews  tout  entier  au  travail  delà  rédaction, 
qu'au  lieu  de  parer  en  tierce  méthodiquement,  c'rst-â-dire  du  vrai 
tranchant  de  mou  épé'e,  jetouchai  de  quarte  en  ce  moment  contre  tou- 
te» les  règles...  * 

Nouvelle  et  plus  grande  surprise  de  Sheridan. 

«  Grâce  â  ce  jeu  vicieux  de  ma  part,  continua  de  dicter  le  capitaine 
inattentif  â  l'étonnement  du  jeune  homme,  jeu  de  maladresse  et  de 
malheur,  que  les  maîtres  désapprouvent,  çt  contre  lequel  le  plus  ha- 
bile tireur  né  saurait  se  tenir  en  garde,  le  capitaine  de  dragons  Ma- 
thews s'est  enferré,  et  son  épée,  au  lieu  de  m'atteindre  en  plein  cœur, 
-où  s'adressait  et  devait  frapper  invinciblement  l'estocade,  m'a  trans- 
percé le  bras  ^ucbe.  » 

—  Mais  qu'importe  cela?  dit  enfin 'Sheridan  d'un  air  stupéfait. 

—  Qu'importe  cela?  répondit  Mathews  en  fronçant  le  sourcil.  Cela 
importe  a  me  garder  mon  honneur,  monsieur.  Je  tiens  à  ce  qu'il  soit 
bien  constaté  que  c'est  grâce  â  votre  ffiala(fr.(!sse  que  je  me  suis  en- 
ferré et  que  je  ne  vous  ai  'pa>  tué  1 

—  Bah  !  dit  Sheridanèbloui  de  cette  réponse,  vous  placez  là  singu- 
lièrement votre  honneur!... 

—  Je  suis  dragon,  repartit  Mathews,  je  place  mon  honneur  dans  la 
manière  de  meservir  de  mon  épée,  comme  vous,  monsieur  le  poète, 
vous  placez  le  vôtre  dans  la  manière  d'intriguer  une  comédie  ou  un 
conte,  ou  telle  autre  baliverne... 

,  —  Au  moins  vous  avouerez  que  ma  maladresse,  dans  une  circons- 
tance pareille,  a  le  mérite  de  l'adresse.  Vous  vous  êtes  enferré.,  et  j'ai 
le  cœur  encore  intact  dans  la  poitrine.  Cet  aphorisme  fameux  de  I  art 
des  armes  •  q^i  touche  a  raison... 

—  Est  absurde!  monsieur,  interrompit  violemment  le  dragon,  et 
j'aime  mieux  m'étre  enferré  sur  votre  coup  irraisonné  que  de  l'avoir 
portél 

—  Cest  là  une  affaire  de  goût,  permettez-moi  de  vous  le  dire. 

—  Car,  si  je  suis  blesSé,  poursuivit  Mathews  en  porUnt  la.main  sur 
sa  blessure,  au  moins  mon  honneur  est  sauf  1  Mais  continuons.  Je  con- 
nais votre  jeu  et  je  preiidrai  ma  revanche.  Ecrivez. 

—  J'y  suis.  te     . 
Et  le  capitaine  se  reprit  âvdlcter  en  ces  termes  : 

•  Je  m'engage  donc,  ici  formellement,  à  me  représenter  sur  le  terrain 
au  premier  appel  du  capitaine  dé  dragons  Mathews ,  quels  que  soient 
d'ailleurs  le  lieu,  la  position  et  les  circonstances  où  je  me  trouverai 
au  moment  de  cet  appel.  Déclarant  me  lier,  par  le  présent  engagement, 
de  la  manière  le  plus  expresse,  et  qu'invoquar  aucune  excuse,  prétexte 
ou  raison  dans  le  but  de  m'y  soustraire  serait  manquera  la  foi  et  ù 
l'honneur.  ,  - 

»  Lequel  engagement  j'ai  laissé  entre  les  mains  du  capitaine  de  dra- 
gons Mathews,  qui  en  fera,  dans  le  cas  de  déni  de  ma  part,  tel  usage 
que  bon  lui  semblera.  » 

—  Signez. 

Sheridan  figna,  se  leva  et  dit  à  Mathews  : 

—  Capitaine,  puis8iez-vous,èire  bientôt  guéri;  ce  serait  po«r  moi  un 
renords  cruel  que  d'apprendre  (|u'un  aussi  galant  homme  que  vous  a 
sueooBbé  aux  suites  d^un  coup  d'épée  donné  contre  les  règl  es  de^L'art. 
Tel  ne  doit  pas  être  votre  destip,  ^on;  je  compte  bien  le  prcrtiVer  Vuo- 


tre  prochaine  rencontre.  , 

—  Nous  verrons-Hieia  !  monsieur,  répondit  Mathews  avec  un  sou- 
rire convulsif. 

Et  Ifci  deux  adversaires,  le  c(cur  gonflé  de  haihe  et  de  megace,  se 
séparèrent  en.se  promettant,  pour  une  époque  que  le  rétablissement 
du  capitaine  devait  déterminer,  un  rendez-vous  mortel.  Celle  époque 
arriva  bientôt,  du  reste,  comme  nous  verrons.  # 

Cependant  Sheridan  emportait  la  rétractation  qu'il  s'était  engagé, 
envers  missLinley,  â  obtenir  de  Mathews.  Il  se  jeta  dans  la  chaise  de 
poïite  qui  l'avait  amené  et  repartit  aussitôl^ourBalb, 

Il  n'était  resté  que  trois  heures  à  L,ondres.  Néanmoins,  oubliant  le 
dragon  et  les  prétentions  excentriques  de  son  point  d'honneur  de  spa- 
dassin, Sher.dan,  dès  qu'il  l\it  remont4  dans  sa  chaise^  ordonna  au 
postillon  de  brûler  la  route,  La  pensée  d'un  danger  pius  imuiinent,  et 
surtout  iilus  redoutable  que  celui  qui  pouvait  provenir  dès  grands 
coups  d'épee  raHhoiliques  de  Matliews,  l'aiguillonnait.  Vauderlan, 
l'iiillexible  qualier  qu'il  avait  trouvé  à  son  arrivée  chez  le  cipitaineen 
train  de  gourmander  ceui-ci^  était  s.ins  doute  retourné  à  Bath  auprès 
de  mibs  Linley.  Et,  contre  la  puis.^ance  mystérieuse  et  inatta  luable  dé 
cet  homme,  Sheridan,  comme  Mathews,  se  sentait  désarmé.  Il  n'avait 
qu'un  espoir,  c'était  que  miss  Maria  le  détestait,  c'était  que  la  char- 
mante Hlie  'refuserait  de  l'épouser,  malgré  sa  fortune  séduisante, 
comme  elle  avait  déjà  précédemment  refusé  de  se  donner  à  sir  Long, 
ce  bon  gentilhomme  qui,  par  une  noble  revanche,  l'avait  dotée  de 
trois  mille  livres  sterling.  Toutefois  cet  espoir  auquel  Sheridan  se  rat- 
trapait, était  loin  de  le  rassurer  complètement»'  car,  le  quaker  élimi- 
né, bien  d''autres  prétendants,  qui  avaient  le"  pas  sur  lui,  se  présen- 
taient encoie.  C'était  une  lutte  tiianique,  mais  le  but  en  était  si  beau  ! 

Sheridan,  à  la  sortie  de  Londres,  donna  ordre  au  postillon  de  re- 
prendre le  chemin  d'Oxford.  Les  pauvres  guinées  de  la  petite  caisse 
de  miss  Sheridan  s'usaient  sur  la  route  avec  une  rapidité  désespé- 
rante; et  notre  héros,  du  milieu  de  ses  rêves  éthérés  d'amour  et  de 
gloire,  se  sentait  tirailler,  à  chaque  relais,  par  le  vide  qui  se  faisait 
dans  sa  bourse,  vers  les  misérables  considérations  de  la  réalité  néces- 
siteuse où  il  se  trouvait. 

Etre  sans  le  sou— 'iibose  toujours  triste,  hélas!— Mais  aimer  avec  cela 
-et  avoir  à  disputer  l'objet  de  somimonr  contre  un  Vauderlan  qui  con- 
sacrait les  ifflmeosps  ressources  de  sa  fortune  écrasante  à  éconduire 
ses  rivaux,  contre  Halbed,  Norris,  Charles  Sheridan  et  tant  d'autres 
vaillants  jeunes  hommes  plus  ou  moins  favorisés  du  sort  ;  et  qui  tous 
avaient  déjà  fait  entamer,  chacun  de  son  côté,  par  de  vénérables  am- 
bassadeurs, les  premiers  pourparlers  du  mariai^e  ;  être  seul,  soi  ;  et 
rebuté,  repousse,  honni,  n'avoir  pour  conseil  que  sa  passion,  pour 
ressource  que  le  pécule  problématique  détourné  a'une  pauvre  caisse  de 
menues-dépenses  de  ménage,  n'eiait-ce  pas  à  désespérer  du  succè^i  ? 
Ceuendaut  Mathews  était  écarté  du  nombre  des  prétendants,  et'  She- 
ridan veiiait  de  tirer  Vengeance  des  outrages  que  l'audacieux  dragou 
n'avait  pas  eu  honte  de  faire  publier  dans  le  journal  de  /Baib  contre 
celle  qui  le  repoussait;  il  espérait  que  cela  lui  serait  compté. 

Il  arriva  à  la  maison  paternelle  où  il  retrouva  jaisa  Sheridan  seule 
encore.  Mais  la  jeune  fille,  «n  le  voyant  revenir  bli»»é,>pAli,  H»  traits 
altérés,  tressailli^  d'effroi  et  dasurptiiM),     ^ 


—  Grand  Dieu  !  que  t^st-if  donc  arrivé  ?  s'écria-t-elle  d'oae  voix 
tremblante  en  se  précipitant  vers  lui. 

Sheridan  fut  un  moment  sans  répondre.  Suivant  une  disposition  bi'> 
zarrede  son  esprit  à  la  fois  plein  de  feu  et  réiéchi,  il  aeait  à  étudier 
le  trouble  que  causait  â  sa  jeune  soeur  l'appréhension  de  l'état  où  elle 
le  voyait,  comme  il  eût  étudlé,-*^menttlement,  le  jeu  d'une  situation  dra' 
maiique  ;  puis,  lorsqu'il  éui  laissé  grandira  sou  gré,  par  son  silence, 
l'angoisse  de  la  pauvre  jeune  miss,  il  s'écria  en  ^embrassant  : 

—  Très  bien,  cela  fera  de  l'effet? 

—  Quoi?  qu'est-ce  qui  fera  de  l'effet,  mon  frère? 

—  Oui  1  oh  !  oui,  répondit  notre  poète  avec  entraînement,  le  cœur 
de  miss  Linley  ne  sera  pas  plus  Insensible  que  le  tien,  chère  Niettet 
En  me  voyant  arriver  ch?z  elle  dans  l'état  où  tu  me  vois,  miss  Linley 
sera,  comme  te  voilà,  inquiète,  tourmentée.  Elle  pâlira  comme  tu  as 
pâli.  EMIe  m'aimera,  n'est-ce  pas  qu'elle  m'aimera'/ 

Miss'  Sheridan  ne  comprenait  pas  le  langage  énigmatique  de  son 
frère.  Sheriilan  lui  fit  alors  la  confidence  de  son  amour-,  il  lui  raconta 
ses  tentatives  et  les  démarches  de  ses  rivaux  ;  il  lui  montra  ie  ioumal 
de  Bath  où  se  trouvait  l'apologue  injurieux  de  Mathews;  il  luifit.lire 
la  rétractation  qu'il  en  avait  obteque,  et  termina  en  lui  demandant  le 
secret  et -en  la  priant  de  lui  venir  en  aide.  La  jeuoefljle,  touchée  de 
la  confiance  que  lui  témoignait  son  frère  et  émerveîTIiSe  de.  celte  ilia< 
de  amoureuse,  promit  du  fond  de  son  cœur  de  seconder  Sheridan  an* 
tant  qu'elle  le  pourrait.  Sheridan  la  quitta  sur  celte  assurance,  et 
retourna  en  toute  hâte  à  Bath,  heurewtHlans  l'isolement  profond  où 
il  se  trouvait,  d'avoir  enfin  mis  quelqu'un  de  son  parti. 

A  peine  arrivé  à  Bath,  son  premier  mouvement  fut  de  se  présenter 
chez  miss  Linley,  mais  la  réflexion  lui  vint,  il  changea  de  tactique.  Re- 
nonçant à  l'effet  foudroyant  que  ne  pouvait  manquer  de  produire  sur 
miss  Linley  et  sa  famille  jon  retour  inattendu,  la  vue  de  ses  blessures 
et  la  profonde  altération  des  traits  de  son  visage,  Il  parut  vouloir  se 
dérober  aux  éclats  du  triomphe.  Il  se  rendit  obscurénunt  a  la  direc- 
tion du  journal  de  la  ville  où  il  laissa'une  copie  de  la  rétractation  du  ca- 
pitaine; puis  il  rentra  dans  sa  chambre.  Halbed,  depuis  qu'il  s'était 
réconcilié  avec  son  oncle,  avait  quitté  le  poétique  saucluaire  de 
Knig's^Mead-Street,  Sheridan'  ne  l'y  retrouva  plus.  Cependant,  il  fit 
mettre  en  ordre  les  meubles  de  li  pauvre  demeure,  et,  lorsque  le  feu 
eut  été  allumé  dans  la  cheminée,  il  envoya  chercher  un  médecin,  car 
la  blessure  dé  son  bras,  engourdie  par  la  fatigue,  le  froid  et  l'excita- 
tion de  la  route,  commençait  à  lui  causer  des  élancementSi  Intolérables. 
Puis,  en  atiendant  la  visite  du  médecin,  notre  héros  se  mita. écrire 
en  ces  termes  à  miss  Linley  le  bulletin  de  sa  campagne  : , 

»  Miss,  "  ,-■■'.■' 

»  Le  capitaine  Mathews  a  expié  son  crime. 

»  Celui  qui  espère  vivre^pour  vous. 
B.  B.  SnaaiDAN.  ■ - 

C'était  simple,  bref  et  sublime  comme  un  billetin  dé  Gésar.âlieridâir 
mil  sous  le  même  pli  l'original  de  la  rétractation  de  Mathews  at'MH 
voya  le  tout  à  miss  Linley. 

AltoÉJB  GOVIT. 
[La  mt9  d  deimrtfi.)  ^ 


j.-rf.. --i..,. 


iiifintt.  Le  MiPirtolit,  (^peuple  palermitain  parcourant  en  niasse  les 

SQcipales  roèSf  proposant  aux  notables  habitants  et  à  la  noblesse  de 
ieer  le  mouvement  en  promettant  sa  loyale  coopération  pour  l'ob- 
tention des  réformes.  Quelques  personnages  marquants  répondirent 
à  la  population  qu'il  serait  inutile  et  même  dangereux  de  réclamer 
bmyammant  ou  par  la  force  les  améliorations  qu'il  souhaitait,  et  qu'il 
deialt'a'etf  rapportera  la  sagesse  du  roi.  Mais  le  peuple,  peu  satis- 
fiiit  par  ces  prudentes  considérations,  répondit  qu'où  l'avait  trompé 
itin  seuTent  et  qu'on  ne  manquerait  pas  de  le  tromper  de  nouveau. 
CepeDdaot,  pour  montrer  sa  déférence  à  ses  principaux  coucitoyens, 
il  consentit  a  se  retirer  paisiblement. 

•  Dans  la  soirétf  là  population  se  répandit  encore  dans  les  rues,  et 
■É  ckef  popalaire,  déployant  un  drapeau  tricolore,  se  mit  à  la  l/^ie  d'un 
immense  attroupement  qui  parcourut  la  rue  de  Tolède  et  arriva  bientôt 
lor  la  place  du  DOme.  Lk  ce  tribun  improvisé,  montant  sur  le  piédestal 
ëe  la  statue  de  SainteKosalie,' patronne  de  Paerue,  fit  entendre  les  « 
cris  de:  Vive  le  roi  I  Vive  l'Italie  !  Vive  la  constitution  !  Et,  après 
ivoir  exposé  i  la  foule  la  condition  politique  de  la  Sicile,  il  lui  fit  pro- 
■ettre  de  se  fler  au  conseil  des  classes  intelligentes.  La  but  que  vous 
poursHivei,  ditril,  elles  se  le  proposeui  aussi  ;  l'accord  unanime  peut 
teul  vous  promiittre  le  succès,  et,  lorsque  toutes  les  voies  de  la  justice 
et  de  la  modération  seront  épuisées,  s'il  est  besoin  d'un  appel  aux  ar- 
nes,  vous  y  répondre^  avec  dignité  et  résolution,  de  manière  à  vous  at- 
tirer i'esiime  et  les  sympathies  des  nations  civilisées. 

•  Le  peuple  jura  avec  enthousiasme  de  suivre  ces  sages  et  patrioti- 
ques coateilk. 

.  »  Pendant  qae  ces  faits  avaient  lieu  sur  la  place  du  Dôme,  l'élite  de 
la  popiiiilion  réunie  au  Casino,  délibérait  sur  les  circonstances  et  avi- 
Mltauxmoyena  d'utiliser  pacifiauement  l'enthousiasme  populaire. 
<^uelqtiea  instants  après  la  foule  s  arrêtait  devant  le  Casino  pour  con- 
naître les  délibérailons  de  ses  membres,  dont  les  principaux  venaient 
ë'éire  appelés  par  le  général-  Viale,  commandant  de  la  place  et  ctielde 
la  police,  qui  iea  invita  à  se  présenter  chez  le  lieutenant  du  roi.  Ce 
pertonoage  déclara  k  ces  notables  qu'il  était  prêt  k  leur  accorder  l'ins- 
titution d  «ne  farde  civique,  et  les  engagea  a  revenir  le  lendemain,  as- 
fialés  du  corps  municipal,  pour  en  recevoir  l'autorisSilion. 

■  Cette  décisioa  satisfit  le  peuple  qui  se  retira  confiant  ei  dans  le 
plus  grand  ordre. 

»  Mais  il  sa  fil  que  les  instructions  demandées  à  Naples  par  télégra- 
phéj'  interdirent  positivenKnt  au  lieutenant  du  roi  d'autoriser  la  ganle 
civique,  lui  enjoigiiant  au  contraire  de  réprimer  avec  la  plus  grande 
énergie  toute  démonstration  populaire.  Quelle  ne  fui  point,  le  lende- 
■ain  80,  la  eonfkisiOQ  de  ce  fonctionuaire,  contraint  d'avouer  a  la 
commission  et  à  la  municipalité,  que  le  gouveruemenl  n'avait  point 
«oélu  ralifler  l'aulorisation  qu'il  s'était  fait  fort  d'obtenir.  Les  m'am- 
bres de  la  muDieipallié  et  de  la  commission  se  retirèrent  consternés 
et  n'osani  plus  ae  montrer  au  peuple. 

»  Pour  toute  réponse,  Iea  Palermitains  n'aperçurent  aue  des  pla- 
cards de  la  poliee  défendaat,  sons  les  peines  les  plus  sévères,  tout 
raasembleauHt,  et  arfme  les  cris  les  plus  iosignifianu.  Les  placards 
fumil  immédiatement  arrachés. 

•  Sur  ces  entrefaites,  un  groupa  .inoffensif  passait  devant  le  bur  au 
du  commissariat,  et  sans  aucune  provocation  de  sa  part,  il  recevait  des 
soldats  de  garde  une  décharge  de  mousqueteris,  qui  tua  une  personne 
et  en  blessa  quatre  dangereusement. 

a  La  population  de  Paieras  n'apercevait  plus  ses  chefs  ;  les  cris  de 
trahison  se  faisaient  entendre,  et,  la  fermentation  augmentant,  ceux-ci 
le  décidèrent  enfin  à  se  moulrer.  Après  des  efforts  inouïs  pour  ramener 
la  confiance  de  leurs  concitoyens,  ces  chefs  réussirent  a  les  calmer  eri 
leur  promettant  de  les- seconder  toujours  avec  la  même  ardeur  dau.s 
lei^k  voeA  si  légitimes  pour  obtenir  les  réformes  qu'ils  sont  prêts  à 
payer  de  leur  san^^-. 

»  Hier,  le  roi  a  présidé  un  conseil  d'état  qui  n'a  pas  duré  moins  de 
sept  helires.  Oncrdit  généralemeift  qu'on  y  a  discuté  sur  la  marche  à 
saivre  en  face  des  nouvelles  circonstances  qui  se  produisent.  * 

il*lmtt«m  eto  rmomire  «e  FlvlEJcamo.  —  La  Gaxette  de 

tUMrt»e»,  du  7  courant,  contient  la  notiticaiion  officielle  suivante  : 

<  La  question  de  Fiviuano  est  résolue.  Le  gouvernement  toscan 
avait  deux  buts  à  atteindre  : 

»  1»  Appuyer  autant  que  possible  les  vœux  manifestés  par  les  popu- 
lations comme  par  celles  du  pays  d'Abbiano,  de  Rico,  de  Calice  et  de 
Terrarossa,  dé  n'être  pas  séparées  de  la  Toscane. 

>  2*  Pourvoir  k aoa propre  honneur  relaiivementa  l'occupation  con- 
sommée de  Fiviîâeàno. 

»  Tous  les  efforts  pour  atteindre  le  premier  but  sont  restés  inutiles, 
S.  A.  R.  le  duc  de  Modène  n'ayant  rien  voulu  céder  des  droits  que  lui 
attribuent  sur  ce  pays  les  traités  anciens  el  modernes. 

■  Quant  au  second,  Sa  Sainteté  et  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne,  pre- 
nant le  plus  bienveillant  iQtéréi  à  la  chose  ont  interposé  leurs  bons  offi- 
ces pour'Une  amicale  et  honorable  solution,  Une  convention  a  été  con- 
clue à  Modène  le  2  décembre  courant,  aoaa  les  auspices  de  leurs  en» 
voyés,  en  v^u  de  laquelle  le  capitaine  Guerra  a  quitté  Fivizzano  avec 
ses  troupes  et  s'est  retiré  à  Pallerone  sur  l'anèien  territoire  modenais. 
Les  commissaires  toscans  et  modenais  doivent  se  rencontrer  ce  matin, 
7,  a  Fiviszano,  chacun  avec  une  escorte  d'honneur  de  dix  hoq^mes  et 
an  officier  des  troupes  de  ligne  de  chaque  côté.  Le  commissaire  royal 
toscaa  publiera,  au  nom  de  son  souverain,  une  proclamation  par  la- 
quelle les  Fiviuaaais  «ont  déliés  de  leur  serment  d'obéissance.  Il  pro- 
cédera  ensuiUTt  l'acte  solennel  de  cession  et  livraison,  après  quoi  le 
commissaire  modenais  publiera  aussi  une  proclamation  convenue.  Le 
plus  complet  oubli  est  assuré  par  le  nouveau  prince  aux  habitants 
pour  tout  actrou  démonstration  politique  antérieure  à  ce  jour.     , 

Quant  aux  conditions  de  ce  concordat,  qu'il  suffise  de  dire  que  le' 
Saintjfèreei  S.  M.  le  roi  de  Sardaigne  ont,  parleurs  représentant»  à 
Modène,  reconnu  dans  l'accord  du  2  décembre  tons  les  termes  de  jus- 
tice et  de  convenance  po^r  la  Toscane,  le  gouvernement  ne  pouvait 
exiger  rien  de  plus  et  devait  s'en  remettre  au  vœu  des  deux  augustes 
princes  italiens  médiateurs  dans  une  aussi  délicate  circonstance. 

»  Les  négociations  relatives  aux  territoires  de  Pontremoli  el  de  Ba- 
gnone  sont  encore  pendantes.  » 

i.%mmlv«r«*tre  de  rexvmialon  dea  Antrlehlen*.— 

On  se  rappelle,  dit1e^owoe(/i<(a  de  UarieiUe,  avec  quelle  sponta- 
néité ies.Appennins  s  illuminèreat  dans  la  nuit  du  40  décembre  de 
l'année  dernière,  par  quel  encbanteraenl  («s  leux,  jaillis  des  pics  ligu- 
riens, e«  propagèrent  jusqu'aux  Apres  sommets  de  la  Calabrepour  se 
refléter  dans  les  flots  d'Ionie.  L'Italie,' agitée  par  l'espérance,  tournait 
déjà  se4  rég&rds  sur  le  grand  pontife  qui  venait  de  monter  sur  la  chai- 
re de  si^nt  pierre,  et  se  souvint  que  û^jour  éiaii  le  centième  anniver- 
aaira,  de  rexpulsien.dbBt  Aul'richieiis.  malgré  l'indécision  qhi  liait  en- 
^OtejWBlHnaaaiiniliBx  noatmés  aujourd'iiai  avecamour,  les  Génois, 
lés  preffliers,  donnèrent  la  signal  de  cette  muette  mais  éloquente  ma- 
plieitatloa.  Ce»t  da  Gènes  aussi  que,  ce^t  ans  auparavant,  était 


lamméiit  accueillie  par  le  roi.  LepHncipéde  l'union  la  plus  complète 
a  été  admis.  Le  roi  a  donné  les  ordres  nécessaires  pour  que  tout  soit 
exécuté  en  conséquence.  Ce  sei«M*^minense  bienfait  pour  les  Sardes, 
un  nouvel  et  grand  pas  vers  l'ARron  italienne. 

—  On  vient  de  détacher  les  minislèr^'s  de  l'instruction  publique  el 
de  la  police  du  ministère  de  l'intérieur. 

CATALOGNE.  —  On  lit  dans  le  Fomenta  du  6  décembre  :  <>  Les 
nouvelles  que  nous  avons  aujourd'hui  sur  l'état  des  rebelles  sont  très 
importantes.  Le  parti  carliste  marche  à  sa  ruine  avec  une  rapidité 
inespérée.  En  un  seul  jour  on  a  reçu  la  nouvelle  que  deux  cabecillas 
importants  avaient  été  pris,  que  le  chef  qui  conservait  le  plus  de 
prestige. parmi  eux  avait  été  défait;  que  l'on  avait  capturé  une  partie 
des  factieux,  et  (|u'un  grand  nombre  de  rebellés  convaincus  de  l'im- 
puissance de  leurs  efforts  et  entièrement  désillusionnés  avaient  fait 
leur  soumission. 

Mais  la  nouvelle  la  plus  intéressante,  qui  est  confirmée  par  les  let- 
tres et  les  dépêches  de  tous  les  points  de  La  Catalogne,  est  que  les  po- 
pulations, jusqu'à  ce  jour  apathiques  el  indécises,  coopèrent  mainte- 
uanl  avec  ardeur  au  rétablissement  de  la  paix  en  se  joignant  aux  trou- 
pes royales. 

Percement  de  riMlinie  de  Saea.— (Correspondance  par- 
ticulière (le  la  />^moera(t«pac</!9ue.)  — Campdu  LacTimsàb  (isthme 
de  Suez),  44  novembre  4847. 

J'ai  pensé  que  quelques  détails  sur  lestravaux  qui  se  font  en  ce 
moment  daus  l'isthme  de  Suez,  pourraient  peut-être  vous  êire  agréa- 
bles. Comme  j'accompagne  les  personnes  venues  de  France  à  cet  effet, 
je  puis  vous  donner  des  rensei^^nements  positifs. 

Il  y  a  dix  opéraleurs,  tant  (.■éomèlres  que  niveleurs,  sous  la  direction 
de  M.  Bourdalôue,  ingénieur  résidant  du.cliemin  de  fer  du  Gard.  Ces 
messieurs  ont  fait  un  premier  nivellement,  au  Caire  et  dans  ses  envi- 
rons, ainsi  qu'aux  Pyramides,  et  lonr  rattache  au  méliias  de  l'Ile  de 
itouda.  Après  ce  travail  préliminaire,  l'expédition  ebl  venue  camper  à 
Demerdacbe,  vis-à-vis  le  camp  des  Pèlerins.  S.  A.  le  vice  roi  a 
mis  a  la  disposition  de  l'ingénieur  en  chef  une  demi-compagnie  de 
soldats  de  l'artillerie,  une  trentaine  de  tentes  el  420  chameaux. 

La  division  centrale,  réunie  à  la  première  division,  s'est  dirigée  im- 
mcdiatenienl  sur  le  lacTimsÂh  ;  on  a  relevé  le  lac  el  les  environs,  à 
la  boussole  et  au  théodolite,  puis  ou  a  fait  des  nivellements.  Pendant 
ce  temps,  la  deuxième  division,  restée  aux  portes  du  Caire,  s'avançait 
vers  la  diNision  centrale,  en,  faisant  les  mêmes  opérations,  pour  la  par- 
tie cultivée  qui  borde  le  désert  êrioute  la  vallée  de  l'Ouadi.  La  reu- 
nion au  lac  Tirasâh  s'est  faite  le  9  novembre  ;  de  là,  une  ûtt,  divisions 
a  pris  la  route  de  Péluze,  el  l'autre  celle  de  Suez. 

Ces  messieurs  es|>èrenl  avoir  terminé  leurs  opécations  k  la  fin  da 
mois,  el  être  rendus  au  Caire  vers  leSde  dééembre.  Ils  s'embarque- 
ront a  Alexandrie  probablement  le 20  du  même  mois. 

Je  puis  vous  assurer  que  ce  travail  est  fait  |>ar  des  employés  (rës 
habiles  el  très  consciencieux;  excepté  un  ou  deux  malades,  tout  le 
monde  travaille  avec  zèle  el  gaieté,  mais  aussi  avec  le  désir  de  retour- 
ner promptement  en  France.  Un  service  de  chameau  fort  bien  établi 
entre  le  Caire.el  le  lac  Timsâb,  qui  est  le  point  central,  permet  une 
alimentation  très  confortable  pour  le  désert.  La  commission  a  bien 
traité  ses  employés  sous  le  rapport  da  la  bouche^  mais,  sous  d'autres, 
il  y  a  eu  un  peu  d'indifférence.  On  aurait  pu  faire  plus  d'attention  au 
coucher  des  employés.  Dans  la  journée  et  sous  la  tente,  on  dort  très 
bien  sur  le  sable  ;  mais,  la  nuit,  c'est  différent;  pour  des  personnes 
qui  travaillent  depuis  le  malin  jusqu'au  soir,  un  lapis  el  deux  couver- 
tures ne  suffisent  pas. 

Ou  a  littéralement  étudié  et  suiviHe  projet  de  Linant-Bey;  pour  Pé- 
luze et  Suez  il  a  tracé  les  limites  où  il  iroit  convenable  de  faire  les 
éludes,  d'après  L'inviiation  de  M.  Bourdalôue.  On  a  mis  , entre  les 
mains  des  operateurs  des  copies  de  la  carte  de  l'isthme  de  Suez  faite 
par  Linant-Bey,  carte  qui  doit  être  a  Paris  en  re  moment,  car  son 
d-^rnier  Mémoire  sur  la  question  de  l'istbme  est  parti  du  Caire  une 
huitaine  avant  le  4  octobre,  jour  du  campement  au  désert. 

J'ai  lu  ce  Mémoire  et  j'y  ai  vu  que,  sur  les  moyens  de  réalisation, 
il  est  d'aixord  avec  la  Démocratie  pacifique.  X>tte  coincldence  d'idées 
m'a  fait  un  grand  plaisir,  sotts  ce  rapport  que  c'est  une  voix  de  p|i^ 
d.jn»  notre  sens.  ,.  ■'•^' 

Je  n'ai  pas  pour  le  moment  d'autres  renseignements  à  vous  donner  ; 
j'attendrai  la  tin  de  la  cami<agiie  pour  (ompieter  ceux  qui  préjèdenl. 
Je  SUIS  bien  aise  de  suivre  ce  travail,  el  Je  regardeiai  toujours  comme 
un  bonheur  de  faire  partie  des  travailleurs  qui  exécuterons  cette  grandie 
œuvre.  Malbcureusemtni,  ce  n'est  pas  sur  le  terrain  que  sont  les  prin- 
ci|>ales  diriicullés.  Néanmoins,  j' ai  l'espérance  que  celles-ci  ne  retar- 
deront pas  de  beaucoup  l'avènement  de  la  grande  politique,  dont  l'ou- 
verture de  l'isthme  sera  le  signal.  Dans  une  conversation  de  Linant- 
Bey  avec  le  pacha,  ce  dernier  lui  aurait  dit  :  «  Donne-moi  un  traité 
des  puissances,  et  aussitôt  je  te  donne  tous  les  pouvoirs  pour  exécu- 
ter ce  travail.  > 


FAITS  DIVERS. 

Les  électeurs  légitimistes  de  Cambrai  viennent  de  décider  qu'un 
banquel^  réformiste  aurait  lieu  incessamment  dans  leur  ville.  Le  comité 
organisateur  invitera  Idutes  les  fractions  de  l'opinion  libérale  a  y  con- 
çbifrlr. 

—  M.  Laucent,  ancien  député,  avait  intenté  un  procès  à  la  Réforme 
et  au  Courrier  franfaii,  par  suite  d'un  article  où  ces  deux  journaux 
s'otcupaiMt des ivavaox  exécutiés  au  ponde  Ldiieut.  Nous  apprenons 
tfue'  le-lfi,bufeal  d»  Lorieiivvienl  de  renvuyer.desiins  de  la  plainte  les 
gérants  de  la  Réforme  el  du  Courrier  français, 

—  L'Académie  des  sciences  a  procédé  k  l'élection  d'un  membre  libre 
en  remplacement  de  M.  Pariset.  Sur  65  suffrages,  M.  Largeieau  en  a 
réuni  53,  M.  Bussy  49,  M.  Vallée  40,  et  il  y  a  eu  un  billei  blanc.  Eu 
conséquence  M.  Largeieau  a  été  proclamé  ilu  ;  sa  nominaiion  sera, 
selon  l'habitude,  soumise  à  l'approbation  du  roi. 

UN  FOU  FURIEUX  EN  WAGON.—  Le  Journal  de  la  Somme  rapporte 
le  fait  suivant,  arrivé  sur  le  cliemin  de  fer  du  Nord,  et  qui  aurait  pu 
avo|rde  graves  résultats. 

'«  Un  soldat,  appartenant  .iu  régiment  de  dragops  acliiellemènt  en 
garnison  à  Beauvais,  était  parti  de  Paris  par  le  convoi  d'une  heure, 
dans  un  wagon  de  troisième  classe  ;  deux  minutes  après  le  départ,  cet 
homme  fut  nris  d'un  accès  de  folie  furieuse  qui  mit  en  danger,  pen- 
dant près  d  unelieure,  les  jours  des  voyageiirs  qui  l'accompagnaient; 
c'est  a  grand'peine  que  plusieurs  d'enire  eux  ont' pn  le  maintenir  et 
l'Mipéober  da  se  précipiter  sur  i«  TSliMdiiÉiÉjt  POMtoïse,  oïl  a  p«i  (itt? 
poser  G9\  bomme  *  la  station.  •     ^"^^^^^^ 
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tions  au  sein  des  villes  celles^:!,  s'étendent  et  grandissent  jjndéflniment. 
Les  jardins  disparaissent,  le  moellon  envahit  le, sel,  l'air,  la  lumière 
el  surtout  la  verdure.  En  compensation  de  la  ver4ure  d'été,  qui  nous 
fait  défaut,  nous  aurons  la  verdure  d'hiver.  Un  jardin  d'hiver  est  une 
œuvre  éminemment  caractéristique  de  notre  siècle,  œuvre  d'industrie 
manufacturière,  d'art  et  de  culture.  Un  jardin  d'hiver  est  un  rendez- 
vous  naturel  de  plaisir  el  de  science.  Le  jardin  d'hiver  de  Lyon,  dû 
au  talent  deM.  Horeau,  architecte  de  Paris,  s'ouvrira  samedi  pro- 
chain. Le  jardin  de  Pariss  dû  au  talent  de  plusieurs  artistes,  suivra 
promptement  son  exemple. 

Quand  donc  les  populations  étiolées  de  nos  ateliers  el  de  nos  fabri- 
oues  auront-elles  leur  jardin  d'hiver?  Ne  désespérons  de  rien.  Sous 
I  empereur  Jusiinien,  la  soie  s'échangeait  encore  à  Constantinople 
contre  de  l'or,  poids  pour  poids,  et  récemment,  sous  l'empire,  les  in* 
dieniies  imprimées  coûtaient  plus  que  lu  soie.  Espérons  ! 

UNE  VENGEANCE  d'amour.— On  lit  dans  U  Ûharente-Inférieurt 

le  fait  suivant,  qui  s'est  passe  près  de  Saintes  : 

«  Pierre  avait  recherché  l'afieciion  de  Marie  el  l'avait  obtenue,  à  la 
condition  qu'un,  maire  eLun  curé  les  attacheraient  l'un  à  l'autre  par 
uiHien  indissoluble. 

•  Marie  Uni  ses  eugagemenU,  Pierre  rompit  les  siens,  et  rien,  ni 
supplications  ni  menaces,  ne  put  déterminer  l'infidèle  à  conduire  la 
constante  tille  a  l'autel. 

•De  la  déception  au  désespoir,du  désesooir  au  désir  de  vengeance  il 
n'y  avait  que  deux  pas  à  faire,  el  Marie  eu  franchit  résolument  l'inter- 
valle. 

»  Elle  mil  un  jeune  frère  dans  sa  confidence,  el  le  pria  de  se  procu- 
rer un  pistolet  ;  elle  trouva  dans  ce  frère  un  instrument  docile  ;  l'ar- 
me fut  apportée,  el  les  deux  jeunes  gens  marchèrent  hardiment  vers 
le  séducteur  qif  ils  rencontrèrent  fauchant  dans  un  pré. 

»  Marie  lui  rappela  ses  serments,  le  pria  de  revenir  à  elle,  de  lui 
donner  sa  main  en  signe  d'union,  promettant  de  ne  jamais  reprocher 
au  mari  les  loris  de  l'amant.  L'amant  lui  répondit  en  lui  riant  aa.n^z. 
Et  elle,  irritée'  de  celte  dernière  offense,  tira  de  dessous  sa  cape  lé 
pistolet  qu'elle  y  avait  caché.  ,         .' 

*  Trois  fois  elle  ajusta  Pierre  Hochet,  et  trots  fois  celui-ci  sembla 
conjurer  l'arme  fatale  qui  refusa  de  donner  la  mort. 

B  Mari'%  lassée  de  cette  triple  tentative,  passa  l'arme  k  son  frdre  en 
le  priant  de  la  mettre  en  état  de  faire  feu.  Le  jeune  garçdii  aàtdrca  de 
nouveau,  battit  la  pierre,  s'assura  des  ressorts  et  remit  le  pistolet  k  sa 
sœur,  qui  en  dirigea  le  canon  vers  l'amant,  épouvanté  celle  (oh  et  qui 
eut  bâte  de  détourner  le  coup.  Bien  lui  en  prit,  car  enfla  l'explosion 
eut  lieu,  mais  la  charge  frappa' daus  le  vide,  et  Marie  ne  lui  pas 
vungée. 

»  Puisse  la  pauvre  fille  n'avoir  à  déplolrer  que  le  malheur  d'être 
abandonnée  1  Puisse  la'jusUce,  pesant  les  orts,  reconnaître  que  celui 
de  la  femme  n'est  pas  le  plus  brave  l  ». 


PAS  MÊME  UN  CEncuEiL  !  —  On  lit  daus  Vlw^artial  iê  /« . 
tke  :  •  Il  y  a  quelques  jours  on  enterrait  une  malheureuse  femme  de 
la  Ville' Vielle  décedée  dans  utt4el  état  de  ^isère  qu'elle  a  été  trans- 
portée dans  le  corbillard  des  paiivres ,  enveloppée  seulement  d'oke 
toile  d'emballage.  Les  prières  des  morts  ont  été  récitées  sUr  le  cada- 
vre à  la  porte  de  l'église.  Nous  aimetions  k  douter  de  la  vérité  da  êa 
fait,  car,  s'il  est  exact,  on  ne  pourrait  que  s'indigner  d'un>acte  aassi 
scandaleux  qu'inhumain.  >  ^ 

UNE  EXPLOSION  d'eau  THERMALE, — Un  événement  digne  de  fixer 
l'attention  publique  el  surtout  celle  du  monde  savant,  dit  la  Pteeee 
ro€mnaite.  vientd'arriver  à  l'établissement  Ihermal  de  Sailles^^hAtean- 
morand  :  I  administration  ayant  jugé  nécessaire  de  faire  rechercher  la 
source' t{\ii  alimente  la  gr^de  piscine,  pour  en  augmenter  le  volumo- 
d'eati,avait  vu  Se&touilles  presque  infructueuses,  quand  une  des  nuits 
dernières' une  énorme  trombe  d'eau  chaude  jaillit  violemment  du  sein 
de  la  terre  avec  un  bruit  terrible.  Les  ouvriers  u'ent  eu  que  le  temps 
de  s'échapper,  laissant  leurs  pompes  et  leurs  outils  dans  la  vaste  et 
profonde  excavation  qui  s'est  remplie  en  peu  d'instants.' Depuis  ce 
jour,  cette  source,  peut-être  la  plus  belle  des  sources  thermales  de 
France  «l  même  d'Europe,  ne  cesse  de  coujer  avec  une  abondance  telle, 
qu'elle  fournit  par  minute  plus  de  douze  cents  litres  d'eau  d'une  clïa- 
leur  de  36*  centi^irades.  La  tranchée  qu'on  a  été  obligé  d'ouvrir  pour 
l'écoalement  de  la  source  ,  ^lemble  une  véritable  rivière  d'eau  diaude 
qui,  en  ce  moment,  inon<le  toutes  les  prairies  de  la  vallée  deSail.  Un 
phénomène  des  plus  remarquables  aussi,  c'est  que  les  autres  sources 
,th«rnialesde  reiabiissemeni  n'ont  éprouvé  aucune  diminution,  ce  qui 
achève  de  prouver  encore  mieux  le  complet  isolement  de  ces  sources 
les  unes  des  autres,  qui  toutes,  bien  que  de  futures  diverses,  viennent 
de  points  tout  opposés  jaillir  si  étrangement  dans  la  même  localité. 

INONDATIONS  EN  ALGÉRIE.  —  Noùs  trouvous  ce  qui  suit  dans 
VAkhbar:  •  Dans  la  nuit  du  30  novembre  au  4"  décembre  courant, 
une  inondation  affreuse  a  causé  de  grands  dégâts  dans  la  plaine.  A 
dix  heures  du  soir,  trois  ouvriers  nommés  Boulet,  Didier  el  Gardia, 
se  trouvèrent  entraînés  par  le  courant  de  l'Arrach,  a  cent  cinquante 
mètres  environ  de  la  grande  route,  qui  les  séparait  de  la  ferme  Vidal. 
Ils  poussèrent  des  cris  de  détresse,  mais  personne  n'osait  s'aventurer 
à  leur  secours.  La  nuit  était  fort  obscure  et  la  pluie  tombait  par  tor- 
rents. Cependant^un  nommé  Philippe  Conrad  se  dévoua,  monta  à 
cheval,  et  prit  uue  lanterne  aux  dents,  car  il  avait  besoin  de  ses  maina 
pour  guider  son  chevil  et  le  forcer  à  nager  au  milieu  d'un  courant 
irèsfort. 

>  Boulet  et  Didier,  assez  bons  nageurs,  purent  se  diriger  sur  la  Ian« 
terne  et  se  sauver;  mais  jamais  Conrad  ne  put  arriver  jusqu'à  Gardia, 
qui,  ne  sachant  pas  nager,  s'était  cramponné  dans  une  broussaille.  Il 
l'enbradit  crier  quelques  instants,  reiicojirageanl,  mais  inutilement,  A 
venir  a  lui,  puis.il  n'entendit  plus  rien. 

»  L'eau  augmentant  à  vue  d'œil,etle  courant  devenant  plus  violent, 
le  cheval  commençait  k  être  lui-même  entraîné,  lorsque  Conrad,  pour 
ne  lias  périr  victime  de  son  dévouement,  fut  obligé  de  s'éloigner  av^ec 
la  salisiaclion  d'avoir  sauvé  deux  hommes  et  fait  même  tout  ce  qu'il 
était  humainement  possible  de  faire  pour  sauver  le  troisième. 

»  Sur  un  autre  point,  le  nommé  Jacob  Tiedricht  el  sept  autres  ou- 
vriers s'étaient  réfugiés  sur  des  arbres  ;  mais  Tiedricht,  craignant  de 
nouveaux  accidents,  ne  voulut  pas  rester  el  réussit  à  se  sauver,  tantôt 
nageant,  tantôt  marchant  la  oÀ  il  pouvait  prendre  pied. Le  lendemain,  ■ 
il  retourna  vers  ses  camarades,  et  étant  parvenu  a  établir  solidement 
une  grande  corde  à  travers  le  principal  courant,  qu'il  passa  k  la' nage, 
il  vint  à  bout  de  les  sauver  tous.  Ces  malheureux,  demi-morts  de 
froid,  furent  transportési  k  l'hôpital  par  les  soins  de  U.  le  commis- 
saire civil  de  Coleab,  qui  vint  lui-même  les  chercher  sur  les  lieux  du 
sinistre,  accompagné  de  dix  hommes  et  d'une  prolonge  d'artillerie.  » 

siNiuuu^E  raoTRfAttôN.  —  M.  Slstiler,  professeur  de  droit  il 
l'Université  de  Rtraç^k  eu  la  singulière  idée  d'annoaoer  qu'il  eesa»] 


^aaJumàÊÈlÊÊàÊÊÈÈÊàÊÊIÊ 


Immilbié,  emporté,  Tlôlent,  et  qùelquefoll,  i 


WPWW^ 


ivait  qu'une  trop  granae  iioiorieie,  ei  h»  eiraii-  »— -•■;-,-"  " 

j  ;  il  avait  partout  des  discussions,  ses  dômes-  »  'i^  •«'"'|' 

iffrir,  il  les  appelait  de  loui  '«^  "«m»  f '»»  »'"  K^e  "  a 

la  bouche  d'un  homme  comme  lui  :  il  les  frap-  ••  ueiivrer.  a 


lïjWidbïê,  emporta,  vloAiDt,  et  quelquefois^  pif  «fH  tniTerl  ttii 
de  son  esprit,  i)  s'animait,  il  s'enflammait,  il  faisait  des  seèRes  de  fu 
reur,  il  se  livrait  à  toutes  les  violences,  de  toute  nature  et  d«  toute 
espèce.  Ce  caractère  n'avait  qu'une  trop  grande  notoriété,  et  les  éiran- 

jîers  en  étaient  victimes  ;  il -    j-    — 

li'ques  en  avaient  à  souffrir 
tendrait  le  moins  dans  la  b 
pait.  Sa  femme,  placée  près  de  lui,  étiiit  incessamment  témoin,  inces- 
samment victime  de  ses  violeiides,  quelle  cachait  avec  un  soin  pré- 
<;ieux,  car  elles  auraient  pu  troubler  sa  carrière  et  entraver  son  avan- 
cement ,  ses  enfants  eux-inêraes  qu'il  aimait,  et  içommeat  ne  pas  les 
aimer,!  qu'il  appelait  (tes  anges,  ses  enfants  eux-m^ines,  racement, 
bien  rarement,  il  s'emportait  contre  eux  ;  sa  colère  alors  était  aveu- 
«le,  violente,  et  il  se  laissait  aller  à  des  actes  qii'il  déplorait  plus 
tard.  » 

Dans  l'enquête  administrative,  une  uame  Glavei;,  attachée  à  la  mai- 
son, a  déposé  ainsi  : 

A  Turin,  let«' iaiivicr  dernier,  M.  le  cOmte  élait  en  grand  cos- 
tume avec  ses  décorations,  lout  prêt  pour  la  réieption  à  la  cour,  quand 
il  demanda  sa  voiture,  qui  ne  se  trouva  pas  prête,  parce  que  la  veille 
il  avait  iudiqué  une  autre  heure. 

Il  entra  daiisu(je  violente  rage,  il  frappa  avec  force  ses  poings  sur 
le  balcon,  ses  pieds  sur  le  plancher.  Il  était  effrayant  à  voir.  Il  criait, 
jurait,  et  les  habitants  des  maisons  voisines  l'entendaient,  tant  il  gar 
daitp£u  de  mesure  et  était  hors  de  lui  ;  les  domestiques  se  sauvèrent 
et  le  laissèrent  seul,  tant  il  leur  in'ipirait  de  crainte. 

Il  fit  plusieurs  tours  en  courant  dans  la  mai.'o.i,et,  quand  la  voiture 
fut  prête  et  qu'il  fut  monté  dedans,  au  moment  où  elle  sortait  de  la 
porte,  il  avança  la  tête  hors  de  la  portière  et  cria  devant  le  maître 
d'hôtel  et  le  concierge  qui  se  trouvaient  là  :  cochon,  brigand  !  Ces  in- 
jures s'adressaient  au  cocher. 

Voici  comment  l'avocat  de  Mme  Mortier  raconte  la  scène  de  Bruges  : 
,  «  Le  7  octobre,  après  une  nuit  asitée,  il  se  leva  tout  ù  coup-sur  spn 
séant  et  s'écria,  en  mettant  le  poing  sous  le  menton  de  sa  femme: 
t  Vous  avez  assez  joué, la  comédie;  vous  ne  me  soign"/.  que  par  de- 
voir. Eh  bien!  làiSsez-moi  ;  allez  coui'iravei;  votre  confesseur,  qui 
était  votre  amant  il  y  a  dix  ans.  D'ailleurs,  vous  laites  les  yeux  doux 
ù  tout  le  monde,  et  si  je  meurs  je  serai  \eu¥.i\  car  vous  alh  z  prendre 
pour  amant  uiJ  forçat  libéré  qui  vous  ruinera  et  séduira -voire  tille. 
Aiissi  je  la  tuerai  plutôt  que  de  vous  la  donner,  comme  je  vous  sou- 
haite d'avoir  les  cotes  brisées  et  lès  os  rompus.  Oui,  je  me  vengerai  ; 
le  jour  de  la  vengeance  va  venir  pour  moi.  » 

»  En  même  umps,  et  dans  un  transport  de  frénésie,  M.  Mortier  se 
leva  courut  i  sa  commode,  et  prit  un  rasoir.  Ce  mouvemcf  t,  fait  avec 
fureur  fut  entendu  par  la  femme  de  chambre  de  Mme  MorUef,  qui 
couchait  dans  la  chambre  voisine.  Mme  Mortier  demanda  à,^n  mari 
s'il  voulait  lui  couper  la  gorge;  alors  il  la  poussa  violemment  vers  la 
uorte  en  l'accablant  d'injures,  et,  comme  elle  le  suppliait  de  revenir  a 
luL  da  réH^ebw,  ii  ouvrit  la  porte  et  jeta  Mme  Mortier  dan?  le  corn- 
do? avec  une  telle  violence  quVllealla  se  heurter  la  tê:e  contre  le  mHr, 
mus,  il  courut  comme  un  furieux  allumer  à  la  lampe  de  nuit  une  lu- 
itiS'e  quHl  remît  «i  rudement  entre  le?  mains  de  Mme  Mortier,  que 
sou  bonnet  et  ses  tlievcux  manquèrent  d'être  brûlés,  et  alors  il  refcr- 
Biala  Dorte  de  la  chamlire  avec  violence.  Mme  Mortier  resta  deux  heu- 
res dans  le  corridor  presque  évanouie,  à  peine  vêtue,  transie  de  froid 
et  de  peur.  Enfin,  elle  alla  chercher  un  asile  dams  la  chambre  de  la  gou- 
vernante des  enfants,  dont  elle  fut  obligée  de  partagT  le  ht. 

»  Le  lendemain,  à  trois  heures,  elle  était  daif.  la  cl»ami)re  .le  se»  en- 
fants lorsqoeM.  Mortipr  y  entra,  et,  se  précipitant  sur  eilc,  je  poiiii; 
levé  il  renouvela  la  scùue  de  la  nuit  précédente  en  proférant  les  plus 
horrible»  menaces  et  des  injures  que  l'on  n'ose  répéter,  disant  à  sa 
femme  que  c'éUit  dewitseseitfaats  qu'il  voulait  la  traiter  ainsi;  qu  il 
la  traiterait  ainsi  publiquement  et  allait  s'attacher  à  ses  pas.  Puis,  la 
chassant  •  •  Allez  au  salon  trouver  ma  mère,  »  s'écna-t  il  furieux. 
Mme  la  comtesse  Mortier,  tremblante,  au  comble  de  la  terreur,  seliûta 
de  sortir;  il  la  suivit  et  la  poussa  rudement  dans  l'e-caiier.  Puis,  a 
ueine  arrivé  au  salon  oii  se  trouvait  sa  mère,  il  s'écria  à  diverses  re- 
prises: •  Je  me  vengerai  Me  jour  de  ma  vengeance  viendra.  «  Il  sortit 
ensuite  sans  rien  dire  et  remonta  chez  lui  ave<;  impétuosité. 

»  Ce  fut  à  ce  moment  que  la  femme  de  chambre  qui  travaillait  dans 
une  chambre  voisine  de  celle  de  M.  Mortier,  l'entendit  de  nouveau 
(ourir  à  sa  eommode  pour  y  saisir  un  rasoir. 

»  Mme  la  baronne  Mortier  questionna  sa  belle-fille,  qui,  par  ména- 
gement, ne  voulut  pas  lui  révéler  dans  tous  leurs  détails  les  odieux 
iraitemènts  qu'elle  venait  de  subir. 

»  Dans  la  même  journée,  Mme  la  comtesse  Mortier,  se  laisant  ac- 
compa"ner  par  sa  beile-mère,  dans  la  crainte  d'être  la  victime  de 
quelque  attentat  insensé,  s'était  rendue  dans  la  chambre  de  la  gouver- 
nante pour^  prendre  un  peu  de  repos,  quand  tout  à  t;oup  M.  Mortier 
leparul  et  s'adressant  à  sa  mère  :  «  Je  veux,  s'écria-t-il  d'une  voix  fu- 
rieuse que  ma  femme,  couche  cette  nuit  dans  la  chambrwà  cote  de  la 
mienne.  ■>  Mme  Mortier,  résistant  pour  la  première  fois  de  sa  vie,  ré- 
pondit avec  fermeté  qu'elle  ne  le  voulait  pas. 

«  Alors  son  mari  la  prit  p^ir  les  épaules,  et,  au  milieu  des  invectives 
les  plus  obscènes,  lui  déclara  (lu'il  la  chassait. 

»  Mme  Moitier  sortit  alors;  il  la  suivit  sur  l'escalier.  U,  sa  «ère, 
à  genoux  devant  lui,  le  pria  de  ne  pas  donner  un  pareil  scandale  à  ses 
enfants.  Il  n'écouta  rien,  et  dans  le  vestibule,  devant  les  domestiques 
stupéfaits,  il  coiiiinua  à  accabler  sa  femme  d'injures,  puis  eiiliii  il  s'é 
cria  qu'il  la  chassait  de  la  ijiaison,  et  la  prit  par  le 
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monté  d««s^sa  çlumbre^et  plasieurs  fois  dans  la  nuit  Mme  la  ba^nne 
Mortier  et  ses  petits-fils  sont  v^u us  concerter  avec  l'exposante  ses  pré- 
paratifs de  départ. 

L^  femme  de  chambre  de  Mme  Mortier  avait  été  cachée  de  son 
tas  de  foin,  dans  le  grenier  de  l'égaie.  A  minuit,  on  alla 
A  quatre  heures  du  niaiin7oil  fit  sortir  de  sa  retraite  Mme 
la  comtes»e  Mortier.  MM.  dé  Tillegbem  faisaient  le  guet  pour  s'assu- 
rer que  son  mari  n'enteudait  rien.  Ëaiin,  on  ouvrit  aveo  précaution  la 
porte  cocbère,  et  Mme  la  comtesse  Mortier  se  trouva  dans  les  rues  de 
Bruges,sausappui,  au  milieu  d'une  ville  élrtiigère^et  loin  de  ses  enfants. 
Elle  prit  iUors  le  chemin  de  fer  de  Courtr'ay,  et  vint  à  Paris  demaudér 
un  asile  à  son  père.  » 

Voici  les  détails  donués  par  M'  Cbaix-d'Est  Ange  sur  le  séjour  de 
M.  le  comte  et  de  Mme  la  comtesse  Mortier  à  Lucerne,  en  réponse  à 
ceux  qui  ontéié  produits  parM*Baroehe  : 

«  Au  mois  de  juillet  1 843,  le  comte  Mortier,  minisire  du  roi  en  Suisse, 
alla  à  Lucerne  pour  assister  à  l'ouverture  de  la  Diète.  Il  fut  convié  à 
un  dîner  donne  par  le  nonce  du  pape;  lu,  tout  a  coup,  atteint  d'une 
attaque  subite,  inexpiicable,  violente,  on  le  ramena  chez  lui;  c'étaii 
l'époque  oit  uni;  grave  question  s'agitait,  la  question  des  couvents 
d'Argovie.  Les  journaux  du  teinpsannoncèrent,  malgré  lès  déuégaiious 
oflkielleset  complaisantes,  toute  la  gravité  de  sa  situation. 

»0n  fit  tout  au  monde  pour  le  gucrir;  on  ;Ula  à  <les  bains,  on  le  soi- 
gna, sa  femme  ue  lequilla  pas;  sa  guériaon  s'opéra  leHtemeni  et  difti- 
cilemeut.  Mme  la  comtesse  Mortier  avait  i^oufferl;  au  bout  de  quelque 
temps,  elle  crut  qu'elle  allait  donner  le  jour  à  un  enfant  que  lu  comte 
Mortier  désirait  ardemment.  E  le  ledit  à  M.  Mortier;  il  sembla  s'en 
préoccuper  et  déclara  que  cela  n'étaii  pas  po.ssible,  qu'il  était  nmtade.Ce- 
pendant  cette  eipyrance  d'une  iual>^niité  prochaine  no  se  réalisa  pas; 
c'était  une  espérance  trompeuse,  c'était  un  deraugtmenldans  la  santé 
de  la  corajesse,  pas  autre  chose.  Deux  muis  se  passèrent, 

»  M.  le  comte  Mortier  était  toujours  agité.CepéuUant  son  état  sem- 
blait s'améliorer,  lorsqu'à  la  fin  de  septemlire,  tout  d'un  coup,  le  ma- 
tin, Mme  Mortier  venait  de  se  lever,  à  sept  heures,  il  se  dresse,  il  l'ac- 
cable d'injuces;  aucune  querelle,  aucun  mtiiif,  uueuii:^  préuc«'upation, 
aucun  antécédent,  rioii  n'avait  eu  lieu  ;  il  l'accable  d'injures  et  lui  dé- 
clare qu'elle  est  indigne,  qu'elle  est  enceinte,  (|u'il  n'est  pas  |<ère  de 
cet  enfant,  et  il  ajoute  que  celui  qui  eu  est  le  père,  c'est  trançois,  le 
valet  de  pied.  Je  ne  veux  pas  vous  dire  le  desespoir  de  la  comtesse 
Mortier. 

•  Le  comte  Mocticr  alors  la  menace,  prend  un  ra80ir,eile  tombe  éva- 
nouie; le  bruit  dé  sa  chute  amène  son  père.  M.  Mortier  s'élance  sur 
lui,  le  prend  au  cou,  et,  lorsque  les  gens  de  la  maison  arrivent,  on  re- 
porta sur  son  lit  Mme  la  comtesse  .Mortier  étendue  et  évanouie. 

•  Cela  n'em|êchait  pas  M.  Mortier  d'écrire  quelques  mois  après  à  sa 
femme  des  lettres  pleines  d'amour  et  de  reconnaissance.  > 

Voici  deux  de  ces  lettres  ; 

«  Turin,  le  17  novembre  ISi.'i. 

n  coeur,  cette  nuit  il  y  a  eu  touruirnte 

n'est  arrivé-*  ()u'à  onze  heures;  mais 

m'appuile  la  bonue  et  excellente  Ici- 

I  la  lisant.  Je  suis  si  heureux,  ma  uii- 

que  tu' m'aimes;  ta  tendresse,. ton 

seuls  me  rendre  heureux.  Souviens- 
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lef  pièces  nécessaires  et  la  procura  ea  Diane. 

Montpellier.  —  M.  B.  deC.'-<  Nous  venons  de  voir  fotrA  fils. 'cbien  portant 
et  disposé  h  renouveler  quelquefois  ses  vitltes. 

Ntmes.  —  M.  de  S.  A.  —  Reçu  les  aualog. 

Chalelus.  —  M.  l).L.  —  Heçu  les  1  a^o.  86.—  Merci.  —  F.  C.  gaftle  peu  U 
plaiiaoterie  ;  il  fera  en  sorte  d«  tenir  sou  premier  rcudez-vu^ 

Graiidjouan.  —  M.  L.  0.  —  Reçu  les  43.  —  Merci.  —  Vou»  n'»v«a  point  rc- 
marqué  que  l'abonn.  pour  les  départ,  était  de  12  auU^U  de  10.  —  ?  - 

Smyrne.  —  M.  M.  —  Nous  expédions.—  A.  B.  vous  serre  affectueus.  la  main, 
et  ne  peut  pas  vous  en  vouloir.  ' 

Marseille.  —  M.  D.—  Le  voyag.  n'a  rien  autre  chose  ^  faire  qu'à  prendre  m 
bull.  de  sa  place  et  il  nous  l'envoyer. 

Nîmes.  —  U.C.—  Reçu  les  177.  10.—  Merci  des  explicatioDS  très  cl«ifes, 
et  qui  ciintlnnenl  uos  prévisions.  -^  L«i>  alKr«ont  remis  chca  M.  A,  de- 
puis le  IG  nov. 

New-York.  —M.  B.  —  Reçu  les  110.—  l  B.  va  vous  écrire. 

Moulin».  — M  C  — Recules  28.  , 

Ruelle.  —  M.  M.  —  Reçu  les  9.  —  Les  sympiàmcs  heureux  que  vous  remar- 
quez se.  manifestent  aujourd'hui  de  toute*  purts.  ^,  ' 

Castrei.  —  M.  A.  U.  —  Nous  vous  remercions  d'avoir  appelé  notre  attention 
sur  un  discours  que  nous  uvions  déjii  remtrqué. 

bouiiélable.  —  M  L.  —  Ou  nous  remet  vos  lettres  et  les  42.-  Nous  remei- 
tuiis  livres  et  quitt.  —  Cordial  accueil  à  M.  R. 
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0  Chère  bonne  Léonie  de 
sur  le  mont  Céiiis,  et  la  postli 
entin  elle  nous  c^t  parvenue  e^ 
tre  du  43-  J  ai  pleuré  de  joie 
nette  chérie,  quand  tu  niVdis 
amour.  Ion  dévouement  lèvent 
loi  que  tu  es  à  mes  yeux  tbut  ce  qu'il  y  a  de  plus  iioble,  de  plus  pur. 
de  plus  élevé  et  de  plus  distingué.  C'e.st  peul-éire  parce  que  j'ai  de  toi 
cette. opiiicn,  qu'elle  est  enracinée  au  lond  île  mon  caîur,  que  ton 
aiii'jur  m'est  néces.saire,  qiie  j'ai  soif  et  besoin  de  toi.  Près  de  toi,  tou- 
jours avec  toi,  mon  ange  nloté,  je  me  sens  toujours  meilleur...  » 

*'  Berne,  le  dimaiuU.«>  7  avril  1844. 
»  Quelle  bonne  inspiration  tu  as  eue,  chère  et  bonne  Ltonie  de  mon 
cœur....... 

>  Adieu,  chère  Léonie  de  mon  cœur,  je  t'aime  de  toutes  les  forces 
do  mon  âme,  soigne-toi  pour  moi  et  ne  te  préoccupe  pas  de  ma  santé, 
elle  est  bO'Hie  et  r^minuera  j'espère  à  l'être  si  ceux  que  j'ai  laissés  ii 
Paris  sont  bien  portants 

>  Adieu,  ma  bonne  Léonie,  mon  idole,  embrasse  nos  chers  enfants 
pour  moi,  p-irlr-leur  souvent  de  leur  père.  Je  te  couvre  de  tendres  et 
brûlants  baisers,  adieu,  mon  amie  chérie.  Embrassa  ton  booipère 
pour  moi,  je  lui  écrirai  demain.  Adieu  encore,  mille  tendres  bai- 
sers  » 

Pour  expfiqiter  ceWe  conduite,  continue  M*  Chaix,  on  dit  :  Il  ne  vou- 
lait pas  ('.oui|>romettre  sa  lemiue;  il  ne  voulait  pas  déshonorer  la  mère 
de  ses  enf.inis,  soit  !  Mais  les  enfants,  il  les  laisse  à  leur  mère  ;  c'est 
ehe  qui  les  soigne,  qui  les  gouverne,  qui  les  dirige.  C'est  à  cette  fem- 
me indigne  qu'il  abaiiiluiinecumplèiement  l'éducation  de  sa  fille,  i'ave- 
n.v  ite  son  lils  Hector. 

Dites,  messieurs  ,  dites,  comment  pouvez-vous  comprendre  que  cet 
lioinnieaii  tait  cela?  Comment  expliquez-vous,  je  vous  le  demande, 
tju  il  ait  écrit  les  lettres  que  je  vous  lisais  tout  à  l'heure?  Il  sa- 
vait que  sa  femme  s'était  couverte  de  boue  et  d  infamie,  qu'elle  avait  été 
la  maîtresse  d'un  laquais...  Tenez,  messieurs,  l'homme  contre  lequel 
nous  plaidons  serait  le  dernier  des  êtres,  le  plus  infâme  des  hommes 
s'il  n'était  pas  un  insensé  ! 

Je  n'oserais  pas  dire  jusqu'à  quel  point  il  est  criminel,  si  je  ne  sa- 
vais qu'il  est  fou. 

.M'BABOCHE  a  terminé  sa  réplique  parcès  mots  :  Je  comprends  la 
proivstation  de  mon  adversaire  au  nom  de  Mme  Mortier  ;  mais  je  dois 
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Durdeaux,  60  fr.  .'"" 
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Spectacles   du   15  décembl^.   '       '" 

$  b.  k|i  opÉRA^r^rusalem. 

7  h.  »!•  ruAiiÇAH.— Chiteau  de  Cartes,  le  Roman,  ma  Place  et  ma  FemM.  | 

t  h.  •(>  ITALIBHS.- 

7  h.  III  opÉRA-coHiQPi.— Les  Diamants,  le  Uraconiier. 

6  h.  l|2  oDioN.— Kaute  d'un  Pardon,  la  (luronne  de  Praice. 

6  h.  «i»  OPÉRA-NATIONAL.  (B.  du  Temple.)— Premiers  Pi*.  Aline. 

6  b.  iji  TBÉATas  uisTOMQUB.— Hamiet.  _ 

*  h.  Ijl  rAODBViix,B.—Bri()cbe, Trésor  du  Pauvre,  Pierr«-le-Rouge. 

6  b.  l|4  TABiÉTia.- Chroniques,  Lansquenet,  Dernière  Conquête,  Hickelieo. 

6  b.  l|4  «YMNASB.— 3*  Larron,  Didier,  Su7.anne,  les  Malheurs, 

6  h.  >|i  PALAis-BOTAL.— Garde-Malade,  3  Diraanrhes,  Henriette  et  Chariot)  | 

Grippe,  MIK;  Camus,  scènes  de  Robert  Houdia, 

7  b.  i|»  poHTB-tAiNT-MARTiN  — La  Belle  aux  Clievevx  d'or. 
6  b.  i|*  AMmifiU.— Les  Paysans. 

6  h.  »)■  GAiTi.— Martin  et  Bamboche. 

6  b.  iji  coMTB.— Magie,  les  (teproches,  Cendrillon,  Pierrot,  Michel. 

6  h.  1|2  roLiBS.— Gentilhomme,  les  Finesses,  une  Primeur,  César. 

6  h.  i|2  DiLASSBHBiiTs.— Claude,  8t>  moins  Un,  Douvres  et  Calais. 

6  h.  I|2  LDXBlIioilRS.- Le  Pied  de  Mouton. 

5  b.  3|(  ■■AHOAis.— Ahne,  Jacques  II,  Brasero,  la  Fortune. 

oioBAMA  tBoulevart  Bonne-Nouvelle,  22) Vile  de  Chine,  prise  k  CsDtoa. 

De  9  II  a  la  nuit.  ,.       '   . 

THÈATiR  sàBAPUiN.— Spectacle  daus  le  jour,  dimanche  «t  jeudi  S  3  heures • 

Imprimerie  Lange-Lévt  et  Comp.,  rue  du  Croissant,  16, 


Boulev.  des  Italiens,  10. 
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Boùl^v.  des  Italiens,  10. 

PRiU  LA  ntlB  LAFFITTE. 
CI-DEVASV  BVB  VIVIBNMB,  49> 

DANS  LES  ATELIERS 


DE   i>D«.    ELKINGTON   ET  DE    IIUOLZ, 


De  la  Société  CH.  CHRISTOFLE  et  C% 

^^1!?^  SEULE  PROPRIÉTAIRE  DES  BREVETS  (s.  gar.  dû  gouvernem.) 


Si  nous  en  croyons  l'impression  produite  sur  le  public 
par  l'ouverture  de  notre  niiinasin,  <iui  ne  date  (| ne  (lu 
ïO  seiiUsœhre  dernier,  nous  devons  penser  qut;  notre  belle 
industrie  Htit  niaiuleuaut  appréciée  selon  son  merjle  et 
selon  les  avautages  qu'elle  préseiile  aux  amateurs  d  une 
belle  et  bonne  fabrication  i  car  il  est  reconnu  que  les  ob- 
lits  que  nous  offrons  k  la  vente  possèdent  toutes  le» con- 
ditions de  solidité  et  d'élégantfe  oéslrables,  et  qu'ils  sont 
SnrsinU  d'un  csohet  qui  le»  ranije  en  dehors  de  tout  ce 
;i'«(flU  IWqit'k  M  JOUTi  KOUI  M  B9UI  NOUBN  W* 


k  la  Soci6!é  Ch.  Cliristone  et  C*  qu';\  la  condition  qu'il  ne 
nous  serait  livré  que  des  produits  d'une  confection  irr{^ 
prochable,  el  nous  pensons  que  les  personnes  qui  nous 
ont  honorés  de  leur  contiance  ont  dû  reconnaître  que  le» 
engagcmenU  ont  (Slé  loyalement  tenus.  Si.comparintnog 
produits  à  wuxqni  ont  paru  jusqu'à  présent,  quelques 
personnes  trouve  ut  le  prix  de  certains  articles  un  peu 
élevé,  un  calcul  bien  simple  le»  fait  revenir  de  leur  er- 
reur. En  effet,  il  n'est  pas  UM  ssule  pl*ce  d'orttvreriequj, 

nôcom  e»  «riwt  diM  IM  mmw  MB<UiloM  d«  MUàtll 


et  de  perfection,  necot^tàt  en  façon  plus  que  nous  ne  ven- 
dons la  nièce  elle-même.  Maintenant,  dire  qu'en  achetant 
nos  proauits/)n  n'a  aucune  valeur  entre  tes  mains,  c'est 
encore  commettre  une  erreur  :les  couverts,  par  exemple, 
que  nous  vendons  09  fr.  la  douzaine,  seront  toujours  re> 
pris  par  nous  au  prix  de  30  fr.  au  bout  de  trois  ou  quatre 
années  d'un  service- régulier.  Il  en  est  ainsi  de  preSqne 
toutes  les  pièces  d'orfèvrerie  que  nous  vendons.  Destinés 
k  réparer  le  nul  fait  par  la  oonlrefaçot  ii  notre  Isdustrie, 
wm  ITVW I  cvttf  d«  fitiiIMN  DM  oUmu,  Çt  (1«  l«ttr  oN 

■    "  ■   ■'  '  ■  ^ 


frir  toutes  les  conditions  possibles  de  garantie;  car,  <i 
tout  état  de  cause,  noua  avons  notre  recours  contre  l> 
Société  Ch.  Christofle  et  C,  qui  ne  nous  livre  pas  uM 
pièce  qui  ne  soit  revêtue  :  1°  du  poinçon  )i  la  bsIsBce; 
2"  d'un  autre  poinçon  portant  le  nom  de  Cbrlstofle  ;  à*  d 
de  l'indication  du  poids  d'argent  déposé  sur  ctasque  piieCi 
poids  qui  nous  est  garantit —  Nous  avons  en  réservsi 
pour  le  jour  de  l'an,  des  modèles  nouvetwi  Je  tcat«  tf 
pèce  en  pièces  d'orfèvrerie  d*  tabl«  et  d*  maltost  et  M 
«tljtU  df  (oftt  «t  d«  AÂialale. 


PARIS,  15  DECEMBR]-. 

Le  JOUANAI.  9XS    DiBÀTB. 


r-fe* 


■ly,. 


Tour  ceux  qui  voient  avec  peine,  avec  inquiétude  la  déconsidé- 
riUon  du  pouvoir  en  France  se  demandent  quel  est  le  fait  qui, 
dans  ces  derniers  temps,  a  porté  le  coup  le  plus  funeste  à  la  si- 
tuation morale  du  gouvernement  ;  les  uns  allèguent  la  corruption, 
Sratiquce  sur  une  si  grande  échelle  aux  dernières  élections, 
'autres  les  s«;andales  qui  se  rattachent  à  feu  \' Epoque  ;  d'autres 
eocore,  ces  firocëi  ci'lèores  nui  ont  mis  à  nu,  dans  les  classes  of- 
ficielles, tant  de  misères  etd  infàmies^;ll  en  est  qui,  se  rejetant  sur 
la  politique  cxtiTieun;.  allè?;uent  lit  r'estauration  de  don»  Maria, 
l'alliance  autrichienne,  le  pape  ahaudnnné.  la  Suisse  libérale  ou- 
tragée; mais,  à  notre  avis,  ce  qui  résume  et  domine  aujourd'hui 
tous  ces  grioli,  ce  qui  perd  complélemi'nt  le  ministère  dans  l'opi- 
nion, c'est  qu'il  continur;  à  se  laisser,  ou  plutôt  à  se  faire  servir 
par  le  Journal  des  Déimis. 

Un  moment  vient  où,  par  suite  di*  leur  dévouement  peut-être, 
mais  d'un  dévouement  qui  ne  choisit  pas  les  moyens,  certains 
agents  s<.>  trouvent  tcllcioent  compromis,  qu'il  devient  impo$sil)lt> 
de  les  employer  plus  longtemps.  On  peut  mettre  h;  cabinet  au  défi 
de  fonder  un  j'<urnal  rédige  ostensiblement  par  les  hom  nesde 
l'Epoque.  (!!ro>ent-ils  donc  que  le  Journal  des  Débats  leur  fasse 
beaucoup  plus  d'honneur? 

On  n'a  pas  oublié  l'indignation  excitée  par  ce  journal  chez  tous 
les  peuples  gçin-'reux,  amis  de  la  nation  française  ;  le  roi  d"  Na- 
ples  faisant  distribuer  les  numéros  des  Débats  pour  décourager  les 
partisans  des  reformes-;' l'/l /6a,  de  Florence,  et  d'autres  organes 
du  sentiment  libéral  aidressant  à  cette  feuille  deei  démentis  et  des 
sommations  restés  sans  réponse  ;  !e  représentant  de  la'Diète 
suisse  à  Paris,  protestant  contre  ses  insiauations  calomnieuses.  La 
déloyauté  de  sa  polémique  à  l'égard  des  banquets  réformi^cs  est 
dans  toutes  les  mémoires.  On  l'a  vu  raillant  les  chefs  de  l'opposi- 
tion de  ce  que  le  toast  au  roi  n'était  pas  porté,  les  raillant  encore 
quand  on  le  portait;  m  lis,  ce  qui  nous  parait  surtout  empreint  d'un 
étrange  aveug'einent,  et  qui  pis  est,  d'un  aveuglement  volontaire, 
c'est  le  langage  tenu  par  ce  journal  au  sujet  des  manifestations 
socialiste^. 

Nos  lecteurs  trouveront  plus  bas  le  récit  du  banquet  de  Castres, 
ils  prendront connais!>anc«  de^  pensée*  émises  par  MM.  Guibal  et 
Lavergnc;  ces  discours  expriment  avec  franchise  des  idées  avan- 
cées, mais  sages,  conciliatrices,  et  les  intentions  des  orateurs  sont 
assez  iietUs  pour  qu'on  ne  puisse  les  travestir  sans  calomnie  pré-> 
méditée.  Ils  demandent,  non  pas  la  révolution,  non  pas  ta  réalisa- 
tion du  communisme,  mais  l'association  pacfique  du  capital,  du 
travairet  dataient  comme  moyen  de  provenir  à  jamais  les  agita- 
tions populaires.  Ils  se  déclarent  conservateurs  et  le  sont  en  eiïet 
plosque  ceux  qui  usurpent  ce  titre,  qui  poussent  le  gouvernement 
vers  un  précipice  et  qui  nient  lexi-tence  des  abîmes  au  lieu  de  faire 
un  effort  pour  les  éviter.  Savez  -  vous  ce  que  le  Journal  des  Débals 
a  voulu  voir  dans  ces  discours  'f 

A  Caslres,  J'école  so<  ialisie  a  dominé  -  dans  Ut  oratïnrr  du 
peuple  Oi  II  a  pas  porlé  de  (o  i.m  uj  ii/i;  e.i  revanclii',  on  enaporléun 
à  Corganisationdtt  travail.  C'est  un  prohl^nic  i|uu  M.  Léon  île  Vtale- 
Tiflt*  &e  propose  satib  doule  de  résoudre  ;\  son  proLliain  aveueinenl  au 
Bii-itlère. 

Nous  ne  savons  si  \I.  de  Malcvillc  aura  l'hunneur  de  résoudre 
ce  problème  ou  plitôt  d'en  appliquer  la  solution,  nous  le  désirons 
pour  lui.  Ce  qui  est  certain,  c  est'^ue  cj  problème  a  besain  d'être 


résolu,  qu'il  doit  l'être,  qu'il  U 
bien  imprudents  sont  ceux  qt 
travail,  dans  la  mèn;  qui  men(| 
tuée  môme  les  questions  les  plu 
d'Etat,  questions  bien  autren 
la  résurrection  du  Sonderbund 
aux  Débats.  Continuons: 


Bien  aveugles,  bien  égoïstes, 

voient  pas  dans  l'ouvrier  sans 

I  pour  ses  enfants,  dans  la  prosti- 

irgentes  à  examiner  pour  l'homme 

,  intéressantes  pour  l'humanité  que 

eUe  risible  utopie  qui  fut  si  chère 


mmc  on  le  voit,  au  radicalisme; 
n'ttt  lui-mime  qu'une  variété  du 


Nous  n'en  sommes  déjà  plus, 
nous  arrivons  au  socialisme,  fi 
eommuHùme. 

Messieurs  des  Débals,  on  aTaîTcfroit  d'espérer  que  vous  ne"  par 
leriez  plus  de  Kocialisme  depuis  le  jour  où  l'un  des  hommes  char- 
gés dans  vos  colonnes  de  la  partie  littéraire  et  spirituelle,  M.  Cu- 
villier-Flenry  a  montré  une  si  amusante  ignorance  en  faisant  de 
.M.  Louis  Blanc  un  fouriériste  décidé.  Voici  maintenant  que  le  so- 
cialisme est  une  variété  du  communisme.  Eh  !  non  vraiment,  c'c^t 
le  contraire.  La  qualification  de  socialiste  embrasse  tous  les  nova- 
teurs qui  ont  voulu  améliorer  les  conditions  morales  de  l'industrie  ; 
les  écoles  cammuniste,  saint-«imonn'enne,  ohalanstérienne  .sont 
autant  de  branches  du  socialisme.  Croyez-en  M.  Louis  Revbaud, 
qui  intitule  ainsi  la  requête  présentée  par  lui  à  l'Académie  dans  le 
but  d'être  couronné:  Ik.s  sociamstes  modernes,  Owen  ,  Sainf- 
Simnn,  Fouifier.  .Mais  vous  devez  savoir  tout  cela,  messieurs,  vous 
avez  dans  votre  arrière-boutique  assez  de  saints-simoniens  pour 
vous  renseigner.  Votre  iguoranciî  est  volontaire,  vitre  unique  but 
est  di!  (aire  prendre  à  vos  lecteurs  tous  les  socialites,  c'est-à-dire 
tous  les  hommes  qui  proposent  des  remèdes  à  U  misère  générale, 
pour  des  communistes,  pour  des  ennemis  de  la  propriété.  En  cela 
vous  trahissez  le  pouvoir  que  vous  paraissez  servir,  vous  cher- 
chez à  le  détourner  de  toute  étude,  de  toute  étude  progressive,  et 
votre  raison  secrète,  c'est  que  les  partisans,  non  pas  du  commu- 
nisme comme  vous  faites  semblant  de  le  croire,  mais  de  l'associa- 
tion volontaire,  appellent  à  cette  association  les  travailleurs  ;  c'est 
qu'ils  sont  les  ennemis  des  accaparements,  des  monopoles,  des 
injustes  coalitions  de  capitaux  ;  c'est  qu'ils  combattront  .toujours  et 
partout  cette  féodalité  industrielle,  pouvoir  illégal  dont  vous  pu- 
bliez le  moniteur. 

Continuez  votre  lâche,  travestissez  les  doctrines  des  socialistes, 
noircissez  leurs  intentions,  obscurcissez,  si  vous  le  pouvez,  les  lu- 
mières que  la  Presse,  votre  rivale  redoutable,  répand  dans  votre 
propre  parti,  mais  sachez  qu'un  nouveau  ministère  en  France  ne 
sera  considéré  comme  honnête  et  ne  consolera  la  conscience  publi- 
que que  s'il  répudie  a  jamais  votre  concours. 

Banqaet  réroraals(«  de  Ca«(re«. 

iOO  convives,  presque  tous  électeurs,  se  sont  réunis  à  Castres 
le  5  de  ce  mois,  sous  ta  orésidence  de  M.  Léon  de  Malleviile. 

Le  président  a  développé  un  toast  ù  la  réforme  électorale  ! 
puis  M.  Guibal,  memtire  du  conseil  municipal,  a  prononce  ce  dis- 
cours socialiste  que  nous  signalAos  à  la  sympathie  de  nos  lecteurs. 

A  l'amiliorationdu  tort  des  elatitt  laborituiti  par  l'organisa- 
tion du  travail  I 

Un  granit  poéie,  un  profond  philosophe,  a  dit  quelque  part  :  Let 
utopitt  di'un  tiède  tont  Itt  faiti  eu  tiicle  tuivaiit .  - 

En  effet,  Messieurs,  les  idées  qui  portent  avec  elles  des  réformes  so- 
ciales, marchent  d'abord  lentement  à  travers  les  obstacles  que  Its  in- 
térêts et  les  prréju{;e8  Ifur  0|.posenlf  peu  à  peu  elles  grandissent:  les 
penseurs  s'en  eiupareiil,  l'opinion  publi  iue  s'en  ément,  d'isolées  el 
presque  oubliées  qu'elles  étaient,  elles  se  font  envahissantes;  plus 
tard  elles  deviennent  populaires;  c'est  la  dernière  prnode  de  leur  mar- 


cIie;arrlW4ÎeCîi.cehaut  degré  de  puissance,  elles  sont  irrésistibles," 
s'emparent  (Tu lie  génération   dont  elles  modilleni  le^  préjugés,  lèses» 
priis  et  la  conscience,  et  pénètrent  rapidement  dans  les  faits.    _    ^,^,^,, 

C'est  ainsi  que  procèdent  toutes  les  grandes  révélations  de  l'esprit 
humain,  qui  doivent  à  jamais  laisser  leur  empreinte  sur  l'humanité 
tout  entière.  -    .  ,  ■.. 

Sur  celte  même  terre  que  nous  habitons,  il  fut  une  époque  où  l'esl  j 
clave  travaillait  au  profit  du  maître,  sans  aucun  salaire,  et  cela  était 
bien,  car  la  conse.ience  liumaine  le  trouvait  bien  ainsi.  Après  la  venue 
du  Christ,  la  conscience  humaine  changea  ;  ceux  qui  vivaient  de  l'or- 
dre ancien  crucifièrent  le  Christ;  il  y  eut  après  lui  d'autres  martyrs.  , 
Mais  la  consdeiice  humaine  ne  recule  jamai.s,  le  rnaitre  et  resciavfi 
étaient  devenus  frères  ;  et  depuis  dix-hnit  siècles,  tout  ceuul  se  meut 
dans  le  motide  prend  le  mouvement  el  la  vie  aux  sources  de  ce  priiir 
eipe  éternel.  Athées,  blasphémateurs,  impies,  croyants,  tous  mar- 
chent, poussés  par  le  même  souffle,  vers  raccompiissement  des  destU 
iu'i">  humaiiii's,  vers  la  réalisation  delà  fraternité.  (Applaudissements.) 

Et  cepindanl ,  toute  déduction  nouvelle  d--  ce  principe  jette  une  com- 
motion dans  le  monde,  et  ceux  qui  vont  être  atteints  crient  au  renver- 
siinciil  de  tout  ce  ((iii  est.  Mais  le  flot  monte,  .m^nte  toujours,  el  ces 
cris  ini|iiiiss:iiiis  voiu  se  ptrilie  dans  l'abime,  toujours  ouvert,  des  ré- 
voluifons  immaines. 

Où  Cil  somnies-nous  a'ijourd'hui  de  celle  marche  à  travers  les  siè-  "^ 
clés?  Il  y  a  cinquante  ans,  nous  avons  jeié  chez  tous  lès  peuples  de  : 
l'Europe  ccn  mots  de  lilierté  et  de  Iralernilé;  tous  ont  accepté  cespro-  ._ 
messes  :  les  avons-nous  réalisées  pour  nous-mêmes?  Les  désbérilés  ,de 
l'orcffe  ancien,  ne  sont  ils  pas  encore  Ips  déshérités  de  l'ordre  nouveau? 
Le  travail  a-t  il  conquis  la  place  à  laquelle  il  a  le  droit  de  prétendre 7. - 

Non,  messieurs,  c.'e^t  en  vriiii  (;ue  l'esclave  de  l'aniiquitéet  le  serf  : 
du  ninyen-âge  oui  été  transformés  en  travailleurs  libres,  si  l'esprit. 
seul  a  été  affrafichi.  La  sAciélé  a  relégué  comme  dans  le  passé,  aux, 
derniers  rangs  da  l'échelle  sociale,  perdues  dans  le  dénuement  et  IV 
bandon,  des  populations  de  travailleurs  qui,  sous  le  nom  de  prolétai- 
res, continuent  jusqu'à  nos  jours  celle  succession  de  misères  et  da 
douleurs,  compagnes  séculaires  du  travail. 

Et:  quoi,  messieurs,  c'e-t  le  travail  qui  est  pauvre,  qui  trop  souvent 
meurt  lie  faim  ou  mfiidis;  lui,  la  source  de  toute  richesse;  luiqai, 
après  Dieu,  a  continué  sur  la  terre  l'oeuvre  de  la  création  !  Sans  douté,; 
c'est  une  im|uéié,  une  violation  de  la  loi  divine  ;  mais  cela  est,  ete'etl 
pour  cela  que  de  tous  côtés  les  penseurs,  les  philosophes,  tous  cotff. 
qui  aimeni  leurs  frères,  demandent  qu'il  n'en  soit  plus  ainsi,  etttta* 
neni  résumer  leurs  vœnx,  leurs  travaux  et  leurs  e^p'^rances  dans  une 
réforme  éminemment  conservatrice  :  t'or^anffatioiitfi»  lrata<l.         , 

Ce  n'est  pas  dans  une  as>emblée  comme  celle-ci  que  l'on  sèBMeft.  - 
vain  de  généreuses  idées.  EcOutez  ces  paroles  qui,  de  tous  les  poiati. 
de  la  France,  annoncent  le  réveil  de  Tespr  t  public;  partout  où,  COB* 
me  ici,  des  hommes  de  coeur  se  sont  trouvés  réunis,  il  y  a  ea  une 
pensée  pour  les  misères  des  c  asses  laborieuses  ;  revendiquons,  nou 
aussi,  en  leur  nom,  ce  droit  imprescriptible  da  toute  créature  liaMl> 
ne,  le  droit  de  vivre  «M /ravatf/NMr      <-  -  '  ^- ' 

Disons  aux  égoïstes  :  Venez  avec  nous,  nous  vous  le  dMModbis  J 
pour  l'amour  de  vous-mtmes,  ctr] à  toUdaritéktunainê  ït''e$tpm^n 
vain  mot  que   l'on  puisse  impunément  méconnaître.  Dinons  âerax 
dont   le  dévouement  sommeille  daqs  un  stérile  repos  :  Veoa  aoist. 
avec  nous,  nous  vous  le  demandons  pour  l'amour  de  rbuoanité.     1 

Venez,  et  nous  travaillerons  tous  ensemble  à  tamiliormUon  i^ 
tort  dft  dattes  laborieuttt  par  l'organitation  iu  travail. 

Puisse  l'a\ènemenl  de  cette  œuvre  de  satut,  être  une  des  gUjIresda 
dix  neuvicme  siècle.  (Applaudissements  prolongés.)  ' 

D  autres  toasts  ont  été  portés  par  M.  Camille  Dufkrës,  proprié- 
taire :  Au  réveil  de  la  conscience  publique  J  par  M.  Cb.  Dangoo, 
député  du  Tarn  :  A  la  probité  politique  ! 

Par  M.  le  docteur  Lavergne,  membre  du  conseil  d'arrondisse- 
ment: vImx  re/ormis/e.v.' 

Cet  orateur  a  donné  à  sa  pensée  des  développements  pteiAji  dln'-' 
térét,  mais  les  dimensions  de  noire  journal  nous  obligent  à  d^ 
sç.ulement  quelques  fragments  de  son  discours.  Ils  suffiront  pour 


ar- 
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LES  RIVAUX. 


(<) 


la  Rétrarlallon  (suite). 

Il  était  sept  heures  du  soir.  Depuis  son  départ  de  Bath  l'héroïque 

ieune  homme  n'avait  dormi  que  dans  la  chaise  de  poste.  Il  était  acca- 
>lé  de  lassitude,  epui-è  par  Its  émotions  ardentes  de  tous  ces  événe- 
ments tragiques  (|ui  depuis  (|uct  pies  jours  se  succédaieni  sans  trêve 
dans  sa  vie  habiiuclh-meni  tranipiille.  et  que  le  seul  travail  de  la  pen- 
sée agitait.  Sou  bras  gonfl--  le  faisait  soiitVrir  davantat^e.  I)  sentait  la' 
fièvre  lui  venir,  le  vertige  le  prendre.  Aloi^  il  songea  à  la  dernière 
phrase  de  la  lettre  qu'il  vciiai  d'cçrre  à  niiss  Lin'ey,  a  cet  espoir  de 
vivre  qui  était  bien  réellenient  d.ins  son  cœur,  mais  qui,  ainsi  formu- 
lé au  bas  de  cette  lettre,  exhalant  dans  sou  lugubre  laconisme  une 
odeur  de  sang,  pouvait  être  considéré  comme  une  déclaration  partie 
de  la  couche  d'un  mourant.  1}  comptait  que  miss  Linley  l'expliquerait 
ainsi,  ei  il  en  voulait  attendre  ta  réponse.  X^ependant  la  lièvre  ang- 
meniait,  sa  tête  devenait  lirûlantc,  ses  id^ss  confuses  ;  la  souffrance 
que  lui  causait  la  blessure  de  suutira's  était  horrible.  Il  essaya  de 
lutter,  il  se  raidit  sur  son  siège  avec  effort.  Entip,  brisé  par  la  dou- 
leur, il  se  jeta  tout  habillé  sur  sou  lit,  où  il  seniit  s'échapper  les  der- 
Dlej^es  lueurs  de  sa  pensée. 

Le  médecin  vint,  l'examina  el  hocha  soucieusement  la  tête. 

Le  mal  se  compliqua  rapidement  de  symptômes  graves.  Dès  le,  len- 
demain Sheridan  était  méconnaissable  :  ses  joues  s'étaient  creusées, 
ses  lèvres  étaient  d^evenues  blêmes  :  ses  yeux  hagards  étincelaienl  de 
fièvre  et  de  délire. 

Cependant,  soolenu  par  ia  vigui<ur  faclicè  que  donnait  à  ses' membres 
brises  le  feu  qui  lui  brûlail  le  s.mg  el  l'énergie  d'une  passion  qui 
survivait  à  la  perto  même  dit  la  i  oiMaissance,  il  essaya  de  su  lever  en- 
,fore}  mais  il  retomba  aussitôt  sans  force  sur  son  lit,  en  s'^criaut 
'avec  désespoir  :  ' 

:  (1)  Yf ir las Bunéroi des  f,  2,  3, 4, 8, 9  to,  il  et  15  décembre, 


—  Âh!  le  quaker  l'emporte  1  Maria  est  perdue  pour  moi  I 
Quinze  jours  s'écoulèrent  pendant  lesquels  Sheridan  ne  recouvra 

pas  un  instant  lucide. 

Toulefois,  i  travers  les  nuages  qui  iroublaienl  sa  pensée  et  ses 
yeux,  le  malheureux  jeune  homme,  pendant  ces  longs  jours  d'agonie, 
voyait  confusément,  comme  dans  un  rêve,  passer  et  repa-sser  devant  sa 
couche  l'ombre  chérie  de  celle  qu'il  aimait  ;  el  dans  les  transports 
du  oélire  il  sentait  une  main  légère  essuyer  son  front  brûlant,  il  en- 
tesdait  un  doux  murmure  de  voix  qui  semblaient  le  plaindre. 

Ces  visions  fantastiques  allaient  chercher  la  vie  au  fond  de  son 
cœur  el  lui  causaient  de  tranquilles  extases,  pendant  lesquelles  il  pa- 
raissait oublier  ses  souffrances. 

Enfin,  l'intensité  du  mal  céda  aux  bons  soins  dont  il  était  entouré  el 
à  la  vigueur  de  son  sang  généreux. 

Un  matin  que,  plus  calme,  la  tête  doucement  repo&ée  sur  l'oreiller 
de  sa  couche,  il  suivait  des  yeux  dans  la  chambre  cette  ombre  amie 
qui  semblait  s'occuper  avec  sollicitude  de  ses  moindres  besoins,  le 
voile  qui  couvrait  sa  pensée  parut  tout  à  coup  se  déchirer,  sou  reii^ard 
s'éclaircit,  sa  poitrine  haleta,  ses  narines  frémirent;  il  é.endil  le  bras 
en  avant  et  dit  de  cet  air  naïf  et  incertain  du  malade  qui  s'cvcille  d'un 
long  évanouissement  :^ 

—  Maria  ! 

Une  jeune  flile  se  trouvait  en  ce  moment  près  de  la  cheminée,  où 
elle  préparait  une  infusion.  A  l'accent  de  la  voix  du  pauvre  Sheridan, 
elle  tressaillit  el  se  retourna.  — 

—  Maria  !  répéta  le  malade  du  même  Ion  enfantin. 

Mais,  à  ce  second  appel,  la  jeune  tille  quitta  brusquement  la  bouil- 
loire qu'elle  tenait  et  se  précipita^  légère  comme  un  oiseau,  au  chevet 
du  lit,  où  elle  tomba  il  genoux  en  saisissant  avec  bonheur  dans  ses 
maik:sJoinies  la  main  qui  lui  était  tendue. 

Sheridan  la  considéra  alors  fixement,  et  ses  yeux  rayonnèrent  de 
surprise. 

—  NÏeitel  dit-il, 

C'était  en  effet  miss  Sheridan. 

—  Oui,  oui,  c'est  moi,  mon  cher  Dick,  répondit-elle,  c'ect  moi,  re- 
^•arde-iiioi  bien.  Tu  me  reconnais,  n'est-ce  pas?  Oh  1  que  je  suis 
heureuse! 

—  Mats  Maria?  où  est  Maha  ?  demanda  Sbcrida:i  avec  stupéfac- 

lIOll.  .  ^ 

—  Tais-toi.  Elle  n'est  pi 

—  0.1 1  je  l'ai  pourtan^)nM|g'^|>ourtaut  reconnue  et  enrtendae, 
repHi  le  pauvre  blestMWraB|maV  n'es  pai  seul<!  ici,  Nieite  1 

Eu  Béae  t«Bps,  I^HHMVlNMPAiÉPit  ms  regards,1ivec  anxiété 


dans  la  chambre. 

Une  vieille  garde-malade  avait  pris  la  place  de  miss  Sheridan,  aa 
coin  de  la  cheminée  où  elle  s'occupait  de  préparer  l'infu&ion  abaiMoa* 
née  par  la  jeune  fl  le. 

Sheridan,  à  la  vue  de  cette  vieille,  laissa  retomber  sa  tête  sur  l'oreil- 
ler du  lit.  Une  grrnde  pileur  se  répandit  sur  ses  traits,  des  larmes  via» 
rent  au  bord  de  ses  paupières. 

Il  y  avait  dans  cet  accablement  muet  l'expression  d'une  si  profonds 
douleur  que  la  jeune  flIle,  émue  el  bouleversée,  s'écria  tout  à  coup 
d'une  voix  altérée  : 

—  Elle  l'aime,  mon  cher  Dick,  elle  l'aime  !  Elle  est  venue  I ,       ,  ,   . 
Sheridan  tressaillit  et  regarda  sa  sœur  avec  égarement.  ■ 

—  Qn'ai-je  dit?  Je  suis  folle  !  reprit  aussitôt  la  jeune  niis  effrayée 
de  la  lixite  du  regard  de  son  fi-ère. 

—  Elle  est  venue?...  Elle  m'aime  I  répéta  le  malade. 

—  Allons,  allons,  moucher  Dick,  sois  calme,  nous  reparlerons  d« 
cela,  dit  la  jeune  tille  en  souriant  avec  tristesse.  Tiens,  vois-tu  aoa 
pauvre  frère,  il  faut  d'abord  songer  à  te  guérir.  Dans  l'état  ofk  ta  m 
lu  ne  pourrais  supporter  ni  une  bonne  ni  une  mauvaise  nouvelle  ;  l'une 
comme  l'autre  téteraient  mal  et  retarderaient  le  moment  de  taguérison. 
Admets  donc  que  je  n'ai  rien  dit.  Espère,  i'es|H)ir  échauffe  le  ccour-st 
soutient  les  forces.  Miss  Maria  est  libre  encore;  elle  est  femme:  elle 
ne  peut  pas  détester  ceiui  qui  l'aime.  Espère,  mon  ami,  et  pense  à  te 
guérir  promptement. 

Bis-mot,  Nîette,stelie  m'aime?  demanda  SherMan  dont  la  poi- 
trine se  goiiQait  Ai  bonheur,  dont  les  yeux  étincelaieiit  d'inquiétude 

—  Espère,  espère,  répondit  la  jeune  tille. 

—  Si  elle  est  venue? 

—  Nous  reparlerons  de  cela. 

Sheridan  multiplia  ses  questions  et  les  tourna  de  cent  façons  nuis 
la  Jeune  miss,  sans  lui  répondre  d'une  manière  positive,  s'appli'qna  à 
laisser  au  pauvre  malade  l'espoir  dont  il  avait  tant  besoin.  Cependant. 
si  Sheridan  n'eût  pas  été  affaibli  par  ia  suuffraoca,  si  son  regard  et  sa 
pensée  eussent  clé  plus  lucides,  le  ton  de  découragement  qui  perçait 
dans  les  réponses  évasives  de  sa  jeune  sœur  n'aurait  pas  manqué  d« 
le  frapper  «l'une  funeste  clarté.  ^  /       .. 

En  effet,  miss  Maria  pouvait  bien  être  venue  chercher  des  nouvel- 
les de  celui  qui  luiavaitnnonlré  tant  do  dévouement;  elle  pouvait  l'ai- 
mer; mais  miss  Maria  n'élaii  i>as  maîtresse  de  disposer  de  sa  mais 
et  Sheridan  maisile  laissait  le  champ  libre  à  ses  rivaux. .     ,  ' 

Bien  des  jours  s'écoulèrent  encore  pendant  lesquaia  l'iafokMé 
jeune  homme  renouvela  ses  questions  avec  insistance.  Miss  Sheridan 
dissimulait,  autant  qu'elle  le  pouvait,  l'inquiétude  dont  elle  était  pé- 


,ièttiri^«t  fù^n  lesbsiptisrmai,  rien  de  plus 

■Mis  apparemme  it  il  sera  pcrmii  de  rechercher  si  lernoms  sont  wen 
donnét.Un  nom  ne  prouve  rien  :  nVstpls  nécess  lircmenl  d«vôl  t»ui 
tnfant  que  l'on  a  appelé  Théophile.  Et  II  pourrait  m<>me  advenir  que 
celui  que  l'on  se  donne  conviendrait  mieux  à  sou  adversaire.  Jugez 
en  :  Toicl  une  maison  qui  croule  ;  lequel  des  deux  est  le  conservateur 
de  celui  qui  s'obstine  à  y  dormir  telle  qu'elle  est  ou  de  celui  qui  veut 
auparavant  y  faire  les  réparations  nécessaires?  (Bravos.)  . 

fcn  nouveau  parti  s'élève.  Né  d'hier,  déjà  puissant  aujourdhui-- 
•uitouipar  la  valeur  des  hommes  qu'il  enrôle  sous  sa  bannière  —  ii 
MBble  appelé  t  absorber  dans  son  unité  tontes  les  nuances  des  aspiv 
rations  déffiocratiiiues.  Frappe' comme  les  *i«res  des  raisères;socu  es, 
mais  Invesilgateur  plus  profond  et  plus  hardi,  il  «porte  le  scaip.'i 
iusqu'au  cceur  dé  nos  institutions  économiques  et  en  a  mis  i  nu  le 
■evsonge,  l'hypocrisie,  l!immoralité/Et  II  a  montré  ce  mensonge, 
cette  hypocrisie,  cetie  immoralité  de  relations  sociales  découlant  ne- 
ce««ti«ment:..dela  nature  de  l'homîne ?  —  Non  :  de tft  institutions 
mêmes.  — Profondément  religieux,  quoi  qu'on  on  dise,  et  heureux  de 
pouvoir  rejeter  celte  immoraliié  sur  la  civilisation,  œuvre  des  Hom- 
me», àïutôi  eue  sur  l'homme,  œuvre  de  Dieu. 

Eh  bien  I  il  a  (ait  voir  la  misère  des  masses  résultant  fatalement  de 
l'état  dea  clioses ;  par  conséquent,  brisant  aveciourage  d'antiques  il- 
laatons,  il  a  cessé  de  chercher^lans  le  charit;emenl  des  formes  gouver- 
neawnules  le  remède  des  souffrances  du  peuple.  Que  le  gouvernement 
aott  francbemeni  libéral,  il  ne  lui  faut  que  cela.  Jfai»  il  lui  faut  cela 


ëoBC,  meaaieurs,  le  parti  socialiste;  ayant  toui  pesé  ei  répondant  â 
toït,  certain  d'une  pari  de  l'insuffliance  des  palliaiits  que  la  pbiiaii- 
Uir«pie  généreu«e,  *ais  peu  éclairée  de  nos  jours  propose,  et  de  i  au 
ire  prenant  souci  dfe  la  dignité  de  Ihomme,  qui  répugne  à  tendre  tou- 
jours la  ftain,  le  parti  socialisie,  dis-je,  aborde  hardimenl  le  nneu  I  de 
la  question  et  oae  poser  devant  le  munde  1«  problème  de  l'oryanùalio» 
ém  HwM. 

MeislearR,  que  ce  problème  nous  plaise  ou  nous  épouvante,  il  faut 
'bien  que  nous  l'acceptions.  L'enïjagement  formel  de  le  résoudre  fut 
pria  implicitement  le  jour  où  l'on  voulut  l'éducation  du  peuple. 

Car  et  serait  une  étrange  contradiction  que  de  donner,  d'une  part, 
au  peuple  la  connaissance  de  ses  droits,  et,  de  l'autre,  de  lui  en  in- 
teraire l'usage.  Ce  serait  une  folie  bien  grande  que  de  lui  faire  sen- 
tir «ue  laeociéiélui  doit  travail  etpart  propvrtionnille  dans  le  tra- 
vail, et,  après  cela,  ne  lui  garantir  ni  l'un  ni  l'autre...  Et  pour  le  lui 
garantir,  que  faut-Il  ?..  Orgmiser  l»  travail. 
*  Je  le  daBMode  t  ces  honmes  du  jour  qui  lancent  l'anaihème  aux  f  o- 
'ciaiiatta  :  qa'opposeront-ils  aux  masses,  qui,  le  fer  et  le  (eu  dans  les 
maitts,  réclameront  peut-être  non  pat  seulement  i:omme  nous  une  pan 
proportiOBDelle  dans  les  produits  du  travail,  mais  un  partage  égal  de 

riolMwes? 

Lears  moyens  ordinaires  sont  le  sabre  et  les  maximes  d'économie 
pollliaaf.  Mais  le  eang  appelle  le  sang,  ei  nous  savons,  par  rxpériën- 
ce,  i  qui  reste  en  déflnitive  la  victoire  dans  les  révolution».  Et,  pour 
ce  qui  artdes  verbiages  économiques,  je  doute  fort  que  l'on  raime  las 
.  pr«HÂalres  en  tiehaHlide  leur  prouver  avec  Matthus,  qu'ils  n'ont  au- 
euaeplace  k  rMlanier  en  ce  monde  si,  en  naissant,  ils  ne  l'y  iruuvt-ni 
toalafiiite  et  qu'ils  doivent  s'abstenir  de  faire  des  enfants. 

Ce  jour-là,  tes  homaiei  qui  n'auront  pas  d'autre  digue  à  présenter 
aui'déiiiialnenieBis  populaires  seront  les  hommes  du  passe,  et  les  sau 
venrs  de  l'bnaMuité  seront  ceux  que  le  pouvoir  insulte  aujourd'hui... 
i  CM  1  mH  t  A^pplaudissemenis.) 


iBordeaui,  parce  qtirdit  elle,  le»  cooiploirs  auraient  sur  les  ban- 

3  nés  départementales  l'immenié  avantage  de  faciliter  la  circulation 
es  espèces  et  l'échange  des  billets  de  banque. 
Ce  qui  vient  d'arriver  k  Valenciaones  exige  que  quelque  mesure 
féglemeiilaire  soit  ai)optée  pour  l'échange  des  billets  par  les  comp- 
toirs. Il  est  ceruin  gge  ceui^-ci  ne  pourraient  oas  rembourser  à  pré- 
sentation pour  dês"s6mtnés  considérables  de  billets  de  banque  ;  il  fau- 
I  drait  donc  statuer  qu'un  comptoir  sera  toujours  forcé  de  rembourser 
I  à  présentation  pour  uiie  fOtie  somme  de  billets  de  banque  centrale, 
comme,  par  exemple,  5  outttieftfr.,  et  qu'elle  devra  prendre  l'engage- 
ment de  rembourser  tous  les  billets  qu'on  lui  présentera,  quel  que 
soit  le  montant  de  la  somme,  en  prenant  le  délai  nécessaire  pour  faire 
venir  les  espèces  de  l'établissement  central. 

Nous  ajouterons  à  ces  observations  de  la  Presse  que  nou.<;  ne 
pouvons  comprendre  l'inintelligence  qui  engage  la  Banque  à 
prendre  des  mesures  aussi  restri^|ù;|s  de  son.  propre  crédit  que 
celle  du  refus  fait  par  le  Comptoir  ueValencienaes;  il  est  déplorai- 
blé  de  voir  nos  premiers  tiuauoififs  engatgés  dans  cette  voie  de  ti  - 
midité  qui  ne  leur  peruict  pas  de  comprendre  que  la  Ban(]ue  de 
France  doit  faire  ofuce  du  grand  iostrumeot  do  crédit  dans  notre 
pays. 

En  outre,  pour  le  cas  particulier  dont  il  s'aeit;  il  faut  Tcmarquer 
qu'il  est  absurde  que  les  Comptoirs  de  la  Banque  en  province, 
émettant  et  donn  in<  en  paiement  les  billets  de  la  Banque  cen- 
trale, ne  seraient  pas  tenus  de  les  rembourser  à  vue. 


John  O:  Çomiull  tfrtf^*»  fr  lord 


Blecllona  libérale»  *  Frllaoarg.  — (Correspondance  par- 
ticulière de  la  Démocratie  pacifique). 

Fribourg,  10  décembre  I8i1. 

Ce  jo:ir  comptera  dan$  les  fastes  de  notre  pays.  La  révolution  natio- 
nale qui  vient  de  faire  rentrer  le  canton  de  Fribourg  dans  l'alliance 
helvétique,  a  reç  i  la  sanction  solennelle  du  peuple  souverain. Les  élec- 
tions qui  viennent  d'avoir  lieu  ont  donné  un  éclatant  démenti  aux  as- 
sertions du  Journal  des  Débats  et  des  autres  orgaues  du  parti  rétro- 
grade à  l'étrauger  comme  en  Suisse. 

L.e  peuple  avait  été  appelé  à  se  nommer  soixanle-cinn  représentants. 
Tous,  excepté  sipt,  appartiennent  à  l'opinion  libérale. 

Le  Journal  des  Débuts  ne  manquera  pjis  de  dire  que  ce  résultat  est 
dû  a  la  terreur,  et  que  les  baïonnettes  fédérales  ont  étouffé  la  voix  de 
l'opposition.  .  ' 

Four  prouver  le  contraire,  il  mé  suDBt  de  vou.s  dire  qu'a  Fribourg, 


rtjMiTi^ 


de 


lue  de  France  et  le  conapiolr 
I   i^.<^  ValeincleniBes» 

Ou  lit  dans  la  Presse  :  s. 

t7ii  fiit  excessivement  grave  vient  de  se  passer  à  Valenciennes. 
Les  gérants  du  comptoir  ïVmté  de  cette  ville,  ayant  présenté  le 
8  dteembre  dernier  pour  iOtiOÔ  fr.  de  billets  du  U  Bauque  de 
Fcince  au  comptoir  établi  dans  cette  ville,  le  caissier  refusa  des 


Pâlmérstm^':-^,^--^--'    ■      .| 

CiiAMB^E  DES  LORDS.  —  Séance  du  \  5  décembre. 

Les  lords  s'assemblent  à  cinqjieures  du  soir  et  attendent  plusieurs 
heures  le  bill  pour  la  répression  des  crimes  et  délits  en  Irlande,  qui 
leur  est  eHfln  apporté  à  huit  heures  du  soir,  après  avoir  passé  dans 
l'autre  chambre.—  Les  lords  entendent  la  première  lecture  du  bll!  et 
s'ajournent  immédiatement  après  cette  lecture. 

CUAMBRB  DES  COMMUNES.—  SéUHCe  dU  métM  JOUr. 

LORD  JOHN  RuasELL  annonce  que  lundi  prochain  il  fera  la  motion 
'de  rajournemect  ëe  la  chambre  Jusqu'au  5  lévrier. 

En  réponse  aune  inicrpellaiion  de  M.  Gladstone,  le  noble  lord  dé- 
clare qu'il  a  le  projet  de  présenter  jeudi  prochain  le  bill  tendant  à  faire 
cesser  les^  incapacités  des  Juifs 

SIR  JOflN  GREY  fait  alors  la  motion  de  la  troisième  lecture  du  bill 
pour  la  répression  des  crimes  ei  délita  en  Irlande: 

H.JOHN  o'coNNELL,  coiiformémeni  à  ce  qu'il  a  annoncé,  propose 
de  lenvoyr  celle  troisième  lecture  i  six  moi». 
M  w  SMITU  OBRIKN  seconde  Cette  motiou. 
H.  poRUANOCO.NNELLvote  au  contraire  pour  le  bill,  en  faisant  ob- 
server qu'après  avoir  mis  cette  armtt  aux  mains  du  gouvernement,  il 
sera  d'autant  plus  exigeant  envers  lui,  quant  à  la  politique,  t'u'iladoi.. 
tera  envers  l'Irlande. 

H  BRiciiT  s'exprime  dans  le  même  sens  et  réclame  avec  force  de» 
mesures  de  soulaiiementet.  d'amélioration  pour  l'Irlande.  L'orateur 
blîme  d'ailleurs  les  membres  irlandais  de  ne  savoir  que  récriminer 
sans  jamais  prendre  eux-mêmes  l'initiative  d'une  proitosilion  utile  et 
pratique  en  laveur  de  leurs  malheureux  compatriotes.  Selon  M.  Brigbt, 
le  véritable  fléau  de  l'Irlande,  c'est  l'oisiveté. 

SIR  B.  UALL  essaie  de  prendre  la  parolf  pour  faire  ressortir  l'in- 
conséquence de  M.  J.  0  Conpell,  qui  a  commencé  par  approuver  le 
bill  et  qui  le  combat  ensuite  de  toutes  ses  forces  ;  mais  la  chambre, 
que  cette  discussion  impatiente,  interrompt  I  orateur  par  des  cris 
nombreux  de  aux  voix  1  aux  voix  I  ^ 

Le  scrutin  de  division  donne  le  résulut  suivant  :  pour  l>4iB«ndeallnt 
de  M.  J.  O'Coniiell,  44  ;  contre,  473. 
Le  bi  1  est  lu  pour  la, troisième  fuis  et  passe  déûiiitivement. 
^  ''    LE  CHANCELIER  DE  L'ÉCHIQUIER  demande  la  présentation  du  rap- 
port sur  les  chemins  de  fer. 

M.  STRAFFORD  appelle  b  cette  occasion  la  sollicitude  do  la  chambre 
sur  les  ouvriers  .des  chemins  de  fer,  et  annonce  qu'après  les  vacance* 
il  prc-;entera  une  série  de  mesures  !t  ce  suijet. 
SIR  G.  GREY  ajourne  ce  qu'il  aurait  a  dire  il  cet  égard  Jusqu'à  la 


clief-iieu  du  cercle  de  la  Sarine,  la. nomination  de  certains  plébéiews  I  présentation  des  mesures  annoncées.  Il  engage  toutefois  M.  Siraffard 
(de  M.  Casteila,  par  exempie)  a  été  chaudement  disputée,  ei  qu'ils     ^  ne  pas  fonder,  quant  à  ce  point  particulier,  oc  trop  grandes  espéran 

n'-onl  passé  qu'a  la  majorité  de  4  097  vuix  contre  7U7.  Ces  707  yoix  

n'ont  pas  craint  de  se  prononcer  dans  le  sens  rétrograde,  «i  pttrsonne 


ne  leur  en  a  voulu  i  cause  de  leur  liberté  d'opinion. 

Dans  les  cercles  de  la  Montagne,  Morat  et  de  la  Broyé,  les  nomina- 
tions ont  eu  li^u  daus  le  sens  libéral  a  uue  uaaiiiiae  uujorité. 

Fribourg  est  sauvé. 

MAROC.  —  HoàvemenC  des  troupe*  d'abd-el-liader. 

On  lit  daiis  V Echo  d' Orun  da  n  novembre;  •  Les  premiers  bruits 
qui  ont  circulé  sur  les  évènemenis  du  Maroc  annonçuieut  quelque 
chose  de  plus  décisif,  que  ne  l'ont  été  jusqu'ici,  malgré  beaucoup  de 
sang  versé,  les  divers  épisodes  dudébatde  Muley-Âbd-er-Ràhman  et 
d'Md-el-Kadcr. 

»  Voici  ce  que  nous  savons  aujourd'hui  de  l'état  des  choses  :  11  y  a 
douze  ou  qiflnze  jours,  l'émir  a  quitté  bordj-Zelouan,  cette  petite  bour- 
gade voisine  de  Melillia  et  de  la  mer,  sur  laquelle  il  s'appuie  depuis 
plusieurs  mois,  il  est  venu  aux  fomalnesde  Kalo,  avec  son  camp  et 
sa  déira  (|ui  y  lit  déjà  séjour,  lorsqu'etle-tralnait  ^  sa  suite  nos  mal- 
heureux prisonniers.  C'est  à  Zaïo  qu'il  a  emmagasiné  dans  les  silos 
l'amende  en  grains  que  lui  ont  dernièremeiTl  payée  les  Guelaïa.  C'est 
,  un  point  bieii  couvert  à  l'Est  par  la  Moulouïa,  qui  est  tout  b  fait  in- 


ces  sur  la  législature. 

Le  rapport  est  présenté  et  accepté.  —  Le  bill  des  travaux  publics 
(Irlande)  passe  au  comité. 

».  LABoucuÉRE  demande,  au  nom  du  gouverneatent,  l'autorisation 
de  présenter  un  bill  destiné  à  su-pendrn  l'exécuiipu  d'uue  partie  de 
l'acte  qui  règle  l'orgauisatiun  guuveruemeutal|i  daus  la  Ni>uv«llt-Zé- 
lande. 

Les  avis  officiels  reçus  de  cette  colonie,  dit  M,  Labou<  hère,  font 
mention  de  difilciiliés  presque  insurmontables  que  les  auiarités  loca- 
les rencontrent  pour  exfcuter  le  bill  de-'ieMe  année,  qui  étend  m 
groupe  de  la  Monvelle  Zelaude  la  forme  coDSlitutionnelle  de  gouverne- 
ment. El  cun-eguenrt-,  le  gouvernement  de  la  métropole  présente  tih 
bill  destiné  à  suspendre  la  charte  actuelle  de  la  NouvellerZé'aude  pen- 
dant cinq  années. 

Après  une  discussion  sans  intérêt,  la  chambre  se  prononce  pour  la 
prise  en  considération  du  bill. 

H.  THOMAS  BARiNU  demande  au  secrétaire  d'Etat  des  affaires 
étrangères  si  des  négociations  sont  en  ce  moment  pendantes  avec  la 
France  pour  la  levée  du  blocus  que  cette  puissance  maintient  dans  la 
Flata. 

LORD  FALHERSTON  répond  qu'il  a  eu  une  conférence  à  ce  sujet  avec 


nétrée.  Elle  lui  répondait  toujours  le  sour'ire  aux  lèvres  j 

—  Espère  1  espère  l 

Bt  souvent,  après  cette  réponse,  la  douce  enfant  se  détournait  pour 
essayer  «ne larme  furtive,  cir  cet  espoir,  qui  était  la  vie  de  son  hère, 
et  qu'elle  s'efforçait  d'entretenir,  elle  ne  I" avait  plus... 

Cependant  le  malade  renaissait  à  la  vie,  ses  forces  revenaient,  sa 
blessureétail  presque  complètement  cicatrisée.  Il  se  levait  et  avait 
même  une  fois  tenté  «le  sortir. 

•lais  avec  la  santé,  la  passion  profonde  qu'il  éprouvait  pour  mtss 
Lialey  redevenait  plus  impérieuse  et  plus  iii(|uii>te. 

MissSberidan  avait  laissé  grandir  toutes  les  illusions  charmantes 
dont  il  s'éuit  bercé;  elle  n'osait  plus  le  contredire,  et  le  pauvre  Slie- 
ridan  bltissait  un  monde  de  projets,  il  se  croyait  à  la  veille  de  voir  se 
réaliser  l'Eldorado  de  ses  rêves. 

Or,  un  soir  qu'il  sommeillait  tranquillemenl,  la  tête  pleine  de  songes 
d'or  et  d'amour,  un  bruit  léger  se  lit  entt^ndre  tout  à  coup  à  la  porte 
de  la  chambre.  Miss  Sheridan  veillait  au  chevet  du  lit  de  son  frère, 
elle  se  leva,  le  regarda,  et,  marchant  sur  ^  pointe  du  pied,  elle  alla 
ouvrir.  Une  personne  qui  se  tenait  daus  l'ombre  sur  ie-palier  lui  dit 
a  voix  basse  quelques  mots  auxquels  elle  répondit  : 
—  Il  dort...  Viens...  ... 

Une  jeune  tille  entra  alors  dans  la  chambre  suivie  par  une  femme 
dont  l'extérieur  annonçait  une  servante.  La  jeiine' tille  écarta  le  voile 
qui  lui  couvrait  le  visage. 
C'était  miss  Linley. 

Elle  était  paie.  On  pouvait  suivre  sur  ses  joues  décolorées  la  trace 
de  larmes  réoenies. 

MissSberidan  regard  i  Maria  avec  crainte  en  jetant  nn  coup  d'œil 
de  c6lé  sur  le  lit  où  reposait  son  frère. 

Maria  parut  comprendrçj^ilejnueUe  interrogation.  E  le  saisit  avec 
eOiision  la  main  de  la'jeune  lllle,  et  dit  en  étoutfani  un  soupir  : 
"^^C'estnni! 

A  celte  réponse,  miss  Sheridan  devint  aussi  pâle  que  Maria,  f^llc 

laissa  retomber  sa  mam  le  long  de  son  corps  d'un  air  decour.igé. 

Il  y  eut  entre  les  deux  jeunes  liiles  un  moment  de  péaible  siit^iicc. 

Puis  nias  Sheridan  entraîna  doucement  miss  Linley  du  coié  de  la 

cheminée.  Elle  la  lit  asseoir  près  du  feu,  et,  allant  au  lit  de  son  trërc, 

elle  eu  tira  lesrid  aux  avei;  pi*écaution,  de  manière  .1  ce  qiie  le  ma  adc 

:  ne  pût  pas  voir  Maria,  s'il  venait  à  s'éveiller.  Cela  fait,  ta  jeune  liile 

revint  k  sa  pauvre  désolée  compagne. 

—  Voyoïis,  lui  dit-elle  en  lui  prenant  les  mains  avec  amitié,  qu'est- 
ee  qu'il  y  a,  Maria?  qii'est-il  ariivé  aujourd'hui?  pourquoi  ce  déses- 
poir et  ces  israes  Y 


— Je  pars  ce  soir  !  répondit  Maria  d'une  voix  étouffée  par  les  sant;lots. 
Miss  Sheridan  tressaillit  et  releva  la  tète. 

—  Ce  soir  !  dit-elle  ;  oil  donc  ? 

—  A  Londres. 

Il  y  5'Ut  lUie  nouvelle  pause.  

Mâi*ia  mit  sa  main  sur  ses  yeux,  qui  s'emplissaient  de  larmes. 

—  Allons,  allons,  reprit  miss  Sheridan  ;  eh  bien  I  nous  irons  à  Lon- 
dres dès  que  ce  pauvre  Dick  sera  rétabli,  et  peut-être  que  ton  père  se 
laissera  fléchir...  "*^' 

—  Jamais!  murmura  lajeune  fille. 

—  l'ouniuoi  cela?...  Voyons...  parle.,,,  dis-moi...  que  s'est-il  passé 
aujourd'hui? 

—  Aujourd'hui,  répondit  miss- Linley  avec* effort,  mon  père  a  voulu 
quejechoiBissedefinitivenaentunmari.il  me  proposait  ton  frère  Charles, 
M.  Norris,  M.  Vauderian  ou  M.  Halbed  ;  je  lui  ai  répondu  que  je 
choisissais  ton  frère  Richard.  ^  -  - 

—  Alurs? 

—  Alors  il  s'est  récrié  en  disant  que  nous  plions  toutes  les  mêmes, 
que.  nonscboisi><sions  toujours  le  fruit  défendu,  que  j'étais  une  vraie 
tille  d'Eve  et  mille  autres  choses...  enfin,  que  jamais  Ilichard  ne  m'é- 
pouserait, qu'il  fallait  que  j'y  renonce. 

—  Et  ta  mère  '.' 

—  Ma  mère  consentait,  elle...  Elle  disait  que  si  j'aimais  bien  réelle- 
ment Ricbar4,  je  devais  l'épouser,  qu'elle  se  reprocherait  toute  sa  vie 
d'avoir,  en  forçant  mes  inclinations,  causé  mon  malheur. 

—  Et  ton  |)ére? 

'  —  Mais  mon  père,  en  voyant  que  j'étais  soutenue,  s'est  emporté.  Il 
m'a  dit  que  ilicliard...  mais  je  ne  te  répéterai  pas  tout  cela...  cnliii  jl 
m'a  demandé  quel  était  celui  que  j'aimais  le  mieux  des  autres.  Je  lui 
ai  rcpon(lu  que  si  j'aimais  Richard,  c'est  que  j'étais  sûre  qu'il  m'ai- 
mail,  lui;  qu'il  s'était  dévoué  pour  moi,  qu'il  était  juste  que  je  lui 
payasse  île  mon  amour  le  sacrifice  qu'il  m'avait  faitde  sa  vie. Je  luiairé- 
péié  tout  ce  que  tu  m'avais  ilit  relativement  à  son  voyante  de  L-tiidres 
1 1  à  son  duel  avec  le  capitaine  Mathiws.Je  lui  aj  avoué  que  j'étais  venue 
te  voie  ici  qielquelois  et  (|ue  j'avais  entendu.diJS  paroles  échappées  au 
pauvre  Ilich.ird  (^leudani  son  délire  qui  prouvaient  qu'il  m'aimait  bien 
profondément.  Liillii  je  lut  ai  dit*,  que  pour  MM.  Vauderian,  Norois  el 
autres,  la  plus  grande  marque  d'amour  qu'ils  poiivaienl  me  donner, 
c'était  de  ne  plus  me  rechercher,  que  je  ne  les  aimais  pa.s.  Ma  mère 
prenait  mon  jiarli,  mais  mou  père... 

—  Eh  bien  ?... 

-^  Eh  bien,  il  veut  ijne  l'épouse  Vauderian.  Il  prétend  qu'il  est  tr^ 
ricbe,  qtt'il  ih'aitnc  ci  ii/il  f9£-r^f}|C|i,,|f;purft^.  ,yp||à.p(^r8« 


n'emmène.  Vauderian  nous  suivra  dans  une  chaise  de  pasts.  A  Lon- 
dres, je  dois  l'épouser  el  nous  partirons  ensuite  pour  laFrance  et  de 
là  pour  l'Italie.  'J'out  cela. est  arrêté.  Cet  homme  a  même  envoyé  au- 
jourd'hui un  expièàà  Londres  retenir  des  placer  sur  un  blliment  aln 
que  nous  n'éprou> ions  pas'd^  retard. 

—  El  que  vas  lu  faire? 

—  Rien,  je  i:e  puis  rien,  mou  Dieu!  Je  venais  te  chercher.. i 

—  Moi? 

—  Oui,  tu  peux  eiicor»  supplier  mon  père,  il  t'éconle  toujours  ;  la 
dernière  fois,  tu  l'avais  ébranle;  moi,  il  ne  m'écoute  plus.  Tu  lui  deman- 
derais sefilement  de  retarder  le  voyage. 

—  Oh  !  oui,  oui,  répondit  miss  Slitridan,  d'une  voix  brève  et  cou- 
vulsive. 

ElJ'l^nt  un  long  regard  sur  le  lit  où  reptsait  son  frère,  elle  ajouta  : 

—  Car  ton  départ  le  tuerait  peut-être.  Maria ,  si  tu  savais  combien  il 
t'aime  { 

Les  deux  jeunes  filles  restèrent  pendant  un  inoou  nt  emore  l'une  près 
de  l'autre  et  les  mains  dans  les  mains. 

Puis  miss  Sberid<in  se  leva,  traversa  npidement  la  chambre  sur  la 
pointe  du  pied^  entr'ouvrit  avec  précaution  les  riileaux  du  Kl,  el  re 
garda  Richarde  qui  Ot  un  mouvement. 

Cependant  lajeuhe  fille  revintprès  de  Maria  en  di<!aot  : 

—  Il<]ort...  parlons... 

En  même  temps  miss  Sheridan  jetait  une  mante  sur  ses  épaules.  Elle 
prit  le  bras  de  sa  compagne,  et  toutes  deux  sortirent  de  la  chambre 
suivies  par  la  jeune  femme  qui  servait  de  chaperon  à  Maria. 

M.iis  à  peine  étaient-elles  parties,' que  Slierician  tira  violemment  les 
ri(feaux  de  son  lii  et  s'atsil  sur  son  s^aiit. 

La  prde-malade,  qui  sç  tenait  à  son  chevet,  lui  demanda  ce  qu'il 
voulait.  • 

Sheridan  était  pAle,  ses  traits  étaieiil  coniraclé.v;  il  paraissait  en  proie 
k  une  agitation  violente;  il  avait  enten  lu  qui>li|u  -s  iwois  ilc  la  confidente 
de  miss  Linly  à  sa  sœur,  el  il  compreiiuii  que  son  lionheur  était  au 
moraenl  de  lui  échapper. 

Il  renvoya  la  garde-iualade  sous  un  préiexie  quclconijue,  et  dèi  qu'il 
fui  seul  il  se  leva,  s'habilla  vivement  el  sortit  do  la  chambre. 


(La  suite  à  demain.) 


AilLIlÉK  GOUEt. 


—'Demain,  jeudi,  on*eprend  au  thiàire  de  la  Porie-S;iinl-Martin,  |e 
CW/'/'oan<er,4caj)iede.M.  ,F4ji»PS!at.  .    ..  .sli." 


?^plip|r(Kit'l)(ft 


ÏTW^B^Vittdé^n- 


làueê  cantonilc.  '^ 

LMD  PÀUfESSTON  répond  que  Ip  gouvernement  britannique  a  reçu 
tn  |«s  ofBciel  des  mesures  prises  pai  le  Kouvernemeiil  de  Fribourg, 
lin  de  bannir  les  i^suiles  et  autres  religieux  dépf nd,ant  dejcetle  con- 
rrégation  ;  mais  qu'il  est  sans  avis  offiriel  (|uant  à  la  déci^n  4eXu- 
^roe  Bur  IÇS  vêQies  pointa.—  Il  ajoute  que,  d'après  tous  les  rapports 
^ai  lui  sont  parveltus,  le  gouvernemenl  n»  croit  point  avoir  le  druil  de 
le  Bêler  de  celte  affaire. 

ESPAGNE  —On  lit  dans  le  Fominto  du  5  décembre  :  «  F/e  chef  dt^ 
laioloniie  de  Las  Novas,  ayant  Opéré  uni*  teconnaissanie  »ur  le  puii» 
)(;  eut  lien  la  retiQQuir''  du  commaudaut  Travesa  uvi  c  U  bandt;  di^  M  ti- 
«l.a  («piuré  le  8ergt»iit  Xuan  Alca  ael  un  aure  faoïii-  jx  nutniu-  Jnan 
l^ndrea.  blessés  l'un  et  l'autre  dans  cette  affiir».  On  a  'su  pir  eux  (ju« 
e nombre  des  rebelles  qui  coinpo^auiit  la  bande  do  ii  ils  laisal'nt 
iratie  était  de  aOJ  fantassins  ei  <lt  tO  civalitTS  cl  <|ue  leur  dess'iii 
tlail  'le  pénétrer  dans  les  villages  de  la  i  ôt<>.  O  <  li'  liansf -rer  les  deux 
irisonnlers  a  Girone;  :e  sergèxu_iiionrui  en-rme  et  s  ni  compa.non 
■ourul  À  l'hô  <iul.  Av^m-iiier  une  p  tite  trtMiie  de  rebelle  essaya  d'iiU- 
Mser  une  couiribution  forcée  aui  habiiiirits  d'Ar^'ento  la,  mais  elle  se 
redra  sans  avoir  aecoinpli  son  projet,  ayant  ujtpris  qu'une  rolonnede 
irnai>e8  royales  s'approchait.  Lps  soumissions  partielles  continuent 
dans  diverses  localités. 

Cli*léra.—  On  écrit  de  MossonI,  23  novembre  ■ 

•  ...  L*  ch  'léra  menace  de  sévir  avec  fnne.  Dpuis  Rfrn  vrivée,  au- 
tant dit  cas  autant  è^.  mon».  Le  meuecin  d»*  l'inlenviance  sanitaire  le- 
ciffflinande  la  transpiration  et  la  bois>oii  du  ilié. 

•  Nous  aitundonitde  Baj^dad  des  médecins  et  des  médicaments ,  cl 
H.  Loëwe-Weymars,  coiisnl  de  France  dans  cette  ville,  fera  tout  ce 

3ui  dépendra  Je  lui  dans  cette  circonstance,  nous  en  sommes  persua- 
és.  Déjà,  lorsque  le  fléau  sévissait  dans  sa  résidence,  il  a  tait  preuve 
de  courage  ei  de  capacité  C'est  même  pour  (  ela  que  S.  S.  le  pape  lui 
I  envoyé  la  décoration  de  I  ordre  de  Saini-Gregoire-le-Graiid.  > 


FAITS  DIVERS. 

Le  journal  la  Prutt  donne  a  peu  prés  comme  reriainque  M.  Guftol 
Tiaui  dt  se  décider  a  rajipeler  M.  de  Buis-le-Comle,  notre  ambassadeur 
en  Suisse. 

—  M.  Legrand,  sou»-secrélaire  d'Etal  au  ministère  des  travaux  pu- 
blics, conseiller  d'Etat  et  membre  de  la  Chambre  des  députés,  est 
Bommé  président  du  comité  des  travaux  publics  au  conseil  d  Etat,  en 
remplacement  de  M.  de  Fréville,  décédé. 

—  On  a&»ur«  que  le  roi  a  signé  hier  l'ordonnance  qui  nomme  l'bo- 
lorable  M.  Berger  aux  fonaiona  de  maire  du  9*  arrondissement.     -^ 

M.  Micbelet  ouvre  son  cours,  jeudi  (6  décembre,  i  une  heure. 

,.«.  Le  télégraphe  électri^e  est  maintenant  en  pleine  activité  entre 
Paris  et  Lill«. 

—  I^'inatguration  du  chemin  de  fer  «le  Mar&eille  à  Avignon  aura 
lien  dans  les  premiers  jours  de  ja.vier  1848. 

—  L'XeAodrOran  annonce  qu'il  est  question  de  fonder  en  Aluirie 
une  école  d'agriculture  qui  servirait  de  succursale  a  tous  les  étaolis- 
wnenu  m  m  geiire  qui  sont  eh  France.  Les  élèves  de  ces  écoles 
inteol  tour  à  tour  passer  trois  années  en  Afrique  pour  étudier  la  cul- 
iie  spéciale  de  ce  pays.  \ 

xLa  petite  vérole  sévit  avec  force  dans  le  département  de  la  Vienne^ 
arrondissement  de  Cbfltelleraull  surtout  est  décimé. 

—  On  assure  que  les  étals  secondaires  qui  ont  pris  part  aux  confé- 
rences de  Vienne,  oqt  protesté  contre  le  congrès  que  veut  faire  éta- 
ilir  M.  Guiiot,  pour  le  règlement  des  affaires  de  la  Si|.isse,  sous  pré- 
OUe  qu'elles  oui  droit  de  preudre  pjir(a  ce  congrès,  comme  aux  cou* 
éreoce»  de  Vienne. 

ACCIOSNt^UR  LS  CUKHIN  DE  FER  DU  KOHD.  —  Un  nouvel  acci- 
ini  otti  aurait  pu  avoir  de  tristes  résultats,  est  encore  arrive  sur  U- 
tkàlD  i»  fer  du  Mord.  Nous  lisons  ce  qui  suit  dans  le  Journal  de 
un»  : 

•  Un  train  de  wagons  chargés  de  terre  ht  trouvait  à  I  endroit  du 
thfmln  de  fer  appelé  les  aiguille*  du  faubourg  40  l'aris  Puisienr- 
Mvrieri  étaient  auprès  de  ces  wagons,  à  sept  heures  du  matin  Un 
Béranfiien  recul  l'ordre  de  partir  de  la  station  de  Douai  avec  sa  10 
«motive  pour  aller  chercher  ce  train.  Il  partit  >  grande  vitesse,  sans 
MU»  le  plquet»r^-qul  devait  l'accomjwgner,  et  arri>a  brusquement  sur 
le  convoi  vers  lequel  il  se  dirigeait.  Un  choc  des  plus  violents  s'eusui- 
vil.  Les  wagons  pesamment  chargés  résistèrent,  mais  le  terider  #•  la 
locomollTe  se  brisa.  O'up  autre  <  ôté  le  mécanicien  ayant  négligé  de 
(aire  siffler  s^a  machine,  les  ouvriers  qui  se  trouvaient  près  des  vra- 
|ons  eurent  4  peine  le  temps  de  se  sauver.  Quelques-uns  m^me  fu- 
rent atieinis  lé^èiement.  » 

MARii^E  SUÉDOISE.  —  Une  résolutiou  du  roi  de  Suède  porte  que 
lié^o^alais  il  lie  sera  plus  cOiislruil  de  vaisseiux  de  ligne  a  voiles; 
ceux  qui  existent  sen>iit  conservés  et  mudiliés.  La  force  principalé'de 
la  marine  suédoise  consister!  désormais  en  navires  à  vapeur.  Vdfic- 
tif  naval  se  composera  de  S72  bâtiments  de  guerre,  dont  52  batewx  à 
»ipeur;;eiâi  Wà  œatelols;  -  -       \ 

us  BoiiiacEOUES  ridicules—  La  plais  mte  aventure  1  Lupdi 
Bitin,  au  moment  ob  H  diligence  qui  part  de  l'hôtel  de  la  Dorade 
P'urTarbts  allait  se  mettre  eh  rpule,  il  se  lit  autour  d'elle  un  certain 
bruit;  it-y  eut  presque  un  a.trounement.  Que  se  passait>il  donc?... 
Mme  Durval  devait  pr*;ndre  une  place  dans,  le  Cinjpé; 'il  s'y  trouvait 
<l*ja  deux  daines  du  {clieflieu  des  Hiutes-Pyréqee^,  ton  collets  mon- 
'^t  i  KÀ^rtl^Jirtftt.'  iuplitie  ebrélt-t'Hes  entendu  (frônoncer  le  nom 
de  leur  compagne  de  vuyage,  que,  se  croyant  compromises  si  elles 
roulaient  en  voiture  côte  à  lôle  avec  Mme  Dori^l,  «Iles  s'écrièrent  : 
«Nous  ne  voulons  jAjJIOus  trouver  à  coiô  d'une  comédienne I  »  Le 
eràud  ihal,  noua  vou>  le  d  matidoiis,  que  d 'ux  humbles  bourgeoises 
soient,  pour  nuelquès  heai't'i,  placées  â  eoté  li^i.'ne  femme  illustre, 
•l'un  esprit  d'élite,  ij'unp,  infelligeuçe  sup.TiVure,  que  des  foules  en- 
lierej  ont  applau  lié,  'fêiée,  couronnée  1  ! 

Vraiu^eni  ou  ne  ^U  ,((e  quoi  s  >'tuaiier  le  plus  de  la  sottise  ou  de 
l'impertinence  de  ces  deux,  dames  de  T.irbes.  Mme  Dorval  releva, 
t^mmele  méritai  lf«%l<c  ridicule  outrecuidance;  il  rendant  à  ces  da- 
mes mépris  pour  mépris:  -r  Vois  aui  et,  leur  djf  elle,  Tbonneur  de 
^^Y'^ger  avec  mon  d^inesiique-!  »  Eue  le  lit  en  tffet  placer  dans  le 
^l>é  ,t)Rir0  «es deul  ■tbune.'),  et  prit  «ire-mjmcruqe  |ila<'é  a  la  "biin- 
quelle.  [Obsertatiéf'itt  Pyrin4tt.)  ^ 


iMTn^W  iiWsaléi^Di  p  <h»  «entre:  Rosseel,  en  |>ieiirant,  a  em- 
brassé sa  femme  et  a  donné  la  bénédiction  k  son  jeune  enfant,  Agé  de 
deux  ans  et  demi-  Il  a  également  demandé  pardon  de  ses  fautes  a  son 
oeau-frère,  qui  est  un  honnête  ouvrier  ferblantier,  travaillant  i 
Bruxelles  depuis  une  dizaine  d'années. 

»  L'épouse  Rosseel  est  réellement  digne  de  pilié  ;  minée  par  les 
chagrins,  enceinte  de  près  de  sept  mois,  d'une  santé  très  chancelante, 
il  est  peu  prpbable  qu'elle  survive  longtemps  à  une  aussi  épouvanta- 
ble rupture.  Elle  a  été  rtcueillie  par  son  frère  et  n'est  pas  partie  pour 
la  Hollande,  compie  on  l'a  dit.  Son  départ  pour  Bréda  où  elle  a  .sa  fa- 
mille n'aura  lieu  que  dans  trois  .semaines  et, après  avoir  .  u  avec  Hos- 
seel  une  seconde  ♦•t  dernière  entrevue  qu'il  a  vivemenl sol. icilee  avant 
Hn'ille  ne  s'éloig:  e  pour  toujours  de  Bruxelles... 

»  Rosseel  a  témoigné  à  sa  femme  et  k  sou  beau-fn"-e  |.'  p'ns  vif  re- 
lientir  de  seii  forfaits,  où  l'a  entraine,  a  i-il  dit,  la  fréquentation  des 
maUVrtlM^-soclét'es . 

»  La  famille  avait  refusé  de  continuer  des  relations  avec  les  époux 
llosseel  depuis  qu'ils  s'éiaient  décidés  a  tenir  une  maison  de  débau- 
che qu  ils  abandonnèrent  au  bout  d'un  certain  temps.  » 

CiviLis/iTiOM  PERFECTIBLE.  —  0.1  écrit  de  Biib,  le  8  décembre, 
au  journal  le  Svk  :   -  s 

•  Un  crime  affreux  vient  d'éire  commis  dans  notre  ville,  la  femme 
d'un  pauvre  ouvrier  brasseur  s'est  coupé  la  gorge  après  avoir  coup- 
la gor^^e  à  ses  quatre  enfants  ;  depuis  same_di  le  malheureux  ouvrier 
ciail  à  ton  travail  et  n'était  pas  rentré;  il  avait  laissé  la  mère  avec 
ses  enfants.  Dipuis  quelque  lemp^  sa  femme  paraissait  en  proie  a  un 
profond  decouragenieol.  » 

LEJUGEMEiNT  DE  SALOMO^.  —  Oti  lit  dans  VEcho  d'Oran  :  «  Une 

Maur'S<|ue  des  environs  d'Oran  avait  pour  mariN  deux  Arabes  à  la 
fois.  Cette  digne  tille  d'Eve  avait  su  ,  d'ailleurs,  si  tiien  prendre  ses 
mesures,  qie  nul  ne  se  dvulaii  du  manège,  les  deux  Arabes  moins 
que  tous  autres;  elle  recevait  l'un  pendant  le  jour  l'autre  pendant  la 
nuit. 

»  Bientôt,  cependant,  elle  devint  enceinte,  et  mil  au  monde  un  en- 
fant mâle.  Grand  embarras. 

•  Les  deux  paqjy^es  maris  se  rencontrèrent;  force  fut  à  la  femme  d'a- 
vouer sa  fauie.  Tout  s'arrangea  pourtant  sans  effusioudeaaiiK;  restait 
a  savoir  auquel  des  deux  époux  appartiendrait  l'enfant,  et  chacun  le 
voulait. 

■  Il  fut  convenu  d'un  commun  accord,  qu'on  porterait  le  débat  de- 
vant le  cadi  du  lieu. 

■  Celui-ci,  parties  ouïes,  décida  ciue  l'enfant ,  s'il  était  né  durant  le 
jour,  devait  échoir  a  l'homme  du  jour,  ou  a  i'hommn  de  la  nuit  s'il 
était  né  durant  la  nuit;  mais,  pour  surcroît  d'embarras,  la  mère  déclara 
que  le  marmot  était  né  a  l'heure  du  crépuscule,  ou,  comme  nous  di- 
sons, entre  chien  et  Ibup. 

>  Allah  permit  qu'un  marabout  passât  alors  en  cet  endroit.  Il  se  fit 
conter  l'affaire,  réfléchit  un  insiiiiii,  puis  demanda  des  oeufs  de  poule 
et  des  balances.  Il  cassa  les  œufs  parle  milieu,  les  vida  et  pesa  avec 
le  plus  grand  soin  trois  coquilles  vides,  de  sorte  qu'elles  eussent  cha- 
cune exactement  le  même  poids.  S'approchant  ensuit»  de  l'enfant ,  objet 
du  litige,  il  liii  lit  au  bras  une  lé;(<'re  incision,  et  rrcueillu  son  sang 
dans  une  de--  coquilles  ^l'oeuf  ;  ii  pratiqua  la  iiiéinf  o|>ération  sur  cha- 
cun des  deux  Arabes  LorSiUi-  les  truis  coquilles  fureiu.  également 
peines,  i  p'^sa,  loulesdeux  eftsemble,  celles  qui  conlenfienl  le  sang 
des  père»  présumés;  uned'elies  peï^att  plus,  l'autre  noin».  L'homme  du 
désert  prit  alirs  la  coquille  où  eiaii  le  sang  du  nouveau-ué ,  la  posa 
dans  un  des  plateaux  de  la  baUnce ,  comme  terme  de  comparaison,  et 
recommeiiçaâ  peser -''vec  elle,  mais  cette  fois  sép.«rément  ,  chacune  des 
deux  autres  coquilles;  une  deces  dernières  se  Ironvaiit  juste  égal  en  poids 
avec  la  coquille  de  l'enfani,  le  nu^iveau  Salomon  déclara  que  celui-ci  ap- 
partiendrait a  l'Arabe  dont  le  ,^ang  avait  la  même  pesanteur,  signe  m;.- 
nifeste  ({u'ii  en  é<au  le  pète.  » 

CURIEUX  aAPPBOCilEiiEaiT.— L'assassinat  de  la  demoiselle  Evene- 
poel  ei  de  s^'s  <teux  Meivanl  s  nous  rappelle  un  crime  aftVenx  qui  fut 
commis  il  y  aura  bientôt  50  ans  sur  la  personne  du  grand-père  de 
l'une  àei  ma  heureuses  vicmnes  de  la  ji  ace  Sai>  t-Gi'ry. 

Cetaii  en  ISOI,  le  sieur  Smeets,  grand-père  de  la  11  le  Smeels,  l'une 
des  servantes  assassinée^  de  la  demoisele  Evenepoel,  ra^ire  de  la 
commune  de  Curange  (près  de  Hasselt),  reioumait  paisibieiàent  à  son 
iiomicile,  ie  »oir,  ver>  Onze  heures;  il  éiait  accompagné  de  son  garde- 
cliam|iéire,  (|ui  passait  pour' être  son  a^ni  intime  et  auquel  il  avait 
prodi-ue  les  (dus  gr^ids  bienfaits.  Tout  d'un  c:oup  4«- malheureux 
Smeets  fut  assailli  par  c|Jiarre  brigands;^^ complices  du  garde-champè- 
ire.  qui  le  massacreient  de  la  manière  la  |>lus  affreuse. 

Non  contents  d'avoir  accompli  cet  horrible  assassinat,  ces  miséra- 
bles s'acheminèrent  vers  |a  demeure  du  «Ikur  Smeets,  et  U,  après  avoir 
exercé  sur  la  mère  ei  sur  la  femme'  de  l'infortunée  victime  les  pins 
horribles  ttfaitepienis,  |is  devaliséreiit  fou'te  la'  maison.  Le  garde- 
champétrrt  seul  fut  découvert  par  la  justice  ;  il  avoua  son  crime  ;  mais 
il  se  rutusa  obstinédieut  à  taïre  c:onnaltre  ses  conpiices.  Coudamné  à 
la  peine  capit'ale,1l  fut-exéciué  à  Maestricbt  en  I9i^j. 

(Libéral  liégeois.) 

LES  LOIS  SOHPTUAIHES  1^.11  FRANCE  SOUS  LA  RÉPUBLIQUE.—  La 

taxe  sur  ies  domestiques  était  ainsi  réglée  :  ^^ 

Domestiques  hommes  : 
Le  premier  6  fr. 

Le  second  35 

Le  troisième  tt 

Let]uatrième  tlî^      . 

Domestigjes  femmes  : 
Xf  pngj^e  4  fr.  56  c. 

EaseMndfeet  ies  autres  3 
La  taxe  des  oheraax  et  mulets  de  luxe,  de  selle,  de  carrosse,  de  ca- 
briolet et  de  litière,  était  de  33  fr.  pour  le  premier  et  de  50  fr,  pour 
lé  jtécorid,  dans  les  villes  de  50  000  Ames  et  ati  dç^sus. 

De  45  fr.  pour  le  premier  et  de  30  fr.  pour  le  second  et  les  autres, 
dans  les  ctnàmunes  de  40  000  à  50  000  habitants. 
La  taxe  baissait  ainsi  jusqu'à  2  000  habitants.     . 
La  taxe  sur  les  voilures  et  litières  de  luxe  était  : 
<  pour  une  voiture  à  deux  roues  et  suspendue  50  fr. 

Pour  une  litière  .W  , 

Pow  tim  voilure  à  q  latre  roues  cl  suspendue  100 

La  taxe  était  lîioiiidre  pour  les  loueurs  de  voilures  et  marchands  de 
cheyaux  patentés. 

Il  y  Hvait  des  «xoeptions  pour  les  militaires,  les  fonctionnaires,  lés 
manilfacdires,  l'agriculture;  le  roulage  et  le  iransbort  des  denrées  ei 
comestibles.  ' 

\  ,  INCENDIE  DUN  N^viàE  EN  MER.— Une  lettre  adressée  de  Tiéguier 
iisesMnsignataires,  pitMecapiUine  Gorbam  Howiand,  commandant 

I  le  navire  américain  R.-b.  Shaw,  brûlé  en  mer,  donne  les  détails  sui- 
vants sur  ce  sinistre  : 


I  «mmOffllU'ifHirquiUanB  iBie«m)ine'miavwige,iiDanqoe  le  leu, 

3di  déjl  avait  mis  en  ébullition  le'^oudron  des  eciuttire^.  an;.'men(aht 
'intensité,  ne  laissait  plus  aucun  espoir  de  sauver  le  R.-S.  Skaw.  ■- 
»  Cependant  la  grosse  mer  ne  larda  pas  à  faire  rompre  raussière 
qui  retenait  l'embarcation  à  l'arrière,  et,  obligé  de  lutter  contre  le 
vent  et  des  lames  énonnes,  les  naufragés  perdirent  bientôt  de  vue  le 
navire  qui  fixait  avec  sa  voilure,  en  laissant  derrière  lui  une  trace  de 
fumée.  •     ' 

»  On  fil  roule  pour  la  côte  de  France,  qui  était  la  terre  la  plus 
proche,  et,  le  10  au  soir,  les  malheureux,  épuises  d^-  fatigue,  dehar- 
(luèreiil  au  Tréguier,  oetit  p  irl  d  s  Côies  du  Ninl.  Li  piècipiiaiion 
avec  laquelle  ils  o  i  >;ù  ahaii  tonner  le  n ivire  ne  leur  a  pas  p  rmis  de 
sauver  antre  r.lio>e  que  les  véie  miiis  (|u'ils  avaient  sur  eux.  Le  capi- 
taine avait  mis  si  mai'<'  h  bord  du  canot  av  c  ses  pipiers  les  plus  im 
portants;  mais,  menace  de  chavirer  à  tout  iiistnit,  il  tut  ob  igé.  pour  le 
salut  lOmmuii,  de  sacriliir  ses  propres  iiieréts,  et  hniçi  la  luaMe  par 
dessus  le  bord  Les  pnpiers  lurent  aussi  emportés  par  la  mer,  (i"ûî  dé- 
ferijii  avec  furie  >ur  l'euibarraiioii. 

•  "Le  capitaine  H  iW  and  a  a  Irrssé  sou  rapport  sur  tous  ces  événe- 
ments au  conseil  de.>  E.ais-Uniâ  à  Bre»t.  » 
*.-■  ■ 

L*  NAviGATio.N  DU  DANUBE.  —  Oii  l'crii  de  GcHatz,  23  novembre, 
au  NouvtUtsie  : 

«  La  navigation  du  Dafiube  est  décidément  fermée  pour  rannéeI847. 
Notre  porl  et  c:elui  d'Ibraïia  sont  encombres  de  près  de  trois  cents 
navire  du  commerce-  qui  vont  y  hiverner.  La  mer  Noire  n'est  pas  te- 
nable.  Des  paijiiebots  autri(  biens  qui,  reliant  leur  ligne  avec  ceux  de 
Belgrade,de  Vienne,  de  iJntz  et  deRatisbonne,  font  de  notre  fl  'uve  l'ar- 
tère la  plus  pussante  du  corps  euro, >een,  de  ces  pai|uebo  s-là.  disons- 
nous,  nous  avons  vu  que  le  dennern'arriv.  raïf  pas,  tl  iiuus  étions 
en  peine  sur  son  compte.  C'esi  le  romfe-AfoJuwrat  qui,  celte  année, 
côture  la  navigation  danubienne.  It  n'a  pas  pu,pfndaiil  quatre  jours, 
débouquerdu  Bosphore  dans  la  mer  Noire;  il  lui  a  fallu  .se  r^ugier 
tantôt»  Bouyoulidéré,  tantôt  à  Fénéraki.  Après  avoir  triomphé  des 
obstacles  et  avoir  vu  périr  trois  navires  sans  pouvoir  leur  porier  se- 
cours, il  s'est,  à  trois  reprises,  réfugié  à  Warua,  à  Kustendjé,  â 
Burgas.  »        "  •  -       - 


L«s  Ecoles  d'Idiots. 

L'auteur  des  Mystères  de  Pari»  a  fait  comme  ces  saints  des  légen- 
des qui,  à  une  femme  ivre  de  parures  et  de  sensuelles  voluptés,  mon* 
traient  un  cadavre  en  décomp)sition,  pour  lui  rappeler  combien  l| 
beauté  est  passagère  et  les  p  aisirs  imparfaits.  Il  a  soulevé  le  ridean 
qui  cachait  aux  élus  de  la  société  les  hidenrs  et  les  monstruosités  qui 
grouillent  danS  ses  bas-fonds.  Il  s'en  faut  cépendani  qu'il  ail  tout 
montré,  tout  indiqué.  Chez  ces  victimes  de  la  société,  victimes  pa- 
tientes ou  révoltées,  victimes  de  la  misère  ou  du  crime,  Je  la  faim  ou 
de  l'absence  d'éducation  qu'il  a  fait  comparaître,  quelque  chose  d'hn-  ' 
main  subsiste.  L'instinct  moral  est  souvent  perverti,  mais  rifllélll- 
gtncH  survit  encore.  Il  est  qne.que  chose  de  plus  horrible  que  la  mi* 
sère,  de  plus  hideux  que  le <rime et  la  dépravation:  e'e.u la  foie'ét 
l'idioii:  me.  Des  êtres  marchent,  paileiit,  agissant,  hommes  par  l'exté- 
neur,  et  cepeudant  ce  qui  fait  le  propre  de  I  homme,  l'inieliigénce,  est 
absent  de  <:es  corps.  Cet  çbiI  terne,  cette  face  grimaçante,  ces  tics, 
cies  discours  incohérents  dans  une  organisation  buoiaineont  quelque 
chose  d'anormal  qui  effraie  et  déchire  le  ccBur  le  moins  susceptible 
d'attendrissement. 

La  >o«:iété  aurait  tort  de  se  laver  les  mains  de  celte  dépravation  de 
l'inteiligence  humaine.  L'aliénation  monta  e,  qu'elle  se  produise  dés  la 
naissai.ce  ou  qu'elle  se  développe  sous  l'einiiire  des  circonstances  de 
la  vie,  est  un  resùïïalde  l3"cuiisii:utioii  sociale.  Les  anciens  avaient 
peu  de  fuus,  le  moyen-âge  en  avait  beaucoup.  Cela  tenait  S  plusieurs 
causes.  Dans  le  monde  grec  on  n^main,  le  père  usait  soiivent  de  la 
faculté  qui  lui  était  donnée  de  f.iire  périr  l'enfant  mal  conformé.  Sparte 
avait  même  une  caverne  spéciale  destinée  â  cr-s  exécu:ions.  Il  n'y 
avait  donc  pas  d'idiotie  ctitngeniale.  Parmi  les  homm  s  faits,  les  cas 
de  folie  étaient  fort  rares,  parce  que  la  plupart  des  causes  qui  les 
produisent  n'existaient  pas.  L'escikva^e  contenait  un  pré.seivatifcon. 
trelamisëie.  L'esclave  vivait  courbé  sous  le  fouet,  mais  il  ue  sout. 
frait  pas  de  la  faim.  Le  Uj^vail  était!  pénib  e,  mais  il  s'exécutait  près- 
q  e  toujours  en  plein  air,  et  non  dans  des  ateliers  inftcis,  duus  ces 
sales  d  meures  que  notre  société  ré-irve  au  pauvre.  L'iniilligpuce  et  -^ 
ie  corps  recevaient  à  la  fuis  leur  developitemeni.  Les  .savants,  les  ar. 
listes,'!*»  philOhoph-.s  grecs  vi  aient  en  plein  air,  ei  non  pas  courbés 
dans  un  étroit  espace  ;  au  lieu  oe  re.steras>is  tout  le  jour,  exerçant  â 
peine  leurs  doigts,  ils  communi<|uaieut  leur  science  dans  des  jar- 
uins,  en  causant,  ou  dans  de  vastes  salles  ouvertes  et  librement  par* 
courues  par  les  courants  d'iir. 

La  gymnastique  entrait  fircé.nei.t  dans  toute  éducation;  le  corps  it 
l'inteiligetice  recevaient  i  la  fois  leur  tcve  oppement  normal,  etréqui-  > 
libre  établi  entre- les  laeuli^s  physiques  et  intellectuelles  mainteuaU 
léqui.ibre  dans  les  intelligences.  Ajoutons  qu'on  ne  c mnaissait  pas 
ces  horribles  maladies  qui  vicient  les  générations  dans  leur  germe  et 
rendent  l'enfant  victime  du  vice  oti  de  Pimprudénce  des  parents;  èu'on 
n'avait  pas  inventé  l't^rt  de  falsitler  les  dei.rées;  qu'il  existait  peu  de 
métiers  insalubre^!. 

Tout  cela  nou  est  arrivé  avec  ie  moyen-âge.  Le  cbriélianisme  a  tenu 
plus  grand  compte  '  ds  l'enfant,  il  a  appris  à  resnectér  la  nature  hu- 
maine même  dans  sa  difformité,  il  a  émancipé  l'e^laVe  qui  a  gagné  en 
d,ignilé,  aaU  qui  a  perdu  en  insoiiciance,  et  qui  a  dA  souvent  se  eour- 
ber  sousiamistjre;  L^iqduslrie,  en  se  développant,  a  créé  la  concur- 
rence anarchique,  fatale  â  la  fois  à  ceux  qui  dirigent  les  travaux  et  â 
ceux  qui  les  exécutent  ;  de  là  les  excès  de  travail,  l'asservissement  de 
rbomme  à  une  seule  tunction,  à  une  seule  pensée,  l'educatioii  incom- 
plète développant  outre  niesuie  cerldins  instincts  ,ui  ne  p.uvrnt  élru 
satisfaits,  l!vntassemenl  des  indiudus  dans  d'clroiis  espaces,  ies  so- 
pliisiic.itioiisde  tout  i,entc,  iesémanaiiuiis  psiileniielies  des  métiers 
insalubres,  la  liécessité  des  spei.ialiles  en  tout  ;;enre,  suite  de  l'uni- 
formité du  travail,  l'ennui  et  la  coir.ipiipii\iirécûceà  l'uteiier,  au  col- 
lé;;e,  au  couvent.  Les  j;éiiéralious  afl.iiblies  sont  devenues  plus  sen.si- 
bits  aux  infl-jeuces  dciélères,  pbys'ques,  pius  nérvcusciiu'iil  impres- 
sionnables, aux  douleurs  mora.es,  tu  l'jce  buuiaine  a  dépOnéré,  et  le 
nombre  des  nionsiruosités  buutai;iies,  tous,  idiots,  va  se  nruiiip  iaqt 
chaque  jour,  proportionnellemeni  aux  pi;cjj;rè3  d«î  la  civilisaùuu,.    ..>..    ;' 

C'est  à  toutes  ces  causes  ensemble  qu'il  faut  s'attaquer  pour  tltètrui* 
re  cet  horrible  fléau  qui  fait  descendre  les  éites  surhumaiDs  m  d«S's. 


liiiissènt  par  Mériter  de  é^r  ••seoir 

Qui  a  opéré  ce  proilige?  Le  travail,  te  travail  en  plein  air,  le  l«beur 
accompli  en  groupes  et  sur  des  mouvements  rhytbmiques.  Le  rbylhme 
rt  l'association  produisent  des  effets  étoimants  sur  ces  natures  d'où 
l'iiiiclligeiweesl  sortie.  L'hospice  possède  une  ferme  dans  la  commune 
(It!  Gentilly  :  fous  et  idiots  y  sont  conduits  et  s'emploient  à  la  culti- 
ver, calmes,  doux,  laborieux.  Si  parmi  eux  il  s'en  trouve  qui  témoi- 
i;iienl  d'ai'piralion  pour  des  travaux  mécaniques  ou  même  artistiques, 
on  leur  facilite  le  moyen  de  s'y  livrer,  li  y  a  dans  l'hospice  des  ate- 
liers de  nii  nniserie.  de  rhauss<iiineric,'  de  cordoniierje,  des  école*  de 
dessin  cl  de  musi  lue.On  fait  alterner  les  divers  travaux  de  manière^ 
ne  (aii-'uer  ni  l'fsprii  ni  les  membres,  et  ces  entants  perdus  de  la  fa- 
mille hnniuinp  se  liouvenl  par  le  fait,  beaucoup  mieux  traiiés  que  la 
pluiait  des  iraviâilit'urs  leurs  fières, qui  jonisseui de  lonte  leur  raison 

Mais  cette  raison  p^  nme,  la  recouvrent-ils?  Helas  '  la  niae.liineh'  - 
maine  e>t  iievenuc  bien  frjgiie.  ^o  is  l'emiiir.'  de  tant  de  causes  déhi- 
liliintes;  quand  elle  s'est  u,  e  lois  déranjiée,  elle  ne  r.ironvij  (|ue  bien 
difficilement  son  équilibre,  [i  s'opère  des  guérisoiis  complètes,  mais 
elles  soin  toujiiur»  rares  et  elles  ne  s'accompli>sfnt  que  fort  leiiie- 
œenl  :  mais  n'est-ce  rien  que  d'avoir  rendu  au  bien-être  et  à  la  pro- 
duction des  êtres  k  charge  k  eux-mêmes  et  k  la  société  ? 

Cette  amélioration  du  reste  ne  date  que  d'un  peiii.nombre  o'années; 
et  l'on  ii'cn  peut  apprécier  tous  les  résultats.  Une  révolution  plus 
complète,  encore  s'est  opérée  dans  le  domine  des  idiots. 

Les  idiots  vivaient  ou  plutôt  végétaient  autrefois  dans  les  bas  fonls 
des  hospices,  enfants  mal  loiiformés  que  l'on  nourrissait  par  chrrilé 
et  dont  on  supposait  l'intilligence  a  jamais  engourdie.  Des  hommes 
se  sont  dévoué>  à  régénérer  ces  intelligences,  i  réveil  erres  sens  en- 
dormis, à  rendre  la  vigueur  et  la  rectitude  are»  appel  ils  dépravé». 
Cette  oeuvre  de  régénérai i'in  qui  fait  reculer  le^  hommes  ordiuaires, 
dont  a  seule  pensée  horripile  les  natures  jierveuses,  !VK  Vallée  l'a  en- 
irep-ise,  et.  grice  il  la  précieuse  col:a<  oratioii  de  l'habile  directeur  de 
l'hospice,  il  a  déji  obtenu  des  [irodiges. 

Tout  était  k  faire  dans  ces  éducations  C-*  que  l'enfant  ordinaire 
apprend  de  lui-même  et  par  ses  seules  observations,  l'idiot  l'ignore 
plus  ou  moins  coroplèti  ment.  Non-seulement  il  y  a  chei  eux  rinit-lli- 
gence  k  faire  éclore,"  Il  y  a  les  sens  k  développer,  car  presque  tous  les 
tdiots  les  ont  plui  ou  moins  obtus,  hors  un  seul,  l'instinct  sexuel.  Il 
fallait" apprendre  k  ces  êtres  k  goûter,  k  emendre,  k  distinguer  les 
formés,  le»  couleurs,  k  marcher,  à  sentir.  L'insiiluieur  s'est  mt*  a 
l'œuvre;  il  a  appelé  a  son  aide  le  rhyihme,  la  musique,  les  couleurs 
brillantes,  les  formes,  les  itonbres,  lés  poses;  le  soadu  tambour  a 
marqué  le  pas  et  dirigé  lesévolliiions  ;  la  musique  a  dirigé  l'émission 
des  sons^;  la  danse  et  l'escrime  sont  venus  donner  de  la  précision  et 
de  la  grice  aux  mouvements  ;  les  exercices  gynnaaliques  de  la  force 
aux  membres,  et  un  travail  suivi  a  rendu  cette  vigueur  profitable. 
Occupé  toufce-lt  Joufrtêe,  avec  se»  compagnoos,  k  des  exercices  pour 


piiff  dMx  dilivit^  i1i*iBt^  aifl  fiilli^de 

re  ;— trois  chiffres  par  trots  diiffres?  réponse  immédiate  ;  —  quatre 
chiffres  par  quatre  cbiffres  ?  même  facilité:  le  calcul  est  improvisé 
avec  la  rapidité  de  la  parole...  Cest  à  faire  regretter  k  plus  d'un  cais- 
sier de  n'avoir  pab  été  idiot. 

»  L'autre  élève,  Charles  Emile,  est  moins  fort  sans  doute,  mais  son 
éducation  constitue  une  merveille  plus  surprenante  encore.  G  était,  k 
son  entrée,  l'idiotisme  dans  sa  plus  hideuse  acception  :  privé  tout'i- 
fait  de  l'odorat,  de  l'ouïe  et  du  tact,  il  ne  possédait  qu'imparfaite 
m<>nt  les  deux  autres  sens.  Il,  broutait  l'herbe,  dévorait  ses  excré- 
ments, se  mouvait  par  bonds  désordonnés  et  se  ruait  sur  tons  les 
o.bslacles,  personnes  ou  choses,  pour  les  mettre  en  pièces.  —  Voyez 
Charles  anjourJ'hui,  ii  n'a  conservé  que  certains  tics  qui  dénotent 
encore  son  état  originel  :  son  œil  est  mobil  ',  ses  mouvements  sont  un 
peu  brusques,  sa  parole  sacc.idée  ;  il  vou->  frappera,  au  premier  as- 
pect, comme  un  tionime  mal  org-iiiié.  Mais  interi'oKez  le  :  —  son  mil 
ili'lingne  les  couleurs  et  sait  les  as>ortii-,  distingue  le<>  chiffres  et  s»it 
les  c.Kiiibioer;  les  veux  bandés,  ses  duigis  recumiaissent  ai  sinip  e 
loinhr  tou  es  les  ii/ures  de  ;;éomelrie;  son  o^ellle^  saisit  les  noies  «le 
musique  sur  iou<  insirunieni  et  sa  voix  les  désigne-,  son  nez  aspire 
louies  es  odeurs  et  son  ^oùi  perçoit  toutes  les  saveurs.  L'intelligence 
s'est  développée  eu  lui  en  même  temps  que  les  suis,  et  Charles  qui, 
laissé  idiot,  n'avait  pas  six  mois  à  vivre,  a  obtenu,  élève,  un  premier 
prix  el  fait  déji  un  bon  menuisier.  » 

Voilà  où  en  sont  venus  ces  idiots  et  imbécilles  qui  mangeaient  de 
l'herbe  et  d.-  la  terre  il  y  a  quelques  années  k  peine.  Leurs  facultés  se 
sont  réveillées.  Leur  vi^'age;  leur  son  de  voix,  leurs  tics  sont  encore  de 
lidiot,  leurs  actes  iuiellecluels  et  physiques  sont  de  l'homme. 

Ce  résultat  a  été  obtenu  en  trois  années  seulement.  Les  philanthro- 
pes étrangers  qui  visiient  cette  eiole  tn  sortent  avec  lu  pensée  de  do- 
ter leur  pays  d'une  insiituiion  semblable,  ear  il  u'cn  existe  encore  en 
aucun  autre  pays.  La  Prusse,  il  est  vrai,  aura  bientôt  l«  sienue.  L'An- 
gleterre et  lei>  Eiais-Unis  aussi  lienHeui  ù  ne  pas  rester  en  arrière. 
£iillii  une  maison  f>peçiale  pour  l'éuucati^in  des  id.o:s  de  tamilles  ai 
sees  qui  répugnent  à  la  pensée  de  p!acer  leurs  enfants  à  l'hospice  vie  l 
déire  fondée  à  Gentilly  même,  el  r.ecuit  les  soins  de  l'iiisiituieur  de 
Bicêire. 

Aucun  enfant  idiot  n'a  encore  pu  être  rendu  à  la  liberté,  mais  on 
espère  en  amener  un  certain  nombre  il  une  guérison  k  peu  prés  com- 
plète. 

Par  ce  que  l'éducation  en  commun,  le  travail  exercé  par^groupes 
grossiers  el  dans  des  condiii-Mis  d'association  tout  il  fait  défavorables, 
a  produit  sur  des  idiots,  c'est  a  dire  sur  des  êtres  chez  lesquels  l'in- 
telligence est  complètement  oblitérée,  on  peut  conclure  ce  qu'une  édu- 
cation barmonienne  produirait  sur  des  natures  tulelligentes,  sur  des 
êtres  placés  dans  ^fs  conditions  normales. 

J.  F. 
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LIBRAIRIE  PHALANSTÉRIENNE,  r.  de  Beaune,  2,  et  quai  Voltaire,  25 

PBINGIPES  DU  SOCilUSIlE,  roSl^ix'.l'iS: 

CLBj  par  V.  Cunsidurant.  —  Prix  iW  centimes,  et  par  la  poste,  (iS  cent 
Le  même  ouvrage  suivi  du  PROCÈS  DE  LA  DÈMOCRÀ  TIE  PÀCniQVK, 
Prix:  Ta  centimes,  et  par  la  poste,  1  franc. 

PAROLE  DE  PROVIDENCE  :r.s"?î;fa-oSf..;!;"i:^:a 

1847   Ud  joli  volume  in-8*.  —  Prix:  I  fr.  &0c.;  par  la  poste,  I  fr.  'h. 


quinze  HILLIONS 

U  AKrieultured'lndr»^-ei-Loiie,  par  K 
I84!>.  Prix:  2&  c. ;  par  la  poste,  30 c 


A  SASaSK  SVR   Ua   aOBDB  DE  LA 

CXMK.  Mémoire  préseuié  k  la  Sdcièié 


P' 
CAMTAGnitL.  Brochure  iu-8,  Tuurs, 


L'un  det.gérantt:  F.  CANTAGREL. 


La  direction  des  4}'p0c(aelM'C«netr(ivPrépare  activement  ses  fêles  de  nuit, 
dont  la  première  aura  tieu  tu  2(i  courant  ;  on  '  n  dit  den  mervtilles:  un 
éclairage  splendide  aux  t)Ougies,  des  Oeurs,  dvs  tapis,  des  arbuttef,  un  vaM« 
amphilli^ltrequi  duiuineri  tuule  la  sul.e,  un  orcliestre  lormidablu  dirigé 
par  Fttiy,  en  voilà  plus  qu'il  ue  faut  pour  attirer  la  foule  élégiole. 


Spectacles    du    16  décembre. 


''.'«'«» 


>  b.  •)>  oeàRA. — 

7  b.  •!•  viLANçAU.— Les  Ari&locr.itios,  un  Ctprice. 

8  b.  •!•  ITALIENS. —Norwa. 

7  h   i|>  ortKA-cotiiQUJc.— La  Dame  Blanche, ,|r  Maçnn. 

(!  h.  I|3  ooitoN.— 1"  rr^r. :  Les  Airdes,  le  Legs,  l'Avocat  Patelin. 

7  b.  •!>  opÉKA-NATioNAi..  (B.  du  tcDinle.)— Oaslibelia,  une  Bonne  Fortuoa. 

(i  n.  >|l  THtATKI  HISTOMIOUI.— HamI'  t. 

•i  h.  M  TAtiDCTiLL*  —  Rrinetie,  Oindu  Feu,  Nuit  Blinrhe,  Petites  Miùrri, 

8  h.  i|4  TAKiftTÉs.— Cbrooiques  Rickelieu,  Dernière  Conquête,  le  Moulio. 
6  II.  l|4  »yMNAtB.-»Tirelire,Aidier.  Veuve  PinrboD.  Suunae,  une  Femme. 

Il»  eA&Ait-BovAL.— Mil'-  Camos.un  Bas-Bleu,  Grippe,  la  Seconde  Vue, 

Deux  Papas  très  bien.  Père  et  Portier. 
>)•  PORTM-tAiNT-MAaTiif  — Le  Chiffonnier. 
>l>  AMBiMi.— Les  Paysans. 
»l»  GAITÉ.— L*  Grâce  de  OieUj.         ^ 
>!•  coMTB.— Fils  du  Pêcheur,  4GiUot>s,  M.  Chastonn,  Miehel. 
...  l|2  rouBs.-^GeDtilkomme,  les  Finesses,  une  PrioMur,  César, 
u  h.  1 12  DÉLASSKHUTs.— La  Fille  du  Diable,  les  Pages  de  Loois  XV. 
À  h.  lyi  uixaMsoUBC.— Le  Pied  de  Mouton. 

S  11.  SiISBAUNAKCMAis.— Charpentiers,  Jacques  II,  le  Brasero,  Amazones. 
oioRAMA  (Boulevart  Bonne-Nouvelle,  22).— Vue  de  Caine,  prise  k  Caotoa. 

De  »b.  a  lanuii.  ^  _ 

THiATRR  BénAPuiK.— Spectacle  dans  le  jourî'dimanobe  etieadi  k  2  heures 


6  b. 

7  h. 
6  h. 
6  h. 
6  h. 
Oh 


SIBOP  Aira-MBTTEÏÏÏ  ZSS 

J8,  k  Paris  .1  ilanf  chaque  ville  de  France  el  de  l'e- 
iranger.  Vingt  anni*$  dt  nteeit.  Ce  sirop  enraye  ins- 
Untani^ment  T'accé»  de  (jouiu-  If  plus  vi.;l.  nt,  /■loiitne  les 
^ccèi,  douHedu  ton  aux  articulations  II  réussit  énale- 
nieni  conlre  les  rhumatismes  aigu»  ef  chroniques;  des 
vieillards  qui  en  fonl  usage  depuis  longtemps  jouissent  de 
toutes  les  lacnliés  .le  l'ige  mûr.  ,       "^  ..„ 

Le*  miileciii»  l'-s  p  us  renommé»,  tels  qne  MM.  Andral, 
Vtlpe'iu,  Liroyd' Etiole»,  l'fudonn.nl  journellement.  — 
M.  CLOQVn,  médecin  du  Roi  de  Pertt,  vient  encore 
d'en  prendre  une  caisse  pour  S.  M.,  qui,  d'après  son  or- 
donnance, en  use  depii» quelques  années. 

PAPIER  D'AlBESPETRES.sira, 

84,  el  ilans  les  pharoucies  de  |>rovlnce  et  de  l'élraoser, 

■"ïïi'rSS;.?."'  LES  miClTOIBES. 


PAPETEBU  HiBIOn.    . 

Pari*.  14,  cité  Bergère;  Londru,  i&2,  Rrcent-Slreet. 
Fabrique  pour  machine  k  vapeur  k  Courbivoir. 
Papiers  de  luxe  de  toutes  sortes,  perlés,  filté»,  dentelés, 
moirM,  etc.,  timbrés  avec rechwche  aux  chiffre»,  con- 
roBoes  et  armoiries  de»  acheteurs  ;  enveloppes  de  lettres 
de  toutes  Taçoos,  apiiropriées  !>  tous  les  |iapiers,  ainsi 
que  celles  dites  pottatet  de  tèeurUè  et  d'autkentieiti.  ap- 
prouvée» par  M.  le  directeur  général  de»  (loste»,  pour  le» 
lettres  chargées.  Maison  spéciale  pour  la  riche  él  belle 
papeterie  cl  tous  les  objeis  C'Iéganls  pour  bureau,  enfin 
tout  ce  que  l'on  peut  appeler 

iTBENIlES  POUB  iCRIBE. 


tiTEBHE  BBiTmiquE.  ;r.vr 

l'usage  du  beau  monde.  Rue  de  Richelieu,  104. 


FiUSSESHiRQUES  de  FABRIQUE 

AVIS.  Pour  niatre  le  public  à  l'abri  des  fraudes  de 
la  conireraçon  et  des  fausses  marques, 

■ai   LASSAUcet  c,  me  Louis-le- Grand,  8&, 
POliAKVS,   boulevart  S»int-Oenis,  Ï3, 
BSABQVBTet  moMAS,  bou^ev.  des  llalieus,  10. 
■oiMBAVS  DBTOT,- riie^ivienôe,  2C, 
riOAVT,  rue  Daupbine,  62, 
préviennent  les  acheteurs  qu'il»  sonl  les  seuls  marchands 
ayant  traité  avec  la  société  CB.  cbbhtopbk  elc*  pour 
la^^ente  de  leur  orfèvrerie  dorée  el  argintée    parles 
procédés  de  MM.  Elkmgton  »l  de  Ruolz  ;  ils  lesprévien- 
neul  aussi  que  chacun  d'eux  possède  des  modèles  qui  lui 
appartiennent  exchisivemenl. 

a         ' ■' 

MAT  infrC  SECRËTES2  fr.mieuxguériesqu'ail- 
lllAJiAllUill  u  urs.  fiur.  du  Major,  109,  r.  Montmartre 


HOTICE 


SUR    LE 


CHOBOFOBHE 


el  l'ÉTaca,  leur  emploi  dans,  les  opérations  de  la  cai- 
ri  hGiR  DHNTAiRR,  |>ar  cB.  cOBBiB,  médecin-dcntiita 
de  '«  Faculté  de  faris  In-H*.  Prix  :  2  fr. 

Cbei  l'AuTRUR,  rue  d'Alger,  M,  et  chez  Lbootb!!,  li- 
braire, galerie  d'Orléans,  Palais-Roya). 

U|in«^n|t      Les  journaux  de  médecine  noui 
ulUAriii    apprennent  que  cette  maladie  l<- 
vil  de  nouveau  dkns  la  plupart  de  nos  grandes  ville»; 
c'est  une  occasion  de  rappeler  les  services  que  la  'AVt    . 
PKCTOBAUE  de  BBOBAOa.o  azbA  a  rendue  dans  V^/  \ 
pidemie  de  même  nature  qui  a  éclaté  en  1837. 

Sa  renommée,  comme  la  plus  efficace  de  toutes  les  p^- 
les  pectorales,  sVsl  trouvée  justiOëe  par  les  heareux  ré- 
sultat^ qu^onl  été  obtenus  k  cette  èp^ue,  et  dont  tout 
te  monde  a  gardé  le  souvenir.        ~       . 

Imprimerie  Lange-Lèry  et  C*,  rue  dn  Croissant,  lt> 


GARANTIE  W,  H  O'IUITÉ.  -  mm  DE  miW%  -fiiR^MIE  ¥.  lA  YAIFCB.  AtJ  GRAND 

Deux  nouvflle»  partie»  de  rliiilm  cirtieniire»  françai»,  teiidu»  avec  le  nom  et  laKaranlle  de»  ■mmt'^     •^m^mm^Êm-m^m 


fabricaiil*  les  plnsbonoralileiiinl  rorniiii  ponr  a»oli  mt'rilé  de»  r^compenws  nationales,  «avoir  : 

r.liilen  <-arre«  rarhimirc.  16"  fr  .  —  «liàlet  IntiK,  rarhnnlre»,  900  fr. 

BAISSE    <  U:iSID   RABLK  n\r  le  PRIX  IttS  CHALES  EH  LAINE  et  Art  CHAI.E.S  IXDOl'X  LAIHR. 

Cli-Mr»  rarrii  piire  \a\w ss  t^-OliAles  lonif».  pure  laine     .    .    .    .    .    .    6»  f. 

Chilen  t'arréf  inrlouj  laine  icliiiiiif  fiilf  ;.  ïS  f.  I  Cliiklc»  lonKi»,  Indonii  laine  (ch-ilneiioie).  ♦»  r. 
'  1  a  Maison  en  oie  de»  (•olleclioii»  de  (.li.ile»  (jihx  prix  iiidi<|ué«  Cl-Oe,«u»)  aux  piTsoniie»  (jui  en 
font  la  (lemanrto,  »pit  à  rarii".  foil  dmiK  le»  iléparlf  nitiii»  l.'rxpéilllion  est  à  la  charge  du  deman- 
deur   il'  rt-lour  refli-  à  la  iliarsfi'  de  la  nvoson  du  CRASD  «'.OLBERT. 

CHALH  CACHE.1im»  MR,  «:ARRE.<I,  DESSIKH  ROIVEArX  A  PALMES.   ...     80  fr. 
Egalement  avec  la  (.'aranlle  du  fabiicant,  dont  un  donnera  le  nom  eU'adicsRe. 


COLBERT 

%  Rue  Vivîeniiee 


UISAGB.  SOIKII  ET  COSPiaiOS.  ^ 

L'ouverlîire  d'une  nouvelle  ealerie,  ayant  une  elarlé  qui  ne  laiise  rien  i  désirer,  a  pcrmii  aux 
Gérant»  de  la  Maison  du  liRAKD  COLBRRT  de  donner  un  développement  extraordinaire  au 
compioir  de  lainage,  et  parllculièreoienl  à  l'aMorliamnl  de»  diver/é»  qaaiilé*  «lu  Mérino»,  dont 
le*  prix,  pour  cet  biver,  »ont  llxé*  ainxi  qu'il  sull  :  BOKIIE  «^VAUTE  pBDIHAIRK,  TOUT  i  AIKE, 
GRA;IDE  LAR£K0B,  i  fr  90  c  ;  QUALITE  srPERIBrRE,  (le  i  fr.,  REDCrTE  A  S  fr.  40  C.  ;  OtA- 
LfTE  EXTR>-FI!l,6rr.  .lOc..  GRAND  CHOIX  DK  NOirVEACTÉS  »II  SATIN  Ob  CHINB,  AMAZOn. 
RARPOWRS.  DRAP  RtO.ITPEMSIEB,  etc. 

Beau  choix  de  nouveauté*  t- ii  Suierie»  k  de»  prix  très  modérés  .-  Dama»  de  soie  riche,  S  fr.  M  c; 
partie  contldérable  de  DBma»de»oic,  grande  largeur,  A  4  fr.  3S  c.  —  BEL  ASSORTIMENT  de 
nouveau  niodèlti  de  Manteaux,  ManleletI  el  autres  articles  de  confection,  en  o.érinor,  »oic,  ta- 
tin  et  veloura.  ^  ^    "-  .    .  . 


MAISON  Cii 


■  3,  BOUI^CVAKD  S&IMT-SKM». 


1 3 ,  40U*>EVAaS  SAIMTOkianS 

ORFEVUtRIE  DOREE  ET  ARGENTEE   OAX»  LES  ATELIERS  DE  MM.  CHRISTOFLE 

PAB  Z.EB  PBOCÉDÉa  ELBIBOTOH   BT   DE    «VOLE. 

Celte  orfèvrerie  offre  sur  l'argenterie  des  avantages  constal^-i,  «t  dont  voici  les  ré- 
gullats  traduit"-  en  chilfrf'^  : 

Ladouïainede  couver's  .irgentés  vaut  72  fr.  j  en  bonne  argPnterie.elle  vaiil  5;S  fr. 
AdmeUaiit  que  les  couverts  argentés  ne  durent  que  trois  années,  le.consommatenr  au- 
ra dé|)en»é  dans  ce»  trois  années,  en  calculant  Piniérêl  à  !i  pour  Kio  l'an,  Tt  l'r.  fia  c. 

Au  contraire,  s'il  a  acheté  une  dou/.aiue  de  converis  <i2j  fr.,  l'intérêt  de  celle  somme 
nendaiil  trois  ans,  à  rai>on  de  S  pour  lO'i,  lui  aura  oceasionoé  une  dépense  inaperçue 
de  k4  fr.  76  c.  La  ditTi-rence  est  doue  de  73  fr.  10  c. 

Or,  comme  les  couverts  argenté.-*  n'auraient  coftlé  que  7Î  fr.,  il  est  é,tidertl  que  la 
dépense  d'achat  se  trouvera  cumplèU.'OieDl  couverte  par  les  intérêts  qu'on  perdrait  en 
achetant  des  couverts  d'argent. 

En  ellei,  il  faut  nue  le  cousommateur  sache  bien  qu'il  a  nn^  vjl>»ur  enlr:*,  bs  tn  li  n  ; 
année»,  il  a  véritablement  unevalfur  réill  •;  cir,  a  In  'Lliil  q  le,  su  i'ur.{).U  l^;j>)^■!,  il 
n'hésilerait  a  payer  il  fr.  une  ilnuiaim'  de  eoiiverii  i|iii  ooûteut'ie  fabnc iii');i  :{.',  »  ij  fi 


ET  C 


Maiatenant,  s'il  s'agissait  de  réaliser  an  bout  de  trois  années,  quelle  perte  supporte- 
rait-on sur  les  couverts  d'argeol? 

I"  Les  inl'ièis en  trois  années  capitalisés -,, 84  fr.  75  c 

2"  La  faç  >n  de  douze  couverts  a  3  fr 38  fr.     i  c. 

3"  Les  drnils(l«  coiitrô  e,  qui  ne  sont  qu'ipie  valeur  Oclive 30  fr      »  c. 

A"  Diffén^ncesurle  prix  dr- la  vente  à  l'acbaU .• 4  fr.  50  c. 

W  Pour  l'usure  de  trois  années..., '. 2  fr.    >  c. 


Total 157  fr.  25  c. 

Admettant  que  les  marchands  n''achèlenl  les  couverts  de  la  maison  Poilleux,  ayant 
servi  trois  aimées,  que  il  fr.,la  perle  ne  serait  que  de  60  fr. 

si  le  m  iri'h  1  iil  i  •lii'.t  •,  1 1  prix  d -22  fr  ,  une  <l!);u,iine  d't  coiverU  ayant  servi  trois 

1(1  p'-t!  (  ij  lO  ,<i,iin  II  'S,  1 1  vil)  ireToîtivo  A'wj,  \  ii  fgl  li»  Il  fr.,  et  aucun  marchand 

SI 


ROGERS 


s.  A  IBRABIM-PACHA  ,  (ntaor  a*  MOUfon  M^ 
iflqHCiLjruI  cl  nalqM  iBvmlMr  des  MUTS  06A- 
»TRr(^BLIS,  maiém  sans  mmmi— li.W  lma- 


nllsle  de  S. 
Ti  «m  «clnitina 
Nc«ES  INDI!»TlirCnBt.n,  BOltM  SANS  CaMBaTC^in 

Tcaa*.— BATSLiaa*  ooHn.iit  Liviiaa  sr  M  ■iiims 
m.  BUK  aAttrr-BOHOMT- ," 


PATE  PECTORALE 


k  lj  réglisâe 
DE  GEORGE, 


D.i  r.!ii<,  >l  l'>iiit)  IV  l'ViitT.i  lujjaur-i  a  I  b)!iicl  ■  ipoiii  a  inées  de»  couverts  norlanl 
le  poinvou  de  sa'fabri  |ae  et  le  n  1 1^  CiidlSrOt''LEî  va  loaies  leiirdi,  qu  ils  aioul  été  vc  idus  uit  nua  par  lui,  au  prix  da  39  (r.  U  douiaiae.  Tous  les  autres  objets  d'orfèvrerie 
présentent  des  avaotagei.analoguesK'' 


La  ieule  infaillible  pomr  la  prompt»  gmiriion  di$ 

HDCVES,  CATARRHES.  EMOUEIEMS.  TODI  MinM 

On  en  trouve  dans  toutes  les  meilleures  pharmacies  de 
France;  et  k  Pari», au  depAl général,  chez  MM.  Wi«N»« 
et  Gaïniir,  droguistes,  rue  des  Arcis,  M.  —  On  ne  doit 
conQance  qu'aux  boltei  portant  l'étiquette  et  la  aignature 
GfiOBGB, 


-C—-. 


ipfrgfi[#S 


PAÎIIS,   lÔ^DEHEMBRE. 


L'Instinct  du  mal. 

q  Déf9P,4^  une  c(iqsq  absurde,  disait  demiërçment  uu  journal, 
vous  verres  (ju'il  «e  tronvf^ra  le  leadomaio  des  lionomes  qui  la  fe- 
ront.» Lk-dessus,  le  journaliste  concluait  à  la  perversité  de  l'homn\R 
tdiiNni  indiifi' inné  da  mal.  Il  oe  voyait  pas  que  cet  accomplissc- 
mett  d'Qft  Kcté  absurde  en  lui-même  ''st  uqe  protestation  de  la  1i- 
Mtt^  ctoitr^lyidj^potisnie  et  l'arbitraire.  C'est  la  liberté  levée  qui 
' "'      l'uuç  prohibition  iri-ationnellc  et  tient  à  prouver 


de  tous  les  actes  de  perversion  que  l'on  attribue 
1^  U  nature  buipaioe.  vous  y  trouverrz  toujours  une  cause  qui  les 
•xplique  et  les  justiPie  dans  une  certaiiu'  mesure.  Ceux  qui  ont 
rompu  violenttneat  arec  la  société,  voleurs,  assassins,  t)andjts,  fi- 
loos,  «'est' IJi' société  qui  les  a  reietés  hors  de  son  sein  pour  n'avoi'r 
|tas  su  etilisef  lertrs  vocations,  leurs  aptitudes,  pouj  n'avoir  pas 
déyciloppç  ïtai  mftralito  par  l'i'ducdKion,  pour  n'avoir  pas  su  em- 

fiiyër  Ié8  njpçes  vives  qu  ils  venaient  lui  apporter.  C'est  la  misère 
plus  Sauvent,  ce  sont  les  conditions  répugnantes  du  tra/ail, 
dj^  loi$  V9^i|t4Ml«B  et  en  contradiction  avec  les  tendances  de  la  na- 
tUM  humaine  qvi  ies  {«Itentdans  une  guerre  «ans  fin  contre  la  so- 
ciété. Le  voleur  de  profession  déploie  plus  d'cnergie.  d'adresse,  de 
coorage  pour  .violer  les  lois  qu'il  ne  lui  en  faudrait  pour  les  obser- 
va, M  contrpbaiidiar,  aa  miiieu  de  sa  vie  dn  dangers  et  de  fati- 
K4,  vpQ  pl||s  4  ^rgie  en  un  jour  qu'il  n'en  faut  pendant  un  an  à 
i|vri0r  à<4  fabriques.  Mais  le  travail  régulier  est  répugnant 
parce  qu'il  est  monotone,  solitaire  parfois,"  mal  payé  toujonts.  La 
vie  du  voleur  et  du  contrebandier  met  en  jeu  toutes  les  facultés 
physiques  et  intellectuelles,  elle  satisfait  le  sentiment  de  lutte  et 
oSire  toule».  les  chances  fiévreuses  du  jeu.  Elle  doit  nécessaire- 
mealeufotr  une  vive  séduction  sur  les  natures  énergiques,  avan- 
tarentès,  amoureuses  du  changement  et  de  ta  lutte  que  le  nasard 
t  jetées  M  bnsderècheUe  sociale  et  privées  d'occasions  réguliè- 
its  d'tttHtseï' leurs  facultés.  Supprimez  la  misère  par  Torganisation 
i^ttiV^l ,  p<;^edtiOlonez  ré4ucat)on  générale,  ouvrez  une  voie  aux 
d^Uèitê^,  tràiu$ror'mez  les  conditions  du  travail,  le  vol  deviendra 
%jiit^  les. amjbitions  satisfait^  ne  songeront  plus  à  se  révolter. 

ues  autres  crimes  contre  les  personnes,  les  propriétés,  la  chose 
puUique  uMiMnt  également  du  vice  des  institutions.  Que  qucl- 
ifÊCê  iltwititg  étranges  se  produisent  inexplicables  au  premier 
■bord,  œ  sobt  d'inOniment  rares  exceptions.  Dans  un  état  social 
«MtiOttS  Ici  instincts  sont  froissés,  les  uns  contraints  à  serappe- 
ti)|éi^^M  Mitres  à  s'annuler  complètement,  il  n'est  pas  étoanant, 
qu'àialoogM^  il  reproduise  des  maladies  morales,  comme  il  se 
W9f^>/k<fM  OUMies  du  corps  et  de  l'esprit.  Une  longue  série  d'op- 
pres«uwS(  et  de  réactions  dans  l'humanité  a  Uni  par  abrutir  le  sens 
intia*clies  certains  individus.  Ils  sont  à  l'ctat  d'aliénation  mo- 
nlt,  eoBUM  d'affres  sont  à  l'çtat  d'aliénation  mentale.  Que  la 
sdeiété  se  repliée  dans  ses  conditions  providentielles,  cesmala- 
dies'ae' gafenroot,  ces  aberrations  disparaîtront  avec  les  autres! 
(Mdnitsmbi'oljde^  de  notre  chaos  social. 

'Vû^^iopt,  <^  i»^'  ^^^^  l'homme  n'est  qu'une  réaction;  le  mal 
l4i^if;^u.0,  ie  mal  moral  que  nous  rencontrons  a  rhai^ue  pas  sur 
noire- giobeson|  une  protestation  contre  les  fautes  de  la  société 
hunaine,  on  am  donno  à  l'homme  qu'il  s'écarte  de  sa -voie,  com- 
■•  ua  ohoe  l'avertit  qu'il  se  heurté  à  un  obstacle.  Tous  les  faits 
de  l'histoire  et  de  l'observation  prouvent  victorieusement  cette 
vérité,  et  protestent  contre  celle  insulte  gratuite  adressée  à  Dieu 
par  certaines  théories  qui  attribuent  à  l'homme,  image  de  Dieu, 
uc^e  pcrrersipn  native,  un  amdur  inné  du  mal  et  de  la  subver- 

iB.' 


Une  existence  factice. 


wmenjÊonvx  wm  la  dêmocbatie  pacifique. 
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LSS  RIVAUZ. 


{<) 


les  esprits  sont  tellement  habitués  au  ré(time  de  la  force  qu'on 

éprouve  une  peine  iïilinie  à  leur  donner  l'idée  d'un  régime  de  li- 
berté. C'est  en  vain  qu'ils  verraient  écrit  sur  le  frontispice  de  l'ab- 
baye de  Thf'lèrae  :  Fais  ce  que  vouidras,  ils  s'iniagineraient  tou- 
jours que  l'on  trouve  là  des  loisj^ui  obligent  à  accomplir  certains 
act<;s  déterminés.  On  a  beau  çépéterqueTorganisation  du  travail, 
telle  que  l'entend  l'Ecole  phalanstérienuc,  suppose  la  liberto^l^  plus 
absolue,  (fue  cett*«rgai)iisation  est  la  seule  institution  sociale  qui 
puisse  assurer  aux  tendances  de  l'homme  une  satisfaction  complète, 
en  niéme  temps  qu'elle  garantit  l'ordre  dans  la  production  ;  l'idée 
d'ordre  pour  le  grand  nombre  implique  toujours  une  i<lec  de  cod- 
traiiitc. 

Il  serait  diflicile  au  reste  qu'il  en  fût  autrement  dans  le  milieu 
où  nous  vivons.  L'esprit,  poiir  arriver  à  l'idée  complète  de  la  li- 
berté a  trop  à  oublier.  L'ordre  n'est  maintenu  dans  nos  sociétés 
qu'à  grand  renfort  de  gendarmes,  de  soldats,  de  canous,  de  pré- 
cautions minutieuses.  La  moitié  du  genre  humain  est  occupée  à 
se  prémunir  contre  l'autre  ou  ù  la  surveiller.  Les  travaux  de  pré- 
caution, de  défense,  de  compression,  de  répression,  sont  plus  con- 
sidérables, plus  compliqués,  plus  difliciles  que  ceux  de  production. 
Il  y  a  plus,  à  faire  pour  garantir  une  nation  contre  les  nations, 
pour  protéger  une  partie  de  la  population  contre  une  autre  partie, 
que  pour  subvenir  aux  besoins  de  tout  le  genre  humain. 

Et  notez  bien  que  cette  surveillance  constante  de  l'armée,  de  la 
police,  de  la  justice,  du  génie,  de  la  marine,  ces  prisons,  ces  ba- 
gnes, ces  pénitentiaires  de  tout  genre,  ces  forteresses,  ces  camps, 
ces  canons,  tout  cela  est  indispensable  aujourd'hui.  Si  ces  précau- 
tions venaient  un  jour  à  être  négligées,  si  cette  surveillance  se  dé- 
mentait; toutes  ces  passions  enchaînées,  que  lachatoe  a  rendues 
féroces,  ^  précipiteraient  lés  unes  sur  les  autres,  et  ne  laisseraient 
pas  une  pierre  de  tout  ce  bel  échafaudage  social,  qui  place  le  vo- 
leur au  pinacle  et  renvoie  l'honnête  homme  à  l'hôpital.  . 

Une  société  obligée  de  s'appuyer  pour  vivre  sur  un  tel  déploie- 
ment de  force  brutale  est  fatalement  condamnée  à  périr,  et  sa  chute 
est  d'autant  plus  proche,  que,  chaque  jour,  ceux  qui  la  défendent 
redoublent  d'aveuglement,  de  folie  et  d'imprévoyance;  tandis  que 
ceux  qui  l'attaquent  redoublent  d'ardeur,  d'habileté  et  même  de 
science;  car  la  science  vient  à  leur  secours  comme  élément 
dissolvant.  Le  coton-poudre,  Tether,  le  chlorpforme,  cent  autres 
substances  chimiques  nouvellement  découverticis  peuvent  se  trans- 
former en  agents  dangereux  entre  les  mains  d'une  société  corrom- 
pue, ou  même  devenir  des  agents  de  destruction  aux, mains  des 
malfititeurs.  Chaque  jour  augmente  le  nombre  des  affamés  et  des 
révoltes.  Chaque  jour,  la  mine  qu'ils  creuseàt  sous  la  société 
devient  plus  menaçante,  est  plus  prèi  de  faire  explosion.  Que  les 
gouvernants  contiuuent  à  fermer  les  yeux  sur  la  misère  et  les 
souffrances  des  masses,  que  le  monde  officiel  persiste  dans  son 
sUperbe  dédain  des  questions  sociales  et  dans  le  syiitème  de  c^- 
ruption  dont  il  nous  donne  depuis  quelque  temps  le  scandaleux 
spectacle  ;  les  efforts  de  ceux  qui  veulent  réformer  pacifiquement 
la  société  pourront  rester  impuissants  à  contenir  le  mouvement 
dans  les  bornes  légales,  et  la  société  s'abtmera  dans  un  épouvan- 
table cataclysme,  dont  lés  plus  terHbles  révolat^ions  du  passé  ne 
peuvent  donner  l'idée.  ' 


ï^ÊiÊi^mmmieiiiiasààû^Besmsâmmi^a^. 


à  ■  .  .  ' 

lundi  dernier:  L'objet  pi^nctpal  oe  l'ordre  du  jouréuit  le  rejë^iifl 
t'iidopilon  du  traité  de  fasioii  des  deux  Compagnies,  Rlvp  drbltt^  M 
Ilive  gauche.  Des  actionnaires  opposés  à  h  fusion  étalent  vfrtutf^âh 
(irand  nombre  ron  prier  avec  instamé  d'a>sister  à  cette  asserifblé^  « 
d'occujier  la  présidence,  si  elle  lii'élait  déférée.  Gonvalncii  que  l^ftWérn 
do  la  Compagnie  était  identiquement-  le  même  ([Uf  rinléfél  ç^èn'éHt  A 
l'inténH  des  arrondissements  de  la  rive  gauche,  j'avais  t-oi^sentl  it  m- 
venir,  pour  cette  circonstance,  actionnaire  et  à  parattreà  l'àsSémlUéft 

M.  ^  Jouvencel,  député  du  dixième  arrondissement,  M.  le  bardrt  91^ 
guier,  conseiller  à  la  cour  royale  et  conseiller  municipal  dOiilMièéié 
arrondissement,  MM.  Beau  et  Considérant,  conseillers  munièffiaùi,  du 
dixième  arrondissement  ont  pensé,  comii^e  moi ^_  t\\i' \iné  leM ieàiàjtdtà 
était  conforme  à  l'intérêt  public,  aussi  bien  qu'à  rfntërlSt  def'làCoif- 
pagnie  et  sont  venus  également  en  qualité  d  actionnaires  fiéi'ièM  'I 
celte  assemblée  générale.  '    ' 

Le  pfi'sideni  du  ConseiLiTadmintstralion,  M.  Tarbé,  président  pVO-. 
visoiri;  de  l'assemblée,  a  insisté  auprès  des  actionnaires  pour  Are 
con.servé  dans  la  présidence  :  cette  prétention  ayant  été  répOT.î'Sé^j'H 
a  été  procédé  à  la  nomination  par  la  voie  du  scrutin.  Celte  opëi^tram 
s'est  faite  avec  ordre  et  a,dohné  le  résultat  suivant  :  5W5  vOlx  po^l^M: 
Tarbé,372  pour  M.  Vavin.  -->  l 

I.a  niiiiorité  a  commencé,  dès  ce  moment,  à  demande?,  nnris  valitë^ 
ment,  l'ajournement  de  l'assemblée. 

l/opUiion  favorable  à  la  fusion  longuement  dévelop|)éedànsdn'rap|ttfrt' 
du  Goiiseiiil'administration  a  été  écouté  en  silence;  çllea  été  éoiÂ- 
bailue  jKiiidant  dix  minutes  par  unanti-fu^ioiiniste,  pul^repi'lse  et^dtf^ 
fi^iidue  par  M.  Tarbé  à  qui  j'ai  maintenu  la  parole  pendant  une  heure 
et  demie  :  un  actionnaire  a  répliqué  et  a  parlé  iwodant  eufiroil^un 
quarl-d'henre.  '  i: 

La  majorité  a  réclamé  alors  la  clôture  et  le  scrutin  sur  la  fosion  :  la 
résultat  n'en  pouvait  éire  douteui  :  aussi  la  minorité  a  fait  tons  sm 
efforts  pour  empêcher  le  vote  et  faire  lever  la  séance  ;  n^  poavaiH-  ré«» 
sir,  elle  a  eu  recours  à  des  moyens  de  violence  et  da  déaordri'tals. 
que  l'intervention  du  commissaire  de'poiit^e  est  devenue  indispeoaabiai 

Le  bureau  ayant  été  envahi,  le  scrutin  commencé  a  été  anonlé  MM 
réi'.iamation  :  l'ordre  exlin  rétabli,  il  a  été  de  suite,  tous  tes  yett  aii* 
mes  d«  l'autorité,  procédé  à  un  scrutin  définitif,  dont  le  résultai,  t .ue 
immense  majorité,  «'est  trouvé  contraire  à  la  fu«ion.  Ln  autnaiOfi^ 
r^tioua  mises  a  l'ordre  du  jour  ont  été  également  aoooBptiM-avae  ré» 
gularité. 

Tel  est.  Monsieur,  le  récit  exact  de«  faits;  jn  l'atteste  cooRW  p^é#• 
deut  :  il  esti:erti(ié  par  les  personnes  honorable»  que  f'al  naamÉM' 
ci-dessus,  et  de  plut  pir  les  membres  du  bureau  an  noskre  dts^oeU 
tigure  un  membre  (non  sortant]  du  conseil  d'advioistralioa. 


Veuillez,  etc. 


vavuï; 


>r' 


Ctttftnln  <l«  fer  <■•  la  Blve  v»iiclie. 

-Nous-rccevons  delïvif'avin  fa  lettre  suivante  : 
Monsieur^ 

Je  vous  prie  de  vouloir  bien  donner  place  dans,  votre  joarnal  au 
récit  suivant,  que  je  vous  certitie  exact,  des  faits  qui  se  sont  pas- 
sés dans  la  réunion  dont  vous  avez  parlé  il  y  a  deux  jours. 

Une  assemblée  générale  des  actionnaires  de  la  Rive  gauche  a  eu  lieu 


M<.t 

Députe,  prétideat  de  lîîilwiiblée.  * 

ok  JouviMCKL,  Député,  te 
blet;  Saint-Eu»  Puni,  sdaMni 

Rire  gancbe,  l'on  dm  tcratateortiTo 

avocat,  l'un  dwtcrotiUNin;  A.  SlWtMir;i 
seiller  k  la  eonr  rojrate  et  imemhm  itt  > 
municipal  de  Parta  ;  Bbav,  neadm^wflMMU 
municipal  de  Parts;  Vk  CoNtiaiBAMT,  Mk  .     ' 

P.  S.  J'allais  vous  adresser  cette  lettre  lorsque  j'ai  lu  ce  mattwnr» 
ticle  du  Joumtl  d«t  Débatê.  Comme  réponte  à  cet  article  qnl  eontlent 
tant  d'inexactitudes  malveillantes,  j'enverrai  an  rédactenr  le  piOCW 
verbal  de  la  séance  et  j'y  joindrai  l'une  des  délibéraiieas  du  COHsail 
municipal  de  Paris.  Ces  deux  pièces,  autrement  conclaante*'  «ne  les 
plaisanteries  hasardées  du  Journal  Âf  Dik*t$,  prouvent  qM  IhMérét 
loyalement  compris  des  actionnaires  de  la  Hivefancbe  e«>  eotMraaMR 
conforme  a  l'intérêt  de  la  capitale.  En  attendant  la  publieité  tfees  «hNh 
ble  et  irrécusable  document,  je  vous  prie.  Monsieur,  de  reeeMlr  ét>#l 
publier  cettedéclaration.  M.deJouve»eel,M.  le  baron  SéMler,M  libns 
tout  signataires  de  la  lettre  qui  précède,  nous  n'avons  eflraWMieM|a- 
mais  pris  aucun  intérêt  dans  aucune  entreprise  de  cbemindeier,  «('ri, 
par  uue  exception  toute  spéciale, nous  avons  eonsenti  i  iiKerraRfr  dtan 
la  réunion  des  actionnaires  de  lundi  dernier,  nous  n'a«on«fM>pMr 
cela  donné  un  dénenti  à  nos  principes  de  désintérmseoMnriiaatfliMnt 
et  sincèrement  professés  i  la  tribune  on  aillenrk;  nMsavoMf "vwki 


seulement  venir  en  aide  à  des  intérêt»  sérieux^  re8peetaMeh,''att''MMa 
paraissaient  abandonnés,  et  nous  avons  fait  un  aeiedè  dévMnpMMI'de 
courage  que  sauront  appi^ier  tous  les  hommes  bonuêtciet-'ii 
tlaux. 


-   .  '-      .  VI. 

l«e  Déumaenaen). 

litk  était  froid  encor».  Un  ép^i»  brenillard  augmentait,  l'obscurité 
du  soir.  Sheridan  s'était  enveloppé  d'un  manteau;  cependant,  dès  ses 
premiers  pas  dans  la  rue,  l'àpreté  du  vent  le  saisit,  et  il  sentit  sési 
jamba.  affaibli»!  par  le  repos  et  la  diète  de  sa  longue  maladie  se  dé- 
rober sous,  lui.  Mais  il  avait  une'  volonté  de  fer.  Il  se  trouvait  d'ail- 
leurs à  l'un  de  ces  instants  solennels  où  toute  l'énergie  delà  vie  se 
concentre  pour  un-4ct»  suprêine  de  salut  on  de  désespoir  ;  la  fièvre  de 
sa  pensée  le  contenait  et  le  lançait  en  avant. 

MIssLinley  l'aimait.  Il  avait  entendu  de  la  bouche  même  de  la  jeune 
fille  l'aveu  de  cet  amour.  Cependant  miss  Linley  lui  échappait  ;  on  l'o- 
bligeait d'épouser  i^n  bomme  qu'elle  n'aimait  pas. 

Sheridan  ne  savait  pas  d'une  manière  précise  oà  il  allait,  ni  ce  qn'il 
>llaU  faire.  Il  sentait  bouillonner  dans  sa  tête  ses  idées  confuses.  Le 
sang  lui  montait  au  cerveau  et  lui  gonflait  le  cœur.  11  étouffait,  et,  en 
proie  au  vertige  rie  mille  projets  iniposi-ibles,  il  éprouvait  des  accès  de 
rage.inouis,  qui  se  brisaient  silencieusement  dans  sa  poitrine  ou 
't'exhalait  de  ses  lèvres  en  longs  soupirs  et  eu  paroles  entrecoupées. 

Cependant,  il  ne  s'arrêtait  à  aucune  détermination.  Il  marchait 
poussé  en  avant  par  le  délire  de  son  esprit  eu  travail.  L*  satisfaction 
W'il  eut  dû  ressentir  en  apprenant  qtie  miss  Maria  Tainkait,  augmen* 
l«it  fàpra  douleor  ^M  lui  ewsait  le  danger  de  la  perdre. 

-*,   \      11^      I      IM     IM     I..'     Im    I.  '  .  I   .1.11       ..Il      '  -I    "l     ' 

(1)  Tatr  In  Bomém  dta  i",  3,  l,  4,  s,  8  iO>  il,  16  et  lo  dèoanbre; 


Il  marchait  incertain  de  ce  qu'il  allaittenter.  Néanmoins  au  milieu, 
des  nuages  de  cette  incertitude,  il  était  un  point  qui  demeurait  fixe  et 
clair  dans  sa  pensée  :  c'était  qu'il  empêcherait  le  départ  de  mis:»  Lin- 
ley ou  qu'il  partirait  avec  elle.  Car  il  se  sentait  toujours  en  lui,  bien 
qu^puisé  par  la  souffrance,  cette  résolution  robuste  presque  invincible 
qui  ne  cède  à  l'obstacle  qu'avec  la  vie. 

Il  arriva,  dans  ces  dispositions,  à  la  demeure  de  M.  Linley.  Mais  on 
lui  dit  que  M.  Linley  était  au  concert  de  la  ville  aveu  sa  famille. 
Sheridan  prit  rapidement  le  chemin  de  la  salle  du  concert. 

M.  Linley,  déflranl  sans  doute  se  dérober  aux  obsessions  des  pré- 
tendants a  la  .main  de  la  belle  canutriceet  des  dilettanti  admirateurs 
de  son  talent,  avait  décidé  que  le  départ  s'effectuerait  clandestinement 
pendant  le  concert  où  il  se  proposait  de  se  montrer  d'abord  avec  sa 
fille.  Depuis  le  Jour  où  le  journal  de  Baih  avait  publié  contre  elle  l'im- 
pertinente poétie  du  capitaine  Mathews,  et  malgré  la  rétractation  qui 
en  avait  été  faite,  miss  Maria  s'était  teiiué  éloignée  du  public.  Sa  réap- 
parition inattendue  devait  faire  événement  et  calmer  toutes  les  inquié- 
tudes. 

Les  habitants  de  Batb,  à  l'entrée  dans  la  salle  du  concert  de  la  char* 
mante  jeune  fille,  la  joie  et  l'orgueil  de  la  ville,  avaient  en  effet 
applaudi  à  outrance,  la  contiance  avait  reparu  sur  tous  Jes  visages,  et 
I  les  nombreux  admirateurs  de  raits  Maria  étaient  venus"^  présenter 'au 
I  père  leurs  félicitations.  Tout  paraissait  donc  favoriser  -le  plan  adopté 
j)ar  M.  Linley  qui  comptait  bien  arriver  à  marier  sa  fille  à  Londres, 
Uvant  même  que  son  départ  deBath  ne  fùtronnu.  Cette  dernière  pré- 
sentalioiî  de  miss  Linley  aux  habitués  du  concert  avait  d'ailleurs  en- 
core un  autre  motif,  motif  de  convenance  qui  devait  couvrir  celui  que 
nous  venons  d'indiquer;  Maria,  après  le  scandale  des  imputations  iii- 
tàmes  répandues  contre  elle  par  le  capitaine  Mathews,  ne  pouvait  pas 
ijuiiter  la  ville  comme  une  coupable  qui  eût  craint  de  se  montrer  ;  elle 
devait  en  outre  à  ceux  qui  l'avaient  comblée  de  témoignages  d'intérêt' 
une  sorte  de  visite  de  reconnaissance  et  d'adieu  avant  de  partir. 

Cependant  miss  Maria  avait  réussi  à  s'échapper  pendant  un  roo-' 
ment  de  la  salle  du  concert;  elle  était  allés  implorer,  comme  nous 
l'avons  TU,  l'assistance  de  miss  Sheridan  :  le  projet  de  départ  furtif 
arrâ6  par  M.  yhley  éuit  doncéventé  de  ce  côté-U; 

▲U  moment  eu  sheridan  se  disposait  à  ptoétrer  tout  le  vestibule 
qui  précédait  l'entrée  parUcullére  de  la  salle  du "  -— - 


tt 


^ 


une  chaise  chargée  de  malles  de  voj«g«  et  ««talé»  de  deuil  ciitfhnx  de 
poste.  Cette  chaise  s'arrêta  le  long  de  la  mwailleau  milieu  dei*ob8- 
curité. 

Le  postillon  fit  claquer  son  fouet. 

Aussitôt  M.  Linley,  enveloppé  d'un  manteau  et  le  chapeau  sur  lefe 
yeux,  sortit  des  bâtiments.  Il  alla  au  postillon  et  lui  dit  qvelqcea 
mots,  puis  il  revint  à  mistress  Linley  qui  l'attendait  sur  le  seuil  dt 
vestibule. 

Le  père  et  la  mère  de  Maria  paraissaient  inquiets.  La  me  était  obs« 
curcie  par  une  brume  épaisse  dont  leurs  regards  essayaient  de  pereer 
la  profondeur.  M.  Linley  adressait  à  sa  femnedes  paroles  vives  et 
impatientes.  —  ' 

—  Elle  ne  vifut  pat  1  EHe  ne  vient  pasi  disait-il  en  frappant  dli 

Eied  la  terre.  Mais  où  peut-elle  être  ?  Mon  Dien  I  quelle  idée  k  toi  de'ta 
lisser  sortir  I 

—  Bcoute  donc...  elle  avait  oublié  dé  mettre  sa  petite  Bible 'dins 
sa  (Salle.  Raisonnablement,  elle  ne  pouvait  pas  partir  sans  sa  Bible.;. 

-^  Sans  §1%  Bible  1  sans  sa  Bible!  Tiens,  femme!  quand  }'éntends 
l'une  de  vous  couvrir  une  démarche  de  ces  raisons-là...  ' 

—  Eh  bien? 

—  Eh  bien!  il  me  vient  des  soupçons  comme  lorsque  j'entends  un 
attomty  vanter  sa  probité  I 

—  Que  veux-tu  dire? 

—  Je  veux  dire  que,  lorsque  j'entends  un  attomty  vanter  sa  probité, 
je  mets  l>i  main  sur  mes  poches,  femme!  Que  lorsque  j'entends  l'une 
devons  invoquer  ces  raisons  là...  je...  je...  enfin  sulBt.  L'arbre  du 
mal  était  aussi  le  plus  beau  des  arbres  du  paradis...  et  les  pins  belles 
raisons  couvrent  souvent  les  plus  méchantes  actions  ! 

—  Linley,  si  tu  avais  un  peu  d'humanité,  tu  ne  me  parlerais  Jamais 
en  paraboles.  Je  ne  te  comprends  pas,  Linley.  Que  dis-tu  ? 

—  Jadis  que  Ufllle  n'est  pas  allée  chercher  M  Bible.  Ett-ée  ctair? 

—  Et  où  est-elle  allée? 

—  fille  est  allée...  elle  est  allée...  Tiens,  femme  !  tu  me  ferais  tAre 
des  choses  que  je  ne  voudrais  pas  croire. 

—  Eh  bien,  Unlejr,  ne  lei  dis  pas  ces  choses.. .Ta  fllle  est  alMetber* 
cher  sa  petite  Bible,  et  puis  faire  ses  adieux  à  miss  Sheridan... 

-Ahl  c'est  done  vrai  f  '^■'■' 

—  Qfflst'^e  qnl  est  vrai  t 
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laevïUdési 
ter]  il  est  certain  qji'uae  action' e6t  mieux  valu'pour  lui'qife  le  Mo- 
Vt%tk  distance,  dans  lequéi  lî'Vésl  trouvé  renferme  à  Zaïo  ;  abandonné 
de*^ tribus,  devenues  menaçantes  pour  lui,  sous  l'influence  des  camps 
dl  Magten,  il  devait  bientôt  manquer  de  ressources  pour  faire  vivre 
aea  troupes  et  sadéira  surtout,  qu'il  ne  pouvait  déplacer,  n'ayant  aucun 
liau  plus  sûr  où  la  conduire.  D'ailleurs,  tin  pareil  mouvement  eût  été, 
■elon  toute  apparence;  le  signal  d'un  désastre.  La  présence  de  la  co- 
tonne  du  général  Lamoricière,  sur  la  frontière,  augmentait  encore  ses 
Tiveainoitiétudes. 

■  Ccst-dans  ces  circonstances  que  Bou-Hamedi  a  quitté  Abd-el- 
Kader,  il  y  a  douze  ou  quinze  jours,  pour  aller  iniplor«'r  la  clémence 
da  Muleyabder-Rahman.  Celte  mission,  que  le  juste  ressentidient  de 
«Itti-d  ne  présentait  pas  comme  sans  dangers,  était  digne  de  l'homme 
qui  a  soutenu  le  plus  énergiquement  la  fortune  de  l'ei-émir  ;  son  dé- 
part aurait  eu  lieu  au  milifu  des  vœux  et  des  larmes. 

•  K  ta  jugac  par  les  démarches  de  Bou-Hamedi,  il  allait  offrir  ^  Eez 
■na  sottBiisVion  complète-,  pour  s'y  rendre,  il  est  passé  au  carai»  de 
Kasbab-el-Measoûm  où  se  trouvent  réunis  les  deux  (ils  du  chériff  ;  il 
a  immolé  devant  eux  Itois  bœufs,  acte  éclatant  d'une  humilité  absolue. 

»  On  ignore  les  conditions  qui  ont  été  faites  par  l'empereur.  L.es 

Elut  influents  marabouts  se  seraient  réuais  pour  le  fléchir,  ei  Bou- 
iamedi,  retenu  sans  doute  de  sa  personne,  comme  otage,  aurait  en- 
voyé aux  •i<^ns  des  nouvelles  favorables,  qui,  à  une  date  très  récente, 
ont  excité  à  la  Deïra,  *  i  lassée  de  sa  misérable  existence,  une  joie  gé- 
nérale. On  aurait  même  tiré  le  canon  comme  réjouissance.  '. 

Parlcaaemt  mmslals.  —  l>a  séance  du  i4  décembre  a  oCTert 
beaucoup  o'intérét  a  la  chambre  des  lords.  Le  bon  sens  du  marquis  de 
Landadowoea  protesté  contre  celte  vieille  tradition  de  l'intolérance 
anglicane,  suivant  laquelle  l'Angleterre  ne  doit  pas  éire  offlcielleinent 
Mprétenlée  auprès  des  papes, 

LOED  9TANLET  appelle  l'anenlion  de  la  chambre  sur  l'absence  pro- 
longée de  lord  Minto.  Ce  personnage  est  lord  du  sceatr  privé;  ce  poste, 
aans  être  trè»  assujettissant,  est  de  la  plus  haute  importance;  il  exige 
■ne  aCtention  constante  et  dévouée,  dit  lord  Stairley,  et  cependant  le 
noble  lord  qui  le  remplit  se  trouve  absent,  au  moment  d'une  session 
tetraordinaire  du  parlenent.  On  associe  généralement  cette  absence 
à  l'Idée  d'une  mission  près  de  la  cour  de  Rome,  et  bien  que  celte  mis- 
tion  ait  été  niée  dans  I  autre  chambre,  il  est  impessibie  de  douter  que 
lord  Minto  ne  soit,  d'une  manière  ou  de  l'autre,  le  représentant  du 
foUTcrnement  britannique  i  Rome. 

La  question  que  je  vais  faire  au  marquis  de  Lansdswne  est  celle-ci  i: 
1*  A-t-on  pris  des  mesures  et  quelles  mesures  pour  faire  remplir  les 
fonctions  de  lord  du  sceau  privé  pendant  l'absence  de  lord  Minto  ;  2° 
en  admettant  que  lord  MInlô  se  trouve  en  Italie  avec  une  mission  du 
gouvernement,  est-il  accrédité  non  auprès  du  pape  ce  qui  serait  coii- 
uaire  à  la  loi,  mais  auprès  de  quelqu  un  des  Etats  italiens,  et  quelle 
est  la  aatore  exacte  des  pouvoirs  que  le  gouvernement  lui  a  conférés? 
La  marquis  de  Lansdowne  répond  qu'il  est  prêt  à  donner  au  noble 
lord  tout  les  éclaircissements  qu'il  désire. 

Le  noble  lord  doit  savoir  que  les  fonctions  du  sceau  privé  ne  sont 
pas  de  nature  à  exiger  la  présence  continuelle  de  celui  i|ui  en  est 
chargé. 

.  Le  gooTernement  britauniiiue,  envisageant  avpc  raison  comme  très 
important  le  mouvement  de  l'Italie,  a  cru  que  le  moment  était  venu 
de  donner  les  conseils  amicaux  (/rimd/y)  de  l'Angleterre  aux  divers 
gouvernements  et  au  peuple  de  re  pays. 

.  Lord  Minto  a  quitté  l'Angleterre  pour  remplir  cette  mission,  et  il 
tat  accrédite  auprès  de  tous  les  souverains  d'Italie,  excepte  auprès 
d'un  seul,  avec  lequel  les  lois  du  pays  n'autorisent  pas  en  effet  de  re- 
lations diplomatiques  officielles.  . 

.  Pendant  que  lord  Minto  remplissait  envers  les  autres  souverains 
otite  mis^on  toute  bienveillante,  tout  amicale ,  il  eût  été  étrange 

Îtt'il  s'abstint  d'aller  à  Rome  et  de  se  mettre  au  (touranl  de  I»  silua- 
on  dea  affaires  dans  cette  partie  de  l'Italie,  de  manière  à  en  rendre 
un  compte  exact  au  gouverneuient. 

J'irai  mène  plus  loin,  ajoute  le  marquis  de  Lansdowne  ;  j'oserai 
dire  que  ce  pays  (l'Angleterre)  eslrcprésenlée  dans  tontes  les  cour»  el 
auprès  de  tous  les  gouvernements  d'Europe,  d'Amérique  et  d'Asie,  et 
possède  tous  les  moyens  de  se  procurer  les  meilleurs  renseignements 
olKciels,  Il  est  monstrueux  qu'il  existe  au  centre  même  de  l'Europe 
une  cour  avec  laquelle  nous  n'ayons  auctnie  communication. 
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plus  ridn  de  commun  avec  les  offres  que  pourraient  faire  d'autres  puis- 
sances. 

M.  LE  DUC  DE  BICUHO.VD  demande  à  quelle  époque  des  médailles 
seront  données  aux  pfliciers,sous-oQiciers  et  soldats  qdi  ont  fait  la 
guerre  de  la  Péninsule.  Si  l'on  tarde  beaucoup  à  faire  cette  disiribu- 
lion,  ajoute  le  nobU*  lord,  un  grand  nombre  des  vélérants  qui  auraient 
dû  y  être  compris  ne  pourrait  plus  en  jouir;  car  la  mort  en  enlève 
chaque  année  quelques  uns. 

LE  COMTE  GREY  repund  qu'en  juin  dernier  le  gouvernement  a  pu- 
blié uuri  ordonnance  spéciliant  les  batailles  pour  lesquelles  les  mé- 
dailles seraient  accordées.-—  Il  a  déjà  été  satisfait  depuis,  dit  le  mi- 
nistre, à  2000  demandes;  les  médailles  seraient  prêtes  aujourd'hui, 
sans  un  accident  arrive  à  l'artiste  chargé  de  ce  travail. 

SUISSE. —  Voici  le  dispositif  que  la  Diète  fédérale  a  rendu  contre 
Neucbâtel  : 

L'Etat  de  Neuchâlel  a,  en  expiation  du  non  accomplissement  de  ses 
devoirs  fédéraux,  à  paytr^  la  Confédération,  jusqu'au  20  de  ce  mois, 
une  somme  de  500  000  de  Suisse  en  argent  comptant  ou  en  titres  de 
créances  valides.  Cette  somme  sera  employée  pour  créer  un  fonds  de 
pension  dont  les  intérêts  serviront  à  fournir  des  secours  convenables 
aux  militaires  blesses,  ainsi  qu'aux  veuves  et  orphelins  de  ceux  qui 
ont  péri  au  service  de  la  Confédéraiion. 

La  Diète  réglera  el  surveillera  l'administration  de  ce  fonds,  et 
elle  se  réserve  de  pouvoir  en  disposer  librement  et  en  tout  temps. 

La  Diète  s  voté  ensuite  un  arrêté .  semblable  à  l'égard  d'Appenzell 
intérieur.  Ce  second  arrêlé  est  motivé  sur  ce  que  cet  étal  h  a  voulu 
donner  son  contingent  de  troupes  qu'a  la  condition  qu'elles  ne  seraient 
pas  emplovécs  contre  les  sept  Etats  du  Sonderbund,  et  sur  ce,  que 
le  commandant  en  chef  n'ayant  pu  ainsi  les  employer,  a  dû  les  licen- 
cier. Appenzell  intérieur  aura  ;i  paver  .1  la  Confédéraiion,  jusqu'à  la 
lin  de  ce  mois,  la  somme  de  15  000  francs  de  Suisse  en  argent  comp- 
tant ou  en  titres  valiaes.  Celle  somme  sera  aussi  employée  comme  il 
est  dit  ci-dessus. 

ITALIE.  —  (Correspondance  particulière  du  Courritr  d»  Mar- 
mll»).— Rome,  1  décembre. 

Je  dois,  avant  tout,  vous  parler  de  la  mort  de  l'avocat  distingué  An- 
tonio Silvani,  un  des  députes  de  Bologne,  à  la  consul.te  d'Étal.  Cette 
perte  a  été  ressentie  par  Rome  entière,  et  il  en  sera  de  même  dans  les 
provinces.  Le  bruii  s  était  d'abord  répandu  que  Siivani  avait  été  em- 
poisonné par  les  jésuites,  et  on  donnait  pour  fondement  à  cette  accu- 
sation, le  projet  présenté  par  le  défunt,  à  la  consulte,  d'éloigner  du 
centre  de  la  cité  tous  les  couvents  el  les  monastères,  enveloppant  ainsi, 
dans  la  généralité,  la  splendide  demeure  des  pères.  L'aglution  des 
esprits  était  telle  que  le  gouvernement  a  dû  ordonner  l'autopsie  ca- 
davérique à  laquelle  assis^rent  plusieurs  profe.'>seurs,  dotit  quelques- 
uns  avarénr^téid/^u^  par,'U  peupU.  L  autopsie  démontra  que  Sil- 
vani était  mort  d'une  hernie  étranglée,  et  ainsi  avortèrent  les  projets 
tramés  contre  les  jésuites. 

Les  funérailles  du  député  (le  peuple  s'obstine  à  repousser  le  titre  de 
cofMttUeur)  ont  été  magniliques.  Le  cercueil  était  eiilouré  de  tOO  con- 
^eillers  municipaux  et  des  23  députés,  collègues  du  défunt.  Je  passe 
les  nombreuses  députalions,  les  bannières  enveloppées  de  crêpes,  etc. 
Le  prince  Aldobrandini-Borghèse  commandait  les  détachements  de  la 
garde  civique. 

Un  moiivemeiil  populaire  a  éclaté  dans  lajournéedu5,  dans  le  quar- 
tier Iransteverin,  où  se  trouvent  plusieurs  fabriques,  et  notamment 
des  filatures  de  laine.  Il  s'agissait  d'y  mettre  le  ieu  et  de  briser  les 
in;i(4rines  qui'tnl^oenl  le  pain  auptupU.  Le  fameux  Ciceruacchio  a 
apaisé  la  sédition  par  sa  seule  parole;  cependant  on  a  renforcé  Us  pos- 
tes el  fait  stationner  des  troupes,  dans  la  crainte  de  nouvelles  ten- 
tatives. 

Lu  choix  des  conseillers  municipaux  a  fail  naître,  dès  le  principe, 
un  gr<ind  mécontentement.  Le  1"  décembre,  on  a  répandu  un  imprimé 
clandestin  intitulé  :  Arnica  veritat.  Personneit'y  est  épargné. 

Le  t"  décembre,  le  professeur  Orioli  a  fait  sa  première  leçon  d'ar- 
chiîologie  à  l'Université  romaine,  où  il  est  professeur.  njLé|é  accueilli, 
il  son  entrée,  laruii  tonnerre  d'applaudissements,  ela  été  reconduit 
2t  «a  maison  par  toute  l'école.  A  son  passag»-,  tou»;les  écoliers  de  la 
Sapience  se  sont  mis  aux  fenêtres,  el  l'ont  salué  dé  leurs  vivats.  Le 
cours  de  l'illustre -professeur  est  suivi  assiduement  par  tout  ce  que 
Rome renferme^d' hommes  érudits  tldistingués.  Dans  sa  leçon  du  4  de 


d'être  porté  à  perëécuier  ses  adversaires,  qu'il  est  Ittpoisible  de  por- 
ter plus  loin  que  ne  le  font  les  modérés  la  tolérance  et  l'oubli  des  er- 
reurs. Ce  seul  fait  répondra  éloquemntenlH  toutes  les  diatribes  des 
journaux  étrangers.  » 

li*Ml>M»lall«ine  en  Porluviil.  —  Il  est  arrivé  des  nouvelles 

de  Lisbonne  jusqu'à  la  date  du  9  courant.  Les  cabralistes  avaient 
triomphé  dans  toutes  les  élections.  Voici  ce  qu'on  écrit  de  Llsbonae, 
en  date  du  8  courant  : 

«  Je  vous  ai  annoncé  dans  ma  dernière  lettre  que  Cabrai  avait  ob- 
tenu la  majorité  dans  les  élections  de  cette  capitale.  Aujourd'hui,  j'a- 
jouterai  que  les  cabralistes  ont  obtenu^  le  même  succès  dans  les  pro- 
vince>  de  Mino-Douro,  Ilaut-Beira,  Estramadure,  Alentcio  et  Algar- 
ves.  On  ne  connaît  pas  encore  les  é  lectioris  de 'rrasH>s-Montès  et  du 
Bas-Ueira,  mais  il  est  à  peu  près  certain  que  les  cabralistes  y  ont  éga. 
lemeiit  obtenu  ta  majorité. 

•  Dans  quelques  districts,  les  cabralistes  se  sont  laissé  vaincre, 
atln  de  donner  un  air  de  loyauté  aux  éleciioiis:  mais  personne  n'est 
dupe  de  ce  stratagème.  Il  est  probable  que  Cabrai  arrivera  au  pouvoir 
dans  six  semaines.  L'élection  des  députés  est  fixée  au  42  courant,  et 
les  cortés  se  réuniront  le  2  janvier.  Un  cite  les  personnes  suivaulei 
comme  devant  eutrer  dans  son  admiiiistrailou  :  Président  du  conseil, 
duc  de  Saldanha  ;  intérieur.  Cabrai  ;  justice,  Silva  Cabrai  ;  guerre, 
duc  de  Terceira  ;  linunces,  comte  Tojal  ;  marine,  Falcao  ;  affalre^i 
étrangères,  marquis  de  Fronteira. 

»  0  décembre.  —  Il  esi  certain  m<«intenant  que  les  cabralistes  l'ont 
emporte  dans  les  huit  provinces  et  que  par  conséquent  le  parti  popu- 
laire sera  loulemenl  exclu  des  cortès,  * 


Procédé  Boackerle.  —  L'ylrmoricam  de  Brest,  dans  ua 
article  où  il  conseille  l'emploi  combiné  du  fer  et  du  boii  pour  la 
construction  des  navires,  parle  en  ces  termes  de  l'invention  de  M,  le 
docteur  Boucherie  : 

Ce  serait  le  cas  de  recourir  au  précieux  procédé  de  conservation  An 
bois  invente  par  M.  Boucherie,  dont  la  marine  ne  parait  s'être  nulle- 
ment préoccupée.  Comment  se  lail-il  qu'en  présence  d'un  matériel  Ool- 
tant  sans  cesse  décroissant,  d'arsenaux  dégarnis d'approvisiuunemeoti  > 
de  bois  de  réserve,  on  ne  songe  pas  à  recourir  au  seul  moyen  de  répa- 
rer Ifs  fautes  du  passé,  en  construisant  désormais  des  bâtiments  d'ant 
durée  indellnie,  et  en  se  créant  un  approvisionnement  à  l'abri  delà 
destiuctioii  qui  aiieint  une  notable  partie  des  bois  de  nos  arsenaux, 
et  surtout  exempt  des  frais  considérables  qu'entraînent  les  imparfaits 
moyens  ue  conservation  actuellement  en  usage?  Cette  indifférence  ne 
s'explique  pas,  ou  plutôt  ne  s'explique  que  trop  par  ta  confasion  ^ai 
paralyse  tou.  dans  l'administration  de  notre  marine.  Quoi,  cepeudaui, 
de  plus  naturel  que  d'adopter  avec  empressesMut  um  moyen  de  urolea- 
ger  indéflnimeni  la  durée  des  matières,  d'augmenUr  le  nomare  d*t 
variétés  employées,  quand  malgré  un  budget  énormément eievé  ouest 
constamment  a  court?  Les  bols  ne  manquent  pas  en  France;  tous, 
même  les  plus  légers,  peuvent,  par  le  procédé  de  M.  Boucherie,  Sl^  - 
rir  d'excellentes  propriétés  qui  en  permettraient  l'emploi  dans  une 
foule  de  cas  où  ils  sont  aujourd'hui  soigneusement  répudiés. 

Il  est  vraiment  inexplicable  qu'il  n'existe  pas  encore.HB  seul  navire 
construit  avec  des  bois  conserves,  dans  le  but  d'expérimenter  à  la 
mer  et  sous  des  climats  destructeurs  une  découverte  qui  >  aurait  dû 
valoir  une  magniflquerécompense  nationale  a  son  auteur, et quiau- 
rail  dû  être  essayée  de  toutes  les  manières,  avec  rompress«BC«t  que 
mérite  son  extrême  importance.  Mais  M.  Boucherie  a  agi  fort  mala- 
droitement dans  l'intérêt  de  son -invention;  il  eût  dû  la  porter  tout 
d'abord  aux  An^'lais,  qui  nous  l'auraient  rapportée.  Alors,  nousleui- 
siops  reçue  et  adoptée  a\ec  empressement,  coinme  iè  gaiJeiairant, 
comme  la  lilalure  du  lin  à  la  mécanique,  et  tant  d'autres  découvertes 
qui  ont  été  impitoyablement  repoussées  chez  nous,  tant  qu'elles  M 
nous  sont  point  venues  anglaisées.  Voilà  notre  patriotisme.  C'«s(  saas 
contredit  pour  les  Français  qu'a  été  fail  le  proverbe  :  nul  n'est  pro- 
phète dans  son  pays. 

— — -^ . 

FAIl^  DIVERS. 

A  compter  du  46  décembre,  le  prix  du  pain  dans  Paris  est  fixé 
comme  suit  : 
Le  pain  de  première  qualité  à  35  centimes  le  kilogramme. 
Le  pain  de  deuxième  qualité  à  28  centimes  le  Itlogramme^ 


—  Elle  est  allée  chez  miss  Shvidan. 

—  Mais  oui,  puisque  je  le  lui  ai  permis. 

—  Femme  1  femme  I  tu  perdras  ma  fille  ! 

—  Et  loi,  tu  me  la  tueras  !  Ah  !  c'est  trop  fort  !  et  la  cruauté  fatigue- 
rait la  résignation  d'un  ange  l,  répondit  mislress  Linley  du  ton  de  Cly- 

■  temnestre  apostrophant  Agamemnon  sur  le  point  de  livrer  sa  fille  au 
fer  de  Calchas,  c'est  trop  fort  !  Que  t'a  donc  fait  celte  malheureuse 
enfant?  et  que  l'ai-je  fail  moi,  pour  que  lu  te  plaises  à  nous  tour- 
jneuler  ainsi  loutes  les  deux  ?  Barbare  époux  I  père  sans  pilié  I  sans 
«i  optraillesl  sans  coeiur !  sans  foi  1  sans  amour!  homme  abominable, 
exécrable,  maudit,  damné  !  Prends  garde,  Linley,  prenih  garde  !  Ah  ! 
tu  te  fies  à  la  douceur  de  mon  caractère.  Ah  I  parce  que  je  ue  m'em- 
porte jamais,  parce  que  je  te  montre  la  patience  d'une  martyre,  parce 
Îueje  court>e  la  tête  sous  toutes  tes  volontés,  lu  cries  el  tu  menaces  I 
h  1  c'est  inutilement  que  je  te  donne  l'exemple  de  la  modération  et  du 
calme...  Eh  bien  !  prends  garde,  Linley,  prends  garde  !  On  a  vu  la  ré- 
signation d'une  sainte  être  poussée  à  bout,  et  mon  humeur,  si  dpuce 
Jumelle  soit,  pourra  bien  un  jour  s'échauffer,  eiilends-lu?  Sache-le 
'ailleurs,  démon  !  sache-le  d'ailleurs  :  si  je  le  laissé  arranger  le  ma- 
riage de  ma  fille  avec  le  quaker,  c'est  parce  que  ce  mariage  me  convient, 
sans  quoi,  il  ne  se  ferait  pas,  sans  quoi  il  ne  se  ferait  pas!  J'ai  une 
^    volonté  peut-être,  el  je  ne  suis  pas  plus  folle  que  toi.  Ji^  n'aurais  pas 
été  donner  ma  II  Ile  à  ce  mendiant  de  poète,  à  ce  Sberidan  qui  ne  psui;- 
rail  pas  la  nourrir.  Oh  !  tu^s  beau  me  regarder  avec  des  yeux  ébahis.' 
Oui,  c'est  moi  qui  ai  reçu  la  déclaration  du  quaker  Vauderlan,  c'est 
iopi  qui  l'ai  encouragé  cet  homme,  (fui  le  l'ai  envoyé.  Si  tu  es  le  père, 
Je  suis  la  mère,  et  nos  droits  soij^t  égaux.  Mais  je  suis  plus  clairvoyante 
que  toi,  moi.  C^  mariage  me  convenait,  et  je  ne  l'ai  pas  dit,  car  je  ne 
voulais  pas  broyer  d'un  coup  le  cœur  de  notre  pauvre  chère  entant. 
Elle  aime  ce  Sberidan  qui  s'est  dévoué  pour  elle.  Elle  l'aime  et  il  fal- 
lait ne  pas  être  san»  pitié,  il  fallait  ^écouter,  la  plaindre,  la  consoler  ; 
il  fallait  lui  passer  quelque  chose.  Je  sais  ce  que  c'est  qu'une  amou- 
rette dans  une  jeune  téie  comme  la  sienne,  el,  si  je  n'avais  pas  eié  là, 
ta  brutalité  uuraii  tout  perdu.  Mais  vous  êtes  toujours  comme  cela, 
vous  autres  hommes,  vous  ne  savez  rien  ménager,  aus^i  est>ce  parmi 
vous  que  l'ou  choisit  les  bourreaux!  -^ 

Ici  mistress  Linley  perdit  baleine  ;  l'Indignation  el  la  colère  la  suffo- 
quaient. Cependant  M.  Linley  demeurait  ébloui  delà  profondeur  poli- 


tique de  sa  douce  moitié.  Dans  cette  négociation  si  difficile  du  mariage 
de  sa  fille  il  avait  cru  agir,  contre  son  ordinaire,  en  opposition  de  sa 
femme,  ce  qui  le  rendait  presque  allier,  le  digne  homme,  mais  il  dé- 
couvrait qu'il  n'avait  été  là,  comme  en  d'autres  circonstances,  que  le 
bras...  que  le  bourreau,— le  mol  venait  d'échapper. —^  Sa  morgue 
tomba.  11  humilia  sa  sagesse,  ainsi  que  tout  bon  mari  doit  faire  en 
pareille  occurrence,  devant  la  sagesse  de  mistress  Linley. 

—  Femme,  tu  as  eu  raison,  répondit-il;  Maria  est  une  perle  qui  doit 
être  encliAssée  dans  l'or;  tu  as  eu  raison  de  penser  à  la  marier  au 
quaker  Vauderlan. 

—  Et  ne  valait-il  pas  mieux  qu'elle  aimât  ce  Sberidan  plutôt  qu'un 
autre;  tout  l'univers  nous  approuvera  de  n'avoir  pas  consenti  à  ce  ma- 
riage impossible.  Seulement  il  faut  ne  pas  froisser  les  gens,  il  faut 
prendre  des  tempéraments. 

—  J'en  prendrai. 

A  quelques  moments  de  cette  petite  explication  conjugale ,  Maria 
arriva.  Elle  tomba  dans  les  bras  de  sa  mère,  qui  lui  prodigua  les  plus 
douces  caresses  tout  en  l'entraînant  du  côté  de  la  chaise  de  poste. 
M.  Linley  ne  disait  plus  rien.  Une  interpellation  significative  de  mis- 
lress Linley  lui  fit  comprendre  qu'il  devait  remonter  sur  son  dada  de 
père  grave.  Il  pressa  Maria  de  prendre  place  dans  la  chaise. 

—  Allons,  dit-il  d'une  voix  inexorable,  les  heures  s'écoulent.  Par- 
tons, Maria.  El  vous  aussi  Lucy,  ajoula-t-it  en  s'adressant  à  la  femme 
de  chambre  de  la  jeune  fille,  montez,  vous  partez  avec  nous. 

Maria,  dont  le  visage  Ctait  baigné  de  h^rmés,  jela  un  regard  sup- 
pliant sur  sa  mère  qui  lança  un  coup>d'œii  de  reproche  à  l'inflexible 
M.  Linley,  lequel  loul  étourdi  et  tout  éiiiu  de  cette  scène,  répétait  ma- 
chinalement :  VI- 

—  Nous  partons,  nous  partons  ! 

Maria  monta  dans  la  chaise  aidf^e  par  Lucy  et  sa  mère.  La  pauvre 
jeune  fille  poussuit  de  profonds  sanglots  qu'elle  s'efforçait  d'étouflfer 
en  appuyant  son  mouchoir  sur  sa  bouche.      ^ 

M.  Linley,  tombé  à  l'etal  d'automate,  répétait  toujours  : 

—  Nous  parloirs,  nous  parions  I 

Lucy  monta  et  s'assit  près  de  Maria.  M.  Linley  enjamba  le  iuarcbe- 
pied  de  la  chaise.  Mais  à  ce  moment  il  se  sentit  pris  par  le  bras  et 
tiré  en  arrière.  Il  tourna  la  tété.  Cétaitmiss  Shéridan  qui,  les  yeux 
en  larmes,  venait  tenter  ui^  dernier  effort  eu  faveur  de  son  frère. 


—  Oh!  écoutez-mÔi,  oh  !  écoutez-moi,  disait  lajeuûe  Olle,  je  vous 
en  supplie  I 

L'excellent  M.  Linley  n'en  pouvait  plus  d'émotion.  Tiré  avec  force 
par  miss  Shéridan,  qui  se  suspendait  après  lui,  il  se  laissa  aller  en  bas 
du  marchepied.  La  jeune  fille  l'entraîna  vivement  à  quelques  pas  de  la 
voilure.  El  là,  elle  se  mit  à  sypplier  avec  toute  l'élotfuence  de  son  bon 
petit  cœur  tout  gonflé  de  sanglots  le  digne  homme  incapable  de  la 
comprendre,  de  l'entendre,  et  qui,  au  milieu  de  l'obscurité,  la  recon- 
naissait à  peine. 

Cependant,  Shéridan  s'était  avancé  dans  l'ombre,  prè^dela  murail- 
le. Témoin  Inaperçu  de  ce  drame  lamentable  dont  il  étaii  en  quelque 
.sorte  le  nœud,  i)  cherchait  avec  angoisse  dans  sa  tète,  où  tout  était 
confusion  et  vertige,  le  moyen  d'y  intervenir  utilement.  Il  avait  enteii- 
dn  l'incartade  de  mistress  Linley  à  son  mari  ;  il  ne  pouvait  rien  P' 
pérer  de  cette  fumme;  il  ne  devait  rien  espérer  des  supplivalion»  de  sa 
pauvre  sœur.Cependant,  Maria  allait  partir,  partirpourLondiV:»!  quel- 
ques minutes  encore,  el  elle  était  à  jan^ais  perdue  pour  lui  !  Obi  «dé- 
tail le  désespoir,  c'était  la  mort,  c'était  l'enfer  I  Et  rien,  pas  une  idée 
ne  lui  venait  I  II  n'avait  pas  un  moment  pour  réfléchir!  Lemalbeureox 
jeune  homme  sentait  son  cœur  se  briser  dans  sa  poitrine.' 

Néanmoins,  il  releva  tout-à-coup  la  tête  et  se  jeta  eu  avant. 

Alors  une  guinée,  qui  ne  sortait  pas  de  la  bourse  de  H.  Linley, 
vint  se  placer  dans  la  main  du  postillon,  et  une  voix  altérée  dit  : 
i,  —  Nous  parlons  1 . . .  Ventre-  à  terre  ! 

Le  postillon  flaira  vivement  la  guinée,  la  couja  dans  sa  botte,  et, 
voyant  un  manteau  escalader  le  marchepied  de  la  chaise,  il  fouetta  ses 
chevaux,  qui  se  lancèrent  aussitôt  à  fond  de  train. 

Un  homme  courut  après  la  cluise  jusqu'à  la  sortie  de  la  v'iile,  en 
criant  avec  fureur  ;  mais  le  bruit  des  roues  el  des  coups  de  fouet  du 
postillon  couvraient  sa  voix.  Cet  homme  ne  pouvait  d'ailleurs  être 
aperçu,  tant  le  brouillard  augmentail  l'obscurité  du  soir.  Il  dut  re- 
noncer à  l'espoir  de  faire  arrêter  la  voil^ure. 

Maria  assise  dans  un  coin  Je  la  chaise,  repliée  sur  elle-même,  et- le 
visage  caché  dans  ses  mains,  pleuraii  avec  douleur.  Lucy,  si  jâiine 
femme  de  chambre,  essayait  de  la  consoler.  Elle  adressait  aussi  {«pa- 
role à  M.  Linley  qu'elle  croyait  dans  la  voiture.  Mais  M.  Linley  ne  lui 
répondait  pas.  "  , 

Maria  pleura  jusque  vers  le  milieu  de  la  nuit,  puis  ses  sanglots  s'é* 
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In  dôtanuiDdement  temporaiire  de  la  plare  de  Rouen.  . 

M. .  BtjpMtd,  cli»f  d'etcadron  au  corps  royal  d'éut-major,  aidérde- 
iciap  oe  H.  i«  lietitenantKénéral  Le  PaysdeBourjelly,  est  ncdoméA 
lia  emploi  de  ton  grade  i  l'état-major  de  la  42*  division  militaire,  e» 
remplacement  de  M.  deSurineau,  promu  lientenaitt-colonel. 

H.  Saia^Ctaapelle,  capitaine  au  corps  royal  d'état-major,  aide-de- 
canp  de  M.  le  lénéral  Prévost,  est  noiuiné  à  remploi  de  professeur- 
adjoint  d*»rt  et  d'bistoire  militaire,  a  l'écOle  d'application  d'état-ma- 
)or,  en  renpiacemeot  de  M.  Levret,  promu  chefd'e&cadron. 

—  M.  Dttirieu,  chef  d'escadron  an  5*  régiment  de  spabis,  est  nommé 
par  décision  minUtàrielle  chef  de  la  direction  divisionnaire  des  affai- 
res aralkss  de  la  province  d'Alger. 

—  On  lit  dans  la  Oaxettêie  Franc»  :  i  En  France,  on  le  sait,  il 
n'est  pas  dn  qvestion  si  grave  qu'i-lle  KOit,  qui  ne  donne.lieu  à  un  Jeu 
de  mot  on  i  ce  qu'où  appelle  un  trait  d'asprit.  Il  en  est  un  qui  dépuiit 
déni  Jours  égaie  les  salons  diplomaiique^;  il  s'agit  de  l'inscription 
sstvante  qu'on  a  trouvée  tracée  au  crayon  sur  le  mur  de  la  loge  du 
Snisse  de  rhdtel  dès  alTaires  étrangères  .- 

•  Ni  parltz  pa$  au  Suisse.  • 
•  Nous  ignorons  si  M.  Guizot  l'a  fait  effacer.  ■ 

—  On  dit  que  la  famille  Rothschild  a  décidé  là  fondation  d'une  mai- 
son aui  Euts-Unis  d'Amérique. 

—  Lee  Journaux  de  Marseille  annoncent  que  c«tte  année  la  récolte 
desolires  est  magniflque.  Le  prix  des  huiles  a  déji  baissé. 

—  Un  iianquet  réformiste  s'organise  à  Niort  (Deux-Sèvres). 

—  Le  M»*sag$r  du  Qard  annonce  que  M.  de  Mérode  tlls  va  entrer 
dans  un  couvent. 

—  L'amitassadeur  persan,  Mirza-MohamedAli>Klian,  s'est  embar-> 

}ué  samedi  avec  sa  suite  a  Marseille,  à  bord  du  paquebot-poste  te 
isostrii,  pour  retourner  i  Téhéran,  par  ConsUntinople,  Trébizonde, 
ErzerouB,  Khoi  etTaurfs.  Ali-Khan  parle  et  écrit  le  français  avec  fa- 
cilité. Ses  secrétaires  témoignaient  de  vifs  regrets  de  s'éloigner  de 
Paris. 

—  Le  BOUTement  progressif  et  national  auquel  participent  main- 
tenant presque  tous  les  états  de  l'itali»,  aura  prochainement  son  or- 

Sine  dans  les  états  sardes.  Nous  sommes  heureux  d'annoncer  la  pu- 
licatlon  du  Journal  politique  et  quotidieq  la  Concordia,  qui  va  pa- 
lalmà  Tarin,  et  dont  le  programme  exprime  les  sentiments  les  plus 
féiéreux. 

—  On  lit  dans  les  journaux  de  Bordeaux  :  «  MM.  Lamarque  frères 
ont  été  transférés  de  Monpont  a  Ribérac.  L'instruction  Judiciaire  dont 
ils  sont  l'objet  embrasse  un  si  grand  nombre  de  faiu,  qu'il  est  diflB- 
cile  d'en  prévoir  le  lermç  et  les  résultats.  Dans  le  cas  où  la  nature 
des  faits  qui  leur  sont  imputés  les  rendrait  justiciables  de  la  cour 
d'aulsas,  il  est  probable  qu'ils  seront  Jugés  hors  du  département  de 
la  Dordojgie  :  c'est  du  moins  l'opinion  généralement  répandue  dans 
l'arrondiiseHMBt  où  leur  afalre  a'instruit. 

.!  On  parie  aiMi  de  l'éTocation  de  la  cour  royale,  vu  là  qualité  de 
deux  d«a  prévenus.  » 

ArrAïUK  moBTiia.  —  juokmbnt.  —  A  l'audience  du  45  décembre, 
M.  ieprésideat  de  Belleyme  a  donné  lecture  d'un  jugement  très  longue- 
ment et  tfdn  forttment  motivé,  qui  déclare  le  tribunal  valablement 
ml»\f»T  ianqvétade  M.  le  «omte  Mortier.  En  outre,  avant  faire 
dkBit,  io  Iribml  ordoane  que  les  différents  faits  allégués  par  Mme 
Mortier  aeront  vériflés  à  Berne,  Ostende,  Dieppe  et  Bruges. 
I  QM  m.  le  comte  Mortier  sera  visité  par  lr/>is  médecins  que  4e  tribu- 
IHi  idénicoés,  et  qui  devront,  dans  la  quinzaine  du  présent  juge- 
■Ht,  fiiiro  connaître  si,  d'anrés  eux  et  sans  inconvénient,  M.  le 
«nmiollMikr  peai  être  transféré  dans  une  maisoojde  santé  non  spé- 
cialoMMt  affectée  aux  fous. 

DéalgM  M.  CauMve,  l'un  des  juges,  pour  présider  l'enquête 

JUpMs  ft  moyens  réservés. 

^luniB  DB  ÔMKVAVX.  —  Le  Propa^ateitr  d«  riuk«  annonce 
%w  MM.  Petit  et  Etienne  Ardit,  entrepreneurs  des  fournitures  de  la 
■alson  de  Clairvaux,  ont  été  arrêtés  a  Bar-iur*Aube  ^  leur  sortie  du 
cabinet  du  Juge  d'instruction  et  déposés  a  la  maison  d'arrêt. 

rnocÈs  DB  rREsu.x-BTATiflTiQSB.  —  On  lit  dans  le  Co«rrt«r 
fra»faù  :  ■  DépouilicmentfiBitaveo  !<oin  des  journaux  Judiciaires,  on 
trouve  que  depuis  dli^pt  nos  i  iW  procêrontété  faits  à  la  presse 
française  ^^57  joumaiu  ont  été  tués  par  le<  parquets  et  la  sévérité  des 
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bal  Valentiuo,  et  alors  que  la  foule  se  pressait  aux  abords  du  ves- 
tiaire, une  assfrvivé  diàcuislOttjS'engagea  entreuttleune  homme  ei 
un  sergent  de  ville  fciiargé  de  maintenir  l'ordre.  Toula  coup  le  jeune 
liomme  levaTa  main  sur  le  sergent  de  ville  et  lui  porta  mi  soufQet. 
Saisi  aussitôt  et  amené  au  bureau  de  l'offtcier  de  paix  de  service,  ce 
jeune  homme,  sommé  de  décliner  sVs  noms"'t't  qualiié,  déclara  qu  il 
était  le  duc  de...  Consigné  provisoirement  au  violon,  où  il  passa  la 
nuit,  il  a  été  le  matin  envoyé  à  la  disposition  de  la  justice,  comme  in- 
culpé d'outrages  par  paroles  et  de-voies  de  fait  i-.onlre  un  agent  de  la 
force  publique  dans  1  exercice  de  ses  fonctions. 

UN  vAGAnoND.— Aujourd'hui  mercredi,  vers  midi,  un  homme, 
ayant  le  cou. entouré  de  linges  sanglants  et  les  mains  fortement  atta- 
chées par  des  cordes,  traversait  la  grand'&alle  des  Pas-P.'rdus,  con- 
duit par  deux  gendarmes  qui  le  tlieni  descendre  dans  le  corpsdr-gar- 
de  connu  sous  le  nom  de  souricière,  et  placé  précisémeni  au-dessous 
de  la  8*  chambre. 

Njus  rapportons  ici  les  bruits  qui  se  répandirent  au  Palais  au  su- 
jet de  l'arrestation  de  cet  individu. 

Hier  dans  la  soirée,  dei  gendarmes  delà  commune  de  Clichy,  fai- 
sant leur  ronde  accoutumée,  auraient  pénétré  dans  une  maison  en 
con!i.iruction  pour  s'assurer  si  aucun  vagabond  n'y  avait  cherché  asile. 
Un  des  gendarmes,  (|ui  avait  à  la  main  une  lanterne,  aperçut  blotti 
dans  l'encoijcnure  d'une  cave  un  homme  velu  d'une  mauvaise  blouse, 
qui  se  dressa  sur  son  séant  d'ui|.air.  inquiet  dès  qu'il  vit  les  soldais 
descendre  jusqu'auprès  de  lui. 

—  gue  laites-vous-là  ?  lui  dit  le  brigadier  ;  pourquoi  vous  coucher 
ici  '/  pourquoi,  a  («lie  heure,  ne  pas  être  rentré  chez  vous? 

—  Je  suis  sans  asile,  sans  domicile. 

—  Alors,  vous  éies  en  étal  de  vagabondage  ;  suivez-nous. 

—  Ail!  vous  m'arrêtez?  Soit...  mais  laissez-moi  emporter  mon  pa- 
quet au  moins... 

En  même  temps,  il  faisait  semblant  de  chercher,  de  rassembler  de.s 
effets,  mais  presqu'aus'siiût  il  se  leva,  et  les  gendarmes  virent  briller 
dans  sa  main  la  lame  luisante  ei  acérée  d'un  couteau-poignard  ;  puis, 
par  uu  mouvement  plus  rapide  que  l'éclair,  lançant  un  coup  de  pied 
dans  la  lanterne  que  le  gendarme  portait,  il  la  lit  tomber  a  terre,  et 
l'obscurité  la  plus  complète  entoura  les  acteurs  de  cette  scène. 

—  Allons,  place!  hurla  cet  homme;  mais  déjà  un  gendarme  s'était 
précipité  sur  lui,  et,  l'étreignant  entre  ses  bras,  s'efforçait  de  le  désar- 
mer. Alors,  au  milieu  des  ténèbres,  il  s'engagea  une  lutte  horrible  ; 
l'inconnu  brandissait  son  arme  et  se  dérobait  aux  efforts  de  son  adver- 
saire ;  il  lui  labourait  le  bras  et  la  poitrine  de  coups  de  poignard.  Pen- 
dant cetemps,  les  autres  gendarmes,  qui  avaient  mis  le  sabre  a  la  main, 
hésiuient, craignant  de  se  blesser  l'un  l'autre-,  il>  entendaient  le  bruii 
sourd  des  coups  qui  atteignaient  leur  camarad»,  qui  s'alfaissa, 
affaibli,  terrassi  par  douze  blessures  ;  puis  Ils  entendaient  leur  briga- 
dier s'écrier  qu'il  venait  d'avoir  la  main  traversée  par  un  coup  de 
couteau  ;  puis  enfin  tout  à  coup  un  silence  de  mon  succéda  a  ce  brnit 
de  lulte^:  l'inconnu  venait  de  disparaître,  il  avait  pris  la  fuite.  Il 
fuyait,  mais  il  fuyait  blessé  :  un  (StuprAt  sabre  lui  avait  traversé  le 
cou,  et  à  peine  avaii-il  fait  quelques  pas,  qu'il  fut  arrêté  par  les  voi- 
sins acoourus  aux  cris  et  au  bruit  qu  avait  occasionnés  cette  lutte. 

C'était  cet  homme  qui,  ce  matin,  était  amené  au  Palais  pour  être  ia- 
terrogé  par  un  de  MM.  les  juges  d'instruction.  {Droit.) 
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Le  Jardin  d'hiver,  cette  nouvelle  merveille  de  Paris,  ouvre  lundi 
ses  portes.  Rien  n'égale  la  splendide  élégance  de  cette  eage  gigantes- 
que, où  l'on  a  rassemblé  les  trésors  et  la  parure  de  la  végétation  des 
plus  belles  latitudes,  où  l'on  a  greffé  sur  noire. sol  morose  un  morceau 
du  sol  luxuriant  des  lies  Fortuttées.  La  pensée  artiste  qui  ressort  de 
l'aspect  magnifique  de  cet  établissement  sans  rival  et  sans  modèle 
frappe  d'abord  -,  mais  à  mesure  que  l'on  descend  dans  les  détails,  on 
s'aperçoit  que  le  coté  industriel  est  le  plus  brillant  encore  de  celle 
brillante  entreprise.  L'éublissement  déUnilifde  notre  meilleur  gla- 
cier, M.  Blanche,  de  magnifii^ues  salles  de  concert,  de  banquets, 
d'assemblées,  un  salon  de  lecture,  un  salon  pour  la  vente  des  fleurs 
en  bouquets,  parures  naturelles,  etc..  un  marché  permanent  déboute 
espèce  de  fleurs,  vendues  aux  mêmes  prix  que  sur.  les  marchés  en  plein 
air,  el.de  plus  transportées  graïuitemenl  loules  les  fois  que  l'achat 
dépassera  5  fr.;  vente  de  graines  et  de  tous  les  instruments  uui  ont 
Hipport  il  Tborticulture  et  a  l'agriculture;  salles  d'exposition  d  objets 
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De  l'histoire  (^e  Samuel  Hivernau,  le  vieux  poète,  Il  résulte  clairemen 
que  l'art  n'est  pas  tout  dans  la  vieet  que  l'idée  est  au-dessus  de  la  forme, 
comme  l'action  est  au-Jessus  du  rêve.  Si  les  chants  harmonieux  du 
barde  villageois  n'ont  pu  améliorer  le  sort  des  paysans  qui  les  écou- 
taient avec  complaisani'Pv  si  l^ur  vibration  protonde  a  troublé  et  per- 
verti une  nature  engourdie,  si  le  malheur  et  la  mort  soni  ^clos  de  la 
lyre,  ce  n'est  pas  que  la  muse  soit  funeste,  mais  elle  n'est  p;is  le  pivot 
du  monde.  Il  faut  la  mettre  a  sa  place  et  elle  fructillera,  comme  tout 
ce  qui  ^sl  dans  l'ordre.  Aux  hommes-des  chamiis.  n'ouvrez  pas  celte 
porte  de  la  vie  intellectuelle  trop  brusquem>'nt.  Ne  leur  versez  pas 
tout  a  coupi«tle  forte  liqueur.  Ils  s'enivreraient,  ils  se  tueraient.  Le^ 
salutaire  breuvage  peut  devenir  un  poison.  Prê<:bez-leur  le  travail,  loi 
de  tous,  l'amour  du  sol,  qui  est  l'amour  filial.  Ne  faites  pas  déserter 
les  charrues  pour  les  encriers.  Ne  faites  pa-;  des  hommes  d'affjires 
déjihunnêtes  et  rusés  de  paysans  laborieux.  Procédez  graduellement, 
et  considérez  d'abord  avec  le  respect  de  l'intelligence  la  progression 
lente,  mais  siltre,  de  l'humanité  par  les  voies  profondément  cachées  de 
rharinoiiie  des  êtres  avec  les  lieux  et  d^  choses  avec  les  temps. 

Voilà, ce  uue  dit  en  un  langage  meilleur  le  vieux  poète  au  moment 
de  la  mort  à  ses  paysans  rassemblés.  Nous  devons  remercier  M.  Ponroy 
d'avoir  écrit  dans  son  livre  cette  honnête  pensée,  qui  le  vivifie  el  l'il- 
lumine. Puète  et  historien  d'un  |>oèle,  on  pourrait  craindre  une  exagf'* 
ration  contraire,  et  une  deïflcation  de  la  muse  n'eût  pas  étonné  de  sa 
part.  Ce  qui  lait  donc  le  mérite  de  ce  livre,  c'est  sa  valeur  intime,  son 
sens  cachii  plus  que  sa  forme  et  son  écorce.  Le  style  aurait  pu  êire 
plus  coloré,  plus  constamment  soutenu,  le  soiiflle  général  plus  élevé  et 
plus  cadencé  ;  mais  la  pensée  ne  saurait  être  plus  vive,  plus  émou- 
vante, l'ensemble  plus  heureux.  L'intérêt  anime  toutes  les  p  i^'es.  L'au- 
teur a  répandu  un  grand  charme  sur  des  événements  très  simples  :  wn 
poursuit  sa  narration  d'une  haleine  et  sans  repos,  et  quand  on  a  fini, 
on  clierche  un  iroiMème  volume.  Le  style  lui-même  s'empreint  parfois 
d'une  poésieou  saisissante,  ou  douce,  ou  forte  et  dramatique,  ou  gra- 
cieuse et  chaste.  Quelq^ues  scènes  sont  chaudement  colorées.  Nous 
avons  remarqué  celle  où  Claude  Pivert  tue  sa  vieille  méro,  drame 
sombre  et  terrible  dont  l'effet  combiné  très  tragiquement,  est  en 
tout  digne  de  l'auteur  du  Vieux  eoiuitt;  le  chapitre  de  l'incendie 
dont  on  suit  avec  émotion  les  phases  successives,  dont  on  ressent 
toutes  les  douleurs.  C'est  un  morceau  d'un  incontestable  talent  et  qui 
ferait  seul  le  succès  d'un  livre. 

Hélas  1  pourquoi  cette  douce  histoire  d'amour  et  d'art  finit-elle  si 
tristement?  Le  soleil  s'éteint  dans  une  funèbre  tempête.  Tout  cela  est 
mélancolique  comme  la  vie.  Ce  n'est  plus  un  roman,  c'est  une  réalité. 
Oii  y  meurt  ;  on  y  verse  des  larmes.  Pourquoi  rentrer  dans  l'existence, 
puisque  nous  étions  dans  le  riant  domaine  des  fictions? 

Le  volume  est  complété  par  une  nouvelle  du  gf-nre  orientai,  int  t  liée 
les  R»i»  de  Grenade,  que  nous  a^on»  lue  quelque  part,  et  dont  nous 
avons  gardé  un  bon  souvenir.  ' 

Passons  du  roman  a  la  critique,  de  la  littérature  purement  d'imag'i* 
nat  ion  a  la  littérature  savante  et  historique. 

Parmi  les  bomaes  que  l'on  honoro  ou  stigmatise  du  nom  de 
critique,  M.  Philarète  Chasies  est  un  de  ceux  envers  lesquels  les 
natures  purement  d'imagination  doivent  être  le  plus  clémentes  et  le 
miiins  hostiles.  Ce  professeur,  en  effet,  s'est  toujours  montré  sympa* 
thique  dans  ses  examens,  enthousiaste  jusque  dans  ses  discussions. 
Il  a  proclamé  partout,  et  dans  ses  livres  et  dans  sou  cours  au  Collège 
de  France,  la  grande  loi  de  l'amour  universel.  Il  a  dit,  il  a  écrit  que 
la  marche  véritable  du  développement  littéraire  est  la  sympathie  géné- 
rale, que  la  vie  est  dans  le  vaste  accord  de  l'humanité ,  que  la  litté- 
rature, comme  la  législation  de  haine,  est  finie,  et.quec^est  par  la 
traiernité,  par  l'unioir,  qu'il  faut  a  l'avenir  gouverner  le  monde,  celui 
des  intelligences  romme  et^ui  des  corps.  Noua  devons  donc  juger  en 
ftères  celui  qui  nous  appelle  si  sincèrement  k  l'immense  association 
qui  lait  notre  espoir.  ^  ^ 

Nous  avons  sous  les  yeux  quatre'~volumes  récemment  publiés  par 
M.  Philarète  Chasies.  _       ^ 

Olivisr  Çromwell  est  un  portrait  «a  pied  du  grand  politique , 
«  portrait  minutieux  et  approloudi  qui  ne  prétend  pas  anx  honneurs 
de  la  grande  histoire,  *  ainsi  que  le  dit  l'auteur  avec  modestie.  Nous 
trouvons  dans  celte  intéressanie  monographie  la  vie  privée  du  protêt;- 
leur,  ses  discours  publics  et  sa  citrrespondance  particulière.  CrOmwell 
y  apparaît  sous  trois  faces  :  jeune  homme,—  homme  de  guerre  et  chef 
de  parti,  —  chrjf  de  la  république  d'Angleterre.  Les  curiosités  lie  l'ou- 
vrave  se  composent  d'une  tcoAolosft*  de  la  famille  Cromwell,  d'un  ré- 
su  mé  chronologique  très  ueiaille  de  la  vii;  du  Croroweil;  enfin  d'une 
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teignirent  peu  à  peu,  et  la  maibeurease  enfant,  brisée  par  la  fatigue 
de  ce  cuisant  désespoir,  snccomba  au  sommeil.  Toutefois,  le  matin, 
avant  le  jour,  les  larmes  jaillirent  encore  de  ses  yeux. Elle  voulut  sup- 
plier son  père,  mais  son  père  ne  lui  répondit  pas ^ 

La  chaise  ne  s'arrêtait  aux  relais  que  Je  temps  nécessalrepuur 
changer  l'attelage.  Eile  rouiail  avec  rapidité  ;  et  Bath  éiaii  déjà  loin. 

Cependant  les  ténèbres  de  la  nuit  se  dissipaient  de  moment  en  mo- 
ment. La  pâle  clarté  du  crépuscule  annonça  bientôt  que  le  soleil  se 
levait  a  l'borizon.  Mais,  aux  premiers  rayons  lumineux  qui  pénétrè- 
reotdans  la  voiturC' à  travers,  les  glaces  inondées  de  vapeurs,  Lucy 
poussa  un  cri  perçant  d'effroi  et  de  surprise.  Maria,  au  cri  delà  Jeune 
femme,  Ireafiaillit  sur  son  siège.  Elle  abaissa  les  mains  qui  couvraient 
son  )risage,  puis  elle  demeura  muette,  pétriflée,  ébahie.  Ses  larmes  fu-' 
rent  violemment  refoulées;  ses  yeux  se  séchèrent.  La  figure  de  miss 
Linley  devint  blanche  et  tout  a  coup  se  couvrit  d'une  vive  rougeur. 

Sberidan,  as^is  devant  la  jeune  fille,  pâle  et  incertain,  la  regardait 
avec  prière. 
Gefttt  un  moment  d'inquiétude  indicible. 

Enfin  miss  Linley  se  redj^esa.  Son  regard  s'éclaircit,  ses  lèvres 
frémirent.  Alors,  retrouvant  la  voix,  elle  dit  avec  stupeur  : 

-~  Monsieur...  comment  êies-vous  ici?Où  estmoni>éce?Mon  pèrel 
Ohl  monsieur  !  je  ne  vous  aurais  pas  cru  capable...  Où  est  mon  père  ! 
Arrêtez  !  arrêtez  ! 

En  même  temps  Maria  se  jeta  sur  la  portière  de  la  chaise  qu'elle 
essaya  d'ouvrir. 

-  Maria  I  Maria  I  s'écria  Sherjdan  en  retenant  la  Jeuue  fille.  -Vous 
voulez  me  tuer  I  Oh  t  par  pitié,  par  grâce,  écoutez-moi  ( 

Lucy  demeurait  immobile  de  surprise.  Cependant  elle  vint  en  aide  à 
Sheridan,  car  sa  jeijne  maîtresse,  éperdue  de  honte  et  de  frayeur. 
Pleuvait,  en  ouvrant  la  voiture,  aller  se  briser  sur  le  pavé  du  chemin. 
Maria  retomba,  sans^foice,  assise.  Puis  cette  jeune  fille,  qui  tout 
i  l'heure  encore  suppliait  en  fondant  en  larmes  M.  Linley,  qu'elle 
croyait  près  d'elle,  de  la  marier  à  celui  qu'elle  aimait,   par  une  con- 
tradiction  étrange,  omis  tellement'  naitireileque  personne  n'en  sera 
.surpris,  en  se  voyant  seule  avec  Sheridan,  entraînée  sur  une  grande 
foute, se  mita  appeler,. comme  un  enfant  perdu,  avec  deis crtâ déchi- 
rants, son  père  à  son  secours. 
Sheridan,  étoardi  de  l'effe^  que  produisait  la  présence,  effrayé  des 


cris  de  Maria  et  des  efforts  désespérés  de  la  malheureuse  jeune  Ulle, 
qui  se  débhttail  entre  les  mains  de  Lucy,  et  menaçait  à  chaque  instant 
de  s'échapper  de  la  voiture,  sentait  sa  poitrine  se  serrer,  son  cœur 
se  fondre  et  le  vertige  lui  monter  au  cerveau.  Mains  jointes,  il  sup- 
pliait miss  Linley,   qui  ne  l'écoutaii  pas.  1.  se    nnurtrissait  la  téie 
contre  les  parois  de  la  chaise  et  s'arrachait  les  cheveux. 
C'était  une  scène  de  confusion  et  de  désespoir  impossible  il  décrire. 
Cependant  Naria,  en  proie  au  paroxisme  d  une  exaltation  fébrile  qui 
arrivait  presque  jusqu'au  délire,  se  tordait  convulsivement  su i*  son 
siège,  pâle,  les  yeux  égarés,  la  figuré  bouleversée.  Mais  ses  paupières 
s»  fermèrent  tout  à  coup;  brisée  par  l'^émotion,  elle  s'évanouit. 
La: voiture  roulait  toujours. 

Quand  miss  Linley  rouvrit  les  yeux,  rappelée  au  sentiment  par  les 
bons  soins  de  Lucy,  elle  regarda  Sheridan  comme  éveillée  d'un  rêve  ; 
puis  elle  cacha  son  visage  dans  ses  mains  et  répandit  des  larmes 
abondantes.  Toutefois,  la  pauvre  jeune  Ulle  semblait  plus  calme.  Alors 
Sheridan,  d'une  voix  entrecoupée  de  sanglots,  lui  raconta  comment  il 
en  était  arrivée  prendre  la  place  de  M.  Linley  dans  la  voiture.  Il  la 
supplia  de  l'écouter  et  de  lui  pardonner  ;  et  il  y  avait  dans.ses  paroles 
tant  de  feu,  tant  de  respect  et  r«xpression  d'un  si  profond  amour, 
que  miss  Linley,  à  demi  persuadée,  et  pressée  d'ailleurs4}ar  Lucy  qui, 
tout  émue,  commençait  k  prendre  le  parti  du  jeune  homme,  découvrit 
sa  pile  et  douloureuse  Hgure  en  disant  : 

—  Monsieur,  vous  savez  que  je  vous  aime...  je  vous  pardonne... 
mais  à  la  condition  qu'au  premier  relais  nous  retournerons  à  Bath. 

Sheridan  retomba  anéanti  surr  son  siège  :  retourner  a  Balb  !  c'était 
retourner  en  enfer,  après  avoir  entrevu  le  paradis... 

Quant  à  miss  Linley,  rassurée  complètement  saiiS  doute  par  la  pen- 
sée de  ce  prochain  retour  dans  sa  famille,  elle  parut  se  remettre  tout 
à  fait  de  boir  trouble.  Elle  essuya  ses  beaux  yeux  encore  voi.és  de 
pleurs,  et  les  sanglu'is  qui  gonflaient  sa  poitrinesse  c;(l nièrent  peu  à 
peu. 

Un  silence  embarrassé  régna  pendant  queiques'momcnts  dans  la 
voiture.  Miss  Linley  regardait  machinalement  sur  la  route  les  grands 
arbres  couverts  de  givre  qui  semblaient  courir  avec  rapidité  dans  ^la 
direction  opposée  à  celle  que  suivait  la  chaise.  Sheridan  regardait 
miss  Linley.  Lucy  regardait  tour  à  tour  le  jeune  homme  et  la  jeune 
fille 


Ce  fut  Lucy,  la  moins  embarrassée  des  trois,  qui  rompit  ce  pénible 
silence. 

—  Mon  Dieu!  dit-elle,  il  est  probable  que  M.  Linley  est  monté  dans 
la  voiture  de  M.  Vauderlan ,  ei  qu'il  se  sont  mrs  a  nous  poursuivre. 
Nous  n'aurions  pas  besoin  de  retourner  a  Bath,  miss  Maria;  ils  vien- 
dront nous  prendre  au  relais,  et  de  li  nous  continuerons  notre  chemin 
jusqu'il  Londres,  où  vous  devez  épouser  le  gros  quaker. 

Miss  Linley,  aux  paroles  de  Lucy,  tressaillit  douloureusement.  Ses 
sourcils  et  sa  bouche  se  froncèrent.  Elle  se  retourna  ei  jeta  un  low^  re 
gard  sur  Sheridan.  ■ 

—  Est-il  gros,  ce  quaker!  reprit  Lucy  d'une  voix  mordante,  estil 
gros!  Vous  aurez  la  un  bien  gros  mari,  uiiss  Maria.  Mais  on  dit  qu'il 
est  aussi  riche  que  gros,  c'est  une  compensation... 

Le  sarcasme  de  la  soubrette  ht  monter  le  sang  aux  joues  de  miss 
Linley. 

—  Maria  I  Maria  !  dit  Sheridan  d'une  voix  altérée,  vous  n'aimez  pas 
cet  homme.  Non,  vous  ne  pouvez  pas  l'aimer.  Maria  1  Oh!  est-il  doiiC 
possible  que  vous  me  haïssiez  à  ce  point,  moi  dont  la  vie  esi  à  vous  ! 
Vous  n'aimez  pas  cet  homme  et  vous  vous  donnerez  à  lui  I 

—  Jamais!  murmura  la  jeune  fille  eu  détournant  la  létc. 

Après  ce  court  dialogue  le  silence  se  rétablit  daus  l'intérieur  de  la 
voiture. 


(La  fin  au  prochain  numéro. 


ahédée  Gouet. 


I  miss  Lin 


caaoàtQOB  osa  xmàAtum».—  La  musique  de  Gattibelxa  a  fourni  de 
délicieux  mulifs  pour  les  quadrilles  qui  seront  exëcuiét  par  l'orchestre  drs 
bkU  du  troisième  théâtre  lynque.  —  A  la  Porte-Sainl-Martin,  Krt'tdLrick-L^. 
maître  vient  du  rentrer  avec  un  immense  succis  par  lu  Chi/fonnieryàu  Fé.ÏK 
Pyat.— Le  théâtre  de  la  Gattc  a  repris,  ces  jours  derniers,  la  Grâce  de  Diev^ 
avec  Mme  Albert,  le  rôle  de  Marte  a  fourni  à  l'éinouvanle  actricu  l'oceasieu 
d&'déployer  ses  qualités  dràlnatiqiies,  et  le  public  lui  a  prodigué  les  applau- 
diMéienis  et  les  bouquets.  —  L«  Palais-Royal  doit  donner,  ta  scimine  pro- 
ehaioe,  sa  (grande  revue  de  raaaéc,  le  Banc  d'huitret.  —  L'OiKTa-Comique 
Pl^pare  activemeot  tfaidét^^uvrageen  trois  actes,  d«  MM.  Scfib*  ei  A«U>«r,''-> 
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lOliefe,  Eùripiae,  CicerQri,  Virgile.  Nous  signalerons,  comme  parti- 
éulijèreinept  curiiux,  le  dia|)ilre  sur  les/tmmef  grecques  avant  (ère 
chrétienne,  où  l'auteur  examine  les  portraits  de  Sapbo,  (l'Eriiiiia, 
d'Hypatea  «^t  d'Âune  Uonioèue,  et  le  chapitre  qui  (raiie  des  leniuies 
liBres  de  la  Grèce. 

!Cel|e  dernière  partie  cependant  nunque  un  peu  de  suite  el  de  liai- 
son. Trop  de  fait»  s'y  enirechoquent  -,  le»  maliôres  sont  tro|)  subtiivi- 
s^s,  )e$  litres  trop  longs,  trop  multipliés.  Ou  comprend  difficileuieiit 
.  ce  chaos  soiënuusejiient  éiiqut-té  el  niiiuéroié  par  paragraphe,  lilroet 
soijs-liirc.  Quelijux-s  beaux  noms  propres  éclaianis, -seuls- inseriis. 
Cbpnie  Uonière,  Euripide,  lUciue,  Téiésilla,  No.ssis  Anyia,  Miro, 
Cicéron,  Virpileauraieni  jeié  une  lumière  vive  sur  lous  ces  délai |s  el 
^oiiné  dt^  l'unilé  à  ces  éludes  curieiiseset  iiKéressaiiies  d'ullleurs. 

Les  Elttdeeeur  let  primiere  tempt  duchritlianiime  et  le  moyen- 
dgeotSn'iU  un  peu  plu»  de  méibude.  Vuici  l'abord  une  disseruiou  de 
rhéloriquR  «tir  l'auto.rUi  hittorique  de  Flavius  Josèfhe.  Lis  viii{,'l 
paragrai'hcs  coiisat  i*  s  aux  mu;ur^  el  a  l'orgeutitatiou  de  la  société 
ehrUitnne  du  troisième  aw  cinquième  siècle  tuimenl  un  iai1e.iu 
complet.  Les  Etudes  sur  U  moyen  âge  mmiI  lies  vaiices.  On  y  li: 
d'abord  une  iiis>i-r(Mliuii  |ii(|uauu- :  Dts  créations  industriel  les  soui 
lebfn-empire,o.i\f>\i\lf  qui  iques  luub  <ur  iu  rhétorique  d'Aristote 
ih^me  à  [teir.e  rajeunissable ;  Uraswita^  ceue  reii^it-use  du  dixièiiu' 
&i(V.li-({ui  écrivil  un  tliéalre  latin  callioliquu  a  l'imitation  de  Ttri'uce, 
a  fourni  à  l'auteur  un  chapitn>  qu'il  iaui  uieitre  pour  la  couleur  pitlo 
resque  !Lc4léde  cftiui  qu'il  a  enirepris  sur  Gutienbern  et  l'iniffrieurdc 
son  atelier.  L 'S  £(u<fe«  sur  liaute  .4lighieii  et  Us  Platoniciens  d'I- 
talie et  sur  Us  sources  germaniquts  du  roman  moderne  ^i' rtcmn- 
roaudeut  par  plus  «le  série'. x  et  aU'aiil  d'oiiginalae^  uiai>  il  iion^ 
semble  qu'elles  auraient  pu  être  ramenées  li  un  sytlèaie  plus  unitaire 
et  plus  simple. 

'  Les  Bttsdes  sur  l'Espagne  et  sur  lu, influences  de  la  littiralure 
espagnole  en  France  et  en  Italie  iiuus  saii.-^foiii  plus  à  va'.  point  de 
vue.  L'auteur  était  nece.ssairr^meiit  retenu  dans  sa  vote.  Siourctiey 
H^agné  en  logique,  comnmeu  clarté  eieii  f  >rce.  tu  etlet.  uprcs  avoir 
étudie  le  drame  espagnol  cb«z  lui,  avoir  trace  le.s  poru-dits  litifrairos 
de  Citidérou  et  d'A.larcoii,  le  erili<|ut>  suit  naturel lem-inl  lei  inlliieiices 
.espagnoles  dan»  les  pays  llniiiroi'hes.  Il  raconte  l'histoir^d'AutOMio 
Perei,  d'Escovedo  el  de  la  princesse  d'E  boii.  Il  arrive  au  .\Ltriiio,  ^'é 
nie  espagnol-italien,  qui  a  si  iirofondeiueni  a^'i  sur  l'esprii  Ira  çais 
xu  dix-huitième  siècle  ;  il  montre  noire  pays  soumis  litiérairemeirt  à 
nos  voisins  des  Pyrénées,  dans  lus  ()uvraï;es  de  Saint  Anuut,  île  Théo- 
phile^ ces  viclimes  de  Boileaii,  et  jusque  dans  Corueil.e  lui-même. 
Enlin  le  génie  espagnol  esl  suivi  a  la  irace,  eoninn*  un  cerf  blessé  et 
saijnant,  jusque  dans  la  Dalmatie,  où  le  linguiste  trouve,  uu  tlix-hui 
liènie  siècle,  Charles  Gu/zi,  cet  esprit  bizarre,  euliiiss.ini  uu  Iheàlre 
métis,  el  dont  la  vie  aveuturiuse  et  ro:iiaiies<iuu  n'esl  pas  la  paiiie  la 
moins  intér^sante du  récitée  àL  Chasle.N. 

La  chronologie  n'esl  sans  doute  pus  trèi  respectée  ila(i.s  eu  curieux 
réiàl  des  voyages  di  génie  d'un  peuple  roainteuani  éteint;  mais  ce 
i|uau0UL>  demaudous  surtout  c'est  la  suite  des  idées  el  la  (lédtt^-tioit 


c'ès'f-â-rtifè  qu'il  est  ému.  Il  possèle  an  cœur  avant  une  ptume.  Son 
ju^'enjeni  Intoloiifatré  devante  la  postérité.  ■    - 

Lf:  livre  de  M.  Duiilleui,  que  nous  avions  cru  d'abord  une  véritable 
histoire,  se  fet'ihine  e:i  mémoire  ù  consulter,  mémoire  excellent,  il  est 
vrai,  clair,  équitable,  savant,  h^nn^ttf,  Ihtéressant.  - 

Nous  demanderons  encore  à  H.  Dutllleul  pourquoi  les  nombreuses 
et  longues  citations  qui  parent  son  livre  soni  toutes  sans  nom  d'au-' 
leur,  indiquée*  Seulement  par  de  vagues  éloges  :  uii  magistrat  e±eel- 
lent,  lik  des  meilleurs  écrivains  de  nos  Jour*.  De*  ùrfuis  propres 
n'auraient  nui  en  aucune  .sorte  à  la  valeur  des  auiorilésqùe-rauleur 
invoque,ayei;  raisoïi.'  La  sincérité  incontestable  n'est  qu'ùnb' demi-jus- 
tice. 

L'ouvrage  de  M.  Dutilleul  sera  consulté  avec  fruit  parles  personnes 
qui  voudront  s'écl.iiier  sur  la  question  nncore  suspendue  des  modes 
de  l'association  religieuse  et  civile  au  dix-neuvième  sièile: 

ÂU'HED  DE  MAUTONNE. 


B.  duTréii. 
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d.  40     »»  »»      »>*  M»     - 

du  Cl  à  la  fln  du  moi». 

M»       »t»  MM    m/m 

MM       MM  MM    Mi* 

Ft^IDI  BTBAHOBM. 


fin  proi'll: 


-       Hl/tt*    XM        ^^    MM 

D'un  moi*  à  rautre. 

MM      >^li  MM     t^tl 


(•KÇITK    V«BKB«Fa%IIJL!«VB. 

Colinar.  —  .M. -G.  —  Ueeii  les  548,— Merci.  —  Félieititions  à  vous  et  à  noire 
exeetl.  doet.  J.,  poiii-  votre  activité  constante.  —  Nous  expédioqs. 

Mulhou.-;e.  —  M.  .S.  —  Ue(;'j  les  Glj.  —  Ueniercieuieiits  à  tous.  —  Nous  fe- 
rons tous  nos  efforts  i>our  vous  satisruire. 

Angers.  —  M.  E.  It.  —  lleen  les  77.  CD.  et  le  man.  —  Mfrci. 

Toulon,  —u^-  K.  —  Reçu  les  108.  —  Nous  serons  heureux  de  vous  revoir. 
—  Patience  !  iwlience  ! 

Marcigny  —  .M..S.  —  He«;u  les  i:i».  — Compl.  iilTect. 

(iros.  —  .M.  J.  A.  D.  —  Uravo  !  détendez  partout  et  toujours  le!»  bons  princi- 
pes. 

Nantes.  —  J|.  S— -  Nous  désirons  vivement  une  rép.  à  la  lettre  relal.  ^  nos 
ex|)cdiL  vers  Maurice.  —  ?  — 

iTiTTif  ■  •TfTii-TrmnirMri  ÉT-fHTMi— n  -ji-Trt-iptw-.MiWfc-WWi iiin-w  1 1— ifliTfriiii«'iiri»<^l 

Warrhék. 

Hallk  dk  Paiits,  IStli-ci'mhre.— Fdrinei.  (Prix  Ifs  lOi)  q.l  —  Arrivjfre.v, 
0  H64  q.  «8  k.—  Ventes,  O.'JO»  q.  ii  l.  — ttesutnt,  .■,  \-v,  q,  ol  k.  —  Coiifv 
iioyen  du  jour,  3ti-f;H.— Coiirs-UXH  de  quiuiaine,  as-GS.        l 

Mareliè  Snint-Antoniedn  14  décembre. —  Koln,  l"  (J8  à  70,'  ?•  04  il  00;  :)', 
»»  a  iii.  —  l.uwrue  1"  »»  it  »";  2'  Uk  it  (ij;  :!'  »»  a  Ud.  —  Trèile  l"  »»  ii  »•; 
2'  >■  a  »»;  3;  »>  U  »».  — Pailli'.  de  l)lé,  1"  »m  à  '.ii;  2'  •'  a  ;();  :i'  »•  it  :J8.  — 
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amenés,  >•»»;  vendus,  »«t»;  prix,  »,»»-•,••-•,»», 
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MouiôhS,  3Jl;  Véndfts  dcO.Od  i' 1,10.  —Porcs,  36;  vendus  do  l,?'Ja  l,ii). 
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MABCUANBUIBS. 

Ksprlt  3|6,jlispouible  et  courant  du  mois,  66  fr. 

Narbonne,  48  ir.  —  Béziers,  \»  fr.  —  Ceite,  48,-SO.  —  Péz^)as,^7-âO  - 
Bordeaux,  5S  k  &f!  fr. 

bavoi^  disponible,  belle  qualité,  IM  k  101. 

Huile  de  colza  (tOO«rilog.  en  toniieii),  disponible  «l  eoaiaiU  do  nais, 
102  A  lOl-âO;  4  premiers  mois  1848,  1U2;  8  derniers  n^ois,  lOl. 

Huile  épurée,  108.  '  ■         1       i  ^' 

Lille:  Colza,  87.  ,  ,.' 

i . ^ 

L'un  des  gérants  :  V.  ^jiXKOkv^. 

Sipectaçlea    du    17   4écçi;^i4' 
»I»  opftBA.— Giselle,  l'Ame  cn'P*i«q. 

•  1»  FEA.NÇAis.— Le  Chiteau  dé  Cirte», 

•  |«  II^ALIKNS.— 

»|i  oi-t(iuH:o«iiQCK.— Ne  Touflièz  pas^  la  Reine,  Kra-Diivolo. 

1  (3  oiWMHU-i'Lea  Alrides. 

>(>  o«8EA,-NATMMAL.  {D.  du  Tatnpie.)— Aline. 

>!•  TUKATEK  uuxo«u«)iiJi.'^Uamli-t. 

1 13  VAUUKvi,^je..— Brioche,  Partis  a  Troi%  Nuit  BUwK  la  MkSf 

i|4  VABtftTib.— Fille  terrible,  JcrAine,  Ocruière  U^iquêlê,  «viiMwdsk. 

I|4  avanARK^Cbacun  chez  Sol,  Didier,  V'Piucbon,  Slizanne,,  ruutf. 

»l»  i-ALAis-novAL.— Mlle  Camus,  uu  Ba»-bleu,  Grippe,  la  StdoiideVut, 

Ueiu  Papas  t^ès  bien,  P^aM  Pwticr. 
>l.>  P(mTK-SAi.\T-MAHTiN  — Le  Cl^l&iouier,        \ 
•I»  AUBicv.— Les  Paysabs.  ( 

•I»  uAiTk.— La  Urftce  de  Dieu. 

ip  COMTE.— Ma^e,  MonUgMard.Ma  Brunetle,  M.  Chastoon,  Nkkel. 
i|2  fOLiEa.-Adme,  Sans  Dot,  Biroitc«a,  Griboofflle. 
12  MU.MaEMiiMTa.-Lx  Fiilis  du  Oiabl«,  les  Ptgft  de  Louis  XV'. 
lu  LUXEl^noUEik— LëPitfd  dK  Mouton. 
3|l  BKAUMAKCHAis.-Aliue,  firnuri  lit  In Bniirril.  Il  BnsliMW 
AdA  (Uoulevari  Boiuië-Nouvi itc,  2^;.— Vui  lU  CfciM»prtaai  àiCaftoa. 
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PiPETEm  MIBIQN. 

Paeh,  l4/-<5i4é  Bergèie^' to^D"***,"  r9?,n<?èenl-Street. 

kabriqoe  uMir  maelMfn»  liv»|.*dKii  «)ot/niitfvurF.. 
'  Papiers  de  lUiedotnutes  s<irle»j  pci  lé-,  lillés,  dcia«'lés, 
moirés,  etc.,  timbrés  a v<<T(;elietche  aux  chiffres,  ron- 
ronnes et  armoiries  di's  arliel*u»s  ;  enveloppos  de  iettrvs 
do  toutes  fa<,-ouk,  appropriées  il  .tiius  les  papiers,  ainsi 
que  celles  dites  postales  de  técurili  et  d'nuthenticitt.  :ip- 
pronvées  p-ar  M.  le  dlrwtertr  i^inéral  des  pi^sles,  i  onr  les 
letlres  eharnées.  Maiio  i  spéeule  p.)ur  la  rielie  et  belle 
pEpetarie  et  Ion»  le»  otijeia  «lépiiits  ponr  bureau,  enfin 
tout  ce  que  l'on  peut  apfieler 

tmMÎ^  FOUE  ÉCBIBE. 


DE 


FlBBIQnS 


AVLS.  Pour  ni  lire  le  publie   u   l'abri  des  fraudes   de 

la  eont((l;ii;ou  il  des  f.mssei   iii;tr(pii-s, 

MIE.  LaBSALB  et  c*.  me  Lnuis-le-Craïul,  35, 
POtiiXéEtrici   lioulevarl  Saint-DeiUs,  13, 
■AKQVEy  et  vuotsA»,  lioulev.  des  Italiens,  10. 
BommApx  DEVOT,  rue  Vivienne,  26, 
PtCAOT,  rue  -irauphinc,  62, 

prévi^'niienl  les  nclictenrs  qu'ils  sont  les  seuls  marchands 
ayant  traité  avi'c:lu  société  CB.  CKS^ETOPHE  et  C<  pour 
1.1  vente  de  leur  orfèvrerie  dont'  el  ar^mtée  par  les 
proct-di"!;  de  ,MM.  Elkinglon  <  t  de  Ruolz  ;  ils  les  prévien- 


nent aussi  nue  chacun  d'eux  pos.sède  des  modèle?  (ini  lui 
appartiennent  exclusivement. 


ROB  BOYVEAïï-liFFECTEna 

|)our  fitiérir  *tkïléM(»lni^ilt'rt'en  seerct  liu  dar  rr«»  elles 
Maiadi««<yp^-«(i9«e*.i:'>nsultatloiiS  et  o|>ération8  gra- 
luitescbez  te  docteur  G.  de  Saint-Gervais,  de  10  à  3  heu- 
res rue  Hicher,  u  bis. 


MAT  âniP^! .^'^^^•♦^^■'■^ 2  fr.mieuxguùries qu'ail. 
OijIM'AJUJMSltu».  Dur.  du  MaJor.lOO,  r.  Hontuiartri 


Imprimerie  LanRe-Lévy  et  C»,  riiM  du  Croiaaant,  l«. 


DE  q^»l^GÉ,     ■*' 


*^"  ***^-    PbariHKicn  d'fifiBal(¥«(|M.) 

La  sente  infsiUUUepnm  topwnEtE  jiUtmum» 

mm,  anum.  ^mmmjm  mm 

Oe  en  tr»»T«datii  tèutito  \e»^Mmstku'&ïMm^ii 
France;  et  aP^ris.au  de(i«taéa«ralv4k«lt1M'.»WiAMni 
et  GAaniEM,  droguistes,  rpB  dEa^lxdE,  ML  -n«QDiM^dolt 
confliinë^  qu'aux  boites  portant reulluellé  A laMSnatf* 
GEORGE. 


Avenue  des  Champs-Ely^sées,  39  (près  le  Rond-Point). 


Ëxpoeitlon  et  vente  de  Fleiirs , 

Arbustes , 

Bouquets  et  Coiffures. 


Location  de  Flenrs  pour  Bals  et 
Soirées. 


Les  acquisitions  de  cinq  francs  et  au 
dessus  sont  liyrées  ^ 
grratuitcment  à  domicile. 


l^xpositioB    et  vente  d'objets    d^art^ 

Statues,  TaUeaiu, 

Bronzes,  Jardinières,  etc.,  etoi 


Oiseaux,  C^rûnes,  Objets 
de  Jardinage^  .  .  < 
BàBCs,  GhâiseÉ,  etc.,  etc* 


Glacier,  Pâtissier: 


Le  lundi  30  décembre. 

PUIX  P'ENTRÉE  :  UI^   FRAI^Ç. 

L'entrée  est  gratuite  pour  les  cnfans  au-dessous  de  10  ans. 

le  JARDIN  est  ouvert  TOUS  LES  JOURS  de  11  heures  du  matin  jusqu'à  la  nuit! 

n  y  a  dans  l'Etablissement  un  CABINET  DE  LECTURE  où  on  lit  gratuitement  tous   les  journaux» 
revues  et  brochures  de  Piaris,  aijn«i  que  les  principauiiL  journaux  des  départemens  et  de  Tétrangeipi 

K«VA«  —  nu.  letfe  Actionnaires  iM»nt  priés  de  faire  retirer  leam  carie*  d'outrée  «a  slèf  e  de  1»  ■oclélé.<— Deux  Aonowsdoanentdratt  AmiBSiiVMfaiVnMMmKiii 
Cimo  Afixioas  doanent  droit  A  vjiii  k|im^  »■  iamuIiB. 
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PARIS,  17  DECEMW         7^ 

^    Iièl  reqaim  et  les  antî-reqalns . 

Lorsque  nous  ôombattions  pied  k  pied  pour  l'exécution  et  l'ex- 
■laitÉtiondeB  chemins  dé  fer  pèr  l'Etat,  nous  ne  cessions  de  mon- 
trêr^elles  tçnfn  conséquences  entraînerait  leur  abifndonliux 
(hebde  la  Féodalité  financière.  Vous  préparez,  disions-noas  à 
rOpposition  qui,  dans  des  vues  étroites,  repoussa  d'abord  le  prin- 
cipe de  r«iéeation>par  l'Etat,  et  au  gouvernement  qui,  plus  tard, 
Bittre  de  la  majorité,  abdiqua  devant  les  grandes  Compagnies, 
TOOS  préparez  lerasseJ^ge  de  l'industrie  et  du  commerce  national. 
Le* Seigneurs  du  capital,  une  fois  maître  des  grandes  lignes  de  fer, 
s'cppareront  bientôt  de  toutes  les  fortes  positions  :  possesseurs  des 
Toies  de  la  distribution^  tis  domineront  bientôt  partout  le  marché 
du  pays,  ils  imposeront  leur  loi  à  la  production  et  à  la  consom- 
mtion,  il  ne  dépendra  que  de  leur  volonté  de  ruiner  villes,  ports 
de  mer  et  provinces;  ils  seront  les  arbitres  de  la  vie  économique 
du  pays  puisqu'ils  en  tiendront  en  main  les  artères.. . 

Cm' conséquences  étaient  évidentes.  Bien  des  industries,  bien 
des  commercei  ont  déjà  appris,  sur  nombre  de  points,  quels  bien- 
lits  leur  réservait  la  prépotence  des  grandes  Compagnies  finan- 
cières et  rinstauratfôtt  de  la  nouvelle  Féodalité. 

VoyoDi!  comtienoc-t-on  enfin  à  se  rendre  compte,  oui  ou  non, 
des  conséquences  d'un  état  de  choses  qui  mçnace  de  se  formuler 
liasi  :  M-,  de  Hothschiid  et  son  Etat-major  sont  définitivement 
tmltres  des  deux  grands  diamètres  de  fer  qui,  se  croisant  à  Po- 
nt, traversent  la  France,  de  là  Belgique  à  la  Méditerranée  et  du 
ÙUn  à  Vembouchure  de  la  ÏAiireJ  ■    ' 

Refuse-t-on  de  comprendre  qiie,  les  monopoles  de  tous  les  àp- 
provinonoements  des  plus -grands  centres  de  population,  de  tous 
la  commerces,  de  toutes  les  industries,  doivent  fatalement  pousser 
nr  les  branches  de  cette  immense  croix  de  fer,  si  elle  estelle- 
■ène  m  monopole  aux  mains  du  Roi  de  la  finance? 

Qnoi  !  c'est  à  la  Puissance  qui  domine  déjà  votre  Bonrse,  qui 
domine  tos  emprunts  et  qui  se  montre  partout  ardente  à  l'orga- 
lii^ion  des  BH^nepoles  industriels  et  commerciaux,  c'est  à  cette 
fai^ttice  que  vous  voulez  remettre  le  monopole  des  deux  grands 
diMnètres  coningnés  de  la  vie  industrielle  et  commerciale  de  la 
Fnnce?  Et  tous  ne  comprenez  pas  que  tout  le  système  économi- 
que do  pays  est  soumis  dès-lors  à  cette  Puissance  ?  Et  vous  croyez 
fi'à  eôlède  cette  Puissance,  de  ce  Gouvernement  industriel,  corn- 
■erôal,  financier,  maître  dç^os  artères  vitales,  agissant  de  son 
fitin  droit  dans  son  seul  et  unique  intérêt,  vous  croyez  qu'à  côté 
de  oeGoovernement  ibresponsable,  il  y  a  place  pour  un  gouvcrne- 
■eoidapays,  pour  un  gouvernement  constitutionnel,  pour  un 
goaTemement  sérieux  ? 

iQBwt-Tons  n'oseriez  traiter  avec  M.  de  Rotshcbild  et  «on  Etat- 
Mgor  pour  leur  livrer  l'armécle  budget  de  la  guerre,  pour  les  éhar> 
|er,  à  Centreprise,  de  la  défense  et  de  la  sûreté  du  pays;  et  vous  ne 
craignez  pas  de  leur  abandonner  l'investiture  et  le  monopole  des 
(MMes  TOies  de  la  ctrcalation  nationale  ?  Et  vous  ne  comprenez 
pas  qne,  sor  le  terrain  de  cette  guerre  permanente  de  concurrence 
qtese  font  les  capitaux  et  les  industries,  livrer  à  cette  Puissance 
ndrcnlatioB  dn  royaume,  c'est  lui  livrer  les  clefs  du  commère, 
ttpar  conséquent  I  atelier  national  tout  entier  ?  Et  vods  ne  voyez 
pas  que,  cela  faisant,  vous  jetterez  en  France,  les  bases  de  la  p'Ius 
redoutable  Féodalité?  que  vous  abandonaez  le  sort  des  villes,  des 
Mrts  et  des  provinces  aux  caprices  ou  aux  calculantes  intérêts 
^e  ces  tfands  Tasseaux  £t^49  Chef  financier  sous  la  souveraineté 
doquel  Us  se  rangent  ?    • 

On  dit  que  M.  de  Rothschild  vient  de  passer  des  traités  pour  je- 
ter à  Dunkerque  les  bases  d'établissements  gigantesques  qui  ne 
tarderont  pat.a  enlerer  au  Havre  le  mouvement  commercial  des.' 


mers  du  Nord.  Et  pourquoi,  en  efiiet,  maître  du  chemin  du  Nord, 
M.  de  Rothschild  ne  gouvemeraiMl  pas  le  mouvement  de  la  cir- 
culation commerciale  de  façon  à  l'attirer  là  pii  il  convient  à  son 
intérêt  qu'il  arrive. 

M.  de  Rothschild  n'est  pas  l'Etat;  il  n'est  pas  chargé  de  pondé- 
rer les  choses  pour  le  plus  grand  bien  du  pays  ;  il  n'est  pas  res- 
ponsable de  la  prospérité  ou  de  In  riÀe  des  previnees.  Il  agit  dans 
son  intérêt  et  il  est  dans  son  droit;  nous_^n'avons  rien  à  dire  et 
nous  ne  disons  rien  de  lui.  Il  use  comme  il  lui  convient  des  armes 
terribles  qu'on  a  eu  la  coupable  imprudence  de  lui  abandonner.  Ce 
n'est  pas  le  Veau-d'or  que  nons  accusons,  ce  sont  ceux  qui  ont  fait 
litière  au  Veau-d'or  des  intérêts  de  l'avenir  et  des  droits  de  l'Etat  ! 

Dans  la  position  qu'on  lui  a,  faite,  et  avec  les  forces  financières 
dont  il  dispose,  nous  le  répétons,  il  dépend  déjà  de  lui  de  pronon- 
cer sur  le  sort  de  bien  des  industries,  de  dicter  à  bien  des  villes,  a 
bien  des  provinces  sa  loi  et  sa  volonté,  de  les  ruiner  ou  d'y  éta- 
blir les  bouches  des  pompes  aspirantes  au  moyen  desquelles  il  sou- 
tire le  plus  clair  de  la  richesse  publique. 

Or,  pour  compléter  ce  grand  système  de  monopole,  pour  enve- 
lopper dans  les  quatre  branches  de  sa  croix  de  fer  toutes  les  lignes 
de  second  ordre  qu'il  a  abandonnées  à  des  Compagnies  inférieures 
et  qu'il  fera  capituler  à  merci  quand  il  sera  maître  des  quatre 
brauches,  que  manque-t-il  au  Roi  de  la  finance? 

Il  lui  manque^lc  chemin  de  l'Ouest...  et  il  a  signifié  au  gouver- 
nement qu'il  veut  l'avoir... 

Nous  ne  referons  pas  l'histoire  des  luttes  et  des  intrigues  inouies 
au  moyen  desquelles  les  aides-dccamp  du  grand  Banquier  Israé- 
lites ont  cherché  à  emporter  la  fusion  des  deux  chemins  de  Ver- 
sailles, fusion  qu'ils  ont  toujours  coosidoréé  comme  la  clef  de  la 
possession  delà  ligne  de  l'Ouest,  et  à  laquelle  d'ailleurs  ils  ont, 
par  la  gare  Saint-Lazare,  par  la  propriété  des  terrains  environ- 
nants, etc.,  des  intérêts  immenses.  Nous  ne  rappellerons  pas  les 
dernières  complaisances  du  gouvernement,  l'aiournement  illé^l  de 
l'adjudication  du  raccordement  du  chemin  de  Chartres,  et  la  mise  en 
adjudication  de  la  jonction-des  deuic  chemins  de  Versailles...  quel- 

aues  jours  avant  l'Assemblée  du  13.  Nous  nons  bornerons  aujour- 
'hui  à  faire  justice  des  diatribes  que  l'organe  dévoué  du  gouver- 
nement israélite  vient  d'adresser  aux  représentants  des  intérêts  de 
la  rive  gauche  de  Paris,  et  aux  actionnaires  du  chemin  de  cette  ri- 
ve, à  l'occasion  de  la  révolte  de  ceux-ci  contre  les  Tolontésdu  Sou- 
verain. 

C'est  que,  en  vérité,  cette  révolte  est  une  chose  abominable. 
Comment  !  des  actionnaires  qui  osent  trouver  mauvais  que  la  ma- 
jorité de  leur  conseil  d'administration,  (et  non  l'unanimité,  comme 
on  a  eu  l'audace  de  l'ccrire  dans  le  rapport  officiel]  livre  leur 
chemin  à  M.  de  Rothschild  ,qui  en  a  envie,  qui  en  a  besoin, 
qui  le  veut!  Mais  c'est  d'un  exemple  détestable...  Hélas!  on 
voit  bien  que  l'esprit  de  révolution  coule  à  pleins  bords  !  l'au- 
torité légitime  n'est  pins  respectée  I  Voyez  ce  que  c'est  que  de 
laisser,  sur  un  seul  point,  libre  cours  aux  mauvais  principes  :  n'est- 
ce  pas  un  contre-coup  de  l'agitation  des  banquets  et  de  cette  af- 
freuse révolution  suisse?  Laissez  -prendre  un  pied  en  Europe  à 
l'esprit  de  révolte,  et  bientôt  tous  les  Pouvoirs  les  plus  saints  se- 
ront ébranlées  :  déjà  le  trône  et  l'autel  chancellent  sur  leurs  anti- 
ques bases;  l'ombre  de  Robespierre  sort  de  son  tombeau;  la 
Suisse  est  t/n  volcan  prêt  à  lancer  sur  les  monarchies  des  torrents 
de  laves:  et  voici  que,  ô  comble  de  la  désolation  !  des  actionnai- 
res s'insurgent  contre  les  hauts  et  puissants  Seigneurs  qui  ont 
bien  voulu  consentir  à  prendre  leur  argent  pour  rendre  au  pays  le 
service  de  s'emparer  de  toutes  les  girandes  affaires?...  Hélas!  bêlas  ! 
c'est  le  commencement  de  la  fin,  et  les  rois  vont  bientôt  s'en  aller... 
Le  Journal  des  Débats  est  donc  très  monté  contre  les  quartiers 
de  la,rive  gauche  et  contre  les  mauvais  citoyens  qui  ont  soufflé  la 
révolte  dans  les  rangs  des  actionnaires.  Il  ne  lui  faut  rien  de  moins 
qu'un  immense  article  pour  venir  en  aide  à  l'autorité  légitime  ; 


mais  comme  il  n'est  pas  moins  nourri  d'esprit  que  de  bonsprind-- 
pcs,  il  juge  que  le  sophisme  et  le  ridicule  sont  les  deux  armes  dont 
il  pourra  tirer,  en  cette  occasion,  le  meilleur  parti  pour  la  saintik 
cause. 

Après  un  historique,  entièremement  de  sa  façon,  sur  les  an(écè> 
dents  de  l'affaire,  le  digne  journal  s'étudie ,  c'est  assez  bnbile  ^'^^ 


en  convenons,  à  faire  prendre  le  change  sur  deux  questions  parfai- 
tement distinctes,  la/unon  des  deux  chemins  de  lersailleset  leur 
jonction.  Il  dit  fusion  pourionction,  jonction  pour  fusion;  fusion  et 
jonction  sont  synonymes.  Cela  posé,  on  va  rite  en  besogne  tvoyei 
donc  ces  habitants  de  la  rive   gauche,  et  ces  actionnaires  dn 
chemin  de  la  rive  gauche,  n'ont-ils  pas  bonne  façon,  quand  le  gou>j 
vernement,  quand  les  Chambres  ont  décidé   qu'il  y   aurait  une 
jonction  entre  les  deux  chemins,  que  les  provenances  de  l'ouest- 
pourraient  arriver  à  Paris  »ur  la  droite  et  sar  la  gauche,  de  s'ep- 
poser  à  la  loi,  à  l'intérêt  commercial,  aux  besoins  du  transit,  ne 
déclarer  qu  ils  ne  veulent  pas  de  la... /wsion?  «  Quel  homme  de 
»  sang-froid  a  pu  imaginer  qu'une   idée   que  le   plus  simple 
»  bon  sens  suggère,  qui  est  d'intérêt  public,  qui  a  été  l'objet 
»  de  votes  formels   des  deux  Chambres  (ce  qui  n'est  pas  vrti, . 
D  pour  le  dire  en  passant),  celle  de  donner  au  chemin  de  l'Onest 
»  l'entrée  dans  Paris,  qui  est  déjà  toute  ouverte  sur  le  cbemin4é 
»  la  rive  droite,  en  même  temps  que  l'accès  par  la  rive  gauche, 
»  serait  abandonnée  parce  qu'il  a  plu  à  une  assemblée  d'action- 
»  naires  de  le  signifier  uux  trois  pouvoirs  de  l'Etat  ?• 

Cette  Assemblée,  remarque  plus  loin  le  Journal  des  Débats,  était 
une  bonne  personne  précédemment;  elle  se  laissait  dépouiller,  fu- 
sionner, plumer  et  croquer  sans  crier  ;  a  elle  n'est  devenue  cas- 
»  santé,  intraitable,  que  depuis  que  l'Ecole  de  l'harmonieest  venoe 
»  lui  souffler  ses  inspiration,  a 

Voilà  donc  qui  est  bien  entendu,  I  Assemblée  -—  qui  n'a.pas  en 
le  moins  du  monde  à  s'occuper  de  la  question  dt  jonction  d«  deux 
chemins,  mais  qui  a  repoussé  la  fusion  des  deux  Gompngnîei, 
c'est-à-dire  la  combinaison  la  plus  absurde,  la  plus  BootfnMMB 
au  point  de  vue  des  intérêts  de  l'Etat,  des  intérêts  de  IlOatfst,  d«g 
intérêts  municipaux  et  des  siens  prepres,  mais  la  seule  nrrinUe  à 
Messieurs  db  Saint -Germain,  —  l'Assemblée  a  prétendu  aider  ses 
lois  à  l'Etat  et  lui  ordonner  la  démolition  des  travaux  de  >op<;< 
tion  des  deux  chemins  quand  ils  seront  exécutés  !  Quelle  bM? 


ne  foi  dans  le  journal  du  Banquier  juif ,  et  combiei  1' 
de  l'harmonie  est  inconséquente  I  La  jonction  des  deux  éheaaiM,: 
n'est-ce  pas  la  fusion  des  deux  Compagoies,  et  la  fusion  des  denx 
Compagnies,  n'est-ce  pas  l'harmonie  fEt  le  Journal  éê$  Déàatt 
nous  rappelle,  d'un  (on  paterne,  à  nos  principe»  :  c  Si  M.  Yktnr  ' 
B  Considérant,  s'écrie-t-il  pathétiquement,  s  «t  proposé  de  Caire' 
s  voir  que  UEcole  des  Pbalanstériens,  dont  il  est  le  chef,  et  qui  l 

>  pour  devise  l'harmonie,  excelle  à  semer  la  discorde  et  la  guerre, 
o  il  a  réussi.  >  (Il  aurait  fallu  là  un  point  d'exclamation.)  «C'était 

>  cependant  superflu,  ajoute  notre  Mentor,  le  public  le  savait 
B  déjà  ;  il  en  trouve  chaque  jour  la  preuve  dans  le  pa<;ï/lg>iM  joor» 
B  nal  quotidien  de  l'Ecole,  b  .i 

La  lecoQ,  comme^n  voit,  est  en  partie  double;  c'est  complet  : 
nous  trahissons  nos  principes  d'harmonie  sur  le  terrain  politique 
aussi  bien  que  sur  le  terrain  économique.  Nous  nous  tiendrons 
donc  pour  avertis  désormais  ;  nous  saurons,  grâce  au /ottma/  des 
Débats,  que  nos  principes  d'harmonie  exigent  que  nous  acceptions' 
avec  résignation,  douceur  ou  joie,  tous  les  actes  du  miMstèireet 
toutes  les  volontés  de  la  Royauté  israélites;  l'harmonie  cottsiste>à 
reconnaître  et  à  servir  toute  les  Puissances  défait,  à  s'indiaer  de- 
vant l'auréole  politique  qui  orne  la  tête  de  M.  Guiiot,  devant  le 
nymbe  fiaancier  qui  rayonne  autour  de  celle  de  M.  de  Roths- 
child, et  à  se  déclarer  toujours  satisfait.  Dés  aujourd'hui  l'Bcote 
sociétaire  s'enrichit  d'un  nouvaau  Maître  et  d'un  nouvel  organe  : 
elle  élève  M.  de  Morny  sur  le  piédestal  où  elle  n'avait  élevé  que 
Fourier,  et  le  Journa:l  des  Satisfaits  est  un  second  organe  de  la 
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■■"  '■„■   VI.  ■  '., 
'       Lie<  DéHonemenS  (suite). 

Oo  arriva  au  relais.  Il  pouvait  être  dix  heures  du  malin.  Encore 
quelques  heures  de  vovage  et  la  chaise  aueignait  Londres.  Sberidan 
Kpplia  miss  Linley  d'abandonner  le  projet  de  retournera  Bath. 

■-  Oh  !  vous  savez  combien  je  vous  aime,  Maria,  lui  ritsait-il  d'une 
^ix  tremblante  et  mouillée  de  larmes,  vous  savez  que  vous^^êtes  mon 
avenir  I  mon  espoir  I  ma  viel  —  Retourner  à  Bath  I  mais  c'est  re- 
toarneren  enfer I  0  mon  Dieu  1  retournera  Ba4h  !  vous  reconduire  à 
^  quaker  qui  vous  épousera  malgré  vous  I  à  <:e  quaker  que  vous  n'ai- 
nu  pas!  i  ce  quaker  qui  u'a  pas  dans  la  poitrine  un  cœur  qui  puisse 
wilre  à  l'unisson  du  vôire!  Oh  !  Maria!  Maria!  lest-cé  que  vous 
croyez  que  je  survivrai  au  sifpplicè  de  vous  voir  passer  enJre  les  bras 
M  cet  homme  !  ^ 

■^  Retournons  !  retournons  I  répondait  Itfaria  en  se  défendant  con- 
'K  le  vertige  qui  s'emparait  d'elle  aux  paroles  du  jeune  homme. 

^  Oh  !  nOH  Dieu  I  uion  Dieu  >  pourquoi  i;e  brigand  de  Malhews  ne 
n'a-l<ii  pas  tué  1  dit  Sliéridan  en  se  laissant  aller  sbr  le  siège  de  la 
^ohure  avec  découragement. 

Hais,  à  ces  derniers  |pot«  qui  la  frappaiciil  au  cœur,  miss  Linley 
tKssaillit.  Ella  coosidéra  Oxement  Stieridan,  et  lui  tendit  spontané- 
*Mt  Inaidn.  Pais  elle  dit  d'un  ton  ferme  et  grave  : 

(1)  Ysii  les  Muném des  1-,  i,  t,  4>  83.  W,  li,  i^,  l«  et  it  décembre. 


—  Parce  que  vous  m'aiOKZ,  Richard,  parce  que  je  vous  aime,  et 
que  vous  devez  vivre  pour  moi.  Vous  m'avez  fait  lesacritlcede  votre 
vie,  j'ai  fait  dans  mon  cœur  le  serment  d'élre  i  vous.  Seulement  je 
yeux  qu&-vous  ne-receviez  de  mon  père. 

—  Mais,  il  ne  consentira  jamais  à  notre  union  !  s'écria  Sherldan 
transporté  de  bonheur  et  torturé  d'inquiétude  à  la  réponse  de  la  jeune 
flile. 

—  ^ous  devons  aller  jusqu'au  bout,  dit  Maria  en  abandonnant  sa 
main  aux  baisers  brûlants  du  jeune  homme.  Retournons  à  Bath. 

Lucy  était  descendue  de  la  chaise.  Elle  revint  donner  la  nouvelle, 
vraie  ou  fausse,  que  le  maître  de  la  poste  n'aurait  pas  de  chevaux  pour 
retourner  sur  la  route  de  Bath  avant  deux  heures. 

—  Eh  bien,  nous  repartirons  dans  deux  heures,  répondit  Maria 
inébranlable  dans  sa  résolution. 

Sberidan,  miss  Linley  et  Lucy  quittèrent  la  voiture  et  enlisèrent  dans 
l'hôtel  de  la  poste  pour  y  attendre  l'arrivée  des  chevaux.  Une  cbambre 
fut  mise  à  leur  disposition. 

Maria  était  redevenue  calme,  ou  du  moius  elle  te  possédait  assez 
pour. ne  laisser  rien  voir  au  dehors  de  l'émotion  qui  devait  l'agiter. 
Sberidan  resta  près  d'elle.  Quant  à  Lucy,  elle  s'occupa  de  faire  remiser 
la  chaise  et  de  donner  dans  la  maison  différents  ordres,  d'une  grande 
importance  sans  doute,  à  en  juger  par  l'air  mystérieux  dont  elle  par- 
lait et  les  guinéeg  ou  les  shillings  qu'elle  distribuait  généreusement. 

Toutefois,  les  ordres  de  l'intelligente  soubrette  n'eurent  pas  le  pou- 
voir de  hâter  l'arrivéedes  chevaux;  mais  pëut-étré  n'avaient-ils  pas  ce 
but-là.  Quoi  qu'il  eh  fût ,  deux  heures  s^écoulèrent ,  puis  deux  autres 
heures  sans  que  le  maître  de  la  poste,  qui  paraissait  cependaDtl>lrn 
disposé,  pût  fournir  un'  attelage  pour  retourner  sur  la  roule  de  Bath. 

Maria  commençait  à  se  désoler.  Sberidan,  qui  ne  la  quittait  pas,  était 
heureusement  parvenu  à  lui  faire  oublier  les  heures.  Notre  iieros  n'a- 
vait gardé  de  son  émotion  que  ce  qu'il  lui  en  fallait  pou"  être  plus 
persuasif  auprès  de  la  Jeune  iiile.  L  existence  artistique  de  miss  Lin- 
ley, cette  existence  de  voyages  et  de  représentation  publique  lui  avait 
dunné  une  fermeté  de  caractère  et  de  résolution  que  l'on  chercherait  en 
vain  dans  une  jeune  Olle  qui  n'aurait  pas  quitté  t'alle  de  sa  mère.  Miss 
tinley.  âgée  seulement  de  dix-sept  ans.  avait  l'attitude  et  l'expérience 
d'une  femme  de  vingt-cinq.  Elle  savait  d'ailleurs  que  Sheridan  l'aiiiait 
de  toutes  les  férces  de  son  âme;  et  ta  conUance  née  d'iïn  tenitnent  par- 


.# 


tagé  avait  bientôt  établi  entre  les  deux  jeunet  gens  une  intimité  qae  la 
puissance  même  de  l'amour  qu'ils  ressentaient  l'un  pour  fautre  con- 
tenait dans  les  bornes  du  plus  profond  respect.  Oubliant  leur  premier 
effroi,  ils  s'entretenaient  donc  avec  effusion  en  léte  à  tête  dans  la  cham- 
bre de  l'hôtel  delà  poste.  Cependant  Sheridan,  malgré  le  feu  de  son  ~" 
éloquence,  ne  réussissait  pas  à  changer  la  résolution  qu'avait  prisa 
Maria  de  retourner  à  Bath. 

Les  heures  s'écoulaient.  Déjà  les  rayons  du  soleil  montaient  sar  les 
toits  des  maisons. 

Miss  Linley,  que  l'impatience  gagnait  de  plus  en  plus,  courait  à  la 
fenêtre  toutes  les  fois  que  le  bruit  des  pas  d'un  cheval  retentissait  sur 
le  pavé  de  la  route.  Mais  tandis  qu'elle  regardait  au  dehors,,  un  mo- 
ment arriva  oû  Sheridan  la  vit  tout  à  coup  trembler  et  pâlir,  il  s'ap- 
procha de  la  croisée.  Alors  il  reconnut  Halhed  et  son  frère  Charles, 
dont  les  chevaux  couverts  d'éctune  venaient  de  s'abattre  devant  lapor* 
te  de  l'hôtel.  Les  deux  cavaliers  mirent  pied  à  terre.  L'hôtelier  sortit 
des  bâtiments  et  alla  au  devant  d'eux.  Halhed  et^^harles  l'interrogè- 
rent avec  vivacité  en  jetant  sur  la  route  de  longs  regards  inquiets. 

—  Ils  nous  poursuivénll  dit  Maria  à  mi-voix,  comme  si  elle  eût 
craint  d'être  entendue  du  dehors. 

La  vigilante  Lucy  aVla  aux  nouvelles  et  rentra  bientôt  dans  la  chanh 
bre,  dont,  avant  toutes  choses,  elle  eut  la  précaution  de  fermer  la  porte 
au  verrou.  

—  Eh  bien  ?  demanda  miss  Linley  avec  stupeur. 

—  Eh  bien  !  répondit  la  soubrette  d'un  air  mystérieux  et  profond, 
je  vous  l'avais  dit  :  M,  votre  père  et  M.  voire  futur  ipoux.nous  pour-  i 
suivent.  Bath  est  en  révolution.  M.  Halhe  1  etM.dliarJes,  qui  ne  sa- 
vent pas  les  choses,  ont  fait  cauie  commune  avec  le  quaker  et  se«ont 
mis  de  la  chasse. 

—  Mais  mon  père? où  est  mon  père?  interrompit  miss  Linley, 

—  M.  votre  père  est  dans  la  voiture  de  M.  Vauderlan,  miss  Maria, 
ainsi  que  je  vous  l'avais  dit.  Seulement,  comme  H.  Vauderian  esttrèi 
gros  et  par  conséquent  très  lourd,  la  voilure  s'est  cassée  en  route.  Us 
sont  à  un  mille  d  ici,  arrêtés  sur  le  bord  du  chemin.  M.  Cbarlrâ  et  M. 
Halhed  viennent  chercher  un  carossier. 

A  ce  moment,  Lucy  fut  Interrompue  par  le  bruit  des  pas  précipités 
de  plusieurs  cavaliers.  Maria,  Sheridan  et  la  soubrette  coururent  à  la 
fenêtre.  C'étaient  M.  Liniey,  M.  Vauderlan  et  deux  postillons  q«l  ar* 
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^_,_  ___^ , ^_  .  _  £v1à  niàitstaae9  âè  l^pi^t  puM 

lWM,«liB|>Hpiécmti«lflsaii<i-refrN<<M;etlMafil»<^  tM.jiegendrfl.aiicieD  député. 

nÂMt.auaeBtiQi«Dt 'de  aotre  situation  respective,       4«  A.  l'union  da  toutes  les  opposition  !  par  M.  Pagnerre. 

s»  A  l'industrie  agricole  et  manufacturière  I  par  M.  Cliarlemaine. 
6"  A  la  presse  indépendante,  au  comité  central  ^e  la  Seine  et  aux 
députés  de  l'opposition  l  par  M.  Davy. 

7°  Répopses  pour  la  presse,  par  M.  Sarrans,  rédacteur  dju  NatiotMl; 
pour  le  comité  de  la  S  ine,  par  M,  Vitcoq. 
8°  A  la  souveraiueté  natioliale!  par  M.  Garnier-Pagès,  député. 


MpffMm^vif»   ,    ., 

N(^  Iw  4irQM  donc  ea  termlBaot  :  Noa»  hélas  dod  i  6  Journal 
dès  Débats!  bous  ne  pouvons  faire  de  l'hannonie  ensem- 
ble.  YoMS  fttes  le  jouviul  iti  loup^-çerviers,,  ^$  requins  tl 
de^»i^a^mi;>vpus  vc^is  entendsz  si  bien  avec  la  Baleine  (\w 
▼ooàiwv^i^diasfon.ventr^  depuîs^plusde  sii  ans,  quand  le  pra~ 
pliH»iJ«9UiVH'm4me,  avec  l'aide  de  Dieu,  n'a  pu  parvenir  4  y 
raptr  plaît d«„trO|M  jours  I  Or,  pos  a)Ui-4oyp3^erviers ,  nos  anti- 
rtfit^  fi  ,Sfl».  anU^afetnes  ne.  .«auraient  s'accorder  avec  vos 
ïé\fn.  Jhtrcfl  e^à  nous  d'en  prendre  notre  parti  :  nos  .ùtox  ména- 
lenei  M  pflp.|eit  pais'eAtepdre!     ,    . 

M.  Tarbé  des  Sablons  a  osé  affirmer  P'r  deux  fois  en  pleine  séance 
de  l'asseAblé»  générale  du  13,  devant  600  personnes,  que  MM.  les  mai- 
res 4ies  trpU,arron4isseaieuu  de  la  riva  gaucbe,  auxquels  il  avait 
cemipuniquesM^roiels  de  Iraité,  soumis  à  la  ratification  de  1*  Assem- 
blée j't^i^WUt  montras  (rd««alù/'at(«  et  avaient  déclaré  qu'ils  ne 
eroyamt  pas  qderon  pût  rien  de  mieux  en  faveur  de  la  rive  gaucbe. 
Leatrbls'aUnrésaqui  cektf  <  bmmunication  a  été  faite,  éuientMM. 
DéiMiit.  aisirè  da41*,  Thierlet;  maire  du  10*,  JuM, maire  alioint 
dn'If.'Ehtilenfnous  croyons  savoir  que  cette  affirmation  est  abso- 
laoMBt  faosSe,  et  nous  ne  doutons  pas  que  MM.  les  maires  susnom- 
Biéfaa  a'emprasseBt  de  la  démentir.  Mais  on  est  capable  d'en  affir- 
■ec  bien d'j>uUCSt.miand  op  est  de  force  a  déclarer,  comme  président 
4'une  Assemblée,  que  S73  voix  contre  205  faisaient,  par  assis  et  levés, 
une  a^jonij^  iauttuait... 

■    ■\.  ■"^■■"^ : ' 

■.  f>«laoe  et  ■'•naperemr  4^  BnMle.  —  Dans  la  réunion 
géiérafê  de  régaifration  polonaise  k  ParU,  qui  a  eu  lieu  le  29  novem- 
bre au  soir,  dans  la  salle  val entlno,  M.  Baknniu,  réfugié  assisunt,  a 
prononcé  un  ^Ucours  contre  un  des  oppresseurs  de  la  patrie  commu- 
ne,' cbntre  l'empereur  de  Russie. 

h:  Guliét  v«nt  de  faire  signitier,  par  le  préfet  de  police,  k  M.  Ba- 
kuia,  l'OHIra  iëtèuittir  Paru  en  vinqt-quatre  heurts,  it  la  Francs 
éami  U  fiai  trsf  Mai.  • 

Neua  kinkléof  a  tin  lignation  de  tons  les  honnêtes  gens  cet  acte 
InlKWjllÎMfir  et  inhumain  de  M.  Guizot,  eette  basse  roudescenJance 
denolrapUiis^  aiw  frayeurs  de  U  lyraouie  du  mr.   '  (Patrie.) 
\     ■      ....  .  '  


ont  jpoBsalté  aucttiST, 


î«'^t,4?i!rijx.t>  -  '^nH- 


lî  -^■nv    rp 


K«  •errlèé  «es  *••<«•*  P*rlB.  —  M.  le  ministre  des  fi- 
naoes  vient  de  pourvoir  ai^x  emplois  de  l'administration  des  postes 
créés  ■nrl'ohMnnanberéyiile  du  2  décembre,  sur  rorganisation  des 
secrices  da  débart  et  de  l'arrivée,  et  da  service  de  Paris. 

M.  GJn|ii,cb«fd«  départ  et  de  l'arrivée,  est  mis  à  la  retraite  à  da- 
ter 4*  Janvier  nrocbain,  -r  M.  Mpnnot,  çhéf-adjoint  de  M.  Gouin,  est 
bOÀméV^f  dMf  bureau  du  déput  et  de  Varrivëe,  et  M.  CbarroQ,  chef 
de  «>«te,.e8tnpmBté,cljef-adj(^int  de  ce  service,      : 

M.  Wischer,  qui  n'est  jusqu'ici  connu,  dit  un  Journal,  que  pour 
vréàfder  la  cour  dans  ses  voyages  et  faire  disposer  les  chevaux  a  cet 
effJT  i^ifecbef-a^olhi  avec  ses  huit  mille  francS.  M.  le  comte  Dejean 
nert  pas  IniS  k  1«  tête  des  relais  de  poste  comme  M.  Wlscbar  en  avait 
envhB,  malsil  n'apo  lui  faire  donner  sa  retraite.  _ 

M.  de  LIndre  conservera,  dit-on,  les  fonctions  de  chef  du  service  de 
Patis.  Qa  a  créé  des  cjuassiiitiaiions  nouvelles  d'employés  ;  mais  le  pe^ 
•onnel  «at  conservé  ;  ce  personnel  qui  a  fait  inventer  la  locution  pro- 
berblalç^  «a/A»»*  comn»  lêsprvice  de  la  poste  à  ParU 


SUISSE.—  Lea  til«cSloma  «e  liQcerme,  —  On  écrit  de  cette 
ville  au  journal  la  Suisse  : 

f  Les  élections  ont  eu  ici  un  résultat  encore  plus  satisfaisant  qu'on 
ne  l'espérait-  Pas  un  seul  partisan  du  Sonderbund  ou  des  jésuiie.i  n'a 
été  élu.  A  Weggis  seulement,  il  y  a  eu  quelques  troubles  ;  l'élection 
de  ce  cercle  a  été  ajournée. 

»  On  a  amené  prisonniers  à  Lucerne  MM.  Vincent  Muller,  l'archi- 
tecte du  pont  de  la  Nydeck,  i  Berne,  et  membre  du  gouvernement  dé- 
chu, et  M.  l'ancien  landammannSchmid,  d'UrI,  ce  dernier  pour  avoir 
refnsé  de  comparaître  devant  les  représentants  fédéraux.  On  a  aussi 
transporté  i  Lucerne  les  17  caisses  de  M.  Siegwart,  qu'on  a  saisies  à 
Aitôrf.  Ce  qu'il  avait  de  plus  précieux  a  été  saisi  à  Domo-d'Ossola, 
ainsi  qu'on  j'aura  vu  plus  haut.  - 

Ce  canton  aura  à  Supporter  de  lourdes  charges.  Sa  part  des  frais 
de  guerre  s'élève  ft  2 050 000  livres  suisses-,  la  somme  enlevée  à  la 
caisse  fédérale  par  le  gouvernement  Siegwart  est  de  221  000  livres;  le 
déUrii  dans  la  caisse  de  l'Etat  de  250  000  livres  ;  les  emprunts  con- 
tractés au  dehors,  ."MO 000  livres;  en  tout:  2821  OOO'livres  suisses. 

itm  caisse  de  Sleswart'llnller.  —  Deux  correspondances 
de  pomo-d'0^sola  (Piémont)  confirment  une  nouvelle  que  nous  avons 
déjà  annoncée  il  y  a  quelques  jours.  Le  3  du  courant,  dçs  l'arabiniers 
rovaux  ont  saisi  entre  autres 'chez  l'expéditionnaire  Gentinetta.  qui 
hébergeait  Siegwart-Muljer  et  8|.  famille,  fine  caisse  renfermaiU  30  000 
livres  suisses.  Siegwart-Mtllléf  filt  cotiduit  à  la  policeToù  il  déclara 
que  cet  argent  appartenait  à  S.  A.  le  vice-roi  de  Lombardie;  suivant 
un  autre  correspondant,  il  a  répondu  qu'il  avait  reçu  cet  argent  de 
l'Auiriche  et  qu'il  voulait  le  restituer  lui-même  a  Milan.  Il  y  avait  or- 
dre de  le  traduire  a  Novare  devant  le  gouverneur;  le  commandant 
des  tronpes  valaisannes,  Kilbermatien,  obtint  qu'on  le  laissai  partir 
sans  escorte  avec  sa  famille.  La  caisse  renfermant  le  numéraire  a  été' 
mise  sous  séquestre. 

I<ea  Coavernanls  ds  i\eacliA<eI. 

de  Bt-rne  : 
•  Les  conseils  des  (^atre  bourgeoisies  bu  plutôt  les  quatre  maîlres- 

l'interveiition  du 


Afllnlre  de  ronSremoU.  —  On  lit  dans  la  Patria  de  Flo- 
rence :  «  L'affaire  de  pontremoll  est  terminée.  Cette  vUle  restera  à  la 
Toscane  tant  que  Chwles-juoiifs  '  de  Bôiirbob  (le  piineè  de  -  Lucques) 
n'ira  pas  a  Parme.  L'avenir  est  dans  la  main  de  Dletti»' 

—  L'itta  raconte  qu'une  démonatration  solennelle  a  eu  Heu  I  Fio. 
rence  pour  célébrer  le  triomphe  de  la  Diète  radicale  suisse.  Plus  de 
20  000  personnes  ont  pris  part  a  cette  démonstration. 

ESPAGNE.  —  Memtloia. — Sous  ce  tttf e,  le  Cioflior  paéUeo  du  ») 
publie  un  article  dans  lequel  il  se  plaint  de  voir  les  jours  et  les  senai. 
nés  s'écouler  sans  qu'aucune  des  mafniSques  promesses  ,du  général 
Narvaez  s'accomplisse.  Malgré  un  programme  libéral,  le.  peu  d'ac^ 
que  le  ministère  a  posés  jusqu'ici  offre  des  tendances  décidément  ré* 
trogrades.  S'il  doit  en  être  de  la  liberté  individuelle,  de  la  liberté  de 
la  presse,  du  droit  de  suffrage,  de  la  quotité  des  Inpdts.  en  un  mot, 
de  toutes  les  branche$  gouvernementales,  ce  qu'il  en  a  été  Jusqu'ici, 
qu'aurons'nous  gagné  au  programme  du  général  Narvaez?  demande 
el  Clamor. 

—  Li  Gazette  de  Madrid,  du  12  décembre,  publie  une  ordohinsce 
royale  qui  nomme  une  commission  chargée  de  proposer  l'unité  pondé- 
rale qui  devra  être  adoptée  en  Espagne  poui  oblenii'  l*nnt(onBité  daiis 
le  système  des  poids  et  mesures.  Cette  commission  formulera  un  pro- 
jet de  loi  sur  les  moyens  d'établir  celte  réforme  importante- 


lia  loi  sallque  en  Bapacme.  —  SI  nous  en  croyons  nne  cor- 
respondance adressée  des  bords  du  Danube  au  Mercure  d$  Souake, 
les  puissaiices  absolutistes,  enhardies  par  l'appui  une  le  goavemeaeat 
français  voulait  leur  prêter  dans  les  affaires  de  Suisse,  auraient  réselu 
d'intervenir  également  dans  le  règlement  des  affaires  d'E^acne.  Il  est 
certain,  en  effet,  qu'elles  n'avaient  pas  plus  de  droits  dans  un  casoue 
dans,  l'autre,  et  que  ceux  qui  ont  admis  le  droit  d'intervention  des 
puissances  absolutistes  en  laveur  du  Sonderbund  doivent  reconnaître 
le  droit  d'intenreniion  des  méio'ïs  puissances  en  faveur  des  héritiers 
de  don  Carlos  et  leor  immixion  dans  le  règleinent  des  aSaires  inlé- 
r  ieures  de  l'Espagne.  Voici  cette  correspondance  ; 

«  A  l'époque  critique  actuelle,  les  grandes  puissances  ont  t\i'  ii 
nouveau  leur  attention  sur  l'ordre  de  succession  eo  Espague,  ques- 
tion qui,  par  suite  de  l'attitude  qu'ont  prise  réccmntent  dans  cette  af- 
faire les  cabinets  de  l'ancienne  quadruple  alliance,  renferme,  en  effet, 
plus  que  toute  autre,  des  dangers  pour  la  paix  de  l'Eirope.  On  a  en 
occasion,  dans  l'intervalle,  d'apprendre  a  Connaître  les  avantages  de 
la  loi  suliqueen  Espagne,  parles  conséquences  qu'elle  a  entralHéesi 

Iet  la  France  coiime  l'Angleterre,  si  elles  ont  sérieusement  k  cmur  la 
prospérité  du  pays  qu'elles  ont  pris  sous  leur  protection  et  le  maialiea 
de  leur  bonne  entente  réciproque,  ne  peuvent  troi^ver  de  moyen  plus 
ic  u«if>  •  «uairc  uu  ouiiucruuuu,  ■■  uiu  (»»  juge  <i  pruHu»,  uaiis  ceiie    efficace  poiir  rétablir  Cette  prospérité  qu'en  réparant  la  faute  de  Fer 


-On  écrit  à  la  Sui<4», 


'  ■amqmet  de.  Neuntourg  (EunE).  '" 

Plus  de  800  citoyens  ont  assisté  à  ce  banquet,  présidé  par  M.  Du- 

pont  (de  l'Eure.)  , .    ..^       , 

!•  Discours  de  M.  Dupont  (de  I  Eure.) 

S»  A  la  réforme  électorale  et  a  M.  Dupont  ide  l'Eure)!  par  M.  Picard, 
secrétaire  du  comité  électorale  de  l'Eure. 

Hona  regrettons  que  l'étendue  de  ce  journal  ne  nous  permette  pas 
d'insértr  ep  tniier  l'éloquent  discours  prononce  par  M.  Picard,  au 


quesfion  vitale  pour  le  pays,  de  consulter  leurs  commettants.  Dans 
celte  occasion,  ils  ont  fait  comme  en  18(4,  où,  de  concert  avec  le  gou- 
vernement, ils  ont,  malgré  les  serments  qui  les  liaient  à  Beribier,  oftert 
le  pays  au  roi  de  Prusse,  sans  se  donTier  la  peine  de  consuiler.le  peuple. 
Aujourd'hui  ils  ont  préféré  commettre  une  lâcheté  de  plus,  en  men- 
diant l'intervention  et  en  engageant  le  roi.de  Prusse  a  faire  une  dé- 
marche compromettante  pour  lui  et  pour  sa  dignité.  Pourquoi  ces  ma- 
^{nats)te  l'aristocratie  bourgeoise  n'ont-ils  pas  osé  convoquer  leurs 
bourgeois  et  leur  soumettre  un  act^  aussi  important  ?  C'est  que,  selon 
toute  probalité,  les  bourgeois  de  NeucbAtel,  Valenyin  et  Boudry  au- 
raient vu  clair  a  la  démarche  insensée  qu'on  vient  de, faire  eu  leur 
nom  et  l'auraient  désapprouvée  à  une  grande  majorité. 

»  Pour  nous  convaincre  de  la  vérité  de  ce  que  nous  venons  de  dire," 
jetons  maintenant  un  coup'd'œil  sue-la  manière  dont  se  font  les  élec- 
tions des  maîtres-bourgeois.  A  Neuchâiel,  un  conseil  inamovible,  qui 
se  recrutait  encore  lui-même,  il  y  a  quelques  aunéeSi  et  dont  les  mem- 
bres sont  nommés  malmenant  par  la  petite  fraction  des  bourgeois  ré- 
.«idant  a  Neuchâiel,  choisit  dans  son  sein,  chaque  année,  un  matlrc- 
bourgeois  en  charge  pendant  quatre  ans  el  qui  forme  avec  ses  collè- 
gues le  collège  des  quatre  minislraux.  Le  choix  a  donc  iictu  sans  la 
coopération  d'aucun  bourgeois  interne  ou  externe.  A  Boudry  et  au 
Lan'deroo,  l'arisiocraiie  de  vtilagelègne  en  souvtraine  et  fait  tourner 


dihand  Vil,  qui  a  introduit  4a  succession  des  femm.es  aq  ti'ôpe  d'Ef- 
pagne.  Ce  que  les  cabinets  de  France  et  d'Angleterre  doivent  désirer 
pour  leur  reconciliaiion  et  pour  le  maintien  de  là  patlj  les  'bùlssaiioes 
eouservatriees  l'envisagent  comme  nn  ancien  droii;  et-  m'  t^iitodar 
lions  qui,  à  ce  que  nous  apprenons  de  bonne  source*  se  ^oursaivenS 
actuellement  à  ce  sujet,- foBrniront  une  nouvelle  garsHiie  de  l'aeee^ 
des  gouvernement!^  et  de  l'insuccés  «1^  tendance»  cévolutiennair^  cfi 


Europe. 


■yK 


Le  journal  anglais  VObssrver  dit  que  sir  Robert  GOFe,  récemmeat 
nommé  consul  a  Montevideo,  a  reçu  des  instructions  pour  attendre  i 
Rio-Janeiro  l'arrivée  d'un  ebvoyé  qui  sera  nommé  par  le  gouvernement 
fran^is.  En  même  temps  que  ce  nouvel  agent,  H.  Gol«  devra  (i 
rendre  à  Riode-la-Pl^ta,  où  tous  deux  devront  agir  de  concert  pour 
presser  avec  force  i/o  enforee)  les  termes  de  paèlflcation  convènnseï' 
tre  l'Angleterre  et  la  France. 

Les  Drases  et  les  ■aroniles.— Une  Idtre  de  Syrie,  publiée 
dans  noire  numéro  du  2  décembre  dernier,  a  excité  des  rtelama- 
tions.  On  nous  écrit  que  l'auteur  de  cette  lettre  n'a  .pas  été  jn^ 
envers  les  Maronites  en  les  représentant  comme  exploitant  l^i 
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ri^lett  ntiti  ebetattx  dételés  de  la  etalsedo  quaker.  Un  domestique 
était  resté  sur  le  chemin  pour  garder  la  voiture  brisée. 

Miss  Llnley.  pâle  et  oppressée,  avait  une  main  appuyée  sur  sa  poi- 
trine  comme  pour  étouffer  les  battements  de  sou  cœur.  Elle  regardait 
avec  anxiété  Sberidan  et  Lucy.  ,    ,  j..   „    x     . 

—  Mais  mon  père  va  savoir  que  nous  sommes  ici  !  dit  elle  k  sa  jeune 

femme  de  chambre.  .        .       . . ,         „  . 

—  Il  le  saura  quand  vous  le  voudrez,  miss,  répondit  Lucy.  J  ai  re- 
commandé 4  rbôtelier  d'attendre  vos  ordres.  Vciulez-vous  que  je  le  pré- 

Tienne^ 
Et  la  malicieuse  soubrette  tirait  le  verrou  de  la  porte. 

—  Non,  aiunds,  répondit  Maria  tremblante  d'indécision  et  d'in- 

**  La  voix  de  M.  Linley  se  fitventendrc  dans  le  couloir.  Maria  tomba 
sans  farce  sur  un  siège.  Quanta  Sheridan,  il  se  trouvait  en  proie  a 
une  agitation  facile  à  comprendre.  •    ,    „    „     ., 

Cependant,  une  porte  s'ouvrit;  M.  Linley,  suivi  de  H.  Vauder- 
lan  entra  dans  une  chambre  voisine. 

^  bruit  de  la  voix  irritée  de  M.  Linley  arriva  sans  peine,  à  travers 
la  mince  doison  qui  séparait  les  deux  chambres,  aux  oreilles  de  nos 

*"  ^  Cet  hôtelier  «<'  trompe  !  dirait  le  père  de  Maria  ;  ils  ont  dû 
nasser  par  ici  vk-rs  le  milieu  du  jour.  Ils  ne  se  sont  pas  changés  en 
tumée  entre  deux  relais  peut  éire  !  Cet  homme  se  trompe  ;  ils  doiNcnt 
être  maintenant  à  Londres.  .    ,    .     .,       „    «  s 

Je  le  crois,  ré|)0ndit  le  quaker  de  sa  voix  lente  et  formelle.  Mais, 

te  vous  le  répète,  je  crois  aussi  iiuc  mistress  Linley  me  faisait  espérer 
à  tort  l'amour  de  miss  Maria.  Celte  démarche  de  sa  part  est  signillca- 

—  Cette  démarche  ne  signifie  rien  du  tout!  Maria  vous  ajme  ou  vous 
aimera.  Maria  n'en  pas  une  solle  !  Un  misérable  se  jette  dans  ma 
chaise  au  momeul  de  noire  dépari,  pnnd  ma  place  et  l'eniraîne.  Oye 
vouliez-vous  qu'elle  fil,  pauvre  jeune  lille  sans  défense  couire  ce  Dri- 
tand  qui  ne  respecte  rien.  C'est  un  enlèvement,  c'est  un  rapt,  c'est 
une  violence  dont  les  tribunaux  nous  ferons  justice  ou  que  je  cliâii- 
rai,  raoll  Voilà  tout!  D'ailleurs,  Maria  vous  est  promise,  elle  sera  à 
vous  boa  gré  mai  gré.  Je  vous  l'ai  dit. 

—  Mis»  kuH^  Dc  peut  âtre  a  nio)  ({ue  d^  sa  pleifie  volonté,  répondit 


le  quaker.  Mistress  Linley  m'a  dit  souvent  que  J'en  étais  aimé  ;  c'est 
parce  que  j'espère  encore  qu'elle  m'aime,  c'est  parce  que  j'espère  en- 
core qu'elle  se  trouve  en  ce  moment  viclimé  d'un  rapi  infâme  que  je 
ne  renonce  pas  à  mes  projets  ^ur  elle. 

A  ces  paroles,  Maria  qui  écoulait,  en  étouffant  te  souffle  de  sa  poi- 
trine, se  leva  de  son  siège  avec  effort. 

Elle  prit  la  main  de  Slieridan  el  dit  à  mi-voix  : 

—  Cei  homme  est  bon  ft  honnéie.  Je  vais  me  déclarer  à  mon  père. 
Mais  Sheridan,  effrayé,  retint  la  jeune  fille  parle  bras. 

M.  Linley  répondait  au  quaker. 

—  Maria  vous  aime  ou  vous  aimera  ;  nous  saurons  bien  l'obliger  de 
vous  aimer,  Yauderlan,.dès  que  nous  l'aurons  arrachée  à  son  infâme 
ravisseur  ! 

—  Entendez-vous,  Maria?  dit  Sheridan.  Entendez  vous  ?  l'oMijfer.... 
Oh  !  dites,  croyez-vous  que  votre  père  consente  jamais  à  vous  donner  à 
l'infâme  ravisseur  de  sa  lille? 

Miss  Linley  laissa  tomber  sa  tête  avec  découragement  sur  l'épaule 
du  jeûner  hommCj  dont  elle  sentait  la  main  trembler  convulsivement 
dans  la  sienne. 

Au  même  instant,  un  bruit  de  voix  furieuse  s'engouffra  comme  la 
tempête  dans  l'étroit  couloir. 

—  Grand  Dieu  I  c'est  le  capitaine  l  dit  Maria,  pile  d'épouvante  en  se 
rapprochant  de  Sheridan. 

La  parole  tonnante  du  capitaine  Mathews  se  faisait  entendre  en  ef- 
fet par  dessus  les  voix  de  Charles  et  d'Halhed. 

—  Grand  merci,  Messieurs,  de  vous  avoirrenconlrés,  disait  le  dra- 
gon, je  serai  à  vous...  «leuiain...  après-demain...  ([uand  bon  vous 
semblera.  Mais  j'allais  à  Batb,  car  il  est  une  dette  sacrée  que  je  dois 
payer  avant  toutes  les  autres.  Voici  trois  mois  que  j'attends,  cloué 
lur  un  lit  de  douleur,  ce  jour  des  représailles.  Le  misérable  a  fait: 
publier  dans  le  journal  de  votre  sotte  ville  la  lettre  que  j'avais  conllée 
à  «a  discrétion,  .l'ai  fait  publier  en  retour  sa  promesse  d'une  revanche, 

^t  le  lâche  n'est  pas  venu  au  devant  de  moi  ainsi  qu'il  s'y  était  en- 
gagé, .l'allalsdonc  le  trouver,  car,  cftie  fols,  il  faut  que  je  le  tue  ou 
quMl  me  tue!...  Mais  il  a  quitté  Balh,  me  dites-vous,  en  enlevant  la 
très  vertueuse  rolss  Linley?  Ahl  ah!  mais  cela  vient  en  contlrmatioii 
de  mes  pauvres  petits  vers.  Messieurs,  que  l'on  a  tant  calomniés  ; 
qu'en  penser  vçtis  ?  Pardiçu  !  je  ne  savais  pas  êire  prophète  !  Du  reste, 


je  me  rajige  de  votre  parti,  et  nous  les  poursuivrons  flnstwblgt  >i  ^'*^. 
le  permettez.  Vous  prendrez  là  belle  Hélène,  si  elle  ne  vous  dégoûte 
pas  trou  j  quant  à  moi,  j^ne  veux  ^yojr  «flaire  qi^'au  ^tm^lj^/uji^:, 
merci  de  l'Hélène  !  ' 

Dans  ces  paroles  du  capitaine,  il  y  avait  tant  de  défi  et  d'outrage 
que  Sheridan,  hors  de  lui,  oubliant  Maria,  oubliant  tout,  .se  ||ré<;ipu| 
sur  la  porte  de  la  chambre  avec  fureiir.  La  porte  élait' neùreuscmeot 
fermée  au  verrou  ;  miss  Linley  eut  le  temps  d'arrêter  le  jeune  homme. 

—  Grand  Dieu  1  qu'allez  vous  faire?  Richard,  qu'allee-vous  faire? 
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dit  Maria  dont  le  regard  étiSCelait  d'effroi. , 
Et  saisissant  Sheridan  par  les  deux  bras  : 

—  Si  vous  m'aimez,  resttz  1  ajouta-t-elle.  Si  vous  m'aimez,  Richard, 
moi  qui  vous  aime! 

La  colère  de  Sheridan  tomba  devant  la  prière  de  la  jeune  fille.  Il 
se  laissa  entraîner  à  l'autre  bout  de  la  chambre. 

—  Plus  tard  l  dit-il  entre  ses  dents.  Qh  1  mais  plus  tard  I 
Cependant  les  menaces  insùllantes'dé'IMitbewi,  les  malédictions 

de  M.  Linley,  de  Vauderlan  èl  d'Halhed  se  croisaient  et  sçrépoa^ 
daieài  avec  un  borribJ«  bruit. 

Tout  à  coup  la  voix  de  Charles  se  lit  entendre  et  imposa'  le 
silence. 

T-  Je  viens  de  voir  une  chaise  dans  la  cour  de  l'hôtel,  disait  le 
fr^rede  Richard.  Ils  sont  ici.  Ils  doivent  être  ici!  l'bOieliu  nous 
trompe!  .    .        ,  ',    , 

—  Ah  I  le  (3aïn  !  murmura  Sheridan  avec  rage.  '   ;     ' 

—  Ils  sont  ici  !  dit  M.  Linley  ;  je  m'en  doutais.  Il  faut  exiger  que 
l'on  nous  ouvre  toutes  les  chambres.  Mais  voyons  d'abord  la  chaise. 

Maria  tremblait  de  tous  ses  membres.  Elle  appela  Lupy,  loais  Ll|icy 
n'était  plus  là.  .    .  •  , 

— Touiefols  la  fidèle  soubrette  entra  tout  à  coup  par  une  porte  qui 
donnait  sur  un  escalier  dérobé.  Elle  enirainaMaria,  qui  entraîna  Sbe- 
ridan. ,     ' 

La  chaise,  attelée  et  prête  ù  partir,  attendait  aU  bas' de  l'èscalfer. 

Miss  Linli;y  y  monta,  puis  Lucy.  Sliendau  s'élança  sur  le  qarche* 
pied  en  criant  au  po.^llllo^:  ^^  ,  .        ,  ^        i 

—  Deux  guinées  pour  toi  !  Ventre  à  terrel  '  .■  ••     ^     ■:'  V''  •' 

.  Au  même  instant,  Alathtws  arrivait  dans  la  cour.  Il  saisit  la  barre 
du  pavillon  delà  voiture  et  s'y  cramp^ntia.  Mais  la  lecousie  était 
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lairi  piffeMiiif V  toàloinîitiâltiHiiivnté;  n'àvint  aucun*  «sp^n«e 
ji  traaqnillité  auaut  à  préMiti  toujours  les  tn]ures,touiours  les  iii' 


tuaÂéiÉiMt  po&^ tune  et  pour  l^«u!re  ;  nous  savons  que  comme  nous 
lisons  la  Fnnee,  U  France  nous  aime. 

LttÊMùà  cm  VÊionr  ((a  la  France,  les  hifldèles  se  trouvent' contre 
NUSi  aucun  chrétien  ni» peut  sortir  deson  village  sans  se  voir  exposé 
iêtft'ÉMhMréi'  1!#  MsUlman  a  tout  récemment  tué  un  cbrélien  du"  - 
Tiliage  de  Duppiy.  Les  chrétiens  ont  .fjupplié^  le  gouvernement  de  ven- 
ier  cette  mort,  et  l'assassin  a  été  mis  en  prison  ;  mais,  au  bout  de 
nelquesjoars  seulement,  il  a  été  rendu  à  la  liberté  rans  autre  puiii- 
liOB.  Ut  Mit  enfant  de  quatre  ans,  fils  unique,  du  village  ()'ËI  Kamar, 
I  été  Tieuae  de  la  cruauté  ides  infidèles  ;  ils  lui  ont  fiit  subir  la  Oa- 
(tllation  ^  r«M'  erucifié  comme  le  Cbriint.  Après  une  absence  de 
qaelques  Jours,  le  père  et  la  mère  de  cet  enfant  se  mirent  k  sa  reclier 
cbe,  et  trouvèreiit  son  cadavre  dans  le  dé^ert,  horriblement  mutilé.  Us 
IrMt  d^iclaration  an  gouvernement  turc  de  cet  affreux  assassinat  :  le' 
(oavemeiÉ«nt'flt  arrêter  les  coupables  et  les  fit  mettre  en  prison,  et, 
quelques  Jours  après,  ils  furent  élargis,  encore  sans  aucune  puuition. 
i  Danus,  des  petits  entants  ont  péri  de  la  même  manière,  et  les  assas- 
iias n'ont  pas  été  poursuivis  :... 

J)«  ralifieax,  q|trt  avait  déclaré  être  français,  fut  frappé  et  maltraité 
k  toutes  manières.  Il  éuit  exposé  k  la  mon  de  la  part  des  soldais 
UuefrMtf:  ttiBl  rrfeOiineocrdu  |>éril,1l  se  rétracta  et  leur  Ht  corn- 
fteodre  qu'il  était  Anglais  et  sous  la  protection  de  l'Angleterri';  alors 
M  w  lui  Qtpius  de  mal  ;  maintenant  il  rekie  comme  Anglais. 

Plkisiewa  antm  chrétiens  de  divers  villages  ont  été  massacrés  il  y 
i^dejMrf 

S4fd-GaBblat,  gouverneur  druse,  continue  toujours  k  s'emparer  des 
KMriétés  des  chrétiens.  Il  exige  des  chrétiens  des  districts  mixtes 
rniibilioa  de  leurs  actes  de  propriété,  et  les  oblige  k  les  lui  remettre 
^r  la  craaaté  tfèa  tralumeots  qu'il  leur  fait  endurer,  ensuite  il  se  dé- 
dare  propri^re;  et  si,  alors,  on  lui  conteste  la  possession,  ce  sont 
teaoBvaaux  mauvais  traitements,  de  nouvelles  tortures  qu'il  faut  en- 
intr.  Ites  chrétiens  ont  adressé  au  gouvernement  suppliques  sur  sup- 
Hi^MS,  sans  pouvoir  rien  obtenir,  et,  par  eoniéqWBt,  Ils  sont  ré- 
ttàin  dfsplus  en  plus  i  la  plus  extrême  pauvreté. 
'Nous  pfurripni  vous  raconter  beaucoup  d'autres  choses  sur 
ks  maHmn  dn  larlitient  du  Liban,  mais  nous  nous  abstenons  dans 
h  crainte  detrop  vous  affliger.  Nous  avous  l'espéranie  dans  la  France, 
n\$  iutqn'è . présent ia  Jntaca  n'a  encore  rieii  fait  pour  nous.  Les 
4nx  nommes  que  vous  avei  annoncé  devoir  venir  pour  iirendre  con- 
Missasoe  des  affaires  du  Liban  n'ont  point  été  dans  la  montagne  ;  ils 
MBt  restés  llfeyéoèfh^  qui  est,  comme  tous  savez,  sur  le  bord  de  la 
■er,.«l'Jl!99tj>«  «voir  de  renseiKOemenls  que  de  nos  ennemis;  en 
conséquence,  cet  représentants  ont  fait  pour  nous  plus  de  mal  que 
teUen.     *  *    ^; 

MOM^feus  prièn»  de  ffire  connaîtra  toutes  ces  choses  à  nos  pro- 
leetean.  aln  qu'ils  aient  pitié  de  nous,  et  que,  par  leur  médiation, 
KWS  puiuidai  ÊLtti  rétablis  dans  nos  droits,  afin  de  jouir  de  notre 
iraiMttlité  oOMBe  autrefois,  car  s'il  eo  était  autrement  nous  péririons 
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FAITS  DIVERS. 


Par  ordonnances  royales  rendues  sur  la  proposition  du  ministre  de 
'ïiatérieur,  M.  Berger  a  été  nommé  maire,  et  H.  Lupin  aloé  a  été  nom* 
lé  adjoint  dtl  r  ■  arroMissement  de  Paris. 

La  MArie  u  trouve  ainsi  cpmooséfe  : 

Mr^Berger,  aaire^  édjoiitts,  |IM.  Poullain  Deladreue  et  Lupin  aîné. 

—  Lta  NetKb&lelots  établis  eu  assez  grand  nombre  k  Genève  vien- 
mat  de^re  pirvesirè  la  Diète  fédérale  une  adresse  dans  laquelle  ils 
Koteateat  c^ânirala  conduits  que  leur  canton  a  teiue  lors  des  derniers 
nèttemcDts. 

— X^Ccadfmie  royale  de  médecine  a,  dans  sa  séance  de  mardi  der- 
licr,  proposé  k»  prix  suivants  pour  l'année  4849  : 

Pruf  4$  FAeMé49^t.—lA  fièvre  typhoïde  esi*elle  contagieuse?  —Ce 
rritwridelSOOfr. 

Ma  f  orlflàMipè  la cirrhdse.^Cé  prix  sera  de  i  300  fi-. 


;tt  isoèeenbre  :  « 

découverte  des  plua  pr2deuw«  iMir  l'avenir  indiialriel  de  notre  dé< 
partnBenti'èTniêmeimur  celui  dvla' Finance  entière,  vient  d'être  faite 
k  Petite-AosseUe,  arrondissement  de  Sarregqemines.  A  la  suite  d'un 
sdndage  pratiqué  par  lai  maison  de  Vfendel,  un  gisement  de  houille, 
très  belle  et  très  pure,  a  été  rencontré  i)  121  mètres  de  profondeur. 
La  puissance  de  la  couche  est  de  I  m.  90  c.  Il  reste  maintenant  k  sa- 
voir quelle  esU'étendu»  de  la  couche  ;  mais  le  fait,  tel  qu'il  est,  a 
déjà  une  importance  qui  sera  comprise  par  tout  ie  monde.  • 

—  Il  résulte  d'uti  tfocumeni  officiel  qui  vient  d'être  publié  en  Angle- 
terre, que,  depuis  le  t*''aoilt  i840,  le  parlement  britannique  a  volé 
pour  le  soulagement  de  la  population  irlandaise,  ainsi  qi^e  po^r  Texé- 
cution  d'un  (;rand  nombre  de  travaux  d'utilité  publique  eu  Irlande,  la 
somme  de  40542500  liv.  strrl.,  sur  laquelle  il  en  a  été  dépensé 
7  815  552  U^steàdé|>€nser,20(«4l8  livr.  sterl. 

LES  LIVRES  ET  LES  PRISONNIERS. —Une  Innovation  salutaire,  et 
qui  a  pour  objet  l'améiieralion  morale  des  détenus,  vient  d'être  In- 
troduite dans  la  prison  d'Aix  :  c'es!  l'établissement  d'une  bibliotbè* 
que  qui  se  compose  de  deux  cents  volumes  choisis.  Outre  les  ouvra- 
ges religieux,  il  y  a  des  tratiés  de  géographie,  des  livres  d'histoire  et 
autres  publlcalious  utiles.  Les  prisonniers  se  montrent  avides  de  lec- 
tur(\  et  il  est  il  remarquer  qu'ils  oni  le  plus  grand  soin  des  livres. 
Cette  mesure  k  déjà  produit  d'heureux  fruits,  non  seulement  pour 
ceux  qui  peuvent  lire,  mais  encore  pour  les  individus  qui  ne  le  sa* 
vent  pas.  Les  premiers,  pour  se  rendre  utiles  k  ceux-ci,  lisent  souvent 
k  haute  voix.  Un  autre  résultat,  et  qon  moins  imp<»rtant,  mérita  d'é- 
tre  signalé  ;  c'est  que  les  prisonniers,  qui  autrefois  consumaient  leur 
temps  dans  l'obiveté  ou  dans  les  propos  obscènes,  l'emploient  main- 
tenant k  s'instruire  et  à  acquérir  dans  d'excellents  livres  la  opnoais* 
sance  des  priucipes  de  la  religion  et  de  la  morale.  ' 

PROCÈS  DE  PMS8B.—  L'ffio</è''irif«<f«^,  féumal^^Iél 
Condom,aTaii  articulé  contre  le  procureur  du  roi  de  cette  ville  dif- 
férents faits  dans  lesquels  ce  magialrat-était  attaqué  non  point  dans 
sa  vie  privée,  mais  S  titre  de  magistcat.  Le  procureur  du  roi  n'a  pas 
jugé  i  propos  de  s'adresser  au  Jarj  ^bur  obtenir  réparation.  Il  a  pré* 
féré  recourir  aux  tribunaux,  devant  lesquels  la  preuve  n'est  pas  ad* 
mi^e,  et,  par  devant  le  tribunal  ritil  de  Condom,  il  a  (ait  assigper 
l'ftatte,  eu  requérant  co9(refV<«Hii|^|>|i4(«..i)^c'  dedomanii^ 
intérêts. 

MENDICITÉ.—  La  maison  d'arrêt  d'Allkirch  contient  en  ce  moment 
302  prisonniers,  tandis  qu'il  u'y  a  place  que  pour  90.  Cet  encombre- 
ment de  la  prison  provient  de  ce  que  depuis  quelque  temps  la  polUe 
de  Mu  tiousd  arrêta  un  prand  nomtire  .de  mendiattis  qu'elle  fait  con- 
duire dans  les  prisons  d'A  tkirch.  Au  lieu  d'incarcérer  ces  maiheu* 
reux,  ne  vaudrait-il  pas  mieux  prwidre  des  mesures  d'orgauisaiiou 
qui  Irur  donnassent  du  travail  et  te  droit  de  vivre? 

UN  LEGS.—  Le  Corsaire  raconte  qu'un  des  beaux  de  notre  jeunesse 
dorée,  mon  récemment  au  fond  d'une  province  de  l'Eit,  a  légué  par  un 
concilie  300  000  fr.  â  son  grwtm.  La  f4fflille  a  fait  opposition  k  cette 

volonté  inexplicable.  ', 

VN  QUIPROQUO  RDC  DE  LA  LtiNB.  —  Un  ancien  fonctionnaire  re- 
traité qui  depuis  plusieurs  aniiées  vit  séparé  de  sa  femme,  ayant  pensé 
er  suite  de  différentes  circoustancea  qu'il  serait  convenable  de  régu- 
iser  judiciairement  sa  position  conjugale,  n'imagida  rien  de  toieux 
pour  arriver  à  ce  but  que  de  faire  survielller  tes  démarches  de  sa  légère 
moitié  de  (açon  à  pouvoir  faire  constater  d'une  maïUère  formelle  usa 
circonstance  entraînant  la  séparation  de  corps. 

Avant-hier,  le  domestique  de  confiaèce  de  ce  marf  tourmenté,  vint 
lui  annoncer  que  sa  femme-éiait  A  l'Opéra-National  en  compagnie 
d'un  jeune  homme.  <  Très  bien  !  »  dit  le  ma^i,  et  If  envoya  rolllcieux 
serviteur  entendre  Gattib$lxa,  k  la  condition  toutefois  qu'il  ne  per- 
drait pas  le  couple  de  vue  et  viendrait  lui  rendre  comptç  de  s«s  dé- 
marches. ,   ' 

Cet  ordre  fut  scrupuleusement  exéeuté  ;  le  domestique  prit  place 
au  parterre,  il  examina  le  moindre  geste,  interpréta  le  moindre  coup 
d'œil,  sortit  avant  la  cMite  du  rideau,  et  s'alla  poster  sur  le  passage 
du  couple  amoureux.  Mais  bien  des  ihapeaul^  de  velours,  bien  des  pe- 

1  lisses  et  des  cabans  se  ressemblehtt  l'observateur  guetta,  se  mit  en 
quête,  hésita,   puis -enfin,  bien  assuré  en  dernier  lieu  d'être  sur  la 
piste  des  deux  coupables,  il  les  suivit,  prit  toutes  sortes  de  renseigne- 
I  menu,  et  revint  triomphant  près  de  son  maître.  Il  lai  expliqua  comme 


verbal  des  fai^  fAt  dressé,  en  se  réservant  d'y  donner  toute  suite 
qu'elle Jttgeiyit convenable.  ;  ._,    .  , 

FAITS  OB  PDBUCITB. 

L'ordre  et  la  régularité  étant  de  mode  aujourd'hui,  les  dames  ont 
en  ce  moment  k  profiter  d'une  publication  qui  leur  est  offerte  gratui- 
tement par  le  journal  en  vogtN;  le  CmuHlUr  4M  Damu.  Nous  vou- 
lons parler  du  GrwU-Liwt  de  ia  jraftr«M*  d«  aiaiion.  coupubilité 
des  damM  pour  1848.  Rien  n'est  plus  utile  que  cet  ouvrage,  rien  n'est 
plus  facile  k  suivre  qjàe  ses  prescriptions;  il  évite  toute  erreur  de  cal- 
cul dans  les  dépenses  de  l'année. 

;  En  envoyant  le  80  de  ce  mois  le  Grani-Livr*  tU  la  MaUr«ê$e  i» 
maison,  franc  de  port,  à  ses  abonnées,  le  ComsMlsrits  Dames  con* 
tinuera  également  l'envoi  de  s^s  patrons  dt  broderies,  ds  sts  tapisss-_ 
risi  coloriés  à  la  gouache  de  la  maison  SAJOU,  di  sss  patrons  do 
rokes  par  les  premières  cMinrières,  etc.,  dont  il  publie  800  PAR  AN, 
et  qui  sont  déjà  dans  les  mains  de  toutes  les  femmes  de  goût.  —  Ses 
grivnrss  ds  modes  sont  dessinées  avec  nae  conscience  exemple  d'exa- 
gération, et  leur  coloris  est  un  modèle  en  ce  genre;  eafi»,  la  partie 
musicale  est  spleitlidement  traitée,  puisque  le  numéro  4e  décembre 
contenait  à  la  fois  une  Polka  de  M.  Lefébure-Wély,  une  Miiodie  de 
Perrier,  de  l'Académie  royale  de  piusiqae,.  et  la  iloMance  favorite 
de  Jenny  Lind,  l'insaisisiable  prima  donna  qui  révdiutioune  l'Europe. 

Malgré  ces  avanUges,  malgré  ia  rédaction  si  variée  et  si  piquante, 
malgré  l'arquisiiion  de  la  publication  des  DOUZE  JOYAUX  DE 
NAIMS  SULTANE,  contes  k  la  011«  dtrrempenmrtttrTorqifie;  |iar». 
Léo  Le»|)ès,  qui  obtiennent  dans  lés  salons  un  succès  immense,  mal- 
gré ses  arUclés  4'é«:onemie  domestique  si  utiles  aux  maltresses  de  mai- 
son, le  CJiwfller  4lM  IMWU#,  paraissant  le  I*'  de  chfeqtM  mois,  ne 
eotiequf  IO,fa|aapottp  ems,  13  frane*  paur  la  arovtaipe.  Oi«  s'a- 
bonne k  Paimî'ttie  MontsdKfe,  169,  et  dans  lés  departemeota  chez 
tous  lef<U|haires,  direetaots  de  postes,  de  diligencaset  chez  tous  les 
cof respondantt  (jf  llgWMiJKénérale  d'abonnement. 
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Les  personnes  doot  l/abonnement  expire  le  31  dé^ 
cembre  sont  puMA^^<|renouveler  avant  cette  époque, 
si  elles  ne  veuleit  pas  éprouver  d'interrup^on  djms 

l'envoi  de  leur  journal.  •'^   4  -^  ?  ^jti  ri^-f  if-e 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beatine,  n*  tt\  Hans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,,  les  .dijreçr 
teurs  des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  iveo  oea  gNUMitft^JMCplo&li.* 
lions.  I  .  I.  . , 

On  peut  aussi  a'adrefser  aux  direeteon  des  postes.- . 

Plusieurs  personne*  se  sont  aiépriaes  sur  la  parlée  de  l'arrêté  pris, 
il  y  a  trois  mois,  par  M.  le  ministre  des  flaaaots,  qyijatqpd'ijtix.di* 
recteurs  de  poste  ae  prendre  des  abonneÉénts  aux  Joamaal.  —  Les' 
directeurs  d«  poste  soat  oMIgés  de  délfvfcr  i  toAe  personne  aul  le 
demande  un  Buwdat  sur  la  posta  df  Mrii«  tt  lia n  panet^fiAtrui 
d'autre  droit  que  S  pour  cebt  de  l'argfat  versé^  trente^iaq  ceaUnes 
poar  le  timbre  du  mandat,  soit  an  loilt  :  ' 

PouruJimaKdatdelSfr.    .    .    ."    »fr.^i»àBl/^^' 

Pour  un  mandat  de  34  fr.    .    .    .       >       88 

Pour  un  mandat  de  48  fr.    .    .    .       1       8t 

Ces  chiffres  prouvelit  qu'il  y  I  due  grande  économies  s'abonner 
Immédiatement  pour  an  an  ;  ou  évite  ainsi  toats  chance  de  retard  et 
quatre  affranchissements.  i    f  '."* 

Prière  instante  de  Joindre  k  toutes  les  demandes  la  dernière  bande 
imprimée.- 

AVIS. — Les  abonnés  de  la  PHiLAMci  sont  prèrt^nï 

que  la  livraison  de  janvier  1 848  ne  sera  envoyée  qu'aux 

personnes  qui  auront  renouvelé  leur  abono6iDéBt.-~41è 

sont  instamment  priés  de  faire  connaître  leur  renou- 

I  vellement  avant  le  1"  janvier,  pour  que  noua  pniiinoiM^ 


ioanèe.  MatMlTs  Yat  obligé  de  lâcher  prise. 

Ses  fWprécatiohs  étaler  cris  de  M.  Linlé)',  d'Halhed,  de  Charies 
Sheridaajet  dU;  quaker  poursuivirent  nos  héros  sur  la  route.  Xa  pré- 
voyanteu^L^ft  heàreusementtraité'avec  le  maître  de  laposteafin  qu'il 
M  livrflJiik  gendarmerie  paternelle  que  ses  plus  mauvaises  montures. 

La  chaiseiif^pMlf  arriva  à  Londres  pendant  la  nuit.  Toutetois  on 
le  pouvait  pas  rester  ii  Londres.  Ce  fut  encore  la  soubrette  qui  vint 
eiaMdlNx  deux  amants.  Elle  rappela  que  le  quaker  avait  fait  rete- 
lir  l'avant-iiima  Me^.plwessur  up  petit  bfttiment  en  partance  pour  le 

Le  iMd'emain  ds  grand  nlétln,  niiss  Llnley,  Sberidan  et  Lucy  se  pré- 
UDtèrentà  l'arasaieurdu  bâtimnt  en  question. 

Cet  .armateur,  qui  n'était  autre  qu'un  honorable  marchand  d'eaux- 
de  vfiB.lbcueitlit  les  fugitifs  sans  défiant.  ' 

Le  sort  en-dMtrdolK  letéi  IiaMIe'cantitrioe  de  Baih  et  le  poète  de 
l^iD^sdfeadStreet  aljiileat  traveraer  Ip Manche,  ce Rubicon  de  l'a- 
Bour  <8Str*ié.  i      >,     - 

En  effet,«lai*ian|u>init  Meatéia  Datiiterque,  et  dès  le  soir  un 
prêt»  kmr  donnait  ,Iil  b^nfidirtion  nuptiale  dans  u^.  chapelle  de  villa* 
{<•  Car Jk  celte  hedreuse  epoque.'le  prêtre  né  demâtidait  aux  'gens  pour 
If*  «n|Fquer1«'a«ngHiil^deV«ntMMiinter  et  Me  miiëiii|h)RMri1iutiOB. 

Quentin.  Maria  prit  une  chambre  dans  un  couveut,  à  la  porte  duquel 
Vinrent  se  briser,  peu  de  jours  après  son  entrée,  les  réelamitiblts  dé 
M.  Linley.  Miss  Linley  était  devenue  mistress  Sberidan. 
Quanti  Sberidan,  il  avait  repassé  la  Manche,  car,  dans  cette  poi- 

'iftî^sftftlttMl?^''^"^' ^'' "^-^"^ 

Un  rendeZ'VoaKtatralMtdt''  ««nii  Tt';*  -vtmn\  ■■«'•rv  -m   -■«  ''.ic;,    

Nous  ne  décrirons  pas  ce  second  duel,  dont  les  détails  sont  hôrri- 
■>'Uetpreéi|Uè>l|ic#ovmies.  Les  deux  adversaires,  ayant  rompu  leurs 
'Pées,  s'atiaquéremi  avec  les  trôdçons  de  lelin  stràfes,  puis  lutt^ol 
*  coup»  de  poings,  se  prirent  céri)s  à  cdrpf  et  se;-dulôirent  par;,  terre 
'"nsuti'atiue  cqmaw.dKUlt  Mifis  fttuAes  ;  et  couvierts  de  sang,  dé- 
cliirti]4Émi|£K  «ttlilMyiW^  lorsÂi'ne  le  sent4arent  de  la  vie  les 

««Ubauddaiéa.         "      ■  '. 

— 1^  )««t<|M  ttour^n^  di^as  la  jiîV.soq  de  son 

./.,. . .    .,  1 


père.  Il  avait  laissé  sur  le  terrain,  outre  son  sang,  le  bout  de  l'une  de  I 
se^  oreilles. 

Ce()>>ndant,  grice  aux  bons. soins  de  sa  jeune  soeur  et  de  Maria,  qui  [ 
vint^n  hlte  prendre  auprès  de  lui  sa  place  d'épouse,  si  chèrement 
conquise,  il  guérit  heureusement.  La  bénédiction  nuptiale  fut  de  nou- 
veau donnée  aux  deux  jeunes  gens,  dins  une  chapelle  anglaise,  mais 
cette  fois  avec  l'asset'iiinietil  de  la  famille  de  notre  héros  et  de  celle  de 
miss  Linley. 

■  Quant  au  capitaine  Mathews,  il  n'en  fut  plus  question.  Peut-être 
mourut-il  des  suites  de  ses  blessures. 

Pour  Halhed,  il  s'enfuit  dans  l'Inde,  après  avoir  idressé  à  la  belle 
Maria  de  nobles  et  touchants  adieux. 

Charles  Sberidan,  les  oreilles  basses,  et  mélancolique  comme  un  loup 
l)les8é  dans  ses  affections,  se  retira  dausune  ferme  au  fond  d'un  comté. 

Vaaderlaa  rentra  dans  l'ombre.  La  victoire  éuit  complète. 

Malbeureusement  cette  victoire  n'amenait  pas  la  fortune.  Néanmoins 
Sberidan,  malgré  la  pénurie  de  son  jeune  ménage,  ne  permit  pas  que 
sa  biù)<aifflée  Maria  reparût  dans  lès  concerts.  Il  se  remit,  avec  l'oW 
tination  du  génie,  au  travail  des  pièces  de  liieâire  ;  et  ce  fut  en  rémi- 
niscence des  luttes  de  son  mariage  qu'il  côttiposa  ia  comédie  des  ai- 
oa«x  (lAe  JHvoif).  Dd  drame  anliàe  et  plein  de  péripéties  que  nous 
veaoïts  ^«i  raconter,  Sheridan  tu  une  œuvre, douce  et  gaie  qui  porte 
avec  elle  comme  un  parfum  de  lune  de  miel.  Il  était  hehreUx,  Il  avait 
atteint  la  réalisation  de  ses  rêves;  le  contentement  de  la  victoire  çt 
'  l't Vinsse  de  l'aUioûrihrâielit  étouffé  ddhs'sqh  c«dr^és  derirlers  resseh- 
timenls  de  la  haine.  Aussi  la  satire  quise  trouve  dans  la  comédie  des 
Aivattx  est-elle  bienveillante  et  en  quelque  sorte  aimable;  rien  d'âpre, 
riei)  de  violent  «e  Vy  iççopo^lre.  Cep^d^at  ce^ie  cgmedie  sémillante 
dé  verve  et  qui  porte  au  plus  haut  point  le  caèhët  du  hièrite  particulier 
i  dîa  l'homme^Ui  dtnait,  peu  d'aniiéeS  «prés,hieh|er  de  la  scène  du  théâ- 
tre sur  la  scène  politique  et  dominer  k  la  fois  au  parlement  et  k  Drury- 
Lane,  cependant^disous-nous,  cette  comédie,  représentée-  à  Covenl 
Oarden,  toillta'oïkirlj^usenieih,!  la  premiètn  rèprésenuiion,  soqs  li  ' 

Suées  du  pùNi^.  O^àlnbiia  la  cause  de  oe^  chute  au  méchant 
e  l'acteur  Lee  chargé  dipi  l'iin  des  premiers  rôles,  mais  il  serait  pi 
juste  d'en  accuser  l'outrecuidante  légèreté  qui  préside  en  général  a 
jUgemMts  de  la  Xoule  ;  la  pièt»  étifit  assez  supéneure  et  aâseï  spii 
tuelle  poar  ,lOBber  d'«ll»-néae  sans  le  toncqw?  du  médiocre  ûleill 


d'ua  acteur.  Au  reste,  elle  fut  reprise  à  quelque  temps  de  li  sdr  le  ' 
même  théâtre  de  Govent-Garden  à  la  sollicitation  dof  directeur,  qui 
vint  trouver  Sberidan  et  lui  promit  un  triomphe;  Sberidan  késitaK, 
mais  le  directeur  promettait  avec  tant  de  conviction  qu'il  lui  céda. Le 
soir  de  cette  reprise,  le  théâtre  se  trouva  en  effet  comble  de  monde.  Les 
applaudissemenu  éclatèrent  i  faire  crouler  les  murs.  La  rrcetta  fat 
énorme.  Le  lendemain  toiis  les  journaux  de  Londres,  les  mêmes  qui 
avaient  pilorié  la  malheureuse  comédie,  lui  promettaient  l'immortalité 
et  la  couronnaient  du  clinquant  de  leurs  louangeuses  hyperboles.  Lb 
mouvement  était  donné.  La  foule  se  porta  aux  représentations  et  sa- 
lua,  sans  rancune,  avec enthOBSiasme,  l'ceuvre  qu'elle  avait  blasphémée. 
La  bienfaisante  rosée  de  ce  triomphe  inespéré  vint  apporter  un  peu 
d'aisance  au  pauvre  ménage  du  poète.  Sberidan  ne  savait  comment 
expliquer  ce  brusque  revirement  de  la  fortune. 

Mais,  plus  tard,  une  indiscrétion  du  direeuar  deCovrat-Garttea  lui. 
fit  connaître  qu'il  devait  le  succès  de  la  reprise  de  sa  comédie  des 
Bivanx  k  la  giênéreuse  MMTeinaaee  da  quaker  Vauderlan,  qui  avait 
acheté,  le  premier  soir,  toatet<  las  places  de  ia  salit  du  théiirèv  et  la 
lendemain  avait  jeté  un  gâteau  de  miel  aux  cerbères  de  la  critique. 

Sherldan,  k  l'époque  où  cette  révélation  lui  parvint ,  eUit  arrivé  au 
sommet  de  la  gloire  et  de  la  fortune,  il  fit  des  démarches  poiu«ratrott< 
ver  le  bon  quaker.mais  il  apprit  qu'il  était  mort  obscurément  dans  ia 
plus  profonde  misère.    ^ 

Son  ctÈ\XT  se  serra;  car  cet  homme  étrange,  en  aidant  k  son  premier 
succès,  liil  àvaii  «iùlert  les  portes  de  la  carrière  triomphante  où  il 
eUit  entré.  Et  peut-être,  sans  son  assistance,  malgré  sa  volonté  de  fer, 
eût  il  succombé  â  la  peine.  Ahépéb  Gooet. 

FIN.  .  ..;.,..-. 


philanthropique  des 'Marchands  tailleurs  de  Paris  donnera  sa 
i(  l/uU  au  Dènéfice  de  sa  CSise  de  accours,    le  jeudi  33  dû- 
tes beaux  s^ns  rue  Saiat-HppQcé,  3&9.  On  entendra 
i  aura,  lied  I  neuf  liteireB>t  déaie,  MM.  Oorus,  J.  Offen- 
MM.  IHiUmer,  Nalhaaù  !««•«-,  Mme  Sabatier,  Mile 
ihesiiré  dd  bal  sera  eondiqpié  ■:  Narx«  Tout  annoaee  k 
tl  émiaiemAwnt  uUlciMtoèééJs  si  bien  Socueilli,  ua  suc- 
P^mbreai  malades  et  infirmes  antiueliementsecounia  par 
bihiopiqu«.  Oa  louKht  la  siège  d«  la  Société,  ru^M- 
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M<»èie4&.—  Id. cuite,  >»•>¥  à  4845.  —  LentillM  GaiUankm.  !»'••  k 
>..»», ._  id.  pays  et  autres,  M-6J»-^-T4-«6f  «-  Lentllkms,  •«-*>  k  30-00.  «— 
GraimtUrU  (l'h««(oUtre).  —  Tescea  de  printemps,  »»-»>  à  it-éi.  —  Id. 
d'bWer,  iM-i»  k  »•-•>.  — Sainfou,  »k-»>  k  i»-t».  —  Sénevé,  •>•»»  k  >i-». 
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Cdza,  >t-i»  k  >»->■.  —  Narette,  i»-»»  à  li-».  —  Sanve,  >»-»  à  >»-*>.  — 
Criblures,  >»-»  k  •-»*.  —  Lnieme,  les  lOO  Ul.,  >i-»i  k  ti^,**.  —  Trèfle, 
d*,  i>-i*  à  i»i-»i.  —  Minette,  d*,  *«-i»  k  i»->i. 

JfareM  de  la  harrtin  fBnfn  du  10  décembre.  —  Foin  t**  qualité,  64  k 
66;  r  60  k  63;  r  68  k  ii.— Luxeme,  f,  66  k  »>;  2*  62  k  »>;  3*  »■  k  >•.<-  Paille 
de  blé,  f*  q.,  32  i  33;  2*31  il  >ii  3*  »»  il  ■■.— Paille  de  seigle,  1»  qualité  >i  k 
*i  ;  2*  ti  k  «t.—  Paille  d'avoine,  t"  »>  k  »k  ;  2*  ti  k  t». 


l'un  du  tirante  :  F.  CANTAGREL. 


Le  choix  des  oorrages  <>t  l'élégance  des  reliures  dont  se  compose  le  cata- 
logue de  la  maison  Fonif  b,  nous  dispemo  de  tout  éloge  t  car  tous  les  grands 
noms  de  la  littérature  française  s'y  trouvent  réunis.  C'est  d'abord  r0it(o<r« 
des  Oironditu  de  H.  de  LamaRtiii  *,  dont  Je  succès  va  grandissant  eh;ique 
jour;  M.  Tbibrs,  le  sévère  et  lumineux  hitlorien  de  la  révoluHon  ;  Aoeus- 
TiN  Tbirbry,  le  grand  peintre  des  Mérovingiens  et  des  Normands  de  ta  con» 
quête  de  TAiifieterre;  les  Duel  de  M9uryogn»  de  M.  db  Babante  ;  les  C'roi- 
$ade$  deMicjAUD;  l'Histoire  de  ViNiga/l'ALSÉaiB,  cl  une  foule  d'autri?s 
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T  h.  >(*  >BAiiff*M.*-LM  AristqeratlM,  i^  CapriM. 

Sk.  »!•  fTA&fras.— )"  npr.  :  GeBMfBtoto.  ; 

1  k.  »!■  op*BÀ-coMiQQB.— Les  Mousquetaires  défit  Rota»,  1«  OiàUt 

<  k.  1|2  ODtoM.— L'Acte  de  oiisàMeè,  Mlle  de  Belle-Isle.  ^n  Baina  Fortune 
T  h.  ((»  opiKA-HATioNAi»  (Balii  Tèmplê.)— GaMibeliâ,  UBèJWBM  Format' 
6  h.  »|»  tbAatbb  BisTOJUQOB.— Hamiet.  /  ' 

<  k..l|3TA0BBTiiXB.— Brioche,  Pierr«-le-RMge,fiBeNBUW«MlM. 

•  k.  i|4  TABiAris.— JéiAme,  Demlèr«  Conquête,  les  Chnniquea,  1«  Monlii. 

6  b.  l|4  «TMNASB.— Didier,  V*  Piacbon,  Snianne,  les  Malheurt. 

6  k.  >|t  rALAis-BOTAL.— Mlle  Camus,  un  Bas-Bleu,  Grippe,  la  Sccoode  Vue 

Deux  Papas  très  bien,  Père  et  Portier. 
T  h.  t|t  roBT»«AiNT-BABTiN.<— Le  CbURmnjer. 
6  k.  >|t  AMBiav.— Le»  Paysans.  .,.>    .>    u 

6  h.  »ii  «AiTÉ.— La  Grice  de  Dieu. 

6  k.  •!•  coMTB.— Magie,  MonUfBard,Ma  Branette,  M.  Chatlimu,  Michel. 
6  h.  1|2  louBi.— Adine,  Sans  Dot,  BlroUeaB,  GribouUle. 
6  k.  1(2  Dii.AsaBBBNM.— Lt  Fille  du  Diable,  les  Pages  de  Louis  XV. 
^  k.  l|2  LUXBMBouBft.— Le  Pied  de  Mouton. 
&  k.  3it  BBAtfBABCBAis.— Aline,  Jacques  II,  le  Brasero,  la  Portme. 
TBÉATBB  SBBAPHiN.— Specucle  daus  le  jour,  dimanche  et  jeudi,  k  2beuret. 
DiotUBA  (Boulevart  Boune-Nouvelle,  23).— Vue  de  Ckine,  prise  k  Canion, 

De  S  h.  a  la  nuit.  i 
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Il  traductioa  de  L.  it  Sacy;  ancien  et  nouveau  Testament;  32  magnifiques 

granuret  sur  acier  d'après  Raphaiil,  Poussin  ,  «ter  l~seulTol.  grand  in-9*.  .  . 

■VAMMUBii  oadme  traduction,  avec  9  gravures  sur  acier  et  un  flan  de 

Jénualem.  1  vol.  graodin-S'jësus. 

tHITATSNi  WB.  nSUf-CSBBISTt  traduction  de  J^umeniiati ,  6  gravures  sur  acier,  sem» 

bUbl«s  à. celle» de  la, sainte  Bible.  1  volume  grand  in>8o.  ,  . r'~12  50 

VWM  MM  9AIttnfèrt$ttMmrhfrê,fti  Godetcard.  SO .belles  «iguettet  sur  acier.  I  fort 

volume  grand  in-8<>  Jésus. .. 18  n 

.BOPffUST.^HCOUBf  lUR.IsmfTOaUS!  UmViatgELU.  Nouvelle  édition. 

1  beau  vol.  <j[rand  in-8*,  magnifiquement  illustré  de  gravures  sur  acier  et  sur  bois.     1 6  n 
TBOBBI.  B±VOIiirnOII  rBAM ÇAIfBl  10  vol.  iu^%  50  vignettes  sur  acier  par  RafTet.     50  « 

Le  même  outrage ,  8  volumes  in-18jétus.  • 24  » 

(HISTOIRE  DES),  par  M.  de  Lamartine.  8  volumes  in-8'  cavalier  vélin.    ....     40  i_ 

Avec  36  vignettes  sur  acier 50  i 
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[FAWS,  18  DECEMBRE. 

PauTres  Riches  ! 

LeproetellQrtitrB'ait<MiHi($édéfiai(ivenent  Le  tribunal  vient 
(fordMiner  un  plus  ample  informé ,  et  nous  nous  garderoas  de 
devancer  n  sentence.  Mme  Mortier  praavera-t-elle  judiciairement 
me  son  mari,  comte,  pair  de  France ,  ambassadeur  en  Suisse,  en 
némont,  t  été  chargé  de  représenter  notre  pavs  plusieurs  années 

Ïrès  ftToir  donné  des  signes  de  Tolie  furieuse?  No)»  ne  savons. 
Mortier  pronvera-t-il  aae,  si  parfois  sa  tète  s'est  exaltée  jusqu'au 
déirre,  la  conduite  de  sa  femme  en  était  la  cause  ?  Il  serait  témé- 
raire de  l'asinirer  ;  mais  ce  que  nous  savons  dès  à  présent,  ce  qui 
est  prouvé  ponr  tout  le  monde,  c'est  que  ce  couple  était  profondé- 
ment malheoreDT.  <  Ma  vie,  écrit  M.  le  comte  Mortier,  est  plus 
péqiUf  aiM)  celle  d'un  galérien.  »  Et  Mme  Mortier,  pensez -vous 

Jtt'elle  n  eét  pas  des  larmes  à  dévorer  pendant  ces  scènes  terribles 
e  Berne,  de  Bruges,^ de  Paris I  Si  depuis  longtemps  la  raison  de 
son  mari  s'est  égarée  «onme  elle  l'atteste,  sa  propre  existence  n^a- 
t-eile  fm  àé  être  tBpetsonnée?  Combien  n'a-t-elle  pasoù  souffrir  au 
spectacle  de  ces  violences  qui  déconsidéraient  son  époux ,  et  durant 
ces  iongnes  heures  pendant  lesquelles  le  comte  Mortier,  seul  avec 
ses  eaCuts,  affilait  un  rasoir,  et  durant  ces  débats  judiciaires  où  l'on 
venait,  M|  Mm  M  mp  mari,  l'asperger  de  fange! 

Il»  oti  «6  bien  malheoreux,  ils  le  sont  encore.  Âh  !  c'est  qoe 
tMuleiJNinmes  sont  frères,  c'est  quêtons  les  hommes  sont  soli- 
daire!. La  PrcvideBoe  n'a  pas  voulu  faire  do  genre  humain  deux 
parts  destinées  r«ne  au  bonheur,  parce  qu'elle  serait  riche;  l'au- 
trean  malbenr,  parce  an'elle  serait  pauvre.  La  Providence  n'a  pas 
voaln  qn'oB  pût  jouir  de  la  félicité  suprême  dans  les  hôtels  dorés, 
pendaM  ^ue  la  faim ,  le  froid ,  les  maladies .  provoquées  par  les 
privatioBi,  habiteraient  les  nunsardes.  Nonstdavoas  toas  être  heu- 
reux easêmble  et  les  uns  par  les  autres.  En  attendalit  noos  souf» 
renttoaa«aMmMe. 

Ooi,  Boa»  soaflirons,  et,  sons  quelque  voile  orgueilleux  oue  se 
cache  la  souffrance  des  riches,  leurs  misères  morales  rachètent 
craelleBwnt  lev  bien-être  matériel.  Qui  en  douterait  maintenant? 
C'iQitiartoot  en  1847  qn'on  a  pu  s'étonner  de  la  quantité  de  lar- 
ma.  qab  ooBtMUient  Uà  yenx  des  grands.  Voyez  ce  somptoeax 
bétel;  son  aveaue  s'ouvre  sur  la  rue  du  Faubourg-Saint'-uonoré, 
set,  jardNM  SMiUeat  se  confondre  avec  les  Champs-Elysées;  U 
ssBS  deata  hutita  le  bonbeor,  car  les  valets  y  sont  nombreux,  les 
éqnifigM  araoriés,  le  mobilier  splendide;  c'est  la  demeure  d'nn 
BoUafâir,  dont  l'uBioB  a  été  féconde  et  dont  la  compagne  donne 
l'anniple  de  tontes  les  vertos. 

AM  toaseroyei  qoe  le  bonhenr  habi(e-tà,  eh  bien!  entrez-y  nn 
■MtîBattbé  ptfdei  cris  fuaébres;  vons  y  trouverez  une  femme 
baigaéadaBs  son  sang,  aswssin^  par  son, mari ,  après  avoir  souf- 
fert pendant  longues  années  une  horrible  agonie  morale.  Cet  hô- 
Ul  ttt  Mhêi  du  dme  dfi  Pra$linl 

Ub0  porte  s'oavre  à  deux  battants.  Il  y  a  réception  chez  un 
priace,  tes  lumières  brillent  partout,  les  pierreries  scintillent:  un 
laquais  tout  galonné  annonce  l'ambassadeur  et  l'ambassadrice 
de  Fnmee  ;  ceux-là  sont  heureux,  sans  doute?  dètrompez-voni. 
Bienl^,4uis  un  procès  fertile  en  scandales,  la  femme  accusera 
son  mari  de  folie  roritnse;  le  mari  accusera  la  femme  d'adultère  : 
Cmt^i»  mmit  iHm,eomtnse  Mortier! 

Poivres  riches!  oous  vous  plaignons,  et,  si  nous  travaillons  de 


tous  nos  efforts  k  une  régénération  sociale,  c'est  pour  vous,  sachez- 
le  bien,  tout  autant  que  pour  l'homme  en  blouse  et  la  femme  en 
hailloos.  Exciter  la  haine  entre  les  classesl  qui  pourrait  nous  prê- 
ter une  semblable  pensée?  jLè  médecin  ne  hatt  pas  ses  malades,  il 
les  plaint  et  les  soigne  tous.  Enfants  de  la  civilisation  actuelle, 
vous  êtes  tous  des  malades  et  vous  n'ètes^euère  asoina  tçirturés  sur 
le  lit  pompeusement  drapé  que  sur  la  paille.  Que  le  riche  ne  di- 
se plus  :  (T  Le  socialisme  est  Une  chimère  faite,  pour  exalter  les 
»  indigents  ;d  le  riche  aussi  a  besoin  du  socialisme,  et  si  le  pauvre 
de  la  rue  pouvait  sonder  toutes  les  souffrances  de  l'aristocratie  ac- 
tuelle, il  n'aurait  plus  d'envie  ni  de  colère,  il  aurait  des  larmes  ;  il 
se  rappellerait  le  mot  d'une  fille  du  peuple  qui  s'écriait  au  retour  de 
YarenDes  en  voyant  le  deuil  et  l'humiliation  d'une  famille  royale  : 
«  J'aime  encore  mieux  être  ce  que  je  suis  que  d'être  Ajitoinette.  d 
Maintenant,  6  riches,  la  dissimulsition  serait  vaine,  vous  gémis- 
sez, vons  aspirez  tous  à  une  société  meilleure  ;  cessez  donc  de  voir 
des  ennem's  dans  ceux  qui  la  préparent,  et  ne  cachez  plus  le  mal 
qui  vous  ronge  dans  les  plis  de  votre  tunique;  moins  fermes  sous  la 
morsure  que  l'enfant  de  Sparte,  vous  vous  êtes  trahis  par  des  cris 
de  douleur. 


Qoeationa  à  réaoadre. 

Tandis  que  le  Journal  des  Débats  se  rit  des  Questions  sociales 
avec  l'aimable  enjouement  des  gardes  du  corps  buvant,  en  4789, 
à  la  santé  de  Marie-Antoinette,  la  Presse  lui  démontre  éloquem- 
ment  que  ces  questions  ne  peuvent  pas  être  éludées ,  que  refuser 
de  les  résoudre,  que  s'endormir  dans  nn  optimiste  égoïste,  c'est 
vouloir  ta  ruine  de  la  société.  La  Presse  développe  aoiourd'hui  ce 
thème  dans  un  article  dont  nous  partageons  à  peu  près  toutes  les 
vaes,  tÂ  que  bous  allons  soumettre  à  nos  lecteurs  : 

IlHie  noas  est  pas  permis,  I  nous,  de  nons  faire  nn  Jeu  de  ce  qu'il 
y  a  de  grave,  et  d'ensevelir  gaiement  ces  doctrines  sociales,  plus  ou 
motos  excentriques,  qui  vieDBtni  ëe  se  manifesler  et  ne  se  laisseront 
pas  bénévolement  enterrer.  Orlce  i  ia  raison  humaine,  dont  la  recti- 
tude fiait  toujôiirs  par  dominer.  Il  n'y  a  de  qoestioat  dancereases  que 
les  questions  dont  on  a  peur.  La  discntsion  fait  ia  part  die  l'erreur  et 
de  la  vérité;  le  silence  est  une  al)dlcatioD  de  la  vérité  devant  l'erreur. 

Que  vous  le  vouliez  ou  non,  vous  ne  pouvez  plus  lire  une  page  d'his- 
toire, de  polémique,  de  roman  «eue,  oO  vous  ne  rencontriez  ces  deux 
mots  :  kMtrf foiWe  et  pempU  inséparablement  acctiupiés.  Ce  sont  lei 
deai  termes  obligés  d'une  antithèse  permanente.  Trop  souvent  I  anti- 
thèse est  la  vive  exprewioa  d'une  aiHhipalhie  rteiproque.  Qooi  qu'il 
en  soit,  il  ne  dépend  de  personne  de  supprimer  uoe  question  immense 
celle  des  rapports  qui  doivent  exister  entre  ces  deux  forces  de  notre 
état  social  moderne  ;  la  question  circule  par  tous  les  canaax  de  la 
phraséologie  courante. 

Rapprocher  ce  qui  est  divisé,  concilier  ce  qui  est  hostile,  mettre  le 
Irait-d  union  entre  les  deux  termes  de  l'antithèse,  voilà  ce  que,  pour 
notre  compte,  nous  n'avoas  cessé  de  considérer  comme  la  plus  grande 
osuvre  de  notre  époqae. 

Chaque  temps  a  son  problème,  c'est  celui  du  nôtre, 

Est-Il  donc  possible  de  se  répeter  chaque  jour  :  À  étmain  Us  affai', 
rte  sérieuses  ?  Il  n'y  a  plus  Hen  k  gagner  pour  la  bourgeoisie  I  s'abs- 
tenir davantage  d'examiner  la  qiiestion.  Ne  dites-vous  pas  vouvmé- 
mes  que  le  penple  a  imaginé  des  solutions  extravagantes,  et  qu'il  se 
repali  de  ces  rêves  monstrueux  avec  un  fanatisme  rauvagn  qui  recrute 
rapidement  de  nouveaux  prosélytes?  El  vouï  temporisez?...  Quoil  la 
barbarie  rékOul  i  sa  façou  le  problème  fondameiiiai  de  la  société,  et  la 
civilisaUoii  se  borne  à  disserter  sur  la  réforme  parlementaire  et  la 
réforme  électorale?  Ce  serait  recommencer  le  bas-empire. 


Certes,  nous  n'avons  jamais  dissimulé  la  difltcnlté  de  ia  qoesÙOi^'l' 
mais  quicon(jue  voudra  y  réfléchir  un  moment  se  convaincra  qu'elle  at' 
saurait  être  insoluble.  Pourquoi  ?  parce  que  la  nature  des  dent  pat^' 
lies  intéressées,  la  bourgeoisie  et  le  peuple,  comporte  un  paeteproi|te<: 
ble  ii  toutes  deux.  Il  ne  s'agit  point  ici  de  combiner  deux  éléaunts.  hê* 
térogènes,  et,  comme  on  dit  vulgairement,  de  marier  l'eau  et  le  Jhk'i 

N'en  déplaise  à  tous  ceux  qiii  ontpréteniltt  établir  un  parallèle  pa^' 
tre  l'aristocratie  nbbiliairr  et  ce  qu'ils  nomment TaristoeraU^.ibwrfi 
geoise,  la  comparaison  est  fausse.  Préjugés  de  race  ft  part,  Ili'nODiéëe 
avait  grandi  et  entendait  se  maintenir  sous  l'invoration  de  l'épée.  Y 
avait -il  une  alliance  pnssible  entre  une  corporation  héréditatremeiit' 
militaire  et  un  pays  appelé  I  vivre  non  plus  de  la  conquête,  Mis  dn 
travail,  surtout  lorsque  les  gens  de  labeur  se  sentaient,  le  cas  édiéaot , 
le  bras  assez  bon  pour  combattre,  la  téie  assez  haute  pour  commab^ 
der?  Entre  ce  pays  et  celte  corporation  privilégiée,  il  y  avait  une  >»• 
compatibilité  radicale.  Cest  ce  que  l'apôtre  du  tiers-état,  Siéyès,  ex- 
primait avec  vigueur  dans  ces  lignes  remarquables  de  sa  bmeuse  bfo* 
chure  :  ' 

•  Le  plus  mal  ordonné  de  tous  les  Etats  serait  Celui  où  une  classé 
entière  de  citoyens  mettrait  sa  gloire  i  rester  immobile  au  miliea  dn 
mouvement  général,  et  saurait  consommer  la  meilltmre' part  iuéro' 
iuit  sans  avoir  concouru  en  rien  à  le  faire  naître.  Une  telle  classe 
tst  absolument  étrangère  )  la  nation  par  sa  fainéantise.  » 

Mais  cet  arrél  est-il  donc  applicable  à  la  bourgeoisie  7  Non.  Bouiw 
geoisie  et  peuple  ont  une  même  origine,  une  mime  mission,  le  travail, 
et  il  n'y  a  plus  lieu  à  une  nouvelle  guerre  des  abeilles  contre  les  f(^ 
Ions.  En  tant  qu'ordre  constitué,  les  frelons  n'existent  plus.  Qu'enli'e 
des  consomaaieurs  improductifs  et  des  producteurs,  l'assoeiatioB  fû. 
Impraticable,  d'aeeortf  ;-mais  entre  des  producteurs,  I  titre  différent 
la  conciliation  est  non  seulement  possible,  mais  encore  inévitiblé; 
C'est  une  famille  du  même  sang,  ayant  un  même  patrimoiae,  la  pro- 
duction, et  concourant  au  même  résultat  par  l'exercice  de  fonctions 
diverses.  Un  ordre  meilleur  déterminera  l'importance  relative  de  çtt 
fonctions,  et  dès  aujourd'hui  il  est  permis  %  tous  d'espérer,  co^me 
nous  l'avons  dit  alllenrs,*  nue  répartition  moins  ioéfâle  dn  travili 
et  du  bien-être.  > 

Cependant,  dires-vous,  une  guerre  sourde  existe  entre  les  maîtres 
et  les  ouvriers,  entre  le  capiul  et  le  travail,  et  le  Journal  iee  Dé- 
bats dénonce  une  vaste  conspiration  des  travailleurs  du  peuple  contre 
les  travailleurs  de  la  bourgeoisie.  Sans  contredit.  Occupez-vous  donc 
de  remédier  aux  privations  et  aux  souffrances  des  masses,  saebez-aU 
mer  le  peuple,  vous  le  désaraMns.  Ne  voyez-vons  pas  à  quelles  doe- 
trines  le  réduit  l'optimiste  systématique  dn  pouvoir?  1  r  nommualims, 
c'est  l'ultimatum  désespéré  du  pauférisuu. 

Sera-ce  avec  des  colères  d'enfant  ou  de*  tendreues  de  pUrlarcbe 
que  l'on  remédiera  à  la  situation  pré^ate  ?  Il  y  faut  appliquer  l'étado 
et  l'effort  d'une  charité  virile,  dnqnè  J^ur  il  faat  se  répéUr  «nacetto 
conciliation  de  la  bourgeoisie  et  di  pûplè  est  la  ifrande  oîâm  ImS- 
tique  de  notre  temps.  ■' 

Disons-le  hardiment  :  cette  aavre  est  moins  éclatantf ,  mais  élTè  tft 
plus  grande  que  la  révolution,  dont  elle  est  le  développement  niiu%- 
saire.  La  révolution  a  Impitoyablement  retranché  les  élmenta  tMIMs, 
caducs,  Irréconciliables  avec  la  deatiaée  des  sociétés  nouvellM,  eteStta 
France,  si  cruellement  mutilée,  elle  l'a  défendnecebtrerétrUBfer  aveo 
un  incomparable  héroïsme  ;  suis  il  ne  loi  a  pas  été  donné  ë^ïssoder 
,  entre  eux  les  él^menu  pleins  d'une  sève  viule,  qui  aiwieulaurtêcu  h 
sa  ttrrible  opération.  Elle  en  a  floi  avec  le  despMisme  BMaarqkiqne 
et  le  privilège  nobiliaire,  ella  a  été  impuissante  entre  le  peaple  et  la 
bourgeoisie.  La  race  des  sacrtflcateitrs  n'avait  pas  qualité  pour  cmiei» 
lier.  Ce  n'est  pas  a  des  mains  sanglantes  quMI  appartenait  de  parlfler. 
Napoléon  entrevit  la  tâche  que  la  révolution  léguait  à  l'avenir,  mail 
son  cbeval  de  bataille  l'emporU  ailleurs,  et  il  n'en  fut  plus  que  le 
prophète.  Cest  i  nous  d'accomplir  ce  qui  fut  rêvé,  i  nous  de  eontK 
nuer  ce  qui!  nos  pères  ont  commencé.  Et  notre  génération,  ptfaélrée 
du  sentiment  de  Tordre,  de  la  paix,  de  la  eoneordie,  n'est  pan ladifae 


VBtll 


DIMANCHI   19BftCIMann  1I4T. 


im  DlSniAST  Dl  CI  Bon  M.  TAim, 

_  OU  _ 

-*  '^,       Vm  maamdmrim  pria  «m  pièce. 

(La  scène  se  passe  en  Chine,  k  Példn.) 

PREMIER  TABLEAU.  —  Une  mansarde  d'afliste.— Ki-Kou-Siog,  on  pour 
parier  chrétiennement  Charles,  ploosé  dans  uns  médiutioo  profoode,  est  i 
eeml  renversé  sur  un  vieux  divan,  ou  l'huile,  iss  couleurs,  le  temi»  et  i« 
foliée  ont  dessiné  les  pins  capricieuses  fanuisies,  les  plus  bizarres  «rabes- 
qaea.  Son  OMUime,  réduit  a  sa  plus  simple  expression,  consiste  en  -^^ 
oarbe. .démesurée,  une  chevelure  hyperbolique,  une  chemisé  ^'ime  blan- 
^■r  douteuse,  n  Urge  pantakm  émsais  et  des  pantoolies  vert«8.  Une 
«paisse  et  ondojaaterfuméti  t'échappe  à  intervalles  égaux  d'une  lonRuv 
pipé,  que  le  JetM  artiste  semble  presser  avec  amour  entre  ses  lèvres.-  Une 
jeune  et  Mit  Ohinotse,  fraîche  comme  une  rose,  blanche  comme  un  lys,  et 
veiua^n  grisette  est  appu][ée  sur  la  fenèlre  enlr'ouverte  de  la  mansaide,  ei 


«M#mpifl.taaéiancolieiié«Mt  les  nuages  qui  pâment  à  l'hôriioô.  eMe'té^ 
pen^an  aomhariMBimxdelli^i-Ian-Kan,  en  français  Pamèla. 

OBABUS  (Il  retire  brusquement  sa  pipe  de  ses  lèvres).  —  Par 
-îf*^*^*'*''**"*  **  ***"*  '*"  "8"  du  céleste  empire,  je  voudrais  bien 
savoir  oonrquoi  Bdnddba,  Visbnou,  Jupiter  ou  Jehovah,  peu  importe  ! 
enteuaa  sotte  fantaisie  d'inventer  cette  ridicule  machine  ronde,  que 
ion  nomme  la  terre,  et  ses  stupides  habiunts?...  Il  y  a  des  gens  qui 
ilSï""*  *•''  ^»î*'''»e  «'  1"'  <!'""'  :  «nerci  I...  Ah  !  si  l'on  pouvait  se 
^ébarnsser  des  Joies  de  ce  monde,  comme  l'on  se  débarrasse  d'une 
ehawsette  Bséé  ou  d'un  sot  ennuyeux  !  mais  non  ;  le  poison  donne 
osnreasee.eoltqoés.  le  pistolet  défigure  horriblement,  le  charbon  est 
ignobli,  le  poignard  est  héroïque,  mais  il  fait  couler  le  sang,  et  la  vue 
du  uni  me  fait  mal.  Si  du  moins  il  éttit  permis  de  vivi^  au  fond  des 
r"*K^a  M  saovage  et  mangeant  du  gland  comme  nos  bons  aveux 
U  n'yiariU  qâdemi  mal  ;  mais,  halte-là  I  la  morale  et  la  «ociéié^ 
«PpwiÉt  ;  les  honnêtes  cens  seraient  capables  de  me  faire  traquer  et 

K>wl«»%tlârW,d0frtisrtitêrîe  vertu,  de îévouémeot,  comme  des 
tita  snnla  une  roB  va  canoniser  l...  Quel  mal  leur  ai-je  fait?  aucun 
!  quoi  ont-ils  à  se  plaindre?  Jo  ne  leur  demandais  qu'un  petit  coin 
M.  soleil,  ot  je  puisse  travaillçr,  rêver  et  aimer  en  liberté.... 
OUI,  et  demain,  si  je  n'ai  pas  quelques  pièces  d'argent  i  leur  jeter  à  la 
*^>  nu  «mina  m\  fi'«t>«Ure,  çonne  des.  Qiseaiix  df  proie,  sur 


ma  pauvre  mansarde...  triste  curée  !  Ils  seront  volés,  ma  parole  d'hon- 
neur !...  0  sainte  poésie,  ê  musel  ù  idéal!  voilà  donc  la  réalité;  de- 
main, il  ne  me  restera  de  tous  les  beaux  rêves  de  ma  balle  jeuneSte, 
}ue  cette  agréable  alternative,  ou  de  piquer  une  tête  définitive  au  fond 
e  la  rivière,  ou  de  m'en  aller  menaier  sur  les  boulevards...  Après 
tout,  des  haillons  bien  portés  ont  une  certaine  couleur,  et  j'ai  une  as- 
sez bonne  tétade  Diogèoe  I...  Diable  I  j'oublie  que  l'on  a  supprimé  la 
mendicité.  0  loi...  cbinoiset  tu  aurais  bien  dû  supprimer  aussi  la  pau- 
vreté!... Ah!  être  seul,  à  vingt  ans,  sans  famille,  s^us  appui,  seul  à  heur- 
ter du-front  le  mur  d  airain  de  la  nécessité  !  eb  être  réduit,  comme  le 
lion  captif,  à  mordre  les  barreaux  de  cette  cage  sans  issue,  que  l'on 
nomme  l'impossible  I  Se  sentir  fort,  se  dire  :  je  veux  1  et  ne  pas  pou- 
voir... en  vérité,  il  est  sur  cette  terre  des  êtres  maudits,  et  19  m  ne 
vaut  pas  un  éclat  de  rire. 

PAMÉLA.(Elle  quitte!»  '^^^^J  ^^^^^  furtivement  une  larme  et 
vient  se  plac*-^  ^  ^.^^  l'artiste.)  -Charles  I  Charles  !  vous  êtes  un 
âo^ratl 

CHARLES. -Tu  as  t*\àbîi,  01011  enfant;  pa^(loi5^^'»0i••;^H».  "'"*,'• 
heureux  sont  ingrats  plus  ou  moins,  et  moi  je  souffre  horfiDlsnieBi. 
Oui,  Je  suis  un  ingrat;  car,  si  j'ai  connu  eu  ce  monde  UD  peu  oejC!  f 
de  bonheur,  c  est  à  toi  que  je  le  dois.  Ceux  dont  j'avais  le  droit  de 
tout  attendre,  de  tout  eitpérer,  n'ont  psis  daigné  même  se  souvenir 
de  moi;  toi,  lu  n'avais  que  ton  amour,  et  tu  me  l'as  donné.  Ta  beauté 
eût  pu  te  faire  riche,  heureuse  et  enviée  parmi  les  plus  belles,  tu  as 
préféré  ma  nauvreté.  Toi,  ta  t'es  donnée  à  moi  sans  calcul ,  sans  es- 


Bionr  au  coeur  :  je  t'aime,  me  voici  !...  Crois-moi,  tu  es  une  sainte  et 
digne  femme,  et  s'il  est,  comme  Je  l'espère,  un  Dieu  là-baut.  Il  te  bé< 
nira. 

'..u***î:iï'  Tx^"*""]  '<''^*  *l"*  '"  l'«"«n<lri8  maintenant,  comme  si 
cela  remédiait  à  nos  affaires.  Vois-tu  I  quand  tu  me  parlesdu  bon  Dieu, 
ça  me  donne  toujours  envie  de  pleurer;  car  il  faut  que  tu  souffres  bien 

je  sais  que  nous  ne  sommes  pas  sur  la  terre  pour  rire  toute  la ' 

d?r*emèd"'    *"  ^«nJo»»»  t«"P«  de  se  désespérer,  quand  il  n 

CHARLES.  —  Et  quel  remède  vois^tu  i  notre  situation,  têti 
-..'Ih-'!.^'^"  r  ^^"^^^>  '«  doutes  de  toi,  de  ton  Ulent;  voi: 
Sîl«»    ■;..  iS*i'y"**  "ï"'  "'  '^'  •""  «"  «achevé  la  sei 

«;  ?,„V.h^^  . '^  T*  ^  *»'*  ■*<"»»  ^'°^*'  »•>•  «"«nche 
ger  un  tabreau;  je  ne  le  me  pas...  mais  endn  la  nature,  ça  st 
il  ne  faut  que  des  yeux...  Eh  bitn  !  je  te  dis  que  ton  pjysagé 
que  ce  maudit  argent  qui  te  désespère.  »'*ï**8«' 

u.'^m^^î'.?  7?^  '1?"''*''  ""  ."T"""^  **»n*  '«  s'*cle  où  nous  vivoM* 
les  marquis  de  la  mélasse  et  les  barons  du  coffre-fort  ne  se  donneront 


pas  ia  peine  de  monter  cinq  éUges  pour  acheter  un  tabléBtt.  OepOls 
huit  Jours.  J'ai  fk-appé  partout,  chez  les  plus  riebes  marehands  comme 
chez  les  plus  ignobles  brocanteurs.  —  votre  nom  ?  m'a-t-on  répondu 
avant  même  que  j'aie  franchi  le  seuil  de  chaque  magasin...  —  Imbê- 
cilles  !  si  J'avais  un  nom,  viendrais-je  mendier  un  morceau  de  pain  à 
votre  porte?  Enfin,  un  vieux  juif,  crasseux  et  fripon,  pomiÂ^ ^Itt» 
ham,  a  daigné  seul  jeter  un  regard  sur  mon  tableau.  '^ 

PAMÉLA.  —  Eh  bien  I  _  '\  ' 

CHAULES.  —  Cest  gentil,  ffl'a-t  il  dit  d'un  air  narquois  ét'kime 
toiuot  des  pieds  à  la  tête  avec  ses  lunettes,  vieilles  comme  son  liez. 
Jeune  homme,  vons  n'êtes  point  sans  ulent  ;  travaillez,  et  voa*  ferex 
quelque  chose...  et  il  a  eu  rimpudencelde  m'offrir  vingt-diiq  ftancsM 
sa  protection.  Il  m'a  pris  une  envie  furieuse  de  lui  sauter  à  Id  gorge. 
—  Vingl'Cinq  diables  plutôt  qui  t'étranglent  comme  un  chien,  Juif 
maudit  1  —Tout  beau!  jeune  homme,  vous  êtes  un  peu  vif;  mais 
j'aime  les  artistes,  et  je  vous  pardonne.  Songes  que  votre  toile  n'est 
pas  grande,  et  que  MM.  les  bourgeois  veulent  avant  tout  de  la  quan- 
tité. Allons,  je  veux  être  bon  prince  ;  je  vous  donne  trente  francs,  c'est 
mon  dernier  mot...  0  Chine  I  0  mon  pays  I  patrie  des  beaux  arts,  du 
thé  vert  et  des  yeux  circonflexes  I  Si,  d'ici  i  demain.  Je  trouve  un  bil- 
<  .-.r-n  r«ait  francs  oublié  dans  la  douliture  de  mon  gilet,  le  le 
j?reqaèi.d«ufnjeme.c:i'r"«'^.  avSSit  ou  marchand  d'allu- 
mettes  chimiques  I  (On  frappe  h  la  porte.)  -    —_.'::: 

CHAULES  —  Qui  est  la  ?  .        ^,     1  ,  \ru.»  .n.l^ 

UNE  VOIX  (du  dehors).—  Ouvrez,  monsieur  Charies.  C  est  ane  let- 
tre pour  vous  ;  il  y  a  dessus  :  Très  pressée.  ,  ..      -»i,  jx 
(Paméla  ouvre  la  porte  et  remet  au  Jeune  peintre  une  lettre  qati  oe« 

cacheté.) 
CHARLES  (lisant).  Moucher  Ki.K«B-Siog, 
«  Leills  du  ciel,  notre  divin  empereur,  a  résolu  de  célébrer  avec  sa 
magnificence  accoutumée  la  naissance  du  troisième  descendant  de  sa 
race  sacrée.  Indépendamment  des  fêies  ordinaires  en  pareille  circons- 
tance il  m'a  ordonné  de  construire  pour  ses  fidèles  sujeto  un  splen- 
dide lardin  d'hiver.  J'ai  Jugé  à  propos  de  terminer  une  des  galeries 
-  *^ln  par  un  grand  tableau  représenuni  ia  Chine  armée  du 
i  combats,  têtue  d'lodigo,^uronnée  d'une  auréole  et  chas- 
Mt  elle  tous  les  marchands  d!»him.;e«4iro|«tayaot  éid  adop- 
tB-CIvnr  du  Cêlesto*mpfre1rtfrté  de  lui  trouver  un  Minire 
!iene«rtnd  artiste  inconnu,  plue  amoureux  do.|lmre  que 
vfi  mitai  pour  lequel  teute»  les  listes  civiles  preieeama. 
^M  sait,  le  |dus  profond  mépris.  Natnrettemeni  J  al  peusé 
'al  proposé  et  tu  as  été  accepte.  L'occasion  est  boone^  je  i' 
d'fn  profiter,  et  je  t'attends  demain  chez  moi  pour  t,r 


^  amplement  nelreprojet 


I  Ion  vieux  camarade  '*'; 
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lei  «pniâT  eïlM  «•  Mltt»rt  «m  toyiei  «ntei  ;  «]le8| 
ivu'&âa»  les'nrOM! «léclMln.'U'alittl4tt  delà 
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IfitutUmmi  AuM'  «M  disp««i,iOB  pitai;  U 

L«cuo;  Mwft,  «ooiiiidiaGow  m  rittachaat,  dei 

I  MolaUsiM,  mia été  prononei  dans  l«  baa(ta«ls: 

^  on»  dMMT  à ^  jdonia*  ta  Mcte  de  tanurtise  bu-' 

ai^<»WM»tiBo6ad«  raiHêr  l'a«e«gleinent 
IRIM,  ««^hi'Mi  M  iléflideBt  enfiat  vhrM 
arëe leOr époaw.  Taadii  qo^ili nna^aent ehaqu*  matmlas  tbè- 
MaHbéNin'^dé^MBilal  Ftauc^  iBÉrehe,<^  Atà  lamièits  Mrtycmes 
irifeltidiiaf  tM'fljKs^i';  ekimi*  tew («tes  w  «ipprochèol davani 

U^ri^  la  %  p^iir  yoir'  ^ére  loi.  i 
.  -.„oi  ,,.  1,1  .'•V.*^*^  rapétUsea p«r  IliloigneveaU ]«i 
^^liat^vit  in  opiwitlw  c|»elinl#  moaironeat  ai  Im  *fWr« 


â(iiâ«''ia^jbirii!^'^ivkut'au'jour  lé 
.  niïft,  ^brotisMBt,  j^Krat  ;  saps,  lyucua  droil 
e  ui^9,mifé  la  !#»»,,  1^,  maladif»,  la 

_  ^  ^^^^^.  ^^        idi&î.f  tom  IWi  j^foito  poîMja^M  fi,tooi«  les 

afgeat 


Je  TOUS  prU  iiisiamoMkif  ^^  VouftlV^îMA^  ntiérer  l'article  snWant 
dan»  i«  |>4iM  ff««A<f<»  aaaiéra  d«  votiè  catiMbleiiMnIél. 
^ai  epnrjid'ï  nmic&fpm  vive^,ièpr«ssion«  qiia Jf.ViciMr  Heooa. 
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on  trtp  tard,  pour  la  pubUer  aojoord'bni,  one  lettr* 
^«■MioM  deUSàiie.  NOM.M  priraraas  pu  i«  lecteur  de 
Mkte  WNinUe  et  corieose  épllre. 

,  -y!  •■:•  ■■^'   •'"  .•'F'  -*   '  '    |iiÉii"'i"  ■'  '  ''"•,:". 

ILa  iMriua  4ka  lM(a<e  eet^TéntableBeat  le  docteor  tabtil  de 
l'ordre  do  eboaes.  |)ta»  «  ■èoM  article  il  proave  ègalemeat  biea 
le  po«r«l  le  ooBti«i  Aprèi  avoir  «tabii  fièremptoireneot  aTee  M. 


Goisot,  qa'il  n'existe  platdCi' 
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les  seiiftales,  q|Ée  la  beérgedi- 
destinée  «oit  toM  1m 

i^teUrg^ecxidiik 

jdes  rc»!Pç^.eVd«#,  eoii- 

:T:  «  pas  de  cMipt  soeiales  c 

»<j5»BMMi««do«Mli  ItffatfMeoisli  lAesl  poo«HK«lsiae,  (Mt 
M-i^m'SaSSmUÊkim  bien  la  iiSum»  deakwt^^^  oa  acqtiMrt 

(%#4*4^;F^  a^%r  f&ajo^fom  («Mr^;.  I^n .  oe 


an'  Mixité  et  dès  ^,  piejrpéitiiiàt  sa  ^lUs^ce  par  Tédii 
et  iEi'eaTijwttefnt;1è  pro|éMi|rp  qjae  comfl^  qne  fuicbiae  V 

*^^Et^-lt'Vril(  (^é  c^est  te  iiivatl.  l'é^'Ute.'  1à'cap^ij|^;aai 
donnent  la  j^tion  de  tournois  —  chose  qui  semblera  particdliè- 
rement  insdutenable  dans  tm  tiimps  Vagiotage  et  d'exploitation 
comme  le  nôtre  — .  q«e««)a-M  rendrait  pas  les  priTÏIëges  de  la 
bourgeoiisie  qoins  éaprijifes.  l'çiçli^TagQ  du  p,e«\ple  mpiiu  prçfppd, 
la  (H»Pititi6tt  Aèîi  cl^  ,     ,      vA    ,  <  •>    , 

"i%T^sT|àtee^^^^^  ; 

"^  '  DiéVeusIeiicéi^la  boorgeoisie,  et  U  langage,  qaoi  qn'on 

'liment  U 1/  ^s  xv^  ^  les  pai^vres,  |a  bonrpoisie  ci 
«  Il  Grai%»t  Fa  dit^  U  a  dit  one  cbove  sippin,  noe  vé" 

ontr«vi&m<npM;  tpu»,  le|j<»m  ^qn'M  9^,  déUaira 
a  pas  enUniaiit.  UpMpl^iBeiiytrompem^Al,  iUwi,  son  bon 
»  étui  ireit  l|tt  bi^'À^blbV  le  njos  fvtovebt  c^  mi  qon  ? ooa  toot 
^  Ite  retiandier  de  la .  langoor  X  oa^rilar  (r«faille.pow  soa  boar>r 
»  geois)  il^pii«à  d«r^  beoriMk,  Quand  vans  tal^wrlei,  il 
»  Tons  répond  :  bmu  htnrgoois.  Mais  il  y  a  des  gens  qui  veatiMt 
»  birede  eè  mot  de  bonrctoisie  et-  de  bovgeois  nae  ifiialificitio)) 
»  odieuse,  qol  cbercbeot  a  persuader  sa  peuple  ({ne  la  |i>dQ(g^i- 
»  sieesinn  priTiHi^:..  »    , 

^  Ce  tfeil'H  m  MiTi)è|e  |»biUw,^,m  ,»«•  «*«!*'««  P"»»- 
l^;^a^MU,oapi^t6l  une  source  de  privilèges  émanant  neuf  fois 
É«irdix4lp(  ètrlajipaiifince  onde l'dducationqni^ s'y  raltaebeaTOc 
tontes  m  oonatononwa,.«'esHk-dive  l'occapation  de  toutes  les  pro- 
fessioBa  libeMles  el  detonles  lerfoDotiott , «levées  ^.(M^  Ma  i'^ 
millè,4in  IratailliM  fsë;iMnieodn>fMi  sortent,  «è  l'MitrigMii 
la  roécaiation,  de  l'e^D^oitotimi  de  rbo|nipej^,fbi6'mnie:  t^% 

et  c'est  lui  qui  va  trancber  la  discussion  dfo»  mot  iaeiafaUe.  A 
ce«K.  gai,  dewanilaient  si  rbomme  (fa  peuple  ne  s^t'pas  élevé 
qaelqns  lonr  |k  la  dignité  et  aux  droits  de  oi^>febj  il  répèttAt^  l^y 

£is(i)i>r.  :-   -■■   V      •   '   '  ''^'-'^'ir^r.     ', 


itétaliail.i6nifot; 


Voici  maintenant  l'aftlcto  ^  le  Mtat  èse<a{ip«Mie'k-«la  smt« 
de  cette  lettre  :  .        .,.,*,'•»'■•■•      'o .  ,1  !,...v  .,,.,,  ;,7.ov 

.,„..,,,;,     :„....,  •',] 'sf  h  fcwwat"» Is i4*osaifcs»«S4i.  iiw, 

Ui  cours  donné  par  M.  Yfàorllenneqotii  viaat  4'ê^  iMÉiÉé.'Xm 
gens  éclairés  qui  ont  suivi  aes  séances  svoe  «a  esip^eesudsot  dstt  plai 
vifo  sont  en  ce  monenj,  soua  l'tiipreSsiba  deaaotfolMs  iiësa  qos  ce 
sauDt  socialiste  est  veau  répaiidre  pirSii  non».      ,  .  ,  ,   ,  ^  ni   .: 

de  ^oiriet'.  Il  a  tu  fattç  jpSuar,  ^iwà  riSé jE^  «!dii«ir»  les  aeaii. 
WsiM  toobles,  dévoués,  les  liitentlçiiit  il  giU^iaL.dqa4  <Ma(doo> 
irioe  est  reMblte.'|1  a  aOnIré  rbamiiitè  en'pMe/.JJins  llltat  leclvi. 
Uulioa  aetu0rie,>Kui  «iitt  Ms  pioîlïe^iblësjl  hpkWpiriltM^ 
combien  nos  prélenOoas  iJH^iMUoni  liMMles  IMèMVHlafpëa^r 
aMliesiloq  dans  le  dosiaintdeë  faits. H  nviâoaU4fiM%Éfes  kit. 
sUsante  le  Mvpértsasaj  e^ef)laia;4és  }am^  jwdewos^fiSBdtaiet 

Pour  eodm  rorMSvt(;'HeBaéq«AB  est  Vesa  dodal  IMoiWjii 
ihéoM  sMsIe,  q«t  alaivndltre  VÏlpMt'  dàia  ltM>lâ  <MinW'a>9 
uHioaimaiS  Joitt  dans  kt  iatatlifesoes.  QeliO'doetrine,  alaqntflOM 

Knvent  résister  les  imes  généreuses,  parait  oJrtr,  â>'  emea;  g>i  ptsit» 
)idjtt  ç^fiécli^  dfi^gr^uaes jpraai^  d'or#e  wtMàa  dlianank  *! 

Igrahd  réformaleur,  epi  nrésêaté  «se 
qata  Isa  a  réfatéés  ilTotâdirBlés  b'di 
8oa4rtlauibef  ;-.'.  !■  »T"^  - - 


Tl'- 


.ri 


.;:v^ 


«esMM  de  tl46.'>uilMManieoiitHe  la  réloriliii'éfectbrslé.' 


Ua proAsecwdt^noIre  Uafseraltda eeètastt  lilJdiliitMiflfldli 
^^ioo  dafénrler  a^  M  ooMérwUos  JhMli  ^mibfiSSMw 

leateaiMréaWÉÉdl,  K  iMikbpfi 
ftirmej!  èa  lldté  appfwefla  wk 

.bAiWOieo'i  -.ùi'X  ■  ^;(>;i>.  'ildivioH  „  .     .-   .  » 

Les  cœnrs,  dans  lesqaeU  U  paiVdè'do  IL  fl>iÉÉi|ail  iirilk>h)fi 

veillAriliw  pkis  «Ivea  syaitfstMssiet'ds  •#se^i>apofe  piiïqmUpir, 

iratMenâ  ynixu^ da k^trs  pou^MnoMa  icadss;  êm  Iti1ft>gaiii 


lOOS 

Jfl'Hib'l^' 


rlTJo'I'»' 


dSÉËI 


i^SÊBà 


niBÉMifBiMé  Jette danW leskiwrte  son  auM).  Ckariès  1 0bap- 


l«jiinnMnpm*sa  «aaMsl 
CTAELBO.—  Cest-è-dtre, 


,*"••) 


>!.. 


Tall 
dà9A 


attisie. 


^;^:''' 


m'VK:\Ml^^WmniVWwP^A^    tf^t  (o6tes~lès  sottises  qui  1 

inu  ▲  l'aravro/sniste  I  fais  nn  ubieau,  et  l'avenir  est  a  toi  t    lOs  éottir»  \«t  t^bunaux,  Sm^i 

ieM^,oak8e  oiNUPear  faibBice  UMcau,  il  me  fa«t>des  couleurs', 

S«|» um 4M kadvet  d^rargeM...  DécMémeat, le toama 

lUerde^clMX,  duquel  je  ae  pais  partir  quQ  par  aaè  réaolo. 

'\%\     .  ;■  .     ■  •  1.;',;,!  Il  '  /  ,  I  '■:;  '.  '   ■•  :'>i  i  •  ■   •  •   '•  ■' 

jrles?  ;      -,::(!  Y.     .  , -■:::?  ■    '  "!    -■•■ 

-ilietfUpuiadaoaBUsiaiat  et  regarde-moi  en  faoK.. 

Pasiéla,  a'aiaes-tn? 

*4aniA.— A.la  vie  età  la  mort  1 

''ljÂwjàk'--ttfeft!  1^1  es  une  brave  fUla,  cl  lu  étais  digne  d'un  SMil- 
liîivi&CMEcoBtè,  non  enfant ,  je  vais  te  demander  la  plus  grande 
prebW^aiieBr  4*^  ^b  aibtsses  me  donner  ;  Jure-moi  que  lu  ne  mêle 
refiamioiotl  1 

tii^'TTr.~~'^'Tfr'"  me  demander  de  te  quitter,  n*«st-oe  pas?  Moi-, 
ta^iuer,  et  ta  es  malbeureex  i  Jasuis  I  Veux<ta  vint?  vivons.  Yeux>- 
tanîodflirrBaobrons  ensemble.  Voilà  tout  ce  qae)e  puis  te  proioeuré. 

omMB,M.  •*  Paméia;  tu  «s  plus  qu'une  femme,  pliis  qu'un  injge. 
ttt-MsÏMimei  tout  simplement,  et  tu  mérites  d'êlTe  adorée  b  deux 

Sobsm  Vnaléqiiié  t^eittcouronnée  aux  )enx  olympiques  ;  auJOttr^ 
utuitava'MUondniapaamdme  tfl.pria Hoatbyoa.  Je  ««hiis  un  mt^ 

ttt:?''Qqe'vea»-talsirt,fr  <i  '-fi,.  >;  ,  ■.  joi;  ■..  i  . ,  .ju  ,(».  av,T  j  »,".-u:^  , 
CHAaus.  —  Ecoute-moi,  ma  blen-aimée  ;  lusqo'icile  ne  Tf  1  limais 
rien  dit  de  mon  passé,  de  ma  lamiHa  et  des  év*neM0}i.  ^i^^^MS  <^« 
moi  on  modeste  rapin,  riche  de  ulejt ,  de  gaieteet  d  esperancès.mais 
eniavancbe  fort  légerd'ergent  et  Irsoiiô,  comme  up  pauvre  cblén 
par  une  foule  de  créUnders  imrttoisbles  et  Krow.  —  Mdn  pii 
éuH  aa  bonnet»  «éfociant  d^  Kan  Top .  qot^mdujtot  d«  «bi 
i  ta  sa^ic  ie  spéoileiions  maibeurcuses..  Ma  nm'^^i^  "tvi 
Aombesui.  U  norestoit  de  toute  «a  imvM  flu.u 
laune  et  gravé  maiidario,  chargé  de  défeadre  afeç 
poasiMoiaiacléllécbiQDise:  fomme  qw  dirait  as 
voalut bieapNadre  tois ds mon édiviOoft à  la  (. , 
qpér«nibrisé«nis  lacarrlre  doptllj^splt  Xmi 
U  me  résignai  dfabeid  à  suivre,  d'asseï  >oou»  grlM 
saires  4  celle  p«oiiieiBn.«le  jn^enfançu  .rjiMlttiiep^^^a)^ 


se  débitait,  au  nom  de  la  Justice, 
emeat,  po^bobt'  de  xli'  IspllLiàul' 

siburl^  de  détfoAt  ei  fraqul,  le  remph^t  itai  nfres  de  \ift\ 

par  an alboii;  «|a p)imé  j>ar «n'cra/bn,  ^J|e 


I  me  mis  i  I 


MÎ  bonnes  Oit^'  lié  jugés  et  dé  rôbInsqA  pdiiaiBpiifii^à  bioL  vi 
jdOp/men  cber  oncle  i/ouva  cet  aJInraijDpblié  J^ns  ionJea^iiiÂ  de  ti% 


il  reconnut  te  cbèf  vénéré  de  ses^boinorab>x  copTrWés,  et  élàra 
f  lie  sainte  celére^  leliii  répondis  qpe  Dieu  ne  m^aiatt  pas  ci« 

mentjflmodMuila  mSiédletiti^  ét'piejntt 


i  Jel  .  .  , 
poér  le  iéHéfaequei  il' ioé  déclinait,  et  quej'ëtilï  r<^<((p 
"  '     Ml  cé^iol,^  fa  côMre  se  ebantea 


quel'i 
enfui 
ïjntt 
rte  hiboiplulièfe^  \t  ppassl^n! 


M  ta  sMmenrdiiêrjimaiséii  franchir  ^eseiili.  l^ttfs,  fâlVéï 
vivent  les  fUitiridtéeaut  M  bob  l>ieu,  ftM'âvèaturi;  Je  p'al] 
le  digne  msgistrat.  J,     -,  1,.,., 

;  ,FA»ÉiA.We  dertnB»  tu  veux  «iwr  rfe-miu^  dévsptc^tbèfte, 

CHAatES.  —  Paméla,  donnez*moi  mon  nsbit  et  mon  ctaap«à«.  |^ 
calme eUe  la  di(«ili^'  •<"•  '"i^*','!  "  "«  "™  Pas  du  qu'un  bo^me 
A'0g»^r^aer  Jhosw  pRiurir  de  faim  et  de4«éspoir,  parce  que  pioa 
ond(HÛ*tqii'ubsOt,eoiié  d'or  bonnet  can*..,;  et  puis,  on  sssure 
!,L.llpsuvre  tomlae «  plus  «gnéque^rdu  au  désbptre  de  o^à  <t- 
■iille  :  ce  vie  sera  donc  qu'une  réstitutioa.  Cdmme  il  .ésibOn  de  toi^ 
prévoirdmn  la  vle,>4eo«te.  Baméia  :  te  sensHn  toujours  lé.  oi^ràfe 
dnvlvirabude  moamr  aveemoi^  ., 

^  uBiuiiik.'^Gbaries,  je  «'ai  qu'une  jpÉrelë 


cmaaips.  m-  Biev!  tu  vas  adnMer  On  panier  de  cbarbbp,  <Mt< 
prépie  re^poureejdea  blancbisseusés'  qui  SipA-éfit  k  l'éterpité.  Ibu 
■MraabermAiquesunt  la  ports  telles  fenftres  dé  cette  maaiarde.Ta 
toteras  telle  eonune  unenncM.  SI  tu  éproUves  le  besoip,  de  léguer 
quelqmrcboae  a  la  postérité,  tu  pdurras  éerire  (on  tetnMJBal  etvtêa 
lUleKib.ositbteRifbgrate.  8r,ee  tfAp^lf^m^  ^ebQr;Mr^àudCTfig 

et 

#!«ÇA^'  .'^^HftïSi*^'**^'^  ^ 


f 


mser 


nos  Ibr^,  décr^ts.féglem^nls,  ordooMnôes ,  et  antres  inventions  logé-  ita  eoUiré  WHseHM'msl,  ifui  K'iâat'Inl^^SBè'^Âifn^^^ 
nieu&es  k  l'aide  desquelles  ta  moitié  du  genre  bumain  dépouille,  perse-    ver  ^ite  dlCDitéxalfliA^Laeniaa.JUi.loakiiiaikiMniinMMii«iM^ 
HnoW*.-J»  dévorafamr  mie  p«|«w^^ 


moasienriJe 


suis-je  renau  coupaoïer  . 

te,  de  vos  mœurs,  de  vos  principes,  de... 


leste-Enptre. 
i]ul'  estdevapt  yoe  yt^,  mais  aq  qi«eu 
i.  Y&cdkoOMNG.  —  Soit  t  je  serai  calme.  Parles, 

vous  écoute.  '■•I-'.  riJîC:  :•  a:-.'. '.••." 

.  f.Bani.Ka  ,T-;jQu'avfi.voas  A-au  rapseebar>  iequdles  ÉWIHi 
me  suis-Je  rendu  coupable? 

M 

dre 
duite 

CHAULES.  —Pardon,  cher  oncle,!  en  bonne  logique  nous  devons 
procéder  par  ordre,  si  vous  le  permeltec.J^ous  neymidriespes  m'M- 
câbler  ainsi  d'un4»irtNMip.«fMbfinVIPrlMM'^rlé  de  su  con- 
duite ;  qu'y  trouvei-vousàredlijpt. ,„....    .  ,.,:,     . 

m.  Kous  kousiMg.  —  nrions  de  voire  conduite 
je  W>vs. If  demande?  Comment  vk«M«iHn?i       >'-> 

mStéSSî^M  #«it|îera!^  ^(^paa 

Kwr 

rat  sauii  aux 

niHlléiaU>lspa^:'Oà'éles^otts«  queJtêi  MitfiidA 


'.jBSî'n.imy' 


Msm 


^^MoirDienf 


I  l-.-itM  ,liK  ■><«  «^''  '*<  'S  'W-t>'* 


voir,  si  vOPÉ'sviéz  daigné  m'y  visiter  quelquefol 
barbouille  qnehiae  toile  que  j^dcbangè  éôcTtre 
quand  Jespis  rassasié,  Je  fais  iM  ebltMk  éij 
rjùttpif  ppuE  oublierlJapréseni^  je  PMMéi^l^! 
p((éiidp|t,ci^lede48  <Mrë{iJei«ve  WM  «M  Je 
id|e  les  oeavresaobUbM  dé  li  ' 
et  Je-soosg  ae'nnjoai^lé'fbrj 


<5iil.;:!-')t  ,iiiiUî:i^'I''- 


tPCÈNI 


ClAnUS,H.  KOimiK< 


:<.- 


V 


,  1f|è|u|«ASS^><>n">  oonvbcr  onote,  ne  vous  irriter  point  atbkly 


s^ceauxt 


vie,  i^hei'éncle 


9,'êi|ai|i^f  1  p[us  innocent  que  m^i  ÇUIh^' 


'•i 


-A 


i7  mon  lio 


s  .  ',!  1,*"»!!''  I   (HV»— 


('  tîroTjfUWJ)  b-î  a  Kf'W^ft'H  ^>-*  ^"**' 


s^>>cçupe  peu  dellui,  et  Je  désire  fort 
devpRUget  0!  ..'j'u  •■  '..•.'  ii  •'■'••^  -^   ■■■■■  ■''  ' 
^  ;  IM^K/MMUo.  •«  Je  «nia,  tieneibo^ 
bettefi«nse&|voti».servie0(niatBfea^il . 
<)f  bPIràiia  eeme  laisAM  pai  prendre  c 
|4eto«|  eeci,iB'estqae  vous  b'Mèl^; 
MMiOM.^  Vobeptbiiesv  ébéfo^c^,      " 
tnn  e#io«  Cette  deratt^dpitutd,  vouit  ( 


jV\*^^  ^S^SSPKr-^i'^e^^,*'  ■^.^"rar.^'j 


m 


m 


Mt  ietuelleaMiit  Mjpgée.  CTest  donc  sarlft^éuAesse  éclaira  dé  notre 
époque,  sur  ctitè  jeunesse  dont  le  cœur  déborde  de  sentiments  géné- 
reux et  aspire  a  la  réalisation  d'un  bonheur  universel,  si  Tainement 
attendu  ju»qu'l):i,  sur  cette  jeunesse,  dont  l'âme  est  remplie  d'espoir 
dans  l'avenir,  de  courage  pour  le  présent,  de  dévouement  pour  tou- 
joui:s,  c'est  sur  celle  partie  énergique  et  entreprenante  de  la  société 
qu'il  faut  compter  pour  faire  surgir  un  monde  nouveau  d'une  civilisa- 
liou  incomplAte,  usée,  corrompue.  Loin  de  nous  l'idée  de  pousser  à  la 
révolte,  de  provoquer  d'abord  un  désordre  général  !   ; 

Les  disciples  de  Fourier,  tous  ceux  dans  le  cteur  desquels  la  parole 
puissante  des  apôtres  de  sa  doctrine  ont  versé  des  convictions  profoa- 
lies,  ne  veulent  pas  procéder  ainsi.  Jamais  ils  ne  s'associeront  à  ce  qui 
présenterait  Is  caractère  d'une  sédition,  d'un  bouleversement,  où  la 
violence  tient  li<^u  de  justice  et  de  persuasion.  Ce  qui  en  fait  foi,  c>f 
sont  les  si-ntimants  sublimes  de  fraternité,  d'union  entre  tous  les 
hommes,  dont  calte  doctrine  est  remplie  ;  c'est  le  caractère  noble, 
conciliant,  respectable  de  ces  apôtres  du  Christ  moderne,  dont  la  vie 
aussi,  toute  de  sacritices,  s'épuise  dans  les  luttes  qu'ils  oui  à  soute- 
nir, en  propageant  o's  lumières,  destinées  à  éclairer  un  jour  le 
Doniie. 

M.  Victor  llennequin,  en  quittant  notre  ville,  y  laisse  un  souvenir 
impérissable  pour  tous  les  cœurs  généreux.  Il  compte  parmi  nous  des 
hommes  dévoués  a  ses  principes,  d'ardents  partisans  de  sa  doctrine, 
des  inicl>igenc«8qui  achèveront  de  s'éclairer  complètement  par  le  tra- 
vairet  par  i'étude  approfondie  de  cette  magnilique  théorie  sociale. 

Un  Etuiiant  de  l'Univeniti  de  Louvain. 


posante,  adroite,  victorieuse,  autaiit.et  plus  sa  conduite  aura  toujours 
été  vacillante,  incertaine,  rampante,  ïans  principes  et  finalement  fu- 
neste pour  la  France. 

AUtiBZZ. 

On  écrit  d'Oran  : 

«  S.  A..  R.  M.  le  duc  d'Âuioale,  dès  Hon  arrivée  dans  la  colonie,  a 


REVUE  POLITIQUE  ET  SOCIALE. 


Divers  nouveaux  banquets  réformistes  ont  été  tenus  à  Arras,  à  Ro- 
ebechouart,  a  Castres,  a  Saint-Denis,  à  Neufbourg  (Eure),  etc. 

Au  banquet  de  Castres,  H  a  été  prononcé  des  discours  remarquables 
par  leurs  tendances  progressives  et  organisatrices.  «On  n'y  a  point 
porté  de  toast  au  roi,  a  dit  le  Journal  du  Débats,  mais  on  y  a  porté 
un  toast  il  l'organisation  da  travail,  ■  Celte  critique  nous  semble  un 
grand  éloge.  Le  trône  constitutionnel  existe  en  France,  on  n'a  pas 
besoin  de  souhaiter  ce  qu'on  possède.  Mais  l'organisation  du  tra>ail 
n'existe  pas ,  et  ion  absence  cause  la  misère  et  la  douleur  de  tout  le 
pays,  de  toute  la  terre. 

—  Le  National  a  été  condamné  i  8  mois  de  prison  et  6  000  francs 
d'amende  pour  offense  au  roi. 

—  L'assemblée  générale  des  actionnaires  du  chemin  de  fer  de  Ver* 
sallles  (rive  gauche)  a  rejeté  le  projet  de  fukion  avec  la  rive  droite, 
qui  avait  été  propMé  dan»  l'intérêt  de  la  maison  Rothschild  et  de  ses 
adhérents. 

—  Le  ministère,  après  de  nombreuses  démarches  restées  infructueu- 
ses, flilteij>ar  ÎBi  auprès  des  ente  autres  candidats  portés  sur  la  liste 
des  présentations  i  la  pfacé  de  maire  du  deuxième  arrondissement  de 
Paris,  s^est  enfin  exécuté  et  a  nommé  M.  Berger,  membre  de  l'opposi- 
tion, porté  en  léte  de  cette  liste.  —  M.  Lapin  aine  est  nommé  adjoint. 

—  On  a  parlé  cette  semaine  de  la  retraite  de  M.  Guiiot.  M.  Mole 
redeviendrait  ministre  des  affaires  étrangères,  mais  tout  cela  est  en- 
core fort  vague.  Si  M.  Ouliot  tombe,  il  l'aura  mérité,  car  jamais  plus 
belle  et  plus  facile  situation  ne  fut  faite  à  un  homme  d'Etat.  Le  pays 
tranquille,  les  despotes  d'Autriche  et  de  Russie  ajournant  indéfiniment 
leur  mauvais  vouloir,  l'Allemagne  ^e  livrant  peu  à  peu  au  mouvement 
libérii,  l'Angleterre  alliée,  tous  les  peuples  inclinant  encore  pour  la 
France,  onlgré  les  nombreuses  fautes  de  son  gouvernement,  tout  per- 


adapté  un  projet  d'une  grande  in|pprtai)ee  pour  l'avenir  et  la  sécurité 
de  la  province  d'Oran,  et  dOinrnSecutlWi  est  eonfiéeii^en  auteur, 
M.  le.colonel  Walsin  Esterhaiy,  directeur  des  affaires  arabes.  Ce  pro> 
jet  a  pour  objet  d'associer  les  indigènes  au  système  général  de  coIo> 
nisalion. 

»  Dans  ce  but,  on  leur  abandonnerait  la  propriété  des  terrains  dont 
ils  ont  seulement  l'usufruit,  et  on  leur  imposerait  l'obligation  de  cons- 
truire des  habitations  llxes.  Le  colonel  Esterhary  a  commencé  l'exé- 
cuiion  de  ce  projet  par  les  anciennes  tribus  makezen  ;  quinze  villages 
sont  en  voie  de  construction  à  l'eil  de  la  plaine  de  Melata.dans  le  pays 
des  /mêlas. 

»  Il  est  permis  d'espérer  que  ce  premier  et  heureux  essai  sera  pour- 
suivi et  imité  dans  le  reste  de  la  province.  • 

anÀmv-UBXftAQMK. 

Le  bi!l  de  cotTcilion  pour  l'Irlande  vient  d'être  adopté  par  le  parle- 
ment anglais  .1  une  majorité  de  tT3  voix  contre  H,  et  les  journaux  an- 
noncent que  la  session  va  être  ajournée  jusqu'au  mois  de  février.  Cette 
mesure  de  répression  était  donc  la  principale  cause  de  la  réunion  pré- 
cipitée de  deux  chambres  anglaises.  Après  avoir  adopté  ce  bill  et  nom- 
mé des  commissions  d'enquête  sur  les  causes  de  la  détresse  mercan- 
tile en  .Angleterre,  et  les  remèdes  à  apporter  aux  désordres  sociaux 
de  l'Irlande,  les  députés  anglais  vont  regagner  leurs  foyers  et  se  re- 
poser de  leurs  immenses  fatigues.  En  effet,  ce  sont  de  grandes  fati- 
goes  pour  eux  que  d'avoir  ii  s'occuper  des  misères  du  peuple  et 
des  embarras  du  commerce;  surtout  dans  un  siècle  où  tout  le  monde 
s'habitue  à  ne  songer  qu'à  ses  propres  affaires. 

Les  nouvelles  de  l'Irlande  sont  un  peu  moins  chargées  d'actes  de 
vengeance  et  «je  mieurtres,  mais  les  plaintes  de  la  misère  sont  toujours 
aussi  générales.  Les  propriétaires  sont  tellement  exposés  aux  coups  de 
feu  dans  ce  malheureux  pays  qu'on  vient  d'inventer  une  espèce  de 
cuirasse  légère  qni  se  porte  sous  Tnabillement  ordinaire,  et  qui  pour- 
tant suffit,  diion,  pour  empêcher  une  balle  de  pistolet  ou  de  fusil  de 
faire  une  blessure  mortelle. 

Il  n'y  a  rien  de  nouveau  sur  le  mouvement  du  commerce  et  de  l'in- 
dustrie en  Angleterre.  Les  discussions  politiques  et  sociales  occupent 
beaucoup  les  journaux  populaires,  et  les  doctrines  les  plus  radicales 
sur  la  propriété  et  sur  les  droits  da  Uarail  font  de  rapides  progrès 
parmi  1rs  classes  ouvrières.  L Irlande  pour  l$ilrlaniai$  et  FÀnglt- 
terre  pour  lu  Àng lait,  sont  dtsphnsts  qu'on  trouve  i  chaque  page 
de§  journaux  indépendants. 

—  On  lit  dans  le  Qlobe  du  6  courant  que  la  reine  d'Angleterre  est 
de  nouveau  dans  la  position  la  plus  intéressante  où  une  dame  mariée 
puisse  être  placée  ;  le  terme  attendu  est  la  fin  de  mars. 

Les  derniers  débats  de  la  chambre  des  communes  se  npportent  au 
bill  présenté  dans  la  séance  du  46,  par  lord  John  Russell,  pour  l'ad- 
mission des  juifs  au  parlement.  Voici  la  fin  du  discours  du  noble 
lord  : 

«  Je  crois  que  le  sentiment  général  est  aujourd'hui  que  les  opinions 
religieuses  quelles  qu'elles  soient  ne  doivent  eniraiuer  aucune  péna- 
lité. Les  exclusions  encore  existantes  centré  les  juifs  sont  une  iniquité. 
C'est  au  nom  de  la  constitution  que  je  vous  prie  d'etfacer  les  derniers 


qui  s'obsliné  à  recisurir  uris  cesse  aux  moyens  de  terreur  qoénil  la 

seule  efaance  de  salut  qui  lui  reste  est  dans  l'adoption  d'un  systètiiè 
aussi  large  que  possible  de  concessions  libéralesy  les  populations  na- 
politaines semblent  condamnées  à  ne  sortir  d'une  crise  politique  que 
pour  entrer  dans  une  autre. 

Les  correspondances  racontent  que  le  29  novembre  la  magistrature 
civile  de  Palerme,  précédée  du  gonfalonier,  à  laquelle  s'étaient  réuoia 
des  personnages  considérables,  a  présenté  au  lieutenant  du  roi  une  pé- 
tition demamdant  l'établissement  de  la  garde  civique.  Cette  pièce  était 
revêtue  de  dix  mille  signatures.  Lie  peuple  attendait  eh  massa 
devant  le  palais  une  réponse  que  le  lieuLenant  ne  se  pressait  pas  de 
donner.  Sur  ces  entrefaites  la  police  affiliait  et  publiait  une  notifica- 
tion qui  défendait  les  attroupements  sous  les  peines  les  plus  sévères. 
Le  peuple  arracha  ces  placards  de  tous  les  coins  de  rue. 

Le  lendemain  la  fermentation  fit  de  nouveaux  progrès.  Les  nasses 
populaires  attendaient  toujours  la  réponse  du  lieutenant  qui  se  décida 
enfin  à  faire  connaître  ses  refus.  Alors  le  peuple  irrité  résolut  de  se 
faire  justice;  mais  il  fut  détourné  de  ses  projets  de  violence  par  des 
personnes  influentes  qui  le  haranguèrent  sur  tous  les  points  de  la  ville 
et  lui  persuadèrent  d'attendre.  Pendant  que  ces  scènes  avaient  lieu,  on 
vit  avec  surprise  une  voiture  découverte  et  chargée  de  sacs  d'argent 
traverser  la  foule,  accompagnée  seulement  de  deux  fusiliers.  Que  signi» 
liait  l'exhibition  de  celte  voiture  et  de  cet  argent  protégé  par  une  aussi 
faible  escorte,  dans  un  pareil  moment?  La  police,  persuadée  que  le 
peuple  allait  se  jeter  sur  ces.  trésors,  avait  imaginé  ce  beau  strata- 
gème, pour  inspirer  aux  nobles  et  aux  bourgeois,  suspects  de  sympa- 
thie pour  les  reformes,  la  crainte  saluuire  des  rérolutions  et  des  ex- 
cès qu'elles  entraînent  avec  elles.  C'éuit  de  la  morale  et  de  la  politique 
en  action.  Il  s'est  trouvé  pourtant  que  les  calculs  de  la  polioe  ont  été 
déjoués  par  l'attitude  des  masses  que  de  trop  nobles  inspirations 
agitaient  dans  ce  moment  pour  qu'elles  pus.sent  songer  à  autre  chose 
qu'a  leurs  droits  indignement  violés.  Il  a  donc  été  impossible  aa  fou- 
verilement  de  donner  à  l'agitation  sicilienne  les  odieuses  couleurs  de 
la  violence  et  de  la  rapine.  Ce  jour-la  on  avait  mis  le  d^peau  natioaal 
4laiis  la  main  de  sainte  Rosalie,  patrone^e  Palerme.  La Toale  accourut; 
un  homme  du  peuple  prit  la  parole  et  fitjurer  a  ses  milliers  d'auditeurs 
de  n'en  venir  i  l'effusion  du  sang  qu'après  avoir  été  provoqués  par  la 
force  armée  et  si  elle  voulait  s'opposer  a  la  libre  manifestation  des 
désirs  et  des  besoins  de  tout  le  royaume.  On  assure  que  des  démoas- 
traiions  semblables  ont  eu  lieui  'Trapini  et  i  Girgenti. 

Le  sentiment  patriotique  est  tellement  puissant  et  si  profMdémeit 
empreint  dans  toutes  les  âmes,  en  Sicile,  qu'il  est  partagé  Berne  par 
des  individus  contre  lesquels  la  société  a  prononcé  des  peines  sévères 
et  qu'elle  a  momentanément  isolés  de  son  sein.  Les  prisonniers  et  les 
galériens  de  Palerme,  ad  nombre  de  plusieurs  mille  et  oui  sontcomiaa 
une  menace  suspendue  incessamment  sur  la  cité,  ont  fait  publier  une 
déclaration  qu'ils  ont,  dii-oii,  tous  signée,  dans  laqiiaile  ils  s'augafent 
à  resur  lranauiiles«i  i  neiroitbler^r  aucun  mouvemeot  !«■  d^ons- 
trations  pacifiques  de  la  population  <  ils  seront  salisbils»  di«Mt4is, 
d'attendre  daas  les  lieux  d'expiation  oft  ils  se  troutent  le  tarse  de 
leur  peine,  si  la  Sicile  obtieiit  le  redressement  de  ses  friafs.  Cette 
pièce  a  produit  une  vive  sensation  dans  Palerme.  L'bistoira  de  notre 
première  révolution  offre  un  fait  analogue.  Quand  les  Angtals,  en 
abandonnant  Toulon,  qu'ils  avaient  occupé  par  suite  de  la  traliifon 
des  royalistes,  incendièrent  l'arsenal  et  les  vaisseaux  du  port,  Infor- 
çats  demandèrent  aux  autorités  d'être  mis  en  liberté  tevit  le  teaps  né- 
cessaire pour  aider  a  combattre  les  ravages  du  feu,  promettant  de  re- 
prendre leurs  fers  quand  le  danger  aurait  cessé. 

Néanmoins  le  siing  a  coulé  ;  un  cri  s'étantéleTé  dans  la  foule  qu'un 
bomme  avait  été  arrêté,  on  se  porta  vers  le  commissaire  de  Saiat^Do- 
minique  pour  demander  son  élargissemenL  Alors  la  garde  It  fau  ,  un 
malheureux  a  été  tué,  et  quatre  personnes  plus  ou  moins  frièvtmeat 
blessées.  •  D'un  moment  a  l'autre,  dit  une  lettre  adressée  a  VÀlia  de 
Florence,  nous  sommes  menacés  de  quoique  vaste  incendie  r  toute  l'Ug 


m.  «.DUS  Kou-si^iG.  —  Elle  est  juste.  Monsieur,  trop  juste,  hélas  ! 
quand  je  songe  que  vous  avez  préféré  ii  des  fonctions  presque  augus- 
tes, j'ose  te  dire...  quand  vous  n'aviez  qu'à  suivre  la  voie  honorable 
que  je  vous  avais  traoée  moi-même  ! ... 

CHAhLES.  Je  pourrais  répondre  à  cela  une  foule  de  vérités  qui  vous 
feraient  sauter  au  plafond.  Je  me  contenterai  d'une  seule  question  : 
—  dormez-vous  en  repos  lorsque  vous  avez  fait  condamner  quelque 
pauvre  diable  à  demi-mort  de  faim  et  de  misère?  —  Or,  mon  cher  on- 
cle, je  tieitsrsseiltieltementà  mon  sommeil.  Passons  au  second  grief; 
vous  parliez,  je  crois,  de  mes  mœurs? 

M.  KOL'S-KOtJ-si.\G.  —  Monsieur  mon  neveu,  un  sage  de  l'antiquité 
a  dit  :  «  Ne  discutez  jamais  avec  les  fous.  >  Je  ne  m'abaisserai  donc 
pas  à  discuter  avec  vous,'^ui  êtes  un  fou  de  la  pire  espèce.  Le  carac- 
tère dont  je  suis  revêtu  m'impose  des  devoirs  rigoureux  ;  le  premier 
de  ces  devoirs  c'est  de  répondre  par  un  dédaigneux  silence  à  vos  in- 
solents sarcasmes. 

CHARLES.—  Mon  oncle,  vous  vous  emportez,  et  vous  oubliez. que 
le  calme  est  aussi  l'un  de  vos  devoirs.  Parlons  de  mes  moeurs,  je  vous 
en  supplie. 

M.  KOUS-Kou-si:VG.  —  Vos  mœurs,  monsieur,  sont  celles  d'un 
homme  qui,  après  avoir  foulé  aux  pieds  tout  ce  que  la  religion  et  la 
morale  ont  de  plus  sacré  ,  n'a  plus  qu'un  pas  à  faire  pour  tomber 
dans  un  épouvantable  abime. 

CHARLES.— Il  y  a  du-vrai  dans  cette  conclusioii  ;  mais  veuillez 
préciser,  s'il  vous  plait,  ô  mon  onde.., 

M.  Kous  K.OU-8ING.  —  Je  précise.  Est-il  vrai,  que,  non  content  de 
consumer  votre  jeunesse  et  vos  facultés  dans  le  désordre,  les  orgies 
et  la  fainéantise,  vous  viviez  dans  un  commerce  aussi  immoral  que 
criminel  avec  une  de  ces  ignobles  créatures  que  la  pudeur  me  défend 
de  nommer?  Qu'avez-vous  à  répondre  à  cela? 

CHARLES.—  Rien,  mon^ncle;  ceci  est  vrai,  moins  les  épilhètes. 

M.  i^ous-KOU-siNC.^  Et  vous  o.scz  faire  un  pareil  aveu  I 

CHARLES.—'  Pourquoi  pas?  avez-vous  jamais  aimé,  mon  oncle? 

«.  Kous-ROU-siNG.— J'interroge;  c'est  à  vous  de  répondre. 

CHARLES. —  Permettez,  cher  oncle  ;  cette  question  est  nécessaire  à 
ma  défense. 

■.  KOUS  KOD-siNG.—  Jamais,  Monsieur,  jamais  !..  du  reste,  finis- 
sons-en, je  n'ai  pas  le  temps  d'écouter  vos  sornettes  :  qu'étes*vou$  ve^. 
nu  faire  ici?     '^  *^  '^ 

CHàULES.—  Mon  oncle,  ne  m'avez-vous  pas  aussi  reproché  mes 
prineipes.  Vous  qui  êtes  la  sagesse  même,  je  vous  serais  fort  recon* 
Raissaqt...  Vous  ie  savez,  à  mon  âge  on  s'égare  facilement.   . 

m.  KOus-KOD-siNG  (so  drapant  dans  son  fauteil).—  Je  voulais  vous 
épargner  cette  dernière  honte,  monsieur.  Vous  me  provoquez,  soiti 
■lis  sonfex  que  ce  n'est  plus  à  l'oncle  faible  et  indulgent,  que  c'est 


au  magistrat  justement  irrité,  au  magistrat  chargé  de  défendre  les  in- 
térêts de  l'ordre  et  (\e  la  société,  que  vous  allez  avoir  k  répondre. 

CHARLES.  —  Allons  ,  cher  oncle  ,  ne  vous  faites  pas  plus  mé- 
chant  que  vous  ne  l'êtes,  et  puis  je  vous  avoue  que  je  m'intimide  diffi- 
cilement. Avec  votre  air  terrible  et  menaçant,  vous  me  rappelez  une 
anecdote  que  m'a  racontée  un  jeune  artiste  français.-  Céiait  un  juge 
d'instruction  auquel  on  avait  amené  un  étu  liant  coupable  d'une  dan.se 
peu  en  bar.-nonie  avec  les  institniions  de  la  France. —  Monsieur,  dit 
le  juge  en  se  renversant  sur  son  siège  et  en  dardant  seà  lunettes  ver- 
tes sur  le  prisonnier,  il  ne  s'agit  pas  de  danse,  faites  y  attention  ;  la 
danse  ici  n'est  qu'un  vain  prétexte.  —  De  quoi  s'agit-U  donc?  —  On 
connaît  les  menées  des  gens  de  votre  sorte,  on  «ait  que  vous  cachez 
tous  une  apparence  légère  les  plus  perfides  projets  contre  le  gouver- 
nement. Répondez,  accusé,  de  quelle  toeiéti  faites-vous  partie  ?  — 
Mon  Dieu,  monsieur,  c'est  une  société  d'aimables  garçons,  qui  ne  dé- 
daignent pas  le  Champagne,  qui  ne  méprisent  point  la  lorette,  et  qui 
aiment  fort  le  cancan,  après  boire.  —  Vous  éludes  en  vain  la  ques- 
tion ,  prévenu,  vous  oubliez  que  vous  êtes  devant  la  justice. —  Je  n'é- 
lude rien,  et  je  vous  jure  qu  à  part  quelques  arabesques  ma  danse 
était  des  plus  régulières  ;  le  municipal  aura  fait  un  mauvais  rêve.  A 
ces  mots,  le  juge  d'instruction  croise  majestueusement  les  bras  sur  sa 
poitrine  :  Vains  subterfuges,  dit-il,  regardez-moi  bien  en  face...  mal- 
heureux I  vous  ne  savez  doue  pas  à  qui  vous  avez  affaire  ?  Songez  que 
c'est  moi  qui  ai  fait  tomber  la  tête  d'Avril  et  de  Lacenaire  I...— Tenez, 
mon  oncle^  laissons  aux  imbécilles  les  grands  mots  et  les  phrases  de 
cour  d'assises.  Vous  êtes  un  homme  d'esprit  et  moi  aussi  ;  nous  pou- 
vons nous  entendre.  En  somme,  que  me  reprochez-vous?  —  De  n  être 
pas  magistrat  ?  que  voulez-vous  ?  tous  les  hommes  n'ont  uas  votre 
austère  courage  et  vos  vertus!—  D'être  pauvre  ?  ma  parole  dHionneur, 
je  Voudrais  êtrM4cbe. —  D'avoir  une  maltresse  ?  si  vous  saviez  comme 
Peméla  est  jolie,  comme  ses  grands  yeux  sont  noirs  et  amoureux  I— 
De  rêver  une  autre  société,  un  meilleur  avenir  f  puisque  c'est  un  rêve, 

3ue  vous  importe!...  Allons,  cher  oncle,  déridez  votre  front  sévère, 
escendez  un  peu  des  hauts  sommets  dans  notre  vallée  de  larmes,  pre- 
nez pitié  de  la  faiblesse  humaine,  ouvrez-moi  vos  bras,  et  embrassons- 
nous  comme  de  faibles  mortels. 

UN  HUISSIER  (entrant).  —  M.  le  président  fait  avertir  M.  K.ous-Kou- 
Sing  qu'il  est  onze  heures  passées,  et  que  la  cour  va  entrer  en  séance. 

M.  Kous-Kou-SING  (à  l'huIssier).  —  Je  vous  suis  immédiatement..? 
N'est-ce  pas  l'affaire  Dji-dji-li,  cette  malheureuse  créature  coupable 
d'infanticide,  qui  doit  êire  appelée  la  première? 

l'huissier.  —Oui,  Monsieur. 

M.  KOUS-Kou-siNG  (Il  cherche  dans  ses  dossiers).  —  Bien  !  cette  af- 
faire ne  sera  pas  longue,  le  crime  est  aréré...  Qui  plaide  pour  cette 
malheureuse  t  t 


l'huissier.  — L'avocat  Ki-ni-tou. 

M.  KOUS  KOU-siNG.  —  Diable  !  cela  change  la  thèse,  et  la  partie  se- 
ra chaude  ;  cet  cnragé-U  est  capable  de  porter  la  cause  sur  le  terrain 
politique  et  social, ^^Grand  Dieu  I  dans  quels  temps  vivons-nous  !  Si' 
nous  n'étions  pas  là,  que  deviendrait  la  société?  (Il  va  pour  sortir.) 

CHARLES  (l'arrêtant).  —  Mon  oncle  1^ 

M.  KOUs-aou-siNC.— Eh  bien  I  quoi? 

CHARLES.— Ne  m'avez-vous  pas  demandé  tout-i-l'heure  quel  était  le 
but  de  ma  visite?  ^ 

H.  KOUS-KOU-SING.— Tu  fs  vcuu  implorer  mon  pardon.  Eh  bien  1 
je  te  pardonne,  je  consens  à  tout  oublier,  va-t-en  en  paix,  et  sois  plus 
sage  jU'avenir.  ' 

CHARLBS.— Je  vous  remercie ,  cher  oncle,  de  votre  indulgence, 
mais...  .         ' 

M.  KOUS-KOU-SING.- Dis  de  ma  faiblesse. 

CHARLES.— Soit!  mais  j'avais  encore  un  petit  service  à  réclamer  de 
votre  inépuisable...  faiblesse. 

H.  Kous-KOU'SiNG.— Le  devoIr  m'appelle;  une  autre  foiSi  plus 
tard  ;  voici  mon  bureau,  veus  pouvez  m'écrire  votre  demande. 

CHARLES.— Mais,  cher  oncle,  il  me  faudrait  une  réponse  immédia- 
tement :  je  ne  puis  attendi'e. 

H.  KOUS-KOU-SING.- A  votre  âge,  Monsieur,  oh  doit  savoir  atten- 
dre ;  les  impatients  ont  toujours  fait  le  malheur  des  gouvernements  et 
des  familles. 

CHARLES.— C'est  comme  si  vous  disiez  4.  un  homme  qui  meurt  de 
film  de  prendre  patience.  ^ 

M.  KOUS  KOU-SING.— On  uc  meurt  plus  de  faim.  Monsieur,  sachez- 
le  bien.  Ce  sont  les  fauteurs  de  révoltes  et  d'anarchie  qui  ont  inventé 
ce(te  calomeie.  Je  vous  engage,  dans  votre  intérêt,  à  vous  abstenir 
devant  moi  de  ce  langage  de  démagogue.  (Il  sort.) 

SCENE  II.  '^^ 

CHARLES.  (Seul.)^ — Jusqu'à  ce  jour,  cher  oncle,  je  ne  tous  avais 
cru  qu'un' sot;  n'auriez-vous  poii|t  aussi  hérité  quelque  peu  de  l'es- 
prit de  ces  jésuites  dont  nous  parlent  les  annales  du  Céleste-Empire  ! 
Sot,  avare,  tartufe  et  mandarin,  c'est  trop  de  qualités  à  la  fois,  cor- 
bleu  I  Si  je  n'avais  pas  promis  à  Paméla  de  faire  avec  elle  un  voyage 
au  pays  des  chimères,  je  ne  serais  pas  fâché  de  soulever  le  coin  de 
votre  masque,  pour  voir  un  peu  quelle  laide  figure  vous  faites  là- 
dessous...  Moi,  lui  écrire!  moi  solliciter  un  vil  métal  de  cette  main 
que  voici,  de  cette  main  qui  pourrait  créer  un  cbef-d'oeuvre  l  Profana- 
tion 1...  je  n'ai  déjà  fait  que  trop  de  sacrifices  à  ma  dignité  ;  il  faut  en 
finir...  (Il  se  met  au  bureau  et  écrit.)  •  Vénérable  mandarin,  quand 
>  vous  lirez  cette  lettre,  je  serai  sans  doute  en  train  de  faire  nés  mal- 
I  les  pour  le  grand  voyager  Peu  m'im|Érte,  dires-TOUS  i .  Qa«j  cela 
»  vous  touche  médiocrement,  je  U  conçois,  et  je  crois  mêaM,  entre 
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l|00(dioin.où  l'on  voyait  riiuage  de  Pie  IX.  Qfis  \oges  et  de  la  galerijB 
(ODibaient  une  pluie  d'imprimet  avec  ces  mots  :  '"  I 

c  Le  roi  a  accepté  la  démission  d'un  ministre  (ici  un  intervalle)  au- 
»  leur  de  la  fuAesle  loi  du  31  octobre  1837,  qui  a  réduit  la  Sicile  à 
»  l'état  de  province,  il  a  réparti  les  -portefeuilles  à  trois  hommes  de 
>  bien.  Vive  le  roi  ! 

»  Le  roi  a  accordé  l'amnistie  aux  Siciliens  insurgés  à  Messine. 
»  Vive  le  roi  ! 

■  te  roi  a  laissé  partir  un et  en  a  choisi  un  autre  dévoué  à 

»  Pie  IX.  Vive  le  roi  !  vive  Pie  IX  J  J" 

•  Dans  une  loge,  le  fameux  Franco,  ex-ministre  des  affaires  de  Si- 
cile, regardait  tristement  ce  qui  se  passait.  Les  cris  redoublent,  les 


coussins  des  banquettes  volent  dans  la  loge.  Atteints  par  ces  pro)ec 
tÛea,  Franco  et  sa  femme  se  lèvent  pour  sortir,  on  les  retient  ;  alors, 
humilié,  versant  des  larmes,  l'ex-minii^tre  revint  vers  le  public,  qui 
applaudissait  et  hurlait  des  vivats  {ùrlundo  il  suo  tira).  Cependant, 
Oe  la  loge  voisiite  on  avait  étendu  sur  celle  de  Franco  un  mouchoir 
»V«c  le  portrait  de  Pie  IX,  Pendant  un  quart  d'heure,  les  cris  ne  ces- 
•ent  pas;  la  musique  fait  entendre  l'hymne  bourbounien  {horbonico)  ; 
les  chapeaux  volent  en  l'air,  les  écharpes  et  les  mouchoirs,  noués  en- 
■enble,  forment  une  chaîne  qui.  des  loges,  descend  jusqu'au  parterre, 
^  Ton  recommence  a  crier  :  Vive  l'unité  iUliennc  !  vive  le  pape  !  vive 

le  roi  !  .... 

>  Enfin  on  dit  de  cefser  [si  diee  di  cet$are)  et  tout  redevient  tran- 
quille. On  reprend  la  pièce,  qui  arrive  jusqu'à  la  lin  le  pUis  paisible-  * 
«entdu  monde,  et  alors  de  nouveau  les  acclamations  d«  Vive  le  roi  I 
Vive  litaliel  vive  là  Sicile!  vive  l'union  ((a  Itga)  entre  les  princes  et 
les  peuples  italiens  ! 

»  La  police  gavait  tout  ;  aussi  elle  ne  fit  aucune  opposition  et  se  re- 
tira d'avance.  Celait  sagesse,  car  ce  peuple  enthousiasmé  tût  débor- 
dé s'il  y  avait  eu  opposition  ;  mais,  ayant  le  champ  libre,  il  sut  se 
naintenir  dans  les  limites  de  la  modération.  On  pense  que  cria  s'est 
fait  d'après  des  instructions  venues  de  Naples.  Il  est  impossible  de 
décrire  ce  qpi  a  eu  lieu  hier  dimanche,  à  la  villa  Guilia,  vers  midi, 
heure  ordinaire  de  la  promenade.  Là  plus  de  6000  personnes  répétè- 
rent, à  peu  de  chose  prè>,  la  scène  du  théâtre.  La  grande  statue  repré- 
seatialPalerne,  qui  est  au  milieu  du  jardm,  fut  couronnée  et  on  lui 
suspendit  au  coudes  rubans  aux  couleurs  nationales.  M.  M.,  un  de 
noa  concitoyens,  et  plusieurs  autres  personnes  de  naissance  et  de  di- 
tldté  montèrent  sur  des  chaises  prèsde  la  statue,  pour  haranguer  le 
peuple,  prêter  serment,  etc.  Les  cris  ne  cessèrent  que  quand  la  voix 
pauquaitanx  gosiers,  et,  après  trois  heures  de  cette  scène  louchante. 
tout  reil«*vint  tranquille,  et  la  non  plus  la  police  n'intervint  pas.  L^ 
soir,  au  théâtre,  nouvelles  acclamations  et  nouvel  enthou>iasme  ;  on 
avait  placé  sur  l'avant-scène  le  portrait  de  Pie  IX  et  celui  du  roi  avec 
l'écbarpe  nationale.  .       .      , 

»  Qui  ne  T^it  dans  tous  ces  faits  les  symptômes  les  plus  graves  ? 
»  Un  cornàpondant  d'Italie  rapporte  que  les  habitants  de  Messine 
ont  attaché  fvx  oreilles  de  chiens  et  d'autres  animaux  des  fae  nmiU 
dea  Bédailles  dont  le  roi  de  Naples  a  gratifié  ses  soldats.  Il  est  cer- 
tain que  le  moindre  accident  peut  déterminer  une  explosion  rapide 
tu  milieu  de  ce  peuple  dont  les  passions,  longtemps  comprimées, 
éelateraieot  avec  une  force  invincible.  > 

->Cm  conrespondaaçe de  N'aplea,du  7  décembre,  adressée  au  Nou- 
telUala,  contient  d'autres  détails  sur  la  sltualtûn  du  royaume  de  Na- 
plet. 

«  Je  ne  sais  trop  sur  quoi  sont  fondées  les  assertions  émises  en 
Italie  et  ea  France  sur  l'adhésion  arréiie.  ou  prochaine  du  roi  de  Na- 
ples i  l'union  douanière.  Jusuu'à  ce  jour,  rien  n'a  été  décidé  sur  cette 
grande  question,  qui  a  été  agitée  dans  le  dernier  conseil  des  minis- 
tf«.  Je  suis  en  mesnre  de  vous  affirmer,  de  la  manière  la  plus  posi- 
tive, que  le  roi  de  Kaples  ne  cherche  qu'à  gagner  du  temps  et  à  éluder 


dnis.  S'il  tlèiit  à  s*àr- 
iner  de  nouveau',  aucun  frein  ne  le  retiendra  plus. 

*  Le  roi  a  présidé  dernièrement  u:i  conseil  de  ministres.  M.  Pietra- 
caiella  a  pané  pendant  trois  heures  pour  démontrer  la  nécessité  des 
réformes.  Dans  la  soirée,  le  princeûe  Silerne  et  surtout  la  reine- 
mère  ont  entouré  le  roi,  le  suppliant  de  se  rendre  enfin  aux  vœux  de 
sou  peuple  et  d'accorder  plus  de  contiance  aux  conseils  sages  et  éclai- 
rés du  premier  ministre.  Mais  Ferdinand  s'est  nioniré  inflexible,  di- 
sant qu  il  préférait  aller  prtndM  4u  nrviee  en  Rutiie  comme  sim- 
ple, offieier,  qu$  d'amoindrir  $t$  prérogative*  roya<<«. 

«-ta policede  NapUs  ayant  appris  qu  une  nouvelle  manifestation  po 
pulaire  devait  avoir  lieu  le  5  au  jardin  royal,  un  corps  de  douze 
cents  gendarmes  fut  stationné  sur  ««ne  promena'le.  Celte  démoustra- 
tion  devenue  impossible  sur  ce  point,  la  police  s'imagina  qu'elle  était 
renvoyée  au  g,  sous  le  Palais-Royal.  Eu  conséquence,  les  postes  sont 
doublés,  et  la  garde  du  palais  déjà  si  formidable,  vient  d'être  aug- 
mentée. 

»  l!  vient  de  se  passer,  à  Messine,  un  fait  qui,  sans  avoir  une  grande 
importance,  ne  duui  e  pas  moins  la  mesure  de  la  scission  profonde 
que  l'opinion  publique  a  établie  entre  les  Sicilens  et  toui  ce  qui  peui 
leur  rappeler  te  joug  immoral  que  le.gouvernemeni  napolitain  fait  pe- 
ser sur  eux.  Voui  savez  quelle  cordiale  bienveillance  attend. tout 
étranger  dans  les  fêtes  italiennes,  et  la  loléraHce  proverbiale  qu'un  in- 
connu même  rencontre  dans  ces  léuuions  uoiluines  qui  ont  uni  d'at- 
trait chez  nous.  L*:  Casino  de  Me-isine  donnait  un  bal  en  l'honneur 
de  l'intendant  Parisi,  appelé  à  Naples  pour  remplir  la  fonction  de 
ministre  de  l'iniérienr.  Une  foule  nombreus'3  et  choisie  se  pressait 
dans  ces  riches  ^alons,  où  quelques  officiers  s'étaient  présentés. Mais, 
au  commencement  des  danses,  ces  militaires  ayant  invité  des  dames, 
u'obtinrevt  qu'un  refus  méprisant,  et  furent  coiiirainls  de  sortir  du 
Casino  sous  les  huée^o  tous  les  invités.  » 


—  Les  différends  entre  la  Toscane  et  VIodène  sont  ré^^'lés. 


Fiviizano 
a  été  remis  solennellement  au  duc  de  Mudène  après  les  formalités  con- 
venables. La  Tosiane  conserve  Pontremoli  ei  son  territoire^  jusqu'au 
jour  où  le  duc  de  Lucques  deviendra  liéntier  de  Parme,  s'il  le  devient 
jamais. 

■UXS8X. 

La  victoire  remportée  par  la  Diète  fédérale  sur  le  Sund^bitiid  a  été 
moins  due  à  la  force  des  armes  qu'à  la  force  de  l'opiuion.  Une  trans- 
formation, dans  le  sens  libéral,  s'est  opérée  dans  le  gouvernement  de 
tous  les  cantons,  Neurhàtel  excepté.  Trop  heureuse  d'en  être  quitte 
pour  une  indemnité  pécuniaire,  l'aristocratie  deNeuihûtel  à  -déjà  voté 
le  paiement  de  la  somme  do  trois  cent  mille  francs  exigée  par  la 
Piète.  Quant  aux  cantons  de  la  Suisse  primitive,  ils  sont  renouvelés 
par  l'esprit  du  jour.  Un  Suisse,  partaitement  placé  pour  coniiaitre  les 
affaires  de  son  pa>s,  nous  écrit  d'Uuterwalden  la  lettre  suivante  : 

Monsieur, 

Si  je  ne  vous  ai  plus  fait  de  communications,  c'est  parce  que  je  me 
trouve  depuis  quatorze  jours  ilans  le  canton  d'Uiiicrwalden,  (|ui  est 
aussi  «ne  petite  et  intire$*ante  rép<4bliqut. 

Vous  savez  que  Unterwalden  est  partage  en  deux  cantons  souve- 
rains, avec  deux  gouvernements  ,  Ubwalden  et  Nidwalden,  qui  n'ont 
qu'une  voix  à  la  Diète.  Sous  des  formes  démocratiques  avec  des  lands- 
gemeinde  auxquelles  chaque  citoyen  de  âO  ans  peut  prendre  pan,  il 
«liste  ici  de  fait  un  gouvernement  lout-à-lail  oligarchique.  Les  ma- 
gistrats une  fo:s  nommes  restent  pendant  toute  leur  vie  membres  du 
gouvernement,  les  landsgenielnde  ne  peuvent  pas  les  révoiiuff,  car  ce> 
assemblées  ont  dans  la  législation  seulement  le  veto,  c'est  â-dire,  le 
droit  d'accepter  ou  de  rejetter  in  globo  les  propositions  nue  le  gou- 
vernement leur  fait,  mais  elles  ne  peuvent  ni  prendre  rini(ialiv<-,  ni 
modifier  une  loi  (|ui  leur  est  présentée.  Ainsi  le  geuvernemeni  réunit 
en  lui  tous  les  pouvoirs^de  l'Etat,  1rs  œëmcs  personnes  qui  adminis- 
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Cependant,  J'ai  aases  bien  réussi  dans  ma  nisBion  ;  j'ai  fa  it  com; 
prendre  àces  messieurs  qu'ils  doivent,  dans  l'intérêt  deleur  pays,  abii. 
quer  leurs  pouvoirs  dans  les  mains  du  peuple.  La  semaine  passée,  dans 
les  landst;emeiude  de  Sarnen  et  de  Sianz,  le  peuple  a  constitué  deux 
gouvernements.  Il  est  vraj^  que  la  majorité  des  anciens  fonctionnaires 
a  été  renommée  ;  mais  les"pariisans  les  plus  exaltés  du  SonderbunJ  et 
des  iésuiies  ont  été  remplacés  par  des  hommes  modérés.  Même  à  Ob- 
walden  (Sarnen), Ja  landsgemeind  a  adopté  un  changement  de  U 
constituiion,  dans  ce  sens  que  les  membres  du  gouvernement  soirt 
nomnés  pour  sept  ans  seulement,  et  que  dans  les  tribunaux  au  moiu» 
la  moitié  des  membres  doivent  être  pris  hors  du  ganvernement. 

Les  nouveaux  gouvernements  oui  aussi  voté  l'ailhésion  à  l'arrêté  de 
la  Diète  concernant  l'expulsion  des  jésuites.  Obvvalden  a  déjà  envoyé 
son  députe  à  la  Diète,  et  celui  de  Nidwalden  part  demain. 

Les  cantons  d'Uri  et  Scbwytx  oni  suivi  l'exemple  d'Unterwaldeii. 

Vous  pouvez  penser, quelle  influence  le  clergé  doit  avoir  dans  ce 
pays  d'Unteiwalden,  les  écoles  sont  dans  ses  mains  et  se  trouvent 
dans  un  état  dépjorable.  Mais,  il  faut  le  dire,  si  parmi  vingt  prêtres  il 
s'en  trouve  un  qui  crie  la  religion  eit  en  danger,  le  peuple  suit  ce- 
^i-là,  et  se  déclare  contre  les  dix-neuf  autres. 

Par  suite  dus  enqtfêtes  que  nous  avons  faites  ici  auprès  de  MH. 
Spichiig  et'Zelger,  nous  avons  la  preuve  que  l'Autriche  a  f  lil  au  Son- 
derbunJ  un  cadeiu  de  3  UOD  fusils  et  un  prêt  de  100  000  fl>)rins  de 
Vienne.  Deux  batteriei  de  quatre  piiees  de  canon  d$  8  et  quatn 
de  a,  qui  eoHt  à  Lucerne,  portent  le  eigne  L.  P.  avte  la  eoiiroiMi 
françatie . 

Ouverture  de  la  Chambre  badoiee.  —  Promeuei  en  ftveurâe  laUbtrUi^ 
la  preste  et  d'une  landuiehr  nationale.  —  Soeiéti  d'ent-ritrf  à  Berlin.  — 
Lei  journaux  pruuien*  el  la  guution  de  Neuckdtel.  —  La  Uaielte  dr 
Cologne  e(  Us  Débals. 

Le  grand-duc  de  Bade  a  ouvert  la  Chambre  le  7  de  ce  mois.  Depuis 
sept  ans,  c'est  la  première  fois  que  le  grand-duc  ouvre  la  Cbambr« 
en  personne;  car  depuis  cetie  époque  ses  différents  ministères  étaient 
plutôt  rétrogrades  que  proi;ressisles.  Le  inlnislère  actuel,  dont  M. 
Beck  est  le  chei,  est  sorti  de  l'opposition  constiluiiouuelle,  et  il  a  teuu 
à  ce  que  le  duc  ouvrit  les  Chambres  lui-même. 

Dans  le  discours  de  la  couronne,  le  duc  annonce  deux  mesures  im 
portâmes. 

Se  prononçant  franchement  contre  toute  censure,  il  promet  de  pré- 
senter à  la  Dicte  une  loi  répressive  sur  la  presse.  Il  y  a  longtemps  que 
la  Diète  est  saisie  d'un  projet  de  loi  sur  la  police  île  la  presse  dam 
toute  la  confédération,  mais  il  a  été  trouvé-siv  oppressif  et  si  absurde 
que  le>  journaux  ont  déclaré  qu'ils  préféraient  la  censure  telle  qu'elle 
existe.  Nous  aimons  à  croire  que  le  grand-duc  de  Bade  est  de  houoe 
foi  en  pariant  de  la  liberté  de  la  presse,  mais  U  est  impossible  qu'une 
telle  initiative  soit  agréable  à  la  Diète  où  l'Autriche  prédomine.  Ce 
n'est  donc  au  fond  qu'un  nioyuu  de  calmer  provisoirement  l'opposi- 
tion qui,  d'ordinaire,  fait  de  la  liberté  de  la  presse  une  question  de 
cabinet. 

La  seconde  mesure,  non  moins  importante,  trouvera  peut-être  une 
solution  plus  satisfaisante.  Le  duc  annonce  que  son  ministère  s'occupe 
d'abolir  la  conscription  par  tirage  au  sort  etd'introiuire  à  sa  place 
une  landwehr  à  l'instar  de  celle  qui  existe  en  Prusse.  Cela  nous  prouve 
de  nouveau  que  le  progrès,  partout  où  il  se  trouve,  fait  de  soi-méne 
une  propagande  active  sans  qu'on  ail  besoin  d'avoir  recours^  la  vio- 
lenie.  La  conscription,  telle  qu'elle  existe  en  France  et  dans  les  pays 
constitutiopnels  de  l'Allemagne,  est  absurde;  elle  pèse  stir|»ut  sur  les 
classes  pauvres  au  profil  des  riches.  La  /aildwafcr  prussienne  obvie! 


■  nous  que  vous  ne  serez  pas  trop  désolé  d'être  débarassé  de  moi. 
»  Un  sage  du  Cétesre-Empire  l'a  dit,  il  y  a  longtemps  :  —  Les  hommes 
»  sont  séparés  ici-bas  en  deux  camps  ennemis,  et  la  moitié  du  genre 
»  humain  a'a  eu  qu'un  but,  depMis  la  création,  ces:  d'envoyer  l'autre 
»  moitié  A  tous  les  diabies.-Or.  les  sols  étant  en  grande  majorité...  » 
(On  frappe  à  la  porte.)  Qui  est  là? 

UNE  VOIX  (du  dehorb).  Peut-oft  entrer'.' 

ÈMABLCS-  Peste  soit  de  l'importun  I...  Entrez. 

SCENE, III. 

Deux  agents  de  la  police  chinoise  mirent  an  jwussanl  devant  eux  un  pe- 
tit enfant  qui  pleure  à  chaudes  larmes,  et  une  lemme  dont  le  visage  est  ca- 
dkMoos  un  voile  épais.  Les  vêtements  dee  deux  prisonniers  révèlent  une  de 
ces  misères  contre  lesquelles  la  volonté  vaincue  lutte  encore  avec  une  éner- 
gie dèsetpérèe. 

CHARLES  (se  levant.)  —  Que  voulez-vous  ? 
LA  JEUNE  FEMiiE  (elle  ecarte  son  voile,  regarde  l'artiste,  et  mur- 
mure d'une  voix  étouffée  par  les  sanglots).  G  mon  Dieu  !  ce  n'est  pas 

lui  1 

l'agent.  —  Silence  !  on  ne  parle  pas  dans  le  sanctuaire  de  la  jus- 
tice.... (à  Charles.)  Monsieur  est  sans  doute  le  parent  ou  le  secrétaire 
de  notre  vénérable  mendarin  ? 

CHARLES.  —  L'un  et  l'autre...  (à  part.)  Je  ne  serais  pas  fâché  de 
voir  comment  s'exercent  les  honorables  luiciions  démon  cher  oncle... 
(haut.)  De  quoi  celte  femme  et  cet  enfant  sont-ils  coupables? 

l'agent.  —  L'affaire  est  des  plus  simples...  Tout  à  l'heure,  au  coin 
de  la  rue,  j'avise  ce  pelildrôie,  rôdant  devant  la  boutique  d'un  rôtis- 
seur, et  humant  avec  délice  les  parfums  qui  s'en  exhatent.  La  chose 
me  paraît  suspecte,  quoique  naturelle.  Je  m'approche  lentement.  L'en- 
fant inquiet  se  retourne,  une  frrame,  cachée  dans  l'angle  d'une  porte, 
lui  fait  un  signe  ;  reniant  rassure  lève  le  bras,  et  je  saisis  ce  bras  au 
moment  où  il  s'abaisse  sur  un  superbe  rat,  gras  comme  un  bonze  sa- 
cré, cuit  à  point  el  fort  appétissant ,  ma  foi  !  Aussitôt  la  fçmme  accourt 
et  elle  s'écrie  :  —  C'est  mon  fils,  on  n'a  pas  le  droit  de  séparer  une 
mère  de  son  enfant;  conduisez-nous  devant  le  juge...  j'hésite;  elle 
m'entraîne  par  le  bras.  —  Hàtez-vous  !  venez,  venez  !...  où  diable!  l'a- 
mdur  maternel  va-l-il  se  nicher.  —  Ali  ça  !  vovis  êtes,  donc  bien  pressée 
de  (iter  de  la  prison?  Songez  que  c'est  lu  redoutable  Rous  Kuu-Sing 
qui  va  vous  interroger  ;  elle  lève  les  mains  au  ciel,  et  s'écrie  de  nou. 
veau  :  —  Merci  !  mon  Dieu  !  merci  d'avoir  eu  pitié  de  moi  I  — ■  Elle  est 
folle,  disait  le  peuple.  —  Folle  1  allons  donc  !  voleuse,  voilà  tout.  Je 
connais  ces  frime.s-lù.  En  route  !  —  Et  nous  voici.  En  atlen«lanl  le  re- 
tour de  noire  vénérable  mandarin,  que  faut-il  faire  de  cette  femme  et 
de  cet  enf%nt  ? 
.  ça^iips.  —  LaisK^és  ici,  et  attendez  dans  l'anlicbambre.  Lors- 


que l'audience  sera  lermin(*e,  on  vous  avertira.  (Les  agents  sonenl). 

SCÈNE  IV. 

la  itvsE  FEMME  (Elle  s'agenouille  lentement,  et  lève  vers  Charles 
ses  qiains suppliantes).  —  Une  voleuse  !  cet  homme  a  dit  une  voleuse  ' 
Oh  iTie  le  ^roye^  pas.  Monsieur. 

CHARLES  (Il  s'a pproi'he  d'elle  avec  inU'réi).^  —  Coupable  ou  non, 
relevez- vous',  pauvre  temme.  Ce  n'est  pas  devant  moi  qu'il  faut  vous 
incliner;  je  ne  dois  ni  vous  condamner  ni  vous  absoudre. 

L.A  JEUNE  FEMME.  —  Mais  je  ne  suis  pas  coupable.  Monsieur  ! 

CHARLES.  —  Cependant,  si  les  fait*  sont  tels  que  l'agent  vient  de  les 
raconter,  tout  vOiis  accuse,  et.. . 

LA  JEUNE  FEMME.  —  VOUS  avez  raison.  Monsieur.  Tout  m'accuse; 
car  vous  ne  savez  pas,  vous  ne  pouvez  pas  savoir...  il  ne  me  restait 
plus  que  ce  moyen  de  parvenir  jusqu'à  lui. 

CHARLES.  —Jusqu'à  lui,  dites-vous? de  qui  parlez-vous.  Madame? 

LA  JEUNE  FEMME.—  Oui,  je  parlerai...  il  le  faut,  car  j'élouffe  elje 
sens  que  mon  cœur  va  se  briser...  Oui,  je  vais  tout  vous  dire.  Mon- 
sieur... il  ^y  a  quelque  chose  en  moi  qui  me  dit  que  vous  êtes  bon  et 
généreux,  que  Dieu  m'a  prise  en  pitié,  el  que  vous  pouvez  me  sauver. 

CHARLES (^  pan).  — La  sauver!  ma  foi!  ie  ne  sais  trop  si  je  pour- 
rai me  sauver  moi-même.  (Haut.)  Parlez,  j^  vous  écoule. 

LA  JEUNE  FEMME.  —On  me  noiame Ni  Mia;  mon  père  était  un  pau- 
vre maielol  mort,  il  y  a  quelques  années  ,  dans  un  combat  Contre  les 
barbares.  Ma  mère  et  moi  nous  habitions  une  petite  chaumière  sur  les 
bords  du  Houang-Ho,  et  nous  vivions  du  travail  de  aos  doigts  et  de  la 
pêche.  Un  jour  nous  vîmes  entrer  dans  notre  cabane  un  riche  manda- 
rin, qui  nous  demanda  la  permission  de  se  reposer  un  insta;it  sous 
notre  loii.  Il  venait,  disait-il,  de  la  ville  voisine,  cl  explorait  les  bords 
de  noire  fleuve.  Ma  mère  étai»  malade  alors,  et  la  misère  eaait  devenue 
l'hôte  assidu  de  notre  pauvre  foyer.  Le  mandarin  nous  demanda  iiuel- 
que  rafraîchissement.  Hélas  !  nous  n'avions  nue  des  larmes  et  l'eau  du 
fleuve  à  lui  donner.  -  Pauvre  enfant  !  me  dii-il.  Sa  voix  etail  bien 
douce;  mais  son  regard  me  faisait  rougir  et  trembler  malgré  moi.  Ce 
mandarin  sortit;  deux  mois  se  passèrent,  et  nous  ne  le  revîmes  plus. 
Ma  mère  était  roujoursVmalade. 

Un  soir,  eu  rentranVs  la  chaumièie ,  après  le  Iravail,  j'y  trouvai  de 
nouveau  le  mandarin.  Ma  mère  me  dit  :  —  Mon  enfant,  nous  sommes 
bien  pauvres,  ce  .seigneur  t'aime,  il  f^ut  l'aimer  et  je  guérirai.  J'obéis 
à  ma  mère,  je  feignis  d'aimer  ie  seigneur;  mats  nous  restâmes  aussi 
pauvres  ,  et  ma  mère  iie  guérit  pas. 

Un  jour,  hélas  !  je  sentis  dans  mon  sein  un  tressaillement  inconnu  -, 
i*.  m'agenouillai  devant  l».  mandarin,  el  je  lui  dis  en  pleurant  que  j'ai- 
lais  être  mère.— Vous  savee  bien,  ma  chère,  ce  que  I  on  fait  en  Chine 
des  enfants  qui  sont  de  trop,  me  répondit-il  d'une  voix  rude  et  avec  un 


ret;ard  menaçant  Je  me  relevai  indignée,  mes  larmes  cesârenï3e  cou* 
1er,  et  je  l'appelai  lâche  !  Le  mandarin  sortit;  J'ignorais  son  nom  elu 
demeure;  je  ne  le  revis  plus. 

Ma  pauvre  mère  ne  put  résister  à  ce  dernier  coup ,  elle  mourut  en 
me  demandant  pardon.  Helas!  mes  faibles  ressources  furent  bicElOt 
épuisées,  et  je  lue  demandais  combien  de  jours  il  nous  restait  ft  vivre, 
moi  et  mon  enfant,  lorsqu'un  soir,  en  revenant  de  cueillir  quelques 
herbes  sur  le  rivage,  j'aperçus  le  mandarin 'à  quelques  pas.  Il  chrni- 
nait  lentement  et  se  dirigeait  vers  la  ville.  Je  pensai  à  mon  enfant  qui 
allait  mourir,  je  le  suivis,  elje  le  vis  entrer  dans  une  belle  maison,! 
l'extrémité  de  la  ville.  J'interrogeai  une  vieille  femm^  qui  passait  : — 
Priez  Bouddha,  chère  petite,  de  n'avoiV  jamais  affaire  à  lui.  Comroeot, 
vous  ne  c^mnaissez  pas  le  pourvoyeur  du  diable,  le'^lus  inexorable 
jupe  du  Céleste-Empire,  le  terrible  Kous-Kou-Sing! 

CHARLES (siupéfai).  —  Kous-Kou  Siug,  dites-vous? 

LA  JEUNE  FEMME.  — •  KOUS-KOU-SlUg. 

CHARLES  (à  part).— Ah!  maître  tartufe  ,  maître  tartufe!..  (Haut.) 
Continuez,  continuez. 

.  I.A  JEUNE  FEMME—  Je  rcvlns  quelques  jours  après,  bien  résoluci 
tout  oser,  à  tout  affronter  pour  mon  enfant,  même  la  colère  du  man- 
darin. On  m'appnt  qu'il  venait  de  quitter  la  ville,  et  qu'il  habitait  \* 
capitale  du  Céleste  Empire.  Je  m'en  retournai  désespérée  ;  je  vendis 
la  chaumière;  je  pris  mon  fils  par  la  main,  el  je  partis  à  mou  tour. 
Notre  voyage  fut  long  et  pénible:  nous  ne  vivions  que  d'aumônes  et 
le  plus  so  ivent  que  de  l'air  du  ciel  ;  je  ne  voulais  pas  toucher  à  mon 
petii  trésor.  Ma  santé,  t;hancelanle  depuis  longtemps,  éiail  épuisé*;, 
je  pouvais  à  peine  marcher;  mai->  la  vui;  de  mon  entant  me  relonnait 
un  nouveau  courage  ei  de  nouvelles  forces  ;  enfin,  j'arrivais  ici,  il  y  « 
un  mois;  Il  étail  ti-mps,  je  crois  (jik;  j'allais  mourir. 

Je  fis  écrireau  miiidarin  une  lettre  si  sup;)iiaiiie,  qu'elle  arracha 
des  larmes  à  celui  qui  l'écrivait,  point  de  réponse!  Nouvelle  lel.re; 
même  silence!  Je  nie  présentai  moi-même  chez  le  inaiidanu  ;  il  me 
fil  jeter  à  la  porte  avec  d'horribles  mnaces,  (|ue  vous  dirais-je.  Mon- 
sieur? Hier,  dans  mou  désespoir,  nue  pjnsce,  inspirée  sans  doute  pir 
le  ciel,  me  vint  loul  ,'i  coup  ;i  l'cspnt,  je  me  dis  ;  Cet  homme  est  juge... 
si  mon  fils  volait,  un  enlaiil  si  jeune,  ^a  mère  serait  sa  complice,  et 
on  lions  conduirait  devant  le  ju^je!."..  Vous  saviz  le  re.-.le,  Monsieur; 
vous  voyez  bien  que  je  ne  suis  pas  une  voleuse,  mais  une  pauvre  mère 
qui  demande  pille  pour  sunenlant. 

CHARLES.  ~  Rassurez  vous  !  par  les  mûnes  île  mes  ancêtres,  Je  vous 
jiireqUK  ie  juge  i^e  sera  (lOlni  inexorable.  Fùt-il  aussi  inexorable  que 
Bouddha  m  courroux,  je  me  charge  de  le  rendre  doux  comme  un 
aj^ncau. 

LA  JEUNE  FKMME.  —  Mais  VOUS  ne  connaissez  pas  cet  homn'i 
Monsieur,  Il  niera  loul;  il  me  chassera  encore,  en  s'écria nt  que c'e>' 


■■%  -- 


iifti  wiafèiHiOiilè 
êioM  inpouibla.  La  OaxtUtit  O)lo0$t$  a  même  o^é  dire  que  ce  se- 
T-raH-aBaetB de  dOD  (fdichotitme  auquel  la  Prusse  ne  prendra  aucune. 

part- 
Ce  même  Journal  prend  à^  partie  le  Journat  tf««  Uébati  el  sa  manie 
devoir  de«  radicaax  dans  tous  les  pays  qui  se  prononcent  pour  le  pro- 
grès paciOque. 

.   VOLOOHS. 

Il  arrive  souvent  que  des  soldats  de  la  garnison  de  Varsovie  s'aU 
liant  k  des  brigand«,  infectent  la  foréi  qui  conduit  de  Varsovie  à 
PMersbourg.  Plusieurs  Circassiens .  pris  en  flagrant  délit ,  ont 
été  pendus  à  l'instant  même.  L'année  derniers,  des  voyageurs  ont  été 
attaqués  par  une  bande  de  brigands  dans  la  forêt  de  Varsovie.  On  ne 
Wsse  entrer  en  Pologne  qu'un  petit  nombre  de  Journaux  élranj(<^r8. 
Parmi  ces  dernii>r8,  Hgureut  le  Joumnl  it$  Débalt,  le  Journal  4e 
tr*»efcrt,  la  Oaxttte  umiverstUe  d'Àugtkowg,  celle  di*  Pruite,  et 
]MGMM$tt$«4ê  Vouet  dtSpener.  Mais  cps  journaux  mêmes  sont 
iadirnenienl  nulilés  par  la  cnn^irr.  S'iuveni  les  abonnés  ne  reçoivent 

ioeïe  titre  et  les  annonces  :  le  reste  est  coupé  ou  couvert  de  cirage, 
^aprés  la  nouvelle  organisation  des  écoles,  il   n'y  aura  en  Pologne 
fU  quatre  collèges,  qui  seront  tous  collèges  d'internes. 

I^  VI.ATA.  » 

La  nouvelle  et  quatrième  tentative  de  médiation  dans  la  Piata,  con- 
certée entre  les  gouvernements  dK  France  et  d'Angleterre,  est  en  plein 
eours  d'exècntioi.  Dans  la  Chambre  des  communes,  lord  Palmerston 
aollciellemenl  annoncé  l'accord  parfait  des  vues  des  deux  puissances. 
Il  ne  s'en  est  pas  tenu  la,  et  dèji  il  a  donné  l'ordrei  .son  représen- 
liât,  M.  R.  Gore,  consul  a  Montevideo,  de  se  rendre  sur  les  lieux 
pour  y  attendre  le  charge  d'affaires  (|ue  M.  Guizot  va  y  expééier  à 
ton  tour. 

Au  reste,  la  situation  dans  la  Plata  est  toujours  la  nièfne.  Voici  le 
'résumé  des  dernières  nouvelles,  d'après  les  journaux  anglais  : 

«  lOoctobre.— Montevideo  est  toujours  investi  par  le  général  Oribe, 
et  les  habitants  ne  peuvent  se  rendre  en  sûreté  a  une  llene  de  lu  ville. 
Oa  échange  des  coups  de  canon  nuit  et  jour,  surtout  aux  environs  du 
■ont,  où  Tes  assiégeants  ont  demoii  un  pbare  qui  était  très  utile  à  la 
uvintioa. 

-  •  Il  ne  semble  pas,  néanmoins,  que  toute  cette  poudre  brûlée  fasse 
grand  mal  a  personne. 

1  Les  Français  continuent  a  bloquer  BucnosiAyres  contre  toute  ap- 

Î roche  extérieure;  mais   le  cabotage  entre  cii  te  place  m  Montevideo 
tnilhue,  et  l'on  voit  constamment  passer  d'un  port  a  l'autre  de  petits 
navires  piesamment  chargés. 
»  Les  forces  anglaises  se  composent  de  :  \  frégate  il  voiles,  4  fré 

tlle  a  vafMur  et  dé  5  ou  4  steamers  de  guerre  de  moindre  dimension 
I  se  trotnait  ansal  a  Montevideo  des  forces  navales  assez  considéra 
Mes  so«s  pavillon  français,  espagnol,  brésilien  et  sarde, 
.»  Les  FraRçais  vont  4  frégates,  autant  de  bricks  et  2  corvettes 
Im  EsfMgDOis,  i  frégate  cl  S  bricks  ;  les  Brésiliens,  S  rre^iaies  et  i 
corvettes  j  les  Sardes,  S  bricks. 

I  II  y  a  aussi  daus  le' port  un  grand  nombre  de  navires  marchands 
le  toutes  QIliODa:  tO  anglais,  40  français,  50  espagnol»  et  autres, 
ifISA  la  po^  aat  littéralement  encombre.  > 

LaLuraiku  PBAiANSTÉRiBNME  met  aujourd'hui  en  vente  le  ro- 
mn  de  M.  A.  Constant,  publié  dans  le  teuilletou  de  la  Démocratie 
pteifiqm  sous  le  titre  de  Rmbuus  a  la  Bashbtte.  Inspiré  par  la 
Murs  des  ouvrages  si  Joyeux  et  eu  même  temp»  si  profonds  du  bon 
esré  de  Meudon,  e«  petit  livre  exhale  le  p4rfum  pantagruélique  le  plus 
par.  (Test  une  protestation  gracieusement  dramatisée,  élégamment 


icrila  oontrr  l'éducation  compressive  oui  veut  imposer  a   un  jeune 
komma  um  profeuloo  différente  de  celle 


vers  laquelle  l'emportent 


FATfS  mVEltë. 

Sur  la  proposition  de  M.  le  ministre  de  la  justice  et  des  cultes, 
le  roi  a  rendu,  à  la  date  du  14  décembre,  une  ordonnance  qui  déter- 
mine d'une  manière  uniforme  l'époque  de  la  rentrée  de$  cours  et  tri- 
bunaux du  royaume. 

Cette  rentrée  aura  lieu  le  5  novembre,  et,  dans  le  cas  oit  le  3  no- 
vembre serait  un  jour  férié,  elle  aura  lieu  le  4. 

—  M.  Micheiela  repris  son  cours' jeudi  dernier,  avec  un  grand  suc- 
cès ;  il  ii  eu  bftie  de  reprendre  son. enseignement,  a-t-il  dit,  aprè> 
l'année  étrange  |ue  nous  venons  de  traverser  et  qui  sera  le  Waterloo 
wwral  de  la  France.  •  I/avenir  ne  peut  qu'être  meilleur;  vous  avez 
»  touché  le  fond,  s'est  écrié  M.  Micbelet,  vous  ne  descendrez  plus,  b 

—  M.  Vivien,  membre  de  la  Chambre  des  députés,  est  nommé  mem- 
bre de  la  commission  spéciale  des  théâtres  royaux. 

—  Le  Mercure  tégueitn  constate  la  crue  incessanle  de   la  Loire. , 
Les  eaux  du  fleuve  ont  déjà  causé  des  ravages  assez  considérables  sur 
ses  rives. 

—  Les  rapports  de  tontes  les  contrées  de  l'Allemagne  s'accordent 
k  présenter  \a  nombre  des  fantilles  qui  se  disposent  à  émigrer  comme 
très  considérable.  L'année  se  distinguera  sous  ce  rapport  des  an- 
nées précédentes. 

—  On  lit  dans  la  Patria  de  Florence  :  •  Hier  soir,  10,  la  princesse 
de  iielgiojoso,uéeTrivulce,  étant  ealrée  dans  l^café  Fenunio,  fut  ac- 
cueillie avec  de  grands  signes  d'estime  et  de  respect  par  un  grand 
nombre  d'assistants.  L'avocat  Antonio  Mordiui,  se  faisant  l'interprète 
du  sentiment  général,  adressa  une  allocution  à  cette  dame,  l'une  des 
plus  illustres  parmi  les  Italiennes.  * 

.—  On  écrit  de  Tunis  à  VAlhbar,  que  le  projet  d'établissement  de  la 
banque  n'aura  pas  de  suite,  l'Angleterre  ayant  s'gnifléau  bey  qu'elle 
n'entendait  pas  que  les  sujets  britanniques  établis  dans  I9  Régence 
fussent  soumis  à  la  retenue  de  4  po.r  tOO,  dont  la  condmôn'devait 
être  attachée  au  remboursement  des  billets  de  cette  banque,  dont  la 
circulation  aurait  été  obligatoire.  • 

—  VAkkbar  annonce  qu'un  noiaire  d'Alger  a  été  écro.ié  snus  l'iu- 
cul|iaiioii  de  iléioiirne'iieni  d«  funJs  el  d'auus  de  coiitiaiice.  Son  défi- 
cit s'e  ève  à  70  ou  itOUOO  francs. 

paocÉs  DES  POLONAIS.  —  Quarante  des  Polonais  condamnés  vien- 
nent d'inierjeier  appel.  Parmi  1  ux  se  trouvent. les  huit  contre  lesquels 
la  cour  criminelle  a  prottoncé  la  peine  de  mort. 

L'S  biens  des  condamnés  qui  ont  été  .saisis  par  le  gouvernement 
présentent  une  valeur  totale  d'environ  1  millions  de  Ihalers  (4  millions 
de  francs)  ;  mais,  de  cette  valeur,  il  taut  défalquer  le  montant  des  ins- 
criptions hypothécaires  dont  ces  biens  sont  grevés,  et  qui  eAt  très 
considérable. 

Les  frais  du  procès  des  troubles  polonais  dépassen]  300000  thalers 
ou  2  millions  de  francs. 

IMCENDIE.  —  Trois  maisons  de  la  rue  des  Cordelie-s  à  Bayonne  ont 
été  dévorées  par  les  flammes.  Trois  ouvriers,  qui  travaillaient  .1  com- 
battre les  progrès  du  feu,  out  été  tués  ;  plu-ieurs  autres  ont  été  bles- 
sés. Uiie  vini;taiue  de  pauvres  familles  se  trouvent  par  suite.de  ce 
malheur  sans  asile  pour  s'abriier,  sans  une  paillasse  même  pour  se 
reposer.  Une  souscription  a  été  immédiatement  organisée  en  faveur 
des  incendiés:  le  directeur  du  théâtre  de  Bjyunne  monte  une  repré- 
sentation à  leur  bénéfice. 

nÉCOMPENSES  INDUSTRIELLES.  —L'Exposition  de  Bruxelles  vient 
d'être  terminée  par  une  distribution  de  récompenses  à  laquelle  a&sis- 
laient  le  roi  et  toute  sa  famille. 

Aprè.«  plusieurs  discours  vivement  applaudis,  lecture  a  été  faite 
des  distinctions  décernées  au  sein  de  la  musique  miiiiaire. 

UNE  PRISON  CELLULAIRE.  —  Eu  ce  moment  on  achève  les  plan- 
chers, les  croisées  et  les  préaux  de  la  grande  prisou  cellulaire  mo- 
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iiii iMinfmilfw^  de  leur  cellule  et  diriiildu,  d'une  hauteur  de  SO 
mètres,  dans  le  petit  cimetière  qui  sépare  la  Métropole  du  Palais  des 
Papes,  en  faisant  usage  d'une  corde  en  étoupequ'ils  avaient  fabriquée. 
Il  y  a  une  trentaine  d'années,  la  même  évasion  fut  tentée  par  un  dé- 
tenu qui  ne  fut  pas  aussi  heureux  que  nos  jeunes  voleurs;  la  corde 
cassa,  et  le  misérable  se  brisa  les  membres  sur  les  toits  des  logements 
des  chanoines. 

UN  TRAIT  DE  COURAGE.  —  Une  des  dernières  audiences  de  la  cour 
d'assises  de  la  Durdogne,  dit  l'EcAo  ie  Veeone,  a  été  signalée  par  uii 
incident  curieux  : 

•  Une  femme,  qui  devait  déposer  dans  l'affaire  du  nommé  François 
Sibert,  accusé  d'attentats  à  la  pudeur,  s'était  mise  en  route,  malgré 
son  état  avancé  de  grosi^esse.  Arrivée  de  grand  matin  aux  Piles,  com- 
mune de  Sorges,  à  sept  kilomètres  de  Perigueux^  elle  fut  prise  des 
douleur.s  de  l'enfantement.  Elle  fut  obligée  de  s'arrêter,  et  ;iccouiha 
d'un  gros  garçon. 

•  Après  sa  délivrance,  elle  se  rappela  le  mandat  qui  l'appelait  à  Pé- 
rigueux,  et,  malgré  ses  souffrances  et  les  observations  qui  lui  furent 
faites,  elle  résolut  d'accomplir  son  devoir.  Elle  se  mit  en  route,  et 
arriva  i  Périgueux,  où  elle  put  faire  sa  déposition  devant  la  cour  d'a^* 
sises. 

>  M.  le  président  Blondeau,  ému  de  pitié  en  présence  de  (tct  ucte  de 
zèle  extraordinaire,  a  ordonné  qu'une  double  taxe  serait  allouée  à  la 
pauvre  mère,  en  sa  qualité  de  nourrice. 

•  Nous  apprenons  aujourd'hui  que  la  mère  et  l'enfant  se  portent 
bien.  » 

L\  CHEMISE  OU  VOLEUR.—  Hier,  vers  deux  heures  de  i'aprèr-midi, 
des  agents  du  service  de  sûreté,  passant  rue  Saint  Denis,  virent  sortir 
d'une  maison  une  temme  tout  effarée,  toute  tremblante,  qui  r(camait 
à  grands  cria  aide  et  assistance.  Après  un  flux  de  paroles,  cette  femme, 
qui  était  la  concierge  de  la  maison,  parvint  a  expliquer  i|UH"des  vo- 
leurs s'étaient  introduits  au  quatrième,  dans  la  chambre  d'un  dt;  ses 
locataires,  de  M.  Gustave,  qui,  en  rentrant  chez  lui,  bvait  été  fort 
étonné  de  trouver  sa  porte  ouverte,  et  surtout  de  voir  installés  deux 
étrangers  dans  son  domicile.  L'jin  de  ces  intrus  éiait  tranquillement 
as-is  sur  une  chaise,  s'ôccupaut  a  faire  un  paqueuifies  divers  elTels  .(ue 
son  camarade,  fouillant  armoire  et  tiroirs  ,  jetait  péle-méle  au  milieu 
de  la  chambre.  En  voyaut  entrer  le  propriétaire,  celui  qui  <  ta  l  debout, 
m  train  d'Inventorier  les  efleis,  s'élança  pour  prendre  la  tuit-  ;  mais, 
voyant  que  M.  Gustave  voulait  l'arrêter,  il  s'arma  d'un  poignard,  et  se 
faisant  ainsi  place,  il  descendit  quatre  a  quatre  l'escalier.  Alors,  le 
locataire,  tirant  a  lui  la  porle,  avant.que  le  second  voleur  eût  pu  su^ 
tir,  1  enferma  dans  sa  cliambre,  et  se  mit  a  appeler  du  secours. 

C'est  a  ce  mumeiil  que  les  agents  arrivaieiii  édifiés  par  le  récit  de 
la  portière,  devant  qui  le  voleur  au  poignard  avait  passé,  tout  cou- 
rant; ils  montèrent  jusqu'à  ta  chambre  de  M.  Gusuve,  et  y  arrêtèrent 
un  homme,  qui  déclara  se  nommer  Courtois,  et  èireonvrier  ébéniste. 
Courtois  avait  encore  sur  lui  deiu  couteaux,  une  bague,  deux  pistolets, 
tous  objets  appartenant  au  maître  du  logis  dans  lequel  il  s'éuit  intro- 
duit. Mais,  de  plus,  ce  voleur,  qui  pensait  sans  dotMe  avoir' ioat  son 
temps  pour  dévaliser  la  chambre,.avaii  eu  l'audacsde  changer  de  che* 
mise,  il  avait  ôté  sa  chemise  sale,  qu'il  avait  rejeléeau  milieu  de  la 
cbiDibre,  et  en  avait  endossé  une  toute  neuve,  et  d'une  blancheur  ^da- 
tante, prise  dans  la  commode  de  M^  Gustave. 

Courtois  a  été  1  nvoyé  au  dépôt  de  la  préfecture  par  M.  le  commis- 
saire de  la  Porte  Saint-Denis. 

EXPLOITATION  DE  l'ënfance.  —  Dahs  un  article  sur  la  mendicité 
au  Havre,  le  journal  de  celte  ville  fait  la  peinture  suivlnte  d'nii«  indus- 
trie qui  s'exerce  a  l'aide  de  pauvres  eufants,  dont  les  meudiauts  se 
servent  comme  d'appais: 

f  Nous  voulons  parier  de  ces  myriades  d'enfants  de  tous  les  âges 
(jui  mendient,  vaguant  par  les  rues  et  les  places,  accroupis  a  tous  las 

Eassages  et  insuuUa.  a  balbutier  de  larmoyantes  prières.  Pieds  nus^  en 
aillons,  souffreteux,  ils  étalent  l'aspea  le  plus  lamentable  et  Is  plus 
propre  a  toucher  les  cœurs.  Leurs  bandes,  paies,  obséquieuses,  lena 


ue  infime  calomnie. 

CHARLES  (à  part].  Il  en  est,  morbleu  !  bien  capable.  (Haut.)  Ne  vous 
I4>il  jamais  rien  donné?  N'avez-vous  rie*  qui  puisse  servir  à  le  «on- 
fondreT  (La  Jeune  femme  lire  de»on  sein  un  médaillon  et  le  remet  à 
l'artiste.)  Un  médaillon...  son  portrait  !...  Bravo  !  nous  le  tenons.  (A 
part.)  Ma  foi  1  Je  commence  a  comprendre  qu'il  est  bon  de  vivre,  quand 
te  ne  serait  que  pour  se  venger. 
LA  JEUNE  FEMME.  —El  mon  fil.»,  Monsieur?  mon  pauvre enfast? 
CHARLES. —Ne  vous  en  inquiétez  pas.  Le  cher  oncle  s'en  char- 
gera. 
LAlRUfiB  FEMME.  —  Mais  son  éducation,  son  avenir?.. 
CHARLES.  —  Le  cher  oncle  y  pourvoira. 

LA  JEUNE  FEMME.  —  Oh!  Monsieur,  comment  c>pérer,  comment 
CTùire... 
CHARLES.  —  Doutez-vous  de  mes  paroles  ? 

LA  JEUNE  FEMME.  —  Tant  de  bonheur  !  est-il  posHble  de  ne  pas 
douter... 

CHARLES.  —  Ah  1  vous  doutez...  Eh  bien  !  pour  vous  punir,  le  cher 
taele  vous  épousera  ;  oui,  ventrebleu  !  il  vous  épousera. 

LA  JEUNE  FEMME  — Jamais,  Moiisitur.  jamais!  mais  vous  o-'avoz 
éonc  pas  vu  mon  visage,  mon  front  vieux  et  ridé  avant  \'ife\  mes  traits 
Blés  par  les  tannes  et  le  désespoir?-Jelesens,  la  mort  est  1.1;  rt  mes 
JMrs  sont  comptés.  T«ut  ce  que  je  demande,  c'est  que  l'on  ait  pitié  de 
■on  enfant,  que  l'on  m'oublie,  qu'on  me  laisse  mourir  Iji-bas,  au  fond 
de  ma  vallée,  aux  bords  de  notre  beau  fleuve,  au  pied  de  la  cabane  où 
tst  morte  ma  mère. 

CHARLES  (il  détourne  la  tête  pour  essuyer  une  larme).  —  Vous  avez 
nison,  je  suis  un  soi  et  vous^'êles  un   noble  (oeur,  pardonnez-moi... 
saisie  cher  oncle  ne  tardera  pus  ii  rentrer,  nous  n'avons  pas  un  ins- 
tant a  perdre.  (Il  écrit  rapidement.) 
•  Ma  douce  Paméla,  ma  tendre  colombe,  tu  vas  éteindre  le  rérliaud 

•  et  cesser  de  soupirer  après  ion  tourtereau.  Si  le  cœur  t'en  oit,  nous 

•  nous asphixieruns  un  aîitre  jour;  aujourd'hui,  il  y  a  une  bonne  ac- 
»  tion  a  faire,  et  un  oncle  barbare  »  fjjgeilir.  double  profil.  .ItM'rois 

•  décidément  que  je  peindrai  la  Chine  groi  b!eu  de  l'ami  Ki-Ka-Kou, 

>  et  c'est  l'onilequi  va  payer  l'indl.-o.  CuiiiiHeiit  celu?  m  le  sauras. 

•  S;"ulement,  fais-moi  le  plaisir  de  changer  au  plus  tôt  ta  juiie  robe  de 
"  cachemire  contre  les  \ê;ement*  de  l;i  (eniineqii  te  remettra  cette 
»  lettre,  de  bien  cacher  sdus  le  vojle  ton  «entil  minois,  et  de  suivre 

•  l'homme  qui  doit  te  conduire  ici.  Ne  denuiniericn,  iiintrro^e  pis, 

>  sois  muette  comme  la  tombe,  et  oticis  comme  un  esc  ave. Telle  est-la 

•  voionté  de  ton  seigneur  cl  rjalire. 

Ch.\ri.f.s. 

*  Celte  femme  doit  rester  enfermée  dans  notre  mansarde  jusqu'à 
»  nouvel  ordre.»  ' 


CHARLES  (à  la  jeune  femme.)— Mon  enfant,  vous  allez  porter  vous- 
même  cette  lettre,  et  vous  ferez  tout  ce  que  vous  dira  celle  à  qui  vous 
la  remettrez.  Votre  fils  doit  rester  ici.  Bon  courage  et  bou  espoir!  (Il , 
sonne;  un  des  agents  parait.)  Conduisez  cette  femme  à  l'a  tresse 
qu'elle  vous  indiquera. Elle  entrera  seu  e  dans  la  maison,  vous  l'atteii* 
drez  dans  la  rue,  et  lursqu'elle  sortira,  vous  la  ramènerez  ici.  Allez. 

l' .AGENT. — Mais,  monsieur. 

CHARLES— Allez,  vousdis-je;  j'ai  l'habitude  de  prendre  pour  moi 
la  responsabilité  de  tout  ce  que  je  fais. 

TROISIK»E  TABLEAU.— (l.n  scène  e.st  la  raéme  qu'.iu  deuxième  tabtetu 
Le  jour  conimence  à  baisser,  Cliarles  est  assis  dans  IVinibre,  il  l'écart,  dn 
façon  k  ne  point  être  apenu   d'aRord  par  les  survenanis  ;  il  rêve  et  il  at- 
tend.) 

M.  KGUS-kousiNG  (Il  entre  et  s'e.siiyant  le  front,  ri  se  jette  dans  un 
fauteuil).  —  Ouf!...  j'ai  vaincu.  Cela  n'a  pas  éié  -sans  peine;  mais 
quelle  vii-.loirn.  grand  Dieu!  La  prison  à  perpétuité...  C'est  presque 
une  défaite,  j'en  suis  honteux...  J  ai  cru  un  instant  que  ces  inibi'cilles 
dejugfs  allaient  s'attendrir...  11  est  vrai,  que  la  drôiesse  était  char- 
mante, ma  parole  d'honneur  !  elle  pleurait  à  donner  des  désirs  au  fak  r 
le  plus  morlitté...  Ah!  si  elle  avait  été...  raisonnable;  mais  non,,céla 
fait  de  la  vertu...  (Charles  pousse  un  profond  soupir;  M.  Kous-Kou- 
Sing  se  retourne  brusquemeut  et  l'aperçoit.)  Encore  ici.  Monsieur  ;  je 
ue  sais  en  vérité  comment  qualillcr  une  pareille  indiscrétion. 

CHARLES  (d'une  voix  lamentable).  —  O  cher  oncle,  ô  vertueux  ma- 
gistral, pardonnez  au  plus  coupable,  au  pus  infortuné  des  mortels... 
\'ous  venez  de  parler  d'humanité  ;  oh  !  c'est  elle  q.ie  j'implore!  Si  votre 
cœur  généreux  me  repoussait,  il  ne  nie  resterait  plus  qu'un  seul  re- 
fuge, le  tombeau! 

M.  K0U-K0usiN(i.  —  Le  niajîisirat  vient  de  faire  tout  à  l'heure  son 
devoir  ;  l'homme  fera  le  sien.  Parliz,  Monsieur. 

CHARLES  (11  prend  par  la  niaiii  l'enfant  qui  est  resté  près  de  lui,  et 
le  présenie  à  M.  Kou-Kou-Sing).  —  Vnyez  cet  enfant,  cher  oncle";  re- 
gardez le  bien...  O  honte!  ô  reuiord  vivant  !  comment  soutenir  sa  vue 
sans  en  molirir  de  confusion  ! 

n.  KousKOU-si.MG.  —  Quc  sisuilie  :  quel  est  ce  petit  mendiant  ? 

CHARLES. — Trop  cruelle  expiation  !  mendiant,  dites-vous?  Men- 
diant, c'esi  le  mot...  Ce  mot  vengeur  ser;»  1 1  condauinalinn  et  l'étïmel 
supplice  di-  l'homme  sans  cœur  et  sans  eniiailles,  quia  lâchement 
abandonné  ce  pauvre  enfant. 

M  Kous  KOU-siNU.  —  F.iitin^  MoiisieuT,  ro'eitpiiquerez-VQus  celle 
éiiij;nit!...  ou  celle  comédie.- 

CHAHLE.s.  —  Pànpitte!  quittez  ce  front  sévère  et  ce  regard  mena- 
çant, sinon  je  n'osçrat  jaiiîais  vous  avouer... 

M.  bot;s-KousiNC. -'Avouer quoi,  malheureux?  parleraHu,  enfin? 


CHARLES.  —  Viens,  pauvre  enfant,  viens ,  tes  lèvres  pures  et  inn^ 
centes  sauront  mieux  que  ma  voix  trouver  le  chemin  de  son  cœur, 
jette-toi  aux  pieds  de  ce  magistral  intègre,  embrasse  ses  genoux  ver-  ~ 
tueux,conjui'e-le  de  ne  pas  accabler  d'un  trop  légitime  courroux  ton 
coupable  père,  dis-lui  que  la  clémence  doit  être  le  plaisir  des  dieux, 
des  rois  et  des  mandarins;  dis-lui... 

H.  hOUS-KOu-sixG.  —  Mais  ce  |)ère,  ce  père  coupable  ,  quel  est-il  ? 
où  est-il? 

CHARLES.  —  Il  est  ici,  pâle  de  honte  et  le  cœur  ulcçré  par  les  re- 
mords ! 

s.  KOUS-KOU-SING.— Quoi  !  c'cst... 

CHARLES.  —  C'est...  mol. 

.M.  Kous  KOL'-siNG.  —  Cet  enfant... 

CHARLES.  —  Abandonné,  hélas  !  même  avant  sa  naissanin; ,  et  con- 
ilaiiine  à  ia  misère  dès  le  ventre  de  sa^mère,  je  le  vois  aujourd'hui  pour 
la  première  fois. 

M.  KOUS-KOU-SING  (de  sa  voix  la  plus  dramatique).  —  Voilà  donc. 
Monsieur,  où  vous  ont  conduit  les  détestables  principes,  les  nouveau- 
tés impies,  l'esprit  de  désordre  et  d'anarchie,  qui,  comme  unpoison 
lent  ei  corrosif,  se  sont  inflitrés  au  cœur  de  la  société  I  Une  séduction, 
un  rapt  peut-être,  un  enfant  abandonné,  voilà  donc  le  dernier  met  de 
cette  orgueilleuse  philoso|)bie,  dont,  tout  à  l'heure  encore,  vous  osiez 
étaler  devant  moi  les  maximes  effrontées.  Malheureux  enfant,  victime  - 
infortunée!  combien  II  a  dû  souffrir,  et  combien  de  fols  dëj)  il  a  dti 
Diaudire  le  barbare  muI  lui  adonné  la  vie!...  Et  s^  mère.  Monsieur, 
sa  pauvre  mère  I...  Vous  n'avez  don  ;  pas  songé  à  sa  douleur,  à  ses  lar- 
mes, à  son  dé.^espoir?  Vous  n'avi-z  doiu;  senii  rien  remuer  au  fond  de 
vos  entrailles?  La  corruption  a  donc  eff,icé  de  votre  cœir  jusqu'aux 
plus  vulgaires  insiincts  de  la  brute?...  Pleurez,  Monnit-ur,  pleurez  de 
honte  et  de  confusion  ;  car  toute»les  lois  di unes  et  humaines  vous 
accusent  par  ma  voix  ;  car  vous  n'aurez  pas  tiop  de  toute  une  vie 
d'expiatioii  pour  apaiser  la  céleste  vengeance. 

cuARLKs.  —  0  Bouddha,  souverain  maîlre  de  l'univers!  ne  soyez 
infxorible  ! 

M.  KOUS-KOU  siXG.  —  Mais  celte  femme,  malheureux,  ia  mère  de 
cet  eiitjnt,  oùest-elie?  que  fait-elle?  Pouvez-vous  du  moins  réparer 
aux  yeux  de  Dieu  et  de  la  société,  je  ne  dirai  pas  voire  faute,  mais  vo- 
tre crime? 

CHARLES.  —  Cette  réparatioii,  cher  oncle,  permettez-moi  encore  ce 
mol,  je  le  paierais  du  ))liis  pur  de  mon  sang;  mais,  hélas  I  comment 
ailier  tj^ljx  misères  elis^■mble...  Travaillez,  me  direzvous!  Je  le  vou- 
Irais;  mais  que  puis-je  ?  Vous  ne  savez  pas,  vous,  ce  que  c'est  qua  la 
misère...  Moins  coupable,  je  vous  dirais  :  O  mon  oncle,  vcuez  a  mou 
aide;  vous  éte&  riche,  un  millier  de  lacis,  (fki'est  ce  qut  c^la  pour 


■-V  ■> 


chàrilabVes,  toueti^es  d«  pitié,  n  ont  pu  supporter  nnhei>  <••>  <^%>i>  -••' 
fi'Td.  Elles  oni  iu)uvm  la  nudité  de  ces  eftl[ai)ts^elles  ont  apaisé  lenr 
.  faim;  elles  ont  voulu,  pour  quelques  jours  au  moins,  les  meilre  à  l'à- 
bri  de  ce  dénuement  extrême.  Eh  oien  !  dès  le  lendemain,  IVufant  avait 
changé  de  pl:ice,  cl  il  était  rtncontré  aussi  nu,  aussi  hAve,  aussi  do- 
lent qu'auparavant.  » 

Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  31  dé- 
cembre sont  priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque, 
si  elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans 
l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonae  à  Pariii»  rue  de  Beaune,  n»  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Plusieurs  personnes  se  sont  méprises  sur  la  porlén  di;  l'arrèli'  pr.s, 
il  y  a  trois  mois,  par  M.  le  ministre  des  Unanccs,  qui  interdit  aux  di- 
reclrurs  de  poste  de  prendre'  des  abonnements  aux  journaux.  —  Les 
dirccicurs  (le  poste  sont  obligés  de  délivrer  îi  toute  personne  qui  le 
demande  un  mandat  ^ur  la  pusie  de  Paris,  et  ils  ne  peuvent  prélever 
d'autre  droit  que  2  pour  cent  de  l'argent  versé,  t-cnte-cinq  ccniimcs 
pour  le  timbre  du  mandat,  soit  en  tout  : 

Pour  un  mandat  de  12  fr.     .     .     .        «Ir.   5!)ieiil. 
Pour  un  mandat  de  24  Ir.     ....        »        85 
Pour  un  mandat  de  48  fr.     .    .    .        <        51 

Ces  chiffres  prouvent  qu'il  y  a  une  grande  t'cniiomi"  à  s'abonner 
immédiat)  ment  pour  un  an  ;  ou  évite  ainsi  toute  (  liaiice  de  reiard  el 
quatre  affranchissements.  . 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes  la  dernière  bande 
imprimée. 

AVIS. — Les  abonnés  de  la  riivL.vNGii  sont  prévenus 
que  la  livraison  de  janvier  1848  ne  sera  envoyée  qu'aux 
personnes  (jui  auront  renouvelé  leur  abonnement. — Us 
sont  instamment  priés  de  faire  connaître  leur  renou- 
vellement avant  le  1*' janvier,  pourtjue  nous  puissions 
déterminer  le  nombre  d'exemplaii'cs  à  tirer,  (lui  sera 
Blriclement  basé  sur  les  souscriptions  rorucs. 

Ch  cun  '!(•>  cinq  tomes  publiés  précédemment  est  en  venfe  au  hu- 
reau  dî  là  Phalange,  rue  de  Beaune,  2,  au  prix  de  !»  fraiH>^^. 


LA  PHALA^GE, 

Revue  de  la  Science  sociale  (1). 

Deuxième  ttmettre  4847.— ,j«AAiiiscRiT.s  de   fourieb. 

2^  Des  Iransitions  et  dcsordres  apparents  de  l'univers. 

Dans  ce  cahier,  Fourier  traite  une  diflicuite  des  plus  ifi'Jucs  et 


,1    Paraissant  le  .1  de  (•li:)<|ue  mois,  par  livraisons  de  (i  feuilles  «rand  in-S. 
Prix:  18  fr.  par  an,  U  Ir.  piiur  six  mois,  i  fr.  (ntur  trois  »nois.  —  2,  fui!  de 


Beaune. 
Li  s  t><iu 


"luscriptciirs  sont  priés  de  renouveler  leur  abonnement  iKant  le  I" 
janvier,  pour  la  dé  ermination  du  nombre  d'exemplaire» a  tirer.—  Le  nunn-- 
ro  de  janvier  ne  sera  p.is  envoyé  a  aux  d'entre  eux  qui  n'aiimut  pa>  re- 
nou\cii  r;ilK5nnèment.         '  , 


vous?...  Mais  conimeiit  oser  implorer  maintenant -votre  cœar  géné- 

m  KOlSKOf  sim;.  —  Le  devoir  du  sage,  retenez-bien  «eci,  yv>n- 
siei  r,  'SI  de  im  |an,;iis  eiiruiirajer,  par  de  dangereuses  lar^'csscs  le  vi- 
ce et  la  fainéaiili.M'. 

niMii.rs  (.1  patli.  —  Le  ilevorde  riioniiél'>  homme  esi  .1  ■  ile.na- 
ciier  ii'/liv|H.(nlesci  es  larlufes  Alifiiis:.i  lias  le  ih,im|ii.,',  .  Ii  r 
Oi,r.\-,el\uyolls  iiM  \-v:i  Vôtre  visaje.  (H.illM  Ouel.nU'  U-u-vr  .|u,'  s  ,11 
voire  j'îstiee,  je  n,'v  soiinw  ts  sans  rinininirer  ;  mais,  avaiii  de  me  co  1- 
daiimer  ^aiis' reunir. ^\. m;  (|ue  je  in'eloi-nc  de  vous  pour  jamais  pe.il- 
èlrr  idi  '  Iai-st7,-:nii  4i';M..  f  d  iiis  \olre  sein  paternel  le  sfi  r<  l  >\.: 
inoii  l.iial  e-yi.  iiu'iit,  ear  (C  .-cerel  ni'eloiille,  voycivau-;'  el  \o,is    en!, 

V  M1-.  I  (1!!M  I.  ,'eiilel;lll  e.  ' 

M.  KoiJSKOLSiNO— ;'..!■../.  et  soyci  bref,  j'aUne  à  en  (inir  ppj:ii|)- 
tenieiit  avei:  les  clioses  Injiil  Uies. 

cii\ULi;s— Sur  les  hunls  lorliinés  du  Houganllo,  à  queliiiies  mil- 
les de  l'e  Kui'.;,  il  v  avait  une  pauvre  cbaunjicre,  soliiaiie  cl  jn  rdiie 
au  milieu  dis  jolies  ■:aiivai;es  et  des  vertes  bruyères.  rj,'ii\  l.iiriies, 
l'une  vieille  el  infirme,  laulre  jeuii"  el  belle  comme  une  lleiir  miiiia- 
culee  abrilaifnî  snus  ey  modeste  cliaaiiie,  celle-ci,  sa  jeunesse  .vou- 
riaiilc  ceile-la  SdMeiiK■^se  ilfui.oureu-e.  Si  abandonnées  (ju'elles  fiis- 
stiii  ces  pauvres  leiiiUics  n'eiaii  ni  pourtant  point  seule?;  un  terrible 
visiteur  venait  cha(|ue  jour  s'a>.seoir  à  leur  triste  foyer,  vous  l'avez 
déjà  deviné,  c'était  la  misère.  O'.i!  pouriani,  c'était  un  bien  loucliaiii 
sp'clacle  (lue  celle  l<elie  jeune  fiilé,  travaillant,  veillant  el  priant  au 
clievvl  de'sa  mère  moiiraiile,  sans  souci  de,  sa  jeunesse  et  de  sa  beaut.  ! 
Ohl  c'.làil  une  noble  et  saiiiic  créaiure,  que  "celte  enfant  de  (|uinze 
ans  douce  lleur  à  peine  éclose,  qae  les  dieux  eux-mêmes  eussent  les- 
peci'ec  et  (lue  hs  liumnus  lielas!  allaient  sit(il  (lélrir!  Un  homme,  en 
elTei  èulvA  un  jour,  par  hasard,  d^is  la  pauvre  chaumière;  le  nom  de 
CCI  l'iomme,  c'éiaii...  mais  (jue  vous  importe  ce  nom!  vous  ne  le  con- 
naissez u.ue  trop.  |M.  i;ijuslvou-.Siiig,  pile  el  tremblant,  s'agite  sur 
son  sièg(?.)  Or,  lei.  homme  \i'-jlia  nitieur  ni  imelligencc;  il  ne  com- 
prit pa.  même  que  la  misère  est  une  chose  sainte,  el  que  c'est  un  crime 
de  la  lenter.  Sou  regard  louihc  et  libertin  glissa  comme  un  reptile  sur 
le  front  pur  delà  jeune  liile;  il  la  trouva'  belle,  et...  (M.  Kous-Kou- 
Sing  s'agite  de  nouveauJrqu'avez-vous,  cher  oncle,   cye(itvous  fait 

terreur'/  ^  ....  ,• 

KOts-ROL-SliSG.  —  Sansdoulc...  sans  doute...  Mais  une  indispo- 

sillon  subite...  je  ne  me  sens  pas  bien.  Tout  à  l'heure  ne  m  as  lu  pas 

demandé  cinq  cents  taels?  ^ 

CHARLES.  —  Mille,  cher  oncle,  mille. 
M.  ROUSKOU-siNG   (Il  se  met  à  sou  bureau  et  écrit).  —  Voici  un 

bon  sur  mon  banquier.  Laisse  moi  en  repos,  el  que  je  u'enteiide  plus 

parler  de  loi. 


ïllr  les  sérbs  sur  un  plan  plus  vaste  ;  c'aurait  éié  uii  suiét  d' 
ragemcnt  général,  d'autant  mieu]^  nue' la  création  prédiluvièlle  four- 
nissait surtout  en  quadrupèdes  et  oiseaux  des  moyens  de  progrès  ra- 
pide :  elle  était  aussi  supérieure  au  mobilier  actuel,  que  le  mobilier 
natif  de  l'ancien  continent  l'e^t  au  mobilier  natif  d'Amérique,  où  l'on 
ne  trouve  aucun  de  nos  quadrupèdes  et  oiseaux  domestiques,  ni  rien 
d'équivalent. 

C'était  donc  une  planète  fort  bien  constituée  et  meublée  que  notre 
petite  ({lobule,  et  quand  on  sajjra  quel  rôle  supérieur  joue  dans  un 
lourbilon  la  cardinale  miniature,  on  ne  s'étonnera  plus  de  ce  que 
Dieu  lui  avait  ménagé  tant  de  moyens  de  prospérité  el  de  rapide  avè- 
nement au  bonheur. 

Toula  été  détruit  par  le  déluge,  el  malheureusement  pour  nous  la 
loi  d'unilebiéroflypbique  el  d'analogie  universelle  à  laquelle  Dieu  ne 
pourrait  pas  déroger  sans  fouler  aux  pieds  son  propre  système,  celte 
loi,  di»-je,  a  exigé  qu'on  fit  de  notre  globe  l'enfer  de  l'univers  en 
plaçant  l'horrible  mobilier  d'où  sont  nées  les  immondes  légions  d'in- 
sectes et  de  reptiles.  La  planète  ruinée  d'ar(')mes  et  réduiie  à  une  lon- 
fe'ue  subversion  ne  iiouvaii  plus  coinporitr  pendant  cet  âge  que  des 
.société*  accabl(  es  de  paiivreti',  prodigue^  de  crimes  el  raffinées  en 
perhdie.  Ces  fureurs,  ces  infamies  prev.es,  il  fallut  les  woulcr  hié- 
ron'yphi'juemcnt  dans  le»  »50s'rpenis  etautres  immondices  de  créa- 
tion (jui,  maliîré  leur  laideur,  éiçalent  à  peine  i'iiilamie  de  nos  mœurs 
actuelles,  de  nos  rapines  mercantiles,  de  nos  dépravations  révolu- 
tionnaires, système»  calomnieux,  (onspiralions  lacices  et  ramas 
d  immondices  politiques,  à  l'aspect  desnuelles  une  science dévergon- 
devî,  la  philosophie,  a  le  front  de  vaiiler  nos  perfectibilités. 

Cènes,  la  Divinih^  ne  voudrait  !\  aucun  prix  créer  des  globes,  s'il 
lai  .il,  imur  les  aeheiiii.^er  au  boiilirtir,  ([u'ils  fiisseiil  réduits  a  de  si 
tenib.e.-.  epreiiv-'s.  tO().0(N^ans  d'Iiaruionie  ne  raclièlcraieiii  pas  à  ses 
Veux  5  0(K>aiisde  tortures  civilisées  et  barbares.  Cependant,  sur  les 
Hlolie.wle  bas  degré,  sur  les  salelliles.  la  subvtrsion  est  de  longue  du- 
rée, mais  elle  y  eslilouce  comiiie  une  belle  nuit  d'été,  les  passions  y 
oui  peu  ve  jeu  compose  et  beaucoup  o'aliruentaux  harmonies  simples. 
Auiuiie-de  ces  chances  ircxisie  pour  notre  [;lobe,  c'est  une  planète 
\eiii  mciiie  en  ar(^nies  el  tn  passions  d'un  caractère  liouiliaiil.  même 
par  ni  ci  Ih  s  dé  haut  degré.  I]ile  devait  iloii::  tomber  dans  un  abiiiie  de 
loi  '.Divs  (  1  de  fureurs,  si  qii>'  i|  le  (léau  ironl)  jil  sa  uiaudjc  s(;ciaie  et 
la  I  n'ait  de  rtssources  po'ir  Iranchir  avec  r.ipidité  l'àj^e  subversil. 
'i'elle  est  l'infortune  »|ue  nous  avons  essuyée  el  (pii  pèse  plus  (|ue  ja- 
mais sur  nous  ;  mai'',  dès  c^"  moment,  l'Iiniiianiie  don  sé(  lier  ^es  lar- 
mes, l'issue  de  J'eiTfer  social  estdécouverie,  le  b'jiilieur  s'avance,  l'Iiu- 
niaiiil(>  louciie  à  la  délivrance. 

Et  vous,  faibles  génies  civilisés,  (|ui  accusez  le  mouvenienl  de  vice, 
apprenez  eiitin  à  disiinjîner  entre  le  vice  esseniicl  ou  subversion  iie- 
c€s>aire  et  prévue  dont  l>ieu  a  su  tempérer  les  iniluence»,  el  le  vice 
accidenid  ou  subversion  par  catastroplie''iinprévu.'  suivie  d'elfets  dé 
sa-ireux  auxi|U -Is  on  n'a  pas  pu  panr  ji;ie  des  mesori;s  uiilericiire.-.. 
Qiiiand  un  globe  es(v;(;iiiie  d.'  sinibLibic  accident,  ii  ne  doit  pîis  s'e- 
touncr  d'avoir  le  sort  de  i'enlant  (|ui,  uiuiiU;  dès  le  berceau  par  quel- 
<|uc  accident,  e.-,l  reluit  à  se  traîner  aux  be  juilles  imiJanl  une  jeu- 
nesse (|iii  aurait  été  douce  et  heureuse  pm.r  lui.  Tel  esl  le  soit  de 
notre  ma  heuieux  t;lobe,  estropie  des  le  berceau.  Mais  les  bessurcs  dc/ 
ce  j;cure  ne  sont  pas  irréparables  ;  c'e.>i  au  j^enie  a  découvrir  le  re- 
mède, et  qu'avaii-il  à  espérer  de  vou",  pbi  aniliropes,  qui  ne  vout  z  ni 
eberclier  ri-.Mie  du  lymbe,  ni  provoquer  celle  recliercUe  d'une  issue 
du  labyiiniiie  social  oiT se  Iro.ive  ■éii;,''^îie  le  genre  humain  ?  C'>sl 
donc  vo.re  i;e4iie  p  isillaiiinie  (m'il  faut  accuser,  et  non  jias  le  sy.-îleine 
dii  iiionvcMieni,  ijiii  n'est  vicieux  dans.iucun  ("as,  pas  iiièmedan>  se., 
clfets  de^aslreux  comme  la  créjtioii  subversive  où  li-ekt  régulier,  con- 
forme aux  lois  d'unité  hiéroglypbl.|ue  et  d'analogie  universelle. 

Il"  Le  troisième,  traité  est  intitulé:  Echelle  parallèle  des  attrac- 
tions sociales.  Il  a  pour  objet  l'analyse  des  attractions  plus  ou 
moins  fortes  <]u'éprouvent  les  diverses  formes  sociales,  les  divers 


religion  o|  nos  lois.  Ta  ïuras  en  secret  1 

de  la  religion  ;  tu  en  seras  quitte  pour  le  nitr  et  faire  quelques  8ima« 
grées  de  fidélité  conjugale.  Quant  aux  députés  comnis  pour  arrêter  le 
pillage,  tu  achèteras  tes  plus  malins,  il  feront  taire  letf  autres  par 
majorité  dévotes.  Ils  ne  poursuivent  que  les  petits  voleurs,  et  toi  qui 
en  es  un  gros,  tu  auras  l'avantage  de  piller  avec  la  saoclion  du  petipie 
qu'ils  l'auront  vendue.  » 

Tel  est  le  secret  de  la  législation  Civilisée,  elle  donne  aux  plus  forts 
les  moyens  de  satisfaire  par  astuce  les  passions  que  la  loi,Barbare  to- 
lère franchement.  C'est  ce  que  les  philosophes  appellent  pêrfecUooae- 
menl'de  raison,—  astuce  qui  répugne  aux  Barbares.  Ils  méprisent  à 
bon  droit  une  société  qui  les  astreindrait  ft  déployer  un  vil  caractère 
pour  satisfaire  leur  passion.  ' 

Le  Barbare,  Adèle  à  la  voix  de  l'attraction,  veut  réunir  tous  les  plai- 
sirs; il  veut,  tout  en  assemblant  300  femmes  dans  son  iiarem,  passer 
pour  un  bomme  religieux  et  moral  ;  il  veut,  tout  en  pillant,  conçus- 
sionnant  el  coupant  des  téies,  passer  pour  un  prince  Juste  et  vertaeui; 
quelques  flaUeurs  lui  donnent  ces  titres;  il  y  croit  comme  un  Civiliié 
croit  t  ses  courtisans,  el  il  est  fondé  à  y  croire,  puisque  sa  loi  et  sa 
religion  ne  lui  défendent  ni  la  polygamie,  ni  le  despoUame,  ni  \t  pi|. 
Iag«,  ni  la  ruse.  Il  se  fait  illusion  sur  les  dangers  de  sa  condition,  et 
en  préférant  la  Barbarie  à  la  Civilisation,  il  est  dans  le  sens  de  l'at- 
traction qui  nous  pousse  i  rechercher  les  richesses,  les  plaisirs,  par 
voie  dc  vérité  el  liberté. 

Passons  plus  brièvement  sur  les  classes  moyennes  de  l'état  barbare. 
I^  bourgeoisie,  opprimée  par  un  pacha,  voudrait  rans  doute  avoir  des 
garanties  contre  le  despotisme  el  ses  sicaires,  mais  la  busselé  des 
mœurs  civilisées  et  surtout  des  relations  conjugales  inspire  encere  aa 
Barbare  libre  tant  de  mépris  ,  qu'il  préfère  son  état  oi)  il  e>l  (outenu 
par  un  fatalisme  (|ui  l'étourdit  sur  les'dangers;  d'ailleurs  ses  chances 
(le  mal-êire  sont  balancées  par  des  prérogatives  que  la  Civilisation  loi 
('lierait ,  <  omnie  ccile  de  changer  de  femmes  et  en  avoir  tant  qu'il  en 
petit  nourrir;  celle  de  faire  brauiujup  d'enfants  pour  les  vendre,  etc. 

Quant  aux  femmes  el  esclaves  barbares,  ces  deux  «lasses  vendraient 
sans  doute  être  libres,  el  quelques  uns  préféreraient  la  Civilisalioa  ; 
mais  je  ne  disserte  ici  (|ue  sur  les  darses  passibles  d'uii  essor  d'at- 
traction el  no4  sur  1rs  esclaves.  Or,  il  est  certain  (iue,pirffli  les  clas- 
ses librs  que  j'ai  examinées,  l'attraction  est  judicieusement  répartie 
et  se  rallie  exactement  aux  irois  foyers  aussi  bien  satisfaits  au  degré 
0  qu'au  degré  1.  Quant  aux  barbares  asservis,  l'attraction  est  de  bom 
judicieuse  chez  eux  en  les  poussant,  comme  l'oiseau  en  cage,i  vouloir 
sortir  de  sa  prison,  en  excitant  la  femme  a-  souhaiter  le*  libertés  civi- 
lisées et  l'esclave  i  souhaiter  l'étal  de  horde  sauvage.  Ainsi,  lesat- 
•ITaciions  collectives  sont  sagement  réparties  aux  diverses  classes  de  la 
période  barbare..... 

Les  princes  désirent  el  doivent  désirer  de  se  garantir  de  l'kssassi- 
iiai,  ((iiils  ne  croient  pas  pouvoir  éviter  en  Civilisation  ,  puisqu'ils  s'y 
entoureiii  te  g.irdes  sous  tous  les  régimes.  Une  famille  souveraine  est 
en  but  féaux  attaques  des  meurtriers  et  de  empoisonneurs.  Cest  aae 
propr:e:e  «-sscniitile  du  régime  civilisé,  il  suspend  sur  la  tête  des  as- 
iiar(|ues  I  épée  de  Damoclès  ;  en  vain  s'isolent-ils  des  réaniooa  populai- 
res, leur  vie  esl  souvent  le  jouet  des  corporations  mêmes  sur  qui  tt 
répandent  leurs  bienfaits.  Paul  I*'  f)il  assassiné  par  ses  courtisans,  et 
Henri  IV  par  les  fanatiques  du  culte  qu'il  avait  embrassé.  Le  Civilité 
e>i  csM'niiellement  ingrat»  Les  rois  peuvrbt-ils  se  flatter  d'être  plu 
leiirtux  (|ue  Louis  \IV,  qiii  disait  :  «  Quand  J'accorde  une  faveur,  )< 
fai^  cent  ineconiints  el  un  dngral.  • 

l'our  garantie  de  la  personne  des  princes,  il  faut  un  ordre  où  chi- 
que individu  ne  connaisse  le  gouvernement  que  par  les  faveurs  qu'il  ai 
reçoit,  et  les  considère  comme  fton  ange  tutiélaire.  Tel  est  i'efet  de  la 
période  6*,  Garanlisme,  où  l'impôt  est  déjik' abonné  et  prélevé  sur  des 
masses,  de  sorte  que  le  peuple  n  entend  pas  parler  de  oontrlbulions  et 
ne  connaît  du  prince  que  I  avantage  d'être  soutenu  par  son  autorité, 
d'en  o^nir  une  protection  réelle  et  non  pas  dérisoire  oottime  celle  éa 
paysan'cïvilisé  i  qui  on  envoie  le  garnisaire  pour  lui  garantir  la  JouIk 
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r.n\ni,Ks  (Il  met  le  billet  dans  sa  poche).  —'Mon  cher  oncle,  non, 
\"  oc  juiih  accepter  vos  bienfaits  avant  que  vous  ayez  tout  entendu. 
Oii  !  je  ne  sais  si  j'aurai  la  force  d'achever  cet  horrible  récit...  Alors, 
u:ipa^M!  inreriial  vint  à  l'homme  dont  je  vous  parlais,  il  éloigna  la 
i'!iiic  (i:ir<,  il  so  (lenclia,  comme  S.iiaii,  vers  U",  chevet  d(î  la  mourante, 
li  li;  b.i;er  l'.ir  et  les  ;'roiii'ss"s,  il  il  lui  acheta  son  enfant,..  .Mars 
iiic:i;r):  i'!i(i  un  •  ilis;i.iciit.  la  vieille  m  Te  inonrnt  de  désesitoir,  et  la 
jeune  li  b;  ciiiaiiii  daIl^  l'abandon,  lis  larmes  el  la  misère...  Pauvre 
iimni.  'jn  •  1.1  pusenccsnit  po  ir  Ion  père  le  connnenccmfnl  de  l'ejL- 
p  .iliiiii  !  l    i  j  lur  ;irii  t  l'irc  In  le  maiiilii-as ,   car  il  fut  inlVùiie  el  làcbfi. 

VI.  KOI  S  K«»i-si\(;  (lins  le  plus  ;;ra!ul  tléjordre).  ^-  Assez...  as- 
s  ■/.  ..  N'iiiis  viAc:  bien,  (Hurles,  (joe  eus  détails,  (|ue  cette- histoire  me 
loit  in  i  .  1,1  riu'e  esl  ;,'r.iv(' sais  ilo.iie;  mais  elU-,  n'est  point  irrépa- 
lalile.  0.1  iieul  assiiier  un  avenir  à  cei  enfant.  Vous  en  feriez  un  ar- 
tiste, comme  vous...  les  arts  sonl  une  belle  carrière...  .le  ne  suis  pas 
riche;  mais,  si  une  somme  modeste  siilhsait... 

r,iiAnM:.s  (souriant.)  —  L'artiste  vil  de  peu  ;  mais  enfin  il  faut  qu'il 
vive.  1,  me  semble  que  deux  mille  taels... 

M.  rols-kou-sim;. —  Deux  mille  taels!  (à  part)  le  bourreau,  il 
m'assassific!  (Haut.)  Mais  sOiigez  donc,  ÇlMrles,  un  enfant  si  jeune... 

CHARLES.  —  Précisément  i  il  n'en  a  que  plus  de  temps  à  attendre  le 
talent  el  la  gloire. 

M.  RODS-ROU-siNG  (Il  écrit  après  avoir  exhalé  un  profond  gémisse- 
ment). —  Charles,  Charles  !  vous  me  rendrez  fou...  Prenez  ce  nouveau 
bon  sur  mon  banifuier  et  éloignez  de  moi  cet  enfant.  Allez... 

CHAnLES.  —  Ohl  le  modèle  des  oncles,  merci  pour  lui  el  poupmoi  t 
Viens,  mon  enfant,  précipite-loi  dans  ses  bras  généreux. 

M.  ROts  ROU■Sl^G  (Il  repousse  l'enfant  avec  colère).  —  Assez,  vous 
dis-je  !  trêve  à  toutes,  ces  tendresses...  vous  voyez  bieii  que  j'ai  besoin 
de  repos  el  de  solitude. 

r.iiAni.ES.  —  0  mon  oncle...  '  , 

M.  ROLS  ROi;si\G  (accablé).  —  Qu'y  a-t-il  encore? 

CHARLES.  —  Lue  dernière  grâce,  un  dernier  effort  de  votre  généro- 
sité et  nous  allons  vous  laissf  r  en  repos,  ce  repos  que  vous  venez  de  si 
noblement  conquérir. 

M.  ROus-Kou-snG.  —  Le  misérable!  il  me  brûle  à  petit  feu,  il  me 
fait  mourir  ! 

CHARLES.  —  Non,  cher  oncle,  vous  vivrez  pour  jouir  de  votre  bon- 
heur el  de  notre  reconnaitvsince...  Mais  elle,  l'infortunée,  la  pâle  vic- 
time, que  va  t-elle  devenir? 

M.  Rous-KOU-sisiu.  —  Qu'elle  reste  dans  sa  chaumière  ou  qu'elle 
aille  au  diable  !...  Vi  toi  au!>si. 

CHARLES: —  Mais,  si  elle  était  ici  t 

N.  ivOi/s-Kcii-SL'NG  (fféBissant).  -;  Que  dis-iu  ? 


CHARLES.  —  Oui,  ici  ! 

M.  KOUSROU-si.'VG.— Où  cela* 

CHARLES  —  Dans  ce  cabinet. 

«.  RousROii-si.\G (cachant  sa  tête  dans  ses  deux  mains).— Obi 

c'est  un  horrible  guet-apeiis  ! 

CHARLES.  —  Paraissez,  vicllme  infortunée!..  (Paméla,  voilée,  sort 
du  cabinet.) 

M.  Rou.s-Rou-si.VG  (effaré).  —  Que  vois  je  ? 
,   ciiARi.E.s  —  Moucher  oncle,  lorsqu'un  galant  homme    a  commis  la 
faute...  (jiie  vous  savez,  je  ne  connais  que  deux  moyens  dc  la  réparer: 
c'i'st  de  se  briller  11  cervelle  ou  d'i'pouser. 

M.  ROI  s.-ROii  sim;.—  Quoi  !.. 

CHARLES.—  Oui. 

M.  Rous-ROU-si\G  —  Tu  épouscrais... 

CHARLES. —  J'épouse...  et  je  n'attends  plus  que  votre  agrément,  el 
la  dot  que  vous  destinez  à  ma  fiancée. 

M.  RousRousiNG  (Il  Tctombe  anéanti  dans  son  fauteuil).  —  Il  l 
juré  dem'assassiner  I 

CHARLES  (bas  à  Paméla  toujours  voilée).  —  Nous  sommes  asiei 
vengés;  soyons  généreux.  La  pauvre  Ni  Mia  n'a  que  peu  de  jourst 
vivre;  nous  la  garderons  avec  nous,  ainsi  que  l'enfant,  dont  nousf^ 
rons,  je  l'espère,  un  grand  artiste.  (Haut.)  Rassurez-vous,  cher  oncle, 
ma  fiancée  ne  veut  pas  d'autre  dot  que  mon  amour,  celle-là  lui  suSt- 
(Il  lèv«  le  voile  de  la  jeune  fille.)  Allons  1  Paméla.  Jetez-vous  aux  g- 
noux  de-notre  oncle,  et  demandez-lui  sa  bénédiction. 

M.  Rous-ROu-siKG  (Il  se  lôvc  furicux).  —Ce  n'est  pas  elle!...  J« 
suis  volé. 

CHARLES  (Il  lire  lentement  de  sa  poche  le  médaillon  que  la  jeune 
femme  lui  a  remis^.  —  Ingrat  !  croyez-vous  donc  que  ce  portrait  ne 
vaut  pas  trois  mille  taels?...  le  voici.  L'image  d'un  homme  verlurui 
ne  saurait  être  payée  trop  cher  ;  gardez-le  pr^;ieusement,  et  finissons, 
comme  dans  les  mélodrames,  en  répétant  en  cbœur  cette  maxime  pe>> 
neuve  mais  consolante,  que  si  fe  vice  est  toujours  puni,  la  vertu  (H 
embrasse  Paméla.)  trouve  tôt  ou  tard  sa  récompense. 


EUG.  Camus. 


Ii««  Dra«««  et  le*  ll«ronl««a.  —  L'article  publié  'sons  ce 
titré  dans  notre  numéro  d'hier  contient  une  faute  d'impression  griy^ 
mais  qui,  nous  l'espf'rons,  n'aura  pas  trompé  nos  lecteurs  sur  nosin- 
tentroiis.  Au  lieu  de  :  il  ut  bon  de  conseiller  à  la  France  l'abandon 
des  Mai'oniieb,  etc.,  lisez  :  t'i  Ml  liQiN,  etc. 


K- 


■  i^y^f 


_  I^Mt  éwora^mr  i'Induttri»,  si  on  ne  tronva  pas  le  moyen 

ji la  rendre  atiraywHet  «e  bleniéiMila  pea|i)eiie  «eralt  qv'unappât 4e 
mky^ÈSi'Wl'é&ypi^  9ue  l'Indattrl^  n^urait  pas  d*attraU»our>lM,  et  la 
meièilWmikM meiH* « tntettrè )îii*ieiMfi|îner«U  pitttf, 'reistérdt : 
Il aéne degré  de  pauvreté;  les  germes  de  révolté  tie  séralèt^  point 
ofirpéa,  et  la  bai^fl^fa^repiiseraii  cm'un,çff«t  de  cercle  vicieux, 
eirictère  de  CiTilisatiop. 

Le  iMs  prix  du  MluMoV^fai  la  èe|i\èf»uife  de  la,  pauvreté  du 
Nsple,  il  y  arrive  pirBiMrdVntre^  Votts;  coimmè  les  stagnations  des 
«BiMWTM .f 408 Hpaf)iga^4«|guerre,'  («s. intempéries,  les  spolia- 
ÉM»a»innftwfl  ,âan:-i^à  i  a -i  m-...-  .<-  vm  i   ■•'.;;  ;( ,,  ■ 
Ti  cause  radicale i«aa»iasire;et^  par.suits,  4es  révolutiom^eet. 
ribseBce  d^n  nécanisme  aple  à  établir  combinément  les  quatre  coii- 

>^mmîim.i,^i  ;:..  „  ....  ,■; 

iHMe  aonewrente  du  salaire  :    Equilibre  d  accroissement  de  population. 
iaiMtiMi  ë  l'IoiUBlrie  ptedwf.    Mlnmiim  proportionaei  aux  castes. 

liisé^ÉVèréÉirilh'Oi^t'tine  Te^  garàhttes  qdlls  désirent,  soit l>Our 
Inr  sArelé  penooiKlle,  soit  pour  le  bién-étre  de  l'Etat,  reposent  sur 


4Wtr»  «ilkfyl^Mé  Itfufanguâa  lanilVaprès  lès  pHiâ|ieii  poses  iSIns 
eettei  (woclwre.  L^lnaiant  «n»rtw  MiBi>l«  en  »et  arrivé.  Les  cir- 
constances fâcheuses  de  l'année  dernière  ont  mis  ù.  l'ordre  du  Jour, 
comme  intéressant  la  santé  du  peupleei  la  tranquillité  publique,  les 
mesures  de  prév«yanceâ,coneemiU  les  sulisisiances  ;  plusieurs^  villes, 
parmi  les<|«#l^  i|U!!4it  QttjiW  BjwellesSlfon,.  Mto»,  Brest, 
Colmar  et  Limoges,  ont  fondéleurs  boulangeries  sociétalirs;  enfin, 
ILaons  plasleursèoMlang(>rie»iiidiirtdMllesi  pardes  causes  étrangè- 
res a  leur  objet  mAme,  ont  tout  récemaMnt  cessé  d'esUfl»  ;  de  sorte 
qii'uiie  botttatrgerté  sociétaire,  ctééé  lujourd'tani,  ménafHsant  des  in- 
térêts purement  privés,  ne  ferait  qaH'yêtabiir  l'ancien  état  de  ebOses, 
Iue  reprendre  aux  étabiissemcntsictuels  yti  supplëlnent  ^  cNentèle 
ont  ils  n'Qot  pais  baspip  etdqptiténé  jouissent  qi|i'iccl4entellémeot. 
>  Mais  il  s'agit  là  d'une  œuvre  qui  intérésisé  toute  la  pbpulatîon  et 


H  CMWWTf  |b  cas  quiltre  reaaovttt  Jls  attribuent  à  lâferversité  du 
leiplaiaÉ  rébatUeoé.qHinéSOBtiihpvtables qu'an  défaut  de  science 
idMijMrttlift*4Mi>iècés«lte  la  MéflaBce  respective  de  Taulortté  et 

^lAlttOii  cet  oonlet  théoriques,  qui  ne  conviendront  que  dans  un 
mité  du  GaraaMUM;  bO<aoitf-ious  ici  k  notre  objet,  *  l^analyse  des  i 
prsBties  dont  les  soiiveraioa  (pnl  privés.  La  Civilisation  menace  leur 
iIrHé  individuelle  par  les  risques  q'assassinat  et  d'empoisonneRieiit. 
Jtastons  les  régimes,  elle  menaèé  leur  couronne  par  les  germes  de 
RfolutiOB  que  nulle  poUtiqM  civii^sée  ne  peut  extirper,  et  qui  vont 
«iMBBlaini^oade  la eoapliaatioo  financière  et  industrielle.  Yoiia 
ioae  IsB  MMiHftiik  «épourtua  de  garantie  sur  les  objeia  principaux  de 
lHrsiésira.,Bttr  la  coBsenratioB  de  leura  pcrsonnn,  la  stabilité  de 
IfwmÉÉf^.lè  boa  ortreile  leara  flnaBces  ;  iU  n'ont,  au  lieu  de  ga- 
laMie  eenalM,  fi*an«  iMf)iq«e  de  compression  ;  mats  comprimer  le 
mfB'fl|l,||Ba^«ilkpef'.Û«a.fort  bien  observé  que  la  réclusion  des 
iadianli  ne  tàrirpas  Isa  germas  de  IModigenpe.  Tel  est  le  problème 
w lequel  échoue  partout  Te  géBi» civilisé;  il  ne  sait  que  comprimer 
le  aal,  l'étouffer  localement  et  momentaaémeBt,  aans  en  areacner  les 
ftmM.  Cest  un  bjanfait  réservé  a  la  société**,  diieGarantisme,  et  je 
nfl|,W^||«*«rfla«|* classe  d«s  priBces,  qu'on  croirait  la  piusaita- 
di^t  WQ|iAiÉan<W,  d^  (a  diute  drcette  sodt'té  et 

rnéaéMi^WGiraimme,  pdFsqu'eiie  désire  l'extirpation  de  divers 
kaaÉsslBtisBs,  ia  «oaAtcatioo  fiscale  «t  la  pauvreté 
'  sppyoli^Knls  i  l'ordre  civilisé,  malgré  les  me- 
mpmm  wv  extirpés  at  prévenus  que  par  le 

fmP'S,  W  pkaM  ou  de  vibratlan  asùndante, 
IIMltBtB  la  B«blesse  et  le  sacerdoce  qui 
caUtoBif  la  peuple. 

jrAC'J*.plliSé.(Ni  ia  fibralioa  descendante, 

âETienBent  les  appuis  du  irAnè.... 

>,  éfluilibrer  les  servitudes  par  des 

MBMÉBd  da  lesjdélnilre,  elle  va  de  mal  en 

Lciln»,  délMiHéliJK>blasseeHeclergé{elle 

m  IficiVdeslMumaax  Jiisqu'a  la  chute  de  Robes- 

«iu  aous  cduf  des  agioteurs  ;  il  dira  Jusqu'à  Bonhparte  qui 

ayaitee  aa  télabUaaaBt  «Bè  nobleaaa  pour  conUvpoidsa  l'a- 

t  primé  sous  le  règae  da  directoire.  Boaa- 

lâU  ^or^oeupait  auparavant  le  clergé  :  il 

orpànUoBS■4rlBOhl^  at  d'^iolattrs.OmM 

iMBtid«nd«  tiar«-dtat  ob  peup(é,  paistfae 

ÏétàbHUrtiqa'OB  doit  établir  des  contre- 

iftiéatit  «amitié  renàU  bb  systèaM  mixte  qui, 
)  rétablissement  du  clergé  comme  ordre  domi- 
na détruit  point  riulBfpoioolossale  des  agieteors  et  tend  an 

'  "IsatiOB  jmre  pour  le  a» 
un  BMrflu  da  resaMto 
ne9temllt|ucoi#- 
auaMimentlfvoledS 

"^P*éP  noMoiff 
nennia  l^iolag*«(s' 


tbm 


« 


contraire  à  i'aceroilre,  des<ih 
Beat  une  confusion  en  éiéménla. 
ro«  résulteraient  bientdtdi 
Btrcaniile.  Ainsi,  les  souvi 
pruties  où  ils  aspirent  e 
lies.  Tout  ce  qu'on  peut  conî 

inSmiènpTmfttTrrésislIblepient,  elle  s'y  engouffffdfj^iis  qbj 
li  pliilOMphie  «'lOTtement  affaibli'  les  préjugés  nobiliaires  et  supersli- 
l'WW'iffyV^i y  É^^lfl  Classe  mercantile  et  la  faire  intervenir 
nvref^^pnillnll  AnfMeme  social. 

PWjBaji<HiCiltpqirpr4|l'"'»8t  qu''^  &on  aurore,  mais  qui  prend 
'icccaiaMi|i«Mt.toittennflUf|ic<>  est  envahie  pa^  les  traiunis  et 
Vl™ jfci,'<»etirle^*léfgé  déjà  déconsidéré  par  si  pauvre- 
té l  ils  balanodililiJoblesse  avec  qui  ils  interviennent  pour  tenir  le 
PriDce  et  la  cou^4n  tutelle;  enfln  ils  préparent  peu  à  peu  l'asservis- 
"WMtni  in  pclUa  rit  asoyeua  propriétaires  à.  un  monopole  féodal  de 
rindustrie,  monopole  qui  naîtrait  forcément  pour  peu  que  la  Civilisa- 
lion  essuyât  encore  une  tourmente  sem|4«lge  à  çeUe;f«t  f^(  <tè  fii|ir 
((qui  a  ruiné  lea  pi-opriétaires  et  le  clergé  pour  enrichir  les  traitants 

>ifées  par  1m  prim«s,  car  ils  sont  autant  et  plus  asservis.par  le  corps 
■ercaolile  que  par  aucune  autre  puissance.  En  effet,  le  gouvernement 
tu  encore  résister  ouvertement  a  la  noblesse  et  au  clergé,  car^aai 


qui  a  besoin  du  concours  du  plus  graiid  nombre  des  habitants.  Aussi 
les  personne* dont  le  j>rfjet  altiM-  flotre^  atte«tiea,  onteiles  pensé 
qu'avant  louias'déBiHruaes  ptfsônitHtii  dtftehr  lîàrt,'*  démarches  qui 
pourraient  recevoir  des  intwplréiations  diverses^  il  fallait  que  l'opi- 
nion publique  se  protioncât; sur  futilité  dé  l'établissement  projeté. 

»  Dans  la  vue  d'Sider  à  la  maqibstatioh  dé.cetle  opinion,  nous  con- 
sentons  avec  empressement  à  recevoir  les  adhésions  des  personnes 
qui  seraient  disposées  à  contribuer  à  la  fondation  4'una  boulangerie 
sociéuire  a  La«n.  pt  pour  qu'on  saoke  bieo  de  ^i^i.  il  s'agtt,  nous 
indiquons  sommairement  ici'  l'organiwtion  qu'il  parait  convenable 
de  donner  à  une  telle  institution,  et  iesavantages  qu'on  doit  en  at- 
tendre.' V    •  "  ■'  V      .    ,    .  -^ 

»  Le  capital  nécesnaire  est  évalué  I  1t'600fk'.,  non  compris  JOOO 
francs  environ  de  cautionnement  à  fournir  par  le  gérant. 

»  Ce  capital  sera  divisé  en  600  actions  de  M  fr.  chacune,  qui  de- 
vront être  souscrites  par  le  plus  grand  nombre  possible  de  consom- 
mateurs, pour  que  l'établissement  soit  d'intérêt  gédéraT,  et  po«r  qu'il 
y  ail  iusion  des  intérêts  de  l'établissement  aveé  ceux  des  clients. 
Dans  ce  même  but,  il  y  aura  des  ooupous  ou  demi-actionB  de  10  fr. 
Il  y  aura  aussi  des  actions  dites  de  bienfaisance,  c'esl-Vdire  ne 
produisant  pas  d'intérêt,  et  il  pourra  être  bit  des'  dons  gnÉtulU  à 
rinktitution. 

»  Les  actions  ordinaires  donneront  droit  I  un  intérêt  modique  qui 
sera  fixé  par  l'assemblée  générale  des  actionnaires,  mais  qui  ne  pour- 
ra excéder  S  OjO.  "^ 

»  Les  actionnaires  ne  seront  définilivfment  associés  pour  la  créa- 
tion de  la  boulangerie  que  quand  les  6M  aotioos  pu  une  partie  snffi- 
raaie  des  «00  actions  auront  été  souscHlél,  et  q(l*(me  assemblée  géné- 
rale des  souscripteurs  aura  adopté  les  statuts  qui  feront  11  loi  de  la 
société. 

>  Un  gérant  et  des  ouvriers  composeront  le  personnel  salarié  de 
l'étabiissemani  ;  mais  ils  seront  dirigés  et  survelUéa  parties  admiois- 

tratevrt  que  choisiront  parmi  «aa  (es  actionnaires  àaiTiataies. ., . 

•  Cette  SBrveilianoe,  q«i  devra  être  réelle,  assurera  *  rét|blisaement 
une  marche  régailére  et  prudente  ;  le  premier  bal  qii'elle  se  propose* 
raet  qu'elle  atteindra  évidemment,  aéœaaairenentf  sera  la  loyauté 
dans  la  fourniture  du  pain,  c'est-à-dire  ua  ftii»  Mtaef  et  une  toaita 
ttuttUé  ^  ' 

»  Voilà  deux  avantages  imporuats  doat  on  Jouira  tout  d'abord  et 
par  le  seul  fait  de  la  formation  d'ane  boalangerie  sociétaire. 

I  Un  autre  avantage  non  moins  important  «l  qui  aéra  d'une  haute 
portée,  puisqu'il  profitera  surtout  awolassa>  oêciessilètiaM,— la  éi- 
Biiaartaw  »>  pria  êmMUm, — aara  aussi  recueilli.  Cette  diminution 
résultera  inbilllDlieinem,  t*  de  la  nécessité  du  bénéfice  accordé  aux 
bailleurs  de  fonda  ou  actionnaires  ;  t>  de  J^PltltiBte  cHpdtMefqu'as-. 

Iuraraot  *  l'étaWisseaMM  le  grand  nombre  de  ses  aetionBtfKS  *ét  les 
«BBttiÉsi|tf1IJ>ffrlirt  lli^éeaMikmateurs;  9  des  rédactions  qu'il 
ebtfendhFaiur  Ivpaix des  acbais,  au  m«j{mi  deceqo'Ur^.f^nil» 
BKut  cea  achaU  en  grand  et  au  comMUAt  teaiet «léèMSiaaM»  4|al 
augmentéh>nt  ses  profits  et  lui  permétirOBt  d'y  mire  jMiHk^  les  con- 
sommateurs par  un  ébaisaemeat  du  prtt^ttl  paloaa  dessoas  de  la  Uxé 

!*§••••  .  .       ^.  . 

^  il  est  à  désirer  4|ue  les  persornim  dont  nous  reeetrons  tes  adhé- 

amas  nous  fassent  conoa^  en  aMue  tea4)s  le  aombre  des  actloos 

quelles  ont  l'iute»tM|de  àoiùcriMj  I        , 

r-  Le  ClawsijÉpl^lMirtfy  sfaufriiae  ainsi  dans  un  article  s^r  la 
péessité  d'étei#e  la  mjBndiélté  :  ; 
«jTnous  pensols  qu^ ilH.didlt|!8t  dn léan,  «ne  lèpre,  dte  l'in- 
térêt le  plus  pressant  et  le  plus  universel  réclame  son  extinction  pïT 
.iQU  Ib^ffof*!^  P^M^blM/  nalSjBéaitmoios  conrilia^les  avçc  les 
droTts  ÎWpreséHptililéS  dé  fMMMtiCif.  NAié  dlttolis  d<Hie  quil  aè  ioflit 

{asile  défeiidre  la  mei\dicité^i%une  ordonnance;  il  faut,  avant  tout, 
iMitsttfimirileede  secoirf  el  ft^^Wn*  pour  Wa^ommes  vrat- jj 
ment  némsîiédi,  p6tfr  lousiîètfx  <ioe  d«1iftln«wrs  imprévus  frappent'  * 

.  Que  la  pri^o^  s'otitrtf  et  se  fënéè^tfatlV  mendiant  «alltfb  et  pa* 
resseux,  qu'il  soti  contraint  de  travailler...  c'est  ia  juste  exécution  de 
la  loi  4litWéHdl^tocfale,  qui  in^fs  le  travail  à  tous  comme  une 

idition  d'existence;  mais, que  ia  metne  prison  s'( — ■"-  •""-'- 


^lBi#i/:'ÏM  WtlnîiocepW  w  turlais  rËœpereur 

(feidllistOB).      ;  ,i) 

La  Vruit  judiciaire  de  Hiom  :  Vues  historiques  sur  la  Propriété 
(article  publie  dans  la  Phalange. } 

La  Démoeraiie  pacifiques  publié  celte  semain.)  les  articles  sui- 
vants :  Mouvement  des  Idées  en  Belgique,  -r  La  Réponse  de  la  Diète 
suisse.—  Assemblée  des acUéunaires  delaJUse  i^ucha.—  Aristocratie 
et  Démocratin.  -:■  La  Péodaiité  financière  à  l'oeuvre.—  Le  Journal  deè 
Dikatt.  —  La  Banque  de  France  et  le  Comptoir  de  Valeociénnts  — 
L'Instinct  du  Mal.  —  Une  Existence  âctice.  —  Chemins  de  fer  de  la 
rive  gau<;he.  —  Les  Heyuiits  elles  Anli-Requias.  -,  Banquets  réfor- 
mistes d'I^rras,  de  ftochécl^ouart,  (le  Castrés,  de  Saint-Denis,  de  Nen- 
bourg.  —  Nouvelle»  de  l'Etranger.  —  Correspondances  particulières. 
Faits  divers.  —  Variétés.  Les  Iiiiots,  revue  littéraire.  —  Feuiux- 
TONS  :  Revue  dramatique.  —  Les  Mivaux,  roman  (4  feuilletons). 


Ual 
B«i|' 


itim» 


condition  .  . 

heureux  ruiné,  soit  pax.une  maladie,  soit 


ouvKe  pour  le  mal- 
par  les  rigueurs  de  la  sal- 


5 on,  en*  un  mot,  que  lajusyoe  administrative  frappe  égalepifut^e  men 
ttnt  {lareèseoxéti'nomtte  ^robeet  malbeareui,  voilà  un  con^ê 
sens  ■  -    -■  ■     ••      =-- ■   ~ 

t7 


sensqiiei 


ouveni  et  la,morale  et  la  raison.  Nous  ne  cesserons,  Mr 
de  dire  et  dilépéter  aux  administrateBri^«  Orianmi 
'lit y prsatfre  part... |fa0«f««x  oo* 
'.  (!«t  «<^*^<  M»*jmit  UgiH\ 


IB«4 


BEPBODOCnONS.' 


loMflns  et  ^ 

3ii^B^Hi^Bi4&-l"'aoi  ' 
fcivWR^^^Wîcl^m^d^W  faire 

^il9HPfe?Érs IW'iàs  i^éi-'lMtaitl^'aiplnrMt h 
^nbir  le  joug  des  agioteurs  qu'elles  ne  l'ont  été  autrefois  4'étr4aa«   -  ,  if.  rnmamu 


des  articles  de  la  Dimo- 


Wobleaiaat  Agiôhgs  en  essor  descendant. 


r:tirtt»S»  pour  leFeaplè;* 

'llifciiifiir'  'il 

ttur 


PBVBTB  osmmauasrvamABCB. 

A  TOUS.  -^  Nous  réitérons  à  nos  correspond,  et  à  nos  abonnés  la 
prière  inatante  de  ne  riçn  négliger  pour  que  le  règlement  de 
tous  les  comptes  relatifs  aux  abonn,  et  à  la  R.  soit,  effectué  le 
plus  promptement  possible,  et  les  versements  opérés  avant  la 
flndcdéceipbipB.  ^  ^.     ,  ..  v<r      • 

Louvain.  —  M.  B.  —  Votre  lettre  confirme  toutes  nos  espérances.  — 
La.Belgique  va  prendre  la  tête  de  colonne  ;  nous  y  applaudis- 
sons de  toutes  nos  forces.  —  Vous  voilà  Si  à  la  R..  et  ce  n'est 
que  le  commencement.  —  Courage  I  et  eu  avant.     ^ 

Soudan.  —  M.  L.  —  Reçu  les  54.  —  Merci.  —  Vos  desiderata  sont 
les  ndtres;  mais 

Londres.  —  M.  P.  —  Vos  lettres  de  nov.  nous  sont  parvenues  hier. 
—  Nous  applaudisaons  à  vos  efforts,  aa  bout  uMqueia  est  na 
succès  ceruin.  —  Cordial  accueil  à  M.  0.  —  CompL  afiect. 
à  M. 

Meaux.  —  M.  K.  —  Noos  atteadona  rép.  de  Lyon  pour  la  broéh.  — • 
Vous  aurez,  par  except.  toute  spéc.,  un  exempt,  du  livre  que  vous 
nous  deq^andez. —  L  échange  est  accepté  et  court  de  notre  part. 

Les  Brosses.  —  M.  1^  C.  —  Vous  aurez  vu  que  nous  avons  fait  droit. 

Nantes.  —  M.  P.  —  Reçu,  les  buH.  —  Merci. 

Neufdiâtean.  —  M.  p.  —  très  bka.  —  Un  tàèrnant  que  les  aeaiailléa 
germén  i ,  on  peut  compter  sur  la  révolte. 

Tonnetas.  -r*  M.  D.  -^  Reçu  Jes  H,1%.  rr  Voilà  donc  vos  effort»  qui 
commencent  à  porter  fruit.  —  Persévérance  I 

G.  de  la  Chiffa.  —  M.  G.  —  Merci  des  déuiia.  —  Trop  tard  en  effet 
pour  la  f*  «luasl.  -*  Les  autres  aont  délicates  S  toucher.  ^  ha 
mand.  de  ti  |U  arriyClé.K  éct^,  vf^re  abooQ,  ^orf  dancr 
jusqu'à  ^n  ifilT. 

Paris.—....  —  New  aeriioabieBobiifésàla  parsoaaa  qui  aoaa  a 
sigoalé  an  cours  ofi  les  soelallteaoat  été  attaquée,  aè  eUo  vou- 
lait  compléter  ses  renseignemefiU,  oa,  aieta,  vrair  en  cau- 
ser avec  nous. 

Quimper. —M.  S.  —  J.  B.  a reça  votre aavoi eivoua  remercie* 

Londres.  —  M.  E.  0.  —  La-  ff.aa  M  déc.,  Goaformém.  à  Tavts  dé  M., 
M.,  pour  abonn.  et  R.  —  RamercioaMata. 

mmÊBÊÊBÊÊÊBÊÊÊÊaBÊÊÊÊmimmmÊmKKmBSÊÊSBaammm, 

HALti  M  Pabw,  i«  déceabw.  ijTnNmi.  (Priante  lOo  q.) — Arrivaiet. 
I  %ti  q.  «T  k.—  Tentes.  3  »«  q.  W  à.-  -Wesiaat,  &  T76  q.  71  k.  —  Cous 
aaycpi  da  jqar.  »-3u.--Caurs-(axe  de  qaiauia^  »-•«.  T 

JforsU  4l«  FatMy,  ta  dée.  -»  Bmti:  auMaés,  laol»  veiidaa,  tT7e;  Mida 
moyeo,  a44;  i»  q.,  l.té;  r.O.M;  l*,<M4.  -  Taches:  saseBén,  laS;  vw. 
doas,  tt»}  poMs  uMven,  247 ;  i-,  i.io-,  r.  o,«2:  r. a,T«.  -  Teaax:  aaHOéa^ 
aM»  vendus, sâOi.^  moyen.  60;  1~.  l,70i  V,  l,M:  r,  l.W.  —  Moutons: 
■        -         ^     --(;  perds  aoT!^  M;  I-,  i,î8l  ^  /.(WT»*,  d^. 


tlli;  ttpdos,  |M< 

laOopÎBf.  17  déeaébrc.—  Taumux:  aiMnés.  i;  Tendus,  i;  uAXrk  kil. 

porpiei^.tt-k.t^iVaebosmubee:  aaMées,  >i;   Téntims,  «.;  prix: 

>,>«->,*.  —  ffeauï:;amenés^717:  veoda^7t1;  prix,  l,60-l,&O-l,30.  —  Va- 

cbea  IrfUèfeaz'aaMal*,  *>t  #iduet,  >i:  nA.   m  fr.  k  iti.  —    Porcs. 

iVIl  vendi^33s^i|i^  t^49->.^•i£io. 


/PffPie 


déeembtw  i8V9. 
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haa." 
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H7  *S 

liras 

«5  M 

7S  SO 
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75  sa 

T6  75 
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»»     MM 
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7S  SO 
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•anrr, 


lis  as 


SB  117  sa  AdO.J 


75  «0 


ch  S. -a. 


t»  SS  V.  r.  dr. 
r^-anc. 


76  78 


4  i/a  J.  as  B.  d' court  tôt  •» 

t  ôfo  J.  ■  ■     4oe  ^ 

Bmp.  «SU.  au  et  >  »  Vi 
TZé.  tn  Cl  »  •  ■  ■ 
fi.  du  Tp«t.  »         S 


Panq.  da  Fr. 

f-GmiB^.':'. 
— GSiinan>ii. 


d'  court  ISIS  »l. 
•      4SI»» 
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fin 
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ÀOkUSn 


IS 


RiPtia  au  a  d»  eoQit^.  •»  jjk 


roxM  irtAiwiBa. 


...flnprorli.   - 

—    «#■  m  ;|^w  a* 

VaaBMis-knnira. 


—  d*isio.. 

—  d«  ista., 


.P»c.s»»A  ., 

',  ■  '  »  i*nt»'  »fm 


4*  ia  JDordojfuê  :  Les  doitjem'^.fia  la  petite  Pro- 


Le  Joamai  tElbeuf, 


t  Can.  s  <yB  •>»>» 


fNDDSTRIE 

»aati 


nouT. 

V.  r.  gauc. 

Paria  !««. 

-iOriéint 

iBouen.. 

R.*-Ha»re... 

Aiigiion.... 

^àBSIc. 

Str... 


MMMM     MM    - 
»|»M  "HM 

■an»   M»  „ 

lïOSTS' 
•13  75 

K»M     MM 

1*8  75 
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Versâmes  (r.-d.; 

—   à  Lyon 

'  ■<''»    i'Jiaj,-.s 


<ax&) 


^  'Ges^tba 


Hiliu  BoêrtémkHe,  lîf  •  IWNaa 
sÀUlÛKtéi'lKLiberU.  ^  .ùp' 


(t)  Librairie  lociétatre,  rae  de  Beaune,  ?.  Prii 


Prix  :  30  c. 

■■a  If-. 


3*9  solParitàStiaabourg. 


M>||l^o  lin.. 
Bordeaax  à  Cette. 


»»■  »H 


su  » 


iiît»».'   sKU 


MAaCHANDIBKS. 

2M,  disponible,  66  fr.:  courant  du  mnis,  6.^  k  66  fr.;  janvier  et  fé- 
ifUMf  ea  aoûi,  «t  ît.;VimAs  d'été,..oi  a  63  ft^  o  i  :  4^  k> 

M^:àefr.-      "*'*  mp,--'.y.  ■■-  ..--nciï 

le qaâttt^ los k  ioi.--.f ■«(^■«•.l.- .-..  -,     ■■  -'>     i-^ 
saitOOkilog.  en  tonnes),  djsponUiM^  courant  du  mois', 
ivier  et  février,  toi  ;  4  prNHeMilois  184S,  lot-50.  ^ 

wof[ «{iortofim- i «.;f&.,anwTtt'a ïni,'ya rfh  (V/^Wai^ 


■:wit>^.f,.,.-fa;  .  .,...^:i^,-À^^,-^>Ma^-xtù.'s.''X^2iiMM^ ^~:-.- 


^-,™^^-^*ïia,,.«,^^ 


.,,77"  .É,  -..  -  ;  ■     ■;  'iV."»;' 


blement  augmentée.  IM'^.  Un  beau  vol.  in-18.  Prix:  1  tr.  35  c.  ParUpoa- 
te,  1  fr.  60  c. 

■rnrADTr  "•^  L'ÉDBCATION  naturelle  et  ATTUAYANTE,  |>ar 
lULUlUlî    V.  Considérant.  I  vol.  in-8",  3  fr.;par  la  (nmIc,  3lr.8uc. 

lE  ron  DU  PALAIS-ROTAlJotL'sr.r&?'d\ 

Fooricr.  2*  ëdiliim  I  fort  vol.  grand  in-vl»,  format  Chari)<'ulier.— Prix  :  4  Ir. 
Par  la  poste,  4  fr.  50  c. 

LES  ESFUfTS  iV  PUUNSTtBE,  £'?  S: 

cation,  eiLirait  du  fou  du  palais-koyal,  par  F.  Camagbkl.  Petit  vol.  in- 
32.  Prix  :  40  c.  Par  la  poste,  50  c. 

L'ADP11ITfCâ>Prniir  oo  tkataix.  et  L'A  aoci&TioB,  par 
UJlIlAJilljJBLiiUJi    Matu.  lliiiANcoiJBT.    -    1  beau    voI.-id- 
3J,  !■•  édilioii.  l'ni  :  2  fr.  Par  la  |>o»te,  ï  fr.  50  c.  —  2«  édition,  1  vol.  in-32. 
Prix:  80  c,  et  par  la  poste,  1  fr. 
Il  ne  reste  que  quelques  exemplaires  de  la  prcrnierfl  édition. 

DD^rf  C  "^  x.'moAiria&Tioîi  du  travail,  par  lk  h^mb.  l  vol. 
JrAlîuiu    iii-a2.  Prix:  uoe.  Par  la  poste,  40  c. 

»E.  BOUIANGËBIES  SOCJÉTAIBES.  °r;r.t,7^; 

par  la  poste,  50  c. 

INSUBBEGTION  DES  AGIOTEURS.  ^^HS^'VZ 

hemocratttpaei/iijue,»  propoii  d&s  maiiueuvres  des  ciiiiiii.igiiiis  ilu  Lyon  et 
d'AvigaoD.  l|2  feuille  iu-8*.  Prix:  5  cenliiues.  Douze,  f^omiilaif'js,    30  cent. 

CATTIt  ADTTi^  we  ■nrTBSTiQnE  sor  x,a  DocTATasos  ca. 
UUllillAllliL.  roVRiKR,  par  HiPP.  Ukinaud,  t  m>I.  iu-18.  3*  édi- 
tion, r«*vue  ei  au^'iiientee  |>ar  l'auteur.  —  Prix  ;  i  ir.  i5  c.  Par  la  poste,  I 
fr.  50  c.  —  Ce  petit  voltiiiie  est  1res  piopre  U  t'-l-e  iiiIn  <'iitrt!  les  mains  des 
personnes  qui,  dt>jk  initiées  aux  seiencu»  ^ll^l'>r■^|U('»  cl  positives,  souien- 
core  au  début  de  leurs  études  en  soieucu  soci.i le  :  il  plaira  lufailUblemciil  aux 
Mines  intelligences  et  aux  nobles  cœurs. 

oy  TKOUVE  A  LA  MÊME  LIBRAIEIK  : 

ETUDE  SUR  LINSÏÏRBEGTION  DU  DHABi  'A  d^iV 

LKs  RicHAKD,  capitaine  du  génie,  chef  du  bureau  aratio  d'Orléansvilie, 
,ncien   élève  de  l'Ecole  Pol;rtecbnique.  —  Contenant  la  BIOGRAPHIE  dt 


nent  Mssi  «fm^kaeoii  d'eux  pMiède  en  àwiHles  qtii  lui  ap^tiientent  m- 

clusivement. 


HTREPBISI  oB  CIil?EIITE  '^'"^^"■"" 


Ctaàtillon,  8. 


*  iinAff  i  Blois (Loir-et-Cher),  place  Clouseau,n*  6,  fabrique  les 
*  •  (lia vu I  ekarrmei,  hênei,  haeht-paiUt,  eouperaeines  ,  en  un 
mot  los  instrumtntt  aratoiru  dé  toutes  sortes  II  confectionne  aussi  les 
bat-boumi  l'usage  des  bourreliers,  lequel  instrument  sert  aussi  i,  net- 
toyer la  plumé  ;  enfin,  il  fabrique  les  pompa  de  (ouïe  nature,  et  qu'il  a  tel - 
Ument  perfectionutes  par  un  procédé  nouveau  et  qui  lui  est  particulier, 
qu'elles  donnent  la  pliis  grande  quantité  d'eau  avec  le  moins  de  foret  poa- 
sible. 

. .  GLOBES  TERRESTRE  o  CÉLESTE  ^■Si's£ 

d'un  aspect ^harinant  tamisent  la  lumière  de  la  façon  la  plus  aj^réable  et  sont 
un  mobile  permanent  d'instruction  et  de  conversations  intéressantes.  15 
centimètres  de  diamètre,  8  fr.  —  19  cent ,  10  fr.  —  22  cent.,  12  fr.  —  Mal- 
son  Delamaiiciib,  me  du  Balloir-Saint-André,  J^ 


H.  LÂTIGNE, 


TAILLEUR,  rua  du  Roule,  H. 


H»      Wr  WD       tapissier  et  colleur  de  papier,  autrefois  rue 
*•    !&•    JiLuAIuI-    de  la  Tour-d'Auvergne,  maintenant  rue  Nea- 
ve-Goquenard,  9,  oour  Saiul-4iaillaume. 

.•,    PLAI.v;  .IAINT-ANTOINC,  V  0,  MAISOKI  OD   RBSTADKANT  CnAMAEANTB. 

MPTT  T  TTD     fal'r'cant  de  poids  en  cuivre,  flambeaux,  boules  de 
I    uJuIiIiILAi   cbenelt  et  rampes,  socle*,  bougeoirs  anglais,  étei- 
giKiirs,  brAÏe-lout,  etc.,  etc.  DcpOt  de  chandeliers  en  fer  d'Orléans. 

•    TTfli^SI'     defsiiialenr  litbngraphff  pour  bromes  .orlèvrerie.  at 
'  •  IfAulJ'JjttJui  généralement  tous  objets  de  commerce,  rue  Sauison.S. 

•    fifnpnfrr  nAïTiTTr  ei'HiE(Tni>>iM:s  au  haime 

•  •  IiAJTuULIÎIJ  llUUliilJ  l)KCOPAHU.-(;uérisoMin5  4 
fi  jours  ilis  écoulements  léceuls  ou  clirouniucs,  fleurs  lihnchc< ,  etc.  Se  trou 
Vent  dans  les  bjnncs  pharmacies. 


habile  et  intelligente,  pouvant  rèpon- 


UN£  ClllulnllîlU  dre  aux  exigences  d'un  ménage  nom 
lA  :.. . 4„  i'„»,,.i«i.  _  Pour  lîs  renseignements,  s'adresser  au 


breux,  désiré  trouver  do  l'emploi, 
bureau  de  la  Dimoeratie  pactfique 


parâcaUeri,  rMMMraét,  table drbôle,  et diloa» ^mt HMléièi  et reoM? 
«orpt;  omnibut  desservant  la  cheain  de  fer,  aervieea  pobUcf  etiVoittuM  b» 
ticulieres  pour  Chambord,  Ghenonceam  et  lea  environa.  'f' 

Nous  recommandons  particulièrement  cet  bdtel  ^^loa  amisT  qui  y  trouva. 


ront  la  Démocratie  vatiÂqu9,  la  PKalangt  et  tou»  les  reaselfnemenu  akl 
lanstéiieoa  désirables.  '^*' 


uses  kacoaHANDONs  ioALiaVirr: 


MARSEILLE, 


L'IOTELPlBiOIS. 


,  ■-■  O.LÉ.NS.  rioTEL  DE  FiiifCE.  ^r;;^ 

la  Phalange,  et  un  dcp«t  de  livres  de  l'Kcole  sociétaire. .     ,  i  ^ 


ROMORANTIN, 


L'ROTELB'iHGLETEBRE. 


VALENCE, 


L'HOTEL  on  COHHEBGE.  °^S',!,'* 


flVDVC    ]>oœme  exact,  laborieux,  (t 
llllllll0|  i°j,8;|\^  )>_.L^.  1"^''^>  >>- 


/.  UN TENEUB DE , ,.„  

vantage  de  posséder  une  très  belle  écriture,  détire  irsuvei*  Vn  emftioi.  - 
On  donnera  des  renseignements  aux  bureaux  de  la  Démocratie  pacifique. 
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Spectacle*   da   19  décembre. 

>  b.  *ii  opAiu.— 

7  h.  i|i  rHANÇAU.— Tartufe,  une  Chaîne. 

R  h.  »!•  ITALIENS.- Cenerentola. 

T  h.  >ii  opàEA-coMiQUE.— La  FiarcéJ.  Fra  Diavolo. 

6  h.  t|2  oDftoN.— L'Acte  de  naissance,  Mlle  de  Bsile-lsle.  «m  Bonne  Fortaoe^ 

T  h.  i|>  opÉMA-NATioNAL.  (B.  du  Temple.) — Aline,  les  Prenien  Pai^ 

«  h.  >!■  TH&ATBB  HISTOUQUa.— HamlrL  .     , 

6  h.  1)3  vAUOEViLLB.— Brioche,  Nuit  BlaDcbe,.lesllém($iret,P«Utes Mitera, 

6  b.  i|4  VABiiTÉs.— J)'rdmq>  Bichelieu,  lea  Cbrooiques,  le  Mpulio. 

6  b.  1(4  «YM.-iASB.— Didier.  V*  PincboD,  Snxanne,  les  Malheurs. 

6  h.  >i>  PALAii-BovAL.— MHe  Camus,  un  Bas-Bleu,  Grippe,  la  Seconde  >'««, 

Deux  Papas  très  bien,  Père  et  Portier. 
Th.  iii  poBTa-aAiRT-MABTiN.— Le  Chiffonnier. 
•  h.  i|t  AMBieo.^Les  Paysans. 
6  h.  «i>  aAiTÉ.— Martin,  Atur-Guil. 

6  h.  >|>  coMTB.— Magie,  Montagnard,  Steeple-Chase,  M.  ChaslODÏja  Pie. 
6  b.  i|3  vouBt.— Gestilhonne.  Beaux  Jours,  Fille  de  Markfe.  nreUen. 
c  h.  i|2  DÉLAïasHiATt.— La  Fille  du  Dlfble,  loi  PagMde  UmU  IT.^ 


* 


NOTICE 


SUR    LE 


CHlOROrOEME 


.  et  l'xTHESi,  i<-ur  «nijiloi  (J;ins   l<  s  o|HTations  di-  la  cm- 
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de  la  Faculté  de  faris   In-g".  Prix  :  2  fr. 

Cbci  l'AUTELB,  rue  d'Aller,  11,  «:t  chez  LkDOVt.N,  li- 
braire, galerie  d'Orléans,  Palais-Royal. 


Mai&oii  de 
.Saute, 


LUXATIONS  DU  FEMUR. 

27,  rue  Rousselcl,  |>our  le  traiiemciit  et  la  gui-iisond,; 
r.-s  alTections,  par  i.'APP.vnt:ii,  !yAj.(:Hius,  biovcié.s.  g. 
(lu  g.  Notice  sur  cet  appareil,  I  vol.  avec  |>inucb<'s,  prix  : 
'.'  fr.  50  c.  et  S-'fr.  par  la  (xi^te.  Ciwi  p.  valèhiiis,  ',,  mu 
il'.!  Oiq-Saint-HoïKirc,  et  clioi  nalllicre,  libraire,  rue  do 
l'Ecole-df- Médecin»'. 

NU-FROFR!£TAIfiES, 

U.i,  rue  L()ui.s-le-(".rand).  Cijiii.irri'alisi',  ciii(|  millions. 
Kilo  arliéle,  d'/iprès  de»  iaril<,  les  nues  propriétés  de  ren- 
lc>Mir  l'KtJi.d'aclicfii-  sur  hi  H:iiii[tie  de  FraïK'e,  de  créau- 
eis  liypoib^cairejct  d'ij^fimeiiblfs. 
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PmTERlE  MARIOB. 

Pabis,  14,  ciié  Bergère;  LoNDBes,  152,  Reirent-Street. 
Fabrique  ponr^ machine  ii  va|>eur  k  Coubbbvoik. 
Papiers  de  lu.ve  diî  toutes  sorte*,  perlés,  filles,  dentelés, 
nioirOs,  etc.,  timbrés  avec  rcfhercbe  anx  chiffres,  cou- 
ronnes et  armoiries  des  acheteurs  ;  enveloppe»  de  lettres 
de  loutc.s  façons,  appropriées  k  tous  les  papiers,  ainsi 
que  celles  dues  poita'ti  de  tieuTiii  et  d'autlunticiti,  ap- 
iirouvécs  par  M.  le  directeur  général  des  |)OStes,  pour  les 
leltrt;s  chargées.  Maisoi  spéciale  pour  la  riche  et  belle 
papeterie  <  t  fous  Ifs  objets  élégants  pour  bureau,  enfin 
tout  ce  q'ir  l'on  peut  appulrr 

iTBENNES  FOUR  tCRIRE. 
PAPIER  D' ALBEff ETRES.  sii^tCl. 

8t,  cl  dans  les  pharmacies.de  province  et  de  l'étranger, 

niSdZ^r  LES  VESICATOIRES. 


Uflnfnnp  Los  journaux  de  médecine  nous 
IllUrlrAi.  apprennent  que  cette  maladie  sé- 
vit de  nouveau  diins  la  plupart  de  i)>>s  grandes  villes  ; 
c'rst  une  occasion  de  rappeler  les  services  que  la  rATE 
VECTOBALE  de  BBOEAQLD  Aiuû  a  rendue  dans  l'é- 
pidémie de  même  nature  qui  a  éclaté  en  1H37. 

Sa  renommée,  comme  la  plus  efllcaco  de  toutes  les  pi^. 
tes  pectorale»,  s'est  trouvée  juttiQée   par  les  heureux  ré- 
sultats qui  ont  6lé  obtenus  il   cette  époquïT,  et  dont  tout 
le  monde  a  gardé  le  souvenir. 
■  '  - 

«f  If  infpff  SECRÈTES  2  fr.  mieux  guéries  q  u'ail- 
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PARIS,  Î20  DECEMBRE. 

Une  Peor  qai  doit  faire  Rire. 

Le  ministère  est  inquiet  sur  son  sort.  Son  organe  annonce  qu'il 
posera  la  question  de  cabinet  sur  l'élection  de  la  présidence,  et  qu'il 
le  retirera  «i  II.  SausRt  n'est  pas  réélu.  Ce  déli  est  une  tactique 
Inhtle.  On  essaie  d'intimider  ainsi,  huit  jours  d'avance,  les  mem- 
bres de  la  majorité  dont  la  conscience  serait  irrésolue.  On  place  la 
question  de  cabinet  sur  une  question  de  nom  propre,  afin  de  la 
rendre  plus  facile  à  résoudre  dans  le  sens  conservateur;  afin  d'ob- 
tenir UB -premier  avantage  numérique  qui  iufluc  sur  le  scrutin  de 
l'adresse. 

Le  Journal  dex  Débals  déploie  donc  tous  ses  grands  effets  de 
stratégie  pour  rallier,  avant  le  28,  le  troupeau  conservateur.  Cha- 
ne  matin,  le  digne  journal  adresse  les  exhortations  les  plus  ten- 
res  aux  députés  qui  débarquent.  Il  y  a  surtout  une  expédient  dont 
ce  journal  abusé,  c'est  la  vieille  tactique  de  la  peur.  Ces  jours  der- 
niers, décoDccrté  par  les  événements  suisses,  déjà  frappé  par  le 
ridicule,  il  ne  trouvait  rien  de  mieux  pour  conserver  ii  M.  Guizot 
les  sympathies  des  puissances  absolutistes  que  de  présenter  la  ré- 
poblique  belTétiqoe  comme  un  foyer  d'anarchie,  de  révolution  et 
de  bouleversements  européens.  .Vnjourd'hui,  c'est  aux  brebis  er- 
rantes et  incertaines  de  son  parti  qu'il  fait  peur  des  loups  radicaux, 
socialistes  ou  communistes. 

r  Les  banquets,  B'^rri«-il,  ont  déchiré  le  voile  I  11  «st  clair  i|ue  re  n'est 
pis  au  cabinet  qu'on  en  veut,  mais  i  la  majorité  tout^iitière,  au  parti 
cooservaleur  dans  toutes  ses  nuances,  au  Kouvernemeni,  en  prenant 
«■ot  dans  sofK  acception  la  plus  étendue.  Déji,  il  «st  facile  de  le 
Toir,  le  centre  gaaekemt  dépassé  de  beaucoup,  la  gauche  elle-même  ne 
serait  peur  le  mduveaent  qu'une  étape  bien  courte,  un  point  d'arrêt 
bien  faible.  G'«st  a  peine  si  les  radicaux  croient  encore  avoir  besoin 
de  se disaiaiuler  derrière  M.  OJilon  Barroi.  Les  radicaux,  a  leur  tour, 
Mt  tout  au  plus  quelques  pas  d'avance  sur  les  socialistes.  Ceux-ci 
lorawnl  l«  dernier  bataillon  de  l'anarchie,  et  déclarent  sans  détour 
i^ae  toute  réforme  politique  ne  sera  pour  eux  de  quelque  valeur  qu'A 
litr;  de  brèche  fatlê  à  la.société.  Tout  pas  imprudent  ou  mal  assuré 
iir  cette  pente  rapide  pourrait-il  avoir  ë'auire  résultat  ((u'une  cbutu 
ifr«i|w? 

Oaeompreodqa'ea  présence  d'une  perspective  pareille,  il  n'y 
lit  pas  u«  coDaervatevr  qui  ne  tremble  et  qui  n'enfonce  la  tète 
pIfiprolJpaidèaMBtdaBs  le  sable  pour  nt  pas  voir  le  danger.  Nous 
Toilà  bien  àftrtia  qne  la  force  d'immobilité  et  d'abeurtement  du 
potnroir  croîtra  désormais  en  raison  directe  de  l'énergie  et  de  l'u- 
■ndorité  des  iroMt  da  pays.  On  ne  fera  jpas  la  moindre  concession, 
M  «efosera  la  plas  petite  réforme  politique,  parce  que  cette  ré- 
fonne  ea  entraiaerait  d'antres,  parce  que  ce  pas  imprudent  sur 
ieUé  pente  rapide  n'aurait  d'autre  résultat  qu'unt  chute  af- 
irtfite. 

Seale»ent,  après  avoir  effrayé  ses  amis,  le  Journal  des  Débats 
kl  caresse  et  leur  assure  que,  s'ils  lui  restent  fidèles,  ils  n'auront 
lacan  danger  à  courir.^' agitation  des  b'tuquets  réformistes  ne  sera, 
dit*it.  q«e  saperficielle  si  Tes~conSérvateurs  né  bougent  pas.  «  // 
ttm  facile  de  ditsiper  cette  tempête.  ,Si  la  Chambre  s'e/fraif,  le 
ptift  t'effraiera.  Si  la  Chambre  recule,  le  cri  dé  sauve  qui  peut 
detfiendra  lèjignal  d'une  déroute  complète.  On  ne  s'arrêtera  pas 
ions  la  fuite.  Voules-voua que  le  fantôme  s'évanouisse,  conserva- 
teurs, tnonirez-vous  unis  et  fermes  dès  le  début  de  la  session,  o 

il  est  probable  que  cet  appel  sera  entendu  et  ijue  nous  verrons, 
dètJa^remière  séance,  les  conservateurs  serres  et  pressés  sur  leurs 
bues  respirant  l'un  dans  l'autre  le  courage  désespéré  de  la  peur. 
Gràre  k  sa  force  de  cohésion  minérale,  ce  parti  espère  bien  résis- 
ter à  l'action  du  temps  et  du  mouvement  universel  ! 


=»f 


Cependant,  si  l'opposition  saits'y  prendre,  il  faudra  beaucoup 
moins  pour  dissoudre  et  éparpiller  ce  fier  bataillon.  Le  rire  de 
i'Kiirope,  parti  de  la  Suisse,  avail^mis  en  débandade  ce^  jonrs  der- 
niers le  ministère.  Le  ridicule  l'avaït  écrasé.  Que  l'opposition  se 
serve  de  la  même  arme  ;  qu'elle  ne  prenne  pas  plus  au  sérieux  «e 
Pabinetà  l'iiterieur  ([u'il  n'a  été  pris  au  sérieux  à  l'extérieur  ;  que 
le  rire  seul  réponde  aux  justifications  pompeuses  de  M.  Guizot,  et 
la  majorité  qui  le  soutient  no  tardera  pas  à  le  laisser  tomber,  |jon- 
teuse  de  sa  peur  et  de  son  triste  rôle. 


Du  clioix  d'un  sous-aecrétaire  d'Etat  des  travaux 

publics. 

Lorsque,  dernièrement,  nous  publiions  dans  ce  journal  des  par- 
lies  di'tachées  dune  étude  sur  la  r  forme  des  ponts-et-chaus- 
sées  (t),  nous  ne  nous  attendions  pas  à  la  retraite  d"  M.  Legrand. 

M.  L<'p;rand  vient  d'être  nomini'  président  du  comité  des  tra- 
vaux publics.  .iu  conseil  d'Eiat.  Par  cette  nomination,  le  corps  des 
ponts-ct-chaussces,  les  mines,  les  bâtiments  civils,  restent  sms 
chef,  bu  plutôt  le  ministre  en  est  momentanément  le  clief  immédiat. 

Nous  ne  savons  ce  que  se  propose  M.  Javr,  ce  qu'il  pourra 
faire,  ce  qu'il  fera.  Nous  ip;nnroiis  s'il  est  contraire  ou  favorable  à 
la  reforme.  Se  boruera-t-il  à  nommer  un  président  du  conseil  de 
chacune  des  trois  administrations  que  nous  venons  de  dési};ner? 
Rélablira-t-il  pour  les  ponts-ct-chau»sées  et  les  mines  la  fonction 
de  directeur  général  que  M.  Lc{;rand  avait  confondue  dans  celle 
de  sous-.secretaire  d'Elat?  Remplacerat-il  purement  et  simplement 
M.  Legrand  ?  Nous  ne  savons  rien,  nous  ne  voulons  rien  savoir  des 
mouvements  et  des  manœuvres  qui  s'agitent  autour  de  ce  pro- 
blème. 

Notre  habitude,  on  le  sait,  n'est  pas  de  peser  les  personnes, 
mais  les  opinions  ;  et  nous  désirons,  sur  cette  Question,  comme 
sur  tant  d'autres,  apprécier  les  actes  en  mettant  Je  côte  les  noms 
propres. 

Pourtant,  on  peut  prévoir  les  dispositions  du  fonctionnaire  en 
raison  de  ses  antécedentset  de  ses  titres. — Cherchons  donc  aujour- 
d'hui quelles  conditions  se  prêtent,  quels  antécédents  paraissent 
s'opposer  à  ce  que  le  progrés,  —  un  progrès  sage  et  régulier,  —  se 
produise  dans  les  rangs  de  l'adminiAlration  des  travaux  publics;  et, 
ces  données  admises,  nous  y  trouverons  plus  tard  la  raison  de  nos 
éloges  ou  de  notre  blâme. 

Formulons  tout  de  suite  notre  opinion  :  —  Toutes  choses  égales 
d'ailleurs,  il  vaut  mieux  aue  le  (lirectcur  général,  et  i  plus  forte 
raison  le  sous-secrétaire  d  Etat  des  travaux  publics,  n'appartienne 
pas  au  corps  des  ponts-et-chaus.sées. 

-  C«tte  solution  paraîtra  rigoureuse,  injuste  même,  aux  ingénieurs 
qui  désirent  sincèrement  la  reforme  de  leur  curporation.et  qui  se 
sentiraient  au  besoin  le  noble  courage  de  l'entreprendre.  Nous  es- 
pérons pouvoir  leur  démontrer  que  ce  n'est  pas  à  notre  formule, 
mais  bien  aux  conditions  sociales  qui  nous  entourent,  qu'ils  doi- 
vent adresser  le  reproche  d'injustice.  Et  quant  aux  hommes  qui 
partagent  nos  convictions  et  oui  pourraient  croire  que,  dans  cette 
question,  nous  nous  écartons  des  solutions  ordinaires  de  la  science 
sociale,  nous  avons  à  leur  montrer  que  cette  contradiction  n'est 
qu'apparente. 

Dans  un  milieu  organisé  pour  l'accord  des  intérêts  collectifs  et 
des  intérêts  individuels,  dans  une  société  où  les  corporations,  les 
administrations  diverses,  au  lieu  d'être  clo>es  comme  aujourd'hui, 
seraient  ouvertes  à  tout  candidat  ayant  fait  ses  preuves,  nul 
doute  que  le  chef  ne  lût  toujours  pris  dans  les  rangs  de  ses  pairs, 

(i;  Di  Vorganitation  dêi  Iraiài'x  publia,  l)rochurc  «sand  in;8",  à  la  Li- 
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puisque  là  ce  serait  l'élection  qui  fixerait  les  titres  et  distribuerait 
les  grades.  Mais,  là  aussi,  il  n'y  aurait  nul  antagonisme  entre  les  ■ 
fonctions  sociales;  là,  le  chef  de  corps,  là,   les  divers  fonction- 
naires n'auraient  aucune  tendance  à  l'exclusivisme. 

Est-ce  ainsi  que  les  choses  Se  pssent  au  milieu  de  nous?  Qui 
ne  sait  qu'au  lieu  d'attirer  ;i  elle  les  éléments  qui,  voudraient  con- 
courir à  son  but,  foule  corporation  organisée  an  sein  d'un  milieu 
faux  tend  à  repousser  tout  ccqui  n'est'p^s  elle  .'  Au  lieu  de  parti-" 
ciper  aux  mouvements  d'ensemble,  au  lieu  d'activer  la  vie  de  rela- 
tion, toute  corporation  tend  invinciblement,  dans  les  sociétés  in- 
cohérentes, à  vivre  d'une  vie  exclusive,  privilégiée,  à  se  canton- 
iier  dans  ses  préjuges,  dans  son  isolement. 

Il  n'y  a  pas  dans  la  société  actuelle  de  ministère— politique,  ad- 
ministratif, judiciaire,  religieux,  universitaire,— qui  ne  nous  four- 
nisse de  nombreux  exemples  à  l'appui  de  cette  opinion,  et  l'histo're 
de  nos  soixante  dernières  années  n'est  iju  fon^i  que  la  lutte  des  cor-  ' 
porations  exclusives  contre  le  véritable  esprit  d'ordre  et  de  liberté.  _ 

Le  ministère  des  travaux  publics  n'écliap  le  point  à  la  règle  com- 
niiine  :  au  contraire!  Nous  avons  eu  occasion  de  montrer  qii,«  le 
corps  des  ponts-et-chaussées  est  la  personnification  vivante  de  l'ex- 
clusis'jsme  corporatif. 

•    D'autres  causjîs  produisent  d'autres  effets.    D'autres  conditions 
sociales  veulent  d'autres  solutions. 

il  s'agit  aujourd'hui  d'ouvrir  la  barrière  qui  isole  ce  corps  des 
ponts -et -chaussées  si  obstinément  inq)énétrable  aux  autres  ci-  . 
toyens.  Et  ici,  nous  n'avons  pas  besoin  de  rappeler  tout  ce  que 
nous  avons  dit  à  cet  égard  et  de  protester  de  nos  intentions.  L'inté- 
rêt que  nous  portons  à  ce  corps  distingué  est  connu;  nous  sa»  i 
vous  tous  les  services  qu'il  a  ren  lus  au  pays,  tous  ceux  qu'il  est 
appelé  à  lui  rendre  encore;  mais  nous  voyons  qu'à  force  de  résister 
à  l'esprit  nouveau,  les  chefs  de  cette  corporation  suscitent  des  hai-  / 
nés  et  des  résistances  capables  de  compromettre  le  corps  lui- 
même,  et  c'est  dans  un  esprit  de  haute  et  sage  conservation  q(ie~ 
nous  voudrions  voir  adopter  une  reforme  devenue  indispensable. 

Eh  bien!  nous  posons  en  fait  que,  si  l'on  élève  au  rang  de  direc- 
teur-général un  inspecteur  des  ponts-et-chaussées,  c'est-à-dire  un 
homme  imbu  de  tous  les  préjugés  de  corporation  que  nous  venons  , 
de  signaler,  pénétré  de  cet  esprit  faussement  conservateur,  devant 
lequel  ont  échoué  jusqu'à  ce  jour  les  plus  justes  réclamations,  p«, 
nouveau  fonctiounaire  songera  bien  plutôt  à  consolider  qu'à  ouvrir 
la  barrière. 

il  peut  se  présenter  une  exception,  sans  doute.  Ma>8  on  ne  doit 
DAi  sjicculer  sur  les  exceptions,  et,  à  moins  que  le  nouveau  direcr 
teur-ingénieur  ne  fût  nommé  sur  un  programme  dressé  oo  ac- 
cepté par  lui,  on  devrait  s'attendre  de  sa  part,  beaucoup  moins  k 
des  mesures  larges  qu'à  des  dispositions  restrictives. 

La  société  où  nous  vivons  est  une  société  subversive.  Dans  aie' 
telle  société  les  solutions  harmoniques  ne  sont  pas  toujours  de  J&ise. 
A  un  monde  a  rebours  il  faut  des  solutions  àrebours.  Toutes  choses 
égales  d'aiîlleurs,  le  premier  citoyen,  pourvu  qu'il  ait  I  amour  d^ 
grandes  constructions,  le  sentiment  ae  la  Hslice  et  la  science  ad<- 
ministrative,  venu  sera  bien  plus  favorable  aux  réformes  qu'ap- 
pelle le  corps  des  ponts-et-chaussées  que  ne  le  serait  toi  ingénieur 
des  ponts-et-chaussées. 

Ce  que  nous  venons  de  dire  du  directeur- général  s'applique  A 
fortiori  au  cas  où  l'on  voudrait  donner  un  successeur  direct  à  M. 
Legrand,  c'est-à-dire  nommer  un  sous-sccrétaire-d  Etat  des  tra- 
vaux publics. 

Eo  effet,  le  sous-secrétaire-d'Etat  n'a  pas  seulement  à  diriger 
le  corps  des  ponis-et^chaussees  et  celui  des  mines,  il  tient  en- 
core  sous  sa  main  le  conseil  et  toute  l'administration  des  bâti- 
ments  civils.  Or,  à  part  les  raisons  que  nous  avons  fait  valoir  pins 
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REVUE  DRAMATIQUE. 

THtATaE-FRAXÇ\iS.  Le  Château  de  cartes,  c  nii^dieea  trois  actes  et 
e»  ver»,  par  M.  Boyard.  —  Théatre-IIi»toriqiii:.  Uamlet^  imilé 
de  Shakespeare ,  par  MM.  Alexandre  Dumas  et  Paul  Meurice.  ^ 
OoÉON.  Les  Atrides,  tragédie  en  cinq  ad  es  et  «n  vers,  de  M.  Arthur 
Pouroy.— Vaudeville  Ui.e  Nuit  blanche,  deux  iicics,  de  M.  Jous- 
sera'ndot.  —  Gthnase.  La  Fewce  Pinchon,  vaudtvilie  en  un  acte, 
par  MM.  Vanderburk  et  Laurencin. 

Le  CkAteau  de  caries  est  une  comédie  adminù(ra/içe ,  genre  in- 
tenté par  M.  Scribe.  On  y  parle  de  conseil  d'Etal","  de  pairie,  d'élec- 
tion, ei  l'intrigue  y  roule  sur  une  préfecture  à  do  iner.  La  bureaucratie 
Bise  envers  n'est  pas  toujours  amusante,  surtout  si  les  vers  sont 
ilexaiHirins;  mais  M.  Bayard,  il  faut  le  reconnaître,  a  su  composer 
**ec  des  élémsnts  pris  au  monde  officiel  une  comédie  piquante  et  fort 
ipirituellement  versifiée. 

Voici  ie  sujet  :  Horlense  (Mlle  Brohan)  est  douée  d'jine  âme  arabl- 
tieuiie,  et  se  dé»ole  d'éire  annoncée  tout  uniment  Mme  Durand,  quand 
Ms  aaies  de  pension  .sont  duchesses,  comtesses  .  ou  tout  au  moins 
l^eralet,  préfideiiies,  préfètes;  muis  qu'y  faire?  La  femme  ne  saurait 
K  conquérir  un  titre  et  briller  par  elie-méme;  pauvre  lune,  il  faut 
qo'etle  se  contente  de  refléter  son  mari  le  soleil.  Par  malheur  M.  Du- 
■^Dd  (Régnier)  ne  partage  point  les  vues  d'Uortense.  Indolent ,  ami  du 
plaisir,  maître  d'une  bt-lie  fortunt;,  il  ne  songe  qu'à  jouir  en  paix  des 
^WfXA  parisiennes.  Amliilieuse  pour  lui,  Mme  Duraiid  l'arais^ur  les 
ringi  pour  la  depul«iion  ;  elle  a  ouvert  sf  maison  aux  électeurs. 
Truies,  sollicitatioii,  fljiteries,  rien  n'a  manqué.  Résultat  final,  Du- 
^ud  a  obtenu  deux  voix,  celles  de  son  boiiier  et  de  son  pâtissier. 

Mne  Durand  ne  sf  décourage  pas;  elle  veut  absolument  que  son  so- 
leil brille.  Une  baronne  de  ses  amies  (Mlle  Denain)  arrive  à  Paris, 
Jxi'lant  la  prMecture  de  Limoges.  Elle  vient  d'être  nommée  conseiller 
tUl,  grand-croix  de  la  Légioiwl'Honncur  et  pair  de  France.  En 
Présence  de  ces  brillants  résultats  Mme  Durand  convoite  la  préfecture 


de  Limoges;  il  faut  l'enlever  au  •moment  où  elle  devient  vaca(^|Aet  pré- 
venir tous  les  solliciteurs. 

Ce  jilau  n'est  pas  du  goût  de  M.  Dirand;  il  ^e  soucie  fort  peu  d'ha- 
biter Limojîi'S,  même  avec  l'espoir  du  loii  piérir  un  .siège  au  Luxem- 
bourg. Toutefois,  dans  la  crainte  des  larmes  et  des  aliaques  de  nerfs, 
il  n'ose  pas  cuntredire  sa  femm.^  ;  il  se  coniente  de  déjouer  sous  main 
toutes  les  inlriKUi's  qu'elle  prépare  et  de  se  susciter  à  lui-même  des 
compétiteurs.  Cette  situation  d'un  homme  ambitieux  malgré  lui  et 
qu'on  veut  faire  préfet  de  force,  a  de  roriginalité. 

Mme  Durand  ne  sait  pas  à  quel  point  elle  est  trahie,  mais  elle  s'é- 
tonne de  voir  avorter  ses  machinations  les  mieux  conçues  ;  elle  remar- 
que la  froideur  de  son  époux,  et  voici  rommenl  elle  réussit  à  l'enflam- 
mer pour  la  préfecture  limousine: 

Durand  surprend  dans  les  mains  do  sa  femme  un  billet  entr'ou- 
vert  :  c'est  une  déclaration  d'amour;  elle  était  adressée  à  la  baronne, 
mais  Horlense  la  prend  pour  son  compte.  «  Il  est  vrai,  dil-elie  à  son 
mari,  le  jeune  Charles  me  poursuit  de  sa  passion  ;  c'est  intolérable  et 
compromettant;  partout  je  le  retrouve;  la  femme  la  plus  vertueuse  a 
ses  moments  de  faiblisse  et  le  séjour  de  Paris... 

•  —  Esl  dangereux  pour  toi  ou  plutôt  pour  moi,  n'est-il  pas  vrai  ? 
Eh  bien!  je  t'arracherai  h  la  tentation  ;  partons  pour  Limoges;  une 
préfecture  ou  la  mort  I  Je  vais  de  ce  pas  chez  le  miuislre,  me  voici  sol- 
liciteur intrépide  ;  m  je  rencontre  en  mon  chemin  un  compétiteur  me- 
riunt,  un  génie  méconnu,  je  l'écrase! 

»  —  Eiilin  t  s'écrie  Horlense,  le  voUà  tancé  !» 

Bientùt  nous  revoyons  Durand  tout  radieux.  —  Eh  bien?  cette 
place?  —  Je  l'ai  obtenue.  —  Nous  allons  partir?  —  Non  pas,  je  tiens 
a  l'existence  parisienne;  l'important  pour  nous  était  de  t'éleigner  de 
Charles;  je  l'éloigné  deHoi,  c'est  la  même  chdse;  c'est  lui  que  j'ai  fait 
nommer. 

Bien  qu'il  y  ait  dans  la  pièce  quelques  intrigues  accessoires 
que»  personnages  secondaires,  parmi  lesijuels  se  trouve  , 
conviw>fr ,  une  future  pour  le  jeune  Clianes,  le  véritu] 
ment  c'est  la  confusion  de  .Mme  Durand  ;  la  morale  de 
l'impuissance  de  l'ambition  féminine  da>is  la  société  acti 
servations  Unes  et  et  spirituelles  de  M.  Bayard  sont,  quM 
non,  des  accusations  contre  cette  société.  Pourquoi  voul 
mariinsensible  aux  honneurs  et  plus  ami  du   repos,  s] 
malgré  lui  au  faite  des  grandeurs  par  une  femme  ambitil 
semble  à  la  tortue  enlevée  dans  les  airs  par  les  canards 


taine?  Pourquoi  voulez  vous,  d'autre^  part  que  la  femme,  si  elle  a  be- 
soin d'activité,  s'il  lui  faut  un  grand  théâtre,  ii  elle  aspire  â  monter 
soit  entravée  dans  son  es^or  par  l'inertie  et  la  8«muoleiic«  maritales  ^ 
De  quelque  manière  (|ue  vous  resolvier    le  problème,  l'un  des  deux 
époux  sera  sacrifié  aux  penchants  de  l'autre.  Est-ce  que  la  femme  ne 
devrait  pas  avoir,  dans  la  société,  son  rôle  indépendant?  Les  femmes 
sont  ausiti  ambitieuses  que  nous,  plus  peul-éire;  pourquoi  donc  leur 
fermer  toute  carrière  ?  Pourquoi  conlrain  Ire  la  compagne  d'un  imbé- 
cille  ou  d'uffpares.seux  à  végéter  dans  l'obscurité?  Pourquoi  lui  refu-; 
ser  re§p.'tce  comme  on  le  refuse  à  l'aigle  cjptif?  Souvent,  il  esl  vrai 
l'aigle  rompt  sa  chaîne  et  prend  sou  vol,   la  femme  de  génie  s'éman- 
cipe, mais  elle  ne  le  faitqu'.  n  brisant  les  liens des^nvenance»,  qu!£ji 
donnant  à  l'opinion  des  armes  contre  elle  ;  un  b<Mit  lie  sa  cbalneTîar^^^ 
suit  jusque  dans  les  cieux.  y  \  ) 

Ce  que  uous  vouions,  ce  sont  des  iiislitulions  ^ez  larges  pour  que 
toutes  les  natures  paisseni  librement  s'y  mouvoir,  un  onire  qui  com- 
prennent l'essor  de  louies  les  libertés.  Daqs  la  commune  sociétaire, 
embryon  des  sociétés  t-iturcs,  l'ambition  de  la  femme,  celle  de  l'en- 
fant lui-même,  pourraient  aspirer  comme  celle  de  l'homme  â  des  sa- 
tisfactions régulières;  nulle  capacité  ne  serait  exclue  des  nombreuses 
dignités  offertes  p.ir  les  séries  agricoles,  industrielles;  l'enfani  et  la 
femme  auraient  leur  place  marquée  dans  la  série  qui  résume  et  don- 
ne toutes  les  autres  :  ceile  do  régence  ou  de  gouvernement.  De  -{uels 
éléments  se  composerait  la  regenu;  d'un  phalanstère  ? 

Nous  savons  très  bien  que  le  public  aime  les  idées  vagues,  et  que 
beaucoup  d'esprits,  sympathiques  aux  aspirations  de  la  scieuae  so 
claie,  lui  résistent  dès  iju'eile  présente  îles  données  précises.  Peu  im-'' 
porte,  nous  serons  précis,  ear  lios  solutions  sont  just  ;s,  et  ceux  qui 
les  rejeleraient  d'abord,  à  cause  de  leur  exactitude  même,  y  seront  ra- 
menés tôt  ou  tard,  l.issés  de  chercher  un  point  d'appui  dans  les  nua- 
ges du  socialisme  confus. 

société  harmonienne  n'est  pas  le  résultat  d'un  système  indivi- 

une  invention  arbitraire,  c'est  lajiature,  c'est  l'âme  humaine 

ni  librement  tous  ses  fruits  et  se  manifesiani  par  les  in4>titu- 

Le  gouvernement  d'une  pïalaige  doil  être   une  âme  puissan- 

ù  chaque  passion  soit  re|iré:enlee  par  un  couple  ;  un  individà, 

rait  pas  ;  la  nature  de  l'Iiumme  cl  celle  de  la  femme  colorent 

seniiment  d'une  teinte  difT'rente,  anatogue  au  ton    majeur  et 

r  que  l'on  donnerait  successivement  a  la  même  mélodie. 

a  régence,  t'uoiléisin,e,  sentiment  de  ia  religiou,et  du  dévoue- 
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robret  "NÔÛ}  nB  çomipc?  point  partisans  du  communisme  ;  nos  dis- 
cusslôBs  Went  très  vives  avec  le  Pomlahè  ).!  disent  asgcz; 
mais  c'est  comprendre  étrangement  la  iiVrle  que  la  revendiquer 
exclusivement  pour  les  hommes  df  son  opinion.  La  conslitutioa 
de  la  Frapre  autorise  rémis>ion  de  toutes  les  iIccs  qui  ne  pousâcpt 
pas  k'comibeltre  des  délits  ou  des  crimes.  Or,  uqe  communauté 
qui  sérail  organisée  picifiquement  par  le  seul  concours  d'Iiommes 
conVa'nèus  «  dévoués  ne'  porterait '^ileinte  à  apcuu  drort.  Il  u  y  a 
nas  délit  à  prob()>er  rétiiblissemebt  d'une  pareille  commiiniuit»-; 
autrement,  tous  -jes  MiJateurs  d ordres  religieux  seraient  de 
«ranrfs  cbppaWes,  et  les  premiersièoupables  seraient  les  apôtres 
du  Chri<  qui  faisaiepfbôurse  commune. 

Nous  ne  crovpus  pa?,  nous,  qu'une  communauté  même  active, 
indOStrielTe  èl  librement  forniçc,  soit  une  société  parfaite;  mais,  si 
!e  pouvoir  aVait  des  Idées  un  peu  larges,  il  favoriserait  )'e>sai  lo- 
cal *uo  pareH  régime  pans  les  termes  où  nous  plaçons  l'expe- 
riencé,  elle  ne  serait  une  spôlialioû  pour  personne.  En  outre, 
l'écofe  commiiuiste;  tnise  en  demeure  de  devenir  pratique,  aux 
prises  avec  le-  dinicultes  du'  problème,  perdrait  imme  liatemeot  ce 
caràrtèr'e  d'aUaqui!  et  dj  réaction  qui  lui  est  r«'proche  par  le 

L'administration  suif  une  autre  marche,  et,  b  ,en  (\\if.  M.  Cabct 
n'ait  encourigé  nulle  part, 'à  notre  cpupaissance,  le  coinmunisipe 
tiolent  et  spoliateur,  bien  qu'il  ait  toujimrs  fart  appel  à  la  persua- 
sion bien  du'il  ait  détoumt!  lés«>uvr.ers  de  l'émeute  et  du  cabaret, 
en  le«  conviant  à  déi  études  si'Vieuscs,  l'autorité  lui  suscite  des 
obstacles;  «le  est'nrfnié  sur  le  point  de  voir  un  délit  dans  l'èmis- 
tioD  et  là  propâbatibii  des  doctrines  icariennes  ;  cette  conduite  est 
un  moyeft  Certain  dauf^nienter  la  popularité  de  M.  Gabet  et  son 
iiflbence  suri*  classe  ouvrière. 

Noto  croyons  ses  doctrines  vagues,  arbitraires  et  fausses,  mais 


procof 


c'est  là  polcéaiqiJé  «t  non  pas  la  cour  d'assises  qui  peyt  en  juger. 
Panit'H)iï  fc!i"ioUriiaux  toutes  les  fois' qu'ils  émçtleDl  une  idée 
fausse  ?  Ace  ç6in|ife,  c^uub.en  (j'anaées  de  prison  aurait  epcourues 
\tJounîàt'Ses  DelmliJ 

L*aQtbritc  publique  est  d^ns  .<ion  droit  qu^ad  plie  empêche  les 
dodrîncs  tommunislçs  de  se  iraijuire  par  des  actes  de  violence, 
■afi  !l  \  auraU  a)j>us  <)e  poifvpir  à  transformer  en  délit  l'émission  et 
iaphDpaeatîon  de  ceii;  idée,  qiie  les  hommes  /traient  sageraept  de 
mettre  en  cpmniun  toutes  leyjr^  forces  et  de  seréuartir  les  produits 
dtt'trav^icWl^lîTàànkMa  proportion  de  '  leurs  besoins.  Cestui» 
thèse  qu'on  peut  discuter,  que  nous  combattrons  toujours  à  i'a- 
vaàt-ftardê.'^nikis  Qui  b'est  pas  rfù  ressort '(}cs  gendarmes  ni  du 

•ocurenr  duVoi,  qùabd  elle' ne  prétend  pass'iifjposçr. 

Les  journalistes  'les  plus  h9stih,',s  au  commupisme,  ceux  qui, 
loiP  ie'dttirfei' cônirlie  ni>ys  upe  expérience  icari^çnae,  voient  avec 
in>ouciance  etpeuf-'ètré  avec  joie  une  persécut»9n  dirigée  contre 
,  M.  Cibfclet'seS  ?imis  ;  ceux-là  s'alarmeronl  saos  4<julé,  dans  l'in- 
~  téréf  delà' pre.^s^  entière,  quand  ils  sauront  qu'à  1  pccasioo  d  une 
prdmeoale  et  d  une  réun  ou  d  duvrier>  à  S:iint-,Queiitin,  deux  dos- 
BieH('oilt»*t<' saisis  au*  bur.'aùx  du  Pomlaire,  quç  le  reJ^rteur  en 
chef.  M:  Cibet,  à  été  mahd'.  à  guarâule  lieues  de  su  lésidence, 
devant  léidfe»^  d*iri>trùction,  qu'cm  lui  a  reproche,  comme  tendan- 
ces'à  î'issmadoii' illicite,  le  conseil  Je  rédaction  de  éoo  journal, 
le  nombre  de  ses  corropoudiiQls  et  de  ses  abonnés,  l'ejiislence 
d'aséotf  voyageurs  i>  ijon  service,  les  cotisations,  destinées  a  sou- 
tenir s»  fcuifle,  les  énrpTtfnti  qu'il  est  pa-fi)is  obligé  de  ftire  Si 
l'on  ne  prijteste 'pas  contre  nn  pareil  précédent,  to<Jt^)urnal  de- 
viendra une  association  illégale,  destiu'.e,  suivant  sa  couleur, à  faire 
triompher  ta  iegitimilé,  la  r.>publi(|ue,  ou  même  la  gauche  cohsli- 
tutionneèle  et  le  pouvoir,  pour  supprimer  un  orgaue  (le  publicité, 


^tëiFiquë  sonéfoquence  n'a  guère  pr  on uït  d'effet  sur  le»  homme»  sé- 
rieux qui  fOBi  usage  de  leur  rajspn.  Que  signiUe  donc  cet  appej  au 
&eriliiiieiitnai louai,  dont  M.  SebpHaen  ?  fait  un  usage  i|é(iio,si||é,  en 
(Joiuiaul  à  CHteiKire  à  soii  auditoire  qne  M.  HMiue.|Uin  n  etuiil  ;iu  un 
Français?  Qu'est-ce' que  la  ficieiire  a 'le  cnmrpuii  avec  la  (piulilé  w 
belge  ou  lie  Français?  Los  partisans,  mèm>>  lès  plus  dévaiiés  de  M. 
Sctiollaeit,  ont  dt'sapprouvé  K<'mplol  diviiiOyeits  senibhbles. 

11  éiitii  flieures  ijuaiid  M.  S4'hollaert  a  terminé  son  discours. 

M.  H^"i«ei|uiii  moirla  ii  la  tribune  iniuieiljateiijeiil  ;i.iiô.,  et.  s'adies- 
sini  au  iMibljc,  il  se  biirnâ  il  ilire  i|Uf  la  séance  ayant  éié  «|éoie&ure- 
œeni  l*igue,  il  croyait  qu'il  étaii  de  pon  wOt  lif  n  •  pas  fa  prolonger 
Uavania,;e  et  (t.-  reinetue  la  relulaiion  à '>  heures  Ii2dij  soir,  lorscii.'il 
donnerait  sa  dermère  séance.  Ce  s'ntiinei.i  parfill  des  r.oïiveiuiiceN  a 
éié  apprécie  dû  puWic  qui' l'a  approuve  p.ii^uii  tonnerre  d'applaudis 
seiin-nis.  A  la  séaine  du  soir,  Vl.  V.  Uefiueipiin  n'a  pas  laisst'  debout 
une  seule  di-s  declainaiions  passiohn^esde  .son  antagoniste.  Les  ap- 
plaiidi>senie  ts  unanimes  -dé  la  fiuie  durent  lui  prouver  que,  M  notre 
p.ipuiaiion  est  susceiilJble  de  se  laisser  entraîner  par  I*él0|ilence  et  la 
tuugue,  elle  ne  resisiu  pai  à  la  raison. 

ALGEIUI'Î.  —  Le  J/oni/«ur  a/y^rion  que  nous  recvons  aujour- 
d'hui dt  qu'au  (léparr'ilu  d'rnier  t-cuirier  de  l.'ouesi  il  n'y  avaii  en- 
core au.;iine  nouvelle  décisive  du  Maroc.  Les  camps  niarûcains  s'ap- 
(MN  ch lient  delà  deira,  on  savait  dans  la  «lonne  de  M.  le  lieutenant 
;;eiiéral  de  Lain  tncière  que  ces  camps  la  r 'SM-rraieni  assez  pour  lier 
enscnibe  leurs  aUaqu>->.  Le  kiliia  Uv»u-iiamuieJi  avait  ete  retenu 
■j.  ïyi. 

-^i^Eeho  d'Oran  publie  les  ii^jnes  suivanles  sur  la  sitiulioii  de  la 
province  :  '    .- 

a  Pans  le  Tell,  raciivilé  la  plus  grande  replie  dans  les  labours  des 
indii^éius  ;  ils  prendront,  cette  aunee  ,  une  extension  plus  considéra 
ble  ei)core  que  l'année  dernière.  Sur  les  bauts  p'ateaux,  les  l|^rars  qui 
avoisinent 'i'iart,  et'dont,  Jusi|U  ici',  une  fra  tioii  assez  faillie  faisait 
seule  exceiUion  aux  bubiindes  nom;ides  de  la  iiibu,  montrent  une  ten- 
dance particulière  il  ï'attaihtr  au  vOl  par  îles  cultures.  Partout,  enfln, 
se  révèle  une  confiance  générale  dai.s  la.  durée  de  la  iVanipiillilé.  La 
sécuriii  des  routes  df|ia»se  tout  c^^  l'on  pourrait  citer  en  ce  ^e^- 
re,  dans  les  Eials  d'Europe  les  nii|Plil»olices.  bans  le  peut  désert, 
les  relations  di:6  tribiw  n'ont  jafluîs  été  aus+^mutripliecs  et  auR&i 
amiales  ;  il  y  aurjU-^méaie  lieu  d'espérer  que  les  Àbwian-Garabas 
viendront  enfin  (J'eux-méi|ies  à  resipiscfuce. 

»  CettéVtiuiiiDp  se  coiisolijera  d*  '"'"^  en  plus,  s),  comme  nous 
sommes  auMrisés  ;1  le  peuser,  Ah'vl-el-Kader  est  mis  dans  l'iuipuijf- 
saiice  abidiue  d'e  renouveler  ces  iii'iiui.-^iuiles  qu'il  a  été  si  iiabile,  !»  eii 
trfleiiir  dans  le^populalioils,  alors  qu'il   n'était 
bre  de  lui-méiue.  » 


ln»urre«-rton  en  iirècr.  ^^  lue  correspondance  de  Malte,  13^ 

décembre,  adressée  au  CtiuMtr  de  MarsetUe,  eontieul  leslipiies  sui- 
vantes :  *  .    ' 

"  tf  u'ai  (|iie  lu  te  iips  de  vous  ('(lire  ces  (jueli|ues  mots. 

n  Le  Iflatfitf  vient  il'eiurcr,  \eiiiiit  (JeCortoii,  et  il  apport''  h  nou- 
velle iiiiporiaiiie  d  une  iiis'jrrecir<04i  4^u  déce.  Qii  se  b»t  a  pjiras.  la 
gariiiso|i  coiitr'-  le  peuple'  l^  Sdurerneur  &,>!  prisonnier  euire  les 
iu.iins  des  insnrsrés.  Il  ^  a  déji»  b-aucoup  de  morts  »;t  (JepIeAseN. 

)-  On  dit  que  Gr'ivis  est  à'I^'ifMi'  ae  l'insurrection, 

..  Os  nouvelles,  ;ii"Ute  léCournVr,  oi.t  Mea|'por<ées  à  Marseille  p;ir 
V.lrdent.  charge  de  a  nialVe  lie  l'Iiide,  capiailieNowel.  Le  coirrier 
purieur  uun  pli  pour  1  ■  ji'iuveriien'.eni  anglais.,^  a  ordre  fW  brùCer  le 
pavé.  %.         'i. 

■i  NOUS  n'avons  pas  appris  q'i'i;  y  eiU  des  dépêches  pour  le  gouver- 
iieineiil  frai.t*is.  »  T 

—  Un  supiiieni  nt  ilii  i^mcellinte  eonlii'iit  la  raèii  '  nouvelle  r* 

"  Le  paquebot  aiigais  l' .4r4ent  est  arriu'.  c  niaiiu'  dans  indr»  port 
avec  la  malle  de  l'Iiide  ;  ii  son  i);i^sai;e  à  Mail",  le  13  courant,  on  ve- 
nait d'appreiidre  dans  (ctte  viile  (|u'niie  j;rave  iiisnrrecliou  venait  d'é- 
cl.uer  eu  Giù(;e.  Grivas  et  ses  pariisans  purai'seiil  vouloir  recomimn- 
cer  la  luiie  (Onire  le  ministère  ;  liejà  une  sanglante  collisi'jii  a  eclalé 


;;''^é*r-r*e«*-*i 


/àffe  voter  fàménde  de  800  000  fr.  par  le  corps  léglslatir  L'occupa- 
tipn  ét?il  pour  eux  la  tête  de  Méduse.  On  trouvera  qn  moyen  facile  de 
fiiire  face  à  celle  conlrlbiitlon.  Un  ImpAt  sur  les  rèrl^ines  aurait  déplu 
Il  tout  le  monde,  aux  libéraux  qui  répugenl  il  l'amende,  car  ils  v  )u. 
laieiit  obéir  à  la  Diéie,aux  fpyaliste^,  parce  qup,  I9t{0  Iffr  fidélité, 
Ils  sont  sensibles  ,1  la  qUesiioli  d'aégertl.  Ou  diéa' donc  ffu«  It  roi 
tf«l  paytr,  abandonner  ses  r^venuE  jusqu'à  exilncllou  dtik  ileile: 
Cl*  sera  un  moyen  nouveau  de  fortifier  les  fidèles  dans  leurB  afediont 
royalistes,  pu  réalité,  l'emprunl  qu«  l'on  va  contracter  sara  éltintpa»- 
les  économies  qui  se  font  sur  lu  produit  de*  lpd»ou  droits  4»  wu- 
lalioii,  qui  sont  de  OjDtt).  »  -        > 

—  Ou  vient  de  nommer  à  Itug  les  membres  de  la  constituante.  La 
majori<«  de4  élus  appartient  i  |'o|>inio«  libérale.  La  r-onsOtuaiMe  <)oii 
iiomiiiçr  elle  mfmif  oiue  djB  se?  ufe»|>re?».  Le»  partisa?^  ^w^.'Wer- 
biind  ont  fait  leurs  eflurts  pour  assurer  la  majorité  à  leurs  candiilius, 
mais  ils  n'y  oui  pas  réussi. 

M»  f  ul«»e  ef  l<iN  pfflaMMpc^»-  —  Il  parait  que  les  puis- 
sances apsôlutisies  p'ont  pas  encore  «omplèteq^ent  ren<>fi<^  ï  kw 
congrès  pour  récler  les  aÇalres  de  Iji  ÇuTsse.  Qp  écf it  dç.VifnueyiJ 
décembre,  au  Mtreurt  4t  Souabe  :  «  On  assure  «uë  nb(reaiici{( 
apibassadeur  à  Saint-Pélersbdùl'g,  M.  Iç  <»mte  Collbrédo-Waldsee, 
est  nommé  représentant  de  notre  gouvernement  fyftë  lèk  conférences 
des  grandes  puissances  au  sujet  des  affaires  de  là  Suiiae.  Le  Von^rt 
de  lierue  a  fait  remettre  ces  jours  derniers  à  notre  goatemement,  par 
notre  cbargé  d'afluires  auprès  de  la  Coyfédéralion  M«éllqae,  nie 
noie  qui  serait  conçu»,  dii-ou,  dans  des  termes  trèi>  modéré». .Ge  qui 
pourra  peut-être  auieiier  uiie  soliilipn  paciflque  de*  dijferend»  ,  b'il 
pe  snr'git  pas  de  nouvelles  difUi-uViés.— Les  ]é&uri«sq|)|  pnt  ét^  e^piil^éf 
de  la  Sdisse  n'ont  pas  encore  paru  dans  notre  ville,  itiais  11  est  urb« 
i)4ble  que  plusieurs  seront  altacties  eu  qualité  de  professeurs  a«x  coa- 
veols  des  jésuites  » 

()  I  lit  dan»  W>,  f»uiUe$  it  Francfort  que  M.  le  comte  de  Pourlilès, 
secrétaire  de  légatioli,ett  arrivé  de  Pfeiicbtiel  portei|rded«péihe8pour 
le  ;;uuveriiement  prussien.  On  apprend  de  soarce  i^naioe,  ajoute  ce 
journal,  que  les  oflittiers  aneienHement  au  service  de  Prusse ,  <|iii  ont 
éie  forces  après  la  capitulaliondeFrlboarg  tldeLucerne,  ëe  se  retirer 
en  Italie  avec  les  gèuÀaux  de  Saiis e.t  de  JLaliwrnallefl,  ont  reçu 
l'ordre  de  se  rendre  à  N.'ucbâtel,  pour  se  mettre  kia  disposition  du 
gomermrtnent.  ,..•,. 

L'Auirlolie  em  llalle.  —  Le  Journal  alltmani  4*  frv^tort 
diiqfi^le  feklimai^lircotaite  de  Radét:Jki,  «itil  cotMiintfe  d«iis  I4 
Lombardie,  a  reçu  d*s  pouvoirs  plus  étendus  encore,  et  l'on  annonre 
qlie  l'armée  d'ol>ser>atiou  coacenuée  en  Italie  sera  partes  t'  WOtO 
déia  plus  oue  rom-    hommes.  Cependant,  des  six  régiment»  qaiouj  reçufoaire  de  sete- 
'        '  uir  prêts  k  p«fl<r,  trois  n'ont  pas  encpre  quiué  l*mfs  cant^MiMPt** 

et  les  Ipis  autres  rederoi^l  momentij^èmeo^  ep  iil)v|e. 

vememei 

nianifestatif       „..       .., 

canes.  A  Trévtsp,  dit  ce  corr»jrpohda«< ,  On  dOtidiiit  .'H  y  à  ^iiliiiJIque» 
jd  ir,  l'opéra  i  f^mèurdi;  le  passage  5iaM0  eor$iMll'in*iin>  wm  p<0 
a  ete  appluudi.(,k'ujio  uuiùereir^iiéii.|u<!,  et  leoiiAnt  a'éic  tntcÉranpO'i 
mais  le  gouvernement  autrichien  s'est  montre  moins  lolérant  JL^P^ 
doue  :  quiep  étudiants  de  rLiiivertilé,  qui  fvai«nt  fait  j^na  mifti|e^ 
talion  sepiblable,  on|.  M  ini^orporés  dans  uu  i^imeift  fft  yoiU p^ftAT 
pour  G'raetz.  .  .'       "        '  '  ..     •  ,.  ,1 


correspondant  dé  la  CfWfttf  (r4M<W«rt  PWfPd  «,Hp  le  6OU- 
meni  auiricblen  laissa  s'acdomplif  tfos  emnficiiemj^al  4,Ufi4ilfl 
festations  d*allégresèe  pour  cérébrer'hrtTéfprmèslTlmafnes  et  toj- 


poii 

l.«  «lacii^  de  PariBC  ^fi»  em  v«a|<e.—  Le  Çk$mor*w- 

blifà  rapporieHc  bruit  qui;  Uuooz,  di^c  1''  *" '■' ' 

cbeler  le  duché  de  Parme,  niis  en  veni( 

(|ue<.  On  croit  voir,  dit  la  feuille  espaj  ■  .     t  r 

en  r>'  ce  fait  et  la  capitali'^ation  demandée  des  5  millions  pit,r  ffl  ((ùpl 
joutl  Marte-Christine.  "  "  '^ 

1.,'A.ulriciic  <  onvotte  depuis  longtemps  le  duché  de  Parme,  qui  la 
piacraitau  cœur  même  de  l'Italie;  celte  vente ^'ett-otfe  pâ»  aU 
moyen  de  lui  en  tacililer  la  prise  de  possession?  '       ' 

lnaifrre«tloii  de  Miellé.  —  La  Patria  de  FlonAice  du  iÇ 

reuttiyie  lea-ligiies  suivantes  :  -;      -    > ''    ^     '.1'       f    -« 


«.«,VWi    3SUJ. 


ment  social,  doit  êire  plus  larjjeinenl  représenté  que  les  autres  pas- 
sions ;  c'est  lui  qui  predcmiiie  dans  cette  série,  dont  la  fuielion  (  si 
d'assurer  l'uniiéde  la  phalange.  A  runlleisin'  1  .urespondenl  ([uaire 
coupli*»:  1°  L*  haut  monarque  et  la  haute  :iiouari|ne  de  cumciére  ;  ce 
soiU  les  deux  personnes  les  mieux  douées,  ee  les  q^ii  po>sédeiil  le  ;  lus 
de  taculié.s  ei  de  peiichanis,  (|iii,  iràr  siiiie,  peuveiii  lUjiiiiCr  rinip'.il- 
siou  A  un  plus  ^r;in  I  nombre  de  travaux. 

2»  La  hame  nion(r(|ue  et  le  hiui  inonarquede  favritiime,  c'e-l  ici 
la  femme  qui  prend  le  pas.  Ce  en. pif  u'.  st  |ia     ii     p  us  uieniai  t  au 


l'inte  ligencc,  ç,->l  rt'pré- 


iui  tivrer  tout  dans  la  praioiue. 

S»  Lftib^iit  pontife  eila  haute  poniile  dit  cu/(«  religieux.  I.a  tlieo- 
rie  de  Fourier  laisse  lous  U^s  cuUtis  iibre>;  ehc  a>surft  mène  à  leurs 
représentants  une  plac  des  (dus  el'  vee,-,,  et,  dans  l'éiiiise  eatboli  lue, 
telle  qu'elle  ex. ste  aujourd'hui,  des  dijiiiités  tmiinincs  se  dêcern'jiil. 
Rien  n'emiyfche  la  paiiamé d'eu  élever  les  ùtiriLuiicns. 

4*  Le  haut  pontilé  et  la  hauie  poniire  du  cu/r*»  indM«<We/,  ce  sont 
ceux  qui  organisent  les  soleuritus  de  l'industrie. 

3»  La  lianie  vestale  et  Je  liaut  faiiuir  correspoiuleiit  à  la  composite 
0\l  à  i'eiilhou  iasme;  It  liante  vestale,  en  devenant  l'objet  des  passions 
les  pus  lieioïqu  s  ei  ^es  pu-  pures;  le  haut  l'aquir,  en  doniianl 
l'exeoiple  de  top»  .es  (bvuneineiiis. 

6"  La  cabalis'e,  éinuiHli'ju  vue  (j  li  r.illi  le 
semée  par  le  haut  savant  et  la  hauie  savaiite 

7"  A  la  papillonné,  mobililt!  des  impressions  qui  joue  un  rôle  pré- 
cieux en  harmonie  sociale,  Loriespondciit  le  haut  artiste  et  la  haute 
artiste.  ^> 

8»  A  l'amitié,  le  haut  roilelet  et  la  haule  loileléue,  dignitaires  élus 
dans  \tfi  groupes  d'enfance,  âge  du  désiiiieressemenl  et  de  la  camara- 
derie. 

9°  A.  l'amliition,  le  haut  palatin  et'la  haute  palatine,  qui  ont  gagné 
leurs  litres  dans  les  campagnes  des  armées  industrielles. 
'^-  tO"  Â-  l'amour,  la  haute  fee  et  le  haut  fé,  maîtres  en  l'art  de  dis- 
cerner les  sympathies. 

tt«  Au  faniili.sme,  la  hante  reine  et  le  haut  roi,  re|iréseiilânls  des 
plus  ancieniie.s  famtlles  ;  leurs  Idiciiois  sont  les  seules  héréditaires. 

Au  plui  bas  degré,  de  reohelie  viciin'jiit  les  sens,  cl  pclur  y  corres- 


pondre les  chefs  d'imlustrie.  Le  licut  j^aslrosophe  et  la  h  iule  gasiroso- 
plie,  iiitendaiiis  de  l'ateliur  ci'linaire,  dt  s  caves,  greniers,  approvision- 
nements, personnifieiil  k;  goût;  la  "liau^e  ouvrière  et  le  haut  ouvinr 
le  tact,  car  ils  tiavail'eut  ries  doigis  et  façonnent  les  meubles,  éioires 
et  antres  objets  nécessaires  aux  jouissances  tactiles;  la'liaiile  appari- 
11  ice  et  le  haui  appariteur  ijxésidint  aux  plaisirs  de  la  vue,  à  loute  la 
iiiisi'  '  n  scène  du  phaian>ii(Ve  ;  le  haut  iiiUsicien  et  la  haute  musicien- 
11''  r.  pre-eiileiii  rduïe  ;  le  haut  a,uonoiiie  et  la  bauie  agronome,  l'odo- 
rai;  ils  tout  éC'Oie  h  s  fleurs  et  maiJeui  tous  les  aroine.-.  vé^jétaux. 

M  MIS  teiiio:  s  à  presdiler  aux  civilisés  le  lableau  des  (lignite^  har- 
monieiiiies,  et  no  is  les  engageons  à  en  rire  beau(;oup  ;  qu'ils  n'épar- 
gnent ni  la  fée  m  le  faquir  ni  le  gastrosophe.  On  a  n  de  toutes  les 
;;rand('S  découvertes,  et  la  Tbeqne  d»;  Fourier  étant  niille  fois  plus 
gr.inile  (jue  tout  ceijui  a  jainai.i  été  conçu  par  un  cerveau  humain,  l^js 
lioiniire>  U'iiers,  vaniicux  ou  esclaves  du  p'éjutié,  doivent  en  rire  mille 
fois  plus  qu'on  n'a  jamais  ri  de  la  circnlativi^'du  sang,  delà  rondeur 
de  la  terre  ou  de  I  iiiveniion  des  aérostats.—  Le  rire  accueille  toiiies 
les  nouveautés,  mais  il  ne  tue  que  les.erreurs  et  ne  peut  rien  contre  la 
vé;rile,  pas'"plus  "uuele  iéu  contre  ramiaiulie.  Pour  la  Théorie  deiFou- 
rier,  les  .sarcasme^  de.s  luauv.tis  plais^iils  âoht  des  fusils  cbaj-gésà 
poudre  ;  ces  fusils  ne  lajiceutàu  but  aucun  projectile  dangereux,'inais 
ils  peuvent  éclater  eUiiksser  gravemeut  ceux  qui  les  tirent. 

Uamlet,  pour  le  TlieAire-Historique,  est  uji  beau  succès,  un  suc- 
cès loui-à-lail  litter.iire.  M.>1.  Dupias^tl  Meurice  ont  tait  passer  dans 
poire  liiigiie  le  eh  f- l'ieu^re  de  Stiakespear'!  avec  un  rare  bonheur  ; 
leur  V(rs  est  bnllani,  chaleureux,  et  en  même  temps  plus  clair;  plus 
voisin  de  roi'i,^iual  ([ne  ne  le  serait  une  traducliun  en  prose.  Stiakes> 
peare  a  été  respecté  daiis  ses  excenlricités  puussanies,  et  sa  grande 
ombre,  cominc  Un  <]j;eiiie  OKa  Mule  et  une  Nuit*,  sort  etifiu  du  p.:tit 
cuflre  où  l'avait  cet  iince  Ducis.  pdc.is  Bilaube,  lieliile !..boiirreaux  de' 
S'tiakespeare,  d'Hoin  re,de  Vir/ile,  votre  règne  est  passé  ;  l'école  ro* 
iiiantique  a  fait  l'éducation  de  la  foule,  cl  maiiiienant  elle  ose  regiir- 
der  en  fa«tf  la  Nature  et  là  Vérité.  Le  succès  dés, poètes  de  rjÊmpi'é, 
fort  bonnéies  gens  d'ailleurs-cl  bons  <;uiivives,  serait  une  accusation 
terrible  contre  le  goùi  littéraire  de  noi  pères,  si  ce  succès  n'avait  plu- 
sieurs explicatiç^l>.  Au  moment  où  régnait  le  blocus  cuntineiiial,  on 
pouvait  obtenir  fxceptioigieilemeiit,  moyennant  licences,  le  droit  dd 
cominercer'ayec  I9  perlidc  Albion.  Nombre  d'armateurs  qui' allaient 
chercher  d^s denrées  anglaises,  obtenaient  la  licence,  eu  assurant  qu'ils 
répàudai^t  la  {^iiiîo  liuérature  et  la  glpire  d^  nom itaiiçais;  ils  mon- 


traient leii'rs  navji'es  encombrés  des  œuvres  de"^>elïïîrér  icotnplgnler 
Lue  fois  en  roM"!^  >)o^  spéculateur).,  v^nnaissai^t  le  prif  ^(U| i^ine* 
jeiaienl  en  nier  celte  matière  encombrante,  afin  de  la  remplacer  par 
des  ilenrées  coloniales.  Ceu  grâce  k  ce.  genre  d'écoulement  que  les 
poètes  de  lEinpire  obtinrent  ce  grand  nombre  d'édiltOUS,  atUrimeot 
in'xplicible 

l)an>  le  ro'e  d'Hamlel,  M.  Rouvière  a  mérité  dear^nds  éloges;  il  a 
été  ii'ielque  peu  laiitaslique  dans  ses  roulements  d'yeiW,  dans  ses  sou- 
bressauis  et  dans  les  eniroclmis  (ju'il  a  ballus  après  chai|ue  période; 
mais  aussi  Mimlet  l^e^t  pas  un  personnage  ordinaire.  3on  ^îf^^J^ 
est  vrai  mais  excentrique,  exceptionnel,  et  M.  RnpviMTJ;  éir  Joirant 
plu-;  ()osément,  s'exposeraiT A  perdre  avec  ses  défauts  desqoalfés 

erécièuses.  Il  ne  faut  pas  avec  la  tache  enlever  l'éloflé,  cOmnie'l'a  si 
ien  dit  notre  ami  Lachambaudie.  '•  '■• 

Que '^L  Rouvière  gltde  donc  s^  danse.  Nous  ne  sero^is  ^las  m^.ios 
toléraiil  pour  le  chant  d'Ojjïi'é'ile.  A  la  t)remièrç  rf i)rfisi(;ht*iy»ii»  .VI  Iffr 
ëUiil  peu  d'accord  entre  la  voix  de  Mhieï'ersOu  et  1  brcbesire,  mils 
la  chanson  de  la  pauvre  folle  est  louchante.  Qm  mélange  ^e  SQUgfjkde 
paroles  produit  un  effet  navrant,  d'àutàul  plus  ii^yraii^  peuf^ir^  qii^ 
les  notes  ne  sont  pas  justes.  *      ■      '  /^ 

Eil  sompie,  le  rôle  d'Opliélicest  d'une  iioéslc  tléliçieu'ie,  et  Mipe  V^r- 
son  lie  rapas4rop  mal  rendu.  Nous* ne  vousdi/onj  pa$  autre  ^^ 
\lé  la  pi^e,  et  vops  n'exigez  pas  saiis  donlèi  lécieur,  que  t'pii  yous 
raclante  Hamlei.  Aut.mi  vaudrait  vous  raconter  V Qiatm  pit^f\e^fr 
tu  Poucet  ou  les  AtriUe*. 

M.  Ponroy,  poète  de  talent  et  à  qui  l'avenir  n'est  pa.i  fermé,  a  e)i  le 
ton  de  croire  que  le  public  n'était  pas  sulUsamment  flxés^r  l'iiistoirc 
des  Atrides.  Cepend int  on  avait deji  beaucoup  parlé  de  cescélcbrBS 
criminels.  Un  grand  nombre  de  (ler.^oniies  sa\unt  que  la  ville  deTroiei 
assiégée  pendant  dix  ans;  a  clé  prise a'i  moyen  d'un  cheval  debois,Oii 
du  moi  is  (|u'il  e.st  liitli  lié  de  prouver  leiontraire.  On  sait  ÇHfOre 
qu'Àgameiiinon,  le  nH  des  rois,  re\eiiant  dans  Argos,  lut  assasstlK - 
par  sa  leinuté  Clylemnesire  et  pjr£;,'isthe  amant  de  celle  naiheu- 
reuse  ;  qu'oVesie,  ce  type  autiiiue  ,^(1  Hamiel.  veiiitea  son  père  sur  s| 
mère  ei  lut  poursmi  par  lesFuri.  s.  U.-puis  Eschyle  jusqu'd-il.  W' 
mercier,  beaucoup  de  poètes  de  toutes  les  iiiutucsont  rpéle  en  prose 
et  eu  vers  ctte  préface  des  annales  (lu  eri  ioi.  Il  s'e^t  tait  16-dessUS 
quelques  cbeis-d'a*ùvre.  M.  Porrroy  a  viulii  e.i  faire  un  de  plus  ;  Cette 
idée  manquait  d'à'prupos.  '  ^ 

M.  JPoui;Qy  a  de  la  vigueur  cl  de  la  sève  ;  le  ver.i  est  un  inslrunieat 
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Wlt^ffr,  le  Ci«»»<a  ifiiïifë  noir*  porl  ^vec  di  s,  Jé|têches  ôc  la 
plus  |i«We  im)K)rUBC^  reçue  le  mévv.  jonr  du  constil  aiiijiais  de  Ti> 
poli.l>OttrlèH  pû^iier  à  l'aii'irJI  sirW.  l>arK('r,  "|ui  cfoisc  dans  es  phiin 
df  U»ouriie.  Cette  nouveljt-a  éié  a|)|)orliV.  par  le  8rhooiiei(iii(:5a/aA- 
CiK#ro,qui  ayifll  eii  même  temps  d»-»  dépêches  pour  le  ^îoiiverrienieni, 
qui  §»if\é  et^Vojf^rs  .4  Coiislanliiiople  par  Ifc  bateau  à  vapeur  Iratltais 
l$Hkamsis:  ••-■■■ 

■  pes  lettres  particulières  de  Tripoli,  du  28  novembre,  aimoiicenl 
fue  toni  \t  pny$j»$l  eu  rébellion  ouverte.  c.oiiiR!  le  paclia,  et  que, 
D'iyant  pas  de  irciûpes  pour  la  comprimer,  il  a  envoyé. demander  des 
uconre  au  sultan. 

>  Lm  févoltés  se  composent  principalement  des  iribus  pre'i(|ue  sau- 
vages, aidéa»  par«|ue|t|ue»  A.(lMUJfis;  ou  woiJ|e,  niais  le  ne  puiftj^AljlS 
le  donner  iDitIXIIf  mtm,  (W  tW  «les  llls  du  bey  de  Hi-niiasi  est  à  la 
léte  ë«  nnsMrrçcMon.  *  '  > 

«  Tout  le»  Européens  sont  dans  la  plus  (jrande  alarme,  pirce  ciu'il 
n'y  ■  dMS  ce  Boneot.  aucuu  vaisseau  de  t;iierre  dans  la  port  pour  les 
protéger. 

•  Le  désordre  est  arrivé  à  ce  point  qu'il  y  a  quelque^  jours  le  (ils 
du  consul  Mgilis,  sir  Thomas  Heade,  a  é(e  bauu  dans  la  ville,  s;tns 
qu'on  ail  paairéter  les  malfaiteurs.  » 

Lm  II«s  Ckafniriae*,  respasoeel  1«  gouvernemeni 

fr*àt«w;— Le'<?»»wife?#.Mi'+«4|»ijelle  l'îitteiiiirîii  des  leWears 
lirle  passage  suivant  d'une  lettre  de  son  (orrespomlanl  dFMadriJ, 
ndate  du  H  décembre  :  a  1;  y  a  sur  la  cô!e  du  Maroc  plusieurs  lies 
ippelés  GhaffarinesouZaflrines,  situées  à  l'est  de  Melilla,  possession' 
espagnole.  Les  Espagnols  considèrent  ces  iles  cuinaie  ledr  propriùu>  ; 
os  du  qu'elles  peuvent  au  besoin  ôtre  mises  dans  un  état  formidable  de 
iéffflte.  On  aasarê  que  le  gouvernement  Irançai-t  »  obtfuu  dernière- 
nent  de  l'empereur  du  Miroc  la  concession  de  ces  Iles,  et  qu'un  cou- 
Kil  ^4s  piDiîuses  a  été  tenu  d  Hadrid,  le  40,  relativement  à  une  rom- 
nunicalion  i  ce  sujet.  On  m'assure  en  outre  q^i'après  une  v:vf>  dis- 
(UUlai)  il  a  dé  décidé  que  deux  vapeurs  de  guerre  recevraient  l'ordre 
de  partir  pour  ces  Iles  avec  des  munitions  et  des  apfirovisionnements 
de  tout  genre,  et  d'y  porter  «n  outre  deux  bataillons  d'nifanleric  ei 
deux  compagnies  d'artillerie,  aHa  de  s'oppoMr  par  la  force  a  toute 
KDtative  delà  part  des  Français.  Je  tiens  cette  uuuvelle  d'une  suune 
digne  de  foi  ;  niais  ]<;  i.'oserals  pas  affirmer  que  ces  mesures  éiicrgi- 
jBcf  ferom  iMu»^ée$  jusqu'au  bout,  s 
Le  VUaM  pUkUéo  du  44'contient  la  même  nouvelle. 


Le*  ré*«lt««s«|e  l'imlervenllon  en  rorluswi.  -  Lu 

journal  de  LMtfra*^  le  itaUf-NéWê,  «dresse  à  ce  sujet  les  reproches 
lalTanls  an  gouvernement  aiigials  : 

t  L'état  actuel  et  les  événements  récents  de  Portugal  sont  une  tachi- 
lidélébilesnrif  liQmJ^^itannique.  Il  est  Impossible  qu'un  Anglais  lise 
les  nouvelles  arriTées  deTli^bopne  sans  rougir  pour  son  pays  et  pour 
Icpfffliill^I  U^Sf  ^  pouvoir  fOus  U  rondttion  de  soutenir  les  prin- 
cipes libéraux  il Tintérieur  et  à  l'étranger.  Nous  n'avons  pas  besoin  de 
dire  parcicUe  snile  d'événements  les  choses  en  sont  venues  au  point 

l  non  M  troÉvoDS  aujourd'hui.  Nos  lecteurs  les  connaissent.  Ils  sa- 
veatiiM  Mire  gouvernement  est  intervenu  entre  la  reine  duua  Maria 
et  la  {unie,  tous  ia  condition  que  les  libertés  du  Portugal  seraient  re>- 
ptctée»  et  une  le  peuple  élirait  librement  les  cortès.  Comment  la  reine 
«•(-IM  ttnlA  pirofe  7  Qo'avons-HDOus  fait  peur  la  rappeler  a  8a  Ma- 
jetléL  A|iféa  de  longs  retards,  les  élections  ont  eu  lieu  sous  l'impres- 
*^im  l4ï|ii^  Ifl  Njoniiéiles.  Les  soUlati  ont  voté  oar  pelotons.  Les 

t^^OHlftjiiwal  f  onjé  atl  pouvoir.  Le  mart>ch|l  Saldanlia  lui- 

IMiMn  lAmeél ciSnitml  t  se  fiiire  leur  instrument.  Lés  même  s 
io4TkhM4ai'ont  suivi  les  conseils  et  servi  les  intérêt'-  de  la  France, 
et  oL  ^Ulfjt  teqpe  de  If  ur  prépondérance  n'ont  respecté  ni  l^s  am- 
hm^im^it  l'Angleterre  ni  la  liberté  portugaise,  te  font  de  nuU' 
TtatHdMjpetM  et  tendent  U  qiain  à  I^arvaez  ei  i  Chri.-<tii.e  «t  aux  am- 
\muimi9tlkTfncet*  Espagne,  bour  établir  un  gouvernement 
«iUtfMtMèahiiBlli  thlhs  ||o#e  la  Péninsulf. 

>CoS«NMlprd  Pàlmerslofl  Vcxcusera-til  du  rôle  honteux  que  l'on 
a  ùm  )ns«r  à  rÀnglrierre  dans  la  politique  du  Portugal?  A  l'égard  de 
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liqueç  préiënéis>ériÉént  danslalîdmie  où  il  est  aujourd'hui  exigé  d*éux 
A  d'établir  pour  les  juifs  une  formule  de  serment  aussi  rappro- 
chée que  pof.sible  de  la  foi'mul^  catholique  qui  avec  une  très  lé- 
ger'; mo(li|lcalion  rteiit  êt'e  acceptée  par  les  Israélites.  La  réso- 
luiion  queje  soumettrai  au  comllé  sera  donc  la  suivantes  «Il  con- 
vient (le  faire  disparaître  toutes  les'  incaiiacilés  civiles  qui  pèsent  ac- 
tuellement sur  les  Sujets  juifs  de  S:  M.  avec  les.  mêmes  exceptions  qui 
0iiU-ét4-stipHlés  è(i  ce  qui  toui-he  lerf'sujeis  de  S.  M.  qui  |>rolessent  la 
ielSi,'lon  catholiqie  romaine.' »  '  ^ 

La  motion  est  mi>e  aux  voix,  adopléi'  par  250  voix  contre  t86.  La 
Ctiamiire  se  forme  ensuite  en  çomiléi  et  la  résolution  est  adoptée  sans 
division.  '  -, 

L'Irlande  et  le*  Anglais.  —  Ou  écrit  de  Dublin  an  Xi"^*» 
et 'au  J^fitmi^g  4<to*rii*^r  quit^U'^  nouvelles  des  comli's  de  jy<'iiai;ii, 
Tipperary  et  Limerick  sont  toujours  aussi  alariiianlts.  Les,  léi'ilaiives 
d'4^sassinals  coiiiinUcnt  contre  les  propriétaires;  les  paNSans  qui  obi 
ac|ielé  ou  vo  é  des  armes  à  feu,  relnsfiii  de  s'en  des-aisir,  et  dans 
Certaines  localités  ils  vont  jusqu'à  attaquer  des  senliiielles  isolées  pour 
s'emparer  de  leurs  fusils,  pe  leur  lôlé,  les  propriétaires  expulsent 
leurs  fermiers  qui  sont  en  reiard  d»;  payer  leurs  fermages. 

On  écrit  de  la  même  ville  à  \'Exprt$s  qm'  les  préiuts  catholiques 
romaius  soûl  très  mécontents  de  l'abaniJou  oii  le  i;ouverneineitl  a 
lais^é  leur  mémoire.  On  à  adopté  une  m'sur'e  de  coercition,  mais  ori 
n'a  ima(;iné  aucun  moyen  de  pourvoir  à  lu  subsistance  du  peuple,  en 
lui  luiiuant  une  occupation  utile.  Aussi  uiiiiouce-l-oii  i|u'â  la  rentrée 
ilu  parieniint,  au  mois  de  février,  plusieurs  pré  ats  se  proposent  6'^- 
1er  a  Lomires  jiour  renouveler  leurs  reponirances;  si  on  lesrepDusse, 
ils  .s'aJres-eront  au  iieuple  iî'landais  pour  savoir  ce  qu'ils  auront  a 
l'aire. 

Dans  la  Chambre  des  lords  d'Angleterre,  le  bill  pour  la  répression 
des  crimes  et  délits,  en  Irlande,  a  passé  délinitivement  sans  opposi- 
tion. 

Le»  Insargéa  polonais.— ()ii  lit.  dans  le  Journal  allemand 

de  Franfort  :  «  Il  parait  que  l'on  ii'allend  qu  une  déiuarc  lie  de  la  part 
(les  Po  o'iais  condamnés,  pour  leur  ac(»rder  la  gritce  royale.  Le  con- 
dauiia-  kosliii'ki  s'c>!  pourvu  en  yiàce  auprès  lïU  roi  :  au  boni  de 
doux  jours  il  l'a  obtenue  ;  mais  on  ne  sait  pas  encore  si  le  roi  lui  a 
fali  remise  comidetè  de  la  peine,  ou  s'il  y  aura  commutation.  Cela  dé- 
pendra, dit-on,  des  çircoiislanct-s  On  a  demandé  des  renseignements 
i^ur  le  condaiîiné  au  tribunal  i|ui  l'a  jui;é. 

I>es  journaux  prussiens  nous  avaieiii  fait  mieux  e>p,'rcr  de  leur  sou- 
verain, lorsque  la  coudaïuiation  de:'.  Ppioiiai»  fut  prononcée.  I.a  loi 
ou  satisfaite,  la  répression  a  eu  son  arrêt,  c'est  niamteiiani  ù  l'hunia- 
iiiie  à  (aire  son  devoir.  Le  refus  de  gnlcier  les  condamnés  serait  une 
inexcusable  Infamie. 

—  La  Diele  de  Wurlemberp  est  convoquée  pour  le  t  i  janvier  pro- 
chain. 

—  La  division  de  la  Gallicie  en  deux  gouvernements  est  décidée. 


Nouvelle*  du  Mexique  —  Des  letli  .>s  veiiues  de  Mexioo  et 
et  de  Vera-Cruï  expriment  l'e.-poir  que  le  congrès  niixicjin,  qui 
doit  se  reunir  .1  Quereiaro,  posera  les  bases  d'un  arrangement  ac- 
ceptable avec  lés  Ki.itsLnis  ;  on  n'attache  aucune  importance  aux  ef- 
forts laits  par  l'aredès  pour  fonder  uue  monarchie  au  Mexique,  et 
l'on  pense  qu'aussitôt  que  les  préliminaires  de  la  paix  seront  arrêtés, 
le  gênerai  Noit  aidera  le  pouvoir  exécutif  à  eiiHiSer  toute  résistance  à 
sou  autorité. 

Le  général  Santa  Anna  a  été  traduit  devant 'une  cour  martiale.  Non- 
seulement  ou  lui  reproche  d'avoir  lâcheaieiii  abandonné,  la  ville  le  t5 
septembre ilemier,  avec  sou  arme ',  mais  d'avoir  préalablement  enlevé 
loiile»  les  valeurs  du  trésor,, et  en^uile,  pour  écarter  tout  soupçon 
ii'avoir  ordonne  d'ojvrir  les  portes  de  la  prison  de  l'Accorda'a  aux 
détenus,  ce  qui  aurait  ele  fait.  Ou  dit  qu'il  s'e.vl  forme  au  Mexique  un 
iiouvean  parti,  qui  se  propO»*)  d'établir  deux,  grands  Etais  cl  de  le^ 
annexer  aux  Etats-Liiis. 


—  Par  ordonnances' du  roi,  insérées  au  Moniteur 'àlgirielfétidf 

décembre: 

Il  est  créé  dans  la  province  de  Constanline,  sur  la  route  d'EI-Ar- 
rouch  à  Collo  et  dans  le  voisinage  de  la  source~d"iU5  Aîn-Medjez-Rd- 
chich,  un  centre  de  population  de  soixanie  familles  européennes,  qui 
portera  le  nom  de  Robertville.  Un  territoire  de  8S)0  hectares  est  annexé 
à  ce  centre.  v 

Il  est  créé,  sur  la  roule  de  Philippevitle  à  Constantine,  au  lieu  dit 
Bir-Ati,  entre  les  villages  de  Saint-Charles  et  d'El-Arrouch,  un  centre 
de  population  de  quarante  familles  européennes,  qui  prendra  le  iiom 
de  Gasionville.  Un  territoire  de5^S  hectares  est  afecte  à  ce  centre. 

AMÉLIORATIO.'VS    DANS  LE  SERVICE  POSTAL   E.\TRE    LO.\DRES   ET 

PARIS.—  Nous  apprenons,  dit  le  (ilobe,  que  le  gouvernement  a  enga- 
Ht-  1  administration  du  cheinim  de  1er  du  sud-est  it  faire  marcher  à 
grande  viies.se  soh  train  estafette  de  nuit  entre  Londres  et  Douvres, 
9e  manière  à  parcourir  en  deux  lieures  et  demie  la  distance  de  88 
milles  (viivirun  30  lifues)  qui  sépare  ces  deux  points.  Le  train  partira 
du  pont  de  Londres  à  huit  heurts  et  demie  du  soir,  chaque  jour,  pour 
arriver  à  Douvres  à  onze  heures. 

A  onze  heures  un  quart  (après  l'arrivée  de  ce  convoi),  le  steamer 
poste  partira  de  Douvres  pour  Boulogne  avec  les  dépêches  de  Londres 
du  même  soir. 

Les  paquebots  à  vapeur  postes  de  Boulogne  partiront  Tbùs  les  ma- 
tins à  quatre  hrurés,  et  arriveront  à  Douvres  à  temps  pour  le  convoi 
qui  part  à  six  heures  un  quart  et  arrive  à  Londres  à  dix  heures  dix 
minutes  du  matin.  Si  les  paijuebots  n'arrivent  pas  de  manière  à  con- 
fier leurs  dépêches  à  ce  convoi,  ils  les  remettront  au  train-estafette 
de  huit  heures,  qui  arrive  il  Londres  il  dix  heures  et  demie  du  matin. 

Les  dépêches  arriveront  donc,  .1  coup  sur,  à  Londres  dans  la  mati- 
née, soit  par  l'un,  soit  par  l'autre  delres  trains  ;  ce  sera  la  deuxième 
malle  de  Paris  :  elle  apportera  les  nouvelles  jusqu'à  ia  dernière  heure 
du  soir  précédent. 

Indépendamment  du  service  par  Douvres  et  Boulogne,  il  y  en  aura 
un  autre  par  Douvres  et  Calais.  Les  premières  malles  prendront  cette 
route.  Le  steamer-poste  partira  de  Ca  ais  pour  Douvres,  tous  les  soirs, 
à  fieut  heures  et  demie;  ei  de  pouvres  pour  Calais,  toutes  les  après- 
midi,  ù  trois  heures  et  demie.  »       — 

Les  steamers  entre  ttoavrrs  et  Caiaij>  seront  ceux  du  gourernement 
françaisret  ceux  qui  feront  le  service  entre  Douvrçs  et  Boulogne  ap- 
partiendront au  gouvernement  britanniques 

On  a  l'intention  de  faire  partir  i  deux  heures  du  matin,  de  Douvres, 
au  lieu  de  l'heure  actuelle,  le  premier  train  (j|u  matin  du  cbémin  de  fer 
ilu  stdest.  Ce  train  marchera  aussi  à  grande  vitesse,  de  sorte  qu'il 
sera  rendu  au  pont  de  Londres  tous  les  malins  11  quitre  heures  et 
demie.  Ces  divers  arrangements  doivent  être  mis  eu  viffueur  i  partir 
du  I"  janvjer  prochain. 

Le  passage  par  Folliestone  et  Boulogne  restera  la  roule  des  voya- 
geurs. Les  steamers  et  la  compagnie  des  bateaux  k  vapeurs  du  sud- - 
est  et  du  conliueiit  règicroni  ieur:i  heures  de  départ  et  d'arrivée  de 
manière  k  assurer  aux  passagers  on  débarquement  Iminédiat  et  sans 
daiii;er,  et  à  correspondre  avec  les  convois  de  chemins  de  fer, 

1  ALSiiiCATioMs  COMMERCIALES.  —  L'iMparli«l  é*-'Mrùgu  du 

48  contient  le  lait  suivant  : 

•  Hier,  onze  boulangers  c^omi^araissairnt  devant  le  tribnnal  correc- 
tionnel de  Furnes,  soh<>  la  prévention  é'avoir  néléau'pain  du  sullate 
de  cuivre.  Cinq  d'entre  eux  ont  été  condamnés  i  deux  ans  de  prison 
el200fr.  d'amende. 

UN  .VoM.  —  L'enfant  de  Maria  da  Gloria  de  Portugal,  qui  a  été 
baptisé  le  5  de  ce  mois,  porte  1rs  noms  suivants  :  A,u|usto  Ifaria  Fer- 
nando Carlos  Miguel  Gabriel  Raphaël  Aiiricola  Francisco  de  Asis 
Gonza^a  Pedro  de  Alcantara  Loyola  de  Braganza  ei, Bourbon  Sajo« 
nia  Coburgô  Golta.  . 

LES  PRIVILÈGES  DVN  MABÉCHAL  uÉisÉRAL.— 0«  se  demandait, 
ca  apprenant  la  promotion  de  M.  le  duc  de  Dalniaiie  à  un  grade  in- 
connu daii^^iiotre  armée,  quel  nouvel  avantage  lui  conférait  celte  no- 
mination, cl  quelle  notable  dilTérence  on  trouvait  entre  un  narécfaal- 
genéral  et  un  maréchal  |)ur  et  simple.  L'illustre  guerrier,  qui  tient 
aux  droite  4$  ea  grandeur,  a  fait  rechercher  dans  toutes  les  cbroni| 


tdans  l'IiLs 
in  a  rencoli- 
res.  d'écrire 


qi1l>MlMé;  «Mis,  nous  le  déclarons  haulement,  la  chute  des  Alri- 
wietit  uneiecQS  inéritée,  et  nous  désirons  qu'elle  proilte.  Il  n'est  pas 
^oriM  qur|crit  eh  (f4T,  au  mi  ie^  du  plUs  grand 
,.  lieinwWléconpesualseioit  jamais  produit  dans  l'Ii 
toinriVun  ItÂie  Dwnl^  qui  nu>  d'une  Ibis  daiis  son  cbemi 
tré  K^tJMofiflp  stoplnll  <  Icu^  reiiVf>entaiifs  et  leurs  liyr 
""^^'^IPNfs  W^wu^'iP'  <^"  Vfiif  j^  Troie,  uiiepitee  où  l'un'ne 
«seTi^'i  mWTJe^rs,  flnFpiècl'oinSÇTatids  problème*  qui  donnent 
i  notre  époque  un  caractère  SI  original  i.e  semblenl  pas  soupçonnés. 
La  science  sociale  éclaire  d'un  jour  tout  nouveau  même  l'histoire  de  la 
Gféç^  ^l^tiq^e  J  et  si  ces  temps  d'esclavage  et  d'oppression  vousti- 
doiseni,  iMwpré^2.les  du  moins;  que  dans  vos  vers  on  sente  une 
proéesUtion  de  I  me  hudialnc  contre  des  instiiulioils  à  demi-barbares, 
Qoei^j^ionwic^  li'J\iiticé  et  U  litîèrté. 

Mais  ressusciter  Agamemioi  pour  le  tuer  m  cinij  actes  ;  mais  se 
neitre  les  bu^  daps.,l^  empreinies  d  Eschyle,  de  ijopliocle,  d'Euri- 
pidéi  de'^lqABf  d(!  Baïf,  deSiby  et,  de  Uotroii,  de  C  iras,  de  U»niiie, 
deLeclerc,  de  Pradon,  de  P  erre  Maihitn,  de  Boyer,  i!c  Tonriain,  de 
Ducbai,  de  QrM^^^>  (K'  ^<'t  picri'C,  (Je  Danc^cl,  de  Crébillon,  de  du 
RoUey,  deO'iffmin,  Ue  MoiitlenH,  di!''M'iniauban,  de  Pralar'd,  de  Se- 

db  laToiiichP,   diî  Vâuberlrind,  de  Larclier,  d« 


Cuiaéaii(|de€uimontl  dV 

^ttWjU^tonqei,  Âv,  .Y«(t»ir(;,  a'Alfi.  ri,  de  Letnerder  el  compa- 
gnie, vVira  une  id^e 'malheureuse.  i|in  éiU  été  doublement  fancMe 
M.  Ponroy  si  elle  avait  ^■éus^i  ;  lar  i'  se  fût  engagé  davaiitai;e 
dan»  une  trisle^HMe.  l*ar  bonheur  pi.ur  lui,  sa  pière  est  tombée, 
complètement  toimiee.  Mal. ré  les  i'erl.iii,ltions  do  dangereux  aipis 
contre  la  cabale,  contre  les  étniJiaiils,  çonire  le  ciel  et  la  terre,  ré- 
clamations analogues  à  celles  diji'$^Qdpr||ùp^  cq.nirc  f«  li^itri»  |lail- 
lirdoz.  Nous  sommes  les  uniis  vrai.  Je  M.  Ponroy,  aussi  désirons- 
nous  qu'il  lie  se  fasse  pas  illusion .  qi<c  ,  laissartt  A^amemnon 
joindre  aux  enftrs  Alrcc  et  Tantale,  il  coiis;u  re  son  vers  cidoré,  sa 
fortjyj^P^é  nQjjf  p  us4i  i^l^tliiicr  le  passé,  mais  A  préparer,^  ch^n- 

l^HHnnce  des  premières  repré^lUat ions  qui  ont  éclaté  (oui  à  la 
fois  comme  une  gerbe  de  feu  d'arlidce,  nous  a  eiiipèctié  de  voir  au 
Vaudeville  Un»  Suit  }ki»c^e,  au  Gyiiinase  la  veuve  l'inchon,  léger 
encadrement  dcf|iw^'i^  'y^t'l^*'!^  ^A-'''>3'<''  Nuis  nojs  borncrcns 
Provisoirémeiii  *  signaler  rdpiMritiùn  de  ces  pièces,  et  lions  sotihal- 
ions  qu'elles  vivent  assez  |;our  (|'io  iicuis  j'uisitons  ijionlot  leur  (aire 
«ne  vlsiteiie  nouvelle  année.  V.  II. 


UEVI  E  MUSICALE. 

l^ile  ÀLBO.^t—  Centrentoia. 

Ce:(e  fois  il  n'y  aura  ni  iiMii  ni  «i,  ni  aucune  de  cys  copulalives 
qui  servent  de  ira' sitiou  or.iUoa  re  entre  l'éloge  et  la  critique.  Mlle 
Alboni  a  restii'ie  au  rôle  de  Centrentoia  toute  sa  suavç  et  leudre  poé- 
sie, tout  son  éclat  brillant  et  enctiau^euf.  L>és  les  piemières  notes  de 
la  romance  que  la  pauvre  (1  le  soupire,  les  pieds  dans  la  cendre,  pen- 
dant que  ses  ocurs  se  disputent  sur  la  supériorité  d'uu  bouquet  à  un 
i;0çud  de  rubans,  ou  sent  l'artiste  .1  la  fois  mallressc"  de  son  ar(  et 
douée  de  la  sensibilité  qui  le  vivilie.  Le  charniaul  duo  Un  toave  non  to 
€''€  a  ete  dit  par  el;e  dans  la  perfection  el  joué  aussi  bien  que  le  lui 
a  permis  l'iiierlii'  dramatique  de  .M.  Gardoni.  L"  quatuor  Signor.  una 
parolû  a  ttc  uue  nouvelle  occasion  de  triomphe.  Les  grandes  vocali- 
Ncs  du  linal  du  premier  acte  ont  préparé  le  pub'ic  aux  mervéille.-f  ([ui 
devaient  clore  la  représentation:  ialle^iro  tinal  enlcé  par  tous  les 
chaiHi'urs  qn'eleclrl.^ait  l'emulalion,  a  e;é. recommencé  aux  Mclania- 
tioiis  du  public. 

Au  second  acte  le  sextuor  célèbre  C'iie«(o  é  un  nodo  iNvitMppafo  a 
été  bissé.  Quant  aux  variations  finales,  nous  reiioiiçons  à  décrire  l'ef- 
fet èi^)duil|Jar  ce  feu  d'artiflce  de  vocalises  parconraiU  avec  une  légè- 
reté inouïe,  uue  adnùrâi)lc  ncile^e,  un  fchelle  dp  deux  octaves  eld^mie. 
Il  va  sans  dire  que  Mlle  Alboni  a  dO  recommencer,  et  ou  lui  aurait 
volontiers  crié  1er,  car  la  deuxième  exécution  a  pai'U  encore  plus 
merveilleuse  que  la  première. 
'  LablaVlie  est  toujours  le  dun  Magnifieo  que  tout  le  monde  sait. 

(tojiconi  s'est  mis  en  frais  ;  il  a  dissimulé  avec  adresse  les  modiii- 
iblis  que  le  peu  d'étendue  de  sa  voix,  'tiths  Wgrave,  l'obligeraient  i 
faire  au  texte  ;  il  a  joué  avec  beaucoup  de  gaieté  ei  de  finéfcSe. 

Gardoni  a  une  voix  charmante  ;  ii  s'en  scri  m^me  assez  bien  ;  mais 
lé  grau^-art  des  nuances  est  encore  un  livre  clos  pour  lui.  Quant  .1  son 
]cu,ilest|galeineiil,  jusqu'à'cc  jMr,  inhabile  .1  ta  comédie  cl  à  la  tra- 
«éJie.  •.('.  ,:       - 

'  Rossioi  a  mis  dans  la  boïichedcs  deux  sanirs  Tisbe  el  CJoriitJa  des 
phrases  trop  essentielles   ii  l'eflet  des  ensembles  pour  qu'il  soii  pcr- 

Sis  de  les  conrtMLàTdes  loryphces  que  le  défaut  d'assurance  prive,  de- 
nt le  public,  de  tout  le  laenl  qu'elles  i>eii  vent  avoir  en  comité  d'in- 
limes. 

(M. 'ra,.;lijlico  «0  trompe  sui'  \>  caractère  d'yt/i'rfoio  qui  duit  è.rc 
,  daiila'il'plusiiravo  cl  docloi'al  que  les  autres  i>crsouii<i,;os  soiU  plus 
',       <-u'^Av."'P.—.  1:     . 'f-:xii  11  ri>  ■■  ■"-     1      ■      ■   ^    .•■■•- 
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bouffons.  Nous  faisons  celte  observation  k  !^  Tagllaflco,  parcé'qïTil 
commet  U  même  faute  dans  le  rôle  de  Basile  du  Btrbiere.  C'est  un 
lourd  contresens  que  de  prêter  à  ce  type  de  l'hypoitisie  sonrnoise  et 

de  la  calomnie,  la  moindre  tendance  à  goguenarder. 

L'administration  s'est  mise  en  frais  de  costumes  ;  les  acteurs  por- 
tent maintenant  Celéganl  ha  il  allemand  du  milieu  du  48*  siècle.  (Test 
rompre  un  |icu  violemment  peut-être  avec  les  traditions  der.  coptes 
de  fées;  mais  entin  U  faut  saroir  gré  à  l'administration  du  Tbéâlre- 

Italien  des  sacrilices  qu'elle  fait  pour  la  mise  en  scène,"  ne  fdt-Ce  que 
pour  l'encourager  à  entrer  ré.->olumenl  dans  celte  voie. 

Allyre  B. 


Chronique  dramatique.  —  Plusieurs  changements  vont 
avoir  lieu  dans  le  personnel  des  théâtres.  Mlle  Brohaii  a  doifiié  sa  dé- 
mission de  sociéiaire  du  Théâire-F<||nçais.  —  Lepeinlre  aine  el  Mlle 
Fréneix  quittent,  le  premier  les  Variétés,  la  seconde  le  P;ilais-noyal, 
pour  les  Fo  ies-Dramaliques.— *  Achard  relourneau  Palais  Hoyal,  qu'il 
n'eût  pas  dû  quitter,  mais  il  emmène  avec  lui  du  Gymnase  Mlle  D'^- 
sirée,  que  le  théâtre  du  boulevard  Bonne-|<>juvelle  remp  scara  dlERci- 
lemenl,  niais  qui  se  trouvera  p^'obablement  aussi  dé|>aysée  au  P.tlais- 
Royal  qû'Achard  l'était  au  Gymnase.'—  Arnal,  qui  devait  aller  au 
Palais-Hoyal.  a  été  adjugé  aux  yariétés,  par  M.  D  irmeuil,  «lu'on  avait 
pris  (lour  arbitre,  mais  il  proteste,  et  va,  dit-oii,  faire  un  procès  devant 
la  justice  ordinaire. 

Bouffé  a  repris  aux  Variétés  le  cours  de  sey  iepié.s«nialions,  et. 
Frederick- Lemàitre,  qui  nous  revient  mieux  Inspiré,  altife'chaqic  soir 
la  foule  à  la  Portc-Saint-Martin  dans  la  reprise  du  Clùffonnitr. 


NIL  sunsOLt  .xoviiM  —  L'Bm^iMcipatio»  de  Cambrai  dit,  au  sujet 
du  chloroformi!,  qu'il  existe  .^  la  bit)liithôi|ue  .le  ceitt  ville  un  volume 
intitulé:  Proprictate*  ^«rum  Ifomini  Barholomeï  Anglici,  édition 
de  tt48.  Au  iTvro  i7,  cliapili'eMM,  «n  lit  cçtte  phrase  :  «  ifondragorœ 
eorlex,  vino  tnixtus  porrigilùr  ub  bibenitim,  ki»  quorum  corpv»  est 
itcanium,  ut  dolortm  nontentianl  soporcHi.n  Ce  qui  ciM  dire: 
«  L'écftr(W  de  la  niaudragdre,  Inluïéedimi  du  vin,  se  (.|a'''t  imx  pa- 
liciits  dov.t  li<  roriisdoii  cire  ^'luniis  àqiiel.iue  ;ci!i,-ul,\li"n,  r\((ni|i.|-. 
plongés  daniUsomrnttl,  ilfnt.' ftnteiil  pan  la  douleur. 


Hl.i.Uf 
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pèiir  dèiix,  léiTr,  éhaque-,  pour  trois,  473  Ir.  chaque. 

Les  cbevaux  de  selle  appartenant  ù  d«s  particuliers,  et  ceux  qui 
sont  loués,  paient  :  pour  un  cheval,  56  fr.;  pour  deux  chevaux,  59  fr. 
chaque  ;  pour  irois  chevaux,  65  fr.  50  c.  chaque,  ainsi  progressive- 
mciii  jusqu'à  dix,  i  650  fr.;  au-delà,  pour  chaque  cheval,  82  fr.  50  c  ; 
le  cheval  du  boucher  paie  56  fr.;  les  juments  poulinières  et  Jlçs  chc; 
\aiix  dt's  oniricrs  de  i'armëe  sont  exempts  de  la  taxe  ;  le  cheval  de 
cour.'.e  paie  87  fr.  50  c.;  les  poneys  ou  petits  chevaux,  26  fr.  25  c. 
cliacun. 

Ivs  chiens  paient  également  un  impôt.  Ne  sont  exemptés  que  le 
rliicii  du  birger  et  le  chien  du  pauvre.  On  paie,  pour  les  lévriers,  25 
fr.  par  lêio,  et  par  an,  pour  les  chiens  ordinaires  10  fr. 

i/abomicment,  pour  une  meute,  est  de  000  fr.  par  an. 

Toute  personne  ayant  un  cachet  avec  des  armes  ou  faisant  usage 
d'armoiries  oud'in<i^'nes,  e.sl  passible  d'un  impôt. 

La  taxe  est  de  60  fr.,  si  le  contribuable  paie  déjà  l'impôt  des  voi- 
lure5  ; 

Elle  n'est  que  de  30  fr.,s'il  ne  paie  i|ue  l'impôt  des  fenêtres; 

Kl  de  15  fr.,  s'il  n'est  passible  ni  de  l'un  ni  de  l'autre 

Outre  le  droit  de  chasse,  il  y  en  a  aussi  un  sur  les  gardes-chasjes 
et  un  autre  sur  la  vente  du  i;ibicr  dont  la  licence  cotiic  51  fr.  25  c, 
outre  le  droit  de  clia-se,  d'Mit  le  permis  coûte  00  fr.  85  c. 

Le  moulant  de  ces  divers  impôts  somptuaires  s'^éléve  à  01)  millions 
de  francs  eiiviriiti,  y  compris. la  taxe  sur  la  vaissell»  d'or  et  d'argent, 
sur  la  pouilre  à  puiidrer,  etc. 

TEMPKTi;s.  —  On  lit  dans  V Observateur  des  Pyrénées  :  «  Li  lour- 
n'entè  qui  a  eii  lieu  sur  nos  côtes  s'est  fait  également  sentir  en  B«^^ 
paj;ne,  et  notamment  à  Bi  bio  et  ù  Santander.  Dans  ce  dernier  port 
plusieurs  bâtiments  ont  péri  ainsi  que  dans  les  environs.  On  en  porte 
le  nombre  à  8  ou  40.  Les  wfuipa>,'es  des  bâtiments  (|ui  se  trouvaient 
dans  le  port  ont  é(é  sauvés  :  quant  à  ceux  des  autres  bAtiments,  on  en 
ignore  le  sort  . 

O.l  écrit  de  Bilbao  :  «  Un  siniUre  a  eu  Heu  à  six  heuns  et  demie  du 
soir,  près  de  notre  barre,  ejitre  Ponugalette  et  Sainl-Ubes.  C'est  le 
brik-goéletle  espagnol  l)i(ij;en(r ,  capitaine  Azeorra  ,  venant  de  la 
(iuayra,  qui,  par  un  temps  alfieux,  a  été  jeté  sur  les  ro(  hers.  L'équi 
page  a  pu  se  sauver  par  un  miracle,  mais  le  chargement,  consistant  en 
cacao  caraque,  cuirs  et  labac,  sera  presque  entièrement  perdu,  car  le 
navire  t'est  brisé  sur-le-champ,  et  les  balles  de  cacao,  etc.,  nai;ent  en 
mer,  et  quelques-unes  sont  entrées  en  rivière. 

"  Quarante  mille  niastres  fortes  sont  aissurées  sur  le  chargeaient 
par  les  compagnies  «l'assurance^  de  Madrid  et  de  Bilbao. 

»  Plusieurs  bâtiments  exp«>diés  depuis  trois  semaines  pour  la  Ha- 
vane et  d'autres  ports  n'ont  pu  franebir  notre  barre  pour  sortir,  et 
dans  ce.  moment  nous  avons  une  tourments  affreuse,  (|ui  fait  craindre 
d'autres  malheur^iUiis  no»  environs.  « 

t.\  ivotvf.4tJ  VOLCAN  vient  de  se  déclarer  à  Amargoura,  Ile  de  l'O- 
céaiiie,  située  ù  environ  vin;,'t  lieues  des  îles  Vavao.  Le  con.sul  améri- 
cain Williams  et  le  capitaine  Samson,  (|ui  ont  été  témoins  de  rérii|i- 
tion,  en  racontent  ainsi  les  partieularilés  : 

,  «  Le  0  juillet  et  les  deux  jour.>  suivants,  de  violentes  .secousses  de 
tremblement  de  terre  se  firent  sentir  .'i  Vavao,  à  des  intervalles  régu- 
liers de  quinze  ou  vingt  minutes  |  on  les   ressentait  même  à  bord  des 
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celle  qu'on  aurait  dû  stipposerdans  un  monent  ou.  la  mousson  de 
nord-est  soufflait  avec  violence.  Le  42,  à  deux  heures  du  matin,  le 
navir.e  américain  Charles- M  or  g  an,  se  trouvant  à  plus  de  trois  degrés 
au  nord-est  d' Amargoura,  fut  surpris  par  une  avers»  de  lablt.  Le  vent 
soufDait  cependant  de  nord'est  avec  une  telle  force  uu'on  avait  pris 
deux  ris  dans  les  huniers,  la  nuit  étant  d'ailleurs  fort  belle. 
'  »  Un  autre  navire,  le  Jfa<«aefcu<«M,  éprouva  exactement  le  même 
phénomène  et  en  même  temps  que  le  Charles-Morgan,  quoiqu'il  fùi 
à  soixante  milles  plus  loin  dans  le  nord-est.  •  ^ 


iÂM.Haftnir  court 
Rteén.Rotteh. 
ur.  batte  àet. 

—  —  pu(. 

—  ï  n.  (flO. 
Dette  mtériou. 
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—  àtft " 

—  d««sw •■ 

—  doiMî » 

—  Banque " 

—  d°Em.mi..  « 

rifcMuirr " 

AUTtlCHI >' 

CHEMINS  DB  FER  A  TESMK  (Dernier  court.) 

laillM  ir.-d.;...    ««>'  "» I Pari»  i  Rouen 911  sO'Orltîàn»  à  Vlerxon. 

—       ifr.-g.)..    >"■"  »"Houen  au  Havre...  *78  7»  Bordeaux  à  Cetlt. 

Pari»  à  Orléan» l-iU  .M)  MarseUleà  Avignon  577  50  Nord 

—    àLjon sve  ssiParisAStrasIiourg.  *(«  7S|BouloK.à  Amleai. 


tort  ^ 
MontàTr, 
Pkrii-Lyon 
Bord-Te«te 
Zinc  T.  M. 
LInMaberl. 
F.  dol'Av.. 
Union  lin.. 


493  U 

»»A    Nil 

396  3S 


Versailles 


6M  it 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  31  dé- 
cembre sont  priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque, 
si  elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans 
l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n°  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions.       ^ 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

'Plusieurs  iiersonnes  se  sont  méprises  sur  la  portée  de  l'arrêté  pris, 
il  y  a  trois  mois,  p:ir  M.  le  minisire  des  flniinces,  qui  interdit  aux  di- 
ret  leurs  de  poste  dc!  pri'inlre  ilcs  abonnements  aux  jonrnauN.  —  Li's 
directeurs  de  posie  sont  obli;<és  de  délivrer  à  toute  personne, ijui  le 
demande  un  mandat  sur  la  poste  de  Pari.i,  ei  ils  ne  peuvciii  prelerer 
d'aut/e  dfOit~i|ue  2  pour  cent  de  l'argen' versé,  Irenlc-clnq  i intime-, 
pour  le  timbre  du  mandat,  suit  en  tout  : 

Pour  uh  mandil  de  (2  fr. 
pour  un  maiHat  de  24  fr. 
l'our  un  mandat  de  48  Ir. 

Ces  chiffres  prouvent  qu'il  y  a   une 
imméJialeinent  pour  nnuin  ;  on  évite  ainsi  toute  (bance  de  retard  et 
quatre  affranchissements. 

Prière  in  liante  de  joinilre  à  toutes  le.s  demandes  la  dernière  bande 
imprimée. 

AVIS. —  Les  abonnés  de  la  Phalvnck  sont  prévenus 
que  la  livraison  de  janvier  18-18  n»!  seracnvovce  (|u  anx 
personnes  qui  auront  renouvelé  leur  alxinnemeiit.  — lis 
sont  instamment  priés  de  lairt!  coniuiîlre  lotir  ronou- 
velicmenl  avant  le  1"  janvier,  pour  <|iie  ihmis  puission.'; 
délermincr  le  nombre  d'exemplaires  à  tirer,  (pii  sera 
slriclcmcnt  basé  sur  les  souscriptions  reçues 

(Ihaeun  des  eiiir|  tomes  publié^  prée.  (îeinnienl  r<t  en  vcnie  au  Im- 
reau  de  la  l'hatange,  rue  de  Beaune,  2,  au  prix  de  »  francs. 


••NP 


fr.  ."5!!  cent. 
,     ^\ 

grande  cdinùmie   <1  s'.-.bonner 


LIBRAIRIE  PHALANSTÉRI^NB,  r. de  Beaune,  2,  et  quai  V6lUifft,M. 

TTDACfiPfAlT   ABEÉaéc  on  ■raTÉaa  mM^nâtànnm  !>■ 

JîA*  "^lilUH  roVKiKB,  suivi  de  :  Etudes  sur  ptriqùts  prvhlémts 
fondanuixtaux  delà  destinie  sociale,  par  V.  CoNSiDKnANT.  Br.  \v-3i  d^  ié- 
sus.  —  Prix:  60  c.  Par  la  (xwle,  7à  c.  —  L*  même  ouvrage  non  suivi  in 
neuf  thèses.  Prix  :  30  c.  Par  la  poste,  40  c.  ^ 

'L'MM  des  firému:  F.  CANTAGHfiL. 

FAUSSES  HABQÏÏES  »>  FiBBUUE. , 

AVIS.  Pour  m'tife  le  public  a  Tabri  de»  fraudes  de  la  conlrefa(;oD  ei 
4es  fausses  marques,  '' 

MM.  L&MAUB  et  C,  nie  Louis-li-Grand,  3S, 

roiLLEVS,   boulevart  Saint-Deois,  l.t, 

H&EQorr  et  TBOVAB,  bouiev.  drs  Italiens,  lo, 

BOMMEAVX  DCTOT,  rue  Vivienne.  V6, 

FICAUT,  rue  Dauphloe,  ;>2,  ', 
prévieniieui  les  acheteur»  qu'ilu  sont  li-s  seuls  lu.tnliaudt  ayaut  irailé  avec 
la  Kociét»'*  CB.  CBaiMTOriK  irl  c  |>ouf  la  vi-nic  d«  leur  orfèvrerie  dorA« 
et  arg.  iil^c  par  les  procinlés  de  MM.  Elkin|;ton  «  t  de  Ruolt  ;  ils  les  pr^tlf  n- 
ncnl  aussi  que  cliacun  d'eux  possède  dis  modèle»  qui  lui  appartiennent  ex- 
rlusivcinont.  

Spectacle.^    du    21   décembre. 

7  il    1  »  rHANÇA"»-  — t^'Bt'AP"**' '••  A''»'**""'*** 

8  b.  •!•  ITALIENS.— Guncrcntola. 

G  h  »|»  opKEA-cowiQDit.— Domino  noir,  Mario. 

6  h.  l|2  ODKON.-I.e»  Atrides,  l'Ami  Grandet. 

7  b.  »|»  0PÊEA-.1ATI0I1AL.  (B.  du  Temple.)— Gastibelia,  une  Donne  Foilune. 

6  b.  •!>  THÉÂTRE  BUTOEIODK.  — lianilrt. 

>  h.  i|>  VAUDiviLXi.— Re'lcbr. 

6  h    \\\  VARi*T*».— Jérômf,  Mouliu,  Turluretl»,  Dernière  Conquête. 

6  I'.  l;i  oiM!iA«.-Didier.  V«  Pinchon,  SuMBne,  1m  »l«lb«uri. 

C  11.  •!»  PALjkis-BovAU— I"  repr.:  Banc  d'HulUrc»,  Rrvue  dit  18*7. 

7  il.  »i»  ponTr-«AixT-MAaTi?i  — Belle  aux  (JiCTeui  d'Or. 
'■  h.  •!>  AMBK.u. ~L.es  Paysans. 

6  il.  >|>  fiAiTi.— (iiic«  de  Dieu,  le  Sonncor. 

6  II.  >[•  coMT»:.— Parapluie,  Diuutlte,  Slceple-Chate,  Michel. 

(i  n.  i|2  foijiis.  —  Cétar,  Fille  de  Marbre,  Ailine 

(I  h.  1  i  niXASs(«K.<«T(.-La  Fille  du  Duble,  Feu  sou»  la  Cendre,  M  moin»  1. 

■S  II.  Il'  i.iurMioune.— Le  Pied  de  Mouton. 

.1  )    ^  S  tKAU.'iAHCHAU.— Léon,  la  Prima  Doa>,  IntermMe,  la  Perinne. 

TtiKATHK  •«»:  MAP  m  ^.—Spectacle  daut  le  jour,  dimanche  et  jeudi,  k  IbenrM. 


Imprimerie  LAKci^LkTT  et  Co»p.,  rue  du  CroUMBl,  Itt. 


T?-=5?^T?^!SeT=J. 


PÂPETEHIE  MAEION. 

P.mis,  11,  ciié  Bcruèir;    L(»drks,   lil,  Regenl-Street. 

Kabri<|ii<'  pniir  iiinrliinc  :i  viipciir  a  CounaKVuiK. 
Papier*  ilc  Iiim-  (Ir  I  'iili'>  s  ries,  \\  il''-,  lillés,  dcnteli'M, 
nioirii,  Ile.,  liinlui's  avc'- ncln  nlic  aux  cliilTres,  cou- 
ronties  rt  armoiries  des  ailielriii  s  ;  enveloppes  de  lettres 
de  tonte»  favon»,  ap|iro|.ricr.<;  :i  lnus  len  iiapiers,  ainsi 
que  celles  dites  pofla'ri  de  («eiiri|é  et  d'Hutkenlicité,  ap- 
prouvée* pur  M.  le  directeur  fîénériil  des  |>o>lt;s,  pour  les 
lellrC'i  chariiéi's.  Maison  s|iùei. lie  p  iir  hi  riche  et  belle 
papeterie  (t  Ions  le»  nbjeis  élOgaiits  pour  bureau,  cnllii 
tout  re  (|iii>  loti  |"'Ut  apinMiT 

ÉTRENNES  POUR  ÉCRIRE. 


on  FEMUR. 


Maison  de 
Santé, 


2",  rue  llonsseirl,  ((iiir  Irf  Iruileinciil  et  l.i  ^uérison  cle 
ce»  atlectioiis,  pur  l'ai'PAREIL.  Nal(:rius,  breveté,  s.  g. 
du  (,'.  Notice  sur  cet  appareil,  I  vol.  avec  pl;inehe»,  prix  : 
2  fr.  ,)0  c.  et  .1  fr  par  u  po-^te.  (Ih"/,  p.  vai.^:hiiis,  7,  me 
du  (Vu|-Sainl-Hon'.r<'',  i-i  cliei  lliillicrc,  libraire,  rue  de 


l'Ecole-dc'-.vicdecine. 


PAPIER  DALBESPEYRES.sIi:!r;;:;;!^s. 

cio  i\r  I'Icjviiicc  cl  (le  l'élianaer, 

LES  VESICiTOIRES. 


81,  el  (1,111^  us  |ilririn;icii'>  li 
pour  ciitKt:  iiir,  saii> 
odeur  lii  iloulf.ur, 


NOTICE  su,  IL  CHLOROFORHE 

el  l'ÉraER,  leur  iiiiploi  il:tiis  lis  opérations  de  la  cm- 
nmr.iK  iik.itaiitk,  par  es.  covaia,  niédrrin-dcntitte 
de  la  Kaculie  de  faris   In-S'.  Prix  :  ï  fr. 

C.liei  l'AL'TKijt,  rue  d'AI(?er,  II,  et  chi'i  Lkdovkn,  li- 
braire, galt?ri»  d'Orléans,  Pala.s-Royal. 

MAT  ITIfrC  SECRF.TESî  fr.mienxKuèrlesqu'ail- 
QIAIlAJIlLu  l(  urs.  Kur.  du  Major,10U,  r.  Montmartre 


TAVERNE  RRirAHlflQUE.  r. 

l'usage  du  beau  monde.  Rue  de  RicheTicii,  lojl. 


ESTAl- 
HANT   à 


PATE  PECTOR 


D'on  ' 

en  I84.<t. 


a  U  réKli.M< 

DE  GEORGE, 

Pharmacien  d'Epinal  (Vosfec.) 


La  semis  in faUMU  pour  lo  prompte  ittêriê^^^ts     , 

IIHriES.CiTAIIIiiilS.  BMIieNTS,t«OI  lUflOSIS 

0*  en  trouve  dant  toutes  le*  neilleures  DbamM^  de 
France  ;  et  k  Pari»,  an  dèpdl  lénéral,  chez  MM.  Wa«FIU 
el  GAaniBB,  droguistes,  rue  de»  Arcis,  66.  —  On  ne  doit 
confiance  qu'aux  boUes  portant  la  signature  GBORGÉ. 


liC  plus  charmant  caileau  de 


qu'un  MARI  puisse 
faire  .'i  yA  FEAlME, 
tin  PEllEàsaFII^ 
LE,  un  FRERE  à 
sa  S(*:UR  est  un 
ABONiNEMlîM  au 


•BoiKi;  pu»l  dVcoiiosBiie  politique  f^t  de  travaim  d'aiKiilllei!i. 

pinlir  il;i    1'^  novemlin;  dernier,  et  eonlient.les  I>ESSr\S  de  TAI»ISSEIUES  COI^ORIÉS  à  la  (GOUACHE  et  des 
la  inaisdii  SAJOU  ,  aiV  nombre  de  UOM  par  an,  des  GRAVIJHES  de  MODES,  des  PATRO]\S  de  RORES  et  de 

^j^^  CAUSEUIES  de  SALON,  des  NOU-. 

EMPEREUR  DE    TURQUIE,  par 


(le 


Ce  .lournal  parait  uni',  l'ois  cliaqno  mois  à 
PATIIOAS  de    lUUHH'lIVIi-S,  soHant  dr 

'31AMTELETS;  des  MOIVCEAU.V  <le  MIJSK^bCî-  inédite,  et  ciilin   des  arlicles  d'ËCOIN'OMIE  DOMESTIQUE, 
MOLLHS  .1  des  RE\  I  ES  de  TU  JiATRES  cl  des  MODI  S. 

Le  nuinôfo  du   1"  déccilfliri»  contient   le  prolo^rnc  des    12  JOYAUX   DE    NAIMÉ  fiVLTANE,   contes  à  la  lillc 
M.  LEO  LESPÈS,  tjui  parailront  successiveinenl  dans  h'.s  douze  mois  de  l'année  IH^iH.  f 

LE  GRAND  LIVRE  DE  LA  MAITRESSE  l>E  MAISON,  Comptabilité  i»es  Dames  pour  1848,  sera  donné  en  prime  avec  le  numéro  du  1"  janvier. 

Abonnement  pour  Taris  :  10  fr.;  Province,  1*2  IV.  On  s'abonne,  ù  Paris,  rue  iVIontmartre,  Kiî).  En  province,  en  prenant  un  mandat  de  12  fr.  au-bureau  iJe  poste, 
à  l'ordre  du  Directeur;  ou  bien  encore  en  s  adressant  à  tous  les- Libraires,  •  dans  tous  les  bureaux  de  diligence,  et  cbez  tous  les  Correspondants  de  l'Agence 
f^énéralc  d'aboiinement.  (Affranchir). 


msm 


.Vînllst*  «t»  S.  A.  IBRAUIM-P.ACH.»  ,  iuleur  d»  Pliiilcui»  nu- 

NC-SB  INDKSTlHictinLKS,   poiM'-M  tAM  CROr.arr»  m   li»*- 
Tiait.  — aATBuuu  coartrrt  liviim  wtt  M  ntoiiB*. 
*I».  RVR  SAINT-HONOBlT-  Uftinclilr 


rr  V.     siHoi'  1)  Kr.dRcKs  d'orangrs      ««^ 
lk^[l2^  L/âi'lfitiIJilVL JBIIJ  tllJllW "■"*"• 

loujour»  m  /tacoiM  fp<ciouj  porlani  la  tignaturi  L»«0II. 

Kn  rèRuUriMnl  les  fonflicns  de  IViltnifjc  c(  dai  inleilint,  il 

détruil  U  coMlipjlion,  «nJnl  l.i  .lurrWe  e|  U  Hjtienlfrit    \t, 

iiill.<dicinerv„i„,..,l..,gailnl<s,R«,lr,l<,c..|,.,  livreur,  .Il cfiii,. 

p.i  il  eilora.r;  fuililp  li  digeilion,  ïLrète  l«>  conulescêncu. 

^PrixdttjlaeOii,  3f.'  Pépôtdgni  chaque  ville  ^ 


P    22,  raeN'-dei-Peliti-Chimpt,S2,  p 

au  coin  lie  celle  ChabuiMl*.  *  * 

Es7  lA  szvLE  FABRIQUE 
GENERAI.^  „  SPÉCIA- 
LE DE.  LAAiPES  SOL  AI- 

liX<S  *Toc  ■«RQoni  DE  ramiaini,  de 

PICOT,  F/Mlllll  i.  g.  du  i;., L'UN 
OES    fREMIERS   l-RODUCTEURS    EN  ti 
I  I\AN('.E  ItR  CK  IIKL  ÉCL/tlAAGE.       S 

Cei  l.iniprs  UM  mécanlime,  brûlent  loulri 
espace*  iThuilet,  uns  ooeur  ni  fafnM,  M  loni 
•aJellM  t  auconea  r^ralkma,  el  l'on  pmil  let 
mtU)»r  aol-mèoM.  aAVAMTia  uuia  oanM. 
tu  moaélcs  ponraalon,  ■noyen  calibre,  40  fr.  U  paire. 
Id.         -  —  (MM  calibre,      «o      ^— 

roiiTf!  ncatiB  adx  wuiauma  bt  lolPonratmM. 
On  1  ((vuve  «uukI  loua  lea  aulrek  •{'«Uinwa  de  l^mpca. 

NU'FA:~4iB«  LAarai  a  •  n.  wniT  m  clivas. 
(MM  ptkM  M  e/SvmS  rta^wM  aaUf.  liUuchlr.) 


En  vente  à  Va  LiBitAiniE  piialanstèKienne,  quai  Voltaire,  35. 

DE  L'ORGAIVISATIOIV 

DES.. 

TRAVAUX 

ET  DI U  BtrOEIE  DIS  rmTHT-CIIAIJSSte; 

Par  F.  CA]lTA€SIfKf  a  , 

t     GhawD  Im-Ogtavo.  —  Prix  :  1  franc  ;  par  la  Poste,  I  franc  30  cent. 


WÊÊÊk 


WÊÊk 


PARIS,  21  DECEMBRE. 

Le  travail  intellectuel. 

Oa  ne  eompte  ordinairement  de  prolétaires  que  les  ouvriers  de; 
l'industrie  ;  pour  être  prolétaire,  aux  yeux  du  grand  nombre,  il 
ftst  porter  la  blouse  ou  lebourgeron.  Que  de  prolétaires  en  dehors 
de  ceux-là  cependant,  qui  n'ont  d'autre  avoir  que  leur  postérité 
proies,  et  de  ressoarces  que  les  fruits  d'un  travail  pénible  et  in- 
cerjùnl  Les  prolétaires,  ce  sont  tous  ceux  qui  travaillent  des  bras 
etdçil'iatclligence,  tous  les  producteurs  qui  ne  vivent  que  de  leur 
nlwre, eipplp;rés,  commis,  professeurs,  administrateurs,  artistes, 
peintrea,  musiciens,  gens  de  plume  et  de  pinceau,  gens  de  lettres" 
etde^cieQce.  L'Immense  majorité  de  ceux  qui  travaillent  de  l'in- 
telligence, et  la  totalité  de  ceux  qui  travaillent  des  mains, 
pu  ne  faut  pas  croire  (jnc  les  premiers  >;oient  moins  à  plaindre 
que  les  secoqds  et  dans  une  situation  moins  précaire.  L'ouvrier  ga- 
gne peu  quand  il  est  occupe,  et  il  est  exposé  au  chômage;  mais  li* 
travailleur  Intellectuel  est  dans  le  même  cas,  si  l'on  en  excepte 
quelqiie»  rares  individualités ,  quelques  ofliciers  de  l'ctat-mHJor 
littéraire  ou  scientifi  luo,  le  plus  grand  nombre  des  travailleurs  io- 
teUectuels  gagnent  peu,  sont  exposis  au  chômsigc,  et  de  plus  a.*-- 
sujetlisà  une  certaine  représentation,  soumis  à  des  dépenses  obli- 
gatoires dont  l'ouvrier  qui  travaille  de  ses  mains  se  trouve  dis- 
pensé. 

Ainsi,  pour  ne  parler  que  des  gens  de  lettres,  le  public,  qui  se 
délecte  à  la  lecture  des  journaux  et  siflle  les  pièces  de  ihéàire  qui 
ne  l'arauMnt  pas,  le  public  ne  sait  guère  quelle  est  la  vie  de  la 
majorité  de  ces  bouffons  qui-  le  font  nre,  de  ces  conteurs  attendris 
gni  I*  font  pleurer,  de  ces  hommes^qui  gouvernent  le  monde  et 
font  trembler  les  puissants  par  la  force  de  leur  éloquence  et  de  leur 
raison,  et  qui  n'ont  pas  toujours  de  quoi  dtocr. 

On  tecroirail  en  plein  moyen-Age,  dit  à  ce  sujet  M.  H.  Ci'stille  dans 
on  Journal  destiné  à. la  rféfeiise  des  intérêts  sctentiflques,  liitérakres  et 
arlisUi|ues,  on  >«  croirait  au  temps  où  le  charpentier  qui  dressait  li-s 
tréteaux  et  l'auteur  de  mystère  rpcevaienl  un  «gai  salaire.  Nous  Kom- 
mes  beaucoup  plus  malheureux  que  le  prolétaire,  <^ar  nous  ne  pour- 
riant  pat  comme  lui  porter  la  blouse  et  mani;er  ù  la  gargotie,  ou^  si 
BOàa  le  faitlont,  c'est  pour.  |e  poup  qu'il  nous  serait  impossible  de 
vendre  la  copie.  Le  journal,  comme  le  libraire,  comme  tous  les  bouti- 
quiers, a  conAance  dans  les  gtns  bien  couverte. 

M.  Castille  à  tort  d'accuser  le  journal  ou  l'éditeur.  La  librairie, 
la  presse  périodique  sont  dans  le  cas  de  la  plupart  des  industries. 
La  concurrence  anarchique  a  fini  par  ériger  ces  industries  en  mono- 
poles comme  elle  l'a  déjà  faitou  le  fera  pour  toutes  les  autres.La  masse 
des  entrepreneurs  de  journaux  et  la  masse  des  éditeurs  sont  placés 
<UB8  aae  thantion  tout  aussi  précaire  que  celle  des  travailleurs, 
écrûét  pir  la  concurrence  des  monopoleurs,  le  bon  marché,  la 
contrefaçon,  les  parasites,  et  n'arrivent  qu'après  d'immenses  diffi- 
coltèi  à  faire  face  à  leurs  obligations,  à  payer  leurs  dépenses  quo- 
tidienMi^  se  débattent  sans  cesse  contre  la  faillite  qui  attend  la 
plopart  Ml  baot  de  lear  carrière. 

?o(ei  le  bilan  qae  le  Travail  intellectuel  dresse  de  la  répartition 
■  do  riJnire  entre  les  ^ ens  de  lettres  it  Paris  : 


r)'aprôs  un  calcul  .'i  vue  do  clocher,  et  Kfnéreuspm''nl  lr.iilé,  la  presse 
(i'Tiodif|iie  tout  entière,  journaux  et  revues,  ne  dépense  pas  pjus  de 
OOOflOO  fr.  pour  sa  r««d,i(ti')n  politiqtii  et  lilti'raire.  Or,  la  seule  So- 
eiété  de»  gent  de  lettres  se.  compo.se  'le  (piatre  cents  mcMibre.s;  vous 
m'areoriierez  bien  deux  eeiit^  écrivains  en  dehors  de  la  Socii'té,  si  vous 
vohIm.  reiN»i4tii«r  *\\\'un  lita^id  noiHbiT-  Uclillérjliur-,  de  journalistes 
et  de  portes  dédaijznent  cetio  Sorit^lé  parce  (|u*elle  offre  peu  d'avanla- 
;,'!*,  ou  n'y  enT'nt  pis  faute  de  50  fr.  pour  payer  la  cotisation  :  cela 
fait  six  cents.  Soit:  tOOOfr.  par  érriv  in.  C'est  peu,  mais  vous  allez 
voir  comment  se  répariissent  les  OOfl  000  fr.  Le  sixième  au  moins  de 
la  sommées!  absorbé  parDunia^et  ses  cillaborateurs...  En  rédui- 
satii  à  .SOtKK)  fr.  les  (luure  autres  écrivains  <\m  ccciipeTit  la  première 
place  dans  la  littérature,  nous  trouvons 200  «00  fr.  Dix  plumes  du  se- 
cond ordre  A  10000  fr.,  vingt  à  .5{M)0.  et  enlid  cin(|iiaiite  diverseme"! 
rétribuées  absorban'  colleclivemeni  tOOOOOfr.,  —  voil^  nos  COOOCH) 
fr  répartis  entre  qualre-viii^t  ci  i]  i  Hér.ilfurs  sur  six  ciits.— Ily 
en  a  doue,  cIik]  (rcnt  i|uin7>(|ui  vivent  de  coiitemplalioii. 

I.a  iihrairie.'la  librairie  scieiiiiii  pia  exceptée,  dépend'  bien  moins 
que  les  journaux... 

11  y  a  sans  doute  quelque  ex  igéri^tion  dans  cette  statistique, 
et  nous  ne  la  croyons  pas  po-ée  conme  elle  dçvrait  l'ùtre.  Beau- 
coup de  membres  de  la  .Société  dts  gens  de  lettres  for.t  de  la 
science  ou  du  llicAtre,  branchies  qui  ne  sont  pas  comprises  dans  le 
travail  de  M.  Castil'e;  cejjui  portcau  double,  au  triple  même, 
peut-être,  la  part  aiïcrente'aux  six  cents  ccriv.tins  mentionnes; 
mais  la  venté  est  que  le  sort  fait  fi  1,-;  majorité  des  gens  de  lettres 
est  déplorable.  Qu'en  résultc-t-il  ?  Le  travailleur  industriel  qui  ne 
tfouve  pas  d'emploi  se  fait  voleur;  l'ouvrier  intellectuel  vend  sa 
plume  il  des  industriels  de  bas  t  tage  il  .sème  la  calomnie,  l'intimi- 
dation, il  spécule  sur  le  scandale  et  li  dénonciation  •  il  se  fait  pour 
un  morceau  de  pain  complice  dé  cette  industrie  qui  n'a  de  nom 
que  dans  la  langue  des  malfaiteurs  le  chantage. 

Voici  comment  s'exprime  à  ce  sujit  le  journal  que  nous  citions 
tout  à  l'heure  : 

Il  y  a  parmi  nos  frères  des  hommes(|ui''iustifienl  les  imputations  de 
nos  ennemis  ;  il  y  a  des  lètes  chargés  de  toutes  les  iniquité»  qu'on 
voudrait  bien  ailribusrà  l'ensemble  <e  la  corporation.  Il  ya  à  Paris 
des  recueils  voues  à  un  ignoble  irafli....  Dans  ces  bouges  littéraires 
vous  trouverez  toujours  quelque  homned'ariîent,  arai;;npe  sordide  qui 
tend  sa  toile  aux  amours  propres  «ritiliques.  Le  pauvre  Journaliste  se 
réfugie  dans  ces  antres  quand  la  fatn,  comme  un  dogue  qui  dévore 
le»  talons  du  paisant,  ne  lui  laisse  m  le  temps,  ni  le  jucement  néces- 
saire pour  faire  choix  d'un  bonne* at>rl.  w  *n\n  par  cette  porte  tou- 
jours ouverte,  s&ns  s'imiuiéter  dt  l'bôtc  qui  lui  fait  payer  le  gîte  au 
prix  de  l'honneur.  Le  journaliste  devient  aiors  un  odieux  inslrumeni. 
Là  des  malheureux  écrivent  pouniut-lquessous  des  lignes  qui  coûtent 
des  milliers  de  francs  et  des  mois  de  prison  eu  police  correciionnelle; 
là  on  dine  de  calomnie,  on  soupede  diffamation  ;  là  on  trouve  encore 
des  auteurs  rossés;  lî  s'est  coiëervée  la  tradition  des  coups  de  bâ- 
ton de  l'ancien  régime.  —  C'est  un  bien  grand  crime,  sans  doute,  de 
vivre  au  prix  de  lareilles  infamies,  et  mieux  vaudrait  s'aller  noyer  li 
l'eau  n'était  pas  si  froide.  Mais,  s,  nous  sommes  vertueux  et  puissants, 
nous  serons  compatissants  enveri  ces  malheureux,  noui  ne  leur  di- 
rons pas  d'injures,  nous  ne  leur  Jetterons  pas  de  boue,  parce  qu'en 
cette  année  tS47  plus  on  est  giaiid,  plus  on  est  haut  placé  dans  la 
hiérarchie  de  la  fortune  et  du  pouvoir,  plus  on  a  besoin  d'humilité..-^ 
m  puis,  de  bonne  foi,  k  qui  la  faute  ? 

Nous  appelons  quelquefois  Tattention  des  puissants  sur  cette 


masse  d'hommes  sans  ressources  qui  se  lèvent  le  matin  sans  srtvoir 
comment  ils  dîneront  et  quel  gtte  il  leur  sera  possible  de  trouver 
pour  lu  soir,  loups  alTa-nns  qui  rôdent  autour  de  la  société,  tou- 
jours en  quête  du  côté  faible  de  la  bergerie;  mai.;  la  pré.sence  su 
.milieu  des  grandes  cité^de  tous  ces  travailleurs  intellectuels,  gens 
«resprit  pour  la  plupart,  que  raa-ftwisgéirilniiptejef  Itur  taltuiLda 
persuasion,  leur  influence  et  toutes  les  ressources  de  lour  esprit  à 
miner,  à  dis.soudrc  la  société,  par  la  calomnie,  par  le  scandale,  par 
la  prédication  de  doctrines  subversives  et  ijppitovables,  leur  exis- 
tence au  milieu  des  villes  constitue  un  danger  plus  grave  ci  plut 
terrible  encore,  car  aujourd'hui  l'empire  est  beaucoup  moins  i  h 
force  qu'à  l'adresse,  à  la  violence  qu'au  talent  et  à  l'esprit. 

Pour  n'avoir  pas  às'occuperde  cette  situation,  on  se  récrie  con- 
tre le  nombre  toujours  croissant  des  gens  de  lettres;  on  rappelle 
ceux  qui  s'y  jettent  sans  vocation,  s»ns  tal<!nt  et  dans  res:)nir  de 
ronquénr  une  fugitive  gloriole  qui  leur  échappe,  éblouis  p»r  le  suc- 
cès de  quelques-uns  dans-la  double  carrière  de  l'ambition  et  de  la 
fortune. 

Sans  doute,  il  en  est  beaucoup  qui  se  jettent  dans  l'arèjc  litté- 
raire sans  talent  et  sans  vocation,  mais  les  autres  carrières  sont 
tout  aussi  encombrées  ;  les  antichambres  de  ftutes  les  adm-nistra- 
tions,  de  toutes  les  entreprises,  de  (out?s  les  spécolations  sont 
('gaiement  assiégées  de  solIicit»'urs,  de  surnuméraires  affamés  ♦« 
disputant  une  maigre  pitance  d'où  la  plupart  restent  exclus.  Partout 
dans  les  villes  les  bras  sont  trop  nombreux  pour  le  travail  «ju'on 
peut  leur  départir.  Dans  les  campagnes,  au  contraire,  ce  sont  les 
bras  qui  manquent  au  trava-l  agricole;  c'est  le  fermier  ou  le  pro- 
priétaire rural  qui  subit  la  loi  du  travailleur.  < 

Toute  cette  situation  est  anormale.  De  toutes  les  industries,  c'est 
l'agriculture  qui  a  encore  le  plus  de  progrés  à  accomplir;  c'est  rets 
elle  qu'il  importe  de  faire  reQoer  les  travailleurs  qui  s'accmnulnit 
dans  les  villes;  car  c'est  seulement- grâce  à  Labondance  des  prt«- 
duits  qu'il  sera  possible  d'assorer  le  bien-être  à  tons  les  membre» 
de  la  famille  humaine.  Mai»,  pour  que  cette  rérolution  s'opère 
pour  que  les  tratailleurs  retournent  à  leurs  champs  d'oà  ils  éia»-^ 
grent,  il  faut  que  l'agriculture  arrive  k  erercer  sor  les  ftwés 
une  séduction  qu'elle  a  perdue  ;  il  faut  que,  grlce  à  l'astociattdn 
et  h  l'organisation  des  travaux  dans  la  commnne,  le  tnrail  agri- 
cole en  vienne  à  retenir  les  traTailleurs  et  à  garantir  à  leor*  la- 

Koms  nnp  iiw»»  «♦  r^mnli.»».  rémnnériitinn 

Toutes  les  carrières  sont  eneomtinSes-àtBnes  fittei  parce  t^ae 
le  nombre  de  celles  qui  exercent  quelque  attrait,  qui  offrent  an  ap- 
pât d'honneur  ou  de  fortune,  est  excessivement  restreint  ;  parce 
que,  loin  de  faire  éclore  les  vocations,  notre  éducation  tend  à  jeter 
toutes  les  intelligences  dans  le  même  moule,  àrendre  tous  les  hommes 
aptes  à  la  même  fonction.  Que  l'éducation  se  fasse  plus  larg<*  et 
plus  comprehensive;  que  les  travaux  se  subdivisent,  que  dans  cha> 

3ue  ordre  U  y  ait. place  pour  les  succès  d'ambition  et  les  succès 
'argent,  assurément  la  carrière  littéraire  sera  moins  encombrée, 
et  l'on  ne  s'y  jettera  entièrement  qae  si  Ton  y  est  entraîné  par  n 
goùl  bien  marqué,  par  des  qualités  réelles,  et  chacan  alors  poana  y 
trouver  la  rémunération  qui  lui  est  due.  , 

C'est  dans  une  organisation  du  travail  qui  réalise  ces  conditions, 
et  dans  cette  organisation  seulement,  que  l'on  trouvera  la  solution 
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MEMOIRES  DE  MARIE  CLAVEAU 

SÉMINARISTE. 


BiSlia  A  M.  TÈtSX.  »TAT. 

Cher  Félix, 

Tu  n'asja^aii  cessé  d'encourager  mes  elîorts  ;  tu  as  toujours  fait 
entrevoir  un  noble  but  à  ma  persévérance.  Reçois,  en  remerciement, 
la  dédicace  de  mon  premier  livre.  Puisset-il  refléter  la  vive  lumière 
qui  jaillit  de  ton  cœuf  sur  les  douleurs  sociales;  puisse  t-il  le  prou- 
ver que  tes  enseignements  si  chers  au  peuple  sont  pré(  ieusement  re- 
cueillis par  l'amitié.  J-  de  C. 


■  Ceci,  je  le  sais  bien,  est  leur  faute 

-  -    .'-  encore  moins  que  leur  malheur. 

_  T*'  ■      H.  (michei.et). 

AVANT-PROPOS.    1 

Je  livre  au  public  le  fâcheux  spectacle  d'un  héro$  dont  les  principes 
et  les  actes  ont  rarement  été  d'accord. 

le  ne  prétends  point  donner  un  exemple  à  suivre. 

Je  crois  cependant  qu'il  est  bon  de  montrer  Jusqu'à  quel  point  un 
homme  doué  de»  meilleures  intentions  peut  dévier.  Tel  se  croit  fort 
de  sa  cooscientt  qui  subit  le  son  du  méchant. 

Cette  hutni^t  ustJa  mienne,  et  Je  ne  veux  ni  atténuer  le  malnl 
grossir  le  bien  que  j'ai  fait.  Ceux  qui  se  laissent  guider  par  la  justice 
et  éclairer  par  la  raison,  sauront  faire  la  part  des  embarras  qu'un^ 
homme  sans  ruse  éprouve,  sous  riiiOuence  de  certaines  circonstances 
sociales  que  l'imprévoyance  funeste  de  nos  lois  laisse  grandir  de  Jour 
enjour.  " 

Eu  effet,  nos  obligations  les  plus  consacrées  ne  sont-elles  pas  sou- 
vente  I  désaccord  avec  nos  be.soiii5  ;>iiiit"s?  Si  le  lecteur  trouve  dans 
ce  siaplt  récit,  réponse  a  («ne  question,  s  ii  y  trouve  en  même  temps 
qucli|U0flaisir,  j'aurai  réuski.  T 


rREMIlÈBB  PARTIE. 

,  L  V 

ADOLESCE^JCE. 

J'ai  ouï  dire  qu'en  général  un  nom  préseniait  l'inliphrase  ou  l'ex- 
plication de  son  propriétaire  ;  et,  maigre  le  souverain  mépris  que  J'ai 
de  tout  ce  qui  sent  le  Proverbe,  je  garde,  malgré  moi,  une  sorte  de 
superstition  à  rttVgard.  Eu  etTct,  il  senibleraii  i|ue  mes  parents,  en 
me  baptisant  Marie,  aient,  sans  le  vouloir,  étendu  jusqu'à  mon  ca- 
ractère une  influence  féminine.  J'ai. une  faiblesse  naturelle,  un  man- 
que d'énergie,  une  paresse  de  volonté  qui  me  laissent  tout  à  fait  in- 
habile à  me  gouverner  dans  les  (  irconstancec  où  iljaudrail  une  réso- 
lution mâle,  une  exécution  vigoureuse,  et  même  une  délibération  per- 
sonnelle. Si  j'ai  réussi  parfois  à  mu  tirer  d'un  mauvais  pas.  .sans  fair^ 
voir  trop  de  mollesse,  je  n'en  dois  point  de  grâces  à  mon  génie,  mais 
bien  à  certain  sentiment  de  pudeur  qui  venait  colorer  mon  front,  au 
moment  olù  j'allais  faillir,  à  une  honte  innée  qui  me  disait  de  démentir 
ce  nom  malencontreux,  et  d'agir  en  homme,  quand  il  s'alliait  à. la  pru- 
dence pour  me  persuader  d'agir  en  femme.  On  verra  que  cette  dispo- 
sition d'esprit  m'a  fait  commettre  plus  d'une  sottise,  «t  que,  si  elle  a 
servi  queiquctois  à  m'altircrun  heniieiir  peu  mérité,  elle  m'a  plus  sou- 
vent engagé  dans  des  entreprises  téméraires,  dont  le  bon  sens  aurait 
dû  m'éloiguer. 

Cette  espèce  de  préparation  étai^  nécessaire  au  lecteur,  qui,  sans 
elle  assurément,  n'aurait  pu  rien  coiiprendré  aux  écarts  dont  lurent 
marqués  lous  mes  pas  dans  le  grand  chemin  de  la  vie.  Rien  n'est  en- 
nuyeux comme  un  préambule,  après  tout,  et  je  commence. 

Où  suis-je  né  ?  Celte  question  ne  m'a  jamais  que  médiocrement  inté- 
ressé. Or  je  ne  pense  pas  (lu'elle  vous  puisse  intéresser  beaucoup 
plus  que  moi.  Pourtant,  s'il  faut  vous  soumettre  mes  conjectures  les 
plus  admissibles,  les  voici  : 

Quand  il  pleut,  Je  croirais  volontiers  que  Je  suis  né  à  l.a_Louis.iane^ 


tant,  ces  jours-là,  j'éprouve  d'amour  pour  un  ciel  pur;  quand  il  gèle 
surtout,  je  me  sens  orignaire  du  grand  /ahara,  nègre  enlui,  moins  la 
couleur,  car  le  froid  m'est  insupportable;  (|uand  sont  veinis  en  France 
les  cinq  ou  six  Jours  brûlants  qui  tiennent  lieu  d'été,  je  me  sens  un 
peu  Moscovite,  et  la  glace  me  sourit  assez;  mais, quand  cet  odieux 
printemps  m'arrache  par  convenance  au  coin  du  leu,  quand  la  boue 
succède  a  la  ^lace  et  la  pluie  I  |a  neige,  me  voilà  redevenu  passionné- 
ment méridional.  Or  comme  je  suis  torcémeni  de  cet  avis  a  peu  près 
trois  cent  soixante  Jours  de  l'année,  J'aurais  matuiJ^fiâce  à  ne  pai 

me  déclarer  au  moins  crétile,  ^ 

Pour  ce  qui  est  de  ma  famille.  Je  n'en  PjdflH^BKSK'^  *'>"^^ 
J(*  pourrais  nie  trouver  bàUrd  d'un  coqui|^^^HHwqMl01Itiarie- 
m  giie,  j'aurais  sucé  le  lait  impur  d'un*  (paJBWftlWMPa  d'une 
rt^fnei  je  n'eu  ^o('ais  pas  plus  \ni  moi ns(i|Hl^BBft«^JBilti va- 
leur, cite  dans  plusieurs  a rrond issemeMÇ||d^Q|||QQ|f  gp4||^  pro- 
bité, SCS  opinions  géitèrcuses  et  .sa  mauv 


Je'devrais,  pour  me  conformer!  Tiisage,  commencer  par  quelques 
détails  sur  mon  enfance,  et  j'ai  regret  que  ma  mémoire  ne  puisse  tae 
fournir  assez  fidèlement  les  touchantes  gentillesses  de  mon  pfenler 
âge.  Ce  sont  cho/ses  que  racontent  avec  i>eaucoup  de  grâce  et  de  com- 
plaisance ceux  de  nos  écrivains  auxquels  leur  fortune  bonne  ou  Mau- 
vaise a  conservé  leurs  parents.  Pour  moi  qui  n'ai  Jamais  été  adulé  ni 
grondé,  caressé  ni  fouetta  par  les  miens,  J°i;nore  absolument  si  \e» 
compagnons  de  mes  jeunes  ans  m'ont  vu  pétulant  ou  maussade,  espiè- 
gle ou  rechigné.  Mes  plu;  anciens  souvenirs  ne  remontent  guère  plus 
haut  que  ma  SKiziëme  année. 

J'étais  alors  où  je  m'étais  toujours  vu,  oiii  je  croyais  bien  être  né.  au 
petit  séminaire  de  Bourges.  C'est  dans  cette  ville  bénite  que  gèraia 
eu  grande  partie  la  sainte  pépinière  qui  doit  pltis  tar.l  se  répandre  et 
fleurir  a  la  surface  du  sol  berrichon.  J'allais  terminer  mes  premières 
études  ecclésiastiques,  et  passer,  dans  trois  mois,  au  ;;rand  séminaire 
où  je  devais  prendre  définitivement  les  ordres,  quand  J'aurais  atteint 
l'âge  requis  pour  cette  formalité.  Personne  ne  m'ayant  consulté  â  cet 
égard,  je  ne  songeais  pas  que  les  choses  pussent  même  se  pisser  dif-  - 
féremment  ailleurs.  Je  me  fl;;urais  sincèrement  que  tout  homme  avait 
été  créé  et  mis  au  monde  p;ir  Dieu  pour  devenir  prêtre  et  mouhr;  et  je 
ne  voyais  pas  d'autre  but  pos^il)lc  à  la  vie  humaine  ainsi  fixée  dans  le 
catéchisme  :  Aimer  Dieu,  le  servir,  et  par  ee  moyen  mériter  ta  tie 
éternelle. 

Mon  domaine  scientifique  était  fort  restreint,  et  mes  notions  géogra- 
phiques me  portaient  à  supposer  que  le  globe  avait  pour  pôle  arctique 
la  cathédrale,  et  pour  pôle  antarctique  le  cimetière. 

J'avais  si  peu  de  préoccupations  extérieures  â  mes  exercices  de  piété, 
je  soupçonnais  si  peu  d'objets  dilTérenis  de  ceux  dont  on  avait  jugé  k 
propos  d'orner  ma  mémoire,  que  mon  esprit  et  mon  cœur,  si  je  puis 
m'exprimer  ainsi,  dormiiient  du  sommeil  d'AdanJorsque  Dieu  n'avait 
pas  encore  oflert  Eve  à  sa  vue.  ' 

Mes  maîtres  semblaient  prendre  mon  indifférence  pour  une  vicatioti 
arrêtée  ;  et  moi-inême,  J'attendais  sans  inquiétude  le  jour  qui  devait 
dresser  une  barrière  de  fer  entre  m^Fet  leî  hommes.  J*  devais  â  c  ne 
sécurité  profonde  qui  peut  être  étohncra  les  personnes  élr.mpèr.v<:l 
l'éducation  des  cloîtres,  une  réputation  d'orthodoxie,  un  relief  de  s.iii  - 
leté,  un  parfum  de  mvsiieismc  fort  enviés  par  les  uns  et  révérée  par 
les  autres.  La  preini.^re  sensation  passionnelle  dont  j'aie  rnnserve 
nettement  la  mémoire,  est  le  mouvement  d'admiration  pour  rooi-inOiii3 
que  j'éprouvai  quand  j'eus  fait  cette  remarque. 

Dire  que  j'aie  Jamais  resret té  ces  Jours  decalme  p'at,  serait  mentir. 
Mais  plus  d'une  fois  df^uis,  dans  les  crises  violentes  de  la  p.1s^ion, 
dan*  les  convulsions  Inranltueisesde  mon  âiti-;  livrée  aie  funesus 
combats,  l'ai  vainement  appelé  à  mon  secoursYinsouciatice  et  la  paix  de 
cw  temi»  iiiexplical)les. 

La  fèie  de  la  Vierge  arriva.  Je  tus  choisi  par  notre  sii|»érieur  uour 

I  quêter,  dans  l'église  paroissiale,  au  prollt  du  petit  séminaire  Celait 
la  première  fois  que  pareil  honneur  me  tombait  en  paV-tage  et  j'en  res- 
sentis, je  l'avoue,  un  secret  orgueil,  d'auuiit  plus  que  le  père  Bran- 


} 
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.  1)  est  impossible  auJoarcThûi  qu  unes  polémiqué  se  proronge  et 
l'Mimc  eetrc  deux  journaux,  sans  aboutir  aux  questions  suriaUs. 
La  guerre  est  RiaiuluQiii.:itenga|;ce  entre  Ib  iSadonal  et  la  lléforme. 
Au  ISational  {]M\  lui  demandait  m  elle  ctait  coiiununi&te,  lu  l{é- 
J'orme  répond  co  uiat>n  par  ta  dcclaralioa  suivante  : 

Au  poitil  «le  vue  <]o.  la  loi  sociali",  non,  la  Réforme  n'est  pas  rom 
naHé«le,,rar  la  formule  <)e  la  communauté  trest  pa»  une  s<'ieiicc,  et  si 
<e»  donner»  «ont  pins  favoraliles  que  celk-sdB  lV<'OTiomie  politique 
•ficirlle.  défendue  i»atle  National,  au\  vut's  inimortel'es  de  la  llevc- 
luiion  fraiiçaisi^  (|ui  se  reitinient  en  trois  iiiots:  égalité,  libertin  fra- 
teriùti,  «'«tu  formule  i.o  noi^s  promet  t|ue  la  répariitioii,  dans  la  pau- 
vrelé-.^éniTale  ;  elle  n'iaiplii|ue  pas  les  moyens  et  !t  s  luis  ori;aaiques 
et  la  production  sutU&ante. 

Cette  déciaration  est  précieuse;  la  Reforme  voit  avec  raison 
dans  le  communisme  un  mode  de  répartition,  plus  ou  moins  coo- 
teMable,  mais  non  pas  une  scienre,  non  pas  une  organisation  ca- 
imble  d'augmenter  la  richesse  générale  en  activant  la  production. 
Quand  même  la  Hé/orme  s'abstiendrait  d'indiquer  les  conditions 
et  les  procédés  d'une  pareille  organisation,  il  suftit  qu'elle  eu  si- 

Eaie  la  nécessité  pour  dépasser  le  National,  s'il  est  vrai  qu'en 
t  d'améliorations  sociales  le  programme  de  ce  journal  se  t>orne 
4  l'économie  dans  tfs  tinànces,  à  la  diminution  des  octrois,  à  la 
réforme  postale,  aux  taxes  sur  les  laquais  et  voitures,  à  la  distribu- 
tion de  eecoufs,  aux  conseils  de  prud'hommes  et  à  la  libre  concur- 
nnee.  La  véritable  économie  daas  les  finances  ne  consiste  pa.<<  tou- 
jours à  dépenser  peu,  mais  à  dépenser  utilement  ;  il  est  telle  dé- 
pense que  nous  préférerions  de  beaucoup  à  l'une  de  ces  épargnes 
qui  rèjouii^saient  le  cœur  de  M.  Àuguis.  Quant  aux  octrois,  sans 
approuver  ia  lortnc  de  leur  perception,  nous  troiivorions  la  dimi- 
potion  de  ces  droite  luncste;  l'abaissement  du  prix  des  objets  de 
consommation  dans  Paris,  serait  suivi  d'une  deprec4atioa  corres- 
poodaote  dans  les  salaires,  et,  si  ce  dégrèvement  produisait  quel- 
que eilçt,  cfl  aerajt  d'augmenlor  la  déplorable  agglomération  des 
prol^taijres  dans  la  capitale;  dans  la  réforme  postale  et  dans  les 
taxes^do  luxe,  jlous  voyons  de  bonnes  petites  choses,  mais  les  distri- 
buUoni  de  fecours  ne  sont  toujours  que  l'humilianti)  aumâoe;  les 
.(oaseiLs  de  prud'hommes  ont  besoin  de  se  transformer  complète- 
neot  pour  n'être  pas  un  instrument  d'oppression,  et  la  cootiurreaco 
sans  garanties  pour  le  public  est  la  mèrf  des  falsilicalioos,  des 
aceapareBcnts,  moaqpoles  et  banqueroutes. 
Le  National  dans  sa  rèponi»e  pouvera,  nous  l'espérons,  que  ce 

--naii»,  Il  réaliserait  de  plus  larges  améliorations  dans  l'induitrie. 


tte  la  bonne  volonté  nossible  d'en  tirer  i)arti,  souvent  H     rai  autant  de  la  crande  idée  d'iurEanisalion  du  tranit:  «  Avengiéqui. 


Danqurt  «le  Y'liAlon**nr>«adac. 

Un  banquet  réforraisie  a  eu  lieu  le  ta  à  CbAloii-surSiùnc.  Deux 
mille  i:ouvivi,'$  ai>isiii;Nit  a  cette  maiiifrMali'Jii.  i)C!»-  dames,  au  nom- 
bre de  devix>i*nts,  br-ivuni  la  pluie  et  la  btine.  ont  voulu  patlHippr  u 
btlè  {(.e,  et  une  trltiVine  spéciale  leur  a  »té  alT^'iM*-.  Aiuiine  sa  le  as- 
KM  vïste  ti'ayint'pu  être  Irouvéf,  on  a  di-po.-é  en  sale  de  bamiuiH 
l'usine  d«  Ml  Cliailier,  à  Saiiii-Co^ine. 

'  -vCeitrtmaaifesMtlon,  nous  rcril'On  de  Châioii,  a  eu  un  cârâcî<re  so- 
cialiste. On  en  jugera  par  le  discourssuivant,  prononcé  p^r  M.  Fortst 
avocat,  qui  a  elé,'1ious  ctrit-on,  souvent  interiuuipu  par  ies  apjilau- 
^iss«!uen^^  :  .     ,.,  ^..,,       , 


tfè1qïïri%ppèîiê In'fïîw .  CuiVliOTiiÎTie  liÏÏw TlfaU' âvêc'sés' TSWs'irO' 
bustes,  et  toute  la  bonne  volonté  possible  d'en  tirer  parti,  souvent  il 
est  rétj^iiitau  ehômape,  au  ohô(ii'aj:e  qui  lui  inflige  pour  sup;jliceim- 
anTité''la  iiii?-(''ie  et  l'iiuniiliaiion  de  l'auniùue.  Ah  !  meisieurs  ,  triste 
libellé  que  elle  de  nos  prolétaires!  Ht  cepeiulanl,  au  sein  de  noire 
France,  au  sein  île  ce  pay-,  léteet  oolon;ie  de  la  civilisaUon,  sur  3.» 
luiUionsd'àines  il  .'■e  trouve  -23  millions  lie  |Tulétaires  1, 

')  Messieurs,  quel  est  le  but,  quel  est  le  devoir  d'une  société  or^îa- 
nisée?  Evideinuieu,l  c'est  d'assurer  a  eliacùn  de  ses  memlires  le  libre 
developpenu'nl  di!'se.s  fai'Ullés,  éviJeiumeiit  e'esl  d'ashurer  à  tous  le 
bieiiêtre.  Eli  bien!  messieurs,  une  sorieic  qui  ne  sait  pas  (;jrantir  à 
liiul  eituyeu  valido  un  travail  honorable  et  ju.-<teineiil  n'iribué,  qui  ne 
sait  pas  accorder  secours,  protection  eOioace  il  l'être  faible, à  la  femme, 
à  l'enfant,  au  vieillard  ;  une  soeiété  qui  ne  sait  prévenir  m  la  misère, 
ni  la  prostitution,  ni  le  vice,  ni  ie  crime  ;  une  société  qui  compte  dans 
ion  sein  des  millions  de  parias  et  de  déshérités,  est-ce  là  une  société 
tulélaireet  bienfaisante?  Esl-ee  la  une  soiielé  d'hommes  libres,  une  so- 
ciété de  frères  et  d'égaux*?  Ah  !  messieurs,  vous  le  sentei  aussi  pro- 
loudeinent  que  moi,  c'est  là  une  société  marâtre,  une  soc  été  mal  faite, 
qui  exige  iinpérieiisenienl  une  nforme. 

»  Et  ne  croyez  pas,  messieurs,  ([ue  le^  novati  urs  soci:iux,  ces  hom- 
mes que  nos  soi  disîiiil  politiques  pratiques  traitent  si  superbement 
d'nlopistes  et  de  rêveurs,  ne  croyez  pas  qu'ils  s'acebidenl  seuls  à 
condamner  notre  état  soeial  et  àen  demander  la  iraiisfurmation.  Vou- 
Itz-vous  cnniiaitre  suc  ce  sujet  si  j^rave  l'opinion  des  plus  t'raiids  es- 
prits de  ce  temps,  dus  rois  de  rolre  litlérature '/  écoutez  et  méditez 
ces  paroles  de  M.  de  Cbàteaubrainl  : 

«  La  société  actuelle,  telle  qi  'elle  existe,  ne  saurait  longtemps  sub 
sister,  à  mesure  (|ue  l'iiistrueliDn  descend  dans  les  classes  inférieu- 
res, celles-ci  découvrent  la  plae  setM'ète  qui  roii^'e  l'ordre  social  de- 
puis le  coBunenceineut  du  moide.  Une  société  où  des  individus  ont 
deux  millions  de  rentes,  lands  que  d'autres  sont  réduits  à  remplir 
leurs  bouijes  inlects  de  inonceaix  de  pourriture,  une  telle  soi  ieie  oeul- 
elle  demeurer  slaiionnaire  sur  tie  ifis  loiidemenis  I  » 

•  Voila,  nle»^ieu^s,  des  paioes  bien  si^j'iiilkatives.  Faut  il  vous  en 
cUer  qui  ne  ie  sont  pas  moins,  a  qui  éiuauenl  d'un  homme  non  moins 
grand  par  le  cœur  ([ue  par  le  laenl  et  la  renommée?  ecuulu  ce  cri  de 
douleur,  en  même  t^inps  que  d'isperaïue,  échappe  a  M.  de  Lamartine  : 

(  Nul  plus  que  moi  ne  souffreei  ne  ^émit  du  gémissement  universel 
de  la  nature,  des  hommes  et  de:  sociétés.  ISul  ne  confesse  plus  haut 
les  énormes  abus  sociaux,  polti(|ues  et  reii^'ieux.  Nul  ne  désire  et 
n'espère  davanta^'c  un  réparaieir  a  ces  miux  iiiiuierables  de  l'huma- 
iiiie.  ' 

»  M.  de  Chilaubriand.  M.  d;  Lamartine,  confessant  et  proclamant 
l'instabilité,  le  vice  de  notre  eiatsocial,  certe-,  messieurs,  voilà  d'im- 
posantes autorités!  Je  pourrais  tous  eu  citer  bi'-u  d'autres  empruntées 
sou  au  siècle  presem,  »oii  aux  slétJes  passe».  Il  me  sulBra  d'ajouter  a 
ces  deux  autorités  imposmtes  une  roisieme  don  nul  pirml  noui  ne 
songera  ^  récuser  le  poids  parmi  lei  pub  ieiste»  émiiieni»  dont  le  p»ri  i 
démocratique  est  à  juste  tiirrt  lier,  i  eu  .stun,  messieurs,  que  nous 
regrettons  tous  de  ne  pas  voirassis  i  ce  banquet  fniterne-.  Nous  avons 
tous  admire  ses  généreux  écrits,  nois  eussions  été  heureux  d'admirer 
et  d  applaudir  sa  parole  eloquenie.  Et»  bien!  voici  l'opinion  de  M. 
Louis  Blanc  sur  notre  état  social  ;  wus  allz  voir  qu'elle  e^t'exprimeo 
en  termes  concis,  en.  rgi(|iies,  mais  l'une  saisissante  vérité  ; 

t  iNotre  soeieié  présente  pour  lou.  spectacle,  en  haut,  unu  émula'.ioii 
dévorai  te  et  d.'re,.ee,  eu  bas  une  monotonie  rie  douleur  menaçante  et 
nombre.  » 

«  Etibieii,  inessieur;,pcnsiz  vousqu'un  état  social,  ainsi  caractérisé 
panes  plu»  haut.'s  lumières .tc(eifups, pensez  vous  i|u'uii  tel  eiatsocial 
sut  l.i  de-lince  (!.■  l'Iiomm  .'  .\  m,  missifurs,  vous  ne  le  pensez  pas,  vous 
eles  de  cejx  qui  croient  a. ce  M.  de  Lauiarliiie  que  le  principe  de  Ira- 
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rai  autant  de  la  grande  idée  d'|Urganisalion  du  tranit  :  «  Avengté  qui, 
ne  voit  pas  cette  lumière  nouvelle  (|ui  so  lève  sur  le  monde  pour  ré< 
clairer,  le  féconder  et  le  sauver  I 

s  Messieurs,  je  répèle  mon  toast,  eu  en  modillant  légèrement  les 
termes  : 

«  A  l'organisation  dir  travail,  se:ul  moyen  d'asstirer  à  tous  le  bien- 
être,  seul  moyen  de  tarirajkmais  la  misère  et  l'o'rsiveté,  cet  deux 
sources  raipoisonnées  de  tous  les  vices  et  de  tous  les  criai«iil  « 

»  M.  Flocon,,  rédacteur  en  chef  de  la  Ji4/orm«,  a  porté -an  toasts 
a  Aux  droit»  de.  l'homme  et  du  citoyen  I  »  qui  a  été  couvert  df^^leu. 
peux  applaudissements,  les  passages  surtout  où  il  a  parlé  du*  droit 
aa  travail.  ,        , 

»  M.  Ledru  a  terminé  la  séance  par  un  toast  :  «  A  Tiinité  de  là  XH- 
mocratie  I  *  dans  leuuel  il  a  dépeint  vivement  l'esclavage  de  l'agrlcid- 
leur  et  de  l'industriel  par  la  misère  et  le  vice  des  Institution  iMlaln, 
et  a  appelé  le  remède  qui  doit  mettre  un  terme  a  tous  cM'maui. 

•  Le  banquet  s'est  ouvert  par  une  allocution  de  M.  Mathey,  député, 
»  Les  autres  toasts  ont  éi'i  pronomésdans  l'ordre  tuivaat  : 

»  M.  Aug.  Thevenin,  avocat  :  «  A  la  liberté  de  la  presse  I  • 

»  M.  bouché  de  Cluuy  :  «  A  la  réforme  I  • 

>•  M.  Oindriez  :  «  A  la  liberté,  i  l'éuallté,  à  la  fraternité  1  » 

u  M.  Ordinaire,  réJacieur  de  la  Mouckt,  de  Hâcou  :  •  Aux  cités 

progressives!  » 
»  M.'ErnesrNoél,  de  Dijon  :  «  A  l'union  des  patriotes  de  Dijon  et 

de  Châlon  !  « 

•  M.  Beaune,  rédacteur  de  la  Kéformt  :  «  A  la  preste  démocra- 
tique !  I 

•  M.  Sommier,  rédacteur  du  Patriote  juranitm  :  c  A  la  proMlé 
pjlili  lue  !  » 

Etrennes   phalanatérieiuiea. 

/.ifrrairi«  phalamtèrienne ,   quai    Voltaire,  2S. 

—  Monsieur,  on  est  mat  venu  a  se  moquer  d'une  idie  qu'oa  ae 

connaît  pas. 

—  Ah  I  bon  :  vous  vùuitz  m'empécber  dfi  rire  du  pbalaqstère, I 

—  A  Dieu'~ne  plaise  I  liiez,  riez.  Monsieur,  vous  en  av|;i.le  droit 
mais  que  prouve  le  rire,  si  l'ignorance  est  au  fond? 

—  Pardieu!  vous  me  piquez. 

—  C'est  bien  mon  intention. 

—  Seriez-vous  phalanstérien  "? 

—  Uui,  Monsieur,  et  je  vous  fais  remari|uer  qu'un  bonne  nérilt 
d'être  écouté  de  vous  quand  il  vous  parle  sérieus«meot  d'une  cbOM 
qu'il  connaît,  et  dont  vdus  vous  moquez  sans  la  coaoait<e. 

—  Vous  *vez  raison;  mais  ce  qu'on  m'a  dit  du phalanatére.., 

—  Voulez-vous  penser  par  vous-même? 

—  Eh!  mais,  très  volontiers. 

—  Promettez-moi  de  lire,  —  mais  de  lire  pour  tout  de  bon  —  le  li- 
vre que  Je  vous  enverrai... 

ijM  de  fois  le  dialogue  qui  précède  a  été  pour  lei  parif^s  deli 
Théorie  sociéuire  l'occasion  d'une  c»nqu,éte  nouveljel  |(j«jç.  dtàtk»' 
nous  comjitons  aujourd'hui,  qui  oui  débfité  kaf  1^  w- 


s«urs  zciés 

casme  !  .   ,      , 

.  Pour  amener  à  lai.)octriiie  de  Fourier  lesbopney  intelligtacet  q«i 
la  méconnaissent  encore,  il  ne  faut  souvent, qu'uaoQtMpiMi' 

Lt»  jour  du  l'r --■-_-•         ..'  '  ""  "" 

vres  sont  offerts 


1  an  est  une  occasion  ^vorabie  entre  lOB^l•^|Qae  fé  li- 
rts  et  acceptés  ce  jour  II  1  Les  liv'rH,  l«^  S0til4||;J»r«^ 


lûme,  notre  aumônier  et  mon  loufesseiir,  avait  été  mis  dans  la  balance 
avec  moi.  Or,  la  circonstance  de  ma  prochaine  mise  d'Iiahit,  joinie  à 
la  régularité  irréprochable  de  ma  conduite  rarement  réionipensée, 
pent-étre  aussi  la  laideur  repous.santede  mon  cninpéliieur  et  la  bonne 
grâce  aNTc  laquelle  je  portais  ma  soutaiielle,  eniin,  mo!i  nom  de  Ma- 
rie, qui,  de  celle  fête  solennelle  faisait  la  mienne  ;  toutes  ces  raisons, 
autant  que  je  pus  le  supposer,  tirent  pen<her  la  balance  en  ma  faveur! 
Lorsqu'on  vint  m'annoncer  ma  victoire  et  me  dire  de  maller  prcjiarcr, 
Je  ne  pus  retenir  l'expression  de  ma  satisfaction.  Le  sourire  qui  se 
dessina  sur  mes  traits  !i  celle  agréable  iioiivel!e"Se  nlléchit  sur 
ceuxdu  généreux  vaincu  ;  car  il  iii'ava  t  toujours  témoigne  niic  anVc- 
tion  particulière.  Mais  bientôt  son  visage  devint  plus  trisic  que  de 
coutume  et  je  crus  voir  même,  an  bord  de  ses  rouges. paiipiei es,  niii' 
larme  briller.  Je  craignis  de  l'.ivoir  blessé  par  irop  de  joie  i  i'j'àllais 
m'a  pp  rocher  de  lui,  quand  il  m'arrêia  par  un  si.'iir  convonu  e.trenous 
•deux,  pour  m'avertirde  :iionler  ;1  sa  chairbre,  .l' lis  mes  préparaiifs  a 
la  hâte  et  je  roiirns  chez  lui. 

Dès  ([ue  je  fus  entre  je  remarquai  sur  sa  pliysiononiie  une  dignile 
Hiaheureuse,  une  trislrseempisee  qui  eill  prête, i  rire  ,1  un  himiiicd;i 
monde,  mais  !|ui  pour  moi  était  le  présage  assure  d'une  morale  se\é,-p 
et  méritée. 

Apte»  un  instant  de  silence,  le  |.ère  IJrantôme  se  leva  avec  précan- 
lioM,  rouvrit  vivem-^ni  sa  poi  le,  parcourut  de  l'œil  le  profond  vestibu- 
le nous  enferma  sous  le  verrou  et  vint  s'asseoir  auprès  de  moi.  Alors, 
ayant  croi,sé  les  mains,  il  me  tint  ce  discours,  qui  me  parut  d'abord 
assez  peu  imelligible,  mais  (luc  bientôt  a!>ros  je  compris,  helas  !  et 
me  rappelai  tout  entier  : 

—  Moiieher  Marie,  vous  mevoyez  affligé  i|uand  vous  êicsji-yeux. 
J"esp(>re  que  vous  ne  n'en  voudrez  pas,  parce  que  je  vous  en  ferai 
comprendre  la  cause.  J'ai  toujours  eu  pour  vous  le  cœur  d'un  père, 
sans  jamais  avoir  eu  l'occasion  d'en  exercer  les  devoirs.  Cette  oixa- 
sion  est  venue.  J'aurais  desue  i,u'elle  vînt  un  peu  plus  tardJJais  les 
liwps  sont  niùrs  ;  que  la  volonté  de  iJicu  soit  laite  1  Puisse-l-il  me 
pardonner  si  l'affeclion  terrestre  que  je  porte  à  une  de  ses  créatures 
me  rond  coupable  enverslui.  Mais  il  m'est  impossible  aujourd'hui  de 
me  l'aife,  et  je  parlerai...  I)ites-nioi,  Marie,  avez-vous  jamais  réfléchi 
MUljivec  Dieu  à  toute  l'étendue  des  engagements  que  vous  prendrez 
dans  quelques  mois? 

Iiilerpjillé  pour  la  première  fois  sur  un  sujet  pareil,  je  ne  sus  que 
répondre  la  vérité  : 
—■  Jamais,  mon  père. 

—  J'en  étais  bien  sûr,  reprit-il  avec  un  soupir  .'i  la  foi»  triomphant 
et  doulouieux.  Eh  bien!  mon  enfant,  j'*  ai  réfleclii  poar  vous,  et  voici  ce 
que  j'i  dois  vous  d'ire  :  Vous  allez  dans  trois  mois  quilter'ces  lieux  • 
voire  vieux  directeur,  votie  vieil  ami  ne  vous  verra  plus,  Marie..  Mai.s 
il  sa^it  d'autre  chose...  Vousalliz  dans  trois  nioi.s  entrer  aii'grand 
séminaire  :  une  fois  lu,  vos  vomix  sont  comme  prononcés  d'avance  On 
n«  vous  contraindra' pas...  non,  j'espère  (ju'on  n'i  sera  p,is  en  venir 
là,..  Mais  vous  ^ous  réimntirez,  mon  tiis,  ei  pcmOlre  alors  il  sera  trop 


ard.  \0Ns,et(s  f.iible,  je  vous  connais,.,  vous  le  sentirez  plus  d'une 
lois  avant  de  rcci-voir  les  ordres.  Je  vous  le  répète,  il  sera  tro|i  tard, 
\  oiis  II  oserez  p.is  résister  ;  vos  liabiludes  sitùui  d'ailleurs  trop  pro- 
tondemeiii  arrêtées;  vous  craindriz  même  de  les  clunger,  ,  et  vmis 
ferez  nn  mauvais  prêtre...  I-À;ouleï-mol  donc  bien.,.  Vous  allezaujour- 
d  hui  vo_;is  mêler  a  une  foQle  inondame  ;  vous  la  Ironverez  moins  lior- 
rib.eq'ion  ne  vous  l'a  faite,  j'en  réponds.  Examina-la  très  attentive- 
ment.  Je  vous  permets  les  distrariions  ;1  l'égli-e.  Pensez  iinil  v  v,i  de 
votre  bonlieur;  et  notre  sa'nt,  mon  UN,  depen  I  en  grande  partie  de 
iioire  bontieur,  vous  pouvez  me  (  r  'ire,  lîxamimz  dune  bien  cnie  fou- 
le  mondaine,  et  demain,  apréi  avoir  étudie  les  i;!i|.ressioiis  dont  vou!^ 
aurez  e(e  frajqié  dnrnnt  ce  jour  d'épreiiv,',  n'oiibiiiz  pas  de  venir  me 
confesser  le  résultat  de  vos  ob<ervaiioiis,  (  omme  vous  me  confesseriez 
vos  lauies. 'Sous  croyez   sincèrement  que  vmis  êtes   i  é  pour  le  Si- 

gneur,  mon  p.iu\r>  Marie?  C'est  nn  pèche  sans  doute, (|ue  de  combailre, 
■<elte  piense  erreur;  m.iis  faites  ce  q;je  je  vous  dis,  ctier  ent.iiil,  scni- 
l(Z  avec  soin  voire  eonscienre  ;  pour  vous  laisser  plus  de  liberté  a  cet 
égard,  je  vous  dispcn.-e  des  prières  jusiju'a. demain  soir.  Alors  si 
vous  veniz  m'annoiu er  que  j'avais  ion  n  ouej  •  niVl.iis  trompa-,  nous 
iKUMO-s  Dieu  ensemble  et  le  prierons  de  me  pardonner  ma  présomp- 
tion. AI  ez  maintenant,  et  gardcz-voiis  de  répétera  personne  ce  nue 
vous  venez  d'entendre,  ' 

Sa  voix,  en  me  parlant  ainsi,  était  tremblante  et  basse,  son  regard 
était  plein  de  tendresse  et  de  compassion,' son  visage,  si  laid  d'ordi- 
naire, avait  nn  charme  que  je  ne  lui  soupçonnais  point  ;  et,  quand  il 
m  ouvrit  ses  bras,  je  m  y  je. ai  avec  un  entrain»  ment  qui  certes  n'avait 
rien  de  la  répugnance  dont  le  bon  père  était  un  objet  pour  tous  nos 
compagnons,  li  me  tint  embrasse  (|uelques  secondes,  me  reconduisit 
ainsi  jusqii  à  la  porte,  et  je  le  vis  pâlir  en  me  montrant  du  doigt  une 
ombre  noire  qui  s'effaçait  derrière  un  des  piliers  du  vestibule 


(La  $uife  à  demain.) 


hits  DE  C.VUDIV. 


1.K  RKVIVK  DE  E.A  F^IVKS;!!. 

f>ans  le  Palais-Royal  je  passais  l'autre  jour  ; 

J  entendis  ce  propos  tenu  devant  Véfour  . 

»  Le  Ulent  toujours  perce,  et  je  maintiens  qu'en  France 

»  Le  mente  aujourd'hui  vaut  mieux. (lue  la  naissance  '.. 

lu  moj  (,urprlï  au  vOI  rend  curieux  parfois  ; 

Jo'Bt  tournai  soudain  du  i  ôte  de  la  voix 
'  Ï,^"IJ"''"  '"  |H'rsoiiiia;:e,  (jn  seul  coup  d'uni  rapide 

Me  découvrit  raspeci  de  ce  nouveau  Candtde 

Son  regard  enflamme,  .son  t.  inl  enlumine, 

Me- montrèrent  assez  (juil  avait  bien  dinc. 
?':  Une  vaste  perruque  embellissait  .sa  tête  ; 

Il  avait,  ui)  gios  vciiire  oi  portail  la  rouelle. 


Dai  s  ces  condiiions,  vous  ne  trouverez  pas 
Un  homme  se  plaignant  dé  son  lot  lei-bas. 
Il  panait  à  voi»  baute,  et  je  pus  â  mon  aise 
L'entendre  pérorer  et  soutenir  sa  thèse. 
Puis  je  le  vis  monter  eu  voiture.  Il  cria 
Au  cocher  galonné  ces  mots  :  a  A  rO|)éra  !,.,  > 
Ainsi,  |ilus  tatisfait  qu'un  député  du  centre. 
Ce  monsieur,  tout  gorgé,  mesurait  A  son  vao'ire 
;  Les  appétits  de  tons,  et  sa  rotolditi'  t 

.Serv.iit  de  baromètre  â  la  prospérité  ! 
Certe,  je  ne  suis  pas  de  ceux  qui  du  vulgaire 
Approuvent  sans  raison  la  sottise  grossière  ; 
Et  (|iii,  lorsipie  la  grêle  a  détruit  la  môisso<i', 
On  bien,  lort.quti  la  fou  Ire  a  brûlé  lq«ifjB|ison, 
s;eN  prenant  au  pouvoir,  dans  leur  haine  implacable 
^oll(lralcn!  (bs  coups  du  c'el  le  rendre  responsable.  ' 
Mais  je  déleste  aiissi  l'ei;oïsmc  odieux  '    •■  ■   ■■ 

De  c,  s  puissants  du  jour,  de  ces  crésus  heureux 
Vni  dans  leur  sot  mépris  appellent  utopie 
1-e  .souci  généreux  de  la  philanthropie. 
Et  qui  dans  le  budget  mordant  à  belles  dents 
Ne  désirant  plus  rien,  se  déclarent  contents. 
N'en  déplaise  -it  ces  gens,  lout  cède  .1  l'inOueuce- 
Le  mérite  aujourd'hui  ne  vaut  pas  la  naissance.  ' 
Uon  dont  la  débauche  »  miné  la  santé, 
Qui  n'ayant  sou  ni  maille  a  vi.igt  fois  accepté 
Sans  songer  aux  protels,  maintes  lettres  de  change 
Grand /seifineur  qui  traîna  son  grand  nom  dans  la  fange 
Et  que  Clicliy  reclame,  arrivera  pourtant , 
Car  ses  droits  sont  sacrés.,,  son  père  est  influent! 
Ce  noble  genliih  imme  est  poursuivi  pour  dettes 
Mais  aux  (ils  de  famille  on  garde  les  receltei  ;     ' 
A  ces  charmants  sauteurs,  l  Etat  ouvre  les  br'a». 
Et  pour  l'enfant  prodigue  immole  le' veau  gras. 
Qu'il  puise  à  son  prolU  dans  la  caisse  publïiiue. 
Muni  d'un  passeport  il  gagne  l'Amérique. 
La  police  en  délivre  it  tout  infortuné 
Qui  veut  fuir  Roclieforl.,.  pourvu  qu'il  soiLHenuil 
Voilà  ce  que  l'on  voit...,,-  f. 

Que  noble  ou  prolétaire 

iout  homme,  quel  qu'il  soit  entre  dans  là  carrière 
Qu'au  Iront  des  gouvernants  remonte  la  pudeur  ' 
Que  le  lion  droit  i  emporte  enlin  sur  la  faveur      '       ' 

Que  l,{;  bonheur  juibiie,  l'inliTêl  de  la  niasse  ' 
De"«*'inlérêls  privée  vrcnnent  (ircndre  la  place 
Avec  l'hoinrae  venir. i,  content  et  .satisfait  '  ' 
Nous  redirons  alors:  «  Tout  est  bien  comme  il  est  1  • 

'    ■'•'■■■'"'■'ffeksE. 


l'XAMflMo» «iiMyMi/f, '-les  Sntaàti'auPl^îaiùère,  eic.  —J^nt 
éconooiMes,  trois  brochures  sur  l«8  Iravmux  puViet,  «t  tant 
d'aâtrès  «ur  \ts  'Àiiuraneei,  sur  le  CrWff,  »ur  le  Sel,  etc.;  puis 
if$rçui  lur  Ut  proeidit  induttrielt,  —  Féodalité  ou  Aitocia- 
titn,  —Boulamgtriu  toeiitaires,  — iliàag»  sociétaire,  etc  —  Aux 
irtiites ,  it  la  Mitiion  de  l'Art,  etc.  —  Aux  social i$t<'s  de\  di- 
verses écoles  et  surtout  aux  comnitiiisies,  Appel  au  ra'lt«menf  de 
(OM  kt  Soeialiilu  -,  aux  ouvriers,  le  Livret  c'ett  le  Servage,  la  Grève 
iii  Ckarp»mtitr»,  et  tant  d'autres  écrits  où  la  cause  du  travail  est 
exposée  et  défendue  avec  une  conviction  qui  part  du  cœur.  A  ceux 
qu'une  objection  «péciale  arrête  sur  le  seuil  de  la  Théorie,  tous  li's  ou- 
Triges  de  réfutation,  notamment  Immoraiitc  de  ta  doctrine  de  Fou- 
rier  e4  lea^às«i»r<  a«»  Pkalanetire  ;  à  ceux  qui  désireut  p^sse;-  Je 
ienll,  l'Orf —MaKo*  -dm  Travail,  de  Kriaucourt,  i'ExpotUion  abré-. 
1^,  de  Considérant,  Solidarité,  puis  Dêttinée  sociale,  le  Fou  du 
Palait-Royal,  l'IiifrodiKiion  «  l'étude  de  la  Science  tociale,  eutiii  les 
oavrages  de  Fourier,  et  surtout  sou  ouvrage  capital,  la 'théorie  de 
tVnitéuHivertelt».      .  .     ' 

Bornons  ici  noire  énumération  ;  car  nous  ne  dressons  pas  un  cata- 
iofue,  nous  ne  donnons  que  des  indications.  N'oublions  pas  pourtant 
deux  charmants  tlrres  d'etrennes  :  les  Chantons  de  Festeau  et  les  Fa- 
Mm  4*  Laekamkauiit. 

Ces  deux  ouTrafes  qui ,  ainsi  que  \'\lmanach  phalanstérien,  peu- 
vent s'offrir  ft  tout  le  monde,  forment  pour  ainsi  dire  la  Iransiiiou  en 
in  le  écrits  que  la  Librairie  phalanstéritnne  présente  habiiucllement 
inx  anis  de  l'aasocialion,  et  des  objets  qui  rentrent  plus  spocialenjcnt 
nicore  dans  l'ordre  des  cadeaux  du  jour  de  l'an,  et  dont,  ctiir  année, 
(Ile  met  une  belle  collection  à  la  disposition  des  douneurs  d'éirennes: 
tous  voulons  parler  des  objets  d'art. 

El  d'abord  c'est  le  portrait  de  Fourier. Gravure  en  pied  par  Cala- 
■sila,  d'après  le  tableau  de  Gigoux,  depuis  (2  jusqu'à  M)  Tr.  —  Litho- 
graphie i  mi-corps,  d'après  le  même  tableau,  par  C-sntTOs,  depuis  5 
utqu'i  8  francs. 

Puis  le  buste  de  Fourier  en  plâtre,  par  0;,lin  :  grandeur  naturelle, 
«I  fratcs;  rédHCtioo,  4  francs. 

Puis  des  camées  en  émail  montés  en  doublés  d'or,  broches,  épingles, 
irandeset  petites,  carrées, ovale»,  bagues,  etc.,  depuisojnsqu'âtsfr. 

Puis  une  jolie  lithographie  de  M.l'elliitier,  de  Sletz,  représentant  la 
MéUon  natale  de  Fourier,  4  fr.  50. 

Eiifln  one  très  belle  lithographie  de  55  centimètres  sur  7;\t,  dessinée 
par  J.  Àrnoux,  d'après  les  plans  de  M.  Morize,  et  représentant  la 
Tne  général»  d'un  phalanilère  jl^cc  les  campagnes  environnantes. 
Csbeau  ddlkL*  {tout  ou  peut  avoir  des  épreuves  coloriées,  et  qui  lor- 
■eaHtéritalile  taWcau  (I),  fait  comprendre  tout  d'abord  le  caractère 
(éoéral  et  les  dispositions  matérielles  du  régime  harmonien.  La  meil- 
leure, la  plus  irrésistible  des  propagations  est  toujours  celle  qui  parle 
aux  yeux,  car  elle  s'adreaseau  grand  nombre.  Aussi  avons-nons  ré- 
«né  pour  la  flii  de  cet  article,  et,  comme  on  dit,  pour  le  bouquet,  le 
ikarnanl  dessin  de  M.  Arnoux.  Quiconque  l'aura  vu  ne  sera  plus  ad- 
■îs  à  dire  que  le  Phalanstère  n'est  autre  chose  qu'un  couvent  ou  une 
caserne.  ^ . 


gUIggE.— Vr«B«Ss«nsSI«n  des  pellls  canlon»  bclvé- 
tl^ar»  —On  lit  dans  Ja  Suittt  :  •  Le  mouvement  spontané  qui  a  eu 
lieu  dans  les  petits  Cânfôtis",  celte  réaction  subite  ,  presque  inattendue 
contre  l'oligarchie  qui  les  a  si  facilement  menés  a  la  lisière  pendant  si 
longtemps,»  merveilleux  revirement  de  l'opinion  publique  chu  des 
hommes  qu'on  a  tenu»  en  charte  privée  et  qui  commencent  à  peine  de 
vivre  avec  leurs  confédérés,  vollJt  des  faits  non  moins  étonnants ,  non 
noios  provjdeulial*  qus  <«ux  que  nous  signalions  hier.  C'est  le  hou 
Mns,  I  instinct  qui  ont  seuls  guide  cps  populations;  elles  ont  sans 
doute  acquis  la  conviction  (jue  leurs  confédérés  ne  sont  pas  tels  ([ue 
Itars  laaMats  les  rcprésenUirnt  et  que  leur  religion  n'e*l  pas  plus  en 
danger  que  leur  SQBVeraineté  cantonale  dans  les  limites  du  pacte.  La 
vue  du  brassard  fédéral  a  fait,  le'reste  :  on  s'est  senti  Suisse,  on  a 
pressenti  l'étranger. 

t  On  a  dit  de  l'Espagne  aue  c'c«t  ifi  pays  de  I  imprévu  j  on  le  dira 
piul6t  de  la  Suiase  :  la  diroinatie  intervcDliooiste  en  sait  quelque 

chose. 

»  Les  Bonvfaax  députés  des  cantonî  naguère  sépares  vont  nous  arri- 
ver bientôt.  La  Diète  les  attend  pour  reprendre  ses  séances  ;  elle  sera 
aiari  au'dotfaplel.  Wéanmoiirt  nou«  crrtyons  s.ivoir  qae  la  réfoime  du 
pacte  ne  sera  pas  abordée  dans  cette  session.  Ce  travail  fcra  sans 
doute  l'objet  d'une  session  exiraordlnalre.  » 

La  Sal«Be  et  les  palesanres.  —  L'Autriche  avait  \)Tilé  au 
Sonderbund  UOOOOO  florin»  de  Vienne  sans  intérêt,  et  lui  avait  fait 

Sirvenir  3  000  fusils.  L'envoyé  autrichien  en  Suisse,  M.  de  Kayscr- 
iid  esttaiirlvé  le  4T  à.  Biie.  Le  docteur  Sieiger  vient  d'Cin  élu  prési- 
dent dû  Va»"!  «conseil  à  la  majorité  de  66  voix  contre  50.  Le  public 
applaudit  k  «Hte  nomination.  U  nouveau  pré.Mdent  a  exprimé  le  vœu 
que  son  plan  financier  fût  adopté  afin  de  ne  pas  augmenter  les  char- 
gei  des.ciitoyehs.  tl  est  question  de  la  suppression  du  couvent  de  Saint- 
l?rbëini'On  ésâireque  lejéfloit  de  la  caisse  militaire  de  Lacerne  est 
déjà  comblé  par  l'intervennon  dé  la  maison  de  banque  Knoerr. 

Don'aalchotlC!  et  Opicinée.  —  L'illba  s'amuse  beaucoup 
des  peines  que  s'est  tWnftîérf  le  Journal  det  Débats  à  trouver  le  Son- 

dsrbvtwl.i    .  .    •  ,  .      .      ,    . 

•  LéJ9Wn»l  itt  Débats^  dit  cette  feuille,  court  depuis  plusieurs 

pui^ancesmédialnoes. ÏI  a  pénétré  dans  la  charbonnerieou  se  cache 
M.^ieftwart-Miiller  :  il  estVeflUp  Oaas.lefj^nneau  ()aAI,;Fouriiler  rc,, 
çut  l'hospitalité.  Il  ne  l'a^MiWrër  fil  couru  si/Hés  rocher*  qui  ont 
servi  de  voie  à  H.  Cocatrix,  «l-  ne  l'a  pas  déw>u\eru  davantage,  ho 
journal  était  désespéré,  cOi»Trie  les  chevaliers  errants  qui,  dans  un  pa- 
lais enchanté,  eiilendalenl  partout  la  voix  de  leur  amanie  et  ne  la  re- 
loignaienl  jamais.  Il  était  furieux  comme  don  (^uicliolie  eu  rectierch.' 
lie  Dulcinée.  A  la  lin,  son  correspondant  lui  annonçiii  que  la  grande 
dfcouverUi  e»t  accomplie.  Euréca!  «urèca!  crient  les  Uébad  tie  la 
voiit  de  Polvphèflie  «œùureyx,  etc.,  t  to.  « 

\M.  (««•M^'^citldoé  di'Hooae  <•«   to»  JëwnHe».  -  Les 

raï/| 


née  de  brillants  poiir  un  autre  grÎM  dignitaire  dé  Têmpire  bttomàà., 

Cardoia  ««nKalre  coa$r«  ■«»  idée»  iméraleai.  <-  Le 

gouverneur  des  provinces  vénitiennes  vient  de  publier  uu  décret  ful- 
iiiiitant  pour  empêcher  l'entrée,  dans  ie  royaume  Lombard- Vénitien, 
de  toutes  provenances  plus  ou  moins  suspectes  de  libéralisme,  entre 
autres  les  journaux  de  l'iblie centrale.  En  voici   (juelques  passages: 

«  Considérant  que  l'état  de  qtiasi*anarchie  qui  va  toujours  en  em- 
pirant dans  l'Italie  centrale  a  augmenté  coiisidérab'emeni  le  nombre 
des  publications  politiques,  toute;»  livrées  aux  idées  du  libéralisme 
Oioderne  et  ayant  la  coupable  tendance  de  renverser  l'ordre  actuel  des 
choses,  sèment  continuellement  la  calomnie  et  la  haiue  de  l' Autriche; 

>  il  est  devenu  indispensable  d'eoapécber  |ue  ces  coupables  produits 
d'une  presse  sans  frein  sojent  introduits  et  répandus  dans  ks  états 
autricllleiis,  '      . 

»  L'unique  moyen  d'atteindre  ce  but  est  de  frappT  de  la  plus  ri- 
goureuse exclusion  toutes  les  feuilles'  et  g^izettes  qui  paraissent  dans 
les  Etats  de  l'Italie  centtale-où  se  font  ces  publicatioiis  de  révolte... 

»  Eu  conséquerto',  i>onl  rigoureusement  prohibées  et  traitées  comme 
étaul  placée^  dâiis  le  damnatur,  non  seulement  les  teuili«s  de  la  ca- 
tégorie, mdiquée  ci-dessous,  (tomme  t'italta,  Yltalico,  VAlba,  la  Bi- 
lan'cia  le  Qaotidiano,  le  Courrier  d  Italie,  la  Speranza,  le  Felri- 
nto,  le  C'onlemporaneo,  etc.,  etc.,  mais  aussi  toutes  les  autres 
feuilles  qui  sont  publiées  dans  les  territoires  romains,  toiScans,  luc- 
quols,  et  cela,  tant  que  durera,  dans  ce  pays,  l'abus  actuel  de  l'impri- 
uierie.  » 

L'Innarrectl^n  de  Sicile.  —  VAiba  dit  que  la  nouvelle  don- 
né'' hier  par  la  fatria  sur  l'iiisurreciion  de  Sicile,  est  au  moins  pré- 
maturée. 

On  écrit  de  Naples  au  Nouoellitte,  42  décembre  : 

a  Malgré  l'agitaljon  qui  tient  ici  ions  les  esprits  en  émoi,  il  est  une 
chose  bien  digne  de  remarque  et  faite  pour  confondre  les  apprécia- 
tions malveillantes  que  des  publicisles  étrangers  n'ont  pas  craint  de 
réjiaudre  sur  le  caractère  de  nos  populations  et  sur  leur  instinct  poli- 
tique, plus  sain  qu'on  ne  le  croit  généralement;  depuis  que  les  peuples 
dus  Deux- Sici les  sont  entrés  dans  la  voie  des  démonstrations  pacifl- 
ques,  ils  n'ont  cessé  de  donner  la  preuve  de  la  plus  parfaite  modéra» 
lion,  et  de  cet  accord  unanime  qui,  seul,  peut  assurer  le  succès  des 
grandes  causes.  Certes,  les  provocations  les  plus  direi  tes  de  la  part 
part  de  la  police  n'ont  pas  manqué.  Les  versions  de  icfUs  genres 
ii'opt  pas  cessé  de  les  inviter  a  recourir  de  nouveau  aux  violences, 
mais  «Iles  ont  compris  qu'il  fallait  Oter  ce  dernier  prétexte  ait  despo- 
tisme (|ui  pèse  sur  elles.  Il  faiidra  donc  (|ue  le>  intentions,  bonnes  ou 
mauvaises,  de  la  roy^iuté,  se  mènent  enlin  au  jour. 

»  A  l'exemple  de  Palerme,  les  principales  villes  de  la  Sidle  s'apprê- 
taient a  faire  leurs  manifestations.  L'intendant  de  Caianc,  iHarmépar 
l'exaltation  des  esprits,  et  craignant  que  ces  mouvements  pacifiques  ne 
se  ctiingeassent  en  un  appel  aux  armes,  demanda  instamment  au  gou- 
verneur militaire  de  Syracuse  un  renfort  de  troupes  Mais  celui-ci  ré- 
pondit qu'il  lut  était  impossible  de  disposer  d'un  seul  soldat,  n'étant 
pas  sûr,  avec  les  forces  dont  il  disposait,  de  pouvoir  dominer  les  évé- 
nements, auicas  où  un  mouvement  viendrait  a  éclater  dans  sa  prdvin- 
ce,  où  les  esprits  n'eiaient  pas  moins  surexcités. 

j>  Le -i  du  courant,  une  démonstration  politique  devait  avoir  lieu 
au  thcâ  re  de  Cataiie,  mais  le  bruit  s'étant  rapidement  répandu  que  le 
roi,  dans  un  entretien  avec  ses  ministres,  avait  blâmé  ces  maniiesta- 
tiuns,  disant  que  son  peuple  devait  s'en  rapporter  a  lui,  tous  les  pré- 
paratifs furent  suspendus,  et  à  Calane,  comme  sur  tous  les  points  du 
royaume,  ou  attend  avec  calme  les  actes  qui  doivent  donner  la  justifi- 
cation de  ces  paroles. 

»  M.  Mariano  d'Ayala,  officier  d'artillerie  démissionnaire,  dont  je 
vous  avais  annonce  l'arrestation  lors  des  premiers  évèuements,  vient 
d'être  rell<.hé  après  'trois  mois  de  détention.  On  espère  qu'il  «n  sera 
de  même  pour  l'avocat  Charles  Puério,  aucune  preuve  n'ayant  pu  être 
fom-ni  contre  ces  messieurs. 

»  Lors  de  la  funeste  apparition  du  choléra  à  Naples,  en  4837,  le 
roi  fit  un  vœu  solennel  à  la  madone,  par  lequel  il  s'engageait  à  faire 
célcbrer  cLaquo  année,  le  8  décembre,  avec  pompe  et  dans  le  plus 
grand  appareil  militaire,  une  messe  commémorative  au  Champde- 
Mars.  Fcrdi.iand  avait,  jusqu'à  cette  année,  scrupuleusement  rempli 
son  vcéu  pour  i'éloiguement  du  fléau  ;  mais,  cette  année-ci,  la  messe  a 
6lé  dite  modestement  ù  l'église  San-Francesco,  située  vis-à-vis  du  pa- 
lais. » 


*  Sans  mettre  tout-ft-fait  fin  à  la  crise  minisiérielle;  la  destitution  de 
Hosrew-Pacba  qui  émane  directement  du  sultan,  a  dû  déconcerter  sin- 
f  ulièremenl  les  mécontents,  elle  fortifie  R»schid-Pacba  et  toute  la 
portion  du  ministère  qui  poursuit  avec  lui  1  œuvre  du  progrès  ;  il  est 
permis  d'assurc  que  le  sultan  ne  s'en  tiendra  pas  là,  et  qu'il  com- 
premlra  aussi  ia  nécessité  d'éloigner  le  séraskier  et  le  ministre  de  la 
marine,  pour  composer  un  ministère  tout-it<fail  homogène,  et  faire 
cesser  ces  tiraillements  qui  épuisent  et  énervent  l'action  du  pouvoir. 

>  Depuis  la  .  notification  offictielle  du  mémorandum  de  la  Sublime- 
Porte,  la  ques'ion  turco-¥;reoque  se  lrouv<!  plongée  dans  l^e  calme  le 
plus  parfait.  Les  repréientanis  des  cinq  grandes  pu'ssances  atten- 
dent de  nouvelles  inuruciioiis  de  leurs  gouvernements  pour  poursui- 
vre leurs  négociations  avec  la  Sublime  Porte,  et  essayer  de  concilier 
les  réolàmatrons  du  gouvernement  Impérial  avec  les  prérogatives  de 
la  couronne  de  Grèce. 

»  Le  choléra  est  toujours  aussi  ino0ensif;  quelques  attaques  ont 
eu  lieu,  dit-on,  dans  les  hôpitaux,  mais  la  moyenne  des  morts  est  a 
peine  de  un  sur  cinq  et  le  nombre  des  attaques  journalières  de  deux 
et  trois  au  plus.  Aussi  personne  n'en  parle^  personne  ne  s'en  in- 
quiète et  le  choléra  est  comme  non  avenu. 

*  Des  temps  épouvantables  viennent  encore  de  régner  dans  la  mer 
Noirti,  et  l'on  s'attend  i  recevoir  bientôt  la  nouvelle  de  nombreux 
sinistres,  i 


8tr.,  éTtoloriéçs,  I2fr.- 


Ir.,  efc.«>l(»jié8*».T.fr»-.k  £|W*iv«*'  do  l« 

Id,  de  2t  virago,  6  fr.,  et  coloriées  "J  Ir. 


l.'iii«arrecllen  de  tirèce.  — Les  journaux  et  lettres  d'A- 
thènes ne  font  aucune  mention  de  l'insurrection  annoncée  par  les  let- 
tres de  Malte.  Le  Sémaphore  croit,  d'après  ses  correspondances, 
qu'il  n'y  a  eu  à  Palras  que  quelques  rassemblements  excités  par  t'an- 
nonce de  l'arrivée  de  Grivas,  mais  qïi  ont  été  facilement  dissipés  par 
la  troupe 

Ce  journal  ajoute  :  •  Le  général  Grivas,  du  reste,  ne  pouvait  ^ 
trouver  dans  cette  ville,  le  gouvernement  turc  ayant,  dit-on,  l'inten- 
tion de  le  faire  interner  ii  Moncstier.  » 

Le  Afontteur  grec  contient  la  nouvelle  suivante  au  sujet  de  ce  per- 
sonnage : 

■  On  écrit  de  Larissa  que  le  général  Tlk  Grivas  vient  d'arriver  dans 
cete  ville,  où  il  a  été  reçu  avec  les  plus  grands  honneurs  par  les  auto- 
rités civiles  et  militaires.  A  une  demi-lieue  de  distance  de  ii  ville,  le 
général  Grivas  a  trouvé  toute  la  garnison  sous  les  armes^  et  atten- 
dant son  arrivée.  Les  troupes  l'ont  escorté  jusqu'au  konak  dtt  pacha, 
où  il  a  éti^accueiili  avec  des  honneurs  non  moins  grands.  On  ne  sait 
pas  si  le  séjour  du  réfugié  grec  dans  ia  vil^cde  Larisse  sera  de  longue 
durée.  On  dit,  mais  est-il  possible  d'ajouter  foi  L  une  pareille  nou- 
velle, voyant  les  prévenances,  les  attentions  dont  Grivas  est  entouré, 
que  la  Porte  vient  d'envoyer  l'ordre  de  le  forcer  à  partir  pour  Mones- 
uer,  où  il  doft  étrt. interné.  » 

Lamême  ||i^|a(ff  aW)f  ce  qui  suit  relativement  à  un  autre  rebelle 
réfOgié  sur  le  territoire  oitoman,  le  général  Griaiotis  : 

«Un  écrit  de  Chio  qu'un  bateau  à  vapeur  ottoman  chargé  de  pren- 
dra ft  son  bord  le  général  Grizio'.is  pour  le  transportera  Bôusse, 
vient  d'arriver  dans  le  port,  mais  qu'il  n'a  pu  jusqu'ici  remplir  sa 
mission,  le  géiiéral  Griziotis  ayant  oppqsétin  rafiu  formel  fc<  lïpr^re 
de  la1»orle;  L'officier  tnargé^de  cet  ordre  à  cru  deVoir  Informer  le  di- 
van de  cet  obstacle  et  attendre  de  nouvelles  instructions  avant  de  re- 
courir aux  voies  de  contrainte  GrizlQtis  est  brouillé  pour  I*  moment 
avec  Zervas  et  Seoturtanioii,  ses  principaux  complices.  Celte  mêsintel- 
ligew-e  provient kk)  ce  qu'ayant  reçu  de  Constahtinople  une  somme 
,il« fô  000  j^ustres  envoyées  comme  secours  aux  réfugiés .  Gritiolis  en 
tant  que'rhiTse  là  serait  appropriée  tout  entière,  el  aurait  refusé  de  la 
partagtM'  avecse«  compagnons.  » 

IK  'Vî,irtll»tj*'e|l  enHH!f4w»ij,  c'est  la  première  fols,  depuis  les  débais 
de  l'adresse  que  celte  assemblée  a  tenu  uuc  séance.  Du  rejeté,  il  y  a  eu 


FAITS  DIVERS. 

Dtns  sa  dernière  séance,  la  Société  l'oyale  d'horticulture  de  Pa- 
ris a  fixé  l'ouverture  de  sa  prochaine  exposition  publique  de  fleurs  et 
autres  produits  de  l'horticulture  au  23  mars  t848.  A  cette  exposition 
sont  surtout  appelés  i  briller  les  camélias,  les  rhododendrons,  les  aza- 
lées, les  pivoiuea,  les  fraises  forcées.  Les  amateurs  et  las  étrangers 
sont  invités  à  y  concourir,  ainsi  que  les  horticulteurs  de  profession. 

—  Un  nouveau  journal  de  l'opposition  vient  d'être  fondé  sous  le 
tl  Ire  i'JiiM^fii44iil  4«  HonUm.  Au  nombre  des  qHe^tions  qu'il  pro- 
met de  défendre  dans  son  programme,  nous  trouvons  celles-ci  :  i  Les 
améliorations  sociales  au  proit  de  tous  lesinLeréts  légitimes,  et  sur- 
tout des  classes  populaires  ;  une  organisation  plus  équitable  dt;  tra- 
vail manufacturier  et  agricole;  l'éducation  et  une  lastractloo^  saine 
et  religieuse,  mise  à  la  portée  du  peHpi£.  >  - 

■—  Le  coDseil-général  de  la  Corse,  àill'lntul^ire  de  liaslia,  a  voté 
dans  sa  dernière  session  une  somme  décent  francs,  pour  l'énKlIon 
de  la  statue  de  Jeanne  d'Arc  i  Orléans. 

—  La  Semaine  annonce  que  M.  His  de  Riiienval,  chargé  d'affaires 
de  France  k  itio-de  Janeiro,  conformément  aux  ordres  de  son  couver- 
nemeiit,  a  remis  au  ministre  des  affaires  étrangères  du  Br£il  une 
note  en  forme  de  protesution  contre  les  nouveaux  tarifs  établis  en 
vertu  d'une  fausse  interprétation  d'un  article  des  traités. 

tB  D«oiT  DE  VIVRE.  —  Uiic  fâcfaeuse  agitation  rèfne  depuis  quel» 
qoAs  jours  parai  1«8  nombreux  ouvriers  qu'occupeat  A  Put«aux,  pté» 
Paris,  les  fabriques  d'impressian  sur  étoffes.  Voici  ca  qui  y  aotait 
donné  lieu  :  un  ouvrier  qui,  depuis  plusieurs  semaines  était  sans  ou- 
vrage, et  auquel  la  miaére  s'était  d'auunt  plusj^  fait  sentir  qu'il  n'a 
que  ses  bras  et  son  travail  poar  subvenir  aux  besoins  de  fa  femme  et 
de  cinq  enfants,  s'eunt  adressé  i  un  coutremaltre,  en  le  suppliant  de 
l'occuper,  fût-ce  même  à  prix  rédtiit,  pouroouvoir  donuer  du  pain  a 
sa  famille,  reçut  de  ce  contremaître  un  refus,  et  même,  comma  il  in- 
sistait, celui-ci  lui  aurait  répondu  :  <  Si  tu  ne  peux  pas  nooo'ir  ta 
femme  et  tes  enfants,  jette-les  à  la  rivière,  et  jette-t'y  après  eux.  » 
Vrai  ou  faux,  ce  propos  ayant  été  répandu  parmi  les  ouvriers,  une 
rumeur  d'indignation  s'éleva  contre  le  cootreoallre,  dont  ila.deman- 
dérenl  impérieusement  le  renvoi.  '         i  .).  , 

Le  chef  de  fabrique,  avant  de  céder  aux  voeux  des  ouvriers,  ayaat 
voulu  acquérir  une  connaissance  personnelle  dé  ce  qui  s'était  passé, 
et  demandant  le  temps  nécessaire  pour  s'enquérir,  futaenaoédevoir 
ses  ateliers  mis  en  interdit.  $ur  ces  entrefaites,  un  second  conflit  vint 
augmenter  l'agitation  des  ouvriers.  Un  compagnon  imprimeur  sur 
étoffés,  qui  avait  plusieurs  fo  s  demandé  du  travail  à  tin  chef  de  fa- 
brique, étant  venu  une  dernière  fois  trouver  ce^ui-ci,  et  éprouvant  de 
sa  part  un  refus,  s'emporta  contre  lui  enr  plaiitles  sans  fond.'ment,  et 
finit  par  lui  dire  :  f  Au  fait,  il  y  a  longtemps  quevotre  ligure  «t  vos 
manières  d'agir  nous  déplaisent.  >  Et,  en  achevant  ces  mots,  il  se 
précipita  sur  lui  et  le  frappa. 

Dimanche,  les  ouvriers  n'ont  cessé  de  remplir  les  cabarets;  lundi 
les  ateliers  ont  chômé.  Sur  la  demande  du  maire  des  mesures  de  na- 
ture à  prévenir  le  désordre  ont  éte,prises.  Deux  ouvriers  qui  paraî- 
traient avoir  été  signalés  q;[uime',<iés  principaux  iiisti^ateursjide  la 
fermentation  qui  se  manifesté  ont  été  arrêtés  et  amenés  à  la  Préfecture 
de  police,  de  même  que  «elui  qui  s'est  porté  i  /lés  voies  de  fiait  a  l'é- 
gard d'un  chef  de  fabri  |ue.  (tiazette  det  Tribunaux.) 

^.  lE  SALAIRE  EN  BRETAGNE.  —  Un  Spéculateur  achète  une  partie  de 
bois  sur  pied  ISOÔOfr.  Pour  l'exploiter,  il  a  recours  a  des  ouvriers 
qu'il  met  Ji  marché.  Ces  malheureux ,  travaillant  tautût  sous  l'ardeur 
du  soleil,  tantôt  sous  une  pluie  pénétrante  depuis  quatre  heures  du 
matin  jusqu'à  huit  heures  du  soir,  gagnent  par  seo^iine  huit  franct. 
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ci.      .    ■ >  ' '  .    S  fr.  »  c. 

Ils  mangent  par  jour  un  pain  de  3  demi-kilogrammes  qui 
leur  coûte  80  centimes:  donc  par  semaine.     .    .    5  fr.  60 

Us  emploient  5  centimes  de  saindoux  par  joul^ 
dans  leur  soupe  aaiu  tel ,  ci.    ......    »       35 

liscogsommeqti.âci'hti  de  taba^par  jour,  ci .    »       35 

La  dépease  totale  de  la  semaine 6       30 

DédiîctiÔn  taite  de  leur  salaire  hebdomadaire,  il  leur 
reste.    .    .    .    .,'....    .    .    .   '. |        yoc. 

Ils  ne  mangent  jamais  de  viande,  ne  boivent  que  de  l'eau,  sQnt  à 
peine  couverts  de  baillons,  et  couchitut  dans  une  etàble  sur  la  litière 
du  béUil.  '    .  ., 

L'exploitation  dure  un  mois.  Chaque  ouvrier,  épqisé  par  les  travaux 
les  plus  rildes,  débilité  par  une  nourriture  insnflisante,pr»sque  tou- 
jours ronge  par  la  tlévre«>t^  re(ii|iMrmporiaiit  six  franctqjsg^re-vinglt 
eenitmff ,  seul  fruit  de  «on  lahtyr'k'un  mot'i ,  pour  alimenter  une  fa- 
mille souvent  nombreuse  dont  il  est  l'unique  soutien.. 

Le  capitai,  sans  travail,  mi^  faiig;Rés,  fait  sur  l'exploitation  un  bé- 
néttce  de4ft4MO fr...  Ëq'uii::bie  ràparlliion  I  {B^forme.} 

INCENI^IE  A,  BOR».  -rr Ou  titUans  le  Courrier  des.  EtatiiVnis,  du 
30  nuvemiùe  :  •  Le  dimanche  î\  de  ce  muis,  le  siB.imf-ra  b.licu  le 
Fkanix  se  trouvait  a  environ  diH-nenf  milles  de  Slw'lnjygan  (lac  Mi- 
chlgan),  lorsqu'on  déconvni  ijne  le  teu  éiait  îi  bord.  Un  ^eiii  frais  ré- 
gnait en  ce'iuoraeiii,  ei  leiic  circausiaacc,  joinlé''a  la  confusion  du 
momeui,  rendit  inutiles  tous  le»  effort^  qttAj<Qn  aurait  pu  tenter  nour 
arrêter  les  progrès  do  l'inceiiflfé.  . .  ■ 


l»ilW1 

—  Malhearraunaiitoul,  moosirar. 

—  Vous  n'avei  4obc  pas  ds^noyeos  d'exUtwc*  ? 

—  Je  n'«n  ai  plus. 


—  Quel  est  TOtre  état? 

—  rétali 


i^étais  autrefois  employé.  A  l'Age  de  60  ans,  je  ne  suis  retiré 
avos  une  petite  aisance.  Lorsqu'il  y  airois  ou  quatre,  aosi  les  proa«s> 
ses  d'actions  ds  chemins  de  fer  furent  néfOcléM  4  la  bourse,  je  me  je- 
tai dans  ces  spéculationsy  et  J'ai  tout  perdu-  J'ai  perdu  mon  morceau 
de  pain.  Je  tous  prie  d'avoir  pitié  de  moi. 

—  Votre  fortune  n'a-t-elie  pas  été  compromise  ^aos  les  opérations 
d'un  courtier  marron  qui  est  en  fuite  ? 

—  Oui,  monsieur,  cet  homme  m'a  bien  cruellement  trompé.  J'anis 
la  plus  grande  confiance  en  lui.  Il  n'achetait  pas  d'at^tians  pour  moi, 
tout  en  me  disant  qu'il  en  achetait.  Mon  argent  i^ervait  k  ses  propres 
besoins.  Je  croyais  éire  nanti,  et  je  n'avais  rien  entre  les  mains.  De 
la  fumée  voilà  tout.  i 

—  Voue  malheur  est  celui  de  bien  d'autres.  Personne  ne  vous  ré- 
clane? 

—  J'étais  seul  au  monde.  J'ai  perdu  il  y  a  treize  ans  un  ûls  unique. 
Je  prie  le  tribunal  de  faire  pour  moi  (oui  ce  qu'il  pourra. 

—  Le  tribunal  a  égard  i  votre  position.  ll«is  il  ne  peut  faire  pour 
vous  qu'une  chose  :  vous  envoyer  au  dépôt  de  mendicilé,  ,où  vous 
trouverez  un  asile  momentané.* 

^,Je  secais  bien  reconnaissant  envers  le  tribunal. 

Le  tribunal  condamne  le  prévenu  à  24  heures  de  prison,  et  ordonne 
qu'i  l'expiraliOQ  de  sa  peine  il  sera  deteiiu  au  dépôt  de  mendicité  de 
Samt-Dciiis.  {Droit.) 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  31  dé- 
cembre sont  priées  de  le  reiiouveler  avant  cette  époque, 
si  elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruptipa  dans 
l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n*  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandet  exploita^ 
tiens. 

On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Plusieurs  personnes  se  sont  méprises  sur  la  poftée  de  l'arrêté  pris, 
il  y  a  trois  mois,  par  M.  le  ministre  des  finances,  qui  interdit  aux  di- 
rerteurs  de  poste  de  prendre  des  abonnements  aux  Jouràaux.  —  Les 
directeurs  de  poste  sont  obligés  de  délivrer  h  toute  personirc  qui  le 
demande  qa  mandat  sur  Ja  poste  de  Paris,  et  ils  ne  peuvent  prélever 
d'autre  droit  que  t  pour  cett  de  Targent  versé,  lrente>cinq  centimes 
pour  le  timbre  du  mandat,  soit  «a  tout  : 

Pour  un  a^aadat  d«  11  fr.    .    .  >  fr.  S!)  cent.      ^ 

.     ,      Pour  un  mandat  ôeUft.    .    .    .        •       85 
Pour  un  mandat  de  48  fr.     .     .    .        *       SI 

Ces  chiffres  proutent  qu'il  y  a  une  grande  économie  à  s'abonner 
immédiatement  pour  un  ai;  on  évite  ainsi  tout)^  chance  de  retard  et 
quatre  alTranchissements. 

Prière  instante  de  joindre  à  toutes  les  demandes  la  drrnière  bande 
imprimée. 

AVIS. —  Les  abonnés  de  la  Phalange  sont  prévenus 
que  la  livraison  de  janvier  1848  ne  sera  envoyée  qu'aux 
personnes  qui  auront  renouvelé  leur  abonnement. —  Ils 
sont  instamment  priés  de  faire  connaître  leur  renou- 
vellement avant  le  1"  janvier,  pour  que  nous  puissions 
déterminer  le  nombre  d'exemplaires  à  tirer,  qui  sera 
strictement  basé  sur  les  souscriptions  reçues. 

Chacun  des  cinq  tomes  publiés  précédemment  est  en  vente  au  bu- 
reau Aa\9  Pltalangt,  rue  de  Beaune,  3,  au  prix  de  9  fraiic>. 


1.»  niétisoae  tiolln  cl  Im  naéllioile  Mflbcm. 

Paris,  8  décembre  Ifiil. 

y4  M.  leriiaeteur  en  chef  de  la  Démocratie  paciflque. 

Par  une  délibération  du  6  novembre  dernier,  le  conseil  municipal  de 
Sedan  vient  de  votera  l'utumimité  des  fonds  pour  remplacer  dans  les 
écoles  communales  la  méthode  Wilhrm  par  la  méthode  de  Galiu.  — 
CeUe  décision  a  été  prise  sur  la  demande  de  M.  Rondonneau,  qui  pro- 


douces  Jouiapaoces  A'iw  art  qui  d^lt  cootribnar  k  son  bien-être  et  d  sa  mo- 
ralIfalioB  :  niali.  Je  le  déclare,  en  mon  &mé  et  conscience,  le  moyen  est  in- 
taffisant;  les  élèves  se  découragent,  se  rebutent,  et,  sauf  quelqiies  rares 
inielligenees  musicales,  aucun  n^arrive  au  but  :  lire  prompttmtnl  e(  6<en  la 
mut^ue.  Le  professeur,  alors,  ne  pouvant  faire  des  lecteurs,  vous  fait  en- 
tendre des  cbœun  d'une.exécuUon  presque  irréprochable  ;  il  ;  dépense  un 
tamps,  une  patierce  et  une  énergie  dont  vous  ne  vous  doutez  guère  ;  le  pu- 
blie wcourt,  applaudit  avec  vous  ;  on  proclame  bien  haut  1m  merveilles  de 
Ja  méthode,  et  la  méthode  n'y  est  pour  rien.  Je  le  confesse  en  toute  humili- 
té, mes  élèves,  comme  ceux  de  l'Orphéon  de  Paris,  sont  d'sMez  bons  rëci- 
tateurs,  mais  ne  sont  pas  lecteurs. 

Qu'on  ne  vienne  pas  m'accuser,  monsieur  le  maire,  d'un  amour  Irréfléchi 
dd  changAment,  ni  de  briser  aujoard'hiii  l'idole  que  j'encensais  hier  !  La 
méthode  Wdhem,  comme  expression  de  l'enseignement  musical  tel  qu'il  a 
été  pratiqué  jusqu'à  ce  Jour,  est  incontestablement  la  meilleure;  miis  le 
systèSM  est  mauvais,  paiaqu'il  fait  d'un  art  d'afr^went  une  étude  iolermi- 
nable,  pleine  de  difficultés,  de  dégoûts  et  d'ennuis,  puis^ull  ne  permet  pas 
au  plus  grand  nombre  d'arriver,  a  cause  de  la  multiplicité  et  de  la  compli- 
cation des  signes.  Dans  la  méthode  nouvelle,  on  est  nien  ob  igé  d'en  venir  k 
l'étude  de  ces  mêmes  signes,  afin  que  les  élèves  puissent  ëtudi«r  la  musique 
avec  la  notation  usuell«;  mais  alors  on  a  vaincu,  ii  Talde  des  moyens  les 
plus  simples,  et  en  très  peu  de  temps  reiaiiTëqient,  les  deux  plus  grandes 
difficultés  de  la  musique  vocale  :  l'iotonaliou  et  la  mesure. 

Le  Comité  central  d'inslruclion  primaire  de  la  ville  de  Paris,  sur  un  rap- 
port de  sa  commission  du  chant,  refuse  la  nouvelle  méthode,  uinsi  que  vous 
itouvez  vous  en  convaincre  par  la  lecture  de  la  protestation  de  M.  Emile 
Chevé.  Les  Frères  de*  écoles  cbrtHiennes  de  Paris,  au  contraire,  l'adoptent 
avec  empressement  et  rn  font  les  premiers  l'âpplicalion,  dans  leur  deroi- 
pensionut  de  la  rua  des  Vianck-Bourgeois,  10,  au  Marais.  —  J'ai  constaté 
avrc  admiration  l'avancement  de  leurs  clèv$8,  sous  l'habile  direction  de  M. 
Chevé.  Ainsi,  monsieur  le  maire,  en  l'an  de  gt&ce  et  de  lumière  i84T,  les 
Krèiys  iHts  ixnoraniins  vont  se  ti  ouver  à  la  tète  du  mouTrmeut  musical  qui 
se  prépare.  Que  les  persnnuei  intéressées  à  l'art  ne  s'y  trompent  |ias  !  la 
miétbode  GalmParis-Cbevé  n'rsl  («s  seulameut  un  progrès;  mais,  à  moins 
qu'on  nie  le  soleil,  et  cela  est  encore  possible,  eiie  sera  la  cause  d'une  rc- 
volutioD  musicale.  Lfs  musiciens  do  mauvaise  fui,  et  les  partisans  du  statu 
q*M  en  musique  le  senlcut  bien,  puisqu'ils  refusent,  k  Paris  comme  ailleurs, 
les  extiérienees  coroitaratives  si  fré.]u«mment  et  si  généreusement  deman- 
dées par  M.  Chevé.  le  vous  le  demande,  monsieur,  wnsi  qu'à  tout  buiHmo 
desMts  et  de  bonne  foi,  refuser  toute  comparaison,  n'esl-co  pas  s'avouer 
vaiscu  7 

Aujourd'hui,  monsieur  le  maire,  que  j'ai  dans  les  mains  uu  moyen  qui  me 
permet  d'obtenir,  en  un  an,  plus  de  rèsuluts  que  je  n'en  ai  oblenus  en 
quatre  aus  ti  demi,  malgré  mes  fatigues  et  mon  zè  e,  j'ai  l'honoiur  de  sol- 
liciter de  vous  et  du  comité  d'instruction  primaire  l'auturisatiou  de  substi- 
tuer, dans  les  écoles  de  la  ville  it  la  méthode  Wiihem  la  méthode  Gatiu,  si 
admirablement  appropriée  ii  la  pratique  par  M.  Aimé  Paris,  M.  et  Mme  Emile 
Chevé. 

Au  mois  d'août  1818,  je  tous  prierai  de  vouloir  bien,  d'accord  a  ver-  MM. 
les  membres  du  oomiié  d'iDstruction,  désigner  une  -^mmission  qui  devra 
eooslaler  et  les  progrès  des  élèves  pendant  l'anuée  scbolaire,  et  la  su|K!rio- 
rité  reiotivt  de  la  métliDde  que  J'ai  rbenoeur  de  vous  proposer. 

Agréez,  monsieur  le  maire,  l'assurance  de  la  reipeclueuse  considéra*ion 
avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être  votre  très  humble  serviteur, 

,  RoKDO.V.'VEAt'.  „ 

Sedan,  18  novembre  1817. 

A  MoMieur  Emile  Cheté. 

Monsieur, 

V(>us  me  demandez  de  vous  tenir  an  courant  dos  sucré.;  que  je  ne  (iciix 
manquer  d'obtenir  dans'  l'applicatioD  de  voire  admirable  méthode,  que  j'ai 
bien  oonscieiicieusemeal  étuoiee  cl  déllnitiTement  ailo|>tée  en  remplacemont 
de  la  méthode  Wilhcm.  Je  ne  manquerai  pas  de  vous  en  faire  pari  eu  tem|>s 
et  lieu,  et  il  est  plus  que  probable  que  voi^s  n'^iUeudrez  pas  leu({t«-mps,  car 
mon  nouvel  onseigueinent  ne  dati;  que  de  que'qucs  jours,  et  mes  premiers 
esfais  f>iii  dcji  surpassé  mon  attente. 

Je  veux  seulement  vous  dire  aujourd'hui,  monsieur,  ce  que  j'ai  fait,  n- 
qu'on  a  fait  pour  moi  ;  et,  avant  lout,  vous  adresser  mes  remerciements  biru 
sincèreo  pour  le  service  immense  que  vouH  m'avez  rendu  en  me  faisant  con- 
naître la  théorie  ia  Galin,  la  seule  et  vraimeai  rationnelle  qui  existe,  et  le 
travail  piécieux  de  Mme  Chevé,  qui  l'a  si  heureusement  complétée. 

Le  conseil  municipal  de  Sedan,  dans  sa  séance  du6  novembre  dernier,  m'a 
aiilorifé,  ï  l'unanimité,  a  substituer  dans  les  écoles  de  la  ville  la  mrtbode 
Chevé  à  la  méthode  Wilbem,  que  je  professais  depuis  quatre  ans.  En  vertu 
du  cette  auiorisation,  j'ai  donné' ma  première  leçon,  le  10  novembre,  dans 
les  écoles  primaire  et  sjjpt'rieure.  L'étude  de  la  musique  est  obligatoire  pour 
les  élèves  de  ces  deux  étslvlisseinenls  ;  elle  est  facultative  pour  c»'ux  du  col- 
lège, dont  quelques  élèves  .seulement  se  sont  joints  S  ceux  de  l'école  supé- 
rieure. U.ins  quelques  jourS,  je  commencerai  chez  moi  un  cours  pour  les 
jeunes  personnes,  et  le  soir  un  cours  gratuit  pour  les  ouvriers.  —  Voilà  pour 
Sedan. 

ACharloville,  lescpiiventsdii  Sacré-Cœur  et  du  Saint-Sépulcre  ont  adopté 
la  méthode  (jalin-Pari's-Chcvc  ponr  leur  pensionnat  ;  deux  autres  "inslitu- 
tiiins  ont  suivi  r(^  bon  exemple.  Tout  me  fait  espérer  que  je  serai  à  même 
(le  commencer  très  incessamment  un  cours  au  collège  de  Charleville.  Les 
amis  du  progrès  et  les  musiciens  de  bonne  foi  ne  manqueront  donc  pas, 
dans  les  deux  villes,  des  moyens  de  se  convaincre  de  la  supériorité  de  la  mé- 
thode Chevé  sur  toutes  les  méthodes  connues.  Tout  cela,  monsieur,  s'est 
fait  sans  trop  de  |)elne,  sans  obstacles  sérieux  ;  au  point  que  vous  me  voyez 
lout  confus,  moi,  soldat  obscur,  d'avoir  triomphé  si  facilement,  quand 
voire  courageux  dévouement  de  chaque  jour  et  votre  désintéressement  si 
rare  sont  encore  incompris  ou  méconnus  a  Paris. 
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MARCHANMISES.— Esprit  3i6.  Disponible  et  courant  du  mois,  63  fr;  I 
premi'  rs  mois,  C2  fr.;  Cette,  40  fr.;  Bordeaux,  &t  fr.  40;  llo«ea,  M  fr. 
Kavun  disponible,  belle  qnalifé,  101  fr. 

Hnilc  de  colza  disponible  et  courant  du  mois,  loi  fr.;  4  premiers  1  II), 
101  !i  101  40;  8  derniers,  100  fr.;  épurée,  107  fr. 

Lille  est  venu,  colza,  86  fr.;  lin,  86  40.  r 

.  I  I        I  I     •       Il  » 

L'mm  iiM  ttrmmUi  f.  CJtirrAGBKL. 


FiossES  HiBops  d.  F^inus. 

AVIS.  Pour  mi^ttre  le  public  h  T'abrt  des  frauda  de  la  otatrefatos  et 
des  fjusses  marques, 
■■.  i.ASaAi.s  et  c,  rue  Lnuis-le-Grand,  34, 

POILLZVS,   boulevart  Saiet^eois,  13, 

■ABQVCT  et  TBOWAS,  bontev.  des  Iulians,  10. 

BOiaaKAVS  DjnroTt  rue  Vivienoe,  26,  \ 

PICAVV,  rue  Dauphins,  43, 
préviennini  les  .icbcteun  qu'ils  sont  les  senis  marchands  ayant  traité  avM 
la  sociéli'-  es.  CBRiSTOraa  et  c*  pour  la  vente  de  leur  orfèvrerie  dortc 
et  ari;i  iiii'u  par  les  procédés  de  MM.  Elkiogton  1 1  du  Runiz  ;  ils  les  prévies-- 
neiit  auski  que  chacun  d'eux  possède  de»  modèles  qui  lui  appartiennent  n- 
clusivement.  / 

.-^ ,-  I  il iujii 

Spectacles    da 

•  b.  >|»  ortkA.—  La  Jérusalem. 
7  h.  i|4  riLuiçAU.—  Don  Juan  d'.iulricbe. 

t  b.  I|>  ITALIBHS.— 

C  h.  >|i  opSua-couiquc.—  L'Eclair,  le  Maçon. 

(  h.  i|2  oDioN.— Les  Alrides,  l'Ami  Grandet. 

7  h.  >|>  opÉKA-NATiONAL.  (B.  du  Temple.)—  Félix,  nne  Bonn*  Fortune. 

6  h.  siiTHÉATBs  HisToaiQDR.— Hamiet. 

•  h.  >|i  VADDBTiixi.— Reltche. 

6  h.  i|4  VAUkTÉs.— Ji'rûme.  Moulin,  Turinrette,  Coaqeête,  les  Ghroniquet. 
fi  h.  i|4  ftïiiHASE.— Didier.  V*  Pinchon,  Suzanne,  les  Malheurs. 

6  h.  >>  PALAis-novAL.—  Banc  d'Hullreii,  Revue  de  1947. 

7  h.  »i»  poRTR-SAiirr-MARTiN.—  Le  Chlffonoler. 
ti  h.  iji  Ansiac.— Les  Paysans. 

6  h.  >i»  SAiTi.— Grice  de  Dieu,  le  Sonneur. 

6  h.  >(>  coMTB.— Magie,  l'Anguille,  le  Reproche,  Stecple-Chas  e,  Michel, 
eh.  1)2  rouBs.— César,  Fille  de  Marbre,  Adine. 
6  h.  1)2  MukSBBHBNTS.— La  Fille  du  Diable,  Feu  sous  la  Ceadre,M  moim  I- 
4  h.  li'i  LUXBMBOUBA.— Le  Pied  de  Mouton. 

4  h.  3|t  BEAUMABCHAis.  —  La   Fortune,  Sans    tambour,  Jacques  11,  It 
Brasero,  les  Fifres. 

imprimerie  Langk-Lévt  et  Comp.,  rue  du  Croisunt,  48 
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GAZEÏÏE  LIÏÏÉRAIRE  ANGLAISE. '"o^.'::.^: 

Pakis  OissRVfcR  offre  l'avanUge  de  reproduire  les  ar- 
ticles les  plussaillanu.extraiu  de  plus  vinet  de  journaux 
littéraires,  scientifiques,  industriels,  artistiques,  les  plus 
estimés  de  la  Grande-Brclague.  Les  personnes  qui  s«  li- 
vreni  à  l'élude  de  la  littérature  anglaise  apprécieront  le 
mérite  de  rOassavEn,  qui,  par  sa  rédaction  des  mieux 
ralsonnées,  doit  captiver  le  lecteur,  et  aussi  contribuer 
puissamment  aux  progrès  des  personnes  qui  apprennent 
lanitlais.  —  L'Obsebveb  parait  le  Dimanche,  et  chaque 
numéro  contient  la  matière  d'un  volume  in-octavo.  On 
s'abonne  à  la  £<6ra<rie  Anglaiit,  n"  IS,  rue  Vivi»niie,  b 
Paris.  —  Prix  :  Pcrit,  3  mois  M  francs,  6  mois2«  francs, 
l'année  60  francs  ;  J^épartementi,  IS,  28,  44  francs  ; 
Jïlraiijar,  16.  .10,  48  francs. 


HISTOIRE  DE  L'AIGEBIE 

Raconiée  à  la  jeunesse,  par  Mme  la  comtesse  DRond- 
jowsBA  (née  Symon  de  Im  TreUh»),  depnU  les  temps 
urinitifs  jusqu'au  gouvernement  de  S.  A,  R.  Mv  le  duc 
d'Aumale.  Ouvrage  précédé  d'une  préface  de  lévi  et  fai- 
sant suit*  au  Courrd'Hitloir»  de  LAmà  pleobv.  —  Un 
ioll  vol.  a.  in-i8,  de  400  pages,  br.,  3  fr.  40  c.  ;  relié  do- 
ré sur  tranche,  4  fr.  —  Chez  a.  allouabd,  libraire-édi- 
teur, 10,  rue  de  Seine-S.-G. 


PiPIEl  D  ALBESPETIES.  s^l$S.^ 

84  ei  dans  les  pharmacies  de  province  et  de  l'elran^ér, 

•l^rX^&r  US  TESICITOIBES. 


NOTICE  SLR  LE  GHIOKOFORME 

cl  rsTatcK,  leur  emploi  dans  les  opérations  de  la  cui- 
HUBciF.  Di:.NTAiRi!,  par  eu.  covsia,  médecin-dentiste 
de^ia  Faculté  de  Taris  In-S".  frix  :  2  fr.  ^ 

Chez  l'AtjTKiR,  rue  d'Alger,  il,  et  chez  Leooyem,  li- 
braire, galeria  d'Orléans,  PalaiS-Boyal. 


U|inTn||p  Les  journaux  de  médecine  nous 
HIUJrlrAi  apprennent  que  celte  maladie  sé- 
vit de  nouveau  dans  la  plupart  de  nos  grandes  villes  ; 
c'est  une  occasion  de  rappeler  les  services  que  la  pats 
PBCTOaA!.*  de  BKOBAOI.D  AiBB  a  rendue  dans  l'é- 
pidémie de  même  nature  qui  a  éclaté  en  1837. 

Sa  renommit;,  comme  la  plus  efficace  de  toutes  les  pâ- 
tes pectorales,  s'est  trouvée  jusiifiée  par  les  heureux  ré- 
sultats qui  ont  été  obtenus  ii  celle  époque,  et  dont  tout 
le  monde  a  gardé  le  souvenir. 


BOB  BOTTEin-UmCTEUB 

pourguérirradic.ilement  et  en  secret  les  dartrai  eMcs 
4Na<a«l««i  êypkilitiques.  Consultations  et  opérations  gra- 
tuites chez  le  docteur  G.  de  Saint- Gervais,  de  10  ï  3  heu- 
res, me  Rlchi^r,  6  bis.  I 
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▼f  f*  Mlcntlflqara.  «ml «t  «al<pM  Inventeur  tict DSI 
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GOUTTE,  RHUMATISMES,  TOULEURA 

n?,2I?^.  ^J^^^  GUÉRIR,  par  le  smop  AilTi-ooOTTBIIx  de  BOraiB,  voir  la  Brochure  déllfrée  grali».  HUE  Dit- 
PHI&I^  38,  A  Paris,  et  dans  toua  )««  dépOti. 

Ce  traitemeiil,  sancUonne  par  vingt  années  de  succès,  enraye  instantanément  les  «ccè»  de  goutte  les  plôs  vlolanls.  cnlpt- 
che  la  formation  des  concrétions,  donne  ds  la  fore»  et  de  l'élasUcllé  aux  articulations  ;  «on  usage  est  recommandé  par  )a 
"}£S^^^*J''*  P]''*je^'>mm6;  i\  gaéril  éai\emenl  les  rhumatismes  et  toutes  les  douleurs  des  muscles  ct  de*  artleulalioa«. 
DEPOTS  dans  toutes  les  principales  villes.  Facilités  pour  les  exportaliont.  Se  déûer  des  contrefaçons. 


J_ 


Eln  vente  à  la  LnKAiRis  phalans^risnne,  quai  Voltaire,  35.  '       , 

PROJET  DE  GÉËÂTIGN  D'UNE  ARIEE 

DES  TRAVAUX  PUBLICS. 

Orand  In-S».  Prix  i  1  rr.  SO  c  et  imr  la  po««e.  1  tr,  Sa  c. 
Par  *.-B.  MMAXVM,  ingénieur  des  ponts-et-chaussées,  ancien  élève  de  l'Ecole  Mlytechnlque. 


AUX  TRAVAUX  D'UTILITÉ  PUBLIQUE 

«rand  In-fto.  Prixt  •  fir..  «a  par  la  po«««*  «  tr.  f[e. 
Par  le  même  anlenr. 


^^lu^ià^ÊiÊ^jÊmsuÊma^uaSm 


'■:~i«yMA»âJké,^ 


^>\: 


îeiB  nouveaux  souscripteurs  dont  rabonnement par- 
tira du  I"  janvier  prochain,  recevront  avec  le  premier 
numéro  de  leur  abonnement  tout  ce  qui  aura  paru  du 
roman  de  M,  deCaudin,  LES  MiiMOlKES  DE  MARIE 
CLAVEAU. 


w    -    PARIS,  22  DECEMBRE. 

Application  de  l'Armée  aux  Travaux  publics. 

Malgré  la  déclaration  formelle  d'un  juge  assurément  fort  com- 
pétent, M.  le  maréchal  ducd'Isiy,  le  IMoniteur  de  T Armcc  i)ToU'<.tc. 
encolle  contre  l'application  des  soldats  à  dos  travaux  productifs;  il 
illègue  le  danger  dt' faire  concurrence  k  iinduatrie  en  Franco, 
quand  il  s'a;jit  surtout  d'a*ficulture  et  de  ces  travfiux  agricoles 
aujourd'hui  délaissé*  au  grand  détriment  de  la  chose  puhli  lue, 
tels  que  les  dessèchements,  défrichements,  boisements,  endigue^^ 
ments,  irrigations  ;  il  trouve  suffisamment  l($orieuse  la  journée 
du  soldat,  quand,  au  dire  des  oflîciers  les  plus  éclairés,  on  prodi- 
pic,  non  pour  utiliser  la  journée  du  soldat,  mais  pour  l'absorber  et 
il  remplir,  les  exercises  superflus  et  les  minuties.  Enfin,  le  moni- 
teur de  l'Armée  s'appuie  sur  ce  vieux  préjugé  que  le  travail 
mïou^l  dégrade  et  qu'il  est  beaucoup  plus  honorable,  pour 
jesofliciers  et  les  soldats  de  passer  la  journée  au  café,  de  6lanchir 
leur  fourniment  ou  de  faire  l'insiiectioades  boutons  de  guêtres, 
que  de  féconder  le  sol  de  la  patrie.  A  cet  appel  de  la  Démocratie 
pacifique,  «  Soldats,  à  la  pioche,  à  la  truelle,  à  l'enclume  I  Le 
Moniteur  de  l'Armée  répond  : 

c  Ainsi,  il  n'y  aurait  donc  dans  nos  rangs  que  des  manou^riers, 
qae  des  goujats  I  » 

Nous  n'avons  rien  à  répondre,  si  ce  n'est  que  nous  considérons 
arec  M.  le  maréchal  Bogeaud  la  question  de  l'application  de  l'ar- 
méeaux  travaux  puhlicscomme  jugées  en  principe  par  l'opinion.  Les 
rapports  des  nations  tendent  à  se  régler,  à  s'organiser  comme  les 
rapports  des  provinces  dans  l'intérieur  de  chaque  état  ;  la  guerre 
est  un  fléau  qui  disparaîtra  comme  la  famine  et  la  peste.  Quant  a 
la  fonction  de  compression  que  l'armée  remplit  en  temps  de  paix, 
elle  deviendrait  inutiie  do  jour  où  le  bien-être  des  masses  serat 
assuré  par  une  meilleure  organination'du  travail;  car  ce  sont  tou- 
jours les  privations  qui  éofiuitent  lès  grèves  et  rémeiïte. 

Dans  un  avenir  qui,  nous  l'espérons,  n'est  pas  éloigné,  le  sabre 
et  la  baïonnette  seront  conserves  dans  les  musées  comme  des  cu- 
riosités historiques.  Dès  à  présent,  tout  en  reconnaissant  la  néces- 
litéde  l'organisation  militaire,  nous  ferons  observer  que  les  appli- 
cations de  cette  force  redoutable  sont  de  plus  en  plus  rares,  et  que 
la  grande  majorité  des  militaires  européens,  appelés  sous  lesdra- 
peiux  depuis  l'empire,  a  terminé  le  temps  de  son  service  sans  avoir 
aperçu  le  feu. Croyez-vous  donc  protéger  avec  intelligence  la  considé- 
ration de  l'armée  quand  vous  dites  qu'elle  doit  absorber  notre  plus 
Tigoureuse  jeunesse,  nos  meilleurs  chevaux,  un  matériel  de  choix,  le 
plus  clair  du  budget  national  et  nous  restituer  en  échango  In 
chance,  l'éventualité  d'un  service  que,  dans  le  fait,  elle  ne  rend 
presque  jjmais  !  Que  nos  soldats,  tout  en  demeurant  armés,  de- 
vieinent  une  force  productive^  et  l'opinion  publique  ne  leur  mar- 
chandera plus,  soyez-en  certains,  iii  la  considération,  ni  la  solde. 


Que  le  Moniteur  de  l'Armée  ik  s'acharne  plus  à  soutenir  des  thè- 
ses sur  années,  à  restaurer  des  nréjusés  vermoulus!  Il  n'empêchera 
pas  l'application  de  l'armée  aux  travaux  d'utilité  publique,  et  U 
seul  usage  qu'il  puisse  faire  de  ses  connaissances  spéciales  en  cette 
matière  serait  de  chercher  par  quels  procédés  de  transition  cette 
idée  peut  recevoir  une  applicytioa  graduelle. 


Nous  ne  pouvons  nous  empêcher  de  signaler  à  nos  lecteurs  la 
conduite  indigne  des   journaux  défenseurs  du   Sonderbund,  et 
notamment  de  VlJniven  et  de  \' Union  monarchique  envers  M.  de 
Mailiardoz,  commandant  des  troupes  catholiaues  à  Fribourg.  Il 
est  rare  ^u'un  parti  vaincu  ne  rejette  pas  sur  la  trahison  la  cause 
de  sa  d  faite.  On  n'a  pas  épargne  cette  accusation  à  M.  de  Mail- 
iardoz Tout  homme  de  bonne  foi  eût  reconnu  cependant  que  la 
capitulation  de,  Fribourg  était  due  au   plan  fort  sage  du  général 
Dufour,  qui  s'e't>presentédi'vai)t  cette  place  avec  des  forces  telle- 
ment imposantes   i\   une  artillerie  tellement  supérieure,   qu'à 
moins   d'un  miracle   vainement   attendu,    la  résistance  du  Son- 
derbund eût  amené  un  massacre  et  probablement  l'incendie  de  la 
ville  sans  rien  changer  ;i  l'issue  du  combat.  M.  de  Mailiardoz,  en 
cafiilulant,  a  fa  t  preuve  d'huinanite  etd'lu)  genre  de  dévouement 
qui  a  son  mérite,  puis(ju'il  s'ex[iosait  aux   malédictions  dont  il  est 
aujourd'hui  l'objet.  Ses  ex-amis  ne  se  sont  pas  bornés  à  incrimi- 
ne/ sa  conduite  à'Fribourg,  ils  ont  voulu  le  rendre  responsable  de 
la  chute  des  Bourbons  en  4830,  parce  que    M.  de  Mailiardoz,  à 
cette  époque  lieutejiint-colonel  des  Suisses  de  la  garde,  a  exécuté 
les  ordres  de  retraite  qui  lui  ont  été  donnes:  Cette  revanclte,  que 
l'esprit  de  parti  essaie  de  prendre    sur  un   vieillard  .sans  défense, 
révoltera  toute  âme  généreuse,  et  nous  n'avons  pas  lu  sans  émo- 
tion ce  dernier  paragraphe  d'une  lettre  adressée  par  M.  de  Mail- 
iardoz à  {' Union  monarchique: 

En  lerminani,j«  vous  féliciterai,  Mmsieur,  du  succès  qu'ont  déj^ 
obtenu  vos  (orrespoiidant  s  ou  vos  propres  calomnies  dans  l'intérêt 
(les  Jésuil«s  ou  autre»  affiliés  car  vous  avez  déjà  réussi  à  m'aliener 
l'affection  et  les  $ecoiir>  des  seuls  soutiens  que  j'avais  de  ma  viriiiesse 
et  de  mon  exislenre. 

Besançon,  le  tO  décembre  t847. 

Le  marquis  de  Maill^rdoz. 

La   Peur  du  Communisme. 

Le  communisme  sert  en  ce  moment  à  merveille  aux  vues  ré- 
trogrades du  ministère.  A  l'aide  de  cet  épouvantail,  il  essaie  d'exci- 
ter le  fanatisme  conservateur  et  de  rendre  la  majorité  plus  aveu- 
glément hostile  à  toutes  les  idées  de  progrès.  Il  veut  justifier  son 
immobilité  systématique  par  l'immipence  d'une  révolution  so- 
ciale. Nous  espérons  que  le  pays  ne  sera  pas  dope  de  cette  tacti- 
que, et  comprendra,  au  contraire,  que  le  danger  des  doctrines  siib- 
versives  n'est  que  le  résultat  de  l'aiheurtement  du  pouvoir.  Il  nous 
st;ra  facile  de  rendre  prochainement  cette  demonstrati^évidente. 

Aujourd'hui  nous  constatons  av'ec  plaisir  que  les  organes  de 
l'opposition  constitutionnelle  découvrent  le  piège  qui  est  tendu  à 
l'opinion  publique,  et  reconnaissent  la  main  de  M.  de  Mettemich 
dans  la  nouvelle  politique  qu'on  veut  inaugurer  en  France.  Voici 
en  quels  termes  judicieux  la  Patrie  de  ce  soir  démasque  l'habile 
manœuvre  de  nos  gouvernants  : 

On  feiiil  de  se  préoccuper  beaucoup  dans  le  monde  ofiiciel  des  pro- 


jçrès  d'une  doctrine.  Le  communisme,  dit-on,  travaille  notre  «oclété  ; 
le  goutîre  se  creuse;  ceux  qu'un  journal  mini.^lériel  a  iiomms  'es  A/j». 
bares,  nous  menacent  d'une  nauvcre  catastrophe.  Ce  n'esi  plus  93  l 
1^  guillotine  qui  se  dressent  devant  nous  ;  c'est  un  ë|iouvjiiriît  dc»-^ 
propriation  générale. 
Le  danger  qu'on  nous  signale  est-il  bien  sérieux  ? 
Pour  répondre  à  cette  question,  nous  devons  d'abord  rap;>eirr  que 
celle  menace  du  communisA^'est  point  nouvelle  ;  M.  de  Mellernich 
l'a  inv'eiitée  depuis  plusieurs  années.  Le  mot  d'ordre  a  été  doimé  entrn 
les  trois  cours  du  Nord  ;  il  n'y  paa  eu  un  mouvement,  un  soupçon  de 
révolte  dans  les  provinces  déiBembrées  dn  la  Pologne,  qu'aussitôt  on 
n'ait  lancé  de  'Vienne,  de  Berlin,  de  SïiatPétersbourg  l'accusalion  de 
communisme.  Pour  M.  de  Melternich  et  consorts,  tous  ceux  qui  a|- 
pellent  de  /eurs  vœux  la  résurrection  de  la  Pologne  sont  des  rommu- 
nist"s.  Il  y  a  ainsi  des  conmunistes  parmi  Ions  les  honnéies  pens  de 
rKiirope.  Les  (^lio.^es  à  cet  égard  ont  même  été  poussées  si  loin,  (|ue 
M.  le  comte  de  Montalemberi,  pour  i-es  discours  à  la  thaaibre  des 
pairs,  a  élé  formellement  aciusé  d'être  un  foujjueix  partisan  du  com- 
miini-rae  par  une  fiiiille  dont  la  tour  de  Vienne  inspire  pres(|ue  olfi- 
cieli  ment  la  rédaction. 

C'st  (Il  piaii(|uant  trop  l'amitié  de  M.  de  Mellernich  que  notre  mi- 
nisiôre  a  coiiiiaclé  l'habitude  de  parler  avec  un  effroi  joué  du  commu- 
nisme. 

El  nous  n'avons  \y^s  besoin  de  dire  ici  quels  sont  les  motifs  honnê- 
tes de  cette  lactique.  Quand  on  gouverne  au  nom  des  princi|>es,  on 
|)eut  répondre  à  ses  adversaires  au  nom  de  ces  mêmes  principes.  Mai«, 
quand  on  ne  gouverne  que  par  et  pour  quelques  intérêts  matériels ,  il 
laiit  bien  se  défendre,  comme  on  pieut,  en  surexcitant  l'instinct  brutal 
du  la  i-onservation.  Alors,  on  jette  l'alarme  parmi  les  intérêts.  Or,  de 
(nus  les  intérêts,  lu  plus  vivace,  le  plus  énergique,  le  plu*  puissant, 
c'est  a  coup  sur  la  i>ropriété.  On  ne  peut  s'adresser  i  I  bonoeur,  à  la, 
dignité,  au  droit,  a  la  raison;  on  crie  k  la  propriété  de  prendre  gan'a  . 
à  des  ennemis  invisibles  qui  l'entourent  et  l'assiègent.  Ces  enneoiF, 
qu'on  ne  saurait  voir,  on  les  mo  itre  charitablement  dans  tout  ceux 
qui  n'approuvent  pas  une  politique  et  qui  demandent  la  réforme  du 
gouvernement. 

Non,  le  communisme  ne  menace  personne  en  Europe.  Cetta  doc*^ 
trine,  que  i.ious  n'avons  pas  à  Juger  ici,  a  placé  son  idéal  trop  loin 
des  laiis  pour  qu'elle  puisse  jamais  entrer  réellement  même  dans  une 
tentative  pratique.  Cette  doctrine,  si  nous  ne  nous  trompons  paa,  n'a 
pas  été  complètement  formulée.  Elle  exi»te  a  l'éUt  d'aspiration  dans  la 
région  métaphysique  de  quelques  principes  dont  rien  eocore  n'a  moii> 
tré,  même  en  ihrorie,  l'organisation  pOcsible.  Un  homme  Irèscompé- 
tent  sur  ce  sujet,  M.  Pierre  Leroux,  a  dit  du  communisme  ifa'il  n'ei>t 
pas  une  doctrine,  mais  bien  seulement  un  sentiment.  Iie«l  ■émeà  re< 
marquer  que  ceux  qui  partagent  ce  sentiment  paraissent  subir  riU' 
fluence  des  immenses  dilBcultéa  qui  s'opposent  t  lears  vceni  :  auati  •• 
signalent-ils,  parmi  tous  ceux  qu^ag tie  l'espoir  d'WM  réwiniioa  né^^ 
cale,  par  lei  caractères  de  la  patience  et  de  la  dOMenr. 

Toutefois,  on  ne  peut  le  méconnaître,  il  est  aajourj'bui,  soa»  la  d^ 
nomination  particulière  de  f  neiNoiu  $oêimUê,  «ne  série  de  problè- 
mes, d'idées  et  désirs  qui  ne  manquent  pas  d'oflrir  de  véritables  dan- 
gers. Ce  n'est  pas  impunément  que  l'on  fait  an  cuite  de  la  riehaue  et 
que  l'on  propage  par  toutes  sortes  d'exemplet  la  pasaioi'dN  Jaait- 
sances  matérielles.  Si  le  gouvernement  appelle  eoBBaniame  cette  «■- 
ptitité  qui,  voyant  dans  la  richesse  l'unique  moyen  de  compter  pinar - 
quelque  chose  dans  l'Etat,  veut  i  son  tour  être  quelque  chose  et  lenÂ 
avidement -à  la  richesse ,  certes,  le  gouvernement  a  raisof^e  s'effrayMl 
du  communisme.  Mais  qui  donc  parmi  nous  est  coupable  ne  cette  cor- 
rapiion  de  l'activité  de  chacun,  connue  autrefois  tous  le  nom  passion 
politique? 

Qui  donc  a  fait  de  cette  France,  Jadis  illustre  par  la  générosité,  et 
l'élévation  de  ses  sentiments  et  de  ses  voeux  un  peuple  où  l'og  compte 
désormais  \ei  opinions  désintéressées,  les  efforts  exempts  d'ambition 
personnelle? 


VBVIIildBTOW  DE  tjk  DÉMOCRATIE  PACIFI<|UB. 
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MEMOIRES  bE  MARIE  CLAVEAU 


(I) 


SÉMINARISTE. 


Oci,  je  le  sais  bien,  csl  leur  faute 
encore  moins  que  leur  malheur. 
(hicuelkt). 


L  EGLISE. 

Dès  que  je  me  sentis  seul  au  milieii  d'une  foule  dont  la  mobilité,  la 
diversité,  la  richesse  inaccoutumées  contrastaient  si  étrangement  avec 
la  tenue  discrète  ,  uniforme  et  pauvre  du  noir  essaim  que  je  venais  de 
'luitler,  un  rapide  èblouissement  troubla  ma  vue,  et  je  fus  obligé  de 
«l'appuyer  sur  le  premier  banc,  avant  de  présenter  aux  lidèles  la  bril- 
lante aumônière  qu'on  m'avait  mise  entre  les  mains.  Cependant  ma 
l^ibletse  ne  dura  qu'un  instant.  Je  repris  courage  et  traversai  le  banc 
d'un  pa>  ferme,,  penchant  la  télé  à  chaque  main  pieuse  qui  s'avançait 
pour  l'aumÀnê:  B  eniôi  je  fus  assez  maître  de  uioi  pour  distinguer  sans 
confusion  les  yeux  les  plus  brillaiits  et  les  mains  les  plus  blanches;  je  pus 
entendre  nettement  les  voix^olémielles  des  chanirt^s  alternant  avec  les 
puissantes  vibrations  de  l'orgue;  je  discernai  avec  un  plaisir  indicible 
les  parfums  divers  du  fenouil  ci  des  fleurs,  de  l'encens  et  du  buis  dont 
la  cathédrale  était  embaumée.  Peu  à  pea  la  grandeur  et  le  charme  sai- 
sissant de  ces  accords  ,  l'énergie  de  ces  émanations  enfviantcs  dorinè- 
■'ciit  à  mon  esprit  une  lucidité  de  perception  ind'uie.  Alors  tout  se  trans- 
flgma  devant  moi.  J'embrassai  d'une  seule  et  même  aspiration  fout 
ieff^'lde  la  pompe  théi>rale  qui  m  entourait  :  le  luxe  des  bannières,  les 
nille  reflets  des  vitraux  de  Dagobert,  les  éclairs  du  soleil  brisés  par 
le  poli  (iè.s>.roix,  des  flambeaux  et. des  lampes;  les  ondulations  d'une 
'Uinee  bleuâtre,  lé  bianc  cortège  des  jenu  s  Unes,  l'élan  cadencé  des 
encensoir*,  les  mouvements  fougueux  d'une  tuusiqu-;  triomphale,  les 
contrastes  si  meinncoliques  produits  pir  la  voix  faible  et  solitaire  de 
lofflciant,  la  splendeur  du  tabernacle,  les  proportions  colO:isales'  de 


(i)  Nôi^  le  numéro  d'bier, 


la  nef,  l'audace  des  colonnes  qui,  de  leur  jet  unique ,  semblent  guider 
l'œil  et  la  prière  jusqu'aux  pieds  du  Créateur  ;  en  un  mot  toute  la  ma- 
gie sublime  du  culte  catholique  me  pénétra  au  fond  de  riii)£.;..chaquie. 
détail  m'atteiiinit  distinétement  au  milieu  de  celte  inexprimable  har- 
monie; tous  mes  sens,  furent  charmés  i  la  fois  par  le  rituel  prestigieux 
d'une  relit;io:i  dont  le  Lut  primitif  était  la  mortiliraiioii  des  sens. 

Il  me  sembla  qu'une  révélation  d'eu  haut  m'ari'iAait  en  ce  beau  jour; 
il  me  sembla  que  je  n'avais  jamais  (Ximpris  ta  gloire  du  crucifié;  il  me 
sembla  que  les  voix  des  an{:es  étaient  de.scendueK  dans  ers  accords  ma- 
gniliques  et  i^iie  leur  vol  invisible' sUlonna^i  ces  suaves  odeurs.  La 
communion  de  l'esprit  et  du  corps  était  £i  complète  en  moi  que  je  crus 
assister  au  n)aria;:e  du  ciel  et  de  la  terre.  La  fusion  des  périssables  vi- 
vants avec  les  âmes  immortelles,  du  monde  réel  avec  le  monde  idéal 
frai'p.i  mon  Imagination  d'une  manière  si  vive  et  si  précise^ue  j'atten- 
dais presque  une  apparition  divine,  ujke  miraculeuse  vision.  Ma  poi- 
trine était  dilatée,  mon  cœur  battait  violemment,  je  fendais  la  presse 
avec  hardiesse  et  légèreté;  je  me  sentai&.comme  enlevé  sur  les  ailes  de 
l'enthousiasme. 

Au  moment  de  quitter  la  nef  pour  monter  dans  le  chœur,  je  m'arrêtai 
stupéfait,  anéanti....  En  face  de  moi  s'avançait  une  ligure  a  demi-voi- 
lée, brillante  sous  l'or  et  les  perles,  mais  brillante  surtout  d'un  éclat 
que  ne  sauraient  prêter  ni  les  perlœ  ni  l'or.  Elle  marchait  vers  moi, 
s'inclinaut  avec  un  sourire  ineffable. Me  voulus  me  prosterner...  j'étais 
immobile.  Je  voulus  prier...  ma  voix  restait  muette  ;  mais,  du  fond  de 
mon  cœur,  s'éleva  cette  oraison  qui  jusqu'alors  n'avait  offert  nul  sens 
à  mon  esprit  . 

•  Salut,  Marie ,  pleine  de  grâce  1  vous  éies  bénie  entre  toutes  les 
femmes...» 

L'apparition  continuait  ù  s'approcher.  Je, demeurais  pétrifié  dans 
mon  extase.  L'élévation  sonna,  lorsque  mes  genoux  tremblants  ne 
pouvaient  plus  me  porter.  Je  tombai  machinalement,  cl  je  sentis  pas- 
ser sur  mon  visage,  comme  un  souffle  glacé,  le  voile  de.la  vierge  qui 
s'agenouillait  aussi  près  de  moi.  Alors  seulement  je  remarquai  dans 
sa  petite  main  gantée  une  aumônière  semblable  àcelle  que  je  portais. 

Celte  remarque  arrêta  brusquement  le  cours  de  mon  rêve;  mais  la 
secousse  du  réveil  fut  si  violente,  que,  pour  la  seconile  fois,  un  verti- 
ge troubla  ma  vue  ;  je  sentis  tourner  la  terre,  mon  frontneurta  l'angle 
d'une  marche,  le sa)m^|itULelT^douleur  seule  m'empêcha  de  perdre 
l'usage  de  mes  M<fl  MBÉHlaent  nerveux  avec  lequel  je  me  redres- 
sai attira  l'attapiMlPpWjyBjtiêteuse.  Voyant  mon  visage  taché  de 
sang,  elle  i>eJ«|Hi^mSB^cri  qui  se  perdit  pour  tous,  excepté 
pour  moi.da^^B^feSflnkes  duionclwa.  Aussitôt  elle  posa 
sur  ti^ne  chaiME^^HBHip^gmil,  pila  un  mouchoir  élégamment 
brodé,  et,  ■' Yvol^HM^^fnP's  charitable  que  pour  un  acte  de 
charité,  elleuR^yfem^^jjMpssure.  Je  m'abandonnai  sans  résis- 
tance aux  soin^KaRnÉMBlréature,  et,  dans  mon  admiration, 


J'oubliai  de  lui  témoigner  ma  reconnaissance.  J'ai  appris  depuis 
qu'admirer  une  femme,  c'était  la  remercier. 

J'étais  retombé  sous  l'influence  d'un  charme  nouveau.  Toale  sensa- 
tion avait  fait  place  en  moi  au  plaisir  Ignoré  de  contempler  otite  fem- 
me, là  première  qui  m'ait  personnellement  attesté  l'existence  d'un  ■ 
sexe  autre  i|ue  le  mien. 

Oh  I  qu'il  était  doux,  ce  sexe  dont  on  n«  m'avait  jamais  parlé  et  qui  .  ~ 
se  manifestait  à  moi  sous  une  forme  doublement  attrayante,  avec  la 
beauté  pour  apanage  et  la  chariié  pour  mission  1 

Ce  monde  n'éuit  donc  pas  ttni  aux  portes,  du  séminaire?  il  y 
avait  donc  pour  l'homme  d'autres  objets  d'amour  que  son  Créateor  ? 
d'autres  anges  que  ceux  qu'on  He  voit  pas?  un  autre  cie!  sur  la  terre, 
peut-être,  dont  on  ne  m'avait  rien  dit?... 

«  Absorbé  dans  ces  idées,  affaibli  par  mes  émotions,  curieux  de  tant 
de  charmes,  je  les  épiais  naïvement,  J'étudiais  cbaaue  geste,  j'obser- 
vais avec  une  stupéfaction  délicieuse  la  souplesse  de  chaque  moovr- 
raent,  la  délicatesse  de  chaque  membre,  en  un  mot,  je  faisais  a  peu         « 
près  le  travail  d'un  naturaliste  qui  découvrirait  un  animal  inconnu. 

Je  ne  m'aperçus  point  que  le  ianetut  était  fini,  que  moi  seul  Je  res-  . 
lais  prosterné  devant  mon  idole  nouvelle,  et  je  ne  pensai  i  ta^Vtitt 
qu'au  moment  où~  je  la  vis  près  d'échapper  k  mes  regards.  Alors  je 
m'élançai  sur  ses  pas,  comme  si  je  n'avais  eu  malmenant  autrjB,  chose  v 
à  (aire  que  la  suivre  et  l'adtnirer. 

Mais  le  suisse  impassibie,  le  suisse  qui  n'avait  rien  vu_  qu'une 
bosse  i  la  tête,  le  suisse,  payé  pour  être  charitable  et  non  pour  être 
enthousiaste,  m'opposa  le  mancbede  sa  hallebarde,  et  me  guida  mal- 
gré moi  d'un  autre  cdié,  répétant  froidemenl  de  sa  voix  monotone  la 
formule  que  j'avais  oubliée  :  I 

«  f  o«r  le  pttit  âiminaire,  s'il  vous  plait  I  ■  ^  . 

Je  le  suivis,  mais  le  petit  séminaire  eut  de  ce  moment  peu  d'élogeii/ 
k  me  donner  surfle  soin  que  je  mis  a  grossir  son  trésor. 

Cependant  j'achevai  ma  corvée,  dont  je  désirais  alors  le  termr,-au- 
tant  que  J'en  avais  accueilli  le  commencement  avec  joie.  lime  lardait  de 
me  trouver  seul  pour  résumer  sans  gêne  tant  d'émotions  dont  les  causes 
premières  m'étaient  devenues  intolérables  depuis  la  délicieuse  inter- 
vention qui  en  avait  changé  la  nature  et  l'objet.  J'éprouvais  un  besoin 
de  solitude  plus  douloureux  que  la  soif  et  la  faim.  Je  souhaitais  qui^ 
la  terre  pût  s'ouvrir  sous  mes  pieds  et  m'isoler  du  tumulte.  La  lumière 
brûlait  mes  yeux,  la  musique  irritait  meâ  oreilles,  les  parfums  exas- 
péraient mon  cerveau,  la  pompe  me  faiiguau,  la  foule  m'accablait,  , 
l'encens  m'écœurait,  tout  m'imporlJiiail  à  un  point  ineroyali|e.  Aussi, 

i  lorsque  je  repris  au  milieu  de  mes  condisciples  la  rue  ijui  ramenait  , 
au  séminaire,  j'ksuirai  l'air  avec  le  même  plaisir  qu'un  homme  tout  k.r 
coup  délivré  d'un  cauchemar. 
Alors  pourtant  commencèrent  mes  tribulations  les  plus  sérieuses, 
et,  dégagé  de  la  foule,  je  fus  moins  leul  qifau  milieu  de  la  foule  i  car 


l«M 


^ 


Tout  '•♦'  'il'  rt  sViidialiie  (•iiDiiinn'nt,  iiaiis  le  mai  coiniiit^  <laiis  le 
IjIcii,  Jiii.s  Hue  sociéli'  iiiqiiictc  cl  lourmerlH.-,  cornue  !aiis  une  soc'u'- 
II'  qui  se  ivii've  et  sr  n'i^éuiT''.  L"i'\ii;émi!  (tciressc  .  iil'inli;  les  sniisiirs 
«xlrtfvu;;aiicfs  (lu  coniiiiuiiisiiie.  Quelle  forme  vdiilez-vous  <ionc  que 
|»reiiiient.  (l-ins  les  esprils  cuuilamnes  à  i'i;;iioraii<'e  parla  misère  elle- 
iiiônic,  le  rcsseiitiuiiiil  de  «loulfiii  >  toujours  vivaiiies  t'I  l'eji;M'rauce 
(i'uii«  répara(ioi/t  Pour  parler  la  sublime  langue  tie  l'Evau^i  e,  .e 
iiVsi  pas  8'  uleinent  le  paiu  du  corps  que  nous  réelam  ns  siour  'e  peu- 
pif,  nuis  If  pain  du  cœur  et  de  l'iuietligeuce,  les  liieufaits  de  iViluca- 
lioii.  la  haute  et  solirte  notion  du  droit  et  du  devoir.  iVliis  à  quo\  bnu 
lui  f'iiire  comprendre  »ou  droit  puisqu'on  le  dénie?  Quant  à  .son  de- 
voir, on  voudrait  bien  ([u'il  le  roinpiit;  niais,  comme  l'iilee  du  devoir 
f'6l  Inséparable  de  l'idée  du  droit,  «i  que  cela  pourrait  mener  trop  loin, 
on  trouve  plus  comuiode  et  plus  expeditif  de  I  li  im|iO->er  le  devoir. 
C'est  l'affaire  de  quelques  loi;  et  de  quelques  agents  de  police  :  n'est- 
ce  r>as  un  admirable  systèmt;  de  gouvernement  ? 

Oh  !  oferj,  bien  admirable,  en  etrei,  mai:>  par  l'incroyable  naïveté  du 
scepticisme  qui  l'a  l'onde  et  qui  le  pratique,  par  la  grandeur,  par  l'im- 
niirfetice  ties  Virils  <ju'il  a  susciie>  !  Voii.i  dix-sept  an.s  qu'en  dépii 
des  proue<sfS'de  la  ch.irte,  on  dénie  la  liberté  de  reiiseiguemeni,  et 
non-seuli-uienl  in  dénie  rriie  libeit-,  mais  on  ne  veut  pas,  on  ne  sait 
pas  faire  quelque  chose  pour  l'e^iseijîneMieil  popiil:iire.  |uel  qu'il  so  t, 
libre  ou  non,  plaié  ou  non  sous  là  main  de  l'Etat.  L'LniverMté  est, 
i  »rai  dire,  inab jrdable  pour  le  peu|:le,  et  nous  sommes  lentes  il'eH 
féliciter  le  peuple.  L'instruction  pnmatre  esi  livrée  purluut  a  une 
précairrte  désokiile.  On  a  voté  nue  loi  pour  l'uutrucii  n  prim.iire  ; 
et  nos  centner.^  repus  n'uiit.  oublié  qu'un  p.ini  :  ils  ont  uublié  de 
voter  un  peu  de  pain  pour  l'institnleiir. 

Quant  à  l'en>eigiiemenl  proressionnel,  il  est  encotc  to  il  à  lait  nul, 
el  c'est  une  dcs  liunie»  d^-  <e  ^rand^pays  de  France,  si  lier  de  sa  civi- 
Hsaiion.  Mais  jn'impor.eui  I'His  ces  )>iobléin 'S,  lotîtes (<■-.  ilo.ileur.-.  a 
soulager,  louri  cci  préjui;t's  à  détruire,  louie,»  ces  idées  à  répanlre  ! 
Oui,  qu'importe,  pourvu  que  M.  Sauzet  soit  nommé  presid<>ui  el  que 
M.  Guizol  garde  son  portefeuille  ! 


^PM^lf  WlWs "WoiiWes  ét~  W  j  vous  même,  mbiîsieûï, 

vous  regretterez,  j'en  suis  convaincu,  d'avoir  cbercbé  à  faire  iiaUre 
sur  m  I  conduite  et  mes,  intentions  des  soupçons  que  repousse  ma  vie 
tout  eiitiife. 

Arrivons  uninlenanl  à  l'affaire  en  elie-mème. 

Vous  raisonnez  dans  votre  article  comme  si  c'était  daiisjnn  intérêt 
seulement  de  localité  ou  decompai^nie  que,  soit  l'atiributîmi  à  la  so- 
ciété d<  la  rive  droite  de  lu  léii;  du  chemin  de  l'Ouest,  ^oit  le  partage 
emre  elle  et> sa  rivale,  soit  la  fusion  des  deux,  a  été  consiaintnent  coni- 
bailu  ei  repoussé.  Là  est  l'erreur  :  l'iniérél  de  \i  vil  e  de  Paris,  l'in- 
terèi  d"s  provinces  du  l'ouest,  réclament  l'atiribulton  de  ia  télé  deche- 
nifu  à  la  me  gauche  exclusivemenl.  Peu  de  mois  sufiirout  pour  l'éta- 
blir. Eu  ce  qui  eoKcerne  la  ville  de  Paris,  les  trois  deliéralions  du 
conseil  municipal  'et  du  conseil  général,  eoniposé  de  U  membies  (es 
représt-ntants  de  la  rive  gaucht  n  y  sont  qu'au  nombre  de  9),  attestent 
sufUsammenl  ce  que  j'avance;  je  vais  rapporter  à  la  lin  de  ma  lettre, 
et  je  vous  prierai  de  comprendre  dans  votre  insertion  ces  trois  délibé- 
rations. En  les  lisant,  on  reconnaît  que,  n»  pas  laisser  à  la  rive  gau- 
che l'entrée  du  chemin  de  l'Ouest,  que  lui  attribue  sa  position  natu- 
relle, que  lui  ont  soieniieljeiuenl  promis  à  plusieurs  reprises  les  re- 
preseniants  du  gouvernement,  que  lu>  assure  enfin  i:i  loi  du  ii  juin 
4846,  c'est'léser  iujusteiiieiit  les  intéiêls  municipaux  de  tous  les  quar- 
tiers de  la  capitale  .  ceux  de  la  rive  gauche,  e,i  les  déshéritant  d'un 
avaniage  qui  leur  est  propre  et  dont  ils  ont  tant  besoin  ;  ceux  de  la  ri- 
ve droite,  en  appelant  sur  un  seul  point  une  agglomération,  un  encom- 
brement qui  les  rendraient  dangereux  et  difll  nés. 

El  ce  qui  concerne  les  provinces  de  l'Ouesl :  Une  compajînie  sé- 
rieuH'T^ic  s'orga.nisera  pas  pour  exploiter  le  cbeniin,  si  elle  doit  être 
chargée  de  deux  entrées  d.m.N  Pans,  et  si,  par  le  fait  de  la  rive  droite, 
Cl  le  se  trouve  grevée  diin  eicédent'di^  dépense  qu'on  ne  peut  pas  éva- 
luer ù  moins  de  31}  millions,  et  qui  se  compose  comme  il  suit: 


M.  Vavia  a  adressé  hier  ta  leUre  suivante  au  r(:dact.'ur  eu  chcl 
dn  journal  des  Débats  : 

Pari»,  w  décembre  1847. 

_         Monsieur, 

Dans  votre  feuille  du  40  de  ce  mois,  vous  avez  publié  un  article 
surl£8  chemins  (le  fer  de  Versailles  et  sur  la  part  <|uej'ai  prise  aux 
diaciuaions  qui  sont  relatives  à  cette  affaire. 

Je  «ieoft  y  r«poiidie  et  vous  prie  de  faire  paraître  ma  réponse  dans 
votre  plus  procbaio  Humero. 

El  d'akurd,  en  ce  qui  me  concerne,  voulant  de  suite  détiarrasser  la 
discuuiou  d«C0  4)Ui  m'est  (lersonnel,  je  réitère  ici  cette  déclaration 
déjà  faite  par  moi  i  l'ussemblée  générale  des  actionnaires  et  ailleurs. 

Lors'iue  luréc.édemraent*'  à  ta  chambre  des  «lépuies,  j'ai  re|K>nssé 
toute  di«i^  un  de»  av.iuJa;!esdu  <;b<  min  de  i'Oiiesl  entre  la  rive  giii- 
I  h'- el  la  ri*e  dioite^qui  dbontuaii  necos^airmienl  a  I  aneanti^Sl■m^■nt 
du  cti^Hinde  U  rive  gaucinl,  tout  iraile  de  fusion  des  deux  compa- 
gnie», j'éiaitconipletetuenl  étranger  a  l'une  et  à  l'autre,  je  n'agisiais 
que  dans  uii  inlArèt  puMic.  iMrniëreaient ,  des  actionnaires  de  la  ri- 
ve gauobe,  en  Ir^  grand  nombre,  convaincus  que  leurs  iniéréis  véri- 
tables étaient  routraire.s  i  la  fusion,  et  que,  loin  d  être  soutenu>,  ils 
eiait«l combattus  par  le  président  de  leur  conseil  d'alminisiraiioii, 
presiiKBl  ordinaire  des  assemblées  générales,  soin  venus  nie  trouver 
et  m'ont  prAerd'iK-uepter  la  présidence  de  l'assemblée  du  43  décembre, 
qu'on  était  dans  rinteuiloii  de  me  délérer. 

J'ai  refuse  d'abord,  mais  sur  du  nouvelles  instances,  j>;  me  suis 
coiic^rlé  avec  des  personne.'!  cminemweul  honorables  et  élues  par  les 
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llachiit  des  aetio  is  de  la  rive  droite 

belles  de   la  droite 

Uwlevance  à  payer  au  ibeinin  de  Ce  de  Si  Germain  ; 
elle  s'est  élevée,  cetteannée.  pour  le  chemin  de  |{  luen 
au  H.vre,  ii  enviroti  700  000  fr.,  ce  qui  donnerait  un 
capital  de  4-4  000  0t)0  Ir.  Ne  porioïKi  que  4|2.     .     .     . 

Les  frais  d'aggiandissement  de  la  gare  rue  Sjint- 
Lazare  el  aux  iiatignoUes 

Total.     .     .    . 

Dans  ce  calcul  ne  sont  pas  compris  les  frais  d'un  double  service, 
d'une  double  adiniuislralion,  d'un  double  matériel,  d'un  double  enire- 
tien,  etc. 

Attachera  la  concession  ou  à  l'adjudication  du  cliemin  de  l'Ouest 
une  coudilion  aussi  onéreuse,  c'est  repouiser  toute  (Oiupagnie,  c'est 
conipr  imeitre  d'avance  l'entreprise,  c'est  priver  les  provinces  de 
l'Ouest  des  avantages  d'uu  chemin  de  ti;r,  c'est,  en  quelque  sorte,  les 
relégiierdans  un  impasse  et  les  éloigner  de  la  capitale  ;i  une  dislanc^j 
"qui   bientôt  et  par  comparaison  semblera  infranchissab  e. 

Ind^'pendammeni  de  l'intérêt  général  de  Paris,  de  l'inlérùl  général 
des  iiroNinres  de  rO;iesl,  l'intérêt  politique,  et  je  le  dé^elojiperai  d.in>: 
nn  autre  ariicle,  sij>iie  |iolém.que  contiiuie,  milite  en  faveur  delà 
rive  gaui:h  '. 

t.'iuiérêi  réel  des  voyageurs  enlin  le  reclame  aussi'd'uue  manière  im- 
périeuse. En  vouUnl  toul  aitiier  dans  la  garp  de  la  rue  Snnt-Lazare, 
tout  faire  passer  sous  les  mêmes  tuimels,  sur  le  même  ikemin,  on  ex- 
poserait bien  iiliprudemmeul  la  ne  des  citoyens  ;  on  ajipelJ»  rail  ui 
(|UK!(iiie -sorte  des  sinistres,  des  desastres  plus  épouvaniab, es  encore 
t|ue  tout  ('e  (|ui  est  arrivé  jusqu'ici  sur  ces  lignes  de  IVr  el  (*e  feu.  où 
il  laut  tant  d'ordre,  tant  de  préeaulions,  où  une  confusion,,  où  un 
retitrd,  où 
pub  it; —       , 

Vous  iiarlez 


qu'il  a  fait  en  favaur  de  compagnies  j^t  Je  hauts  financiers,  q«i  dlsaieat. 
ne  pouvoir  exécuter  leursesga'gemeTils  envers  l'Eut,  ofi  |keut  expro- 
prier, ne  peut  ruiner  un^  compagnie  qui  a  fait  tous  ses  efforts  pour 
remplir  lés  siens. 

Le  devoir  du  gouvernement,  au  contraire,  je  ne  crainrirpas  de  le  dire, 
est  de  maintenir  la  compagnie  delà  rive  gauche,  de  1«  seconder,  de 
lui  permettre  de  profiter  des  avantages  Incontestables  de  sa  position  ; 
car  il  assure  ainsi,  el  seulement  ainsi,  le  recouvrement  en  eapltal  et 
intérêts  de   laH^/teance  de5  millions. 

Je  terminerai,  monsieur,  en  déplorant  les  scènes  inqualifiables  de 
tumulte  et  de  désordre  qui  gnt  signalé  la  dernière  a8seiut)lée  générale, 
que  la  honte,  que  la  responsabilité  en  retombeni  sur  ceux  qui  les  ont 
protégées  ou  qui  y  ont  contribué.  Les  instigateurs,  les  auteurs  de  ces 
Si  eues  étaient  évidemment  ceux  qui,  voyaut  uae  mljori^é  compacte 
(57i  contre  205,  résultat  du  scrutin  qui  m'avait  appelé  à  la  présfden- 
ce),  voulaient  me  forcer  à  lever  la  séance,  rendre  imposible  le  scrutin, 
et  remettre  à  un  autre  jour,  pour  lequel  ils  oompiaieol,  uns  doute, 
sur  le  suc<  es  de  nouvelle»  manœuvres,  la  solution  de  la  question  re- 
lative k  la  fusion  et  la  nomination  des  membres  du  conseil  d'adminis- 
tration. 

Je  crois  que  les  instigateurs  de  ces  désordres  en  rougissent  eux- 
mêmes  aujourd'hui,  el  iU  ont  rai->on  ;  heureusement  le  commissaire 
de  police  et  une  escouade  de  serments  de  ville,,  que  je  n'avais  pas  fait 
venir,  mais  qui  depuis  le  matin  slatioi.inaienl  dans  la  cour,  où  ils 
avaient  été  appelés  dans  la  prévision  d'un  tout  autre  résultat,  sont 
venu^  expul-er  de  l'eslrade  où  siégeaient  le.s  membres  du  huieau,  et 
qui  avait  été  violcm'iieoi  envahie,  le»  perturbateurs,  parmi  lesquels 
on  aurait  eu,  j'en  suis  convaincu,  Iden  de  la  peine  à  compter  quelques 
auiioniialres  sérieux  de  la  rive  gauclie  seulement. 

En(Ore  un  moi  et  je  termine.  L'ordre  une  lois  rétabli,  il  a  été  pro- 
cède au  vote  :  une  niiijoriié  immense ai^poussé  ia  fusion;  l'assem- 
blée a  voulu  me  delerer  li  place  d  '  mmibre  du  conseil  d'administra- 
tion; après  avoir  remercié  les  aiiiounaires  de  ce  témoignage  de  con- 
Aaiicu,  je  l'ai  bauteuieni  reluté,  parce  qu'il  doit  être  bien  entendu  que 
je  ne  veux  pas  in'immiscer  autrement  dans  les  affairas  de  la  compa- 
gnie, et  que  je  rentre  dans  mon  c^racière  de  citoyen  exclusivetceul  d«- 
voue  aux  intérêts  pnblics.  Cesi  donc  par  erreur  que  queuues  jour- 
naux ont  annonce  que  j'avais  été  nomme  président  du  conseil. 

Yavin,- 

Dépulé  de  Paris  (11'  arrondissement]. 

Nos  lecteurs  coonaisseut  déj  i  ces  délibératioos,  nou  nous  cks- 
peusous  de  les  reproduire. 


erreur  d'un  raunieiit  peut  êire  la  cause  d'un  inailieur 
nioiisieiir,  de  ra^îieuiuiil  (|ue  peuvent  avoir  les  voya- 


CO.MITÉ  CENTRAL  DtS  ^ECTEUkS  DK  L'OPrOSITION   DU  DCPAMTC- 
UfiMT  DE   tA  SEINE.  ..; 

La  pétition  pour  la  rélorme  électorale  et  parlementaire,  rédigée  par 
le  comité  central  des  électeurs  de  la  Seine,  a  été  parijout  aticueiiite 
comme  une  formule  qui  peut  convenir  à  tous  ceux  qui  veuleul,  à  «a 
degré  (|ueléo[ii|ue,  ia  modillcation  de  la  loi  de  1831. 

1)  jà  un  certan  nombre  d'eximplaires  couverts  de  signatures  ont 
été  retournés  au  comité  rentrai.  Beaucoup  d'auties  cependant  ne  sont 
pjs  encore  rentrés,  et  bienidt  la  chambre  va  se  réunir. 

Le  comité  central  invite  ses  correspondanis  a  lui  faire  tenir  tria 
promptenifiit  les  exemplaires  dont  ils  soo^ déposilaires. 

Il  e>t  iiuDprtanl  que  la  chambre  soit  sAiaw  de  c«4lA question  daiM 
les  premiers  jours  de  ia  sessiou.  .  .,     i  i,  i     .       .  , 


■auquel  réforutlate  de  Salnle*. 

le  banquet  réformiste  de  Saintes  a  eu  lieu,  cojimç  on  l'avait  an- 
noncé, lu  dimanche  42  décembre.  Cette  réunion  a  été  des  plus  ifflpo. 


«•«  fuf  lS.lS"r  <if-J?'^.?  'Pâ^ires  à  m- 
tour  de  mes  amis  S  devenir  mes  no 


torturer  de  quesUoua,  ,cd  fui  le. 
tour  de  mes  amis  â  devenir  mes  Doiirreaux  ;  celui  le  tour  du  supé- 
rienrt  s'writer,  à  fo  muliiplier  ao'our  de  nioi  comme  une  armée: 

•  Que  signiliaienl  ma  pàUur  et  mon  frolit  ainsi  bande?  qu'était-il  ai* 
rivé  â  hon  <;hcr  0  s  V  Soailrais-je  beaucx)up  de  c«tte  blesMire  I  Ne  serais- 
je  point  irop  (aible  lour  quêtera  vêpres?  ^'aurais  je  pas  besoin  d'un 
pea  de  sommeil  au  retour?  » 

DoTepos,  certes,  j'en  avais  besoin;  mais  le  sommeil  me  semblait 
pour  longtemps  banni  .le  mes  paupiéies.  J  avais^repoussé  à  force  de 
,  ^l^onosyllabes  cet  assaut  de  questions,  lorsiiu'il  me  fallut  essuyer  un 
nouveau. (eu.  Brantôme,  le  terrible  Brantôme  fondit  sur  moi  de'  tonte 
l'impétuosité  de  sa  tendresse;  il  me  cerna,  me- pressa,  me  ponss^i, 
m'enveloppa  de  sr»  inquiétudes,  et  ,  quand  il  ,'e  lui  bien  assuré  de  sa 
position,  il  commençi  i  me  liraillei  de  ear>>sses,à  me  foudroyer  de 
protestations,  à  me  harceler  i\'.  co  idoléances,  il  iw  pourfendit  de  sa 
féroi^e  bonhommie,  el  me  mil  enfin  hors  de  combat  en  me  portant  un 
dernier  coup  de  son  arme  favorite,  de  son  inésisiible  :  «  Je  l'avais 
bien  prévu.  » 

Enfin  j'arrivai,  p'ns  qu'à  moilit  mort  et  totalement  incipable  de  mon- 
ter eanfi  secours,  ii  ma  cellule  Notre  fâcheux  aumônier,  qui  n'avait 
pas  abandonné  sa  vi(  lime,  se  disposait  à  m'y  traîner,  lorsque  le  père 
supérieur,  après  avoir  uré  violemment  sur  soi  la  porte  de  la  cour, 
vint  se  placer  en  face  de  nous.  Il  posa  une  main  sur  l'epanle  de  Br#n- 
TïuTe,  «l>de  l'autre  lui  montra  certain  cabinet,  que  nous  appelions,  et 
pour  cause,  la  Chambre  de  justice.  Le  pauvre  homme  s'arrêta  court. 
Ou  eût  dit  qu'il  avait  renconire  le  regard  péril  te  d'un  basilic.  Lé  fait 
^st  que  l'œil  du  supéri>'i!r  avait  en  ce  moment  une  expression  terri- 
fiante. El)  remarquant  1^  p*ieur  de  Brantôme,  causée  par  l'effroi,  la 
pi  eur  de  l'autre  ttwïée.. par  la  co  ère,  je  me  sentis  pàlir  moi-même,  el 
je  ne  sais  lequci  de  no>  trui  visa;;e>  offrait  le  plus  de  ressemblance 
avec  la  mon.  Mon  humble  ami  quitta  mon  bras  sur  lechamp,  et  s'em- 
pressa  d'obéir  it  l'injonction  licite  du  père  supérieur. 

Jiaand  je  me  vis  la  proie  de  cet  être  impérieux,  je  sêuti.%  une  secrète 
librreur  succéder  à  l'ennui  que  j'éprouvais  naguère.  Aussi,  en  rega- 
gnant mon  ttlte,  ne  m'appuiai-ie  qu'.ivec  une  répugnance  instinctive 
sur  le  bras  d  un  homme  (|ai  venait  un  un  instant  de  ine  devenir  odieux. 

Aussitôt  etiiié,  je  me  laissât  tomber  sur  mon  lit  cl  fermai  les  yeux, 
décidé  *  n'acconler  aucune  réponse  aux  fi'ieslions  que  je  pourrais  en- 
core essuyer  Fort  lieureiisenieiit  le  sup'kieur  ne  tanla  pas  à  me  croire 
endormi.  Je  l'eiiieniis  sortir  avec  précaution,  m'enferuier  doueemenl 
sou*  clef,  puis  enliii  se  retirer  d'un  pas  rapide  et  sec. 

Combien  ji-  fus  soulage  pa:  ce  dép;irl  qui  me  laissait  ponriaiil  dé- 
voré d'inquiétude  !  .(e  iif  pouvais  i  carter  de  mon  esprit  le  rcgjril  af- 
freux qui  ikVail  fait  fuir  le  bon  autur.nier.  J'étais  encore  épouvanté  de  la 
puissance  orcnlle  (ju"  ee  re::itd  avait  iiecisee,  de  liipeur  iju'il  avstit 


inspirée  a  Brantôme,  de  la  nrompiitude  avec   laquelle  avait  obéi  ce 

dernier,  en  déu't  de  son  alfectioii  pour  moi.  en  dépit  des  itiquielu(!us 
qu'il  me  léiuoiiîiKiil  à  l'iiulant  même.  Je  iremb'ais  sans  pouvoir  me 
siiriniinler  ni  me  cotnpren  Ire,  en  soii,:;eaiu  aux  causes  probables  ri 
aux  conséquences  possibles  de  ce  re^'ard.  et  cell  ■  vague  terreur  nie 
remplissait  en  même  temps  de  piiié  pour  le  pauvre  abbe  et  il'aversiou 
pour  un  homme  que  j'avais  toujours  vénère  comme  le  premier  entre 
les  hommes. 

Je  me  rappelai  en  un  instant  tons  les  soins  paternels  de  Biaii- 
lôiye,  ses  leçons  patientes,  ses  pardons  géitereiix,  la  tolérance  de 
sa  morale,  la  modestie  de  sa  supériorité,  sa  douceur  dans  la  répri- 
mande et  sa  joie  4e  mes  siiiTCès.  Je  me  leproehai  a nèreiiient  :.i  froi- 
deur avec  laquel'e  j'avais  nccneilli  lanl  de  so  licitude,  l'e^(]ï>me  par 
letjuel  lanl  de  bontés  m'avaient  seftiblé  mon  droit,  et  plus  encore  la 
coupable  sagacité  de  mon  esprit  il  déeouvrir  les  riiiienles  d'un  homme 
qui  m'offrait  la  parfaite  image  du  juste.  Alors  je  l'aimai  en  un  moment 
plus  que  je  n'avais  fait  dans  tout  le  cours  de  ses  bons  olBces,  et  j'en 
pli^nrai. 

Mais  bientôt  ces  louables  regrets  furent  envahis  par  de  moins  péni- 
bles pensées;  et,  aussi  prompt  â  l'ingratitude  que  je  l'avais  été  à  la  re- 
connaissance, j'oubliai  mon  vieil  ami  de  seizf  ans  et  sa  position  aflli- 
geante  pour  les  charmes  d'un  radieux  souvenir  et  le  plaisir  inconnu 
d'iujo  affection  de  trois  heures. 

Voilà  l'homme  I  prenez  un  trébuchet^arfaitemenl  êquHibré,  mettez 
dans  l'un  de  ses  plateaux  lés  intérêts  d'un  peuple,  dans  Cautre  pla- 
teau unechimère  qui  vous  touche  seul...  vous  verrez  tomber  le  plateau 
vidp  et  le  plateau  chargé  se  balancer  en  l'air. 

4'ai  beaucoup  appuyé  peut-être  sur  des  émotions  vulgairesy  mais  ce 
soijt  les  premières  de  ma  vie;el  je  n'oublierai  jamais  que, 'dans  l'es- 
paqr;  de'  ipois  heures,  )'ai  f^it  l'épreuve  complète  de  mon-  cœur  et  de 
mes  sens  ;  j'ai  regu  coup  sur  coup  les  atteimes  |usiiu'alor.i  ignorées 
de  l'enthousiasme,  de  l'amour,  de  la  haine  el  de  l'amitié. 

{La. suite  d  demain] 


JiJLKs  DE  Cauuin. 


Critique    littéraire. 

tiieathe  complet  de  m™"  ancelot;  2  vol.  in-8". 

'•■  ■  f 

I  y.a  bien  longtemps  que  les  fepimes  ont  conquis  leur  droit  de 
bf>urgeois;ie  dans  les  lellrés.  Cette  conquét*  *late  des  Muses,  qui  ont 
été  plus  geiiereusi's  (|U'!  les  homiHcs  de  lettres,  car  les  Muse„s  oui  créé 
les  hommes  de  lettres,  et  les  hommes  de  lettres  n'auraient  pas  créé 
les  Mujje-s,  ne  lùl-ce  (lue  par  crainte  d*  la  concitrrencej  Ce  qnj  ii'eni- 
pèc!*é  V'i^  !•  s  écrivains  de  ks  invoi|uér  tlan*  le  moment  métpc  où  ils 


pressent  leur  dernière  goutie  d'esprit  pour  rallier  le»  has-bleos. 

Soi',  d^eni  les  plus  modérés ,  les  femmes  savent  faire  des  romans, 
des  vers  lyriques,  mais  elles  n'ont  pas  einnire  réussi  à  faire  des  plèées 
de  théâtre.  Srhilier  lui  même  prétend '~qu'uue  femme,  écrivant  une 
bonne  ira>.'édie.  mourrait  au  cin<|uiéme  actes  avec  son  héros.  Is  ou- 
blient la  religieuse  Hrowitha  et  ses  drames  attendrissants,  échos 
loiiitaiti>  de  Teretice  et  des  légendes  du  moy'U-âge;  ils  oublient  qu'une 
oMivre  méiliocre  signée  d'une  plume  féminine  ne  doit  pas  faire  con- 
dauiHer  un  se^*'  'oui  i'Titier.  I^s  hommes,  après  tout ,  veulent-ils  donc 
se  réserver  le  privilège  des  pièces  médiocres  ?  La  ferone  deietteei  i  lur 
eux  cet  av4ilitage  (ju'en  cnivi  rsaiion  du  moins  elle  est  aimable  et  spiri- 
"^uelle,  tandis  qu'un  poète  mal  venu  est  pre^si^ie  toujours  fat,  souvent 
abiiirle,  malfaisant  parfois  ;  car  l'homme,  s'il  ne  s'est  pas  réserve  le 
privilège  de  faire  de  bonnes  pièces,  a  gardé  celui  de  faire  de  mauvaises 
loi.«. 

De  toutes  les  femmes  de  lettres  de  l'Europe,  Mme  Ancelot  est  celle 
qui  a  le  mieux  réussi  à  la  scèue.  On  a  voulu  voir  la  cause  de  ses  suc- 
cès daiis  Mlle  Mars. 

Pourquoi  ne  pas  convenir  lout  siinplemenl  que  Mme  Ancelot  a  de 
l'esprit,  i|u'ellesail  tracer  des  caractères  pris  en  flagrant  délit  d  ac- 
tualité, et  disposer  drain.itiquemenl  un  sujet?  Celte  raison  en  vaut 
bien  une  autre,  mais  ce  n'est  pas  la  seule. 

Les  pièces  de  .Mme  Ancelot  reposent  toutes  sur  une  donnée  se- 
ci^le,  incarnée  sous  U'ie  forme  parfois  fort  dramatique  comme  dans 
Georges  et  Marguerite.  Quand  la  donnée  manque  de  déveioj>pe- 
meiits,  c'est  que  l'auteur  a  senti  que  son  genre  est  la  miniature;  mais, 
dans  ce  genre,  elle  est  admirable.  Si  ses  dernières  pièces  ont  récolté 
moins  de  suffrages  que  les  précédentes,  écoulez  la  littérature  cootem- 
;ppraine,  et  vous  en  comprendrez  la  cause.  ,' 

Quand  on  vient  de  lire  le  Fi'<«  du  Oi'dbfe  ou  tel  autr£  roman  de 
moine  épice,  on  est  peu  disiwséà  goiter  les  délicatesses  du  style,  les 
finesses  de  l'observation.  '  . 

lime  Anoelol  s'e^t  surtout  occupée  du  sort  des  femmes.  Dans  tou- 
tes ses  œuvres,  el)p  a  fait  ressortir  l'inégalité  des  droits  des  deux 
sexes,  l'abnegaiioii,  le  dévouemeii.timposés  à  la  femme.  Mais  alors 
que  d'aulres  s'emportent  ei  maudissent,  Mme  Ancelot  sourit  ;  elle  a 
toujours  l'air  de  dire  à  l'homme  :  Frappe,  mais  écoule. 

Mme  Ancelot  a  joint  à  la  nouvelle  édition  que  l'on  vient  de  faire  de 
son  theàtrct  vingt  têies  d'expressions  et  des  de.ssins  représepianl  des 
scènes  jirincipales.  Cts  tête->  sont  p  jur  la  plupart  raanquées.  il(oa  seu- 
lement elles  se  ressemblenl  presijue  toutes,  mais  le  destin  n'eiKest  ni 
as!|ez  pur  ni  assez  hardi.  Par  contre,  les  scènes  dessillées  sont  par- 
foit>  d'une  certaine  originalité  cl  ajouleui  encore  à  la  vkliur  de 
l'ouvrage, 

i  Alexandre  Wejll. 


^„ ._,.___.  iwr^rsiïiiifcTr^' 

«Bploi  de  la  fortàde  f>ubiit|ue  I  » 
Par  M.  Gauiiin,  avocat  :  «  Au  courage  civil  !» 
Par  M.  Drault,  (iépulé,  qui  n'a  puuarrivci  i|u'.'i  lu  llii  du^xaiiquet  : 

<  A  la  (iii(f)>té  daa»  le  pouvoir!  » 
par  M.  Utnetin,  délégué  du  comité  r.eiilral  :  «  À  lu  riMimuii  ue  tou- 

les  les  opposiliona  !  •  ) 

Par  M.  E I-  <1«  Sihil  MarsauU  :  «  \  .'agri'^uilure  !  » 
par  li  R«iiou  dt^  Baliou-,  ancien  di^puit"  :   «  A.  la  Traïuv  !  « 
pjr  M.  Jobit.  avocat:   «  A  l'améliorai  ion  ilii    -ori  (I-m   oiivricis  !  » 
Par  M.  Créœleux.:  »  A  la  réforitie  éhclorale  l'I  purlciiieulairc  !  ^ 
Par  M.  DefiCOiiilMs,  priitiJeiiudu  triouiial  de   œui.irrct;  a  Saiiiics: 

.AMCréaieuKl  <•  '  ■ 

Une  rollecle  n  été  faite  au  prolii  di's  iiidigiMits. 
Le  calme,  l'ordre  et  l'hairaoni''  ont   cousiimnicnt    tè^w   |iei:daiil 

toute  la  durée  de  cette  imposante  niaiiilcstatiuii. 


Banquet  de  iirenoltle. 

Le  banquet  réformiste  de  Grenoble  a  riuni  1  147  citoyens  d.iiis  li> 
Cirque,  Iransformé  en  une  salle  élégant»-  de  draperiis  ci  pa\oisée  des 
couleurs  nationale*.  M.  Royé,  député  de  l'iiére,  est  nioiiio  deux  fois 
1  li  tribune,  malgré  sou  état  de  niula  lie,  i|ui  avait  fdit  déierner  la 
présidence  à  M.  Tliévenei. 

Parmi  les  discours  prononcés  et  cha  eureuMtneni  upidaudi  ,  on  a 
«narqué  ceux  de  MM.^Roye,  Il'pt'iin,  Crozei,  le  lii-utenani-jîi'niTuI 
Uyilft,  Crosnier  et  Falcinnet.  Ils  ont  Clé  una  linies  puur /îé/rir 
(tiiiux  mimisUrt  qui  pite  sur  la  France  (texuu-l). 

MM.  Marion  et  Dubouclia^'f,  aiitn  s  depmé-.  de  ri-ùre.  présidaient 
Ici  banquets  réformistes  de  Romans  ei  d>-  Vieniif,  ei  avaient  urii  en 
cou&equence  ne  pouvoir  assister  i  celui  de  Grciiob.e. 


iMuerlpIloa  aallonale .  pour   ^le%er  uue  staïue  * 
Jeanne  d'Arc. 

Lnt^  souscription  vient  dt;  s'ouvrir  pour  éri);er  k  Orléans  une  statue 
équestre  de  la  pucrlle  d'Orléans,  celte  cour.igeuse  leinnif  qui.  en  des 
jours  mauvais,  releva  la  naiionaliie  fran^uise.  Cinte  souscription  e^t 
lae  cevvre  patriotiqne  et  qui  don  éveiller  toutes  les  sympathies.  Voici 
quilqùes  extraits  du  prO!<perlns  publié  pur  la  commission  ■ 

•  Le  monument  à  élever  à  Orléans  doit  avoir  le  curuciere  triomphal  dih^ 
stataes  équestres  qui  rappellent  une  victoire  et  représentent  les  soJ- 
rerains  ou  Us  grands  capitaines  i  car  il  s'aj^it  de  célébrer  la  Franc  vic- 
torieUM,  la  FraBc«  délivré<)  du  ]ou^  étran^ter  par  Jeanne  d'Arc.  L'exe- 
cgtiOD  en  sera  confiée  à  M.  Foyaiier,  le  sliitu^ire  i|ui  a  fait  le  Siiar- 
ttcus.  Son  nota  est  une  garantie  certaine  que  l'œuvre  sera  di^ne  de  sa 
detlination. 

•  Mais  un  tel  monumeifl  ne  peut  apparienir  à  la  seule  ville  d'Or- 
léans ;  il  doit  être  élefè  au  nom  de  la  nation  entière.  Les  ressources 
d'une  ville  ne  lui  permettraient  pas  de  donner  i  ce  projet  la  grandeur 
tt  la  magoiflceoce  convenables.  Toutefois  ce  n'est  point  le  principal 
BMlf^^UJ-a— suscité  la  souscription  que  nous  annonçons  :  il  nous  a 
wabléque  la  France  avaii  ici  nn  devoir  ù  accomplir,  un  bommageà 
rendre  à  une  g>oire  nationale  ;  il  faut  qu'elle  c«n>acre  une  (grande  épo- 
que de  notre  histoire  et  le  souvenir  de  la  déllNrancc  du  pay,^. 

>A  quelle  province  la  mémoire  de  Jeanne  d'Ame  serait-elle  pas 
cbère  ?  Elle  est  uée  en  Lorraine;  c'est  en  Touraine  qu'elle  est  venue' 
inbaacer  sa  raikiiuii  ;  6'est  li  qu'elle  a  trouvé  sa  miraculeuse  é|)éc  ; 
c'est  a  Poitien  qu'-eile  a  inspiré  les  mesures  prises  pour  le  ^alut  du 
royaume.  Eilea  délivré  Orieans,  pircouru  vtctorieu>emcnt  les  bords 
le  la  Loire,  et  conduit  le  roi  i  Reim>  ;  elle  a  cumbatiu  sous  les  murs 
de  Paris.  A.  Cumplégne,  elle  tomba  aux  main^  des  Anglais  ;  à  Roueii, 
ellea  vibi  un  indigne  nupplice,  lAche  veiii;eaiict>  de  nos  ennemis  vain- 
roi.  Le  régne  entier  de  Chartes  VII,  >|ui  déjvra,  l'une  après  l'autre, 
toutes  les  proviaces  envahies,  se  rattache  à  la  mission  de  J<  anne  d'Arc. 

•  Toit»  laa  ordres  d«(jitoyeri8,  toutes  les  opinions,  tous  les  souvenirs 
l'associeront  uuaimemeni  a  l'hommage  que  nous  proposons  de 
lui  rendre:  elle  naquit  dans  les  plus  humbles  r.in{:sdu  peuple;  slm- 
jile  bergère,  ella  a  vu  sa  bannière  suivie  par  les  prino's  uu  sang  royal 
eipar  la  noblesse  française  ;  elle  a  relevé  le  cœur  de  notre  ariuce  dé- 
couragée. Les  magistrats  des  villes  lui  ouvraient  les  portes,  et  leurs 
citoyen»  s'èrwaient  *  sa  voix.  Instrument  niamteste  d>'  la  P  ovideiice 
qui  protégea  notre  pays,  elle  a  pour  les  âmes  pieuses  un  caractère  mi 
r^culeux  et  mystique;  elle  est,  pour  tout  son  sexe,  un  bouueur  iiier- 
'.illeux.ii .  '■' 

La  stalue  de  Jeanne  d'Arc  sera  la  prtnbière  élevée  à  une  femme. 
On  reçoit  les  offra^.de.s  daii%   les  mairie^.   <  be/,  M.  Ganiieron  lils, 
banijuier,  trésorier  de  la  commission,  et  chez  M.  Gouin,  rue  Laflitte. 


Les  persoiines  dont  l'abonnemonl  expire  le  ;{l  dé- 
cembre sont  priées  de  le  renouveler  ayant  cette  époque, 
si  elles  ne  veulent  pas  éprouver  d  inleiTuptioii  datts 
ienvoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à,  l'aris,  rue  de  Beaune,  n°  '2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teur» de»  messageries  royales  et  gcnéraltjs,  et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions. 

^11  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Plusieurs 'personnes  se  sont  méprises  sur  la  portée  de  l';inèté  pris, 
il  y  a  trois  mois,  par  M.  le  ministre  des  linaiices,  qui  interdit  aux  di- 
rtcleurs  de  poste  de  prendre  dfcs  abonnements  aux  Journaux,  —  LrS 
directeurs  de  posté  sont  obligés  de  délivrer  a  tonte  pirsonnc  ()iit  le 
demande  un  mandat  sur  la  pusic  de  Paris,  et  ILs  ne  peuvent  prélever 
•l'autre  droit  que  2  pour  cent  de  l'artieni  verse,  treiite-ciiu|  ctulimes 
four  le  timbre  du  mandat,  soit  en  tout-:  ? 

Pour  un  mandat  de  12  fr.     .     .     .        »  IV.  .5!)  cent. 
Pour  un  mandat  de  24  fr.     .     .  »        85 

Pour  un  mandai  de  48  Ir.     .     .     .        t        31 
Ces  chifl'res  prouvei;t  qu'il  y  a  une  grande  cconnmie   à  s'aboniitr 
■iiiméiiiaienicnt  pour  un  an  ;  on  évite  aiii:si  tuiitr  cliance  de  retard  et 
luatre  affranohissemenlSi 

Prière  iuitanie  de  jolndre.à  loules  les  demandes  la  dernière  bande 
imprimée.     ■        >  \ 

.  Avis. —  Les  abonnés  de  la  PiiAL.ANtiE  sont  prévenus 
que  la  livraison  de  janvier  \  848  ne^sci  ^  envoyée  qu'aux 
pergoao^g qui aurobtreflou vêlé  leur  abonnement.— Ils 


-,  ^  .        _      lactiuroim*, 

et  iqu'elle  fixe  uniquement  les  limites  dans  Lesquelles  i'emploi  des  me- 
sures préventives  dépend  de  Iji  décision  du  souverain  ;  voulant  en  ou- 
tre donner  à  notre  IMele  pi'upie  une  marque  éclatante  de  notre  con- 
liance  paternelle,  ordonnons,  jusqu'à  nou\el  ordre  et  sous  réserve  des 
droits  de  notre  couronne,  ce  qui  suit  : 

»  Art.!"".  A  partir  du  4"  janvier  48*8,  la  censure  ne  s'exercera  plus 
sur  les  articles  concernant  les  affaires  (lu  pays.  Les  règlements  qui, 
à  dater  de  1832  jusqu'à  <837,  étaieni  observés  pour  cette  partie  de  la 
presse  pfri(idii|U',  rentn.Toni  en  vigueur, 

"  Art.  2.  A  pcirlir  du'lit  jour  ne  LerOiii  soumis  à  Une  censure  provi- 
soire que,  t"  les  objets  nlatils  a  la  politique  étrangère  ;  2"  les  articles 
par  lesquels  on  trausKresse  une  l.oi  pénale  eiisiante;  5<' des  attaques 
contre  l'Iioniienr  des  partic'uliers.  » 

L' 06«r»a/eMr  rhénan,  qui  ne  pouvait  entrer  en  Itavière,  y  sera 
admis  dorenevani  ;  c'est  sous  le  ministère  Abel  que  celle  feuille  avait 
eie  dtfendue.  . .  .   .    .,  . 


FAITS  DIVERS. 

M.  Hurély,  |irociireur-t,'énéral  à  Aix,  a  prononcé  tout  récemment  un 
dicours  conire  la  jurisprudence  qji  enlève,  la  presse  à  sa  juridictidn 
inalurelle. 

Lue  ordonnance,  pu"blit'e  par  le  iloniJeur  de  ce  matin,  met  M.  Bo- 
rely  .'i  la  retraite! 

—  Hier,  à  midi,  dit  la  Patrie,  M.  le  eomie  Mole  était  aux  Tuile- 
ries. La  visite  a  duréJU^qu'a  une  heure. 

—  Lue  ordonnance  royale  du  20  décemlre,  insérée  dans  le  Jtfo- 
ni(«ur.  nomme  vice-présidt-nt  ilucomiie  de  l'agriculture,  du  commerce 
cl  lies  tr.pa'ix  pubics  du  cnnseil  d  Etat,  M.  Le^rand,  membre  de  la 
chambre  des  dep  ilés,  cons.  ilierd  E  at  en  servne  exiraordinaire,  sous- 
sicréiaire  tl'Kul  des  travaux  publics,  en  remplacement  de  M.  le  baron 
de  Freviile,  Jecédé.    ^  -■      . 

—  l'ar  une  auire  ordonnance  royale  du  19  sont  nommés  : 

Coiisfllier  a  la  cour  de  cassation.  M-  de  tioissieux,  avocat-général 
ik  la  mènie'(our,  en  reuiplacemeiit  de  M.  de  Kieard,  admis  à  faire  va» 
loir  Ses  droits  à  ,j|  retraite,  et  nomme  conseiller  honoraire  ; 

Avuiai-géiieral  à  lacour  de  cassation.  11.  (iiandaz,  a\ocat-({éiiéral 
à  l.i  cour  rosaie  de  l'aris.  ' 

—  MM.  Maktne,  Dessauret  et  Moulin  ont  été  réélus  députés  par  les 
collèges  électoraux  de  l'érinueux.  de  Saiul-Fiour  et  d'Issoire. 

—  Le  gOiiverneuieui  danois  av.iit  rbarge  une  commission  scientill- 
que  de  taire  un  voyajje  de  circumnavigation,  pour  voir  s'il  serait  pos- 
sib  e  d'établir  des  colonies  dans  <iueU)ues  unes  des  îles  Mrobar.  A 
son  retour  rette  commission  a  fait  un  rapport  au  roi,  qui  vient  de  de- 
ci  1er  que  deux  frelates  .seraient  équipées  à  Cop  nhaijue  pour  prendre 
a  bord  des  colons  elles  objets  nécessaires  à  leur  eiab.isseroent. 

[MormiHgUerald.i 

—  L'empereur  de  Russie,  pour  préluder  sans  doute  au  traité  de 
commerce  projeté  entre  la  Russie  ei  l'Autriche,  et  de  la  conclusion  du- 
quel est  charge  leconseitler  d'Eiat  de'Tengoborsti,  vient  de  publier 
un  utase,  en  date  du  i"  octobre,  en  vert'i  duquel  les  articles  ducoin- 
iiierce  importes  en  Uu  .sie  par  la  froniiere  auiricbienne  ne  seront  sou- 
mis, .1  partir  du  1"  décembre  (|u'.i  un  droit  beaucoup  moins  élevé  que 
par  le  passé.  Le  tarif  est  le  même  qie  celui  établi  pour  la  Prusse. 

Les  prix  des  granis  diminuent  partout.  {liazelte  d'Aug$bourg.) 
—Ou  lit  dans  la  Uaxeite  d  Àug$h<mrg  i  •  La  nouvelle  se  confirme  que 
dans  quinze  jours  les  ré^imcnis  en  garnison  dans  l'Italie  seront  mis 
sur  le  pie  i  de  (iuerre,  par  I  ap|iel  de  luus  les  ^oldals  eu  congé,  et  que 
tous  leà  troisiéme.s  bataillons  seront  complétés  par  deux  bataillons  de 
la  landw  br.  Le  bruit  s'est  répandu  que  le  choiera  et  la  lièvre  jaune 
régnaient  dans  la  vie  de  Slauisavuw,  eu  Gallicie.  (^uani  au  cho.era 
il  n'y  a  rien  de  certain,  et  en  ce  qui  conceinc  la  fièvre  jaune,  la  iiou- 
vêle  prouve  seuiemenl  cQUibieu  Ks  esprits  suiit  aicessiblesaux  bruit» 
exagères.  <  .        ■\ 

»  Mercredi,  an  moment  des  élections  deStockport,  une  rixe  a  éclate 
entre  les  partisan^  des  deux  «ândidais,  le  major  Marshel  et  M.  K'rs- 
liaw  ;  daiisi  elle  rixe  James  Itrowii  a  eié  lue  Samedi,  le  coroner  a  fait 
une  t^^juéie  a  l'hoiel-di- ville  de  Sloi  kport.  Lin  nommé  John  Murst  a 
eie  iirréie.  Le  coroner  a  entendu  des  témoins.  L'^^iiquéte  n'est  pas  ter- 
miné'. » 

—  Le  graitd-'^uc  de  Uesse-Darmstadt  a  lait  le  IT  l'ouverture  des 
Elals. 

—  Le  Siccle  aflirme  ijuc  c'est  ;i  l.i  médiation  de  la  Grande-Bretagne 
1(111!  lecabiHelde  Berlin  a  eu  recours  pour  l'arrangement  des  dillicul- 
tesqui  s'elaieiil  elcNCes  entre  l'auioriie  fédérale  et  le  gouvernement  de 
.>eueliâiel. 

TR  vv.\ux  Dts  ciiAMBUES.  —  Lu  chambre  des  députes  a  lais^é  dans 
la  iieiiiiere  session  a  l'eial  île  rapport  les  projets  de  loi  cl  propo^i- 
lloll^  qui  suivent  : 

l'rojei  de  loi  iioriant  regleiiien:,  des  comjites  de  l'exercice  iSUi. 

t>rojet  de  loi  relatif  à  l'établissement  d'un  service  de  correspon- 
danees  transatlantiques. 

Projet  de  loi  tendant  à  niodilier  les  circonscriptions  électorales, 
pour  la  nomination  des  membres  du  conseil  général  du  département 
de  Saône  et-Loire. 

Projet  de  loi  sur  les  livcela  d'iouvriers. 

Projet  de  loi  relatif  à  la  prorogation  du  privilège  de  la  banque  de 
Bordeaux. 

Projet  de  joi  relatif  au  chapitre  royal  de  Saint-Denis. 

Projet  de  loi  concernant  les  gardes  nationales  lissoutes. 

Projet  de  loi  sur  les  marques  de  fabrique  et  de  commerce. 

Projet  de  loi  sur  les  modèles  ei  dessins  de  fabrique. 

Projei  de  ioii^ur  les  douanes. 
'?'ProJèt  dé^tol  sur  i'instr<iciion  primaire. 

Projet  de  loi  sur  la  liberté  d'enseignement  en  matière  d'instruction 
secondaire. 

Wojet  de  loi  relatif  au  réjçime  des  douanes  ù  l'île  Bourbon  et  aux 
Antilles. 

Proposition  de  M.Halicz-Claparède,  relative  aux  servitudes  militaires. 

Propo^iitiOn  de  M.  Cliapuys-Mohllaville,  relative  aux  droi;s  de  tim- 
bre sur  les  journaux  et  les  Icuilies  périodiques. 

Proposiuon  de  MM.  E.  Girairdin'  et  .GJàis  Bizoin,  concernant  les 
droits  de  tjûibre  et  le  port  iMs  iniprimég. 

Proposition  de  M.  Gt^uiieux,  concernant  les  députés  itiWessés  dans 
let  concessions  lattes  par  le  gouvernement  ou  par  ik  loi. 

On  assure  qu'un  projet  de  loi  sera  présente  aux  Chaimbres  poUi'  la 
loiidation  dasiies  Ueparieuiei. taux  pour  la  Mciliesso.     >. 

BRUITS  DK  ItOunSE.  -  Nou"»  lisons  ce  soir  dans  la  Gazette  de 
France  : 

«Dcpuns  longtemps  la  Bourse  n'avait  pas  été  aussi  agitée  <|u'au- 


*êut«tlasUibiiité  du 

^«^Noùsji'avons  pas' besoin  de  dire  <^ue  nous  ïie  garantissoiis-aueu^ 

nement  les  bruits  dont  nous  venons  de  rendre  compte.  » 

U!V  fJS'fant  volé.— Une  petite  lllle  de  cinq  ans,  appartenant  à  un 
marchand  de  lingerie  de  la  rue  Neuve-Saint-Georges,  20,  a  été  volée 
sur  la  place  Saint-Georges,  dimanche  decniçr,  à  une  heure  après-mi- 
di, presque  sous  les  yeux  di!  ses  parents,  et  depuis  ce  moment  toutes 
les  recherches  ont  été  infructueuses.  Celte  enfant  se  nomme  Julie- 
elle  est  blonde,  d'une  très  jolie  figure  et  vêtue  tf'une  robe  neuve.  Dans' 
l'iniéiéi  d'une  famille  éplorée.  nous  invitons  tous  nos  confrères  à 
donner  de  la  publicité  à  ce  fait  d'une  audace  inouie.  {Débate.) 

L.V   MER  MORTE  ET   LE  LAC  DE  LA  CALIFORNIB.  —  La  COrvette  de 

charge  des  Eiais-Guis,  /•  Supply,  est  partie  de  New- York  pour  la  Sy- 
rie ;  une  commission  est  à  bord,  ch  irgée  d'une  exploration  scieniifl- 
que  de  la  mer  Morte.  On  s'est  demandé,  dans  les  journaux  améri- 
cains, ce  que  signitiait  cette  mission,  dans  qiiel  but  elle  était  entre- 
prise. Le  médecin  de  l'expédition  a  donne  a  ce  sujet  des  explications 
des(|uelles  il  ré>u  te  que  c'est  simplement  une  affaire  de  science,  les 
Américains  étant  jaloux  de  s'associer  à  ce  que  font  dans  cette  voie  les 
peu|)les  européens. 

Gué  des'Ieitre's  publiées  par  les  journaux  de  New-York  au  sujet  de 
cette  PX|)ediiion  est  datée  de  Washiii^îton,  le  25  novembre,  ei  contient 
le  parallèle  suivant  entre  la  mer  Morte  de  l'Asie  et  un  grand  lac  salé 
qui  se  trouve  en  Amérique  : 

«  L'expioraiion  projetée  sur  la  mer  Morte  est  destinée  à  nous  faire 
découvrir  des  faits  intéressants  concernant  cette  mer  my.^térieuse  et 
relatifs  aux  propbéiies  et  aux  événements  historiques  dont  elle  a  été 
l'objet  et  le  sujet. 

»  Les  explorations  du  grand  la>  salé  de  la  Haulc-Californie.  faites 
récemment  par  le  lieulenanl-coloiiel  Fremoiit,  de  l'armee  des  Etats- 
Unis,  oui  amené  la  découverte  de  grandes  analO;:i«'s  e  iire  ce  lac  et  le 
grand  lac  salé  de  l'idumée.  Le  lac  américain  a  420  kilomètres  de  long 
sur  25  a  65  de  large  ;  ce  seni  à  peu  prés  les  dimensions  connues  du 
lac  asiatique.  De  nombreux  cours  d'eau  douce  »>>,  déchargent  dans  le 
la.-  deua Californie;  lé  principal  esi  iïear  Rictr  (la  rivière  de  l'Ours), 
dont  le  parcour»  e-it  d'environ  550  kiloiueires.  La  mer^Morte  reçoit 
une  rivière  de  celte  importance,  c'est  le  Jourdain,  qui.  il  est  vrai, 
coule  du  nord  au  sud,  tandis  que  la  rivière  d^l'Ours  coule  du  sud  au 
nord. 

B  La  mer  Morte  est  entourée  de  montagnes  rocheuses,  au  delà  des- 
quelles il  y  a  de  vastes  déserts  ;  il  en  estd.  même  autour  du  lac  de 
l'Ouest,  où  la  struriure  rocheuse  du  pays  est  volcani(|ue  comme  au- 
tour du  lac  d'Asie.  Ni  4|iin  ni  l'autre  de  ces  lacs  n'a  d'issue  pour  ses 
eaux  ;  les  eaux  douces  de  l'un  et  de  l'autre  sont  diséipées  par  l'éva- 
poratioii. 

»  Cependant  toute  similitude  entre  les  deux  lacs  cesse,  lorsqu'on 
examine  l'ensemble  de  leurs  formes  géograghiques.  Les  villes  de  So- 
dôme  et  Gomorrhe  ont  disparu  dans  uiiri  eruiUiou  volcanique,  tt  c'est 
la  mer  Morte  quia  ferme  l'abîme  o'ivert  par  ce  volcan.  Les  déserts 
dont  cette  mer  est  environnée  étaient  autrefois  ix>uver(s  de  Tilles 
grandes  et  florissantes,  par  où  se  taisait  le  transit  du  covmercQ  an- 
tre l'E.ypte  et  l'Asie  ;  les  ruines  de  Petra,  l'uue  de  ces  vides,  soot 
encore  aujourd'hui  i  e  qu'il  y  a  de  plus  grandiose  et  de  pins  màgulfl- 
que  au  monde.  Le  Jounlain,  lleuve  eiernellemeut  sacré  par  son  asso- 
ciation aux  Saintes  Etriiurcs,  a  coule,  pendant  de<  siècles,  a  travem 
le  royaume  le  plus  populeux,  le  plii.>  fertile  et  le  plus  guerrier  de 
l'est.  Mais  le  sab  e  du  désert  a  couvert  ces  plaines  naguère  si  fécon-- 
des,  et,  même  i  Siun,  tes  tiU  de  Jacob  ne  sont  plu»  que  des  étran- 
gers, des  pèlerins  ou  des  esclaves. 

»  Le  grand  lac  salé  de  l'Ouest  n'a  aucun  de  ces  précédents.  Il  n'y  a 
jamais  eu  de  villes  dans  les  déserts  qui  lavoisineni ,  aucun  royaume 
popu  eux  n'a  existé  sur  les  rives  de  l'Ours  ;  mais  les  Moroioiis,  comme 
les  lils  u  Israc  ,  après  avoir  marché  dans  le  désert,  Tlennent'de  s'ar- 
réier,  et  daus  quelques  années  les  Etais-Unis  auroni  sur  la  rivière  de 
l'Ours  une  ville  comme  l'ancienne  Jéricho,  au  sud  de  la  PalesUue  sur 
le  Jourdain.  Avant  la  venue  d'une  autre  génération,  il  y  auia  entre  la 
mer  Paciliuue  et  le  grand  lac  de  la  Californie,  des  villes  qui  surpasse- 
ront en  licliesses  et  en  luxe  la  capitale  de  lidnmée,  et  qui  seront 
comme  cette  capitale  l'était,  entre  l'Egypte  et  l'Asie,  l'entrepôt  du  . 
(  ouimerce  de  l'Asie  avec  l'Amérique  et  l'Europe. 

"  Les  pays  voisins  de  la  mer  Morte  et  du  Jourdain  ont  eu  leur&jours 
de  gluire  et  de  grandeur  ;  c'est  d'hier  seulement  que  date  la  decou- 
ver.e  de>  terriioires  que  baigne  la  nvière  de  l'Ours  et  qui  sont  lutour 
du  grand  lac  salé  de  l'Oursi.  Nul  doute  que  le  génie  d'un  peuple  qui 
a  pour  instrumeiilsde  tratail  la  vapeur  et  l'éleclri«ilé,  ne  fasse  en 
une  >eule  génération,  ce  qu'il  a  fallu  des  siecies  pour  accomplir,  à'une 
epo(|ue  où  le  chameau  tenait  la  i^ace  de  la  locomotive,  où  le  piéton  de 
la  po.-ti'  euil  ce  qui  ressemblait  le  plus  à  nos  télégraphes  élec- 
triiJUes.  Il 

SUICIDE  PARviviESSE.  —  Flandm,  cocher  de  voiture,  buvait  quel- 
quetoi.s^  et,  dans  ses  momeuls  u'ivresse,  il  devenait  tout  à  fait  misan- 
thrope. 

Hier,  en  sortant  du  cabaret  du  quai  Valmy,  il  se  mira  raisonner  ou 
à  dèraisoilner  plutôt  sur  l'instabilité  des  choses  humaines,  et  à  mani- 
frsler  son  mépris  souverain  pour  les  hommes;  puis  il  conclut  par  dire 
qu'il  vendrait  sa  vie  pour  deux  sous.  Voyons,  dit-ii  i»  ceux  qui  l'e»- 
touraient,  quel  est  celui  qui  veut  acheter  ma  vie  deux  sous?  ce  u'^st 
pas  cher  ! 

El,  comme  personne  ne  lui  repond<<it,  il  ajouta  :  «  Vous  n'en  voulez 
pas  pour  deux  sous,  eh  bien  !  je  vais  vous  la  donner  pour  rien  !  « 

En  disant  cela,  il  courut  vers  le  canal,  et  s'y  précipita  avanrmron 
pût  le  retenir.    .  ' 

Le»  cris  d'effroi  pousses  par  les  spectateurs  de^céïï7scène  tragique 
attirèrent  le  nommé  Royer,  garde-ponlaniiier,  qui  employa  tous  ses 
efforts  pour  sauver  lu  cocher;  mais,  lorsqu'il  le  raaiena  â  bord,  il 
n'existait  plus,  l'elat  d'ivresse  dans  lequel  il  se  trouvait  avait  <téter» 
miné  prompiement  l'asphyxie.        ,  {Uroit.) 

i\TEiiiPÉniES.  — Voici  quel«|ues  détails  que  nous  trouvons  daii^e 
mêiueipurnal  sur  le  furieux  ouragan  qui  a  éclate  dans  la  nuit  du 
IftDCnSbre  sur  les  côtes  de  la  république  de  Véuézuela,  et  qui  apariir 
culièrement  sévi  sur  la  ville  de  Caracas  :  '  '   . 

«  Jamais  nous  u'avions  vu  de  nuit  aussi  épouvantable,  dit  k  Libé- 
ral. Les  rues"  étaient  Inondées  à  ce  point  que  les  passants  qui  s'y  ha- 
sardaient couraient  risque  d'être,  emportes  par  les  eaux  et  brisés  con- 
tre les  mai^ons.  Divers  ponts  ont  eie  emportée.  Les  pertes  dans  la 
ville  seule  s'élèvent  à  plus  d'nn  mulion  de  piastres,  et  l'on  craint  de 
recevoir  des  nouvt:iks-aésai»treuies  des  au4res  upinis  du  pays  ;  on  sait 
loulefo's  que  l.aguayra  n'a  pas  eu  à  «outfnr  dTÎne  maniefO  sérieuse- 
l'ouragan  paraii  du  reste  s'être  éienilu  sur  toute  lu  eôie  occideutale ' 
à  Mjrgiriia,  a  PampaUr,  à  Trinulad,  nombre  de  navires  se  .sont  per- 
du^ :  djiis  le  dernier  port  ieuieiueni  ou  eu  évalue  If;  nombre  à  plus  de 
cinquante.  Cette  oaUstropue  emprunte  une  graviio  nouvelle  à  la  si- 
tuation précaire  tie  ces  montrées.  ' 


— /-: 


SÉVICES  «en  UN  ENFANT.  —  La  Gazettedes  Trib^naux  raconte  un 
nouveau  fait  qui  montre  à  quels  horribl>'8  irtiiemenls  l'enfance  esl  ex- 
posf^R  aujourd'hui  dans  le  sein  de  la  ramille  civUisco,  et  la  iiéreasiui 
«le  lui  assurer  une  protection  préventive  plus  efficace  que  celle  des  tri- 
bunaux. 

Le  nommé  Pès,  cordonnier,  est  traduit  devant  le  tribunal  de  police 
correctionnelle  sous  l'inculpation  de  sévices  delà  nature  la  plus  grave 
exercés  par  lui  sur  la  personne  du  pauvre  petit  Varé,  âgé  de  six  ans 
U  peiiie;  cet  enfant,  présent  à  l'andience,  paraît  sous  le  coup  d'une  telle 
intimidation,  qu'il  n'ose  pas  regarder  son  maître. 

M.  le  président,  au  prévenu  :  Vous  avez  horriblement  martyrisé  vo- 
tre enfant. 

Le  prévenu  :  Permettez  donc,  cet  enfant  n'est  pas  à  moi  d'abord, 
mais  tout  simplement  à  ma  femme. 

M.  le  président  :  Vous  n'avez  pas  le  droit  d'appeler  votre  femme 
celle  avec  qui  vous  viviez  sans  être  marié. 

L»  prévenu  :  Enfin,  c'est  son  enfant  à  eJle  :  voilà  tout  ce  <\w  j'é  ais 
bien  aisé  de  vous  dire,  pour  vous  prouver  que  je  ne  suis  pas  un  mau- 
vais père. 

M.  le  président  ■  Vous  avez  violemment  frappé  le  petit  Varé. 
Le  prévenu  :  C'est-à-dire  (jue  je  l'ai  corrige  qnehiiiefois  jtour  son 
bien,  car  il  était  vicieux,  vo«fz-vous  ;  il  avait  des  h;ibiiudes  de  vol  ;  ma 
femme  (se  reprenant),  ou  sa  m,ère,  si  vous  aimez  mieux,  l'ava't  vu 
prendre  du  sucre  et  des  pruneaux  chez  l'épicier  den  face  :  c'tsi  t'rave, 
savez  vous  ? 

M.  le  président  :  Ce  qui  l'est  encorç  plus,  c'est  d'avoir  eu  la  barbii- 
rlede  faire  chauffer  des  plnc(«ties  à  votre  fourneau  d'iibord,  pui^  en- 
suite à  votre  chandelle,  pour  brûler  le  net  de  c  j  aiivre  |ietil. 

Le  prévenu  :  Eu  effet,  je  conviens  (|iie|e  lui  ai  un  peu  briU''  le  nez 
avec  des  pincetl«s  rou-^es.  (Mouvement  d'tiorreur.)  ,1  en  ai  été  bien  li- 
ché,  aller  !  Mais  je  dois  dire  que  c'est  l'entant  lui-même,  el  non.  pas 
moi,  qui  s'était  amusé  à  lés  faire  ctuulTer  au  fourneau  et  a  la  chan- 
delle. .        ■ 

M.  le  président:  Une  autre  (pis,  arrtlé  d'une  rude  lanière  en.  euir, 
vous  avez  flagellé  ce  pauvre  petit  malheureux. 

Le  prévenu  ;  Cest  vrai  que   je   l'ai  frappé  ainsi  (|ue  vous  le  dites  ; 

seulement,  ce  n'était  pas  avec  une  lanière,  mais  avec  mon  tire-|iii'(i.    - 

M.  le  président  ;  Enfin,  vous  avez  suspendu  en  l'air  le  petit  Varé  à 

l'aide  de  deux  corde»  passées  l'une  sous  ses  bras  et  l'autre  autour  de 

son  corps. 

Le  prévenu  ;  Cest  encore  vrai,  mais  il  n'était  pas  sy.speiiJu  :  au 
contraire,  il  se  tenait  assis  sur  une  planchette. 


Au  rftstiB,  if  existe  au  dossier  îin  certtncat'  d^vriè  pat  lé  métficin 
chargé  d'examiner  le' petit  Varé.  et  il  en  résulte  qtie  ce  pauvre  enfant 
était  couvert  de  contusions  el  de  blessures  d'une  telle  gravité  (|ue  le 
dccleur  concluait  à  ce  que  ce  malheureux  souffre-rtouleur  lût  immediâ' 
tenient  arraché  des  mains  de  Aon  bourreau,  ce  qui  a  été  fait. 

Conformément  aux  réquisit^ns  de  M.  l'avocat  du  roi  Mongis,  qui 
flétrit  l'indigne  el  odieuse  coiauile  du  prévenu,  le  tribunal  condamne 
Pès  à  trois  mois  de  prison. 
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Il  existe  au  centre  de  Paris  un  établissement  essentiéttement  èconomiqui; 
qui  s'aptiellf  les  Spectaclks-Co.\ckrts.  C'est  ï  1 1  fois  un  salon,  une  pro- 
menade el  un  tbé&lre.  On  y  cause,  ou  y  niarclie,  on  y  écoulu  clouilout  on 
s'y  amuse  moyennant  la  inuilique  soinine  de  1  l'r.  par  personne.  —  lliio  tu- 
mille  entière  s'y  douno  le  plaisir  d'un  spectacle  d'éliie  à  très  bon  manlii.; 
le  flâneur,  l'élrangir,  le  provincial,  tout  cakul  fait,  y  pa$i»Ht  Im  toirét 
plus  éeonumiq%é«m«nt  qu'au  coin  de  leur  feu.  —  biiccès  de  vogue.  . 

FAUSSES  nURQUES  m  FIBRIQUE. 

AVIS.  Pour  mitre  le  public  a  l'abri  des  fraudes  dé  la  contrefaçon  et 
des  fausses  marques, 
■■.  LASMALE  et  c*,  rue  Louis-le-Grand,  35, 

POII.I.C0Z,   )>oiilevarl  Saint-Denis,  13, 

mAMÇOETet  TBOHAt,  l)ouU>v.  (It's  Italiens,  10, 

BOisBCAOS  DETOT,  rue  Vivienne,  'ili, 

nçAVT,  rue  Daupliine,  b'2, 
prévienni'Ol  les  acheteurs  i|u'il«  sont  les  seuls  m.ircliauds  ayant  Irailé  avir 
la  société  CH.  CBftilTOPBE  ft  c  pour  la  vente  do, leur  orfevrciie  dortf 
et  arg'  niée  par  les  prucéilés  do  MM.  Klkington  >  t  de  Ruolz  ;  ils  les  prévien- 
nent aussi  que  chacun  d'uu.\  possède  des  modèle;  qui  lui  appartienueni  ex- 
clusivement. 


M.MICII.VMUSKS.— Ksprit  3|(i.  Disponible  el  connut  du  mois,  d,',  IV  ;  I 
preini  rs  m<iis,  02  l'r.;  s  derniers,  nu  a  Hi  tr.;  Bi-ziers,  17  .SO;  lloucn,  6.)  fr. 

Savon  ilispond)le,  belli^  qualilé,  101  fr. 

Huile  lie  iMilia  disponible,  liio  .SO;  courant  .lu  iiii.i.s,  jaiivit'i'  el  i.  vricr, 
loi   fr.;  4  premiers,  loi  50;  8  derniers,   100  tr.;  épurée,  100  .'lO. 

Lille  est  venu,  col/.a,  8(i  tr.;  lin,  85  50  a  8.'). 
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SpeciKi:!-      Aj    23  décembre. 

»(»  OP*RA.— 

t  4  FKANCAis.—  Les  Aristocraties. 

»!•  ITALIENS.—  C.enereiito!». 

•  I»  oi'KnA-coMUiu*^. —  l'fa  Diavolo,  le  Ilraconnier. 

\\'i  ODKOX.— La  Couroiuii',  .Mllt-  de  llelle-'sie 

»|»  OHKIlA-MATlOiXAi 


(Il 


lOii  lionne  forlBiie. 
«Mtibeln. 


Il  T.'iniile 
«l«  rnii.\  rut.  iiisthiikh  :'.— Haïul  1. 
»!•  VAUUi.viLLK.—  Ue'ic'.ie 

1|4  TARIJ.TV -^'J 'ri'iine,  Mouli   ,  'turluritle,  (;i)ni]iiélp,  les  (^hroiiiqurs, 
l'\  cYM-»)  v>K.~  Didier.  V' l'iiulmn,  .-'ii/.aiine,  le.s  .\i,tilicnr  ■. 
»i»  e.M.M.'-novAL. —  U.uic  d'il  II  lires.  II.  vue  de  ISIT. 
»|i  l'onTK-sAiNT-jiARriN  —  Le  (;iiitli)nnier. 
»l»  AMBIGU.— Les  Paysans. 
•  I»  CAiTii.— Sinioii-le-Voleur. 
»|»  «oMTK.— Magie,   IcHeproclie,  Steeplo-tliase,  Michel  Ccrveiulet^,  le 

MoiilaKnanl,  Cbastonn. 
iÇi  l'juts.— César,  Fille  de  Marbre,  Adine. 

i|2  DKLASHiME.'VTS.— 1.3  Pille  du  Dublc,  Fcu  SOUS  la  Cendre,  16  moin>  I. 
icM.iixF.MBoiiBa. — Le  Pied  de  .Mouton. 

.lit  EKAUMAHcuAis.  —  Aline,  Sans  tambour,  Jacques   II,  lé  Brasero. 
;ATni{  .sÉRAPii IN. -^Spectacle  dans  le  jour,  dimanche  et  jmirti,  k  7  heures, 
iHA.iiA  (L(oule\ïrV'''boDiie-Nouvt:lle,  2Vi— Fête  chinoise.  De  9  b.  *  U  nui. 


DaUdt  la  fondation  :  l"  juillet  Ift^iG. 
AS.lC.       9, Ml.    Après  i'n  mois  de  funditiou. 
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13,Î00. 

IK.1S. 

9,300. 

IK.W. 

9,550. 

IHV). 

11,3H8. 

IHH. 

i;i.485. 

IHt2. 

i;),i:o. 

1S1.3. 

IG.O'J::. 

1M4. 

lf„H95. 

IRt.'). 

2'->,'J7l. 

18*G. 

25,770. 

1S4T. 

3'.>,300. 

Lutte  contre  la  coalitiou. 


Agrandissement  du  form:il. 


Le  15  ni«rs  prochain,  la  Phessk  commencera  la  publi- 
blicalion  des  C0NFIDENCK8,  p;ir  M.  DE  LAMARTINE, 
M<!iioihK8  DK  SA  jRt'!«Es»t(,  oiivrase  achi'lé  .^O.OOiitraiirs, 
A  l'épcKiu,»  réservée  l'ar.I'anleiii ,  ia  I'hkssf.  publiera  éga- 
lement les  VÉMOIUKS  D'OI  TFIE  TO.VIBE,  par  M.  de 
CIIATEAI'BIVIAND,  I .:  \oliime>  ;ici|ui.s  (lar  lu  Ciikssk, 
moyennant  la  somme  de  KO, 1 110  fi'aiics,  plus  une  renie 
TiauiTe  de  4,000  Ir.vnc"..  En  cours  de  pnliliralion  :  LES 
>IÉM01RE.S  DIN  MtbKCIN,  par  >!.  ALEXANDRE  DL'- 
Mi»S. 

On  h'alionneà  1.1  Pjikssi.,  rue  Montmartre,  131.  10  fr. 
Paris  ;  48  francs,  départements. 


PAPETERIE  MABION. 

Paris,  1 1,  cil/-  Bergère;  Lo>°drk.s,  i  J':,  Rcçent-.-^lreel. 
Fabrique  [xnir  machine  à  vajieiir  b  CouRtsvoïK. 
Papier.*  de  luie  de  loutes  sortes,  perlés,  (iltés.  deiileles, 
moirés,  'te.,  timbri's  ave.Mcchercne  aux  chitTrés,  cou- 
r(mnes  iT  armoiries  des  ache teu;  s  ;  enveloppes  de  leltres 
de  toutes  l'ai.ons,  appropriées  a  tous  le-,  papier»!,  ainsi 
(|iie  celles  (liles  poitrt'cid*  iècuri'é  et  d'aulhenlicité,  ap- 
liiouvée.^  jiir  .M.  le  directeur  général  des  |iosles,  ponr  les 
ietlre^  charriées.  Maison  spéciale  pour  la  riche  et  belle 
papeterie  (  l  Ions  les  olijels  élé^.uits  pour  bureau,  eujiu 
tout  Ci;  (iii>.  Pou  peut  api)eler 

ÉTBENNES  POà  fCBIBE. 


.Maison  de 
Suite, 


LUXATIONS  DU  FEMUR. 

'.'7,  rue  l'iiiii>.-eiei,  1  OUI- II'  li;iilenieiit  et  la  Rn.'.ri^on  de 
ces  allecliiir.s,  par  i,'a|.|'aiu:ii.  .>.vi.i;iiil's,  lireveié,  s.  (;. 
dtl  g.  Xolice  sur  cet  ;ip|)aieil,  I  \ul.ayec  planches,  prix  : 
•;  fr.  Mic.ei  ;',  Ir  p.ir  le  po^tj.  Cn./.  e.  vai.kuil's,  7,  nie 
llu  Oiq-Sainl-Hoai.re,  el  (  li'-i  ILiilliore,  libraire,  rue  de 
l'Ecole-de-Médecine.  — 


SiaOP  ANTI-GOÏÏTTEUX  '"'  '  '  '  " 


.'iS,  il    Paris    .  I    daiK 


\ille 


LE 
rneDaupliinc, 
1^   li:ince  el  di 


Iranger.  Vinyl  aniiéft  ife.  luccès.  (■(■  sirop  emave  ins- 
tant.irii'n:enl  l'accès  de  (.'.oiitle  le  p!us  vieillit,  éloigne  ti's 
acc(>v,  doiiiicdu  Lui  au.v  rirlicnhiliiin.;.  Il  réussit  é.;;alc- 
niiMil  cnnlre  li-s  rliiinKitismi's  :iit;iis  il  clii(iiiii(iies  ;  (le> 
\i(.iliariis  i{iii  en  Luit  n^a^'.'  d|.[Mlis  loii;;te!iipsjouissemde 
l0lllr.>  li'S  laeiillés    -e  I  l'e,'.'  1\\i\r. 

L-  >  lli-.'li'(;i::s  !•  -.  n  u  ■  leiioiiiiii.'-,  !.|s  (|iii'  M. M.  And  rat, 
Vtlpi^iii.  l.rroi/il'Klinle*.  "..rd..ni..eiil  j^  .11  nrliiiii.'iil.  — 
M.  CLOQUCT,  iiirdci  in  <lu  Uni  itn  l'erte,  vieiil  rii(  ure 
d'en  prendre  nue  c.ii>se  po.ir  S.  .\l.,  i|ii;.  d'après  son  or- 
donnance, en  iiM-  dtpii>(|in!li(U(s  aiuires. 


MALADIES 


SECRÈTES  2  l'r.  mieux  gntViesqu'ail- 
li  iirs.  Itur.  du  M:ijoril09,  r.  Montmartre 


GRIPPE. 


Leç  plus  h<l)ilt.s  m.'decins ordonnent  con- 
tre celle  atfeelion  la  PATK  de  >AFÉ<rA- 
raliie.-^lonl  les  propriélés  enirace.-  ont  été  .  olliciclleiiu'nt 
(■(iii.-latées  (I.3IIS  les  lii'ipilaiix  de  Paris,  lors(pie  celte  ma- 
ladie erlala  en  IHiT.  —  Eiilrepi'U,  rui'  Richelieu,  •iC.  De- 
pot dans  chaque  ville.  Prix  :  7.'>c.  et  |  fr.  .5  la  holle. 


4«l[>rimerie  Lange-LAvv  et  C«,  rue  du  Crois<.a:.t,  Ifi. 


é^; 


I'. 


sur 


1'  Il  I'..  '  n.  i-s  iiNiR  (%<,•-•; 


.  toujuurt  tu  /.'ar,ji(«  êf,,c  <i.,x  p-r  i^tnl  /j  tïfnatut»  J.iKnii. 

Fii  r.'Jiil-.n-.ilil  !r*  ^■l;^il..l)^  Je  ii;--Ii)iiiJi!  cl  dc*  tultiiliiii,  || 
di;triiit  (l  conïlipilinn.  .tiiVii  ,\  iluirhi.-  i[  It  JtixhIvTk,  Ici 
mtUJiet  neneintfj,  l.'Ji'artt  lU',  t;j**iali:i«),lt*  «i);rcuriilrraiii- 
p«i  d  esîomif  ;  f  »cilitL  'a  «rtvrc.li.iip,  ^^lt^■','  i  \c*  r^nTi^ornic*». 

^Prixdu  flacon,  ST.  lD<^pût 'Uin  rUMitritlIt^ 


PATE  PECTORALE 


l>'OR 

en  t8-45. 


à  la  répliRse 

DE  Gi:ou(;É, 

Pharmacien  d'Epinal  (Vosgec.) 


litnm 

I  b'Aii«e.<rr 
en  A%^^ 


La  eeule  in  faillible  pour  la  prompte  guitUonéti 

aUCMES.  CAl\r.i![lËS.  C.\BOlJEMem.  TOCIJIRTKUSES 

On  en  trouve  dans  tontes  les  neilleures  pharmacies  de 
France;  el  iiParii,  au  de5)6l  général,  chcxllM.  Wagni» 
et  GAawiBH.-droguistes,  rue  dés  Arcis,vt6.  —  On  ne  doit 
coDfi.iiice  qu'aux  bottes  |>orUnt  la  sigtatHre  GEORGE. 


DORÎÏ         ,  J*  ^ 


«T 


ABGINTtE 


PROCÉDER  ELRINGTON  ET  D£  RUOLZ. 


*  *h  ♦       DE  lA   f\ 

Ç^CsociïTîllH. 


^*3^ 


ET 


c 


lE. 


(52,  roc  de  Mûl) 


■  wj-mr»  Nous  avions  esi)^ré  voir  hienU'il  ré<luite  <à 
l^f  H^,  néant  la  concurrence  que  nous  loni  les  con- 
trefacteurs, el  voir  ainsi  diminuer  les  Irais  que  nous  oc- 
casionne la  pubUcilé;  mais  nous  devons  accepter  celle 
position  comme  un  éut  normal  en  raison  de  ce  qui  se 

passe. 

Nous  avions  tnssi  pensé  que  la  contrefaçon  se  perdrait 
par  ses  mauvais  produits  et  que  le  consominalenr,  trom- 
pé d'abord,  pul*  éclairé  par  l'expérience,  aurait  plus  d'é- 
gards aux  avis  que  nous  avions  si  souvent  donnés  au  pu- 


blie, et  que  l'on  ti.yidr  dl  cMiiple  de  noire  poiDc..)n  de  la- 
briipie  en  l'exigeant (ilu  vendeur. 

Nous  ne  uou.s  éiions  pas  trompés,  et  beaucoup  de  per- 
sonnes aujourd'hui  ne  voulant  aclnlcr  (|ue  des  objets  re- 
fSfns  de  notre  poi.i(;oQ  i»  la  balance  et  de  noire  nom,  Ls 
conirelacteurs  ne  iruiivent  plus  de  délMiuchésà  leurs  pri- 
dnils  ;  mais  la  fraiide  ne  s'arrête  pas  devant  nn  si  petit 
obstacle,  et  elle  .s'esi  mise  à  conirefaire  nos  poinçons.  Le 

•  LiaU  esl  tellement  grave,   que  nous  devons  le   signaler. 

"^ix  fabricans  faussaires  viennent  d'èlre  condamnés  pour 


I  e  il.élil  h  G  mois  de  prison,  par  ju^emiinl  yn-dale  du  U 
décembre. 

La  marche  judiciaire  de  nos  affaires  esl  un  sérieux  en- 
.seigneniPHi  pour  les  législateurs.  Elle  déttiouiie  combien 
doivent  êlre  étudiées  le.^  lois  qui  sont  appelées  à  frouverner 
l'industriiî  el  à  proléger  les  honnêlts  producteurs  contre 
la  mauvaise  foiel  le»  falsifications  de  tous  les  produits. 

Ainsi  donc,  au  point  où  nous  en  sommes,  tant  de  mar- 
chands ont  trompé  le  pnhiic  en  abusant  dans  leurs  ensei- 
gnes des  noms  de  MM.  Elkington  et  de  Ruolz,  que  l'Invo- 


cation ide  cei  noms  n'est  pas  une  garantie  pour  Tache" 
leur. 

Pour  être  certain  de  ne  pas  ôlre  trompé,  il  faut  que  le', 
cofisomniaieurs  achètent  dans  les  malsons  dont  nous  doiv 
nons  plus  bas  le  nom  ei  l'adresse,  ou  ï  des  maiions  d'<.i- 
févrerie  que  leur  ancienne  renommée  met  k  l'abri  de  tout 
souiiçon  de  fraude. 

Nous  renouvelons  cet  avis,  qu'outre  le  poinçon  à  la  b»- 
lancf,  tons  les  objets  fabriqués  par  nous  portent  le  nom 
CH.BISTOFLE. 


LISTE  DE  NOS  RtPUESENTANS  A  PAIUS,  I)AI\S  LES  1)EI»AKTE:ME[>S  i-ZT  A  L'RÎTUAINGEK. 


A  Parla. 

boimeÂoz  dbtot  et  c,  rue  Vi- 

vi«nn*i,  26. 

POiLLEOS   el  C,  boulevard  Sainl- 
Uenis,  13. 

MARçacT,  THOMAS  el  C,  boule- 
vard des  italiens,  10. 

riCAOLT,  coutelier,   inventeur  du 
trancliant-scie,  rue  Dauphine,  52. 

l.AHAia.E  elC,  35,  rue  Louis-le- 
Grand; 


Dana  les  départ«nieii«. 

DRSIKCt  AB^DICHit,  h  Lvon. 

DAR«LAT,LATnKiLLBei  C,  \i  Pordeaux. 

LiMoziN,  LAMOiTK  et  c%ij  h  Sfârseille. 

GA^non,  '  au  Havre. 

■  ICHAULT,  CHODTBAU,  ^  Orléans. 

PBTIT,  à  Pennes. 

L.  HOCCIIODSI!  et  C,  î>  NlDies. 

POLTI  frères,  i>  Tours. 

Rocx,  à  Valence. 

GACDKT,  !t  Avignon, 

F.  COL,  à  Grenoble. 


RRGV  lils, 
1  AcosTr, 

FONTANA, 
fXI.I.KTIHR 
VAI.UAT-FOBNI 

j  I.LCAN, 
I  C.   BILLOT, 
I  I.AIIOTTK, 
i  n07.IKR, 
i  HKnOt7.K, 

I  (.osTF,  jeune, 
l'oi.Ti  frères, 


KR, 


V!) 

à  Castres, 
à  Perpignan, 
à  Ithodez. 
à  Dayonne, 

au  Pu y, 
a  Dijou. 
il  Bc^ançod. 
il  Strasbourg, 
a  Moulins, 
à  Auen. 
a  Villcfrache. 
il  Mevers. 


PLANCIIK,  _ 

ARAM, 

BINRT  JAQUOT, 
PAUL   I.KQURRRB, 

cuAnoN, 

CIlALMKL, 

PRRAL, 

ROISMlkllR  et  COVSTRI 

ciiAnorzR, 

.11  LI.IOT-nlicnEL, 
OUKiNON-CHKVAHKR 
MAMVRL  CnUTET, 


-   4  Auch. 

a  Cou  tan  ces. 

h  Caen. 

a  Itrest. 

il  Si-Brieuc. 

ii"Vannei. 

i)  Sainl-Malo. 
X,  îi  C'ermonl. 

il  Monléliinarl 

:'i  .Sens. 
,     liAix. 

k  ChJlon-s.-S. 


A.  CODLHONT, 
I.IÇONOK   LRPONTOIS, 
l>t:VIB.\NE-LAMT, 

FII.LION, 

JCLRS  R0D8SRÀD,' 

POLTI  aîné, 

PU.  M AHTIN, 

J.  B.  TARRRAUD  Qls, 

ADRiBN  aîné, 
ADRiBi*  cadet, 

VFRNgDlL-MARTRI,, 
COOPKV, 


^  Douai, 
à  Lorieiit. 
;i  .Si  Quentin, 
a  Klois. 
k  Orange, 
à  Bourges, 
'a  Cb.lleaHroux. 
Il  Limoges, 
à  Toulon< 
à  Toulon, 
il  Arras. 
k  Cherbourg. 


CAROn, 

THONCHBT, 

BLANC, 


à  Quimper. 
à  Deauvais. 
à  Alais. 


A  l'étransar* 

MM.  IIOKOBÉ  ORNT,        ¥7^Ce. 

TACTuiBRelBBBTHOR,  à  Alger. 
coQiiBRKT,  àOran. 

I.OISOIf  el  SVLVBSTBR,  à  la  Noùv 

c.  BBACiii  el  t',  j .   '^   à  Turin. 
s.  v.  MAUCHK  et  C*,     ^  Flarence. 
ALFnRD  GOUBfi,  b  Barcelone 


Or. 


Mm\î MU muil-mm  u  F\BRioiifi. -gar^^tie  h;: l\  \\\m. 

Deux  nouvelle»  partie»  de  chàlcf  caclieniirc s  (ranvalf,  venitus  avec  le  nom  el  la  |.':ir»iil  le  ip  s 
f,itiricants  les   plu?  Iiounralilcninl  cornus  iioiir  avoir  niérile  de?  réf(iinppii..^('s  iialiiiiiali  i^.  ■  .iviii-  :■ 
Cliile»  carre»,  cachemire,  I6ii  fr  .  —  Cliftles  lonu',  eaclicinlrcii,  i(K)  l'r. 
BAISHE    COKLID  HABI.K  mr  le  PRIX  l>K8  DHAI.KS  K?i  LAIXK  et  (1(  ?  (:HAj.E$  I.IJlWï;  t-AIM-. 

diàle»  carrés  pure  laine :>«  1.  |  Cliiile»  lonvi»,  pure  laine.        ,   .     c^  I 

ClialcK  carré»,  indoux  laine  loliainc  Boii  ;.    28  I.  |  (.liilles  lontç».  'udoiii  lame  (e,liaiii(.'?iiK.       '^ 

l.a  Maison  en  .(lie  de»  eollcdions  de  Cliàlçf  (aux  prix  liidupiés  ei-i'(  r?ii*i  aux  j.('Pig.'iiiii>  (jiii  en 
fmil  la  demande,  »oil  A  Pario,  suit  dan»  le.<  liéparleiiieii  p.  I.'e^pédll  0,1  esl  à  la  rijaryi'  .lu  ilioiaii 
dcur   le  retour  ni'le  à  la  cliarKc  de  la  iiiaisoii  du  «•KA.MIi  lOl.HKHT. 

'cHALRii  CACHK.'mRiv  PI  R,  (:ARH^:s,  htSKINS  KMIVKAI  X   A  PAL.MI'^.S.    .   .   .     IH)  Ir. 

Egalement  avec  la  garanllc  du  fabricant,  dont  on  donnera  le  nom  ct  l'iKfrcîse 


AU  GRAND 

COLBERT 

%  Rue  vivienne. 


L,\1.\IGE.  SfllElllE  ET  CO:\FECTI0^'. 

I.'oiiverlure  d'une  nouvelle  ualeiie,  ayant  une  clarté  (pii  ne  laisse  rien  ix  déklrer,  a  peripifi  "i" 
GiiranlB  de  la  Maison  du  t.llA.Mi  CllLIibin'  de  doniiiT  un  développeliicnl  exliatndiimire  au 
comptoir  de  lainage,  cl  pari  ruliéremenl  a  l'jissnrliniciil  (]<'?■  divers(  s  (iiialiléf  du  MérinoB,  dont 
les  prix,  pour  ei.|  Piver,  «eut  llxés  ainsi  (jp'il  .sinl  :  it(i>>K  (II'AI.ITK  orihnaiRK,  TOUT  i.An»'., 
f:iiA;\i>i-:  i.Ait«;ivni,  .  ir.  110  e. ,  «.ii'Ai.i'i  F.  si'Pijiii'.rii»:,  lU- 1.  fr,,  iiKitriTiv  a  .t  fr.  <o  c  ;  Qt.v- 
i.n  t.  i  XTH  <-KiN.r>ri  r>(i>  .  ciiam»  <;iuiix  iiH.\orvi:Aiiic8'>  ,\  SKtia  0  chimk,  anazimk, 
itAiipowHs,  niiAP  .>io\ri>F..vsiF:H,  ei(-. 

lli'aii  cliiiiv  Ile  nnuvcaiiles  eu  .Suierie»  à  dc«  prin  Iré*  inod<'ri'8  :  Damas  de  soif  riche,  2  fr.  M  c  ; 
l.ailie  coiisidi'.ralde  de  Paiiia..- de  «oie,  |.{iaiide  lari-'ciir,  ii  i  fr.  2.->  c.  —BEL  A'NSURTIMKNT  do 
iiouvtau  iiKidèkg  de  Maiilcaux,  .ManlelcU  et  aulrcs.irllclcide  confection,  en  mérino»,  sole,  sa- 
lin et  velours.  •        ' 


luiltmtiiyj^ife  dé  lai  felyUliatton  contre  la  Traite 

pk  MMli^fayla ,  jçéprçsi^ion  de  la  traite  va  se  présenter  aux 
ChamDrei'KHnrSnté  n,opVé1lé  .fqnnie.  Quoinue  le  traité  signe  à 
LèMMMDjpi^ii^p^^  m  de  B^'oglie  et  le  docteur 

"'^'l^^^t'^i^l^'f''  ^'^>  "^^^  \V^^  années  d'cxçrçiçs  avàbt  dei 
p<lnroi|f  «^.révisé,  les  résultats  de^  deux  premières  années  d'ex- 
pécleiicAMM  '<!•  iMtore  à  taire  réclamer  son  abrogation  diihs  l« 
plus  bref  ^élai.  Non-Seulement  les  stations  des  escadres  françaises 
et  4u;fÀ»ra^)^rles  çôtrs  d'Afrique  n'opt  éié  d'aucune  efficacité 
pèd^Tf  |rép^ii>i6Q  |de  la  traité. des  noirs,  mais  encore  elles  ont  ex- 
posé'les  màna&d^  àeax  nations  à  des  snulTrances  et  à  un»  mor- 
talité qui  dépassent  tou^  les  précédchts  de  ce  genre.  Il  est  douteux 
quç  avçl|]|ue|  aèigres  de  rapios  aient  été  vendus,  et  il  est  certain 
qljp^^es  ceil^ilies  d'Anglais  et  de  Français  ont  succonil>éaax  mias- 
mes péaUteDlieU  des  câtes  et  aux  fatigues  de  cet  épouvantable 
service.       - 

La  natioa  la  plus  zélée  pour  l'abolition  de  la  traite,  celle  qui  a 
fait  jusqu'ici  de  cette  croisade  philanthrop'que  un  ingénieux 
mpyi«>;d^  saprématie  maritime,  est  la  première  à  s'alarmer  des 
résMltats  de  la  sorveillanoe  exercée  snr  les  côtes  d'Afri(|ue.  L'An- 
gleterre, depilis  quelques  jours,  proteste,  au  nom  de  I  humanité, 
coo^f,^  l'imsÀtCi^tîllé  du  nouveau  traité  av<>c  autant  de  chaleur  que 
Doius  pjrgl^ioQS  nous-mèmefi  contre  l'aocten  droit  de  visite,  au 
noiQ  de  la. digoité  de  notre  pavillon  national.  Du  moment  où  les 
incOQvéïieotsdt  la  philanthropie  l'emporlt^nt  sur  5fs  avantages, 
le  peupiti  M>lgliif>,  qui  s'ait  allier  beaucoup  d'esprit  positif  et  de  non 
Kns,ii,|^jMH|tNnPDts religieux,  n'hésitn  pas  à  se  raviser  et  à  récla- 
mer (il  sof^pretsioD  d'ooe  œuvre  de  samfices. 

Pèndaai  qie  notre  louvemement,  fidèle  à  son  aversion  ponr  la 
p^Uoilé,.  craiit  et  fnre  coooatire  au  pays  les  supplices  endurés 
par  tes  mafitts  stii:  la  côte  d'Afrique,  le  gouvernement  anglais 
cottsqltè  friilcheiijeot  sa  nation  sur  tes  faits  ([n'il  lui  dénonce  et 
qd'&dM^  L'àçniraatë  anglaise  avait  chargé  une  conmissioo  de 
mêqçc(u  aétudUir  la  cause  ae  l'effrayante  mortalité  qui  se  produit 
dâSui  Tescscadres,  et  de  rechercher  les  moyens  les  plus  propres  à 
protéger  les  soldat^  contre  les  émanations  j»ortell^  de  la  côte.  Le 
rajteort  &ë  t^  nli^decins  a  paru  et  se^  conclusion^  ;ont  d'une 
n«l&»  ifé^^nté. 

«  Mpitf'j^fçunuu.  T  9st-il  dit,  page  234,  ignorer  complètement 

>  ÏH  jcaittes  ,<la<  M  nèvre,  et  plus  complètemeat  la  natnre  de 

>  tëttf  AêtTAqwnd  elle  a  édaté.  >  Quant  au  traitement  qu'il  con- 
▼itatiK  IfivKf  ils  ne  sont  pas  plus  avances.  «  I/C  bon  sens,  disent- 
»  Mf^sone  la  fcienee,  semble  indiquer  qu'un  bon  véiçment, 
B  uenkilieare  noarritnre,  un  travail  moins  excessif,  sont  non 
»  DM  dM  rèmtdes,  mais  des  palliatifs  ;  car  il  ne  faut  pas  penser 
»  wréSUMmmr  de  l'action  de  l'air  empoisonné,  quand  une  fois  la 

ft  ï'tsid/^Ciu^.  Là  violence  du   poison  est  telle  qu'un 

iune,  ewMJà^é  à  rester  sur  les  lieux,  ne  peut  pas  compter 

Cfijàf  aè quinte  à  vingt  jours  de  vie.  En  ('éloignant  immé- 

tmfgÂ  de  cette  x^e  maudite,  ce  qui  peut  lui  arriver  de  plus 

[«ux,  c'est  de  se  voir,  pour  le  reste  de  ses  Jours,  perclus  de 

•  tons  ses  membres.  »  [Ruppiirt  à  l'amirauté,  page  23t.) 

laiP^Mte.tttti  oubliait  hier  un  article  des  plus  émouvants ,  d'a- 
prèl  M'docu/Mtt»  si^ls.  explique  en  ces  termes  l'eiTrayant  ser- 
vidiaué:fMtle8  macuM  des  croisières  : 

,  '.    ,  ;vtu.i|  ■■■'      ■'      ■  ■ 

,  Lastalioudela  croiBière  s'éiend  depuis  iet  Iles  du  cap  \'ert  jus- 
qu'au commeucemeiii  du  désert,  au  iiurd  du  cap  de  Bonnc-Ë'spérance. 
st  riflèNft'^ai  «iO<tp«Bt'fi«ile  «AieoMréeafeuseet  pesti- 


kini^lle,  coiniiuBlquant  avae  nmérieur,  permettent  aux  traicanis  de 
défier  la  surveillance  nés  croiseursel  servent  de  jalons  k  la  croisière  qui 


C'csLlàJe  point  le  plus 

navires,  qui  in;  sont  que 

e  et  Cap-Mont,  iI<mix  :iu- 

■"  etGalîine,  'l'où  s'exha- 

itice.  Mais   c'est  surloiit 

t   les  principales  forces  de 

re  grands  marchés.d'escla- 

du  Réi)in  et  de  l'entrée  du 


commence  entré  la  Gambie  et.la  Sien 
meurtrier  de  la  eût*.  Il  est  surveillé 
(deux  grandes  inlirmerie^.  Entre  Si 
U-es  navires  ^surveillent  les  rivières 
lent  les  miasmes  accumulés  de4eftei 
dans  le  çioiU  dé  Guinée  que  ce  boncei 
l'escadre,  obligée  d'aroir  l'œil  sur  le» 
v«8  de  Lagos,  de^Wliydad,  de  l'embouc  . 

Voila.  Apr^s  iepolfe  de  Guinée,  le  point  principal  de  la  eroisièreest 
h  baie  é»  Biafra  ;  et  enfin,  au  sud  de  la  Hgne,  le  Gabon,  Lo.aiiii;o  el  le 
Congo,  f  -^^«Hmi  m  -  • 

Le  &»rvice  se  fait  par  les  embarcations  des  navires,  lesquelles  vont 
en  croisière  le  long  de  la  côte,  où  elles  passent  quarante  jours.  C'est 
alors  qu'elles  aspirent  les  exlialaisons  fétides  des  ea;;x  stajînantesqul 
arrivent  'ians  les  marais  chargées  de  toutes  les  matières  en  pitréfac- 
lion  (lue  les  rivières  de  riiiiiTicur  y  déposent  avci;  la,  boue  maréca- 
geuse qu'elles  roulent  conslanmifiit  dans  leur  cours.  C'?sl  dans  ces 
embarraiions  (|u'expusés  à  l'action  d'un  ciel  brûlant  é(  à  des  pluies 
lorreiitielles,  nos  marins,  mal  nourris  et  harassés  par  un  travail  ex- 
cessif, attendent  leg  négrjers,  chaque  jour  plus  introuvables.  Qu'on 
se  ligure  ces  malheureux,  quand  le  vent  souffle  et  que  la  plie  tombe, 
n'ayant  pour  tout  abri  Qu'une  tente  et  le  simple  hordage  de  leur  em- 
barcation !  Aussi.  (|uand  ils  reiiireut  à  bord  de  leurs  navires,  les 
voit-on,  semblables  a  des  hommes  ivrfs,  chanceler  à  chaque  pas  et 
tomber  sous  le  coup  d'éiuurdissenienls  irrésistibles.  C'est  1ÉI«rs 
qu'une  irritation  générale  et  une  noUatgle  qui  a  quelque  chose  d'a- 
lîrutissani  se  joignantynux  ravaues  de  la  lièvre,  la  mort  arrive  avec 
des  symptômes  elfra^nts ,  c^r  il  ne  ftut  pas  croire  que  la  situation  de 
ceux  qui  restent  à  bord  soit  l)ieii  préférable  à  l'état  de  ceux  qu'on  en- 
voie vivre  (juarante  jours  dans  la  boue  empestée  du  Niger  :  ce  que  le 
travail,  la  fatigue,  la  mauvaise  Hourriture  et  rintcnipérie  du  ciel  font 
ponr  ceux-ci,  le  spleen  le  fait  pour  les  ^utres.  La  chaleur  éloulTante  et 
les  insectes  rendent  tout  sommeil  impossible;  et  le  vent,  quand  il 
souffle  de  lacùie.  apporte  à  bord  des  miasmes  empreints  d'un  poison 
tel,  qu".  le  ter  même  ne  résiste  pas  à  son  action  corrosive. 

IV  faudrait  traduire  tous  Its  documents  publiés  par  l'amirauté  an- 
glaise, si  nous  voulions  donner  une  idée  exacte  de  ce  Mue  le  Titmt 
appelle  un  holocauste  annuel  qui  ne  diffère  des  saerifieis  kumaint 
l(«  l'Indê,  quepiree  qu'il  est  offert  eur  un  autel  plus  pur,  par  des 
esprits  plue  ielairés.  Que  r«n  en  juge  par  le  pas.sage  suivant  de  l'un 
des  documents  publiés  par  le  goavernement  anglais  : 

•  De  l'état-major,  il  ne  restait  qu'un  lieutenant  et  lecaDonnier;  le 

•  reste  était  mort  ou  mourant.  Les  moribonds  couvraient  le  pont, 
■  tantôt  inonJés  par  la  pluie,  tantôt  dévorés  par  le  soleil.  Le  mé.Ucin 
»  et  son  élève  avaient  succombé  des  premiers.  A.  bord  deUSibylle,  Il 
I  n'y  avait  que  des  mourants,  dont  Jaconverkaiiôn  &«  borniUt  a  celte 

•  question  lugubre:  Qui  jetlera-t-on  k  la  mer  cette  nUil?» 

Quant  à  l'inefficacité  de  ces  sacrifices  d'hommes  et  d'argent,  elle 

,est  égalenient  constatée  par  le  rapport  des  médecins  anglais  dans 

le  passage  suivant  :  «Ce  qu'il  y  a  surtout  de  lamentable,  c'est  que, 

s  maigre  tout  ce  qu'on  a  fait,  maigre  les  hommes  sacrifiés ,  en- 

D'voyesdaas  cet  exil  fatal  et  abrutis  (a  plupart  par  un  service 

•  épouvantable,  il  est  parfaitement  évident  que  nous  n'avons  fait 
»  qu'ajouter  aux  horreurs  du  commerce  des  esclaves.  Nous  pou-v 
B  vous  même  assurer  que  les  mesures  si  complètement  inefficaces 
»  jusqu'ici  n'atteindront  Jamais  le  but  pour  lequel  on  les  a  adop- 
>  tces.  >  Le  rapport  établit  ici,  comment,  depuis  que  la  traite  a  été 
assimilée  à  la  piraterie,  le  commerce  des  nègres  arraches  â  la  côte 
a  été  considérablement  augmenté,  tandis  que  celui  des  esclaves  in- 
troduits dans  les  colonies  diminuait  dans  le^  mêmes  proportions. 
Ce  qni  équivaut  à  dire  que,  s'il  y  a  moins  dé  nègres  vettdus,  il  y  en 
a  avantage  de  tucs,^  de  dévorés  de  faim,  de  soif ,  de  chaleur  ou 
de  vermine  dans  l'espace  étroit  et  caché  où  ils  sont  entassés  pen- 
dant la  traversée.  Et  dans  ces  conditions  l'horrible  trafic  continue 
et  devient  encore  profitable,  puisque  ies  négriers  risquent  jusqu'à 


cinq  arlnements  dans  l'espoir  de  sauver  niie  se«fi^èiirg^|'!'«%ei 
»  prises  au  nord  de  |a  ligne,  dit  le  rapport  anglais,  soàitréi,ir|i;tk, 
»  mais  au  sud,  ou  la  chasse  est  donnée  plus  vjgoureusemeM»  le 
M  commerce  des  esclaves  se  fait  avec  une  étendue,  une  audace  et 
»  une  aUocitc  sans  exemple  jusqu'ici.  »  ,  ,i 

Ainsi,  voilà  deux  fléaux  au  lieu  d'un,  la  traite  des.aègrei.iib  la 
pe4t<^  qui  se  défendent  l'un  l'autre,  et  que  la  civilisatMO^setidé- 
clare  inhabile  à  extirper  ou  à  prévenir  1  Aprèstons  lefl-dètagM- 
ments  et  tous  les  frais  auxquels  le  droit  de  visite  a  donné  lien  pefi7 
dant  quinze  années,  l'Angleterre  et  la  France  viennent,  en  aieut 
ans,  de  dépenser  20  miMions,  et  de  ^lifier,  dit-m,  ^feftlAdle 
Içnrs  braves  narins  pour  arfifcr  à  confesser  leur  «Dtièivfa^ai»< 
sanr«.  Sans  compter  que  l'assimilation  de  Ja  traite  arec  48' prMe» 
rie  a  eu  pour  eiïet  d'exciter  contre  nous  la  joste  suseeptibi^té  dea 
marines  secondaires,  de  celle  du  Brésil,  par  exemple,  quia  pro- 
testé avec  raison  contre  la  capture  de  ses  navires,  et  a  obUlOU  dO 
nous  la  restitution  et  la  réparation  coûteuse  des  bâtiments  cap- 
turcs!  .     „,, 

On  annonce  que  des  députes  se  propeseot  de  réclanoer  du  roir 
nistère,  dans  les  premiers  jours  de  la  session,  des  éciairoissemeats 
sur  tous  ces  faits,  et  de  remettre  en  discussion  la  question  de.  k 
répression  de  la  traite.  Nous  doutons  que,  si  cette  discussion  s'en- 
gage, elle  aboutisse  encore  à  autre  chose  qu'à  un  résultat  iiéga'<^ 
tif.  Les  seuls  procédés  possibles  d'abolition  de  la  traite  et  d'sssair 
nissement  des  côtes  d'Afric^ue  sont  trop  élevés  pour  que  nos  hom- 
mes d'Etat  puissent  y  atteindre.  Il  faudra  sanii  douta  anoore  lùea 
des  écoles  stériles,  bien  des  mécomptes  ruineux  pour  que  les  gm^ 
vernements  comprennent  que  le  seul  moyen  d'assainif  et  depMMra« 
liser  le  continent  africain,  c'est  de  l'envahir  sur  tons  les  pointsà 
la  fois,  avec  toutes  les  ressources  de  science,  de  culture  et  de  ookpui» 
sation  dont  l'Europe  dispose;  et  que  le  marché  des  esdatèStuniîs^ 
tcra  tant  que  la  civilisation  n'oiïnra  pas  aux  peuplades  et  aqx  ra- 
ces diverses  une  organisation  du  travail  plus  libre  et  plus  attrayante 
que  celle  d  e  nos  colonies  actuelles. 


Voici,  d'après  la  Gazette  de  France,  quelles  seraient  les  con- 
ditions d'une  société  parfaite.  Cet  idéal  est  absolumeat  le  ftôtre. 

\.ç.  Messager  dit  que  son  prinoipe  est  le profrismar  Corérê. 

Dites  donc  aussi  le  progrès  par  la  Inerte.  La  liberté  et  l'ordre  ne 
doivent  pas  se  séparer.  L  ordre  doit  être  la  combinaison  du  mode  de 
la  liqerté,  mais  i)  ne  peut  ^as  serrir  \  étouffer  'la  liberté:  'téi%  les 
despoUsmes  se  sont  fondés  snr  ce  qu'ils  appetairnt  les  nèeetsltès  de 
l'ordre.  L'ordre,  en  effet,  es't  la  loi  inviolable  des  esprits:  la  nhfll<< 
est  la  loi  des  rœars.  Tous  nos  mouvements  doivent  être  linres,  aialà 
Ils  doivent  être  réglés  par  resprit.  ,';',',^. 

La  loi  sociale,  qui  est  l'onire,  doit  protéger  tous  les  droits  Hatia- 
rels  des  bommes.  Une  société  est  mal  faite  et  menacée  d'une  révola- 
lion  quand  le  droit  est  violé  en  elle. 


Il»  convalle  «TBlat  roUMsIae.  —  Après  un  long  débat,  la 
consulte  a  décidé  qu'elle  publiera  le  procès-verbal  de  ses  déiibéraliMs, 
et  que  dans  tous  les  cas  les  motifs  de  ses  décisions  seront  •  expliqués. 
On  a  décidé  également  que  les  rapports  seraient  imprimés  et  publiés 
afin  de  faire  jouir  te  putiiic  des  lumières  de  la  discuasioa.  Il  n'y  au* 
rail  d'exci'piion  que  pour  certaines  délibérations  relatives  aux  traités 
de  commerce  ou  aux  rapports  internationaux. 

Les  Transteverins  ont  excité  quelques  désordres  <|at  ont  été  pronp- 
tement  dissipés.  Les  individus  arrêtés  ont  donné  pour  motif  de  leur 
démonstration  le  manque  de  travail  et  de  pain.  Lé  goavemciMnt'a 
fait  distribuer  quelques  services,  mais  re  n'est  qu'un  palliatif  au  Âe- 
ment.  "'  »'■  '  ■ 

M.  Hossi  a  annoncé  un  jour  de  réception  par  semaine.  Mais  nos 
agents  obtiennent  à  Rome  i'aocueil  qui  leur  et-l  dû  cImz  les  peuples  et 
lea  gouvaraenuttls  libéraux.  Ses  salons  restent  déserts. 


vinTî 
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MEIoIRES  de  MARIE  CLAVEAU 


SÉMINARISTE. 


<1) 


Ceci,  je  le  sais  bien,  est  leur  faute 
encore moinsque  leur  malheur. 

(■ICBBLIT). 

IlL 

DEUX  VOITUaESh 

Lebtiiitde  ma  porlf^qnl's'àùti>ait  interrompit  des  rêve^  dont,  la 
durée  m^vàit  semblé  trop  courte  ;  mais  l'espoir  de  revoir  bientôt  l'ê- 
tre charmant  qui  avait  rempli  ces  rêves.  Rie  fit  trouver  un  certain  plai- 
sir à  une  Interruption  que  je  n'avais  point  désirée.  Je  vis  entrer  le 
père  supérieur,  et  son  visage  ascétique  me  rappela  soudain  mon  con- 
fesseur. La  répugnance  que  j'éprouvais  à  interroger  son  ennemi  re- 
tint ma  langueprêteà  pronoacer  le  nom  du  digne  homme.  Le  sorabce 
chef  méprit  la  main,  et  de  sa  voix  la  plus  doace  me  demanda  si  le  re- 
posavait  réparé  mes  forces.  11  examina  mon  front  dont  l'état  lui  parut 
satisfaisant,  et  je  me  félicitai  tQui  bas  d'avoir  c«ebé  sous  mes  vêLe- 
menti  le  précieux  bandage  qui  l'avait  enveloppé. 

Je  me  sentais  mal  à  l'aise  avec  cet  homme  :  pourtant  il  ne  baissa  pas 
de  me  tenir  un  asse;,  long  discoui>s  dont  je  \\%  saisis  pas  grand  chose. 
Il  termina  en  m'exi.ortant  â  prendi-e  un  léger  repas  qu'il  m'avait  lui- 
même  apporté.  Je  mangeai  pour  être  dispisnsé  de  lui  répondre.  Quand 
j'eus  fini,  il  me  recommanda  dâ  me  disposer  ft  partir  pour  l'église,  et 
enfin  se  relira. 

Je  fus  bientôt  prêt^  et  je  descendis  à  la  chapelle  où  mes  confrères 
avaient  deji  fomé  les  rangs  pour  le  dépan.  Je  cherchai  des  yeux 


(1)  Voir  les  aumérot  d'hier  et  d'avant-hier. 


Brantôme,  et  ne  le  vis  point.  Son  absence  m'étonna  d'abord,  puis  j'en 
conçus  une  telle  inquiétude  ()ue  je  ne  pris  aucune  part  à  la  prière. 
Dans  mon  impatience  j'eus  peine  ii  garder  mes  questions  Jusqu'au 
moment  où  la  sainteté  du  lieu  ne  serait  plus  un  obstacle  aux  répon- 
ses. Mais, aussitôt  que  nous  fûmes  en  marche  pour  la  cathédrale, 
j'interrogeai  vivement  mon  voisin.  On  m'avait  adjoint  le  petit  frère 
Philippe,  le  plus  hypocrite  et  le  plus   servile  espion  du  séminaire. 

Il  me  répondit,  les  yeux  baissés,  que  la  conduite  scandaleuse  de  l'ab- 
bé Brantûmeavail  enfin  reçu  un  juste  châtiment.  Le  révéreud  père  supé 
rieur  avait  enfla  été  éclairé  par  la  grâce  divine  sur  les  manœuvres  in- 
fâmes ù  l'aide  desquelles  ce  réprouvé  s'efforçait  d'arracber  â  Dieu  ses 
plus  pieux  serviteurs,  les  brebis  de  son  choix,  les  saints  de  son  adop- 
tion. 

Ëa  parlant  ainsi,  le  jeune  homme  tournait  vers  moi  des  regards 
humbles  et  caressants  où  brillait  tantôt  une  admiration  étudiée,  tan- 
tôt une  perflde  pruderie.  Mon  dégoût  faillit  m'eoipêcher  de  poursuivre, 
tant  il  était  impossible  de  me  tromper  à  une  si  flagrante  aLusion,  tant 
j*élais  convaincu  de  marcher  bras-Jessus  bras-dessous  avec  la  grâce, 
divine  qui  avait  dénoncé  l'aumônier.  Pourtant  je  souhaitais  trop„de 
connaître  la  pénitence  infligée  au  pauvre  prêtre  pour  m'avoir  conseillé 
d'examiner  ma  con^eience. 

En  rapprochàDt  les  circonstances,  je  me  rappelai  tout  le  dis- 
cours du  matin ,  toutes  les  précautions  que  le  craintif  orateur 
avait  prises  pour  éviter  d'être  entendu,  la  recommandat^ion  qu'il 
m'avait  faite  de,  me  taire,  enfin  l'effroi  qu'il  n'avait  pu  "cacher  en 
voyant  fuir  l'espion  dans  le  vestibule...  Alors  je  compris  bien  les 
manauvrei  infàmee  reprochées  au  sublime  riprouvi.  Le  travail 
de  l'intelligence  est  rapide  chez  un  ami  placé  dans  une  telle  con- 
joncture. Tout  ce  petit  drame;  béni  devint -pour  m«i  très  clair  en  un 
instant.  Je  m'expliquai  sans  peine  tés  projets  nu  père  supérieur  à  mon 
égard,  l*oppo«iiion  de  Brantôme,  la  pieuse  fureur  du  premier  en  ap- 
prenant l'benorable crime  du  second;  je  demandai  donc  quelle  était  la 
peine. 

—  L'exclusion,  me  répondit  froidement  le  supérieur  en  herbe. 

—  L'excluMon  1  balbutiai'je  interdit.  j  f 

—  L' exclusion,  r«péta-t  il  àvecjjMdeur.  Réjouissez-vous,  mon  frère, 
vous  ne  serez  plus  exposé  â^ffls^iKim^^  attaques^  et  votre  sainte 
vocation  besera  plus  ^i9>^  Pi^l^i^4|lide  Satan.  Bénissez  Dieu, 
mou  cher  fcére,  Dieu  lui^miruftw  le  poids  dé  sa 
justice.  Gloriflez  le  bienj^iu^^  .pll|^3|g8  gouverne,  d'avoir  été 

I  ici-bas  l'intrument  de  l 


•r'-.w«<J 


Pendant  que  mon  fusé  partner  sVchauffait  ainsi,  je^avais  pas. en- 
vie de  l'inierrompre.  Je  roulais  dans  ma  tête  un  projet  soudain  quiat* 
testait  l'influence  de  son  touchant  sermon. 

Je  regardais  venir  â  nous  une  charrette  énorme  charftéede  fbin. 
Après  avoir  bien  calculé  mes  distances,  je  m'arrêtai  un  instant,  ceotme 
polir  rajuster  un  cordon  à  ma  chaussure;  je  donnai  par  cette  feinte 
Ojiération,  au  dernier  rang  du  séminaire,  le  temps  de  ne  dépasser  t 
je  laissai  la  colonne  s'engager  du  côté  droit  de  l'immense  attelage 
traîné  par  cinq  chevaux  ;  puis,  quand  je  me  jugeai  protégé  convewâiHt' 
ment  par  la  perspective,  je  m'élançai:  mais,  comme  pour rejptgiter 
plus  vile  ma  place  au  milieu  de  la  flie,  je  passai  a  gauche  4»  la'vo'ftttrp, 
je  rasai  les  cinq  chevaux  à  toutes  jambes,  et  nie  precif>iMi  ttgeiloM  en* 
tre  les  deux  roues,  juste  au  moment  où  le  cbarriot  pouvait  me  servir 
de  remparL  .  ^    •"  ■  '; 

Si  ce  mouvement  n'eût  pas  été  exécuté  avec  une  préetsion  malhéaia- 
tique,  j'étais  mort  Je  le  savais,  et  j'avais  recommandé  non  âme  à 
Dieu. 

Je  tombai  à  plat-ventre  au  milieu  du  ruisseau  ;  mais^  me  naussant 
aussitôt,  Je  me  glissai,  non  sans  péril,  dans  un  vaste  paaier  de^  ^s 
suspendu  à  l'essieu  en  manière  de  hamac  ;  Je  m'enfonçai  dans  lanailie 
qu'il  contenait,  et,  sans  faire  un  mouvement,  je  me  laissai  bi^iotter 
environ  une  heure...  <       >> 

Quand  je  conjecturai  que  je  n'avais  plus  de  poursuite  â  cppuiadre, 
j'écartai  la  paille  tuléiaire,  et  j'eus  la  satisfaction  d'entrevoir  la  cam- 
pagne autour  de  moi.  H 

Certes  ma  position  était  trop  incommode  pour  m'engager  à' la  tenir 
sans  iié««ssiie.  Je  songeai  donc  à  opérer  ma  retrait*.  J'y  trouvai  pins 
de  difficulté  qUe  je  n'en  avais  trouvé  pour  l'assaut.  Pourtant  J'en  vins 
à  bout  et  me  trouvai  à  terre,  les  mains  bien  écorchées,  le  corps  paèsa- 
blémenl  contusionné,  l'babil  souillé  de  boue  et  l'esprit  en  aansi  mau- 
vais état  que  le  reste.  Mais  «m  moins  j'éiais  libre  et  Je  pouvais  espérer 
de  retrouver  Brantôme,  car  ma  fugué  n'avait  pas  d  autre  bMi.  Ayant 
causé  sa  ruine,  je  la  voulai*  partager.  Cet  homme,  qui  m'avait  comblé 
de  bienfaits,  je  l'en  avais  payé,  quoique  innocemment,  par  la  miiièie; 
je  devais  l'aider  â  la  porter;  le  moins  que  Je  pusse  t'aireet  leplus 
hélas  t  c'était  d'en  prendre  ma  part.  Il  étiit  vieux,  j'étais  Jeune;  Jtavais 
grandi  dans  ses  bras,  il  devait  mourir  dans  les  miens.  Enfin  j'-étais- Ré- 
solu â  le  trouver,  dussé-je  le  demander  de  porte  eu  porte,  dus&érje  par*' 
I  courir  Jour  et  nuit  Bourges  en  l'appelait.  \    M'!  «  i   - 

Me  voilà  donc  seul,  sans  argeat,  sans  expérience  ,  sans  asile  v  sans 
ressources,  et  presque  sans  souci ,  tant  J'étais  Uer  du  succès  de  m 


|l,ilà,Uii  eà^VI»*Bar,  tftuf  cn^la  ma^BleBàni  el  ea  en  prescrivant 
r«ft^j|upQ,  riçoHTfiUse  pour  quélquq*  objeus  iccesspires.  pour  les- 
quels on  ?eneUir  relâché.  »  ,..■ 

Sulyéhl   l«s  dispositions  du  <»écrel  :   tous  les  jiôumaux  politiqufs, 
qoéïS  ^ë  séténllM  forme  et  f*  nonibrr  des  suppléments,  sont  de- 
sonnais  soumis  à  un  timbre  unlîoroie  d(!  5  centimes.^ 
!  Lesjourmux  pUNDuent  icieniiriquek  et  litiérillreii  coiiiiiiuent  à  jouir 
d'une «LOBillio*  absolue.       _  '  . 

Barowiirc,  scr^nl  rigourêusemeiU  soumis  au  timbre  tous  les  atis, 
pros^inp,  procramnesf  annoiicts,  aflioUé»  qu  distribués  au  public, 
i^ipune,  tpiér^aiicti  ne  nf*  a^cqtdue  k  ce^^rd. 

[B»«Ma  ûm  aaMUScMitlona  daaa  le  vonveraenieal  de 

la  •ÎcÏW'.-^Or  éerit  de  Naples,  tf^attemrt),  m  NoMvtUiUi  i  «  L«' 
Munffvaneut  viem  dVIaborer  plusieurs  décrets  qui  n'attendent,  pour 
v«ir  la)Ml),  >iite  la  prwbaine  arrivée  de  M.  le  duo  d«  Bierra-Capriola, 
«upluiAlle  yr^foier  Jourde  i'aii^ Jusqu'à  présent,  rien  n'est  BM>iilié 
4lLns  notri;  étal,  politique  ;  à  M  vérité,  des  améliorations  sont  promi- 
tes,'maU«  ett  r^viinvbe,  les  abus  ne  t*ssen,l  pas. 
•  «  tout  ce  qtif  a  trànspîW  Jr  Waples  snlr  ces  décreis  parait  se  rappor- 
ter, au  moins  en  grande  partie,  à  la  Sicile.  On  dit  gue  M.  de  Sierra-Ci- 
pfiola,  le  nouveau  lieutenant  rfu  roi,  sera  muni  Je  pleins  pouvoirs, 
«tauaa  soq«sa  main  un  conseil  formé  dei  sons^eorélaires  <l>éia< .  Ce 
tauWrMm«nl,de  la  Sicile,  ainsi  institué,  ne  correspondrait  plus,(:om- 
■e  aujoitrd'bui,  avqc  le  minislérev..et  srraii  «n  rapffori  inmédiat  avec 
un  Diuiaira.spét^ial,  institué  pçur  les  affaires  de  Siàlr.  Ce  porieleuil- 
le  iad^Ma|U,e^  df sliné  au  ptmcp  de  Çouiitiui,  appelé  au  ministère 

^  Cette  InsUlirtl^njimuatrçsisé^  par  M.  de  ijicrra  Cjpriola,  est  sans 
éotfte  dé  tjoélqiie  valetir;  mais  bien  insuffisante  pour  satisfaire  les 
iMI«s  etiMbcès'  ûèi  SiciliensHitl  n'abdiqueront  jamais  les  droits 
■OlUlquM  qn*  't^'*  ^»f^'  la  constituiionl  de  48t3,  ce  qui  ne  si^iitle 
^•qu«  la  Sicile  est  portée  à  s'isoler  du  reste  de  l'Iulle:  tous  ses 
vd9ux«  au  contraàeev  stnt  an  devant  de  la  ligue  iulienne.  U'uiUevrs, 
qufllk  girMim  yeul-eUc  aitAndre  pour  la  sùtcère  exécution  de  ce  goa- 
Vtfjienettt^«Uj.  fais  institué  depuis  4806,  et  deox  fois  supprimé  par 

•  nW  à  pra  près  certain  que  \a,  rçuouse  du  roi  de  Ijlapies  aui  pro- 
positions de  l'union  douanière^  était  èbihbinée  avec  celte  du  duc  de 
Modène,  qui  a  été  (oui  ausM  «vasiv*.  L'influence  délétère  de  l'Au- 
triche p^ç  visiblcmeijl  surlçs  rboitinons  de  eus  deux  princes,  yu'en 
réiiuUert-t'il  boiir  leurs  pei^olK? 

»  T.  5.  VSp^Mhds'  à'i'Initini,  mais  je  ne  vous  Iransmels  ceci  que 
BOUS  loul»*  i^aeqAft,  qael'iMnstre  Dflcaretio  i>(in«il  appelé  à  l^mbas- 
sadede  Paris  en  reniplkceJMiit  ite  M.'  Vduc  de^ierra'Capriola.  * 

Cir«p^Mto,4«  temveraeaaens  rnavaliusln.  —  On  écrit  i 
la  Potri^  endaie  4e  lia^les,  ft  àécea^t  :  •  Le»  affaires  de  ce  pays 
vont  de  mal  eo  piis:  ia  cvtiauié  fa  pliu  persévérante  existe  cbef  ceux 
q«l  Dbàs|0Um>Pf'Mi>'i'>^^4"*^*'*^('3  <'^^'''"''  plus  bontens*-  chef' 
ndus,'qùt  obéissons.  Les  choses  sont  porlées  à  c«  point  qu'il   ne 
sanblCidil^cile  qu'elles  puisiieiit  durer  plus  longtemps  sur  on  pareil 
niÛL  et  iç  s^Mif  ^nlè  4«1  ATV^rfi  'l"»  c'est  U  Providence  qui  ve»l  quf 
roppretsion  arrive  ii  son  apogée  pour  que  notre  régénératipi»  poljti» 
que  soit  plus  érUtanle  et  |iliis  C4)mp  éie.   L«  fait  rsi  q  l'une  extrême 
effervescence  ré^e  rtiri  tnore^leS  ft*8^>^  de  ta  population  et  «lu'une 
fxplosiqp  est,  regardée  oomm.-  t(Kivi|v««ie  pat  ceui-làaiéaiodwiit,  le  de- 
voir, serais  de  la  <AMnpr|m«r.  .^nt  hier,  ou  a  conduit  à  leur  destlna- 
t)ionU<Miup<ri  des  malneureux  intufges  deRtg^io  ;  entre  autres,  trois 
ftlS  OB  "êveux  de  D.  Ciowauni  Romeo,  envoyés  au  bai;oe  de  Procid». 
Quciotief-uns  d<S  c^n^amnés  qui  avaient  des  protecteurs  i  Naples  ont 
oMBliu  \9iÙ^fHt  i*  r^i^r  À  Nisida.  Don  Giovanni  Romeo  lui-même 
et  quefques  autres,  sont  au  bagnç  de  Graniti,  en  attendant  un  blii- 
meut  qui  les  puisses  cOfi4utre  à  rtle  San-Stefano.  Le  sort  réserré  à  ces 
dernier»,  parmi  lesquels  se  trouve  un  septuagénaire ,  do'i  Giovanni 
Rasiep,  est  afreut.  On  les  déporte  dans  une  Ile  dont  le  séjour  eu 
litorn^^  et  l'un  enlève  à  ce  vieillard  jusqu'il  la  co«soletloa  de  ac  trour 
ver  dans  la  même  prison  que  ses  enfants.  On  a  procédé  ici  au  ferre- 
'  ment  de  tous  les  condamnés  et le  roi  était  au  balcon  de  son  pa 


rimni---- Les  journaux  anglais  donnent 
MSpioa 


^     „       le  ifêlËVitH/i^Di  tëiîemwDt  tèioÙB  en  dtscrédtf 

que  l'orgaiie  des  gouvernants  de  la  principauté,  qui  naguère  les  repro- 
duisait, les  désavoue  maintenant,  lis  trahissent,  dit-il ,  de  la  pan  de 
leur  auteur  une  ignorance  comÉtète  des  faits.  » 

inmirrccittoii  de  Vi 

de  nouveaux  déiailH  sur  l'insaiibtioB  de  Tripoli  de  Syrie 

On  écrit  de  Malte  au  StattiëMi  8  décembre  :  «  Dimanche  dernier, 
la  pouvelle  est  arrivée  ici  que  Tripoti  de  Syrie  était  en  révolte,  el  que 
le  pacha  avait  été  forcé  de  demander  un  secours  de  troupes  au  sultan, 
celles  qu'il  commandait  ayant  déserté  ou  ayant  ^te  baituei  t»ar  les  in- 
surgés. Les  diverses  tribus,  composées  principalement  d'Arabes  sau- 
vai^es, avaient  secoué  le  joug,  relusani  nonseulement  de  payer  le  tri» 
but,  mais  de  lui  fournir  les  troupes  nécessaires  pour  sa  deteiise  el  la 
protection  de  la  garnison,  il  y  a  quelque  temps.  Un  des  fils  du  bey  de 
Bengasi  accompagna  les  restes  mortels  de  sa  mère  à  Tripoli  et  ensuite 
Si  Bengasi,  et,  comme  on  sait  qu'il  s'est  rendu  a  Tunis,  où  les  chefs 
des  tribus  errantes  sont  allés  lé  trouver,  on  dil  qu'il  est^^'iusligateur 
de  l'insurrection.  » 

—  Ou  écrit  de  Tripoli  au  Datif  Ntuii  :  «  Les  Arabes  de  ce  pays 
sont  en  pleine  révolte.  A  Ghéran  et  à  Gi  bel,  ils  se  sont  levés  en  masse 
contre  les  Turcs  et  ont  tue  le  gouverneur  de  Gebel,  Ahmed-Effendi, 
ei  environ  tOO  Turc*.  11  exerçait  sur  eux  une  insupportabie  tyrannie. 
PendaiU  treiztî  ans,  il  n'a  fait  que  les  piller,  leur  enlever  leurs  fem- 
mes et  les  massacrer.  Les  families  qui,  uu  temps  de  l'administration 
de  Garamaiili,  payaient  SO  dollars  de  tribut  annuel  aux  Turcs,  en 
paient  maintenant  400.  Vxiift  pourquoi  le  peuple  de  Bengasi,  au 
nombre  de  30  000  Individus,  s'ei-t  réfugié  en  Egypte  el  à  Smyrne.  Plus 
de  40000  s«  sont  rendus  de  Trip  ni  ii  Tunis.  Le  gomerneur  a  de 
mandé  un  secours  de  troupes  au  sultan.  » 


—  M.  le  préfet  de  laSeine  vient  dfconTOifi|Br  ^oar  le  Inndi  tr  dé- 
cembre, ii  midi,  l'aisétàblée  électorale  cbàftre  de  procéder  iti  renou- 
vellement partiel  de  la  chambre  de  commerce 


lata,  QCCUR9  ^  contempler  ce  spectacle  k  l'aide  dlune  lunette  d'appro 
cbe.  Yoilà  le  poi«^  oà  le  despotisme  en  est  venu  dans  ce  pays-,  c 
l-on  dire  qu'il  est  possible  que  les  choses  demeurent  ainsi  ?  Oli  ! 


-,  osera - 
non. 


FAll^  DIVEUS. 

L.e  (^oiM(t<u(ioiine/  rapporte  que  la  veuve  de  Napoléon,  l'irchi- 
ducbesse  de  Parme,  Marie-l^uise,  est  morte  a  Parme  le  47  décembre. 

Cet  événemi-nt  fait  revivre  la  question  de  PontremoU  ,  qui  était  res- 
tée en  su8|)efls,  car  l'infant  Chartes-Ludovic  de  Bourbon,  duc  de  Luc- 
ques,  sud«-èdeà  Marie-Louise  dans  les  duchés  de  Parme,  Plaisance  et 
Guastalla. 

—  Depuis  trente  ans.  il  se  public  ù  Paris  une  revue  qui,  ^ous  le  ti- 
tre de  JoMTHaliê  la  Librairie,  enregistre  toutes  le»  publications  qui 
se  font  dans  le  royaume.  Celle  publir.jtiùn  est  faite  au  moyen  de  re- 
levés du  dépûi  de  la  librairie.  M.  Bouchot,  biblioihlcaire  de  U  Caam- 
bre  des  députés,  oui  diri^'eait  <-piiu  publication  depuis  longtemps, 
ayant  témoigné  le  Je.<>lr  de  se  retirer,  le  ministre  de  l'iniérieur  a  nom» 
nié  pour  lai  sBceéder  dans  cette  entreprise  particulière,  ei  qui  n'a 
rien  d'dfficiel,  un  memVe  de  ses  bureaux.  M.  pilleti  propriétaire  tiu 
journal,  a  réclamé  contre  cette  concession.  La  discus&iuu  oui  s'est , 
élevée  à  ce  sqjei  dans  le.s  jeurnaux  a  prui}uil  hii  délinliiivri4-«t  neufeux 
résultat,  que  la  loaj^municàtion  dei  relevés  ofiiciels de  la  librairie,  que 
Vl  Diicbâlel  détendait,  il  y  a  deut  Jours,  ronime  un  privilège,  en,  dé 
f^onnsi!)  romb<v  dans  le  doitoaine  public.  Voici  la  décaraiioii  du  jui/r- 
nal  officiel  : 

a  par  décision  de  H.  le  ministre  de  l'intérieur,  le  relevé  de  toutes 
li*!!'|iublii'alioiia  dépowirs  eiiveitd  duTarf.  I4jle  lalol  dit  2(  octobre 
4815.  et  des  auiorii'atioi^s  «cnoriâé<.'s  pour  lei»df«sÀi»<  et  esiavnp<>s,ren 
ex-ciilK>u  de  l'art.  iO^e  <a  lui  du  0  tepiedbru  48iS,  sera  oMimanlqué, 
k  partir  du  4"  janvier  4848,  par  ic  chef  du  bureau  de  l'impriaerie  et 
de  la  librairie,  chargé  de  la.  rédaction  ne  ce  relevé,  i  tout  lifcraire-édi- 
teur  on  Ir  tout  gérant  de  journal  ([ui  en  fera  la  demande.  • 

—  MjM.  lés  rédacteurs  de  journaux  quotidiens  rendant  compte  des 
>éances  de  la  Chambré  des  dépufles,  sont  invités  k  se  réunir  au  secré- 
tariat de  la  questure,  vendre  II  prochain  24  de  ce  mois,  i  trois  heures 
du  soir,  ponr  foroMr  un  syndicat  chargé  de  donner  soji  avis  tui'  l'ad- 
mission aux  tribunes  rùMrvéesà  MM.  les  journalistes. 

—  M\l.  les  députés  seiit  prévenus  que  lundi  prochain,  27  de  ce 
mois,  I  trois  heures  précises,  il  y  aura  une  reunion  préparatoire  dans 
la  salle  des  conférences,  pniir  tirer  au  ^oft  la  fi%niit'  (Tépatation  qui 
doit  aller  au  desani  de  .S.  M.  le  jour  de  Uséance  royale. 


La  séfi(\e  se  ii^\4rf ^ans  If .■^rasde  if  Ile  d'fiud^fipc^  ^tyi»  tfJUMMf!. 
—Une  promotion  côtisidéxiLhJedaM  liOU^ion-d'Honneuv  vient  d*étre 
'  sijgnée  par  le  roi.  La  liste  des  décorés  rte  s'^èlève  pas  .*  ii^Mdo  4^. 

"^  te  parlement  4n^l<B  $',ésii4|ou^ié;^ii;iàôii^e:i^^         ' 

—  Qn  asspre,  dit  1^  (3«rt|i  'JtÂi^^.iwm^m^  Vwmtc 

Sixitnilien  et  le  prince  de  IdétUrptcft  élit  atTressé,  UM ,  Uiitr«,ai»ii 
ur»  de  Dessaà  e(  di;  Berhboiirg  '  ef\  iàvélif  de  rèi^blteMâttttl  des 
Jésuites  ft  Koetheti,  ql|e  lé  Douveit^  gfiuvèrntjnefil  V|mciill6ii  de 
supprimer.  '     ■  ■   '      ''  '■"'     '  '    ■  '    ^'"-         '     ',  :   ,' 

—  La  Ètperamxê  de  Madrid  ann^Quce  que  M.  le  dite  de  Sf»Ufluuror 
va  se  i^bdrëT'i^M  Qualité  (Tlnbas^àdei/r,  ii  fmi,  et  quii  M.  UflîrlMi  le 
remplacera  coameninisirte  desi  affaires' «nriigère$.  1^008  avons  de 
juhtes  raisons  de  croirt  que  cette  neu^tlls' VIT  ^'  lé"  Moindre  foo- 
demeni.  '.,■      i    ■••■■■  y 

—  Il  y  a  quelques  jours,  le  soldat  Lokas  3risaiali  est  mort  i  rbdpi* 
tal  deTriesieà  l'4gR  de-lteans.  ti^aprés son M»« de  ilaiiatefir.e, il  est 
né  daas  l'annro  4TSIt  à  Tr«eeM.  U  a.sempdndaM  («fdâlM'de  7  ansy 
el  a  vu  la  jeune  iaiperatrice  Marie-Thérèie  à  Vienne.  Il  a  été  ad  te^ 
vice  pendant  iM  ans.  U  ft'«**i  toujours  bsen  porté,  et'i  ll)i()otirs  ba  du 
vin  avec  modération  et  à  touiWK»  fi^Bté.    '^ 

—  Le»  billets  ont  été  vendus  aux  encbères,  à  fliokfeolm,  poar  li 
deuxième  rcfréseulaiion  de  Jenny  Ltkd.  Ha,  ont  éie  venriaa  deaiiS' 
4&rr.  jusqu'il  î^  fr.  La  recette  totale  t>'f»t  élevée  à  umil*. 

..Comme  la  santé  4e  L^uts-Phillppe  devient  use  eàdsè  ^'eibloitation 
à  toutes  les  boursts,  •uo-eoUlentni  de  Fiuine,  «al»  du  l^tWfer,  n 
bulletin  de>a  santé  va  >4vre,4«i-«o,rèiti«e«»«tt  Ibs  «ittab  par  Ibs  mé- 
decins de  hwice  el  placé  d^s  le  baicoa  dea ■  atded  d» eiaiy  a w  Tel- 
leries.  Ui«a«lie  de^Maaei) 

ArrAiEE  CÉCILE  coaacTTi9.->  Oo  lit  dans  rifciiÉiéé<>«t<éii  di 

Toulouit  :  •  La  visiie  de  Mi  lefirésideat  det  aaakfl»  «kai  tM'P^èfëe 
n'avait. p^s  un  BKiUf  aussi  gnava^eeertaiasioamaaiOBbeairafVde 
l'insinuer,  et  qqi  avait  fiil  courir  «H  ville  nijUv  b«u(lé  «elafilB  ti  des 
réviilaljous  faites  par  quelque  fréio  au  lif  4«  id4<(«  et«.|^  la.préii» 
dent  est  allé  vérifier  On  lait  que  la  conduite  des  Frères  daaa  ceUe  U- 
faire  ne  permettait  pas  déjcrolre  sur  leur  parole.  Il  a/entplliçademir 
dans  l'iiitérraile  des  pénibles  debaU  qo^HMiri^  éa  ce  «opepL  |l|f| 
la  manière  dont  oeiiie  «démarehe  tm  coiisidéiVe  p«r  quelques  ^artlFtai 
de  è'aecBee  ne  prouve  paadc  leàr  péri  ilh  traad  tt»pM^•ê6^4  iusUfii.i 

cflUTKpu  HAUTiitM.TOiiaa  HOTJU-iUMj  -1  Ua  éeèaeaMP^  4«'M 
pedf  vCfltablëftféAieStisidéreécoiéedn  Blracle,  «al,arlillda^Olî^ 
d'hui  a  l'église  Notre  Dame.  Ou  sait  une  cet  edifli»  éftihid04lt«M»arts 
eaiounéddi^rpeales  e«  «^édafiiM^Met/  qli  i,up|iMiatit Tes  OUTiiêrji 
eaipleyéd  aux  rAparallOlis.  L'un  d'eiiii,  ieiHediaié  niire,  M  irininit 
>m  un  de  ces  écbafeudagas  pUeé  coniire  a  ne  «M  WMûf^  iS^fit 


ne 


>  ■  r  *    r,    ■     I        .  !■  I        '  .. — ■ — ■■ — I — 

'faite,.  l)oeenl''eprise  aussi  heureusement  commencée  me  semblait 
pouVeir  mal  Unir. 

Cependant  j'éiais  en  médiant  équipage  et  je  songeais  à  gagner  la  ri- 
vière pour  reparer  l'outrage  essuyé  par  mes  habits;  car,  rei.lrer  dans 
la  ville  ainsi  ucrommode  n'était  pas  possible,  et  déjà  deux  uu  trois  pas- 
sants m'avaient  lorgné  dune  fai;oB  trcs  peu  encourageaDte. 

Je  descendis  donc  jusqu'à  \'y4uron.  où  je  fis  les  ablutions  indispen- 
sables, puis,  conspltani  la  tour  de  Sainl-E  ieune,  je  cin(flai  dans  celle 
direction.  Je  marchai  d'un  pas  rapide,  car  j'étais  mouillé  jusqu'à  la 

Eau.  Le  froid  commençait  à  me  gagner,  et  je  me  disais  que.  si  an 
«me  trempé  des  eaux  du  Stix  devenait  invulnérable,  un  homme 
trf Bipé  de»  tots  de  l'Aaron  pouvait  devenir  très  tmrhumé.  Cette  ré- 
flexion mythologique  -de  laquelle  j'étais  redevable  aux  leçons  particu- 
Ûère»  de  rex  aumônier,  me  rappela  ledifue  abbé  d'une  façon  plus 
preasante  encore^  et  je  redoublai  de  viies.se. 

En  entrant  dans  la  ville,  je  me  dirigeai  de  m  mièreà  ne  pas  perdre 
de  vue  ia  cathédrale,  ne  doutant  pas  que  ce  fût  le  seul  lieu  où  j'eusse 
quelque  chance  de  rencontrer  l'objet  de  mes  recberches.  En  effet,  Je 
connaissais  Brantôme,  el  je  savais  que  nul  revers  ne  l'emp&Aerait  de 
reolflilr  ses  drivoirs  reU7i««n(.  Or,  «n}oUr  d^Assomptién,  il  ne 'pou- 
vait manquer  vêpres,  et  je  ne  pensai  pas  qu'il  |>At  les  entendre  ail- 
leurs ^u'a  la  cathédrale.  Du  reste  un  autre  motif  se  joignait  à  mon 
raisonnameal  pour  «'amener  a  commettre  h'plos  grave  imprudence. 
J)l  mesure  que  ma  téie  se  calmait,  certain  souvenir  tout  frais  recofa- 
àraicait  à  voltiger  çà  et  U  dans  ma  pensée,  et,  quand  j'arrivai  devant 
le  noble  éditifce  qui  était  à  la  fois  ma  brtussole  et  mon  port,  je. ne  pen- 
sais guère  plue  a  Brantôme  que  s'il  «M  été  le  plus  hedrrèot  des  mor- 
tels. 

J'entrai  avec  précaution  par  une  porte  latérale,  cl,  me  glissant  par- 
mi la  foaM  qui  remplissait  les  basrcôtefs  de  la  nef,  je  cherchai  celte 
soeur  de^fliUrllé  au  roval  çostuine  dent  j'avais  reçu  les  soinS,  Beur  du 
ciel  écloseau  milieu  du  luxe  terrestre,  perle  de  ce  monde,  digne  d'or- 
aer  tin  séjour  plus  glorieux. 

Je  rapérçus  au  noroent  où  elle  entrait  dans  la  sacristie  pour  y  dé- 
poser sa  collecte.  Je  conclus  de  U  que  l'office  étaft  presque  fini.  Je 
m'approçtiils  pour  la  voirp'us  commodcmem,  (^uand  je, vis  passer  en- 
tre la  pofie  et  moi  la  plie  figure  du  petit  Philip))e,  animée  |>ar  un, Air 
deiriomphe  moqueur.  C'était  lui qyj  rempli-failJe  devoir ique  j'avais 
abdiqiié  d'une  iaçon  si  iioii  régulière.  J'è  liie  priis  découvert,  et,  tout» 
•«#étM^««f»n<'n'''w'"*i»  ït'Wiété^le  crafnte;  jSp  j^apnài  lè  grind'p6r- 


nordj  encherubaal^s'ittteveranepèènadtkui»;  Id  pted^ittl  ttaî^a 
toui-a>cuu[>,  ca,  Dompe  U,  éUit  loutt^è>(dlt  sar  le  bord,-  HtMlrili.^àHl 
pouveir  se  retenir,  et  se  t^oava  ainsi  laB0éiila4»  t'eaaiwéiiifaaw^bi» 
teur  éj)0uvaauble.  Ses  camarades  jetèrent  au  «ri  ^'aCnet  eWf|inidi|tal 
que  c'en  était  fait  de  ce,m«l|teur^iiS|:  <m»i,dans.aa  «MifciRdiat 
rencoiilra  inié  cdrde  attiebM  transyerSate^eatei  .en  iu|iw2*eM 
lettaidéux  morilinH  ide  bois  ;  H  eét  I»  pr^îeice  d"  ^ '■  *^ 
beur  de  pouvoir  la  saUp'et'  de  s*^  tenir  èvkpéttii 
oaai^gnuns,  ^i  le  siffaieni  dss  yeiix  e«  CrdMiMMl. 

deHuas  cèus  poar  M  porter  secodrs,  iora^o  txm^'oa^- 

surla^uelie  il  a^'éuit  mi»  à  cbevai  oe  détacha  par  aacd*'Mi«nri- 

mités.       ..  '  ■■  1'  ' 1:  •      ■  r'  '1  < 

Faure  ne  Ucba  pas  prise,  nuis  le  po^^s  de  sQn  com  l-!«a4niad,  et 
on  le  vit  glisser  rapidement  la  louf  de  la  carde.  iUlaa,f  o«>aM]fea  df 

Eserration  devenait  lnsba>aul^  car«  arilf^;  au  lbott^(khUt.<<OMf 
l^rier  était  encore  sépara  dtt  iôl  jMr  aile  titiffÉlaé  de  Iléd?.  Faute 
ranima  foo  couhge  el  se  tint  encore  suspaada  ainsi  !  par  la»  HMins 
pendant  quelques  minutes. 

l\  aurai(,fallu  bcauconp  de  temps  pour  préparcajdTs  .may«Mideeal- 
vêlage  el  potfvoir  atteindre  ce  malheureux  >  la  place  où  il  se  trouyiii. 


sfii 


IW'III 


tail  aussi  vite()ue  je  pus  à  travers  les  assistants  étonnés  de  ma  brus- 
que sortie. 

J'escaladai  les  marches  sans  regarder;  il  me  semblait  que  tout  le 
séminaire  étall'l  ma  poursuite,  et  que  c  nt  yeux  allaient  me  voir  tra- 
verser la  grande  place,  toujours  déserte.  Cependant,  il  la  fallait  tra- 
verser pour  atteindre  les  rues  le-;  plus  prochaines. 

Plusieurs  voitures  staliomiaieni  sur  cette  place,  attendant  'es  fidèles 
dont  la  piété  dorée  ne  se  refusait  pas  les  (em|>qrelles  douceurs.  J'a- 
vais dû,  le/matin,  mon  salut  à  une  voiture:  il  me  vint  à  l'esprit  que 
Dieu  m'envoyait  d#ux  fois  le  même  sec'urs.  Je  voulue  m'élancer  entre 
ie4  quatre  roaes  d'une  calèche,  sans  réfléchir  que  cette  fbfsje  n'avais 
plus  affaire  à  une  pesante  machine,  disposée  comme  exprés  pour  j)n 
pareil  usage,  et  tranquillement  livrées  de  paisibles  moteurs.  Je  m'a- 
perçus trop  lard  que  la  forme  du  véhicule  ne  me  présentait  p'us  le 
même  abri.  Je  vouivs  reculer,  mais  L'élan  m'emporia,  ma  soutanellc 
embarrassa  mes  jambes;  je  lis  un  faux  pas  cl  roolai  sous  les  pieds  des 
chevaux.  C'était  un  couple  fougueux,  dont  la  vigueur  et  la  sensibilité 
faillirent  me  coûter  la  vie;  car,  aussit^  qu'ils  eurent  senti  le  contact 
de  man  corps,  *tls  se  cabrèreat ;  je  sentis  deux  lourds  sabots  glisser  ru- 
demem  sjii^  Bies^ç4tjei,__et,  .«.ans    pousser  un  cri,  je  m'évïbouis  sur  le 


(la  suite  àd<main.) 


Jules  ue  Caudin. 


Académie  franeaite. 

•r-*  niicEPTioM  de  jh.  ckpis. 

M.  Eopisa  été  admis  aujourd'hui  au  nombre  des  immortels.  Celait 
uaa^te  toute  littéraire,; «u  piul6t  de  famille.  Les  hommesi  politiques, 
trop  occupées  de  l'agonie  de  ce  pauvre  ministère  qui  se  meurt  de' la 
mort  dit  mépris,  av«ieiil  cédé  leurs  placés  à  l'Insiliut  aux  familiers 
dés  Tuileries  el  de  la  liste  civile.  M.  Eapis,  directeur  de  la  liste  ci- 
vile, après  avoir  été  secrétaire  de  la  famille  roya  e  sous  la  R-staura- 
lion,  «st,  on  le  reconnaît  k  aes  pièces,  beaucoup  plus  un  homme  d'ad- 
rainistratiMii  qu'un  iioèt^ei^imique.  La  plupart  de  .<es  œuvres  cepcn- 
d^int,  l'ijjiio/afs,  VUéritiért,  un  Chamgemtnt  de  M iniitère,  nn 
Jeif$»tittHitt^,  la  Jfé(i^e<  totPUH,  LorAMowar4,Se^ho'  .'te,  0*1, 
en  du  Miciè^  en  leilr  lempisi,  0e(>aa>s«o«é8dtatiai«dOtit' l'Académie' a 
ni'ïsion  de  dédommager  lék  écrivains. 


M.  Empis  avait,  en  4i«alité.d'bériliarvè  prononcer  l'éloge  de  M.  de 
Jouy,  un  de  ses  maîtres  dans  le  groupe  de  la  litiérature  classigae  iifi 
\»  Hestauration;  il  a  raconté  la  vie  de  l'ffrmfre  en  stylé  circonspect 
av  c  des  ijualites  négaiivesdonton  lui  saura  gré,  tt  l'a  entremêlée  acci- 
dentellement lie  tirades  sur  89,  sur  Racine,  sur  Louis-PbltippeA  Rai- 
Dhenau,  vQireni^me  sur  le  duel,  pour  luaur(M^aadB*f  afai  dpM|ir 
biè'ibilparficafcer.--     ■  '■     ^^^    -f^m.irmSfW 

Le  soin  de  complimenter  le  récipiendaire  avait  été  confié  i  M. 
Viennet.  L'auteur  des  FdMef  adorp  le  même  dieu  littéraire  que  M. 
Empis,  mais  sa  parole  e«t  plus  vive,  plus  limpide,  plus.ricbe  d'inat- 
ten.iu.  Son  discours,  qui,  du  reste,  n'est  pas  sorti  du_cércle  que  lui 
avait  tracé  ce  noavel  élu,  a  ..é^ii  écouté  avec  une  grande  faveur.  Un 
mol  fturlpi^t  a  été  farlrappiaudi  :  c  Le  ridicule,  de  nos  jours,  s'est  ré- 
fugié 4anaia  politique.  »  , 


Monsieur  le  rédaelear^'         ■ 
Après  les  coupures  qSé  la  Démocratie  a  faites  dans  aion  artiele  de 
critique  sur  le.<  pièces  de  théâtre  de  MmeÀuceloti  il  i  do  n'est  pi*s 

possible  de  le  reconna%e.    ,  ,    i.h    - 

De  mauvais  plaisants  onl  appliqué  à  la  déroute  du  Soaderbond  ers 
CQVtiteU  d'une  chanson  enfantine  :  i.  ■- 

Il  avait  pour  toute  armée 
Qiiatre-trngi-dix  paysans,         -      <•-  >     . 

Et  pour  leute  artillerie, 
Quatre  canons  de  fer  blanc; 
R  an  tan  plan,  par  derrière, 
RàM  tan  plan,  pal*  devant. 

Quand  il  fut  sur  ia  montagne, 
'Mèn  Dieu  que  le  monde  est  grand  ! 

I^euiemi  vjut  à  paraltter     

Sauv'quiu^^^toqSîtJ'WMPi      , 
Ran  tan  lilan^  par  derrière-, 
i  Ran  tan  plan,  par  devant. 


,•*«'.- 


_.  >ft 


décrire.  VWttWÉIlèlf  A*i**»«i'«*«|ué>k,  la  mer  fit  b\  - 
le»  Irtre»,  enlew|ii*||daiW»htliiMnts,  balaya  lf&  moissons,  arracha 
1rs  arbre»,  el  pWr<ifihl5lclé'Sti^llé,  fil  disparaître,  sous  des  masses 
d'alluvion  tous  leviMtotetiMMurces  d'eau  douce  qui  touniissaienl' 
aui  besolni  du  pays.  L«*4:o<|ollers  même,  ces  j^rauds  arbres  surmon 
11*8  d'un  bouquet  et  dépourvus  de  branches,  qui  liennenl  au  sol  par 
des  racine»  coriaces,  plus  difficiles  à  extirper  que  celles  des  chênes  sé- 
culaires, avaient  été  eniporlés  par  le  tprrent  dévastateur. 

flMK'éi»iM«»Mat*«|iM'>»  lirti»»  Miryrit  pM*'«inbarquèreQl  pre- 
:ijiWiH  ^ini  1-n  m»is.9(m «iUf.&'^nVer  am&  le  x^nt,  où  a 

rà»  l',ûur«Uih  le»  horreurs  «v  '^  ^'">  *^  •'^  '*  ^**''  '^*™^ 

4»  ranqe»  des  Jeunes  cocolHirsént'êlfr,  d^jinls  »«f  m»hs 

iirtû  M  lJût:Jour«e  l'arrivée  «é>lâ»eMmê,  la  Beule 

^ ià^iHH'#éf«Ééeé','«»ta  fort  pe»lle''«|uanliM»,eiif»uM- 

lanlM  haoM  la  cmM» (èpùa^t  «Je  Mbie  dpnV  )a  ipi-r  awii  tecouveri 
les  eampacnes.  Pas  d'autre  eau  poui'  boire  (tue  celli'  qui  tombait  du 
ciel  idelottg*  mtervfUe».  Aussi  port»i-<^il  à  IWO  I*  nombre  d«s 
tersouROiv  tM<loM  fenattel  eiibul»,  qui  ont  péri  viciiines  de  cet 

lerfikle  flêai.  ..^   ^  r  .     j  - 

Le*  plu»  brave»,  an  nombre  de  758,  se  »ont  hasardés  à  faire  da»s 
Kur»  fMie»  eiBbircatlons  le  vojajic  de  la  côte  de  Malabar,  qui  se  IrOu- 
%t  à  prè»  de  cent  lieues  Au  Um  Uquedlves.  0"»  "^t  »  '  «  "  »"»  Pf 
été  encloiuis  a«  milieu  de  la  traveraéef  éiniflila*  n  avaii-on  ms  de 
leur»  nouvelles  à  Bombay  le  45  ociobre,  plus  de  deux  mois  après  leur 

Ks  «ne  ri«dki«iitf  eût  mouillé  près  de  Kalpénl,  il  fot  entouré  de 
cauot»  miilciMs,  où  des  hommes  languissaus,  réduits  a  «ne  maigreur 
eadaTéHqiÉer»uppliâient  en  grâce  qu'i)»  leur  donnât  quelque  uourri- 
ure.  La»  débris  les  ^lusdéfoûuiil»  de  la  cuisine,  qu'on  avait  jeté»  par 
éeMM»  lebwd.étaicMl  pour  ce»  malheureux  des  friandises;  ils  les  ra- 
Éa»sai«a»^n«  ti  Btr  et  it*  dévoraieui  avec  joie,  en  attendant  qu  on 
ltBrd«ii«âtdupalnetdUrii.  ,       .^      ,         .     ^  ..„. 

Le  capitaine  du  steamer  ne  pouvait  pas  s'empêcher  de  porter  a  tant 
4«  »,oaarradce»  tous  les  «econr»  qui  étaient  a  sa  disposition.  Il  laissa 
ttO  «nrmaïa.  de  rU  ^  Kalpéni,  800  â  Ouderout ,  pour  fournir  aux 
premiers  besoin»  de  tant  d'insulaire»  qui  motittieni  d  inanition  ; 
Mlfl  U  porta  immédiatement  la  nou.elfe  de  cetu  C4il*ffiilé  au  gouver- 
leur  ie  C«Mcai,  «lui  a'emp re»»o  d'envoyer  aux  infortunés  Uquedive» 
t«éttr»«Mi»de  provialOB»,  et  une  quawU*  déjeune»  plaits  de  coco- 
ikri,  d'aréqulffi  et  de  manfulers,  aUn  d'y  réiaWir  la  vegéution. 

Le  CroUMdé»  Làquedive»  se  compose  <fc  neuf  île»  prlnctpales,  dont 
qtalrf^-Bllklfc,  OietliC'KaHmat  et  A.méni,  app«rii«iw»i  »  Uâcom 
paenie  des  Inde»;  iocoinf  auim^  A«àalier,  Couoity,  Mimcoé,  K^l- 
léniet  Onderout  déneadeotde  la  p»ince»4e  de  Unanore.  On  y  conipie 
H»DODDlation  d'eaviroi  un  million  d'Ames  ;  mai»  on  n  en  retire  au- 
canrevoB». 
.  -a 


(Oedoii  de  Brttt) 


FAT»  DE  PUIUCITB. 

La  (amtrftfn*  eu  DmKài;  dont  le  succès  a  été  si  prompt  et  si  écla- 
uÂT  «i^  de  »'£aricUir  d'une  yrécieu»e  collaboration.  Un  véritable 
ïrtUteTr.fereT  qui  a  poussé  le  plu»  lo|n  la  »ctence  «^1  nalre  aa 

ix  neiv"  me  sièile,  a  bj«k\oulH  lu»  fournir  les  Menu»  des  Dîners  à  la 
■od".-On»altqie  *.  Ôorél  est  utie  autorité  du  monde  gastrono- 
•mL.  et  qu'en  parlant  du  célèbre  JlocW  d#  Ca^aU  rhomme  le 
plurbiirtWéJ  H  lî  ptu«  gourmet  de  notre-  épwioe;  Rooslnl,  a  dU  ce» 
parelei  «émorable»  :  CktiUm0lt0re,imtrantt  d«  ''-"' ^."Jf.^'' 
tktx  ftrif  fml  mêlm.  «-Ce»  menua commenoaroot à  paraîtra tfaiis 

Il  livr84»0i  éÉ'JWfHer  .      .       ^.,      .     „  _,,  ..^.l.-«-„i 

Le»  deai  première»  livraisons  du  C^«M«<tt«r  4t*  ©o^oootieanent 
des  Mirons  de  broderie»,  de»  dej^in»  de  ta|»i»»erie»  de  la  mauon  ba- 
ioii  de»  ii'aiures  de  modes,  une  roaance,  une  mélodie  et  une  polka 
Nf'le»  pr«iOMtrll»t»».  P^rm»  les  auteurs  oa  distingue  MM.  le  vi- 
coiniadVllM«««rt<  Lerau»  da  Lincy,  Méry,  Mmes  Hermaiice  Les- 
nillOB  Aad»  Sécala»,  Camille  Lebrun,  etc. 

CHWiWabowStfu  dNi*e<aar*rjftamM  reçoit  en  prime  le  Oraiid- 
Uaraîlf  to«Milr««««d«-aM<aoi»tqui  lui  parviendra  le  90  de  ce  mois. 
Ce»i  uM  coAintbliit*  uigjpoiiue  qui  fera  le»  délices  oes  femme»  soi* 

lïi  Ûo  Uai^t.  4oi\t  le  dernier  ouvrage,  les  Bt^iU  d«  rdtr«.  a 
otâew^tamTéa  aaeeisi'  ^rii,  pour  le  CoM«<^r  d«  AinM«,  les 
ùontêiof»  dt  la  MtilaiM  Naim4.  Le  prologue,  publié  ce  mois-ci, 
Ut  I  rMlfT IHM«rll «uia^uaoheni  «  cette «Nivra gradeuse et  unii- 

£iMalei4al  paraîtra  en  douie  coaies  publiés  successivement  dans  ies 
irtiiOfiide'i'aàiièe^SW."  ,    .^^   _u  v. 

1  »  {ïÊÊÊJÊtUtr  d«a  ll«MM,  paraisaant  le  1"  de  cnaqaa  mois,  coûte 
wTraiû»  liar  an  ;  province,  42  franc».  — On  s'abohne  i  Paris,  rue 
SiuAMartra,  «W,  et;  dan»  le»  départements,  chez  lou»  le»  libraires, 
(#idir«ct«ur»  de  pokie*,<la  diligences  el  de  chemlo»  de  fer. 

Le  «tait  «'jMMMsIatlMa.  —  Usm  Umi#nt*UM.  —  Us  niem- 
bntid^H<v«.ass««iia(ioa4kbilanlbropique  avaient  éle  traduits  hier  de- 
net  la  6«  chambre  du  tribunal  -oorreciioaiial  de  la  Seiue  daa»  des  clr- 
coitsUiWïeft  (|Ùè  la  (SAiflte  dM  IW*«Mi«««  résume  ainsi^  d  après  I  acte 

diiccuîîitluti  '  <  •  .  i.,.      ■ 

V  bail»  leiiouranl  dtLmols  do„m^r«  dernier.  M,  le  préfet  de  police 

Uaniianl  i  Paris  sous  le  titre  de  Soeiiti  *•  Utnfmnne*  et  4$  secours 
nMiifit  4ii/*|/«MWiOe*Bnndau  d»  iMiMiutsiiiaii  furent  déceiwea  à 
P«ff,i<teeou»wter  le  délit  qui  paralstaù  resuuer  de  cet  éUt  de 

'  .^"s  slfeuri  Bégnln  et  BToirt^t,  ton»  deux  marchand»  de  vins-lo- 
geiirs  l'un  rue  Neuve-Sainl-Nlcolas,  »,  Piiitre  tue  PolssennièiTe,  30, 
euienl  «lenalés  comme  louant  omprêDipt  leurs  maisons  pour  les  réu- 
M.„.,  JA  ^1  tiMWUrWt  lii  ifianf-TT "']•'*-"•'  •"""*'"*^''°"  de 
police  se  lran^•r^éf^^l^*toJllUn*meBtcb««?*.l««e^^  «l  consialè- 
rent  qu'en  effelil  existait  à  Pari»,  sous  le  nom  de  rHaion,  une  asso- 


èetuiilli^MMit^j^iin#s<Nii|0J^^       fr.,  «^  «IW  dia  aerrOriewfT 
une  somme  de  89l{  fr.  , 

»  Les  présidents  de  l'une  et  l'aulM  section  étaient  en  possession 
d'un  certain  nombre  d'exemplaire»  du  règlement  de  l'association,  de 
registf*,  «cl*»,  lla^fcreint  imprimés.  Bat  furent  salais. 

»  (%êz  Maiiirbi  se  T4tinl|«a|t  1%-iiectlon  des  lerbtan(l«f  s,  coidenant, 
par  u«  #«||sorpnoni!les|poPliei)i^foiideuf»,  cautdIieWiet  d<a6nuM», 

fM€<iioB»att  iMMMiiéAxlam.  Uraaie  du-  bureau  te  conu^sait  de  Le- 
dofysacflàtiaire;  L»ugi..r,4r4»or^er,  Dury  et  Guer.  syydic-.  La  caisse 
«»«»led*«"eU«i]K!t!»H-rfip/'pfmaU  la  surâpie  dç  *59  fr.  10  c. 

»  I,  résulte  (li'ii  dépositions  du  règlerténiipie  toutes  les  fonciions 
de  l'iivsociation  étaient  électives',  et  que  le  bureau  central  et. directeur 

était  à  Lyo:(.  '  "  ... 

>i  rrtdépendamnrent  des  réunions  nien.îuelle»  de  chaque  section,  il  y 
a^•aitMow*  les  iroia  moi»  une  re-union  géuérale  de  toutes  les  seiiio.is, 
qui  y  étiicnt  représentées  par  hs  membres  de  leurs  burpjux.  L'asso- 
ciation, du  reste,  n'avait  d'autre  objwlque  d'organiser  pour  lebSO'iétai- 
res  des  secours  mutuels  s'étendanl  à  toutes  les  villes  où  l'association 
avait  des  rami(lcatioii<(. 

»  Cepeiida^,  comra«  il  existait  à  Lyon  un  bureau  directeur  contrô- 
lant toute  la  puissiince  d'action  de  l'association,  ayant  sous  ses  ordre» 
des  bureaux  généraux  siégeant  à  Bordeaux,  Marseille,  Lyon,  Nantes 
et  Paris,  et  au-dessous  d'eux  auUnt  de  bureaux  particuliers  qu'il  y  a 
de  corps  d'état  associés  dan»  ta  ville,  l'autorité  a  pensé  qu'une  telle 
organisation  offrait  de  vériubirs  dangers,  et  qu'un»  association  éta- 
blie sur  de  pareilles  bases  pourrait  bien  devenir,  dans  un  temps  de 
crise,  un  dangereux  instrument  de  désordre.  Ainsi  ,  non-seulement 
celte  association  était  dangereuse  par  sa  nature,  mai^  illégale  comme 
n'ayant  pas  été  autorisée. 

t  11  e.st  vrai  que  lassocialion  des  quatre  corps  d'état  avait  été  au- 
torisée à  Lyon  ;  mais  celle  autorisation,  donnée  par  l'au'orité  munici- 
pale du  chefli^-u  du  Rhône,  ne  |»oiivait  dépasser  les  limites  du  terri- 
toire pour  le  |uel  elle  avait  été  accordée  el  n'a  aucune  valeur  à  Pans. 
P'ailleurs,  l'autorisation  donnée  à  Lyoo  i.e  s'étendait  qu'aux  quatre 
corp»  d'ftat  qui  ne  «ont  qu'une  minime  fraction  da  la  société  de  i  D- 
nion,  et  qui  n'a  pas  été  autorisée  plu^  à  Lyon  qu'à  Paris.  11  parait 
mêmeqn'elle  est  i  Lyon,  comme  ici,  lolijet  de  poursuites.  » 

Ap^è^  l'audition  dés  lénioius,  M.  Amédee  Hot'SSEL,  avotal  du  roi, 
s'exprime  ain^i  ; 

€  Messieurs,  la  prévention  qui  pt;se  sur  les  hommes  que  vous 
avezajuKrr  n'est  pas,  nou<  en  sooimes  dés  l'abord  heureux  de  le 
coustairr,  de  cette  nature  effrayante  qui  doive  appeler  votre  séve- 
rité.  Aussi  la  roiidamnaiiun  que  nous  demandons  doit-elle  être  plu- 
tôt un  avertissement  qu'un  cnftiiment,  el  nous  la  requérons  comme 
conséquence  d'une  mesure  indi^pensable  dans  l'intérêt  géReral 
comme  dans  l'intérêt  des  prévenus  eux-mêmes.  L'association,  dans  son 
but  actuel,  ne  présente  pas  de  danger;  nous  allons  plus  loin  :  une 
fois  régularisée,  elle  pourra  produire  d'excellents  résultats  pour  la 
classe  ouvrière  ;  mais  il  est  indispensable  qu'elle  soii  régularisée.  Il 
faut  que  les  mesures  prises  par  l'autA/ité  soient  une  garantie  pour  la 
sûreté  publique  et  empérhent  cette  asidclation  de  dévier  du  but  utile 
qu'elle  s'est  proposé,  car  elle  présenterait  des  dangers,  répandue  com- 
me elle  lest  d'un  bout  a  l'autre  de  la  France,  si,  a  côte  d'elle,  il  ne 
s'établis-ail  des  condiliojis  de  surveillance  dont  le  point  de  départ 
doit  se  trouver  entre  les  mains  de  l'autorité  judiciaire. 

•  M.  l'avocat  du  roi  termine  en  requérant  contre  les  prévenus,  sur 
le  compte  desquels  les  meilleurs  rensèipements  ont  été  recueillis, 
l'application  la  plus  douce  possible  des  articles  I,  2  el  S  de  la  loi  du 
40  avril  4836,  ei  29i  du  code  pénal. 

»  ■*€■-  DAiN  a  présenté  la  défense  des  prévenus,  et  s'est  attaché 
a démonuer  que  les  r.'unions  de  l'association  n'ayant  rien  de  secret, 
ei  s'etant  faites  pour  ainsi  dire  sous  le»  yeux  de  la  police,  qui  avait  été 
prévenue,  celle  tolérance  tacite  pouvait  éire  considérée  comme  une 
autorisation,  la  loi  n'ayaul  pas  speciflé  la  manière  dont  l'autorisalion 
serait  donuée. 

•  L^  tribunal,  faisant  application  des  articles  précités  modifiés  p:ir 
l'article 463,  renvoie  Bégum  et  Mourot  de  la  plainte;   condamne  le^ 
autres  piéveiius  chacun  à  5  francs  d'amende  ;   déclare  l'association 
doni   II  s'agit  dissoute  ; 
dépens.  » 


^rUé  de  BeauQiB,^ 


(Condamne   les  prévenus   solidairiMiieni  aux 


Le^  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  31  dé- 
cembre sont  priées  de  le  renouveler  avant  cette  époque, 
si  elles  ne  veulent  pas  éprouver  d  interruption  dans 
l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n"  2;  dans  les 
départements,  ches  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,^et  des  dili- 
gences qui  correspondent  avec  ces  grandes  exploita- 
tions. 

Un  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Plusieurs  personnes  se  sont  méprises  sur  la  portée  de  l'arrêté  pris, 
il  y  atrois  mois,  par  M^  le  miaislre  des  finances,  qui  interdit  aux  di- 
recteurs de  poste_d.e.  prendre  des  abonnements  aux  journaux.  —  Les 
directeur*  de  poste  sont  obligés  de  délivrer  â  toute  peésonne  qui  1^ 
denréadeun  oùbdarsUFiii  poste  de  Paris,  et  il»  ne  peuvent  prélever 
d'autre  droK  que  2  pour  cent  de  l'argent  versé,  trehte*clnq  ceutiilies 
pour  le  timbre  du  m«adat,  soit  en  tout  : 

Pour  UD  mandai  de  42  fr.  .  .  . 
Pow  oa  aiaadat4le  24  fr.  ... 
Pour  un  miandat  de  48  fr.    ... 


»  fr.  S»  cent. 
»        85 
.   '     4         31 

Ces  chiffres  prouvent  tpi'il  y  a  une  grande  économie  à  s'abonner 


rBTiTB  ceaisBHroiimABCB. 

Laon.  —  M.  G.  —  Reçu  les  19«.  501  — Weref»  tout*.' 

NantM.  —  M.  .S.  —  Reçu  l.-s  SOO.  —  Lettres  croisée».  —  Veuillei  excuser  no- 

biie  ;  les  nouvelles  reçues  de  l'Ile  M.  nous  aisrroaienit  sur  lu  sort  de  la 

dernière  caisse.  '    ' 

Lille.  —  M.  B.  —  Vous  aurei  le  preraipr  exempt,  qui  sera  brsehé. 


(au 


Boulogne.  —  M.  D.  —  R^çu  les  69.—  Merci.  —  Persévérance  ! 

Lyon.  —  M.  B.  —  Nou»  fournissonséod;  conl'orm.  ï  v.  avis.  —  L'ordre  i'ïi 

donné  pour  l'écb.  avec  la  K.  dut.      .j^. 
Verdi»a-s.-D.^  M.C- Reçu  les  6*.— Merci.    '. 
Çowmercv.  —  M.  v.  — *^ffoo»  somrtes'  p»rnnlem**Bt  d'accord  pour  le  compte. 
^    ~  Irfaut pldhdre le» av«igiw  elle» «eardil 

Paris.  —  Mi  Br.  —  Tâchez  de  venir,  demain,  avaat  4  beures,-  causer  d«  vatro 
■"    'ariiçla.  ,    ,    .,,,       ,., -,  ;-;.\  .■,.,■• 


ttmmmmmssm^, 


|larcl6««. 


~rrP*rf= 


MABCHK  OR  NANGis  du  Ï2  d'-eéiièbraf.-i*!  Véant  574,  v<mdns  dt!>  J.SO  k  1,70, 
B<eufs,  34i  vendus  de  O.iji,»  a  1,10.  —  Vaclies  li.  vendues  de  0,90  i  1,05.  — 
Moutons,  7R;  Tendus  deO,So  V  1,10.  —  Porc»,  mS  v«indii»'de  1,50  il  1,40. 

Grains:  Bléfroiaeal,  l&O  beclolitres.au  prix  luoyen  de  24  (r.  j^c.  l'tiecto- 
litre;  avoiue,210  d*.  9fr.  7Sc.  ;  métell  d'orge,  S-SO  d",  ISfr.  îS  c.;  orge,  9 
d*,  lOfr.  •>c.;  seigle,  6 d*.  lo  1^.  >«c.;barieftts,f.0Oii*,  27  fr.  ifc;  leaUlles, 
2-00  d*.  28  fr.  &0  c;  pommes  déterre,  18  d*,  3  fr.  70c 

Blé  sans  variation.  —  Baisse  sur  l'avoine  de  ii  c.  par  hectolitre: 

Taxt  dm  p«tm  :  !■*  qualité,  34  c.  le  kilog.  ;  r  «aalité^  2»  c.  id. 

Mirebé  fort,  vetCs TacHe. 


Bonne  da  33  àéoembre  1847. 
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MARCHAN  USES.—  Esarit3|«.  DispoDibl«  eicoiiMBt.dtt  mpi»,  .ihtt;  4 
premiers  mois,  62  fr.;  S  deniers*  61 1  »»  fr.;  Bttiers,  47  ny  JfLamn,  ftii  fc 

Savon  dispomble,  belle  quaUfé^  100  fr. 

Huile  de  colu  disponible,  ino  50;  courant  du  mois,  Uavifr  et  février, 
ICI  fr.;  4  premiers,  101  Mi  8  derniers,  100  fr.;  éporée,  100  »*. 

Lille  est  venu,  colsa,  67-60  fr.;  lin,  86-&0. 


L'an  4M  jk'mtv  t.  CAKTAGUtL. 


FAUSSK  ÛnOSS  DK  FlBUnD. 

AVIS.  Pour  m. tire  le  public,  a  T'abrt  des  fraudMclela  vontr^açoa  et 
des  rauss«s  marques, 
■a.  ttumAMM  el  c*.  me  Louii-U-Orand,  3&, 
rOlUUWX»   boulfvart  Saint-Denis,  13, 
■ASQOKV  et  TsavAS,  bou!ev  d<-»  lu'ieus,  lo, 
aoiaasAVs  dstm,  rue  Vivlenoe.  26, 
.  riÇACT,  rqe  Dailphine,  !)2, 
prévienueni  les  acheteurs  qu'ils  sont  les  seuls  marcbaBd»  ayant  traité  avee 
la  société  ca.  aniCTO»nc  et  c*  pour  la  vente  de  leur  orfèvrerie  dorée 
et  arg'-ntée  par  la  phKédés  de  MM.  Blki^ngton  H  de  Ruolz  ;  ils  les  prévien- 
nent aussi  que  chacun  d'eux  possède  des  modèles  qui  lui  appartiennent  ex- 
clusivement, J 

SpûctseltM   dn   24  déownbve,  ^ 

8  b.  •(!  opiaA.— Jérnsalera. 

7  b.  1,4  rBANCAU.-.-DoD  Juan  d'Autriche,  un  Caprice.  ,^'' 

>  h.  >|>  iTALiam.— 

6  b.  »|>  oBÉaA-coviiQTTB.— Le  Chilet,  Ne  Touchez  pas  à  la  Reiae. 

6  h.  1 12  olBtoH.— Lee  Geais,  las  Uoraces,  une  Journéeà  Versaille». 

7  h.  i|»  orÉBArHATiQaAL.  (B.  du  Temple.)— Félix. 
6  h.  >|i  THiATBB  HiSToaiQDB.— Hamict. 

•  b.  i|i  vAUDBviLLB.— Reltdrc. 

f>  h.  i|4  VABiarte. — Ji^rôate,  Moulin,  Conquête,  les  Chroniques. 

6  b.  It4  aTBMASB.— Didier.  V*  Pinchon,  Suunne,  leg  MaliMuri. 

6  h.  i|»  r AL&u-«arAL.~  Uânc  d%iltrp»,  R>-vuede  1847. 

7  h.  »(>  voMrB4AiinwHAaTiN,>—  Le Chiflbnui'.r. 

A  h.  »|»  AB(MV.~Les  Paysaas.  i.    '1 

6  h.  ■)■  «AiTÉ.— Gr&c«de  Dieu. 

6  h.  >|>  coBTB.— Micbet,  4<  Gtanos,  le  Manoir  de  Briebrok. 

6  b.  l|2  fo^i^.-4ournald'wîCri»ett»,  Fille  «^e  Marbre,  Gentil  homme. 

6  h.  1|}  0*LA»ssB,ai^.— La  nlle  du  D^bl<l,  Feu  sous  laÇendrç^  86  moiis  l. 

6  h.  M'^  i<uupkdOB)k->Le  Pi^  de  Mouton. 

S  b.  3|t  aBAOMAfccÉÀis.  —  Aline,  Sans  tambour,  Jacques  H    le  Brasero. 

TBi^TiW-sÊlUrHHf.^Mçtaçledàus  ip  jour,  dimat^he  et  jeudi,  U  2heai«i. 

DioàAMA  (Bonlévan  Bonne-Nouvelle,  22).— Tète  chinowe.  0^  9  b.  à  la  nuit. 

»       «  l'i'.iy.iii    ■»!  il    )  .1  .n^   I       I    II  .  I  J   i   *i '.iii.i  I   .II. 

Imprimerie  Langs^^cty  et  Comp.,  rue  du  Croissant,'  40 
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î^î^ià/ondtrttoj»  :  f'jnuitt  i8.i(î. 
»,«8V.    Aprèaaix  mat»  de  fondation. 
1 3,2110. 
»  wlî  1  ^""*  **"^'*  la  coalition. 

lll*'B.' 
lS,48b. 

iV,m. 

lO.ttOà. 

,Ti,S>li. 
2i,770. 
32,.ÎOO. 


AgriiflAMtemént  du  format. 


1847.     32,3U«.  ^V     ,.,. 

le  W  l»»r»  |»rwh»lo,  la  Pai»i>|  tommencért  la  pubh 


îiiiéation  des  CtoNFIDENGlES,  pkr  M;  DE  LMIARTINE, 
MÀnoibb»  DB  »4  jRVNKssK^  ouvrage  acheté  lio.oOiiti-iincti. 
A  rùuoquariiaeivée  par  l'auteur,  la  PnassBiMihlioraég!»- 
lemciit  les  MÉMOIRES  D-ÔUTRE-TOMBE,  par  M.  de 
CHATEADBRIAND,  lî  vokime*  acquis  par  la  I'resse, 
moyennant  la  somme  de  RO,iKK)  franc»,  (il»»  une  renie 
vinK^ire  de  4.nO0  rranr<i.  En  cours  du  puUicatioii  :  LES 
MlilMOIRES  D'UN  MÉDECIN,  par  H.  ÀLEXANDKb:  DU- 
Mf  S. 

Ons'alionnek  la  Prrssk,  rue  Montmartre,  l:)l.  40  fr. 
Paris;  48 francs, départements. 


MtCtiitffi: 


riSDn  sftie  el  insl.>nl:iiiée  par  l'em- 
ploi du  FALLMNiA  de  K  KOURNIER,  pb.irm.,  lued'.Vn- 
jou-S\^onoréj  'ib.  —  à  fr.  la  boite.  


RoncE 


SLR    LE 


CHLOBOFOEHS 


elt'éiricti,  leur  emploi  dans  1rs  opcratiohs  dt;  là  cni- 
RUR0I1!  niRKTAipiE,  p.tr  CB.  cooaia,  médecin-dentiste 
dc,ia  FacnlD*  de  .Paris  ln-8*.  Prix  :  2  )r. 

Chci  rADTKUit,  ruo  d'Alger,  1 1,  cl  chei  Ledovkiv,  li- 
\)raire,  galerie  d'Orléans,  pala.s-Royal.     ' 


rRor.ERS 


Vf  «M  «eicntinntif»   iriU  H  unique  larmlcar  dn  DEXTS  OS*- 
Ni>«is  iNDEfrarrriBLES,  poiM»  »tm  «Bscam  m  u»*- 
vttiu.— BATBUBM  ooaniv»  uv«aa  bm  M  asuMi. 
m.  ROI  ■AUrT-ftonoàir-  Amuanir. 


HISTOIK)!  i>E  l'iUtït^ 

Rnconire,  i  la  joK«ç9se.  p-tr  Mme  la  camtf8i« droho- 
40WSKA  (née  Symondtia  Treirh^],  Ut>puis  let>  u^ups 
priairtil's  ju.ir;u>ii  ,|»>uvurnenicnt  de  S.  A.  |t.  Mu  le  duc 
d'Auinale.  Ôuviage  préqédo  d'une.  préHice  d''  i.évi  ot  i.ii- 
{iàni  suite  au  Caiif*-.<<'i7w(Q»re  de  lamé  fleubi.  —  Un 
Joli  v(^, ^,  in-l8,  de  ^m  page»,  br.,  3  lr.  UQ  c..; ^elié  do- 
ré sur  tranche,  >S  fr.  —  Cliei 
leur,  10,  rue  de  Seine  S.-Gk- 


l'i  A.  ALLoiJAiu),  libraire-cdf- 


94,  el  dans  les  pharmacies  de  province  el  d<-  l'étranger, 
ponrWlreteuir,  sans   fiyç  VrCTr  AVAIIirC 
n«od«urnid««W,    llA»  f  AdluAlvULfid. 


POUR 
BE  DÉTAIL  A  TAKl»  "      "     ' 


PHAUMTiaUSKt 


Ftodée  par 

,-       ; .  '  ou      n      il 


yiial  voltalnij;  -a. 

,      rARIS. 


■I  n'Mt  piaa  permis  d«  rcsiu^  ilsii#r<Mit  #n  ^«  parler  «.«r  oaK-«lre  d  nae  Boë. 
trli««  «pl  c«»pte  d»n«w»r«i|«!ip»ir«<«^n»  #•■•  fo««e«  le»  •■•■•r.,  ^'f'.frf  *"r! 
«tan»  la  plupart  daa  paf*  çl«t|liaéa.  e«  ««««  le*  frlaclpea  exercent  déj*  ane 
iBllàenee  conaldiéraMe  mmw  lea  ldé««  aiodeme*. 

Fourler  a-t-ll  découvert,  oui  eu  uoa.  la  lai  «u  Boakeur  de  >  "«"•""f* 
l'orffaalaatlon  sociale  fondée  sur  les  facultés  aatfves  de  iltoainiét  OITre-t-ll  le 


Rut  de  1 

rAKM, 


moyen  d'Harmanlser  tons  les  Intérêts  «M»èla«i!k,  d«  MMIaér  l«  royàaamedo  Msa 
sur  la  terre  9  <- Vous  eeni  «ni  on<  éta#lé  ttéHéna^mént  lo«  jltv^Ssa  '  «M  rB04|« 
plialakstérlenne.  répondent  t  onlt  m^m^ihA»  d'éntiMa;  mÇ^é  oiiliktVÉMiifciit'ëi 
dénisrant  des  Idées  qu'ils  ne  co^naMwepI  «a'«  «èVil'.  éonfbsMélÉt  lâMîènliiÉ^ 
du  seule  de  Vourler.  et  déclarent  «ne  sa  'Aiéorle  cotatlèdt'ané.MiiVei  (rtéf^iî. 
ceptions  neuves,  récoades  et  dn  plna  «rand  prix  powv  l'wÉÉéltaviMioai'  ffèfâalc. 


Tout  4.omme  éclairé,  tout  «prit  indépendant,  doit  aujourd'hui  se  mettre  en  état  de  joger  par  lui-même  la  Doctrine  de  Fourier,  et  aYoir  dans  sa  bibliothèque  les  priDcipaan  iirre.  m*  J'wp*»»!. 

VIII.  —  QVCSTioxs  D'AST,  rouiK.  LirrisATOSt.  ' 


ÉXtï^AlT  1)Ù  GATALOGUÈ.' 

ovTHAO^i  %'i!^ji^|ni  '»B.6oB»«arrB«.  '— — — 

•  Ces  ouvr»)çôg,  pen  volowlnehE  ckamn,  doivïsl  èUa  c«n«alUjs  par  lespM- 
soiines  quille neuleiiHue  MUr  d'aboril  les  p- iucipts  généfail»  JerBtûio 
phalansu-ripnne,  c.  nnallrp  son  hut  et  le  caractère  «te  ^w  moïv;'"-  }oau- 
fois,  si  l'on  esi  déride  »  almrder  IViiide  de  la  Doctrine,  ou  peul  aller  immc- 
(liaiement  aux  ouvrages  d'Etpositioa.  ,.; 

PRINCIPES  DL  ^OCJALISME.  MunifnU  d»  Ifi  hèmocraiit  auMX'ùècle. 
par   V.  Coiisiderant,  :  mien  l'-ftve  de  IRroln  |,ol)l.  èhiilM»»".  i"'.""!»''"  |l" 
Consfil  géiiéntl  de  la  Sfeitie.  (PrORramme  de»  »|iie>lions  sociales  ;  eiiiUe  Uls 
inUr«Uitféh*h<uxe(tJesibosblns  .Irl'époqn»  ;  soliilionis'  ir«*p»ooils  |>ri)- 
blèmpsr*llti<ioe!ietSocfl|i\l.riMi;tlnii,nraml»n-ls.  . .;,  :.v.. ....     M>  c 

PETIT  œt'RS  DE  POLITIQUE  ttM^eOnomfet<>ciale,  ài^lytngtéeê  •<»•»»- 
ranU  et  de$  «ommi'i;  par  le-ipênfe  ^Crtiiqie  famili^ra  d*i  préjugés  de  lou- 

U>%  les  optuiohs  )  a*  élit.,  J*  tirage,  gr.  m  Jî ••■■•.      i 

DEBA(XE  DKUVOLmOUEen  Frinc.  ;piir  le  <pème.  (Cii.que  id.  plus 

dè.ïel.pi  éA,)  «r.  inli  .........  i ........  :  „...;•  iv.-r  •■' •  '    •      !    ,  ' 

MAMFESTS  DE  LgGOLE  $OClÈT^IftE  fçmdmp^r  toufiw,  ou  Baiii  dtia 
PMtiqtiâwoMkmi  Mtie  même,  (ttf  «rrafi?  W»<ige->f  •nx  t»\ni<»  «""*■ 

tuée  aiu  rv»»ra«»ilon<i«»*»ot  di.laciiqueii^  5'  WU.  m-M ••••.,    '.  'r, 

PAR0LEDB  PBOVIDENCE;  tuivi  dt  Morreaiue  ekoitit:  |.ar  Mme  tla^'S/ 
ViteoureUx.' iXiooaeBle  «X|.reti»ion  r<»liiî4eu«e  de*  idies  fondamenUles  ne 

laT»(Hlfln«J  î|AJi«.  ([|f  Uu-IR ••••.:■•     '  •  _ 

mÉORlE  WES  FONCTIOXSÎCoup  dœil  $urlu),  par  A.  TamUier.  anci«« 

élève  de  l'BrftlH  ttolviecli.  (ViiPiiBéBir»l«s|.6iliis«pliiqu«i<.  -'  «J.!!!-.!.  j^'C. 

DE  L'ANARCHIE  l>bl  STRfBLI  E.  Jfdwmr*  tnédit  d*  *<)«ri«r.  (t.ril;<|ue 

^.  soci»leelé*onqWflue.).||^  aî.. •. •'  '^' 

OuTte^es  exttllMtU  h  consulirr  »i  loii  veut  (iremire  une  pn-mi. 'n'  noiinn 
Kénérale  d4  "»*  Tllf^irte.  T»»utef«i*,  aucun  4'mtm  ne  «»<>nne  u»e  luutute  suiU- 
bante  \>out  rlftl^nnrarr  •une  c«inTictl«n  approfomUe. 

L'OiUiAMi>>nO>',l)lI,  TRAVAIL  et  lAuoçiation;  par  il.illi  Driancoirrt. 
2'  e<)ili0B,.}''tif4g«,  graïul  in-32 j •'"' i- 

—  *>riciê  du  même  nutragr ,'"'',** 

EXPOSITION  ABREGEE  du  Syuém  phalanttirif  de  fourier.  snUnW» 

f:tiirf«<  fWr  qw»'oi/e»  Problème»    fondain'entaux  de  la  DrUiiii»  sociale 
(U  Thétew),  par  V.  Coiikid'-rant,  ^•  édition,  4<-  tirage,  granl  iii-aJ.        tin  c. 

—  Le  mime  ouvrage  «ans  les  neuf  lliéM».'' •!"  ''• 

SOLIDARITÉ ,  riw  i)fn1MMyue  kki' ta  DéetfiM  K«  fowrter,  par  Hip.  Re 

naud,  aocien  élève  de  IEc«>l«  p.'hl.>r  édU.,  :i»  tir.,  «r.  li>-IS. ....  If.  ï.'. 
III.  — RsrosTTiox  Oi.K^inrt'AïKia'iéiéT*»-*»'?^*^  • 
DESTINÉES  SOCllVLK.'  jiir  V  'C^if.^iderirtit.  [C^i  ofiyr^ge  >H)m  m  p-^ti  ihbr- 
der  la  lecture  saris  prefiarniitm,  iitiUe  r'oni|i|ètemeill  i  la  conirii-^  «née  Uf 
rOrKiiiiMtion  phalaDSiériciinf  et  aox  bases  (ténèrafe»  de  la  Dixlfinel, 
belle  idiUon  avec  vignettes.  3  noI.  iii-8 I»  f- 

—  Chaqne  toliimc  se  v^né^^^irémeni,  le  i"   ■."  «-dit.)  r,  f  ;  le  •.;•,  .>  fr  ; 
le  3',  3  fr. 

LE  FOI'  DU  PALAIS-ROYAL,  Dialoguei  tur  la  Théorie  Phalamiénenne, 
par  F.  CaBV«M-  (C*i<lpM!t<'  '^  Qto>4d«kHirê  M6niehU(ir«'.S||^is  l.i  U. uire 
de  l'ufle  qutîi;<MM(ii3  (Jei  ETpoHti^$»hrtftm  Y  2*  Wtt..  fort  v  '1.  ^r. 
«!►-««... ;■•■•■    *  ' 

INTRODUCTION  A  LETl  DE  de  la  Seienet  Sociale,  Par  A.  Pi.>:ei;  «(«rt.iir 
en  nifdetinc.  (Suffit  aux  esi.ril*  dWarti<niP5  au^qi^els  il  rcnvieui  >(>#el.i- 

i  leraenl.)  2*  édil.  1  )v\.  in-8 . .,•     ■'  •■ 

iT.  —  sc^-RAGM  oKrpvaim. 
On  n'abordera  rcs  ouvrages  .ivec  fniil  qu'aprfe-^  être  pirvenu'nu  di'^jrc  de 

ronnaissanct^  donne  p  ir  Ut  'iiivra.:es  du  l.i  prêc  «dentfe  catéROrio. 

THÉORIE  DE  L'I'.MTÉ  UNVERSELLE.  (Çc>t  l'ouvrage  capital  de  Fourier., 
'i'éiiil.,  i  forts  vol.  in»,  conteuast  1«  i'fon  du  Traili  de  J'.4frr«(..'itiii,  ci 
quatre  venelles.  (Tomrs  II,  III,  IV  et  ■>/■  des  a-iivres  complète».).. .     is  f. 

—  chaqne  volume  soparrinvrii. l  f.  .'«O 

—  Le  mèmi' ouvrage  publié  |>.ir  livraison'-.  Prix  de  ch;)i|ue  livr;ii>-nn  :  ,0  r. 
pri?  au  bureau.  —  I.a  snuicription  ett  permanente,  une  ou  pliisicuis  II- 
vraitons  par  semaine,  à  la  volonté  des  souscripteurs. 

LE  NOUVEAi:  MONDE  indmtriel  et  sociétaire.  i.Mm-gf'  du  i.rcce(leMl, 
mais  néanmoins  didicile  il  lire  saus  préparation.)  3«  édit.  fort  vol.  iu-K. 
(Tome  VI  ilfs  o'iivifscomptèles.) .' fr. 

THÉOHIE  DESQl.VrRK  MOIVE.MKNTS.  (Ne  peut  êire  lu  avec  truit  que 
comme  complément  d'études,  apràs  une  connaiss:ince  avancée  de  la  1  heo- 
rie.j  :i«  édit.  t  fort  vol.  tn^^  (tome  I  de»  oiuwre»  eomplèles) — ....    (J  I. 

—  Les  fi  volumes  précédents ' '-•"<  •• 

owaAGES  simâs.   . 

Nous  avofï*  rangé  dans  las  catégories  précédent*»  les  ouvrages  que  nous 
cinsidérons  principalement  comme  clnaiquet,  t"est-k-<Jire  comme  U>s  plus 
propres  a  l'élude  régulière  et  progressive  de  la  Doctrine  |>hnlan&Urienne. 

Parmi  ceux  qifi  suivent,  il  et»  est  beaucoup  de  propres  ii  faire  fonction 
d'engrenage  par  le  développement  do  telles  mi  telle»  vues  générales  ou  aj>- 
plicaiionsjipéciales  de  la  Tliéorie.  ;  ' 

I.  —  COMPLKMEXT  tWA  fWixXMSh^. 

LIVRET  D'*^NONCE  du  Nouveau-Monde  induttriit,  par  Fourier,  in-8.  1  f. 
LA  FAL".SSE  INDUSTRIE,  par  Fourier.  1  vol.  gr.  in-12.  Paris,  18;)6-3(;.  »  I.  .\0 
DK  LA  POLITIQUE  NOUVELLE  corio«nant  aux  intêriti  aetueit  de  la  to- 

r.ièth  pnr  V,  (ionsideraiit.  2»  éd.  in-is...i., 15  0. 

NOTIONS  ELEMENTAIRES  iur  rd^StitnçtHfbcialé  de  Fourier,  par  Henri 

'  Gorsse.  2»  édit.  in-tH 1  f 

OU(;aMSATION  du  travail,  dapre*  let  principe»  de  la  Théorie  de  Ch. 
Fourier,  par  Forest.  2*  édit ■ "■><'. 

~         ■  II.  —  KXrDKS   SPB  I.KH  lois    l»K  I.A    VIF. 

SCIENCE  DE  L'nOMJflï  {Traité  éUmentaire  de  la)    epneidérer  tnui^tej 

rapport!,  par  G.  Gabct,  iincieu  avocaL  3  vol,  in-8,  aveu  lig 18  t'. 

NOTIONS  DE  PHRE^■OLOGIE  (au  point  de  vue  de  la  science  passionaelle), 

par  Jnlieirl.e  Rousseau.  I  fort  vol.  in-t2 — . . .     i  fr.  50 

ESSAI   SUR  LES  HARMONIES  pkytiologiqite»,  par  B.  Dalary,  docteur  en 

médecine,  anc.  dép.  i  vol.  in-8  et  un  cahier  de  3!  pi.  grav^'s 8  fr. 

AN  AIXMîIE  DE  L'HOMME  {giquiiie  d'mne)  et  de  l'humartité,  par  F.  Barrier, 

doct.  en  médecine ,  chirurgien  en  chef  désigné  de  l'Hrttpl.niftii  de  l.ynn. 

Broc.h.  in'8 , CO  c. 

m.  — pEM«io?i  rr  rniLosopaiB,  nmaraérATiom  hasmpiuqitks  des 

,  DOCNBS  ,  ETC. 

LA  DERNIÈRE  INCARNATION.  LtvendMétxingrJKfiif.j  du  IIX'tikl«,p»r 

i^'A.  CA)ait»4i. . . ;. .  ;. . .. ...:....;..... ...-.';  ; .   m  t. 


LES  TROIS  MALFAITEl  RS,  légertde  oritntale,  par-4e  mêœe 30  c, 

PRELFDE  A  L'UNITÉ  reUifieuse.  par  L.  C.  de  B.    ii  8 ,10  ç. 

LES  DOGMES,  LÉ  CLERtlÉ  ei  VFIat.  ln-8.  (V.  Heuiicquiu.b.  Pellelan,  H. 

de  la  Morvounais  et  A.  Colin.) ...,..,... ..........    2  ir.  50 

IKOIS  DISCOUllS  pruuoncè*àlimcl-de-Yine,  par  A.  Dain,  V.  Conwderan) 

eid'IxalKuier.  Or,  iu-8 .V/';'!. ;"     \ 

EGARE.MENT  DE  LA  RAISON,  (tsmonfni  par  JeJ  ridicMleide»  ic<«ncM  <n- 
cfrfafriM  kt  KR.icMrvTM,  pir  Fourier.    .    .    .    •    •     •    •    •    •    .i  f  50 

IT.  —  POUTIVI'K,  VI'KSTIOMS  IXTKmîlATIOÏlALKS,  KTt. 

COLONISATION  DE  MADAGASCAR,  par  D.  LaverJant.   Grand  m-8.  avec 

(■■if\_t,  3  f. 

ClÙCOViE.M  I«J  dernitrs  débrii  4e  la  naticnalitipolonaite.  (CoBllenl  im 

eiauieii  r.ipidi'.  .  l  philosophique  de  l'hislone  de  u  I  oiogne  )  in-s.     1  r. 

PERCEMENT  DE  L'HImTHME  UESIEZ.  rréatioi  delà  première  rou'enrn- 

venelle 4m  u/qb»,  |»ar  A.  Coliu.  lu  « ••,••••.•  ■.,•••■.".•,•.■.•/:•  •.•.;•     :!î '' 

COLONISATION  DE  L'ALGERIE,  p.  un  otBcler  de  l'armée  d  Alri<|.  ln-8.  ,.,c. 

I.EIimiE  ECHANGE, par  le  docteur  Jœuifer •.:••••;•.•••  ."'*!:' 

DE  LA  SINCERITE  du  youwrnernfnf  reprëientatif.  ou  hJTfontwn  de  fe- 
',  letlr»^  adressée  au  Grand-Conseil  de  l'Elat   de  Genève, 

.<  t. 
lie. 


helioii  vérldiiiue. 

itar  V    Cousidcraiit 

'LR  LE  TIMRRE  dei  journaux,  par  le  iiième. 


V.  -  mHJf.ATIM-M. 

LES  ENFANTS  AU  PHALANSTERE,  dialwjue  familier  tur  l'Education, 
extrait  du  Fou  du  Pnlait  Royal,  lri-32 ,. iO  c. 

L'EDCCATION  ATTRAYANTE  [Théorie  de  .Dcd'ée  aux  Mhei,  t\\r.à\:Det 
tinte  toetale    lii-8 "  ^ 

VI  «ITE  A  LA  CREC.HE  MODELE  «f  Rnppnri  général  adrttii  à  M.  Mar- 
leau  tur  Irt  rrèhet  de  Varie,  par  Jules  De.bruek,  orné  de  pluiieur* 

ilessiii»  gr.ivés  sur  l»oi» I  f.  2à 

Se  vend  au  prottl  îles  crèches  dos  enfants  pauvres  de  PuriK. 

ETAbLLSSEMENT  DKS  CRECHES  (Cp«««déralioni  «iir  T)  dam  la  viUt  ds 
i;,.y«i»,  pir  le  D' F.  Bariii-r Ou  c. 

DES  CllECIIES  et  d«  l'a(/ui(«/n«n(  iuaf«rnf/,  par  le  D.  linboii.  prof,  à  l'Lc. 

de  uiéd.  de  Ljoii "".•"• 

¥1.  -  0|-ESTIU?iS  O^tOVOMir.  SOCIAI.K  .   r.TroEs  »Br.AxiQi-es     ^ 

KT  rarnoTEK. 

Smis  ce  litre,  nm:--  rangeons  lis  puUlicjti.iui  .Mnrorniul  'les  quesllong 
duifiuisaiion  iiKltislrie'.le.  admiolsiraiive,  de  iravauv  publira,  tic  ,  la  (  rili- 
que  d.'  la  Fi-odaliié  diianciére,  de  la  concurrente  anarchique,  elf. 

APPLICMIOT  DE  L'ARMEE  {«««<*«  fur  fujuji  «rniai/j- d'ufi/ifc  D«fcfi/i(»e, 
pir  J.-B.  Kra  ti,  inKénieur  des  |K»n(»-«l-tliauss(if  i,  incicii  élevé  d  l'Ecole 
(Kivti'chniqne  ;  grand  in-H.. 2  f 

CltEvllON  1)1  NE  ARMEE  DESTRAVAl\   PLULICS  (/>roje(  de),   par   le 
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?ARIS,  24  DECEMBRE. 

LÀ  QUESTION  D£S  QUESTIONS 

,       on  qaeiK  «ont  leit  vrai*  irioplMteH. 

•  TMIntes  les  questions  politiques  ou  sociales  «c  touchent  dans  une 
ifoti(Mrit6'éfroite.  Il  est  impos^ihle  d'en  açiter  une  seule  sans  que 
iei  HiUrés  tértiùentel  réciament  une  satisfaction  égaie.  Aucune 
d'élues  ta'dt  résolue. 

$1  (a  Xilberttiet  lOrdrc  sont  des"i)Tin(ipes  j^inèralcnient  admis, 
iet,inoyeDS  de  conrilialion  ot  de  n  ali>at:oç  de  ces  principes  re-- 
t»iA  iofiOQùUS.  Aujourd'hui,  comme  il  y  a  soixante  ans,  li>s  hom- 
ines  d'JStat  ignorent  les  conditions  pntiques  de  lu  liberté  et  de 
i'<Mre'dans  le  pouvoir  et  dans  la  représentation  politique;  —  de 
là  liberté  et  dé  l'ordre  dans  les  idées  de  la  presse  ;  —  di;  la  liberté 
et  tfb  Torotè  d mis  ^e^^eignenlenl ;  —de  'a  liberté  et  de  rordre 
tous  Ik  sfitJère  religieuse  ;  —  de  la  liberté  et  de  l'ordre  dans  l'exer- 
cice dii  droit  d'associatioQ  ;  —  de  la  hberti'  et  de  l'ordre  dans  la 
ÏroductioD,  la  distribution  et  la  coDsoinmation  des  richesses;  — 
èla  I^ifè  W  de  Vo'rtlrc  dans  la  famille  et  dans  l'îilelier.  -  Cha- 
<|tRS  Jour,  léhatpïe  année,  ces  question-;  sont  débattues  et  discutées, 
à'^1)^itftj  de  Vtie  divers,  par  des  partis  ou  par  des  sectes  qui  se 
MniMItléUft  au  lieu  de  s'aidera  fà  recherche  d'une  solution  cotn- 
ttAoe.  'Ghat|lié  jbùr,  i'hai|uc  ann^w,  c*s  ipiestions  sont  ajournées 
BfHbdè  tuas  débats  qui  ont  fait  ressortir  les  dan;,'ers,  les  dilfi 
cultes,  les  i[npossibiIilé>  de  leurs  solutions  partielles. 

Le  secret  de  cette  impuissance  de  réforme  esttotjt  entier  dans 
lè'iDorMIIflment  de  ces  questions,  dans  le  simplisme  des  études. 
Hais llntMonisme  des  ellorts.  Le  progrès  ainsi  divisé  su  ncutra- 
kis  hri-m£ne.  On  renonce  à  la  poursuite  dune  rérurme  aussi.iût 
MeVofa  toit  qu'elle  se  complique  et  en  entraîne  plusieurs  aotres.Qa 
^  iflitfe  t6utes  Tainemenl,  parce  qu'on  ne  >ait  pas  qu'elle  e>t  cclt;: 
'qài  doit  les  primtr,  les  dominer  et  les  résou  >re  toutes.  Ceux-ci 
croient  encore  qu'il  suflirait  d'uQ  changement  de  ministère  ou  de 
l'«Mii«ra|ioB  des  moyens  de  gouvernement  pour  trancher  toutes 
le»  diffeailèf .  Cevx*là  subordonnent  tout  à  une  reforme  parle- 
ire oq  électorale.  D'autres  préteod-Mit  qu'il  n'y  a  aucune  so- 

iott- possible  si  on  ne  ramène  pas  le  pouvoir  aux  doubles  princi- 
'"{$1*  lâritimiié  et  de  la  sanction  nationale.  D'autres  eniore 
Btit  i;(iràu^i  longtemps  que  les  esprits  resteront  rebelles  à  la 
ti^|4|/i^oa''cli8*'^i^'^''''  u'aurout  pas  formulé  un  dogme  nouveau,  le 
pfOgt^  social  sera  june  ch.mère.  Il  en  est  qui  pensent  que  les  di--. 
coavcrtes  oaU'ridIes  du  gooie,  Hes  chemiDS  de  fer,  la  vapeur,  les 
machines  réitiiseroni  à  eux  seuls  le  bonheur  et  la  justice  sur  la 
IcrM)'.  Lesnoios  nombreux  peut-être  sont  ceux  qui  prononcent 
illjwîrd'hiri  les  mots  d'or{;anbat|ondntravad  comme  formule  ge- 
aeralrice  des  progrès  s'odaux,  et  la  plupart  Oentrc  .eux  même  ne 


lisation  et  des  conséquences  tc  cette  réforme.     ^ 

Ceux-là  seuls  cependant  sont,  à  nos  Veux,  dans  le  vrai.  Préci- 
sant la  formule,  nous  nffîrmonsfjiii;  l'orgiinisation  du  travail  par 
l'association  de.!^  intérêts  est,  en  effet,  la  question  des  questions,  la 
reforme  qui  engendre  et  facilite  toiites  les  réformes,  la  seul  clef 
du  trousseau  qui  ouvre  la  première  porte  d'une  société  meilleure. 
Nous  croyons  que  l'essai  i!e  foules  les  autres  clefs  a  été  inutile- 
ment fait,  que  toutes  les  rél'oni^  im()liquent  celle-là,  «[u'en' dehors 
de  l'association  des  intérêts,  YÎ  n'est  pas  une  seul»;  question  d'or- 
(fre  et  de  liberté  entièrement  solulile  et  praticable.  Grâce  aux  nohi- 
breux  mécomptes  déjà  essuyés,  cette  démonstration  a^i  devenue 
l'iicile.  '  •  '    -         , 

Liberté  (h:  la  Presse.^  Lfs  entraves  que  la  fiscalité  et  la  légis- 
lation mettent  an  idroit  de  i;i  libre  pewsce  soulèvent  des-réclama- 
fions  léjritimes.  Une  réforme  (l(!s  lois,  sur  ce  point,  est  nécessaire 
autant  (jue  juste,  si  on  veut  em;iécher  que  la  puissance  des  capi- 
taux ne  fii§se  un  moriopol'  du  (lioit  d'écrire  comme  elle  fajt  déjà 
un  monopole  du  droit  rte  vote-,  de  nosséder,  dffTïïymmercer  et  de 
produire.  Mais  c'est  à  d'antres  c;iu>és  que  remonte  l'espèce  de 
discridit  datis  li'(|ue|  \:\  prcss!'.  en  général,  est  lomtiée.  Les  abus 
de  la  critique,  îa  stérilité  des  i  i-cu.ssions,  ranarcliic  des  idées  ont 
f.lit  pins  de"ïïKil  à  la  presse  que  les  impôts  et  les  lois  de  septem- 
bre. C'est  parce  que  la  pre>se  a  divise  les  esprits  au  lieu  de  les 
rallier,  moriele,  dimiaiié,  pûlvcri^é  les  idées  au  lieu  de  les  associer, 
qu'elle  a  diminué  .son  |)ropie  pouvoir.  C'est  parce  ((u'eile  s'est  en- 
lô  ce  à  isoler  les  questions,  à  vouloir  édifier  la  hberlé  sans  l'ordre, 
ou  telle  liberté  sans  une  autre  liberlé,  un  prrnci()e  sans  ses  consé- 
quences, un  droit  individuel  sans  un  droit  ïii^.Uial,  des  intérêts  dei 
parti  en  dehors  de  l'intérêt  de  tous,  qu'elle  à  cuerve  et  découragé 
l'opinion  publiiiue.  Les- journaux  ne  peuvent  aujourd'hui  repren- 
dre leur  enipi^ie  sur  Ls  masses  (ju'eu  substituant  a  leurs  tâtonne- 
ments aveugles,  à  leers  pioj;ramnies  trompeurs  une  étude  appro- 
fondie de^  qacstions  ;  qu'en  faisant  de  la  scicace  au  lieu  de  l'em- 
pirisme ;  q  i'cn  se  mettant  d'accord  sur  le  plan  d'une  société  du- 
rable ;  qu'en  préparant  l'associiition  des  intérêts  par  l'association 
des  princri»es  et  des  idées.  C'est  en  ce  sens  que  la  liberté  et  la 
puissance  de  la  presse  se  trouvent  subordonneej.  au  triomphe  du 
principe  d' association. 

H'\form'e  électorale.  —  Ici  \i  d'>mon>;traj^ion  est  encore  plus  sen- 
sible. On  a.erhoue  ju-^qu'à  ce  jour  dans  la  recherche  d'une  repré- 
sentation large  et  smccrc  des^.  idées  et  des  intérêts  du  pays,  non 
pas  seulem'nt  à  cause  de  l'égoîsmeties  détenteurs  des  pouvoirs  et 
privilèges  politiques  ,  mais  encore  parce  que  la  question  d^ine  fe- 
fornie  électorale  compli;le  ou  du  suffrage  universel  implique  les 
questions  d'indépendance  matérielle  et  de  capacité  spejçialc,  sans 
lesquelles  l'élection  n'est  plus  une  vérité.  La  conscience  publique 
sent  vaguement  que,  dans  la  situation  matérielle  et  morale  où  se 
Irbuvent  les  niasses,  l'ignorance  et  la  misère  donnent  encore  trop 
de  pri-es  chez  elles  au  fanatisme  ;c«t  à  la  corruption  pour  que  le 
vole  du  ^lus grand  nombre  soit uûe garantie  de  lumière  ctSie  pro- 
grés. On  trouve  aujourd'hui  généralerteot  possible  et  justb  que 
rextco.'sion  du,  droitl^ectoral  suive  le  développement  des  intérêts 
et  de  l'instruction  publique  ;  mais  on  conteste  avec  raison  la  capa- 
cité politique  di.'s  niasses  ignorantes  et  pauvres.  Pour  que  le  suf- 


sur  le  pays  soit  plus  puissant,  pins  bienfaisant,  nest-à-uiriç  plus 
persuas'fqne  négatif,  plus  conciliant  qae  contradictoire;  il  faut . 
que  l'instruction  se  répande  à  flots  sur  le  peuple  :  il  fant  surtout 
et  d'abord  qne  II:  droit  de  vivre  en  travaillant  soitigarunti  à  tous 
et  par  toiis.  Snns  l'association  des  intérêts,  «ans  l'organisation  Uir~ 
travail,  le  suffrage  universel  direct  est  une  uiupic  subrersive.  folie 
et  dangereuse. 

'  ■      ;'  i      ■     I  .11-1 

Liberté  de  l'enseignement.  —  Comment  véut-on  répancÉTA  l'ios-^ 
truction  à  flots  sur  les  masses,  «lors  que  l'anarchie  des  iolérètsi  le 
morcellement  du  sol  et  des  industries,  les  inquiétndes  de  in  vie 
réelle,  l'incertitude  du  pain  quotidien  absorbeui  toutes  le.s  préoc- 
cupations, toutes  les  facultés  des  individus  et  des  familles  ?  Com- 
inent  Veut-on  forcer  le  petit  cultivateur,  le  petit  commerçant  ou 
le  petit  industriel  à  livrer  leurs  cnijints  aux  éicoles,  lorsque  l'ins- 
truction donnt»e  dans  ces  écoles  ne  peut  garantir  l'avenir  profes- 
sioffinci  des  enfants,  lorsque  te  père  de  famille  a  besoin  de  tous  les- 
bras  dont  il  dispose  pour  nourrir  les  siens  et  faire  honneur  à  sis 
alTairés?  Comment  vtut-on  obiger  l'ouvrier,  qui,  pour  vivre,  iuUe 
d^ju4lvi<é-pendànt  douze  ou  quinze  heures  avec  la  puissance  des 
machines,  avec  les  nécessités  de  la  concurrence,  à  étudier,  a  m-- 
diter,  à  penser,  lorsqu'il  n'a  plus  même  le  temps  des  relatious  af- 
fectueuses, de  la  prière  ni  du  r(4)0s  ?  L'instruction  est  un  laxequi 
ne  peut  se  demucratisur  que  lorsijue  le  travail  sera  oonsiitaë et  ga- 
ranti de  manière  à  utiliser,  à  satisfaire  toute  la  variété  des  aptitu- 
des, des  facult<'s,  des  sentimerits  et  des  passions  de  l'homiue.  Vou- 
loir organiser  largement  l'instruction  publique  avant  d'orgatiiser' le 
Iravair,  c'est  metire^la  (  harrue  avant  les  bijeufs  c'est  mériter  cet  ép:- 
thète  de  rêveurs  ou  d'utopistes  qu'on  nous  lance  si  légèrement.  Non- 
seulement  l'association  des  intérêts  e<-t  l'unique  moyen  de  garantir 
à  tons  !a  liberté  et  le  bienfaitde  l'enseignement;  tuais  «acore  c'^est 
le  seul  procède  qui  permette  de  concilier  la.  libre  Tocatioa  deilttc- 
fant  avec  celle  du  profeitseur,  l'éducation  afliectueuse  de  la  ^Maille 
avec  la  direction  sociale  de  feuseignement,  l'mstnKtioa  iodas- 
tricile  et  professionnelle  avec  l'iustruciion  classique  et  théoriqae, 
la  variété  avec  l'unité,  la  religiou  avec  la  philosophie.  -C^èit  le 
seul  moyen  d'harmoniser,  dès  le  berceau,  dans  une  éducation 
commune,  dans  les  mêmes  mœucs  policées  et  fraternelles,  les  clas- 
ses ricl)es  et  les  classes  pauvres. 

'    "'  ■  *      - 

f.a  liberté  industrielle  et  commerciale.  —  h'iûdvalUie  cl  le 
commerce  ont  cie  eu  Europe,  depuis  pics  dtîa  siècle,  ioa  ctaMdps 
ii'experieqce  iJle  la  plus  grande  liberté.  Or,  cette  expéritaM  a 
pleinement  prouvé  que  la  liberté  sans  orsaoisClàNi  ai  Mlida- 
ri^,  est  une  sosfce  de  luttes,  d'anarchie,  ae^o«op«k0  «t  de 
misères.  11  n*y  a  plus  que  les  éditeurs  de  la  doctriat  Ho$o- 
mique  du  laissa-faire^ qa\^  par  orgueil,  uécoooaiawDt  oe  fé- 
sùliat.  iyux  yeux  du  monae  entier,  il  est  aujourd'hui  éridcnt  qne 
la'librè-concurreiice  cause  cent  misères  pour  une  fortune  fait 
cent  esclaves  poar  un  seul  parvenai  Sous  ce  régime,  le  génie  des 


.,   f" 


plus  esclave  et  plus  malheureuxr  A  défaut  d'organisitioa  iSu  Ua- 

vail,  à  di'faut  d'association  des  intérêts  et  des  indostries,  la  Hberti^ 

économique  n'est  qu'un  leuirre;  tout  progrès  industriel  m  'cota- 
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MCMOmES  DE  HARIE  CLAVEAU 

SÉMINARISTE. 

IV- 
HÉLÈSVR. 

JeMsBto  péltit  fataliste,  mais  j'ai  cent  fois  éiironv*  qu'il  est  im- 
notsible  d'échapper  i  ce  que  )e.«  fatalistes  nomment  la  destinée.  Qu  on 
aupelle  cela  caprice  ou  nécessité  des  choses,  logique  ou  loi  des  évène- 
Sents,  proTidence  ou  volonté  divine,  je  n'y  crois  pas  ;  je  ne  suis  point 

Mais  j'ai  rencontré  des  enchainements  de  faits  tellement  inex- 
Pllcablfi.  que  la  sa.^esse  confondue  s'y  trouvait  forcée  de  se  lourner 
contre  elle-même  ,  des  cas  auxqvels  on  serait  déraisonnable  d  appli- 
quer la  fiUttm.  .   .    a  t  '    A  ■ 

Tavoue  ooe  fé  ne  suis  point  fataliste;  mat»  je  dois  avouer  auâsi 
que  i'al  Hrrtnent  fait  ce  qtie  j'avais  résolu  et  que  j  ai  souvent  vu  mes 
protêts  ntttssir  eu  sims  contraire.  .    .    «    . 

Non^lc  ne  suis  point  fatilisle,  bien  que  Je  ne  tfouvc  pas  en  mon  expe- 
rienfc*  IMérlu  suffisante  Ik  me  poser  une  rèRle  Invariable,  je  ne  saurais  ar- 
rêter la  veille  Ce  Oui  ih'adviehdra  demain.  Tontefdis,  je  puis  dire  que  j  ai 
tu  des  gens  grades  ne  s'eloiiner  jamais,  tandis  (jUe  moi,  J  arrive  au  terme 
commun,  de  sarprisé  en  surprise.  Oui,  vraiment,  j  ai  vu  nombre  de 
baromètres  deviner  à  coup  sûr  la  piuie  et  le  tieau  temps  ;  j  en  ai  vu 
marqiier  sans  (aiUie  la  guerre  du  la  paix;  dédder  fort  bien  la  vie  ou  la 
mort  d'un  homme;  lorsque  Je  n'ose  pas,  là-<I«8sus,  me  fier  an  soleil, 
au  roi  ni  aux  docteurs.  Aussi,  crôyt-z-moi,  je  ne  suis  pomt  fataliste. 
t  La  suite  «entrera  si  j'ai  eu  tort  ou  raiïon.de  placer  ici  ma  profes- 

*  rétTls^cêwilètement  privé  de  l'usage  de  mes  sens,  lorsqu'une  vive 
commotion  produite  sur  mon  cerveau  par  une  odeur  mordante,  me  fit 
ouvrir  les  yeux  et  me  rendit  une  lueur  de  vie.  J  aperçus,  comme  dahs 
un  nuage,  uns  ligure  antéllqneplananl  au-dessus  de  la  mienne  ;  puis 
Je  remarquai  mes  vêtements  Uéîalis,  l'un  de  mes  bras  fixé  fortement  à 
ma  poitrine:  enSn  ie  sentis  mm  corps  soumis  à  un  mouvement  irre- 
gUlier,dont  Wo»Cill«»<M»  étaient  si  douloureuses,  que  je  ne  tairai 
pas  I  r^tonMJinHMW  BMMk^nsensibilé. 

(Ij  Ysir  Iw  Buméiwdes  W,  21  et  a*  «Jécembre. 


Tignore  cornbien  de  temps  je  demeurai  dans  cetétal  ;  mais  quand  je 
rcvli  s  'i  moi  de  nouveau,  ma  lête  me  .semblait  moins  ptsante  ci  moiis 
remplie  que  d'ordinaire;  mi'snierhbres  avaient  perdu  à  la  (ois  toute 
souffrance  et  toute  vii,'ueiir  ;  mon  esprit  même  n'avait  plus  son  clas- 
lifiiéaieouiumée,  car  je  voyais  autour  de  moi  des  obj  ts  inconnus  ; 
je  reposai  ma  léte'Vur  un  duvet  bien  diflireni  de  ma  couchette  ;Ten- 
ireviivais,  j  travers  d'épais  rideaux,  l.t  jaune  lumière,  d'une  lampej  et 
je  ne  assenlais,  (lour  ainsi  dire,  (|u'une  curi  >sité  passive.  Ce  que  j'é- 
prouA'aï^le  plus  (lisiiiieiement,  c'était  la  so:r,  et  je  tentais  vaiiiemeni 
de  rat' soulever  froer  la  ^latisfal^e.  Un  ijéniisse.iient  (|ui  m'échappa 
dans  mes  elforts  apps'a  aupiés  de  mon  lit  cette  ligure,  angéli- 
que  que  j'avais  (léj't  entrevue,  et  qu'il  me  sembla  va^'Hcincnt  recon- 
naître. Elle  vini  ù  moi  sans  qnti  je  i'eutcii;ii>se  mart:her,  puis  appro- 
cha de  mes  lèvres  nu  brei4vage  Ifort  doux,  (pie  je  bus  d'un  ^rail. 

Auprès  d'elle  vint  se  pla ci-  égi!em-:it,  .sans  bi-pil,  n^i  bomme  a^é. 
au  front  ch.pivi-,  au  nuiul  eut  niite  et  pourlaîil  di^tii^'ie,  ce  qui  te- 
nait peut-être  à  S'in  costuni.'  arriéré  d'un  d  'ini-sièele.  Tout  ce  inys.lè- 
rc,  ce  silence,  cette  iranqulile  pénorab-e,  donnaient  à  ce  qui  m'entou- 
rait une  physionomie  étrange  <iui  m'étonnàit  sans  me  déplaire,  Eii 
un  mot,  je  croyais  rêver,  quand  le  vieillard  prit  mon  poignet,  lit  delà 
têleur.  geste  hati>tuit,  murmura  quelques  mois  à  voix  basse  et  dis- 
parut. ~  î-,  '  ■■    ,    ^  ^^-^ 

Je  la  considérai  quelques  instants  avec  une  surprise  délicieuse,  puis 
tout  s'effaça  par  degrés  devant  mes  yeux,  et  je  tombai  dans  un  agréa- 
ble soindicil.  En  m'eveiliani,  je  vis  qu'il  était  j)ur,  l'air  que  je  res- 
pirais était  frais  et  me  faisait  p1aif  ir.  .^Mais  J'avais  encore  si  peu  de 
forces,  que  Je  me  retoumal  péniblement  duns  mon  lit.  Je  cherchais  du 
l'égard  quelque  objet  dom  la  pré^enee  me.  manquait  sans  que  je  pusse 
m'en  rendre  compte  ',  une  jeune  femme  s'ajiprocha  vivement,  et  je  ces- 
sai alors  de  chercher. 

Cette  fois,  ie-  me  rappelai  :  c'était  bien  la  belle  peraoniie'4]ui  m'avait 
offert  à  boire  ;  c'était  l'auge  dont  l'appariliou  avait  traversé  mon  éva- 
nouissement ;  c'était  la  vierge  de  la  caihédrale,  la  divine  quêteuse  qui 
m'avait.tant  occupé  tout  un  jour.  Elle  me  salua  de  l'air  te  plus  char- 
mant du  monde,  et  je  retrouvai  l'expression  qu'elle  avait,  en  ra'atla- 
chant  son  mouchoir  au  fi  ont. 

Dès  lors  messûUXfiAI'''-  revinrent  en  fonle.  Je  me  souvins  en  rou- 
gissiant  do  ma  qué;c  et  de  ma  vi^ion,  et  de  Brantôniej  et  ilu  père  su- 
périeur, et  de  ma  fuite,  et  de  nioit  baMc  au  dur  rcséau,  et  de  mon 
imprudent  retour  à  léiçlise,  et  du  litHl  Philippe,  cL  de  mi  terreur, 
et  dé  la  calèche,  etde  mescôies  broyées... 

i  Ma  tf^émoire  s'arrêta  là.  Qu'èlais-je  devenu  depuis?  Où  metrouvais- 
je  pour  leiiionum'/  Qiicl  hasard  me  raineuaA  ùpe  perjponite  que  je 
n'aurais  jatttais  dû  rêver?  Quel  miricle  m'avait  ressuscité?  QueliV 
souffrances  m'avaient  affaibli  à  ce  po  ni?  Toutes  ces  questions  ^e  pré- 
sentaient i)  moi,  et  j'tuiauiais  la  conversation  par  ces  liiots  : 

—  Où  sui.^^je  't 

Lorsque  ma  bell^  visiteuse,  n'adressant  i  une  négresse  que  je  n'avais 


pas  encore  remarquée,  dit  avec  chaleur  :  ,         ' 

—  Il  parie  !..  Oh  !  taisez-vous,  Monsieur!  Marguerite, Il  è  éiriè'l  0 
ma  bonne  !  il  est  sauvé,  n'est  ce  pas?  Ne  i'iti  rien,  moq  énftîJrt- lilus 
un  mot,  de  grâce  ;  le  docteur  l'a  détendu.  Ne  vous  in^lècéi,  t«è  vous 
infornu'z  de  rien  ;  vous  saurez  août  quand  il  en  sera  temps.  Btepidt 
j'espère.  Oh  I  bonheur  !  il  est  sauve!  i 

Sa  voix  était  sj  pure  et  si  mélodieuse,  sod  aceéMt  si  Vhkl,  st^i'iuste 
si  éloquent,  son  regard  si  animé,  si  touchant,  si  br|IÙnt  d^émStion 
et  d'espérance,  qUe  je  me  sentis  pén'éfré  jusqu'au  fotffl  du  l:éftlr%  re- 
connaissance et  d'amour.  Sans  doute  ma  pensée  tout  'entière  ^  pe^nit 
sur  mes  traits,  car  ma  bilnfaitrice,  je  tie  lui  coïïrtaissais  pis ftia)re 
d'autre  nom,  parut  embarrassée  et  me  dit  en  hésitant  : 

—  Oh  !  monsieur,  vous  ne  me  devez  rien,  on  ptûtôt  vous  ïle^k  me 
maudire  ;  sans,  moi.  vous  ne  seriez  pas  ainsi  couehe  sur  tHi  -"ht  de 
douleur.  Les  chevaux  qui  vous  onl  si  crilellement  blessë  m'atfpjirtieii- 
U'iii,  et  i;'. st  par  mon  ordre,  liélas!  qu'on  les  tenait  si  p'rôs "(fèi'« . 
giise.  Fatale  jiiecaution!  oh!  combien  peu  la  fatigue  m'eû:  effméc 
combi  ,11  même  elle  m'eût  été  attrayante,  si  j'avais  pu  prévoir  -riueié 
m'en  délivrerais  ù  un  tel  prix  !..  Mais  Je  dois  voîi^i  qiftlèr,  'èar  je 
vous  vois  peu  disposé  a  garder  le  silence  exigé  par  votre  position 

.-^Non,  non,  je  me  tairai,- m' écriai-je  aussitôt,  effrayé  de  celte  me- 
nace. 

—  Eh  bien,  à  la  bonne  heure,  continua-t  elle.  Je  resterai  dorfc,  mas 
pour  vous  soigner  seulement,  et  sans  vous  dire  un  mot  de  plus  Le 
docteur  a  défendu  de  parier  auprès  de  vous.  Vos  yeuxtiéji  soPt  en- 
flammés de  lièvre.  Prenez  ce  breuvage  et  lâchez  de  dormir. 

Je  semais  en  effet  mes  artères  battre  avec  pi  us'de  force.  Mils  Je  me 
trouvais  si  bien  que  j  aurais  souhaité  pouvoir  réponjre  librement  ce 
que  me.  dictait  mon  cœur.  Une  seule  raison  me  retint  :  ce  fut  la 
crainie  de  ne  plus,  voir  un?  personne  dont  la  vue  nie  semblait  ulus 
salutaire  que  tout  le  sommeil  d'EpiméniJe  et  l'éieriiel  silence  u'iîaf- 
pocrale.  , 

—  Va,  Marguerite,  reprit-elle  au  bout  de   quelques  instants    va 
prendre  du  repos,  ma  bonne.   4e  veillerai  Monsieur  à  ta  place  îi  est  ' 
juste  que  j'aide  un  peu  à  ta  guérison  d'un  mal  que  j'ai  seule  causé' 

Pour  moi,  je  croyais  que  la  voir  avait  suffi  à  me  guérir.  De  son  c6- 
té,  sansdouie,  elle  comprit  le  bieif  qu'elle_me  faisait,  car  nos  veux 
ne  se  quittèrent  pas  durant  iroit  heures  qiic  nous  restâmes  sêul.v 
'  Pourtaiit  sa  main  li*ilait  un  livre  ouvert.  . 

Elle  le  regarda  pour  la  première  fois,  quand  Marguerite  rentra  sur 
la  pointe  du  pied. 

—  ILlène,  dit  la  négresse  à  demi  voi.x.  M.  Gaillard  va  venir,  cache 
la  liole,  ma  mignonne. 

Le  vi-age  de  ma  douce  garde  prit  «ne  expression  de  déplaisir  qui 
me  ijagiià  comme  par  un  coi.d.iil.él  ctrique  Je  vis  alors  avec  ëtonne- 
meut  la  jeune  dame  serrer  précipitamment  dans  sa  poche  une  flole 
couteiiant  ma  potion,  et  presi|ue  aussitôt  M.  Gaillard  entra  <-^     * 

Celait  le  vieillard  que  j'avais  vii  Ijs  veille.  11  poruit  un  tricorne  dous 


:Sv. 


lel^^tVntionBinWpossnbié.^ 


La  question  religieuse.  —  Eniàa,  nous  le  demandons,  comment 
le  scepticisme  et  l'athéisme  pourront-ils.  «Mre  extirpes  dfs  àoics  tanL 

£e  la  vie  réelle  de!!i,mdividiisi*t  des  familles  dépendra  des  chances 
là  gnerre  permanente  qui  subsiste  entre  l'intérêt  personnel  et 
rintérlt  général?  Comment  les  lois  morales  de  la  vérité,  de  la  jus- 
tice, de  la  charité  et  du  dcvouemt^ut  seront-elles  praticables  dans 
un  milieu  social  où  l'homme  ne^peyt  vivre  et  prospérer  qu'aux  dé- 

P fins  de  ses  semblables'?  Comnifnt  l'homme  peut-il  croire  à  la 
rovidence  et  au  Oieu  juste,  lorsque  son  existence  eotiàf'e  est  sou- 
jniM  à  1a' loi  du  hasard  ou  à  celle  du  plus  riche,  du  plus  f'.'rt? 
Comment  les  âmes  peuvent-elles  s'unir  ;  comment  les  idées  et  les 
sentiments  peuvent-ils  s'associer  et  olevcr  une  même  actton  de  grâ- 
ces vers  le  ciel,  lorsque  sur  terre,  dans  la  société  elle-même,  les 
intérêts,  les  facultés  çt^les  besoins  sont  ea  guerre  ouverte,  vn 

Ïilelne  anarchie  et  eugenrlrent  inillemaux  dans  leurs  luttes  '?  Si  le  ral- 
iement  des  sectes  reiis;ieuses  est  un  jour  possible,  il  est  évident  que 
ce  ioàr  sera  celui  où  l'association  aura  d  jà  cimenteries  intén^tsdes 
inaividns,  des  familles  et  des  peuples.        '^ 

On  le  voit,  toutes  les  questions  qui  divisent  la  société  et  u^^itent 
l'opinion  publique  soutsul>ordi>nni'es  à  une  question  mère,  a  l'as- 
sociation des  intérêts,  a  l'organisation  du  travail.  Celle  qui  parait 
encore  la  pins  utopi  |(ie,  la  moins  populaire,  i-st  rc[>eudaiit  la  plus 
rationnelle  et  la  plus  urgente.C'esV|e  nœud  gnrdieu  qu'il  s'agit  de 
trancher  pour  exaucer  les  voeux  de  toutes  ks  classes,  de  toutes  les 
siectes,  de  tous  les  partis'.  En  deiiurs  <l'ellc,  la  liberté  et  l'ordre  sont 
des  aspirations  sans  ohj*'!,  dt-s  piincipies  sans  moyens,  des  problé- 
mes  insolubles.  Comme  I  n'y  a  ni  repos  m  harmonie  possibles 
dsns  une  famille  où  le  travail  et  ta  vie  réelle  n'!  sont  pas  assures,  I 
■'y  a  ni  sécurité,  ni  ordre,  ni  paix  durable  dans  une  soci'  té  ou 
les  intérêts  sont  en  lutte,  où  I  existence  du  pus  grand  nombre  est 

.  uns  cesse  agitée,  compr:'niise  et  menacée.  Pour  la  saii>raetion  de 
tous,  pour  la  solution  prompte  de  toutes  les  questions  pDlitiques, 
sociales  ou  religieuses,  il  faut  donc  que  là  question  des  questions 
■oit au  plutôt  abordée,  étudiée,  di<cutecet  résolue.' 

fleureusemeot,  Dieu  a  voulu  que  cette  question  mérc  fût  aussi 
la  plus  praticable,  la  plus  facile  à  soumettre  au  critérium  de  l'ex- 
périence. Pendant  queiout«&.  les  autres  s'imposent  à  la  société 
entière  en  théorie  ef  reclament  pour  leur  application  légale,  le 
cÔKonrs  des  majorités  et  des  pouvoirs,  ccile^ià  seule  dépend 

"''ào^ibre  emploi  des  capitaux,  des  bras  et  des  idées  ;  célle-la  svule 
peut  prouver  sa  valeur  pratique  sur  le  terrain  réduit  de  (Quelques 
•teliera  et  de  quelques  familles;  celle-là  seule  peut  se  propager 
eunile  et  triompher  sur  le  globe  entier  par  la  puissance  de  l'irmia- 

'  tion,  ptr  l'irrésistible  attrait  du  .«nccés  obtenu,  du  bien  réalisé,  du 
'  bonheor  devenu  possible...  N'est-ce  pas  la  le  ^igne  manifeste 
'  qu'elle  seule  contient  le  mut  des  destinées  humaine»?... 

^^   ^^^^^^^^^"  

M.  de  Lanartine  et  le  Communisme. 

Invité  par  M.  Cabet  à  donner  son  avis  sur  le  communisme, 
M.  de  Lamartine  a  répondu  par  la  lettre  suivante,  publiée  d  a- 
bord  par  le  JUen  public,  et  ensuite  par  tous  les  jouriïauv  : 
Moiisiejr  >l  ancien  collèi^ue. 

J'ai  reçu  la  lettre  que  vojs  me  faites  i'honneur  de  m'adrcsser  /le 


pértiïrailil"PFlii^iiràitB?lX^lf{iiPl*iRTi^^^ 

cipe  de  vie  dans  le  moude  ;  le  communisme  serait  la  cessation  du  tra- 
vail et  ia  mon  jlt!  riiuinanilé.  Voire  rêve  esijrop  beau  pour  la  terre. 
Mêoii;  eu  tfaSs^iil  la  mer,  vous  rëlrouveriei  les  condltioiis  jiiiniaines  ; 
lésiez  (Ion,-,  où  vous  ê  es,  et  borni'z-voisli  réaliser  le  plus  possible 
les  insiituiioiis  vraies  ei  pratiques  de  la  fraternité,  qui  u'est  |^s  scu- 
leiii«iil  le  rove  de  voiie  esprit,  mais  lit  verlu  de  votre  cœur. 
Recevez,  monsieur,  etc. 

A.  DE  LaMAKTIKE. 

L'illustre  signataire  de  celte  lettre  a  parfaitement  raison  de  con- 
sidérer la  propriété  comme  un  stimulant  actif,  indispensable  mêmfr: 
du  progrès  social;  il  a  raison  encore  de  protester  contre  cette  ten- 
dance du  pouvoir  à  persécuter  des  théories:  signe  de  force  en  appa- 
rence, de  faiblesse  en  réalité;  persécuter  une  doctrine  c'est  avouer 
quon  la  redoute  et  qu'on  ne  sait  pas  la  réfuter.  Il  faut  louer  le  ton 
d'aménité  que  M.  de  Lainarline  a  mis  dans  sa  lettre  et  qui  con- 
,  traste  si  fort  avec  l'oracle  tranchant  et  plein  d'amertume  rendu  par 
iM.  de  Lamennais  en  pareille  circonstance  ;  mais  la  courtoisie  de 
M.  de  Limarliue  va  ttop  loin,  et  le  désir  de  ménager  son  adver- 
saire  l'entraîne  à  des  coutrad.clions  com  ne  celle-ci  :  Votre  rêve 
est  trop  fwau  pour  la  terre.  Si  le  communisme  est  contraire  à  la 
nature  de  rhommc,  s'il  e>t  fait  pour  amener  la  mort  du  travail, 
vous  ne  pouvez  croire  qu  il  soit  beau  ,  même  cqmme  rêve.  Et  si, 
oubliant  la  première  partie  de  votre.  Lttre,  vous  pen.Mez  sérieuse- 
ment t)ue  le  communisme  suit  un  magnifique  idéal,  un  idéal  que 
Dieu  réalisera  daua  l'autre  monde  ,  de  qu|;l  droit  combaltriez-vous 
ceux  (lui  voudraient  le  réaliser  dins  celui-ci?  L'homme  aspire  à 
la  perUction,  il  a  soil  de  la  venté,  de  la  liberté,  de  1 1  justice  abso- 
lues; ajourner  à  î'auire  vie  la  satisfacl  on  de  ces  généreuses  ten- 
dances, ce  serait  nous  prêcher  le  fatalisme  des  jésuites  ou  des  mu- 
sulmans. D.r«.(|ue  Uiuu  nous  douue  de  si  saiats   d-sirs  pour  les 
tromper  saus  cesse,  Ci;  serait  lui  prêter  une  conduite  que  tout  péie 
rougirait  de  tenir  «ivec  ses  enfants.  Plus  un  svstème  esi  beau,  plus 
son   applu'^liou  doit  entrer  dans  les  desseins  Je  la  Providence. 
AdineiieZ' vous  que  des  hommes  puissent  rêver  pour  rhumanité 
des  destinées  plus  biillautes  que  l'avenir  préparé  par  Dieu  lui- 
même  ?  Serait-ce  l'iutelligenee  qui  lui  manque,'  ou  la  puissance, 
ou  la  boute,  pour  assuier  la  félicite  dç  ses  créatures?  Nous  .-avo.is 
combit;u  I  imag  nation  de  M.  de  Lamartine  est  riche,  ebouissante, 
mais  tous  les  laoleaùx  de  bonheur  que  pourrait  colorer  sa  pensée  se- 
raeotb  en  pâles  auprès  de  la  radieuse  traosliguration  réservée  a  notre 
terre.  Uu  j>ucte  religieux  ne  devrait  pasempruuler  a  la  routine  aon 
argument  impie  :  c'est  trop  beau  /wur  être  possible.  Le  jour  où 
M.  de  Lamurime  se  trouvera  eu  prese.ice  d'uu  idéal  conjorme  a 
toutes  les  aspirations  d«  rhomme,-trsperons  que  sa  conscience  lui 
criera  :  c'est  trop  beau  pour  n'être  pas  possible  !  ^,.-^' 


.iiijL 


Vl'nion  munarrhi<i lie  e.-^A\i^  dii  prouver,  au  nom  des  révolu- 
tions de  89,  de  93  et  de  t830,  qu'il  u'y  a  p'us  en  france  de  Ifour- 
geoisie.  Ces  révolutions,  dont  T {/'mon  Mo/iarcA/^uc  invoque  l'aii- 
lonte  d'une  manière  un  peu  inattendue,  ont  porté  la  bourgeoisie 
au  pouvoir  au  heu  de  la  détruire,  et,  bien  qu'à  la  limite  de  la 
bourgeoisie  et  du  peuple,  on  trouve  des  transitions  insensibles, 
bien  qu'f'/i  droit  1 1  charte  ne  paraisse  pas  constituer  de  classe, 
personne,  en  fait^  ne  confondra  l'homme  qui  n'a  que  ses  bras 
avec  lu  capitaliste  grand  uu  petit,  électeur  par  l'argent,  juré  par 


La  Presse  rappelait  hier  ce  mot  de  H.  Guixot:  Tout  pour  le 
peuple,  rien  par  le  peuple.  Lcf  mot  n'est  pas  nouvea|^  et  voici  en 
quels  termes  Sismondi  appréciait,  en  4836,  la  doctrine  dont  il  est 
le  drapeau  : 

Le  parti  du  royalisme  pur,  abjurant  l'ancienne  doctrine  servile, 
qui  ne  proposait  aux  efforis  des  sujets  que  la  plus  taraude  gloire  de 
leur  monarque,  diiaujounl'bui  :  Tout,  pour  le  peuple,  rien  par  le  peu- 
ple. Xe  parii  a  subi  l'influence  du 'libéralisme;  il  a  marché  avec  la 
science  sociale,  quand  il  est  arrivé  à  dire  ;  Tout  pour  le  peuplA.  Mali 
est  11  passible  de  fdire  (oui  pour  le  peupla,  quafia  en  ne  t'ait  rien  par 
Ini  ?  N'eii-ee  pas  au  contraire  abandonner  dés  j'abord  l'un  des  deux 
butsdes.in>tilutioiis  politiques,  le  perrtclionnetnenldé  tous?  De  tou- 
tes tes  sciences,  la  plus  relevée,  la  plus  itigne  de  l'attention  M  de  lé- 
tudedetous  les.boiniiies,  laplus  intimeraeiu  liée  avec  le  développe- 
ment moral,  avec  la  bienfjïsanee  univërsieille,  c'est  celle  qui  «nseigiie 
à  rendre  les  boiiimes  heureux.  De  toutes  les  seiences  ep  même  (enip^ 
celle  qui  développe  le  pins  rinielligence,  celle  qui  ^requiert  et  qui 
exerce  le  plus  de  connaissance,  e'rst  celle  du  gouvernements.  De  tou- 
tes les  fonctions  eiitiii,  celle  qui  élève  le  plus  le  caractère,  celle  i|ui. 
donne  à  l'Iiomme  le  plus  liant  siMiiiinent  de  sa  dignité,  delà  probité' 
qui  e."!  at(fnilue  de  lui,  de  I  honneur  (ju'il  ne  doit  Jamais  compronet- 
tre,  c'est  la  paniripation  du  citoyen  a  la  ^uveraiiieté.  Aussi,  dire 
qu'un  iif  fera  rjen  par  le  peuple,  c'est  dire  |u'ou  veut  priver  l'univer- 
salité dfs  liomuies  de  ce  puissant  stiiuulani  vers  la  vertu,  de  cette  ins- 
truction variée,  attachante  et  toujours  nouvelle,  de  celte  dignité  de 
caracl)'re..,de  celle  élévation  d'honneur  que  le  peuple  ne  peut  trouver 
que  dans  la  panicipaiioii  au  pouvoir,  dans  la  liberté  politique. 

L'indignation  excitée  par  la  brutale  expulsion  du  réfugié  ruise, 
M.  Bikouoine,  agite  encore  tous  les  cceurs,  et  voici,que  le  ntiois- 
tere  froisse  de  nouveau  tous  Ijs  sentiments  les^plus  génereux^e  la 
nature.  Les  hommes  qui  ont  armé  frauduleusement  le  Sooderbuod, 
qui  n'ont  pas  rougi  de  fraterniser  avec  Metiernicb  et  Stela,  vieD< 
nent  de  prendre  encore  le  parti  de  la  police  oioscoyite  coatre  les 
bôt*'s  du  peuple  frauç'is  !  ,    .  i        : 

Voici  ce  que  nous  lisons  dans  la  Patrie  :       - 

L'émiiiraiion  po  oi>aise  devait  donner  hier  un  banquet,  i  M.  le 
(irncc  A'Iaai  Ctarluriiki.  Tout  avait  été  préparé  pour  ceiteféter  que 
relire  iruiiléoiuigiuKe  de  reconnaissance,  d'une  uédaillt,. avait  nrc- 
cédee.  On  .>^ait  qite  M.  le  prince  Czarloriski  représente  dans  l'éâiin- 
lion  polonaise  les  opinions  les  |  lus  mudi  rées.  Mais  hier,  au  mopuil 
où  l'un  allait  se  rendre  au  bauquet,  ou  a  appris  qu'un  ordre  inpé» 
ne  ir  venait  de  l'iuterlire. 
'Voici  ie  Sfc  aid  acte  :  ' 

Le  iniKlsière  a  supprimé  les  subsides  à  soixante  réfiif  lis  polonaii. 
Ce  lie  suppression  n'i  pas  éi«  lailé,  comme  On.  pourrail  le  CTOir*  tout 
d'jboril,  .1  i'é{(4rd  de  p<rMn  eia  qui  le&»ubsides  auraient etsfcéd'iire 
necis^aiie>.  N.>ii,  celle  suppression  .t  fra|;po  des  refugiét  rfdidti  i 
lé.at  de(;c.ie  q  le  leur  a  Iju  >  exl  soulTeri  pour  la  p)us  iiû^e  ^u«  Ai- 
set.  Mais  ces  i.umme>,  à  qui  i  on  viunt  li'enlever  riudbjK!Hm>le  opole 
i|ue  la  France  leur  destine  et  leur  donne,  ont  été  signalw  à'botre 
mii^Utère  par  la  policé  russe  ouiine  étant  au  nombre  tlMiÉigrés  po* 
louais  qui,  dans  l'exil,  s'occupent  le  plus  acliveweut  de  la  coudilioD 
de  leur  pays,  et  font  parfuit  connaître  à  l'opinion  les  liioessutei 
atrocités^des  ennemis,  des  uppresseurit  de  la  race  slave.         ..    ^  i 

L.a  police  russe  qui  fouciiunue  a  Paris  a  duuc  exprimé  I  notr«  ffli- 
nisière  te  désir  d'essayer  du  be&oin  p»ur  avoir  raison.Ues  réfugia  les 
plus  impuriuns.  Notre  ministère  s'est  hité  d'obéir. 


son  brjs  gauche,  une  canne  longue  à  pomme  de  cristal,  un  halilt  som- 
bre de  velours  épingle,  ile^  culottes  pareilles  et  pas  d  épee.  .s  i  (ieiuar- 
che  hardie  el  ses  pieds  en  dehors,  son  jabot  niouehete  île  tii<ar  ei  sa 
perruque  galante -lui  donnaient  toute  l'apparence  d'un  roitd  po>thume, 
d'na  petit  mai'.?»  exhumé  ou  d'un  portrait  Louis  XV  ayant  tout-^ 
coup  reçu  la  vie.  ' 

Cal  homme  singulier  s'assit  k  mon  chevet,  commença  par  ni'or- 
doniier  le  repos  le  plus  absolu,  puis  me  .léi ouvrit,  mecouta  respirer, 
■e  frappa  toutes  les  c6les  du  bout  du  doigt,  tne  tii  tournir,  retourner, 
tousser,  boire,  parler,  me  lAia  le  pouls  et  me  donna  la  lièvre. 

Quand  il  m'abandonna,  j'avais  réellement  besoin  de  repos  et  Je  ne 
tardai  pas  à  m'endormir,  malgré  tous  mes  elTorls  pour  regarder  en- 
core celle  que  maintenant  je  savais  se  nommer  Hélène. 

A  mon  réveil,  la  lampe  trembiotiait  dans  son  globe  de  verre.  Je  sen- 
tis que  j'avais  gagné  quelque  force,  et  je  me  -jrus  capable  de  me  mel» 
tre  à  mon  séant.  Mais  a  peine  eusje  levé  ma  têie,  qu'elle  lelomba 
sur  les  coussins  sw^  que  je  puss&la  soutenir. 

Que  de  bonheur  mé^vMut  Cette  impuissante  vaillantisft  !  Hélène  ac- 
courut ^  moi,  remit  de  ses  douces  mains  ma  tête  dans  une  position 
naturelle,  el  me  gronda  d'une  façon  si  charmante,  i|ie  j'aurais  v6ulu 
mériter  incessamment  de  tels  serinons.  J'osai,  pour  en  iia^nèi-  nii  au- 
tre, la  remercier„malj;re  elle,  et  je  le  lis  avec  tdiil  de  chaleiir,  qu'elle 
me' parut  sericu.-.t;inint  tlïrayee.  Je  cniisei. lis  a  calmer  ^es  craintes, 
mils  à  la  condition  de  prendre  le  lendemain  une  levanche  plus  lon^'ue 
el  plus  pr«portlonnée  aux  besoins  de  ma  içraliluiJe. 

Nos^  conventions  ainsi  réglées,  cette  excellente  personne  ma  pria  en 
souriaiil  de  qui;  1er  sts  mains  que,  sans  m'en  apercevoir,  je  retenais 
avec  une  étreinte  un  peu  coiivulsive.  J'obéis  inimédiatement,  sans 


Je 

ma 


■  fCl.      une.      liM    V'I»»V  Uli       ,|J.^«  .yw..    .    «..^.    .....  .r       .,         - 

pouvoir  comprendre  la  ijugeur  qui  coivrail  le  yisaye  d  Holèiie. 
craii;iiis  de  l'avoir  inaladroiieineiit  blessée,  el  j,'  cherch.i,s  (!all^  ... 
carrelle  une  double  excu-.e  pour  ma  i^auiherie  il  pour  l'excu-se  interne. 
J'eiais  sur  je  poiiil  (le  la  trouver,  lorsque  je  vis  in'cch:^pper  ;i  la  li>is 
mon  spirituel  di.-cours  avtc  ni.i  belie  hùiesse. 

A  sa  place  était  un  hi^inmeiie  haule  taille  et  de  lij^ure  sérieuse.  Je 
ne  l'avais  point  vu  entrer,  rt  saiMeseiice  inaliendi.e  me  la  tressai  l.r. 

—  C'e-i  .  on,  dii-il,  d'un  ton  moitié  ^'rave,  nioit.é  irgiiiiine  ;  lors- 
que le  médecin  fait  per  au  malade,  l'esprit  e»l  sain  cl  le  corps  ne 
tardera  guère  à  rê:re  au.^si. 

.irîe  lui  Bipassa  une  heure  à  mon  chevet.  Alors  il  étudia  mon 
pouls  eimuu-i-e^ard,  orivitune  ordonnance  ei  disparut  comme  il  était 

arrivé.     .  .  ,    ,  .  ■       , 

—  Maintenant,  du  Marguerite  à  voix  basse,  va  te  coucher,  mignonne. 
'  Tu  te  laii,îues  sans  r.iisoii,  chrre  eiifjiii  ;  ^i   tu  loinUais   nijihnle,  qui 

donc  strjii  la  sœur  des  iiKiiheureux'/  O  n'est  pas  moi,  d'abord;  je  ne 
saift  ricii  faire  Siiis  que  lu  i;  c  conlmaiidei. 

—  Il  n'est  qu'une  heure,  ma  bontie,  lépoiidit  Hélène.  J'ai  bien  le 
'    teiDps  rt  ne  suià  point  fali^uce.  €ii  peu  île  palieiice.  Dors  un  inoieent, 

Je^iaritral  bleniOt.         ^ 


-^  Non  pa&,  non  pa>,  le  petit  prêtre  est  beaucoup  mieux,  S)is  donc 
plus  raisonnabicet  ne  nie  fais  pas  de  chagrin.  J'aimerais  niienx  veiU 
1er  deux  ans  un  arcbevêquu,  voib-tu  ,  que  de  le  veiller  une  heure.  Al- 
lons, bonne  nuit. 

En  parlant  aiii>i,  la  vi  ille  servante  dont  j'admirais  l'affection  pous- 
sait doucemtMii  ^a  m  litresse.  q  i  l'embransa  en  s'achemiuant  à  regret 
vt  rs  la  porte.  Lorsqu'elle  y  lui  arrivée,  elle  >c  retourna  vers  mon  lit; 
je  lui  lis  de  la  main  un  si^ne  qu'elle  me  rendit  avec  une  émotion  visi- 
bit>.,  puis  elle  sortit, . 

Oh!  quand  une  femme exer.r  le  divin  ministère  que  lui  assi(;iia  la 
naluie;  i|uand  elle  semble  reconiiai.re  sa  faiblesse  en  assistant  les 
taibles,  pressenlir  ses  propres  douleurs  en  soulageant  celles  d'autrui, 
bâiir  en  quelque  sorte  son  tuii  -tous  celui  du  pauvre,  sr-couche  en 
celle  du  mourant  cl  sa  consolation  dans  les  bras  des  affligés;  oh! 
quand  elle  recueille  les  maux  de  l'humanilé^comme  un  champ  se<ué 
pour  elle  ;  quand  elle  entoure  de  sa  piliê  Ud^  fleur 't|ui  se  penche  ou 
une  vie  qui  s'éieint  ;  <{uand  elle  soulage  le  cœur  qui  souffre  el  le  corps 
qui  gemil;  quand  elle  orne  enchantant  Une  layette  ou  dispose  en 
pleurant  un  linceuil  ;  oh  !  c'e.'t.a.ors  qu'elle  esl reine  de  la  création; 
c'e.sl  alors  qu'elle  offre  aux  hommes  flirts  l'exemple  des  grandes  ver- 
tus et  des  nobles  sacritices,  des  ardents  courages  et  des  sublimes 
travaux;  car  elle  est  a  sa  place  dans  la  palieiice  et  l'amour  comme 
rbomme  dans,  l'action  et  les  combats  ;  elle  esl  a  sa  place  comme  le 
parfum  daiiis  la  rose,  comme  l'oiseau  dans  l'air,  comme  la  vo  uptéduns 
l'ombre  et  le  soleil  dans  les  cieux  ;  elleestà  sa  place  comme  l'avenir 
au  berceau  et  le  passé  dans  la  tombe  ;  comme  l'oppression  sur  le 
irône  et  la  révolte  au-dessous  ;  oui  c'est  alors  qu'elle  règne  par  la  dou- 
leurclse  fait  de  son  sourire  un  sceptre  légitime,  un  droit  divin  de 
ses  pleurs,  une  inviolabilité  de  sa  faiblesse,  un  pouvoir  absolu  de  sa. 
beauté;  c'est  alors  que  toute  société  vit  par  elle  et  pour  elle,  c'est 
alors  qu'elle  prèle  au  chantre  payen  la  clitélieniie  Didon,  <^u  poème 
chrétien  la  payenne  Madeleine,  a  notre  histoire,  enfin,  l'adorable 
Malii)ran. 

Tel  fut  le  charme  irrésistible,  dont  s'entoura  Hélène  à  mes  regards. 
C'e-t  ainsi  quelle  me  lit  l'aire  i  onnaissanc^  ave..;  la  femme  ;  c'est  orne 
ili'.  ce.N  coinpâtissaiiles  veiius  que  son  sexe  vinl  éprouver  mon  cœur. 
Aussi  me  laias<ai-je  bercer  par  les  plaisirs  les  plus  purs,  tant  que  (tnra 
ma  conva  escence.  Tiiul  entier  au  bonheur  d'apprendre  un  monde  &I 
nouveau  p.iur  moi,  j'oubliais  que  j'eusse  vécu  avant  d'avoir  vu  cclie 
(Téaluié  réduisante ,  j'oubliais  que  je  dusse  la  quitter  et  vivre  après 
sansede.  ,  , 

Ce  tut  une  époque  unique  et  la  pins  heureuse  de  ma  vie  que  celle 
où  je  voyais  à  cliaque  réveil  Hélène  enir'ouvrir  mes  rideaux  et  nie  sa- 
luet  de  son  gracieux  boiijimr.  Elle  ne  me  quitiait  qi'auk  heures  où  le 
repos  no  is  était  indispensable  ^  tous  les  deux. 

Je  m'eiai.-<  f.iit  de  la  voir  une  habitude  si  impérieuse,  que  j'en  étais 
impatient  même  dans  le  sommeil  ;  j'arrivai  à  entendre  distinctement, 
quoique  endormi,  son  pas  léger  sur  l'épais  lapis  de  ma  chambre. 


Alors  je  m'éveillais  voloniairemeutt  et  pour  moi  commençait  UUQ  série 
d^  merveilles,  d'eni^aniemens,  de  sensations  et  'd'idées,  unC^boB- 
dance  de  découvertes  telle  que  j'étais  séparé  complètement  du  ptui; 
je  perdais  à  chaque  heure  du  jour  un  préjugé  de's^minairt,  je  rougis- 
sais à  chaque  minute  d'une  o^iimon  jusqu'alors  bien  asMse,  Je  bao- 
nissais  graduellement  le  souvenir  de  mes  convictions  et  de  nMS  es- 
pérances ;  entlu  lesi  séductions  du  présent  aiiéaulissaieot  le  nuséeoa- 
me  l'avenir,  et  je  ne  m'occupais  nullement  de  ce  que  je  Jevîêîidraii 
une  fois  ma  santé  rétablie. 


(La  tuile  prochainement.) 


Jules  qe  Gaudin. 


LA    VBIIil<iïfe    DB    IVOEli.^ 
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— Maman,  tu  nous  as  dit:  Epfants,  sovei  bien  sages. 
Quand  viendra  la  Noël,  le  $oir,  ^u  coin  ilu  feu, 
D.^  mon  grand  missel  d'or  vous  verrez  les  images 
Et  nous  ferons  ensemble  une  prière  a  Dieu. 
Maman,  c'est  la  .Noël,  nous  avons  été  sages, 
Prends  ion  beau  livre  d'or,  veux-tu?  prions  un  peu. 

La  mèrç  caressa  d'un  regard  ses  trois  anges 
El  dit  :  A  l'heure  sainte  où  Jésus  dans  ses  langes 
Descendit  pour  souffrir,  il  faut,  ô  mes  amours. 
Il  faut  prier  pour  ceux  qui  souffrent  sans  secours. 

Vous  avec  quand  il  neige  un  grand  feu  qni  pétiPe, 
Des  vêtements  bieif'cbaud4,  des  fruits  et  de  bon  pain  ; 
Mais  les  pauvres  n'ont  pas  de  gai  foyer  qui  brille, 
Ils  sont  nus  et  souvent  ils  souffrent  de  la  fairt. 

'Vous  avez  pi  es  de  mus  une  maman  ndgnonnei, 
Dont  la  main  tous  les  soifs  vous  bercâdaiis  vos  lits, 
Maisbien  des  orpbelins  délaissés  n'ont  personne 
Qui  réchauffe  à  son  sein  leurs  pieds  froids  et  meurtris. 

Il  est  encore,  enfants,  bien  des  paujrros^tur  (erre,; 
Prions  a  deux  genoux  pour  tous  ces  malheureux  ! -> 
Et  les  petits  enfants  dirent  :  Prions  pour  eux. 
Longtemps,  jusquà  demain.  —Non,  répqndit  la  mère, 
L'étoile  de  minuit  rayonne  dans  les  cieux, . 
Vous  prierez  en  donnaifl  !  dans  la  chapelle  blaiiche 
Les  bons  anges  viendront  rire  à  votre  BOiuiuéil. 
Je  vouj  mettrai  demain  vos  habits  du  dimanche,     'é 
l-U  vous  aurtz  t;bacun<dix  baisers  au  reveit;^. 


Î4  décembre  1847. 
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rre'ote*trolt  ÎMMiits  en  liamenie,  mds  i«itoptfr  le  mari  et  tes  deux  gé- 
niteurs. Je  rendrais  mauvais  compte  d'un  système  qu&  l'on  ne  peut 
analyser  sans  horreur  et  pitié;  le  philosophe  de  Bous'iac,  M.  Pierre 
Lcrous,  avec  qui  nous  discuterons  bientôt  la  question  de  la  liberté 
des  sectes,  Ta  parbitemeni  caractérisé  «n  comparant  ses  âégoûtaDts 
paradoxea  à  un  chapelet  d'œufs  de  crapaud. 

Oo  sent  biein  que  nous  ne  nous  abaisserons  pas  jusqu'à  rt^pondre 
à  ces  inepties,  don  plu^  qu'au  paragraphe  suivant  où  l'ingénieux 
rédactear  prête  aux  diyiples  de  Fourivr  riatsottoa^'émigrer  dans 

Ïaeique  Icarie  som  le  patronage  ocutte  de  la  police  dynastique. 
[oos  constaterons  seulement  que  \  Emancipation  de  Toulouse  eii- 
dosse  laresponsabilité.de  cel  article,  en  le  reproduisant  avec  c-m- 
prtssement  et  en  le  faisant  suivre  de  cesUgnes  : 

Tous  les  mythologues,  tous  les  socialistes,  loiis  les  niatérialisles 
doivent  conclure  au  couiuiuiiisme,  parce  que  les  uns  et  les  autres  ne 
conpien't  pas  ave«;  l'esprit  humain,  rejettent  l'absolu  hur>  de  t'huma- 
ailé,  prennent  le  phénomène  pour  la  loi,  etc.  Aussi  veuleni-ils  détruire 
ie  droit  individuel  sous  prétexte  du  aolUarité  :  nouvelle  invention 
pour  tirer  d'affiire  les  l^iîWanls  qui  achèvent  dt;  se  perdre  en  plaçant 
,  an  abstrait  dans  l'abstrait.  , 

S'il  y  a  dans  ce  passage  inintelligible  une  intention,  ce  serait 
celle  de  faire  passer  tous  le$  novateurs  pour  des  communistes; 
Y^mancipa^ion  doit  s'applaudir  du  touchant  accord  qui  règne  à 
cet  égard  entre  elle  et  le  Journal  des  It^bals.  Nous  aurions  beau 
jeu  pour  lui  dire  à  noire  tour  qu'elle  est  soudôvée  par  la  police, 
M  la  calomnie  dont  ce  journal  fait  souvent  usage  contre  nous  était 
une  arme  qui  pAt^nous  convenir,  et, si  les  lignés  que  nons  venons 
de  citer  n'expliquaient  pas  tout  naturellement  la  conduite  de  \'E- 
tnaneipation  par  i'igaorance  et  par  la  sottise. 


tore* 
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Séance  éun  décembre. 

La  Belgique  a  donné  de  nouveau  un  exemple  d'initiative  au  peu- 
ple initiateur  par  excellence,  en  reconnaissant  largement  la  pro- 
vriéli  des  ouvres  de  finteligence;  c'est  pour  ainsi  d»re  coudamner 
la  contrefaçon,  c'est  renonc«'r  franch-ment  au  système  <le  piraterie 
littéraire,  artistique,  scientifique  et  industrielle  qu'elle  a  exercée  ^i 
lMgten|M  à  son  grand  détriment  et  à  celui  de  ses  voisina  ;  c'est 
bira  amende  honorable  en  hoitnéte  personne  qu'elle  est  au  fond; 
iOM  ne  pouvons  que  len  f^iliciler  et  apiilaudir  à  i'engagemeùt  pris 
fnrl^Mumrneoient  dé  poarsuivre  celte  grande  œuvre  réforma- 
Iriet,  wnt  MB  oonséqMiices  sont  immenhos  pour  son  avenir  ;  car 
cUeMrécpneiliera  immédiatement  avec  l'Europe  littéraire  et  arti§- 
ti(,u  qui  a  tant  de  méfaits  à  lui  reprocher.  Voici ,  d'après  le  Ifo- 
miUm-t  les  paroles  du  rapporteur,  M.  Lejeune  : 

Messieurs,  si,  pour  le  présent,  on  peut  rncore  se  passer  de  nou* 
veaux  impôts,  il  laut  néanmoip^  y  soui^er  pour  l'avenir.  Quelles  que 
soient  les  économies  que  l'on  puisse  faire  et  queJ'apprHe-d«-4ous  mes 
vaux,  il  sera  nécessaire  Je  créer  de  nouvelles  ressources,  soit  pour 
remplacer  ou  diminuer  quelques-uns  des  imudts  aduels  qui  sont  l'ob 
tet  ne  réclamations  incessantes,  soit  pour  dont^er  de  nouveaux  déve- 
loppements aux  travaux  publics.  La  section  centrale  a  appelé  l'atten- 
tion du  gouvernement  sur  la  légi^lation  qui  régit  les  brevets  d'inven- 
tion, sar  l'organisation  de  la  propriété  intellectuelle,  la  propriété  in- 
dnslrialle  artistique,  littéraire. 

Déji,  k  plusieurs  reprises,  j'ai  deinandé  jusqu'à  quel  point  le  gou- 
vernement s'est  occupé  de  celte  question.  A  la  dernière  discussion  du 
bndget  de  Tintérieur,-  la  gouVerneméhl  a  répondu  que  la  questiou 
s>xaminaît4.|a.directioU.da  Tindustrie,  mois  qu'elle  euit  très  vaste, 
«o'ellt  était  hérissée  de  difficultés,  qu'on  re>amiirail  rei)endanl  et  que 
1  examen  portait  sur  leaétudès  qu'on  faisait  dans  d'autres  pays. 

Ai^9urd'hui  je  serais  cbanué  d'apprendre  jusqu'à  quel  point  cet 
examen  est  avancé,  quelles  sont  les  intentions  du  gouvernement  à  ce 
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ois  avbuer  que  quelijue  chose  de  très  utile  a  été  fait.  J'ai  entre 
les  maina-le  recueil  des  lois  et  règlements  sur  les  brevets  d'invention 
chei  les  différents  peuples.  Je  remercie l'adminisiraiion  d'avoir  faitce 
Yecueil  ;  pour  ceux  qui  voudront  s'occuper  de  celte  matière,  c'est  un 
véritable  faisceau  de  lumières.  Quelle  que  soit  la  difftcullé  de  la  ques- 
tion, je  na'  pense  pas  qu'il  existe  encore  des  motifs  graves  pour  l'a- 
joamer,  pour  en  retarder  l'examen  définitif. 

Il  ne  s'agit  pas  d'nne  innovation  qui  entraîne  i  de  grandes  dépen- 
ses ;  auenne  dépenaa  n'est  attachée  i  la  mise  en  pratique  des  principes 
dont  nous  demandona  rappllcatlon  et  qui  ont  déjà  uot  occupé  les  es- 

J^F^t-H  pas  au  contraire  quelque  nouvelle  resÉoureepeiir  le  Trésor 
dans  l'organisation  de  la  propriété  intellectuelle?  Il  y  en  a  qui  le  pen- 
sent; il  y  en  à  qui  cçmptenl  sur  des  recettes  considérables.  Je  ne  me 
lais  pu  illusion,  je  ne  veux  paa  que  d'autres s'eii  fassent  ;  mais  ce  qui 
est  bien  certain,  t^tst  que  nons  reeevrioos  quelque^chose,  tandis  que 
maintenant  nous  ne  recevons  rien.  Lé  c^jffre  ddb  réuties  pourrait  êtie 
tel,  ail  bout  d'un  certain  temps,  qu'il  figurerait  au  budget  des  voles  et 
moyens  eomine  une  véritable  ressource  pour  le  Trésor. 

D'un  autre' cAté,  quels  seraient  les  incoiivini(>nts  de  cet  impAi?Èst-il 
de  naUJiré  à  exciter  das  i>ét3JiaUilio)|)/rr.Tfo|.r  au  contraire,  ceux  qui 
devraKeiit  le  jayer'  en  appellent  Rétablissement  de  toi^s  leurs  vœux.  Ils 


ne  difiiinaVit'pait'Iiienx  que  dé  payer  un  impôt  en  échange  desga- 
raôfl^^plli:^^  ddM  la  loi  efiloti|-^att  Ijqr droit  de  propriété,  et  cet 
^[^^'"^'^^"'én'è^^' pirdps  nationaux,  mais  par  un 
1rgmfinm'"qtntTffldrwairtSB  mritire^ous  la proieo- 
tlon'UrikloibelM.  ,. 

EAliili^^i^,  jve.paniralt  qu'aussi  longtemps  qron  le  voudrait.  Oii  ces- 
serait dé  iiMtyer  lorsqu'on  serait  décide  à  abandonner  son  droit.  Ce  se- 
rait donc  ^il  impôt  tout-à-Caii  volaniaire  et  Qui  pourrait  devenir  con- 
sidérable. 

Si  l'oii  était  déçu  dans  celte  atlenté,~du  moiiis  l'oii  n'aurait  engagé 
l'Eut  dans  aucune  dépense,  voiia  le  côté  ttuaucier  de  la  question. 

Au  point  de  Vite  moral  et  politique,  il  serait  difficile  dedirequel- 
q\ie  chose  qui  n'eftt  pas  été  dit.  '-■■ — '^■.— 

Ne  si>ratt-ce  pas  un  grand  acte  de  justicfi  d'dl-gântser  et  de  garantir 
la  propriété  iiiteilecLuelle,  d'en  venir.à  mieux  appliquer  des  primipes 
4|ul  ont  d'ailleurs  été  toujours  roconous.  , 

Que  dfifif ndf i|l-pvf ^  9j|f  1.'^^.  ff  "^'^  P^*"'  '^*  inventeurs  dtf- 

i  .  -  ■  ■  .       r 


.^i. 


jrifpOMHIltiinlnFctWOtis  doses  sùecès. 

J'ai  beaucoup  d^poir  que  i'e^ameo  des  questions  qui  se  raltadi^Bt 
aux  brevets  d'invention  et  qui  ont,  je  le  répète,  un  côté  flnancierj  ne 
tardera  plus  a  arriver  à  un  résultat. 


Dans  l'avaut-propos  de  l'ouvrafe  que  j'ai  cité  tantôt,  je  rencontre 
d'excellentes  idées  qu'on  n'aurait  eu  quelque  sorte  qu'à  traduire  an 
loi  : 

«  Dans  toutes  les  législations ,  des  dispositions  fort  sages  sont 
neutralisées  par  celles  qui  les  suivent. 

>  Il  faut  diminuer  la  taxe,  la  reiiilrt;  annuelle  et  progressive, 

»  Il  faut  prolonger  la  période  de  la  jouissance. 

»  il  laut.donner  île  la  publicité  a  l'invention.  > 

Voila  quelques  idées  sur  le^quf  Iles  on  peut  foii'Ier  des  espérances,, 
si  le;;ouveriiement  veut  bien  s'occupi-r  résolùmeni  de  la  question.  Mais. 
je  ne  fais  de  reproche  à  personne  m:  a  qu'on  n'est  pas  plus  avancé  au- 
juurd  liui.  Itien  ne  doit  se  faire  avec  précipitation.  Il  faut  tenir  coaiplti 
lie  l'opinion  publique  en  matière  de  brevets  d'invention.  Il  est  certain 
que  I  on  a  longtemps  consiJéié  l<-  brevet  d'invention  comme  un  mo- 
nopole plus  ou  moins  odieux  et  iiuiviblea  la  société.  Q  lanJ  on  pou- 
vait faire  tomber  un  brevet  dans  ICilomaine  public,  c'était  en  quelque 
sorte  une  conquête.  Tant  «lue  ci-tte  opinion  erronée  était  très  répan^ 
duc.  il  eût  été  impossible  de  modiOer  convenab'enient  la  législation. 

Généralement  les  bonnes  clioscs  ont  de  la  peine  à  se  faire  jour,  et 
rien  n'est  plus  capabl-^  dé  les  c/uipromettre  que  de  les  faire  éclore 
avant  terme.  Aujourd'hui  l'opinion  publique  s'est  modillée,  et  le  mo- 
ment est  venu  pour  ie  gouvernement  de  s'occuper  de  cette  question 
et  de  la  formuler  en  loi.  .    . 

LE  MiKiSTnE  DES  PiNA^^CES.  —  L'bonorable  M.  Lejeune  a  appelé 
l'atteiiiioit  (te  la  Clumbresur  une  question,qui  occupe  le  public  el  la 
presse;  je  vet^  pjirler  do  la  révision  dé  l'a  législation  sur  les  brevets 
d'invention  ;  eetlé  matière  n'est  pas  dans  les  attribolions  du  dépane- 
nieiii  des  llnaitces;  mais  je  >ais  que  l'intention  délit,  lé  ministre  de 
I  intérieur  est  d'examiner  cette  importante  question.  Elle  est  également 
-intéressante  pour  moi,  puit^que  c  est  en  même  \nu\n  une  quebiion  de 
recelte  pour  le  Trésor.  Je  crois  pouvoir  deriner  l'assurance  à  la  Cham- 
bre que  le  travail  qui  a  été  élaboré  sera  soumis  a  l'examen  d'bomakes 
compétents,  dans  le.butde  l'apprécier  suivant  son  importance. 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  31  dé- 
cembre sont  priées  de  le  renouveler  avant  cette  époaue, 
si  elles  ne  Veulent  pas.  éprouver  d  iulerruption  oan^ 
l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Paris,  rue  de  Beaune,  n*  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  ^es^direc  - 
leurs  des  messageries  royales  et  génératésTet  désTdilit- 
gences  qui  correspondent  avec  cas  grandes  exploitair 
lions. 

Un  peut  aassi  ^'adresser  aux  directeurs  des  postés.. 

Plusieurs  personnes  se  sont  méprises  sur  la  portée  de  l'arrêté  pris, 
il  y  a  trois  mois,  par  tt.  le  ministre  des  financés,  qui  interdit  aux  di- 
recteurs de  poste  de  prendre  des  abonnements  aux  journaux.  —  Les 
directeurs  de  poste  sont  obligés  de  délivrer  a  toute  personne  qui  le 
demande  un  mandat  sur  la  poste  de  Paris,  et  ils  ne  peuvent  prélever 
d'autre  droit  que  2  pour  cent  de  l'argent  versé,  trente-«inq  centimes 
pour  le  timbre  du  mandat,  soit  en  tout  :  . 

-    Pour  un  mandat  de  41  fr.    .    .    .        •  fr.  50  cent. 
'    Pour  un  mandat  de  24  fr.    .     .  •        S3 

Pour  un  mandai  de  48  Ir.    .     .    .        4        SI 

Ces  chiffres  prouvent  qir'ity  a  une  grande  économie  a  s'abonner 
immédiatement  pour  un  an  ;  on  évite  ainsi  toute  chance  de  retard  et 
quatre  affranchissements. 

Prière  muante  de  joindre  k  toutes  les  demande^la  derdièrr  bande 
imprimée. 

AVIS. —  Les  abonnés  de  la  Phal.^nge  sont  prévenus 
que  la  livraison  de  janvier  1848  ne  sera  envoyée  ^';uux 
personnes  qui  aul-ont  renouvelé  leur  abonnement. —  Ils 
sont  inslaminetit priés  de  faire  connaître  leur  renou- 
vellement avant  le  1"  janvier,  pour  que  nous  puissions 
déterminer  le  nombi^e  d'exemplaires  à  tirer ,  qui  sé!i  ~a 
strictement  basé  sur  les  souscriptions  l'eçues. 

Chacun  des  cinq  tomes  publiés  précédemment  est  en  vente  au  bi»- 
rcau  de  la  Pkaluiife,  rue  de  Beaune,  2,  au  prix  de  9  francs. 


t»  ÉiiiMC  •«  lies  pnteMsnces.  —  On  lit  dans    le   2Vm«# 

dv  22  : ,  ,  »         j( 

«  Les  àffaik'es  de  Suisse  continuent  à  être,  pour  le  gonvernemeiU 
français,  une  source  d'inquiétude.  La  Prusse,  à  cause  de  Neucbitel,  e^ 
l'Autriche,  i  cause  du  voisinage  de  ses posseaiotis  italiennes,. pressée,  t 
la  France  de  se  joindre  à  elles  pour  tenir  une  confcreiice  sur  cette 
question.  La  Russie  a  refusé'  d'adresser  une  lettre  au  Vorort  ;  mais 
eVe  a  promis  de  s'en  remettre  il  la  d^lsiou  des  trois  autres  puissances 
contiiientales.  La  Diétegeirmaniqiie  a  é«;alem(iét  été  consiiitée  par  la 
Prusse  et  par  l'Auiricliét  et  il  parait  que  dans  une  réunion  extraçrdi- 
naire,  convoquée  pir  lé  président  le  40  décembre,  et  à  laquelle  assis- 
taient 41  membres,  tandis  que  6  autres  étaient  représentés  par  des  dé- 
légués, les  résolutions  des  puissances  eitvers  la  Suisse  ont  été  pleine- 
ment approuvées.  Cette  assemblée  a  décidé  de  plus  que,  si  la  Suisse 
chaHgeail  sa  constiiulioii  et  adoptait  une  forme  unitaire  d«  gouverne* 
méiit,  lis'ljiniiitBsanees  signataires  du  traitéde  Vienne  auraient  la  droit  de 
la  priver  de. I)ï  tieutra'Itlé  qu'elles  n'avaient  garantie  qu'à  laConfédéra- 
lioii  belvétiqtie.  Les  dèrniën;s  dépêches  de  Vienne,  datées  du  44  cou 
rant,  pressaient  yvycuaMii  M.  Gt/izji  de  nommer  un  représeulàuta  la 
couférettce,  ,M  dé^pé  ^s.  s'iM-rêter  aux  objections  de  i  Angletene. 
Le  prince  de  Melternicb xm^to*!  »>i>>sté  pour  que  l'on  adressât  au  Vo- 
rort une  sommation  furmeHed^  réinstaller  les  gouverninients  des  sept 
lanions  du  Sonderbuud  «ur  le  même  pied  qu'avant  la  guerre  (Civiie. 
M.  Guizbt,  abandonne  pur  le  roi,  qui,  a  ce  qu'il  semble,  Vcut  mainte- 
nant qu'on  laisse  en  repcn  les'riialcaùx  suisses,  commence  à  s'inquié- 
ter sérieusemeul  de  l'initiative  qu'il  a  prise  dans  celte  «(U'Stion  et  de 

la  reculade  qu'il  prévoit     "'  ' 

avec  Si  Majéslé,  poltr  t  

et  à  la  Prusse.  Le  roi  M!MHWll|l^HiP>^**"^P''^"d''«P»''i'  soittpour 

•.y> vie  ivw ii  mftlrmWwniP  im \  —  'i ^it-i- 


dansquelqné  position  qu'ils  Se tr^ 

»  Digaim  4$  Montkif.  —  L'assemblée  se  prononce  relativement  au 
paiement  des  frais  de  guerre  dans  le  méffle  sens  que  celle  de  Mac- 
ligny. 

•  Dixainie  Contkêy.  —  L'assemblée  électorale  du  dixain  de  Con 
ihey  a  encore  déclaré  que  les  frais  de  guerre  doivent  être  supportés 
par  ceux  qui  ont  excité  ie  peuple  a  la  révolte  et  à  la  résistance  aux 
arrêtés  de  la  Diète  fédérale.  -  ^ 

»  Dixain  de  Viége,  —  L'assemblée  électorale  de  Viége  voulait  d'a- 
bord faire  supporter  au  clergé  tous  les  frais  de  la  guerre;  mais,  après 
une  longue  discussion,  elle  a  décidé  que  le  clergé  ieraii  l'avance  des 
frais,  et  que  le  procès  sera  fait  aux  coupables,  el  que  ceux  ci  seront 
ondamnes  aux  frais. 

»  L'assemblée  de  Brigue  ^déclaré  que  les  frais  seraient' supportés 
par  le  peup>e.  > 

Air«lre  de  WeocliâSel.— Il  circule  dans  le  canton  de  Vaud 
une  péiilion  a  lai  Diète  dont  ;es  conclusions  sont  ainsi  formulées  : 

c  Nuus  prions  la  haute  Diéie  :  4*  De  condamner  Neuchâlel  à  une 
plus  f  ,rte  amende;  2»  de  décréter  contre  ee  canton  l'Occupation  mili- 
taire par  les  troui»eslédéra  es,  ainsi  qu'elle  a  été  imposée  aux  cantons  .. 
du  Sinderbund  :  .Vd  exiger  du  corps  législatif  deNeuchâtel  la  révoca^ 
lion  du  décret  du  29  octobre  dernier,  par  lequel  (jttt;  assemblée  a  re- 
fuse a  la  Confédération  son  contingent  de  troupes.  » 
«■  — — 

ll«rl  de  Harl^ljoaU*.—  Les  journaux  de  Florence  n'annon- 
cent |>a s  encore  la  monde  l'arehiducbesse.  Mais  on  écrit  de  Parme  a 
la  Patria  que,  dans  le  cas  où  celte  princesse  mourrait,  les  puissances 
Italiennes  ne  permettraient  sous  aucun  prétexte  l'occupation  du  duché 
par  les  troupes  autrichiennes.—  On  assure  que  l'Angleterre  soutien- 
drait les  princes  italiens  dans  cette  résistance. 

AmmlverMslre  de  l'expaletom  des  Amtrlehleise  de 
CMaea.  —Cet  anniversaire  a  été  fêté  dernièrement  dans  ceue  viilc 
avec  une  maies  té  et  un  éclat  extraordinaires.  On  avait  affiché  sur  tous 
les  coins  de  la  ville  dea  pancartes  en  gros  caractères  ainsi  conçues  • 
D4  l'ordre,  fréree,  rttalit  entière  nous  rt farde  \  Dès  huit  heures 
du  matin,  tout  le  monde  se  rendit  a  l'Acquasoia,  promena  le  publi-  . 
que  au  sommet  de  la  colline,  et  là,  Napolitains,  Toscans,  Milanais 
Parme^a's,  Piemoniais  et  Génois,  s'embrassèrent  affectueusement  en 
signe  de  fraternité,  d'union  et  de  eoocorde.  Eusuite,  plus  de  85  000 
personnes  se  mirent  en  marche  pour  l'église  de  Origina,  où  se  cuii'« 
seive  religieu.semenl  le  drapeau  conquis  sur  les  Autrichienscii  1740. 
Toutes  les  corporations  taisaient  partie  de  cette  procession  patrioti- 
que, et  chacune  avait  son  drapeau  distinct,  clergé  régulier  et  séculier 
étudiants,  femmes,  enfants,  matelots,  bateliers,  paysans,  négociante* 
boutiquiers,  artisans,  étaient  précédés  par  des  gunfaitoos  ave«;  des  lé- 
gendes significatives,  av-c  les  noms  de  ceux  qui  se  distinguèrent  dans  ^ 
les  baiaiilea  en  4740,  pour  la  liberté  de  la  pairie  et  pour  11  dignité  na- 
tionale. Les  noms  dts  morts  daus  le  combat 'étaient  écrite  m  lettres 
d'or.  La  noblesse  se  confondait  avec  le  peup'e,  pour  faire  oublier  peul- 
éire,  que  le  patricial,  il  y  a  cent  et  un  ans,  ne  prit  aucune  part  dans 
l'héroïque  défense  de  Gênes  contre  l'ennemi  étranger.  Le  marquia  Lau- 
rent Pareto  portait  le  drapeau  génois  que  le  p<!apTe  fit  respecter  aiors^ 
et  sur  celui  qui  précédait  ia  troupe  des  enCsitU,  risfae  présent  dé 
MmeFanny  Bassi  di  Negro,  était  attachée  la  lettre  autographe  écrite 
en  paioi->a  un  de  ses  parent<,^par  Balilla,  hardi  gamin  qni  jetta  la  ; 
première  pierre,  à  Portoria,  sur  les  envabisseura  autrnhieos.    '  ' 

Les  drapeaux  des  différents  ^ttti  de  l'Italie  et  le  draiiëad  tricolore"  '  >< 
furent  bénis,  dans  l'église, de  Origina,  par  le  prêtre  Pie  Itoria,  issu  de 
ia  famille  du  grand  amiral.  La,  le  drapeau  canqui^  fut  remis  dans  les 
mains  d'un  vieillard,  «ousiu  de  Balilla.  Cet  homme,  vénérable  par  son 
âge  el  par  sa  descendance,  fut  le  héros  de  la  fête  ;  les  habiiants  des 
*|uarliers  du  Pré,  du  Méle^  de  Saint-Vincent,  de  Portoria,  le  nortè 
rent  littéralement  en  triomphe,  et  le  lendemain  il  reçut  la  collecte  nue 
les  dames-avaient  faite  durant  le  irajet.  ^ 

Le  sni'f  la  ville  fut  ii^uniinée  ;  des  feux  de  joie  resplendireot  sur  la' 
crête  des  Apennin^,  le  long  des  deux  rivières  ;des  hymnes  nationaux 
furent  cbaniés  sur  les  places  publiques  toute  la  nuit.  On  n'eut  à  dé- 
plorer aucun  désordre  tant  que  la  police  s'abstiat  de  paraître 

La  victoire  génoise,  si  honorable  pour  l'IUlie,  a  été  aussi  féiée  à 
Rome  ie  40.  Sur  le  Janicqle,  il  y  eiit  uu  banquet  où  plusieurs  vivats 
furent  adressés  tui  princes  réformateura,  |ux  ospérances  dt  la  natrie 
à  la  religion  chrétienne  comme  mère  de  la  lihem  el  de  l'indépendance 
des  peuples,  el  particulièrement  à  Pie  IX.  Vers  les  dlx^  beores  tous 
les  invités  descendirent  dans  le  centre  de  la  ville,  et  une  fols  arrivés 
sur  la  place  de/  Popolo,  tout  le  monde  salua  Qceruacchio.  le  erand 
et  modeste  tribunt        ■  '     • 


li»  disette  en  C>»lUe|«.  —  On  &<rit  de  ce  pays  à  la  QoMettt 
des  Postes  de  Francfort  :  «  Le  gouvernement  est  maintenant  paifai- 
tement  convaincu  de  la  disette  qui  régne  dans  notre  pays,  et  les  ren- 
seignements que  lui  a  fournis  le  conte  Slandiou  ont  principalement 
contribué  à  ce  résulUt.Bo  conséquence,  il  accorde  uu  million  pour  le 
soulagement  des  malheureux.  Il  règne  une  grande  méfiance  à  Crato- 
vie,  ef  la^iroclamatiau  qui  établit  les  cours  martiales  en  ta  la  preuve 
la  plus  convaincante.  Chacun  se  demande  qu'elle  a  été  la  cause  de 
ceUèmesare.  On  til  qu'à- la  frontière  d'Autriche,  les  autorités  ont 
saisi  un  tonneau  de  poudre,  que  l'on  voulait  faire  passer  en  contre- 
bande dans  le  tander  du  coiivoi  de  chemin  de  fer  allant  à  Cracovie.  — 
Les  autorités  autricbienues  en  avaient  été  informées,  et  en  même • 
teôips  elles  avaient  reçu  des  indices  asset  clairs  d'oiie  propagande 
révolutionnaire  aeissaiit  dans  l'ombre.  Celte  découverte  aurait  elé  la 
i  -ause  immédiate  de  l'éiablissenieni  dea  cours  martiales.  • 


FAIT»  4^1  VERS.  '      " 

'  Eès  bruits  qui  ont  éouru  ces  joun  derniers  à  la  Bourse  de  Pà- 
rii  »,  sur  la  maladie  de  Louis-Philippe,  étaient  ion  exagères.  Louis- 
Pb  liliupe  a  eU  la  ffrfMe,  rien  de  plus  :  mais  ses  médecins  oui  cru  de- 
Vol  t  lui  recdtnniawaéf  de  ifsiler  ren^tlné  et  de  ne  recevoir  personne 
aiih  t  d'être  çectaiiietaenïr^  état,  cotiame  il  le  dfhirait  vivement,  d'ou- 
vrir '  eu  petsunue  la  sessiou  des  Ctiamui'es  niarili  prochain.  Ce  sont 
des  gens  asses  bien  renseignes  pour  Savoir  que  Louis-Pbijppe,  sans 
être  nérieuseueul  malade,  devait  garder  riijyureu^emeiii  s,a  chambre 
quel  ques  jours,  qui  se  sont  çmprossés  de  porter  u  la  liiiu}se  la  ouii- 
veite  <de  la  maladie^  eTd'exploiter  l'effet  qu'eiie  produirait. 
..■.,■'.,      •    -'.y  V-  ./^    t  ^(QazettediPrawe.) 

-»  Ptif  ordonnance  iroyâle  du  SS  décembre,  i>ént  iiommes  : 
Ay  ttca.Vgénéral  à  la  cour  royale  de  P^is,  M.  Hély-d'Oissel,  snbstU 
tuidiipfiWtireur-i«néi|l^rèj|l^méme(»ar» 


Mli. 


.^ 


OBnêoîwqeill,  #iir  iiir  iil^  _ 

ie procès  ParaeiiUor  atiiCiMi«t>rt»»,«yM(  iuierjeté  aPiMl  de  ««juif- 
ment,  k'est  présenté,  aujourif btii  devant  ia  cour  royale  (<hiint'r«  iit*;s 
appela  dé  puljce  oorreciiitimtllf),  {tréiiMée  .tt4/\11^ru«GU>y^.,,Rta  .(ic- 
nwu/lé,  par  rorgaue>(ie  Mr  J.  Favre,  sou  défeiiteur,  l'inlirmalion  du 
]ugeiu«uLqui  l'a  condano^         h     i.i  ..      ..i.uV    u  i  ^  i.   >    ,.  . 

La  cour,  après  avoir  eiiieodu  M.  raToatïgénéral  Poinsot  et.  «ou* 
fona^eni  à  ses  conclusions,  a  GODflrmé  purement  et  simplement  ce 
jugemt'iit..        ,  ■     -         ;        :  Il     . 

—  Ln  cour  de  cassation  a  lyjctë  aujourd'hui  le  fiourtoi  du  nOhimé 
E<liiie  Petit,  condamné  i  la  peine  de  lÉoirt  par  la  cour  diassisesdt  la 
Seine,  cunime  couiplice  de  l'eaiuoisonnement  du  liilur  BrjOudt,  à 
Ivry.  La  veuve  Bridade,  condaititMe  kux  trlVlfix-  forcés  It  per|>éluité 
pour  le  même  crime,  ne  s'est  pas  pourvue  en  cassation. 

—  Par  suite  du  décès  dé  M.  temfe  H  (R»  Iktfbmfl^tAh'^lM.  ,Le- 
j;rand  aux  -fondions  de  ^tce  président  du  comité  de  l'agriculture  du 

commerce  H  des  travaux  publics  du Onsell-d'Etat,  déùi  ordôrihince*  1  j    Hmilonrs   di.  m(t*rnmi.iP8 
royales,  en  d»ie  de.  21  M  SS  de  ce  mois,  ont  tdiwàltléjjour  le  13  Jlin-     *!*  ?5J?R"Ï?!  Jî?_?'!f'**,'î".'''* 
vi«r  procliain  le  5*  eoilèfc  éiecto^dl  du  RROHe  à  Villi  frailclie,  elle  7*  ' 
collette  éleciorai  de  la  ftlaiicbeà  MOrtain,  ii  l'effet  d'élire  cbiic'un  Un 
député. 

—  Le  baron  iUertens,  (ràduil  '(i^éVarit  (a  cour  d'as'si'sés   die  bruxêlles 
couinie  prévenu  d'avoir  tiré  ^ur  un  enfant  de  sept  ans  un  cou|i  de  fu- 
iiiqui  vdéi^rmin^  M.mori  |tri;^'|U/i,.iwJUédi|.l»,  «iailt  d'étrascttliitté. 
Ifii  U^bais  oMl  établi  4(ue,l«  baroit  Mer(eu«  avait  (ait,  sans  l'iuientlob . 
de  lir«;r,  le  ^e)>le  4« iNeilreri!itf.i^ eq ^«UA,  pour  i'efl(rayrr seulement, ] 
eliiuè  son  arnit^.qui.^itilm'iuvaifie^éuit  partie  santt^iu'il  eût  preisj^ 
la,4oieute.  lui^^diatH(B«Mtaprâ>.sa  mii)«ea  lihertç^.M.  Meriensabit  ', 
remettre  unusommede  5  000  francs  aux  parents  du  pauvre  eufant 
victime  du  fatiil  aicideul. 

'  -  LiiiiW'ïi^ss|Slli'defliWlVH^'foV^Y|fflt^^^  f 

peine  de  mort  les  Koium^t  Pierre  Garés^  Jacques  GtrJss  et  Berlranli. 
Darbou,  déclarés  pir  le  j'ilry  coupables  du  double  crime  d'assassinat, 
et  d'Incendie. 


[tWÂtt  Wil'i»l<\Mi  Wàio4«&7^'el^^  qonaatMÉià  de 

lee  mSlbttw:  £ë1^^miiifid\s  l'àMident,  dàqji'  le  ckbarei  de.  Fa»poax 

Su  on  l'avait  transp<jriée,  ia  veuve  Picard  rév^t  la  visite  d'un  a^ni 
é  là  't6in!iil»gm  (lu  fil 'fii'ft 'd«  fef  du  Nord.  Il  tétait  WTompagné  du 
ttaî'i*.!  de Pata^toux.  In e  kontie  de  400  fr.  fut  offtite  a  la  veuve  Pi- 
card, et  uii^ibiini  dVIIr  un  desislemenf.! 

ÀflUMM'Iiftfl,  IkVèuv^plearii Soutenait  devant  le  trib«nal  tfu'une 
pareille  convention  intervenue  dhas  de  telleft  circonstances  u'avaltlpu 
lui  enléVer  l'exercice  i'tiie  actioti  en  indemnité  contre  la  compagnie 
du  cbemin  de  fer  du  Nord. 

Le  tribunal  condamne  la  compagnie  â  puer  à  la  veuve  Picard  la 
somme  de'OOO  f^.,  rt  !t  lui  servir  «n  outre  unepëhsion  anaueiie  et  via- 
gère de  SOO  fr.,  payable  par  douzième  de  mois  eu  mois.  , 

|.'iuioV|i  «T  ^'AtCKHT.  —  te  morcellement  'A  1'ins;0ndàrUë  qui 
fout  |a  bas^^  i^otre,  ordf^  social  obligent  ^e  se  préd^u^r  avant 
mut  ^e,  la  dot  dans  Te  n)a|-ia^é,  où'  l'on  né  devrait  consulter  que  le' 


^T 


y  i^jf^^s  im, 


..  FOliPSPOfUCB,. 

p,VAIJH)aS«i^Ç*IJBf,.  , 


Ibourè. 


5  p.  «t^  j.  du  n  «ei>.  àtî  a'. 
'    —  —        fln  courant 

«.p.,<yei.  <|M8» 


.  BisTKikimttN  dKsYi)t£^ÎB8.  —  Tdici  cottfàieVit  idni  distribués 
leiappartcmtuts  deitTuileHes  eutre  ies  divers  membres  de  tafitaille 

^i>  roi  coniiitike  d'tiablter,  lin  preiBier,  lés  anciens  ipparteïdfents, 
royaux  et  ivpMwx.  ' 

La  reine  et  ta  duchesse  de  SiiM>btfUi^,'jii'ec  le'peilt  duc  de  ^Ur 
lentbfri:,  occopeut  le  ret-de-<:lUussée  âu-deisôtis  'de's  applrteiiienl.s 
royaux. 
>MBe' Adélaïde  eàt  Id^elXu  n>z>dé-cKaui^  du  p»tT1l6n  de  ïlore. 
<  L*-  prince  et  la  priiities'se  de  JoïnHIle  occupent  le  prettler  Je  ce  pa- 
villon.' '    ^ 
.  Mne  la  dbebe^ae d'pi4é?ns  et  ses enMnts  sont Id^és au rez-decbaus- 
.  séedu  pavilfun  à>:  Mjrsin. 

'  N.  le  duc  et  Mme  la  dUcheSi^e  de  Némo'ùrs  occap^bt  le  premier 
étage, 
il^e  second  est'ré<ferW  ad  tel  et  à  ta  reine  di's  B  Igfs. 
E.iOn,  M.  leduc  et  Mfn'î1a"dfl/;!if«8«rte  MutttpeÂslfr  d^ttearent  d^iis 
l'aile  nivoii,iu-di*>^Vdu'f\iidli?l  de  PEclléile,'a'u  pr«/m(èr.   ,  * 

.  jUfaire  ctULB  coauTTKO  -~  On  ilt  daas  VBmancipation  A«i\ 
décemttre  :'«  Oa,.aiuviMii:e'qut  l'affaire  du  frère  LéoiadeAe  i>e'u  poiat 
JUK^f^d^A^^Mlie  session  «ikriunluulre,  (fUl durait  <d  lie»,  <:(?mtneJn 
l>uit,proirlc  d'abord,  ver»  la. lin  de  décembre.  Le  pourtoi  dirigé  t^à- 
tre  l'arrêt  df.la  cliambr«dcs.mi>ese»  avcosstlon,  et  tout  ré<wmiii«|t 
{reielé  par  iacfiur  decatoalioii.  a  néceisairemetit  retardé  la  mise  en 
éuide  <:,ttecau<se.;  à  co  jnoiifilc  relard,  il  faut  ajouter  aussi  ta  lon- 
gueur dt'^  la  s<uiti"a  qui -s'est  trrmntée  hier. 

»  Seion  loiite  ap(iawncc,  l'accusé  Léotade  sera  jugé  a  la  session  ot- 

dinairo  du  I"  tiimestre  de  llMS,  dt)nt  l'époque  de  l'onvertufe  n'ckt 

^as  connue,  et  qui  sera  présidée  par  M.  lu  conseiller  de  LkbauRh',  qui 

fireaidail  la  dernière  session  de4S47,et  qui  est  désigné  é{:alemeHl  pour 
a  présidence  lies  assis'ès  du  \"  trimestre  de  4848. 

-CROisim  DAKRiQi^E.— .On  écrit  dé' Sicrra-Uone,  en  date  dttjB.  Ot - 
lobre  :  «  L.s  navires  brésiliens  saisis  par  lef  croiseurs  a(i(;lai<i  ;ib.')h-' 
dtnt  à  jSieri'a-Lébue,  la  cpivfl^catipn  «ufi  immédiaiement.  etonlinairW» 
nent  tout  est  dit  :  Mais  une  circonstance  graiw  vient  de  se  présenter 
rt  compli<|ue  la  question,  pes  Pfésil^^ii^  ont  résista  t  vaincus,  ils  ohl 
ixé  traduits  devant  les  assises  de  Sierra-Uoiie  comme  meuitriers.  te 
tribunal  n^aj^as  osé  prononcer  la  sentence  de  mort  réclamée  par  lés 
olBciers  des  croiseurs  anglais  ;  iia  renvoyé  les  préveius  abadas.  • 


penchant  mutuel  des  contractants.  De  Ift,  chaiiue  jour,  une  multitude 
i|)t<'8.  de  crimes  et  Je  malheurs.  Voici  encore 
vin  tràifi  ajouter  |i  1'^  liste,,  q'c'uk  aidants  qui  se  donnent  lit  mort,  par* 
ceq^U'ou.nevoufatpa^  les  iiUt'ôHserà  s'unir.    . 

«  Il  y  a  que.K^des  mois,  dit  le  JèHirVài  it  faleM,  VVi  jeirhé  hm!^" 
df,  VlfUiie  s'éprit  'é^rdUeméfi^  Aune  jçune  iille  t^è^  belTi^,  mstis 
très  pauvff),  qii^  ses  ^^relits  aVaient  urii^e  {x^ur  dôteesiique.  Des  re'a- 
iiou«  intimes  lie  tiiruèretli  p^Và  s'etabliV  entre  euk,  et,  poiiV  en  t'c'iiii- 
limer  les  suites',  l'aÀtiml  demanda  1k  ^ematne  dernière  Ti  son  père  le 
cuujten^oBept  néujMjairc  pour  é|joiiser  ^a  malf'i'e^sp.  Son  père  nTusà. 
Alors  jM,euh(}  bûmme  et  1k  jeune  "fille  ^irt/ent  'uNe  Vésolud'/n  Ktréme, 
et,  iù  riàni  l'nii  à  riutre  p^  une  corde,  se  prècipitèi'ent  ensemble  dans 
le,  Ruûne.  Leur^  c^avres  ont  été  retrouvés  à  la  Voulle,  prés  de 
Vàle»(;e.  •    .  ,   ■        ; 

'  hmices  db  succession  emtrk  okux  i>b»ces.  —On  écrit-  de 
Munuer,, praviuce.de  Wesiplialii;,  le  18  déct'i^tire  :. 

«  Uier,  le  iribuml  tivit  de  preui^rn  instance  d»  notre  viile  n  jugé 
une  afbire  oti  il  s'agissait  de  (ouïe  uns  principauté,  qui.  il  >  .1.1 
peine  quaraute  ans,  comptait  encore  parmi  li■^  Htats  suuveiains  de 
l'Allemagne. 

'  *  Le  prince  Frédéric  IV  de  Satm-Kyrbourg  réclamait  du  prince  Al 
f(vdiÇpiif|a||M|i  de  Sa^im^w  tOiiks  se^  pos>e!»ion^^ton^i.^untdans 
lijii.deux  vrp.Yinc<^..^holdet'Bi)cnaus,  auxquelles  il  a  s.uiTiMç  en  uoiïi 
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lébJihiJe,  le/ii'iVjèet'rAlWic  la  fond^i^  kirV.- (liièle 


prince  Alfred  ve  pouvait  exercer  le  droit  successif,  laroe.  qu'il  Kst  issu 
de  la  mésalliance  que  feu  fou  père,  le  priuff'  Gi|iljaume  Fiorenti^i, 
contracta  en  épousant,  en  1^®:  "'"'  f*'^dj'e...^d'(irlg'iii    '      ~'  '"" 


me 


bou'rjjeo'ise, 


Mltfeïtissl,  d'AJaocl6,  Wè^^di  Napoléon,  et  qUc,  |*ir  eoOséqOM,  en 
vsrttt  des.lo^  de  À'aneiei)  empiire.d'Aklemagne.  ic  territoire  Cormant  la 
principauté  de  &tlm.Salm  devait  j>^,sser  au  prince  de  Salm-kyrbouri;, 
«idi  A  Walt  fé  ieul  Wfhier  irgftîdié. 

^  tè^iiiise  U»  Silm^Salni  a  répondu  It|ii8  son  p/<re.  à  lVj>o(|ne  od  il 
épousa  la  deraoi&èHe  de  Rossi.  était  m>-mbr'e  dt*  U  CunTederulio')  du 
Ubin,  que.  par  çop>équeni,  ii  s'eiaii  marii;  sou-»  u*  ré(;iiiie  du  Cojc  civil 
YrtfiçMs,  qui  éfiWin'ék^jiitè  des  dmih  lié  tous,  «àhs  UlSi'iiii^iou  .le 
rang  ni  de  uai.sr>ai|ce,  et  qui  ne  connaît  pas  de  nié  aiiianc<  ,  di- .siirte 

314e  le«  \(fiA  ^e  l'ancien  «unpire  d'Aliemague  nu  >r'rjie!il  |>as  a^iplicables 
ans  l'i^pèce.        ....  ^    ,    ,:  ,.  , ,    .      ,.,    , 

*  Leii^t'içedeSa.lm.Saln  a.so^ten^  suo.siJiaireuient  qife,  da»^.le 
cas  même  où  l'a^  .regarderait  le  {|uriû(e  d?  son'p^r^  c;<)iu>)ie  mqr^ajia- 
tii^ue,  jamais  la  principauté  de  âald|-Salm  n^  pouvais  éctxoir.^t^^''' 
versaire,  le  prince  Frédéric  IV,  leiuiel  ini-jnéiii^  ^  è^Off!i<>  une  ilane 
non  itub^^^  Mlle  Prévôt,  jiative  d9.Bordeai|x^  ei.lilledlun  simple  ci- 
toyen français,  fait  qui,  sdivant  )ti  am.ienh^s  lois  mvoquees  par  ce 
prince  luf-aiéme,  le  priverait*  dn  droit  de  pôss^d'ér  hôh-seulement  la 
principauté  de  SHIro  Silm,  qu'il  récràme,  mai»  celle  dcSalm-Kyrbourg, 
dont  11  se  dit  propriétaire. 

».  Le.  tribunal,  ado>p<ant  le  premier  moyen  de  défeitse  présenté  par 
le  uriiici;  de  Silni-Silm,  a  débuuté  le  prince  de  Salm  Kyrbourg  de  sa 
demaindv,  et  l'a  condamné  aux  dépens 

»  Le  prince  de  Salin>Kyrbourg  s'est  sur-le  champ  pourvu  contre  ce 
jtigemaiit  devant  la  haute  çuar  d'appel  siég^uili  Mupisler.  » 

,    HAtLt  Abit'ctiii!«sdii23décembi'e:-(;Va/iu(l'bw^loliire)Fnyiifcn^  l^. 
iaw».  —  s«hIb,  13-»»  k  15-.».  —  ortç,  n-oo  ••  12-00  -^  ~ 

à»-*i.  -r  Maïs,   »»-»»  à  »»-•»•  —  Avwnc,    10-64  i  12-^i. 

(ITiect.)  Son,  .T-tW  a  ^-00.  —  Reconpe,  S-00  à  6-00.  -  Renjtouhge, 

—  lÀftuM*  un  (rbect.)  Haricots  de.  Soisfioos,  ■!•».•  a  32-00.—  ,ld.  i»  Uaoj 

court,  >•->•  à  ••-»•.  —  Id.  ordinaires,  24-00  k  34-30,  —  Id.  àageolets,  •*-*f 


■ABCOANDUBS. 

Bfi^t  3|e,  diauoaible  et  courant  du  mois,  6i  fr.;  1  fre  nier*,  0)  \x  S2  fr.; 
fWil^sd'élMpr,  , 

recule  et  Detterave,  t»  fr.  • 

Rétlërs,  47  fr.  —  Borde^tit,  &3  îi  .S'I  U.  —Rouen,  r.',  fr,  - 

.Suvundiiponible,  tM^II&<|Uklltt),  101.        .'.       .1 

Huile  de  colza  (100  Itilog.  en  tonnes},  disponible,  connut  du  mois  et 
jsDviec,  101;  4  premiers  mots  19M,  KO;  S  derniers,  KM)  fr. 

Huile  épurée,  IQT. 

t.mVaito,  «Ti».  ii'Lïri.  *.9». 

Le  marché  aux  suifs  a  été  fort  ckh^eei  le  prix  moyi-n  est  de  70  fr.  Aun 
Pjris.  —  Les  suifs  de  Ri^uie  dit^pon^les  içol.rfres  sur  iilace  et  valei.l  en- 
viron 70-.SO.  Il  en  est  atlenau  prçchainomebt  6*1  pour  lus  mois  prochains  on 
obtient  «u-desaous  du  «puntactn  L  .    .  ,. 

,1.1,,,,.      I.^^qfw™^^^^'"^— ^ff"*— * 

UlfB/kjUl^|'4ULAifSTI$BÀ|NNS,  titoBei^une.  2,  ^qùai  Voltaini..  2i, 

'  —  — fM    D'tOONpWB.pbuTIQtji  ET  D'ÉCOijQMB  M) 

^f^X   ^'^^lL!  "'SP  ^^  ignorants  et  des  s^yanti,  titi 

!    ■:  ■:    ''nu Li^JjJ    i'lI^iILI   H»i  )  Mlin  >f  lir-.f  jm   v\\im 


«AD 

:ni»hj!tllf;l 


mouvement.  Le  prix 

fois,  un  le»  obtient  pour  4  frâucs. 


^&\  fift'u. ._  .„_.,.....„ 

ur  quMques  est^t,  uM'éMM»  de  pr«{i4{é*  ei<M^  ih  itefi 

flstdçMiceiitime».  BuprtaantdouaeexeBplaim  il  la 
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')    I     l'I  •     .  M.I')/« 


I  un 


mm 


35  décembre 


l-Fn^iilent.  ib-i» 
■  Sarrùio,  s»-»» 


tacie*    du 

»  h.-  ti*  éH*À.— 

7  h:  1.4.  rSumv'ÀiS.— €n  Cit^ilée,  «n  tihateati  it«  C^rti^i. 

a  h.  i|>  irAiàtMk'-GcaeiMIola.         ..    ,  1  ''  ' , 

,<(  ^  i|v  ,%iiitiiA-<#Miioi'i(--*-Iai  Fiance,  i>M>laTola. . ,    ^  .    '' 

S  h.  i|2  oDtoN.-La  Main  de  Sanc,  les  Jrthwlatiup^  TAiai firandeu 


e  h.  Vfi  yAtn»iTitXk.-irtSche,t46i^ 


^     .,     -  ,^ .....DilKtibeffi'.'fïïît* 

K  h.  ifi  rA|ifiMs.-4ér6me^MMliis  Con^fMlr,  les  «b^ni^hès. 


ték  HLséres. 


«  h.  1)4  svmASi.— Didier,  t*  Pineheir,  Suaii(le.  le  Mvell. 
•  h.  ai»  MOAn-MTAU^BaM  d'Haltre*  (frvàelw  IMT) 
7  h.  *\f  roaTMAiiiT*aAfti»i.— La  Belle  aux  tbeveax  d'Of 
s  h.  >!•  AMfUD.— Les  PayMDs. 
e  h.  >i>  GAiTfc.-GrVodepieu, 
b.  »|»  ctfMTB.— Michel,  St«'plc-Ch 


hase,  4  GitanoR, 


^:t^iti^. 


6  b.  ih  ïoLiBS.-iouriiaid'unVCrseUé.  Fille  de  karWÇi.tye^^^^^^ 

6  h.  l|3  ^tiJt]i««iiÉnrta.-L*  PilDedù  mUs^fra  tous  fa  dK,«ft  ttio&  i- 

&  %.  l|2  wxMkovaa.— Le  Pi<>d  de  Mcratoti. 

&  h.  3<t,j*AtniABCBAU.>-Li4.É^oe,  lé  Braser»,  Ifiéphanf.  les JlfrM. 

TCtATai  •iMPUifl.T-Spectacle  dans  le  jour,  dimauclie  ethodi,  h  Iheui^- 

:iiOMiiA  (B|oul(nràn  BopiiM-IiauveUiwtti--<'F4tecbiiioia%B«,«fe«jiii,«wi- 


n'ii/1     >»4W>4'Ht  i^uii.Ki  M.M'  •! 


miL 


lA 


wfW'yifP 


tsism  .s  iioMÈ  ^ 


vkMis. 
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4l;3G. 

183». 
1S3». 
1840. 
1841. 
1842. 
1843. 
1844. 
1845. 
1846. 
4847, 


Daltiie  la  foààdtion  :  l"* ^ut%t  ^836 
Après  six  mois  de  fou^atioti. 


9,034. 

13,200. 
U,300.  ) 
9,4&0.| 

11,385. 

13,484. 

14,170. 

16,092. 

16,K&4. 

22,9Yl. 

2.V70. 

.;12,300 


Lutte  contre  la  coalition. 


hdissement  du  format. 


Le  14  mars  pNwbaiHi  Ift  Pnisst  c^mrfélênééra "la  ptlhli^ 
blication  des  CONF)PË,N(;ë^,^  KU.BE  LAMARTI.NE, 
M6M01HRS  DK  SA  jF.uxE.ssK,  ouvrage  acheté  40,00ii  francs. 
A  réuwjti,»  rés^vt'e  par  l)uiteiir,  U  PMKaita  lÂbfiera  éga- 
hiienl  les  MÉMOIRES  D'OUTRE-TOMBE,  par  M.  de 
CUATEAUBRIAND,  iii  voluram  acquis  par  la  Pkbssb, 
moyennant  la  somme  de  80,UOO^francB«plUft  une  renie  via- 

Sftrcae  4;noo  francs.  En  cours  de  publicatign  :  LÉS.IIÉ^ 
[OIRES  D'UN  MÉDECIN,  par  M.  ALEXANDRE  DOMAS. 
^.0n  s'abonne  ï  la  Presse,  ru«  Montmartre,  1131.  40  fr. 
^    Paris  ;  48  francs,  départcmeats.        ~ 


"Hl^ETEBlE  HIBION. 

Pabis,  14,  cité  Bergère;   Londres,  142,  Rcfcent-Street. 
Fabrique  pdnr  iiMéhine  ï  vnjieur  k  Çb^nlivO^ÎK. 

Papiers  de  luke  de  toutes  sortes,  i»erlès,  flilés,  dentelés, 
molrw,  etc.,  timbités  «vee  recherche  ^«ri  chilfreS,  con- 
rooDRfet  armou'ies  des  acheteurs;  enveloppes  de  lettres 
de  touun .façoÀ,  appropriées  k  tous  les  papiers»  ainsi 
qp^  celles  dibesjNMto/iM  d*  ièemrtU  et  4'authêntieiU.  ap» 
i»r(W,vées,par  it  Je  directeur  j[é»éral  des  postas,  pour  Im 
lettres  çhar|;èes.^llarsonsnecialc  pour  ;a  hche  et  belle 
papneHe  et  tbusi  lés  otgëts  éféganis  pour  bureau,  enfin 
tout  ce  Më  roa  >éut!^p«lei- 

1 1  !#,  iliii  vjr»      -L,i.'u      i." 


ItlÊftifiii^nr-ÉaïlÉ. 


LUXiTIOirSinTFEHnS..''=.'" 

37,  rue  R|aO!«elri,  |ioqr  le  traitement  .et  la  guérison  de 
ces  uifections,  paF  {.'appakeiC  nalêiuus,  breveté,  à.  g. 
du  g.  {4otic«  sur  cet  appareil,  1  vo1.  avec  planches,  pris  : 
2  fr.  40  c.  et  3  ly.  par  fa  poste.  Cnei  p.  VAtftAïus,  7,  nie 
du  OM-Sariiit-tiMioré,  et  chex  Baillière,  libraire,  rue  de 
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thilaDaisf ,  M 
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QDATRK 

CORVI,  instructeur  d'j 


Pli 


M  ,m(par 

.delai^rwj 
inç  roule  d  aninifu 

inw/rt^wwiws?ï'5n^^^^ 

a  rOté  du  Jtrdiq-Turc,  un  noutekn  ^)f^taele  de  fkir'qui,* 
pÉr  soft  Originalité,  attirera  tout  P^ris.  Sons  peu  nous 
donmrpDS  les  détails  de  ce  SpéetaCl^. 


,-ni  I    ,  .  I    .1      .'  .'     ■  Il      '    I  , , [   "ji,  'j;   '     ..     ,        I' 

ËOfllDV  Ctintre  cette  affectiob,  la, PA^i  4e  NAfft 
DAiirjrjl*  d'Arabif  est  l'axent  le  pinselBcace.  Dé- 
pot,  rue  Biçhelieq,  26.  Prix  :  T4  c.  el }  fr.  ^4. 


MlliiWwili'  L,^  foUi^iiux  de  médecine  nous 
Ulll'rrfi.  apprMniéiSt  dn(>  èetle  niàtàdie^é- 
vit  de  nouveah  dlÏM la  prapart  de  niis  Krandes  villrm'; 
c^p«t  une  occnginn  de  rap/>eler  ies  services  que  la  FATS 
rxcTOmAlA  de  ssmiaVsa  aisIé.  a  rendue  daos  l'é- 
pidrinie.  de.mème  pâture  oui  a  ^ôla|c/n  1837.  .  ,  , 
S?  renqmqjée,  comipe  ta  plùs^iuMtié  detoulçstfspa 
tes  pectorales,  s'est  lroi)vée  juslTnée'piT  lés  heiirèux  ré- 
su  l  tau  qid  Ont  été  ôli^iiùsk  cette  é^ùe,  «t  dont  tout 
le  monde  a  gardé  le  soiàfenir.  ; 


lÉ  1  r  llhflt'6  SECBÈTES  t  fr.lntraxignérles  qu'ail- 
nmlMLIIiJm  I«ur8.  Biir.ifii  Majbr.lOO,  r.  Montmartre 
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I  k  MMi|i«i»s,  fini  kl  <MrM«  *l  It'iMimi^  bi 
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impi'imerie  Lange-Léry  et  C*,  Ma  du  Craiaiaït,  is. 
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Lfbrbirie  teoeiétaiire,  tue  de  Beanne,  2  ;  et  Librairie  phalannériende,  qoai  Toititire,  dS. 


SUR  LA  SGlENdri  CAtCOL. 

Ub  volumi  in<8*.  •*  il  francs. 


SM  U  ÎHlilii^lIXlTAIRE 

DES  LOIÏAmTHilES. 

Brochitre  iB4*.  —  2  fr.  M  e. 
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I  ftelirt««it«l 


Gnadii«r.<TMCi 


DOttTJtalix  souscripteurs, dont  rabonnemônt par- 
tîrrfllli V'îàntî^r  nrocliain,  recevront  avec  le  premier 
aVIfliéw'tJft'lWJf  abonnement  tout  ce  qui  aura  paru  du 
romand^M  dçCaudin,  LES  MliMOlRES  I)Ë  MARIE 


.i,mé'A, 


'    ■u; 


PARIS,  25  DECEMBRE. 
DISC0UB8  DU  ROI. 


,  ;;..V 

'  :i»v«  >  A  MeMieori  ies  pair»,  Messieurs  les  députés, 

L»  Vnèet,  pttieate  et  modérée,  retient  dans  les  limites  des 

loifH'^^^^p^'desésbçsoiDS,  de  ses  vœux  et  de  ses  rispérances. 

'  t!ti]l{$.  rp<^ol((i  i^t)«Qdante  «ai  venue  dissiper  les  péniblci»  iwprcs- 

«ioQS  dttiltt  criMidoÉÉ  a  particulièreincnt  soullert  notre  population 

taktrieino.  ' 

tft  tàh^  djs  YB^oi^  n'a  pas  été  troublée  et  ne  parait  menacée 
paf  a|afi\»ftèvi^cnient  grave. 

CepCB^aat,  ua  sentMientde  pfSfbnde  tristesse  se  in6le  celte 
aBBé«<aKix  paroles  que  f  adresse  aux  grands  pouvoirs  de  l'Etat. 

Iles8ieu,ri.  o^oa  gouveraerneat  a  fait  Tausstf  toute,  et  ses  erreurs 
ootcottiprômis  in^  dynastie  et  ta  France. 

Vanaée  éeraière,  4  pareil  jour,  la  situatioo'de  notre  polili(|uc 
étaètadoiraMe.  La rapture  des  traités  de  1815  à  Ccacovic  par.nis- 
8aH<rèBdre'%Ia  France  son  libre  arbitre  et  Taciliter  la  constitution 
41i^  noufeaii  (Irait  européen,  plus  favorable,,  à  l'indépendance  dc!< 
nationalités  et  à  la  bonne  harmonie  des  peuples.  Le  mari«{;;c  du 
pMajeilM'dé  mes  lils  avec  l'inrante  d'Espagne  reoooait  iiravcrs 
les  ryiéOèe^'ànc  alliance  séculaire  et  consacrait  la  dignité  et  la 
flthac^  dé  notre  politique  vis-à-vis  d'une  autre  alliance  trop  cx- 
dukvt  ai  trop  coûteuse.  A  l'intérieur,  l'urne  électorale,  en  don- 
uat  à  moagoovernement  le'  concours  d'une  majorité  in)fl|jSB$e>4w 
ilBàrftit  t6ate  la  liberté  d'action  favorable  aux  progrès  bociaux  et 
aux  grandes  choses  politiques.  Les  oppositions  ambitieuses  et  fac- 
tiaoaMitaieai  vaincues. 

Cette  année,  l'o^pposition  a  pris  sur  tonte  la  surface  du  pays  un 
eara(Mre%  répulsion  morale  et  d'agitation  pac.lique  qu'elle  n'a- 
vait Jiilitel.1  éQ.  Bies  révélations  scandaleuses,  des  di  lits  ofiiciels  ont 
4ilçi^î^4iHLiupB  goavernemeot.  En  se  refusant  obstinément  à  l'é- 
iatodat  améliQratioas  et  des  progrès  qui  peuvent  seuls  conserver 
eti  ooMOlitfér  nos  institnttons<^mes  ministres  se  sont  aliéné  en 
mi^<râ<^  moi;  tout  l'appui  moral,  toute  la  sécurité  gouvernemen- 
l^f  (^^(^1^  Sections  de  1846  paraissaient  garantir' aux  dernières 

A«4ebo^^>  il '^08  magniftqoe  situation  a  été  égaleqient  com- 
promise.. 

'  Amè^  kS^^  apnées  d'une  politique  d'abnégation  qui  avait  pour 
(4v4  oèi^Kiper  les  dernières  déBances  do  l'Europe  et  de  lèi 
(HMMrtf  qael»  iibeitè  et  ie  progrès  sont  compatibles  avec  la  paix 
et  l'ordre,  l'occasion  a  été  perdue  de  cueillir  le  fruit  de  taos  sa- 
cnfl<!ès  e^  4^  reprendre  eô  ascendant  moral  sur  les  peuples,  l'apr- 


pui  sympathique  ^ue  nora 

neraenjts.        ' 

L'année  qui  vient  de  s'écoult 
nements  propres  à  favoriser 
dignité  et  à  fa  formclé  dans  11 
nation  miraculeuse,  les  gouve 
bertés  modernes,  ceux-là  m< 


tient  eaeorè  "'  quélqms  <  èônvër^ 

'  .  ....  ,'■".' 
été  cependiii.nt  féconde  en  t^vè- 
^asceodont  inoral,  ce  retour  h  la 
^essei'Commc,  psr  une  transfert 
h0»  Ic3  plias  hostiles  aux  li  - 
îont  toute  l'autorité  morale  s'é- 
tait perdue  à  les  combattre,  ont  rendu  à  la  liberté  un  hammage 
qui  a  fait  tressaillir  la  chrétienté  entière,  a» 

Le  souverain  pontife  a  donné  au  monde  le  noble  exemple  des 
révolutions  évitées  par  des  réformes  calmes  et  mesurées.  Plu- 
sieurs Etats  de  l'Italie  ont  soKi  avec  confiance  cette  voie  du  pro- 
-grès  légat  où  le  salut  des  princes  s^opërc  au  moyen  de  celui  des 
peuples.  - 

La  république  helvétique,  longtemps  divisée  et  agitée  par  les  in- 
trigues des  corporations  absol)tilistes  auxquelles  ses  liberlcs  canto- 
nales donnaient  trop  généreusement  a^ile ,  a  réussi  par  la  fermeté 
seule  de  son  |)ouvoir  fédéral,  à  rendre  de  l'unité  morale  à  la  Coi^ 
fédération  et'^ti  garantir  à  ses  progrès  intérieurs  le  concours  una- 
nime des  vingUleux  cantons.  Ce  prompt  et  facile  triomphe  des 
aspirations  libérales  dos  peuples  contre  les  obstacles  que  l'absolu- 
tisme leur  suseitc  est  une  nouvelle  révélation  des  destinées  hu- 
maines. 

En  vertu  de  ces  heureuses  circonstances ,  Jes  Ironticrgs  de  la 
France  ^e  trouvaient  protogces  par  la  liberté  et  comme  reculées  par 
l'alTei  lion  des  peuples.  La  Belgique,  qui  nous  prime  dans  les  amé- 
liorations sociales  ;  l'Espagne  qui  se  pacitie  eniin  sous  notre  in- 
iluence  ;  la  Suisse  qui  se  concentre  et  se  régénère;  l'Italie  entière 
(|ui  s'alfrancliit  et  se  fcdéralisc  sans  crimes  ni  excès  ,  devenaient 
par  leurs  progrès  libéraux  les  remparts  les  plus  utiles  à  notre  in- 
dépendance. Ainsi  entourée  et  favorif^ée  par  la  spontanéité  des 
peuples,  la  France  de  1830  n'avait  plus  à  craindre  de  se, trouver 

Ces  circonstances  favorables  ont  été  mccunnuos  par  mon  gou- 
vernement. La  .crainte  de  l'isolement  l'a  aveugle  au  point  de  lui 
faire  embrasser  la  conspiration  Uberticiiie  des  puissances  du  Nord 
pour  refuge  contre  le  ressentioMot  de  l'Angleterre  et  poor  gage  du 
maintien  des  mariages  csi^agools.  Mes  miniktres  m'ont  fait  l'injure 
de  sacrifier  li*8  principes  de  notre  immortelle  révolution  ,  les  sym- 
pathies nationales  et  les  traditions  de  notre  grande  politique  à  la 
préoccupation  d'an  intérêt  dynastique  qu'ils  ont  mal  compris. 

De  misérables  intrigues  de  palais  ont  seules  signalé  l'influence 
de  la  France  en  Espagne. 

L'Italie  libérale  a  été  injuriée  par  les  organes  de  mon  gouverne- 
ment, et  le  Saint  Pontife,  qui  l'initiait  k  la  liberté  légale.s'est trouvé 
entravé  et  sourdement  combattu  par  l'action' de  ma  diplomatie. 

Le  pouvoir  libéral  qai  rëgcnérait  la  Suisse  a  de  plus  aveugle- 
ment menacé  et  combiitlu  encore  par  mes  ministres.  Un  an  après 
avoir  protesté  contre  la  violation  dti  l'indépendance  et  de  la  neu- 
tralité de  Cracovie,  mon  gouvernement  a  encouragé  les  puissances 
coupables  de  cet  attentat  à  violer  également  l'indépendance  et  la 
neutralité  de  la  Suisse,  sous  le  mémo  prétexte  que  la  répubUque 


icivétjque  Hit  devenue  un  foyer  de  rlvolutioii  et/df«|9talMiM' 
subversives  pour  l'Europe.  En  fait,  ^iud«pj|i(^neoi|eiviét#|«ilaété 
outragée  |>ar  des  envois  d'armes  sortis  ciaoaestinemoBi  detmeMr- 
senaux,  et  par  l'appui  plus  ou  moins  ostensible  prétèi[)ar  ifl5w«ti< 
bassadeo^au^  cantons  rebellée.  L'habileté  ddai1;ffietàn|i«M:<èn 
s'opposant  à  toute  intervention  contraire  aux  traités  et 'ra'nilmit 
ressortir  le  ridicule  de  notre  diplomatie,  a  seule  mis  un  tei'inil  à 
l'aberration  de  mes  ministres.  "  " 

Ces  fautes  ont  péniblement  affecté  mon  4me.  Le  tofst  au  r(M  * 
été  écarté  par  la  plupart  des  orateurs  des  banquets  patrioliquiti  «t 
j'ai  eu  U  douleur  de  voir  l«  plus  populaire  et  le  plui  uttftdetaes^ 
fils  solliciter  vainement  à  bord  de  nos  vaisseaux,  daaski  pbrts>de 
l'Italie,  quelques-uns  de  ces  témoignages  de  sympathie  qae,>deMis 
des  siècles,  les  patî-iote*  italiens  prodiguaient  à  la  FrançK    ;"'*' 

Cependant,  grâce  anx  progrès  des  pcu]^les,  leseiVeiii^  ^fft9?' 
vernemenls  ne  sont  plus  irrémédiables.  Si  l'orgueil  dés  gouve^(>jB- 
ments  absolus  les  l'ait  persévérer  dans  leurs  fautes  et  saj^orc^à^e 
la  destinée  des  empires  aux  juvéniles  folies  ou  à  reAt|i«|iaêi4i«é- 
nile  du  monarque,  la  gloire  des  royautés  coastitutionaeUM  con- 
siste à  savoir  rectilier  les  fautes  des-  ministres  par  lés  jngeaaaits 
du  pays  et  de  »es  mandataires.  L'élasticité  de  uotre  fanBBf»||éèveV- 
nementalc,  eu  facilitant  ces  retours  volontaires  du  pouv«ir:veniià« 
vérité  et  la  justice,  le  sauve  des  révolutions  sanglantes.         ''' 

Messieurs  les  pairs  et  Messieurs  les  députés,  je  fais  solenoalte- 
roent  appel  à  votre  patriotisme  pour  que  vuos  rendiéi  à  mon'.^- 
vernement  l'antorité  qu'il  a  perdue,  c'est-à-dire  la  bonJUaç^^du 
pays  et  l'estime  de  l'Europe.  \ 

Mon  ministère  n'a  d'autre  raison  d'être  que  la  majorité  do  suf- 
frages que  vous  lui  avez  accordée  jusqu'ici.  Aidez-moi  dooo«  par 
une  manifestation  impounte,  à  le  renverser  constttotiomeNénent 
et  à  coostituef  une  administration  nouvelle  qui,  lanir  briser  «Vec 
nos  errements  de  prudence  et  de  modération,  sache  Tettlâcd"  le 
pouvoir  à  la  tète  de  toutes  les  améliorations  possibles,  etfiPrÉice 
à  la  tête  des  nations  grandes,  libérales  et  génércuscst.  ^~"  ■''^ 
.  Les  masses  laborieuses,  la  Bourgeoisie,  la  FrancO'SvopiR  4  le 
monde  attendent  de  nous  la  solution  paci6que  do  tontes  letncnies 
sociales  et  politiques  qui  divisent  encore  les  intéiéls^  Itt.cJoMis 

les  gouveraeneats  al  les  peuples.  Aujouiii'hui  ■\ 1~t  inMli* 

tuUon  est  défiaitivement  assise  et  que  toutes  Iw  natfottfforo- 
péennes  s'associent  à  la  recherche  des  mêmes  solatioas';'eei  i^ei 
ne  peuvent  plas  être  différées  et  no  sauraient  être  infhiemaMs 

Prenez-en  l'initiative,  Messieun,  et  comptez  sur  mèà^'f^ai 
concours,  ,     ■  i/ ^  Ttt2l,.:<.if 

<^  .■■  '    -         .1-'         '  /;  :".:oC^  ^/4u^. 

Le  contraste  qui  se  révélera  entre  le  discours  da  r«L  de  U 
Démocratie  pacifique  et  celui  que  M.  Guisot  rèdké  en  ica^^io- 
mont,  sera  pour  nous  l'exacte  mesure  de  la  <|i^-ï3!"'  ^^  ''^ 
notre  gourerneraent  de  la  vérité,  de  la  consci( 
son  propre  salut.  * 

— — ^— — i  1—  r^'"  --i^  ■ 

Le  BocUlisme  ea  Belgique.      C  ' 

En  étudiant  l'état  actuel  des  esprits  en  Beigidue:  on  déeenVre 
que  ce  pays  a'e*l  plus  absorbé  complètement  par- la-lot^dèéli- 
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Le  nouveau  tin*  de  M.  TouMenel ,  l'ESPRIT  DES  Bf.TES,  vknehik 
nkJÊÇUn  IT  zootQciK  rASSioMTULLR  (1),  tcTt  niU  4  11  veille  i  oolge 
l<»fatflB;»aiM«H  prochitn.Ce  livre,  duDl  une  partie  a  été  autrefois  publiée  dans 
biMHteèraMABOui  le  titre  de  loolojiepatMiontielle,  renrermc  un  grand  iium- 
bivida-cll^àtres  nouveaux ,  k  l'un  dnqufisno^  lecleors  du  dimanche  nmi» 
Mironf^T^d'avoir  consacré  noire  feuillrtnn;  ilsy  trouveront  toute  la  richesse 
diaagiiiaiiooel  la  verve  po^'iique  dont  le  spirituel  écrivain  a  fait  pniive 
dtflt  ipiuie^  précédent*  écrits,  et  cesfW'cinicn  leur  donnera ,  comme  à  uour, 
Il  coovieUon  du  succès  auquel  i  st  l'esline  l'ouvrage.  Nous  reparlerons  de  ce 
livre  que  la  valeur  tl  les  services  qu'il  rendra  à  lu  propaK^lon  nous  ont  en- 

BRéek  neilre  an  ran;;  de  nos  publications,  nuiiob»iaijt  quelques  poinu.'-ur 
M|itiila  w>ai  ne  somne^  pas  d  accori  arec  l'auteur,  et  qui  ont  du  inutiver 
aa»  rÉMTf*  de  Dotre  part. 

LA.  FRA.IVCË  ELUOPÉElVNiii;, 

MMBKeUaaatt  ces  naMtanlo ,  «on  ■aobllier  ■o«l«vl«ae. 

'.■■'. 

Li  France  est  un  pays  favorisé  du  ciel.  C'est  la  patrie  des  nobles 
vcnewa  et  de»  nobles  penseurs,  la  patrie  de  la  femme  reine,  drs  vins 
délieianxetdu  gibier  exquis.  En  aucun  antre  pays  du  globe  Dieu  n'a 
soÉé'phMde  chauvi,  de  j rétord  et  de  fleurs.  Esprit,  femmes,  vins,  gi- 
bier. oe^France,  sont  titrés  d'an  ardme  supériear,  ont  un  bouquet  à 
eux  qui  aepanMt  pas  qu'on  les  confonde  avec  ceux  de  set  autres  crus 
et.d«ajtBtraa<oonirëes. 

La  Ffanca  est  lacontrée  là  plus  chaude  du  globe,  à  latitude  égaie. 
La-tifM  itothena*  qui  passe  par  Paris  ittué  sous  le  quarante-neu  vie- 
■•  Mfré,  passa  par  Phiiadelpliie,  qui  glt  sous  le  quarantième,  c'est- 
■•diratenvlron  à  la  même  distance  de  réquateur  que  Naples.  La  lati- 
tadeda  Paria  où  mûrissent  en  plein  champ  le  raisin  et  la  pèche,  est 
MlledeQuebee  où  gèle  le  mercure.  La  température  moyenne  de  la 
France  aal<la  méoie  que  celle  de  l'Angleterre  -,  mais  le  raisin  ni  la  pé- 
cha no  veataut  vivre  en  Angleterre.  C'est  un 'peu  la  faute  aussi  delà 
PopuiatioB  angTaise,  population  vouée  au  négoce  et  au  mercantilisme, 
et  qui  a  prohibé  dans  son-Ile  les  rayons  du  soleil...  pour  favoriser  la 
conaoniquttion  de  la  bouille  nationale.  Le  soUil  des  Anglais  n'est 
qu^una  iaotame  soiirde. 

L'adoirahla  disposition  de  la  superficie  du  territoire  français  ex- 
pUqnaaas  faveurs  de  la  température.  De  haiitf  s  chaînes  de  mouiagnes 
lélmnt  fradwlleaient  du  nord  au.midi,  y  partagent  le  sol  en  une 
?aalaaériado<JM»sh»  abrités  et  profonds ,  presque  toujours  ouverts 

mu  iji   ii<  iLpÉiii ■ ^ 

jt)  Uothayi  lokm  ia-s*,  taliné,  de  4M  ptgts.-Prix  :  e  fr,-LisaAniB 
riUÂiminniii»»  quai  Yaltaire,  M. 


au  su  I  et  fermés  à  la  bikc.  Os  clulne^,  dont  tjucliiues-unesVoiil  cou- 
ronnées dr  nrii?es  éternelles,  donnent  naissance  k  des  coirs  d'eau  sans 
nombre,  i  des  fleuves  magniliques  qui  descendent  irniemeiit  la  pente 
douce  de  leur  lit,  arrosent  et  f.riilisent  lrs\allées,  s'abouchent ,  s'a- 
nastomosentet  courent  parallèlement  Tiinà  l'auirepiur  relier  par  des 
voirs  de  fomninnieitions  iiaiurelles  tnuics  les  parties  du  lerritoi 
rc,  et  faciliter  l'échaiitie  de  tous  les  produits  du  sol  cnlre  lei  habitants 
des  diverses  zones.  Car  il  y  a  véritablement-  trois  zones  dans  cett»^ 
France  exiguë,  que  traverse  en  cinq  heures,  dans  toule  son  éten- 
due, la  grande  hirondelle  noire.  Il  y  a  la /.  nt".  troi-icale,  où  mùrlsseiit 
à  ciel  ouvert  l'orange  et  la  preiiadc  ;  où  neurisst>i;l  aux  versants  du 
midi  toutes  les  fleurs  des  tropiques  ;  la  lone  du  liiloral  niéJilerra 
néen,les  bassliis  du  Varet  duTeeh,  où  les  frimats  sont  eue  jre  incon- 
nus, où  l'atmosphère  limpide  ;i  la  u  i:.le  azurée  d  i  ciel  de  la  Sicile  et 
distribue  avec  une  prodigalité  ainsi  constante  Us  jouri  splendidcs  et 
les  nuits  éîoilées.  Il  y  a  la  zone  du  milieu,  où  croissent  la  vigne,  le 
mûrier,  I»  mais  et  les  autres  céréales;  puis  enfin  celle  du  nord,  où  ne 
mûrit  plus  leraisii),  mais  où  mûrissent  encore  le  houblon  il  la  pom- 
roe,  pour  que  chaque  division  naturelle  Je  celte  terre  bénie  eût  .sa  li- 
queur enivrante.  Quelquefois  les  productions  des  trois  zones  s'as- 
sembleront sous  le  même  regard  et  s.¥tagerolU  l'une  sur  l'autre  en 
gradins,  du  pied  au  sommet  de  la  même  montagne  aux  rivages  de  la 
mer  bleue  :  en  bas  l'olivier,  l'arbre  à  liège  ;  un  peu  plus  haut  le  ma- 
rier, le  noyer  et  le  chêne;  puis  le  châtaignier,  puis  le  hêtre,  pais  le 
sapin,  puis  les  arbustes  aux  feuilles  8t)mbres  et  luisantes,  çonQnant  ^ 
la  région  des  neiges  élernelles  où  le  sol  ne  vit  plut.  Au  pied  du  mont 
l'ortolan,  la  canepetière,  la  caille  ;  plus  haut  la  perdrix  grise,  la  grive, 
la  bécasse;  plus  haut  encore  la  perdrix  rouge,  leganga  ;  puis  en  mou- 
lant toujours,  la  bartavelle,  le  co^  Àe  bruyère,  la  gelînoite  -,  enfin,  sur 
les  liniiles  de  la  région  des  neiges,  le  lagopède ,  compatriote  de  l'ai- 
gle,  du  bouquetin  et  du  chamois.  Les  anciens  avaient  oublié  de  placer 
le  jardin  des  Hespérides  dans  l'une  de  ces  oasis  du  midi  de  la  France 
où  croit  l'arbre  a  pomme  d'or  et  qu'Esculape  assigne  aujourd'hui  pour 
séjour  aux  poitrines  débil«s  et  aux  tempéraments  épuisés.  Le^  poètes 
modernes  ont  réparé  l'oubli  des  poètes  de  la  mythologie,  grecque  :  «  Si 
vtllet  Ihuiinlerrit  habitare  Biterris,  »  disent-ils.  Ce  globe,  en  efr 
fft,  n'a.pas  de  plus  doux  climat  que  celui  des  villes  de  Bézier.  l'er- 
pignan,  Hyères,  Amibes. 

Heureuse  contrée,  riche  demeure  de  l'homme,  si   l'homme  qui  a 
mission  de  créer  après  Dieu  et  de  parer  sa  deiiieure  eût  su  Unuxpajji 
des  largesses  de  la  nature  l'Mais  l'homme  civilisé,  cet  ennefm^oehirn 
de  son  propre  bonheur,  n'a  pas  agi  ainsi.  Il  a  porté  avêc>^ris,.l|^ha* 
ch»  dans  les  forêts  des  monts  qui  couvraient  lesjçmuM^  t|j 
chaînes,  et  cardaient  les  vents  de  l'orage  et  tamisaieaiË^' 
condante  rosée  la  vapeur  de  la  nue.  Il  a  dénudé  tou 
ouvert  an  sonflle  dévasuteur  de  l'ouragan  et  du  mlsl||iil9 


vallées...  et  les  nuages,  noirs  detenyjêtes,  ne  reneontl^fHlMsMnliit 
sur  les  crêtes  qu  ils  rasent  que  des  pointe»  aiguës  de  roc  pOur'dèèMrer 
leurs  flancs,  les  nuages  o.it  crevé  sur  les  collinâ,  ef  leurs  cÉtaii^rs 
furibondes  ont  raviné  les  pentes  et  amoncelé  dan»  les  plaifleS^eHer- 
res  dei  coteaux  clToudrés.  La  gelée  a  brûlé  la  viglie,  le  mfsinla  aeeiilé 
I  olivier  et  1  arbre  aux  pommes  d'oraux  plages  abrtléeirdela  ««Nu 
midi.  Et  chaque  année  qulque  nouveau  sinistre  ntnmté  les  énll%M  • 
hier  1  iiiondaiion,  l'ouragan  ou  la  trombe;  aujourd'lmi  la-aéefaéMsà 
ou  le  mal  contagieux  du  troupeau  et  de  la  récolte.'.  et'iahidairétfa> 
mine,  la  rouge  pourvoyeuse  d'échafau-l,  est  revenue  s'atseolf  au'Mer 
du  laboureur  de  la  contrée  bénie.  Honte  éternelle  S  loi  et*  ses  «eu- 
vernantsl  "■ 

Une  noble  terre  pourtant  et  que  Dieu  avait  chérie  entre  toâtes  (t 
au  il  avait  destinée  ù  élre  le  lomb^-au  de  toute  barbarie,  la  terre  où 
dorment  depuis  lanlde  siècles  lei  ossements  des  Huns  et  des  Arabes- 
une  terre  où  Dieu  avait  phicé  le  eœur  de  l'humat.ité,  le  fojrtrdé^vié 
inlellecluelle  où  devaient  répandre  tous  les  cris  de-soufVanee  tMites 
les  malédictions  des  peuples  opprimés  ;  et  d'où  devait  jailifr  «as  |U*àux 
extrémités  du  monde,  comme  le  sang  régénérateur  des  afîèresilMdée 

régénératrice  de  liberté  et  de  fraternité la  Terre  do'bon  Dieu  «iun 

mot,  la  commune  patrie  du  tous  les  autres  peuple-,  où  toute  causa 
jjste  était  tùre  de  trouver  des  martyrs,  tout  prescrit  un  refuge  !  No- 
ble France  dont  les  nationalités  expirantes  invoquaient  naguère  èneîre 
U  nom  vengeur  sous  la  hache  du  bourreau,  disant:  Dleo  eèt  trou 
haut  et  la  France  est  irop^iul  ___  i  "^ 

Noble  pays  et  noble  le  peuple  qui  l'habite;  ce  peuple  Franc  que  le 
monde  ancien  salua  dès  sa  première  apparition  sur  la  scène  de  l"Ws- 
totre  du  litre  de  peuple  sauveurde  l'unité  chrétienne,  et  de  ho^èHèrde 
Dieu.  Car,  bien  avant  que  le  farondhe  Sicambre  n'ait  churbé'l*  front 
sous  la  bénédiction  de  Ihumble  «.erviteur  du  Christ ,  l'exttrnifnalloa 
des  hordes  d'Ail ila,  le  fléau  de  Dieu,  a  déjà  proclamé  la  hiiKdi(«Wu 
héros  franc  et  la  puissance  de  son  bras  invincible.  Déjà  laltierith  Kbé» 
ratricc  et  sainte  dont  la  douce  auréole  doit  colorer  de  srppitfqÉeTe- 
flels  toute  page  héroïque  de  nos  annales,  a  fait  irrttptlolTaans  la  lé- 
gende.  "^.j  '     ;'  . 

Pourquoi  la  cause  des  libertés  populaires  ful-elle  ti'iongtênps  lihié 
en  France  à  la  ause  de  la  royauté?  Pourquoi  les  libertés  cominuDales 
iiaissent-ellts  sur  les  rives  de  l'Oise,  au  cœur  du  pays  le  plus  gfhdyeux 
de  France,  .sous  l'ombre  protectrice  des  maisons  royales?  Parce^iue 
tous  les  grands  rois  de  France  soin  chas.<seurs  et  que  la  paistiAi^  la 
vénerie  est  dauS  leur  cœur  comme  l'amour  de  la  gloire  et  ^nUÉfeTle. 
*»Aerchons  bien  da<iâ  iu;iie  longue  liste  de  rois  qui  tient  qiiuSoSn|%lè- 
s,  et  nous  verrons  que  Us  noms  les  plus  éclatants,  les  plu»  el 
igraUtude  populaire,  sont  dos  tiomsde  rois  chasseur»,  rcdttÉettcer 
)  le  bon  roi  Dagobert  qui  éprouvait  tant  de  peine*  eé  MMf^A^tes 
len»,  jusqu'à  l'^iafbrtuué  Louiaxvi,  si  digne  d'un  «iWêtrlorlt 


^^ ^ ^ frtjïpisv  et  piitiR  t  ,       ^     „ 

'«ei'iillMi  Verè  la  isèlarm  des  questions  économiqdès  et  sociales.  |     0»  clMses  n'existent  pas  en  Belgique,  oo  dû  moins  elles  y  sont 

:'î"Qi«»l  tix^tholiqoes,  moins  favorablement  disposés  en  général,    réduites  à  quelques  individus.  S'il  y  a  des  communistes,  ils  croi- 

.■OM  ne  poisons  attobueKqu'à  des  malentendusTeur  répuenance    raient  w  deshonorer  en  entravant  an  enseignement  socialiste  et  en 

.;|)eiir  les  idées  d'organisation  par  l'association  et  I&  liberté.  Nous  ne 

,  oeMpnipas  qu'ils  aient  de  leurs  croyances  religieuses  une  assez  triste 

•  .^ée  pour  les  juger  incompatibles  avec  Iei)ien-élre  des  masses.  Les 

'  (Mbôlîques  n  ont  qu'un  moyen  de  rajeunir  leur  ancienne  popula- 
rité, de  sauver  les  débris  de  leur  influence,  c'est  de  s'intéresser  au 
sort  des  travailleurs,  de  les  servir  autrement  que  par  l'humiliante 

^  iMÉindne.  Le^démonstratious  de  quel:|ues  enfants  perdus  de  ce  parti 

i  «(Mrtre  les  idées  sociétaires  seront  désavouées,  nous  l'espérons,  par 

>"f«nsemble  d'iine  opinion  qui  compte  des  hommes  réfléchis  comme 

niMw  de  ThfcuXv brusques  mais  loyaux  comme  M.  de  Mérode,  modé- 

g«  et  cpncilianls  comme  le  président  de  la  cour  de  cassation,  M.  de 
Bâche. 

Que  demandent  aujourd'hui  les  catholiques?  La  liberté  de  con- 
icieBce  T  la  théorie  de  Fourier  la  leur  garantit  sans  réserve  ;  elle 
:fliÀ  pour  eut  plus  encoie;  elle  inspire  à  ceux  qu'elle  a  transformes 
'^^t  profonde  vénération  pour  4e  Christ,  et  bien  dés  hommes:,  sur 
-"qui  sermons  et  controverse  théologique  avaient  perdu  toute  influéu- 
'  ce,  ont  été  conduits  par  c^tte  sublime  théorie  à  comprendre  et  à 
-?ieipccter  l'esprit  du  christianisme. 

ri  Catholiques,  ne  vous  déconsidérez  p3S  en  traitant  comme  des  en- 
.'tiiemis  oeui  qui,  loin  de  vdus  provoquer,  viennent  parler  aux 
hommes  de  cuarilé,  de  rraterniJléj  de^oncorde;  en  les  attaquaut, 
TOtti  fraupez  sur  l'Evangile,  et,  si  vous  ^ites  que  votre  foi  ^'op- 
~|iOse  au  bonheur  du  genre  humain,  vous  la  blasphémez  I 
";    Le  socialisme  en  BelgiqueVciit  encore  qu'un  point  stir  l'horizon, 
^''toais  c'e!^  un  point  lumineux  qui  rayonne  cha']uli  jour  plus  vive- 
ment et  qui  tinira  par  dissiper  toutes  les  ténèbres. 
•    Les  institutions  d'ailleurs  se  prêtent  merveilleusement  à  ses 
..  progrès. 

La  Belgique  possède  la  liberté  d'enseignement,  et  c'est  à  tort  que 
^  ^  lee  libéraux  français  se  détient  de  cette  liberté  comme  devant  tour- 
.iMr  exclusivement  au  profit  des  idées  rétrogrades.  La  tlt>erté  sert 
en  toat  pays  les  idées  qui  ont  le  plus  de  vitalité  ;  ceux  qui  ne  sau- 
'  raieût  opposer  aux  enseignements  de  Loyola  qu'un  éclectisme  in- 
colore et  sans  conclusions  ontLraison  de  redouter  la  concurrence  ; 
mais,  pov  nous,  grâces  à  Dieu,  M.  Cousin  n'est  pas  le  terme  de 
l'honton  scientifique.  Maintenant,  dans  la  plupart  des  Etats  euro- 
^BéeBs.  il  existe  en  germe  des  idées  sociales  assez  neuves,  assez 
-  fècMoea,  asae»  attrayantes,  et,  ce  qui  est  plus  précieux,  assez  con- 
ciliatrices, pourdétriiire  parleurs  arômes  bienfaisants,  te,utes  les 
,  exbaiaisona  sortieif  du  sépulcre  où  le  passe  dott  pour  toujours. 

Tout  ce  que  nous  poufoos  désirer,  c'est  que  ia  lice  nous  soit 
OttTute;  elle  l'e^  eu  Belgique;  un  missionnaire  du  socialisme  o'a 
'"pasdà^  ce  pays  d'autorisation  àquémander;  il  lui  suffit  de  trouver 
une  salle,  et  la  liberté  d'association  favorise  l'cclosion  des  semen- 
ces qu'il  a  versées  dans  son  auditoire;  il  rencoutre  des  saint  Tho- 
*"  mas  qui,  pour  cro're  aux  bioofaits  de  l'association,  voudraient  tou- 
'^er  un  pbManstèrc,  il'  rencontre  des  hostilités,  des  préventions 


1? 


'^'Mdesiireo^lements  volontaires;  mais  il  sait  qu'il  n'a  pas  besoin 
^^'dn  tout  le  monde,  et  Que  toutes  les  intelligences  ne  sont  pas  libres 
de  céder  k  l'attrait  ae  la  vérité.  Aussi  juge-t-it  sa  mission  bien 
remplie,  quand  après  son  départ  un  petit  nombre  d'hommes  géné- 
renx  et  dévoués  se  concertent,  s'associent  pour  continuer  son  œu- 
vre, et  profiter  d'«ne  législation  libérale  qui  n^  défend  pas  de  se 
,jf6iiDir  pour  faire  le  bien. 


se  mo&tranptmoins  tolérants  que  le  /pouvoir.  Quant  au  radicalisme 

politique,  il  n'a  pas  de  raison  d'être  ;  la  con&titution  est  tellement 

large,  la  monarcnie  si  peu  gênante,  qu'un  Belge  exciterai|  le  riro  .  „„„.  „  .„  ^.^^ .,».,,»...., ..  ...  «v»....  r*-  •'  •>"  >  « 

en  afiirmaut  qu'il  a  besoin,  pour  la  solution  des  questions  sociales,  |  injustice.  C'est  d'eux  précisément  que  j'at  dit  :  Ji  m 

de  renverser  le  roi  Léàpold.  ,    r$mdre  Juffê  dêi  gri«(s  da  la  eoUmiêeoHtrê  M.  l'ahhi 

Après  le  libéraliïime  des  institutions,  des  fonctionnaires,  le  sage 
esprit  de  la  population  prise  dans  son  ensemble,  la  Belgique  pos- 
sède, à  nos  yeux,  un  autre  mérite,  c'est  que,  depuis  longtemps, 
elle  fait  du  socialisme  pratique;  c'est  que  son  gouvernement  n'a 

tias  abdiqué  devant  la  iëodalité  industrielle,  et  que, -par  seseCTorts, 
e  pays  conimence  à  sortir  de  cette  civilisation  corrompue  réprou- 
vée par  Fourier,  pour  entrer  à  pleines  voi|es  dans  le  garantisme. 
En  Belgique,  la  féodalité  industrielle  n'a  pu  se  faire  adjuger  ni 
l'exploitation  des  ckemins  de  fer,  ni  le  travail  des  prisonniers. 
Ces  branches  importantes  de  l'activité  publique  sont  en  régie,  et  le 
pays  u'a  point  k  déplorer  notre  agiotage  eifréné,  ni  des  scandales 
comparables  à  la  mortalité  de  Clairvaux  ;  on  prépare,  à  la  Cham- 
bre des  représentants,  une  loi  qui  centraliserait  les  assurances 
dans  les  mains  de  l'Etat.  En  un  mot,  tes  idées  pha'ansténennes 
sont  dans  l'air,  elles  tendent  à  s'incarner  partout,  elles  agissent 
sur  les  cerveaux  qui  en  connaissent  le  moins  l'origine.  'Vous  trou- 
verez tel  homme,  sincèrement  dévoué  au  bien  général,  et  qui  vous 
dira^    Je   n'accepte   pas  la  théorie  de  Fourier.  Mon  système  est 
tout  différent,  il  repose  sur.  le  droit  au  travail.     '  '  '         ,..  ■ 

Hommes  impartiaux,  prelez  les  œuvres  de  Fourier,  diies-nous 
si  la  formule  du  droit  au  travail  n'y  est  pas  énoncée  «t  développée 
pour  ia  pl^emière  fois  !  Dites-nous  si  le  droit  an  travail  peut-être 
exercé  complètement  en  dehors  de  l'association  phalansterienne  ! 
Au  surplus,  cet  éloignement  de  certains  esprits  pour  le  nom  de 
Fourier  n'a  rien  qui  nous  décourage  et  nous  afflige.  Ce  n'est  pas 
aux  mots  que  nous  tenons,  c'est  aux  cbb^es.  La  Belgique  s'engage 
de  mille  manières  dans  cette  phase  sociale,  inférieure  à  ia  pleine 
association,  mais  supérieure  à  la  civilisation  incohérente  et  morce- 
lée, dans  cette  phase  intermédiaire  que  nous  appelons  garantisme; 
c'est  un  grand  bonheur.  La  propagation  phalansterienne  su  Belgi- 
que doit  s'appuyer  bien  moins  sur  le  triste  tableau  des  fléaux  ci- 
vilisés que  sur  les  résultats  heureux  obtenus  par  des  innovations 
qui  toutes  étaient  prévues  et  décrites  par  fauteur  de  la  vjhéorie 
sociétaire.  ' 

Dans  les  progrès  de  la  Belgique,  il  existe  pourtant  une  grande 
lacune  :  des  fléaux'  civilisés  elle  a  conservé  1  indigence  du  prolé- 
taire ;  le  paupérisme  ohei  elle  est  effrayant  ;  Gand,  Bruxelles 
même  sont  .pavés  de  mendiants.  Comme  la  population  d'Irlande, 
celle  des  Flandres  est  ravagée  parla  faim.  Cependant,  cette  cala- 
mité publique  aura  son  côté  providentiel.  C'est  elle  qui  donnera  le 
coup  d'aiguillon  aux  hommes  d'Etat  de  la  Belgique  ;  il  faudra  bien 
qu'Us  accepteot  le  rôle  d'organisateur  :  les  circonstances  le  leur 
imposent.  Tandis  que  l'administration  en  France  donne  l'exemple 
de  l'égolsme  et  s'absorbe  dans  les  machinalioos  électorales,  il  se- 
rait beau  de  voir  la  Belgique  répondre  à  nos  accusations  de  contre- 
façon en  nous  devançant  sur  le  terrain  de  l'organisation  du  travai  t. 


A  MoHtieur  1$  rMaeleur  de  ta  Démocratie  pacifique. 

Monsieur, 
Je  sui^  assez  mal  traité  dans  volro  numéro  de  dinianche  dernier 
pour  avoir  le  droit  de  venir  encore  uu  secourà  d'une  vëriié  dont  l'iii- 


, ..  jf^ll  Wf itWifeiBWl  waiprlfij^M^^ 
ne  poiivieB  mettre  en  cause  qM ceux  qui  ent  prirpart  aiimoMre - 
croyez  donc  au»!  que  ]e  n'ai  pu  entendre  Justifier  qae  qeux>ia  ,dfs 
inotifs  que  vous  leur  inipuiez.  Je  ne  sais  point  quéuM  sont  les  per- 
sonnes qui  ont  été  ainsi  compromises  dans  réneate,  et  Étxquèlles  s'a. 
dressent  vos  accusations,  mais  quelles  qu'elles  aolenté'esl  d'elles  que 
i'ai  affirmé  et  que  j'affirme  de  nouveau  que,  aUrttuerUttr  êoulinê- 
I  ment  à  la  vive  sympathie  d$  M.  Mostnet  pour  le  sort  déf/uffitsut  M%s 

9»U9  pMjnt 

je  dois'déelarer  fu*P§êpriti«  fM«laiiM/fM^ortfoiiiuiiic««  «lîr  l%u. 
tructioH  religieuse  dés  eselaves',  n'êst  pour  rie»  dans  ta  wuMiftsla- 
(ton  qui  a  tu  lieu. 

Docteur  converti,  a  ce  qu'il  parait,  a  la.jpOQipHcité  morale,  vous 
aviezreporlé  la  cause  de  ce  déplorable  événement  auxfo^lUt  et  péril- 
leuses inspiraliotu  des  r«pr4eentants  du  fStiMêi  êi  résistance 
dans  la  déligatio»...  Ckimme  vous  avie^  fait  vioife  prefeHloQ  ie  foi 
sur  chaque  délégué,  j'ai  dû  prendre  pour  moi  vol^e  insiiii^tioa  cha- 
ritable; car,  apparemment  les  pereonmes  parfàitemtiit  ikrtiruilse  que 
vous  avez  consultées  n'attribuen:  paH  rémeutedeBoarbOfl  i  l'Influence  de 
M.  le  baron  Dupin  ou  de  M.  Jollitet.Yoos  ne  niei  pas, d'aHleurs,  avoir 
quelque  peu  pensé  d  moi;  je  devais  donc  vous  répondre  i«r  eepoiat; 
H  l'ai  fait  par  la  déclaration  de  mes  principes,  en  ce,  ont  concerne 
l'instruction  religieuse  des  noirs  :  i  mes  yélix  elle  est  un  devoir  sacré. 
Enfin,  quant  à  l'esprit  général  des  habitants  dé  ih' colonie  plus  ou 
moins  exposé  aux  contéquences  de  lu  complicité  morelej  J'at  cru  bon 
de  vous  le  faire  connaître  en  vous  rappelant  un  voie  on  conseil  qui 
manifeste  ses  sentiments. 

Je^u'ai  donc  nullement  dénaturé  on  étindu  vos  accusations  ;  je  les 
ai  bien  comprises,  et  j'y  ai  répondu  pertinemment.' 

Aeste  la  diatribe  qui  m'est  personnellement  adressée,  et  dans  la- 
quelle, je  ne  sais  à  quel  propos,  vous  vous  jetez  sur  mon  oplaioa  con- 
cernant les  cbltimenis  corporels  et  aussi  un  peu  sur  mon  daag«r«ui 
caraoïère.  'Permettez-moi  de  vous  le  dire  ,  vous  abuses  de  vos  avanta- 
ges, car  ma  signature  vous  ouvre  le  vaste  champ  de  la  personnalii^, 
et  vous  échappez  aux  représailles  par  l'anonynie.    : 

Donc  vous  vous  empare;^  de  ce  que  j'ai  dit  sur  la  /InmI,  mot  qui 
comprend  depuis  la  simple  tape  jusqu'à  la  bastonnade  anglaise,  mais 
dont  le  sens  est  restreint  dans  lios  colonies  par  ladoueeor  desaonri 
et  de^la  législation,  et  vous  voulez,  k  l'Imitation  d'n6  confrère  doit 
l'exemple  n'est  pourtant  pas  bon  i  suivre,  me  couvrir  de  deoffeslee  en 
citant  un  passage  qui  est  bien  de  moi.  Ne  croyex  pas  que  Je  le  ééta- 
voue.  Il  exprime  en  effet  ce  que  je  pense  et  Je  voudrais  que  vous  pais- 
siez le  citer  sans .  le  tronquer,  car  II  porte  en  lulrmémé  les  métifi 
qui  le  Justilleal,^  chacun  pourrait  les  juger.  '*' "< 

Sans  faire  sur  ce  sujet  un  long  commentaire,  je  vois  poserai  8eul^ 
ment  ces  qaestions  : 

Pourquoi  la  ptlne  du  fouet  existe-t-elle  partout!  bord  des.  vaisseau? 
pourquoi  existe-t-elle  dans  les  armées  chez  la  plupart  des  peuples  in 
plus  civilisés  de  l'Europe? 

Pourquoi  l'autorité  paternelle  et  même  naiernelle  y  a*t-«lle  quelque- 
fois ri%ours,  quand  l'enbMtest  en  baelgef  eat-ce-pertihaaafellé  ? 
Pourquoi  n'y  a-t-elle  jamais  recours  quand  le  moral  déiUmUmt  est 
formé? 

Pourquoi  l'Ecrllure-Sainte,  dans  laquelle  Vous  paraisses  jéni  «on- 
me  un  rabbin,  et  pour  laquelle  vous  proliMses,  je  pme,l|n' Juste  rtt- 
pfci,  a-l-elle  dit  :  Qui  pareil  tirgœ  odit  HUmts  tmmsii.-^Ê^ii 
percuties  eum  et  animam  ejus  de  inferno  Hk^Hpf,J^kuiEsi<t 
ttarbarie  ?  est-ce  Ignerance  T 

Enfin,  sUa  légèreté,.^  caractère,  si  Vineonsistanet  itt  uies,  H 
l'ineonséquenee  et  l'ignorance,  si  Cabtenc»  dm  sent  Mpr«f,^l«  lU- 
esssiti  de  dislingutr.  la  peine  purtmmt  éêseipiiniÊtnm  H  pmm  ré- 
servée aux  sciUraU,  si  l'eseigente  dit*  tfweaum  àwipstUtsipwitm  fait 
obstacle  ne  justifient  pas  le  chilimeut  corporel  à  l'^îmd  dif  emitelou, 
des  esclaves  et  des  enfants,  où  est  la  justificaliou  de  ce  qui  sejira* 
tique  dans  l'univers  entier?  Si  la  justilcation  est  nonne  peur  lei 
blancs,  pourquoi  ne  sera-i-elle  pas  bonne  pour  les  noirs  T.  Si  «Ile  est 


^C^  Charles  Martel,  le  marteleur  dés  Sarrasins;  c'est  Pépin-le-Bref 
qui. fait  voler  la  téied'un  lion  d'un  seul  coup  de  cimeterre;  c'est  Char- 
lemagne,  le  grand  empereur  d'occident ,  le  vainqueur  des  Saxons,  des 
'.  Loi^irds  et  des  Avares.  Tous  ces  héros  dont  la  uuissante  main  ar- 
,  léte  le  débordement  des  barbares,  dont  la  lourde  tramée  pile  comme 
,.  verre  les  rapides  cavaliers  d'Attila  et  d'Abdéraime,  ont  préludé  à  ces 
'ûttxparla  chasse  de  l'aurochs  dans  les  sombres  forêts  d'Ausfrasie. 
..  ua  chroniques  du  temps  en  font  toi.  Les  héros  carlovingiens  n'habi- 
tent pendant  la  paix  que  leurs  domaines  de  chasse,  Héristal,  Aix-la- 
Chapellé.  Le  grand  empereur,  ainsi  nommé  parce  que  son  pied  avait 
douze  pouces  de.  lon;^  et  servit,  pour  cette  cause,  île  mesure  linéaire  .'i 
son  peuple  sous  le  nom  de  pi«d  de  roi,  le  (;rand  i  nii^rreur  aimaiiatiÂsi 

Btsionnément  la  chasse  que  la  guerre.  Un  de  ses  caprices  était  de  se 
ire  accompagner  dans  sen  expéditions  dangereuses  par  la  belle  Hii- 
dagarde,  la  plus  chérie  de  ses  épouses,  la  plus  habile  aussi  à  planter  un 
far  de  lance  dans  le  col  charnu  du  bi>on.  D'autres  fois,  c'est  l'escadron 
'entier  de  ses  nombreuses  filies  qui  vole  autour  de  lui,  la  lance  au  poing, 
.hait  vigoureuses  et  génies  écuyèrcs  qui  ont  servi  depuis  de  type  aux, 
'.'firadamantes,  aux  Marphises  et  aux  Clorindes  et  dont  le  burin,  la 
^poésie,  ia  musique  ont  consacré  la  grâce,  la  bravoure  et  la  légèreté. 
.'  Le  dernier  des  hésos  de  cette  race  glorieuse  meurt  i  1^  chasse,  frappé 
'  d'un  coup  de  boutoir  dans  l'aine,  comme  le  bel- Adonis.  Cha<iseurs 
sont  les  héros  qui  figurent  aux  croisades  et  qui  rapportent  en  France  le 
^'  faisan,  lepaon  et  la  fauconnerie.  Louis  XI,  le  roi  de  France  qui  fit  le 
'  plus  pour  son  ptU)Te,  fut  aussi  ie  premier  des  chasseurs  de^son  temps. 
Si  la  haute  noblesse,  s'appuyant  sur   le  traître  Bourguignon  ^  sus 
cite  contre  lui  la  guerre  du  bien  public,  c'est  parce  que  le  roi  â  voulu 
.  dépouiller  celle  noblesse  de  son  privilège  de  chasse  écrasanrpour  le 
',  laboiirer;  car  là  où  le  seigneur  adrojt,  la  bêle  et  l'oiseau  ont  droit,  dit 
'le  code  leodal.  Louis  XI  demanda  à  être  inhumé  à  Cléry  dans  un  tom- 
.,  beau  de  cuivre,  en  costume  de  chasseur,  le  cornet  au  côté;  et  la  poésie 

?fnégétique  lui  doit  une   fanfare  pour  quatrième  tête.  Louis  XII, 
rauçois  I*',  héros  galants  et  troubadours,  l'un  qui  ne  croit  pas  les 
.  boulets  dé  canon  assez  e^és  peur  toucher  urt  roi  dé,  France  ,4^autfe 
qui  use^  trois  épées  en    une  .seule  bdtaille,  Lpu^s  Xll  et  Fran- 
.     çlcils  I*''sont  des  veneurs  du  plus  haut  titre.  Les  é'crivaïïfs  ne  taris- 
sent pa^  sur  les  nobles  qualités  .du  bon  roi  Louis  XII:  François 
I*''  tient  dans  l'histoire  de  France  plus  de  place  à  lui  seîil  que  dix 
'   roi».  La  chasse  a  son  rayon  lumineux  parinitouE  ceux  qui  s'échappent 
i  du  phare  brillant  de  la  Renaissance.  A  celte  nuble  époque  se  rattache 
'.  l'in^raduction  du  ii'u^pard,  tigre  chasseur,  dans  la  vénerie  française, 
,  Auxiliaire  oublié  depuis.  La  branche  des  Valois  porte  dignement  le 
!,  jlorfeux  héritage  cyhégétique  de  son  cbeL- L'amour  sous  Henri  II 
.^.  Ressuscite  le  culte  de  Diane  et  bâtit  de  nouvelles  merveilles  du  monde 
.!Và  M  divinité  ;  et  la  Diane  de  France  inspire  les  sculpteurs  et  les  ar- 
\^  diulicles  ,d'4nei4ussi  beurenseuent  que  la  Diane  d  lonle  avait  ins- 
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piréceux  d'Ephèse.  Catherine  de  Médicis,  si  heureuse  de  faire  un  beau 
coup  d'arquebube  ,  quand  l'occasion  $e  pré.seiite,  disent  les  chroni- 
queurs, Catherine  de  Médicis  et  son  flls  Charles  IX,  si  indigne- 
ment calomniés  par  l'histoire ,  pour  avoir  empêché  les  grands  sei- 
gneurs protestants  de  se  partager  la  France  et  de  réduire  le  peuple 
français  en  ilotisme,  comme  ont  fait  des  Irlandais  les  grands  $ei< 
gneurs  protestants  d'Angleterre,  Catherine  et  Charles  IX  rehaussent 
d'un  éclat  sans  pareil  les  nobles  déduits  de  la  vénerie.  Le  fils,  consa; 
cre  les  loisirs  du  trdne  à  méJiter  et  à  écrire  sur  l'importante  matiè- 
re ;  la  mère  rend  la  pratique  de  lâchasse  a  courre  et  de  la  chasse  au 
vol  obliKatoire  pour  les  beautés  du  Louvre;  ei  celte  obligation  salu- 
taire enfante  le  charmant  essaim  d'amazones  ,  si  redoutabie  par  la 
puissance  dé  ses  arme»,  et  si  connu  diîns  l'histoire  de  la  galanterie  fran- 
çaise sous  le  nom  mérité  d'escadron  volant  de  la  reine.  C'est  au  roi 
veheur  Charles  IX,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  que  Jacques  du 
Foui'lloux,  gentilhomme  poitevin  ,  dédie  son  célèbre  Traité  Ce  véne 
rie,  chef-tl'œuvre  d'observation  et  de  science  que  toutes  les  nations 
nous  envient  et  diins  lequel  les 'plus  savants  de  nos  jour^  trouvent 
encore  à  apprendre.  Henri  IV,  le  seul  roi,  dit-on,  dont  le  peuple  ait 
gardé  la  mémoire,  n'a  qu'une  passion  :  la  chasse  ..  après  celles  de  la 
gloire,  des  femmes  et  du  jeu.  Louis  XIII,  qui  laissa  s  exécuter  tant  de 
grandes  choses  sous  son  règne,  lient  le  veneur  daoj  sa  plus  haute  esti- 
me, pleure  sur  la  fauconnerie  qui  se  meurt  et  élève  a  la  dignité  de  cunne- 
table  de  Fra.^ce  le  ieune  Albert  de  Luynes,  pour  le  récompenser  de  sun 
talent  à  dresser  la  pie-grièche  au  vol  du-  moineau  franc.  Saluove 
attribue  une  faufare  pour  renard  a  ce  prince  qu'on  aurait  pu  surnom- 
mer (/Ju<(«,  à  raison  de  la  justesse  de  son  coup  d'œil,  étant  ic  pre- 
mier prince  français  qui  se  soit  servi  de  l'arquebuse  pour  tirer  au 
voL^pollon  et  ses  muses,  Vénus,  Diane  et  l'Amour  ont  ceint  d'une 
poétique  couronne  le  front  du  grand  roi  à  qui  ne  manque  aucune 
gloire,  qui  fit  plus  p9ur  la  liberté  et  l'indivisibilité  de  Jajialiun  fran^ 
çaise  qu'aucun  de  ceux  qui  l'ont  suivi  et  pOur  qui  fut  confeçUoiiné  le 
premier  fusil  double  a  pierre.  Hélas!  au  veneur  intelligent  qui  avait 
élevé  le  courre  du  lièvre  au  rang^de  délassement  royal,  au  créateur  ma- 
gnifique des  merveilles  de  Mirly  et  de  Versailles,  s'arrêtent  les  Stplea- 
deurs  delà  monarchie  et  de  la  vénerie  françaises. 

Ainsi  donc  encore  uno  gloire  perdue  pour  la  France  que  la  chaise  I 
Gloire  perdue  malgré  le.s  bénédictions  du  ciel  (|ui  varia  si  i  ichûiuent 
les  climats,  les  acci Jenis  ci  les  productionsdu  sol  de  la  France,  pour 
que  tous  l«s  quadrupèdes  et  tous  les  oiseaux  de  l'Europe  y  trouvas- 
sent une  pairie.  Vainement  Dieu  avait  placé  cette  contrée  i)  cheval  sur 
trois  me.-s  et  au  centre  du  continent  pour  en  faire  rétapjC  priiicinale 
des  oiseaux  \-oyageurs  dans  leurs  migrations  périodiques  du  nord  au 
midi  et  retoi^.  Vainement  Dieu  avait  ordonné  à  l'outarde,  i  ta  bé- 
casse, à  rort(gliiy,8u  becilgué,  à  la  caille,  A  la  grive  et  à  tous  les  61' 


seaux  des  marécages  et  des  rivières  du  nord  de  faire  seJQùren  France 
deux  fois  l'an...  Les  oiseaux  ont  obéi  ;  mais,  malgré  leur  obéissance, 
la  masse  du  peuple  français  ignore  eacure  complètement  la  béasse, 
l'ortolan  et  la  caille,  comme  elle  ignore  hélas!  la  simple  vUuuif  d« 
boucherie,  et  le  vin  naturel  et  lé  pain  de  froment.  Q^uverpeMeat  de 
mon  pays,  tôilà 'encore  une  ignorance  dont  vous  répondra  devant 
Dieu,  Ah  !  c'est  pitié,  sur  mon  honneur,  que  de  voir  gncpillfr  ainsi 
tant  dé  trésors,  et  le  civilisé  ne  vaut  pas  nue  le  ciel  s'ooinitiiedeiai! 

Tai  dit  ce  que  Dieu  avait  fait  pour  la  France  en  mattère  de  cibier, 
ce  qiie  l'homme  avait  fait  de  la  munificence  de  Dieu  à  l'éot'adç  la 
France.  Même  |énérosîté  de  la  part  de  la  nature,  méJBè  sotllsé  do 
civiliséH  régard'de  la  vigne.  Le  Franc  barbare  s'est  montré 'pi  U*r^ 
connaissant  que  le  Franc  civilisé  des  faveurs  du  soleil.  II.  a  écrit  dans 
sa  loi  salique  un  article  qui  punit  de  la  peine  ie  plus  sévère  quiconque 
arrachera  un  cep  de  vigne.  La  vigne  est  plante  sainte  et  favorite  de 
Dieu,  puisque  le  Cbrlsl  a  pris  le  sang  généreux  de  la  vigne  pour  rem- 
placer le  sien  dans  le  calice  de  la  communion.  Moïse  n'a  fait  jaillir  que 
de  l'eau  claire  du  fllinc  du  rocher;  la  vigneeua  lait  jailjlrjin  nectarpir- 
fumé,  qui  fortifie  le  travailleur  et  le  console  de  ses  peines,  qui  lui  uitle 
travail  attrayant,  et  qui  tresse,  en  s'ailar.bantà  toue  les  arbrdsqb'eile 
rencontre,  des  berceaux  iléleciables'oiTraut  au  voyageur accaWé  parle 
poids  du  jour  et  d.e  la  chaleur  un  ombrage  et  des  fr,uits.  La  fâlrie  de 
ia  vigne  est  une  contrée  bénie,  et  nulle  coniréeduf  lotie  neaaarqilditpu- 
ter  a  la  France  ce  titre  glorieux  de  patrie  de  la  yigiie,  Or,-,|(aree  que  la 
Tigne  est  plante  sainte,  le  gibier  delà  vigue  est  le  plusexaulsde;tous;et 
pirce  que  les  vlgnoble,s  de  France,  parce  que  lesco.teavxa«laC6te>dt)r, 
de  la  Champagne,  de  la  Gironde,  du  Rhône  et  del'Adour  mnl  lei  pre- 
miers vignobles  du  monde,  le  gibier  de  France  aussi  était  f^Meirnort 
ligne.Lc  raisin  dé  France  communique  aux  espèces  qui  en  iQM  goûti 
une  fois,  une  succulence  de  chair  étude  supériorité  d'ardaietqai  loi  as- 
signent à  toiit  jamais  la  place  d'honneur  aux  banquets  d'haraonie.(ta'oB 
me  cite  quelque  chose  ici  bas  qui  ressemble  au  bec-flgue  4'  ^f"*;  *" 
bec-tigue  de  vigne  qui  n'a  pas  besoin  qu'on  l'engraisse  cemâe  fortolan 
paresseux,,  aubecligue,  merveille  d'embonpoint  et  dejQaease,  etdsqui 
il  a  été  dit  que,  s'il  avait  ^a  lj^lle  du  d'm^e,  nulle' fortune  au  monde  ne 
le  pourrait  payer.  Pauvres  gasirof  ophes  de  la  société  civilisée,'qut  ne 
savent  pas  que  lus  dindes  d'hiirmonie  auront  trois  foû nu.  moins  la 
taille  du  dinde  actuel,  et  que  la  finesse  de  leur  Cjiiair  aUeladra,  si  elle 
ne  la  d^'passf,  la  finesse  du  la  chair  des  bec  ili{\ies  d'auJOUrd^Unn...  Et 
qu'il  y  aur^  d'ithmenses  Cios-^  ougeut  et  d'immense»  GiO's  lJdDtte;'tout 
exprès  plantés  des  plus  précieux  cépages  pour  ngurrir  des  fiUaans,  des 
cailles  et  des  grives!..,  Car  rien  n'ap,4rocVdesb|!cAgtWS:4evi|ae«ti 
ce  n'est,  la  caille  da  \igue,  la  grive  et  le  faisan  davigne.  Let-itofUlDS, 
qui  étaient  de  grands  mangeur»  ptu.ûtqiie  de  frands  faétfMMieSi 
avalent  néanmoins  reconnu  dans  les  temps  ta  supériorité  ^Itâlf  imè.. 
Itittr  avet  turdus ,  gloria  prima  (tfarliul .) 
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TotiM  pMDM,  né«e4i(cip1iniires,  me,  sont  odiejises;  je  reconnais 
po>rtlM,^ellM  «ont  nécessaires. 

GeMi«  «Iles  sont  très  variées,  le  législaieur  doit  avoir  des  raison\> 
pour  ^érer  l'une  i  l'autre. 

DaAs  ma  pensée,  l'amende  est  cruelle  i^nvers  le  pauvre  ;  si  la  prison 
de  Jour  ne  punit  pas  l'esclave  nègre,  la  prison  de  nuit  <  st  plus  barbare 
enver*  M  ^wï»  cbâtinient  corporel,  parce  (ju'il  est  déjà  privé  de  sa 
liberté  pendant  le  Jour.  Toute  prison  est  atroce  pour  Tenfant,  parce 
qu'aile  ■oUàtaunté  et  le  démoralteê,  soit  en  l'assimilant  de  bonne 
beM*  MtVteÉMrtts ,  soft  en  ftvorisnt  par  sa  prolonè'atioa ,  une  fer- 
nentadon  hainçute  dens  son  esprit  mécontent.  > 

VMwpenMileeontraire,  Je  n'ai  rien  à  dire  :  Seulement  usez,  k  mon 
égard,  Mla-atae  indulgence,  et  ne  croyez  pas  que  je  sois  un  barbare 
ou  un  atavag»,  parce  que  )e  justifle  en  principe  ce  que  l'usage  et  la 
légiatitioniulniiennenr  presque  partout  comme  un  fait. 

L'«daiiMion  «lu  rbâliment  corporel  a\i  iiomhre  «les  peini's  dis- 
cipllnaimi  ne  eonslilue  pas  plus  un  goucernemint  par  le  fouet  que 
l'admission  de  II  peine  de  mort  au  nombre  des  pints  criminelles,  ne 
conslltUt  M  gauvernemeni  par  la  guillotinp;  c'est  jibuscr  indijinemcni 
des^nots  que  de  se  permettre  ur>  pareil  langinji-,  n  ](•  puis  vous  dire 
à  l'oreille  qwje  connais  un  tr^  bon  philaMihro|»eabr)litii»nisic  qui  se 
fait  un  mérite  auprès  des  co'onies  d'avoir,  par  son  inlluencc,  maintenu 
léglfilativeneot  eu  praiiqu»,  cequaj'ai  défendu  pliilosophiiiuementen 
théorie.. 

Plu»lfUrs  d'entre  nous,  et  vous  inéme  peiit-é|re,  avt  z  subi  dans  votre 
enfaiM»  ce  ciiitiment  qui  vous  fàii  horreur.  Uissutil,  Uacine,  Tnronne, 
Voltaire  e^  Nai>oléOH  lui-même  ont  connu  dans  leur  enfaure  la  disci- 
pliiie  que  «ou» répreuv^z;  ils  n'en  ont  été  ni  moins  grands  hommes  ni 
oiouii^,  ^npes  de  bien  ci  de  génie,  et  leur  siècie  n«  fut  pas  plus  dé- 
gradé.que  le  odtre.  Sera-ce  assez  poitr  me  faire  trouver  grâce  devant  le 
phalanstère? 

Dejcam  de  la  Bâtie. 
M.  Dejeui  de  la  Bàiie  persévère  :  pour  aous,  nous  ne  saurions 
le  suivre  ibai^aeineat  dans  s^  confusioDs,  dim  ses  subtilités  et 
dans  ses  sophisqies. 

Nous  perastoos  à  croire  que  le  méchant  accueil  fait,  à  Saint- 
Dei^s,,  WK  qeux  préfets  apostoliques  est  di^  ^  leur*  sentiments  de 
négjropkiiie,  à  leur  désir  d'émancipatioa  pour  j'eicIftVè  ;  et  nous 
disoM  que  ce$ prêtres  seraient  indignes  de  leur  titre  et  de  leur 
nissioa  chrétienne,  s'ils  n'avaient,  avant  tout,  l'amour  des  faibles 
et  la  haine  de  l'esclavage. 

Noos  persistons  à  croire  qu'il  tt\%te  aux  colonies  un  certain 
0ombre  d'aveugles,  qui  s'imaéinent  qu'on  ne  peut  aimer  les  noirs 
laol  haïr  tes  blancs,  désirer  I  affranchissement  des  uns  saus  vou- 
loir la  raiQ.e  d^ei  antres;  et  qu'il  existe  un  petit  nombre  de  domina- 
tenn  égoïstes  qai  veulent  cacher  à  tout  jamais  k  l'esclave  les  pro- 
■essea  de  l'Evangile. 

If ons  pernstons  à  croire  que  ces  aveugles-et  ces  égoïstes,  dont 
le  ■ombre  ditninoe  chaque  jour,  sont  encouragés  dans  leur  fatale 
politiqoepar  un  très  petit  groupe  de  meneurs  imprudents  et  par 
■a  tno  directetir,  particalière.iient  connu  de  ^.  Dejean  de  '  là 

tfvÊÊ  persiflons  à  croire  ^qne.  les  malheureux  événements  du 
■ois  As  fiéptenbre  sontdos  à  ces  quelques  aveugles  égarés  par  ces 
qnelqiiet meneurs ,  et  qn'une  pareille  manifestation  est  rondannée 
par  tois  les  gens  sérieux  et  tous  la  bons  citojeas  de  Bourbon. 

fjoot  perlutMU  à  croire  que  M.  Dejean  de  la  Bâtie,  tout  seul, 
pouTitt  parler  de  cette  faute  et  de  ce  malheur,  sans  songer  i  ex- 
primer luablAme,  on  du  moins  un  regret  ;  et  que  M.  le  délégué  de 
itle  Benrboo  a  été  mal  inspiré,  lorsque,  absorbé  par  Je  soin  de  sa' 
défense  personnelle,  il  a  fait  intervenir^  dans  le  débat,  toute  Ir 


<  La  ville  de  Vienne,  dît  lé  C$iuntr,  a  fait  mardi  sa  mafttfeft^tion 
imposante  et  d'autant  plus  grave,  que,  parmi  les  tommes  qui  yon( 
pris  part,  1)eaucoup,  quoique  profrasanl  des  idées  libérales,  s'étaient 
abstenus  jusqu'ici  de  toute  démonstration. 

»  Les  deux  arrondissements  de  Vienne  et  de  la  Tour-du-fin  s'étaient 
réunis  afin  de  donner  plus  d'éclat  à  cette  fête;  et  de  tous  lés  points 
l'on  était  accouru.  Un  grand  nombre  de  maires  des  OQjmm.unes.des 
deux  arrondissements,  le  conseiller  municipal  qui  remplit  à  Vienn^;ie8 
fondions  de  maire,  tous  les  not|y|l»da  eçtte  ville  et  beaucoup  des 
autres  cantons,  des  membres  du  conseil-général  ,«de8  conseils  li'arjron- 
dissement,  des  conseils  municipaux,  avaient  voulu,  eu  s'asseyant:^  ce 
baiiqttêt  patriotique ,  témoigner  de  leur  vœux  pour  la  reforme  élec^ 
toralf. 

-  i>  Le  banquet  se  composait  de  580  convives,  dont  225  électeurs,  3 
conseillers-};énéraux,  5  membres  du  cunseil  de  l'arrondissement,  44 
maires,  0,$  conseillew  municipaux,  18  notaires,  40avo<;ats,  42  avoués, 
tl  médecins,  80  olUciers  de  la  garde  nationale,  24  néi;uclanls  nota- 
bles, 21  électeurs  formant  une  dépntation  de  l'arrondissement  de  la 
Tour  duPin;  le  surplus  en  nëjfoiianls  et  légistes.  • 

Nous  n'iîreilons  que  l'ahonilance  des  matières  ne  nous  permette 
pas  de  reproduire  nue  jiartie  des  disours  prononcé'*  en  cettft  circons- 
tanee,  entre  autres  celui  de  M.  Kaulfmann,  rédacteur  en  chef  du  Cen- 
teur  :  <>  A  la  dii^nilé  de  laFraïue  I  »  et  celui  de  M.  i'unsard  :  i  A  la 
révolution  française  !  i>  Forcé  de  choisir,  nous  nous  bornons  i  quel- 
ques fragments  d'un  toa»l  sociulisic  qui  a  été,  nous  ccriton,  cbaleu- 
reu^emeiil  accueilli  par  les  roi  vives. 

M.  COUTURICH  :  A  l'union  des  réformistes  et  des  sot-ialistes! 
A  I  accprd,  k  la  concentration  de  leurs  volontés  dans  un  but  com- 
mun de  progrès  soe.ial  I  . 

Réuni  avec  la  pensée  unanime  de  prolester  contre  la  funeste  direc- 
tion imprimée  de. nos  jours  aux  affaires  publiques,  et  contre  le  sys- 
tème odieux  qui  a  érigé  en  moyen  de  gouvernement  la  corruption  et 
le  trafic  des  consciences,  nous  aspirons  loas  à  hâter  l'avènement  d'une 
politique  sagement  réformatrice  qui  améliore  graduellement  nos  ins- 
tituiious,  en  régénérant  et  épurant  nos  mœurs. 

Mais,  tous  ici,  nous  sentons  que  le  mal  n'a  pas  seulement  sa 
source  dans  le  Jeu  plus  ou  moins  re^'ulier  de  nos  rouages  adminisirz- 
lits.  Les  perturbations  firofondes  <iui  agitent  Imessamnientles  socié 
tés,  quelle  qu!  spit  leur  ronstituiiou  itolilique,  le-i  crises  violentes 
auxquelles  elles. sont  périodiquement  en  proie,  témoignent  assez  que, 
si  le  faiiede  l'édilice  social  appelle  une  main  réparatrice,  il  faut  aussi, 
et  plus  promptement  encore,  voir  ce  qui  cra  4U«  et  fléchit  a  la  base, 
si  nous  ne  voulons  être  ensevelis  tous  des  ruines. 

Oui,  messieurs,  s'il  y  a  à  faire,  et  beaucoup  \  faire  dans  la  sphère 
poliliqne,  il  y  a  aussi,  dans  des  régions  jusqu'ici  trop  néjttigées  par 

I  homme  d'Etat,  des  désordres  graves,  des  souffrances  cuisantes,  di- 
gne* de  toute  noire  sollicitude.  Le  tfavail.Jbyer  principal  de  la  vie 
collective  aussi  bien  que  de  la  vie  individuelle,  le  travail,  agent  néces- 
saire de  tout  projrèa^Vtflfiain,^  est  déshérité  de  protection  et  d'appui. 

II  est  àbandoHi»e  s^irs  règle  lii  loi  aux  capiices  aveugles  du  hasard, 
c'esi-a-dire'iuiiiAàos  dé^sireux  qèr  transforme  les  rapports  d'hom- 
me a  homme  eu  une  mêlée  confAse  uù  lèiijiiltes  violentes,  les  pièges 
de'tbuies  sortes,  l'pppréâsion  du  faible  parole  fort,  engendrent  haines, 
vengeances,  révolutions.     -  *^- 

'  Si  vous  voulei'que  le  mol  dé  réforme  rallie  les  masses,  si  vous  vou- 
lez qu'il  devienne  Qtt  drapeau,  et  un  drapeau  victorîèax,  élargissez- 
en  le  âens  ;  appelez  la' Informe  à  fermer  toutes  les  plaies,  ceilee  du 
riche  comme  celles  du  fMuvre  ;  car,  dans  notre  milieu  social  ini^hé- 
rent  et  troublé,  noua,  souffrons  tous  ;  déshérités  comme  privilégiés, 
puissants  et  faibles,' maîtres  et  subordonnés,  sujets  et  téies  couron- 
nées, k  quelque  poiiDt  que  les  basards.de  la  naissance  ou  de  la  fortune 
noys  aieiiiplaces,  nous  avons  tous  nos  angoisses  et  nos  douleurs.. 

La  r|.4orae  que  nQu«'âemandons,  nous  socialistes,  est  large  com* 
me  les  besoins'de  l'humanité. 

.Nous  voulons  que  les  relations  humaines  se  coordonnent,  s'barmo- 


pretfit  toutes  les  sources  delà  richesse  publique  ; 
.Nous  voulons  enfin,  comme  vous,  que  la  liberté,  l'égalité,  la  frater- 
lUté  se  réalisent  sur  la  terre  ;  mais,  pour  que  ces  symboles  sacrés,  que' 
le  christianisme  nous  a  légués,  cessent  d'être  une  utopie,  nous  élevons 
au-dessus  d'eux  comme  couronnement  et  comme  lien  un  quatrième 
terme,  la  sotiiariti  et  l'atioàiation,  sceau  pratique  de  la  parole  du 
Christ,  noeud  vital  des  sociétés  de  l'avenir. 

C^s  pensées,  ces  aspirations  ne  nous  sont-elles  pas  communes, 
messieurs,  et  les  chemins  en  apparence  différents  que  nous  suivons 
neconvergent-ils  pas  vers  un  même  point  d'arrivéer  - 
'  Travaillons  donc  avec  unité  et  accord  k  transformer  ce  que  nos  ins- 
lituiions  présentent  de  vicieux'.  Continuons  l'œuvre  de  nos  pères, 
qui,  du  sein  des  orages  révolutionnaire;),  (loursuivaient  si  héroïque- 
ment la  double  tlche  de  renverser  d'une  main  les  obstacles  qui  eneom- 
bMlent  leur^oute,  et  de  lrac<^r  de  l'autre  la  charte  du  peuple. 

Nous  aussi,  nous  avons  deux  devoirs  k  remplir,  deux  buts  k  at- 
teindre. Les  résistances  du  privilège  sont  toujours  là,  comme  par  le 
passé,  pour  s'opposer  à  notre  marche  ;  écartons-les,  c'est  là  l'œuvre 
^drs  hommes  politiques.  Mais  sachons  voir  au«ileli,  sachons  préparer 
le  nouvel  édilieequi  doit  être  substituée  l'ancien,  disons-en  le  plan, 
et  surtout  veillons  .i  ce  que  tous  y  aient  place,  lac  nous  sommes  tous, 
enfants  du  même  Di'  u,  car  nous  sommes  tous  frères  ;  que  personne 
ne  le  nie  !  Là  est  l'œuvre  des  socialistes  ;  ne  l'adoptezvous  pas,  mes- 
sieurs, et  refiiserez-vous  de  vous  y  associer? 

itépélo'is  donc  :  à  l'union  des  socialistes  et  des  réformistes;  et  sur 
noire  drapeau  commun,  inscrivons  :  conquête  des  droits  politiques  et 
sociaux  pour  tous  ;  organisation  du  travail  ;  constitution  de  la  famille 
humaiae  sur  les  bases  de  l'amour  chrétien  et  de  l'équité. 

La  Librairie  PHAii^^'STÉRiÈN.^E  vient  de  mettre  en  vente  un  livre 
intitule:  OK  l'Unité  rkligibusb,  par  Alp.  Giuiot,  dans  lequel 
est  traitée  avec  une  haute  raison  et  une  connaissance  parfaite  de  la 
matière,  la  grande  question  du  ralliement  de  toutes  les  coaiaonions 
religieuses  qui  découlent  du  Christ.  Les  lecteurs  do  la  Pili«iaiif  «  ont 
pu  apprécier  la  reclltude  d'esprit  de  M.  Alp.  Gilliotdans  le  remarfua- 
ble  travail  sur  la  propriété  que>c«>ita  revue  a  publié  au  commencement' 
dé  4816.  Le  livre  de  I  U*it4  religituf  est  extrait  d'un  ouvrage  pbiid*^ 
sophiqué  que  l'auteur  s'occupe  de  publier  en  ce  moment  sous  le  litre' 
de:  Eiquiiite  d'une  uiênce moraU.  (Voir  le  catalogue  i  la  fin  du  ' 
Joiirnal.)  .      .  .■    << 
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REYUE  POUnoVE  ET  ■6CXALE. 

•.«■■M.  ■  "•  '         '         ■  V       ■      ;■    " 

Le  roi  a  été  légèrement  indisposé  cette  semaine.  De  là  das  iripolÉ-  '  ' 
ges  de  Bourse,  —  et  l'économie  politique  prétend  que  l'ordre  comtile^  ' 
cial  est  ou  sera  le  plus  parfait  possible,  l^aànd  on  aura  aboli  la  dduâite  I 
C'est  résoudre  IcsHiit^^'^  sociales  d'après  le  mésM  toar  d*espfil  ^i^ 
qui  fait  poser  ce  problême  par  le  Charituri  :  i  Etant  donnée  la  Unh 
gueur  et  le  tonnage  du  vaisseau,  déterminer  l'ige  da  capitaiRe.  ■ 
"—On  a  fait  poursuivre  en  Justice  M.  Cabct,  gérant  du  Jonraal  le  " 
Pop«ia<r«,  sous  prétexte  qu'il  était  Impliqué  dans  un  délit  d'asseelA- 
tion.  Ce  prétendu  délit,  nous  n'y  croirions  pas  si  nous  n'avions  |ér 
In  nous-mêmes  l'interrofatolre  dans  ce  Journal,  êonsisleraH  à  avoir  '^ 
un  conseil  de  rédsction  ponr  son  journal,  de» abonnés,  nne cônes-  "' 
pondance,des  souscriptions  réfulariiées,  etc., etc.  Nous  pensons  que'  * 
M.  Cabet   échappera  à  ces  absurdél  accusations;  nuls  un  parfit 
exemple  fait  voir  quel  terrible  abus  on  peut  (aire  de  la  loi  pour  étonfr  „ 
fer  Ifjgpsée  et  l'exercice  libre  des  droiu  du  ciioyeii.  Quel  ridicule 
cercle  vicieux  que  cette  Giviliution si  perfectibilisée  I 

—  On  a  ajouté  une  nouvelle  ekmr§t  à  toutes  celles  qui  ont  pour  bu 
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Mais  la  vigne,  ainsi  que  i'ai  dit,  était  un  emblème  cardinal  d'amitié, 
pir  ei^équenf ,  la  vigne  était  trop  proche  parente  de  la  Terre  pour 
l'avoir  peal  se  ressentir  des  premières  de  I4  mauvaise  santé  de  sa  plS' 
aète.  Mors,  la  vigne  a  été  affligée  de  sa  maladie  spéciale,  comme  le  blé 
et  la  pomme  de  terre,  comme  Te  chêne,  comme  l'homme.  Sa  petiie-vé- 
roleèelle,  sa  carie,  c'est  la  désorganisation  de  ses  tissus  |ardécbite- 
■ent  :  c'est  le  mal  de  la  gelée,  mal  qui  prqvient  surtout  deTinHnence 
de  la  lune  rousse,  un  phénomène  de  résorption  mauquée  qiie'-les  Ins- 
tituts n'expliquent  pas.  Or,  comme  les  <  épages  les  plus  délicats  et  les 
Iilas  parfumés  étaient  naturellement  ceux  qui  avaieîit'  le  pliis  à  souf- 
rirors  ravaj^  du  mal,  on  lésa  remp'acés  par  des  c-pages grossiers, 
et  le  vigneron  ruiné  par  la  gelée,  ruiné  par  les  impôts  directs,  ruiné 
par  les  impdis  indirects,  a  renoncé  à  la  qualité  pour  la  quantité,  et  le 

IibNir  exquis  des  vignob'es  de  France  a  perdu  sa  saveur,  et  le  vin 
ran^s  son  renom.  Alors,  les  industriels  des  grandes  villes,  les  ma- 
Bufacturiers  de  la  Normandie  où  la  vigne  ne  croit  pas,  ont  fabriqué  du 
vin  de  fouies  pièces  pour  empoisonner  le  peuple  ;  et  le  fisc,  \oyant  là 
■n  moyen  d'imposer  l'eau  comme  le  vin,  s'est  associé  à  l'ignoble  in- 
dustrie ponr  associer  la  hoiite  de  l'administration  à  celle  des  empoi- 
sonneurs patentésl 
Ainsidonc,  comme  j'ai  dit  plus  hiut,  de  tous  les  dons  précieux 

!|ueleCiei  îtàlaPrapce,  un  seul,  le  phi.>  précieux,  lui  est  resté,  1» 
emme  blonde...  une  création  ravissante  dont  le  suprême  ordonnateur 
des  choses  a  doté  les  pfties  contrées  du  Nord,  pour  les  dédommager 
de  l'abssnee  du -soleil.  Je  nemi^dis  pas  de  la  femme  brune,  mais  eilc 
(*t  de  tous  lescIimsTs.  Jeâaisque  l'égoisme  du  temps  n'a  pas  encore 
faussé  la  divine  nature  de  la  femme  de  France;  quelle  seule  pa/mi- 
nous  n'a  pas  sacriflé  au  :veau  d'or,  qu'elle  seule  cpnsacre  encore  au 
culte  de  la  passion  vraie  les  autels  privilégiés  de  son  cœur,  et  qu'elle 
l>rde  fidèlement  son  âme  pour  le  poète  et  l'artiste,  quand  la  tyrannie 
paternelle  livre  son  corps  au  banquier  ou  à  l'homme  de  loi.  Cen  est 
assez  pour  sanrerJe  monde.. 

Si  ailleurs,  en  effet.^es  dons  les  plus  simés  du  Ciel,  la  femme  bJon- 
^e  et  le  vin,  ont  le  défaut  d'amort)r  l'intelligsuce  de  l'homme  et  d'en- 
■uner  sa  pensée,  la  femme  et  le  vin  de  France  ont,  au  contraire,  le 
privilège  de  donner  de  l'esprit  aux  bêles  et  de  galvaniser  l'inertie,  Il  V 
*  un  siècle  que  la  société  européenne  serait  morte  du  spleen  britainni- 

Joe, qu'esprit  français  n'avait  pas  été  là  pour  préserver  les  nations 
e  I  intoittnee  désastreuse  du  constitutionalisme  et  pour  relever  les 
eénragés  abattus...  l'erprit  français,  adorable  gaieté  du  bon  sens,aro« 
nisée  d'expansion  fraternelle  parle  bouquet  du  chambertin,  nuancée 
de  dêlicïlesse  et  de  pudeur  par  le  reflet  de  la  chevalerie.  Si  l'esprit 
[nncais  a  eoaquia  le  monde,  c'est  qu'il  a  traduit  de  tout  temps  rin- 
■nehén  de  la  tvÊÊâ\  c'est  que  la  femme  n'a  Jamais  cessé  de  régner 
Hrmt  nnns.  Lacburtolsle,  la  galanterie,  la  loyauté,  le  mépris  du  com< 
Béret,  qni  firent,  jusqu'à  T'iovasion  des  idées auglaises,  les  traits 


distinrtifs  du  caractère  français,  n'^étaient  que  des  rayonnements  glo- 
rieux de  la  royauté  féminine.  L'urbanité  du  langage,  autre  conquête  de 
la  femme,  n'est  que  ■''expression  de  la  charité  du  cœur.,  Po<irquoi  tou- 
tes les  victimes  de  l'oppression  tournent-elles  leurs  regards  vers  la 
France?  I^rce  que  c'est  le  seul  pays  où  la  femme  ait  conservé  quelque 
empire,  et  que  la  femme  est  toujours  da  c6té  des  victimes  i  parce  que 
l'oppression  ne  peut  pas  durer  là  où  la  femme  règne,  quand  même  elle 
n'y  gouvernerait  pas.  Les  enfants  de  l^oyola"  savaient  bien  ce  qu'ils 
faisaient,  quand  ils  s'intitulaient  les  champions  de  la  Vierge. 

Pourquoi  Molière  est-il  le  plus  puissant  de  tous  les  penseurs,  le 
plus  aimé  de  tous  les  poètes  ?  Parce  qu'il  est  le  champion  le  plus  re- 
doutable du  bon  sens  et  du  droit  et  du  libre  essor  d'amour  ;  parce 
qu'il  n'est  pis  une  ligne  de  ses  écrits  immertelfrtqui  ne  soit  une  pro- 
testation ardente  contre  l'oppression  de  la  femme,  et  qui  ne  tende  à 
ridiculiser  les  époux...  ridicules.  Molière,  qui  a  révolutionné  autant 
de  cerveaux  que  Rousseau  et  Voltaire,  est  né  et  ne  pouvait  naître 
qu'à  Paris,  (^pilale  du  bons  sens,  où  jamais  les  sympathies  du  par- 
terre n'ont  éclaté  pour  les  maris  vexés.  Et,  à  propos  de  cette  vexation, 
que  je  dise  encore  à  l'honneur  de  la  France  que ,  de  tous  les  maris 
trompés,  ei.la  liste  en  est  longue,  celui  de  ma  patrie  est  le  plus  dis- 
ciet  et  le  plus  généreux.  Gomme  \v  mari  d' Athènes,  il  oublie  et  par*^ 
donne,  ou  si  parfois,  quand  la  douleur  l'égaré,  il  poignarde  l'iiifidéie, 
il  ne  l'huroilie  pas.  Il  ue  la  livre  pas  à  la  population,  comme  le  m.ari 
juif,  pour  la  faire  lapider  ;  encore  moins  songe  l-ii  à  battre  monnaie 
avec  son  déshonneur,  comme  \k  mari  anglais. 
.Je  sais  peu  de  secrets  qui  aient  autant  intrigué  les  philosophes,  les 
poètes  et  les  beautés  d'ailleurs,  que  le  secret  de  cette  puissance  magi- 
que de  la  femme  parisienne,  puissanci!  qui  amène  à  capitulation  tous 
les  bourreaux  de  la  terre.,  et  qui  dompte  la  sau^gerie  des  riimiers. 
Le  secret  de  celte  puissance  n'est  pas  seulement,  en  effet,  dans  la  su- 
périorité de  ses  charmes  corporels  ;  celte  puissance  réside  surtout 
daos  la  supériorité  ^e  son  titre  caractérietTdans  sa  coquetterie  I 

L'amour  égoïste  et  les  sots  ont  maudit  la  coquette,  que  l'ami  de 
l'humanité  lui  élève  un  autel  dans  son  cœur. 
JA  coquetterie,  c'est  l'ambition  de  plaire  et  de  régner  nar  l'attraitï 
c'est  le  grand  art  de  vaincre  et  de  garder  ses  conquêtes.  Or,  pour  ^se 
rendre  maîtresse  des  vplonlés  d'autrui,^il  faut  commencer  par  se  ren- 
dre maltresse  de  soi-même.  Les  ingrats,  qui  maudissent  la  coquette, 
ne  sauvent  pas  ce  que  lui  coûte  la  conservation  de.  sou  pouvoir.  Car 
enfin  enameur  le  plus  grand  bonheur  est  d'aimer,  non  de  blaire  ;  les 
plus  heureux  sont  ceux  qui  aiment  le  plUs.  Do  quoi  vous  plaignez- 
vous  alors,  si  on  vous  laisse  le  beau'rô  eP...  Et  ne  comprenez-vous  pas 
tout  ce  qu'il  y  a  d'admirable  et  de  sublime  dans  l'abnégation  de  la 
coquetterie? 

Si  l'esprit  espagnol,  l'esprit  italien  et  l'esprit  allemand  n'ont  pas 
conqtiis  le  monde,  c'est  que  l'espagnole,  l'italienne  et  l'allemande  oht 


Irop'bublié  l'art  de  plaire  p'our  ne  s'occuper  que  de  celui  d'aimer...  S  ''' 
l'esprit  français  est  en  train  d'achever  l'oBuvre  du  Christ,  c'est  que  là  V 
femme  de  Fraiice  a  toujours  su  se  garder  d'one  danterea*e  i^rresse,  'd|;^' 
maintenir  sur  son  esclave  sa  supériorité  et  ses  droits.  Que  la  Ffu-  ~4!^^ 
çaiseeùt  f-iibli  «comme  les  autres,  et  l'esprit  français  ne  verserait  pas  ' 
aujourd'hui  à  tous  les  peuples  la  haine  de  l'injustice  et  l'amour  de  la  *^ 
liberté.  Le  peuple  français  n'est  resté  debout  que  parc^  qu'il 'H'àpti'  '^ 
jeté  à  terre  son  idole,  comme  les  iiutres,  et  qu  il  n'a  pas  eu  besoin  de  ' 
se  courber  pour  l'adorer.    .    . .■ 

La  France  cependant  a  toujours  été  pauvre  en  espèces  de  quadru- 
pèdes et  d'oiseaux,  comparativement  aux  contrées  de  l'équateur.  Séa-  , . 
iemenl  les  espèces  qu'elle  nourrit  sont  de  -qualité  supérieure;  lès  '"' 
cerfs  et  les  sangliers  de  nos  forêts  sont  plus  forts  et  mieux  armés  qne, 
ceux  des  autres  contrées,  ses  bécasses  et  ses  caillés  ont  le  fumet  plua  ^     ' 
fin  qu'ailleurs.  Espèces  rares,  mais  utiles,  tel  est  le  caractère  St  la  °"'' 
Zoologie  firançaise,  bien  que,  les  emblèmes  du  mal  y  soient  en  doml- 
nance  comme  partout.  ,  '" 

El  d'abord  qu'on  n'y  cherche  pas  les  énormes  pachydermes  à  l'é-   ; 
paisse  cuirasse,  ni  les  félins  géants  à  la  voix  rugissante,  ni  les  t>oas    ' 
immenses,  ni.  les  sauriens  musqué^  à  la  mâchoire  nue.  L'existence  de  '^ 
ces  monstres  semble  tMichalnée  aux  déserts  sans  limles,  aux  forêts    '\. 
vierges  et  aux  sables  brùlanis  de  la  Zone  de  feu,  comm^  celle  des  '' 
dragons  de  la  fable  aux  jarJins  enchaulés.  La  calme  température  des  \:    > 
zones  mitoyennes  a  liu  modifier  la  furie  des  appiUits  sanguinaires"^ 
chez  les  bêles,  comme  '-le  modéraii  l'essor  d"  la  sève  dans  le  llssii  ;^^*;L 
des  plantes,  la  famillf  tlu  tigre  se  personnifie  en  France  dans  le  dut  ].ff' 
domestique  ;  le  boa  conifricfor,  qui  éiouffe  des  taureaux,  y  descend  *'  .' 
aux  proportion'-  de  l'orvet,  leglavial  etleciï  nan  à  relies  da  lézard;  '' 
et  la  malfaisance  des  espèces  a  d>>cru  ilat)j»,ie-  mêmes  rapjiorts  que 
leup' taille.  Toutefois  le  mobilier  zoologi</«e  de  la  France  n  a  pas  «NÉ- 
jours  été  aussi  pauvre  qu'aujourd'hui,  et  sans  remonter  bien  haut  dans 
l'hislolre,  il  fut  un  temp4  où  les  parages  les  plus  dépeuplés  degibier,   ' 
comme  les  rives  de  la  Seine,  avaient  pu  de  chose  à  envier  aux  con- 
trées les  plus  giboyeuses  du  Continent  européen. 

En  ce  temps-là,  J'aurochs,  taureau-géant  des  forêts  de  la  Gaufe,  " 
honneur  perdu  de  nos  climats,  tondait  eii  paix  les  herbes  des  prairies 
verdoyantes  où  ueut-êtro  furent  depuis  lé  Louvre  et  l'Institui,  les  Tui< 
leries  et  le  Palal8•Roy^l.  L'élan  au  col  charnu,  aux  jambes  de  girafe,,  -, 
l'élan  dont  le  bois  rameux  abrite  sous  sa  toiture  immense  près  de  jà,,:,.  ^ 
moitié  de  son  corps,  buvait  aux  ondes  pures  de  la  Bièvre.  De  lOU'dS,:'',^ 
bisons  embossés  par  le  travers  des  lies  de  la  Cité,  de  Loaviers,  '-  V 
de  Saint-Louis,  et  plongés  dans  le  fleuve  jusqu'au  poitrail ,  'semblaié^it  f„ 
comme  une  flottille  de  canots  postés  là  pour  bari-er  à  la  civilisatiph  ,„, 
romaine  les  chemins  de  Lutèce  (du  latin  (wlwm,  ville  de  b0«ej.  I^'  .,,: 
renne,  ami  de  la  froidure,  se  fixai!  aux  méme^  bords,  séduit  jwr  n   \ 
longueurdes  hivers  etpar  la  persistance  et  l'éclat  de  neiges  de  six  mois. 


"*-^ 
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plïô  co^rte>St  îrifglprçitliè.       '  "  '        ""  ^""  , 

T*^  «Ti  éki  tenu  de  nouveaai  banquets  réformistes  à  Chalon-sur- 
Saône,  à  Siin  les,  4  Grenoble  et  à  Vienne. 

—  Depuis  (IU^^te  jours,  un  plus  fort  coiirani  d'idées  sociale?  a  souf- 
fla ft  travers  HUeli|uesuas  des  grands  jijufwaux  de  Pi»ri»;  nous^-pre- 
uons  plaisir  a  le  constater. 

Le  uarlemenl  nnglal»  s'est  ajourné  au  8  février.  Pendant  sa  courte 
session  il  a  aîoplffTm  blll  d  ■  coercition  pour  l'Irlande  et  un  biil  poui; 

"  règlemoiuer  les  e iilroprises  de  chemins  de  ffr.  Il  a  établi  en  outre  un 
comité' d'enquête  s^'r  les  causes  de  U'déiresse  comi^crciale. 

Les  journaux  populaires  accusent  ce  nouveau  parlemeul  d'éire  éuu- 
nemnenl  bourgeois  et  mercantile,  hostile  à  la  fois  jt  laristocraUe  feo- 
dule  el  à  la  n«»se  des  travailleurs.  Le  ministère  whig,  ayant  adopté  la 
polUique  des  libre-échangistes  et  des  banquiers  agioteurs,  est  appuyé 
par  «ne  grande  majorité  dans  la  chambre  des  <:ommunes.  La  féodalité 
•nanciéreel  industrielle  domine  à  la  fois  le  Parlement,  le  pays  et  le 
ministère.  Le  peuple  s'en  alarme  et  se  prépare  à  recommencer  une 
igiiallon  générale  en  faveur  duj  suffrage  universel  et  d'une  nouvelle 
charte  politique. 

\  L'Irlande  e&t  toujours  dans  le  même  élal.  Les  prêtres  sont  accuses 
d'exciUtipn  à  la  tone  des  neiges,  et,  dans  le»  province»  les  plu»  api- 
léea,  lia  police  envoie  un  agent  pour  assister  a  tous  It  s  olHces,  afin  de 
maintenir  le  clergé «alholiqiie  dans  les  limites  .le  la  modération. 

Le»  journaux  annonceiu  d«  «i»u»««ux  meurtres  dans  le  co:uté  de 
Limeririi,  Un  fermii  r  nommé  Murphy  a  éui  a»>a»sine  A  Lodge,  la  s.-. 
maine  deruére.  Le&^ands  propriétaires  eu  leurs  agents  reçoiveut 
ioumeilrmenl  des  hstlrea  anonyme»  qui  les  meuacenl  d«  mort  ,  s'ils 
persistent  i  prélever  les  loyers  exorbitants  «ta  évincer  leur  tenan- 
ciers en  arrière  de  loy  «m. 

La  banque  d'Angleterre  vient  de  réduire  le  taux  de  l'intérêt  k  5 

pour  cent  • 

I^  Montai  Birald  public  le  texte  de  la  convention  postale,  signée 
à  Lpndies,  le  S  décembre  iS47,  entre  la  Fraiice  et  i'Ajiglelerre  et  dont 
les  raUflcitions  ont  été  échangées  le  30  du  même  mois. 

S.  M.  la  reine  du  royauine  uni  de.Ja  Grande-Bretagne  et  de  l'Irlan- 
de, et  S.  M.  le  roi  dgi  Vranç^is,  déstrant  tecililer  encom.  les, commu- 
nications entre  les  deux  pays,  et  assbrerce  résultat  au  moyen  d'une 
convention  nouvelle,  on 
lel,  MfOir:  &  M.  laTcine 

vtoQpte  Palmmton.  el  le  ir4*  honoraltte  Uirik-Jean  Burquib  ti  comte 
deOanricarae,  pair  du  Jtoyauae-Uni ,  membre  du  Uè»  honorable 
conseil,  trialoré  des  Dostes  général  de  S.  M.  BriUnniuue.  Et  S.  M. 
le  roi  des  Français,  le  sieur  Charles-Léonce-Achllle- Victor  dua 
"  4e  BMf  lié,  pair  èe  Franco,  grt^iil'c^oix  de  la  Légion  d'Honneur,  son 
ambassade«r«Xt*aord(i)aire  |trés  de  S.  M.  B.  qni,  apr^  s'être  com- 
muniqué respect  ivemeuileuxs  pleins  i>ouvoiri,  et  les  avoir  trouves  eu 
bonnf,  ét'dv^  'Rff  ?•  boi^l. convenus  de,s  articles  suivants  : 

•  Aitida  premier.  Le  principal  échange  de  correspondance  interna- 

tioûlfl.PV  éM«(iCéie«_s|)écilté  dan»  l'article  premier  de  la  Convention 

Xil  lft4S,  aur^|ieu,>  l'avMitr,  deux  foi»  par  jour,  savoir  :  l»  de 


"vre».  !'      ■•  -,  , ,  .  ,    , 

»  Art,  5.  Le  système  de  service  éubli  par  le  précèdent  article  durer 
ra  un  ati  ;  aprè*  l'expiration  de  ce  terme,  il  pourra  être,  d'un  com- 
mun accord,  ou  moditié  ou  continué  tel  (|uel,  em.ore  pendant  uuc  an 
née,  el  ainsi  de  sniiei  j 

»  Art.  6.  Les  disposilious  des  art.  0,7,  8,  9,  tiJet  U  de  la  conven- 
tion du  S  avril  1845  8'appli(|uerontct;aleuientaux  paquebots  angliis 
établis  sur  la  ligne  dr  Douvres  à;  Boulogne  et  attx  paquebots  français 
établis  sur  la  ligue  de  Calais  il  Douvfeti, 

»  Art.  7  La  présente  convention,  k  considérer  «^uime  additionnelle 
à  la  convention  du  5  avril  484S.  sera  ratiûée.  Les  ratifications  seront 
échangées  à  Londres,  le  plus  tôt  possible,  el  la  coiiveniion  sera  mise 
en  vigueur  au  plus  tard  le  4"^ janvier  1848. 

>  i^  foi.de  quoi,  les  plénipotenliaires  respectifs  ont  si^iié  la  pré- 
sente I  onvention  el  y  ont  apposé  le  sceau  de  leurs  armes. 

V  Fait  double,  k  Londres,  le  8*  jour  de  dévembae  dans  l'année  de 
notre  Seigneur  1*47.  „ 

»  Signé  :  Palmeésto.^,  Claniiicahdi^  et  Brouue.  » 

ITALIB. 

if«rl  d*  MarU'LouUe.  —  Il  RtsorgimcDto.  —  iVouveilei  de  Naple$. 

La  seule  nouvelle  iuiporMnle  d'Iialie  arrivre  celte  semaine  à  Paris 
est  la  mortde  la  veuve  de  Napoléon,  Marie  Louisf^.duchessi' de  Parme, 
(|ui  s'était  remariée  voilà  iiuelques  mois  à  son  lii.ijordome  BonihoUcs. 

D'iiprès  une  lettre  r>'produile  par  le  Carrière  livornete  et  porlaiil 
la  date  du  II  décembre,  la  duchesse  aurait  couru  un  graiid  danger 
dans  une  promenade  e^i  voiture.  Les  chevaux,  effrayés  par  lachuiedn 
peslillon,  se  sont  empotiez,  et  l'équipage  impérial  n'a  dû  son  salut  qu'au 
dévouement  d'un  homme  du  peuple,  qui  a  en  le  courage  de  saisir  les 
rôiirs  en  passant,  t  Ia-s  clievaix  se  ;  ont  arrê'.és,  dit  la  lettre  du 
Corr<«reiivoni«#e,  irais  la  duchesse  s'est  épouvaniée,  et  depuis  deux 
jours  elle  gurde  le  lit  avec  une  lièvre  violente  et  de  grands  maux  de 
tôle;  elle  a  été  saignée  el  des  ^angsucs  lui  ont  élu  appliquiées.  » 

Cette  mort  inopiuée  apporte  une  complication  nouvelle  dans  les  af* 
faire»  de  la  Toscane.  Les  traités  de  4845,  ex|fliqpés  depuis  par  un 
traité  de  4844,  stipulaient  qu'a  la  mort  de  l'arcliiducliesse  le  duC  de 
Lurques  abandonnerait  ses  EUls  à  la  Toscane,  prendrait  p  issession 
des  duchés  de  Parme,  Plaisance  el  Guasialla,  et  recevrait  de  la  Toscane 
Ponlremoli  et  son  territoire. 

Lorsque  le  duc  de  Lucques,  eu  anticipation  de  l'héritage  de  l'archi- 
cliesse   a   cède  son  duché   de  Lucques  à  la  Toscane,  moyennant 


garde  civique  et  antres  réformes  et  amiltorauoni, 

»  Le  grand  duc'etït  la  {;lolre  d'entrer  le  premier  diUiiS.la  voiâdt.ré- 

'formes  ouverte  par  Pie  IX,  et  récemment,  Charles  XthcrLaiOépâMé, 

dans  celte  voie,  ses  prédécesseurs,  en  mettant  au  service  de  larétiir^ 

rcction  de  l'Italie  upe  armée  de  cent  mille  homn^  et  UM-popiUatioa 

dé  pins  de  quatre  millions.  j<< 

«  Et  le  5  novembre,  les  trois  priiices  ont  sanctionné  ces  mosnres  par 
une  ligue  dans  laquelle  ils  inviieot  à  cutrer  tous  les  autres  princes 
italiens:  Evidemment  cette  résurrection  ne  ressemble  H  aucnna  de 
celles  que  l'iialiea  pu  espérer  à  diverses  époques,  depuia  ta/ la  du 
douzième  siècle  jusqu'à  nos  jours. 

M  El  quelle  a  été  l'attitude  du  peuple  ep  présence  do  cet  heiireiMt'éiat 
de  choses?  Le  peuple  s'est  levé  comme  un  seul  homiMy  etidaas  sa 
reconnaissance  a  montré  une  union  parfaite  d'opinions,;  une  modéra- 
tion dont  on  ne  trbuverait  pas  un  autre  exemple  dans  nolra, histoire. 
Ni  Les  princes  et  le  pci^ple  concourent  doue  avec  le  mémo  sèie,  la 
même  ardeur,  à  la  régéiiéraiion  de  l'iulie.  Celte  régénération  eeldonc 
certaine,  infaillible.  Dieu  la  vtut,  malheur  à  f  lu  y  lot^Aor*. 

»  C'est  au  soutien,  au  développement  de4:es  principes  régéoératevrs 
'que  les  fondateurs  et  rédacteurs  du  Rùorginunto  consacrent  celle 
rouille.  Ils  ont  l'intime  conviction  que  1rs  .espérances  qu'ils  viennent 
d'exprimer  ne  ierbnl  point  déçues.  »  . 

—  Les  dernières  lettres  de  Naples  sontà  ladale  du  iO;  Il  y  a  eu  le 
45  un  mouvement  populaire  dans  celte  capitale.  La  feule  s'est  portée 
devant  le  palais  du  none.e  apostolique,  et  a  fait  entendre  des  cris  qui 
ont  mis  la  policj  en  einoi.  Les  gendarmes  se  sont,  mis  en  devoir  de 
dissiper  les  rissemblemeuts,  et,  si  nous  eii«cioyons  le  rédt  de  notre 
correspondant,  une  collision  aurait  ru  lieu  entre  les  trouMs  et  la 
force  armée,  pendant  laquelle  lin  soldat  aurait  été  tué  et  plusieurs  au* 
très  blessés.  Notre  conespondant  ajoute  que  le  palais  royal  s'est  trans- 
formé en  un  quariier  militaire,  et  que  les  soldats  sont  prêts  h  faire 
feu  fi  travers  les  grilles. 

l).  s  écrits  ou-l  été  iilBohés  ;  une  nouvelle  prottsta  expr|iMOli  les 
vœ  IX  des  popu'aiions  et  dénontjani  les  abus  odieiix  uu  goi^verBenvent, 
a  été  imprimée  et  -adressée  au  roi.  Celle  prottttà  a  été  répàv^iiç  i  des 
milliers  d'exemplaires. 

Nous  recevons  de  Rome  la  nouvelle  de  l'évaeuation  piroebiloe  de 
Ferrarepar  les  troupes  autrichiennes.  Cette  mesure  selPÉn.  s'il  faut 
en  croire  la  PaUaiti^éf.  Home,  en  voie  d'exécution.  Lés4Hissé>h4a 
solde  du  SaMil:âiét;e  seraient  partis  de  Bologne  pour  occiuper  las  pos- 
tes gardés  jusqq'ici  par  les  Autrichiens.  Le  cardinal  légat  aurait  rOfa 
de  so.'i  côté  l'ordre  de  présidera  l'évacuation. 


_  ,_^., ,  une  rente,  il  avait  élé  convenu  que  Poulremoli  resterait  à  la  Tos- 

t  nommé  ÎMrs  plénipotentiaires  pour  cet  ob-     cai.ejusquà  ce  que  le  décès  de  l'archiduchessa  de  Parme  amenât  le 
ne  d'Angleterre,  le  très  ^«"Or^ble  Henri-Jean     ^^  ^^^^^   ^^  ,^g  irailè».  Les  habitant»  de  Ponlremoli  s'étaient  ré- 

jouis  d'un  arrangement  qui  les  maintenait,  pour  quelque  leipps  enco- 
re, sous  l'autorité  d'iin  prince  libéral  et  éclairé.  Celte  joie  ii'aura  pas 
été  de  longue  durée,  et  la  mort  si  brusque  de  Marie-Louise  rend  iné- 
vitable pour  Ponlremoli  le  changement  de  gouvcrnemÉnt  contre  le- 
quel ses  habitants  avaient  parle  de  s'ins^irger. 

On  écrit  d'nil  enrs  de  l'jrme  à  la  l'atria,  qu'à 'la  mort  di:  la  du- 
cheNse  les  puissances  italiennes  ne  permettraient  sou»  aucun  prétexte 
rociupaiibn  du  duché  par  les  troii|)es  autrichiennes.  On  assure  (|ue 
l'Angleterre  soutiendrait  les  princes  italiens  dans  cette  résistance. 

Le  duc  de  Modène  a  déclaré  ne  vouloir  oppo-er  aucun  obstacle  au 
d.'vejoopement  de  la  ligue  douanière  italienne.  Ce  prince  ne  refuse  pas 
son  asspiitimen',  il  vent  senlemenl  rester  lil:re  jus  |U'â"ce  qu'un  rtiùr 
e\ain  n, de  la  question  et  des  intercis  do  se»  sujets  le  détermine  à 
adopter  la  ligne  de  conduite  qu'il  jugcia  la  plus  convenable. 

Le  prince  herédiiaire  deSurdaigne  vient  d'être  nommé  généralissime 
de  l'armée,  présid<nt  du  coit'6|il  des  ministres,  el  gouverneur  deTu- 


du  9  AUi- 

la  partde  la  F/ance  par  Boulogne  et  par  Calais  alleriativement  ;  2*  de 
la  part  dé  l'Angleterre  par  Douvres. 

■  A>t.  S.  La  malle  par  Boulogne  partira  de  Paris  chaque  jour  à  huit 
heumdh  soir  k  arrivera  à  Boulogne  le  tëildemain  à  quatre  heures  du 
matin  eth  LOMlres  à  dix  heures  et  demie  du  malin.  La  malle  de  Lon- 
dres, par  la  même  route,  sera  expédiée  chaqae  Jonr  (les  dimancheii  ex- 
cepté!^ |r  huif^  ^^Wfi  du  soir.  Elle  s^i;a,rendue  au  bureau  des  postes 


La  Suisse,  émancipée  du  parti  jé$uil^que.el>aristoc[ai,iqu«  qifipcl 
sait  sur  elle,  est  en  travail  de  r^obstjtutloii.  tes  élcctiOBaid<ip>f>cé-, 
sentants  ont  eu  Iieu4ans  la,  plupart  des  cantons',  et. les  réUOfMtdea 
n'ont  obtenu  «qu'un  petit  nombre  de  nomination».  Il  af  s'tft,  du 
resiii,  accompli  aucun  événement  impoi:tant,«lçpulA  bi^L  i4WE^eu.dc* 
hors  de  ce  qui  est  rapporté  dans  la  lettre  st4i,vau^^  e^  daln.  dfd  M, 
que  nous  recevons  cr  matin  de  notre  corrcspood|^|it  .de ^rj^MU^i : , 

«  L"  nonvi^^  grandrcoi)scii.  s'est  iréunilo  44  déceathvow  ¥làekiat 
court  résumé  de  ses  premiers  travaux. 

*  Séance  du  \û  iiceinbre.  —Dans  celle  pre^dère  séaiw«)ilf«ai|(H 
cojteeil  s'est  comoléié  par  la  nomination  de  d|x  iaaik^pL.im  iipu^ 
i^idieiaux  et  un  lierai  modéré.  Ces  élections,  intIIrectef,,a|Uv^aJi 
parirtadical  frlbOurgeois  une  majorité  cçmpacte  datif iQ^gtÂlN* 
coilseil.  '-  ,        T'y        ;  •;    •'  •■ 

>  Siaue$  du  48.—  M.Landrect,  chefdu  parti  libéral  m^Mé, est 
nonuH't  prési;lànt  du  grand-conseil,  au  premier  scrutin  par  JlfMï 
sur  70;-M.  Page,  radital,  est  npmmé  premier  vice-présidead^ av  pro- 
mier  suriitin,  par  38  voix  sur  72  ;  tout^  les  aulres-AomiB«liôaÉia«Él 
radic-ales.  ,    . 

»  .MM.  le  docteur  Biissard,  chef  du  parti  radical,  et  M.  Page  ont 


SI 


En  co  tea|M-JA  de  «ombres  et  épaisses  forêts,  tlKàires  de  rang  anis 
sacrttcea,  couvraient  de  leur  noire  verdure  les  cinq  sixièmes  du  sol. 
ChaUue  taUée  avait  son  repaire,  chaque  fleuve,  chaque  rivière  son 
■anus.  Là  vivaient  doucement  sous  l'ombrage  des  vieux  chênes, 
d*|,nB0inbrables  troupeaux  de  sangliers,  race  féconde.  Là  huriaiei^t, 
groi^aicnl.tt  se  ruaient  à  l'envi,  a  la  poursuite  dA  fauves,  de  nobles 
reptésrniants  de  la  tribu  des  animaux  chasseurs,  le  {;rand  o\3t^  noir 
de  Russie,  et  les  loups  argentés,  el  le  thaï  rervier  du  Nord,  et  le  lynx 
et  l'Isati»  à  la  bleue  fourrure.  Là  bpndissaient  en  hirdes  plus  serrées,^ 
que  celles  des  moutons  de  la  piaine,  les  cerfs,  les  daims,  les  biches 
et  lel  chevreuils  ;  el  le  glouton  |)erfide,  tapi  sous  les  basses  branches 
du  héire  colossal,  attendait  l'élan  au  passage  pour  lui  sauter  au  col, 
lui  incrnstèr  ses  ongles  dans  la  chair  el  lui  suor  le  ^an^'. 

Entre  teipps,  l'aigle  royal,  le  gerfaut,  le  Unin-,  le  sacre,  l'autour, 
sillounatent  l'atmosphère  le  leur  vul  tournuyanl.  Le  marsouin  se 
Jouait  par  l'orage  sur  le  dos  de  la  Seine,  vierge  aes  p<nis  de  l'homme, 
mais  lion  des  chaussée»  du  castor.  L'oiseau  cher  h  L-itlu  y  m|jrait  sa 
blancheur  dapsle  cristal  dts  ondes,  recueillani  de  droiie  et  de  gauche, 
dans,  son  majestueux  sillage,  les  témoignages  de  vrin  ration  et  de 
cralihe  d'une  foule  de  palmipèdes  respectueux.  La  solitude  retentis- 
sait à  toute  heure  des  cris  de  la  bataille\  glapissements  aigus  tom- 
bant du' ciel,  sinistres  hurlements  et  reclames  de  mort  s'élevant  de  la 
profondeur  des  fbréi^  '  , 

Que  les  temps  sont  changés,  et  comme  deux  ou  trois  mille  ans, 
moins  encore,  suffisent  quelquefois  pojr  altérer  la, physionomie  des 
choresl  Allex  donc  demantler  l'élan  et  le  bison  aux  bois  de  ilomain- 
vllle.  ou  bien  aux  plaines  de  l'air  Us  orbes  du  gerlaut! 

Detadence  tri)p  rapide,  hélas!  Dès  les  premiers  jours  de  l'invasion 
romaine,  l'élan  a  commercé  son  mouvement  de  retraite  vers  la  Balti- 
que; l'élan  a  mis  le  Rh  n  enlie  la  Gaule  el  lui  ;  Csar  le  rencontre  eu- 
core  dans  la  foré tHercy nie  en  société  du  machlit.  Le  lenue  s'est  can- 
tonnée aux  ri-vers  des  monts  glaces  de  l'ilelvéïic  el  des  Cantabres.Lei 
deux  nobles  race i  débordées  par  les  flois  de  l.i  citfMsatiou  ont  clé 
chassées  de  repaire  en  r.  paire,  jusque  par  delà  les  régions  boréales  et 
l'impasse  du  cap  Nord.  Wet.  ue  se  suiit  arrêtées  dans  Iciir  fuite  que  là 
où  lé  sol  à  mài)(|ué.bous  leurs  (.as. 

Hfc  tandem  $tel$runt,Uli$  ubidêfuit  orbii! 

Il  y  a  des  savants  qui  ne  vou  eni  pas  à  toute  force  que  le  renne  de 
Lapohie  et  l'élan  de  Moivègc  aient  jamais  foulé  d^  leur  large  sabot  le 
sol  desGau  es-  h  me  sui^  demandé  hieiisouvenl  uuet'injérét  pouvait 
avoir  un  savant  à  refusr  r  ;iux  aucé  n  s  du  renne  î*t  Je  i'étàn,  qui  habi- 
tent ai)J0iirâ'nui  l'extrême  no  >l,  lagiénicni  il  avoir  biouie  Us  jeunes 
ffius^e&  des  cbé'ie.^  de  la  Gju.e  ii  y  a  leux  mille  a  .  L  ma  toujours 
!  iippo&sible  de  me  répondre  d'une  façon  satislaisauic.  L'i  Un  sei 
rttrouTi  ^ncbre  aujouru'bui  dans  le  nord  de  la  Russie  d'Europe ,  daus 


la  Finlande  et  dans  le  gouvernement  d'Archangel;  il  n'est  pas  invi.sible 
en  Suède  ni  rn  Norwege  ;  le  roi  de  l'russe  en  entretient  un  sopèrbe 
troupeau  dans  une  des  lies  du  Miénien. 

Le  bison  aussi,  ils  en  ont  fait  un  myibe  ;  li;  bison  célébré  par  tou- 
tes les  chroniques  de  la  France  mérovingienne  el  carloviitgienne, 
el  dont  s'occupent  tous  le-,  naturalistes,  nie  l'anliquiié  ,  Arisiote, 
Paasanias,  Pline,  le.  bison  si  cher  aux  plaisirs  du  (rrand  roi  Charleina- 
gne,  ils  l'ont  nié,  nié  par  la  raison  qu'ils  ne  le  roniialssaient  pas.  Moi 
non  plus,  je  ue  coïmais  pis  pjrfailemeiit  l'animal  désigné  sous  le 
nom  de  hisoii,  mais  ce  ne  m'es'  |ias  une  raison  de  le  nier.  Ce  bisoii-l.'i 
est-il  le  même  (|iie  le  bonatos  d'A'risiole  qui  porte  une  crinière  étof- 
fée comme  i  elle  d'un  lion,  mais  dont  le  front  est  orné  de  corner  inof- 
fen>-ives  qui  lui  retombent  sur  l'une  et  l'autre  oreille  ?  Je  lie  sais  pas, 
mais  néanmoins  je  ne  vois  giëre  parmi  les  bêtes  à  cornes  de  ma  con- 
naissance que  le  bison  d'Amérique  qui  réponde  au  signalemc  il  ci- 
dessus;  et  encore,  le  bison  d  Amérique  ne  ressemble-t-il  au  bonasos 
d'Aristoieet  au  bison  d'Oppien  que  par  la  crinière.  Après  cela,  on 
sait  que  les  anciens  s'échauftaient  facilement  à  propos  de  celte 
question  de  corées,  «t  que  le  poète  Oppien,  par  parenthèse  ,  en  vou- 
lait voir  partout,  même  dans  les  dl^iien^is  de  l'éléphant.  Toujours  est- 
il  qu'il  existait  en  France  du  temps  le  Charlemagne,  une  forte  race 
de  rumioanls  sauvages  qu'on  appelait  tMom  rt  qui  se  chassaient  dans 
les  chasses  royales  en  société  de  l'aurpchs,  p,uisque  le  moine  de 
Saint-Gall,  rendant  compta  des  fêles  données  par  le  grand  empe- 
reur d'Occident  aux'vnvoyé^  du  calif  Haraoun-al-Kaschid,  parle 
d'bécatoml)es  d'aurochs  et  de  bisons  immolés  en  cette  circonstance 
(Hr«<  et  bUoulet).  Pausanias  aussi  a  pirlé du  bison  en  décrivant  la 
PbOcide.  Il  explique  comment  Us  jeux  do  Cirqiie/raisaieiit  une  con- 
sommation effroyable  de  bisons  et  coinitteTit  on  s'y  preuait'pour  s'en 
procurer  rn  Grèce.  Le  procédé  e-l  peu  ingénieux;  il  coiisistffa  creuser 
une  fosse  aux  abords  glissantii,  au  bis  d'une  loréi  en  pente  et<l'y  taire 
tomber  l'animai.  L'animal  emprisoni  é,  on  l'.iffanie,  on  le  domine.  J  ad- 
miri!  qu'il  n'y  ait  pas  de  renseignements  p  us  précis  Mir  une  bête  qui 
entrait  c  >nime  élément  de  drani'  eide  piaistr^duns  les  l'êtes  publiques. 
Quant  à  l'aurochs,  point  de  doute  sur  i-on  idenlité.  Jules  C'sar  le 
signale  dans  un  passage  du  liore  6,  Ds  btUogallieo.  Il  comiueiice  par 
lui  donner  une  taille  voisine  de  l'éléphant,  mi^AfliM^tne  pau!o  infrà 
«lephantos,  et  le  gratilie  ensuite  d'une  furce  et  d'une  vitesse  incom- 
narables,  je  tout  assDiae  à  un  caractère  farouche  et  indomptable^  qui 
le  fait  se  précipiter  tête  bai tséc  snr'toiilce  qu'il  rencontre,  bêles  et 
gen^.  Il  est  imi»  ssitftv.dene  pas  reconiiaiirc  à  ces  traits  l'uruji  de  la 
forêt  d  Ardemie  du  teurps  de  Charlemagne  et  l'uurodis  de  la  LUIiuànie 
d'aujuu'd'hiir.  L'iuroclisJiuiile  la  France  veis  l:i  fin  d<  la  ^el:onde 
ra<;e;  l'hisioiie  fait  délaui  sur  sa  voie  vers  ia  faiale  époque  de  l'iina- 
sion  normande.  Acetie  mêmeéjioqncoù  l'a  irochs  s'éloignait  (l^<  nous 
sans  esprit  do  ret(iLur.lâ78),  la'Fraiicu  subissait  un  épouvantable  dé- 


luge d'insectes  malfaisants,  d'aralgnéts,  de  scorpions  et  d«,loiipa«i- 
ragés  qui  semèrent  partout  la  désoislioo  °l  la  terreur.  Mais,  nÀln 
de  tous  les  éérivains  du  temps,  le  pire  de  ces  fléaux  est  eDcora|àIj^^ 
mand,  .souche  du  lord  anglais.  Les  derniers  dtbris  de  la,f^|iD^,de 
l'aurochs  errent  aujourd'hui  snus  les  trop  frais  ombragea  aea  s^piljs 
d<;  la  Lithuanie.  L'individu  donné  par  l'empereur  Napoléon  aullu&rp 
du  Jardin  des-Plantes  provient  de  ces  forêts.  Les  bisotu  de  Pologltiç 
que  l'empereur  de  Russie  envoie  au  jardin  des  bêtes  de  Londrespour 
vexer  le  gouvernement  français,  sont  des  aurochs. 

Le  glouton  et  le  ciial  cervier  avaient  émigré  à  la  suite  de  l'élaq  et  du 
reine,  Leurs  victimes  de  préJilection.  Ils  ne  font  plus  dès  lors,  que 
de  très  rares  ap|iaritFons  dans  l'histoire  de  l'Europe  centrale- 

L'ours  noir,  le  loup^argenté,  le  renard  bleu,  s'éclipsè(^ent  Iftale; 
ment,  ou  peut-être^  peii  jalouxde  conserver  une  fourrure splc;Bd^pefui 
leur  faisait  trop  d  ennemis,  renoncèrent-ils  à  ce  vétenient  de  [ui^ 
pour  adopter  le  costume  modeste  de  leurs  congénères  ludigènes. 

Le  cerf,  le  daim,  délices  des  chasses  joyales,  ont  été  eniralnésdans 
la  chute  de  la  royauté  chasseresse.  On  en  retrouve  encore  daàs  les 
parcs  des  fournisseurs  de  vivres  ou  des  entrepreneurs  de  ciir^g<|,^rois 
de  l'époque,  quelques  rares  individus  échappés  par  miracle  at|\]^'  veo- 
geances  révolutionnaires  ;  car  c'est  le  gibier  du  gouverna  meot  qùipaio, 
généralémèïiT.eu  France  pour  les  fautes  des  princes;  Il  y  a  lopg^mpi 
aussi  que  la  race  du  loup  aurait  eomplètepient  disparu  du  sol.  fnin- 
çais  comme  elle  a  disparu  d'Angleterre,  ii'él^ii  l'institiiiou  tuûilairo 
de  la  louveterie...  un  corps  spécial  de  hauts  et  puissants  veneurs,  pré- 
posés à  la  conservation  du  loup,  ainsi  que  leur  nom  l'indique.  LestUtr 
glier  est  près  de  ses  tins  comme  le  loup  ;  le  chevreuil  pas  encore. 

Le  lyiix  a  fini  en  France  avec  le  dix-huitièine  sièjle. 

Je  ne  désespère  pas  de  rencontrer,  à  l'occasion  du  castor  de  la 
Seine,  un  membre  très  savant,  d'un  Institut  quelconque,  qui  me  dé-: 
montre  que  ce  ne  sont  pas  des  individus  de  cette  famille  qui  ont  bAti 
les  deux  por.ts  d'Iéna  et  d'Ausieniiz.  Je  réponds  d'avance  à  cette, o^.- 
jectjon  spécieuse...  qu'il  est  absolument,  impossible  de  juger  delà  <^' 
pacité  inljfllec.iiieilc  et  des  moyens  physiques  du  caUur  indigè^e.par 
les  initiytrtiis  qui  nous  en  restent  aujourd'hui,  tristes  débris  d'u|)  peu- 
ple dispersé  à  qui  l'iiifor.tune  a  laii  perdre  les  traditions  de  4'ar|.  Le 
ré^^ime  de  l'association  était  tout  le  secret  de  lu  supériorHé'iudus- 
trielle  du  Ciistor  dans  les  deux  mon  les.  Du  jour  où  le  castor  déFfun-; 
ce  a  dii  renoncer  au  régime  soclétaii'H,  c'en  a  été  fait  de  soo-bajiil^é 
tant  Vantée,  comme  de  la  force  de  Samson  après  le  coup  de  clsi;au  de 
Dalila.  L'association  vivifie,  l'isolement  tue.  Le  castor  gaulois  acculé 
.1  celte  lienre  sur  les  lives  trop  habitées  du  Gardou  et  du  RhÂoe,  y 
vérjète  depiurableinent,  poursuivi  sans  Hd&che  parlliomnie  et  Assailli 
de  perpi^tiiellis  tcrnurs.  Qiel  cerv<au  hutnain,  si  S|ObdeiB(|nMrfmpé- 
qu'on  le  suppose,  résisterait  pendant  des  sièclesi  à  i  injf^^fuqahru^ 
tts  antc  d  un  pareil  genre  de  vie  !  L'I&olèfflènt  a  tué  le  castoroé rFaH* 
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les  clrcMitificef  cntiqiKB  or  se  tréutraft  la  pairie.  Enflii,  le  tS^aA^ 
conseil  vote  presque  a  l'unanimité  un  décret  portatit  que  4e  gouverne- 
ment provisoli'e  à  bien  mérité  de  la  patrie,  et  qu'il  «si  prié  oe  cooii' 
saer  i  exercer  le  pouvoir  exécutif  et  administratif  ju$qu'afi  jour  où 
le  grand-conseil,  ayant  élevé  une  nouvelle  constitution,  nommera  un 
ooBseil  d'Blilt  déHqitif.  Il  est  donné  lecture  de  diverses  commjuoica- 
tions  da  goaV«réelipe^t  provisoire 


Oa étrit  de  PéierslMiirg ,  10  décanbte,  a  II  OàxiUi  Ht  Pisitt  de 
Frmiefffti  •ParanniuiseiMpériiiilulVnovi^nilitc^érifiier,  lespavsaiis- 
terfsdsM' toute* tels  |irirtl«k4«liflMiiài-chte,  auront  ledrQifd'a'ï^- 
ur,  dans  4et  ventes  pulMiquel»,  deil  ttiérii  âé  leurs  pi'oarlélàires  foo- 
clersi  Pir  eet'MlM  tis  sç^mrront  ibùs  les  dMts  qàlse  ri|tli^hèi4  i 
Il  propriété  vendte.  lis*  poarrèirtreirendf|»lesditsblen^  jet  faire  rem- 
Bllr  towtss  le*  «MHkti«M  atHf^rtenant  a  dits, propriétaires  libres.  Mais 
Il  fa«iq««  touMila  commune  y  coopère,  et  qu'un  ce^ialti  terra  n  ^  cu|r 
tlver  roste  àsts  iftor  prspriété  inaliénabli»  a  laquelle  Ils  'probt^tta- 
chés.  Par  cette  IcquisitioN'  ils  entrent  comme  prôpriéiaires  libres  de 
biens  fonciers  dans  'la  Juridiction  Immédiate  du  miniislère  des  domai- 
nes de  l'empiror;  ils  seront  soumis,  comme  tous  les  àutrrs  paysans  de 
lacoaronM  aux  contributions  l^ales  et  aux  serritudits  du  pays,  mais 
puur  toujours  dégapès  de  l'iitérM  dit  de  bietis  fonciers  qui  dépendâii 
dê<  disposititM  arbitraires  «(es  propriétaires,  et  qui  pèse  encore  sur 
tous  les  paysans^Hk  en  Kussie.  On  attend,  prochainement  uu  anlro 
ukase  qui  eoailMMlra,  assnr^t-on,  nne  réforme  totale  des  rangs  éta- 
blis dans  la  caste  des  (onctionnkires,  si  nombreuse  en  Russie.  »    T 


l««cr«l««le.  —  L.  A.  V.  BARTHELEIIY. 

Encore  un  vide  dans  nos  rangs  I  Noos  recevons  ce  matin  la  riouvelle 
delà  mort  de  L.  ▲.  V.  Barthéleny,  enseigne  de  vaisseau.  Ooeurgé- 
séreux,  esprit  élevé,  intelligeace  scientllqne  de  haot  titre,  Barthélémy 
(Uiiun  des  plMarwBU  soldats  de  la  cause  phalaastérlenne,  dans  le 
corps  distingué  des  oBcierslde  marine  où  l'Ecole  sociétaire  s'enor 
gueiilil  de  oon^ttar  M  grand  nombre  d«  défsnsenrs.  Ses  premiers  rap* 
poru  avec  nous  dataient  de  février  tM4.  Depuis  cette  éppqjue,  il  n'a 
paicsssé  de  suivre  le  mouvement  de  l'Ecole  avec  la  plas  vive  sympa- 
thie et  de  parliéiper  activsmeat  aux  travaux  et  aux  sacriflces  comman- 
dés paiiesbaaoiiis  d«  la  propaption. 

Les  lecteurs  de  la  PkolM^»  ont  pu  remarquer  des  essais  d'analogie 
lur  la  diatriboiion  du  système  planëiaire,  et  sur  la  vigne  et  le  dattier, 
qai  oai  paru  dans  le  courant  de  4S4S.  Binbélemy  nous  avait  adressé, 
depuis,  l«  ooguteocemeal  d'un  grand  travail  que  nous  comptons  ulili-' 
ter  plBS4aNl,  et^ui  a  pour  objet  la  ihéitrie  générale  de  la  distribution 
tidei'améMigaaaMiidea  MHx. 

niiiliÉtsfi  pHI  a'iÉl  diiUripplll  la  leur  darag«,  aurait  sans  doute 
acquis  un  renom  scieniilque  mérité.  San  esprit  se  préoicopalt  large» 
■eat  drs  qnestions  tranicend|ntes,  et,  au  commencement  dé  484e,  il 
avait  adreaaé  à  f  AcadéaUe  un  beau  mémoiî'e  snr  le  problème  de  la 
|raviutl»n,'mé|Mrtre^ns  lequel  il  faisait  découler  la  loi  Kénérale<des 
noBveaents  harmoniques  d'unç  propriété  remarquable  des  sections 
roBiquaa.  qne  l'An^iogie  lui  avait  fait  découvrir  parla  discussioii  de  la 
(orauloJMtiiémillâtte  des  mouvements  convergents. 

Lacanso  sodétalre  perd  dsns  Barthélémy  un  travallteur précieux; 
il  t'oceaaait  avae  Arihité  de  rattacher  les  hautes  questions  tlé  géomé* 
triesapénenr^Md'atoalyÉe  mathématique  h  la  doctrioe  de  Foarier. 
D^a  II  était  arrivé  «des  réauluis  imporUnts,  et  ceruinement  c'éuit 
là  une  voie'ttiTll  elt  parcourue  avec  gioire  ait  grand  profit  des  sciences 
et  de  la  théorie  fhalanitérieape.  Il  savait  que  tont  est  solidaire  dans 
l'anivsn,  ol  qa»,  si  iet  rappérta  nota  échappent  aouveptiCest  parce 
«ae.les  étudM'dés  Savants  sont  trop  spéciales  et  Isolées.  Il  éuit  donc 
d'ane  ha«ta'HW«lté  fénéralisatriee.  Nous  en  avons  la  preuve  dans  sa 
correspondâiacéatetfnous;  elle  porte  le  cachet  de  cette  pkéoccupaUon 
coBtiaBte.Il^iiMil  appliqué  avec  sitcci^  le  calcul  I  qnelques'ùnas  das 


'  !— I>B  Recteurs  du  S*  irronidisseiiNnt  de  Paril  préparent  ^n  banquet 
réformiste  <]ai  aura  lieu  dans  lie  courant  de  Janvier.  Ce  banquet  doit 
être,  pour  cette  année,  le  résumé  a^la  cidture  des  manifestations  qui 
ont  commencé  au  Chiteau-Rouge.  . 

'    -rr  M.  le  vicomte  du  DTesîiay.  député  de  Morlaix  (Finistère),  vient 
deliMurtr  près  Morlaix,  à  la  suite  d'une  longue  maladie.  M,  du  Ores- 
^nay  n'avait  que  aram. 

—  Par  ordre  du  préfet  de  police,  placardé  hier  malin  à  Paris,  la 
',baile  aux  grains  de  Paris  devant  être  refrmée  le  I*' janvier  prochain, 
jelnarcbé  aux  grains,  qui  devait  avoir  lieu  ce  jour,  se  tiendra  le  ven- 
..drédi  SI  décembre. 

I  —  Le  cow^Si  moyen  deia  larino,  à;  la  balles  de  Paris,  s»  maintient 
dans  les  limites  qui  fixent  le  pr^x  du  pain  i,  50  centimes  leJUIog,  Il 
est  dotnirpèd  [^'stirqaé  la  taxe  ne^chàngera  pài  à'Ia  flrdù  mois. 

rcmEa.iNfi{aTiUGa.PAU#UNNE8.  —  On  lU  dans  ua  journal  : 
c  Mercier  disaU,  (|a(i$  son  tableau  4e  Paris,  qu'il  sa  levait  chaque  nu- 
lin  i  Parisi)fln^de  deux  mille  individus  qui  ne  savaient  pas  commeni 
ils  pourraient 'diner.  Combien  il  y  en  a-t-i!  aujourd'hui?  Ce  serait  une, 
statistique  fért  ditléile  et'  fort  longue  à  faire  :  une  statistiqu.é  non 
moins  Iniérossante  serait  de  savoir  combien  il  y  a  dans  la  capitale  d'in- 
dustriels anx.professiènséquivoquM,  qui-pénetreilldans  les  maisons, 
Iui  s'imposent  aux  personnes  auprès  desquelles  ils  peuvent  s'intro- 
uire,  et  qui  se  font  ensuite  par  intimidation  largement  rémunérer  de 
leurs  prétendus  sei  vices.  ' 

»  Dans  le  nombre  de  ces  professions,  il  en  est  une  qui  est  singuliè- 
rement exploitée  :  c'eat  cille  des  pédicures. 

•  Un  de  ces  artUUt  (c'est  ainsi  qu'ils  s'intitulent  dèrément)  se  pré- 
sente dernièrement  chez  la  grande  et  belle  cantatrice  qui  s'appells  l'Ai- 
boai,  et  dont  le  hom  est  .depuis  peu  devenu  européen  ;  or,  il  s^esl 
trouvé  que  cette  reine  du  Tbéilre-Italien,  toute  reine  qu'elle  soit,  est 
affectée  de  l'une  de  ces  petites  misères  de  la  ^e  humaine,  que  l'on 
n'ose  pas  traiter  du  nom  d'te/lmiild,  mais  qui,  «n  fait,  constituent 
bien  et  duement  une  atroce  infirmité..;  en  un  mol,  l'Alboni  a  des  cors  1 
c'est  la  statue  d'or  aux  pieds  d'argile. 

•  ^'induatriel  le  savait  saiis  doute;  il  se  présenta  et  bientôt  il  fut 
aux  pieds  de  la  cantatrice. 

I  II  y  resta  longtemps,  et  li  L,Tsnde  artiste  se  montra  de  l'humeur  la 

filus  débonnaire  du  monde  ;  il  ne  iui  échappa  pas  une  seule  plainte  sur 
es  assiduités  de  cet  homme  ar'enouillé  devant  elle. 

»  Enfin  l'homme  se  releva,  et  lorsque  l'Alboni  demanda  de  sa  dohco 
voix  ce  qu'elle  devait  lui  payer  pour  ses  soins  :  «  290  (r.,  >  répondit 
effrontéaaent  le  pédicure. 

>  L'A.lboni  est  peu  versée  encore  dans  l'usage  de  la  langue  françai- 
se; elle  crut  n'avoir  pas  compris,  elle  fit  répéter  la  question,  et  de  nou- 
veau le  pédicure  demanda  fiOO  fr.,  et  expiiqlh  bien  clairement  quelle 
était  l'énormlté  de  la  somme  qu'il  réclamait.  '    ' 

•  Eu  même  temps,  il  se  plaignait  4out  haut,  tempêtait,  raenafaH  et 
voulait  être  payé  tout  de  suite.  L'Alboni  était  seule...  elle  eut  peur  et 
elle  paya  t  ■  '   , 

UN  iHAUQui»  OB  CAUAnAS  FsuoCE.  —  On  lit  dans  le  Droit  : 

•  Aux  environs  de  Saint-Girons  et  sur  les  bords  du  Salât  (Arriège}, 
un  cbâleau  féodal  perpétue  le  souvenir  de  tem|>s  qui  ne  peuvent  re- 
venir. Cétalt  le  aaanolr  dea  Roquemanrel,  barons  de  Latour,  de  trois 
ou  quatre  places  et  autres  lieux.  Il  appartient  encore  à  leur  iamille,  et 
c'est  là  q[ue  résidait  ouiplutét  que  rmait,  avant  sa  translation,  dans 
l'ancien  domicile  dea  comtes  A*  Foii,  le  gentilhomme  qui  vient,  entre 
deux  gendarmes,  occuper  le  banc  des  accusés. 

•  Quoique  les  Roquemaurel  eussent  épousé  la  cause  de  la  Révolu» 
tion  et  eaîployd!  glorieusement  leur  épé«  lia  défense  du  pays,~cèlul*cl 
s'eat  pris  d'une  belle  passion  pour  les  privilèges  féodaux,  qui  allaient 
parfaitament  a  son  naturel  altiar  et  despotique. 

■  Jeté  fort  Jeune  daas  la  carrière  dea  armes,  Onésime.de  Roque» 
BMurel  devait  blentAt  s'en  dégoûter ,  na  pouvant  se  plier  a  l'obélssaa- 


ylii«x'oeffiilBÏTÏi.ïourt'hui.>iWK^ 

rDéja  l'année  dernière,  M.  de  Roquemaorel  avait  été  traduit  aux 
assises  pour  s'être  permis  d'exercer  Violemment  des  droits  seigneu» 
riaux  sur  la  fille  de  son  fermier.  Sa  famille,  à  cette  époque,  avait  de- 
mandé que  l'instruction  portét  sur  l'état  de  ses  facultés  intellectuel- 
lies.  Mais  devant  le  jorv  la  défense  omit  ce  moyen.  > 

»  M.  de  Roquemanrel  triompha  ceben^t  de  l'accusation.  Mais  le 
iugement  du  pagrs  jiosanetiOMM  pns^lê^er^ict  qai  le  rendait  à  la  li» 
bertéi  il  devait  bienlét  en  abuser. 

»  En  effet,  letO  Juillet  dernier,  après  s'être  occupé  des  préparatifs 
d'une  fantaisie  araèe,  dont  il  sa  proposait  d'offrir  le  spectacle  ai|a 
fêle  locale  d'une  commune  voisine,  le  châtelain  voulant  consacrer  la 
nuit  au  plaisirs  de  la  pécha,  ordonna  an  nomaaé  Guillaume  Teyehe- 
nier,  gardon  de  ferme,  de  préparer  les  filets  et  de  les  porter  au  village 
d'Our*., 

>  La  nuit  venus,  l'accusé  s'y  rendit,  accompagné  d'un  voisin.  Ils  at- 
tendirent vainement  la  porteur  des  filets,  qui  n'avait  pu  remplir  sa 
SommisMon.  Vers  minuit^  on  dut  reprendre  le  chemin  du  château.  M. 
e  Roquemaurel  avait  dans  s»pochede8  pistolets  et  un  yaiagan  sus- 
pendu a  sa  ceinture.  Pendant  la  ronSe,  son  compagnon  qui  portait 
une  chandelle  allumée  fut  contraint  de  chanter. 

•  N.  deRoqueaunrel  se  dirigea  vers  lu  ferme.  Parvenu  a  la  porte, 
il  appelle,  on  n'ose  ouvrir.  Comme  ii  va  entrer  de  force,  un  domesii- 

3ue  parait  enfin,  tremblant  de  peur,  se  confondant  en  excuses.Un  bâton 
ont  la  main  du  maître  est  armée,  et  qui  se  rompt  à  la  violence  des' 
coups,  récompense  sa  soumission. 

•  Le  pauvre  doaMStIque  prit  la  faite.  M.  de  Roquemaurel  se  saisit 
alors  de  la  chandelle  et  pénétra  dans  l'iniérieur  de  la  ferme.  Guillau- 
me Teychenier  a'était  caché  sous  une  gerbe  de  lin  ;  W  y  est  découvert; 
il  s'arme  d'une  fourche  dont  il  oppose  les  pointes  à  son  agresseur, 
en  lui  criait  :  Vous  êtes  donc  le  fils  du  diablèl 

»  La  lumière  S'éteint  et  lalMte  se  continue  dans  l'obscurité  ;  ils 
étaient  déjà  dans  la  cour  extMenre,  lorsqu'un  éclair  se  produit  :  une 
capsule  éclate.  Gulllauaw  Teyuhenier  aperçoit  un  pistowt  dont  le  ca- 
non est  dirigé  vers  sa  poitrine.  Heureusement  la  charge  n'a  pas  pris 
feu.  Mais  Roquemaurel  dégaine  eop^yatapn  et  le  fer  tranche  le  poignet 
du  joalbeureux  fermiar,  sa  main  gauche,  complètement  désarticuli^e, 
tombe  à  ses  pieds. 

»  Le.  frère  du  blessé  survint  alors  et  chassa  Roquemanrel  qui  s'en» 
fuit  en  Espagne,  d'où  il  a  été  raBwné  en  France,  a  la  suKe  de  divers 
incidenu  sans  intérêt. 

»  Traduit  devant  la  cour  d'assises  de  l'Arlége,  l'accusé,  pendant 
les  débats,-  porte  dans  la^discussion  une  lu<:idité,  une  intelligence  qui 
attestent  touie  la  sanité  de«)n  esprit;  il  proteste  contre  le  systèuin 
de  défense  que  u  famille  fait  plaider  par  son  défenseur,  et  qui  se  base 
snr  la  folie.  «^è~iie  suis  pas  fou,  dit-il,  mais  on  me  renorait  fou,  à 
force  de  le  répéter.  » 

•  1*  Jury  a  moutré  pour  la  férocité  furieuse  de  M.  deRoqueflutirel 
une  indulganee  ou'm  ne  lui  voit  gnères  pour  de  palivres  diaoles.  l/ac- 
cusé  n'a  été  coadamné  qu'à  18  mtMsde  prison.  ■  :'     * 

HBcnTU  FAK  A«<H)u*rMknif  fuom».  —  Onns  une  sueiélé  sa- 
gement organisée,  tous  les  sentiaMnts  trouveraient  leur  légitime  es- 
sor.  Toutes  les  vocations  pourraient  se  développer,  chacun  tronveralt 
a  briller  au  moins  daas  une  fonction,  et  calle  gloiru  le  dédoaHÉmgarait  ^ 
de  son  infériorité  dans  lea  MUran.  Dans  la  aéira,  au  «anlMIiu,  oO 

presque  toutes  les  vqcations  sont  paralysées,  il  arrive  souvent  que  le  "^ 

légitiau  amour»propre  des  Individus  no  trouve  pas  une  seule  autisteo» 
tion;  de  lA,  dés  humiliations  qui  se  tranafermaat  en  haines  féreesBi 
et  se  traduisent  en  crimes. 

'  La  G«i«ll<tfr«  2WA«m«mb  nâtts  en  fournit, ce  aiatin  un  nouvul 
exemple  :  ' 

•  Une  tentative  de  aMurtre  a  été  commiae  Jeudi,  à  dix  heures  et  de- 
mie du  soir,  rue  Saint-Denis,  au  Min  de  la  me  Perrin^rsaselin,  près 
de  la  place  ou  Châtelet,  sur  la  chaussée  méaw,  et  alors  que  cette  me 
avait  tous  ses  magasins  encore  éclairés  et  était  encombrée  de  la  foule 
des  allants  et  venants.  Cestune  malheureuse  Jeune  femme  de  vingt» 


semaine,  aux  mfiscles  filandreux  de  la  poule  an  pot ,  coriace,  de  quelles 
coutoones  de  lauriers  ce  même  peuple  ne  oouvrir.iit-lt  pas  le  chef  de  l'an- 
gusle  monarque  qui  l'aurait  soumis  au  régime  du  poulet  réti  quotidien  I 
El  guedis-Je,  du  poulet!...  mieux  queceta,  s'il  vous  plait,  au  régime 
du  ttisen  et  de  laMcassine  ;  attendu  que  la  bécassine  et  le  faisan  qui 
ne  coûtent  aucun  frais  dlcntratien  ni  d'éducation  à  l'homme,  doivent 
lui  revenir  à  meilleur  marché  que  le  poulet.  La  même  raison  s'apr 
pliqoeau  sucre,  oui  devruit,  dans  l'état  normal  des  choses,  coûter 
deux  fois  moins  cher  que  le  pain,  k  poids  égal,  .le  n'ai  Jamais  été 
gouvernement  qu'une  seule  fois  dans  ma  vie,  en  Afrique.  Comme  le 
prix.de  la  viande  de  bœuf. dépassait  les  moyens  de  mes  sujets  (elle 
coÉtaU  a.fr.  40  c.  le  kilo),  j'avais  pris  l'habitude  de  distribuer  gratis 
deux  ou  trois  fois  par  semaine  une  certaine  quantité  de  perdrix  et 
de  bécasse»;  mes  sujets  m'adoraieut.    • 

Jdr^pèteuue  Jenesaisrien  de  plus  facile  à  réaliser  que  ces  utopies 
culisaares.  li  lie  s'agit,  en  effet,  que  d'acclimater  une  foule  d'espèces, 
noufe^les  et;  de  awMiplier  les  indigènes.  Ory  Bakewel,  le  plus  grand 
homfne  qu'ait  produit  i'Angleterae^^kewel,  le  sublime  artiste  qui 
lintrà  si  avant  dans. les  secrète  du  Cliateur,  qui  fit  la  chair  vivante 
«^  docile  soue  la  main  de  l'éleveur  que  i'argiie  sous  le  doigt  du  po» 
xm  I  Bakewel,  A  qui  la  Grèce  païenne  eût  bâti  des  autels,  a  résolu 
des  irobiNpf»  bifya  autrenBeal  imposaihîes,  et  donné  la  réalHéâ  des 
Téve  \  bien  aulrenenr  cMaBériques. 

U  1  véritable  ami'  dee  bêtes,  un  des  maîtres  les  plus  aimés  de  la 
scie!  ice,  J4«  Isidore  Geofroy  Saint-^Hilaire  a  piésenié  naguère  à  son 
|eh^  eeMpneM,  quine  lui  en  tiendra  nul  coaapte,  un  méinoire  d'uii  in- 
''  ténft  «xtréme  où  il  eat  prouvé  que  la  Fmnoe  ne  saurait  se  passer  plus 
long  emps  d'une  aiénacBrie  d'accltmaution  à  fonder  dans  le  mloi  de 
la  F  'aQce.  Parue  que  le  gouvernement  français  qui  n'a  plus  de  honte 
ilmi  mieux  s'oesuper  \  nurbir  des  armes  pour  ses  bons  amis  les  Je- 
suit  s,  de  Suisse,  que  de  travailler.â  l'apclimaution  dé  l'alpaca  ou  du 
tajjti  eu  Franne,  ce  n'est  pas>une  raison  de  taire  mee  ad,hésions  cha» 
leth- lusea  AUX.;  cOBlpluaion»du  mémoire  précité.  Je  n'attendais  pas 
lii0i4s'«l«il*bérlUeB  de  l'Illustra  nom  de  Geoffroy  SeiÉt'Htlaire,  du  sa- 
vanti  du  vrai  professeur  de  haut  titre  qui  marche  nvev  tant  de  bon- 

Ihen^  dane  les  sentiers  de  la  gloire  paternelle. 
lliiie>que  parlaia-Jedn  travailleur  soumis  de  par  l'autorité  d'un  pou- 
voiri paternel  au  régime  du  rôii  de  «ibier  quotidien?  El  où  avais-je 
■       '     ■  -"-■  ""'    it4>our«H»Wier  Ace  polut  les  principes polHitfùes  des  gouverne' 

viaoïuels.etrleiwn^eùftous  vivons.' 
temps  où  nous  vivons/ c'est  l'an  do  misère  et  de  famine  1847....  i 
l'heqreoù  j'ééris  ces.  liplr  (M,  Jahvierj,  la  maie  mort  sévit  Sur  les 
•••Pf^^fe '?'ft''^<l':'^k-^^'^'***«iit  à  coup»  redoublés  dans  les 
WN»"  ^^0Té(alres;  la  blchf.n-ancc  des  comraunc>  s'arrûie' épouventéei 
devant  liinmcnsilé  du  goulfrc  (irvoraiit  des  besoins  ,  !.•  i  w.  ic  s>ca  he 
et  irrmbic  à  l'aspect  de  miiI  iIl-  boulfraiicts  ;  ei  ;e  iapiul  dans  sa 


te.  De  défrMjMi|>lB  an  dégradation,  l'intéreasailta  et  noble  créature 
VA  passéa,ii«tuement  ki'ftaLde  raU!eau.  Uauccenien  des  étages 
4«  son  t#iir;triJMt  vuMt  leaétudes  de  l'ancien  ingénieur;  maiB,Vil 
K  soutient'  \^m$  de  son  ancien  (aient  de  miimur,  de  charpentier,  de 
niçon,  c'at  pour  l'einplbyer  A  la  destruction  des  iiigues  et  des  cbausi 
i«es  faites  par  Ilmaime,  triste  et,  stérile  vengeance  I 

LafortMèttamtoir  dq France  nous  révèlecelle  que  l'avenir  réser- 
n  au  (laatOT  d'&.'MxitiHe  pou^  une  épqque  p^us  ou  moins  éloignée.  J'ai 
ob!  direone  l*lntè|Uieiice  de.cette  espèce  supérieure  avait  4éiAsubi 
da  fsit  djfli  ijMlciiMllilfi  uue  atje}nta  morullq.  Grande  et  sainte  leoon 
poar  les  MwmaJ  Cgifirnlatioh'solènaellé  4e  cette  faaute  vérité  phi- 
losophique fM/f  mmre éi  r^rnttummtdm trutiûiUmtr *9nt  fa- 
Mmmt  «fJM  a  10UU  UUmtrit  wtortêlé*. 

CombiiindiP  siècles  écoulé»  aui^si  depuis  q^e  la  feu  généreuse  dea 
faucons,  r nuLfùdéttr  bâdïVerMise  des  cités  soulève  Ifl^cceur.,  a  déserté 
l«  ciel  4è  pSm  i  'ATép^ue  mémfl  des  tnà^iM,  c'est-Ardiae  A  i»  daie 
de  l'origine  de  l'institutiùii,  lès  fauconniers  se  plaignent  de  la  ra- 
reté des  faucons  eu  Fiumoe^  rt.  sont  forcés  de  tirer  leart  sujeti  de 
(^rèce,de  N«fwège  .et  d'Boosse.  Aujourd'hui  l'atmosphère  franfaié^ 
tppanient  en  toute  souvemineié  aux  noires  bandes  desschonbau,'des 
c«rneillesi.4iai  étottraonux:  et)  des  pigeone  ramiers.  De  sa  aaMef»  dé 
«ille  l'obsenwvrHin'apercoit  plus  dana  l'air  que  lu  rare  et  MplMriU' 
liR*  de  lani NUide  hirond^ie  deetoura  ou  les  évolutions  caprideusét 
<)•  pigeoii  imiUHMaur  et  le, vol  lourd  dés  oiseaux  de  nUlt<  iultfhr  dèd 
^enx  clocImnL, 

Il  est  vi«rMe;par  ktahkau  qui.préiMe  que  le  propre  de  laicivilita- 
tlon  est  de  remplacer  partout  les  nobles  raoes'  par  des  >e8f(ècee  Inft- 
rieiues  ei;  cb^lves.  Qui  p<Mii»ai^reoenualtre  4ans  «s  misérsbifi  eom^ 
crits  de  nos  cÛé:-  initusirielTea  qui  ne  «ont  pas  même  A  lutaHIe  de  leur 
fusil  demuniiion  et  qui  s'en  félicitent^  qui  pourrait,  dis^J^,  reconnaî- 
tre la  race  de  ces  France  ekde  ces  Gaulois  géante  qiii  marchèi^t  de 
chezeuxJusqu;At'Asie-MineuBeen  chantant,  et  pillèrent  en  passant 
nome  et  DelphaM^ itajiiivilisatiq»  a  banuikdu  tefritBlre  de  Fi^Uée  l'é» 

»n,le  renne,  le^lson,  laurochs,  le  daim,  le  cerf,  le  sanglier;'  efle^-a 
laissé  s'y  muUipUIr  dausdeK  proportion»  désastireuscs  lé  rit  de  Mttnt' 
iiacoH  et  If  Imùacde  cho<ux.£e  n'est  pas  lAuu  progrèu.Encorè  A  tii  muNi 


pour  la  sottise  et  la  destruction;  U  est  deghicépéui'  le  bien. 

Une  a<£mifliisii#hoifeiiiteiligmrte'Cti  «vraiment  désireuse  de  s'Im*- 
œortsliser  par  de  grsndeschoses  devraitMv'avoIr  qu'Uif  «èul  bdfatf- 
lourd'hui...  fairt  lomésr d«« aiou«<(e« ttmtUKéUMdaiu la,  Ao«scA«4if 
P*^l*i  car  la  pbpMiri|>^Vc  la  plus  durabre  est  éelfe  qui  «c  ba&e  sur  la 
«f«iil«de  de  rcsioinac  Si  le  roi  cliasseur  lleurl  iy,,<i%'ii«l'^''i<'»W^l!'<m»! 
I»  in«motwfl*'|«<tffHirfrkliçV?s  |}6lùr'i\/Mf Mille ïrWpîè'ViÉÙ  qucTini- 
■*n»e  majunle  de  se»  sujets  put  s'cxvrcer  les  micboires,  une  lois  par 


frayeur  ripoatepar  des  arrêt» de  mort  aux  aecèsde  désespoir  et  de  fo- 
lie furieuse  des  travailleurs  alhmés.  Pour  parer  A  tant  de  féaux,  la 
providence  gouvernementale  avait  mis  le  ministère  de  l'agriculture  aux 
mains  d'un  fabricant  d'éttrffes,  complètement  étranger  au  gibier  et 
aux  moiasoas,  et  qui  avant  toujours  entendu  dire  dans  sa  pjrtie  que 
les  année» de  grandes  chaleurs  et  de  sécheresses  excessives  étaient 
éminemment  favorables  a  la  vente  du  Houe,  n'a  pas  pu  s'imaginer 
qu'une  telle  tempétratuns  pût  avoir  sur  les  fruits  de  la  terre  une 
innàenoe  moine  heureuse.  Alors  le  pays  s'est  trouvé  dépourvu  aux 
Jonrs  du  déficit,  et  l'imprévoyance  criminelle  du  pouvoir  a  fait  de  la 
misère  publique  curée  nouvelle  an  juif  et  A  l'accapareur.  Toujours  le 
même  refrain  :  Pauvre  agriculture,  pauvre  France  I 

En  attendant  qu'une  aatre  administration  plus  prévoyante  et  plus 
hunàine  s'occupe  sérieusement  de  réparer  et  de  compléter  le  mobilier 
zoologique  de  la  France,  voyons  toujours  le  bilan  des  quadrupèJes 
mammiières  du  pays. 

A.  TOUSSENEL. 


'\y 


La  Société  dêmuMiqut  e^ieaffue  donne  aujourd'hui  son  troisième 
concert.  Nous  avoni  assisté  A  la  précédente  séance.  Beau  choix  de  mu- 
sique» exécution  pure  et  savante  1.  Cest  un  bonheur  que  drentendre  t 
intenrêter  ainsi  Te  gUnie  douxet  profond  de  Mésart,  latfentaisie 

Îranniose  et  l'élan  foiigaaux  de  Beethoven  !  Un  septuor  d'uuamel-a 
té  rendu  d'une  manière  parfahov  Les  chants  sublimés  de  Gluck  eide 
Spontini  oni^été  dits>par>M.  Deisartoiavee  cette  puissance  dramatique 
que  aiil  n'é^le  àujourdhui.  Si  l'organe  de  cet  artiste  éminent  était 
plus  libre  et  plus  retentissant,  ce  serait  l'art  lyrique  dans  la  perfection 
suprême. 

Oil  nepeutimagiBBi!  l'ensemmei  ils  goût,  la  finesse,  l'ardeur  enthou- 
siaste de  ce  petit  Orchestré  compAj^.d'actlâtas  suu^rieurs  :  Mme  W«r- 
tel,  NH.  T.'Tilmantt'I^lose.  Dorus,  Roussélot,  Verrousi,  GouÇé,  Ca- 
simir Ney;  A.iïihMaaiGuarraaujCéi*  4ù  un  grbupe  d'clit(;,:jioiii  il 
fautencouragerl'œilvre  précieuse  pour  le  progrès- de  l'art,  mu'iai-'  . 
gageons  les  vrais  amateurs  A  aller.aujourtj'bui,  A  deux  heures,  salie 
Uerz,  entendre  ce  noble  concert?."  > 

Voicluîie  nouvelle  musicale  d'un  intérêt  puissMit.  Hier  24  décem- 
bre, Hog^r,  le  ténor  sidisUngué.de  l',OBéra*(iulliluaj  a  si^é  un  en- 
gatfemëfK  avec  ta  dlrectlonP- de  l'Académie  royale  do  musique,  aux 
conditions  de  50  000  fr.  |iar  an  et  deux  mois  de  congé. 

Cest  riitHuenoeiito  Mayerhecr qui  a, déterminé i ce  contratj^  lî^i^ir 
débutei^  sur  la  scène  de  l'Opéra  le  \"  novcinbre  1818,  dans  le  Vw^ 
PBÈTH,'  qui  fesiiitr»  rWlii^'dtr'lirir  d'-Vaiit  l'espoir  Ac  "Hiieitiiri..— 
Après  h:-  Prophète,  Uogor  jpncra  dans  un  o|ioia  nouveau  d'Auber, 
Il  il  11  ibjrdii a  !'ancici»Tépéhoire  iju'à  la  suite  de  ces  deux  rôles. 


fi- 


rrttfpiMTa  gorge  a«44Mtir«f^M^flf^i^f#Wni^  1»^»  «wi 
l'avoir  renversée  sur  le  trottoir^  dfevam  la  viabon  ii«  35,  il  s'iehârl. 
Kur  clic,  lui  frappa  le  visage  4  coups' dé  lalons  dé  belle»,  tim  !'*>)•«-; 
dimna.  baignt'eda^isson  8:lng  etpriv^  d^  ^onnaiasance,  quelorsiiue 
la  loule,  qui  avait  stupidement  assisté  a  çettéattiiuue  et  u'avali  pas 
tenté  d'alrachrr  la  victiniê  aû  meurtrier,  commençait  à  s'émouvoir. 

Sou  étal  laisse  peu  d'esjji^li-.v.,.  a  été  arrêté.  »  .^ 

CE  QUE  L\  SOCIÉTÉ  TAtf  DE  SIS  iNVAUOfes.  —  Cbai|ae  ]6ur  des 
ouvriers  qui  niauquent  deiravail  el  demandtnl  un  asile  au  dépôt  de 
nieitdicité,  implorent  comme  une  faveur  ce  dont  le  législateur  a  voulu 
taira uu  châtiment;  des. «tifants,  que  leurs  pareitls  maltraileat,  re- 
pousseni  ou  ne  peuvent  oourrii'  et  qui  acceplent^conme  une  faveur 
d'éire  envoyés  au  pénitentiaire;  des  vieillards  drs  deux  sexes,  usés 
par  le  travail  et  la  lutte,  qui  meurent  de  faim,  tandis  que  la  société 
profite  du  fruit  de  leurs  labfurs,  etc..  etc.,  voilà  le  tableau  que  pré- 
b^iiicnt  tous  les  jours  les  salles  d'audience  des  tribunaux,  ces  miroirs 
trop  vrais  de  iioird  société  où  le  morcellement,  produit  nécessaire- 
ment l'égoisme.  La  lecture  des  journaux  Judiciaires  doit  amener  forcé- 
m 'ct  au  sodalisme  ceux  qui  prennent  la  peine  de  réfléchir. 

ISous  liisORS  ce  matin  dans  lé  l?roU  : 

«.  La  femme  Marilon  a  soixanté-douxe  ans,  ce  (|ui  est  uit  i^e.  un  ppu 
lourd  par  ce  lémps  de  froidure.  Que  voulez-vous  que  fa&se  au  mois  <le 
(ItVenibre  une  pauvre  vieille  de  soixauic-douze  ans  qui  n'a  pas  de  fa- 
mille, qui  n'a  pas  d'état!  qu'elle  mendie  ou  qu'elle  vive  en  état  deva- 
cahoiidage,  c'csl  ce  qu'a  fait  la  vieille  Mairiton.  Elle  Vc&l  même  reu'lue 
toupab'e  de  l'un  vl  l'autre  d.-lit.  Elle  a  mendié  ii  la  porte  de  l'église 
Saint-Sévrnn,  et  elle  n'a  pu  indiquer  «le  domicile.  La  voiU  devant  la 
police  corretiionnelle. 
Il»  M.  le  présiiUnl  :  Nous  n'avrz  |>ab  de  parents  qui  pui.«8cni  voli^ 


«ont  îiistainineat  priés  de  faire  connàUfe^4eur  renoU- 

veiiemenl  avan>  le  <•"  janvier,  pour  que  nous  puissions 

déterminer  lé  nombre  d'exemplaires  à  tirer,  qui  sera 

strictement  basé  sur  les  souscriptions  reçues. 

Chacun  des  cinq  tomes  publiés  précédemment  est  en  vente  aa  bu- 
reau de  la  Phalange,  rue  de  Beaune,  3,  au  prix  de  9  francs. 


henniè  i^  pà|rtlloii,  T|^  de  Bien  pour 


li  me  r<r8lail  un  p  lit 


reilanicr; 

I— Pas  l'omble  d'un...   pas  l'ombred'un.. 
cousin,  le  père  Bocbard;  il  est  mort  en  IM45. 

s—  Vous devfz  avoir  quelques  connaissances? 

■—Pas un  soupçon  de  connaissance...  On  ne  counaii  pas  1rs  piu- 
\res  gtus... 

•  —  Quelle  profession  exercei-vous  l 
'^u  —Ah!  j  en  ai  fait  beaucoup  ;  mais  je  n'en  ai  plus;  je  trempais 
drs  allumettes;  mais  je  ne  puis  plu;...  mes  roaii.s  tremblent  jroji. 

s  — Vous  n'avez  pas  de  domicile? 

»  —Mon  logeur  m'a  mise  à  la  porte;  et,  au  fait,  il  a  eu  raison... 
ce  brave  homme  du  bon  Dieu!  car  je  ne  le  payais  pas  depuis  plus  de 
t'Ois  mois.  Je  le  remercie  bien  de  toutes  les  l)ontes  qu'il  a  eues  pour 

moi.  t 

»— Vous  avez  mendié  7     ^"- 

n— Je  ne  m'en  dédus  pas;  ttaaià je  ne  pouvais  allir autrement.  Ri 
encore,  je  n'ai  pas  beaucoup  mangé,  allez,  depuis  le  eommeniemeni  de 
i'tiivrr.  L'été,  il  y  a  du  soleil,  au  moins.  Ça  réchauffe  el  ça  fait  oublier 
la  faim  1  mais,  k  préient,  on  soufre  de  toutes  lis  leçons.  Ab  !  ki  \-Ui 
vouliez  m'envoyer  au  défiôl  de  Sjiiif-Deuis...  Faites-moi  cette  liiarilé- 
U,  mes  bons  messieurs,  et  je  vous  bénirai  tiien. 

»  Le  tribunal  condamne  la  f'-mme  Marilon  à  24  heures  de  pii^on, 
fl  ordonne  qu'aprta  l'expiration  de  sa  peiue,  elle  sera  roti'ltliie  au 

déiiùl. 

»  La  prévenue:  Merci,  mes  bons  nlel«^ieu^*,  je  vais  liche;  dn  rester. 
U-bas  jusqu'au  priniruips...  (Sourianl.l  ta  moins  que  Dieu  ne  m'appcllt' 
li-baut,  où  l'on  eat  bien  mieux  qu'ici,  j'en  suis  sûre. 

ARKCSTATIO!!  B'UM  nAIVIIIT'FAMCl'X.  —  LC  CONSEIL  GT.\tn  VL  DK 
l.v  CORSE.  —On  nous^ciiideSaritne,  16  d^c-mbre:  •  Un  des  ii-,:t)  Mis 
qui  ont  arrêté,  sur  la  voie  puhlii|iie.  le  négociant  Mathieu  Tarera  et 
i^unt  ni>  i  rançon  moyennant  tOOOO  fr.,  dont  partie  leur  a  été  payée, 
vient  d'élre  arrêté. 

•  Cet  individu,  nomme  Jean  .^.rrié  ,  ciaii  aussi  un  dé  ceUi(  qui,  il  y 
a  quelques  mots,  ont  incendié  une  niaiaoïi.A  Loreto,  :itin  d'en  faire 
sortir  les  babitanls  et  de  les  tuer  j^  coups  defusil,  ce  qu'ils  purent 
exécuter  en  partie. 

Vers  la  fin  d'octobre,  ce  misérable  avait  oséérrire  au  maire  de  Lo- 
reto  qu'il  eût  à  r.onvoqui  r  hon  conseil  municipal  aliu  d'alTeruier  un 
b3i«  communal  et  de  lui  faire  lenir  le  prix  du  fermage. 

L'arrestation  de  Jean  Arrié  a  eu  lieu  à  Acinao,  près  Quenta  ;  il  est 
tombé  d'ïbord  daus  une  çmbuscade  de  grndacaies;  mais  a  pu  sa  sauver 
en  aboiidonnaiil  ,irrnfusi  après  avoir  essuyé  dix  coups  de  feu  sans  en 
é!re  aticini:  l,ç^  voiiigénrs  corses^ présumant  qu'il  rsviendrait  sur  les 
lieux  aliii  di;chcrclii  r  son  fOsil  qiiil  av«it.jeté  dins  les  maky,  se  por- 
tr>reiit  |irés'du  tliéâliede  la  première  rencontre ,  où  il  ne  larda  pas,  en 
fllei,  à  bc  ptésenler,  cl  fularfè  é. 

•  Notre  conseil  général,  qui  a  si  chaudement  appuyé  l'administra- 
lion  lie  M  Juurdao  du  \ar,  vieiit  de  rompre  une  lance  avec  notre  pre- 
fel  actuel,  el  de  demaiiiter  ((u'uuc  commission  fût  nommée  par  le  roi- 
iiihlère,  pour  éiudiir  m  Corse  le*  besoins  de  ce  pays. 

>  Il  se  lui  me  en  ce  pi)s  un  parli  anti-français,  encore  peu  important 
mais  sur  leqi.el  le  gou\ernement  fera  bien  de  tenir  les  yeux  ouverts.  » 


.s 


I  AITS  DE  PL'BLiaTÉ. 

M.  Xavier  de  Lassaiic  el  C,  place  des  Petits-Pères,  9,  à  Paris  (mal- 
son  du  nolaire),  continuent  d'assurer  contre' le  recrutement  l?s  jeunes 
gens  qui  doivent  concourir  au  tirage  au  sort  de  la  classe  de  48-17. 

ils  préviennent  en  même  tempe  leur  nombreuse  clientèle  et  leurs 
correspondants  dont  ils  ont  constamment  Justifié  la  conflancr,  que  leur 
compagnie,  déji  fort  ancienne,  n'a  jamais  eu  et^  n'a  aucun  rapport 
avec^uue  entreprise  tonte  récente  f  intitulant  de  Lassalle  et  C*. 

l-:n  conséquence,  |>our  évilf  r  ioute  erreur,  toute  confusion,  MM. 
Xavier  de  Lassalle  el  C*  rappellent  aux  familles  que  leurs  bureaux 
ixiur  l'assurance  tnililaire  sont  toujours  placé  de*  Petitê'Péru,  9 
(maisofl  du  notaire). 


Les  personnes  dont  l'abonnement  expire  le  31  dé- 
cemltresont  priées  de  lo  renouveler  avant  cette  époque, 
si  elles  ne  veulent  pas  éprouver  d'interruption  dans 
l'envoi  de  leur  journal. 

On  s'abonne  à  Pari8,,rue  deBeauiic,  n"  2;  dans  les 
départements,  chez  les  principaux  libraires,  les  direc- 
teurs des  messageries  royales  et  générales,  et  Yles  dili- 
gences qui  corres|)ond«nt  avec  ces  grandes  exploita- 
tions. ' 
^  On  peut  aussi  s'adresser  aux  directeurs  des  postes. 

Plusieurs  personnes  se  sont  méprises  sur  la  portée  de  l'arrêté  pris, 


LA  PHALANGE, 

Rerae  de  la  Science  •ooiale  (1). 

Ihuxiima  $tiM$tu  1847.  — manvccbits  de  foubier. 

Le  4*  traité  de  Fourier,  publié  dans  le  second  trimestre  d^  4  Si7, 
est  intitulé  :  Détérioration  matérielle  dç  ta  planète.  C'est  surtout 
dans  ses  vues  cosmogoniques  et  seji  considérations  sur  l'état  fatui' 
de  notre  planète,  qu'éclate,  dans  toute  sa  force,  la  foi  puissiinto  en 
Dieu  ft  en  I  humanité  qui  animait  la  peàsce  dé  Fourier.  Ce  ca- 
hier traite  avec  plus  d't  tendue  uu  sujet  esquissé  daos  la  Théorie  de 
l'inilé  universelle,  et  ri^prend  toutes  les  questions  avec  une  verve 
et  une  lucidité  admirables. Cuntinuoîis  jt  procéder  par  citations  : 

Une  qualité  t'es  nécessaire  pour  s'itiHirr  facilement  à  la  théorie  so- 
ciétaire, c'e^t  res|irit  religi  nx,  si  affaibli  dank  notre  siècle,  surtout  rn 
France.  On  aira  besoin  daisCelte  étudedrsS  vi^lus  primordiales  que 
recommande  la  religion,  et  d'abord  de  la  plénitude  de  fdi  el  d'rspc; 
rance  en  l'univer.-alité  de  la  l>rovidcr.ce.  Nos  préjugeai  nous  Ont  fa- 
çonnés JC  la  4-onïldtrrr  comme  partielle,  limllée.  Insuffisante  en  méca- 
nique sociale,  et  ayant  otbiic  ou  négligé  de  composer  poi.r  nus  rela- 
tions industrielles  un  Co  te  unitaire.  Il  faudra  se  dépouiller  de  ce 
préjugé,  et  rroireft  l'universalité  ou  Intégralité  de  la  Providence. Nous 
i'oaiihesde  même  ru  arrière  sur  la  S*  vertu,  la  Charité  UiiivcrscMe. 
Certaines  sectes  rii  |>renneiit  le  masque  tous  le  iiom'dé  Philanthropie; 
mais  qu'ont-elles  fait  pour  le  lùen  drs  Sauvages  et  des  esclaves  Bar- 
bares, (|uand  il  est  évident  qu'elles  n'ont  pas  mêote  pourvu  aux  be- 
soins du  peuple  Civilisé,  ri  qu'elle^  ne  s'oc  i!peiii,dans  leur  |  retendu 
libéralisme,  que  des  intérêts  de  la"clas>e  riche,  sans  s'Inquiéter  de 
garantir  au  peuple  un  minimum  social?...... 

Sans  parlerdes  modilications  internes  que  .subira  l'astre  dans  res 
fluides  el  l'aciiun  de  ses  organes,  j'ob^er«e  avec  eioiinemeut  qu'il  a 
fallu  bien  des  siècles  à  nos  physiciens  pour  se  rangera  une  opjiion 
dictée  par  le  gros  bon  sens.  Un  astre,  étant  un  coips  animé,  a  comme 
nous  des  organes,  des  viscères,  des  Ouides,  etc.  Ou  s'et>l  eiiiiu  réjolu 
a  lui  accorder  un  cœur  ou  fover  de  circulation.  Lh  roiiiufs.siou  de  c  t 
organe  a  eu  lieu  au  sujet  diis  dé^ivatiall.^  d^)  l'aiKUl  r  aim«iilée.  MM.  j 
Si-bwelghiuser,  de  llmnsvi'i' fc.  et  Hartmann,  de  ChriMiama,  ont  ri'- 
so  u  le prob  eœc  par  moitié:  le  premier  a  a-inns  un  viscèn:  r.<>iitial 
"tlub  part  It  fiuldecondactcur  di^  la  boussole,  et  ie  secoii<l  a  etcuilu  >'i-  ; 
j  dée  en  a  linetlant,  comme  dans  le  corps  liumai  <,  2  conl  liis  ou  ariens 
d'is.su'',  versant  d,aiis  la  direction  du  pùlc  àiisiral  et  2  loii. luis  île  n  n- 
Iree,  2  vi-iiics  absorbant  le  fluide  aux  environs  du  p/j'c  bor-^al. 

Sous  te  rapport,  la  planète  se  Irouve  en  an:ilogc  p:!ff.;ite  «vee  le 
corps  humain,  excepté  que  son  sang,  nomind»  fluide  magnéliqiç,  i:e 
circule  pas  en  canaux  fermés  comme  les  ve  nés  cl  artères,  mais  p::r 
jets  qui,  dè.s  leur  issue.,  s'évasent  et  envelO|>|ient  1 1  planète.  SI  nous  lui 
u( cordons  uu  iwur,  nous  (louvons  bien  lui  arcor4!rr  un  fçie,  lu  <er- 
veau  el  toiis  les  autres  viscères  ;  il  ne  fa'it  donc  pas  faire  de  ce  cœur 
ni  de  ce  fuie  des  planètes  intrrnes.  comme  l'a  proposé  M.  S^bwclghau- 
ser,  en  comnianl  Ptvton  le  cœur  oe  la  frre  dont  II  estime  la  pulsation 
à  140  ans.  C'est  prendre  la  partie  pour  le  loul;  les  viscères  d'une 
planète  ne  tout  pas  des  planètes. 

Ce  qui  a  dû  abuser  nos  observateurs  au  «ujet  de  l'anatomie  sidé- 
raie,  c'est  la  forme  ronde.  En  voyant  les  astres  dépourvus  de  bras, 
jjiiîbes  el  léies,  ils  ont  eu  peine  à  croire  que  ce  fussent ^es  corps  ani- 
més et  fonciiounanl  comme  nous.  Sur  ce  point  les  civilisés  se  mon- 
trent bien  rétrécir  dans  l'élude  de  la  nature ,  dont  ils  disent  pourtant 
«  qu'il  ne  faut  pas  la  croire  !  ornée  aux  moyens  connus,  et  qa  il  existe 
■  analogie  générale  dans  son  syfième.  >  Cette  analogie  doit  s'entendre 
des  fonctions  tt  non  pas  des  formes.  Quant,  ft  I  exercice  des  fonc- 
tions, l'on  doit,  selon  leur  opinion,  penser  qu'il  n'est  pas  subordonné 
aux  moyens  connus.  En  (ff«t,  un  astre  n'a  ni  jambes  ni  ailes,  et  pour- 
tant il  chemine  bleu  plus  rapidement  et  plus  en  mesure  que  nous }  ii 
n'est  donc  pas  besoin  de  jambes  ni  d'ailes  pour  mouvoir  un  corps 
animc\  et  l'on  ne  saurait  trop  rappeler  aux  civilisés  le  précepte  de  leurs 
philosophes  qui  recommandent  de  ne  pas  croire  la  nature  bornée  aux 
moyens  connus.  S'il  •.''t  évident  qu  un  astre  peut  cheminer  très  rapide- 
ment sans  ailes  ni  jambes,  ne  peul*il  pas  de  même  travailler  sans 
bras  ni  mains  ?  Rien  n'est  plus  certain.  Les  astres,  au  moyen  des  cor- 
dons aromayx,  exécutent  avec  rapidité  les  travaux  immense*  qui  leur 
sont  attribués.  Chacun  d'eux  communique  sans  cesse  divers  fluides  à 
tous  les  autres  ;  ces  fluides  courent  sur  le  cordon,  comme  nous  voyont,~ 
dans  un  feu  d'artiflce,  le  dragon  étincelant  glisser  sur  une  corde,  on 
la  foudre  glisser  le  long  du  paratonnerre.  Tel  est,  parmi  les  astres,  le 
mécanisme  qui  fait  fonUion  de  bras,  mains  et  doigts. 

Quant  à  u<  léie,  est-il  besoin  qu  elle  soit  extérieure  et  saillante 
pour  qu'un  corps  jouisse  de  ia  pensée  et  des  facultés  départies  à  la 
tête  humaine?  Le  polype,^!  na  point  de  tète,  n'est-il  pas  un  être 
agissant  et  pensant  ?  La  t[iature  ne  peut  «elle  pas  avoir  vingt  moyens  de 
donner  aux  êtres  la  pensée  sans  faire  usage  d'une  tête  sali lanle,  et, 
puisque  le  mouvement  est  sujet  aux  essors  directs,  pourquoi  n'existe- 
rait-il pas  des  corps  it  tète  rentrante  ou  interne  co«lm«  H  tète  externe 
ou  f  aillante  ?  Ne  peut-elle  pas  placer  le  foyer  de  la  pensée  an  centre 
des  corps  planétaires  comme  elle  place  le  foyer  d'arémes  au  centre  des 
desdites  planètes  et  le  foyer  de  lumière  ou  Soleil  au  centre  de  leur 
tourbillon?  La  fOrroe appelée  tête' n'est  ni  le  seul  ni  ni  peut^tre  le 
meilleur  moyen  de  développer  la  pensée  et  la  raison,  et,  pour  preuve, 
la  race  humaine,  pourvue' d'une  ample  et  lourde  tête,  n'a  pas  fait  en 
3000  ans  de  grands  progrès  dans  les  voies  de  raison  sociale,  puisqu'elle 
n'est  arrivée  qu'à  rindigence,  à  la  fourberie,  au  carnage  et  an  eercle 
vicieux.  L'homme  civilisé  et  barbare,  socialement  considéré,  n'est 
donc,  jusqu'ici,  qu'un  corps  sans  tête  ou  une  tête  sans  cervelle  ;  ses 
progrès  dans  certaines  branches  de  science  deviennent  nn  grief  contre 
lui  :  car,  plus  on  avançait  dans  la  carrière  des  sciences  exactes  et  de 


^ dieviéiit  apieài 

et  donnant  la  difrérencè  de  la 
4|8dèm«l. 

A  siipposer  que  Dieu  pût  dès  le  début  nou)  donner  une  bounn 
création. (chose  impossible),  il  y  aurait  absurdité  daMS|Cclcffe,i  de 
mouvement.  Le  créateur  serait  en  contradiction  a^feç  IfiiriHèip'',  il 
lomberail  en  duplicité  systématique  s'il  adaptait  dea  afiioMij^ii  «é^iv 
taux  et  minéraux  bienfaisants  aux  phases  oâdoiventr'gner  la  four- 
berie, l'oppression  et  le  carnage.  11  faudrait  par  suite  créer  des  ani-  ' 
maux  malfaisants  pour  le  service  dès  phaées  où  réuneronl  la  véri  é,  la 
liberté,  la  philaniaronie,  phases  qui  doivent  éire  na  rapport  de  4  à  s 
avec  les  9  phases  nulMureuses  :  car  les  harnf nle«  doivent  ducerfnt 
viron  "TO  mille  ans;  et  les  deu  sultvenlons  40,000  ans  •eulcnent  y 
compris  la  subversion  descendante.  Or,  lequ^  set^it,  a  préférer,  ea 
supposant  que  Dieu  en  ait  Poptionr  Dieu  doit<41  naus,^aDar  les.  bon- 
nes créations  pour  les  Ages  subversifs  qui  dutr9nt.pe<i,  «lies; mauvaises 


(1)  ParaiKant  le  â  de  chaque  mois,  par  livraisoas  de  6  feuilles  grand  tn-8. 

rix  :  18  "  "  '  ...  — :  -  — -  ^- 

Beaune. 


Prix  :  18  fr.  par  an,  9  fr.  pour  six  mois,  6  fr.  pour  trois  mels.  —  ï,  rue  de 


lits  sonsoripteura  sont  priés  do  renouveler  "leur  ationnement  avant  lé  1" 
janvier,  pour  la  détertninalion  d«  nombre  d'exemplaires  il  tirer.—  Le  nuiné- 
ro  de  janvier  ne  sera  pas  envoyé  ï  ceux  d'entre  eux  qui  n'auront  pas  re- 
nouvelé l'abonnèment,- 


E  ourles  ^es'd'Uarmonie  qui  comprennent  7|8  delà  qptriére^u  genre 
umain?  Ot  n'est  pas  même  une  question  à  déballée  et  ralisHnlii.é  est 
notoire.  C'est  comme  si  l'on  demandait  que  i'boame  fût  rob  irte  aux 
Ages  de  tji  •  ans,  76  à  8Ô ans,  et  qu'il. fût  faible  do  1  4  75  :  telle  c  t 
lademamle  ridicule  de  ceux  qui  voudraient  qxie  Oieu.pùl  tirer  de.  bo  t- 
nés  créations  des  arômes  d'un  globe  naissant  ou  morin»nd,  «iui  dans  : 
ces  deux  dges  rxtrêmes  dpit  mouler  en  subversif  ,-eii.essor.dteniiie, 
ions  les  germes  (iiii  lui  sont  versé^;  puis,  quand  (1  é|t raffiné  apré.*  un 
lape  de  temps  sunlsanl  pour  sa  ronatitution  aromate,  deurnt  apte  S 
développer  les  germes  euisens  harmonique.  Il  fjiut  alqrsqalil  scMieite 
en  devoir  d'obtenir  un  nouveau  iiiùbiiie^  qu'il  déierinioeei  «itécute 
les  opérations  nécessaires.  C'est  H  quoi  u'a  pas  8>ngé  notre  globe; 
qu'il  le  s'étonne  donc  plus  d'être  si  mal  servi  du  fait  des  premières 
<  léalioiis  dont  il  peut  se  débarrasser  quand  il  lui  plaira,  sauf  à  gar- 
der le  peu  de  bien  qu'elles  lui  ont  donné i 

U'A  globes  étant  f  ujets,  dans  leurs  âges  rxlrénnu,  aux  vIi-on  de  sys- 
tème aromal ,  comme  les  enfants  U  les  vieillards  sont  sujets  A  lirs 
vices  nombreux  dans  leur  constiiniion  bumorale,  on  ne  peut  pas  en 
lirer  une  l>o:ii:e  création  lant  que  ces  lilobes  tout  dans  le  début  de  la 
•plia  e  d'enlanuc. 

bref,  le  système  aroRuld'un  globe  étant  sujet,  cornue  tout  ce  qui 
existe,  aux  phases  d'accxolssement  et  décroiïst^meiil,!!  y  aurait  viola- 
iio;i  dt  s  lois  d'Unité,  si  Dieu  ne  plaçait  pas  l'ordre  vicieux  aux  pha- 
ses extiêmes  et  courtes  qui  sont  celles  de  ia  faiblesse,  puis  Tordre 
harmonique  et  fortuné  aux  phases  moyennes  et  de  longnes  durée  qui 
sont  Cilles  de  la  vigueur. 

.  Tuut  ce  qu'on  peut  désirer  et  attendre  de  la  ugacité  prévoyante  de 
Dieu,  c'é«l  qu'il  nous  ménage  pour  le»  phases  extrêmes  tout  les  »e- 
cours  qui  peuvent  nous  aider  t  franchir  promplemrnt  la  phase  d'en- 
tance  qu'on  peut  abréger,  et  agréablement  celle  de.déRfépItudeqa'on 
ne  p  ut  i>a<  abréjii-r,  Il  reste  don.;  a  examiner  dans  les  créaliona  ac- 
tuel k. s  .si  Dieu  nou»  a  ménagé  les  Moyens  d«  f^chir  pro^ptaneat  la 
phase  d'cnfaBue  ou  de  subversion  ascendante 

i.e  tort  primordial  des  philosophes,  le  péché  originel  des  sciences 
diie-  incei laines,  c'est  l'emploi  de  la  raison  simple  ou  raison  bumal- 
II','  .iibitraire,  sans  inieivention  de  la  raison  divine  et  malhématkqae. 

Oïl  n'a  j:imjis  crmmifi  cette  faute  en  affaires  matérialles.  Dés  «ae. - 
les  iK.nimes  ont  commencé  i  construire,  ils  se  sont  cénforméssctapn* 
l'-iis  nient  aux  lois  géométriques,  et  il»  ont  rfooiit^  dAplUS  en  plus 
que  tout  édifice  manquerait  da  solidiiépi,  ^'ccroijieri^aTaai  .l'achève- 
ii:e  II  .si  on  s'écartait  des  réglés  malhénaiiqpss.  ijsssJLI'bPMievaaas 
les  travaux  Uaiérifl'.,  a-l-il  fait  d'impiétisé»  progrèi,  Mît» /|tf'ilji eu 
le  iiu'i  sens  de  se  rallier  à  la  raison  composée,  çesi,  Mire  d'aifiployer . 
la  raison  humaine  en  sous-ordre  et  en  acceasoiro  oa.la  rais^a  ditine 
ou  mathématique,  n  de  condani^r  Iqutes  le^tantalsies  systéifMUqurs 
nommées  lois  des  hommes,  qui  s6nl  démenties  par  l'ru>iiifiû(!>. 

Ou  n'a  jamais  suivi,  eu  mécaiilaue  Spciite  :ou  pa^fipaasUp.  calle 
méthode  dont  on  avait  obtenu  un  plein  succès  en  mécanique  Miériei- 
le.  On  n'a  tenu  aucun  cas  de  l'expérience  ;  elle  confondait  aaiplemcni 
les  lois  des  hommes.  Il  suffisait  des  7  fléaux  limbiques,  tels  qu'indi- 
gence, fout'berie,  carnage,  etc.,  pour  démontrer  que  la  raisM  liaiii' 
ne,  à  elle  seule,  n'est  pas  capable  d'aucune  coficçpthon  en  harmoaie  so- 
ciale. On  n'a  pas  même  songé  k  réchercher  cOminénIi;>Q  pokrr))it  ap- 
pliquer la  raison  divine,  c'est -k-dlre  les  matbeniàâ<tttesy  attX  édiflcés 
passionnels  et  soeianx.  Lesbomm^a,  dans  rbri£taedé  la  CiiilisatiOD, 
su  crurent  capable»  de  faire  ft  eux  seuls  des  lois,  d«s  Cpdes  et  des 
constitutions  qui  ne  sont  que  lois  arbitraires  et  no;i  pasuh  codé' 
venant  de  Dieu.  Or,  tout  ce  qui  vient  de  Dieu  est  ■atl|têiBati41ièàcut 
réglé  en  passionnel  comme  en  matériel  :  dans  ses  plus  j|iét||^  odvra- 
ges  il  se  conforme  k  la  aCiCQce  étemelleiiént  juste  et  nale,  1  If  Géo- 
métrie, et,  depuis  les  insectes,  qui  construisent  mlMMU^ 
leurs  rayons  de  miei.iuaqo^aux  planètM,  qui  gratftept iB^tUipaltlàu^ 
ment  en  raison  directe  des  mduvements  et  inverse  dû  caiT4\|les  dis? 
tancés,  nous  voyons  que  toute  Hànaonlé  dirigée'  pir  Oieii!  Se  coaf))r', 
me  strictement  aux  lois  mathématiqiles;  d'où  nous  deviplît  ptéSUiiier 
que,  si  l'on  voulait  arriver  k  qaelque  sVstéme  d'HaraOnU  poiirjes  m- 
ciétés  humaines,  il  fallait  en  ebereher  la  voie  dans  i'applicaildn  des 
mathématiques  au  jeu  des  passions  humaines..... 

A  la  véritéVélait  uns  recherche  fort  embarrassante,  et  les  savants 
auraient  couru  risque, d'y  consumer  inutilement  leurs  vetllea,  tant, 

3 u'ile  n'auraient  pas  découvert, la  clef  de  ce  grimoire,  l'ordonnance 
e»  passLSM  par  séries  de  groupes  contrastée  ;.  mais  en  avouant  qii« 
le  pfobléme  était  fort  épineux,  i  Observe  qu'on  aurait  dû  an  Moins  le 
proposer,  il  aurait  coniduit  aux  discnadions  sur  lés  vues  de  Dieu, 

Su'oh  n'a  jaouiis  scrutées  raisonnablement.  Il  n'ya  eu  partout,  au  lieu 
e  religion  éstairée,  que  superstition,  fanatisme  ou  demi-rellglon  ;  ji 
maiiii  aucune  piété  raisonnée,  aucubé  éonflaace  raiaonaéeen  la  pléni- 
tude et  Tuniversalité  de  la  Providence.  Pour  peu  que  la  fol  et  1  cpé- 
raaoe  en  DieuieuBsentré<néche«.ane  nation,  elle  aurait  pensé  que  D  pu 
ne  pjeut  pas  être  prévoyant,!  dehii:  qu'il  a  qU  aviser  k  nos  plus  pres- 
sants besoins,  entre  autresk  celui  d'oqeodc  aodal  unitaire  et  applicable 
4  tontes  les  nations.  Tout  soupçon  de  l'existence  du  code  divin  aurait 
cbnduH  k  s'exercer  sur  les^.voies  de  recherche  et,  par  conséquent,  <i 
étudier  par  apalyse  et  synthèse  l'attraetion,  seul  interprète  commun 
entre.  Dieu  et  l'univers,  . 

A  défaut  d'esprit  religieux,  chaque  sièeJe  a  donné  dans  l^égolsmu 
et  a  voulu  faire.  deS  lois  pour  upe  contrée  exclusivement.  Il  était  clair 
que  de  pareils  (sodei  ne  pouvaient  pas  s'accorder  avec  les  vues  de  Dieu, 
qui  ne  fait  distinction  pi  de  citiliséa,  ni  de  barbares,  qI  de  siuvages, 
et  dont  le  code  social  doit  être  applicable  k  tous  les  jienpw^t  appli* 
cable  par  attraction,  sans  aucune  contrainte,  puisque  Dieu  ine  régit 
les  .dnivers  que  par  attraction 

ie  ponrrala  dire  que.  si  la  société  dont  je  vais  traiter  n'étant  pins ,  lA 
Civilisation  ni  la  Barbarie,  on  né  doit  pas  ys, appliquer,  jés  coutunùs 
amon^usesde  Civlliutibo,  al  s'étdbiier  que  ces  coatnaes.TarlMifie 


8*11  M  Mat  pMat  dtt  eM  llnfluenoe  seertte,  ,„-    ... , 

Ehj  quelif  eif cette  ijaHuence  duciel en  étude d'aiiradjou? c'est  le 

pMi^MKiiii  paksions  nobles  et  libérales  ;  c'est  la  persuasion  aue  le 

çwilw^  00  p^lilr  de  Pâme,  est  «u-dessiis  du  genre  IgnobTe,  on 

lïïïï!L®u!S*»*''*"^W- '*'*"*•' •"••*«"«"»  «le  la  matière,  quol- 
qÉ^IMriBtBTTtiMi»»  çoncurreiBmcnt  avec  lui  dans  ie  mécanisme  dé 

^  Cet»  qui  éeroMt  bien  imbtts  des  maiimea  de  la  philosopliie  *d- 
derne,  ceux  qui  penseht  aTec  les  entrepreneurs  dé  perféctIbilUé  àto*ir 
nya  p«|at  de  JDea,  point d'âM,fu'il  faut  mépriser  lesprii  W 
rieux.  I  esprit  célidoniflHe  et  tous  It»  liens  purement  spIritueJs,  qu'il 

Sîi\rSîte&ïllti5W'^?'.]S'"^T^  eti:i«|otage,ceMS^-là, 
mje:wmttttéritet  \é  livi-e  plutôt  que  de  comliwer  une  étude  qui 
les  MpDeIlfr»JUdiaq|te  page  au  respect  de  la  DiViiiKé,  de  la  liberié 
et  des  impunrdiit  ttbétttri  qtii  doivent  présider  i  toutes  les  relarioiis 
f  Qanaonifl,  '  ^ 

Qm  but^eroM-nous  nous  proposer  dani  J'art  social  comme  dans 
toat  autreTCardti^iietlre  en  balance  les  S  principes  dont  se  èomposent 
la  nature,  lé  miiériél,  le  spirituel  et  ledistributifoumaibématlque.... 

Nous  allons  faire  un  pas  4e  géant  dads  la  carrière  sociale.  En  pas- 
sant immédiatemeot  à  l'Harponie,  nous  échappions  à  vingt  révolu- 
tions qui  pourraient  ensanglanter  le  globe  pendant  vingt  siècles  en- 
core. Jusqu'à  ce  que  la  théorie  des  Destinées  eût  été  découverle.Sachons 
rairapiiMj|rMr«s  daas  la  carrière  de  U  raison,  dans  la  renonciation 
VU  ïïIttinfii.KmnhtiMt  les  idées  de  médiocriré,  les  désirs  modérés 
qve  booi  sonfle  rimpufssante  philosophie.  Au  moment  où  nous  allons 
ioulr  du  blenCsit  des  lois  divinesv  concevons  l'espoir  d'un  bonheur 
aussi  immanae  que  la  sagacité  de  Dieu  qui  en  a  formé  le  plan.  En  ob- 
•ervaat  cet  julvere  qu'il  a  si  savamment  disposé,  ces  milliards  de 
mondes  qv  ii  fait  graviter  en  harmonie,  reconnaissons  qu'un  Rire  si 
grandiose  ne  saurait  se  concilier  avec  ia  médiocrité,  et  qu'on  lu! 

VERAIT  MIDBK  U  L'ON  8'ATT'INDAIT  A  BE8  RfCIEMCS  MÉDIOCnSS 
IT  A  SES  rtAISIM  SIUUS  ET  «ODÉEÉS  DANS  UN  OROKI  SOUAI, 
BONTaSBftAITLAOtEUl.  ^ 


Fa  util*  Jintlta  «SU  mitistaf.  —  M  de  Lapirthit  etJe  Comâs- 
oisme.  —  L'Union  monarehi^u»  et  la  Bourgeoisie.  —  Une  Pdge  de 
Sîsmondi,  —  Expulsion  de  M.  Bakoukine.  —  fieati  pàuftru  tpiritu. 
T-  La  Propriété  intellectuelle  derant  les  Chambres  belges.  —  Banquets 
de  Châlon-sur/Sadne,  de  Saintes.de  Grenoble.—  Nouvelles  de l'étran- 
«éf- —  Falis  divers.  —  VARliris.  Eirennes  pbalanstérieunes.  —  La 
Méthode  Galin  et  la  Méthode  W|Ibein.— FBinLLBTONS.  Revue  drama- 
tique. —  Reyiielmuslcale.  —  Mfmoirtt  d«  Mari»  Clavtau,  $imina- 
ri$tt  (4  feuilletons).—  Réception  de  M.  Empi»  k  l'Académie  française. 
—  Poésies:  Le  Règne,  de  la. Faveur,  la  chanson  du  Soudttrbund,  la 
Veillée.4e  Noël. 


bler.ydrâMuraat. 


/.  FABRIQUE  DE  BLEVS 

BLiiAk  SantoMax^à  OOIe  (Jura.) 


d«  toutes  qualités  pour  les 
4liT«rs  ïzurag«s  du  liage.  — 


GHIPEIHX 


de  tous  prix  et  de  kvtit«s  qualités.  Gaspart,  fa- 
bricant, rue  du  Coq- ttéroo,  3. 


KBMOBVCnONS. 

.¥  ^'T^'  ^  ?^'*«  •®"»  '*•  Jonrntux  de  Paris,  de  la  province 
^^$f^}i^f(^V^--S^tt^V>^MCt  particulière  de  l'Isthme  de  Suex. 
Cihe  ■  ^'^••"*""*  *•  Démocratie,  -r-  F^nécotions  contre  M. 

La  IVttiiM  4«  K^e  et  rJI«fvd/^«  :  Pauvret  Riches  I 

L  i(*«:  1«  Mlaiaiére  rraacalset  lord  Palmenton. 

L  OèMHNKMir  im  P^r4né*$  :  U  Viande  pour  le  Peuple. 


VBcivB  comnmmwmuuMMtm.  \ 

Guise.  —  M.  L.  —  Re^u  les  103  et  les  li.— RemerciemenU  a  vous  et  ^  M.  G. 

tlermont.  —  U.  L.  -^'Reçu  les  io.  —  D'accord.  — ■  Il  sera  fait  comme  tous 
desirei.  ^  . 

Nièvre.  —  M.  A.  —  Reçu  les  24.  —  Noos  ne  savons  rieo  pour  le  l"  point.'  — 
Nous  nous  informeroas  pour  lu  2*.  —Amitié. 

Saini-Gervals.  —  M.  P.  M.  —  Reçu  les  1 W.  25.  —  Vos  commissions  seront 
fdites. 

Nai:les.  —  M.  B.  —  L'avis  nous  arrive  ï  temps.  —  Nous  avons  jcru  les  200. 
—  Tout  sera  fait;  mais,  d'ordio.,  veuillez  réclam,  direct,  aux  journaux 
qui  ne  vous  serviront  pas  exactement. 

Bourges.  —  M.  de  T.  —  Nous  faisons  le  changem.  et  vous  rc^inscriv.— Ton- 
tes vos  observ.  seront  bien  veuues. 

Warmeriville.  —  M.  M.  —  Reçu  les  60.  —  Merci. 

Montpellier.  —  M.  B.  D.  —  Reçu  la  vôtre  du  21  et  son  contenu,  —  Merci. 

Lyon.  —  M.  S.  —  Une  lettre  de  Vienne  nous  donne  fc  espérer  que  nous  se- 
rons affranchis  des  délais  d'appel  par  suite  d'acquiescement  au  jugem. 
faomol.  le  2,4.  —  Vous  êtes  sans  doute  lostruit.  —  La  délivr.  iniervieo- 
drait  alors  sous  un  ou  deux  mots.  —  >  — 

Impartial  de  la  Vf.  C—  Vifs  remerciemenis  pour  l'excell.  ann. 

Liège.  —  M.  B.  —  Fourni  sur  vous  80.  50,  i  vue,  suiv.  v.  iudication. 

MAMMAIimS». 

Esprit  3|6,  disponible  et  courant  du  émIs,  61  fr.;  janvier  et  février,  et 
il  62  ir. 

Eécole  et  betterave,  n  fr. 

Béxiers,  «-M.  —  Cçlte,  49  fr.  —  Lunel,.  4S  fr.  —  Bordeaux,  5)  k  St  fr. 

Savon  disponible,  belle  qualité,  100.  "  -< 

Huile  de  coixa  (100  kilog.  entonnes),  disponible,  courant  du  mois,  jan- 
vier et  février,  101;  4  premiers  mois  1848, 102;  8  derniers,  lOO  fr. 

Huile  épurée,  107.  ' 

Lille  ;  Coixâ,  87-&0.  —  Lin,  86-50. 


*  *  ,  A  VAjiJIlllki  rue  Meslay,  n*  a  bis.  (S'a  dresser  au  concierge). 
DEUX  TABLEAUX,  intérieurs  de  cabarets  flaaiands,  attribués  a  Rubens, 

de  &0  cent,  sur  30.  i        '  , 

UN  VIOLON  de  Jacobtts  Steiner,  avec  sa  bolle,       ^.       l     '■    t-»--.. 
UN  POELE  en  fonte  ornée  pour  appartement. 

■  •...,_.l -      .  —   U '  ;:  — — 7—-^ 

*  *  .On  D£MAnll£  A  LUllEtt  ,  mai»  ou  dans  un  quartier 
centrai,  un  vaste  res-de-chausaée  aviâL4ardin  pour  établir'  une  école.  "— 
Donner  réponse  au  bureau  de  la  DimotratUpacifiqut,  rue  d^  Beaune,  3. 

*  inVT  ririCfVflLDI?  •»***'*"  *'  'ntelllgente,  pouvant  répon- 
^  *  •  UJlJl  uUIuIJIIXiIIJb  dre  aux  exigences  d'un  m.tpage  nom- 
breux, dusire  trouver  de  l'emploi.  —  Pour  les  renseignemenu,  s'avdresser  au 
bureau  de  la  Dimoeratit  poM/t^iM. 


SpeiBUcles   do,  26  décembre. 

8  b.  ■(•  orÉaA.— La  Muette. 

7  h.  1|4  rauMfAU.- Le  Mariage  d'Argent. 

>  b.  t|«  ITALIBNS.— 

6  b.  i|t  opÉmA-coMioo*.— Le  Domino  noir,  la  Fiancée. 

6  k.  1|2  OBÉON.— La  Main  de  Sang,  les  Tribulations,  l'Ami  Grandet» 

7  b.  >|>oFÉaA-iiATioiiAL.(B.  du  Temple.)— Félix. 
6  h.  >|i  xaiATBB  HisTOUQDB.— HamleU 

6  b,  »|i  TAUDiTiLUi.— Brioche,  Nuit  Blanche,  Chevalier,  Petites  Misères. 
6  h.  i|4  TAU*T*s.— JérOme,  MpoUo,  Conquête,  Im  Chroniques. 
6  h.  114  «TWIASB.— Didier.  V*  Pinchon,  Suzanne,  le  Réveil. 

6  h.  >|a  rAi.AU-aoTAU—  Banc  d'Huîtres  (revM^da  1647).  ■ 

7  h.  (|i  MaT»«AUiT-iiAaTiii  — La  Belle  au  Cheveux  d'Or,      "       ^ 
6  h.  t|i  AMiuv.— Les  Pavsans.  -    i  ~ 
6  h.  »|>  «AITÉ.— Grftce  de  Dieu .       •-         %. 


6  b.  i|i  eovn.— Michel,  StMpie-Chase,  4  Gitaaoa,  CendHiloo,  le  Manoir. 
Ii2  rouaa.— Journal  d'une  Criu>tl<>.  Pili*  Ho  tf^rh»  /ia>i:ik___. 


i|i  oovn.— ■icttM,  steepie-t^nase,  4  Uitaaoa,  CendHiloo,  le  Manoir. 
6  h.  I|2  rouas.— Journal  d'une  Grisette,  Fille  de  Marbre.  Ceatilbamme. 
C  h.  l|2  DàLAauHBNTs.- La  Fille  duDiable,  Feu  sous  la  Cendre.  66  moins  1. 
6  b.  l|2  LOxuu9oa«.— LePied  de  Mouton. 

&  b.  S|t  ■KAoaAMaïAU.-La  Laponne,  le  Brasero,  l'Eléphant,  les  Fifres. 
THéATEBSK&AruiN.— Spectacle  daus  le  jour,  dimanche  et  leuoi.  hSheores.' 


—^ rr-v—  ■*  THBATBB8KKAPUIIV.— aperucieuaus le  jour.dimancbeet Jeudi.  aSheores. 

L'un  dtt.f  éraab;  F.  CANTAGREL.  I  uioeXHa  (Boulevart  Bonne-Nouvelle,  32>.-Fête  chinoise.  De  0  h.  à  la  nu  t. 


\  I  Lutte  contre  la  coalition. 


...  IBOIUS    '" 

Aals  iê  la  fondation  :  f  Jmiitt  1836. 

.     9JM,    Après  six  mais  d«  fondation 
.    13400 
.     »,300 

9.&&0 

11.385. 

1t,48i. 

16,170. 

16.092.  ; 

S^vtT  Agnadiasement  du  format. 

J4,7T0. 

n,300. 

pn^in,  la  Paassi  commencera  .- .  . 

^. CONPIDKMCBS.  par  M.  DR  LAMARTINE, 

■««oinaa  m  «a  ^amnasa,  ouvrage  acbeté  40,oOO  firancs. 
A  l'ép9q«e réservée  par  l'auteur,  la  Panssipubliera  éga- 

■  ■  ^   . 


leroeut  les  MÉMOIRES  D'OUTRE-TOMBE, 
CHATEAUBRIAND,  12   voluaies  acquis  par 


?." 


M.  de 
Paassi, 


moyennant  la  sem'me  de  80.000  francs,  plus  une  rente  v|a- 

Ère  de  4,fl00  francs.  En  cours  de  publication  :  LESM& 
)IRES  D'UN  MEDECIN,  par  M.  ALEXANDRE  DUMilS. 


On  s'abonne  h  la  PnassE,  rUe  Montourtre,  131 
Paris;  48 francs, départements. 


40  fr. 


mniIE  >E  L'IUfiUE 

Racontée  h  la  ieunease,  par  Mme  la  oomtess»  mioh»- 
JowsKA(né«  S^nwMdewrrfMto).  depuis  les  teaipa 
primitifli  jusqu'au  gouvernement  dé  S.  A.  R.  M.  le  due 
d'Aumale.  OuTrage  peéoédé  d'aae  préface  de  Lftri  et  fai- 
sant suite  an  Caan  4'Hiitoin  de  lahA  fleiuit.  —  Un 
joli  vol.  gr.  io-ia,  de  400  pages,  br.,  3  fr.  SOc.  ;  relié  do- 
ré sur  tranche.  S  fr.  —  Chez  a.  ALLoVAnp,  libraire-édi- 
teur, 10,  rue  de  Setae-S.-G. 


restomac.  fadllie  la  digestion,  "prèvieiil  et  guérit  les  gas- 
trites, eoBstîpatioas,  aigreurs,  obstructions  du  foie,  pal- 
pitations, suppressions  et  piles  couleurs.  —  Prix  du  fla- 
con :  4rr.  —  A  Paris,  pharm.  Savovs.  boulev.  Poisson- 
nière, 4;  à  Lyon,  pharnt.  LAnnsT.  place  de  la  Préfec- 
ture, et  dans  les  priocipales  pharmacies  de  Franee. 


_jiBS  ;:  wocBL  •^dïU'S" 

«BAOT  e  «t  B>  VciiLOiM^  rua  de  Pravenee,  61,  de 
aaidi  i  quatre  henrea. 


]niiUÉt.£ 

Mndo  fAOLLiinA  de  B 


K 


NinALous.  fiAaTnAi.0U8  ;  pè- 
rtspo  sftra  et  instantanée  par  1  em- 
FOURNI^,  pharm.,'rue  d'An- 
ioo-St-Hoooré,  2&.  —  S  fr.  U  botte.. 


inuE 


xammja 


SLR    LE         

et  ntiBBA,  leor  eniploi  daas  les  opéntioa«  de  la  cm- 
Boasia  »MTAiM.  par  es.  oo— im.  addcciaKUatiste 
de  la  Faculté  de  faris  In-6-.  Prix  :  2  ^J  "'"-'— '—"•« 
(^  i'AoTst»,  nu  d'Alger,  u,  et  chez  Laafomv.  IL 
braire,  galerie  dl&riéans,PaUia-rfoi|l..  ' 


f  }uh;ï:ks 


ImprimerifL  Langi^Lérf  et  0%  rue  dn  CroJasany  16. 


Siu'nn  MARI  puisse 
aire  A  sa  FEMME, 
un  PEREàsaFIEr 
LE,  un  FRERE  i 
sa  SOEUR  es>t  uO 
ABONNEMENT  ad 

^«ur4iil  fll*ée*ii*Miie  j^lti^ne  et  de  traràiiK  Aliilsallles. 

Ce  Journal  peu-att  une  fois  chaque  mois  ài^rtlr  du  1*'  novembre  dernier,  et  contient  det  DESSINS  de  TAPISSERIES  COLORIÉS  à  la  GOUACHE  et  des 
Patrons  <(«  BROMBRIES^  sortant  de  Ta  maison  SAJOU,  au  nombre  de  800  par  an,  des  GRAVURES  de  MODES,  des  PATRONS  de  ROBES  et  de 
UAHitÉÙm^  dea  '«(OUXIEAUX  46  .MUSIQUE  inédite,  et  enfin  dos  articles  d'ECONOMIE  DOMISTIQUE,  des  CAUSERIES  do  SALON^  des  NOU- 
TELLEâ  et  des  REVUES  de  THEATRES  é(  det  MODES. 

'    t^uumérô  dW^ If'  décembre  contient  le  prologue  des  12  JOTA^Z  PB  HAIME  SULTANE,  ^ntes  à  la  fille  de  l'EMPERKUR  DE   TURQUIE,  par 

il.  LEO  LÉtPESi  quij>araîtront  successivement  dans  les  douze  mois  de  Tannée  1848. 

lE  GRAND  LIVRE  DE  LA  MAITRESSE  DE  MAISON,  Comptabilité  des  Dames  pour  1848,  sera  donné  en  prime  avec  le  numéro  du  i<"  janvier. 

Abgiiiienlént  pour  Paris  :  10  fr.jProvîiice,  12  fr. 'On  s'abonne,  ^  Paris,  rue  Montmartre,  .lOO.  En  province,  en  prenant  un  mandat  de  12  fr.au  bureau  de  poslej! 
à  l'ordre  du  Directeur;  ou  bien  encore  en  s'adfessant  à  tous  les  Libraires,  dans  tons   les  bureaux  de  diligonce^AfTranchir). 


t» 


tMîwamMMWêKmiuamt'^wn».  '7'' —  ^  ■•. 

ORFÉVRKRIE  DORÉE  ET  ARGENTÉE  DANS  LES  ATELIER^  DE  MM.  GHRISTOFLB  ET  G 

^  CeU«  orfèvrerie  offre  sur Targenterie  dos  avantages  consulés.jaLdont  voici  les  ré 
snluutradai4»«n«bifflr«s:  ^ 


tradaim .- 

Udmjnine  de  et  nverfis  argentés  vaut  72  fir.;  eii  bonne  argenierie,.ellevaut  625  fr 
Admettant' <we.i«iéoinreins.an|eMéS  ne  durent  que  trois  années^  la  eonsotnmatenr  au- 
ra di|)«aaé$|ilàca>oisanne«l.en  calculant  rintérét  k  »  pour  IM  l'an,  ilfr,  05  c. 

Au  coouauiitililtta^bjéfe  oqé  dousaine  de  couverts  5)5  fr,  intérêt  do^ette  soihme 
pendant.  irmaanSi  i  faHiMl^defr  pour  lOO,  lui  aura  occasionaé  une  dépense  inaperçus 
de  14  Dr.  76  «w  Ladifaeenee  est  donc  de  73  fr.  10  c. 

Or,  eomme  les  couvcrU  argentés  n'auraient  coaté  que  72  fr.,  il  «st  évhlent  que  la 
dépense  d'achat  se  trouvera  «empiétement  couverte  parles  intérêts  qu'on  perdrait  en 
achehiit  de»  eottverta  d'argent 


-  Maintenant,  s'il  s'agissait  de  réaliser  au  bcut  de  trois  années,  quelle  p^rle  supporte- 
rait-on sur  les  couverts  d'argent? 

1*  Les  intéiéta  en  trois  années' capitalisés ........... ..< 84  fr. 

Lafatonde  douze  couverts  à  i  tt. tù  te, 

.        -    .  ...'  fjo  |^_ 


Les  droits  de  contrôle,  qiii  ne  sont  qti'une  valeur  fictive. . 

Différence  sur  le  prix  de  la  vente  i  rachat. '. 

Pour  l'usure  de  (rois  années 


4tt. 
2  fr. 


T5c. 

i  C. 

60  c. 

*  c 


Bu  effatvHilIMNtlÉiwla-eoaaMwnateur  siche  bien  qu'il  a  une  valout  entro  les  main»  ;  si  le  marchand  in)icti>,  au 
années,  il  a  vérindHéineiiU  ùii%val(;ur  réelle;  car.  adwelttnt  que,  sifr  l'ar^snt  «lép.xr-,  Il  ne  rote  qn>;  6U  (;railimM, 
n'hésiterait  a  payer  irffTiÉiiliiiatn^dft  «Miverls  qaleoAteai  dp  fahfiçaUaaIiâii  40  fr.  a»i^,  .M,  Potllnriji  » 
le  Doincon  de  st  fabriqne  et  le  nom  CHIIISTOFLE  en  toutes  lettres,  i\n  m  ixm  été  vc  idus  ou  non  {tM  lui,  an  pi 


Total.T 167  fr.  25  c. 

Admettant  q«^  les  marchands  n'achètent  |cs  converti»  de  (a  inaison  Poillaux,  ajant 
servi  trois  aniiei^,  que  22  fr,  la  perUrnn  serait  que  de  50  fr.     ' 


I  payer 
>  8t  fai 
présent  >ni  des  avantage*  analogies 


Wm 


«liMiralhe  du  çoùtiMPti  ayaat  servi  trois 

l'a^t(^•1l  «ut  4À'lt  Ir.ret  aucun  ofurchand 

t  «le  trpU  annéts  des  noiivertf  nnrtani 

F.  Tonflés  ^iiflrcii'  ONèfs  i^bmmnv> 


*"  *^*^  1  Pharmacien  dTBpinal  (Vosges.)  |e"^4g- 


JÀ  ««fia  fn/h<tU6(«yoiir  la  promptt  guéri$on  det 

lillMB.CATiUMHJfôrllll(UilinS.fOIllllte 

On  en  trouve  dans  toutes  les  meilleures  pharmacies  de 
France  i  elhParis.au  dépôt  général.  chesMIf.  VtrisMsn 
et  ÔA^nian,  droguktes.  rucdes  Arcis.  56.  r—  On  ne  doit 
confiance  qu^aukbolteé  portant la'signatnre'OBOROfi. 


'siimii^  D^cuRCM  D'en ANcRs.   ^;-^ . 


TOMOiJ^.  AMI-NERV£.UX 


lun 

fMw*.  MMU>3ilMMypyMMUiltM1l'W«a<w>» 

la  rtgalu^wil  Iw  fucUna  tê  l'a>l«uK  el  <n  inUilM.  il 

■ihllii«ii<»«iii,ll*Mrtiftii.(;«itfi>fU«.lMti|mw«lw|p 
l}ilMii*ia4i|««li«a,>bri|<  Ut  cuTtltiMacNr. 


^^«wl 


Il  n*e«t  plo*  pernti»  de  rçstçf 
mne  ipit  compte  é»  nomUrgnx 
tiaif*  la  »HÉ|MM«  «MrVMTffi  «|f:ll*' 
Influence  ceiMuMMraiM*  MlV''M)>«'' 

'tfèurlériii-l-ll -**•«"*••••  •• 

l'airam«U*«tl9i»  iipclale  fondée  sur 


iraal  on  *•  p«rler  •««  ««gM^lr^*^  Cnpc  ^ffftr 

SC<I»KL][«« Vf**»*''  «SM#)B9lM  diflii^.mi^ 


:^'>V'-»*t 


loi  dn  ikinfteayr/dA  IVlmwiM»'^ 
\uji,  4oaKfr«U|MurtiUMdvaiili'l«><l#.^<|M- 


de 


«te  i^^i^naOlilMpt  qn'*  demi.  confeMent  la  srenl 


S  hL^écliiré^  tout  esprit  rnd^pciidaDt,  do^  en  étit  defoger  par  lai-mèine  laDoetriiede  Four»«r,  e^  «Wir  dus  sa  hibliolhè4|ae  les  priMifiiux  litre»  qui  J'eaposout. 

^VTrÀiT  niT    rATAIOfilîP  I  LA  DERNIÈRE  INCARNATION.  JUjfwuto é«anji«<«t««  dutJX*tièder,wr    T^WlEi tt la  CMqmpiHiàteiff^iqm,  ^'i^Af-"-^.Js.J^';^^:''9(,t. 


S 


EXTRAIT.  U.U  GATALCKiyï;. 


Cm  wivpagos,  fçu  voium^teèf^hMmiiVdèhftmt  MnWom 

Dunes  q«i  ne  v( 
phalaostciieDne, 


A.  Oopstant..  .     . 

LES  TROIS  MALFAITEfjRS,  ligende  ùHtntalt,  v»  l«  même. 
I^RELVpE  A  LlJNni!;  r«(/^iéi<t«,  par  L.  C.  de  B.  ln-8.. . . . . 


aounesaai  ae  xVuleol  qu*  MffÇ  d'abord  le»  p-iuelpM  génorawi  «J«*^B«o»e 
aounesqw.»»    <,     «^«girc  *>A^Wil^ift'»f^  eamlèrc  de  les  »«yfei«».  Toute- 


Fui»  lïVoH  esi  i^m  \  ijborder  l'éinde  de  U  Doctrine,  on  |>««i  »"•»  »"»«>»* 
oiaùino»»  ati»  ouvrages  a'EïposJHon."  '".'        . 

PRINCIPES  DU  SOGIAUSH.E,  ««iHTMled»  te  JMmoçratrt  aa  ïl.y\»'*«^i»; 

tû»Kil  «énéral  de  la  Sciue.  (Programme'des  qheSUoBs  SbChles  ;  etutie  des 
'    inu'rlts  généraux  Cl  ile»  besoin»  de  l'époque  j"  soin»»»"*  det  gr«ud»  pro- 

blêmes  poliliquei  el  wi©W)-  ?lédition,  grand  iu-18 Me 

PETIT  coins  DE  POLITIQUE»»  d'KeonomifiqfiWl»,  d  J'iuay*  dM  itf  «o- 
ranli  *l  dit  $avantt  ;  par  le  inêi^^  (.Çfuiqfw  filiUVif^ A  dci  |.réjtixes  do  tou- 
tes les  opinions  )  2'éiil.,  SMiragc.  gr.  iil« .■•••     w  c- 

DEBACLE  DE  LA  PÛLlTtU^B  ea  /TrcMM  ;  p^r  U;  luùinc.  (Ciiliquc  id.  plus 

d*vcl*i»ti*«.)  gr.hi-12 »  "" 

MANIFESTE  DE  LÉCOI-ESOCIÈTAtHE  fondé*  pv  h'owiw,  onBauifdeU 

PMMue  patitht;  par  le  même.  (Gel  ouvMg«»'4Jro  se  aux  cSVj»'»  •»««>'; 

tàfis'auÀ  (biBiM  Mqwse*  dWacilques.yj*  6dll.  ialï I  24 

PAROLE  DE  PROVIDENCE;  imM  d$  Ittofhauit  ikpftit;  W  Mme  Ç'fi»  « 

Vigoureus.  (EIoqu«Blfl  cx,|ircs»icm  religieuse  dr«  ldoi«  KmdaMenUle»  de 

laDoclrine),2^  é^ll,  gr.  I0-I8 >  -' 

THÉORIE  DES  FONCTIONS  (Coup  deeiUwU),  \^t  A.  TamUior,  at.ci.» 

élève  de  l'Ecole  polyieili.  (  Vues  Kéuiia'c'HfVpWK'BWlMC*)  2'*1.  id-3î  oOa 
M  L^ANAACHIG  INDUSTRIELIE,  lUimit»  imidil  d*  Fonritr.  (Crilique 

lodtleeléeonowiqap.)  In-ii '^  «"• 

■I.  —  Exrosmom  Alkhéntaihes  AMtiAKU. 
Oi;V(aRes  exceUenU  i  cniisullcr  si  l'on  \e\xi  prendre  une  première!  nolion 
générale  dé  la  Théorie.  Toniefols,  anmn  d'eux  ne  donne  une  lumière  sufli- 
«ante  ponr  déterminer  une  conriclion  approfondie. 
L'ORGANISATION  DU  TRAVAIL  et  lÀttociation;  par  Maih  Brianrourl, 

»  idiliOB,  a«4>fago,  yaitU  itt-33 .«  ■ ^<^- 

—  Précif  du  mime  ouvragt ,; "f  C- 

BlMi(f(4#«ff¥*<^M^<l«5v»M"**  fffc«i<iM(^>  àe  r«wr<«r.suivtr«V* 

^TftS^t  rit  fJt'TWt  ProWmtè$  foiié^mtiHmv»  de  la  DtiUni»  to*iMk 

{9  PMM»)t  par  V.  OoiMUM-aut, «•  édtl&n,>i«  iitagi:,  grand  hi-31.       (iO  c. 

—  fi» <r4m« owurnye  aai» ka neuf  Ikésu*. ~. Mr. 

SûUQABlTÉ,  Vu»  «vnfW«îiwiiir/«  Docfrinc  dt  Fuurfer.  MJLlIip.  Re- 

nJutTïnclen  élé\»5,T»e  l'Bc*le  jk^Iji,  8*  cdM.,  :j.  l'r..  gr.  In-ti». ...     1  f.  2i 
III.  -  r.XPOsrrio!ni  KLk.MRTrA»R<<  ni^r.uipp»ji^L. 
DESTINÉE «OCIALB,  par  V.  tk>n«fderan<.  (<«t  ouvrage  doui  on  peut  alior- 
alioM,  uUitwcoiuplèUiiiii'nl  a  la  connaissance  de 


CÔc. 

30  0. 

IO.C. 

EGAREMENT  DE  LA  RAISON,  dîtnontri  par  Ut  ridieulu  dei  ieienet$if^- 
etetainm  uTs%^»U»»TI*,9»tfow\tr •    •    .    •    2 1.  ^ 

IV.  —  rOUTIQrB,  QtNBTIOKS  l^mftMATtQXAIW.  KJÇ- 

COLONISATION  DE  MADAGASCAR,  par  D.  Lawrdaut.  Grand.  inr8.  awc 

«urte.  .   .   .    .  " .   .   .    1  ' .   3  f . 

CI\4VÇbviE,  oylet  iltrniin  (MrU  d«  la  nationalité  pohnaite.  (Contient  un 

examen  rapide  tt  pliilosopliiquç  d^  l'hislplré  A^é  la  Pologne.)  li>-»._  1  i- 
PBRCEM8NT  BB  L'HISTIàld^i  DE  SUEZ.  erialio^de'tapr*n}.iir«  rouUviff- 

veneUe  du  ylobt,}?iT  A.  Collu.  In  8^ ,.-.•• *''*^' 

COLONISATION  DE  L'ALGERIE,  p.  un«fflci«r  derarmée  d'Afrlq.  Ur».  7»-c, 

M  l IBI^E-Éi^ASCÉ,  pif'leJocttur  i<Sf>StT. ...... '■,..■.'■■ 30c. 

DE  LA  SlNCERlTCdu  0OMtwrM«pfn(  rtprittntaUf.  ou  Wfpotition  de  fè- 

Uetiun  vMdique^  min  adresi»c«  au G^iuÂnCotuuiiX  de  lEtat'ilf  Genève, 

par  V.  Considérant ...,., ,..-...,. i>  c. 

SIR  LE  TIHmB  dM/owriHiM,  par  le  même. Ji».c. 

y^  —  KDFcaTie!!.    - 
LES  ENFANTS  AU  PIIACANCTERB .  dialo^%miUer  tur  VEdMtttion, 

cxtiaitdu  Fou  du  Palai$-M»ffati  l»>3£. iO  c. 

I.'E0UCATK)«  ATTRAYANTE  {TAêorie  d«),Déd'é*  amx  lUint,  «xtr.deDM 
tinét  toeiole.  In-S IL 

Vi.S)TE  A  LA  C^ECUE  MODELE,  et  Rapport  général  adretti  à  M.  Mar- 
heau  tur  les  trirhen  dt  Parit,  par  Julei  Uelbruck,  orné  de  pluileurs 

devins  gravés  sur  l>oi< ;    .    .    .     I  f.  2j 

S<;  veud  au  profit  des  crècbes  des  enfants  pauvrcl  de  Paris. 

ETAItLISSEMENT  DES  CRECHES  {Coneidéraliont  sur  l)  dant  la  ville  d* 
Lyon,  par  le  D'  F.  Darrier ' &0  r. 

DES  CRECHES  tt  de  l  allaitement  maternel,  par  le  D.  Imberl,  prof/)à  l'Ec. 
de  méd.  de  Lyon.. , W)  c. 

>|.  —  9UKSTIOX.S  D'écO.XOMir.  SOiaALK  :  KTVDFJI  OilGA!«IQt'r.S 

So^  ce  litre,  nou»  langcon»  lojt  puMicitions  coocernanl  di-s  questions 
d}aré>i>MBl|<yi  iodittrielle,  attoaioUtralive.  de  travaux  pdbHcs,  etc,  lacrKf. 
que  do  fa  Féddatlie  Onaucièrc,  de  t^coneuricnce  anarcniqric,  etc. 

APPLICATION  DE  L'Aa>i£E  {£lude  «wr  r^ouo^  (Vqva«xâ'iifi7iffl>'i&f>1^^^^^ 
par  J.-ll.  Kra  Ix,  iogéoicur  des  ponta  cl-cljatf,>#éc«,  ^|ç!e»  î)Jeyt,;  d  -  4'Ev<^ty 


ptPP.Cantagrel.ttSoBiiilotela  conuâssanaeciteii-utaine  ;près  la  leciurè 
hM%uglfe^Vi6t(^fJa^i$ji(>n^àMuttM  )  2»  édit.  fort  vol.  gr  in-^18  ♦ 


de 


Sciwic»  5ociViJ«,  par  A.»  P*p».' doelMr 

rp  pté^ecine.  (tniAii  «Mi^^p'^i^  *"*^^*^<^  ^^^^4^(1»  il  conviait  npi-cia- 
.        ^  .  ... ...    j  ^.^1^  j^jj ^         ..:'.......'.     »  I. 

IV.  —  OrVRAUKS  DE  FWI'RlIin. 

On  n'abordrra  rc<  nitrrn;,'p<t  avec  fruit  qu'ajirè*  être  parvenu  au  degré  de 
0Og'n|ttuii^Ajkuinciiir  iw  murages  de  Ii  pr.x  .1  iili;  cilv^iri.? 
T#Kffl)«?tiirrÉ  li;VEHaili.|£.  (Ccst  l<.iivi^g|1fci|«iiNf  lonHer. 
iréiu^l  i&ls  «ol.  iii4,  conlSag  le  Plan  du  Tiraêl  dilAttracUM,  ci 
VviÇ*l'qa.iT"i#»ll,  8Ï,  ^ety  yns/j)uvr»roiiiplMia.)-..  fnf- 

4uBèv(liitne  si'-pa(lin''|itJ ...'...'.../••• 't  i*  ^ 

lÂii-  ouvrage  pIMié  par  4ivi»feo»s.  Pria  d#clMu«  livai^n  :  U)  e. 
|krl8 M  buMou.  — ,  IMouàriptUm  eU  ptHmfUmm  niMt of  pIviàt-'flM  li' 
vraisous  par  semaine,  b  la  volonté  des  souscripteurs. 

lE  NOUVEAl'  MONDE  induitriel  et  tociflaire.  'Abrégé  du  précédent, 
in:iis  néaiinioin:»  diûteiic  à  lire  sans  pr«^.araiion.)  3«  édit.  fort  vol.  in-8. 
(Tome  VI  dt^œini'escwnpUies.) , 6fr. 

TUÉOKtB  DKSgUVlBE  NOUVEMLNTS.  (Ne  peut  élbju  avec  fruit  nue 
ooganie  coinpléincnl  d'ctudi  s,  après  une  connaissance  ayancée  de  la  Théo- 
rie.] :<*  (-diii  r  fort  Vol.  tn-!i  (tome  I  des  oenvres  complétée). . . . —    6  f . 


INTRODUCTJÔN  A  L»rTH»E  di  fn 

en  ptétlecim".  ( 
.  .^lanedt.)  V  édit 


•■)'■  ,  ,   ,.      . 

—  Les  G  voliimes  pn-ccdent* 

Nons  avons  rangé  dans  les  cafègories  pi 


28  f. 


DEL4i.POLiTlOOEi^MYEUj:  eonvetumt  aw»  i^têrfu  aetlHl, 
(**PS*V.G>ns|ilewL>M.  iii-ts!;^  TTv 


lentes  les  ouvrages  qoe  nous 
considcrons  priiicipalnncnt  comme  claiiiquet,  c'est-i-dire  comme  les  plus 
propres  à  l'éludp  reguiièreiet  pr*>8iressivu  de  la  Doctrine  pbalansiérienue. 

Parmi  ceux  qiil  suivent,  il  V-iie»(l  !»eaiieoHp  de  profim  k  fMre  fonction 
dt>agrenage  pr  le  dén^lçmpoioeHt.detelka.  ouiqltWiTUoa  gi^iMjralesimap; 
plicalion»  spéciale»  de  la  Tliéorie. 

I.  —  COMPLKMB^iT  DES- rBKc6»BNtS. 

l;tVRET  iyAXiiOKCE.44t  rtToiHMaii.Jfondi  iuduitriêl,  pacJotuwr,  iii-8.  1  f. 
tAJfAUSSE  L'iWJijXft^^.l^iu''"-  I  vol.  gr.  in-J2.  paria,  183^30.  \  f.  50 

NdtrONS  ELEMENTAIRES  tut  la  Séttnee  tKiale  de  Fourier,  par 

"Goriae.  2'«  édit.  in-18 

(ORGANISATION  DU  TRAYAtt,-;  daprie  lei  pHfUipttde  la  Mimi» Mi^ 
^  F(mr<«r,  par  Forest.  r  édit /Ji.  <... .  MfcC 

n.-'ÉTTDRB  SPKLBB  LOIS   DK  |.A    VIE. 

SCIENCE  DE  L'HOMME  (Jrai(«  ^iiMiitaire  de  la)   eoneidiré*  tout  ut 
rapporte,  par  G.  Gibet,  ancien  aiocat.  3  vol,  ln-8,  avec  Ug 18  f. 

NOTIONS  DE  PilBENOLOGIE  (au  point  de  tuo  de  la  science  passionnelle), 
piir  Julien  Le  Upusseaii.  I  fort  voLin-l2 ;...     4  fr.  âO 

E^SAI  SUR  LES  UARIIONIES  pAyiioIoai^uel,  par  B.  Dnlarv,  docteur  en 
médecine,  anc.  dép.  1  Vol.  4n-8  et  un  conter  de  22  pi.  gi;avées 8  fr. 

AN^l^lE  DE  L'HOMME  [Eiquitu  d'une)  tt  d$  l'humanité,  par  F.  Barricr, 

doct.cninéd.,chirurg. encheidéstg. del'HOtei-IMeu^eLyon.  Br. in-8.  duc. 

III.  — aELioo^  ET  PHiLosormE,  tirnamuÊTATioils  hamwimqoks  on 

LES  DOGMES,  LE  ciSHGl!;  « TJÏ/at.  ln-8^  (y.  Ilcnoequio,  Ë.  PeUetan,  H. 
«le  la  Morvonnais  elA.  Culiu.).. . . . .  4 >. .......  — 2  fr.  &o 

ttlDIS  MiiCX»}M^pronéMé$è:Va4Hl'd»-ViU4,piT  A.  Daùi,  Vi  Contid«rani 
el  alïalguier.  Gr.  In-B :{. v.. .  /. 8  fr. 

j)fi  L'liNiT£  BELlGtra^SE.  ou  dMmi^Utfttt^tr,emieut  da*$  m  prtneipalte 
i  ,lMin<j*f<iiM«ia,JkarAipfc.G|tfIoWtafa»......f l'Ho 


•;>  rir. 


!■'  «J'I 


Ei'rettvca  d'»rU»lc,  ixg^., ....  M 
—      sur  enine TO 

Epreuves  avaol^  la  lettre,  uepia.  ift, 
->,    aurcnin\.^.>.....>.  4(p 


..    n 


PUBLICS  (Projet  de),  par  U: 
I  f.  50 


pi>  ytecteique  ;  grand  ia-8., 

«*Vf|ÔNDTNE  AHMEB  DES  TRAVAUX 

tnêinC  ;  Rrtml  in-». 

DE  L-OReAMSATION  0E8  TRAVAUX   PUBLICS,  «1  de  la  Réforme  des 

''^W^^J^^MjïWéSf'W  INDUSTRIELS. -i  CR«ENGE  DE  UGll^ 
OAWftAtWN.SQCWfWrpa^J  ¥M4t*t^3'i4.,Àu-W  ?( 

LE  SEl..—' lmp4t,'-RidueHon,^Réfi»^ou  la  qu»4tioH  dm  iW»*oms|oirtM, 
-.  Ju/acei..p^J.-J.  Jullieli;  in-8 ,    \r. 

DU  MONOPOLE  DEiJ  SLl&garJa  Ftodalitè  finMnéière,  par  Raymond  Tiîo- 
m««î;  I1I-8.  :C.':  r..y;,  .  i. -.  i  .  .  .  .'    »f. 

DE  l/ABObiTl05  DE  LTÈiaÛLAVAGB,  par  CÙ.  Dalu,  suivi  d'an  article  tlf 
Fourier  .    .    .    .     . .     .     .    .    l  f . 

FKODALITÉ  OU    ASSOCIATION,  type  d'organitation  du  travail  pour  Ut 

granilf  itahlittemrntt  indnitrielt,  —  a|>plieati»tt  i  la  q8esil0B-4«B  bottiU 

.    lo^dj^,^in  dçla  Loire    ...     '.      .^     .      .     .     .>.(..,...     Tic. 

I)ES>B(>PL.\!iGElilES  éptUET^lRlS-  in-qit    . XOC,^ 

^E>ttGK  SOaETAlIlE  bàM^md^èftameiÙÊr tonhitn^trtmiiminuanà 
tajtivtntt,  p:ir.Ch   Harfl-  t  «il-  iè'8  ..".........    2  Ç 

pUi:^  &: ILLIONS  A>GJ^6NE|l  iiur  b  horifde  U  CiiM,  par  F  Cantagref, 

OItCAMSATION   UNITAIRE  DES  ASSURANCES,  par  R.  Boudon.  ln-8.    1  f. 
ItEFORME  DE.S    OCTROIS  tt  de»  CoHtrilmtion*  indir^  par  le  mCmfi^ 

.    Qii««tipn  vinicole  —  Quettion  dtt  bettiaux.  ln-8 75  ft 

QUESTION  DES  SUCRES  (Simple Expo^it. de la),pM  D.L.  Rodet.  in-8. 7Sc, 
DU  CREDIT  AGRICOLE,  fnoM««r    et  inmolrili»-,   rappqrU  au  Congri^ 

d'agrinillurc,  par  MJI.  Cieskowski  et  J.  Duval SWc. 

DU  CREDIT  cl  de  la  circnlation,  par  Cleskovrski.  1  vol.  iB-8.  183»  •    .'if. 
LA  LIBRE  CONCURRENCE,  eontidérée  comMo  une  eauu  dt'diminuUbn 
du  trMail  e  (du  raiieAériiMineiK  det  d»>triei,jpu  M.  HlMVd  (doiBrux^t 

Ips)ln-I2 • 36é. 

INSURRECTIO.V  DES  AGIOTEURS,  par  E.  Bourdoa.^Ii>-8  .    .    .    .    o&c. 

ALMANACHS  PUALA.NSTERIENS  ;  t8i5,  1846, 1847,  I84s.  (Articles  nom- 
brcut  i^t  varies.  Almanac^a  màncoup  plus  vohioaintux  qu'afeoin.de  €«at 
qui  S3  veodeotau  mifne  pfix.)  la-lé.  Chaque  exemplaire 60  ç, 

14  GREVE  DES  CHARPENTIERS,  par  J.  Biaiic.  ln-12. 1  fr. 

LE livrét'c'ést  LE  sÉWASîr:in:.i2".... ■:....;:.:.. u  c. 


Copte  h'rtosw<t»A»^w  de  l»r«féc«i«»)J#,  gra^mu  f^ 

sfir-iMiA«e).  luipiimé  par  Landa. 
Trh  y«>k' lithographie  à  •mltérpt,  d'aprèa  l«  m4<M 

Série»  :  i",  8  I.;  -  2',  5  f.:  —  3',  3  fr. 


-iM 

.    .    .    .    .    5et6  '. 

lablMtt,  par  CiCuéro*. 

,8T.;-2«,if.; -3-,  "  '  " 

II.  -  BOnm,  »AR  «ITM. 

ButlM  en  pldtrs,  grandeur  naturelle t>f< 

fU(/^^^n  à  deati-grandeur [i 

-  III.  .a>-CAM^. 

>,i(f(aei^^(i|f^r^«é<t,  par  Mme  Considérant,  grandeurdebM^to.  .t  l 

montées  en  doublé  d'or. ..'.'.!  V. . .,_,;  v-  •'• 

(petites)  d^lo ..;....,-... 

Kap4^  éi^ngles,  dito  poli^ 

IirtiMi,.     ^        oyaiea,  pille». .....',  .J» 


''  •  .  Au 

L  AU  BALLI^lNl 
.  anifM  eoniUUei 

•  .■....ffi#iÇi,>.  ' 


iMnvmmf**t»!âlMnM  foi.  '--  r  ' 

ji» um  Ml icmMÊOm, lettre  d»H.  JbVi  eommu- 
tép0*H9UÊalmimrenoble.  tuivik  dhftemrva  lioni 
0^m$,  meipt!»  du  ConëeS  géniraL  éfe  h 

-!-r rj^»  •  l»T  » '^  •  » ?*►« i  A  •»,«'•*•  ••  •    r^*» 

"  TH.  —  BXPLKATIOXfl  KtVbrKXSKS. 

Cet  ouvrages  (bat  luttfec*  des  miHc  ftthselés  dont  on  affuble  hi  fkéorie , 
dwargumcuU  vainqueurs  avec  lesquels  ceux  qui  n'y  comprenntnt  rien  ont 
coOtnmt  de  la  poifrleodra.  t 

IMMORALITE  de  la  doetrint  de  Fourier  {Quutioà  de  V),  parV.GoBSidfraiO, 

i«-« 30(5.' 

LES  AMOURS  AU  PHALANSTERE,  par  V.  Heunequin. 30  6. 

MONSEIGNEUR  L'EVEQÙE  DU  MANS  tt  h  Phahànetire.  CorrefportdoMe 
avect'EvicM,  suivie  d'an  cha|)itre  intitula  le  cumft,  par  A.  .Savardan,  doc- 
teur en  médecine.  Ih-t8 ^... 1  f. 

TROIS  LEÇONS  du  profetteur  Cherbuliti  tur  Fourier  ton  école  el  ton  tjft- 

.  ièmt,  rtproduites  et  réfutétt  par  un  mfnOlre  du  Saint-Evangile.  Iii>8  de 

600  pages 6  f . 

FOURiERISIIE.  Çontre^ritiqm  avec  *xlp<uUim(i$prineipee.  par  Ch.'Man- 

dtl,  avocat.  I0-8. 75  e. 

DEFENSE  -DU  FQU^EatHMR.jontr<  M.  Rey/itaud,  eic  ,  par  Fornt.    i  f. 
ANTIDOTE,  ftép.  a  um  cvapàallÉ^.  par  H.  Reynaud ^ »  c. 


«XAVEti  ET  BE|^UT4TI6n  d^d^t^îdè  li.  tfluèfilf  df 

«M-  ffi  r^orniM Miafet y. •, •v*,- •  < 

vui.-Qv«tvpom  VU.J,  9i^ufi,i4itmM(m<f,] 

DE  LA  MISSION  DE  L'ART  et  du  râle  det  ÀrtWett  par  D.  Uxi|f||aiM.|U|iMd 

CUAI4S0NSDE  LOUiSjFE^^AU.  1  vol.  iu-l;}. ...... ......^^.. .12  f.  'ii, 

Ou  lr9uy.e  A  la  Libriiirie  soiciétaire  Ie8  4«ia  pr.emierj  Yplumef  4u  infime 
auteur,  ce  qui  formera  ta  collèctloii  enittfi't).    . 
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PARIS,  27  DECEMBRE. 


Ob  loiit  IM  repréientàou  du  Christiimitme? 

,  JàiQais  înfÉUatioB  n'avait  reçu  de  la  Provideaco  une  plus  belle 
mission  que;.  ItBgUsa  catholique  :  perpétuer  les  enseignements  du 
Chri^  le  reaireià  jamais  vivant  sur  la  terre,  conserver  prccieuse- 
'  Mot  «t  réalJBer'cmàne  jour  davantage  les  principes  évangéliqucs 
d'ànité,de  charité,  ac  fraternité  universelle,  telle  était  sa  ronction; 
l'histoire  diira  «Qu'elle  ne  Fut  pas  toujours  remplie  ;  die  dira  (lu'a 
près  plusieurs  siècles  de  dévouement  apostolique  l'Eglise  catholi- 
que perdit  les  traces  de  soa  fondateur;  que  de  progressive  elle  se 
iit  ateuglénoiit  conservatrice,  qu'elle  se  rallia  aux  pu  ssants  de  la 
terre  pour  leuii; faciliter  l'oppressioa  et  l'eiploitalion  dis  peuples. 

L'hirtoiwdtra  qae  ^Eglise,  au  lieu  de  seconder  la  marche  con- 
quéraote  de  Tespnt  humain  ,  lui  opposa  des  entraves ,  qu'elle  de- 
vint çhariiîeimè,  que  satitfaite  de  garder  un  texte  mort  elle  brùIa 
individaeliemeiit  ceux  qui  voulaient  le  vivilier  par  l'csprii,  ou  les 
fit  massacrer  èpousse,  si  bien  que  le  progrès  inlelicctufl  violem- 
ment comprimé  fit  explosion  par  les  hérésies ,  par  les  philo  ophes 
sceptiques  et  révolutionnaires. 

L  Eglise  eiplMtait  le  Christ  an  lien  de  le  servir.  Exagérant  la 
doctrine  do  pièché  originel  et  lui  donnant  un  sens  perfide ,  elle 
laissait  croire  qae  les  traces  de  la  chute  devaient  surMvre  à  la  re- 
denuptiQn,  que  la  mort  du  Christ  n'avait  ouvert  que  lespories  du 
ciel,  qjie  tt0|i^  deTtoos  toujours  être  en  proie  sur  la  terre  aux  mi-  ères 
natiriclles  et  morales,  à  l'iadigence  et  aux  mauvais  désirs.  Excel- 
lent moyeadadécoaragcr  ou  oe  marquer  au  front  comme  des  im- 
pies «eux  (fù  voulaient  améliorer  le  sort  de  leurs  frères,  excellent 
moyen  de  servir  la  politique  des  jésuites,  cet  ordre  mystérieux,  ini- 
popiilaire,  dont  la  secrète  pensée  est  de  dérober  aux  nations  lu 
sens  Mbérai  du  ebristianisme,  de  paralyser  partout  la  vie  inttllec- 
tnetteMiuis  de  tondre  tranquillement  l'humanité  trau.^formce  en 
troopéu  de  bifutes  humaines. 

wSàJ'»rltre,dnclihstiaaisme  n'avait  pas  été  planté  sur.  le  globe 
par  Dieu  luinBéne,  cette  apostasie  des  calholit|ues  pharisiens  l'eût 
déraciné  depuis  longtemps;  mais  uar  bonheur,  tandis  que  le  Christ 
«t^M  ou  travesti  en  (;omp!icedc  l'ignorance  et  de  l'oppression 
parsea  défenseurs  officiels,  les  véritables  et  sincères  libéraux  dc- 
vietpeaf  {^oa.çlM'étieas  chaque  Jour;  chaque  jour  ils  coiaprennent 
mieux  la  miiwôn  de  Jésus  de  Nazanth;  chaque  jour  ils  sentent 
dav«f^a|e  9«t<de  Dieut  principe  de  vie,  a  dû  émaner  une  loi  de  vie 
elnon  de  aen;  la  comt  et  l'intelligence  leur  disent  à  la  fois  que 
l'Eiangileat  Içw xliarte,  que  ce  livre  est  le  code  de  l'émancipation 
pour  Ion,  et  q«é  les  théories  les  plus  neuves,  les  plus  hardies  ne 
penveituptier()u'k  la  réalisation  de  ses  principes-y  unité,  solida- 
fjté,  ft'ateniité  universelle. 

/   cfqus  |e  disons,  avec  certitude,  quels  que  soient  1rs  roueries, 
JMrtacbinations,  les  efforts  désespères  du  parti  qui  compromet 
it  dfUM  lef  livres  saints  des  arguroenls  pour 


prouver  que  l'homme  estMRi^ais  et  ouc  sa  misère  est  fatale,  ce' 
parti  est  a  l'agonie.  Ses  doctrines  repoussantes  n'jivaient  (ju'ua 
se^l  moyen  d'action  :  le  prestige  attaché  au  nom  du  Christ;  mais 
fur  quoi  peuvent-elles  s'appuyer  pour  tromper  les  masses  ,  main- 
tenant qu'elles  .ont  pour  adversaires  les  doctriaesdes  plus  attrayan- 
tes,"des  do«^trines  où  le  travailleur  lioiise  l'espoir  ûe  nourrir  sa 
famille,  d'élever  ses  enfants,  de  participer  lui-même,  non-seulement 
'au  pain  matériel,  mais  aux  jouissances  de  la  science  et  de  l'art? 
Qi^c  peut  devenir  ce  parti  qui  vf'trtMe  biao-être  et  la  domination 
pour  lui-même,  l'aumône  ou  la  faim  à  pcrpétu'té  pour  les  masses, 
quand  les  apôtros  de  la  rédemptioa  sociale  confessent  en  tous  lieux 
que  l'Evangile  est  le  premier  de  leurs  livres  et  que  le  socialisme 
leur  a  enseigné  le  christianisme  ?  Contre  ces  enseignements  sau- 
V|Burs  les  portes  de  l'enfer  no  prévaudront  pas.  Battu  en  Italie  par 
ce  mouvement  national  dont  Pie  IX  a  été  la  cause  ou  l'occasion; 
battu  en  Suissepar  l'opinion  bien  plutôt  que  par  l'artillerie,  battu 
aux  dernière^  élections  belges,  honni  en  France,  d.  savoué  déjà  par 
le  clergé  intelligent,  lu  calbolicismn  exploiteur  sera-  bien  obligé 
d'abandonner  l'Europe  au  génie  des  temps  nouveaux,  réconcilié 
avec  les  traditions  les  plus  sacrées  du  l'humanité.  Il  et  temps  en- 
core pour  l'Eglise  de  répudier  toute  solidarité  avec  une  secte  qui 
l'a  détournée  de  sa  voie,  et  de  regagner  le  terrain  perdu  dans  la 
confiance  des  humiiics,  eu  appaudi-sant  à  toutes  les  œuvres  vrai- 
ment chrétiennes,  c'està-ilire  à  toutes  les  œuvres  d'amélioration 
sociale.  Si  elle  renonçait  déiinitivement  à  sa  mission  émancipa- 
Iricc',  nous  la  plaindrions,  mais  l'héritage  du  Christ  et  de  l'intelli- 
gence liuniaine  ne  tombera  jamais  eu  desliérence. 


Noys  lisDns  dans  le  Journal  da  Déduis,  au  milieu  d'un  violent"^ 
article  sur  les  banquets  réformistes  elles  excès  de  93  :      , .,     . 

On  nous  dit  (|iit'  cis  lemps  ne  rtconimenccroiil  pns.  Sans  (.'ouïe,  ils 
ne  recommeiiceronl  pas  si  la  Fraiiie  r.sl  averlie,  si  elle  veiile,  si  elle 
ne  se  laisse  pas  entruliitr  dans  le.s  fautes  qui  bil  perdu  ta  génération 
de  tT8î)^  nuis  croire  ntie  Ion  poiirrail  s*'  laTinellre  di!  lolnmber  dans 
les  iii/^me*  faules,  sans  crainte  do  rfloniber  dans  les  uiêmes  inalbeurs; 
ah  c'est  une  illusion  trop  i;ri>ssit're  !    , 

Les  fautes  des  privitégiés  de  89  ont  été  do  résister  au  mouve- 
ment des  idées,  aux  progrès  voulus  p.ir  le  temps,  de  ne  pas  com- 
prendre que  le  tieri-ctat  ne  pouvait  plus  être  maintenu  sous  le  joug 
de  riné;;alilé  politique  et  sociale.  Le  niiaistère  actuel  coinniet  exac- 
tement la  inèaie  faute,  il  c>t  pour  les  prolétaires  ce  que  l'ancien 
régime  était  pour  la  bourgeoisie,  le  procès  fait  aux  ouvriers  Unio- 
nistes \ç  prouvait  encore  nier;  quand  les  capitalistes  se  coalisent 
ittipùnément,  o:i  oc  veut  pas  que  les  travailleurs  s'associent  pour 
se  porter  des  secours.  Aussi  aveugle  que  le  gouvernement  de 
Louis  XVI  dans  toutes  les  questions  intérieure^,  le  cabinet  actuel 
froisse  bien  plus  vivement  que  l'ancien  régime  les  sentiments  de 
la  nation  dans  la  politique  extérieure.  Le  cabinet  de  Versailles  dé- 
fendait cfl  Amérique  la  cause  libérale,  le  câlùnet  de  M.  Goizot  la 
combat  en  Portugal;  il  intrigue  contre  elle  en  Suisscf'elhcn  Italie. 
Ainsi  le  gouvernement  reiomne,  ea  les  aggravant  encore,  dans  les 
fautes  quj  ont  perdu  la  génération  de  t789.  Puisse  la  ^stp  con- 
clusion qu'eniirent  'es Ùcbals  l'a-iiener  à  résipisc'ncc. 


Le  Jou&HAx.  SES  DiBavs  et  la  Ilivo  gauche. 

Tant  pis  pour  les  quartiers  de  la   rive  gauche,  dit  k  Journal 
(les  Débats,  si  le  mouvemeat  et^  la  Circulaiioa  d  s  voyageurs  et 


marchandises  se  portent  sur  la  rive  droite  dans  le  voisinafqfi^e  la 
rue  .Saint-Lazare  et  au'x  Batignolles,  de  préférence  à  la  barrièro  du 
Mairie  et  au  faubourg  Saint-Germain.  L<s  chemins  de  fer  stwtap- 
pelés  à  desservir  les  quartiers  commerçants  et  non  pas  ceux  des 
éco'cs,  et  où  les  populations  sont  allées  chercher  le  repos  et  la  tran- 
quillité... '^      ■'"  ,.       ,.,    jj 

Si  cette  raison  avait  di!i  triomphei  dans  toutes  les  discussions  qui 
se  sont  élevées  au  'scin  des  Chambres  et  du  Conseil  municipal  de 
Paris  au  sujet  de  l'emplacement  des  gares  des  chemins  de  fer 
rayonnant  autour  de  Paris,  pourquoi  a-t-on  mis  la  garç  du  N<ék1  au 
faubourg  Saint-Denis,  celle  de  Strasbourg  au  faubourg  Saiqt«Jtfar- 
tin^  celle  de  Lyon  au  faubourg  Saint-Antoine?  Chacune  de  ces  li- 
gnes, avec  un  allongement  de  parcours,  qui  n'afïrait  pas  dépassé 
sept  kilomètres,  différence  de  longueur  entre  les  chemins  de  Ver- 
sailles  rive  droite  et  rive  gauche,  aurait  pu  aller  réjpindre  la  gaie 
de  Saint-Germain,  qui  veut  tout  envahir.  Pourquoi  encore  auraii-* 
on  donné  la  gare  d'Orléans  au  boulevard  de  l'Hôpital?  Ccrlës, 
avant  l'ouverture  de  ce  chemin,  le  boulevard  de  rÇàpital.çt  tpp 
les  quartiers  environnants  étaient  bien  plus  dé.serls  que, la  barrii^rc 
du  Maine;  on  n^  cependant  pas  eu  besoin  d'arriver  aux  Batignolles 
ou  k  la  rue  Saint-La^rc  pour  faire  du  chemin.  d'Orléaus  le  che- 
min le  plus  productif  de  tous  jusqu'à  ce  jour. 

Ce  n'est  donc  pas  ici  le  chemin  de  fer  qqi  est  allé  cherçlier  le 
commerce,  mais  le  r')mmerce,  la  vie  et  le  mouvement  qui  se  sont 
|)ortés,  sans  difficulté  ni  réclamations,  en  avant,  à  rencontre  du 
chemin  de  fer.  ^ 

La  tète  des  chemins  do  l'Ouest,  quoique  le  Journal  des  Déliais 
fasse  semblant  de  l'ignorer,  est  acquise  aux  quartiers  de  la  rive 

Sauche  en  vertu  de  lu  loi  du  21  juin  18iG.  Les  voyageur^  veî^t 
e  Chartres  dcsceodjcont  au  boulevard  Montparnasse  comme  des- 
cendent aujourd'hui  au  boulevard  de  rndpital  ceux  qui  vifinucfit 
d'Orléans,  et  les  marchandises  de  l'Ouest  seront,  à  la  barrière  du 
Maine,  pluVprès  du  centre  de  Paris  qu'à  la  gare  des  Éatigno|ies. 

Pour  rendre  la  pro;)osition  plus  sensible,  supposons .  acb(;ji|e 
l'embranchement  que  projette  ta  compagnie  de  Saïut-Qeri^ain^r 
le  chemin  du  fer  du  Xord,  à  Ermont.  Le  tourna/  d^s  Déb/uU^^qui 
est,  pour  cause,  dans  tous  les  secrets  de  la  haute  banqtie,.  sait  s^ns 
doute  (|uc  M.  Audrand,  devenu  concessionnaire  d'un  çbemijB  d'A»- 
nières  a  Argentcuil  pour  y  faire  l'essai  d'un  système  de  iocQmotiéa 
à  air  comprimé,  n'a  fait  aucune  expérience  de  cecenre,  et  9'<M 
borné  ^  vendre  sa  concession  à  la  compagnie  de  Saint  Germai», 
qui  (xècule  aujourd'hui  ce  chemin  d'As^ières  dans  laprévûiqi^  qu'il 
ira  plus  tard  rejoindre  le  chemin  du  Nord  à  Ermont. 

Ceci  fait,  !a  compagnie  du  Nord  sera  placée  yis-irvl9|a,covpi<^ 
gnic  de  Saint- Germain  dans  les  mêmes  conditions  (|He  lés  qutr- 
tiers  de  la  rive  gauche  vis-à-vis  la  compagnie  du  chemin  dé^Vtt- 
saillcs  rive  droite,  et  le  Journal  des  DédaU  pourra  alofl  écrire.  : 

a  A  quoi  bon  faire  arriver  les  voyageurs  de  Lille  ou  de  BrunUes 
à  l'extrcmitc  do  la  rue  Lafayelte,  quand  ils  peuvent,  on  prenant 
l'embranchement  d'Ermont,  descendre  à  la  gare  de  la  rue  Sainir 
Lazare,  au  centre  des  affaires  ?  0 

Les  '  voyageurs  domiciliés  rue  Saint-Lazare  dennndtraftent 
volontiers  i|u  au  moyen  de  rembranchement  d'Asnières  àErmout, 
la  compagnie  du  chemin  de  fer  du  Nord  les  trannporjàt  diccctcroant 
à  la  p  jrte  de  leur  domicile.  D'abord  on  parlerait  <i'un  train  pnr 
jour,  ensuite  d'autant  de  trains  d'un  côté  que  de  l'autre,  et  au  bout 
d'un  certain  temps,  la  gare  de  la  rue  Saint-Lazare  Unirait  par  ab- 
sorber celle  du  chemin  du  Nord. 

Il  n'y  a  aucun  des  raisonnements  du  Jourtml  des  DébaU«miÊh 
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REVUE  DUAIMATIQUI-:. 


MLAlS-nOTAL.  La  flanc  i'HuUrêi,  revue  de  IS47,  Iroi.s  actes  et  sept 
Ubieans,  par  MM.  Dunanoirel  Clairviile-FOLiBA-nnAMATiQUES. 
hê  JmtOMl  â«iu  Grii$U4,  vaudevillA  en  trois  actes,  par  MM.  Cor- 
mon  et  Granacr.  —  TBÉATaE-FRAKV-'^is-  Reprise  de  Don  Juam 
t4ntrièkt. 


iinnA  une  année  marche  a  sa  fin,  les  ihéilres  s'en  emparent  et 
I  «posent  au  Jour  de  la  rampe  pour  la  couvrir  de  gloire  ou  de  itmfu- 
sioa.  .Quelle  année  prêta  jamai»  plus  à  un*  exposition  que  relie  de 
I84t,  si  là  ceasara  avati  des  ciseaux  moins  peureux  ?  Comme  la  dé- 
cxienoe  s'est  marquée  on  traits  de  scandale  sur  nos.  institutions  les 
l>ltt«  respectéNl  Oi|rtomatie,  pairie,  dépulation,  supériorités  socia 
m»  iMoirj  a  passé;  un  pan  du  rideau  s'est  levé,  et  un  cojn  denffiire 
vieille  SMiélé  vemoulM  a  paru  tout-à-coop,  non  telle  qu'elle  s'eTlIiïie  à 
se  présenter,  mala  ce  qu'elle  est  en  effet,  pleine  de  douleurs,  d'amer- 
tume, de  corrcption,  depuis  le  cabinet  où  l'on  discute  le  sort  des  na- 
lions  Jpsqn'àraloAve  qui  abrite  les  secrets  adultères  el  les  hypocrisies 
conjugales.  Un  éclair,  a  illuminé  les  mystères  que  l'on  couvrait  d'un 
manteau  protecteur  et  de  mensongères  dénégations,  et  un  cri  d'indl- 
pation  et  de  stupeur  a  ictenti  de  tous  les  points,  un  de  ces  cris  mes- 
sagers de  catastrophes,  voix  d'un  autre  Jonas,  annonçant  U  ruine  de 
Niaive,  ai Ifintva  a^abatlne  dans  ses  fautes. 

Dès  le  début  de  ramée,  le  scandale  apparaît  ;  it^  rase  le  sol  d'abord: 
oe  sont  deaimplas  ooQcussioos  et  dilapidations  dans  l'administration 
ne  la  ntéHnë,  déa  connivences  entre  les  fournisseurs  et  les  intendanls 
9e  l'état*,!^  É  peu  il  grandit  :  ce  sont  des  députés  qui  cnt  acheté  leur 
'.^idatl  I  beaux  dealers  comptants  et  a  terme  ;  des  membres  fie  l'ad- 
MaistratlonUé  la  game  qui  ont  vendu  des  places  et  des  concessions. 
rfàt^  toit  l'cCU»,  yil  griad  Jouirnai,  qui  avait  dévoré  en  une  année  plus 
fJin  ■tniott J^ria  daAs  tes  poches  de  cette  bonne  nation  française,  qui 
masotneMet^^  peu,  mats  qui  paie  toujours,  et  cela,  dans  le  but 
*mi  dé  ridioiliiiir  t«ut  ce  qu'il  y  a  de  vrai,  de  saint,  d'hono- 
nbla  an  ifJMZla  jMrécher  le  servilisme,  le  scepticisme,  l'immo- 
Wlt«f  M  gliîhf  ftraraal  a'Ieroule,  et  de  ses  débris  gouyerntmen- 
tan  on  Tfira'éciMpper  frotrillanti,  frétillants,  lautlllanu  des 


millicis  de  sraiidales  de  tout  ^.enre,  qui  Irouvairnl  ;ibri  dans  cet 
immense  pandœmonium,  indiscrètes  rcxélalioris  de  la  vie  d-s  holes, 
contributions  forcics  prélevées  surla  van  té,  (o;  eussions  nii^'iioniies, 
Irades  de  privilèges,  de  projets  de  loi,  de  eroix  d'honneur,  esconipte 
de  promesses  el  de  souriri's  niinistéruls,  ti.iit  ce  (\.c  l'ordre  soeiTil 
vent  (lue  l'on  liiniie  s;i;Té  mis  r"i  l'euci:  ;  e!  dans  le  pi'rsonr.el  iiiènie 
de  cc^  jli  f.  nse'trs  i!ltJT^;s.sé.s  du  gouverni'nieiit,  l'cs  as-;issiiis,  des  fdux 
lémoiiis  (|ue  ùi  jnslire  est  oblip'^c  dé'  iiappi'r  de  ['fines  infamantes, 
sjiis  (onipler  ceux'tlù'eile  ne  frappe  que  d'une  lévère  adrooni'sla;ioii 
el  ^  (iiii  l'on  donne  une  mission  à  l'etran^'cr,  aliîTdc  'es  soustraire  h 
ses  coups. 

Dè.'S  ce  moment,  les  scandales  se  sont  pris  i»  tomber  dru  des 
réglions  gouvornemeniales  comme  les  ratiisonges  d'une  l.oueiie 
officielle.  C'est  un  député  qui  vend  pardevaiit  notaire  les  voles 
futurs  de  la  chambre.  C'est  un  olBcier  d'ordonnance  qui  se 
fait  escroc  au  jeu;  ce  sont  deux  pairs  d.;  Fninec,  deux  anciens  nii- 
nisîres  que  leurs  pairs  sont  contraints  de  condamner  il  dt^s  p-in-s  in- 
famantes; un  membre  de  la  haute  arisiocratic  qui  assassine  >a  femme 
avec  des  cireonstaïues  épouvantables  d"atrocile;  c'est  un  diplomate, 
le  seul  de  nos  ambassadeurs  qui  ait  fourni  .'i  .M.  Guizol  un  prétexte 
plausible  de  se  glorifier,  qui  se  coupe  l.i  gor^ie  d.:  dé-sespoir;  c'est  un 
autre  de  nos  aihbassadeurs  les  plus  honorés  qui  tente  d'assassiner 
ses  deux  enfants,  et,  pour  se  disculper,  accuse  sa  femme  d'une  série 
dfnfâmres  auxquelles  elle  répond  en  cherchant  à  établir  qu'il  est 
fou 

De  quelque  côté  qu'on  se  tourne,  partout  les  symptômes  delà 
décadence  el  de  la  dissolution.  La  corruption  et  raveuglement  en 
haut,  dans  les  masses  une  irritation  vive  et  la  ferme  résolution  de 
conquérir  une^ce^au4oleil,  t>iest  le  spectacle  que  présente  la  so- 
ciété; les  intelligents  parmi  les  conservateurs  le  proclament  eux- 
mêmes  ,.et  l'un  des  deux  organes  du  parti  passe  du  cùlé  des  socialis- 
tes avec  armes  et  bagages,  c  est  à-dire  avec  son  inllueiice  aequise  et  sa 
large  publicité.  Au  milieu  de  touie  cette  agitation,  nos  gouvernants 
se  sentent  pris  de  v,ertige;  ils  entassent  fauté  sur  faute,  maladresse 
sur  mahidresse;  ils  vont  opprimer  la  liberté  en  Porlugat  au  proli^ 
d'une  reine  parjure;  ils  entravent  le  p»pe  dans  se.s  réformes,  et  se 
brouillent  avec  les  souverains  libéraux  de  i'ftalie  pour  tendre  la  main 
au  roi  4e  Napleset  partager  &on  impopularité  ;  en  Siiisse'ils  se  font, 
comme  dansla  Péninsule,  les  complaisants  de  i'Âuirichc  ;  ils  se  li- 
giienl  contre  la  Suisse  libérale  et  i»rogressive  avec  les  orgiuiisati'urs  des 
massacres  galiicie;  s,  avec  les  oppresseurs  de  la  PolOt^neit  de  laLom- 
bardie;  ils  se  font  les  exécuteurs  des  vengeances  de  la  Russie  contre 
des  hommes  qui  ont  imploré  notre  hospiialilé,'le  tout  par  amour 
de  celle  alll|nce  aatrichienue,  qui  fut  toujours  Jalale  à  la  France, 


alor.-'  même  iii'elle  n'était  pas  une  honte,  qu'elle  ne  constituait  pas 
une  insulte  aux  peuples  opprimés.    , 

Voilà  ce  que  nous  offre  l'année  48-17;  voilà  ce  que  la  scène  devrait 
ré.umer,  si  nous  vivions  en  (ffet  sous  un  régime  de  liberté. 

Nous  ne  sivons  ce  que  la  censure  a  coupé  de  la  revue  «|ui  vient  d'ê- 
tre jouée  pir  le  théâtre  du  Palais-Royal  ;  mais  à  la  voir  r  n  ne  se  dou- 
terait guère  de  la  gravité  de  la  situation,  ni  des  enseignements  que 
l'anné,'  (|tii  s'achève  a  scmcs  sur  son  passage. 

L'an  dernier,  les  auteurs  de  la  revue  du  Palais-lloyal  avaient  pris 
pour  pivot  la  pou  Ire-coton,  et  quelque  p;u  du  feu  de  ce  produit  avait 
passé  dans  leur  ouvrage;  cette  année,  ils  ont  pivoté  autour  du 
banc  d'huilres  découvert  dans  la  Manche  voilà  quelques  mois,  et  ce 
choix  leur  a  poité  malheur.  Il  est  des  objtts  dont  l'approctie  est  con- 
tagieuse, des  images  qu'il  n'est  pas  prudenl  d'affronter.  A  l'aspect 
d'un  banc  d'huilres,  on  bâille  par  synîpaUiie,  absolument  comme  a 
l'aspecl  d'un  numéro  du  Conservateur. 

La  pièce  débute  assez  bien  eependant.  Le  banc  d'hiiitres  bâillait  de- 
p  lis  longtemps  à  son  aise  et  sans  souei  des  hommes  qui  l'ig  loraient, 
lor.<qu'un  jour,  pour  son  malheur,  la  lune  qui  s'était  aUirdée  dans 
les  bureaux  du  Corsaire  ^  on  a  pu  remarquer  (|ue  les  rédacteurs  de 
ce  journal  ont  pour  cet  astre  une  vénération  toute  pariiculiére — la 
lune  doncoubUa  de  réveiller  la  marée,  la  marée  oublia  Je  monter,  les 
huîtres  oublièreny^  de  se.çacber,  le  banc  fut  aperçu  par  deAnédieurs 
et  duemcnl  écorne  pour  lé  plaisir  des  gourmets  dt;  Paris  el  de  Londres. 
Mais  quelques  uns  de  ces  mollusques  avaient  |)ris  la  forme  humaine, 
cl,  à  la  faveur  de  déguisements  plus  ou  moins  heureux,  ils  parvie  ment 
à  échapimr  aux  recherches  et  s'amusent  fort  dc.>  excentricités  qu'Us 
iroiiveut  à  chaque  pas  dans  la  capitale  de  la  France. 

Cei  sont  d'abord  des  journaux  qui  se  rendent  eu  AngelerrCi  suspen- 
dus au  télégraphe  électrique.  —  Qu'esl-ee  ?  demande  IhullreSalnville, 
en  ramassant  une  des  feuilles    qui    s'est  é„'aréo    dans   sou    vol. 

—  Moins  que  rien,  répond  l'huitre  Uyaeinthe,  un  journal  qui  tombe 
dans  l'eau.  —  Tiens,  c'est  l'Btoil#.  —  Ali  I  oui...  unc.étoile  qui  Aie. -: 
Etoile  obscure,  dit  un  autre,  qui  se  vend  à  la  belle  étoile  sur  les  bou- 
levards, mais  dont  personne  ne  songera  jamais  fi  faire  un  asire. — 

—  Goûtez  de  mes  huîtres,  leur  crie  un^^  jolie  écaillère,  et  vous  me  di- 
rez des  nouvelles  de  leur  excellence.  —  Je  croyais  l'emploi  de  c<î  mot 
prohibé  depuis  4830,  obj'cle  Hyacinthe.  —  C'.  si  vrai,  répond  Sali.-^ 
vile,  mais  pas  puur  kh.  huîtres. --La  pluie  sirvieiil.  Voici  Gra&sot 
avec  son  parapluie-o-iulbus,  que  l'ou'préle  sur  j;  ige  el  moyennimi 
30  centimes,  cbcz  quel  |ues  inarcband.-<  de  tubae,  s  ms  l.i  cuniliiiondé 
le  remetire  chez  un  eorrespondant ,  à  l'aure  bout  de  Paris;  in- 
vention utile,  eu  attendant  qu'on  ait  pratiqué  partout  des  arcades 

I  comme  itaDs  la  rue  de  Rivoli,  faible  ébauche  de  la  rue-galerie  du  pha- 
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igiieda  Nord  sur  celles  de  l'Ouest  oade  Rôln;^ 
et  réciproquement,  sans  exiger  de  transbordement.  Or,  nous  de- 
mandons qu'il  en  soit  de  même  pour  le  raccordement  des  deux 
chemins  de  Versailles  ï  Viroflay. 
Le  Journal  dés  Débats,  qui  s'est  posé  en  ennemi  décide  des 

Îuartiers  de  la  rive  gauche,  a  dit  encore  que  la  loi  de  1846  ne  leur 
onnait  pas  le  cbemm  de  l'Ouest.  Le  Souteneur  des  financiers  de 
Saint-Germain  fait  semblant  d'ignorer  le  texte  de  la  loi  et  du  ca- 
hier des  charges"^  qui  y  est  annexé.>Qu'il  ose  donc  exprimer  cette 
opiaion  ea  reprodùùi^nt  l'article  5  de  la  loi  et  les  articles  87  et  88 
du  cahier  des  charges  ! 

La  Compagnie  concessionnaire,  tenue,  aux  termes  de  ces  arli 
de*!,  de  construire  une  gare  générale  de  voyageurs  et  marchan- 
dises sur  la  rive  gauche  de  la  Seine,  ne  sera-t-elle  pas,  vis-à-vis  la 
rive  droite,  après  avoir  fait  cette  dépense,  dans  la  même  posi- 
tion que  celle  du  Nord  à  l'égard  de  Saint  Germain  ?   Y   peut- 
on  voir  la  moindre  diiïérence?  Cette  Compagnie,  ayant  une  tète 
,de  ligne   complète  avec  toutes  ses  dépendances,  pourra- t-clle 
'être  raisonnablement  tenue  de  construire  une  seconde  gare  de 
Toyagears  à  côté  de  celle  de  la  rue  ^iiiat-Lazare,  des  magasins 
et  des  Ateliers  aux  Batignolles,  et  d'enfretenir  sur  tous  ces  points, 
pour  un  illusoire  agrément  des  voyageurs,  un  double  personnel, 
une  double  administration  ?        ' 

La  rive  gauche  a  aujourd'hui  la  loi  pour  elle.  Le  conseil  munici- 
pal a  invoqué  itérativement  cette  loi,  en  émettant  le  vceu  uue  le 
chçmin  de  Versailles,  rive  gauche,  restât  exclusivement  la  tête  du 
chemin  de  l'Ouest.  Les  quartiers  de  la  rive  gauche  ne  s'opposent 
pas  au  raccordement  ultérieur  des  deui^  chemins  de  Versailles  à 
Viroflay,  pas  pliis  aue  la  Compagnie  du  Nord  ne  s'opposera  4 
l'embraBcbement  d'Argcnteuil  à  Ermont.  Mais  l'embranchement  de 
Viroflay  doit  servir  exclusivement  aux  marchandises  de  transit  en- 
tre les  provinces  de  l'Ouest  et  les  chemins  du  Havre  etduNord. 
Telle  est  la  combinaison  qu'indiquent  la  raison  et  tous  les  inté- 
rêts publics  et  privés  ehgigés  daos  cette  affaire,  sauf  toutefois 
ceux  des  financiers  de  Saint-Germain,  quin' y  ont  aucun  droit  et 
qnivcalent  tout  y  prendre.  On  sait  ce  que  vaut  la  plaisanterie  du 
service  des  deux  lignes  dans  les  conditions  d'une  parfaite  égalité. 
Cette  disposition,  vraiment  facétieuse,  est  bonne  pour  amuser  la 
rive  gauche.  Il  est  bien  certain  ^ue,  si  on  l'adoptait,  la  compagnie 
de  Saint-Cîermain,  maltresse  du  service,  ne  manquerait  pis  de  trou- 
,ver  bientôt  de  bonnes  raisons  pouren  démontrer  l'absurdité.  Elle  di- 
rait que  ni  voyageursi  ni  marchandises  ne  demandent  à  aller  sur  la 
rive  gauche,  qu  il  est  ridicule  d'entretenir  deux  têtes  de  lignes, 
-  deux  adnùaistratioos,  deux  personnels  efdeux  matériels,  pour  faire 
un  service  que  les  besoins  du  commerce  et  de  la  circulation  ne 
réclament  nullement,  et  ses  administrateurs  tiendraient  leurs  en- 
gagements de  double  exploitation  daos  des  conditions  d'égalité 
comme  ils  S|pnt  habitués  a  tenir  tous  les  autres  tiigagcmenti  (|ui 

les  gênent comme  Hs  ont  tenu  leur  engagement  le  cods- 

troction  du  chemin  atnospjiérique  de  Nanterrc  a  Saint-Germain, 
pour  lequel  ils  se  sont  fait  donner  1  800  000  If.  par  l'Etat!  Le 
Journal  des  Débats  de/rait  bien  donner  à  ses  lecteurs  des  nou  - 
velles  de  cette  édifiante  affaire,  lui  qui  doit  la  connaître.  Ce  a 
^.'.  leur  apprendrait  le  compte  qu'il  faut  faire  des  engagements  que 
ses  patrons  prennent  avec  l'État. 


mais  nous  avons' appll'Vué  le  nié(|ie 'sentiment  die  convenance  aux  thèo-' 
ries  |>halanslér!ennes  que  la  Démoeratie  développe  de  temps  i  autre. 

Cè  n'csl  point  <t  dire  t|ue  le  dévt>!oppuinent  de  ces  théories,  pas  plus 
que  le  système  de  Fourrier,  nous  inspironlle  moindre  attrait,  nique 
leur  coiiipiicaliuii  scientiliqiie  nous  en  impose  :  i'E(ait«y  a  touché  plui 
d'une  fois  au  passade  en  des  term-^s  bien  différenis  de  ceux  qui  nias- 
quenl  d'ordinaire  l'insufllsance;  — mais  nou»  avons  cette  opinion, 
qu'une  idée  neuve  et  large,  quoique  ténébreuse  ou  impossible  à  la  pra- 
tique, méiite  néanmoins  d'autant  plus  d'égards,  qu'elle  se  produit  pa- 
cinquement  et  avec  foi,  à  une  époque  où  tant  d'esprits  vaniteux  et  tur- 
bulents s'arrogent  plus  ou  moins  d'autorité  sur  l'intelligence  publi- 
que, à  l'aide  de  stupides  criailleries  qui  ne  s'appuient  pas  même  sur 
l'ombre  d'une  idée. 

Que  la  Démoeratie  ne  nous  ménage  donc  pas,  si  bon  lui  semble, 
lor&que  nous  enfonçons  les  ongles  dans  le  cartilage  de  sa  politique 
d'opposition;  mais  qu'elle  ne  nous  assimile  pas  à  ces  épais  manœu- 
vres de  la  facétie  qui  poussent  devant  la  mémoire  de  Fourrier  le  rire 
de  la  bêtise  insolente. 

Tout  en  enregistrant  cette  honorable  déclaration  dont  nous  tien- 
drons compte,  nous  n'acceptons  pas  la  démarcation  que  Y  Etoile 
voudrait  établir  entre  nos  théories  et  notre  politique  quotidienne. 
Il  e>t  impossible  de  se  rallier  de  cœur  à  une  théorie  généreuse  et 
de  ne  pas  être  indigné  de  la  conduite  du  ministère  et  de  ses  agents, 
en  France,  en  Espagne,  en  Portugal,  en  Suisse,  en  Italie.  Nous 
ne  pouvons  aspirer  à  la  réalisation  de  la  liberté,  de  la  justice  dans 
l'avenir  sans  être  les  adversaires  de  ceux  qui  outragent  dans  le  pré- 
sent ces  grands  principes,  et  nous 'nè''proflterous  point  du  conseil 
de  {Etoile  qui  veut  bien  nous  engager  paternellement  à  éviter  le 
ton  du  Siècle  et  du  Constitutionnel.  Ce  n'est  point  un  intérêt  de 
parti,  ce  n'est  point  la  sympathie  pour  tel  homme  A'ïAiKfossible, 
c'est  la  conscience  qui  nous  maintient  dans  une  ligne  politique  où 
nous  resterons  taut  ((ue  l'esprit  du  gouvernement  ne  sera  pas 
transformé. 

Quant  aux  idées  sociales,  nous  savons  gré  à  l'/^fo/ïe  de  sa  ré- 
serve ;  mais  elle  aurait  dû  se  barner  à  dire  qu'elle  iTe  connaissait 
pas  notre  théorie.  Elle  prétend  la  condamner  et  nous  croirons  dif- 
ficilement qu'elle  a  lu  Pourier,  puisqu'elle  ignore  jusqu'à  l'ortho- 
graphe de  son  nom.  Cependant,  nous  attachons  a  cette  observa- 
tion peu  d'importance,  et  nous  n'y  voyons  pas  une  raison  décisive 
pour  contredire  \' Etoile.  Elle  déclare  qu'elle  n'a  point  jugé  Fourier 
avec  insuffisance,  accordons-lui  qu'elle  l'a  jugé  avec  sullisance  et 
que  tout  soit  dit. 


ITALIE.  —  li'«v«cu«lloB  de  Ferrure.  —  \Jw.  convention 
pour  l'evacudiion  de  U  ville  de  Ferra re  a  été  si^né»?  entre  la  cpur  de 
Kome  et  celle  de  Vienne.  Le  Diaro  ii  Aoma,  journal  oinciti,  l'an- 
nonce dans  son  numéro  du  40  décembre.  Par  celte  convention,  les 
Suisses  qui  sont  au  service  du  pape  occuperont  les  postes  de  la  ville  ; 
la  garde  civique  occupera  le  Castello,  résidence  du  rardiual-légat,  et 
les  Autricliii^iis  occuperont  la  forteresse  et  les  casernes,  comme  ils 
te  fiisaienl  il  y  a  six  mois.  *' 

Cette  convention  remet  les  choses  dans  le<la(w  9M0,  mais  elle  ne 
résout  malheureusement  pus  la  question  d'uue  manière  définitive. 
•  La  question  de  droit,  du  le  Diaro,  reste  entière  pour  les  deux  par- 
lies.  » 

—  Oa  lit  ce  qui  suit  dans  le  journal  de  Rome,  la  Pallaiê  ■ 

1  Hier  partait  de  la  secrctairie  d  Eiai  l'urdre  adressé  au  cardinal 
Ciaccbi  de  se  rendre  immédiatement  à  Ferrare  pour  y  recueillir  les 
palmes  qu'il  u  si  bien  méritées.  Eu  ipédCtemps,  ordre  de  se  dissou- 


pa^Ple  IX.  Le  ]éunt  pair  a  eu  également  de  lonfi  entretieis  avec  le 
cardinal  Ferretti.  Plein  de  sympiUhie  pour  la  cause  da  progrès  et  de 
l'indépeiidaDce  italienne,  M.  le  prince  de  la  Mokkowa  a  voulu  étudier 
de  près  des  questions  qui  doivent  exercer  une  grande  iaQuence  sur 
l'avenir  politique  de  l'Europe.  Il  a  été  accueilli  avec  la  plus  grande 
bienveillance  par  le  saint-père  et  par  son  premier  ministre.    ^ 

AgllalloB  dam»  diverses  vrillée  d'Italie. —▲  Venise, 
l'enlliousiasme  pour  Pie  IX  est  extraordinaire,  son  portrait  se  vend 
panouf,  malgré  la  défense,  malgré  l'œil  vigilant  de  la  police  autri- 
chienne. La  gouverneur  a  donné  dernièrement  une  fête,  et  deuxdanes 
vénitiennes  seulement  ont  répondu  il  l'invitation.  Le  lendemain  011  a 
trouvé  affichée  sur  la  porte  de  l'Hôtel-de-Yille,  où  réside,  le  podcsta 
(maire),  une  protestation  énergique  contre  l'Autriche  et  sonfouverne» 
ment.  Dans  les  provinces  lombardes,  le  peuple  frémit,  «t  on  espère 
de  grandes  choses  pour  l'hiver  prochain.  Dans  le  théâtre,  en  voulait 
faire  un  ctiarivari  a  une  dame  parce  qu'on  la  sapposail  aimée  d'an 
officier  autrichien.  A  Padoue,  le  restaurant  du  Ltoe-JlMC  avait  eis^ 
dans  son  étalage  une  tourte  glacée  sous  laquelle  était  écrit:  TUf 
Pio  IX \  La  police  a  fait  enlever  cette  pièce  par  une  escouade  de  tbi. 
re<>  ei ,  ai>rès  avoir  effacé  la  lég'^nde,  en  a  fait  cadeau  I  l'hospice  des 
pauvres. 

A  Milan,  la  PalHa  du  19  annonce,  d'après  u  correspondance  de 
Milan,  que  les  autorités  autrichiennes  dans  cette  capitale  sont  tout  en 
émoi  par  suite  de  la  motion  (dé^  connue)  faite  dans  un  sens  libéral 
par  le  conseiller  Nazazi,  député  de  la  congrégation.— On  a  arrêté  i 
Milan  plusieurs  étudiants  de  l'Université  prévenus  d'avoir  écrit  des 
articles  dans  les  Journaux  étrangers.— Le  comte  de  Fiqnelmoat a  es- 
voyé  a  Vienne  un  rapport  fulminant  contre  les  hantes  classes  d«  la 
société  milanaise.  Dans  ce  rapport,  il  provoquait  les  mesures  les  plut 
rigoureuses  pour  dompter  l'esprit  de  révolte.  Cette  pièce  a  paru  si 
étrange  et  si  furibonde  qu'on  l'a  renvoyé*  de  Vienne  au  vlce-roi  a  Mi- 
lin.  Ce  prince  a  assemblé  un  cons«il  extraordinaire,  et  II  parait  qu'il 
y  a  été  décidé  que  l'on  écrirait  a  Vienne  pour  deauader  qu'il  nefOi 
pas  donné  suite  II  la  dénonciation  du  témlfàt  Fiqaelmont. 

A  Gènes,  la  démission  du  marquta1*aolHcci.  goaéemear  de  la  ville, 
a  été  acceptée  par  le  roi.  Il  était  rétrograde,  dévoué  corps  el  &■<  i 
l'absolutisme  et  aux  Jésuites.  Il  est  maintenant  remplacé  par  le  mar- 
quis de  la  Lunurgia,  gouverneur  Jadis  de  la  «Savoie.  On  auurt  que 
c'est  un  homme  éctairé  eiami  du  progrès. 

A  Naples,  une  adressJf  sienée  par  aOOi  personnes  les  pies  mar* 
quanies  de  la  ville,  a  été  préseotée  dernièremeat  an  roi.  DaM  celte 
adresse,  on  lui  demandait  l'abolition  de  la  police,  telle  qu'elle  est 
exercée  par  le  minisire  Delcarretio,  et  la  liberté  de  lapréUe.  La  Sfè- 
ronxs,  de  Rome,  assure  que  les  8  000  prisonniers  politiques  des  Ca- 
labres  el  de  la  Sicile  sont  sévèrement  gardés  et  soumis  aux  trailcsKoU 
les  plus.-barl^es,  et  que  les  insurgés  de  Coeenu,  comauaiMapar  le 
baron  Antonio  Loiigobucco,  ont  fait  une  diversion  daas  1rs  provinces 
de  Campobasso  et  des  Abruses.  On  trouve  de  même,  dans  la  f  aUod*, 
que  le  roi  Ferdinand,  pour  châtier  les  insurgés  deReggle,  a  déclaré 
que  celte  ville  n'aurait  plus  de  préfecture. 

La  nouvelle  de  l'insurrection  de  Trapani,  ea  Sicile,  s'est  vèriMe.  Le 
peuple  a  eu  le  dessus  sur  leslroupes  royales. 

•iciiiem*  el  NaveUiaâme.  —De  écrit  de  Ifaples,  If  décesi- 

bre,  au  IfoutnUitlê  : 

«  ti  graves  dissidences  politiques  et  nationales  séparaieai  naguère 
encore  les  Siciliens  et  les  Napolitains.  La  Sicile,  cooservant  rellgieu* 
séoient  les  traditions  des  libertés  et  franchises  que  lui  ont  auurées 
successivement  les  principes  qui  ont  régné  sur  elle  depuis  Tiavasiou  des 
Normands,  n'avait  cessé  de  demander  ne  gouveraeaMat  distiactet 
une  représentation  séparée  de  l'administration  contiaeatale.  Un  revi» 
remeni  complet,  auquel  contribua  puissammeat  le  décret  de  4tST, 
s'est  opéré  dans  les  esprits  ;  Napolitains  et  Sicilieas  ne  rÂveat  qu'use 


lanstère. —  Puis  voici  tour  à  tour  Mlle  Juliette  avec  les  six  nouvelles' . 
chansons  de  Réranger,  le  Dilug$,  entre  autres,  celte  prédiction  har- 
di* â  l'adressé  :des  royautés  aveugles  ;  —  puis  cette  Lola  Monlès,  dont 
l'IMesr*  ne  prononce  jamais  le  nom  qu'après  trois  signes  de  croix, 
cetle'-dansensedevente  reine  de  ta  main  gauche,  dont  les  charmes  ont 
eu  à  Munich  le  même  pouvoir  que  les  armes  des  trompes  fcdéralçs  en 
Suisse  ;—  puis  Grassot  encore  et  trois  autres  commères  Tlu  même  sl^e, 
translorinées  en  malrcbandes  d'un  cidre  de.  Normandie  tabriqué  à  Pd- 
ris,  et  garanti  sans  mélange...  de  pommes. 

Ces  exhibitions  pourraient  être  mieux  choisies,  mais  elles  sont  mé- 
diocrement spirituelles.  Poursuivons.  Voici  trois  habitantes  du  (^.hâ- 
teau-des  Fleurs,  la  justice  individuelle,  Incarnée  sôus  lé.i  traits  de 
Mlle  Ozy,  costumée  en  tulipe -,  la  Jçune -lille  niodcslc  et  amoureuse 
sous  les  traits  de  Mlle  Lambert,  costumée  en  rose  ;  puis  la  giroflée, 
l'amour  dé  la  grisette,  sous  les  traits  de  Mlle  Pauline.  —  Mais  d'où 
viennent  ces  cris  aigus  qui  sont  le  propre  du  singe  ou  du  clown^u- 
riol?  C'est  Anriol,  en  etfet,  ou  plutôt  MlleScriwaneck,  qui  a  pris  son 
masque,  et  s'amuse  fort  sur  les  épaules  ou  entre  les  jambes  de  cet  im- 
payable gendarme  qu  on  jurerait  être  Alcide^^ousez.  Mais  le  gendar- 
me «st  un  gendarme  pour  de  bon,  et  qui  mène  Scnwaneik  pàrdevant 
le  (Onseilde  guerre,  car  Alcide-Tousez  est  U,au  balcon,  parmi  les 
spectateurs,  ronOant'de  toute  la  force  de  ses  narines,  et  se  plaignant 
d  être  mal  assis.  —  La  lanterne  magique  va  son  train.  Ceci  vous  re- 
présente Mlle  Ozy^  l'un  des  passages  tes  plus  fréquentés  de  Paris  ;  — 
ceci  c'est  le  cho'^,  alimeiit  nouveau  fait  avec  de  vieilles  substances, 
café  au  chocolat  ou  chocolat  au  café,  mais  différant  essentiellement 
du  chocolat,  suivant  la  judicieuse  remarque  de  Sainville,  puisque  le 
chocolat  prend  le  t,  —  Un  concert  d'injures  se  fait  entendre  ;  ce  sont 
des  arracheurs  de  dents  qui  continuent  en  paroles  la  conversation 
qu'ils  ont  établie  sur  les  murs  et  à  la  quatrième  pages  des  journaux. 
llii'ii  n'est  à  l'épreuve  de  leurs  osanOres,  ni  le  fer,  ni  les  paves;  ces 
deiilsi  ne  reculent  que  devant  un  produit  plus  dur  et  plus  loriace  : 
ks,t,oleleties  de  la  Maisou-d'Or.  '     ^ 

Lacie  suivant  est  consacré  aux  théâtres.  Voici  le  Théâlre- 
Français  avec  Cléopâtre  ;  l'Opéra-Nalional  avec  Quatibita  ;  la 
Porle*Saii:i-Marlin  avtc  «a  Utile  aux  cheveux  d'or  it  son  parc 
aux  statues-,  le  Gymnase  avec  l'incroyable  charlotle  Corday  de 
MM.  Dumanoir  et  Clalrville,  si  justemeiil  énleriee  suus,  Jes  simels, 
malgré  le  talent  de  Mme  llose  Chéri.  LOiéon  apparaît  toul4^Jieu 
«  Je  fais  de  l'argent,  dit  u.  —  C  est  du  .luuvebu.  -  L  herbe/  n»)  ci 
plus  duiis  mon  puritire  ni  la  mousse  dans  iih'S  I  t^'S.  -I- C'est 
nouveau.  —  Mes  ciai|ueurs  ^onl  poli.s  et  tolérant.^.  —  CV.^t  du  noiivea 
—Je  viens  de  jouer  les  Atridtt.  —  C  est  moins  nouveau.  »  Puis  voici 
les  i'aliens  avec  l'Alboni,  duni  Luguel  parodie  le  chant  cl  la  tournure; 


l'Opéra  avec  un  ténor  incomplet  que  l'on  nous  donne  pour  Duprez,  et 
la  Cerriio,  que  Mlle  Durand  imite  avec  beaucoup  de  grâce  et  de  talent 
dans  une  parodie  de  la  Fille  de  Marbre  ;  puis  eulin  l'Hippodrome  avec 
son  Camp  du  Drap  d'Or,  que  loule  la  troupe  du  Paiais-Royal  parodié 
sur  des  chevaux  de  carton,  à  la  clarté  d'un  appareil  électrique  sem- 
blable à  celui  dont  rexpérience  a  été  faite  sur  une  de  nos  places. 
Après  celte  paioJie,  la  fee  du  rocher  annonce  qu'elle  va  reconduire 
ses  huitres  dans  la  Manche  ;  mais  il  est  probable  qu  elle  aura  promis 
plus  qu'elle  n'a  pu  tenir  :  ses  huîtres  parlantes  ont  dû  restera  Paris 
Touicela,  on  le  voiL,  est  bien  loin  des  étourdissantes  extravagances 
do  la  Poudre-Coton  et  des  Commet  déterre  malades.  Tel  qu  il  est 
cependant,  le  Banc  d'Huitrtt  e^  une  folie  amu»anie.  La  pièce  est  iqrt 
bien  jouée  d'ailleur.^^  ^>urtuut  par  AlcUe-'louséz,  l'imperturbable  bouf- 
fon, Sainville,  Uyacinlhc,  Mlles  Durand  ei  Scriwaiietk. 

Le  théâtre  des  Folies-Dramatiques  a  voulu  finir  sou  année  dans  le 
ton  sentimental.  Voici  ce  qu'il  nous  raconte  : 

Un  fabricant  de  coton  enrichi  est  pèrede  deux  fils;  l'un,  qui  a  reçu 
une  éducation  brillante,  s'éprend  de  la  nièce  d'une  marquise  ruinée 
el  l'épuuse  ;  l'autre,  qui  est  resté  à  diriger  la  fabrique,  s'éprend  d'une 
ouvrière  el  veut  l'épouser.  Le^re  s'oppose  a  ce  mariage^leflls  in- 
siste, le  père  résiste,  et  l'on  finit  par  convenir  d'un  compro^f^  Dési- 
rée, l'ouvrière,  sera  chargée  de  la  tenue  des  llirres  de  la  maison  et 
menée  dans  le  monde.  Si  elle  S'y  conduit  convenablement  pendant 
trois  mois,  le  fabricant  consentira  au  mariage. 

Mais  l'épreuve  est  plus  difficile  qu'on  ne  l'avait- supposé.  La  Jeune 
mariée  a  au  cœur  un  autre  amour,  et  son  maii  s'est  éloigné.  Désirée 
veille  sur  l'honneur  de  l'absent  et  au  risque  même  de  se  compromet- 
tre, elle  se  dévoue  à  servir  de  dérivatif.  Le  séducteur  entrevoit  d'abord 
le  piège,  mai^  enlacé  dans  un  *riple  rendez-vous  il  finit  par  se  trahir  ; 
l'épousée  renonce  à  son  amour,  Désirée  se  justifie  et  tout  se  termine  a 
la  plus  graude  gloire  de  la  morale  et  delà  grisettf. 

L'intrigue  légère  de  ce  vaudeville  est  filée  avec  un  art  que  M.  Scribe 
ne  désavouerait  pas,  et  la  pièce  est  représentée  avec  un  ensemble  qui 
n'eût  pas^té  surpassé  sur  des  scènes  beaucoup  plus  élevées.  Kous  ci- 
terons entre  autres  Mme  Martin-Charlet  qui  Joue  le  *^rûle  diUil'ile  de 
l'ouvrière  avec  la  grâce,  rémolio.i,  le  naturel  d'une  actrice  consom- 
mée, et  Armand  Vnlol,  plein  de  verve  et  d'entrain  dans  le  personnage 
deloiivrier.  Tous,  du  reste,  ont  été  rappelés,  et  c'était  justice.  M. 
Mouner,  quia  eu  le  ton  d'ouvrir  trOp  tacilemeni  son  théâtre  à  des 
œuvres  médiocres  ou  mauvai.^es,  e.U  maintenant  en  bonne  voie.  Ii 
vient,  dit-on,  d'enrichir  sa  troupe  de  Lepeintre  aine  qui  se  retire  de» 
Variétés,  et  de  Mlle  Fréneix  qu'il  enlèvejiu  Palais  Koyal.  Qu'il  lâche 
de  se  procurer  souvent  des  pièces  comme  le  Journal  4'ltnt  QrUelt$, 


el  son  théâtre  méritera  une  place  distinguée  parmi  ceiu  qui  se  coasa* 

crent  au  vaudeville. 

Le  'Ibéâire-Francais  a  décidément  reconquis  la  sienne.  La  foileeo 
apprend  de  nouveau  le  .chemin  qu'elle  avait  oublié.  En  atlendaot  les 
nouveàulés  promises,  ce  théâtre  vient  de  reprendre  le  do»  Junn  t  Au- 
triche de  Casimir  Delavigue,  ce  grand  succès  de  1835,  ce  fruit  des 
amours  incestueux  du  Candid*  de  Voluire  et  de  la  muse  romaotiqutf. 
Ce  n'est,  à  proprement  dire,  ni  de  l'bistoire  ni  du  drame,  maiscesl 
une  comédie  pleine  d'intérêt,  d'esprit  et  d'habilité  scénique.  Gefroy 
e>t  toujours  admirable  de  sévérité  grave  et  contenu*  dans  le  réiede 
Philippe  II,  une  de  ses  meilleures  créations.  Samson  fait  du  seigaeur 
Quexada  un  personnage  très  comique,  un  peu  exagéré  peut-être  si  l'os 
consulte  la  nature,  mais  non  si  l'on  prend  en  CtTnsidératton  la  loi  des 
contrastes  qs'exige  le  théâtre.  Mlle  Allais  est  toujours  le  eiarannt 
Peblo  d'autrefois. 

Mlle  Judith  avait  k  lutter  contre  le  souvenir  de  Mme  Voinys>  dans  le 
rôle  de  doua  Florinde.  Elle  a  vaincu  la  difficulté  en  Interprétant  autre- 
ment ce  personnage.  Mme  Voinys  en  développait  le  c6té  ardent,  impé- 
rieuxj  MUeJudiili  l'a  pris  par  1*  celé  mineur  et  attendri.  Elle  a  été 
d'un  bout  â  l'autre  de  la  pièce,  touchante,  émue,  pathétique,  énergique 
même  aux  moments  où  le  poète  la  voulait  ainsi,  et  le  succès  a  pleine- 
ment Justifié  i.es  efforts.  Deux  réies  seulement  sont  interprétés  d'une 
manière  un  peu  inférieure  dans  celte  reprise.  Beauiallet  ne  vaut  pas 
Ligier  dans  te  pérsonnafé  de  Charl«s-Quint,  et  Briadeaa  est  cacere 
impuissant  â  faire  oublier  Firmin;  mais  on  sentqa'ii  travalite.-^a 
annonce  le  Pw/jT,  de  M.  Scribe^  pour  Its  premiers  Jows  de  l'anaée  qui 
va  commencer.  ' 

J.  FunmTi 

REVUE  MUSICALE. 

Opéra-National.  —  Vilix  ou  l'Enfant  Irouté,  par  Sedaine  et  Mon- 
signy.  (Mercredi  22  décembre.) 

La  première  représenution  de  cet  ouvrage,  le  dernier  qui  soit  sorti 
de  la  plume  de  Mousigiiy,  date  de  novembre  4777  :  il  y  a  soiiaale-dix 
ans.  Il  fut  joué  d'abord  k  la  cour,  ainsi  que  cela  avait  lieu  pour  les 
ouvrages  des  auteurs  d'un  certain  renom,  et  Sedaine  était  alors  dans 
toute  h*  gloire.  Bientôt  après,  F4tix  fut  représenté  à  la  CoflMhUe-Ils* 
limne,  qui  comptait  alois  |>armi  ses  prtmiers  sujets  Triali  âttin^I  tt 
lacdèbre  Dugazon.  L'ouvrage  fut  repris  avec  un  grand  soc^ï  ^sb* 
cien  Feydeau,  du  temps  d'Eilcviou.  Depuis  idrs,  U  avait  c)>piblèiéi«i't 
disparu  de  la  scèae.  Moiisigny  éuit  passé,  k  Parts  du  toolas;  rQiat 
I  deiiaythe,  embaumé  dans  les  bibliothèques  de  i)uel<|i|M  tlK^  i|Hi(^s| 


HF 


Biae  de  il  p&àiê  tMtf»  de  U  popafîiiiM,  qifiTSrn  toujcjun  en  lui  le 
bovrreau  •oaillé  du  san^  des  victimes  de  Reagio.       , 

i  La  pd^ulaUoo  napolitaioe  s'est  départie  bler  de  ce  calme  sigiiifl- 
-  catir  au  elle  a'^taii  imposé  daos  les  elfurt^  jteliiés  chaque  jour  pour 
obtenir  dci  réformes  deveaues  iuéviubles.  D<s\  groupes  s'eunt  fur- 
nés  dans  la  soiiée  du  45,  dans  la  rue  Tuledo,  iek  cris  de  vive  Pie  IX! 
vive  le  roi  I  vive  i'uuioD  italienae  I  se  tirent  entenare  :  bientôt  la  police 
fl  les  gcDdarmes  intervibrent,  et  uu  conflit  eut  lieu  dans  lequel  la  po- 
lice fut  assea  mal  traitée.  Il  y  a  eu  quelques  moris  et  ua  certain  nom- 
bre de  blessés.  \ 

La  causé  de  ce  trouble  doit  être  attribuée  d'abord  à  un  manifeste 
cUodesUn  répandu  a  profusion,  dans  lequel  sont  énumérés  les  actes 
arbitraires  du  gouvernement;  les  ekactious  de  Delcarretio,  et  surtout 
la  fausseté  évidente  des  appréciations  politiques  de  la  Gaxetlt  of/i- 
citUt.  Les  rigueurs  inquisitoriales  pratiquées  cbiz  les  imprimeurs  et 
cbrztotts  les  gens  de  lettres,  pour  découvrir  l'origine  de  cette  publi- 
cation, ont  rnsuité  vivement  contribué  a  soulever  l'indignation  publi- 
que, qui  se  traduisit  alors  en  Amonstraiions  populairi's.  • 

SUISSE.—  CMalrlMBia«m»  tfe  vat^rre  <>«•  •«»(  camtom». 

—  La  Diète  a  terminé,  dans  sa  séance  du  24,  ses  débats  sur  les  obli- 
gations auiquelles  doivent  se  soumettre  les  leut  cantons.  Elle  a  ac- 
cordé k  Unterwald  un  terme  de  cinq  ans  pour  s  acquitter,  eu  payant, 
cbaque  année,  un  à-compte.  Elle  a  ensuite  élargi  le  crédit  ouvert  k  la 
cbaiicellerie  fédérale  pour  les  frais  de  la  repret>enlatiou  fédérale  dans 
les  sept  canlOBS. 

La  séance  dais  laquelle  ees  décisions  ont  été  prises  est  la  dernière 
de  l'année.  La  Diète  ne  s'est  pas  ajournée,  dit  la  J>«iM«/mais  il  y  aura 
vacances,  attendu  que  plusieurs  députés  s'abseutent  pour  quelques 
jours  :  il  en  restera  léanmoina  a»sei  pour  que  la  Diète,  dans  uu  cas 
urgent,  piiase  siéger  et  .délibérer  sur  les  aOaires  éventuelles. 

ue  gOMVarieMcit  de  Ne^cbâtel  a  envoyé  a  Berne  dtui  délégués  spé- 
ciaux pour  reaettre  au  Vorort  les  500  000  fr.  de  Suisse  iniposés  a  cet 
E.at  pjir  l'arrêté  de  la  Diète  du  41  décembre.  La  presque  totalité  de 
>«tie  somme  se  compose  de  .titres  de  créances  tels  que  l'autoriié  «il- 
rectof iale  n'a  pas  jigé  â  propos  de  las  accepter.  Eu  argent  comptant, 
il  n'y  avait  comme  appoint,  que  la  somme  ue  421  000  fr. 

Sir  Straiford-Caoiilug  a  donné,  le  21  décembre,  a  l'hôtel  du  Faucon, 
Hi  brillant  dîner  où  il  u'avali  Invité  que  quatorze  personnes,  savoir  : 
MM.  Ocbsenbeiu,  président  delaDine;!*  général  Dufour;  Fuuk, 
vice-président  d«  conseil  d'Etat  de  Berie;  les  députés  a  laDiëie: 
SirampM,  é»  Uerie  ;  Furrer,  de  Zurich  -,  Munzinger,  de  S}leure , 
Norff,  de  Saint-Gill  -,  Saraaia,  de  Baie- Ville,  et  Calame,  de  Neucbâiel; 
le  Btiistn  dlbpafie  et  le  chargé  d'alairea  de  Belgique. 

Il  rétttile,  d'il  relevé  des  dernières  élrcttoia  du  canton  de  Lucerne, 
qic,  a«r  II  MO  dlojreM  ictits,  MOIS  Mt  pria  part  au&  Homiiiatious 
de*  maubraa  di  gt—d  coBselt;  qie-i^  oiiidato  libéraui  Oiit  obtenu 
MSrf  volt,  et  lef  cudidats  consèrvaunrs  seulement  547  voix. 

■<•  ■imanèri  «Isb  ■*■!  ■mlml-Metrsamr<.^n  lit  ce  qui 
iiltéaai  la  tfoàelle  de  Êtmê  :  •  Hier  et  avant-hier,  les  commissai- 
m'féMnn  FMetDalarafeit  se  troivaleet  sur  le  Saint  Bernard, 
povrdfMldirOMHHcM^  moines  Augistins  du  retard  qu'ils  met- 
UlMt  à  yuor  \m  frala,  ei  di  déloiraemeil  de  cerlaina  objeu  appar- 
teiMt  a»co«v«M.  Les  moines  répobdireot  pir  on  refus  formel  et  dé* 
clarèrent  ma  ddtour  qu'ils  invoqueraient  1  assistance  des  puissances 
éinagères,  M  iiumment  celle  de  la  cour  de  Turin.  Ils  ajoulèrent  que 
l'on  roserait  pia  attaquer  leurs  bicnt,  attendu  qu'ils  étaient  leur 
propriété,  et  que  d'ailleurs  aucune  puissance  temporelle  i:e  pouvait 
dispoaer  des  bleus  des  couvents,  et  qu'ils  n'obéiraient  qu'à  une  auto- 
rité ccdéaiasiiqae,  parce  que  le  Saint-Père  était  leur  seul  Juge. 

Eali,ll8  Mtdit  qne,  par  suiu  de  la  capitulaliou  du  Valais,  ils 
atticit  aiTOïé  keaacoup  d'ob|«isjirécièux  en  Italie,  et  qu'ils  ne  dou- 
nentaitpMlîadéapource  qui  restait  e(  ne  çoiamuniqueraient  pas 


"^QVfWipKnnNKipoiseriFFfiiiiiiinF, 
artillerie,  tout  k  fait  sans  réserve,  i  une  armée  française  eoniiine  celle 
que  l'on  dirigerait  sans  doute  contre  nous,  ce  serait  une  tentative  aussi 
folle  qiie  désespérée. 

»  Si  les  Français  paraissaient  i  l'une  des  barrières  de  Londres,  le 
mouvement  le  plus  rationnel  que  les  gardes  anglaises  pourraient  faire 
serait  de  se  retirer  par  la  barrière  opposée.  Quant  au  reste,  trois  obu- 
siers  en  viendraient  à  bout,  et  le  lord-maire  serait  bienlAt  occupé  a 
distribuer  des  billets  de  logement  aux,  troupes  étrangères  et  a  rassem- 
bler la  contribution  de  guerre  à  laquelle  Londres  aurait  été  taxée  pour 
se  racheter  du  pillage.  » 

L'auteur  conclut  ainsi  :  ,-  i- 

»  Nous  ne  sommes  ni  des  Suisses  ni  des  Tyroliens  ;  nous  sommes, 
par  nos  habitudes,  la  nation  la  moins  militaire  du  globe. 

»  Augmentons  donc  notrearmée  régulière,  et  porions-la  k  un  chilTre 
assez  élevé  pour  qu'un  ennemi  y  regarde  à  deux  fols  avant  de  songer 
à  meltre  le  pied  sur  le  rivage  d'Angleterre,  Réorganisons  les  milices 
d  après  le  système  le  plus  avanliigeux  et  le  moins  dispendieux  a  la  fois. 

>  Encourageons  notre  yeomanry  à  cheval.  Fortifions  nos  arsenaux 
et  ceux  de  nos  ports,  que  l'ennemi  pourrait  songt-r  à  surprendre. 

•  Mais  n'oublions  pas  que  des  parapets,  sans  hommes  à  mettre  der- 
rière et  des  canons  sans  artilleurs,  sont  moins  qu'inutiles. 

•  L'expérience  nous  prouvera  que  toutc3lapeui^se  faire  moyeijnant 
une  dépense  inférieure  a  la  somme  que  nous  dépensons  annuellement 
dfpuis  si  longtemps,  non  pour  prévenir  les  horreurs  de  la  traite  des 
nègres,  mais  pour  les  aggraver.  Faisons-le  donc,  et  nous  aurons  quel- 
ques garanties  du  maintien  de  la  paix,  sans  ;|voir  a  l'acheter  par  quel- 
que sacridce  d'honneur  et  d'intérêts  nationaux,  si  nous  étions  même 
rûrs  de  l'obtenir  a  ce  prix.  D 

—Le  G/oè«  du  SSs'exprime  ainsi  au  suii>t  du  dernier  article  del'Ot- 
'««rraleitr  oMlr^eAifn  :  *  Cette  feuille  officielle,  dit  le  Ulob*,  insinue 
que  l'Autriche,  la  Prusse  et  la  France  ne  souffriront  pas  le  triomphe 
des  principes  libéraux  en  Suisse.  C'est  \à  le  premier  a\is  positif  de  la 
ligue  entre  ces  puissiances,  ligue  dont  ont  pané  plusieurs  journaux  de 
Paris.  La  première  manifesution  ultérieure,  si  les  libéraux  italiens 
sont  imprudents,  aura  lieu  contre  l'Italie.  Nous  e^pérons  donc  i|U'iIb 
seront  assez  circonspects  pjur  déjouer  les  calculs  de  leurs.enueiuis. 
L'opinion  publique  peut  se  manifester  autrement  que  par  des  émeutes 
d'ans  les  rues.  Voyez,  par  exemple,  la  conduite  de  la  véritable  aristo- 
cratie romaine.  Le  comte  Rossi  a  de  la  peine  i  ntunir  assez  d'invités 
pour  ses  jours  de  réception.  Ses  salons,  dit  une  lettre  de  Rome,  sont 
presque  vides,  taudis  que  l'on  se  presse,  au  cou  traire ,  dans  ceux  de 
lord  Miuto.  Ce  fait  doit  avoir  pus  d'influence  sur  l'esprit  du  pjpe'  que 
les  clameurs  de  la  foule,  composée  en  majeure  |>artie  d'hommes  incapa- 
bles d'apprécier  les  motifs  de  sa  conduite.  »  ' 


FAITS  DIVERS. 

La  Banque  de  France  s'est  prêtée  a  la  fantaisie  des  ministres,  qui 
tenaient  k  dire  un  mol  sur  la  prospérité  croissante  et  l'état  brillant  de 
la  place  financière.  Elle  a  fait  afilcner  aujourd'hui  à  la  Bourse,  suivant 
la  méthode  anglaise  et  contre  tous  ses  précédeots,  l'annonce  de  la  ré- 
duction immédiate  a  4  4 12  du  taux  de  ses  escomptes. 

—  La  duchesse  de  la  Victoire,  dit  la  Ga»$Uê  é$  Vrane$,  est  arrivée 
hier  i  Paris.  Aujourd'hui  même  Etpartero  doit  avoir  quitté' Londres 
et  pris  la  route  de  l'Espagne.  Sa  présence  a  Madrid  peut  consolider 
Narvaez  ou  le  renverser  tout-i-fait.  Les  efforts  de  ce  dernier  ont  tous 
tendu,  depuis  quelque  temps,  a  gagner  les  principaux  chefs  du  parti 
progressiste,  et  ils  n'ont  pas  éié  complétemsnt  infructueux.    ; 

—  Le  conseil  des  ministres,  dit  la.  Fa(r<«,  s'est  réuni  à  midi,  aux 
Tuileries,  ».oas  la  présidence  dilrui.  On  a  donné  lecture  du  discours 
delà  couronne  dont  les  ternies  ne  scrontdéflnitlveaent  arrêtés  qu'a- 
près un  bonsell  qui  aura  li^tt  demain  a  44  heures. 


le.  L'installation  a  eu  lieu** 

avec  toute  la  solennité  ordinaire:  tout  lé  monde  éuità'  son  posté:  ju- 
ges, jurés,  avocats;  rien  nemanquait  enfln...  excepté  les  procès.  Lors- 
qu'il s'est  agi  d'appeler  les  causes,^n  n'a  pas  trouvé  au  rôle  le  plus 
petit  crime,  pas  même  une  pauvredispute  de  mur  mitoyen  :  la  session 
a  donc  flni  faute  de  plaideurs.  Heureux  comté  de  Barostable  dans  le- 
quel tout  le  monde  a  pu  vivre  en  paix  pendant  six  mois  ! 

-{Courrier  it$  EtattUnit.) 

MÉDAILLE  OFFEiiTE  AU  PRiNCB  cz.ihtoryski.— Un  nombre  con- 
sidérable de  Polonais  s'est  rendu  hier  a  l'hôtel  Lambert  pour  assister 
a  l'offrande  de  la  médaille  que  le  comité  historique  polonais  a  fait 
frapper  pour  rendre  hommage  au  mérite  éminept  du  prince  Caarto- 
ryski,  et  aux  services  imporiui.ts  qu'il  a  rendus  a  sa  patrie.  Le  prince, 
entouré  de  sa  famille,  a  reçif  la  députation  de  la  Société  littéraire,  du 
comité  historique  de  Paris,  el.  de  celui  de  Londres,  qui  s'est  empressé 
d«  concourir  a  celte  manifestation  nationale. 

l*  médaille  offerte  au  prince  Czarioryski  a  été  gravée  par  M.  Barre. 
Elle  présente,  d'un  côté,  le  buste  du  prince  d'une  ressemblance  frap- 
pante, et  au-dessus  ou  lit  :  Virtuli  ineolumi;  au-dessous  :  Socitla» 
kistairiea» 

INCENDIE  DE  COLMAR.  —  On  lit  dans  le  Courrier  iAUac»  :  i  Uii 
incendie  terrible  vient  de  réduire  en  cendres  presque  tout  un  quar- 
tier de  notrç  ville.  Dans  la  uiiit  de  mercredi  a  jeudi,  entre-une  et  deux 
heures,  le  tocsin  et  la  générale  ont  mis  la  population  en  émoi.  Le  fe  i 
venait  de  prendre  petite  rue  Wicitramm,  dans  un  quartier  de  cultiva- 
teurs où  les  bâtiments,  tous  conàiruils  en  clo>$ou,  sont  serrés  fes  uns 
contra  les  autres  sur  une  grande  étendue,  jde  telle  sorte  qu'ils  sont 
presque  inabordables  pour  les  secour8/<!ontre  l'incendie.  Ces  bâti- 
ments étaient  remplis  de  récoltes  justunlux  combles.  Lorsque  les  pre- 
mières pompes  sont  arrivées  sur  le  li«u  du  sinistre,  cinq  ou  six  mai- 
sons étaient  dejl  la  proie  des  flammes.  Pour  surcroit  de  malheur,  les 
rigoles  étaient  gelées,  et  de  plus  elles  n'ont  pu  être  alimentées  que 
tardivement,  a  raison  d'un  système  vicieux  d'eclusé  destinés  a  diriger 
les  eaux  du  canal  vei^s  ce  quartier.  L'eau  était  donc  très  rare,  et  la 
plupart  des  habitants  ont  dO  rester  pendant  plus  d'une  heure  specta- 
teurs inactifs  de  cette  rapide  destruction.  L  incendie  prit  alors  des 
développements  considérables,  qui  ne  purent  élrc  maîtrisés  que  par 
les  efforts  les  plus  énergiques  des  pompiers,  des  habitants  et  des  trou- 
pes de  la  garnison,  auxquels  se  sont  associés  les  pompiers  d'Eguis- 
heim,  d'Ingersbeim,  de  Wihr,  de  Horbourg,  d'AodoIsbeim,  de  Hous- 
sen.  A  cinq  heures  du  malin  on  était  maître  du  feu.  Mais  la  flamme 
avait  dévoré  une  trentaine  de  bâtiments  avec  leurs  mobiliers  qu'ilavait 
été  impossible  de  sauver.  A  peine  le  calme  s'était-il  rétabli  depuis 
quelques  instants,  que  le  tocsin  vint  de  nouveau,  vers  sept  heures, 
répandre  l'alarme.  Une  grange  qui  avait  été  préservée,  prit  feu  tout  ' 
à  coup,  et  communiqua  t'incendie  à  plusieurs  bâtiments  voisins  avec 
une  rapidité  effrayante.  L*^  sinistre  se  développa  plus  fort  eicore  qu'au 
premier  signal  -,  les  flammes  s'élevèrsot  à  une  hauteur  prodigieuse, 
chassées  par  le  veat  vera  les  Baisons  qo^rtataient  encore  du  quartier. 
Cependant,  le  service  étant  orjtanisé,  oh  ittrviit  à  pféifrfer  de  ia.des- 
truction  tout  ce  que  les  flammes  n'enveloppèrent  paa  m  premier  Bo- 
rnent. Ce  n'est  que  vers  neut  heures  qu'on  toucha  au  terne  des  aiuis» 
1res  de  celte  nuit  Je  malheur  et  de  désolation  pour  un  grand  nombre 
de  familles  pauvres  ou  peu  aisées  qui  demeuraient  dans  ce  quartier,  et 
qui  avaient  eu  l'imprévoyance  de  ne  pas  assurer  "bu  de  n'assurer 
qu'en  partie  leurs  bitimenis,  leurs  récoltes  et  leur  mobilier.  Eo  ce 
moment  le  quartier  entre  la  rue  de  l'Oiraetdelapetitenie  Vickramm, 
présente  un  grand  et  terrible  spectacle  de  destruction.  On  ignore  la 
uuse  de  l'incendie.  On  évalue  les  pertes  a  550  ou  400  000  francs*  > 

l'bsgaoik  de  la'iiéditbri.\née.  —  Oo  lit  dans  un  journal  : 
«,  Des  ordrÂ  ont  été  envoyés  a  Toulon  pour  remettre  promptement  au 
complet  les  équipages  des  vaisseaux  de  l'escadre  de  la  Méditerranée. 
Il  a  déjà  été  expédié  des  ports  du  nord,  a  Toulon,  par  divers  navires 
de  l'Etat,  uu  nombre  d'hommes  presque  sutBsant  pour  remplacer  les 


I  komme  de  pay>att,  Morin,  type  vertueux  le  plus  pur, 

qu'il  recueille  et  élève  comme  son  petii-lls.  A  quelques 

ue  la  il  trouve  une  valise  renfermant  une  forte  somme  en  or. 

■voir  inutilencitt  cherché  le  propriétaire,  et  sur  l'avis  du  curé, 

là,  tvec  cet  ifgenr,  uni  ftrae  «  des  terres,  a  la  «ise  en  valeur 

8&8  il  consacre  toiU  ICI  ^«tivOé;  mais  il  s'est  eùagé,vis-a-vis 


a(  comptètMBMl  oablié  de  la  géiéraiioa  présente,  lorsque  le  succès 
de  la  KKise  du  mckêri  de  Grétry  doi.na  l'idée  au  directeur  de  10- 
péfiraiilftirBiriéotér  me  exhumation  plus  profonde.  Le  choix  se 
porta  sir  IciMaerfevr,  conservé  encore,  a  travers  les  temps,  dans  le 
répertoire  de  quelques  troupes  ambulantes  exploitant,  en  province, 
leslhéltresde  4*  et  5*  ordre.  La  réussite  fut  complète.  Roger,  Mlle 
RtiWlIy  et  surtout  MQcker  ressusdlèrenl  avec  un  rare  lionheur  les 
trois  principaux  Mrsoniages  de  ce  petit  dranje  de  famille  L'Opéra- 
Natioiml  vient  d'oMenir  uu  succès  non  moins  grand  avec  Filis.  Pour 
Mire  part.  Il  y  avait  longtemps  que  noas  n'avions  passé  au  théâtre  une 
•oirée  «iMi  plelae  d'émotions  agréables,  et  parfois  même,  profondes. 

La  pièce  de  Sedalne  est  assez  vieille  pour  être  rMoiteille  et  pour 
qu'il  soit  cODveiable  d'en  esquisser  au  moins  le  canevas 

Ui  hrate  homme  de  Dav->an.  Morin.  tvne  vertueux  le  plus  pur,  trouve 

un  enfant  qu'..  

jours  de  la  il  trouve  une  valise  renfermant  une  forte  somme  en  or 

Après  '""'" 

Il  nef 

le*%^t  ArtôattA-i^^ât  liil-ni,é^e,  I  se  considérer  péM^at  tf ente  ans 
comilé  le  fermiei'  oli  propHéUire  iùconnu  de  la  valltè.  Vingt-sept 
ans  déiâ  se  sont  écoulés  sans  anfiorter  aucun  indice  â  cet  égard.  Morin 
est  devenu  asses'^che  pour  iairj  de  ses  trois  fils  un  capiuine,  un 
procureur  flt'4o  abbé.  Sa  fille  eu  demandée  en  mariage  par  un  mar- 
quia  qia  là  dot  allèche.  Quant  â  l'enfant  trouvé,  Félix,  c  est  a  son 
travail  intelligent  et  assidu  que  la  ferme  doit  presque  toute  sa  valeur. 
Félix,  alm*  Thérèse  Morin;  Il  en  est  aimé;  mais  peut-il  prétendre,  lui, 
pauvre  éfllititiMitos  nom,  a  épouser  la  fille  de  son  père  adoptif.  <l  veut 
paiilr.  Survient  dn  voyageur  qui,  attaqué  dans  le  volsjnage  Mr  une 
bande  de  voleurs,  est  recueilli  dans  la  maison  de  Morin.  On  découvre 
birntMque  ce  voyageur,  riche  seigneur  allemand,  n'wt  autre  que  le 
propriétaire  de  la  valise.  Morin,  au  grand  désespoir  de  ses  flls.  opère 
la  restitution  a  laquelle  il  s'est  engagé.  Mais,  nouvel  Inconvénient,  le 
riche  allemand  reconnaît  dans  FéUx  son  propre  flls,  et  consent  a  son 
mariage  avec  Thérèse,  a  Itquelie  il  donne  la  ferme  en  dot. 

Ce  petit  drame  intime,'  complètement  dépourvu  d'artifice,  eU  plein 
de  vérité  naïve  et  de  Rensibillté,  comme  tous  les  ouvrages  du  bon  Se- 
daine.^  sourit  parfois  à  la^  simplicité  vulgaire  des  déUils,  mais  sou- 
vent aussi  onsejaUse  gagner  par  une  émotion  qui  va  presque  lus- 
qu'aux  larmes.        . 

U4^^^f«»r  a  déjà  rappelé  aa  public  le  caractère  esseitiellcment 
BalfetpriMitMiér  dee  iiaplratloni  de  Monsigny.  Aiicun  ■usicien 
l'a  II  llkNï  ^«  lui  allier  la  grâce  de  la  mélodie  li  la  vérité  de  la  dé- 


clamati4M).  Sois  ce  rap|k»rt,  il  a  précédé  Grétry  et  il  ne  lui  cède  en  f 
rien  :  rien  de  plus  Au  et  de  plus  joli  que  leï  morceaux  si  longtemps 
célèbres:  Qu'on fétefU,  eu'ei»  ««  diekirt  ;  —  /InwfM  donc,  mon- 
sitw  i»  mi(tla<re;  —  j$  I  «dende  à  la  eaitmt.  Dans  le  domaine  du 
scniimeni,  la  uarliti'on  ae  Féiix  renferme  deux  duas  :  Àh\  tu  l'tn  vas 
et  Àéiêu.  Félix,  aditu,  Tkérésê!  qui  sont  deux  véritables  chefs- 
d'œuvre  de  stylé  et  d'expression,  écrits  sous  la  dictée  du  cœur.  L'air 
chanté  par  le  père  Morin  àprèi  qu'il  a  opéré  la  re.ilitution  commandte 
par  sa  loyauté,  et  qui  commanco  par  ces  deux  vers  :  Il  est  dans  le 
foni  dimoH  âme,  —  utu  voix  qui  nu  dit  :  Cut  hitn  !  renferme  une 
dessus  belles  phrases  nobles  qui  aient  été  écrites. 

Toiit  considéré,  la  partition  de  Félix  n«us  parait  encore  supérieure 
a  celle  du  Déserteur,  et  nous  savons  le  meilleur  gré  à  l'Opéra-Na-. 
tional  d'avoir  restilué  a  la  scène  cette  œuvre  remarquable  à  tous  les 
litres. 

NOUS  ue  sommes  point  systémitiquement  opposés  au  travail  de 
retouches  que  M.  Adam  tait  subir  aux  ouvrages  de  l'ancien  répertoire 
pour  les  ramener  au  niveau  de  la  sonorité  exigée  aujourd'hui  par  les 
oreilles  du  public,  el  nous  devons  reconnaître  que,  le  plus  souvent, 
ces  retoBcbes  sont  faites  avec  auunl  d'habileté  que  de  discrétion  ; 
nous  nous  bornerons  seulemeiit  a  nous  plaindre  aujourd'hui  de  l'in- 
tervention des  irombonnes  dans  les  duos  d'amour;  ces  morceaux  de 
haute  expression,  correspondant  a  des  situation?  où  les  personnages 
craignent  de  donner  essor  à  la  vivacité  de  leurs  sentiments  pouvaient 
se  passer  de  ces  adjectifs  sonores  et  essentiellement  expanslfs. 

Nous  avons  ()èjâ  dit  qu'il  ne  nous  semblait  point  raiaonnable  de  se 
montrer  plus  exigeant,  sous  le  rapport  du  personi^l,  enver»  l'Opéra- 
National  qu'envers  ses  deux  aimli,  si  «ichement  subventionnés  ;  nous 
ne  dirons  donc  rien  dès  imperfections  de  l'exécution  ;  mais  nous  de- 
vons constater  que  la  pièce  est  jouée  avec  ensemble  et  entrain  ;  que 
Mlle  Préti  chante  avec  beaucoup  d'expression  le  rôle  de  Thérèse;nius 
Mme  Octave  est  charmante  de  mutinerie  el  de  vivacité  dans  le  rôle  de 
Manon,  que  M.  Junca  représente  très  noblement  la  digne  figure  de 
I  honnête  Morin,  et  que  M.  Lapierre  joue  avec  sensibilité  le  rôle  de  Fé- 
lix. Nous  serons  les  premiers  a  exiger  t>eaucoUp  quand  l'Opéra-iNatio- 
iial  aura  conquis  la  positioa  qu'il  est  destiné  à  prendre.  Eu  fait,  l'ou- 
vrage tel  ^^ITr-e^t  joué  et  chanté  à  l'Opéra-National  nous  a  causé  le 
plus  vif  plaisir.  Il  y  a,  dans  un  seul  acte  de  Félix,  plus  d'inspiration 
musicale  vraie  que  dans  toute  la  partition  de  JtfrMateli^' Quant  â  la 
sci«nce  du  compositeur,  bien  que  ce  "'IfliJri^iL"""''"""'""  P>r  U 

3ue  MoDtigiiy  ail  brillé,  il  en  aurait  ejidUftlfcJfcMfer  à  la  plupart 
es  tNoflfri  de  nos  jours,  qui  ne  ^ryj^jBiSÊffVÊÊ^^^*^'  ^^  '"' 
morceau  d'ensemble  sdps recourir  VJ|fflM[WiMMHDiitson. 


L'orchestre  se  montre  toujours  itiissi  bieii  discipliné  que  bien  con-î 
duit. 

—  Mme  Alboni  continue  â  remporter  lesplus  brillants  succès;  elle 
a  réveillé  le  public  des  Iiaiens,  que  l'engourdissement  gagnait,  tous 
les  jours  plus  profond  ;  elle  a'  galvaiiis}  les  artistes  eux-mêmes  qui 
se  laissaient  gagner  de  plus  en  plus  par  celle  torpeur.  La  salle  Vea- 
tadour  a  repris  l'aspect  joyeux  et.bnUant  qu'avait,  autrefois,  la  salle 
Favart  aux  beaux  temps  de  Rabini,  et  la  preuve  a  été  faite  une  fois  de 
plus  qu'un  artiste  d'élite,  loin  d'écraser  ses  concurrents,  les  fait  va- 
loir, et  donne  du  relief  même  à  ceux  que  leur  médiocrité  retient  aux 
arrière-plans.  Ânace  et  CêntrtntoU  ont  ressuscité  les  Italiens. 

—Nous  sommes  heureux  de  constater  la  faveur  dont  jonit  cette  an^^ 
née  la  musique  de  ciumbre  auprès  du  public.  Le  succès  des  séancis  .  ' 
de  la  société  de  musique  classique,  que  nous  avons  constaté  déjà  plu- 
sieurs fois,  se  consolide  de  plus  en  plus.  D'une  autre  part,  les  frère.'i 
Dancla  annoncent  une  série  de  séances  du  même  genre,  et  Mlle  Matt- 
mann,  l'excellente  planiste^  s'associe  avec  MM.  Maurin  et  Lébouc  pour 
donner  quatre  soirées,  dont  la  première  a  eu  lieu  mardi  dernier,  et 
dont  les  attires  suivront  de  quinze  en  quinze  jours,  soirées  consacrées 
aux  œuvres  les  mieux  choisies  de  Mozart,  Beethowen,  Hummel,  Menr^ 
delsonhn,  etc.,  etc. 

—  Dimanche  49,  M.  Habcneck  a  fait  ses  adieux  au  public  par  un 
magnifique  concert  dans  la  grande  salle  du  Conservatoire.  Une  qua- 
druple salve  d'applaudissements  a  témoigné  la  sympathie  du  public 
pour  le  célèbre  cnef  d'orebestn  a  qui  la  France  doit  d'avoir  connu  les 
admirables  œuvres  de  Beethowen.  La  symphonie  en  ut  mineur,  le 

irand  septuor  el  le  concerto  de  violon,  admirablement  exécuté  pat* 
Jlard,  relève  favori  de  M.  Uabenéck,  constituaient  la  base  du  pro- 
gramme complété  par  la  cavatine  dé  Sémiramià$,  chantée  par  Mme 
Damoreau  avec  la  perfection  qui  est  le  caractère  distinciit  de  cette  'i 
cantatrice,  el  |>ar  des  fragments  du  Disert  de  Félicien  David.  M.  Ila-^ 
beheck  dirigeait  lui-même  les  mouvements  de  celte  magulfiiiue  ariii<'e 
qu'i^  a  tant  de  fois  conduite  a  la  victoire  >t  qui.  sous  ses  ordres,  n'a 
jamais  faibli  un  ^eul  instant.  On  ne  devra  iamais  oublier  les  services 
rendus  a  l'art  musical,  en  France,  par  rillustre  fondateur  de  la  so- 
ciété des  concerts;  puissent  ceux  qui  lui  succéderont  se  monti'er  â'^^  * 
leur  tour  aussi  hostiles  aux  ob.^curaiiis,.  aussi  actifs  pour  le  progrès 
que  M.  Haoeneckl'a  fait  lor^squ'il  a  réussi  a  force  de  ténacité  et  de 
persévérance  a  imposer  Bi^elhowen  aux  artistes  et  au  public  qui  re- 
poussaient avec  un  égal  aveuglement  ce  resplendissant  soleil  d'bar^ 

■onlel  .  „ 

Y  ALLTRI  B^ 


rrespondënt  avec 

tionï. 
On  peut  aussi  B'adresseram  direcleurs  des  poslçs.. 
Plusieurs  personne»  se  sont  méprines  sur  la  portée  de  rtrrélèpns, 
il  V  a  trois  mois,  parM.  I»  ministre  des  finances,  qui  interdit  aux  di- 
recteurs de  pôstffdB  prendre  des  aboanements  aux  journaux.  —  Les 
directeurs  de  poste  sont  obligée  de  délivrer;  à  toute  personne  qji»  le 
demande  un  mandat  sur  la  poste  de  Paris,  #t  ils  ne  peuvent  prélever 
d'autre  droit  que  2  pour  cent  de  rar^eut  versé,  lreiile-cini|  cenliiiies 
pour  le  timbre  du  mandat,  soit  en  tout  : 

Pour  un  mandat  de  42  fr.    .    .    .        »  fr.  50  cent. 
Pour  un  mandat  de  24  fr,..    ...        •       85 
Pour  uB  mandat  de  48  fr.    .    .    •       *       51. 
Ces  diiffres  prouvent  qu'il  y  «une  grande  économie  4  s'abonner 
inimé.liattmenipoùrunan;   ou  évite  ainsi  toute  «lunce  de  relard' et 
(luatre  affranchisiemenls.  j     ,     ,      •       ,     j 

Prière  iiistatiç de  Joindre  à  toutes  leç  demandes  la  dernière  bande 
imprimée. 

AVIS.— Les  at)onnt'S  de  la  PiiAaîtcE  sont  jprévcn'us 
que  la  livraison  de  janvier  1848  ne  sera  envoyée  qu'aux 


~  fbùioùse  t'est  regarni  kros, 


»4>(  dépens  j  mais  tous  satires  comMer  le  vide, 

Saint-Amand.  —  M.  R.  —  Keçu  les  &4.  —  Herci. 

Avignon.—  M.  ï.  I(.  —  Reçu  le«  loo.  —  Nous  comptons  toujours^sur  tous. 

Céns'aiiline.  —  M.  O.  —  Keçu  les  170.  —  Nous  vous  écrirons. 

Dankcirqu».  — M.  M.  —  Reçu  les  103.  —  Nous  vous  iiiform.  pour  le  reste. 

Rooea.  —  M.  D.  —  Reçu  le<t  33. 

Semur.  —  M.  G.  —  Lo  m.  de  30  nous  a  été  remis  dès  te  22. 

Nevers.—  M.  R.  —  Reçu  les  98.  bO.  —  Remerciement  cordial. 

Meaux.  —Mi  K.  —  Nous  afjns  vu  M.  de  V.  —  Très  bien.  —  Nous  vous  con- 

d.mnous  i)  i  SOO,  et  si  vous  réclamez  nous  doublerons.—  Nous  n'avons 

pas  encore  le  S.-ct-M.  —  ?  — 
Chàtelet,  pr^i  Neufcliàteaû.  —  M.  B.  L.  —  Nous  fournis-sons  sur  Vons  48,  au 

15  Janvier,  «lir  l'avis  de  M<  L.  D.v  i^uraon  abonn.  d^la  a». 

Bourse  da  37  décembre  18<i7. 


Wrlst, 
—   à  Lyon. 
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Spectacles   d^i^^B  décembre. 

»  b.  *|i  opiaA.<>!- 

i  b.  1)4  raANÇAM.— Bertrand  et  Balon,  Valérie^  ^     .  .,    ^ 

8  b.  •!•  iTALiBNs.-Luciadi  Lauimennoor. 

6  h.  »|*  opftHA-coMiviiK— i** repr.  :  llaydée  ou  le St^cret.    " 
•  b.  I|2  oDtoN.— Faute  d'un  Panlon,  les  Etourdis,  Regardez^ 

7  h.  *|i  opéftA-NATioNAL.  (B.  du  Temple.}— FélIx,  une  Chinoiserie. 

5  b.  >|i  TUâATM  uisToaiQVR.— Hamiel.  . 

6  b.  i|»  TAUDBTiLLi.— Nuit  BUueho.  RoteetMwgverfte,  le  Olieva'ier. 
6  h.  I|4  TAMtrAs.— Jérôme,  Moulin,  Conquéir,  les  Obroniqut s. 

1|4  6ViiNAS>.-Didier,  V<  Piiichon,  Suzanne,  le.  Kéveil. 

>l>  rALAis-movAL.—  Banc  d'ilullres  (n-vue  de  1847). 

*!•  roHT»4AiNT-MAKTiN  — Le  Cbiffonuier. 

*\*  AMBiac— Les  Pavsans.  ^ 

»|i  «AiTÉ.— GrIeedeDien,  Candrno,  nn  Réveillon,  ta  Retarl. 

i|i  coMTK.— Micbel,  la  Diuda,  le  Mauoir. 


fib 

6  b. 

7  b. 
6  b. 
Cb. 
ch 

6  b.  lit  roMas-T  tournai  d'pito  Criselte.  Villo  de  M*thtn.  ùéar. 
6  b<  1 12  î>iEi.ÀsaBUH.\TS.-  l.i  Fille  du  Diable,  teu  so  is  la  Cendre,  «    rau.iis  i 
6  II.  l|i  LUXHHiovRO.— Le  Pied  de  Muutou. 

S  b.  3:1  iKAUjlAnciiAH.- L4  Laponne,  le  Brasero,  rEK>pliaifr,ttf^rCtudlatit« 


GAZETTE  LITTÉR.\IRE  AMIM.  "ro/^.^-. 

Pahis  OusEnVkn  olTre  ravanlajçc  de  rcirodulR'  les  ar- 
lirles  les  plus  ssillaut»,exir.iils  de  plus  vinsil  de  Ji.unuiix 
littérair.  s,  scienliliqu'^»,  Industriel»,  arli&tii|Ues,  les  plus 
estimés  d<(  la  Grande-Bretagne.  Le»  pursonncs  ipii  su  li- 
vrent b  l'étude  dti  ta  littérature  auglai-se  appréci.  loiii  le 
mérite  du  I'Obskbver,  qui,  par  sa  rédaction  dvs  mieux 
iniiaimécirnoilcaiiliver  le  lecteur,  et  aussi  contriliuer 
pu'ssamment  aux  progrf-s  des  i>ersonneh  qui  appreiiurul 
raclais.  —  L'OiSÉnvea  parait  le  Dimanche,  M  chaque 
numéro  contient  la  matière  d'un  vounu-  in-oclavo.  On 
>al»mne  à  la  Librairi»  AnglaUe,  ""  18,  rue  Vivieiii.»-,  a 
Piiris.  —  Prix  :  Pari»,  3  mois  1 1  frane-i,  C  mo:s2fi  francii, 
l'année  50  francs;  Déparîemenlt,  la,  '2i,  oi  francs; 
Etranger,  16,  30,  i8  francs. 


HISTOIBE  DE  L1L6ÉBIE 

Racoutje  i  la  jciuifsse,  par  Mme  la  c^uiilose  nitouo- 
o\vsKA.(née  SymondelaTreiche),  depuis  les  iii 
riniitifs  ius'-.u'au  gou.vrfrnement  de  S.  A.  II.   v.  '•• 


JO 

I: 


lue 
!i  ■Aumalc'!  6iîvrage°pK'cMé  d'une  préfnre'di'  i.fcvi  il  Ini 
sanl  snMe  a«  Cour»  A'BMoire  d<«  i  am*  ri.ri'BV.  —  »  n 
joli  vol.  gr.  in-lH,  de  lOO  |>age«,  br.,  3  fr.  .'.0  <•.  ;  relliMli>- 
M)  sur  traiMîb*',  6  fr.  —  Chez  a.  allouabo,  Ul»tair*-<'d»- 
ir.ur,  lO,  rue  de  Seine  S.-G. 

r '•         ni — — 


CIIFFBE  »..  ABONNES 

Dile  de  ta  fondation  :  I"  juillet  IS.1C 
Après 


a  la 
VRESâX. 


U 


islfi. 

9,03k. 

I8:n. 

13,'.'(H). 

I)?3H. 

'.1,300. 

1S3:». 

9,I,M. 

IHtO. 

II.IKS. 

ISil. 

13.485. 

IKi2. 

16.170. 

I>4:». 

10,092. 

ISit 

10,89.'). 

18»:.. 

?-.',97l. 

ISIO. 

2.S,77i). 

un. 

3î,3t)0. 

i\  mois  de  fond  ilinn. 


Lutte  contre  la  coalition. 


Agrandis»cniciit  du 


>r)miat. 


HOTICE 


snt   LE 


CHlOHOrOIlME 


et  l'sTBSS,  leur  emploi  daB.s  les  u|icnilious  de  la  ciii- 
miRGiK  BKNTAiRR,  par  c«.  copsiM.  inWccIn-Jcnliste 
de  la  Faculté  de  Paris  In-S*.  PrTx  :  2  fr. 

Chez  rAUTBi«,rue  d'Alaer,  II,  et  chez  Lsdovk.'v,  li- 
braire, galeriff  d'Orléans,  Pjla  s-Royal. 


I.e  15-mjrs  prochain,  la  Pressk  commenrera  la  pnbli- 
blicntiun  dis  CONKIDENCKS.  |iar  M.  DE  LAMAUTI.Mi, 
M<':uoi.KK8  Di;  sa  jmj.meask,  ouvraRcaclii-lé  tO.oil  ilranes. 
A  Tel  dîfiie  h'Sitv.i-  |:ir  fault-ur.  la  PnKssE  puliUera  é(!:i- 
leii.e.il  les  MÉMOIRES  D'OL'TnETOMItE,  p.ir  M.  d.. 
CII.VTEACIUUAND,  i.'  volume;  aniuis  pjr  l:i  rnissr, 
iitoyeiiiuiilla  suinnio  île  Ki,(00frjm-^,  l'Ius  une  rcnli-  v  m- 
ti-r.'  de  l.'OO  fr.^irs.  En  co'.rs  d''  pul>lii:iiioH  :  LES  Mh- 
MOIRES  DVN  MEUEt.lN,  par  M.  VIKWNDIli:  lU  MS 

On  ^■.lll<•'lH-i  l:i  l'jiK.<si:,  rue  .Moiiiui.ulre,  1*1.  iO  fr. 
Pjri<';  »»frâ"nc!i,  déparliiMonts. 


pnf  llltp  Les  plu'i  habiles  médecins  ordnnniMit  con- 
Vultrl;  Al    Ire  cillf  .'ITt  t'on  la  fatb  d"  x.irfe  dA- 

rulm-,  d.ihi  Ifi  piiipriéléj  cfflcacetoni  clé  nni-itli'mcnt 
cuniliitéM  dans  l«>  l)i"ipitaii\  de  l'ariH,  lorsqne  elle  nia- 
Uilie  éclata  en  ih»:.  —  EnlrciiOl,  rue  Hich.'lieu,  v(i.  Di- 
pOt daus chaqui-  ville.  Prix  :  ".jj.c.  H  I  fr.  .i  la  boite. 

".mtre  rellf  .iff^ction,  h  P.ITB  dé  mafk 
'Arabie  (Ni  l'agent  le  plus  efficace.  Ot - 
Itichelieu,  :;c.  Prix  :  76  c.  et  I  fr.  2&. 

...I  ■  ■■        .  :* 


PAPETEEIE  HIBION. 

Paris,  H,  ciié  Uergèie;  Londrks,  lii,  Regeul-Slrect. 
l'abrique  ponr  machine  à  vapeur  k  Courbkvoik. 
Papiers  de  luxe  d.-  tiutes  sorte»,  i..i  les,  Ullés,  di-ntelés, 
moiris,  (le.,  liad>r«^  a ve<- recherche  aux  chiffrés,  cou- 
ronnes et  .vuiuirie;}  d  -s  arhetcu's;  enveloppes  d«j  lettres 
di;  toHU-s  fa^ou»,  appiopriéi-si  tous  les  papiers,  ainsi 
(|iu' celles  dites  puKu  M  <i#iécMril#  tt  (filufAe/iUcifi*  ap- 
prouvées pir  M.  le  iLiecleur  p.-iiéral  des  iK.Mes,  foiirles 
leliro- eli.ii'^éfs.  .M  liso'i  spécule' p)jr  l;i  riche  cl  belle 
p:i|i?l«'iie  ri  tous  les  objets  élé^jnU  pour  bureau,  ciiQn 
loiilce  qu.!  l'on  p'-ul  appeler 

ÉTRENNES  POUB  ÉCBIBE. 


PAPIER  DllBESPETBES.s.ï'ra» 

ai,  eld.ius  les  i.liarinacies  de  |ir»vinc«  el  de  létran(^er, 

pour  filtre  Unir,  mus  frç  vrcrr  AVAriirc 


LUXATrONIfDÏÏFEMÏÏH. 

27,  rue  nMU-isi-ii  I.  lour  l.' (riiléiiiriit    et   l.i 


MaisiiM  de 
Siulé, 
rue  lliiu-isi-ci  I,  I  our  l.' (riili'inriit  et  l.i  guéiisun  de 
LiffiMitums,  jai!i,'Ai'e*BKti.  m.vi.ifntfs.  breveté, s.  r. 
g.  Notice  sur  cet  npjureil,  I  vol..-\vec  iii.-inch.'»,  prix  : 
î  fr.  M>  c.  et  :!  fr  pnr  l:i  |ir.,i...  Ctv/.  p.  y  lUnius,  7,  rue 
du  C<H|-S:iint-ll(>:i'.r«-,it  chcj  Hiillicre,  librair.*,  rue  de 
l'Ecule-do- Médecine. 


27, 

C'' 
du 


eRippE.  ï 


ROB  BOTTSiU-UFFECTEUR 

pfinr  guérir  ra.licalcme:it  eieu  Mir.l  li'sdar(r«i  et  les 
matadiet  si/phUiliqueî.  C  insuli:ilii.iis  et  opérations  gra- 
tuites chez  Icdocleiir  G.  de  Sainl  (ici  vais,  do  10.  k  3  hcn- 
rcs,  rue  Ri»  her  |c  bis,  , 


Il  POUDRE  HT6I£NIQUI13; 

I  estomac,  facilite  la  digestion,  prévient  e(  auéi 


BOBIVKHT 

^  „  _  __  .  lurmaeirii , 

{gestion,  préH^nt  e(  guérit  les  gas- 
liites,  constipations,  aigreurs,  ohstrncUonS  du  foie,  |>al- 
pilatl6n<,  suppressions  et  pâles  couleurs.  —  l'rtx  du  fla- 
con ;  t  Ir.  —  A  Puis,  pbarni  Sworif,  boiitcv.  PuKmim- 
nière,  4;  à  Lyon,  pharin.  L4RUI.t,  place  de  la  Priilic- 
lure,  vl  dan»  les  piincipales  pharmacies  do  Frauce. 


HieRUNE. 


K{:VRAI.CU»,  CASTRALOIKM  ;  gu''- 

rison  nftrp  et  iiistiutanéé  par  rem- 
ploi du  I'aui.i.i^i A  de  K  FOURMER,  pharin.,  i  ue  d'.Vn- 
ou  Si-llonoc4,  ia.  —  !,  h  la  butto. 


R(k;ï;!LS 


"Zi^tt:^. 


',VS^i» 


t»  HKl  BAiXr-UtXHH 


Imprimerie  LanKe-Lévy  M  C*,  me  da  Craisttriit,  tC 


Ln  PATfe:p<«<*ralecf  le  SIBOP  pecloral  de  DJÊ^âlCNËTAIA,  pliarniArleii.oiit «cqnls  nue  réputalloii  ëur*péeMiie.  lir  nrlMeliir 


prcMcrlYCiit  Joiiriielleaicnt  THMiffe  «le  cen  pectoraux,  eomuc  les  uioyeus  les  plus  effleaees  p«ur  la  suérts^li  ilcfii  rhWWitKi-  les 
quiutesdc  4oux,  la  co4ueluclie,ccl(c  pénible  cKrop  souTCuffiiiieHte  maladie  des  enfants.  -  A  Parts,  rue  Salnt-HèliiWéylîf  7,  H 

~  ;Frniieo  ctde  l!éiraiiKer»  §*adrcs  "       "  "  _-    -     -    — 


dans  toutes  les  pliarmacles  de 


Letraiifcer.  §*adrcsser«  pour  les  deniaudes  et  expéditions,  iO,  fkuli.  MoMtmartrr. 


ClKWllE  Di: L,\  Qi:\LllÉ.  -  M.UQIE  DE  F.\BR10tE.-G\RiMIE  D"  L\  Um.     /     J^JJ  GRAND 

«Deux  nouvelles  p.-Trlie.s  île  cliàles  carlieiiiirc»  franvai»,  vandu»  auc  le  nom  <t  la  ([.nraiilledr»  ^^^^r     ^M^Maa^^-^a^ 


■fa  .liiaiil.-i  le*  pl^lsllot:^llalllelnnt  comiii»  pour  avoir  mérité  des  rMOUiieiin»  liai  ionalei>,»aToli 

riiilcs  earr  ei.  caclu mire.  (Cn  fr .  —  CliSilei  lon(f,  raoheniire»,  ioo  fr. 

;  msK  «uxsiii  nAiti.r.  ■  ir  le  prix  ois  chalks  v.n  uiisKct  t\c>  cjialcs  i.xdoix  lai.me. 

(liiil.ni-.irrrM.iiie  liiiiii  .    ......    M  f.  1  Chaïc»  lofufi.  pure  lauir.    ......    6H  f 

Chiilc»  carré»,  iiiiloux  laine  icliaiiic  soie).    28  f.  |  Cliilcs  KinnS.  ilidoux  laine    iliame  «oic;     i«  F 
la  \lal^oll  eiMiie  lies  (  i.lliclions  de  Chfllef  (aux  prix  Indliiuéii  rl-dCfiiK!  aux  jertcnne»  qui  or. 
f.iiil  la  ileiiianili^  soil  à  laiis,  soit  dans  Ici»  Uéparlenieitl».  I.'rxiiéilillon  ift  à  la  iliarye  i;ii  tlniiaii 
(It'iii-    le  retour  reMi-  ii  U  iliarge  de  la  niaifoii  du  «iBA.M»  COLBKHT. 

'(iivLKs  «;.i«:iii..xiin    i>rR, «urrks,  i>k&sik.s  xoivf.avx  a  PAi.viiJi.  .  .  .    Bo/r. 

Kiialoiiiint  a\CL-  l.i  t'aranlle  du  falirlcanl,  «loill  on  iloiiiicra  le  nom  cl  rai1ieî'«e. 


u\mi  soiERif  ET  mnmi 

Ile  galciie,  avantune  elartA  qui  ne  laisse  i 


%  Hue  Vivieime. 


L'ôurerturc  d'une  nouvelle  galciie.  avant  une  elartA  qui  ne  laisse  rien  à  désirer,  a  permis  àni 
Gérantd  dt  la  Maison  dn  CBSHD  COLBlorr  tft  donner  un  dévcloppament'  RtrBorilmtre  au 
romptolrde  lainage,  et  parlIeultèreineRl  i  l'as ■orllment  des  dlvtiye>4|MUIé» du  Utrtm»$.  ifctil 
le*  pria,  (tour  cet  blver.  lobl  Qiés  ainsi  qu'il  mil  ■  BOXRK  gvAUTK  PUMIIAIBB,  TMrr  •  AISB, 
liBAXDK  ÏABCKrR.  i  ir  90  c.  ;  «VALITR  SCPPJUBVBR,  de  S  fr.,  BWOITB  A  «  fr.  *•  e.  ;  «H'S- 

tfTK  nimt-m, err.  see.'.oBAii» caoïx  dbihmtvkavtbs  imiatix«« caink  AastMir., 

BABTOWtS,  UBAr  MOKTVBMSIBB,  etc. 

Beau  choix  île  noiivcaulés  en  Soieries  à  dei  prix  tri«  Ipodéréi  :  Daniàa  de  sole  ricbel  S  fr.  M  r  ; 
partie  confidérahlr  de  Dama*  de  «oie,  grande  lantcur,  A  *  fr.  IS  e.  —  BRL  ABMMrnMKKT  de 
nouveau  niodèlti  de  llauleaui,  Mantclelt  etaulrea.irllelet.de  couf eelion,  en  a.ériDfi>,  soie,  >â- 
Vn  et  veJdurs.  •  ' 


FlBRIi 


«I* 


DORtE         ^  A 


ARGINTtI 


PROctDis  mmm  it  be  rdolz. 


& 


(52,  rue  do  Boody.) 


■  wTvri  Nous  avions  espéré  voir  bientôt  réduite  b 
Il  YISi  néant  la  concnrrenee  que  nous  font  les  eoR- 
trelaeieurg,  et  voir  ainsi  diminuer  les  frtls<pifl  nous  oc- 
casionae  la  publicité;  mais  noua  devons  accepter  cette 
jio->ition  comme  «n  eut  normal  eu  r&ison  de  ce  qui  se 

riwis  «vions  aussi  («nié.  que  la  contrefaçon  se  perdrait 
p  r  se<!  mauvais  produits  et  que  le  cansommaleur,  trom- 
p  •  d'abard,  pui*  éclairé  |)ar  IVipériençe,  aurait  plu;  d'é- 
g  rds  aux  avis  que  i.ous  avions  ai  souvent  donnés  au  pu- 


4)lie,  et  que  l'on  tiendrait  compte  de  notre  poioçijn'^de  fa- 
brique en  4'eilgeanl  du  vendeur. 

Nous  ne  nous  étions  pas  trompés,  et  beaucoup  de  per- 
sonnes aujourd'bui  ne  voulant  Bcheterque  des  objets  re- 
vêtus desotre  poinçon  h  la  baissée  et  de  notre  nom,  les 
coBtrefacleurs  oe  trouvent  plus  de  débouchés  k  'surs  pr». 
duiu  ;  mais  la  fraude  ne  s'arrête  pas  devaut  un  si  petit 
obstacle,  et  elle  s'est  mise  i  contrefaire  nos  poinçons.  Le 
fait  est  tellement  grave,  que  bous  devons  le  signaler.^ 
Six  fabrlcaits  Taussaim  viennent  d'être  condamna  |iour 


e.9  délit  il  6  mois  de  prison,  psr  jugement  en  date  du  11 
décembre. 

La  marche  judiciaire  de  nos  iffaires  est  ua  série»  en- 
selgnement  pour  les  tégislstturs.  Elle  démentre^eombien 
doiveatéire  étudiées  les  lois  qui  sont  appelées  i  gouverner 
l'industrie  »t  à  proléfer  les  faOBaèuJs  producteurs  contre 
la  mauvaisv.  foi  et  les  falsiflestions  de  tons  les  prodnRs. 

Aiasi  donc,  au  point  où  nous  en  Sommés,  tsnt  de  mar- 
chands ont  Uompé  le  publie  en  abusant  dans  leurs  ens^ 
gnes  des  noms  de  Mm.  ElUngtoa  etide  Rnelx,  que  l'invo- 


r 


eatioB  ;de  ces  mbis  n'est  p«s  «m  ptuatto  aevr  l'ack* 
tetti\  

Pour  être  certain  de  ne  pu  étf  trtwiaé,  il  Uu  que Jei 
consommsteurs  achètent  dans  les  maisoiadoat  bobs  doa- 
nons  plus  bas  le  nom  et  l'adresse,  «a  k  des  aalioiu  d'or- 
févrene  qae  leur  ancienne  reaotnmée  met  h  Tabri  de  tout 
Bonpçmt  de  fraude. 

NoBs  renouvelons  cet  avis,  qu'outre  le  foiaçon  k  Is  ba- 
lance, tous  les  objeU  fsbriqnés  par  nous  portent  le  nom 


LISTE  DE  NOS  REPRÉSEMTANS  A  PARIS,  DAI\S:LES][DÉPARTElllEi>S  ET  A  L'ETRANGEB. 


A  Parla* 


rae  VI- 


BOIBSEAVS  SITOT  et  C, 

vir-nn»,  26. 
toit.i>nnt,  boulevard  Saint-Denis, 

3-  13. 
■AHOOKT.  TBOHAB  H  C,  boule- 

varif  des  Italien*,  10. 
nCAVM.r,  coutelier,  inventeur  du 

tranchant-scip,  rue  Dauphine,  M. 
l.*BBAU.ietc'i  Si,  rue  l»uls-le- 
^OrsBd.    1 


DaflUi  les  dtéparfeluéMs 

DBSIB  et  ABODiCHB,  k  LjOn. 

jaABtAT,  LATRRiiXBet  C,  b  Bordèaux. 

uaoxiN,  LAMOTTB  et  C,  k  Marsejlle. 

oAVBOir,  sa  Ilavre. 

BICHAULT-CIIOUTBiU,  h  OrléSUS. 

PRTiT,  %  Rennes. 

L.  Bot  CHOVSB  et  C,  b  NlBies.  . 

poLTi  frères,  b  Tours, 

BODX,  à  Valence. 

SAVDBT,  b  Avignon, 
r.  cov,  \  GroMblt. 


I  cosTB  ieune, 
Poi,Ti  frères, 

'  Jl  LLIOT-DUCBKL, 
BBVIBNNE-LAIIY, 
BBflT  flIS, 
LACOSTB,  « 

rORTAKA, 
raUBTIBI 


LVCAM, 
C.  Bit 

l.Aionir 


à  Villefrache. 
il  Nevers. 
à  Sens. 
à  SiQBentln. 
ii  Castres, 
k  Perpignan. 
iRkodez. 
b  BafBBne, 
an  PBf , 
b  Dijon. 
b  Besançon. 
|Strub«ir|. 


BOXIBB, 

■BBOCU, 

FLARCHB, 

ABAH, 

■IHBT  JAQOOT, 

PAVt  LBQUXBBft, 

CnftBOR, 

eHAtaiL, 

rtaAL, 


kMOBllBS. 
k  AgCB. 

k  Aueh. 
k  CoBUnees. 
kCsen. 
k  Brest. 
k  St-BHoBC. 
kVsBaei. 
k  SaiBt-MaldL 


Bonmaui  et  covstbiz,  k  Clennont. 
CHiBons,  kMontèUnart 

«VI«|(01I-«WVAUBI|     k  Ail. 


■ABVBL  CffÊXtt, 

A.  COOLUONT, 

LiOROB  UIBOBTOIS, 

BILLION, 

imm  BOCMBAD, 

roLTi  aîné,  ' 

VH,  BABriH, 

i.  B.  TABIIBABn  Ils, 

ADRiBR  ataé, 
AnBiB»  cadet, 

TBBRBVIL-aAIini., 
COVVIT, 


k'ChUon-s.'fi' 
I  DoBai. 
kLorieu'.. 
kBlois. 

k  Orange.     ~~ 
k  Bourges. 
k  CbkteaBroox. 
k  Umofes. 
k  TobIob, 
kTouloa. 
kArras. 
kGlierb9iVff« 


CAioii,  k  Qotaper. 

TBONCaBT,  .  klieBBVSiS. 

BLARC,  àAlais. 

A  rétroagOi 

■■.  milOBi  BBRT,      IMIM. 
TAOniBB  et  BBBTMMf,  k  Aller. 

COtMMT,  AMii.      ^ 

LoiBoii  ot  tn.TBKB%  s  te  if^P.^' 
C.  BBAcnotc*,        muiM. 
».  y.  SAVCMI  et  C,    kfwmtt. 
unmwnê,        iï 


\ 


feiliiimiM  il»W'J**iilW*t^''''^»*i*'«l»'''J'IWJiWi 


9mififm0iimm 


,l?a  oçuve^ui^  souscripteurs  dont  rabonnement  par- 
tira du  i^  janvier  prochain,  recevront  avec  le  premier 
nnq^^ro  de  lotir  anonncment  tout  co  qui  aura  paru  du 
rbxDÎinldciM.  deCaudin,ijES  MEMOIRES  DE  MARIE 
GLÂVEAU. 

Séance  royale. 

Aujourd'hai  à  ane  heure,  I0  roi  a  quitté  les  Tuileries  pour  faire 
l'onveritare  de  la  session  des  Chanbrcs  de  18(7-4848. 

D6s  dote  beares,  une  douh^haie  militaire  se  prolongeait  de  la 
place  de  Bourgogne  aux  TuiJfries,  et  em|>6cbait  la  circulation.  Un 
batailion  de  chaque  iégion  de  la  garde  nationale  de  Paris  s'alignait 
sur  M  droit«  da  oorlège  ;  un  bataillon  de  chaque  régiment  de  Paris 
était  rugè  lor  la  cancbe.  La  foule  était  tenue  à  une  longue  dis- 
tance dexette  double  hiie  par  des  délarhènftDts  de  gdrdcs  muni- 
cipaux. La  voitnre  du  roi,  celles  de  la  reine  et  des  princesses 
étaiett  escortées  par  des  escadrons  de  garde  nationale  à  cheval,  de 
cbasseors  et  de  hassards. 

La  décoration  dé  la  ^lle  était  à  peu  près  celle  des  années  précé- 
dentes. 

L'arrivée  de  la  reine  et  de  la  uucbesse  d'Orléans  dans  la  tribune 
deM>ri|crKses  «  été  saluée  par  des  vivait. 

loai  lea  hancs  de  la  Cfumbre  ont  été  successivement  occupé!*, 
à  droite  par  MM.  les  pairs  en  habit  brodé,  à  gauche  par  MM.  les 
déMitéi,  qui  arrivaient  lentement. 

La  tribane  diplofflatique  était  pleine  et  étincelait  do  costumes 
brodés  et  de  décorations  brillantes. 

U  Éaréèbal  Bogeaud,  dont  la  petite  tenue  se  distinguait  des 
riches  aniformes  de  ses  collègues,  ne  faisait  pas  partie  du  cortège 
de  M.  le  luréchal-géoéral  duc  de  Dalmatie,  et  occupait  l'attention 
par  les  préTeaaoccs  dont  il  éUit  l'objet  d^  la  part  de  MM.  les  mi- 
■litrM.  >  ' 

Le  roî^aaaniforaMde  lientenant-général  de  la  garde  nationale, 
(st  eatré  4aw  la  salle  accompagné  de  trois  de  ses  fils,  M.  le  duc 
de  NnnmM,  m.  le  prince  de  Joinville  et  M.  le  doc  de  Montpensier. 

A  pltsi|tan  reprttes,  les  cris  Vfve  te  roi  !  se  f^ont  fait  entendre. 
Le  ralelk  èalii^  d*aa  pas  CmBe  sur  la  tr6aa  élevé  sur  le  bureau 
de  làKWieace,  et,  aûrès  avoir  salai  et  remercié  dtf  geste  l'as- 
n$t  a  proBOBoé  a  oae  voix  on  peu  enrooée  le  diseoars  sui- 
Tui  : 

Messieurs  les  pairs,  messieurs  les  députés,    1  : 

|«  avf  hMreu  on  ase  retroavaat  an  miliea  de  vous,  de  n'avoir 
pliSà4M«rar  lesmaaxqte  la  cherté  des  subsistances  a  fait  pen- 
ser sar  Béttt  pttHs.  Là  France  les  a  supportés  avec  un  courage  que 
ie  bI$  M  éMlapi^  IWM  oae  profonde  émotion.  Jamais  dans  de 
telles  anpaaiaaeas  l'ordre  public  et  la  liberté  des  transactions 
a'eit  été  si  géaéraleBient  maintenus.  Le  xèle  inépuisable  de  la 
charité  privée  a  secondé  nos  communs  eflbrts.  Notre  commerce, 
pjiceàsaprv^ente  activité,  n'a  été  que'faiblement  atteint  par  la 
«nsèqnj  aasi  fait  sentir  dans  d'autres  Etats.  Noos  toachonsau 
taae  de  «s  éprenves.  Le  del  a  béni  les  travaux  des  populations, 


et  d'abondantes  récoltes  ramènent  partout  le  bien-être  et  laiécû- 
fité.  Je  m'en  félicite  avec  vous.  ^  ■     -' 

.le  compte  sur  votre  concoirtï  pour  mener  à  fin  les  grands  Ira- 
vaux  publics,  qui,  en  étendant  à  (oui  le  royaume  la  rapidité  et  la 
facilite  des  communications,  doivent  ouvrir  d«  nouvelles  sources  de 
prospérité.  En  même  temps  que  des  ressources  suffisantes  eonti- 
nueront  d'<^tre  affectées  è  c^|^|jijre  féconde,  nous  veillerons 
tou!<,  avec  une  scrupuleuse  économie,  sur  le  bon  emploi  du  revenu 
public,  et  j'ai  la  confiance  que  les  recettes  couvriront  les  dépenses 
dans  le  budget  brdinaire  de  l'Etat  qui  vous  sera  incessamment 
présenté. 

Un  projet  de  loi  spécial  vous  sera  présenté  pour  réduire  le  prix 
du  fel  et  alléger  1^  taxe  des  lettres  dans  la  mesure  compatible 
avec  le  bon  état  de  nos  finances. 

Des  projets  de  toi  sur  l'iostruclion  publique,  sur  le  régime  des 
prisons,  surnos  tarirs  de  douane,  sont  déjà  soumis  à  vos  délibéra- 
tions. D'autres  projets  vous  seront  présentés  sur  divers  sujets  im- 
portants, notamment  sur  les  biens  communaux,  sur  le  régime  des 
hypothèques,  suc  les  monts-de- piété,  sur  l'application  des  caisses 
d'épargneà  de  nouvelles  améliorations  dans  la  condition  des  clas- 
ses ouvrières.  C'est  mon  vœu  constaat  que  mon  gouvernement  tra- 
vaille avec  votre  concours,  fi^développer  en  même  temps  la  mo- 
ralité et  le  bien  être  des  populations. 

Mes  rapports  avec  toutes  les  puissances  étrangères  me  donnent 
la  confiai^equc  la  paix  du  monde  est  assurée.  J'espère  que  les 
progrès  de  la  civilisation  générale  s'accompliront  partout  de  co;i- 
cert  entre  les  gouvernements  et  les  peuples,  sans  altérer  l'ordre 
iùtërieur  et  les  bonnes  relations  des  ÉtatS; 

La  guerre  civile^  troublé  le  bonheur  de  la  Suisse.  Mon  gonver- 
nement  s'était  entendu  avec  les  gouvernements  d'Angleterre, 
d  Autriche,  de  Prusse  et  de  Russie,  pour  offrir  à  ce  peuple  Voisin  et 
ami  une  médiation  bienveillante.  La  Suisse  reconnaîtra,  j'espère, 
que  le  respect  des  droits  de  tous  et  le  maintien  des  bases  de  la 
Confédération  helvétique  peuvent  senls  lui  assurer  les  conditions 
durables  de  bonheur  et  de  sécurité  que  l'Europe  a  voulu  lui  ga- 
rantir par  les  traités. 

'  Mon  gouvernement,  d'accord  avec  celui  de  la  reine  de  la  Gran- 
de-BreUgae,  viesi  u«Miwt*MM  dw  nie»ures  qui  ooivent  parremr 
enfin  à  rétablir  nos  relations  commerciales  sur  les  rives  de  la 
PlaU. 

Le  cbef  illustre  qui  a  longtemps  et  glorieusement  commandé  en 
Algérie  a  désiré  se  reposer  de  ses  travaux.  J'ai  confié  à  mon  bien- 
aimé  filS,  le  duc  d'Aomale,  la  grande  et  difficile  lâche  de  gouver- 
ner cette  terre  française.  Je  me  plais  à  croire  que,  sous  la  direc- 
tion de  mon  gouvernement,  et,  grâce  au  courage  laborieux  de  la 
généreuse  armée  qui  rentourë,''sa  vigilance  et  son  dévouement  as- 
sureront la  tranquillité,  la  bonne  administration  et  la  prospérité  de 
notre  étaolissement. 

Messieurs,  plus  j'avance  dans  la  vie,  plus  je  conss^re  avec  dé- 
vouement an  service  de  la  Fiance,  au  soin  de  ses  intérêts,  de  sa 
dignité,  de  son  bonheur,  tout  ce  que  Dieu  m'a  donné  et  me  con- 
serve encore  d'activité  et  de  force.  Au  milieu  dej'sgitation  que  fe- 


rmentent des  passions  ennemies  ou  aveugles,  une  conviction  ni'a'- 
nime  et  me  soutient  :  c'est  que  nous  possédons;  dans  la  monar-i 
cbio  constitutionnelle,  dans  l'uniondes  grands  pouvoirs  de  l'Etat,' 
les  moyens  assurés  de  surmonter  tous  ces  obstacles  et  .de  satbfaire 
à  tous  les  intérêts  moraux  et  matériels,  de  notre  chère  patrie.  Main- 
tenons fermement,  selon  la  charte,  l'ordre  social  et  toutes  si^ 
conditions.  Garantissons  fidèlement,  selon  la  charte,  les  libertés 
j)ubliques  et  tous  leurs  développements.  Nous  transmettrons  intact, 
aux  générations  qui  viendront  après  nous,  le  dépôt  qui  nous  est 
confié;  et  elles  nous  béniront  d'avoir  fondé  et  défendu  l'édlGccà 
l'abri  duquel  elles  vivront  heureuses  et  libres. 

Ce  discours  du  trône  n'est  pas  insignifiant. 

H  signifie  deux  choses  importantes  :  ■[ 

1"  Que  le  minist«''re  éprouve  une  certaine  honte  de  sa  politiqû'e'» 

des  six  derniers  mois,  pjjisqu'il  essaie  d'en  déguiser  les  actes  waf^' 

heureux  et  les  tendances  rétrogrades  sous  le  vagae  des  péri-i'î 

phrases  ;  .  ' 

2»  Que  ce  ministère  s'est  décidé,  au  dernier  moment  et  duns  son  " 
propre  intérêt,  à  rwdre  hommage  à  la  nécessite  des  réformes  et  à 
la  sollicitude  toute  partiraljère  que  réclament  les  classes  ouvrières.  ^ 

Constater  ces  deux  points,  c'est  recinnaltre  que  nos  ministres,' 
malgré  tous  leurs  efforts  de  séduction  el^de  corruption,  se  voiedt 
forces  de  sacrifier  à  la  peur  de  l'isolement  au  dedans  comme  Ils  ont' 
sacrifié  à  L  pcii  de  l'isolement  au  dehors.  " 

Il  ne  serait  pas  impossible  que  celle  préoccupation  timorée,  qui 
les  a  mis  à  la  remorque  des  puissances  absolutistes  dans  nos  re-*  ' 
lations  extérieures,  les  mit  à  la  remorque  des  idées  de  progrèi  dans 
les  efforts  qu'ili  doivent  faire,  4  l'intérieur,  pour  conserver  une 
majorité  satisfaiit.  ,  .         , 

Si  rhy(>ocrisie  est  ua  bemmage  à  la  vertu,  la  verta  elle-aéiM  ^ 
dovient  souvent  in  ex  pédicnt  h  abi  le. 

Cependant,  le  discours  du  trdoe  tout  entier  ne  pent  être  pris  «aa 
pour  un  éloquent  appel  aux  gens  crédules.  U  ressemble  àtooslai' 
éloquents  plaidoyers  par  lesquels  M.  Guizot  est  parvena  à  éloal^  . 
fer  sous  de  libérales  et  pompeuses  théories,  les  ades  les  plos  ' 
déplorables  les  accusations  les  plus  fondées,  et  à  fearalr  des 
prétextes  à  sa  majorité.  Il  rappelliJes  promesses  de  Lisieax  qiîî 
furent  si  opporiunes à  la  veille  des  élections  g'uérales.  Aujour- 
d'hui, comme  alors,  il  s'agit  de  regagner  la  crédulité  soblMue  au 

w>  fuuuéies  qVrfiSIFâHim  fes  "lipp&inls  dîST  nâientét  «miimÎnÎ  oâaiV 
la  persévérance  de  lear  concours  est  devenue  la  swe  oaaJWItPiil^ 
d'un  meilleur  état  de  choses.  Quitte  à  susciter  ensuite  nan  j^i^.ij 
textes  d'immobilité  ou  d'ajournement  dés  que'  la  sHnattM  MMb!  l 
cessé  d'être  critigne.  -,'':,ï^ 

Nons  ne  saqrions  prédire  si  l'expédient  du  discours  dn  trêM  ri 
réussira  deoiiain  à  la  Chambre  conuae  il  a  réussi  l'aaaêe  4eriiièi«, . 
à  Lisieox.  Le  ministère  a  mieux  sondé  que  nous  la  prollMMuf  élâ  : 
faiblesses  humaines.  En  ce  qui  nous  concerne,  nous  diroï^nta» 
cbement  qu'en  prenant  même  au  sérienx  les  conceasîona  faites  par 
le  discours  du  trône  à  la  conscience  publique ,  eu  supposant  qoe 
les  projets  de  loi  rédigés,  m  exfreuui.  par  le  miaisleM  sar  le 

firix  do  sel,  sur  la  taxe  des  lettres,  sur  les  biens  coaunnaanx ,  sur 
e  régime  d'hypothéqués,  les  saontEldc-piétè  et  les  caissei  d'épâé^ 
gne,  aboutissent  à  un  résultat  posiuf  dans  la  sesûon  aetaelle,  aotn 
désirons  les  voir  soutenus  et  discutés  sous  les  auspices  de  toaift 
autre  administration  que  celle  qui  nous  gouverne.  Des  biMioMs 


•>i^  Mincitiai  29  •ftCBMBIUI  1S4T. 

— — *fc^M— III  I  .111 

■EHOIRES  OE  MARIE  CLAVEAU  " 

SÉMINARISTE. 


■ÊLKNB  ET  80N  PÈRE. 

^Mine  de  W*aa  était  fille  de  M.  Gaillard,  petit  gentilbommft^berri- 
clutii,  qpit  olnuUé  jeune  de  son  pays  par  U  pauvreté,  avait  perdu  sa 
fSBUieattfonvé  sa  fortane  aux  colonies.  En  vrai  nabab,  il  l'était  con- 
loté  df^  fiOKt  de  l'tiie  par  l'énorme  prospérité  de  l'autre,  et  n'avait 
«eagéàquUter  ses  piaoutions  qu'au  conseil  de  la  crainte.  Ce  fut  a 
l'époéàe  où  les  ni^res  échangeant  enfln  la  conditioif de  bestianx  con- 
tre la  condition  d'bomaies,  sa  décidèrent  a  considérer  leur  peau  noire 
avec  aulant  de  rtSMCt  que  notre  blancbe  peau.  Ils  prouvèrent  néme 
alérs  à  mM  mime  surpris  qu'ils  étaient  au  besoin  d'assez  redouta- 
i4cs,<»ûSNBif,BiOflrdes  sauvais,  et  que  les  pays  les  plus  civilisés  four- 
n^nOPcMMuntd'iivssiléroces  vainqueurs. 

ŒaMéa^aimque  par  la  fortun*  comme  U  l'avait  été  de  France  par 
la  misère,  M.  Gaillard  trouva  moyande  regagner  sa  patrie,  avec  tous 
Ms  trésors  et  sa  flile,  âgée  da  deux  ans.  Aussitôt  débarqué,  il  s'en- 
fon^duifé  tràliiiUUIe  Berry.  <t  fit  acquisition  d'une  modeste  demeure 
titbée  aux  boïils  ott  â«r,'  dans  la  commun*  de  Saiot-Ghrist«phe. 
ÏC'éstuÂécôntréeànartvque  le  soafle  des  révolutions  enveloppa 
toujours  sans  ràttelndrè.  ses  paisibles  babiianu  regardent  le  10  aoai 
comme  un  des  Jonrs  les  plus  chauds  de  l'année,  OS  comme  une 
époque  où  la  moIssOn  fut  bonne,  les  journiit  d$  npternih-e  comme 
U  saison  du  labourage  ;  enfln,  nos  dates  les  plus  néfastes  ou  les 
plus  glorieuses,  comme  des  saints  plus  ou  moins  vénérables  du  ca- 
lendrier. Us  n'ont  pas  encore  auiourd'bui  cessé  de  payer  dtme  ou 
corvée  à  une  espèce  de  seigneur  aussi  lettré  qu'eux-mêmes;  et  j'ai  vu 
de  mes 'propri»  Veux  dans  m  de  lenrs  manoirs,  une  image  grossièr« 
de  I«aff^q^i^peitent  le  roi,  et  qu'ils  saluent  de  père  en  Ils 

Cèsi  llta'HémB  grandit  vile  aax  bras  de  sa  nourrice  MÏrgi^rite, 


nëgressf  ploine  de  force  et  de  dévouement  que  le  nabab  avait  coutume 
d'appeler  Marguitont  et  les  paysans  Margoton. 

La  petite  Américaine  eut  pour  premier  maître  et  pour  premier  ami 
le  desservant  de  Saint-Cbristophe,  di^ne  homme  qui  lui  apprit  de 
bonne  heure  a  nourrir  les  indigents,  a  soulager  les  malados,  à  marier 
les  filles  pauvres  eti  fl'aterniser  avec  les  orphelins.  Son  père  lut  lais- 
sait toute  licence  a  cet  égard.  U  voyait  dans  son  enfant  la  maîtresse 
d'une  petite  colonie,  et  Son  amour-propre  de  père  «t  de  planteur  était 
flatté.  Au  reste.  Il  ne  faisait  rien  que  tout  contrôler,  gronder  et  battre 
même  quelquefois  ses  esclaves  blancs,  préparer  son  grog  et  fumer 
dans  une  pipe  monumentale. 

Cet  homme,  avec  un  fond  de  bonté  naturelle,  gftié  par  le  despotisme, 
enfant  de  l'or  et  de  l'Amérique,  était  drvcnu  ill.^upi)ortable  pour  (oui 
le  monde  excepté  pour  sa  fille,  qu'il  proférait  ;1  un  troupeau  dé  vingt 
mille  noirs. 

Il  commençait  à  s'ennuyer  un  peu  de  son  bonheur  et  attendait  avec 
Impatience  le  retour  d'un  gouveroement  ttable,  pour  hasarder  son 
opulence  sur  un  théâtre  plus  brillant  et  plus  conforme  à  ses  goûts 
emphatiques.  Dans  l'une  de  sei  fréquentes  excursions  a  Bourges,  il 
apprit  que  Vuturpateur  faisait  bonne  mine  a  la  noblesse.  Aussitôt 
mon  nabab,  qui  se  tenait  pour  noble  autant  que  rtcbe,  dc|Kuis  qu'il 
avait  vu  deux  mille  esclaves  tremblera  ses  genoux,  se  dirigea  sur 
BodrgësavecsallHe-et  se»  trésors.  Une  fols  installé,  il  rompit  son 

jeûne  avec  fureur  et  ne  mit  pas  un  mois  à  fatiguer  la  ville  entière  de^-pas  à  se  yoxT.asiiigie  n«r  Us  amoun,  suivant'l'exprestiowd*  M 
son  luxé  effréné.  Il  avait  conservé  son  costume  et  ses  diamants  de    Gaillard.  Mais  sa  premim  épreuve  du  mariage  l'encoaragtatt  oiédtb- 

En  conséquence,  elle  osa  ^édarej"^ 


|s.  Cf pendant,  toit  que  nul  oe  st  crAi  4ssea  rielM  /poiir  lever  Ms 
'^eux  Jusqu'à  une  aussi  paissante  héritière,  soit   que  le  -tîrSMlqae 
nabad  semblât  un  beau-père  décourageant,  aneun  prétendant  ne  sTétail 
encore  avancé  vers  la  Jeune  Aile,  lorqà'an  matin,  A  déjonocr,  l'ant*»  - 
craté américain  daigna  la  prévenir  qu'il  la  mariait  dan*  hait  joart.  '' 
Habituée  au  système  passif,  la  soumise uancée  ne  desMnda  pasailmot 
le  nom  de  son  futur,  et,  le  Jour  prescrit,  elle  ^onna  sa  main,  aa  doe«t 

sa  jeunesse a   un  vieux  comte,  qui,  ruiné  par  la  Ré«oèotiM«t 

déeonsiééré  par  la  République,  s'eUit  trouvé  dans  l'obiigatioa  d'aller 
se  faire  mutiler  enfin  parla  victoire.  -' 

C'est  au  litdss  malades  que  la  nouvelle  mariée  avait  appris  toMa 
ses  devoirs  d'épouse.  E^le  s'en  acquilta  six  mois  avec  la  cosipassioii 
et  la  charité  dévoure  dont  elle  avait  donné  unt  de  preuves  aux  laboe- 
reurs  de  Saint-Cbristophe.  :     ' 

Ce  beau  mariage  n'eut  donc  pas  de  résultats. 

Le  triste  enfant  ie  Mars,  comme  l'appelait  son  beau-père,  mournt 
après  avoir  été  l'aïeul  et  non  l'époux,  le  protégé  et  non  le  proleeteur 
d^Hélène.  >        '  < 

Ainsi,  Mme  de  Miran  se  vit  à  seite  ans  héritière  d'une  croix  d'boa-' 
neur,  d'un  sabre  d'honneur,,  d'un  titre  sans  honneur  et  d'une  ëotte 
assez  honorable. 

La  race  des  époux  est  moutonnière  :  un  do  perdu  en  amène  cin- 
quante qui  se  disputent  sa  succession.  La  jeune  et  Jolie  wave  aelaMla 
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(1)  Tell  Us  Bi«<f9Sd«s  tif  n,ti  et  »  décembre. 


*»>    w 


f;entilbomme  des  colonies,  ses  manières  d'un  autre  siècle,  et  s'était 
ait  un  caractère  moitié  bâton,  moitié  madrigah  II  était  alors  âgé  d'une 
cinquantaine  d'années: 

Hélène  avait  treize  ans.  , 

Tout  en  aimant  avec  passion  sa  fille  unique,  M.  Gaillard  exigeait 
d'elle  uneobéissanre  aveugle  et  n'avaitlpas  grand  peine  à  l'obtenir.  En 
effet,  le  caractère  d'Hélène  étant  par  bonheur  aussi  iiouple  que  celui 
du  planteur  était  raide,  la  douce  enfant  pliait  ^ns  effort  sous  le  joug 
paternel. 

En  arrivant  dans  1»  capitale  du  Berry,  M.  Qaillard  voulut  fournir  à 
cette  ville  orgueilleuse  une  Jeune  personne  qui  éclipsât  toutes  les  au- 
tres par  sa  fortune  comme  elle  les  éclipsait  déjà  par  aa  beauté.  Alors 
il  accabla  ce  tendre  esprit  de  vaines  études,  de  scieiices  superficielles 
et  d'arts  incomplets.  Hélène,  :i  quinze  ans,  savait  à  merveille  grimacer 
jin  portrait,  accoupler  deux  rimes,  traduire  l'Arioste,  Camoëns,  MiU 
lon.  Leasing  et  Cervanies  a  contre-sens;  gratter  une  guitare,  danser, 
broder,  dire  des  charades  et  des  confitures,  des  cartes  géographiques 
et  des  gâteaux  feuilletés.  En  un  mot,  elle  aurait  pu  passer,  en  pro- 
vince, pour  une  dcmbiselle  accomplie,  si  la  Juslesi^  de  son  esprit,  la 
simplicité  de  son  cœur,  la  grâce  jutive  de  sa  personne  et  un  vrai  ta- 
i  lent  musical  hé  l'eussent  mise  au-dessus  de  eette  ridicule  célébrité. 


crement  à  en  tenter  une  seconde. 

Sun  père  qu'elle  souhaitait  pour  unique  époux  le  aalb»«r,  et  qu'otte 
avait  résolu  de  consacrer  sa.  vie  à  soigner  l'humanité  plutôt  qn'uti 
bomme.  '.  ■  '  ■  '■  • 

Le  despote,  un  peu  confus  de  .«'on  premier  succès  négatif,  n'eut 
garde,  pour  le  moment,  i)e  conlraiier  uii  tel  deeisein,  s*  résorviiat 
toutefois  de  le  modifier  sans  scrupultt,  si  plus  tard  il  jugeait  que 
cela  fût  k  propos.  NultiHentaiive  de  sa  part  ne  lui  réussit  aiieux  par 
la  suite,  car  les  rhosâs  en.étaieut  encore  là  quand  je  vis  Mme  de.  Mi- 
ran. Agée  alors  de  trente^deux  ans,  elle  en  paraissait  vingt,  et  brillait 
de  tout  l'éclat  de  sa  beauté  créole. 

C'est  elle  qui  ne  donna  tous  ces.  détails,  sous  une  forme  à  la  vérité 
moips  railleuse,  lorsqu'elle  s'attachait  à  charmer  par  de  doux  muet 
tiens  luMÎKBMLa  convalescence. 

'6  une  terreur  si  respectueuse  que  je  fus  obligé 

de  Afl^MBMISpe  une  foule  de  détails  touchant  ce  «ifaelire 

sii _^ 

l'on  s'empressait  de  cacher  mes  potions  «es 
itts  ma  chambre.  Il  demiodait  de  cuite  si  aun 
Marguerite  alors  était  obligée  de  r<oead#a, 
ilène  rouissait  et  se  détoaroait  sanè  y  pair. 


__ , , S'tf^s^w  «t  4«s  «eats-ëe-fjlétéi  IIî 

réussira  peut-être  à  Taire  passer  sa  politique  en  Suisse  et  en  Italie; 
mais  ce  ne  sera  certainement  pns  satfs  ^e  cette  politiauc  ait  été 
radement  qiialifli'e,  (léWè  et  toAifamûéè  par  tous  les  g«is  de  cœur 
du  parlerrtent  Si  le  grand  miniirtfo  du  règa«  se  résigne  à  demeurer 
M  poDTMr  après  le  juste  arrêt  ^uc  prononcera  sur  ce  point  l'oppo- 
sttioa  la  plus  consciencieuse  et  la  plu*  modéré^},  il  aura  du  moins 
perdu  tonte  autorito  moirale  dans  le  pays.  i     ' 

Quf^  qu'il  en  80(it,  l'orgueil  de  raheurtproent  conservateur  cède 
et  f  Qunîiliè,  Un  hommage  èii  rendu  par  la  bouche  du  roi  à  In  né- 
e^tiité  de  sàftsfaire  à  toits  !és  tnlcrfis  moraux  et  mqlcriels  de 
■noire  ^hère)patrie\  de  déùeloppci'  en  hiMuc.  i^nijix  la  niormité  H 
IgfHéHr^tre  dfej  pdputa(iotts\  dn.isurer  tei  prorp-h  de  là  civiîi- 
sation  générale  partout  de  conr&rt&htrè  1er  (jouterhemantx  et  les 
fteuptes,  sans  altérer  l'ordre  ùUérieur  et  les  bennes  relatiom  des 
Etats.  Malgré  le  vague  et  réUstioité  des  termes,  ce  sont  là  des 
paroles  qui  engagent  et  qui  font  cesser  forcément  r«nraiement  sys^- 
ténatique  da  pouvoir.  La  pente  du  progrés  est  irrésistible  ;  un 
premier  pas  irrésolu  et  craintif  doit  en  déterminer  d'auires  plus 
importants  et  plus  rapides.  Il  n'y  a  de  dangereux  sur  celte  pente 
que  l'aveuglement  et  la  résistance  absolue.  Loin  de  croire,  comme 
ItJownal^es  Débats,  que  cette  pente  cundait  le  gouvernement 
à  uaabtoi^.  nous  croyons  que  lui  seul  peut,  en  la  desctmdant  à 
la  tête  des  peuples,  éviter  les  catastrophes  et  les  chutes. 

Les  mots  annonçant  les.  idcc^  comme  les  idées  anÉoiiccnt  les 
faits.  Dans  l'annéQ  qui  s'achève,  un  hommage  à  la  nécessite  des 
améliorations  sociales  est  sorti  de  la  bouche  du  roi  comme  de  celle 
des  orateurs  politiques  et  constitutionnels  des  bauquols.  Cela  doit 
ètr«  au  moins  considéré  comme  une  bonne  augure  pour  le  nouvel 
an.  . 


MTteit-A^OS^  _.. , -„^._,„.-  -- 

Nous  Vous  dévoinsune  répohié.  A  la  rigueur  noua^pourrlons  vous 
la  refuser.  Mais  nontaimond  In  discussion,  et,  puisque  vous  nous  6f- 
frfz  une  nouvelle  occasion  de  développer  nos  princi|>e8,  d*  taeUre  en 
lumière  nos  convictions ,  nous  allons  essayer  de  faire  bonne  juslice, 


en  passant,  des  curieux  sophismes  dont  vous  réj^alpz  vos  lecteurs. 


de 


La  Chambre  des  députas  se  réunira  deinain  2ft,  en  séance  publique,  à 
une  heure.  Voici  son  ordre  du  jour  : 

Tirage  des  bureaux,  réunion  dans  les  burtaux,  orgaiiitalion  des 
bureaux,  exarneo  des  pouvoirs,  scrutin  pour  la  nomination  du  prési- 
dÂii  des  Vice  présidents  et  du  secrétaire. 

On  «ail  queTbiPifanisation  des  bureaux  est  ane  opératioh  des  plus 
iamortanteS'iO début  de  la  session,  puisque  c'est  sous  celte  organisa- 
liM  «u'afieu  la  nomination  des  commissaires  de  fàd fesse.  Nous  es- 
pérons «M  MM.  les  membres  de  l'opposiiioii  seront  aussi  exacts  que 
les.vemM'es  de  la  majorité. 

'Aujdiird'IllH  'àèi  ai^émblée  très  nombreuse  des  habitants  des 

i    '"■   i lIm. Mltkt'^ li>»-tk-^*  *f    '»••'>  *4nplia  .>    nn  liai/ 6    l!t'<;»ir(>^;tinl- 

J^tt^de:i'idprdk.vïr!e.  „ _. 

tjMati'n  été  ddén'éé  de  dent  pétitions,  i'nic  adressée  à  M.  le 
mifttlMlVés  ItiHitx  i^hhlic^,  pouf  demande  i'  la  suspension  de 
l'ÉMMiéMAM  tfes  thiVaui  dé'i^beôrtfeMetot  du  cbcmin  de  Ver- 
sailles ,  rive  droite,  sur  celui  de  la  rive  gauche  ;  l'autre  pour  rap- 
peM'itat'CiiilWbrità  téH  èmts  de  là  rive  ganchc  k  avoir  la  tête  du 
chBÉIf'tte'fWteitr.éttttfArmcràeiit  aux  cin^agertpnts  pi'imilifs  de 
l'aiéiKifimtibri  et  au  t^xtls  de  la  toi  du  SI  juin  <K16.  .. 
ees^fttiWètitiblik  oàt  é(é  en  va  instant  coutertcs  de  signatures. 


Dans  l'article  en  trois  colonnes  que  vous  coiisacrez.  à  l'examen 
l'emploi  de  l'armée  aux  travaux  pnblic't,  i  ous  lisons  e«  qui  sait  : 

il  Tels  sont,  disions-nous,  idaim  la  Kéri«  d'articles  que  nous  pii' 
bliàmes,  il  y  a  trois  ans„^sur  la uiii|.^Uoii  (i  l'ocuasioa  du  ^avauLeisi 
Judicieux  ouvrage  du  gi^héral  oudinat),  telles  sont  les  conditions 
pft  %e  trOnlrent  atfjoord'hi/t  renferrti^ées  les  Iravauxfonllésailfzèle  pa- 
triotique de  notre  brav»  armée  d'Afrique.  » 

'•  Npus  désirioiis  cQiinaiire  l'jujieur  de  o«tie  «érie  • 'artkias.  Nous 
avons  feuilleté  le  âfoni/eur de  iS44,  et  nous  avons  elfe  tr\'cmenHro»i- 
Vé  un  compte  rendu  de  i'ouvraijc  du  g;énéràl  Oudinol,  signé  Merson. 

C'est  donc  à  M.  Mersoli  q de  nous  devons  line  réponse.  SI  iiods 
avons  bonne  ràéinoire,  M.  Mersun  a  mis  la  théorie -de  l'Ordonnance 
en  chansons.  On  trouve  dans  le  (itetil  volume  de  vers  qu'a  publié  ce 
Journaliste  ministériel  des  couplets  d'une ^pèce  particulière.  Nous 
donnerons  procliaineraënt  à  no*  abonnés  un  éclianttllon  du  savoir- 
faire  poétique  de  notre  adversaire.  En  attendant,  laissons  les  petits 
vers  du  rédacteur-poète  moisir  sur  les  rayons  du  libraire,  et  répondons 
à  .son  article  du  21  décembre. 

M.  Merson  dit  que  poiir  nous  l'applicalion  de  l'armée  aux  travaux 
publics. e^t  une  affaire  de  culte  ei  de  propaj^-ande.  Il  ne  se  trompe  cer- 
tainement pas.  Il  cite  un  nassa(,'e  d'un  ailicle  de  noire  Journal,  dans 
lequel  nous  nous  expciinons  ainsi  : 

«  La  France  tient  constiniment  sous  les  drapeaux  5S0  mille  bom- 
mrs,  tous  robustes,  bien  constitués.  Ces  hommes  s'ennuient  pu  même' 
se  dcpraveiil  dans  la  vii:  de  garnison,  lis  se  iléshabiluent  du  travail  ; 
ils  dè^approuTcnt  le  millier  qu'i's  commen^-aient  à  exercer  avee  proflt 
lorsque  le  sort  eiit  venu  réclamer  les  s»pt  plus  belles  années  «le  leur 
vie.  Pourquoi  la  p.iix  n'utiliserait  elle  pas,  daiHi  l'intérêt  propre  com- 
me dans  riiitéict  général,  ces  lé;es,  ces  bras,  ces  muscUfs  que  la  Pro- 
vidence ne  destinait  pas  û  l'inaction,  et  qui  n'ont  d'activité  efQcace  que 
pour  la  guerre?  Appliiuons  donc  h  nos  travaux  publics  toute  cette 
force,  toute  celle  iutelli^nce  aujourd'liui  perdues. 
«  Soldats  I  a  la  pioche,  a  la  truelle,  à  ren<-lume,  reboisez  les  mon 


nos  rangs  que  des^anouvrlers;  que  dai^^l^^^ 

l  Chansonnier,  vomi  <étes'fn)ùste;Toè«  liés itrfritrftt'étÉhlnt  donc 

ae&  goujats  les  soldats  qu'Henri  IV  empidyait,  j50vttMa;a^è)^eii  des 

ravaux  de  fartilications,  de  routes,  de  canaux,  d'aqufiilufs,7ills  élai^ui 
lonc  tfes  ^onjàtS  ces  «o6o  staldkts  qui  tlïreht  q«xapéfc'  dèhdint  cinq 


IB  O-îîT'' 


T^fT 


RibétMe  au  MoirtTsua  »x  x.'AmMia. 

BiM  que  mus  ayoas  déjà  ralevé  les  étranges  assertions  du 
HmtUtiur  lit  i'Arntee,  qui  troii^it  te  soldat  dégrade  par  des  tra- 
^Wffkiftodactih^  abus  sommes  heureux  de  publier  sur  cette  ques- 

on  vi  article  dont  l'auteur  appartient  à  l'armée,  ^os  adversaires 


tagnes,endigui'i  les  fleuves,  irriguez  les  vallées...  Ne  déiiaignu  pas 
d'imiter  ces  légions  romaines  dont  la  renommée'ne  pcTira  (lu'avec  le 
monde.  «    , 

Après  avoir  cité  co  passage,  M.  Merso'i  ajoute  : 

«  Nous  demandcius,  s'il  e<>t  possible  d'accumuler  en  moins  de  iigneii 
plus  d'idé's  fausses  sur  noire  profession,  plus  de  préjuges  injules  el 
dégra-lanis,  plus  d'inconvenanles  prétentions,  rtous  dirons  même  plus 
d'oubli  de  services  rendus,  plus  de  révoltante  ingratitude?  » 

Tudieu!  chi;r  cliansonnitr,  comme  vous  y  aller!  Parce  que  von  s 

aatoristlÂ  faire  de«  incartades  qui  ne  sont  |>ourtaut  pias  de, votre  âge, 

■Nous  disons  :  Les  soldats  s'ennuient. —  Vous  nous  répondri  :  llien 
n'est  plus  faax.— Ccst  excessiveméut  impoli,  menu  pour  un  rimeur. 

Le»  soldats  s'enna1«nt.  Comment  ne  «.'eflftlileraîent-lls  pis?  Quel  vi- 
trail peuvent  avoir  pour  eux  les  iravanx  lotiles  auxquets  ils  sont  em-' 
ployés;'  Est-ce  en  les  exervant  aux  diflerenlos  manières  de  rouirr  one 
courroie,  de  plier  une  couverti',  de  iietioytr  une  scU^abraque.  de  polir 
un  beulort  d'assemblage  ;  e.>t-ée  en  leurfalsant  l'èjiéter  pendant  sept 
ans  les  mêmes  thfories,'Vs  mêmes  manoeuvres)  est-ce  en  développant 
les  forces  du  corps  au  détriment  de  ceHes  du.tmur,  que  vous  croyez 
parvenir  à  dé.^enquyer  le  soldai?  "  ,);•'. 

H  ne  s'Snnulc  pas;  ditcs-yous?  Mais,  ce  qui  prouve  le  contrairf, 
c'est  son  impalieiKC  a  attendre  le  mois,  le  jour,  l'heure  de  sa  libéra- 
tion. Comparéi  le  soldat  qtti  arrive  an  soldat  qui  esta  la  veJlle  de 
rentrer  dan»  ses  foyers  :  le  premier  est  iriste,  ennuyé,  malheureux  ;  le 
deuxième  est  gai,  heureux  comme  l'oiseau  eu  cage  a  qui  on  rend  la 
liberté, 

«  Mais  nos  soldats  s'améliorent,  se  moralisent  sous  le  drapeau  ;  ils 


lonc        „    ,  .-,__   ,  

insau  cNusameiKÂitéanai  deBrikre.sous  la^di^toa'fl'Bfrsrl'  die 
lar-le-duc,  le  premier  ingénieur  de  son  temps?  Ils  ét^^Ql.'Ione, fi 
;hansohnier,  des  goujats,  rien  que  des  goujats  les  soldats  des  victo- 
ieuses  demi-brigade»  que  Bonaparte^emptoptt  S* creuser  InShal  de 
'Ourcq?  Et  nos  soldats  d'Afrique, ,et  cjbux  dusénjf  et  de  rariillerie, 
>i  braves  au  feu,  si  ad^ils  au  ehàndeir,  ce  ne  sent  donc  que  de» 
;oujats? 
Ab!  pour  le  coup,  ri meur,  convenez  que. vqus  abusez  un  peu  trop 
e  la  liberté  de  la  cbai.sonTlIoniiUS  ié^êiiêfélKt  d'agiter  ses  grelots, 
liais  non  pas  de  manière  a  fair^  prendre  en  grippe  ^  aaràtti^    .. 
I  Vous  prétendez  f  que,  si  tes  enfants  de  rarlstocratie  letufe,  écrivant 
dans  la  Détnoeratié  pàeilique,  étalent  tenns  comme  dç.  simples  ma- 
hœuvres,  au  sei^vice  personnel,  ils  nquiMeralent  moins  d  ardeur  à  s'é- 
crier :  Sotdatsà  lapioelie,*  ht  truellétSi  ■  '  '  ' 
'  Vous  les  connaissez  bien  mal,  6  rédacteur  ministériel,  «  e«f  en- 
fants 4«  faristeeraiiê  lettrée,  fli  en  aat  qui  ont  porté  comme  Vous  le 
trac  el  l'épée.  Ces  «n/anUontauiant  de  respect  .que  vOUa  pour  nos  il- 
lustrations guerrières,  autant  d'adairailon  uuevous.ffur  les  conque* 
tes  glorietises  accomplies  a  la  pointe  de  nos  baionnallA*. 

Ces  enfants  ont  un  grand  tort  à  vos  yeux,c'e»lde  peawr  qnei* 
temps  est  venu  oii  les  idées  de  fraternité  et  d'asiociatiou  doivent  r<ai- 
placer  les  idées  de  guerre  et  de  destruction.  Ils  ont»  un  attire  tort  il 
vos  yeux,  c'est  rie  vouloir  siibUHuer  dans  l'irtaée  le  travail  attrayant 
au  travail  pénible  el  improductif  auquel  on  la  soumet  ;  c'est  de  vouloir 
améliorer  le  sort  Ju  soldat  dont  la  vie  est  «i  digne  de  pillé  I 

Accusez  les  donc,  renouvelés  contre  eux  vo* paradoxes,  Apoétique 
disciple  du  Dieu  de  la  folie,  car,  les  ««^«iira  de  rari«to«ratre  lettrée 
de  la  Dimoeratie  pacifique  ne  cesseroirt-  de  répéter»  au  riaqae  de 
«ous  déplaire,  «  que  le  jour  où  leschcb  de  l'arméA,  et  après  eux  les 
soldats,  auront  admis  que  .les  mois  fervice  publie,  pliUlé  géaérale 
confèrent  des  titres  dé  noblesse  i  tous  les  travaux ,  la,  JiMir  oa  ttnci* 
remenl  réconciliés  avec  les  œuvres  utiles  de  la  pait,  les  oft^-iers  vo|i- 
dront  diriger  les  soldais  sur  les  aouveSui  champs  de  mincBévres  qiii 
leur  seront  ouverts,  le  principal  obstacle  fc  I  emploi  Utile  de  l'arnée 
aura  disparu   »  ,^   . .,       > 

Lee  enfiMsde  Carisfcratie  tettrie  4e  notre jûeMtMHé*tint  on 
les  seuls  (|u1  partagent  nos  convictions  au  sujet  de  la  transformatlea 
de  l'armée  eu  armetidetravailleura.  Dana  le«embMdea'lMBmtféÈ- 
i'oués  aux  idées  de  progrès,  pourquoi  n'avra-vouaipaa  fiift<lg«Nr  M. 
P.  Durand,  auteur  des  tendanc<>8  paciiiqpes?  Celait  à  Ifiqsili fallait 
répondre,  et  non  à'nous  qui  ne  voUs  avions  rien  dU.  Qi|a4 1  paa  an 
inot'<^o  i4t»ofic«  &  M.  F.  Dui^nd,  qui  vous  dit,  X  prouûa,4,'un  artkle 
lia  Moniteur  où  Toasrlemetiéz  mrscaWeneaifnT  M  clnB  ;  «  Esl^il 
bien  qu'un  jonriiil  rédige  «omi  I»  soafle  lÉlnlatmei  irlkniiift  df  ce 
langage  mesuré  qui  dMratt  «ire  t'aDsn^ge  du  pmitittn  Wh  *  4Mt, 
pas  nn  sepl  mot  de  réponse  i  un  onicier  qui  vous  dit  avec  cette  voix 
du  rœir  qui  ne  trompe  jamais:  .,,,,;,.,  ,^,  >,,),• 

»  Sonimes-no  is  donc  si  cou  pillâtes  ojL  si  ridicules  oè  spateniriie 
telles  pensées,  d'étreiieuftfoastaatteimrprèiadaM  WttWiemiiMiltlMl, 
coiume  le  dil  l'écrivain  du  Moniteur  4â  l'irtii^.,(i«MS'aaaMèaoaii^ 
tants  diiis  nos  convictions,  malgré  le  tort  «M'aue%;MMu,aiI|ùtiaai 
yens  prévenns  de  qâetqbes  (^nëiiaht.  PfoûiS  n\Mt  J^  miWim. 
vive  le  roi!  le  léndamat*  :  vl««  ll>  ncta> t  iWHi ywflîil'l^ î}biKlt . 
Nous  ne  disons  pas,  set««  le»  gcna  à  qni  néaaJrolHMaiMfqftM^eT  M 
suis  «iseau,  voyez  mes  ailes  1  je  uûs  «ûuris,  ^tt4r,.{)e|  liliMlMi 


avons  le  malh^^ur,  £'en  est  un  aujourd'hui,  de  n  avoir  ^a'aae  .CBBf 
cience  et  qti'une  t6ix.  i  .  \ 

Pourqaoi  n'avez  vOns  pis  répondu  a  ces  paroles  •jl^lii'èfe'iâ  Josik- 
ment  méritées?  G'ést  qatl'veui  ^  para  plus 'facile  'sabëibieé'ratlk- 
quer  un  >urna|  qui  né,rrooit  paa  le  wre  que  éairépoatfreAnH» 
ment  au  Speettteùr,in\Htaire,  que  vous  aviez  attaqué  et  qui  s'eit 


Je  la  voyais  même  éprouver  en  ces  moments  une  gêna  si  délicate,  que 
je  a'euue  ^mais  osé  lui  demander  le  moindre  éclaircissement  à  ce 
sojet.  Du  reste,  M.  Gaillard  ne  larda  guère  a  minformer  par  sa  con* 
duite  qu'il  s'était  fait  médecin  en  ma  faveur.  Je  vis  qu'il  écrivait  de 
boaaeloi  des  ordonnances  qui  ne  devaient  point  être  suivies.  Je  vis 
que  pour  te  laisser  dans  uiie  erreur  qui  caressait  agréablement  uiie 
maaie  générale,  sa  fliie,  sous  le  pins  profond  mystère,  lui  opposak, 
Dieu  merci,  un  vrai  médecin,  qui  me  visitait  la  nuit,  etdontjésui- 
vaia  réellement  le  régime.  Toutefois,  le  nabab  ne  laissait  pas  d'admi- 
rer la  vertu  de  ses  remèdes,  iandis  qfie  je  me  félicitais  chaque  jour  de 
la  fraude  pieuse  qui  m'en  avait  préservé. 

Ce  neillard  présomptueux  mettait  continuellement  la  condescen- 
dance de  aa  fille  à  d'aus.M  rudes  épreuves  ;  commn  il  croyait  tout  pou- 
toir,  il  croyait  tout  savoir.  11  i»assyil  dans  son  propre  jugement  pour 
la  plus  parfaite  image  de  Dieu,  et  je  m'aperçus  bien  vitequ'il  n'admi- 
rait pas  moins  ses  connaissances  musicales,  agricoles,  théologiques, 
ardiitecturales,  politiques  et  littéraires  que  son  génie  médical.  Il  était 
si  Intimement  cotivaincu  5i  cet  égard,  que  ma  guérison  ne  l'étonna  pas  le 
moins  du  monde,  et  qu'il  parut  même  un  jour  regretter  qu'on  ne  in'eùt 

Su  ramassé  mort;  auquel  cas,  la  cure  lui  eût  véritablement  fait  plus 
'honneur. 

Quoi  qu'itren  soit,  j'allais  de  mieux  en  mieux,  et  déjà  ce  n'était  plus 
la  peine  de  me  veiller  la  nuit.  Enfin,  le  docteur  annonça  que  j'étais  de 
force  a  me  lever. 

■  ,C«  fut  HO  jour  de  triomphe  et  de  joie  pour  Hélène,  on  jour  de  don» 
liar  ettfabatlemenL  pour  moi.  Où  elle  voyait4e  retour  de  ma  santé,  je 
vcjyaia  U^pdle  dé  mon  bonhetit-;  où  elle  "voyait  la  fin  de  ma  souffrance, 
je  voyais  le  commencemcni  d'un  autre  mal  dont  je  mesurais  avec  ef- 
froi l'étendue.  Eh  vain  ma  charmante  garde  malade  m'oUrit  l'appui  de 
son  bras  pour  me  guider  jusqu'à  mon  bilcon;  je  n'étais  point  sensible 
aux  laveurs  de  ma  gracieuse  i)éii'iille  ;  envain  ses  mains  délicates  traî- 
nèrent jusqu'à  mol  le  fauteuil  où  je  dcvaisrm'asseolr  ;  envain  elle  plaça 
tous  mes  pieds  un  carreau  moelleux;  en  vain  me  lit-elle  un  oreiller  de 
son  épaule;  envaincherchat-elle  plusieurs  fois  dans  mes  yeux  un  sou- 
rire ou  même  un  signe  d'intelligence  qui  la  payai  de  ses  "mille  atten- 
tions; mon  cœur  était  gotiflfidc  tristesse;  la  reconnaissance  me  de- 
venalt^pesante  etf  ens  le  chagrin  de  la  sentir  changer  graduellement 
en  une  poignante  ingratitude.  Je  maudis  tout  bas  les  crueisbienfaits 
de  ma  .protectrice;  je  l'aciiisai  de  ne  m'avolr  pas  IjtlrtSI'iii'IU^nl 
de  m'avoir  fait  connaître  el  le  bonheur  di)  vivrc/'la^ 
malheur  de  la  quitter.  -        ^  ■"**    JÇ'-'^«v 

Je  passai  toute  la  joartiiU;  ditns  uiie^ai^goisseinexprimaUle.^ 
en  temps,, Hélène  mercsardaii  avec  douceiit-,|iiK  ÀrlsIUaffiicttte  . 
men(,elje  n'avais  pas  Jà  lorcc  de  lui  rép  mdA.  Tott  ««  qq'etlef^l 
obIBnir,  ce  fut  l'assurance  que  iih-s  douleurs  ■tefaiffuesll^éialénl''"'" 
revaiM«6.    .-.-''  ■:  ■^R.j.frrJ'ciw.^/f'  ^ 

^  ■  -  X,  ■ 


EnOn,  le  soir,  elle  me  demanda  formellement  la  cause  de  ma  tris- 
tesse. Je  fondis  en  larmes  .1  cette  question  et  demeurai  longtemps  sans 
autre  faculté  que  celle  dé  pleurer. 

Premlê»es  larmes  de  ma  vie,  vous  fiites  pour  mol  le  signal  de  quel- 
ques félicités  et  de  souffrances  sans  iiombre.  Vous  séchâtes  bien  vile. 
Que  n'en  puis-je  dire  autant  de  toutes  fes  larmes  qui  vous  ont  succé- 
dé !  O  premières  larmes  de  ma  vie!  que  plus  tard  vous  mesemblc- 
ier.  dcSuces,  quand  j'aurai  lieu  de  vous  rapporter  à  des  maux  plus 
amers  !  Que  vous  me  sémblerei  puériles'et  superflues,  quand  mcyeux 
auront  vu  de  sérieuses  Infortunes  et  d'importants  chagrins  !  Que  vous 
bie  FCriiblerez  honteuses  mémo,  quand  la  misère  Infinie  de  l'bunianité 
aura  pris  dans  mon  âme  la  place  qu'occupaient  alors  de  personnelles 
douleurs  !  ,_ 

Hélène  prit  mes  deux  mains  et,  renonçant  .1  me  consoler,  elle  se 
mit  à  pleurer  avec  moi.  Cet  argument  me  calma  plus  aisément  que 
tout  le  reste.  Quand  je  vis  ma  consolatrice  plus  désolée  que  moi,  je 
trouvai  enfln  le  conrage'de  lui  dire  : 

—  Hélas  I madame^  vos  bontés  m'ont  fait  oublier  mon  malheur,  ou 

tilutdt  je  m'aperçois  seulement  aujourd'hui  que  je  suis  un  être  bien 
aible  et  bien  "misérable. 

—  Que  voulez-vous  dire ,  s'écria-t-elle  aussitôt,  Mârieî  que  vous 
manque-t-il?  Parlez,  je  vous  en  supplie.  Ce  que  vohs  désirez  n'est'll 
pas  en  mon  pouvoir,  ou  craignez-vous  que  je  puisse  vous  refuser  quel- 
que chose? 

■—  Ne  pajlcz  pas  ainsi,  reprls-je,  madame,  que  me  nianque-tll  chez 
voos?  Comme  vous  le  dites,  ai  je  eu  le  temps  de  former  un  désir  de- 
|)uis  que  j'habite  sous  voire  toit?  Hélas!  vos  bienfaits  m'ont  emp/<ché 
Uns  cesse  de  penser  à  tout  autre  chose  qu'à  vous  bénir,  et  j'ai  ou- 
blié ici  jusqu'à  mes  devoirs  les  plus  sacrés. 

—  Je  vous  entends,  monsieur,  mais  tranquillisez-vous  ;  j'ai  fait  pré- 
venir la  supérieurdc  votre  séminaire;  il  sailoù  vous  êtes,  et  vos  parents 
sans  doute  ..    . 

,  —  Je  n'ai  point  de  parents,  madame,  intcrrompis-jc. 

—  Point  de  parents  1  reprit-elle  avec' une  surprise  douloureuse.  Ah  ! 

Sauvre  Marie!  Si  jeune  et  déjà  si  malheureux!  Pardonnez-moi  si  j'ai 
uvert  sans  le  savoir  une  plaie  qui  doit  fi'^pélno  être  fermée.  Vous 
pleuriez  votre  mère  hélas I  et  moi... 

—  Je  n^ai  jamais  connu  ma  mère. 

—  Jamais  !  J'ai  donc  trouvé  un  cœur  aussi  privé  quo  le  mien  !  Ah  ! 
cher  Marie,  c'est  une  bien  triste  joie  que  voua  me  faites  éprouver, 
mais  c'est  une  joie  dont  je  ne  puis  me  défendre.  Dieu  nous  dcVàit  cette 
fraternité  de  doulenr  pour  nous  prêter  mutuellement  le  secours  de  nos. 

;  larmes.   '."~'  ._..,' 

—  Vous  vous  méprenr?,,  madame,  ';url.i  cause  (tp'nics'^iôurs.-'  '  , 
1     —  Quoî  donc f Votre  père  vous  a-t-il  abanflonné  Ic  dernier?  - 

—  Je  n'ai  jailli  connn'mort'pfrfe.  i    '  ' 


—  Orphelin  dès  le  ben^au  !  Àh  !  haric  I 

Ici  les  sanglots  étoufèrent  II  voiK  d'Hélène  relie  se  rapprocha  de 
moi,  et,  après  quelques  moments  de  silence,  elle  repritavac  «a  aciiat 
et  un  regard  que  je  n'oublierai  jamais. 

—  Ainsi  votre  supérieur  était  votre  unique  ami  î^  >  »  i-'>é^   g  km. 
^Le  «uM^tieiir.  iB'«cria^<ie   atac  feu,  ai  ua.diialMliii,^ 

c  est  !ni  qûfTm'a  fait  fuir  le  séminaire. 

Je  remarquai  que  ces  paroles  la  frappaient  d'un  étonnement  qui  n'é- 
tait pas  sans  horreur. 

—  Oui,  madame,  poursuivis  je  de  .plus  en  plus  agité,  j'avais  un  ami 
et  le  supérieur  me  l'a  enlevé.  C'était  un  noble  cmur,  je  le  sens  aujour- 
d'hui, et  le  supérieur  l'a  éloigné  de  moi  parce  qu'il  était  mon  ami,  mon 
protecteur,  mon  guide  et  mon  père.  Et  cet  homme  j'ai  pui'oaDlier. 
Oui,  madame,  c'était  pour  le- chercher  que  |'a<ais  pris  la  fuite  ;  je  von- 
lais  le  retrouver,  vivre  et  mourir  avec  lui  ;  mais  vos  bontés  m'ont  eti' 
vré.  Je  ne  sais  quel  faul  bonheur  a  égaré  an  «énaiWi'O  arisémlo 
ingrat  I  comment  ai-ja  pu  être  si  heureux  quand  Bi«ntdllil> était  dam 
la  détresse?  Comment  ai^e  pu  trauver  tant  de  plaUilr  à  ialrihMssé 
qai  me  retenait  fnrès  de  vous,  quand  j'auraiS'  dn  prier  tktm  de  ièirta- 
pler  mes  forces  peur  chercher  en  tous  lieux  mon  ami  fGoliaïaiH  fêê- 
je  encore  éprouver  tant  de  terreur  à  la  pensée  da  touh  perdn,  i^ittA 
ma  conscience  et  mei» devoir  m'appellent  loin  dliV«hèT><  >"' 

En  parlant  ainai^  ma  poitrine  se  Prisait,  j'étais  ivM^é'tMir'i^  1*^ 
mes,  Pétais  sulfhqué.'adcabléctoot  a  la  fois  d»  MMMf.^dè^hMllêdi'Ct 
de  volupté.  Je  rougissais  de  mon  ingratftade,  frlIpHiiits^ttlIÉyeHe 
(lue  j'allais  faire,  et  j'éarottvaisv  une  folié  )hftillMit«1i'iiMlifièt( 
douleurs.  JlUrais  ootillnué  pMs  lonclelnps  fièui-êfî^  #  HêÂèè'fle 
m'eût  arrêté  en  m'attirant  sur  son  cflfeiir.  ... 

Un  étrange  frisson  parcourut  lotit  nioh  Coà)S,  ctle  é^rtl|1(WSWtr 
jusqu'à  mes  ehevehx:  Mes  larthés  se  glaéiretn;  na'f%^iâftwVin'r 
rêta,  je  meM^edrèssài  conviiil^lVemént  enfe^ant  flélèae  dans  1^  ^^ 
puis  Je  retombai  a  ma  place  àlfai'bii,  étonné;  a^uei,  iitvétiglè  et  (oiitd. 
Un  instant  Bprèrjc  revins  à  moi.  Hélène  avait  dlsj^ai^U. 


[La  «Mffe  <T  denwrfi»^ 


Jtiis  DK  CUiibi;«. 


livraisons  contiennent  les  plaidoyers  de  MM..Barocheetxihaix-d'£sl- 
ATiK»5  dans  rartiilrc  Moit|er,,stéi^(ji'grapbié8,.  y^M..,,|jl,.^fpv«al  loi- 
mêttie.  ■  ■■"  '»■"  ■       -^^      r  '■ 


Poorfwvi^'  èoruéfMR'l'inplBaihle  ;àrjgunaentatron  de  la  I*resie, 
\ûJoprnat  ,Sb^  pébaU,  à  bout  de  s0)>biSDies  et  d'inventions,  s'é- 
bné  tnVndniiii  dans  son  comique  désespoir,  que  a  ia  Presse  est 
étnÊmfNiq*eoommmi$t»\»      . 

La-BMBifestatioa  réfornlite  d«  Aèutn  a  en  lieu  le  25  décnnbre. 
!4A«a(l«4«Tivoli4(«mafl4,oà  •  eu  >ieu  la  manifrsiatioti,  était  bril- 
iMUMHf^iioDriét.  AuBtiiMde/CaiseaaM-fle  i^paaax.oh  avait  placé 
\êi  (McHplUMiaiilTaalaB  :  A*  )»»mtiem!tdi'nÊtkm»k'  l  —A  la  réforaie 
élaciogala-at  Barlamaiitatra  I  —  A  la  p^bité  i>oliiique  !  —  A  l'union  du 
BeupM«*A«'riMi«i>«n  de  4T89I  --  i^  la  révciulion  de  18301  — A  la 
toeoe  indépandanta  I 

LtaMctai  9at  été^Miierieaa  drux  heures.  L'ente^nble  de  la  réunion 
nÉMàiUHMicMitycB,  éo«t  .400  électears,  [^arml  .Ic8<iuél«  plus  de 
i8fOrnuea.X4|6  autrea  citoyens  étaient  presque  tous  des  fils  ou  des  pa- 

i^rfliltaBlnriléa  ae  troavaient  MM.  Desioberl.Osinont,  Lavavasseur, 
LéfMt  l^tfWPtllB^  laral^it,  Droup  de  Lbays ,  Birofbn ,  Crémieux , 
Kiii<in|aéla  sboimi.Gùaiava deBuuunoot. Ilavin,  Bethmoni,D. 
Marquia,  Chambolle,  Dnverçier  de  Hauranne,  O.  Barrot,  Georgeiet 
^— rftà>fMBt"<tpwtdy  t  fltwtati  e,  anetea  dépote;  Denoyelles,  maire 
de  Neuetaâlet  et  membradu  conseU'géDérah  Foy,  délégué  du  comiié 
central  de  Parla  ;  MerMoÎÉ  «iônur^,  «MMlMilfeMfa/;  Degoiwe- 
DenoBcqaea,  rédacteuf««4  ib  «Mtrial  du  B«»f «,  et  lea  rédacteurs 

Le  banquet  était  préiidé  par  l'bonorable  M.  Senard,  qui  a  porté  le 
premier  lnit;'«  A;  la  souveraineté  nationale  !  aux  insiituiiotis  fondées 

Par  H.  l>04Obact)  ^lÉputé:  «  A  la.' réforme  électorale  et  paricmen- 

«UttNMi^dtBÉvèénca  rfpondîiu  a» toast.    / 

FU'V.IHllMdk  :  <  A  la  réforma  «Mlciére,  «  réconamie  et  au  bon 
amploMWiilÉldnfibltes!  .     .      -v»      .i'-    ^^  ^  , 

Hr  M.  Drfi^Mf  Lhuys  :  <  Al'uudlWlii  A  eU'Wwdtslrlf  I  » 

M.  LennsMur,  député,  a  répandu  à  ce  toast. 

Par  M.3lilin^«MMlller  i  la  cour  royale  :  «  Aux  dasses  laboneu- 
leil  Aiï  institfUOHS  qui  doivent  leur  faire  obtenir  i'oduration,  le  bien- 
être  et  les  droits  dont  ailes  sont  privées  I  • 

ArWMM^iépMU^àt^Mndui  ce  toast.       ■     ^ 

Parti.  Tialnit.  «Itrlr--  :  i  A  l'alliance  des  peuples  !  > 

M.  Créaiaai,  député,  a  répondu  a  ce  toast. 

Par  M.  Gistave  de  heaumont  :  ■  A  la  presse  indépendante  !  • 

M.  Caaavaa,  rédacteur  du  Journal  d«  Rouen,  a  répondu  à  rr  lotsl. 

Par  M.  Germonière  :  c  Au  comlu)  oeaaraè  de  l'oppasiiion  du  dépar- 


''fwlflVïrlIéP^u^comHfceniral  :  Tk  la  plus  complète  uuion 
da  lott  ca,«it  vaut  la  réforme  éledorale  et  parlemenuire  !  > 
IJ.aiièirars  de  V.  Odilob  Btrrol  a  terminé  cette  manifestation  ré- 

^•MJalIfe  MlMtfr  dcli'^MVfM  a  été  htte  dans  celle  réunion  et  a 
prodvitlasowM  de  8145  francs. 

,    ,     ■    Vl    .     -.i     fifl    I    lllll    lllà^lÉ^ÉÉMÉiJillÉII  

Via  cowrier  parti  d'Alfêr  mardi  dernier  pour  Oran,  éuit  porteur 
i*iÉ»MlMïMM(V  wpirtbeè  loiiTemMrKénéral  pour  M.  de  La- 
■oridèrt.aaBMliaitilkpr««taoaéi  l'OMat;  arrivé Am deaUnalion, 
il  a'a  pu  Ironvé  le  cénéral,  qui  était  à  Nemours,  et  le  bâtiment  de 
l'eut,  /«  T4I»M,  qui  sa  irouwitdans  •«  »•"  *QfiWr%t^iÇ5Wi*' 
tweit  expédié  sur  ca  point,  avec  les  miaawi  fppnwrHyjg-  _^ 

.  Mena  ne  aaTons  si  l'autorité  supérieigrl.^refu^d<^éd^  a» 
délies  di  oommandantde  la  province  ^MBpMhmI  np»«,ipi 
rentrait  an  port,  la  18  au  soir,  après  avoir  rempli  sa  mission,  au  mo- 
ment où  U  rtoara  partait  nÊut.  A1«V>  «««A  'e  commandement  de  M. 
PeaUé,  «apltalne  de  cormteî  k  rtiBattis  fes  nët»ei»e»  tmporlantaa 
que  noua  allons  enrefistrefcT  .       .  .  _, 

««MaMM^  dSiii«iV^i><«M.*ii «•""*****•  ^*"*  "<^  derniers 
numéros,  la  triste  situation,  se  trouvant  cerné  avec  sa  déira,  et  dé 
Daurvu  de  toutes  ressources,  soit  en  vivres,  soiteti^^^t  en  orge, 

'jaafirvîfiËM'aBi»UÉ"sh,':?irS 

mprocEéet  oui  était  sous  les  ordres  d'un  de»ins«B<a'|!|pei-«it.  U 
a  même,  assure^-on,  dit  aux  Arabes  sous  ses  ordres  que  ceux  ffhi  ne 
te  sentiraient  pas  le  courage  de  s'atUche r  à  sa  destinée  étaient  libres, 
et  pouvaient  aller  se  rendre  aux  Français  '  ^ .  ^ 
/Enin,  il  avait  cboisi  la  nuit  dut!  au  12  décembre  courant,  *ouf 
•     Eu  effet,  dès  la  soirée  du  n,  Il  diil  en 


„  reoiiiJiMmwiw^fSiP:'' 
son  frère  Si^BÙId,  qui  était  resté  à  ia  déIra,  a  ,  dit>on ,  écr4t  égale- 
meult aux  autorités  françaises  pour  faire  sa  soumission.  Rien  ne  prouve 
mi«ux  que  le  prestige  qui  mit  jusqu'ici  entouré  Abdel-Kader  est 
tombé  pour  jamais,  et  qu'il  ne  peut  ptu«  exercer  une  iuQuence  fatale 
sur  les  destinées  de  l'Aliférie.  > 

Troalileai  *  Bessio  (Modènej.  —  On  écrit  de  cette  ville  à  la 
Patrtaùe  Florence:  «  Lundi  solrr,  15  de  ce  mois,  avait  lieu  la  se- 
conde représenuilaii  d'une  traduction  du  Marié  /a  CMtpofue,  de 
Biyard,  ob  se  tronvént  de  «ombreuses  allusions  anx  jésuites  et  sens 
rétrogrades,  ta  représentation  fut  acouelllia  par  des  nuwifaatauoiis 
bruyantes  de  Joiej^yle  réprobation.  On  cria  dans  lés  entre  actes: 
Vive  l'Italie  I  viva  ia  ligue  itaViaDué!  vivent  lea  réformes  !  etc.  Après  le 
apeclaciu,  la  foule,  agitée  par  toutes  ses  idées,  continua  ses  démorii- 
tralionsdaiM  l«sru«s,  maia  d'une  faç.ou  loul-a-iait  pacifique.  Des  sbi- 
res survinrent  alors  et  se  jetèrent  sur  la  foule  désarmée  et  dans  la- 
quelle les  femmes  étaient  très  nombreuses.  Des  hommes,  des  femmes 
furent  renversés  ;  plusieurs  reçurent  des  blessures  graves.  L.e8  drago^ns 
ne  faisaient  aucune  accepiioii  du  sexe  ni  'le  l'âge.  L«8  femmes  et  les 
enfants  poussaient  des  cris  effrayants.  Deux  petites  lilles  s'égarèrent  dans 
le  tumulte  et  furent  retrouvées  pleurant.  Un  homme  parvint  a  force 
d'énergie  a  soustraire  sa  femme  aux  outrages.  Un  jeune  homme  reçut 
un  coup  d'épée  lians  le  Tentre;et  tomba.  Le  lendemain,  sa  mère  alla  trou- 
ver le  gouverneur,  et,  après  lui  avoir  exposé  le  daiiger|de  son  lils,  elle 
ajouU:  Je  ne  viens  pas  pour  chercher  la  vengeance,  parce  qu'H  estvil 
de  la  demander  ;  jo  ne  viens  pîs  demander  justice,  car  nous  savons 
taus  qu'il  n'est  fait  justice  à  personne,  Btis  je  viens  vous  faire  enten- 
dre lea  plainWs  d'nne  mère  dont  le  ftis  a  été  assasainé  par  les  hommes 
que  vous  araez  pbur  nous  opprimer. 

—  Le  même  journal  rapporte  que  la  consulta  de  lloma  a  adopte  dé- 
linitiTement  son  règlement  intérieur  et  ïefêM  est  disposé  à  le  sanc- 
tionner. On  sait  que  c:  règlement  consacre  la  publicité  du  compte- 
rendu  des  séances. 

CSPAGNË.  — Madrid,  22 déceaibr^.  Les  bruiude  moditlcatianttii- 
ttstérielle  ont  pris  aujouN'bnJflus  de  consisunoa.  11  parait  certatn 
que-la  caaMil  das  ÉMiatMS  s^mcUé  :  4*  Que-^dé&ission  donnée 
par  M.  Orlando,  ministre  des  llnances,  serait  «cceplée  ;  2»  que  le  por- 
tefeuille des  flnaiicfs  serait  ootfé««-iNénr*i«ill^iMlran  de  Lis,  mi- 
nistre de  la  marine.  On  c^-otniuc-ta  Gozefrrannonccra  demain  ofll- 
ciellemeut  ces  résolutions  minisLérirlles. 

U queatian  da  rKcusaiion  qniéoit  être  fermtalé» eonfae  le  Aials> 
1ère  Salamanca  continue  denréoccupor  les  esprits.  U  eiU  peut-être 
mieux  Viilu  que  celle  affaire  fat-aeaoïipie. 

Il  vient  d'être  créé  une  capitainerie  poiiérafe  sur  la  côte  d' Afrique. 
Ce  poste  uouvean  est  confié  au  géntral  Antonio  Bos  de  Olano. 


du  conten- 


FAITS  DIVERS. 

~  M.  le  baron  Girod  (de  l'Ain),  président  du  comité 
lieux  et  vice-président  du  conseil  d  Etat,  est  mort  hier  matin  à  la  saite 
vd'une  maladie  qui   l'avait  depuis  quelques  mois  éloigné  de  ses  tra- 
vaux. 

—  M.  l'abbé  Monnet,  dont  la  présence  a  cauaé  a  l'ila  Bonrbon  des 
troubles  qui  ont  amené  une  coltiston  sanglante  entre  la  force  armée  et 
la  population,  vient  d'arriver  en  France  sur  le  Pi«iuUtr,  reUclté  à 
Locmariaquer,  et  attendu  chaque  jonr  à  Nantes. 

-^A  rocoasioa  de  rouverlum  de  la  session,  des  forces  noabreuses 
ont  re«ii  l'ocdre  de  ae  fasprocber^de  Paris.  On  dit  que  ces  forces,  oui 
pourraient  être  rendues  a  Paris  en  quelques  heures,  et  qui  sent  jndé- 
pendanlet  de  la  garnison  qui  se  trouve  au  grand  complet,  s'élèvent  à 
eiviroflôqothomes.        ,,        :,    ^^       . 

—  HoiTs  savons  de  source  eertnine  qpl  cdhforsiéaeM  à  dMlnstn^^. 
aiMnlnanéendÙa  Place,  l'aiire  dattfwr  via*  4e  laUn.éUÉMni  m 
matin  par  tous  les  colonels  aux  détachements  qui  devaient  former  la 
haie  jiir  la  plasagedu  «ertège.  On  oraignait  apparemment  que  ce  cri 
ne  sorili  |i«  «penttnéineflt  des  poitrines. 

Nous  demandons  ce  que  devient  la  dignité  de  nos  soldats  et  de  nos 
oScJar»  aaaq«ala:oR>command&..  t;eathoasiasBe,  ofest  S  dire  le  sen- 
timent le  plus  libre  et  le  plus  volontaire  de  sa  nature. 

tS'ttWCE  DB  j<M.tfitkE  ET  U.  GunoT.  — Onlil  dlnvan  jour- 
«  On  raconte  que  M.  le  prince  de  Joinvillo  avait  manifesté  l'inten- 


attaqner  le  camp  marocain 
marche  toul^jpn  inftoi*^' 

rie,  dans  ^ 

female  PtflHNUMq 
hiblleBM*PHWItfP»ïtu 


vit  bientôi^la  tète  de  sa  uvale*  g 
ikiÉtit  r1ài|iné  une  rué  ff-! 

g^HH-Mf^^RMier  de  cniHein  en*  i 
ueispn  devait  mettre  le  ^U  aux  ap 


tendud^tirilla-WÎWi.ïii*''^^^^^ 
rKaderseironnrtompftlènient  abandonné  et  é'imagina  satis  doute 

da" sî  lïute  ïïnW,  que  ses  ennemis  n'avalent  pas  osé  l'attendre.  Il 

mit   "ôSTpau  pillage  et  attendit  au  kndemain  pour  continuer  sa 


nWiftinaicn^  lel)as-f ond   dans  lequel 


jwTiSMlrSaTSWte 
|iMP9r#ff1 

'■rî^ïï'b"4;«i."s£*p«s'i«X?^^^^^^^^^^^^^ 


nnl  ... -_ -  , 

non  de^proiiouçar  a  ta  Clmmi^redi'Sipiirs.nn  ditoar»  destinas  faire 
lé  pf'rtilïbl  d!efafam(*U!:e  brochure.  M.  Guùol,  informelle  m  fait,  se  se- 
rait adressé  au  roi  qui,  tout  en  promettant  d'intimer  à  son  lllsTordrede 
se  taire,  aurait  répom^u  au  ministre  :  i  C'est  voua  qui  avez  jeté  Joiu- 
ville  dapa.L'oppoiliion.,»  ,       .  .    ,     ,      .  r         ^,.    .    , 

»  Il  paWlt,  du  reste,  <|ue  le  pThWfe  amiral  et  le  ministre  se  deteelent 
cordialement,  et  voici  à  quelle  occasion  :  En  quittant  dernièrement  le 
coflMMNdcMHt  de4'sMndfe  de  la  Méditerranée,  S.  A.  R^a jMlfSMé  «■ . 
c^r*ÉnirijTr«koiiird  ane  lellra  destinée  à  être  misa»  l'wdra^: 
joiljaii J»ttejiiiis  lÉ*ntre aastraii^  làU  sou  6»lkotf«r  coeàr, 
a  pris  sur  lui  de  retrancher  une  partie  da  la  lettre  du  prince  qui  con- 
eenfait4%iv»eurdu  pavtilontr«|«^  et  faisait  qweliques  alUisi«i|s  di- 
rectes, mais  peu  flatteuses,  à  la  politique  extérieure  dj  système.  Le 
contre-amiral  ayant  informé  le  président  du  conseil  de  la  liberté  qu  il 
1Knait;.tewndrt  i  j\*ÊVA  du  tuiMe  da-lninville,  M»^%ii^|in- 
Sressalé  IdMirf^è  Mftr'le  félic%r  a^a«n|r  comprù  etfMspli'Mlle- 

u  sVst  plaint  amèrement  auprès  flu  InTTniitre  de^  dranne,  ^qUel 
..a^aWNkeusé  en  disant  qn^jl  était  compl^lemeut  étranger  à  ce  qui  s'était  ] 

passé.»    ■  ,  ..s.i'n   t.»i  ■«!»}«« 5 -?;»;;■>«    ■«■.*-    /-/.^HJ; 

VOIE  DE  LA  MALLE  DES  iViws.  —  Une  première  réunion   des  dé- 
légués des  chemins  de  fer  allemands  a  eu  lieu,  il  y  a  quelques  jours, 

a  yieans.;... 


it  a  vain.  »  MrCèrbIn  ëjotite  t  cette  reètliicaiion  ae  ce  qn'i 
appelle  une  ineptie,  lepaasagu  de  son  discours  qu'on  a  mutilé.  'Or, 
dans  le  discours  authentique,  M.  Corbin  fait  dire  cela  par  M.  de  Vil- 
leroy  à  Louis'XV  enfant,  ce  qui  est  exac(,  mais  il  le  fait  dire  au  déclin 
de  Louis  XIV,  c'est-à-dire  Louis  XlV  n'étant  pas  mort,  tandis  que  le 
mot  fut  prononcé  le  jour  de  Saint-Louis,  en  4724,  comme  le  prouve  le 
Droit,  par  une  citation  de  la  Biographie  unitiertelle,  et,  de  plus,  par 
un  extrait  des  mémoires  de  Saint-Simon.  M.  Corbin  a  donné  une  le- 
çon d'histoire  au  llrotf,  qui  lui  en  tead^deux  :  une  d'Itistoire  et  uue 
de  politesse.  La  lettre  de  M.  Corbin  méritait  en  etet,''par  sa  forme,  nn 
avertissement.  M.  Corbin  prend  avec  le  Journal  judiciaire  on  (on  d'au- 
tant moin»  convenable,  v]ue  le  i^ro<(  avait  mis  beaucoup  de  mesure 
dans  sa  critique  des  doctrines  de  M.  Corbin.  Mais  M.  Napoléon  Dii- 
cbâtel  fait  école,  et  les  chefs  dex;es  Messieurs  se  gardent  bien  de  leur 
envoyer  des  circulaires  pour  les  engager  à  être  polis,  comme  tout  le 
monde,  envers  cette  presse  qu'on  déleste. 

LA  LOnETtE  ET'^^LB    VALET    DE  nomE  MltatO'S.  —  On  lit  dUHS  la 

Gazette  4«t  Tribunaux  : 

«  Une  dé  ces  jeunes  femmes  qui  se  sont  acquis  une  sorte  de  célé- 
brité dans  lés  bals  publics  par  la  désinvolture  de  leur  dause  et  l'ex- 
centricité luxueuse  de  leur  toilette,  vient  d'être  avant-hier  \ictimed'uH 
guet-apens  dont  les  audacieuses  combinaisons  sembleraieut  avoir  été 
empruntées  au  génie  du  plus  sombre  et  du  plus  inventif  de  nos  ro- 
manciers. A  lanuit  lombaiiiei  veç»  cinq  bevrç^4uAQM>fi>i  juiidceù- 
core,  de  blute  taille,  vêtu  en  domestique  de  bojine  maison ,  se  pré- 
aenta  chez  cette  Mane  femme,  qui  sa.troi^vait  ei|  cumpa^iri<;  de  deux 
messieurs  dont  fun  est  attaché  k  l'étatmajor  le  la  f)lace.  Il  demande 
daua  les  larmes  les  pins  respectueoxa  partaras  particulier  à  la  jeune 
dame,  «l,  lorsqu'elle  l'a  fait  passer  dans  une  pièce  de  l'apparieraent  où 
personne  ne  pourra  l'entendre:  «  Je  suis,  lui  dit-il,  le  valet-de  cham- 
bre de  M.  le  marquis  de...  Mon  maître,  qui  vous  a  aperçue  samedi 
dernier  au  restaurant  de  la  Maisan:d'Or,  lorsque  vous  veniez  de  quit- 
ter le  bal  de  l'Opéra,  m'avait  chargé  de  découvrir  votre  adresse.  Au- 
joupd^ui  seuIsMent  j'ai  Hu  refranver  votre  traee,  etj'en  ai  instrolt 
M.  ts  Marquis,  nul  me  déptclM  Su^s  de  vous  pour  vous  supplier  de 
lui  accorJer  quelques  n^tea  d'eMSetien. 

■  »X^  JMoe  fHiron,  ainsi  qa^p  fm  le  penser,  lémcAgna  sa  surprise 
et  fit  quelques  questions  auxquelles  le  prétendu  vairt  de  chambre 
répondu  que  son  maître  était  trois  fois  niillionnaire,'efM  c'était  un 
vieillard  duquel,  il  n'y  avait  rfen  à  redouter  d'inconveiianij  ed^^n'en 
accédant  a  son  di-sir  elle  pouvait  s'assurer  daiis  le  présent  et  (iour 
l'avenir  une  A)aitioa*  éa  fois  brillante  et4ioaorable.  U  |t  a|  bien  en» 
fin  qu'il  ta  décida  a  le  suivre.  Elle  congédia  en  conséquence  ses  deux 
visiteurs,  donna  quelques  minutes  a  sa  toilette,  et  le  suivit  jusqu'à 
une  voiture  qu'ils  rencontrèrent  à  quelques  pas. 

Uu  se  mil  en  route  ;  Ib  valet  de  ciiaiabre  parlait  avec  cjapàase  des 
avantages  qui  allaient  résulter  pour  ia  jaune  femme  d^  UconAançe 
«ru'eNe  voafait  bien  avwr  en  lui;  fl  stipulait  en  même  temps  te^Pf^- 
près  intérêts,  et  liii  faisait  entendre  qu'il  comptait,  de  son  edô,  nr 
nna  rémunération  péeunfaire.  Tontefbts,  et  migré  ratlention  ifM  fa 
jeune  femme  prêuU  S  cette  conversalinn  dorée,  elle  s'aper^nt  qne  la 
voiture  ne  suivait  pas  la  direction  qu'elle  est  d*  prendra,  ear  le  valet 
de  chambre  Ini  avait  dit  que  le  marqnls  dsMenrait  rua  Ae  Lliis,al^ 
«oyait  courir  tnr  la  rouu  les  nrbraadea  Ckavps-Kiyeéeai  fiMnao  té- 
moigna soa  étonnaateat  i  songnida,  qui  lui  expliqua  que  I  bétel  de 
la  rue  de  Lille  éiail4)i«n  en  efct  la  domicile  de  M.  le  aurquia,  mais 

Sue  U  il  demeurait  en  famille,  tandis  qu'il  avait,  k  l'entrée  da  |>ois  de 
ouiogne,  a  Passy,  nne  délicieuse  petite  luison  où  il  s'était  rendu 
pour  la  recevoir. 

»  Bientôt  on  ent  traversé  Cbaillot,  et,  nnefois  la  barrière  frandile,  le 
^let  de  chambre  fit  arrêter  la  véhare  d'eti  il  descendit  avec  sa  enm^ 

5 ne.  l\  la  conduisit  alors  S  la  porte  de  derrière  d'un  jardin,  et  la  pria 
'llésadie  la  un|mÉi«l#ippp|«u'on  allait  venir  lui  ouvrir.  Il  s'éloigna, 
rapnraf,  l'attira  |wm  PMpM  loin  encore,  puis  tout  a  coup  ;e  pré- 
cHrHaB|sur  elle-8,fan:  odÉplipant  la  bouche  de  la  main  gauche,  il  la 
renvlsn»au  pied  linMr.'^âNrmanl  d'une  paire  de  pistolets  il  lui  dé- 
clara qu'il  fallait  qu'elle  lui  cédât  ou  qu'elle  s'appréUt  S  mourir. 

«MaisdéJft,  A Âif|epRWW|Nnieat,>i«  malheureuse  jeune  femme 
avait  perdn  connaissance.  Lorsqu'elle  revint  S  elje,  rappelée  à  la  vie 
par  le  sentiment  du  froid  et  de  la  deiUeur,  le  crime  était  consommé,  et 
le  prétende  vaiét  «e  cbaÀbrr  avait  disparu  après  lulavMr  valé  rar- 
gent  qu'elle  avait  dans  sa  bourse,  ses  bagues,  ses  boucles  d'oreilles  et 
son  cléi|,  A'una,valMr  pssex.eaniidérab:e. 

>  Sur  la  plainte  portée  immédiatement,  une  enquête  a  été  ouvart^, 
«tonrtf  prewifrsésfitata  é(é/deùirc  constater  qu'en  fait  absolnmetn 
\Sentitfat'.  tnit  Aé  ttéja'coinmix  flans  les  premiers  jours  du  mois  de 
novembre  par  un  individu  dont  le  signalement  est  le  même,  et  qui, 
comme  celui  qui  s'est  présenié  rue  Neuve-des-Petits-Champs,  parle  le 
français  difficilement  et  avec  un  accent  allemand  très  prononcé. 

I  M.  le  préfet  de  police  a  décerné  un  mandat  et  a  prescrit  toutes 
les  mesures  propres  a  assi^rer  la  prompte  arrestation  du  coupable  qui 
MMMfirts  n'a  pn  être  encore  décotvert.  » 


FAITS  PE  PUBLICITET 


'^■. 


i^SéaBsï^Jwl^ceJs^^  il  ne  trouva  d'autre  moyen 

de  salut  ^     '  "'""" 

lîSîSsTSrwgeîiircJûtrcbérVcaVil  laissa  sur  le  terrain  environ 

230de        ■     "     """  "' 

»  Soi  întÂitionltalt  de  se  replier .      ^ju.i.yy^ 

ir<hnk.nr^nalles  il  croyait  encore  pouvoir  comnter,  mATlVlï*r 
tribua  aur  wsqnaiiw  II  çrMj«^^,jl  avait;  prise  l'^n  élojMait  au  lieu  de 

upaepeinairega'"""'  avec  le  peu  uc  ...«..«>.  ^u.  lui  restait,  les 

^!nn*ÎMn?«"flliy8a  déïra  a  été  pillée  et  faite  en  partie  nrisonnière  ; 
loiaîaînrdorque'a  po'iUoB  Frsonnelle  est  aujourd^ui  complè 


L'une  dés  tjuésïiohs  les  pli^s  Int^resaftHéé  pftur  la-ttïhAiV»^  a 
éi^afltéadans  lénifia  d«tUAi|^  a6(iek«blée,'€0aipo6éade  pliiS4ki.ccflt: 
membfes  représentant  quarante  administrations,  a  été  celle  qui  con 
ceaMk  wuaage  dfl la,jn:Uledes  Judes  par  "THeat^.  •  '^'^ 

tWéprtsëWanl  driloyd  de  Triterte  aftpaclé  J  aiiealionv  toute  paru 
culière  des  représentants  des  chemins  de  fèf  allemands  Mrla  nécés 
de  la  part  des  diverses  compagnie», i'dwealelidrt  d'Ilniv  aar  les' 
endae' Isn flvs^opres  %Jav«c  |LUiaitt,ati»,pQ«aible,  les 
„™  ™.  s'opposent  a.  la  rapidité  du  parcours  des  convois  en  ce 
^f  cdKm,  ^ia<«tveétMé  dM^u^gea^Mània^iÉrna  laàMninla-« 
tralionsdes  différents  chemins  de  fer;  2»  la  diversité  des  monnaies, 
Mi  ciMitMt  Mi-qdêiqiue  seite  Ji  cba(Tue<|>4a  )  4P  enin  le  visa  des  pas* 
««MtKlUlKOlNjR  lEiat.  Ceili»  jlerr»ère.quesUji|i  pi^iente  surtout 
les  plus  graves  diniciiliéf».  '' 

Tout  en  reconnaissant  t|ne  l'aloption  des  mesures  propres  ;i  faire 
cesser  ces  difficuUéb  ciail  le  f.eut  moyen  d'assurer  a^x  chemins  de  1er 


6;  A.  R.  Mgr  le  duo  de  Mentpétister  a  honoré  dç  sa  visif<^  les  infra- 
sins  de  M.  Talian,  fournisseur  habituel  de  U  cour,  et,  apns  1  •  choix 
qu'il  a  dâi£iié%irc,  a  bien  voulu  complimenter  .Mi  l'alian  hurlesra- 
pide»fri|Téli^Qall  a  failiaire  a  son  industrie. 

Éa|^|LlM||LjaduchedM  d'Aumale  avait,  il  y  a  qiie!i|ucs  jours, 
iraainaiMÉon  de  demande  de  quelques-uns  de  ses  plus  élé- 
s  produits.  ' 

< /    'tiil  Éillit-  1 

Les  personne»  dont  l'aboûnement  expire  le  31  dé- 
cembre sont  piriées  de  le  renpuveler  avant  celle  époque, 
%i  elles  tè  VEfcJleit  pti»  épro*it«f  d'iiterrupliott  dans 
l'envoi  de  leur  joiwiwi»  ;      ;  >  - 

On  a'ttboiiQa  i|  Bâtis,  j^ua  4o  Beauive,  n*  2;  dans  Jea  , 
déjparteveat^  chez  les.  p>aii«cjj)a^x  libraires,  les  direc-  , 
jLpurs  des  messageries  ryyalçs  ,et..géaérales,  cl  des  djU-  ^ 
gettops  qui  correspondent  av^c  ces  grandes  exploita- ^^ 

On  ^éùt  aiiâai  s'adresser  Ixxx  âifecicurs  des  postêi.' 

1>luM*uW-p«t«*iiKS  seféé«*  mé(M8((S?8»ir  ia  portée  de  l'arrétéfwis , 
a  trois  mois,  par  M.  le  ministre  des  flnancts,  qiii.int.>rdit  aux  di- 
reclcuis  de  posie  de  prendre  désabonnements  au\  journaux.  —  Les 
directeurs  de  poste  sont  obligés,  de  délivrer  à  toute  pi'rsonne  nui  le 
demande  un  uiamlai  ^ur  la  p-sié^dc  l'ailis  cl  iis  ne  peuvent  prélever 


m 


ÏTSil 


strictement  basé  sur  les  souscriptions  reçues. 

Ch::cun  'In.s  cinq  tonips  publit's  précédemment  est  en.vsnie  au  bu- 
reau iî  la  Phalange,  rue  de  Beaune,  2,  au  prix  de  9  francs. 
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Kbnt.àTr.' 
PiirU-Lyon 
Bord-Test« 
Ztoo  V.  M. 
UnHaberi. 
P.  de  >'Ay.. 
Union  lin.. 


Ml  as 


r.— tes  Paysans. 
6  h.  »|i  «AIT*.— La  Grice  d«  Dieu. 


6  b.  1(1  cdHTC— Se  Manoir,  le  Parapluie,  le  Monttgoardt  t'AflgvtUe. 

6  h.  1|2  roLUu.— Journal  d'une  GriseUe,  Fille  de  Marbre,  Césais 

6  h.  1|2  D^i^ssBHiNTS.— La  Fille  da  Diable,  Feu  sous  laCentf^,  8(  moins  I. 

6  h.  n!  LUxiMBoUM.-^Le Piid  de  Mtatori.  "     '    '-> 

&  h.  3|l  jKAUiiARcnAig.— L'Eléphant,  la'FOrlone,  Aline,  SansTambeur.  | 


LUXiTIOSS  BU  ÏWSL  "St 

37,riie  Ruusselel,  powle  iniiiemcot  et  la  go^rison  de 
ces  affections,  par  L'ArPABKii.  NALtaios,  breveté,  s.  g. 
du  g.  Notice  sur  cet  appareil,  t  vol.  avec  planche»,  prix  : 
2  (r.  ào  c.  et  3  fr.  par  u  poste.  Chez  p.  val<ihius,  7,  rue 
du  Cuq-Sainl-Honoré.et  chez  Sallliëre,  libraire,  ruo  de 
l'Ecole-df-Mcderine. 


U  POUDRE  HYGIÉNIQUE  X?^ir.'. 

Vcslomaf!,  farllilo  la  dijjestion,  prévient  ei  guérit  les  gas- 
trites, conslipalionf,  aigreur»,  chstmcllons  du  foie,  pal- 
pitation<s,  suppressions  et  pâles  coul(Mlr».  —  Prix  du  fla- 
con :  *  l'r.  —  A  Paris,  pharm.  Swoyk,  boulev.  Poisson- 
nière, 4;  à  Lyon,  pharm.  lakdkt,  place  de  la  Prét'ec- 
tura,  et  dans  les  piinci|^les  pharmacies  de  France. 


ii^4ILLK 

D'OB 

en  4845. 


à  la  réglisse 
D£  GKORGë, 

Pharmacien  d'Epioal  (Voi>ge$.) 


iltlIAILLS 

D'ARGRirr 

en  18-IS. 


La  uule  infaillible  pour  la  prompte  guèriton  des 

RUUIES.  CAT\RI!DES.  E-IBOHEHEaiTS.  TOUUSRVEIISBS 

On  en  trouve  dans  toutes  les  meilleures  pharmacies  d« 
France  ;  et  a  Paris,  au  dcpôl  général,  chez  MM.  Wagnbi 
et  GAUtisn,  droguistes,  rue  des  Arcis,  66.  —  Oitne  doit 
confiance  qu'aux  boites  portant  la  signature  GEORGE. 


T  A  cm VDT  ^^*  journaux  de  médecine  nous 
llJL  Wttljr JTIÎi  apprennent  que  celte  maladie  sé- 
vïtue  nouveau  dans  la  plupart  de  nos  grandes  villes  ; 
c'est  une  occasion  de  rappeler  les  services  que  la  pax' 
rccTOBALB  de  BBOBAij;x.b  AiHîi'  a  rendue  dans  l*ë- 
pidémie  de  même  nature  qvi  a  éclaté  en  1837.  V 

Sa  renommée,  comme  la  plus  efBcacc  de  toutes  les  pâ- 
tes pectorales,  s'est  trouvée  justifiée  par  les  heureux  ré- 


sultats qui  ont  été  obtenus  k  ce*t^  époque,  et  dont  tout 
le  monde  a  gardé  le  souvenir. 


Imprimerie  Lange-Lè^y  et  p*.  r**  dk  Otoièsaiit,  ic 


GOUTTE,  IIHUBIATI8BIE8,  DOUXJSMl. 

MOYKlS  DE  LES  GUÉRIR,  par  le  SIROP  ANTi-eoUTTEUX  de  BOITBÉB,  voir  U  Brochure  délivrée  pnns^imi  DAU- 
PHINE,  ss,  i  Paris,  et '(Un«  tous  tel  dépéto.  '       ' '-'       ' 

Ce  traitement,  «anctionné  parjvlngl  années  de  «uccéi,  enraye  Instanlanénent  let  aeeés  de  goutte  les  pUis  vlèlenls.  empt- 
ehe  la  rormalion  de»  concrétiona,  donne  d?  la  forée  et  de  l'élaïUcité  aui  articulaUoDt  ;  son  usage  est  reeemmandé  par  lei 
rn<^ileiln«  l'u  plus  renomma',  il  ituérit  également  lea  rhumatiamea el  toute*  lea  douleuridea  mnscléa  a|  des  arueufallooi. 
DÉPOTS  dans  toute*  Iva  principalea  villea.  FacUitéa  pour  lesexporiationa.  Se  déflerdea  contrefsfona.  '      

■'    ^'   "        •' J 
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ASSORTIMENT 

DE  DRAPB 

LT  nmm  m\ï\m 

TOUTES  ESPÈCES 
DE  VÉTEMKN». 


AGlIANIIISSEMENft 

DBS  MAGASINS  DE  LA 


CONStDfiftABLV 


Cililertes  de  1«  Cité, 
QUAI-  AUX  FLEURS,  EN  FACE  LE  PONT  NOTRE-DAME. 


HOMlUtS 
POUft  SI^FAMS. 


Le  chef  dç  cette  maison,  après  avoir,  il  y  aun  an,  élargi  de  moitié  ses  magasins  pour  recevoir  s^^ 
ciieDtèle  saiu  cesse  rroissaotc.  vient,  pour  la  mime  raison,  d'ouvrir  de  nouvelles  galeries  qui  ic  ctas-* 
sent  ainsi  : 

vfiVBHBKTM  wUQmMKM.  —  1'  Galeries  spéciulcs  des  lh\bits^  des  Paletots,  des  liedingolos, 
des  Tweeds,  Tuniques  de  gui^ie  national,  etc.  ;  * 

i»  Galeries  spéciales  dos  jl/an/eaiw,  (Jabans,  liurnous,  Contchmam,  Robes  de  chambre,  etc.  ; 

;j"  Galerie*  des  (Ulefs,  des  Pantalons,  ISlouscs,  Chemises,  etc.         "^ 

tiAtjtmtum  rorRliÀBii'i'BMiB^T»  vb!VPA.%t«i.  —  On  y  trouve  ra^sorii^semcnt  le  plus 
grand,  le  plu»  varié.desvêtetnentsd'enfant!»,  depuis  tes  plus  riches,  lès  p'us  élégints,  jusqu'aux  plus 
modestes;  s'ils  diiïèrcn*.  dn  prrx,  tous  se  rcssÉmnlont  par  It-ur  bon  goiit  et  leur  «oliditi'. 

«iALKBic*  R^«)F^Vf:bM,POt:jB  LBl  Vin*KMfe\T|i.sur  mrsiire.  Une  partie  est  consacrée 
à  une  EXPOÎilTION  de  draps  et  étoffes  en  pièces,  tous  de  prcintcnsîhoix,  et  prcfvcnant  des  fabriques 
les  plus  iCQomoiée.»  (i.'luln:iil',  Louiiers,  Sedan,  LilCe,  Jl$ubaix,  ifeims,  Lyon,  etc. 

Duxi  l'autre  pallie  bcparée,  les  cUeols  pourront  essayer  lea  \âtemcn(s  et  se  faire  prendre  mesure 


sans  (Mrc  confondus  avec  la  foule  des  acheteurs.  .  ,     • 

*-C«itc  Maison,  que  tout  le  monde  connati,  a  mérité  sa  réputation  :  ^ 

'   Par  son  aptitude  à  faire  les  grands  achats  nécessaires  à  ces  assortiments  dau  nos  preiuèin  Tii- 
les  de  faltrique,  et  aux  conditions  les  plus  favorables;  ' 

Par  \i  franchise  avec  laquelle  elle  traite  les  affaires  :  le  visiteur  n'est  jamais  fdllàifé  de 
solliçiiations.  Si  In  marchandise  nchctéè  ne  convient  pas  au  client,  il  a  il  heures  pour  rédl)aà> 
ger;  $i  un  vêtement  fait  sur  mesure  ne  le  satisfait  pas,  point  de  retouche*^  uo  Wtfrat  fl||(  (|b|fec- 
tionné  sur-lc-chainp. 

On  peut  juger  de  l'importance  1 1  de  l'clendue  des  assortiments  de  cette  oiaisoa  (où  l'on  troure  des 
vêtements  de  toutes  espèces,  complètement  (inis  et  prêts  à  être  mi]  par  le  choix  iouoease  df  s«ar- 
ticle?,  qui,  en  prëscntanf  toutes  les  gradations  de  qualités  et  de  prix,  sont  d6  ^V^liift'ï  if^^f^lii^ii^ 
les  goiHs,  et  au  niyeaa  de  toutes  les  fortunes.  .        V  , , 

Si  la  maison  offre  à-la  cliebtc^lé  ciçheJes  vétemeots  convenables  pour  la  toileUe  1»  plus  reehwvMe, 
clic  a  songé  aussi  aux  classé»  moins  aisées  qui  peuvent  se  procurer  chez  elle  pour  celle  smmb  v- 


DK  PALETOT  Q'HIVEB 

Tout  confecUonné  EN  MOLLETON   DE   LAINE  (4it  Alpaga),   pour  4  francs. 

Ce  geure  de  Piiletol»  par  sou  ampleur,  peut  servir  de  vêtement  de  travail  ou  «uppléér,  au  Hesoln,  la  rofte  ^e  elmaitaMa 

des   PANTALONS  TOUT  FAITS   EN  DRAPBLEU,  à   5   frailC3 
des  PANTALONS  EN  DRAP  DE  FANTAISIE,  à.......  •    francs 


Goiuiuc  aussi 


solidemeilt  étkblis. 


Parmi  les  VKT£MEI\TS  D'Ui\  OiVDRE 


ELEVE  ou  remarque  :     ^ 

DES  PALETOTS  EN  PELOTE  CASTOB 

Formes  nouvelles,  soit  à  CHALE  AVEC  PATTES,  ou  croisés  dits  GOATCHMANNS,  en  COULEURS  CLAIRES/ CAFÉ  AU  LAIT,  ITOIffifllE,  9I0. 

A  23,  2%  ^7  FRARCS,  ETC.,  ETC.       - 

C'oa  vélemenli»  adoptés  par  la^  mode  «c  vendeut  beaucoup   plus  rtaer  dan»  les  maisons  qui  pressent  ordlnalreaaenl  de  la  noavcAalé  «t'as  «rlkie 

pour  en  augmenter  le  prix. 


Cinquante  coupeurs  et  deux  mille  ouvriers  bém»», 

étant  toiijoiirs  à  la  disposition  du  prOprl«*talre  de  la  nellc  tf  ar- 
dinlère»  eet  étatiifésement  pent  entreprendre  toutes  sortes  d*lia- 
lilllements  civils  et  militaires,  administrations,  eoUë^es,  séml"' 
naires.  Ces  administrations  Jouiront  d'une  KCOJVOIHIE  d'au 
moins  %0  POtlR  CKMT  »  résultant  de  lf|  taille  d'un  ^rand 
nombre  de  mêmes  articles  entrecoupés  ensemble*  avantaf^e 


m  H 


que  cette  maison  recueille  de  son  mode  habituel  de  eofiuer) 
et  dont  elle  ftilt  profiter  ses  ikKmtrvKmmy  sans  aifeaviBB  lb  PBft 

DES  FAçoivs,  qui  «ititt  toute  la  pcrfcction  désirat)tet 

La  maison  se  charge  aussi  des  IiITbébs  de  tans  i^nres^  tfp 
tolitrdaus  le  plus  bref  délai.  ^  n  ■î(;^?.rf^  >; 


,-;!..jfî  *■<■'■ 


Nota.  —  Tout  les  Omnibus  et  toutes  les  Voitures  des  Chemins  de  Fer  passent  au  liout  du  Qusi  aux  Fleurf  ou  du  ^^%  lUpt^^Hmp, 

IIERE.  ;■  •■v'^./r'rî^q 


auprès  des  Msgafias  de  la  BELLE  JARDIJf] 


fr 


; 


^.^?4^¥i(^î^"î35^H!S^ 


teé  nouveaux  souscriçleurs  dont  l'abonnement  par- J 
tira  du  1"  janvier  prochain,  recevront  avec  le  premier 
numéro  de  Jeur  abonnement  tout  ce  qui  aura  paru  du 
romandoM.  deCaudin,  LES  MKMOIIŒS  DE  MARIE 
CLAVEAU. 


PARIS.,.  29  DECEMBRE. 


Procès  des 

U  procès  des  unionistes,  jug<Wre  2i  de  ce  mois,  par  la  |jolicc 
rorrectipnnéllc  de  la  Seine,  a  de  l'importance  dans  riiistoire  de  la 
classe  laborieuse. 

TusociatioQ  n'est  pas  senlemerit  poqr  les  ouvriers  un  besoin  du 
cajur,  c'ost  une  nécessité  de  leur  |)o>itioîï.  Tandis  nuon  leur  an- 
nonce mille  institutions  de  prévoyance  cjui  no  s  effectuent  pas. 
c'est  en  réalité  par  des  assoriations  réuni.-sant  les  cotisations  du 
dévouement,  qu'ils  s'mtr'aident  dans  les  cas  de  clirtniaf^e,  de  ma- 
ladie, et  qu'ils  luttent  contre  les  rigueurs  de  leur  slualioa  pré- 
caire. 

Les  plus  anciennes  et  Ic^  plus  puissantes  associations  d'ouvriers 
sont  les  devoirs,  qui  se  rattachent  au  compa{{nonnage,  et  dont  on 
ne  peut  méconnaître  les  services,  mais  qui  enTantent  des  luttes  dc- 
pkirables  en  enrôlant  la  classe  ouvrière  sous  des  bannières  enne 
mies.'Les  haines  du  compagnonnage  se  transmelle ut  à  chaque  gi;- 
neration,  comme  tes  vendclln  corses  ;  elles  se  traduisent  piir  des 
«cénis  de  brutalité  où  l'ouvrier  semble  perdrç.ie  caractère  d'hom- 
me ioteUigent,  et  mériter  les  surnoms  qu'il  prend  lui-niéne,  de 
renard,  àe  loup,  diloup-fjarou.  Y 

Eo attendant  l'organisatioa  de  la  commune  sociétaire,  on  pour- 
rait conserver  les  bons  liïets  du  compagnonnage,  tout  en  préve- 
nant ses  excès,  si  l'on  réalisait  un  système  d'union  ouvrière  com- 
binant la  variété  avec  l'unité,  c'est  à-dire  si  le?  ouvriers  groupés  par 
dev.pir.etdanschaque  devoir  parprofession,^ar  vocation  industrielle, 
se  rattachaient  à  un  centre  qui  veillât  aux  intérêts  de  la  classe  ou- 
vrière, prise  dans  son  ensemble  Le  membre  d'une  pareille  association 
sesentiraitfrèredetous  les  ouvriers  et  lié  plus  intimement,  ce  qui  est 
juste  et  naturel,  avec  les  membres  de  son  devoir  et  de  sa  prorcs- 
tion.  L'on  ne  verrait  plus,  comme  aujourd'hui,  les  titres  d'enfant 
de  Salomo»,  de  maître  JaetjMt  ou  de  pcre  SouhUe,  Allumer  la 
guerre  entre  tailleurs  de  pierre,  entre  menuiïiirs,  entre  forge- 
ron», entre  charpentiers . 

Le  principe  de  la  variété  oudti  compagnonnage,  mais  du  com- 
pagnonnage fiamain  ef  progressif,  a  été  développé  avec  beaucoup 
de  sèle  par  Agricol  Perdiguirr,  le  fameux  compagnon  menuisier. 

Le  principe  de  l'unité  ou  du  ralliement  de  tous  les  ouvriers  à 
une  assocîauon  CQmmiine  a  été  soutenu  par  Pierre  Morcau,  ouvrier 
serrurier. 

Il  eal  évident, 'malgré  la  vive  polémique  à  laquelle ^xes  deux 
hommes  ont  pris  part,  qae  leurs  principes  ne  sont  pas  opposés,  et 
doivent  anjonr  se  combiner  au  lieu  de  s'exclure. 

Les  ouvriers  unionistes  ont  voulu  passer  de  la  théorie  à  la  pra- 
tique ;  le  gouvernement  aurait  dû  leur  accorder  non-seulement  de 
la  tolérance,  mais  des  ebcouragements.  Surveiller  leur  association, 
en  examiner  les  statuts,  tenir  la  main  à  ce  qu'on  en  respectât  l'es- 
»prit,^U»'arrétait  sa  mission  légitime.  Mais  le  pouvoir  aujourd'hui 
se  tant  impopulaire  et  se  figure  que  toute  association  tend  h  s'ar- 
mer contre  lui.  On  s'efTraya  de  cette  union  de  prolétaires  (|ui  avait 


choisi  pour  capitale  Lyon,  la  vieille  ville  infiustricHe,  et  qui  tendait 
à  pousser  des  ramifications  dans  tonte  la  France.  On  ne  voulut  |)a5 
vo  r  que  l'ouvrid  e>t  un  être  nonnule,  non -seulement  pendant  les 
années  consacréi's  au  tour  de  franca,  mais  pendant  toute  sa  vio, 
qu'une  société  de  secours  bornée  à  une  ville  serait  .sans  action  sur 
cette  population  llottante.  On  ne  vit  qu'un  instrument  dont  la  po- 
litique pourrait  abuser. 

Cette  appréciation  fausse  et  regretlable  est  justifiée  en  partie 
par  les  erreurs  et  les  excès  de  la  vieille  faction  des  émeutes,  qui 
ne  pouvait  pas  voir  une  société  ouvrière  sans  s'yJntroduire,  et 
sans  s'efforcer  de  la  transformer  en  section  de  conspirateurs,  (ie 
cette  faction  qui  changea  les  grèves  en  insurrection,  qui  deux 
lois  à.  Lyon  môme  fit  intervenir  un  drapeau  politiaue  dans  les 
questions  industrielles.  Ma  s  ce  parti,  aussi  égoiste  dans  son  am- 
bition que  brave  au  combat,  n'a  plus  d'influence.  ,\  quoi  servirait 
au  pouvoir  de  r.Tvoir  écra<é  dans  les  ruesctsous  les  toules  d'une 
majorité  compacte,  s'il  fallait  craindre  éternellement  Von  fantôme? 
Li's  vnionis/rs  sont  de  vrais  ouvriers  agissant  dans  l'intérêt  de  la 
clas'c  ouvrière,  on  ne  iHiit  pas  voir  ùu.tre  chose  en  eux. 

Il  est  vrai  que,  depuis  sept  ou  huit  ans,  si  les  ennemis  les  plus 
actifs  du  gouvernement  ont  été  mis  hors  de  con^bat,  le  pouvoir 
s'en  est  crée  de  nouveaux  i^ar  une  marciie  rétrograde  de  plusen 
plus  accusée  et  (|ui  a  désa'ffectinnné  beaucoup  de  ses  partisans  ; 
une  atmosphère  de  repiobalion  l'entoure  ;  il  craint  l'avenir  et  ne 
veut  pas  fournir  désarmes  contre  lui,  mas  celte  crainte  de  l'ave- 
nir ne  devrait  pas  le  rendre  linsti'o  iu;x  associ  liions  oiî'vrières, 
pas  plus  que  révoc>it  on  d'un  sanglant  passé. .  L'impopularité  du 
gouvcrncnimt  n'e^t  pas  ihosc  fidèle  ;  ce  Irsie  phénomène  a  sa 
cause  ;  avec  la  cause  disparaîtrait  l'effet.  Témoignez  aux  (lasses 
laborieuses  uns  bienveillance  sincère,  prdIi'/Hc,  ayez  confiance  en 
elles,  et  veus  verrez  que,  si  l'homme  du  peuple  e-t  teirilile  dtni  les 
révolutions  causées  par  l'Hicurablc  aveuglementdes  pu  ssances, 
son  cœur  est  facile  à  gagner  par  de  bons  olfires.  Ces  associations 
ouvrières  que  vous  redoutez,  ci  qui  dcviemîront  hostiles  et  secrètes 
si  vous  les  prohibez,  seraient  votre  plus  ferme  appui  ;i  vous  vous 
meltitzà  leur  tète,  si  vous  >avi<z,  non  jeulenient  les  autorisera 
propos,  mais  les  provoquer  même  par  une  ginércuse  initiative. 

Malheureusement  beaucoup  de  fonctionnaires  croient  bien  servir 
le  gouvernement  dejuilltt  «t-yepondre  à  ses  intentions  en  imitant 
les  allures  de  l'ancien  legimeou  de  'i  bureaucratie  autrichienne 
et  russe,  i.err^c  les  prnnooteyrs  del  rtiinn  s'^  sont  présentes  à  la 
poli 'C  pour  faire  autoriser  leur  société,  démarche  quittait  un  gage 
(Iff  i»iir«  bonnes  in<«»n)ion«i  en Ir^  »•••'«'*  Uns  de  non^ce^)ir  assez 
curieuses,  on  leur  a  oppose  celle-ci  (l'instruction  en  laii  loij  : 

«  l  nion,  concorde,  voilà  d<  s  noms  révolutionnaires  !  cela  rap- 
»  pelle  une  triste  époque.  Pourquoi  n'avez-vous  pas  mis  votre 
»  société  ^qns  le  patronage  d'un  saint  ?» 

Malgré  le  refus  éprouvé.'les  unionisifs  persistèrent  à  s'associer. 
Ou  sait  qu'ils  furent  poursuivis  pour  ce  fait  et  qu'ils  comparurent 
en  police  correctionnelle.  Constatons  cependant  que  M.Roussel, 
avocat  du  roi,  s'est  montré  fort  modère  dans  .son  réquisitoire;  il 
n'a  requis,  n'a  obtenu  qu'une  peine  minime.  Son  discours  contient 
ces  mots  qui  sont  une  promesse  : 

a  L'association  dans  son  but  actuel  ne  présente  pas  de  danger  ; 
D  nous  allons  plus  loin  :  une  fois  régularisée^  elle  pourra  produire 
»  d'excellents  résultats  pour  la  classe  ouvrière  ;  mais  il  est  indis- 
i>  nensable  au'ellc  soit  régularisée.  » 

L'organe  du  ministère  puf)lic  ne  peut  avoir  prononcé  ces  paroles 
à  la  h  gère  ;  elles  nous  fout  croire  que,  si  l'on  a  frappé  l'«»<o»,-<rest 
pour  lui  permettre  de  se  reconstituer  sur  d'autres  bases,  mais  rcr, 
bases  seront-elles  meilleures?  Cette  affiire,  péniblement  commen- 


cée,  auPa-T-elle  un  heureux  dénouemcnjl?...  Nous  attendrons  pour 
prononcer  que  Ymtion  se  soit  relevée  denses  ruines,  et  que  l'auto-: 
rite  nous  ait  montré  par  des  actes  ce  qu'elle  appelle  une  astocior 
lionréijularisée.^  •         -, 


La  naliiinalii(^  poloiiaii^e  n«  périra  f>as. 
-    •»  jjL-  (Les  Cliambresfraiiraigos  pendant  dix-sept  ani.) 

Si  IV-tranger  nu   I»    postérité   pouvait 

souKoniier  la  France,  de  complicité  vttm 

les  nommes  qui  prostituent  son  nom  aux 

exigences  du  czar,  elle  serait  tombe*  au 

,.  dernier  degré  de  la  bonté:  oui,  au  derni)>r, 

car  il  y  a  toujours  dans  l'estime  des  peu- 
ples qniOqn'iiQ  an  dessous  ni£me  du  bour- 
reau, c'est  fon  v.ilci.  s^ 
(Le  comte  «p.  MoMT.ti.KMjiEnT.  .\vaiit  propos 
du  livre  des /'éteririi  po/oniaù,  |)ur  Ada.m  MicKiKWicz.) 

L'acte  de  persécution  dont  le  ministère  s'est  rendu  coupable  vis- 
à-vis  du  prince  Cz^rlorvski  et  de  l'émigration  polonaise  n  a  pas  en- 
core ete  suflisaminent  caractérisé.  On  ne  sait  pascncorctout  ce  qu'il 
a  eu  d'odieux.  La  réunion  qu'en  a  interdite  ,  dispersée,  avaii  un 
carartère-|»res(|ue  exclusivement  prive.  C'était  comme  une  lAle  do- 
mestique *|iie  les  amis  du  prince  voulaient  lui  ofi"f4f— le  jour  anni- 
versaire de  sa  naissance.  La  princesse  Czartoryska,  lajeurie  prin- 
cesse, sa  fil  e,  vingt-cinq  à  trente  autres  danriespolonaises  devaient 
prendre  pi  ce  à  la  table  dont  la  comtesse  Kaminska  s'était  chargée 
de  faire  les  hpnneurs. 

En  arrivant  au  lieu  du  rendcz-vou-,  ces  dan.es  ont  trouvé  «n 
sergent  de  ville  (pji  lewr  a  fait  rclirousser  chemin  au  nom  de  la  loi 
et  de  la  grande  politique  !.. 

Ainsi,  ce  ne  sont  plus  seulement  les  no!>les  proscrits  assis  au 
foyer  de  la  France  que  les  ministres  du  gouvernement  de  iuill«t 
frappent  et  poursuivant  pour  complaire  ou  obéir  a'i  czar,  c  e4  le 
vieillard,  le  père  de  famille  entre  sa  femme  et  sa  fille;  ce  sontdea 
FKMMEs  placées  en  vain  sous  la  double  protection  du  sexe  et  du 
malheur. 

Les  dépositaires  de  la  révolution  de  1830  ont  importé  en  Fran- 
ce des  procédés  de  la  Moscovie  !  La  perséciition  politique  ne  s'ar- 
rête plus  devant  le  sexe  !  Nous  ne  croyons  pas  employer  une  ex- 
pression trop  cnergimie  en  disant  (pie  l'acte  du  ministère  n'est 
plus  une  bassesse  politique,  mais  une  offense  à  la  civilisation  mê- 
me, une  atteinte  aux  mœurs  chrétiennes  et  policées  de  la  nation 
chevaleresque  qui  se  distinguait  déjà,  au  milieu  de  la  rudesse  du 
moyen-âge,  par  son   rcsiiect,  par  son  culte  de  la  femme!... 

intVrJiifâ'v^A^'^tÂAtrPiit  i\dii^m6''k'i^SiJ^imâ 

profit  des  plus  malheureuses  victimes  de  l'émigration,  des  vieil- 
lards, des  enfants,  des  malades.':,  si  le  ozar  l'ordonne  ! 

Que  le  pays  con$id<^re  le  chemin  qu'on  lui  a  fait  parcourir  de- 
puis dix-sept  ans,  depuis  les  revues  ou  il  fallait  annoncera  la 
garde  nationale  les  victoires  de  la  révolution  polonaise  sur  les 
armées  de  l'autocrate;  aujourd'hui  le  ministère  peut  racontera  ses 
mtisfaiis  la  grande  victoire  qu'il  a  remportée  sur  la  conspiration 
de  trente  dames  polonsises  !  


i*roc^«  de*  Polonala.  —  Epllo^ac  «l'an  dramae.  — 

Notre  confiance  dans  la  clémence  du  roi  de  Prusse  n'était  pas 
sans  fondement.  Frédéric-firuillaumc  vient  d  admettre  le  pourvoi 
en  grâce  formé  par  sept  des  Polonais  cocdamnrs  à  la  peiae  de 
mort.  Leur  peine  est  com^Miée  en  un  en^prisonnement  perpétuel  ; 
mais  une  correspondance  de  Berlin  assure  nue  l'inteplion  du  roi' 
est  (Je  les  amnistier  complètement  dans  quelques  années,  s'il  so 
présente  une  occasion  favorable. 


VBUIl^MnOW  BB  l.A  UÊBOiiaATIB  rAciviai'it. 

JEt  Dt*30  I)ÉC«.MiRÉ   ISU. 


MEMOIRES  DE  MARIE  CLAVEAU 


<i) 


SÉMINARISTE. 


VI. 
JECOMMAISL'AlllOUn.  '     . 

La  scène  qui  précède  me  laissa  plongé  dans  une  vive  agitation.  Une 
clrconsUnce  Inquiétante  vint  y  ajouter  encore.  Hélène,  après  m'avoir 
ainsi  quitté,  s'abstint  de  me  taire  compagnie  jusqu'à  minuit,  contre 
son  ordinaire.  A  «a  place,  vint  Marguerite,  qui,  depuis  quelque 
ttmps,  avait  cessé  de  me  veiller.  Je  me  couchai  accablé  de  fatigue,  et 
ne  pus  fermer  l'œil  un  instant.  Mes  membres,  irrités,  chercliaient  eu 
•vain  dans  mon  lit  une  position  commode.  La  tlèvre  me  brùi»it,  la  soif 
me  dévorait  et  j'épuisai  plusieurs  llacona  d'une  boisson  rafraîchis- 
sante sans  pouvoir  me  rafraîchir.  ( 

La  vigoureuse  Marguerite  é4ait  sur  les  dents.  A  chaque  mouvemen» 
que  je  faisais,  elle  me  disait,  dans  son  simple  langage  : 

—  Mon  Dieu  !  pourquoi  ne  voulfz-vous  pas  dormir?  Quavez-vous 
donc,  pauvre  petil  prêtre?  Seriez  vous  rfc*«<<  ?  Oli  1  si  madame  le 
savait  lelle  ne  dormirait  pas  trauquiliement  comme  elle  le  fait,  allez! 
Mais  te  n'irai  pas  la  réveiller,  n'est-ce  pas,  chère  mignone?  Q  est  la 
première  fois  qu'elle  se  coneh-)  siiùl  depuis  que  vous  êie»  citez  npus. 
Cett  la  boulé  des  saints,  quoi,  cet  enfant-là  !  Mais  ça  n'empêche  pas 
qu'elle  sotLlâsie.  .  ,     ^  .       x 

Cet  paroles  neme  calmèrent  pas  du  tout.  La  négresse  me  les  ré- 
péUiL  si  aouvant  que  je  finis  par  feindre  de  m'assoupir  pour  éviter 
4t  le»  «olendreiMaDtafe.  Aj)rès  une  demi  heure  de.silence ,  la  respi- 
ration de  ma  lanie  prit  une  sonorité  uou  équivoque,  et  j«  fus  char- 

(I)  V»lr  IM  inaétoides  2J,  28,24,  «  et  28  décjmbrr 


mé  que  la  bonne  femniepùt  Roûter  rlle-iiK^nie  un  pelf  du  repos  qu'elle 
n'avait  pas  pu  nie  iruciirer.  Qi.iud  ell^  fui  om  •lèieiiu'iit  endormie, 
je  me  levai  sans  bruit,  )  endossai  un  léger  coslùme  dé  chambre 
qu'Hélène  avait  fait  faire  Ji  mon  usage,  i-t  sunlani  le  besoin  d'aspirer 
le  grand  air,  j'ouvris  la  porte  vitrée  qui  donnait  sur  le  balroii.    "= 

La  lune  éiait  levée,  le  ciel  sans  nuages,  l'atmosphère  douce  .et 
les  mille  parfums  d:i  jirdin  nioiitaieiit  jiis(iu'A  ma  fenéire.  Je  m'ap- 
puyai sur  la  rampe  et  j'admirai  quelques  instants  les  charmes  d'une 
belle  nuit.  - 

Ma  tète  se  reposait  un  peu  ,  mes  artères  battaient  p'us  lente- 
ment, une  tristesse  paisib  e  succédait  par  degrés  A  une  violente  agi- 
laiioii,  et  je  eomnienç  lis.'i  in'inti'rrogerjivco  assez  de  tranquillité  sjr 
les  éiiiolioiis  de  la  soirée,  quand  à  quelque  di.<tance,  sous  me^  pieds, 
au  milieu  d'un  bouijuet  de  hauts  palma-christi,  j'aperçus  une  forme 
blanche.  Cet  aspect  imprévu  rompit  "mes  réflexions  et  je  no  fus  pas 
longtemps  à  reconnaître  Hélène. 

,  Mon  cœur  bondit.  Sans  en  chercher  plus  long,  je  franchis  la  rampe, 
je  me  suspendis  par  les  mains  à  la  corniche  extérieure,  et  me  laissai 
tomber  sur  une  plaTebande  de  marguerites  qui  amortit  ma  chute.  Lu 
bruit  que  je  fis  attira  l'attention  de  la  nocturne  promeneuse.  Elle  put 
voir  ma  fenêtre  ouverte  et  ne  me  distiit]{ua  pas  d'abord  dans  l'ombre 
où  j'étais  tombé.  Je  m'avançai  vers  elle,  et  ma  vue  parut  l'effrayer; 
mais  elle  me  reconnut  bientôt  à  la  faveur  de  la  lune  et  m'attendit. 

A  la  voir  blanche  et  debout,  sans  mouvement,  éclairée  par  le  pAle 
flambeau  des  nuits,  Hoffmann  l'eût  prise  pour  la  reine  des  fleurs  veil- 
lant sur  son  joli  peuple  endormi.  Moi|  qui  ne  connaissais  pas  les  ca- 
prices du  contenret  qui  du  reste  avais  le  cœur  trop  plein  de  réalité 
pour  subir  une  démangeaison  fantastique,  je  ne  songeai  qu'à  rrjoin-r 
dre  Hélène.  f    '       ' 

Quand  je  l'aborlai,  le  calîWe,  la  grâce  et  la  dignité  de  son  raalnli'n 
m'imposèrent  au  point  que  je  m'arrêtai  devant  elle  Iminubilt!  ei  iê«eur. 
Je  fus  f\  longtenipji-muet  qu'elle  prit  la  parole  : 

—  C'est  vous,  imprudent  1  me  dit-elle  d'une  voix  émue.  Que  voulez- 
vous  de  moi  ?  Quel  motif  peut  vous  amener  ici  a  celte  heure,  et  au 
risque  de  vous  blesser  ? 

—  Expliquez-moi  plutôt,  lui  répoodis-j 
fenserl  Pourquoi  ni'avez-vous  abandonna 

Hélène  était  trop  jeune  de  coeur  pou^ 
jpunequ^elte.  Habituée  aux  fatuité^ 
plainte  baiiale  et  injurieuse  d'un  fat. 
d'un  enfant  réellement  affligé.  Aussi 
fus  stupéfait  : 


7= 


'ai  pu  vous  of- 

encore  plus 
tendre  la 
et  tendre 
d  dont  je 


—  Vous  vous  méprenez,  monsieur;  ne  puis-je  donc  avoir  atTalre 
sans  que  vous  me  croyiez  offensée?  Ne  m'esl-il  donc  pas  permis  de 
m'absenter  sans  vous  faire  supposer  que  je  vous  abandonne* 

Cette  défense  si  simple  m'anéia  court.  Mais,  loin  d'en  être  satisfait, 
j'en  fus  blessé  au  vif:  j'en  sentais  l'hostiité  réelle  â  travers  l'appa- 
rente justesse  :  je  ne  trouvais  rien  à  répliquer;  je  rougissais  comme  si 
j'eussiî  fait  un  mensonge,  et  pourtant  je  savais  i|ue  le  mensonge  nVttit 
pas  de  mon  côté.  T»>ulefois,  la  forme  inlerrogative  aussi  bien  qne'tflF 
silence  d'Hélène  semb'aieni  appeler  une  excuse  di>  ma  (tart,  et  Je  n'P' 
tais  point  Jisposé  à  en  faire  ,  i'urbanitc,  ctlle  hypocrisie  charmante, 
n'ayant  pas  encore  atténué  en  moi  la  rude  vertu  qu'on  appelle  fr»n- 
chise.  J'itcii»  donc  dans  la  plusgranfe  perplexité,  quand  ma  compt- 
goe  jugeant  qu'elle  avait  assiz  attendu  poursuivit  du  même  ion  com,- 

pOié  :  , 

—  Si  vous  m'en  croyez,  monsieur,  nous  rentrerons  ;  l'air  de  la  nuit 
est  peu  favorable  ù  un  convalescent. 

A  ces  mots  elle  prit  le  chemin  de  la  maison. 

Sortant  alors  de  ma  stupeur,  je  lui  dis  vivcrncnl  :  • 

—  Arrêtez,  non,  pas  encore;  ah  !  madame,  de  grâce,  ne  me  quittez 
pas  ainsi,  j'ai  besoin  de  vous  parler. 

Mon  accent,  mon  trouble  l'arrêtèrent,  et,  revenant  sur  ses  pas,  elle 
me  regarda  fixement,  puis  me  dit  d'un  air  plus  naturel  .- 

—  Parlez,  monsieur,  je  vous  ét^oute. 

Qu'avais-je  à  dire  ?  Je  l'ignorais  moi-même,  et  pourtant  je  ne  pou- 
vais !a  laisser  partir.  Je  balbutiai  quelques  mots  sans  suiie,  afin  de  la 
releiiir  plus  lolij<temps.  Je  désespérais  presque  d'y  parvenir  et  le  dé- 
couragement allait  m'ôtiT  la  parole.  Cependant  son  œil  s'adoucit' 
ma  timidité  sans  doute  la  flatta,  car  je  l'entendis  bientôt,  avec  loi"' 
me  répéter  .sans  nulle  trace  de  sécheresse  :  ' 

—  Je  vous  écoute,  .Mi^ii.;,  de  quoi  .voûtez  vou^m'entretenir'? 

L'fie  soudaine  iiispiialioii  jaillit  de  mon  cœur  rassuré.  Baissant  les 
yeux,  j'o.iai  ié|ioniirti  en  tremblant: 

—  Parlons  (le  Braniôrae.-  

Sans  doute  Hélène  se  rappela  cooiiue  moi  les  délicieuses  caiesics 
dont  une  eonversaiion  sur  Brantôme  avait  déj.1  été  le  prélude  ;  car  ce 
mot  produisit  un  effet  magique.  Àiisfitôl  que  je  I'ciin  prononcé  je 
sentis  deux  bras  in'enlaeer,  un  feu  rapide  circuler  dans  mes  veinet 
une  extase  brûlante  embraser  toiit  mon  être.  Il  me  semt'la»iuei*alfai-r" 
mourir...  .  " 

Osêïisation  une  seule  fois  gortlne?  par  quelle  Sublimi  poésie- te 
pourrai-je  exprimer?  parquets  mots  iiicjiinns  des  hommes  le  lour- 
rai-je  faire  comprendre  aux  hommes  '  p.r  qiieile  formule  enchanter 


Witc  de  ce  czar,  qui,  noa  conlént  des  peibes 
teSgéês  à  ia  plupart  des  insurgés  de  Posen,  fait  intervenir  son 
autorité  pour  essayer  de  frapper  ceux  que  le  tribunal  de  Berlin  a 
déclarés  innocents. 
Cela  n'est  plus  de  la  justice,  mais  de  la  tyrannie. 

(ioiuieil  colonial  de  Ift  Guadeloupe.  —  Adresse 

au  roi. 

;  Nous  recevons  par  le  dcruier />ac*c^  des  Iiidcs-Occidentales  une, 
adresse  au  roi,  v^tee  par  le  conseil  colonial  dehrtjiîadeloiïpe,  dans 
sa  séance  du  46  novembre,  à  l'unauimité  de  ses  membres  présents 

mpini^  une  voix.  ,    ,., 

Nouspublions  171  éx<e»w»  ce  document,  dû  ;i  I  iniliativc  u«  I  ho- 
norable M.  de  Bovis  qui  en  a  été  à  la  fois  le  rédacteur  et  le  rappor- 
teur. 

8ire,  let4mai  48  !J,  Votre  Majesté  faisail  iiréieater  .'i  laCluinbre 
des  pairs  un  projet  de  loi  ayant  pour  titm  :  Loi  pour  modifitr  le  ré- 
aim  légitlatifdet  colonie».  Porli^  à  la  ClMnil)re  des  riftpnLes,  .:e  i)ro- 
ieldeyenaillaloidiiedu  ««juillet,  l^répirées  pour  labolilion,  lonifs 
Ml  dispositions  coiicouraieul  :1  eftbit.  Volr»-miiilslre  y  ajoutait  la 
promtsseie  remlre  compte  aniiuellemfnl  aux  Ctiambies  des  pro^r^s 
qu'aurait  faits  la  qucilioii  tlai.s  riiiiervjlle  dis  sessions.  I^>  conseil  co- 
lonial de  la  Guadtiouiijtf  s'eu  associé  a  ce.i  .'cniimrni.s.  Ii  a  .ouipns 
que  le  gouvenienieut  dû  roi  ré.sumait  l'opiiiio;!  de  U  France,  «a  il  a 
présenté  à  Votre  Mtjcsté  une  adresse  où  il  a  '.It'clarc  être  prôi  à  mar- 
cher dans  la  voie  d.;  l'abo  iiimi. 

Cet  empressfKii'ul  dis  colons  était  Ci\  au  respect  (\aiU  porliMit  a 
Votre  Majeeli,  au  dévouement  qu'ils  o;il  pour  la  France.  Leur  ^ec  i- 
rlté  n'y  était  pas  clraJiKèie;  ils  a\aieiil  prnuipiein  nt  reconnu  <|ue  l«s 
ordonnances  qui  aifHiajciil  cil  excuiion  la  I  li  de  juilUl,  conipronirt- 
taienl  le  présent  et  perdaienl  l'avenir  de  la  colonie.  Le  travail  ilinii- 
nuait  et  menaçait  de  a'sser,  rindiscipliiie  succédait  à  l'orJic,  les  pour- 
suites correctionnelles  avilissaient  le  maître,  et  l'antagonisme,  enfant 
haineux  de  rapprentissai;e  anglais,  ne  reservait  à  la  prochaine  réorga- 
nUallon  sociale  que  des  groupes  éparpillés,  éléments  refractaires  au 

travail. 

Il  b'V  avait  pas  à  balancer!  * 

Le  gouverneijifnt  de  Votre  Majesté  avait  plusieurs  fois  demandé  aux 
colons  leur  concours;  ils  l'avaient  promis  ..  ils  le  donnent. 

Trois  vices  radicaux  avaient  compromis  l'aboitiioii  aiigiais*,  le  sa- 
laire, la  désertion  des  travailleurs,  l'aviiisseraeiii  de  l'aulorile  iulelli- 

"ente. 

"  Le  principe  de  l'association  concilie  toutes  les  conditious  avec  celle 
de  la  liberté.  Préconisé  pour  le  bien-ftlre  d'une  liberté  déjà  ancienne 
et  perfectionnée,  il  «e  «commandait  davantag;;  à  une  liberté^récent^^ 

n'îiIe'eîâicB^éait  les  abords  de  la  justice  da  ces  passions  enervescen- 
tes.qu'y  axaii  ameutées  le  liiil  anglais;  bon  comme  préparation  et 
comme  traiifiiUou,  il  rrUaii  tel  sous  la  main  du  gouvernement,  au^si 
longtemps  que  t^es  Les  liii^  satislaiis  conseillaient  dr  le  conserver  per 
rnanent.  C'est  ù  ce  priucip'  que  U's  colons  ont  eaipraïUit  une  iiouvcilc 
formule  de  travail.  Ils  ont  l'honneur  d'adrcs&er  au'(;ouvcruenieiit  de 
Yoire  Majesté  leurs  premières  études,  iiui  ne  4)euYeiit  untiqucr  de  se 
perfeietiohner  par  de  réciproiiues  observations  coiiscieiicieusejueni 
éèfeaagén  entre  lu)  et  le  conseil  colonial. 

Sire,  les  colons  sont  malheureux I  Nous  ne  somties  plus  au  temps 
où  l'esclavage,  défenducoHiro«unenéeef  site,  excitait  la  France  a  s'armir 
contre  £ux  d'une  législation  rigoureuse.  Celle  législation,  si  elle  avait 

f)ur  objet  de  tiréparer  l'esclave  a  la  liberté,  s'ecarie  cvidemnjeftt  «le  son 
ul,  car  la  liberté  civilisée  est  inséparab  ede  l'ordi»  et  du  travail,  cl 
cette  législation  y  porte  aUcinle.  Si  c'était  le  niaiirc  qu'elle  vouait  y 
préparer,  ce  but  à  été  depa.-sé,  car  les  cotons  ont  offei  u.'i  la  l'rance  du 
marcher  avec  elle  rtaifs  la  voie  de  l'émancipation.  Que  Votre  •Majesic 
daigne  donc  tempérer  cette  le^'islaiion  dont  l'exercice  est  devenu  Into- 
lérable, qu'elle  veuille  adoucir  ces  ordonnances  travesties  en  loi  drs 


seule  un  abri,  soii  pour  elté-nteme,  soit  pour  ceux  qui  s'y  rëtfianébtnl. 

A  ce  titré,  les  colonies  étaient  mieux  protégées  par  la  Charte  de  *8U 
(|u'clles  ne  le  sont  par  celle  de  1850,  car,  si  la  première  les  couvrait^ 
par  la  rovanlé,  la  seconde  les  abandonne  sans  défense,  ù  la  merci  des 
chambres.  A  votre  préroijaiive  qui  leur  maiiqie,  quel  autre  appui 
subsiitueioni-elles,  ci  co  n'est  celui  de  leur  propre  représentation? 
l'cut-êlre  l'exi;ei)iion  de  Uiir  régime  ics  exclul-clUw  d'une  assemblée  où 
domine  seul  le  droit  commun.»  Mais  ce  motil  d'exclusloaémané  do  la 
bouche  d'un  utinislre,  organe  de  votre  nouverneuwnt,  les  colons  l'ont 
accueilli  Cj^imne  une  piomesse  et  iiO!i  comme  nu  déni  ;  car,  s'il  répon- 
dait A  une  péiiiiion  des  colons  résidants  eu  Franoî,  qui  demandaient 
ia  rcprésen;alion  dir.cle  deA  colonies,  en  tenante  l'écart  laquestioi 
d'abolition,  il  tombe  aujourd  hui  itaiureUement  devant  la  même  de- 
iiunde  que  le  conseil  colonial  adresse  ù  Votre  Majesté,  après  lui  avoir. 
précederaim-nl  offeri  de  marcher  avec  elle  dans  la  voie  de  l'abolill m'. 
A  toutes  ces  soulTraiices  morales  (|ue  les  colons  viennent  d'txpii- 
merù  Votre  Majesté,  qu'elle  jlai^^ne  leur  penucltre  de  joindre  l'expies- 
sion  d'une  .souû'i'ance  inalcrielle. 

I.a  loi  des  sucres  de  1850  a  porté  se.s  fruits.  Encore  quelques  Ins- 
tants et  le  sucre  indigène  aura  difinitivemeiit  chassé  du  marché  ia. 
dernière  barriiiue  de  sucre  des  cjlonies.  Habitués  A  l'insouciance  cl 
au  dédain,  les  colons  ne  fatiguaient  plus  les  Chambies  de  demandes 
(lu'ils  savaient  inutile ^•,  mais  un  intérêt  puissant,  celui  de  la  ma- 
rine, s'est  reveiité,  et  cet  intérêt  ne  parle  jamais  qu'il  ive  sOit  en 
niéiuie  temps  question  des  colonies...  Elles  osenT  donc  faire  entendre 
leur  Noix  a  côté  de  la  sie:iiie. 

Le  temps  n'est  plus  où,  fortes  do  leur  destiiiatioii,  les  colonies  pou- 
vaient réclamer  la  préroi^aiivc  d'Une  consommation  réservée.  Mais»  si 
elles  ne  p' ment  invoquer  vis-i-vis  de  la  France  un  droit  qui  ne  nerait 
iiu'iine  rèeipioriu'  et  qu'on  et  parvenu  cependant  à  faire  eiivisai;cr 
comme  un  privilège,  e.l  s  peuvent,  vi; -à-vis  d'un  |iro  luit  rival,  reconnu 
emliarrassant,  reclamer  une  justice  éga'e. 
"     Cette  justice,  Sire,  c'est  l'ej-'iililé  de  coiidilioiis. 

l.e  sucre  de  be.lciave,>  est  leiidu  sans  Irais  sur  !••  inaivlié  ;  le  sucre 
des  colonies  n'y  arrive  que  gteve  de  Irai:.  «Je  navigation  et  autres,  qui 
ne  s'clévci.l  pu»  a  moîîi.s  de  iO  ir.  M  c.  par  lOO.kilog. 

Le»  i:oloiis  demandent  k  Votre  Majesté  que,  |»ar  application  du 
principe  deji  consacré  çn  laveur  de  la  culoaie  d-.  iSoarbon,  il  leur  soit 
tenu  cora|ite  de  celte  dHTereiue,,au  moytn  d'une  diminution  propor- 
ti'rTiiiée  aux  dislaices  dans  les  droits  d'enirée. 
Ils  osent  en  même  'temp>  loi  renouveler  la  demande  qu'ils  lui  ont 
'  précédemment  faite  de  la  suppresion  de  ces  mêmes  droits  sur  les  cales 
d'origine  française. 

Sire,  la  liberté  avec  l'ordre  et  le  travail,  li  liberté  avec  l'iiLlemnilé 
garantie  par  la  Cbaite,.  rindependance  de  la  magistrature  protégée 
par  l'inaHiovibilite,  l'txcrelce  de  nos  droits  assure  par  la  represenia- 
lion  directe  ;  l'égalile  dans  la  produtliou  du  sucre  réalisé  par  un  nou- 
veau tarif  •  voilà  ce  que  demandent  les  colons,  voilà  ce  un'Hs  «snè- 

,„„,  „i ;.  .1,  i„  1 -  ...,,v  156  Cl  Ul  lu  juMice  oe  voire  Majesté. 

Nous  iomiiiesavec  un  proioi.d  respect,  ._.„': 

Sire, 
..  De  Voire  .Majesié, 

Les  très  huicblc-^,  très  oW'issants  et  llJéles 
sirMieurs. 
i  li.iisc  'ier.re,  au  conseil  colonial,   le  4»  novembre  IJM7. 
Le  jirebi  !enl  du  cunseil   colonial, 
Signé:  A  H  beat. 
L»'s,^tt.c4i»ircs  :  *' 

Le  Demi:  et  A.  Ltt.En. 

Nous  regroltons  que  le  defaift  d'espace  ne  nous  pcrmcltc  pas  de 

publier  integraleiueut,  à  côte  do  cette  renianiuablii  adresse,  le  rap- 

port(|ui  en  a  été  présente  au. conseil  par  M.  de  Bovis.  Nous  ne 

luuvons  cependant  lesistir  au  désir  de  meltre  sous  les  yeux  dcnbs; 

ecteurs  le  passage  suivant  de  ce  rapport:  ^ 

Si,  avant  de  se  déterminer  a  réali.ser  l'abolition,  qu'il  a  cependant  dit 

être  lat  onsequence  et  la  lin  de  la  loi-du  48  juillet,  tegoiuférhe ment  devait 

pniidre  le  temps  d  aviser,  i.crail-il  juste,  messieurs,  qu'il  voulût  per- 


pi^ùmal'agrégatidu  et  l'aaaoeiatioa  daa  fonsaa  odmw  (H^dpe  so- 
cial,' les  y  préparr-i-on  par  l'autagopjBmeiBt  la  désalfactionî  $i  c'est 
de  l'unioa  d?  la  force  avec  riritelligénhe  que  doilnaltl-e  un  meilleur 
sort  drs  classes  sociales,  si  à  oette  nriion  il  convient  d'appeler  un  lr6i- 


Fait 


Signé 


^sième  associé^  le  capital,  une  muiliticatlou  qui  les  dissout,  qui  les  sé- 
pare ou  les  détruit,  est-elle  une  idée  Intelligente?  Et,  à  m  seul  point 
de  vue,  la  France  le  serait-elle,  le  nsrail-elle  à  défaut  même  de  com- 
passion, en  perpétuant  la  gêne  où  vivent  les  populations  de  sa  colo- 
nie? Dès-lors,  votre  collègue  a  été  amené  naturellement  à  vous  proposer 
la  conclusion  de  prier  Sa  MajestéTloTuspendrc  la  rigueur  d'une  légis- 
lation qui,  comme  il  ledit,  peut  avoir  eu  sou  fait  et  son  temps,  mai» 
(lui,  en  se  proloiijJieant,  compromettrait  l'œuvre.  L'art  emploie  bien 
des  caustiques  violent»,  mais  il J»e»WM  Ittir  durée,  car,  s'il  les  conti- 
nuait, il  risquerait  dVmporler  le  malade. 

Nous  n'avons  rien  à  dire  sur  cette  nouvelle  manife^UMQD  du 
conseil  colonial  de  ia  Guadeloupe.  Kn  persistant,  çpntraireme&^ 
aux  suggestions  calculées  des  délègues  de  la  Martinique,  dans  la 
politique  généreuse  dont  nous  ne  saui;ions  trop  noug  lëliçiter  de 
lui  avoir  indiqué  les  voies,  la  Guadeloiipu  se  place  tpème  au-des- 
sus de  l'éloi^e.  Rejouissons-nous  donc,  et  que  tbiis  np;!  awi^  se  ré- 
jouissent avec  nous  de  voir  enfin  inaugurée  sur  une  tcrte  fran- 
çaise la  politique  d'association  ! 

Noos  différons  cependant  en  un  point  du  coûseil  colonial  de  la 
Guadeloupe.  Il  Vagit  de  la  question  des  sucres  et  d&.raggravation 
de  taxe  que  les  colons  demandant  aujourd'hui  qu'op  unooseau 
sucre  de  betteraves,  eu  vue  d'assurer  l'cgàlité  des  droits.  Noua  re- 
viendrons bientôt  sur  ce  sujet. 

Qu'il  nous  suflisc  de  dire  aujourd'hui  que  leosemblè  des  moyens 
à  employer,  taatpour  faire  cesser  le  déplorable  antafoaisiQe  entre 
les  divers  sucres  de  provenance  française  que  pour  coucdier  l'in- 
térêt des  producteurs  de  cette  denrée  avec  celui  des  coosoauna- 
teurs,  doit,  selon  nous  ,  consister.eii  ceci  :  abolition  de  la  uirtaxe 
sur  les  sucres  biuts-blaocs  coloniaux;  dégrèvement  notable  tant 
du  surre  colonial  que  do  sucre  indigëac,  et  limitatioi^  de  la  pro- 
duction de  ce  dernier.  Nous  le  croyons  fermement,  c  est  sea|eme|)t 
par  1'exten.sion  de  la  consommation  que  peut  être  lésolu  ce  grive 
problème  de  l'éipiilibre  des  deux  sucres. 

— •■^HKi"---rT --r 

Chambre  des  DépiMét. 

PHfc.'iiDLNCK  DB  M.  HAPKv  (doyeB  dtge).  —  Sian€l  4m  N  àféimhTi. 

M.  Sap«v,  doyen  d*»ge,  occupe  le  fauteuil  de  la  présidence. 

MM.  l'oftalis,  de  Merode,  Oscar  Lafayette  et  de  la  Guiëha,  sont  au 
bureau  des  becréiaires  prnvitoirct. 

11  est  procédé  au  tirage  au  sort  des  bureaux. 

Immédiatement  après  cette  opération,  la  C$iam|>re  •«  relira  dlBi 
ses  bureaux  pgur  les  organiser.  ' 

L'nppo>ition  n'a  ru  la  majorité  que  dans  un  bureau  sncMUf  :  4" 
bureau,  M.  Rondeau,  président  ;  M.  Hallei-Qfp^rède.  l/^^t^re. 

2*  bureau,  M.  Calmon  président  ;  M.  Telssereiic.  secrétaire. 

S*  bureau,  M.  Sapey,  président  ;  M.  de  ttérodé,  seerétalrt.  '      ' 

4' bureau,  M.  le  maréchal  Bageand,  président;  H.  fe  Mcite  Plai- 
sance, secrétaire. 

5*  bureau,  M.  Lemaire,  président;  Ji.  dé  la  GoiClie,  aaarétabf ^ 

0*  bureau,  M.  de  Gérenta,  président  ;  M.  Patuale<aaeréUiire. 

7*  bureau,  M.  Pcrrier,  président  ;  M.  PaiUard.dU  Çiéné«  aMréiair^.>\ 

8*  bureau,  E.  Thiers,  président  ;  M.  Jules  ce  Lasteyrié,  secrétaire. 

ÎK  bureau, M.  Sauiet,  président;  M.  de  Béranger, sécréUii». 

iA  séance  publique  est  reprise  à  quatre  heures  nfoit^'UK  qfaart. 

L'ordre  du  jour  appelle  la  vériBcaiion  des  pouvoirs  des  députés 
nommés  dans  les  iiilervalles  de  session. 

iSiK'liv  rapport  de  divers  membres  de  la  Gbaabre,  caprOBOÉce  la 
validité  des  élections  de  MM.  les  députés  Dejeai^  éln  fc Caatalnaudary; 
de  Reuigj^aç,  à  Çarcassonne  ;  Thil,  à  Pont*rEvê«|ue  ;  fP«4faHcet ,  à 
S âliil-TIoÏÏr;  de  Çontadrs,  à  Hurat;  Rarocbe,  k  Rochelort;  Pages,  à 


r- 


ifWlUtrs  C»  qui  s'éprouve  si  peu,  qu'on  n'a  pa;  eu  encore  depuis  l'ori- 

Sioe  des  temps  le  tertips  de  le  résoudre  en  langage  ?  T'appellerai-j  •■ 
•uleur?  l'appellerai  jepiaisir'.'...  I^laisla  douleur  m'epouvanie,  et  niil.e 
fois  je  t'ai  vainement  invoquée '/..TTÎais  le  plaisir  est  durable,  et  lu 
n'as  été  qu'un  instant'/  mais  le  plaisir  est  supportable,  et  ton  passade 
a  failli  m  anéantir.,.  Tu  participes  de  la  foudre  et  du  poison  qui  tuent 
ou  vivifient,  suivant  qu'on  les  prodigue  ou  les  tempère.  Dieu,  sans 
doute,  a  voulu  le  placer  au  commencement  de  la  vie,  pour  avertir 
rhomme  qu'il  recèle  en  soi  le  don  sacré  de  la  vie  et  que  l'y  ensevelir 
est  criminel. 

Après  ce  transport  enivrant^  nous  nous  assîmes  sur  un  banc  de 
gaion,  nos  mains  s'entre  croisèrent^  et  nos  yeux  s'abaissèrent  en  si- 
lence; une  même  rêverie  vap;ue  et  délicieuse  confondit  uos  deux  âmes 
comme  deux  sœurs  en  un  berceau  ;  nos  sens  étonnés  se  calmèrent  d'un 
commun  accord  ;  et,<omnie  si  nous  cussioiis  craint  de  troubler  ce 
calme   mutuel,  nous  reiinmcs  jus(|u'a  noue  baleine. 

Tels  durent  être  Adam  et  V.\o.,  (jûand  ia  iireniière  de  lou;es  les  ca- 
resses leur  cilt  fait  presseiiiir  .1  la  loi.-,  le  boiilieurct  le  péché. 

Cependant  l'obscurité  (|ui  ell'raie  le  crime  nous  riiiilit  quelque  liar- 
diesèe,  èl  j'entendis  bientôt  l'ardente  et  chaste  créole  murmurer  ces 
mois  entrecoupés  : 

—  Insensée  que  je  suis  !...  I^auvrejeune  homme!...  Marie,  quittez- 
tnoi...  lietirei-vous...  Oh,  quiîleznioi,  il  en  est  tcinp';  encore...  De- 
main, oui  dès  demain...  plus  lard,  je  ne  le  voudraisjilus...  Vous  par- 
liriiz,  n'est-ce  pas?...  Je  vous  donnerai  un  guide...  vous  trouverez  votre 
ami...  noble  enfant...  j'assureiai  votre  bonheur,  ' 

—  Mon  bonheur'  intcrrompis-je,  mon  bonheur  est  ici.  Que  voulez- 
vous  dire,  Hélène?  Moi,  partir;  moi,  vous  qiiilterVKt  pcuninoi?  Je 
suis  si  bien,  avec  vous  I  IN'êlcsvous  pas  bien, avec  moi,  Hélène?  l'our- 

.  quoi  donc  nous  (luilter.' 

—  Pourquoi  nous  q^iitler,  enfant?  Faut-il  donc  vous  le  dire?  Nous 
nousaimons,  iie  le  sentez-vous  pas? 

—  Oh!  si,  je  le  sens  bien!  et  c'est  pourquoi  je  veux  rester.  Car,  à 

3U0i   bon  quitter  ceux  qu'on  aime'.'  Voyez,  j'ai   (p  illé  liraiiK'ime ,  et 
éjà  je  vous  aime.plus  que  lui,  iiiille  fois  pins,- Hélène,  et  désormais 
je  neveux  aimcr^per.oiiiie  plus  que  vous. 

—  Mais  vous  igiioiiz  luiic,  ([ue  in'aimer ,  jionr  vous,  c'esl  nil  crime. 

—  Un  crime  pour  moi'.'l)jt4i-H^*-i-il  pâTUii  :  Aimez-vous  les  uns  les 
autres  V 

V—  Ame  cuiulide  et  piiie  !  Il  eu  vrai,  Deii  a  dit  cela;  mais  il  défend 
au  ptrêtre  d'aimer  une  femme  comme  vous  m'aimez. 

—  roartant  je  vous  aiine  de  tout  mon  pouvoir. 


—  Uélas  !  voilà  le  crime! 

—  J.'  ne  vous  comprends  pas. 

—  Kcoiil"z-nioi,  Maiie.  Iles!  deux  sortes  d'affections  dans  le  mys- 
tère de  nos  cœurs  :  l'une,  que  tout  homme  doit  à  son  semblable,  es! 
douce  (t  mesurée  comme  cBrle  (|ue  vous  éprouvez  jiour  BraiilÀme  ; 
celle  ci.  Dieu  rtiuiorrse  et  l'ordonne  même  :  c'est  l'amitié.  IJautreest 
violente  et  sans  mesure... 

~  Comme  celle  que  j'ai  pour  vous  ' 

—  Ile  asSJjéias!  ne  parlez  pas  ainsi,  Marie  !  Celle-IA,  Dieu  la  dé- 
fend  et  la  condamne,  excepté  chez  les  époux  :  c'est  l'amour.  Que  Dieu 
me  pardonne,  cher  Marie,  vous  ne  jtouvez  m'épouser. 

—  Mais  je  ne  suis  (las  t  ncore  prêtre  ! 

—  Ah!  vous  le  serez!...  El  il  ailleurs,  cent  raisons  rendent  une  pa- 
reille union  folle  cl  impossible. 

—  Comment,  folle!  comment,  impossible!  puisque  je  ne  suis  pas 
prétie,  cl  que  ;ious  nous  aimons  d'amour'.' 

— -  Vous  iprnorez,  enfant,  les  lois  que  la  nature  et  .la  société  vous 
imposent  :  vous  êtes  trop  jeune  pour  vous  marier;  et,  quand  Vous 
pourrez  vous  marier,  moi,  je  serai  tropvicille... -Nos  âges  fussent-iLs 
mieux  en  rapport;  nbs  conditions  sont  tellement  différentes  d'ailleurs, 
qu'en  m'unissani  à  vous,  j'encourrais  infailliblement  la  malédiclion 
de  mon  père.  Eu  un  mot,  tout  rend  ce  rêve  irréallsabrè: 

A  mesure  (pie  tombait  mon  ilTusion,  je  sentais  également .  tomber 
mon  courage.  Comment  détruire  de  telles  o.bjections?  comment  con- 
server une  chimère  aussitôt  morte  que  née?  je  rougissais  de  ma  pué- 
niiie,  sans'poiivoir  en  bannir  les  conséiiuences.  Je  maudissais  ma  for- 
tune, sans  pouvoir  chasser  mon  amour.  Ma  tête  tomba  sur  les  mains 
d'Hélène,  (|ue  je  couvris  de  larmes  et  de  baiser,-!.  Elle  ne  les  retira 
point,  mais,  pleurant  elle-même,  elle  reprit  : 

—  Défende-loi ,  Marie ;ali!  détends  mon  bonheur...  protège-moi  con- 
trôla raison  qui  me  tue!  Change  le  cours  de  la"nature  et  des  lois... 
convertis  ma  triste  consrieiîce  en  un  doux  égarement...  bouleveree 
inon  esprit' qui  déchire  mon  cœur...  écarte  la  vérité,  profane  la  sa- 
gesse, ah!  verse-moi  le  mensonge  et  la  folie...  Non,  non  !  ne  m'écou- 
tez  pas...  vous  voyez  bien  qu'il  laii'  iiouï.  quitter  sans  retard.  Ah  I 
pleurons,  «mi,  ukitfons;  yous,  parce  qie  votre  vie  de  prèlrccommen- 
ce  MJiis  (le  luuiileà^auspicét:  moi;  pane^ue  je  perds  sans,  retour  le 
bien  qin'  j'a\|^  tant  charcbé!  Heur  et  malheur!  je  l'ai  trouvé,  jirte 
perds,  ('i  MiffUi!  je  :t'iidoreet  IQ  ne  m'appartiendras  jamais  I...  que 
dis  je  I  0  Qlm ,  reprenez  ma  ra^on  s'il  m'en  faut  faire  un  si  cruel 
usage  I  re^linct  nia-vl|,s')l  me  iafaut  passer  dans  la  douleur,  repre- 
nez sa  vie,  grand-Dieufl'Il  faut  qu'elle  ressemble  à  la  mieane  I  dessé- 


cht  z  mon  iotelllgenoe  avant  «lu'elle  puisse  analyser  se»  mattx. 

Elle  s'était  jetée  j)  genotfx-pour  prononcer  cefte  prière  déchirante, 
Son  visage  pAle,  où  la  lune  faisait  briller  dès  pleurs,  resplendissait 
d'une  souffrance  enthousiaste.  Quant  à  moi,  navré,  absorbé,  jaâui- 
vais  machinalement  ses  gestes,  et  me  bornais  à  l'imiter. 

Tout  à  coup,  elle  se  releva  pleine  de  résolution,  puis  ,me  dit  avec 
entraînement  :  .■       ;   . 

—  Marie,  vbus  partirez  demain.  Jurez-moi  solennellement  par  ce 
Dieu  qui  nous  écoute,  que,  ne  pouvant  être  à  moi,  vous  ne  serez  jamais 
qu'a  lui. 

—  Oui,  je  le  jure,  m'écriai-je,  Hélène,  puisqu'il  faut  être  à  lui. 
Mais  je  crains  bien,  bé'.as!  que  jamais  ihne  soit  même  votre  rival  dans 
mon  cœur.  C'est  lui  (|ui  l'a  voulu,  Hélène. 

—  C'est  lui  (|ui  l'a  voulu,  Marie,  prosternons  nous  sous  sa  volonté 
cruelle";  mais  garde  bien  ton  serment  et  adieu...  pour  toujours. 

A  ces  mots,  elle  s'élança  versmot,  baisa  rapidement  la  place  de  mon 
c(nur  ;  j'ouvris  les  bras  pour  l'étreindre  une  dernière  fois,  mais  je 
n'eus  que  le  temps  d'eifleurer  sa  robe.  Elto^disparut  si  vite  qiijB  J«ne 
songeai  pas  à  la  suivre.  t 

Je  passai  le  reste  de  la  nuit  sur  le  banc  de  gazon,  où  je  t)ïti^  pir 
c^der  à  la  latigue,  et  je  ne  m'éveillai  qu'au  grand  joiir  en  entenflîpt 
crier  :  ...  ,  '. 

—  Le  voilà  !  le  voilk  t  :  .>*■*■        ' '"^   :  -  '  '         - 

Juus  oe  CauviN. 
((M  suite  à  demain.)  '":- 


Une  femme  dont  les  lecteurs  de  la  J!>ém(>cra/ie.  ont  |hi  apprécier  le 
talent,  Mme  Swaiilon-Iicllnc,  vient  de  s'associer  a  Mme  A.  de  Mont- 
golfier  pour  laTédaetia;ii  d'un  journal  destiné  â  compléter  Tèducation 
des  femmes.  yOffrir,  sous  les  tonnes  les  plus  simples,  et  lés  plus  at- 
trayantes, dcTcrandes  et  nobles  pensées.,  faire  tte  ia  jeune  fille  M  cbir^ 
me  et  la  joie  de  l'intérieur,  préparer  dans  l'jivenir  la  cdnpagne  àlliA.' 
ble  et  gracieuse,  la  mère  de  famille  tendre  et  é(^lairée,  qut  place 'i^iv 
bonheur  dans  l'accomplissement  du  devoir  et  sait  l'y  trouver:  votlTce 
qu'avait  commencé  la  première  publication  de  h  Huthf,Jtmmatdti 
jeunei  filles,  rcjirise  aujourd'hui  avec  un  rodoublemant  de  lèlé  (t 
d'ardeur  qui  en  assure  le  succès. 

Le  premier  numéro,  en  veatc  à  la  l,ibrAirio>4«rt«ol«  ^ -iMMKIqi 
est  d'un  luxe  lypograpbique  rarcy  nièint!  à  notre  éj)oque. 


Bulietfrrs'( 
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Sciures  nuls,  4 

H.  Sauiet  est  procPanié  président  de  la  Chambre.  (Vivo  oadsraction 
au  centre.) 
La  aéaDCe  est  levée  4  cinq  heures  et  demie. 

Ordre  du  jour  dujtudi  80  décembre. 
Scrutin  potir  la  Hominaliou  des  vice-présidents  a  secrétaires  de  la 
Chambré. 

La  Cba!)ibrç  ^e^  pairs  a  organisé  aujourd'hui  ses  bureaux  de  la  ma- 
niérft  sàlvahte  :  '  \ 

1"  bureau  :  Président,  ^I.  le  ^wrou  Durrlen;  vice-président,  M.  le 
comte  deGaspar>n:  6«cré(aiie,  M.  le  liiarauis  de  GouviunSaint-Cyr; 
vice-secrétaire,  M.  le  comte  de  Grainonl  d  Aster. 

{•bureau:  Président,  M.  le  duc  de  Plaisance;  vice-président,  M. 
Fulcbiron  ;  secrétaire,  M.  le  vicomie  d'Andi'^né  ;  vice-secrétaire,  M.  de 
Laerené. 

8»  bureau:  Président,  M.  le  comte  Dulàilly;  vice-président,  M.  le 
comte  Baudrand  ;  secrétaire,  M.  le  comte  Duchâtcl  ;  vice-secrétaire, 
M.  la  baro»  Cucuulc. 

4'  bureau  :  Président,  M.  le  prince  de  JoinvIUe  ;  vice-président,  M. 
lecomfede  Pontécoulàiil;  secrétaire,  M.  le  vicomte  Victor  ilUgo  ;  vi- 
ce-secréliire,  M.  le  comte  deSégur. 

»lttrmm^¥tMà9n%,M.  ♦BCBite  deTiU»^  vice-président,  M.  le 
«omwWIUlî^  <•«§*£"'■  i  ««réiailrc,  M.  le  dJu  <f  ^buféra  ;  vice-sccré- 

6«  bhreau  !  Préildent,  !(.  le  duc  ie  Netnour?)  vice-president,  M.  le 
.rnarqui»  de  Paj»ge,;  secrétaire,  M.  le  comte  dé  (ireffaihe;  vice-sic.ré- 
tairé,  M.  le  baron  Gaurffnid. 

f'iMreiji  :  président,  M-  If  duc  de  La  force  ;  Vice-président,  M.  le 
vicomte  Jamin ;  secrétaire,  M.  le  comte  Foy,  jice-secrétaire,  M.  le 
comté étàHÉJiSfcii,  ».».^   -..■»^.«' 


SWSat.  —  ■«■•—ère  da  ••Int-Bcvnard.  —  Les  lettres 
du  f|M|<coaflnMBl  la  nouvelle  que  le  Saint-Bernard  a  été  abandonné 
par  MM  rnifiéox.  Le<  chanoines,  aidés  de  leurs  domestiques  lit  d'un 
irèsorand  BOàbre  des  habitants  de  la  vallée  d'Aostc,  ont  enUvé  et 
trantMrté  sur  le  territoire  sarde  tout  ce  qui  était  de  quelque  prix, 
jusqu  aux  fenêtres.  Ils  ont  déclaré  qu'ils  jiif  veutgnt  nreconnaitre  ni 
raulprilé  du  gouvernement  du  Valais,  ni  l'autorité  fédtTale,  ni  sou- 
mettre leur  gestion  k  un  contrôle  quelconque.  Les  habitants  d'Aosie 
•nt  cru  foire  un  acte  méritoire  en  aidant  1rs  religieux  à  détrttiriuia 
éublissfmenl  si  utile.  Le  motif  princip^il  de  cette  désertion  c'est  l'ar- 
■îfHV^*  tÉP^^Mt  ^9  couvent  du  Saiht-Bernard  unie  contribution  de 
iiWw.  pprliliW^entldes  frais  de  la  guerre,  lions  espérons  que 


W^  ,.._.,  _    . 

le  ipEysiMileat  lia  Valais  (rouTTra  le  moyen  de  coiiserver  l'inslilu 

'zAmSk^m  ^k}3  loui"*»  /♦  i^h  *?  »  <J4cemhre  : 
I  Le  ùmurtaUurlïtlt  maintenant  de  Genève  ses  correspondances 
deNeucbâIel.  Les  libellislrs,  genevois  ou  neuchâielois,  peu  importe, 
contiBuent  dans  le  nouveau  journal  ministériel  à  publier  les  calom- 
tïk  iiutlé  Ikiiumafiti  Mets  a  poilr  le  nooeiK  cessé  de  se  faire 
KMi(^|i>  ITifipiionceal  eatre  autres  que  la  Diète  inpofe  partout  aux 
ùiflAusdes  Kouvernethents  confectionués  A  Behie  4âns  les  concilia- 
bïm'n  cNw  '  de  VOurs  et  que  nons^  sommes  a  là  Terrmir.  Ces 
grands  seigneurs  ont  surtout  pris  en  aversion  la  pU60  suisse  (c'est 

Jinsi  qHJ^,MM»iie9t  le  peuBle);  ils  i'j|coi«sent  de  se  livrer  sans  réserve 
Us  bOdnmnTelit  ^(li  dir{|;«nt  malntétiant  les  affaires  et  de  ne  voir 


Pauvres  conservateurs!  ils  ne  voient  pas,  eux, 
lue  ces  ac(Vtf^V9BS  ratf  m^nt  sur  qux.  Ces  dédains  (/»  la  pUb»  pour 
pire  ppliiique,  n  est-ce  ois  vptre  ouvrage?  Ah  I  si  la  pUb$  était  pour 
oai,'wti«  he lai  ëii  voudriez  pas  tant!  »  < 


*  BOBBe. 


On  écrit  de  cette 


ï 


écBiiORS  dans 
Ibiiraallstes, 


■oaTem^mt  réirofraac 

Tille: 

•  Le  grand  procès  intenté  contre  les  meneurs  des  troubles  du  17 
jQlllet,  à  Ilinpfe,  Tient  de  se  terminer,  et,  sous  peu  de  jours,  tout  le 
■oado  TB  savoir  enfin  le  mot  de  cette  alTairè  inyslérieuse»  Le  gouver- 
Bémenl  romatB  )>étrofrade  de  plus  en  plus  ;  oo  se  croirait  de  nouveau 
u  iflU^  d^iÇr^it-jB  XVI  stvec  l'eijiour|^$^^es  Bemeijl,  des  Lim- 
'bruscDini,  des  Mattel  et  consorts.  Cicèruacçbio   lui-llkéme  est  en 

la  personne  d'un  de  ses  Uls,  parce 
ifnonttr^ions  en  faveur  de  la  Diète 
elvétÎJjûé!  Les")6iirhàllites,  barcêlés  par  la  censure,  qui  sVfforce 
4^  ditruir*  la  liitorté  d«  la  presse  ea  matière  politique,  ont  envoyé 
une  adresse  t  la  commission  chargée  tt'claborer  un  nouveaji  règle-, 
ment  sur  la  presse,  alln  que  les  articles  ne  soient  plus  mutilés  et 
qu'on  puisse  donner  X^s  nguyellçs  de  tQUt  ce  .qui  arrive  d  important 
au  dedai#ét  ad  dehors.  &i  ts^tt  que  th  osu^^pjfrwvera  Te  règle- 
ment inSrieiir  JleMa  cOBsnItè.  On  anilbifce  q«e  M.  VaTocat  île 
Rossi,  pawj&pFde  ifoit  civil  à  la  Sépienza  (l^iulT«rsité  fomaide) 
et  coiisulMme  la  province  de  la  Campagne,  a  remplaié  Antonio  Si  I- 

gue  va  piSê»t<ffl?TWnvSïR  candWi»  pout'i*  ^ëmroatiwM^Bnlé- 
ptité.  On  croit  que  le  choix  tombera  sur  le  commandeur  Marchetti, 
qui,  au  talent  de  l'écrivain,  -réunit  lo  Bios  grai^d.  d^vou«|Mnt  ji  la 


cause  libérale. 


roBtiîffioiitt'Bir<flioyèntiaiitîi«i!enoh$sem(Wi^ 
pagiiQ  et  iff  réintéjgration  cORtpKète  de  l'infant  don  Carlos  et  de  sa  fa- 
mille dans  tous  les  privilèges  et  honneurs  des  infants  d'Espagne  com- 
me avant  la  guerre  civile,  il  cdjnsentjrait,  lui,  comte  de  Montemolin, 
à  reconnaître  la  souveraineté  de  la  reine  Isabelle  et  les  institutions 
actuelles  de  la  monarchie  espagnole,  et  ils  ajoutèrent  que  sa  réponse 
s«>rait  d'nne  importance  capitale  et  |iour  eux-mêmes  et  poul^us  ses 
autres  partisans. 

»  Le  prince  les  écouta  avec  atumtion,  causa  quelque  temps  avec  eux 
de  la  situation  de  l'Espagne  ;  mais,  ne  voulut  point  leiir  faire  de  ré- 
Itonse  catégorique.  Il  est  vrai  que,  pendant  le  voyage  de  ces  personnes, 
il  était  survenu  un  événement  de  nature  à  contrarier  beaucoup  l'objet 
de  leur  tuisçion;  et,  lorsque  le  prince  fli  valoir  cette  circonstance 
pour  s'abstenir  de  répondre,  les  interlocuteurs  furent  obligés  de  recon 
naître  la  validité  du  motif. 

,„  »pe  ce  point;  Ja.conVers^tion  tourna  aux  affaires  de  CaUlogne.  Si  je 
suis  bien  informé,  le  prince  dédara  de  la  mairlèfc  lu  plus  positiv»,  la 
plus  solennelle  qu'il  n'avait  jamais  aulurisé  la  prise  d'armes  des  ban- 
des carlistes  dans  cette  principauté,  il  ne  les  avait,  ajouta  t-ll,  ni  encou- 
ragées ni  découragées,  et  aussi  longlem|is  que  les  chefs  de  ces  bandes 
ne  commettraient  pas  des  atrocités  comme  celles  qui  avaient  indigné 
l'Europe  pendant  la  dernière  KU^rre,  il  !>.'abstiendrait  de  toute  décla- 
ratiou  publique  «>  leur  é^ard;  mais,  dès  l'iasianioù  iU  commenceraient 
un  syMèmc  de  pillage  et  de  meurtre,  il  proclamerait  à  la  face  du  monde 
fQtler  que  la  faction  de  Catalogne  a^is^ait  sans  soot  assentiment  et 
sans  son  approbation.  Le  principal  objet  de  leur  mission  ayant  échoué, 
les  envoyés  quiilèrent  Londres  pour  retourner  en  Espagne.» 

Le  correspojidant  du  Timet  prétend  (|ue  la  reine  Mttrie^^hristine  ne 
tarda  pas  a  apprendre  les  pariicularités  de  ce  voyage,  et  qu'elle 
voulut  faire  punir  ou  tout  au  moin^  exiler  de  Madrid  les  personnes 
qui  l'avaient  fait;  mais  qu'elle.trouva  en  haut  lieu  une  résistance  que 
toutes  ses  représentations  ne  purent  vaincre.  Pour  prouver  que  le 
comte  de  Montemolin  n'aurait  pas  sanctionné  les  mouvements  carlis- 
tfs  qui  ont  échté  sur  divers  points  de  l'Espagne,  le  correspondant  du 
Timei  cit«  encore  le  fait  suivant  :  <  Un  individu  nommé  Calvente,  qui 
avait  servi  dans  la  dernière  guerre  civile,  réunit  il  y  a  iO  mois  environ 
une  guérilla  dans  les  montagnes  de  Tolède.* 

tSa  bande  fut  bientôt  dispersée  ;  le  bruit  courait  que  lui-néme  avait 
été  tué,  mais  il  réussit  au  contraire  à  s'échapper  et  ta  gagner  le  Por< 
lugal.  De  là,  il  passa  à  Gibraltar  et  plus  tard  à  Londres.  A  peine  ar- 
rive^ il  fit  demander  une  entrevue  au  comte  de  Montemolin,  et  s'a- 
dressa pour  cela  au  général  Monténégro.  Celui  ci  lui  répondit  qu'il 
n'avait  aucune  chance  de  voir  le  prlu(«,  qui,  s'il  était  en  posse-ssion 
du  pouvoir,  le  ferait  fusiller  pour  avoir  osé  se  mettre,  sans  sa  per- 
mission, à  la  tète  d'une  bande  prenant  le  nom  de  carliste.  Ou  conçoit 
le  désappointement  et  la  mortilication  de  ce  pauvre  diable,  qui  s'at- 
tendait, au  contraire,  à  des  éloges.  Ce  fut  a  grand'peine  (lu'il  obtint 
t^on  pardon,  mais  sans  être  admis  a  voir  le  prince.  <  9e  ne  sais,  d^it  en 
flnistaot  le  correspondant  du  Timtt,  si  quelques  négorjations  se  sui- 
vent en  ce  moment  entre  des  personnages  puissants  dans  ce  pays  et 
le  comte  de  Montemolin.  •  ■       v 

Mais  ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est^ae  le  Poputar,  journal  que  l'on  dit 
salarié  par  le  gouvernement  de  Madri  1,  pub  le  depuis  quelque  temps 
des  articles  élogieux  pour  les  carliste^  ;  i|a«  Narvaez  annonce  avtc 
confiance  à  tout  le  monde  la  fin  de  l'insurrection  de  Catalogue  et 
qu'une  foule  d'insurgés  déposent  depuis  quelque  tf  mps  les  armes  dans 
cette  province.  Il  est  certain  aussi  qu'une  correspondance  très  active 
s'échange  entre  le  général  carliste  Villaréal  qui  habite  Bordeaux  et 
une  des  personnes  attachées  a  la  légation  e>paguole  à  Londres. 

ESPAGNE.— Madrid,  ildécembrë!  —  La  OaxUhi  nepùblle  encore 
rien  aujourd'hui  reljitivemeht  aux  combinaisons  ministérielles  dont  on 
s'occupait  hier.  It  parait  qu'il  existerait  un  pro|et  de  faire  entrer  au 
ministère  MN.  Mon  et  Pidal,  le  premier  au  ministère  des  finances,  et 
le  deuxième' au  miblsièrc^de  grâce  et  justice.  Dans  ce  cas,  et  si  cette 
combinaisoia  se  réal|satl,-  jÛ.  Arraxola  serait  probablement  appelé  a  la 

g  résidence  de  la  Chambre  des  députés  en  remplacement  de  II.  Mon. 
n  croit,  jusqu'ici, ^ue  M.  ^on  u'a  pas  encore  accepté  laj)osition  of- 
ficielle qui  lui  est  olRrie.  9  il  refuse,  M.  Bèltràn  de  Lys  attrait  le  por- 
teteuille  des  finances',  et  M.  OUvan  olk  le  général  Figuerarserait  ap- 
pelé à  la-iiariM.  Ao  reslo,  rif n  ntnt  encoro  délaitiveiKni  résolu,  et 
Il  fautatiendre  la  0asét(ç  d«demaii>>  "  . 

La  presse  bériotfiqde  apttIjÀuiit  franchenfitt  à  iTmesure  qiie  vient 
d^opt'i^  >>:  |<>uverneiÉeiii  Yi4-i-Tis  dfis  B4)|B«ssiflps  d'Afrique.  Plu- 
sieurs journinx  la  qiîÉiiHetil  de  sage,  prwJVaifté  et  éminemment  po- 
litique. „  ^ 

: -..^^Ji^tÊ^^^^^J^ 
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téréis. 

Une  circonstance  a  pa  contribuera  entretenir  la  confiance  du  client, 
c'est  que  les  arrérages  llii  étaient  payés  régulièrement  par  M.  Outre- 
bon.  Il  y  a  un  an  environ,  le  client  voulut  négocierses  actions,  et  de- 
manda au  notaire  les  titres  dont  il  avait  le  dépAt.  N'ayant  pu  rien 
obtenir  malfré  toutes  ses  instances,  il  se  décida  à  porter  plainte,  et 
c'est  alors  qtie  la  justice  aitquit  la  preuve  des  faits  reprochés  a  M. 
Outrebon.  On  raconte  que  le  parquet  avait  reçu  déjà  plusieurs  récla- 
mations de  la  part  des  clients  de  M.  Outrebon  -,  les  uns  se  plaignaient 
de  ne  plus  entendre  parler  de  sommes  importantes  qui  lui  avaient  été 
remises  ;  d'autres  lui  imputaient  des  actes  en  désaccord  avec  la  pro- 
bité sévère  que  comportait  sdn  caractère  notiftef. 

Il  parait  que  la  famille  de  M.  Outrebon,  dés  fa  première  nouvelle  de 
ce  triste  événement,  s'est  efforcée  d'arrêter  les  recherches  de  la  justice 
en  désintéressant  les  plaignants.  Sun  beau-père,  dont  la  fortune  est 
considérable,  a,  dit-on,  fait  de,s  offres,ii  cet  égard. 

Mais  les  faits  matériels  paraissant  établis,  la  justice  a  d(\  continuer 
à  poursuivre  cette  afiaire  avec  activité,'  et  les  scellés  ont  été  apposés 
sur  les  papiers  de  M.  Outrebon. 

Ou  ajoutait  que,  dans  cette  perquisition,  on  a  trouvé  la  pri^uve  que 
ce  notaire  avait  l'intention  de  se  dérober  par  la  fuite  à  l'aiition  de  la 
vindicte  publique. 

QUESTio^is  SOCULES.  —  Ijà  Société  royale  académique  de  la  Loire- 
Inférieure  décernera  en  |84ê  à  sa  séance  annuelle  une  méduille  d'or 
de  300  francs  à  l'auteur  du  meilleur  niéoioire  sur  cette  question. 

<  Quelles  sont  les  causes  des  coalitions  d'ouvriers  ci  <le  ces  inqui^ 
tantes  suspensions  de  travail  nommées  grèves?  Quels  seraient  les 
moyens  les  plus  efficaces  de  tes  prévenir?  «> 

ASSOCIATIONS  GARANTISTES.  —  Au  vi liante  de  Saiiit-Sauveur,  une 
association  de  jeunr s  gens,  sous  le  nom  de  Soeiiti  des  boni  ouvriers, 
s'est  constituée  à  l'effet  de  subvenir  non-seulement  â  tous  les  besoins 
des  sociétaires,  mais  encore  au  soulagement  d'un  nombre  plus-  ou 
moins  grand  de  familjes  indigentes^  /  ^ 

L'^xploiuiion  de  la  Ferm^  de  bienfaitanee  par  les  sociétaires  offre 
des  ressources  abondantes  pour  la  nourriture  et  les  vêlements  des 
associés.  (  Courrier  de  Saint-Quenti».) 

sisiTE  DU  VOL  AU  MARQUIS. —Hier  nous  rappoHioiis  ifs  circons- 
lances  singulières  d'une  escroquerie  d'un  nouveau  genre  commise  au 
préjudice  de  plusieurs  femmes  galantes  par  le  prétrndu  valet  iti»  chhai-. 
bre  d'un  marquis  de...  La  publicité  donnée  à  ce  guet  apens  vieilt Ira'- 
mener  l'anestalion  du  coupable. 

Dès  le  jour  de  la  plainte  portée  par  la  dernière  victime,  la  nommée 
Louise  D...,  les  ordres  les  plus  sévères  avaient  été  donnés.  On  savait, 
en  effet,  que  pluaiaurs  fuis  d^a,  daus  Irsai^n^circonaiMices,  le  mê- 
me stratagème  avalt'^té  rhis  eli  oéiiWe  avec  siiccès. 

Oïl  savait  aartoui  que,  ratenues  par  un  scmtment  de  boale,  toutes 
les  Cimmes  qM  avaient  suivi  «et  honaM  n'avai«>i(  pts  porté^ainle. 

Les  renseignements  recueillis  arec  soin  élablissaifnt  au»  le-t)oit>e 
valet  avait  rencontré  de  nombrauias  et  facile»  dotes,  et  lA  rechdFqhes 
les  plus  actives  étaient  dirigdie  en  loas  sefts,  N^sdui»,  Mer,  il  {toliev 
fut  avertie  qu'un  homme,  au  parler  allemand,  venait  de  se  présenter 
chez  une  des  plus  jolies  actrices  de  l'un  des  théâtres  du  boulevard. 

Cette  fois  pourtant,  malgré  les  offres  brillaateii  faites  au  nom  de 
son  prétendu  maître,  le  laquais  avait  compté  sans  lès  journaux;  la 
publicité  dotinée  i  ce  vol  «u  wurquit  était  parvenue  jusqu'à  la  jeune 
actrice.  Elle  feignit  d'accepter  les  propositione  uni  lui  étaient  faites, 
ett  donnant  readez^vous  vers  quatre  heuriy  de  1  après-midi,'' die  con- 
gé lia  le  valet.  Puis  elle  fit  donner  avis  à  la  préfecture  de  police. 

M.  le  éhef-de  service 'de  sûreté  envoya  au  domicile  de  la  dame  hlu- 
sieursagents,  qui  arrêtèrent  je  chevalier  d'iaduaitie,  lorsqu'il  raviot, 
conHant  et  Jnsoacietix.  .     . 

CetiodlTldu,  amené  aussitôt  à  la  préfecture  de  police,  estuÀ^Jsuns 
homme  de  vingt-six  ans,  nommé  Philippe  Muller,  né  dans  le  daefaé  de 
Nassau.  C'est  un  domostique  sans  place  ;  il  logeait  daos  un  garni  de 
la  rue  de  Bourgogne,  43. 

Muller,  d'une  taille  élevée,  d'uiie  figure  agréabl<ï  et  <*Andide,  ayant 
,  la  tanae  raide  d'un  àlienand,  réussissait  uns  peine,  grica  I  son«x< 
nérieur.  à  inspirer  pleine  conflandé.  Au  moment  de  son  arrestalilon,  il 
était  vêtu  de  noir  et  portait  un  frac  à  la  française,  une  culotte  courte 
ei  de  grandes  guêtres  ooHaaies  ;  c'est  ains(  qu'il  s'était  présenté  ebei 
la  Olle  L^aise  D...,  avec  laquelle  il  a^étéimmédléemenl  confronté,  et 
qui  l'a  parfaitement  recoAnu. 

Muller  soutient  qu'il  est  l'objet  d'une  méprise,  qu'il  n'a  jamais  vu 
la  fille  Louise  D...,  et  if  prétend  qu'il  n'était  venu  chez  l'actrice  que 
pour  réclamer  des  Recours 


que 


AUTRICHE,  —  ■•m»  Ve'awipullar*.  —  On' écrit  dé  feraetz. 
47  décembre,  au  6'orre«pondaN(  de  Nuremberg  :  «  Les  esprits  sont 
toujours  en  fermentation  par  suite  du  refus  du  clergé  d'inhumer  uii 
emplaJÉ»* -tt  nitiinlcipalllé  qui  h'avait.|>as  reçu  les  sacrements.  A 
Vienne^  l'affaire^st  regardée  comme  si  importante  que  la  conférence 
d'Etar,!»  cdMeine  plus  élèféOé  S..M.  Vttnjpereur,  s'en  occupe  sb4- 
cialemenl.  Il  s'agit  non  seulement  du  fait  arrivé,  mais  de  prendre  desi 
mesures  jiour  l'avenir.  Depuis  dix  ans,  de  nombreux  faits  de  ce  genre 

^isd'y  faire alllision  sur  le  théâtre  pour  plaire  10  public,  ce  ijur  est 

^^uIBIBmu  régigent,  qui  a  officié  à  défaut  du  clergé,  sen{ 
lans«utfpivoyëaiH«'WicfiutfeWsidoicepoàravoli-  fait  un  wte 

tecrues  sont  des  étudiaifts  de  Trévise  .«pi,  ayant  crjé  au  théâtre  de 
tette  ville  vivéTïïïdependance  de  l'iRitie  et  mort  â\ix  Allemillds,  ont 
fi*.arff»|i(Ï8.fa|rJi^lj«e  «i  anvoyés  ici.  » 

-^ANGLETERRE.— Ii««*iiitë  de  ItOBlwB»""-—  le '"^"•fC 
tflim^jUgjaf  mia  jatrii»illiU'ért>ol>Ii«,  's^ôT  la  inihrt«|Br  deMo»  |    AKf auk  »»  futtQ^UMrjUjA,.—,  Les  jourAWi  de  Vannes  et  de  Loriaitt 


FAITS  DlVtllS. 

La  Pr«f««  annonce  qut  le  rappel  de  M.  Bois-le-Comte,  qu'elle 
avait  «M  de-sranéa»-  raiacfts  d'ainraueer,  il  y  a  quetqoes  (ours,  comme 
iie\90l  êirelMuimdiat,  Mt  décidément  ajourné  jusqu'après  la  discus- 
sion de  l'adiesse. 

Il  paial^'iil,  dit  ce  journal,  que  le  principal  motif  décolle  nouvelle 
détermNfàiion  est  1;i  oraiiite'dM  explications  que  M.  Bois-le-Comte  ne 
man||;rait|rO|^lepe|it  pa^llç  dWi^r  â  la  Chambl^  des  pairs. 

—  M.  le  vice-amiral  de  Macliau  est  promu  k  la  dignité  d'amiral  de 
JP|»nca.        .  .       ^       ■  .  ^_ 

'—  P^r  oraonnance  à  la  même  date,  M.  le  contre-amiral  Cécile  a  éi^' 
Pi?)»»u..^ir?pf4e>ac|^^i!|l.  .,,''.• 

—  M.  lé  coiiire-ainrràl  Bruat  vient  d'être  promu  au  grade  de  grand- 
officier  de  la  Légion-d'Uonneur. 

—  M.  le  vicfr^miral  Baudin  a^anl  été  nommé  memhre  du  conseil 
d'amirauté,  ^r^'^aa|jlprt  Gasy  lo  tèa||iac«  dans  li^t:ommission 

-r  M.  0>il^in  4  (dimatidé  «t^^Urd'Jbui  dans  Du  d«<s  bureaux  <)0j  la' 
ChiiniDrc  des  pali's  sit  était  vtai  que  le  mlbistèi'c  de  la  gueri-e  ciU  en- 
voyé des  armes  iil  Sondorbund  ;  M.  le  général  Trézel,  q.ui  ii\'sl  pas 
edéolNTrofié  «  rosàge  dès  ikexoàtiludee  poliliques,  a  répotnla  fràn- 
ehem^  :  oui. 

^ais  û  la  Dicte  sQ^p  en  avait  également  demandées,  lui  en  oussies- 
viftifaassi'donnéest  reprit  M.  Cousin. 

L'iD'OfiUiie  minisicè,  |Mis  au  dépourvu,  répondit  encore  oui. 

—i'VjjJthbar  annonce  que  rhAflial  luilitaire  d'Alger  va  être  élevé  au 
fiiifd1W|ihld'instinietti)t,iK^«  renseignement  médical  y  seraer- 
gaiiise  comme  à  rUôteiDieu  de  Paris.  _^ 

—  Lne  des  grandes  malsous  manufacturières  de  Thann,  dit  le 
Courrier  ârAHme,  Tiéut  d  lire  déclarée  en  faillite.  Le  passif  de  cette 
banqueroute  s'eleve  à  2  millions 


HABITUDES  DU  PAPE  PIE  IX.— Ji-au  Mastaï  est  doué  d'une  vaste 
intelligence.  li  n'est  étranger  à  aucune  connaissance  de  son  siècle  et 
il  excelle  dans  quelques-unes.  C'est  un  cœur  iMfépide  auïraviil.'  A 
l'à?ed<4  vingt  ans,  le  Jeune  Mastaï  se  rendit  a  Rome  pour  s'y  livrer  à 
de  fortes  études.  Ses  bonnes  maniél-es  et  son  instruction  variée  pro- 
duisirent dans  la  haute  société line  grande  sensation.  Il  demanda  au 
pape  Pie  VU,  qui  était  forl^ouéà  sa'famille.  la  faveur  de  passer  sa 
vie  auprès  de  lui  eoamé  capitaine  de  ses  jnrdes.  Le  souverain  poatile 
lai  coaseilla  d'aUM>'aupfi%vattt  coBMiteinNotre  DàMnle-bDt^te.  Le  - 
pieux  Mastai  s'y  rendit.  A  son  retour,  il  fut  exhorté,  par  Pie  VII  à 
entrer  dans.  Ie&  ordras^eacréa.  Quoii)u'il  o'eùt  jamais  songé  à  embras- 
ser l'étai  eoclésitttt^ua,  ilVattiotta,  sUr  la  parole  du  pape,  à  un  pro- 
fondJMolMieq,Jt  «M  Tait|Bp«^mieiiiM  science  sacrée,  et,  au  bout 
de  ttm  a£,  îiihirii^*^*Ms4iy»llt.ljn  prélat  romain  ie  choisit 
pour  l'accomoagner  dans  une  mission  tJansatlantique.  Au  retour, 
Jean  Mastaï  fut  fait  chanoine  de  ^ainte-Mirie  in  via  lata ,  puis  di- 
recteur duimagnifique  hospice  d»  Saint-Eiprit,  puis  archevêque  de 
Spolette,  évêiiue  d'Imola,  été:,  eiè. 

Le  papesse  lève  tcuis  les  toiM-s  à  quatre  heures  du  natiiij  entre  dans 
sa  chaoelle  où  il  passe  anènéurc  èi\  prières,  puis  célèbre  la  inesse.  Il 
eÉiefld,  chaque  jour  aussi,  une  mes.se  d'action  de  grâces  ot  rentre  dans 
son  cabinet,  oii  il  travaille  jusqu'à  une  heure  après  midi.  Alors  il 
diiie,  et,  pendant  8o»T«nsi  imiQei'ifiUtAié'Bou  secrétaire  inUne, 
1  abbé  Stella,  H  s'occupe  des  affaires  de  l'Etat  avec  un  ministre,  dicte 
à  ses  secrétaires,  ou  se  laisse  visiter  par  les  étrangers  avides  <fe  sai- 
sir touUKjes  nuaiitws  d«idlîte  figure  dont  le  souzire  est  gracieux,  et 
où  dtfnMient  rimcllipence,  la  bonté  et  la  sérénité.  Tel  est  le  portrait 
que  trace  de  Pie  IX  sooinséparable  compagnon,  l'abbé  Stella.^-  " 

Aprèason  dluer.  le  {tapadonne  UBHrhiHMB  H  la  promenade  dans  les- 
f|alei1t>S«ales)aMln^«u<Jluirihal;  pW^ebinmoncent  les  rét^ptions, 
qui  durent  jusiiu'a  cinq  heures  et  se  tbni  sans  aucune  éii,|uetic;  car 
Si^duMîhoi  dmémréAfez  lepàné  ipomnie  chez  le  peuple.  A  cinq  beil' 
rcs.  Pie  l.V  passe  une  heure  devant  feSaiulSicremeiit,  le  ^his  sotf- 
v«nt  dans  lachapellede  quelque  communauté  ou  élabiiisemcnts  pu» 
^blics.  où  il  tombe  éomme  la  foudre,  sau«  y  o.r.^  attendu  et  attn^  voir 
•les  rboMs  leMwqti'el'es  îsont.  A-près  cette  vrsîlc  à  Dieu  et  aux  liom. 


Tara  Ulènt  d'élre  toujours  inlér«s$int,  a  fiit  paraître,  danslêii  deuxiè 
roe  et  troisième  numéros,  Jes  deux  premiers  contes  du  délicieux  ou- 
vrage les  Douit  Joyaux  de  la  Sultan»  Naimé,  histoires  détachées 
qui  paraîtront  successivement  dans  les  douze  numéros  de  4848. 

Los  trois  premiers  numéros  du  Conttiliêr  des  Danut  contiuuneht 
encore  trois  planches  de  broderies,  des  tapisseries  coloriées  à  la  gou^< 
chedela  maison  Sajou,  de  délicieuses  gravures  de  modes,  des  mor- 
ceaux de  musique  de  MM.  Fébure-Wely,  Perrier  de  l'Opéra  et  la  ro- 
i'  >lDanco  favorite  de  la  fameuse  Jeiiny  Liiid  ;  des  articles  A'éeonomieâo- 
miitiqu»  en  ne  peut  plus  utiles  jt  toutes  les  maîtresses  de  maison,  à 
toutes  les  mères  de  famille,  des  m«iiu«  et  des  ollservations  sur  Vart 
culinaire  par  M.  Borel,  propriéuire  du  Rocher  de  Cancale. 

On  ne  peut  faire  il  une  dame  un  plus  charmant  cadeau  d'étrennes 
~  ~t|u'un  abonnement  au  ConttUler  dtt  Damet. 

Les  abonnements  pour  Paris  sont  de  40  fr.,  pour  la  province  {i(r. 
—  On  s'abonne  à  Paris,  me  Montmartre,  489;  en  province,  en  |ire- 
iiaiit  un  mandat  de  |<o&te  ou  do  bàni|ue  i  l'ortiredu  directeur,  ou  bien 
encore  en  s'adressant  à  tous  les  libiuires  et  dans  tous  les  bureaux  de 
diligences.  (Affr.) 
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Miiat.àTr. 
Parit-Lyon 
Bord-Teste 
Zinc  V.  M. 
LlnMabrrl. 
P.  de  k'Av.. 
Union  lin.. 


OUOIUIS  OR  vm  A  TBftMB  (Dernier  eourt.) 

VerAuilIc»  (r.-d.;...    »»>  •»|P»rtt  à  Rouen 910  »»lOrlteniàyierioa. 

—        [r.-g.)...    »»»  ><»|Houen  au  Bavre....    »»»  •»  BordeaBi  à  Celte. 

Paris  à  Orléans lits  TSMarseillek  Avignon    sso  »»  Nord 

—   iLyon 40S  »«lParlsàSli«abour|{.    •»»  •.i.lBoulog.à Amieaa. 
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Vum  du  tiranU:  F.  CANTACREL. 


Dix  bkaux  volombs,  grand  faraat,  impriint^s  avec  luxe,  ronleiiant  les 
CK!<iT  AoiXAKTB-Dix  eomidiu.wnidnilltt,  drame»,  opérai,  optràe-eomi- 
quel  d'Evfi.  ScHiBR,  avec  ctniT  soixantk-dix  r.ii  witres  sur  a^er  nir  nos. 

Îtremlers  arlisl<>s,  el  om^  tle  rMee  rouverturt$  et  de  lab{ee  ;  ~-  voila,  pour 
e  prix  réduit  de  trbntb-ciivo  rRAKcs,  le  plus  attrayant  cadeaii  d'ctn'nnei 
(|u  on  puisse  fairnou  se  donner.  —  Hue  Nt-uve-Viv  enne,  UA^  clte^  AI.  Xatri' 
vière.  —  Envoyer  les.lS  Tr.  en  un  mandat  sur  la  |>otteou  par  les  UestiMKe- 


.....      . 

i  ries.  3  fr.  ^0  c.  en  sjs  pour  riHicvoir  fra.nco. 


>b. 

7  b. 

8  h. 
6  h. 
S  h. 


Spectacles   da   30  décembre. 


7  b.  i|> 
6  h.  i|> 
6  b.  >i> 
6  b.  I|4 

6  b.  Ii4 

6"b>.»i» 

7  h.  »1» 
S  b.  >|> 


6  b. 
6  b. 

6  b. 
u  h. 
à  11. 


•I» 
M» 

»iî 

t|ï 


OPtBA.— 

rmANÇAis.— Un  Caprice,  les  Aristocraties. 

ITALIBNS.— L'Etiitr  d'Amore. 

opiRA-coMiocK.— Haydée  ou  le  Secret. 

ODioiv.— Le  Dépit,  i"  repr.  :  Cécile  Lebrun,  1"  repr.  :  Le  Dernier 

Bouquet. 
OPÉRArif  ATioNAL.  (B.  du  Temple.)— Félix  ou  l'Enfant  trouvé. 

THÉATRB  HISTORIQUR.— Hamiet. 

VAUnRViix.B.— Nuit  Blanche,  le  Dernier  Amour,  le  Chevalier.* 
tÏiuétés.— Jt'rôme,  Moulio,  Conquèt«.  les  Chroniques. 
STMNASB.— L'Art  de  ne  pas  donner  d'Etrennes,  Didier.  T*J>iDchon, 

Suxanne,  uoe  Femme. 
PÀLAU^OTAU—  Banc  dUnltres  (revue  de  1847). 
roRTB^AiNT-MARTiN,— La  Belle  aux  Cheveux  d'Or. 
AMBific— Les  Paysans. 
«AIT*.— Simon- le-Voleur. 
ct^HTB.-^Le  Manqir,  Gitanos,  Michel. 
roLiBS.— Journal  d'une  Grisette,  Fille  de  Marbre,  C<>sar. 
Dii%4SSRMK.iiTS.— Lt  Fille  du  Diable,  Feu  sous lai;;eaJre,  88  moi  us  I. 
LU^BMBODRtt.— Le  Pied  de  Mouton. 

•'•    (^ '  '       ■ 


HISTOIRE  DE  L'ilGÊBIE 

Baconlée  h'ia  je'infs«:e,  par  Mme  la  comtesse  proho- 
JOWSKA  (née  Symondeh  Treiehe\  depuis  les  temps 
pritiiliN  jiis'^u'aii  gouvernement  do  S.  A.  R.  M.  !e  litic 
irAiiin.ilo.  Ouvraiîfl  pri'Cim»'  d'une  prMace  di'i.ftvi  cl  f.il- 
SHiit  suite  au  Court  d'Uiftoire  de  i.a«ié  l'i.ciinv.  —  l'ii 
Joli  vol.  ^r.  in-l»,  de  400  pages,  br.,  :i  fr.  50  o.  ;  rtlii'-  do- 
ré  sur  traiicbe.  &  fr.  —  Chez  a.  alloitaru,  libraire-odi- 
tfiir,  10,  rueueSeine-S.-G. 

^OB  BOmiU-llFFECTEBir  ^ 

pour  f[u^^ir  radlcnlement  et  en  secret  tes</artr«  éi  I<'s 
maladie»  euphiUtique».  C  tnsultalinns  rt  opéralions  iriu- 
liiltescheitle  docteur  G.  de  SaintGervais,  de  10  a  3  liou- 
res,  rue  Ricber,  6  bis. 


WeRAIIE. 


.■«ÉVRALUIiM,  GASTRAI.UUii  ;  Kué- 

_  rison  KOre  Pt  ln;lanUinéo  par  l'i-ni- 
loidu  FAVLLiNiA  do  E  FOL'RNIER,  pbarm.,  tued'An- 
ou-St-Honoré,^}&.  —  &,fr.  la  boite. 


PiPETEBlE  lUBION. 

Paris,  14,  cilé  Bergère;  Lo:«prbb,  ii7,  ne<ent-Street. 
Fabrique  pnnr  machine  k  va|>eur  k  Coi'rbkvoik. 
Papiers  de  luxe  de  toutes  sortes,  iK-rli'--,  lllti's,  ilfnlflps, 
moins,  t  le  ,  timbrés  aver  recherche  aux  cliBVrii,  cou- 
luniie.s  <  I  arinoirii>s  di.'s  acheteurs  ;  enveloppes  île  lettres 
(le  toutes  rai,u)n.x,  appropviérs  a  tous  les  (i.ipirrs,  ainsi 
rpie  relli-s  ilitc<  poiîn'eede  técurtié  et  it'aulkenlicili.  .i\>- 
iirouv^e*  p'ir  M.  le  tliriTteurgi-néral  dei  ik.sIcj,  i  oiir  les 
ictire-t  rh3r;ié(>s.  Maison  s|M^-iil«  p)ir  li  ricli-»  et  heW» 
papeterie  <  t  tous  Uw  Hbji'.;»  i''lét;.»uls  pour  liMr.'nii,  ei'flii 
tout  ce  (('t<:  l'on  peut  appeler 

tTBENHES  POÏÏB  ÉCBIBE. 
PiPIEB  D'ilBESPETRES.sI:X%. 

Si,  et  dans  les  pharmacies  de  province  et  dti  l'étraneer, 
pimr  entrdenir,  sans  TVe  ITWII*  IVATOT*!^ 
ii<od««rni dow/Bur,    ULO  fflîMUllUUlJàO. 


LUUTIOHS  DU  FEHUB.  ^^r.."' 

27,  rua  Rousseiel,  ponr  le  traitement  et  la  ■nt'rison  de 
Ces  alTeclions,  par  l'appareil  NAi'1:Rim.^  weveié,  s.  g. 

MU'hesi, 


du  p.  Notice  sur  Cet  appareil,  I  viSl.avec  p<^* 

î  fr.  'jO  c.  et  î  n-   pir  (a  poMe.-Ciii'z  p.  valAhius,  7,  nu 


prix 


du  .0>q-Saint-ttoiuiré,  et  i 
l'Eciil<--(le-Mcdeoine. 


■hei  BilHière,  li!)raire,  rue  de 


NOTICE 


•SIU    i.i: 


CHLOROFOBME 


et  l'ÉTHm,  li'iir  I  uiploi  ilaii^-  1rs  opi'-ral'niis  ili"  la  cni- 
nlir.iK  p  .\TunK.  inr  en.  cOnSiM,  lUi-tlfein-Uentistc 
de 'n  Kacullf  lie  I  :tri'4   In-'".  Prix  :  î  tr. 

Cht'i  l'Arrurn,  ru<»  d'AI:,'t«r,  il,  el  clieï  LiiDOVi-iX,  li- 
braire, galeri'.!  d  (Irléans.  Pala  s-Royal. 


U  POniffiE  ST6IÉNIQ1IE  t<.!!?^::»" 

l'estomar,  raciliic  la  digestion,  prévient  el  guérit  b>t  gas^ 
trites,  ronstipalinns,  ai  jreur«,  ohstrnrtioBs  du  foio,  pal- 
pitation», suppressions  et  p.M  •»  cotilpiirs.  —  l»rix  du  fta- 
coo  :  l  fr.  —  A  Paris,  pbarm.  Savuvk,  boulov.  Poisson- 


nière, 4;  à  Lyon,  pbarm.  lardbt.  place  d«  la  Préfec- 
ture, et  dans  les  principales  pharmacies  de  France. 


««,r.^ 


^.  P-      SIROP  D'ICQBGiiVOiVIÇW. 

mi)zi|j,rui,i||j||,iiLJn4ijJiijji  ,    _ 

fUtm-  USiMU4JUHiUUIIUattftaïUck<Bi« 

Imjanr*  n  fiMsM  »pHi*»a  ycnwtf  fa  Hfiulaf  Lk*ett.' 

El  rifsltriunl  lei  (ndim»  <•  fntoMu  «t  im  tnênliiu,  il 

itinil  1>  coulipiticn,  («tril  U  liMrkA^  «1  U  tfMwUrM,  Im 

■■l»élM»iiii«ni.  Iiipilrliii  |iitn'|iii  liiiiiTurnIrriM 

fM  tUkàmM  ;  fieilita  U  4i|MUM,  ikrjp  Im  mi  '  ' 

^>rl»*ia— o«,«f.  I>épftt 


R<4S^fxDanVlXlîfflB,.B«<«H 

I».  BLI  UIBr^BONORÏ^  Al 


Imprimerie  Lange-Lévy  et  G*,  rue  da  Crolsuol,  16. 


lie  pln«  ehurHiiiBt  cHdciin  de 

JOUR  DE  L'AN 


Îiu'aa  MARI  puisse 
aire  à  sa  FEMME, 
un  PEREàraPriy 
LE, uD  FRERE  à 
sa  SOKUR  est  un 
ABONNEMENT au 


«jronrual  d'éc«M«mie  doBiestlqne  et  de  truYauiL  d'niipillles. 

Ce  Journal  paraît  une  foi»  oliaquo  mois  à  narfir  ilu  \"  novembro  dernier,  et  conliciiulcs  i>KSSIi\S  do  TA l'ISSKKIKS  COLORIÉS  à  la  GOUACHE  et  des 
PATROKS  de  BRODKRIKS,  sortant  de  la  maison  SAJOI',  ati  nombre  de  KOO  por  an,  deà  CRAVUREÇ  de  MODES,  des  PATRONS  de  ROBES  et  de 
M.VIVTELETS;  dcK  MOIICKaUX:  de  MLSIQUE  inéflitp,  et  enfin  des  arliclea  d'ECO\OMIE  DOMESTIOUE,  des  CAIJSEIMES  de  SALON,  des  NOU- 
VELLES el  des  RCV    ES  de  THÉÂTRES  et  des  MODES. 

Le  Dumcro  du,,  i''  déè.abre  contient  le  prologue  des   12  JOTADX  DE   NAIMÉ   SULTANE,  contes  à  la  fille  de  IJ^MPEREUU  DE   TURQUIE^  par 

M.  LEO  LEBPÈt,  quijiaraîtront  successivement  dans  les  douze  mois  de  l'année  1848.  ^  >       ,  :>c    :^ 

LE  GRAND  LIVRE  DE  LA  MAITRESSE  DE  MAISON,  CoumBiLiTÉ  des  Dames  pour  1848,  sera  donné  en  prime  avec  le  numéro^ du  f*  janvier. 
Abonne^nent  poul-  Paris  :   10  fr.;  Province,  12  fr.  On  s'abonne,  à  Paris,  rue  .Monlinarlre,    TGO.  En  province^  en  prenant  un  mandat  de  12  fr/àu  bureau  de  poste, 

à  l'ordre  dii   Directeur;  on  bien  encore  en  s'aJressant  à  tous  les  Liluuùres,   dans  tous   les  bureaux   de  diligence.  (Affranchir). 


fiumii  DUA  orfAtiTfi.  -  mm  de  u'imi.  -  ^mm  D:^  u  mm, 

Deux  nouvelle*  partir»  de  rhilea  cMhemlret  frantaii,  «rndiii  ««ee  le  nom  et  la  itaranlie  ilea 
fabricants  le«  plut  honoralilenint  rornii»  pour  avoir  mérité  de»  r^coniien.-o  nalioiialef,  ravoir  : 
Chile*  ean*«,  rarhemire  IW  f\r  .  —  l^hUet  lonn,  raehrroirf ».  »o  fr. 
•ABBB«  COHBÙ»   RABLB,  rur  lefRIX  DKS  IMHM9JM  LAISK  et  de*  CIIALKS  IXDOrX  LAIXR. 

Cti&ieararri'jiitire  laini' 3S  f.  |  Chtiet  l<ini;«,  pure  laine 6«  f. 

Chàle»  «iirre», liidoux  laine  irhaliir  «olf\    î»  f.  I  Ctiàle»  lonv»,  Indoux  laine  Crhiilne  »ole)     »if. 
I.a  Maifoii  emoie  de»  iclIcclioiTs  de  (liàleo  (aux  prix  indiqua  el-det»u»)  aux  prrronne»  qui  tn 
rdiit  1^  demande,  toit  A  l'art»,  »oit  dan»  le»  déparlémenl».  L'expédition  r»l  à  la  eliarge  du  deman- 
deur, le  retour  rcfle  .'i  la  eliarce  de  l;i  iniiitoii  du  GRAND  COI.BUT. 

CHAI.KS  CACnrjURK  PIR,  CARRF.!!,  DESMira  NOr\-KArX-A  PALMeS.   ...     90  fr. 

EKaleiiicnt  avec  li  t-'dianlle  du  faliricunt,  dont  on  donnera  le  nom  et  l'adrefte. 


AU  GRANIT 

GÛLBÊRT 

%  ilue  Vivîenne. 


ik\mh  SOURIE  ET  mnmn. 

L'ouverture  d'une  nouvelle  galmie,  avant  une  clarté  qui  ne  laltic  rien  à  défirer,  b  permit  «ui 
Géranli  de  la  Malron  du  Gll*m  roLBK|rr  de  donner  Un  dévrioppeirrnt  cAfiwidtnAlre  *■ 
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le»  prli, 

CRARDB  i 

UTK  KXTRt 

■AkroiTRS,  DRA»  MORTMUISIRR,  etc.  ,  ^     '  ^  ^ 

Beau  choix  de  nouveauté  en  Solerlea  à  de»  prli  trè»  modfré*  :  DMnu  deaoie  •"ieNj'''- «•«  i 
i)artic  con»id*^rable  de  Dama  >  de  Mie,  grande  largeur,  à  *  fr.  ÎS  c.  —  BBL  ASRmtTUIlMTde 
nouveau  modèle»  de  Manteani,  llànielell  el  autre»  urtielei  d«  eonfeeUon,  en  nériHo»,  tôle,  rt- 
lin  et  velour».  ■•.,....■ 


En  TODte  à  la  Librairie  phalanstérienne,  rue  de  Beaune,  2;  et  quai  Toltaire,  25. 
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Tes  nouveaux  souseriptcurs  dont  l'ùbonnoinent par- 
tira (hi  l" janvier  prochain,  recevront  avec  lo  premier 
numéro  do  Ie\ir  ahoniieineiit  fout  <•(,•  qui  aura  panidu 
romande  Si.  deCaudiu,  LKS  iMlvMOllîKS  l)l'  MAlUf; 
CLAVEAU. 


PARIS,  30  DECKMRRE. 

Halte-là! 

Assuré  de  sa  majoritiipar  la  nomination  éclalanto  de  M.Sau- 
zct,  le  ministère  reprend  aujourd'hui  dans  les  DiOad  ce  iuu)i;ai:e 
haipeux  et  violent  qui  caraclérisait  et  préparait  nai;iicre  ses  projets 
d  iayasioa  armée  en  Sui.s?e.  Desentbiahlesempoitemenis  indi(,u('.Mt- 
ilSi  de  semblables  pensées,  et  devons-nous  croire  (juabusant  de 
sa  majorité  ou  Je  l'unimi  di's  Iroix  pouroirs,  comme  i'a|ij)CÎ!iîl  le 
discours  du  trône,  il  médite  Un  suppli'iiient  aux  lois  de  septembre  ? 
Nous  le  craifînons  !  Cette  rage  furibonde,  au  sein  d'une  profonde 
paix,  contre  des  réclamations  prcsijue  unaniujes,  di;nole  dans  l'es 
prit  du  ministère  un  vertige  auquel  aucun  excès  peut  ne  pas  demeu- 
rer clranger. 

Qu'est-ce  que  gouverner?  —  Pour  un  despote,  c'est  considérer 
le  pavâ  comme  la  propriété  du  souverain,  c'est  maintenir  les  peu- 
ples (fans  la  soumission  à  laide  d'obéissants  mercenaires  et  de  lois 
.  rcstriclivts^  c'est  faire  en  sorte  de  transmeltre  ii  ses  héritiers  le 
dépAt  iDtact',de  i<a  toute  puissance.  Pour  une  aristucratie,  c'est 
matntenif  dans  Tafservissement  les  classes  inf.  rieures,  et  vivre 
gorgé  des  richesses  créées  par  ces  esclave*  ;i  divers  degrés,  ([ui 
travaillent  et  produisent  au  prolit  do  maîtres  habiles  et  ruses. 

JMais,  dans  un  pays  libre,  dans  un  pays  afl'rauchi  par  deux  révo- 
lutions, dans  un  pays  014  ont  été  proclamés  les  ^raud$  principes  de 
la  fraternité,  de  la  solid2rité  humaine,  qu'est-ce  que  gouverner  ? 
C'e^t,  de  la  part  d'une  Administration  eluc  par  le  concours  spon- 
tané des  citoyens,  avoir  sans  cessp  présente  k  la  pensée  l'œuvre  d'é- 
mancipation, d'amélioration,  de  fusion  <;t  d'harmouic  progressive 
de  toutes  les  classes,  c'est  régler  tous  ses  actes  en  vue  de  ce  but, 
^est,  à  travers  les  difticultéii  iobéreates  à  toute  situaliou  neuve  et 
bardie,  poursuivre,  sans  s'en  laisser  détourner  un  instant,  le 
Kraàd  œuvre  de  l'associatioa  de  plus  eu  plus  intime,  de  plus  eu 
plus  puissante,  de  plus  en  plus  équitable  et  divine  des  individus 
^  ^ans  les  natioD;*,  et  des  nations  dans  l'humanité. 

Or,  est-ce  li  ce  que  fait  le  ministère  actuel"?  Nullement;  car, 
pour  défendre  son  existence,  pour  excuser  se>  mauvais  penchants, 
son  incurable  éstobme,  sa  pusillanime  inactivité,  il  suscite  la 
guerM civil«  CQ  France.  Oui,  les  articles  ofliciels  des  Déliais  sont 
an  «ppel  permanent  à  la  guerre  civile.  Sous  prétexte  de  reprimer 
qoehues  excès  de  paroles,  qui  n'ont  étc  qu'en  très  petite  excep- 
tion aaos  les  banquets  réformistes,  il  évoque  sans  «esse  les  ombre  s 
de  Marat  et  de  Robespierre,  et,  faisant  parader  ces  terribles  re\e 
nantsaux  yeux  de  son  parti,  il  tient  sans  cesse  éveillé  eu  lui  un 
i;?pritde  haine,  de  rage  et  de  peur  contre  les  cl.issesdesbéïitees, 
et,  s'il  souffle  ce  mépris  contré  le  pauvre  dans  le  cœur  des  riches  et 
des. satisfaits,  n'est-^il  pas  l'auteur  des  sentiments  contraires  de 
répulsion  et  de  colère  qui,  à  leur  tour,  surgi^sc1ll  dans  le  cœur  du 
pauvre  contre  ceux  dont  il  lui  fait  des  eunemis  d'autant  plusachur- 
'     nés  qu'ils  redoutent  davantage  ponr  leur  vie  et  pour  leurs  niens? 

Oaf,  h  Journal  des  Débats  souffle  la   guerre- civile,  oui,  car 


nous  voyons  l'clîet  désastreux  de  sos  déclamations  dans  le  corffs 
de  U\  BourgeoiMe.  Celto  l'union  dc>  clasM's  que  chacun)  en  pnblit', 
l'iMat  lie  croire  cninplri.»,  pcr.-oniu'  no  l'icc'eiite.  D'un  c(Vé,  par 
peur,  de  l'autre  pir  colère,  on  ;ii-oe!ame  sans  détour,  dans  les 
conversations  privées,  dans  les  conlidencès  intimes  (lu'il  y  a 
guerre  entre  les  deux  classes,  et  (|u'il  faut  s'y  préparer,  lésons 
par  la  défensive,  les  autres  par  l'attaque,  lorsque  le  lieu  et  l'heu- 
re seront  propices. 

Tel  est  l'rd'et  des  paroles  de~ce  journîif  prétendu  con^ennileur. 
Ce  n'est  pas  un  conservateur  celui  qui  divise  au  lieu  d'unir,  (|ui 
irrite  au  lieu  d'apaiser,  qui  engendre  des  haines  irréconciliables 
au  lieu  d'amortir  les  dis>idenees.  Ce  n'est  pas  un  conservateur 
celui  (|ui  se  retranche  sans  cesse  derrière  les_£iir)ons  et  les  baïon- 
nettes pour  lancer  de  \k  à  la  faille  des  paroles  hautaines  et  ir- 
ritantes. 

Oh  !■  iiiiriistres  du  20  octobre,  le  pays  -vous  est  livré  depuis 
sept  ans  ■avec  toute  ('.iciiile  |)our  tout  faire,  le  bien  comiiie  le 
mal.,,  et  vous  n'ave/.-tail  f|ue  le  mal,  et  vous  amenez  les  choses 
au  point  (pi'en  lisant  vos  journni\<ion  st;  croirait  en  pleine  révo- 
lution!... ct'v.ous  vous  dites  (I  s   hommes  de  gouvernement!... 

.Non,  c'est  à  la  Nation,  <'c>t  aux  (Chambres,  c'est  au  Tnine  que 
nciis  en  a|)pe+«ai.veontre  la  diieetiou  dangereuse,  mortelle  où  le 
minisière  entraîne  rAdiuiiiislrsjlimi  ;  -'est  au  nom  de  la  paix,  de 
l'ordre,  de  la  .-«tubilité  des  institutions  (jue  nous  conjurons  tous  les 
amis  de  la  p.fix,  de  l'ordre,  de  la  stabilité,  des  institutions  et  du 
progrès  social  de  se  réunir  contre  l'enaeini  commun,  contre  les 
révolutionuaires  du  29  octobre  ! 


M.  Trank,  professeur  de  morale  i  la  Faculté  des  lettres,  a  dé- 
claré dans  sa  dernière  leçon  qu'il  allait  passer  en  revue  les  coui- 
muniite-,  c'cit-à-dir»'  l«s  tioiumes  (|ui  niiCul  la  propricle  indivi- 
duelle et  territoriale.  11  a  divise  le»  communistes  enjJeiix  classes  : 
les  coiiu/iunisfes  iwlitit/ucs  cherihant  la  liberté  et  n'arrivant  daus 
leurs  théories  (]u'au  despotisme  lo  plus  abrutissant,  et  les  coiivnu- 
nistcs  indushicis  poursuivant  lo  bonheur  et  concluant  à  l'immo- 
ralité la  plus  absolue. 

Parmi  les  comnumi;tes  politiijues,  M.  Frank  a  placé  Rousseau, 
Mably,  Morelly,  B.ibœur;  il  a  signale  chez  ces  théoriciens  de  gra- 
ves erreurs,  mais  sans  roudre  assez  de  justice  à  leurs  intentions 
généreuses  et  sans  se  donner  la  peine  de  cIk  relier  quel  parti  l'ave- 
nir pourrait  tirer  de  leurs  travaux.  Le  professeur  a  réservé  pour  sa 
prochaine  leçon  le  sy>lème  phalansterien  qui  rentre,  à  ses  yeux, 
dans  le  communisme  industriel  ;  il  se  propo>e  de  démontrer  que  ce 
svsléme  n'e.il  pas  neuf,  qu'il  est  ro/iununisle'  couime  toutes  les 
ihian'essocidlistcs,  (ju'il  ne  contient  même  aucun  aperçu  de  (jucl- 
que  valeur  en  dehors  de  la  communauté  et  que,  ce  principe  retiré, 
tout  le  idialunslirc  s'écroule. 

M.  Fraink  a  pu  dire  fort  naïvè|hept  toutes  ces  ol)oses,  nous  vou- 
lons croire  à  sa  bonne  foi  .et  à  rrnsullisanco  de  seictudes.  Mais  à 
sa  pliice  nous  serions  embarrasses  d'un  rapprochement  qui  va  se 
présenter  à  tous  les  esprits.  Au  moment  où  le  Journal  des  Débuts 
re(iousse  tout  progrès  social  en  traitant  de  communistes  tous  ceux 
qui  se  préoccupent  du  sort  des  masse<;  au  moment  où  la  Presse 
elle  même  e.4  qualifiée  dt;  quasi  communiste  parce  qu'elle  n'est 
pas  satisfaite  de  ia  marche  du  gouvernement  et  ne  croit  pas  que 
l'indigence  des  travailleurs  soit  une  nécessite;  au  moment  où  cette 
misérable  tactique  de  critr  au  cominuuisine  contre  la  Diète  suisse, 
contre  l'opposition,  contre  la  presse  libérale  fait  lôvcr  les  épaules 
à-totts  les Jiomnu'S  indi  pendants,  et  met  en  campagne  les  procu- 
reurs duTroi,  voici  un  professeur  qui,  par  une  fatale  coïncidence 
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.sÉMIN.\IlISTf:. 


I,E    :V,\n,\B    lAlT  DES  SIENNES. 

La  Dcrsonne  dont  l«s  cris  interrompaient  si  brusiiurmcnl  mon  som- 
meil était  M.  Gaillard  luiniênie,  «lui,  sans  respect  pour  se.s  bas  de 
•oift-a  serpenteaux  etsa  geulle  menavanle,  bravait  la  rosée  du  malin, 
qu'une  fraîche  nuit  avait  abondamnirni  répandue  sur  le  gazon. 
■   -  Eh  «nol  !  l.une  «léiMinaire,  esl-çc  ainsi  que  vous  en  usez  avec 
B$€ulaper  me  dlt-ll  en  me  tendant  la  main.  Il  faut  .|ue  vous  soyez 
possédé  du  délire  pour  dormir  H  la  belle  rioile,  quand  vous  devriez 
àl'heure  qu'il  est,  vous  dorloliJer  entre  -deux  draps.  La  jeunesse  est 
Imprudente  et  le  sera  toujours.  Puisse  la  rosée  vous«trc  légère,  çt  la 
bonne  Hygie  vous  protéger  contre  Iris,  «lui  vous  a  trempe  J"squ  aux 
os  !  K\\Zl,  allons,  en  avant  les  ,  liumaiisnies.  Qua'-t  f  7»';  'Ç  I  ab  e 
m'emporte  si-té  ne  m'en  lave  pas  les  mains  comuie  défunt  P  laie!  et,  s 
vous  mourei  d'une  anuon  de  poitrine,  dites  sans  scrupu.e  un  mtd 

"*<Ste  verbeuse  apostrophe  me  réveilla  toutà  fait,  et,  quand  elle  fut 

Î^—M^nsieui  rénondlsie  en  m'inclinant,  pardonner  si  ma  sottise  a 
détruit  l'effet  de  vos  onlonnances.  Mais  la  nuii  m'a  semblé  si  belle,  que 
-Klwiiu  «I  proâtar  un  instant.  San»  doute  j'avais  trop  présumé  de 
ffle«  force».  awi«  sommeil  nt^u  surpris. 

-.  c-iliSt btao.  si  vous  n'en  mourez  pas,  mon  garçon.,  loulefois 
nÙuU-UpMwîent  do  passer  par  la  fenêtre.  Quel  beau  chef-d  oeuvre, 

(I)  Voir  l«  BtiméïWdes  3î,  Î3,.i4,  25,  29  et  W  décembre.    ,, 


si,  pojCIr  couronner  lâ';,'uérisoii,  vous  vous  éiiez  cassé  le  cou  !  Vous  l'a- 
vizéi'bappé  belle,  cîir  celle  enragée  néyies^c  qui  porte  un  nom  de 
(leur,  m'a  nivniré  dans  un  larré  d-  flfurs  iiui  ii.utfcnl  son  nom,  voire 
forme  aussiiio'.le  (jne  jaiu;ti>  en  laissa  lièvre,  tin''  au  giie.  Itii'ii  vous  a 
pris  de  elieo'r  sur  ers  !iiar..;ueriles-U'i  ;  j'en  r-ais  une  q  li  eùl  été  un. 
maie  as  peu  fl.iiieur,  coiivenezen,  mon  camaraile. 

Sali-fait  lie  sa  iloub'e  sailhe,  M.  Giillard  se  lit  riic  .vins  façon; 
puis,  eiidossaiit  son  air  médecin,  à  peu  près  comme  maître  .lac'iues 
tiidossait  sa  jaijiieUe  d'écurie  ou  son  buiiiu'l  de  cuisine,  il  s'cni|iara 
de  mou-pouls  el  dit  avec;  étonm  ment  : 

—  I,e  pouls  est  meilleur  que  je  n'jur.ii-,  ;upposé  après  elle  équi- 
pée; n'importe.  Al  ez  changer,  vous  èle-;  nioui, lé  eomiu,- le  dieu  IS'ep- 
luno  quanl  les  marliis  l'oul  fèlé  jOTrs~M  (i;iie. 

J'ijinorai-;  alors  Je  prottiiimme  des  rèjoui^sanees  marilimes  en  usage 
sous  l'équaleur,' mais  je.^avais  parlaiiemcnl  l.\s  avantages  d'un  vêle- 
ment sec,  el  jesuivissans  larder  lecon-eil  du  iiahab. 

Il  voulut  iiraecompa;;iu  r  jusi;u';ï  mon  escalier,  et  me  dit  en  chemin: 

—  (,;  1,  puisque  vous  voilà  Irais  et  disjio.s,  vous  nous  ferez  ce  m;itlii 
l'amiii'é  de  déjeuner  avec  nous  en  famille'  Dix  heures  vont  sonner, 
descendez  il  la  salle  à  mander  qiupii  vous  aurez  passé  un  costume, 
plus  sain  ;  pas  de  soutane  surtout,. je  ne  dis  pas  plus  saint. 

llépéla  les  deux  adjectifs  pour  mieux  me  li:ire  goûter  la  plaisante- 
rie, puis  ajouta  fort  sérieusement  :, 

—  Je  suis,  sans  me  (lalier,  le  uieiileur  disciple  de  feu  M.deHièvrr; 
èinsi,moH  cher,  ne  vous  Offensez  pas  du  bon  m  t.  Mais,  par  amitié 

lOur  moi,  niellez  l'Iiabil  ijuc  vous   trouverez  étalé  sur  votre  chaise 
oiigiie.  Vous   li'eii  vaudnzpas  pis  pour  n'être  |ias  eiifro'iué.  La  .cou- 
leur noire  m'alliist'e;  clk  iTh^rappeile  mes  malheurs  d'outre-mer...  et 
puis  je  trouve  qu'elie  mess'ed^un  adolesiciit  de  voire  tournure.  AI-5, 
lez,  Cérèsel  nacchusnons  reiiiiiront  bientoT7Ttiious  nous  gausferon^-' 
dé  mous  Hip'poeraie  ïjWerpycu/a. 

Je  pro  ;  is  de  me  eonfoMiier  aux  dé.>iis  de  mon  Ifùle,  et  je  montai 
chez  mw  fort  embarrasse  du  lole.  que  j'allais  jouer  ;1  déjeuner.  Ma 
pr.iniessede  partir  impliquait  tacilemeul  celle  de  ne  plus  revoir  Hélène, 
et  j'étais  dan»  roldi;;alion  d'j  màmiuer. 

Combien  l'homme  esi  diiréiei.i,  .^uivallLles  circonstances!  Revoir 
Il'dène  !  ce  plaisir  que,  .si  j'avais  dû  le  dérober,  '  j'eusse,  payé  de  mon 
8aiii5,  je  létrouvais  criminel,  éiaiil  forcé  de  le  prei.dre. 

Je  ne  laissai  pas  de  faire  vile  ma  toilette,  et  le  regard  que  je  Jetai 
sur  la  glace  me  ttoônfesser  avec  un  soupir  qu'un  Irae  vert^  la  mode 
et  un  pantalon  -^-'^  -.---:  ...t-:— .  1.: .._--- ...-  .. 


de  diit^^i^ipS^^^  ,__  ,   ,   .  ___  ^_,.,  _,.. 

uiLd£sJMàals.VQ^Am\  enscignemeiit' pourra  bieirparaUrc  en- 
taché de  politique  ministérielle,  et  rentre  dans  une  manœuvre  gé- 
nérale. A  la  place  de  M.  Frank,  nous  aurions  ajourné  de  (juclqucs 
mois  nos  leçons  sur  les  socialistes,  el  nous  aurions  passé  ce  temps 
il  étudier.  Personne  n'y  aurait  perdu. 

Nous  suivrons  de  près  les  développements  que  le  professeur  de 
morale  supplémentaire  compte  donner  à  sa  thèse. 


licw  (ronpe*  aulrlclilennew  en- l(iit|c.  —  Le  bruit  a 
couru  hier  a  Paiis  ijutt  des  iruupes  aulriehimms  s,eraienl  entrées 
dans  le.s  Kiats  de  Modène  el  de  Parme,  dans  Je  bul  de  favoriser  la 
prise  de  possession  île  Parme  par  le  ducde  Luc  |u«s. 

},<•<,  jijiirnaux  ile  Florena>du  23  ne  parlent  pas  de  cette  occupation, 
m.iis  ce  iiu'iis  rapporleiil  peut  la  fiire  pressentir. 

—  On  lii  dans  Wilba  du  -il:  c  Une  personne,  sur  la  véraciiéde  la- 
(juelle  nous  pouvons  cou  pcr  eiilièremeni,  éeril  de  Mantoue  eu  date 
'',"''^*'~  "  '^"J''>"'(l'tiui  .'si  arrivé  iei  une  eslalelle  de  Milan,  portant 
l'drilreau  reijimeiii  lioiiyrois  1-Vr  linaiido-d'Ivle,  ipii  se  trouve  dans 
nolie  ville,  de  patlir  iinun'dialeiiient  pour  Modène.  L'avanl  gnrde  par- 
tira à  •'«  heures  et  demie,  ci  rîeiiiain  tout  le  regimeiil.  L'esiafelip  est 
repurlie  pour  Véroiiue,  p.mr  faire  venir  ici,  dit-oii,  des  troupes  sla- 
lioiinee.s  dans  celle  première  ville.  On  aiteiii  sous  peu  un  léjîlmeut 
de  lavalerie  de  llulaiis.  Ou  travaille  av(c  une  activité  «-xtraordinaire 
dans  l'arsenal  de  Mantoue.  M.  Meiniau,  ministre  d'Autriche,  qui  se 
trouvait  à  Modèiie,  est  parli,  eu  toute  li.'ile  et  forl  courroucé,  pour 
Parme. 

»  P.  S  Le  colonel  du  ié;îimeiit  Ferdinaudo-d'Este  est  déj,^  parti  en 
poste  pour  Modène,  pour  pr-venir  le  due,  dil-oit,  de  la  prochaine  arri- 
vée des  troupes.  Le  légimeiil  Iljngwiiz,  qui  est  ici,  a  aussi  l'ordre  de. 
partir,  mais  on  ne  sait  pas  pour  (|uelk  destiiialiou.  On  attend  l'arrivée 
du  régiment  Herbert.  » 

Le»  at^Niiltein  A  Bom'é.^^Cii*  faft  donnera  uae  idée  d«>  l'au- 
daccj  des  jesuiu  s  j  Uuuie  el  de  Icur'prompiiluJe  a  relever  la  léle,  après 
avoir  été  pris  en  (kigiai.t'delit  de  eoi,s,)irdiioii  avee,  les  Aulridiiens 
le  l«se|ilembre,  jour  où  l'on  devait  egori^er  |es  patriotes  romains,  en 
taisaiil  croire  à  une  coiispiralion  de  leur  part  contre  Pie  IX.  ■  ,^ 

Le  17  décembre,  h  s  jésuites,  dans  le  cabinet  de  la  Chancellerie  d'E 
tat,  avaient  fulminé  un.;  note  au  gouverurinenl  toscan,  au  nom  du 
gouverncmeiil  roiuaiii,  pour  \itupprtMtion  du -journal  ï'ÀHm.»  Flo- 
leijee  mèiue.  t.iiidis  qu'a  Rome  leur  chancellerie  n'a  pas  «iicor*  osé 
I  ijiterdire.  l'ar  celte  mesure,  les  jésuites  espéraient  faire  accepter  à 
Léopold  II  tout  l'odieux  de  leur  conduite,  se  réservant  en  secret  de 
faire  vanter  leur  modération  aux  yeux  des  Romains.  , ,  , 

Les  révérends  de  la  nociéié  de  Jésus  u'aKi&>>eut  jamais  autrtment. 

La  note  allait  partir  lorsque  M^r  Saveili  eu  eui  <:Oi«iiaiasMce  II 
déc'ara  qu'il  se  demeurait  de  sa  charge  si  ta  noie  était  envoyéa. 

C'est  donc  a  la  généreuse,  à  l'intelligente  el  énergique  opposition 
de  Mgr  Saveli  que  le  gouvernement  romain  a  dû  de  ne  p«s  se  compro- 
mettre; par  des  exigences  aussi  odieuses  que  ridicules. 

—  Ou  écrit  de  Rome  .1  \'All)a  qu'il  ne  s'agit  de  rien  de  moins  k  Rome 
que  de  l'expulsiou  du..célèbre  prédicateur  le  père  Ventura. 

—On  lit  dans  le  Contemporaneo  :  t  M.  Aubio,  citoyen  romain  mem- 
bre de  l'académie  de  Sjini-Luc,  a  été  admis  ù  présenter  lui-même  à 
Pie  IX  le  portrait  d'Abdul-Mi-djid.  On  sait  qa'en  août  dernier  sur 
sa  demande  gracieusemeni  accueillie,  ilfn  avait  reçu  l'autorisation  du 
sultan  lui-même.  Il  a  ainsi  servi  de  lienWre  le  premier  monarque  du 
mahomelisme  el  le  el|ef  du  christianisme.  i.e  pape  l'a  félicité  et  l'a  dé- 
coré de  l'ordre  de  Saint  Sylvestre.  » 

—  On  lit  duns  la  Fatria  du  22  décemflTe.'sous  la  rubiique  de  Na- 
ple.i,  que  dos  nouvelles.arrivees  la  veille  à  Livourne  par  lebateau  a 
v;ipeur, -parti  de  celte  capitale  le  18,  assuraient  qu'au  jnomenl  de  son 
départ  une  collision  sahglante  s'était  engagée  enire  les  gendarmes  et 
le  peuple. 


mes  mollets 


mu 
Tscrets 


é  sur  moi  valaient  bien  ma  sombre  soutanelle  et 
Je  regrettais,  je  l'avoue,  quece'éostume  dût  me 


servir  si  peu,  et  je  jouissais  ii  ra:yanoe  de  reflet  qu'il  produirait  sur  les 


jLÇll?j|.Çl.f^*"y'ves^  Je  descendis  pourtant  avec  une  certaine  hésitation 
el  je  tretnt^ais  (juand  le  valet  d'office  m'annonça  dans  la  salle  à 
manger.  ■   '•  V, 

—  Ah!  voiei  le  rival  û'Etiâymion!  s'écria  M.  Gaillard  àmon  en-J' 
tree.  Ki  dis-moi,  petite,  que  je  n'ai  pas  l'ail  deux  uiirac(m  ;  i'uo,  d'a-> 
voir  ressuscité  mi  mort,  l'autre,  d'avoir  m-lamorphasé  un  abbé  en 
hoirtme,  et  en  joli  homme.  Dieu  ni.î  damne  !  il  est  A  croquer,  moq  jou- 
venceau. A  propos,  s.,is-lu,  ma  mie,  ce  qu'il  a  fait  celte- nuit?  Met- 
tons-nous à  table,  je  vais  te  conter  cela  la  bouche  pleine.  Je  le  ^pré- 
sente  un  écervelé  i|ui  a  quille  son  litfKmr  lourliser  Hélène...  Tu  rou- 
gis, mou  enfant...  Aii!  ah!  ah  1  Hélène  est,  en  grec,  Séléné^  enbon 
(ranclis,  la  lune.  ïu  ne  savais  pas,  mon  ca3ur,  avoir  tant  de  rapport 
avec  la  lune?...  La  science  n'est  pas  faite  pour  vous  autres  femmes 

A  vous  les  jeux  folâtres  et  les  amours  badins  ;  à  nous  les  graves  étu- 
des el  les  alfaires  sérieu.ses.  Du  reste,  entre  les  hellénistes,  je  suis  en- 
core à  trouver  mon  maiire. 

Kn  lâchant  cette  bonlee  scientifique,  .M,  Gaillard  ne  perdait  pas  un 
coup  de  dent;  Hélène  était  rouge  comme  une  cerise,  el  je  n'étais  pas 
moins  rouge  (lu'elie.  Je  m'agitais  sur  ma  chaise,  aussi  près  de  rire  que 
èe  pleurer,  laul  je  ressentais  vivement  '^  la  fois  la  pénible  anxiété  ëè 
ma  clwste  complice  el  4e  bouffon  à-propos  du  docte  nabab.  Il  reprit 
sans  remanjucr  notre  embarras  :  ' 

—  Mais,  pour  en  revenir  ù  notre  ami,  qui  ne  boit  ni  ne  mange,  par  " 
parenihèse...  une  aile  de  celle  caille,  monsieur  Claveau  î  Sois  donc 
mm  llébé,  ma  petite;  cet  imbécile  de  G'aflj/mède  est  à  la  cave.ve  Je 
disiiis  dom^pie  le  jeune  homme  a  prolilé  du  sommeil  de  ta  Margue- 
rite pour  t'en  aller  marron.  J'ai  même  cassé  deux  deiils^  la  drû- 
levse  pour  lui  apiHciidre  à  garder  mieux  son  monde  à  l/'aveuir. " 

—  Oh  1  mon  père!  s'écria  la  douce  IL-lène,  d'unlou  *i  compâlissant 
qu'il  me  gagna  jusqii'^l'àmé.  - 

—  Que  veux-ïii,  mou  IréiOr?  aj<>uta  brusquement  le  père  nu  peu 
eo:  fus.  J'en  .-nis  lâché,  mais  le  mal  est  fait-.  Pourquoi  dort-elle? 
D'ailleurs  je  lui  ai, donné  deux  louis  pardeiii;*  edo  a  de  quoi  se  l^s 
faire  rem^iire.  Je  m'eii-age  niéme  à  les  lui  poser  graiis  i  ce  sera  tout 
bénélice  pour  el  e,  cir  je  I  ^  po^eiai  mieux  que  le  premier  charlatan 
venu,  sois  tranquille. 

—  Je  ne  me  paidonmrai  jamais,  monsieur,  dis-je  à  mou  tour.d'a. 
voiraltiié  par  mon  imprudence  un  chàliment  si  cruei  à  cetu'bOBM 
/emme,  après  toute  la  patience  el  le  dévOueuieiil  iju'elle  m'a  témoiines  " 

—  Bah  I  ce  n'est  quiftie  négresse,  après  tout,  et,  si  elle  n'avaUoovr- 
ri  ma  ni|e,Je  m'en  soucierais  cx)mme  d'un  sou.  Mais  la  petite  aime  10 
museau  hoir  comme  si  c'était  une  nourrice  blanche.  Tenez  voulez- 
vous  savoir  pourquoi  elle  ne  mange  plus';*  Ce  soui  les  dents  en  quei^ 


....~..f^ 


leurs  niécoPtént  de  toulVeinônds,  mêinedé  Fréttéric-GùUlàùmè.  lls'jin 
Cil  à  peu  près  lavt'  lés  mains.  M.  Gnjzota  (l'autre  besoiiiie;  il  vase 
trouver  en  pr(^f(!n(;i5  ites  Cliambrés  cl  il  ihenhe  à  faire  oublier  ses  in- 
cartades diplou^liiiu^e^s.  li  ne  crair)l  pas  les  votes  :  sa  inajuriCe  satis- 
faite est  toujours  là  ;  ee  ([u'il  craint,  ccsimt  les  (tlst'ours  ue  eerlaliis 
orateur^  iinporluiis.li  trouvera  .-ans  ilauie  (luc  l'o.i  peut  eu  déliiiilive 
tenir  l'une  et  l'autre  coiuJi^^te  dans  les  atlain  s  suisses. 

»"Ainsi.doi,ic,  vis-.i-vis  iVe  noire  pays,  la  pièce  est  jouée  ;  les  acteurs 
se  retirent  et  la  toile  tombe.  Le  niinislre  an;;lais  n'a  plus  lien  j*!  dire  au 
parlemeni;  l'Aulriclie  d  la  t'eusse  u'oui  à  riudre  eoinple  île  leur  (on- 
duite  (|u'à  r,opuilou  pul)ii(|ue.  ((ui  les  j^ène  un  p(!ii  ee|ieudaiil.  Ilesle  la 
picct"  con  liiuiiotiiielle  (|Ui  eoniiueneera  au  palais  Bourbon,  lors  de  la. 
discussion  du  paragraphe  de  l'adresse  rolalif  à  la  po|i!ii|ue  élranyère. 
Nous  eSjpérÔMs  (|ue  la  diseussicil  sera  sérieuse  et  ijue  le  résultat  prévu 
de  celle 'discussion  n'einiOcliera  pas  l'opposilieu  |iarlemeuiaire  de  epm- 
batlre  énergiiiueiuenleelie  politique  d'intervention  qui  prétend  impo- 
ser sa  loi  aux  nations  libres  et  dignes  de  l'être. 

ï  Tous  les  cantons  de  l'ex-Soiiderbuiid  wreitt  ineessauinient  repré- 
senti'i»  à  la  Diète.  On  a  vu  (|ue  les  depuialious  d  I.ntervNald  ei  de  Fri- 
bourg  ont  pris  leur  |.ljce  dans  l'assemblée  Ifdéraie.  Ceile  de  Luerriie 
est  arrivée  liier  soir.  M.  le  W  Hoberi  Sieiger,  premier  di'puié,  est  en- 
core un  robuMe  vieillard  et  |ui  sei-a  loiiiçlenips  encore,  nous  l'espé- 
rous,  un  vigoureux  (Itl'eiseur  de  la  (ause  liliérale.  Sou  collègue,  i^l. 
l'avocat  Placide  Mcier,  est  également  dévoué  ù  celle  sainie  cause.  La 
'dépUtalioud'Uri  arrivera  demain.  Lu  changement  iniporlanl  a  eu  lieu 
'  dans  SOI)  pe^soilnel.  M.  Mubeini,prévoyaiili|ue,eu  sa  (|uaiiié  de  co>si- 
.  gnataire  dumaiiife.'te  sonderbundieii,  itne^o^4lt  pas  trop  bien  accueini 
k  Berne,  a  eu  le  bon  esprit  de  donner  sa'iieinission.  Il  a  élé  remplacé, 
'  comme  premier  deputi',  par  un  personnage  doi.l  le  nom  S'  ul  est  une 
garantie  de 'sescipinioiis  rç'est  \i.  l'ayoeai  Jaueir,  il  a|>|iartieni  ,i  la  fa- 
Diille  dc.t  Jaucli,  dont  une  branelie,  etal/iie  dans  le  Tessin,  a  louriii 
un  député  i|ui  repre.-eule  aujourd'liui  encore  ce  eiiitoii  a  la  Diète,  de 
respectable»  iiiagistrats  et  des  ofliciers  supérieurs  (|ui  jouissent  d'une 
juste  considération  La  dépulalioM  de  Schwytz  n'arrivera  qu'a  la  lin  de 
celle  semaine,  celle  de  Zug  ne  se  fera  pas  attendre.  Le  Valais  nous  en- 
verra ses  représentants  dans  les  premiers  jours  de  la  nouvelle  année. 
La  Di^le  se  réuiiira^du  8  au  40  janvier,  elle  sera  alors  au  grand  eoni 
plet.  • 

ANGLETEI\RE.— <]orr*spondnnc«  da  Timbm.—  Le  Timet 

du  29  publie,  sous  la  rubri(|uc  de  Paris,  une  eorrespoiulain  c  dans  la- 

Juelle  oj^  remarque  les  paragraphes  suivants  :  «  MM.  Colloredo  et  I\a- 
owilz  ont  été  présentés  aji  roi^dimanche,  le  premier  par  l'ambassa- 
deur d'Autriche;  le  secoimpar  («lui  de  l'russe.  Le  prince  de  Melter- 
nicb  a  adressé  deux  notes  conçues  dans  les  Miême^  termes,  l'une  au 
gouvernement  britannique,  l'autre  à  S.  M.  Louis-Philippe,  pour  les 
avertir  que  S.  M.  l'empereur  d'Autriche  a  résolu  d'augmcuter  le  nom- 
'''  bre  de  ses  IrouptA  dans  lu  royaume  Lombardo-\  eiiitien,  mais  seule- 
ment à  litre  de  mesure  de  précaution  motivée  par  le  mouvement  des 
Etais  voisins. 

•  M.  GuiZ'  ta  adresféaux  cabinets  de  Londres,  Vienne,  Beriiu  et 
Saint-Pétersbourg,  une  e(^tie  de  sa>«wt^-rii  rii'0n>e  au  reljs  ijue  la 
Diète  beivriiquea  lait  d'accepter  la  niediaiion  des  limi  piiissanecs.  M. 
Guizol  déclare  <laiis  cette,  nule  que,  la  Diète  ayant  détruit  le  paeie  lé- 
déral,  les  puissances  se  regaideni  comme  dégagées  des  obli^'atlons 
que  les  traités  de  {8(5  leur  ioiposaieiit  envers  la  Suisse.  >' 

Lca  «oldate  ansfal»  aux  ludei»:  —  Une  exériillon.— 

Le  Timé*  s'occupe  d'une  tragédie  militaire  (|ul  vient  de  se  passi'r 
aux  Iii(ies-Orientales  :  a  Un  soldat  de  l'un  de>  régiments  de  la  Ue^ue 
avait  été  condamné  a  (-ire  fusillé  pour  avoir  frappti  un  supérieur.  Tou.s 
W^  préliminaires  eurent  lieu  avec  e  lugubre  cérémonial  usité  en  pa 
reil  cas  :  les  tambours  étaient  revêtus  d'un  crêpe  noir;  le  prisonnier 
est  placé  tt  genoux  près  de  son  cercueil,  devant  le  peloton  d'exécution  ; 
le  sigtial  de  faire  feu  est  donné  par  un  mouvement  .d'épve. 

•  On  entend  une  première  dcchar^-e  ;  le  patient  resifc  immobile,  et 


lion  qui  lui  manquent.  C'e!:t  à  sa  jolie  bouche  que  j'ai  fait  mal.  .l'en 
suis  fiché,  te  dis'jc,  ma  pauvre  Lena,  mais,  corbleu,  ne  prends  pas 
tant  de  chagrin  pour  deux  fragments  d'iv(ùre. — Ecoule;  j'ai  la  de 
quoi  te  consoler.  Je  donne  ce  soir  un  bal  en  honneur  de  notre  conva- 
lescent. Les  invitations  sont  remises  d'hier,  .l'aurai  toute  la  ville,  inon- 
«ieur  Claveau  ;  c'est  vous  (|ui  ouvrirez  le  bal  avec  Hélène. 

—  En  vérité,  monsieur,  je  me  tiendrais  charmé  d'un  tel  honneur, 
si  j'en  pouvais  jouir,  mais  je  n'ai  pas  appris  à  danser  au  séminaire. 

—  Oh!  oh!  n'est-ce  que  cela?  Je  vais  vous  apprendre.  Une  leçon 
de  moi  vous  vaudra  six  mois  du  meilleur  uiaitre.  Je  suis  un  favori  de 
Therpsichore;  vous  allez  vojr.JI  suflira  <|ue  voujj  me  regardiez  laii-e,  et 
TOUS  irez  après  tout  seul. 

Notre  déjeuner  fini,  le  Vestris  des  colonies  s'essuya  la  liourhe,  fe 
leva,  prit  ses  positions  a\ec  giàce,  et  s'évertua  en  enlrechats,  ronds  de 
Jambes,  pas  de  zéphyr,  jeiés-bailus  et  autres,  jus(|u'à  ce  que  son  front 
lût  inondé  de  sueur.  Il  s'assit  alors  sans  haltinc,  et  me  dit  d'un  grand 
sangfroid  : 

—  Maintenant  vous  en  savez  assez.  . 
Effectivement,  il  m'avaif  appri.s   la  danse  tout  comrae'il  m'avait 

guéri. 

—  Cet  homme,  pensai-je,  est  sans  contredit  le  plus  présoniplueux 
des  hommes  qu'édairc  le  soleil. 

Tant  qu'iljétait  pr(isent^  Il  avait  le  monopole  de  la  conversation.  Sa 
fille  osait  à  peine  ouvrir  la  bouche  de  peur  de  l'offenser  dans  son  or- 
gueil. Je  me  faisais  au>si,  tant  par  le  même  motif,  ((ue  par  un  autre 
plus  aOligeant  pour  moi:  j  avais  vu  dans  les  regards  d'Hélène  «jue  ce 
bal  qui  me  retenait  un  jour  de  plus  l'aiïei  tait  péniblemi'ut.  Cet  habit 
même  que  je  devais  à  l'osientation  lioera'e  de  son  père,  semblait 
ajourner  iudeliuiment  nos  projets,  et  son  ellet  sur  Mn:-.' de  Mirait  avait 
été, moins  victi/rieux  queje  ne  m'en  étais  (lait.'. 

Bientôt  le  colon,  sans  remartiuer  noire  si. euce,  reprit  la  parole  en 
ces  termes  : 

—  Ali  ça,  beau  iiéoiitiUe,  j  ai  résoiU  di'  jouer  un  lO'.ir  au  bon  Dieu. 
Tourrtc  comme  \ous  êie^,  vous  ne  piiivc-z  |ias  vous  ciiletrer  vivant 
dans  un  (roi:.  Adonis  nesefùl  pas  l'ait  prêtre,  sans  rinieivenlion  de 
Vénus.   Ëcôuie/.  moi   atieulivemeul...  \  wus   vèrreif  ce  soir  nombre  de 

Jeunes  beautés.  Clioisissez  la  vùin^,  courlisez-a  un  temps  convenable, 
et  je  vous  la  donne.  Voue  dot  est  mon  affaire.  Puisque  ma  liile  a  man- 
qué vous  tuer,  il  cstjusie...  »  / 

^  Mais,  monsieur,  interrompis  je  avec  une  malice  que  j'attribuai  il 
son  habit  séculier,  vous  m'avez  rendu  la  vie,  et  (|uaiid  madame,  par 
•e» bontés,  ne  serait  pas  déjà  (|uituvensers  moi,  la  manière  dont  vous 
l'avez  fKondée  suOirail  à  me  meure  en  reste  envers  vous.  Permettez' 


igard  ;  mats  cet  avertissement  rie  produisit  aùctin  effet  ;  et  il  fallut  éri 

dernier  ressert  ejnpioyer  les  affreux  moyens  que  nous  avons  -décrits 
pins  haut. 

•  Ceci  posé,  .ijoute  le  Timen,  exaininnns  leA  causes  de  cet  état  de  cho- 
ses. Ces  causes,  il  l'aui  bien  le  dire,  consistent  dans  le  jioids  intoléra- 
ble de  l'existence  ordinaire  d'un  soulal  aux  Indes.  L'emprisonnement 
n'effraie  point,  pat  ce  qu'il  offre  une  petspedive  encore  moins  lastidieu- 
se  que  les  devidrs  de  chaque  jour.  La  même  chose  sopeul  dire  de  la 
depoMation.  Les  soldats  prelêreut  n'imiwrte  (|uei  avenir  aux  réalités 
du  présent,  ("est  ce  (|ui  est  nrnvé  |.our  U'  nialheiireux  mis  ii  niorl  dans 
des  circonstances  si  iiagiiiues.  Il  a  ayoue  devant  le  conseil  de  guerre 
i|u'il  n'avait  aucun  motif  de  haine  contre  le  supérieur  qu'il  avait  frappé, 
et  (jue  sou  seul  but  était  de  se  faire  condamner  à  la  déporlatioi^,  parce 
(ju'il  était  las  de  la  vie  (|u'il  menai t:-Le^riin«ji  conclut  de  tout  cela  qu  il 
faut  changer  le  régime  intérieur  des  casernes;  ce  ne  sont  pas  les  pri- 
vations, ce  n'est  pas  la  latlgue  (|ui  produisent  l'espèce  de  maladie  mo- 
rale dont  il  s"ai;it,  c'e-vt  l'oisivete,  c'est  l'ennui. 

«Dans  les  stations  militaires  doiit  il  s'agit,  le  danger  est  nul,  le  ser- 
vice se  borne  à  queUpies  exercices  de  routine,  les  rations  et  le  rhum 
sont  délivres  en  abondance  ;  les  olli<  iers  sont  humains  au  point  de  dis- 
simuler à  (liaque  instant  les  tantes  île  ftnrs  sul)orJo;ines  pour  ne  pas 
êire  obliges  de  les  punir.  La  boisson  et  l'oisivete,  \oila  les  seules 
causes  de  dêsorgaiii^alion  i|ui  attaijuent  l'armée  anglo-indienne.  » 

€ri<»e  «■ommerflulc  en  KMpagne  —  Madrid,  "il  décembre. 

Il  parait  positif  (|ue  .MM.  Mon  el  Pidal  n-fuseiit  d'entier  au  miiii.s- 
têre;  il  a  lallii  des-lors  soni;er  .t  une  autre  combinaison.  Voici,  à  ce 
que  l'on  assure,  dans  l,es  cercles  d'ordinaire  bien  iiifôcmés,  les  arran- 
gements dans  le  secrit  desquels  \i  Uaz'lte  mettra  demain  le  public. 

Le  ^;eih-ral  Narvatz  coiiiiniiera  de  présider  le  conseil  des  ministres, 
mais  sans  portel'eiiil.e;  ie  gênerai  floueras  sera  ministre  de  la  guf  rre, 
M.  Heltran  i<c  Lys,  minisire  de  l.i  marine,  doit  jiasser  aux  linances, 
,M.  Maridiio  Koca  de  Tugores  aura  le  portefeuille  de  la  marine. 

La  démission  de  M.  Orlando  sera  otlicieilemcnt  annoncée. 

Chambre  des  Iléputés. 

piiÉsiDtîiciî  UE  M.  sAi'Kv  (doyeu  d'âge).  —  Séance  du  30  déctmbri. 

Lu  séance  est  ouverte  ii  une  heure  el  demie. 

Le  procès-verbal  rie  la  séance  d'hier  est  lu  et  adopté. 

L'ordre  du  jour  ap|>elle  le  scrutin  pour  la  nomiitation  des  vice-pré- 
sidenis. 

Le  scrutin  est  ouvert. 

Pendant  celle  opération,  M.  CoUignon,  rapporteur,  propose  l'ad- 
mission de  M.  Dessaiiret,  ajournée  dans  la  séance  d'hier  pour  défaut 
-de  production  de  incee s. 

M.  DESSAt'nET  est  admis  el  préie  sermrnt. 

Le  depoui.lement  du  scrutin  donne  le  résultat  suivant  ; 
.Nombre  des  votanls.  ■»■""= 


Majorité  absolue. 
Ont  obleiiii  : 
..MM.  Bignon. 

Lepelletier  d'Aulnay. 
Bugeaud. 
Deiessert. 
I^'on  de  Malleville. 
Billault. 

(ieorges  Lafayeite. 
Abatlucci. 
LiMiier. 

Lacave  Laplagne. 
Debelleyme. 
Dufaure. 
■   De  Irai  y. 
N  ivien. 
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,  -       — -  ^  'FAITS,  DIVERS.  -y--v-T. 

L'article  que  le  Journol  deslDébals  a  publié  ce  matin,  véritable  boii 
nerie  de  clairons,  a  produit  une  grande  sensation  à  la  Bourse  Oii  v 
vu  la  déclaration  de  guerre  faite  à  l'opposiilou,  non-seulementau  nùni 
du  ministère,  mais  au  nom  de  la  personne  irresponsable  que  M  Guizot 
a  faU  Inierveiiir  si  audacieusemenf  dans  le  discours  ^'ouverture  et  iiui. 
les  Débats  ramènent  si  incoiislilulionneliement  en  scène.  Lés  spé'u 
late„rs  eiaienl  eu  géitéral  alarmés.  Du  reste,  le  mot  d'ordre  est  duiiin. 
dans  toule  la  haute  administ^iiiticm;  ce  mot  est  :  Il  faut  en  Unir  ivrr 
la  Montagne.  {Gaxttte  de  France] 

—  Kspariero  a  été  reÇu  le  28  à  Windsor  par  la  reine  d'Angleterre. 

—  M.  Sapey,  le  doyen  d'Age  de  la  Chambre,  est  un  de  ces  dénu'és 
(jui  ont,  de  temps  en  temps„des  hésitations,  des  scrupules,  mais  uni 
tinissent  toujours  par  se  porter  au  secours   des   gros  bataillons  lé 
bruit  s'etint  répandu,  néanmoins,  qu'il  devait,  (Tans  le  discours'uûl 
précède  ordinairement  l'installation  du  biH-eau  déllnilif,  faire  une  il 
lusion  timide  ù  la  néces>iiédes  reformes,  M.  Duchâtel,  tout  effaré  est 
accouru  auprès  de  lui.  «  Eii  (|uoi  1  mon  cher  collègue,  se  peut-il  qùm, 
homme  expérimenté  comme  vous  veuille  commettre  une  pareille  im 
prudence?  — C'est  précisément,  monsieur  le  comtej  parc.)  que  j'ai  de 
I  expérience  que  je  suis  effrayé  de  la  disposi;ion   des  esprits.  Crevez 
moi,  le  liiécoiiteiitemeiit  est   plus    réel  et  plus  général -que  vous  ne 
pensez,  un  avertissement  est  devenu  nécessaire,  ei  Je  le  donnerai  du 
haut  de  la  irihune  —  Y  penswzvous,  cher  collègue?  vous  vous  laissai 
innueiicer  comme  un  entant  par  les  signes  d'une  émotion  passisère 
Uappelez-vous  le  vote  ,sur  l'indemnité    Prilehard.  Lu  moment  noui 
avons  été  abattus  :  on  nous  conseillait  dv  nous  retirer,  de  céder  à  l'o 
pinioii  publique,  j'ai  tenu  bon  ;  le  ministère  s'est  décidé   i  attendre    " 
et  vous  voyez  quelle  majorité  nous  avons  obttinue  dans  leséleetibns! 

I  émotion  des  esirits  s'est  bien  vite  i^issipee  :  l'agitation  réformiste  ue 
laisseia  plus  de  traces  dans  quelque  temps.  Il  en  est  -toujours  ainsi 
en  France.  »  —  H  en  est  ainsi  trop  souvent,  nous  dekoni  l'avouer 
Espérons  que  celle  fols  la  nalidu  forcera  M.  Duchâltel  à  concevoir 
d'elle  une  meilleure  opinion.  \iSiéel€.\ 

—  Hier,  à  minuit,  le  thermomètre -centigrade  de  l'ingénieur  Che- 
vallier, opticien  du  roi,  marquait  -i»  r>|lo«  au-dessous  de  zéro  au- 
jouru'hui,  à  six  heures  du  matin,  «"  4i10«  ;  à  midi,  2»  TilO».       ' 

ENCORE  vs  M.VRTYR  DU  TRAVAIL  !  — Oo  nous  écrit  de  NanBis 
29  décembre  1817  :  '''-nijis, 

a  Un  bien  triste  accident  est  arrivé  le  2»  de  ce  mois,  en  la  commune 
de  La  Cliapelle-Kablais,  près  ISanglii.  Plusieurs  ouvriers  iravailiaienl 
au  château  dpr  Moyeux,  que  le  nouveau  propriétaire  vient  de  faire 
réédiher.  L'un  d'eux  était  occupé  sur  les  loiis  à  badigeonner  un  mus- 
sil  de  cheminées,  lorsqu'une  planche  sur  laquelle  il  était  monté  ayant 
tourné,  il  perdit  pied  et  tomba  d'une  hauteur  de  âO  mètres  sur  un  lai 
de  pierres,  où  il  se  brisa.  Cependant  |,i  mort  ne  fut  pas  instanUnée'  il 
fut  relevé  •  t  porté  à  bras  par  tous  les  autres  ouvriers  jusqu'à  son  âc- 
micile,  a  Nangis,  distant  de  5  iiilomètres,  où  il  exjdra  après  deux  heu. 
"res  d'agonie.  (Je  douloureux  événement  a  donné  lieu  à  un  beau  trai 
d'humanité  de  la  part  des  charpentiers,  qui,  pour  fournir  le  liage  ne< 
ce.^saire  aux  premiers  soins,  n'hésitèrent  pat,  malgré  le  froid  à  te  d^ 
pouiller  de  leurs  chemises-,  mais,  en  regard  de  ce  Ubieau,  il  est  péni- 
ble de  mentionner  le  refus  fait  par  un  habitant  du  lieu  de  prêter  un 
matelas.  Une  grande  partie  de  la  pdpulatlon  de  Nangis  se  pressait 
aux  funérailles  du  malheureux  marlyr  du  travail,  qui  n'était  âgé  que 
del.'ianseï  laisse  une  femme  el  cinq  enfants  dont  il  éuit  le  seul 
soutien.  » 

voi.  AL'  HAn<jL'ls.  —  La  justice  informe  contre  le  nommé  Mullcr  ce 
jeune  domestniue  allemand,  qui  a  été  arrêté  avant-hier,  au  moment  où 
■il  se  présentait  (hez  une  actrice  d'un  théâtre   de  boulevard  Les  ren- 
seignements pris  par  la  police  ont  fait  connaître  que  MuHer  avait  de. 
pose,  chez  un  de  ses  compatriotes,  ouvrier  tailleur,  rué  Ïrainée-Saiui 


moi  donc  de  vous  dire  (|ue,  gr.'iee  à  vous,  ma  santé  me  permettant  de 
quitter  votre  toit  hosiiilalier,  j'ai  résolu  de  vous  dêbarras.^er  enliii  de 
ma  personne. 

—  Q)uoi  1  vous  dites'.'...  L'as-ti(  bien  conijiris,  Lena? 

—  Oui,  mon  pè<e  •  M.  Marie  m'a  déclare  hier  (|ue:iOn  intention  était 
de  nous  quiller  aujourd^ui;  mata  votre  bal,  j'espère,  le  retiendra  jus- 
qu'à demain. 

—  Demain  !  oui,  je  partirai  demain,  m'écriai-jeavec  feu. 

—  Bayez  cela  de  vos  papiers,  s'il  vous  plail,  mon  jeune  maître,  ré- 
pliijua  le  nababcn  colère.  Vous  parliriz  (iemain  !  voila  de  belles  nou- 
>T:ies,  ma  loi  !  vous  partirez,  mon  cher,  i|uaiid  je  serai  las  de  vous,  et 
j  espère  bien  (|ue  cela  ne  sera  pas  de  sitôt.  Partir!  au  moment  où  je 
commence  à  l'aimer  omine  monsani,'!  au  moment  où  je  veux  assurer 
son  bonheur  !  au  moment  où  je  songe  aux  moyens  de  charmer  cette 
vie  que  je  lui  ai  rendue!  l'ingrat  parle  de  m'abandonner  !  m'oler  la 
gloire  de  contempler  mon  ouvrage!  m'enlever  la  consolation  de  mes 
derniers  ans  I  Vous  voulez  m'abandonner!  que  me  chanlez-vous  là? 
vous  resterez  ici,  vous  dis-jc  !  et  tant  ([ue  je  le  voudrai!  et  si  vos  pa- 
rents vous  réclament,  je  vous  achète...  on  vous  aimera  de  foi-ce,  mor- 
bleu !  un  million  s'il  le  faut,  mais  je  vous  garderai.  ■> 

J'eus  peine  à  calmer  l'impétueuse  alarme  du  rude  et  bon  vieillard. 
Ce  n'est  pas  sans  une  vive  émotion  queje  lui  appris  mon  amitié  pour 
Brantôme  et  b;  devoir  sacré  que  je  m'étais  impose.  Mais,  quand  je  lui 
d^is  que  je  n'avais  point  de  famille,  ses  yeux  se  mouillèrent. 

—  Tu  n'as  point  de  fiuniile  !  s'écriai  il,  tu  mens,  méchant  prêtre, 
embrasse  ton  père!  (et  il  m'étçuffait  dans  ses  bras).  Tu  n'as  point  de 
famille  !  tu  en  as  ménli,  du:ix  lois  menti  !  Tiens,  embrasse  la  sœur  ! 
embrasse,  te  dis-je,  el  sans  te  faire  prier,  elle  le  vaut  (et  il  me  jeta 
sur  Hélène).  Ah  !  tu  n'as  pas  de  famille  !...  lu  vois  bien-cette  beliéda- 
iiK-'a';' c'est  lua  lille,  enleiids  lu  ?jé  le  la  donne  pour  sœur.  Tu  vois 
bien  ces*clieveux  ^ris  el  ces  larmes  qui  coueiii?  ce  smii  les  cheveuv 
et  le.i  larti'ics  de  ton  père,  mauvais  di'ole.llespecle  ces  clàncux  gris  èl 
vit'iis  essuyer  ces  laiines,  garnement.  Tu  vois  bien  ijue  lu  as  une  fa- 
mille !  (^)uaiil  à  ton  ami,  c'est  du  roman  que  tout  cela,  mais  on  le  le  ren- 
dra ton  ami,  on  te  le  tiouxera,  tedi.i-je...  oi  silence!  Ona  tout  ici-bas 
pour  de  l'or.  lj;ieve"iix-lu  ;,voir  aveelon  ami?voyoiis,  parle...  Josi,'pl)!... 
ici  Joseph' 


jours  à  en  prendre  ma  part,  que  je  prétends  le  laisser  à  deux  héritiers 
de  bon  appétit;  elle  fera  des  charités  et  toi  des  bamboches  Voil» 
comme  je  l'entends.  > 

Ccit  ainsi  que  raftnji^  improvisé  déraisonna  pendant  plus  dW 
luuire.  Pour  mol  je  restais  confondu,  sans  défense,  contre  ce  choc4ni- 
prevu,  sans  résistance  contre  cette  violence  epiniâtre,  sans  raisonne- 
ment  coiOre  ce  sentiiiienl  désordonné,  sans  volonté-  contre  cette  vo- 
lonté de  fer. 

Joseph  revint.  Le  fougueux  iiabad  lui  demanda  mon  cheval  ;  mais 
Joseph  avait  couru  tous  les  maquignons  de  Bourges,  et,  suivant  son 
expression,  tous  déclaraient  n'avoir  pas  plus  de  chevaux  érables  aue 
de  merles,  blancs.  ^ 

Le  planteur  fulmina,  répéta  qu'on  pouvait  tout  avoir  avec  de  l'or 
me  promit  de,  me  faire  venir  un  cheval  arabe  de  Paris,  et    en  atten- 
dant, lit  venir  le  commissaire  et  ses  agents,  pour  s'entendre  sur  la 
recherche  de  Brantôme.  .le  tremblai  secrètement  qu'ici  le  pouvoir  de 
1  or  ne  ftlt  aussi  «IBcace  qu'il  l'avait  été  à  l'égard  du  coursier 


{[.a  suite  à  demain.) 


Jlles  de  Caudi.\. 


ici  Joseph  !....(Uii  do.iiestique  entra.)  Va  t-euacl\eler  un  cheval  aral.c 
mon  11,»  et  n'ouvrc-iias  de  si  grand»  yimx,  animal.  Mon  lils,  c'est  Ma- 
rie Claveau  que  voilà,  ton  maiti-y  après  moi.  Vole  ,1  pré''seut...  ou 
bien...  tu  m'as  compris?  (Joseph  sortit  aussi  vite  (\n'\(  était  entré.) 
Tu  vas  voir  qu'on  a  tout  pour  de  l'or.  Eh  !  iiue  diable  veux-tu  que  j'en 
fasse  de  mon  or,  si  je  ne  le  partage  entre  vous  deux?  Crois-lu  point 
que  la  petite  Lena  le  puisse  tout  man^'cr  à  elle  seule?  Ei  j'ai  si  peu  cic 


V 


OBRORiQOK  Dia  ARt*  KT  Dsa  TBÉATM^.  -  La  période  Carnavales- 
que csl  commencée,  el  les  occasions  de  plaisirs  s'offrent  au  public  de  tous 
es  cotes.  Spectacles  et  e(>iiceris  de  jour  et  de  nuit,  bals  parés,  masqué»,  etc. 
(.  est,  (1  une  pari,  lo  Diorama  avec  sa  vue  enchanlcresse  du  canal  de  Canton, 
avec  I  illummaiion  féerique  do  la  l-'ète  des  Lant(!rnes;  c'est  le  Jardin  d'Hiver 
avec  sa  brillante  parure  de  (leurs  el  les  mille  occasions  de  plaisir  el  de  dis 
traction  reunis  dans  la  même  enceinte.  Duu  autre  coté,  tous  les  iheiUres  ont 
ouvert  lcur.«î  j.ories  a  la  foule  emiircsséo  dis  masques:  la  vaste  aalle  de  l'O- 
jiera  avec  ses  splemleur.s  accouiumêes,  la  jo.ie  salle  des  Variété»  aVec  .son 
public  joyeux,  1  Opéra-Comique,  ele.  Une  nouvelle  enceinU-.,  (lui  peut  riva- 
liser avec  les  plus  vastes  el  les.pms  biilUntes,  s'est  ouverU;  à  son  tour,  «l  a 
su  .illir.T  a  elle  des  le  premier  jour  plus  de  cinq  mille  masque»  qui  ont  »u 
admirer  une  salle  éblouissante  de  Iraiehcur  et  de  lumière,  î»  laquelle  l'adini- 
n.aralion,  euc(.ura»ee  par  un  |ircinicr  succès,  ne  craindra  pas  d'ajouter  en- 
core de  nouveaux  éléments  d'embeliisRement  çt  de  confortable  pour  le  se- 
cond bal  qui  aura  lieu  dijoanehe  prochain  2  janvier. 

-.M.  Auber  vient  d'obtenir  i>  l'Opéra-Comique  un  succès  qui  pioure  qwî 
\J\R6  na  point  encore  arrêté  la  sève  féconde  de  sa  brillante  imaginatioD. 
llaydee  prendra  rm-g  aiàprès  des  meilleurs  ouvrages  dus  à  rbeureuse  et  fer- 
tile  collaboration  de  MM>t)crilMi  et  Auber.        l 
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î'expiolUUon,  et  M.  Gtduel,  ihgénieurv  a  franchi,  pour  la  première 
fois  le  souterrain  de  la  Nertlie  et  celui  de  Sainl-Loùis,  et,  apreiav/)ir 
Darcouru  le  wlloii  des  Aigalades,  esi  arrivé  dans  la  gare  de  Marseille 
à  midi  et  demi  précis.  La  locomotive  i'HirondeU»,  marchant  à  uiit- 
vitesse  très  minime,  a  mis  douze  minutes  pour  traverser  le  «"U^'T*"" 
de  la  Nerihe,  long,  comme  on  le  sait,  de  4  630  mèlrts.  L  mrondiUe 
«g  repartie  immédiaf-meiit  pour  Arles. 

».Hier,  M.  l'ingénieur  en  chef  du  déparlemenl  a  dû  se  transporter 
sur  la  ligne  pour  accomplir  la  dernière  formalité  indispensable  à  la  ré- 
ception officielle  des  travaux.  A  .;etle  occasion,  une  locomotive  aura 
fait  quatre  fois  dans  l'après-midi  le  y-aji-t  de  Marseille  aux  Fas-cles- 
Lanciers,  et  aura  conséquemnient  franchi  «juatre  lois  le  souterrain  de 

On  pense  que  l'exploitation  du  chemin  de  fer  coramencera  dans  la 
première  quinzaina  de  ianvier. 

AFFAIRE  OUTEMO!».—  Le  Siècle  prétend  que  le  ié(  il  des  causes  de 
l'arrestation  de  M.  Oulrebon,  tel  qu'il  a  eié  publié  hier  par  plusieurs 
journaux,  n'est  pas  exact.  Voici,  selon  le  Siècle,  à  la  suite  de  quelles 
circonsUiices  ce  notaire  a  été  arrêté  :  .  .        -, 

»  M.  de  Foutenay,  ministre  de  France  dans  une  cour  du  nord,  avait 
remis  k  M.  Outrebon  une  somme  de  deux  à  trois  cent  mille  frani  s  et 
l'avait  chargé  de  les  convertir  en  rentes  sur  l'Etat  ;  il  avait  indiqué  Im- 
nême  let  coupures  et  demandé,  entre  autres,  un»-  inscription  de  8  000 
francs  de  renie.  Il  s'éUit  passé  quelque  temps  depuis  la  remise  de  ses 
fonds  k  M.  Outr«bon  et  il  n'avait  pas  encore  reçu  ses  titres  ;  il  les 
demanda  i-ar  deux  fois  à  son  notaire,  <|ui  alors  seulement  lui  remit 
les  duplicau  des  inscriptions  acquises  pour  sou  compte,  ajoutant 
qu'il  conservait  les  originaux  pour  pouvoir  toucher  les  arrérages. 
M  de  Fonlenay  ne  trouva  pas  cette  réponse  sufllsamment  rassurante, 
et  comiwilconnaiisait  un  employé  du  tréspr,  il  le  pria  de  véntier  si 
W  grand-livre  portait  effectivement  les  inscriptions  dont  les  duplicata 
lai  étaient  donnés  comme  la  représenUlion.  On  y  trouva  réellement  les 
litres  au  nom  de  M.  de  Fonlenay,  moins  cepeiidani  celui  de  8  ooa  fr. 

de  rentes.  „       ,     .  . 

j.  Il  parait  qu'à  la  suite  de  celle  vérittcatiou  l'employé  du  trésor  put 
sur  lui  d'informer  de  ces  faits  M.  le  girde-des-sceaux.  M.  Hébert  lit 
venir  le  procureur-général,  lui  fit  connaître  les  faits  qui  lui  avaient  été 
rapportés  et  lui  donna  l'ordre  de  faire  cher  M.  Outrebon  une  descente 
et  une  vériflcalion  qui  ne  laissassent  pas  de  traces  si  la  situation  du 
notaire  était  jugée  régulière  el  de  nature  i  ne  pas. inspirer  de  crain- 
tes sérieuses.  X  1.  .    >     »      1 

>  Lnndi  matin,  deux  messieurs  se  présentèrent  à  I  etuJe.  Le  clerc 
auquel  ils  s'adressèrent  leur  répondu  que  M.  Oulrebon  n'elalt^as 
levé  encore,  mais  qu'il  allait  le  prévenir  ;  et  i  cet  effel  il  demanda  leurs 
■oms  aux  deux  visiteurs,  qui  répondirent  qu'ils  l'accomiiagneraient. 
Les  deux  perbonnages  le  suivireul  donc  a  l'appartement  particulier  de 
M.  Outrebon,  *t  ils  parvinrent  jusque  dans  la  pièce  oui  précède  celle 
oA  se  trouvait  l'olDcier  ministériel,  lorsqu'un  valet  de  chambre  leur 
demanda  de  nouveau  leurs  noms.  L'un  d'e^x  crut  pouvoir  quuieralors 
rincoinilo  et  répondit  :  M.  Bohc/»...  La  porte  de  communication  en- 
tre lesdeux  pièces  était  enlr'ouverte:  ii.  Oulrebon  entendit  la  réponse, 
•uis  il  se  ttéprit  et  s'écria  :  Mais  ne  faites  donc  pas  attendre  !  En- 
«reï  donc,  mon  cher  Bouclier. 

M.  Bouclier  est  uu  notaire  confrère  de  M.  Outrebon. 

L««  deux  Tisiteurs,  qui  n'étaient  auti'es  que  MM.  Boucly,  procureur 
du  roi,  et  Legonidec,jut{e  d'instruction,  entrèrent  alors  çl  se  trouvè- 
rent en  présence  de  M.  Outrebon,  auquel  ils  demandèrent  de  leur  pro- 
duire le  titre  de  8  000  fr.  de  rentes  acheté  pour  le  compte  de  M.  de 
Foutenay,  et  doot  ils  lui  représentaient  la  copie. 

»  M.  Oulrebon,  1res  ému,  balbutia  et  tlnii  par  avouer  que  l'aciiuisi- 
tion  n'en  était  pas  faite.  .       .  , 

»  Une  conversation  s'engagea  alors.  M.  le  procureur  du  roi  (il  sen- 
tir a  M.  outrebon  qUÉt s'il  n'avait  pas  fait  d'une  somme  de  160  à 
480  000  fr.  l'emploi  exigé,  c'est  qu'il  fallait  malheureusement  suppo- 
ser que  ses  affaires  étaient  dans  un  désordre  beaucoup  plus  grand 
que  l'importance  de  celte  somme,  car,  avec  son  crédit,  le  secours  de 
sa  famille  el  ses  propres  ressources,  il  lui  eût  été  facile  de  se  la  pro- 
curer lors  de  la  réclamation  de  M.  deFonienay.  M.  Oulrebon,  ainsi 
pressé,  dut  avouer  que  son  passif  se  montait  k  une  somme  considéra- 
ble et  à  la  suite  de  cet  aveu,  il  fut  immédiatement  artèié  el  conduit 
'  i  la  Conciergerie,  où  il  est  éincore  aujourd'hui  détenu  au  secret  le  plus 

rigoureux.  .    •  .  i     •  •  . 

»  On  cite  parmi  les  personnes  qui  seraient  atteintes  par  le  sinistr.i 
^  de  M.  Outrebon  une  dame  Georges,  dont  le  nom  a  (Iguré  l'anoe^  der- 
'  nièrepour  une  largeparldans  letes.lamenlde  M.  le  prince  Tufllakin. 
On  cite  encore,  pour  une  somme  très  imporunte,  M.  de  Narbonne. 
On  ajoute  qu'un  client,  qui  avait  fui  l'éluue  de  M.  Lehon  lors  du  de- 
sastre qui  frappa  une  grande  partie  de  la  clientèle  de  ce  notaire,  avait 
.porté  ses  affaires  el  sa  confiance  chez  M.  Outrebon,  et  se  trouverait 
■ainsi  menacé  de  voir  compléter  là  ruine  de  sa  forluiie.  •> 

LE  NESTOR  DES  CHEVAUX.  -  On  lit  dans  le  Progressif  cauekoit 
«  On  nous  signale  un  exemple  bien  remarquable  de  longévité  dans 
l'espèce  chetaline.  Il  y  a  dans  une  ferme,  près  des  Loges,  un  vieux 
chcwil  qui  doit  avoir  aujourd'hui  56  ou  57  ans,  et  qui,  maigre  cel 
âge  presque  phénoménal,  rend  encore  quelques  services  à  sou 
maître  ù  vie  de  ce  Nestor  de  l'espèce  chevaline  offre  plusieurs 
parliciilarilés  asseï  curieuses.  -  Le  père  du  propriéUire  actuel 
h  acheté  en  4815,  aux  Champs-Elysées,  lors  du  séjour  des  ai  les 
en  France,  moyennant  dix  francs  et  une  couverture.  Ce  cheval,  de 
très  Délite  taille  devait  avoir  alors  quatre  ou  cinq  ans.  Il  venait 
de  falKne  lingue  route,  avait  élé  blessé  et  était  tellement  maigre, 
■flu'il  ne  naraisMit  devoir  rendre  aucun  sei  vice  à  t  acquéreur.  Après 
.quelques  soins  qui  le  rendirent  en  meilleur  étal,  son  nouveau  maure  .e 
déc  3aà  l'atteler  pour  faire  une  petite  cour.e,  et  grand  fui  son  eton- 
iiv*m*nt  dB  voir  l'ardeur  et  la  vivacité  de  ce  pauvre  animal  si  chetif.  A 
^Squeîyus  de  là"î  lui  lit  faire  30  lieues  en  10  heures  et  le  lende- 
)m.in  il  ««remettait  en  roule  pour  rvcommencer  une  eUpe  à  peu  près 

*"!''Dl'Dmrceite  époque,  .V2  ans  se  sont  écoulés,  et  ce  cheval  eslcons- 
■UmSt  ïesté  S  la  néîiie  ferniè.  A  la  mort  de  son  proi.rielaire, 
Ss  dJ  «  demie  a  voulu  le  garder.  Il  est  aujourd'hui  atteint  d'une 
cécïé  coSplôie"  mais  néanmoins  on  l'emploie  encore  pour  butter  11 
.  î'ÏÏJHois  â  peine,  on  l'a  attelé  dans  un  cas  d'ur«ence,  el  il  a 
franchi  (6  kilomcres  sans  paraître  souffrir  beaucoup.  Le  proprié- 
taire raconte  au'll  y  a  sepi  ou  huit  ans  Ja  robe  de  ce(  animal  a 
chMKépSqïe  complètement  de  couleur  dçnsl'espice  <|e  deux 
H  D'aleiin  foncé,  ..qu'elle.  - ■ -' 


ciiMi  ans,  dont  les  parents  diiigenl  un  elablissement  de   lingerie,  rue 
Neuve-Saiiii-Geori;es,  50,  disparut  subitement.  Qui  avait  enlevé   celle 
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noncé  la  mort  d  un  vieux  contre-maître  de  la  marine  britannique,  M. 
Alexandre  Brown,  Ecossais,  âgé  de  73  ans,  qui  avait  servi  dans  tou- 
tes les  guerres  maritimes  contre  la  France  el  passé  plusieurs  années 
dans  ce  pays  comme  prisonnier  de  guerre,  rappelle  que  ce  loup  de 
mer  avait  pris. femme  d'une  manière  fort  originale. 

Il  se  proihenait  un  jour  entre  Shields  et  Uarlley,  lorsque  tou  près 
du  parc  de  Whitley  il  rencontra  uii  groupe  de  joyeuses  jeunes  filles 

Quelques  plaisanteries  furent  échangées,  et  l'une  des  jeunes  filles 
finit  par  lui  demander  s'il  n'avait  pas  envie  de  se  marier  ?  Il  répondit 
affirmativement.  «  Eh  bien!  laquelle  d'entre  nous  choisirez  vous  ?  » 
C'était  emliari  assaut;  Brown  n'était  pas  un  Turc,  mais  un  matelot  an- 
glais ;  il  ne  pouvait  donc  songer  à  la  pluralité  permise  par  le  coran, 
et  toutes  ces  demoiselles  élaient  égalemen^  attrayantes. 

Il  résolut,  en  bon  marin  qu'il  était,  de  s'en  rapporter  au  hasard  : 
«  J'épouserai,  dil-il,  celle  d'entre  vous  qui  sautera  le  plus^oin.  « 

L'originalité  de  celte  proposition  piqua  au  jeu  ces  demoiselles,  el 
les  voilà  sautant  ù  qui  mieux  mieux...  pour  conquérir  un  mari.  La 
jeune  et  jolie  Nancy  Nesbill  l'emporta  dans  celte  étrange  lutte,  et 
Brown  l'épousa  dès  le  lendemain. 

lis  vécurent  fort  heureux  ensemblej'l, eurent  beaucoup  d'enfanU,  à 
ce  qu'assure  le  journal  anglais. 

l'enfant  E.NLEvt.  —  Il  y  a  quelques  jours,  une  petite  fille  de 

■  le  linger' 
l'ait  enlevé 
enfani  ?  dans  quelbui'.'  l'ersoiinene  le  savait.  Quelques  voisins  avaient 
remarque,  le  jour  de  l'enlèvement,  un  homme  enveloppe  d'un  grand 
manteau,  qui  se  promenait  devant  le  magasin  de  lingerie  ;  ils  avaient 
vu  cet  homme  s'approcher  de  l'enfani,  lui  parler,  l'emmener  avec  lui 
,jus(|u'^  la  plaie  Saint-Georges, -nuis  là  s'arrêtaient  les  indices  sur 
l'homme  au  inanleauei  sur  la  petite  Julie  qui  n'était  plus  rentrée  chez 
ses  parents  depuis  celle  rencontre  mystérieuse. 

Les  époux  Thomas,  désespérés  de  l'enlèvement  de  leur  fille,  ne 
comptaient  plus  la  revoir,  lorsijue  dimanche  matin,  huit  jours  après 
son  départ,  un  fiacre  s'arrtl  a  devant  leur  i>orte,  el  lu  j>euie  Juliç  en 
descendit  el  vint  se  jcti-r  dans  leurs  bras:       i 

Le  coi  her,  questionné  aussitôt,  se  borne  a  l'Cpondre  qu'il  se  trou- 
vaii  sur  la  place  à  la  station  de  la  rue  du  Chaum>>,  lorsqu'une  femme 
d'un  â^e  mur,  tenant  l'enfant  par  la  main,  l'avait  chargé  de  la  ramener 
rue  Newe-SaintGeorges,  30;  en  même  temps,  cette  femme  avait  em- 
brassé affectueusement  la  petite  Julie,  en  lui  disant  de  faire  ses  amitiés 
à  ses  parents;  puis,  payant  au  cocher  le  prix  de  sa  course,  elle  s'était 
reiirce,  après  lui  avoir  remis  un  papier  jtoriant  écrits  le  nom  et  l'a- 
dresse des  époux  Thomas,  rue  Neuve  Saint-Georges,  50. 

L'enfant  confirmait  de  tous  points  le  récit  du  cocher,  et  racontant 
avec  détail  tout  ce  qui  lui  était  arrivé  depuis  sa  disparition,  elle  ajou- 
tait que  le  monsieur  au  manieiiu,  uiie  fois  arrivé  place  Saiut  Georges, 
l'avait  fait  placer  dans  une  voiture,  qui  l'avait  emmenée  très  loin,  au- 
delà  des  boulevards;  puis,  cet  homme  l'avait  fait  monter  dans  an  loge- 
ment qu'il  occupait  avec  la  femme  quiTavait  mise  eh  fiacre,  et  jten- 
danl  tout  le  temps  de  son  séjour  chez  en  pcriuiipes,  les  soins  ^es  plu»^* 
assidus  lui  avaient  été  prodigués. 

Ce  récit,  fait  avec  une  rare  intelligence  par  l'enfant,  ne  pouvait 
guère  mettre  sur  les  traces  de  ses  ravisseurs;  il  fut  pourtant  recueilli 
avec  soin  par  le  commissaire  du  quartier,  auquel  le  cocher  remit  le 
papier  que  la,femme  inconnue  lui  avait  donne  en  le  chargeant  de  ra- 
mener l'enfant  à  ses  parents. 

Ce  papier  se  trouva  être  un  lambeau  d'ordonnance  de  médecin  dont 
le  nom  eiait  parfaitement  lisible;  des  informations  furent  prises  au- 
près de  ce  médecin,  qui  reconnut  son  écriture,  mais,  attaché  i  un  bu- 
reau de  charité  du-  6*  arrondissement  et  visitant  bn  grand  nombre 
d'indigents,  il  ne  put  se  rappeler  â  qui  il  avait  délivré  l'ordonnance 
en  question. 

Ces  renseignements,  si  vagues  en  apparence,  rapprochés  de  la  dé- 
pfisition  du  cocher  pris  rue  du  Chaiîmè;  paraissaient  établir  que  le 
logement  du  ravisseur  n'était  pas  éloigné  du  boulevard  du  Temple. 
La  petite  Julie,  accompagnée  de  sa  mère  et  d'agents  de  police,  fut 
ramenée  a  la  station  de  la  l'île  du  Chaume,  et  là,  réunissanl  ses  sou- 
venirs, el  le  se  di  ri  gea  de  délO»r»-rii  détours,  jusqu'à  la  rue  de  Malle, 
où  elle  s'arrêta.  En  effet,  dans  celle  rue,  et  dans  une  maison  que  l'en- 
fant désigna  sans  hésilalion  aucune,  habile  un  sieur  .M...,  ouvrier 
ciseleur,  qui  a  dû  avouer  immédiatement  qu'il  avait  emmené  chez  lui 
la  poiite  Julie. 

Seulement,  le  sieur  M...  a  expliqué  que  cel  enlèvement  était  le  ré- 
sultat d'une  mépri.se.  M...,  en  effel,  vit  séparé  d'avec  sa  femme  qui 
habile  le  quartier  Coquenard,  el  qui  a  avec  elle  sa  fille;  or,  M.  .  qui 
aime  ardemment  celle  enfani  dont  il  est  séparé  depuis  plusieurs  an- 
nées déjà,  a  songé  à  la  reprendre  chez  lui. 

Trompé  par  diverses  circonstances  et  surtout  par  une  ressemblance 
extérieure,  il  a  cru  que'la  fille  des  lingers  de  la  rue  Saint-Georges 
elmil  la  sienne,  et  il  avait. enlevé  la  peiile  Julic,,(|u'il>'est  empressé  de 
renvoyer  à  ses  parents  dès  qu'il  a  pu  reconnaîire  son  erreur.  M...  et 
la  femme  qui  habite  avec  lui  n'en  ont  pas  moins  été  mis  en  état  d'ar- 
reslalion.  (Droit.} 


FAITS  DE   PUBLICITE. 

Pour  répondre  à  toutes  les  demandes  d'abonnement  qui  lui  arrivent, 
l'administration  du  Conseiller  des  Dahes,  journal  d'éconoBiie  do- 
mestique et  de  travaux  d'ai);uilles,  prévient  le  public  que,  par  ex- 
traordinaire, les  bureaux  d'abonnemunls,  rue  Moiiimarlre,  t6f>,  res- 
teront ouverts,  le  5t. décembre  el  le  4"  janvier,  jusqu'à  minuit.       , 


était  primitrvemènt 
,  Celi 
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Académie  des  Sciences  morales  et  politiques. 

Au  moment  où  les  Economistes  réclament,  à  chaque  page  de 
leurs  écrits  et  dans  chaque  réunion  publique,  l'érection  cie  nom- 
breuses chaires  dans  les-quelies  de  savants  professeurs,  bien  appoin- 
tés, puissent  dissiper  la  tri^l^  ignorance  où  gémit  là  France  en  fait 
d'Economie  politique,  nous  accueillons  voloutiers  le  discours  sui- 
vani,  prunouce  à  l'une  des  ilernières  séances  de  l'Académie  de$ 
sci'ences  morales  par  M.  Ramon  de  la  S»gra,r  membre  corres- 
pondant de  cette  académie.  L'auteur  de  ce  tr4.£|til,  s'efforce  de  dé- 
termmer  jusqu'à  quel  point  l'Economie,  d'après  râveu  de  ses  ce- 

Iryphées,  mente  le  nom  du  science. 
Mémoire  sur  l'inexactitude  des  principee  économiques 
ment  de  t'tconomie^politique  dans  les  coh 


Messieurs,  J'ai  demandé  la  parole  l'avant  demi 
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mais  par  des  hommes  respectables,  très  instruits  dans  .d'antres  bran- 
ches scientifiques,  et  même  par  une  grande  partie  de  ceux  dont  le^ 
professions  et  les  carrières  ont  pour  but  la  pratique  de  ce  (jue  préten- 
dent résoudre  les  théories  économiques.  C'est  ainsi,  par  exemple,  que 
nons  trouvons  de  nombreux  contradicteurs  de  la  science  économique 
parmi  les  administrateurs,  les  financiers,  les  négociants,  les  manufac- 
turiers, les  chefs  d'ateliers,  etc.,  etc. 

M.  Cousin,  avec  cette  clarté  de  vue  qui  le  fait  plonger,  pour  ainsi 
dire,  dans  les  profondeurs  des  questions  académiques,  même  de  celles 
qui  sortent  du  cercle  de  ses  éludes  habituelle»,  n'a  pas  été  de  l'avis 
des  deux  savants  collègues  que  je  viens  de  nommer;  et,  avec  cette  jus- 
tesse de  jugement  qui  le  caractérise,  lia  mis  en  doute,  seulement  en 
doute,  la  question  de  savoir  si  l'opposition  qu'éprouvent  les  principes 
économiques  à  être  généralement  admis,  n'a  point  sa  catue  dans  la 
science  en  elle-mime,  plutôt  que  dans  l'Ignorance  des  adiuiniatra- 
teurs,  des  hommes  d'E'.at,  etc.,  dont  il  est  impossible  de  suspecter  U 
bonne  voloHlé. 

Le  doute  de  notre  savant  confrère  est  la  conséquettceprob  ible  d'un 
critérium  jibilosophique  qu'il  a  appliqué,  mais  qu'il  n'a  point  déve- 
loppé devant  nous7-et  au  moyen  duquel  la  démonstration  de  toute 
ciiiexacliiu4fi  dans  un  principe,  lui  devient  facile.-  M*'Cousin,du  reste, 
s'est  borné  î  faire  ressoirlir  le  vice  de  principes  qui  soulèvent  une  op-  , 
position  générale  d.^ns  le  monde  des  applications.  Ce  fait  lui-même 
est  digne  de  toute  noire  atteniion.  Il  n'est  pas  burné à  la  Fraiiie  :  il 
est  universel.  El  même,  lor-siiue  les  apôtres  de  la  scjence,  les  profes- 
seurs dogmatiques  parviennent  au  pouvoir,  où  l'application  des  prin- 
cipes* leur  serait  si  facile,  aiissitôt  ils  abandonnent  leur  théorie  pour 
prendre  parti,  quant  à  li^pflltique,  parmi  les  ennemis  de  la  ficieiice. 

El  cependani, les  plaintes  de  M.  Dunoyer  ont  élé  unanimes  parmi 
les  économistes.  M.  Blanqui,dans  sou  histoire,  l'avait  consuié  nette- 
ment : 

Après  avoir  déploré  le  syst^e  généralement  adopté  dans  la  prati- 
que, il  dit  :  «  El  crpendani  le  système  mercantile  a  survécu  aiTcoii- 
»  cert  de  malédictions  dont  il  d'été  accable  par  les  é('onomistcs  du 
h  di'xhuiiième  siù.:le:  il  règne  eneore.de  nos  jours  dans  les  conseils 

•  des  gouvernements,  el  il  maintient,  sous  le  masque  d'un  patriotis^ 
"  me  intéressé,  tous-^s  monopoles  dont   l'Europe  souffre  el   se 

*  plaint.  «  ' 
De  l'unanimité  des  gouvernements,   pour   résister  aux  vœux  des 

éconoriiisles,  n'aurait-il  pas  dû  en  résulter,  chez  les  éi;onomi-.ies,  nu 
doute  pareil  à  celui  qui  a  élé  exprimé  par  notre  honorable  collègue  M. 
Cottsin  ?— N'auraieni-ils  pas  dû  se  demander,  si  la  résistance  unanime 
des  pouvoirsà  l'application  de  leur  théorie  nçvenait  point  d'une  convic- 
tion également  unanime,  que,  dans  l'itat  actuel  de  ihumaniti,  cette 
théorie  e»i  fausse,  utopique,  c'esl-a-dire  irréalisable?  L;  j^  jq^j  ^.g_ 
pendant  refusés  à  ce  doute  si  sage,  et  ils  s'y  sont  refusés  par  la  raisûiî 
même  uui  devait  les  y  porter  :  qu'en  ieonomie  politique,  il  n'y  a  rien 
^absolu.  En  effel,  si  en  économie  p6iitii|ue  il  n'y  a  rien  d'absolu  la 
résistance  unanime  des  pouvoirs  est  relative  â  quelque  chose  et  c'est 
ce  quelque  chose  qu'il  fallait  rechercher,  â  savoir  si  c'était  l'igno- 
rance  des  gouvernements  ou  l'état  actuel  de  l'huaianité. 

L'opinion  qu'il  n'y  a  ne»  éTûbsolne»  ieonomiê  politique  se  rat- 
tache à  l'ignorance  de  notre  époque,  qui  ne  couu,att  encore  qu'un  ab- 
solu hypothétique:  celui  des  mathémaiiques.    , 

Le  fait  est.  Messieurs,  que  tout  relatif  m  rapporte  â  la  matière  au 
mouvement. a  la  force;  ra6«o/u à  la  connaissance  réelle,  à  la  vérilé 
au  droit.  Séparer  l'absolu  de  la  vérilé,  du  droit,  c'est  soumettre  le 
droit  â  la  force,  qui,   dès-lors,   en  devient  <«wi«  l'interprète  et  la 
sanction. 

Pour  justifier -le  principe  qu'en  économie  politique  il  n'y  a  rien 
d'absolu,  les  éèonoliîstes  disent  que  l'économie  politique  est  une 
eetence  £obsertalion,  et  que  sà  coordination  doit  résulter  de  l'eal- 
périeneedes  faits.  Ola  est  exact  pj^ur  autant  qua  les  sciences  écono- 
miques resitent  inhérentes  aux  .sciences  physiques.  Mais,  du  moment 
qu'elles  sorlenldu  domaine  de  ces  sciences,  du  moment  qu'elles  font 
partie  des  sciences  morales,  elles  appartiennent  au  drotf;  et,  si  le 
droit  osait  affirmer  qu'il  n'a  rien  d'absolu,  ce  serait  déclarer  que  lui- 
même  n'ési  que  l'expérience  de  la  force. 

Alors,  et  pour  éviter  les  contradictions,  ils  disent  que  l'économie 
politique  se  divise  en  ^conomiepure  cten  économie  appliquée  :  l'une 
est  fâ  jcfenee,  l'autre  l'aff' 

«  Pour  l'économie  politique  pBrë7  dit  M.  Rossi,  il  n'y  a  qu'un 
»  marché,  l'uiiiverâ;  qu'en  atelier,  le  monde;  qu'une  population  ou- 
a  vrièré,  c'est  la  population  du  globe.  C'est  V économie  politique  ap- 
B  pliquie  qui  dislingue  le  travailleur  anglais  du  travailleur  Irauçais, 
»  le  marché  anglais  du  marché  français,  du  marché  chinois,  et  ainsi 
(  de  suite.  »  (Tome  II,  8°  leçon.) 

De  celle  manière  l'économie  politique  pure  s«  trouve  seule  être  la 
ectenee,  et,  comme  celle  science  n'est  relative  qu'au  cosmopolitisme, 
et  que  le  cosmopolitisme  est  considéré  comme  une  utopie,  vous  con- 
cevez comment  la  ecience  pure  n'est  'bonne  qne  pour  les  académies  ; 
cemmenl  l'ecoiiomie  app/ifu^  ou  l'arl  est  le  domaine  exclusif  des 
hommcsd^Eial,  des  administrateurs,  et  vous  concevez  encore  comment 
l'économie  politique,  jcience,  se  trouve  entachée  de/ridicuie  et  de 
puérilité  aux  yeux  des  hommeft-d'Etat,  pouriesquels  l'économie  appli- 
quée a  seule  de  l'importatice.  C'est  fort  singulier,  mais  ce  que  j'ai 
l'honneur  de*vous  exposer  est  urt  fait  irrécusable,  ainsi  que  je  viens 
de  leconstaterr  , 

M.  Passy  attribuait  la  diversité  des  opinions  sur  (juelques  problè- 
mes économiques  à  l'état  incomplet  de  la  science,  quij'ïomrae  toutes 
les  sciences,  ne  parvient  pas  d'un  premier  jet  au  dei^ré  d'exacti- 
lude  désir^able.  Toutes,  selon  lui,  ont  eu  des  aberrations  plus  ou 
moins  grandes;  mais  la  science  éconemijue  ne  se  reproche,  dit-il,  l'é- 
mission d'aucun  principe  dangereux, 

Messieurs,  du  moment  que  la  science  n'est  point  une,  tous  ceul'qiii 

prétendent  en  être,  en  fontpariie.  Dira-l-on  qu'il  n'a  point  été  émh, 

sous  le  manteau I de  l'économie  politique,  des  principes  dangereux':"  — 

Personne  ne  le  niera  , Or;  je  vais  prouver  que  la  science  n'est  |)aïriuie. 

Lorsqu'une  science  a  des  principes  incontestables,  elle  peut  iHre 

plus  ou  moins  avancée  dans  les  applications   de  ces  principes:  elle 

peul  avoir  pour  base  un  cercle  de  principes  plus   ou  moii  s  gra  id  ; 

mais  ceux  qui  la  constitUeiil  science  doivent  6,re  iriécusahles.  Car 

s'ils  sont  variables,  ils  ne  sont  point  principes,  mais  opinions;  el  une 

science  fondée  sur  des  opinions  n'est  une  science  qu'illusoirement. 

'   (  Ce  qui  constitue  la  science,  a  dit  l'honorable  M.  Cousin,  c,'(St  la 

suppression  de  toute  anomalie,  l'ordre  substitué  à  l'arbiiraliv,  la 

réalité  à  l'apparence,- \i  raison  aux  sens  et  à  l'imagination,  les 

phénomènes  particuliers  rappelés  et  élevés  à  leurs  lois  géuéiales.  o 

niroduclion  à  ['Bts(oirt  de  la  PhU9$ophie,  p.  253.) 


i^'Sfô^rVatiôn  et  rèxp^rir«cei  sôiil  Im  ràisioinnéi^nti.  tt  y  t  lM>tt  M 
thàuvais  raisQiinemeut4ÎMpnHini  d|s|finsjae-t'«u  le  bon  du  mauvais  rai- 
sonnement? Voilà  toute  la  question;  il  [l'y  en  a  point  d'autre.  ^     | 
Toutes  les  scitincea,  Messieurs,  sont  a'obs«n«ttion  el  d  experléïlcp, 
Ibarce  que  loules  sont  de  raisonnement.  Toutes,  c'esl-à-dire  chaque 
bl'anche  de,  la  science,  sont  4e»  réunions  de  faUs-  Elle»  devlennett 
thtoies  parle  raisonnement  sur  ces  iailspraisonnemeiit  qui  découvre 
les  lois  relatives  à  «e«  mémts  faits,  et  le  raisonnement  se  sert  dds  rai- 
Miinemeûls  déjà  fûts,  dés  ibéories  déjà  éublie»,  pour  faire  avancer 
la  théorie  -,  en  physique  iudëllMimenl,  eu  morale,  jn/ju'oti.  Messieurs? 
jusqu'à  la  décoiiverte  de  la  vérité,  anuoneée  couime  cônnairsancè  pot- 
&ible  par  H.  Cou&iii,  ainsi  que  nous  allons  le  voir.  Just|ue-là  le  n:onde 
moral  est  soumis  à  la  force,  H4ce$iairtm«nt  toumU  à  la  forc$,  ainsi 
que  M.  Cousin  l'a  dit  égaleiueui.  Ceux  qui  ne  l'oi'.l  point  compris 
ont  dit  qu'il  justiliail  la  force,  tandis  ou'ij  ne  faisait  qu'exposer,  un 
fait  nécessairement  en  harmonie  avec  l'ordre  moral,  à  moins  de  néga- 
tion de  cet  ordre. 
_    la  d+fference  que  je  viens  d'établir  entre  lessciences  physiques  et  le> 
gtlenctsmorales.puplutôtenirelastiencephysiqueet  la  science  morali', 
diiférence  par  laaueile  la  première  marche  de  coiinaissaïue  en  connais- 
sance pitr  l'observaiioii  des  faits,  tandis  que  la  seconde  n'a  de  caiicaiSr 
saiieeréelle,  n'a  Ûf.  point  df  départ  réel  que  du  momentqu'elle  est 
anivée  à  la  vérité;  celte  diffi'rt'nce,  dis-je,  constitue;  ce  qUi  caractérise 
essenliellement  ces  deux  ordres  t!e  science.  L'ordre  physique  renferme 
les  élrrs  apuarenls  ou  rée.s  (a;ci  n'est  pas  la  question  du  niumeni]  Il  a 
pour  pdinlue  dépari  les  ptieiiomèiies,  les  appareiict-s  qu'il  prcseiiie, 
et  pour   terme  la  coiiiiaissance  de  la  loi  qui  le  régie.  L'ordre  moral, 
s'il  existe,  est  ce  qui  est  à  reihereher  (nialfré  ce  qu'en  dit  la  prélen- 
due  science  physinue  qui  ose  le  làei),  l'onlre  moral,  (Hs-ju.  rcufeiine 
les  êtres  réels,  s'il  y  a  des  éires  autr.Mienl  réels  iiue  iw  le  soiil  les  èires 
.  pliysiques.  Et  la  connaissai  ce  de  eet  or.lie,  de  la  loi  qui  règle  ees 
êtres,  ne  se  rappurie  plus  à  l'ob.'-ervjtion  de  et  qui  tit;  mais  à  ce  que 
la  raison  dit  DEVOin  être,  quand  et  comheivt. 

L'ordre  phyi>ii|ue  a  peur  ciiterium  c«  qui  ett;  l'ordre  ninr;it  doit 
avoir  pour  cTitériûni  ct^uidoit  être,  ce  qui  di.il  ^ire  dunt  manière 
aheolue,  d'une  manière  indepi-uilaiili!  delalorcsoe  qui  \o  i-<  le  vuv.'^, 
Messieurs,  peut  seulement  exi-ti-r  lorS(|Ui!  la  force  devioul  inca|taide 
de  servir  de  base  à  l'exislence  de  l'ordre,  el  ce  (|ui  tsl  le  cas  de  uoire 
époque.  Si  alors  l'économie  politiijue  veut  ne  point  se  iroiivereu  op- 
poslilon  avec  l'ordre  moral  réel,  tout  ce  qu'elle  renferme  de  priniipe 
doit,  sous  peine  d'ignorance,  être  absolu.  ' 

Mais  l'éconoïkU  politique,  diront  les  prufessetirs,  ne  possède  rien 
d'absolu.  C'est  vrai,  Messieurs,  et  c'est  précisément  ce  dont  Je  l'ac- 
cuse.. ,  , 
-  Pardon,  Messieurs,  de  celte  drgression,  elle  était  néccssaïre;  vou- 
loir l'eicuser  serait  vousfaire  injure.  Passons  là-d-^ssus  et  accordons, 
po-ir  un  moment,  q'4e  l'économie  politique  ne  puisse  être  qu'une 
science  d'observation  de  ce  qui  tJt,  et  non  de  ee  qui  doit  ilre.  En 
est  il  une  seule,  parmi  celli:^  de  ce  ^cnre,  qui  ulTre  auuul  d'incertitude 
dans  lpî«  principes? 

,  Pahconnz,  Messieurs,  la  série Tks  connaissances,  et  dans  toutes 
vous  rcKonnaltri t  des  principes  généralement  admis  ;  princi j  es  d'a- 
bord Yédnlts  dn'observafloif  des  faits,  et  qui?Tlans  1  elat  jJus  avancé 
lie  la  science,  obtiennent  la  sanction  aune  démonstration  ;  our  ainsi 
dire  mathématique.  Ce  qui  re^'te  en  dehors  de  cette  démonstration  de- 
■eure  dans  le  domaine  des  opinions,  el  ne  sort  de  ce  domaine  pour 
passer  dans  celai  de  la  setenv  pr  prcine^.!  diie  qu!«u  nmiurni  où 
toute  opinion  rontr.ilrc  à  relh^  i|'ii  deviei.l  KienurKiHe  serait  considi- 
rée  comme  une  folie.  Avons-nous,  .Mt'^s  eurs,  un  seul  point  sdentili- 
que  en  économie  (loliiiniie/ —  Nous  allons  voir  que,  dans  c  que  le» 
maîtres  dowienl  com'iie  iiri^ui  «sife  la  si  ience,  on  ti^'  trouve  (juiii- 
cxaiîOtude,  conira!lic'ion>va;ue,  indéierniin,iiiijn  et  luéuic  l'ah md-. 
*'  L'honorable  M.  Cuusin.  <ini  n'a  f.iit  qt;'emei«re  un  doute  >ur  le  vice 
de  la  science,  t  été  pins  yffinnaiif  lorqu'il  a  uiwTiue  fi  pla;;.'  iju'elle 
devait  occuper  dans  i'en'^r'gnenicnl  dom.é  pir  rKrat.  SjIo  i  lui,  l'cc.o 
iiomie  poliiiiiUf  dniis'U  emejii  éirn  1  n-eigtié'  «ians  les  t'C)'i>  sii,.c- 
rieures,  et  non  pQ|nl  d,ins  les  icoles  stcondjires.  M.  Couïin  n'a  pas 
(ié!»«lopj!é  les  motifs  de  cette  exclusion  remarquable,  motifs  ([ue  je  in' 
'  puis  trouver  dans  Te  gr.iiid  nombre  des  autres  coi;naiss:inics  (léj.1  prc- 
»e«9éês  aiixi'fîvw:-C«r,  •*i  leS'connaissances  d'éconoiDie  politiMue 
ftflient  ifftllement  nécessaires,  elles  devraient  être  données,  sauf  à  res- 
ireindré  le  cadre  de  anir>s  éludes  moins  utiles.  M.  Cousin,  avec  celte 
profondeur  des  vwes  que  le  distingue,  a  laissé  percer  le  vcriiahle  mo- 
■y.  lif  dcetie  e*^lusion,  en  prononçant  ces  paroles  bien  remarquables  : 
»  Si  l'on  proftetaif  danrïee  eoilégte  lee  connaistancts  économi- 
que», xi  en  rtsulterail,  vu  la  liberté  de  l'eneeignement,  une  tiUe  coh- 
futton  dunt  Itt  ttpritt  que  bientôt  une  réaction  t'entuivrait  >É- 
CEfis\inr.Mr.sr,  contre  il  iciencé  mime.»  —  J'ai  pris  noie  de  cette 
grave  asseriion,  qui  a  été  appuyée  par  M.  Ciraud. 
Une  autre  accusatiou  bien  grave,  mais  passagèrement  émise,  a  clé 


economiï-tes  d'accord  sur  le  mol  ri- 
I  l'henre  (jue  Say  s'esl  rangé  ù  l'avis 


PAPETERIE  MAEIOir. 

Paris,  U,  ciié  bergère;  LorsDREs,  152,  Rejfent-Strcei. 
t''ai)riquc  ptmr  machine  à  vapeur  k^ovRBBVoïK. 
Pnpicrs  de  lu\c  do  loules  sortes,  p<'rlés,  flU^'s,  dentelés, 
moires,  elc,  limhrf s  aviioriflierctie  aux  chiffres,  cou- 
lontii's  et  annftiries  de.s  arlieicurs  ;  enveloppes  de  leltres 
(le  tOMl<Vi  façons,  appropriées  a  tous  les  |)apiers,.  ainsi 
que  celles  dites  pottaki  de  técurilé  et  d'aulkentieitéi  ap- 


f #%1K  iprWi&lPit^sPWI^ff  ilifdf eu  sl^ 
culée  à'Iiiotrè  àvaM  dernière  séame. 
J'entre  en  matière. 
Qu'est'Cequi  (-aractérlse  l'hom'me? 
Le  langage. 

8u'est-ce  qui  earaetérise  une  science?    '" 
ne  langue  coramunea  ceux  qui  la  cultivent. 

Rt  quel  est  le  premier  mol  de  loule  langue  possible  ? 

C'est  ce  nui  lui  exprimé  f«  à«'«l<«f «t.  , 

L'économie  politique  «a<(-«llee«fM'«U«««(?     ■  >^'     "        f  y  . 

La  question  peut  paraître  singulière.  Voyons  néanmoins  ce  qui  en 
esl. 

«  Le  bien,  dit  Aristote  {PolU.  (om.  t,  liv.  5,  ehap.  8,  p. SIS),  est  la 
»  fln  des  arts  et  des  sciences.  Le  premier  d'^s  biens  esl  oonu  la  lin  de 
»  la  première  des  sciences.  Oer^ette  science  est  t'^eonomt'e  toeialt. 
>i  Le  premier  des  biens  se  trouve  doncrdans  l'ordre  politique.  Ce  bleu 
»  est  la  justice,  c'est-à-dire  l'utilité  générale.» 

<  La  science  de  l'économie  politique,  dit  M.  le  vicomte  Alban  de 
Villeneuve,  suivant  la  logique  4u  lamoge  et  de  la-^ensée  ,  a  pour  ob- 
j(  l  l'organisaiion  et  le  g>'uv«rrnement  de  la  société.  « 

Ces  deux  assmtons  sont  bonnes,  mats  elles  ne  déterminent  rien 
quant  à  l'essenliet,  qui  est  le  caractère  d«)  justice  en  rapport  avec  l'uti- 
lité générale,  qui  doii  servir  du  base  à  Ix  scieiia*. 

Dupojit  dé  Nemours  est  respecté  des  économistes;  voici  ceiju'il  di- 
sait à  J.  B.  Say. 

«  Vous  avfï  trop  rélréci  tacarrièrede  l'économie  politique,  en  ne 

>  la  Iraitanl  que  comme  la  scietice  des  richesses.  Elle  est  la  science 

•  du  droit  naturel.  » 

Si  nous  nous  bornions  f)  la  science  des  ridrrsses,  je  pourrais  vnns 
faire  voir  qu'il  n'y  a  pas  deus   >''' 
chette.  Mais  nous  verrons  loui 
di-  Uuponl  de  Nemours. 

Voici  malnlenant  ce  que  dit  J.  B.  S.ty  à  Uirar'o  :  «  J'ai  refit  avec 
»  votre  lellre  un  fxeinpLire  de  l'a  5' édttiuii  de  voire  ouvra^'e.  I\ece- 

•  v(7.-rii  mes  remer.'iemenls.  J'y  Vdis  une  nonvtM  e  j^reuvc  nnc  !e.<  ina- 
ç  lieres  deconuiuie  politique  sont  prudigieii  cnicnt  co:u,>lii|iiéi'>, 
«  puisque,  tout  en  cherchant  la  veiiiéde  botiiic  fui,  cl  apiîfS(|ue  noMs 
X  avons  tes  uns  et  les  autres  consacré  des  aniiéis  entières  a  appro- 
B  fondir  des  9uci(/oni  fondammlaltt,  il  y  a  p  usienrs  points  >ur 
»  lesquels  irous  ne  sommes  pas  d'accord.»  iinj'iillet  IS2I.  Ouvraget 
potthumtt) 

M.  le  baron  de  Morogues  esl  de  la  même  op  nion  :  u  Malgré,  dit  il, 
r,  le  nombre  d'hommes  distingués  (jui  se  sont  liNrés  aux  recherches 

>  de  l'à^oCtbinie  politique,  la  science  est  eiiiorc  Iniparraiie;  elle  a  eu 
»  surtout  pour  lut,  jusqu'à  présent,  la  création  ne  la  ri>besseel  ron 
»  sa  Tepartition  déins  les  nia.sse.^  ;  en  koite.  iju'il  tu  est  ré^ulié  l'uc- 
»  croissemenl  progriKsif  de  la  misère  det  classes  ii.ferieurci,  c  iicu- 
II  reuimenl  avtc  la  création  des  richesses  nouvtUes  concentrées  da;is 

•  les  Komiuiiés  dé  l'ordre  social.  •  (l'oUttgut,  t  le.,  liv.  0,  cb.ip.  <  |^ 
M.  lilanqui  c.-t  plus  positif  encore.  En  p.irlant  de.  la  docuine  cco- 

niiniii|iie  d'Adam  Smith,  c'est  .Vd ire  dm  piiiicipes  tondaïueiitaux  de  l.i 
sùrnco,  il  l'aocusede  «piMt<.'rde«fruilsiaiiieii>.  H  It»  a  ciée  de.s  ^iclu^^se^ 
«  iiumenses  à  cùlé  d'uHe  affreuse  pauvreté.. Kde  a  vnnclii  la  oaiiu.i  en 

>  irailanl  souvent  biei)  cruelleneoi  une  parité  de  ses  citoyens.  E.>l-ce 
Il  l:i,  demaa  le-t  il,  le  l>ut  ïocial  io  l'accroissement  des  richesses,  ou, 
»  !  luiAt,  ii'e>loe  pas  une  déviation  mal  heureuse.,  de  l.i  voie  .'■muale".'  » 

Iv.  dans  uu  autre  eiiJroit  :  •  L'humaiiilé  commande  qu'on  cossi'  de 
»  iuciiller  au|  4jrugrt^>  de  l'opulence  pubique  dcÂ  m.ujes  d'hommes 
»  i|ui  n'en  profiteni  point.  Ainsi  le  veuieH^Whiis  de  ia  justice  eidc 
0  11  mura  e,  tiop  luuglemps  uiécuiioues  dans  ja  répartition  sociale 
»  des  prolils  el  des  pi  nés.  •  {Uittm  de  i'Econ.  polit.} 

1,'uccu-alioii  (Outre  la  science  e.-l  grave.  Voyons  ce  que  dit  notre 
s.iv.iiit  (O.UHtue  M.  buiioyer: 

«  L'éi  iiiiOiuie  politii|u-,  (|iii  a  un  certain  nombre  de  principes 
«  as'-'iic:'.,  i;oi  icpn^c  ^ur  une  nia-se  eonsidéraliie  de  fails  rxads  el 
n  d'idi.-e.rvalions  bien  déduites,  parait  loi»  eneor»  néanmointd^tre 
t  un»  icience  arrilét.  On  n'cbi  loinpièiement  d'accord  ni  sur 
»  l'cieiidu:;  du  champ  où  doivent  s'etenire  ses  recherches, 
«  ni  tur  Cohjetfondutntnlal  qu'elles  doiveil  se  proposer.  On  ne  con- 
«  vient  ni  du  t'eiisitinble  des  travaux  qu'elle  embrasse,  ni  de  celui  des 

•  moyens  auxquels  se  lie  la  pus.^aue  de  ces  iravauxi  ni  du  sens 
M  prèg^iju'il  laul  attacher  à  la  plupart  des  mots  dont  est  formé  son 
»  vocabulaire  ;  et  la  science,  riche  de  vérités,  de  détails,  laisse  inAnt- 
«  ment  à  désirer  dans  son  ensemble;  e',  comme  science,  elle  parait 
»  liii^epcore  d'êlie  consiituée,  Il  pourrait  être  donné  de  tout  ceci 

>  bien  des  preuves.  •>  (Séance  de  l'Académie  du  t7  janvier  1846,  Jour- 
nal det  économiltei. 

Est-ce  qu'un  pareil  ensemble  de  faits,  plus  ou  moins  exacts,  sans 
unité  et  «ans  langage  précis,  mérite  le  nom  de  «cMnee?  — Et  les 
■      -  j^'   '  '  ■  - ■ 


MotttMs,  9t;  Tendus  de 0,80  V  t.iO.—  PorM,.M.;'Vendu«d«l,>Oàl.ii«r^ 
Grattm:  Blé  froment,  95  hectolitres  au  pris  moyen  de3(>rr.  xc.i'ftecio- 

litrei  avoiui$,430  d%  10 fr.  36 c;  méleil  d'orge,  »->>  d*.  »»fr.  >»  c;  drge,  n 

d",  lO  fr.  8&  t.;  seigle,  >  d°,  ••  ir.  »■  c.j  haricots,  1-28 d*,  27  fr.  »•  e.;  leniillus, 

1-76  d*. 39  fr.  »»  c.;  pommes  déterre,  12  d*,  3  fr. TOC. 
Baisse  lurlë'bTrdu  C6  c.  par  hectolitre.— Hausse  sur  l'avoine  de  60c.,id. 
Taife  du  pain  ri"  qualité,  33  o.  le  kilog.  ;  f  qaaiili,  28  c  id.    ' 
Marché  ordinaire,  vente  facilik       .  '  .,,.  ...ui,    iMfi.,T,  , 


Bourse  du 
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30  décembre  1847,'- 


s  p.  1^0  J.  du  3:1  icp.  au  et. 

I  -r  —        On  courant 

3  Ip.  c/«.  J.  du  sa  déc.  au  Cl. 

—  —         Un  courant 
Id.  Emp.<S4T.),ndéc  au  et. 

—  —        On  courant 
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ACTIICUI >  40.1 

i:hk.«i?is  dK  fkb  a  tkrme  (Di'mler  cours.) 

ViT!<:illlei  (r.-il.J...    >•»»  »»| Paris  A  Rouen 906  25  Orléan*  4  Vlerton.  .«- ►. 

—         (r.-K.) ..    ••»»  >»  Huueii  au  llntrc... •"•.Honleam  ù  Cutto.  ">.„.. 

Paris  i  OrliMn» Hll  2.-.,llai«cltle4  AviKiiim    .'.7C  îS  Nonl 531  13 

—    Tt  Lyon 400 '"■.ParisàStrasIiourg.    411  SO.Buutog.a  Amiens.  .-.•.> 

•'  .  ■  I  ■  •     M  »  I  I 

MAnCHANOlIBS. 

Rsprtt  3|r>,  disponible,  62  fr.;  couraui  du  mois,  6l  fr. 

Fécule  fi  hi'lierave,  ••  fr. 

Ufzicni,  47  fr.  —  Bordeaux,  63  b  Si  fr.  —  Rouea,  62  fr. 
f    ^ravun  <lii»iionihl«».  belle  qualité,  lUO. 

Iluilo  de  colza  (100  kilog.  en  tonnes),  disponible,  (;,ouranl  du  mois,  jaa< 
vicr  et  fcvrit-r,  tni;  \  premiers  mois  1848,  loi-.'>0;  8  derniers,  lOO  fr. 

Huile  ô;iurfc,  in7. 

Mlle:  Colza,  87-60  ï  «7-25.  —  Lin,  80. 

mm 


^mczBtfe  II  itaw 


■•"«rw 


j,-i-f.i-j_ 


JOOKHAI.  TVIIIIirQ  imtfAViBVff     pubUémuladl- 
•  •         uti       JLUillîu  riUlovIIJIaa.  rection  morale  rt 

lilicnire  de  Mlle  S.  L'lliac  Th^vadiunk.  Paraissant  le  1"  de  chaque 
mii-,  i>nr  livr.iison  de  2  fenilles  d'impression  (32  pafi^)  à  2  celennet.  —  Pa- 
ri^, riio  Ki^rnii,  ).'>,  et  rue  Neuve-Vivieone,  43.  —  Abonnoacat  Paris:  10  fr. 
par  an   Dc|>arteincnla:  12  fr.  Etranger:  14  fr. 

VumdMih^iiUÏr.C^ft^tW^ 


%.'"jm-U! 


Spoctaclei»    do   3 1   décembre. 

•I»  optiAw-^PaquUa,  TAoïe  en  l*eine. 

1  k  KHAN«:Ai).-i'ii  Caprice,  \"  rc|ir.  :  La  Mariotll*. 

»!•  ITALl'aïU.—  , 

s|i  of*nA-co«ionK.— La  Rancée,  le  Caaiipi. 
i.  oi»*0!t.-  Le  D'-pit,  C<'cile  Lebrun,  le  Dernier  Bouauet 

._.«_..     /U    .1..  V.—  ..!..   \       <<....:!.  .1...  * 


8  b. 
7  b. 
•  b. 
Ch. 

«h.    .    .    .  ^  .       

7  h.  »|»  wréwa-îiATioNAl,.  (B.duTcmiilt*.)— Uaslib.lM. 
6  h.  1)1  TufcATHH  iiisTOMiouK.— Uamlel. 
Q^h.  »(»  VAUDCViixa.— Nuit  Ulaitcbe,  le  Protégé,  le  Chevalier,  ta  Polka. 
0  h.  i\k  vAMÉnft*.— J»^rôine,  Moulin,  Gonqu^  Ict  Chroniques. 
ih.  l|4i  avuNASB.— L'Art  de  ne  pasdouner  d'^treoDes,  Veuve  Piockon,  Su- 
zanne, Tirelire,  les  Hdbeurs. 

6  b.  >|>  rALAts-EOVAL.—  Baoc  d'HiiUreg  (revue  de  1847). 

7  h.  t|i  poRTi-«AfifT-iiA«Ti<«  —La  Belle  aux  Cheveux  d'Or. 

5  b.  >i>  AMBiei;.— 'Le  Fils  da  Diable.  ^  r 

6  h.  >|i  fiAiTi.— SiiDon-ie-Voleur. 

6  h.  >|t  coMTR.— L«  Manoif,  le  Filt  du  Péchenr,  Michel. 

6  h.  l|2  rouBS.—Jouriial  d'une  Grisette,  Fille  de  Marbre,  Gësar. 

tt  h.  l|2  OKLAsaiMioiTs.— Lx  Fille  du  Diable,  Feu  sous  la  Gendre,  88  moins  1. 

6  b.  1|2  LUXBiiaouaa.— Le  Pied  de  MouloD. 

6  b.  3|l  BBAUMARCHAis.-EiudiaDls  et  Griseltes,  le  Brasero,  rue  de  Làpp«i 

Jacques  IL 
TiiéATRK  9KRAPuif«.rrSperlacle  dans  le  jour,  dimanche 'et  JeuiB,  k  ibeures. 
uioHAMA  (Boutevart  Boiin»*Noove|le,  22).— FëiecbinatM.Do  9h.  a  la  naît- 


prouvées  psr  M.  Je  directeur  Kénéral  des  (lostcs,  pour  les 
lettres  chargées.  Maison  s|»éciale  paur  la  riche  el  belle 
pnpcterio  «.t  Ions  les  objets  éléganus  pour  bure.iu,  eufiu 
tout  ce  (|u«  i'pa  peut  aiiiieler 


1  !;  y 


tTBEltlIES  POUR  ÉCSIRE. 


INJECTION 


TASM>,  :i  fr.,  bien  préférable  au 
corAHU,  faub.  Saiut-Denls  0.     v 


LA  POUDRE  STGltNlQlIE  r^^-'i^n'; 

l'estomac,  facilite  la  digestion,  prévient  et  gnéril  les  gas- 
trites, constipations,  aigreurs,  ol)slructinns  du  foie,  pal- 
pitations, suppressions  cl  pâles  couleurs.  —  Prix  du  fla- 
con :  il'r.  —  A  Pari.s,  pharm.  Savovk,  boul^v.  Poisson- 
nière, 1;  a  Lyon,  pharm.  i.aroet,  place  de  la  Préfec- 
ture, et  dans  les  principales  pharmacies  de  France. 


•"i '      '    '■'        >  '    /  iii,'j  tu»  ir    •  <k  ,'! 

LUunoNS  on  FEMUR..  *%;: 

27,  rue  KouMtflet,  |Our  le  traitement  et  la  guérU 


Maison  de 
Santé, 

-., ,,..,., , „,  .>  ,u*rUon  <li' 

ces  affections,  par  l^appassil  nalérids,  breveté,»,  g. 
du  g.  Notice  sur  cet  appareil,  1  vol.  avec  planches,  pTi"- 
2  fr.  60  c.  et  3  fr.  par  la  poste.  Chei  p.  VALtait;*,  7,  rue 
daCoq-Saint-Hdnnrë,etchez  Baillière,  libraJn*,  rue  de 
l'Ecole-de- Médecine. 

Imprimerie  Lange-Lévy  «t  G*,  rue  du  Croiuaat,  16. 


Pour  répondre  à  toutes  les  demandes  d'abonnement  qui  lui  arrivent,  radmînistration  du^-COUR- 
Rll':ll  Dl'aVj>AMK8,  ioui^nal  d'économie  domestique  et  de  travaux  d'aiguilles,  prévient  le/public  que, 
par  extrd^dinaîre,  les  bureaux  d'abonnement,  ri|e  iMontmartre,  nM69,  resteront  ouverts  le  *  51  dé- 
cembre et  le  i"  janvier  jusqu'à  minuit. 


A 


IaPATE  pectorale  et  le§lAOP  lH)C|•rRtMe^ËlbI^^i:VAiiS^  pliàrinftcleiii,  du^  «çqùls  Une  réputation  «wiroiiéeuiici*  ]i<<»v^^ 
elpeqiileii  finit  la  baiie  ofTre  des  |>roprletéi|,liijeoiite«talileS)  etper«anne  u'iguore  1^»  heureux,  résultats  die  «ei^appllvatlan  dani 
tontes  lés  afTeetious  aiguës  on  elirbiilqnesdu  poumon  (flux  ions  de  poitrine,  phtitie.  rhom^t,  touxy  coquelucbei).  Sesj^^f^prlétjéf  y^fff^l^ 
sont  signalées  d'une  inaulëre  éelatautie  aaus  le  Dictionnaire  de  Médecine  et  de  Chirurgie  .pratique,  lies  médeèlus  Icts  plu«  i|^^1«|tBii'4e 
|*arls  préservent  Journellement  rusaçtl  dé  eés  pOcforanit  eoilime  les  lUfl^ens  les  v^ua  «flifjaees  pf»ur  la  ||uérlsoi|  ilMI  ihmm»»i 
les  quintes  de  toux,  la  coquçluehe,  jcette  pénli>l5r«?|t^i6i^P  souVéut  ruueste  maladie  des  ^nfïints.  -  Jk,  PaHs,  l'ue l^-|^iiPM^^;.#j|^f  «^ 
Aiiuii  toutes  les  pharmacies  de  ft>»uce'el  d«  retmiscer.  S'adresser,  pour  les  demandes  et  expéditions,  iO,  fliuli^  ii|èiiiÎÉMrtre« 


éi-     ' 
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